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SUPPLEMENT 

ou 

TROISIEME  VOLUME 

DU  CUND 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 

-OU 

MELANGE  CURIEUX 

L'HISTOIRE  SACREE 

ET  PROFANE: 

QJL)  1    C  o"N  TIENT 

DES   MATIERES   DE    MEME  NATURE 

que  celles  des  deux  premiers  Tomes  ; 

ET  ENCORE, 


Les  Dignités  ;  les  Magiflratures  ou  Titres  d'Honneur  :  Les  Religions  &  Seftcs  de 
Chrétiens  >  de  "juifs  &  de  Payens  :  Les  principaux  Noms  des  Arts  &  des  Sciences: 
Les  Actions  publiques  &  folennclles  :  Les  jeux  :  les  Fêtes  3  &c.  Les  Edits  &  les 
Loix  dont  ÏHiftoire  ejl  cuneufe  ;  Et  autres  Çhofcs  ,  &  Actions  remarquables, 

TOME   TROISIEME  ^ 


Y; ni 


A  PARIS, 

Cliés  D  E  N  Y  S  T  H  l  E  R  R  Y ,  rue  faint  lacques ,  devant  la  rue  du  Plâtre, 

à  f  Enfeigne  de  la  Ville  de  Paris.  * 

M.  DC  LXXXIX. 
AVEC  PRIVILEGE  DV  ROT. 


PREFACE- 


E  Livre  contient  tant  de  difTerens  Sujets ,  qu'on  a  jugé  à  propos  d'en  donner 
une  idée  générale ,  pour  en  mieux  concevoir  le  deflcin.  On  trouvera  dans  co 
Supplément  deux  lortes  d'Articles  :  Les  uns  fupplécnt  à  ceux  des  deux  premiers 
Volumes  ;  Se  les  autres  fournifVent  de  nouveaux  fujets. 

A  l'égard  des  Articles  qui  rcmplillcnt  ceux  des  premiers  Volumes ,  on  n'a 
rien  ajouté  que  de  nouveau  :  &  s'il  paroit  quelquefois  y  avoir  quelque  chofê  de 
répète ,  cela  s'cll  fait  pour  lier  le  dilcours ,  ou  parce  que  la  matière  n'étoit  pas 
allés  expliquée  dans  l'un  des  deux  premiers  Tomes.  Ces  Additions  font  trcs-utilcs  Se  trcs-curieulés; 
Se  ceux  qui  voudront  s'en  éclair.  ;.  lur  le  champ,  pourront  voir  les  Articles  qui  lui  vent,  auiqucls  U 
y  en  a  un  grand  nombre  de  fêmblables. 

Abiton.  Académie  Françoif*.  Académie  des  Sciences ,  Sic.  Arm ,  combat.  Agr* ,  ville  de  l'Inde. 
Agi*,  ville  de  Hongrie.  Albigeois.  Alemagne,  &  Alemanr.  Alexandre  te  Grand.  Alexandre  etAbeno- 
teiebes.  Alexandrie  £  Egypte.  Alexandrie  de  Syrie.  AU ,  gendre  de  Mahomet.  Amftirdam.  Arïflete.  Athè- 
nes. Auàufon.  Bobylene.  Bacchanales.  Bagdot.  B**borie.  B*rdm.  f.itavia.  Bibles.  Bude.  Cardinal.  Chon- 
ulitr.  Charles  I.  Roy  d'Angleterre.  Chine.  Ceti/taniin  te  Grand.  Cenftantineple.  Copernic.  S.  Denyt  t'A* 
retf  agite.  Didon.  Exarque.  France ,  Se  FrMf$is.  Gentvt,  Géorgie.  Grtct ,  Se  Grecs.  Holand* ,  Se  Holandeis. 
Iconoclafles.  S.Jean-Baptifk.  Lacedemone.  Lepante.  Sainte  Magdeleine.  Malte.  Mingrelie.  N*X*nti.  Negrt- 
pont.  Nejhriens.  Ntukanjil.  Ovation.  Parut  de  France.  Pape.  Pétrone.  Phare.  Pittades.  Rhodes.  Samaritains. 
Saturnales  Se  Saturne.  Satym. 

S'il  y  a  quelques-uns  de  ces  Articles  qui  ont  un  peu  d'étendue;  c'ell  parce  que  la  matière  clr.  belle 
&  riche  :  par  exemple  ,  celle  de  l'Article  d'Au  bu  sso  n.  Les  Defcriptions  des  Sièges  dotBude,  de 
Conflantinoplc ,  Se  de  Rhodes  ;  Se  celle  de  la  Bataille  de  Lcpantc ,  font  de  beaux  morceaux  d'Hif- 
toirc,  qui  dévoient  trouver  place  dans  ce  Dictionairc.  La  Chronologie  des  Empereurs  de  la  Chine 
cft  une  Pièce  importante  pour  fervir  à  cette  içavante  diflértation  de  la  durée  de  cet  Empire ,  de 
laquelle  on  ne  peut  douter ,  (i  l'on  fait  réflexion  fur  le  Cycle  Chinois ,  que  l'on  trouve  auûî  dans 
ce  Supplément.  Il  faut  faire  le  même  jugement  de  l'Hiftoire  des  Iconodaflcs ,  dont  on  voit  un  pré- 
cis allés  julte,  réduit  en  moins  de  trois  feuillets. 

Avant  que  de  parler  des  Articles  qui  regardent  les  nouveaux  Sutets,  il  faut  remarquer  que  le 
Deflcin  de  ce  Dictionaire  ne  comprend  pas  feulement  les  Perfonnes  luuftrcs  ,  ou  remarquables  dans 
l'Hiltoirc  :  les  Ordres  Religieux,  Se  les  Militaires  ou  de  Chevalerie  :  les  différentes  Selles  des  Chré- 
tiens ,  des  Juifs ,  Se  des  Paycns  à  l'égard  de  la  Religion  :  les  four- Dieux ,  Se  les  tiens  de  la  F  Me; 
la  Defcriptiin  des  Pais,  des  Villes, Se  des  autres  L  leux  coniîdcrables  ;  avec  les  Conciles  généraux  Se  par- 
ticuliers :  mais  qu'il  renferme  auffi  plufieurs  fJoms  remarquables, 

i.  De  certains  Souverains  ,  comme  Empereur,  Sultan ,  Soudan .  Cheti,  Cherif,  Calife,  Mtrameiin, 
Cbam  .  Me  toi  .  Sopni,  Pritt-Jtan  ,  Padifbah,  Porphyregenete  ,  VhU  de  U  Montagne,  &c. 

i.  De  Dignités,  de  Prclaturcs  ,  de  Magiftraturcs ,  d'Offices,  ou  Titres  d'honneur ,  Sec  com- 
me Apôtres,  Evangehftes ,  DifeipUs ,  Prophètes.  Abbé  .  Apocri/airo,  Archevêque ,  Artbidiacrt ,  Archipré- 
trt ,  Cardinal ,  Cborivêqu* ,  lias  aire  ,  Dtfenfeur  ,  Econome*  ,  Eve  que  ,  Grand-  Auminier  d*  Franc*  ,  Légat, 
Métropolitain  ,  Pape,  (  Saint  Siège  )  Antipape,  Pontife  .  Patriarche  .  Protonotaire ,  Pretofynctlle  ,  Référen- 
daire ,  Sec.  Amiral,  ArehichancelUr ,  Chancelier,  Colonel  General  de  P  Infanterie,  Connétable .  Grand- Echarr- 
fon  ,  Grand- Ecujer  de  France,  Grand- Fanconitr ,  General  des  Galères ,  Grand-Chambellan,  Grand-Maître  d* 
f  Artillerie,  Grand-Pmit  d*  France  ,  Maire  dn  Palau,  Maréchal  d*  Franc* ,  Pairs  ei*  France  ,  Secrétaires 
et  Etat  y  SCc.  Cenfenr,  Corful,  DiQattwr ,  Decenrvirs ,  Edile,  Prêteur,  Preconful ,  Propret  tur ,  {hit fleur,  Roy 
des  Sacrifices,  Sec.  Ephoret  ,  Exarques  ,  Ltgeibetes .  Prytanet ,  Sophrtnftts ,  Thefmothetes ,  Sec  Aga ,  Bc- 
glerbey  ,  Cadileiber ,  Caimacan  .  Seratkier  ,  Vtxir ,  Sec.  Bachelier  ,  DeBtur,  Thtoltgien,  Chanoine,  Doyen, 
Prêtre,  Diacre,  Diacontjfet ,  Sec.  Rabbins ,  Rabbanites  ,  Sec  Banntrtt ,  Bonn,  Chevalier ,  Sec.  Arthuluc, 
Ceintes  Palatins  ,  Ducs  ,  EltElcmrt  de  l Empire  ,  Ficaires  de  t Empire ,  8ec  D*y  4*  Tunis ,  Defpete ,  Dj- 
nafliet  d'Egypte,  Sec.  Maître  Oecuménique,  Notaires  d*  Rome,  Hérauts- d  Armes ,  Sec.  Mandarins  .  Sec, 

3.  De  Corps  Se  Communautés,  comme,  Conflits  du  Rey  ,  Parlement ,  Chambre  des  Complet  f  Cour 
des  Aides,  Grand  Cenfeil ,  Confuls,  Sic.  Rote,  Sanhédrin,  S&.  Eglife  Gallicane ,  EglifiGrefue  ,  &  Eglif* 
Romaine.  Séminaire  ,  Sec.  Conciles ,  Vniver/îté  ,  Facultés ,  Collèges ,  Sec.  Synagogue ,  Sec.  Etats  du  X+yau- 
tne  ,  Champi-de-Mars  ,  Dictes  ,  Sec.  Tribu  ,  Sec.  Caravane ,  Sec.  , 

4.  De  Religions, ou  de  Se&cs,  comme,  ChriJHanifm* ,  Arianifme,  C/thinifme  ,  Lutheravifwu ,  Schifi 
m*  .  Judaifm*  .  Mahomet ifme  ,  Idolâtrie.  Herettquet .  Proteflans ,  Cenfrfton  d' Ambourg ,  Ep'fcofiaux.  Schiais, 
Sunnis   Sic.  Le  nom  de  Religion  en  gênerai ,  où  il  cft  parle  de  toutes  les  Religions  du  Monde. 

f.  De  Partys  8c  de  Faftions,  comme  Egaleurs .  Agitateurs ,  Pot  tiques ,  Royaliftes,  les  Seïfe ,  'Ligu*, 
Convenant ,  ta  jacquerie ,  Sec.  Cabaliftet ,  Zelatiim ,  &C  Façons  du  Cirque ,  Sec.  » 
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6.  De  Milice,  comme  Gariet-dm-Ctrps ,  Gardes  dos  K*y.  Légion  Remaint,  Lxgien  fulminante,  GsentdLtt, 
Manmehs ,  fontjfaires  .  Spahi t ,  &C 

7.  D'Etats ,  &  différences  particulières  d'hommes ,  comme  Anachorètes ,  Maison ,  Religieux,  Pro* 
ftlytes  .  Cayrc-nmenes ,  ÔCC.  Anipodes,  Aventnrttn  ,  2tw.«iim,  sjladiajtenrs  ,  Pancratiajltt ,  Pantomimes , 
Reeiains  .  C  rampions,  Sauveurs,  Citent' iu  ,  Macrobiet ,  Cenfeurs  ,  Critijues  ,  Sepbijks,  Paranymphet ,  &C 

8  Des  choies  reprdêneécs  fous  la  figure  d'une  Perlônnc  par  Prafopopcc ,  comme  Amitié,  Cou- 
de, Ei-"ie    félicite.  Renom  tUe ,  ferru ,  Yiiioire , 

Ces  fortes  if  Articles  ont  une  liaifon  évidente  avec  ceux  qui  traitent  des  Perfonnes.  11  y  en  t 
oui  contiennent  d'autres  lujcts  choiûs  :  à  Içavoir, 

j.  Les  noms  des  Arts  &c  des  Sciences,  comme  Alchimie ,  BUfon,  Chronologie ,  Géographie,  TheoL- 
gie,  Médecine .  (  dans  l'Article  Vniverjké  )  Droit  Caneniaue ,  François ,  Romain.  Imprimerie ,  Architecture. 
Peinture ,  Sculpture  ,  Graine  &C 

I.  Les  noms  Chronologiques,  qui  fervent  à  l'Hifloire  ,  ou  renferment  quelque  chofë  de  cu- 
rieux ,  comme  Agtt  du  M*nie  Année  Solaire,  Civile,  Sabbatique,  Platonrque ,  &c.  B'ifexie ,  Calendrier. 
Cyclt  tin  Soleil  de  La  Lune.  Cycle  Chinois.  Egtre ,  E polie ,  Epoque  ,  Ere.  Te  :ch  Dilkjrnaim  .  ou  Ere  dtt 
Seleuodes.  Heure,  Horloge ,  Jtur ,  Semaine,  Mois,  Neemtnie,  Kalendet.  InditHen,  Nuire  d'Or.  Olym- 
piade. Périme  fulienne  &C. 

3.  Les  noms  Agronomiques,  comme  Ciel,  Etoiles ,  Planètes ,  Comnet,  Plaide,  Horifin,  MerUient 
Zodiaque,  &C.  Tiltfcope  .  &C. 

4.  Les  noms  Géographiques  ,  comme  Antmtiens ,  Peritttiens,  Antipodes.  Amphifcient ,  Hetemfciem* 
Penfatm ,  Sec.  Climat,  Province,  Diecofe  :  Monde,  où  l'on  a  parte  de  fit  durée,  fle  de  tous  les  Royau- 
mes de  la  Terre. 

y  Les  Edifices  ou  Lieux  particuliers  remarquables  ,  comme  Abattu.  Académie ,  Amphithéâtre, 
Arc  de  triomphe,  Aréopage.  Bains ,  Bafiliques ,  Bloquer  net ,  Capisole,  Carttanferas ,  Catacombes  ,  CtnAdt 
de  Jcruûlcm  ,  Céramique  d'Athènes ,  Cirant .  Cloître  ,  Cotisée  .  Conclave  ,  EgUfe  pour  Temple .  Efat- 
nal,  Labyrinthe,  le  Louvre,  le  Lycée,  Maufolèe ,  Us  y.  Merveilles  dm  Monde  ,  Mofquée  ,  Musée,  Pa- 
triarche ,  lieu  à  Paris .  Pi/cine  Probotique  ,  Place  efAugufie  à  Rome  ,  Ptoce  Rayée  à  Paris ,  Place  des 
Vïa»ires  à  Pans  :  5im ,  Citadelle  de  leruGdem  :  Sainte  Sophie  ,  Eglife  de  Conûantinople  :  /*  Temple 
de  Sa'omon.  ou  Jejerufelem:  Tulle,  fchapcllc  du  Palais  de  Conftantmopic  :  Chituue  du  Scft-7<,*rt. 
Tour  de  Btehel ,  Thetttri,  &C. 

*  les  S:*t*ts,  le  Cotejfe  de  ÂhoJes,  le  PelUlimn  un  Povtthét ,  P*f<fidn,  &c. 

•  les  Colonnes  tP Hercule.  Pyramide*  ,  OetUfeues.  MtllUin  dort,  fiCC. 
f  Pm-acLu  Tert/he ,  Pomt/u  pour  Ciel ,  Pnsystoirt  ?  Enfer, . 

6.  Les  A  étions  Publiques  ou  Solennelles,  &  les  Jeux  ,  comme  Triomphe  ,  Omwr  ,  Apetheofe: 
J-hx  Apellinnins  .  Cotfiiialirt  ,  Panatrpes  .  Sylves  ,  Bntv*Je  .  •Cmrmsjtl ,  Court  eXoydet  ,  Jeux  fieront*, 
j-ittet ,  Ttmrnoit ,  7Mt-rende  ,  &C  ttremtes ,  Agtûlenntmf  ' ,  &c. 

7.  Les  Fêtes  ,  comme  Agonsles,  AttAornalot ,  Aptttr.es ,  Boechtoudes  ,  M ej tout  s ,  S^isfiet ,  5«mr» 
fuies,  &c.  ylosrbifte,  Anmmcletion ,  Afcenfion,  Afemption ,  Circoncifion  ,  Cemtftian  hstmtxulee  ,  Epipha- 
nie ,  Extltdtion  de  U  Sainte  Croise ,  Invention  de  U  Sainte  Croix .  Pàeue  ,  Pentecôte.  S.  Pierre  astx  Lient, 
Prefentation  de  ta  flerge ,  Purification,  Rtfxrrefhon ,  Transfiguration*  Kifitatien  ;  &  les  noms  de  Fctts ,  fie 
de  F  tries  en  gênerai.  Ententes ,  Sahbat ,  Sctmpeget  ,  ou  Fêtes  des  Tabernacles  ,  Pardon,  ficc. 

8.  Les  Cérémonies  ou  Coutumes  de  Religion  :  les  Sacrifices,  ÔCc.  comme  Liturgie,  Mtffè  ,  Sa- 
crifice, Holocmjhs ,  Hecatomhet.  Exercifiaes.  In^n  jitsen.  Dédicace.  Catechefe.  Célibat.  Purgatien  Camniaue. 
Indtdgence ,  Jttnlé  :  Pénitence,  Carême,  Quatre-Temps ,  Rogations:  Xentphagies.  Refaire,  Scetpulairt.  Cha- 
pelet t  des  Turcs,  Ramadan  ,  Abdeft.  iM&ratïon  dis  Payent.  Funtraillts,  &c. 

9.  Les  Edits,  Ordonnances,  Traités  de  Paix,  Loix  Notables:  Bulles,  Sec.  comme  Agrmria, 
Offr  'cifue.  Eilhefe  ,  Henoricon,  intérim  ,  Type ,  8cc.  Edits  de  Oûtcaubraru  ,  de  Romorantm  ,  de 
Juillet,  &c.  Edits  de  Pacification.  Loy  Satiaue  ,  CapirnUirts.  Balte  d'Or  ,  Capitulât <en.  Pragmatique 
San&ion .  Concordat  François,  &  Germanique.  Bulle  in  ccena  Domini ,  Induit  :  Interdit ,  Sec.  Trêve  &  Paix. 

10.  Les  Livres  ,  ou  Ecrits  ,  comme  Livres  Aptcryptos  ,  H*fio?raphe<  :  Canon  de  l'Ecriture 
6amte  -,  Canons  des  Apôtres.  Bible ,  Nouveau  Teftanunt  ;  parties  de  la  Bible  ,  Gentfi  .  Exode ,  Le- 
vitiane ,  (ce.  Evangiie.  Evangiles  des  Grecs.  Htptateutfue  ,  Preievangelien ,  Hexmples  ,  Polyg'otte ,  Para- 
phrafe.  Euchetoge ,  Horelegien ,  Pfautier.  Martyrologe,  Diptyenes.  Decntalet,  Patea ,  Pamtermie  ,  Pelycarpe, 
Nomecanon  Code,  Livres Carolins ,  Centuries,  Cenfcffien  JPAnsboHrg  Ron'eau,  Talmnd .Targttm,  Alcoran  ÔCC. 

II.  Les  Ouvrages  d'Efprit  pour  le  Théâtre  ,  &c.  Comédie,  Tragédie,  Tragu  Comédie ,  HUart-Tra- 
gtdse  t  Opéra.  Scène,  Chetnr ,  Prologue,  Aîlt ,  EpifiU ,  Intermède.  Paftervte,  Satyre.  Poense  Satyriane ,  &C. 

11.  Les  Arts  extraordinaires ,  comme  An  des  E/britt  ou  Art  Aneeliaue.  Ai  Notoire  ,  An  de  Saint 
Anfelme  .  Art  de  S  Paul ,  Pierre  Phitofephale ,  Magie  J  Charmes ,  PhylaUerts  ,  Tatifmans.  Abracadabra, 
Divination.  Aeromanrie.  Stegan  graphie .  &C. 

15.  Autres  Choies  ou  A&tons  remarquables,  foie  Naturelles,  Artificielles,  Civiles,  ou  d'autre 
comme  Abadir.  Gamahvr.,  Géhenne.  A  n<it  AtV'les ,  Antitype,  Armes,  Armoiries.  Artillerie: 
B ronde um ,  Bucontawt,  Canal  Mosutmem  Chinois  :  Cro  olat .-  Ciliée,  Cimier ,  Corieliere  Couronne,  Croix  :  Denierf 
DtoAte  Email.  Emaux  :  En  eigne  militaire.  Trophée  Etendan  Céleste  ,  Feu  Grtgeoit:  Gntefeme,  Hermei  ou 
Thermes,  Labamm  .  Lampes  fepn 'traies ,  Lits  de  taV.e  des  Anciens  .  Médailles.  Momies,  Motuye  ,  Mo- 
ft'fne  ,  Orfitrnme,  PhoÇphore  :  Tabtrnacte  '  Teraphim.  Annotes  Bapti/ten ,  Bénéfice,  Feu  CeUfie  ,  Fief. 
Ghet  des  Juifs,  Hypoftafe .  Lit  Je  J  (lice ,  PatHum  ,  Particules  de  la  Liturgie  Grcquc ,  Preehtfe .  Purim, 
les  ïtptan'o-  Semaines  de  Daniel.  Perfecutions  de  V  Eglife.  Cry  d'âmes.  Noces.  Agapes.  Fr/ti>s.  Duel, 
Ham,  Hoftma,  Oratie .  fnvefiitsen ,  Regale.  Ban  &  Arriert-ban  ,  Crmfade.  Gilgul  des  Rabbins.  Peftet 
StaJt.  P-intrmps-Catrê  .  &C. 

14.,  Quelques  Animaux  ou  M  "m  lires ,  comme  Btteefhale  ,  I>*Uatnt  ,  Gryphen  ,  Sphinx  ,  Pegafi, 
Sirenet    C'^here  .  Ab.ifirr ,  tAZthen ,  &C. 

iy.  Quelques  Plantes  ou  Arbres,  comme  Saanm,  The,  Arbre  Jet  Banjant,  *cc. 
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a  peu  de  ces  fortes  d'Articles  dans  les  deux  premiers  Volumes  :  il  eft  aile  néanmoins  de  voir 
«me  M.  Morcri  les  vouloit  comprendre  dans  fon  Dictionairc  ,  ou  dans  un  Livre  qu'il  avoit  dcflèin 
d'y  joindre  ;  car  on  trouve  dans  ces  deux  premiers  Volumes  des  noms  appcllat.fs  de  Souverains, 
Miramtlm,  Prête-Jean  ,  Sophi.  Des  noms  de  Dignités;  Cardinal,  Cenfeur,  Chancelier ,  Connétable, 
Duîa:emrs,  Ephoret ,  Exarques.  De  Corps  &  Communautés:  Parlement,  Séminaire.  De  Sectes  &  de 
Factions:  Calait ,  Jacquerie.  De  Milice  .-  Légion  fulminant  t ,  Mammetus.  De  Profopopéc  :  Amitié  , 
Ejpcrance,  Febris ,  &c.  De  Chronologie  :  Eg ire  ,  Epoque, Ere;  Ab  ,  A  dur ,  mois.  D'Aftronomic , 
tltiadet.  Sagittaire.  D'Edifices  fie  Lieux  particuliers  :  Aréopage,  Lycée,  Traite.  D'Actions  publiques: 
Jgm,  Ovation.  Des  Fêtes:  Agomltt,  k^nquasries  ,  Thefmophotts.  D'EditS  &  Loix  :  Hemt.con , 
Avaria,  Oftraeifme.  De  Livres:  Alcoran  ,  Bible,  Evangilr,  Dtateronome ,  Exode.  D'Ans  extra- 
ordinaires: Atromancie.  DcChofcs  remarquables:  Abadir,  pierre;  Aeinac h ,  epee  ;  Agapes,  Colofc, 
Labarum  ,  &c.  D'Animaux:  Alaftor,  Cerbère ,  Pegafe.  Dans  l'Article  de  Saturne  ,  il  parie  de  l'ori- 
gine des  Et  rennes,  &  ajoute  (  mais  cette  Dijfcrtation  regarde  un  autre  Livre  que  je  pourray  donner  utt 
jour  au  Public.  )  D'où  l'on  peut  connoitre  qu'il  avoit  lait  un  Projet  à  peu  prés  Icmblable  à  celuy 
de  ce  Supplément. 

En  effet,  le  véritable  ufàge  de  ce  Dictionairc  cft  ,  pour  s'inftruirc  à  l'inftant  fur  toutes  fortes  de 
Sujets  conlidcrables ,  ou  d'Hiftoirc,  ou  de  Science,  que  l'on  ne  trouve  point  ailleurs^  ou  que  l'on 
ne  pourroit  trouver  qu'après  une  recherche  cntuiycule,  &  dans  tics  Livres  qui  en  parlent  d'une  ma- 
nière fort  étendue  :  outre  qu'il  faudrait  avoir  en  là  difpolition  les  Bibliothèques  les  plu*  fournies, 
pour  y  chercher  ce  que  l'on  fouhaitc  de  fçavoir.  Dans  cette  vue  on  s'eft  appliqué  à  remplir  les  Sujets 
qui  ne  font  pas  traînés  allés  amplement  dans  les  deux  premiers  Y  olumcs  de  M.  Morcri  ;  &  on  a  tâclïéV 
tic  renfermer  dans  ce  Dictionairc  tout  cequi  peut  être  curieux  Se  digne  de  remarque.  C'cft  à  quoy  ont 
travaillé  plulieurs  perfonnes  fçavantcs,  &  très-capables  d'exécuter  ce  grand  dcllcin.  Les  uns  ont  compofe 
des  Articles  fur  les  matières  dont  ils  ont  fait  leur  principale  étude":  2c  les  autres  ont  fait  des  Extraits  des 
plus  célèbres  Auteurs  anciens  &  modernes  ,  François ,  Latins ,  Italiens  ,  Sec.  [  Chaque  Extrait  eft 
quelquefois  tiré  d'un  foui  Auteur  qui  a  traité  le  Sujet  à  fond  ;  &  fouvent  de  plutïcurs  dont  on  a 
joint  les  fentimens  dans  un  même  Article.  J  Quelques  autres  ont  été  employés  a  rechercher  dejj 
Mémoires  anciens  dansdes  Bibliothèques  ;  mais  lors  qu'on  a  voulu  s'en  lervir ,  on  les  a  trouvés 
prdquc  tous  inutiles.  11  y  en  a  eu  auiïï  qui  ont  ramaflë  de  nouveaux  Mémoires  dans  les  maifons 
tics  Particuliers ,  touchant  les  Perfonnes  &  les  Familles.  Un  de  ceux  qui  ont  travaillé  à  cet  Our 
vrage ,  a  réduit  le  tout  dans  un  ftile  uniforme ,  autant  qu'il  a  été  poflîblc  ;  &  a  tâché  de  donner 
quelque  proportion  &  quelque  régularité  aux  dirlcrcns  matériaux  qui  luy  ont  été  mis  entre  les 
mains. 

A  l'égard  des  citations  ,  il  faut  remarquer  que  l'on  a  nommé  à  la  fin  des  Articles  les  Auteurs 
dont  ils  font  tirés  ;  &  que  l'on  pourroit  conlultcr,  fi  ce  qui  cft  extrait  ne  fatisfaifoit  pas  entièrement. 
Et  quand  pluficurs  Auteurs  ont  été  de  différente  opinion  ,  ou  fait  de  différentes  Relations  fur  un 
même  fujet  ,  on  les  a  cités  après  la  partie  de  l'Article ,  laquelle  contient  leur  fontiment  bu  leur 
récit. 

Ceux  qui  voudront  juger  fainement  dos  chofes ,  &  fans  prévention  ,  eftimeront  fans  doute  ce 
travail,  qui  cft  d'une  vafto  étendue  ;  &  avoiieront  que  cette  cotreprife  demandoit  beaucoup  d'érudi- 
tion &  de  bon  fens  ;  outre  la  connoillancc  des  Langues  Içavantcs  &  étrangères  ,  pour  bien  faire  les 
Extraits  des  Livres  qu'il  a  falu  traduire  dans  les  endroits  que  l'on  a  choifis.  On  ne  doute  pas  qu'il  n'y 
ait  des  perfonnes  d'un  goût  particulier,  dont  quelques-uns  peut-être  n'approuveront  pas  les  Articles 
qui  parlent  des  Choies  :  d'autres  ne  feront  pas  bien  ailes  de  voir  icy  des  noms  d'Arts  èc  de  Sciences; 
K  d'autres  ne  trouveront  pas  bon  que  l'on  ait  infère  dans  ce  Supplément  des  noms  de  Saints  &  de  Fêtes, 
dont  il  leur  fcmblcra  qu'on  ne  devoit  parler  que  dans  les  Vies  des  Saints.  A  l'égard  des  perfonnes  qui 
feront  de  ce  léntiment ,  on  pourra  leur  répondre  que  chacun  né  veut  prefque  que  des  Livres  &  des 
Sujets  de  fa  profeflion  ou  de  fbn  goût.  Les  Hiftoricns  ne  veulent  que  des  choies  qui  regardent  l'Hifl 
toirc,  dont  ils  font  leur  occupation:  les  Géographes  ne  demandent  que  des  Dclcnptions  des  Lieux  : 
les  Phyficicns  cherchent  ce  qu'il  y  a  de  rare  &  de  merveilleux  dans  la  Nature:  les  Antiquaires  n'aiment 
que  la  découverte  des  Infcnptions ,  des  Médailles ,  ou  des  Manufcrits  célèbres  ,  &  ce  qui  cft  de  l'an- 
cienne érudition  ;  comme  l'infoription  tftAilia  ,  la  divilion  de  VAttique  ,  les  maîtres  àyArundel ,  le 
fragment  de  Pétrone  trouvé  en  Dalmatic.  Les  Théologiens  fè  p'aifent  à  l'Hiftoirc  Ecclcfialtique 
aux  matières  de  la  Religion  :  les  Jurilconfultcs  s'attachent  à  celle  du  Droit,  dts  Edits,  des  Ordon^ 
nances,  &  des  Loix.  Enfin  les  goûts  font  differens  filon  la  différence  des  Proftifions  ou  des  attaches 
que  l'on  a  pour  quelque  Science.  Mais  il  faut  conliderer  que  ce  Livre  eft  pour  toute  forte  de  per- 
lonnes,  &  que  chacun  y  doit  prendre  ce  qui  luy  plaît  ,fans  Condamner  ce  qui  plaira  a  d'autres.  D'ailleurs 
n'eft-il  pas  vray  que  la  connoillânce  des  Choies  cuneufes  eft  aufli  ncccffairc  que  celle  des  Perfonnes  ; 
&  qu'elles  méritent  leur  place  dans  ce  Dictionairc  ,  lors  principalement  que  leurs  Articles  font 
Hiltoriqucs  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  contiennent  des  Remarques  prifès  de  l'Hilloirc  &  de  la  Chronologie, 
comme  on  peut  voir  dans  prefque  tous  les  Articles  des  Choies.  Quant  aux  Saints  &  aux  Fêtes  de 
l'Eglilè  ;  Quelle  apparence  y  a-t'il  de  vouloir  connoître  les  lllultrcs  Profanes  ,  &  de  rejetter  les 
llluftrcs  Chrétiens  :  de  fè  plaire  à  la  lecture  de  l'explication  des  Fêtes  Paycnncs ,  &  de  méprifer  celle 
des  Fêtes  du  Chriftianifmc ,  où  l'on  ne  fait  mention  que  de  ce  qui  eft  hiftorique,  làns  aucune  mo- 
ralité; Se  où  l'on  rapporte  fouvent  des  Diflcrtations  trcs-airieufcs ,  comme  en  celles  de  S.  Dcnys ,  de 
Sainte  Urfùlc ,  &c.  Je  dois  encore  faire  icy  quelque  réflexion  fur  les  Liftes  des  Conciles ,  des  Hé- 
rétiques ,  des  Pcrfecutions  de  l'Eglilè,  des  Rois  de  la  Chine  ,  des  Villes  de  l'Aniquc,  &c.  &  fui 
les  Articles  du  Chriftianifmc»  de  l'Arianilmc ,  du  Calvinifmc ,  du  Luthcranifmc ,  des  Schlfmcs ,  de 
la  Ligue,  des  Croifadcs,  &c.  car  ces  Articles  pourraient  paraître  un  peu  longs  à  ceux  qui  n'en 
examineraient  pas  aiiès  l'utilité.  Ces  Tables  des  Conciles,  des  Hérétiques,  &  ces  Perfècutions,  re- 

f>rcfentcnt  tout  d'une  fuite  ce  qui  s'eft  pafle  de  plus  conlidcrable  dans  chaque  Siècle  de  l'Eglilè  à 
'égard  de  ces  matières  ;  &  font  comme  de  petits  Abrégés  de  ces  Hiftoircs.  On  doit  dire  le  même" 
des  Articles  du  Chrdtianiiiac ,  de  l'Arianilmc,  &c.  où  l'oit  voit  d'aberd  ce  qui  cft  embarralle 
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PREFACE. 

«kru  les  Hiftoires  plus  étendues ,  parce  qu'elles  font  entremêlées  de  manières  d'Epifodcs  fie  d'ïn- 
cidens  qui  interrompent  la  fuite  ou  Sujet  ,  pour  embellir  l'Ouvrage  par  cette  variété.  J'ay  déjà 
parlé  de  la  Table  Chronologique  des  Rois  de  la  Chine  au  commencement  de  cette  Préface  ,',  fie 
l'on  peut  voir  à  l'Article  de  PAttique  les  raiforts  qui  ont  donné  lieu  à  mettre  cette  efpece  di 
Table  ,  qui  plaira  (ans  doute  à  ceux  qui  recherchent  l'ancienne  Erudition.  11  n'eft  pas  befoin 
de  parler  de  la  Table  des  Oly  mpiades ,  de  celle  des  Indiéfcions ,  fie  de  celle  des  Kalendcs  :  l'utilité 
en  eft  marquée  dans  les  Articles  mémos.  A  l'égard  de  la  Fondation  de  Rome,  dont  la  Table  a 
été  égarée  en  imprimant,  on  réduira  aiiêmcnt  les  années  de  Rome  ,  (  que  M.  Morcri  a  fouvent 
marquées  dans  les  deux  premiers  Volumes,  )  fi  on  en  retranche  i.  pour  les  fouftrairede  753.  Ainfi 
l'an  41.  de  la  Fondation  de  Rome ,  cil  l'an  713.  avant  J 1  s  u  s-C  h  r  1  s  -n  car  40.  étant  foui  trait  s 
de  75^.  refte  713. 

Cecy  fuffitpour  donner  une  jufte  idée  de  cet  Ouvrage,  fie  l'éclaircùTcmcnt  que  l'on  a  jugé  ne- 
ccûairc  fur  la  qualité  des  matières  qu'd  contient. 


LE  LIBRAIRE  AU  LECTEUR 

VO.ct  le  Supplément  que  le  Public  fouhaite  il  y  a  fi  long-temps  ,  où  j'ay  employé  des 
perfbnncs  fçavantes ,  dont  le  travail  contentera  làns  doute  tous  ceux  qui  s'y  connoillènt. 
On  a  fait  le  chois  des  matières  qui  pouvoient  y  entrer,  avec  le  plus  de  dilcernement  qu'il  a 
étépofltblc;  fie  on  s'eft  fort  appliqué  à  reconnoître  les  Articles  qui  pouvoient  manquer  aux  deux 
premiers  Volumes  ,  Se  à  ne  rien  mettre  que  de  nouveau  dans  ce  troifiéme.  îc  n'ay  rien  épargné 
pour  rendre  ce  Livre  agréable  aux  Doctes  ,8c  utile  à  ceux  qui  défirent  de  feavoir  un  peu  de  tout  ;  fie 
l'ay  tâché  que  ce  peu  fût  folide  fie  curieux.  J'elpere  qu'il  pourra  fervir  aux  âçavans  pour  fe  rafraîchir 
la  mémoire  de  beaucoup  de  choies  qui  ne  le  prdentent  pas  toujours  à  l'clprit  ;  fie  qu'ils  y  en  remar- 
queront même  qui  lcurlcront  nouvelles:  Et  que  les  autres,  qui  aiment  la  lecture  pour  leur  plaifir  ou 

5 jour  s'entretenir  dans  les  belles  Convertirions,  y  trouveront  dequoy  fc  fatisfairc  fur  une  infinité  de 
ùjets.  Cependant  comme  il  eft  impolfiblc  qu'il  ne  lé  foit  gliliê  dans  quelques  endroits  de  ce  Livre 
quelque -choie  qui  doive  être  corrigé ,  je  lupplie  les  Lecteurs  de  m'en  vouloir  avertir  :  mais  en 
même  temps  je  les  prie  de  ne  pas  précipiter  leur  jugement  fur  cet  Ouvrage,  fie  d'en  confiderer  lç 
Dcflcin  8c  l'ceconomic ,  dont  il  eft  parle  dans  la  Prbfacb. 


PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS,  m  u  (Uci  pi  Diiu,  Rot  di  Faahci  it  i>iNimiii,A  001  Iran  8e 
féaux  Conlcillen  le*  Gen»  train*  no*  Coun  de  Parlement,  Maître»  des  Rrquétt»  ordinaire*  de  nôtre  Hôtel,  Grand 
Confcil ,  Baillif» ,  Sénéchaux,  Prévôt»,  leur*  Lieutenant .  Se  a  tou*  autre*  no*  Julttcier»  îc  Officiers  qu'il  ap- 
partiendra. Salut.  No*  cher»  fc  bien  amez  ]ik  Giiiii  !c  Biithilihi  R  i  v  i  i  r  i,  Marchand»  Libraire*  de 
nôtre  Ville  de  Lyon,  oou*  ont  fait  remontrtr.  qu'ayant  cy-devant  iniprimé,  en  vertu  de  no*  Lettre*  de  Privilège, 
un  Livre  intitule.  U  p*md  DiSieiuir»  Hijtttittt.  ou  U  MiUntt  <kt«hx  dt  l'H<ficir$  finit  r>  trtfmr,  ccmftft  f*r  t» 
finir  Loii..  MoRt  r  1,  frhrt  Diârmr  m  TUtUgit ,  il  fe  feroit  trouvé  11  utile  pour  le  Public,  que  plulieur»  per- 
lonne*  d'érudition  turoient  confeilie  aux  Eipofan*  ,  afin  de  mettre  ce  Livre  dan*  £»  perfection  ,  d'engager  l'Au- 
teur a  le  revoir,  le  corriger  fc  l'augmenter  de  quantité  de  chofe»  curieufe* .  tant  de  l'Hiftoire,  fc  de  la  Géogra- 
phie, que  de»  autre»  Sciences  ce  qui  rend  cet  Ouvrage  tre*.conliderable,  fc  li  différent  de  la  première  édition  ,  qu'on  peut 
dire  non  feulement  qu'il  n'eft  plu*  reoonnoiflable,  mai»  que  c-eft  véritablement  un  Ouvrage  nouveau,  qui  a  cautc  tant 
de  loin  fc  de  fatigue  à  l'Auteur,  quoique  jeune,  fort  fc  robulte,  qu'il  eft  mort  avant  que  de  l'avoir  pû  finir  :  de  telle 
forte  que  le*  Expofan*  qui  avoient  dépenie  préi  de  dix  mille  écu*  pour  l'impreiCon  dudit  Livre,  ont  érf  oontraint* 
de  taire  de  nouveaux  frai»  pour  l'achever  1  fc  l'ayant  donné  au  Public,  il»  ont  été  averti»  que  Nous  avenu  fait  trw- 
expreîTe»  inhibition»  fc  defenfe»  à  tou»  Imprimeur»,  Libraire*  &  autre»,  d'imprimer»  ni  mime  de  réimprimer  à  l'a- 
venir aucun  Livre ,  fou»  quelque  prétexte  que  ce  foit,  fan»  nôtre  permiflion  :  co  qui  le»  oblige  d'avoir  recourt  i 
Nou* .  &  de  Nous  fupplier  trevhublement  de  vouloir  leur  accorder  no*  Lettre»  fur  ce  neceflàire»  ,  pour  leur  fervir  comme 


de  premier  Privilège,  ce  Diûionaire  étant  augmenté  de  plat  de  I»  moitié,  fc  contenant  à  prefent  deux  gro»  volume»  in  ftlk 
j  c  ■  V,AUSES'  »oullnt  favorablement  traiter  lefditi  Expofin»,  fc  leur  procurer  le»  moyen»  de  fe  dédommager 
des  frai»  qu'il»  ont  fait»  pour  l'impreflion  dudit  Livre.  Nou»  leur  avon»  permi»  fc  accordé ,  perroetton»  fc  accordon*  par  ce* 
Prêtante» ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  &  débiter  en  tou»  le*  lieux  de  nôtre  Royaume.  Pai»,  Terre*  fc  Scignou- 
ne»  de  nôtie  obeifTance,  U  grand  DïHivuin  Hi/imqni.  ou  U  MiUmgt  rmritmxdt  tHifioir*  fscrit  c>  frtftnt.  ccmrf.,  mi, 
**mf  &  MMfmmt  f*r  hdtt  fit*  ^»mu,  foit  M  Latin ,  6È  en  Francoi* ,  ensemble  .  ou  teparctmauc .  catitr ,  au  p*» 
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Sibiegé  .  en  tels  volumes .  marges  Se  cXrx3erea ,  fit  autant  do  fols  que  bon  leur  fembrera ,  durant  le  temps  de  dix  années  cod» 
fecutrret ,  m  compter  du  )our  que  chaque  volante  lèra  achevé  d'imprimer  pour  la  première  foi*  en  vertu  des  Preft  -tes  ,  lef- 
que lies  leur  icrv  iront  cousine  de  premier  Privilège,  attendu  que  l'Ouvrage  eft  non  feulement  tout  changé,  nuis  qu'il  eft 
même  augmenté  de  plot  de  la  moitié.  Pendant  lequel  temps  Nous  failbns  très  expreiTes  inhibitions  8c  détentes  à  toutes  per- 
fooncs  ,  de  quelque  qualité  Ce  condition  qu'elles  Ibient ,  Imprimeurs ,  Libraires  Ce  autres ,  n'imprimer  -,  taire  imprimer  ,  ven- 
dre 8c  débiter  ledit  Livre ,  fous  prétexte  d'augmentation  ,  correction  ,  changement  de  titre ,  fauiTes  marques ,  ou  autrement» 
en  quelque  forte  fil  manière  que  ce  (bit ,  ni  d'en  faire  des  Extraies  ou  Abrèges ,  pas  même  de  l'imprimer  far  l'Edition  que  les 
Expofans  eu  ont  cy-devant  faite ,  nonobftant  le  Règlement  du  17.  Février  >66f.  auquel  nous  avons  déroge  fie  dérogeons  par 
ces  Ptefeti'es  pour  cet  égard  feulement,  fie  fans  tirer  a  toiuequcnce.  Détendons  en  outre  à  tous  Marchands  étranger-  d'en  ap- 
porter ni  diftribuer  en  ce  Royaume  d'autres  ImprclTions  que  de  celles  qui  auront  été  faites  du  contenu  ment  des  tapolin; ,  a 
peine  de  si*  mille  livres  d'amende ,  payable  par  chacun  des  contrevenant  >  8c  applicable  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  I  Hôpi- 
tal gênerai  de  notre  bonne  Ville  de  Paris ,  fie  l'autre  tiers  aux  Expotàos  ;  de  confiication  des  exemplaires  contrefaits  ;  fie  ae 
tous  dépens,  dommages  fit  intérêts;  A  condition  qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  dudit  Livre  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique .  un  en  celle  du  Cabinet  de  nos  Livres  de  notre  Château  du  Louvre,  fie  un  en  celle  de  notre  tres-cher  Se  féal  le  Sieur 
leTeUier,  Chevalier  Se  Chancelier  de  France,  avant  que  de  l'cxpofcr  en  vente  :  A  la  charge  aulTi  que  l'ImprJlion  en  fera 
faite  dans  le  Royaume ,  8c  non  ailleurs ,  fie  que  ledit  Livre  lèra  imprimé  fur  de  beau  fie  bon  papier ,  fie  de  belle  imprciTion  ,  te 
ce,  suivant  ce  qui  eft  porte  par  le  Règlement  tait  pour  la  Librairie  fie  Imprimerie  ,  au  mois  dejuin  .618.  enregillrc  en  notre 
Cour  de  Parlement  de  Paris  le  9.  Juillet  ealuivant ,  à  peine  de  nullité  des  Prctcntcs  ;  leiqueltes  feront  enrcgiltrees  dans  le 
Registre  de  U  Communauté  des  Imprimeurs  fit  Libraires  de  nôtre  bonne  Vil'ie  de  Taris.  S  1  vous  mandons  fie  enjoignons  que 
du  contenu  en  icclles  vous  faiîiez  jouir  pleinement  fie  p-uliblcment  leiJits  Expofàns ,  ou  ceux  qui  auront  droit  d'eux  ,  latis 
souffrir  qu'il  leur  foit  fait  ou  donné  aucun  empêchement  :  Voulons  auiTi  qu'en  menant  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Livre  une  copie  des  Présentes,  ou  Extrait  d'icelles,  elles  soient  tenues  pour  bien  fie  duêment  lignifiées ,  fie  que  foy  y  (bit 
ajoutée  ,  fie  aux  copies  collationnécs  par  un  de  nos  amez  fie  féaux  Conseillers  fie  Secrétaires ,  comme  i  l'original  :  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  exploits ,  laifics ,  H  autres 
ades  nevrfliires,  fans  deraanBer  autre  permiflion i  nonobilant  toutes  oppolirions  ou  appellations  quelconques.  Clameur  de 
Haro ,  Charte  e  Normande ,  fie  autres  Lettres  à  ce  contraires  :Cm  tel  eil  nôtre  piaifir.  Donne  i  Paris  le  quinzième  jour  de 
May  ,  l'an  de  gtace  mil  fix  cens  quatre-vingts-un  ,  Et  de  notre  Règne  le  trente- neuvième.  Pau  li  Ruv  (m  son 
Conseil,  Signé  ,  li  P  a  t  i  t  ,  Et  (celle  du  grand  Seau  de  «ire  jaune. 

AUTRE  PRIVILEGE  DU  RCIT. 


L 


O  U  I  S ,  t  a  »  t  a  oKaci  01  Diiu,  Roy  t»  x  Fxakci  it  d  »  N«r  au  1,  A  noi  amez  8c  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinairrrdr  nôtre  Hôtel  ,  Grand  Conlc il, 
Bailtifs,  Sénéchaux,  Prévôts,  leurs  Lieutenans  ;  fit  i  tous  autres  nos  Jufticicr,  k  Omoc'iqu'it  appartiendra.  Salut. 
Nôtre  bien  amé  )  »  a  m  Giiim,  Marchand  Libraire  de  nôtre  Ville  de  Lyon  ,  nous  a  fur  remontrer ,  qu'<  n  venu  de  nos 
Lettres  de  Privilège  du  quinzième  May  168..  il  auroit  employé  tous  (es  loins  à  rendre  psrtaii  le  Livre  intitulé,  Lt  jrjni 
XtiStuuùfi  Hijltrùuu,  ou  U  MèUngi  cHritux  it  t'Hifittrt  f*crtt  r>  frtfant ,  ttmftit  f*r  lt  feu  fitw  Loiiis  Munir, 

Si  mais  quelque  diligei 


frfirt  Do8tw  «s  Tbt*Upt ,  fur  fes  Mémoires  trouvés  après  Ion  decez  i  mais  quelque  diligence  qu'on  ait  appottee  à  les  recueil- 
lir i  lorsque  l'ImpreiTion  qu'il  en  a  faite  a  paru  dam  le  public  ,  on  a  remarque  quantité  de  mots  ou  noms  propres  de  person- 
nes, pais,  lieux  particuliers,  fit  outres  qui  font  feulement  cités  ,  ou  que  I*  matière  en  eft  dctccVucufc  ,  ou  y  rrun^uc  entiè- 
rement. Ce  qui  a  obligé  l'Exposant  de  prendre  la  refolutioo  de  fnrt  {trrigtr  p>  tngmtmtr  et  Li:rr .  f*nr  f.ffUtr  aux  miut- 
«««■«j  <n  t'y  rtmtmmt.  Et  comme  il  ne  le  peut  faire  qu'avec  une  très- grande  dépenfe ,  fie  avec  nôtre  permiilion ,  attendu 
les  défenses  que  Nous  avons  faites  de  rien  innover ,  ni  rien  augmenter  aux  livres  que  l'on  réimprime ,  lans  en  avoir  préala- 
blement obtenu  Privilège  du  grand  Seau  ;  11  a  recours  à  nôtre  Autorité,  le  nous  a  très- humblement  fait  fupplicr  de  luy  vou- 
loir accorder  nos  Lettres  fur  ce  neceJîaucs ,  afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  retirer  fes  frais ,  fie  fc  dédommager  des  depeuiès 
qu'il  luy  faut  faire  pour  mettre  cet  Ouvrage  dans  fa  perfection  A  CES  C  AU  SES  ,  defirant  favorablement  traiter  l'F.x- 
polant ,  Nous  luy  avons  permis  8c  accordé  ,  permettons  fit  accordons  pir  ces  Prefentei ,  de  faire  réimprimer  ,  vendre  fie  débi- 
ter en  tous  les  lieux  de  nôtre  obcïATance  ,  corriger  fit  augmenter  ledit  Livre  intitulé ,  Lt  grand  DiiHomm  Hijlerijit ,  fre. 
fort  en  Latin  ou  en  François ,  enfemble  ou  feparéraent .  entier  ou  par  abrégé ,  en  tels  volume  ,  marge  8c  caractère ,  Se  autant 
de  fois  que  bon  luy  femblcra  durant  le  temps  de  vingt  ans  roiuecutift ,  lefquels  ne  commenceront  à  courir  que  du  jour  de 
l'expiration  de  nofdites  Lettres  de  Privilège  du  quinzième  May  1681.  pendant  lequel  temps  nous  failbns  trcs-csprcflcs  dé- 
ferrie*  i  tous  Imprimeurs,  Libraires  fit  autres  de  faire  reimprimer  ,  vendre  fie  dilthbucr  ledit  Livre,  fou*  ;  retexte  d'aug- 
mentation, correction,  changement  de  titre,  faufles  marques  ,  ou  autrement,  ni  d'en  faire  des  Extrait»  ou  Abrégez ,  d'i- 
xttiter  ai  cawtretaire  ledit  Livre ,  pas  même  de  l'imprimer  fur  les  Editions  que  l'Expolant  en  a  cy-devant  faites ,  noswbftanc 
le  Règlement  du  %7.  Février  166*.  auquel  nous  avons  dérogé  fit  dérogeons  par  ces  Présentes,  pour  ce  regard  leulcment,  fit 
faru  tirer  à  conséquence.  Détendons  en  outre  à  tous  Marchands  étrangers  d'en  apporter  ni'diftriburr  en  ce  Royaume  d'au- 
nes lmyreiTrons  tjue  de  celles  qui  auront  été  faites  du  conièneement  de  l'Espofarrr ,  a  peine  de  fix  mille  livres  d'amende, 
payable  par  chacun  des  contrevenans  ,  fie  applicable  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôpital  Général  de  nôtre  bonne  Ville  de 
Paris,  8c  l'autre  tiers  i  l'Expolant,  ou  à  ceux  qui  auront  dtoit  de  luy  i  de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits  ;  fie  de 
tons  dépens,  dommages  fit  intérêts.  A  condition  qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  dudlt  Livre  dans  nôtre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  en  celle  du  Cabinet  de  nos  Livres  en  nôtre  Château  du  Louvre  ,  fit  un  en  celle  de  nôtre  tres-cher  fie  féal  le  Sieur 
Bouchent ,  Chevalier  fit  Chancelier  de  France  ,  avant  que  de  l'expofcr  en  vente  -,  à  la  charge  aufli  que  l'Impreflion  en  fera 
farte  dans  le  Royaume,  Se  non  ailleurs ,  fit  que  ledit  Livre  sera  imprimé  fur  de  beau  Se  bon  papier ,  fie  de  belle  Impred'on, 
le  ce  tuivant  ce  qui  eft  porté  par  le  Règlement  fait  pour  la  Librairie  fie  Imprimerie  ,  au  mois  de  Juin  1618.  enregillrc  en  nô- 
tre Cour  de  Parlement  de  Paris  le  9.  Juillet  enfuivant ,  à  peine  de  nullité  des  Présentes  ,  leiqueltes  feront  enregiilrées  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  fis  Libraires  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris.  S  1  vous  mandons  fie  enjoignons 
que  du  contenu  en  scelles  vous  fartiez  jouir  pleinement  fie  paisiblement  l'Expolant  ,  ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy  ,  fans 
ibutTrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  empêchement  :  Voulons  aufli  qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre  une 
cop:c  des  Présentes  ,  ou  Extrait  d'icelles  ,  elles  ibient  tenues  pour  bien  fit  duement  lignifiées  ,  fie  que  foy  y  foie  ajoutée ,  fie 
aux  copies  collât ionn ces  par  l'un  de  nos  amez  fie  féaux  Conicillcrs  fie  Secrétaires ,  comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflier ,  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  exploits,  faifies ,  fit  acres  neceflairtï, 
fins  demander  autre  permilbon  j  nonobftant  toutes  oppositions ,  Clameur  de  Haro ,  Chartrc  Normande,  fit  Lettres  i  ce  con- 
traires :  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donné  i  Verdi  Ile»  le  vingt-deuxième  jour  de  Novembre  .  l'an  de  grâce  mil  fix  cens 
i-vingts-cinq,  8c  de  nôtre  Règne  lequaraate-troifiéme.  Signé  par  le  Roy  en  fon  Confcil ,  L 1  Petit. 


ILtgiJtrti  fm  lt  Lhirt  it  Ut  Cttmmoumt  in  Liitéirtt  (5*  Imftimtiiri  it  Paris  Ut  19.  M*y  i6?i.  (jr  1 1.  Dttantrt  ifiSy.  fmvtêl 
tjbrit  iu  f  atitmin:  dm  8.  Avril  1*5  J.  <j>  ttlny  in  Ctnfnl  frrvi  i»  lUy  i»  't-7-  Ftvritr  i«6(.  Signt ,  A  n  o  o  t. 

La  moitié  des  Privilège  te  continuation  cy-deflus  a  été  cédée  par  leldits  Girin  fit  Rivière  i  Denys  Thierry^  Imprimeut- 
Libratre,  fit  ancien  Conlul  de  Paris,  pour  en  jouir  conjointement  avec  eux.  Et  depuis,  l'autre  moitié  luy  a  été  «jugée  par 
Sentence  de  UConfcnruteade  Lyqf  ;  au  moyen  de  quoy  ledit  Thierry  eft  ocnituré  feul  Propriétaire-  du  tatal  delditi  Pri» 


Digitïzed  by  Google 


: 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

du  Confeil  Prive  du  Roy. 

U  R  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  par  D  e  n  y  s  Thierry,  Imprirocur-Li- 
braire ,  Se  ancien  Conlul  de  Pans,  contenant ,  Que  par  Lettres  Patente»  de  la  Majellé ,  en  date 
*^dcs  if.  May  16Ï1  ôc  22.  Novembre  16%.  il  auroit  été  permis  à  Jean  Girin  ÔC  Barthélémy 
Rivière  ,  Marchand»  Libraires  de  la  Ville  de  Lyon ,  d'imprimer,  vendre ,  &  débiter  Lt  gr*id  Ehfca- 
**rt  HifarfM  ou  -MAtnft  emitmx  de  t  Ht  faire  fittrée  &  tmfat ,  compote  par  le  feu  Ccur  Louis 
Mo  rehy,  Docteur  en  Théologie  ;  Se  de  le  faire  augmenter,  pour  fupplécr  aux  manquemensqut 
s'y  rencontrent.  Au  droit  dclqucls  Girm  &  Rivière  ledit  Thierry  aurore  été  d'abord  aftbcié  pour 
Hiuttic  j  ÔC  depuis ,  lctiits  Girm  8c  Rivière  s'éunt  abfcntcs  dans  le  dclbrdre  de  leurs  affaires ,  ledit 
Thierry  (  qui  ctoit  leur  Créancier  )  a  été  obligé  d'aller  à  Lyon  ,  ôc  d'y  fejourner  pendant  prés  de 
trois  mois  ,  pour  être  prefent  à  la  difeulfion  de  leurs  Errcts  ;  &  forcé  d'enchérir  le  droit  quMs 
avoicnt  auldits  Privilèges ,  pour  fc  garantir  en  partie  de  la  perte  confiderable  qu'il  auroit  fouffert, 
ûns  les  enchères  qu'il  a  faites  pour  le  total  de  leur  fonJs  de  Librairie ,  pefibnnc  ne  Payant  vou- 
lu porter  julqucs  a  la  Ibinmc  de  vingt -un  mil  huit  cens  quarante  -  cinq  livres,  comme  il  l'a  por- 
té En  confequence  de  quoy ,  par  Sentence  de  la  Confervation  de  Lyon  du  8.  Février  1687.  û  au- 
roit acquis  ledit  fonds  de  Librairie  dcfdits  Girin  ÔC  Rivicre,  &  les  privilèges  en  dépendans;  entre 
lcfqucL»  l'ont  compris  ceux  dudit  grani  Di&ionaire  Hiltoriquc  :  de  forte  que  ledit  Tiiicrry  fe  trou- 
ve à  prêtent  feul  Propriétaire,  défaits  Privdcgcs,  dont  les  originaux  Iuy  ont  été  mis  entre  les  mains. 
Ce  qui  luy  a  donne  occafion  de  continuer ,  ÔC  de  faire  travailler  à  Paagmentation  dudit  Livre  ;  ÔC 
luy  a  fait  prendre  la  rclblution  d'en  faire  des  Imprcllions  à  Paris ,  afin  de  les  rendre  plus  belles  ôc 
plus  correctes  par  les  foins  qu'il  y  donnera  luy-méme.  11  a  cru  qu'd  devoit  pour  cela  obtenir  la 
pcrmiilion  de  Sa  Majcité  :  attendu  que  par  l'article  66  de  l'E  lit  du  mois  d'Août  1686.  lervant  de 
Règlement  pour  les  Imprimeurs  Se  Libraires,  il  cft  porté,  Qjjc  les  Livres  ne  pourront  être  impri- 
mes qu'au  heu  de  la  rcltdcnce  des  Libraires  ou  Imprimeurs  qui  en  auront  obtenu  les  Privilè- 
ges ,  encore  bien  qu'ils  les  euflent  cedes  Se  tranlportcs ,  à  peine  de  nullité  delchts  Privilèges  ;  d'où 
quelques  envieux  pourroxnt  prendre  prétexte  de  le  troubler  lorlôu'il  en  ferait  des  Impreffions  i 
Paris  ;  quoique  l'adjudication  ôc  fubrogation  qui  luy  a  été  fane  en  la  Confervation  de  Lyon ,  étant 
forcée  ,  ledit  Thierry  ne  fbit  plus  dans  le  cas  dudit  Règlement ,  qui  ne  parle  que  d'une  ceffion  ou 
tranlport  volontaire  ,  comme  étant  fujet  à  collulion  ;  ÔC  qu'il  eft  dans  le  cas  où  il  aurore  été,  fi  le 
Privilège  avoit  été  originairement  expédié  pour  luy  ÔC  en  (on  nom.  Veu  la  Requête  du  Sup- 
pliant, ôc  pièces  y  attachées  :  Oui  le  Rapport  du  heur  du  TiUet  de  la  Buûicrc  ,  Maître  des  Re- 
quêtes ,  Commiflairc  à  ce  député  :  Se  tout  confideré  ,  Le  Roy  en  son  Conseil,  ayant 
égard  à  ladite  Requête  ;  ÔC  en  confequence  de  l'adjudication  faite  audit  Thierry  en  la  Confervation 
de  Lyon  ,  du  fonds  de  Librairie  faifi  &  vendu  lûr  lel'dits  Rivière  ôc  Girin ,  a  ordonné  Ôc  ordonne 
en  tant  que  dcbclbin  ,  Que  ledit  Thierry  demeurera  rubrogé  aux  Privilèges  trouves  dans  ledit  fonds, 
accordes  auidres  Girin  ôc  Rivière  pour  l'imprefiîon  ôc  augmentation  du  Dicrionairc  Hiltoriquc 
de  Morcry  ;  ÔC  qu'en  confequence ,  ledit  Thierry  pourra  imprimer ,  ou  taire  imprimer  à  Paris ,  vendre 
ôc  débiter  ledit  Dictionairc  Hiftorique  de  Morery,  avec  les  Augmentations,  Correction* ,  ôc  Sup- 
pléons nccellaircs  pour  la  perfection  dudit  Dicrionairc,  enfemblc ,  feparément,  ou  par  Extraits, 
pendant  le  temps  qui  relie  a  expirer  de&its  Privilèges  ;  ÔC  tout  amfi  que  ledit  Thierry  auroit  pû 
hure  fi  lckiits  Privilèges  étoient  expédiés  en  (on  nom.  Fait  au  Confeil  Privé  du  Roy ,  tenu  i 
V criailles  le  dernier  jour  de  Juin  mil  Cx  cens  quatre-vingts-huit.  CoUationné.  Brdnit. 

Lt  mi  fume  Terne  d»  Diaitrutin  HifltnjM  *  été schtvi  d'imprimer  peur  U  premiers  fiù  lt  1.  Dtttmirt  îfiS. 
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DE  L  HISTOIRE 

SACREE  ET  PROFANE. 


A  A 


A  R  ON  CARAITE, cé- 
lèbre Rabbin,  vivoit  vers  l'an 
1300.  (  Les  Caraïtcs  font  une 
Secrc  de  Juifs  qui  s'attachent 
uniquement  a  l'Ecriture  Sainte, 
&  ne  veulent  point  recevoir  les 
Traditions  ,  ifi  elles  ne  font 
fondées  fur  l'Ecriture.  )  On  l'eftime  entre  les 
Rabbins  un  des  plus  Içavans  Interprètes  de  l'An- 
cien Telrament  ;  ce  que  l'on  peut  connoître  par 
(on  Commentaire  Manufcrit  fur  le  rentatcuque 
de  Moïlê  ,  qui  fc  voit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy  ,  &  dans  celle  des  Pères  de  l'Oratoire  a  Pa- 
ris. Voyez  Caraïtcs.  *  Le  Pere  Morin  ,  Extrcit. 
BiU.  Le  P.  Simon.  Hift.  Critique.  , 
Ttme  III, 


AARON  H  A  RIS  Ç  ON,  docte  Rabbin.de 
la  Seôe  des  Caraïtes  ,  a  compofé  une  Grammaire 
Hébraïque,  fous  le  titre  de  Ceiibjophi ,  c eft  à  dire, 
Excellent  en  Buaui  ;  laquelle  a  été  imprimée  i 
Conftantinoplc  en  1581.  Il  femble  que  ce  foit  le 
meme  qu'Aaron  Caraïtc,  dont  je  viens  de  parler, 
te  qui  a  commente  le  Pentateuquc.*  Le  P.  Morin. 
Extn.  BiU-  Le  P.  Simon ,  Hift.  Cnti^nt. 

AB 

AB  A  )  ou  A  »  a  n  ,  troifiéme  Roy  de 
Hongrie  ,  ufurpa  la  Couronne  en  104.1. 
après  avoir  détrône  Pierre  l'AIcmand,  fucccfTeur 
d 'L intime  I.  mais  il  ne  régna  pas  long-temps ,  car 
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fur  tue  en  1044..  9c  le  Roy  Pierre  remonta  fur 
le  trône.  Aba  fut  enterre  dans  une  Chapelle  pro- 
che d'un  village  nommé  Stcbc  ,  tV  l'on  dit  que 
quelques  années  après  ,  en  foiiillant  la  terre ,  on 
trouva  fon  corps  cnvclopé  de  fon  fuairc ,  non  Icu- 
lemcnt  tout  entier ,  mais  mêmes  fans  aucune  cica- 
trice des  pl.iycs  qu'il  avoit  reccuës.  On  le  tranl- 
portadelàcn  l'Egbfc  du  Monaftcrc  de  Saran,  qu'il 
avoit  fait  bâtir.  *  Bonfin.  I.  il  Dec.  1 . 

A  B  A ,  Montagne  fur  les  confins  de  l'Arménie 
Majeure,  à  douze  milles  de  Simyra,  que  l'on  croit 
être  maintenant  la  ville  d'Erzcrum.  La  fource  de 
l'Euphratc  eft  au  pié  de  cette  montagne  ,  que  les 
Anciens  nommaient  aufli  Capotes,  &  que  ceux  du 
pais  appellent  aujourd'huy  Caicol,  félon  le  rapport 
de  Thcvct.  *.  Pline,/.  5.C.  14. 

ABA,  ville  de  la  Ftiocidc  en  Grèce ,  fut  autre- 
fois famculê  par  les  Oracles  qu'Apollon  rendoit 
dans  un  de  les  Temples ,  &  dont  il  fut  furnommé 
ji folio  Abats.  C'eft  celle  que  Xcrxés  brûla ,  l'an 
174.  de  Rome  ,  480.  ans  avant  la  venue  de 
J  e  «  w  s-C  h  *  1  s  t.  Les  peuple)  de  cette  ville ,  que 
l'on  nofrrrnoit  Abantet,  partirent  dans  l'Ide  Eubec, 
-qui  eft  aujourd'huy  le  Negrepont,  &luy  donnè- 
rent le  nom  d' Abattit.  *  Strabon,  /.  to. 

A  B  A  D  D  O  N  ,  nom  que  Saint  Jean  ,  dans  fon 
Apocaivpfc,  donne  au  Roy  des  Sauterelles,  Ange 
de  l'Abyfme  ;  &  qu'il  explique  par  le  nom  Grec 
Jinmôm,  ( c'eft  a  dire,  Qui  fait  périr  )  Se  par  le 
Latin  Exterminant  qui  fignific  Exterminateur.  Ce 
Roy  Ant*e  eft  la  figure  de  Satan,  ou  du  Démon. 
*  Satet  Jean ,  ^/7tc4/.  c.  9. 

ABAGARUS  ou  Abacare,  ou  félon 
d'autres  Agbare»  (  parce  que  ce  dernier  nom  en 
Arabe ,  figaific  Tres-puiffam  )  étoit  un  nom  com- 
mun aux  Roii  d'Edefltf ,  en  Syrie  ;  comme  celuy 
de  Ptoloméc  aux  Rois  d'Egypte.  Il  cfl;  parle  d'A- 
bagarc  Roy  d'Edertê ,  dans  le  premier  Volume  de 
ce  Dicrionairc  ;  &  l'on  y  a  remarque'  les  divers 
fentimens  des  Auteurs  ,  touchant  la  Lettre  qu'il 
écrivit  à  Jésus-Christ,  &  la  réponfè  qu'il  en 
receut  :  mais  on  n'y  a  pas  rapporte  les  raifons  de 
ceux  qui  n 'ajoutent  point  de  Foy  a  Cette  Hiftoire , 
dont  voicy  les  principales.  Ils  difent  que  ces  Let- 
tres ont  et<r  déclarées  ipocryphdparll  PspeCclaiê 
I.  cY  par  le  Cortcilc  Romain  tenu  fous  luy  en  494. 
Que  Mekhlor  Canus ,  Evèque  des  Canaries ,  &  le 
Cardinal  Bcllarmin  ont  fuivy  cette  dccilîon»  Qu'il 
n'y  a  pas  d'apparence ,  que  lî  cette  Hiftoirc  étoit 
véritable  ,  perfonne  n'en  eût  parle  pendant  trois 
cens  ans.  QVEufebe  meme  qui  en  a  fait  mention 
le  premier  ,  la  rapporte  comme  une  chofè  qu'on 
luy  a  dite ,  ifit  Mjfitlnt.  Us  prétendent  auflî  tirer 
de  la  reponfe  à  cette  Lettre  des  inductions  qui  ap- 
puyait >  leur  fentiment-  Voicy  quels  en  font  les 
termes  félon  eux ,  Fous  efies  bien-heureux,  £  Abagare, 
d'avoir  crit  en  moy  ,  quoyqtu  vous  ne  riayés  pas  vit  : 
-iar  il  tft  écrit  que  ceux  qui  m'ont  vu ,  n'ont  pas  crû 
cri  moy  ,  afin  que  ceux  qui  ne  m'ont  pas  vu, 
croyent  Se  Vivent.  Quant  k  ce  que  vont  m'écrivit 
dttUtr  vert  vomi  ,  il  "ttmt  que  j'aecemplijfc  tcy  toute»  Ut 
ihofet  pour  lefqntllet  je  fuit  envoyé  :  &  après  que  j* 
ht  mcrxy  achevée! ,  il  faut  que  je  fut  receu  en  Lut , 
■vertctluy  qui  m'a  envoyé  :  &  dé  t  que  je  feray  rte* h  en 
haut ,  je  vont  enveyeray  un  de  met  Difciplts,  afin  an' il 
guerifj'e  vôtre  maladie ,  &  au' il  donne  la  vie  k  vous 
a  tous  ceux  qui  font  avet  tout.  Ces  paroles ,  difenr-ils, 
Ceux  qui  m'ont  vû ,  &c.  ne  fe  trouvent  point  dans 
f  Ecriture  Sainte.  Et  ces  mots ,  dît  que  je  fhray  receu 
on  haut ,  prouveraient  que  Thadée  auroit  cité  en- 
voyé à  Abagare ,  incontinent  après  l'Afcenfion  de 
jfcsufCNRiiT  :  fc  quaittlt  Corneille  &  fa  fa- 
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mille  n'auroient  pis  efte  les  premiers  des  Gentils  con- 
vertis à  la  Foy,  contre  ce  qu'en  ont  crû  tous  les  Do- 
cteurs Chrétiens.  Ceux  qui  croyent  cette  Hiftoirc 
véritable  ,  rapportent  la  Reponfe  du  I  ils  de  Dieu 
conecuë  en  d'autres  termes  :  cV  afin  que  l'on  ptiiiTe 
mieux  Ravoir  le  fu  et  de  cette  conteft'ation  des 
S,avans ,  il  eft  à  propos  de  joindre  icy  &  la  Lettre 
&  1a  Réponfc. 

ABAGARUS,  ROY  D'EDESSE 

Au  Bcnin  Sauveur  Jésus, 
Qui  eû  apparu  en  chair  humaine  en  la  contrée  de  JcnjfJem» 

Salut. 

/^V  N  ri  a  raconté  let  merveillet  &  Us  gterifint  ad- 
\J  mirablet  que  vous  fuites  .  guéri ffîint  Ut  taaladiet 
fans  herbes  ny  médecines  ;  &  le  bruit  ejl  que  vous  'on- 
net  la  veuë  aux  Aveugles  »  que  vous  faites  -  archer  droit 
Us  Boiteux  &  Us  Eflrapiés  ;  que  vous  nerteyeTles  Lé- 
preux, que  vous  chofè  t  Ut  Diables  &  Us  £  prit  s  ma- 
tins ,  &  que  veut  rendis  la  fan/é  k  ceux  qui  ont  de  lon- 
guet &  incurables  maladies,  &  la  vie  aux  mort  t.  Enten- 
dant cela  de  vous,  je  croy  ou  que  vous  efies  Dieu,  qui 
Viitltt  defeendre  du  Ciel ,  on  que  vous  ejki  U  Fils  de  Dieu, 
qui  opert\cet  choftl  fimiraculeufes.  C'eft pourquoy  j'ay 
ojc  vont  écrire  cette  Lettre,  &  vous  fuppl'ter  affiil.'.eu- 
ftment  do  prendre  la  peine  de  me  venir  v:ir,  &  Ae  me 
guérir  dune  douUur  qui  me  tourmente  crutUemcnt.  fay 
ffù  que  Ut  Juifi  vota  perfecuttm ,  qu'ils  murmurent  de 
vos  prodiges  ,  <$■  tâchent  de  vous  faire  p-.rir.  fay  iry  une 
ville  quie/rbelle&cowmode  (encore  qitelte  foit  petite J 
eUefuffira  peur  tout  ce  qui  nom  fira  neceffaire. 

REPONSE  DE  JESUS-CHRIST. 

VOus  effes  bien- heureux .  S  Abagarus .  d 'avoir  cru 
tnmy,  fans  m  avoir  vu  :  car  il  efl  ècHt  de  moy. 
Que  ceux  qui  ne  me  verront  pas ,  y  croiront ,  & 
feront  fâuvcs.  Touchant  le  defir  que  vous  ai  es  que  je 
vont  aille  voir  .  je  vous  dis  que  toutes  Us  cho,  es  paur 
UfqueSes  j'ay  iti  envoyé fi  doivent  accomplir  an  fuit 
ou  je  fuis  :  &  aprit  y  avoir fatisfait ,  je  m\n  dvis  re- 
tourner i  cthty  qui  m'a  envoyé,  £>*4»d  je  ferjj  pjrty 
dicy  ,  je  vf us  envoyeray  un  de  mes  Difcplet  ,qni  veut 
délivrera  dt-cem  douloureuse  maladie  t  GT  vous  donnent 
la  vie ,  &  a  ceux  qui  font  avec  vont. 

Cette  Rtponfc  eft  différente  de  l'autre  pour  les 
termes,  parce  que  ce  font  des  Traductions  :  mais 
elles  contiennent  toutes  deux  un  même  iens ,  h  la 
referve  du  Partage  qui  y  eft  cité,  &  de  ces  mots, 
■Dés  que  je  feray  receu  en  haut ,  qui  difent  autre  chofe, 
queceux-cy,  Quand  je  feray  parti  d'icy  :  car  h  pre- 
mière expreflîon  marque  un  temps  précis ,  &  l'autre 
un  temps  indéfiny.  Eufcbc  de  Cefaréc  rapporte 
ces  Lettres  qu'il  trouva  ,  dit-il,  dans  les  Archives 
de  la  ville  d'hdcrtc,  avec  l'hiftoirc  de  ce  Fait, écri- 
tes en  Langue  Syriaque ,  Se  qu'il  traduilit  en  Grec. 
*  Le  Sueur»  Hiftoire  de  CEglift  &  de  l'Empire.  Mel- 
chior Canus,' /.  u.c.  6.  Bcllarmin  ,  De  Scriptor. 
EccLfan.  $4. 

A  B  A  G  E  S  ,  peuples  de  la  Scythiedeçà  le  Mont 
Imaus,  voifins  des  Saces.  Ils  furent  convertis  à  la 
Foy  Chrétienne  fous  le  règne  de  l'Empereur  J  ufti- 
nien,  dans  le  vi.  Siècle.  *  Zonaras.  Evagrius,/.  4. 

C  12,. 

A  B  A  N I,  nom  que  les  Ethiopiens  donnent  au 
Nil,  c'eft  à  dire  Pcre  des  eaux.  Voyez  Nil. 

ABANO,  (en  Latin  Aponut)  village  du 
Padoùan  ,  en  Italie,  à  cinq  milles  de  Padouë.  Il  y 
a  une  fameufè  Fontaine  ,  &  des  bains  d'eaux  chau- 
des, que  l'on  a  toujours  fort  eftimez,  pourlacon- 
fervation  de  la  fânté,  &  pour  la  guerifon  de  plu- 
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fiturs  maladie».  Les  Anciens  difent  qu'Hercule  s'y 
vint  baigner ,  &  s'y  dclafler  de  fcs  travaux.  Thco- 
donc  Roy  des  Oftrogots,  ayant  établi  le  fiegede 
fon  Empire  à  Ravenne,  fit  conftruirc  de  beaux 
édifices  aux  environs  de  cette  Fontaine  ,  par  un  cé- 
lèbre Architecte  nomme  Aloylius.  *  Joann.  de 
Dondis  «  tr*&.  4e  fomib.  c*l.  P*t*v. 

ABANTES ,  peuples  fortis  de  laThracc,  qui  Ce 
retirèrent  dans  la  Phocidccn  Grèce,  où  ils  bâtirent 
une  vilfc  appellée  Aba ,  du  nom  de  leur  Chef  A- 
bas.  Delà  ils  pafTerent  dans  l'Iflc  qui  fè  nommoit 
alors  Mmeris ,  &  fut  enfuitc  nommée  Abétmit^w 
Cbéicii,  &  Eubée,  aujourd'huy  Ncgrcpont.  Les 
Curetés ,  anciens  peuples  de  Crète  ,  s 'étoient  au- 
paravant établis  dans  cette  Iflc  , 8c  y  avoient  in- 
troduit la  coutume  de  ne  laiflèr  croître  leurs  che- 
veux que  par  derrière  ,  afin  de  ne  point  donner  prifë 
à  leurs  ennemis ,  qui  les  avoient  autrefois  terrifies 
en  les  prenant  par  les  cheveux  de  devant  *.  C'eft 
pourquoy  on  les  nommoit  Curetés,  du  nom  Grec 
félon  Strabon,  qui  lignifie  tonturc,  ou  l'action 
de  tondre.  Les  Abantes  fuiviicnt  cette  coutume;  ce 
qui  a  donne  lieu  au  Poète  Homère  de  les  appeller 

•  :r£i7  *»ii»-*fw,  c'eft  à  dire  qui  n'ont  des  cheveux 
qu'au  derrière  de  la  tefte. Bochart  remarque,  qu'il 
y  a  du  rapport  entre  le  nom  d'Abantes ,  8c  celuy 
d  Eaux,  dans  leur  lignification:  car,  dit  ce  gavant 
Auteur,  ■szh  Ab^s  lignifie  en  Hébreu  Engrt!/ftrt 
d'où  vient  que  les  Phéniciens  ont  donné  ce  nom 
à  ceux  qui  nourrifïbicnt  &  engraifloient  des  bœufs 
ou  d'autres  troupeaux ,  c'eft  a  dire  aux  Pafteurs  8c 
aux  Bergers .  (  tels  qu'étoient  les  peuples  dont  je 
prie  :  )  8c  l'Iflc  Eubée  a  elle  ainli  appellée  en  Grec 
à  caufe  de  fes  cxcellens  pâturages  pour  les  bœufs. 

*  Hérodote,  /.  i.  Bochârt. 

A  B  A  R  C  A,  furnom  de  Sanche 1 1.  Roy  de 
Navarre  ,  qui  ïuy  fut  donné  à  caufè  d'une  certaine 
chauflurc  qu'il  portoit.  Ce  Prince  fùcceda  1  fon  pere 
Garcia*  1 1.  l'an  92;.  ou  félon  d'autres,  l'an  891. 
Se  remporta  plulîeurs  victoires  contre  les  Maures. 
Apres  avoir  rcçmi  prés  detrente-feptans,  il  fut  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Caftillans  ,  &laifla  là 
Cmironne  à  fbn  fils  Garcias  111.  furnommé  le 
Trcmi>leur ,  que  quelque>-uns  nomment  aufli  San- 
che Abarca,  comme  fon  pere.  *  Mariana ,  Hifi.  ttfp. 
De  Marca  H>jt.  de  Bt*m. 

A  B  A  R  I M  ,  montagne  de  l'Arabie  Pctrce,  fè- 
paroit  le  pais  des  Ammonites  &  des  Moabitcs,  de 
la  Terre  de  Chanaan.  Nebo  &  Phafga  étoient  deux 
parties  de  cette  Montagne,  qui  fut  une  des  Rations 
des  I<raJites  après  leur  fortic  d'Egypte  :  &  delà  ils 
allèrent  camper  pour  la  dernière  fois  dans  la  plaine 
de  Moab  vers  le  Jourdain.  Entre  ce  Hcuvc&  Jé- 
richo qui  eft  vis  à  vis  du  Mont  Abarim ,  il  y  a  une 
Vallée  nommé  B*r*j,  où  l'on  trouve  une  plante 
de  meme  nom ,  qui  paraît  toute  de  feu  pendant  la 
nuit ,  8c  que  l'on  prendrait  pour  un  flambeau.  On 
peut  remarquer  icy ,  c\u  Abstint .  lignifie  fftfnge , 
ou  les  P^fint  en  Hébreu  ;  8c  les  Bltdi  en  Syriaque. 
Voyés  Abarim,  dans  le  f.  Volume  de  ce  Di&io- 
naire.  *  Jofcph ,  Ami(f.  JU.  1. 4.  e.  8.  Davity ,  de 
l'AJie. 

A  B  A  S ,  Roy  de  Pcrfc-  Cherchez  Scha-Abas. 

ABATON,  Edifice  à  Rhodes ,  dans  lequel  il 
n'étott  pas  permis  d'entrer;  c'eft  pourquoy  il  fut 
aiofi  nommé  du  mot  Grec  «C«t©-.  qui  fignific,  oit  on 
ne  v*  point.  Voicy  quel  fut  le  fujet  de  la  conftruâion 
de  cet  Edifice.  Apres  la  mort  de  Maufole  Roy  de 
Carie  dans  l'Afîe  Mineure,  laRcync  Artemifè  fa 
femme  ayant  pris  le  gouvernement  du  Royaume  . 
les  Rhodiens  ne  purent  fouffrir  qu'une  femme  re- 
crût fur  toute  la  Carie .  8c  armèrent  une  flotte  pour 
Tmt  III. 
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fê  rendre  maîtres  de  ce  Royaume.  Artemifè  étant 
avertie  de  leur  ôxflèin,  donna  ordre  qu'il  y  eût 
une  armée  navale  cachée  dans  le  périr  Port ,  (  qui  eft 
couvert  d'une  montagne,  en  fbrre  qu'on  ne  voit 
pas  ce  qui  s'y  fait ,)  Se  que  le  refte  des  gens  de  guerre 
parût  fur  les  remparts.  Les  Rhodiens  ayant  fait  a- 
oorder  leur  armée  navale  proche  du  grand  Port, 
la  Reync  fit  donner  un  lignai  dedeflus  les  murailles, 
pour  faire  entendre  que  la  Ville  vouloit  fe  rendre. 
A  ce  lignai ,  les  Rhodiens  fbrtircnt  de  leurs  vai£ 
féaux  pour  entrer  dans  la  Ville  :  6V  aufli-tôt  Arte- 
mifè fit  ouvrir  le  petit  Port,  d'où  fortit  fon  armée 
navale  qui  entra  dans  le  grand  Port  où  étoient  les 
Vaiflêaux  des  Rhodiens,  vuidesde  foldats,  &les 
emmena  en  pleine  mer.  En  même  temps ,  les  Rho- 
diens qui  n'avoient  plus  aucun  moyen  de  fè  retirer, 
furent  tous  tuez  dans  la  Place  publique  où  ils  fc 
trouvèrent  enfermez.  Ce  ftratag^me  avant  fi  bien 
reuffi ,  la  Reine  mit  de  les  (bldars  8c  de  fès  mate- 
lots dans  les  vaiflêaux  des  Rhodiens ,  8c  alla  droit 
à  Tille  de  Rhodes.  Les  habirans  voyant  venir  leurs 
vaiflêaux ,  ornés  de  Couronnes  de  Lauriers ,  reccu- 
rent  leurs  ennemis  ,  croyant  que  c'ttoient  leurs 
gens  qui  revenoient  victorieux.  Alors  Artemifè  , 
après  avoir  pris  Rhodes ,  éleva  un  trophée  dans 
la  Ville,  avec  deux  ftatuës  de  Bronze,  dont  l'une 
reprefentoit  cette  Reine  ,  8c  l'autre  la  Ville  de 
Rhodes  en  habit  d'efclave.  Long-temps  après ,  les 
Rhodiens  n'ofànt  abattre  ces  ftatuës,  parce  que  les 
trophées  étoient  des  chofes  fâcrées ,  que  leur  Re- 
ligion ne  permettoit  pas  de  détruire;  ils  s'aviferent, 
pour  en  ôter  la  veue,  de  bâtir  autour  un  Edifice 
fort  élevé  ,  qu'ils  appellerent  Abtuon,  parce  que 
l'entrée  en  étoit  défendue  a  toutes  forces  de  per- 
fonnes. *  Vitruve ,Lx.c.  8. 

ABBE';  C'eft  le  nom  d'un  Prélat,  qui  eft  le 
Chef  d'un  Monafterc  de  Religieux  ou  d:  Chanoines 
Réguliers.  Il  vient  du  Syriaque  Abba.  c'eft  à  dire, 
Pere.  Autrefois  on  appelloit  tous  les  Religieux  Ab- 
bés, comme  on  les  nomme  aujourd'huy  Pères.  Les 
Génois  donnoieot  aufli  le  nom  d'Abbé,  au  Chef 
de  leur  Republique,  comme  il  paraît  par  le  Traité 
fait  entre  Charles  Roy  de  Sicile  8c  cette  Répu- 
blique l'an  1507.  où  Nicolas  Frambe  eft  fouvent 
nommé  Abbat  ffuti.  Il  y  a  des  Abbés  C*rdin*ux . 
c'eft  à  dire  qui  ont  le  titre  de  Cardinal  ;  8c  ce  titre 
a  été  accorde  à  l'Abbé  de  Cluny ,  comme  ù"  fc  voie 
dans  la  Bulle  du  Pape  Callifte.  On  aappcllédansun 
autre  fens ,  Abbé  Cardinal ,  un  Abbé  en  Chef:  lors 
que  deux  Abbayes,  qui  avoient  été  unies,  ont  etc. 
feparées  8c  ont  chacune  eu  leur  Abbc  particulier.  On 
donnoit  encore  le  nom  d'Abbé  aux  Curé  1  primitifs. 
Car  anciennement  toutes  les  Pareilles  avoient  trois 
principaux  Officiers;  fçavoir  l'Abbé,  ou  le  Gardien; 
qui  eft  maintenant  le  Curé  :  les  Prêtres  ,  ou  Cha- 
pcllains  :  8c  le  Sacriftain ,  qui  étoit  au  deflbus  de 
l'Abbé  8c  des  Prêtres.  Les  Prêtres  ou  Chapellains 
avoient  actuellement  le  foin  des  Ames  8c  l'admini- 
ftraiion  de  la  Cure  :  &  la  fonction  de  l'Abbé  étoit 
d'avoir  l'ccil  fur  tous  les  befoins  de  fâ  Paroiflè ,  8c 
fur  la  conduite  des  Prêtres.  Il  y  a  encore  eu  des 
Abbés  Evttnttt ,  comme  ceux  de  Catane  8c  de  Mont- 
Rcal  en  Sicile;  qui  étoientainfi  appelles,  parce  qu« 
leurs  Abbayes  avoient  été  érigées  en  Evcchés  ,  à 
la  charge  que  ceux  qui  fèroicnt  élus  Abbés  par  les 
Religieux ,  feraient  aufli  Eveques  de  ces  Dioccfes. 
Les  Abbés  Mûrit  font  ceux  à  qui  le  Pape  a  accordé 
le  droit  de  porter  une  Mitre  en  officiant  &  dans  les 
jours  de  Cérémonie ,  avec  l'anneau  &  les  gants.  Les 
Eveques  s  étant  plaints  que  l'on  ne  pouvoir  diftin- 
guer  les  Evéques  d'avec  les  Abbés  mitres ,  dans  les 
Conciles  ou  les  Synodes,  Clément  IV.  ordonna. 
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que  de  ces  Abbés  ceux  qui  font  exempts,  c'eft  I 
dire  dépendans  immédiatement  du  S.  Siège ,  por- 
teraient dins  les  Synodes  une  Mitre  avec  des  fran- 
ges d'or  ,  (  d'autres  expliquent  le  mot  Mtrifri^Utit 
brodés  d'or,  )  nuis  (ans  perles  ou  diamans,  Si  fans 
plaques  d'or  ou  d'argent  :  Se  que  ceux  qui  ne  font 
pas  exempts ,  porteraient  une  Mitre  blanche  &  tou- 
te (impie.  On  ne  voit  point  de  ces  Abbés  Mitres 
dans  l'Ordre  de  Prémontre  :  tous  les  Supérieurs  de 
cet  Ordre  ayant  renoncé  volontairement  à  ces  mar- 
ques de  prééminence ,  par  une  modeftic  Se  une  hu- 
milité Rcligicufc. *  DaCmgCyGUfviMm  Létiniwii. 

Il  eft  bon  encore  de  remarquer  icy,  qu'environ 
l'an  87}.  les  Princes  Se  les  Grands  Seigneurs  de 
France  joùiflbicntdu  revenu  des  Abbayes,  du  con- 
fetti mtnt  du  Roy  Charles  le  Chauve,  qu'on  eft imc 
avoir  elle  le  premier  qui  introduilît  cette  coutume, 
laquelle  continua  jufquesauRoy  Robert ,  vers  l'an 
100a.  Et  ces  Grands  Seigneurs  ne  dédaignoient  pas 
dc.e  nommer  Abbit,  quiétoit  un  titre  aulïi  hono- 
rable que  ecluy  de  Comte,  &  de  Duc.  ils choilif- 
fuient  un  des  Religieux  pour  gouverner  les  autres, 
qu'on  appelloit  Doyen.  Hugues  Duc  &  Gouver- 
neur d'Orléans  &  de  la  Marche  d'Anjou,  qui  fut 
en  grand  crédit  fous  le  Roy  Charles  le  Chauve , 
X-oi  is  le  Bègue ,  Se  fes  enfans ,  eft  fort  fouvent  nom- 
mé Abbédans  l'Hiftoirc  de  ce  temps-là.  Le  Clergé 
tâcha  d'cmpvi lier  ce  defordre  par  toutes  fortes  d; 
moyens  ;  &  d.s  l'an  89t.  les  Prélats  de  France 
tinrent  un  Concile  Provincial  à  Reims ,  où  ils  me- 
nacèrent des  Ccnfurcs  Ecclclîaftiques  Baudouin 
Comte  de  Flandres,  quis'étoit  emparé  de  l'Abbaye 
de  S.  Waft  d'Arras,  &s'en  nommoit  Abbé.  Mais 
cela  n'cmpcfcha  pas  que  cet  ufage  ne  continuât. 
*  Blondeau,  Bibliothèque  Ceumique. 

ABCASSES,  ou  Ab  ass  as,  peuples  du 
mont  Caucalë ,  au  Septentrion  &  à  l'Occident  de 
la  Mcngrelic.  Ik  font  bien-faits,  Se  ont  le  teint  beau: 
ils  ont  auih*  beaucoup  d'adrefte  &  de  vigueur.  Leur 
pais  cft  agr  éable ,  Se  entrecoupé  par  des  collines  fer- 
tiles. Ils  ont  de  grands  troupeaux,  &  ne  vivent  que 
de  la  chatte ,  Se  de  laiterie  ;  car  quoy  qu'ils  ayent  du 
poiflbn  en  abondance ,  ils  n'en  mangent  point,  Se 
fur  tout  ils  ont  en  horreur  les  EcrevilTcs,  dont  au 
contraire  les  Mcngrcliemfontnnde  leurs  meilleurs 
mets.  Ils  n'habitent  point  dans  des  villes,  ny  dans 
des  Châteaux  ;  mais  plulïcurs  familles  s'attroupent 
cnflmble ,  &  ayant  choifi  le  fommet  de  quelque 
colline  ,  y  drcflent  des  chaumières,  &lcs  fortifient 
de  hayes  8c  de  bons  fo(Tcs,  pour  n'être  point  fur- 
pris  de  ceux  même  de  leur  pats  :  car  ils  tachent  de 
s'enlever  les  uns  les  autres ,  Se  de  faire  des  Eiclaves 
pour  les  vendre  aux  Turcs  qui  eftiment  beaucoup 
ceux  de  cette  nation ,  à  caufe  de  leur  beauté  &  de 
leur  induftric.  Ces  peuples  ont  une  coutume  bien 
particulière ,  à  l'égard  des  Morts  :  car  ils  ne  les  en- 
terrent n y  ne  les  brûlent  point:maisils  mettent  leurs 
corps  dans  un  tronc  d'arbre  creufé  qui  fert  de  biè- 
re ,  Se  l'attachent  avec  du  farment  de  vigne  aux  plus 
hautes  branches  de  quelque  grand  Arbre  ,  où  ils 
fufpendcnt  aulli  les  armes  &  lés  habits  du  défunt.  Et 
pour  luy  envoyer  (on  cheval  en  l'autre  monde ,  ils 
le  font  courir  à  toute  bride,  proche  de  cet  Arbre, 
jufqu'à  ce  qu  il  créve.  *  Lambcrti ,  Relation  de  U 
Afeugretit,  d*m  le  Reçut  il  de  M.  Tbevernt,  vol.  1 . 

ABDAL  ou  Aboallas,  forte  de  Reli- 
gieux enPcrfe.  Voyez  Calenders. 

A  B\D  A  I.  A  F.  L  M  O  H  A  DI ,  Chef  des  Al- 
mohadesqui  ont  polledé  le  Royaume  de  Fez.Voycz 
Almohadcs. 

ABDAR  ,  nom  de  l'Officier  du  Roy  de  Perle, 
qui  luy  fert  de  l'eau  a  boir  e ,  &  qui  la  garde  dans  une 
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cruche  cachetée  ,  de  peur  que  l'on  n'y  mefle  du 
poifon.  *  Olcarius,  Voyage  de  Perfe. 

ABDELCADER,  fixiéme  Roy  de  Maroc, 
de  la  race  des  Almohadcs/ucccdaà  fon  neveu  Céyed 
Barrax  en  111$.  mais  il  fut  obligé  de  partager  l'Em- 
pire avec  d'autres  de  (es  parens  :  ce  qui  fît  naître  plu- 
lieurs  Souverains.  Ces  Princes  Almohadcs  perdirent 
la  bataille  contre  Abdulac  Gouverneur  de  Fez  :  Se 
Abdclcadcr  fut  tué  enfuitc  par  un  des  Chefs  de 
Mahamet  Budobus ,  oncle  de  Oiyed .  qui  preten- 
doit  à  la  Couronne.  *  Marmol,  de  l  Afrique ,  l.  x. 

h  B  D  E  S  T  !  les  Turcs  nomment  ainli  la  ma- 
nière dont  ils  le  lavent ,  avant  que  de  commencer 
leurs  cérémonies.  Ce  mot  eft  compofé  d'Ab ,  qui 
(ignifiedc  l'eau;  &  défit  la  main.  Les  Perlés  ,  dit 
Olcarius,  pali'eiu  la  main  mouillée  deux  fois  fur 
leur  telle ,  depuis  le  cou  jufques  au  front  ;  &  enfuitc 
fur  les  piés  julqucs  aux  chevilles.  Mais  les  Turcs 
vtrftnt  de  l'eau  fur  leur  tefte ,  Si  le  lavent  les  piés 
trois  fois.  Si  néanmoins  ils  fc  (ont  lavez  les  pies  le 
matin  avant  que  de  mettre  leurs  bas ,  ils  (è  con- 
tentent de  mouiller  la  main ,  &  de  la  palTcr  par- 
deliûs  leurs  chauifurcs  depuis  les  orteils  jufques  1 
la  cheville  du  pié.  *  Ricaut,  de  C Empire  Otto dm. 

A  B  D I  M  O  N  E  P  H ,  Marchand  dont  Maho- 
met fut  cfclave.  Cherchez  Abdemeneph ,  dans  le 
I.  Volume  de  ce  Dictionairc. 

A  B  D I  U  ,  natif  de  Lechcachamar ,  proche  de 
Sichcm,  Capitaine  de  cinquante  hommes,  fut  en- 
voyé par  Ochozias  Roy  d'ifraël  au  Prophète  Elic, 
qui  voyant  (à  Ibûmiihon ,  ne  fit  point  defeendre 
le  feu  du  Ciel  pour  le  punir,  comme  il  avoir  fait 
fur  les  deux  autres  Capitaines  qui  cftoient  venus 
avec  leur  Compagnie  avant  luy.  Abdiu  reconnoif- 
fant  la  faintetc  d'Elie,  quitta  le  (êrvicc  du  Roy, 
Se  fervit  le  Prophète.  *  Ancien  Tcftam.4.  Lio.det 
Roii ,  c.  1. 

ABDON  &SENNEN,  Princes  Perfans, 
ayant  embralTé  le  Chriftianifme,  furent  pris  par  les 
Omcfcrs  de  l'Empereur  Dccius  ,  pour  avoir  fait 
enlêvelir  les  corps  de  quelques  Martyrs.  Cet  Em- 
pereur les  fit  conduire  à  Rome  avec  plulïcurs  au- 
tres Seigneurs  Perfans  pour  y  accompagner  (on 
triomphe  ,  l'an  154.  Apres  cela  il  leur  commanda 
de  (âcrifier  aux  Idoles,  Si  n'ayant  pu  les  faire  con- 
fentir  à  cette  impiété,  il  les  condamna  à  eftre  ex- 
pofez  dans  l'Amphithéâtre  aux  Ours  Se  aux  Lions: 
mais  ces  belles  farouches  n'oferent  les  toucher;  ce 
qu'il  attribua  à  l'Art  magique.  Alors  il  les  fit  tuer 
fur  le  champ,  &  ordonna  que  leurs  corps  demeu- 
raflênt  trois  jours  fans  fcpulturc ,  pour  épouven- 
ter  les  Chrétiens.  Un  Soùdiacre  nomme  Qui  rira 
les  enleva  de  nuit ,  Se  ils  furent  trouvez  fous  l'Em- 
pire de  Conftantin  le  Grand ,  au  commencement 
du  iv.  Siècle.  *  Ufuard,  in  Aùvr:jM. 

A  B  DU  LM  A  LIC  (fils de Marvan  )  feptiéme 
Calife  ,  ou  fuccelfcur  de  Mahomet ,  commença 
de  régner  en  après  avoir  gagné  la  bataille  con- 
tre Abdala,  qui  fut  tué  dans  une  Me  où  la  tem- 
pefte  l'avoit  jette  pendant  qu'il  fuyoit  en  Grèce, 
il  s'appliqua  d'abord  à  exterminer  tout  ce  qui 
pouvoir  relier  de  la  famille  de  Moavia  ,  perc  de 
Jézid  Se  d'Abdala ,  qui  avoient  régné  avant  luy; 
&  lit  déterrer  le  corps  de  jézid  qu'il  brûla,  &:én 
jetralcs  cendres  dans  la  rivière.  Aben  Taamon,  qui 
(elon  quelques-uns,  eftoit  frère  de  ftzid&r  d'Ab- 
dila ,  fc  (àuva  en  Afrique ,  Se  parla  dans  la  Barbarie 
Occidentale,  où  fâchant  qu'il  eftoit  de  la  race 
des  Califes  de  Syrie  ,  on  le  reconnut  pour  Prince. 
Y  ayant  établi  la  puifTance  &  fa  lèéte,  il  le  fit  ap- 
peler Amir  cl  Mocélémin,  c'eft  . à  dire,  Empereur 
des  Enfans  du  (al  ut  :  &  Abduimalic  ne  put  en; 
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frayer  une  armée  contre  luy  .parce  qu'il  eftoit  oc- 
cupé i  fc  défendre  contre  Didaco  ,  lequel  avoit 
pris  la  ville  de  Damas ,  Se  s'alloit  foire  reconnoître 
Calife  >  s'il  n'euft  efté  emporte  de  la  pelle  qui  dc- 
»U  tome  la  Syrie.  Cependant  Muctar,  qui  s'é- 
toit  rendu  maître  de  la  Perlé ,  afpiroit  à  l'iimpire 
de  tous  les  Arabes  :  mois  il  fut  tue  dans  la  bataille 
qu'il  donna  contre  Abdala  Chef  des  Sarrazins  Scc- 
nites ,  (  c'eft  à  dire,  habitans  (bus  des  tentes.} 
Celuy-cy  fë  fit  appeller  Calife  de  Mefopotamic ,  & 
conquit  la  Perle ,  dont  il  ne  jouit  pas  long-temps: 
car  Abtlulmolic  l'obligea  de  chercher  une  retraite  à 
la.  Mcque  ,  où  il  fut  pris  &  tué.  Par  cette  victoi- 
re ,  Abdulmalic  le  vit  maître  abfblu  de  l'Arabie  , 
de  la  Perfc ,  de  la  Mefopotamic  &  de  l'Arménie. 
L'an  tfoy.  il  prit  Carthagc  en  Afrique ,  puis  Con- 
ftantinc,  &  là  plus  grande  partie  de  la  Mauritanie, 
ou  les  Arabes  iê  fortifièrent  tellement  contre  les 
troupes  de  l'Empereur  de  Conftantinople  ,  qu'ils 
s'auujettircnt  toute  la  Barbarie.  En  700.  il  recon- 
quit l'Arménie  que  l'empereur  avoit  réduite  fous 
u  puiûance  par  la  trahifbn  des  principaux  qui  s'é- 
t oient  révoltez ,  Se  avoient  maffacré  tous  les  Ara- 
bes qui  eftoient  dans  leur  Province.  Pour  punir 
cette  perfidie  il  brûla  tous  les  Chefs  de  la  rébel- 
lion, dins  une  grande  Cour  où  il  les  avoit  enfer- 
mez. Enfin  il  mourut  après  avoir  régné  vingt  & 
un  an  ;  &  fon  fils  Gualid  luy  fucceda  en  708. 

*  Marmol ,  de  l'Afrique, 
ABDULMUMEN,  premier  Roy  de  Ma- 
roc ,  de  la  race  des  Almohades ,  fut  e'Iû  Roy 
après  la  mort  d' Abdala  ,  dont  il  eftoit  le  General 
d'armée.  H  prit  en  1 148.  le  titre  d'Amir-cl-Mo- 
jninim,  (d'où  l'on  a  fait  Miramolin,)  qui  étoit  un 
nom  qu'Aba-Téchifien  avoit  pris  le  premier.  Apres 
avoir  emporté  d'aflaut  la  ville  de  Maroc ,  il  fe  laifit 
d'ifâc  fils  d'Abraham  ,  fucceifeur  de  la  Couronne, 
&  l'étrangla  de  fes  propres  mains.  Et  parce  qu'il 
avoit  jure  quïl  ne  quitterait  point  cette  Ville  qu'il 
ne  l'cuft  prilê  &  criblée ,  il  fit  réduire  une  bonne 
partie  des  maifons  en  poudre ,  pour  la  paffer  par  le 
crible.  U  fit  auifi  démolir  le  Palais  des  Roys ,  & 
les  Mofquces  :  après  quoy  il  fit  rebâtir  de  iômp- 
tueux  Edifices,  aufquels  il  donna  de  nouveaux 
noms  :  &  tâcha  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les 
provinces  du  Royaume  des  Almoravides.  Mais  les 
Viccrois  Se  les  Gouverneurs  ne  voulurent  point  fç 
/bûmettre  aux  Almohades  ;  fi  bien  qu'il  s'éleva 
plufieurs  petits  Souverains.  Il  y  avoit  des  Rois  à 
Alger,  àTremecen,  à  Tenez,  à  Tunis ,  à  Tripoli, 
&  en  d'autres  villes  :  &  outre  ceux-là  ,  les  Afri- 
cains des  montagnes  firent  des  Seigneurs  particu- 
liers. Néanmoins  Abdulmumen  s'eftant  rendu  maî- 
tre de  Maroc  &  de  Fez,  le  fut  aufli  en  peu  de 
temps  de  toute  la  Mauritanie  Tingitane ,  Se  gagna 
peu  a  peu  les  Royaumes  de  Tunis ,  &  de  Treme- 
cen.  Mais  la  puillance  des  Arabes  fubfifia  toujours 
dans  une  partie  du  Royaume  de  Tunis ,  jufqu'au 
temps  de  Jacob  Almanfor,  quatrième  Roy  des 
Almohades.  En  11  j«.  Abdulmumen  voulant  palier 
en  Efpagne  avec  unepuiffante  armée, mourut  dans 
ce  deifein ,  que  fon  fils  Jofcf  II.  continua.  Voyez 
Abdulmumen  dans  le  I.  Volume  de  ce  Dictionaire. 

*  Marmol ,  de  F  Afrique,  t.  a. 

'  ABEN-BOEN,  c'eft  à  dire  Pierre  du  Pouce: 
fiom  que  les  Ifraélitcs  de  la  Tribu  de  Rubcn  donnè- 
rent à  la  borne  qui  lesieparoit  de  ceux  de  la  Tribu 
de  Juda.  C'eft  une  grande  pierre  qui  a  la  forme 
d'un  four,  Se  quiparoit  eftrc  de  marbre.  Elle  cft 
placée  vers  l'Orient  fur  le  grand  chemin  qui  va  à 
l'Adonis  rivière  de  Phcenicie.  »  Bridenbach.//imr.  6. 
S.  Jérôme ,  dit  lieux  Hcbreux.  André  Malius  ,f*r  ht 
jAgtt,  ch.  e.  %  i 


AB  EN-ESRA  ,  fameux  Rabbin  d'Efpignc, 
C  dont  le  nom  propre  efloit  Abraham  )  a  compofé 
de  trcs-bons  livres  fur  l'Ecriture,  fur  la  Grammai- 
re, l'Arithmétique,  l'Afhonomie,  &  fur  plufieurs 
autres  fujets.  Son  ftile  cft  fort  concis  :  ce  qui  adon- 
ne occalîon  de  faire  quelques  livres  nommez  Bm- 
rim  ou  EcUirciffcmem ,  pour  entendre  lès  Commen- 
taires fur  l'Ecriture.  Ces  Commentaires  ont  efte 
imprimez  dans  les  grandes  Bibes  de  Vcnifc  &  de 
Baie;  &  ceux  qui  en  ont  lu  quelques  exemplai- 
res manuferits,  ont  obfcrvé  qu'il  y  a  bien  des  flû- 
tes dans  les  imprimez.  Ses  livres  de  Gnmnuire 
ont  été  imprimez  à  Venife  en  ie^6.  avec  ceux  de 
quelques  autres  Grammairiens.  Le  plus  rare  des  li- 
vres d'Ahen-Efra.qui  a  auffi  été  imprimé  à  Veniieeft 
intitulé  Jefitd  moru.  Buxtorf  témoigne  ne  l'avoir  ja- 
mais vu  :  Mais  le  P.  Morin  &  le  P.  Simon  en  ont 
vu  des  exemplaires  manuferits.  Ce  dernier  reprend 
le  P.  Morin  d'en  avoir  cité  un  endroit  qu'il  a  mal 
lù  ,  &  dont  il  a  tire  de  faufles  confequcnccs  contre 
les  Auteurs  de  la  Mafforc.  U  dit  que  ce  n'eft  pas 
un  livre  de  Grammaire ,  comme  Buxtorf  l'a  crû; 
mais  plutôt  un  livre  de  Théologie  ,  où  il  exhorte 
à  l'étude  du  Talmud.  Ce  Rabbin  vivoit  dans  le  x  1 1. 
Siècle.  *  Le  P.  Simon,  tfjf. Critique.  Le  P.  Morin, 
Exerc.  Bibl. 

A  B  EN-J  OS  E  F  ,  de  la  race  des  Béni-merinis 
en  Afrique,  ufurpa  le  Royaume  de  Fez  Se  de  Ma- 
roc ,  fur  les  Almohades ,  après  avoir  vaincu  Maha- 
met  Budobus  ;  &  étendit  enfuite  fes  conquêtes 
dans  toute  la  Mauritanie.  Il  fè  fit  appeller  Roy  de 
Fez,  qu'il  choiiit  pour  Capitale,  au  lieu  de  Maroc; 
Se  prit  encore  le  nom  de  MulcyChec;  c'eft  i  dire» 
Maître  Si  Seigneur  :  ou  Roy  Ancien.  L'an  117  y. 
Abcn-Jofèf  entra  en  Efpagne  avec  dix-fept  mille 
chevaux,  Se  plus  de  cinquante  mille  hommes  de 
pié,  Se  fe  rendit  maître  de  Tarife  Se  d'Algézire: 
puis  il  repalfa  en  Afrique.  Jl  fit  encore  plufieurs 
autres  expéditions  en  Efpagne  contre  les  Chré- 
tiens ,  ou  contre  les  Maures  révoltez  ,  jufques 
en  l'année  1x85.  qu'il  mourut ,  lailTant  pour  fuc- 
cefféur  fon  fils  Abu  Sayd.  *  Marmol,  de  f  Afrique, 
l.  x. 

A  B  E  N-I S  M  A  E  L,  Roy  de  Grenade ,  fe  ren- 
dit tributaire  du  Roy  de  Caftitle  ;  mais  après  fa 
mort  arrivée  en  i^ôf.  fon  fils  Mulcy  Albohaccn 
rompit  la  paix  ;  ce  qui  fut  caufè  de  la  ruine  des 
Maures  :  car  Ferdinand  prit  la  ville  de  Grenade  en 
1491.  Se  mit  ainli  fin  i  la  domination  de  ces  Infidè- 
les en  Efpagne.  *  Davity. 

A  B  E  N-M  E  L  E  R  ,  fçavant  Rabbin  ,  a  enfeigné 
le  fens  Grammatical  de  l'Ecriture  dans  un  Com- 
mentaire fur  toute  la  Bible.  C'eft  un  petit  in-folio, 
intitulé,  Middjafhi,  c'eft  à  dire,/-»  perfètHon  de 
U  béent é.  Il  renferme  les  interprétations  littérales 
Grammaticales  des  Rabbins  Juda ,  Jona  ,  Kimhi , 
Si  de  quelques  autres  ;  mais  principalement  celles  de 
R.  David  Kimhi  ,  dont  il  rapporte  le  plus  (buvent 
les  mots.  Il  y  en  a  eu  deux  éditions  ,  la  première 
à  Conftantinople  ,  Se  la  féconde  en  Hollande.  Cet- 
te dernière  cft  la  meilleure,  à  caufè  de  quelques 
Remarques  d'Aben-Danaqu'on  y  a  ajoutées.  *  Le 
P.Simon,  Hift.  Critique. 

A  B  E  N-T  E  S  P  H  I N  ,  Numide ,  qui  chalTa  les 
Sarrazins  de  l'Afrique ,  dans  le  xi  1. Siècle,  Se  s'en 
fit  Miramolin,  c'eft  à  dire  Prince,  après  avoir  rui- 
né les  Royaumes  de  Fez ,  de  Mauritanie ,  &  de  Te- 
lcnlin.  Les  Sarrazins  d'Efpjgncrappelleienrenfuito 
à  leur  fecours  ,  parce  qu  ils  fè  fcntircnt  trop  foi- 
b!es  pour  fe  maintenir  contre  les  Princes  Chrétiens. 
Maisce  fecours  fut  également  funefte  aux  uns  Se 
aux  autres  :  car  Aben-Tefphin  chaflà  les  Chrétiens 
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de  Caftillc,  de  Portugal,  &  des  autres  lieux  qu'ils 
avoient  repris  fur  leurs  ennemis  :  mais  il  ilt  depuis 
mourir  la  plupart  des  RoysSarrazins,  en  dépouilla 
quelques-uns  de  lcuis  Etats,  &  rendit  les  autres 
tributaires  de  Tes  en  fans  ,  fous  le  commandement 
dclquels  il  laifTa  l'Efpagnc  ,  avant  que  de  s'en  re- 
tourner en  Afrique.  *  Dirago,  Ht  foire  Africaine. 

ABGARL,  nom  qui  lignifie  Trtt-fwffunt ,  en 
Arabe  ,  &  qui  eltoic  commun  à  plulieurs  Roys 
d'Orient,  c'eft  à  dire,  d'Arabie,  de  Syrie,  &c. 
comme  ecluy  dcPtolom.'caux  Roysd'Egyp.c.  Les 
Antiquaires  remarquent  que  dans  une  Médaille  de 
l'Empereur  Gordien,  qui  regnoit  dans  le  u  1. Siè- 
cle ,  on  voit  la  tefte  d'un  Roy  couronné,  avec  ces 
caraàcres  Grecs ,  a  b  r  A  Po  2  BaïHETï, 
wibg  tn  Rty  :  Se  que  dans  une  autre  Médaille  de  ce 
même  Empereur,  on  voit  un  Roy  alils  fur  un 
Chameau,  &  autour, la  mcfmc  inferip  ion  en  Grec, 
j4h-.t  r  À'ay.  L'Hiftoire  nous  apprend  que  les  an- 
riens  Rois  d'Arabie  avoient  un  Chameau  pour  Ar- 
mes. *  ]ul.  Capitol,  in  Amonim  Pi».  Cafaubon. 
Urlin. 

A  1!  1  B,  premier  mois  de  l'année  des  Juifs,  au- 
trement appelle  Nifan.  Voyez  Nifan  .  dans  le  II. 
Vilun.c  de  ce  Diciionairc. 

A  H  I  L  A  M  E  R  O  l>  A  C  H ,  Roy  de  Babylone , 
cft  le  même  que  Evilmcrodach  :  il  avoir  encore 
d'autres  noms  ;  car  on  l'appelloit  auffi  Ulmero- 
dach.  Se  Labynctc.  Cherchez  Evilmcrodach ,  dans 
le  I-  Volume  de  ce  Didionaire. 

A  H 1  S  S  I  N  I  E ,  ou  Haute  E  t  h  t  o  p  t  r, 
grand  Pau  de  l'Afrique,  dont  il  cft  parlé  dans  le 
lècond  Volume,  au  Mot  Hauisji  nie.  Voicy 
ce  que  les  Relations  nouvelles  rapportent  de  cu- 
rieux touchant  cet  Empire  ,  qui  comprend  plu- 
lieurs Provinces  ,  dont  la  plupart  ont  titre  de 
Royaumes.  L'Empereur  d'Abillinie  donne  ou  ote 
quand  il  luy  plaît  k-s  Gouvernement  des  j>aV>  de  ion 
obcïllance.  Mais  !a  Charge  de  Viceroy  de  Tigré 
c\\  héréditaire  :  le  Gouvernement  du  Royaume 
de  Dambca  demeure  toujours  dans  la  famille  des 
Cantibas ,  qui  ddeendent  des  Princes  à  qui  cepaïs 
appartenait  anciennement  :  6e  il  y  a  encore  quel- 
ques autres  Provinces,  dont  les  Gouverneurs  pof- 
fedent  cette  qualité  par  droit  de  fucceifton.  L'Em- 
pereur vend  ordinairement  les  Gouvcrncmcns  :  & 
les  Gouverneurs  iont  enfuite  d'étranges  exactions 
fur  les  peuples ,  qui  n'ofent  s'en  plaindre.  Autre- 
fois les  deux  Bctaudcts  ou  Favoris  avoient  prcfqne 
toute  l'authorité  entre  les  mains  :  mais  rFmpcrcur 
a  établi  un  Raz,  ou  premier  Miniftrc,  en  leur  pla- 
ce, dont  le  pouvoir  s  étend  fur  tous  les  Viccroys, 
les  Xumos  ou  Gouverneurs  ,  les  Azagcs  Se  Jes 
Umbai  es ,  c'eft  à  dire  les  Confcillcrs  de  l'Empe- 
reur, 6e  les  Juges  Souverains.  Le  Generaliiliine 
meme  des  armées  cft  au  deflbus  du  Raz.  L'Empe- 
reur prend  pour  fes  Pages  des  EfcJa\cs  de  différen- 
tes nations,  comme  Agaus,  Gongas,  Cafrcs,  ou 
Ballous,  qu'il  élève  enluitc  aux  plus  grandes  Char- 
ges de  l'Empire,  parce  que  ces  gens  fervent  avec 
plus  de  fidélité  que  les  Nobles  du  pais.  L'Empe- 
reur donne  des  terres  aux  Officiers  8c  aux  Soldats, 
dont  ils  joiiiffênt  tant  qu'ils  foin  à  ion  fervice  :  c'eft 
)à  la  feule  foldc  dont  on  les  pave.  Tous  fes  Sujets 
portent  les  armes,  à  la  rcfcrvc  des  Arriiàns  &  des 
l  aboureurs.  Leurs  principales  armes  font  les  Za- 
gayes,  ou  demi-lances.  Les  Gentils  hommes  por- 
tent l'épie ,  mais  ils  s'en  fervent  peu  :  la  [>oignéc 
cft  ordinairement  d'argent ,  6e  le  fourreau  couvert 
de  quelque  riche  érofe-  lis  tiennent  leur  épré  à  la 
main  pendant  qu'ils  prient  à  quelqu'un,  ou  lors 
qu'ils  fe  promènent  ;  mais  un  de  leurs  Valets  la 
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porte  fous  le  bras ,  quand  ils  vont  par  les  rues.  Lei 
Armées  que  l'Empereur  d'Abitfinie  met  en  campa- 

Îme  font  ordinairement  d'environ  tiente-cinq  mil- 
e  hommes  de  pié,  &de  cinq  mille  chevaux,  dont 
il  y  en  a  bien  quinze  cens  de  la  taille  6e  de  la  for- 
ce des  Genêts  d'EJpagne  On  fait  éiatdans  ces  trou- 
pes de  mille  Moufquetaires  entretenus ,  mais  il  ne 
s'en  trouve  guercs  que  cinq  cens  quand  l'armée  eft 
en  marche.  Le  terrain  qu'occ  upe  leur  Camp  cft  d'une 
prodigieufe  étendue  :  car  le  nombre  des  Vivan- 
diers 6e  des  autres  gens  qui  fuivenc  l'arrme,  eft 
deux  foi*  plus  grand  que  teluy  des  Soldats.  L'Em- 
pereur eV l'Impératrice  vont  à  la  guerre  avec  toute 
leur  M  ai  (on.  Tous  les  grands  Seigneurs  St  toutes 
les  Dames  de  la  Cour  les  accompagnent.  Les  Tentes 
font  rangées  dans  un  très  bel  ordre  :  les  quatre  ou 
cinq  Tentes  de  l'Empereur  font  drefTccs  au  milieu 
du  Camp, avec  deux  autres  qui  fervent  d'Egh'cs: 
plus  loin  font  celles  de  l'Impératrice  ,  &  des  Da- 
mes ,  des  grands  Seigneurs,  des  Chefs  de  l'armée, 
des  Officiers  cV  des  Soldats,  difpofécs  à  lavant- 
garde  ,  à  l'arriére  garde  ,  6e  fur  les  ailes.  En  paix 
ou  en  guerre,  le  Camp  de  l'Empereur  eft  comma 
la  fille  Capitale  de  l'Empire  :  car  il  n'y  a  point  de 
Villes  dans  l'Abiffinicou  il  fafl'efbn  fejour.  Acçum 
ou  Auxum  ,  ctoit  anciennement  fort  célèbre  en 
Ethiopie,  mais  ce  n'eft  plus  qu'un  Village  d'envi- 
ron cent  feux.  Parce  que  les  Empereurs  v  ont  au- 
trefois tenu  leur  Cour,  on  les  y  couronne  encore 
aujourd'huy  Auxum  eft  à  trois  lieues  de  Fremo- 
nc  ,  &  environ  quarante-cinq  de  Ma-,ua,  fous  U 
hauteur  de  quatorze  degrez ,  trente  minutes.  On  y 
voit  des  ruines  d'anciens  Edifices  ,  &  d'une  Eglife 
qui  paroi  t  avoir  été  magnifique  ,  avec  des  obelif- 
ques ,  ou  pyramides ,  qui  lervoient  d'ornemens 
aux  fcpukrcs  des  Princes.  L'Empereur  change  quel- 
quefois tous  les  ans  de  demeure  ;  quelquefois  il 
s'arrrtc  pendant  plulieurs  années  en  un  même  lieu. 
Lorsqu'il  change  de  fèjour,  on  tiairfporteauflitoe 
tout  ce  quifertà  l'Egli<c.  Quatre  Pictres  font  em- 
ployez à  portcrl'Autel/ur  lequel  on  dit  la  M  eue.  Cet 
Autel  a  la  forme  de  l'Arche  de  l'ancien  Tcftament, 
que  les  Abiffins  prétendent  eftre  encore  aujour- 
d'huy dans  l'Eglifc  d'Auxum.  Quoy  qu'il  n'y  aie 
point  de  Villes  dans  la  Haute  Ethiopie ,  il  y  a  néan- 
moins un  fi  grand  nombre  de  ydUgei  dans  certai- 
nes Provinces,  qu'il  fembleque  route  la  campagne 
ne  foie  qu'une  Ville,  tant  ils  font  bâtis  prés  à  prés 
l'un  de  l'autre.  Le  mai fbn s  ou  cabanes  n'ont  qu'un 
éta^c,  Se  ces  peuples  regardent  comme  une  nier- 
veille  les  édifices  qui  en  ont  deux.  Le  Père  Pair 
Jcfuirc  fit  bâtir  un  Sacala  ou  Palais  de  pierre ,  à  la 
manière  des  Européens ,  fur  le  bord  du  Lac  de 
Dambca  ,  pour  fervir  d'Egli'c  :  6e  ce  bâtiment  ne 
fut  pas  feulement  admiré  et»  ce  temps-là  ,  mais  en- 
core tous  les  jours  les  Ethiopiens  le  vont  voir  des 
extremirez  de  l'Empire ,  &  l'appellent  Babrt  Léfket, 
c'eft  à  dire  maifon  fur  mailbn.  L'Empereur  porte 
une  Cownnne  ou  Toque  couverte  de  plaques  d'or 
&  d'argent ,  avec  quelques  perles  t  car  on  ne  con- 
noit  point  là  d'autres  pierreries.  U  tient  une  petite 
Croix  à  la  main ,  qui  n'eft  pas  un  feeptre ,  comme 
uclqucs-uns  ont  dit ,  mai»,  une  marque  de  l'Ordre 
c  Diacre  qu'il  prend  toujours  ,  afin  qu'il  luy  foie 
permis  de  communier  avec  les  Prcftrcs  dans  le 
Chœur  des  Eglifes  ,  6e  non  dans  la  Nef .  comma 
font  les  Séculiers.  Les  Grands  Seigneurs  mêmepor- 
tent  aufïi  ceitc  forte  de  Croix  pour  le  même  nijec 
Autrefois  l'f.mpercur  ne  paroiflbit  point  devant  fes 
Sujets,  &•  lorfqu'il  mangeoit  il  y  avoit  un  rideau, 
tiré  devant  luy ,  de  forte 'que  perfonne  ne  le  voyoit» 
fînoti  deux  ou  trois  Pages  qui  le  fervoient  i  tal»l«- 
■  *  1 
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A  totefent  le  Prince  fc  rend  vifible,  principalement 
à  (es  troupes.  A  l'égard  de  la  Rtligit»,  les  Abiiîîns 
n'ont  qu'un  Evéquc  qui  leur  cft  envoyé  par  le  Pa- 
triarche  d'Alexandrie  refidant  au  Caire  :  c'eft  pour- 
quoy  ils  fuivent  la  Religion  des  Coph ces,  ou  Chré- 
tien* d'Egypte.   Ils  ont  une  Langue  particulière 
qu'ils  nomment  Caldécnc  ,  bien  qu'elle  foit  fore 
éloignée  du  Caldccn  :  ils  s'en  fervent  dans  l'Office 
Divin  ,  &  clic  diffère  de  l'Ethiopien  vulgaire.  Ils 
ont  témoigne-  plufieurs  fois  de  vouloir  fc  réiinir 
avec  l'Eglife  Romaine  ,  &  ils  ont  même  écrit  di- 
verics  lettres  aux  Papes ,  dont  une  des  plus  conli- 
derables  eft  celle  que  David  >  qui  prend  la  qualité 
d'Empereur  de  la  grande  &  haute  Ethiopie ,  & 
d'autres  Royaumes ,  écrivit  à  Clément  VII.  à  qui 
il  fit  de  tres-grandes  fôûmiflîons.  On  lit  dans  XHïf. 
toirt  Orient  dit  dtt  pregrti  de  CEglife  Ctthaliqne  en  U 
rtdjiŒa»  dtt  Chrititnt  dt  S.  Tbonxu , qu'Alexis  Mc- 
nefes,  Archevêque  de  Coa.fit  tous  tes  efforts  pour 
réunir  les  Abiffins  avec  l'Eglife  Romaine,  &  qu'- 
avant pris  la  qualité  de  Primat  des  Indes,  il  préten- 
dit étendre  fa  jurifdiction  jufqucs  dans  l'Ethiopie. 
Il  y  envoya  des  Millionnaires  avec  des  Lettres  pour 
les  Portugais  qui  étoient  en  ce  païs-là  :  &  il  écri- 
vit en  même  temps  au  Métropolitain  des  Abiffins 
en  l'exhortant  fortement  de  fc  foûmcttic  à  l'Egli- 
fe Romaine.  Cet  ilkflre  Archevêque  &  plufieurs 
autres  fçavans  hommes  fc  font  trompez  quand  ils 
ont  accule  les  Ethiopiens  de  Judaïfcr  en  leurs  cé- 
rémonies, parce  qu'il  s'en  trouve  parmi  eux  quel- 
ques-uns qui  obfervent  h  Circoncilion  ;  qu'ils  cé- 
lèbrent le  Satncdy  auffi  bien  que  le  Dimanche;  Se 
qu'ils  s'abfliennent  de  manger  du  fâng  Se  des  vian- 
des étoufecs.  Car  la  Circoncilion  des  Ethiopiens 
eft  bien  différente  de  celle  des  Juifs ,  qui  la  regar- 
dent comme  un  précepte;  au  lieu  que  les  premiers 
ne  la  conftderent  que  comme  une  coutume  qui 
n'appartient  point  à  la  Religion-  Pour  ce  qui  cft  du 
Samedy ,  cela  n'eft  point  fingulier  aux  Abiflins,  Se 
toute  l'Eglife  Orientale  eft  dans  la  même  pratique. 
A  l'égard  de  ce  qu'ils  ne  mangent  point  de  fang  ni 
de  viandes  étoufecs  ,  c'eft  un  Règlement  du  nou- 
veau Testament ,  qui  a  même  été  long-temps  en 
ufage  dans  les  Eglifcs  d'Occident.  D'aiileurs  on  at- 
tribue aux  Abiflins  plufieurs  chofes  qui  font  éloi- 
gnées de  leur  créance  Par  exemple ,  il  n'eft  pas 
certain  qu'ils  conviennent  avec  les  Latins  dans  la 
créance  que  le  S.  Efprit  procède  du  Pcrc  Se  du  Fils, 
Se  on  peut  dire  qu'en  cela  ils  fuivent  l'erreur  des 
Grecs.  »  Le  P.d'Almeida  &  le  P.Tcllez,  Jcfuitcs, 
Hijhin  dt  U  H*«i  Ethitoie .  detrn  le  ReeneU  dt  The- 
vtmt .  vtl.  4.  M.  Simon  ,  Hifi.  dts  Religions  du  Le- 
vant. 

A  B  L  O  N ,  petit  Bourg,  avec  un  Château  ,  fur 
la  nvierc  de  Seine ,  a  trois  liciies  au  deffus  de  Pa- 
ris ;  où  les  Proteftans  ont  eu  quelque  temps  l'exer- 
cice de  leur  Religion ,  avant  qu'il»  eulTent  un  Tem- 
ple à  Charcnton. 

A  B  N-A  R  R  A  H  E  B ,  c'eft  à  dire  en  langage 
Arabe ,  fils  dt  Ment,  étoit  Egyptien  de  la  fèâe  des 
Cophtcs.  Il  a  compofé  un  livre  intitulé  ,  la  Ckrt- 
mettu  Orientée  ,  qui  a  été  traduit  en  Latin  par 
Abraham  Ecchellenlîs ,  Se  imprimé  à  Paris  dans 
l'Imprimerie  Royale  en  itfji.  avec  un  Supplément 
de  l'Hiftoire  des  Arabes.  *  M.  Simon ,  Hîjh  Cri- 
tique. 

ABO ,  Ville  Capitale  de  la  Finlande  en  Suéde ,  cft 
fituée  prés  l'embouchure  du  fleuve  Aurojokidans 
la  mer  Baltique.  C'eft  le  fiege  d'un  Evéque  Suffra- 
gant  d'Upfal ,  qui  y  fut  établi  en  1 1<8.  par  le  Pape 
Adrien  IV.  Se  la  Rcyne  Chriftinc  y  fonda  aufli  une 
Univerfité  en  1640.  Cette  Ville  futprefquc  toute 


confumte  par  un  incendie  qui  y  arriva  l'an  1678. 
*  Baudrand. 

ABOCHARANA,  Vi!le  de  l'Arabie  I ?cu- 
reufë,  eft  fitute  fur  une  hante  montagne ,  oii  l'on 
ne  peut  aller  que  par  un  chemin  étroit,  qui  durant 
fept  mille  pas  peut  à  peine  fouffrir  deux  hom- 
mes de  front.  C'eft  le  lieu  où  fc  garde  le  threfor  du 
Sultan.  *  L.  Barth.  Hifl.  de  l'Arabie  Hcwrtuft ,  /.  1. 
ebap.  8. 

ABRACADABRA  ,  ou  plutôt  Aéras  ad  a  bu  a, 
car  on  le  trouve  écrit  ainfi  en  caractères  Grecs , 
ABPa£aûabPA,  où  le  C  cft  l'ancien  2  ,  qui 
vaut  S.C'cft  un  mot  myfterieux,  auquel  lesfupcrfti- 
tieux  attribuoient  une  force  magique  pour  chafler 
les  maladies ,  en  le  portant  au  cou ,  écrit  de  rette 

ABRACADABRA 
ABRACAD ABR 
A  BRACAD AB 
ABRACADA 
A  BRACAD 
ABRACA 
ABRAC 
ABRA 
ABR 
AB 
A 

Serenus  Sammonicus  ancien  Médecin ,  Sectateur  de 
l'Hérétique  Bafilidc  ,qui  vivoit  dans  le  fécond  Siè- 
cle ,  a  compofé  un  livre  des  Préceptes  de  la  Méde- 
cine .  en  vers  Héroïques ,  où  il  marque  ainli  la  dif- 
pofiiionde  ccsca'actcres, 

Infvrikti  ebarta  au»i  dlt'unr  Abracadabra, 
Stpiitt  &  fuiter  repères  ,  fei  dttnhe  fumntm. 
Et  magie  atant  magit  de  fini  élément*  fi*nris, 
SingHU  ftta  femper  rapits  ,  &  entera  figtt , 
Donec  in  angujt.m  rc  UgAHtr  littera  comtm. 
Hit  Un»  nexis  r»Unm  rtdimirt  mémento. 
Talia  lanfuentit  et  n  du  cent  vincula  alla , 
Letkdtefttue  oiigent  (mirmd*  ptt  entra)  morfot.  ' 
Wcndelin ,  Scaliger ,  Saumaife  Se  le  P.  Kirchcr  fc 
font  donné  bien  de  la  peine  pour  découvrir  le  lins 
de  ce  mot.  Ce  que  l'on  en  peut  dire  de  plus  vrai-fem- 
blablc,  cft  qu'A  B  RA  S  A  X ,  cft  Je  nom 

que  Bafîlidcs  donnoit  à  Dieu  ,  voulant  marquer 
par  ce  nom  les  trois  cens  foixante-cinq  Procédions 
Divines  qu'il  inventoit  :  car  A  vaut  1.  p,ioo. 
r,  ^oo.  Ç,  60. 

Ainfi  A  1 
j8  x 
P  icd 
«  1 
<r  10O 
«  I 
J   60 

fait  le  nombre  de  \6<ç 
Plufieurs  Pères  de  l'Eglife,  comme  S.  Irenéc,  Ter- 
tullien,  S.  Auguftin,  lifcnt  ABRAXAS  ,  ce  qui 
revient  au  même  pour  le  nombre  de  $6f.  mais  on 
trouve  fort  diftinéiement  écrit  ABPAcas  en 
Grec  fur  l'une  des  deux  pierres  precicufês  qui  ont 
été  découvertes  depuis  quelque  temps  ,  &  dont  le 
Cardinal  Baronius  nous  a  donné  la  figure  dins  le 
II.  Tome  de  fes  Annales,  en  l'année  no.  S  Epi- 
phanc  rapporte  aulfi  qu'Jl  alû  ABPAcAff  Quoy 
qu'il  en  (bit,  Bafilidc,  qui  étoit difêiple  de  Simon 
le  Magicien  ,  s'adonna  fort  aux  caraâcres  magiques, 
Ôc  aux  moyens  occultes  de  produire  des  effets  ex- 
traordinaires :  Si  le  Médecin  Serenus  ,  qui  fuivoit 
les  fupcrftitions  de  cet  Hcrefiarquc ,  forma  le  nom 
d' ABRACAD  ABRA  fur  ecluy  d'ABRACAX» 
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ou  A*esî*"Ç»  &  s'en  fervit  comme  d'un.prcfcrvatif 
&  d'un  remède  infaillible  contre  les  fièvres  tierces 
Se  demi-tierces.  *  S.  Ircnée,  lit.  i.cap.  rj.Tertul- 
licn ,  de  Prtfiript.  cap.  46.  S.  Auguftin  ,  de  Hartf. 
«i  Quod-ndt-DcHS,  cap.  4.S.  Epiph.  hmf.  24.  Baro- 
nius ,  Aime  iao.  Spond.  Epit.  UtiJ. 

A  B  R  A  C  A  X  ,  ou  plutôt  A  b  r  a  s  a  x  »  nom 
que  l'Hcrcfiarquc  Balilide  ,  qui  vivoit  dans  le  fé- 
cond Siècle ,  donnoit  au  grand  Dieu ,  qu'il  difôit 
cftrc  la  fource  de  trois  cens  foixante-cinq  Procef- 
fions  Divines.  Pluficurs  Pères  de  l'Eglife  lifcnt 
ABRAX  AS  ;  mais ,  comme  j'ay  remarqué  dans 
l'Article  ABRACADABRA,  on  trouve  en 
Grec  A  B  p  a  c  A  s ,  ou  Aley*>£  S.  Jérôme  dit  qu'- 
Abraxas  étoit  peut-être  le  nom  de  Mithra,  ou  du 
Soleil ,  qui  étoit  le  Dieu  des  Perfes,  &  qui  dans  fa 
courfe  annuelle  fait  le  nombre  de  trois  cens  foixan- 
te-cinq jours  Voyez  A  B  R  A  X  A  S  ,  dans  le  pre- 
mier Volume  de  ce  Diétionairc  ;  &  ABRACA- 
D  A  B  RA ,  dans  ecluy-cy. 

ABRAHAM,  Patriarche  nommé  auparavant 
Abram,  c'eft  à  dire  Pere  bout  ougrajti  :  &  à  qui 
Dieu  donna  le  nom  d'Abraham ,  qui  fîgniiîc  Ptre 
de  plufeun  nations.  La  plupart  des  Juifs ,  fur  tout, 
ceux  qu'on  nomme  Cabaliftcs ,  font  Abraham  au- 
teur d'un  Livre  nomme  Jttftra ,  c'eft  à  dire  de  la 
CrtMion.  Ils  prérendent  qu'Abraham  écrivit  ce 
I  ivre  à  l'occafion  des  Sages  de  la  Caldcc  qui  ne 
convcnoicnt  point  entre  eux  des  premiers  princi- 
pes de  la  Religion  ;  les  uns  établillant  deux  pre- 
mières Cauiés'contraircs  l'une  à  l'autre;  &  d'autres 
en  mettant  trois.  Ce  fut,  difent  les  Juifs,  ce  qui 
obligea  le  Patriarche  Abraham  de  compofer  ce  pe- 
tit ouvrage  Jet/ira  ou  d*  U  Création ,  qui  a  efté 
imprime'  à  \iantouc  ,  avec  les  Commentaires  de 
R.  Saadias  Caon,  de  R.  Abram  Bcn  Dior.de  R. 
Moyfc  Botrel,  de  R.  Moylè  Bar-nahmam,  &  de 
R.  Eliezer  en  l'annce  lyji-  Buxtorf  remarque 
dans  fa  Bibliothèque,  que  quelques  Juifs  l'ont  at- 
tribue à  un  certain  R.  Akiba.  Le  P.  Simon  qui  a 
-\  û  pluficurs  exemplaires  manuferits  de  ce  livre, 
lequel  eft  tres-pcr.it,  afTure  qu'ils  varient  extrême- 
ment entre-eux  Se  qu'ils  différent  beaucoup  de 
l'imprimé.  Il  dit  de  p!us ,  que  les  minuties  de 
Cabale  dont  il  traite  ,  montrent  afTés  qu'il  a  efté 
«rompofé  par  quelque  Impoflcur  qui  a  emprunté 
le  nom  du  Patriarche  Abraham.  *  Le  P.  Simon, 
Mft.  Critique. 

ABRAHAM  Archevêque  de  Baffora ,  a  écrit 
en  Langue  Syriaque  pluficurs  tpîtres  ,  &  un  Livre 
fiir  les  mors  oblcurs  qui  le  trouvent  dans  les 
ouvrages  de  1  heodorede  Mopfuefte.  Voyez  Ebcd 
1  cfu ,  dam  fin  Catalogue  des  Ecrivains  Calde'ens. 

ABRAHAM  ECCHELLÉNSIS  ,  fça- 
vant  Maronite,  a  efté  Profiteur  Royal  des  Lan- 
gues Syriaque  &  Arabe,  en  l'Univcrlité  de  Paris. 
M.  lejay.qui  faifbit  travailler  à  la  grande  Bible, 
s\'t.int  brouillé  avec  Gabriel  Sionita  Maronite, fit 
venir  de  Rome  Abraham  Ecchcllcnlîs.  Ccluy-cy  eut 
quelques conu fiations  avccM.de  Flavigni  Dodcur 
dcSorbonc  ,  &  ProfefTcur  Royal  en  la  Langue  He- 
braïque;&  ils  écriv  irent  l'un  contre  l'autre  avec  bien 
de  l'aigreur,  comme  il  p.iroit  dans  leurs  écrits  qui 
font  imprimes.  M.  Je  l'hvigni  reprocha  à  Abra- 
lurn  fon  peu  de  capacité  dans  la  Langue  Syriaque  : 
mais  bien  qu'il  ne  iut  pas  peut-eftre  li  habile  en 
S\  tijque  &  en  Arabe  que  Gabriel  Sionita  :  on  ne 
peut  nier  qu'il  n'entendit  nes-bien  ces  deux  Lan- 
gue, &'  qu'il  ne  fut  capable  d'exécuter  ce  qu'il  avoit 
entrepris  pour  achever  la  grande  Bible  de  M.  le  Jay , 
qui  luy  donnoit  par  an'iix  cens  écus  d'or,  félon 
le  traité  qu'Us  avoient  fait  cnlcmblc.  Pendant  fon 
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féjour  à  Paris,  il  traduifit  quelques  ouvrages  d'A- 
rabe en  Latin  :  mais  il  s'eft  rendu  beaucoup  plus 
rccommandablc  par  les  Livres  qu'il  a  fait  imprimer 
à  Rome  contre  quelques  Protcftans  ,  où  il  tache  de 
concilier  les  fêntimens  des  Orientaux  avec  ceux 
de  l'Egliie  Romaine.  Il  y  fait  paroitre  une  grande 
connoiffance  dans  les  Livres  de  Théologie  écrits 
en  Syriaque  Se  en  Arabe  ,  comme  il  fc  voit  dans 
les  Remarques  qu'il  a  ajoutées  au  Catalogue  des 
Ecrivains  Caldccns  compofé  par  Ebcd  Jefu ,  &  qu'il 
a  fait  imprimer  à  Rome  en  HS53.  H  a  obfcrvé  cette 
même  méthode  dans  fon  Eutycbius  vindicoius ,  con- 
tre Scldcn ,  imprimé  au  même  lieu  en  1 66t,  où  lé 
trouve  aufli  une  cenfurc  cxaâc  des  fautes  de 
Hottinger  <ians  fon  Hiftoire  Orientale.  *  Le  P. 
Moi  in ,  Extrcst.  BMk.  Le  P.  Simon  ,  Hift.  Cri- 
tique. ' 

ABRAHAM  USQUE,  Juif  Portugais,  a 
compilé  la  fameufe  Bible  Efpagnole  des  Juifs ,  im- 
primée à  Ferrare  en  IS53.  6c  qui  eft  dédiée  à 
Renée  de  France  ,  Duchclfe  de  Ferrare.  Elle  eft 
mot  pour  mot  fur  le  texte  Hébreu  :  ce  qui  la 
rend  trcs-obfcurc  ,  parce  que  les  !  mors  n'en  font 
pas  toujours  purement  Efpagnols  ;  mais  d'un  cer- 
tain langage  Efpagnol  qui  n'eft  en  ufage  que  dans 
les  Synagogues.  Il  y  en  a  une  féconde  édition  faite 
en  Hollande  l'an  16 jo.  qui  eft  d  un  beau  caraérere, 
Se  où  l'on  a  changé  quelques  mots  pour  les  adou- 
cir 8e  les  rendre  plus  intelligibles.  Néanmoins  la 
mierc  édition ,  qui  approche  du  Gothique ,  eft 
ucoup  plus  recherchée.  Ce  qu'il  y  a  de  parti- 
culier, c'eft  que  l'on  voit,  fur  tout  dans  cette  pre- 
mière édition  ,  un  affes  grand  nombre  dctoilJes 
marquées  fur  de  certains  mots ,  qui  delignent  que 
ces  mnts  ne  s'entendent  point  dans  la  Langue  Hé- 
braïque, 8c  qu'on  les  peut  expliquer  en  différer» 
fens.  Ceux  qui  ont  fait  imprimer  pour  la  leconde 
fois  cette  Bible  Efpagnole  en  ifijo.  ont  retranché 
une  partie  de  ces  étoiles.  4  Le  P.  Simon  ,  Hift. 
Critique,  l.yc.itj. 

ABRAHAM  Z ACHUT ,  feavant  Rabbin  , 
a  fait  un  Recueil  fous  le  nom  de  Juhaftn  ou  Sephor 
Julxtfîn .  c'eft  à  dire  ,  le  Livre  des  Familles.  Ce 
Recueil  contient  pluiîeurs  pièces  qui  regardent 
l'Hiftoirc  Se  la  Chronologie .  qu'il  a  jointes  enfem- 
ble ,  &  dont  il  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  efté 
tirées  des  Livres  Arabes.  On  en  voit  deux  édi- 
tions ,  une  de  Confiantinoplc ,  Se  l'autre  de  Craco- 
vic.  On  eftime  la  dernière  plus  correéte  :  mais  il 
y  a  bien  des  fautes  dans  l'une  8c  dans  l'autre,  prin- 
cipalement dans  les  noms  propres  :  ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  tous  les  Livres  des  Rabbins. 
*  Le  P.  Simon ,  Hift.  Critique. 

ABRAHAMI  (GERARD)  Capitaine 
Flamand,  natif  de  Bois-le-Duc,  dans  le  Brabanr, 
a  lignait  fon  nom  par  un  combat  fingulier  ,  dont 
voies  le  fiuct.  Ayant  appris  que  Breauté  quicom- 
mandoit  en  1600.  une  Compagnie  de  François  au 
fervicc  des  Hollandois,  faifbit  "mépris  des  troupes 
Flamandes,  jufqu'à  fc  vanter  que  vingt  de  fes  Sol- 
dais étoient  capables  de  défaire  quarante  Flamans; 
il  luy  fit  un  d?fi  pour  venger  cette  injure  ,  Se  luy 
manda  qu'il  étoit  preft  d'éprouver  dans  un  com- 
bat fineutier  1a  force  de  fes  armes  avec  un  nombre 
de  Soldats  égal  de  part  &  d'autre.  Le  défi  étant 
accepté,  &:  le  jour  donné,  les  deux  Chefs  vinrent 
fur  le  champ, accompagnez  chacun  de  vingt-deux 
hommes;  &  la,  à  l'exemple  des  Horaccs  Se  des  Curia- 
ces ,  ils  fc  bâtirent  vaillamment  en  prefence  des  deux 
armées.  Breauté  y  fut  tué  avec  feize  des  fiens. 
Abrahami  demeura  auffi  fur  la  place  avec  fon  frère. 
Se  deux  autres  Flamans.    Abrahami  fut  enterré 
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xnaçnîfiqutmem  dans  Bois-le-Duc ,  où  l'on  voit  fon 
Hpitaphc  qui  contient  cette  Hiftoire.  *  Bcyerlink, 
ia  Opère  Chrwgr.  *d  amt.  1 6oo. 
ABRASAX.  Cherchés  Abracax. 
ABRAVANEL  (  Dom  Isaac)  Juif  Efpagnol, 
fut  cha(Té  d'Efpagne  avec  les  autres  Juifs  en  1492. 
Ha  compoié  plulieurs  ouvrages ,  principalement 
des  Commentaires  fort  étendus  fur  la  Bible ,  où  il 
rapporte  la  plupart  des  Interprétations ,  s* appliquant 
néanmoins  au  fais  lireral  :  mais  fon  ftile  eft  fort 
diffus.  On  a  imprimé  à  Venifé  Tes  Commentaires  (ur 
le  Pentateuque .  fur  Jofùé ,  les  Juges  &  les  Rois , 
avec  le  texte  Hébreu  de  la  Bible  ;  mais  il  eft  tres- 
diffieik  de  les  trouver,  ce  qui  a  obligé  un  Dodeur 
Alemandd'cn  promettre  une  nouvelle  édition  à  la- 
quelle il  titvaiile.  Ses  Commentaires  fur  les  Pro- 
phètes ne  font  pas  rares,  parce  qu'on  en  a  fait  une  fé- 
coode  édition  en  Hollande.  Ce  Juif  paroît  en  quel- 
ques endroits  de  les  ouvrages  avoir  eu  une  grande 
vanité,  8c  avoir  été  fort  entêté  de  la  noblelfe  de 
&  famille,  qu'il  croit  venir  de  David.  U  y  a  des  Juifs 
à  Amflcrdam  de  la  Synagogue  Efpagnole  qui  portent 
le  nom  d' Abravanel ,  lequel  apparemment  eft  com- 
mun chez  eux.  *  Le  P.  Simon ,  Hift.  Critique. 

A  B  R  E  N  E  R,  Bourg  d'Arménie ,  à  cinq  licuës 
de  Naxivan.  Ce  nom  fignifie  Champ  fertile.  Les 
habitas*  de  ce  Bourg  ,  fie  de  fëpt  autres  qui  font 
proche,  font  Catholiques  Romains.  Leur  Evcque 
&  leurs  Curés  font  de  l'Ordre  de  faint  Domini- 
que ;  parce  que  ce  fut  un  Religieux  de  cet  Ordre, 
de  Boulogne  en  Italie ,  qui  reduilit  ce  petit  pais 
fous  l'obeiiiance  du  Pape,  il  y  a  environ  trois  cens 
cinquante  ans.  Plus  de  vingt  autres  Villages  des 
environs  s'y  étoient  auffi  fournis ,  mais  le  Patriar- 
che d'Arménie  les  obligea  de  reconnoître  là  JuriP- 
diction.  Le  Pape  envoya  un  Jacobin  en  Perle  l'an 
1664,  en  qualité  d'Ambatfadeur ,  pour  obtenir  que 
ces  Arméniens  Catholiques  fuflênt  déclarés  exempts 
de  la  Jurifdiâion  du  Gouverneur  &  des  autres 
Officiers  de  Naxivan,  qui  les  opprimoient  parleurs 
violences  ,  en  payant  au  Threfor  Royal  les  tailles 
&  impositions  qu'ils  eftoient  obligés  ce  payer  :  ce 
que  le  Roy  de  Perle  accorda  :  mais  cela  n'empef- 
chc  pas  que  les  Officiers  du  Roy  ne  perfecutent 
toujours  ces  Catholiques ,  en  haine  des  plaintes 
qu'ils  ont  faites  au  Sophi ,  &  à  la  fufeitation  du 
Patriarche  d'Arménie.  *  Le  Chevalier  Chardin , 
y»J*ff  de  Ptrfi  en  1 67$. 

ABRENTIUS,  Capitaine  qu'Annibal  laiflâ 
pour  Gouverneur  de  Tarente  en  Italie  .  étant  de- 
venu palfionnément  amoureux  d'une  belle  fille, 
dont  le  frère  étoit  dans  l'armée  des  Romains, livra 
la  vil'c  à  Q^Fabius  Maximus ,  à  la  perfuafion  de 
(a  mai  trèfle ,  l'amour  l'emportant  fur  fon  devoir. 
Polysen.  liv.S. 

A  B  R  O  D I  JE  T  U  S,  furnom  du  fameux  Peintre 
Parrha(ju$>queron  appclla  en  Grec  KtfjJfa/lQ-,  c'eft 
à  dire.  Qui  aime  une  vie  delicieufe.  Eli  an  dit  qu'il 
portoit  une  robe  de  pourpre  ,  8c  une  couronne 
d'or  fur  la  tefte  ,  que  les  liens  de  fa  chauflltre 
étoient  d'or,  fie  que  fon  bâton  étoit  tout  couvert 
de  petits  clous  d'or.  Voyés  ParrhaGus.  *  Elian, 
iiv .  9.  ch.  II. 

A  B  U  B  AB  A ,  (  fils  de  Mabamet  )  feiziéme 
Calife,  ou  fuccefleur  de  Mahomet  ,  fut  élevé  fvjr 
le  thrône  par  les  Arabes  de  Syrie .  après  la  mort  de 
Marvan  en  75*4.  Mais  il  nepofleda  pas  (cul  l'Em- 
pire Mahometan  :  car  les  Perlés  reconnurent  Zul- 
cimin ,  autrement  nommé  Soliman,  fie  furnommé 
Amir  el  Mocélt'min  ,  c'eft  à  dire ,  Empereur  des 
Eafans  du  falut.  Les  peuples  d'Arabie  élurent 
Abdala  ,(  fils  de  Mahamet.  )  Ceux  d'Egvpte  fe 
Tmt  III. 
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fournirent  a  Celim  le  Boiteux,  qui  établit  le  fiege 
de  fon  Empire  au  Caire ,  &  fut  le  premier  des  Sou- 
dans  ou  Sultans  d'Egypte.  Abderame  demeura 
Roy  d'Efpagne  ,  où  il  étoit  fort  puuîant.  Tous 
ces  Califes  néanmoins  ,  à  la  referve.  d'Abderame  , 
donnèrent  à  Abubaba  le  ritrede  fouverain  Calife. 
La  première  année  du  règne  d' Abubaba,  les  Afri- 
cains originaires  du  pais ,  prirent  les  armes  contre 
les  Arabes  ,  &  fulminant  contre  la  Loy  de  Maho- 
met, tuèrent  tous  les  Alfaqtns  ou  D  odeurs  qu'ils 
purent  rencontrer  :  mais  Celim  Calife  d'Egypte, 

Eaflà  en  Barbarie ,  &  appailà  cette  rébellion.  Abu- 
aba  mourut  au  commencement  de  l'année  7CT0. 
*  Marmol ,  de  l'Afrique,  l.  a. 

A  B  U  B  E'  QU  ERouAbubeIcer,  premier 
Calife  ou  fuccefleur  de  Mahomet  dont  il  étoit 
Beau-pere.  Mahomet  fur  le  point  de  mourir  en  <Sj  a. 
déclara  pour  fuccefleur  fon  Gendre  Ali,  quiavoic 
epoufé  Fatimelâ  fille  aînée,  ajoutant  que  c'étoitun 
Saint ,  fie  qu'il  étoit  de  la  race  des  Prophètes.  Il  dit 
qu' Abubéquer.Omar,  8c  Ofman,Odman,ou  Ot  bo- 
rnant n'avoient  pas  moins  de  fainteté;  mais  que  l'An- 
ge luy  avoit  commandé  de  faire  Ali  &  Farime  les  dé- 
fenfeun  de  la  Foy ,  te  qu'on  le  devoit  élire  après 
là  mort ,  pour  maintenir  là  Religion.  Mais  Abu- 
béquer ,  qui  étoit  le  plus  puiflant  de  tous ,  fut  élu 
par  les  Docteurs  de  la  Loy  r  8c  par  les  Colonels  de 
l'armée ,  à  la  pourfuite  même  d'Omar  8c  d'Ofman  , 
qui  favorifoient  parla  leurs  prétentions,  pour  pou- 
voir être  élus  à  leur  tour,parce  qu'il  étoit  fort  vieux. 
Ali  fruftré  de  fon  droit,  fê  retira  dans  le  fond  de 
l'Arabie ,  où  il  avoit  fon  armée,  ayant  eu  ce  quartier- 
la  en  partage  dans  h  distribution  que  fit  Mahomet 
des  Gouvernemens  de  fon  Empire  ;  comme  Omar 
avoit  eu  la  Perfe:  Ofman ,  l'Egypte,  &  l'Afrique; 
&  Abubéquer  ,  l'Aflvrie  8c  la  Babylonie ,  avec  les 
autres  Provinces  de  l'Empire  Mahometan.  Abubé- 
quer le  voyant  fur  le  Thrône,  mit  fon  fiege  pre- 
mièrement à  Cufâ ,  puis  à  Bagdet.  Alors  il  fit  un 
Recueil  delà  doctrine  de  Mahomet,  lequel  fut  ap- 
pel !t  MelauU,  du  nom  d'Ibdil-Melic  ,  qui  le  mit 
en  ordre.  Omar  en  fit  un  autre  nommé  Henefi*, 
OU  yifmjiéiy  c'eft  à  dire ,  Lre  de  dévotion  &  de  reli- 
gion. Ofman  en  compofà  encore  un  troifiérae ,  qui 
fut  nommé  Chefo*.  ou  BtumefU,  du  nom  des 
Auteurs  qui  l'ont  compilé  &  réduit  en  ordre.  Ali 
forma  une  autre  Seâe ,  par  le  Recueil  nommé 
Héembelia,  d'Hambdi,  qui  le  commenta.  Dans  la 
fuite  du  temps,  le  Recueil  d' Abubéquer  &  ceux 
d'Omar  fie  d'Ofman  ,  furent  ramaflès  enfemble  par 
Leshari  Chef  des  Théologiens  Arabes;  &  ce  nou- 
veau Livre  fût  appelle  Z^/W-m,  ou  l'Alcoran  de 
Leshari.  Après  avoir  mis  en  état  les  choies  de  la 
Religion,  Abubéquer  aflembla  toutes  les  forces  » 
8c  entra  dans  la  Paleftine  ,  où  il  gagna  la  bataille 
contre  Théodore  Bogaire ,  frère  de  l'Empereur 
Heradius.  Il  mourut  enfuite  ,  (non  (ans  foupçon 
d'avoir  été  empoifonné ,  )  comme  il  meditoit  de 
plus  hautes  entrepriles  :  8c  fut  enterré  en  la  Ville 
de  Medine ,  l'an  «54.  ou  fdon  d'autres  en  640. 
Il  eut.  pour  fuccefleurs  Omar ,  &  Ofman  ,  ou 
Othman.  Les  Perles  ont  fort  en  horreur  ces  trois 
Califes  &  Interprètes  de  l'Alcoran  ,  parce  qu'ils  • 
croyent  que  la  fucccûwn  appartenoit  à  Ali,  8c  à  lés 
defeendans.  Et  pour  marquer  leur  haine  ,  ils  ont 
accoutumé,  lors  qu'ils  célèbrent  qudque  mariage, 
de  mettre  les  Statues  de  ces  trois  Doâeurs  ,  faites  • 
de  fucre  ou  de  pâte,  à  l'entrée  de  la  chambre  des 
nouveaux  mariez,  afin  que  ceux  qui  font  conviez 
aux  noces  les  regardent  attentivement ,  8c  jettent 
fur  eux  les  imprelfions  magiques  qui  pourroient 
forcir  de  leurs  yeux,  de  crainte  qu'elles  ne nuifegt 
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aux  matiez  :  car  ces  peuple»  Ce  perlùadent  qu'il  y 
a  des  perfonnes  qui  ont  dans  les  yeux  une  vertu 
naturelle  d'enibrceler  ceux  qu'ils  regardent  atten- 
tivement ,  Se  ils  craignent  que  parmy  les  conviez 

11  ne  fe  trouve  de  ces  fortes  de  gens.  Lors  que  les 
conviez  ont  arrêté  leurs  yeux  fur  ces  Statues  d'A- 
bubeker  ,  d'Omar ,  8c  d'Ofman  ,  ils  les  brifent 
aufli-tôt  Se  les  mettent  en  pièces.  Peut-eftre  ne 
font-Us  cette  cérémonie  que  pour  marquer  qu'ils 
font  profcffion  de  la  doârine  d'Ali,  qui  eftoppo- 
Ce  à  celle  de  ces  trois  Caliphes.  *  Ricaut,  dttÉm- 
fin  Otttmm.  Marmal ,  dt  [jtfri^mty  liv.  t. 

ABU-J  ACOB  ,  Roy  de  Maroc.  Cherchez 
Jacob  Almanfor. 

ABU-ISAAC,  BEN-ASS  AL  ,  fçavant 
Maronite,  a  recueilli  les  Confhtuoons  de  l'Eglife 
d'Alexandrie  en  deux  Livres ,  dont  le  premier  trai- 
te de  tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement  de  l'E- 
glifê  ,  te  l'autre  de  ce  qui  regarde  les  Laïques. 
Abraham  Ecchellenlis  a  cité  ce  livre,  dont  il  y  a 
un  ancien  Exemplaire  dans  la  Bibliothèque  du 
Collège  des  Maronites  à  Rome.  *  Le  P.  Simon, 
tJift.  Critique. 

ABU  L-G  U  A  L I D ,  Calife  de  Syrie.  Cher- 
chés Guadil. 

ABULPHARAGE  C Marc-Gregoire )  a 
écrit  en  Arabe  une  hiftoire  Orientale,  qui  eft  di- 
vine en  dix  Dynafties ,  dont  la  première  contient 
l'hiftoire  des  anciens  Patriarches,  depuis  Adam 
jufqu'a  Moïfc.   La  féconde  renferme  ce  qui  s  ert 

ridé  (bus  Jofué  &  fous  les  autres  Juges  d'Ifraél. 
a  troifïéme ,  ce  qui  eft  arrive  fous  leurs  Roys. 
La  quatrième ,  comprend  l'hiftoire  des  RoysChal- 
déens.  La  cinquième ,  celle  des  Mages ,  ou  PcWâns. 
La  fixiéme  ,  celle  des  Roys  Grecs  qui  ont  cfté 
idolâtres.  La  feptiéme ,  celle  des  Romains.  La 
huitième,  celle  de  l'Empire  des  Grecs  tous  les  Em- 
pereurs Chrétiens.  La  neuvième ,  celle  des  Com- 
mandans  Arabes  ,  fur  laquelle  il  s'étend  plus  que 
fur  toutes  les  autres.  Enfin ,  la  dixième  Dynaftie 
traite  l'hiftoire  des  Mogols.  Ce  Livre  Arabe  a  été 
irnprimé  l'an  io*<$j.  en  Angleterre,  avec  la  verfion 
Latine  de  M.  Pocoek ,  lequel  avoit  fait  imprimer 
avant  ce  temps-la  à  Oxfort  en  t6<o.  un  Extrait  de 
ce  meme  Auteur ,  fous  le  titre  de  Spécimen  bijh- 
n'4  Ankmn  ,  où  il  eft  parlé  de  l'Origine  Se  des 
Mœurs  des  Arabes  :  ce  qu'il  a  accompagné  de  tres- 
feavantes  Remarques.  *  Le  P.  Simon,  H'tfk.  Cri- 
iifHt. 

A  B  U  N  A,  qui  lignifie  tnftrt  Père,  eft  le  nom  que 
les  Abifttns  ou  Chrétiens  d'Ethiopie  donnent  a  leur 
Mcrropoiitain.  Ils  reçoivent  ce  Prélat  de  la  main 
du  Patriarche  des  Cophtes  qui  refide  au  Caire, 
parce  qu'ils  font  de  même  Religion  que  luy.  Les 
Abifttns  eftant  dans  l'opprelîîon ,  eurent  recours  1 
Rome  8c  aux  Portugais  pour  rétablir  leurs  affaires, 
proteftans  de  ne  plus  recevoir  de  Métropolitain  de 
la  part  du  Patriarche  des  Cophtes.  Mais  cela  ne 
dura  point  :  car  auffi-toft  que  leurs  affaires  forent  un 
peu  rétablies ,  ils  mal-traiterent  Jean  Bermudes  qui 
«voit  efté  fait  Patriarche  ,  &  conlâcré  a  Rome  à 
leur  foUicitarion  ;  de  forte  que  leur  Abuna  leur 
eft  toujours  donné  par  les  Cophtes  d'Egypte. 
*  M.  Simon ,  Hifi.  det  Relïgien,  dm  Lnum. 

ABUNDIUS,  Evéque  de  Corne  en  Italie, 
qui  vîvoit  dans  le  cinquième  Siècle ,  fut  un  des 
plus  pieux  &  des  plus  foavans  Prélats  de  fon  temps. 
L'Egufe  d'Orient  étant  troublée  par  les  hereties 
de  Neftorius  &  d'Eutychés ,  le  Pape  S.  Léon  choi- 
fît  Abundius  pour  y  aller  rétablir  la  Foy  Catholi- 
que ,  8c  l'envoya  Légat  à  Làtere  à  Conftantinople , 
avec  Aftcrius  autre  fiveque,  te  deux  Prêtres  Ba- 
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Clius  Se  Scnator.  Abundius  étant  arrivé  à  Con- 
ftantinople en  4fo.  y  convoqua  d'abord  un  Con- 
cile où  Anatolius  Evcque  de  cette  ville  Se  plu- 
iîcurs  autres ,  preîcnterent  leur  Profeflion  de  Foy 
pour  être  examinée  par  les  Légats,  fuivant  l'ordre 
qu'ils  en  avoient  reccu  du  faint  Siège  :  Se  où  Nefto- 
rius &  Eutychés  furent  condamnes.  Lois  qu'il 
fut  de  retour  dans  fon  Evcché,  il  procura  en  451. 
l'AiTcmblée  du  Concile  de  Milan,  où  l'on  Ibufcri- 
vit  la  Lettre  de  S,  Léon  à  Flavicn  Patriarche  de 
Conftantinople ,  touchant  le  Myftere  de  l'Incarna- 
tion du  Verbe ,  contre  les  erreurs  de  Neftorius 
&  d'Eutychés.  Abundius  mourut  le  i.  AV1U4.60. 
*  Saint  Léon,  £s<.  33.  Baronius. 

ABU-TE-CH1FIEN,  Africain  Morabite, 
te  foûleva  en  soft,  dans  la  partie  Méridionale  de 
l'Afrique  où  eft  k  Bilcdulgcrid.  S'étant  retiré  en 
ces  quartiers  pour  fuir  la  domination  des  Arabes , 
il  attira  à  luy  une  infinité  de  peuples ,  fous  prétex- 
te de  la^berté .  &  de  s'affranchir  de  la  tvrannic,  tant 
de  ceux  de  Barbarie  que  de  ceux  d'irpagne  :  Se  avec 
une  puiflante  armée ,  traversant  les  montagnes  du 
grand  Atlas,  près  de  la  ville  d'Agmet,  il  (c  rendit 
maître  de  la  Province  de  Maroc  Puis  ayant  fou- 
rnis les  Arabes  qui  poflèdoient  quelque  partie  de 
la  Mauritanie  Tingitanc  ,  il  établit  Ion  fieqe  dans 
Agmet,  &  fc  fit  appeller  Amir-el-Mominin  ,  c'eft 
à  dire  Empereur  des  Catholiques,  ou  Commandant 
des  Fidèles  ;  prétendant  que  ce  nom  luy  apoarte- 
noit  à  caufê  de  là  fcâe.  Ses  Succe(lcurs  on  t  cfté 
appelles  Almoravides  par  les  Hiftoriens  ,  parce 
qu'ils  étoient  Morabites  :  changeant  leb,  eu  v  :  Se 
joignant  l'article  Arabe,  «/.  Aou  Tcchifien  ayant 
fait  une  crueile  guerre  aux  Arabes  d'Afrique  ,  Se 
aux  autres  Chefs,  Se  les  ayant  défaits  en  plulîcurs 
batailles ,  fc  rendit  paifiblepoiïeflèur  du  Royaume 
de  Maroc.  Il  mourut  en  1086.  laiffànt  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils  Jofcf.  *  Marmol ,  4tC Afrique ,  liv.  i. 
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ACADEMIE,  nom  d'un  lieu  fort  agrcablo 
dans  un  des  Faux-bourgs  d'Athènes  où 
Platon  cnfcignoit  la  Philofophic.  On  a  aufli  donné 
ce  nom  à  trois  Seâes  de  Philofophes,  qui  dans  la 
fuite  du  temps  ont  formé  trois  Académies  ;  l'An- 
cienne ,  la  Moyenne  Se  la  Nouvelle.  Platon  eft 
l'Auteur  de  l'ancienne,  qui  étoit  un  mélange  de  la 
Philofophic  d'Heraclite  ,  de  Pythagorc  ,  Se  de 
Socrate.  Il  eut  pour  fucceffeur  Speulîppc  d'Athè- 
nes ,  puis  Xcnocrate  de  Chalccdoinc ,  Polemon  & 
Cratés  Athéniens  ,  &  Crantor  ,  dont  le  diiciple 
Arcefilas  fut  Auteur  de  la  moyenne  Académie.  Ce 
dernier  enfcigna  qu'on  ne  pouvoit  rien  Ravoir 
parfaitement ,  &  qu'ainli  en  toutes  chofês  il  falloir, 
lùfpendre  fon  jugement  fans  rien  affirmer.  Licydcs 
fucceda  à  Arcefilas  ;  Telede  &  Evandcr  à  Lacydes, 
après  lcfquels  on  vit  paraître  Hegcfippus  de  Bcr- 
gamc  (félon  Lacrce,)  ou  HegeGlaùs  (  félon  Clément) 
qui  fut  le  dernier  de  cette  Secte  Philofophique. 
Carneadés  de  Cyrene  vint  enfuite  Se  fonda  une 
nouvelle  Académie ,  enfcïgmnt  que  non  feule- 
ment il  y  avoit  beaucoup  de  choies  probables, 
mais  aufli  qu'il  y  en  avoit  de  vrayes  .  &  d'autres 
faunes,  que  néanmoins  l'eforit  humain  ne  pouvoit 
bien  difcemer.  Cette  nouvelle  Académie  ne  fub- 
fifta  pas  long-temps,  car  elle  prit  fin  avccClitoma- 
chus  de  Carthage  ,  qui  enfeigna  après  Carneadés. 
Quelques-uns  font  fuivre  une  quatrième  Académie, 
qui  eut  pour  Fondateurs  Philon  Se  Charmidés , 
(ùccefleurs  de  Clitomachus  ,  Se  qui  approchoit 
plus  de  l'ancienne  que  les  précédentes.  D'autres 
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«nftn  ajoutent  une  cinquième  Académie,  nommée 
Antiochtcnnc  ,  qu'Anoochus  établit  en  renouvel- 
lant  à  peu  prés  l'ancienne ,  &  approchant  un  peu 
de  l'opinion  des  Stoïques.  Tous  les  Sectateurs  de 
Platon  qui  vinrent  depuis  ,  aimèrent  mieux  être 
appelles  Platoniciens  qu  Académiciens.   Ceux  qui 
auront  la  curiofité  d'en  Ravoir  davantage  fur  ces 
matières ,  pourront  lire  Voulus  dts  Sctttt  des  PhUtf. 
d>.  la.  i).  14. &  if.  8c  George  Hornius ,  Av.  3. 
4*.  xo.  difom  fïijhirt  Pbiltfipbifitt. 

[■ACADEMIE  FRANÇOISE  n'a  été 
établis  par  Edit  du  Roy  qu'en  l'année  itfjv  Mais 
on  peut  dire  que  fon  origine  eft  de  cinq  ou  lu  ans 
plus  ancienne ,  &  qu'elle  doit  en  quelque  forte  Ton 
inilitution  au  hafard  Environ  l'an  1610.  quelques 
Personnes  gavantes  logées  en  divers  endroits  de 
Paris,  relblurent  de  fe  voir  un  jour  de  la  Semaine 
chés  l'un  d'eux,  pour  conférer  enfëtnblc  plus  com- 
modément. Ceux  qui  donnèrent  naiflànce  à  l'A- 
cadetnie  par  leurs  Aflemblccs  familières  ,  furent 
M.  Codeau,  qui  n'étoit  pas  encore  Ecdefiaftiquc  ; 
M.  deGombaud,  M.  Giry,  M.  Chapelain»  M. 
Habert  Commiûairc  de  l'Artillerie,  M.  l'Abbé  de 
Cerify  fon  frère ,  M.  Conrart ,  M.  de  Serizay ,  8c 
M.  de  Malleville.  A  ceux-là  le  joignirent  M.  I  aret, 
M.  Dcs-Marets,  &  M.  de  Bois-robert  qui  obtint 
la  protection  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu: 
Puis  M.  de  Bautru ,  M-  du  Chaftclct,  M.  Silhon , 
M. de  Sirmond,  M.  l'Abbé  de  Bourzey,  M.  de 
Meziriac  ,  M.  Maynard  ,  M.  Collctet ,  M.  de 
Gomberville,  M.  de  Saint- Amant,  M.  de Colomby, 
M.  Baudoin ,  M.  de  l'Etoile ,  &  M.  de  Porchères 
d' Arbaud.  Je  parleray  dans  la  fuite  des  autres,  qui 
furent  receus  depuis  16)4.  Pour  donner  quelque 
ordre  à  leurs  Aflemblccs  ,  ils  créèrent  d'abord 
trois  Officiers  :  ftavoir  un  Direâcur,  un  Chance- 
lier ,  8c  un  Secrétaire.  Ils  élurent  les  deux  pre- 
miers par  fort  ,  &  le  dernier  par  les  fuffrages  de 
l'Aflcmblée.  Le  Directeur  fut  M.  de  Serizay,  le 
Chancelier  M.  Des-Marcts ,  le  Secrétaire  M. 
Conrart.  Outre  ces  trois  Officiers  on  créa  auûî 
un  Libraire  de  l'Académie.  On  délibéra  dans  ces 
commencemens  du  nom  que  prendroit  la  Com- 
pagnie ,  &  on  choifit  celuy  de  \  stcxdtmU  Fr*nf»i/è. 
Quelques-uns  l'ont  nommée  depuis  ï  Académie  des 
tetitx  Bffrist  :  quelques  autres  Y  Académie  d*  PE- 
ioyutntt  :  &  d'autres  Y  Académie  Emimnxt  ,  par  une 
alluuon  à  la  qualité  de  M.  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  le  déclara  le  Protecteur  de  cette  Aflcm- 
blée.  Mais  elle  ne  s'eft  jamais  appcllée  elle-même, 
que  Y  Académie  Fn&feife.  Ce  nom  n'eft  ny  fuperbe 
ny  étrange ,  comme  ceux  des  Académies  d'Italie , 
qui  fé  font  piquées  d'en  prendre  ou  de  myftcrieux, 
ou  d'ambitieux ,  ou  de  bizarres.  Ainfi  leurs  Aca- 
démiciens fe  font  appelles  à  Siéne  Intmuri  :  à  Flo- 
rence, dit*  Cntfîs  ;  à  Rome ,  HitmerijH ,  Lincti, 
F*ntAjhci,  &c.  comme  il  eft  remarqué  dans  le  1. 
Volume  de  ce  Diérionaire.  L'Académie  Françoife 
étant  fous  la  protection  de  Moniteur  le  Cardinal  de 
Richelieu,  fit  des  Statuts,  dont  voicy  les  princi- 
paux. Elle  doit  avoir  trois  Officiers,  un  Dircéteur.un 
Chancelier,  un  Secrétaire  ',8c  outre  cela,  un  Libraire. 
La  fonction  du  Directeur,  eft  de  preGder  aux  AfTem- 
■blées,  &  de  recueillir  les  avis.  Celle  du  Chancelier, 
eft  de  garder  les  Seaux  de  l'Académie ,  &  de  lecller 
les  Actes  expédiés  par  l'ordre  de  l'Aflemblce.  La 
fonction  du  Secrétaire ,  eft  d'écrire  les  relblurions, 
9c  d'en  tenir  regître  ,  de  ligner  tous  les  Ades ,  8c  - 
de  garder  tous  les  titres  &  tous  les  papiers  del'A- 
cademie.  Il  doit  auffi  écrire  les  Lettres  del'Acadc- 
mie.  En  l'abfertce  du  Directeur,  le  Chancelier  pré- 
fide  aux  AOêmblées  ;  8c  en  1  ablênee  de  tons  les  deux 
Terni  ///. 
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le  Secrétaire.  Le  Directeur  8c  le  Chancelier  fonré- 
lus  par  fort,  8c  doivent  être  changés  de  deux  mois 
en  deux  mois,  mais  on  prolonge  quelquefois  ce 
temps  pour  certaines  conlîderarions.Lc  Secrétaire  eft 
perpétuel  i  8c  obtient  cette  charge  à  la  pluralité  de* 
voix.  Les  matières  de  Religion  ne  font  point  agitées 
dans  l'Académie  Françoifc ,  &  fi  on  y  examine  des 
Pièces  de  Théologie,  ce  ne  doit  être  que  pour  les 
termes ,  &  pour  la  forme  des  Ouvrages.  Pour  les 
matières  Politiques  &  Morales,  il  eft  dit  qu'elles 
n'y  feront  traittees  que  conformément  à  l'autorité 
du  Prince,  à  l'Etat  du  Gouvernement ,  &auxloix 
du  Royaume.  L'Académie  ne  juge  que  des  Ou- 
vrages de  ceux  dont  elfe  eft  compofée  :&fi  elle  Je 
trouve  obligée  d'en  examiner  d'autres,  clic  en  doit 
dire  Amplement  fon  avis ,  (ans  en  faire  aucune  cen- 
furc ,  &  fans  en  donner  aulfi  fon  approbation.  Les 
jours  de  fes  Aflcmblécs  ont  changé  de  temps  en 
temps  :  il  fuffit  de  feavoir  que  l'Académie  fe  doit 
aflembler  régulièrement  une  aprés-dinée  de  chaque 
fëmainc  ;  ce  qui  fc  fait  plus  fouvent ,  s'il  arrive  quel- 
que choie  d'extraotd  inaire.  Les  Auemblccsfe  font 
tenues  dans  quelqu'une  des  Mailcns  de  ceux  de 
l'Académie,  jufqucs  cnJ'annéc  tô^j.  lois  qu'après 
la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  JVtonfieur  le  Chan- 
celier permit  a  la  Compagnie  de  s'alTcmblcr  chez 
luy.  Depuis,  le  Roy  luy  a  donné  une  fale  dans  le 
Louvre*  En  Décembre  io"j7.  on  fit  le  projet  du 
Dictionairc  ,  auquel  on  fê  propofa  de  travailler 
lërieufcmcnr.  Le  dcfTcin  de  l'Académie  étant  de 
rendre  la  Langue  capable  de  la  dernière  Eloquence, 
il  fàloit,  iclon  la  délibération  de  ces  Meilleurs-, 
drefler  deux  amples  Traittcs ,  l'un  de  Rhétorique , 
l'autre  de  Poétique.  Mais  pour  fuivre  l'ordre  naturel, 
ils  dévoient  être  précédés  par  une  Grammaire  8e 
par  un  Didionaire  qui  lut  comme  le Thrcfor des 
termes  &  des  phralcs  receut  s.  On  propofa  de  faire 
un  chois  de  tous  les  Auteurs  morts  qui  avoient 
écrit  le  plus  purement  en  nôtre  Langue,  8c  de  les 
diftribuer  à  tous  les  Académiciens,  afin  que  chacun 
lût  les  Auteurs  qui  luy  feraient  échus  en  partage, 
pour  en  extraire  les  mots ,  &  les  façons  de  parler 
qu'il  croirait  Françoifts.  Qu'on  y  pourrait  ajouter 
l'Interprétation  Latine,  en  faveur  des  Etrangers: 
Qu'il  y  aurait  des  Notes  pour  diftinguer  les  termes 
de  la  Pocfic,  d'avec  ceux  delà  Profe:  &  d'autres 
pour  faire  connottre  ceux  du  ftile  fublime ,  du  mé- 
diocre ,  &  du  plus  bas  :  Qu'on  y  obferveroit  les 
accens  aux  fyllabes  longues  ;  8c  qu'on  y  marquerait 
auûl  la  différence  des  e  ouverts,  &  des  fermés ,  pour 
la  prononciation.  Que  pour  éviter  la  groûeur  du 
volume,  on  exclurait  du  Diérionaire  tous  les 
Noms  propres  des  Villes,  des  Montagnes,  des  Mers, 
&  des  Meuves  qui  fc  trouveroient  pareils  en  toutes 
les  Langues  ;  comme  auffi  tous  les  termes  propres 
qui  n'entrent  point  dans  le  commerce  commun,  & 
ne  font  inventés  que  pour  la  neceûité  des  Arts  8c 
des  Profeflions ; lauTant  à  qui  voudrait,  la  liberté 
de  faire  des  Diâionaires  particuliers  pour  l'utilité 
de  ceux  qui  s'adonnent  à  ces  connoiflanecs  Ipeciales. 
Quelque  temps  après,  Moniteur  Silhon  qui  étoit 
Directeur  de  l'Académie,  propou^s'il  ne  ferait  point 
meilleur  de  fuivre  les  Diâionaires  communs,  en 
y  retranchant  &  ajoutant  ce  que  l'on  jugerait  à 
propos  :  mais  on  ne  relblut  rien  fur  cette  propor- 
tion. L'exécution  du  premier  deflHnfe  différa  juf- 
ques  en  i£$9.  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fît  ré- 
tablir à  Monfieur  de  Vaugelas  la  penfion  de  deux 
mille  livres  dont  il  n'étoit  plus  payé,  afin  qu'il 
travaillât  au  Diâionaire,  dont  il  commença  des  lors 
à  drefler  des  Cahiers  fepres  fur  chaque  Lettre  de 
l'Alphabet,  pour  être  examinés  par  l'Acacfcmic.  On 
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propofà  de  nouveau  une  diftribution  de»  meilleurs 
Auteurs  à  tous  les  Académiciens,  pour  en  tirer  les 
phrafes  &  les  élégances  de  la  Langue,  mais  on  ne 
l'exécuta  pas.  On  commença  d'examiner  la  Lettre 
A ,  qui  fut  achevée  environ  neuf  mois  après.  La 
mort  du  Cardinal  de  Richelieu  en  164a.  &  celle  de 
Monfieur  de  Vaugelas  en  1649.  apportèrent  deux 
grands  cmpéchcmcns  à  la  continuation  de  cet  Ou- 
vrage. H  arriva  que  les  créanciers  de  Moniteur  de 
Vaugehs  firent  iailîr  parmy  d'autres  choies,  le  re- 
ftede  fes  Ecrits,  qui  ne  furent  retirés  qu'en  îfifi. 
Alors  tout  fut  mis  entre  les  mains  du  Secrétaire  de 
l'Académie,  &  Moniteur  de  Mczeray  fut  nomme 
pour  avoir  la  conduire  de  cet  Ouvrage  qui  cft  fort 
avancé*.  H  cft  bon  maintenant  de  remarquer  les  noms 
de  ceux  qui  furent  reccus  dans  l'Académie  depuis 
l'an  161,4.  Le  premier  fut  Moniteur  Servicn ,  alors 
Secrétaire  d'Etat; puis  M.  de  Balzac,  M.  Bardin , 
M.  de  BoifTat,  M.  de  Vaugeias,  M.  de  Voiture, 
6c  M.  de  Porchères  Laugier.  En  l'année  itfjv  fu- 
rent reccus  M.  Habert  deMontmor,  Maître  des 
Requêtes  ;  M  de  la  Chambre  ;  M.  Scguicr  Garde  des 
Seaux,  depuis  Chancelier;  M.  l'AbbcdcChambon, 
frerc  de  M.  duChaftclet ,  &  M.  Granicr.  En  ttf  <<s. 
M.  Giry,  qui  s'étoit  retiré  après  les  Conférences 
particulières.  En  t6\j.  M.  Bourbon.  En  1658. 
M.  d'Ablancourt.  En  1*39.  M.  Efprit ,  M.  de  la 
Mothele  Vayer,  &  M.dePriczac.  Le  nombre  de 
quarante  dont  l'Académie  doit  être  compofee ,  ne 
fut  rempli  qu'a  la  réception  de  M.  dePrie/ac,cinq 
ou  fîx  ans  après  ion  premier  ctablùTcment.  M. 
Patru  qui  fut  le  premier  receu  en  fui  te  l'an  1640. 
entrant  danslaCompagnie  y  prononça  un  fort  beau 
•Remcrciment,  dont  on  demeura  li  lacisfait,  qu'on 
a  obligé  tous  ceux  qui  ont  été  reccus  depuis ,  d'en 
faire  autant.  Il  ne  faut  pas  oublier  icy  que  feu  M. 
de  Balzac,  lailTa  en  16  C4.  un  fonds  de  cent  livres  par 
an ,  pour  être  employé  de  deux  ans  en  deux  ans  , 
à  donner  un  prix  de  la  valeur  de  deux  cens  livres, 
à  ecluy  qui  au  jugement  de  cette  Compagnie  iê 
trouverait  avoir  fait  le  meilleur  Difcours  fur  cer- 
tains fujecs  parluy  marqués.  Mais  cette  difpoiîtion 
n'ayant  pu  etre  exécutée  d'abord  àcaufe  de  divers 
obftades  qui  furvinrent,  on  commença  en  «67t. 
faiiànt  le  prix  de  la  valeur  de  trois  cens  livres,  par- 
ce qu'on  avoit  fait  profiter  le  fonds  qui  avoit  été 
laifle.  Le  prix,  fui  vant  l'intention  de  M.  de  Balzac, 
cft  un  Crucitix ,  un  S.  Louis ,  ou  quelque  autre  Ou- 
vrage de  dévotion.  Toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  qu'elles  foient,  font  reccuès  à  y  pré- 
tendre, hors  les  Quarante  de  l'Académie  Françoiîc 
qui  en  doivent  être  les  Juges.  Le  fujet  du  difcours 
cil  public  un  an  avant  la  diftribution  du  Prix  par 
un  écrit  qui  contient  la  manière  dont  on  doit  faire 
cette  Compofition.  En  la  me  me  année  167 1.  trois 
Académiciens,  iâns  fè  faire  connoître,  firent  déli- 
vrer au  Libraire  de  l'Académie,  trois  cens  livres 
pour  un  Prix  de  Poéfie ,  qui  fût  un  Lys  d'or ,  au  pié 
duquel  étoit  la  devife  de  ^Académie,  à  fçavoir  des 
Lauriers  entrelacez  avec  ces  mots  A  i  Immortalité  j 
ce  que  l'on  a  continué  depuis  ;  de  forte  qu'il  y  a 
un  Prix  pour  l'Eloquence  &  un  autre  pour  la  Poclic, 
qui  iê  donnent  le  jour  de  faint  Louis  à  ceux  qui  ont 
le  mieux  reuffi  dans  leur  Compoiition.  *.  M.  Pe- 
liffon ,  Hifhirt  de  C  Académie  Fnutftifi. 

ACADEMIE  ROYALE  de  Pein- 
ture et  de  Sculpture.  Cette  Socié- 
té compofee  des  plus  habiles  Peintres  &  Scul- 
pteurs ,  doit  ion  premier  établiflement  à  M.  de 
Noyers  Sociétaire  d'Etat  &  Sur-Intendant  des  Bâ- 
timent du  Roy,  pendant  le  règne  de  Louis XIII. 
Il  mit  cette  Académie  fous  la  direction  de  M. 
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Chambray,  frère  de  M.  Chantelou.  Apres  la  mon: 
de  ces  Protecteurs ,  l'Académie  demeura  quelque* 
années  fort  négligée  ;  mois  die  fut  rétablie  par 
le  Chancelier  Seguier,  fous  la  protection  du  Cardi- 
nal Mazarin.  Feu  M.  Colbcrt  en  prit  enfuite  la 
Protection ,  &  ordonna  des  penfions  à  ceux  qui  fo 
diftingueroient  d'entre  les  autres.  Cette  Académie 
obtint  un  Arrcft  du  Confeil ,  le  zo.  janvier  1648. 
qui  fit  défenfes  aux  Maîtres  Peintres  &  Sculpteurs 
de  Paris  de  troubler  les  Académiciens  dans  leurs 
exercices.  Ceux  qui  compofoient  cette  Affèmblée 
dans  fon  commencement ,  étoient  au  nombre  de 
vingt -cinq  per  onnes,  fçavoir,  douze  Officiers, 
que  l'on  appclloit  Anciens ,  cV  qui  chacun  dans  leur 
mois  fjùfoient  des  le  ;ons  publiques  ;  onze  Académi- 
ciens ,  &  deux  Syndics.  Dis  le  mots  de  Février  de 
la  même  année  1648-  cette  Compagnie  dreflà  des 
Statuts  pour  fervir  de  Reglemcns  entre  les  Acadé- 
miciens ,  &  à  ceux  qui  viendraient  étudier.  Ces 
Statuts  ont  été  augmentés  depuis ,  &  omologués 
par  Lettres  patentes  du  Roy.  L'Académie  choifit 
entre  ceux  de  ion  Corps ,  un  nombre  de  Profèffêurt, 
qui  font  des  leçons  publiques  de  Peinture  &  de 
Sculpture ,  ce  qui  <ft  défendu  à  tous  autres.  Elis 
peut  auffi  ctablirdes  Ecoles  Académiques  dans  tou- 
tes les  Villes  du  Royaume  fous  fes  ordres.  Le  Roy 
en  a  fondé  une  pareille  à  Rome ,  où  celle  de  Paris 
envoyé  un  de  fes  Recteurs  pour  y  prélîdcr  :  Bc  fa 
Majcftc  donne  penfton  aux  étudians  qui  y  ont  rem- 
porte un  des  Prix  que  l'on  donne  tous  les  ans.  Les 
Officiers  de  l'Académie  Royale  de  Paris,  font  un  Di- 
rcâcur,  un  Chancelier;  quatre  Recteurs,  &  deux 
Ajoints;douzc  PtofciTeurs  qui  fervent  par  mois,  & 
huit  A  joints;  avec  un  Profcilêur  en  Géométrie,  & 
un  autre  en  Anatomic  pour  ce  qui  regarde  la  Peinru- 
rc.  Il  y  a  auffi  un  Threforier,&plutîeurs  Conseillers, 
qui  font  divisés  en  deux  Claflès;  dont  la  première 
cft  composée  de  ceux  qui  font  profeffion  des  Arts 
de  Peinture  &  de  Sculpture  dans  toute  leur  étendue: 
cVla  féconde  ,dc  ceux  qui  n'excellent  que  dans  quel- 
ques parties  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture, com- 
me à  faire  des  portraits,  des  paï  Cages,  des  fleurs  ou 
des  fruits,  en  quoy  ih  ont  un  talent  particulier  :  & 
ccux-cy  font  appelles  Confeillcrs  Amateurs,  a  caufê 
de  l'amour  qu'tb  ont  pour  ces  Arts.  Il  y  a  encore  un 
Secrétaire  de  l'Académie,  qui  tient  les  Regiftrcs,  8c 
contresigne  toutes  les  expéditions.  Les  habiles  Gra- 
veurs font  auffi  receus  dans  cette  Compagnie.  Les 
Elevés  qui  n'ont  pas  aiTés  de  capacité  pour  être  re- 
ccus Académiciens,  peuvent  (ë  faire  recevoir  Maî- 
tres dans  toutes  les  Villes  du  Royaume  fur  le  Cer- 
tificat dcceluvchés  qui  ils  ont  demeuré,  fans  qu'on 
leur  puifîc  apporter  aucun  empêchement.  Il  cft  à  re- 
marquer icy ,  que  l'Académie  Romaine ,  dite  de  S. 
Luc,  fouhaitant  de  fe  joindre  a  l'Académie  Royale 
de  Paris,élut  le  Sieur  le  Brun  pour  fon  Chef.  Le  Roy 
agréa  la  jonction  de  ces  deux  Corps,  &  en  accorda 
des  Lettres  Patentes ,  lefqucllcsont  été  vérifiées  au 
Parlement  en  1676.  Leurs  aflèmbléesfè  font  à  Paris 
au  Palais  Royal  dans  l'appartement  appellé  vulgaire- 
ment le  Palais Brion, ou  il  yaauflî  un  appartement 
pour  l'Académie  Royale  d'Architecture. 

ACADEMIE  ROYALE  des  Sci  bnces: 
Compagnie  de  fçavans  Phyficicns  &  Mathémati- 
ciens ,  établie  à  Paris  l'an  1666.  par  Mon  fieur  Col- 
bcrt, Miniftre  d'E  tat,  à  la  follicitation  de  M.  du 
Clos,  &  de  M.  l'Abbé  de  Bourzeys.  Comme  ce 
deflèin  a  reùffi,  le  Roy  a  fait  bâtir  l'Obiêrvatoire 
du  fâuxbourg  S.  Jacques  ,  où  l'on  travaille  à  faire 
de  nouvelles  expériences  ,  &  a  découvrir  de  nou- 
veaux fecrets  dans  les  Mathématiques  &dans  la 
Phyfique. 
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ACA DEMIE  ROYALE  d'Architectu- 
*t  :   Compagnie  de  fçavans  Architecte  ,  établie 
à  Para  par  Monfieur  Colberr  Miniftre  d'Etat ,  en 
Vannée  1671.  fous  la  direction  du  Sur-Intendant 
des  Batimens  du  Roy. 

ACADEMIE  d'Angers.  Voyez 
Ançcrs. 

À  C  A  I U  S ,  LXiff.  Roy  d'Ecofïè rechercha 
laminé  de  l'Empereur  Charlemagne,  avec  lequel  il 
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une  alliance  perpétuelle  l'an  809.  En  con- 
fideration  de  quoy  quelques-uns  difènt  que  Char- 
lemagne luy  pci-mit  d'ajouter  des  Fleurs-dc-Lys  a 
lès  Armes.  Acaius  mourut  l'an  819.  Se  eut  pour 
fucceffeur  Congal  III.»  Jean  Lcflé,  Hijt.  d'Ecole. 

ACANGES,  nom  des  Volontaires  Turcs, 
qui  ne  reçoivent  point  de  folde,  Se  ne  font  la  guer- 
re que  dans  1'efperance  de  quelque  butin.  *Gra- 
tiani ,  Hifi.  de  Cyprt. 

ACAPULCO,  Ville  de  la  Nouvelle  Efpa- 
J5ne  en  l'Amérique  Septentrionale.  Elle  eft  éloitmée 
de  fa  ville  de  Mexique  d'environ  cent  lieues,  &  c'eft 
où  les  Efpagnols  qui  abordent  à  Pert-Crux  fur  le 
Golfe  de  Mexique  ,  vont  s'embarquer  pour  aller 
aux  Philippines  dans  l'Aile.  Elle  eft  accompagnée 
d'un  bon  Château  garni  de  plufîeurs  pièces  de  ca- 
non, &fon  havre  eft  fort  commode.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  fâcheux ,  eft  qu'il  faut  aller  prendre  les  vi- 
vres bien  avant  dans  le  pays,  de  ifs  y  font  d'autant 
plus  chers ,  que  c'eft  le  lieu  où  s'équipent  tous  les 
Navires  qui  traversent  la  grande  mer  du  Sud  pour 
aller  aux  Ifles  Manilles ,  ou  Philippines.  *  Thomas 
Gage,  Rtléttïtndt  C  Amérique.  Acofta. 

ACARNAS  &  A  M  P  H  OT  E  R  US  , frè- 
res ,  fils  d'AIcméon  &  d'Alphefîbée  ,  tuèrent  les 
rreres  de  leur  merc  ,  pour  venger  la  mort  de  leur 
pere ,  que  ceux-cy  avoient  alfaiîiné ,  parce  qu'il 
avoit  ôcc  à  AJphclibce  leur  fèeur  le  Collier  d'or 
qu'il  luy  avoit  donné  en  l'époufant,  pour  en  taire 
prêtent  à  une  autre  MairrefTe  nommée  CaDirhoë. 
Alcméon  avoit  pris  ce  Collier  à  fa  mere  Eriphyle, 
lorsqu'il  luy  ôta  la  vie ,  fûrvant  l'ordre  de  fbn  perc 
Amphiaraûs ,  que  cette  femme  avoit  découvert  à 
Polvnice  qui  le  cherchoit  pour  le  mener  à  la  guerre 
de  Thebcs.  Eriphyle  l'avoit  receu  de  Polynicc 
pour  recompenie  de  fâ  trahifon.  Acamas  Se  Am'pho- 
terus  confacrerent  à  Apollon  ce  Collier  fatal  à  toute 
leur  famille  :  ÔV  l'on  dit  qu'Odeus  ayant  oie  l'en  ar- 
racher, fut  auffi-tôt  puni  par  l'embrafcment  de  fâ 
maifon.  Quelques-uns  difènt  qu* Acamas  fît  bâtir 
la  ville  d'Acamanie  dans  l'Epirc,  Se  qu'il  la  peupla 
d'une  colonie.*  Thucydide ,  Uv.  x.Srrabon ,  /.  10. 

AC  ASTE  ,  fils  de  Pclias  Roy  de  ThefTalie, 
accompagna  Jafon  à  la  conquête  de  la  Toifbo  d'or; 
*  étant  de  retour ,  fùcceda  à  fon  pere.  Il  crut  trop 
Ireerement  fâ  femme  Crcthéts  ,  qui  accula  fauffè- 
ment  Pelée  d'avoir  voulu  la  réduire:  Se  il  condam- 
na ce  Prince  à  être  expofé  aux  Centaures  :  mais 
Pelée  les  combatif  vaillamment,  &  après  cette  vic- 
toire, il  yint  fe  rendre  maître  d'Iokos ,  puis  il  tua 
Crethéïs  pour  fè  venger  de  fes  calomnies,  Se  Acafte 
pour  punir  <â  trop  grande  crédulité.  *  ApoL  Uv.  j. 

ACCALUS,  neveu  de  Dédale.  Cherchez 
Cil  us. 

ACCIAIOLI,  (Reinier)  Duc  d'Athènes, 
iê  rendit  maître  de  cette  Ville  ,  après  en  avoir 
chaffe  les  Aragmiois  qui  l'avoient  ufurpée.  Sa  fem- 
me  Euboïs  ne  luy  ayant  point  laine  d'enfans  mâ- 
les, il  légua  Athènes  aux  Vénitiens,  Se  donna  la 
Béocie  avec  la  ville  de  Thebcs  à  Antoine  fon  fils 
n-rurd  :  mais  celuy-cy  s'empara  d'Athènes ,  Se  eut 
pow  fucceflèur  Nerio,  fùivi  d'Antoine  ,  pere  de 
Francis  on  frarrçois ,  fur  lequel  Mahomet  H.  Em- 


pereur des  Turcs ,  prit  Adienes  l'an  t4«<.  * 
condyle,  Uv.  9.  ,,> 

ACClPAClOCNicolasdi)ardinal,étoic 
de  Sorrcnto ,  Ville  de  la  Terre  de  Labour  en  Ita- 
ke.  H  avoit  été  reçu  Docteur  en  Droit  Canonique 
*  Civil,  avant  que  d'avoir  l'Evcché  de  Tropea, 
dou  ,1  pafTa  à  l'Archevêché  de  Sorrcnto  ,  Lû 
quitta  encore  pour  prendre  la  Métropole  de  Ca- 
Pouc.  Eugène  IV.  luy  donna  le  Chapeau  de  Car- 
dinal en  14J9.  après  l'avoir  employé5  en  plufieurs 
négociations  importantes,  dont  il  s'étoit  acquité 
avec  honneur.  Il  fuivir  d'abord  avec  afTcz  de  zele 
le  parti  d'Anjou  contre  eduy  d'Arragon,  dans  les 
troubles  du  Royaume  de  Naples  ;  mais  il  fc  mit 
cnfuite  du  côté  du  Roy  Alphonfc  qui  étoit  de- 
meure yiôorieux.  Il  mourut  l'an  1447.  *  Ciaco- 
XJwr"5'  °nupnri««.  Aubery,  Hi/hir,d*t 

A  C  C  O  ,  vieille  femme  extrêmement  laide, 
ayant  vu  les  rides  de  fon  front  dans  un  miroir ,  en 
conçut  tant  de  déplaiflr  qu'elle  en  perdit  l'efprit. 
On  dit  auffi  qu'elle  fe  plaifoit  à  parler  avec  fon 
image  devant  un  miroir  :  Se  que  fouvent  elle  faifoit 
lembJant  de  refufer  ce  qu'elle  fouhaitoit  fort.  PIu- 
tarque  apure  que  c'eft  un  mot  dont  les  mères  lé 
lervoient  pour  épouventer  les  petits  en/ans,  Seks 
retenir  dans  leur  devoir.  *  Ceci.  Rhod.  1. t6.  Ci- 
ccron  ,  i.  sd  Attie. 

A  C>S  °.L  L  A  D  E  :  ccrcmot»c  qui  a  donné  le 
nom  à  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Chevaleries, 
dont  les  Chevaliers  étoient  reçus  par  les  Princes 
Chrétiens  avec  des  baifèrs  ,  des  accollades  ,  & 
tonblables  careffes.  Cette  marque  de  faveur  Se 
de  bienveillance  eft  fi  ancienne  ,  que  Grego.rc 
de  Tours  écrit  que  les  Roys  de  France  delà  pre- 
RLace  •  donnant  Jc  baudrier  &  Ja  ceinrure 
dorée,  baifoient  les  Chevaliers  à  Ja  jouë  gauche, 
Se  proferoient  ces  paroles  ,  Au  mm  d»  Fm  & 

a  »J  &*  S4i"'  £#n>'  *<-  Outre  cette 
AccolJade,  le  Pnnce  frapoit  doucement  le  nouveau 

rapporte  Jean  de  Sansbury,  Auteur  Anglois,  en 
parlant  des  anciens  Normans.  Thomas  Smith  re- 
marque la  même  chofe.  Ce  fut  de  la  forte  que 
Guillaume  le  Conquérant,  Roy  d'Angleterre, con- 
féra la  Cheva  erie  à  Henry  fon  fils ,  âgé  de  dix-neuf 
ans,  en  luy  donnant  encore  des  armes.au  récit  de 
Guillaume  dc  Malmcsbury  :  &  c'eft  pour  cette  rai- 
ton  que  le  Chevalier  de TAccolladc  eft  auffi  appel- 
lé  Chevalier  d  Armes ,  Se  en  Latin  Milt,  ;  parce 
qu  û  entroit  dans  la  profeflion  de  la  guerre ,  dont 
I  épée,  c  haubert,  le  heaume  ,  Se  les  autres  armes 
étoicnt  es  fymbolcs.  On  y  ajoûtoit  le  collier ,  com- 
me la  plus  brillante  marque  de  Chevalerie  ;  Se  les 
éperons  dorés,  que  le  Chevalier  portoit,  à  la  dif- 
férence de  1  Ecuvcr  qui  les  avoit  argentez.  »  Jean 
de  Sansbury.  Th.  Smith.  J 

A  C  C  O  L  L  A  D  E,  nom  d'un  Ordre  de  Cheva- 
lerie en  Angleterre  ,  qui  eft  ecluy  des  Chevaliers 
communs,  briquets  fontainfi  appeliez ,  parce  qu'Us 
font  faits  parl'accolladeduRoy,  qui  les  frape  en- 
fuitc  doucement  d'une  épée  nue  fur  J'épaule  II  n'ap. 
partenoit  qu'à  eux  anciennement  de  porter  l'épée 
Se  les  éperons  dorez  ;  c'eft  pourquoy  on  les  appelle 
en  Latin  Eftdta  mtnai.  U$  nc  peuvent  porter  que 
des  Cornettes  chargées  de  leurs  Armes  -,  maisle  Roy 
les  fait  fouvent  Chevaliers  Hannerets  en  temps  de 
guerre ,  leur  permettant  de  porter  la  Bannière,  com- 
me les  Barons.  *  Salmonet ,  Hijhirt  des  Tronkiti 
de  U  Grand 'BrttMgm. 

ACELDAMA,  Champ  proche  de  la  vallée  de 
Tophcc  „  au  Midy  de  la  vallée  de  Jofiphat ,  St  <U 
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mont  de  Sion  ;  leqnel  fervok  de  Cimetière  aux 
Etrangers  &  aux  Pèlerins  qui  mouraient  à  Jerufà- 
lem.  U  fut  appellé  Acddama,  c'eft  à  dire ,  Champ 
du  Sang,  parce  qu'il  fut  acheté  des  trente  deniers 
que  Judas  rendit  après  avoir  trahi  Jesos-Chri^t. 
On  l'appelloit  auparavant  Champ  du  Potier,  à  caufe 
qu'il  apartenoit  à  quelque  Potier ,  ou  que  la  terre 
qu'on  en  droit  étoit  propre  pour  faire  des  pots  de 
terre.  Le  Cardinal  de  Vitry  dit  que  les  Hofpitaliers 
de  S.  Jean  de  Jeruralem  y  enterroient  ks  pauvres 
Pèlerins  qui  mouraient  en  leur  Hôpital.  A  prclêoc 
les  Arméniens  en  poûedent  une  partie  ,  où  ils  ont 
fait  un  Cimetière,  dans  lequel  ils  arrangent  les  corps 
morts  fur  la  terre ,  enfevelis  de  leur  fiiaire.  Là  ils 
fc  lèchent  en  peu  de  temps,  fins  fe  pourrir,  ni  ex- 
haler aucune  mauvaifc  odeur.  Les  S  ça  vans  font  fort 
en  peine  de  fçavoir  le  jufte  prix  de  ce  Champ,  8c 
quelle  étoit  la  valeur  de  ces  trente  deniers.  Les  uns 
difem  que  cette  Terre  devoit  être  d'une  grande 
étendue' ,  puilqu  elle  étoit  défonce  pour  fervir  de 
Cimetière  à  un  grand  nombre  d'Etrangers  qui  mou- 
raient à  JeruûSsm.  Ils  ajoutent  qu'elle  étoit  pro- 
che de  Jcrufàlem ,  8c  qu'elle  apartenoit  à  un  Potier, 
qui  en  pouvoit  tirer  beaucoup  de  profit.  Les  autres 
difent  que  ce  Champ  ne  contient  pas  un  quartier 
de  terre ,  8c  qu'il  étoit  néanmoins  fuffifant  pour 
fervir  de  Cimetière ,  parce  que  les  corps  y  (échoient 
bien-tôt  :  que  d'ailleurs  étant  fterile ,  la  proximité 
de  Jcrufalem  ne  pouvoit  pas  le  rendre  plus  cher: 
non  plus  que  la  terre  à  Potier  qu'on  en  tiroit  peut- 
être.  1  Ainh  chacun  diminue  ou  rehaufle  la  valeur  de 
ces  deniers ,  félon  l'opinion  qu'il  eftime  la  plus  pro- 
bable. Denys  le  Chartreux  dit  que  le  denier  dont 
il  eft  quefiion ,  étoit  une  pièce  d'argent  qui  valoit 
cinquante  fols  de  nôtre  monnoye,  fie  que  les  trente 
fiùfoient  1a  fomme  de  foixante  8c  quinze  livres. 
Eftius  croit  que  chaque  denier  valoit  un  écu  d'or. 
Lucas  eft  d'avis  que  le  denier  valoit  autant  qu'une 
mine  Attique  d'argent ,  dont  on  ufoit  en  ce  temps 
là  ,  c'eft  à  dire  vingt-cinq  livres  :  8c  qu'ainfi  les 
trente  deniers  faifoient  fcpt  cens  cinquante  livres. 
Menochius  8c  Tirinus  prennent  ces  deniers  pour 
des  licles  de  vingt  fob,  8c  n'eftiment  les  trente 
que  dix  écus.  D'autres  ne  les  font  valoir  que  dix 
fols  chacun,  8c  cinq  écus  les  trente-  Ceux-cy  difent 
que  l'on  garde  un  de  ces  deniers  a  Rome ,  où  il 
n  y  a  que  pour  dix  fob  d'argent  *  Doubdan ,  ftyije 
de  U  Ttrrt-Smntt.  S 
ACHAB  8»  SEDEClAS,  noms  des  deux  Vieil- 
lards qui  voulurent  furprendre  Sulânne  dans  le  bain. 
Quelques-uns  les  nomment  Amidus  8c  Abidus. 
Quoy  qu'il  en  foit,  on  les  appelle  Vieillards ,  bien 
qu'ils  ne  fiuTcnt  pas  vieux.  Le  nom  Hébreu  Ztktmm 
fîgnifie  Anciens,  &  marque  la  Dignité  plutôt  que 
l'âge  :  car  ilsétoient  Juges  du  peuple  d'ifracl.  Ainfi 
yif^t  en  Grec  fignifie  Sntx (  8c  Stmtttr  ;  c'eft  à  di- 
re Vieillard ,  8c  Sénateur  s  mr%*fii-nv*  i  Seniar ,  & 
JWyw,  c'eft  à  dire  Vieillard,  &  Prêtre.  Ainfi  les 
Latins  ont  dit  St»Ur  pour  Seigneur  :  &  en  François 
même  on  appeltoit  le  Vieil  de  la  Montagne,  celuy 
qui  étoit  Roy  des  Aflalfins ,  quoy  qu'il  tut  jeune. 
Origene  dit  qu'il  avoit  apris  d'un  Hébreu  que  c'é- 
tait une  ancienne  tradition  parmi  les  Juift,  que  ces 
Vieillards  ou  Anciens  tichoienr  de  perfuader  aux 
filles  8c  aux  femmes  qu'ils  avoient  eu  une  révélation 
de  Dieu  ,  que  le  Meffie  naîtrait  de  l'un  d'eux , 
8c  que  plufieurs  fe  laiffoient  feduire  par  ces  four- 
bes ,  dans  refperance  de  devenir  Mères  du  Sauveur  ; 
mais  que  Su/ânne  ne  voulut  point  écouter  des  dit 
cours  dont  elle  reconnut  l'artifice  8c  la  fauûeté , 
le  Meflie  ne  pouvant  venir  au  monde  par  un 
moyen  criminel.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  Pro- 
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phete  Jeremie  parie  de  ces  deux  Vieillards  d**t  U 
cUp.  19.  &  qu'ils  furent  brûlés  vifs,  parce  qu'a- 
lors dans  la  Chaldcc  le  feu  étoit  le  châtiment  de 
l'adultère.  *  Origene  ,  Epift.  *i  Afrie.  Jeremie, 
eh.  19.  v.  xx.  P.  Daniel  Huèt,  Demaafir.  Evmgel. 

ACH AD,  lieu  de  la  Paleftine  au  delà  du 
Jourdain  ,  où  mourut  le  Patriarche  Jacob  ,  à  ce 
que  difent  Fcrrarius  8c  Baudrand.  Voicy  leurs  ter- 
mes ,  Achsd ,  Iocks  Ptldftin*  tnuujordjtnrm  fitniitm, 
in  ?«»  Janb  PatrUnh*  Mit.  lit  lé  trompent  fans 
doute,  puis  que  l'Hiftoirc  Sainte  nous  allure  que 
Jacob  mourut  en  Egypte ,  &  que  Jofcph  fit  por- 
ter fon  corps  dans  le  Champ  d' Arad  en  la  Terre 
de  Chanaan  ,  au  delà  du  Jourdain.  Ainfi  il  eft 
vray  <{iiAr*J  eft  un  lieu  de  la  Palcfline  au  delà  du 
Jourdain ,  où  fut  enterré  le  Patriarche  Jacob  :  mais 
Acbéd  eft  une  ville  d' Aflyric ,  où  régna  Ncmrod, 
&  que  l'on  a  depuis  nommée  Nifibe.  *  Ancien 
Teltam.  Gen.  e.  50.  v.  10.&  G  en.  c.  1  o.  v.  10. 

ACHAMI  ,  ville  d'Arabie,  où  Eupolemus 
dit  que  David  fit  équiper  une  Flotc  qu'il  envoya 
en  Ôphir.  *  Euiôbe ,  liv.  9.  de  U  frtj>.  Evmnr. 

ACHARNA,  ville  d* Attique  ,  à  foixante 
ftades  ,  ou  prés  de  huit  milles  d'Athènes  ,  vers 
l'Occident  du  côté  d'Eleufis.  Les  Habicans  de  cette 
ville  gagnoient  leur  vie  à  vendre  du  charbon  : 
ce  qui  donna  lieu  au  Poète  Ariftophanc  de  les 
railler  dans  la  Comédie  intitulée  de  leur  nom 
Achsrnenfts.  On  remarque  auffi,  que  les  Afnes  des 
environs  d' Acharna  étoient  des  plus  grands,  &que 
les  Habitans  paffoient  pour  des  gens  fort  greffiers. 
*  J.  Spoa,  rvyttrt  tTItMie,  &t.tn  1^75. 

ACH  A  R N T S , Sénateur  Romain,  &  grand 
Capitaine  ,  allant  au  devant  de  Marius,  qui  ne  le 
falùa  pas ,  fut  tué  fur  le  champ.  Car  Marius  avoit 
donné  ce  fignalà  fes  Soldats,  qu'ils  ne  manquafTcnt 
pas  de  tuer  tous  ceux  qui  viendraient  le  fatiier  » 
8t  à  qui  il  ne  ferait  aucune  civilité.  *  Plut.  Itt 
Mari». 

ACHE'E,  fils  de  Xuthus,  Roy  de  Theffalie, 
&  de  la  plus  grande  partie  de  la  Grèce ,  fucceda  à 
fon  pere  ,  &  donna  le  nom  à  l'Achaïe.  *  Strabon , 
liv.  8. 

ACHEM  ,  ville  Capitale  d'un  Royaume  de 
même  nom  ,  en  lifle  de  Sumatra.  Cherches 

5  um  ati  a. 

A  C  H  M  A  T ,  fils  aîné  de  Bajazet  II.  neuvième 
Empereur  des  Turcs,  fut  étrangle  parSdim  fon 
*frere  puiné,  qui  pour  parvenir  à  l'Empire,  fit  en- 
cote  mourir  un  de  fes  frères ,  &  fon  pere  même, 
en  l'année  ijtj.  *  Paul  Jove. 

ACH  MET  ,  Empereur  des  Turcs,  fucceda 
en  160J.  à  Mahonvrt  III.  8c  mourut  en  1617. 
Il  en  eft  parlé  dans  le  premier  Volume  ;  mais  on 
peut  ajouter  icy ,  que  c'étoit  un  Prince  tres-magni- 
fique  ,  comme  il  paraît  par  la  fuperbe  Mofquce 
qu'il  a  fait  bâtir  dans  la  plus  grande  Place  de  Con- 
ftantinople,  qu'on  appellott  autrefois  l'Hippodrome, 
parce  qu'elle  fervott  à  la  courfe  des  Chevaux  ;  8c 
que  les  Turcs  nomment  At-meùU»  ,  parce  qu'au- 
jourd'huy  elle  a  encore  le  même  ufage.  C'eft  un 
des  plus  beaux  Temples  par  le  dehors ,  que  jamais 
les  Turcs  ayent  élevé  ;  &  il  eft  le  fêul  qui  ait  fix 
Minarets  ou  Tours.  Ces  Minarets  font  fort  délits 

6  d  une  hauteur  prodigieufe ,  &  c'eft  une  choie 
forpreoante  que  le  vent  ne  les  ébranle  point.  Ils 
ont  chacun  trois  Galeries  travaillées  à  jour,  quoy 
qu'elles  foient  d'une  pierre,  dûre  &  blanche  ,  qui 
approche  de  la  nature  du  marbre.  Le  Sultan  Achmet 
n'avoit  fait  aucune  conquefte  ,  c'eft  pourquoy 
félon  les  loîx  de  cet  Empire  ,  il  ne  Iuy  étoit  pas 
permis  de  faire  Wrir  une  Mofquce  :  mais  voulant 
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«teTtûfcT  fa  mémoire,  il  n'écouta  pas  kMouftiqut 
luy  ht  des  remontrances  fur  ce  fujct,  ficilfit  ache- 
ter ce  bel  Ouvrage.  On  nomma  cette  Mofquée , 
Imjmfi  Ciamif ,  c'eft  à  dire  ,  le  Temple  de  l'Incré- 
dule ,  à  caufe  qu'il  n'avoit  pas  voulu  croire  ce  que 
ks  Doéteurs  de  laLoy  luy  avoient  dit  :  &  on  l'ap- 
pelle encore  ,  la  Mofquée  neuve  ,  parce  qu'c'le  eft 
un*<dcs  dernières  laites.  *  Grelot ,  Ptjig'  de  Cm- 
j&mriavp/e. 

A  C  H  M  E  T  COPROGL1  PACHA ,  Grand 
Vizir ,  fucceda  en  i6é"j.  à  Ton  père  Mahomet  en 
k  Charge  de  Grand  Vizir  ,  n'ayant  encore  que 
vingt-deux  ans.    Son  perc  luy  remit  le  Seau  de 
l'Empire  en  mourant,  eV  Mahomet  le  luy  laiflà, 
à  la  foUicitauon  de  la  Sultanc-mere  Validé,  & 
centre  le  fentiment  de  tous  les  Bâchas  qui  voulu- 
rent  inutilemeat  en  faire  nommer  un  autre.  Etant 
élevé  à  cette  haute  dignité  ,  &  le  fervant  des 
avis  que  Ion  perc  luy  avoit  donnés  ,  il  fe  fit 
cfrimer  également  dans  le  Divan,  &  dans  l'armée. 
Après  avoir  refolu  de  continuer  la  guerre  de  Can- 
die ,  il  fê  mit  en  état  de  finir  auparavant  celle  de 
Tranlîlvanie.  11  envoya  du  (êcours  à  la  Canée ,  Se 
étant  enfuite  allé  en  Hongrie,  il  y  prit  Neuhaufel, 
k  Fort  de  Serin  qu'il  fît  râler,  &  la  petite  Gomore. 
Son  courage  parut  principalement  à  la  journée 
de  S;inc  Godard,  où  ce  jeune  General  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'un  grand  Capitaine  pouvoir  faire  en 
cette  occafion  pour  vaincre  l'obiHnar  ion  de  Tes 
troupes,  &  les  obliger  de  combattre,  tua  par  une  har- 
diclic  inoiiie  a  la  téte  de  Ion  armée  rebelle ,  trois  Offi- 
ciers qui  ne  voulurent  pas  luy  obeïr.  Etant  enfin  re- 
buté de  la  lâcheté  de  les  troupes,  il  renouvella  la  paix 
entre  les  deux  Empires  l'an  1664.  Puis  il  retourna 
*  Conftaminopk  ,  Se  y  reçut  les  applaudifl'cmens 
qu'on  devoit  à  fa  valeur.  En  i666.i\  alla  en  Candie, 
Se  fc  rendit  maître  de  cette  111e  qui  avoit  refiflé 
vingt-cinq  ans  aux  attaques  des  Turcs.  U  y  laiiîa  des 
troupes ,  &  donna  Tes  ordres  pour  la  garder;  après 
quoy  il  revint  à  Conftantinopk ,  où  Ion  retour  fît 
didîpcr  tous  les  troubles  qui  s'y  étoient  foûlevez 
pendant  Ton  abfènce.  La  forte  refîftance  que  luy 
firent  les  troupes  auxiliaires  de  France  à  la  prife 
de  Candie ,  obligea  ce  Minhtre  de  confeiller  au 
Sultan  de  rechercher  l'alliance  qui  a  efté  depuis  en- 
tre la  France  êV  la  Turquie.  Après  s'être  (î  utile- 
ment employé  à  l'agrandillèincntde  l'Empire  Otto- 
man ,  Se  à  la  gloire  de  fon  Prince ,  il  donna  les  foins 
au  bien  public ,  &  ôta  ks  impôts  dont  le  peuple 
étoit  chargé.  Cependant  fes  ennemis  tichoient  de 
rendre  fen  miniftere  odieux  à  tout  le  monde  ,  Se 
lufpeâ  à  Mahomet  qui  les  écouta  trop  facilement. 
Ce  Prince  qui  avoit  déjà  deux  fois  honoré  le  Grand 
Vizir  de  fon  alliance,  cVqui  luy  avoit  donné  la  no- 
mination des  Charges,  Se  confié  la  Souveraine  ad- 
minill  ration  de  tes  Etats ,  foupeonna  enfin  là  fidé- 
lité ;  mais  ce  M  iniftre  en  donna  de  nouvelles  preuves 
par  les  foins  extraordinaires  qu'il  eut  pour  appaifer 
les  troubles ,  Se  pour  étoufer  les  conspirations  qui 
arrivèrent  depuis  dans  cet  Empire  contre  la  per- 
fbnne  du  Sultan.  Alors  il  lè  contenta  de  punir  les 
plus  coupables,  Se  il  pardonna  à  fes  ennemis  qu'il 
eût  pû  faire  mourir  de  fon  autorité.  La  paix  de  Po- 
logne fut  k  dernier  ouvrage  de  ce  grand  Miniftre; 
car  fes  fatigues  continuelles  jointes  à  quelques  atta- 
ques d'apoplexie,  avoient  tellement  altéré  fa  fanté, 
qu'il  ne  fàifoit  plus  que  languir  depuis  les  derniers 
troubles  de  ConAantinople.  II  revint  un  peu  en 
mrilfeure  fanté  en  fe  fervant  d'une  eau  de  canel- 
fe>Milieu  de  vin ,  dont  il  avoit  accoutumé  de  boire 
avre  eues  :  mais  il  but  fi  immodérément  de  cette 
liqueur,  qu'il  en  devint  hydropique,  Se  mourut  en 


1676.  à  Alexandrerte  prés  d'Andrinople  ,  n'étant 
figé  que  de  trente-cinq  ans.  *  Hifimt  des  Gr«ttdt 

A  C  H  O ,  Roy  de  Norvège ,  s'empara  de  deux 
1  fies  du  nombre  des  Hébrides  ,  qui  feules  étoient 
reftées  aux  Ecoflbis  ;  puis  ayant  palTé  en  Ecolfè 
avec  une  Flote  de  cent  cinquante  Navires,  il  em- 
porta d'abord  le  Château  d'Air.  Mais  enfin  ayant 
été  vaincu  dans  une  bataille  en  1 par  Alexan- 
dre 111.  Roy  d'Ecofle,  qui  luy  tua  ou  fît  priforv- 
nkrs  vingt-quatre  mille  nommes  ;  Se  une  tempête 
l'ayant  furpris  la  même  nuit  à  la  rade  ;  il  fut  con- 
traint de  le  retirer  aux  Orcades,  avec  quatre  vai£ 
féaux.  Le  Prinremps  de  l'année  fuivante  ,  comme 
il  voulut  paflèr  en  EcofTe  avec  de  nouvelles  forces, 
la  mort  k  prévint ,  Se  délivra  ce  Royaume  d'un 
ennemi  tres-dangereux.  *  H.Boé~tius,/iv.  it- 

ACHOM  A  TE,  eft  le  nom  que  prit  Eftîennc 
fils  de  Cherfechius,  petit  Roy  d'illyrie  ,  lorfqu'il 
k  fit  Turc  pour  k  fujet  que  je  vay  dire.  Le  jour 
même  que  ce  jeune  Prince  devoit  fc  marier,  St 
comme  on  luy  amenojt  la  Fiancée  pour  l'épouter, 
fon  perc  devint  fi  pafïionncmcm  amoureux  de  la 
beauté  de  cette  fille ,  que  nonobftant  toutes  les 
remontrances  qu'on  luy  put  faire,  il  voulut  l'épou- 
fcr;  ce  qu'il  exécuta  fur  le  champ  contre  la  volon- 
té de  tous  les  parens.  Le  dcplailîr  que  (on  fils  en 
eut ,  le  porta  à  fè  retirer  chez  les  Turcs ,  dont  il 
embrafTa  la  Religion  ,  quittant  jufqu'à  fon  nom, 
Se  prenant  celuy  d'Achomate ,  fous  lequel  il  fe  ren- 
dit confîdcrable  auprès  de  Bajazet  H.  duquel  il 
époula  la  fille.  Ce  Prince  qui  n'avoit  pas  toux  à-fait 
éteint  la  Religion  Chrétienne  dans  fon  coeur,  gar- 
doit  toujours  un  Crucifix  qu'il  adoroit  en  fecret, 
Se  rendoit  fôuvent  de  bons  offices  aux  Chrétiens. 
Après  h  prifè  de  Modon  dans  la  Morte ,  par  Baja- 
let .  il  délivra  plufieurs  Seigneurs  Vénitiens  qui  al- 
loient  être  envelopez  dans  le  maflacre  que  l'on  fit 
en  fa  prefènee  de  plufieurs  prilbnniers.  11  délivra 
encore  plufieurs  efclaves  des  fers  par  fon  crédit , 
&  même  par  fon  argent.  11  porta  aulfi  cet  Empe- 
reur à  faire  k  paix  avec  les  Vénitiens ,  &  obtint  de 
luy  un  pouvoir  pour  donner  libre  entrée  à  Jean  , 
Lafcaris  dans  toutes  les  Bibliothèques  delà  Grèce, 
où  te  Pape  Léon  X.  l'avoit  envoyé,  pour  faire  une 
recherche  exacte  de  tous  les  bons  livres  qui  y  étoient 
demeurez  comme  enfcvclts  depuis  k  prife  de  l'Em- 
pire par  les  Infidèles.  *  Paul  jo»e. 

ACIL1US,  (  Caïus  )  vaillant  Soldat  de  l'ar- 
mée de  {ules'Cefar,  le  fignola  dans  un  combat  na- 
val prés  de  Marlcille ,  ou  ayant  porté  la  main  droi- 
te fur  un  des  Vaiflcaux  des  ennemis  qui  la  luy  cou- 
pèrent, il  imita  ce  fameux  Cynegire,  Soldat  Athé- 
nien ;  car  s'élançant  de  la  gauche  fur  le  Tillac ,  il  fit 
reculer  avec  fon  bouclier  tous  ceux  qui  oie  rent  fe 
prefenter  devant  luy.  *  Suétone. 

A  C  OE  M  ETES^  nom  que  l'on  donnoit  aux 
Religieux  de  la  primitive  EgÙfè ,  qui  faifoient  k 
Service  Divin  dans  les  Eglifés  jour  Se  nuit ,  les  uns 
fuccedant  aux  autres  fans  aucune  interruption.  Ce 
nom  eft  Grec,  cVfignifie*  Qui  ne  dorment  point: 
non  pas  que  ces  Religieux  ne  priflènt  jamais  aucun 
repos  par  le  fommeil ,  comme  quelques-uns  fe  font 
imaginez  ;  mais  on  les  appella  ainfi ,  parce  qu'à 
leur  tour  ils  veilloient  la  nuit  pour  célébrer  l'Offi- 
ce Divin.  Comme  il  le  trouvoit  quelquefois  trois 
cens,  quatre  cens,  Se  même  cinq  cens  Religieux, 
ou  plus ,  dans  un  même  C  on  vent ,  on  les  parrageoit 
en  trois  Chœurs ,  qui  avoient  chacun  leurs  heures 
réglées.  Cette  coutume  fut  obfervéc  dans  l'Eghlê 
Romaine  dés  la  première  inftitution  des  Ordres 
Religieuxj  St  quoique  k  nom  d'Acctmcte?  fort 
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Grec,  l'origine  de  cet  Office  perpétuel  ne  vient 
peut-être  pas  de  l'Eglité  Grenue.  Nicepbore  Cal* 
lifte  nomme  pour  In  fti  tuteur  de  cette  coutume 
S.  Marcel  Abbé  d'Apamie,  Se  d'autre*  l'Abbé  Ale- 
xandre, à  qui  S.  Marcel  furceda  en  cette  Dignité, 
•&  qui  florifloit  vers  l'an  4io.  Voyez  Acccmeres 
dans  le  I-  Volume  de  ce  DiCfKtoairc.  *  DuCange, 

ACRE,  ou  Saint  \iah  o'Acat.  autrement 
PTotEMAÏBf,  Ville  de  Phenkie  ûjr  les  confins  de 
laPalcftinc.  Son  Port  eft  un  Golfe  fait  en  arc,  dont 
la  rondeur  contient  cinq  lieues  jttfqucs  à  la  Ville  de 
Ca  y  prias  ,  qui  eft  de  l'autre  côté,  a  l'ouverture  du 
Gonè,-&  n'en  eft  éloignée  que  de  deux  heués  par  eau 
en  droite  ligne.  Ce  Port  était  autrefois  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  commodes  de  h  Syrie;  mais  à 
prelênt  le  môle  eft  renversé  ,  &  les  écueïk  y  iont 
tort  à  craindre.  A  l'esace  du  Port  il  y  aune  Mot 
quée,  eV  proche  de  la  une  grande  quantité  de  co- 
lonnes de  marbre  de  toutes  couleurs  ,  couchées  par 
terre,  &  la  plupart  brifèes,  ou  enfëveiics  dans  le 
iabie.  Par  toute  la  Vi'le  on  voit  les  ruines  des  an- 
ciennes Egbfes,  Se  d'autres  batimens  magnifiques, 
comme  de  l'Aricnal  des  gale:  es,  du  Palais  des  Che- 
valiers de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  &  de»  Templiers, 
&  de  ceux  dés  Rois  Se  des  Princes  Chrétiens  :  car 
depuis  l'an  1191.  juîqucsen  1191.  cette  Ville  fut 
pollcdée  en  m  croc  -  temps  par  dix-neuf  ou  vingt 
Souverains,  qui  y  croient  lodcpendansFunde  l'au- 
ne. Ainfi  en  l'année  1150.  il  y  avoit  Henry  Roy 
de  Jerufalem  Se  de  Cypre,  le  Roy  de  Napies&de 
Sicile,  le  Prince  d'Anttochc,  le  Comte  de  Jaffa, 
Je  Comte  de  Tripoli,  le  Piince  de  Galilée,  le  Lé- 
gat du  Pape,  qui  y  entretenoit  tjoo.  foldais;  le 
Prince  de  Taiente,  le  Roy  d'Arménie,  le  Duc  d'A- 
thènes ,  les  Généraux  d'armée  des  Vénitiens  ,  des 
Florentins ,  des  Génois ,  des  Pifâns ,  des  Anglois  ; 
le  Grand-Maitre  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufa- 
lem ,  le  Grand- Maître  des  Templiers ,  le  Grand- 
Maitre  des  Chevaliers  Teutons ,  le  Grand-Maitre 
de  Saint  Lazare ,  aufquch  quelques-uns  ajoutent  le 
Patriarche  de  jerufalem  ;  Se  tout  ces  Souverains 
•voient  chacun  leur  quartier ,  où  ils  formoient  au- 
tant de  partis  ;  ce  qui  fut  caufe  de  la  perte  de  la 
Ville.  Au  fond  du  Port ,  à  trois  cens  pas  de  la  Vil- 
le ,  eft  l'embouchure  de  la  rivière  Padiga,  ou  Bel  us, 
félon  d'autres ,  qui  y  entre  dans  la  mer.  Le  fable 
de  cette  rivière  icrtàfaire  du  Verre;  fit  cette  pro- 
priété fe  reconnut  par  des  Matelots  qui  ayant  mis 
de  ce  fable  avec  du  iritrc ,  pour  faire  une  manière 
de  trepic  à  leur  mai  mite  ,  n'eurent  pas  plutôt  al- 
lumé le  feu ,  qu'ils  virent  couler  comme  du  verre 
loodu ,  Se  ainfi  apprirent  à  faire  du  verre  avec  ce 
fable  Se  du  nitre  mêlez  enfèmble.  Quelquefois  il 
y  a  eu  des  V  ai  fléaux  d'Italie  qui  en  ont  charge  pour 
cet  ufage.  Voyez  Acre,  dans  le  I.  Volume  de  ce 
Didionaite.  •   Doubdan  ,  r»)*g*  d*  l*  Terrc- 

ACRIDOPHAGES,  certains  Peuples 
dXthiopie ,  voifins  des  defèrts ,  &  qui  ne  vivoient 
guère  que  de  Sauterelles,  qui  font  grandes  en  ces 
quartiers-là.  Au  prin-temps,  quand  le  vent  d'Oc- 
cident venoit  a  (ourler ,  ilsenptenoient  une  grande 
quan  tité,&  en  faifoient  provilion  en  les  talant  pour  le 
refte  de  l'année.  Car  fls  ne  nourriûoicnt  point  de 
Bétail,  &  ne  mangeoient  point  de  PoilTon,  étant 
fort  éloignés  de  la  Mer  Se  dés  Rivières.  On  rapporte 
de  ces  Peuples  une  chofê  furprenante.  C'en  que 
lors  qu'un  homme  étoit  prés  de  (à  fin  ,  il  s'engen- 
droit  dans  foo  corps  une  certaine  vermine  avec  des 
ailes,  quîluy  roegeoir  premièrement  le  ventre, 
puis  l'eftomac,  fie  enfin  luy  dévorait  tout  le  corps, 
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ce  qui  fê  faifr.it  en  peu  de  temps.  Cette  vilaine  8c 
étrange  maladie  commençoit  par  une  forte  déman- 
geai Ion  ;  mais  bien-tôt  après  il  fê  déchiroit  la 
peau  avec  Ses  ongles  ,  Se  finifibir  ainli  (a  vie 
dans  les  tourmens.  Il  y  a  encore  aujourd'huy  des 
PcupSes  en  certains  endroits  de  l'Afrique  Se  de 
l'Ane  ,  qui  mangent  de  ces  fortes  de  Sautcre'les, 
mais  qui  n'en  font  pas  tout  leur  aliment.  *  Diodore, 
/.  $.  Voyés  Acridophjgesdans  lel.  \'olume. 

ACROCER AUNES  eu  Monts  Ac*ocex»o- 
KitNS ,  nom  d'une  chaîne  de  Montagne  de  l'Epixe, 
appcllée  aujourd'huy  Moœi  detta  CmmtTA.au  Ckm+- 
ritti  félon  Alphonse  Se  Leandrc.Les  Peuples  qui  ha- 
bitent ces  Montagnes  font  cruels  Se  barbares  ,  ne 
s'adonnant  qu'aux  larcins  âr  aux  brigandages  ,  par 
mer  &  par  terre  ,  ces  Montagnes  venant  aboutir 
entre  ta  Mer  Ionienne  &  la  Mer  Ad  iatique. 
L'an  1537.  Soliman  Empereur  des  Turcs  ayant 
campé  avec  foc  armée  fur  le  rivage  prochain  ,  ces 
Peuples  formèrent  le  deflêin  de  1  enlever  la  nuit , 
ayant  pour  chef  de  cette  eotrep  i!e  un  certain  Bri- 
grand  nomme  Damicn.qui  içavoit  parti iteraent  tous 
les  paflages.  Ces  gens  defcfperis  Se  qui  n'av  oient 
rien  à  perdre,  fê  piopofbient  d'aller  droit  à  latente 
de  Soliman  ,  Se  s'attendaient  à  taire  un  grandi 
butta  :  mats  Dimten  qui  s  étoit  pofté  fur  un  arbre 
pour  faire  la  découverte ,  ayant  été  apperceu  par  le 
bruit  d'une  branche  qui  rompit  fous  luy ,  fut  d'a- 
bord lailî  par  les  JariuTaires  ,  &  forcé  enfuite  par 
les  tourmens  de  déclarer  toute  la  conjuration. 
AulS-tôc ,  par  1  ordre  de  Soliman  ,  il  fut  déchiré 
en  pièces ,  fie  l'on  envoya  des  troupes  dans  les 
montagnes  pour  y  détruire  cette  infâme  nation. 
Delà  forrent  encore  aujourd'huy  les  Corfâires  qui 
courent  ces  Mers  le  long  des  Rochers  de  la  Dal- 
matte  ,  &  ks  Brigands  qui  vont  voler  dans  les 
Forets  ,  Se  jufqu'aux  bords  du  Danube.  Voyés 
Acrocerauncs  dans  le  I.  Volume  deceDktionaire. 

ACROCOMES,  Peuples  de  la  Thracc, 
ainfi  nommés ,  parce  qu'ils  a  voient  les  cheveux 
longs  par  devant  à  la  mode  des  femmes ,  au  con- 
traire des  Abantes  ,  qui  ne  les  port  oient  longs 
que  par  derrière.  i*fQ-  en  Grec  fignifie  iwoa 
long  :  Se  «Mta  ebes'eux.  *  Homère,  m  CM*bg. 

ACROPOLIS,  Forterefre  de  h  ville  d*A- 
thencs  ,  qui  étoit  divifee  anciennement  en  trots 
parties ,  feaveir  Acropolis ,  Afty ,  &  le  Port  de 
I*i ne.  Elle  fut  appcllée  premièrement  Ctcrtfl*  du 
nom  de  Cccrops  ,  qui  en  avoit  fat  une  petite 
Ville.  Elle  eft  ba  ie  fur  un  Roc  efearpé  de  tous 
côtes  ,  fi  ce  n'eft  au  couchant  où  eft  fon  enrrée 
qui  n'eft  pas  fort  difficile ,  ce  qui  fait  que  les  mu- 
tai lies  (ont  plus  hautes  Se  plus  épailTcs  de  ce  eôté-li. 
Au  bas  de  la  colline  on  void  encore  les  fondera enj 
d'une  autre  muraille  qui  environnent  prefqut 
toute  la  FortcreiTc  ,  &  la  tend  it  d'un  abord 
plus  difficile.  C'eft  la  où  étoit  le  Temple  de  Mi- 
nerve ,  que  Pau'anias  ippclk  Purtbemm  ,  c'eft  1 
dire ,  Temple  de  la  Vierge ,  parce  que  cette  Deefle, 
félon  les  Payens ,  faifbit  proretfion  de  virginité. 
Cet  Edifice  qui  eft  encore  fur  pié,  eft  deux  fois 
plus  long  que  large  ,  fie  tout  autour  règne  un 
Portique  foutenu  de  plufieurs  colonnes.  Toute  la 
Structure  de  ce  Temple  dedans  Se  dehors  eft  ma- 
,  fie  ornée  de  quantité  de  Figures  des  plus 
Maîtres  de  l'antiquité.  On  void  aiiifi 
dans  la  même  Forterefle  un  autre  Temple  plus 
petit,  que  Paufânias  appelle  le  Temple  de  la  Victoire 
fans  aOes  ,  lavoUcrù  yi/hri*  ,  comme  Amafée  le 
traduit.  II  eft  bâti  prés  de  la  muraille  ,  d'où  Egée 
fê  précipita,  croyant  que  fon  fusThefce  qui  étoit 
aile  combatre  le  Minocauredc  Crète,  y  avoit  perdu 
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la  jparce  qu'il  vît  fon  vaiffcau  revenir  avec  des 
voiles "noires  ,  quoy  que  Thefc'e  luy  eut  promis 
de  les  changer  en  des  blanches ,  s'il  étoit  victorieux, 
cè  qui  ne  fuç  pas  exécuté.  Quelques-uns  croyent 
qae  c*eftpour  ce  fujet  que  les  Athéniens  avoient 
bro  ce  Temple  auprès  du  meme  lieu  ;  car  la  Vi- 
etoùe  qui  eft  ordinairement  reprcilntce  avec  des 
a  tics ,  femWoît  n'en  avoir  point  eu  alors,  puis  que 
le  brait  n'en  vint  point  à  Athènes  avant  l'arrivée 
de  Thefc'e.  Voyés  Athènes. 

ACROTATE  ,  ou  A  c  rot  at  v  s,  Chde 
fcleomcnc  Roy  de  Sparte ,  fut  le  fêul  qui  s'oppofa 
a  l'Axmùflie  que  le  Sénat  de  cette  ville  accordoit 
V  tous  ceux  qui  s'etoient  retirés  du  combat  donné 
fous  lé  ecramandement  d'Agis  II.  contre  Antipa- 
ter.  Cerc  oppofitiin  luy  attira  la  haine  de  la  plu- 
part des  Familles  de  Lacc'dcmone  ;  ce  qui  l'obligea 
de  fc  retirer  en  Sicile  :  mais  ayant  été  porté  par 
le  vent  !ur  le  rivage  de  la  Mer  Adriatique ,  il  s'é- 
tablit 1  Tarentc ,  Se  s'acquit  une  fouverainc  auto- 
rité (ûr  le  peuple  de  cette  ville.  Son  règne  néan- 
moins ne  dura  pas  long-temps  :  car  ayant  frit 
beaucoup  de  choies  indiercs  de  fa  nailTanic  &  de 
h  gloire  de  'à  patrie  ,  îbit  par  fes  dércglcmcns , 
foït  par  (es  cruautés;  il  fut  cha/fépar  ces  nom  taux 
Sujets,  Se  contraint  de  retourner  en  fon  païv ,  où 
il  mourut  avant  fon  pere.  *  Plutarqre 

ACTE,  Partie  du  Pocmc  Dramatique  ,  c'eft 
à  4iirc,  d'une  Tragédie,  ou  d'une  Comédie.  Les 
Aôa  l'ont  difîingucz  pir  Jafymphonic  des  \io- 
lors  ,  ou  par  des  En't'aétcs  ou  Intermèdes.  Les 
ancien^  Poètes  de  la  Grèce,  n'ont  point  connu  ce 
nom  :  mais  leurs  Epifbdcs  étotent  fcmbliblcsà  nos 
Aâcs-  Quant  aux  Latins  ,  ils  ont  employé  ce 
terme  ,  dans  le  fens  que  nous  !c  prenons ,  mais  ce 
n'a  pas  ttc  de  tout  temps  :  car  au  commencement 

5  figniuoit  tout  un  Polmc  de  Théâtre  ,  comme 
Dtjoh.1,  ch.'slcs  Grecs.  Enfuitc  la  Comédie  ayant 
perdu  ,'cs  Chccurs  ,  &  n'ayant  plus  pour  Intcr- 
iredcs,  que  des  dan  fes  ,  Se  des  boufonneries ,  avec 
la  Symphonie  &  la  Mu  fi  que  ,  qui  diftingudent 
ks> parties  de  la  Pièce  ;  les  Poëus  qui  donnèrent 
]eu;s  Ouvrages  en  public  ,  s'aviferent  den  diftin- 
guerîes  parties  par  le  nom  d'Actes,  pour  en  ôter 
la  con/ul:on  dans  la  lecture.  L'u'agcdcs  Crées,  & 
des  Latins,  S:  la  pratique  générale  des  Modernes, 
ne  reçoit  que  cinq  Parties  ou  Actes  dans  [a  Tra- 
gédie .  &  dans  la  Comcdic.  Chaque  Acte  eft  main- 
tenant de  trois  cens  Vers,  ou  un  peu  plus,  de  forte 
que  tout  l'Ouvrage  contient  quinze  a  feize  cens 
Vers.  Les  Aâes  (c  divifent  en  pluficurs  Scènes, 
dont  le  nombre  n'eft  pas  limité.  *  Hcdclin,  Pr*- 
tijgt  Jm  Théâtre. 

ACTE'E,  Seigneur  puiffant  dans  l'Ionic,  fc 
rendit  maître  des  terres  les  plus  voilincs  de  la  mer; 

6  le  pars  que  l'on  nomma  depuis  Attique  ,  fut, 
dit-on ,  appelle  Actiquc  de  fon  nom.  Il  laiffà  une 
fille  unique  nommée  Agraulos  qui  porta  ce  Royau- 
ir-t  pour  dot  à  Cecrops  ,  que  l'on  fait  le  premier 
Roy  d'Athènes,  bien  qu'Acite  ait  régné  avant  luy 
dans  ce  pais.  *  Paufanias ,  in  Attkii. 

ACUSILAS  Se  Da  mag  et  f,  furent  deux 
firnes,  qui  fbrtircn:  victorieux  d:s  Jeux  Olym- 
piques ;  Se  en  leur  confîdcration  les  Grecs  firent 
de  grands  honneurs  à  Diagoras  leur  pere  ,  luy 
jettant  des  ficurs  quand  i!s  le  portèrent  dans  l'afTcm- 
blée,  Se  le  feb'citant  d'avoir  mis  au  monde  de  lî 
généreux  Enfans.  *  Paufanias,  liv.  10. 

A  D 

D  A  LB  E  R  T  ,  Archevêque  de  Salzbourg 
.en  Bavière,  ctoit  fils  de  Ladillas  Roy  de 
Km  III. 
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Bohême.  Il  fut  élu  Archevêque  en  1168.  Se  rc- 
ccut  le  PMliter»  du  Pape  Alexandre  III.  Ay  ant 
été  chafTé  de  fon  "Archevêché ,  a  caufe  qu'il  tenoit 
le  parti  du  Pape  contre  Frédéric  BarbcroulTc  ,  il 
fit  bâtir  la  Fortercfïc  de  Hafmburg  ,  pour  fc  met- 
tre en  feureté  contre  ccr  Empereur.  Il  y  fut  pris 
par  fes  Dioccfains ,  mais  il  recouvra  (a  liberté  peu 
de  temps  après.  Il  mourut  en  1100.  *  Wigufcus 
Hund  à  Sultzcnmos,  Mttrsfolis  S*Tubnrgenfii,&c. 

ADALDAGUS  ,  Archevêque  de  Ham- 
bourg, fut  un  homme  de  grande  autorité  à  la  Cour 
des  trois  Oi lions  Empereurs,  &  il  s'y  rendit  con- 
fiderablc  par  fes  emplois  par  fon  mérite  pendant 
I'c'pace  de  cinquante  ans.  Il  y  exerça  la  Charge  de 
Chancelier  ,  cV  fut  l'auteur  de  la  plupart  des  belles 
Ordonnances  que  ces  Empereurs  ont  faites.  Il  éta- 
blit trois  Evêchés  dans  le  Iutland  Province  de  Dane- 
marc,  à  Ravoir  ceux  de  Slcfwick,  de  Ripcn  ,  & 
d'Arhufên.  *  Crantz  ,  /.  4.  Sâxm.  c.  j.  &  lit.  j. 
A/etrtp.  c.  \6-  &  zC 

A  D  A  M , premier  Homme,  dontil  efl  parle  dans 
le  I.  Volume  de  ce  Diftionaire.  S.  Epiphane  rap- 
porte qu'il  y  a  eu  des  livres  attribues  à  Adam  parles 
anciens  Gnoftiques.  Les  Juifs  Cabaliftcs ,  Se  même 
quelques  Docteurs  Mahometans  conviennent  en  cela 
a\cc  eux.  C'cft  fur  ce  fondement  que  ces  Juifs  ont 
invente  la  Fable  de  l'Ange  Razièl  qui  ftlon  eux  é- 
toit  le  Maître  d'Adam, "à  qui  il  apporta  un  livie  , 
où  étoicrit  renfermes  les  feacts  d'une  fagcITc  fu- 
blime,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Commentaire  fur 
hGcncrc,  appelle  Zohir.  Ces  mêmes  Juifs  qui 
font  profciïion  de  la  Cabale  veulent  que  chaque 
Patriarche  aiteufon  Ange  qui l'inftruifoit.  Jophiéf, 
par  exemple,  a  été  félon  eux  le  maître  de  Scm  ; 
Dcdcki.l  le  maître  d'Abraham;  Raphaël,  le  maî- 
tre d'Ifaac  ;  Pclii  1 ,  le  maître  de  Jacob  ;  Gabriel ,  le 
maître  de  Jofcph;  &:  enfin  Metatron,  le  maître  de 
Moïlc.  *  Le  P.  Simon. 

ADAMANTF/E,  nom  d'une  femme,  a  qui, 
difènt  les  Mythologiftcs ,  on  donna  le  foin  de  nour- 
rir Jupiter  dans  l'Ifle  de  Crète.  Elle  le  tenoit  fuf- 
pendu  au  milieu  d'un  arbre  dans  fon  berceau, afin 
qu'on  ne  le  pût  trouvcn&dc  peur  qu'on  n'entendit 
les  cris  de  cet  enfant ,  elle  aficmbla  les  jeunes  gar- 
çons de  l'Ifle  pour  faire  un  grand  bruit  autout  de 
l'arbre  en  frappant  fur  de.  boucliers  d'airain  qu'elle 
leur  donna.  *  Hvgin.  c.  139. 

A  D  C  A  N  T  U  A  N ,  Chef  des  Sontiates ,  (  qui 
étoient  ks  peuples  de  l'ancienne  Aquitaine  troifié- 
me,  où  eft  maintenant  l'Evi'ché  de  Lcftoure ,  en 
Guy  enne,)  ayant  été  averty  de  la  venue  de  Craffùs, 
que  Ccfar  envoyoit  dans  les  Gaules,  pour  châtier 
les  rebelles,  alla  au  devant  de  luy  dans  fâ  marche, 
&:  d  fendit  fi  courageufement  la  Capitale  de  ces 
peuples,  que  Craffus  ne  put  s'en  rendre  maître  que 
par  compolition.  *  J.  Cefar,  de  Belle  Gullk*. 

A  DE  LGE  R  ,  Roy  des  Germains  fucceda  à 
fon  pere  Ingram.  Sous  fon  regne  les  Amazones 

Î «afférent  del'Afic  en  Europe,  mais  ce  Prince  les 
brça  de  fc  retirer  en  leur  païs.  Son  fils  Lacrtcs  ré- 
gna après  luy.  *  Henninges ,  t»me  1 . 

A  DEM  A  RE,  Evéquc  de  Metz,  en  1117. 
fignala  par  fa  pieté  Se  par  fon  courage,  fl  défit  des 
troupes  qui  ravageoient  fon  Diocefc  ,  Jefqucllcs  é- 
toient  commandées  par  pluficurs  Scigncurs,entr'au- 
tres  par  cetuy  d'Aigiemont  qu'il  fit  prifonnicravec 
50.  autres  perfonnes  de  qualité.  11  loùtint  encore 
fortement  la  guerre  contre  le  Duc  de  Lorraine,  & 
fit  bâtir  le  Château  de  Beaurcpart  proche  de  celuy 
de  Salins  qui  appartenoit  à  ce  Duc.  Il  prit  enfuitc 
Salins  qu'il  fit  ralcr  avec  quatre  autres  fortci  cffesdu 
Duché  de  Lorraine.  Après  avoir  fait  pluficurs 
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bcl!<s  fondations.il  mourut  à  Metz  en  I  j<i.¥Meu- 
riife  Evêquc  de  Madaurc. 

ADER.,  ou  En  tu,  Tour  à  un  millede  Beth- 
léem ,  dans  la  Palcftinc  ;  que  le  Patriarche  Jacob  lit 
b.itir ,  pour  découvrir  ce  qui  fepaflbit  entre  les  Ber- 
gen de  fon  troupeau  qu'il  avoit  lait  conduire  en 
ce  lieu  :  c'eft  poutquoy  il  luy  donna  le  nom  d'A- 
der,qui  fignihc  Tour  du  troupeau.  Ce  fut,  dit-on, 
proche  de  cette  Tour  où  étaient  l«  Bergers  que 
l'Ange  avertie  de  la  nailTance  du  Sauveur ,  Se  où 
une  troupe d'Efpnts  bien-heureux chantercntle  Gl». 
fut'mtxceffis.*  Doubdan,  fcyagt dt  laTtrrt-Sûnte. 

ADGANDESTRIUS,  Prince  des  Cartes 
peuples  de  Germante  ,  écrivit  à  l'Empereur  Tibère 
cV  au  Scnar  Romain ,  qu'il  leur  promettent  la  mort 
d'Arminius  Capitaine  General  dos  Cherufques  Si 
autres  peuples  de  Gei manie, li  onjuy  cnvoyoitde 
Rome  le  poilon  qu'il  ctoit  prêt  de  lu  v  pre'cnter  :  à 
quoy  on  luy  répondit  que  les  Romans  avoientac- 
coùîtimcde  :c  venger  ouvertement  de  leurs  ennemi*, 
A-  qu'ils  n'avoicnt"jamais  rccoui-s  aux  lâchetés*  aux 
artifices.  Tibère  imita  en  cela  les  anciens  Romains 
qui  ne  voulurent  point  fe  défaire  de  Pyrrhus  leur  cn- 
nemy  parla  nkmc  vove.*  Tacite /.i.  de  fis  -dindes. 

A  D I A  H  E  N  F.  Agiras ,  foldat  Juif ,  accompa- 
gné do  deux  autres  Soldats ,  (e  jetta  dans  le  camp  de 
l'Empereur  Ti;c,  qui  afliegroit  la  ville  dejcrufàlcm, 
cV  y  mit  le  feu  avec  des  flambeaux  :  ce  qui  mit  les 
légion*  Romaines  d;ns  un  fi  grand  defordre,  qu'el- 
les ne  fe  purent  reconnoître  de  long-tcmps.*Jofcphc, 
de  la  fuerre  dajnifs  ,  liv.  6.c.  il. 

A  D  L  A  V  E  ,  Roy  de  Northumbcrland  dans 
la  Grand' Bretagne  ,  maintenant  l'Angleterre,  lè 
V"j:Rt  piefTJ  par  l'armée  d'F.thelftan  qui  regnoit 
dans  les  Mes  voifincs,  contrefit  le  Baladin  &lc"Mu- 
feien  pour  pafTcr  dans  fon  Camp,  où  ilfutbùn re- 
çoit ,  &-  d'où  il  retourna  bien  inftruit  de  toutes  cho- 
fcs&di  s  moyens  qu'il  dévote  prend' c  pr>ur  (e  do- 
it, rcr  d'un  Ennemi  qui  avoi:  juré  là  perte.  *  l'ulgofe, 
liv.  a.  cb.  8. 

ADOBOGION,  Seigneur  ilîu  de  la  Famitlc 
dt->  Rois  de  Pont,  étoit  fort  aimé  de  Cc'àr ,  qui  le 
nomma  Roy  du  Bofphorc;  mai  -  il  fut  dehrônépar 
Lifander,  qui  fe  rendit  matrre  de  ce  pais.  C'cft  de 
cet  AdoSogion  que  naquit  Mitlridatc  Pcrgamenc 
Roy  de  Pont.  *  Sna'ion ,  lh>.  13. 

Â  D  O  D  ,  Roy  de  Phenicic,  que  l'Hiftorien 
Sanchoniathon  appelle  aJWÏ«  BmMiîr  S»*/,  c  cft  à 
dire  ,  Adod  Rny  des  Dieux ,  parce  que  les  Phé- 
niciens l'adorèrent  après  là  mort.  Macrobc  rap- 
port-que  les  AfTyritnsluy  rendoient  aullî  deshon- 
ncui-s  divins,  &  Icr.ommoient  A<UÂ,  qui  fignific 
wi  feu!.  *  Sanchoniathon.  Macrobe,  Saunai  liv.  i. 

ADOLPHE,  Archevêque  de  Cologne ,  étoit 
de  la  mai'on  des  Convesdc  Scluwembourg.  Il  fut 
nommé  à  cette  Dignité  en  1 547.  par  l'Empereur 
Charlcs-Qui.-u,qui  fuivant  1  ordre  du  Pape  avoit  Jc- 
pofledé  Herman  pour  fâ  mauvaife  conduire.  Adolphe 
avoit  été Coadjuteur  de  Herntan  ,c'eft  poutquoy  il 
eut  de  la  peine  à  accepter  cet  Archevêché  ,  mais 
cn?în  il  obeïtau  Pape  &  àTEmpercur.  Il  rclîlb  d'a- 
bord aux  entreprifes des  Hérétiques,  &  purgea, 
(  même  au  péril  de  (à  vie  )  fon  Dioccfc  de  toutes  les 
erreurs  qui  s'y  étoient  gliffées.  Il  affilia  au  Concile 
de  Trente  l'an  155:1.  &  à  fon  retour  il  aflcmbla  un 
Synode  à  Cologne,  où  ilrïtplufïcurs  décrets  contre 
les  Hérétiques.  Cet  illuflre  Prclar  mourut  en  iy5«. 
&  fut  enterré  dans  l'Eglifé  Cathédrale ,  où  l'on  voit 
fon  tombeau  de  marbre  avec  fon  Eloge.  *  Guill.  Ga- 
2cy,//'7r.  Eccl.  Jn  Pa/s-B*'. 

ADOLPHE,  Comte  de  Bcrg,  tint  fept  ans  en 
prifon  Sigcfroy  de  Wcftcibourg.  Celui  cy  ayant 
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depuis  défait  8e  pris  en  bataille  le  Comte  Adolphe, 
l'an  1x96.  le  fit  enfe-mer  tout  n  jd,  froté  de  miel, 
dans  une  cage  de  fer  expofee  au  fo'eil.  Se  l'y  laiffa 
mourir  de  faim  dî  foif,  de  chaud,  &dcla  douleur 
que  luy  faifoient-les  mouche*.  *  HilL  d'Allemagne. 

ADONIS  ,  fleuve  de  la  Phenicic  ,  Province 
delà  Syrie  ,  appcllé  par  ceux  dupais  fJ*b*r-afc*lb. 
8c  par  les  nouveaux  Géographes ,  Csnis.  Il  prend  û 
fburce  vers  le  mont  Liban  ,  cV  va  (c  rendre  dans  la 
merde  Syrie,  proche  delà  ville  de  Giblct,  autre- 
fois nommé  Btblttt.  Il  c't  ainli  appcllé  d'Adonis , 
fils  de  Cvnaras ,  R  oy  de  C  vpre  &  de  Biblus ,  & 
Favory  de  Venus  ;  auquel  les  Payons  avoienr  bâti  un 
Temple,  fur  le  bord  de  ce  flctvc,  où  l'on  cclt- 
bioit  tous  les  ans  la  memoi.c  de  fa  mort  avec  des 
lamentations  publiques.   Lucien  rapporte  que  le 
jour  de  cette  Fête,  les  eaux  decette  rivière  paroif- 
foient  rouges  comme  du  (àng  ;  Venus  voulant  rài re- 
connoître par  cette  couleur  la  mort  violente  d'A- 
donjs ,  q'»i  avoit  été  tué  par  urvfanglier  :  maisc'e't 
une  lalilc  inventée  par  ces  Idolâtres.  Ce  Hcuve  di- 
vifoit  le  Royaume  &  le  Patriarchat  de  ferutalcm, 
duComt'-  de  Tri[>oli  5:  du  Pa'tïarclut  d Antiochc. 
Proche  de  (on  embouchure,  il  y  aile  hautes  mon- 
tagnes clarpt'cs,  que  les  Géographes  appellent  Cli- 
mat, c'eft  adiré,  Dcgrcz,ou  Montée,  parce  qu'el- 
les s'élèvent  les  unes  fur  les  autres.  L'Empereur 
Antoninyfît  couper  un  petit  partage  large  dcdntx 
coudées ,  Se  long  de  quatre  ftades,  que  l'on  appelle 
le  Pas  de  Canii  ,  3  ca-ifc  du  fleuve  Adonis  ainli 
nomme,  qui  s'y  jette  dans  la  mer  Méditerranée  : 
Se  quelquefois  'le  Pas  de  Paycn ,  parce  que  les 
Payons  faifoient  fouvent  des  courfes  vers  ceïieu  , 
pour  empêcher  le  paffaqeatix  Chrétiens,  qtialloicnc 
en  la  Terre-Sainte  par  cet  endroit.  *  Eulcb.  Nier. 
lib.  dt  rnir.te.  Ttrr*  Pnm.  cap.  ■  5*. 

A  D  O  U  A  R,  c'eft  àdircCapitainernomdti 
Chef  des  Arabes  qui  s'établirent  en  Barbarie,  l'an 
999- 

A  DR  A  ME  L  ECH  ,  Idole  des  Samaritains 
rcpteîetité  fous  la  figure  d'un  mulet.  Quelques 
Rabbins  difent  qu'il  avoit  la  forme  d'un  p.îon.Er 
d'autres  croyent  que  c'étok  le  même  qu'Aname- 
Icch.  *  Kirchcr,  OEdipnt  ts£?yptiaati,  tom.  1 . 

ADR.  ASIE,  fils  de  Talaus  Roy d'Argos  ,' 
fut  charte  de  ce  Royaume  par  Amphiaraùs  fonbeau- 
frere,  Se  obligé  de  fe  retirer  en  la  ville  de  Stcyone, 
chez  le  Roy  Polybc,  qui  luy  fit  un  bon  accueil, 
8t  luy  donna  (a  fille  Amyhi:hée  en  ma/iage.  Ayant 
fucccdc  à  cette  Couronne,  il  confulta  l'Oracle  fur 
le  deftin  de  fa  vie  &*  fur  celuy  de  fes  enfans.  Laré- 
ponfc  fut ,  qu'il  feroit  le  fcul  qui  reviendroit  du 
liege  de  Thebes ,  &  qu'un  lion  Se  un  fanglier  luy 
enleveroient  fes  deux  filles.  Quelque  temps  après, 
Polynicc  vint  a  fa  Cour  ,  révetu  de  la  dépouille 
d'un  lion  ,  pour  luy  demander  fecours  contre 
r.teocle  qui  s'étoit  attribué  la  Couronne  de  The- 
bes, dont  ils  dévoient  jouir  alternativement  felori 
l'accord  qu'ils  avoient  faitcufemble  :  Et  Tydée  (ils 
d'OEncc,  apnsavoir  rué  Ion  frere  Mcnalippe,fe 
réfugia  en  m^mc  rcrn;>s  aupres  d'Adrafte  ,  étant 
couvert  de  h  peau  d'un  fangtier.  AdraO.c  voyant 
ces  Princes  leur  demanda  quel  étoit  le  fujet  d'un 
habillement  fi  extraordinaire.  Polynice  luy  ré- 
pondit qu'étant  de  la  race  d'Hercule,  ilcnportoit 
la  marque  par  ce  rc  peau  de  Lion  :  Se  Tydée  luy  dit 
qu'étant  fils  d'Ocnéc ,  vainqueiu-du  Sanglierde  Ca- 
lydontc.il  portoir  la  dépoiiillc  de  cette  bète,comme 
un  témoignage  de  la  victoire  de  Ion  pere.  Adrafte 
fe  rcflouvciiatu  de  l'Oracle,  accomplit  la  prédi- 
ction en  donnant  fa  fille  Agria  à  Polynjcc,rtr  Deïphi- 
le  à  Tydée.  11  leva  enfuitc  une  pui'flantc  armée ,  Se 
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•flcmWi  fept  Princes  pour  aller  flirt  IsgrJerre  sut 
Thebains,  fc^avoir  Polynice  fils  d'Oedipe  ;  Tydce, 
f  h  d'Oenc'c  Roy  de  Calydonie  »  Amphiaraiis  fils 
d'Cvcles;  Capaniee,  fibd'Hipponoùs;  Parthcnopée, 
£1$  de  Melcagre  ;  Hippomedon  ,  Se-  luy-même  qui 
fit  élu  leur  Chef.  Tous  ces  Princes  furent  tués  au 
£ege  de  Thebes ,  à  la  referve  d'Adrafte ,  qui  défit 
les  Thebains  du  premier  choc  >  mais  perdit  enfuitc 
la  bataille  dans  une  féconde  fortie  des  Affiegcs. 
Etant  de  retour  en  fon  Royaume,  il  excita  les  en- 
fans  de  ces  Princes  à  venger  Ta  mort  de  leurs  pères, 
&  fit  une  nouvelle  armée ,  que  l'on  nomma  des 
Epigones,  c'eft  à  dire  de  ceux  qui  furvécurent  1 
leurs  pcm ,  ou  qui  naquirent  après  le  fiege  de 
Thebes.  Ces  Princes  Epigones  furent  auflî  au  nom- 
bre de  fept ,  fçavoir  Egialce  fils  d'Adrafte  ;  Ther- 
(ândre  fils  de  Polynice;  Polydore  filsd'Hippomcdon; 
Thcfimene  ,  fils  de  Parthenopée  ;  Alcméon ,  fils 
d' Amphiaraiis  ;  Diomedc ,  fils  de  T>dée  ;  cV  Nifius 
fils  de  Capanéc.  Us  défirent  les  Thebains,  cV  re- 
vinrent tous  victorieux,  horfmis  Egialce ,  dont  la 
mort  toucha  fi  fenfiblement  Adrafte,  Qu'il  fejetta 
dans  le  bûcher  de  fon  fils.  ¥  Hygin ,  fml.  24a.  Hé- 
rodote .  Uv.  5. 

ADR.ETS)  (  François  de  Beaumont ,  Baron 
des)  étoit  un  Gentil-homme  Dauphinois,  fort  cou- 
rageux, mais  d'un  naturel  féroce  Se  cruel.  Comme 
il  fc  tint  offenfc  du  Duc  de  Guife,  qui  avoit  pro- 
tégé contre  luyauConfeil  le  Seigneur  de  Pequigny, 
il  fe  jetta ,  pour  s'en  venger ,  dans  le  parti  des  Hu- 
guenots en  1561.  On  dit  que  la  Reine  Catherine 
de  Medicts,  mère  du  Roy  Charles  IX.  Se  Régente 
du  Royaume,  écrivit  une  Lettre  i  ce  Baron,  par 
laquelle  elle  l'exhortoit  à  détruire  par  quelque  voye 
que  ce  fût  dans  le  Dauphiné  l'autorité  du  Duc  de 
Guife  qui  en  étoit  Gouverneur,  êc  à  fc  fêrvir  mê- 
me pour  cela  des  Huguenots.  Le  Baron  des  Adrets, 
qui  étoit  extrêmement  vindicatif,  reçut  avec  joye 
ces  ordres  de  là*  Reine  ,  Se  s'étant  mi»  à  la  tete 
d'environ  huit  mille  Proteftans  ramaffés ,  il  fur- 
prit  d'abord  Valence  :  puis  il  fe  faifit  de  Vienne* 
de  pluiieurs  autres  Places  aux  environs  ,  Se  même 
de  Grenoble.  Apre's  il  s'empara  aifément  de  Lyon 
par  l'intelligence  des  Huguenots  qui  y  étoient  de- 
venus les  plus  forts.  De  là  il  paflà  dans  leLyonnois, 
leForêtz,le  Vivarez ,  l'Auvergne ,  la  Provence  & 
le  Languedoc ,  ravageant  tout  fur  fon  paflage,  abat- 
tant les  Eglifes ,  pliant  les  vafes  ûerts ,  aboliflant 
la  Méfie,  Se  contraignant  tout  le  monde  d'aller  au 
Prêche,  jufqu'au  Parlement  de  Grenoble,  qu'il  y 
mena  par  force,  &  comme  en  triomphe.  Il  étoit 
tranlportc  d'une  fureur  li  violente  ,  qu'après  un 
grand  carnage ,  il  obligea  fes  deux  fils  à  fc  baigner 
dans  le  lâng  des  Catholiques ,  afin  de  les  accoutu- 
mer à  la  cruauté.  H  fe  faifoit  mime  un  divertiflè- 
ment  des  nouveaux  fupplices  qu'il  inventoit  pour 
faire  périr  mifcrablemcnt  lès  prifonniers  de  guerre: 
ce  qui  parut  lorfqu'il  fit  fauter  du  haut  de  la  Tour 
de  Mont-brifon  Se  des  Rochers  de  Mornas  fur  le 
Rhône ,  fix-vingts  tant  Soldats  que  Gentils-hom- 
mes, &  deux  cens  autres ,  que  (es  gens ,  qui  croient 
au  pié  de  la  Tour  &  des  Rochers,  rccevoicnt,avec 
des  huées  épouvcntablcs ,  fur  la  pointe  de  leurs  Ha- 
Icbardcs  &  de  leurs  Piques,  à  quoy  ce  Baroû  pre- 
noit  un  extrême  plaifir.  Ces  cruautés  firent  tant 
d  horreur ,  même  à  l'Amiral,  Se  au  Prince  de  Condc, 
qui  l'avoit  fait  fon  Lieutenant  dans  ces  Provinces, 
qu'U  envoya  le  ficur  de  Soubize  prendre  le  Gou- 
vernement de  Lyon  en  fa  place.  Ce  qui  fut  cau'c 
t}«  le  Baron  des  Adrets  repaffa  du  Huguenotifmc 
dans  VEgltfc  Catholique.  Mais  comme  il  ne  fervit 
pas  (bas  le  bon  parti  avec  autant  de  fucecs  qu'il 
T*m  11 /, 
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avoit  fait  dam  l'autre ,  il  perdit  toute  fa  reputatiort 
de  grand  Capitaine,  &  mourut  (ans  honneur.  *  M» 
Allard,  VU  du  Bonn  ittÀdntj.  Brantôme ,  Lltgt 
de  M.  de  Mem-luc. 

ADRIEN,  (  iElius  )  quinzième  Empereur 
Romain ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  premier  Volume 
de  ce  Dictionarc  ,  Se  dont  voicylePomair,  tiré 
des  anciennes  Médailles,  Se  des  Hifroricns.  C'étoic 
un  grand  homme ,  bien  fait ,  &*  qui  avoit  la  taille 
dégagée,  la  tête  médiocre,  un  peu  pointue,  Se  les 
cheveux  boucles;  ce  qui  marquoit ,  dit-on,  qu'il 
étoit  propre  aux  Sciences ,  Se  aux  Arts  Libéraux. 
En  effet  il  les  aimoit  paflionncmenr  ;  Se  comme  il 
avoit  la  mémoire  tres-neureufe ,  il  fc  fit  admirer  par 
l'ctendue'  de  lès  connoiflances.  Il  ctoit  d'un  tempé- 
rament fi  bon  Se  fi  robuftc,  qu'il  n'avoit  jamais  la 
tetc  couverte ,  Se  qu'il  fit  à  plé  tous  fes  voyages 
dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  Il  étoit  re- 
ligieux jtifques  à  la  fuperffirion  ;  c'eft  pourquoy  il 
apporta  à  Rome  le  culte  de  Scrapis  Se  d'tfis,  Divi- 
nités  des  Egyptiens.  C'eft  le  premier  des  Empereurs 
Romains  qui  ait  porté  de  la  barbe.  Il  prit  cette  mo- 
de pour  cacher  des  porreaux  qu'il  avoit  au  men- 
ton :  mais  fes  fuccclfeurs  s'en  firent  un  ornement. 
Son  tempérament  languin  ,  bilieux ,  &  peut-être 
les  fatigues  qull  avoit  efluyces  dans  tes  voyages 
l'avoient  rendu  (ujet  aux  faignemens  du  nez  ,  qui 
luy  étoient  faluraires;  mais  enfin  il  luy  en  prit  un 
fi  violent ,  qu'il  en  fut  tout-à-fait  affoibli ,  eV  tom- 
ba dans  Thydropifie  ,  dont  il  mourut.  *  J.  Spon> 
Rtthtnhtt  ao-ieu/is  t  Antiiimtte.. 

ADRUMETE>  ancienne  Ville  d'Afrique, 
appcllée  aujourd'huy  Mébmttt* ,  Se  par  les  Arabes 
Hamemete ,  d^ns  le  Royaume  de  Tunis ,  fur  la  côte 
de  la  mer  Meditcrranée  C'étoit  autrefois  la  refidence 
d'un  Evcque  Suifragant  de  l'Archevêque  de  Car- 
tilage ,  Se  l'on  y  tint  un  Concile  Tan  194.  *  MarmpI 
Dtfirip.  dtl'jIfritjHt.  Baroni  us  <£aw/«  simula. 
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A,  félon  les  Mythologi(tes,étoit  une  fille  qui 
aimoit  paflionnément  la  Chaffe,  Se  qui  fuyanc 
les  embralTcmcns  du  Phafe  ,  fleuve  de  la  Colchide, 
implora  le  fecours  des  Dieux ,  qui  la  changèrent 
en  une  Iflede  fon  nom.  Ce  qui  a  donné  lieu 4  cet- 
te fi&ion,  eft  que  le  Pha.'e  fait  l'Ifle  d'jEa  ,  qu'il 
femble  embrafler  de  fes  eaux.  *  Val.  Flaccus ,  Ar» 
g»«*xt.  Uv.  S. 

jECHMALOT ARQUES  ,  Chefs  des  Juift 
pendant  leur  fervitude  fous  les  Roy  s  de  Perfe.  Ce 
nom  eft,  compofe  du  Grec  Aiy,u*kulQ-  ,  captif ,  Se 
ofyfii ,  commander.  Les  Juif»  étoient  traitez  dou^ 
cernent  en  Perfe ,  Se  avoient  non  feulement  l'exer- 
cice libre  de  leur  Religion ,  mais  auflî  un  Chef  ou 
Gouverneur.  Lorfque  le  peuple  d'ifraël  retourne 
en  la  Terre- Sainte  avec  Zorobabel ,  il  en  refla  plu- 
fieursaux  environs  de  Babylone ,  qui  continuèrent 
d'elire  leurs  iEchmalotarques.  *  Selden  ,  De  Sy 
neirils  vettr.Hekr.  Origene,  «feJ  AfA*'»  M.  t. 

JE  G  1  P  A  N,  furnom  que  les  Poctes  donnaient 
au  Dieu  Pan,  parce  que,  félon  eux,  il  avoit  des 
pieds  de  Chèvre  :  car  «iç,  al)it  en  Grec  lignifie 
Ckivrt.  Enfuite  on  appelle  itgipan»  les  SyFfains 
ou  Satyres ,  que  les  Anciens  reprefentoient  auffi 
avec  des  pieds  de  Chèvre ,  cV  aulquels  le  DiruPan 
commandoit.  D'autres  difent  que  les  Jtgipans 
étoient  des  Satyres  qui  avoient  une  tétr.  &  un  vi- 
fàge  de  Chèvre  ,  avec  une  queue  d^  poiffon  :  Se 
que  le  premier  qui  eut  ce  nom ,  é'.oit  fils  de  Pan, 
&  de  la  Nymphe  jEga  :  qu'il  inventa  la  Trompet- 
te faite  d'une  conque  marine  ,  <V  que  pour  cette 
raifon  on  luy  donna  une  qvwuc  de  Poiffon.  Dan» 


JE 


20 

les  anciens  monumens  des  Egyptiens  on  voit  quan- 
tité de  cesiEçipans,  qui  font  difFerens  des  Satyres 
ordinaires.  *  Saumaife,  inNotis  MStlin.  Hygin. 

iELIA  La  lia  C  r  i  s  p  i  s  ,  noms  d'une 
célèbre  Infcriprion  qui  fc  voit  dans  la  maifon  de 
campagne  du  Sénateur  Volta ,  proche  de  Bologne 
en  Italie,  qui  a  exercé  quantité  de  fçavans  pour  l'ex- 
pliquer. Elle  porte  qu'.rElia  Li'ia  Crifpis  n'étoit 
ny  nomme,  ny  femme,  ny  hermaphrodite;  qu'el- 
le n'étoit  morte  ny  de  faim  ,  ny  par  le  fer ,  ny  par 
le  poifon,  mais  par  tout  cclaenfemble  :  qu'elle  n'é- 
toit ny  dans  les  eaux,  ny  au  Ciel,  ny  en  terre,mais  par 
tout.  Cette  Infcripuon  marque  qu'elle  a  été  mife  par 
Lucius  Agatho  Prifcus ,  qui  n'étoit  ny  fon  mary , 
ny  fon  galant ,  ny  fon  parent ,  mais  tout  celai  la  fois. 

Voicy  l'Infcription  Latine,  pour  IesSçavans, 
LélU  Crifpis , 
rte  vir,  née  mulier ,  tue  éadngyna, 

ntsmtrttrix,  nttpudian 
ftd  «mnU. 

S»U*t*  nttfiu font ,  rue  ftrn ,  ntfiu  venene , 
ftd  amnlha.  ^ 
Nte  cette ,  tue  d^nis  t  tue  ttms , 
Jid  niUjue  }4ctt. 
Lncins  Agtthe  P ri  fais  : 
nec  mmtus ,  nte  tmuuenr  ,  nte  ntctffurius , 
ne  fut  mosrtnt ,  ne ftit  gandens  ,  neyue  fient, 
H*nc  net  mtlem  ,  née  pyrétmidem  ,  nte  ftfnkrwm, 
ftd  tmnus , 
fclt  &  nejèit  tftài  pofùerit. 
Hte  tft,  fipulcrum ,  Imm  auûvermn  hikens  ; 
bec  tft,  auUvtr,  fepnlcmm  txtru  non  htdsens  , 
ftd  csdtvtr  idem  eft,  &  fepnlerum  fiti. 
Marius  Michaè'l  Angélus ,  Proteffeur  de  Padouc, 
voulant  expliquer  cet  Enigme  ,  a  dit  que  c'étoit 
l'eau  de  ptuye  :  Joannes  Turius,  Flamand ,  que  c'é- 
toit la  matière  première  :  Ricardu*  Vitus,  Anglois, 
que  c'étoit  Niobé,  ou  l'Ame,  ou  l'Idée  :  Nicolas 
Barnaud ,  François ,  que  c'étoit  le  Mercure  :  &  Gaf- 
pard  Guerart ,  Hollandois ,  que  c'étoit  l'Amour.  Ce 
dernier  rapporte  qu'il  s'eft  fait  un  Recueil  des  raifort* 
des  uns  *  des  autres,  imprimé  premièrement  à  Pa- 
doiie,&puis  à  Dordrccl.  M.Spon  croit  queccsEnig- 
mes  font  les  penfées  ridicules  de  quelque  Moderne 
qui  a  voulu  faire  le  bel  F.fprit ,  &  que  cette  piece-là 
n'eft  pas  antique.  Il  ajoute  que  ce  qu'on  montre 
n'eft  qu'une  copie  ,  &  qu'il  n'a  pû  apprendre  ce 
qu'étoit  devenu  l'original.  Il  remarque  encore,  que 
celuy  qui  a  fait  cette  Infcripuon  n'entendoit  pas 
l'fleconomie  des  noms  Latins  :  car  *AlVn  cV  Lilim 
font  deux  familles  différentes  :  te  jigtahe  ,  Priftus, 
font  deux  furnoms ,  fans  avoir  aucune  famille  join- 
te. *  J-  Spon  ,  Veyngt  fltédit  en 

iEOLE,  Dieu  des  Vents.  Cherchez  Eole. 
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JE  O  L I P  Y  L  E ,  boule  d'airain ,  qui  eft  creo- 
fè ,  &  qui  n'a  qu'an  trou  très-petit ,  par  lequel  on 
l'emplit  d'eau  :  puis  on  la  met  devant  le  feu.  Cette 
boule  étant  échaufée ,  pouffe  un  ventimpetueux,qui 
fait  admirablement  bien  voir  que  le  vent  eft  un  flux 
de  l'air  agité  d'un  mouvement  inégalement  violent* 
lequel  Ce  fait  lorique  la  chaleur  agiffant  fur  l'humi- 
dité ,  elle  produit  par  fon  action  impetueulê  une 
grande  quantité  d'air  nouveau  qui  pouffe  l'autre 
avec  violence.  *  Vitruve ,  /.  i.  c.  6. 

AEROPE,  fille  de  Cephee  Prince  d'Arcadie, 
fut  forcée  ,  félon  la  fable  ,  par  le  Dieu  Mars, 
8c  mourut  dans  les  douleurs  de  l'accouchement. 
L'enfant  vintenfuite  au  monde,  Se  tira  les  mamel- 
les de  fà  mère  avec  tant  de  force ,  qu'il  en  fit  for- 
tir  une  grande  abondance  de  lait ,  quoy  qu'elle 
fût  morte.  C'eft  pourquoy  on  luy  donna  le  nom 
de  lusQmmms,  outre  celuy  à'Airefns.  *  Paufanias. 

yETHERI  US,  célèbre  Architeâe ,  fous  le 
règne  d'Anaftaiê  I.  au  commencement  du  VI.  Siè- 
cle. Il  occupoit  une  des  premières  places  dans  le 
Confèil  de  cet  Empereur ,  qui  luy  donna  ordre  de 
bâtir  dans  le  grand  Palais  de  Conflanrinople  un 
Edifice  nommé  Chalcis.  Il  y  a  apparence  que  ce  fut 
luy  qui  éleva  auflî  cette  forte  muraille  qu'on  fit  de 
fon  temps  pour  empêcher  les  courfes  des  Bulgares 
&  des  Scythes,  &  qui  s'étendoit  depuis  la  mer  juf- 
ques  à  Selymbrie.  *  Cedrenus,  Hijhr.  Cunp.  Pom- 
poniusLauus, 

A  F 

AFRICAIN,  (Ï¥LB)  ou  Jvlivs  Afri- 
CANUs,natifde  Paîeftine.vivoit  au  commence- 
ment du  III.  Siècle.  Il  pafTe  pour  avoir  été  difciple 
d'HeracIas ,  parce  qu'étant  attiré  par  la  réputation 
de  ce  fçavant  homme,  qui  étoit  apparemment  fivê- 
que  d'Alexandrie  ,  il  vint  en  cette  Ville  pour  con- 
férer avec  luy.  Entre  fës  Ouvrages  on  a  fort  efti- 
mé  la  Lettre  qu'il  écrivit  i  Ariiiide,  pour  accor- 
der la  contradiction  appaiente  qui  le  trouve  dans  la 
généalogie  de  Jésus-Christ,  entre  S.  Luc  &  S. 
Matthieu,  dont  l'un  fait  Jofcph  fils  d'Heli,&  l'autre, 
fils  de  T«cob.  Jule  Africain  dit  que  Mathan  ,  qui 
defeendoit  de  Salomon ,  époufa  une  femme  nom- 
mée Eflha ,  dont  il  eut  Jacob  :  mais  qu'après  la 
mort  de  Mathan.  cette  même  femme  époufa  Melchi, 
(  ou  plutôt  Mai  ha  t  )  defeendu  de  Nathan  ,  donc 
elle  eut  un  fils  nommé  Hcli  ;  &  qu'ainfi  Jacob  8t 
Hcli  croient  frères  utérins.  Hcli  étant  mort  fans  cn- 
fàns,  Jacob  fut  obligé  fuivant  la  Loy,  d'époufêr  fà 
veuve,  dont  il  eut  Jofëph  l'Epoux  de  Marie,  le- 
quel étoit  par  confequent  fils  de  Jacob  ,  félon  la 
nature,  &  fils  d'Heli,  félon  la  Loy.  Pour  compren- 
dre facilement  cette  généalogie,  qui  eft  rrcs-impor- 
e ,  je  vay  la  reprefenter  dans  une  Table. 


V  I  D 


NATHAN. 
Ses  defeendans  rapportes  par  Saint  Luc, 
font 


SALOMON. 
Ses  defeendans  rapportés  par 
Matthieu,  font 


S. 


*  .  * 


»  .  * 


MATHAN.- 
premier  mary. 

ACOBr- 


ESTHA. 


M  E  L  C  H I ,  ou  plutôt  M  A  T  H  A  T, 
fécond  mary. 

■  HELI, 
premier  mary,  mort  fans 


■   ■  N.  *  Femme 

J       dont  on  ne  fçrit 
j       point  le  nom. 

JOSEPH,  fils  de  Jacob  par  fa  naiflance  :  &  fils  d'Heli,  par  la  Loy. 
*  DuPin,Wi«v#tf<r  BMktbejnt  des  AntbtHrt  MecUJûifi^iM.  ,V oyci  Africain,  dans  le  I.  Yol.dt  c^Diftiofr 
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AT  MQiJ  E ,  une  des  quatre  Parties  du  Mon- 
de, dont  l'Article  eft  dans  le  premier  Volume  de 
ce  Biâiooaire.  Voicy  ce  qu'il  y  a  de  curieux  à 
ajouter.  Les  Anciens  ont  peu  connu  ce  grand 
Continent  :  8c  mentes  tour  ce  qui  cft  au  deli  des 
fources  du  Nil ,  &  des  Montagnes  de  la  Lune  n'a 
été  découvert  que  depuis  deux  cens  ans.  Comme 
h  plus  grande  partie  de  l'Afrique  eft  fituc'e  fous  la 
Zone  torride  ,  8c  que  les  Anciens  s'imaginoient 
que  les  païs  qui  étoicot  (bus  cette  Zone  étoient 
inhabitables,  à  caufe  de  l'ardeur  excelTive  du  So- 
kil  ;  ce  préjugé  les  a  empêchez  de  travailler  à  la 
découverte  des  parties  de  cette  Prefqu'Ifle  qui 
font  éloignées  de  la  Mer  Méditerranée.  Il  y  a  eu 
pourtant  des  Anciens  qui  ont  crû  que  le  dedans 
de  l'Afrique  étoit  habite  ,  mais  ils  ont  peuple  ces 
paîs  de  monftres  fi  étranges,  8c  de  nations  fi  tau- 
vages ,  qu'à  peine  les  peut-on  mettre  au  rang  des 
hommes.  Tek  font  les  Gymfàfantes ,  au  rapport 
de  Pomponius  Mêla,  qui  allaient  tout  nuds ,  8c 
tgnoroient  entièrement  Pillage  des  flèches  8c  des 
autres  armes  :  c'eft  pourquoy  ils  fuyoient  de  de- 
vant ceux  qu'ils  rencontroient,  8e  ne  fe  laiflbient 
voir  qu'à  ceux  de  leur  nation.  Les  Cynocéphales, 
qui  avoicat,  dit-il ,  une  telle  &  des  pattes  de  chien, 
&  abayoient  comme  ces  animaux.  Les  Sciapodes , 
qui  fçavoicnt  le  couvrir  de  l'ombre  de  leurs  piés 
«ontre  l'ardeur  du  Soleil  Les  Biemmyes ,  qui 
étoient  fans  tefte  ,  8c  avoient  les  yeux  &  la  bou- 
che fur  l'eftomac  ;  8c  autres  peuples  fabuleux.  La 
navigation  8c  les  nouvelles  découvertes  ont  fait 
connoître  l'erreur  de  ces  Anciens  :  8c  l'on  a  trouvé 
que  la  plupart  des  païs  du  dedans  de  l'Afrique 
font  bien  peuplés  ;  &  que  la  grande  chaleur  du 
jour  eft  modérée  par  la  fraîcheur  de  la  nuit ,  par 
les  brouillards,  &  par  les  vents  frais  qui  s'y  lèvent. 
11  eft  vray  que  l'Afrique  eft  pleine  en  quelques  en- 
droits de  Défera  fablooneux  ,  mais  ailleurs  & 
même  vers  la  Ligne  Equinoâiale,  les  terres  y  font 
aufli  abondantes  en  rivières,  en  fontaines ,  en  bois, 
&  en  arbres  fruitiers ,  que  les  païs  les  plus  tem- 
pérés. Sous  la  Zone  torride ,  on  a  toute  une  au- 
tre iaifon  que  fous  les  autres  Zones.  Dans  nos 

Sis ,  le,  Soleil  en  s'éloignant  de  nous ,  caufe  le 
oid  8c  la  pluye  :  8c  lors  qu'il  s'en  approche  ,  il 
produit  la  chaleur  8c  la  fechereflè.  Le  contraire 
arrive  fous  la  Zone  torride.  Les  Sçavins  en  cher- 
chent la  caufe ,  ce  qui  n'eft  pas  du  fujet  de  ce 
Livre.  Les  Peuples  qui  demeurent  fous  l'Equa- 
teur ont,  toutes  les  années ,  deux  hyvers  ou  (li- 
ions pluvieufcs  :  fçavotr  lors  que  le  Soleil  eft 
dans  l'Equinoxe  de  Mars ,  &  lors  qu'il  eft  dans 
l'Equinoxe  de  Septembre.  Mais  les  Montagnes  ap- 
portent quelque  changement  à  cette  Loy  de  la 
Nature  :  parce  que  leurs  cimes  arrêtent  le  cours 
de  l'air  qui  fe  meut  d'Orient  en  Occident.  L'air 
ainfi  repoqffé  fe  condeniê  en  nuées,  8c  les  nuées  fe 
fondent  en  pluyes,  pendant  que  le  temps  eft  clair 
8t  ferein  de  l'autre  côté  des  Montagnes.  Pour 
appuyer  cette  rai fon  ,  l'on  rapporte  que  fur  les 
côtes  de  Malabar ,  dans  la  Prefqu'Ifle  de  l'Inde 
deci  le  Golfe,  il  eft  hyver  ,  c'eft  à  dire,  que  les 
pluyes  régnent,  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au 
mois  de  Septembre  :  8c  que  l'Eté  y  dure  depuis  le 
commencement  d'Octobre  jufqu'à  la  fin  de  Mars. 
Et  au  contraire  fur  les  côtes  de  Coromandel ,  qui 
font  fituées  fous  la  même  Zone ,  l'Eté  commence 
le  mois  d'Avril  ,  ëc  finit  avec  le  mois  de 


>re  :  après  quoy  l'hyver  commence  ,  & 
fiait  au  mois  de  Mars.  Cette  diverfité  de  faifons 
eft»  dit-on  ,  caufée  par  les  Montagnes  de  Gatis, 
qui  dmlent  ce  païs  en  Oriental  ôc  ' 


Les  Portuguais  &  les  HoJandois  ont  découvert 
plufieurs  païs  de  cette  nature  dans  le  Royaume  de 
Congo.  Tout  cecy  montre  clairement  que  les 
Anciens  ont  eu  peu  de  connoiftance  du  dedans  de 
l'Afrique  ,  8c  qu'ils  n'en  ont  parlé  que  par  con- 
jecture 8c  par  ouï-dire.  Hanno  fameux  Carthagi- 
nois ,  découvrit  autrefois  par  ordre  de  la  Répu- 
blique, une  grande  partie  des  côtes  occidentales 
de  l'Afrique,  mais  il  n'entia  pas  avant  dans  le  païs: 
&  d'ailleurs  la  defeription  de  fon  Voyage  demeu- 
ra inconnue  aux  Romains ,  parce  qu'elle  étoit 
écrite  en  Langue  Punique.  La  navigation  de  quel- 
ques Phéniciens  du  temps  de  Neco  Roy  d'Egypte 
n'eut  pas  plus  de  fucecz.  Ils  s'embarquèrent  (ur  la 
Mer  Rouge  ,  8c  ayant  côtoyé  l'Afique  jufqu'à 
l'embouchure  du  detroit  de  Gibraltar,  ils  s'en  re- 
tournèrent en  Egypte  le  long  de  la  Mer  Méditer- 
ranée ,  lèlonqu'Hci  odotc  le  rapporte.  Outre  qu'ils 
ne  virent  que  le»  côtes  ,  le  récit  de  leur  naviga- 
tion eft  plein  de  men'onges.  La  poflciité  n'a  pas 
pu  tirer  plus  dechircifft  ment  du  voyage  que 
Satafpes  fit  autour  de  l'Afrique  ,  du  temps  de 
Xerxés  Empereur  des  Perfcs.  L'expédition  des 
Nafimoncs,  ancien  peuple  du  Royaume  de  Tunis, 
ne  fut  pas  plus  heureufê.  Ce  font  les  Portugais 
qui  ont  les  premiers  découvert  ce  qui  étoit  in- 
connu aux  Anciens.  Henry  Duc  de  Vifeo,  le  plus 
jeune  des  enfans  de  Jean  1.  Roy  de  Portugal,  dé- 
couvrit l'an  1410.  rifle  de  Madère  :  l'an  142g. 
l'iAe  de  fiint  Port  :  l'an  1440.  les  ifles  du  Cap- 
Verd,  &  l'an  1450.  les  côtes  de  la  Guinée.  Après 
la  mort  de  ce  Prince  en  146$.  cette  entreprit  de- 
meura fans  effet  l  efpace  de  vingt  années.  Jean  II. 
la  reprit ,  8c  par  le  moyen  de  Diego  Kon  ,  dé- 
couvrit l'an  1488.  les  Royaumes  de  Congo  & 
d'Angola,  8c  l'IfJc  de  S.  George.  Barthélémy  de 
Diaz  paflà  enfuite  le  Cap-Verd,  prit  terre  à  l'Iflc 
du  Pnnce,  8c  avança  vers  le  Midy  ,  jufqu'à  l'ex- 
trémité de  l'Afrique  ,  dont  la  pointe  fut  depuis 
appeliée  le  Cap  de  Bonne- Efperance  par  Vafqués 
de  Gama,  lequel  ayant  paflîS  ce  Cap,  8c  laiffé  l'A- 
frique à  gauche ,  découvrit  les  contrées  de  Qiijloa, 
de  Mozambique,  de  Mombaze  ,  8c  de  Mclinde 
dans  la  Baffe  Ethiopie.  Les  Holandois  ,  8c  les  Angloi* 
firent  auffi  depuis  de  nouvelles  découvertes  dans 
cette  Partie  du  Monde. 

De  U  valeur  t»  genenjîti  des  Africains. 

Ces  peuples  n'ont  pas  le  courage,  ny  l'humeur 
aguerrie  des  Européens.  On  fçait  qu'ils  n'ont  au- 
cune expérience  des  armes,  8c  qu'un  petit  nombre 
de  Portugais  a  fubjugué  plufieurs  de  ces  nations  : 
qu'une  feule  Fortereflè  avec  une  petite  garnifon  , 
tient  toute  une  Province  en  bride  :  8c  qu'un  Ré- 
giment de  fbldats  d'Europe  mettra  en  fuite  un» 
armée  d'Africains.  Le  Turc  lait  continuellement 
la  guerre  au  Roy  des  Abiflins  ,  8c  luy  prend  de 
temps  en  temps  des  places  d'importance  ,  ou  les 
reçoit  en  fi  protection ,  fans  que  le  Prcte-Jean  olê 
entreprendre  de  reconquérir  ce  qu'il  a  perdu.  Il  eft 
vray  qu'en  quelques  endroits  il  y  a  des  peuples  fé- 
roces: mais  comme  ils  ne  fçavent  pas  tirer  l'épée , 
ny  manier  les  armes ,  cette  férocité  eft  de  peu  d'u- 
fâge  pour  conferver  un  grand  Royaume.  La  Bar- 
barie eft  la  plus  belliqueufc  de  toutes  les  Provinces 
d'Afrique ,  parce  que  les  armes  des  Chrétiens  l'ont 
aguerrie.  Avec  fes  Turcs  8c  fes  Arabes  originaires , 
die  fe  défend  courageufement  contre  ceux  qui  l'at- 
taquent. Cependant  ces  peuples  fe  laiftènt  dornter 
par  les  Chrétiens  ,  qui  bitiffent  des  FortertfTes  lur 
leurs  côtes  »  d'où  ils  les  incommodent  beau- 
coup. 

Cui 
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Du  Ungâgt  des  Africaitit. 

tes  aricicm  Africains ,  appelles  Bereberes,  quoy 
'qu'ils  foient  divifes  en  pluiîcurs  peuples,  &  répan- 
dus en  plusieurs  Province!,  parlent  tous  une  même 
Langue,  qu'on  appelle  Langue  d'Ab'imalic  :  parce 
qu'on  tient  cet  Abimalic  pour  l'Auteur  de  leur 
Grammaire.  On  fe  fert  encore  en  Afrique  d'une 
-autre  Langue  fort  ancienne,  que  les  Arabes  appel- 
lent langue  Barbare ,  par  rapport  à  la  Province  de 
Barbarie.  Jean  Lcon  dit  qu'on  l'appelle  A  quel  Aig- 
rie,  c'eft  à  dire  langue  Noble.  Cette  langue  Barbare 
qui  étoit  la  langue  naturelle  des  Africains  a  main- 
tenant grande  affinité  arec  l'Arabe  :  parce  que  ceux 
qui  ont  commerce  avec  ces  peuples  ,  mêlent  quan- 
tité de  mots  Arabes ,  &  de  ceux  de  la  langue  d*A- 
bimalic  dans  leur  ancien  Idiome.  L'Ethiopien  e(l 
un  Arabe  corrompu.  Le  Zungay ,  &  le  Guber  font 
des  langages  particuliers  à  certains  peuples  delà  Ni- 
gritie.  Le  Zinch  eft  en  ufâgc  dans  les  Provinces  C- 
tuees  le  long  du  Meuve  Niger  :  &  l'Abc*,  parmy 
les  Abiflins.  Je  parleray  de  la  langue  Egyptienne 
dans  l'Article  de  l'Egypte.  La  plupart  des  livres  & 
des  Aâes  publics  s'écrivent  en  la  langue  d'Abima* 
lie,  ou  en  bon  Arabe.  A  l'égard  de  récriture,  il  y 
a  des  Auteurs  célèbres  qui  aiTurent  que  quand  les 
Mahometans  s'emparèrent  de  la  Barbarie ,  ces  Afri- 
cains fc  fervoient  de  caractères  Latins  :  parce  que 
les  Romains  ayant  fubjugue  l'Afrique  ,  detruifi- 
rent  toutes  les  lnfcriptions  anciennes  ,  afin  d'abo- 
lir la  mémoire  des  exploits  des  vaillans  Africains, 
Se  en  mirent  d'autres  en  leur  Langue.  Mais  les 
Califes  ou  Empereurs  Arabes ,  s'etant  emparés  de 
ce  pais ,  firent  brûler  tous  les  livres  d'Htftoirc  Se 
de  Sciences  qu'Us  y  trouvèrent  *  Se  ne  permirent 
la  leâure  d'aucuns  Livres  que  de  ceux  de  leur 
Secte  ;  de  forte  que  les  caraâercs  Africains  fe  font 
enfin  perdus  ,  Se  qu'on  y  écrit  aujourd'huy  en 
lettres  Arabes.  *  Dapper,  Defrriptkn  d*  F  Afrique, 
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A G  A ,  nom  du  General  des  Janiflàires  darrl 
1' .Empire  du  Grand  Seigneur.  Ce  mot  fîgni- 
Ée  Maître  ou  Seigneur.  Ainfi,  Solinun  Agé ,  c'eft  à 
dire,  le  Seigneur  Soliman.  Lors  que  ce  mot  fuit  un 
génitif,  on  y  ajoute  fi  :  comme  Cap*h  Agnfi , 
t'eft  à  diie  ,  le  Seigneur  ou  Maître  oc  la  Porte  : 

Eirce  que  c*pt»  qui  lignifie  porte  ,  eft  un  génitif. 
'Agadcs  Janiffairesa  feul  le  privilège  deparoître 
devant  fon  Prince  avec  une  contenance  libre,  fans 
«voir  les  bras  croifés  fur  l'eftomac  comme  tous  les 
autres  Officiers.  On  donne  aulTi  le  nom  d'Agi 
aux  Gouverneurs  des  Villes ,  qui  font  fous  les 
Jîachas.  *  Ricaut,  dtCEmpinOiumm.  Tavernier, 
ÏTiftoirt  d»  SemsiL 

A  GAN,  ouPagaw,  une  des  Ifles  des  Lar- 
rons dans  l'Océan  Oriental ,  où  Magellan  fameux 
Capitaine  Portugais  fut  affaffiné  ,  comme  il  alloic 
chercher  les  Ifles  Moluques  par  la  Mer  de  Sud. 
Elle  eft  entre  les  Ifles  de  Chomocoan,  &  de  Guagan. 
*  Baudrand. 

A  G  API  US,  Moine  Grec  du  Mont  Athos» 
ou  MmttSantv,  dans  la  Macédoine,  s'eft  acquis  de 
la  réputation  dans  ce  Siècle  par  tes  doâcs  Ecrits. 
M.  Amault  a  cité  dans  fon  Livre  de  la  Perpétuité  la 
témoignage  de  ce  Religieux  ,  qui  établit  formelle- 
ment la  Tranfubftantiation  dans  fon  Livre  intitulé 
«7u»f3wA«V  mrnv* ,  c'eft  à  dire ,  le  fulut  des  peçkturrt 
imprimé  a  Venifeen  1641.  MaisAf.  Claude  n'ayant 
pû  répondre  à  un  témoignage  fi  formel ,  s'eft  inferit 
en  faux  contre  ce  Livre ,  fans  en  avoir  d'autre 
raifon,  fi  ce  n'eft  qu'Allatius  n'en  a  point  parle: 


comme  fi  Allatîus  avoit  cité  tout  ce  qu'il  y  a  de 
Livres  compofes  parles  nouveaux  G;ecs.  Dr  puis 
ce  temps-là  le  P.  Simon  a  cité  une  autre  édition 
de  ce  même  ouvrage  à  Venifc  en  1664.  llcft 
écrit  en  Grec  vulgaire  ,  &  il  eft  fi  eftime" parmi 
les  Grecs,  que  le  Pcrc  Nau  Jcfuitc  qui  a  demeuré 
dans  le  Levant  en  qualité  de  Millionnaire  ,  l'a  tra- 
duit en  Arabe ,  fous  le  nom  èiAgtkUu  :  car  c'eft 
ainfi  que  les  Arabes  prononcent  &  écrivent  le  non 
Grec  Agapius.  *  Le  Pcre  Simon. 

AGASSAMENUS,  premier  Roy  del'Ifle 
de  Naxos  dans  la  Mer  Egée  ,  fut  élu  par  les 
Thraces  qui  s'établirent  dans  cette  Iflc  ,  que  l'on 
nommott  alors  Strongylc.  Ils  y  étoient  venus  fous 
la  conduite  de  Butés ,  fds  de  Borée  Roy  de  Thrace, 
lequel  devint  furieux ,  &  fc  précipita  dans  la  mer. 
AgalTamcnus  époufa  la  Princeflè  Panctatis  ,  fille 
d'Alocus  un  des  Gcans  :  mais  quelque  temps  après» 
les  deux  Aloïdes  ,  c'eft  à  dire, O tus  Se  Ephialtcs 
filsd'Aloëus,  Se  frères  de  Pane  mis,  vinrent  parle 
commandement  de  leur  pcre  l'enlever  d'entre  fes 
mains,  &luy  ôterenten  même  temps  la  couronne 
&  la  vie.  *  Diodore 

S.  A  G  A  T  H  E ,  étoit  née  à  Palcrme  dans  la  Si- 
cile. Comme  elle  étoit  d'une  maifon  très  noble  Se 
extrêmement  belle,  Quinticn  Gouverneur  de  ecttô 
1(1  c  pour  l'Empereur  Dccius,  étant  à  Catanc,  or- 
donna qu'on  l'amenât  devant  luy ,  Se  tâcha  de  l'at- 
tirer à  la  Religion  des  faux  Dieux ,  pour  lYpoufèr 
enfuitc:  mais  ne  pouvant  venir  à  bout  de  fon  dclîein» 
il  la  fit  cruellement  tourmenter  ;  &  après  luy  avoir 
faitcoupcrles  mammelles,  il  commanda  a  fes  bour- 
reaux de  la  rouler  toute  nue  fur  des  charbons  ardens  « 
&  fur  des  teftsdcpotscafTés.  Etant  alors  fur  venu  un» 
tremblement  de  terre  au  lieu  même  où  la  Sainte  en- 
durait ce  tourment,  elle  fut  remife  en  priibn,  Se 
y  mourut  le  y.  Février  xji.  pendant  le  Pontificat 
du  Pape  S.  Corneille.  Un  an  après  &  le  même  jour 
de  fon  martyre,  le  Mont  Etna,  maintenant  appelle 
le  Mont-Gibel,  vomit  des  flammes  avec  un  bruit 
épouventable ,  8c  roula  fes  torrens  de  feu  jufques  à 
la  ville  de  Catanc  ,  dont  les  habitans,  quoy  que! 
Payens,  coururent  au  fepulcre  de  fàinte  Agathe,  & 
prenant  le  voile  qui  couvrait  fon  corps  l'oppoferent 
aux  flammes ,  lesquelles  s'arrêtèrent  fur  le  champ. 
Ce  Miracle  s'eft  encore  fait  plufîcurs  fois  depuis. 
*  Meraphraftc.  Thomas  Fafële,  Hïfbïrt  de  Sicile. 

A  G  DUS  Rocher,  fur  les  frontières  de  la 
Phrygie,  en  l'Afîc  Mineure,  d'où  les  Anciens  ont 
feint  que  Deucalion  &  Pyrrha  arrachoient  des  cail- 
loux, félonie  commandement  de  la  Décile  Themis» 
pour  les  jetter  en  arrière,  afin  quêtant  changes  in 
nommes  &  en  femmes  ils  pufïcnt  repeupler  le 
monde  dcfêrt  par  le  Dclupc.  D'autresjlifcnt  que 
c'eftoit  un  Champ  rempli  de  pierres.  *  Arnobc  , 
l'sv.  5.  cmrtlcs  Gent.  Voftius  ,  de  Tbtol.  Gentil. 

AGES  DU  MONDE.  On  donne  ce  nom  à 
certaines  différences  ou  bornes  des  Temps,  diftin- 
guéî  par  rapport  à  la  vie  de  l'homme.  La  plupart 
des  Chronologues  en  comptent  fept. 

1.  Le  premier,  depuis  la  Création  à'Aduml 

jufques  au  Déluge  de  Noé. 
*.  Le  fécond,  depuis  le  Déluge  ètNeé,  juf-^ 

ques  à  la  Naiflancc  de  l'Abraham. 
J.  Le  troifiémc,dcpuis  la  NailTance  à'Abrthgmi 
jufqu'à  lafbrtiedc  Moïfehors  de  l'Egypte. 

4.  Le  quatrième,  depuis  la  fortic  de  Mitfe 
hors  d'Egypte  ,  jufqu'à  la  Fondation  dut 
Temple  de  Salomon . 

5.  Le  cinquième  ,  depuis  la  Fondation  du 
Temple  de  Stdwntn ,  jufqu'au  règne  du  Ro« 
Cyrus  à  Babylone. 
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6.  Le  fixiéme  ,  depuis  le  regne  de  Cyrus  i 
Babylone ,  jufqu'à  la  venue  du  Mctfie. 

7.  Le  feptiéme ,  depuis  la  Nailfancc  de  Jésus* 
Christ  jufques  à  maintenant. 

Ils  dirent  que  le  I.  Age  a  duré  1 6  56.3ns.  Le  II. 
ans.  Le  III.  505.  ans.  Le  IV.  479.  ans.  Le  V.  495. 
«s.  Le  VI.  538.  ans.  Le  VU.  168$.  ce  qui  fait 
5*741-  depuis  la  Création  du  monde.  On  prouve 
Ja  durée  du  premier  Age, parl'Hiftoire  delà  Gencfë, 
prenant  les  années  qu'Adam  Si  (es  defeendans  ont 
vécu  ayant  que  d'être  Pères  des  enfans  qui  fontla 
fuite  des  Patriarches  jufques  à  Noé.   Adam  eut 
Seth  à  l'âge  de  1  30.  ans.  Seth ,  lors  qu'il  fut  perc, 
enavoit  105.  Enos  90.  Caïnan  70.  Malaleele^.  Jarcd 
itf».  Enoch  fie.  Mathufalcm  187.  Lamech  182. 
Ces  Nombre1;  joints  cnfemble  font  1056.  &y 
ajoutant  600.  qu'avoit  Noé  lors  que  le  Déluge 
arriva,  on  trouve  i6j6.  ans  depuis  la  Création  dj 
Monde  jufqu'au  Déluge.  On  montre  la  durée  du 
Sttwi4  Age ,  par  la  fupputation  d:s  années  de  Scm 
depuis  leDeluçe  ,  d'Arphaxad,  du  jeune  Caïnan, 
de  Salé,  de  Heoer,  de  Phaleg,  de  Reu,  de  Sarug, 
de  Nachor,  &  de  Tharé ,  jufques  à  la  naifïanccdc 
leurs  fils  nommes  dans  cette  Généalogie.  Sem  eue 
Arphaxad,  2.  ans  après  le  Déluge.  Arphaxad  avoit 
35.  ans,  lors  qu'il  fut  perc  :  le  jeune  Caïnan  30. 
Salé  \o.  Heber  34.  Phaleg  jo.  Reu  jx.  Sarug  30. 
Nachor  29.  Tharc  130.  ans  :  ce  qui  fait  382.  ans, 
depuis  le  Déluge  jufqu'à  la  naiffance  d'Abraham. 
LidaneduTnifiéme  Age  fc  prouve  ainfî.  Abraham 
âgé  de  100.  ansfut  pere  d'ifaac,  lequel  àl'âge  de  60. 
ans  eut  Efaii  &  Jacob.  Celuy-cy  âgé  de  1 30.  ans 
entra  en  Egypte.  Ces  trois  nombres  font  190.  ans. 
Les  Ifraclites  ont  demeuré  en  Egypte  1 17.  ans.  Cela 
fait  505.  ans ,  depuis  la  naiflanec  d  Abraham  jus- 
qu'à ta  fortic  de  Moïfe  hors  d'Egypte.  Voicy  les 
deux  preuves  de  la  durée  du  Quatrième  Age ,  qui 
dl  de  479.  ans.  L'Ecriture  Sainte  au  3.  Livre  des 
Rois  nous  aflure  que  l'an  4.  du  règne  de  Salomon 
auquel  furent  jettes  les  fondemens  du  Temple  de 
Jerofalem  ,  étoit  le  480.  depuis  la  fortie  de  Moïfe 
fc  des  Ifraclites  hors  d'Egypte.  Les  règnes  des 
Princes  Si  des  Rois  qui  ont  gouverné  les  I (racines 
endantee  temps-là  ,  fontjuHcment  le  même  nom- 
rede  479.  depuis  la  fortie  d'Egypte  jufqu'à  la 
Fondation  du  Temple  de  Salomon.  La  durée  du 
Cintjicime  Age  cil  établie  fur  cette  preuve.  La  ville 
de  jcrufalcm  a  efté  prifepar  Nabuchodonofor  Roy 
des  babyloniens ,  Se  le  Temple  ruiné ,  42  3 . ans  après 
la  Fondation  de  ce  fuperbe  Edifice.  Alors  com- 
mença la  Captivité  des  Juifs  à  Babylone,  qui  a 
duîée  70.  ans ,  jufques  au  temps  que  Cyrus  fubju- 
pa  les  Babyloniens ,  Se  renvoya  les  Ifraëlites  en 
Jïdèe.  Ces  deux  fommes  de  413.  &  de  70.  font 
cdledc  493.  On  prouve  la  durée  du  Sixième  Age 
par  le  calcul  des  Olympiades  ,  &des  années  de  la 
Fondation  de  Rome.  Cyrus  prit  la  ville  de  Baby- 
lone l'an  xi  5.  de  Rome ,  &  la  troifiéme  année  de  la 
LX.  Olympiade.  J  esus-Christ  cft  né  l'an  75-3. 
de  Rome ,  Si  la  quatrième  de  la  194.  Olympiade. 
La  diflance  cft  dec  3  8.  ans.  Quant  au  Septième  Age, 
tous  les  Chrétiens  d'un  commun  contentement 
comptent  1688.  ans  jufques  à  prefent.  Il  y  a  d'au- 
tres Chronologifles  qui  divifênt  aulîî  la  durée  du 
monde  en  fept  Ages  ,   mais  avec  quelque  diffé- 
rence. Le  I.  Age  fc  termine  au  Déluge.  Le  II.  félon 
«a,  à  la  Vocation  d'Abraham.  Le  III.  à  la  Sortie 
d'Egypte.  Le  IV.  à  la  Fondation  du  Temple  de 
Ssi«v>ri.  Le  V.  a  la  deftruétion  du  Temple  fous 
NabtKhodonofor.  Le  VI.  à  la  venue  du  Mcffic.  Et 
Je  Vil.  lu  temps  où  nous  fommes.  C'cft  prcfquc 
iwtac  divilîon  pour  les  Ages  :  mais  ils  leur  don- 
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tient  bien  une  autre  durée  que  celle  qui  eff  marquée 
cy-devant.  Ils  veulent  que  le  I.  Age  aie  dûrciito". 
ans  :  le  II.  iï  57.  le  III.  430.  le  IV.  873.  le  V.  470. 
«  le  VI.  586.  ce  qui  fut  587a.  ans  avant  la  Naif- 
fance de  |  f.  s  v  s-C  H  r  i  s  t  ,  au  lieu  que  félon  les 
autres  Chronologucs  il  n'y  a  que  4053.  ans  ou  envi- 
ron. Le  VI.  Age  eft  de  1688.  ans.  Pour  prouver  la 
durée  du  premier  Age,  ils  fe  règlent  fur  la  vcrfïon  des 
Seprantc  qu'ils  difent  cfire  conforme  à  l'ancien  ori- 
ginal Hébreu  ,  que  les  Juifs  ont  corrompu  Se  al- 
téré depuis.  Suivant  la  fupputation  des  Scptanre, 
Adam  lors  qu'il  eut  Seth,  avoit  r$o.  ans.  Seth  fut 
pere  à  105.  ans  :  Enos  à  150.  Caïnan  à  170.  Ma- 
laleel ,  à  i6j.  Jarcd  à  161.  Enoch  à  165.  Mathu- 
falé  à  187.  Lamech  à  182.  Noc  avoit  600.  ans 
quand  le  Déluge  arriva.  Toutes  ces  années  jointes 
enfcmble  font  le  nombre  de  1150*.  ans.  Voicy  la 
preuve  qu'ils  rapportent  du  fécond  Age.  Sem  filsde 
Noé  eut  Arphaxad  deux  ans  après  le  Déluge.  Arpha- 
xad, lors  qu'il  fut  pere, avoit  15 5. ans:  Caïnan  ijo. 
Salé  130.  Heber  134.  Phaleg  130.  Rthu  ^x. 
Sarug  130.  Nachor  119.  Tharc  130.  Abraham 
avoit  75.  ans  quand  il  entra  au  païs  de  Chanaan. 
Ces  nombres  afTcmblés  font  1157.  ans.  Ils  prouvent 
ainli  la  durce  du  troifiéme  Age.  Abraham  avoit  75. 
ans  lors  qu'il  entra  dans  le  pais  de  Chanaan.  H  étoit 
âgé  de  100.  ans  lors  qu'il  eut  Ifaac ,  vingt-cinq  ans 
après  fon  entrée  dans  la  Terre  de  Chanaan.  Ifaac 
âge  de  fio.  ans  eut  Efaii  Se  Jacob.  Celuy-cy  âgé 
de  no.  ans ,  pafTa  en  Egypte  avec  toute  fi  famille. 
Les  Ifraclites  demeurèrent  en  Egypte  115.  ans.  Ceta 
fait  450.  depuis  la  vocation  d'Abraham ,  jufqu'à  la 
fortie  de  Moïfe  hors  d'Egypte.  La  durée  du  qua- 
trième âge  fc  prouve  ainfî.  Moïfe  étant  forti  d'E- 
gypte ,  conduisit  les  Ifraclites  pendant  40.  ans  dans 
le  Defcrt  d'Arabie,  &  mourut  fur  la  montagne  de 
Ncbo,  âgé  de  120.  ans  f»ns  entrer  dans  la  Terre 
promifè.  Jofué  gouverna  le  peuple  27.  ans.  Calcb 
<Sc  les  autres  anciens  de  Juda,  50.  ans.  Enfuire  il  y 
eut  une  Anarchie  de  35.  ans ,  puis  une  fervitude  des 
Ifraclites  fous  le  Roy  de  Mefopotamie  pendant  8. 
ans.  Othoniel  I.  Juge  gouverna  40.  ans.  Après  il 
y  eut  une  féconde  Anarchie  de  33.  ans,  &  une 
féconde  fervitude  fous  les  Moabites  ,  qui  dura 
18.  ans.  AhodII.  Juge  gouverna  80.  ans.  Son 
regne  fut  fuivy  d'une  troifiéme  Anarchie  de  37. 
ans  ,  &  d'une  troifiéme  fervitude  fous  Jabin 
Roy  des  Chananéens,  pendant  10.  ans-  Dcbora  Se 
Barach  1 1 1.  Juges  gouvernèrent  cnfemble  40.  ans, 
puis  il  y  eut  une  quatrième  Anarchie  d'environ 
18.  ans ,  Se  une  quatrième  fervitude  fous  les  Ma- 
dianites ,  durant  7.  ans.  Gcdeon  I  V.  Juge  gouverna 
40.  ans.  Abimelech  V.  Juge,  3.  ans.  Thola  VI. 
Juge,  13.  ans.  Jaïr  VII.  Juge,  12.  ans.  Il  y  eut 
en  fuite  une  cinquième  Anarchie  d'environ  30.  ans, 
&  une  cinquième  fervitude  fous  les  Philiftins  Se  les 
Ammonites,  qui  dura  18.  ans.  JcphtéVIII.  Juge 
gouverna  6.  ans.  Abefan  I X.  Juge ,  7.  ans.  Ahialon 
X.  Juge,  10.  ans.  Abdon  XI.  Juge  8.  ans.  puis  il 
y  eut  une  fixiéme  Anarchie  d'environ  50.  ans,  & 
une  fixiéme  fervitude  fous  les  Philiftins ,  pendant 
49.  ans.  Samfon  XII.  Juge ,  gouverna  20.  ans. 
Hcli  Pontife  &XIII.  Juge,  quarante  ans.  Son 
regne  fut  fuivy  d'une  feptiéme  Anarchie  ou  fervi- 
tude fous  les  Philiftins  durant  20.  ans.  Samuel , 
Prophète  &  XIV.  Juge  gouverna  10.  ans.  Saul 
établi  Roy  par  Samuel,  regna  ao.  ans.  David  I. 
Roy  de  Juda,  après  la  mort  de  Saul,  regna  40. 
ans.  Salomon  ,  régna  3.  ans  avant  que  de  commen- 
cer le  Temple  de  Jcrufalcm.  Tous  ces  nombres 
font  873.  depuis  la  lortie  d'Egypte  jufqu'à  la  fon- 
dation du  Temple.  Ce  qui  fait  la  principale  difle- 
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rencc  de  ce  ca'cul ,  d'avec  ctluy  des  Chronologies 
m  demes,  e-ft  que  l\-n  y  compte  les  Anarchies  & 
les  Servitudes,  que  le.  autres  renferment  fous  les 
minas  des  Juges.  Voicy  Ls  preuves  de  ladurécdu 
cinquième  Age.  Salomon  vécut  faintemenr  $7.  mis 
apre  s  !.i  fondation  du  Temple .  p-.m  il  s'abandonna 
à  l'idolâtrie  durant  jo.  ans.  Après  la  mort  de  Salo- 
mon !c  Royaume  fut  divife  en  ceux  de  Juda ,  & 
d'ifraèl.  Le  Royaume  dlfraël  ou  de  Samarie  fut 
détruit  par  Salm.iiwar  Roy  des  AO'yriens  aprésa- 
voir  ful>fï(ré  a<K>.  ans:  mais  cchiy  de  Juda.  ou 
de  Jrmralcm  dura  iu'qu'au  tempsde  Kabuchodc- 
nnfor  Roy  des  Cald.cns,  qui  ruina  le  Temple  47c. 
ar s  après  *a  fondation.  la  dm  te  du  fixiime  Age, 
dqmi>  h  dc'lnie'tion  du  Temple  fous  Nabuchodo- 
nu!(  r,  j,rqu'abventx:  du  Même,  cftainfi  prouvée. 
I.1  captivité  des  Juifs  à  L'abylonc  ,  dura  50  an'. 
I.i  M  narchic  des  Perlés  commencée  par  Cyrus, 
l'nmt  qu'il  délivra  le  peuple  Juif,  a  duré  20s. 
a  s,  juiques  à  Alexandre  le  Grand  ,  qui  établit  la 
M^nrichic  d:s  Grecs.  18.  ans  après,  Sckucusnom- 
j;k'  Nicanor,  é  ablit  en  Syrie  le  Royaume  des  S;- 
kucidc*,qu>  a  fubfî f;eprcs de reo.  ans,  &  furdé- 
rnnt  pu-  Pompée  le  Grand  q  ii  en  fit  unrPro\ince 
R-m.inc,  Cj.  .insavant  la  Naiffince  de  J  tsus- 
C  h  r.  1  s  t.  Toutes  ces  femmes  font  s,8<î.  ans.  *  P. 
Pet.111,  de  Dotlr  Ton?.  P.  Labbc,  Hift.  Chram'.og. 
Paul  Pezron,  .1nr<jnitt!  des  Temps. 

AGLSiLAiiS  ,  Roy  de  Sparte  ,  étoit  boi- 
teux ;  mais  ce  défaut  étoit  reparé  par  un  a:r  noble  fie 
plein  de  majclV.  Commeon  luy  di'oir  un  jour  que 
l'Oracle  avoit  exclus  les  boicux  de  la  Couronne, 
i!  r  ;  o  dit  que  cela  rc  devoir  entendre  uc>dtfa  ns 
de  l'Ame  ,  lors  qu'on  n'avoir  pas  le  Cœur  droit  ; 
ou  de  c«Juy  de  la  n-iffa :>ce,  lors  qu'elle  étoit  illégi- 
time &'  indirecte  ;  &  que  dans  ce  fens  cet  O  acle 
po;:voit  s'app'iq-icr  à  I.cotychidc  ,  quittait  bâtard 
d'Alcibiade.  Etant  pret  de  mu  ri  r ,  il  d  Tendit  qu'- 
on li  y  drclTàt  aucune  flatuc  pour  lio'iorcr  fa  me- 
moi  c  ,  ne  voulant  point  d'autres  monumens  de  (a 
gloire ,  que  fts  eulcs  actions.  *  Xcnophon.  Plutar- 
que,  in  .Ipf'x'.em. 

A  G  E  S I  L  A  it  S ,  Oncle  d'Agis  III.  Roy  de 
Sparte,  fc  voyant  charge  dcdef.es  ,  fc  fervit  de 
l'anoure  de  (on  reveu  pour  s'en  dégager.  Il  luy 
perl'urda  d'arrêter  le  luxe  cV  le  fafle  qui  rcgnoit 
élans  cc;:e  Ville  ,  .S:  d'y  introduire  l'épargne  cV  la 
fohtktc.  Agi-,  (Vivant  les  avis  de  fon  Oncle  ,  fit 
d'abr  rd  un  Edit  qui  aSoliffoit  toutes  les  dettes,  & 
ordrnnc  it  que  l'on  feroit  un  partage  «''gai  des  terres 
à  fo  -s  es  citoyens.  Agclilaùs  tit  auflî-tot  apporter 
toutes  ks  O  1  gJtions  ,  &  routes  les  Promcfks  dîs 
Crear.c  cr^ ,  au  milieu  d'une  cour,  &  y  fit  mettre  le 
fui  Alo  s  ajoye  éclira,  &il  ne  put  s'empaher  de 
dire,  qu'il -i  a  oit  jamais  vû  une  lumière  fi  ai'rcaVc. 
AlVgarddu  pirtage  des  PoiTclnons  ,  Agcfiaiis  fit 
di'lcrer  l'e-xccii'ion  de  l'Edit ,  parce  qu  il  avoit  plu- 
fîcuts  belles  Terres  ,  &  qu'il  n'avoitfait  ordonner 
ce  Partage  que  pour  amufer  le  peuple  Larcerccpc- 
ranfe.  Ainiî  les  Créanciers  étant  irrités  par  la  p.rc 
de  leurs  dettes  ,  &  la  populace  par  le  refus  qu'on 
leur  fii'oit  de  pJr.agcr  ks  te  res ,  fc  rcf< durent  à 
rapptller  I.eontdas  ,  lequel  étant  revenu  exerça  fa 
veng<ancc  fur  AgiscV:  fur  toute  fa  famille,  qu'il  fit 
mourir.  Pour  Agefitaiis  ,  il  fc  fâuva  de  Spa  te,  par 
l'adrcfle  de  \'<m  hls  I  lippomcdon.  *  Platarquc. 

A  C  E  S I  L  A  U  S ,  furrom  que  les  Anciens  don- 
noient  à  l'luton  ,  Dieu  des  Enfer':.  C'eft  un  nom 
Grec  qui  eft  compofé  d'âyttv ,  enduire  nu  miner, Si 
de  A.«ur ,  peuple  :  ik  q»;i  luy  convenoit ,  parce  que 
ces  Payens  croyoienr qu'il  attircit  les  morts,  &les 
faifoit  'conduire'  dans  ks  Enfers  par  Mercure.  *  Cal- 
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lîmsque ,  Hymne  furie  Bain  de  P/dLu.  Athénée ,  Re- 
marques tirces  eCEfikylt. 

A  G  G  RA  M  M  E ,  Roy  des  Gangaridcs  8c  des 
Pharratîcns,  étoit  fils  d'un  Barbier,  qui  ayant  bien 
de  la  peine  à  gagner  fa  vie  .  mais  étant  tres-bien 
fait  de  fa  perfonne,  fut  aimé  de  la  Rcync,  laquel- 
le dans  (on  aveugle  pafîion ,  luy  abandonna  la  tu- 
telle de  fesenfans  :  mais  ce  Favori  ne  mit  pas  long- 
temps à  s'en  défaire,  pour  pouvoir  mettre  un  jour 
fur  le  Thronc  fon  «ils  Aegrammc  qu'il  eut  de  la 
Rcync,  &  qui  n'avoir  nulles  bonnes  qualités.  On 
l'appelle  aufli  Xandramc.  ♦  Q.  Curcc.  Diodorc,  li- 
vre 17. 

A  G I  A  M-O  G  LA  N  S ,  en  Turquie ,  font  de 
jeunes  efclavcs  p;is  i  la  guerre  ,  ou  achetez  des 
Tartarcs  :  ou  des  enfans  de  Chrétiens,  que  l'on  ar- 
rache d'entre  les  bras  de  leurs  païens  àl'.igededix 
ou  douze  ans ,  dans  la  Morte,  dans  l' Albanie,  & 
ailleurs.  Le  nombic  que  l'on  emmené  de  ccspaïs-la 
monte  tous  les  ans  à  environ  deux  mille  :  &  lors 
qu'ils  font  ariivcz  à  CnnrtantinojHc  ,  on  ks  pre- 
fente  au  Grand  Vizir,  qui  les  fait  mettic  en  divers 
endroits  ;  quelques-uns  dans  le  Senail  de  Galara, 
d'autres  dans  celuy  de  l'MippodromcéV  d'autres  dans 
le  SeiTail  d'Andrinopk.  On  en  laifl'c  quelques-uns 
dans  la  Ville,que  l'on  occupe  à  divers  meiicrs:&  ceux: 
qui  font  bien  faits  font  placez  dans  k  grand  Scrr.-:;l 
du  Sultan  ,  pour  y  fervir  de  valets  dans  laCuilinc» 
dans  l'Ecurie,  dans  les  Jardins,  &  en  d'autres  em- 
plois. Le  mot  d'Agiatn-Oglans ,  (ignitîc  en  gênerai 
des  Enfans  étrangers  ou  Barbares ,  à  l'égaid  des 
Turcs  :  F.t  on  poiuroit  donner  ce  nom  aux  kho- 
glans  :  mais  il  cft  demeuré  propre  .1  ceux  qui  fonc 
employez  à  des  chofes  baffes,  au  lieu  que  les  Icho- 
glans  fervent  dans  des  emplois  plus  relevez,  yf^im 
lignifie  étranger;  &  O^Ijh,  un  enfant,  un  valet.  * 
Ricaut,  De  C Empire  Otto'iutn. 

A  G 1 D  ES ,  nom  des  Princes  de  la  famille  d'A- 
gis,  Roy  de  Sparte  ;  qu'on  appelloit  aulfi  Euryf- 
thcnidts',  d'Euryfthene,  perc  d'Agis.  Voyez  Lu- 
ry/thenidcs. 

AGIS  I.  du  nom  ,  Roy  de  Sparte ,  fut  haï 
de  fon  peuple ,  pour  avoir  otc  l'égalité  que  fon 
perc  Euryfthene  avoit  établie  dans  les  fix  Parties  ou 
Tribus  de  ce  Royaume.  Il  impofa  une  nouvelle 
charge  aux  E létns,  mais  ccux-cy  n'ayant  point  vou- 
lu recevoir  fon  Edit ,  fe  révoltèrent  &r  luy  firent 
la  guerre.  Agis  néanmoins  les  domra,&  Ic-s  fournit 
aux  Loix  des  Lacedcmoniens.  *  Hérodote.  Strabon. 

AGITATEURS,  Officiers  créés  par  les 
Soldats  de  l'Arm  e  d'Angleterre  ,  dans  le  temps  def 
Troubles  de  ce  Royaume  en  16-17.  pour  fbutcrùr 
leurs  intérêts,  Se  examiner  tout  ce  qui  concerne- 
roit  l'Armée.  Cromwel  fc  lia  fccrctcmcnt  avec  ces 
Agitarcurs  ,  qui  avaient  plus  de  pouvoir  que  le 
Confêil  de  Guerre.  Ils  fc  mêlèrent  même  de  faire 
des  proportions  pour  îcfoimcr  l'Etat  cV  la  Reli- 
gion. *  Salmonct ,  Hijloiredes  TruMesde  lu  Grand'" 
Bretagne. 

AGLIBOLUS,  ancien  Dieu  des  Syriens 
Idolâtres,  que  l'on  adoroit  particulièrement  dans 
la  ville  de  Palmyrc ,  avec  un  autre  Dieu  nommé 
Malach  Bclus.  Quelques-uns  croyait  qu'il  faut  lire 
Aglibclus;  &:  que  ces  deux  nrms  font  compofes 
de  Relus ,  Dieu  Jcs  Paycns.  Mais  ks  Auteurs  ne 
font  pas  d'accord  lorfqu'ils  expliquent  quelle  Di- 
vinité étoit  ce  Brlus.  Hcfychius  dit  que  c'étoit  le 
Ciel ,  ou  Jupiter  ,  &  que  le  Soleil  étoit  appelle 
Pela.  S.  Jcromc  Si  S.  Itidorc  croyent  que  Saturne 
fut  nommé  Bclus.  Hcrodien  affurc  ciue  ceux  d'A- 
quiléc  en  Italie  nommoient  k  Soleil  Bêles.  Quel- 
ques Manufcrits  &  quelques  Infcriptionsdc  marbre 
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l'appellent  Btlimu  ,  Se  Btltnus.  Le  Dieu  Baal ,  ou 
Eed-phegor  ,  dont  paile  l'Ancien  Teftament,  étoit 
ce  mime  Bel  us  :  &  B<ul  en  Syriaque,  fignitie  Sei- 
gneur. La  plupart  des  Sçavans  diient  qu'Aglibolus 
etou  l'Idole  du  Soleil ,  &  Malach-bdus ,  celle  de  la 
Lune.  M.  de  Saumaifc  au  con'rairc ,  dit  qu'il  ne 
«bute  pas  que  Ma'ach-iulus  ne  foit  le  Soleil  ,  & 
Aghbolus  la  Lune.   Mai*  ce  qui  fcmblc  dtnùre 
cenc  dernière  opinion,  c'eft  que  h  Figure  dcMa- 
lach-bclus  porte  un  Croillant  fur  le  dos  ,  ce  qui 
ne  peut  convenir  qu'à  la  Lune  :  &  d'ailleurs  Agli- 
bolus  cft  toujours  nomme  le  premier ,  &  tient  le 
côte  droit  dans  les  Marbre*  ancie.is.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  ii  la  Lune  cil  peinte  &  vétui.;  en  homme, 
car  en  Syrie,  Se  d.ins  la  Mcfbpotamte,  onlatenoic 
pour  un  Dieu.  Ce  que  .Spirtien  rapporte  fur  ce 
lujet,  eft  aflëz  plaifant.  Aprts  avoir  parlé  du  Dieu 
Ijmju,  il  dit  que  les  Sçavans  ont  lailTc  par  écrit, 
8c  que  ceux  de  Carrhcs.cn  Mcropotamiccroyoicnt 
conlhmmcnt  ,  que  ceux  qui  prcnojçnt  cet  Aftrç 
pour  une  Deciïè ,  &  non  pour  un  Dieu  ,  feroient 
toute  leur  vit  cfchvesde  leurs  femmes:  mais  qu'au 
contraire  ceux  qui  le  tiendraient  pour  un  Dieu, 
fxroicnt  toujours  les  maîtres.   C'eft  pourquoy , 
comme  ajoute  cet  Auteur ,  quoy  que  les  Syriens 
&  les  Egyptiens  l'appeilaflcnt  du  nom  féminin ,  ils 
ne  lailïoicnt  pas  de  faire  connoître  dans  leurs  My- 
ftern,  qu'ils  l'adoraient  comme  un  Dieu.  Il  rcite 
encore  pluficurs  Médailles  Grequcs ,  qui  font  voir 
la  Lune  rcprcfcntce  (ous  l'habit  Se  tous  le  nom 
d'homme,  Se  coi-fée  d'un  bonnet  à  l'Arménienne. 
Les  Alemans  encore  aujourd'huy  donnent  le  genre 
féminin  au  Soleil ,  dit  Stnn  ,  Se  le  mafeulin  à  la 
Imm, dtr  M*nn,  Un  Scavant  a  crû  qu' Aghbolus 
étoit  un  nom  forme  d'W/ç/é*         qui  lignifie  en 
Grec,  homtn  ou  ieUt  :  Se  de  b*Ut.  £«M*,  qui  veut 
dire  jattr  .-  comme  qui  dirait  le  Dieu  jettant  lu- 
mière. Pour  Malach-belus  ,  on  le  compofc  de 
AUhth  ,  c'eft  à  dire  Roy  cn  Syriaque  ,  &  #44/, 
ou  Bul,  Seigneur  ;  ce  qui  peut  convenir  à  la  Lune, 
que  le  Propriété  Jercmic  priant  d'une  fuperftition 
des  Anciens  ,  appelle  la  Reine  du  Ciel.  *  Spon, 
Xtthtrckti  nriatfa  itAmsjiùti. 

A  G  L  l  E,  Château  célèbre  au  Onavois ,  ancien" 
Marquifât  dépendant  de  ecltiy  d  Yvrée  dans  les 
Etats  du  Duc  de  Savoyc.  C'eft  le  nom  d'une  des 
plus  illuftrcs  Maifons  de  ce  païs-Ia,  laquelle  a  au- 
jourd'huy pour  fon  chef  Octave  de  Saint  Martin 
d'Allié,  Marquis  de  S.  Germain  Se  de  S.  Damicn, 
Maréchal  de  Camp ,  Si  grand  Ecuyer  de  fon  Altelfe 
Rojalc  de  Savoyc  ,  Gouverneur  de  Turin,  & 
grand  Amiral  de  la  Religion  de  S.  Maurice  Se  de 
S.  Lazare.  Il  porte  éortclé  au  1.  &  4.  d'or  à  o. 
louages  d'azur,  au  1.  &  <.  de  gueules.  On  dit  que 
les  Maifons  de  S  Martin  Se  de  Valpfcrguc  font 
ifluês  du  Roy  Ardoiiin  ,  &  qu'elles  ont  autrefois 
pofTcdé  plus  de  cinquante  Châteaux  dans  le  Cana- 
vois&au  Marqnifât  d'VvrécoùcllcsenpoJTcdent 
encore  un  bon  nombre.  Comme  elles  ont  été  tres- 
puiflantcs,&  qu'illcs  ont  eu  autrefois  de  l'émulation 
pour  leur  grandeur;  la  première  tenoit  le  pani 
des  Guelfes,  &  l'autre  ccluydcs  Gibelins.  *  Sainte- 
JWarthe.  Davity- 

S.  A  G  N  A  N  ,  Evcque  d'Orléans.  S.  Euvcrt 
feo  prcdcccfleur  le  nomma  à  cet  Evéché  pour 
hry  f'icccdcr  ,  Se  fon  élection  fut  approuvée  de 
«Mit  le  peuple.  Il  étoit  natif  de  Maubéc  en  Vicn- 
tm ,  &  frère  de  Saint  Mamcrt  Archevêque  de 
Vienne.  Agrippin  Gouverneur  d'Orléans  ayant 
K«u  ta  fanté  par  l'intcrccflion  de  ce  Prélat ,  luy 
«corda  la  liberté  de  tous  les  prife  nniers,  avec  lci- 
qadi  S.  Agnan  fit  fon  entrée  1  Lt  en  mémoire  de 
Timtlll. 
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certe  aAion  (  par  un  privilège  particulier ,  àccordtf 
depuis  )  le»  Evequcs  de  cette  ville  on;  droit  de  dé- 
livrer tous  les  criminels  le  jour  de  leur  entrée; 
qui  dans  la  fuite  du  temps  eft  encore  devenue 
plus  célèbre  ;  dautant  que  quatre  Barons  du  Du- 
ché d'Orlcans  font  obligez  d'y  porter  fur  leurs 
épaules  l'Evcquc  aflîs  dans  fa  chaire.  Ce  vigi- 
lant Prélat  délivra  O'icans  de  la  cruauté  du  Tyran 
Attila,  &  rendit  plulieurs  grands  fervices  au  peu- 
ple pendant  qu'il  eut  la  conduire  de  cette  Eglifc.  Il 
mourut  enfin  chargé  d'années  &  de  plein  meiitc  l'an 
4c Son  corps  fut  folcnnellement  enterré  dans 
lTgliîë  de  S.  Laurent  où  il  avoir  été  Abbé,  &  eft 
aujourd'hui  dans  la  Collégiale  de  S-  Agnan  d'Or- 
léans. *  Choricr,  Hift.  dm  DoMpbint.  Guy  on,  Hift. 
d'OrUdnî. 

S.  AGOBARD,  gavant  Archevêque  de 
Lyon  ,  qui  floriiT<>it  dans  le  IX.  Siècle.  Sa  rare 
doctrine  luy  acquit  beaucoup  de  crédit  dans  la 
Cour  des  Empereurs  Louis  le  Débonnaire  Se  Lo- 
thairc  fon  fils'.:  néanmoins  les  Ouvrages  font  de- 
meurés inconnus  l'cfpacc  de8co.  ans,  ifcilseuiîent 
été  entièrement  perdus ,  fi  le  hafard  ne  les  eûteon- 
fervés.  Car  un  Relieur  de  la  ville  de  Lyon  qui  cn 
avoit  le  Manufcrit,  étoit  fur  le  point  de  le  déchi- 
rer pour  couvrir  d'autres  Livres  ,  lors  que  Papire 
Manon  qui  étoit  fort  curieux  des  Livres  anciens, 
le  reconnut  fortuitement,  &  le  fit  imprimer  au  com- 
mencement de  ce  XV II.  Siècle.  11  y  a  dans  les  Ou- 
vrages de  ce  faint  Archevêque  plulieurs  beaux 
Traités  fur  les  Queftions  les  plus  célèbres  de  ce 
temps-là.  On  y  voit  un  difeours  contre  les  Neflo- 
riens,  &  quelques-uns  contre  les  Juifs.  Mais  il  a 
particulièrement  fait  paraître  fon  zele  dans  les 
deux  difeours  qu'il  a  laits  pour  abolir  l'ufage  des 
moyens  barbâtes  dont  on  fe  fervoit  alors  pour  fë 
juflifier.  En  çe  Siecle-là  ,  lors  qu'une  perfonne 
étoit  aceufée  de  quelque  crime  ,  on  l'ob'igeoit  de 
fe  battre  contre  (on  Accufateur  ,  ou  d'empoigner 
un  fer  chaud ,  ou  de  (e  jetter  dans  l'eau:  Et  le  peuple 
s'imaginoit  que  ceux  qui  étoient  innocens,  etoienc 
toujours  vainqueurs ,  que  le  feu  ne  les  brûloit  pas,  0C 
qu'ils  ne  fepouvoient  noyer.  S.  Agobard  a  fait  en- 
core un  Traitté  contre  la  fuperftition  du  peuple  de 
fon  temps,  qui  attribuoità  la  malignité  des  Sorciers 
les  orages  &  les  mortalités  qui  furvenoient.  Il  y 
rapporce  plulieurs  raifons  pour  prouver  qu'il  n'eir. 
pas  au  pouvoir  des  Sorciers  de  changer  l'ordre  de 
la  Nature.  H  a  auflî  compote  un  Livre  touchant  ls 
culte  des  Images ,  où  d'un  côté  il  approuve  la  ve- 
nc  ation  des  images  faintes,  mais  d'un  autre  il  con- 
damne la  fuperftition  de  ceux  qui  les  adoraient.  L« 
Manufcrit  de  cet  ancien  Auteur  que  MafTon  a  trou- 
vé, cft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  ,&  M.  Baluze 
en  donna  une  nouvelle  Edition  avec  des  remarques  cn 
1C66.  *  Mémoires  du  Temps. 

A  G  O  N  ,  cft  un  mot  Grec  qui  fignific  Extr- 
eicc  ,  ou  Cmbtr,  comme  ceux  d'Androgée,  ceux 
d'Aélium,  les  Jeux  Ifthmiques,  Se  les  Olympiques. 
H  y  a  voit  un  lieu  à  Rome  pour  les  exercices  de 
ci  te  nature ,  qu'on  appclloit  le  Cirque  Flaminicn. 
L'Agon  Ncméen  fut  prcmicrcmcn:  inftitué  par 
les  Àrgiens  fous  Archemore,  dans  la  5}.  Olympia- 
de. 11  y  a  eu  à  Athènes  un  Agon  Gymnique  ,  ap- 
pelé autrement  Panathcnée.  L'Agon  d'Andro- 
gée étoit  de  l'inftitution  du  Roy  Minos  ,  qui 
donnoit  pour  prix  de  la  viétoirc  quelques  jeunes 
gaiçons  Athéniens.  Un  de  ceux  qui  entroient  dans 
la  lice  par  ordre  de  Minos ,  tcrralToit  ordinaire- 
ment tous  ceux  qui  fe  prcrentoicnt  au  combat  ; 
m.  i  il  fut  enfin  vaincu  par  Thcfée,  qui  délivra  les 
Athéniens  de  ce  tribut  dt  jeunes  garçons,  qui  leur 
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avoit  étfcimpofé.  C'eft  fur  cette  Hiftoire  que  les 
Poètes  ont  forgé  la  Fable  du  Minotaure.  Hercule 
inftitua  aufli  un  Agon  Olympique  ,  depuis  lequel 
jufqucs  à  la  première  Olympiade,  la  Chronique 
d*Eufebe  compte  430.  ans.  L'Agon  Capitolin  eft 
dû  à  Diodetien  ,  qui  l'inventa  à  l'imitation  de 
l'Agon  Olympique  environ  l'an  de  Jesus-Christ 
88.  L'Agon  du  Soleil  fut  établi  tn(uite  par  Aure- 
lien  l'an  '175.  au  rapport  d'Eufebe.  L'Agon  Atta- 
que fut  ordonne  par  Augufte  fur  le  rivage  d'Actium 
après  la  victoire  qu'il  remporta  fur  Antoine.  Les 
Romains  ecleb  roien  t  des  Fc  :  es  Atonales  à  l'honneur 
de J anus,  ce  qu'ils  avoient accoutumé  de  faire  tous 
les  ans  au  mois  de  Janvier  qui  luy  ctoit  dédié , 
comme  Ovide  le  remarque.  Feftus  dit  que  c'etoit 
à  l'honneur  du  Dieu  stgoniiu  qui  prefidoit  aux  af- 
faires ,  &  à  toutes  le»  entreprîtes.  Ce  jour-là  on 
immoloit  un  bélier ,  au  rapport  de  Varron.  *  Plu- 
wrque.  Cenforin,  ch.  18.  Ovide  ,  1.  F*ft.  Varron, 
/.  $.  Hefychius,  des  Dieux  Ag<mens. 

AGONES,  nom  de  ceux  qui  frappoient  la 
viâimc,  parce  qu'ils  avoient  accoutume  avant  que 
de  l'égorger,  de  fc  tourner  vers  le  peuple*  de  leur 
crier  Agon',  c'eft-à-dirc  Fmù-je.  C'eft  d'où  I  on 
prétend  qu'eft  venu  le  nom  d'Agonales  1  bien  que 
quelques-uns  tirent  fon  oiiginc  du  Mont  Agon, 
depuis  appelle  Quirinal,  où  les  Romains  celehroicnt 
leurs  Fêtes  Agonalcs  à  l'honneur  de  Janus  ou  à 
l'honneur  des  Dieux  appelles  Agonicns. 

A  G  O  N 1  U  S  ,  eft  le  nom  que  les  Romains 
donnoient  au  Dieu  qui  prefidoit  à  leurs  entrepri- 
fes ,  Se  à  l'honneur  duquel  ils  celebroient  des  Fctcs 
qu'ils  appelloicnt  Agonalcs.  Voyés  Agonalcs  dans 
le  premier  Vokme  de  ce  Diétionaire. 

AGONOTHETE,  étoit  cehiy  qui  avoit  la 
direction  Se  qui  étoit  le  l'ic'lîdent  Se  le  Juge  des 
combats ,  Se  des  autres  exercices  ou  jeux  publics 
appelles  Agons  :  c'eft  un  mot  Grec  A>r»àûw, 
compofédV^ày combat,  &  de  7>3v«  ,  meure,  pro- 
po  cr. 

A  G  O  N  Y  C  L  l'T  E  S,  Hérétiques  dans  le  hui- 
tième Siccle,  qui  ne  fàifoicnt  leurs  prières  que  de- 
bout, &  ne  ie  mettoient  jimais  à  genoux.  Ce  nom 
vint  dV  privai  if ,  de  j» '«.,  ftn«n\  Se  de  kkJh*,  in- 
cliner, courber,  plier.  *  Prarcolc,  Sandere. 

A  G  O  R  E*  F ,  i  n  des  furnoms  de  Minerve  chss 
les  Laccdcmonicns.  P*nf*ma$  &  ('a'.  Rhe.-i.  18.5. 
C'eft  aufli  le  nom  d'une  rivière  de  Thracc,  fur  la- 
quelle l'Empereur  luflinien  fit  bâtir  un  Pont  prés 
d'Agora.  Hift^irt  Mlfeell.liv.  16.  Mercure  fut  fur- 
nommé  Aftrit ,  de  même  que  Minerve ,  Jupiter, 
&  d'autres  Dieux,  quand  leurs  Statues  croient  au 
milieu  des  places  publiques.  Ce  mot  vient  d'«>^ , 
place .  «MnW,  ou  *Jpnnblic  pitWqiu. 

A  G  O  U  S  T  E ,  Aucvsta,  petite  ville  de 
Sicile,  mais  tres-fortc,  fituée  fur  la  côte  orienralc  de 
cette  Ifte,  fut  bâtie  en  iïio  dans  une  prefqu'lfle 
par  l'Empereur  Frideric  ,  qui  y  fit  faire  en  iija. 
une  Citadelle  pour  fa  defenfe.  Elle  eft  dans  un  pats 
très-fertile,  qui  pour  rcndicccttc  Place  encore  plus 
forte,  fur ,  dans  le  dernier  Siccle,  réparé  du  Conti- 
nent auquel  U  communique  par  un  Pont  de  pierre. 
Cette  ville  a  encore  un  Port  fort  vafle  ,  Se  où  les 
vaifleaux  font  en  aiTurance,  pa^cc  qu'il  eft  défendu 
par  trois  Châteaux  qui  font  bâtis  dans  la  mer  fur 
des  écueils.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'elle  fut  em- 
portée en  167s;.  par  les  François  qui  l'abandonnè- 
rent de  leur  propre  volonté  l'an  1678.  *CJuvicr, 
Baudrand. 

A  G  R  A ,  ville  capitale  d'une  Province  de  mê- 
me nom,  dans  l'Empire  du  Grand  Mogol  en  l'Inde 
au  dcç;à  du  Gange,  Se  qui  étoit  le  fejour  de  l'Em- 
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pereur  avant  que  Cha-gehan  eût  fait  bâtir  la  ville 
de  Gehan-abad,  où  il  fit  ta  refidence  ,  parce  que 
le  climat  eft  plus  tempéré.  Agra  eft  la  plus  grande 
ville  des  Indes  :  les  maifons  des  Grands  font  belles 
Se  bien  bâties ,  mais  celles  des  Particuliers  n'ont 
rien  de  beau,  non  plus  que  dans  toutes  les  autres  vil- 
les des  Indes.  Elles  font  écartées  les  unes  des  autres, 
&  environnées  de  hautes  murailles ,  de  peur  que 
l'on  ne  voyc  les  femmes.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable à  Agra,  eil  le  Palais  du  Roy,  avec  quel- 
ques belles  fepultures ,  tant  prés  de  la  ville  qu'aux 
environs.  Le  Palais  du  Roy  eft  un  grand  enclos 
d'une  double  muraille,  qui  eft  terralTcc  en  quelques 
endroits.  La  première  Cour  eft  environnée  de  Por- 
tiques ,  comme  eft  à  Paris  la  Place  Royale  Se  le  Pa- 
lais de  Luxembourg.  La  féconde  Cour  eft  encore 
environnée  de  galeries.  De  là  on  parte  dans  une 
troiliéme  Cour  où  eft  le  quartier  du  Roy.  Cha- 
gehan  avoit  entrepris  de  couvrir  d  argent  toute  la 
voûte  d'une  grande  galerie  qui  eft  à  main  droite  ;& 
un  Franc, oi-  nommé  Auguflin  de  Bordeaux  devoir, 
faire  cet  Ouvrage.  Mais  le  Grand  Mogol  n'ayant 
perfônne  qui  (ut  aufli  capable  que  luy  pour  en- 
voyer à  Goa  trairter  quelque  affaire  avec  les  Por- 
tugais, cetteenrreprife  ne  fut  point  exécutée.  Cette 
Galerie  eft  peinte  de  fcùilljgcs  d'or  Se  d'azur ,  Se 
le  bas  eft  tout  couvert  de  tapis.  Du  côté  qui  re- 
garde la  rivière ,  il  y  a  un  Divan,  ou  Belvedcr  en 
laillic,  où  le  Roy  vient  s'afleoir  quand  il  veut  avoir 
le  plailir  de  voir  le  combat  des  Elephans.  Avant 
que  d'entrer  dans  ce  Divan,  on  trouve  une  Galerie 
qui  luy  lert  de  veftibulc.   Le  dciTcin  de  Cha- 
gehan  étoit  de  la  revêtir  par  tout  d'une  treille  de 
rubis  &  d'tmeraudes  ,  qui  auroient  reprefenté  au 
naturel  les  railins  verds ,  &  ceux  qui  commencent 
à  rougir  :  mais  ce  deflein  qui  a  fait  grand  bruit  par 
tout  le  monde,  &  qui  demandoit  plus  de  richefles 
que  ce  Roy  n'en  peut  fournir,  eft  demeuré  impar- 
fait, n'y  avant  que  deux  ou  trois  feps  d'or  avec 
leurs  feuilles  ,  émaillés  de  leurs  couleurs  naturel- 
les ,  Se  chargés  de  grapes  faites  d'emeraudes ,  de 
rubis  ,  &  de  grenats.    De  toutes  les  fepultures 
qu'on  voit  à  Agra  ,  celle  de  la  femme  de  Cha-ge- 
han cil  la  plus  luperbe.  Afin  que  tout  le  monde  la 
vit  Se  en  admirât  la  magnificence ,  il  la  fit  bâtir  pro- 
che du  Talimacan  ,  qui  eft  un  grand  Bazar  ,  ou 
Marché  public .  compofe  de  tt  grandes  Cours  en- 
tourées de  portiques,  qui  fervent  de  boutiques  & 
de  magalins  aux  Marchands  de  toile.  La  fepulture 
de  cette  Sultane  Reine  eft  dans  une  grande  Place 
fermée  de  murailles  lur  lcfqucllcs  règne  une  petite 
galerie.  Cette  place  eft  pavec  de  marbre  blanc  Se 
noir  par  compartimens.  On  y  voit  trois  Plate-for- 
mes élevées  l'une  fui  l'autre ,  avec  quatre  tours  aux 

3uatrc  coins  de  chacune  :  la  dernière  eft  couverte 
'un  dôme  ,  qui  eft  aufli  fuperbe  que  ecluy  du 
Val  de  Grâce  a"  Paris.  Il  eft  revêtu  dedans  Se  de- 
hors ,  de  marbre  blanc  :  le  milieu  étant  de  brique. 
Sous  ce  dôme  eft  un  tombeau  vuide,  fort  magnU 
fique  :  car  le  corps  de  la  Princcfîe  eft  enterré 
fous  la  voûte  de  la  première  Plate-forme.  On  a  em- 
ployé à  cet  ouvrage  vingt  mille  hommes  pendant 
vingt-deux  ans  :  ce  qui  peut  faire  juger  que  la  dé- 
pcn'c  a  été  exceflive.  Un  Eunuque  qui  commande 
deux  mille  hommes,  eft  commis  pour  la  garde  de 
la  fepulture  ,  &du  Ta  imacan.  Quand  on  arrivei 
Agra  du  côté  de  Dchli.  on  trouve  un  grand  Bazar, 
proche  duquel  il  y  a  un  Jardin  ,  où  le  R.oy  Géhan- 
guir  pere  de  Cha-çchan  eft  enterré.  Au  deflus  du 
portail  de  ce  Jardin  on  voit  peint  fon  tombeau  , 
couvert  d'un  grand  voile  noir  ,  avec  plufieurs 
flambeaux  de  cire  blanche,  8t  deux  Jefuites  qui 
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font  aux  deux  bouts.  0;i  s 'eft  fort  étonné  de  ce 
que  Cha-gehan  ait  fouffut  cette  peinture,  contre 
la  coutume  des  Mahomctans,  qui  ont  les  images 
en  horreur;  Si  ce  ne  peut  être  qu'en confîdcration 
de  ce  que  le  Roy  fon  pere  &:  Cha-gchan  même , 
avoient  aop;  is  des  Jcfuitcs  les  principes  de  Mathcma- 
rique  8c  d'Af  Imlogic.  *  Tavernier ,  trty*^c  dtsjaits. 

A  G  R  A  U  LOS  ,  fille  unique  d'Aérée,  porta 
le  Royaume  d'Attiquc  en  dot  à  Cccrops  J  Roy 
d'Athènes.  Elle  eut  trois  fille* ,  nommées  Agraulos, 
Hcrfe,  Pandrofos,  qui  font  célèbres  dans l'Hiftoirc 
fabukufe.  *  Apollodarc ,  Paufanias. 

AGRAULOS,  flic  de  Cecrops  Roy  d'A- 
thènes &  d' Agraulos ,  étoit  ferur  d'Hcrfc  &  de  Pan- 
drofos. Elit  eut  la  curioiîté  d'ous  rir  le  panier  d'o- 
21er,  où  Mi.icrvc  avoit  enfermé  le  petit  Erichtlio- 
nius  :  &  cette  Décffc ,  di'cnt  Us  Ho'Jres ,  troubla 
1'efprit  d'AçrauIos  par  une  fureur  fi  violente,  qu'elle 
fi:  jetta  du  haut  d'une  tour  dans  un  précipice.  O- 
\idc  raconte  autrement  cette  fable,  Srditqu'A- 
graulos  jaloufc  de  l'amour  qu'Hercule  témoignait 
i  6  ficur  Hcrfé ,  fut  metamorphofée  en  pierre.  * 
Apollodcvc. 

AGRES,  peuple  que  Mcurfius  met  entre 
ceux  de  l'A  trique»  A  dont  le  terroir  qsii  allok  jus- 
qu'aux portes  d'Athènes  efloit  bon  pour  la  chaflTc; 
ce  qui,  dit-on  ,  invita  Diane  à  choilir  ce  lieu-là 
après  qu'elle  fc  fut  tetirec  de  Dclos.  Enfuitcdtf' 
ouov  on  luy  bâtit  là  un  petit  Temple,  auquel  on 
donna  !c  furnom  d'Agrotcra.  Il  y  a  encore  à  pre- 
tm  afsez  de  Lkvrcs  pour  donner  d:  l'occupation 
àuncha(Tcur,  Les  anciens  appelaient  ce  pais  v^mou 
Jgt.  Le  Temple  eft  aujourd'huy  une  petite  £glife 
appellcc  par  ceux  du  pa>s  S  t  M'ornent!  Perron  ,  c'eft 
à  dire  IcCruc  fîment  de  S.  Pierre ,  où  il  le  voit  en- 
core un  ancien  pavé*  à  la  Mofjïqtic. 

ACRIA'villede  la  Haute  Hongrie ,  i  trois  lieues 
de  la  Rivière  de  TcifTcdans  le  Comte'  de  Buzod,a  c'té 
irprilc  for  les  Turcs  par  les  Impériaux  ,  au  mois  de 
Décembre  1 687.  Comme  cette  Place étoit  bloquée 
depeis  trois  ans,  il  y  eft  mort  de  faim  Se  de  ma- 
ladie plus  de  dix  mille  perfonnes  :  &  enfin  le  Gou- 
verneur n'cfpcrant  aucun  fecours,  frV  manquant  de 
tout,  a  été  contraint  de  fc  rendre.  Il  demanda  que 
l'Empereur  fignàc  la  Capitulation,  afin  qu  elle  fut 
inviolable ,  parce  qu'il  craignoit  que  les  Chrétiens 
n'en  ulaûent  de  la  même  manière  qu'avoient  fait 
les  Turcs,  après  la  prife  de  cet  c  ville  par  Mahomet 
1  II.  en  1596.  car  ces  Infidèles  fans  avoir  égard  aux 
condrtinn*  du  Traite,  mailaercrent  tous  les  foldats 
de  la  Cimifon  a  deux  lieues  du  Camp.  Ainli  les 
Impériaux  envoyèrent  à  Prcsbourg,où  l'Empereur 
étoit  alors  pour  faire  couronner  Roy  de  Hongrie 
l'Arch:duc  Jofeph  fon  fils.  La  Capitularion  fut  li- 
gnée, &  l'on  avoit  refolu  de  faire  fbrtirla  gamifon 
dAgria ,  le  9.  Décembre  qui  ctoit  le  jour  du  Cou- 
ronnement ,  mais  les  médians  chemins  rompirent 
ce  Mein ,  &  les  Turcs  ne  fortirenc  que  le  16".  Huf- 
îcio  Bâcha  Commandant  delà  Place  en  fôrtit  étant 
précède  du  bagage  Se  des  JanifTaircs  fans  Tambour, 
te  avec  leurs  Enseignes  pliécs  ;  cV  fuivy  des  Spahis 
au  oimbre  de  fept  cens.  On  battoit  devant  luy 
ont  petite  quaifTc.  II  y  eut  aufTî  prés  de  quatre 
mille  hibitans  qui  abandonnèrent  la  Ville,  &  trois 
cens  y  demeurèrent  ,  demandant  le  Baptême.  On 
y  trouva  cent  cinquante  pièces  de  Canon  de  toutes 
grandeurs,  fept  mortiers.  Se  quan'rédc  provilions 
de  guerre.  Un  grand  nombre  de  Chrétiens  clclaves 
yent  été  mis  en  liberté. Tous  les  Comtés,  Bourgs 
&  Villages  qui  font  de  la  dépendance  de  la  Place  , 
font  rentrés  fous  l'obcïflancc  de  l'Empcicur.*  Mé- 
moires du  Temps. 
TtmcIJI. 
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AGRIOPHAGES,  &  MOSCOPHA- 
G  ES,  peuples  vers  le  couchant  de  Itrlliopic,  qui 
au  rapport  de  Soîin  ne  vivotent  qu»-  delacnair  des 
Panthères  &  des  Lions,  ayant  un  Rov  oui  n'avoit 
qu'un  ail.  Ptolom.c  met  ces  peuples  dans  l'Inde  au 
deçà  du  Gange. 

A  G  U  I ,  ou  Sultan  Agui  ,  Roy  de  Bantam 
dans  rifle  de  Java ,  qui  règne  à  présent  (  <n  \6H*.) 
U  eft  fils  dcSulran  Agoum,  lequel  ct.int  las  de  por- 
ter la  Couronne,  fcd'mit  du  gouvernernenr  des 
affaires  entre  les  mains  du  P:ince  fon  fils,  pour  né 
plus  s'occuper  que  de  fon  Serrail ,  &  de  Ces  pl.iifirs. 
Ce  jeune  Roy  ayant  exilé  deux  Seigneurs  que  fon 
Pere  luy  avoir  principalement  recommandes,  S:  fc 
rendant  d'ailleurs  odieux  à  fis  peuples  :  Sul-an  A- 
goum  prit  les  armes  pour  rentrer  par  force  dansun 
Royaume  qu'il  venoji  de  quitter  de  fon  bon  rré,  & 
allicgca  la  ville  de  Bantam.  Agui  implora  te  fecours 
des  Hollandois  pir  un  javan  fidèle  qui  le  lauva  1 
Batavia,  à  la  faveur  de  la  nuit.  Le  General  Spclman 
vivoit  encore ,  &  comme  c  ctoit  un  homme  d'un 
cfprit  vif,  &:  qui  aimoit  les  grandes  cn;repi:  cs ,  il 
refolut  de  fecourir  Sultan  Agui ,  nonobfhnc  l'avis 
contraire  du  Confcil  qui  voutoit  d-meurer  neutre. 
Ayant  fait  lever  le  fiege,  &  fè  voyant  maître  de  la 
Capitale,  il  fit  deflein  de  fubjuguertout  le  Roviumc 
&  dcs'aflurcr  de  la  perfbnne  des  d  u\  Rois.  11 
donna  une  bonne  garde  Holtandoifè  a  Sultn  Agui 
qu'il  luy  fit  agréer  fous  prétexte  de  le  mettre  inft 
hors  d'etat  d'être  infulté  par  fis  ennemis  :  puis  il 
prit  le  vieux  Sultan,  qui  fut  renfermé  dans  une 
prifon.  Quelques  jours  après,  le  jeune  Roy  donna 
ordre  ai«x  Troupes  Etrangères  de  fc  retirer  ,  par- 
ce qu'on  luy  avoit  dit  qu'elles  favorifbient  le  partv 
du  Roy  fon  Pere  :  5c  il  fc  mit  enfiiite  en  paifiblc  pof- 
felTtondcfon  Royaume,  retenant  toujours  Ion  Pere 
pnfonnicr.  *  Le  P.  Tachard  ,  Jefuite  ,  Voyage  d* 
S,  4m. 

A  G  U I  L  A ,  ville  de  la  Province  de  Habat  dans 
le  Royaume  de  Fez,  en  Afrique,  fur  le  bord  de.  la 
rivière  d'F.rguile.  Elle  eft  ruinée  en  partie  :  mais  le 
terroir  des  environs  eft  fort  beau.  11  y  a  quantité 
de  Lions  dans  les  forets  voiiines,  mais  (i  lâches  qu'un 
enfant  les  fait  fuir  :  &  l'on  dit  communément  à 
Fez ,  pour  marquer  que  quelqu'un  n'eft  pas  vaillant, 
Qu.'il  eft  comme  les  Lions  d'Agxiila,  a  qui  les  veaux 
rongent  la  queuë.  *  Mai  mol ,  de  r  Afrique  i.  4. 

ÀGU1LANNEUF,  nom  d'une  cérémo- 
nie des  anciens  Druides ,  Prêtres  des  Gaulois,  qui 
cueïlloient  le  Guy  de  chêne  le  premier  jour  de  l'an, 
&  alloient  par  les  campagnes  voiiines  de  leurs  fo- 
rêts ,  criam  à  liautc  voix ,  A  Guy  /* An  neuf,  ou  Au 
Guy  Druides  l'a»  neuf.  Les  enfans  chantent  encore 
ces  mots  la  veille  du  jour  de  l'an,  pour  fouhaiter 
une  heureufc  année  ,  dans  quelques  endroits  des 
Provinces  de  Bourgogne  &  de  Picardie,  qui  ont  le 
plus  retenu  des  anciennes  coutumes  des  Gaulois. 
Voicy  quelle  ttoit  autrefois  ta  cérémonie  de  cueil- 
lir le  Guy.  Les  Devins  marchoient  les  premiers 
avec  les  taureaux  du  facrifice ,  f'uivis  des  Bardes  qui 
entonnoient  des  Cantiques  &  des  Hymnes  à  leurs 
Divinités,  Si  de  leurs  Difcipîcs  inities  auxMyfte- 
rcs.  Apres  venoit  un  Héraut  véw  de  blanc,  avec 
le  chapeau  de  même ,  &  le  Caducée  en  main ,  qui 
ttoit  une  branche  de  verveine  entortillée  de  la  fi- 
gure de  deux  ferpens  joints  cnfcmWe.  Après  le  Hé- 
raut marchoient  tro:s  Druides  de  front  ,  dont  le 
premier  portoit  k  vin  dans  un  va'c  ,  le  fécond  le 
pain  pour  le  (âcrificc  ,  &  le  troifîéme  la  main  ou  la 
coudée  de  juftice.  Ces  trois  écoient  fuivis  du  Chef 
ou  Prince  des  Druides  ,  qui  irurclvit  fcul  avec 
une  foutanc  blanche ,  cV  par  deiïus,  une  robbe  de  fin 


Digitized  by 


28 


A  H 


A  I 


lin ,  &  une  ceinture  d'or,  le  chapeau  blanc  en  tête, 
h  li." t; pc  de  foyc  blinchc,  Se  ies  bandes  pendantes 
den  ierc.  Si  le  Roy  ttoit  dans  le  pais  ,  il  alloit  avec 
!c  Prince  des  Druides  .  fuivi  d;  fa  Nobleffe  &  du 
Peuple.  Alors  le  Chef  des  Druides  montoit  fur 
l'arbre,  &  avec  une  faucille  d'or  conpoit  le  Guy, 
que  les  autres  Druides  vêtus  d'aubes  de  lin  rece- 
voitnt  dans  une  nape  blanche.  Il  n'étoit  cueilli 
qu'au  mois  de  Décembre,  qu'on  appclloic  fâcre  pour 
cette  railbn.  On  l'envoyoit  aux  Grands,  &on  le 
diftribuoit  au  Peuple  par  étrennes  au  premier  jour 
de  l'an ,  comme  une  choie  trcs-fâintc ,  &  un  remè- 
de à  tous  maux.  De  là  vient  qu'on  le  portoit  pen- 
du au  coù ,  &  à  la  guerre  &  ailleurs  ;  S:  l'on  en  tc- 
noit  aulîi  fur  les  portes  des  maifons  ,  y  en  ayant 
toujours  Je  reierve  dans  les  Temples.  C'étoit  le 
Guy  de  cligne  dur  appe  lé'  Rouvre,  &  par  les  La- 
tins Ribur ,  qui  ne  vient  jamais  pour  être  femé  ny 
planté ,  mais  de  la  fiente  Se  c'mutiflcmcnt  des  ramiers 
ou  grives  qui  s'en  rcpaiiTcnr.  *  Pline  H.  /■  1 6.  c.  44. 

On  a  depuis  donné  le  nom  d'Aguitanncuf  à  une 
Quête  que  l'on  failbit  en  quelques  Diocefès ,  le 
premier  jour  de  l'an,  pour  les  cierges  de  l'Eglifè. 
Elle  fc  failbit  par  des  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fc\c,  qui  cnoiliffoicnt  un  Chef  qu'ils  appclloicnr 
leur  follet,  &  fous  la  conduite  duquel  ils  fai  l'oient 
des  extravagances  dans  l'Eglifè,  qui  approchaient 
des  impiétés  delà Fête  des  Fous  dont  il  eft  parlé  en 
fon  Article.  Cctïc  mauvaife  coutume  fut  abolie 
dans  le  Dioccfc  d'Angers  l'an  179s.  par  une  Or- 
donnance du  Synode:  mais  on  la  pratiqua  enfuite 
hors  des  Eçlifcs  :  ce  qui  obligea  un  autre  Synode  en 
i66S.dc  défendre  cette  Quête  que  l'on  faifbitdans 
lc>  imi'ons  avec  trop  de  licence  &  de  fcandalc,  les 
garçons  &  les  filles  y  dinfant  Se  chantant  des  chan- 
lons  diffoluës.  On  donnoit  auflî  le  nom  de  Bache- 
Icttei  à'  cette  folle  réjoûïiïance,  peut-être  a  caulè 
des  filles  qui  s'y  aflembloient ,  Se  que  l'on  appelloit 
Bachclettcs.  *  Thicrs,  Traité desj.uv. 

A  G  Y  L  E  E ,  ou  félon  Macrobe ,  -Agjit ,  eft  le 
nom  que  les  Athéniens  donnoient  à  Apollon ,  par- 
ce qu'ils  luy  a  voient  dreffé  des  Autels  dans  les  rués 
de  leur  Ville.  A>/«  en  Grec  lignifie  Rue  ou  Place 
publique. 

A  G  Y  N  N 1 E  N  S  ,  Hérétiques  qui  parurent 
environ  l'an  de  J  e  s  u  s-C  hrist  694.  Us  ne  pre- 
noient  point  de  femmes  ,  dilânt  que  Dieu  n'étoit 
pas  auteur  du  Mariage.  Ce  nom  vient  d'«  privatif, 
&dc>u>i»,/rtwiw. 

AH  AI 

AU  I  A  S  ,  de  Sifo  ville  de  la  Paleftine,  prédit 
a  Jéroboam,  filsdeNabat  &  d'Abigaïl,  qu'il 
feroit  Roy  d'KîaLl;  lors  qu'après  luy  avoir  montre 
fon  manteau,  qu'il  venoit  de  couper  en  douze 
morceaux,  il  luy  en  donna  dix;  l'afTurant que  Dieu 
luy  avoit  révélé  qu'il  diviferoit  le  Royaume  d'if- 
racl,  Se  qu'il  en  donnerait  dix  Tribus  à  Jéro- 
boam. *  Nouveau  Tcftam.  j.  Rtg.  cu.v.  z$>.  & 
e.  iz.  v.  1 5. 

A  M  O  D  ou  E  h  u  d  ,  félon  les  Hébreux ,  Chef 
Se  Juge  des  Hlaclircs  après  Othonicl  II  les  délivra 
de  la  fervitude  cflglon  ,  furmonta  les  Moabitcs, 
&  ainfi  rendit  fon  gouvernement,  qui  fut  de  80. 
ans,  fort  pailiblc.  Ù  mourut  l'an  du  monde  -ljzo. 
*  Juges  ]. 

A  I  A  ,  que  les  I  atins  appclloicnt  Allia  ,  petit 
fleuve  d'Italie ,  qui  le  décharge  dans  le  Tibre,  pro- 
che d'un  ChAtcau  nommé  Monte  Rmmd»  ,  dans 
l'Etat  Ecclefiaftiquc;  eft  célèbre  dans  I  I  hftoirc  par 
la  défaite  des  deux  cens  Fabicns  qui  y  périrent  dans 
cette  bataille  qujjs  donnèrent  fculs  contre  les 


Veïcns.  Ccfut  auflî  fur  les  bords  de  ce  même  fleu- 
ve que  les  Romains  furent  d.fars  par  Icn  Gaulois 
Scnonois  conduits  par  Brcnnus.  *  Eaudrand. 

AjAS,  ville  de  l'Arabie  Hctteu'c  ,  à  deux 
journées  d'Aden ,  allifc  entre  deux  collir.es ,  au  mi- 
lieu dcfquclles  eft  un  beau  Vallon  où  l'on  tient  le 
Marché  Se  les  foires.  Thevct  l'appelle  Hcgias ,  & 
en  fait  un  Royaume  ;  fur  quoy  il  eft  bon  do  re- 
marquer que  les  Voyageurs  dans  leurs  Relations 
nous  font  fouvent  en  Afrique  &  en  Alie  des  Royau- 
mes de  peu  d'étendue  ,  Se  qui  ne  valent  pas  I2 
moindre  des  petites  Provinces  de  nôtre  Europe. 
Voyez  Davity. 

AJ  A  X,  fils  de  Tcuccr,  Roy  de  Salamine  en 
riflcdcCyprc,  ayant  fuccedé  à  fon  perc,  confi- 
era un  Temple  à  Jupiter  en  la  ville  d'Olbus.  Il  le 
maintint  dans  la  poflcllîon  de  ce  Royaume  contre 
plulîcurs  Princes  qui  s'en  vouloient  rendre  maîtres, 
&  le  lailfa  à  fes  defeendans  qui  portèrent  prelque 
tous  le  nom  d'Ajax,ou  de  Tcuccr.  *  Strabon,  /.  14.. 

AIDES,  nom  que  l'on  a  donné  autrefois  à 
toutes  fortes  de  Deniers  &  d'autres  choies  équi- 
valentes ,  que  le  Roy  de  France  levoit  en  (on  Royau- 
me pour  aider  &  fubvenir  aux  neccifités  de  l'État, 
aufqucllcs  le  revenu  de  fon  Domaine  ne  pouvoir, 
lurrtre.  Dans  ce  fens  on  comprenoit  fous  le  nom 
d'Aides  tout  ce  qui  s'appelle  communément  De- 
niers extraordinaires,  comme  le;  Tailles,  les  Ga- 
belles ,  les  Décimes,  &  tout  ce  qui  fc  paye  fur  les 
denrées  Se  marchandées.  Ces  fortes  d'Aides  onc 
commence  à  être  levées  fous  la  troifiéme  Race  de* 
Rois  de  France  ,  Se  fpccialcment  depuis  Philippe 
le  Bel.  Dans  une  lignification  particulière ,  on  prend 
aujourd'huy  le  nom  d'Aides  pour  les  deniers  que 
le  Roy  levé  fur  les  marchandées  qui  fe  débitent 
ou  fc  tranfportent  ;  de  forte  qu'elles  font  ainfi  dil- 
ringuées  des  Tailles  Se  des  Gabelles.  Elles  fê  levoienc 
au  commencement  à  raifon  du  foù  pour  livre,  & 
quelques-uns  croyent  qu'elles  furent  établies  fous 
le  règne  de  Charles  V.  vers  l'an  1170.  La  Gabelle 
fe  prend  fur  le  Sel ,  la  Taille  fur  les  pcr.'bnncs ,  Se 
l'Aide  fur  les  marchandifes  tranfportées  ou  vendues , 
en  gros  ou  en  détail ,  principalement  fur  le  Vin  Se 
autres  boiflbns.  *  Des-Maifons,  Traite  dts  Aides. 

AIGLE,  Signe  eclefte,  dontTatlc  droite  tou- 
che rEqu;noxial,&  la  gauche  n'eft  pas  éloignée  dut 
Serpent  ;  Se  pour  le  bec  ,  il  eft  comme  divifé  du 
refte  du  corps  par  la  ligne  oblique  qui  va  d'un  Tro- 
pique à  l'autre.  Il  fe  levé  avec  le  Capricorne,  Se 
quand  le  Lion  fc  couche.  Cette  conftellation  n'a 
que  quatre  étoiles,  une  à  la  téte  ,  une  a  chaque 
aile,  Se  unejà  la  queue.  La  FaMc  veut  que  l'Aigle 
ait  été  reçue  entre  les  Aftres,cn  reconnoi (Tance du 
bon  office  qu'elle  rendit  l  Jupiter  ,  qui  ayant  été 
caché  pendant  fon  enfance  dans  une  caverne,  de 
peur  qu'il  ne  fut  dévoré  par  fon  perc  Saturne, 
fut  nourri  de  Ncétar  par  une  Aigle ,  comme  le  re- 
cite Mcro  de  Byzancc,  femme  fça vante  ,  Se  qui 
exeelloit  dans  la  Polfic.  D'autres  difent  que  ce 
fut  en  mémoire  de  ce  que  l'Aigle  avoit  été  un 
bon  augure  de  la  victoire  à  Jupiter  dans  l'Ifie  de 
Naxos ,  Se  que  même  elle  luy  avoit  fourni  des 
armes  dans  la  guerre  qu'il  eut  contre  les  Titans, 
qui  avoient  enchaîné  fon  pere.  C'cft  pourquoy 
Jupiter  voulut  qu'à  l'avenir  cet  Oifeau  luy  fut 
particulièrement  conracré  ,  Se  dans  toutes  fes 
expéditions  militaires  il  porta  la  figure  d'une  Ai- 
gle dans  les  Drapeaux;  ce  que  depuis  plulîcurs  Na- 
tions ont  imité.  Alex.  d'Alex,  liv.  1.  ch.  1.  Cet 
Auteur  dit  que  l'Aigle  peut  regarder  fixement  le 
Soleil  fans  le  blcflcr  la  vue  ,  &  qu'il  n'eft  jamais 
frape  de  la  foudre  :  Ce  qui  a  fait  dire  à  Horace  que 
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Jupiter  l'avoit  établi  Roy  drs  Oiféaux.  Quelques^ 
uns  veulent  auflî ,  comme  Apollonius  ,  liv.  S.  Jet 
Arton.  que  l'Aigle  ait  été  tranfporté  au  Ciel ,  en  mé- 
moire de  l'enlèvement  de  Ganymcdc,  dont  la  Fa- 
ble eft  connue  :  D'autres  difent  encore ,  que  ce 
se  fut  pas  un  Aigle  qui  enleva  Ganymede  ,  mais 
Jupiter  transformé  en  Aigle ,  qui  le  prit  dans  un 
Bois  proche  des  Champs  de  Priapc  &  de  Cyziccnc; 
d'où  vient  que  ce  lieu-là  fut  nomme  depuis  Har. 
fari*,  (ç\on  Strabon , /»'f .  i  j.  Mais  on  croit  au  fond, 
Se  nors  de  la  Fable ,  que  le  raviffeur  de  Ganyme- 
de ne  fut  ny  un  Aigle  ,  ny  Jupiter  transforme 
en  Aigle  ;  &  Philippe  Cxfius  juge  que  ce  fut  un 
Navire  nommé  l"Aigle,(parce  qu'il  portoit  à  lapoup- 
pe  Se  au  pavillon  la  figure  de  cet  Oifcau  dans  le- 
quel Tantale»  Roy  de  Phrygie  ,  enleva  Ganyme- 
de,  fils  de  Tros  Roy  des  Troyens  ;  ce  qui  lut 
caufe  d'une  grande  guerre  entre  ces  deux  Roys .  fé- 
lon Phanoclcj  dans  Eufèbc,  Se  Orofius.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  s'attachent  à  la  Fable  >  racon- 
tent que  cette  Aigle  naquit  de  Typhon  &  d'E- 
chidnc;  qu'elle  rongea  fur  le  Mont  Caucafc  le  cœur 
&  le  foye  de  Promethée ,  fils  de  J  aphet ,  à  qui  fon 
père  Olîris  ou  Mifraïm  avoit  donné  le  gouverne- 
ment d'une  partie  de  l'Egypte  ;  8c  que  depuis  Her- 
cule la  perça  de  (es  flèches .  comme  le  récite  Duris 
de  Samos ,  Pherecyde ,  liv.  x.  &  10.  Je  PHifleire; 
Apollonius,  liv.  x.  Jet  jfrgon.  Hefîodc  en  U  7%co- 
génie ,  Se  Lucien  aux  Dijceurs  Je  Promethée  ,  Se  ah 
D'udogu  Jet  Sacrifices.  Il  y  a  eu  enfin  quelques  Au- 
teurs entre  les  Anciens,  qui  ont  dit  que  c'étoit  l'Ame 
de  Platon ,  qui  avoit  été  transformée  en  cette 
Aigle  Celcfte;  Se  c'clr  ce  que  fcmblc  confirmer  cet 
Epitaphe  qu'on  a  traduit  de  Grec  en  Latin ,  &  que 
l'on  attribue  à  Speufippus  Philofophe  Athénien, 
neveu  du  même  Platon  : 

Cter,  Aquila,  *J  tumidstm  hmcvolitMÎ 
die,  nttnqmJ  *k>  Aflris 
Mit  héhitsre  Deum  forte  tliquem  intnit*  es  \ 
las»  anima  extinili  Jkm  Jivx  PUtmis  ;  Olympum 
Qtktcolo  :feJ  corpus  terrigenim  Atticthabee. 
Aigle,  enseigne  militaire. 
J'ay  dit  que  pluficurs  Nations  ont  imité  Jupiter 
en  prenant  l'Aigle  pour  marque  ou  En  feigne  mi- 
litaire. Tels  ont  été  les  Perfes ,  félon  Xcnophon , 
m  livre  7.  Je  l*  CyropeJie  ;  Se  les  Epirotcs  les  ont 
fuivis  ,  portant  une  Aigle  au  bout  d'une  Lance. 
Les  Romains  en  ont  fait  de  même  ,  Se  cette  Aigle 
qui  étoit  d'or  ou  d'argent ,  étoit  reprefentee  les 
ailes  déployées ,  Se  tenant  un  foudre  dans  (es  ferres, 
comme  étant  fur  le  point  de  le  lancer.  On  la  gar- 
doit  au  Thrcfor  qui  étoit  au  Temple  de  Saturne,  & 
on  l'en  tiroit  quand  il  falloit  aller  à  la  guerre.  Alors 
on  la  plantoit  en  terre ,  St  dans  le  camp ,  Se  dans 
la  bataille  ;  &  s'il  arrivoit  qu'on  eût  de  la  pei- 
ne à  l'arracher  en  changeant  de  lieu ,  cela  étoit  pris 
pour  un  mauvais  augure  ;  comme  il  arriva  à  Craf- 
fus  quand  il  voulut  pafTer  l'Euphrate ,  Dit» ,  liv. 
40.  Au  relie  les  Romain^  avoient  de  la  vénération 
pour  ces  Enfcigncs  militaires ,  comme  pour  leurs 
Dieux,  Se  leurbitifloient  comme  un  petit  Tem- 
ple à  part,  ainfi  que  le  témoigne  Denys  d'Halicar- 
naffè,  liv.  6.  Aulli  Tacite ,  liv.  x.  ch.  1 7.  Jes  An- 
ntlti ,  appelle  les  Aigles  Romaines,  Us  Dieux  Jes  Lé- 
gions: Se  l'on  voit  dans  quelques  Médailles  d'Au- 
gu/le  une  Aigle  avec  un  Autel  brûlant.  Il  y  en  a 
auffi  de  gravées  dans  l'admirable  Colomne  de  Tra- 
'un,  avec  des  lances  Se  des  bouc'icrs  au  bout ,  Si  les 
inuges  des  Empereurs  en  demy-corps  ,  ou  en 
tanière  de  bufte.  C'cft  de  cette  grande  vénéra- 
tion que  les  Anciens  ont  eue  pour  l'Enfcigne 
mfliuire  ,  qu'eft  venue  l'ardente  paflion  que  l'on 


a  de  défendre  le  Drapeau  ,  cV  de  ne  l'abandon- 
ner jamais  à  l'cnnemy  qu'avec  /a  vie  ,  ou  du 
moins  que  lorfqu'il  n'y  a  plus  aucune  cfpcrance 
de  falut.  Et  c'eft  encore  aujou  d'huy  la  coutume, 
lors  qu'un  Vainqueur  en  a  piis  pluficurs  fur  l'En- 
nemy  dans  le  gain  d'une  bataille  ,  de  les  aller  dé- 
vouer dans  un  Temple  avec  g  an  le  ce  emonie» 
comme  un  monument  éternel  de  a  \  ictoirc.  L'Em- 
pire a  une  double  Aigle  pour  les  Armes  .  dont 
Munfter  liv.  x.  th.  141.  Je  fis  Cofmig'.  Se  Mdrand, 
liv.  1.  f.  91.  Je  POrnithol.  rapportent  l'oiisinc  i 
Charlemagnc,fous  le  règne  duquel  I  Empircd'Oc- 
cident  fut  premièrement  icparé  de  l'Empire  d'O- 
rient. Mais  le  Roy  des  Romains  n'a  que  l'Aigle 
fimple.  Jean  Bafile  Grand-Duc  de  Mofcovic,qui 
vouloit  que  l'on  crût  qu'il  étoit  defeendu  des  Em- 
pereurs Romains  ,  prit  auflî  l'Aigle  double  pour 
Armes  de  l'Empire  de  Ruflie  ;  mais  il  y  a  cette 
différence,  que  l'Aigle  Mo'covitea  les  ailes  baifHcs 
vers  la  terre,  Se  que  l'Aigle  Romaine  les  a  élevées 
vers  le  Ciel.  *  Olcarius  en  fin  Voyage  Je  Pcfi .  liv. 
y  ch.  10.  Seb.  Tcfchius,<i*«  fis  D,fert.  Jes  Armoi- 
ries. Au  refte  Se  les  Romains  &  les  Grecs  ont  crû 
que  les  Ames  des  Roys  Se  des  Princes  étoient  por- 
te es  apréj  leur  mort  fur  des  Aigles  dans  le  Ciel  ;  Se 
cet  Oifcau  étoit  la  marque  de  leur  confecration. 
Voyez  Apttheofe,   Et  de  là  vient  qu'on  ajoutait 
ordinairement  une  Aigle  à  leurs  images.  *  Artemi- 
dorc ,  liv.  i.ch.  10.  Franc.  Roflxus ,  Arch.  An. 

AIGLE  de  l'Empire  Romain.  Elle  eft  repre- 
fentéc  à  deux  tetes  dam  les  Armoiries  :  nr.is  il  eft 
difficile  de  fçavoir  le  temps  &  la  caufe  de  cette  di- 
yifion.  Liprc  a  remarqué  que  dans  la  Colonne  Tra- 
jane ,  il  y  a  un  foldat  qui  porte  fur  un  bouclier  un 
Aigle  à  deux  têtes  ,  mai>  c'cft  le  fèul  exemple  que 
l'on  ait  de  ces  deux  tètes  dans  l'Antiquité  :  &  les 
Sçavans  croyent  que  l'Aigle  de  ce  foldat  marquoit 
l'union  de  ces  deux  Légions  en  une ,  ou  une  Légion 
commandée  par  deux  Chefs.  Quelques-uns  difent 
que  Conftantin  le  Grand  prit  1  Aigle  à  deux  têtes 
pour  Armoiries  de  l'Empire  ,  après  s'etre  rendu 
maître  des  deux  Empires  en  Orunt  &  en  Occident 
l'an  jaj.  Triflîno  veut  que  la  tête  de  l'Aigle  n'ait 
cfté  divifee  qu'après  le  partage  de  l'Empire  ,  en  cc- 
Iuy  d'Orient,  &  en  ecluy  d'Ocodcn:  hit  l'an 
entre  Arcadiws  Se  Honorius ,  fils  de  Thcodofc  le 
Grand.  Le  Cardinal  Bcllarmin  eft  de  cette  opinion. 
D'autres  croyent  que  ce  fut  Sigifm-nd  ,  fils  de 
Charles  I V.  qui  le  premier  commença  à  la  porter 
de  cette  forte  ,  après  être  parvenu  a  l'Empire  en 
1410.  Leur  fondement  eft  que  depuis  cet  Empereur 
on  trouve  des  Monumcns  où  elle  c't  de  cette  for- 
me, Se  qu'il  ne  s'en  voit  point  de  plus  anciens  :  car 
dans  la  Bul'c  d'or  même,  faite  par  Charles  IV.  l'Ai- 
gle n'a  qu'une  feule  tête.  Néanmoins  il  y  a  une  pe- 
tite monoye  d'argent  de  Robert  de  Bavière  Empe- 
reur ,  qui  régna  avant  Sigifmond  ,  laquelle  a  d  uti 
côté  une  fleur-de-lys  de  Florence,  &  de  l'autre  côté, 
un  faint  Jean-Baptifte,  avec^deux  EcufTons  de  Ba- 
vière ,Se  une  petite  Aigle  à  deux  tetes.  Le  P.  Mé- 
nétrier dit  que  les  Empereurs  d'Orient  ont  été  les 

firemiers  qui  ont  porté  l'Aigle  à  deux  têtes  ,  cVque 
'origine  en  eft  la  même  que  celle  des  Croixdoubles 
que  l'on  voit  dans  leurs  Monoyes.  Caria  Croix  étant 
devenue  le  feeptre  des  Empereurs  Chrétiens  de 
Conftantinople  ,  lors  qu'ils  «oient  en  même  temps 
deux  Empereurs  fur  le  Thrône ,  ils  fe  faifoient  re« 
prefenter  tous  deux  fur  un  meme  coté  ,  avec  une 
Croix  à  double  traverfc  ,  que  chacun  d'eux  tenoit 
d'une  main.  Il  y  a  apparence  qu'ils  firent  la  meme 
chofe  à  l'égard  de  l'Aigle  de  leurs  Armoiries ,  St 
qu'ils  en  joignirent  deux  en  une  ,  ouluy  donnèrent 
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deux  tues  :  ce  que  les  Empereurs  d'Occident  imi- 
tèrent quelque  temps  après.  Cufpinien  dit  que  ce 
n'cîr  pis  une  Aigle  icu'.c  a  deux  têtes  ,  mais  deux 
Aigles  dont  l'une  couvre  l'autre  de  fes  ailes  éten- 
dues. Cependant  les  ancxns  Blafonneurs  la  nom- 
ment auChcfParty.  *  LcP  Menetncr,  OWgi  sdtt 
sirmoirhi. 

S.  AIGULPHE,  Abbé  de  Lcrins  naquit  à 
Bldis  ver?  l'an  rfp.  îl  prit  l'habit  de  l'Ordre  de  S. 
Denoir,  &  fut  Coadjutcur  de  l'  Abbé  de  Flcury  fur 
Loire,  Ses  vertus  extraordinaires  le  firent  clrimcrdc 
Clovis  1 1.  Roy  de  France,  &  la  rcpu;ation  de  (a 
fainreté  (c  répandit  juiques  à  l'Iflc  dtl.crins,  dont 
les  Religieux  l'élurent  jour  Abbé,  il  fut  livre  par 
des  kelcrats ,  entre  les  mains  de  certains  Pirates,  qui 
luy  tranchèrent  la  tête  dans  l'illc  d'Anutunc  entre 
h  C  orle  Se  la  Sardaignc.  11  eut  trente-trois  Compa- 
gnons de  fon  Martyre,  qui  étoient  des  Religic  x 
de  1  crins  qu'on  avoit  enlevés  avec  luy.  *  lkrnicr, 
llifain  de  BUh.  * 

AIME  R  Y  de  Pavie,  Capitaine  Lombard étoit 
au  fervice  du  Roy  d'Angleterre  qui  luy  donna  le 
Gouvernement  de  Calais  en  1548.  Lnce  temps-la 
quelques  Seigneurs  l"rançf  b  qui  commandoient  les 
troupes  dans  la  Picardie ,  defirans  le  fôifir  de  Calais 
pendant  la  Trêve ,  propoferent  vingt  mille  «.eus  de 
rccomptnfe  à  ce  Capitaine  pour  leur  livrer  cet- 
te Ville ,  mais  il  ne  les  écouta  que  pour  les  fur- 
prendre:  Se  en  avertit  le  Roy  Fdouard  qui  palTalâ 
mer  avec  huit  cens  hommes  d'arme»  pour  ne  man- 
quer pas  un  fi  beau  coup  ;  de  forte  que  quand  fe 
vint  à  l'exécution ,  les  François  fè  trouvèrent  pris  au 
piege  qu'ils  avoient  tendu.  Ils  étoient  mille  hom- 
mes d'tlitc  dont  cent  s'étoient  engagés  eux-mêmes 
d.ms  une  Tour  du  Château  :  les  autres  qui  atten- 
doient  pour  y  entier  furent  chargés  Se  t-iilés  en 
pièces  après  une  brave  dJfcmc.  Trois  ans  après,  les 
prifonniers  qui  avoient  été  faits  dans  certc  furprilé 
ayant  été  délivrés,  iurprirent  en  guerre  aux  envi- 
rons de  S.  Orner  le  Lombard  qui  les  avoir  fi  vi- 
lainement trahis,  &•  le  firent  écanclcr  tout  vit.  *  Mc- 
zeray  ,  au  Reg-x  du  R°y  J--m. 

A  I  N  A  Y  ,  Ancienne  Abbaye  dans  la  Ville  de 
Lyon  au  Confluent  de  a  Saône  Se  du  Rhône,  étoit 
autrefois  une  célèbre  Académie  d'Iloquciicc,  nom- 
mée par  les  anciens  Ailcnxum,  d'où  eft  dérivé  le 
nom  d'Ainay  qu'elle  porte  aujourd'huy.  C'ctoit 
l'Empereur  Caligula  qui  l'avoir  infUtuéc  en  cette 
Ville,  comme  il  a  été  remarqué  en  parlant  de  Lyon. 

A  INDRE  ,  cft  le  nom  d'une  Ifle  qui  ttoit 
autrefois  en  la  balfc  lîre'agnc,  trois  lieues  audefious 
de  la  Ville  de  Nantes,  a  l'embouchure  de  ta  Loire 
dans  la  mer.  S.  Hermeland  s'y  retira  pour  y  vivre 
dans  la  lolitudc:  il  y  fit  même  bitir  pour  cerclîct 
un  Monafterc,qui  a  été  abîmé  parles  eaux  avec  l'iflc 
toute  entière.  *  Raudrand.  Argent  ré. 

A  IRAS  Hérétique,  foùtinrd'an  $77.  finis  l'Em- 
pereur Valcntinien  ,  que  le  S.  Eiprit  n'éroit  point 
confubftantiel  au  Pcre  Se  au  I  ils.  Le  Pape  Libcrius 
ayant  convoqué  les  Lvéques  d'Afie  condamna  cet- 
te erreur  que  le  grand  Athanafè  qui  vivoit  encore, 
avoit  auiîi  combattue.*  Davity,  Recuuldes  Hcnfits. 

A  1  11  A  U  L  T  ,  (  Pierre  )  Lieutenant  Criminel 
d'Angers  étoit  de  la  Province  d'Anjou ,  où,  après 
avoir  exercé  long-temps  la  profeifion  d'Avocat  dans 
le  Parlement  de  Paris ,  il  s'en  rc;ourna  pour  remplir 
cette  t  barge.  U  avoit  un  fils  qui  fc  rendit  fciuitc 
à  <bn  info.u  ,  Se  comme  il  frmhaitoit  de  l'avoir  au- 
près de  luy,  il  cmplova  l'autorité  de  Henry  III.  pour 
le  retirer.  Le  Roy  écrivit  deux  lettres  a'  Rome  en 
fil  faveur,  pour  obliger  les  Jelùitcs  de  luy  rendre 
l'on  fils,  qui  avoit  déjà  pafle  tiois  années  chez  eux. 
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C'cft  dell  qu'Airault  prit  la  refoîution  d'écrire  fon 
Traite  de  la  Puilïancc  paternelle ,  qu'on  a  imprimé 
pluficurs  fois.  Il  cft  encore  Auteur  d'un  Livre  fort 
curieux  intitulé,  l'Ordre  &  inftruâion  judiciaire 
dont  les  anciens  Grecs  Se  Romains  ont  ufc  dans 
les  accuiations  publiques,  accommode  à  l'uligc  de 
France. 
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AK 1  B  A  ,  fameux  Rabbin  qui  vivoit  dans  le  fé- 
cond Siècle  fous  le  règne  de  l'Empereur  Trajan. 
Il  étoit  en  grande  efiimc  panny  les  Juif»,  &  fur- 
tout  parmy  ceux  de  la  Pale 1 1 ine  :  car  il  fut  environ 
quaramc  ans  le  Maure  du  Collège  qu'ils  avoknc 
à  Jabnc  ,  ou  à  Tibeiiadc ,  proche  le  Lac  de  Genc- 
zareth.  Plulieurs  croyent  que  c'cll  luy  qui  a  ofc 
corrompre  Se  altetcr  les  Divines  écritures  ,  Se  qui 
a  abrège  le  nombre  des  années  des  Patriarches  dans 
le  Texte  Hébreu  :  pour  faire  croire  que  le  temps  de 
la  Venue  du  Mcthe  ,  n'étoit  pas  encore  arrivé  : 
parce  que  félon  leur  Tradition  ,  le  C  h  r  1  st  ne  le 
devoit  manifel  cr  qu'après  le  cours  d'environ  fix 
mille  ans.  Voyés  le  titre  Duré  e  du  Monde,  dans 
l'Article  Mondi.  *  Paul  Pczcron ,  simijuiié  itt 
Timps 

A  K 1 N  G I S  :  nom  que  les  Turcs  donnent  aux 
Volontaires  qui  ne  fuivent,  l'armée  que  dans  l'elpe- 
tance  du  butin  ,  fans  recevoir  de  Ibldc.  Quelques- 
uns  les  appellent  Acanges.  *  Ikfpier,  AW;  fur  Ricaut 
dt  l'Empir,  OiioHuut. 

ALACRANES,  Ifles  de  la  nouvelle  Efpagne, 
ainfi  nommées  à  caulè  de  la  quantité  de  Scorpions 
qu'elles  nourrifient.  Elles  lont  au  Nord  &  à  10. 
lieues  de  la  Prelqu'Ifie  de  Jucatan  dans  PAme- 
rique  Septentrionale. 

A  L  A  G  O  N  ,  connu  dans  l'Hiftoirc  de  Fi  ance 
par  fa  trahifon  &•  par  fon  fuppficc,  (bus  le  nom  de 
Jean  d'.' lagon  de  Merargucs,  étoit  Gentilhomme 
Provençal  ,  mais  originaire  par  fes  Anceftres  du 
Royaume  de  Naples  ,  d'où  le  Roy  René  avoit 
amené  Ibn  Trb-avcul  en  Provence.  Quelque  reG- 
fcmblancc  de  (on  lurnom  luy  avoit  donné  la  va- 
nné de  croire  qu'il  étoit  de  la  Maifon  d'Aragon; 
&  fur  cela  il  s'étoit  mis  dans  la  tête  de  faire  grande 
fortune  du  coté  d'Efpagne,  tellement  que  pour  la 
mériter  par  quelque  action  finguliere,  il  avoit  en- 
trepris d'introduite  les  Efpagnols  dans  Mariêille. 
La  Chai  ce  de  Procureur  Syndic  du  païs  ,  Si  fes 
grandes  alliances  par  fa  femme  ,  qui  touchoit  de 
parenté  le  Duc  de  Montpcnticr,  &  la  Maifon  ,de 
Joycufc,  le  rendoient  fort  confidtrable  ;  le  com- 
mandemenr  de  deux  Galères  entretenues  pour  le 
fervice  du  Roy,  luy  fembloit  faciliter  le  moyen 
de  fe  rendre  maître  du  Port  :  &  la  charge  de  Vi- 
guicr  qui  luy  étoit  aflùréc  pour  l'année  ftiivante 
luy  d'.mnnit  une  grande  autorité  dans  la  ville.  Il 
avoit  toutefois  fi  peu  de  gens  pour  exécuter  ce 
grand  dcfltin  ,  qu'il  fut  contraint  de  le  communi- 
quer à  un  Forçat  d'une  de  fes  Galères  qu'il  y  vou- 
loir employer.  Le  Forçat  le  découvrit  au  Duc  de 
Guilc  ,  Se  le  Duc  de  Guife  en  écrivit  à  la  Cour, 
où  AIai;on  étant  allé  peu  après  pour  quelques  affai- 
res de  la  Province  ,  il  fut  fi  Lien  épie  qu'on  ne 
put  plus  douter  de  la  chofe ,  Se  on  l'arrêta  prilbnnier. 
Un  Secrétaire  de  l'Ainbalfadeur  d'Efpagne  fut  diCi 
en  même  temps  d'un  écrit  qu'on  trouva  fbus  (à 
jarretière  en  le  fouillant ,  Se  qui  découvrit  tout  le 
myftcrc.  Les  deux  prilbnnicrs  furent  interrogés , 
Se  le  Secrétaire  confeilà  tout.  Après  quoy  il  fut 
renvoyé  à  l'Ambaffadeur  avec  une  copie  duprocé». 
Pour  Alagonj  après  qu'il  eut  été  pleinement  con- 
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vàncu ,  il  fur  condamné  par  un  Arreft  du  19. 
Février  u  05.  à  avoir  la  tctc  tranchée  ;  ce  qui  fut 
exécuté  en  la  Place  de  Grève  a  Paris  :  (on  corps 
fut  mis  en  quatre  quartiers ,  qu'on  planta  aux  qua- 
tre principales  portes  de  la  Ville,  Se  fà  tctc  fut  en- 
voyée à  Marfeillc  pour  y  être  aufli  mifc  fur  une 
des  portes.  *  Mezeray,  en  U  vie  de  Henry  ir. 

ALAIN  ,  Roy  desGoths;  (bus  la  conduite  du- 
qud  3s  ravagèrent  la  Thrace ,  l'Epire ,  &laThefl"a- 
Ëe,  àcaufe  de  l'avarice  d'un  certain  Maximus,  com- 
mis pour  leur  protcâion  par  l'Empereur  Valons , 
de  l'obeiflànce  duquel  ils  fe  révoltèrent ,  Se  ayant 
défait  fen  armée  ils  contraignirent  cet  Empereur  de 
fc  retirer  en  une  cabane,  où  il  fut  brûlé  prés  de 
Codîantinoplc.  *  P.  Diacre, liv.  1 1 . 

ALAIS ,  (  Jean  )  ou  félon  quelques-uns ,  Jean  du 
Font  A  bis  ,  étoit  de  Paris  ,  où  il  fut  Maître  des 
Comédiens  dans  le  XII.  Sicclc.  Comme  il  étoit  fort 
riche ,  il  prêta  une  Comme  d'argent  au  Roy ,  & 
pour  en  être  rembourfé  ,  il  eut  permilfion  de  re- 
cevoir un  denier  fur  chaque  panier  de  PoitTon 
qu'on  vendrait  aux  Halles.  U  tacha  cnfiùte  d'abo- 
lir cet  impôt ,  mais  n'ayant  pû  en  obtenir  la  fup- 
prellion ,  il  en  mourut  de  déplaifir  :  'cV  ordonna 
qu'après  fi  mort  on  l'cntcrràt  fous  l'cgout  des- 
Halles,  proche  de  la  Chappelle  de  Sainte  Agnes 
qu'il  atoit  fondée  ,  qui  eu  aujouid  nuy  dans  la 
Pareille  de  S.  Eufhchc.  U  y  a  encore  maintenant 
une  longue  pierre  élevée  fur  deux  autres  pofees 
«a deux  bouts, qui  rcprefênte  fà  tombe  ,  cV  par 
deflus  laquelle  on  pafle  le  ruiffeau  quand  les  eaux 
font  un  peu  grandes.  On  appelle  cette  pierre  le 
Pont  Alais.  *  Antoine  du  Verdicr ,  Bihl.  Antiquités 
de  Paris. 

ALAMAND,  (  Jofîclin  )  Seigneur  de  Châ- 
teau-neuf,  étoit  de  cette  illuftre  Mai  (on  de  Tou- 
raine,  Souveraine  de  Foucigny,  &  florifïbir  dans 
le  XI.  Siècle.  11  paffa  dans  le  Levant  avec  quantité 
deNcblcflc*  Françoifc,  &  y  fervit  utilement  l'Em- 
pereur de  Conflantinople  contre  les  Infidèles.  II 
ne  voulut  recevoir  de  luy  pour  toute  recompenfe 
de  lits  bon  s  ferviecs  que  les  Offcmcns  du  Corps  du 
Patriarche  S.  Antoine  qu'il  dépo'a  en  la  ville  d'Ar- 
les. Ceft  aulTi  en  cette  conlîderation  qu'annuelle- 
ment le  jour  de  l'Afëcnfion  l'on  a  accoutumé  d'ap- 
petler  trois  fois  à  haute  voix ,  le  Seigneur  Baron  de 
Château-neuf .  pour  porter  à  la  Procclfion  qui  (ê 
fait  autour  de  cette  Eglifc ,  la  ChafTe  où  font  les 
Reliques  de  ce  Saint.  Ce  même  Baron  de  Châ- 
teau-neuf a  auflî  la  liberté  de  prendre  trois  poignées 
d'argent  au  badin  où  l'on  met  les  ortrandes  de  cette 
Fête ,  &  il  cft  nourri  trois  jours  par  l'Abbé  de  S. 
Antoine  avec  toute  là  famille  Se  fa  fuite.  *  Le 
Chevalier  l'Hcrmite-Souliers  ,  Hifi.  de  U  NMefe 
Je  Twain*. 

ALAN  (  Guillaume  )  Cardinal ,  du  titre  de 
S.  Martin  aux  Monts ,  appelle  depuis ,  le  Cardinal 
d'Angleterre ,  étoit  né  d'une  famille  tres-noble  dans 
la  Province  de  Lancaftre  en  Angleterre.  Après  avoir 
étudie  au  Collège  d'Orial  dans  l'Univerhté  d'Ox- 
fort ,  il  fut  pourvu  d'une  Chanoirùe  en  l'Eglife 
Métropolitaine  d'York.  En  ce  temps  Elifâbeth  fille 
de  Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre  ,  Se  d'Anne  de 
Bootoi,  étant  montée  furie  Thrône,  Se  ayant  or- 
doené  à  ceux  du  Clergé  de  la  reconnoitre  pour 
Chef  de  l'Eglife  Anglicane,  Alan  fit  tout  Ion  poilî- 
hk  pour  empêcher  cet  abus  ;  mais  craignant  la  ri- 
Çwirdes  Edits,  il  fe  retira  à  Louvain  tous  la  pro- 
du  Roy  d'Efpagne  ;  où  s 'étant  rendu  tres- 
dans  la  Théologie,  il  attaquâtes  ennemis  de 
JHdigion  Catholique  par  des  Controverfes  très- 
docei.fc  par  un  Traite  du  Purgatoire  qu'il  écri- 
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vit  en  Anglois  contre  Jucl ,  un  des  principaux  fau- 
teurs de  l'Hcrefic.  Il  ofà  même  retourner  à  Oxfort 
où  il  compofa  trois  Livres,  l'un  du  Sacerdoce,  l'au- 
tre des  Indulgences,  &  le  troiGémede  la  Vérité  in- 
faillible de  la  Foy  Catholique.  Mais  ces  nouveaux 
efforts  augmentèrent  la  fureur  des  Hérétiques,  qui 
le  contraignirent  une  féconde  fois  de  fuir  leur  per- 
fecution.  Ce  grand  Homme  étant  revenu  aux  Païs- 
Bas ,  y  enfeigna  la  Théologie  dans  un  Monaftere  de 
la  ville  de  Malines.  Quelque  temps  après  il  alla  à 
Rome  av  ec  Jean  de  Vend  ville,  Profefleur  du  Droit 
en  l'UniveriJtc  de  Doùay ,  Se  depuis  Evéque  de 
Toumay  ;  lequel  ayant  reconnu  les  excellentes  qua- 
lités d'Alan,  luy  fit  donner  à  fbn  retour  le  degré  de 
Docteur  en  Théologie  dans  cette  Université,  avec 
un  Canonicat  de  l'Eglife  de  Cambray  ,  Se  l'aida 
puillammcnt  a  établir  a  Douay  un  Séminaire  pour, 
les  Anglois  exilés  de  leur  Patnc  à  caufe  de  leur  Re- 
ligion. Parmy  les  foins  d'une  fi  pieufe  entreprifê  ,  il 
ne  ccflà  point  de  combattre  Therefic  par  de  beaux 
Traités  qu'il  mit  au  jour  touchant  la  Prédelîination, 
les  Sacrcmcns,  Se  les  Images.  Cette  fâinte  Académie 
ayant  fourny  de  feavans  Se  de  zclc's  Millionnaires, 
pour  tacher  de  rétablir  la  véritable  Religion  en  An- 
gleterre, Alan  jugea  qu'il  ferait  très-utile  d'en  eri- 
cr  en  d'autres  lieux.  Il  trouva  le  moyen  de  fon- 
cr  encore  un  Séminaire  à  Rome,  (où il  fit  un  fé- 
cond voyage  ;  )  Se  deux  en  Efpagnc  :  Se  à  fon  retour 
en  France  pendant  les  troubles  d-.s  Païs-Bas ,  il  en 
établit  un  à  Reims,  qui  fut  fort  célèbre  &  bien 
entretenu  par  la  libéralité  des  Princes  de  la  Mat- 
fbn  de  Guifê.  Le  Cardinal  de  Guifè  luy  donna 
une  Chanoinie  dans  la  Cathédrale  de  Reims  ,  ou 
il  publia  une  fçavantc  Apologie,  pour  prouver 
l'innocence  des  Catholiques  que  l'on  tourmentoit 
cruellement  en  Angleterre.  Etant  allé  une  troîfié- 
mc  fois  à  Rome  pour  accorder  un  différend  qui 
s'étoit  émû  entre  les  Jcfuites  &  les  Ecoliers  Anglois, 
le  Pape  Sixte  V.  l'honora  du  Chapeau  de  Cardinal 
par  une  promotion  particulière,  pour  le  recompen- 
iêr  des  grands  ferviecs  qu'il  avoit  rendus  à  l'Eglifa 
&  aux  Catholiques  d'Angleterre.  Le  Roy  d'Efpa- 
gne Philippe  U.  luy  donna  une  riche  Abbaye  dans 
kCalabre  ,  afin  qu'il  pût  maintenir  fa  dignité;  & 
le  nomma  encore  à  l'Archevêché  de  Matines,  mais 
Alan  n'y  pût  venir,  parce  que  le  Pape  ne  le  voulue 
point  lai  (Ici  fbrtir  de  Rome,  où  il  fe  rendoit  de  plus 
en  plus  ncccflâirc  dans  les  Confiftoires  des  Cardi- 
naux. Ce  fçavant  Homme  travailla  auffi  avec  le  Car- 
dinal Colonne  &  le  doâc  Bellarmin  ,  à  la  revifion 
de  la  Bible,  qui  fut  imprimée  fous  le  nom  de  Sixte  V. 
par  les  foins  de  Clément  VUi.  Il  avoir  encore  entre- 
pris de  revoir  toutes  les  oeuvres  de  S.  Augufiin , 
mais  la  mort  ne  luy  permit  pas  d'exécuter  ce  beau 
deflêtn.  11  mourut  d'une  rétention  d'urine ,  l'an 
1594.  âgé  de  £3.  ans.  Son  corps  fut  enterré  daas 
l'Eglife  de  la  Nation  Angloifé,  où  l'on  voit  fbn  Epi- 
taphe  Se  fbn  Eloge.  *  Bellarm.  de  Scr.  £«/.  lfaac 
Bullart,  Ac*i.  des  Sciences. 

A  L  A  P ,  Prince  des  Turcs ,  Soudan  d'Egypte  Se 
de  Babylone ,  reprit  fur  les  Chrétiens  la  ville  d'E- 
deflè  en  Mefbpotamie,  où  il  exerça  une  infinité  de 
cruautez  :  ce  qui  obligea  l'Empereur  Conrad,  &le 
Roy  Loiiis  Vil.  dit  le  Jeune  ,  d  entreprendre  Ik 
voyage  de  Levant.  *  Blond. 

A  LA  R  B  E  S ,  nom  des  Arabes  qui  fe  font  éta- 
blis en  Barbarie  ,  &  qui  ne  s'adonnent  qu'au  bri- 
gandage. 

A  L  A  R  £  S ,  anciens  peuples  de  la  Pannonie ,  fi- 
lon Tacite  me  1  y  de  jet  Anmdes.  Ortelius  croit 
que  ce  n'eft  pas  le  nom  d'une  Nation ,  mais  plûtôt 
d  une  forte  de  foldats  qui  tiraient  leur  nom  d'AU 
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qui  fîgnîfie  aîle  >  à  caufe  de  leur  légèreté  a  com- 
battre. 

l' A  L  B  A  N  E,  fameux  Peintre  Boulonnois,  e'toit 
en  réputation  vers  l'an  HSjO.  Son  pere  qui  faifoit 
trafic  de  foye  à  Bologne  en  Italie  ,  eut  entre  au- 
tres enfans  Dominique  &  François.  Le  premier  qui 
étudia  eh  Droit ,  fc  rendit  affés  confidcrable  pat  fa 
doctrine  :  5c  François,  qui  ne  voulut  pas  s'appli- 
quer à  ta  marchandée  ,  comme  fes  parens  euflent 
bien  (buhaité,  s'adonna  entièrement  à  la  Peintu- 
re. Il  étudia  d'abord  fous  Dcnys  Calvart ,  chez 
qui  demeuroit  le  Guide  ,  lequel  étant  déjà  affés 
avancé ,  fcryit  de  fécond  Maîtie  à  l' Albanc ,  &  luy 
enfêigna  les  principes  du  Deflcin.  Lors  que  le  Guide 
eut  quitté  Calvart  pour  fuivre  l'Ecole  des  Carachcs, 
f  Albane  fit  li  bien  que  quelque  temps  après  il  en- 
tra aulfi  fous  Louis  Caniche.  Il  fitenfuit'e  un  voyage 
à  Rome ,  8c  il  s'y  maria  ;  puis  étant  devenu  veuf, 
il  époufà  une  autre  femme  a  Bologne  qui  n'avoit 
pas  beaucoup  de  bien,  mais  qui  étoit  trcs-bclle.  Il 
luy  fëmbla  que  ce  Parti  luy  feroit  plus  avanta- 
geux qu'un  autre ,  parce  qu'il  trouveroit  en  elle  un 
modèle  d'une  grande  beauté ,  qui  luy  ferviroit  pour 
fes  oùvragcs ,  quand  il  voudrait  peindre  une  Ve- 
nus ,  les  Grâces ,  les  Nymphes  ou  d'autres  Dccflcs, 
qu'il  prenoit  fou  vent  plailir  de  reprcfènfer.  Le 
enois  qu'il  avoir  fait  ,  luy  reùfïit  :  Se  fa  femme 
avoit  tant  de  grâces ,  8c  des  manières  de  bien-feance 
Il  propres  à  cure  peintes  ,  qu'il  n'eut  pû  rencon- 
trer ailleurs  une  perfonne  plus  accomplie.  Dans  la 
foitc  elle  luy  fournit  Un  bon  nombre  de  petits 
Amours  fi  beaux  &  fi  bien  faits,  que c'eft d'après 
eux ,  que  François  le  Flamand  &  l'Algarde  ,  ex- 
cellent Sculpteurs  ,  ont  modelé  les  petits  enfans  que 
l'on  voit  de  la  main  de  ces  deux  feavans  hommes.  De 
forte  que  l' Albanc  trouvoit  chés  luy,  en  là  femme  & 
en  fes  enfans,  les  originaux  de  tout  ce  qu'il  a  peint 
de  plus  agréable.  Sa  femme  prenoit  plailir  de  dif- 
pofer  fes  enfans  en  divcrlcs  attitudes,  &  de  les  te- 
nir elle-même  nuds ,  8c  quelquefois  fufpendus  en 
l'air  par  des  bandelettes  ,  pendant  que  l'Albane  les 
deffignoit  en  mille  différentes  manietes.  C'eft  par 
ce  moyen  qu'il  a  fi  bien  peint  tant  de  petits 
Amours  qui  jouent ,  &  qui  volent  autour  de  Ve- 
nus accompagnée  des  Grâces,  &  de  quelques  Nym- 
phes. Il  n'excelloit  pas  feulement  à  reprefenter  des 
femmes  Se  des  enfans  nuds  ,  mais  il  avoit  encore 
un  talent  particulier  pour  bien  peindre  en  petit. 
Il  mourut  en  tôtfo.  âgé  de  Sa.  ans.  *  Felibicn , 
Entraient  fur  Us  vies  det  Ptlmrts .  4..  Partie. 

A  L  B  E  R  T  de  Louvain ,  Cardinal ,  Evêquede 
Liège,  étoit  frerc  de  Henry  Duc  de  Lorraine.  11 
fut  élu  Evcque  en  119t.  8e  (on  Election  fut  con- 
firmée par  le  Pape  Celcftin  III.  nonobftant  l'op- 
pofition  de  Baudouin  Comte  de  Haynaut,  &  celle 
de  l'Empereur  Henry  VI. qui  avoitfait  mettredes 
gens  fur  les  chemins  pour  l'empêcher  d'aller  à  Rome, 
mais  Albert  pafla  deguife  fous  l'habit  d'un  valet 
accompagne  de  deux  ou  trois  perfonnes  de  Liège, 
&  fc  prefènta  en  cet  équipage  au  Pape  Cclcflin.qui 
après  l'avoir  bien  receu  &  confirmé  fon  élection , 
le  fit  Cardinal ,  8c  écrivit  en  faveur  de  ce  Prélat  à 
plufieurs  Princes  de  l'Europe.  Cependant  l'Em- 
pereur avoit  nommé  à  l'Evcché  de  Liège,  Lothaire 
qui  étoit  Prévôt  de  l'Eglife  de  Bonne,  &  ce  Schif- 
matique  fit  de  la  peine  a  Albert ,  qui  ayant  enfin 
été  fait  Prêtre  &facré  Evcque  au  retour  de  Rome, 
fe  réfugia  en  France  dans  l'eiperance  d'appaifer  par 
fon  abfence  la  colère  de  l'Empereur.  Mais  Lothaire 
fit  fi  bien  que  du  confenterflent  de  l'Empereur,  il 
envoya  a  Reims  trois  Allcmans qui  percèrent  cruel- 
lement Albert  de  treize  coups  d'epéc,  en  1  ij>j. 
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*  Joan.  ChapeauVillus ,  de  Pmif.  Lnd.  Tnng.  &c. 
ALBERT,  Evcque  de  Paffaw  en  Bavière  , 

étoit  iflu  d'une  noble  &  ancienne  Famille  d'Autri- 
che ,  &  Baron  de  Wincz.  Il  fut  nommé  à  cet  Evè- 
ché  en  1261.  te  en  eut  la  conduite  pendant  envi- 
ron dix-nuit  ans.  Les  Bourgeois  de  PafTaw  fc  ré- 
voltèrent contre  ce  Prélat,  qui  les  défît  dans  un 
Combat  qui  fut  trcs-fànglant  d'un  côté  8e  d'autre  : 
&  l'Empereur  les  condamna  à  une  amende  de  trois 
mille  marcs  d'argent  qu'ils  payèrent  à  leur  Evcque 
en  punition  de  leur  fevoltc.  Il  mourut  en 

*  Wigulcus  Hund  à  Sultzenmos  Mttropolh  Stlif- 
bur^enfii ,  &c. 

A  L  B  E  R  T.Electeur  de  Maycncc,  Duc  de  Lor- 
raine ,  Chancelier  8e  Miniftre  confident  de  Henry 
V.  Empereur ,  parvint  à  l'fclccrarat  par  l'entremilc 
de  ce  Monarque.  11  quitta  enfuite  le  party  de  cet 
Empereur  excommunie  ,  8c  fouteva  toute  la  Saxe 
contre  luy.  Ayant  été  pris,  il  fut  trois  ans  en  prifon, 
d'où  étant  fbrti  il  excita  le  Pape  à  traitter  I  lenry 
à  la  rigueur.  11  fit  enfin  élire  pour  fuccederà  l'fcm- 
pirc,  Lothaire  de  Saxe,  &  mourut  en  1 1 57.  ♦  Hilr. 
d'Alemagne. 

ALBIGEOIS.  Ces  Hérétiques  dont  il  eft  par- 
lé dans  le  premier  Volume  de  ce  Diétionajre,  ayant 
été  chafTez  du  Languedoc  en  11x8.  fc  réfugièrent 
auprès  des  Alpes ,  8c  s'établirent  dans  quelques  val- 
lées de  la  France  8c  de  la  Savoye  ,  où  ils  s'occupè- 
rent à  cultiver  des  lieux  qui  avoient  toujours  été 
ftenles.  Des  que  Zuingle  eut  public  fis  erreurs,  ils 
luy  envoyèrent  des  Députés  pour  le  prier  de  leur 
donner  quelques-uns  de  fes  Difciples,  &  ils  le  re- 
connurent pour  Réformateur  de  leur  Scdc.  Le  Par- 
lement de  Provence  diflîmula  quelque  temps  cet 
attentat:  mais  auffi-tôt  que  le  Roy  de  France  eut 
confirmé  par  fa  Déclaration  le  Décret  des  Théolo- 
giens de  Paris,  qui  condamnoit  les  nouveaux  Hé- 
rétiques ;  le  Subftitut  du  Procureur  General  au 
Parlement  de  Provence,  &un  Orlicicrd'Avignon, 
fë  tranfportcrcnt  à  Mcrindol ,  à  Cabiiercs ,  &.  dan» 
d'autres  petites  Villes  de  la  Provence  8c  du  Comté 
d'Avignon;  où  s'étant  informez  de  la  créance  de» 
habitahs  de  ces  lieux,  ils  firent  leur  rapport  au 
Parlement ,  qui  condamna  ces  Hérétiques  à  fc  fai- 
re Catholiques  dans  trois  mois ,  à  faute  d;  quoy 
les  forces  de  la  Province  feraient  employées  pour 
les  exterminer.  Pendant  que  l'on  différait  à  exé- 
cuter cet  Arrêt ,  ces  peuples  renvoyèrent  les  Mi- 
niftres  Zuinglicns,  c\  firent  venir  quelques  Difci- 
ples de  Calvin,  qui  rcduifîrent  les  Eglifesdcs  Albi- 

rjsà  la  forme  de  celles  de  Genève.  Le  Parlement 
Provence  offenfé  par  cette  nouveauté,  eut  re- 
cours au  Roy  ,  qui  fit  chafTcr  les  Scétatcurs  de 
Calvin,  &  procura  deux  MifTions  pour  inftruire 
ces  Hérétiques  Ces  moyens  ayant  été  inutiles,  !c 
Baron  d'Opcdc,  à  qui  le  Roy  confia  le  Gouver- 
nement de  Provence  en  l'abfcnce  du  Marquis  de 
Grignan ,  obtint  un  ordre  du  Confeil  pour  exé- 
cuter l'Arrêt  du  Parlement.  Il  fit  périr  par  le  fer 
ou  par  le  feu  plus  de  quatre  mille  de  ces  Albigeois* 
8e  abandonna  tous  leurs  biens  au  pillage.  *  Vanllas, 
Hijhirt  de  Fmnfoit  I. 

ALB1GERIUS,  certain  Magicien  Cartha- 
ginois, qui  devinoit  même  les  penîecs  des  autres 
par  la  fuggeftion  des  Démons ,  &  dont  S  Augultin 
témoigne  avoir  veu  plufieurs  fois  les  fortilcges. 

ALBION,  Chef  des  Saxons  avec  Witikind, 
fê  voyant  abatu  par  plufieurs  mauvais  fuccés ,  é- 
couta  les  amiables  remontrances  que  Charlemaçne 
luy  fit  faire  de  rentrer  dans  fon  devoir.  Ces  deux 
braves  Chefs  s'étant  laifTé  touchera  la  gencrofitéde 
l'Empereur,  &  ayant  pris  leurs  feurctés  le  rendirent 

aux 
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aux  £t»r%  <!c  Ptdcrborn ,  Se  delà  le  fuivirtar  en  l'rati- 
ce,  oîi  ilsfurctu  baptifés  dam  Ion  Palais  d'Atigny. 
*  Mcicray,  tn  la  vie  de  Cha'lfH4jpit. 
ALBOii  (  Antoine d')  Archevêque  de  Lyon, 
a  c'té  auffi  iHuflrc  par  fbn  mérite  Se  par  lès  belles 
aSkns,  qu'il  l'a  été  par  fa  naiflance.  Il  étoit  fils  aîné 
de  Guillaume  d'AJbon  ,  Lieutenant  de  la  Compa- 
gnie des  cent  Gentilshommes  de  la  Mailbn  du  Koy, 
&  dt  Gabriclle  de  S.  Pricft  ,  qui  le  mit  au  monde 
en  i«7.  au  Château  de  S.  Forgcux  dans  le.  Dioccfe 
de  Lyon.  Dés  l'âge  de  ir.  ans  (es  parens  le  deftine- 
rent  il  b  Vie  religieufc  11  en  prit  l'habit  en  t  5  19. 
dans  l'Abbaye  de  Savigny,  que  François  d'Albon 
fon  grand  oncle  qui  en  éioit  Abbé  ,  luy  refigna 
Famée  fuivanie.  11  fut  encore  pourvu  de  l'Abbaye 
dcflfl*  barbe  à  la  faveur  de  Jean  d'Albon  Seigneur 
de  S.  André,  pere  du  Maréchal  de  ce  nom.  Apres 
avoir  fait  (es  études  dansl'Univcrfiré.il  fc  retira  en 
cette  Abbaye,  où  ayant  occaiîon  de  voir  fouvent 
fes  parais,  il  lia  une  étroite  amitié  avec  fbn  coufin 
Jacques  d'Albon,  lequel  étoit  en  grande  faveur  au- 
près du  Dauphin  qui  parvint  enfuitc  à  la  Couronne 
faille  nom  de  Henry  11.  Mais  le  froc  n'étant  pas 
l'habit  d'un  Counifàn,  il  obtint  de  Rome  la  dif- 
pcn'e  de  fes  vœux ,  &  fit  fccularifêr  fbn  Monaftere. 
Par  ce  moyen  il  eut  une  pleine  liberté  de  venir  en 
Cour ,  où  le  crédit  de  fon  parent  le  fit  bien-tôt 
connoîtic  fous  le  nom  du  Seigneur  de  Savigny. 
L'infortune  de  fon  coufin  alors  Maréchal  de  France, 
&  Lieutenant  au  Gom  ernement  du  Lyonnois,  qui 
fat  fur  prifonnicr  à  la  bataille  de  S.  Quentin  ,  fut 
location  de  l'on  élévation  ;  car  le  Comte  de  Gri- 
gnan  nommé  par  le  Roy  pour  commander  dans 
Lyon  en  fa  phec,  étant  venu  à  mourir,  le  Sieur  de 
Savigny  fut  fubftitué  en  fon  lieu  l'an  1 5  $8.  &  il  en 
prit  poflëflion  dans  un  tems  où  il  y  avoit  beaucoup 
à  craindre  des  Prote(lans,qui  faifoicnt  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  pour  s'emparer  de  la  ville  de  Lyon, 
comme  ils  avoient  fait  de  Genève.  Mais  ce  fage  & 
vulhntGou.cincur  fçut  fi  bien  s'oppofer  à  toutes 
leurs  menées,  que  même  ils  n'y  purent  jamais  avoir 
tn  Prêche  libre  ,  quoy  que  leur  party  y  fût  fort 
nombreux.  Sa  prudence  auflî-bien  que  fa  gencrofité 
délivra  encore  cette  Ville  en  1560.  de  I  cntrepri'ê 
dcM.ligny  Gcntil-hcmmc  Mâconnois,  qui  y  avoit 
fiit  prendre  les  armes  aux  Protcftans,  croyant  s'en 
rendre  le  maître  par  la  force  ;  mais  il  fut  fi  bien  rc- 
pouîipar  ce  Gouverneur, qu'il  fut  contraint  de  (c 
ûuveren  (autant  les  murailles  de  la  Ville ,  pour  é\  i- 
ter le  firppîicc  qu'endurèrent  fes  complices.  Fnfui'.e 
d:  cette  action ,  on  tira  l'Abbé  de  Savigny  de  fon 
Gouvernement  de  Lyon  en  luy  donnant  1" Arche- 
vêché d'Arles,  qu'il  quitta  incontinent  après  pour 
ficndre  celuy  de  Lyon,  par  un  accommodement 
«ttiÏÏritavec  le  Cardinal  de  Ferrarc  qui  en  avoit  été 
pourvu  après  la  mort  du  Cardinal  dcTournon .  ar- 
rivée a  S.  Germain  en  Layc  l'an  1565.  Ce  change- 
ment fut  un  fujet  de  terreur  aux  Protcflans ,  qui 
pcocLnt  le  peu  de  temps  dabfence  de  cet  Archc- 
vitjuc  s'ci  oient  rendus  les  maîtres  de  la  Ville ,  à  la 
fcveur  du  Comte  de  Sault  qui  luy  avoit  fuccedé 
au  Gouvernement  de  la  Ville ,  Se  qui  le  déclara  ou- 
vertement de  leur  party.  Les  premiers  (oins  de  cet 
Archevêque  le  portèrent  à  faire  punir  les  auteurs 
i- la  rébellion,  &  à  rendre  au  Clergé  la  liberté  de 
vaquer  à  fes  fondions ,  auxquelles  il  ne  s'appliquoit 
pwr  lors  qu'en  crainte.  Dans  le  defir  qu'il  avoit 
d'abolir  même,  s'il  eut  pu,  la  faulTc  doctrine  des 
Religionairej  ,  il  fit  une  exacte  recherche  de  tous 
km  Livres,  &  en  ayant  ramifie  tout  autant  qu'il 
%fut  pofTiblc,  il  les  fit  brûler  publiquement.  En- 
fin ifrés  que  ce  Prélat  eut  fervi  utilement  fon  Eglife 
Tmu  II/. 
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pendant  plufieurs  années,  il  mourut  Se  fut  enterré 
en  l'Eglilè  de  S.  Forgcux  dans  le  tombeau  de  fes 
Ancêtres ,  comme  il  I  avoit  ordonné  par  fon  Tcfta- 
ment  de  l'an  1 568.  *  Le  Laboureur  ,  Hifleire  d» 
Abbe^dt  rifle. B*rb*. 

A  LC  A  Ç  A  R ,  nom  que  les  Rois  Mores  don- 
noient  à  leurs  Pjlais.com me  à  celuy  de  To!edc,reparé 
tVgrarsdemcnt  embelli  par  Charlc-Quint.où  l'on  voit 
le  merveilleux  artifice  d'une  machine  hydraulique, 
qui  tire  en  haut  l'eau  du  Tage ,  pour  la  départir 
après  par  divers  canaux  à  toute  la  Ville. 

ALCAÇAR  -  Ceguer ,  (c'eft  à  dire, le  Petit 
Palais;  )  Voie  de  la  Province  de  HLoat,  dans  le 
Royaume  de  Fez,  en  Afrique  ;  fituée  vers  le  dé- 
troit de  Gibraltar  ,  qui  n'a  en  cet  endroit  que  trois 
lieues  de  trajet,  vis  à  vis  de  Tcrif.  Elle  fut  bâtie 
par  Jacob  Almanfor  Roy  de  Maroc:  Se  nommée 
aind ,  pour  la  diftinguer  d'Alcaçar-quivir ,  c'eft  à 
dire  le  Grand  Palais.  Alfonfe  V.  Roy  de  Portugal 
conquit  la  Ville  d'Alcaçar-Cegucr  en  1458.  mais  le 
Roy  Jean  III.  l'abandonna  en  1540.  parce  qu'elle 
ne  luy  ctoit  pas  avantageufe.  *  MarmoLj  de  CA- 
fri<jiu ,  I.  4.. 

A  L  C  A  D  I  N  ,  fils  de  Garfin ,  natif  de  Sart- 
goufTe  en  Sicile ,  fut  un  fçavant  Philofophe ,  Se  un 
Médecin  tres-fameux.  Après  avoir  profefle  la  Phi- 
Iofbphic  Se  la  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Sa- 
lcrne,  il  fut  choifi  parl'F.mpereur  Henry  VI.  pour 
être  fon  Médecin  ordinaire,  &  il  guérit  d'abord  cet 
Empereur  d'une  maladie  tres-dangereufe ,  ce  qui  le 
mit  fort  en  crédit.  Henry  VI.  étant  mort  en  1 198. 
Akodin  ne  fut  pas  moins  cfHmé  de  Fcderic  1 1.  à 
qui  il  dédia  un  Traité  des  Bains  de  Pouzol  qu'il 
compofa  en  Vers,  parce  que  cet  Empereur  aimoit 
la  Pocfic  ;  ce  qui  n'étoit  pas  une  chofè  nouvelle  > 
puis  que  d'autres  fçavans  nommes,  comme  Démo- 
crate ,  Philon  ,  Nicander,  Q.  Sercnut ,  Se  Andro- 
machus  avoient  fait  autrefois  plufieurs  Poèmes  fur 
des  fujetsde  Médecine,  dont  Galien  fait  mention. 
*Scipio  Mazzella,  Addit. 

A  L  C  A  M  E  N  E,  fils  de  Telechus,  Roy  de 
Sparte,  ayant  refolu  de  venger  la  mort  de  fon  pere 
que  les  Meflcnicns  avoient  aflaffiné  ,  priHa  Ville 
d'Amphcc  ,  où  il  tua  tous  les  habitans  jufqucs  dans 
les  Temples.  Il  laifTa  fa  Couronne  à  un  proche 
Parent  nommé  Polydorc.  *  Plutarqu?. 

ALCE  E,  Roy  de  Lydie,  fils  d'Hercule,  étoit 
pre'que  auffi  robufte  Se  auffi  vaillant  que  fon  pere. 
Ce  fut  le  premier  des  Hei  adides  qui  régna  dans  la 
Lydie.  *  Hérodote,  Uv.  t. 

ALCHYM1E.  On  donne  ce  nom  1.  à  l'Art 
de  préparer  &  de  purifier  les  métaux.  1.  à  l'Art  do 
tianfmuer  les  métaux  moins  parfaits,  en  or  &  en 
argent.  5.  à  l'Art  de  tirer  les  Eflcnces  Se  les  F.fprits 
des  minéraux  eV  des  plantes.  Le  nom  d'Akhymie 
cft  un  mot  compofé  de  l'Article  Arabe  Al,  Se  du 
nom  Grec ^.w.fuc,  deiivé  de  jpfr,  fondre.  Quel- 
ques-uns néanmoins  veulent  que  ce  (bit  un  mot 
purement  Arabe ,  que  les  Grecs  ont  emprunté. 
D'autres  croyent  qu'il  efl  formé  de  l'Article  Al,  Se 
du  Grec  a»**"'*,  qui  fignific  préparation  de  l'or.  Il 
y  en  a  qui  difent  que  cet  Art  a  été  ainfi  appellé  de 
Cham  ,  fils  de  Noé,  &  premier  Roy  d  Egypte  , 
qui  l'enfëigna  aux  Egyptiens  :  ce  qui  ne  pourrait 
s'entendre  que  de  l'Alchymie  prife  dans  le  premier 
fens,  qui  ne  conltflc  qu'en  la  préparation  des  mé- 
taux ,6V  qui  étoit  en  ufage  dés  le  commencement  du 
monde ,  puis  que  nous  apprenons  de  la  Genefe,  nue 
Tubalcairi  s'occupoit  à  forger  de  l'nirain  Se  du  fer. 
A  l'égard  de  l'Alchymie  par  laquelle  on  prétend 
faire  de  l'or,  les  Egyptiens  n'ont  point  eu  ce  fecret, 
Se  ccqx  qui  pi  étendent  le  découvrir  font  dans  une 
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illufion  tres-dangcrcufe.  Le  P.  Kircher  «marque 
fort  judicieufement  qu'il  y  a  quatre  grands  fujets 
qui  occupent  depuis  long-temps  les  Philofophes  & 
les  Mathématiciens  fins  pouvoir  réùffir  dans  leurs 
defleins  ;  dont  le  premier  cft  la  Quadrature  du  Cer- 
cle; le  fécond,  une  machine  qui  ait  un  mouvement 
perpétuel  :  le  troificme,  une  lampe  inextinguible, 
par  le  moyen  d'une  huile  Se  d'une  mèche  qui  ne  !e 
confumentpo:nt:&le  quatrième,  eftla  FicrrePhi- 
lofophale  ou  l'art  de  faire  de  l'or  6c  de  l'argent  par 
la  tranlmutation  des  métaux.  Ceux  qui  s'adonnent 
à  cet  Art ,  en  font  remonter  l'origine  jufques  à 
Adam  qui  enfeigna,  difent-ils,  ce  fecret  à  Enoch. 
Us  ajoutent  qu'après  le  déluge  Cham  fils  de  Noë  , 
exerça  l'Alchymie  en  Egypte  ;  qu'Hermès  Phi- 
lofophe  Fgyp-icn  ,  en  fit  un  Livre  écrit  en  let- 
tres Hiéroglyphiques  :  Que  Pytbagore  n'igno- 
roit  pas  ce  myftcie  :  Que  Moïfe  ,  inftruit  dans 
la  Tcicncc  des  Egyptiens ,  fçavoit  cet  Art  :  6c  que 
pluficurs  grands  I  lommes  l'ont  pratique  fort  heu- 
wufèment,  comme  Hippocrate,  Ariftote,  Albert  le 
Grat:d ,  &  autres.  Ils  ne  manquent  pas  non  plus 
d'attribuer  à  Salomon  la  connoiffance  de  cet  Art, 
qu'ils  difênt  être  renfermé  dans  le  livre  fuppolc, 
auquel  on  a  donne  le  nom  de  CUvUhU  deStlomen; 
mais  fi  cela  eût  été,  il  n'auroir  pas  fait  tant  de  dé- 
penfes  pour  avoir  de  l'ord'Ophir.  Leur  impiété  va 
lufquà  ofèr  dire  que  le  Cantique  desCamiqucseft 
comme  un  Epithalamc  du  Soleil  &  de  la  Lune,  où 
Salomon  a  décrit  les  my  Acres  de  l'Alchymie.  Tous 
ces  moyens  extravagans  dont  ils  fè  fervent  pour 
donner  quelque  crédit  à  leur  Profefïîon  ,  ne  font 
que  découvrir  leur  ignorance  &  leur  témérité:  car 
il  cft  certain  qu'il  ne  fc  trouve  aucun  Auteur  avant 
la  naiflanec  de  J  e  s  o  s-C  h  r  t  s  t  ,  qui  ait  ptrlé  de 
«t  Art.  Pline  dit  que  l'Empereur  Caligula  fut  le 
premer  qui  prépara  de  l'Aritnic  naturel  pour  en 
iàirc  de  l'Or;  te  qu'il  cetfa  d'y  travailler,  parce  que 
la  dtpenfe  furpafToit  le  profit.  Cet  Empereur  n'a- 
voit  pas  néanmoins  la  Pierre  Philofophale  :  car  il 
faifoit  de  l'or ,  non  pas  par  une  tranlmutation  de 
métaux,  m:is  par  la  fepararion  de  l'or  mtlt  avec 
l'ar'ènic.  Ilsdifent  que  Julius  Firmicus,qui  vivoit 
dans  le  tv.  Siècle  ,  fait  mention  de  l'Alchymie, 
mais  ce  mot  ne  fè  trouve  point  dms  les  Manufcrirs 
de  la  Bibliothèque  Vaticanc  ;  8c  s'il  fè  trouve  en 
quelques  autres,  il  y  a  été  ajouté  par  les  nouveaux 
Âlchymiftcs  ,  pour  établir  l'antiquité  de  leur  Art. 
Suidas  rapporte  que  l'Empereur  Dioc'cticn,  fur  la 
fin  du  m.  Siècle  ,  fit  rechercher  dans  l'£:g\pte 
tous  les  Ecrits  de  ceux  qui  avoient  traité  de  l'Art 
de  fondre  l'Or  Se  l'Argent,  6c  qu'il  les  fit  brûler, 
pour  ôter  aux  Egyptiens  le  moyen  d'amafler  des 
richefTcs  qui  les  portoient  à  la  révolte.  Mais  cet  Art 
de  fondre  l'or  &  l'argent ,  n'étoitpas  la  Pierre  Phi- 
lofophale des  Alchymiftcs  :  &  fi  cela  eût  été,  ce 
n'auroit  pas  été  un  grand  fecret ,  puifqu'il  étoit  fi 
commun  en  Egypte.  Il  cft  vray  que  les  Egyptiens 
fçavoicnt  tirer  l'or  en  fèparant  par  le  feu  les  mé- 
taux ou  les  minéraux  aufquels  il  étoit  attaché; 
mais  ils  ne  fçavoicnt  pas  changer  le  cuivre  ou  l'ar- 
gent en  or.  Niccphore  Blcmmida ,  qui  vivoit  dans 
le  xi  ii. Siècle,  fit  un  Traité  de  la  Chymic,  où  il 
ne  parle  point  de  la  tranfmutation  des  métaux.  Ce 
furent  les  Arabes  qui  inver  terent  depuis,  cet  Art 
myftericux  :  6c  ils  furent  fuivis  par  Arnaud  de 
Villeneuve,  Raimond  Lullc,  Jean  Azot.Paracelfc, 
9c  pluficurs  autres  Vifionnaircs  ,  qui  ayant  bien 
fourié  ,  n'ont  trouvé  que  des  cendres  dans  leurs 
fourneaux  .  apnfs  avoir  dilïîp*  en  fumée  tout  ce 
qu'il»  y  avoient  mis.  *  Le  P.  Kircher ,  MtenS  /W- 
urrantt  tm.  X. 
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A  L  C I B  T  A  D  E  I.  du  nom  ,  fi!-,  d'^Eamide , 
Tyran  de  Lampface  ,  fc  joignit  à  Cîifthene  fils  de 
Mcgaclés  ,  pour  chafTcr  Pifirtratc  Se  fes  fils  :  mus 
s  "étant  rendu  trop  piaffant  dans  Athènes,  il  en  fut 
banny  par  l'Oftracifme.  Il  iaifla  un  lils  nommé  Al- 
cibiade  II.  *  Thucydide,  /iw.t. 

ALCIBIADE  II.  fils  d'Alcibiade  I.  rcfufà^ 
aux  fils  des  Lacedemoniens  le  domicile  dans  Athè- 
nes, cjuc  fon  hls  Cli nias  leur  accorda  depuis.  I!fuc 
deux  fois  banny  par  la  Loy  de  l'Oflracifme.  *  Thu- 
cydide ,  liv,  6. 

A  L  C  l  P  P  E ,  fille  d'Aglauros  &  de  Mars  ,  fut 
pourrai  vie  par  un  fils  de  Neptune,  nommé  Hali- 
rottius ,  qui  la  vouloir  forcer  ;  mais  Mars  le  tua. 
Mars  ,difent  les  Poètes, fut  enfuite  aceufé  par  Nep- 
tune devant  douze  Dieux  ,  dont  les  voix  furent 
partagées;  ce  qui  donna  lieu  de  l'abfbudrc.  Le  lieu 
où  les  Dieux  rendirent  ce  Jugement ,  fut  depuis 
appelle  Aréopage,  &  les  Juges  Arcopagitcs.  *  Pline. 
liv.  j. 

A  L  C  M  F/O  N ,  fils  de  Megidés ,  Archonte  an- 
nuel d'Athènes  ,  (ïicceda  à  fon  pere  en  cette  Di- 

Îjnité.  II  reçut  trcvbien  les  Ambaffadeurs  de  Croc- 
us ,  qui  venoient  luy  demander  s'il  vouloir  fc 
joindre  avec  luy  pour  aller  à  Delphes  :  Se  après 
leur  avoir  promis  de  le  faire ,  ce  Roy  luy  fit  prê- 
tent d'autant  d'or  qu'il  en  pourrait  porter.  Alcmc'on 
s'en  chargea  audela  de  fes  forces  ;  ce  que'  Crcefus 
ayant  apperçu ,  il  le  fit  porter  avec  ce  fardeau  dans 
fa  maifon  ,  j>arce  qu'il  ne  pouvoir  pas  marcher , 
à  caufe  de  fa  charge.  Il  eut  un  fils  nommé  Mcga- 
clés. *  Hérodote ,  liv.  6. 

A  LC  YONE,  Ville  de  laTheffalic'qui  étoie 
proche  du  Golfe  de  Maliac ,  maintenant  appelle  le 
Golfe  de  Zithon ,  6c  fur  les  ruines  de  laquelle  fut 
enfuite  bâtie  la  ville  de  Mcthon ,  remarquable  par 
la  blcflure  de  Philippe  Roy  de  Macédoine,  qui  y  per- 
dit un  ceil.  *  Juftin. 

A  L  C  Y  O  N  E'E ,  Lac  du  païs  de  Corinthe  dans 
le  Pcloponncfè,  (aujourd  huydans  la  Morée.  )On 
l'appelloit  auffi  la  Fontaine  d'Amphiaraùs  ,  parce 
qu'il  y  avoir  tout  proche  un  Temple  consacré  à 
ce  fameux  Devin,  avec  une  Fontaine,  comme  en 
plufîeurs  autres  lieux  delà  Grèce.  Ce  Lac  cft  extrê- 
mement profond  ,  Se  l'Empereur  Néron ,  qui  eut 
la  curiofité  de  le  faire  fonder  ,  n'en  put  jamais 
trouver  le  fond,  bien  qu'on  eût  attaché  quantité  d* 
cordes  les  unes  aux  autres-  *  Paufanias. 

ALDEGRAF  (  Albert  )  eclebre  Peintre  6c 
Graveur ,  étoit  natif  de  Socft ,  dans  la  Wcflphalie, 
en  Alemagne ,  à  huit  lieues  de  Munftcr;  &  fè  ren- 
dit célèbre  vers  l'an  î  $4.0.  On  voit  de  tres-bcaux 
Tableaux  de  fa  main  à  Soèft,  6c  à  Norimberg. 
Mais  il  excelloit  à  graver  des  Portraits  ;  ce  qui  pa- 
roift  dans  le  fien ,  qu'il  a  fait  avec  une  delicatelle 
admirable;  &  dans  ceux  de  Jean  de  Leydcn,  nom- 
mé le  Roy  des  Anabaptiftts  de  Munftcr,&  de  fon 
compagnon  Kniper  Dollinge.  Il  s'acquit  auffi  beau- 
coup de  réputation  par  les  Dcffcins  qu'il  fit  fur  le 
papier  avfc  la  plume  :  Se  le  Sieur  de  Spiring,  Am- 
balfadcurdu  Roy  de  Suéde  auprès  des  Etats  d'Hol- 
lande ,  acheta  bien  cher  un  petit  livre  d'environ 
cent  feuillets,  dans  lequel  ce  fameux  Peintre  avoit 
deffigné  autant  de  chcf-d'ceuvrcs  de  fon  Art.  Il 
mourut  à  Socft  ,  où  un  Peintre  de  Munfler  luy 
fit  dreffer  une  Epitaphe,  pour  immortalifèr  fa  mé- 
moire ;  ceux  de  fon  païs  ne  luy  ayant  pas  rendu  les 
honneurs  qu'il  meritoit ,  parce  qu'il  ne  lauTa  point 
de  biens.  *  Acad.  Piâ.  port.  1. 1. j. 

ALDERMAN.ou  Ealdbrman,  c'eft 
i  dire  Àgl,  ou  Ancitn  dans  la  Langue  des  Ang'o- 
Saaueni,  eft  le  nom  d'une  Magiftraturc  en  AngV 
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terre.  Autrefois  on  le  donnoit  généralement  à  tous 
les  Gouverneurs  de  Provinces,  Se  meme  aux  pre- 
miers Tuges  des  Villes  »  Se  à*ceux  qui  commandoient 
dans  des  FonereîTes  ;  lcfquels  dévoient  etre  tous 
Ravins  dans  le  Droit.  Le  meme  nom  fut  donne'  à 
Aihclftan  Chef  des  Anglois  Orientaux  ,  qui  pour 
û  grande  puiffanec  7  fut  auffi  appelle  Hdfking ,  c'cfl 

I  dire  Demy-R»y .  de  nu  me  que  les  deux  fils  Athel- 
\dd  &  Alcwin  ,  comme  on  le  voit  dans  une  Fpi- 
tapbe  Je  l'an  965»  Il  cil  parle  auiïi  dans  les  ancien- 
nes Archives  des  Anglois ,  de  l Aldernutn  dn  Roy, 
qui  croit  comme  un  Intendant  ou  Juge  de  Pro- 
vince f  envoyé'  du  Roy  pour  exercer  la  Juftice, 
&  que  l'on  nommoit  autrement  Jufi'.c<er.  Il  étoit 
joint  avec  l'Evéque  pour  connoître  des  délits ,  de 
fait  néanmoins  que  la  jui  ifJiclion  du  premier  fc 
renrermoit  dans  les  Loix  humaines ,  &  celle  de  Tau- 
ut  dans  les  Loix  Divines.  C  etoit  a  l'Aldcrman  de 
lever  des  gens  de  guerre  dans  l'étendue  de  fon 
Gouvernement,  Se  de  mettre  à  la  raifon  les  rebel- 
les par  la  force  des  armes,  quand  ils  ne  vouloient 
pas  fe  rendre  a  celle  des  Loix.  L'Aldcrman  d'une 
Ville,  d'un  Bourg  pu  d*un  Ch.irca>i ,  faifoit  ob'cr- 
ver  inviolablement  les  Loix  ,  les  Liberté?. ,  &  les 
juftes  Coutumes  du  Royaume}  &  lortqu'H  décou- 
vrait quelque  en trepri le  contre  le  bien  de  l'Etat, 
il  ifftmoJoit  incontinent  le  peuple  par  le  ton  des 
docks,  pour  remédier  au  mal  naiflant.  Aujour- 
dlu}  TAIderman  eft  comme  un  Sénéchal,  ou  Eail- 
)y.  Voyez  Spclman  ,  qui  a  amplement  traité  cet- 
te matière.      • . 

A  LDE  R  N  A;Y ,  Ifle  de  la  Mer  Oceanc  prés  de 

II  Côte  de  Normandie ,  tenue  par  les  Anglois ,  avec 
celles  de  Cerfcy  Se  de  Grencfêy. 

AL  DO  BRAND  IN  (  Hippolyte  )  originaire 
de  Florence,  Se  natif  de  Fano  dans  les  Terres  du 

a,  éroit  fils  de  Sylvcftre,  ôt  frere  de  Jean  Al- 
andin  Auditeur  de  Rote,  puis  Evcque  dl- 
mola.cV  enfin  Cardinal  &  Grand  Pénitencier.  Hip- 
polyre fut  auiïi  Auditeur  de  Rote ,  Référendaire 
du  Tape  Sixte  V.  qui  le  lit  Cardinal  l'an  i-  S*;.  Se 
l'année  d'après  il  fucceda  en  la  Charge  de  Grand 
Pénitencier,  au  Cardinal  Boncompagno.  Il  fut  en- 
fui» élevé  au  Pontificat ,  Se  prit  le  nom  de  Clé- 
ment VIII.  Voyez  Clément  VIII. 

ÀLDOBR  AN  DIN,  (Jean)  Cardinal  Flo- 
rentin ,  étoit  fils  de  Silvcftrc  Aldobrandin  Se  de 
Lefa  Detti.  Il  fut  d'abord  pourveu  de  l'Office 
d'Auditeur  de  Rote,  en  conlîderation  de  fa  vertu 
&  de  (on  érudition ,  &  enfuite  de  l'Evcchéd'Imola 
où  (ai  uie  Se  la  modeation  luy  attirèrent  l'admi- 
ration de  tout  le  peuple.  Le  Pape  Pie  V.  l  honora 
du  Chapeau  de  Cardinal  en  1  $70.  &  le  nomma 
environ  deux  ans  après  avec  d'autres  Cardinaux , 
pour  moyenner  la  Ligue  contre  le  Turc  :  puis  il 
luy  donna  l'Office  de  Grand  Pénitencier,  &  enfin 
la  Charge  de  Préfet  de  la  signature  des  Biefs.  Il 
mourut  a  Rome  en  1573.  Si  cil  enterre  à  Sainte 
Marie  de  la  Minerve  oii  eft  fon  Llîigic  en  marbre 
avec  fon  Eloge-  *  Cabrera.  Victorell.  Pctramella- 
rius.  Vghcllus.  Aubcri,  Hift.  des  Cardinaux. 

S.  ALDRIC,  Evcque  du  Mans,  etoit  fils  de 
Syco Saxon,  Se  de  Gerilde  Bavaroi'l,  tous  deux 
itfoidu  Sang  Royal.  Il  n'avoit  que  douxc  ans  lors 
<Jue  fon  pere  le  mena  à  la  Cour  de  Charlcmagnc 
&de  Louis  le  Débonnaire  ,  où  il  s'acquit  l'amitié 
de  ces  deux  Princes  &  de  tous  les  Scgncurs  II 
prélèra  l'Etat  Ecclcfiaflique  aux  premières  C  lia  ges 
«¥«  l'Empereur  Loiris  voulut  luy  donner  dans  Ion 
Mais,  avec  pluficurs  belles  Terres  cl*  Comrcz, 
posif  le  faire  entrer  en  une  haute  alliance.   11  n'eut 
d'abord  qu'une  Prcbcndc  dans  la  Cathédrale  de 
tm  II/. 
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Mets,  où  fôn  mérite  luy  acquit  bien-tôt  après  le* 
premières  dignités  de  cette  Eglifc.  L'Empereur  qui 
le  chcrifToit  toujours  beaucoup  ,  le  fit  revenir  au- 
près de  luy  ,  Se  le  prit  pour  fon  ConfeiTeur.  Il  fut 
nommé  en  851.  à  l'Evcché  du  Mans,  duquel  il 
joiii:  alTcs  pailiblcment  jufqu'a  l'an  84-3.  que  l'Em- 
pereur Loiri-i  mourut,  ce  qui  caufa  de  gTands trou- 
bles dms  le  Royaume  ;  Se  Aldric  fut  injuftement 
calomnié  Se  chaffe  de  fon  Eglife  par  Lotharre  fils 
aîné  de  l'Empereur  Louis ,  mais  il  fut  rétabli  par 
le  Roy  Charles  II.  lequel  avec  fon  frere  Louis,  dé- 
fît Ion  autre  frere  Lothairc  en  la  journée  de  Fon- 
tenay  en  Auxcrrois  le  if.  de  Juin  de  l'an. 841. 
Aldric  ayant  repris  le  gouvernement  de  fon  Eglife 
vaqua  plus  affidûment  aux  tondions  de  l'Epifco- 
pat.  Il  fit  une  alTcmblce  d'Evéques  a  Coulâmes 
p  és  du  Mans ,  pour  corriger  les  abus  quis'étoienc 
gliffez  dans  la  difeiplinc  Eccleftaftique.  Il  affilia  au 
Concile  de  Paris  en  846.  &  en  ecluy  de  Tours  en 
84p.  Se  mourut  l'an  856.  après  avoir  tenu  ie Siège 
plus  de  vingt-quatre  ans.  Son  corps  fut  enterre- 
dans  l'Abbaye  de  S.  Vincent  auprès  des  deux  F  ran- 
çons qui  avoient  eu  le  foin  de  fon  éducation. 
Outre  fa  pieté  extraordinaire,  il  avoit  encore  beau- 
coup de  fcfencc  ,  comme  on  voit  par  le  Livre 
qu'il  a  lailfé,  où  il  a  ramafle  tous  les  Décrets  des 
Saints  Percs,  &  tous  les  Canons  des  Conciles  Syno- 
daux &  Nationaux,  touchant  la  police  Eccleftafti- 
que ,  auquel  il  a  mis  une  belle  Préface  tres-utilo 
pour  l'intelligence  de  cette  matière.  De  fon  temps 
la  Pète  de  Touflaints  fut  inftituécpar  Grégoire  IV. 
&  l'ufage  des  Orgues  inventé  :  il  en  fit  dreflir  des 
premiers  dans  fon  Eglife.  *  Jean  Bondonnet  det 
EvifUf  du  Mans. 

ALDRINGER,  General  de  l'Empire , étoit 
de  Luxembourg  ,  Se  paiTa  par  toutes  les  dignités 
de  l'armée  avant  que  de  parvenir  à  celk  de  Comte 
&  de  General  ,  où  l'Empereur  l'élcva  pour  (on 
mérite.  11  fc  diflingua  en  plufîeurs  occa/rons.  L'an 
1630.  il  furprit  avec  Galas  la  ville  de  Mantouc". 
Deux  ans  apres,  il  fut  bleflé  en  défendant  le  paflag* 
du  Lccli  :  Se  cette  même  année  étant  aile  au  fc- 
cours  de  Landshut,  il  y  fut  rué  en  fai'ant  le  de- 
voir d'un  généreux  Capitaine,  *  Le  Blanc,  Hifl.de 
Bavière.  Du  Buiffon,  Hifl.  du  Vicomte  dt  Turenni 
&c. 

ALEGRIN,  (  Jean  )  Cardinal ,  Se  Patriarche 
de  Conflantinoplc,  etoit  d'Abbevillc  en  Picardie, 
Se  delà  noble  Famille  des  Alcgrins.  Ayant étéen- 
voyé  à  Paris  pour  y  faire  lés  études,  il  y  reçut  le 
Bonnet  de  Docteur,  &  fut  enfuite  élu  Profefïcurcn 
Théologie.  Il  fut  Doyen  de  laCathcdrale  d'Amiens: 
puis  ayant  été  nomméà  l'Archevêché  de  Uczancon, 
il  s'en  d  mit  deux  ans  après ,  parce  que  Grégoire 
IX.  le  créa  Cardinal  Evcque  de  Sabine  l'an  1x17. 
Ce  Pape  ne  voulut  pas  permettre  qu'Alcgrin  allât 
à  Conflantinoplc ,  dont  il  avoit  été  nommé  Patriar- 
che par  Honoré  III,  Se  voulut  qu'il  demeurât 
prefque  toujours  auprès  de  fâperfonne,  pour  fè 
fërsir  de  fon  conlcil.  Il  fut  Léguât  k  Latere  en* 
Elpagnc  &  en  Portugal  ,  Se  y  prêcha  la  Croifade 
avec  beaucoup  de  fececs.  Depuis  il  fut  envoyé 
vers  Frédéric  II.  Se  par  fa  conduite  il  fit  en  forte 
que  cet  Empereur  conclu:  le  Traité  de  paix  avec  le 
fàint  Sicpc,  Se  fi:  fournit  volontairement  aux  cen- 
furcs  de  l'iglife,  s'il  contrevenoit  à  quelque  arti- 
cle du  Traité  Frédéric  ayant  depuis  violé  fa  parole, 
il  fut  excommunié  par  le  Cardinal  Alegrin  ,  qui 
en  avoit  reçu  l'ord  e  exprès  de  fa  Sainteté.  Ce 
grand  homme  mourut  l'an  1140.  &  laifla  plufîeurs 
beaux  Ouvrages  qui  marquent  la  grandeur  de  fon 
génie/  Ciaconius.  Onufrius.  Vion.  Robert ,  Guide 


3« 


AL 


Centième.  Marner ,  BiUioth.  deClmty.  Gallia  Pur- 
purata.  Ignace  de  Jcfus-Maria  Carme  Déchaufle , 
Hift.  EtxlefufHaHtSAHeville. 

ALEMAGME.  Il  en  eft  parie  dans  le  premier 
Volume  :  Se  voicy  ce  qu'il  y  a  encore  de  curieux 
\  remarquer  ,  touchant  l'Empire  ,  l'Empereur,  le 
Roy  des  Romains,  les  Electeurs,  les  Collèges,  les 
Cercles,  Se  les  Tribunaux  de  la  Jufticc. 

De  l'Empire  d'Alemacne. 

L'Empire  d'Alemagne  eft  un  Corps,  dont  l'Em- 
pereur eft  le  Chef,  Se  dont  les  Membres  font  les 
Etats  de  l'Empire.  Ces  Etats  font  divifës  en  trois 
Gaffes,  fçavoir  le  Collège  des  Electeurs;  le  Collège 
des  Princes  ,  Ecdcfîaftiques ,  Se  Séculiers  ;  Se  le 
Collège  des  Villes  Impériales,  qui  entrent  dans  les 
Dictes  ou  AlTemblécs  générales.  On  les  divife  en- 
core en  dix  Cercles  ou  Grandes  Provinces,  qui  ont 
leurs  Aflcmblecs  particulières.  Je  vais  expliquer 
toutes  ces  chofes  autant  qu'il  eft  neceflaire  fuivant 
le  dclTein  de  ce  Livre. 

De  l'élection  &  do  couronnement 
de  l'Empereur. 

L'Empire  eft  vacaat  par  1a  mort  du  dernier 
Empereur,  ou  par  fa  demiflion  volontaire ,  laquelle 
il  peut  faire  (ans  que  les  Flecteurs  &  les  autres 
Etats  de  l'Empire  l'en  puiiTcnt  empêcher  :  ou 
par  fa  promotion  aux  Ordres  (acres  :  ou  par  (à 
deftifution,  dont  l'on  a  peu  d'exemples,  parce 
qu'elle  n'eft  autorifée  par  aucune  Conititurion  de 
l'Empire.  Alors  les  Princes  Electeurs  procèdent  à 
l'Election  d'un  Succefleur,  qui  doit  être  Alcmand 
de  nation  ou  d'extraction  ;  Laïque  &  non  Clerc;  Ca- 
tholique: d'une  illullrc  naiflanec,  Se  au  moins  Comte 
Ou  Baron  ;  riche ,  Se  qui  puûTe  foûtenir  la  dignité 
Impériale.  L'âge  n'eft  point  règle  par  les  Confti- 
tutions.  Othon  fut  élu  à  omeans,  Henry  III.  à 
douze  ,  Henry  IV.  à  cinq  ,  Vcnccflas  à  quinze, 
&  Frédéric  II.  e'tant  encore  au  berceau.  Aulu-tôt 
que  l'Election  de  l'Empereur  eft  faite,  il  dépêche, 
un  Extraordinaire  à  Rome  pour  en  donner  avis  au 
Pape  ,  &  en  obtenir  de  luy  l'agrément  Se  la  con- 
firmation. Les  Etats  de  l'Empire  aflcmblés  à  Franc- 
fort l'an  1*38.  Se  à  Cologne  l'an  1 3  59.  conclurent 
que  rFlection  feule  conicroit  au  Prince  la  pleine 
puiflance  Impériale,  après  qu'il  avoit  prête  le  (ci- 
ment accoutumé  à  l'Empire;  Se  déclarèrent  ,  que 
les  deux  Couronnemens  qui  fe  faifoient  autrefois , 
l'un  à  Rome  ,  Se  l'autre  à  Milan ,  n'etoi'.  nt  pasne- 
ceflaires.  Toutefois  les  Papes  nes'en  font  pas  voulu 
tenir  à  ces  Reglemcns ,  &  ont  toujours  icfufc  de 
reconnoître  l'Empereur,  s'il  ne  venoit  à  Rome 
recevoir  la  Couronne  Impériale ,  ou  s'il  n'obîcnoit 
d'eux  un  Bref  qui  l'en  difpenfoit ,  &  qui  confirmoit 
(on  Election.  Lorsqu'on  eft  convenu  du  jour  &  du 
lieu  du  Couronnement,  &  que  l'Electeur  de  Mayen- 
ceen  adonnéavisaux  Magiftrats  d'Aix  la  Chapelle, 
Se  de  Nuremberg;  ces  Magiftrats  envoyent  par  leurs 
Députes  les  Orncmens  Impériaux  dont  ils  font  les 
gardiens;  fçavoir  ceux  de  Nuremberg,  la  Couronne 
d'or  de  Charlemagne  (  qui  pcfe  quatorze  livres  ) 
l'Anneau  ,  le  Sceptre  ,  le  Globe ,  les  Souliers  ,  Se 
l'Epie  qu'un  Ange,  à  ce  qu'on  dit ,  donna  à Char- 
lemagne, une  longue  Aube, une  Etole,  une  Chape 
avec  une  ceinture.  Ceux  d'Aix-la-Chapelle  envoyent 
une  Chatîc  couverte  de  diamans ,  ou  eft  confervé 
un  peu  de  fàng  de  S.  Etienne  ,  l'Epée  ordinaire  de 
Charlemagne,  avec  (on  Baudrier,  Se  un  Livre  d'E- 
vangiles en  lettres  d'or,  dont  cet  Empereur  fe  fer- 
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voit.  Après  la  Meflé  Se  le  CouronnemeK,  l'Empe- 
reur eft  conduit  par  les  trois  Electeurs  Ecclcûaftt- 
ques, précédés  par  les  Electeurs  Séculiers  ,  jufques 
fur  une  Tribune  ,  où  il  le  place  dans  une  Chiite 
qui  y  eft  préparée.  (  Si  la  ceiemonie  le  fait  1  Aix. 
on  y  met  la  Chaife  de  Charlemagne ,  que  l'on  gar- 
de toujours  dans  cette  Egîife.  )  Alors  l'Officiane 
luy  prononce  ces  paroles  :  Priait  &  cvnfervét  U 
pojfejjun  de  U  place  qui  vont  eft  çenferie  ,  non  par 
droit  d'hérédité  ,  nj  par  eeittj  de  fmcejfun  pater- 
nelle ,  nuit  peur  les  fojfr*get  du  Eletkwn  de  l'Em- 
pire Alemetni ,  &  pmicHliertmnt  par  U  Frroidenu 
de  Dieu  Ttut-pmffmt ,  &c.  Enfuite  l'Empereur  ac- 
compagne des  Electeurs  Séculiers .  crée  des  Cheva- 
liers qu'il  touche  avec  l'E  pée  de  Charlemagne.  Apres 
quoy  un  Chanoine  de  l'Eglifè  Collégiale  d'Aix-la- 
Chapelle  fe  prefente  devant  l'Empereur,  Se  lui  ayant 
remontré  que  chaque  Empereur  y  eft  reccu  Cha- 
noine, félon  l'ancien  ufage ,  il  le  fupplie  de  vouloir 
en  prêter  le  ferment  :  ce  que  fa  Majefté  fait  en  La- 
tin. L'Empereur  Se  les  Electeurs  donnent  aufli  un 
Ecrit  à  ce  Chanoine .  qui  porte  que  le  Couronne- 
ment fait  ailleurs  que  dans  la  ville  d'Aix-la-Chapelle, 
ne  pourra  préjudicier  à  l'Eglifè  ny  à  la  ville  d'Aix, 
en  leurs  anciens  Droits  Se  Privilèges.  Autrefois 

Îuand  le  Royaume  d'Italie  étoit  réputé  une  partie 
c  l'Empire ,  les  Empereurs  Alemans  étoient  encore 
couronnez  av«c  la  Couronne  de  Lombardic  ,  qui 
étoit  d'or  fans  pointes,  &  enrichie  de  diamans,  avec 
une  petite  bande  de  fer  blanc  au  dedans  ;  c'eft  pour- 
quoy  on  l'appelloit  la  Couronne  de  Fer  ;  Se  ce  Cou- 
ronnement 1e  faifoit  dans  l'Eglilc  de  Saint  Jean  i 
Montza,  qui  eft  un  Bourg  du  Milanois,  où  les  Rois 
de  Lombardic  failôicnt  quelquefois  leur  fejour.  Il 
éft  arrivé  néanmoins  que  cette  Cérémonie  s'eft  faite 
ailleurs,  comme  à  Milan  en  l'Eglifè  de  S.  Ambroife, 
Se  à  Alexandrie.  Mais  Conrad  I.quoy  que  couronné 
i  Milan,  voulut  encore  1  être  à  Montza ,  ce  qui  ne 
fut  pas  fuivy  par  Frédéric  I.  qui  fe  contenta  de 
l'être  dans  l'Eglifè  de  S.  Michel  de  Pavie,  par  les 
mains  de  l'Archevêque  de  Milan.  Par  ce  Couron- 
nement l'Empereur  devenoit  Roy  d'Italie,  ou  de 
Lombardic.  Outre  ces  deux  Couronnemens ,  l'Em- 
pereur étoit  encore  couronné  pour  la  treifiéme  fois 
à  Rome.  Toutefois  Charles-Quint  fe  contenta  de , 
recevoir  la  Couronne  des  mains  du  Pape  à  Boulo- 
gne, à  l'imitation  de  Louis  le  Débonnaire  qui  l'a- 
voir reçue  à  Reims  du  Pape  Etienne  IV.  Quant 
aux  Empereurs  Rodolphe  I.  Albert,  Maximilien, 
Ferdinand  1.  Maximilien  11.  Rodolfe  II.  Mathias, 
Ferdinand  11.  Ferdinand  III.  Se  Leopold  I.  ils  n'ont 
jamais  paûe  les  Alpes  pour  s'aller  faire  couronner  en 
Italie  :  quoy  que  par  les  Capitulations  faites  depuis 
Charles-Quint  ,  Prédeceflcur  de  Ferdinand  1.  lot 
Empereurs  ayent  toujours  été  invités ,  principale- 
ment par  les  Electeurs  Catholiques,  de  fe  faire  cou- 
ronner parle  Pape  :  mais  ils  fe  font  contentés  d'ob- 
tenir de  fa  Sainteté  des  Lettres  de  confirmation  de 
leur  Election.  Voyez  le  Titre  du  Collège  des  Elec- 
teurs ,  dans  ce  m  me  Article. 

Du  pouvoir  de  l'Empereur. 

Avant  Charlemagne,  Se  long-temps  après,  c'eft- 
à-dire  non  feulement  pendint  que  l'Empire  a  été 
pofledé  par  ceux  de  fa  famille ,  à  titre  héréditaire  : 
mais  aufli  lors  qu'il  a  paffe  par  élection  dans  les  Mai- 
fbns  de  Saxe ,  de  Franconic .  &  de  Suabe ,  jufques  à 
Frédéric  IL  l'an  1  z)t.  l'Empire  a  été  purement  mo- 
narchique dans  toute  l'étendue'  des  Terres  qui  Je 
compofoient,  foit  en  Alemagneou  en  Italie.  Mais 
depuis  Frédéric  11.  les  Electeurs  Se  In  Princes  d'Ale- 
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miçne  fe  font  tnfefifiblemenc  attribut  des  Droits 
tpa'ilsn'avoicnt  pas  auparavant:  deforteque  le  Gou- 
vernement de  l'Erhprrc  tient  à  prelent  du  Monar- 
chique Se  de  V  Arrftocratique.  Car  il  y  a  des  chofés 
que  l'Empereur  fait  de  Ta  feule  pui  fiance  &  autho- 
nté  Impériale  ;  8c  d'autres  où  il  doit  appcller  ]«s 
Prince*  Electeurs,  &  même  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire* pour  avoir  leur  avis  ât  leur  contentement  :  à 
quoy  il  s'oblige  par  uneCapitulation  iolcnnclle  lors 
qu'il  eft  élu.  L'Empereur  prend  toutes  les  marques 
des  anciens  Empereurs  d'Occident  ,  avec  les  litres 
de  Toujours- Augufte,  de  Ce  far,  &  de  Sacrée  Ma- 
jefté.  Sa  Couronne  eft  fermée,  Se  furm^ntee  d  un 
globe  do  Monde ,  qui  eft  le  fymbole  de  la  Monar- 
chie anivetfcHe  :  8t  les  Princes  Chrétiens  luy  defe- 
renr  le  premier  rang  a  caule  de  fa  dignité'.  C'eft  luy 
qui  convoque  les  Dicies  Se  autres  Aflcmblées  Im- 
périales,'&  qui  les  congédie.  Il  a  droit  d'en  auto- 
rifér  'es  refolutions ,  qui  fe  publient  en  fuite  &  s'e- 
xécutent fous  fon  nom.  11  confirme  les  Alliances  Se 
I«s  Traités  que  fon  Prédeceffcur  a  faits  pour  le  bien 
de  l'Empire.  Il  jouit  feul  du  Droit  qu'on  appelle 
de  Prtmitrti  Prient  ;  c'eft-à-dire  de  choifù*  après 
fon  Couronnement  des  Peribnhcs  capables  pour 
remplir  le  premier  Canonicat,  ou  la  première  Di- 
gnité vacante  dans  les  Eglifès  Cathédrales*  Collé- 
giales ,  Se  dans  les  Abbayes  de  l'Empire ,  où  ils  doi- 
vent être  reccus  à  fa  nomination.  Il  crée  cV  confère 
les  hautes  Diçnitcs  fecutieres,  comme  celles  de  Roy, 
de  Prince ,  d'Archiduc,  de  Duc ,  de  Marquis ,  de 
Landgrave  ,  de  Comte  Se  de  Baron.  Ainfi  Henry 
H.  érigea  en  Royaume  le  Duché  de  Hongrie ,  en 
faveur  d'Etienne  qui  en  étoit  Duc.  Henry  IV.  créa 
Roy  V  ratifias  ou  Ladiflas  Duc  de  Bohême  Frédé- 
ric l.  donna  au  Prince  Pierre  l'invertirum  du  Dan- 
neraarc,  qui  rdevoit  alors  de  l'Fmpire,  fous  le  ti- 
tre de  Royaume ,  Se  le  couronna  luy-mcme.  L'Em- 
pereur Or  non  III.  érigea  aufll  le  Duché  de  Pologne 
ert  Royaume  »  en  faveur  de  Boleftas.  Pour  ce  qui 
eft  des  Duchés  ,&  autres  Principautés  Se  Dignités, 
il  y  en  a  une  infinité  d'exemples  ;  comme  des  Du- 
chés de  Brimfwic ,  de  Holrtein ,  de  Juliers ,  Sec,  11 
n'appartient  qu'à  l'Empereur  de  conférer  les  grands 
Fiels  de  l'Empire ,  dont  il  donne  l'inverti  turc  aux 
Princes  Ecdefiafliques  par  le  Sceptre ,  Se  aux  Socu- 
hers  par  ('Etendait  ou  par  l'Epée.  C'eft  a  luy  que 
fé  prête  la  ferment  de  fidélité  par  les  Electeurs  , 
par  les  autres  Princes  ,  8t  par  tous  les  Membres  de 
l'Empire.  Il  a  l'entière  difpofîrion  des  Etats  Se  des 
Principautés  qui  font  dévolus  à  l'Empire  par  for- 
fait ou  autrement.  Il  accorde  des  grâces  Se  des  re- 
miiJîon*  11  mllitue*  ou  confirme  les  Univerfités  Se 
les  Académies,  Se  a  encore  d'autres  Droits  qui  mar- 
quent la  Souveraineté.  Mais  il  eft  oblige  de  prendre 
l'avis  des  Electeurs  ,  lors  qu'il  s'agit  d'aliéner  ou 
d  engager  les  Biens  de  l'Empire,  d'accorder  le  Pri- 
vilège de  battre  monnoye ,ou  de  eonfifquer  les  Biens 
Se  Etats  des  Rebelles.  Le  contentement  gênerai  de 
tous  les  Etats  de  l'Empire  efl  neceffairc  quand  1  Em- 
pereur veut  régler  ce  qui  concerne  la  Religion,  faire 
des  Loix  ou  les  abolir  ;  mettre  le  prix  à  la  monnoye, 
dénoncer  la  guerre  dans  l'Empire  ou  dehors  ;  im- 
pofer  des  fubfides  ou  contributions  générales  ;  faire 
des  levées  de  gens  de  guerre  ;  bâtir  de  nouvelles 
ForterciTes  :  mettre  des  troupes  dans  les  anciennes 
Places  :  faire  la  paix*  des  Confédérations.  Si  néan- 
moins l'affaire  prefie,  il  ne  faut  que  le  confentement 
des  Electeurs  ;  cV  pour  les  trêves  ou  fufpenfions 
d'armes,  l'authoriré  de  l'Empereur  fuffit.  Lorsque 
l'Fropereur  eft  élu  ,  il  s'oblige  à  ces  reftridions  de 
fon  pouvoir,  pria  Capitulation  qu'il  fait  avec  les 
Liedeun  Oc  Princes  de  l'Empire*  C'eft  comme  un 
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Contrat  qui!  paflè  avec  eux  avant  que  d'être  dé- 
claré Empereur,  Se  qu'il  ratifie  après  fon  élection. 
On  n'a  introduit  l'ufâge  de  ces  Capitulations  que  de- 
puis l'Empereur  Charles-Quint.  Avant  ce  temps-il 
les  Confhtutions  ordinaires  de  l'Empire  tenoieot 
en  quelque  façon  lieu  de  ces  Capitulations.  A  l'égard 
de*  Droits  Souverains  dont  je  viens  de  parler  ,  ils 
font  tellement  attachés  à  la  Couronne  Impériale» 
qu'en  cas  dabfencc  de  l'Empereur,  c'eft  le  Roy  des 
Romains,  s'il  y  en  a  un,  qui  en  jouit  comme  Vi- 
caire Perpétuel  de  l'Empire.  Et  s'il  n'y  a  ny  Empe- 
reur ny  Roy  des  Romains,  ce  font  les  deux  Vicaires 
de  l'Empire  en  Alcmagne,  fçavoir  l'Ekâeur  de  Ba- 
vière, ou  l'Electeur  Palatin  du  Rhin  (car  ce  Droit 
eft  contefté  entre  eux  )  Se  l'Electeur  de  Saxe,  qui 
exercent  ces  mêmes  fondions  ,  chacun  dans  l'éten- 
due" de  fa  Principauté,!  la  referve  toutefois  de  ce 
qui  regarde  les  Grands  Fiefs,  que  l'on  nomme  Fiefs 
de  Sceptre,  ou  d'Etendart  Se  d'Epce  ,  ce  que  j  ay 
remarqué cy-devan  :  car  l'Empereur  feula  ladi'po- 
lition  Se  le  droit  d'invertir  de  ces  Fief». 

Du  Domains  di  l'Empexevk. 

Le  Domaine  de  l'Empereur  eft  réduit  à  un  point, 
qu'il  y  a  fujet  d'en  être  étonné.  Ce  qu'il  faut  en- 
tendre d  j  Domaine  que  l'Empereur  a  comme  Em- 
pereur, &  des  revenus  qu'il  tire  de  l'Empire  pour 
fou  tenir  fa  bignité  Impériale.  Dans  les  Royaumes 
héréditaires ,  comme  en  Fiance ,  on  ne  fait  point 
de  dirtinâion  entre  le  Domaine  du  Roy  ,  &  le 
Domaine  de  la  Couronne  ,  parce  que  dés  qu'un 
Prince  eft  parvenu  à  la  Royauté  ,  fon  Domaine 
parricul  er  devient  Domaine  de  la  Couronne.  Mais 
cela  n'a  point  lieu  dans  les  Royaumes  Eleâifs,  ou 
le  fils  n  eft  pas  affuré  de  fucceder  à  la  Couron- 
ne de  fon  père.  C'eft  pourquoy  le  Roy  a  ordinaire- 
ment fon  Domaine  particulier ,  comme  l'on  voit  en 
Pologne  ;  &  comme  il  fé  faifott  en  Danemark ,  Se  en 
Suéde.  Cela  s'eft  pratiqué  en  Alemagne  des  le  temps 
que  l'Empire  commença  d'être  Electif ,  après  la 
mort  de  Loiiis  III.  Ainû  la  Saxe  ,  la  Franconie, 
laSuabe,  Sec.  font  demeurées  aux  héritiers  des  Em- 
pereurs qui  étoient  de  ees  Maifons-là.  Mais  le  Do- 
maine Impérial  ert  aifcâé  à  ceux  qui  poffedent  le 
titre  d'Empereur,  pendant  qu'ils  gouvernent  l'Em- 

E're.  Ce  Domaine  a  été  autrefois  très  •  confidora- 
e ,  mais  à  prêtent  l'Empereur  n'en  tire  pas  de* 
quoy  payer  les  frais  des  Portes  de  l'Empire.  Se 
unejpartie  de  fés  Officiers  ;  tant  s'en  faut  qu'il*uy 
puifle  fournir  dequoy  maintenir  fa  Dignité  ,  Se  en- 
core moins  dequoy  contribuer  a  la  fubliftancc  des 
Gens  de  guerre.  Il  n'y  a  pas  même  une  feule  Ville 
dans  l'Empire,  qui  appartienne  a  l'Empereur  comme 
Empereur  :  eV  s'il  n'y  avoit  point  de  Domaine  par- 
ticulier ,  la  Ville  dé  Bamberg  luy  a  été  aflîgnte 
pour  y  faire  fit  demeure  :  &  T'Evéque  en  ce  cas 
feroit  obligé  de  fé  retirer  a  Villac  Le  revenu  de 
l'Empereur  confirte  en  Aides ,  que  l'on  appelle 
Mois  Romains ,  qui  fé  payent  par  les  Etats  Se  Mem- 
bres de  l'Empire  ;  en  autres  fubfides  des  Villes 
Impériales  ,  qui  ne  montent  par  an  qu'à  environ 
quarante  mille  livres  :  en  taxes  de  Chancellerie  ; 
eVen  impofitions  fur  les  Juifs,  que  l'on  nomme 
Argent  d'oblation.  Il  y  a  encore  les  droits  des  In- 
veftitures  des  Fiefs  de  l'Empire  ;  mais  tout  le  pro- 
fit de  ces  droits  eft  pour  les  Officiers  de  l'Empe- 
reur ,  lequel  n'a  que  l'honneur  de  ces  luveftitures. 

Des  Conseils  de  l'Emperbvx. 

L'Empereur  a  trois  fortes  de  Confiais  pour  les 

E  iij 


3«  A  L 

affaires  de  l'Empire.  Le  premier  eft  le  Confcil  d'E- 
tat ,  compofc  d'un  Prefident  Se  de  vingt-quatre 
Coofeillers ,  qui  font  dts  Princes  &  des  Comtes 
de  l'Empire ,  Se  autres  Seigneurs  confideribles  : 
avec  dix  Secrétaires  pour  l'expédition  des  Lettres 
&  des  Arrêts.  Le  ftcond  Confêil  eft  celuy  des  Fi- 
nances, compo le  de  deux  Prclîdcns ,  d'un  Direc- 
teur, &  de  quatorze  AffeiTeurs,  avec  fix  Secré- 
taires. Le  troilicme  eft  le  Confcil  Impérial  de  Guer- 
re ,  où  il  y  a  deux  Prefidcns  qui  «ont  Généraux 
d'Armées,  &  fept  Conftillcrs  qui  font  Maréchaux 
de  Camp,  Généraux  Majors,  &  Colonels;  avec 
l'Auditeur  General,  les  Greffiers  &  les  Secrétaires. 

Do  Rot  des  Romains: 

Le  Titre  de  Roy  des  Romains ,  dans  le  fer» 
qu'on  le  prend  au jourd'huy ,  étoit  inconnu  du 
temps  des  premiers  Empereurs,  manc  de  ceux  de 
la  Maifonde  Charlemagne  :  car  alors  les  Empe- 
reurs Soient  Rois  des  Romains .  ceft  a  dire  Prin- 
ces Souverains  de  la  Ville  de  Rome  :  Se  les  Rois  des 
Romains  étoient  Empereurs.  Charlemagne  ayant 
deftiné  fon  fils  aîné  à  la  fucceflion  de  l'Empire, 
lay  donna  la  qualité  de  Roy  d'Italie  ;  Louis  le 
Débonnaire ,  Se  Lothaire  I.  luivirent  fon  exemple, 
&  donnèrent  aufli  à  leurs  héritiers  prefomptifs  le 
ti:rc  de  Rois  d'Italie  :  laquelle  fignifioit  en  ce 
temps  11  ce  que  le  nom  de  Cefar  dedgnoit  fous  les 
anciens  Empereurs  :  &  ce  que  celuy  de  Roy  des 
Romains  veut  dire  à  prefent.  Cette  dernière  qua- 
lité' commença  d'etre  en  ufage  l'an  966.  du  règne 
d'Othon  I.  lequel  faifant  couronner  fon  fils,  luy 
donna  le  titre  de  Roy  des  Romains,  fl'ofant  luy 
donner  celuy  d'Empereur  ,  dans  la  penfée  que  la 
qualité  d'Empereur  ne  pbuvoic  être  donnée  que 
par  le  Pape  ,  à  qui  ce  droit  appartenoit.  Depuis 
ce  temps-là  plufieurs  Empereurs  n'ont  pris  que  1e 
titre  de  Roy  des  Romains,  jufques  à  ce  qu'ils  euf- 
fent  été  couronnez  parles  Papes;  &  ceft  dans  ce 
fèns  qu'il  faut  entendre  le  fecond  Chapitre  de  la 
Bulle  d'Or,  qui  parle  de  l'Election  du  Roy  des 
Romains ,  c'eft  à  dire  du  Succeflêur  à  l'Empire, 
qui  ne  fe  qualifioit  Empereur ,  qu'après  avoir  été 
couronné  par  le  Pape.   On  appelle  aujourd'huy 
Roy  des  Romains ,  celuy  qui  eft  élu  par  les  Prin- 
ces Electeurs  pendant  la  vie  de  l'Empereur ,  pour 
avoir  la  conduite  des  affaires  en  l'abfence  de  l'Em- 
pereur, cornme  Vicaire  General  de  l'Empire,  9c 
pour  fucccdcr  après  fa  mort  à  la  dignité  d'Empe- 
reur .  fans  qu'il  foit  beibin  d'autre  Election  ou 
Confirmation.  Cette  Election  fe  fait  lors  qujun 
Empereur  defire  de  s'affurer  pendant  fa  vie  d'un 
SuccetTeur,  ou  lors  qu'il  n'eft  plus  en  état  d'agir 
dans  le  Gouvernement  de  l'Empire.  Le  Roy  des 
Romains  n'eft  pas  couronné  d'une  Couronne  Im- 
peria'e ,  nuis  d'une  Couronne  ouverte,  que  l'on 
appelle  Romaine  :  Et  on  ne  luy  prête  aucun  fer- 
ment de  fidélité  qu'après  la  mort  de  l'Empereur. 
-On  ne  luy  donne  aiifli  que  le  titre  d'Augufte,  & 
non  pis  celuy  de  Toujours- Augufte ,  qui  eft  re- 
fervéà  l'Empereur  :  Et  l'Aigle  eployée  qu'il  porte 
dans  fes  Armes,  n'eft  qu'à  une  tete  Se  non  à  deux, 
•comme  eft  l'Impériale.  Il  n'a  point  de  pouvoir 
tant  que  l'Empereur  eft  dans  l'Empire  :  mais  en  fon 
«bfence.  il  commande  en  vertu  de  fa  Dignité.  Il  eft 
trairtc  de  Mnjeflé  Ro\ale,  par  tous  les  Princes  :  8c 
il  a  un  même  Tribunal  avec  l'Empereur,  ce  qui 
luy  donne  rang  dans  l'Empire  devant  les  autres 
Roi*. 
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Et  premièrement  Jg  CMtft  des  El<3*nrt. 

Les  trois  Collèges  de  l'Empire  ,  font  celuy  des 
Electeurs,  celuy  des  Princes  ,  Se  celuy  des  Villes 
Impériales.  Cette  diftinâion  fut  établie  en  la  Dicte 
de  Francfort  l'an  1580.  Le  Collège  Electoral  eft 
compofé  de  huit  Electeurs ,  qui  renferment  deux 
qualités  en  une  même  perfonne  :  celle  de  Princes 
de  l'Empire  ,  Se  celle  d'Etectcurs.  Comme  Prin- 
ces ,  Us  font  Souverains  dans  1  étendue  de  leurs 
Etats ,  avec  de  certaines  rcftriôions  qui  les  ren- 
dent dépendons  de  l'Empereur,  &  de  l'Empire. 
Comme  Electeurs ,  ils  ont  droit  d'élire  l'Empereur 
cîcle  Roy  des  Romains,  Se  ils  précèdent  tous  les 
autres  Princes  de  l'Empire ,  même  les  Cardinaux  & 
les  Rois.  Ce  Collège  comprend  trois  Archevê- 
ques ,  &  cinq  Princes  Séculiers-  Les  Archevêques 
font  celuy  de  Mayence ,  celuy  de  Trêves,  &  celuy 
de  Cologne ,  qui  font  félon  la  Bulle  d'or ,  Grands 
Chanceliers  de  l'Empire  ;  fçavoir  l'Archevêque  de 
Mayence  ,  dans  l'Alemagne  :  l'Archevêque  de 
Trêves,  dans  les  Gaules;  Se  l'Archevêque  deCo- 
logn»,  dans  l'Italie.  Les  Princes  Séculiers,  font  le 
Roy  de  Bohême, qui  eft  Grand  Echanfbn  :  Le  Duc 
de  Bavière,  qui  eft  Grand  Maitre  du  Palris  :  Le 
Duc  de  Saxe,  qui  eft  Grand  Marv'chal.  Le  Marquis 
de  Brandebourg  ,  qui  eft  Grand  Chambellan  ;  *: 
le  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  qui  eft  Grand  Thre- 
forier.  Il  y  a  cette  différence  entre  les  Electeur» 
Séculiers  &  les  Ecclefraftiqucs ,  que  les  Séculiers 
ont  voix  active  &  paftive  ,  chacun  d'eux  tlifanc» 
&  pouvant  être  élu  Empereur  :  au  lieu  que  le; 
Ecdeltaftiques  n'ont  que  la  voix  active,  pouvant 
bien  élire,  mais  ne  pouvant  être  élus.  Il  faut  que 
les  trois  Archevêques  ayent  l'âge  de  trente  ans  ac- 
complis ,  pour  obtenir  cette  dignité.  A  l'égard 
d'un  Eleâcur  Séculier  ,  il  doit  avoir  l'âge  de  dix- 
huit  ans  accomplis ,  pour  pouvoir  faire  fa  fonction. 
Avant  ce  temps-là ,  on  luy  donne  fon  plus  proche 
Parent ,  pour  Tuteur  ou  Adminiftrateur  ,  lequel 
exerce  la  Dignité  Electorale,  de  fon  chef,  tenant 
la  place ,  Si  portant  l'habit  d'Eleveur.  Il  y  a  deux 
de  ces  Êleâeurs  qui  font  Vicaires  Généraux  de 
l'Empire,  Ravoir  l'Electeur  de  Bavière,  Se  l'Electeur 
de  Saxe  :  kfquels  ne  font  leur  fonction  ,  qu'après 
la  mort  de  l'Empereur  ,  ou  après  fa  demiftioo  » 
lors  qu'il  n'y  a  point  de  R  oy  des  Romains  ,  Se  pen- 
dant l'interrègne.  Par  le  Traîné  de  Munftcr  en 
1648.  le  Duc  de  Bavière  fut  inverti  de  la  dignité 
Electorale,  dont  Frédéric  V.  Palatin  avoit  été  pri- 
vé :  Se  l'on  cré»  un  huitième  Eltétorat  en  faveur 
de  Charles  Ludovic,  fils  aîné  de  Frédéric,  &  Comte 
Palatin  du  Rhin ,  «vec  le  titre  de  Grand  Threfo- 
rier.  Depuis  ce  temps- là  l'Electeur  de  Bavière  a 
prétendu  la  qualité  de  Vicaiic  General ,  qui  apar- 
tenoit  à  l'Elcctorat  de  Frédéric  V.  Se  le  Comte 
Palatin  du  Rhin  luy  a  difputé  cette  Charge  ,  pré- 
tendant qu'elle  étoit  attachée  à  la  Principauté  de 
Comte  Palatin  du  Rhin,  &non  à  la  dignité  Electo- 
rale. Toutefois  en  16*7.  le  Duc  de  Bavière  l'em- 
porta fur  l'Elc&eur  Palatin,  pour  la  fonction  dvee 
Vicariat,  après  la  mort  de  Ferdinand  111.  Les  Vi- 
caires de  l'Empire  exercent  leur  pouvoir  fër>arcmei;r. 
chacun  dans  les  Provinces  de  fa  Jurtfdiction  :  à  la 
referve  de  la  Chambre  de  Spire ,  dans  les  Aftes  de 
laquelle  les  noms  des  deux  Vicaires  font  toi:  jours 
mis  enfemble ,  parce  que  la  Juftice  y  elt  admir.ift  rce 
par  tous  les  Etats  de  l'Empire.  Les  cinq  Electeurs 
Séculiers  ont  chacun  un  Vicaire  pour  faire  leur  char* 
gc  en  leur  abfcaçc.  Le  Roy  de  Bohême  a  pour  Yi- 
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«ire  en  H  Charge  de  Grand  Echanfbn,  le  Baron  de 
Limbourg.  Le  Duc  de  Bavière  qui  eft  Grand  Maî- 
tre du  Palais, a  pour  Vicaire  le  Comte  de  Truchfés, 
de  la  famille  de  Waltbourg.  Le  Vicaire  du  Duc  de 
Saie  Grand  Maréchal ,  eft  le  Comte  de  Papenhctm. 
Celuy  du  Marquis  de  Brandebourg  Grand  Cham- 
bellan, eft  le  Comte  de  Hohenaottern.  Et  celuy  de 
i'Eleâeur  Palatin  Grand  Threforier,  eft  le  Comte 
de  Sinierdorf.  Tous  ces  Vicariats  font  héréditaires 
dans  les  Familles  qui  les  poftedenc. 

Dt  ï/iJftmkU*  Ja  EUihmn ,  pur  VEUiT»» 
it  fEmperexr. 

Auffi-tôt  que  l'Electeur  de  Mayence  a  eu  avis  de 
la  vacance  de  l'Empire,  il  eft  oblige' comme  Doyen 
du  Collège  Electoral»  de  convier  fes  Collègues  par 
Lettres  ou  par  Ambafladcurs ,  de  fe  trouver  dans 
trois  mois  à  Francfort,  qui  eft  le  lieu  ordinaire  def- 
tinépour  l'Eleâion.  Quand  chaque  Electeur  ou  fon 
AmbalTadeur  arrive  a  Francfort,  il  n'y  doit  entrer 
qu'avec  une  fuite  de  deux  cens  chevaux  ,  parmy 
lesquels  il  ne  doit  y  avoir  que  cinquante  hommes 
d'armes  :  mais  ce  Règlement  de  la  Bulle  d'Or  ne 
s'exécute  pas ,  &  il  n'y  a  point  aujourd  huy  d'Elec- 
teur qui  n'amené  une  fuite  de  plus  de  cinq  cens 
chevaux.  Les  Electeurs  s'alTemblent  dans  la  grande 
Egli/ê  de  S.  Barthélémy,  où  l'on  dit  une  Mclïc  fb- 
lenneQe.  Lors  que  l'on  commence  le  Ptr  omni*  fe- 
at/afeaikrmm,  à  la  Préface  de  la  Confecration ,  les 
Princes  8c  les  AmbaiTadeurs  Proteflans  fe  retirent , 
êc  reviennent  à  la  fin  de  la  Mcfle-  Apres  cette  Cé- 
rémonie où  les  Electeurs  font  le  ferment  accoutumé 
pour  l'Eleâion ,  ils  partent  dans  le  Conclave,  qui  eft 
une  efpece  de  Galerie  voûtée  joignant  le  Chœur 
de  l'Eelife.  L'Electeur  de  Mayence  préfide  à  cette 
Aflemblée  Electorale  ,  comme  Grand  Chancelier 
d'Aknugne  ,  &  Directeur  de  ce  Collège.  Quoy 
qu'un  Elcâeur  ait  la  liberté  de  donner  Ton  fuftrage 
à  (on  fils,  ou  à  fon  frère,  il  ne  peut  pas  fe  le  donner 
à  hry-meme.  Mais  fi  fes  Collègues  luy  ont  donné 
leurs  voix»  il  a  droit  d'y  joindre  la  fienne,  8c  de 
conclure  l'Eleâion  en  fa  propre  per  Tonne.  Si  le  nou- 
vel Empereur  eft  de  l'Aflemblcc  ,  les  Electeurs  re- 
partent du  Conclave  dans  l'Eglifc,  6c  vont  droit  au 
Grand  Autel ,  fur  lequel  ils  le  font  afleoir  :  Se  là 
l'Archevêque  de  Mayence  luy  fait  figner  la  Capi- 
tulation. Au  fortir  de  l'Autel  on  le  conduit  fur  une 
Tribune,  au  dertùs  de  la  Porte  du  Choeur,  où  s'étant 
aflts  avec  les  Electeurs  ,  il  entend  la  proclamation 
qui  le  fait  de  fon  Election.  Les  Electeurs  prétendent 
qu'ils  ont  droit  de  convenir  du  lieu  pour  le  Cou- 
ronnement de  l'Empereur.  Autrefois  cette  Cérémo- 
nie fe  faifoit  ordinairement  à  Aix-la-Chapelle.  Loiiis 
le  Débonnaire  fut  le  premier  qui  s'y  fit  couronner, 
parce  qu'il  confideroit  cette  Ville  à  caufe  que  Char- 
kmagne  fonPerc  en  avoit  fait  fon  fejour  ordinaire. 
A  fon  imitation  plufieurs  de  fes  Succcffèurs  y  vou- 
lurent être  couronnez  :  &  Charles  I V.  en  fit  une 
Loy ,  ordonnant  par  la  Bulle  d'Or  que  le  Couron- 
nement du  Roy  des  Romains  f  c'eft-àdire  de  l'Em- 
pereur, comme  j'ay  expliqué  au  Titre  du  Roy  des 
Romains,  dans  ce  même  Article  )  j'y  ferait  d  oref- 
navant ,  quoy  qu'il  eût  été  luy-mcme  couronné  à 
Bonne  au  deflus  de  Cologne.  Charles  Quint  voulut 
y  être  couronné ,  bien  qu'alors  la  perte  y  fût  affés 
grande.  Mais  Ferdinand  T.  &  fes  Succefleurs  ont  re- 
ctale Couronnement  à  Francfort  ou  à  Katisbonne. 
L'Electeur  de  Mayence,  comme  premier  Archevê- 
que d'AIcmagne ,  prétend  avoir  droit  de  facrer  8c 
de  couronner  les  Empereurs,  i  l'exemple  de  fes  Pré- 
decerteun  en  cet  Archevêché  :  mais  cet  ufage  fut 
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changé  au  Couronnement  de  Henry  III.  qui  étant 
à  A  ix-la- Chapelle,  y  voulut  ^tre  (acre  8e  couronné 
par  l'Archevêque  de  Cologne,  Diocefain  du  lieu  : 
te  enfuite  un  autre  Archevêque  de  Cologne  facra 
&•  couronna  l'Empereur  Henry  IV.  Et  comme  cette 
Cérémonie  s'eft  faite  ordinairement  depuis  ce  tems- 
11  dans  le  Diocefe  de  Cologne,  l'Archevêque  «tiré 
de  cet  ufage  le  droit  de  (àcrer  l'Empereur  aurtî-bien 
dans  les  autres  Diocefes ,  que  dans  le  fien.'  Quand 
l'Empereur  Mathias  futfacre  &  couronne  par  l'Ar- 
chevêque de  Mayence  ,  cela  le  fit  parce  que  ecluy 
de  Cologne  n'avoit  pas  encore  receu  du  Pape  le 
PMwn  ,  fins  lequel  un  Archevêque  ne  peut  fa- 
crer un  Empereur.  Ce  ditfercnd  entre  l'Arche- 
vêque de  Cologne  a  été  réglé  depuis  ,  6c  ils  font 
demeurés  d'accord  qu'ils  facreroient  le  nouvel  Em- 
pereur ,  chacun  en  Ion  Diocefe  :  Se  que  li  le  cou- 
ronnement fe  faifoit  ailleurs  que  dans  leurs  Dioce- 
fes, ou  dans  ceux  des  Evéques  fufrragans  ,  l'Ar- 
chevêque de  Cologne  &  celuy  de  Mayence  le  fe- 
raient alternativement  l'un  après  l'autre.  En  effet, 
quand  l'Archevêque  de  Cologne  fàcra  l'Empereur 
Leopold  en  itTjS.  à  Francfort  ,  qui  eft  du  Dio- 
cerc  de  Mayence ,  ce  fut  du  confentement  de  l'E- 
lecteur de  Mayence ,  fans  confëqucncc  pour  l'ave- 
nir- Voyez  Electeurs.  , 

Du  Collège  des  Princes  de  l'Empire. 

Ce  Collège  qui  eft  le  fécond  ,  après  celuy  des 
Princes  Elei  'leurs ,  comprend  tous  les  aunes  Prin- 
ces ,  foit  feculiers ,  comme  Ducs ,  Marquis  ,  Land- 
graves ,  Burgraves  ,  6c  autres  Comtes  Princes; 
loit  Eccleiîaluqucs ,  comme  Archevêques  ,  Evc- 
ques  ,  Abbc's ,  6c  autres  Prélats  Princes  ,  ou  rcîe- 
vans  immédiatement  de  l'Empire.  Ceux  qui  com- 
pofênc  ce  Collège  ont  droit  de  feance  Se  de  voix 
dcliberative  6e  decifive  dans  les  Dictes  ou  Artem- 
btecs  générales  ,  &  contribuent  aux  ncceffitcs  de 
l'Empire ,  fuivant  la  taxe  portée  par  la  Matricule  , 
ou  Regiftre  des  Etats.  Il  y  a  néanmoins  des  Prin- 
ces de  l'Empire,  qui  ont  droit  d'alfiftcr  aux  Diè- 
tes ,  fans  ertre  obligés  de  contribuer  aux  charges , 
dont  ils  font  exemtspar  quelque  privilège ,  com- 
me le  Duc  de  Savoye ,  le  Duc  de  Lorraine  en  quali- 
té de  Marquis  de  Nomeny ,  &  quelques  autres.  Il 
y  en  a  aufli  qui  ont  confervé  le  titre  de  Princes  du 
Saint  Empire  ,  quoy  qu'il  y  ait  long-temps  qu'ils 
n'ont  plus  ny  feance  ny  funrage  en  ces  AlTemblécs, 
&  qu'ils  ne  contribuent  aucune  chofe  à  l'Empire  ; 
comme  les  Archevêques  de  Befançon  ,  6e  de  Cam- 
bray  :  Les  Evéques  de  Genève  ,  de  Syon  ,  &  de 
Lozane  :  les  Abbés  de  Saint  Gai ,  8c  de  l'Ermitage, 
6c  autres  Prélats  ;  &  quelques  Princes,  Comtes ,  Se 
Seigneurs  feculiers ,  dont  la  plupart  même  ne  pren- 
nent plus  leur  invertîture  de  l'Empereur.  Il  y  a 
encore  d'autres  Princes  ,  dont  les  Fiefs  relèvent 
immédiatement  de  l'Empire  :  mais  parce  qu'ils  ne 
font  plus  fujets  aux  taxes  de  l'Empire  ;  ils  n'en 
font  plus  confiderés  comme  Membres  ,  mais  feu- 
lement comme  Feudataircs.  Les  Ducs  de  Milan 
8c  de  Mantouë  (ont  de  ce  nombre  :  &  les  Mar- 
quis de  Mont -Ferrât  ,  de  Final ,  8e  de  Piombin. 
L'Archevêque  de  Saltsbourg,  fie  l'Archiduc  d'Au- 
triche font  Directeurs  alternatifs  du  Collège  des 
Princes  de  l'Empire  :  &  cette  alternative  ne  fe  fait 
pas  à  chaque  feance ,  mais  félon  les  matières  qui  (ont 
propolees,  fans  que  l'un  8e  l'autre  quittent  leurs 
places-  Il  faut  icy  remarquer  que  tous  ceux  qui 
compofent  ce  Collège  des  Princes  ,  ne  font  pas 
Princes.  Il  y  a  des  Prélats,  des  Abbés,  8e  des  Comtes, 
qui  y  font  admis,  comme  Membres  immédiats  de 
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l'Empire,  c'eft  à  dire,  comme  poffedans  des  Fiefs 
qui  relèvent  immédiatement  de  l'Empire. 

Du  Collège  dis  Villes  Impériales. 

Le  troific'me  Collège  eft  celuy  des  Villes  Impé- 
riales. Il  s'afïëmble  à  part ,  comme  les  deux  autres 
Collèges ,  pour  délibérer  fur  les  affaires  qui  font 
proposes  pour  les  bcfbins  de  l'Empire.  Les  Villes 
qui  lecompofënt,  font  nommées  Impériales,  par- 
ce qu'elles  dc'pendentimmedtatement  dcrEmpercur 
8c  de  l'Empire.  Dans  les  Dictes  ,  ces  Villes  ont 
droit  defeance,  &de  voix  déliberarive  8c  dccifïve, 
comme  les  autres  Collèges.  Elles  règlent  dans  leur 
Jurifdicti  n  la  forme  du  Gouvernement  politique, 
créant  des  Magiftrats  8c  des  Officiers  de  Juftice  : 
8c  faifant  des  Loix,  des  Regîemcns  8c  des  Statuts, 
de  leur  propre  autorité.  Elles  ont  droit  de  battre 
monnoye  8c  delà  marquer  i  leur  coin  ;  de  fortifier 
les  Places  de  leur  refTort,  de  lever  des  gens  de  guerre, 
&  de  faire  ce  que  les  Princes  de  l'Empire  font  dans 
l'c^enduc  de  leurs  Principautés-  L'Alemagne  avoit 
autrefois  84.  ou  85.  Villes  Impériales  ;  mais  ipre- 
fent  il  n'y  en  a  plus  que  cinquante-huit ,  qui  lont 
feparées  en  deux  Bancs ,  dans  les  Affemblées  :  cc- 
luy  du  Rhin,  8c  celuy  de  Suabe.  Le  banc  des  villes 
du  Rhin  comprend  les  Villes  de  Cologne,  d'Aix- 
la-Chapelle,  de  Strasbourg,  de  Lubek,  de  Worms, 
de  Spire ,  de  Francfort  fur  le  Mcyn ,  de  IVetzlar , 
de  Gelnhaufen ,  les  dix  Villes  d'Alfacc,  Befançon  , 
(  qui  n'eft  plus  Impériale  )  Dortraond,  8c  Fricd- 
berg.  Le  banc  des  Villes  de  Suabe,  eft  pour  Ratis- 
bone,  Ausbourg  ,  Nuremberg  ,  Ulm,  8c  trente- 
deux  autres  Villes. 

Des  Diètes  Impériales:, 

Ou  JfimMu  detEratt  de  PEmfirt. 

Les  Dictes  Impériales  font  compoftes  des  trois 
Collèges ,  qui  comprennent  tous  les  Etats  8c  Mem- 
bres immédiats  de  l'Empire.  C'eft  l'Empereur  qui 
les  convoque,  après  être  demeuré  d'accord  avec 
les  Electeurs,  de  la  ncccfïitc  de  s'affembler,  8c  du 
lieu  propre  pour  cette  Affemblée  générale.  L'Em- 
pereur y  eft  affis  dans  un  Thrône,  ayant  à  fa  droite 
fur  la  première  ligne  ,  les  Electeurs  de  Mayence , 
de  Bavière ,  &  de  Brandebourg  :  &  à  fa  gauche, 
fur  la  même  ligne ,  les  Electeur,  de  Cologne ,  de 
Saxe ,  &  le  Palatin.  Vis-à-vis  de  fà  perfonne  eft  af- 
fis l'Electeur  de  Trêves.  Les  Bancs  des  Princes  Ec- 
clefiaftiques  font  à  la  droite ,  8c  ceux  des  Princes 
Séculiers  à  la  gauche.  Les  Députes  des  Villes  Im- 
périales font  aitïsjfur  des  Bancs  qui  traverfent  du 
•  côtédroit  au  côté  gauche.  La  propofîtionde  l'Em- 
pereur étant  faite  dans  l'AfTcmblte  générale  ,  les 
trois  Collèges  délibèrent  à  part  fur  les  matières  pro- 
pofees ;  puis  s'aflcmblent  tous  en  un  même  lieu 
pour  fê  communiquer  leurs  fentimens  :  après  quoy 
ils  arrêtent  le  Refultat  ,  8c  l'envoyent  à  l'Empe- 
reur. Si  fâMajefté  l'approuve,  il  paffè  pour  un 
Rccez ,  c'eft  à  dire  qu'il  eft  reçu  comme  une  Con- 

Des  Cerclis  de  l'Empire. 

Les  Cercles  de  l'Empire  font  comme  certaines 
Généralités ,  ou  grandes  Provinces  ,  qui  compren- 
nent les  Princes ,  les  Prélats ,  les  Comtes  8c  les  Vil- 
les, qui  peuvent  par  leur  voifînages'afTembler  com- 
modément pour  leurs  affaires  communes.  Maxi- 
aailien  II.  divifa  l'an  1500.  les  Membres  de  l'Em- 
pire ,  ta  ûx  Parties,  fous  le  nom  de  Cercles  ;  fça- 
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voir  en  ceux  de  Franconie,  de  Bavière ,  de  Simbi?, 
du  Rhin ,  de  Weitpha  ie,  8c  de  la  Baffe- Sa<c.  Il  y 
ajoûra  en  l'ann  e  1  s^r.  ceux  d'Autriche ,  de  Bour- 
gogne, du  Bas  Rhin  ,  &  de  la  Ha;i:c-Sa\e.  Ce  que 
Char'e".  Quinr  confirma  l'an  Isa»  Dcforte  que  l'A- 
lemagne eft  depuis  demeurée  di  vifée  en  dix  Cet  c'a, 
qui  font  ccix  d'Autriche,  de  Bavière. de Sua'<e,  de 
Franconie,  de  Haute  Sa^c ,  de  Baffe- Saxe  dcWeft- 
phaiic ,  du  Bas-Rhin ,  du  Haut  K  hin  ,  8c  de  Bour- 
gogne. Chaque  Cer.  le  a  des  Directeurs  ,  c\  un 
Colonel.  Les  Directeurs  ont  le  pouvctr  de  con- 
voquer l'AffcmbV'e  de^  E'iats  de  leur  Cercle  ,  & 
d'y  régler  les  affùres  publiques  Le  Colonel  com- 
mande aux  Gens  de  guerre  ,  8c  a  foin  de  l'artille- 
rie 8c  des  muni  ions.  Comme  tous  le*  Membres 
de  l'Empire  doivent  contribuer  à  fe<  befoins,  chi- 
que Cercle  eft  taxé  pour  l'entrefcncmcnt  des  Trou- 
pes ,  &  pour  les  neceffités  publiques ,  à  raifon  de 
tant  de  Cavaliers  8c  de  Fanraflins  ,  ou  d'une  fom- 
me  d'argent  par  mois    Et  ces  ccn'nbiitiors  ''ap- 
pellent Mois  Romains.  Ce  nom  vient,  ("c  ou  quel- 
ques-uns ,  de  ce  que  la  tare  fc  fit  premiciemcrit 
pour  entretenir  vingt  mille  hommes  de  pie  ,  8c 
quatre  mille  chevaux ,  qui  dévoient  accoiîipaçner 
l'Empereur,  quand  il  fat  (bit  le  voyaçc  de  Rome  : 
Et  ceux  qui  ne  pou  voient  fournir  des  Soldats, 
donnoient  par  mois  l'équivalent  en  arg  n*.  Voicy 
ce  qu'il  y  a  i  remarq  er  lur  chaque  Ce  cle  ei  par- 
ticulier. Le  Cercle  d'Autnchc ,  dont  11  m /ercur 
eft  le  Directeur  comme  Aichiduc,  com  >re  td  rou- 
tes les  Provinces  quela  Maifon  d' Autriche  o'ede, 
dépendantes  de  l'Empire.  Car  les  Koya  ,mts  de 
Hongrie  &  de  Bohcmc,  8:  plilîcurs  autus  E  tats 
qu'elle  paffede  indépendamment  de  l'Empire  .  ne 
font  point  renfermée  dans  ce  Cercle.  Le  Cercle  de 
Bavière  eft  aiuli  appelle,  parce  que  le  Duché  de 
Bavic.e  en  fait  la  principale  partie,  quoy  que  ce 
Cercle  comprenne  plufieurs  autres  Etats  indépen- 
dans  de  la  Bavière-   L'Electeur,  comme  Duc  de 
Bavière,  8c  l'Archevêque  de  Saltzbourg,  en  font 
les  Directeurs.  Le  Cercle  de  Suabe  eft  plus  abon- 
dant en  Villes  Impe'iales  qu'aucun  autre.  11  a  pour 
Directeur^  l'Evcquc  de  Conftancc,  &  le  Duc  de 
Wirtcmberg.  Le  Cercle  de  Franconie  tire  (on  nom 
de  la  Province  de  Franconie  qui  en  eft  la  partie  la 
plus  confîde/able.   Ses  Directeurs  font  lEvcquç 
de  Bamberg  ,  8c  le  Marquis  de  Barcit  ou  de  Cuhn- 
bach  ,  qui  poffede  le  Burgraviat  de  Nuremberg. 
Le  Cercle  de  la  Haute-Saxe  eft  aïnfi  nommé,  p  ce 
que  l'Electeur  comme  Duc  de  Saxe,  y  poffede  les 
plus-grands  E  tats,     qu'il  en  eft  fëul  le  Directeur. 
Le  Cercle  de  la  Baffe- Saxe  eft  un  des  plus  confidera- 
bles  de  l'Alemagne  a  caufe  des  puiffans  Frat>  qu'il 
comprend.  Le  Roy  de  Suéde  comme  Duc  de  Brè- 
me; Se  l'Electeur  de  Brandebourg  comme  Duc  de 
Magdebourg ,  font  l'un  après  l'autre  Condirccteurs 
de  ce  Cercle,  avec  le  plus-âgé  des  Ducs  de  Brunf^ 
wic  8c  de  Luncbourg.  Le  Cercle  de  Wcftphalic  eft 
fi  remply  d'hommes  propres  à  la  guerre ,  8c  fi  abon- 
dant en  chevaux,  qu'on  aimeroit  mieux  que  les  Etats 
de  cette  Province  foumiffent  leur  taxe  en  Cavaliers 
&  Fantaffins ,  qu'en  argent.  Il  a  pour  Directeurs 
l'Electeur  de  Brandebourg  8c  le  Duc  de  Ncubourg 
(  comme  poffedansles  Duchés  de  Juliers,  de  Cleves 
8c  de  Monts, les  Comtés  de  la  Marck  &dcRavenf- 
berg ,  &  la  Seigneurie  de  Ravcnftcin  )  avec  l'Evè- 
que  de  Munfter.  Le  Cercle  du  Bas-Rhin  eft  aulTi 
nommé  le  Cercle  des  quatre  Electeurs,  parce  qu'il 
eft  compofé  des  trois  Ele(tor,its  Ecdefialliques,  8c 
du  Palatinat,  qui  font  fitués  fur  le  Rhin.  Ses  Direc- 
teurs font  l'Electeur  de  Mayence ,  8c  l'Electeur  Pa- 
latin. Le  Cercle  du  Haut-Rhin  a  pour  Directeur» 

l'Evêque 
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YEvéque  de  Werntes ,  8c  l'Electeur  Palatin ,  comme 
ayant  fuccedc  au  DuchédeSimmcrcn.  L'Evcque  de 
Wormes  prétend  néanmoins  être  feul  Directeur. 
LeCerclc  de  Bourognc,  a  pris  fon  nom  de  la  Comté 
de  Bourgogne ,  qui  n'eft  pli»  de  l'Empire,  Se  appar- 
tient maintenant  au  Roy  de  France.  Le  Roy  dTîfpa- 
cne  eft  Souverain  Se  Directeur  de  ce  qui  refte  de  ce 
Cercle, (bit  en  Alcmagne  ,  ou  dans  le»  Provin- 
ces du  Pais- Bas  ,  que  Chat  les-Qnjnt  fit  recevoir 
pour  Membres  de  l'Empire  Tan  1 74.8.  à  la  Diè- 
te d'Augsboirrg  ,  indépendans  néanmoins  de  la 
Chambre  Impériale  de  Spire  quant  à  la  Juftice, 
mais  Iwjets  aux  charges  &  contributions.  Toutes  les 
taxes  qui  fê  payent  pour  un  Mois  Romain,  par  tous 
les  Cercles  de  l'Empire,  font  enfemble  le  nombre  de 
deux  mille  fix  cens  quatre-vingts  &  un  Cavaliers,  & 
de  douze  mille  feptrem  quatre-vingts  quinze  Fan- 
taff  ns;  ou  en  argent  la  Comme  de  quatre-vingts-trois 
mille  trois  cens  foixante-quatre  florins ,  valins  qua- 
rante fols  de  nôtre  monnoye,  à  raifon  de  douze  flo- 
rins pour  Cavalier,  Se  quatre  florins  pour  Fan  raflin. 
les  Taxes  par  an  pour  l'entretenemcnt  des  Officiers 
de  la  Chambre  Impériale  de  Spire ,  montent  à  qua- 
rante-huit mille  neuf  cens  vingt-<mq  florins. 

Des  Ta ibunaux  de  Justici  01  l'Empire. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Juflke  dans  l'Empire. 
L'une  qui  s'exerce  dans  les  Tribunaux  Généraux , 
&  l'autre  dans  les  Tribunaux  particuliers.  Tous  les 
Princes ,  Etats ,  éc  Membres  de  l'Empire  ont  droit 
de  J.ttice  Souveraine  dans  l'étendue  de  leurs  Fiefs, 
finon  qu'en  certains  cas  on  en  peut  appeller  à  la 
Chambre  Impériale  de  Spire ,  ou  au  Confeil  Au- 
hque  ,  dont  je  vais  parler.  Dans  ces  Jurifdictions 
particulières  on  fuit  les  Loix  de  l'Empire,  qui  font 
les  Conftirutions  anciennes,  la  Bulle  d'or,  la  Paci- 
fication dePaflau,  les  Trairez  de  Weftphalic,  le 
Droit  Saxon  établi  par  Charlemagne  dans  la  Saxe , 
ic  le  Droit  Romain  établi  par  1  Empereur  Jufti- 
nien,  qui  s'obferve  en  rous  les  lieux  où  le  Droit 
Saxon  n*eft  point  receu.  11  y  a  deux  Tribunaux  Gé- 
néraux :  Le  premier  efl  la  Chambre  Impériale  de 
Spire  :  l'autre  eft  le  Confeil  Aulique  de  l'Empereur; 
Se  ce  font  les  deux  Cours  Supérieures  qui  ont  une 
Jurifdiâion  Univerfelle  Se  en  dernier  reflbrt  fur 
tous  les  Sujets  de  l'Empire.  La  Chambre  Impériale 
etoit  autrefois  ambulatoire.  Elle  fut  établie  à  Augs- 
bourg  l'an  147$.  par  Frédéric  IV.  Enfuite  elle  a 
tenu  la  feance  à  Francfort ,  à  Wormes,  à  Nurem- 
berg, à  Ratisbonnc,  à  Eflingcn,  &  enfin  1  an  1517. 
à  Spire,  où  Charles-Quint  la  rendit  fedentaire  l'an 
1 5  30.  Far  ks  Traités  de  Wcftphalie ,  elle  doit 
être  compose  d'un  Juge  Catholique,  de  quatre 
Prefidens,  deux  Catholiques  Se  deux  Proieftans; 
Se  de  cinquante  Confeillers,  vingt-fix  Catholiques, 
Se  vingt-quatre  Protclraos.  L'Empereur  nomme  le 
Juge,  &  les  quatre  Prelidens-  11  faut  que  le  Juge 
/bit  Prince  ,  Comte  ou  Baron  :  8c  que  deux  des 
Frefidens  foient  d'Epce ,  Se  deux  de  Lettres.  Les 
Confeillers  font  nommes  &  prefentés,  Ravoir  deux 
Catholiques  par  l'Empereur;  deux  Catholiques  par 
chacun  des  quatre  Electeurs  Catholiques,  deux  Pro- 
teftans  par  chacun  des  trois  Electeurs  Proteflans , 
Se  les  autres  par  chacun  des  Cercles  de  l'Empire. 
Voilà  ce  qui  a  été  réglé  par  les  Traités  de  Wcft- 
phalie ,  en  l'année  1648  Mais  la  Chambre  Im- 
périale eft  maintenant  réduire  à  un  moindre  nom- 
bre d'Officiers.  Elle  eft  feulement  compofée  de  l'E- 
keteur  de  Trêves  qui  en  eft  le  Juge,  comme  Evê- 
que  de  Spire  ;  de  deux  Prefidens ,  un  Catholique 
&  on  Proreftant;  &  de  quinze  Confeillers ,  huit 
Catholiques ,  Se  fept  Proteflans  ,  à  caufe  que  les 
<fcfficuJfés  du  temps  ne  permettent  pas  d'y  entrett-; 
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hîr  un  plus  grand  nombre  d'Officiers.  Le  Confeil 
Aulique  eft  établi  par  l'Empereur  qui  en  nomme 
tous  les  Officiers.  Ce  Confeil  eft  compofé  d'un 
Prefîdcnt  Catholique ,  d'un  Vice-Chancelier  que 
l'Electeur  de  Mayence  prefente  ,  &  de  dix-huit 
Confeillers  ,  neuf  Catholiques ,  Se  neuf  Proreftans. 
Ils  font  divifes  en  deux  Bancs,  dont  l'un  eft  occu- 
pé par  des  Nobles ,  &  l'autre  par  des  Jurifconful- 
fcs.  Ils  tiennent  leur  AlTcmblee  auprès  de  la  per- 
fonne  de  l'Empereur  :  c'eft  pourquoy  on  l'appelle 
Confeil  Aulique,  ou  de  la  Cour  Impériale.  Quoi- 
que ces  deux  Chambres  jugent  en  dernier  refiort, 
il  y  a  néanmoins  des  cas  où  les  Parties  peuvent  ap- 
peller à  l'Empereur ,  8e  demander  la  revifion  du 
procez  devant  fa  Majefté  :  comme  quand  il  s'a- 
git des  caufes  qui  regardent  les  Duchés ,  les  Prin- 
cipautés, les  Comtés  ,  &  les  autres  Fiefs  immé- 
diats de  l'Empire.  L'Empereur,  comme  Souve- 
rain Juge,  prciide  dans  ces  deux  Tribunaux,  &  y 
prononce  les  Arrêts  lorfqu'il  s'y  trouve  en  perfon- 
ne.  Et  parce  queleTugc  quiprefide  dans  la  Cham- 
bre de  Spire ,  ou  dans  le  Confeil  Aulique,  repre- 
fënte  l'Empereur,  il  a  droit  de  porter  un  Sceptre 
Impérial ,  comme  la  marque  de  fa  Dignité.  ' 

Di  la  Noblxsse  Libre  de  l'Empire. 

Il  y  a  en  Alemagne  deux  fortes  de  NoblefTè  t 
l'une  Libre  Se  Immédiate ,  qui  ne  relevé  que  de 
l'Empereur  cV  de  l'Empire  :  l'autre  Médiate  ,  quî 
reconnoifTant  l'Empereur  comme  Chef  de  l'Empi- 
re, eft  encore  fourni fe  à  la  Jurifdiâion  d'un  au- 
tre Prince.  Celle-ey  n'a  pas  à  beaucoup  prés  les  li- 
bertez  de  la  première  NoblcfTe  ,  quoy  qu'elle  ne- 
laifte  pas  d'être  fort  confédérée  dans  l'Alemagne.' 
Car  il  y  a  une  infinité  de  ces  Gentils-hommes  du 
fécond  rang,  dont  les  Maifons  fc  vaotent  d'être 
auffi  anciennes  &  auffi  illuftres  que  celles  des  No- 
bles  Immédiats  :  cV  ils  préfèrent  une  Dcmoifcllo> 
quoique  pauvre,  à  une  Bourgeoifè,  quelque  ri- 
che qu'elle  puifJê  être.  Pour  ce  qui  eft  des  Gentils- 
hommes du  psemier  rang  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui 
defcendentde  ces  Héros  qtfi  accompagnèrent  l'Em- 
cur  Charlemagne  8c  fes  fucccflcurs  dans  toutes 
conquêtes  quils  firent  fur  les  Saxons,  Se  au- 
tres peuples  qu'ils  fournirent  à  leur  Empire.  Plu- 
fieurs autres  étant  venus  des  Etats  voifms  a'habi-  ' 
tuer  en  Alcmagne,  furent  depuis  unis  à  ce  Corps 
de  NoblcfTe  ,  parce  qu'ils  étoient  de  race  noble-. 
D'autres  enfin,  dont  les  pères  avoient  mérité  le 
titre  de  Nobles  par  leurs  belles  actions ,  fé  fonr 
dans  la  fuite  du  temps  fait  immatriculer  pirmy  cet- 
te ancienne  NoblcfTe ,  en  vertu  des  Lettres  obte- 
nues de  l'Empereur.  Mais  ces  derniers  Nobles  ne 
peuvent  entrer  dans  les  Chapitres  d'où  fc  tirent  les 
Archevêques  Electeurs  de  Mayence,  de  Trêves  8c 
de  Cologne  ,  âc  les  autres  Eveques  Se  Prélats  Prin-' 
ces  d' Alcmagne  :  parce  que  pour  être  reçû  dani 
ces  Chapitres ,  il  faut  prouver  trente-deux  quar- 
tiers de  Nbblcflè ,  de  père  8c  de  mere  ;  ce  qui  eft 
impoffible  à  la  Nobleflè  moderne.  La  NoblcfTe 
Immédiate  poflede  des  Fiefs  qui  ne  relèvent  que 
de  l'Empereur  Se  de  l'Empire  ,  8e  qui  font  af- 
fectez aux  enfans  &  héritiers  mâles ,  parce  qu'il  y* 
a  une  charge  expreffe  de  fervir  l'impcrcur  dans 
toutes  ocrafions  ,  en  perfonne  ,  avec  un  certaii* 
nombre  de  Valets,  félon  la  forte  &  le  revenu  du 
Fief  Ces  Fiefs  font  prefquc  tous  fituez  en  Suabe. 
en  Franconie ,  Se  le  long  du  Rhin,  y  comprenant 
la  Baffe  Alface  :  ce  qui  a  été  fait  afin  que  la  No- 
blefTè étant  moins  difpcrféc,  fût  plutôt  prtre  pour 
les  occafions  ,  Se  qu'elle  pût  auffi  défendre  plu» 
commodément  les  frontières  de  ce  côté-là ,  contre 
l'invalion  des  Etrangers.  Les  Empereurs  ont  don- 
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né  à  la  Noblefle  Immédiate  les  mêmes  privilèges 
qu'ont  les  autres  Etats  immédiats  de  l'Empire, 
avec  pouvoir  de  faire  des  impolïrions  dans  l'éten- 
due de  leurs  Fiefs,  &  d'avoir  une  Jurifdiâion  Ci- 
vile Se  Criminelle ,  dont  la  Criminelle  cft  fans  ap- 
pel ;  Se  de  la  Civile  on  ne  peut  appellcr  qu'au  Con- 
îèil  Auliquc,  ou  à  la  Chambre  Impériale  de  Spire. 
Il  eft  certain  que  cette  Nobleflc  entroit  autrefois 
dans  les  Dictes  Impériales ,  &  qu'elle  pretendoit  y 
avoir  féanec  avant  les  Villes  :  mais  pour  la  déchar- 
ger de  h  dépenfê  extraordinaire  qu'elle  y  faifoir> 
on  ceflâ  peu  à  peu  de  l'y  appellcr ,  luy  laifiànt  la  li- 
berté de  fè  cottifèr  pour  contribuer  aux  nccellités 
publiques  de  l'empire. -''Cette  Nobleffe  forme  une 
efpece  de  Republique  Ariftocratiquc  :  car  bien 
qu'elle  foit  diviféc  en  trois  dattes ,  Ravoir  une  en 
Suabe ,  une  en  Franconic,  Se  une  le  long  du  Rhin; 
ces  trois  Clafles  ne  laiflent  pas  ,  dans  les  affaires 
importantes ,  de  joindre  leurs  confeils  Se  leurs  for- 
ces pour  la  confcrvatioD  de  tout  le  Corps.  Elle  a 
divifé  le  Cercle  de  Suabe  en  cinq  Quartiers  :  celuy 
de  Franconic  en  fix  j  Se  celuy  du  Rhin  en  quatre. 
Les  cinq  Quartiers  de  Suabe  font  le  Hegaw ,  l'Al- 
gaw ,  le  Schwartiwald ,  l'Orthnaw ,  Se  le  Kocher, 
joint  au  Krcichgaw.  Les  fîx  Quartiers  de  Franco- 
nie  font  l'Odcnwald  ,  le  Rhcn,  le  Verra  ,  le  Ster- 
gerwald ,  l'Altmuth ,  Se  le  Baunach.  Les  Quartiers 
du  Rhin  font  le  Haut  &  le  Bas  Rhin  ,  la  Vetcra- 
vie,  &  la  Baffe  Alface.  Tous  ces  Quartier  ont 
leurs  Chefs ,  qui  s'appellent  Directeurs  en  Suabe ,  & 
en  la  Baffe  Al  (ace  ;  Se  Capitaines  en  Franconie,  &  au 
Haut  Se  Bas  Rhin  :  lefqucls  on  choifît  tantôt  d'u- 
ne Famille,  tantôt  d'une  autre.  Un  Chef  ne  peut 
rien  régler  que  de  I  avis  de  deux  ou  trois  autres 
Gentils- hommes,  qui  font  nommez  pour  être  fès 
Ajoints;  &  d'un  Jurifconfultc  pour  les  affaires  oh 
il  s'agit  d'une  interprétation  de  la  Loy.  Avec  ces 
Corucillers ,  le  Directeur  ou  Capitaine  examine  les 
'différends  fur  lefquels  les  Gentils-hommes  fe  pour* 
voyent  pardevant  luy  ;  &  tient  la  main  à  la  con- 
fervarion  des  privilèges  de  tout  le  Corps.  S'il  eft 
neccfTaire  de  reprimer  les  injuftices  Se  les  violences 
de  quelques  Nobles,  le  Directeur  ou  Capitaine 
convoque  toute  la  Nobleffe  du  Cercle,  ou  même 
des  trois  Cercles,  pour  luy  donner  main-forte  dans 
l'exécution  de  fes  Jugemens.  Qj^ant  aux  affaires 
publiques ,  les  Quartiers  s'aflcmblcnt  ordinairement 
une  fois  l'an.  *  Hciff,  Hifhire  de  f  Empire. 

A  LE  M  AN  D  (  Nicolas)  Seigneur  du  Chà- 
telet ,  étoit  de  l'illultre  Maifbn  des  Alcmands  de 
Tourare ,  Se  fils  de  Rodolphe  Sénéchal  de  Bau* 
caire.  Il  floriffoit  dans  le  xvi.  Siècle,  fous  le  règne 
cle  François  I.  duquel  il  fut  reçu  Gentil  homme  de 
la  Chambre.  Il  fut  depuis  km  Ambalfadcur  en 
Italie  1  efoace  de  trente-cinq  ans  ;  &  à  fon  retour, 
Sa  Majeftc  l'employa  pour  faire  faire  le  Pavillon 
d'Ardres»  &  tous  les  fuperbes  Apartcmcns  qui  fer- 
virent  pour  l'entrevue  des  deux  Rois.  11  fonda  les 
Minimes  de  Châtclleraut ,  où  il  cft  enterré.  *  Le 
Chevalier  l'Hermite-Soulicrs,  Hifinn  dtUNMtjft 
dtTtunÙM. 

ALEMANNUS,  Roy  des  anciens  Ger- 
mains ,  régna  après  fon  pere  Teuta.  Ce  Prince  s'ac- 
quit une  fi  grande  réputation  par  fa  force  &  par 
fon  courage ,  qu'on  l'appclloit  l'Hercule  Germani- 
que. C'eft  de  luy  que  les  Germains  furent  appel- 
iez Alemans.  11  avoit  coutume  de  fè  faire  fuivre 
d'un  Lion  enchaîné ,  d'où  les  Princes  d'Alemagoe 
ont  pris  occafion  de  mettre  un  Lion  dans  l'Ecuf- 
fon  de  leurs  Armes.  On  luy  dreffa  une  fiatue  dans 
une  Ifle  nommée  alors  A»«Ut  Se  depuis  Reichcnaw, 
fituée  dans  le  Lac  de  Zell  ou  de  Conftance ,  ca 
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Soeve» "maintenant  Suaube.  Cette  flatuc  fut  tranf- 
portée  par  Maximilien  dans  une  petite  Ville  de 
Bavière ,  nommée  Oëtingen.  Les  Alemans  eurent 
une  fi  grande  vénération  pour  ce  Prince,  qu'ils 
l'invoquèrent  comme  un  Dieu  après  fa  mort  II 
laifTa  pluficurs  fils ,  qui  régnèrent  en  divers  pais  de 
l'Alemagne  ou  Germanie,  fçavoir  Noricus ,  Boius, 
Dan  ,  Angul ,  Helvetius  >  &  Hunnus.  *  Hennin- 
ges,  tu*,  x. 

ALEMANS  ,  peuples  d'AIcmagne  ,  dont 
l'article  eft  dans  le  premier  Volume  de  ce  Didio- 
'  naire ,  auquel  il  eft  bon  d'ajouter  icy  ce  qui  re- 
garde l'efprit  Se  le  génie  de  ceux  de  cette  Nation 
pour  les  Sciences  Se  les  Belles  Lettres.  Ces  peuples 
1  etoient  autrefois  groûiers  &  barbares,  mais  ils  fè 
font  polis  Se  civilifez  avec  le  temps.  Badin  dit  que 
l'application  afliduc  à  l'étude  pour  les  cormoiflan- 
ces  humaines ,  Se  les  féntimens  de  Religion  pour  les 
:  Divines,  ont/beaucoup  perleciionné  les  Alemans  :  ce 
qui  n'empêche  pas  néanmoins  qu'ils  ne  foient  tou- 
jours un  peu  Alemans  dans  leurs  Ecrits  :  c'elt  à  dire» 
que  quoy  qu'il  n'y  ait  point  de  feience  à  laquelle 
ils  ne  foient  parvenus  par  leur  travail  &  par  leur 
induff  rie ,  on  ne  trouve  point  dans  les  Ouvrages 
des  Auteurs  de  ce  païs,  la  fubtilité,  le  brillant ,  la 
vivacité ,  la  polieefTe  ,  la  méthode  Se  les  autres 
beautés  qui  fe  voyent  dans  les  Ecrits  des  Grecs 
Se  des  Romains.  'On  peut  dire  qu'ils  ne  téùfliffent 
qu'à  forte  d'application  au  travail  :  c*eft  pourquoy 
un  Italien  ,  pour  marquer  que  cette  Nation  cft 
laborieufe,  cUfoic  par  admiration ,  ou  par  raillerie* 
que  les  Alemans  ont  l'esprit ,  non  pas  dans  la  cer- 
velle ,  comme  les  autres  hommes ,  mais  fur  lê 
dos.  C'eft  pour  ceue  rai  fon  que  les  Alemans  ne  font 
pas  excellens  Poètes,  ny  grands  Oiafeurs ,  n'ayant 
pas  aflez  de  feu ,  de  vivacité ,  Se  d'imagination  pour 
la  Poc'fic ,  ny  pour  les  pièces  d'Eloquence.  Leurs 
Hiftoriens  s'éloignent  quelquefois  de  la  vérité  par 
quelque  rai  Ton  particulière,  on  par  une  crédulité 
excefilve  :  Se  leur  dsTcours  eft  fouvent  reraply  de 
vtrhUtt  Se  de  fiernu ,  comme  parle  Keckcrmao, 
Profcfieur  en  AIcmagne.  A  l'égard  delà  Philofo- 
phie  ,  &des  Belles  Lettres,  ceux  de  ce  païs  onc 
acquis  de  la  réputation.  La  grande  lecture  des  Au- 
teurs curieux  les  a  rendus  bons  Humaniftes  :  Se 
c'eft  ce  qui  les  a  portez  l  entaflêr  trop  de  cita- 
tions dans  leurs  Ecrits  >  Se  à  faire  paroitre  trop 
d'affectation  pour  les  Antiquités  Greques  &  Rr> 
maincs.  Scaligtr  affûte  que  la  manière  des  Alemans 
eft  d'amaffer  des  lieux  communs  ,  Se  de  faire  des 
Recueils  plutôt  que  de  produi rerien  du  leur.Un  Au- 
teur de  nos  jours  fcmblc  avoir  voulu  difputer  aux 
Alemans  la  qualité  de  Bel  Efprit;  mais  il  n'a  point 
prétendu  leur  ôter  la  gloire  d'être  de  Bons  Efprits. 
Et  tout  homme  de  jugement  doit  convenir  qu'un 
Alemand  qui  s'eft  rendu  Bon  Efprit  par  fort  indul- 
tric  Se  par  fon  travail ,  eft  du  moins  suffi  louable 
qu'un  Italien  ou  un  François ,  qui  érant  né  Bel 
Efprit ,  ne  l'entretient  que  dans  de  vaines  occupa- 
tions. La  force  du  génie  des  Alemans  a  paru  de- 
puis quelques  fiecles  dans  l'invention  de  l'Impri- 
merie ,  de  l'Artillerie  ,  du  Compas  de  proportion» 
Se  dans  la  découverte  de  plulieurs  fecrers  d'Aftro- 
nomic ,  Se  des  autres  Mathématiques.  *  Bodin,  Metb. 
Hifhr.  Keckcrman,  Hift. Natr.  P.  Bouhoun,£n- 
trttietu  dEugtme  &  d'Ari/h.  Baillet  ,  Jugement  det 

SféVMHt. 

A  LE  M  D  A  R. ,  dans  la  Cour  du  Grand  Sei- 
gneur ,  eft  celuy  qui  porte  l'Enfëigne  ou  Etendard 
verd  de  Mahomet ,  lors  que  le  Sultan  fe  montre 
en  public  dans  quelque  folcnnité.  Ce  mot  eft 
compofé  d'Alem  »  qui  lignifie  Etendard  ;  &  de 
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2>«r ,  qui  ugùfic  avoir ,  tenir.  *  Rkmt ,  drtEm- 
pire  Ottemtn. 

A  LE  P,  Ville  de  la  Syrie ,  entre  Alexandrerc , 
ëe  KEuphrate.  Elle  eft  bâtie  fur  quatre  collines,  Se 
le  Château  eft  fui  la  plus  haute,  qui  fait  le  milieu 
«FAfcp ,  &  qui  eft  fou  tenue1  par  des  voûtes  en  quel- 
ques endroits  f  de  peur  que  la  terre  ne  s'éboule- 
Elle  a  environ  deux  lieues  de  circuit.  Hors  de  la 
ville  il  y  a  une  petite  rivière  nommée  Coïc  ,  qui 
fert  i  arrofér  les  jardins  ,  où  il  croît  d'excellen- 
tes ptftaches.  Les  Edifices ,  tant  publics  que  parti- 
culiers »  ne  font  beaux  que  par  dedans  »  lesjnurail- 
les  y  (ont  revêtues  de  marbre  de  différentes  cou- 
leur*; >  Se  les  lambris  enrichis  de  feuillages  Se  écri- 
tures en  or.  Il  y  a  environ  fiu  vingts  Mofquécs , 
dont  il  yen  a  fept,  qui  font  fort  magnifiques,  & 
trois  de  ceux  cy  ont  leur  dome  couvert  de  plomb. 
Xa  plus  grande  étoit  une  Eglife  de  Chrétiens,  que 
Von  croit  avoir  été  bâtie  par  Sainte  Hélène.  Dans 
un  des  Fauxbourgs ,  il  y  a  encore  une  Mofquée,  qui 
a  été  aum  autrefois  une  Eglife  de  Chrétiens.  On  y 
voie  une  chofè  remarquable.  Dans  le  mur  qui  eft 
au  côté  droit  delà  Porte,  il  ya  une  pierre  de  deux 
i  trois  pies  en  quarré  ,  où  eft  marquée  la  figure 
<f  un  Calice ,  Si  d'une  Hoftie  au  demis  de  l'ouver- 
ture du  Calice  ,  avec  un  CrouTant  qui  couvre 
f  Hoftie,  Se  dont  les  deux  pointes  descendent 
fur  les  bords  du  Calice.  On  croiroit  d'abord  que" 
ces  figures  (croient  de  pièces  rapportées  comme  les 
peintures  à  la  Moiâîque  :  mais  tout  y  eft  naturel, 
comme  on  a  reconnu  en  grattant  la  pierre  avec  un 
ferrement ,  en  l'abfcnce  des  Turcs.  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs Confiais  qui  ont  voulu  acheter  cette  pierre, 
&  il  en  a  efté  offert  par  quelques-uns  jufqu'àdeux 
nulle  écus  ;  mais  les  Bâchas  ou  Gouverneurs  d'Alep 
n'ont  jamais  voulu  la  vendre.  A  demi-lieue  de  la 
ville  il  y  a  un  coteau  agréable  qui  eft  la  prome- 
nade des  Francs.  On  y  voit  une  grotte  ,  où  les 
Turcs  difent  que  le  Prophète  Ali  a  demeuré  quel- 
ques jours  ;  Se  parce  qu'il  y  a  une  figure  affc's  mal 
faite  d'une  main  imprimée  dans  le  roc ,  ils  croyent 
nue  c  eft  celle  de  ce  faux  Prophète ,  qui  y  a  laide 
de  fes  marques.  11  y  a  trois  Collèges  dans  Alep , 
où  Ton  en  feigne  la  Grammaire,  la  Philofophie,  Se 
les  choies  qui  concernent  la  Religion  Mahomeranc. 
On  y  compte  quarante  Carvan feras  pour  les  Voya- 
geurs &  les  Marchands:  Se  cinquante  Bains  publics. 
Les  Fauxbourgs  de  la  Ville  font  grands  &  peuples  : 
8e  prcfque  tous  les  Chrétiens  y  ont  leurs  mai  Tons 
Se  leurs  Eglifes.  Il  y  a  de  cinq  fortes  de  Chrétiens; 
les  Romains  ou  Catholiques ,  les  Maronites ,  les 
Grecs,  les  Arméniens,  &lcs  Jacobites.  Les  Catholi- 
ques ont  trois  Eglifes  ,  lervies  par  des  Religieux , 
qui  (bot  les  Capucins ,  les  Jefuites  ,  &  les  Carmes 
Dc'chaulTés.  Les  Maronites  dépendent  du  Pape ,  Se 
ne  font  gueres  plus  de  douze  cens  :  leur  Eglife  eft 
dédiée  a  Saint  Elie.  Les  Grecs  y  ont  un  Archevê- 
que, Se  font  environ  quinze  ou  feize  mille  :  leur 
Eglirc  eft  dédiée  à  Saint  George.  Les  Arméniens 
qui  font  à  peu  prés  douze  mille ,  ont  un  Evoque, 
&  une  Eglife  dédiée  à  la  Vierge.  Les  Jacobitcs  ont 
suffi  un  Evoque,  Se  une  Eglife  fous  le  titre  de  la 
Vierge  :  &  leur  nombre  égale  prcfque  celuy  des 
Arméniens.  Il  te  fait  grand  trafic  à  Alep  d'étofes 
de  foye  ,  cY  de  camelots  de  poil  de  chèvre  ;  de 
noix  de  galle,  de  favon,  Se  de pluficurs autres mar- 
chandifes  :  Se  il  s'y  rend  des  Negocians  de  tous 
les  endroits  du  monde.  Sans  parler  des  Turcs,  des 
Arabes,  des  Perfâns ,  Se  des  Indiens  ,  il  y  a  toû- 
jouna  Alep  quantité  de  François,  d'Italiens,  d'An- 
glois,  Se  de  Holandois  :  &  chaque  Nation  a  fon 
Conful  pour  fou  tenir  lès  droits ,  Se  fes  intérêts. 
Ttmt  III, 
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Ce  commerce  ne  fe  fait  pas  comme  quelques-uns 
ont  écrit ,  par  la  commodité  des  rivières  de  l'Eu- 
phrate  Se  du  Tigre  ;  par  lefquclles  ils  difent  que 
les  marchandifes  lé  tranlporrent  en  de!cendant  Se 
en  montant,  jusqu'au  Bir.où  on  les  débarque  pour 
Alep.  Car  à  l'égard  de  l'Euphrate  ,  la  quantité  de 
moulins  qu'on  y  a  bâtis  pour  tirer  l'eau  alin  d 'ar- 
rofer les  terres,  en  empêchent  la  navigation,  cVla 
rendent  dangereufe.  Pour  ce  qui  eft  du  Tigre ,  il 
n'eft  gueres  navigable  que  depuis  Bagda  jufqu'l 
Balfora.  La  ville  d'Alep  eft  gouvernée  par  un  Bach* 
ui  commande  à  toute  la  Province,  depuis  Alexan- 
rete  jufqucs  à  l'Euphrate.  Sa  garde  elt  pour  l'or- 
dinaire dé  trois  cens  hommes.  Il  y  a  aum*  un  Aga 
ou  Capitaine  de  Cavalerie,  qui  commande  environ 
quatre  cens  Maîtres  :  Se  un  autre  Aga  qui  a  fous 
luy  <ept  cens  Janiflaircs ,  Se  eft  maître  des  Portes 
delà  ville.  Le  Château  eft  fous  un  autre  Comman- 
dant ,  que  le  Grand  Seigneur  y  envoyé  de  Con- 
ftantinople.  Il  a  fous  luy  deux  cens  Moufquetaires, 
&  tout  le  «non  eft  en  fon  pouvoir.  Le  Cadi  juge 
les  caulcs  civiles  Se  criminelles.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  Religion ,  le  Moufti  eft  le  Chef  Se  Interprète  de 
la  Loy  de  Mahomet.  *  Voyés  Alep  dans  le  I.  Vo- 
lume de  ce  Dictionaire.  Tavcrnicr  ,  Poytgt  dt 
Perft. 

AIE  R  AN  ,  fils  de  la  foeur  de  l'Empereur 
Othon  I.  fut  créé  par  luy  premier  Marquis  de 
Salufles. 

ALESA,  ancien  nom  d'une  ville  de  Sicile ,  que 
l'on  croit  être  aujourd'huy  le  Bourg  de  7ï/i,  dans 
la  Vallée  de  Demooa,  où  palTe  aullt  un  fleuve  an- 
ciennement nommé  Alefus  ,  &  aujourd'huy  Pitii- 
nto.  Cette  ville  avoit  donné  fon  nom  à  une  fon- 
taine qui  étoit  aux  environs  ,  Se  dont  on  a  publié 
des  chofes  affés  extraordinaires  :  car  on  a  dit  que 
dans  le  temps  qu'elle  étoit  tres-calme,  fi  on  jouoit 
de  la  flûte  fur  (es  bords,  on  voyoit  aulfi-tôt  l'eau 
s'agiter  peu  a  peu ,  bouillonner  ,  &  comme  fi  elle 
eût  été  charmée  de  la  douceur  de  cet  inftrument , 
s'enfler  jufqu'l  fortir  de  fes  bords.  C'eft  ce  que 
ces  vers  de  Prifcien  ont  marqué. 

H'tt  &  jOtfimU  fins  tfi  mitijpmut  und'u , 
Tibi*  tjuem  exto&it  :  uutu  fdtârt  ptttMwr 
MuJîchs ,  &  rip'u  l*t*ni  excwrrtrt  fUms. 
"Solin.wp.  ii.  beferift.  Sitil.  Cluv.  Sicil.A^. 
lib.a. 

ALESSIO.en  Latin  Lyfa  :  ville  d'Albanie, 
fur  la  côte  du  Golfe  de  Venife  ,  proche  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Drin.  Le  Sépulcre  du  fa- 
meux Scanderberg,  Roy  d'Albanie,  qui  y  mourut 
en  14-57.  a  rendu  cette  ville  célèbre.  Les  Turcs 
s'en  étant  depuis  rendus  maîtres  ,  avoient  une  fi 
grande  vénération  pour  la  mémoire ,  qu'ils  s'efti- 
moient  heureux  quand  ils  pouvoient  approcher  du 
tombeau  de  cet  Alexandre  Chrétien ,  dont  le  nom 
fcul  les  faifbit  fuir  pendant  qu'il  vivoit.  Quelques- 
uns  même  emportoient  de  la  terre,  ou  quelque pe-* 
tit  morceau  de  fon  fêpulcrc  ,  qu'ils  attachoient  à 
leur  cou,  comme  une  relique  precieufè,  Se  qui  ani- 
moit  leur  courage  dans  le  combat.  *  Mar.  BariL 
/.o.  &  10. 

ALETIDES  ,  nom  que  les  Athéniens  don- 
noient  à  certains  Sacrifices  qu'ils  faifoient  a  l'hon- 
neur d'Icare  Se  d'Erigone  ,  Se  qui  furent  inftitués, 
parce  que  plufieurs  jeunes  filles  fe  pendoient  elles- 
mêmes,  pour  imiter  Erigone  ;  furquoy  l'Oracle 
étant  conful  té  ,  leur  ordonna  d'offrir  des  (âcrifices, 
avec  de  petites  Figures  de  terre ,  comme  l'Antiquité 
en  offrait  à  Pluton.  Ce  nom  vient  du  Grec  è-\*»tt 
errer,  courir  de  côté  cV  d'autre  ;  cV  fut  donné  à  cette 
cérémonie  d'Erigone,  qui  chercha  par  tout  fon 
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pcre  Icare  ,  jufques  à  ce  qu'elle  le  trouva 

H  y  gin,  /.  i. 

ALEXANDRE  V.  Pape  élu  au  Concile  de 
Pife  en  1409.  Voicy  ce  qu'il  eft  bon  d'ajouter  à 
l'Article  du  premier  Volume  de  ce  Diâionaire. 
Ses  païens  étoient  fi  pauvres ,  qu'ils  furent  con- 
traints de  l'abandonner  i  la  merci  de  ceux  qui  au- 
roient  pitié  de  luy.  C'eft  pourquoy  la  Providence 
Divine  l'ayant  élevé  fur  lê  thrône  de  l'Eglifc  ,  il 
difoit  ,  qu'il  avoit  cet  avantage  pardeffus  fes  Pre- 
deceffeurs ,  qu'il  ne  pouvoit  être  tenté  comme  eux, 
d'agrandir  fes  parens,  n'ayant  jamais  connu  ny  pcre, 
ny  mère,  ny  frère,  ny  feeur,  ny  neveu.  Comme 
ilétoit  encore  jeune  enfant,  8c  qu'ilalloit  mendiant 
par  les  ruës  de  la  Ville  de  Candie ,  un  Cordelier  I  ta- 
iien ,  voyant  qu'il  y  avoit  dans  fà  phyfionomie  quel- 
que chofe  qui  promettait  beaucoup ,  le  mena  au 
Convent ,  pour  y  fcrvir  à  l'Eglife ,  oY  prit  foin  de 
luy  enfeigner  les  principes  de  la  Langue  Latine  ,  8c 
delaGreque  ;  à  quoy  il  reùffit  fi  bien,  qu'on  luy 
donna  l'habit  quand  il  en  eut  l'âge.  On  l'envoya 
premièrement  dans  le  Convent  d'Oxford  en  An- 
gleterre ,  où  il  commença  fès  Etudes  ;  ic  puis  dans 
eeluy  de  Paris ,  où  il  mérita  le  Bonnet  de  Doâeur 
cn  Théologie.  Etant  enfuite  retourné  dans  fa  Pro- 
vince de  Lombardic  ,  il  s'acquit  unt  d'eflime  par 
fes  éloquentes  Prédications  8c  par  les  doâes  Ecrits, 
que  Jean  Galeas  Vifconti ,  Seigneur  de  Milan ,  luy 
donna  1a  première  place  dans  fon  Confeil ,  Je  ht 
erter  Evcque  de  Novare,  8e  puis  Archevêque  de 
Milan  ;  &  l'envoya  en  ambaffade  vers  l'Empereur 
Venceflas  ,  duquel  il  obtint  pour  Galeas  le  titre  de 
Duc,  8t  pour  foy-méme  l'illuAre  qualité  de  Prince 
du  faint  Empire.  Il  fût  après  cela  promu  au  Cardi- 
nalat par  Innocent  VII.  qui  l'envoya  Légat  en  Lom- 
bardic. On  l'élut  Pape  au  Concile  de  Pifè,  dans  un 
temps  où  l'Egalé  avoit  befoin  d'un  Chef,  que  fon 
mérite  fit  juger  digne  de  cette  autorité  fuprême, 
8c  qui  fût  capable  de  rendre  la  paix  à  la  Chrétienté 
par  l'extinâion  du  Schifme  :  ce  qui  n'eft  pas  une 
petite  preuve  des  excellentes  qualités  de  ce  Pape, 
qui  félon  le  témoignage  de  Gilles  Evêque  8c  Car- 
dinal de  Viterbe,  avoit  une  feience divine,  8c  une 
fainteté  admirable.  *  Maimbourg,  Hijhirt  W 
Schifme. 

ALEXANDRE,  Patriarche  d'Aquilée,  étoit 
fils  de  Zicmovite  Duc  de  Mafovie ,  8c  ayant  em- 
brafTé  l'Erat  Ecdefîaftiquc  il  eut  l'Archevêché  de 
Trente,  8c  le  Patriarchat  d'Aquilée.  Il  fut  enfuite 
créé  Cardinal  par  Félix  V.  &  fut  chargé  par  cet 
Antipape  de  la  Légation  de  Pologne,  pour  tâcher 
d'y  fouftraire  le  peuple  de  l'obcïûance  du  Pape  Eu- 
gène IV.  mais  il  ne  pût  pas  venir  1  bout  de  ce 
deffein  ,  à  caufë  des  fortes  oppofitions  qu'il  y 
rencontra  de  la  part  du  Roy  &  des  Seigneurs  du 
Royaume.  *  Crotn.  Auberi ,  Hifloire  des  Cardin. 

ALEXANDRE  ,  Evcque  de  Liège ,  étoit 
fils  du  Comte  de  Juliers.  11  s'eft  rendu  illuftre  par 
fa  fameufe  viâoire  qu'il  remporta  en  1 1  jo.  fur 
Godefroy  Duc  de  Louvain.  Ce  Duc  perdit  dans  ce 
combat  un  tres-grand  nombre  de  fes  foldats,  avec 
fon  F/tendart  que  l'on  a  long-temps  porté  aux  Pro- 
cédions de  ta  ville  de  Liège,  en  mémoire  d'une  vic- 
toire fi  avantageufe.  Il  eut  l'honneur  de  recevoir  le 
Pape  Innocent  1 1.  qui  en  nti.  alla  à  Liège  où  il 
couronna  Lothaire  IL  Roy  des  Romains.  En  ce 
temps-là  le  Chapitre  de  Liège  étoit  tres-augufte  : 
car  il  y  avoit  neuf  fils  de,  Rois ,  ving-quatre  rîl<  de 
Ducs  ,  vingt-huit  fils" de  Comtes,  fept  fils  de  Ba- 
rons, avec  p.  lufîeurs  autres  Gentilshommes.  Ce  Par- 
lât, quoy  qu'il  eût  toujours  rempli  les  devoirs  d'un 
bon  Paileur ,  eut  néanmoins  des  envieux  qui  le  fi- 
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xent  dlpofêr  par  le  Pape  Innocent  IL  &  il  en  mou- 
rut de  déplaifir  fan  1 1 $5.  après  avoir  gouverné  feu- 
lement cinq  ans  l'Eglile  de  Liège.  *  Guill.  Gazay  » 
Hifl.  Etcl.  du  Put-bM.  Joan.  Chapeauvillus  de  Epijf. 
Lecdi. 

ALEXANDRE  LE  GRAND.  Il  en  eft 
parle  dans  le  premier  Volume.  Mais  on  fera  bien- 
aife  de  voir  icy  fon  Portrait ,  tiré  de  fes  Médailles, 
&  des  Hiftoriens.  Il  avoit  le  vifage  fort  avancé  au 
delà  du  coû  &  les  yeux  à  Heur  de  tete,  bien  fen- 
dus, 6c  regardons  en  haut  :  ce  qui  marquoit  un 
homme  ambitieux,  courageux ,  8c  étourdy.  Il  éteic 
d'une  tailie  meJiocre ,  8c  plutôt  petit  que  gsand  : 
ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  Vers , 

Afâçnns  AUxiuuler   corpore  Ptrvus  crat. 

Les  perfbnnes  de  petite  taille  ont  ordinairement 
plus  de  feu,  que  les  grandes  ;  les  efprits  étant  plus 
ferrez  ,  &  le  fang  urculant  plus  vite.  Aufli  n'en 
peut-on  gueres  avoir  plus  qu'en  avoit  Alexandre. 
*  Spon ,  Recherches  atritufet  d*  Antiquité.  On  peut 
ajouter  encore,  que  les  Grecs  faifoient  palier  Ale- 
xandre pour  fils  de  Jupiter  Ammon,  ce  que  l'on 
inventa  pour  Hâter  l'elprit  de  ce  Prince  ambitieux, 
8c  pour  couvrir  le  crime  de  fa  mere  Olympias,  qui 
n'étoit  pas  en  réputation  d'être  chafte.  Plutarque 
écrit  qu'Olympias  avoit  elle-même  révélé  ce  fècret, 
&  avoue  qu'Alexandre  n'étoit  pas  fils  de  Philippe , 
mais  de  Jupiter  Ammon.  Arrian,  Quinte-Curce, 
&  autres  Hilioriens  rapportent  la  même  chofe,  8c 
que  lors  qu'Alexandre  eut  la  curiofité  d'aller  con- 
fulter  l'Oracle  de  ce  Dieu,  quand  il  pafla  en  Egy- 
pte ,  le  Prêtre  le  falùa  comme  fils  de  Jupiter.  Le 
Roy  Philippe  quelque  temps  avant  que  de  mourir, 
avoit  dit  publiquement  qu  Alexandre  n'étoit  point 
fon  fils ,  &  répudia  Olympias  pour  ce  fujer,  com- 
me convaincue  d'aduitere.  Mais  Alexandre  qui 
avoit  cette  vanité  de  vouloir  faire  accroire  qu'il  é- 
toit  forti  d'un  Dieu,  8c  qui  defîroit  reparer  le  des- 
honneur de  fà  Mcte ,  envoya  corrompre  les  Prêtres 
de  Jupiter  Ammon  avant  qu'il  y  arrivât ,  8c  leur 
fit  fçavoir  quelles  réponfes  il  vouloit  qu'ils  fifTent. 
Il  fe  voit  d'anciennes  petites  pierres  à  porter  au  doigt, 
où  eft  gravé  Alexandre  avec  le  Prêtre  qui  luy  mon- 
tre la  tete  de  Jupiter  Ammon  fon  perc  fous  la  figure 
de  celle  d'un  bélier.  On  voit  auffi  dans  quelques 
médailles  d'or  un  Alexandre  avec  un  cafque  en  tete, 
8c  une  tête  de  bélier  à  l'e/tomac,  8c  de  l'autre  côté 
le  nom  de  ce  Roy.  Apres  la  vidoire  qu'il  rem- 
porta fur  la  Reine  Geophis  8c  fur  Porus ,  il  porta 
une  couronne  de  lierre  à  l'imitation  de  Bacchus  ; 
ce  qui  fé  voit  dans  quelques  Sapphirs,  où  eft  gra- 
vée la  tête  d'Alexandre  ornée  de  lierre.  Et  il  ne  faut 
pas  s'étonner  s'il  fe  trouve  quantité  de  ces  fortes  de 
pierres  8c  de  Médailles  antiques  de  ce  grand  Prince, 
puis  qu'au  rapport  de  Trebellius  Pollio ,  les  per- 
fbnnes les  plus  confiderables  fè  faifoient  honneur 
d'avoir  fur  eux  l'Image  d'Alexandre  en  or  ou  en 
argent;  8c  que  les  femmes  mêmes  la  portoient  fur 
des  bagues ,  &  s'en  faifoient  des  brafTefets  &  autres 
fèmbtaoles  ornemens.  Pour  revenir  à  la  naiffance 
d  Alexandre  le  Grand ,  plufieurs  Hiftoriens affurenc 
qu'il  n'étoit  point  fils  de  Jupiter,  ni  de  Philippe, 
mais  d'un  Mage  nommé  Neâenabo  dont  Plutarque 
fait  mention,  8t  qui  avoit  régné  en  Egypte,  d'où 
il  étoit  fbrti  fecretement,  ayant  connu  par  les  Af- 
tres  que  les  Perfes  dévoient  bien-tôt  l'en  chafTer. 
Il  vint  en  Macédoine  à  la  Cour  du  Roy  Philippe, 
où  if  fut  fort  bienreceu;  &  étant  devenu  amoureux 
d'Olympias ,  il  prit  la  figure  de  Jupiter  Ammon 
pour  en  jouir.  Alexandre ,  à  ce  que  difeat  «es  Au- 
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œaiyilqok  de  cet  adultère,  ce  qui  donna  lieu  de 
fa  çfl  étoit  fils  de  ce  Dieu.  *  Drufms  »  Mifetll. 

"^exandre,  Juif,  qui  fut  envoyé  l'an 
deJii»yCHiiisT  $  1 j.  par  Judas  fils  du  Patriarche 
Hivers  ceux  de  fa  Nation  ,  pour  en  recueillir 
b  oW &  1«*  prémices ,  &  pour  les  luy  apporter. 
En  aKuUDt  cette  commiffion  ,  il  communiqua 
fonve»:»cc  les  Chrétiens,  &  s'appliqua  à  lire  les 
Evangile  i  ce  qui  irrita  tellement  les  Juifs ,  qu'ils 
le  prirent,  &  l'ayant  bien  battu  le  jetterent  dans  la 
riviert  deCydne.  11  échapa  de  ce  danger ,  &  vint 
trouver  Cooftantin  ,  pour  luy  faire  la  plainte  du 
mauvais  traitement  que  ceux  de  (a  Nation  lui  avoient 
ûit.laufe  qu'il  avoit  cmbraflé  la  Religion  Chré- 
tienté. L'Empereur  luy  fit  un  bon  accueil ,  Se  luy 
donna  pouvoir  de  bâtir  des  Eglifes  dans  la  Judée. 
Ceft  pou-être  ce  qui  donna  occafion  à  Confïantin 
dtisiîtU  Loy  que  l'on  voit  dans  le  Code  Theo- 
doGen  M.  6.  tit.  6.  &  Uv.  1.  Cad.  ii  fvtnu.  par  la- 
quelle il  condamna  au  feu  les  Juifs  qui  tourmente- 
ront b  Chrétiens.  »  Le  Sueur,  Hift.  de  rEgiifi 

^ALEXANDRE  d'A BONOTEICH OS, 
qttfeèlbitfilsde  Podalire,  étok  de  la  ville  d'A  bo- 
notekhos ,  dans  la  Paphlagonie  en  l'Aiie  Mineure. 
Ce  fin  un  mfigne  Fourbe  ,  qui  s'attira  même  des 
honneurs  divins  par  des  artifices  furprenans.  Lucien 
dit  qu'il  étoit  de  belle  taille  ,  Se  de  bonne  mine  : 
qu'il  ivoit  l'oeil  vif,  le  teint  blanc,  Se  la  voix  claire, 
ivec on  ton  doux  Se  affable.   Les  qualités  de  (on 
efpnt  luyauroient  acquis  une  gloire  immortelle, s'il 
ac  b  eut  point  employées  en  mal ,  iê  fervant  des 
«milieux  talens  que  la  Narure  luy  avoit  donnés, 
pour  perfuader  tout  ce  qu'il  vouloit  aux  grands  Se 
aux  petits.  Etant  jeune  il  fe  joignit  à  un  Charlatan 
qui  contrefaifbit  le  Magicien ,  8c  apprit  de  luy  plu- 
licun  fecrets  ,  tant  pour  faire  aimer  ou  haïr  ,  qu« 
pourdécouvrir  des  threfors,  Se  autres  choies  fem- 
blakles.  Après  la  mort  de  ce  Charlatan  il  s'afWia 
avec  un  Chroniqueur  Byzantin  nommé  Coccouas , 
qui  avoit  une  adreilè  prodigieufe.  Ces  deux  fcele- 
ratt  coururent  par  tout  pour  furprendre  les  esprits 
foibles ,  Se  enfin  refolurent  de  drefler  un  Oracle 
parmy  les  Paphlagoniens ,  parce  que  ce  peuple  étoit 
fort  greffier,  &  extrêmement  fuperftitieux.  Ayant 
pris  ce  defiein ,  ils  cachèrent  dans  un  vieux  Temple 
d'Apollon,  qui  eft  à  Calcédoine,  des  lames  de  cui- 
vre, où  ib  avoient  écrit  qu'Efculape  viendrait  bien- 
tôt me  fon  pere  ,  établir  fa  demeure  dans  la  ville 
d'Abonottichos.  Puis  ayant  fait  en  forte  que  ces 
lames  fuffent  trouvée»  ,  la  nouve'le  s'en  répandit 
auflt  tôt  par  toute  la  Bithynie  Se  la  Galatie ,  Se  par- 
ticulièrement au  lieu  deligné ,  dont  les  habitans  dé- 
cernèrent un  Temple  à  ces  Dieux  ,  Se  commence- 
kw  i  en  creufêr  les  fondemens.  Cependant  Coc- 
•onaj  rendoic  des  Oracles  ambigus  à  Calcédoi- 
ne! où  il  mourut  de  la  morfure  d'une  vipère. 
AufE-tôt  Alexandre  commença  a  paraître ,  tenant 
m  Û  main  une  Faux  comme  Perfée,  de  qui  il  fe  di- 
kitdefcendu  du  côté  de  fa  mère  ;  &  trompa  fi 
adroitement  les  Paph'agoniens,  que  ces  peuples  ftu- 
pides  croyoient  les  Oracles  qu'il  debitoit.  Pour 
réàSr  dans  Ton  défît  m,  il  noutrùToit  deux  de  ces 
gonds  Serpens  de  Macédoine  ,  qui  étoient  fi  pri- 
vé qti'fli  tettotent  les  femmes ,  Se  fc  joiioient  avec 
lesentar»  fans  leur  faire  mal  :  Se  voyant  le  temps  fa- 
'wible,  il  (ê  trarrfporta  la  nuit  à  1  endroit  ou  l'on 
°wfcu  les  fondemens  du  Temple  ,  Se  y  cacha  un 
d'oye  ,  dans  lequel  il  avoit  enferme  un  petit 
^««qui  ne  faifoit  que  de  naître.  Le  lendemain 
i  ta  Place  publique,  Se  dit  taut  haut,  que 
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ce  lieu  étoit  heureux  d'être  honoré  de  la  nahTanca 
d'un  Dieu  ;  puis  courant  vers  le  lieu  où  il  avoit  ca- 
ché fon  oeuf  d'oye,  il  commença  de  chanter  Us  louan- 
ges d'Apollon  Se  d'Efculape  ,  Se  d'inviter  celuy-cy 
a  fe  montrer  aux  hommes.  A  l'infrant  il  enfonce 
une  Coupe  dans  un  endroit  plein  d'eau  où  il  avoit 
caché  l'œuf  myltcricux,  Se  l'ayant  retiré,  il  l'ouvre; 
puis  s'écrie  qu'il  tenoit  Efculapc.  Ce  petit  Serpent 
paraît,  Se  s'entortille  autour  de  fes  doigts  ;  tout  le 
peuple  témoigne  fa  joyc,  par  fes  acclamations  Se  par 
fes  louanges.  Cependant  l'impollcur  court  en  fa 
maifbn ,  tenant  en  fa  main  ce  nouvel  Efculapc.  Peu 
de  temps  après ,  il  montra  à  une  foule  de  gens  af- 
fémblés  chés  luy,  un  de  ces  gros  Serpens  de  Macé- 
doine, dont  il  cachoit  la  tête  fous  fon  aiftelle  ,  en 
faifant  paraître  une  de  linge  qui  avoit  la  figure  hu- 
maine :  ce  qui  remplit  tout  le  monde  d'admiration; 
les  plus  fins  même  étant  furpris  de  voir  Se  de  tou- 
cher un  Dragon  qu'ils  croyoient  avoir  vû  naître , 
&  qu'ils  s'imaginoient  être  crû  m  peu  de  jours  à 
une  fi  prodigieufe  grofTeur ,  ourre  la  tête  humaine 
qui  avoit  quc'quechofe  de  merveilleux.  11  avertit 
donc  que  ce  Dieu  rendrait  des  Oracles  dans  un  cer- 
tain temps,  Se  qu'on  écrirait  dans  un  billet  cacheté 
ceqn'onluy  voudrait  demander.  Alors  s'enfermant 
dans  le  Sanctuaire  du  Temple ,  qui  étoit  déjà  con- 
ftruir ,  il  faifoit  appeller  d'ordre  par  un  Héraut  tous 
ceux  qui  avoient  donné  leurs  billets,  Se  les  leur  ren- 
doit  cachetés  comme  il  les  avoit  reciis,  avec  une  ré- 
ponfê  qu'il  faifoit  pafTer  pour  celle  du  Dieu:  car  il  fça- 
voit  l'art  de  lever  un  cachet  farts  rompre  la  cire ,  ou 
d'y  appliquer  le  même  cachet  après  l'avoir  rompu. 
Voicy  les  moyens  dont  il  fç  fërvoit.  Il  détachoit  avec 
une  cguitle  chaude,  la  cire  qui  joignoit  le  filet  au  def- 
fùs  de  la  Lettre,  fins  rien  défaire  du  cachet;  &  après 
«voir  mis  h  réponfë,  il  le  réjoignoit  de  !a  même  forte. 
Quelquefois  il  faifoit  une  boule  d'un  mairie  com- 
polé  de  poix ,  de  cire  Se  de  bitume  ,  mêlés  avec  de 
la  poudre  de  talc,  Se  cette  boule  étant  encore  ten- 
dre ,  Se  appliquée  fur  le  cachet ,  après  avoir  été  frô- 
lée de  graifTe  de  pourceau  ,  recevoit  la  figure  du 
cachet ,  puis  devenoit  tellement  dure ,  qu'elle  fër- 
voit en  fuite  pour  recacheter  la  Lettre.  A  l'égard  de 
fes  réponfes,  elles  croient  toutes  obfcures  &  ambi- 
guës,(uivanr  la  coutume  des  Oracles:  à  la  refervedes 
Remèdes  qu'il  preferivoit  nettement  aux  malades , 
parce  qu'il  fçavoit  plufieurs  beaux  fecrets  de  la  Mé- 
decine. Il  prenoit  environ  dix  fois  pour  chaque  Ora- 
cle, ce  qui  montoit  a  une  fomme  tres-coifiderablc, 
parce  qu'il  en  debitoit  prés  de  quatre-vingts  mille 
par  an  :  mais  tout  cela  ne  tournoitjpat  a  fon  profit: 
car  il  avoit  fous  luy  plufieurs  Officiers,  dont  les 
uns  mettoient  les  Oracles  en  Vers  ,  les  autres  les 
foula  ivoient ,  ou  tes  cachetaient  ;  Se  d'autres  les  in- 
terpretoient.  Sa  réputation  s'étendit  jufqu'à  Rome, 
dont  les  principaux  envoyèrent  confulter  cet  Ora- 
cle d'Efculape.  Il  eut  même  entrée  à  la  Cour  de 
l'Empereur  Marc-Aurele,  vers  Tan  174.  Enfin  après 
avoir  trompé  une  infinité  de  gens ,  Se  avoir  prédit 
qu'il  mourrait  d'un  coup  de  foudre ,  comme  Efcu- 
lape ,  à  l'âge  de  cent  cinquante  ans  ;  il  périt  mifera- 
Wcmcnt  avant  qu'il  en  eût  foixante-dix ,  d'un  ulcère 
puant  à  la  jambe,  qui  luy  gagna  le  petit  ventre.  Ce 
rut  là  la  cataftrophe  de  ce  fameux  Charlatan ,  dont 
Lucien  décrit  plus  au  long  toutes  les  impoftures. 
*  Spon ,  Rechercha  curitttCtt  i  jintiywtt. 

ALEXANDRE  H  EL  I  OS ,(  ceft  i  dire 
Soleil  )  fils  de  Marc-Antoine  &  de  CIcopatre ,  fut 
deftinè  par  fon  pere  au  Royaume  de  la  Medic  Se  de 
l'Arménie:  mais  après  la  défaite  de  Marc-Antoine, 
il  fut  mené  devant  Auguftc  ,  qui  le  donna  à  Juin 
Roy  de  Mauritanie  fon  beau -frère  ,  lequel  avait 
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époufé  U  jeune  Cleopatre.  *  Plutarque. 

ALEXANDRE  DE  PARIS,  ancien  Poète 
François,  qui  vivoit  du  temps  de  Lambert  liCors, 
fît  avec  luy  le  Roman  d'Alexandre  le  Grand,  où  on 
Ut  ces  vers  en  un  endroit  : 

Aitx André  net  dit ,  ans  de  Berné!  fut  ite\^. 
Et  de  Pétris  refut  fit  fitnumt  tpptlie^, 
Qmcj  *  les  fient  vers  i  *  let  Lâmktrt  jttttt  *  avec 

On  dit  que  c"eft  de  luy  qu'eft  venu  le  nom  de 
Vers  Alexandrins ,  ou  de  douze  fyllabes.  *  Faucher, 
Recueil  liv.  t. 

ALEXANDRE  ,  fils  de  Polyfperchon  ,  fc 
rendit  Tyran  deSicyone  dans  le  Pewponncfe  ;  nui* 
après  avoir  fait  plulieurs  belles  adions,  il  fut  aiTaP- 
iiné  par  quelques-uns  de  fes  Officiers.  Ilavoit  épou- 
se" Crardipolis,  qui  étoit  une  femme  d'un  courage 
mâle  Se  héroïque ,  8c  qui  le  maintint  dans  la  fouve- 
raine  authorité  après  la  mort  de  (on  mary.  *  Dio- 
dort,  liv.  19. 

ALEX  AN  DRETE,  ville  de  Syrie,  àl'ex- 
tréroké  de  la  Mer  Méditerranée  :  avec  un  bon  Port 
où  arrivent  les  Marchands  qui  vont  trafiquer  i 
Atep.  Les  Turcs  rappellent  Scanderone.  II  y  a  un 
Vke-Conful  François ,  fie  un  Vice-Conful  Anglois, 
Le  premier  fait  ordinairement  la  fonction  de  Vice- 
Conful  Holandois.  Ce  ne  font  gueres  que  des  gens 
interefles  &  avares,  qui  acceptent  ces  charges  ,  où 
il  y  a  grand  profit  :  Car  l'air  d'Alexandrete  eft  ex- 
trêmement mauvais  ;  tous  les  Habitans  y  ont  un 
teint  olivâtre  ,  fit  les  François  y  contractent  de 
grandes  maladies.  On  a  remarqué  qu'un  Vice-Con- 
ful Anglois  ,  nommé  le  fleur  Philippe,  a  été  le  feul 

2ui  y  a  vécu  vingt-deux  ans  :  nuis  il  fut  obligé 
avoir  un  cautère  à  chaque  partie  de  fon  corps.  Ce 
qui  contribue  beaucoup  à  ce  mauvais  air  ,  eft  un 
amas  de  plulieurs  marais  ,  oui  s'étendent  dans  les 
plaines  voifines.  La  plupart  des  habitans  d'Alexan- 
drete fortent  de  la  ville  dés  que  les  grandes  chaleurs 
approchent ,  &  fc  retirent  dans  un  village  appcllé 
Belan  ,  fitué  fur  une  montagne  prochaine  ,  où  il 
y  a  de  bonnes  eaux,  &  d'excellé»  fruits.  Environ 
à  demi  -lieue  d'Alexandrete,  on  voit  une  Tour, 
où  font  gravées  les  armes  de  Godcfroy  de  Bouil- 
lon. Selon  les  apparences  elle  a  efté  bâtie  pour  dé- 
fendre le  chemin  ,  qui  eft  bordé  de  marais  de  côté 
&d  autre.  Il  n'eft  pas  permis  aux  Francs  d'aller  a 
pié  d'Alexandrete  a  Alep,  qui  en  eft  éloigné  d'en- 
viron cinquante  milles  :  ce  qui  paroît  afTés  étrange. 
Voicy  le  fujet  qui  a  donné  lieu  à  cette  dtfenfc.  11  ar- 
rivoit  fou  vent  que  quelques  Matelots  qui  avoient 
un  petit  fonds  d'environ  cent  écus ,  couroient  à  pic  1 
Alep,  où  n'ayant  pas  deqttoy  faire  un  long.fcjour ,  ils 
ne  fê  foucioient  pas  de  donner  des  nurcbandi'cs  qu'ils 
achetoient  quatre  ou  cinq  pour  cent .  plus  qu'elles 
ne  valoient  ;  ce  qui  étoic  de  très  danger  eufe  con- 
fequence  pour  les  gros  Marchands  ,  qui  étoient 
obligés  enfuite  d'acheter  ces  fortes  de  marchandi- 
fes  au  prix  des  premiers  acheteurs ,  fuivant  la  cou- 
tume du  païs  :  de  forte  que  faifànt  des  achats  pour 
des  fommes  trcs-confiderables ,  ils  avoient  grand  in- 
térêt que  ces  petits  Matelots  ne  pruTentpas  les  de- 
vans  pour  faire  enchérir  les  marchandées.  Ccft 
pourquoy  les  Marchands  obtinrent  que  les  Etran- 
gers ne  pourraient  plu*  aller  a  pié  d'Alexandrete  à 
Alep ,  nuis  qu'ils  (croient  obligez  de  prendre  des 
chevaux  Se  de  payet  fix  piaflres  pour  chaque  cheval, 
&  autant  pour  le  retour.  Ainfi  en  comptant  les 
frais  tant  du  chemin  que  du  féjour  à  Alep ,  le  voyage 
ne  (c  peut  faire  à  moins  de  trente  piaftres ,  ce  qui 
emporteroit  tout  le  profit  qu'un  Matelot  pourroit 
faire  fur  la  petite  fomme  qu'il  voudrait  employer. 
Par  ce  moyen  le  trafic  eft  demeuré  libre  aux  gros 


Marchands.  *  Tavernier,  Vej'ff  de  ferfi. 

ALEXANDRIE,  ville  d'Egypte  fur  rebord 
de  la  mer  Méditerranée.  Quelques-uns  y  comptent 
trois  Ports ,  nuis  il  n'y  en  a  que  deux  où  les  vaif- 
feaux  arrivent ,  le  vieux  Port  ne  fèrvant  plus.  Le 
Port  de  Maria,  que  les  François  nomment  le  Port- 
neuf  ,  eft  celuy  où  abordent  les  gros  Vaiflcaux 
chargés  des  marchandises  les  plus  confiderables  , 
comme  ceux  de  Venife,  de  Gennes,  d'Efpagne, 
d'Angleterre  ,  Se  de  France,  8c  même  de  Grèce  & 
de  Turquie  :  mais  il  en  vient  plus  d'Italie ,  que 
d'ailleurs.  L'autre  Port ,  nommé  Maria  Circila ,  ou 
le  Port  de  la  Chaîne ,  eft  à  la  droite  du  premier ,  fie 
c'eft  où  arrivent  les  vaiffeaux  de  Tunis ,  8c  de  tou- 
te la  Barbarie.  Entre  ces  deux  Ports  ,  il  y  a  un 
efpacc  de  terre  d'environ  neuf  cens  pas,  qui  eft  fait 
comme  un  Mole.  Ce  fut  à  là  Pointe  de  ce  Mole 
que  Pcolomée  Philadelphe  fit  bâtir  la  Tour  du 
Phare,  au  haut  de  laquelle  il  y  avoit  un  Fanal  pour 
éclairer  h  nuit  ceux  qui  abordoient ,  à  caufe  q  ue  l'en- 
trée des  Ports  eft  fort  difficile.  Ce  Phare  fut  d'abord 
bâti  dans  une  Ifle  ,  mais  depuis  elle  fut  attachée 
au  Mole  par  une  digue ,  ou  jettée  de  pierres  8c  de 
terres,  qui  forme  le  quay  du  rivage  :  de  forte 
qu'une  partie  du  canal  a  été  comblé ,  8c  fur  le  refte 
il  y  a  un  Pont  de  pierre  foûtenu  par  quelques  ar- 
ches. Ce  fut  en  cet  endroit  où  Cefar  eut  un  grand 
combat  contre  les  Alexandrins ,  &  où  Ton  dit  que 
le  voyant  trop  prelfé ,  il  le  fauva  dans  une  chaloupe» 
laqucJe  coulant  i  fond ,  il  fc  jetta  dans  la  mer ,  & 
nagea  deux  cens  pas  ,  tenant  fes  tablettes  en  une 
main  ,  de  peur  qu'elles  ne  fufient  mouillées.  Les 
Turcs  ont  bâti  deux  Châteaux  ,  aux  deux  côtés  de 
l'entrée  du  Port-neuf,  dont  l'un  eft  à  la  pointe  où 
étoit  la  Tour  du  Phare,  êc  l'autre  de  l'autre  côté. 
La  ville  eft  maintenant  pleine  de  ruines ,  6c  mal 
peuplée.  Elle  fut  minée  après  la  délivrance  de 
Saint  Louis,  en  l'année  iiyo,  8c  les  François 
avec  les  Vénitiens  la  démantelèrent  &  y  mi- 
rent le  feu,  voyant  qu'ils  ne  la  pouvoient  garder. 
Le  Soudan  rebâtit  les  murailles,  8c  les  Turcs  l'ont 
réparée  depuis,  mais  elle  n'eft  plus  ce  qu'elle  étoit: 
&  la  corruption  de  l'air  en  a  au  (fi  chafle  la  plupart 
des  habitans.  L'air  y  eft  corrompu  parles  exhaln- 
fons  &  les  vapeurs  des  citernes  voûtées  ,  fur  lef- 
qutllesprefque  toutes  les  maifonsfont  bâties.  Quand 
le  Nil  croît ,  l'eau  entre  par  un  Aquéduc  dans  la 
Ville  pardeffous  les  murailles.  De  cet  Aqueduc , 
que  l'on  ouvre  le  premier  jour  d'Août  avec  de 
grandes  r<fjoùiflances,  on  diltribuc  l'eau  dans  les 
citernes  des  particuliers,  qui  font  fi  grandes  eV  en 
fi  grand  nombre ,  qu'elles  fourniffent  de  l'eau  pour 
toute  l'année  :  mais  cette  eau  contracte  une  mau- 
vaife  odeur  ,  8c  infecte  l'air,  principalement  l'été. 
Les  Marchands  de  l'Europe  ne  laiflent  pas  d'y  tra- 
fiquer, parce  qu'ils  n'y  demeurent  pas  long-temps: 
8c  il  ne  fè  paffe  point  d'année  que  les  1-Vorcnçaux 
n'y  envoyent  quatre-vingts  ou  cent  bâtimens,  qui 
y  chargent  des  étofes  du  Levant  ,  des  Epiceries, 
des  plumes  d'Autruches ,  des  Racines  mcdecinalcs, 
des  Mornes  ,  &  autres  chofes  femblablc*.  On  y 
voit  encore  les  ruines  du  magnifique  Palais  de  Cleo- 
patre :  &  hors  de  la  ville  ,  la  Colonne  de  Pompée, 
dont  le  fut  eft  haut  de  (îx  toi  fes  toute,  d'une  pièce, 
8c  d  un  granité  admirable ,  c'eftà  dire  .d'une  pierre 
artificielle  que  les  Anciens  faifoient  à  la  fonte,  & 
qui  ne  fê  polit  point.  On  y  remarque  auili  le  lieu 
du  Conclave  des  feptaotc  Interprètes  qui  firent  la 
Vcrfion  Greque  de  la  Bible  Hébraïque.  Les  cellu- 
les ou  cabinets  de  ces  grands  Hommfes  font  pref- 
que  dans  leur  entier,  quoy  que  les  Turcs  en  ayent 
fait  une  Mefquée  que  l'on  appelle  la  î  lofquée  du 
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pocrttt.  Kitiîieu  de  h  ville  il  y  a  un  Tnrbé  od 
CWÛt**^otnet*ne  »  1"*  les  Turcs  appellent 
Sfj»'i',Jtw"ict"»nt  qu'Alexandre  le  Grand  y 
eft  ewflft  Leur  Alcoran  en  fait  mention ,  &  à 
caufedc«sï>«*  Pèlerins  Turcs  y  vont  en  foule. 
La^e«t£f|i^  dc  Sainte  Catherine  y  eft  edebre  , 
pucCjO'tfctft  bâtie  au  lieu  où  étoit  laprifon  de 
nrrt  Sainte  :  c'eft  un  Chrétien  qui  en  a  la  clef,  & 
qui  l'otiTrt  ai*  Pèlerins.  Prés  de  là,  eft  l'Eg'ifedc 
Saint  Marc,  fofledêe  par  les  Coptes,  où  l'on  voit 
le  kpurcrette  cet  Evangdiftc,  dont  les  Vénitiens 
ont  enlevé  le  Corps.  Les  François  y  ont  leur  FonJegt. 
ou  logement,  qui  a  été  bâti  par  l'ordre  du  Grand 
Seigneur,  lequel  mtmc  donnoit  tous  les  ans  aux 
Coafaà  François,  deux  cens  écus  pour  l'entretien 
dectrte  Mailbn  :  mais  cette  pcnlion  ne  fe  paye 
plus.  A  un  bout  de  U  ville ,  on  montre  un  Four , 
oùronditque  Jacob  Almanfor  Roy  de  Maroc  fit 
le  métier  dt  Boulanger  :  &  I  on  y  accourt  encore 
de  toutes  parts  par  dévotion  ,  parce  que  les  Maho 
mnmaoytnt  qu'il  y  eft  enterré»  Alexandrie  eft 
à  quart  jotmées  du  Caire ,  Se  c'eft  là  que  venoient 
Jeinchcs  marchanda  fes  des  Indes  Se  de  l'Arabie  Heu* 
rnk,  que  l'on  debarquoit  à  Aydeb  fur  la  Mer 
Rouge  &  qu'on  menoit  «près  fur  des  chameaux 
jufqu'auCaire ,  éV  delà  par  le  Nil  à  Alexandrie ,  où 
Jes  Marcknds  abord  aient  de  toutes  parts.  Mais 
depatHastles  Portugaisont  découvert  le  chemin  des 
JndesparJOcean,  le  commerce  y  eft  fort  diminué 
Dipcer  ajoute  que  la  rade  du  Port  d'Alexandrie  eft 
bonne  &  feûre ,  mais  que  l'abord  en  eft  dangereux 
à  caulè  de  deux  grands  écueïls,  qui  font  à  l'entrée, 
dont  l'on  s'appelle  Diamant ,  Se  l'autre  Girofèle. 
les  murailles  font  fortifiées  de  plus  de  fix-  vingts 
tours  dont  chacune  a  quatre  étages,  &  eft  (i  Ipa- 
'oeufe  qu'elle  peut  contenir  une  centaine  de  foldats. 
Letoitdsrraifonsn'eft  pas  en  pente,  mais  en  plate- 
forme; Ceft  pourquoy  on  y  mange,  Se  même  on 
y  couche  en  été.  Alexandrie  étoit  autrefois  la  pre- 
mière Ville  du  Monde  après  Rome  ;  Se  dans  les 
premien  Siècles  du  Chriftianifme ,  les  Pères  del'E- 
ghfe  la  notrrmoient  le  Ptaitdit-,  parce  que  'a  Sain- 
teté te  la  véritable  Religion  y  horiiToient.  Durant 
le  Papmime ,  il  y  avott  deux  Académies  ;  le  Sent- 
fitm,  &  Ylfiwm ,  qui  portoient  les  noms  du  Dieu 
Serapj$,&  de  la  DeelTe  Ifis.  L'Evangelifte  Saint 
Marc  y  alla  prêcher  laFoy,  &  y  établit  une  Ecole 
de  pieté,  dont  les  plus  fçavans  furent  enfuite  choifis 
pour  en  être  les  Directeurs.  Tel  étoit  le  célèbre 
Panthéon,  qui  florilToit  Tan  181.  de  J  i  s  u  s- 
Crriit,  Se  dont  les  leçons  ont  donné  tant  de 
grands  Docteurs  à  l'Eglife.  C'eft  là  que  les  Clctnens 
Alexandrins,  lesjerômes,  lesBafiles,  les  Gregoires 
ont  fiât  leurs  études  dans  les  faintes  Lettres.  C'eft 
là  aufli  où  Philon  le  J  uif  s'eft  rendu  fameux  par 
fei  écrits.  Ptolomée  Philadelphc  y  avoit  fair  amalfcr 
par  Demetrius  Phalerien ,  plus  de  cinq  cens  mille 
Volonw,  pour  former  cette  belle  Bibliothèque  fi 
ecltit  dans  l'Hiftoire  ,  que  fes  fuccelTeurs  autj- 
nwnerent  encore  depuis  :  Mais  ce  thiefor  inelK- 
raabkdc  manuscrits  périt  enfin  par  le  feu ,  pendant 
1«  guerres  civiles  de  Cetar  Se  de  Pompée.  Cefâr 
combattant  contre  les  habitans  d'Alexandrie  fit 
nwtrt  le  feu  à  leurs  vaiflèaux ,  qui  fe  prit  à  la  Bi- 
bliothèque, fir  confuma  tout.  Ce  Dictateur  n'a  point 
jade  daiisfon  Hiftoire ,  de  ce  defaftre  dont  il  étoit 
••cuBt:  mais  Plutarquc ,  Dion ,  Se  Tirc-Livc  ne 
L'ont  pu  oublié.  Cleopatre  Reine  d'Egypte  dreffa 
***  atitBibliorheauc  dam  le  Scrapéum ,  Se  obtint 
d'Antcmji,  Bibliothiqued'Attale  Roy  de  Pcrgame, 
pour  commencer  la  fienne.  Cctie  Bibliothèque  s'en- 
ricaVit  iaiafiblcmcnt ,  &  dura  jufqu'au  temps  des 
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Chrétiens,  qui -du  règne  de  TEmpereur  Theodo- 
fe ,  rumerent  le  Temple  de  Serapis ,  &  brûlèrent 
la  Bibliothèque ,  dont  les  livres  ne  fêrvotent  qu'à 
authorifer  la  fûperftiiion.  Voyés  Alexandrie  oW  le 
t.  Volurrie  de  ce  Dic^nnaire.  *  Marrrrol,  4r 
<fu,lk>.  II.  Dapper,  Defaiptitn  de  l  Afrique. 

S.  ALEXIS  naquit  à  Rome  après  l'an  jeo. 
&  étoit  lïls  d'Euphcmien  ,  un  des  plus  illuftres  Sé- 
nateurs de  cette  Ville  ;  Se  d'Aglaïs ,  dont  la  No- 
bletTe  répondait  à  cclic  de  fon  E'poux.  E  tant  en 
îçc,  fon  pere  Se  fa  mère  l'obligèrent  à  époufer  une 
fille  d'une  naiiTance  trcs  iliuftre  :  mai<  le  foir  mê- 
me du  jour  de  les  nôces  Dieu  luy  infpira  de  quit- 
ter fa  nouvelle  Epoufc.  On  dit  qu'étant  entré  dans 
la  chambre,  il  luy  donna  une  bague  Se  une  cein- 
ture envclopt'cs  dans  un  tafêtas  d  ecàrlate ,  luy  re- 
commandant de  les  confèrver  avec  foin  :  pnis  il 
pafla  dans  fon  cabinet, où  il  prit  de  l'argent éV des 
pierres  precieufes  ;  &  étant  forti  fecretement  de  la 
mai  Ion ,  il  s'en  alla  au  Port.  Y  ayant  trouvé  un 
VaiiTcau  prêt  à  partir ,  il  fit  voile  à  Laodicée ,  d'où 
il  fe  rendit  par  terre  à  EdeiTe,  Ville  de  la  Mefo- 
potamie.  Là  il  diftribua  ce  qui  luy  reftoit  aux  pau- 
vres, puis  il  fe  retira  auprès  du  porche  de  l'Eglife 
de  Notre-Dame ,  où  il  vivoit  d'aumônes.  Cepen- 
dant Ton  pere  ,  la  mère  &  fon  Epottfc  I»  firent 
chercher  inutilement  :  de  forte  qu'il  palTa  dix-fepe 
ans  en  ce  lieu.  Enfuite  il  retourna  à  Laodicée ,  dans 
le  delTein  d'aller  à  Tharfc  :  mais  une  furieufe  tem- 
pête le  poqfia  en  Italie,  &  le  fit  aborder  à  Rome. 
It  refolut  alors  de  faire  en  forte  de  demeurer  in- 
connu dans  la  mai  fon  de  ton  perc.  H  l'aborda  au 
retour  dû  Palais  ,  &  luy  demanda  quelque  pe  ic 
endroit  pour  s'y  retirer  :  ce  que  ce  Seigneur  luy 
accorda  ,  fans  le  recounoïtre.  Simeon  Meraphrafte, 
rapporté  par  Surius ,  ne  dit  pas  combien  de  temps 
S.  Alexis  demeura  dans  la  maiton  d'Eaphemicn; 
mais  Pierre  de  Natalibus,  le  Martyrologe  Romain, 
Se  les  Leçons  de  l'Office  de  fa  Fête  ,  difent  qu'il 
y  fut  dix-fept  tmj ,  c'eft  à  dire  auffi  long-temps 

3u*à  EdeiTe.  E'tint  proche  de  ft  mort ,  il  écrivit 
ans  un  billet  fon  nom ,  fa  famille  ,  fon  mariage, 
Se  les  principales  circonftances  de  fa  vie  :  Se  tint 
ce  billet  en  fa  main  jufqucs  au  dernier  foûpir. 
L'hiftoire  de  fa  vie  dit  que  le  Pape  Innocent  I. 
célébrant  la  Meflê  un  jour  de  Dimanche  dans  l'E- 
glife  de  S.  Pierre,  en  prefeoce  de  l'Empereur  Ho- 
norius,  on  entendit  une  vtrix  du  haut  de  l'Autel, 


qui  difoit ,  Chertke^flmmu  de  Dieu .  il  doit , 
tir  Kendrtdy  prochain.  N'ayant  pù  découvrir  où 
étoit  ce  (iint  Homme  ,  le  Pape  Se  l'Empereur  avec 
un  grand  nombre  de  Prélats  6V  de  Seigneurs  fe 
trouvèrent  dans  l'Eglife  le  Vendredy  fuivant.  Alori 
une  voix  fcmblablc  dit  hautement  que  l'Homme 
de  Dieu  étoir  dans  la  mai  fon  d'Euphcmien.  I  » 
Pape  «V  l'Empereur  y  allèrent ,  &  trouvèrent  le 
Saint  qui  venoit  d'cxpiier.  On  prit  le  papier  qu'il 
tenoit  eh  fa  main,  &  Aiftius  Chancelier  de  l'Egli- 
fe Romaine  le  lût  publiquement.  U  n'eft  pas 
difficile  de  s'imaginer  quels  furent  les  tranfpor ts  de 
douleur  que  firent  éclater  en  cette  rencontre  le 
pere  ,  la  mere,  Se  l'tpoufe  de  S.  Alexis.  Après 
avoir  donné  quelque  temps  à  cev  mouvemens  paf- 
fionnés,  on  fit  les  cérémonies  de  fà  feptilture  ,  & 
fort  corps  fut  porté  lolemncllemcnt  en  l'Eglife  de 
S.  Pierre ,  félon  le  récit  de  Meraphrafte  ;  ou  en  celle 
de  Saint  Borritace  (  qui  étoit  celle  où  il  avoir  àé* 
marié  )  felon  le  Martyrologe  Romain ,  Pierre  de 
Natalibus .  Se  Baronius.  Pour  concilier  ces  Auteurs, 
on  peut  dite  qu'il  y  a  apparence  qu'on  le  porta 
premièrement  en  l'Eglife  de  S.  Pierre  ,  Se  qu'en- 
luite  on  le  t  nu  (porta  en  celle  de  S.  Bomface ,  où. 
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étoit  fbh  tombeau.  La  maifon  d'Euphemien  qbï 
étoit  fur  le  Mont  Avcmin,  où  durant  le  Paganif- 
me  on  voyoit  le  Temple  d'Hercule  le  Vainqueur, 
fut  dans  la  fuite  du  temps  changée  en  une  Eglife 
fous  le  nom  de  S.  Alexis.  Le  Martyrologe  &  le 
Bréviaire  Romain  mettent  fondée  es  au  17.  de  Juil- 
let. Mcraphrafte  qui  parle  du  17.  Mars  ,  doit  s'en- 
tendre du  jour  auquel  le  (âint  corps  fut  mis  dam 
■tin  nouveau  fëpir'cre.  L'année  de  fa  mort  n'eft  pas 
tout-a-fait  certaine  :  on  fçak  feulement  que  ce  fut 
(bus  le  Pontificat  d'Innocent  L  qui  tint  le  Siège 
depuis  40s.  jufques  en  417.  *  Simeon  Mctaphrafte, 
tn  f*  Vie.  Pierre  de  Natalibus.  Baronius  ,  AUr* 
tyrol. 

ALEXIS  V.  fui-nommé MurfïopHe ,  E tripe* 
reur  de  Conftantinople  ,  en  1 204.  11  étoit  de  Pil- 
luftre  Maïfbn  des  Duras,  8c  proche  parent  des  Em- 
pereurs. Il  fut  fûrnommé  Murtzuphle,  à  caufè  qu'il 
avoit  les  fourcils  joints ,  fort  épais ,  Se  qui  luy  pen- 
dotent  jufques  fur  les  yeux  :  ce  que  l'on  a  cru  de 
tout  temps  être  la  marque  d'un  méchant  homme. 
Gunthere  dans  fon  Hiftoire,  dit  qu'on  l'appelloit 
Mwnipbi» ,  qui  lignifie  Fleur  du  ceeur.  Quelque 
fignification  qu'ait  ce  mot ,  il  eft  confiant  que  ce 
Prince  avoit  l'ame  noire  &  cruelle.  11  fe  faiîît  du 
Prince  Alexis,  fils  de  l'Empereur  Ifaac  ,  8c  le  fit 
renfermer  dans  ûn  cachot  :  puis  il  fe  fît  proclamer 
Empereur  par  le  Peuple.  Le  miferable 'ifaac  qui 
étok  fort  malade ,  mourut  peu  d'heures  après,  de 
peur,  ou  de  douleur, -ou  même, comme  quelques- 
uns  l'ont  crû,  par  h  cruauté  de  Murtzuphlc  :  lequel 
defeendit  enfuit e  dans  le  cachot  du  jeune  Prince, 
&  l'y  étrangla  de  fes  propres  mains ,  voyant  que  le 
poifon  qu'illuy  avoit  fait  donner ,  ne  faifoit  pas 
fon  effet  affez  promtement.  Quelque  temps  après» 
étant  forty  de  Conftantinople  avec  une  bonne  par» 
'tic  de  fon  armée  ,  pour  dreflèr  une  embufeade  aux 
Princes  Latins  qui  approchaient  de  la  Ville  pour 
l"affieger,  il  fut  défait  par  le  Prince  Henry,  frère  du 
"Comte  Baudouin.  Il  biffa  vingt  des  principaux  de 
fon  armée  parmy  les  morts ,  Se  un  très-grand  nom- 
bre de  prifonniers ,  avec  tout  ion  bague.  Les  La- 
tins y  prirent  avec  le  grand  Etendart  de  l'Empire» 
cette  fameufe  Image  de  la  Vierge ,  que  les  Empe- 
reurs Grecs  avoient  coutume  de  faire  porter  devant 
eux  dans  les  batailles ,  &  que  l'Empereur  ZinuTces 
après  avoir  vaincu  les  Bulgares  l'an  970.  fit  mettre 
ipr  le  Cbar  de  Triomphe  qu'on  àvoit  préparé  pour 
luy.  Les  Princes  Latins  ayant  efealadé  les  murailles 
de  Confrantinople ,  Murtzuphle  excita  fes  gens  a 
défendre  un  porte  avantageux  qu'ils  tenoient  fur  une 
colline,  &  fë  retira  dans  fon  Palais,  feignant  d'aller' 
prendre  quelque  repos  :  mais  il  fe  fàuva  la  nuit  dans 
un  vaiffeau,  avec  l'Impératrice  Euphrofîne ,  &  la 
Princefle  Eudoxia  fa  fille,  puis  il  fe  retira  a  Meflî- 
oopk  ,  où  le  Vieil 'Alexis  s'étoit  fait  reconnoître 
pour  Empereur  durant  le  fiege  de  Conftantinople. 
Mais  au  lieu  d'y  avoir  un  afyle  »  il  y  trouva  fon 
malheur  :  car  ce  Vieillard  l'ayant  prié  à  un  fè£ 
tin  ,  fè  faifit  de  fà  perfbnne  ,&  luy  fit  arracher  les 
yeux*  Peu  de  jours  après,  le  Vieil  Alexis  prit  la  fuite 
pour  éviter  l'approche  de  l'Empereur  Baudouin,  ce 
qui  donna  lieu  à  l'évafion  de  Murtzuphle  :  lequel 
ayant  erré  quelque  temps  en  habit  déguifé.  fut  fur- 
pris  &  mené  à  Coaftan  tinople,  où  l'Empereur  voulut 
qu'on  luy  fift  fon  procès  dans  les  formes.  Il  fut  acculé 
d'une  infinité  de  crimes  ,  Se  fur  tout  du  déteftable 
parricide  commit  en  la  perfoune  du  jeune  Empereur 
Alexis,  qu'il  avoit  étranglé  de  fes  propres  mains. 
Ayant  été  condamné  a  la  mort ,  il  fut  conduit  dans 
une  grande  Place,  qu'on  appelloit  la  Place  du  Tau- 
reau, au  milieu  de  laquelle  le  Grand  Theodofc  avoit 


A  L 

fait  ériger  une  Colonne  de  marbre,  d'une  hauteur 
extraordinaire,  avec  fà  ftatuc  de  bronze  à  cheval , 
au  deffus.  Cette  Statue  étant  tombée  par  un  trem- 
blement de  terre,  fous  l'Empire  de  Zenon,  Anaftafâ 
fon  Succeffeur  y  avoit  fait  mettre  la  fienne  :  8e  celle- 
cy  ayant  encore  été  renverfée ,  il  n'y  eut  plus  qu'une 
petite  Loge  qui  fut  habitée  quelque  temps  par  un 
nouveau  StyKte  ,  qui  y  vivoit  en  folitude  au  mi- 
lieu de  cette  grande  Ville.  On  fit  monter  Murtzu- 
phle au  haut  de  cette  Colonne ,  par  un  Efcalier  pra- 
tiqué en  dedans  ;  &  a  la  veuë  de  tbut  le  peuple  on 
le  précipita  dans  la  Place.  *  P.  Maimbout  g  »  Hijhirt 
Jts  Cnifkdtt,  Liv.  8. 

ALEXIS  C  o  h  )v  en  e  ,  fut  le  premier  Em- 
pereur de  Trebifbnde,  &  cet  Empire  demeura  tou- 
jours feparé  de  celuy  de  Conftantinople  jufques  à 
ce  que  les  Turcs  s'emparèrent  de  l'un  &  de  l'autre* 
L'Empire  de  Trebifbnde  fë  forma  de  cette  maniè- 
re. Après  que  les  principaux  Chefs  des  Croifez  eu- 
rent élu  Baudouin  Empereur  de  Conftantinople» 
ils  conquirent  facilement  tout  ce  que  l'Empire  Grec 
poilëdoit  en  Europe,  &  y  formèrent  diverfës  Prin- 
cipautés. Le  Marquis  de  Montferrat  qui  tpoufâ  la 
Veuve  d'ifaac  ,  eut  la  ThefTaHepour  fa  part ,  avec 
titre  de  Royaume  ,  moyennant  quoy  ilccdal'Ifle 
de  Candie  aux  Vénitiens.  Les  Princes  Grecs  fë  con- 
fërverent  l'A  fie  ,  où  ils  établirent  plufïcurs  Souve- 
rainetés. Théodore  Lafcaris  fe  revêtit  des  orrie- 
mens  Impériaux  à  Nicèeen  Bithynie ,  8c  eut  la  do- 
mination la  plus  étendue  de  la  maifon  des  Cora- 
nenes.  Micncl  Tut  "une  partie  de  l'Empire  ;  Da- 
vid l'Heradéc ,  la  Ponrique  8c  la  Paphlagonie  ;  Se 
Alexis  fon  frète  ,  dont  il  eft  icy  queftion  ,  eut  la 
ville  de  Trebifbnde, dont  il  fut  couronné  Empe- 
reur. *  Mezeray  ,  <w  ngnt  Je  Philippe  I/. 

ALEXIS,  jeune  garçon  extrêmement  beau»' 
qu'Afînius  Pollio  fon  maître ,  donna  a  Virgile, qui 
l'aimoit  fort ,  &  à  roccafion  de  qui  il  compofà  fâ 
féconde  Ecloguc.  *  Strvitu. 

1*  A  L  F  A  N  D  E  G  U  E  :  on  appelle  ainfi  la  Mai- 
fon de  la  Douane  a  Lisbooe  en  Portugal. 

A  L  FE  L  D,  nom  d'une  des  plus  illuftres  familles 
du  Duché  de  Holflein  «^laquelle  a  toujours  produit 
des  Seigneurs  de  grand  efprit,  8c  qui  ont  eu  les  plus 
beaux  emplois  à  la  Cour  de  Danemark. 

ALFISSAH  ,  pais  de  l'Ifle  de  Madagascar,  en 
la  partie  méridionale ,  à  l'occident  du  païs  de  Ma- 
namboule.  11  y  a  beaucoup  de  vignes  8c  quantité 
de  foye.  *  Flacourt,  Htfi.  dt  A&uLgtfcsr. 

ALFONSE  VI.  fils  de  Jean  IV.  Duc  de 
Bragarrce,  St  de  Marie  de  Medina  Sidonia,  fucceda 
en  iô*$<.  àfonpere,  qui  avoit  recouvré  la  Couron- 
ne de  Portugal, que  les  Rois  d'Ef pagne  avoientufur- 
pée  depuis  la  mort  de  Dom  Scbaftien.  II  époufâ 
Marie  Françoifë  Elisabeth  de  Savoye-Nemours ,  en 
1 66  f.  mais  ce  mariage  ayant  efté  déclaré  nul  ,â  cau- 
fë  de  l'impuilîance  de  ce  Prince,  qui  fut  auflï  jugé 
incapable  de  gouverner  le  Royaume;  la  Régence  fut 
donnée  à  Dom  Pedro  fon  frère,  qui  en  prit  pof- 
fëflion  le  18.  Mars  160*8.  &  qui  époufà  la  Reine» 
de  laquelle  it  eut  une  fille  l'année  d'après,  nommée 
Elizabeth-Marie-Loiiifë-Jofëph,  Infante  de  Portu- 
gal. Le  Roy  Alfonfe  fut  depuis  comme  relégué  en 
rifle  dcTercere,  d'où  il  repaffa  quelque  temps  après 
à  Lisbooe ,  mais  il  ne  s'y  montra  point.  Il  mourut  le 
il.  Septembre  ié8$. 

ALFONSE  de  Portugal  ,  douzième 
Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufalem  » 
dont  le  Convent  étoit  à  Ptolemaïde  ou  S.  Jean 
d'Acre ,  fucceda  en  1 1 04»  a  Geofroy  de  Donjon. 
Il  écoit  iffu  de  la  Maifon  des  Rois  de  Portugal;* 
croyant  fë  fàùe  couronner  Roy,  il  y  retourna  en 

la  meme 
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bo^Kfflnée  de  (on  Election  au  Magtfterc  >  maïs 
lotroitiit  P«  dans  (es  dcffeins.  Aulfi-tôt  qu'il 
fut& Grand  Maître  >  il  tint  un  Chapitre  General, 
jj^V;  Château de  Margat,  Se  fit  de  très- belles loix 
pp-aifcipline  régulière,  mais  un  peu  trop  ri- 
£v:-''«  > ce  Qul  'UX.  ltt*ra  la  haine  de  pluiieurs 
tKcviiierS-  Le  dcplailir  qu'il  eut  de  fe  voir  ainfi 
wcy'M  fut  un  des  motifs  qui  le  portèrent  à  fé  dé- 
mettre à  fa  dignité ,  pour  aller  en  Portugal ,  où  il 
vécot  jufquc*  en  1 107.  Il  voulut  régler  la  maifon 
du  Grand  Maître ,  cV  réduire  Ton  état  à  n'avoir 
qu'un  cheval  de  fervice,  un  courtaut,  une  mule , 
trois  Emycrs ,  un  Page  ,  un  Sénéchal  Se  deux  Che- 
.vîlisnj  qui  auroient  chacun  quatre  chevaux-  Il 
ordooni  aufli  que  la  Religion  ne  (croit  obligée  de 
faire  fii  que  ce  foit  ,  Chevalier ,  Ci  on  ne  luy 
avoir  promis ,  en  luy  donnant  l'habit.  D'où  l'on 
peut  cwtnoîtrc  que  pluficurs  Gentilshommes  pre- 
nonr.x  l'habit ,  pour  faire  fervice  à  l'Hôpital  &  à  la 
Rc£si?n,  par  dévotion  Si  fans  être  receus  au  rang 
c'5  (  ievaiiers.  Il  eut  pour  fucceffeur  Geofroy  le 
Rir.  '  Bofio ,  Hijt.  de  l'Ordre  de  S.  Jean  dtJSr*fa- 
im.  Naicrat,  Privilèges  de  FOrdrt. 

ALGER,  Ville  Capitale  du  Roy  aume  de  mê- 
me nom,  fur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée.  Les 
Africains  l'appellent  Ge^tir  de  Béni  Mofgana:  Se  les 
Arabe  la  nomrnoient  Algtfr.  Elle  eft  iitu.'c  fur  la 
peiue  d'une  montagne,  qui  s'élève  infcnfibkment, 
de  forte  que  les  maiibns  qui  font  bâties  fur  cette 
pente,  depuis  le  bord  de  la  mer  jufques  au  haut  de 
Jjmaotagne.font  comme  desdegrez,  &  ne  s'ôtent 
peint  la  veuf  les  unes  aux  autres:  ce  qui  fait  d'ail- 
leurs un  tres-bel  afpcct  ;  les  édifices  formant  une 
efpece  d'amphithéâtre  d'autant  plus  agréable  à  la 
veue,  que  chaque  maifon  a  Ion  corridor  ou  fa  ga- 
lerie tout  autour ,  avec  une  belle  terrafle.  La  plu- 
part font  bâties  de  brique ,  &  il  y  a  pluiieurs  Palais  à 
b  modeme.faits  pard'excellcns  Architectes.  Proche 
deligrandc  Mofquéc,  eft  la  principale  Piifon  des  E(- 
clavcs,appellcc M*km»r*,o\x Bagnes.  Les  murailles 
delà  ville  d'Alger  font  hautes ,  &  flanquées  de  bons 
baflioas-EUe  a  quatre  Portes  principales.  Vis-à-vis  de 
ctilecui  regarde  le  feptentrion.eft  le  Port,&  une  Iflc, 
laquelle  eft  maintenant  jointe  à  la  Terre-ferme  par 
un  Mole,  qui  rend  le  Port  plus  feur,  &  plus  grand 
qu'il  n'etoit  auparavant.  Il  y  a  pluficurs  Fortercffes 
au  environs  de  la  Ville ,  avec  de  bonnes  garni fons 
&  quantité  d'artillerie  :  entr'autres,  le  Fort  de  Bur- 
che.iun  quart  de  lieue  du  Château.  Ileft  défendu 
par  quatre  baftions  couverts  de  canons  de  bronze , 
.  &  il  a  une  place  d'armes  capable  de  tenir  mille  hom- 
mes. Ou  cùté  de  la  terre ,  la  Ville  eft  eavironnée 
de  rochers ,  au  pié  dcfquels  font  de  vafles  plaines 
fente  en  blés  Se  en  pâturages.  Cette  Ville  efl  au- 
jourdhuy  la  plus  riche  de  toute  l'Afrique,  Se  la 
Douane  rapporte  autant  de  revenu  que  tout  le  Roy- 
aume. On  y  compte  environ  cent  mille  habitans  ; 
fpvoir  environ  douze  mille  fbldat$,qui  font  prefque 
tous  Chrétiens  Renégats  :  quarante  mille  Efclaves  de 
tous  les  endroits  de  l'Europe  :  Se  le  refte,  de  Mores, 
de  Turcs ,  &  de  Juifs.  Voyés  Alger  ,  dans  le  I. 
Volume  de  ce  Dictionaire.  *  Marmol,  de  VAfri<j*e. 

ALGERUS  (  Pomponius)  A  portât,  étoit  de 
h  Ville  de  Noie  en  Italie.  Etudiant  à  Pavic  il  quit- 
il'Eglifc  Romaine  pour  cmbralfer  la  nouvelle  do- 
6rit*  des  Protcftans  qu'il  enfeigna  en  particulier; 
nais  ayant  été  découvert  il  fut  mené  au  Gouver- 
*ur  de  la  Ville  qui  le  fit  conduire  à  Venife ,  d'où 
ïfjt  mené  à  Rome  011  le  Pape  Paul  IV.  le  fit  con- 
forter comme  Hérétique  à  être  brûlé  vif.  Il  fut 
ettcutt  en  1  y  5  5 .  &  il  n'avoit  alors  que  vingt-quatre 
«s.  •  Theod.  Bcza ,  de  htm.  Illnfi. 
T»nu  lit. 
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A  LG ION  US  fut  Je  plus  do£e  Vénitien 
du  XV.  Siècle.  Il  nous  relie  de  luy  pluficurs  lctt'Ci 
écrites  dans  la  dernière  politefle  à  Laurent  de  Me- 
dicis.  Mais  on  l'accule  d'avoir  (upprimé  un  des  plus 
exccllens  ouvrages  de  Ciceron ,  qui  avoitpour  titre 
De  Gloria,  après  en  avoir  extrait  les  meilleures  pen- 
fées  dont  il  compofa  le  Livre  intitulé ,  De  finiter 
toleranda  ExUiifomwa  ,  qu'il  envoya  au  Provcdi- 
tcur  Cornaro.  Le  public  luy  eft  redevable  de  l'exa- 
ctitude que  l'on  voit  dans  les  imprclhons  des  meil- 
leurs Auteurs  Grecs  Se  Latins ,  qui  ont  elle  fai  es 
par  Aide  Manuce  :  car  il  a  efté  toute  fa  vie  Cor- 
recteur de  cette  fameufe  Imprimerie.  *  De  Varillas, 
Anecdote  de  Florence. 

ALGUER,  ou  e  l- A  louer,  ville  de  ITfle 
de  Sardaigne  fur  la  côte  occidentale.  Il  y  afur  cette 
côte  une  pefchetie  de  Corail,  qui  eft  la  plus  cftimée 
de  toutes  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  mer  Mé- 
diterranée. Les  autres  pcfcheries  font  fur  les  côtes 
de  la  meme  Me  de  Sardaigne  ,  à  Boza  ,  Se  proche 
de  l'Ifle  de  faim  Pierre  :  fur  les  côtes  de  l'iflc  de 
Corie  ,  fur  la  côte  de  Sicile,  fur  1a  côte  d' Afrique; 
fur  la  côte  de  Catalogne  ,  Se  fur  la  côte  de  rifle  de 
Majorque.  Et  ce  font  là  tous  les  lieux  où  l'on  pef- 
che  du  Corail  ,  car  il  né  s'en  trouve  point  dans 
l'Océan.  *  Tavernicr,  Poyate  des  Indes. 

ALI,  Gendre  de  Mahomet ,  dont  il  avoic 
epoufé  la  fille  aînée  appclléc  Fatimc.  Loifquc  Ma- 
homet fut  fur  le  point  de  mourir,  en  l'année  6jt  • 
il  nomma  pour  fucceffeur  fon  Gendre  Ali,  déclarant 
que  c'etoit  un  faint,  eV  qu'il  étoit  de  la  race  des  Pro- 
phètes :  mais  Ali  fut  fruftre  de  ce  droit  par  Abubé- 
quer ,  foûtenu  du  crédit  d'Omar  &  d'Odman  qui 
favoriferent  Abubcquer  paecqu'iletoitfort  vieux, 
&  qu'il  leur  cederoit  bien- tôt  la  place,  au  lieu  qu'- 
Ali étoit  encore  jeune.  Apre,  cette  injufli.  e,  Ali  fe 
retira  dans  l'Arabie,  dont  Mahomet  luyavoitdon- 
néle  gouvernement;  &  fit  un  Recueil  de  la  Doctri- 
ne de  ce  faux  Prophète,  qu'il  nomma  la  Loy  Imé^ 
mia ,  ou  Pontificale ,  permettant  beaucoup  de  cho- 
fes  qu'Abubéquer ,  Omar ,  &  Odman  condam- 
noient  dans  les  autres  Recueils  qu'ils  avoient  faits. 
Le  Recueil  d'Ali  fut  enfuite  commenté  par  Ham- 
beli ,  d'où  il  fut  nomme  Hambclia  ,  ou  Alcoran 
d'Hambcli.  Par  la  douceur  de  cette  Loy  il  attira 
quantité  d'Arabes ,  Se  amaffant  toujours  de  nouvel- 
les forces,  il  fit  une  guenc  continuelle  avec  IcsCa- 
lifes.ou  fucceffeurs  de  Mahomet;prcnant  auflîle  titre 
de  Calife.Aprés  la  mort  d'Odman  troifiémeCalifc,Ali 
tâcha  de  monter  fur  le  trône,  cVfut  en  effet  déclaré 
Calife  par  les Sarazins  Se  les  Agarcnicns,  ayant  vain- 
cu Manamet,  fils  d'Odman:  mais  Moavia,  Gene- 
ral de  l'armée  d'Odman,  s'oppofa  à  (es  defieins ,  Se 
le  fit  tuer  en  ttahifon  ,  pendant  qu'il  prioit  dans  une 
Mofquéc  :  ce  qui  arriva  en  «Scy.  D'autres  diféne 
qu'Ali  fut  tué  par  un  Juif  dont  ilentretenoit  la  fem- 
me. Alilailfadeux  fils,  nommés  Haffen, &Hufféin. 
Ccluy-cy  eut  douze  fils ,  dont  le  puîné  appelle  Ma- 
hamet  Mohaidin  ,  n'eft  pas  encore  mort ,  félon  la 
créance  des  Pcrfcs.  *  Marmol,  de  f  Afrique ,/.  r. 

ALI,  fils  de  Jofcf ,  fut  le  troifiéme  Roy  de 
Maroc ,  de  la  lignée  des  Almoravides.  Dés  fon 
avènement  à  la  Couronne  en  11 10.  il  fît  bâtir  la 
principale  Mofquéc  de  Maroc,  &  pluficurs  autres 
beaux  Edifices.  En  1 1 14..  voyant  la  guerre  allumée 
entre  les  Princes  Chrétiens  ,  il  paffa  en  Efpagne  , 
affiegea  la  ville  de  Tolède ,  &  ravagea  tout  le  pais 
d'alentour,  d'où  il  emmena  pluficurs  captifs.  Mais 
désespérant  de  pouvoir  prendre  la  ville,  il  leva  le 
lïcgc  &  retourna  pafler  l'hyver  à  Cordoue.  L'an 
in$.  AlfonTe  II.  ayant  obtenu  une  Croifade  du 
Pape  Pafcal  II.  donna  bataille  à  Ali,  qui  y  fut  rué 
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avec  plus  de  trente  mille  Maures.  Ceux  qui  fefau- 
yerent ,  retournèrent  en  Barbarie ,  où  ils  faliiérent 
pour  Roy  fon  fils  Crahem.  *  Marmol,  dt  F  Afr  i- 
que, /.  i. 

ALI,  Bassa.  C'e'roit  un  des  plus  grands  Si 
des  plus  expérimentes  Capiuinesdc  l'Empire  Otto- 
man qui  ayent  paru  dans  ce  XVII.  Siècle.  Il  com- 
mença à  porter  les  armes  fous  Amurat  IV.  Se  fit  de 
fi  belles  aérions  à  la  guerre  de  Perfe  ,  que  pour  re- 
compenfer  fa  valeur ,  cet  Empereur  Juy  donna  une 
de  fes  feeurs  en  mariage  ,  &  le  fit  Bâcha  General 
de  fes  armées.  11  s'ctoit  acquis  depuis,  tant  de  ré- 
putation (bus  Ibrahim  &  fous  Mahomet  IV.  que  fon 
grand  pouvoir  fit  ombrage  à  Mahomet  Coprogli 
Pacha  Grand  Vizir,  qui  avoit  refolu  de  luy  ôter 
le  commandement  de  l'armée  de  Tranfilvanic,  lors 
que  la  mort  du  fameux  AH  le  prévint.  Il  mourut  en 
165).  à  la  foixante  &  dixième  année  de  fon  âge. 

*  Hifhirt  des  Grands  Vlfm. 

ALIAN  ou  ALION,  cherchés  A  v  p  i  o  h. 

A  L I A  T  T  r  S  II.  Roy  de  Lydie  dans  l'Alie 
Mineure  ,  vainquit  les  Cimmeriens  par  un  coup 
d  adrclTc ,  ayant  lâche  un  grand  nombre  de  gros 
chiens  qui  les  mirent  en  dclordrc.  Il  défit  aufli  les 
Milcficns ,  dont  il  ravagea  tout  le  pais ,  &mit  tout 
en  feu  ,  de  forte  que  les  flammes  pouffées  par  le 
vent  embraferent  un  Temple  de  Minerve ,  qu'il  fit 
rebâtir.  Apres  une  guerre  de  cinq  ans  contre  les 
Medcs ,  il  fit  la  paix  avec  Cyaxare  >  &  donna  là 
fille  Aritna  en  mariage  à  Aftyagés  fils  de  ce  Roy. 

*  Hérodote ,  Uv.  i . 

A  L  i  2  Ë  E  S  :  Sorte  de  vents ,  dans  le  parage 
des  Iflcs  Caribcs,  vers  l'Amérique.  Ces  vents  por- 
tent les  vaifllaux  de  l'Eft  à  l'Oùeft ,  c'eft  à  direde 
l'Orient  a  l'Occident. 

ALLAH,  allah ,  en  langage  Turc  ;  cft  le  nom 
de  Dieu  répété  deux  fois.  Les  Turcs  prononcent 
ces  paroles ,  lors  qu'ils  fouhaitent  un  heureux  fuc- 
cez  a  quelqu'un  ,  &  qu'ils  implorent  le  lecours  de 
Dieu,  foit  pour  eux  ,  ou  pour  d'autres.  Ils  répè- 
tent ordinairement  le  mot  d'Allah  trois  fois  dans 
leurs  prières ,  quelquefois  deux  ,  Se  quelquefois 
quatie  ou  cinq ,  ou  memç  huit.  Leur  grand  cry  de 
guerre,  eft ,  Allah ,  allah ,  allahu.  *  Ricaut,  dt  l'Em- 
pire Ottmum. 

ALLELUIA,  Monaftcrc  d'Ethiopie  ,  dont 
le  premier  Abbé  luy  donna  ce  nom  ,  parce  qu'il 
voulut  qu'on  y  chantât  fouvent  Alléluia  ,  c'eft  à 
dire,  Loué;  Dieu,  ou  Gloire  k  DU*  :  ce  qu'il  fit  fut 
le  rapport  qu'un  Ermite  luy  avoit  fait  ,  qu'étant 
ravy  en  extafe,  i'  avoit  vu  Se  oùy  des  Anges  qui 
chantoient  fans  celle  AiJefm's.  Cette  coutume  néan- 
moins étoit  établie  dans  l'Eglifc  Romaine  ,&  parmy 
les  Grecs ,  dés  le  temps  de  Saint  Jérôme ,  Sz  de  Saint 
Auguftin  ;  avec  cette  referve  néanmoins  qu'on  ne 
k  chantoit  qu'en  certains  temps.  Se  toujours  hors 
du  Carême.  L'Hiftoirc  nous  apprend  qu'on  le  chan- 
toit même  dans  la  pom{>c  funèbre  des  Saints  :  &  S. 
Jérôme  témoigne  que  cela  le  fit  dans  la  cérémonie 
de  l'Enterrement  de  Sainte  Fabiole.  Il  ajoute  que 
c'étoit  la  première  parole  que  l'on  apprenoit  aux 
enfans  ;  &  que  les  Artifàns  dans  Jcruiilcm ,  &  les 
Païfans  à  la  campagne,  chan:oicnt  des  Atteint* ,  au 
lieu  de  chanfons  profanes.  Bedc  rapporte  que  les 
Saxons  étant  un  jour  prêts  de  combattre  animèrent 
les  Soldats  en  criant  avec  joye  AllelttU,  ce  qui  leur 
fit  remporter  la  viétoire.  *  Fr.  Alvarés  ,  Relation 
^Ethiopie.  S.  Jérôme,  Bfift.  j.  Se  dans  t Epituphe  dt 
/«tinte Fabiole.  S.Auguftin,/»  Pfilm.  io6.S.Grcgoirc, 
/.  7.  M»r*l.  Bcdc ,  /.  1 .  c.  10. 

A  L  L  U  CI  U  S  ,  Prince  des  Celtibericns ,  an- 
ciens peuples  d'EJpagnc,  que  Scipion  General  des 
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Romains  vainquit.  Après  cette  victoire,  il  Ce  trou- 
va parmy  les  prifonniers  de  guerre ,  une  fille  d'une 
beauté  extraordinaire  que  l'on  amena  à  Scipion ,  le- 
quel s'étant  informé  de  fon  pais  Se  de  fa  famille, 
apprit  qu'elle  étoit  fiancée  au  jeune  Prince  Alld- 
cius,  dont  clic  étoit  paXionnénunt  aimée  :  ce  qui 
donna  occafion  à  ce  Conquérant  de  le  faire  venir 
auiîî-tôten  fa  prefenec,  avec  les  parcr.s  de  cette 
fille;  &  ayant  témoigné  qu'il  approuvoit  le  mariige 
de  ces  deux  Amans,  il  prit  Allucius  en  particulier. 
Se  luy  dit  fort  obligeamment  :  On  vous  l'a"  gardée 
avec  foin  ,  afin  qu'on  pût  vous  faire  un  prefene 
digne  de  vous  Sz  de  ruoy  ;  Toute  la  recompenfe 
que  je  vous  en  demande,  cft  que  vous  foyez  amy 
de  la  Republique.  Ce  jeune  Prince  confus  de  ecc 
excès  de  bonté,  Se  tout  tranfborté  de  joye  ,  tenant 
la  main  de  Scipion  ,  pria  les  Dieux  de  recompen- 
fer  une  action  fi  gencreufe.  Enfuite  les  parens  de 
cette  fille  offrirent  une  fomme  confidcrablc  pour 
là  rançon  ,  Se  fupplierent  Scipion  de  l'accepter, 
du  moins  comme  un  témoignage  de  leur  gratitude. 
Scipion  feignant  de  fc  laifTer  vaincre  à  leurs  prières, 
fit  prendre  cet  argent ,  Se  ayant  appelle'  Allucius, 
il  luy  dit  ,  Voilà  ce  que  vous  aurez  pardctTus  la 
dot  que  vôtre  beau-pere  vous  donne  :  reccvcz-lc 
de  ma  main ,  comme  une  lecondt  dot  dont  je  vous 
fais  prefent.  On  ajoute  que  Scipion  dit  aux  Soldats 
qui  luy  avoient  amesé  cette  belle  perfonne  :  Si  ma 
fortune  étoit  bornée  à  celle  d'un  fimple  Particulier, 
vous  n'auriez  pu  me  faire  un  prefent  plus  agréa- 
ble ;  mais  étant ,  comme  je  fuis  maintenant ,  General 
d'armée,  je  n'ay  pu  l'accepter.  *  Tite-Livc,  Polybe. 
Spon ,  Recherches  d"1 'A/iii<jnitês. 

ALM  A  BERGE  ,  frmmc  d  Hcrmenfroy  , 
Roy  de  Thuringe ,  en  partie ,  &  fiere  de  Baudry  , 
Se  de  Berthicr  ,  qui  poflèdoicnt  chacun  une  troi- 
fiéme  partie  de  ce  Royaume  Cette  Princcflè  ayanc 
vu  que  Ton  mary  avoit  fait  affalïîner  Baudry  , 
voulut  l'obliger  à  fc  défaire  encore  de  Berthicr, 
pour  régner  (cul.  Elle  commanda  un  jour  qu'a  dî- 
ner la  table  ne  fût  couverte  qu'à  demy  :  ce  qui 
furprit  le  Roy ,  lequel  en  demanda  la  rai  fon.  Alma- 
berge  répondit  affés  fièrement,  que  puis  qu  il  n'a- 
yoit  que  la  moitié  d'une  couronne,  il  fj.'oir  que  fa 
table  ne  fût  fervie  qu'à  demy.  Hfrmenfn>y  fut  ani- 
mé par  ces  paroles ,  Se  s'étant  joint  à  Thierry  Roy 
de  Mets,  il  fit  la  guerre  à  Bcrthier,  qui  perdit  la  ba- 
taille &  fut  tué.  Mais  Hcrmenfroy  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  ufurpation ,  car  fliicrry  eut  un 
jufte  fujet  de  le  punir  de  fa  perfidie,  &  le  fi r  pré- 
cipiter des  murailles  de  Tolbiac  ,  nommée  depuis 
Zulpic,  l'an  5J1.  Se  la  cruelle  Alrruberge  fut  con- 
trainte de  fe  retirer  auprès  d'Athalaric  Roy  des 
Oftrogoths  ,  où  elle  vécut  en  perfonne  privée. 
*  Paul  Emyle. 

A  LM  E'DINE,  ville  de  la  Province  de  Du- 
quéla,  dans  le  Royaume  de  Maroc,  en  Afrique, 
muée  dans  une  plaine  entre  Safic  Se  Azam^r.  Elle 
étoit  autrefois  riche  Se  peuplée ,  Se  la  Capitale  de  la 
Province,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  paï»  dans  roue 
le  Royaume  de  Maroc ,  qui  foit  plis  f  mie  en  blés 
&  en  pâturages  :  mais  elle eft  maintenant  ruin  e, 
Se  il  n'y  refte  que  de  vieux  murs  accompagnes  de 
tours.  Les  Arabes  Se  quelq  es  Berebcres  courent 
par  fes  campagnes,  Se  ne  permettent  pas  qu'on  re- 
peuple cette  vitle,  qu'il*  ne  veulent  point  non  ulus 
habiter,  parce  qu'ils  n'aiment  pas  à  être  renfermez. 
Us  font  vaillant ,  &  avancent  quelquefois  jufqucs 
aux  portes  de  Mazagan,-  mai'  ils  fe  retirent  au  plu- 
tôt, parce  que  les  Portugais  ne  foufïrKoicnt  pas 
qu'ils  y  dcmcuralTent  dans  leurs  Tcntg».  *  Marmol, 

dt  l  Afri^Ht,  l.  3. 
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ALM  ERIC,  Patriarche  d'Antioche ,  &  Légat 
Apoftoiquc,  aflembla  le  premier  en  corps  les  Re- 
ligieux Carmes ,  qui  étoient  dans  les  detêrts  de  la 
Synt,&  fe  fervoient  alors  d'habits mêles de  ban- 
des noires  &  blanches ,  environ  l'an  1181.  fous  le 
Pape  Alexandre  III.  On  rapporte  néanmoins  leur 
première  origine  aux  temps  des  Prophètes  Elie  8c 
Elifét,  qui  habitoient  au  Mont-Carmel  en  Ja  Pa- 
kftiw»  &  qui  V  avaient  des  difciples,  que  l'Ecri- 
ture appelle  Entans  des  Prophètes.  ^.IJts  R»h  cbtp.i. 
Alben  Patriarche  de  Jerufalem  les  mtroduilît  de- 
puis en  Europe  ,  &  reforma  leur  Règle  environ 
ran  »to.  Si  bien  qu'ils  ont  été  les  premiers  Re- 
ligieuxdes  Ordres Mendians.  *  Polyd.  IfV.  7. chef, j. 
d»  Cln  tUicbofa. 

ALMO,  petit  ruiffeau  de  l'ancien  Latium,  eft 
appelle  aujourd'huy  l  AquAtacci*.  Il  eft  dans  la  Cam- 
pagne de  Home ,  &  vient  le  jetter  dans  le  Tibre 
auprès  de  la  Porte  de  S.  Sebartien,  que  l'on  nom- 
moit  lutrerois  la  Porte  Capene,  \  Rome.  Ses  eaux 
fervoient  à  nétoyer  l'Idole  de  Cybele,  &  à  laver 
]et  viâimes  qu'on  immoloit  à  cette  DcefTc  Ceft  à 
«fiçet  qu'Ovide  en  parle  ,  au  £4.  des  Faites. 

Mie  pnrfwti  céans  cum  vtjh  Sextrdot 
Alnxmis  Dtmuuu» ,  feenuptt  Uvit  aejxà.  ' 
Lucàn  en  fait  aufli  mention  dans  fa  Pharfale. 
Et  kttm  PMTV»  moeva  Aiment  Cjbtlen. 

ALMOH  ADES,  nom  de  la  quatrième  Race 
«feKois  de  Fez  &  de  Maroc,  en  Afrique.  Le  pre- 
mier Roy  de  cette  Race  fut  Abdalla  Elmohadi  ,qui 
n'étant  qu'un  Maître  d'Ecole  ,  forma  le  deflein 
d'ufurpcr  la  Couronne ,  &  de  changer  fa  Feruleen 
un  Sceptre.  Il  trouva  le  moyen  de  lever  une  ar- 
mée en  1139.  fous  prétexte  de  vouloir  réformer 
h  Religion  ;  6c  ayant  vaincu  Abraham  Roy  de  Fez, 
il  monta  fur  le  thrône  de  ce  dernier  des  Almora- 
vides.  Abdelmumen  fon  fuccefléur  fît  de  grandes 
conquêtes  dans  l'Afrique  &  dans  l'Efpagne  :  & 
Jacques  Almanzor  qui  régna  après  luy,  étendit  en- 
core plus  loin  les  bornes  de  (on  Empire.  Mais  M  u- 
hamed  Enazir  perdit  une  grande  bataille  en  Elpagne 
l'an  ti  10.  8c  s'étant  retiré  en  Afrique,  il  y  mou- 
rut peu  de  temps  après,  &  laiffà  dix  fils,  qui  ne 
pouvant  s'accorder  pour  le  partage  des  Royaumes 
de  leur  Père,  donnèrent  lieu  aux  Gouverneurs  des 
Provinces,  de  fc  révolter,  &  de  fe  rendre  Souve- 
nir)]. Ain  fi  pendant  les  diflenfions  de  ces  dix  Almo- 
hades,  il  lé  forma  plufieurs  Royaumes  particuliers 
dansrAfriciue  8c  dans  l'Efpagne, à  fçavoir  .ceux  de 
Grenade,  de  Tremifen ,  de  Tunis,  8c  de  Tripoli  : 
&  les  Mcrins  fe  rendirent  maîtres  du  Royaume  de 
Fei.  *  Hornius ,  Ori.  Imp. 

ALMOPS.filsdeNeptune,  8c  d'Athamantis, 
fût  un  des  Geans  qui  firent  la  guerre  à  Jupiter ,  8c 
duquel  on  dit  qu'une  grande  partie  de  la  Macédoine 
fut  nommée' A lmopie ,  &  les  habitans  Almopes  ou 
Almopiens.  *!Steph.  in  Gttjrr. 

ALMORAVIDES  ou  Lautuniens, 
Peuples  d'Afrique  vers  le  Mont  Atlas,  qui  chaflè- 
rent  les  Zenetes  du  Royaume  de  Fez  ,  vers  l'an 
1051.  v  Leur  premier  Roy  fut  Abul  Thcflefin  ou 
Texif,  qui  chotlît  la  ville  d'Acmed  pour  la  Capitale 
de  Ton  Royaume.  Jofeph  luy  fucceda  ,  8c  conquit 
une  grande  partie  de  l'Afrique;  puis  panant  en  Ef- 
paçne ,  il  s'y  rendit  maître  de  quantité  de  Villes. 
BWtit  aulTi  la  ville  de  Maroc ,  oit  il  établit  le  Siège 
de  fon  Empire.  Mais  en  11  $9.  Abdalla  Elmohadi, 
CWdesAlmohadcs,  gagna  une  grande  bataille  con- 
tre Abraham  Roy  de  Fez,  8c  le  pourfuivit  fi  vive- 
wn ,  que  ce  Roy  fuyant  à  cheval  ,  fe  précipita 
dtthat  d'un  rocncT  dans  la  mer.  Cette  victoire 
Tm€  tll. 
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mit  Elmohadi  fur  le  Thrône.  Voyez  Almohades. 
*  Hornius,  Ori.  Imper. 

ALMOUCHlQiJOIS,  Sauvages  de  l'A- 
mérique, qui  habitent  vers  la  Rivière  de  Chova- 
couet ,  8c  l'Ide  de  Bacchus,  dans  le  Canada.  Ceux-cy 
font  fort  differens  des  autres  Sauvages  de  la  Nou- 
velle-France :  ils  raient  leurs  cheveux  depuis  le  front 
jufqucs  au  fommet  de  la  tête ,  8c  latfTent  croître  ceux 
de  derrière,  qu'ils  nouent  8c  ornent  de  divers  plu- 
mages. Ils  fc  peignent  le  vifage  de  rouge  &  de  noir. 
Leurs  armes  font  l'Arc  &  les  Flèches,  unemaffuë, 
&.  une  lance.  Us  cultivent  la  terre  ,  &  y  fêment  du 
mays  8c  des  fèves  de  Turquie  ,  au  mois  de  May  , 
dont  ils  font  la  récolte  en  Septembre.  Ils  plantent 
aufli  du  Tabac ,  8c  ont  une  infinité  de  Vignes,  dont 
les  François difent  avoir  fait  d'excellent  verjus,  au 
mois  de  Juillet.  Ils  ont  des  demeures  arrêtées ,  8c 
ne  changent  pas  facilement  de  lieu  comme  les  au- 
tres Sauvages.  Leurs  cabanes  font  couvertes  d'écor- 
ces  de  chênes  ,  8c  environnées  de  grofles  poutres 
pour  s'y  pouvoir  défendre  contre  les  attaques  de 
leurs  ennemis.  *  De  Laet ,  Hijhire  d»  Nshvca» 
Monde. 

A  L  O  E  E,  nom  d'un  Géant ,  que  les  Poètes  ont 
fait  fils  de  Titan  &  de  la  Terre  ,  &  pere  des  A- 
loïdcs. 

A  L  O  Ë  S  ,  nom  d'une  Fètc  que  célébraient  les 
Laboureurs  d'Athènes ,  en  l'honneur  de  Cerés  8c 
de  Bacchus,  après  la  récolte  des  Fruits.  On  l'appcl- 
loit  en  Grec  «A»«,dunom  «a»*,  qui  fignifie  l'aire 
d'une  grange.  *Girald.  des  Dieux. 

A  L  O  ï  D  E  S ,  nom  que  l'on  donna  a  Otus  8c 
à  Ephialtes  ,  fils  d'Aloée  &  d'Iphimcdie  ;  ou  félon 
d'autres  ,  de  Neptune  &  d'Iphimcdie ,  qui  devint- 
enceinte  en  allant  tous  les  jours  fur  le  rivage  de  la 
mer,  où  elle  prenoit  de  l'eau  &  fe  la  jettoit  dans  le 
fein.  On  dit  que  ces  deux  jumeaux  étant  nés,  Ne- 
ptune leur  donna  une  certaine  qualité  qui  les  fai- 
foit  croître  tous  les  ans  d'une  coudée  en  grolTeur, 
&  d'une  aulne  en  hauteur  :  de  forte  que  dés  l'âge 
de  neuf  ans  ils  étoient  d'une  grandeur  prodigieule. 
Alors  ils  fê  joignirent  aux  Geans ,  8c  déclarèrent  la 
guerre  à  Jupiter.  Us  mirent  le  Dieu  Mars  dans  les 
fers ,  d'où  Mercure  le  délivra  par  adreffe.  Ephialtes 
prétendit  avoir  Junon  pour  fa  femme  ;  8c  Otus , 
Diane  pour  la  fienne  :  ce  que  Jupiter  empêcha.  Ils 
le  rendirent  Souverains  de  l'Ifle  de  Naxos  ,  &  déli- 
vrèrent leur  mere  &,leur  feeur  qui  y  étoient  rete- 
nue* captives.  Mais  enfin  Apollon  &  Diane  les 
tuèrent  à  coups  de  flèches.  *  Diodore ,  Ih.  ». 

ALOPEKI,  Peuple  de  l'Attique ,  de  la  Tri- 
bu Antiochide.  11  étoit  voifîn  du  Collège  nommé 
Cynefàrgcs,  &  affés  prés  de  la  ville  d'Athènes  qu'il 
avoit  à  fon  Couchant.  C'eft  le  lieu  de  la  naifTance 
du  Philofophe  Socrate  ,  comme  le  remarque  Dio- 
genc  de  Laé'rcc,  &  c'étoit  la-même  qu'ètoit  le  tom- 
beau du  Héros  Anchimolius.  *  Spon  ,  t.  1.  de  fin 

AL  O  U  G  N  Y  (  Galehaut  d' )  Sieur  de  la 
Grovaye,  Chevalier  de  l'Ordre,  Chambellan,  Sé- 
néchal 8c  Gouverneur  de  Châtellerajit ,  &c.  étoit 
de  la  Mailbn  d'Alougny  de  Touraine  ,  8c  fils  de 
Pierre  d'Alougny  II.  Sieur  de  la  Grovaye.  Galehaut 
avoit  de  grandes  qualités  qui  le  firent  confiderer, 
particulièrement  à  la  Cour  du  Roy  Louis  XI.  & 
de  Charles  VIII.  Ces  Princes  l'honorèrent  de  di- 
vers Emplois,  dont  il  s'acquita  avec  honneur.  En 
1479.  il  eut  de  Louis  XI.  le  commandement  des 
Archers  &  Arbaleflriers  qu'on  entretenoit  pour  le 
fervice  de  fa  Majefté,  dans  l'Angoumois ,  en  Xain- 
tonge,  8c  dans  tout  le  Gouvernement  de  la  Rochelle. 
En  148t.  il  fut  établi  Gouverneur  &  Sénéchal  de 

Gij 
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•ChâtclIcraut,lors  que  ce  Comte  fut  réuni  à  la  Cou- 
Tonne,  &  érige  en  Sirgc  Royal.  L'an  148$.  le  Roy 
l'envoya  en  Calibre  avec  le  Prince  de  Tarcnte, 
pour  amener  en  France  S.  François  de  Paule.  11  eut 
enfuite  1'Intend.incc  des  Vivres  de  f»  Majcfté,  & 
ravitaillement  de  plulicurs  villes ,  !ors  que  ce  Mo- 
narque (c  difpofbit  à  faire  la  guerre  contre  le  Duc  de 
Bretagne  ;  8c  fut  enfin  député  pour  le  rachat  de  la 
Gabelle  de  Guytnnc  ,  avec  plulicurs  autres  Sei- 
gneurs du  Royaume.  Il  fut  auflî  pieux  que  vaillant; 
&  à  l'exemple  de  fes  Prédccclreurs  ,  il  fonda  à  Ingran- 
de un  Collège  de  fix  Chanoines ,  dontlc  Cure  cfl  le 
Doyen.  Il  lit  plulicurs  dons  au  Chapitre  de  Nôtre- 
Dame  de  Cliâtclleraut ,  qui  luyen  rendit  hommage 
en  1 494.  8c  reconnut  que  Galchaut  d'Alougny  8c 
lès  Succcflcurs  avoient  droit  d'entrer  dans  le  Chreur 
de  cette  Eglilè ,  l'Oyfeau  fur  le  poing  ,  botté  8c 
épcionnc  ;dc  prendre  fiance  dans  les  premières  Pla- 
ces ,  8c  d'affilier  dans  le  même  état ,  à  toutes  les 
Proccflîons.  *  Le  Chevalier  l'Hcnnite-Soulicrs , 
Hijl.  de  U  NtbUffe  de  Twràne. 

A  L  PUE  E,  Fleuve  du  Pcloponnefe,  maintenant 
appelle  VOrfat  parles  peuples  de  la  Morte,  &  Car- 
fan  par  les  Matelots  Italien'.  Strabon  foûtknt  que 
ce  Fleuve  qui  a  fà  fource  dans  l'Arcadic,  ne  parte 
priint  au  travers  de  la  mer  Ionienne,  par  des  con- 
duits fomerrains,  pour  venir  fe  mêler  dans  la  Sicile 
avec  les  eaux  d' Arcthufè  :  il  dit  que  ce  Fleuve  a  une 
embouchure  par  où  il  fe  décharge  dans  la  mer;  & 
qu  il  ne  trouve  point  de  goufres^cn  l'on  chemin, où 
il  le  perde,  comme plufiturs  autres,  pour  paraître 
inopinément  ailleurs.  Quant  àla  Fontaine  Arcthufè, 
il  te  mocque  des  Poètes  qui  ont  feint  que  cette 
Fontaine  naiffoit  comme  le  Fleuve  Alphéc  dans  l'Ar- 
cadic, qu'elle  prenoitlc  même  chemin  queluy  ;  8c 
que  partant  pirdclfous  la  mer,  leurs  eaux  le  mèloient 
cnfcmble  dans  la  Sicile.  Ce  n'eft  pas  que  lachcWc  ne 
foit  pofliblc,  puis  qu'il  eft  confiant  qu'il  y  a  d'autres 
Fleuves  qui  partent  dans  des  Lacs  8c  dans  des  Mers, 
8t  qui  en  retirent  leurs  eaux  auflî  douces  qu'aupa- 
ravant ;  mais  à  l'égard  du  Fleuve  Alphéc, &  de  1» 
Fontaine  Arcthufè  ,  tous  les  Géographes  font  du 
lèntimcnt  de  Strabon. 

A  L  S  A  C  (  Moyfe  )  Rabbin  Juif  de  ces  der- 
niers temps,  a  compote"  plulicurs  Commentaires  fur 
la  Bible ,  fous  diflercns  titres  ,  dont  la  plûpirt  ont 
été  imprimés  à  Vcnifê,  in  folio ,  8c  quelques-uns  \ 
Conllantinoplc.  Le  P.  Simon  qui  les  a  lus ,  dit  de 
cet  Auteur  que  la  lecture  de  les  Livres  eft  plus  pro- 
pre à  des  Juifs  qu'à  des  Chrétiens  ,  parce  qu'il  a 
feulement  compris  dans  fes  Commentaires  les  divers 
fens  de  l'Ecriture  foit  littéraux ,  foit  allégoriques  ou 
myfliques ,  8c  cabaliftiques.  *  Le  P.  Simon  ,Hiftoirt 
Critique  du  Vieux  Teft.  liv.  y  ch.  tf. 

ALT  F.  M  BOURG,  Château  ruiné  au  pays 
d'Argowcn  Suiflè.  C'eft  d'où  font  fortislcs  Com- 
tes de  ce  nom ,  8c  d'où  quelques-uns  font  venir  la 
Maifon  d'Autriche.  Rapoton  Comte  d'Altembourg 
fît  bâtir  le  Château  d'Habfpurg  ,  dont  il  ne  rcflc 
auflî  que  des  mazures.  *  Plantin ,  Defeription  de  U 
Suife.  • 

ALTFNASOCHITES,  Scétc  de  Miho- 
metans.  Voyez  Munafïchites. 

A  M 

A M ,  ville  célèbre  d'Arménie,  où  l'on  comtoit 
cent  mille  maifons,  8c  jufques  a  mille  Eglifcs. 
Flic  fut  prife  par  les  Tartarcs  l'an  1119.  après  un 
liegede  douze  jours.  *  Vincent,  Liv.  3.  etmp.  95. 
S.  Anronin  ,  lit.  19.  eh.  3. 

AMADABAT,ou  Armadabat,  Ville 
du  Royaume  de  G uzuratc,  dans  l'Empire  du  Grand 
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Mogol,  a  dix-huit  lieues  de  Cambaye  ,  proche  le 
Fleuve  Indus.  La  ville  eft  fort  grande ,  &  bien  peu- 
plée: 8c  les  bdtimcns  tant  publics  que  particuliers, 
y  font  fort  magnifiques.  On  y  tient  une  Gamifou 
tres-conllderablc,  à  caufe  des  Badurcs .  peuples  voi- 
fînsqui  ne  reconnoiflent  point  le  Grand  Mogol,  èV 
font  inceflamment  des  courtes  fur  fes  Terres.  On  y 
fait  quantité  d'étofes  de  foye  &  de  coton  ;  de  beaux 
brocaids  d'or  &  d'argent  :  des  fatins  8c  des  velours 
de  toutes  fortes  de  couleurs ,  des  alcatifs  ou  tapis  à 
fonds  d'or.  Les  autres  marchandées  dont  on  y  tue 
trafic,  font  du  fucre  candy ,  delà  lacque ,  du  gin- 
gembre ,  &  autres  fortes  d'épiceries ,  8c  de  l'Indi- 
go, que  ceux  du  pais  appellent  Anil.  On  y  trou- 
ve auflî  beaucoup  d'ambre  gris  8c  demufe,  mais  il 
vien'du  Pegu&  de  Bcngala.  On  voit  à  Amadabac 
une  fuperbe  Mofquée  ,  dont  le  dedans  eft  01  né  à  la 
Mofaïquc  ,  &  enrichi  d'Agates  de  diverfes  cou- 
leurs ,  qu'on  tire  des  Montagnes  de  Cambaye. 
11  y  a  plufieurs  fepultures  d'anciens  Rois  Ido- 
lâtres ;  cette  Mofquée  ayant  été  auparavant  une 
Pagode  ,  c'eft  à  dire  un  Temple  d'Idoles,  dont  les 
Mahometans  fe  font  faifîs.  Au  voifïnage  de  cette 
Ville  on  voit  une  grande  cjuanriréde  Singes  ;  8c  com- 
me les  Banjancs  ou  Idolâtres  les  ont  en  grande  vé- 
nération ,  de  même  que  quelque*  autres  animaux, 
il  y  a  dans  Amadabat  deux  ou  trois  maifons  qui 
leur  fervent  d'Hôpitaux  ,  8c  où  l'on  porte  ceux 

3ui  font  cftropiez.  La  Vilted'Amadabat  entretient 
e  fon  revenu,  pour  le  fervice  du  Grand  Mogol, 
douze  mille  Chevaux ,  8c  cinquante  tlcphans.  Le 
Chan  ,  c'eft  à  dire  le  Gouverneur  ,  prend  la  qua- 
lité de  Radia,  Raja  ou  Rafgi ,  c'eft  à  dire  Prince', 
cV  eft  extrêmement  riche.  *  Mandcflo  ,  tem.  1. 
d  Olearius.  Tavernicr  ,  Vtyage  des  Indes ,  liv.  I. 
ch.  e. 

A  M  A  D  A  N  ,  Ville  des  plus  belles  &  des  plus 
conlîdcrablcs  de  la  Perle  ,  entre  Monful  &  Hifpa- 
han ,  environ  à  neuf  journées  de  cette  dernière. 
Elle  eft  aflife  au  pié  d'une  montagne ,  d'où  il  fort 
une  infinité  de  fources  qui  vont  arrofèr  le  païs. 
Son  terroir  eft  fertile  en  Blé  &  en  Ris  ,  dont  il 
fournit  quelques  Provinces  voifînes  :  8c  c'eft  pour 
cette  raifon  que  le  Roy  dcPcrfe  n'en  fait  pas  moins 
de  cas  que  de  Babylone  ou  Baçdat ,  qui  luy  coûte 
beaucoup  à  entretenir  ,  &  d'où  il  ne  retire  pas 
tant  de  commodités  que  d'Amadan.  *  Tavernicr, 
ViyAge  de  Perfe ,  liv.  1.  eh.  s;. 

A  M  A  L  T  H  F/E .  (  Attilius  )  natif  d'Odcrzo 
ville  de  la  Marche  Trcvifane  en  Italie  ;  étoit  fils 
de  Jérôme  Amalthée  fameux  Médecin  ,  8c  neveu 
de  Jean  Baptifte  Amalthée,  qui  fut  Secrétaire  8c 
Interprète  des  Cardinaux  du  Concile  de  Trente.  Il 
s'adonna  d'abord  à  la  Pocfie;  mais  enfuitc  cédant 
cette  gloire  à  fon  père  8c  à  fon  oncle  ,  il  s'appli- 
qua au  Droit  Civil  8c  Canonique .  8c  à  la  Théolo- 
gie Le  Pape  reconnoirtant  fon  mérite,  le  fît  Réfé- 
rendaire ;  8c  quelques  années  après ,  Paul  V.  luy 
ayant  donné  le  titre  d'Archevêque  d'Athènes, 
l'envoya  en  qualité  de  Nonce  à  Cologne ,  où  fa 
vertu  luy  attira  l'admiration  de  tout  le  monde.  Il 
cherchoit  tous  les  moyens  de  fbulagcr  ceux  qui  ab- 
juraient l'herelîe  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l'E- 
glife  :  &  l'on  remarque  qu'écrivant  au  Cardinal 
Bcllarmin,  il  l'afluroit  que  s'il  avoit  cent  mille  écus  de 
rente,il  en  donnerait  quatre-vingts-quinze  mille  aux 
nouveaux  Catholiques.  E  tant  de  retour  à  Rome, 
il  parti  le  refte  de  fa  vie  dans  des  aétions  exemplai- 
res de  pioté&  de  charité.  Il  y  mourut  fort  avancé 
en  âge,  8c  comblé  de  mérites  .  8c  fut  enterré  dam 
l'Eghfe  du  Nom  de  Jésus.  *  Erythrjtus,  Pin*- 
ath.  aller. 
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A  M  A  M  A  (  Sixtinus  )  natif  de  Frite  ,  Pro- 
fclTeur  en  U  Langue  Hébraïque  dans  1" Académie 
de  Franeker  ,  &  difciple  de  Sincfîus>  a  public  un 
Livre  (bus  le  titre  de  Amib»h*r>u  Biblicut ,  qui  a 
eu  grand  cours  auflt  bien  parmy  les  Catholiques 
que  parmy  les  Proteftans  >  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup d'érudition.  Le  P.  Simon  a  remarque  qu'il 
n'y  a  gueres  de  jugement  dans  tout  le  Livre  a'A- 
maraa,  dont  tout  le  deflein  a  été  de  montrer  que 
la  barbarie  n'eft  entrée  dans  l'Eglifc  Romaine, que 
parce  qu'on  y  a  autorité  la  Vcriion  des  Septante, 
Se  la  Vulgate  ;  au  lieu  qu'on  devoir ,  (êlon  luy , 
s'attacher  entièrement  à  l'original  Hébreu.  Pour 
venir  à  bout  de  fon  deflein  ,  il  a  ramafle  tout  ce 
qu'il  a  trouvé  dans  les  livres  où  il  eft  écrit  de  cet. 
te  matière ,  (bit  qu'ils  ayent  été  écrits  par  des  Ca- 
tholiques, ou  par  des  Proteftans;  Se  il  s'emporte 
avec  excès  contre  le  Concile  de  Trente.  Mats  les 
témoignages  qu'il  produit  fur  ce  fujet  font  autant 
de  preuves  évidentes  de  la  fage  conduite  des  Evc- 
ques  affcmblés  dans  ce  Concile ,  à  l'égard  de  l'au- 
torité qu'Us  ont  donnée  à  la  Vulgate.  On  peut  fe 
/ërvir  utilement  de  cet  Ouvrage  d'Amama  contre 
fuv-mcme,eV  contre  les  autres  Proteftans ,  qui  ont 
donne  un  mauvais  fens  aux  paroles  du  Concile. 
Ce  même  Auteur  a  compofé  un  autre  Ouvrage 
qui  n'eft  pis  fi  connu  ,  parce  qu'il  eft  écrit  en 
Fhmand  ;  cV  qui  efi  intitulé ,  Bybetfche  Confcrtncie. 
Son  deflein  dans  ce  Livre ,  eft  de  faire  voir  que 
la  Bib'c  Flamande  qu'on  lifoit  parmy  les  Protêt 
tans  des  Pay.-Pa* ,  Se  qui  avoit  été  traduite  fur 
l'Àlemandsue  Luther,  étoit  remplie  de  fautes  :  Se 
c'eft  ce  qu'il  muntrofort  bien.  M.  Simon  a  parlé 
de  ce  d.micr  Ouvrage  d'Amama  dans  fon  Traité 
de  Plnfpirarion  des  livres  facrés;  d'où  il  prouve 
que  les  ; 'emiers  Réformateurs  ont  eu  grand  tort 
d'aSanJ^iner  l'ancien  Interprète  de  l'Eglilë,  pour 
ne  ki'Hf  irucr  en  la  place  que  de  tres-mauvaifes  ver- 
fi<  r,  <k-  vriture.  *  Le  P.  Simon,  Hifhirt  Criti- 
f.-.  -,<>:•■  s.  <  •  iv-  8e  TtMt  dt  r/ttfpiréuu» ,  &c. 

A  S  S  A  P.  ANTES,  anciens  peuples  de  la  Col- 
tl.i ■'•  „  qui  lsi  itoient  une  montagne  de  même 
iir-r:  .  <>c  e!>  la  :  -urec  du  l'ha'e ,  fleuve  célèbre 
d      >    )  cr;r-  **cs  P«n'tes.  *  Steph.  Se  Apollonius. 

-  M  A  A  T  (  André  d' )  étoit  un  Seigneur 
Pou  d:j  li  première  qualité,  Grand  Chance- 
lier >v  <  ;Miid  -Croit  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Je- 
ru'alcm  i'  sYft  nv.da  fort  odieux ,  pour  avoir  fa- 
cilité a  >  :nin  la  ;  n  e  de  Rhodes,  à  caufe  de 
la  jal-.u'ie  j.ec  laquelle  il  regardoitla  gloire  Se  la 
grandeur  de  Philippe  de  llfle- Adam ,  Grand-Maître 
de  cet  O'dte-  Il  '.e  frrvir  pour  cette  trahifon,  du 
miniftere  d'un  certain  nommé  Blas-Dics  ,  qui 
étoit  un  de  (es  Domcftiques  ,  Se  qui  de  temps 
en  temps,  de  dcfliis  un  Boulevard  ,  tiroit  des  flè- 
ches dans  l'armée  des  Tr.ics,  avec  des  billets  qu'il 
y  avoir  attaches  ,  &  que  Ion  Maître  luy  donnoit, 
pour  in ft mire  Soliman  de  l'état  de  l'iflc  ;  te  pour 
l'encourager  à  continuer  le  fiege ,  l'aflurant  qu'il 
en  feroit*  bien  -  tôt  le  maître.  Blas-Diesfut  en- 
fin remarque  ,  &  conduit  devant  le  Grand-Maî- 
tre ,  où  la  trahifon  ayant  été  découverte,  ce  mal- 
heureux feviteur  fut  pendu  Se  écartclé  ;  &  fon 
Maître  Amarat  ,  après  avoir  été  dégradé  ,  eut 
la  tête  coupt'e  :  ce  qui  n'empêcha  pas  la  perte  de 
cette  lfle  ,  où  Soliman  s'attacha  plus  fortement, 
profitant  des  avis  qu'il  avoit  reçus  de  ces  t  rai  très, 
qui  rendirent  la  vigilance  Se  le  grand  courage  de 
l'lfle- Adam  inutiles.  *  Bofio,  Wft.  de  Malte,  t.  10. 

AMAXOBIFNS,  anciens  peuples  de  la  Sar- 
matiedans  le  pais  dcsRoxolanes,  où  eft  maintenant 
la  Mofcovic.  Cherchés  Hamaxobieni. 


AMAZONES,  femmes  bcIJiqucufes  qu'on  dit 
être  dans  l'Amérique  Méridionale,  &  qui  ont  donné 
le  nom  au  païs  appelle"  le  Royaume  des  Amazones. 
Sous  ce  nom  l'on  comprend  prcfque  tous  les  païs 
qui  font  (itucs  au  midy  de  la  ligne  Equinoxiale ,  & 
dans  le  milieu  de  l'Amérique  Méridionale.  On  leur 
donne  pour  bonus  vers  le  Septentrion  ,  la  Caftille 
d'or,  Se  la  Guianc;  vers  le  Midy ,  les  païs  finies  aux 
environs  du  Rio  de  la  Plata:  à  l'Orient,  le  BrciU ; 
&  a  l'Occident,  le  Pérou.  François  Orclhan ,  Lieu- 
tenant General  de  Gomale  Pizarre ,  Gouverneur 
de  la  Province  de  Quito  au  Pérou ,  qui  entreprit 
en  i  ^40.  de  découvrir  tout  le  cours  de  la  Rivière 
des  Amazones,  l'appella  d'abord  Orelhane,  de  fon 
nom  Mais  après  avoir  navigéqudques  jours deflus, 
Se  appris  d'un  Cacique  ou  Prince  des  Sauvages  , 
nommé  AparU,  qu'il  y  avoit  (ùr  les  bords  de  cette 
Rivière  des  femmes  belliqueufès ,  Se  qui  s'étoient 
rendues  redoutables  dans  les  guerres  contre  leurs 
voilins;  il  crut  avoir  trouvé  des  Amazones,  lorsqu'il 
arriva  i  une  contrée  ,  où  il  vit  quantitéd'hommes 
Se  de  femmes  armées  ,  Se  où  les  femmes  fem- 
bloient  commander,  Se  conduire  toute  la  troupe.  H 
publia  cette  rencontre  avec  tant  d'admiration  en 
Efpagne ,  que  le  nom  en  eft  demeuré  à  la  Rivière , 
Se  aux  Païs  circonvoihns.  La  rivière  des  Amazone, 
dont  la  fourec  eft  dans  les  montagnes  du  Pérou,  Se 
dont  le  cours  jufqu'à  (on  embouchure  dans  la  Mer 
du  Nord,  vers  la  ligne  Equinoxialc,  eft  eftiméde 
prcsdci8oo.  lieues,  reçoit  dans  cet  efpace  un  grand 
nombre  de  Rivières,  comme  le  Putamayo ,  |'a- 
quarico,  IcCuraray,  le  Maraenon,  le  Madera,  Sec. 
Les  Provinces  de  cette  grande  étendue  de  terres , 
que  quelques-uns  nomment  l'Emit*  du  grand  A- 
nut^one,  font  tres-peuplees ,  &les  habitations  fi  fré- 
quentes, que  l'on  entend  d'un  Village, le  bruit  de 
ceux  qui  travaillent  dans  un  autre.  Toutefois  on 
n'en  a  encore  pû  connoître  qu'environ  cent  cin- 
quante, dont  les  plus  confiderables  font  Corupa  » 
ou  Curupa,  Apanta,  Camfuara,  Caribana,  Suana, 
Homagua  ,  Corofifaris ,  Yoriman  ,  Mataya,  l'Ifle 
de  Topinamba  ,  Tapajofos ,  &  Maragnon ,  que 
d'autres  mettent  dans  le  Brefil.  L'air  de  ce  Païs  eft 
tempéré ,  quoy  que  proche  de  la  Ligne  :  &  le  terroir 
y  eft  extrêmement  fertile.  Les  prairies  eV  les  vallées 
y  (ont  fort  agréables  :  les  arbres  y  produisent  beau- 
coup de  fruits  :  les  rivières  font  remplies  d'excellent 
poiflon.  La  Tortue  Se  le  Veau-Marin  y  font  fort 
communs.  Les  Forêts  y  nourrirent  quantité  degi* 
bier.  Et  ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'eft  que  "les 
mouches  Se  autres  lnfedes  qui  font  (i  incommodes 
par  toute  l'Amérique ,  ne  fè  voyent  point  en  ce  païs. 
Les  principales  richefles  de  ce  Royaume  confiftesit 
en  arbres  de  Cocos  jen  bois  d'Ebene,  de  Brefil, 
de  Cèdre ,  Se  d'autres  erpeces  de  différentes  cou- 
leurs propres  pour  les  teintures.  Le  Tabac ,  Se  les 
Canes  de  fucre  y  viennent  à  merveille.  Le  Coton 
y  croît  par  tout  en  abondance.  L'Orique  ,  dont 
on  teint  l'Ecarlaie,  y  eft  tres-commun ,  auffi-bien 
que  les  Refincs  odoriférantes ,  les  Gommes,  &  les 
Herbes  medecinales.  Ces  peuples  font  plus  rai- 
fonnables  6c  moins  cruels  que  les  autres  nations  de 
l'Amérique.  La  plupart  vont  nuds  :  mais  il  y  en  a 
beaucoup  qui  fc  fervent  de  vétemens  de  coton. 
Leur  teint  eft  bazané,  Se  n'eft  pas  fi  brûlé  que  ce- 
luy  des  Brafiliens.  Ils  font  de  bonne  fby ,  Se  natu- 
rellement doux  &  affables.  Leurs  armes  ordinaires 
font  l'Arc  Se  les  flèches,  avec  le  javelot,  qu'ils  lan- 
cent d'une  force  incroyable.  A  l'égard  de  la  Reli- 
gion ,  ils  fe  font  des  Idoles  de  bois  qu'ils  adorent 
comme  leurs  Dieux  :  Se  les  placent  d'ordinaire  a  un 
coin  de  leur  Habitation  :  car  ils  n'ont  point  dé 
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Temples.  Leurs  Mises  ou  Prêtres  leur  font  croire 
que  ces  Divinités  defccndirent  autrefois  du  Ciel 
pour  vivre  avec  eux  ,  &  pour  leur  faire  du  bien. 
Ces  peuples  n'ont  point  encore  l'ufage  de  l'acier 
ny  du  fer ,  Se  ils  taillent  ces  Idoles  avec  des  haches  de 
pierre ,  ou  d'un  bois  très- dur.  *  De  Lact ,  Hi/hirc  du 
NowutM  Mcmie.  Relation  delà  Rivière  Jet  Anuaunes. 

AMBAR.VALES  ,  Fêtes  que  les  Romains 
célébraient  en  l'honneur  de  Cerés  Déeflc  des  blés. 
Avant  que  de  faire  la  meùTon ,  ils  conduifoient  une 
truye  pleine  dans  la  campagne,  Se  luy  faiibient  faire 
trois  tours  aux  environs  des  ble's,  pendant  qu'un 
de  la  troupe  ayant  une  couronne  de  chêne  fur  la  tê- 
te, chantoit  les  louanges  de  Ceres  ,  Se  danfoit  en 
cadence  :  puis  ayant  verfé  du  vin  &  du  lait  fur  Pau- 
tel  ,  ils  immoloient  cette  truye.  Quelquefois  on 
facrifioit  une  jeune  vache  ,  ou  une  brebis,  lors  que 
le  champ  étoit  petit.  On  appelloit  Frères  Arvales 
ceux  qui  préfidoient  à  ce  fàcrifice ,  infrit ué  par  Ro- 
mulus.  Cette  même  Fête  fe  celebroit  aulB  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  ,  avant  que  de  faire  les  vendanges. 
Le  nom  d'Ambarvalcs, vient  des  mots  Latins  Ambirt, 
aller  autour:  &*tm,  les  champs.  »  Macrob.  5«r./.  j. 

AMBOlNA,ou  Amboine,  Ifle  de  la  mer  des 
Indes ,  &  une  des  grandes  Motuques.  Elle  a  environ 
vingt-quatre  lieues  de  circuit.  Sa  Capitale  qui  porte 
le  même  nom,  ou  celuyd'ifbu,  a  un  fort  Château, 
que  l'on  nomme  la  Viâoire.  Vers  la  partie  occi- 
dentale de  la  ville ,  il  y  a  une  Baye  de  fut  lieues, 
où  les  navires  font  à  couvert  de  tous  vents.  Les 
habitans  étoient  autrefois  anthropophages  ,  mais  le 
commerce  qu'ils  ont  eu  avec  les  Perles  &  les  Por- 
tugais, leur  a  fait  quitter  cette  coutume  démanger 
de  la  chair  des  hommes.  Cette  Ifle  fut  découverte 
en  1515.  par  les  Portugais,  fous  la  conduite  d'An- 
tonio Abro,  qui  y  fit  ériger  une  Colonne  ,  pour 
marquer  la  pofleflion  qu'il  en  prenoit  au  nom  du 
Roy  de  Portugal.  Mais  en  1  tfoj.  Eftienne  Vcrhagen, 
Amiral  Holandois  prit  le  Château  d' Amboina ,  & 
en  chaffà  les  Portugais.  Les  Efpagnols  y  rentrèrent 
en  16*1.0.  &  les  Holandois  s  y  font  rétablis  de- 
puis, &  y  ont  une  Colonie.  Les  peuples  de  cette 
Ifle  étoient  Payens  ;  Se  ils  receurent  le  Mahomet if- 
me ,  dans  le  commerce  qu'ils  eurent  avec  les  Per- 
sans &  les  Arabes  :  mais  ils  s'attachent  toujours  à 
leurs  anciennes  fuperflitions.  11  y  en  a  encore  plu- 
sieurs qui  adorent  le  Diable,  quils  nomment  M», 
c'eft  à  dire,  mauvais  Efprit  :  ou  7*4»,  qui  lignifie 
Seigneur  :  car  ils  font  préoccupés  de  cette  tatuTe 
opinion  qu'il  ne  leur  arrive  point  de  mal ,  que  par 
l'ordre  du  Diable  :  c'eft  pourquoy  ils  l'adorent , 
pour  fc  le  rendre  favorable ,  ou  pour  l'appaifèr.  Us 
dirent  même  que  leur  Nito  paraît  fbuvent  fous  la 
forme  d'un  homme ,  &  qu'il  leur  rend  fes  oracles. 
Pour  le  faire  parler ,  ils  s'afTemblent  au  nombre  de 
vingt  ou  trente ,  Se  l'appellent  au  fbn  d'un  petit 
tambour,  qu'ils  appellent  Tjf*,  prononçant  quel- 
ques conjurations  qu'ils  croyent  être  fort  efficaces. 
Ils  ont  auffi  leur  Circoncifion  ,  mais  elle  eft  bien 
différente  de  celle  des  Juifs  Se  des  Mahometans  : 
car  ils  ne  circoncifcnt  les  enfans  qu'à  l'âge  de  douze 
ou  treize  ans  ;  &  au  lieu  de  couper  le  prépuce,  ils 
ne  font  que  le  fendre  avec  une  petite  canne  defti- 
nee  pour  cette  cérémonie.  Ils  font  ftupides  Se  mé- 
fians  :  Se  ne  s'occupent  gueres  qu'à  la  pêche ,  ou  à 
cultiver  leurs  jardins.  Les  Holandois  ont  trois  Forts 
dans  l'Ifle  d' Amboina ,  ecluy  de  la  Viâoire ,  Se  ceux 
de  Hiten ,  Se  de  Louv.  Le  premier  eft  muny  de 
foixante  pièces  de  canon ,  &  d'une  garni  Ton  de  fîx 
cens  hommes  :  de  forte  que  c'eft  le  meilleur  éta- 
bluTement  qu'ils  ayent  dans  les  Indes,  après  celuy 
de  Batavia  dans  l'Ifle  de  Java.  Us  en  tirent  quantité 
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de  Clous  de  girofle.  *  Mandeflo,  Peyage  det  Indet. 

AMBOISE,(  Emeric  d' )  quarantième  Grand 
Maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jcrufàlem,  dont 
le  Convent  étoit  alors  en  l'Ifle  de  Rhodes,  fucceda 
en  150$.  à  Pierre  d'Aubuffon.  11  fut  élu  abfënt, 
étant  Grand  Prieur  de  France  :  Se  fit  fbn  entrée  à 
Rhodes  l'année  fuivante.  L'an  1506.  il  inftitua  la 
Proceffion  folcnnelle  qui  lê  fait  tous  les  Vendredis, 
pour  la  confervation  Se  la  profperité  de  l'Ordre. 
En  1510.  il  gagna  une  fameufe  bataille  contre  le 
Soudan  d'Egypte  proche  du  Port  de  Laiazzo,  dans 
la  Caramanie ,  fur  les  confins  de  la  Syrie  vers  le 
Mont  Aman,  oaM»ntt-Nfgn>.  Les  Egyptiens ,  dont 
l'armée  étoit  compofee  de  vingt-cinq  vaifleaux  de 
guerre,  furent;  prefque  tous  défaits,  &  le  Neveu  du 
Soudan  y  fut  tué.  Ce  Grand  Maître  fit  reprefenter 
ce  combat  fur  des  pièces  de  tapiffèrie  qui  fe  voyenc 
encore  au  Palais  de  Malte,  Se  ordonna  que  tous 
les  ans  la  veille  de  la  Nativité  de  Saint  Jean,  on 
préparerait  une  Collation  au  Grand  Maître,  Se  aux 
Baillifs ,  fous  la  tente  qui  couvrait  la  poupe  du  Na- 
vire où  combatoit  le  Neveu  du  Soudan.  Quelque 
temps  après,  le  Patriarche  des  Grecs  étant  decedé, 
le  Grand  Maître,  à  qui  la  Nomination  apartenoit, 
prefênta  à  l'Archevêque  de  Rhodes  un  Caloycrdu 
Mont  Sinaï  ,  pour  gouverner  l'Eglifé  des  Grecs  , 
fuivant  leur  Rit  &  leurs  coutumes.  L'an  ijn.  le 
Grand  Prieur  de  Saint  Gilles  en  Provence,  qui  fè 
nommoit  Charles  Alcman,dela  Rochechinard, en- 
voya au  Grand  Maître  Se  à  l'Ordre  un  Prefênt  tres- 
riche ,  dont  je  parle  dans  l'Article  de  Rochechi- 
nard. Au  mois  de  Novembre  icia.  le  Grand 
Maître  d'Amboifè  mourut ,  fort  regreté  de  tous 
les  Chevaliers  :  Se  eut  pour  fucceffeur  Guy  de 
Blanchefort.  *  Bofîo  ,  Hifr.  de  t Ordre  d*  S.  Je*n 
de  Jimfdltm.  Naberat,  Privilèges  de  l'Ordre. 

A  M  BOISE.  Voyés  Edft  d'Amboifè. 

AMBOULE,  ou  Valib'i  d'Ambouli," 
Pais  de  Hfle  de  Madagafcar ,  dans  la  Partie  Méri- 
dionale, vers  la  côte  qui  regarde  l'Orient,  &  au 
Nord  du  Pais  de  CarcanofTi.  Elle  eft  tres-fertile ,  Se 
on  y  fait  quantité  d'huile  de  Seaome  :  les  pâtura- 
ges y  font  excellens  :  les  Bœufs  &  les  Vaches  y 
font  tres-graffes ,  Se  leur  chair  eft  de  tres-bon  goût. 
Il  y  a  plufieurs  mines  de  fer  &  d'acier  :  Se  c'eft  où 
fè  forgent  les  plus  belles  Zagayes.  On  y  voit  une 
Fontaine  proche  du  Bourg  d  Amboule ,  dont  l'eau 
eft  chaude ,  Se  fouverainc  pour  les  maladies  des 
membres  froids.  Cette  Fontaine  eft  à  quatre  tojfes 
d'une  petite  Rivière,  dont  le  fable  eft  fi  chaud  au 
fond ,  que  l'on  n'y  fçauroit  tenir  les  pieds,  quoique 
l'eau  delà  Rivière  foit  froide.  Les  habitans  font  gou- 
vernez par  un  Voadziri,  ou  Prince  Noir,  qui  eft  le 
Chef  des  Grands  de  cette  Vallée.  On  y  compte  prés 
de  trois  mille  hommes ,  mais  ils  font  libertins  & 
infblcns:  &  ce  pai  s  eft  le  refuge  de  tous  les  vagabonds. 
*  Flacourt,  Hijhire  de  AiÀdsttfcar. 

S.  AM BR OISE  al  Ne mo  ,  c'eft  à  dira 
au  Bois;  nom  d'une  Congrégation  Religicufê  fous 
la  Règle  de  S.  Auguftin ,  confirmée  par  le  Pape  Eu- 
gène IV.  l'an  14a  1.  Ces  Religieux  portent  une  pe- 
tite plaque  où  eft  gravé  S.  Ambrai (è  leur  Patron; 
Se  ils  fe  fervent  de  Ion  Office.  On  n'en  voit  gueres 
qu'en  Italie ,  Se  particulièrement  dansje  Milanois  :  & 
leur  principale  Eglifè  nommée  S.  Ambroifè  *lNem»t 
eft  à  Milan  hors  la  Porte  de  Cômc  *  Davity. 

AMBROISE  ,  petite  Ville  fur  la  Doire,  à 
l'entrée  du  Piémont ,  du  côté  de  Suze.  On  voit 
tout  proche  ,  l'Abbaye  de  S.  Michel  de  l'Eclufê. 
bâtie ,  à  ce  que  difènt  ceux  du  pais ,  par  la  main 
des  Anges.  On  la  nomme  de  l'Eclufc  ,  parce  que 
ce  lieu  étoit  anciennement  appellé  Cltêpt ,  à  caufê 
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que  les  Rots  Lombards  y  avoient  fait  bâtir  un 
grand  Rempart  pour  en  fermer  les  avenues  aux 
Etrangers.  Cette  Abbaye  eft  eclebre ,  parce  qu'elle 
cft  un  des  quatre  Chefs  d'Ordre  de  S.  Benoît ,  du- 
quel dépend  un  grand  nombre  d'Abbayes  &  de 
Prieurés,  tant  en  Italie  qu'en  France.  *  Davity. 

AMBROSIE,  viande  des  Dieux  ,  félon  la 
fi&ion  des  Poètes.  Ce  nom  lignifie  Immortalité, 
comme  qui  diroit  Abrafie ,  fans  mort ,  de  l'«  pri- 
vatif, cV  du  mot  Grec  Goiit ,  c'eft  à  dire  mortel. 
On  nomma  ainlï  cette  nourriture ,  parce  que  les  mor- 
tels n'en  mangeoient  point ,  ou  parce  que  ceux  qui 
en  mangeoient  devenoient  immortels.  Les  anciens 
idolâtres  ont  feint  que  les  Dieux  avoient  pour 
viande  l'Ambrollc,  &  pour  breuvage  le  Nectar, 
qui  leur  ctoit  verfc  par  Hebé  Dccflc  de  la  Jcuncf- 
fe.  *  Homère,  /.  4.  de  Mivte,  &  e.  de  l'OdyjUe. 

AMBUB  AIES  ,  certaines  femmes  qui  ga- 
gnoient  leur  vie  à  jouer  de  la  Flûte,  &  à  fè  profti- 
tucr-  Elles  menoient  à  peu  prés  une  vie  fcmblable 
à  celle  de  ces  coureufes  que  nous  appelions  Bohé- 
miennes ou  Egyptiennes  :  &  elles  fe  vantoient  d'a- 
voir des  fouverains  pour  toutes  fortes  de 
maux-  C'eft  le  fentiment  d'Acron.  Voyez  Juvenal, 
Satyre  j.  cV  Horace,  liv.  1.  tf.  z.  Suétone  en  fait 
aulïi  mention  d*»t  l*  fie  de  Ntren  ,  eh.  17.  Ce 
nom  vient  du  Syrien  Abbub,  ou  de  l'Arabe  Anbub, 
qui  fignifie  Flûte  :  ou  d'*mbn ,  pour  *m ,  c'eft  à  dire 
aux  environs ,  &  de  B«i*  ,  félon  le  fen  liment  de 
quelques-uns ,  qui  difênt  que  c'étoient  des  femmes 
débauchées ,  qui  fe  retiraient  auprès  de  Baies  en 
Italie. 

AMENOPHISiv.  Roy  d'Egypte ,  s'attira 
la  haine  de  fes  Sujets  par  fa  trop  grande  rigueur. 
Aécifanes  Roy  d'Ethiopie  étant  entre  dans  l'Egyp- 
te .  feur  profiter  de  cette  averlîon  du  peuple ,  & 
déihrona  Amcnophis ,  dont  il  ufurpa  la  Couronne. 
Pendant  fon  règne  il  fc  fit  aimer  des  Egyptiens  ; 
êc  ayant  fait  couper  le  nez  aux  voleurs  Se  aux  lar- 
rons ,  il  les  relégua  dans  le  fond  de  l'Egypte ,  où 
ils  bâtirent  la  Ville  de  RhinwelnrA  ,  ainli  appel- 
lee  des  nez  coupez.  Meffenes  ,  fils  d'Amenophis, 
régna  après  la  mort  d'Actifancs  ,  &:  fat  nomme 
Amcnophis  V.  *  Jorcphe,  liv.  1.  Eulibe. 

A  M I D  A  ,  faux-Dieu  adoré  par  les  Japonois , 
a  plufieurs  Temples  dans  l'Empire  du  Japon ,  dont 
le  principal  cft  a  Jedo.  Sa  Statue  yeft  montre  fur 
un  cheval  à  fept  teftes  ,  &  elle  eft  compofee  d'une 
. telle  de  chien  eV  d'un  corps  d'homme.  Proche  de 
la  Ville  de  Miaco  ,  on  voit  un  autre  Temple  dé- 
dié à  cet  Idole ,  qui  y  cft  reprefenté  fous  la  figure 
d'un  jeune- homme  ayant  fur  la  tetc  une  couronne 
environnée  de  rayons  d'or.  Il  eft  accompagné  de 
mille  autres  Idoles  qui  font  ranges  aux  deux  côtés 
de  ce  Temple.  *  AmbalTadc  des  Holandois  au  Ja- 
pon ,  T.  partie. 

A  M I D  A  ou  A  m  t  o  t's,  Roy  de  Tunis,  s'em- 

fara  de  ce  Royaume  environ  l'an  i}*4f.  pendant 
abfënee  de  (on  pere  Mulcy  AfTcz  ou  Hafccn.  Il 
fit  enfuite  la  guerre  à  fbn  pere  &  à  fes  frères ,  & 
exerça  une  cruelle  tyrannie  fur  fes  Sujets.  Mais  en- 
fin Sclim  II.  Empereur  de  Conftantinople  l'ayant 
vaincu  ,  luy  ravit  »  cV  à  tous  ceux  de  fa  race  ,  le 
Sceptre  de  Tunis  :  de  forte  que  ce  Prince  inhumain 
fè  vid  contraint  de  paffer  milcrablement  le  reftede 
fes  tours.  *  Pierre  Dan ,  Hiflure  de  Btrbttrie  &  de, 
Ctrfùrtt.  Loiiis  de  Mayerne  Turquct ,  Hijhire 
iEfpajrne. 

A  M 1  D  E  ou  Ammt/e,  félon  Ptolomée,  ancienne 
Yfflc  de  Mefoporamic  fur  le  Tigre  ,  fut  prife  l'an 
}Î9.  par  Sapor  II.  Roy  de  Perle,  après  un  fiece 
de  trois  mois,  nonobflant  la  gcnercufercfiftanccdc 
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l'armée  Romaine,  qui  fc  défendit  vaillamment  con- 
tre celle  de  Sapor,  compofee  de  plus  décent  mille 
hommes,&luy  en  tua  plus  de  trente  mille.  Ammicn 
Marccllin  liv.  19.  décrit  cefiege  qu'il  pouvoir  bien 
connoître,  puis  qu'il  allure  qu'il  ctoit  dan<  la  ville 
pendant  qu'elle  fut  attaquée ,  &  qu'il  eut  bien  de 
la  peine  à  fe  fauver.  L'f-mpereurConlknNnl'avoic 
agrandie  &  embellie,  luy  donnant  le  nom  de  Con- 
fîanrine.  Aujourd'huy  elle  cft  fous  la  puîlTancc  des 
Turcs  qui  l'appellent  Ctrjmit  ,  au  rapport  de  Jean 
Leondavius.  *  Davity ,  des  Etus  du  Turc  en  A  fie. 

AM1METOB1E,  nom  que  Marc- Antoine  & 
Cleopatre  donnèrent  à  la  fodetc  de  plailirs  qu'ils 
lièrent  enfcmble  à  Alexandrie ,  lors  que  cette  belle 
Reine  y  eut  amené  ce  Romain.  Ce  mot  Amimc- 
tibie  eft  compofe  du  Grec  d/ûf^lQ-,  qui  fîgnific  <//*'- 
mitible,  8c  \de0iQ-,  vie.  In  effet  la  \ie  que  me- 
noient Antoine  &  Cleopatre  ctoit  telle,  qu'il  ctoit 
impoflîblc  de  l'imiter,  à  caufè  des  dc'pcnfcs  effroy- 
ables qu'elle  demandoit.  C'ctoit  un  amas  de  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  de  luxe,  &  une  fuite  con- 
tinuelle de  délices.  Ils  fc  donnoient  l'un  à  l'au- 
tre tour  à  tour  des  feftes ,  où  il  n'eft  ps  con- 
cevable quels  immcn'ès  threfors  ils  empioy  oient. 
Plutarquc  raconte  une  partie  des  folies  ,  &  des 
jeux  dont  cette  vie  étoit  compofée.  Mais, il 
dit  au  fujet  de  la  depenfe,  qu'il  a  oiiy  plufieurs 
fois  raconter  à  fbn  grand -pere  Lamprias ,  qu'un 
de  fes  amis  nommé  Philotas ,  qui  en  ce  temps-là 
étudioit  en  Médecine  à  Alexandiic,  ayant  fait  con- 
noilîance  avec  un  des  Ecuycrs  de  cuifinc  de  la  Mai- 
fbn  d'Antoine  :  cet  Ecuycr  le  mena  un  jour  avec 
luy ,  pour  luy  montrer  le  grand  appareil  &  la  fom- 

!>tuofîté  d'un  fèul  loupé  ordinaire.  Philotas  vit  dans 
a  Cuifinc  une  infinité  de  viandes,  &  entre  autres 
huit  Sangliers  tout  entiers  qu'on  rôtiffoit,  dont  il 
fut  étonné,  &  dit  qu'apparemment  il  devoit  y  avoir 
beaucoup  de  monde  à  table.  Alors  l'Ecuyer  de 
Cuilînc  fc  prit  à  fou  rire ,  &  luy  dit  qu'il  n'y  avoic 
que  douze  perfonnes  ;  mais  que  I  heurc  du  repas 
étant  incertaine  ,  il  faloit  tenir  des  viandes  prêtes, 
pour  être  fèrvies  au  remps  qu'Antoine  fè  voudrait 
mettre  à  table,  à  quelque  heure  que  ce  fût  ;  ce  qui 
obligeoit  à  en  avoir  quantité,  que  Ton  préparait  les 
unes  après  les  autres.  Cependant  Antoine  avoùoit 
luy-mcmc  que  Cleopatre  le  furpaffoit  infiniment 
en  toutes  fortes  de  magnificences  ;  &  il  l'avoùoit  avec 
rai  fon,  s'il  en  faut  croire  l'Hiftoirc  de  fâ  vie.  *  Plu- 
tai  que.  in  Anton. 

A  M  I  R  cl  Mocélémin ,  c'eft-à-dire,  Empereur 
des  Enfans  du  Salut  ;  furnom  de  qudqucs  Califes 
de  Perle  ,  de  la  Seâe  d'Ali.  ♦  Marmol ,  de  l'Afri- 
que, liv.  r. 

A  M I  R  A  L  de  France  ,  c'eft  le  Chef  de  la  Ma- 
rine, St  des  Armées  Navales.  Ce  mot  vient  de  l'A- 
rabe Amir  ou  Emir,  qui  fîgnific  Seigneur,  Gouver- 
neur ou  Chef  d'Armée.  Il  a  fa  Jurifdiâion  à  la  Ta* 
blc  de  Marbre  du  Palais  à  Paris,  &  porte  pour  mar- 
que de  fa  Dignité, deux  Anchres  paffées  enfautoir 
derrière  l'Ecu  de  fes  Armes.  Voicy  ce  que  l'HiP> 
toire  nous  fournit  touchant  la  fuite  des  Amiraux; 
de  France. 

I.  Florent  de  Varennes  étoit  Amiral  de  France," 
au  palfage  d'Outremer  ,  l'an  1170.  comme  on  ap- 
prend du  Mémoire  des  Chevaliers  de  I  Hôtel  du 
Roy  Saint  Loiiis  ,  qui  dévoient  l'accompagner  au 
Voyage  de  Tunis. 

I I.  Enguerrand  étoit  Amiral  de  la  Flotte  du  Roy 
Philippe  le  Hardy,  l'an  tz8s.  &  il  fut  pris  en  un 
Combat  Naval  par  les  Aragonois. 

I I I.  Mathieu  I V.  du  nom ,  dit  le  Grand  ,  Sire 
de  Mont-morency,  exerça  la  Charge  d'AmiraJde 


56  A  M 

France  l'an  119  5*.  11  avoir,  fait  le  Voyage  de  la 
Poiiillc  l'an  u8t.  avec  Pierre  de  France  ,  Comte 
d'Alençon,  &  Robert  II.  du  nom  t  Comte  d  Ar- 
tois ,  pour  fecourir  Charles  de  France ,  Roy  de  Si- 
cile ,  contre  fes  Sujets  qui  s'ctoicnt  révoltes.  Le 
Roy  Philippe  le  Bel  l'honora  aufli  de  la  Charge  de 
Grand  Chambellan  de  France.  Il  mourut  en  1304. 
ou  i;o<. 

I  V.  Jean  II.  du  nom  ,  Sire  d:  Harcourt  ,  Ma- 
réchal de  France,  fut  Lieutenant  General  de  l'Ar- 
mée Navale  du  Roy,  avec  Mathieu  IV.  du  nom, 
Sire  de  Montmorency  ,  l'an  1x95.  Il  mourut  en 
1301. 

V.  Othon  de  Tocy  exerça  la  Charge  d'Amiral 
de  la  Mer  en  119*.  Se  en  1197. 

V  I.  Benoit  Ziduric  étoit  auffi  Amiral  en  119*. 
Se  1197.  comme  témoigne  un  Compte  de  Robert 
Mignon. 

VII  René'  de  Grimaut  exerça  cette  Charge  en 
i$oi.  1303  1504.  &  H07. 

VIII.  Thibaud  de  Ccpoy,  ou  Chepoy,  fut  Ami- 
ral en  l'Fxpcdition  de  Romanie ,  pendant  les  années 
130e*.  1307.&  1  308 

1  X.  Berengcr  le  Blanc  exerça  cet  Office  en  13  itf. 
1317.  1 319. & 

X.  Pierre  Mie^c ,  en  1316*.  &  1 3 17. 

X  I.  Gcnttan  Trillan  ,  en  1  $ 34.  pendant  la  guer- 
re de  Gafcogne  Se  de  Hayonnc. 

X  1 1.  Hugues  O^iiierct ,  Sieur  de  Tours  en  Vi- 
meu,  étoit  Amiral  de  France  l'an  1  356.  cV  fut  tué 
dans  un  Combat  Naval  donne  contre  les  Anglois 
l'an  1340. 

*  Jean  deCepoy,fiïs  de  Thibaud,  commanda  les 
Galères  du  Roy  Philippe  de  Valois  &  celles  du  Pape 
en  la  guerre  contre  les  Grecs  l'an  1338. 

X  i  1 1.  Louis  d'Efpagne ,  Prince  des  ïfles  Fortu- 
nées ,  Se  Comte  de  Talmond  ,  exerça  la  Charge 
d'Amiral  de  France  l'an  134t.  Il  livra  un  Combat 
Naval  proche  des  Ides  de  Grcncfey  ,  à  Robert 
d'Artois  ,  III.  du  nom  ,  Comte  de  Beaumont-le- 
Roger  ,  &  vivoit  encore  en  Mars  1351.  il  étoit 
frerc  aîné  de  Charles  d  E  (pagne  ,  Connétable  de 
France. 

XIV.  Nicolas  Buchet,  Sieur  de  Mufy,  étoit 
Admirai  en  1  345. 

XV.  N . ..  Flotte,  Sieur  dT.colIe  ,  dit  Flotton 
de  Revcl,  fut  créé  Amiral  de  France  en  134c.  Se 
exerça  cette  Charge  jufqucs  en  Oâobrc  15+7. 
qu'il  s'en  démit. 

XVI.  Jean  de  Nantcùil  ,  Chevalier  de  Malte, 
&  Grand  Prieur  d'Aquitaine ,  pofleda  cette  Digni- 
té en  Mît.  1554.  u$f.  Se  1576.  fuivant  les  Titres 
de  la  Chambre  des  Comptes. 

X  V  1 1.  Enguerrand  Quieret ,  Sieur  de  Franfu , 
exerça  cet  Ointe  en  1 3  57. 

*  Enguerrand  de  Montcnay  fut  commis  en  1559. 
pour  faire  la  fonction  d'Amiral  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  pourvu  à  cette  Charge. 

XVIII.  Jean  de  la  Heufc ,  dit  le  Ba^dran ,  fut 
honore  de  cette  Dignité  en  1  359.  Se  on  voit  par 
des  Titres  anciens,  qu'il  étoit  Amiral  en  136t. 
i$tfo\  \\6y.  Se  1368. 

*  Efiicnne  du  Moûticr  fut  inftjrué  Vice-Amiral, 
en  Juillet  1568. 

X  I X.  François  de  Périlleux,  Vicomte  de  Rode  , 
Chevalier  Aragonois  ,  fut  pourvu  de  la  Charge 
d'Amiral  de  France ,  en  Juillet  1 568. 

X  X.  Aimeric  V  1 1 1.  du  nom  ,  Vicomte  de  Nar- 
bone ,  fut  crée  Amiral  en  Décembre  1  $69.  Se  dclti- 
tué  l'an  M73. 

XXI.  Jean  de  Vienne  ,  Sieur  de  Rollam  ,  Ma- 
réchal de  Bourgogne ,  fut  honoré  de  cet  Office  au 
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mois  de  Décembre  1 373.  Il  pafla  en  Ecoflê  avec1 
fa  flotte  l'an  138?.  Alîifta  au  biegedt:  Carthage  en 
Barbarie  l'an  1 590.  &  eut  la  conduite  de  l'Avant» 
garde  de  l'Armée  Françoife,  à  la  bataille  de  Nico- 
polis,  où  il  fut  tué  l'an  m 96. 

XXII.  Renaud  de  Trie  ,  (leur  de  Fontenay, 
Chambellan  du  Roy,  Se  Maître  des  Arbalétriers» 
fut  créé  Amiral  de  France  en  1*97.  Se  fc  démit  de 
cette  Charge  l'an  1405.  en  faveur  de  Pierre  de 
Breban,  qui  fuit. 

X  X II 1.  Pierre  de  Breban ,  dit  Clignet,  Sieur 
de  Landreville,  fut  élevé  à  cette  Dignité  en  140s;. 
par  la  faveur  de  Louis  de  France,  Duc  d'Orléans, 
dont  il  étoit  Officier.  Il  fut  deftitué  l'an  1408.  Se 
ne  lailfa  pas  néanmoins  de  prendre  la  qualitc  d'A- 
miral dans  les  années  1413-  Se  1410. 

XXIV.  Jacques  de  Châtillon  I.  du  nom  , 
Sieor  de  Dampierre ,  fut  pourveu  de  la  Charge 
d'Amiral  en  1408.  Se  fut  tué  pour  le  fervicc  du 
Roy  a  la  bataille  d'Azincourt,  l'an  1415. 

XXV.  Robert  de  Braquemont  obtint  cette 
Charge  en  1417.  Se  fut  deftitué  en  1418.  par  la 
Faâion  du  Duc  de  Bourgogne. 

XXVI.  Charlesdc  Len»,  Sieur  de  Châtignicres, 
fut  créé  Amiral  en  1418.  nonobftaat  le  Brevet  que 
le  Roy  avoit  donné  à  J.metde  Poix,  qui  prit  aulli 
la  qualité  d'Amiral  de  France. 

XXVII.  Georges  de  Beauvoir,  ou  de  Chàtelus, 
Frère  aîné  de  Claude  de  Beauvoir,  Maréchal  de 
France,  exerça  l'Office  d'Amiral  l'an  1410. 

X  X  VIII.  Louis  de  Culant,  pofledoit  la  Charge 
d'Amiral  en  1415.  Se  en  1436. 

*  Guillaume  de  la  Pôle,  Anglois,  Comte  de 
SufFolk  Se  de  Dreux,  s'attribuoit  le  titre  d'Amiral  de 
Franccl'an  1414.  Se  eut  la  tefte  t  ranch  e  l'an  145:0. 

*  N  *  *  *  Sieur  de  Courtenay ,  Anglois ,  fut 
nommé  Amiral  de  France  ,  l'an  14)9. 

XXIX.  André  de  Laval,  Sieur  de  Loheac  & 
de  Rets,  quitta  la  Charge  d'Amiral,  pour  être  fait 
Maréchal  de  France ,  l'an  1439.  St  en  reprit  les 
fondions  en  l'ann  c  1465. 

XXX.  Pregent ,  Sieur  de  Coëtivy  &*  de  Rets, 
fut  pourveu  de  cet  Office,  l'an  14^.  Se  fut  tué 
d'un  coup  de  canon,  au  Siège  de  Cherbourg  l'an 
1450. 

XXXI.  Jean  III.  du  nom,  Sieur  de  Bucil ,  & 
Comte  de  Sanccrrc,  fut  honoré  de  cette  Dignité 
l'an  1450.  Se  enfuite  créé  Chevalier  de  l'Ordre  de 
S.  Michel,  l'an  1469. 

X  X  X  1 1.  Jean ,  Sire  de  Monrauban ,  Si  de  Lan- 
dal,  fut  créé  Amiral  de  France  en  146*1.  Se  mou- 
rut en  i+6*.  fort  regrerc  du  Roy. 

XXXIII.  Louis  Bâtard  de  Bourbon,  Comte 
de  Rouiltllon  en  Dauphiné,  (ucceda  en  cette  Char- 
ge à  Jean,  Sire  de  Montauban ,  l'an  1466.  Se  mou- 
rut en  14S5. 

*  Odct  d'Aidie  fut  Amiral  Se  Gouverneur  de 
Guyenne  :  Se  le  Roy  Loi  is  XI.  luv  donna  auflï 
le  Comté  dcComingc  ;  mais  il  fut  deftitué  du  Gou- 
vernement Se  de  l'Amirauté  en  14S7. 

X  X  X  l  V.  Louis  Malet ,  Sieur  de  Gravillc  & 
de  Marcouffii ,  fut  en  grand  crédit  à  la  Cour  du 
Roy  Charles  VHI.qiii  l'honora  de  l'Office  de  Grand 
Amiral  de  France  l'an  1487.  Il  fe  démit  de  la  Char- 
ge en  fivcur  dcChîrles  d'Amboile  II.  fon  gendre, 
l'an  1  co8.  mais  il  y  fut  rétabli  deux  ans  après. 

XXXV.  Charles  d'Amboile  II  d,i nom, Sieur 
de  Chaumont ,  fut  pourvu  de  la  Charce  d'Amiral 
par  la  rel'gnation  de  Louis  Malet  Ion  bcau-perc, 
en  15C.8.  &  mourut  en  1511. 

*  Loiiis  II.  du  nom  ,  Sieur  de  la  Trimotiillc,  Vi- 
comte de  Thoiiats,  &  Prince  de  Talmond ,  excr- 
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en  IX 
enifor. 

XXXVI.  Guillaume  Gouffier,  Sieur  de  Bon- 
nivet, gagna,  par  fes  belles  actions ,  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roy  François  1.  qui  le  fit  Amiral  de  France 
en  1517. 

t  X  X  X  V  I  I.  PhiWs  Chabot ,  Comte  de 
Charay  ,  fut  pourvu  de  la  Charge  d'Amiral  en 
1516. 

XXXVIII.  Claude  d'Annebaut  ,  Baron  de 
Rets ,  fur  élevé  à  cette  Dignité  en  1543. 

X X X I X.  Gafpard  de  Coiigny ,  II.  du  nom, 
Sieur  de  Chârillon,  eut  les  pro  vil  ions  de  cet  Offi- 
ce en  Novembre  1  ff%* 

XL.  Honorât  de  Savoye,  II.  du  nom,  Mar- 
quis de  VUlars,  &  Comte  de  Tende-,  fut  nommé 
Amiral  de  France ,  8c  dus  Mers  du  Levant ,  après 
la  mort  de  Gaspard  de  Coiigny  en  1 571. 

X Ll.  Charles  de  Ln  raine  ,  Duc  de  Mayenne, 
obtint  b  Charge  d'Amiral  en  15  8.  p<r  la  d  miC- 
ti  Marquis  de  Villars  fon  bca':  pere  l]  l'e- 
5  en  is8i.  qu'il  la  remit  ente les  niatns 

loy. 

XL  11.  Anne,  Duc  de  Joyeu'ê,  acquit  le  ti- 
tre d'Amiral  de  France  ,  par  la  dcmiifion  du  Duc 
de  Mayenne  en  158t. 

XLIH.  Jean  Louis  de  la  Vallettc,  Duc  d'Ef- 
pernon,  fut  créé  Amiral  en  1 587.  8c  remit  enfuite 
cette  Charge  en  faveur  de  (on  frerc  aîné. 

XLIV.  Bernard  de  la  Valletre  reçut  les  Pro- 
vifïons  de  cet  Office  .  après  la  dcmiifion  que  Ton 
(rerc  puîné  fit  en  fa  faveur  l'an  1 500. 

*  François  de  Coligny  ,  fieur  de  Chà  illon .  fut 
crée  Amiral  de  Guyenne  par  le  Roy  Hem  y  (V.  après 
fon  avènement  à  la  Couronne  ,  &  mourut  l'an 

X  L  V.  Charles  de  Gontaut ,  Duc  de  Bi  on ,  8c 
Maréchal  de  France,  polTedala  thirged  Amiral  de 
France  depuis  icox.  jufqucs  en  .çq4.  qu'il  s'en 
.  démit. 

XL  VI.  André  de  Brancxs,  Sieur  de  Villars, 
fut  pourvu  de  l'Office  d'Ami,  al  en  •  f  94  après  la 
démiflion  du  Maréchal  de  Riron. 

XL VII.  Charles  de  Montmorency  fut  hono- 
ré par  Henry  IV.  de  la  Charge  d'Amira'  de  France, 
8c  de  Bretagne,  en  isç6. 

XL  VI II.  Henry  1 1.  du  nom  D  c  de  Mont- 
morency, luy  fucceda  en  cette  Charge  l'an  1611. 
8c  s'en  démit  l'an  1616".  entre  les  mains  lu  Roy 
Louis  XIII.  qui  la  (imprima  par  Edit  du  mois 
d'Odobre  de  la  même  année  ;  &  créa  aile  de 
Grand-Maître  8c  Chef  de  la  Naviga.ion. 

XLIX.  Armand-Jean  du  Pleins  ,  Cardinal, 
Duc  de  Richelieu  ,  fut  établi  en  1616.  Grand- 
Maître,  Chef  6c  Sur-Intendant  General  de  la  Na- 
vigation 8c  du  Commerce  de  Franc:-. 

L.  Armand  de  Maillé ,  Marquis  de  Brezé  com- 
manda les  Ga'eres  du  Roy,  lan  itftp.  8c  fut  fait 
General  de  l'armée  de  (à  Majcfté  en  la  mer  du  Po- 
nant ,  où  il  vainquit  la  Flotte  d'Efpagne  en  1640. 
Eafinre  il  gagna  une  autre  bataille  navale  contre  les 
'  gnoîs  eii  164.1.  Puis  en  1643.  il  prêta  le  fer- 
:  de  la  Charge  de  Grand-Maître ,  Chef  &  Sur- 
iant  Général  de  la  Navigation  8c  du  Com- 
:  de  France.  11  fut  tué  fur  mer  d'un  coup  de 
canon ,  le  14.  Juin  1646. 

Anne  d'Autriche  ,  Reyne  Régente,  fut  éta- 
r le  Roy  Louis  XIV.  fon  fils, Sur-Intendante 
ers  de  France  en  1646.  Elle  s'en  démit  l'an 

Cefar,  Duc  de  Vendofme  8c  de  Beaufort, 
pourvu  de  la  Charge  de  Grand-Maître ,  Chef 
Tome  III. 


8c  Sur-Intendant  General  de  la Naircgation ECom- 
merce de  France,  en  1650. 

LU.  François  de  Vendofme ,  Duc  de  Beauforr, 
prêta  le  ferment  de  cette  Charge,  l'an  ttfjt.  cVfut 
tué  au  Combat  de  Candie  le  as.  de  Juin  1669. 

LUI.  Louis  de  Bourbon ,  Comte  de  Vcrman- 1 
dois,  fut  revêtu  de  cette  Dignité  par  fon  Pere,  le 
Roy  Louis  le  Grand ,  au  mois  d'Aouft  1 6*69. 

L 1 V.  Louis-Alexandre  de  Bourbon ,  Légitimé 
de  France,  Comte  de  Touloufe ,  fut  pourvu  de  la 
Charge  d'Amiral  de  France,  en  1683. par  le  Roy 
Louis  le  Grand,  fon  Pere.  *  P.  Anfclme,  Hijhirt 

des  Grands  Officim  de  U  Couronne, 

AMI  RA  S ,  Prince  des  Sarrazins ,  fous  la  con- 
duite duquel  ils  vainquirent  Hormifda  Roy  des 
Perfes  ;  prirent  Jerufaîem,  8c  fê  rendirent  maîtres 
de  l'Egypte,  d  Antiochc, d'Alexandrie, de  Damas, 
8c  de  toute  la  Syrie,  environ  l'an  du  Salut  6ji. 

A  M-K  A  S ,  grande  Sale  dans  le  Palais  du  Grand 
Mogol,  où  il  donne  audience  à  tous  fes  Sujets,  8c 
où  il  parait  aulfi  dans  les  jours  folennels  ,  avec 


magnificence  extraordinaire.  Son  Thrône  eft 
foutenu  par  iîx  gros  piés  d'or  maflif ,  &  tout  fêmé 
de  Rubis,  d'Ëmeraudes , 8c  deDiamans.  Onl'cfri- 
me  fo-xante  millions  de  livres,  ou  environ.  Ce  fut 
Cha-Gchan,  perc  d' Aureng-Zcb ,  qui  le  fit  faire, 
pour  ycxpoferen  public  toutes  les  pierreries  de  fon 
Threfor,  qui  s'y  étoientamaiTécsdesdépoiiillcs  des 
anciens  Patans  8c  Rajas  ,  &  des  prefens  que  les 
Omhras  font  obligez  de  faire  au  Grand  Mogol 
tous  les  ans  à  certaines  fetes  L'artifice  de  ce  Thrô- 
nc  ne  repond  pas  à  la  matière  :  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau .  font  deux  Paons  couverts  de  pierreries  &de 
perles ,  travaillez  par  un  François  qui  étoit  un  ex- 
cellent Ouvrier  ,  cV  qui  après  avoir  trompé  plu- 
fieurs  Princes  d'Europe  par  des  Doublets  qu'il  fça- 
voit  faire  avec  beaucoup  d'induftrie;  fe  réfugia  en 
ceîte  Cour,  où  il  fit  fortune.  Le  Roy  paraît  dans 
ce  Throne ,  avec  une  Velte  de  Satin  blanc ,  rele- 
vée d'une  fine  broderie  d  or  8c  de  foye.  Son  Tur- 
ban eft  de  toile  d'or  ;  8c  il  y  a  une  aigrette  dont  le 
pie  eft  couvert  de  diamans  d'une  grandeur  8c  d'un 
éclat  extraordinaire  ,  avec  une  grande  Topaze 
Orientale,  qui  brille  comme  un  petit  ski! ,  &  qui 
n'a  point  de  pareille.  Il  porte  un  collier  de  grofîes 

Eerlcs,  qui  luy  defeend  jufqucs  fur  l'cftomac.  Au 
as  de  fon  Thrône  font  rangez  tous  les  Omhras 
magnifiquement  vêtus  ,  fur  une  eftrade  cou- 
verte d'un  dais  de  brocar,  avec  de  grandes  fran- 
ges d'or,  &  enfermée  d'un  baluftre  d'argent.  Tous 
les  piliers  de  la  Sale  font  tapilTcz  de  brocar  à  fonds 
d'or  :  la  voûte  eft  ornée  de  Dais  de  fatin  ï  fleurs  : 
8c  le  plancher  eft  couvert  de  tapis  de  foye  tres-ri- 
ches,  d'une  longueur  8c  d'une  largeur  prodigieufe. 
Tout  proche  de  cette  Sale  ,  on  voit  dans  la  Cour 
une  Tente ,  qu'on  nomme  l' Afpek  ,  qui  a  autant 
d'étendue  que  la  Sale  ou  Am-kas,  &  eft  enfermée 
d'un  grand  baluftre  couvert  de  plaques  d'argent. 
Elle  cit  foûtenue  par  des  piliers  revêtus  aulfi  de  la- 
mes d'argent.  Le  dehors  eft  rouge,  &  le  dedans  eft 
doublé  de  toiles  peintes  au  pinceau ,  dont  les  cou- 
leurs font  fi  vives,  &lcs  fleurs,  fi  naturelles,  qu'el- 
les paroifient  comme  un  parterre  fufpendu.  *  Ber- 
nier,  Hifhirt  du  Grand  Mogol ,  tome 

AMMAN  ,  nom  du  Magiftrat  d'nn  Village 
dans  les  Cantons  Suifles  d'Uri ,  de  Switz,  d'Un* 
derwald,  de  Zug,  de  Glaritz,  &  d'Appenzel,  oà 
l'Amman  prefide  dans  les  Aflemblées.  Ce  nom 
eft  tiré  du  mot  Aleman  Amft ,  c'eft  à  dire  Charge 
ou  Office  :  8c  de  mon  qui  fignifie  homme  :  comme 
qui  dirent,  homme  ayant  charge  8c  autorité.*  Simler, 
Defcriftim  dt  lé  Swfe.  ^ 
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A  M  M I A  N ,  PoSte ,  dont  Cœlius  Rhodiginus 
rapporte  un  Diftique  Grec,  où  ce  Poète  dit  qu'il 
eft  plut  facile  de  trouver  des  Corbeaux  blancs ,  &  des 
Tortues  volantes, qu'un  Rhéteur  de  Capptdocequi 
foie  honnête  homme.  *  Ccelius  Khodigin./.  17.cn. 
0  AMMONIUS,  Moine  d'Orient ,  fe  coupa 
l'oreille  droite ,  afin  que  ce  défaut  le  mit  hors  d  c- 
tat  de  pouvoir  être  élu  Evcque  :  mais  cela  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  fût  conf'acrc  par  le  Patriarche 
Théophile.  *  Biromus ,  l'an  deJ.C.^iy  Socrate, 
/.  8.  c.  1. 

A  MNESTIE,  communément  AmnifHe  :  nom 
que  les  Athéniens  donnèrent  a  une  Loy ,  par  la- 
quelle il  fut  dit,  qu'on  metiroit  en  oubli  de  part 
&  d'autre,  toutes  les  injures  qui  aurotent  été  faites 
durant  la  guerre  ,  afin  de  mieux  affermir  la  paix. 
Thrafybulc  fut  l'anreur  de  cette  Loy  ,  après  que 
les  trente  Tyrans  eurent  été  chaffés  a  Athènes.  Ce 
nom  eft  Grec  dfaav* ,  Se  fignific  oubli.  *  Valcrc 
Maxime,  Uv.<\.c.  \. 

A  M  PATRES,  peuples  de  fille  de  Madagafcar, 
vers  la  Côte  Méridionale  ,  entre  Carcanoflî  &  Ca- 
remboulc.  Le  paWeft  trcs-fertile,&  rempli  de  Bois, 
dans  Ic'qitcls  les  habi:ansfont  kurs  villages,  endos 
.de  pieux  &  darbres  épineux.  Le  peuple  eft  gou- 
verna par  les  Grands  qui  font  Seigneurs  des  villa- 
ges, &  reconnoillcnt  un  Ancien  qui  eft  au  defl'us 
d'eux  tous.  Us  fc  font  fouvcnt  la  guerre ,  &  les 
Etrangers  y  funt  trcs-mal  venus-  Le  païs  des  Am- 
patres  peut  fournir  trot,  mille  hommes  de  guerre. 
Il  y  a  beaucoup  de  coton.  *  Flacourt ,  Hijloin  de 
M*Ug*fc4r. 

AMPHIBIES,  certaine  cfpece  d'animaux  qui 
vivent  moitié  fur  terre,  Se  moitié  dans  l'eau  .com- 
me le  Caftor-  C'cft  un  nom  Grec,  compofe  d'*i*$lt 
ou  ,  d'un  côté  &  d'autre  ;  Se  de  A'®- ,  vie.  On 
donne  ordinairement  ce  nom  à  ceux  qui  chancel- 
lent à  prendre  parti,  (bit  en  matière  de  Religion, 
foit  en  matière  d'E  tat.  Et  Me/cray  fait  mention 
de  certains  Amphibies,  dans  le  IX.  Siècle,  qui  por- 
toient  l'habit  de  Religieux  ,  &  ne  vouloient  être 
ny  Moines,  ny  Clercs.  Il  fut  dit  qu'on  les  redui- 
roit  à  quelqu'un  des  deux  états  ,  Se  qu'il  faloit 
qu'ils  optaflent  l'un  ou  l'autre.  *  Metcray, 
de  Ci:Ar!emagnc. 

A  M  P  H  I C  L  E  F,  ville  de  la  Phoiidc,  en  Grèce; 
où  il  y  avoir  autrefois  un  fameux  Temple,  dcdtc'à 
Bacchus ,  dont  le  Sacrificateur  prédifbit  l'avenir  a 
ceux  qui  le  confultoicnt.  Paufanias  ajoute  que  ceux 
qui  avoient  invoqué  ce  faux  Dieu ,  ctoient  averris 
en  fonge  des  remèdes  dont  ils  fe  dévoient  fervir 
pour  guérir  leurs  maladies.  *  Paufan.  in  Phtcid. 

AMPHI  DROMIES  ,  Fcftes  des  anciens 
Paycns,  qu'ils  eclebroient  dans  leur  mailôn  le  cin- 
quième jour  après  la  naiffancede  l'enfant-  La  céré- 
monie le  faifoit  ainfi  :  Les  femmes  qui  avoient  affifté 
à  l'accouchement ,  couraient  en  rond  autour  de  la 
chambre,  ponant  le  petit  enfant  entre  leurs  bras; 
puis  fe  lavoient  les  mains ,  &  donnoient  l'enfant  à 
la  nourrice  pour  en  avoir  foin.  Alors  les  parens  Se 
les  amis  faifoient  de  petits  préféra  à  ces  femmes, & 
l'on  faifoit  un  grand  feftin.  Hcfychc  dit  qne  ce 
jour-Là  même ,  on  donnoit  un  nom  à  l'enfant  : 
mai?  en  un  autre  endroit ,  il  dit  que  le  nom  fe  don- 
noit le  dixième  jour.  Si  ce  dernier  (entiment  eft 
véritable,  la  fete  des  Amphidromies,  o'cftpascdle 
que  les  Romains  appelaient  Nominales.  Amphi- 
dromies ,  eft  un  mot  Grec  .  qui  lignifie,  Courte 
à  l'entour  ,  ou  en  cercle.  *  Hefych.  Platon ,  in 
Thtetete.  Ca?l.  Rh./tf.  1  z.  e.  ji. 

A  M  P  H I N  O  M  E' ,  eft  le  nom  de  la  roere  de 
Jafon ,  laquelle  le  plongea  un  poignard  dans  le  fein, 
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du  regret  qu  clic  eut  de  la  longue  abfence  de  fon 
fils.  *  Natalis  Cornes  ,1.6.  t.  7. 

AMPH1SCIENS,  nom  que  les  Géographes 
donnent  à  ceux  qui  habitent  dans  la  Zone  Torrj- 
dc  entre  les  deux  Tropiques  ,  parce  que  dans  le 
cours  de  l'année  ils  ont  les  quatre  ombres  :  car  Ion 
que  le  Soleil  eft  à  l'un  des  deux  points  Equinoéiiaux, 
c'cft  à  dire  ,  au  commencement  du  Bélier,  ou  au 
commencement  de  la  Balance ,  leur  ombre  du  ma- 
tin le  jette  vers  l'Occident ,  cV  celle  du  foir  ver» 
l'Orient  :  Se  quand  le  Soleil  parcourt  les  Signes 
Septentrionaux ,  leur  ombre  va  au  Midy  ;  comme 
au  contraire ,  elle  va  au  Nord  quand  il  parcourt  les 
Signes  Méridionaux.  Ce  nom  vient  d'd^it  ou  «V#A 
de  côté  &  cfMttrt  :  &  de  «w«,  ombre.  Les  Hetcro- 
Iciens  font  les  peuples  des  Zones  Tempérées ,  qui 
ont  toujours  leur  ombre  vers  l'un  des  Pole«.  Étles 
Péri Viens  font  les  peuples  des  Zones  froides,  qui 
voyent  tourner  leur  ombre  en  rond  à  l'entour 
d'eux,  dans  les  (ailons  que  le  Soleil  (es  éclai:e. 

AMPHITHEATRE:  Edifice  fpacieux  biti 
en  rond  ou  en  ovale,  pour  y  placer  le  peuple,  afin 
qu'il  pût  voir  commodément  les  Spectacles  qu'on 
donnoit  dans  l'elpace  du  milieu ,  où  étoit  le  Théâ- 
tre, Se  l'Arène,  c'eft  à  dire  la  place  couverte  de 
lâble ,  où  fc  faifoient  les  combats  des  Gladiateurs 
eV  des  Bêtes  lâuvages.  Les  deux  Amphithéâtres  les 
plus  anciens  qui  nous  reftent ,  font  ccluy  de  Vé- 
rone en  Italie,  Se  cduy  de  Nifmcs  en  Languedoc. 
Pour  ccluy  de  Vefpafien ,  qui  fut  bâti  de  figure  ova- 
le par  cet  Empereur,  &  réparé  par  Domîrien  ,  & 
que  l'on  nomme  aujourd'huy  Colifée,  il  acte  beau- 
coup ruiné  parlcsGots  ,&  autres  peuples  Barbares, 
qui  ravagèrent  la  ville  de  Rome.  Voyés  Théâtre. 
*  Lipfe  ,  des  Amphithéâtres ,  ç.  a.  &  j.  Dcmpfter, 
Amif.Rem.l.y 

AMPHITRITE,  DcefTe  de  la  mer,  félon 
les  Poètes  qui  la  font  fille  de  Nerée  ou  de  l 'Océan, 
Se  de  Dons ,  &  femme  de  Neptune.  Us  difenc 
que  fuyant  le  mariage,  die  fut  perfuadee  de  con- 
fcntir  à  époufer  Neptune  par  un  Dauphin  que  ce  " 
Dieu  envoya  pour  la  chercher  ,  &  qui  la  trouva 
enfin  au  pié  du  Mont  Atlas.  Le  nomd'Amphitrite 
luy  a  été  donné,  parce  qu'elle  cmbrafle&  environne 
la  terre,  dont  elle  ronge  les  bords.  Du  Grec  «>»/, 
de  ttttt  côtés  ;  Se  iw'CtV ,  brnyer  ,  fmer  :  ou  de  ît«» 
éfouvtftter ,  parce  qu'elle  eft  terrible  ,  lors  princi- 
palement qu'elle  eft  agitée.  *  Hcfiode.  Hcfychius. 
Ovide  ,  M  asm.  \ .  Catulle ,  dans  les  Argonautes. 
Claudicn ,  /.  1.  de  Raptu  Prvfcrp, 

AMPHITRYON,  Prince  Thcbain .  époufa 
Alcmcne,  fille  d'Eleétryon ,  Roy  de  Mycenes,  au- 
quel il  fucceda  ,  après  l'avoir  tué  par  malheur  , 
d'un  coup  de  pierre,  en  voulant  fraper  une  vache. 
II  fut  enfuite  à  Thebes  pour  expier  ce  parricide 
involontaire  :  Se  delà  il  partit  pour allcrfaire  la  guerre 
aux  Tdeboëns,  qu'il  vainquit  par  le  fecours  de  Co- 
met ho,  fille  de  P;erclau<.  Cette  fille  étant  devenue 
padtonnément  amoureufe  d'Amphitryon ,  coupa  le 
cheveu  d'or  que  fon  perc  avoit  à  la  tête ,  &  d'où 
dépendoit  la  confervation  de  fon  Royaume:  6c 
Amphitryon  fê  rendit  ainfi  maître  de  la  Ville  des 
Tdcbocns.  Pendant  ce  temps-là  Jupiter  furprit 
Alcmcne  fous  la  figure  d'Amphitryon  ,  Se  coucha 
avec  clic  comme  fon  mary.  Amphitryon  qui  rc- 
venoit  de  fon  voyage ,  envoya  Sofic  devant  luy 
pour  avertir  Alcmcne  ;  mais  cet  Officier  fur  mal- 
tramé par  Mercure  qui  s'etoit  deguifé  en  Sofîe 
pour  accompagner  Jupiter.  Enfin  Amphitryon  ar- 
rive Se  parle  à  fa  femme  qui  le  regarde  comme  cc- 
luy avec  qui  elle  avoit  pafle  la  nuit ,  Si  non  pas 
comme  un  homme  qui  anivoit.  Cette  Princefle  le 
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félicite  de  &  V  iôoire ,  8c  luy  en  raconte  tout  le  dé- 
tail ,  qu'elle  dit  «voir  appns  de  fa  bouche  la  nuit 
précédente.  Pendant  qu'Amphitryon  Se  Akmene 
s'étonnent  d'un  événement  (i  étrange ,  Jupiter  les  é- 
daircit  de  la  choie.  Neuf  mois  après»  Akmene  ac- 
coucha de  deux  garçons  ,  dont  l'un  fils  de  Jupiter 
tut  nommé  Hercule:  eV  l'autre  fils  d'Amphitryon, 
lut  appelle  Iphidus.  Cette  Hiftoire  fabuleulc  eft 
rapportée  par  Apollodore  tiv.  a.  &  Plaute  en  a  fait 
une  Comédie- 

AMPHOTERUS,  frère  de  Cratcrus  fa  vory 
d'Alexandre.  11  fut  envoyé  avec  loixante  Vaiffeaux 
en  l'ifle  de  Cô ,  pour  foûmettrc  ces  peuples  ;  8c  en- 
fuite  dans  le  Pdoponnefe,  pour  appaifer  les  tumultes 
que  quelques  feditieux  y  avoient  excités.  Alexandre 
lechoiiît  aulTi  pour  aller  arrêter  Parmenion  ,  acculé 
d'avoir  confpiré  contre  le  Roy.  Dans  tous  ces  em- 
plois il  fe  fîgnala  par  fon  courage  8c  par  ta  prudence. 
*  Arrian,  liv.  t. 

AMPHOTERUS,  frère  d'Acarnas,  cVfils 
d'.Alcméon.  Voyés  Acarnas. 

AMPHRYSE,  rivière  de  ThelTalie ,  dans  la 
Province  nommée  Phthiotide  ,  eft  célèbre  dans 
THiRoire  fabuleuse ,  parce  que  les  Poètes  dilênt 
ou' Apollon  garda  fur  les  bords  les  troupeaux  du  Roi 
Admetus.  *  Lucùn ,  Uv.~S  Ovide,  Mttum  liv  x. 

AMPHKYSE,  autre  Rivière  de  Phryeie  dan» 
l'Afie  Mineure  dont  l'eau  rendoit  fteriles  les  femmes 
qui  en  beuvoienr.  *  Pline  ,/»t».  %i.d>.  x. 

AMPHRYSE,  Ville  de  la  Phocide,  fdon 
F  tienne  :  d'où  peut-être  Virgile  a  donné  le  nom 
d'Amphryfienne  à  la  Sibylle,  dont  il  parle/.  6.  de 

[  Enèid. 

AMSTERDAM,  Ville  de  Holande,  dont 
TArride  eft  dans  le  premier  Volume  de  ce  Dictio- 
naire  :  auquel  il  faut  ajouter  ce  qui  fuit. 

Du  Gouvernement  db  la  Ville 
d' Amsterdam. 

Cette  grande  Ville  eft  gouvernée  par  un  Sénat , 
compote  de  trente-fix  perfonnes.  Ce»  Sénateurs  ne 
perdent  ces  Charges  qu'avec  la  vie  :  8c  étoienr  au- 
trefois choifîs  par  les  plus  riches  Bourgeois  de  la 
Vûle  :  mais  depuis  environ  cent  cinquante  ans  , 
les  Bourgeois  ont  cédé  ce  droit  au  Sénat,  qui  choi- 
sit maintenant  ceux  qu'il  juge  capables  de  remplir 
ks  places  vacantes.  C'eft  ce  qui  rend  ce  Gouver- 
nement prefquc  Oligarchique,  n'y  ayant  qu'un  pe- 
tit nombre  qui  commande,  8c  non  pas  tout  le 
Peuple.  Toutes  les  Villes  de  la  Holande  ont  fuivy 
l'exemple  d'AmRcrdam ,  quoy  qu'elles  ayent  mis 
qudque  différence  dans  le  nombre  de  leurs  Séna- 
teurs. Ce  Sénat  choilit  le<  principaux  Magiftrais  de 
la  Ville,  comme  les  BourguemeRres  &  les  Echevins. 
11  y  a  quatre  BourguemeRres  à  AmRerdam ,  dont 
on  en  choifir  trois  tous  les  ans  ;  parce  que  l'un  des 
anciens  M  agi  ft  rats  demeure  en  charge  deux  ans.  On 
appelle  les  trois  qui  ont  été  élus  les  derniers,  les 
BourguemeRres  en  charge,  8c  après  les  trois  pre- 
miers mois,  ils  prefident  l'un  après  l'autre.  Le  Bour- 
guemdtre  de  l'année  précédente  préfîdc  pendant 
le  premier  quartier ,  afin  que  les  nouveaux  puiflcnt 
s'inftruire  des  devoirs  de  leurs  Charges ,  a  jlli-bien 
que  de  l'état  des  affaires  de  la  Ville.  On  lait  élec- 
tion des  BourguemeRres  danslcScnat ,  à  !a  pluralité 
des  voix  de  tous  ceux  qui  ont  été  autrefois  Bour- 
guemeRres ou  Echevins.  Ces  Magiftiats  font  les 
kioneurs  delà  Ville  dans  toutes  fortes  d'occafîom; 
&  thïpofent  de  plulîeurs  Charges  qui  font  lujettes 
àlalcur  :  ils  tirent  du  1  hrefor  public  tout  l'argent 
qu'il»  veulent ,  &  ont  feuls  le  pouvoir  de  juger  ce 
qui  eft  neceflaire  pour  la  feurcté  &  pour  1:  bi.n  de 
Tmc  UL 
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la  Ville.  Us  gardent  la  clef  de  la  Banque  d'AmRer- 
dam :  8c  on  nel'ouvic  jamais  qu'en  laprefcnce  d'un 
des  BourguemeRres.  Us  ne  font  point  obliges  de 
faire  plus  de  dépenfë  que  les  autres ,  ny  dans  leurs 
habits ,  ny  dans  leur  train  ,  ny  dans  leur  table,  ny 
en  quelque  autre  occaiîon  que  cefoit.  Ce  fontdts 
perfonnes  payées  par  la  Ville  qui  les  fervent  dans 
toutes  les  Cérémonies  publiques:  8c  on  les  décharge 
toujours  des  frais  qu'ils  font  obligez  de  faire ,  lors 
qu'ils  donnent  quelquefois  à  manger  à  des  Princes, 
ou  à  des  MiniRres  Étrangers.  Les  Echevins  font 
les  Juges  de  chaque  Ville.  11  y  en  a  neuf  à  Am- 
Rerdam ,  dont  on  en  choifît  fept  tous  les  ans,  par- 
ce qu'il  co  refte  deux  de  l'année  précédente  qui  con- 
tinuent d'exercer.  Le  Sénat  en  nomme  quatorze  , 
d'entre  lefquels  les  BourguemeRres  en  clifenr  fept , 
comme  faifoit autrefois  le  Prince  d'Orange.  Ils  font 
juges  abfolus  dans  toutes  les  caufes  Civiles  &  Cri- 
minelles :  mais  en  payant  une  amende ,  on  peut  appel- 
1er  de  leurs  jugemens  à  la  Cour  de  JuRicc  établie 
dans  la  Province.  Il  y  a  fous  ces  MagiRrats Souve- 
rains, plufîeurs  Officiers, dont  lesprincipaux  font  les 
Threfoticrs  ou  Receveurs  des  revenus  de  la  Ville. 
Le  Sont  cR  comme  un  PrevoR ,  &  CommifTaire 
de  Police.  Le  Penfîonnaire  eft  une  Porfonne  fçavante 
danslesLoix,  cVdans  les  Coutumes  du  pais  ,  qui 
en  inftruit  le  Sénat  8c  les  BourguemeRres  ,  lors 
qu'il  cneft  befoin  ,8c  fait  toutes  leurs  harangues  dans 
les  occafjons  publiques. 

De  U  Bttujia,  &  des  Revenu  iAmfrenLm. 

La  Banque  d'Amfterdam  paffe  pour  le 'plus 
grand  Trhéfbr  du  monde.  Elle  cR  placée  dans  une 
grande  voûte  fous  la  Mai  Ton  de  Ville.  On  prend 
toutes  les  précautions  imaginables  pour  la  tenir  en 
feurcté  s  8c  on  ne  l'ouvre  jamais  qu'en  piefénce 
d'un  des  BourguemeRres:  c'eft  pourquoy  peifonne 
ne  fçait  au  vray  à  quoy  peuvent  monter  toutes  les 
richeffes  qui  y  font  renfermées.  C'eft  comme  un 
Dépôt  gênerai  où  tout  le  monde  apporte  fon  ar- 
gent ,  parce  qu'on  l'y  croit  plus  en  feurcté  ,  que 
dans  une  maifon  particulière.  Et  ce  font  les  Billets 
qu'on  en  tire,  qui  font  les  payemens  les  plus  ordi- 
naires des  Citoyens  les  uns  avec  les  autres.  Les  re- 
venus d'Amfterdam  conliftent  dans  un  Droit  qu'on 
lève  fur  toutes  les  Marchandifes  qui  s'y  vendent, 
dins  les  rentes  des  maifons  8c  des  terres  qui  appar- 
tiennent à  la  Ville  ,  8c  dans  quelques  importions , 
ou  levées  extraordinaires  *  Le  Chevalier  Temple, 
Eltu  Prefent  des  Pmirxes  "Unies. 

A  M  U  L I O,  (  Marc-Antoine)  Cardinal .  étoie 
d'une  illuftre  Famille  de  Venife  .  où  il  naquit  en 
i  jof .  (1  étoit  fort  éloquent  comme  on  peut  voir 
par  fts  écrits  :  &:  c'eft  ce  qui  le  fit  ellimer  particu- 
lièrement des  Vénitien*  qui  l'envoyèrent  Ambaûa- 
deur  vers  l'Empereur  Charles-Quint,  vers  Philip- 
pe II.  Roy  d'E'pagne.cV  vers  le  Pape  Pie  1  V.  Ce 
Souverain  Pontife  luy  donna  l'Evccnidc  Vérone, 
8c  le  Chapeau  de  Cardinal  en  i  s  6  .  avec  PEvéché 
de  Kicti,  &  l'office  de  Bibliothécaire  Apoftolique. 
La  Republique  de  Venife  qui  l'avoir  déjà  d«ctaré 
Pede/f*  de  V  érone  au  retour  dera  première  A  m  bat 
fade  ,  témoigna  bien-toR  après  du  dcplaifîr  de  ce 
qu'il  avoit  accepté  les  dignités  dont  le  Pape  l'avoit 
honoré,  &  le  déclara  coupable  de  contravention  à 
l'ancienne  Loy  de  la  Republique  ,  qui  dofendoit 
aux  AmbafTadcur  de  rien  recevoir  des  Princes  étran- 
gers. Le  Pape  qui  avoir  gratifié  Amulio  de  fon  pro- 
pre mouvement,  tâcha  d'adoucir  les  Vénitiens; 
mais  ce  fut  inutilement ,  8c  ils  ne  voulurent  pas  mê- 
me recevoir  en  grâce  tes  paxens  qu'ils  continuë- 
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«nt  de  maltraiter  à  fon  occafion.  Cependant  Ce 
vertueux  Prélat  fit  toujours  paraître  fa  charité 
te  fort  zele  ;  particulièrement  en  la  réception  d'Ab- 
diefu  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Pacome  Se  Pa- 
triarche des  Chaldéens  aux  Indes  Orientales,  à  qui 
il  rendit  de  tres-bons  offices  ,  lors  qu'il  vint  pren- 
dre le  PMum  à  Rome.  Le  Cardinal  Amulio  fut 
fi  fort  eftimé  du  facré  Collège  ,  que  peu  s'en  falut 
qu'il  ne  fuccedât  au  Pape  Pie  IV.  Il  mourut  fous  le 
Pontificat  de  Pic  V.  en  1570.  âgé  de  foixanic  & 
cinq  ans.  On  porta  fon  corps  à  Vcnife  dansl'Eglife 
des  Cordeliers.  Il  fonda  à  Padouc  un  beau  Collège, 
avec  douic  places  pour  d->uzeenfans  Vénitiens  no- 
bles, aufqucls  on  doit  donner  tous  les  ans  foixante 
ducats  pour  leur  entretien.  *  Petramellarius.  Sley- 
dan.  Viftorellus.  Hlft.  rentt.  Onuphrius.  Davity. 
Aubcri ,  Hift.  des  Cttriin.  &e. 

AMURAT  IV.  Empereur  des  Turcs ,  dont 
il  eft  parlé  dans  le  1.  Volume  de  ce  Di&ionaire  ,  à 
quoy  il  eft  bon  d'ajoûter  ce  qui  regarde  la  prife 
de  Bagdat  en  16$.  Michacl  ,  Ingénieur  Italien , 
drefTa  une  batterie  qui  fit  une  brèche  conliderable, 
mais  les  Pcrfes  étoient  en  état  de  fe  bien  défendre, 
fans  la  fedition  qui  s'éleva  parmy  eux  ,  à  l'occa- 
fion  du  nouveau  Gouverneur  que  le  Roy  y  envoya. 
Le  Kan  ou  Gouverneur ,  qui  au  commencement 
foûtenoit  le  Siège ,  étoit  originaire  d'Arménie  ;  & 
comme  il  y  avoit  long- temps  qu'il  commandoit 
dans  la  Ville  ,  il  l'avoit  déjà  défendue  deux  fois 
contre  l'armée  des  Turcs  ,  qui  ne  l'avoient  pû 
prendre.  Le  Roy  de  Pcrfe  oubliant  les  lervices  de 
ce  vieux  Officier  ,  envoya  un  de  fes  favoris 
pour  commander  en  fa  place.  Celuy-cy  étant  en- 
tré dans  la  Ville  ,  un  peu  avant  que  le  canon  eût 
fait  brèche  ;  l'ancien  Kan  qui  fe  vit  dépoflèdé  par 
le  nouveau  venu  ,  aima  mieux  mourir  que  de  fur- 
vivre  à  ce  d^s-honneur.  Il  fit  venir  en  prelènce  de 
fes  Officiers  Si  de  (es  Soldats ,  fa  femme  &  fon  fils; 
te  prenant  trois  coupes  pleines  de  poii'on,  il  du  à  fa 
femme  :  Que  fi  elle  l'avoit  jamais  aimé,  elle  luy  en 
donnât  des  marques  ,  en  mourant  gcnercufement 
avec  luy.  Il  fit  la  même  prière  à  fon  fils  ;  Se  en 
même  temps  ils  vuiderem  chacun  une  de  ces  cou- 
pes, ce  qui  fut  fuivi  d'une  promte  mort.  Les  Sol- 
dats qui  aimoient  ce  Gouverneur  ,  ayant  vû  un  (i 
funclte  fpcétadc  ,  &  fçachant  qu'Amurat  fe  prepa- 
roit  à  un  alfaut  général  par  la  brèche  qui  étoit  fort 
avancée  ,  ne  voulurent  point  obéir  à  leur  nouveau 
Kan  ,  Se  fc  portèrent  aulfi-tôt  à  la  révolte.  Ils  trai- 
tèrent avec  le  Turc  ,  à  condition  qu'ils  fortiroient 
avec  armes  Se  bagage  ;  mais  on  leur  manqua  de  pa- 
role. Car  dés  qu'Amurat  fut  dans  la  Ville  ,  les  Bâ- 
chas luy  remontrèrent ,  que  pour  afToiblir  le  Roy 
de  Perle  fon  ennemi  ,  il  falloit  mettre  au  fil  de 
l'épée  tous  les  Soldats  qui  étoient  dans  la  Ville  ;  fur 
letqucls  en  effet  on  fit  main -bafTe  ,  &  il  y  en  eut 
environ  vingt  mille  de  tuez.  Les  Turcs  s'étoient 
déjacmparés  de  la  Maifon  des  Capucins  ;  mais  l'In- 
génieur Michacl  la  leur  fit  rendre.  Il  fut  récompen- 
sé de  cette  bonne  action,  par  des  Lettre?  de  Noblelfe 
que  le  Perc  Jofèph  du  même  Ordre  luy  obtint  du 
Roy  de  France  Louis  XIII.  par  le  crédit  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  auprès  duquel  il  pouvoit  beau- 
coup. 

A  M  U  R  A  T  H ,  Prince  de  Graves ,  Comte 
d'Egmond , Chevalier  de  la  Toifon  d'Or,  Se  Gou- 
verneur de  Flandre  Se  d'Artois ,  fc  fignala  par  des 
adions  trcs-illuftres.  U  traitta  l'Alliance  du  Roy 
d'Efpagne  Ibn  maître ,  avec  le  Roy  d'Angleterre  , 
Se  remporta  depuis  deux  inlîgnes  Victoires;  la  pre- 
mière a  S.  Quentin ,  Se  la  féconde  à  Gravclincs ,  où 
il  fit  pruontùcr  le  Maréchal  de  Thermes ,  Général 
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de  l'Armée  Françoife.  Il  appaifa  cnfulte  ouelquet 
troubles  dans  la  Flandre  ,  Se  y  fit  punir  de  mort 
plufieurs  Hérétiques  Brileurs-d'Images.  Mais  après 
tant  de  beaux  exploits ,  il  fut  arrêté  prilbnnier  avec 
le  Comte  de  Horne  ;  Se  le  Duc  d'Albe  ayant  été 
commis  pour  luy  faire  fon  procès,  il  fut  convaincu 
du  crime  de  Lcze-Majcfté,  &  décapité  à  Bruxelle  en 
1568.  11  n'avoit  alors  qu'environ  quarante-fept  ans. 
11  avoit  époufé  Sabine  de  Bavière  l'an  1544,  eu 
prefence  ae  l'Empereur  ;  Se  il  enavoit  troisgarçons 
Se  huit  filles.  *  Emanuei  de  Metcren,  Hifrim  da 
Fais-Bus. 

A  M  Y  C  U  S ,  fils  de  Neptune,  Se  de  la  Nymphe 
Mclie  ,  Roy  de  Bebrycic ,  dans  l'Altc  Mineure  , 
avoit  coutume  de  maffàcrer  les  Etrangers  dans  la 
Forêt  Bebrycienne ,  fous  prétexte  de  quelques  jeux 
de  palets ,  Se  autres  combats  récréatifs,  auquel  il  les 
invitoit  ;  mais  enfin  il  iut  tué  par  Pollux  ,  un  des 
Argonautes,  à  qui  il  avoit  dreué  les  mêmes  embû- 
ches. D'autres  tiennent  que  ce  Tyran  fut  défait  par 
Caflor  Se  Pollux  ,lors  qu'ils  accompagnoient  Her- 
cule, Se  que  pour  ce  fujet  le  Roy  Lycus  leur  dédia 
un  Temple.  *  Theocritc  ,  v»  Idytl.  Hermolaùs  fur 
Pline ,  Hv.  16 .  cbdp.  44. 

Le  Port  à'jimycut  \  étoit  un  Havre  fur  le  Bos- 
phore de  Thrace ,  du  côté  de  Bithynic,  renommé 
à  caufe  d'Amycus  Roy  de  Bcbrycie,  qui  y  fut  tué. 
On  le  nomme  aujourdnuy  Lums  ,  Se  ScmU  m*r~ 
mtrta ,  fur  le  Détroit  de  Conftantinoplc.  Auprès  du 
fcpulcre de  ce  Roy ,  il  y  avoit  un  Laurier,  ( qui  y 
fut  planté  le  jour  de  fon  décès,)  que  l'on  appelloïc 
Laurier  enragé  :  parce  que  fi  l'on  en  portoit  quel- 
que branche  dans  un  navire,  tous  ceux  qui  y  étoient, 
prenoient  querelle  enfèmble  ,  Se  ne  le  pouyoient 
appaifêr ,  qu'on  n'eût  jetté  la  branche  dans  la  mer* 
*  Pline,  th.  16.  tbsp.  44. 

A  M  Y  M  O  N  E,  fille  de  Danaùs  Roy  d'Argot 
fut  mai  Le  à  Encelade,  qu'elle  tua  la  première  nuic 
de  (es  noces ,  félon  l'ordre  de  fon  pere.  PrefTéc  des 
remors  de  Ion  crime,  elle  s'enfuit  dans  les  Bois, 
où  voulant  tirer  une  flèche  contre  une  bête  ,  elle 
blefla  un  Satyre,  qui  voulut  enfuite  la  forcer.  Alors 
elle  implora ,  dit-on ,  le  fecours  de  Neptune  ,  qui 
vint  la  délivrer  de  ce  Satyre  ;  mais  il  luy  fit  la  vio- 
lence qu'elle  avoit  voulu  éviter.  Ainfi  elle  fut  mè- 
re de  Nauplius.  Alexandre  fit  graver  le  portrait  de 
cette  Princcflê  fur  uneEmcraude.  *  Stiabon.  Pau- 
fanias.  Hygin. 

AMYNTAS,  fils  de  Perdiccas  III.  Roy  de 
Macédoine ,  étoit  le  légitime  héritier  de  la  Couron- 
ne :  mais  étant  trop  jeune  pour  pouvoir  régner  au- 
près la  mort  de  fon  pere ,  on  luy  donna  pour  Tu- 
teur Ion  oncle  Philippe ,  lequel  s'attribua  l'autorité 
fouveraine  ;  Se  ayant  foûtenu  cette  ufurpation  par 
de  grandes  conquêtes ,  laifla  ce  Royaume  a  fon  fils 
Alexandre  le  Grand.  Amyntas  cependant  porteit  le 
titre  de  Roy ,  &  avoit  époufé  une  fille  de  Philippe 
nommée  Cyna  ;  mais  enfin  ne  pouvant  fouffrir 
qu'un  autre  poflèdit  un  bien  qui  luy  appartenoir, 
il  dreil'a  des  embûches  à  Alexandre ,  qui  furent  dé- 
couvertes ,  Se  luy  firent  perdre  la  vie.  *  Juftin, 
liv.  7. 

A  M  Y  N  T  O  R ,  Roy  des  Dolopes ,  peuples 
d'Epire,  régna  après  Ion  pere  Ormenus.  Il  fut  tué 
par  Hercule,  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  luy  accor- 
der le  paffage  libre  dans  fes  Terres.  Sa  femme  légi- 
time le  nommoit  Hippodamic  ;  mais  il  avoit  enco- 
re une  concubine  nommée  Clytie,  quiaceufa  faut 
fement  Phénix ,  de  l'avoir  voulu  forcer.  *  Apol- 
lodore. 

A  M  Y  R  I  S,  nom  d'un  Sybarite  qui  fut  en- 
voyé à  Delphes  par  ceux  de  ta  nation ,  qui  étoient. 
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des  peuple*  de  h  Lucanie  en  Italie,  pour  apprendre 
de  l'Oracle  >  fi  le  bonheur  dont  ils  joùiffoient,  fè- 
roit  de  longue  durée  ;  l'Oracle  répondit  que  la 
fortune  des  Sybarites  changeait,  &  que  leur  perte 
feroit  infaillible,  litot  qu'ib  rendraient  plus  d'hon- 
neur aux  hommes  qu'aux  Dieux.  Il  arriva  enfuite 
qu'un  Valet  étant  fouvent  battu  par  fon  Maître , 
courut  aux  Autels  des  Dieux ,  comme  à  un  afyle ,  ce 
qui  luy  fut  inutile.  Mais  ce  Valet  ayant  eu  recours  à 
un  amy  de  Ion  Maître^l  obtint  enfin  qu'il  leroit  trai- 
«  plus  doucement.  Amyris  ayant  fçû  cela ,  fe  retira 
promtementdansle  Peloponncfc ,  prévoyant  le  mal- 
heur des  Sybarites,  qui  femocquerent  dï  luy  com- 
me d'un  infensé;  mais  à  torr,  ainli  qu'ils  reconnurent 
dans  la  fuite-  Et  de  là  cft  venu  l'ancien  Proverbe 
des  Grecs,  Amyrit  devient  feu,  que  l'on  applique  à 
ceux  qui  (bus  prétexte  de  folie  ,  donnent  ordre  à 
leurs  affaires  ;  de  forte  que  l'événement  fait  con- 
noitre  qu'ils  ont  été  les  'euls  figes  ;  comme  en  ufâ 
autrefois  Brutus,  qui  fous  une  feinte  folie  évita  les 
embûches  de  Tarquin. 

A  M  Y  R  U  T  A ,  Philosophe  Peripatcticicn ,  vi- 
votr  a  la  Cour  de  David ,  dernier  Empereur  de  Tre- 
biiondc  ,  en  1461.  H  écrivit  contre  les  Decilions 
du  Concile  de  Florence ,  avec  un  grand  applaudiffe- 
ment  des  Grecs  ;  puis  il  fe  fit  Turc  avec  les  enfans, 
&  eut  de  beaux  emplois  dans  le  Serrail.  *  Guilleti 
vitde  AfMhcmetJI.liv.^. 

AMYTIS,  fille  d'Aftyagcs  dernier  Roy  des 
Medes,  fut  mariée  àCyrus  le  Grand,  fils  deCam- 
by  e  Se  de  Mandane.  Elle  vengea  la  mort  de  fon 
père,  en  faifant  crever  les  yeux  à  Petifacea  fon  meur- 
trier, auquel  on  arracha  enfuite  la  peau.  Elle  fut 
■des  deux  Princes Cambyfc  &  Smcrdis.*  Ctelias. 
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A  N   PLATONIQUE.  Cherches  Année. 

ANACALYPTER1E,  Fefte  des  an- 
ciens Paycns,  quifefaifoit  après  les  noces  Jors  que 
l'Epoufe  ôtoit  (on  voile ,  Se  fe  laiflbit  voir  à  tout 
le  monde  On  appelait  auflî  Anacalyprcries ,  les  pre- 
fens  que  les  parens  Se  les  amis  faifoient  à  la  nouvel- 
le mariée.  Ce  nom  vient  du  mot  Grec  «'«wAvVfr, 
quifignifie,  découvrir.  »  C*L Rh.  /.  xi.,e.  x6. 
Philofirare.  m    s  . 

AN  ACANDRI  ANS  ,  en  l'Ifle  de  Mada- 
gafear  ;  font  ceux  qui  font  defeendus  d'un  Roan- 
drian  ou  Prince  Blanc  qui  a  dérogé,  c'eft  à  dire , 
lui  a  pris  une  femme  laquelle  n'etoit  pas  de  fon 
•rat  Si  de  fon  rang.  *  Flacourt ,  Hijhirt  de  M*- 

fa  Pffçdtr, 

ANACHIMOUSSI,  peuples  de  l'Ifle  de 
Madagafcar,  dans  la  partie  Méridionale,  au  Noid 
de  Manamboulc.  Leur  païs  eft  riche  en  bétail ,  en 
ris  &  autres  vivres,  Se  fort  peuplé.  *  Flacourt, 

Hijhirt  dt  M*i*g*fc*r-  .  , 

AN  ACHIS  ,  étoit  le  nom  d'un  des  quatre 
Dieux  dorneftiques,  adorés  par  les  Egyptiens  :  car 
ces  peuples  croyoient  que  chaque  perlonnc  des  le 
moment  de  fa  naiffance ,  avoir  quatre  Dieux  fami- 
liers, commis  a  fa  garde,  qui  ne  l'abandormcient  ja- 
mais, &  qui  en  prcnoicnt  un  foin  continuel.  Ces 
quatre  Dieux  étoient  Dymon , Tyches ,  Héros,  cV 
Anichis.  Mais  Gyraldus  a  raifon  de  croire  que  ces 
noms  font  corrompus,  &  qu'il  faut  1  rt ,  Dynamis, 
Tyché ,  Eros ,  &  Anancé,  ou  'ek>n  la  prononciation 
Anajiché,cn  Grec  ,  T</> ,  & 

t'tft  1  dire,  la  Puiffance ,  la  Fortune ,  1  Amour ,  Se 
h  Ntceflité.  Les  Pay  ens  même  ont  reconnu  que 
l'homme  abandonné  à  luy-mcmc  ,  n'etoit  capable 
de  rien,  &  qu'il  avoit  befoin  de  quelque  Divinité 


pour  le  conduire  Se  le  foûtenir.  *  Alexand.  ab  Alex. 
lit.  6.  Gyraldus ,  Syntagm.  1 5 . 

ANACHOll  ETE  :  ce  Jfciot  lignifie  retire  ;ctt 
Grec  «#'«;g>fi»7»t .  d'w'^»( ,  retr^itte ,  ou 
fe  retinr.  Il  marque  une  efpece  de  Moines  qui  fè 
retiraient  entièrement  du  commerce  des  hommes, 
pour  habiter  les  deferts ,  à  l'imitation  du  Prophète 
Elie  Si  de  fàint  Jean  Baptifte ,  comme  Jfîdore  de 
Sevitlc  l'a  remarqué.  Les  Eglifcs  d'Oc'cidcnt  Se 
d'Orient  ont  eu  de  ces  fortes  d'Anachorètes;  Srlcs 
deferts  de  la  Thebaïde  en  Egypte ,  en  ont  été  au- 
trefois remplis  ,  du  temps  de  S.  Macaire ,  de  S. 
Hilarion ,  de  S.  Antoine ,  Se  de  S.  Paul  de  Thcbcs, 
qui  cft  eftime  le  premier  Ermite.  U  y  en  a  encore 
aujourd'huydans  l'Eglife Orientale,  dont  Lco  Alla- 
tius  parle  dans  fon  troifiéme  Livre  du  Contente- 
ment des  deux  Eelifês  ,  Se  vous  en  verrez  la  des- 
cription à  l'Article  d:  Moine.  A  l'égard  de  ceux 
d'Occident  ;  les  Conftiturions  de  l'Ordre  de  Saine 
Benoît  permertoient  autrefois  de  quitter  la  Com- 
munauté pour  vivre  Anachorète  ou  Solitaire  :  ce 
qu'on  appclloit  d'Httume  de  Cloître  devenir  Anacho- 
rète. Ces  Anachorètes  qui  s'etoient  retirés  du  Mo- 
nafterc  avec  la  permiflion  de  leur  Abbé ,  alloicnc 
habiter  quelques  lieux  du  voifinage ,  8e  ils  n  etoient 
pas  fi  folitaires  qu'ils  ne  fuffent  vifités  parle  peuple, 
ui  venoit  fe  recommander  à  leurs  prières.  On  leur 
âifoit  de  grandes  aumônes,  étant  cftimc>plus  faines 
que  les  autres  ;  &  ils  recevoient  toutes  fortes  de 
donations,  fbit  en  fonds  de  terre,  ou  en  meubles. 
Quand  ils  seraient  enrichis  en  un  lieu,  ilsalloienc 
en  un  autre  où  le  peuple  leurfaifbit  les  mêmes  cha- 
rités. Le  bien  qu'Us  avoient  acquis  par  cette  voye 
leur  appartenoit ,  &  ils  en  dfpofoient  avant  que 
de  mourir,  en  faveur  du  Monafterc  d'où  ils  étoient 
fortis.  Et  afin  que  leur  donation  fut  dans  les  for- 
mes, on  en  paflbit  un  Acte  qui  cft  conçu  en  ces  ter- 
mes dans  un  ancien  Cartulairc  de  l'Abbijyc  de  Ca- 
faurc.  Moy  N.  Prêtre  &  Moine  et  un  tel  Moiuftcrt. 
qui  enfuit  firti  «tw  Ufrrmiffion  de  t Attê,  four  mè- 
nent* vit  plut  retirée,  Je  donne  k  mon  Attê  N.  pour 
le  repas  de  mon  tant  tout  let  tient  yte  je  pojfede  ,  ér 
que  j'my  acquit  MVte  fit  fermiffion.  L' Afte  de  la  dona- 
tion contenoit  un  dénombrement  des  biens ,  dc« 
terres  &  des  Eglilës  que  ces  Solitaires  laiffoient  1 
leurs  Monafteres ,  &  ils  donnoient  en  même  temps 
les  titres  des  donations  particulières ,  qu'on  gardoic 
dans  les  Archives  avec  les  autres  Ecritures.  *  M. 
Simon,  Hijhirt  de  l'origine  det  revenus  EccltjtafHqnet. 

A  N  A  D  Y  OM  E  N  E  ,  eft  le  nom  que  l'on 
donna  à  une  Idole  de  Venus  fortant  de  la  mer,  &  que 
l'Empereur  Auguftc  confiera  dans  le  Temple  de 
Cefar  fon  pere  adoptif.  Ce  nom  vient  du  Grec 
attfutfûtti,  c'eft  àdire,f*i  fe  levé ,  on  qui  fort  tnt'è- 
ItvMt.  Le  bas  de  cette  Idole  étant  un  peu  effacé , 
il  ne  fe  pût  trouver  perfonne  qui  osât  le  retoucher! 
&  enfin  le  temps  l'ayant  tout  à  fait  gâtée ,  Néron 
en  fit  mettre  une  autre  en  fa  place,  qui  éroit  fjite 
de  la  main  de  Dorothée.  *  Plincck  j5.Plutarque, 
&  Artcmidore,/iv.  x. 

ANvETlS,  ou  ANETts.eft  lcnomdune 
Déçue  ,  adorée  autrefois  des  Lydiens ,  des  Armé- 
niens ,  Se  dc<  Perfe».  La  Religion  de  ces  peuples , 
fur  tout  dans  la  conrree  voilmc  de  la  Tartarie, 
étoit  de  ne  rien  faire  que  fous  les  aufpices  de  cette 
DéefTc.  C'eft  pourquoy  on  faifoit  les  afTetnblccs 
importantes  dans  ion  Temple,  pour  y  déliHcrer  en 
fa  prefence  des  plus  grandes  affaires.  Le<  plus  belles 
filles  étoier.t  consacrées  au  fervice  de  cette  faillie 
Divinité  .  &  abandonnoient  leur  honneur  i  ceux 
qui  Ijv  venoient  offrir  des  Sacrifices ,  croyanr  que 
ces  aérions  plaifoient  à  leur  Déclic  ,  &  prétendant 
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par  cette  proftitution  devenir  plus  nobles  ,  &  plus 
dignes  d'être  mariées.  En  effet,  plus  ces  filles  avoient 
lait  éclater  d'impure*  ,  plus  elles  croient  eftimées 
«Le  ces  Idolâtres  aveugles,  8c  trou  voient  de  meilleurs 
Partys,  lors  qu'elles  fe  vouloitnt  marier.  Les  Fêtes 
«i'Anaetis  fe  célébraient  tous  les  ans  avec  toute  for- 
te d'ivrogneries  &  de  lafcivetés  ;  &  l'on  y  poitoit 
en  pompe  la  Statue  de  la  Décile.  On  tient  que  ces 
Fêtes  furent  inftituées  en  mémoire  de  la  Viôoire 
qu«  Cyrus  Roy  de  Perle,  remporta  fur  les  Saccs, 
peuples  de  Scythie  ,  lors  qu'étant  entres  dans  le 
camp  de  ce  Pnnce  qui  l'avoit  abandonné  ,  en  fei- 
gnant de  s'enfuir  ,  ils  furent  entièrement  défaits, 
«prés  s'être  gorgés  de  viande  8c  de  vin ,  que  Cyrus 
«voit  laiffé  dans  le  Camp  à  cette  intention.  Auffi 
«ppclloit-on  ces  Fêtes >  Lé  fiUmniti  des  S*ett:  S*- 
trdSécarum.*  Hérodote.  Strabon.f/V  n.  n.  &  i$. 
Paufànias  ,  m  Ltcomt.  Pline, /*>.  jj.  t*f  ^.Cïlius 
Rhodig.  lit.  18.  uf.  kj. 

A  N  JE  T  I  U  S  ,  un  des  trente  Tyrans  d'A- 
thènes, établis  pour  gouverner  cette  République 
par  Ly  farder  General  des  Lacedemonicns .  après  la 
conquête  de  ce  païs.  U  fut  vaincu  avec  fes  Collègues 
par  Thrafybule  Athénien,  8c  envoyé  en  exil.  * 
Xcnophon. 

AN  AFE,  ou  Anfa  ,  Ville  de  la  Province 
de  Tcmefne ,  dans  le  Royaume  de  Fez  en  Afrique, 
fur  la  côte  de  l'Océan  Atlantique.  C'étoit  autrefois 
la  Capitale  de  la  Proyïnce ,  mais  elle  cft  maintenant 
ruinée.  Alfbnfc  Roy  de  Portugal,  pour  empêcher 
les  Courfes  que  les  habitans  faifoient  fur  les  Chré- 
tiens ,  y  envoya  en  1468.  dix  mille  foldats ,  qui 
brûlèrent  la  Ville ,  que  les  habitans  avoient  aban- 
donnée ,  ne  le  voyant  pas  allez  forts  pour  refïfter 
à  cette  armée.  Lan  1515.  le  Roy  de  Portugal  y 
voulut  faire  une  forterefle ,  8c  une  autre  fur  la  ri- 
vière de  Mamore.  Mais  comme  on  bâtiffoit  cellc- 
cy,  le  Roy  de  Fez  y  accourut,  &  en  chaflàlcs  Chré- 
tiens. *  Marmol,  di  l' Afrique ,  l.  4. 

ANACYRUS,  étoit  un  lieu  fort  fameux 
dans  l'Attique  en  Grèce.  E  tienne  dit  qu'on  le  nom- 
ma ainlî  à  caufe  d'une  petite  plante,  appellée  Ana- 
gyris  qui  y  croît  en  abondance,  &  qui  cri  fort  puan- 
te lors  qu'on  la  manie  ;  ce  qui  a  donné  lieu  au  pro- 
verbe ,  jinsgyrim  commets ,  à  l'égard  de  ceux  qui 
fe  font  des  affaires  fâcheulês.  Ariftophane  dans  Ly- 
fillrate  ,  fuivant  Suidas ,  donne  une  autre  origine 
à  ce  proverbe.  Il  dit  qu'Anagyrus  étoit  un  cer- 
tain Génie,  qui  vengea  par  la  defolauon  de  tout 
fon  voilinage  ,  la  bardielTe  qu'on  avoit  eue  de 
ptrdie  le  refpect  dans  fon  Temple  :  Et  il  ajoute  que 
ce  Génie,  pour  punir  un  vieillard,  qui  avoit  cou- 
pé fon  bois,  infpira  a  fa  concubine  un  amour  ar- 
dent &  déréglé  envers  fon  fils  ;  qui  ne  voulut  pas 
néanmoins  écouter  fes  fales  follici tarions,  de  forte 
que  cette  femme  pour  s'en  venger  ,  l'accula  faufle- 
ment  de  l'avoir  voulu  forcer;  8c  elle  accompa- 
gna cette  aceufation  de  tant  de  vray-femblance, 
que  ce  milérable  vieillard  fit  précipiter  Ton  fils  du 
haut  d'un  Rocher,  8c  fe  pendit  enluiteluy-méme, 
defefperé  d'avoir  fait  périr  un  fils  unique  dont  il 
reconnut  bien  ti-  l'innocence.  *  Ariftophane  ,*pttd 
Lyfifir.  Etienne.  Suidas. 

ANAMELECH,  Idole  des  Samaritains ,  re- 
prefenté  fous  la  figure  d'un  Cheval ,  qui  étoit  le 
/ymbole  de  Mars.  Quelques  Rabbins  néanmoins 
Juy  donnent  la  figure  d'un  Phaifan.  *  Kirchcr, 
Otdipui  ±/£*jfti4t4S ,  tm.  1. 

AN  AN1AS  ,  un  des  trois  Compagnons  de 
Daniel.  Nabuchodonofor  Roy  de  Habylonc  ayant 
Vaincu  Sedccms  dernier  Roy  de  Juda,  choifit  cn- 
|re  fes  parcru  quatre  jeûna  Seigneurs  parfaitement 
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bien  faits ,  8c  de  grand  efprit ,  nommez  Daniel, 
Animas ,  Mifacl,  &  Azarias  :  8c  changea  leurs  noms. 
Il  donna  à  Daniel  celuy  de  Balthazar;  à  Ananias 
celuy  de  Sidrach  ;  à  Milael  celuy  de  Milâch  ;  &  à 
Azarias  celuy  d'Abdcnago.  11  cft  amplement  parlé 
de  Daniel  dans  fon  Article.  Les  trois  autres  font 
ceux  que  l'on  appelle  vulgairement  les  Trois  En- 
fans  de  la  Foumaife ,  dont  je  rapporte  icy  l'hiftoi- 
re ,  parce  qu'elle  ne  fe  peut  pas  feparer.  Leur  ex- 
cellent naturel ,  la  beauté  de  leur  efprit ,  cV  leur  fa- 
geffe  charmèrent  le  Roy  Nabuchodonofor  ,  qui 
leur  donna  des  Précepteurs  pour  les  inftruire  avec 
foin ,  8c  commanda  qu'on  les  nourrit  des  mêmes 
viandes  que  l'on  fervoit  fur  fa  table.  Mais  ils  croient 
fi  fobres,  qu'ils  prièrent  l'Eunuque  Afcan,  fous  la 
charge  de  qui  ils  étoient,  de  prendre  pour  luy  ce 
qui  étoit  deftiné  pour  eux ,  8c  de  leur  donner  feu- 
lement des  légumes,  des  dattes  ,  ou  d'autres  cho- 
fês  fêmblables.  Cette  nourriture ,  par  un  effet  ex- 
traordinaire ,  les  entretint  dans  un  embonpoint 
que  n'avoient  pas  les  autres  enfans  de  leur  âge  qui 
étoient  nourris  des  viandes  que  l'on  avoit  fervies 
devant  le  Roy.  Il  arriva  quelque  temps  après,  que 
Nabuchodonofor  fit  dreffer  une  ftatuc  d'or  dans 
le  grand  Champ  de  Babylone  ;  &  lors  qu'il  vou- 
lut la  faire  confacrer ,  il  commanda  aux  perfonnes 
les  plus  confidcrables  qu'il  y  avoit  fait  venir,  qu'au 
premier  fon  de  la  Trompette  ils  fe  proftcrnaflcnc 
a  terre  pour  l'adorer,  fur  peine  à  ceux  qui  y  man- 
queroient,  d'être  jettezdans  une  fournaifè  ard^.i- 
te.  Tous  obéirent  à  ce  commandement ,  excepté 
Ananias  ,  Mifacl  &  Azarias ,  que  l'on  jetta  auffi- 
tôt  dans  la  foumaife.  Mais  Dieu  les  en  fauvapar 
un  miracle  ;  &  ces  jeunes  Seigneurs ,  victorieux  des 
flammes  ,  y  chantèrent  des  cantiques  de  louanges  à 
Dieu.  Ce  prodige  étonna  le  Roy ,  qui  conçut  en- 
core plus  d'eftime  pour  eux,  &les  confident  com- 
me des  perfonnes  d'une  venu  toute  extraordinaire. 
Sis  furent  jettez  dans  cette  fournaifè  l'an  3461. 
du  monde ,  ou  félon  d'autres  ,  l'an  $45  c.  L'Eglifo 
de  Langres  le  vante  d'avoir  les  Reliques  de  ces  faints 
Confcflcursde  laLoy  Judaïque:  &l'on  croit  dans 
ce  pais,  fuivant  une  tradition  de  temps  immémorial, 
que  par  leur  mérite  tout  ce  Diocefc  fut  délivre  de 

Elufieurs  Eforits  malins  qui  en  afRigeoient  les  ha- 
itans.  *  Jofcphe,  Hifhirtdes  juifs,  liv.  lo.cb.  1 1. 
Torniel ,  in  Amtsl. 

AN  APAVOMENE,  cft  le  nom  d'une  Fon- 
tainede  la  Moloffie ,  Province  de  l'Epirc  en  Grèce; 
de  laquelle  Pline  parle  ainfi.  Il  y  a  au  Temple  de 
Jupiter  i  Dodonc,(  Ville  de  la  Moloffie ,)  une  Fon- 
raine ,  qui ,  bien  que  l'eau  en  foit  froide ,  &  qu'elle 
éteigne  d'abord  les  flambeaux  ,  les  allume  néan- 
moins ,  fi  on  les  en  approche  lorfqu'ils  font  éteints. 
On  voit  la  imme  Fontaine  prcfque  tarie  fur  le 
mid  v  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  luy  a  donné 
le  nom  d'Anapavomcne ,  en  Grec  aèwrt,Kuûn ,  c'eft 
à  dire  qui  ceffi.  Et  après,  croiffant  peu  à  peu  jufques 
à  minuit ,  elle  recommence  à  diminuer ,  fans  qu'on 
puiffe  fçavoir  quelle  peut  être  la  caufe  de  ce  chan- 
gement. *  Pline,  liv  a.  ch.  10$. 

A  N  A  P  H  A  S  L  Roy  de  Cappadoce  dans  l'A- 
ile Mineure,  fut  élevé  fur  le  Thrône  après  avoir 
tue  Itaphernés  ,  qui  excicoit  des  (éditions  dans  la 
Perfe  ;  8c  Darius  contribua  à  cette  élection.  Mais 
Anaphas  n'accepta  la  Couronne  qu'à  condition  qu'il 
ne  payerait  point  le  tribut  au  Roy  de  Pcrfc.  Le 
meme  Darius  le  mit  au  nombre  des  Satrapes  ou 
Grands  de  fon  Royaume.  *  Hérodote ,liv.  a. 

A  N  A  P  1 1  E ,  1  fie  de  la  mer  Egée  ,  qui  fe  for- 
ma in  enfiblemcnt,  de  nu  me  que  Delos ,  i  liera ,  cV 
Rhodes  ,  fi  l'on  en  croit  les  Poïtes,  &  quelques 
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Hirtoricns  de  l'antiquité.  Elle  fut  ainfî  nomm.'e 
par  les  Argonautes,  parce  que  dans  une  grande  tem- 
pête ,  la  Lune  qui  «oit  entièrement  dans  (on  de'- 
(âut,wV#a»t,c'eft  a  dire  «parut  tout  d'un  coup  & 
les  empêcha  d'aller  heurter  contre  des  rochers.  A- 
pollon  ctoit  particulièrement  révéré  dans  cette  Ifle, 
fir  c'ift  d'où  luy  eft  venu  le  fumom  d'Anaphéen. 
Bochart  remarque  que  dins  la  langue  des  Phceni- 
dens  Amph*  lignifie  éprillc  Se  pleine  de  branches , 
te  que  cette  Ifle  étoit  couverte  de  bois  avant 
qu'elle  fut  difrichec-  Solin  dit  qu'on  n'y  voyoit 
point  de  ferpens.  Aujourd'huy  elle  s'appelle  Nanfio. 
*  Pline,  U  r.  7.  Apollonius  Argtnaïu.  /. 4.  ite- 
phanus.»  Ar«M. Ovide  ,  î.  7. 

AN  A  PLIS  TE  ,  ou  An  ap  l  yst  e,  ancienne 
VOle  maritime  de  l' Attiquc  en  Grèce ,  proche  de  la- 
quelle il  y  avoir  des  mines  d'argent.  Elle  ctoit  prés 
d'Athènes  vers  le  Cap  Colias,  où  furent  portés  lcsdé- 
hradela  florte  des  Perte  qui  périrent  à  la  bataille  de 
Salatnîne.  Son  nom  étoit  célèbre  par  les  Temples 
qu'on  y  voyoit  de  Pan,  de  Cercs,  de  Venus  Co- 
liade.  Se  des  Deeûcs  appellées  Genetyllides  qui  pré- 
voient a  la  naiflanec  dès  hommes.  On  faifotèauffi 
beaucoup  d'eflime  des  valês  de  terre  peinte  qui  Vy 
faifbienr.  Ptolomce  l'appelle  A/hp*.  *  Athénée. 
Ariftoohaoe. 

ANASTASIE,  Damt  Romaine ,  femme  de 
Pnblius,  un  des  Grands  de  la  Cour  de  l'Empereur 
Diocktien ,  qui  regnoit  vers  la  tin  du  III.  Sicdc , 
étoit  Chrétienne  ,  mais  (on  miry  étoit  Idolâtre. 
Celui-c y  étant  preft  d'aller  en  ambaffade  en  Perfe; 
te  fâchant  qu'AnalUfîe  avoit  embralTé  le  Chriftia- 
nifme  ,  l'enferma  étroitement  dans  une  chambre , 
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ctdemone  ,  où  ils  ne  furent  pas  plutôt  inhumes» 
que  la  guerre  cefla,  Se  les  Tegcates  furent  entière- 
ment fournis  aux  Laccdemonicns.  Anaxandridc  fît 
enfuite  alliance  avec  Crafus  Roy  de  Lydie.  Son 
tils  aeomenc  luy  fucceda.  *  Hérodote ,  Plutar- 
que. 

A  N  A  X I  D  A  M  U  S,  Roy  de  Sparte,  éteit  fils 
de  Zeuxidamus  ,  de  la  Famille  des  turj  pontides , 
ou  defeendans  d'Eurypon  :  Se  eut  pour  Collègue 
Anaxandrc  II.  de  l'autre  Famille  nommée  des  Èu- 
ryfthaudes,  ou  defeendans  d'Euryfthcncs.  Sous  leur 
règne,  les  Spartiates  fournirent  à  leur  obcïffance  les 
Meffcnicns  qui  s'étoient  révoltés.  Anaxidamus  étant 
un  jour  interrogé  ,'  qui  étoit  ecluy  qui  comman- 
doit  proprement  dans  Sparte ,  répondit  que  c'étoit 
les  Loix,  &  les  Magiftrats  qui  les  faifoient  exécu- 
ter. *  Paufanias  ,  in  Mtjfen.  Plutarque,  i*Apph- 


Sc  la  donna  en  garde  à  (es  domefliques ,  en 
dant  le  châtiment  qu'il  en  devoit  faire ,  comme  il 
luy  ctoit  permis  par  un  ancien  ufâgc  pratiqué  par- 
my  les  Romains ,  qui  donnoit  pouvoir  au  mary  de 
juger  h  femme  ,  en  prefence  de  fes  parens  ,  ainli 
que  Tacite  le  remarque.  Mais  Publius  mourut  en 
chemin  ;  &  Anaftafic  ayant  ainfî  recouvré  fà  liber- 
té, s'adonna  entièrement  à  la  devobon ,  Se  au  foû- 
laçcmrnt  des  Chrétiens.  Saint  Chryfoftome  la  con- 
fbloit  par  fes  lettres,  pendant  fà  détention;  fur  les 
plaintes  qu'elle  luy  faifoit  de  la  dureté  de  fon  mary, 
&  de  fes  débauches.  Suidas ,  Nicephore ,  &  Bai  o- 
ntus  rapportent  les  Lettres  qu'elle  luy  écrivoit. 

ANATOLICO,  village  de  la  Province 
oppeUée  Dépotant ,  qui  eft  l'ancienne  jEtolie  en 
Grèce.  H  eft  bâti  comme  Venifc  dans  un  marais , 
Se  peuplé  d'environ  deux  cens  feux.  Ses  habi- 
tons cultivent  dans  la  terre-ferme  du  voifînage  ,  le 
raifîn  appelle  de  Corinthe ,  qui  y  eft  excellent ,  & 
deux  fois  plus  gros  que  ecluy  de  Zante.  *  J.  Spon, 
Vyin  Xhélie  tn  1 67 5 . 

AN  AXANDRIDE,  Roy  de  Sparte  ,  fils 
dHurycrate  IL  domta  heureufement  le  peuple  de 
Tegée ,  par  l'adrcffe  d'un  nommé  Lychas ,  qui  dé- 
couvrit le  fepulcre  dOrcfte.  L'Oracle  avoit,  dit-on, 
prédit ,  que  les  Lacedemoniens  ne  feroient  jamais 
vainqueurs  des  Tegcates ,  qu'après  avoir  tranfporté 
les  os  d'Oreftc ,  de  Tegée  à  Sparte  ;  Se  que  pour 
cela  il  faloit  éloigner  I  es  vents  ,  le  frapeur  Se  le  f râ- 
pé, avec  la  pefte  &  la  ruine  des  hommes.  Anaxan- 
dride  ayant  pris  la  ville  de  Tegée,  Glycas qui  étoit 
à  fà  fuite  ,  entra  par  hazard  dans  une  forge ,  où  il 
trouva  des  fouflcts  ,  un  marteau,  une  enclume,  & 
du  fer;  Se  fe  reffouvenant  de  l'Oracle,  il  crût  que 
Ton  pouvoit  prendre  les  fouflcts  pour  les  vents , 
le  marteau  pour  le  frapeur,  l'enclume  pour  lcfrapé, 
&  le  fer  pour  la  pefte  &la  ruine  des  hommes.  Après 
avait  éloigné  toutes  ces  chofês ,  il  trouva  le  Tom- 
beau d-Orcfte  ,  en  retira  les  os ,  Se  les  porta  à  La- 


ANCHITE'E,  femme  de  Clcombrortis  , 
Roy  de  Sparte  ,  Se  mere  de  Paufanias ,  fe  rendit 
illuftre  par  fa  jufte  fcverité  contre  fon  fils ,  traître 
Se  rebelle  a  fa  Patrie ,  qu'il  avoit  voulu  mettre  en- 
tre les  mains  de  Xerxes  Roy  de  Perle.  Lors  que 
Paufanias  condamné  à  la  mort  par  les  Ephorcs ,  fe 
fut  réfugié  dans  le  Temple  de  Minerve  ,  comme 
dans  un  Afyle ,  cette  Princeflc  fit  boucher  elle-mê- 
me une  porte  par  où  elle  craignoit  qu'il  ne  s'éva- 
dât ,  afin  de  l'y  faire  périr  de  faim.  *  Diodore , 
Plutarque. 

A  N  C  l  L  E,  eft  le  nom  que  les  Romains  donnè- 
rent à  un  Doucher  de  cuivre,  qu'ils  difoient  être 
tombé  du  Ciel  dans  la  ville  de  Rome  ,  après  une 
grande  pefte  qui  dcfola  prefquc  toute  l'Italie,  l'an 
48.  de  la  fondation  de  Rome  ,  fous  le  regne  de 
Numa  Pompilius.   On  dit  que  ce  Bouclier  étant 
tombé,  on  entendit  une  voix  dans  l'air ,  qui  cria, 
que  tant  qu'il  demeurerait  dans  Rome ,  cette  Ville 
furmonteroit  imites  les  autres.  Le  Roy  Numa  ayant 
confultcla-dcffùs  fa  Nymphe  Egcrie,  comme  il  la 
confultoit  fur  toutes  chofcs,  en  rapporta  pour  répon- 
fequece  Bouclier  confcrveroitlaVille,non  feulçmcnt 
contre  la  puiffanec  des  ennemis ,  mais  même  contre 
la  pefte  Se  les  autres  maladies.  Qnc  pour  le  garder 
avec  plus  de  feureté ,  il  faloit  faire  onze  autres  bou- 
cliers entièrement  femblables  à  ccluy-U ,  afin  que 
fi  quelqu'un  entreprenoit  de  le  dérober  il  ne  put 
le  reconnoître  parmy  les  autres.  Suivant  cet  avis 
un  excellent  Ouvrier  nommé  Mamurius  Veturius 
fit  onze  boucliers  que  l'on  mêla  avec  celuy  qui  é- 
toit  tombé  du  Ciel.  Numa  tes  donna  en  garde  a 
douze  Prêtres  qu'il  inftitua  exprés  pour  cela  ,  Se 
qu'il  nomma  Saliens ,  c'eft-a-dire  en  nôtre  langue 
dd»fenrs  ou  fauteurs  ,  d'un  nom  pris  de  la  cérémonie- 
à  laquelle  ils  furent  deftinez,  qui  fut  d'aller  tous  les 
ans  au  mois  de  Mars  danfàns  &  (autans  dans  toutes 
les  rues  en  fîgne  de  réjoûifTance ,  avec  chacun  un 
de  ces  bouchers  à  leur  bras  ,  &  vêtus  d'une  ma- 
nière particulière  (  qui  eft  décrite  au  mot  Salitnt , 
dans  le  fécond  Volume  de  ce  DiétionaireO  en  chan- 
tant un  Cantique  où  étoit  (buvent  répété  le  nom 
de  Veturius  Mamurius ,  qui  demanda  cela  pour  ré- 
compenfe  de  fon  travail.  Il  y  en  a  néanmoins  qui 
croyent  que  ces  Prêtres  ne  difoient  pas  dans  leur 
Cantique  Kttwriam  Mavturiim,  mais  vttertm  memo- 
riam,  c'eft  à  dire,  tnciennt  mttmire,  pour  garder  ain- 
li le  fouvenir  de  cet  ancien  bien-fait.  Quoy  qu'il 
en  (bit,  ce  bouclier  qui  tomba,  dit-on,  du  Ciel  Se 
les  onze  pareils  furent  nommés  Anciles,  A/icilU: 
ou  du  mot  Grec  «'^«.'a©-  qui  (ignifie  courbe,  parce 
qu'ils  étoient  en  effet  de  cette  figure ,  ou  d  V-  k , , , 
qui  fîgnifie  coude,  parce  qu'ils  s'attachoient  au- 


tour  du  coude  :  ou 


,  parce  qi 
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«épu  qui  fignifie  ich*ncri  de  f*n  &  ttdutn ,  tels 
qu'étoient  ces  boucliers  qui  avoient  une  ouverture 
de  chaque  côté  faite  en  rond ,  Se  dont  les  bords 
fe  recourboient  en  dedans  faifant  plulîcurs  tours. 
On  en  voit  fouvent  de  pareils  en  peinture.  Le 
peuple  Romain  regardoit  les  Anciles  avec  tant  de 
Religion,  que  le  jour  que  les  Saliens  les  portoient 
dans  la  Ville,  il  n'étoit  pas  permis  à  une  armée 
Romaine  en  quelque  endroit  qu'elle  fût ,  défaire 
aucun  mouvement.  On  trouve  dans  les  Epitomes 
des  livres  qui  nous  manquent  de  Titc-Livc,  que 
les  Anciles  te  remuèrent  d'eux-mêmes  avec  beau- 
coup de  bruit  pendant  la  guerre  où  Marius  vain- 
quit les  Cimbres,  &  que  ce  prodige  fut  pris  pour  un 
bon  augure.  T.  Liv./.  i.atp.  10.  &lib.  $7.  c*f.  ji. 
&  Epitam.  iik.  (S 8.  Plutarque.wivw».  Ovid.0. 
tii.  3.  Horat.  urm.  iib.  5.  Sucton.  m  Otben.  c*p.  8. 
Cicer.  lib.  3.  de  Orst.  Denys  d'Halicarn.  /.  1.  Lac- 
tance,  /.  1. 

ANCIN  A,  (  Jean  Juvenal  )  Evêque  de  Sa- 
luées dans  le  Piémont ,  étoit  natif  de  la  Yillc  de 
Foflan  ,  à  huit  milles  de  Saluces.  H  s'adonna  pre- 
mièrement à  la  Médecine ,  Se  fut  Médecin  de  Fe- 
deric  Madruce  AmbaiTadeur  du  Duc  de  Savoye  « 
&  enfuite  de  l'Empereur  Rodolfc  auprès  de  fa 
Sainteté.  E'tant  à  Rome  il  étudia  en  Théologie, & 
s'y  rendit  fort  fçavant  en  peu  de  temps  :  puis  il 
reçut  l'Ordre  de  Prctrife,  Se  le  mit  (bus  la  condui- 
te de  S.  Philippe  de  Neri ,  Fondateur  de  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire.  Enfin  le  Pape  Clément  VIII. 
îuy  ayant  commandé  d'accepter  un  des  Evcchés 
vacans ,  il  choifit  celuy  de  Saluces ,  parce  qu'il  étoit 
de  moindre  revenu ,  Se  qu'il  y  avoir  beaucoup  à 
travailler  dans  ce  Diocefe,  où  l'herefic  de  Calvin 
s'etoit  gliflee.  *  Erythr.  Pituettk  Pïn  IlUfir. 

ANCURE,  (  en  Latin  Anchttrm  )  fils  de  Mi- 
das Roy  de  Phrygic ,  fc  (àcrifia  généreusement  aux 
Dieux  Infernaux,  fùivant  la  fupcrflui^in  des  Payens. 
La  terre  s'étant  enfoncée ,  Se  ayant  ouvert  un  gou- 
fre épouven  table ,  où  plufieurs  maifons  &  un  grand 
nombre  de  perfonnes  avoient  été  abîmées,  auprès  de 
la  ville  de  Celcne  en  Phrygie  ;  l'Oracle  répondit  qu'il 
y  faloit  jetter  tout  ce  que  l'on  avoit  de  plus  précieux: 
ce  qui  obligea  le  R  ny  d'y  jetter  une  grande  quan- 
tité d'or  Se  d'argent  ;  mais  cet  abîme  ne  le  refer- 
ment point.  Alors  Ancure  jugeant  que  la  vie  étoit 
la  chofe  du  monde  la  plus  precieufe ,  fe  refolut  de 
lâcrifier  la  ficnne  aux  Dieux,  pour  les  appaicr: 

5 mis  ayant  embraffé  Midas  (on  pere ,  &  Timothée 
à  femme ,  monu  à  cheval ,  Se  fe  précipita  dans  ce 
goufre ,  qui  le  rejoignit  aufTi-tôt.  Le  Roy  y  fit 
enfuite  élever  un  Autel  d'or  à  Jupiter  ,  pour  im- 
mortalifêr  une  action  fi  gencrcule.  *  Plutarq.  in  Pd- 
rall.  Callifthen.  liv.  1.  Mtttm. 

ANDABATES  ,  certains  Gladiateurs  ,  qui 
cnmbattoient  a  yeux  clos ,  comme  Ciceron  le  té- 
moigne ,  4M  liv.  y.  dt  fis  Epîtrts  k  Trtbmtiut.  Fer- 
rari us  s'eft  trompé,  lorsqu'il  a  dit  que  c'étoientdes 
peuples  d'Afic  ,  qui  habitoient  un  pais  où  le  Ciel 
croit  continuellement  couvert  de  nuages  Se  de  ténè- 
bres. Voyez  Vofllus ,  inAndttbttm. 

ANDALOUZ  A  ,  Pilote  de  Bifcaye  ,  fort 
expérimenté  dans  l'art  de  la  Navigation  ,  fut  jetté 
par  la  tempefte  fur  les  côtes  de  Madère  ,  où  il  Ait 
bien  reccu  par  Chriftophlc  Colomb ,  ches  lequel  il 
mourut.  On  dit  que  pour  reconnoitre  les  honnê- 
tetés que  ion  hôte  luy  avoit  faites  ,  il  Iuy  déclara 
qu'il  avoit  vû  pendant  (es  voyages  fur  mer,  des 
terres  éloignées  vers  l'Occident  ,  à  quelle  hauteur 
elles  étoient ,  Se  par  quelle  vent  on  y  pouvoit  aller; 
ce  qui  encouragea  Chriftophlc  Colomb  a  entre- 
prendre la  découverte  du  nouveau  Monde 
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ANDER  E  t  ville  de  Phrygie ,  Province  de  l'Afie 
Mineure.  On  y  trouvoit  une  pierre  qui  étant  mife 
dans  le  feu  ,  fc  changeoit  en  fer  :  &  li  on  recuifoit 
ce  1er  avec  une  certaine  terre ,  on  en  tiroit  du  faux 
aigcnt  ,  auquel  mêlant  du  cuivre, il  s'en faifbit du 
laiton.  *  Strabon. 

ANDROGYNE,  mot  Grec,  Ar^ôvrQ-,  qui 
lignifie  Hommc-fcmmc.  Ce  nom  eft  donné  à  ceux 
qui  ont  les  deux  fexes  ,  tel  qu'étoit  félon  les  Poè- 
tes Hermaphrodite ,  fils  de  Mercure  &  de  Venus. 
Ovide,  livre  4.  de  fis  Mettmerfhofei.  Quelques  Rab- 
bins Juifs  fuivis  de  Platon  ,  ont  dit  que  le  premier 
homme  étoit  Androgyne,  c'cftàdirc,  que  le  mâle 
Se  la  femelle  étoient  joints  par  le  côté ,  &  que 
Dieu  les  fepara  après.  Ils  allèguent  pour  foûrcnir 
leur  opinion  ces  paroles  du  premier  Chapitre  de 
la  Geneie  ,  Et  d  les  cris  mile  &  femelle  :  Se  remar- 
quent que  dans  le  Chapitre  fuivant ,  où  il  eft  par- 
le d'Eve ,  le  mot  Hébreu  Tbei* ,  lignifie  en  Fran- 
çois ,  cite  Se  côté.  Mais  cette  opinion  eft  contraire 
au  texte  de  l'Ecriture,  Se  eft  réfutée  par  faintAu- 
guftin  ,  Se  par  les  autres  Théologiens.  *  Sixte  de 
Sienne ,  liv.  5.  défît  BiU. 

•ANDROGYNES,  anciens  peuples  d'Afri- 
que ,  qui  avoient, dit-on  ,  les  deux  fexes,  &dont 
la  mamelle  droite  étoit  femblable  à  celle  d'un  hom- 
me ,  &  la  gauche  groflè  comme  celle  d'une  femme. 

*  Pline,  liv.  y.  ch.  x.  Ariftoie. 
ANDROMACHUS,  Pere  d'Achée  (  qui 

prit  le  titre  de  Roy  de  Syrie  ,  &  le  rendit  un  des 
plus  redoutables  Princes  de  l'Afie ,  (  s'acquit  auffi 
beaucoup  de  gloire  par  ton  propre  mérite.  Il  com- 
batit  pour.  Seleucus  Callinicus  Roy  de  Syrie  ,  con- 
tre Antiochus  Hierax  ,  frère  de. Callinicus  ,  &  il 
pourfuivit  Antiochus  dans  fa  déroute  jufques  ea 
Mefopotamie  :  mais  s'étant  un  peu  trop  engagé  ,  il 
fut  pris  par  Ptolomce  Evergetes  Roy  d'£gyptc,  qui 
le  retint  quelque  temps  prifbnnier  ,  &  luy  donna 
enfuite  la  liberté ,  a  la  pnere  des  Rhodiens.  *  Po- 
lybe ,  liv.  4. 

A  N  D  K  O  N  ,  ancien  Joueur  de  Flûte,  natif  de 
Catar.e  en  Sicile ,  fut ,  dit-on ,  le  premier  qui  inven- 
ta les  mouvemens  du  corps  Se  la  cadence ,  pour 
ceux  qui  danfoient  au  fon  de  cet  infiniment.  *  Czlius 
Rhodig.  /.  y.  ch.  4. 

A  ND  ROPOMPUS,  Roy  d'Athènes,  étoit 
un  des  defèendans  de  Nelée  Roy  de  Theflàlic.  Le 
Roy  de  Thcbes  ayant  fait  un  défi  à  Timcetés  Roy 
d'Athènes  pour  terminer  la  guerre  par  un  duel, 
Se  Timceti's  n'ayant  pas  voulu  l'accepter  ;  Andro- 
pompus  fe  prefenta ,  Se  combatif  contre  Xanthus 
Capitaine  Thebain ,  qu'il  tua  par  un  coup  d'adrefîe. 
Il  s'écria  que  Xanthus  avoit  un  fécond  derrière  luy, 
Se  pendant  que  cet  Adycrlaire  regarda  pour  voir 
fi  cela  étoit  vray  ,  il  prit  fon  temps ,  cVluy  donna 
un  coup  mortel.  Les  Athéniens  vou'ant  recompen- 
fer  ce  généreux  Prince ,  l'élurent  pour  leur  Roy , 
après  avoir  chaiTé  Timcetés.  Ancfropompus  régna 
onquante-fept  ans ,  Se  mourut  l'an  du  Monde  1875. 

*  Strabon. 

ANELLO  ou  Masaniello  (Thomas) 
Chef  des  Séditieux  de  Naples  en  1 647.  Cétoit  un 
mi  (érable  vendeur  de  poiflbn ,  âgé  feulement  de 
vingt-quatre  ans,  qui  excita  de  grands  troubles  dans 
la  ville  de  Naples ,  y  fit  brûler  plufieurs  maifons , 
Se  matTacrer  quantité  de  gens,  que  ceux  de  fa  fac- 
tion alloient  chercher  jufques  dans  les  Eglifès,  où 
ils  les  tuoient  >u  piédes  Autels.  Le  Duc  CarafFa 
fut  de  ce  nombre  ,  Se  on  porta  fi  ttte  par  route  la 
ville  au  bout  d'une  lance  avec  cent  cinquante  au- 
tres ;  ce  qui  donna  de  la  terreur  aux  Principaux  de 
la  ville  Se  à  tout  le  peuple.  Anello  «voit  fait  dreffer 
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quantité  de  gibets  &  de  roues  dins  les  places  pu- 
blique!} &  étott  ordinairement  fuivy  de  dix  bour- 
reaux pour  exécuter  fes  ordres.  Cette  horrible  fe- 
dittoa  fut  appaifée  le  dixième  jour  par  le  maffacre 
de  ce  Tyran  ,  dont  on  traîna  le  corps  par  les  rues 
avec  toutes  les  infultcs  qu'un  peuple  juflement  irri- 
té pouvoit  imaginer.  *  Du  Vcrdicr,  MftairtVni- 

ANE'TIS.DceiTe  des  Arméniens,**.  Ch.  Anitis. 
ANFRIDou  Aufrid,  Evêqued'Utrechr, 
«toit  auparavant  Comte  de  Hoy  en  Licgc  ,  Se  def- 
cendoit  de  la  race  de  Charlemagne.  Il  avoit  époufe 
une  femme  tres-pieufe,  &  de  fon  confentement  il 
fe  fit  Prêtre.  Alors  il  donna  fon  Comté  de  Hoy  à 
l'Evcque  de  Licgc  »  Se  deux  autres  Comtes  à  l'E- 
pi i&d'Utrccht,  dont  il  fut  élu  Evcquc.  Il  l'enri- 
chit encore  de  plufieurs  terres  que  l'Empereur 
Orhon  III.  luy  donna  :  Se  fonda  un  Convent  de 
tOrérede  S.  Benoît,  où  il  fe  rendit  après  Reli- 
gieux ;  Se  y  étant  mort  aveugle,  il  y  fut  enterré  en 
joo*.  *  Joan.  de  Beka ,  Cbmt.  Wilhcl.  Hcda,  Hijt. 
Vkrm.  Jean  François  le  Petit  ,  rrMide  Chnnique 
à  H.U*nde ,  <U  ZcUndi,  fVtrtcht  &c. 

ANGE;  nom  commun  a  tous  les  Efprits  Ce- 
leOes  ,  mais  que  l'on  attribue  particulièrement  à 
ceux  du  dernier  Ordre  de  la  troifiéme  Hiérarchie. 
Ce  mot  vient  du  Grec  «>  qui  lignifie  Mcflager 
ou  Envoyé.  On  fait  encore  une  autre  différence  des 
Anges  aux  Archanges,  en  ce  que  les  Anges  font  en- 
voyés pour  les  chofes  ordinaires  ;  &  les  Archanges, 
pour  les  choies  plus  importantes.  On  f^ait  qu'en 
gênerai ,  les  Anges  font  diviles  en  trois  Hiérarchies, 
&  chaque  Hiérarchie  en  trois  Ordres.  La  première 
Hiérarchie  cft  des  Séraphin? ,  des  Chérubins ,  des 
Thrôrves.  La  féconde,  des  Dominations,  des  Ver- 
tus, des  PuifTances.  Et  la  troifiéme  ou  dernière, 
des  Puncipautés  ,  des  Archanges,  Se  des  Anges. 
Les  Séraphins  font  des  Efprits  brulans  d'un  amour 
plus  .ardent  que  les  autres.  Les  Chérubins  font  plus 
éclairez  que  les  autres ,  à  qui  ils  communiquent 
leurs  lumières  Se  leur  feience.  Les  Thrôncs  font 
des  Efprits  qui  fervent  comme  de  Thrône  à  la 
Majeflé  de  Dieu.  Les  Vertus  excellent  en  force, 
pour  opérer  des  chofes  miraculeufcs ,  Se  fortifient 
les  Anges  inférieurs.  Les  Puifl'anccs  arrêient  le  pou- 
voir Si  la  maiiee  des  démons.  Les  Dominations 
ont  empire  fur  les  hommes.  Les  Principautés  ont 
pouvoir  fur  les  Royaumes ,  pour  les  carder  Se  les 
défendre.  J'ay  marqué  la  différence  des  Anges  Se 
des  Archanges.  *  S.  Dcnys,  Cet  'cfiis  H'tcrArM*.  cf. 

ANGERS,  ville  de  France,  Capitale  de  l'An- 
jou, dont  il  cft  parié  dans  le  premier  Volume  de 
ce  Dictionaire  ;  mais  on  n'y  a  ri«n  dir  de  l'Acadé- 
mie que  le  Roy  y  a  établie.  Les  Lettres  patentes 
d'ctablifTëment  (ont  du  mois  de  Juin  i<8ç.  Scfurcnt 
enregîrrées  au  Parlement  de  Pans  le  7.  Septembre 
de  la  même  année.  Par  ces  Lettres  le  Roy  approu- 
ve* autorife  les  Affemblces  Se  Conférences  de  plu- 
fieurs perfonnes  fludieufcs  de  la  ville  d'Angers,  qui 
délirant  fe  perfectionner  dans  les  Sciences ,  luy 
avoient  demandé  la  permiflïon  de  conférer  enfem- 
ble  de  leurs  Etudes  dans  des  Aflcmblces  réglées, 
fous  le  titre  Se  la  difeiplinc  d'une  Académie.  Sa 
Mijefit  veut  que  ces  Affcmblées  foient  faites  fous 
le  nom  de  XAcjtdenùt  Royale  £  Aegtn  ;  que  le  nom- 
bre des  Perfonnes  qui  la  compoferont,  (bit  fixé  Se 
famé  à  trente,  outre  ceux  qui  pour  raifon  de  leur 
dignité  pourront  y  avoir  entrée  Se  place  honorable, 
farvint  les  Statuts  &:  Rcglcmcns  de  cette  Acadé- 
mie :  que  les  Académiciens  ayent  la  liberté  de  rem- 
plir fes  places  qui  vaqueront  par  le  decés  de  ceux 
que  Sa  Majefté  a  nommés  peur  la  première  fois  : 
T*mc  III. 
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Se  qu'Us  jotiiucnt  des  mêmes  privilèges  dont  joiiif- 
fent  ceux  de  l'Académie  Françoifc  établie  à  Paris, 
à  l'exception  du  droit  de  Commitiimus.  Voicy  les 
principaux  Statuts  de  cette  Académie  Royale.  Elle 
lêra  compofée  de  trente  Académiciens  nés  dans  la 
Province  d'Anjou  ,  ou  de  Pères  qui  en  foient  :  on 
pourra  néanmoins  élire  des  Etrangers  établis  à  An- 
gers par  la  considération  de  leur  rare  mérite.  Elle 
aura  quatre  Officiers ,  feavoir  un  Directeur  ,  un 
Chancelier  ,  un  premier  Se  un  fécond  Secrétaire. 
L'Evcque  d'Angers,  le  Lieutenant  pour  le  Roy  dans 
la  Ville  fit  Château  d'Angers,  le  premier  Prefidenr, 
le  Lieutenant  General  ,  le  Procureur  du  Roy  au 
Prefidial ,  &  le  Maire  de  la  Ville,  pourront  (ê  trouver 
aux  Alfemblces  de  l'Académie  ,  (ans  qu'ils  puif- 
fent  néanmoins  alTifteraux  Ulcôions.  On  ne  parlera 
point  dans  l'Académie  des  matières  de  Religion ,  ny 
de  Théologie  :  Se  celles  de  Politique  n'y  feront 
traittées  que  conformément  à  l'jutorité  du  Roy , 
à  l'Etat  du  Gouvernement  ,  &  aux  Loix  du 
Royaume.  L'Académie  ne  jugera  que  des  Ouvra- 
ges de  ceux  dont  elle  fera  compo'éc  ;  Se  li  quelque 
autre  en  prefente,  elle  en  dira  feulement  fon  Avis, 
(ans  en  faire  de  cenfurc,  Se  fans  en  donner  auflî  Ion 
approbation. 

On  fera  bien  aife  de  fçavoir  qticls  ont  été  les 
trente  premiers  Académiciens  que  le  Roy  a  nom- 
més :  en  vo  cy  la  lifte. 

M.  Arnauld ,  Evéqtie  d'Angers. 

M.  Bcchamcil ,  Marquis  de  Notntcl ,  Maître  des 
Requêtes ,  &  Intendant  de  la  Généralité  de  Tours. 

M.  de  Beaumont ,  Lieutenant  de  Roy  ,&  Com- 
mandant dans  la  Ville  Se  Château  d'Angers. 

M.  de  Bautru ,  Comte  de  Serrant,  Confeillerdu 
Roy  en  (es  Confcils  ,  cy-devant  Chancelier  de 
Monficur ,  Frère  unique  du  Roy. 

M.  Arnauld,  Abbc  de  Chaumes. 

M.  l'Abbé  Ménage. 

M  Arthaud,  Doyen  de  la  Faculté  de  Theolo- 

fie  dans  l'Univcrfité  d'Angers  ,  Archidiacre  de 
Fglife  Cathédrale. 
M.  l'Abb:  le  Pcleticr,  célèbre  par  fes  belles  Tra- 
ductions. 

M.  Heard,  Prêtre  qui  a  compofé  plufieurs  Ou- 
vrages pleins  de  feience  &  de  pieté. 

M.  Gohin,  premier  Prcfidcntdu  Prefidial  d'An- 
gers. 

M.  de  la  Brunetierc,.cy-dcvant  Lieutenant  Co- 
lonel di  Régiment  du  Pleffis-Bcllitre. 

M.  Bernier,  Docteur  en  Médecine. 

M.  Chariot ,  Echevin  perpétuel  ,  cy- devant 
Maire  de  la  Ville  d'Angers.  , 

M.  de  la  Bigotticrc  de  Pcrchamhault  ,  Prêtre  , 
Confeiller  honoraire  au  Prefidial  d'Angers. 

M.  Verdier,  Confeiller  honoraire  au  Prefidial , 
Echevin  perpétuel ,  fit  Profcflcur  Royal  du  Droit 
François  en  l'Univcrfité  d'Angers. 

M.  Gourrcau ,  Conlèiller  honoraire  au  Prefidial, 
Doyen  des  Echevins  perpétuels. 

M.  de  Royc  .  Docteur  Rcgcrit  en  Droit  dans 
l'Univerfité  d'Angers. 

M.  Guinoifcau  de  la  Sauvagere,  Confeiller  ho- 
noraire au  Prefidial  d'Angers. 

M.  Moreau  du  Pleflts,  Confeiller  au  Prefidial, 
Se  Echevin  perpétuel. 

M.  Grandet,  Confeiller  au  Prefidial,  &EchcvÏ0 
perpétuel. 

M.  Poquet  de  Livonierc,  Confeiller  au  Prefidial. 
M.  Martincau  ,  premier  Avocat  du  Roy  au 
Prefidial. 

M.  Martincau  dcPrincé,  Prévôt  d'Anjou,  Se- 
crétaire du  Roy. 
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M.  de  Launay,Profefleur  Royal  du  Droit  Fran- 
çois dans  l'Univerfité  de  Paris. 

M.  Petrineiu,  premier  Echevin  de  la  Ville  d'An- 
gers ,  cy-devant  Prcfident  de  la  Prévôté  Royale. 

M.  Frain  du  Tremblay,  cy-devant  Confeiller  au 
Prefidial  d'Angers. 

M.  Nivart ,  Avocat  au  Parlement. 

M.  Bloiiin  de  la  Piquctiere ,  tres-fçavaat  dans 
l'Hiftoirc. 

M.  Daburon,  Avocat  au  Prefidial  d'Angers. 

M.  B'cillet  de  la  Vilatte. 

Depuis  rétabliflcment  de  l'Académie ,  M.  de 
Roye  &  M.Martincau  de  Princé  font  morts.  On 
a  nommé  en  leur  place , 

M.  Conftantin,  Grand  Prévôt  d'Anjou. 

M.  Cupif  de  Tcildras,  Confeiller  au  Prefidial 
d'Angers ,  Se  Echevin  perpétuel. 
*  Mémoires  du  temps. 

A  N  G I T I E ,  nom  ancien  d'une  Foret  du  Pais 
des  Maries,  entre  la  Ville  d'Albe  &  le  Lac  Fucin. 
Cette  Forêt  s'appelle  aujourd'huy  U  Sttv*  iAWi. 
Solin  Se  Silius  Italicus  l'appellent  Anrmtie  du  nom 
d'une  des  filles  d'jEëtes  Roy  de  Colcnos ,  laquelle 
eut  pour  fœurs  Circé  Se  Medée.  Mais  Servi  us  dit 
que  Mcdée  ayant  fuivi  jalon,  vint  en  Italie,  & 
qu'ayant  donné  auxMarrubiensqui  habit  oient  vers 
le  Lac  Fucin ,  des  remèdes  pour  (e  garantir  contre 
les  attaques  des  Serpens ,  ces  Peuples  l'appellerent 
Anguitie,  du  mot  Latin  qui  fignirîe Serpent; 

ou  d'tnprr ,  c'eft  à  dire  tourmenter  >  ou  de  tous 
les  deux:  à  caufe  que  par  (es  enchantement  elle  tour- 
mentoit  Se  faifbit  mourir  les  Serpens.  *  Solin  ,  ch.  8. 
Silius  Italie,  /iv.  8.  Servius  furie  7.  de  l'Emile. 

ANGLETERRE,  Royaume .  autrement 
appelle'  la  Grand'Bretagne ,  dont  l'Article  eft  dans  le 
premier  Volume  de  ce  Diâionaire  ,  auquel  il  eft 
important  d'ajouter  ce  qui  fuit. 

Des  Officiers  du  Royaume. 

Les  principaux  Officiers  du  Royaume  font  Je 
Grand  Amiral,  le  Grand  Chancelier  ,  le  Grand 
Threforier,  le  Prefidcnt  du  Confêil  du  Roy  ,  le 
Grand  Chambellan  d'Angleterre  ,  le  Connétable  Se 
le  Maréchal.  Ces  deux  dernières  Dignités  n'ont 
gneres  lieu  qu'en  temps  de  guerre,  ou  dans  quel- 
que cérémonie  (blennclle,  comme  au  Couronne- 
ment du  Roy.  Il  eft  vray  néanmoins  que  la  Char- 
ge de  Connétable  étoit  héréditaire  en  la  famille  des 
Ducs  de  Bukingham ,  dont  le  Baron  de  Staffbrd  le- 
dit héritier  :  Se  que  Robert  d'Evrcux  ,  Comte 
d'Eflcx ,  fut  créé  Maréchal  héréditaire  d'Angleter- 
re l'an  1598.  L'Office  de  Grand  Chambellan  d'An- 
gleterre ,  qui  eft  différent  de  ecluy  de  Grand 
Chambellan  de  la  Maifbn  du  Roy ,  eft  auflî  héré- 
ditaire «n  la  Maiion  d'Oxfort.  L  Amiral  eft  le  pre- 
mier Officier  du  Royaume  ,  dont  la  principale 
force  confifte  dans  les  armées  navales.  Le  Conné- 
table eft  le  Chef  General  des  armées  par  terre.  Il 
y  a  aufiî  dans  chaque  Province  un  Connétable  ,  qui 
eft  comme  un  Grand  Prévôt.  Les  Procureurs  d'Of- 
fice des  Villes  font  appeliez  petits  Connétables  :  cV 
les  ComrmfTaircs  des  Paroiflcs  eVdcs  Villages,  por- 
tent auflî  ce  nom.  Outre  les  grands  Officiers  que 
j'ay  nommez  ,  il  y  a  encore  un  Secrétaire  d'Etat 
qui  ligne  les  Lettres  Pa  entes  :  cV  un  Carde  de  la 
Couronne  &  de  l'Fpée  d'Angleterre.  Cet  Office 
donne  droit  a  celuy  qui  le  poflede .  de  porter ,  s'il 
veut ,  une  Couronne ,  mais  de  plomb.  En  chaque 
Comté  l'on  met  comme  pour  Gouverneur  un  Vi- 
comte, qu'ils  nomment  en  leur  Langue,  Shirfet 
c'eft  à  dire  Grand  Prévôt.  Car  les  Viaomtcs  de  di- 
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gnité ,  C  dont  il  eft  parlé  dans  l'Article  Anclois  ) 
s'appellent  fïtww».  Il  fait  aulîi  la  fonâion  de  Th/e- 
fc.ier  ,  ayant  charge  dama  (Ter  les  deniers  public* 
de  la  Province.  Il  exécute  les  ordre*  des  Douze- 
Hommes  ,  qui  font  proprement  les  Juges  Crimi- 
nels ;  car  ils  prononcent  la  Sentence  fur  le  rapport 
des  Juges  qui  ont  mis  le  procès  en  état.  Ces  Douze- 
Hommes  font  choifis  de  douze  métiers  différent 
en  quoy  l'on  voit  quelque  marque  de  l'Etat  po- 
pulaire. En  temps  de  guerre ,  le  Roy  envoyé  dans 
chaque  Comté  un  Gouverneur ,  que  l'on  appelle 
Lieutenant ,  afin  de  retenir  les  peuples  dans  le  de- 
voir. 11  y  a  suffi  des  Gouverneurs  des  Places ,  don  t 
le  plus  confiderable  eft  celuy  des  Cinq  Forts ,  qui 
font  ceux  de  Haftings ,  de  Douvre  ,de  Hith,  de 
Rumnci,  Se  de  Santwich. 

De  rEtm  EcdeJUjHpu ,  mbb  Cm»cb' 
£  Angleterre* 

Le  Clergé  eft  compofé  des  Archevêques  ,  des 
Evcque»  ,  des  Doyens ,  des  Archidiacres  ,  Se  des 
Recteurs  ou  Paftcurs  des  ParoifTcs.  Suivant  l'Or- 
donnance du  Parlement ,  faite  fous  le  règne  de  Hen- 
ry VIII.  les  Archevêques  Se  les  Evéques  peuvent 
établir  des  SufFragansou  Chorévêques ,  pour  exer- 
cer la  jurifdidion  Se  l'autorité  qui  leur  eft  com- 
mife.  Ces  SufFragans  ont  le  titre  &  la  dignité  d'E- 
vèques  ,  Se  font  contactés  par  l'Archevêque  de  la 
Province ,  comme  les  autres  Evéques ,  mais  ils  ne 
font  que  fubfidiaires  ,  &  comme  Vcaires  Géné- 
raux ,  &  il  n'y  en  peut  avoir  que  dans  les  Villes  qui 
Auvent. 

A  Douvre ,  pour  l'Archevêché  de  Cantorbery. 

A  Huli ,  pour  l'Archevêché  d'York. 

A  Colchefter,  pour  1  Evcché  de  Londres. 

A  Berwich,  pour  le  Diocefe  de  Durham. 

A  Guilford  ,  Souchampton,  Se  Wight,  pour  le 
Diocefe  de  Winchefter. 

A  Bedford,  Leiccfter,  Grantham ,  &  Hunring- 
ton  ,  pour  celuy  de  Lincoln. 

A  Thetford  Se  Ipfwich ,  pour  celuy  de  Nor- 
wich. 

A  Shaftsbury,  Melton  ,  Se  Mârlcbourg,pourIe 
Diocefe  de  Sa'isbury. 

A  Taunton,  pour  Ba;h  &  Weîlcs.1 

A  Bridgcnorth ,  pour  H<  rclbrd. 

A  Shrewsbury ,  pour  Coventry  Se  Lichfîdd. 

A  Cambridge,  pour  Ely. 

A  S.  Germain ,  pour  Exceflcr. 

A  Peiith,pourCarliie. 
Ce  font  là  les  feuls  Sièges  des  Evoques  Suffragans; 
Se  des  vingt-lix  Archevicht's  &  Evêchés  il  n'y  a  que 
ces  quatorze  qui  en  puiflent  avoir.  En  l'abfcnce  des 
Evéques ,  ccux-cy  remplifTent  ordinairement  leur 
place  :  &  dans  les  AfTcmblêcs  publiques ,  ils  ont 
féance  immediarement  après  les  Pairs  Séculiers  du 
Royaume.  Il  n'y  a  point  aujourd'huy  de  SufFra- 
gans en  Anglc;crre  Les  Archevêques  font  ceux  de 
Cantorbery  ,  &  d'York  :  Les  Evéques ,  ceux  de 
Londres,  de  Uurham,  &  de  Winchefter ,  qui  ont 
leur  feanec  dans  le  Collège  des  Evoques ,  fuivant 
l'ordre  que  je  viens  de  les  nommer.  Les  autres , 
qui  font  ceux  de  Bath  &  Wdtes  ,  de  Briftol ,  de 
Chichefter,  eVc  au  nombre  de  vingt  &  un,  pren- 
nent rang  félon  l'ordre  de  leur  ancienneté ,  ou  con- 
fecration.  L'Archevêque  dcCantorbery  eft  le  Pri- 
mat &  premier  Métropolitain  d'Angleterre ,  car  il 
a  même  quelque  autorité  fur  T  Archevêque  d'York, 
qu'il  peut  citer  à  un  Synode  National.  Autrefois 
fa  Primarie  s'étendoit  fur  l'Irlande  ,  qui  n'a  point 
eu  d'autre  Archevêque  jufques  en  1152.  11  eft  le 
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premier  Pair  d'Angleterre,  Se  précède,  après  h  fa- 
mille Royale,  tous  les  Ducs  Se  tous  les  grand*  Of- 
ficiers de  la  Couronne.  C'cft  à  luy  a  couronner  le 
Roy  :  Se  quelque  part  que  la  Cour  fe  trouve  ,  le 
Roy  Se  la  Rcyne  font  réputés  fes  Paroiilîens. 
L'Archevêque  d'York  a  eu  autrefois  tous  les  Evc- 
d»es  d'Ecoflc  ,  fous  fâ  Métropolitaine  »  jufqucs 
ta  mil  quatre  cens  foixante-dix  ,  que  le  Pape  Six- 
te I  V.  fit  l'Evêque  de  Saint  André  ,  Archevê- 
que Se  Métropolitain  de  toute  l'Ecofle.  11  prend 
suffi  h  qualité  de  Métropolitain  d'Angleterre  ,  &  a 
la  pretcance  devant  tous  les  Ducs  qui  ne  font  pas 
du  Sang  Royal,  Se  devant  tous  les  Grands  Officiers 
de  l'Etat ,  à  la  refèrve  du  Grand  Chancelier.  C'cft 
luy  qui  couronne  la  Reine ,  Se  il  eft  fon  Chapelain 
perpétuel.  Tous  les  Evêques  d'Angleterre  font  Ba- 
iods  Se  Pairs  du  Royaume.  Ils  ont  icance  avant  tous 
les  Barons  Séculiers,  Se  après  les  Vicomtes.  On  leur 
donne  le  titre  de  Lords  ,  ou  Seigneurs.  L'Evcque 
de  Londres  précède  tous  les  Evêques  d'Angleterre, 
&  eft  le  premier  Baron  du  Royaume  ,  au  lieu  du 
Grand  Prieur  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalcm , 
qui  l  étoit  autrefois.  Le  Baron  d'Abcrgavcnny  eft 
Je  premier  Baron  Laïc  L'Evcque  de  Durham  dans 
la  Province  d'York  ,  qui  a  le  fécond  rang ,  étoit 
Comte  Palatin  ,  il  y  a  environ  ûx  cens  ans.  C'cft 
pourquoy  les  Armes  de  cet  Evéché  ont  long-tems 
été  un  Chevalier  armé ,  tenant  d'une  main  une  epee 
nue,  Se  de  l'autre  une  Eglifë-  L'Evcque  de  Win- 
cbeftcr,  qui  a  le  rroiliéme  rang  entre  les  Evêques, 
étoit  Comte  de  Soutampton ,  fous  le  règne  de  Hen- 
ry VlII.  Mais  quelque  temps  après ,  le  Roy  difpofa 
autrement  de  ce  Comté.  Quant  aux  autres  Evê- 
ques. ils  ont  la  préfeance  félon  le  temps  de  leur  pro- 
motion. Mais  ii  quelqu'un  d'eux  eft  Secrétaire  du 
Roy ,  il  a  droit  de  tenir  le  quatrième  rang.  H  y  a 
vinçr-fix  Doyennés,  dont  le  Roy  Henry  VIII.  en 
in-itua  treize  dans  les  Grandes  Eglifes ,  après  en 
avoir  chafle  les  Catholiques.  On  compte  foixante 
Archidia«onars  ,  Se  cinq  cens  quarante-quatre  Di- 
gnités Se  Prébendes. 

De  la  Noblesse. 

La  première  NoblefTc  d'Angleterre  eft  appellce 
la  Pairie  d'Angleterre  ,  parce  que  tous  ces  Nobles 
font  Pairs  du  Royaume ,  Se  égaux  à  l'égard  de  leur 
état ,  quoy  qu'ils  ne  le  foient  pas  à  l'égard  de  leur 
rang;  car  il  y  a  cinq  degrés  de  Nobiefle  ;  feavoir 
les  Ducs,  les  Marquis,  les  Comtes,  les  Vicomtes, 
Se  les  Barons.  Autrefois  tous  les  Barons  n'étoient 
pas  Pairs  du  Royaume  ,  mais  feulement  ceux  qui 
tenoicnt  du  Roy  une  Baronie entière,  compoféc  de 
treize  Fiefs ,  rclcvans  directement  de  la  Couronne. 
Mais  aujouid'huy  celuy-là  eft  Baron ,  qui  eft  héri- 
tier d'un  Baron ,  quoy  qu'il  ne  poffede  pas  une  Ba- 
ronie entière.  Les  Pairs  du  Royaume  font  conlî- 
derés  comme  les  Confcillers  héréditaires  ëe  perpé- 
tuels du  Roy  ,  au  Grand  Confcil  du  Parlement. 
A  regard  de  leur  rang ,  Se  de  leur  préfêance,  voicy 
ce  qui  s'obfervç.  Après  le  Roy ,  les  Princes  du  Sang, 
Se  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne ,  les  Ducs 
oat  la  première  place  entre  la  Nobleflè  :  après  eux 
les  Mtrtftdt  :  les  fils  aînés  des  Ducs.  Les  Comtes  , 
les  fils  aînés  des  Marquis  :  les  fils  puînés  des 
Ducs.  Les  Vicomtes  :  les  fils  aînés  des  Comtes: 
les  fils  puînés  des  Marquis.  Les  Banni  ;  les  fils 
«nés  des  Vicomtes  :  les  fils  puînés  des  Com- 
tes. Les  fils  aînés  des  Barons  :  les  fils  puînés  des  Vi- 
comtes :  les  puînés  des  Barons.  On  fera  peut-être 
bko-ùk  de  voir  cet  ordic  dans  la  Table  qui 
iurr. 

Ttme  III. 
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Ducs. 
Marquis. 

{Aînés  des  Ducs. 

Comtés. 

{Aînés  des  Md'ijuh.  • 
Puînés  des  Ducs. 

V  I  COMTES. 

{Aînés  des  Cimes. 
Puînés  des  Marquis. 

Barons. 

{Aînés  des  Vxomtts.. 
Puînés  des  Comtes. 
*  Aînés  des  Bonus. 

{Puînés  des  Vicomtes. 
Puînés  des  Barons. 

Le  Roy  Jacques  ordonna  que  les  puîirs  dos 
Vicomtes  Se  des  Barons  ,  cederoient  le  rang  aux 
Chevaliers  de  la  Jarcticre ,  6V  aux  Chevalier*  Bsn- 
nerets ,  fii»  fous  l'Etendart  du  Roy ,  Si  en  fa  pre- 
fenec  dans  l'armée ,  pendant  la  guerre. 

• 

Du  tiers  Etat,  ou  des  Communes 

D'A  NGLETERRE. 

On  met  au  rang  des  Non-Nobles,  fiiivant  la  Loy 
d'Angleterre,  ceux  qui  font  audcfTous  de  h  quali- 
té de  Baron.  De  forte  que  tous  les  Baronets ,  les 
Chevaliers, les  Ecuycrs,&  les  Gentils-hommes  font 
rangés  parmy  les  Communes.  Ccux-cy  néanmoins 
forment  comme  un  Corps  de  peiite  Noblciie  ,  & 
font  audeflus  des  Bourgeois.  Les  Baronets  précè- 
dent les  Chevaliers,  excepté  ceux  de  la  J»re:icre  , 
Se  les  Chevaliers  Banncrcts,  faits  fous  l'Etendart  du 
Roy  Le  premier  Baronet  (  qui  fut  créé  par  le  Roy 
Jacques  )  fut  Nicolas  Bacon  de  Surfolk ,  dont  les 
SucceflTeurs  le  font  depuis  qualifiés  Premiers  Baro- 
nets d'Angleterre.  Il  y  a  pluiïcurs  fortes  de  Cheva- 
liers en  Angle- erre,  dont  les  plus  conlidcrables  font 
ceux  de  l'Ordre  de  la  Jareticrc,  ou  de  S  Georges. 
Les  autres  font  les  Chevaliers  Banncrets,  que  l'on 
ne  connoit  prévue  plu*  :  les  Chevaliers  du  Bain  ; 
cV  les  Chevaliers  Bacheliers  ,  ainlî  nommés ,  pour 
Bas  -  Chevaliers ,  parce  qu'ils  font  dans  le  dernier 
rang.  Les  Ecuyers  précèdent  les  (impies  Gentils- 
hommes :  cV  ces  derniers  font  ceux  qui  n'ont  ptfint 
d'autre  qualité ,  que  l'ancienneté  &  la  nobleile  de 
leur  Famille. 

Des  Co  nseils,  cVCovrs  de  Justice 
d'a  ngleterre. 

Le  Confeil  d'Etat,  qu'on  appelle  le  Confèil  Pri- 
vé ,  ou  Secret ,  eft  compofé  de  Pcrfonnes  choifies 
par  le  Roy  ,  tant  Eccleliaftiques  ,  que  Séculières. 
Cette  Cour  eft  plus  ancienne  que  le  Parlement  ;  & 
tout  ce  qui  concemoit  le  Gouvernement  d'Angle- 
terre ,  Se  les  affaires  d'importance ,  fc  décidoit  au- 
trefois dans  ce  Confèil  Privé.  Aujourd'huy  ce  Con- 
fcil ne  prend  gueres  connoifTancc  que  de  ce  qui  rc- 

Î;arde  le  Bien  public  ,  &la  defenfê  du  Royaume, 
ans  juger  de  ce  quvpcut  erre  décidé  par  les  Loix  de 
l'Etat  dans  les  Cours  de  Juftice.  Il  y  avoit  unPré- 
fident  du  Confèil  Privé  ;  mais  cette  Chaige  a  été 
fupprimée  depuis  quelques  années  :  Se  c'eft  le  Roy 
qui  y  préfide.  On  tient  ordinairement  ce  Confcil 
le  Mercrcdy,  Se  le  Vendrcdy  matin ,  hormis  quand 
le  Parlement  eft  afïemblé  :  car  alors  le  Con'èil  ne 
fc  tient  qu'après  midy.  Il  y  a  toujours  un  des  deux 
Secrétaires  d'Etat  ,  qui  y  prend  fa  place  en  qualité 
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de  Conseiller.  Les  Secrétaires  d'Etat  ont  leur  Ap- 
partement dans  le  Palais  Royal.  Ce  font  eux  qui 
gardent  le  petit  Seau  du  Roy  »  que  l'on  appelle 
Signet ,  Se  qui  s'applique  à  tout  ce  que  le  Roy  a 
ligné  de  fa  main ,  Se  à  toutes  les  Lettres  qui  doi- 
vent être  fec'lces  du  Seau  Privé  ,  ou  du  Grand 
Seau.  Le  Parlement  étoit  autrefois  appelle  le  Grand 
Confcil  du  Roy,  &  n'étoit  compofé  que  des  Grands 
du  Royaume.  Lors  même  qu'on  commenta  à  le 
nommer  Parlement,  il  n'y  avoit  que  les  principaux 
Seigneurs  du  Païs  qui  y  euflent  féanec  ;  Se  ce  n'eft 
que  depuis  le  règne  du  Roy  Henry  lll.  que  les 
Commune*  y  ont  été  appellées.  Ce  Parlement  ne 
peut  s'aflcmblcr  que  par  ordre  du  Roy,  Se  en  fon 
abfcnce ,  par  le  Cujfas  regmt  ou  Gardien  du  Royau- 
me ,  au  nom  du  Roy.  Pendant  fa  Minorité  ,  le 
Protedar  re^ni  fait  la  même  chofe.  L'Aflemblce  fc 
fait  où  il  plaît  a  fa  Majeftc  :  mais  depuis  quelques 
années  elle  fe  tient  d'ordinaire  a  Weftminftcr,  dans 
un  ancien  Palais  des  Rois  d'Angleterre ,  où  les  Sei- 
gneurs ont  une  Chambre  feparec  de  celle  des  Com- 
munes. Avant  le  règne  de  Henry  VU.  on  écrivoit 
en  François  tous  les  Actes  du  Parlement ,  au  lieu 
que  maintenant  cela  fèfait  enAnglois-  La  Chambre 
des  Pairs  ou  Seigneurs ,  où  le  Roy  prclîde  avec  fa 
Couronne  fur  la  tete ,  cft  compofée  des  Princes  du 
Sang  ,  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne  ,  des 
Ducs,  des  Marquis,  de>  Comtes,  des  Vicomtes, 
&  des  Barons;  Se  pour  l'Etat  Ecclefiaftique,  des 
deux  Archevêques,  &  des  vingt  quatre  Evcques. 
la  Chambre  des  Communes  elr.  compofée  de  qua- 
tre^ ingts  Chevalieis  ,  pour  les  quarante  Cornus 
ou  Provinces  d'Angleterre ,  Ravoir  deux  Cheva- 
liers pour  chaque  Comte  :  &  de  douze  Chevaliers 
pour  les  douze  Cornus  de  Galles.  11  y  a  cinquante- 
quatre  Citoyens  ;  à  fçavoir  quatre  pour  la  Ciré  de 
Londres  ,  &  deux  pour  chacune  des  autres  vingt- 
cinq  Cités.  Seize  Barons  pour  IcsCtnq  Ports  :  qua- 
tre Bourgeois  pour  les  deux  Univcrfités.  Environ 
trois  cens  trente  Bourgeois  pour  les  Bourgs  ou  pe- 
tites Villes,  qui  font  au  nombre  de  i<T8.  fie  envoyent 
chacune  deux  Députés,  ou  quelquefois  un  fcul.  II 
faut  icy  remarquer  que  les  Barons  des  Cinq  Ports 
ne  panent  que  pour  de  fimplcs  Bourgeois  dans  le 
Parlement.  On  leur  donne  le  titre  de  Baron  ,  félon 
l'ancienne  coutume  ,  parce  qu'autrefois  ils  fe  font 
figrulés  par  les  exploits  qu'ils  ont  faits  fur  mer,  pour 
la  d.fcnlc  du  Royaume;  Se  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'ils  ont  encore  le  Privilège  d'envoyer  quatre  de 
leurs  Bourgeois,  pour  porter  le  Daiz  fur  la  teredu 
Roy ,  dans  la  cérémonie  de  fon  Couronnement. 
Les  Délibérations  fe  communiquenr  dîne  Cham- 
bre à  l'autre  ;  afin  que  ce  qui  fe  délibère  dans  la 
Sale- haute  ,  foit  approuvé  par  les  Communes  ;  Se 
que  ce  qui  eft  arrêté  dans  la  Sale  baflè  ,  foit  con- 
firmé par  les  Seigneurs.  Ainlï  rien  ne  fe  refout  aux 
Etats  que  du  consentement  des  deux  Sales  ou  Cham- 
bres :  Si  même  les  Délibérations  du  Parlement  n'ont 
force  d'Ordonnance,  que  lorfque  le  Roy  (  après 
la  lecture  de  chaque  Article  ,  qui  fe  fait  le  dernier 
jourdel'Aflcmbh'cflesa  authorifées  par  ces  paro- 
les ,  Lt  Rty  le  vrur.  Que  fi  le  Roy  dés-approuve 
quelque  chofe  ,  il  dit  :  Lt  R->j  t'tnriftr*  -,  Se  dés- 
lors  on  tient  la  chofe  comme  abolie.  Le  Parle- 
ment n'eft  pas  feulement  un  Confcil  ,  mais  auflî 
une  Cour  de  Juflice  ,  compofée  des  Seigneurs 
fpirituels  St  temporels,  dont  j'ay  parlé,  qui  p ren- 
dent comme  Juges  ,  &  fontalfiftés  des  pluscelebies 
Jurifconfultes  du  pais.  Les  Communes  qui  font  les 
Grands  Inquisiteurs  de  cette  Nation ,  peuvent  ac- 
eufer  devant  cette  Cour  Souveraine  quclqueSujet 
du  Royaume  que  ce  foit.  Du  temps  de  la  Rébellion, 
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la  Chambre  des  Communes  prétendit  detre  anfG 
une  Cour  de  Juftice ,  &  chafla  même  la  Chambre 
des  Seigneurs ,  pour  faire  elle  feule  le  Corps  du  Par- 
lement ,  Se  pour  donner  la  Loy  au  Royaume  fans 
aucune  autorité  légitime  :  ce  qui  aboutit  a  cet  exé- 
crable parricide  en  la  perfonne  de  leur  Roy ,  qu'ils 
firent  mourir  fur  un  échafaut  comme  un  Criminel. 
Apres  le  Parlement ,  la  première  Cour  de  Juftice, 
eft  celle  que  I"on  nomme  le  Banc  Royal ,  parce  qu'- 
autrefois le  Roy  y  prefidoit  fbuvent  ,  Se  prenort 
place  fur  un  haut  Banc,  au  bas  duquel  étoit  ccluy 
des  Juges.  Elle  connoît  de  tout  ce  qui  regarde  la 
vie  des  Sujets  du  Roy,  des  trahi  Ions,  des  factions, 
&  autres  fcmblablcs  crimes.  On  y  corrige  auflî  par 
revifion  les  Arrefts  Se  les  Sentences  de  tous  les  Juges 
du  Royaume  ,  s'il  y  a  eu  quelque  erreur  de  Fait , 
ou  de  Droit.  Le  Banc  Commun  ou  la  Cour  des 
Plaidoyers  Communs ,  eft  pour  les  affaires  ordinai- 
res. La  Cour  des  Finances  ou  de  l'Echiquier,  cft 
ainfi  appelléc ,  parce  qu'elle  cft  établie  pour  tout  ce 
qui  regarde  le  threfor  Se  le  revenu  du  Roy,  &  que 
le  Tapis  de  la  grande  Table  qui  eft  en  cette  Cour, 
eft  travaillé  en  façon  d'Echiquier  :  de  même  qu'on 
appelle  la  Cour  du  Drap  verd  ,  une  Jurifdictiort 
qui  (ê  tient  dans  le  Palais  du  Roy  ,  à  caufe  d'un 
Tapis  verd  qu'il  y  a.  La  Cour  de  la  Chancellerie 
a  pour  Juge  le  Chancelier  d'Angleterre  ,  qui  y 
administre  la  Juftice  félon  les  Loix  du  Royaume  ; 
ou  félon  l'Equité  &  fa  Confciencc  :  ce  qui  forme 
comme  deux  Cours  jointes  en  une.  La  Cour  d'E- 
quité eft  pour  remédier  aux  fraudes  Se  furprifrs, 
ou  pour  modérer  la  rigueur  des  Loix ,  Si  la  feve- 
ritc  des  autres  Tribunaux  ,  quand  il  y  a  lieu.  Tou- 
tes ce-  Cours  de  Juftice  qui  ont  leur  lîegci  Lon-* 
dres,  fe  tiennent  quatre  fois  l'an ,  Se  durent  chaque 
fois,  prés  d'un  mois,  pour  décider  toutes  les  Caufcs 
d'importance  du  Royaume  d'Angleterre.  On  peut 
encore  ajouter  icy  la  Chambre  de  l'Etoile,  qui  a  eu 
ce  nom  ,  parce  que  le  Confcil  fut  établi  à  Weft- 
minflcr ,  dans  une  Chambre  dont  le  pht-fond  étoit 
remply  d'étoiles.  File  connoît  les  affaires  crimi- 
nelles ,  Se  a  pour  Juge< ,  !c  Chancelier  ,  le  Threlb- 
rierd'Anglctcrrc  ,  le  Prtfident  du  Confcil  du  Roy, 
le  Garde  du  Seau  particulier  ;  tous  les  Confcillcrs 
d'Etat ,  tant  Ecclelïaltiquc  que  Laïcs  ;  8c  dc<  Barons 
du  Parlement ,  ceux  que  le  Roy  y  appelle  ;  avec 
les  deux  Jufticiers  Capitaux  des  Bancs.  C'eft  en 
cette  Chambre  qu'on  juge  les  Séditieux,  fie  les  Re- 
belles. 

Du  Gouvernement  Eccleîiastique. 

Le  Synode  National,  qu'on  appellera  Convoca- 
tion ,  fe  tient  par  ordre  du  Roy  ,  pour  faire  des 
Loix  Ecdcfialtiqucs,  fie  pour  terminer  les  plus  im- 
portantes affaires  de  l'Eglifc.  Cette  AfTemhléc  fè 
tient  a  Wcftminftcr  pourla  Province  de  Cantorbery, 
Se  cft  partagée  en  deux  Chambres ,  comme  le  Par- 
lement. La  Chambre  Haute,  ou  de» Seigneurs  fpiri- 
tuels cft  compofée  des  Fvcques  ,  dont  l'Archevê- 
que de  Cantorbcry  eft  le  Prefident.  La  Chambre 
BafTc  ,  ou  des  Communes  Spirituelles  cft  pour  les 
Doyens ,  les  Archidiacres ,  Si  autres  Députés  des 
Diocèses.  Le  Synode  National  de  la  Province 
d'York ,  fe  tient  de  la  même  manière  fie  en  même 
temps. 

Des  forces  du  Royaume  d'Angleterre. 

Le  Roy  feul  peut  lever  des  Troupes  dans  fbn 
Royaume,  St  le  Parlement  n'a  aucun  droit  de  faire 
aucune  guerre  ny  offeoUye ,  ny  dcfcnlîve.  La  Mi- 
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lice  du  Roy,  confifte  en  quatre  Rcgimeris  d'In- 
fanterie ,  un  Régiment  de  Cavalerie  ,  Se  trois 
Compagnies  de  Gardes  à  cheval.  Le  refte  des  Forces 
que  Sa  Majefté  entretient ,  font  difperftes  dans  les 
Garnifons.  Outre  cela  il  y  a  la  Milice  ordinaire  du 
Pais,  dont  le  Roy  a  la  difpofition  ,  &  qu'il  peut 
commander  quand  il  juge  à  propos ,  pour  la  feu- 
ictc  de  la  perfonne  ,  &  de  fa  Couronne.  Cette 
Milice  cft  fournie  par  les  Sujets  du  Roy  ,  dans 
chaque  Province  ,  &  cft  toujours  prelic  ,  au 
premier  fon  du  Tambour  ou  de  la  Trompette. 
Toutes  ces  troupes  font  environ  f»x  vingts  mille 
hommes  enrôles  Se  entretenus  en  temps  de  paix. 
A  l'égard  des  Forces  maritimes,  on  dit  que  le  Roy 
d'Angleterre  a  environ  cent  foixante  Vaillcaux  de 
guerre,  de  lix  différentes  grandeurs.  Pour  bâtir  & 
équiper  un  VaùTcau  du  premier  rang,  ladépcnlccft 
ordinairement  de  vingt-fix  mille  livres  ftcrlins  ;  & 
aux  de  moindre  grandeur  ,  coûtent  â  proportion. 
Le  Roy  a  cinq  grands  Magafîns  pour  l'équipage  de 
<â  Florre,  lçavoirà  Chatham ,  à  Dcptford ,  à  Wol- 
wici),  à  Portsmouth,  Se  à  Harwich.  *  Chamber- 
hy ne ,  Et*t frtftnt  de  l \AniUttrrt.  Daviry ,  de  lAn- 
gltterrg. 

A  N  G  L  O I S  :  peuples  d'Angleterre  ,  dont  il 
«fA  parlé  dans  le  premier  Volume  de  ce  Dictionaire 
fous  le  titre  d' AitgUurrt  :  mais  il  cft  bon  d'ajouter 
icy  leur  divilînn  fuivant  leurs  differens  E'tats,  Se 
les  btres  qui  les  diltinguent  entr'eux.  Les  Anglots 
font  divifes  en  i.  Nobles ,  i.  Citoyens  ou  Bourgeois. 
3.  Gens  du  peuple,  ou  du  Commun,  fie  4.  Artifans 
ou  Ouvriers.  i.LcsNobles  font  divifes  en  Grands 
&  Petits.  Les  Grands  ou  principaux  Nobles ,  font 
les  Princes ,  puis  les  Ducs,  les  Marquis ,  les  Com- 
tes, les  Vicomtes,  Se  les.  Barons,  qui  joùiflent  de 
«s  Titres  par  un  drot*  héréditaire.  Entre  les  Enlans 
du  Roy,  l'ainé  qiu  eft  l'héritier  préfomptif  de  la 
Couronne ,  eft  appelle  Prince  de  Galles ,  ou  Prince 
abfolument  :  comme  en  France  le  Fils  aîné  du  Roy 
porte  le  nom  de  Dauphin  :  Se  le  premier  Prince  du 
Sang  Royal,  celuy  de  Moniteur.  Le  titre  de  Duc 
ne  fut  donné  à  aucun  Seigneur  d'Angleterre  par 
Jes  premiers  Rois  d'Angleterre  Normands,  parce 
qu'ils  étoient  auflï  Ducs  de  Normandie ,  ^&  qu'ils 
ne  vouloient  pas  communiquer  cette  dignité  à  leurs 
Sujets.  Ce  fut  Edouard  III.  dont  le  règne  com- 
mença en  104*.  qui  donna  le  premier  le  Titre  de 
Duc  de  Cormiaille  à  fon  fils  Edouard, en  luy  met- 
tant un  bouquet  fur  la  tète,  un  anneau  au  doigt , 
te  une  baguette  d'argent  à  la  main.  Le  même  Roy 
créa  fes  Fils  Lcontl  Se  Jean  Ducs  de  Clarcnce  Se 
de  Lancaftre,  leur  ceignant  l'cpce,  Se  leur  mettant 
ûir  la  tête  un  bonnet  fourc ,  avec  un  cercle  d'or 
te  de  perles ,  &  en  la  main  les  lettres  de  leur  créa- 
tion. Depuis  ce  temps  on  créa  plufieurs  Ducs  hé- 
réditaires, avec  les  cérémonies  de  l'cpce,  delà  ba- 
guette d'argent,  du  cercle  d'or;  Se  de  la  cape,  ou 
manteau  d'honneur  Le  fils  aîné  d'un  Duc  prend 
le  nom  de  Comte  pendant  la  vie  de  fon  père  :  de 
même  que  le  fils  d'un  Comte  fc  nomme  Vicomte, 
ou  Baron.  Il  y  a  peu  de  Ducs  en  Angleterre,  outre 
les  Fus  de  Rois,  dont  l'aîné  cft  Prince  de  Galles , 
le  fécond ,  Duc  d'York  :  le  troificme,  s'il  y  en  a  , 
eft  Duc  de  Lancaftrc  ou  Landaftre  :  le  quatrième, 
Duc  de  Cla-cnce  :  le  cinquième ,  Duc  de  Sommer- 
fa:  le  fîxiéme  Duc.de  Comùaille.  Les  Ducs  qui  vi- 
votent en  16S6.  étoient  au  nombre  de  douze,  fçavoir 
«m  de  Sommer  fer ,  de  Buckingham .  d'Albcmarlc, 
de  Ncunchaftcl ,  de  Southampton ,  de  Grafton ,  de 
Ridiemont ,  de  Beaufort,d'Ormond,de  Northum- 
berland,  de  Norfolck  ,  Se  de  S.  Albans  ,dont  il  y  en 
«  qwn ,  fils  naturels  du  Roy  Charles  1 1.  à  fça- 
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voir  ceux  de  Southampton,  de  Grafton ,  de  Riche- 
mont,  Se  de  Northumbcrland.  Le  titre  de  Mar- 
quis ,  qui  cft  après  celuy  de  Duc ,  n'a  été  donné 
en  A  ngletcrre ,  que  depuis  R  ichard  1 1 .  lequel  com- 
mença de  régner  en  1571.  Il  nomma  Marquis  de 
Dublin  ,  Robert  Verc  Comte  d'Oxford ,  non  pas 
qu'il  commandât  une  Marche  ou  Fioniicrc  du 
Royaume,  mais  par  un  titre  d'honneur  feulement. 
Depuis  les  Rois  d'Angle:crrc  ont  créé  les  Marquis 
en  leur  ceignant  lcpcc.  Se  leur  mettant  le  manteau 
d'honneur ,  qui  elt  la  marque  de  leur  Dignité.  Les 
Comtes,  qui  tiennent  le  troificme  rang ,  étoient 
autrefois  créés  fans  cérémonie  :  mais  le  Roy  Jean 
I.  qui  commença  de  régner  en  1199.  les  receut  en 
leur  donnant  l'épce ,  le  bonnet  aVec  le  cercle  d'or  , 
(  changé  depuis  en  couronne  à  rayons ,  >  &  le 
manteau  d'honneur ,  propre  à  cette  Dignité.  La 
cérémonie  qui  s'obfcrvc  de  faire  Baron  ,  celuy  qui 
doit  être  crée  Comte,  a  été  inftituéo  par  le  Roy 
Henry  VIII.  dont  le  règne  commença  en  150?. 
Les  Vicomtes  fuivent  en  ordre  les  Comtes;  Se  bien 
que  ce  foit  un  nom  ancien  de  Charge,  c'eft  un 
nouveau  nom  de  Dignité,  connu  feulement  en  An- 
gleterre, depuis  le  règne  de  Henry  VI.  qui  com- 
mença en  1421.  Les  Barons  ne  furent  pas  au  com- 
mencement en  grande  cftime,  puifque  quelques 
Comtes  avoient  fous  eux  des  Barons:  Se  même  on 
lit  qu'il  y  avoit  dix  Barons  fous  un  Comte ,  & 
autant  de  Capitaines  fous  un  Baron.  Les  principaux 
Citoyens  étoient  appelles  Barons  :  Se  ceux  de  Lon- 
dres ,  entr'autres ,  jouifloicr-,  de  ce  titre.  Enfuitcon 
tint  pour  Barons,  ceux  qui  pofïedoicnt  les  terres 
d'une  Baronie  entière  ;  &  alors  cette  qualité  devint 
fort  honorable  :  mais  elle  le  devint  encore  plus  , 
depuis  que  le  Roy  Henry  III.  qui  commença  a  ré- 
gner en  ititf.  appella  aux  E'tats  Généraux  les  Prin- 
cipaux de  ceux  qui  portoient  ce  titre  :Se  dés  lors 
on  ne  reconnut  pour  Barons  du  Royaume  que 
ceux  qui  étoient  mandés  au  Parlement  par  ordre 
du  Roy,  jufqucs  à  ce  que  Richard  I  1.  créa  vers 
l'an  1380.  Jean  de  Beauchamp  de  Hoir,  Baron  de 
Kiderminftcr,  en  luy  donnant  des  Lettres,  &luy 
mettant  le  manteau  deftiné  à  cette  cérémonie. 
Maintenant  les  Barons  font  créés  par  Lettres ,  avec 
un  mandement  de  fe  trouver  au  Parlement  en  cette 
qualité  :  Se  ceux  qui  font  créés  de  la  forte  font  ap- 
pelles Barons  du  Royaume,  Barons  du  Parlement, 
Se  Barons  Honoraires  ,  pour  les  diftinçuer  des 
fjmplcs  Barons  ,  appelles  Barons  à  la  vieille  mo- 
de. Ces  Barons  du  Parlement  font  tous  Pairs  , 
Seigneurs,  Grands ,  Se  Confeillcrs-nt's  du  Royaume 
d'Angleterre.  S'ils  font  convaincus  de  lc!c-Majcfté, 
on  leur  coupe  feulement  la  téte,  laquelle  avec  le 
corps  eft  enfevelie  après  l'exécution  ,  &  n'eft  jamais 
mire  fur  le  Pont  de  Londres,  comme  celle  des  Am- 
ples Gentilshommes.    Il  faut  remarquer  que  les 
deux  Archevêques,  &  tous  les  Evêques  d'Angle- 
terre font  aufli  Barons  du  Royaume.  Au  reftenul 
ne  peut  être  fait  Baron ,  s'il  n'a  mille  livres  d'or  de 
revenu.  Les  VavafTeurs  ont  tenu  rang  autrefois 
après  les  Barons  :  Se  c'étoient  ceux  à  qui  un  Duc , 
un  Marquis,  ou  un  Comte,  donnoit  quelque  com- 
mandement confiderable.  Voila  ce  qui  regarde  les 
Grands  Nobles.  A  l'égard  des  moindres  Nobles» 
ils  font  diftingués  en  Chevaliers ,  en  Ecuyeri ,  Se  en 
Gentilshommes.  Les  Chevaliers  font  de  quatre  for- 
tes. Les  phis  honorables  font  les  Chevaliers  de  la 
J arrière  ;  les  1.  les  Bannerets  :  les  3.  les  Chevaliers  du 
Bain  :  Se  les  derniers ,  ceux  qu'on  nomme  lîmple- 
ment  Kmgbtt,  ou  Chevaliers  ;  ou  quelquef  ois,  Che- 
valiers de  l'Eperon  doré.  11  cft  parlé  ailleurs  de  ces 
Chevaliers,  aux  Artides^mVr»,  Ma,  B*nntmt,  Eft~ 
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rvn  dort.  Les  Chevaliers  de  quelque  Ordre  qu'ils 
foicnt  en  Angleterre ,  ont  cet  avantage  que  leurs 
femmes  portent  le  titre  de  Ltdit,  c'eft  à  dire  Dame  : 
de  mefmc  que  celles  des  Barons  :  quoy  que  leurs 
maris  ne  pottent  pas  le  titre  de  Baron  ,  mais  feule- 
ment celuy  de  Sir  ou  Sieur ,  auquel  on  ajoute  le 
nom  ,  comme  Sir  Thomas ,  &c.  Il  faut  pour  être 
Chevalier  ,  qu'ils  puiflent  dépenfer  fix  vingts  livres 
par  mois.  Les  Ecuyers,  qu'on  appelle  vulgairement 
Squins,  font  aujourd'huy  de  cinq  fortes,  Les  pre- 
miers font  ceux  qui  font  choifis  pour  fervir  la 
Perfonne  du  Roy.  Les  féconds  font  les  aines  des 
Chevaliers  de  l'Eperon  dore,  Se  fuccelTïvement  les 
aînés  de  ceux-cy.  Les  troifiémes  font  les  aînés  des 
Cadets  des  Barons  Se  autres  Grands.  Les  quatriè- 
mes font  crées  Ecuyers  par  le  Prince  ,  qui  en  les 
recevant  leur  donne  un  Collier  d'argent ,  avec  des 
Eperons  argentés.  On  donne  le  cinquième  rang  i 
ceux  qui  ont  quelque  Charge  considérable  au  fer- 
vicedu  Piince-  Ce  titre  d'Ecuycr  qui  ne  marquoit 
autrefois  que  l'office  de  porter  l'E eu, devint  un 
titre  de  dignité"  fous  le  règne  de  Richard  II.  vers 
l'an  13S0.  Les  Gentils-hommes,  font  ceux  qui  font 
de  Race  noble,  ou  qui  par  leurs  mérites  fe  font  éle- 
vés au  deflus  du  peuple.  Ces  derniers  font  aifément 
annoblis  :  car  tous  ceux  qui  s  adonnent  a  l'étude  des 
Loix ,  &  aux  autres  Sciences ,  ou  aux  belles  Lettres 
Se  qui  n'exercent  aucun  métier  ny  trafic,  font  cfti- 
més  Nobles,  8c  honorés  du  titre  de  Maître,  com- 
me les  Gentilshommes  &  les  Ecuyers  :  &  leur  fem- 
me s'appelle  Mahrcfle  ou  Demoifelle.  Et  même  le 
Roy -d'Armes  leur  vend  les  armes  qu'ils  doivent 
porter,  pour  être  héréditaires  dans  leur  famille.  A 
l'égard  des  titres  d'honneur  que  l'on  met  devant 
les  Noms ,  il  faut  icy  remarquer ,  que  cehiy  de  Afi- 
Uri,  ou  Seigneur,  eft  propre  aux  Ducs ,  aux  Mar- 
quis, aux  Comtes,  aux  Vicomtes,  ficaux  Basons. 
Le  titre  de  Sir ,  ou  Sieur,  fe  donne  aux  Chevaliers; 
Se  celuy  de  Aitijttr,  ou  Maître  aux  Ecuyers,  8c 
aux  Gentilshommes.  z.LesCiTOYENS  ouBourgcois, 
font  non  feulement  ceux  qui  font  employés  aux 
Changes  publiques  de  leur  Ville  ou  Bourg ,  mais 
auffi  ceux  qui  le  peuvent  être,  8c  ont  coutume 
d'être  envoyés  comme  Députés  pour  affilier  au 
Parlement-  5.  Les  gens  du  Peuple  ,  vulgairement 
appelles  Ttonuuti.  font  des  perfonne?  riches,  qui  font 
trafic  ,  ou  tiennent  des  Biens  à  ferme.  On  leur  don- 
ne le  titre  de  Gtoinuut ,  c'eft  a  dire  Bon-homme, 
avant  leur  nom;  comme  Goodman  Pierre.  Mais 
dans  les  Aâcs  publics  ou  affaires  d'importance,  on 
met  après  le  nom  Se  le  furnom ,  la  qualité  de  la  per- 
fonne, comme  Sir  Thomas  N*  Chevalier.  Mailler 
Jean  N  *  Ecuycr.  Pierre  N  *  Ycoman ,  c'eft  à  dire 
Homme  du  peuple.  4  Les  Artisans  tiennent  le 
dernier  rang  ,8c  n'ont  point  de  voix  dans  les  Aflcm- 
bltes.  Ils  lont  néanmoins  quelquefois  Connétables, 
c'eft  a  direCommilTaires  de  laPareiflè  ou  du  quartier. 
11  faut  encore  ajouter  icy  ce  qui  eft  à  remar- 
uer  touchant  le  caractère' Âc  le  génie  desSçavans 
c  cette  nation.  On  ne  connoît  gueres  de  perfon- 
nes  doctes  qui  foient  ntes  dans  ces  lfles ,  avant  le  V. 
Siècle  de  l'Eglife.  Les  premiers  &  les  plus  illuftres 
Auteurs  de  ce  païs  font  Gildas  le  fage ,  S.  Adclme 
de  Shirebutne  ,  Se  Bcde  le  Vénérable  ;  tous  trois 
célèbres  par  leur  doctrine,  8c  par  leur  pieté  durant 
les  VI.  VII.  &  VIII.  Siècles.  Depuis  ce  temps-là 
on  peut  aiTurer  que  l'Angleterre  a  toujours  porté 
de  beaux  Efo^its,  8c  de  fçavans  hommes.  Heideg- 
ger ,  Alemand ,  &  Théologien  de  Holande ,  prétend 
que  les  Anglois  ont  un  génie  qui  a  quelque  chofê 
de  plus  fubtil  3c  de  plus  divin  que  les  autres  Nations, 
mais  c'eft  une  louange  pleine  de  fliterie:  on  peut 
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néanmoins  reconnoître  qu'ils  approfondi flènt  beau- 
coup dans  les  Iciences ,  qu'ils  aiment  les  Méthodes 
recherchées,  8c  qu'ils  s'appliquent  à  obferver  la  Na- 
ture plus  que  ne  font  les  autres  Nations.  On  avù 
parmy  eux  un  grand  nombre  de  Théologiens  :  8c 
la  Scholadique  s  étant  introduite  dans  l'Uiiiverficé 
de  Paris  ,  les  Anglois  firent  paraître  une  inclination 
Se  un  talent  particulier  pour  cette  forte  de  Théolo- 
gie. Le  Chancelier  Bacon  dit  que  la  plupart  des 
Théologiens  Scholaftiques  Anglois  font  trop  diffus 
dans  leurs  explications  ,  trop  chicaneurs  dans  leurr 
difputes  ,  8e  trop  affectés  dans  leurs  méthodes  j 
mais  ces  défauts  om  régné  auffi  parmy  d'autres  Na- 
tions. Ce  Içavant  Magiftrat  ne  juge  pas  plus  favo- 
rablement de  leur  théologie  Pofiti  vc,  de  leurs 
Commentaires  fur  l'Ecriture-fainte  ,  &  de  leurs 
Livres  de  dévotion.  On  vante  les  Sermons  des  Pré- 
dicateurs Anglois  :  mais  Hottinger  les  trouve  trop 
diffus,  Se  remplis  de  digreffions  trop  éloignées  dit 
fujet.  Au  relie  ,  quoy  que  depuis  le  Schifme  de 
Henry  VIII.  la  Théologie  ait  été  corrompue"  par 
le  changement  de  Religion,  qui  a  changé  le  carac- 
tère des  Eiprits  du  païs  à  l'égard  des  feiences  di- 
vines :  on  y  a  vû  néanmoins  fleurir  les  Arts  Se  les 
Sciences ,  pat  l'induftrie  8e  les  travaux  de  plufîeurs 
Grands  hommes ,  qui  fë  font  flgnalés  dans  la  Phi- 
lofophie ,  la  Philologie ,  la  Médecine ,  Se  les  Ma- 
thématiques: 8e  dans  la  Poche  même,  principale- 
ment pour  la  Tragédie:  car,  félon  le  rapport  d'un 
Critique  de  ce  Siècle,  les  Anglois  fè  plaifcnt  aux 
choies  atroces  &  extraordinaires ,  Se  leur  langue  eft 
propre  aux  grandes  expreffions.  *  Pitfêus  ,  dtlllaftr. 
■dnfl.  Script.  Hottinger  ,  BiUUthtç.  <puUrip*rt.  P. 
Rapin  ,  Rtfi*xi»tu  fur  U  Poïtvftu.  Baillée  >  Juge- 
ment des  Sçavtm.  Davity  ,  de  l' Atijftacrrt. 

ANGOLA,  ou  Donco,  Royaume  dans 
'  l'Afrique ,  au  midy  du  Congo.  On  compre  dans  ce 
Royaume  huit  Provinces  principales,  dont  chacu- 
ne eft  diviféeen  plufîeurs  Seigneuries.  Ces  Provin- 
ces font  Lovando ,  Sinfo ,  llamba  ,  Icollo  ,  Enlaça» 
Maffingan  ,  Cambamba  ,  &  Embacca.  Ce  pais  eft 
devenu  fertile ,  à  force  de  culture  :  Se  les  terres  de 
Lovando  qui  étoient  fteriles,  ont  été  défrichées  par 
les  foins  des  Portugais  ,  qui  ont  fait  travailler  les 
habitans  de  cette  Province.  Ils  ont  auffi  peuplé  les 
bords  de  la  riyiere  de Calucala ,  d'Oranges,  de  Ci- 
trons ,  de  Grenades  ,  Se  de  Vignes  :  &  ont  fait  de 
la  Province  d'ilamba  ,  une  nouvelle  Efoagne.  On 
trouve  dans  ce  païs  un  Animal,appellé  QttejAt-Mar- 
nu,  parles  Nègres;  8c,S*lv*ge  ,  parles  Portugais, 
qui  eft  une  efpcce  de  Satyre.  Il  a  la  tête  grofle ,  & 
fon  virage  a  quelque  chofe  d'humain;  rqats  fon  nés 
eft  plat  8e  retrouflc.  Le  refte  du  corps  a  beaucoup 
de  reffemblance  à  celuy  d'un  homme.  Le  devant 
eft  nud  ,  mais  le  dos  eft  couvert  de  poil  noir.  Cet 
Animal  eft  fort ,  vigoureux  Se  agile.  Il  fe  tient  de- 
bout, &  marche  le  plus  fouvent  tout  droit.  On  en 
voit  des  deux  ioxes  :  &  la  femelle  a  le  Icin ,  les  mam- 
raelles  ,  &  le  ventre  à  peu  prés  comme  une  femme. 
Jl  y  a  environ  quarante  ans  qu'on  apporta  en  Ho- 
lande un  de  ces  animaux  ,  dont  on  fit  prefent  au 
Prince  Frédéric  Henry.  Ilétoitde  la  grandeur  d'un 
enfant  de  trois  ans ,  fort  replet  ,  fit  agiffoit  néan- 
moins avec  beaucoup  de  vigueur.  Il  beuvoit  8c  man- 
geoit  proprement ,  Se  fe  couchoit  dans  le  lit  com- 
me une  perfonne.  C'étoit  un  animal  femelle.  Les 
Nègres  rapportent  des  chofes  prodigieufes  de  ces 
Quojas-Morrou  :  on  dit  qu'ils  refiftent  à  des  hom- 
mes armés ,  8c  qu'ils  prennent  de  force  les  femmes 
8c  lés  filles  pour  les  violer.  Or»  voit  encore  dans 
placeurs  lacs  de  ce  Royaume  ,  (  comme  dans  ceux 
de  Quihaitc  &  d'Angolonc  ,  )  8c  dans  le  fleuve 
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Qganfi  ,  un  Monftre  aquatique  .  que  les  Negrw 
nomment  Amh\f\MftJk%  8c  ftjitngnù:  les  Portugais 
ft^t-monMir'.  8c  les  Pilotes  François ,  Sirène.  Il  y  en 
a  de  mâles  tk  de  femelles.  Us  ont  environ  huitpiés 
de  long  ,  &  quatre  de  large  ,  les  bras  courts  ,  les 
(foigrs  de  la  main  longs ,  la  tetc  &  les  yeux  en  ova- 
le ,  le  front  élevé  ,  le  nés  plat  ,  la  bouche  giande: 
nais  ils  n'ont  prcfque  point  de  menton  ,  ny  d'o- 
mUes  :  leur  peau  eft  d'un  gris  brun.  On  tend  des 
pièges  à  ces  Sirènes ,  8c  lors  qu'elles  y  font  tombées, 
no  les  tuë  à  coups  de  dards ,  parmy  les  cris  qu'el- 
les pouffent  a  peu  prés  comme  feroit  un  homme. 
Leur  chair  a  l'odeur  8c  le  goût  de  celle  d'un  pour- 
ceau. On  trouve  dans  ces  mêmes  lacs  des  Hippopo- 
tames ou  chevaux  de  mer,  8c  un  grand  nombre  de 
Baleines.  Le  plus  grand  commerce  que  les  Portu- 
gais faflènt  au  Royaume  d'Angola  confifte  enefcla- 
ves  qu'Us  achètent  pour  tranfporter  en  l'Amérique, 
lira  de  les  faire  travailler  aux  moulins  à  fucre,&aux 
mines  :  parce  que  les  Européens  n'ont  pas  La  force 
de  fupporter  cette  fatigue  ,  6c  qu'il  n'y  a  que  ces 
Kegrci  d'Angola  qui  y  puiflènt  duier  quelque 
temps.  Ainfi  c'eft  aux  dépens  de  la  vie  de  ces  mal- 
heureux que  les  Portugais  ont  acquis  les  grands 
biens  qu'ils  poflëdcnt  dans  le  nouveau  Monde.  On 
allure  que  quand  les  Efpagnols  en  étoient  maîtres, 
ils  tranfportoient  toutes  les  années  quinze  mille  ef- 
claves  d'Angola  en  1  Amérique  ,  8c  l'on  croit  que 
les  Portugais  aujourd  huy  ne  dépeuplent  pas  moins 
ce  pai's.  Les  principa'cs  marchandées  qu'ils  y  por- 
tent ,  font  des  étofes  de  drap  ,  &  de  loye  :  des 
toiles,  des  dentelles  d'or  te  d  argent  ,  du  vin ,  de 
l'eau  de  vie»  de  l'huile  d'olive  ,  des  épiceries  ,  ëcc. 
Les  lu;>itans  ont  pour  armes  l'Arc  &  les  Flèches, 
avec  une  Zaguaye.  Us  ont  auffi  appris  à  fe  fervir 
de  la  Hache  &  du  Sabre  ;  mais  ils  ne  (ont  pas  enco- 
re accoutumés  au  Moufquet.  Us  combattent  tous  à 
pic.  G)  m  me  le  païs  eft  fort  peuplé  ,  à  cauiê  de  la 
(Vcondité  des  femmes  ,,&  qu'un  homme  en  a  plu- 
sieurs .  le  Roy  d'Angola  peut  lever  ai:ément  une 
armée  de  deux  cens  mille  nommes  :  mais  ils  n'ont 
p<  int  de  courage  ,  non  plus  que  les  Congois.  L'an 
1584.  cinq  cens  Portugais  ,  fuivis  de  quelques  ha- 
bitans de  Congo  ,  mirent  en  déroute  douze  mille 
Angolois  :  &c  l'année  fuivanec,  foixante  mille  Ango- 
lois furent  défaits  par  deux  cens  Portugais  8c  dix 
mille  Nègres.  Le  Royaume  d'Angola,oudc  Dongo, 
étoit  autrefois  diviféen  plufieurs  grandes  Seigneuries, 
8c  chaque  Sova,  ou  Seigneur,  étoit  Souverain  dans 
fcs  Etats,  quoy  qu'ils  rcconnuiîint  tous  le  Roy  de 
Congo  pour  Protecteur  ,  8c  qu'ils  luy  rcndifTeat 
hommage  :  mais  il  y  a  environ  cent  foixante  ans 
qu'un  de  ces  Sovas ,  nommé  Angola,  ayant  fait  al- 
liance avec  les  Portugais,  fît  la  guerre  à  Tes  voilîns, 
8t  les  vainquit  l'un  après  l'autre  par  le  fecours  des 
Chrétiens.  Alors  fc  voyant  maître  d'un  grand  nom- 
bre de  Provinces ,  il  érigea  fcs  conquêtes  en  Royau- 
me ,  8c  prit  le  furnom  d'Ineve.  Le  Roy  d'Angola 
qui  mourut  l'an  164a.  tufla  trois  filles  &  un  neveu. 
L'aînce  qui  s'appclloit  Anna  Xinga,  (ayant été  bap- 
tilee  )  pr  étendoit  que  lêîon  les  loix  du  Royaume ,  la 
Couronne  luy  appartenoit  ;  mais  les  Portugais  Ibû- 
trnant  le  party  du  neveu ,  elle  fut  contrainte  de  fë 
réfugier  dans  le  fond  du  païs,  où  quantité  de  Grands 
la  fuivirent.  Apres  plufieurs  batailles  qu'elle  perdit 
contre  les  Portugais ,  elle  tourna  fes  armes  contre  les 
Jagos qu'elle  défit  en  plufieurs  combats:  8c  fitenfuitc 
la  paix  avec  les  Portugais,qui  tiroient  un  grand  nom- 
bre d'Efdaves  de  les  Etats.  Cette  Princclfc  avoir  le 
courage  fî  mâle  ,  qu'elle  Je  faifoit  un  divertiffe- 
ment  de  la  guerre.  Elle  étoit  d'une  humeur  féroce 
8c  barbare ,  &  vïvoit  a  la  manière  des  Jagos ,  fous 
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des  Tentes  à  la  campagne.  Ayant  quitté  le  Chri£ 
tianifine,  en  haine  des  Portugais,  qui  l'avoient  ex- 
clue de  la  fucceffion  à  la  Couronne ,  elle  s'adon- 
na à  l'idolâtrie,  8c  elle  avoit  coutume  de  facrifier 
des  viâimes  humaines  à  fon  Idole,  avant  que  d'en- 
treprendre quelque  guerre.  Cette  cruauté  n'empê- 
choit  pas  qu'elle  ne  fut  (ënlîble  à  l'amour.  Elle 
entretenoit  cinquante  ou  foixante  jeunes-hommes, 
4  qui  elle  donnoitdcs  habits  8c  des  noms  de  fem- 
mes ,  pendant  qu'elle  portoit  dans  fon  Armée  le 
nom  8c  l'habit  d'un  homme  ,  pour  commander 
avec  plus  d'autorité.  Cette  Amazone  eut  du  bon- 
heur dans  toutes  fis  expéditions  militaires ,  horfmis 
contre  les  Portugais.  L'an  164g.  elle  laccagea  tous 
les  villages  de  la  Province  d'Oando,  8c  emmena  les 
habitans  efclavcs.  Les  Qui  famés,  peuples  aux  envi- 
rons du  fleuve  Quanfà ,  luy  payoient  un  tribut  an- 
nuel. Le  Neveu  que  les  Portugais  avoient  mis  fur 
leThrônc  ,  étant  mort,  Angola  Sodefic,  qui  luy 
fucceda ,  luy  faifoit  iecretement  des  prefens  pour 
avoir  (à  protection.  Le  Roy  d'Angola  demeure 
au  deffits  de  Mallîngan  ,  dans  un  Village  fitué  fur 
une  roche  nommée  M*pmp ,  qui  a  plus  de  deux 
lieues  de  circuit,  8c  dont  le  fommet  fcmble  attein- 
dre jufqu'aux  nues.  Le  pic  de  ce  Coteau  eft 
bordé  de  Plaines  fertiles,  &  arroices  de  plufieurs 
ruifTeaux  qui  rendent  ce  lieu  tort  agréable.  Le  ro- 
cher n'eft  ouvert  que  d'un  côté  ,  8c  inacecffible 
par  tout  ailleurs  :  de  forte  que  ce  Prince  n'y  peut 
craindre  aucune  furprife.  Ce  Roy  entretient  un 
grand  nombre  de  Pions,  &  il  eft  défendu  à  tout 
lés  Sujets  d'en  nourrir ,  (bus  peine  de  la  vie  ,  ou 
du  moins  d'être  faits  efclaves  avec  toute  leur  fa- 
mille. Si  quelqu'un  arrachoit  feulement  une  plume 
à  un  de  ces  oiîcaux,  il  fubiroit  la  même  peine.  La 
plupart  des  habitans  d'Angola  font  encore  Idolâ- 
tres ,  8c  adorent  leurs  Moquifies  ou  faux-Dieux 
de  bois  ,  à  qui  ils  ont  dreifé  quelques  Temples. 
Les  Gangas ,  qui  font  les  Prêrres  de  ces  Idoles, 
font  relpeâez  eux-mêmes  comme  des  Dieux,  par- 
ce qu'ils  fe  vantent  de  pouvoir  fermer  le  Ciel ,  ou 
en  faire  tomber  la  pluye  ;  de  donner  la  vie  ou  la 
mort ,  8c  de  découvrir  l'avenir  8c  les  chores  ca- 
chées ,  par  la  vertu  des  Moquifies  ;  mais  s'ils  font 
quelque  chofê  de  furprenant ,  c'eft  par  quelques 
feercts  de  Médecine ,  ou  par  leurs  enchantemens, 
étant  tous  Magiciens.  Le  Chriftianifme  règne  dins 
le*  terres  qui  dépendent  des  Portugais.  11  y  fût  in- 
troduit l'an  1584.  par  les  Jefuitesquibaptifcrent  un 
grand  nombre  de  perfonnes  :  &  l'an  1590.  on  trou- 
va qu'il  y  avoit  déjà  plus  de  vingt  mille  AngMois 
qui  faifbient  profeffion  de  la  Religion  Catholique. 
L'Evéquc  d'Angola  refîdc  à  LovandoSan-Paulo, 
où  demeure  auffi  le  Gouverneur  que  le  Roy  de 
Portugal  y  envoyé.  *  Dapper,  Dt/iriptUn  dt  CA- 
frifu*. 

A  N  G  U  L ,  Roy  des  Germains,  fils  d'Aleman- 
nus  ,  ayant  conquis  l'Ifle  de  la  Grande  Bretagne, 
donna,  di(ent  quelques-uns,  le  nom  d'Anglois  aux 
peuples  de  ce  païs,  *  Henninges ,  t»m.  1. 

A  N I C  E  T  ,  Afranchy ,  qui  eut  le  foin  de  co»- 
duire  Néron  dans  fon  enfance  ,  fut  l'inventeur  du 
Navire  qui  fe  démon  toit  ,  dans  lequel  cet  Empe- 
reur voulut  faire  périr  fa  mere  Agrippine  fur  la 
mer,  par  le  moyen  des  planches  qui  dévoient  fe 
détacher,  afin  que  l'on  crût  que  cela  fût  arrivé  par 
malheur.  Mais  cet  artifice  n'ayant  pas  réuffi ,  Anicer 
entreprit  de  tuer  Agrippine,  par  ordre  de  Néron  ;  8t 
lors  que  ce  Prince  ne  trouva  point  dé  fujet  de  répu- 
dier Oâavic,  ce  malheureux  Favory  ne  fit  point 
difficulté  de  déclarer  qu'elle  avoit  commis  adultère. 
Pour  recompenfe  de  ces  lâchetés  l'Empereur  luy 
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donna  de  grandi bieni  à  la  campagne, où  if  fe  retira 
Se  où  il  mourut. 

ANlCHINI(LuiGi,ou  Louis ,  )  célèbre 
Graveur,  natif  de  Ferrare  en  Jtalie,  a  fait  paraître 
une  delicateffc  admirable  dans  Ton  travail.  Il  fit  une 
Médaille  pour  le  Pape  Paul  111.  où  d'un  côte  l'ayant 
reprefente  d'une  manière  tout  à  fait  art  ira  ce ,  il  gra- 
va fur  le  revers  Alexandre  le  Giand  'étant  a  J  cru- 
falem  &  (éjectant  aux  pies  du  Grand  Prêtre.  Ces  li- 
gures étaient  fi  admirables  que  Michel-Ange  les 
confiderantavec  étonncment,ditquc  cet  Art  étoit 
arrive  à  fa  dernière  perfection  ,  e'tant  impoffible 
qu'il  pût  aller  plus  avant.  Il  reprcfentaauflî  le  Roy 
Henry  1 1  dans  une  Médaille,  qui  clt  extrêmement 
belle.  *  Felibien,  EntrttitnsfwrlttVitiJLtt  Peintrtt. 

AN1GR.US,  ouAnicie,  Fleuve  de  1E- 
lide  dans  le  Pcloponnefe ,  où  les  Centaures  bleffés 
par  Hercule,  lavèrent  leurs  playes.  Les  Poètes  di- 
fent  que  depuis  ce  temps-là  fes  eaux  qui  croient 
douces  Se  agréables  à  boire  ,  devinrent  arriéres  & 
plantes.  Ovide  en  parle  ainfi  dans  Ici  y  Livredes 
Metamorphofes  ; 

j4nti  viMttur,  nmequat  antingtrettolis , 
Funiit  Jnipn  *«u*t  ,  p»fîiHÀM,  (nlfi  Vmikia 
ornais 

Ef:pitnJé  fides  )  Mie  ÎMvirt  bimemhrei 
Vmntr* ,  cUvigeri  qité  ftetrat  Heniilit  anus. 

A  N I S  T  l  U  S ,  Lacedemonicn .  Courier  d'Ale- 
xandre le  Grand ,  fit,  dit-on  ,  à  pié  en  un  jour  le 
chcmjn  de  Sicyon  à  Elide ,  qui  ctoit  de  1200.  fia- 
des ,  c'eft  à  dire  de  cent  cinquante  milles.  *  Solin, 
liv.  1. 

ANNA,  Dccfle  de  l'Antiquité ,  qui  prefidoit 
aux  années,  &  à  laquelle  on  faifoit  des  Sacrifices  au 
mois  de  Mars.  D'autre»  la  prennent  pour  la  Lune, 
qui  par  fon  cours  naturel  fait  les  mois  Se  les  années 
Lunaiies.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  iThcmis, 
d  autres  à  lo  ;  Se  d'autres  enfin  a  l'une  des  Atlan- 
tide qui  allaita  Jupiter.  *  Voyés  Oyide ,  mm  y  dtt 
b'sftts. 

ANNA  XINGA,  PiinccfTc  d'Angola,  qui 
s'eft  rendue  célèbre  par  fon  courage.  Voyés 
Angola. 

ANNARE,  Roy  de  Babylone  ,  s'abandon- 
noit  tellement  à  fes  plaiGrs ,  qu'outre  la  fuperfluité 
des  mets  les  plus  rares  &  les  plus  exquis  ,  qu'il  le 
faifoit  fervit  fur  table,  il  avoit  coutume  de  s'y  af- 
fêoir  en  habit  de  femme,  tout  parfumé  de  lenteur?, 
&  d'y  avoir  cent  cinquante  Mufciens  Se  Joùcuis 
d'inurumens.  *  Alex.  d'Alcxartd  liv.  5.  ch.  2. 

ANNA  TE,  revenu  d'un  an,  ou  taxe  fur  le 
revenu  de  la  première  année  d'un  Bénéfice  vacant. 
Il  y  a  eu  dés  le  xn.  Siècle,  desEvcqucs  &  des  Ab- 
bés qui,  par  une  coutume , ou  par  un  p'ivilcge  par- 
ticulier ,  rcccvoicnt  les  Annates  des  Bénéfices  dé- 
pendons de  leur  Diocefe  ,  ou  de  leur  Abbaye. 
Lfticnne  Abbé  de  Sainte  Geneviève ,  &  depuis  Evc- 
que  de  Tournay  ,  fe  plaint  dans  une  Lettre  ad- 
drelTée  à  l'Archevêque  de  Reims  ,  que  l'Evéque 
de  Soiffbns  s'étoit  refèrvé  l'Annate  d'un  Bénéfice 
dont  le  Titulaire  n'avoit  pas  de  quoy  vivre.  L'an 
m*.  Pierre  Evcque  de  Beauvais  donna  aux  Cha- 
noines Réguliers  de  l'Eglifc  de  Saint  Quentin,  les 
Annates  de  toutes  les  Prébendes  de  fon  Egli'c  Ca- 
thédrale :  ce  qui  fut  approuvé  par  l'Archevêque 
de  Lyon ,  Légat  du  Saint  Siège  ,  eV  agréé  par  le 
Chapitre  de  Beauvais.  Dans  le  même  Siccle ,  l'E- 
véque Se  le  Chapitre  de  l'Eglifc  de  Notre-Dame 
de  Paris  donnèrent  aux  Chanoines  Réguliers  de 
l'Abbaye  de  S.  Victor  les  Annates  de  tou'cs  les 
Prébendes  de  cette  Eglife  Cathédrale.  L'Evcque 
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de  Paris  leur  accorda  auffi  depuis ,  les  Annates  de 
S.  Marcel  ,  de  S.  Germain  de  l'Auxcrrois ,  Se  de 
S.Martin  des  Champs.  L'an  1135.  Guerin  Evêque 
d'Amiens  fonda  une  Eglife  de  Chanoines  Régu- 
liers de  l'Ordre  de  S.  AuguOin ,  aufquels  il  donna 
les  Annates  de  toute*  les  Prébendes  de  fon  Eglife 
Cathédrale.  L'Archevêque  de  Cantorbery  joiiiffoit 
autrefois  des  Annates  de  tous  les  Bénéfices  de  fon 
Diocc'è  ,  par  un  privilège  du  Pape  ,  comme  rap- 
porte Matthieu  Paris  dans  Ion  Hiftoirc  d'Angle- 
terre, en  l'année  74^.  Clément  V.  en  130J.  fë  fit 
payer  les  Annates  des  Bénéfices  vacans  en  Angle- 
terre, pendant  deux  ans  ,  comme  écrit  Matthieu 
de  Wefimunfter  ;  ou  pendant  trois  ans  ,  félon 
Waliïngham.  Avant  Clément  V.  les  Souverains 
Pontifes  n'avoient  point  encore  exigé  d  Annates  : 
&  ce  Pape  ne  les  exigea  pas  pour  toujours ,  ni 
dans  toute  l'Eglifc  ;  mais  pour  peu  d  années  ,  & 
feulement  en  Angleterre.  U  s'étoit  néanmoins  in- 
troduit une  Coutume  à  Rome  long-temps  aupa- 
ravant, qui  oblige  oit  les  Evcqucs  &  les  Abbés  de 
payer  une  certaine  fomrnc  au  Pape  &  aux  Cardi- 
naux ,  lors  qu'ils  obtenoienc  leurs  Provifions.  Le 
Pape  Jean  XXII.  ferefcrvalcs  Annates  de  tous  les 
Bénéfices  qui  vaqueroient  durant  trois  ans  dans 
toute  l'étendue  de  l'Egli'e  Catholique ,  à  la  re- 
ferve  des  Evtchés  &  des  Abbayes.  Ses  fuccclTeurs 
établirent  ce  Droit  pour  toujours,  Se  y  obligèrent 
auûi  les  Evoques  Se  les  Abbé*.  Platina  dit  que  ce 
fut  Boniface  I  X.  qui  introduilît  cette  coutume  , 
mais  qu'il  n'impofa  pour  Annate,  que  la  moitié  du 
revenu  de  la  première  arnéc.  Il  y  eut  de  grandes 
contefia  h  ns  lur  le  fujet  des  Annates, dans  le  Con- 
cile de  Ccnl'ance  en  1414  &  I  affaire  demeura  in- 
decife,  parce  que  les  Délègues  de  la  Nation  de  Fran- 
ce s'oppoferent  fortement  à  cette  exaction , en  con- 
fequence  de l'Edit  du  Roy  Charles  VI. qui  l'avoit 
coi  damnée  en  1385.  Le  Concile  de  Bile  tenu  en 
1431.  défendit  les  Anna  es .  par  le  Décret  de  la  Scf- 
fion  Xll.  Mais  ii  ordonna  que  l'on  accorderont  au 
Pape  un  fecoi  maifom  ablc  p<<ur  fubvenir  aux  affai- 
rev  de  l'tgli  e,  Si  à  l'entretien  des  Cardinaux  ;  que 
cependant  Se  par  provifi<  n  ,  les  Pielats  payeroient 
la  moitié  de  la  taxe  que  l'on  avoit  coutume  de 
payer  ;  &  que  ce  payement  fe  ferait,  non  point 
avant  la  concefiton  d>  s  Bulles  ,  mais  après  la  pre- 
mic  e  anme  de  la  jotitfanec  du  Bénéfice.  Depuis, 
en  !a  SclTun  XXI.  le  même  Concile  fcmblc  abolir 
eniieremen;  les  Annates  :  mai*  en  effet  il  n'en  con- 
damne ejuc  l'abus ,  puis  qu'il  approuve  que  l'on 
de<nne  au  Pape  un  fecours  lai'onnable  pour  fou  te- 
nir les  iharges  du  Gouvernement  Ecclefia.fi  ique. 
Le  Conci  c  de  Boijrge»  en  1438.  où  affilia  le  Roy 
Charles  VU  reçût  le  Décret  du  Corcile  de  Bile 
contre  le  Annates.  Mais  il  accorda  au  Pape  une 
Taxe  m  dcivc  fur  le*.  Bénéfices  vacans  ,  pendant 
fa  vie ,  &  à  cauîe  des  be-oins  pretlans  de  la  Cour 
de  Rome.  Il  cfi  confiant  quç  le-*  Rois  de  France 
ont  toujours  dc<  approuvé  l'exaction  des  Atitiacs. 
Charles  VI.  comme  j'ay  remarqué  cy  devant ,  les 
défendit  dm*  fon  royaume  en  1385  &•  rcnouvella 
ces  dtfen'es  en  1418.  Ces  deux  Ediis  furent  confir- 
més en  1421.  par  le  Roy  Charles  VIL  qui  enjoi- 
gnit de  fsire  le  procès  à  ceux  qui  y  comrcvien- 
di oient  ,  &'  qui  défercroiert  aux  Bi. Iles  des  Papes 
fur  ce  fujet.  Lr\iis  XI.  publia  de  pareils  Edits  en 
14/13.  Se  H<f4  Les  Etats  du  Royaume  aflerablés  à 
Tours  en  1493.  prefen-crenr  au  Roy  Charles  VIII. 
une  Reqtice  pour  l'abolition  des  Annates  :  &  le 
Roy  François  I.  fit  remontrer  au  Pape l'injufticc  de 
ces  exactions, par  ^Cardinaux  de  Tournon  Se  de 
Grammont  fes  Ambaffadcurs  Extraordinaires ,  en 

1532. 


Digitized  by  Google 


AN 


A  N 


73 


tnx.  H«nryll.  envoya  l'an  1547.  fe  Ambafladeursaii  mencement  de  l'Année,  le  jour  de  Noël,  op  du 
Concile  de  Trente  ,  pour  faire  en  forte  que  l'on  moins  le  premier  jour  de  Janvier ,  comme  fai- 
dsit  ces  impofitions.  Enfin  le  Roy  Charles  IX.  (oient  les  Romains  ;  mais  ailleurs  ces  mêmes  Hi- 
coijSi.  donna  ordre  à  fbn  Ambafladcur  auprès  du  ftoriens  &  d'autres  anciens  Auteurs  comptent  les 
Pipe,  de  pourfuivre  l'abolition  des  Annates,  que     années  depuis  l'Incarnation  de  Jesus-Christ,  Se 

dans  d 


e  vieux  1 

ÀEium  anno  ob  Incarnation»  Demini  toSb.  à  Paf» 


la  Faculté  de  Sorbone  «voit  déclarées  fimoniaques. 
Ce  Décret  de  Sorbone  pari  oie  des  Annates  exigées 
pour  les  Prov ilions,  (ans  le  confentementdu  Roy  & 
duClergé,  ienon  pas  de  celles  qui  Te  payent  main- 
tenant fous  le  titre  de  Subvention,  fui  vant  même  la 
diipolîtion  du  Concilede  Bâle,  dont  j'ay  parlé.  *  Le 
P.  Alexandre,  Jacobin,  Seletla  Hifhria  EtcUfiafiic*. 

ANNEAU  :  marque  de  dignité ,  ou  d'allian- 
ce. L'Anneau  d'or  diftinguoit  les  Chevaliers  Ro- 
mains, de  ceux  qui  ne  l'étoient  pas.   Les  Ducs  de 
Stvoye  prennent  pofieflion  de  leurs  Etats  en  pre- 
nait Panneau  de  Saint  Maurice.  Le  Doge  de  Ve- 
nifé  époufé  tous  les  ans  la  Mtr ,  en  y  jettant  un 
îtinoud'or.  Les  Evêques  recevoient  autrefois  l'In- 
vtftuure,  en  recevant  le  bâton  Paftoral  &  l'Anneau. 
Surqooy  il  eft  à  remarquer ,  qu'il  y  a  encore  des 
Ivfchés  où  le  nouvel  Evcque  va  recevoir  l'anneau 
d'an  AbbcfTe  à  la  porte  de  (on  Monafterc  ;  & 
quand  il  eft  mort ,  on  porte  le  corps  à  la  porte  du 
même  Monaftere,  où  cette  Abbefle  luy  otc  l'an- 
neau du  doigt  pour  le  donner  à  (on  fuccefleur. 
*  Le  P.  Ménétrier ,  Origine  des  Armoiries, 
ANNEAUX  enchantés.  Voyés  PhylaScres. 
ANNEE  SOLAIRE  ;  lefpacc  du  temps 
que  le  Soleil  met  à  parcourir  le  Zodiaque  ;  c'eft  à 
dire ,  fà  révolution  depuis  un  point  de  l'Equateur 
(par  exemple,  le  1.  degré  du  Bélier  )  jufques  au  mê- 
me point  :  ou  depuis  (on  éloignement  d'un  Tropi- 
que, jufqu'à  fon  retour  au  meme  Tropique.  Cette 
année  eft  compoféc  de  douzemois,  &  contient  3*5. 
jours  &  fîx  heures ,  moins  onze  minutes.  Ces  onze 
minutes.,  après  environ  iji.  ans  font  un  jour  entier: 
Et  pour  n'y  avoir  pas  eu  égard ,  il  fe  trouva  en  158a. 
que  f'Equinoxe  du  Printemps  qui  étoit  le  21.  de 
Mars  au  temps  du  Concile  de  Nicée  célébré  en 
315.  avoit  rétrogradé  de  dix  jours,  pendant  l'efpa- 
ce  de  11J7.  ans  ,  Se  étoit  le  onzième  de  ce  même 
mois.  A  quoy  le  Pape  Grégoire  XIII.  remédia , 
en  ordonnant  que  l'on  retrancheroit  dix  jours  du 
mois'  d'Oétobrc  de  l'année  158a.  ce  qui  fît  que  l'fc- 
quinoxe  du  Printemps  tuivant  fè  trouva  le  11.  de 
Mars.  Et  pour  empêcher  le  même  defoidre  à  l'a- 
venir, ce  Pape  ordonna  que  l'on  ne  fuivroit  plus  le 
Calendrier  Julien ,  &  que  chaque  centième  année  ne 
(croit  point  biiTcxtile,  excepté  la  quatrième  centaine, 
ôtant  ainlî  trois  biflextes dans  l'efpace  de  quatre  cens 
ans ,  parce  que  les  onze  minutes  font  trois  jours 
en  près  de  400.  ans.  *  P.  Petau,  deDollr.  Temper. 

ANNEE  CIVILE, compofèede douze  mois, 
oui  contiennent  jtft.  jours  ,  laifTant  les  fix  heures 
de  plus  ,  dont  on  (ait  un  jour  de  quatre  ans  en 
quatre  ans  ;  lequel  ajouté  à  l'ai  née  ordinaire ,  fait 
l'an  Biflextii  de  )66.  jours,  ainfi  nommé,  parce  que 
ce  jour  eft  inféré  après  le  23.  de  Février,  &  devant 
la  Fcte  de  S.  Mathias,  laquelle  eft  le  aj.  cette  an- 
nc'e-li  :  le  jour  ajouté  iâifant  le  14.  De  forte  que 
fui  vant  la  manière  des  Romains ,  on  répète  iit 
deux  fois  ,  fexto  Cakndas  ;  fçavoir  pour  le  25.  Se 
pour  le  24.  tour  de  Février  qui  a  alors  29.  jours. 
A  l'égard  du  commencement  de  l'année  Civile, 
il  faut  remarquer  que  les  François  commen- 
çoient  anciennement  leur  Année  au  premier  jour 
de  Mars:  comme  il  paraît  par  le  Concile  de  Ver- 
non  ,  tenu  l'an  j$  t.  où  on  lit  ces  mots ,  mtnft  pri-  mois  après  :  De  forte  que  les  trois  premiers  mois  de 
nw.  <>u»d  tfl Calendis  Martiis.  Grégoire  de  Tours  l'année  Romaine  cinquante,  par  exemple  ,  font  les 
&  F.edegairc,  en  partant  de  la  première  Race  des  trois  derniers  de  l'année  cinquante  félon  les  Pifans, 
Roi>  de  France,  (emblent  avoir  pris  pour  le  corn-  &  les  trois  derniers  de  l'année  quarante-neuf,  fe-. 
Terne  111.  K. 


depuis  fa  Paflïon.  Ainfi  on  voit 
très 

fient  1028.  Grégoire  de  Tours  compte  encore  fou- 
vent  les  années  depuis  la  mort  de  S.  Martin  qui 
arriva  l'an  401.  ou  402.  Sous  la  féconde  Race  des 
Rois  de  France,  tous  les  Hifloriens  commencent 
l'année  au  jour  de  Noël  :  Ainfi  ils  dilènt  que  Char- 
lemagne  fut  couronné  Empereur  le  jour  de  Noël 
de  l'année  801.  qui  n'ttoit  encore  que  l'an  800. 
félon  l'ancienne  manière  de  compter-  Mais  il  eft 
important  de  remarquer  que  ces  Auteurs  donnoient 
le  nom  d'Incarnation ,  à  la  Naiflànce  de  J  e  s  u  s  - 
Christ,  parce  que  c'eft  alors  que  le  Fils  de  Dieu 
a  paru  revêtu  de  nôtre  chair  :  de  forte  que  dans 
ce  fens  l'année  de  l'Incarnation  ne  commence  pas 
au  2$.  de  Mars,  mais  au  25.  de  Décembre.  Cette 
coutume  changea  fous  la  troiiîéme  Race  de  nos 
Rois ,  où  l'on  compta  les  années  depuis  l'Incarna- 
tion ,  prenant  ce  mot  dans  fon  propre  fens ,  c*eft- 
à-dire.  depuis  le  25.  de  Mars.  On  lit  dans  un  an- 
cien Titre,  Arma  ptni  finira  ,  loto.  Indiihon*  9. 
Mtnft  Februaru.  Ce  qui  eft  l'an  ion.  commençant 
au  mois  de  Janvier.  On  ne  laillbit  pas  néanmoins 
de  prendre  dans  l'ulàge  ordinaire  le  premier  jour 
de  Janvier  pour  le  premier  jour  de  l'année;  ce  qui 
paraît  dans  un  Titre  qui  porte ,  Fait  Can  de  Vin- 
carnation  de  Nôtre- Seigneur  Iesus-Chr  i  s  t  1183. 
el  nuit  de  Janvier,  lendemain  du  premier  jour  de  l'an. 
Dans  la  fuite  du  temps,  on  comp  a  les  années  de- 
puis la  Fête  de  Piques  :  de  forte  que  dans  l'inter- 
valle qui  eft  entre  le  22.  Mars,  Si  le  25.  Avril  , 
dans  lequel  la  Fête  de  Pâques  eft  mobile ,  on  ajou- 
tait devant  Pâques .  ou  après  Pâques,  pour  marquer 
la  fin  ou  le  commencement  de  l'année.  Mais  enfin 
au  mois  de  Janvier  15*4.  que  l'on  comptoit  encore 
en  France  15^3.  parce  que  l'année  commençoit  alors 
à  Piques ,  le  Roy  Charles  IX.  fit  une  Ordonnan- 
ce qui  portoit  en  fon  dernier  article ,  qu'à  l'avenir 
on  commencerait  l'année  au  premier  jour  de  Jan- 
vier ,  comme  on  avoit  fait  autrefois  :  &  non  à  Pâ- 
ques ,  ny  au  jour  de  l'Incarnation ,  ou  à  la  Fête  de 
la  Naiflànce  de  J  e  s  u  s-C  hr  i  s  t  ,  fuivant  les  di- 
vers ufàges  qui  s'étoient  introduits  depuis.  En  la 
Cour  du  Roy  &  en  fa  grande  Chancellerie,  le  pre- 
mier de  Janvier  fuivant ,  on  compta  itf 5.  mais  au 
Parlement  de  Paris  ,  on  ne  commença  l'Année 
au  mois  de  Janvier  qu'en  15^7.  Se  l'année 
eut  feulement  huit  mois,  dix- lept  jours,  depuis  le 
14.  Avril,  jufques  au  dernier  de  Décembre.  Les 
anciens  Anglois  commençaient  leur  année  au  jour 
de  Noël ,  qu'ils  appeiloicntle  Jour  de  l' Incarnation 
dans  le  féns  que  j'ay  déjà  marqué.  Cette  coutu- 
me dura  jufqu'au  règne  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant ;  &  les  Hiftoriens  l'ont  fuivie  dans  leurs  Ecrits. 
Les  Alemans  ont  aufli  compté  leurs  années  à  com- 
mencer au  jour  de  la  Naiflànce  de  Jésus- 
Christ,  fuivant  la  coutume  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  &des  Italiens.  Ceux  de  Pi  fe  néanmoins  & 
les  Florentins  commencent  à  l'Incarnation ,  c'eft  1 
dire  au  25.  jour  de  Mars.  Mais  avec  cette  différence 
que  les  Pilans  prennent  l'Incarnation  neuf  mois 
le  jour  de  Noël  auquel  l'Eglife  Romaine  com- 
l'année  ;  Se  les  Florentins  la  prennent  trois 
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Ion  les  Florentins:  parce  que  lesPifàns commencent 
l'année  cinquante,  neuf  mois  avant  l'Eglifè  Ro- 
maine ;  &  les  Florentins  trois  mois  après.  Et  lors 
que  ceux  de  Florence  comptent  cinquante  ,  ceux 
de  Pife  comptent  cinquante  &  un.  Pour  les  Années 
des  Turcs  ou  Mahomctans ,  Voyez  Hegire  :  Se  pour 
celles  des  Efpagnols ,  Cherches  Ere.  *  Du  Cange, 
Ghtfufmm  Laiinitâtls.  P.  Petau  ,  de  Doclr.  Tanoor. 

Pour  ce  qui  cft  delà  durée  des  Années.  Diodore 
de  Sicile.  Pline  &  Plutaïque  rapportent  que  les 
Années  des  anciens  Egyptiens  n'étoient  que  ce  que 
nous  appelions  maintenant  Mois  (  c'eft  à  dire  que 
la  Lune  f  ai 'oit  leur  année  par  la  durée  de  Ton  cours  :  ) 
Si  qu'enfuite  l'Année  fut  de  trois  mois, puis  de 
quatre  >  comme  celle  des  peuples  d'Arcadic,  ou  de 
lix  ,  comme  dans  l'Acamanie  en  Grèce.  Que  c'eft 
dans  ce  fens  qu'il  y  a  eu  des  Rois  d'Egypte  qui  ont 
vécu  douze  cens  ans ,  c'eft  à  dire  douze  cens  mois , 
ou  cent  de  nos  années.  Mais  il  ne  faut  pas  dire  la 
même  chofe  de  tous  les  peuples  de  1»  terre  ;  comme 
a  crû  Varron,  que  Laitance  reprend  avec  fujet:  ny 
s'imaginer  que  dix  années  des  premiers  Patriatchcs 
n'en  fai'bient  qu'une  des  nôtres  ,  qui  a  été  le  fen- 
timent  de  quelques  Anciens  contre  lefqucls  S.  Au- 
guftin  a  écrit.  Car  fi  cela  étoit,  lors  qu'il  efc  dit 
que  M  îlalccl  eut  un  fils  à  l'âge  de  foixante-dix  ans,  il 
faudnû:  entendre,  qu'il  n'en  avoit  que  fept  :  Et  puis 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  Patriarche  qui  ait  atteint  l'âge 
de  mille  atis,il  s'enfui vroit  que  ce>  premiers  Hommes 
auroient  moins  vécu  que  plusieurs  de  leurs  defeen- 
dans  qui  ont  pafle  l'Âge  de  cent  ans ,  &  qui  félon 
ce  calcul  auroient  vécu  plus  de  mille  ans.  Enfin  on 
voit  dans  l'Ecriture- Sainte  que  Noe  avoit  lix  cens 
ans ,  lors  que  le  Déluge  commença ,  Se  qu'il  en  a- 
voit  fix  cens  un ,  quandil  fortitde  l'Arche  :  &  dans 
l'intervalle  de  ce  temps  ,  le  Texte  ficré  compte 
expreffément  dix  mois,  &  cinquante-quarre  jours: 
par  où  il  paroît  que  cette  année  de  la  durée  du  De- 
luge  fut  de  douze  mois,  &à  peu  prés  femblablc  à 
la  nôtre.  *  Diodore  liv.  i.  Pline  ,  liv.  7.  Plu- 
tarque,  in  Nwm,  Laéiancc»  Injlh.  liv.  2.  S.  Augu- 
ftin  ,  de  Civit.  /.  ij.  Riecioli ,  Chrentlogi*  Rcform. 
lib.  1. 

ANNEE  JULIENNE,  établie  par  l'Empe- 
reur Jules  C'cfar,  quarante-cinq  ans  devant  laNaif- 
fanee  de  Jésus-Christ.  C'eft  l'année  Civile 
ordinaire  de  3*5.  jours,  6.  heures.  *  P.  Petau,  dt 
Dcttr.  Temp. 

ANNEE  LUNAIRE:  efpace  de  temps 
compofé  de  douze  mois  Lunaires,  qui  font  3 {4. 
jours ,  Si  8.  heures  :  ce  qui  n'égale  pas  l'année  So- 
laire ,  qui  efl  de  3^5.  jours  Se  lix  heures,  c'eft  à 
dire  d'onze  jours  davantage  :  c'eft  pourquoy  après 
trois  ans,  on  fait  une  année  Lunaire  de  treize  Lu- 
naiions,ou  mois  Lunaires. pourajufter  le  coursde 
la  Lune  avec  celuy  du  Soleil,  Se  ce  treizième  mois 
Lunaire,  s'appelle  tmbolifme.  *  P.  Petau  ,  de 
Dotlr.  Temp. 

ANNEE  VAGUE,  compofee  de  douze 
mois  Lunaires  ,  fans  Epaâe  ,  Se  fans  tmbolifme. 
Voyez  Mois  vagues. 

ANNEE  SABB  ATIQUE,  nom  delà  fcp- 
tiéme  année  ,  pendant  laquelle  les  Ifraélites  laif- 
foient  repofer  les  terres ,  pour  obeïr  à  la  Loy  de 
Moïfe.  Les  pauvres  rccueïlloient  alors  tout  ce  que 
les  terres  Se  les  vignes  rapportaient  fans  être  culti- 
vées; Se  les  riches  loiioient  Dieu  de  l'abondance 
des  moilTons  Se  des  vendanges  de  la  iixiéme  an- 
née, qui  leur  avoit  fourni  trois  fois  autant  de  biens 
qu'à  l'ordinaire  ;  de  forte  qu'ils  avoient  dequoy 
vivre  pendant  l'année  Sabbatique,  &  pendant  l'an- 
née fuivante,  que  l'on  recommençoit  à  labourer  les 
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terres.  Il  n'étoit  pas  permis  aux  créanciers  d'ini 
quieter  leurs  débiteurs  pendant  ce  temps-là. 

(Kj*  Il  ne  faut  pas  compter  !a  premie  cannée  Sab- 
batique ,  après  les  fix  années  depuis  l'entrée  des 
Ifraciites  dans  la  Paleftinc  ;  mais  après  les  fix  an- 
nées qui  s'écoulèrent  depuis  qu'ils  en  furent  paili- 
bles  poflefleurs  :  car  la  Loy  t.ortc  ,  que  les  terres 
feroient  labourées  fix  ans  durant ,  &  qu'on  les  bif- 
ferait repofer  la  fepti  me  année.  Or  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  les  Ifraciites  ayent  labouré  la  ter- 
re pendant  les  cinq  premières  années  après  leur  en- 
trée dans  la  Terre  de  Promirtion,puilqu'ilsavr  ient 
toujours  les  armes  à  la  main,  &  quils  combat- 
toient  pour  avoir  la  joiïiffance  de  ces  terres.  D'où 
il  faut  conclure  que  la  première  année  Sabbatique 
fut  la  douzième  après  l'entrée  du  peuple  de  Dieu 
dans  ce  païs  de  conquête.  Elle  commença  en  Au- 
tomne le  dixième  jour  du  mois  de  Tifn,  qui  ré- 
pond à  nôtre  mois  d  Octobre  l'an  du  monde  2594. 
&  continua  l'ann  e  fuivante  2(95.  jufqucsau  dixiè- 
me de  Tifri.  Scaliger  &  fes  ieâateuis  ont  crû  que 
les  années  Sabbatiques  avoient  commencé  d  s  la 
création  du  monde  ;  mais  ils  fc  font  trompez.  *  Lc- 
vi.iquc,cA.  15.  P.  Petau,  de  Doftr,  Temp. 

AN  J  U  BILE,  7*  année  Sabba;ique,  c'eft  i 
dire,  la  quarante-neuvième,  quiétoit  fântifi^e  avec 
une  fblcnnité  particulière.  La  Sainte-Ecriture  ,  Se 
les  Pcrcs  de  l'Egli  è  la  nomment  fouvent  la  cin- 
quantième, y  comprenant  l'An  Jubil:  précèdent  : 
comme  nous  mettons  huit  jours  en  h  Semaine , 
comptant  les  deux  Dimanches;  &  comme  quelques 
Auteurs  ont  dit  que  l'Olympiade  àoi,  de  cinq  ans, 
en  comptant  la  première  année  del'Olvmpiadc  qui 
fuit.  Mais  c'etoit  en  effet  la  quarante-neuvième  an- 
née. Et  il  n'eft  pas  croyable  que  les  terres  demeu- 
raient en  repos  &  fans  être  cultixées,  deux  ar-A  de 
fuite ,  fçavoir  la  quarante-neuvième  année  ,  pour  la 
Sabbatique,  &  la  cinquantième  pour  le  Jubile.  Le 
premier  An  Jubilé  commença  ,  fuivant  le  com- 
mandement de  Dieu  ,  en  l'Automne  de  l'an  du 
monde  2637.  il  continua  l'année  fuivante  a/fjX. 
*  P.  Petau ,  dt  Doit. Temp.c.  z6.  cr  27. 

ANNEE  PLATONIQUE,  e^acc  de 
temps  après  lequel  toutes  les  Planètes  &  les  Etoi- 
les fixes  doivent  ,  dit-on  ,  revenir  au  même  lieu 
&  dans  le  mtmc  ordre ,  où  elles  étoient  au  com- 
mencement ,  Se  former  le  mtmc  Syftcmc.  Cette 
révolution  qui  a  été  inventée  par  le  Phi!ofî>phe 
Platon,  cftdc  quinze  mille  ans;  ou  félon  d'autres, 
de  trente-fix  mille  ans  :  c'eft  pourquoy  on  l'appelle 
la  Grande  Année  ,  AUgntu  jlmtut.  Les  anciens 
Paytns  croyoient  que  le  monde  fc  renouvelles 
roit  alors  ,  Se  que  les  Ames  reviendroient  dans 
leurs  corps ,  pour  recommencer  une  nouvelle  vie. 
Ariftotc  a  aulTi  donné  le  nom  de  Grande  Annie , 
au  retour  des  Planches  feules  dans  leur  première 
difpolition  :  &  quelques-uns  fè  fi  nt  imaginés  que 
cette  révolution  fe  faifant  au  fîgne  du  Capricorne, 
elle  devoit  caufer  un  Déluge  univerfel  ;  &  qu'arri- 
vant au  ligne  de  Cancer,  elle  exciteroit  un  cmbva- 
femenr  général.  Scion  Riecioli ,  la  grande  révolu- 
tion des  Etoiles  fixes  ne  peut  fc  faire  en  mr-ins  de 
iSSl')-  aps»  Si  celle  des  Planètes  demande  encore  un 
plus  long  efpace  de  temps  :  mais  il  ajoute  que  tout 
cela  efl  incertain.  *  Riecioli  ,  Chrvol.  R  ferm.  1. 1. 
c.  7  D'  mpf>er ,  h  P.tr*'pom  «d  Rofm  /.  4.  c.  4. 

ANNEE  C  L I  M  A  C  T  E  R I  QJJ  E  ,  année 
qui  fè  compte  de  fept  en  fêpf,  ou  de  neuf  en  neuf. 
Ce  nom  vient  de  Climax,  cchc'le,  ou  degré,  parce 
qu'on  monte  par  ce  nombre  repéré  ,  crtmme  par 
autant  de  degrés,  pour  arriver  à  l'Année  qui  s'ap- 
pelle Climacterique.  On  croit  que  cette  année  eft 
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êangcreufe ,  Iblt  par  les  maladies  8c  h  mort ,  du  pur 
d'autres  accidens  funcftcs-  Les  unsdilau  que  celle 
qui  eft  le  plus  à  craindre ,  cil  la  Ibixante-troifiéme, 
qui  vient  du  nombre  de  fept ,  multiplie  neuf  fois  : 
&  remarquent  que  TEmpererir  Augufte  fe  réjoùif- 
fuît  d'avoir  pafle  cet  igc  Les  autres  appellent  plus 
proprement  Clitmâcnque  ,  la  quatre-vingt-uniè- 
me année,  qui  refaite  du  nombre  de  neuf  redoublé 
aeuf  fois.  Ce  fut  à  cet  âge  que  moururent  Platon , 
Diogene  le  Cynique ,  Denys  Heraclcotes ,  Eratof- 
thaïes  Içavant  Géomètre  ,  &  plulîeurs  autres  per- 
foonesiUuirres.  Quelques-uns  ont  crû  que  la  qua- 
rante-deuxième année  étoit  aufli  fort  dangereufe  , 
parce  qu'elle  eft  compose  du  nombre  de  hx,  mul- 
tiplié fept  fois.  *  A.  Gelle ,  /.  3.  c.  10. 
,  A  N*N  O  N,  Archevêque  de  Cologne  en  Ale- 
mjgne,  i'eft  rendu  illuftre  parla  fiioretc  &  par  fon 
xdc  pour  la  Juftice.  Il  fut  âà  Archevêque  de  Co- 
logne en  105c.  &  api  es  la  mort  de  l'Empereur  Hcn- 
ry  il I.  3  couronna  Henry  I V.  fous  lequel  il 
fut  Grand  Vicaire  de  l'Empire.  On  dit  qu'il  fit 
arracher  les  yeux  à  des  Juges  qui  avoient  prononcé 
une  Sentence  in  jufte  contre  une  pauvre  femme,  & 
qu'il  permit  feulement  qu'on  laillâc  un  oeil  à  un 
«Peux  ,  pour  pouvoir  conduire  les  autres  en  leurs 
ma  Lions.  Et  afin  que  ce  châtiment  fervit  d'exem- 

É,  il  fit  encore  attacher  audeflus  des  portes  de 
rs  logis  ,  des  têtes  de  brique  ,  où  il  n'y  avoir 
point  ayeux.  U  mourut  faintement  l'an  1075. 
.  HerlT  Hijhire  de  C  Empire  ,  tiv.  6. 
..AN  NON,  ou  HANNON,  Général  de 
l'Armée  des  Carthaginois,  ayant  apprivoife  un  Lion, 
luyfài bit  porter  une  partie  de  (on  bagage;  ce  qui 
fut  caufê  de  là  di'grace  :  car  les  Carthaginois  en 
tirèrent  un  mauvais  augure  ;  Si  dans  la  penfée  que 
rien  n'e  toit  impoflîblc  à  Un  homme  qui  avoit  dom- 
tt  un  animal  li  féroce,  ils  craignirent  qu'il  n'afpi- 
rit  un  jour  à  la  Tyrannie  :  c'eft  pourquoy  ils  le 
condamnèrent  à  un  exil  perpétuel ,  dans  lequel  il 
paflàle  relie  de  fes  jours  à  cultiver  la  terre.  *  Pline, 
1  8.  c  16.  Plut,  de  Infiitut.  Prine.  I.  4. 

AN  NON,  Carthaginois ,  qui  voulut  fe  faire 
pifTerpour  un  Dieu."  Pour  réiiflîr  dans  fon  deflein, 
il  apprit  à  plulîeurs  fortes  d'Oifeaux  a  prononcer 
ces  paroles  :  Annon  eft  un  Dieu  ;  puis  il  leur  donna 
la  liberté,  pour  aller  répandre  cette  nouvelle  dans 
le  païs.  Mais  ces  Oifcaux  réprirent  leur  chant  na- 
turel, 8t  Annon  fut  fruftré  de  fon  efpcrancc.  *  JfL- 
lian ,  r*r.  Hift.  I.  14. 

ANNON,  ou  HANNON,  Carthaginois» 
a  écrit  la  Relation  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  au- 
tour de  l'Afrique,  où  il  parle  des  païs  qu'il  décou- 
vrit le  long  des  côtes  de  l'Océan  Atlantique.  Cette 
Relation  qu'il  avoit  écrite  en  la  langue  de  ton  païs,  ' 
tut  depuis  traduite  en  Grec  fous  le  titre  de  Uepi^t, 
<  Cfelt-à-dire  Navigation  faite  autour  d'un  Païs  ) 
&  elle  eft  venue  jufqu'à  nous.  *  Pline ,  Hift.  Mr. 
tiv.  5.  *  1.  VoOîus,  de  Hift.  Gr.  lit.  4. 

ANNONCIADE  :  Ordre  de  Chevalerie, 
înftitué  en  135$.  par  Ame  ou  Arnedée ,  Comte  de 
Savoye,  à  qui,  dit-on  ,  une  Dame  présenta  un 
Braflclet  de  fes  cheveux  trèfles  en  laqs  d'amour  : 
ce  qui  luy  donna  lieu  d'inftituer  un  Ordre  Militai- 
re, qu'il  appclla  do  Laos  d'Amour,  8c  dont  il  fît  la 
première  Cérémonie  le  jour  de  la  Fête  de  Saint 
Maurice,  Patron  de  Savoye ,  le  11.  Septembre  13$?. 
U  y  créa  quinze  Chevaliers  ,  &  ordonna  que  les 
Comtes,  (aujourd'huy  Ducs)  de  Savoye  feroient 
les  Chefs  de  cet  Ordre.  Le  Collier  e'toit  compofé  de 
Rofesd'or  émaillées  de  rouge  8c  de  blanc,  jointes  par 
des  laqs  d'amour,  dans  lefquels  étoient  entrelacées  ces 
quitreletrrcs  F.  E.  R.T.-qui  Ggnifient  Fmitudo  ejns 
T<tmt  llly 
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Rhoim  tmit,  c'eft  à  dire,/»  ValUntt*  mimetmfa*. 
des:  pour  marquer  la  belle  aâion  d'Amedécle  Grandi 
qui  ht  lever  aux  Sarrazins  le  fiegé  de  Rhodes  en  1310. 
Ou  félon  Guîchenon  ces  Lettres  lignifient  ces  qua- 
tre paroles,  Frappés,  Entrés,  Rompes  Tout.  Au  bout 
du  Collier  pendoit  une  ovale  d'or,  ématlléede  rou- 
ge 8c  de  blanc ,  au  dedans  de  laquelle  étoit  repre- 
fentée  l'Image  de  Saint  Maurice.  Arnedée  VIII. 
premier  Duc  de  Savoye  ,  (  qui  fut  élu  Pape  au 
Concile  de  Bâlc ,  4V prit  le  nom  de  Félix  V.  )  voulut 
en  1434.  que  cet  Ordre  du  Lsqt  d'amour ,  fut  d'o- 
rénavant  appellé  de  f  Atmonc'usit ,  8c  fit  mettre  a« 
bout  du  Collier  une  Vierge  au  lieu  du  S.  Maurice, 
changeant  aufli  les  laqs  d'amour  en  Cordelières.  A 
l'égard  du  Manteau  des  Chevaliers  il  étoit  rouge 
cramoify,  frangé  &  bordé.de  laqs  d'amour  de  ho 
or,  fous  Charles  le  Bon,  vers  l'an  IÇ30.  Il  fut  en- 
fuite  bleu,  doublé  de  tareras  blanc,  fous  Emmanuel 
Philibert,  environ  l'an  tetfb.  Puis  de  couleur  d'a- 
marante doublé  de  toile  d'argent  à  fonds  bleu,  fous 
Charles  Emmanuel,  en  1^17.  Le  grand  Collier  de 
l'Ordre  que  les  Chevaliers  portent  aux  Fêtes  folen- 
neltes,  81  aux  cérémonies  publiques  ,  eft  du  poids 
de  deux  cens  cinquante  écus  d'or,  8c  dans  l'ovale 
clechc'e  en  laqs  d'amour,  font  les  paroles  de  la  Salu- 
tation Angélique.  Le  petit  Collier  eft  comme  un 
hauffc-col  de  deux  doigts  de  large,  du  poids  de  cent 
écus  d'or.  Suivant  l'Inftitution  ,  les  Chapitres  ou 
Aflemblécs  de  cet  Ordre  le  dévoient  tenir  dans  la 
Chartreufê  de  Picrre-Chàtel  en  Bugcy,  où  l'on  en- 
terroit  auflî  les  Chevaliers  :  8c  cela  s'obfêrva  \uC- 
ques  à  l'échange  de  la  Brcfle  &  du  Bugcy  avec  le 
Marquifât  de  Saluccs.  La  Chartreufê  de  Picrre- 
Ch.iiel  fê  trouvant  par  là  dans  la  Souveraineté  de 
France,  le  Duc  Charle  Emmanuel  ordonna  que  les 
Chapitres  fê  tiendroient  dans  l'Eglifo  de  S.  Domi- 
nique de  Mont-mclian  :  8c  en  1^x7.  il  transféra  la 
Chapelle  de  l'Ordre  fur  la  Montagne  de  Turin ,  en 
l'Ermitage  de  la  Camaldulc.  *  Gmchenon,  Hift.  dt 
Savoye. 

A  NNONC.I  ADE.autre  Ordre ,  appellé  main- 
tenant du  Mont  CarmeL  Voyés  Carmcl,  dans  le 
I.  Volume  de  ce  Diétionaire. 

ANNONCIATION,  Fêteappeilée  autre- 
ment l'Incarnation  du  •Verbe  Divin  :  en  laquelle 
on  célèbre  la  mémoire  de  ces  deux  Myfteres  ,  qui 
n'en  font  proprement  qu'un.  L'Ange  Gabriel  fut 
envoyé  de  Dieu  à  Nazareth  ville  de  Galilée,  vers 
la  Vierge  Marie  ,  E'poufe  de  S.  Jofeph ,  pour  luy 

S>orter  rheureufe  nouvelle  du  chois  queDiau  avoir, 
ait  d'elle  pour  être  la  Mcre  du  Même  :  8c  c'eft  ce 
qu'on  appelle  l'Annonciation.  Alors  la  fâinte  Vierge 
ayant  confënti  à  l'accomplifTemcnt  de  ce  rayftcre, 
le  Verbe  Divin  s'unit  à  l'Ame  que  le  Saint  Efprie 
avoit  créée  ,  8c  au  corps  qu'il  avoit  formé  dans 
les  chartes  flancs  de  la  Vierge  ;  pour  ne  faire  qu'u- 
ne même  Perfbnnc  :  ce  que  l'on  nomme  Incarna- 
tion. Cette  Fête  eft  fort  ancienne  dans  l'£glifè> 
puifque  S.  Grégoire  le  Thaumaturge ,  qui  vivoit 
dans  le  m.  Siècle  ,  a  fait  des  Homélies  fur  ce  fu- 
jet.  On  l'a  toujours  célébrée  le  if.  de  Mars ,  qui 
eft  le  jour ,  comme  dit  S.  Auguftin  ,  auquel  on 
croit  que  le  Verbe  Eternel  s'eft  incarné.  Il  eft  vray 
qu'au  x.  Concile  de  Tolède  en  Efpagnc,  tenu  l'an 
6\6.  il  fut  ordonné  que  cette  Fête  feroit  folcnni- 
fée  le  18.  de  Décembre  ,  huit  jours  avant  celle  de 
Notl ,  à  caufe  que  fon  propre  jour  arrive  fbuvenc 
dans  la  femaine  de  la  Paflioa ,  qui  eft  plutôt  un 
temps  de  pénitence  que  de  joye.  Mais  on  la  réta- 
blit bientôt  après  en  fon  propre  jour  ,  à  la  chargo 
de  la  remettre  après  Pâques ,  lorfqu'ellc  arriveroic 
dans  un  jour  deftiné  aux  cérémonies  de  la  Mou 
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eu  de  la  Renjrrection  de  J.  C.  On  dit  mêffie  que 
l'Eglife  Cathédrale  de  Nôtre-Dame  duPuyen  Ve- 
lay,  a  ce  privilège,  qu'encore  que  cette  Fêie  tombe 
au  Vendredy  Saint ,  on  ne  laifle  pas  de  l'y  célé- 
brer ,  8e  qu'alors  iJ  y  a  dans  cette  Eglife  des  In- 
dulgences en  forme  de  Jubilé.  Il  y  a  pluficurs  Con- 
grégations qui  font  principalement  inflituées  pour 
honorer  l'Annonciation  de  la  Vierge;  comme  cn- 
tr'autres,  l'Ordre  des  Annonciades  de  Bourges,  fon- 
dé par  la  B.  Jeanne  Rcyne  de  France  ;  &  celuy 
jennes ,  fonde  par  la  Vcn.  Mere  Marie  Viftoire. 
Voyez  Annonciadc ,  dans  le  I.  Volume  de  ce  Dic- 
«ionaire.  *  N.  Tcftament.  S.  Auguftin.  S.  Grégoire 
Thaumaturge. 

A  N  S  E ,  eft  une  efpece  de  golfe,  dont  l'enfon- 
cement 8e  l'entre  e  font  prefque  égaux,  c'eft  à  dire 
qui  ne  s'enfonce  pas  fort  avant  entre  deux  terres. 
Elle  diffère  de  la  Baye  ,  parce  que  la  bouche  ou 
l'entrée  de  la  Baye  a  plus  de  largeur  que  d'enfon- 
cement. Souvent  néanmoins  les  Pilotes  confondent 
l'Anfè  8e  la  Baye  fous  le  nom  de  Golfe. 

ANSEAT1  O^LJ  ES,  nom  que  l'on  donne 
à  quelques  Villes  Libres  d'AIemagne  ,  qui  ont  fait 
alliance  enfcmble  pour  le  commerce.  Cherchez 
H  an  (banques. 

AN  S  G  A  R  E  ,  Religieux  de  Corbic  ,  croit 
dans  une  grande  réputation  pour  fa  feience  & 
pour  (à  vertu.  Louis  le  Débonnaire ,  Empereur»  8e 
Roy  de  France,  ayant  reçu  favorablement  les  Am- 
bafladcurs  de  Biorao  Roy  de  Suéde,  qui  luy  de- 
mand< nent  des  Miifionnaircs  pour  annoncer  l'E- 
vangile aux  peuples  de  ce  Royaume ,  dont  quel- 
ques-uns avoient  déjà  reçu  la  Foy;  choifit  Anfgare 
avec  plufieurs  perfonnes  fçavantcs  8c  zélées ,  pour 
cette  fonction  Apoftolique.  Ils  y  arrivèrent  en  ii6. 
te  Anfgare  ayant  été  fait  Evéque  de  Hambourg, 
s'appliqua  a  prêcher  la  Religion  Chrétienne  dans  le 
Danemark  cV  dans  la  Suéde  ,  avec  un  fuccés  mer- 
veilleux. *  Hift.  Magd.  Cent.  9.  c«p.  z. 

ANSIDEUS  (  Balthafar)  Garde  de  la  Bi- 
bliothèque du  Varican ,  étoit  natif  de  Peroufë,  ville 
d'Ombrie,  en  Italie  ;  &  d'une  famille  noble.  Après 
avoir  enfeigné  les  Lettres  humaines  dans  l'Uni  verfitl 
dePeroufe,  il  fut  appellé  à  Pife ,  où  il  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  :  ce  qui  le  fit  connoître  au  Pape 
Paul  V.  qui  l'ayant  fait  venir  a  Rome  ,  luy  donna 
la  garde  de  fa  Bibliothèque,  8c  en  fit  tant  d'eflime 
qu'il  luy  communiquoit  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Il  meriroit  d'être  élevé  à  une  plus  gran- 
de dignité  ,  mais  la  mort  de  Paul  V.  qui  arriva  en 
nfu.  empêcha  fa  promotion  au  Cardinalat.  *  Ery  thr. 
Pùmceih.  Vin  filujl. 

AN  T  AVA  R  E  S  ,  peuples  de  l'ifle  de  Mada- 
gafêar,  en  la  partie  Méridionale,  vers  la  côte  qui 
regarde  l'Orient ,  entre  le  pats  de  Maratane  au  Sud, 
&  le>  Vohits-menes  au  Nord.  Ce  pais  eft  fertile  en 
ris ,  ignames,  cannes  de  fucre,  te  miel ,  dont  ils  font 
du  vin.  Il  y  a  quantité  de  Bceufs  ,  de  Cabrits,  8t 
de  Volailles  :  8c  c'eft  un  lieu  tres-propre  à  une  bon- 
ne habitation.  Les  François  s'y  etoienr  établis,  mais 
ils  furent  malfacrez  par  la  trahifon  des  Antavarcs. 
Jjk  rivière  de  Manamari  ,  qui  arrofe  ce  pats ,  eft 
fort  grande  ,  &  U  peut  y  entrer  des  Barques.  On 
a  vu  de  l'or  en  poudre  dans  cette  Province  ,  entre 
les  mains  de  quelques  Nègres.  *  Flacourt ,  Hifitire 
4»  M*tUgdc*r. 

AN  T  E  C  H  R I ST,  nom  qui  lignifie  Ennemi 
de  J  e  jus-Chr  1  st  ,  du  Grec  <w'n,  canne  ;  8e 
Kosvt ,  Chrift.  En  ce  fens  tous  les  Infidèles  8e 
tous  les  Hérétiques  font  des  Antechrifts ,  comme 
parle  S.  Jean  dans  fa  première  Epître,  ch  1.  où  il 
dit  que  l'Antechrift  eft  celuy  qui  nie  le  PercEter- 
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rie!  &  (on  Fils  :  que  celuy  qui  ne  croit  pas  en  J  e* 
sus-Christ,  eft  Antechrift  ;  &  qu'il  y  a  voie 
dés-lors  plufieurs  Antechrifts.  Mais  on  donne  pro- 
prement ce  nom  à  celuy  qui  doit  venir  à  la  firt 
des  temps ,  pour  perfecuter  les  Chrétiens ,  &  que 
S.  Paul  dans  (on  Epître  aux  Theflalonicicns ,  eh.  2. 
appelle  Homme  de  peche,  te  Fils  de  perdition,  qui 
s'cievera  fur  tout  ce  qui  eft  nomme  Dieu ,  &  s'al- 
fèoira  dans  le  Temple  de  Dieu,  voulant  taire  croi- 
re qu'il  eft  un  Dieu.  Cet  Apôtre  ajoute  qu'étant 
aidé  de  Satan  il  feduira  les  hommes  par  des  prodi- 
ges cV  de  faux  miracles.  Sa  venue  doit  être  pré- 
cédée de  plufieurs  lignes  au  Ciel  &  fur  la  terre.  Le 
Soleil  (  dit  S.  Matthieu ,  ch.  24.  )  s'obfcurcira  ,  la 
Lune  perdra  fa  lumière ,  8c  des  étoiles  tomberont 
du  Ciel.  La  plupart  des  Pères  de  l'Eg]i;c  difent 
que  l'Antechrift  fera  Juif,  &  de  la  Tribu  de  Dam 
8c  que  pour  cette  railon ,  S.  Jean  dans  Ion  Apoca- 
lypfc,  ch.  7.  nommant  les  autres  Tribus ,  ne  parle 
point  de  celle  de  Dan.  Il  doit  être  Juif,  puifque 
fins  cela  il  ne  pourroit  prétendre  à  la  qualité  de  Mcl- 
fie  qu'il  s'attribuera.  Pour  le  lieu  de  fa  naiflancc, 
les  uns  croyent  que  ce  fera  Jcrufalcm  ,  ics  autres 
Babylone,  les  autres  Bctfaïde,  &  d'autres  Ciphar- 
naiim.  Son  règne  fera  court ,  par  h  railon  qu'en 
rapporte  S.  Matthieu,  ch.  24.  qui  eft,  que  fi  ces 
jours  de  per'ccution  n'euflent  point  été  jbregez» 
tous  les  hommes  auraient  été  perdus.  Il  fcmble 
que  le  règne  de  cet  Impie  fera  de  trois  ans  &demi« 
8c  que  cette  durée  eft  lignifiée  par  ces  paroles  de 
Daniel,  th  j.  &  iî.  pour  un  temps  ,  &  des  temps  . 
&  U  mtitii  d'un  temps  ,  que  l'on  explique  ainfi» 
pour  un  an ,  &  deux  ans ,  &  la  moitié  d'un  an.  Ce 
qui  eft  marqué  ailleurs  par  douze  cens  toixanre 
jours.  Drf»  u.  &  Apoçd.  n.  cru.  &  par  quarante- 
deux  mois,  Apocd.  11.  &  13.  Enoch  &  Elic  feront 
envoyez  de  Dieu  pour  encourager  les  fidèles  pen- 
dant douze  cens  fbixante  jours ,  &  pour  combat- 
tre/Antechrift ,  qui  les  fera  mourir;  mais  ils  rc In- 
citeront trois  jours  8e  demi  après,  Apocd.  11.  Son 
nom  eft  marqué  dans  l'Apocalypfc ,  ch.  15.  par  le 
nombre  de  fix  cens  foixante-fix  ;  &  comme  cette 
prophétie  eft  originairement  écrite  en  Grec  ,  il  efk 
probable  que  ce  font  des  lettres  Grcqucs  qui  doi- 
vent former  ce  nombre  ,  fuivant  leur  valeur ,  que 
l'on  voit  dans  la  Grammaire. 

ANTEROS,  eft  un  nom  Grec,  qui  fignî- 
fie  Contr  Amaur ,  du  Grec  contre  ,  tk 
amour  :  Non  pas  que  fes  effets  foient  contraires  à 
ceux  de  l'amour  ,  8c  qu'il  falfc  haïr  ce  que  nous 
aimons  :  Mais  parce  qu'il  fait  correrpondre  à  l'a- 
mour ,  puniflant  même  ceux  qui  n'aiment  pas ,  loi? 
qu'ils  font  aimés.  Les  Poètes  feignent  que  Venu» 
voyant  que  fon  fils  Cupidon  ne  croilToit  point  » 
demanda  confèil  à  la  Decffc  Thcmis ,  qui  luy  die 
que  Cupidon  étant  fcul,  il  'uy  faloit  donner  un  frère, 
afin  que  l'amour  8c  les  fecours  fufltnt  réciproques 
entr'eux  :  8c  qu'alors  il  croit  roi  t  autant  qu  il  leroie 
ncceflàire.  Venus  engendra  de  Mars  cet  Antcros, 
qui  ne  fut  pas  plutôt  au  monde  ,  qu'Amour  conv. 
rnença  à  croître  8c  à  étendre  les  ailes.  Si  Cupidon 
voyoit  qu'Antcros  devenoit  grand  ,  il  le  vouloic 
montrer  encore  plus  grand.  Auili  1rs  pcignair-oti 
comme  deux  petits  Cupidons  qui  le  vouloient  ar- 
racher l'un  à  l'autre  une  pilmc,  pour  marquer  qu* 
le  véritable  amour  tâche  toujours  d'aimer  plu<  qu'il 
n'eftaime,  &d'èrrc  en  cela  le  vainqueur.  LcsEléens 
en  Grèce  reprefentoient  l'unS:  l'autre  djns  leur  Aca- 
démie ,  pour  apprendre  aux  jeunes  gens  à  recon- 
noitrc  leurs  bienfaiteurs  ,  te  à  les  aimer  comme  ils 
en  étoient  aimés.  Les  Athéniens  lionoroient  cet 
Antéros  comme  un  Dieu,  &  luy  avoient  crige  un 
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Autel  a  AAen«.  *  Ciceron ,  liv.  £  de  U  Nât.  des 
Ditttx.  Paufanias. 

ANTHAKIUS  ouAnthaire,  fixiéme 
Koy  desSicambricns,qui  habitoient  lepaïsquenous 
appelions  aujourd'hui  le  Duché  de  Gueldres,  pilla 
ta  ville  de  Maycnce  qui  étoir  alors  une  colonie  des 
Romains  ;  ma»  ccux<y  s'éfant  joints  aux  Gaulois , 
il  eut  après  du  dés-avantage*  cV  fut  tue  dans  une  ba- 
taille, l'an  37.  avant Ij  naiffance de  î  ksos-Christ. 
Francus  fon  fils  luy  fucceda;  Se  depuis,  les  Sicam- 
b riens  furent  nommes  Francs. 

S.  ANTHELME,  Eyêque  de  Bellay ,  étoit 
de  Savoy e,  fils  de  Hardoiim,  d'une  famille  très- 
noble.  Il  fut  d'abord  pourveu  des  deux  premières 
Dignités  de  lTglife  de  Genève ,  Se  de  ceÔe  de  Bel- 
by  :  puis  s'étant  rendu  Chartreux ,  il  fut  élû  Prieur 
de  la  grande  Chartreufe  ,  où  pendant  le  Schifmc 
de  l'Antipape  Octavîen  qui  fe  nommoit  Viâor  IV. 
il  fit  que  tout  l'Ordre  des  Chartreux  fe  déclara 
pour  le  Pape  Alexandre  III.  lequel  l'obligea  d'ac- 
cepter IT-vcché  de  Bellay.  Ce  S.  Evcque  excom- 
munia le  Comte  Hubert  filsd'Amedée,  parce  qu'il 
■voit  permis  aux  gens  de  fon  Prévôt  de  tuer  un 
Prctie  ,  &  il  ne  voulut  point  rabfoudre  qu'il 
n'eut  auparavant  fait  farisfaction  :  fans  laquelle  néan- 
moins le  Pape  jugea  à  prope*  de  luy  donner  l'ab- 
fblution;  dont  Anihelme  fut  fi  touché  de  déplaiCr 
qu'il  quitta  fon  Hvéché,  &fe  retira  dans  la  grande 
Chartreufe  ,  d'où  on  le  ramena  par  force  à  Bellay , 
où  il  mourut  l'an  117*"*  âgé  de  plus  de  faisante  dix 
an*.  Pendant  fa  dernière  maladie,  il  donna  l'abfo- 
lution  au  C  omte  Hubert  qui  la  luy  vint  demander. 
*  Arnaud  d'AndîIly ,  Fies  des  SMmts  ///«/*. 

ANTHEMIUS,  célèbre  Architecte,  habile 
Sculpteur  ,  &  fçavtnt  Mathématicien,  étoit  natif 
de  Trallis  ville  de  la  Lydie  dans  l'ACe  Mineure. 
Il  s'attacha  au  fërvice  de  l'Empereur  Juilinien ,  Se 
inventa  divers  moyens  pour  imiter  les  tremblemens 
détende  tonnerre,  Se  les  éclairs.  11  en  fit  plu- 
sieurs expériences  tres-furprenantes  ;  entr'autres  cel- 
le d'un  tremblement  de  terre  qu'il  excita  autour  de 
la  maifbn  d'un  Rhéteur  appelle  Zenon  ,  dont  il 
«voit  reçu  quelque  injure ,  te  qu'il  épouventa  de 
trlle  forte  que  Zenon  fortit  avec  précipitation  de 
<hez  luy  ,  craignant  que  la  maifon  ne  tombât.  A- 
gathtas  remarque  qtie  pour  produire  des  effets  fi 
extraordinaires ,  Anthemius  ne  fit  autre  choie  que 
mettre  pluiîeurs  chaudières  pleines  d'eau  bouillante 
contre  les  murs  qui  féparoient  la  maifon  de  Zenon 
xlela  fienne.  On  voit  un  livre  de  Machines  qu'on 
efh'me  être  du  même  Anthemius.  *  Procope ,  liv  t. 
Voulus  de  Vniverf.  Mtthef  Felibien,  ries  des  Ar- 
thiitths. 

ANTHESPHORIES ,  nom  d'une  Fête  que  l'on 
célébrait  en  l'honneur  de  Profcrpine.  Ccft  un  mot 
Grec  arQ*Qp»'et*,  compofé  d'<û5tt  ,  fl*tv%  8c  ç»)f> 
fmtr  :  parce  que  l'on  portoit  des  fleurs  dans  le 
Temple  de  cette  Deeflè.  On  obfêrvoit  cette  Cé- 
rémonie .  à  caufe  que  Profcrpine  fut ,  (  difent  Jes 
Poètes)  enlevée  par  Pluton ,  pendant  qu'elle  cueil- 
lait des  rieurs  fur  le  Mont -/Etna en  Sicile.  ""'Ovide, 
Met*»,  t.  5.  Claudien,  /.  z  de  Rapt*. 

ANTHlSTERI  ES,  ou  plûtôt  Antbelteries, 
rôinej*  ;  Féte  que  les  anciens  Athéniens  ccle- 
broient  vers  le  Printemps ,  au  mois  appellé  Anthef- 
terion ,  du  nom  Grec  >'  -<  fleur ,  parce  qu'alors  la 
terre  leur  produifoit  quantité  de  Heurs.  Pendant 
cette  Fête  ,  les  Maîtres  fajfoient  grand'chere  à  leurs 
Efclaves  ,  comme  les  Romains  failôicnt  dans  leurs 
Saturnales  ;  te  c'étoient  des  jours  deditz  particuliè- 
rement à  Bacchus  ,  lelon  l'opinion  d'ficiychius  : 
mais  J'Interprète  d'Apfiophane  n'tft  pas  de  ce  fin- 


A,  M  77 

tifflènt,  Si  croit  que  les  Athéniens  nomtnoîent  en 
gênerai  Anthifteries  ,  toutes  les  Fêtes  qui  le  celc- 
oroienr  à  l'honneur  de  Bacchus,  (c'efi  pourquoy  on 
donnent  à  ce  Dieu  le  fiimom  d'Anthius.  qui  ligni- 
fie fleunfant;  (Se  que  ces  Fêtes  avoienr  chacune  leur 
nom  particulier,  comme  Puhcegie  ,  Chytra,  cVc. 

*  Macrobe ,  /.  r.  e.  14.  Zençbfus,  centur.  4. 
ANTHROPOPHAGES,  mot  Grec  qui 

figniRc  Mangeurs  d'hommes ,  d'*f5zt>*&-  homme . 
Si  f  manger.  Ce  font  des  peuples  qui  vivent  de 
chair  humaine.  11  y  en  avoit  autrefois  dans  la  Scythie 
proche  les  Maflagctes,  Sl  il  y  en  a  encore  à  prefent 
vers  le  Brefil,&les  Terres  MagclJaniques.  Les  Eipa- 
gnolsont  fait  tous  leurs  efforts  pour  les  exterminer, 
mais  ils  n'ont  pû  en  venir  a  bout,  dans  les  pais  éloi- 
gnésdclamcr.  Il  y  en  a  aufudansla  BalTc- Ethiopie, 
fur  la  côte  des  Caffres ,  Se  dans  le  Zaugucbar. 

ANT1CAT  ONS  :  c'eft  le  titre  que  Cefar 
donna  a  deux  Livres  qu'il  écrivit  contre  Caton,  ou 
plûtôt  contre  le  Livre  que  Ciceron  avoit  fait  à  la 
lojjnge  de  Caton  ,  &  qu'il  avoit  intitulé  CW. 

*  Juvenal ,  Sot.  5.  PJutarque,  en  U  vit  de  Cefir. 

A  N  T I-C  H  R  E'  T 1 JE N  S  :  Hérétiques  impies 
qui  blafphemoicnt  contre  Jesus-Christ,  dans 
le  X  V I.  Siècle,  &  tenoient  par  avance  le  party  de 
l'Ante-Chrifl".  *  Lindan. 

ANTICHTHONES  ,  nom  que  les  Geo- 
graphes  donnent  ordinairement  aux  Antipodes,  qui 
habitent  dans  differens  Heoiiff  licrcs  ,  &  font  dst- 
metralcmenr  oppofci  à  d'autres  peuples  ou  pais.  Ce 
nom  vient  dWn  ,  contre ,  &  ^5»»  terre.  Ifaac  Vof- 
fius.  fur  le  piÛage  dePoroponius  Mêla  ,  liv.  t.  cb  r. 
(  où  il  dit  que  nous  habitons  une  terre,  &  les  An- 
tichthones  l'autre  )  remarque  que  cet  Auteur  fèm- 
blant  paiîer  icy  des  deux  Hcroifpheres  ,  n'entend 
as  l'Hcmilphrre  A  peneur ,  Icjparé  par  l'horifon  de 
Hemi'phcie  inférieur  ;  mais  feulement  la  partie 
Septentrionale,  te  la  partie  Méridionale  ,  feparées 
par  cette  large  bande  que  nous  appelions  Zone  tor- 
ride.  Et  quainli  les  Antichthones  pouvant  être 
dans  nôtre  Hemifphcre  ,  ils  ne  font  pas  toujours 
nos  Antipodes,  mais  fouvent  nos  Periœciens.  Voyés 
Antipodes. 

ANTIDEMONIAQUES;  Confcllionif- 
tes  qui  nient  qu'il  y  ait  des  Démons.  *  Sandcre. 

ANT1DI  APHOR1STES  ,  Hérétiques 
du  XVI.  Siècle, qui condamnoient  l'obfcrvation  des 
Conftitutions  de  l'Eglife  Se  des  Conciles.  *  Prateol. 

ANTIGENE,  un  des  Capitaines  d'Alexan- 
dre le  Grand,  eut  le  fecend  des  prix  que  ce  Roy 
voulut  donner  fblenncl'ement  aux  huit  qui  fcroknt 
eflimés  les  plus  braves  de  fon  Armée  ,  ayant  peur 
cc'a  c'tably  des  Juges.  Ces  prix  étoienta  chacun  un 
Régiment  de  mille  hommes  ,  à  caufe  dequoy  ceux 
qui  les  commanditent,  ét oient  appelles  C  hiliarqucs, 
(du  Grec  jgtuu  niiïe ,  Se  <y'^i>  nmvuutder  :  )  car  au- 
paravant les  Regimcns  n'etoient  que  de  cinq  cens 
hommes  >  êV  n'avoient  point  encore  été  le  prix  de 
la  va'cur.  Depuis  ayant  été  fait  Chef  de  la  Légion 
des  Arg^  rafpides ,  il  livra  Eumcnes  à  Antigonc.  Mais 
après  avoir  reçu  ce  qui  luy  avoit  été  promis  poi  r 
le  prix  de  fà  perfidie ,  il  fut  brûlé  tout  vif  dans  ui  c 
cage  de  for  ,  par  ordre  d' Antigonc ,  qui  craignoit 
que  ce  traître  ne  formât  eniùite  quelque  conjura- 
tion contre  luy- même.  *  QjCurce,  /.  j.  c.  10. 

ANTI  LUTHERIEN  S  ,  «>u  Sacramenni- 
res;  Hérétiques  qui  ayant  quitté  l'Fglifc  à  l'occa- 
fion  de  Luther,  ont  abandonné  fon  opinion,  Se  fe 
font  partagés  en  d'autres  fectes.  *  Pra  coie. 

ANTlOCHUS  LP1PHANE  ,  Roy  de 
Syrie  ,  dont  il  c(l  parlé  dans  le  I.  Volume  de  ce 
Diétionaire  ,  étoit  un  Prince  ruzé  ,  violent  ,  3c 
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crue!.  Pendant  qu'il  étoit  en  orage  à  Rome ,  il  y 
faifoit  des  profitions  &  des  largefles  exceffives  pour 
s'attirer  la  faveur  des  Grands  Se  l'amitié  du  peuple 
Lors  qu'il  eut  appris  la  mort  d'Aïuiochus  le  Grand, 
ion  Pcrc ,  il  s'échapa  de  Rome,  Se  receut  en  che- 
min des  nouvelles  de  la  mort  de  fon  frère  Seleucus  ; 
ce  qui  luy  donna  lieu  de  s'emparer  de  toute  la  Syrie. 
Etant  Tuteur  de  Ptolomée  Philometor  Se  dePhyfc 
con  ,  fils  de  Cleopatre  fa  foeur  ,  Se  de  Ptolom-^e 
Epiphane  Roy  d'Egypte ,  il  dépouilla  le  premier 
de  ce  que  fes  predeccûfcurs  Rois  d'Egypte  avoient 
conquis  en  Syrie ,  Se  enferma  l'autre  avec  fa  mete 
dans  Alexandrie.  Apre  avoir  ôtile  Souverain  Pon- 
tificat de  Jerufalero  à  Onias,  homme  d'une  grande 
pieté,  il  le  donna  à  Jafon  qui  le  luy  acheta  a  prix 
d'argent.  Phyfcon  accula  Antiochus  devant  le  Sénat 
Romain  de  violence,  d'injuftice,  Se  d'ufurpation  : 
mais nonobflant  les  plaintes  de  ce  Prince,  Antio- 
chus rentra  dans  l'Egypte  pour  s'en  rendre  le  mai' 
tre.  Alors  Popilius  envoyé  de  la  part  des  Romains, 
dont  les  Rois  d'Egypte  étoient  Allies ,  luy  ordonna 
denfortir;  Se  voyant  qu' Antiochus  ne  rendoit  au- 
cune réponfc  précifè,  il  luy  traça  avec  fa  baguette 
un  cercle  autour  de  luy,  Se  luy  dit ,  que  s'il  ne  rc- 
pondoit  avant  que  de  mettre  le  pié  hors  de  cet  ef- 
pacc ,  il  luy  déclarait  la  guerre  de  la  part  du  peuple 
Romain.  Antiochus  épouvanté  de  ces  menaces,  fai- 
tes avec  une  (î  grande  fermeté  d'eîprir ,  promit  à 
l'AmbaÛadcur  de  fortir d'Egypte,  Se  de  laitier  fes 
neveux  en  paix.  *  Plutarque. 

ANTIOCHUS  S OTE R  ,  fils  de  Seleu- 
cus Nicanor,  Roy  de  Syrie,  fut  aûocié  par  fon 
pcrc  au  gouvernement  du  Royaume ,  Se  l'accom- 
pagna à  la  bataille  d'ipfus ,  contre  Antigone  Roy 
d'Ane,  où  il  eut  part  à  l'honneur  de  cette  Victoi- 
re. 11  défit  les  Galatiens  que  Nicomede  I.  Roy 
de  Bithynie  avoit  envoyas  liir  fes  terres.  La  fu- 
reur des  Elephans  contribua  beaucoup  au  gain  de 
cette  bataille ,  car  ces  bêtes  effarouchées  rompirent 
&  difperfcrent  la  cavalerie  des  ennemis  :  Se  l'on  dit 
qu' Antiochus  pleura  ,  d'avoir  quelque  obligation 
de  la  victoire  a  ces  animaux.  Après  cela  ,  il  reprit 
Damas  ;  puis  il  entoura  la  petite  Province  de  Mar- 
giace ,  d'une  muraille  de  quinze  cens  ftades ,  dans 
l'enceinte  de  laquelle  il  fit  bâtir  la  ville  d'Antio- 
cht.  Voyés  Antiochus  I.  dans  le  I.  Volume  de  ce 
Diâionaire.  *  Plutarque. 

ANTIOCHUS,  premier  Roy  de  Coma- 
genc ,  Province  de  la  Syrie ,  fut  vaincu  par  Pompée, 
après  la  défaite  de  Tigrane,  Roy  d'Arménie  ,  mats 
ce  vainqueur  le  traitta  avec  beaucoup  de  générali- 
té ;  &  bien  loin  de  luy  ôter  fes  Etats,  il  luy  don- 
ru  encore  Seleucic  ,  ville  de  Mefopotamie.  Il  ai- 
da enfuite  Pompée  dans  la  guerre  civile  contre  Ce- 
far.  Il  fecourut  Haeorus  Roy  de  Parthenc  ,  que 
Labicnus  avoit  attiré  jufquesdans  la  Syrie.  Vcnei- 
dius  vint  l'affieger  dans  la  ville  de  Samofate  ,  mais 
il  le  retira  avec  trois  cens  talens  qu'Antiochus  luy 
donna.  Ce  Roy  fut  après  appelle  ï  Rome  par  Au- 
gufte  ,  qui  le  condamna  i  avoir  la  tête  tranchée, 
pour  l'aflàllinat  qu'il  avoit  commis  en  la.perfonne 
de  fon  frère.  *  Dion,  liv.  u.  Ciceron  ,  liv.  ij.  d* 
fts  Efitrtt. 

ANTIOCHUSII.  quatrième  Roy  de  Co- 
rn agene  ,  Province  de  ta  Syrie ,  remit  la  Couronne 
dans  fa  famille,  après  Mithridate  II.  11  mourut  (bus 
l'Empereur  Tibère  :  Se  après  fa  mort  les  Nobles 
Se  U  populace  fe  divisèrent  en  deux  factions  ;  les 
Nobles  voulans  que  leur  païs  fut  gouverné  en  for- 
me de  Province  libre  ,  de  le  menu  peuple  deman- 
dant un  Roy.  Il  eut  Antiochus  III.  pour  (uccef- 
feur.  ♦  Jofcphc,  liv.  18.  Anti^mr.  Tacite  ,  l>v.  i. 
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ANTIOCHUS  III.  cmquiémeRoydeOÊ 
magene,  Province  de  la  Syrie,  entra  en  poflefliondo 
ce  Royaume  parla  faveur  de  l'Empereur  Caligula; 
Se  en  ayant  enfuite  efté  dépouillé,  il  y  fut  ré- 
rably  par  l'Empereur  Claude.  11  aida  de  fes  trou- 
pes Vefpafien  contre  Vitellius  élevé  depuis  peu  à 
l'Empire  :  Se  0  perfècuta  fort  les  Juifs ,  après  la 
prift  de  Jcrufalem.  Enfin  ayant  été  aceufé  par  Ce- 
fennius  Pet  us  Gouverneur  de  Syrie  ,  d'avoir  fait 
une  alliance  avec  les  Parthes  ,  il  atla  de  Samofate 
avec  fa  femme,  &  fes  enfansen  Cilicie,  pour  fe  fou- 
mettre  à  lamercy  de  l'Empereur,  qui  luy  permit  de 
fe  retirer  à  Lacedemone ,  cV  de  là  à  Rome ,  pour  y 
vivre  en  perfonne  privée  ,  fans  aucune  dignité. 
*  Dion ,  liv.  jç-. 

ANTIOCHUS  EPIPHANE.fils  d'An- 
tiochus  III.  Roy  deComagene ,  combattit  dans  les 
troupes  d'Ochon  contre  Vitellius  :  Se  il  commanda 
celles  que  fon  pcrc  envoya  à  l'Empereur  Vefpafien 
devant  Jcrufalem.  Antiochus  s'étant  retiré  chés  les 
Parthes,  il  le  fuivit  ,  Se  alla  enfuite  à  Rome  avec 
luy.  U  rcfufa  d'époufêr  DruiuJa,fiUed'AgrippaRoy 
des  Juifs  ,  parce  qu'il  ne  put  k  refoudre  à  (buffrir 
la  Circoncifion.  *  Jolêphe,  Uv.  7.  Egefippus ,  liv.  j. 

ANTIPAPES  :  on  donne  ce  nom  à  ceux 
qui  prétendent  fê  faire  reconnoitre  pour  Souverains 
Pontifes ,  au  préjudice  d'un  Pape  élu  légitimement, 
Se  qui  font  ainfi  un  Schifmc  dans  l'Eglilé.  Voicy 
ceux  que  l'on  met  en  ce  nombre  depuis  le  III.  Siè- 
cle, jufqu'a  prêtent. 

I.  Novatien  ,  Prêtre  Romain ,  fedtiit  par  Novat 
Pcétre  de  Caxthage ,  qui  étoit  venu  d'Afrique  à 
Rome  ,  s'éleva  contre  le  Pape  Corneille  ,  élu  l'an 
154.  &  joignit  peu  de  temps  après  l'Htreûe  au 
Schifine. 

II.  Urficin,  s'oppofa  au  Pape  Damafe,  créé  en 
U  fut  ebaifë  de  Rome  ,  &  relégué  dans  les 

Gaules. 

I I I.  Eulalius,animépar  quelques  Prêtres  &  Dia- 
cres fêdicieux ,  difpura  le  fiege  à  Boniface  I.  (\n  en 
418.  mais  il  en  fut  châtie  par  le  commandement  de 
l'Empereur  Honorius. 

I V.  Laurent  ,  créé  le  même  jour  que  le  Pape 
S)  mmachus ,  l'an  498.  fit  le  Schifroequi  porta  fort 
nom.  L'Empereur  Anaftafequi  l'avoit  fomenté  par 
l'ehtremifè  de  feft  us  Sénateur  Romain,  fut  excom- 
munié dans  le  Concile  dit  Palmart. 

V.  Diofcorc ,  Diacre  ,  élu  contre  le  Pape  Boni- 
face  II.  en  530.  mourut  peu  de  temps  après  fon 
élection. 

V I.  Pierre  Se  Théodore ,  Concurrans  ,  favori* 
les  l'un  par  le  Clergé  ,  Se  l'autre  par  l'Armée  de 
Juftinicnll.  Empereur,  tinrent  le  Siège  pendant 
quelques  jours  l'an  mais  le  Clergé,  le  Peuple* 
Se  l'Armée  s'étant  accordés  en  faveur  de  Conon, 
ils  en  furent  chalîés. 

VII.  Théodore  Se  Pafchal ,  Concurrans ,  furent 
exclus  par  l'Election  Canonique  de  Sergius  ,  l'an 

VIII.  Theophylacte  s'éleva  contre  le  Pape  Paul 
I.élu  en  7j  ;.  mais  ce  Schifmc  ne  dura  que  quelques 
mois. 

I X.  Conftantin  ,  frère  de  Toton  Duc  de  Nepî,' 
entra  dans  l'L'glifc  de  (àint  Pierre  à  main  armée  ,  fe 
fit  ordonner,  &  déclarer  Pape ,  après  la  mort  de  Paul 
I.  arrivée  l'an  767.  &  tint  le  Siège  13.  mois. 

X.  Philippe ,  Moine ,  fut  auffi  déclaré  Pape  par  fa 
faction  de  VValdipcrt,  Prêtre  Romain  ,  l'an  768. 

X I.  Zinaime  s'oppofa  au  Pape  Eugène  H.  élu  coi 
824.  mais  il  fut  contraint  de  fe  retirer ,  ayant  feeu 
que  1  Empereur  Loiiis  le  Débonnaire  avoit  envoyé; 
Ion  Lis  Lothatre  à  Rome  pour  le  réduire. 
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XII.  Anaftafe  s'éleva  contre  Benoît  III.  créé 
Xni.  Sergius,  contre  le  Pape  Formofc  ,  élu  en 

XIV.  Boniface  ufurpa  le  Siège  après  la  mort  du 
p^c  Fortneiê ,  arrivée  en  mais  il  en  fut  bien- 
tôt cM&  P"- le  PapeEftiennc  VII.  ou  VI.  qui  fut 
jntruspff  Aldcbcrttc  Riche  ,  Marquis  de  Tolcane. 

XV.  Léon  difputa  le  Siège  à  Jean  XII.  &  à 
Baoit  V.  en       &  9*4. 

XVI.  Grégoire  fut  du  contre  le  Pape  Benoît 
VIII-  l'an  rori. 

XVII.  Sylveftre  dit  III.  &  Jean  dit  XX.  que 
BeooirVin.  avoit  fubrogé  en  quittant  le  Siège, 
k  deflterent  de  leurs  prétentions  par  l'cntrcmiiê 
d'un  Prêtre  nommé  Gratien ,  &  cédèrent  à  Gré- 
goire VI.  légitime  fuccefleur ,  l'an  1044. 

XVIIL  Mincius,  nommé  Benoît,  fut  élu  con- 
tre k  Pipe  Nicolas  II.  l'an  1059.  mais  il  reconnut 
bien-tôt  u  faute. 

XIX-  Cadjloiis ,  fous  le  nom  d'Honorius  II. 
dediré  Pape  fans  le  confen'ement  des  Cardinaux, 
&  par  11  feule  autorité  de  1  Empereur  Henry  ,s'clc- 
va  contre  Alexandre  II.  élu  en  ion.  Se  tint  le  Siè- 
ge environ  cinq  ans. 

X  X.  Guibcrt  de  Ravenne  ,  fous  le  nom  de 
Oemcnt  III.  fut  élu  par  les  Schilmatiques  au  Con- 
,    cile  de  BrefTc ,  Se  s'oppolà  au  Pape  Grégoire  VII. 
crée  en  lo-^. 

XXI.  thibaud,  nommé  Ceteftin  II.  par  quel- 
ques Cardinaux ,  fe  démit  bien-tôt  de  fes  préten- 
tions, &  céda  le  Pontificat  àHonorius  II.  Tan  1124. 

XXII.  Pierre  fils  de  Léon,  Romain  ,  élu  par 
quelques  Cardinaux,  fe  fit  nommer  Anadet  II.  Se 
tint  le  Siège  contre  le  Pape  Innocent  II.  crée 

to  I1JO. 

XXIII.  Ocèavien  ,  élu  par  la  faction  de  Pierre 
fils  de  Léon  ,  fe  fit  nommer  Victor  IV.  Se  ufurpa 
le  Pontificat  pendant  quatre  ans  contre  le  Pape  Ale- 
xandre III.  crée  en  m9. 

XXIV.  Pierre  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François,  fous  le  nom  de  Nicolas  V.  fut  élu  à  Ro- 
me pendant  que  le  Siège  étoit  en  France.  Le  Pape 
Jean  XXII.  créé  l'an  131*.  le  fit  arrêter  ,  &  le  tint 
prifortnicr  le  refle  de  les  jours. 

XXV.  Robert  commença  le  grand  Schifme, 
fous  le  nom  de  Clément  VII.  l'an  1378.  Se  tint  le 
Siepei  Avignon  contre  le  Pape  Urbain  VI.  &  Bo- 
niface IX.  fon  fuccefleur. 

X  X  V I.  Pierre  de  Luna  fut  élu  par  les  Schifma- 
tiques  après  la  mort  de  Robert,  l'an  1394.  &  prit 
le  nom  de  Bcnoift  XI.  XII.  ou  XIII.  félon  d'au- 
tres. Il  tint  le  Siège  à  Panifcola  en  Catalogne ,  prés 
de  trente  ans,  contre  Boniface  Se  fes  fucceficurs. 

XXVII.  Gilles  de  Munion,  Efpagnol  ,  Cha- 
noine de  Barcelone /prit  le  nom  de  Clément  Vlll. 
erra  quelques  Cardinaux  de  la  faction  d'Alphonfè 
Roy  d'Arragon ,  &  ufurpa  le  Pontificat  pendant 
cinq  ans  contre  le  Pape  Martin,  depuis  1414.  juf- 
qu'en  14.19. 

XXVIII.  Amcdée ,  Duc  de  Savoye ,  créé  par 
k  Concile  de  Bile  en  1439.  prit  le  nom  de  Félix  V. 
&  tint  le  Siège  contre  le  Pape  Eugène  IV.  Se  con- 
tre Nicolas  V.cn  faveur  duquel  il  renonça  l'an  1449. 
*Uaronius,  inAnn»l.  Sponde.  Du  Puy,  Hi/hirt 
i*  Schifme.  Genebrard ,  iaNicel.  V. 

ANTIPATER,  fils  de  Seleucus  Ccraune , 
n'tft  pas  mis  au  rang  des  Rois  de  Syrie  ;  mais  il  a 
beaucoup  de  part  dans  leur  Hiftoire,  parles  grands 
emplois  qu'il  a  eus  dans  la  guerre  ,  &  par  les  ré- 
gulations qu'il  a  faites.  Il  commanda  la  Cavalerie 
pont  fou  Oncle  Anciochus  le  Grand ,  qui  fucceda 
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à  Sclcticusi  contre  Ptolomée  Philopator  ;  &  trait- 
ta  enfuite  avec  luy  pour  la  conclulîon  de  la  Paix 
entre  ces  deux  Rois.  Il  fuivit  encore  le  party  de 
fon  oncle  contre  les  Romains  :  Se  après  la  défaite 
d'Antiochus  à  Magnefic  ,  il  obtint  la  paix  de  Sct- 
pion,  &  la  fit  confirmer  par  le  Sénat.  *  Polybe, 
liv.  4.  Titc-Livc. 

ANTIPATRlDE  ,  ou  Antipatris  ,  villede 
Phenicicfurlacôtcdc  la  Mer  Méditerranée,  à  feize 
milles  de  Jaffa  vers  le  Septentrion  :  on  la  nomme  au- 
trement Arfur,ou  AiTur.Ce  n'étoit autrefois  qu'un 
Bourg  appelle  Caphar-Salcma  ,  proche  duquel  Ju- 
das Machabéc  défit  l'Armée  de  Nicanor  ,  General 
de  l'Armée  du  Roy  de  Syrie.  Depuis ,  Herode, 
furnomméle  Grand,  ou  Afcalonite,  qui  commen- 
ça à  régner  quelques  années  avant  la  NaifTancc  de 
Jesus-Christ,  voyant  la  beauté  de  ce  lieu, 
V  rebâtir  une  Ville,  qu  il  nomma  Antipatride  ,  à 
l'honneur  de  fon  perc  Antipater.  C'cft  là  que  l'A- 
pôtre S.  Paul  fut  conduit  de  Jcrufalem ,  par  l'or- 
dre de  Lyfias  Gouverneur  pour  les  Romains.  Bau- 
douin I.  du  nom ,  Roy  de  Jerufalem  ,  fe  rendit 
Maître  de  cette  Ville  en  1101.  Se  l'Eglifc  fut  érigée 
en  E vêché ,  fous  l'Archevêché  de  Ccûrée.  Mais 
l'an  12^.  elle  fut  prife  par  les  Infidèles  qui  s'empa- 
rèrent de  la  Tcrre^Saintc.  *  Doubdan,  ftyage  de  U 
Tem-Stiime. 

ANTIPH  ATE'S,  Roy  des  Leftrigons,  qui 
étoient  des  peuples  du  Latium  nevum ,  en  Italie,  où 
eft  maintenant  une  partie  de  la  Terre  de  Labour, 
dans  le  Royaume  de  Naples,  fur  la  côte  de  la  Mer 
de  Tofcane.  H  étoit  petit-fils  de  Lamus,  qui  bâtie 
la  Ville  de  Formies ,  proche  de  Gaïctte.  Ce  fut  luy 
à  qui  Ulylfe  envoya  trois  Capitaines  de  fa  Flotte  , 
pour  luy  demander  permiflion  de  defeendre  fur 
lès  terres,  afin  de  fe  rafraîchir  :  mais  ce  Roy ,  qui 
étoit  Anthropophage ,  &  inhumain ,  pourfuivitees 
trois  Envoyez,  dont  deux  fe  fauverent ,  &  le  troi- 
fiéme  fut  dévoré  par  ces  Barbares.  Antipharésavec 
les  gens  vint  enfuite  attaquer  les  vaiflêaux  d'Ulyfle, 
&  en  y  jettant  quantité  de  pierres  &  de  pièces  de 
bois ,  il  les  coula  a  fond  ,  i  la  referve  de  ecluy 
d'Ulyfle.  qui  fe  retira  pronvement.  *  Ovid.  Met,  4. 

ANTIPODES  :  nom  que  l'on  donne  aux 
peuples  qui  habitent  fous  les  parties  d'un  même 
Méridien  ,  &  qui  font  diamétralement  ou  directe- 
ment oppofésl'un  à  l'autre. Ce  mot  eft  Grecw'nntJfcr, 
dWri  contre  Si  mit  pit-ôc  fignifie  ceux  qui  ont  les  piés 
oppofés  à  ceux  des  autres.  Ils  ont  la  même  hauteur 
de  Pôle ,  mais  chacun  de  fon  Pôle  particulier,  c'eft 
à  dire  ,  l'un  du  Pôle  Arctique ,  &  .l'autre  du  Pôle 
Antarctique.  Ils  ont  les  faifons  différentes  ,&  quand 
il  eft  midy  en  un  endroit ,  il  eft  minuit  en  l'autre. 
Ceux  néanmoins  qui  demeurent  fous  les  Points  op- 
pofés de  l'Equateur ,  n'ont  pas  les  faifons  différen- 
tes ,  quoy  que  l'un  ait  midy  ,  quand  l'autre  a  mi- 
nuit. Saint  Auguftin  n'ignoroit  pas  quelle  eft  la 
figure  de  la  terre ,  mais  il  blamoit  ceux  qui  croyoienc 
qu'il  y  eût  des  peuples  Antipodes  :  parce  que  l'on 
s'imaginoit  alors  que  les  deux  Hemifpheres  étoient 
feparés  par  un  Océan  fi  val  te  que  les  hommes  n'a- 
voient  pû  y  palfer  ;  Se  que  fi  1'Hemifphere  qui  eft 
oppofé  au  notre  avoit  été  peuplé  ,  il  auroit  falu 
avouer  que  ces  hommes  n'étoient  point  defeen- 
dus  d'Adam.  Lactance  Firmien  ,  Beda,  Procopede 
Gaze,  Se  quelques  autres  ont  été  de  cette  opinion. 
Mais  les  nouvdles  découvertes  nous  empêchent 
maintenant  de  douter  de  cette  vérité.  Chriftophle 
Colomb  découvrit  l'Amérique  en  14^2.  Americ  Vef- 
pucc  luy  donna  fon  nom  en  1497.  Ferdinand  Ma- 
gellan palîa  le  détroit  qui  porte  fon  nom  ,  l'an  1519. 
Se  Scbailien  Cano  qui  l'accompagaoit,  ayant  pour- 
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fui  vy  cette  navigation  après  fa  mort,  fit  le  tour  du 
monde ,  Se  retourna  à  Sevillc  en  ijai.  François 
Drack  Anglois  fit  le  même  voyage  en  1580.  Se 
Olivier  de  Nord  Holandois ,  en  iloi.  Ainli  l'on  a 
découvert,  par  exemple,  que  l'Iflede  Bornéo,  une 
des  Ifles  de  la  Sonde  ,  eft  Antipode  au  Royaume 
des  Amazones  dans  l'Amérique  :  que  le  Rio  de  1* 
Plata  dans  la  même  Amérique,  elt  Antipode  aux 
environs  de  la  fameufe  Muraille  qui  fêparc  la  Chine 
de  la  Tartarie.  *  Jérôme  Vital ,  Ltxiam  Makema- 

ANTI-TR1NITAIRES  :  certains  Cal- 
viniftes ,  qui  voulant  combattre  les  Trinitaires  , 
tomboient  dans  les  erreurs  de  Sabellius ,  qui  ne 
metroit  point  de  diftinôion  réelle  entre  les  trois 
Perfbnnes.  *  Le  P.  Gaultier,  Chrvnolerie  S. 

ANTITYPE:  ce  mot  lignifie  félon  fon  ety- 
mologie,  ce  qtCon  met  à  U  place  d'un  Type,  qu  ¥i- 
gurt.  En  Grec  ù-n-mnQ-,  d'aèii  ,  pour,  an  lieu ,  & 
»W ,  Jfpw».  C'eft  pour  cette  raifon,  que  les  Pères 
ont  nommé  Antitype  le  Corps  de  Jésus-Christ 
oui  a  été  reprefenté  par  plufieurs  Figures ,  ou  types 
de  l'ancien  Teftament.  Ce  même  mot  fe  prend 
pour  Figure  ou  Type  :  Se  c'eft  en  ce  fêns  que 
Marc  d'Ephefê,  le  Patriarche  Jcrcmie  &  plufieurs 
autres  Grecs  difent  que  dans  la  Liturgie  de  Saint 
Bafile,  le  pain  &lc  vin  font  appelles avant 
la  confêcration.  C'eft  aufG  le  fens  qu'on  donna  à 
ce  mot  dans  le  fécond  Concile  de  Nicée,  tenu 
contre  les  Iconodaftes  :  Se  les  Dcfenfcut s  des  Ima- 
ges ont  tous!  été  de  ce  fêntiment  depuis  ce  Concile. 
M.  Simon  dit,  que  les  anciens  Pères  ont  encore 
donné  le  nom  d'Ântîtypet  aux  Symboles ,  même 
après  la  conlêcration  ;  ne  croyans  pas  que  ce  mot 
contînt  rien  en  foy,  qui  fut  oppofé  à  là  vérité  du 
Corps  deJisus-CHRiST  dans l'Euchariflic.  Il 
ajoute  qu'on  voit  manifeftement  par  la  difpute  qui 
étoit  entre  les  Iconodaflcs  &  les  Défcnleurs  des 
Images,  qu'il  n'y  avoit  entre  eux  aucune  difficulté 
touchant  le  Corps  de  Jésus-Christ  ,  que  les  deux 
Partis  reconnoilioient  être  dans  l'Euchiriftie  après 
la  conlêcration;  Se  que  leur  différend  étoit  feule- 
ment de  fçavoir  fi  les  Symboles  dévoient  être  en- 
core appelles  Aiuityftt  après,  la  confêcration.  *  M. 
Simon ,  Hift.  Critique  de  la  créance  dit  Nations  d» 
Levant. 

ANTOECIENS  ,  font  ceux  qui  habitent 
fous  un  [même  Méridien  ,  &  fous  des  Parallèles 
differens.  également  éloignés  de  l'Equateur:  de  forte 
que  les  uns  font  dans  l'Hcmilphere  Septentrional,  Se 
les  autres  dans  le  Méridional.  Ainfi  ils  ont  enfemblc 
midy&  minuit;  mais  leurs  fai forts  font  contraires, 
Se  quand  les  uns  ont  l'été  &  les  jours  longs ,  les 
autres  ont  l'hy  ver  Se  les  jours  courts.  Ce  nom  vient 
d'eùn,  contre,  à  Foppoftte  ;  Se  •'«*,  ,  habiter. 

ANTOINE  de  Meffine  ,  Peintre  fameux, 
fut  ainfi  nommé  de  la  ville  de  Meffine  en  Sicile 
dont  il  étoit  natif.  Ayant  veu  quelques  Tableaux 
peints  par  Jean  Van-Eyk ,  autrement  Jean  de  Bru- 
ges ,  Flamand ,  dont  les  couleurs  étoient  extrême- 
ment vives,  Se  ne s'effaçoient point ,  étant  frotècs 
avec  de  l'eau  ;  il  eut  la  curiofité  d'apprendre  ce  fècret, 
&  alla  à  Bruges  en  Flandre  ,  trouver  l'Inventeur 
de  cet  art.  Il  apprit  de  luy  le  mélange  des  couleurs 
avec  l'huile  de  noix  &  de  lin  :  Se  après  la  mort  de 
Jean  de  Bruges,  il  retourna  en  Sicile,  d'oùilpaf- 
fa  à  Venifê.  Il  y  mourut ,  &  l'on  y  voit  une  Epi- 
taphe  qui  contient  fon  Eloge,  où  il  eft  marqué  que 
c'eft  luy  qui  a  enfeigné  le  premier  en  Italie  l'art  de 
peindre  en  huile.  Ilflorifloit  vers  l'an  1450.  Un 
nommé  Dominique,  Peintre  Vénitien,  lia  amitié 
avec  luy,  &  apprit  ce  fecret ,  qu'il  communiqua 
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à  André  del  Caftagno.  *  Felibien,  Entretient  fitrltà 

Vut  des  Peintres. 

ANTOINE  Sicilien,  a  rendu  fon  nom  illuftre,' 
par  la  hardiefle  qu'il  eut  de  mettre  le  feu  à  l'Arfe- 
nal  de  Gallipoli  en  1475.  C'étoit  un  jeune-homme 
qui  étant  tombé  entre  les  mains  des  Turcs  à  la  prife 
de  l'Ifle  de  Negrepont  par  Mahomet  II.  &  s  étant 
depuis  échapé,  vint  fê  prefenter  à  Pierre  Mocenigo 
General  de  la  Flote  des  Vénitiens ,  qui  étoit  alors 
au  port  de  Napoli  de  Romanie ,  dans  la  Moree , 
pour  luy  donner  avis  qu'il  fçavoit  le  moyen  de 
brûler  les  vaifTeaux  du  Grand'  Seigneur  ,  qui  s'é- 
toient  retirés  à  Gallipoli,  avec  tout  leur  armement. 
Que  pour  exécuter  ce  deffein  ,  il  ne  demandoic 
qu'une  barque  ,  &  quelques  compagnons  hardis 
&  fidèles.  Mocenigo  ayant  loué  fon  courage,  luy 
donna  ce  qui  luy  ctoit  neceflaire.   Antoine  charge 
fa  barque  de  fruits ,  pafTc  les  Dardanelles  ,  Si  fei- 
gnant d'être  un  Marchand  ,  s'applique  pendant  le 
jour  à  débiter  fes  fruirs.  Vers  le  minuit,  il  s'appro- 
che adroitement  de  l'Arfênal,  &  y  me;  le  feu.  L'in- 
cendie ayant  fait  accourir  une  grande  foule  de 
monde,  tl  ne  pût  achever  fon  deflein,  qui  étoit  de 
brûler  auffi  les  vailfcaux  :  fie  fe  voulant  fauver  par 
le  détroit  de  Gallipoli-,  il  vit  que  les  flammes  qui 
s'étendoient  de  tous  côtés ,  avoient  gagné  fa  barque  : 
ce  qui  le  força  de  fe  retirer  dans  un  bois  proche  de 
la  côte ,  où  il  fê  cacha  avec  fes  compagnons.  Mais 
les  Turcs  ayant  vû  fa  barque  coulée  à  fond,  & 
les  fruits  rlotans  fur  les  eaux  ,  ne  doutèrent  point 
que  ce  ne  fût  luy  ,  qui  avoit  fait  le  coup.  Us  le 
cherchèrent,  &  l'ayant  trouvé  dans  le  lieu  le  plus 
retiré  de  la  forêt,  ils  le  menèrent  devant  le  Grand 
Seigneur,  qui  luy  demanda,  ce  qui  l'avoit  porté  à 
faire  une  fi  méchante  aâion.  Antoine  luy  répon- 
dit fièrement ,  que  fon  deffein  étoit  de  ruiner  les 
forces  de  l'ennemy  commun  des  Chrétiens,  &  qu'il 
•uroit  fouhaité  de  luy  mettre  le  poignard  dans  le 
iein ,  comme  il  avoit  mis  le  feu  à  fon  Ar  ênaL 
Mahomet  admira  cette  generofité ,  femblable  en 
quelque  façon  à  celle  de  Mutius  Scevola  :  mais  il 
n'imita  pas  le  Roy  Porfenna  ,  Se  bien  loin  de  le  ren- 
voyer fans  luy  faire  du  mal ,  il  le  fit  feier  avec  fes 
compagnons  parlemilieu  du  corps.  La  Republique 
de  Venifê  ne  pouvant  point  recompenfer  celuy  qui 
luy  avoit  rendu  un  fêrvicc  fi  confiderable ,  donna 
une  bonne  penlion  à  fon  frère ,  Se  maria  fa  fœur  fort 
avantageufement.  *  Sab.  /.  9-dec.y 

ANTON  ELLOda  Mcffina,  Peintre  fameux. 
Cherchés  Antoine  de  Meffine,  cy-devant. 

A  N  T  O  N  G I L,  païs  de  l'Ifle  de  Madagafcar," 
en  la  partie  Septentrionale,  vers  la  Côte  qui  regarde 
l'Orient.  Il  eu  ainfi  nommé  d'un  Capitaine  Portu- 
gais, appellé  Antonio  Gillo  ,  qui  le  découvrit ,  Se 
donna  le  nom  d'Antongil  à  la  Baye  où  il  aborda. 
Cette  Baye  a  environ  neuf  liauè's  d'ouverture  ,  & 
au  fond  il  y  a  une  petite  Ifle  extrêmement  fertile 
en  toutes  fortes  de  vivres,  avec  de  belles  eaux,  & 
un  bon  Abry  pour  les  navires.  Les  Hollandoîs  y 
ont  eu  une  habitation  ;  mais  les  uns  font  morts  dé 
maladie  ,  à  caufe  du  mauvais  air'de  ce  païs  ;  Se  les 
autres  ont  été  maflacrés  par  les  habitans  ,  qui  ne 
pouvoient  foufFrir  leur  inlolence.  *  Flacourt,  Hifc 
de  Modarafiar. 

ANTONlUS  Primus,  furnommé  Bec*; 
d'un  mot  Gaulois ,  qui  fignifie  le  Bec  d'un  coq, 
nîquit  à  Touloufê ,  &  fut  un  des  grands  Capitai- 
nes de  fon  Siècle ,  félon  le  fentiment  de  Corneille 
Tacite,  &  de  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  Romai- 
ne. La  plus  éclatante  de  fes  Victoires  fut  celle  qu'il 
remporta  pour  Vefpafien,  fur  l'Armée  de  l'Empe- 
reur Vitellius , proche  de  Crémone ,  après  qu'Arrius 
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Vanu  eut  engagé  témérairement  le  combat  fans 
fbo  ordre.  U  le  fignala  en  cette  occafîon  ,  par  fâ 
prudence  &  par  fon  courage >  Se  s'acquit  une  gloire 
qm  luy  donna  un  rang  trcs-confiderable  dans  T'Em- 

alx  même  Tacite  remarque  qu'il  n'étoit  pas 
«nt  courageux  ,  mais  aufli  très-éloquent,  & 
fort  adroit  pour  le  faire  aimer  du  peuple  &  des 
foldits.  *  C.  Tacite,  Hift.  M.  $. 

ANT  R  E  de  la  Sibylle ,  que  les  Italiens  appel- 
lent ,  Ut  Gratta  deiU  SikilU  ;  lieu  taillé  dans  une 
montagne ,  proche  du  Lac  Averno ,  dans  la  Terre 
deUbour,  auprès  de  Cumes.  Il  eft  ainfi  appelle, 
parce  que  la  Sibylle  Cumce  ou  Cumane,  s'y  retira, 
&y  rendit  des  Oracles.  On  y  voit  une  belle  Cham- 
bre, large  de  huit  piés  ,  longue  de  quatorze  ,  Se 
haute  de  treize,  dont  le  paveparoît  avoir  été  car- 
tels i  la  Moiaïquc  :  les  murs  font  revêtus  de 
pierres  de  divcries  couleurs  ,  &  le  lambris  enrichy 
d'or  &  d'azur.  Plusieurs  néanmoins  aflurent  que  la 
Grot.ede  la  Sibylle  eft  dans  les  mazures  de  la  ville 
deGunes.  *  Vibius  Sequcfter. 

^N'TRON,  étoit  une  Ville  de  la  Phthiotide 
en  Theflilic ,  fur  la  Côte.  Ce  nom  luy  fut  donné, 
i  cau'e  du  grand  nombre  d'antres  ou  cavernes  qui 
y  font.  Elle  eft  principalement  remarquable  pour 
la  grande  quantité  des  Afnes  qu'elle  produit ,  & 
qui  y  lont  d'une  fi  prodigieufè  hauteur,  que  pour 
donner  une  idée  d'un  Afne  de  bonne  taille  ,  ou 
don  homme  fort  ignorant ,  on  dit ,  AJtmu  jîn- 
trutw. 

A  N  T  R  O  S  ,  petite  Ifle  de  France  dans  la 
Guyenne,  firute  à  l'embouchure  de  la  Gironde,  & 
où  cft  bâtie  la  Tour  de  Cordoiian  ,  qui  fert  de 
Phare  aux  Vaiflcaux  qui  entrent  dans  cette  Rivière 
pour  aller  à  Bordeaux.  *  Pompon.  Mêla. 

ANXONNE ,  ANCONNE.ou  Aussonne, 
(Guillaume  d' )  Evcque  de  Cambray ,  étoit  fils  de 
Jean  l.  Comte  d'Avennes  en  Hainaut.  Il  fut  nom- 
mé à  cet  Evcché  en  1330.  où  il  fut  fort  rravcrfe  par 
leCom:c  de  Hainaut ,  qui  pour  réparation  de  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  à  cet  Evcque ,  fut  condamné  par 
une  Semence  définitive  ,  de  fonder  la  Chapelle  de 
S.Vincent  en  l'Eglifedc  Nôtre-Dame,  &  une  au- 
tre à  Maubeuge.  De  fon  temps  &de  fon  contente- 
ment ,  Us  François  fc  rendirent  maîtres  de  Cam- 
bray, 6V  Ibûtinrcnt  le  fiege  qu'Edouard  VI.  Roy 
d'Angleterre  ,  y  mit  l'an  "1338.  Aulfonne  eft  un  des 
Fondateurs  du  Collège  de  Cambray,  ou  des  Trois- 
F.vc'ques  à  Paris.  Il  fut  aufli  Evcque  d'Autun  en 
1344.  *  Guill.  Gazcy,  Hift.  EcxUJiafl.  duPats-B.u. 
Sainte-Marthe,  Gallia  Oirijt. 
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APATURIES,  nom  de  certaines  Fêtes  que 
les  Athéniens  eclebroient  à  l'honneur  de  Bac- 
chus,  Se  que  Budé  appelle  Fêtes  de  nfi  ou  de  trom- 
ftrie ,  du  Grec  «  *«'r» ,  fraude.  Voicy  quelle  en  fut 
l'origine.  Ceux  d'Athènes  Se  de  Bccotie  étant  en 
différend  touchant  leurs  limites  ,  les  Rois  Melan- 
thius  Si  Xanthius  refolurent  de  vuider  la  querelle 
entr'eux  ,  par  un  combat  fingulicr  ,  où  le  dernier 
demeura  fur  la  place,  par  un  mauvais  tour  qui  luy 
lût  joué.  Car  comme  ils  croient  aux  mains ,  il  pa- 
rut quelqu'un  derrière  Xanthius ,  couvert  d'une 
peau  de  chèvre  noire;  &  alors  ceux  du  party  con- 
traire s'écriant  qu'il  agiffoit  mal  d'avoir  amené  un 
fécond,  Xanthius  le  retourna  pour  voir  qui  c'éroit, 
&  dans  ce  moment-la  il  fut  tué  par  Mclanthius.  Les 
Mieniem  ayant  crû  gue  e'etoit  Bacchus  qui  s  etoit 
»Wi  travefti  en  leur  faveur,  &  qui  leur  avoit  rendu 
«bon office,  inftitucrent  une  Fête  en  fon  honneur, 
Tme  III. 
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laquelle  fe  edebroit  au  mois  d'Oôobre.  Depuis  ce 
temps-là ,  tous  les  vrais  Ioniens  qui  fe  difoient  iffus 
de  Mclanthius,  à  la  referve  de  ceux  d'Ephefe  Se  de 
Colophon  ,  eclebroient  la  Fête  des  Apaturies. 
Quelques-uns  ajourent  qu'on  celebroit  auiîi  une 
Fête  de  ce  nom  à  l'honneur  de  Jupiter  &  de  Pallas; 
&  difênt  qu'^Ethia,  pour  quelque  bon  office  qu'- 
elle avoit  reçù  de  cette  Déefle ,  luy  dédia  un  Tem- 
ple ,  &  ordonna  que  toutes  les  filles  de  Trœzene 
confacraffent  leur  ceinture  avant  leurs  noces,  à  Pal- 
las  Af Munt.  Le  même  nom  fur  aufli  donné  à  Ve- 
nus ,  depuis  que  les  Céans  qui  en  vouJoicnt  à  iâ 
vie,  l'obligèrent  de  fc  cacher  jufques  à  ce  que  par 
le  fecours  d'Hercule,  elle  les  fit  tous  périr.  Etienne 
après  Strabon,  fait  mention  à  ce  fujet  d'un  Temple, 
dédié  à  Venus,  fous  le  nom  d'Aparurienne.  *  L'In- 
terprète d' A  riftophane.  Natalis  Cornes.  i.$.chaf>.  11. 
Hefychius.  Hérodote ,  in  Où. 

A  PU  A  CE,  lieu  dans  la  Paleftine,  entre  By- 
blus  &  Heliopolis ,  où  étoit  un  Temple  de  Venus 
Aphacitide  ,  er,  l'honneur  de  laquelle  ceux  qui  y 
•lloient,  s'abandonnoient  à  toutes  fortes  de  lubrici- 
tés, parce  que  Venus  y  avoit  embrafle  fon  Adonis. 
Cette  infâme  fuperftition  vint  peut-être  de  ce  que 
le  mot  Aphte*  dans  la  Langue  Syriaque  ,  8c  par 
confequent  dans  celle  des  Phccnicicns,  figniiic  Em- 
krafemtMt.  *  Bochart  ,  des  Cohn.  des  Phai;iciens. 
Eufcbc  ,  Vu  de  Ctmfiantin ,  liv.  3.  çl>.  \y 

A  P  H  ET  E  S ,  Ville  de  Magnefïc,  Province  de. 
la  Theifalic,  fur  le  Golfe  de  Pagafâ  ,  aujotud'huy 
il  Gêlfa  det  ('''silo  ;  cft  le  lieu  d'où  partit  le  navire  des 
Argonautes.  *  Etienne.  Apollonius,.!,;».  1.  des  Arro- 
n a  tues. 

A  P  H  R  O  D 1 S 1  U  S,  Egyptien  de  Nation ,  fut 
Difciplcde  S.  Pierre,  &  depuis  Evcque  de  Bourges, 
félon  Volaterran.  Il  yen  a  qui  eroyent  que  ce  fut 
dans  fa  roaifon  au  Grand  Caire  que  Jesus-Christ 
fut  caché  pendant  deux  ans.  Voyés  Jofcphc,  Am. 
Jnd.  iiv.  18. 

APHRODITE',  furnom  de  Venus ,  du  Grec 
*PCt*i  qui  veut  dire  écume;  parce  que,  Mon  les 
Poètes,  elle  prit  fa  naiflanec  de  l'écume  de  la  mer. 
Delà  aufli  fes  fêtes  furent  nommées  Aphrodifienncs. 

fcjp  Les  Anciens  nous  ont  voulu  montrer  par 
cette  fiction  ,  que  l'humidité  eft  un  des  principes 
delà  génération ,  dont  Venus  cft  repufe  Decfle. 

APHYTEou  Aphytis,  Ville  de  Thrace 
auvoifinage  de  Pallcnc,  fut  autrefois  célèbre  à  caufe 
du  Temple  d'Apollon  qui  y  rendoit  des  Oracles.  Ses 
habitans  avoient  une  vénération  pour  Jupiter  Am- 
mon ,  cV  ne  cedoient  point  en  cela  aux  A  mmonens 
meme  de  l'Afrique ,  félon  que  le  recite  Paufânias. 
Il  ajoute  que  Lilândrc  afliegeant  cette  Ville,  Ju- 
piter Ammon  luy  apparut  la  nuit,  Se  l'avertir  qu'il 
en  iroit  mieux  pour  luy  Se  pour  les  Lacedemoniens, 
s'ils  lailToient  fa  Ville  d'Aphyreen  repos;  ce  qui  fit 
que  Lyfàndre  leva  leficge,  &  que  depuis  ce  temps- 
là  ceux  d'Aphyte  curent  Jupiter  Ammon  en  plus 
grande  vénération  qu'auparavant.  *  Stephanus.  Pau- 

APIAN  ouApion,  cherchés  A  P  P  I  ON. 

A  P I C  A  T  A ,  femme  de  Sejan ,  ayant  été  répu- 
diée plus  de  lix  ans  avant  ladilgracc  de  fon  mary, 
n'étoit  point  foupçonnec  d'être  fa  complice:  elle 
n'étoit  pas  même  chargée  de  l'envie  publique ,  com- 
me se  tant  tre<-peu  fentie  de  la  bonne  fortune  de 
fon  mary.  Mais  quand  cette  malheureufe  Dame  vit 
les  corps  de  fes  enfans  aux  Gémonies  ,  qui  étoit 
un  lieu  de  fupplice  ,  elle  ne  put  furvivre  à  dou- 
leur. Elle  envoya  à  Tibère  un  mémoire  écrit  de  fa 
main  ,  qui  découvrait  tout  le  fècret  de  la  mort  de 
Druius ,  c'eft-à-dire  ,  la  trahifon  de  la  jeune  Livia, 
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femme  de  Drufut,  de  laquelle  Sejan  abufoit ,  8c 
complice  du  Médecin  Eudemus  ,  &  de  l'Eunuque 
Liçdus.  Pu»  elle  fe  fit  volontairement  mourir.  A- 
picata  voulut  par  cet  écrit  fe  venger  de  Ta  Rivale ,  8c 
•ima  mieux  mourir  que  de  la  lauTer  vivre.  Car  elle 
ne  pouvoit  acculer  Livia,  finsfc  déclarer  elle-mê- 
me criminelle,  pour  n'avoir  pas  plutôt  révélé  les 
Auteur)  delà  mort  de  Drufus.*  Tacite,  Amul 

A  P 1 N  E ,  Ville  ancienne  de  l'Apouille  bitie  par 
Diomede  après  avoir  défait  les  Monades  Si  tes 
Dardes.  Il  fonda  au  (fi  en  même  temps  une  autre 
Ville  dans  ce  même  païs  appdlce  Trica:  lesquelles 
ayant  été  ruinées  depuis ,  donnèrent  lieu  au  pro- 
verbe ,  Afin*  &  Trie*,  quand  on  vouloit  parler 
d'une  chofe  de  nulle  confequence  ;  d'où  vient  qu'on 
appella  auffi  Afuurii  les  boufbns  8c  les  parafucs ,  qui 
courent  les  bonnes  tables.  *  Martial,  liv.  14.  Pline, 
liv.  j.  ci.  11.  Trebellius  Pollio. 

APIOLE,  ancienne  Ville  d'Italie  ►dont  le  Roy 
Tarquin  I.  fe  rendit  maître ,  8c  dont  le  butin  luy 
fervit  a  jetter  les  premiers  fondemens  du  Capitole. 
*  Pline ,  lh.  }.  ch.  15.  Eftienn*. 

APION.  Cherchés  APPION. 

APIS,  Roy  des  Argiens ,  étoit  fils  de  Jupiter  8t 
de  Niobé  fille  de  Phoroncc  ;  8c  replia  dans  l'Achaïe 
environ  35.  ans.  Après ,  ayant  laiiTé  fon  Royaume  à 
fon  frere  Egalée,  il  paffa  en  Egypte,  où  il  fur  auffi 
connu  fous  le  nom  d'Ofiris  ,  8c  y  épou<à  Ilis.  Il 
tivilifa  les  Egyptiens  qui  étoient  auparavant  grof- 
fiers  &  bruraux  ;  8c  leur  syant  enfèignc  la  manière 
de  planter  la  vigne,  d'un  commun  conlëntement  ils 
l'élurent  pour  leur  Roy.  Il  lesgouvernafi  fagemenr, 
&  avec  tant  de  modération  &  de  juftice,  qu'après  (à 
mort  ils  le  révérèrent  comme  un  Dieu.  Onluycon- 
facra  le  bœuf,  8c  il  fut  même  adoré  fous  cette  fi- 
gure. On  en  nourrifToit  dans  l'endos  d'un  Temple 
qui  étoit  dans  le  Delta,  c'eft  a  dire  dans  lifte  que  le 
Nil  fait  en  Egypte.  La  Religion  des  Egyptiens por* 
toit  ftlon  Pline,  de  ne  laifler  vivre  ce  bœuf  qu'un 
certain  temps,  puis  de  le  ruer  en  la  fontaine  des  Sa- 
crificateurs, &  alors  il  n'y  avoit  perfonne  qui  nera- 
fàt  fês  cheveux  en  figne  de  deuil.  Diodore  liv.  1. 
dit  qu'on  employoit  de  grandes  fommes  à  fa  (êpul- 
ture.  Plutarque  tnùti  d"  Ifs  a  (Turc  que  Ptolomte 
donna  cinquante  talens ,  &  que  d'autres  Rois  en  ont* 
donné  jufqu'à  cent,  pour  la  fcpulrure  d'un  fcul  de 
ces  bœufs ,  qu'ils  aceompagnoient  d'une  grande  ma- 
gnificence. Cette  Cérémonie  étant  achevée,  lesPré^ 
très  deftinez  à  cet  effet  cherchoient  un  jeune  taureau 
Semblable  au  bœuf  précèdent,  &  l'ayant  trouvé,  le 
deuil  ceflbit.  Us  le  traittoient  avec  grand  foin  l'cf- 
pace  de  quarante  jouns,  durant  Icfquds  les  femmes 
feules  le  pouvoient  voir,  mats  après  ce  temps-là  il 
leur  étoit  défendu  d'en  approcher.  Enfuite  les  Prô» 
très  le  mettoient  dans  un  batteau  couvert,  où  il  y 
avoit  un  lieu  feparè  enrichi  d'or ,  &  de  cftte  mi- 
nière ils  le  conduifoient  fblenndlement  à  Memphis, 
où  tous  les  Egyptiens  fê  rendoient  pour  fcavoir  la 
yerité  de  plufieurs  chofes.  Car  le  bœuf  ayant  deux 
chambres,  quiavoient  leur  paAigedePune  à  l'autre, 
c'étoit  un  bon  figne  s'il  enrroit  en  l'une  de  ces 
chambres ,  8c  un  mauvais  s'il  alloità  l'autre.  II  pré- 
fa  ge  oit  aufC  l'avenir  félon  qu'il  prenoit  ou  refufbit 
la  nourriture  de  ceux  qui  la  luy  donnoient.  Quand 
on  le  montrait,  il  étoit  environné  de  gardes,  Se 
|>récedé  d'une  troupe  de  peritsenfans  qui  chantoient 
des  Hymnes  à  fa  louange ,  8c  qui  tranfportés,  dit-on, 
d'une  foudaine  fureur  prédifoieot  les  chofes  à  venir. 
AriOée  de  la  Ville  d'Areos  a  tenu,  félon  Clément 
Alexandrin,  qu'Apis  eu  le  même  qui  fût  nommé 
Serapis.  Les  Grecs  l'appellerent  Dis  ,8c  les  Latins 
Jupiter.  Quelques-uns  l'ont  pris  pour  Efculape , 
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d'aatres  pour  le  Nil.  Au  refte  il  y  a  des  Auteurs  qui 
difênt  qu'Apis  fut  un  riche  Egyptien ,  qui  dans  une 
rude  famine  lëcourutde  fes  biens  ceux  d'Alexandrie, 
qui  pour  luy  donner  des  marques  de  leur  reconnoif- 
tance  bâtirent  un  Temple  à  fon  honneur,  lequel  Sut 
batu  par  le  Grand  Theodofe  ;  &  la  Statue  que  l'on  y 
drefla  eut  le  nom  de  Serapis.  On  luy  confàcra  aufli  un 
Temple  à  Canope  ville  d'Egypte  ,  félon  Scrabon, 
liv.  17.  Oo  y  venoit  de  toutes  parts,  hommes  & 
femmes ,  en  chantant  8c  en  danfànt  avec  des  poilu- 
res  toutes  lafeives.  Cette  fuperflition  du  Bœuf  des 
tgypticnseft  paiTcc  aux  Indes  ;  8c  Pierre  de  la  Valle 
«•  4.  Tnm  lit  fit  RtUuums  en  parle  amplemenc 
Voyés  outre  les  Auteurs  cités ,  Ctceroo  Uv.  y.dt  U 
N*t.  dts  Dieux.  Ovide,  liv.  a.  dts  Amrnrt.  Tacite, 
//•)?./. 4.  Lucain,  lm4.&$.  Eufêbe,  liv.  1.  dtU 
frtfur.  Ev*ng.  Elian ,  Hijt.  liv.  11.  th.  10.  Maorobe , 
iivrtu  chsp.  ai.  dts  S*tmnutUt.  Minutius  Félix  ,  tn 
POa*ve.  &  S.  Augufitn ,/.  18.  e.  5.  dt  U  Ci:»  de  Dit». 
Il  y  a  auffi  un  lieu  en  Afrique  nommé  Apis ,  où  ce 
Dieu  étoit  particulièrement  révéré.  *  Pline,  /.  j.  c.  t. 

APIS,  Roy  de  Sicyone  dans  le  Pdoponnefe , 
fucceda  à  fon  père  Teknin,  Il  étendit  fà  pujfTance 
dans  tout  l'IAhmede  Corinthe  :  Se  le  Continent  do 
la  Grèce  fut  appelle"  de  fon  nom  la  Terre  Apienne. 
Il  régna  vingt-cinq  ans ,  8c  mourut  fan  du  Monde 
ioi<s".  Son  fais  Thelxion  poûeda  la  couronne  après 
luy.  *  Paufanias.  Eufebe. 

APOCALYPSE,  en  Grec  *i«/m»^,  Ceft 
à  dire,  ReveLums,  eft  le  dernier  des  Livra  de  la 
Bible  ,  où  font  contenues  les  Révélations  donc 
Dieu  honora  l'Apôtre  8c  Evangcîifte  S.  Jean ,  dans 
l'ifle  de  Patmos.  Il  contient  en  il.  Chapitres  une 
continuelle  Prophétie,  touchant  l'Eut  de  l'Eglifè, 
depuis  l'Afcaifion  de  J  fis  us-Chr.  1  $t  au  Ciel, 
julqu'au  dernier  Jugement  ;  &  Cefl  comme  la  con- 
dufion  de  toutes  les  faintes  Ecritures  :  afin  que  re- 
connoiflànt  la  conformité  des  Révélations  de  la 
nouvelle  Alliance ,  avec  les  Prédictions  de  l'as*» 
cienne  ,  les  Fadeles  fbient  d'autant  plus  confirmés 
dans  l'attente  du  dernier  avènement  du  Sauveur. 
Tout  y  eft  propofé  en  vifions  ,  &  d'une  manière 
tres-fublirnc,  félon  leftyle  des  anciennes  Prophé- 
ties ,  aufquclles  cette  Révélation  a  un  grand  rap- 

Eort.  Mais  s'il  eft  neceffaire  d'apporter  une  grande 
umilité  d'eforit  en  ta  lecture  de  tous  les  Livres 
facrez ,  die  eu  particulièrement  requifê  en  celle  de 
cette  divine  Prophétie  ;  pour  ne  pas  tomber  dans 
les  ré\ cries  de  plufieurs  Esprits  trop  curieux,  8c 
abondans  en  leur  fins ,  qui  fê  font  fait  accroire  qu'ils 
a  voient  entièrement  compris  des  fècrcts,dont  Dieu 
s'cftrefervélaconnoifïance  ,  8c  qu'il  nous  révèle  de 
temps  en  temps,  autant  qu'il  luy  plaît  pour  fà  gloire, 
8c  pour  nôtre  falut.  U  y  a  un  grand  nombre  de  Com- 
mentaires fur  l'Apocalypfe,  dont  Guillaume  Growé 
Anglois  a  donne  depuis  peu  un  Catalogue  imprimé 
à  Londreen  1*71.  *  Voyés  Sixte  Siennois  ,  /.  t. 

APOCRISAIRE,  que  qudques-uns  nom- 
ment Apocrifiaire  :  nom  que  l'on donnoi tau  Nonce 
du  Pape  auprès  de  l'Empereur  de  Conftantinople. 
Il  faut  remarquer  ky,  qu'outre  les  Soûdiacres  8c 
les  Dètenfêurs  que  les  Papes  envoyoient  de  temps 
en  temps  dans  k»  Provinces ,  pour  y  exécuter  leurs 
ordres,  ils  a  voient  un  Nonce  ordinaire,  refidant 
i  la  Cour  Impériale,  que  les  Grecs  appellent  sfpa- 
erijkin,  &  les  Latins  RtfbtnfMa,  parce  que-  fbn  em- 
ptey  rfétoit  autre  que  crexpofer  au  Prince  les  or- 
dres qu'il  avoit  rteeus  do  Pape  ,  ic  au  Pape  les 
volontés  de  l'Empereur,  8c  les  rèponfesreriproquet 
de  l'un  8c  de  l'autre,  fur  ce  qu'il  avoit  à  négocier. 
De  forte  que  ces  Apocrifaires  étoient  à  proprement 
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Mtfcr,  ce  que  font  les  Ambafladeurs  ordinaiies  dés 
^eruns,  &  les  Nonces  du  Pape  auprès  des  Pria- 
it, iiint  Grégoire  le  Grand  avoit  eu  cet  Employ, 
lï»  "P'  d'être  Pape ,  &  pluficurs  autres  l'ont  aulS 
aad  ivint  leur  Pontificat-  Les  Apocrifaires  n'a- 
yoc«  aucune  J  urifdiétion  a  Conftantinople ,  C  non 
ç'jiqoel"  Nonces  n'en  ont  point  en  France,)  li  ce 
nctott  qu'ib  fiuTent  auffi  Délégués  du  Pape  pour 
!e  jugeiw"  de  quelque  caure  d'importance.  Quoy 
(jutfs  (nflént  Nonces  du  Pape ,  ils  cedoient  néan- 
moins nx  Evcqucs,  cofnme  il  parut  au  Concile  de 
Conflantinople  en  jjtf.  où  Pdage  Apocrifaire  du 
jyAppetus,  «tle  premier  dé  ces  Nonces  Apofto- 
liques  qo'on  trouve  dans  l'Hiftoire,  foufciiyit  après 
Jet  Eveques.  Ces  Apocrifaires  étoient  toujours  des 
Ditaa,Se  jamais  des  Eveques  :  car  ceux-cy  ne- 
wiememployés  qu'aux  Ambaflàdes  extraordinaires, 
ou  aux  Légations.  On  trouve  auffi  des  exemples 
dApocii'aires  que  les  Papes  ont  envoyés  aux  Pa- 
trurcha  d'Orient.  Voyés  Légat.  *  Maimbourg, 
Hjhivï  Ptntificdt  de  S.  Gngnn  U  Grand. 

APOCRYPHES  :  ce  mot  fe  prend  depuis 
trrs-Jong- temps  dans  les  Autbeurs  Ecclefiaftiqucs , 
en  nuuvaife  part,  pour  des  Livres  douteux ,  ficmeme 
fuppoiej ,  comme  on  peut  voir  dans  S.  Jérôme,  & 
(bas  plusieurs  autres  Pères,  tant  Grecs  que  Latins 
qii  Pont  precedf.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  encore 
piefcnteatcnt  Aptcryphts  les  Livres  qu'on  a  impri- 
ma conjointement  avec  le  corps  de  la  Bible  ,  Se 
qui  ne  fmt  point  en  effet  du  nombre  des  Livres 
forts.  Cependant  le  mot  à!  Apttryphe  dam  fon  ori- 
gine, &  ieion  Ton  Erymologic,  fignirie  feulement  ca- 
ché, du  Grec  *»*fvfat\  de  forte,  qu'en  ce  fens-li ,  un 
Livre  pourrait  être  apocryphe  ,  &  en  même  temps 
fjcrt  ou  divin  ;  mais  on  l'appelleroit  toujours  apo- 
cryphe, rarce  qu'ayant  été  caché  &  inconnu ,  il  ne 
("croit  point  reconnu  comme  divin  par  une  auto- 
rite  publique.  Origcnc  s'eft  étendu  la-defTus  affes 
au  long  dans  une  Epître  qu'il  a  écrite  à  Africartus, 
où  il  prétend  que  les  anciens  Juifs  ont  eu  dans  leurs 
Archives  plusieurs  de  ces  fortes  de  Livres  apocry- 
phes, qu'ils  ont  fupprimés  à  delTcin.  Wcfteinafait 
imprimer  à  Bile  en  1*73.  cette  Lettre  d'Origcneen 
Grec  Si  en  La- in ,  avec  quelques  autres  Ouvrages 
attribués  a  Origene.  *  Le  P.  Simon. 

APOLLINAIRES,  Jeux  qui  fe  celcbroient 
fo!:nntllement  à  Rome  en  l'honneur  d'Apollon , 
A  qui  prirent  leur  origine  d'une  certaine  prédi&ion 
dj  Devin  Martius ,  Se  de  celle  d'une  Sibylle.  Ils 
furent  «ftitucs  à  la  perfuafion  de  Cornélius  Rufiis 
Decemvir  *.  &les  Romains  y  affiftoient  étant  cou- 
ronnes de  Laurier.  On  y  ûcrifioit  un  Boeuf  &  deux 
Chèvres  a  Apollon  ,  &  on  y  faifoit  des  réjoui  (Tan- 
ce? extraordinaires.  La  première  fois  qu'on  les  cé- 
lébra, les  Romains  furent  furpris  de  l'ennemy  qu'ils 
repouiTerent  vigoureufement ,  Se  étant  retournes  au 
Théâtre  aprt's  la  vi&oire  pour  achever  la  folennité, 
comme  ils  doutoient  s'il  ne  faloit  point  la  recom- 
mencer, &  que  d'ailleurs  ils  craignotent  une  pa- 
mile  furprife ,  ils  tirèrent  un  bon  augure  ,  de  voir 
lanter  au  fon  d'une  flûte  un  vieillard  nommé  C. 
Poipponius  Affranchi ,  Se  ils  s'écrièrent  d'une  com- 
mune voix ,  Tettt  va  bien ,  puit  a»mn  Vieillard  djtifè, 
ce  qui  depuis  paffa  en  Proverbe  parmy  les  Romains. 
Le  Prrteur  qui  prefidoit  à  ces  Jeux  avoit  accoù- 
t  mé  '"ordonner  au  peuple  de  fe  montrer  libéral 
er,vcr<  îeDru  Apollon,  chacun  félon  fes  moyens. 
*  .Mii-^Kc,  ilvrt  u  det  Saturnales  ,«hap.  17.  Thomas 
D'm  ct,/iw.  5  ch.  17.  Ait  Anti<j.  Rom.  Ho!pinico, 
Jt  Jv-;«,  i;  fitd.  Voyés  Jeux. 

A  K>  ;  L  O .  fçavam  Juif  qui  fe  fit  Chrétien. 
CiW    >  v  -  •stirés  Apollos. 
Tm-lil 
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APOLLODORE,  Athénien,  ancien  Peintre, 
vivoit  en  grande  cilime ,  410.  ansavant  la  NaifJànee 
de  Jesus-Christ.  Cefutluy  qui  commença d'ob- 
ferver  la  beauté  de  tous  les  corps ,  pour  la  reprtfcn- 
ter  dans  les  Tableaux  ;  car  avant  luy,  les  Peintres 
te  contenaient  de  bien  réuffir  dans  la  rciTemblanr 
ce,  fâns  faire  chois  des  plus  belles  parties.  U  don- 
ni  auilt  tant  de  beauté  &  tant  de  grâce  a  ion 
coloris,  qu'il  furpafla  tous  ceux  qui  l'avoient 
précédé.  *  Felibien  ,  Entretiens  fur  Ut  V'ttt  det 
Peintret. 

APOLLOS  ,  ou  Apollo,  Juif  origi- 
naire d'Alexandrie  en  Egypte  ,  ayant  embraile"  le 
Chrillianiime  ,  vint  à  Ephefè  Tan  ji.  de  nôtre  Sa- 
lut, &  servit  beaucoup  à  l'édification  de  cette  Egli- 
fc  ;  parce  qu'il  étoit  fort  éloquent ,  &  fort  bien 
inftruit  dans  les  (aimes  Ecritures  de  l'ancien  Telle- 
ment. 11  ne  fçavoit  alors  que  les  premiers  princi- 
pes de  la  Religion  Chrétienne,  qu'il  avoit  appris 
en  écoutant  les  prédications  de  S.  Jean  BaptiAe  fur 
la  venue  du  Meflie  :  mais  il  avoit  un  grand  2ele; 
&  comme  c'étoit  la  coutume  des  Juifs  de  permet- 
tre à  ceux  qui  en  étoient  capables ,  de  parler  dans 
leurs  Synagogues ,  il  u(â  de  cette  liberté.  Se  y  en- 
fuma ha  utement  la  doftrine  Evangelique.  E'tant 
furhiamment  inftruit  des  vérités  de  la  Foy ,  il  re- 
fblut  de  paffer  la  mer,  Sç  d'aller  en  Acrui'e.  Les 
Chrétiens  d'Ephefe  approuvèrent  fon  dcllein ,  & 
luy  donnèrent  des  Lettres  de  recommandation  ad- 
drelTées  aux  Eidelcs  de  ce  pais-la.  Quand  il  y  fut 
arrivé  ,  il  convainquit  publiquement  les  Juifs  par 
l'Ecriture  Sainte  :  Se  étant  à  Corinthe ,  il  y  fit  tou- 
tes les  fondions  d'un  véritable  Apôtre  de  Jésus- 
Christ,  &  y  acquit  une  fi  grande  réputation, 
qu'on  le  mettoit  au  rang  des  Apôtres  S.  Pierre  & 
S.  Paul  ;  les  uns  le  disant  du  parti  de  Paul .  les  au- 
tres du  parti  de  Cephas  ou  Pierre  ,  &  d'autres  de 
celuy  d' Apollos.  *  S.  Paul,  1.  Cer.  3.  Voyez  les  Aâes 
des  Apôtres,  ch.  18. 

APOLLYON,en  Grec  Am>W«r  ,  c'eft  a  di- 
re ,  Qui  fait  périr ,  cft  le  même  qu'Abaddon  ,  ou 
l'Ange  de  l'Abyfmc  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Apo- 
calypfê.  Voyc2  Abaddon. 

A  P  O  N IU  S (  Marcus  )  Gouverneur  de  Moe- 
lle pour  les  Romains,  fut  honoré  d'une  ftaruc  que 
l'Empereur  Othon  luy  fit  dreiTcr  ,  pour  avou- 
ent iercment  défait  les  peuples  Roxolanes ,  qui 
étoient  entrez  dans  cette  Province  avec  neuf 
mille  chevaux.  Depuis  s'étant  émue  contre  luy 
une  fedition  dans  l'Armée,  ï  caufè  de  certaines 
Lettres  qu'on  crut  qu'il  avoit  écrites  à  Vitellius, 
on  avoit  formé  le  defTcin  de  le  faire  mourir  ;  mais 
il  évita  le  fupplice  qui  luy  étoit  préparé,  en  le  ca- 
chant dans  le  fourneau  d  un  bain ,  où  ceux  qui  le 
pourfuivoient ,  ne  s'avilêrent  pas  de  l'aller  chercher. 
*  Tacite ,  1.  79.  Se  a.  8c. 

A  P  O  N  U  S ,  nom  ancien  d'une  Fontaine  d'eau 
chaude  >  au  voifinage  de  Padoùe ,  dans  l'E  tat  de 
Vcnilc  ,  ainfi  nommée  du  mot  Grec  Jw& ,  qui 
lignifie  put  travail,  ou  font  dau'tur,  parce  qu'elle 
étoit  propre  \  la  guerifon  de  plufieurs  maux.  On 
l'appelle  maintenant  Abat*.  Theodoric ,  Roy  des 
Goths,  l'entoura  de  murailles,  félon  le  rapport  de 
Caffiodore.  Suétone  dit  que  l'Empereur  Tibère  fit 
jetter  un  fort  dans  les  eaux  de  cette  Fontaine ,  fur 
le  bruit  qui  courait,  qu'on  pouvoit  en  tirer  quel- 
que connoiffance  de  l'avenir.  *  Suétone,  itiTtlteri», 
ch.  14.  Lucain,  liv.  7.  Claudien ,  Eiegia  inferyta, 
A  Verras. 

APOPHORETES,  Prefens  qui  fe  faifoient 
à  Rome  tous  les  ans  pendant  les  Saturnales.  C'eft 
un  mot  Grec  »à»»«{«i*  *  qui  vient  d'*»?»Vfr ,  rtfer- 
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ttr  :  parce  que  ces  pretens  fe  donnoicnt  aux  Con- 
viezd'un  feftin,  pour  les  emporter  ches  eux.  Y\.yez 
E  trennes. 

APOPOMPtE,  nom  que  l'on  donnoit  à 
1a  victime  que  les  Juifs  charge  »ient  de  malédictions, 
Se  qu'ils  chaiîoient  dans  le  delert.  Ce  nom  vient 
du  mot  Grec  var-n^-rtfr  >  qui  fignifie  rtmeyer. 
*  Macer,  /#  HUnUx. 

APOSTOL1  QUE,  nom  que  l'on  donnoit 
dans  le*  premiers  Siècles  du  Chriftiani<me ,  à  toutes 
les  Eglifes  qui  avoient  été  fondscs  par  les  Apôtres, 
Se  particulièrement  aux  Sieçes  de  Rome  &  de  Je- 
rufalen»  ,  d'Amiache  Se  d'Alexandrie,  Sozomene, 
liv.  i.  ch.  tS.  dit  qu'au  Concile  de  Nicée  fe  trouvè- 
rent d'entre  les  Evcques  qui  tenoiem  Ut  Siegtt  Apt- 
ftoiiifMtt,  Macaire  Evcque  de  Jeruiàlem  ,  Euftache 
Eycque  d'Anùocbe,  &c.  11  nomme  mm  liv.  4.  dt. 
14.  Cyrille,  dm  Tbrimt  ApefUliant,  c'eft  à  dire  de 
Jcrufilcm  ;  Si  *»  Hvre  ».  le  fit  Htjhire ,  ch.  11.  il 
pirle  en  ces  termes  :  Timorh  e  à  Alexandrie,  Se 
J  ean  a  Jerulilem  ,  rétablûToient  let  Sitget  Apefieti- 
auts.  S.  Auguftin  en  'txp.  6t.  àn  que  Cec  lien  pou- 
voir re<érver  fi  cautc  au  jueement  des  Sièges  Ape- 
ftpliqmt.  Syncfius  tveque  de  Ptolcmaïde ,  en  Cexp. 
66.  à  Théophile  d'Alexandrie;  &  le  Pape  Innocent  I. 
dans  une  Lettre  a  Alexandre  d  Antiochc,  où  vingt- 
quatre  Evcques  avoient  ligné  avec  luy ,  nous  mar- 
quent encore  cet  ufage.  Les  Eglifcs  mime  qui  ne 
pouvoient  pas  le  dire  Apoftoliques  à  l'égaid  de 
leur  fondation  ,  parce  qu'elles  n'avoient  pas  été 
établies  par  des  Apôtres ,  ne  lahToient  pas  de  pren- 
dre ce  nom ,  à  caufc  de  la  conformité  de  leur  doc- 
trine avec  celle  des  Eglifcs  Apoltoliques  propre- 
ment ainti  appellces  TerrullUn  mm  livre  des  preftrip- 
tient ,  ch*p.  îo.  &  31.  Tous  les  Evcques  ,  com- 
me tenans  la  place  des  Apôtres  ,  dont  ils  font  les 
fuccefleurs  (  felon  S.  Jérôme  en  r<p'ii.  k  AitattUe  ,Se 
S.  Auguftin  f*r  U  Pfe**me  44.  )  furent  appeliez  Apo- 
ftoliques .  principalement  jufques  au  vu.  Siècle, 
comme  on  le  voit  dans,  les  Formules  de  Marculfc, 
<1  refit  es  environ  l'an  de  Jtsw  s- Christ  660. 
Clovis  écrivant  aux  Prélats  aflctnblez  au  1.  Concile 
d'Orléans  ,  leur  parle  de  la  forte  :  Le  Rtj  Clrcit 
emv  fe-ntt  Evèfts ,  &  trrt~eligwt  im  Siège  Apjhïi- 
tpu.  Le  Roy  Gontpan  donne  !e  même  titre  à  ceux 
qui  compofoient  le  deuxième  Concile  de  Maçon  : 
te  la  Dignité  Epifcopalc  étoit  en  ce  temps-la  appel- 
lee  AjttftolMy  comme  les  Légats  des  Evcques  etoient 
appeliez  Ap»/hlifnes.  Ainfi  ceux  qt.i  poiterent  les 
premiers  dans  les  Provinces  la  prédication  de  l'Evan- 
gile ,  en  furent  appeliez  les  Apôtres  ;  comme  Saint 
Grégoire  ,  l'Apôtre  d'Angleterre;  S.  Patrice,  l'A- 
pôtre d'Irlande.  Mais  dans  les  Siècles  foi  vans ,  le 
nom  d'ApoOolique  fut  reftraint  au  leul  Sirge  de 
Rome,  comme  ctluy  de  Pape  au  Souverain  Pon- 
tife qui  en  cft  Evtque.  S.  Grégoire  le  Grand  ,  qui 
vivoit  dans  le  vi.  Siècle ,  dit ,  liv.  $.  cp.  57.  que 
quoy  qu'il  y  ait  eu  pluficurs  Apôtres  ,  néanmoins 
lè  Siège  du  Prince  des  Apôtres  a  feul  la  fupreme 
autorité ,  Se  par  confequent  le  nom  d'Apoftolique 
par  un  titre  particulier.  L'Abbé  Rupert ,  /.  1.  de 
Div.  OJpc.  e.  27.  remarque  que  les  Succeilèurs  des 
autres  Apôtres  ont  été  appeliez  Patriarches  :  mais 
que  Je  fuccefleur  de  S.  Pierre  a  été  nommé  Apofto- 
lique  par  excellence  ,  à  caufe  de  la  Dignité  du  Prin- 
ce des  Apôtres.  Enfin  le  Concile  de  Reims  tenu  en 
1049.  déclara  que  le  Souverain  Pontife  du  Rome 
étoit  feul  le  Primat  ApoftoJique  de  l'Eglifc  univeiicl- 
Ic.  *  Du  Canse ,  Glefenum  Létimt. 

APOSTROPHIE,nom  que Cadmus don- 
na a  Venus  Uranie  ou  Celefte  ,  laquelle  les  Grecs 
jcveroient  afin  d  cae  détournés  des  defùs  lafcifs  Se 


de  toute  forte  dlmpureté.  Ce  nom  vient  du  Grec 
imffïtHT  ,  d* fumer.  Les  Roma-ns  luy  dédièrent 
un  Temple  du  temps  de  Marcelin ,  ùiivant  un 
avis  qu'ils  trouvèrent  dans  le  Livre  des  Sibylles,  St 
l'appt-l'crent  Vcrtiard*  ;  c'eft  à  di  e,  <ftv norme  on 
change  let  atwrt  ,  parce  qu'elle  exci  oit  les  femmes 
débauchée*  à  une  vie  honnête.  Les  jeuics  filles  j 
a'ioi-nt  offiir  des  l'refcns  ,  pour  conierver  leur 
chafteté.  ♦  Pa>ifanias ,  /.  1.  &  9. 

APOTHEOSE, cérémonie  que  1rs Romaros 
obfcrv oient  pour  mettre  les  Emper.  urs  \  les  per» 
foanes  iUuiires  au  rang  des  Dieux.  On  l'appelé  it 
autrement  Confecration.  Ce  nom  eft  Gr  c  JkaSimar 
du  mot  qui  lignifie  rendre  divin  .  ou  met- 

tre auncmb:edes  Divu  itcs.  L>u  temps  des  Rois 
de  Rome,  on  ne  fit  qu'une  Arotbco'e  qui  fut  cel- 
le de  Rom>  lus.  Il  eft  vrav  qu'on  mi-  au  rombre 
des  Divinités  Acca  Lauren  -a,  me  e  de  Romulus, 
mais  ce  ne  fut  pas  une  confccraiion  focnncl'e.  Pen- 
dant que  'a  République  a  fubiîtlé  ,  on  ne  rrouve 
dans  l'Hiftoire  ,  au'unc  feule  Anna  Perenru ,  à  qui 
le  Sénat  ordonna  «L  faire  des  Sacrificts  ,  comme  i 
une  DeelTe.  L'£m.>ereur  Ju'cs  Ce  ar  fur  le  pre  mier 
après  Romulus  ,a  q'  i  l'on  décerna  les  honneurs  <  i- 
vins,  avec  les  ceremoni.s  de  l'A|>0'h  ofc,  que  je 
vay  dcvrire  ,  filon  le  rapport  de*  anciens  Aute-m. 
L'Empereur1  étant  mort  ,  toute  la  Vi  le  pnnoir  le 
deuil ,  Se  on  faifoit  (es  funerai  les ,  k  ivanr  la  coutu- 
me ,  avec  beaucoup  de  mairniuccnce.  En  uire  ,  on 
fuibit  une  Image  de  cire  ,  îbrt  IcmbLb'c  a  l'Empe- 
reur ,  Si  on  la  mettoit  dans  un  lit  d'v  voire  ,  d  »nt 
lacourrepoinreet  it  brodée  d'or.  Ce  it  étoit  p'acé 
dans  la  grande  lâle  du  Palais  ,  où  les  Sénateurs  Se 
les  Dames  Romaines  venoienr  rendre  vilite  à  cette 
Image  pendant  fept  jours ,  comme  fi  c'eût  été  l'hm- 
pereur  qui  eût  été  malade  ,  Se  demeuroirnt  alEs 
quelques  heures  aux  deux  côtés  du  lit  ,  les  Séna- 
teurs i  la  gauche ,  &  les  Dames  a  la  droite  Les  Mé- 
decins y  venoienr  aufli  chaque  joi;r ,  &•  djroicnt  par 
cérémonie  ,  que  l'Empereur  fe  por-oit  pl  s  mal. 
Enfin  le  huitième  jour  ,  les  plus  conlideriblc*  des 
Sénateurs  Se  des  Chevaliers  portoient  ce  lit  avec 
l'Image ,  dans  la  Place  Romaine  ,  prenant  leur  che- 
min par  la  Voyc  fâcrée.  Le  nouvel  Empereur  ac.  o-ti- 
pagné  des  Pontifes,  des  Magiftrats  ,  des  autres  Sé- 
nateurs Se  des  Dames  Romainesfuivoir  cette  pompe. 
On  avoit  élevé  auparavant  dans  la  Place  Romaine. une 
grande  EU  rade  de  bois  peint  en  couleur  de  p:crre, 
fur  laquelle  étoit  conftruit  un  Periftyle  ,  ou  édifi- 
ce foutenu  de  colonnes ,  qui  étoit  revêtu  d'yvoire 
&  d'or  ,  où  l'on  avoit  préparé  un  ht  couvert  ds 
tapis  fort  riches.  Ceux  qui  portoient  l'Image  de  ci- 
re ,  y  étant  arrivés  ,  la  pla^oient  fur  ce  fécond  lit 
de  parade  :  L'Empereur  ,  les  Magiftrats  Se  les  Sé- 
nateurs, s'aiTeoient  dans  la  Place  ,  les  Dames  (bus 
des  Portiques  ;  pendant  que  deux  cherurs  de  mu- 
fique  chantoient  les  loi  anges  du  Défunt.  Apres 
cette  cérémonie,  on  alloit  au  Champ  de  Mars  hors 
de  la  Ville  en  cet  ordre.  La  marche  commençoit 
par  ceux  qui  portoient  les  Statues  de  tous  les  IlluP 
très  Capitaines  Romains,  depuis  Romulus.  Oa 
voyoit  enîuite  les  figures  des  Provinces  fujettes  i 
l'Empire  Romain,  reprefentées en  bronze.  Puispa- 
roiiTotent  les  Images  de  tous  ceux  qui  avoient  rendu 
leur  nom  célèbre  par  leur  vertu  ,  ou  par  leur  (cience. 
Apres ,  marchoient  les  Chevaliers  ,  &  les  ibidars 
Romains,  plufieurs  chevaux  de  courte ,  éV  les  Pre- 
(êns  que  les  peuples  avoient  faits  pour  l'ornement 
de  cette  pompe.  Les  derniers  portoient  un  Autel  re- 
vêtu d'yvoire  Se  enrichi  d'or  Se  de  pierreries. 
L'Empereur  fuccefleur  momoit  fur  la  Tribune  aux 
harangues,  pour  y  faire  l'Eloge  du  défunt,  puis  ac- 
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compagne'  comme  nous  avons  dit,  fuivoit  le  lit  de 
paiki  qui  étoit  porté  par  des  Chevaliers  t  &  pré- 
cédé d'une  partie  des  Sénateurs.  On  avoit  dretTé 
fa  le  Champ  de  Mars,  un  édifice  en  forme  de  Bu- 
dm,  compote  de  cinq  ou  fix  ériges,  qui  montaient 
toojouft  en  diminuant ,  &  failoient  une  e'pece  de 
jftfflit.  Le  dedans  étoit  rempli  de  menu  bois  fec, 
4  le  dehors  écoit  orné  de  tapis  relèves  en  or,  & 
de  figores  d'y  voire.  On  avoit  mis  fur  le  dernier  é- 
nce,  le  char  doré  ,  quifervoit  à  l'Empereur  dtfunt. 
la  Chevaliers  y  étant  arrivez  remettoient  le  lit 
«sut  les  mains  des  Pontifes  qui  le  placoicnt  fur  le 
fanai  étage  de  ce  Bûcher ,  Se  y  répandoient  toutes 
fortes  d'aromates ,  de  parfums  &  de  liqueurs  pre- 
cirofo.  Puis,  l'Empereur,  &  les  parens  du  défunt 
aflomii  bailer  l'Image  de  cire,  &  prenoient  enfuite 
leurs  places  ,  félon  leur  rang.  Alors  les  Chevaliers 
Romans  failoient  plulieurs  courfes  autour  du  Bû- 
cher ,  te  les  fbldats  de  l'Infanterie  Romaine  imi- 
nientapié  ce  Carroufèl,  où  l'on  voyoic  auflî  un 
gtasd nombre  de  chariots  conduits  par  des  cochers 
ver»  de  pourpre  ,  qui  reprerentoient  les  Illuftres 
Cipirarne^  Se  Seigneurs  Romains.  Enfin  l'Empereur 
mettoit  le  feu  au  Bûcher,  avec  un  flambeau  :  ce  que 
fi/oient  auflî  le  Conful  8c  les  Magiftrats.  Autli-tôt 
que  le  (eu  étoit  allumé ,  on  làchoit  du  dernier  étage 
de  ce  Bûcher,  un  Aigle  ,  qui  étant  errra»  é  par  les 
fianoes  prenoit  fbn  eiTor  b;cn  loin  :  Et  l'on  raifort 
crorrt  au  peuple ,  qu'il  emportât  au  Ciel  l'Ame 
de  l'Empereur  défunt.  Après  cette  cérémonie,  on 
bJilfoit  un  Temple  a  l'honneur  de  celuy  dont  on 
avoir  fait  l'Apotheole  ;  on  luy  donnoit  louvcnt  un 
antre  nom ,  avec  le  titre  de  Divus  c'eft  à  dire  Dieu 
on  Divin  ;  &r  on  établiilbit  un  Flamine  &  d  autres 
O&iersdu  Temple,  pour  faire  des  iacrifîccsà  ce 
nouveau  Dieu.  Les  Apothcofes  des  Impératrices 
Romarnes  fc  faifoient  à  peu  prés  de  la  même  manière, 
nais  ni  lieu  d'un  Aigle  on  làchoit  un  Pàon.  De  là 
vient  qu'en  de  certaines  médailles  on  voit  un  Aigle 
qui  lénifie  qu'elle  eft  d'un  Empereur,  8e  en  d'au- 
tres tm  Pàon  ,  qui  defigne  une  Impératrice.  Livic 
fct  b  première  à  qui  on  défera  les  honneurs  del'A- 
potbcofè.  Cette  coutume  de  Déifier  les  Princes  n'a 
pas  eu  heu  feulement  parmy  les  Romains  :  plulieurs 
lurres  Nations  l'ont  auflî  pratiquée,  comme  on  voit 
par  te  exemples  d'Hercule,  de  Bacchus,  de  Caftor 
&  de  Pol'ux  ,  &de  plulieurs  autres  Héros  que  l'An- 
riquiié  Payenne  a  mis  au  rang  des  Dieux.  *  Golt- 
rius.  Rofm,  sfntiy.Rjm.l.  j.f.  18.  Dempfter,/»^«- 
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APOTRE,  nom  qui  a  été  donné  aux  douze 
Difcipies  que  Jésus- Christ  choifit  pour  les 
envoyer  par  toute  la  terre ,  afin  de  prêcher  l'Evan- 
gile à  tous  les  peuples,  d'exterminer  l'idolâtrie,  & 
de  fonder  des  Eglises  confâcrées  an  vray  Dieu.  C'eft 
un  mot  Grec  qui  lignifie  emnyiy  d'SnçxMnr,  envtjer. 
Les  noms  de  ces  faiots  Apôrres  font  exprimez  en 
S.  Matthieu ,  ch.  io.  8c  en  S.  Luc ,  th.  6.  Simon ,  fur- 
nommé  Pierre,  &  André  fon  frère;  Jacques  fils  de 
Ztrcdee,  Se  Jean  fon  frère  ;  Philippe ,  &  Barthélé- 
my; Thomas, &  Matthieu; Jacques  filsd'Alphée; 
Jode  ou  Thadée ;  Simon  Cananéen,  8c  Judas  Ifca- 
riot,  en  la  place  duquel ,  après  qu'il  eut  trahi  fon 
Martre,  Mathias  fut  élu  par  les  autres  Apôtres. 
S. Paul  fut  appellé  à  IMpoftolat  par  Tesus-Christ 
même,  après  fon  Afcention  :  8c  il  eft  à  remarquer 
qu'ordinairement  on  le  nomme  fimplement  l'ApS- 
>re,ou  l' Afitrt  des  Gentils  ,  comme  par  excellence, 
i  exofe  de  la  fublimité  de  fa  doctrine. 

S.  Lac  nous  •  décrit  plufîeurs  aérions  des  fàints 
Apôtres  dans  fon  livre  des  Aâcs  ,  Se  principale- 
ment b  vie  de  S.Paul,  qu'il  accompagna  dans  fes 


voyages  ;  mais  il  n'en  parle  que  jufqu'au  temps 
qu'il  fortit  de  fâ  prercierc  pri'on  de  Rome.  Les 
Hiftoriens  Ecdcfialtiques  nous  apprennent  que  les 
Apôtres  fe  réparèrent  neuf  ans  après  la  PaiI;on  de 
J  esus-C  h  r  i  st,  pour  aller  en  divers  pais  an- 
noncer l'Evangile.  Saint  Paul  m:me  Rmi.  io.  dit 
que  le  fbn  d:  l'Evangile  annoncé  par  les  Apôtres, 
étoit  déjà  répandu  par  toute  la  terre,  eV  que  leur 
parole  avoit  été  oùic  jufques  au  bout  du  monde: 
8c  Coiof.  r.  il  affure  que  l'Evangile  étoit  prêché  à 
toute  créature  qui  étoit  fous  le  Ciel.  S. .Pierre, 
S.  Paul ,  S.  Jacques ,  S.  Jean ,  S.  Matthieu  8c  S.  Jude 
ont  écrit.  Les  autres  n'ont  en'eigné  que  de  vive 
voix.  Nous  avons  deux  Epîtres  de  S.  Pierre,  qua- 
torze de  S.  Paul,  une  de  S.  Jacques,  trois  de  S.  Jean 
avec  <on  Evangile  8c  fon  Apocalypfe  ,  1  Evangile 
de  S.  Matthieu  ,  Se  une  Epiire  de  S.  Judc.  Leurs 
Traditions  ont  été  confervées  dans  l'Egée  Catho- 
lique, comme  Saint  Paul  l'ordonna  à  fon  égard, 
ThefJ.c.  î.  par  ces  parole*  :  Gardâtes  Traditions 
que  vous  étvel^«pprifts  (Ht  par  vus  difetun  eu  par  m* 
Lettre.  Tous  le^  Apôtre*  ont  fini  leur  vie  par  le 
martyie,  excepté  S.  Jean  l'Evangtlifte  ,  que  quel- 
ques-uns mime  croytnt  être  encre  vivant,  tour 
paraître  avec  Enoch  &  Elie  ,  pendant  le  règne  d* 
l'Antechritt.  A  l'égard  des  Canons  des  A  cotres, 
voyez  Canons.  *  Clément ,  Hifi.  I. 1.  Honorius  fur 
le  Pfctuttu  18. 

APOTRE,  en  GrecAwseA©-,  &  en  Latin 
Ape-ftolus,  eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent  à  un 
de  leurs  livres  d'Office,  qui  contient  principale- 
ment les  Epi  très  de  S.  Paul ,  félon  l'ordre  qu'ils  fes 
lisent  dans  leurs  Egliies.  Car  comme  il*  ont  un  li- 
vre nommé  £kJ>*mw,  Evangelien,  qui  contient 
les  Evangiles;  ils  ont  auffi  un  Apoflt'tt  :  8c  il  y  a 
de  l'apparence  qu'il  ne  contenoit  d'abord  que  les 
Epîtres  de  S.  Paul  :  mais  il  renferme  autfi  ,  depuis 
unrres-long-tcmps,  les  Actes  des  Apôtres,  (  Se  il 
commence  mime  par  là ,  )  8c  de  plus  les  Epîtres 
Canoniques  ,  8c  l'ApocalypIê.  Celuy-cy  eft  auliî 
nommé  n^y £«*isï*©-,  Praxtpejhbs,  à  cau'e  des  Ac- 
tes ,  (  en  Grec  «p«e><  )  qu'il  contient.  Le  nom  à'A- 
pojfelus  a  été  en  ulâgc  dans  l'Eglifc  Latine  en  ce 
même  iens ,  comme  nous  apprennent  S  Giegoire  le 
Grand ,  Hincmar  Archevêque  de  Reims ,  A:  S.  Ifi- 
dore  de  Seville.  *  Lco  Allatius,  Dijfertat.  i.  fur  Us 
livres  EcclefiMfHqnts  dts  Grecs.  Du  Cange,  Glofiarium 
Latinit. 

APOTROPE'ENS,  certains  Dieux  de  l'An- 
tiquité Payenne,  que  l'on  invoquoit  pour  détour- 
ner les  malheurs,  &  à  qui  on  lacrifioit  un  agneau 
femelle.  Ce  nom  vient  du  Grec  imvtiimui  d'&sqr»'- 
détourner.  Les  Grecs  les  appe'.Ioient  auflî  *'a<i- 
v-xei ,  c'eft  à  dire,  fui  ehafent  le  mal  :  Se  les  Lanns 
stvtrrxnci.d'  Avemncare  qui  lignifie  dennrntr.ehafer. 
*  Ammian  Marcellin ,  /.  15. 

A  P  P 1 A  N  ,  (  Jacques  )  Prince  de  Piombino , 
dans  la  Tofcane ,  étoit  neveu  du  Pape  Martin  V. 
Se  yivoit  dans  le  XV.  Siècle.  Ne  pouvant  avoir 
d'enfant  mâle  de  fâ  femme ,  il  choifit  une  fille  qu'il 
aima ,  &  qui  dev  int  greffe  quelque  temps  après.  Le 
temps  de  l'accouchement  étant  proche ,  il  envoya 
prier  les  Florentins  8c  les  Sienois  ,  de  nommer  l'en- 
fant fur  les  Fonts  de  Baptême.  Les  Députez  de  ces 
peuples  étant  venus ,  pour  cette  cérémonie,  furent 
fort  furpris  de  voir  un  enfant  noir  comme  un  Egy- 
ptien ,  Se  cet  accident  impreveu  affligea  extrême- 
ment le  Prince  :  ce  qui  cmpéciia  la  célébration  du 
Baptême  8c  obligea  les  Dépurés  de  fe  retirer.  On 
crut  qu'un  More  qui  éroitde  les  domeftiques,  étoic 
le  père  de  cet  enfant ,  &  fâ  fuite  augmenta  ce  foup- 
çon.  Le  Prince  Jacques  étant  mort,  RaynaudUrt 
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fin  luy  fucceda  ,  parce  qu'il  avoit  époufé  fit  fille. 
*  jEn.  Sylv.  Ewrop.  e.  $(. 

A  P  P 1 0  N  ,  célèbre  Grammairien ,  du  temps  de 
l'Empereur  Tibère ,  étoit  né  à  Oalîs  ville  d'Egypte, 
mais  il  lê  fit  appeller  Alexandrin,  parce  qu'il  Fut  re- 
ceu  Citoyen  d'Alexandric.U  étoit  fils  de  Pliftonicus, 
ou  félon  d'autres  de  Polidonius.  Aulu-Gclle  en 
parle  comme  d  un  homme  qui  avoit  beaucoup 
d'érudition  ,  mais  Ton  orgueil  le  rendoit  infuppor- 
table  :  car  il  le  vantoit  d'immortalifèr  ceux  à  qui  il 
dédioit  quelqu'un  de  fes  ouvrages.  C'eft  pourquoy 
l'Empereur  Tibère  l'appella  la  Cymbale  du  monde: 
furquoy  Pline  dit  qu'il  faloit  plutôt  l'appellcr  le 
Tambour  du  Monde  ,  parce  qu'il  ne  rendoit  qu'un 
fon  dc's-agreable.  Appion  fut  envoyé  parles  Alexan- 
drins à  Caligula,  dans  le  même  temps  que  les  Juifs 
d'Alexandrie  députèrent  Philon  vers  cet  Empereur, 
qui  lè  plaignoit  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  re- 
cevoir Ton  Image  dans  le  Temple  de  Dieu.  Ce  qui 
donna  lieu  enfuite  à  Jofephe  d'écrire  la  vie  &  les 
erreurs  d'Appion-  Quelques-uns  veulent  que  ce 
Grammairien  ait  pris  fon  nom  d'Apis  ,  Dieu  dés 
Egyptieift;  c'eft  pourquoy  ils  n'y  mettent  qu'un  p, 
&  le  nomment  Apion.  *  Aulu-Gellc  ,  /.  5.  r.  14. 
Pline,  Prdfat.  Hift.  Nmist.  Jofephe,/.  18.  c.  10. dis 
Amiqnir. 

A  P  R I  E  S ,  Roy  d'Egypte ,  prit  la  ville  de  Si- 
don,  &  quelques  autres  Places  de  Phenicie;  fe  rendit 
maître  de  rifle  de  Cypre  ,  8c  retourna  chargé  des 
dépouilles  de  fes  ennemis.  Dans  les  Prophéties  de 
Jercmie  il  eft  nommé  Hophrah ,  que  les  Grecs  ont 
traduit  par  Vaphrés.  Syncelle,  Eufebe,  Jule  Africain, 
&  Clément  d'Alexandrie  ont  auflî  entendu  par  Va- 
phrés, le  Roy  qui  tft  nommé  Apriés  par  Héro- 
dote. Quelques  Rabbins  ont  fait  de  Hofhruh,  par 
tranfpolîtion  de  lettres ,  PhtrMk  :  ce  qui  eft  ridi- 
cule ,  dit  Mariana ,  parce  que  Pharaon  eft  un  nom 
commun  aux  Rois  d'Egypte ,  &  Hophrah  eft  un 
nom  propre.  *  Eulêbc.  Mariana. 

A  PTE  RAS,  Roy  de  Crète,  fucceda  a  fon  pere 
Cydon  ,  Se  vécut  du  temps  de  Crancius  Roy  d'A- 
thencs.  Qupy  qu'il  ait  été  furnommé  le  Saturne 
de  Crète,  on  dit  néanmoins  qu'il  étoit  tres-injufle 
&  tres-impie.  11  laifla  fon  Royaume  à  les  deux  fils 
Lapiihas  &  Aflcrius,  qui  régnèrent  l'un  après  l'au- 
tre. *  Pau'ànias.  . 

APTERE  ,  Ville  de  l'Ifle  de  Crète,  que 
Ptoloméc  appelle  Aprcrie  ,  8c  Pline  Apttroti  ;  eft 
aujourd'huy  nommée  Atteri*y  8c  Palena/ho.  Etien- 
ne remarque  que  lenomd'^pff/r,en  Grec  «V<?©-, 
c'eft  à  dire  fans  aîles ,  luy  fut  donné  félon  les  Poè- 
tes ,  parce  que  les  Sirènes  tombèrent  en  ce  lieu-là 
dans  la  mer  ,  ayant  perdu  leurs  plumes ,  de  la  dou- 
leur qu'elles  curent  d'avoir  été  vaincues  par  les 
Mules,  qu'elles  «voient  défiées  à  chanter. 

APTERE,  en  Grec  «?«>©-,  c'eft  à  direftns 
tilts;  nom  que  les  Athéniens  donnèrent  à  la  Vic- 
toire qu'ils  reprefentoient  fan»  ailes ,  félon  Paufâ- 
nias,  de  peur  qu'elle  ne  s'envolât  ailleurs. 

ACL 

AQJJ  E  D  U  C  :  Conduit  pour  mener  l'eau 
d'un  lieu  à  un  autre  ,  comme  d'une  rivière, 
■ou  de  la  fource  d'une  fontaine  ,  à  quelque  Ville , 
ou  à  quelque  Château.  L'ufage  des  Aqueducs  com- 
mença à  Rome  dés  le  règne  d'Ancus  Martius,  qua- 
trième R  oy ,  comme  Pline  nous  l'apprend  :  «V  non 
pas  feulement  l'an  441.  de  la  fondation  de  cette 
Ville ,  comme  a  crû  Lipfe.  On  y  conduifoit  les 
eaux  par  des  canaux  de  maçonnerie  ,  ou  par  des 
nyaux  qui  étoient  de  poterie,  de  bois  ou  de  plomb- 


AQ 

Ces  canaux  8c  ces  tuyaux  n'étoient  pas  cachés  fous 
terre;  mais  élevés  fur  des  Arcs,  dont  la  hauteur  é- 
galoit  celle  des  montagnes  de  Rome.  Claudien  les 
décrit  ainfi  : 

Excip'.iutt  *ms ,  «peroféUfut  ftmitd  duEiis 
MtlièMS,  &  qmdqiùd  tanu  pnmittitMr  Vrii. 

Le  Poëte  Rutilius  les  représente  encore  mieux 
dans  ces  Vers  : 

Qmi  lotjutr  àcria  patientes  farnict  rivts. 

Pua  iix  imbrifmu  tdUrtt  Iris 
Hat  pttikt  diotm  crrvijft  in  ftdtr*  montes  ; 

Tkle  GiguntcMm  GrtcLt  U:t(Ut  «pus. 

On  "ne  fe  lêrt  plus  guéres  de  tuyaux  de  bois 
mais  de  plomb;  &  tn  quelques  endroits ,  de  poterie  : 
on  employé  fouvent  le  fer  pour  taOuvragc^  du  Roy 
de  France.  Les  grands  canaux  (e  font  de  maçonne- 
rie ,  fous  terre  ,  &  font  couverts  par  des  voûtes. 
On  conftruit  dans  la  campagne  pluficun  Regards 
diftans  les  uns  des  autres ,  par  où  l'on  delcend  pour 
voir  le  cours  &  la  quantité  des  eaux  :  &  pré^  de  la 
Ville  on  en  fait  encore  un  ,  avec  plufieur.  Refcr- 
voirs ,  pour  la  diftribution  des  eaux  en  differens 
endroits  de  la  Ville.  On  voit  auflî  des  Aqueducs 
élevés  fur  des  Arcs  ,  comme  celuy  d'Arcucïl  pro- 
che de  Paris  ,  que  Julien  4'Apoftat  fit  bâtir  pour 
conduire  des  eaux  dans  fon  Palais,  qu'on  appclloic 
les  Thermes  de  Julitn,  qui  étoit  dans  cette  Ville  , 
au  quartier  de  l'Univerfité.  *  Rolïn ,  Antiq.  R*m. 
liv.  î.c.  ij.  Dcmpfter,  inPtral'tpom. 

A  QJJ  I  L  A ,  Interprète  de  la  Bible  ,  qui  vi- 
voit  dans  le  fécond  Siècle.  De  Gentil  ,  il  fe  fit 
Chrétien  ;  &  de  Chrétien  ,  Juif.  Il  donna  fa  pre- 
mière Vcrfion  Greque  de  l'Ecriture  -  Sainte  ,  la 
douzième  annte  du  règne  de  l'Empereur  Adrien , 
c'eft  à  dire ,  l'an  de  J  e,s  u  s-C  h  r  i  s  t,  130.  8c  l'on 
voit  par  les  fragmens  qui  en  reftent ,  que  l'Hébreu 
des  Juifs,  fur  lequel  il  la  fit,  étoit  d-ja  corrompu 
&  altéré  par  les  Rabbins.  Aquila  fe  mit  fous  la  dif- 
ciplinc  d'Akiba ,  le  plus  fameux  Rabbin  de  fon 
temps;  &  ayant  appris  la  Langue  Hébraïque,  il  fut 
le  premier ,  qui  après  les  Septante ,  ofa  faire  une 
Verfion  Greque  fur  le  Texte  Hébreu.  Comme 
il  ne  l'entreprit  qu'en  haine  des  Chrétiens  ,  qui 
Pavoiem  chalTé  de  l'Eglife  ,  à  caufê  de  la  paflion 
qu'il  avoit  pour  les  vaines  curiofitts  de  l'Aftroto- 
gie;  elle  fin  tres-agreab!e  aux  Juifs  difperfés,  qui 
la  lurent  toujours  depuis  dans  leurs  Synagogues. 
Aquila,  non  content  de  cela,  en  fit  une  autre,  qui 
fut  nommée  Dminfi,  c'eft  à  dire  en  Grec,  fitvnde 
Tradullian,  que  les  Juifs  eftimerent  bien  plus  que 
la  première.  Car  outre  qu'elle  fuivoit  fcrvilement  la 
Lctrre ,  elle  étoit  encore  enrichie  de  Traditions  Ju- 
daïques ,  mifes  en  Grec  par  cet  Apoftat  ,  qui  les 
avoit  apprifes  de  fon  maître  Akiba.  Cette  Vcrfion 
avec  fes  Notes  ou  Commentaires  étoit  fi  dangereu- 
fe,  que  l'Empereur  Juftinicn  lè  crut  obligé  d'en 
interdire  la  lecture  aux  Juifs.  *  Paul  Pezeron,  An- 
Sijuitides  Temps. 

A  QJJ  IL  I  US  Manius ,  fut  envoyé  Ambaf- 
fâdeur  vers  le  Roy  Mithridites ,  qui  le  fît  cruelle- 
ment mourir  ;  d  où  vient  qu'Arnobe  &  Minutius 
Félix  le  comparent  à  Rcgulus.  Pline,  liv.  33.  ch. }. 
dit  qu'on  luy  jetta  de  l'or  fondu  dans  la  bouche. 
Ciceron  en  parle  en  la  Loy  Mantlienoe. 

A  R 

AR  A  D  ,  lieu  de  la  Palettise;  Voyei 
Achad. 
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ARA  DUS,  me  8c  Ville  de  la  Phenicîe,  fur 
h  cite  de  1»  Mer  de  Syrie  >  proche  de  la  ville  de 
Toïtok  (  qui  fe  nommoit  Anténufa  8c  Ortho/ïa.  ) 
Cesdrux  Ville*  étoient  autrefois  Epifcopales  ;  nais 
jjdfont  maintenant  (bus  l'Empire  du  Turc  »  de 
ptfage  ruinées.  La  ville  d'Aradus  occupoit  ancien* 
goueot  toute  rifle ,  comme  ont  remarqué  Saint 
jcrÔBir ,  h*  Mêla,  6c  Scalig.  m  Eqftb.  Les 

"Ancieriî  ont  cru  que  c'étoit  auprès  de  cette  Ifle 
qD' Andromède  fut  expofte  au  Monftre  marin.  Q 
y  jvoit  entre  rifle  &  là  Terre  ferme,  une  fontaine 
iinirwle  d'eau  douce  au  fond  de  la  mer,  qui  avoit 
pliai  cinquante  coudées  de  haut  en  cet  endroit-là  ; 
&  néanmoins  on  la  faiibit  venir  jufoues  à  la  ville 
deTortofc,  par  certains  tuyaux  faits  de  cuir  bouiUi. 
*  Pfine  i  liv.  5.  tk-  }!• 

ARAFAT,  Montagne  à  deux  ou  trois  lieues 
delà  Mcque ,  en  Arabie  :  quelques  Auteurs  ne  la' 
mènent  qu'à  une  lieue.  Elle  e(t  fituée  dans  une 
viaài  Haine  ,  où  il  n'y  a  point  de  Ville  :  6c  au 
but  à  m  Montagne  il  n'y  a  qu'une  Molquéc ,  te 
oneduire  pour  le  Prédicateur.  Les  Pèlerins  ayant 
$r  fept  fois  le  tour  du  Temple  de  la  Mcque  ,  8c 
awts  «voir  été  arrofés  de  l'eau  du  Puits ,  nommé 
Zemiem,  s'en  vont  fur  le  foir  au  mont  Arafat ,  où 
ih  pjjfeit  la  nuit  &  le  jour  fuivant  en  prières  & 
en  dévotions.  Le  lendemain  ils  égorgent  quantité 
dem-uiom  dinsla  valice  de  Mina,  au  pié  de  cette 
Montagne;  Se  après  en  avoir  envoyé  quelques  par- 
ues pir  prêtent  i  leurs  amis,  ils  diftribuent  le  refte 
iux  pauvres ,  ce  qu'ils  appellent  Ctrbtin ,  c'eft  à  dire 
Obb;ion.  Ils  font  cela  en  raernoire  du  Sacrifice 
qu'Abraham  voulut  faire  de  fon  fils  I&ac  fur  cette 
Bcmc  Montagne.  On  ne  brûle  aucune  partie  de 
ces  moutons ,  &  il  n'y  a  point  d'Autel  ;  c'eft  pour-* 
-aoy  cette  Cérémonie  n'eft  pas  proprement  un  Sa- 
crifice, 6c  bien  moins  un  Holocaufte,  comme  l'ap- 
pellent quelques  Hiftoricns.  *  Ricaut,  i*  l'Empm 
Ont*  m.  Belpier ,  <Uks  tes  Rtmurques  fur  Riaua. 

ARAKIL-V  ANC,  Village  6t  Monafterece- 
Jebre,  au  pié  du  Mont  Araratb,  en  Arménie.  Ce 
TwmfîgnifteMonaftere  des  Apôtres.  Les  Arméniens 
•nt  une  grande  dévotion  pour  ce  lieu ,  parce  qu'ils 
croyent  que  Noés'y  retira  après  le  Déluge  ,  &  v 
offrit  à  Dieu  fes  premiers  Sacrifices ,  en  aâion  de 
guets  de  l'avoir  confervéavec  û  famille.  Ils  aflu- 
rem  «îHi  qu'on  y  a  trouvé  les  Corps  de  S.  André 
&  de  S.  Matthieu  Apôtres  ;  8c  que  le  Crâne  de  S. 
Ma  hieueft  encore  dans  leur  Eclife.  *  LcChcvaUer 
Chardin,  Voyjtgtd*  Parfit»  1^73. 

ARANGUEZ,  Maifon  Royale  dans  la  Caftille 
Nouvelle  en  Efpagne  ♦  prés  des  rivières  de  Taio ,  & 
de  Gaiarna,  &  fur  le  chemin  de  Tolède  à  Madrid. 
Elle  elt  fituée  dans  une  grande  plaine, entourée  de 
colbiws ,  avec  de  très-belles  forets  :  8c  de  quelque 
côté  qu'on  y  aborde ,  on  trouve  de  langues  allées 
d'arbres,  qui  rendent  le  chemin  fort  agréable.  Pour 
y  entrer ,  il  faut  paûer  fur  deux  ponts  de  bois  peint, 
foc?  lefquels  coulent  les  deux  rivières  de  Taio ,  8c 
de  Garama  ,  dont  les  eaux  le  vont  joindre  au  bas 
des  ponts.  Le  jardin  eft  un  lieu  charmant.  Dans  une 
grande  Cour  pavée  de  marbre  ,  on  voit  en  bronze 
1*  ftatue  de  Charles  Quint ,  armé  de  toutes  pièces, 
tenant  à  fes  pics  l*Hereue  représente*  par  quatre 
Hertfinrques.  A  «ne  faeuë  delà ,  il  y  a  un  étang , 
dont  l  eau  eft  filée  comme  celle  de  la  mer ,  6c  de  la 
même  couleur.  *  Davéry ,  7mm»  t.  d»  tEwnft. 

ARARATH,  Montagne  d'Arménie,  proche 
de  I»  ville  cTErivan ,  célèbre  i  caufe  de  l'Arche  de 
Noé.que  l'on  y  garde  encore,  a  ce  que  l'on  dit. 
Les  Arméniens  la  nomment  MefefMptr,  c'eft  i  dire, 
Momrgne  de  l'Ai<che  :  &  le*  PwSuw  JgrL  Sa  bu- 


A  R  87 

teur  excède  celle  des  Monts  Caucafc  6c  Jaunis. 
On  y  voit  plufieurs  Ermitages  ,  occupes  par  des 
Religieux  Chrétiens  ;  &  il  y  a  ordinairement  un 
Ermite  au  fommet  de  cette  Montagne,  qui  y  de- 
meure reclus  pendant  toute  fa  vie.  Un  Voyageur 
Holandois  qui  a  fait  une  Relation  des  Particulari- 
tés du  Mont  Ararath,  dit  qu'en  l'année  1670.  étant 
Efclave  dans  Erivan.,  il  fut  obligé  par  fon  Patron , 
a  la  prierewies  Carmes  de  cette  Ville ,  (  qui  le  pre» 
noient  pourVun  Chirurgien,  )  de  monter  au  haut  de 
cette  Montagne  ,  afin  d'y  donner  quelque  remède 
à  un  Religieux  incommodé  d'une  Dcfcente,  Il  at 
fure  qu'il  fut  lept  joun  à  monter,  fàiiânt  chaque 
jour  cinq  lieues ,  8c  que  de  cinq  lieues  en  cinq  lieues 
il  trouvoit  un  Ermitage  où  il  couchoit  ,  Se  où  le 
lendemain  chaque  Ermite  luy  donnoit  un  Payfia 
pour  guide.  Ce  Voyageur  ajoute  qu'il  monta  juÂ 
qu'à  a  région  de  l'air  ,  où  f«  forment  les  nuages , 
les  pluyes, ,  8c  les  neges  :  qu'il  penfa  mourir  de 
froid  en  cet  endroit  ;  mais  qu'après  il  commença  ï 
refpirer  un  air  plus  tempéré  :  8c  qu'enfin  étant  arri- 
vé à  la  Cellule  du  Religieux  malade,  il  apprit  de  fa 
bouche,  que  depuis  vingt  ans  qu'il  étoit  Tdans  fon 
Ermitage ,  il  n'y  avoit  jamais  femy  ny  la  chaleur , 
ny  le  froid ,  ny  le  vent  ;  ny  vû  tomber  aucune 
plttye.  Cet  Ermite  luy  voulut  taire  croire  que 
l'Arche  de  Noé  étoit  toute  entière  fur  cette  Mon- 
tagne, 8c  que  cette  température  d'air  avoit  empê- 
ché qu'elle  ne  fût  pourrie.  Il  luy  fit  même  prêtent 
d'une  Croix  de  bois ,  qui  étoit  (  difoit-il  )  d'un 
morceau  d'ut» •planche  de  cette  Arche.  *  Mallet, 
DtfçriPtië*  it  rOmvirt. 

ARAS  Sic)  onien  ,  fut  le  premier  qui  régna 
dans  le  pais  des  PhUaiïent,  peuples  voilms  de  la 
ville  de  Sicyonc  dans  le  Peloponnefe.  U  y  fit  bâtir 
une  ville  nommée  Arantia  ,  avec  une  forte  Cita- 
delle ,  où  il  drefla  une  ftatue  de  la  JeuneiTe  repre- 
fentée  comme  une  Divinité.  Cette  Provive  prit 
en  fuite  le  nom  de  la  ville  d'Arauria»  qui  venoit  de 
fon  Fondateur  Aras.  *  Paufantas ,  In  Çtrintb. 

A  R  ASC  H,  ville  de  la  Province  d'Afgar, 
dans  le  Royaume  de  Fez ,  en  Afrique ,  (ùr  la  cote 
occidentale  ,  où  la  rivière  de  Luque  entre  dans 
l'Océan.  Elle  eft  fermée  de  bonnes  murailles ,  avec 
un  fort  Château  :  &  il  y  a  un  aflés  bon  Port  pour 
les  petits  vaiflèaux ,  où  abordent  les  Marchands  de 
l'Europe.  On  recueille  beaucoup  de  coton  aux 
champs  d'alentour  ,  ic  le  Meuve  fournit  quantité 
d  aloles  tres-exceUeme*.  •  Marmol ,  4t  e^friav , 

A  RAXE.ou  Axas,  autrefois  jiruxtt  ,  fa- 
meux Fleuve  qui  a  (à  fource  au  mont  Ararath  en 
Arménie,  d'où  il  fc  rend  dans  la  mer  Calpienncou 
de  Kilan.  Ce  Fleuve  eft  grand  8c  fort  rapide.  Il 
s'enfle,  durant  fon  cours  ,  de  plufieurs  petites  ri- 
vières ,  &  de  beaucoup  de  torreus  qui  s'y  joignent. 
On  le  paflê  à  Julfê ,  qui  eft  «ne  ville  rumée,  nom- 
mée autrement  Efqui-Julfa  ,  c'eft  à  dire  Julta  la 
vieille ,  pour  la  difcuguer  d'une  autre  ville  de  mê- 
me nom ,  qui  eft  fituée  vis  à  vis  d'Ifpahan.  On  a 
plufieurs  lois  bâti  des  ponts  sur  ce  Fleuve,  mais 
quelques  forts  6c  maints  qu'ils  fuûeot,  (  comme  il 
paraît  encore  à  des  arches  qui  y  font  demeurées  en- 
tières )  ils  n'ont  pu  tenir  coatnr  la  rapidité  de  fes 
eaux.  11  eft  fi  violent ,  lors  que  le  dégel  le  groflit 
des  neges  fondaës  qui  tombent  des  montagnes  voi- 
sines, qu'il  n'y  a  ny  digue,  ny  autre  obftacle  qu'il 
n'emporte,  avec  un  bruit  épouvantable.  Lors  que 
les  eaux  font  baffes ,  00  le  pane  fur  des  chameaux. 
Le  gué  eft  à  demi  lienede  Julfe ,  en  nn  endroit  pu 
fon  lit  étant  fort  large  ,  il  n'a  pas  tant  de  profon- 
deur ny  de  sapidité.  *  Le  Chevalier  Chardin,  fi/^'* 
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Je  Ptrft  en  1^73.  A  l'égard  des  Ponts,  Virgile  tâH  8. 
de  (Entiit ,  luy  a  donné  cette  Epithete , 

Et  Pontem  indigruiut  jinuctt, 

tailânt  allufion  a  PHiftoire  d'Alexandre ,  oui  ayant 
fait  dreflèr  un  pont  fur  l'Araxe  pour  le  palier  ,  eut 
le  déplailîr  de  le  voir  emporter  par  un  déborde- 
ment qui  furvint.  Ifidtrtiyii.  Depuis  >  comme  le 
remarque  Servius  fur  cet  endroit  de  Virgile,  l'Em- 
pereur Ausufte  y  en  fit  conftruirc  un  plu»  folide, 
te  qui  refifta  long-temps  à  l'impetuofité  destorrens 
qui  fe  jettent  dans  l'Araxe  ;  c'eft  pourquoy  on 
changea  l'Epithete  de  ce  Fleuve  en  celle-cy, 

PmUm  LmU  jm  Porttis  Arnxts. 

D'autres  rapportent  ce  paflàge  de  Virgile  à  l'hi- 
ftoire  de  X entés,  qui  tâcha  inutilement  de  joindre 
par  un  pont  les  deux  bords  de  ce  Fleuve.  Quel- 
ques-uns croyent  que  le  nom  d'Araxe  luy  a  été 
donné  du  mot  Grec  içynit ,  qui  fignifie  étrru- 
cher ,  parce  que  dans  fês  débordemens ,  il  emporte 
tout  ce  qui  s'oppofc  alors  à  la  violence  de  Ton 
cours.  Au  relie  ce  fleuve  caufe  quelques  débats  en- 
tre les  Hiftoriens&les  Géographes,  qui  ne  s'accor- 
dent pas  bien  ,  ni  touchant  fa  fource ,  ni  touchant 
fon  embouchure.  Quelques-uns  le  font  fortir  du 
mont  Tauiu*  ou  Cauca(e.  Hérodote  le  tire  des 
monts  Matiens  dans  la  Medie  ,  te  apparemment  il 
confond  l'Araxe  avec  l'Oxus,  qu'il  fait  palier  aux 
frontières  des  Maflagetcs.  Mais  en  ce  cas  là ,  au  lieu 
de  le  faire  fortir  des  montagnes  de  Medie,  il  de- 
voir ,  avec  Ariftotc ,  prendre  fa  fource  au  Paropa- 
miflc,  qui  eft  une  partie  du  mont  Taurus.  Cela  tait 
juger  qu'avant  les  victoires  d'Alexandre,  l'Oxus 
étoit  nommé  par  les  Grecs  Araxc;  te  qu'il  y  avoit 
dans  l'Afîe  plus  d'un  fleuve  de  ce  nom  ,  puifque 
l'Oxus  eft  au  Levant  delà  mer  Cafpienne ,  te  que 
l'Araxe  de  l'Arménie  eft  au  Couchant.  Ce  que  Mêla 
te  autres  Géographes  difent  de  l'Araxe ,  Polybe,le  dit 
de  l'Oxus  :  &  Denys  d'Alexandrie  veut ,  comme 
Hérodote ,  qu'il  ferve  de  borne  au  pais  des  Mafla- 
gete*.  Mais  lors  que  ecluy-cy  ajoute  qu'il  fc  rend 
dans  la  mer  Cafpienne  par  quarante  bouches ,  on 
peut  aifément  juger  que  cette  mer  qui  nonobftant 
qu'elle  foit  toute  environnée  de  terres  comme  un 
grand  Lac  ,  &  au  milieu  de  l'Aile ,  ne  nous  eft  pas 
encore  trop  connue  ny  dans  fa  figure  ny  dans  les  ri- 
vages ,  l'étoir  encore  bien  moins  du  temps  d'Héro- 
dote ;  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'aucune  des  ri- 
vières qui  entrent  dans  ce  grand  balfin  ,  hors  du 
Rha  des  Anciens,  à  prêtent  le  Volga,  s'y  décharge 
par  tant  de  bouches  ,  qu'Hérodote  en  donne  à 
l'Araxe.  D'ailleurs  quand  Ariftotc  dit  que  IcTatuïs 
fort  de  l'Araxe,  cela  eft  aufli  peu  véritable,  à  moins 
que  par  l'Araxe  il  n'entende  le  même  Rha  ou  Volga, 
d'où  jufqucsau  Tanaïs  on  a  conduit  un  canal  pour 
joindre  ces  deux  fleuves  ,  qui  vray-femblablement 
doit  être  fort  ancien  ,  te  fans  doute  le  même  dont 
Hérodote  fait  quelque  mention ,  dilânt  que  les  Scy- 
thes employèrent  leurs  Efclavcs  ï  le  creufer.  Voyés 
Pline ,  liv.  (.  Strabon ,  liv.  8.  te  Voflïus. 

ARDA  ou  Arbe'e,  ville  de  la  Paleftine.ap- 
pellée  autrement  Htlmn  te  Montré  -.  ç/aétélafepul- 
ture  de  quatre  Patriarches ,  (çavoir  d'Adam ,  d'A- 
braham, d'ifaac  ,  &  de  Jacob.  Arbéeen  Hébreu  li- 
gnifie Quart.  *  Gencfe  13. 

A  R  B  E  L  E ,  ville  de  Sicile ,  dont  les  habitans 
étoient  fi  fots  &  fi  ftupides  qu'Us  ont  donné  lieu  à 
ce  proverbe,  Qjùd  non  fût  Arbelns  profeUns  \  c'eft 
à  dire  ,  Qne  ne  dtviendrit-vttu  point .  ou  f  ut  n'obtitn- 
Jrti-wutjpni,  itétnt  «  yirhtlt  ?  pour  marquer  ceux 
qui  n'ayant  pas  de  mérite,  peuvent  néanmoins  faire 
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fortune  avec  des  ignorans  :  ou  pour  rallier  ceux  qui 
s'imaginent  fe  rendre  parfaits  en  ne  hantant  que  des 
gens  fans  efprit.  *  Eftienne. 

ARBELUS  filsde  Nemrod  ,  fut  le  premier 
homme  dont  l'aveugle  Antiquité  fe  fit  un  Dieu. 
*  S.  Cyrille  contre  Julien ,  liv.  3. 

S.  ARBOGASTE,  Evêque  de  Strasbourg, 
eut  la  conduite  de  cette  Eglifc  vingt-fept  ans,  &  la 
vertu  le  fit  aimer  du  peuple  te  de  Dagobert  Roy 
d'Auftrafie.  Ce  fut  à  fa  confideration  de  ce  fàint 
Prélat  que  ce  Prince  fit  diverfês  Fondations  ,  te 
plufieurs  dons  aux  Monafteres  du  Diocelê  de  Stras- 
bourg. Il  luy  donna  aufli  avec  tout  le  domaine ,  la 
Fortcreflè  d'Ilênburg ,  &  la  ville  de  RufTach.  Saint 
Arbogafte  mourut  en  66i.  te  parce  qu'il  l'avoit  or- 
donné avant  fon  decés  ,  on  l'enterra  dand'endrort 
où  l'on  faifoit  mourir  les  Criminels.  Son  corps  fut 
néanmoins  quelque  temps  après  tranlporté  dans 
l'Bg'ilc  Collégiale  qu'il  avoit  fondée  à  Strasbourg, 
te  qui  porte  fon  nom.  *  Franc.  Guillimanmis,  Epife. 
Argtntmenfis. 

A  R  B  O  R IC  H  E  S ,  font  des  peuples  que  Jac- 
ques Meyer  dit  être  les  mêmes  que  ceux  de  Zélan- 
de ,  province  des  Etats  de  Hollande.  Le  même 
ajoute  qu'il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  font  les  Ta- 
xaodres,  peuples  autrefois  connus  fous  ce  nom  dans 
le  voifinaee  Je  Maftrick  ,  &  par  les  travaux  Apof- 
toliques  de  Saint  Lambert  Evéque.  Bocan  dit  que 
les  Arboriches  étoient  entre  Anvers  te  la  Meufe. 
Quoy  qu'il  en  foit,  on  ne  les  met  pas  en  des  lieux 
fort  éloignés  les  uns  des  autres.  *  Meyer,  Bccan, 
lit.  3.  Fnucietrnm. 

A  R  C  de  Triomphe ,  ou  Arc  Triomphal,  Porte 
magnifique,  voûtée  en  demi-cercle,  que  l'on  éle- 
voit  principalement  a  l'honneur  de  ceux  qui  avoient 
mérité  le  triomphe.  On  en  faifoit  de  deux  façons  : 
les  uns  pour  lervir  à  un  Triomphe  particulier» 
te  pour  être  ôtés  après  la  pompe  te  les  cérémonies 
du  Triomphe.  Ceux-cy  n'étoient  conftruits  que  de 
bois  (  comme  ceux  qui  furent  drefles  à  Paris  en 
irfÉo.  pour  la  cérémonie  de  l'Entrée  de  la  Reine  » 
Epoute  du  Roy  Loùisle  Grand,)  mais  ils  étoient 
ornés  de  figures ,  de  bas-reliefs ,  te  de  Peintures  en- 
richies d'or.  Les  autres  étoient  bâtis  de  marbre» 
avec  tous  les  ornemens  que  l'Architecture  te  la 
Sculpture  y  pouvoient  apporter.  Les  Triomphant 
y  étoient  reprefentés  en  marbre  ou  en  bronze,  dans 
un  Char  de  même ,  attelé  de  quatre  chevaux.  On 
y  voyoit aufli  les  figures  des  captifs,  avec  plufieurs 
trophées  ;  le  tout  travaillé  par  les  plus  célèbres  Ou- 
vriers qui  fuflent  alors.  Au  commencement  ces 
Arcsn'avoient  rien  de  magnifique,  &  étoient  grof- 
licrement  bâtis  ;  ou  de  fimple  brique  ,  comme  ce- 
luy  de  Romulus;  ou  de  groues  pierres  mal  polies» 
comme  celuy  de  Camille.  Mais  dans  la  fuite  du 
temps  le  marbre  y  fut  employé ,  comme  à  ceux  de 
Cefar ,  de  Drufus ,  de  Trajan ,  de  Gordien  ,  de 
Graticn ,  &  de  Theodofè,  en  y  ajoutant  des  Tro- 
phées taillez  dans  le  marbre  ,  te  de  belles  Infcri- 
ptions  pour  un  Monument  éternel  de  leurs  Victoi- 
res, Ces  Ares  eurent  premièrement  la  forme  d'un 
demi-cercle,  comme  le  Fornix  Fntiantu , dont  il  eft 
parlé  dans  Ciceron ,  te  que  Victor  appelle,  Anus 
FtbiMMs.  Depuis  on  les  fit  quarrez  ;  de  manière 
qu'au  milieu  s'élevoit  un  grand  Portail  en  voûte, 
accompagné  de  côté  &  d'autre,  d'une  Porte  d'une 
moindre  hauteur  :  &  du  haut  de  la  voûte  pendoient 
deux  Victoires  reprelêntces  avec  leurs  ailes  ,  qui 
mettoient  une  couronne  fur  la  téie  du  Victorioox, 
quand  il  venoit  à  paflèr.  Audeflus  du  grand  Por- 
tail ,  étoit  une  Place  oùj  fe  tenoient  les  Trompet- 
tes ,  te  autres  gens  qui  montroient  au  peuple  les 

Trophée* 
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Trophées  Se  les  Drapeaux  de  celuy  à  qui  l'on  dé- 
ferai ce»  honneurs.  Cette  magnificence  commença 
èi temps  d'Augufte,  ou  peu  auparavant;  bien  que 
Hioe  dite  que  ce  fut  une  invention  nouvelle  :  ce 
qu'il  ne  faut  pas  entendre  de  la  choie  en  clic- mê- 
me, c'eft  à  dire,  de  la  coutume  d  élever  des 
/jo  de  Triomphe ,  qui  étoit  déjà  ancienne  ,  lors 
cet  Auteur  vivoit  ;  mais  de  la  magnificence 
anwfd»naire,  que  les  Romains  failbient  paroître  en 
toovolioos.  L'Hiftoirc  fait  mention  de  trois  Arcs 
de  triomphe  fort  anciens ,  &  Pline  de  cinq  nou- 
eux. Voyés  George  Fabrice  en  f»  defer.  de  Rome 
«ht  Onuirc  Panvinius  en  compte  quatorze ,  félon 
quille recueille  des  Hiftoriens  ,&  particulièrement 
de  Pierre  Viétor.  Barthélémy  Marlian  enfieTepogr. 
fiv.fcà.17.  tient  qu'avant  Titus,  on  n'a  point  éle  vc 
d'Arc  de  triomphe  à  aucun  Empereur  ;  mais  au  lieu 
ou'»,]  commencement  on  ne  faifoit  cet  honneur 
qu'à  ceux  qui  l'avoient  bien  mérite,  &  qu'à  la  feule 
ttafideration  de  leur  vertu  ;  aux  Siècles  fuivans 
00  k  dtfera  à  la  feule  ambition  des  Empereurs. 
Sueront  en  Le  vie  de  Demitien  th.  13.  dit  que  cet  Em- 
pereur lit  élever  quantité  d'Arcs  de  triomphe  très- 
magnifiques  dans  tous  les  quartiers  de  Rome.  On 
leur  donnait  a  chacun  le  nom  du  Victorieux,  pour 
lequel  il  étoic  fait,  Se  l'on  y  yoyoit  repre  fentes  les 
peuples  vaincus  avec  leurs  habits  &  Jeun  dépouil- 
les, comme  le  témoigne  Claudien ,  liv.  3.  det  letton- 
pi  à  Siuieary 

Sep  rem  eirenm/pice  mtittet , 
Selis  radies  emrifidgere  Ustff*nt, 
Inimefqne  Arcus  fpoisis. 

Cette  coutume  d'élever  des  Arcs  pafla  de  l'an- 
cictine  Rome  à  la  nouvelle  ;  Se  fous  le  règne  de 
l'Empereur  Juftin  II.  ou  le  Jeune,  il  s'en  r.t  plu- 
mais  il  y  a  lieu  de  douter  s'ils  étoient  d'une 
matière  folidc,  &  pour  durer  toujours ,  ou  s'ils  n'é- 
taient faits  que  de  bois,  pour  n'etre  fur  pied  qu'au- 
tant que  durait  la  cérémonie  du  Triomphe,  après 
laquelle  on  les  abatoit.  Voyés  fur  ce  fùjct  Rofinus, 
Lu. c.i<).  des  Antitf.  Rem. Se Dempfter ,enfes Parali- 
pemw.  Pomponius  Lxtus,  in  Diacletiaxe.  Suétone, 
in  CUnuo.  On  voit  aujourd'huy  dans  la  ville  de 
Pans  plufieurs  Arcs  de  triomphe,  bâtis  pour  laifler 
à  la  pulrcrité  des  Monumcns  éternels  des  victoires 
du  Koy  Loiiis  le  Grand  ,  comme  ceux  des  Portes 
S.  Dcnys ,  S.  Martin ,  S.  Bernard  Se  S.  Antoine. 
Mm  le  grand  Arc  de  Triomphe  élevé  au  bout  du 
Fautbourg  S.  Antoine,  fur  le  chemin  du  Château 
de  Vincennes  ,  qui  n'ell  encore  qu'une  ébauche 
&  un  modèle  ,  furpafiera  de  beaucoup  en  magni- 
ficence tous  les  plus  fameux  ouvrages  d'Archi- 
tecture de  l'Antiquité  &  de  nôtre  temps  ;  a  quoy 
il  faut  ajouter  le  fuperbe  Portail  du  Louvre,  quieft 
«ne  cfpccc  d'Arc  de  Triomphe. 

AKCfcSILAùS  ,  ou  Arcisiias  ,  Phi- 
losophe Académicien,  étoit fort  obligeant,  Se  ex- 
trc'metnent  libéral;  ce  qu'il  fit  paraître  envers  Cte- 
fibius,à  qui  il  prêta  mille  écus  avec  toute  (âvaifîcllc 
d\>r  &  d'argent:  Se  une  autrefois  il  luy  mit  uniac 
plan  d'c'cus  (bus  (on  oreiller.  Un  jour  ,  étant  in- 
terrogé, pourquoy  la  plupart  des  Philolbphes  paf- 
foient  de  leur  fefle  dans  celle  d'Epicure ,  Se  que  les 
Epicuriens  ne  quittoient  jamais  la  leur,  il  répondit, 
qu  un  homme  entier  pouvoit  facilement  fe  faire  Eu- 
tw'ue  1  mais  qu'un  Eunuque  ne  pouvoit  jamais  le 
rendre  entier:  voulant  dire  qu'il  cft  ailé  de  palier 
delafagefie  dans  ladbauche,  imis  qu'il  eftpref- 
qœ  iiffpoulble  de  revenir  de  la  débauche  à  la  ta- 
gefle.  *  Diocenc  Lacrce. 
Tmt  IU. 


ARCHANGES:  Anges  da  fécond  Ordre 
de  la  troiiîémc  Hiérarchie  ;  ainfi  appelles  parce  qu'Us 
font  au  deflusdes  Angesdu  dernier  Ordre  :  duCrec 
Af»  ,  principauté  ,  cV  iîy*K&,  Ange.**  S.  Denys, 
Calefiis  HierarçhU  atp.  6.  Voyés  Anges. 

ARCHELAùS  I.  fils  cV  fuccefleur  de  Per- 
diccas  II.  Roy  de  Macédoine,  fut  un  Prince  tres- 
cruel ,  qui  voulut  s'affiner  la  Couronne  par  le  meur- 
tre de  tous  fes  parens  les  plus  proches.  Il  jetta  luy- 
méme  fon  petit  frère  âgé  de  fept  ans  dans  un  puit<.  II 
rappella  Alcetasavec  (on  fils  Alexandre  par  de  belles 

SromeiTcs,  Se  les  ayant  conviés  à  un  magnifique  Fe- 
in,  il  les  fitaiTaÛincr.Socrate  ne  voulut  p;  int  l'ap- 
procher, a  caufe  de  fà  tyrannie  Se  de  /es  inhumani- 
tés. Eurypide  qu'Archelaiis  avoir  pn*5  de  faire  quel- 
que Tragédie  fur  fon  fujet ,  s'en  exeufa ,  pour  ne 
pas  dépeindre  les  cruautés  de  ce  Tyran.  11  embellit 
fon  Royaume  par  de  tres-fuperbes Edifices,  fortifia 
toutes  les  Places ,  Se  augmenta  fes  armées  tant  de 
terre  que  de  mer.  Un  de  fes  Favoris,  à  qui  il  avoic 
promis  là  fille  en  mariage  qu'il  donna  a  un  autre  » 
fit  uneconfpiration  contre  luy ,  &  le  tua.  Quelques- 
uns  nomment  ce  Favory ,  Crateus ,  &  d'autres 
Cratevas.  Archclaiis  eut  un  fils  de  même  nom  qui 
luy  fucceda.  *  Thucydide,  liv.  a.  Diodore,  /.  14. 

ARCHELAùS  II.  Roy  de  Macédoine  , fils 
d'Archelaùs  I.  à  qui  il  fucceda,  ne  régna  que  quatre 
ans.  Il  fut  tué  à  la  charte  par  Craterus  un  de  lés  Con- 
fidens,  lequel  s'empara  enfuitc  de  la  Couronnes 
mais  il  n'en  jouit  que  trois  jours.*  Diodore,  /.  14. 

ARCHELAÙS ,  General  des  troupes  de  Mithiidate 
dans  Athènes ,  défendit  vaillamment  le  Port  de  cette 
Ville  ,  nommée  Pirée ,  contre  Scylla  General  de 
l'armée  Romaine.  On  dit  que  voyant  le  deiTein  de 
Scylla  qui  tâchoit  parlés  machines  de  mettre  le  feu 
à  une  Tour  du  Port ,  il  la  fit  frotter  d'alun ,  ce  qui 
rendit  fes  efforts  inutiles.  Néanmoins  la  Ville  fut 
prife,&  Scylla  tua  luy-méme  Archelaiis,au  piédes 
Autelsoù  ils'étoit  relugié.  *AuIu-Ge!Ie,  /.  14. 

ARCHE  V  ESQJJ  E,  titre  du  Chef  des  Eyê- 
ques  dans  une  certaine  étendue  de  pats.  Ce  nom 
vient  du  Giec  Àf;yexj«»T0-,compofc  d'Ap^a  .princi- 
pauté, Qudf %ïr ,  cemmander,  Se  à' imsxtrQ-,  £vè<fnt. 
Il  n'a  pas  été  connu  dans  les  premiers  Siècles  de 
1  F.glifc  ,  &  il  a  été  inventé  premièrement  par  les 
Grecs ,  d'où  il  a  enfuite  parte"  aux  Eglilès  d'Oc* 
cident  qui  ont  pris  des  Grecs  la  plupart  de  leurs 
termes  Ecclefiafliqucs.  Dans  les  commencemens  on 
n'employoit  point  d'autre  titre  que  celuy  d'Evê- 
que  ;  &  quand  on  vouloir  marqeur  ce  qu'on  a 
appcllé  depuis  Archevêque  ,  on  difoit  feulement 
le  premier  Eve  que  d'une  nation  ,  comme  il  paraît 
par  le  trente-troifiéme  Canon  des  Apôtres.  C'eft 
en  ce  même  (êns  qu'Eufcbe  liv.  5.  de  fin  Hiflein 
Ectlefiajli^ne  ch.  13.  dit  qu'Irenée  Evéquc  de  Lyon 
étoit  l'Evcquedes  Egliics  des  Gaules,  fur  lefquclles  il 
avoit  l'Intendance.  Il  dit  encore  dans  fin  liv.  6. ch.  1^ 
nue  Demetrius  avoit  l'Epifcopat  ou  l'Intendance 
des  Eglifes  d'Alexandrie  &  du  refte  de  l'Egypte.  S« 
Cypricn  étoit  auffi  en  ce  même  fens  l'Eveque  qui 
avoit  l'Intendance  des  Egliics  d'Afrique,  de  Nu* 
midie  Se  de  Mauritanie.  Le  titre  d'Evcque  cV  de 
Prctre  eft  dés  lesj>rcmiers  commencemens  duChri- 
Hianifme  :  parce  que  c'eft  un  titre  qui  marque  l'or- 
dination ,  au  lieu  que  les  noms  d'Archevêque,  de 
Primat  Se  de  Patriarche  ne  font  que  des  titres 
d'honneur  &  de  Juridiction.  Voyés  Exarque  Se 
Métropolitain.  Quelques-uns  croyent  que  les  Pa- 
triarches d'Alexandrie  fe  donnèrent  les  premiers  ce 
nom ,  lors  qu'on  créa  d'autres  Evcques  dans  l'Egy- 
pte, où  il  n'y  avoit  autrefois  que  le  Patriarche  qui 
en  étoit  le  feul  Evcque.  Saint  Athanafe  qui  vivoit 
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dans  le  IV.  Siede,notnme  ainfi  Alexandre  Patriarche 
d'Alexandrie,  &  fcmblc  êcre  le  premier  Auteur  qui 
fe  foit  fervy  de  ce  mot.  Enfuite  dans  le  Concile 
d'Ephcfc  tenu  l'an  431.  Cyrille  cft  appelle  Archevê- 
que de  Jeruialcm,  Se  Cclcitin  Archevêque  de  Rome. 
Le  Pape  Léon  I.  fut  ainfi  nommé  dans  le  Concile 
dcChakcdoinc  :  &  Anaitafe  parle  de  S.  Félix  en  ces 
termes ,  Vtntr*bilit  Ftlix  Anhhpifcopui  ftdit  Apt- 
fioliu  Vrvit  Rom*.  On  donna  aullî  quelquefois  le 
titre  d'Archevêque  aux  Evcqucs  qui  avoient  le 
droit  de  Pùliwn.  Dans  l'Eglifè  d'Orient  l'Arche- 
vêque avoit  feulement  quelques  prééminences  a« 
dcfïus  des  Evcqucs,  (  comme  les  Evoques  qui 
avoient  le  Pallwn ,  dans  l'Eglifè  d'Occident  :  )  Et 
l'on  appclloit  Métropolitains  ceux  dont  l'authorké 
s'étendoit  fur  pluficurs  Evcchés.  Maintenant  on  ne 
diKjngue  point  la  dignité  de  Métropolitain  d'avec 
«elle  d'Archevcquc  ;  &  par  un  Aichevcthcon  en- 
tend une  Eglife  Metropoliraine ,  laquelle  eft  comme 
h  Mcic  des  Fglifes  Epifcopaîes  qui  en  dépendent, 
&  dont  les  Evcqucs  font  appelles  Suffragans  de  l'Ar- 
chevêque. Il  faut  icy  remarquer,  qu'il  y  a  toujours 
eu  dei  Evcqucs  ,  qui  ont  été  préférés  aux  autres  J 
caufe  de  leurs  Eg'.ifcs  ,  le/quelles  étant  les  plus  an- 
cirnnes ,  Se  comme  les  Mcrcs  des  3Utrcs,  étoient 
aufTi  les  plus  conliJcrccs.  Telle  étoit  l'Eglifè  de  Jc- 
rufàlem ,  qui  avoit  été  honorée  de  la  préfenec  vilible 
de  J  r  s  v  s-C  h  r  h  t  ,  &  de  celle  de  (es  iaint s  Apô- 
tres, &  d'où  la  Religion  Chrétienne  avoir  pris  là 
fourec.  C'cli  pourquoy  le  Concile  de  Nicéc  am  7. 
Ctntti,  luy  con.'èrva  ce  privilège  d'honneur.  De  mê- 
me les  Egii'cs  des  plus  qrandes  Villes  de  l'Empire 
qvi  étoient  les  Sièges  ordinaires,  ou  des  Empereurs 
eu  de  leurs  Lieutenans ,  ou  des  Pioconfuls ,  étoient 
plus  eftimees  &  plus  relevées  qi:c  les  autres ,  parce 
que  les  Apôtres  &  leurs  Succelicurs  s'y  étoient  plus 
particulièrement  arrachés,  pour  y  étaolir  le  Chrit 
tianifmc,  afin  que  Je  ces  licux-là ,  l'Evangile  Te  pût 
plus  aifement  étendre  dan*  les  Villes  qui  en  dépen- 
doient.  C'cft  ce  qui  arriva  non  feulement  .1  Jeruia- 
lem, mais  aulli  à  Antiochc,  à  Ephclc,  àCorinthe, 
à  Alexandrie  &  principalement  à  Rome ,  où  Saint 
Pierre  tint  le  Siège  Apoftoliquc  prés  de  vingt-cinq 
ans,  ce  qui  a  rendu  cette  Eglifê  la  première  &  la 
nuîtrefic  de  toutes  les  autres.  D'ailleurs  parce  qu'on 
avoit  befoin  dalfcmbler  quelquefois  des  Conciles 

fsur  remédier  aux  Schifmes  &  aux  Herelies ,  les 
glifes  &  les  Evêques  (e  partagèrent  en  certains  dé- 
partemens  félon  les  Provinces  &  félon  les  divers 
Gouvcrncmcns  de  l'Empire  ;  &  l'Eglifè  qui  étoit 
dans  la  Capitale  d'un  de  ces  Gouvernemens  étoit 
tenue  la  Métropole.  Ainfi ,  parce  qu'il  y  avoit  un 
Préfet  ou  Lieutenant  de  l'Empereur  établi  fur  toute 
l'Egypte ,  qui  faitoit  (arclidcnce  ordinaire  à  Alexan- 
drie, l'Evéqucde  cette  Eglife  étoit  Métropolitain 
de  toutes  lesEgli'cs  de  l'Egypte,  aufquelies  lurent 
jointes  celles  de  Pcntapole  &  de  la  Libye.  De  même 
à  caufe  que  le  Proconful  de  l'Afrique  demeuroit 
ordinairement  à  Carthage  ,  l'Eglifè  de  Carthage 
étoit  la  Métropolitaine  de  l'Afrique  :  &  dans  l'O- 
rient ,  parce  qu' Antiochc  en  étoit  la  Capitale,  l'E- 

Î;li.'e  d'Antioche  étoit  la  Métropolitaine  de  toutes 
es  Eçlifcs  d'Orient.  *  Eufcbe  6.  Du  Cange, 

GlojjAriurn  Latinituit. 

ARCH1BONZE:  Grand  Prêtre ,  ou  Grand 
Sacrificateur  des  Japonois.  Les  autres  Sacrificateurs, 
s'appellent  Bonzes. 

ARCHICHA  N  CE  LIE  R ,  ouGrand 
Chancelier  :  ecluy  qui  fait  la  fonction  de  Chan- 
celier dans  les  grandes  affaires  d'Etat.  Ce  titre  étoit 
fort  en  ufage  fous  la  première  &  la  féconde  Race 
des  Roiî  de  France.  11  y  a  maintenant  trois  Ax- 
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chichanceliers  en  Alemagne  ;  l'Archevêque  de 
Maycncc,  l'Archevêque  de  Trêves,  &  ecluy  de 
Cologne.  Le  premier  eft  Archichancilicr  de  l'Em- 
pire en  Alemagne  :  le  fécond ,  des  Gaules ,  ou  pour 
mieux  dire  du  Royaume  d'Arles  dans  les  Gaules  : 
&  le  troifiérne  ,  de  l'Italie.    La  dignité  d'Archi- 
chancclier  de  l'Empire  en  Alemagne  eft  tres-con- 
lîdcrablc  :  car  l'Archevêque  de  Maycncc  en  cette 
qualité,  cft  la  féconda  pcrlonnc  de  l'État ,  le  Doyen 
perpétuel  des  Electeurs,  &  le  Gardien  de  la  Matii- 
cule  de  l'Empire  :  Il  a  l'infpcâion  fur  le  Confeil 
Aulique ,  &  fur  la  Chambre  Impériale  de  Spire  >  6t 
eft  comme  l'Arbitre  naturel  des  affaires  publiques. 
L'Archichancelier  de  l'Empire  dans  les  Gaules ,  qui 
cft  l'Electeur  de  Trêves ,  ne  fait  aucune  fonction 
de  cette  Dignité  ,  parce  que  la  Charge  ne  peut  être 
exercée  dans  un  pai\  où  l'on  ne  treconnoit  point 
l'Empereur.  Elle  luy  donne  (culcment  quelque  pré- 
éminence. L'Archkhacicclier  de  l'Empire  en  liait, 
qui  cft  l'Archevêque  de  Cologne,  nexeicc  non 
plus  aucune  fonction  de  cette  C  liargc  ;  parce  que 
les  Princes  qui  y  poftedent  des  fiefs  relevans  de 
l'Empire  d' Alemagne  ,  ont  aulli  la  qualité  de  Vi- 
caires perpétuels  de  l'Empire.  L'Electeur  de  Mayen- 
ce  a  l'on  Vkcchancclierqui  fait  fa  Charge  a  la  Cour 
Impériale,  garde  les  Atthives  des  trois  Chancelle- 
ries ,  cV  délivre  les  expéditions.  L'Archevêque  de 
Vienne  a  le  tïuc  d'Anhichancelier  du  Royaume 
de  Bourgogne  ,  que  l'Empereur  Frédéric  1.  luy 
confirma  en  1157.  L'Abbé  de  Fulde  en  Alemagne  a 
la  qualité  d  Archiduncclicr  de  l'Impératrice ,  qui 
luy  fut  confirmée  par  i'Empercur  Charles  IV.  l'an 
1318.  *  Du  Cange,  Giojfmwn  Lot  mit  mit. 

A  R  C  H  I D  A  M 1 E  ,  fille  de  Clconymc  Roy 
de  Sparte  ,  ayant  fçû  que  le  Sénat  avoit  ordonné 
que  toutes  los  femmes  lorrifTent  hors  de  la  ville 
avant  le  lîege  dont  Pyrrhus  la  menaçoit,  parut  l'é- 
pie à  la  main,  devant  les  Sénateurs,  &  leur  dit  que 
les  mcrcs  de  tant  de  braves  guerriers  qui  fe  prepa- 
roient  à  combattre,  n  avoient  pas  moins  de  cou- 
rage qu'eux  pour  la  d:fcnfc  de  le«r  patrie.  Ce  qui 
obligea  le  Sciut  de  révoquer  ion  Décret.  *  Plutar- 
que,  in  Pyrrho. 

ARC  H I  i )  A  M  U  S  ,  Roy  de  Sparte,  ou  Lace- 
demonc  ,  fils  d  Agefilans  le  Grand,  fucceda  à  for» 
perc  l'an  3??..  de  la  fondation  de  Rome.  Pendant 
le  règne  de  fon  peie  il  d:f:t  les  Arcadiens  qui  s'e- 
toient  alliés  avec  les  Thcbains ,  6V  les  tailla  en  piè- 
ces ,  lans  pei  d;  c  un  IcjI  homme.  Après  une  lî  grande 
victoire,  les  Ljcedemomcns  ne  firent  point  de  ré- 
jouiffanecs  publiques  ,  &  fc  contentèrent  de  facri- 
fier  un  Coq  au  Dieu  Mars  :  mais  lors  qu'Archi- 
damus  rentra  vi&nrieux  dans  Sparte,  le  peuple  ne 
put  retenir  fes  appla»idilFc;ncns  Cfc  fes  acclamations. 
Le  Roy  même  accompagné  de  tous  les  Seigneurs 
de  fa  Cour,  alla  luy  témoigner  fa  joyc  par  fes  em- 
braflemens  &  par  les  larmes.  Quand  Epaminondas 
alhegcaSpanc  ,  le  Prince  Archidamus  féconda  par 
fon  courage  la  gencrofité  de  fon  pere,  cV  repoufla 
les  ennemis  avec  une  intrépidité  qui  le  fit  admirer 
de  toute  l'armée.  E  tant  monte  fur  le  thrône  ,  il 
fecourut  fecretement  les  Phocéens ,  leur  IburnifTant 
des  hommes  &  de  l'argent ,  dont  ils  fc  fervirenc 
pour  piller  les  threfors  du  Temple  de  Delphes.  Les 
Tarentins  l'appcllerent  enfuite  à  leur  fecours  con- 
tre les  Lucsnicns  les  Brutiens ,  6V  il  y  alla  avec 
une  bonne  rlotc  :  mais  ayant  abordé  en  Italie,  iJ  fut 
tué  dans  un  combat  qu'il  hvra  aux  MefTapicns. 
Qupy  qu'il  eut  fait  de  tres-btlles  actions ,  on  le 
priva  de  l'honneur  des  funérailles,  parce  qu'il  avoir 
contribué  à  l'impiété  des  Phocéens.  On  rapporte 
de  luy  pluficurs  fentences  tres-judicieufes.  La  pre- 
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mitre  fois  qu'il  vit  des  Arbalète*  ,  il  dit  que  li 
véritable  valeur  altoit  fe  prrdre ,  puis  qu'on  alloit  fè 
battre  de  loin.  Un  jour  quelqu  un  luy  ayant  de- 
mandé jufques  où  sVtendoie  le  domaine  dits  Lace- 
dcmaniens ,  il  repondit ,  Par  tout  où  ils  peuvent 
t  wdre  leur  lance.  Voyant  un  Médecin  qui  fe  mê- 
lait de  faire  des  vers  Se  n'y  réùffiflbit  pas  ,  il  luy 
dit.  qu'on  avoit  fujet  de  s'etonner  pourquoy  il 
aimoit  mieux  te  faire  appelkr  méchant  Poète,  que 
bon  Médecin.  Philippe  de  Macédoine ,  après  avoir 
remporté  quelque  avantage  fur  les  Lacedemoniens, 
luy  écrivit  avec  fierté  8c  avec  menaces  :  8c  Archi- 
damus  voulant  confondre  fon  orgueil ,  luy  répon- 
dit» qu'il  n'âvoit  qu'à  regarder  Ton  ombre  au  Soleil, 
&  qu'il  ne  la  verroit  pas  plus  grande  qu'elle  étoit 
avant  h  victoire.  Il  mourut  â^é  de  80.  ans  ,  & 
Uiffa  no  fils  nommé  Agis,  qui  luy  fucceda  ;  8c  un 
îutrc  nommé  Eudamidas,  qui  regi,a  après  fon  frère. 
*  Ptutirque ,  w»  Apephtkepm. 

•  ARCH IDAMUS,  Roy  de  Sparte ,  &  fils 
iPEndanncb* ,  alla  au  devant  de  Demetrius  Polior- 
cète, Roy  de  Macédoine  ,  qui  avoit  pris  Athènes 
Jan4fj.de  1a  fondation  de  Rome,  8c av ançoit  vers 
Sparte.  H  hiy  prefênta  la  bataille ,  mais  il  là  perdir , 
Affût  contraint  de  fc  retirer.  Dtmctiius  le  pnur- 
furvit  jufques  auprès  de  Spare  ,  où  l'armée  d'Ar- 
chidamus  fut  défaite  dans  Un  fécond  combat  ;  8e 
tout  ce  qu'il  pût  faire  ,  fut  de  fe  fauver  dans  la 
ville,  qu'il  tojtifa  de  nouveau.  Ce  Prince  eut 
pour  Collègue  Leonides  II.  delà  famille  des  Eu- 
jyf  hc  idts,  qui  Ht  enlever  Aichidamic  femme 
d'ArcniHamus .  &  la  fit  enfuite  étrang  er.  *  Plutar- 
qne,  w  Dtmetrj», 

ARCHIDAMUS  ,  Spartiate  ou  Lacede- 
monien,  étant  à  fouper  avec  f  s  amis ,  cV  le  voyant 
raillé  par  un  homme  qui  blÀmoit  fon  filcnee  ,  luy 
n  pondit  fans  s'émouvoir  ,  Ne  çurjèt-veut  pus  tjitt 
cécf  fui  ff*:t  comme  m  doit  p*rler ,  fpmt  Mtfli  le 
tempi  M  fendait  parler.*  Plutarqilfi  in  jlpephthegm. 

ARCH I D  i  ACRE  :  nom  que  l'on  donnoit 
ancienrement  au  premitr  de^  Diacres,  ou  a  celuy 
qui  êtrit  leur  C  hef  Saint  Auguflin  attribué  ccfe 
qu-Irtéà  S.  Efticnne,  parce  que  S.  Lucie  nomme 
k  premier  des  fept  Diacres  II  n'y  avoit  que  les 
Diacres  qui  puflent  être  élevés  ï  cette  Digniré  ;  & 
fi  cdny  qui  la  pofledoit  recevoit  l'Ordre  de  Prê- 
trise, il  ne  pouvoit  plus  exercer  la  fonction  d'Ar- 
rhidiacre.  Mais  dans  la  fuite  du  temps,  on  donr.a 
auffi  ce  titre  à  des  Prêtres  :  ce  qui  fè  voir  dans 
Hinnnare ,  l'an  877.  L'Archidiacre  eft  maintenant 
comme  le  Vicaire  de  l'Evcque ,  &  il  fait  pour  luy 
la  vifite  des  Eglifes  du  Diocefê  :  c'eft  pourquoy 
1  eft  aufli  appellé  l'Oeil  de  l'Evcque  ,  dans  une 
lettre  de  S.  Clément.  Il  p refente  à  l'Evcque,  ou 
i  F  Archevêque  ceux  qui  demandent  les  Ordres  ;  & 
ceux  que  les  Patrons  ont  nommés  pour  deflèrvir 
Quelques  Bénéfices.  Autrefois  il  avoit  la  garde  &  la 
dVpenfàtion  du  Thrcfor  de  l'Eglifè;  &  droit  de  jurif- 
diction  «comme  Officiai  de  l'Evéquc.  Mais  main- 
tenant il  connoît  dans  (es  Vi fîtes*,  des  matières pro- 
rifionnelles ,  8c  qui  fè  doivent  juger  fur  k  champ. 
0  fa  quelquefois  plufîeurs  Archidiacres  dans  une 
ateme Cathédrale,  qui  ont  chacun  leur  Jurifdiction, 
dans  une  certaine  étendue  de  pats,  où  ils  font  leurs 
Vilite?.  En  quelques  Diocefes,  comme  dans  ecluy 
de  Cahors ,  les  Archidiacres  tiennent  le  premier 
nmp  après  l'Evêque,  êV  devant  les  Doyens: ce  eut 
J'obfènroit  auffi  autrefois  en  Angleterre.  Il  y  avoit 
anciennement  un  Archidiacre  de  l'Eglifè  Romaine  : 
&  le  Pape  Gela  te  JI.  avoit  eu  cette  Dignité, avant 
nue  d'être  élevé  au  Souverain  Pontificat.  Panvinius 
dit  que  le  Pape  Grégoire  VIL  fuppnma  cet  office, 
Terni  II. 
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8r  établît  en  fâ  place  celuy  deCamcrier  pour  garder 
lethrefbr  de  l'Eglilè  Romaine.  On  lit  néanmoins 
dans  l'Hiftoire  qu'il  y  a  eu  depuis  des  Archidiacres 
fous  Urbain  IL  Innocent  II  &  Clément  III.  A  l'é- 
gard des  Archidiacres  Cardinaux , Ils  ont  été  ainfî  ap- 
pelles ,  non  pas  qu'ils  euflent  le  titre  de  Cardinal 
de  l'Eglifè  Romaine,  mais  du  nom  C*rdin*lis,  qui 
lignifie  Principal.  Voyés  Diacres.  *  DuCange, 
Ûttfmmm  L*ti»it4tii.  Le  Pere  Morin  a  remarqué 
que  les  anciens  Archidiacres  ayant  principalement 
l'intendance  fur  le  temporel ,  ils  devinrent  fort 
puiflàns.  Et  comme  on  les  choifîfloit  d'entre  les 
Diacres,  ceux-cy  méprifèrent  la  Petrife .  préten- 
dus être  au  deflus  des  Prêtres  Saint  Jérôme  ne 
pouvant  louffrir  cette  vanité  dans  les  Diacres  de 
ion  temps ,  écrit  à  Evagre,  qu'il  a  appris  qu'il  fè 
trouvoit  des  gens  afles  fous  pour  préférer  les  Dia- 
cres aux  Prctrcs  ,  c'eft  à  dire  félon  luy  aux  Evê- 
ques  ;  car  on  donnoit  alors  le  nom  de  Prêtre  aux 
Evcques  aufli  bien  qu'aux  fîmples  Prêtres.  Amiit^ 
dit-il ,  quemeUn  inténtdm  tntp'jfc  vtcerdittm ,  tu  D'ut- 
cer.et  Prtikyttris  Ueft  Epifcefu  tttttftrret.  La  grande 
auth-riié  dont  les  Auhidiacres  joiiiflbient  alors, 
fur  tout  dans  l'Eglié  Romaine ,  avoit  porté  les 
Diacres  \  meprifer  la  Prétrifc  ,  parce  que  l'Archi- 
diacre n'étoit  que  le  premier  des  Diacres.  D'ailleurs, 
comme  ces  Diacres  croient  en  tres-pc.it  nombre , 
8c  qu'au  contraire  il  y  avoit  quantité  de  Prêtres;  les 
Diacres  vot  loient  tenir  le  premier  rang.  Diactnts 
piiucitu ,  dit  S.  Jérôme,  henerMit , Preseyttrtt tvr- 
i*  centemptibltt  feeit.  Il  ajoute  qu'ils  pre noient  la 
liberté  dans  les  feflins  domeftiques  de  donner  la  bé- 
nédiction en  prefenec  d:s  Prêtres.  Le  Pere  Morin 
ajoure  que  le  titre  d  Archidiacre  eft  devenu  au- 
jourd'huy  un  titre  afles  inutile  en  quelques  Fgli- 
fes ,  où  l'on  pourrait  s'en  pafTcr.  Leur  p-  incipale 
fonction  eft  dit-il ,  d'examiner  la  depenfe  du  reve- 
nu des  Egl  f.s ,  d'avoir  l'ceil  fur  leur  temporel, 
de  faire  rendre  les  comptes  aux  Marguilliers  der  Pa» 
roiffes,  &  de  voir  s'il  ne  s'y  commet  point  d'à* 
bus  :  ce  que  peuvent  faire ,  dit-il,  les  Evéquesou 
les  grands  Vicaires  dans  le  cours  de  leurs  vifites. 
Dans  l'Eglifè  de  Confrantinople  ,  le  grand  Archi- 
diacre eft  du  nombre  des  Officiers,  comme  on  peut 
voir  dans  le  Catalogue  des  Officiers  de  cette  Eglifè 
que  le  P.  Goar  a  fait  imprimer  :  &  c'eft  à  luy  i 
lire  l'Evangile,  Ion  que  le  Patriarche  célèbre  la  Li- 
turgie, ou  il  y  commet-un  autre  pour  la  lire  en  là 
place 

ARCHIDUC,  titre  des  Ducs  qui  ont 
plus  d'authorité  &  de  prééminence  que  les  au- 
tres. Dans  les  anciennes  Hiftoires  ,  Pépin  ,  fous 
le  règne  du  Roy  Dagobert,  eft  appellé  Archiduc 
d'Auftrafic  Bruno  Archevêque  de  Cologne  l'an 
959.  eft  auffi  qualifié  Archiduc  de  Lorraine.  Gil- 
bert de  Bourbon  ,  Comte  de  Montpcnfier  ,  fut 
créé  Archiduc  de  CefTa  ou  Seflà  ,  dans  le  Royau- 
me de  Naples.  Le  Duché  d'Autriche  fut  érigé  en 
Archtduché  par  l'Empereur  M aximilien  I.  l'an  149*. 
quelques-uns  néanmoins  attribuent  cette  érection 
à  Frédéric  III.  fon  pere.  Les  privilèges  8c  préro- 
gatives de  cet  Archiduc  font  entr'autres ,  qu'il  re- 
çoit l'inveftiture  de  l'Empereur,  ou  des  Ambaflâ- 
deurs  Impériaux  ,  avec  la  cérémonie  de  l'Epee, 
comme  les  autres  Princes,  8c  gratuitement,  dans  les 
limites  de  fès  propres  Etats.  En  la  recevant  il  eft  à 
cheval,  habillé  d'un  manteau  Royal,  ayant  à  la  main 
un  Bâton  de  commandement,  &  fur  la  tête  une 
Couronne  Ducale  ,  fermée  d'un  bonnet  i  deux 
pointes  affrontées ,  8c  fùrmontées  d'une  Croix  fenv 
blabteàcellede  la  Couronne  Impériale.  Il  eft  Chef- 
né  du  Privé  Confèil  de  l'Empereur  ,  &  ne  peut 
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erre  profcrit  ou  banni.  Il  fait  punir  tous  attentats 
faits  i  fa  perfbnne,  comme  crimes  de  lezc-Majeflé, 
de  la  même  manière  que  fait  le  Roy  des  Romains, 
Se  les  Electeurs.  Il  exerce  la  Juftice  dans  Tes  E'tats 
fans  appel  ,  en  vertu  du  privilège  que  Charle>-Q^unt 
a  accorde  aux  Archiducs  d'Autriche.  *  Du  Cange, 
Ciojftrimn  LMtimtMts.  HeifT,  Hijltiw  tU  ( Ewpirt. 

ARCHIMANDRITE.  Ce moteft  en ufa- 
ge  chez  les  G>  ces ,  pour  fignifier  le  Chef  d'un  Mo- 
naflere,&e(t  un  nom  de  Dignité  parmi  eux,  com- 
me chez  nous  le  nom  d'Abbé.  M**dr*  lignifie  un 
Monaftere,  &  Mtndritt  un  Moine.  Ainh  Archi- 
mandrite lignifie  Suptrunr  dtt  M siaes.  Le  P.  Simon 
dans  fes  Remarques  fur  le  Voyage  du  Jcfuite  Dan- 
dini  au  mont  Liban  ,  croit  que  le  mot  d'Archi- 
mandrite vient  originalement  de  la  Langue  Syria- 
que ,  autlî  bien  que  celuy  d'Abbé.  Il  dit  que  M*n- 
drm ,  qui  dans  le  Grec  fignific  une  établc  ,  ou  le 
lieu  où  l'on  renferme  les  betes,  a  étéprisdu  verbe 
daur,  dont  les  Chaldéens  fe  fervent  pour  marquer 
la  demeure  qi<e  les  Voyageurs  font  dans  de  mé- 
chantes cabanes ,  Se  le  plus  Couvent  dans  des  érables. 
11  ajoute  que  les  Syiicns  ont  en  ufage  le  mot  de 
<Uir»  pour  lignifier  cette  forte  de  demeure,  &  un 
MonaJlerc  ;  de  forte  que  Mtndrvt  n'clt  autre  cho- 
ie qu'un  Solitaire  retire  dans  fa  cellule.  Se  Arcln- 
nuutdrite  fignific  eduy  qui  efl  le  Chef  de  ces  Soli- 
taires. Cette  Dignité  et  encore  aujourd'huy  à  Mef- 
iioe ,  parce  qu'ils  ont  été  de  la  dépendance  des  Em- 
pereurs Grecs.  C'étoit  le  Chef  ou  AbbJ  d'un  Mo- 
naftere  de  Religieux  de  Saint  Bafilc.  Mais  le  Roy 
d'Efpagnc  l'a  fait  ériger  en  Commcnde  ,  Se  cette 
Commende  cfl  d'un  fort  g  os  revenu.  On  appc'Ie 
aufli  Archimandrites  les  Abbés  de  Mofcovic ,  Iclon 
le  rapport  d'Olcui.is. 

ARCHINUS  ,  Citoyen  de  la  ville  d'Argos 
dans  le  Ptloponnefe ,  trouva  le  moyen  de  fe  ren- 
dre maître  d' Aigos  par  une  adrcflc ,  dont  Polycne 
lait  ainft  le  récit.  Les  Magiilrats  de  la  ville  ayant 
fait  faire  des  armes  neuves  pour  tous  les  Bourgeois 
aux  dépens  du  public*  Si  avant  d  >nné  à  Archinus 
le  foin  de  les  diltribuer  :  celuy-cy  à  mefurc  qu'il 
donnoit  les  armes  neuves, ferroit  les  vieilles,  com- 
me pour  les  pendre  aux  Temples  des  Dieux,  fui- 
vant  l'ordie  des  Magiilrats  :  mais  les  ayant  en  fà 
dilpolition,  il  en  arma  plulîeurs  vagabonds  Se  racr- 
cenaiies  qu'il  avoit  préparez  pour  cette  exécution, 
Se  ulurpa  de  cette  ma«iere  la  fouveiaine  autorité 
dans  Aigos.  *  Polyénc.  liv.  j. 

A  RC  II  IPHERA  CITES,  nom  que  les  Juifs 
donnoient  à  ceux  qui  aveient  la  charge  de  lue  le 
texte  de  la  Loy  ,  Se  de  l'expliquer  au  peuple.  Ce 
nom  eft  compofé  du  Grec  Af  j« ,  Principauté ,  &  de 
l'Hcb'CU  p">«  pberac,  qui  lignine  titrt,  letl.m  publi- 
que y  Se  ixpiitttion.  On  les  appel!  h  aufli  htyi-nna.- 
ytyl ,  Arcnifynagogues,  c'eit  à  di.e  Premieisde  la 
Synaeoque.  *  G  otius. 

ARCHIPRESTRE,  titre  d\.ne  Dignité 
Ecclcfîafriquc,  que  l'on  donnoit  autrefois  au  pre- 
mier des  Prêtres  dans  une  Eglifc  Epi'cof.-alc.  Sa  fon- 
ction é.-oit  de  veil'cr  fur  la  conduite  des  Prêtres  & 
des  Clercs  ;  de  célébrer  la  Méfie  en  l'abfence  de 
l'Evcque  ;  d'avoir  foin  des  veuves  ,  de;  orphelins, 
&  des  pauvre*  paflans,  aufli  bien  que  l'Archidiacre. 
Encore  à  prc'cnt  la  Dignité  d'Archipretre  cfl  la 
première  apns  l'Evcque,  dans  quelques  Egli  es  Ca- 
thédrales ,  comme  à  Vérone ,  à  Peroufe,  &c.  De- 
puis on  a  donné  le  titre  d'Archipretre  aux  premiers 
Curés  d'un  Dioccfe  ,  ou  aux  Doyens  des  Curés. 
On  les  ditingue  en  Archiprétrcs  de  la  Ville,  &  en 
Archiprétres  de  la  campagne,  ou  Doyens  Ruraux. 
Il  en  eft  parlé  dans  le  deuxième  Concile  de  Tours 
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en  €£7.  &  dan»  les  Capitulaires  de  Chartes  le  Chau- 
ve ,  qui  mourut  en  877.  *  Du  Cange  ,  Glu/faimm 
Lttimutis.  11  y  a  encore  à  prefent  deux  Archipré- 
tres dans  la  ville  de  Paris,  qui  font  les  Curez  de  la 
Magdcleine,  Se  de  S.  Se  vérin.  M.  Simon  remar- 
uc ,  que  comme  les  Curés  étoient  autrefois  tirez 
u  Clergé  de  l'Evcque  ,  &  qu'il  y  avoit  entr'eux 
de  la  fub ordination  ;  celuy  qui  étoit  le  premier  fè 
nommoit  Archiprétre  ,  Se  avoit  .en  effet  une  pré- 
éminence au  deflus  des  autres  Prêtres  ou  Curez.  Il 
ajoute  que  l'Archiprétre  fe  nomme  Pnttpapss  chez 
les  Grecs,  c'cll  à  due  PrtmUr  P*p*s  ««  Ptim  ;  & 
que  dans  le  Catalogue  des  Officiers  de  l'Eglife  de 
Conilantinople ,  il  cil  remarqué  qu'il  donne  la  Com- 
munion au  Patriarche,  Se  que  le  Patriarche  la  luy 
donne;  Se  qu'il  tient  le  premier  rang  en  toutes 
chofes  dans  l'Egliie  ,  rempliflant  la  place  du  Pa- 
triarche. Le  P.  Goar  dans  fes  Remarques  fur  ce 
Ca.alogue,  dit  que  l'Archiprétre  chez  les  Grec» 
a  fuccede  en  quelque  manière  aux  anciens  Choré- 
vcques  ;  Se  que  dans  les  Ifles  qui  font  de  la  dé- 
pendance des  Vénitiens,  il  ordonne  les  Lecteurs, 
&  juge  des  Caufts  Ecclcfiafliques.  11  y  a  des  Eu- 
chologes  où  l'on  trouve  la  forme  de  conférer  la 
Dignité  d'Archipretre  :  &  le  P.  Goar  l'a  rap- 
portée d'un  Euchologe  manufciit  qui  appartc- 
noit  à  AUatius.  L'Evcque  luy  impo'c  les  mains, 
comme  l'on  fait  dans  les  ordinations ,  Se  ce  font  les 
Prêtres  qui  le  pre:en:ent  à  l'Evcque- 

ARCHITECTURE,  Art  de  bâtir  des  édi- 
fices. Cet  Artii'cflpas  li  ancien  que  l'ufagcdesbâci- 
mens  :  car  d'abord  on  a  fait  des  maifons  pour  la  nc- 
celfite  ;  &  comme  Us  premie  s  hommes  changeaient 
fouvem  de. demeures,  ils  ne  fe  mettaient  pas  en 
peine  de  la  durée  ni  de  la  beauté  de  leurs  habita- 
tions. Mais  parce  que  dans  la  fuite  chacun  cher- 
cha à  s'établir  dans  un  pais  particulier  ,  on  com- 
mença à  bâ  ir  des  logemens  plus  folides  poux  re- 
fifter  aux  injuics  du  temps.  Enfin  le  luxe  s*é- 
tant  répandu  parmi  les  nations  les  plus  piaillantes  Se 
les  plus  rich:* ,  on  voulut  de  la  magnificence  dans 
les  édifices  ;  ce  qui  donna  occasion  d'inventer  les 
règles  de  l'Architecture.  Les  Anciens  avoient  com- 
me nous,  deux  lortes  d'Architcâure  ;  l'une  qu'on 
appelle  Civile,  &  l'autre  Militaire.  La  première  a 
toujours  fublîflé,  Se  l'on  en  fuit  encore  à  prefent 
les  règles  dans  tous  les  édifices  publics  Se  particu- 
lier». Maisl'auttc  qui  regarde  la  foi  tiiîcation  des 
Places  de  guerre ,  a  changé ,  à  caufe  la  manière  dif- 
feiente  dont  on  les  attaque  &  dont  on  les  défend 
aujourd'huy ,  principalement  depuis  l'ufâge  des  ca- 
nons. Les  Architectes  qui  s'appliquent  particuliè- 
rement à  cette  forte  d'Archi:ecture  ,  ont  été  ap- 
pelles Ingénieurs ,  parce  qu'ils  font  fouvent  obli- 
gez de  mettre  en  uîàge  des  inventions  ingenieufes, 
tant  pour  la  Fortification,  que  pour  l'attaque  ou 
la  defenfe  des  Places. 

Pour  ce  qui  regarde  l'antiquité  de  l' Architectu- 
re ,  l'Ecriture  Sainte  nous  apprend  que  Caïn  bâtie 
une  ville  qu'il  apptlla  Hcnocn ,  du  nom  de  fon  fils, 
vers  l'an  500.  de  la  Création  du  monde  (  félon  le 
P.  Petau.  )  Noé  fit  l'Arche ,  où  il  fe  retira  pendant 
le  Déluge  ,  l'an  du  Monde  Ncmbroth ,  que 
les  Hiltoriens  EcdefialTiques  cfliment  être  le  mê- 
me que  Belus,  éleva  la  Tour  de  Babel,  vers  l'an 
du  Monde  1800  &  144.  ans  après  le  Deluee.  Minus, 
fils  de  ce  Belus  ,  fit  conftruire  la  ville  de  Ninive, 
vers  l'an  du  Monde  ijço.  Se  environ  cinquante  ans 
après  ,  Semiramis  fit  bâtir  celle  de  Babylone.  Ce 
fût  vers  ce  temps-la  que  l'on  vit  paroître  en  Egyp- 
te les  fameufes  villes  de  Thebes  Se  de  Memphis, 
Se  que  les  plus  anciennes  villes  de  la  Grèce,  &  de 
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divers  autres  pais,  commencèrent  à  cire  fondées.  On 
ne  fçait  point  qui  furent  les  Archfteétes  de  tant  d'édi- 
fices. Peut-être  que  les  Prince»  &  les  Rois  étoient 
eux-mêmes  les  Conducteurs  de  ces  grands  defleins, 
comme  ils  femblent  en  avoir  e'té  les  Inventeurs. 
Du  moins  il  eft  confiant ,  félon  le  fens  de  l'Ecri- 
tue ,  que  Caïn  &  Noé  prirent  foin  eux-mêmes 
dtt  Ouvrages  qu'ils  firent  bâtir. 

Les  Maîtres  de  cet  Art  ont  compofé  divers  Or- 
dres d'Architecture  ,  dont  les  proportions  &  les 
ornemens  conviennent  aux  Edifices,  félon  la  gran- 
deur ,  ù  force  ,  la  dclkatcfle  «t  la  beauté  qu'on 
veut  y  faire  paroitre.  Ces  Ordres  font  leTofcan, 
)e  Dorique ,  l'Ionique ,  le  Corinthien ,  &  le  Com- 
pofite,  La  différence  de  ces  cinq  Ordres  fe  prend 
de  la  Colonne,  &  de  l'Entablement  oui  comprend 
l'Architrave  ,  la  Frifc  ,  8c  la  Corniche.  L'Ordre 
Tofcm  eft  le  plus  (Impie  &  le  plus  dépourvu  d'or- 
ntmem.  II  eft  même  li  greffier  qu'on  le  met  rare- 
ment en  ufage ,  fi  ce  n'eft  pour  quelque  Bâtiment 
rnftiqnctou  pour  quelque  grand  Edirice,  comme 
on  Amphithéâtre , ou  autres  Ouvrages  qui  doivent 
être  fort  folides.  On  croit  qu'il  a  pris  fon  origine 
dai*  la  Toscane,  en  Italie.  M.  de  Chambray  dit 

Se  la  Colonne  Tofcane  feule ,  &  lâns  aucune  Ar- 
itrave ,  eft  propre  pour  éternifer  la  gloire  des 
Grands  Hommes.  L'Ordre  Dorique  a  la  Colonne 
fort  fouvent  canelée ,  8c  la  Frife  ornée  de  Trigly- 
phes Se  de  Métopes.  Les  Triglyphes  font  des  orne- 
mem  compofez  de  trois  bandes,  ou  règles  feparecs 
par  des  canelures.  Les  Métopes  font  dis  têtes  de 
bœuf .  des  balfins  ,  ou  des  vafes ,  placés  entre  les 
Triglyphes.  Cet  Ordre  a  été  inventé  par  les  Do- 
riens,  peuple  de  Grèce.  L'Ordre  Ionique  a  la  Co- 
lonne canelée  ,  avec  un  Chapiteau  à  Volutes ,  qui 
foot  des  ornemens  tortilles  en  lignes  fpirales  :  8c 
b  Corniche  eft  ornée  de  Modillons  ou  pièces  fail- 
feaies  de  figure  quarrt'e.  Il  tire  fon  nom  de  l'Ionie, 
Province  de  l'Alie.  L'Ordic  Corinthien  a  la  Co- 
lonne ordinairement  canelée ,  avec  un  Chapiteau  à 
feullcs  ou  panaches ,  8c  des  Volutes  tout  autour. 
Il  fit  inventé  à  Corinthe  ,  >  iUe  du  Pcloponncfc. 
L'Ordre  Compofite,  participe  de  l'Ionique  &  du 
Corinthien ,  mais  il  eft  encore  plus  omé  que  le  Co- 
rinthien, n'ayant  néanmoins  que  quatre  Volutes.  Il 
fiit  ajouté  aux  autres  par  les  Romains,  après  qu  Au- 
pifteeut  donné  la  Paix  i  l'Univers.  Lors  qu'on  fc  lert 
depluficurs  Ordres  dans  un  Edifice,  ils  font  difpolêz 
de  telle  manière ,  que  le  plus  délicat  eft  pofé  fur  le 
plus  fort  &  le  plus  folide.  Ainfi  fur  le  Dorique  on 
met  Monique;  fur  l'Ionique  le  Corinthien,  8c  fur 
le  Corinthien  le  Compofite.  Outre  ces  cinq  Or- 
dres, il  y  a  des  Architectes  qui  en  mettent  encore 
deux,  fçavoir  l'Ordre  des  Can  arides,  &  l'Oidre 
Perfique.  Le  premier  n'eft  différent  de  l'Ionique  , 
qu'en  ce  que  l'on  met  des  figure  de  Femmes  au  lieu 
deCuIonnes.  L'autre  eft  l'Ordre  Dorique  ,  avec 
des  figures  de  Perles,  ayant  les  mains  liées ,  comme 
des  Captifs ,  en  la  place  des  Colonne*.  *  Felibien, 
Principes  det  Artt,  8c  fut  det  Ankiteïks. 

ARCHONTES:  c'étoit  le  nom  que  les 
Athéniens  donnoient  à  neuf  Magiftratsou  Gouver- 
neurs, qui  avoient  toute  l'autorité  dans  la  Ville. 
Ce  nom  vient  du  Grec  Xf^r,  au  pluricr  Af^fnt. 
c  eft  à  dire  CemnumtUutt ,  ou  Princet.  Le  premier 
prenoit  le  titre  de  Roy  :  le  fécond  celuy  d'Archon- 
te :  letroiuYme  de  Polemarque  :  &  ils  étoient  fui- 
vis  de  fix  Thefmothctes.  Le  Roy  étoit  comme  le 
Chef  de  l'Etat  ,  qui  convoquoit  tous  les  autres. 
L'Archonte  avoit  pour  fon  département  le  foin  de 
la  juftice  8c  de  la  Police ,  de  conferver  le  droit  des 
veuves  &  des  pupilles  ;  8c  particulièrement  des  fem- 
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met  qui  (ë  trouvoient  enceintes  après  la  mort  de 
leurs  maris.  Le  Polemarque ,  c'eft  à  dire  Ceneralif- 
fime  des  Armées  ,  avoit  l'Intendance  de  la  guerre. 
Ce  nom  eft  cômpofé  de  maMpO- ,  wrrt ,  &  «'fpw, 
commander.  Les  Thefmothctes ,  c'eft  à  dire  Legiila- 
teurs ,  compofoient  avec  ces  trois  le  Confeild'Etar. 
Leur  nom  o*<^u«3Î m ,  vient  de  Giep.»t  Loy  ,  cV  de 
v$*S$ ,  établir.  Avant  Soton,  leur  élection  fe  faifoit 
par  les  fu  tirages  :  mais  il  trouva  à  propos  qu'elle  lefîe 
par  le  fort  ;  de  forte  néanmoins  que  ceux  qui  é- 
toitnt  élus  par  cettevoyc,  feprefëntoiem  après  au  Sé- 
nat, où  leur  vie  étoit  examinée ,  &  où  l'on  jugeoir  s'ils 
étoient  dignes  de  la  Magilt  rature  :  ce  qui  devoir  en 
dernier  reffort  être  approuvé  par  le  Peuple  dans 
l'AfTemblée  genera'c.  *  Paufanias,  Jufliri,  Eufebe. 

ARCH  Y,  Roy  de  Tafilet.  Cherchez  Mouley 
Archy. 

ARCI SSA,  ou  Aksi  ssa,  grand  Lac  de  l'Arménie 
Majeure ,  que  plulieurs  Modernes  nomment  U 
Merde  fan,  h  caufè  de  la  ville  de  Van  ,  qui  eftfi- 
tuée  tout  proche.  On  luy  donne  le  nom  de  Mer, 
parce  que  fes  eaux  font  falées  ;  8c  Pline  affûte  que 
les  choies  les  plus  pelantes  n'y  peuvent  enfoncer, 
&  y  fumage n r.  Quelques-uns  l'appellent  U  Lac  de 
tr*ftévt,  qui  eft  la  même  Ville  que  Van.  D'autres 
le  nomment  U  Mer  d'Arménie.  *  Baudrand. 

A  R  C  T I QJJ  E  :  nom  que  l'on  donne  au  Pôle 
Septentrional  ,  à  eau  le  de  la  Conftcllation  que  les 
Grecs  ont  nommée  i!'t*i&-  ,  8c  que  nous  appelions 
YOmfe,  qui  eft  proche  de  ce  Pôle.  Les  Pais  qui  fbnc 
les  plus  voilînsdu  Septentrion,  font  aufli  nommés 
Terres  Arctiques  ,  ou  Continent  Arctique.  Les 
nouvelles  découvertes  nous  y  ont  fait  connoître  U 
Terre  de  Jeflb ,  la  nouvelle  Zemble ,  les  Terres  de 
Spitzbcrg,  l'Ifle  d'Iflandc,  8c  la  Grocnlande. 

A  R  C  U  E  i  L  ,  beau  Village  a  une  lieue  de  Pa- 
ris, vers  l'Orient,  ainfi  nommé  par  corruption  du 
véritable  nom  Arc -Julien,  qui  luy  fut  donné  à 
caufè  de  fon  Aqueduc  fait  par  Julien  l'Apoftar  ; 
lors  que  pendant  la  guerre  contre  les  Germains,  il 
fe  vint  rafraîchir  dans  la  ville  de  Paris ,  où  il  pafla 
l'hyver  en  357.  8c  où  il  revint  pendant  l'Eté  de 
l'année  3^0.  comme  nous  apprenons  de  fon  Mifb- 
pogon  (  c'eft  à  dire  du  Livre  qu'il  co  m  poli  en  tfi. 
contre  le  peuple  d'Antioche  ,  qui  i 'étoit  raillé  du 
peu  de  barbe  qu'il  avoir.  )  Pendant  fon  tèjour  à 
Pans ,  il  fit  bâtir  le  Palais ,  nommé  alors  les  Ther- 
mes de  Julien ,  8c  depuis ,  l'Hbtcl  de  Cluny  proche 
les  Mathurins ,  où  il  fit  conduire  des  eaux  par  des 
Arcs ,  ou  Aqueducs,  qui  ont  donné  le  nom  au 
Village  d'Arcueïl.  II  n'êtoit  encore  que  Cefarjors 
qu'il  fit  faire  cet  Aqueduc  :  car  il  ne  parvint  à  l'Em- 
pire qu'en  j6i.  *  Pafquier ,  Rech.  I.  9.  c.  1. 

ARC  U  LE  étoit  dans  le  Paganifme,  le  Dieu 
qui  préfidoit  aux  coffres  &  aux  caflertes.  Son  nom 
venoit  du  Latin  Arc*  ,  ou  Aratlet ,  q»i  fîgnitie 
un  coffre  ou  une  cadette.  On  imploroit  le  fecours 
de  cette  Divinité,  pour  être  en  feurcté  contre  les 
voleurs  ;  mais  les  voleurs  avoient ,  difoient-ils ,  une 
autre  Divinité  nommée  Laverne,  qui  les  protegeoie 
dans  leurs  larcins.  Il  faloit  ainfi  qu'il  y  eut  un  com- 
bat entre  ces  deux  Divinités.  Si  Arcule  étoit  le  plus 
fort,  le  coffre  n 'étoit  pas  volé:  Si  Laverne  gagnoit 
la  victoire,  le  coffie  étoit  pris.  Voila  une  ridicule 
idée  que  les  idolâtres  avoient  de  leurs  Dieux.  *  Fef- 
tus.  S.  Auguftin ,  de  Civit.  Dei. 

A  R  C  Y  (  Hugues  d' )  Archevêque  de  Reims, 
fut  premièrement  Religieux  de  Saint  Benoît ,  puis 
Abbé  de  Fcrrieres,  enfuite  Evcque  de  Lâon,  8c en- 
fin Archevêque  de  Reims ,  en  1351. 11  mourut  en 
cette  même  année.  U  eut  l'honneur  d'être  du  Con- 
fiai du  Roy  Philippe!  YL  qui  le  nomma  fon  Exe- 
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cuteur  Teftatnentaire.  Il  fut  le  premier  Prélat  qui 
prêta  le  Serment  de  fidélité'  au  Roy  Jean.  Ce  qui 
a  encore  rendu  Ton  nom  cclebre,  eft  qu'il  a  été  un 
des  trois  Evoques  qui  ont  fonde  à  Paris  le  Collège 
de  C  ambray.  *  GuillaumeMarlot  tMetnp.  Rtmen. 
Hifi.  nm.  i.  lih.  4.  csp.  14. 

S.  ARDALEON  étoit  un  Comédien  d'A- 
lexandrie qui  joiioir  fur  le  Théâtre  les  MyOercs 
des  Chrétiens  pour  les  rendre  ridicules  :  mais  il  fut 
converty  tout  à  coup ,  6e  ibuftrit  le  martyre  pour 
la  Foy  de  Jésus-Christ.  *  Martyrologe  Ro- 
main «  14.  Avril. 

AR  D  A  SC  H  AT,  autrefois  Aktaxatj», 
ville  d' Arménie  ,  fur  les  confins  du  territoire 
d'Erivan.  Elle  eft  maintenant  ruinée ,  &  ceux  du 
païs  y  montrent  feulement  les  relies  du  Palais  de 
Tyridate ,  qui  y  fut  bâry  il  y  a  treize  cens  ans.  Ces 
reftes  font  une  face  de  ce  fuperbe  bâiment  ,  qua- 
tre rangs  de  colonnes  de  marbre  noir ,  &  plufieurs 
beaux  morceaux  de  cet  ancien  Edifice  ,  dont  laftru- 
âure  paraît  avoir  éxé  magnifique.  Ils  appellent  cet 
amas  de  ruines  T*&-ttnUt,  c'eft  à  dire,  le  thrône 
de  Tyridate. Voyez  Naxivan.*  Le  Chevalier  Char- 
din ,  V»y*gt  de  Perft  en  1*73. 

A  R  l>  E  N  N  E  ,  grande  6c  fameufe  Foreft  de 
l'ancienne  Gaule  Belgique ,  étoit  de  bien  plus  gran- 
de étendue ,  du  temps  de  Jules  Ccfar,  qu'elle  n'eft 
à  prêtent  ;  parce  que  depuis  on  l'a  d-frichéc  en  beau- 
coup d'endroits  ,  &  qu'on  y  a  bàry  des  Villes, des 
Bourgs  &  des  Abbayes ,  entre  lefquclles  celle  de  S. 
Hubert  Patron  des  Crnflcurs  tient  le  premier  rang. 
Anciennement  elle  commençoit  prés  du  Rhin  ,  6c 
s 'étendant  par  le  milieu  du  pats  de  Trêves,  ellcal- 
ioit  d'un  côté  ju'ques  aux  limites  du  Tournefis,  8c 
de  l'autre  jufqu'au  territoire  de  Reims  ,  ce  qui 
conrenoit  en  longueur  une  clpacc  coniîdciable.  Au- 
jourd'huy  elle  s  étend  depuis  Thion ville  prés  du 
pais  de  Liège,  jutques  à  Donchery  8c  a  Sedan  aux 
frontières  de  Champagne.  L'Hifloire  remarque  qu'- 
elle ftrvoit  fouvent  au  plailir  de  CharlemagneA  de 
Loiiis  le  Débonnaire  ,  particulièrement  au  milieu 
de  l'Automne-  :  Car  alors  il  s'y  falloir  tous  les  ans 
une  Charte  Royale  avec  un  grand  appareil.  Sigcbert 
le  jeune,  Roy  d'Auftrafie avoit  accoûtumeen par- 
lant de  l'Ardenne  ,  de  l'appcller  fa  Foreft;  8c  Non- 
ger  qui  fait  cette  remarque ,  ajoute  que  ce  Prince 
y  bâtit  deux  Abbayes  ,  qui  ne  fi  nt  plus  à  prêtent 
qu'au  voifinaee  ,  parce  que  depuis  elle  a  été  coupée 
en  bcaucoMp  d'endroits  Les  Latins  l'ont  appellée 
yirJiunrta ,  apparemment  du  mot  Ardms  ,  c'eft  à 
dire  rude  &  afpre ,  comme  elle  l'eft  en  effet  :  les 
chemins  fe  trouvant  quelquefois  fi  étroits  A-  fi  fer- 
rés que  les  Chariots  qui  y  partent  font  obligés  de 
s'avertir  l'un  l'autre  de  loin  par  le  fon  d'un  cor  ou 
d'une  doerfette;  parce  que  uns  cette  précaution  ils 
le  pourraient  fouvent  rencontrer  en  tel  endroit, 
où  il  faudrait  neceffai  rement  fe  refoudre  à  démon- 
ter l'un  des  deux.  On  appelle  vulgairement  cette 
vafte  Foreft  tantôt  Ardente,  au  fïngulier,&  tantôt 
Us  Ardenntt  au  pluriel;  parce  qu'occupant  de  grands 
païs  ,  on  la  divife  en  plufieurs  parties  ;  de  même 
que  dans  l'ufage  commun  ,  &  parla  même  raifon , 
on  dit  indifféremment .  l'Efpagne  Se  les  Efpagnes, 
la  Gaule  6c  les  Gaules.  *  Cefar ,  Cemment.  In.  6. 

A  R  D  R  E  S  :  Rovaume ,  qui  a  fa  Ville  Capita- 
le de  même  nom  ,  dans  la  Guinée  en  Afrique.  La 
Ville  eft  éloignée  de  douze  lieues  d'une  Anfe  ou 
petit  Golfe  ,  nommée  la  Praye  ,  où  les  Navires 
mouillent.  Les  murailles  ne  font  faites  qu'avec  de 
la  terre,  mais  d'une  manière  fi  Iblide  que  le  plAtre 
ne  ferait  pas  un  pareil  effet.  Les  foifés  font  en  de- 
dans ,  contre  la  coutume  des  peuples  de  l'Europe, 
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-qui  les  font  creufcr  en  dehors.  Le  Palais  du  Roy  y 
eft  grand  8c  afles  bien  bâty  ,  avec  de  beaux  jardins, 
Perfonnc  n'entre  dans  l'apartement  du  Roy  ,  s'il 
n'y  eft  expreffément  appelle ,  à  la  re  erve  du  Grand 
Marabout  qui  y  a  l'enirce  libre  à  route  heure.  Le 
Grand  Marabout  eft  la  féconde  Perfônrte  du  Royau- 
me .  qui  décide  fur  les  affairesdela  Religion  &  de 
l'Liar.  Le  Roy  eft  en  telle  vénération  ,  qu'à  l'ex- 
ception du  Grand  Marabout ,  les  Sujets  ne  parai  £ 
lent  point  devant  luy  >  qu'ils  ne  foicnt  profternés 
à  terre.  Ce  Prince  envoya  en  1*70.  un  Ambalfa- 
deur  au  Roy  de  France  pour  luy  offrir  une  aflu- 
rance  pour  le  commerce  ,  une  protection  particu- 
lière pour  les  VailTeaux  de  Sa  Majefié  ,  6c  un  no- 
table rabais  des  Impôts  en  faveur  des  Françoi-.  Cet 
Ambaifadcur  nommé  Martheo  Lopez  ,  étoit  ac- 
compagné de  trois  de  fis  Enfans  ,  de  trois  de  fes 
Femmes ,  6c  de  plufieurs  Efclaves.  *  Delbée ,  Vyip 
de  Guinée  en  1669. 

A  R  D  Y  S ,  Roy  de  Lydie  dans  l' Afîe  Mineure, 
fucceda  à  fonpere  Léon  Heradidc  Le  règne  de  les 
predecclTeurseft  fi  peu  connu  que  p'ulîcûrs  Hifto- 
riens  l'ont  fait  le  premier  Roy  de  Lydie.  Son  fils 
Aliattés  régna  aprrs  luy.  *  Enjtèt. 

AR  E'È  ,  fils  d' Acrotate  I.  &  petit-fils  deCleo- 
mene ,  Roy  de  Sparte ,  fucceda  a  la  Couronne  au 
préjudice  de  Cleonyme  frere  de  Cleomene  :  et  qui 
futcaulé  d'une  tre<  grande  guerre  que  Cleonyme 
fufeira  contre  fa  patrie  ,  en  faifànt  venir  le  Roy 
Pyrrhus  pour  la  détruire  :  mais  les  efforts  de  Pyr- 
rhus furent  inutiles ,  car  ayant  mis  le  Siège  devant 
Sparte  ,  il  fut  contraint  de  l'abandonner.  Axée  fit 
enruite  alliance  avec  le  Grand  Prêtre  des  Juifs. 
Enfin  il  fut  tué  à  Corinthe,  &  il  laifTa  là  Couron- 
ne à  fon  fils  Acrotate  II.  *  Plutarque. 

A  R  EM  BERG  (  IfabeMe  d' )  Princeffe  d'A- 
lemagne  étoit  filla  d'Albert  Prince  de  Barbançon, 
petit-fih  d;  Jean  de  Ligne,  qui  en  époufant  Mar- 
guerite de  la  Mark  héritière  du  Comté  d'Arem- 
oerg,  prit  le  nom  d'Aremberg,  ainfi  qu'ont  fait 
tous  fes  defeendans,  tant  les  aînez  qui  font  lut 
Ducs  d'Arfchot  8c  le  Princes  de  Chimay ,  que  les 
cadets  qui  font  les  Princes  de  Barbançon,  &  qui 
tous  ont  été  faits  Princes  de  l'Empire.  Cette  Prin- 
ceffe époufa  en  premières  noces  Albert  François  de 
Lalain  ,  Comte  d'Hochflrate  dont  elle  eut  Ma  ie 
Gabricllede  Lalain ,  hiriticre  de  la  mai  Ton  d'Hoch- 
ftrate»  mariée  au  Rhingrave  Charles  FJurtntin  qui 
fut  tué  en  1676.  devant  Maftric,  un  peu  avant  que 
le  Prince  d'Orange  fut  obligé  d'en  lever  le  Siège. 
Le  Comte  de  Lalain  étant  mort  Ifàbelle  d'Arem- 
berg époufa  en  fécondes nôces  en  itfji.  le  Duc  Ulric 
de  Wirremberg,  après  la  mort  duquel  cette  Prin- 
ceffe Te  retira  à  Paris  où  elle  mourut  le  17.  Aouft 
1^78.  âgée  de  $j.  ans.  Elle  avoit  amené  avec  elle  en 
France  la  Princeffe  Marie- Anne  qu'elle  eut  en  1*5). 
de  fon  fécond  mariage,  &  qui  a  été  élevée  à  Paris 
dans  la  Religion  Catholique ,  par  les  foins  de  la 
Reine  Mère  Anne  d'Autriche. 

ARENE,  nom  Que  l'on  donnoit  au  lieu  où 
combattoient  les  Gladiateurs  à  Rome  ,  8e  qu'on 
appelloit  ainfi ,  parce  que  l'on  couvrait  la  place  de 
fable,  appelle  par  les  Latins  Artnm:  Voyés  Amphi- 
théâtre. 

ARE  QJJ 1  P  A ,  Ville  du  Pérou  dans  l'Améri- 
que Méridionale,  à  flx  vingts  lieues  de  Lima ,  vers 
le  Midy,  à  foixante-dix  de  Cufco,  &à  fêpt  lieues 
de  la  Mer  du  Sud.  Les  Efpagnols  difent  que  pen- 
dant le  règne  des  Incas,  on  portoit  lepoiifon  de 
mer  en  fort  peu  de  temps  d'Arequipa  à  Cufco  , 
parce  que  dans  tout  cet  efpacc  de  chemin ,  il  y 
•voit  quantité  d'Indiens  ditpofcs  pour  cela, qui  fêle 
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donnotent  comme  de  main  en  miin.  Arequipa  eft 
une  des  plus  confiderables  Villes  du  Pérou ,  pour  la 
bonté  de  fon  terroir;  caria  terre  y  eft  tres-fertile  en 
froment  &  en  vin.  La  rivière  de  Chili ,  qui  defeend 
le  long  de  la  Ville .  fè  décharge  dans  la  Mer  du  Sud; 
ft  à  (on  embouchure  il  y  a  un  Port  tres-commode, 
don  l'on  cranfporte  toutes  fortes  de  marchandâtes 
jufquies  à  h  Ville.  On  y  amenoit  autrefois  tous  les 
Threfors  de  Potofi ,  mais  parce  que  le  chemin  cil 
ftrt  difficile ,  on  les  conduit  maintenant  à  Arica  , 
qui  d'ailleurs  n'eft^as  fi  éloigné  des  Mines.  Arequi- 
pa ne  laifle  pas  d'être  tres-nche ,  a  caufc  des  mines 
d'argent  qu'on  a  trouvées  depuis  peu  fous  les  Andes 
ou  montagnes,  dans  un  lieu  nommé  Callioma,  à 
quatorze  lieues  de  la  Ville.  Elle  eft  le  lîcgc  d'un 
Evéque  Suffragant  de  l' Archevêque  de  Lima  :  & 
l'on  compte  dans  ce  Diocefc  cinquante  mille  In- 
diens tributaires.  Affés  prés  de  la  Ville  on  voit  un 
V  don,  qui  jettal'an  itfoo.des  flammes ,  des  pierres 
brûlées,  &  des  cendres,  avec  tant  de  violence,  que 
le  brah  en  Tut  entendu  de  Lima.  Les  environs  d'A- 
jeqaqa  font  fofl  jafrts  aux  tremblemens  de  terre, 
ftfttt  i$$a.  la  vinc  fut  préfère  renverfée  par  une 
JccoulTe  épouvenrablc  qui  duia  plusieurs  jours.  * 
De  Liet ,  Wftiire  tii  Nonvetn  Monde. 

ARES1AS  ,  un  des  trente  Tyrans  d'Athènes, 
que  LyfinJer  Lacedemoni.cn  établir  ptjur  gouver- 
ner cette  Republique,  lors  qu'il  s'en  fut  rendu 
Maître.  Il  fui  tue  dans  la  batiillc  que  Thralybule 
gagna  contre  ces  Tyrans  au  Piréc.  *  Xcnophon. 

AREÏAPHILE,  femme  de  Nicocrare, 
Souverain  de  Cyrcnedans  la  Libvc,  fut  fort  aimée 
de  fon  mary ,  parce  que  c'étoit  une  des  plus  belles 
Princefies  de  fon  temps.  Ce  Prince  néanmoins  exer- 
çant des  cruautés  inouyes  envers  fon  peuple  ,  Are- 
taphile  rtfolut  d'exterminer  ce  Tyran  ,  pour  dé- 
laver fa  patrie  d'une  li  violente  oppreflion  ,  & 
pour  fe  venger  du  meurtre  de  fon  premier  mary , 
que  Nicocrate  avoit  tué ,  pour  la  poffeder.  Dans 
cedefïcin,  elle  prépara  du  poifon,  mai-  elle  futfur- 
prife;  &  Ion  mary  à  l'inftigation  de  fa  merc  nom- 
tnccCalbia,  confentit  qu'on  la  mit  a  la  torture. 
Cette  gencreufe  Princcflc  avoiia  dans  les  tourmens 
qu'elle  avoit  préparé  un  poifon ,  mais  que  c'croit 
un  poifon  amoureux  &  un  Philtre  pour  fc  faire 
aimer  encore  plus  de  fon  mary.  Cette  confciiîon 
ingenieufe  augmenta  les  tendrefTcs  de  Nicocrate 
cnveis  fa  femme.  Cependant  Aretap'ùie ,  qui  ne  fe 
fioit  plus  à  luy,  gagna  par  les  charmes  Leandre 
frère  du  Tyran  ,  fle  le  conjura  de  la  ôxlivrerdc  la 
compagnie  d'un  homme  li  barbare ,  promenant  de 
lepouicr  enfuite.  Leandre  fit  aflaffincr  Nicocrate, 
&  prit  fa  place  :  mais  Arctaphilc ,  qui  avoit  dclTein 
de  rendre  la  liberté  a  fa  pa  rie,  trouva  le  moyen 
de  fè  défaire  de  cet  autre  Tyran.  Elle  fufeita  contre 
luy  Annibus  Prince  de  Libye,  &  après  quelques 
légers  combats ,  elle  moyenna  une  entreveuë  ,  où 
Leandre  fut  lurpris ,  &  enfermé  dans  un  fie  que 
l'on  jetta  dans  la  mer.  Les  habitans  de  Cyrcnc  vou- 
lurent fc  fbiimettre  à  leur  Libératrice,  mais  cette 
Princeffe  renonça  à  la  Souveraineté,  &  vécut  en  paix 
dans  une  vie  privée ,  avec  fes  plus  fidèles  Amies. 
*  Pfutarque ,  de  Urtutt  mulierum. 

ARETE,  merc  d'Ariftippe  le  Philofophc  , 
étant  tres-fçavantc  ,  l'inftruifit  dans  fa  fcéte  ;  c'eft 
pnurquoy  il  fut  nommé  Mctrodidaéte ,  en  Grec 
fa&iJkiQQ,  c'eft  à  dire  ritfthaé  par/a  Mere.  D'au- 
tres difënt  qti'Arctc  tttfit  fille  d'Ariftippe ,  &  qu'- 
elle profifTa  publiquement  dans  fon  Lcolc  après 
luy.  Elle  mettoit  le  fouverain  Bien  dans  le  plailîr 
des  ftos.  *  Diogcnc  Lai:rcc,  liv.  i. 

ARETHUSE,  Nymphe  ,  &  Fontaine  de 
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Sicile.  Voyés  Alphée. 

ARGANTHONIUS,  Roy  des  Tartef- 
fiens ,  anciens  peuples  d'Efingne ,  vécut  ijo  ans ,  fi 
l'on  en  croit  Anacreon  Se  Hérodote  Pline  ne  luy 
donne  que  uo.  ans  :  mais  Silius  le  fait  aller  jufqiies 
à  joo.  ans.  Voyez  Macrobies.  Voicy  comme  Si- 
lius Italicus  en  parle,  liv.  j. 

Argétmhunutttt  arrrut  Cartel*  nepttes, 
Rex  prtâvus  fiât,  hmmuni  ditiffinutt  *vi. 
Ter  denoi  detiet  emtnfns  btlliger  amos. 

» 

A  R  G  F ,  Nymphe  Chailèreflc ,  que  les  Poètes 
ont  feint  avoir  été  metamorphofée  en  Biche  par  le 
Soleil ,  parce  que  courant  après  un  Cerf,  elle  luy 
dit  qu'elle  le  prendrait  ,  quand  même  il  courroie 
aufli  vite  que  le  Soleil  ;  ce  qui  offenfa  ce  Pere  de 
la  Lumière.  *  Hvgin. 

ARGE'E,  ti]$  de  Lycimnius ,  fut  emmené  par 
Hercule ,  qui  promit  à  fon  pere  de  le  ramener  : 
mais  ce  jeune-homme  étant  mort  en  chemin,  Her- 
cule brûla  fon  corps ,  pour  en  recueillir  les  cendres; 
&cn  les  rapportant,  fàtisfaire  en  quelque  manière 
à  (a  parole.  Quelques-uns  difent  que  c'eft  le  pre- 
mier dont  le  corps  fut  brûlé  après  fa  mort ,  &  que 
cette  coûtume  s'eft  introduite  depuis.  *  Cxi.  Rho- 
dig.  /.  17.  c.  31. 

A  RGE'LS,  nom  qui  fut  donné,  dit-on,  aux 
fept  Collines,  fur  lefquellcs  Rome  a  été  bâtie,  en 
mémoire  d'Argus,  un  des  Compagnons  d'Hercule 
qu'Evandrc  receut  chés  luy.  D'autres  difent  que 
c'étaient  des  endroits  de  la  Ville  de  Rome  ,  où 
étoicntlcs  fêpulcrcsdes  Argiens  qui  avoient  accom- 
pagné Hercule.  *  Varron,  liv.  4.  de  L.  L. 

A  R  G  E'  E  S  ,  figures  d'hommes  faites  de  jonc  » 
que  les  Sacrificateurs  ou  les  Vcftales  Romaines 
jettoient  du  Pont  de  bois  dans  le  Tibre ,  le  rt.  jour 
de  May.  On  dit  que  cette  cérémonie  venoit  des 
Arcades,  qui  étoient  ennemis  des  Argiens:  &  qu'- 
Evander  Roy  d'Arcadic,  étant  venu  de  Grèce  en 
1  talie ,  y  avoit  fait  obfcrvcr  cette  coûtume  de  jetter 
dans  l'eau  trente  figures  d'hommes  ,  qui  reprefen- 
toient  trente  Argiens.  D'autres  difent  que  les  peu- 
ples Barbares  qui  habitoient  autrefois  le  Païs  Latin, 
preripitoient  dans  le  Tibre  les  Argiens  ou  Grecs 
qu'ils  prenoient;  &  qu'Hercule  partant  par  l'Italie, 
leur  ht  quitter  cette  coûtume  de  tuer  ainli  les 
Etrangers ,  &  leur  perfuada  de  ictter  dans  la  riviè- 
re des  figures  de  jonc ,  pour  garder  quelque  chofe 
de  leur  ancienne  cérémonie.  *  Varron ,  de  L.  Lmt. 
liv.  6.  Ovide,  «.  F*/?. 

ARGENTIN,  en  Latin  Argentine ,  étoit  le 
Dieu  que  la  Gentihté  avoit  forge ,  pour  préfider. 
à  la  monnoyc  d'argent;  comme  le  Dieu  ALfculan, 
t_AEJculamit,  pour  préfider  à  la  monnoyc  de  cuivre, 
que  les  Latins  appelaient  *AZ$.  Quant  à  la  raon- 
noye  d'or,  on  ne  trouvepoint  dans  l'antiquité,  de 
Dieu  qui  y  prélidàt.  Sur  quoy  S.  Auguftin  s'étonne 
que  les  Gentils,  qui  tenoient  qu'.'Efculan  étoit  le 
pere  d'Argentin ,  n'eufïènt  pas  fait  un  Dieu  Aurin, 
dont  Argentin  fût  le  pere  :  puifque  li  on  peut  dire 
que  Iamonnoye  de  cuivre  a  produit  celle  d'argent, 
parce  qu'elle  l'a  précédée  dans  l'ufàge  ;  on  peut  di- 
re tout  de  même  que  celle-cy  a  produit  les  pièces 
d'or.  Argtntini  Dei ,  dit-il ,  pAtrem  tAzf.uUnum  ng. 
novtr.mt.  Mirot  muem  q*od  Arrtntimt  non  geiuterit 
Aitrinum.  C'eft  peut-ctre  de  ce  que  les  Romains 
n'avoirnt  point  de  Divinité  pour  l'or ,  qu'il  faut 
entendre  ce  Vers  de  Juvenalenfa  première  Satyre: 
 PecHaia  semplo 

N»nd.<m  h.tbitAS  ;  ntdUi  nummtrum  ertximttt  «tas. 
Car  il  eft  certain  ,  félon  Varron ,  1k  félon  S.  Au- 
guftin ,  (Uns  U  Cité  dt  Die» ,  que  les  Romains  ado- 
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roicnt ,  du  temps  de  Juvcnal ,  les  Divinités  dont 
nous  parlons ,  c'eft  à  dire  Argentin  Se  JEfculan. 

AIIGER,  (  Pierre  )  vint  de  Flandres  en 
France  pluiieurs  fois  avec  Ridicovi  ,  pour  aflafliner 
le  Roy  Henry  I  V.  mais  il  ne  put  jamais  exécuter 
fbn  exécrable deflein.  Ayant  étc  découvert  &  pris, 
il  lut  rompu  vif  avec  Ion  compagnon  Ridkoyi,  en 
15^9.*  Dupleix,/*/?.  de  Henry  If. 

A  R  G  l  LET,  quartier  de  Rome,  où  il  y  avoit 
beaucoup  d'Artifans  &  de  Marchands,  Se  plufieurs 
boutiques  de  Libraires.  Il  fut  ainli  appelle  d'un 
Capitaine  nommé  Argus,  qui  y  fut  tué ,  parce  qu'il 
vouloit  attenter  à  la  vie  du  Roy  Evandre.  On 
compofa  ce  nom  d'sirgni  &  de  letw»,  qui  fignitie 
mort.  D'autres  difent  qu'Argilet  vient  du  mot  Ar- 
gille  ,  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  cette  terre 
gratfe  en  ce  lieu.  *  Virg.  ts£netd.  8.  Varron ,  de  L. 
Lut.  I.  4. 

A  R  G  I M  U  N  D,  Chambellan  de  Ricarcde  Roy 
des  Gots  environ  l'an  589.  étant  devenu  puidant,  en- 
treprit contre  l'Etat  Se  contre  la  perfonne  de  fon  Prin- 
ce pour  régner  en  fa  place.  On  l'arrêta  prifonnier,  te 
ayant  été  convaincu  de  fon  crime,  après  avoir  été 
fouette  avec  des  verges ,  Se  promené  fur  un  âne 
dans  la  ville  de  Tolède ,  il  fut  puny  du  dernier 
fupplice  avec  les  complices.  *  Louis  de  Ma)  ci  ne 
Turquct,  Hifl.  d'Efpagne. 

ARGIPMONTE  ,  nom  qui  fut  donné  à 
Mercure  pour  avoir  tué  Argus  (  qui  gardoit  lo  ,  ) 
lêlon  l'ordre  qu'il  en  avoit  reccu  de  Jupiter.  C'ell 
un  mot  Grec  A'^pVw,  compofé  d'A>  >,©-.,  jirgtu, 
Scft'tG-  ,  meurtre.  Voyés  Argus. 

ARGIPPE'ENS,  anciens  peuples  de  la  Sar- 
matic ,  qui  félon  le  rapport  d'Hcrodotc  ,  naiflbient 
chauves ,  avec  un  large  menton ,  &  très- peu  de  nés, 
Se  a  voient  un  ton  de  voix  différent  de  celuy  des  au- 
tres hommes.  Ils  ne  vivoient  que  des  fruits  des 
arbres,  &  ne  failbient  jamais  la  guerre  à  leurs  voi- 
iins,  qui  avoient  aulfi  du  rcfjcct  pour  eux,  Se  les 
prenoient  fouvent  pour  arbitres  de  leurs  différends. 
*  Herodoie,  liv.  1. 

A  R  G  O  ,  navire  des  Argonautes  qui  leur  fêrut 
pour  aller  en  Colchidc  à  la  conquête  de  la  Toifon 
d'or.  Lts  uns  tiennent  que  ce  navire  tira  fon  nom 
d'un  certain  Argo  ,  qui  en  fut  l'Entrepreneur  Se 
l'Architcâc  :  les  autres  qu'il  futainfi  appelle,  par- 
ce que  la  plupart  des  Braves  qui  s'y  embarquèrent 
étoient  du  pais  d'Argos.  D'autres,  que  ce  nom 
vient  du  Grec  «'{>•«<,  qui  lignifie  léger  :  Se  lent  dans 
un  fëns  contraire.  Mais  laiflant  à  part  plufieurs  au- 
tres conjectures  des  Scavans,  celle  de  Bochart  fèm- 
ble  la  plus  raifonnablc ,  lors  qu'il  tire  l'oriqinc  de 
ce  nom  du  mot  Syriaque  WM  4r;o,  c'eft  à  dire 
long ,  en  changeant  le  G  en  C  >  (  ce  qui  fc  fait  tres- 
fouvcntO  P^cc  que  les  Grecs  ne  fc  lervoient  au- 
paravant fur  Mer  que  de  vaiffeaux  ronds,  &  que 
ftîon  Philoftrphanc  allègue  par  Pline ,  liv.  7.  ch.  46. 
le  premier  Vaifleau  long  fut  celuy  qui  porta  Jalon 
&  les  Compagnons  en  la  Colchidc  :  ce  que  diient 
aulfi  Hérodote  cVle  Scholiafte  d'Apollonius,  liv.  1. 
C'étoit  une  manière  de  Galère  à  vingt-cinq  rames  de 
chaque  côté,  comme  le  remarque  Apollodorc;  & 
de  la  forte  elle  avoit  au  moins  cinquan'c  coudées  de 
long,  Se  encore  plus  s'il  en  faut  croire  Theocritc.  A 
l'égard  du  bois  qui  fut  employé  à  bâtir  ce  vaifleau  : 
Jesunsdifent  qu'il  fut  de  lapin,  les  autres  de  hêtre, 
ou  de  chêne  ;  Se  peut-être  que  dans  là  ftrucïurc  il 
entra  de  ces  trois  fortes  de  bois.  Mais  tous  demeu- 
rent d'accord  que  les  arbres  furent  coupés  dans  la 
foret  de  Dodonc  :  Se  parce  qu'il  **y  rendoit  ancien- 
nement des  Oracles  ;  comme  une  fable  attire  l'autre, 
ks  Poètes  ont  feint  que  ce  navire  des  Argonautes 


étoit  un  navire  parlant,  &  avoit  une  manière  de  voix  • 
Ils  veulent  auffi  que  ce  foit  le  premier  vaifleau. 
qu'on  ait  ofé  expofer  fur  mer  :  mais  il  y  a  plus  d'ap- 
parence que  les  Tyricns  ou  Phéniciens  furent  les 
Inventeurs  de  la  navigation.  Enfin  les  Poètes  ont 
placé  ce  vaifleau  dans  le  Citl  entre  les  Aftres  ,  Se  en 
ont  fait  une  Conftcllation.  Manilius  en  parle  ainli, 

Tum  miilit  jfrg» 
In  Calmn  fithducla.  ^ 

Et  en  un  autre  endroit, 

Et  ratis  Hcroum  t  jux  mne  fiu<jue  rutvigét  *ftrit. 

A  R  G  O  N  A  UT  ES  :  nom  qui  futdonné  à  ces 
vaillans  Grecs  qui  accompagnèrent  Jaron  à  Colchos, 
pour  la  conquête  de  la  Toifon  d'or ,  l'an  du  Monde 
2791  Selon  Eufcbe  ils  furent  au  nombre  de  cinquan- 
te-deux, ou  félon  d'autres  de  cinquante  quatre,  dont 
les  principaux  étoient  Hercule,  Hylas,  Thefée, 
Pirnhous,  Orphée,  Pelée,  Telamon  Sec.  affés 
vantes  par  les  Poètes  ,  jant  Clec|jquc  Latins.  Ils 
furent  ainfi  appelles  Su  nom  dc'leur  navire  Argo, 
ou  parce  que  la  plupart  de  ces  Braves  étoient  du 
païs  d'Argos.  Voicy  ce  qui  porta  Jafon  chef  des 
Argonautes ,  |  cette  haute  Se  difficile  entrerai  re. 
Jalon  ,  comme  le  récite  Juftin,  liv.  41.  étoit  un 
jeune  Prince  de  Theffalic  ,  qui  avoit  de  li  belles 
qualités,  que  le  RoyPelias  fon  oncle  appréhendant 
qu'il  ne  gagnât  aifement  l'affcdion  des  peuples.  Se 
ne  vint  un  jour  à  luy  ôter  la  couronne,  chercha  un 
moyen  honnête  de  te  djfaire  de  luy.  Comme  il  le 
connoiflbit  hardy  &  entreprenant ,  il  luy  mit  dans 
l'cfprit  d'aller  à  Colchos,  &  d'en  rapporter  la  Toison 
d'or ,  encrant  qu'il  n  cchaperoit  point  des  périls 
d'une  fi  longue  navigation ,  ou  qu'il  mourroit  en 
failant  la  guerre  contre  les  Barbares.  Le  bruit  de 
cette  gloricufc  entreprilë  s'étant  répandu  par  tout , 
Jfafon  choilit  les  plus  vaillans  de  ceux  qui  fe  pre- 
fenterent  pour  l'accompagner  dans  cette  expédition, 
&  le  mit  fur  mer  avec  eux  dans  le  navire  Argo. 
Pour  entendre  le  fujet  de  ce  voyage ,  il  faut  icy 
rapporter  les  réflexions  de  quelques  Scavans.  Il  y 
en  a  qui  difent  que  les  Argonautes  allèrent  en  Scy- 
thic ,  &  que  la  Toifon  d'or  n'etoit  autre  choie 
que  les  threlbrs  de  ces  peuples  :  car  le  bruit  couroic 
qu'il  y  avoit  des  torrens  pas  du  mont  Caucafc  qui 
entrainoient  de  l'or  avec  leurs  caux.cV  que  lesScy  thes 
le  recucilloknt  avec  des  planches  percées  comme 
un  crible,  #avcc  des  peaux  de  mouton,  où  la  laine 
tenoie  encore.  D'auttes  veulent  8e  plus  vrav-fem- 
blablcment,  que  l'intention  de  la  Fable  cft  de  nous 
dépeindre  en  Jafon  un  homme  fage  Se  prudent ,  & 
non  pas  un  homme  avare  qui  ait  lait  tant  de  che- 
min pour  aller  chercher  de  l'or.  On  dit  qu'il  avoie 
appris  de  Chiron  la  Médecine,  cV  qu'on  luy  donna 
le  nom  d  ?  Jafon  du  mat  Grec  f*«f  ,qui  lignifie  l'art 
de  guérir  ;  mais  que  cet  Art  regardait  principale- 
ment les  maladies  de  l'Ame  qui  font  les  Pallions  î 
Et  qu'ainfi  par  la  Toifon  d'or,  il  faut  entendre  la 
Venu.  Que  quand  les  Poètes  ont  feint  que  Jafon 
avoit  domté  des  taureaux  qui  vomilfoient  des 
feux  &  des  flammes,  ils  ont  voulu  nous  figurer  par 
ces  animaux  furieux,  l'opiniâtreté  de  l'cfprit,  Se 
toutes  les  partions  déréglées.  Il  y  a  d'autres  Auteurs 
qui  tiennent  que  cette  fable  de  Jafon  n'eft  qu'une  le- 
çon de  Chymie  ;  que  par  les  chofes  qu'il  fit  dans  fon 
voyage,  on  nous  a  voulu-.rcprcfenter  les  ehange- 
mens  des  corps  qui  fe  font  par  le  moyen  de  cet 
Art  ;  &  que  la  Toi'bn  d'or  qu'il  remporta  après 
de  fi  grands  travaux ,  eft  la  figure  de  ce  que  l'on 
appelle  vulgairement  le  grand  Oeuvre,  ou  la  Pierre 

philofophajc. 
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phitofophik.  Suidas  a  cru  que  cette  Toifon  d'or, 
que  l'Antiquité  a  tant  vantée  ,  ne  toit  autre  choie 
qu'un  Livre  fait  de  peaux  de  mouton  ,  qui  enfei- 
gnoit  comme  on  peut  faire  de  l'or  ;  &  que  Jafon 
le  prit  a  dictes  Roy  de  Colchos ,  par  l'intelligen- 
ce qu'il  eut  avec  Mcdée  fille  de  ce  Prince.  Enfin, 
félon  la  penféc  d'un  autre  Auteur ,  &  qui  femble 
u  plus  raifbnnable  de  toutes ,  la  Toifon  d'or  nous 
reprefente  l'Honneur  &  la  Gloire  qui  coûtent  beau- 
coup à  acquérir.  On  a  voulu  enfeigner  aux  jeunes- 
gens  ,  par  l'exemple  de  Jafon  ,  à  ne  pas  demeurer 
oififs  en  leur  pais ,  quand  il  n'y  a  point  d'occaiions 
d'y  (aire  parottre  leur  courage  ,  &  qu'ils  peuvent 
fe  figiuler  ailleurs  ;  qu'il  faut  qu'un  homme  qui  a(- 
pire  i  la  conduite  d'un  Etat  ,*Se  qui  y  eft  appelle  par 
fa  oaifiance  ,  ou  par  Ton  mérite ,  ait  vû  ocaucoup 
de  pus  &  de  peuples  :  qu'il  doit  en  connoître  les 
mœurs  Se  les  coutumes  :  Se  qu'il  faut  qu'il  s'y 
foit  fait  luy-mcme  connoître  par  (es  belles  quali- 
tés; afin  que  quand  il  fera  dans  l'employ ,  il  foit  plus 
craint  Se  confideré  des  Etrangers  ,  avec  lefquels  il 
peur  aroir  un  jour  des  affaires.  *  Apollonius ,  Ar- 
gon*. 4.  Ciceron,  a.  de  Nat.  Dtor.  Pline,  liv.  7. 
Aap.  Si. 

ARGOS,  Architeâe qui  bâtit  le  Navire  nom- 
mé Argo  ,  dont  Jafon  Se  les  autres  Argonautes  fe 
fervirent  pour  aller  à  la  conquête  de  la  Toifon 
d'or.  *  Paufanias. 

ARGOS,  Ville  de  la  Merle ,  dans  la  Province 
de  Sacanie  ,  ou  petite  Rcnanie.  Elle  étoit  autre- 
fois le  Siège  d'un  Evcque  Suffragant  de  Corinthe  : 
&  depuis  elle  a  été  érigée  en  Métropolitaine.  La 
Republique  de  Vcnifi  acheta  cette  Ville  en  1383. 
de  la  Veuve  de  Pierre  Comaro ,  Seigneur  d'Argos 
&  de  Napoli.  Le  Sangiac  de  Corinthe  sfen  rendit 
miitre  Pan  14*3.  Peu  de  temps  après,  les  Vénitiens 
la  reprirent ,  mais  ils  ne  la  confèrverent  pas  long- 
temps. En  \6%6.  le  Generaliffime  Morofini  la  re- 
conquit fur  les  Turcs.  *  P.  Coronelli ,  Defcrift'un 
de  la  Morée. 

A  R  G  U  N  T  H 1 S ,  Roy  des  Scythes,  fucceda  à 
fon  pere  Palacus  IL  du  nom.  Il  regnoit  fous  l'Em- 
pire de  Gordien,  vers  l'an  145.  *  Jul.  Capitolin. 

8^  Le  temps  de  fon  règne  fait  voir  clairement 
qu'il  n  étoit  pas  fils  de  ce  Palacus  Roy  des  Scythes, 
qui  étoit  l'un  des  quatre-vingts  enfans  mâles  de  Sci- 
lorus,  &  qui  eut  guerre  contre  Mithridate  ,  félon 
Strabon;  puifque  depuis  Mithridate  Roy  de  Pont, 
qui  regnoit  vers  l'an  8S.  avant  la  Naiflame  de  J.  C. 
jufqu'a  l'Empereur  Gordien,  il  y  a  plus  de  300.  ans. 
H  faut  pour  accorder  Strabon  avec  Jule  Capitolin, 
qu'il  y  ait  eu  deux  Palacus  Rois  des  Scythes. 

ARG YR ASPIDES  ,  Troupes  Macédo- 
niennes, qui  s'étoient  fignalées  par  tant  de  victoi- 
res, qu'elles  méprifoient  tout  autre  Chef  qu'Ale- 
xandre, après  avoir  été  commandées  par  un  fi  grand 
Roy.  Ils  furent  ainfi  nommés  ,  parce  que  leurs 
Boucliers  étoient  d'argent ,  du  Grec  AfyjQimAf , 
compofé  d'afyueft,  argent ,  Se  dont ,  bouclier.  L'Em- 
pereur Alexandre  Severe  eut  auffi  des  Chryfàf- 
pides,  qui  portoient  des  Boucliers  d'or.  *  Quinte- 
Curcc  ,lh.  4.  Juftin,/w.  i£- 

A  R I A  M  N  E  ,  Gaulois  Afïatique  ,  extrême- 
ment riche ,  fut  fi  libéral  &  fi  magnifique  ,  qu'il 
promit  à  tous  ceux  de  fi  nation  qui  étoient  établis 
dans  la  Galaii»  ,  de  les  traiter  pendant  un  an  :  ce 
qu'il  exécuta  avec  un  ordre  admirable  ,  quoy  que 
les  peuples  du  voifinage  y  vinflent  en  foule.  U  avoit 
divHe  le  païs  qui  luy  appartenoit ,  en  plufîeurs  ter- 
ritoires, Se  avoit  fait  conftruire  le  long  des  grands 
chemins ,  un  fi  grand  nombre  de  logis  ou  de  ten- 
tes ,  qu'en  quelque  lieu  que  l'on  arrivât ,  rien  ne 
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manauoit  à  la  bonne  chère.  Cette  Fête  fut  accom- 
pagnée de  plufieurs  Sacrifices  en  l'honneur  dei 
Dieux  que  ces  peuples  adoroient.  *  Athénée. 

A  R 1  A  N  I S  M  E  ,  herefie  ou  feSe  d'Anus.  Il 
en  eft  parle  dans  le  premier  Volume  de  ce  Di&io- 
nairc,  jufqucsà  la  mort  de  cet  Hercfiarque,  en  331c. 
Voicy  ce  qui  arriva  depuis.  Le  Grand  Conftantin 
étant  venu  à  mourir  l'année  fui  vante,  EufèbeEvê» 
que  de  Nicomcdie,  cfperant  tout  de  ConfrantiuSi 
travailla  ouvertement  avec  Theognis  Evcque  dû 
Niccc  pour  détruire  la  Foy  du  Concile  de  Nicce , 
&  pour  abolir  le  terme  de  Conjùbjtontitl.  Ayant  fc- 
duit  l'cfont  de  cet  Empereur,  il  le  fît  élire  Evcque 
de  Conitantinople  en  la  place  de  Paul  ,  qui  avoit 
été  élevé  à  cette  Dignité  après  la  mort  d'Alexan- 
dre ;  Si  afTembla  un  Concile  à  Amioche  l'an  341. 
du  confentement  de  Conftantius,  fans  avoir  con- 
fulté  le  Pape,  qui  n'y  eut  aucune  part.  Il  s'y  trou- 
va environ  quatre-vingts-dix  Eveques,  dont  trente- 
fix  étoient  Partifans  d'Eufcbc.  Les  Ouhodoxes, 
qui  étoient  en  plus  grai'd  nombre  ,  mais  fans  pou- 
voir alors  ,  furent  obligez  d'entrer  dam  la  même 
AfTimbli'c.  On  y  examina  la  caufe  de  S.  Athinafe 
Patriarche  d'Alexandrie,  quoy  qic  le  Par*  eût  d  ja 
convoqué  un  Concile  à  Rome  pour  en  juger.  Eu- 
ftbe  Evcque  de  Confrantinoplc,  qui  dilpoibic  de 
tout  en  ce  Conciliabule,  y  fit  dépoter  S.  Athanafe; 
tous  les  Eveques  Catholiques,  («ût  qu'ils  parlaient 
cm  qu'ils  fc  tcùfient  en  cette  occalion  ,  ayant  été 
comptez  pour  rien  ,  par  l'auihoritc  de  Ilin-pcreur 
Conftantius,  qui  ctoit  pre'cnt  a  ce  Jugcrr.ei.r.  Les 
trente-lîx  Eveques  s'appliquèrent  cnfui:c  àfiiicune 
Confeflîon  de  Foy  ,  qui  pût  être  receuc  de  tout  le 
monde  ,  4V  qui  WiiTàt  néanmoins  h  liberté  de  foû- 
tenir  toujours  l'Ariai:ifme.  Leur  première  l'orrr.u'e 
fut  :  Qt'Ui  croyoient  en  un  fini  D:tu  Çnateur  de 
tintes  cboj'es  ,  &  tn  [on  Fils  unique ,  qui  a  c'rê  .-levant 
tous  Us  Siècles  avec  fin  Pere ,  &  par  lequl  tint  a  été 
fdie,  &  qui  fera  Roy  &  Dieu  durant  tons  Us  Si  t  des. 
Mais  jugeant  bien  que  cette  Formule  les  rendoie 
indubitablement  iufpects  ,  ils  en  firent  une  autre 
quelques  jours  après,  qui  contenoit  :  Qv'its  cr-yoient 
le  Verbe  Dieu  félon  t  Evangile ,  qui  ait  :  S:  le  Verbe 
ctoit  Dieu.  i^'*/  e'toit  incapable  de  changement  , 
l'Image  de  la  Divinité ,  de  PEfence,  &  de  )a  Gloire 
de  fon  Perty  fins  aucune  différence  :  &  etifn ,  qu'ils 
reconnoijfo'unt  le  Pere  ,  te  Fils  ,  &  le  Saint  Efprit , 
trois  Perfonnts  diftiniles ,  &  qui  ne  font  qu'un ,  de  fe>:- 
timtnt,  &  de  volonté.  Ctla  eft  Orthodoxe  ,  quand 
il  eft  bien  entendu  félon  le  fens  de  l'Ecriture  :  mais 
en  ne  difcnt  pas  que  le  Fils  eft  de  la  même  fubftsn- 
ce  que  fon  Pere  ;  &  que  les  trois  Perfonnes,  qui 
ne  font  qu'un  de  volonté,  font  aulTi  une  feule  Ef- 
fènee  ;  ils  avoient  toujours  lieu  de  donner  un  lens 
hérétique  &  Arien  à  leurs  paroles.  Ils  fe  repenti- 
rent pourtant  de  s'être  fi  fort  avancés ,  en  confef- 
fant  que  le  Fils  étoit  l'Image  de  la  Subflance  Si  de 
la  Dhinitc  de  fon  Pere  ,  fins  auame  différence  , 
^9rç^Aa*nr  iiwa.    C'cft  pourquoy  ils  choifi- 
rent  une  troifiéme  Profedîon  de  Foy  qui  leur  fut 
pi  opofee  par  Theophranius  Evcque  de  Tyane ,  Se. 
dans  laquelle  ils  reconnurent  i^ae  le  Verbe  étoit  Cunù 
que  Fils  de  Dieu .  engendré  de  fon  Pere  devant  tout 
les  Siècles,  Dieu  parfait  d'un  Dieu  parfdt  :  mais  ils 
fupprimoient  le  mot  d'f-Jfence  Se  de  Subfiance,  pour 
nVtre  pas  obligés  d'avouer  qu'il  fût  de  la  même 
fubftance  que  fon  Pere.  Enfin  craignant  que  I'Aria- 
nifmc  ne  fût  pas  affez  bien  dégrafe  dans  cette  For- 
mule ,  ils  dreflerent  une  quatrième  Profcflïon  de 
Foy ,  où  en  difant  à  peu  prés  ce  qui  eft  dans  le 
Concile  de  Nicée ,  a  la  referve  de  ces  mots ,  E>* 
gemdré  ,  rm  pas  fait .  Ctnfutyamiel  à  fon  Pere ,  il« 
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ajoûtoicnt  des  Anathcmcs  contre  ceux  qui  di- 
raient ,  Que  le  Fih  était  produit  de  ritn  sa  d'une  au- 
tre hyptjr'.ife ,  &  non  pal  de  Dieu  ;  &  qu'il  y  avoit 
tu  quelque  temps  auquel  il  nètt'u  pat  encore  ;  qui  font 
les  Proportions  qu'Ai ius  foûtenoit  au  commenec- 
-  menr. 

En  347.  le  Pape  Jules  obtint  des  Empereurs 
Confhns  Se  Confiantes,  leur  agrément  pour  la  cé- 
lébration d'un  Concile  Univcrfèl  qui  fe  tint  à  Sar- 
dique, Ville  fituc'c  fur  les  confins  des  deux  Empi- 
res. S.  Athinafc  y  fut  juflifié  de  nouveau  ,  &  ré- 
tabli dans  fon  Siège.  A  J'égard  de  la  Foy  ,  on  ne 
rît  qu'un  fcul  Décret  pour  déclarer  qu'on  ne  vou- 
loit  rien  ajouter  au  Symbole  de  Nicée,  parce  qu'il 
enferme  tout  ce  qui  eft  nccelTairc  pour  l'intégrité 
de  la  Foy  ,  Se  qu'il  étoit  inutile  d'en  faire  un  plus 
grand  éctaircilTcmcnt.  Les  E\êqucs  Ariens  qui  pa- 
rurent d'abord  en  la  ville  de  Sardique  ,  prirent  de 
Faux  prétextes  pour  ne  point  aflifler  au  Concile, 
Se  fc  retirèrent  à  Philipp^poli  ,  fur  les  Terres  de 
Confrantius,  où  ils  s'aflcmblcrcnt  comme  en  Con- 
cile; &  ayant  confirmé  tout  ce  qui  s'étoit  fait  con- 
tre Athanafe,  &  contre  les  Evêqucs  dépofés ,  ils 
oferent  même  excommunier  le  Pape  Jules  ,  le 
grand  Olius  ,  Protogenc  de  Sardique  ,  &  Maxi- 
min  de  Trêve*.  Us  y  firent  autfi  une  fixiéme  Con- 
felîîon  de  Foy  ,  où  après  avoir  aboli  le  mot  de 
Cenfubftantiel ,  il?  condamnèrent  néanmoins  toutes 
les  Proportions  impies  qu'Arius  avoit  foûtenucs  ; 
afin  de  faire  croire  au  monde  qu'ils  n'e'toicnt  nul- 
lement Ariens.  Ce  qui  les  fit  nommer  Semi-Ariens, 
parce  qu'ils  retenoient  le  principe  d'Arius ,  &  en 
rejettoient  les  fuites.  Pour  donner  de  l'authorité 
à  ce  Conciliabule ,  ils  eurent  l'audace  de  l'appeilcr 
le  Saint  Concile  de  Sardique.  Ce  qui  a  fait  tomber 
dans  l'erreur  ceux  qui  n'ont  pas  fait  diftinclion  en- 
tre le  Concile  Catholique  de  Sardique,  Se  l'Arien 
de  Philippopoli.  L'Empereur  Con  (tans  enncmy  de 
l'Arianilmc  ,  obligea  fon  frère  Confhntius  à  con- 
fentir  au  rctablificrncnt  de  Saint  Athanafe  ,  qui 
rentra  dans  fon  Eglife  d'Alexandrie  :  nuis  après 
la  mort  de  Conftans  ,  arrivée  l'an  353.  le  Party  des 
Ariens  recommença  à  fc  fortifier  contre  les  Ca- 
tholiques, que  Conftaniius  perfecuta  cruelltmenr. 
Alors  Acacius  de  Cefàrée  ,  qui  n'avoit  pas  voulu 
s'accommoder  avec  les  Semi-Ariens ,  Se  étoit  de- 
venu le  Chef  de  ceux  qui  profclToicnt  ouverte- 
ment l'Arianifinc  fan<  aucun  adouciflement ,  em- 
ploya toute  fon  adrelTc  pour  rétablir  les  chofes  en 
l'état  où  elles  étoient  avant  le  Concile  de  Sardique, 
Se  pour  irriter  Conflantius  contre  S.  Athanafe: 
mais  Ion  deflein  ne  put  rciillir  qu'en  jet.  après  que 
cet  Empereur  eut  vaincu  le  Tyran  Maimcutius, 
qui  avoit  ulurp?  l'Empire  d'Occ<dcnt.  Le  Pape  Li- 
berius  ayant  obtenu  de  Confiantes  que  l'on  tînt 
un  Concile  geneul  pour  donner  la  paix  à  IT.g!ire, 
PAlTcmblée  !e  fît  à  Milan  ,  où  fc  trouvèrent  les 
Evêqucs  d'Orient  avec  ceux  d'Occident  ,  &  où 
prefiderent  les  Légats  du  Pape,  Lucifer  Evéque de 
Cagliari ,  Pancrace  cV  Hilaire  ,  l'un  Prêtre  &  l'autre 
Diacre  de  l'Eglife  Romaine.  Mais  les  Ariens  ne 
trouvant  pas  leur  avantage  dans  l'Eglife  où  le  Con- 
ciîe  fe  tenoit ,  ne  voulurent  plus  s'afTcmblcr  que 
dans  le  Parais ,  où  tout  fe  fit  par  Us  commande- 
mens,  par  le*  menaces,  Se  par  la  vi  lencc dcI  Em- 
pereur.  On  y  drelfa  une  Confclfion  de  Foy  en  for- 
me d'Edit ,  qui  tontenoit  tous  les  bLfprumes  de 
l'Arianifme,  Se  l'Empereur  luy-mcme  de  fa  propre 
autorité  condamna  S.  Athanafe.  Il  envoya  fes  or- 
dres dans  toutes  les  Provinces  ,  pour  contraindre 
les  Catholique  à  communiquer  avec  les  Ariens ,  & 
chafla  tous  les  Evêqucs  qui  demeuroient  conftans 
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dans  la  vcrirablc  Foy.  Il  exila  même  le  Pape  Libe- 
rius,  le  grand  Otius,  Se  S.  Hilaire  Evéque  de  Poi- 
tiers. En  l'année  357.  Urfacius  &  Valens  Evêqucs 
Ariens  n'étant  pas  fàtisfaits  de  la  Formule  de  Foy 
qu'on  avoit  dtcfll'c  fix  ans  auparavant  au  Conci- 
liabule de  Siimium  contre  Photinus,  parce  qu'à  la 
referve  du  mm  de  Confubjtamsel ,  elle  approchoit 
alTez  de  la  d  -cttinc  Catholique  :  ces  Ariens,  dis-je, 
firent  une  AiTcmblée  de  leur  propre  autorité  ,  Se 
drcircrent  une  huitième  Formule,  dans  laquelle  on 
rejetta  les  deux  termes  de  Confubftantiel ,  Se  de  fem- 
bUblt  en  fubjiance  ,  iy.it tôt  Si  ifuiieiM ,  (bus  pré- 
texte qu'iis  ne  font  pas  dans  l'Ecriture  Sainte  :  Se 
on  déclara  que  le  Perc  étoit  plus  grand  que  le  Fils 
en  dignité ,  en  honneur  ,  en  éclat ,  en  majefté  ;  Se 
que  le  Fils  luy  étoit  fujet.  Il  ne  leur  fut  pas  diffi- 
cile de  la  faite  approuver  à  1  Empereur,  de  l'efprit 
duquel  ils  étoient  maîtres  en  l'abfcnce  des  aunes 
Evêqucs  qui  n'étoient  pas  de  purs  Ariens ,  Se  s'é- 
toient  un  peu  tc!.ichci.  L'Empereur  meme,  à  leur 
fufeitation,  fit  ligner  à  Olîus  le  Formulaire  Aiien, 
Se  contraignit  le  Pape  Liberius ,  pendant  fon  exil ,  de 
consentir  a  la  fupprelfion  du  mot  de  Ctnfubftantitl. 

L'an  jj8.  il  le  tint  un  Conciliabule  d'Ariens  1 
Ancyre ,  \  ille  Capitale  de  la  Galatic  ,  où  l'on  con- 
damna l'herclic  des  Anomcecns ,  fectatcurs  d'Actius, 
q;:i  nioient  non  feulement  la  Confubdanuilité  du 
Fils  de  Dieu  ,  mais  aulïi  fa  parfaite  rclfemblancc 
avec  fon  Pe:c  :  Se  l'on  dit  anatheme  à  tous  ceux 
qui  fou  tiendi  oient ,  que  le  Verbe  ne  luy  eft  pas 
entièrement  fcmblablc  en  fubflancc  &  en  toutes 
chofes.  Ce  fut  là  la  première  fois  que  la  guerre  fut 
déclarée  entre  les  Ariens,  qui  depuis  ce  temps-là  fu- 
rent di viles  ouvertement  en  deux  Partis.  Avant 
le  Concile  de  Nicée  ils  étoient  tous  purs  Ariens. 
Depuis  ce  Concile ,  durant  la  vie  de  Con  fi  an  tin ,  ils 
contrefirent  les  Catholiques ,  de  peur  de  l'exil  :  8c 
après  la  mort  de  ce  grand  Prince,  ils  furent  pref- 
que  tous  Scmi- Ariens  ,  le  contentant  de  nier  la 
Confubltantialité  du  Vc.bc,  Se  condamnant  les  au- 
tres propofitions  plus  odieuîcs  d'Arius.  Mais  de- 
puis ce  Conciliabule  d'Ancyre  ,  ils  fc  partagèrent 
en  Ariens  puis  ou  Aitomxcns,  &  en  Semi-Ariens, 
qui  s'cntie-condamnoicnt  les  uns  les  autres  dans 
leurs  faux  Conciles  Les  pius  Aiiens  fuivoient  l'he- 
rclic d'Arius  telle  qu'elle  étoit  dans  fa  miffance; 
&:  leurs  principaux  Chefs  alors  étoient  Eudoxius, 
Patriarche  d'Antiochc  ,  Protedeur  d'Actius  :  Aca- 
cius Eve  que  de  Ccfarée  :  Valcn>,dcMurfë  :  Urfa- 
cius ,  de  Singidon  ,  Se  quelques  autres.  Les  Semi- 
Ariens  diioicnt  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  fcmbla- 
blecn  fubitancc  àlbnPere,.>s/«V<«»  :  &ilsavoicnt 
pour  principaux  Chefs  iialîlc  Evéque  d'Ancyre, 
George  de  Laodicce ,  Euftachius  de  Sebafte  ,  & 
lufieurs  autres  ;  dont  les  uns  tenoient  que  le  Ver- 
c  avoit  commencé  d'être,  mais  avant  tous  les  fic- 
elés ;  Se  les  autres,  qu'il  avoit  été  de  toute  éterni- 
té, quoy  qu'iis  foùtinlTent  opiniàtrémcnt ,  comme 
tous  les  autres  Ariens ,  qu'il  n'éroit  pas  de  la  mê- 
me fubflancc  que  fon  Perc ,  o(t»'nn.  En  la  même 
année  l'Empereur  fît  venir  le  Pape  Liberius  à  Sir- 
mium  ,  où  en  prefence  de  tous  les  Evêqucs  qui 
étoient  à  la  Cour ,  il  le  preffa  de  déclarer  publique- 
ment ,  qu'il  confeflbit  que  le  f  ils  de  Dieu  n'étotc 
pas  confubftanticl  à  fon  Perc.  Liberius  rcfufantde 
le  faire  ,  Bafîle  d'Ancyre  propofa  un  Recueil  con- 
tenant les  Décrets  reectis  de  toute  l'Eglife  contre 
Paul  de  Samofite,  la  Formule  du  Concile  de  la 
Dédicace  à  Antioche  ,  Se  celle  de  Sirmium  contre 
Photinus ,  où  i!  n'y  avoit  lien  qui  choquât  la  doc- 
trine Orthodoxe  ,  hors  la  fupprelTion  du  mot  de 
Confubftamiel ,  que  tous  les  Arrens  rejettoient.  Alors 
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Liberius,  pour  fortir  de  captivité,  y  fottfcrivît ,  éii 
s'en  retourna  à  Rome  ,  ou  il  foûrint  gcnereufe- 
jnent  la  Foy  du  faint  Concile  de  Nicce.  L'an  359. 
on  convoqua  un  Concile  à  Scleucie  *  8c  un  autre 
a  même  temps  à  Rimini.  Les  Chefs  des  Ariens  ju- 
geant qu'ils  viendraient  mieux  à  bout  de  leur  def- 
fcin ,  fi  les  Orientaux  étoient  feparez  des  Occi- 
dentaox ,  obtinrent  de  l'Empereur  Conftantius, 
qui  était  alors  à  Sirmium ,  qu'on  partageât  les  Eve- 
ques en  deux  Conciles ,  8c  que  ceux  a'Oricnt  s'aÊ 
femblalîcnt  à  Scleucie ,  pendant  que  ceux  d'Occi- 
dent tiendraient  leur  Concile  à  Rimini ,  ville  d'I- 
talie. Mais  en  même  temps  l'Empereur  leur  ordon- 
na de  dreflèr  enfcmble  une  Pormule  de  Foy  pour 
la  prefenter  aux  deux  Conciles.  Ils  en  firent  une, 
qui  portoit ,  qu'en  parlant  de  Dieu  8c  de  Ton  Fils, 
on  aboliroit  le  terme  de  fubjlance ,  8c  qu'il  étoit 
yr»y  que  le  Fils  eft  fcmblable  à  fon  Pere  en  tonus 
c^tjts.  Valcnsd'un  côté,  8c  Baille  de  l'autre ,  n'y  con- 
Icwtrent  qu'avec  peine  :  car  Valens ,  qui  étoit  pur 
Arien,  n'approuvoit  pas  ces  mots,  en  toutes  ebefes: 
&  Baiile  ,  Semi-Arien ,  ne  les  trouvoit  pas  allez 
«preflifs  pour  ma-quer  une  parfaite  rcilcmblance 
Icl'.m  l'être  même.  Ce  fut  la  neuvième  Formule 
des  Ariens  depuis  la  nai  (Tance  de  leur  herefie.  Va- 
lens la  prit  pour  la  porter  à  Rimini,  8c  Bafile  prit 
le  chenin  de  Seleucie.  L'Aflèmblée  des  Orientaux 
étoit  de  cenr  fixante  Eveques ,  entre  lefqiicls  le 
trouva  Saint  Hilaire ,  relégué  alors  dans  la  Phry- 
gic.  Sylvain  deTarfe,  Semi-Arien,  dit  hautement 
qu'il  ne  fàluir  poinr  de  nouvelle  Formule ,  8c  que 
l'on  s'en  de  voit  tenir  à  celle  de  la  Dédicace  d'An- 
tioche ,  où  au  lieu  de  Conrub(tantUl ,  il  eft  dit  que 
le  Fils  eft  1'  image  de  la  fubftance  de  fon  Pere  Tans 
aucune  diverfitc.  Acacius ,  pur  Arien  ,  preftnta  le 
lendemain  un:  autre  Formule  de  Foy ,  dans  laquel- 
le il  rejettoit  le  mot  de  Confuinlantieliift.»e>i»t,  con- 
tre les  Catholiques  ;  celuv  de  SembUble  en  /W/Awr, 
italien* ,  contre  les  Scmi-Arie.is  :  A;  celuy  de  Diffem- 
M*kc ,  Mtîuettfy  contre  les  Anomcccns;  8c  con- 
feflok  que  le  Fils  étoit  fcmblable  à  fort  Pere ,  mais 
fins  ajouter  ,  en  toutes  ebofti.  Ce  fat  là  la  dixi  me 
Confcifion  de  Foy ,  qui  fit  un  tien  party  d'Aca- 
ciens  entre  les  Semi-Arrns,  &  les  purs  Ariens.  La 
dilpurc  s'émut  alors  entr'eux  avec  tant  de  defor- 
dre,  que  rAflcmblte  le  rompit  fans  rien  conclure. 
Les  Acaciens  le  retirèrent,  8c  les  autres  députèrent 
à  l'Empereur.  Peu  de  temps  après ,  l'Empereur,  de 
l'avis d' Acacius,  fit  aflèmbler  à  Ccnftaniinople  un 
Synode  des  Eveques  circonvoifins ,  où  lê  trouve- 
rait les  dix  Députés  du  Concile  de  Scleucie.  Aca- 
cius y  propofa  une  autre  Formule  de  Foy  qui  fut 
la  onzième;  dans  laquelle  on  rejetroit  non  feule- 
ment le  Confu'jfiantie! ,  8i  le  Semblable  en  fubflAttct, 
mais  aufli  \'Hypofl*ft>  la  Subjiflance,  ou  la  Perfon- 
*e;  8c  l'on  y  mettoit  fimplemem,  que  le  Fils  étoit 
Dieu  de  Dicu,femblablcau  Pere  qui  1  avoit  engendré, 
fans  ajouter ,  en  tontes  chofes.  L'Empereur  fit  porter 
cette  Formule  à  Rimini,  où  les  Eveques  d'Occi- 
dent étoient  encore  retenus  par  Taurus  Gouver- 
neur de  la  Province.  Ces  Evéqucs  s'étoient  aîî'cm- 
blcs  au  nombre  de  plus  de  quatre  cens,  entre  lef- 
qucls il  n'y  avoit  qu'environ  quatre-vingts  A  tiens. 
D'abord  les  Ariens  le  feparcrent  d'avec  Tes  Catho- 
liques. Ccux-cy  s 'aflemblcrcnt  dans  la  principale 
Eglifc,  8c  ceux-là  dans  une  autre  particulière.  Va- 
lois, qui  étoit  porteur  de  la  troifiéme  Formule  de 
Sirmum,  la  vint  prefenter  à  l'AiTtmblée  des  Ca- 
tholiques, qui  rc'pond;rent ,  Que       dt voit  fihn 
invloUiement  les  decijiont  du  Cet*  le  de  N'cee  .  dont 
le  Sytntde  comprenait  tout  ce  qu'on  pouvoir  dire ,  & 
qu'tn  devoit  croire  fur  Ut  Points  ctn.  ejttt.  Quilfaioit 
Terne  III. 
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retenir  Ut  mots  dt  Con  s  u  t sTa &ti  e  t  &  de 
Substance;^  que  ceux  nui  foûtenoient  une  do  - 
Urine  contraire  k  et  Concile,  étoient  Hérétiques,  lis  en- 
voyèrent enfuite  leurs  Députés  à  l'Empereur,  mais 
ils  furent  prévenus  par  ceux  des  Ariens.  L'Empereur 
averti  de  la  confiance  des  Catholiques,  les  força  de 
demeurer  à  Rimini,  dans  l'cfperance  qu'il  les  obli- 
geroità s'accommoder.  Cependant  il  fit  promtement 
aiTemblcr  à  Nicéc  dans  la  Thrace  les  Eveques  de  la 
Cour  8c  quelques  autres,  avec  les  Députés  des  A- 
nensde  Rimini,  pour  confirmer  la  Formule  de  Sir- 
mium ,  de  laquelle  Valens  avoit  encore  fait  ôterces 
termes ,  en  toutetchofes.  Cette  Formule  y  ayant  été 
receuc  ,  on  en  fit  de  grands  trophées  ,  l'appellanc 
par  une  équivoque  ridicule,  laFoyde  Nicée.Auffi- 
tôt  l'Empereur  renvoya  les  Députés  a  Rimini  pour 
obliger  les  Eveques  Catholiques  à  y  fouferire.  Va- 
lens voyant  leur  refolution  ,  invenu  cet  artifice 
pour  les  furprendre.  Après  avoir  prononcé  Ana- 
theme  contre  tous  les  blafphcmes  d'Arius ,  il  ajou- 
ta qu'il  confeflbit  avec  tous  ceux  de  fon  Party  , 
que  le  rerbe  efi  Dieu  ,  engendré  de  Dieu  ornent  tous  Us 
temps ,  &  quUn'eJipas  une  Créature  comme  U  font  Ut 
autres  Créatures.  Alors  tous  les  Evêques  firent  l'e- 
loge  de  Valens ,  qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  réu- 
nit les  deux  Eglifes.  Car  les  Catholiques  eroyofenc 
qu'il  avoit  abjuré  fort  nettement  l'Ariani fine,  en 
confeffant  que  le  Fils  de  Dieu  n'étoit  pas  Créature; 
8c  là  dclTus  Us  confentircntàlafupprelhondutermé 
de  Conutftantiel.  Cet  artifice  ayant  réiiffi,  Valens 
pubha  qu'il  avoit  attiré  les  Pcrcs  de  Rimini  dans  Tes 
fcntimcns,  puis  qu'ils  avoient  reconnu  que  le  Fils 
de  Dieu  n'écoit  pas  Créature  comme  Jes  autres 
Créatures  :  ce  qui  étoit  avouer  qu'il  étoit  Créature, 
nuis  d'une  manière  plus  excellente  que  les  autres. 
Ce  fut  alors,  que  le  monde,  comme  dit  S.  Jérôme, 
fut  étrangement  furpris  de  fc  voir,  malgré  qu'il  en 
eut ,  devenu  Arien  en  apparence  ,  à  caure  de  ces 
paroles  équivoques  qu'on  pouvoit  aifément  détour- 
ner dans  le  fens  des  Ariens.  L'Empereur  fit  ligner 
cette  Profeflion  de  Foy  par  tous  les  Eveques  qui 
étoient  alfemblés  pour  lors  à  Conftantinople ,  8t 
même  parles  Semi-Ariens  qui  étoient  venu»  de  Sc- 
leucie, 8c  qui  vouloient  foùtcnir  le  terme  de  Sui- 
flance  ,  Sfuiteia»  ,  qu'ils  furent  contraints  d'aban- 
donner. Enfuite  il  envoya  Valens  en  Italie  pour 
faire  ligner  les  Eveques  qui  ne  s'cioicnr  pas  trouvés 
au  Concile  de  Rimini.  Le  Pape  Liberius,  éranrtout 
autre  qu'il  n'avoir  été  à  Sirmium,  fe  montra  infle- 
xible dans  la  refolution  de  foutenir  le  faim  Concile 
de  Nicéc  ;  8c  ayant  été  challé  de  Rome,  il  fe  tint 
caché  dam  les  Ca;acombcs.  jnfqucs  après  la  mort 
de  Conrtantius.  L'an  jio.  les  Acariens  «.'étant  ren- 
dus maîtres  de  l'cfprit  de  l'Empereur  ,  fe  décla- 
rèrent ouvenement,  dans  un  Conciliabule  d'An- 
tioche ,  8c  foûtinrent  que  U  Fils  de  Dieu  étoit  dif- 
femblabUafou  Pere,  *,ifui@-  :  ce  que  ce  Prince,  qui 
avoit  toujours  eu  honeur  de  ce  Marpheme  des  A- 
noméens ,  n'avoir  jamais  voulu  fourTrir  jufques  alors. 
Ainfi aprésavoii  tenu tam  defaux  Concilesd'Anens, 
où  l'on  fit  en  moins  de  vingr  ans  douze  différentes 
Formules  de  Foy ,  depuis  la  prcm:crequi  Tut  dre  'ce 
en  341.  à  la  Dédicace  d'Antioche  ;  il  permit  enfin: 
que  l'on  publiât  la  plus déteftable  détoures. 

Après  fa  mort, d:  fous  l'Empire  de  Julien  l'Apoftst 
en  jtfi  S.Atlunafc  rim  un  Concile  à  Alexandrie,  où  il 
fut  arrêté  qu'on  rétabliroit  dans  leur  dignité  ,  les 
Eveques  qui  auroient  communiqué  par  foibleîlc 
ou  par  furprife  ,  avec  les  Ariens  .  s'ils  pi<if-f- 
foient  la  Foy  de  Nicce.  On  ydénnit  auflî  la  Di- 
vinité du  S.  Efprit,quelcs  Semi-Ariens  commen- 
çoient  à  nier.  On  y  condamna  encore  leur  Formule 
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dc*Sardique:&  S.  Athanarc  y  accorda  les  Latins 
Se  les  Grecs  fur  le  ferme  à'Hypoftaft,  que  ceux-ci 
p renoient  pour  la  Pcrfomt,  Se  ceux-là  pour  hSnb- 
yfccwv.  Il  leur  fit  voir  qu'ils  difoient  tous  la  même 
chofê,  en  k  ferrant  d'un  même  mot,  auquel  ils 
donnoient  deux  fens  tres-differens  :  car  les  Grecs 
vouloient  qu'il  y  eût  en  Dieu  trois  Hypnftafes  , 
c'eft  à  dire  félon  eux ,  trois  Perfonnes ,  dans  une 
EfTence:  Mes  Latins,  qu'il  n'y  eût  qu'une  Hypo- 
ftafe ,  c'ell  à  dire  comme  ils  l'cntendoicnr ,  qu'une 
Subftancc  en  trois  Perfonnes  ;  ce  qui  eft  la  même 
chofê.  Apre's  cela,  le  Concile  écrivit  au  Pa).x  Li- 
berius ,  qui  en  confirma  les  Ades.  Eufebe  de  Vcr- 
celle  pafla  dans  les  Provinces  d'Orient,  où  il  reduifit 
plu(ieurs  Evequcs  dévoyez  à  la  communion  del'E- 
glife,  tandis  que  S.  Hilaire,  dans  les  Gaules,  re- 
concilioit  ceux  qui  s'étoient  laine  furprendre  à  Rï- 
mini.  Ces  deux  grands  Hommes  s'étant  enfuite 
trouves  prefque  en  même  temps  dans  l'Italie,  y 
travaillèrent  de  concert,  Se  avec  beaucoup  defue- 
cez  ;  de  forte  que  l'Arianifmc  fut  prefque  entière- 
ment éteint  dans  toutes  les  Provinces  d'Occident. 
L'Empereur  Jovicn  qui  régna  en  fit  prnfcftion 
de  la  Foy  de  Nicée,  &  protégea  les  Catholiques. 
Après  luy  régnèrent  Valentinien  en  Occident ,  Se 
Valcns  en  Orient.  Alors  les  Evequcs  Semi-Ariens, 
&  Macédoniens,  qui  avoient  été  rebutes  de  Jovicn, 
Se  qui  tàchoicnt  de  ruiner  Eudoxius  Je  les  purs 
Ariens ,  obtinrent  de  l'Empereur  Valentinien  la  per- 
million  de  s'affemblcr  à  Lampfaquc ,  Villcdcl'Hel- 
lefpont,  où  en  ils  catlcrcnt  tous  les  Aétcs  du 
Conciliabule  de  Conftantinopli fous  Eudoxius,  le- 
quel ils  condamnèrent,  &  Acacius  Ion  Collègue.  Ils 
abolirent  aufli  la  Formule  du  faux  Concile  de  Ri- 
mini ,  qu'on  avoit  receuë  à  Conftantinople.  Ils  ap- 
prouvèrent Se  rétablirent  celle  de  Seleucie,  Se  la 
première  d'Antioche  :  Se  enfin  ,  comme  le  Concile 
étoit  rempli  de  Macédoniens,  ils  y  ajoutèrent  l'hor- 
rible blafphcme  contre  le  S.  Efprit,  en  niant  (à  di- 
vinité plus  ouvertement  qu'on  n'avoit  fait  aupara- 
vant. Us  envoyèrent  enfuite  des  Députes  au  Pape 
Liberius,  pour  obtenir  la  Communion  de  l'Eghfe 
Occidentale.  Euftathius  de  Scbaftc  qui  en  étoit  le 
Chef,  avoit  charge  de  furprendre  le  Pape  ;  Se  pour 
exécuter  fa  fourbe ,  il  donna  par  écrit  une  Confcf- 
ilon  de  Foy ,  qui  contenoit  le  Symbole  de  Niccc, 
avec  le  terme  de  Confukfiantiel  ;  le  refervant  à  dire 
dans  un  autre  temps,  que  parce  mot  ilsentendoient 
StmblabU  tnptbftAnce.  L'année  fuivante  l'Empereur 
Valcns  feduit  par  l'Impératrice  fi  femme,  fc  fit  ba- 
ptife»  par  Eudoxius  Arien,  Se  profèfla  le  pur  Arianil- 
mc.  Eudoxius  étant  ainfi  en  faveur  auprès  du  Prin- 
ce &  de  la  Princcflc,  affembla  les  Evequcs  de  (on 
Party  à  Nicomcdie  ,  où  il  condamna  les  Semi-A- 
riens. En  même  temps  Urfâcius  &  Valent,  confi- 
dens  d'Eudoxius  .firent  aufli  à  Singidon  une  AfTcm- 
blée  de  leurs  purs  Ariens  ,  où  ils  confirmèrent  la 
Formule  de  Rimini,  de  laquelle  ils  étoient  les  Au- 
teurs. Tandis  que  l'Arianifmc  commençoit  ainfi  à 
prendre  le  deflus  en  Orient ,  le  Pape  Damafc  qui 
avoit  fuccedé  à  Liberius ,  s'efforçoit  en  Occident 
d'éteindre  les  refles  de  cette  herefie  qu'Auxcntius 
Evcque  de  Milan  tâchoit  de  rétablir  ,  après  avoir 
furpris  l'Empereur  Valentinien.  Il  aflcmbla  à  Rome 
en  369-  un  Concile  de  quatre-vingts-dix  Evequcs 
de  l'Italie  Se  des  Gaules,  où  il  frapa  d'Anatheme 
cet  Hérétique  diflimulé  ,  &  déclara  que  l'unique 
Foy  Catholique  étoit  celle  de  Nicée  en  Bithynie. 
Ce  Décret  fut  aufli-tôt  fuivy  de  toutes  les  Eglifcs 
d'Italie,  des  Gaules,  Se  d'Efpagne;  &  l'Occident 
fat  ainfi  dJivré  de  l'Aiianifme. 

Cependant  l'Empereur  Valcns  perfecuta  cruelle- 
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ment  les  Catholiques  en  Orient,  &  fit  cmbralTef 
l'ArianifmeauxGots.MaisGratien  luy  ayant  fuccedé 
l'an  378.  fit  d'abord  un  Edit,  par  lequel  il  rappelloit  les 
Evéques  Catholiques,  pour  être  rétablis  dans  leurs  E- 
glifes,  dont  ils  avoient  été,bannij  pour  la  Foy.  L'an- 
née fuivante  il  aflbcia  à  l'Empire  le  Grand  Theodofc, 
&  lui  laifla  tout  l'Orient.En  même  temps  les  Catholi- 
ques tinrent  un  Concile  à  Antioche ,  Se  après  avoir 
pacifié  cette  Eglife  ,  envoyèrent  Saint  Grégoire  de 
Nyflê  dans  la  Palcftine  &  dans  l'Arabie  ;  Eufêbe  de 
Samotate,  dans  la  Mefopotamic  ;  Mclctiusen  Aficj 
&  Saint  Grégoire  de  Nazianze  à  Conftantinople. 
Comme  les  Ariens  occupoient  tous  les  Temples  de 
cette  ville  ,  il  y  fit  une  petite  Eglifé  dans  une  file 
de  la  mai  Ton  de  Nicobule  ion  parent,  Se  l'appella 
l'Anaflafè  ou  la  Refurrcétion  ,  parce  que  ce  fut  là 
où  la  Foy  Catholique  commençai  réfulciter.  Cette 
Chapelle  devint  enfuite  un  grand  &  magnifique 
Temple  par  la  libéralité  des  Empereurs.  L'an  380. 
l'Empereur  Theodofc  lit  un  Edit  daté  de  Thefla- 
loniquc  ,  par  lequel  il  ordonna  à  tous  les  Sujets 
d'cmbralTcr  la  Religion  Romaine ,  (  qui  croit  une 
lêulc  Eflcnce  Se  Divinité  dans  la  Trinité  des  Per- 
fonnes, du  Pcre,  du  Fils,  Se  du  Saint  Efprit.  )  à 
peine  d'être  tenus  pour  Hérétiques  déclares.  Il  fie 
enfuite  remettre  toutes  les  Eglises  de  Conftantino- 
ple entre  les  mains  des  Catholiques  ,  quarante  ans 
après  que  les  Ariens  les  curent  occupées  fous  l'Em- 
pire de  Conflantius.  Ayant  laifTJ  écouler  quelques 
mois,  Theodofc  fit  un  nouvel  Edit ,  par  lequel  il 
défendit  aux  Ariens  de  tenir  aucune  aflcmhlee ,  ny 
dans  les  villes,  ny  à  la  campagne  ;  de  difputcrde 
leurs  dogmes  contre  les  Catholiques  ,  ny  même 
d'en  parler.  L'année  fuivante  il  fit  publier  un  troi- 
fiéme  Edit  ,  plus  ample  Se  plus  fort  que  les  deux 
autres  ,  par  lequel  il  défendit  de  donner  aux  Hé- 
rétiques aucune  retraitte  ,  pour  y  célébrer  leurs 
myftcrcs  ,  ny  de  fbutTrir  qu'ils  fiflent  des  AfTem- 
blées.  Il  déclara  qu'il  vouloit  abfolument  que  tous 
fes  Sujets  fè  tinflent  à  la  Foy  du  fàint  Concile  de  Ni- 
cée ,  Se  ordonna  que  toutes  les  Eglifcs  fuflent  ren- 
dues aux  Evéques  Catholique*.  Cet  Edit  fut  don- 
né à  Conftantinople  l'an  381.  l'Empire  étant  alors 
trcs-fk>rifl*anr.  Theodofe.du  confcntcmentduPape 
Damafc,  convoqua  à  Conftantinople  une  Aflfem- 
bléc  générale  de  tous  les  Evéques  Orthodoxes  de 
l'Orient,  que  Damafc ,  après  l'avoir  approuvée  , 
qualifia  du  titre  de  Concile  Oecuménique  ;  parce 
qu'elle  convient  dans  laDoârii.e  &  dansles  Toints 
de  Foy  ,  avec  toute  l'Egli'è  Occidentale.  Il  y  vint 
cent  cinquante  Evequcs  Catholiques,  dontphifieurs 
avoient  été  Ariens  tom  l'Empire  de  Valcns.  L'Em- 
pereur ,  qui  crut  qu'on  pourroit  aifémcnr  réduire 
les  Scftateurs  de  l'hcrcfic  de  MaccJonius ,  les  y  invi- 
ta,  &  fit  enforte  qu'on  les  y  récent  au  nombre  de 
trcnte-lîx.  Mais  parce  qu'ils  curent  la  hardicfTc  de 
protefter  qu'ils  ne  vouloient  point  reconnoître  la 
Confubftantialité  du  Verbe ,  ils  furent  clufles  du 
Concile,  Se  privés  de  leurs  Evéchés.  L'hercfie  de 
Macedonius  qui  nioit  la  Divinité  du  Saint  Efprit  » 
fut  condamnée  tout  d'une  voix  ,  Se  l'on  confirma 
le  Symbole  de  Niccc  ,  condamnant  toutes  les  Sectes 
de  l'Arianifmc  ,  qui  dans  la  diverfité  de  leurs 
dogmes ,  s'accordoient  toures  à  nier  la  Cnnfjbftan- 
tialité.  Et  parce  que  ce  Symbole  ne  dit  qu'un  mot 
du  Saint  Efprit,  dont  la  divinité  n'avoit  pas  encore 
été  attaquée ,  on  y  ajouta  par  voyc  d'explication  , 
ce  que  l'on  venoit  de  définir  touchant  cette  Pcr- 
fbnnc  adorable.  En  381.  le  Pape  Damafe  agit  auprès 
des  Empereurs  pour  tenir  un  Concile  General  1 
Rome.  Les  Evequcs  d'Occidenr  s'y  rendirent  aufli- 
tût  :  mais  pour  ceux  de  l'Orient ,  U  n'y  eut  qu© 
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Paulin  Patriarche  d'Anrioche,  Saint  Epiphane ,  Se 
Afcholius  de  Thcfïàlonique  ,  qui  y  vinrent.  Les 
autres  Orientaux ,  obtinrent  de  l'Empereur  Thco- 
cVe  qu'ils  s'affemblcroicnt  à  Conftantinoplc  ;  Si  y 
avant  tenu  leur  Concile  ,  ils  députèrent  à  Rome 
trois  Evcques  avec  une  Lettre  Synodale ,  où  ils 
redirent  compte  de  ce  qu'ils  avoient  détiny  con- 
tre les  Ariens.    Le  Pape  confirma  ce  Concile  de 
Conftmtinople ,  pour  ce  qui  regarde  les  dogmes  & 
les  decilions  de  la  Foy ,  fans  approuucr  les  Re^Ie- 
mens  &'  1rs  nouveaux  Canons  qui  y  e'tuient  ajou- 
tes. A  l'égard  du  Concile  de  Rome ,  on  dit  que 
Damafè  y  fit  ordonner  qu'après  chaque  Pfcaume 
<le  rOmce  »  on  chanterait  l'Hymne  de  la  Glorifi- 
cation ,  Gltirt  /oit  4M  Pert ,  &  au  Filt .  &  mm  S  tint 
Efrlr.  Il  étoit  en  ufage  dans  l'Eglife  dés  le  temps 
des  Apctres  :  mais  les  Arions  l'avoient  corrompu  , 
tn  ditant,  Gloire  l'oit  tu  Père ,  p*r  le  Filt  ,  dans  le 
Smik  Effrit  ,  pour  ne  pas  exprimer  l'égalité  des 
trois  Tcrfonnes  Divines.  Non  feulement  tes  Catho- 
liques rerinrent  tres-conftamment  cet  Hymne,  mais 
encore  pour  confondre  les  Ariens ,  qui  ne  vouloient 
pis  que  le  Fils  eût  toujours  été,  ils  y  ajoutèrent 
ce  Verfct ,  Comme  il  (toit  .m  commencement,  &  main- 
ttnni  m:i>rt ,  &  toùjows  ,  &  d.tns  tous  les  Siecl:s  det 
2;tî!ti.  Enfin  l'an  3^3.  l'Empereur  Theodofc  fît  pu- 
blier deux  Edits,  par  tefquclsil  défendit  aux  A  liens 
de  nen  dire,  ny  de  rien  faire,  ny  en  public  ny  tn 
particulier  ,  qui  fut  en  quelque  façon  contraire  à 
h  Religion  Catholique ,  permettant  à  tous  fes  Su- 
jets de  courir  (us  à  ceux  qui  oferoient  contrevenir 
à  cette  Ordonnance  :  voulant  de  plus ,  que  tous 
les  Ariens  fe  retiraient  au  plutôt  dans  les  villes, 
eVaut  cs  lieux  de  leur  domicile  ordinaire,  pour 
n'avoir  pas  la  liberté  d'infeâer  le  monde  de  leur 
Jiereiîe.  Ainli  rArianifme  fut  étoufe  dans  l'Orient, 
Jouante  Si  trois  ans  après  fa  naiffance,  par  la  fagefle 
te  par  le  zele  du  grand  Thcodofe. 

A  l'égard  de  l'Empire  d'Occident ,  l'Impératrice 
JufHne ,  oui  n'avoit  rien  ofé  entreprendre  ouverte- 
men:  pendant  la  vie  de  l'Empereur  Valentinicn  fon 
nury ,  fe  voyant  le  pouvoir  entre  les  mains  ,  durant 
la  minorité  du  jeune  Valcntinien  fon  fils .  commença 
des  l'an  380.  à  protéger  hautement  les  Ariens.  Se 
elle  fe  refolut  de  les  rétablir  en  38*.  faifânt  faire  à 
l'Empereur  un  Edit ,  par  lequel  il  donnoit  permif- 
iion  de  s'aiTt  mbler  à  ceux  qui  tenoient  la  doctrine 
établie  dans  le  Concile  de  Rimini ,  &  confiante 
dans  ecluy  de  Conftantinoplc  fous  ConOantius, 
c'elf  à  dire,  aux  Ariens.  Elle  s'efforça  enfuitedcles 
mettre  en  poflemon  d'une  Eglife  dans  la  ville  de 
Milan  ,  mais  Saint  Ambroife  l'empêcha  par  fon 
courage  invincible.  Et  cette  Princcflc  fut  enfin 
contrainte  d'abandonner  le  parry  des  Ariens ,  pour 
obtenir  le  fecours  de  Theodofe,  contre  le  Tyran 
Maxime,  qui  fut  vaincu  par  cet  Empereur  Catho- 
lique. Cette  victoire  acheva  d'anéantir  l'Ai  ianifme: 
car  Valcntinien  fe  voyant  obligé  de  la  vie  Se  de 
l'Empire  à  Thcodofe,  (on  beau-frere,  deteflal'he- 
refic  des  Ariens  que  J tartine  ià  merc  luy  avoir,  inf- 
pirJc,  6V  demeura  toujours  dans  la  Foy  Catholique. 
Thcodofe  le  Grand  étant  mort  ,  l'an  39c.  8c  fes 
deux  fils  Arcadius  8c  Honorius  ayant  partagé 
l'Empire  ,  il  arriva  que  Gainas  fe  fit  élire  Gcnera- 
liîEme  des  Armées  de  l'Empereur  Arcadius,  avec 
un  pouvoir  ablblu  fur  les  Romains ,  aufli  bien  que 
(urlcs  Gots  qui  étoient  Ariens  Se  dont  il  croit  !e 
Chef.  Ayant  ainfi  les  forces  en  main ,  il  tâcha  d'é- 
tablir l'Ariînifmc  dans  Conftantinoplc,  dont  il  vou- 
lut fe  rendre  maître  par  furprifè ,  mais  fes  troupes 
y  furent  taillées  en  pièces  l'an  400.  &  il  fut  tué  en 
la  même  année,  ce  qui  jetta  les  Ariens  dans  la  der- 
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nîere  eonlternstion.  D'ailleurs  Alaric  ,  Roy  des 
Gots,  ayant  traverfé  la  Thracc  Se  la  Macedoineenrra 
dans  laGrecc  l'an  395.  Se  y  ayant  fait  d'étranges  rava- 
ges ,  il  pafTa  en  Italie ,  où  il  fut  vaincu  par  Srilicon , 
l'an  403.  Maïs  ecluy-cy  traita  fecretement  avec  ce 
Go:  Arien  ,  dans  l'ciperance  de  fe  fervir  de  fes 
troupes  pour  envahir  l'Empire.  En  4015".  Rhadagaifc, 
Roy  des  Ofirogots  ,  vint  fondre  dans  l'Italie  avec 
une  armée  de  plus  de  deux  cens  mille  Combatans, 
partie)  Gots  Ariens  ,  8c  partie  Payens  ,  8c  marcha 
droit  à  Rome  ;  mais  il  tut  entièrement  défait  par 
Stilicon ,  qui  luy  fit  trancher  la  tête ,  &  qui  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  monter  fur  le  Thrônc.  Le  dernier 
tour  de  cet  te  année  même  .  les  Vandales,  les  Alains, 
Si  les  Suevcs,  que  Stilicon avoit  appelles,  pafferenc 
le  Rhin  :  &  comme  les  uns  étoient  Idolâtres,  &  les 
autres  Ariens ,  ces  Barbares  exercèrent  d'horribles 
cruautés  par  toutes  les  Gaules,  d'où  en  fuite  ils  paf- 
fèrent  en  Efpagnc.  L'Empereur  ayant  fait  mourir 
ce  Miniltre  infidèle  en  438.  il  chaffa  tous  les  Offi- 
ciers &  tous  les  Soldats  Gots  8c  Ariens  :  &  on  alla 
même  maffacrer  dans  les  Villes  les  femmes  Se  les 
enfans  des  Huns,  des  Alains ,  des  Vandales ,  &  des 
Gots  qui  avoient  fervy  dans  l'armée  Romaine  :  ce 
qui  obligea  trente  mille  de  ces  Barbares  de  s'aller 
joindre  à  Alaric,  qui  mit  le  Siège  devant  Rome 
l'année  fui  vante ,  &  la  prît.  En  étant  le  maître  ,  il 
fit  nommer  Empereur  Aetalus  qui  étoit  Préfet  de 
Rome.  Ce  nouveau  Prince  ,  quitta  le  Paganifme, 
Se  fe  fit  Arien  pour  complaire  à  fon  bienfaiteur 
Alaric  ;  mais  il  tut  bien-tôt  dethroné  ,  Se  banny 
après  par  Honorius.  Alaric  rentra  dans  Rome  en  410. 
Se  en  permit  le  pillage,  ayant  néanmoins  donné  or- 
dre qu'on  ne  touchât  point  aux  Eglifes.  Apres  fa 
mort  ,  Ataulphc  fon  beaufrerc  fut  tlû  Roy  par  les 
Gots ,  &  ayant  époufé  la  Princcflc  Galla  Flacidia, 
fœur  de  l'Empereur  Honorius  ,  il  établie  en  411.  le 
nouveau  Royaume  des  Vifigots  ,  dont  il  mit  le  Siè- 
ge à  Narbonnc ,  Se  de  là  il  patlâ  en  Efpagnc  l'an  414. 

L'établifTcmcnt  de  l'Arianifme  commença  en 
Afrique  à  l'occafion  que  je  vay  dire  Le  Comte  Bo- 
nifacc  ,  General  de  l'Armée  Romaine  en  Afrique, 
avoit  fes  troupes  compoféesde  Romains  &  de  Gots, 
qui  étoient  leurs  Allies  en  ce  temps-là.  Ceux-cy 
qui  profcflbicnt  l'Arianifme  ,  en  avoient  l'exercice 
libre  ,  nonobftant  les  Edits  des  Empereurs ,  Se  ils 
avoient  même  leur  Eveque  Maximin  ,  qui  foûte- 
noit  par  tout ,  que  fa  doctrine  étoit  la  véritable  ; 
&  qui  eut  la  hardteflè  de  provoquer  faint  AugufKn 
à  la  diîpute  ,  fc  voyant  appuyé  de  l'autorité  du 
Comte  Pafccntius ,  un  des  principaux  Officiers  de 
l'Empereur.  Le  Saint  accepta  le  parry  ,  8c  conféra 
à  Rippone  avec  Maximin  ,  Si  à  Carthagc  avec 
Pafccntius  ,  qui  ne  voulut  jamais  permettre  qu'on 
mît  rien  par  écrit  ,  de  peur  qu'on  ne  le  pût  con- 
vaincre par  des  Actes  authentiques  :  mais  pour  l'in- 
térêt de  la  vérité  ,  Saint  Auguflin  donna  au  pu- 
blic fa  di  pute  contre  Maximin  ,  &  rédigea  par  é- 
crit  la  Confetence  qu'il  avoit  eue  avec  Pafccntius. 
11  compolâ  cnfiiite  beaucoup  de  Traites  contre  les 
A  riens ,  qui  fc  répandoient  dans  l'Afrique ,  avec  les 
Gots  de  l'armée  de  Bonifacc  ,  quoy  que  ce  Com- 
te fut  alors  trewelé  Catholique.  Quelque  temps 
après  il  arriva  que  malheurcuiêmc  nt  ce  même  Bo- 
niface  renonça  à  la  véritable  Religion  pour  embraf- 
fer  l'herefic  d'Arius ,  &  ce  fatal  changement  fê  fit 
ainfi.  Giferic  Roy  des  Vandales,  qui  étoient  la  plu- 
part Ariens  ,  avoit  fuccedé  en  416.  aux  conquêtes 
de  Gundcric  dans  l'Efpagne  :  &  comme  les  affaires 
de  l'Empire  n'étoient  pas  pour  lors  en  fi  bon  état, 
qu'on  le  pût  aifement  chafTcr  par  force  ,  le  Comte 
Borùfaec  eut  ordre  de  faire  un  voyage  en  Efpagne» 
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pour  tâchrr  d'accommoder  les chofes  parles  voyes 
de  la  douceur.  Bonifiée  y  fut  touché  de  la  beauté 
d'une  Princcfle  Vandale  qu'il  vit  à  la  Cour ,  &  il 
Fépoufa  du  contentement  de  Gifèric  qui  étoit  bien 
ai(ê  de  mettre  dans  Ton  Alliance  un  li  vaillan:  Capi- 
taine :  Il  agréa  meme  que  cette  Princcfle  fe  fit  Ca- 
tholique ,  prévoyant  bien  qu'elle  ne  le  feroit  que 
par  cérémonie.  En  effet  ,  elle  remplit  fa  mai  Ion 
d'Ariens  ,  Se  Bonifacc  que  l'amour  aveuetoit  ,  le 
fouffrit.  Ce  mariige  le  rendit  fufped  à  rlmpea- 
trice  Ptacidia ,  qui  envoya  contre  luy  une  puirtan- 
tc  armec  en  Afrique.  I-e  Comte  defefperam  de  pou- 
voir refifler  ,  al'a  en  Efpagnc  appeler  les  Vandales 
à  Ton  (ècours.  Gi'cric  piÏTa  en  Afrique  l'an  417. 
avec  quatre- vinçrs  mille  Vandales  Se  Alains  ,  & 
prit  d'abord  pouclfion  des  trois  Mauritanie*.  L'Jm- 
peratricc  ayant  reconnu  qu'elle  avoi:  étefurprifè  par 
la  malice  a'Actius  qui  avoi.  fauflement  acculé  Bo- 
nifacc de  trahifon  ,  fous  prétexte  de  fon  mariage 
avec  une  Princeuc  Vandale  .  luv  écrî*  it  pour  l'ai- 
furcr  qu'elle  (toit  pleinement  dés-abufee  ,  Se  ce 
Comte  fît  fon  polîïblc  pour  changer  ce  qu'il  avoit 
tait  :  mais  Gifcric  ne  voulut  jamais  repafler  en  Ef- 
pagnc ,  5c  voyant  la  refifbncc  de  Bonifacc  ,  il  luy 
donna  bataille ,  Se  te  contraignit  de  ie  retirerdans 
Hippone.  Ce  Barbare  courut  enfuirc  toute  l'Afii- 
que  ,  Se  de  rant  de  belles  Villes  Se  dillu  >rcs  Egli- 
fcs  ,  dont  les  lept  Provin  esd  Afrique  ctoient  rem- 
plies en  ce  remplit ,  i  ne  r<fta  que  celles  de  Car- 
thage,  d'Hippone  &  deCirteCa  .itale  dclaNumi- 
dic  ;  toutes  les  autres  ayanr  été  iûikcs  Se  réduites 
fouslapuiflamcd  s  Van.  aies.  Cependant  les  Ariens 
tâchoien'  adroitement  de  c  tétaiiJir  aCon  antino- 
ple  &  dans  l'HclIcIpont  :  Mai  l'tmpcreur  Théo» 
oo'è  le  jeune  fit  un  nouvel  Edit  au  moi  »  de  May 
de  l'année  4x8.  t  ar  le  ;ucl  il  ordoanaqu'onôtataux 
Ariens  &  a  xMaccdun  ens  toutes  les  Eglifes  qu'ils 
avoient  ufurpecs  fur  le.  Cathi  liques  ,  ou  qu'ils 
avoient  bà'ics:cc  q  i  fut  exécuté.  Gifcric  d'un  au- 
tre côtcpirlccutacrucllcment  tous  ceux  qui  ne  vou- 
lurent point  embrafler  l'Ariani'mc ,  8c  établit  cette 
herefiedans  l'Afrique  a  -ris  s'en  erre  rendu  le  maître» 
C'efl  ceq  ,'on  a  »pel!î  la  1*  Per'ccuti  n  VandaLque. 

Après  plufteurs  révolutions ,  l'Hmpirc  des  do- 
mains en  Occident  j  a'Ta  l'an  47*.  (bus  la  domi- 
nation des  Barbares  Ariens,  dont  le  premier  Roy 
fut  Odi  accr  En  même  temps  Evaiic  Roy  des  Vi- 
figots  fc  jetta  dans  les  Gaule» ,  8c  y  ayant  faic  plu- 
ficurscon  luctes,  tâcha  d'y  abolirh  \cntable  Re- 
ligion. &  d'y  faire  régner  l'Ariani  me.  Hunneric 
Roy  des  Vandiles  ,  qui  (ucceda  à  Gi'cric  f>>>pere 
l'an  483.  fut  encore  rlus  c>ucl  enver  le-  Ca  holi- 
ques  11  ca'Ta  d'a'wd  &  bannit  tous  les  C  fiicie  s  3c 
tous  les  folda's  qui  r  fufcrent  de  le  f.irc  nbapù  cr, 
pour  prorcfTcr  l'Ananifme  ;  (  ce  que  les  premiers 
Ariens  n'exipcoient  pas  ,  parce  qu'ibba4>ii  oient  en- 
core,  en  gardan  la  fomed  sCa:h<  I  qics.  )  Après, 
il  rît  prendre  prc's  de  cinq  mi  le  Ecch.  lia:  liques  ,  Se 
les  fit  conduire  par  d  s  Maure  dansd'hornbks  Dé- 
serts ,  pour  les  y  lailTcr  périr  de  faim.  En  fuite  il 
publia  un  Edit ,  par  lequel  il  ordonnoit  à  Eugène, 
Evéque  de  Carthage,  cV  a  tous  les  E<  tquev  Catho- 
liques de  rc  trouver  à  Carthage  au  mois  de  Fe\  ricr 
de  l'année  fuivante  484.  pour  rendre  laifbn  de  leur 
T6y  dans  une  Conférence  publique.  Il  y  eut  qua- 
tre cens  fbixan:e-fix  Evcques  qui  s'y  aflemblcrcnt 
de  toutes  les  Provinces  de  l'Afrique  ,  de  la  Corlè, 
&  de  la  Sardaignc  1  mais  Hunneric  bannit  les  plus 
fçavans  ,  pour  de  faux  crimes  qu'on  leur  inv  ofi. 
Cyrola,  qui  prenoit  le  titre  de  Patriarche,  voulut 
prelider ,  ou  plutôt  commander  à  cette  Allcmblée, 
flu'il  rompit  après  avoir  entendu  lexpoiition  de  la 


Véritable  Foy  prefèntèe  par  l.s  Catholique?,  Se  alla 
fe  plaindre  à  Hunneric,  que  les  Hommffn.  (  ils  ap- 
pciloicnt  ainll  les  Définfeurs  de  la  Confubfîant  ali- 
te du  Verbe)  avoient  tait  vm  horrible  dcfbrd  c  pour 
empêcher  que  l'on  ne  vint  àlcclaircilIeiTient  de  leur 
doctrine.  La-dcfTus ,  le  Roy  fit  publier  un  Décret 
qui  étoit  tout  prêt  &  tout  drefTé  ,  ,  ar  I  quel:  1  don- 
nait aux  Ariens  toutes  les  Eglifcs  de>Ca:holiqucs:iV  il 
bannit  ou  fit  mourir  ceux-cyparde  cruel»  fupj lices. 
Toute  l'Afrique  fut  enfi  ite  un  théâtre  fanelant  où 
l'on  fit  perdre  la  vie  à  une  infinité  de  Uiréiicns 
qui  demeurèrent  conflans  dans  la  Fov  Cathol  que, 
8c  où  Ion  exerça  toutes  fortes  de  cruautés  con-re 
les  perlbnnes  même  du  fexe  le  plus  ioiblc.  C  e  te 
Perlècution  cefla  parla  mort  de  Hunneric  en  la  mê- 
me année  :  Se  fon  fuccelTeur  Gondabond  ,  rendit  la 
paix  à  l'Eglife,  en  haine  du  Roy  défunt  fon  Oncle, 
dont  il  avoit  été  mal- traitte:  mais  il  recommença 
quc'quts  années  après,  à  perfccuicrle»  Catholiques. 
Ce  fi  t  dam  cet  intervalle  que  le  Pape  Félix  ll|.  tint 
un  Concile  à  Rome  l'an  487.  afin  d'ordonner  une 
Ptnitcn.e  convcnarjlc  à  ceux  qui  pendant  la  Per- 
fection avoieit  été  ades  lâches  pourembralfci  l'A- 
riani'mc ,  &  qui  deinandoient  al  rs  de  rentrerdans 
l'Eglife.  C'eft  ainfi  que  Rome  agi  (Toit  cncoie  libre- 
ment pour  le  Spirituel  fous  le  règne  d'Od  weer  , 
qui,  bien  qu'il  fut  Arien,  ne  fe  méloit  pas  de  af- 
fiùres  de  la  Religion.  Mais  cetteliberté  lurenrin  dé- 
truite par  un  plus  puiflan;  Aiien,  Thcodoric  Roy 
des  Oitrrgots ,  qui  lé  rendit  maître  de  Rome  cri 
même  temps.  Anaila'c  Empereur  d'Orient  luy  en- 
voya des  Ambafladcurs  l'an  495.  &  fit  la  paix  avec 
luy.  Il  y  a  apparence  aufll  que  ce  fut  en  fa  confédé- 
ration qu  il  toléra  les  Ariens  Se  leur  donna  même 
une  grande  liberté  dans  Conftantinople. 

Pendant  que  l'Empire  d'Orient  gcmilToit  fous  l'in- 
digne domination  d  Anaftarc  HtrctiqucEutychèe,k 
Acéphale:  Se  que  celuy  d'Occident,  étoit  partagé  ea 
plufieui  s  Royaumes  pofltdés  par  des  Princes  Ai  iem 
ou  Idolâtres:  le  Grand  Clos  is  reçut  le  Baptême,  Se 
embrafla  la  Foy  Catho.ique.  H  fut  baptifi.  l'an  43c.  par 
S.  Remy  Archevêque  de  Reims,  Ah  nom  Ptrtm 
&  dm  Fils,  &  dn  Suint  Eff  rit  :  ce  que  les  Ariens  ne 
faifoient  plus  en  ce  temps-la,  parce  que  cette  forma 
Lnflituc'e  par  Jesus-Ciirist  merre,  exprimoittrop 
clairement  l'cgalité  des  trois  Pcrfonnes  Divines,  la- 
quelle ils  m'oient ,  mais  ils  baptiîbtcit  A»  n>m  du 
Pen,  p4rltfïlt,  m  Saint  Efçrir.  Le  célèbre  Alcimus? 
Avitus,  Archevêque  de  Vienne,  !c  fkau  des  Ariens 
de  Ion  temps ,  félicita  ce  Monarque ,  par  une  Lettre 
où  il  dit ,  Qnt  te  choit  <ju'd  4  fuit  Je  U  Rtihien  Ca- 
thoiijue ,  en  rtjttt<uit  Ut  Attires  Stihs  «k  les  Htrctit/att 
entaient  tjcix'  de  Cett  irer,  ejt  ai  exce  lent  préjugé  à  tout 
let  Peuples  pour  let  déterminer  À  Ai  c 'é-t/tee  fu' ih  doivent 
enttrajflr,  comme  l  unique  véritable  ;  &  cfnelu  Foy  itrst 
il  vient  défaire  profejfton  ,  ejt  une  Ulu/t'e  vitl'irt  dtt 
C*th  ttiqtet  fur  lei  Herefitt.  Le  Pape  Anallafe,  luy 
en  écrivit  une  en  même  temps,  où  il  luy  dit  entre 
au  res  cho!es,  Que  Ufamtc  rglifej*  Mire  fen jouit 
d'avoir  enfin  (ré  fpmtueUement  et  Dieu  un  grand  Roy  » 
<jui  U  défendra  c>mre  let  eff>rts  de  tout  f.t  ennemi t ,  <£r 
de  ces  ho'nmet  pejlitent  ejui  s'èleven:  antre  elle.  Il  ctotC 
neceflaire  de  remarquer  cecy,  pour  faiic  connorrre 
l'erreur  de  Pafquier,  qui  a  ofé  révoquer  en  doute» 
fi  Clovts  en  fè  convertiffant  s'étoit  fairCatho'ique» 
ou  Arien ,  comme  l'ctoit  le  Roy  des  Vilijiots  ,  8c 
celuy  de  Bourgogne,  duquel  il  avoit  époufé  la 
nièce.  11  eft  vray  que  tous  les  Princes  qui  regn'  ienc 
en  ce  temps  Li,  étoient  hors  de  l'Eplilc.  L'Empe- 
reur Anarta'c  étoit  non  feulement  Hcrc:ique,  mais 
aufO  Perfccutetir  des  Orthodoxes.  1  hcodo  i.  ,  1 
Rome  8c  dans  l'Italie  :  Alaric.dans  la  Gaule  Nii> 
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Vonoifc  ,  dans  l'Aquitaine  &  dans  l'Efpagne  :  les 
Sucvcs,  d;mla  Galice  :  les  Bourguignons ,  dans  h 
GmU  Lyonnoifc  :  Trafâmond  Roy  des  Vandales, 
tn  Afrique ,  e'toient  tous  Ariens.  Les  autres  Rois 
dam  la  Germanie  ,  &  dans  la  Grand'  Bretagne, 
itoient  encore  Idolâtres.  Mais  Clovis  rit  profcilion 
de  la  Foy  Catholique  ,  &  à  Tes  Succefiêurs 

le  titre  de  Tres-Chrctien ,  &  de  Fils  aîné  de  l'Eglifc. 
L'an  4W-  Gondebaud  Roy  de  Bourgogne  permit 
une  Conférence  entre  les  Catholiques ,  &  les  Ariens, 
qui  fe  tint  dans  fon  Palais  à  Lyon  :  mais  quoy 
qu'il  reconnût  la  vérité ,  il  ne  put  fe  refoudre  a  en 
fai;e  prcfefllon  publique.  En  «05.  Clovis  défit  Se 
tua  Aiaric  Roy  des  Viiigots ,  dam  la  célèbre  Bataille 
qu'il  Juy  donna  prés  de  Poitiers  ;  &  afin  de  montrer 
qu'il  avoit  combatu  pour  la  Foy  de  l'Egliîc  Catho- 
lique contre  l'Herclic  Arienne,  il  envoya  une  Cou- 
tonne  d'or  à  Rome,  pour  la  conlacrer  a  J  t  s  u  s- 
CmisT  vray  Dieu.  La  plus  grande  partie  des 
Gaules  ayant  été  délivrée  de  la  domination  des 
Ariempar  le  Roy  Clovis,  ce  Prince  fit  affembler 
les  Evcques  de  (on  Royaume  à  Orléans,  l'an  508. 
pur  régler  la  Police  Ecclclïaftiquc  :  Se  quelque 
temps  après  il  fe  tint  un  autie  Concile  pour  con- 
fondre rArianifme,  fans  qu'on  en  puiffe  dire  pré- 
cisément ny  le  temps  ny  le  lieu.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  elt  que  parmy  tant  de  Prélats  Catholiques 
qui  y  vinrent  de  toutes  les  parties  des  Gaules ,  il  s'y 
trouva  un  de  ces  Evcques  Ariens  ,  qui  avoient  eu 
fous  Alaric  le  gouvernement  de  quelques  Eglifes  > 
&  qi.e  Dieu  fit  paraître  en  fa  perfonne  une  mer- 
veille, qui  (cryit  plus  à  confirmer  la  Foy,  quen'au- 
roient  fait  les  plus  fçavantes  &  les  plus  fubtiles  dif- 
culfions.   Cet  Arien ,  qui  étoit  fort  fuperbe  ,  & 
gnndSophifte ,  s'étant  levé  pour  répondre  au  dif- 
cours  de  Saint  Rcmy  ,  demeura  muet  ,  quelque 
effort  qu'il  fit  de  parler  ,  ouvrant  inutilement  la 
bouche  à  pluiicurs  reprîtes.  Alors  reconnoiflant  (on 
erreur,  il  s'alla  jetter  aux  pieds  de  Saint  Remy ,  luy 
dtmindanr  par  geftes  8c  par  fignes  ,  qu'il  eut  com- 
pillion  de  fa  mifere.  Le  Saint  luy  rendit  l'ufagcde 
la  parole ,  Au.  nom  dt  Nitrt-Stigntur  J  e  s  u  s-Ch  r  l  st 
vrâj  Fus  de  Die*  ;  Se  cet  Evèqtie  converti  confcîïà 
publiquement  la  Trinité  des  Perfonncs  dans  l'unité 
d'Effcnce,  condamnant  devant  tout  le  monde  l'iin- 
p:c:c'de  l'Arianjfmc.  Cet  événement  admirable  fit 
plus  d'effet  ,  que  n'auroient  fait  bien  des  Canons 
&  des  Décrets ,  pour  exterminer  des  Gaules  cette 
herefïe,  que  Clovis  avoit  abatuë  par  fa  victoire,  & 
qu'il  achevoit  de  détruire  par  le  foin  qu'il  prenoit 
de  l'Eglifc.  En      Sigifmond  Roy  de  Bourgogne, 
fuca  fleur  de  fon  Perc  Gondebaud,  renonça  folcn- 
nelletnent  à  l'Arianifme  ;  &  les  Bourguignons  fuivans 
fon  exemple ,  fe  firent  en  même  temps  Catholiques. 

Apres  U  mort  de  l'Empereur  Anafiafe  Héré- 
tique,  JuB  in  ,  fe  voyant  bien  étably  dans  l'Em- 
pire, fit  un  Edit  en  514  contre  les  Ariens,  aufqucls 
il  ôta  toutes  leurs  Eglifes.  Theodoric  Roy  des 
Oflrogots  en  Italie,  fe  tint  tellement  offenfé  de  cet 
Edit ,  qu'il  rcfoltit  de  le  faiic  cafTer  ,  ou  de  porter 
lttchoics  à  l'extrémité.  Pour  cet  effet ,  il  contraignit 
k  Pape  Jean  ,  fuccelTcur  d'Hormiidas ,  d'aller  en 
Ambaffidc  à  Conftantinoplc ,  avec  quatre  des  Prin- 
cipaux du  :>cnat  Romain,  pour  conclure  cette  affaire 
avec  l'Empereur.  Ce  faint  Pontife  tâcha  demoyen- 
ner  ta  paix  ;  mais  bien  loin  de  porter  l'Empereur 
a  caflêr  fon  Edit ,  il  reconcilia  pour  les  Catholiques 
toutes  les  Eglifes  que  ce  Prince  avoit  ôtecs  aux 
Ariens.  Ccft  pourquoy ,  lors  qu'il  fut  de  retour , 
Theodoric  le  fît  jetter  dans  une  prifon ,  où  il  mou- 
rut 1  annt'e  fuivante-  Cet  Impie  voulut  enfuite  nom- 
mer un  Pape,  ce  qu'aucun  Empereur, à  la  referve 
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de  Confiantes ,  Arien  comme  luy ,  n'avoir  jamais 
ofé  entreprendre  :  mais  environ  deux  mois  après, 
il  fut  enlevé  du  monde  par  une  cfpece  de  phrene- 
fie.  Hilderic  Roy  des  Vandales  en  Afrique  rap- 
pella  l'an  531.  tous  les  Evcques  exilés,  &  donna  la 
liberté  aux  Catholiques  d'en  créer  de  nouveaux  ; 
mais  il  fut  dethrôné  par  Gilimer.  Celuy-cy  fut  dé- 
fait par  Bcli'airc  General  des  armées  de  l'Empereur 
Juftinien  l'an  534.  Se  après  cette  victoire,  l'Afrique 


fut  dcl 


ivrec  u 


e  la  domination  des  Vandales  Ariens, 


tm  peu  plus  de  cent  ans  après  que  Gifcric  y  fût  en- 
tre. Alors  les  Evcques  s  afTemblcrent  à  Carthage, 
en  un  Concile  National  ,  où  l'Evcque  Répara  tus 
prefida  :  pour  Içavoir  de  quelle  manière  on  devoir 
recevoir  les  Evcques  &  les  autres  Ecclefiaftiques 
Ariens  qui  demandoient  de  rentrer  dans  l'Egli- 
fc. Juftinitn  fit  enfuite  un  Edit  ,  par  lequel 
il  ordonna  qu'on  ne  permît  point  que  les  Ariens 
cjffent  aucun  exercice  de  leur  lurefie,  ny  en  public 
ny  en  particulier.  Après  que  l'Empereur  Juftinien 
eut  fi  heureufernent  extermine  l'Arianifme  de  l'A- 
frique, il  entreprit  de  l'abolir  encore  dans  l'Italie  , 
par  la  guerre  qu'il  fit  aux  Oirrogots.  Totila  fut 
vaincu  par  le  General  Narfés  l'an  553.  &  les  Gots 
étant  fortis  d'Italie,  clic  fut  délivrée  de  la  domina- 
tion des  Ariens,  foixante  &  dix-fept  ans  après  qu'ils 
l'eurent  envahie ,  fous  Odoaccr  Roy  des  Erulcs. 

U  n'y  avoit  plus  que  l'Efpagnc  qui  fut  encore  en 
ce  temps-là  fous  la  puiffance  des  Aiicns,  lors  que 
Dieu  commença  fa  délivrance  par  la  converfion  d'un 
de  fes  Rois.  L'an  514.  Thcodcmir  Roy  des  Sué- 
ves,  dans  la  Galice,  renonça  à  l'Arianilme,  &  ra- 
mena toute  fa  nation  a  la  Foy  Catholique.  Mais 
Lewigilde ,  Roy  des  Vilîgots,  pcrfccutales  Ortho- 
doxes avec  la  fureur  des  plus  cruels  Tyrans  ;  Se 
s'étant  emparé  de  la  Galice,  il  y  rétablit  cette  hè- 
re fie.  Apres  fa  mort ,  fon  fils  Rccarcdc  déclara  hau- 
tement qu'il  étoit  Catholique ,  &  voulut  recevoir 
publiquement  fonction  du  S.  Crime,  au  Nom  de 
l'adorable  Trinité.  Les  Vifigots  &  les  Suévcs,  tou- 
chez d'un  fi  bel  exemple, firent  la  meme  prolcflion 
de  Foy  par  toute  l'Efpagnc  ,  &  dans  la  Gaule  Goti- 
que. Enfin  l'an  589.il  fitcelcbrcr  un  Concile  à  Tolè- 
de, où  il  vint  environ  fixante  &  dix  Evtques  do 
toute  l'Efpagnc,*  de  la  Gaule  Narbonoifc,  fous  cinq 
Archevêques  ;  Maufona,  de  Mcrida  ,  Métropoli- 
tain de  la  Province  de  Luiîtanie  ;  Euphcmius,  de 
Tolède,  Métropolitain  de  la  Province  de  Cartha- 
ge; Lrandrc,  de  Sevitle,  Métropolitain  de  la  Pro- 
vince Bctique  ou  Andaloufie  ;  Pantardus ,  de  Bra- 
ue  ,  Métropolitain  de  la  Province  de  Galice  ;  & 
tigotius ,  de  Narbone ,  Métropolitain  de  la  Gaule 
Gotique.  Le  Métropolitain  de  la  Province  Tara- 
conoife  n'y  fut  point  ,  ni  par  luy-mîme ,  ni  par 
Procureur ,  parce  que  peut-cr:  e  le  Siège  étoit  va- 
cant ;  mais  feize  Evéques  Suffragans  de  la  même 
Province  y  aflîfterenr.  Le  Roy  s'y  trouva  ,  ac- 
compagné de  la  Reine ,  cV  de  tous  les  plus  grands 
Seigneurs  Vifigots  &  Suéves.  On  y  anathematifa 
Arkts  avec  tous  fes  dogmes,  &  tous  les  Concilia- 
bules oppofez  au  faint  Concile  de  Nicée.  Le  Roy. 
Recarede  fit  enfuite  un  Edit,  par  lequel  il  ordon- 
na à  tous  fês  Sujets  de  garder  înviolablcmrnt  tous 
les  Décrets  de  ce  Concile  de  Tolède.  Et  pour  ter- 
miner la  folcnnitc  d'une  fi  belle  Fête,  il  fit  appor- 
ter tous  les  livres  des  Ariens  que  l'on  put  recou- 
vrer, dont  on  alluma  un  grand  feu  de  joyedms 
U  grande  Place.  Après  cela  Recarede  envoya  des 
Ambafladcurs  à  Rome ,  avec  des  prefens  nruçnifi- 
qiics .  pour  reconnoîtte  S  Grégoire  en  qualité  de 
Souverain  Pontife,  Se  de  Vicaire  de  Jesus-Christ 
en  terre.  Depuis  ce  temps- là  l'Arianifme  n'a  plus 
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eu  d'entrée  dans  l'Efpagne.  Mais  l'Italie  ne  fut  pat 
ù  heureufe;  car  Narfés  mécontent  ds  l'Empereur 
Juftin,  y  donna  entrée  Van  $£7.  à  Alboïn,  Roy 
des  Lombards  Arien,  dont  pluiicurs.de  iês  fuc- 
celTcurs  furent  Ariens,  Se  quelques-uns  furt  enne- 
mis  des  Catholique».  La  Reine  Theodelinde,  veu- 
ve d'Autharis,  avant  époufe  Agilulphe  ,  luy  fit 
embrafftr  en  591.  la  véritable  Religion ,  qu'elle  avoit 
toujours  fuivie  ;  mais  après  que  fon  fils  Adaloalde 
eut  été  détrôné  par  Ariovalde  Arien  ,  les  Héréti- 
ques furent  les  plus  ptifians  à  la  Cour.  Enfin  Ari- 
bert ,  qui  commença  de  régner  l'an       fit  profef- 
fion  de  la  Foy  Catholique,  &  depuis  ce  temps  là 
tous  fes  fucccflëurs  demeurèrent  dans  la  véritable 
Religion  ;  de  forte  que  l'Arianifme  fut  entièrement 
aboli  dans  ce  Royaume.  Ainfi  cette  herefie  qui 
•voit  commencé  en  Egypte  vers  l'an  jio.  après  s'ê- 
tre répandue  de  là  dans  tout  l'Orient ,  Se  prefque 
dans  tout  l'Occident ,  par  l'inondation  des  Vifi- 
gots  ,  des  Vandales ,  des  Suéves ,  des  Oftrogots, 
des  Bourguign<  ns  &  des  Lombards  ;  lorfque  ces 
peui'les  occupèrent  la  plus  grande  partie  des  Gaules 
l'Efpagne  ,  l'Afrique  ,  l'Italie ,  les  Mes  de  la  Médi- 
terranée ,  &  la  Pannonie  ;  cette  herefie ,  dis-je,  céda  à 
la  Religion  Catholique,*  demeura  éteinte  vers  l'an 
£éo.  ju'qu'à  ce  que  prés  de  neuf  cens  ans  après  elle 
fut  renouvcllce  en  1530.  par  les  nouveaux  Ariens, 
ouïes  Trithcites  Si  Antitrinitaires,  qui  fe  font  con- 
fondusavecles  Dei'ftes  Se Socinicns de  notre  licclc. 

Michel  Servet ,  Efpagnol ,  fut  lemalheureux  Hc- 
refîarque  qui  ofa  le  premier  publier  les  impiétés 
d'Arius  en  Alemagne  .&  en  Pologne  ,  prêchant 
contre  la  Divinité  de  J  b  s  u  i-C  h  R 1  s  t  ,  &  con- 
trelaTiinitédfPerfonnesDivines.  Après  fa  morr, 
en  IJ53.  George  Blandrata ,  Picmontois,  pafladansla 
Traniîlvanie,  où  il  devint  Médecin  de  Sigilmond 
Roy  de  Pologne,  &  de  Pctrovits  fon  premier  Minif- 
tre.  Se  voyant  ainfi  dans  la  faveur  ,  il  infpira  Ion  he- 
refie au  Roy,  au  Minière,*  aux  Principaux  du Con- 
fcil.qui  firent  ouvertement  pn.fcilion  de  l'Arianif- 
me en  15$*.  Les  Calviniîlcs  6c  le>  Luthériens  mîme 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  s'y  oppoler ,  mais 
ils  ne  furent  pas  écoutés.  Cependant ,  Valentinus 
Gentilis,  Calabrais,  un  des  premiers  Confidens  de 
Blandrata  ,  al'a  en  Pologne ,  où  il  fe  fit  Chef  des 
Trithéïtes,reconnoiflant  trois  Dieux,  comme  trois 
Efprits  Etemels,  dont  le  premier  avoit  donné  aux 
deux  autres,  deux  Divinités  moindres  &  différen- 
tes de  la  lienne.  Grégoire  de  Paul  ,  M  iriftrc  de 
Cracovie,  s'étoit  déjà  Tait  Chef  des  Déifies  ,  cnlci- 
gnant  publiquement  qu'il  n'y  avoit  que  le  Pce  qui 
fut  Dieu,  éVquc  le  Fils  &le  S.  Efpric  étoient  Iculc- 
ment  de  Dieu.  Lelio  Socini,  Sienois,  Lucas  Stern- 
bergius,  Se  plufieurs  autres  Hérétiques,  accouruient 
aloi  s  en  Pologne,  pour  y  combattre  ouvertement  la 
Divinité  de  jEsus-CmtisT,ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  faire  ailleurs.  Et  comme  chacun  avoit  la  li- 
berté d'y  fuivre  fon  fens  particulier»  cette  Herelie 
fe  multiplia  jufqu'à  trente-deux  Scdes ,  qui  s'accor- 
doienr  néanmoins  routes  à  nier  que  J.  C  h  r  i  st 
fut  Dieu.  Quelques-uns,  comme  Lucas  Sternber- 
gius,ofcrcnt  dire,  qu'il  n  étoit  qu'un  homme  plus 
excellent  que  tous  les  autres;  ce  qui  fie  naître  peu 
de  temp»  après ,  le  Socinianifme.  Le  fameux  André 
Dotitius ,  Evcque  des  Cinq-Eglifes  en  Hongrie,  fe 
fit  Deïfre  ,  Se  nfa  pub'icr  qu'il  fuffifbit  de  croire 
qu'il  y  a  un  Dieu ,  Se  de  garder  la  Loy  de  Nature. 
Apré%  la  mort  de  Sigi'mond  Aueufle,  Roy  de  Po- 
logne, arrivée  en  1571.  tous  les  Heie  iques  qu'on 
avoit  tolérés  en  ce  Royaume  .  parri  tilierement  les 
Luthériens,  les  Calvinifle* ,  Se  les  Aii  m  ,  deman- 
dèrent ,  durant  l'interrègne  *  la  liberté  d'exercer 
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leur  Religion  ,  non  feulement  par  tolérance ,  mais 
aufli  par  l'authori.é  des  Loix ,  Se  obtinrent  un  Edit 
dans  la  Dicte  ou  Aflèmblce  des  Etats,  qui  permet- 
toit  de  fuivre  la  créance  qu'on  voudtoit.  Pour  la 
Tranfilvanie,  il  s'y  étoit  déjà  fait  un  Edit  de  liberté 
en  l'année  1^5.  lequel  fut  confirmé  plufieurs  fois 
depuis,  fous  le  Prince  Jean  Sigilmond,  qui  profef- 
foit  l'Arianifme.  Etienne  Battori  ,  Prince  tres-zelé 
pour  la  Foy,  luy  ayant-  fuccedé  en  1571.  appella  les 
Jcfuitcs  pour  les  oppofer  à  l'herefîc,  qu'il  ne  pou- 
voit  détruire  ouvertement ,  parce  qu'on  exigeoit 
des  Princes  le  ferment  de  maintenir  l'Edit  de  liber- 
té. Api  és  qu'il  fut  du  Roy  de  Pologne ,  le  Prince 
Chriltophlc  fon  frère ,  qu'il  IaifTa  Vaivodc  en  Tran- 
filvanie ,  les  établit  dans  Colofvar  ,  dans  Viflcm- 
bourg ,  Se  à  Varadin.  Mais  les  Hérétiques  les  firent 
chalfer  en  1588.  Sept  ans  après ,  le  Prince  Sigirmond 
Battori  les  fit  revenir  ;  mais  ils  y  furent  fouve.it 
perlecutés  ,  jufques  a  ce  que  fuivant  les  Edits,  on 
rendit  en  i*o$.  la  liberté  aux  Catholiques,  aux  Pro- 
teflans  Cal  vinifies  &  Luthcricns  ,  Se  aux  Ariens» 
dont  toutes  les  différentes  Seâes  s'étoient  infénfi- 
blement  confondues  dans  celle  des  Socinicns ,  qui 
prit  fon  nom  de  Fauflo  Socini ,  neveu  de  Lelio  So- 
cini Sicnois.  Cet  Hcrcfiarque ,  après  avoir  bien  étu- 
dié les  opinions  des  Tiini;airei ,  <*  des  nouveaux 
Ariens ,  qu  il  trouvoit  fort  embarraffées,  s  avifa  d'u- 
ne doctrine  plus  facile  à  comprendre,  cndifantque 
T  e  su  s-Ch  r  1  s  t  n'étoit  qu'un  Homme  qui  avojt 
commencé  d'être  quand  il  naquit  de  la  Vierge  ;  Se 
qu'ainlï  on  ne  devoit  adorer  qu'un  feul  Dieu,  fans 
diflinétion  de  Perfonnes,  félonie  (intiment  des  Déi- 
fies. 11  enfeignadonc  que  Dieu  n'étrit  qu'une  feule 
Perfonne  ,  dont  le  Veibe  Se  le  S.  Efprit  n'éroient 
autre  chofe  que  fa  Sageffe ,  Se  fit  Toute- puiflance: 
Qujil  n'avoit  point  de  Fils  par  nature ,  mais  feule- 
ment par  adoption  ;  Se  que  celuy  qui  porte  ce  ti- 
tre par  excellence  ,  étoit  Jésus-Christ,  ap- 
pelle Fils  de  Dieu .  principalement  parce  qu'il  a  été 
formé  dans  une  Vierge  ,  par  la  Toute-puifTànce  de 
Dieu,  &  par  cette opeiation  Divine  que  Socia  ap- 
pelle le  Saint  Efpri:.  Que  J  i  s  u  s-C  h  r  1  st  étoit 
mêmes  Dieu  par  participation ,  à  caufe  de  fon  fou- 
verain  pouvoir  au  Ciel*  Se  fur  la  Terre.  Qojau 
relie  ,  tout  ce  qu'on  dit  de  la  Trinité  ,  Se  de 
l'Incarnation  du  Verbe  ,  n'éfi^nt  que  de  pu- 
res illulions.    C'eft  ainfi  que  l'impie  Socin  réunit 
dans  fon  Party  toutes  le^  différentes  Sedes  des 
Ariens  modernes.  Mais  prefque  tout  le  monde  a 
eu  horreur  de  ces  blalpbeme  ;  Se  la  P  logne  même 
s'en  eft  heureufêment  défaite  de  n  s  jours,  fous  le 
règne  du  Roy  Jean-Calimir  Les  Etats  affembiés 
dans  la  Dicte  générale  de  Varfovie  en  1^8.  ayant 
fait  une  Loy ,  par  laquelle  les  Ariens  Se  les  Swiniens 
compri"  fous  le  môme  nom,  fuient  obligés  d'abju- 
rer leur  herefie,  ou  de  fortir  d  1  Royaume  1  plu- 
fieurs de  ces  Hérétiques  (en  ire  cm  en  Hongrie; 
les  autres  fê  réfugièrent  dans  la  Tranfilvanie,  Se  le 
relie  chercha  un  afyle  en  Holande.  On  nelcsfouf- 
fre  point  ny  à  Genève,  ny  dans,  les  Cantons  des 
Suifïès ,  ny  dam  l'AIemagnc,  ny  en  Mofcovie ,  ny 
en  Suéde  ,  ny  en  Danemarc  ,  ny  en  Angleterre. 
Ainfi  l'A riani une  ne  fublifle  plus  que  dans  les  mifè- 
rabtes  relies  du  Socinianifme  qui  n'cfl  prefque  toléré* 
que  dans  l'Empire  du  Turc,  parce  que  les  Mahome- 
tansontren'  ncéi  la  créance  de  la  Divinité  de  Jésus- 
Chris  f .  *  Maim'iourg ,  Hi/hi'e  de  CArUnipnt. 

ARIARATHE  III.  du  nom ,  Roy  de  Cap- 
paJoce ,  ne  potivan'  refifrer  aux  armes  vidorieules 
des  Lieutenans  d'Alexandre  le  Grand,  fut  contraint 
de  fè  retirer  dans  l'Arménie,  où  après  avoir  demeu- 
ré quelque  temps*  il  apprit  que  Peroiccas  te  E  amenés 
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ctoîent morts,  8c  qu'Amiochus  &  Scleueus  étoient 
occupes  à  le  faire  la  guerre.  Ces  nouvelles  luy  firent 
reprendre  courage ,  Si  après  avoir  receu  des  troupes 
dJudoata  Roy  d'Arménie,  il  s'achemina  vers  la 
dbpadoce,  vainquit  &  tua  Amyntas,  un  des  Suc- 
«(leurs  d'Alexandre,  &  remonta  ainfi  furleThrône 
de  te  ancôties.  *  Diodoie. 

ARIARATHE  V.  Roy  de  Cappadoce  , 
fournit  des  troupes  à  fon  beau-frère  AntiochusRoy 
de  Syrie,  pour  (aire  la  guerre  aux  Romains.  Mais 
Antiochus  ayant  été  défait,  il  envoya  des  A  mba  (fa- 
deurs à  Rome  pour  demander  l'amitié  du  Peuple 

.  Romain,  ce  qu'il  obtint  en  payant  cent  talons.  11 
en  devoit  donner  deux  cens,  mais  le  Sénat  luy  en 
remit  la  moitié  ,  à  la  prière  d'Eumenés  Roy  de  Pcr- 
gjjne  fon  gendre.  Ce  Prince  paflà  une  partie  de  fà 
vie  dans  des  occupations  inutiles .  Se  même  perni- 
cieufes.  Il  fît  boucher  l'endroit  par  où  le  Fleuve 
Mcla entre  dans  l'Euphrate ,  pour  faire  un  grand  Lac, 
au  milieu  duquel  on  ékva  des  terres  pour  former 
de  peiites  lflcs  :  Mais  l'Euphrate  s'érant  de  bordé 
inooiia  une  partie  de  la  Oppadoce ,  &  caufà  un 
dommage  conlîderable  dans  le  pais  des  Galatcs.  Le 
Sénat  de  Rome  ayant  été  averti  de  cette  inondation, 
ordonna  à  Ariarathe  de  payer  trois  cens  ralens  Ce 
Roy  ht  enl'uire  bAtir  la  Ville  d  Ariarathe  dans  la 
Cappadoce.  *  Polybe,  Livrt.  4.  Titc-Live,  Lj- 
tWf. 

ARIARATHE  VIII.  Roy  de  Cappadoce 
fuc  rétabli  fur  !c  thrône  par  fon  oncle  Mithridate 
Eupator ,  lequel  chaffa  Nicodeme  qui  s'étoit  emparé 
de  la  Couronne.  Mais  Mithridate  eut  enfuite  quel- 
que mécontentement ,  leva  une  puiffante  armée 
pour  fàiie  la  guerre  à  fon  neveu.  Les  Hiftoriens  rap- 
portent qu'il  avoit  quatre-vingts  mille  hommes 
d'Infanterie,  dix  mille  de  Cavalerie,  avec  fixeens 
chariots  armés  de  faulx  :  Se  qu' Ariarathe  fe  mit  en 
état  de  luy  refi  (ter  avec  des  troupes  aufli  nombreufês. 
On  ne  donna  point  de  bataille,  car  Mithridate  ne 
fé  croyant  pas  le  plus  fort ,  prévint  le  combat  en 
faifant  aflaffiner  Ariarathe  par  un  jeune -homme  , 
qui  l'aborda  avec  un  poignard  fous  fa  ceinture. 
*  Juftin ,  liv.  30. 

ARIARATHE  IX.  Roy  de  Cappadoce ,  s'é- 
loigna après  le  meurtre  de  fon  perc  que  Mithridate 
avoit  fait  affailincr ,  pour  s'emparer  de  fon  Royaume. 
Mais  il  fuc  rappelle  par  fes  Sujets  qui  fc  révoltèrent 
contre  les  Gouverneurs  que  Miihridate  y  avoit 
lanTcs.  Mithridate  revint,  le  défît,  &  le  contraignit 
de  fortir  de  la  Cappadoce.  Ainfi  ce  Roy  mourut 
hors  de  fôn  Royaume ,  a  la  fleur  de  fon  âge ,  & 
fut  le  dernier  Roy  de  Cappadoce  de  la  première 
Race.  *  Juflin,  liv.  30. 

ARIAS  Burdcus  (  Pierre  )  Auguftin  Elpagnol, 
profeflâ  la  Thcolopc  à  Touloufc  ,  &  y  devint 
amoureux  d'une  Portugaife  dont  il  eut  la  com- 
pagnie, avec  un  vieux  Confciller  de  Touloufe: 
&  tous  deux  la  marièrent  enfuite  à  un  Avocat  qui 
devintextrémement  jaloux  de  fa  femme  ;  ce  qui  fut 
caufe  de  fi  mort  :  car  il  fuc  aflaffiné  quelque  temps 
après  par  des  gens  que  l'Auguflin  &  le  ConfcilJer 
avoient  apoilés.  Arias  s'enfuit  après  l'afTaflinat.,  Se 
fé  rît  Caivinifte  ;  mais  enfin  ayant  été  pris  &  con- 
vaincu, il  eut  en  itfoj.la  tête  franchie,  Se  les  mem- 
bres coupés,  par  Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe. 
*  Mercure  François. 

A  R  I  A  T  H  E  S  ,  fils  de  Mithridate  Eupator  , 
conduit  la  Cappadoce,  dont  il  chaflTa  Ariobamnc 
Roy  de  ce  païs.  Cette  adion  donna  tant  de  jaloufïe 
à  Mithridate  fon  pere ,  que  ne  pouvant  fourfrir  la 
gl<  ire  de  ce  jeune  Conquérant,  il  luy  fit  perdre  la 
vie  par  un  pxrifon.  *  Appian.  Pluiarquc.  Juitin. 
TtmeUI- 
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ARlDlCFS  ,  certain  Philofophc  dont  Ma- 
crobe  rapporte  ce  toit  d'efprit.  Ayant  été  invité  à 
manger  avec  d'autres  Scavans,  par  un  Affranchi  du 
Roy  ,  il  eut  du  dcplailtr  d'entendre  que  cet  homme 
qui  étoit  devenu  tout  enfcmble  riche  &  orgueil- 
leux ,  fe  moquât  des  queftions  que  les  Philofophes 
agitent  fouvent  entr'eux  :  &  comme ,  pour  les  pouf, 
fer  à  bout,  cet  Affranchy  les  eut  prié  de  luy  dire 
d'où  vient  que  d'une  féve  noire  Si  d'une  blanche 
il  fort  une  faiinc  de  même  couleur;  ce  Philofophe 
indigné  de  cette  demande  ridicule,  le  pria  de  luy 
apprendie auparavant,  d'où  vient  que  deux  fouets, 
l'un  de  lanières  blanches  Se  l'autre  de  noires,  font 
les  mêmes  marques  fur  le  corps  de  celuy  qu'on  châ- 
tie. *  Macrobc  ,Saturn.  7.  1. 

ARIM  ANIS  étoit  l'un  des  trois  Souverain* 
à  qui  quelques  Philofophes  Payons  avoient  donné 
le  gouvernement  du  monde,  à  Içavoir  Oromafîs, 
Mi  [lis  &  Arirmnis,  c'eft-à-dirc,  DienJ'Efpiif  & 
l'Ame.  ADicuilsattribuoient  l'unité  des  parties  3e 
du  tout  :  à  l'Efprit,  l'ordre  des  parties  unies  par  la 
vertu  de  Dieu;  &  à  l'Ame,  le  mouvement  de  ce  qui 
eft  en  bon  ordre  par  la  verfu  des  puiffances  fupe- 
ricures.  *  Cml.  liv.  7.  chtp.  16. 

A  R  I  M  A  Z  E,  Souverafn  d'une  partie  de  la 
Sogdianc  vers  la  Scyihie,  fe  tenant  fort  dans  un 
château  bâti  fur  un  rocher  que  la  Nature  avoit  ren- 
du prefquc  inacccfïible ,  Se  où  il  avoit  trente  mille 
hommes  de  guerre  &  des  munitions  nour  deux  ans, 
fit  demander  arrogamment  a  Alexandre  le  Grand 
qui  l'envoya  fommer  de  fc  rendre,  s'il  pouvoit 
voler  :  ce  qui  mit  ce  Prince  en  une  telle  colcre ,  qu'à 
l'heure  même  il  affembla  fès  Chef*  pour  leur  dire 
qu'il  (croit  bien-tôt  voir  à  ce  Barbare  crut  fc  mo- 
quoit  d'eux ,  que  les  Macédoniens  quand  ils  vou- 
loient ,  fc  transformeient  en  oifeaux.  La  nuit  fui- 
vante  une  troupe  de  300.  jeunes  Macédoniens  ga- 
gnèrent avec  des  peines  incroyables  la  cime  du  ro- 
cher efearpé  de  tous  côtés  &  qui  avoit  trente  ffades 
de  hauteur,  à  la  referve  de  trente-deux  qui  tom- 
be; cri  t  dans  des  précipices.  Alors  Arimaze  connue 
qu'il  étoit  perdu ,  Se  defeendir  avec  fes  parens  Se 
la  principale  Noblefle  du  païs  dans  le  Camp  d'A- 
lexandre, efpcrant  d'obtenir  le  pardon  de  fon  audace: 
mais  ce  Roy  victorieux  irrité  de  l'infolenreréponfê 
que  ce  Barbare  luy  avoit  faite  ,  les  fît  tous  battre 
de  verges,  fie  puis  les  fît  attacher  en  en  ix  au  pied 
même  du  rocher.  *  Q^Curce,  liv.  7.  Polycne ,  liv. 
4.  D'autres  l'appellent  Ariomaze. 

A  R 1 N  T  H  E'  E  ,  Conful  Romain  Se  Collègue 
de  Modeûus,  l'an  371.  depuis  la  NailTince  de^i- 
sus-Christ,  fous  l'Empiré  de  Valentinien  Se  de 
Valons.  Ils  étoienttous  deux  parens  des  Empereurs, 
mais  ds  avoient  des  inclinations  bien  différentes» 
Car  Modefte  étoit  Arien  pafTionné,  Se  fervoit  d'in- 
finiment à  Valons  pour  exécuter  fes  violences  contre 
les  Catholiques  :  Mais  Aiinthée  étoit  d'un  efpric 
doux,  &  aimoit  la  vérité.  Ayant  ôtépluficurs  Char- 
ges aux  Ariens ,  il  les  donna  aux  Orthodoxes ,  cV  le» 
favorifa  en  tout  ce  qu'il  put.  S.  Bafîle  entretenoic 
une  amitié  particulière  avec  luy,  &  l'eftimoit  beau- 
coup. *  Le  Sueur,  Hift.  de  CEgl.  &  de  l'Empire. 

ARIOBARZANE  I.  du  nom ,  fut  le  pre- 
mier de  la  féconde  Race  des  Rois  de  Cappadoce. 
Les  Cappadociens  l'élurent  avec  la  permitrîon  dut 
Sénat  de  Rome,  Ariara;he  IX.  n'ayant  point  laiffé 
de  fucceffeur.  11  fut  d'abord  attaqué  par  Tigrane 
Roy  d'Arménie ,  &  par  Mithridate  Roy  de  Pont; 
Se  fé  voyant  trop  (bible  pour  foûtenir  la  guerre  » 
il  fc  tetira  à  Rome,  où  il  demeura  iufquesàccque 
Cornélius  Sylla  le  remît  fur  le  Thrône  après  avoir 
défait  l'année  de  Tigrane.  Ariobarzane  vainquit 
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enfuite  Ariirathe  fils  de  Mithridate  :  puis  avec  le 
fecoursde  Pompée  ,  il  joignit  à  les  t^tats  laSophenc 
&  la  Gordene,  Provinces  de  l'Arménie  Majeure  , 
&  une  partie  de  la  Cilicic.  Après  ces  vidoircs  fie  ces 
conquêtes  il  céda  la  Couronne  à  (on  fils  Ariobarzane 
1 1.  pour  paffer  le  relie  de  la  vie  en  repos.  *  Jullin. 
liv.  30. 

ARIOBARZANE  ,  fils  de  Mithridate  I. 
Roy  de  Pont ,  fucceda  à  fon  perc  :  Se  Artaxerxe 
Mncmon  Roy  de  Perfc ,  luy  donna  la  Satrapie  ou 
le  Gouvernement  de  la  Lydie ,  de  l'Ionie ,  &  de  la 
Phrygic.  Se  voyant  fi  puiflant,  il  fe  revoira  contre 
fon  bienfaiteur,  &  voulut  joindre  les  Laccdcmo- 
niens  avec  les  Thebains  pour  faire  la  guerre  à  Ar- 
taxerxe ;  mais  il  ne  put  moyenner  cette  union ,  & 
il  demeura  dans  le  Party  des  Laccdcmonicns.  Il 
étoit  fi  fort,  qu'il  abatit  au  Pancrace  un  fameux 
A'.hlete  nommé  Aftydamas,  quiavoit  été  trois  fois 
vainqueur  aux  Jeux  Olympiques.  Ariobarzane  fut 
tue  par  fan  .propre  fils  Mithridate  II.  *  Dion. 

ARISTACRIDAS,  Capitaine  Lacedemo- 
nien ,  fe  fignala  par  fon  courage ,  Se  par  fon  intré- 
pidité dans  les.occafions  les  plus  fkheufe.  Lors 
qu'Antipater  Lieutenant  d'Alexandre  dans  la  Ma- 
cédoine ,  eut  gagné  la  bataille  contre  les  Lacedc-mo- 
niens  qui  atîîcgcoicnt  Megalopolis;  Ariftacridas  aïant 
oiiidirc  à  un  homme  ces  paroles:  Malheureux  Sp*r~ 
tintes .  vous [tris  donc  efeiavel  des  Lucedemonieni  ;  luy 
répondit  avec  fierté  :  Et  quiy  :  le  V tiwjucur peut-il 
empêcher  (et  Lace  Jeta -nient  de  ï 'exempter de VefclmVAgt 
p*r  ur.e  belle  mort  en  défendant  leur  pétrie  !  *  Plutar- 
que, in  sfptphtbegm. 

ARISTIDE  ,  Peintre  de  Thcbes  qui  florif- 
foit  du  temps  d'Apcllés ,  fut ,  dit-on,  le  premier  qui 
entreprit  de  peindre  les  mouvemens  de  l'amc ,  &de 
reprelénter  les  pallions  qui  l'agitent.  *  Plin.  liv.  34. 
c.  8.  fie  }f.  10. 

AR1STION,  Athénien,  fut  eflime' de  Mi- 
thridate Roy  de  Pont ,  pour  fon  adrefle  Se  pour 
fon  efprit.  Ce  Roy  le  fervit  de  luy  contre  les  Ro- 
mains ,  &  l'envoya  en  ambaffade  dans  toutes  les 
Villes  de  la  Grèce ,  pour  leur  perfuader  de  ne  fe 
pas  foûmettre  à  la  tyrannie  de  Rome.  •  A  ri  fl  ion  fit 
lés  efforts  pour  faire  refoudie  ceux  d'Athènes  a  fè 
joindre  à  Mithridate  comme  au  Defcnfcur  de  l'A- 
ile Sc.dc  la  Grèce,  &  il  entraîna  le  peuple  dans  fon 
part)'.  C'eft  pourquoy  lorfquc  Sylla  vint  en  Grèce, 
Se  qu'il  prit  Athènes  ,  il  alla  arracher  Arifiion  des 
Autels  ,  auprès  defqucls  il  s'étoit  réfugié  avec  un 
des  Capitaines  de  Mithridate  ,  nomme'  Archclaiï?, 
te  le  tua  avec  fon  compagnon  devant  la  fiatuc  de 
Minerve.  *  Paufan.  in  slttiàs. 

AR1STOCLIDE,  Tyran  d'Orchomene, 
dans  le  Pcloponnefe,  ne  pouvant  le  faire  aimer  de 
la  belle  Stymphalidc  ,  fit  mourir  fon  pere,  Se  eut 
enfuite  aflez  de  cruauté  pour  maflacrcr  luy-méme 
cette  fille  au  pié  de  l'Autel  de  Diane,  où  elle 
croyoit  trouver  un  afyle.  Toute  l'Arcadie  touchée 
d'une  action' G  dcteftable,ce  loûlcva  contre  ce  Ty- 
ran ,  Se  vengea  La  mort  de  Stymphalide ,  en  le  pri- 
vant de  la  Couronne  &  de  la  vie.  *  S.  Jérôme, 
contre  Jovinien. 

A  R I  S  T  O  C  L I E ,  fille  de  Theophane ,  Bour- 
geois d'une  ville  nommée  anciennement  HMiartus, 
dans  la  Brcocie  en  Grèce,  fut  aimée  de  deux  jeu- 
nes-hommes ,  dont  la  palTion  Se  la  jaloufic  luy  eau- 
firent  la  mort.  L'un  fe  nommoit  Straton ,  Se  l'autre 
Callifthcne  :  celuy-cv  ctoit  plus  conlîdcré ,  ouoy 
qu'il  fut  moins  riche  que  l'autre;  Se  Theophane 
luy  promit  Ariftoclic  en  mariage.  Straton  dilfî mu- 
la  (on  déplailîr,  &  fit  en  forte  qu'on  le  priât  d'af- 
fifter  aux  nôccs,  feignant  de  vouloir  conierver  l'a- 
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mitié  du  pere ,  en  perdant  l'efpcrance  qu'il  avoit 
eue  d'époufer  fa  fille  :  mais  fon  deflein  ctoit  d'en- 
lever celle  qu'il  aimoit  pafJionnt'ment.  Il  épia  le 
temps  qu'Ariftoclic  devoit  aller  a  la  Fontaine.(de 
ChùToeifa,  pour  y  facrifier  aux  Nymphes,  fuivànt 
la  cérémonie  du  pais  ;  Se  étant  accompagne  de  (es 
meilleurs  amis ,  il  le  failit  de  fa  perfonne.  Callilihe- 
ne  s'oppofa  gcncrcufcmcnt  à  cette  violence,  &  em- 
pêcha que  Mraron  n'enlevât  fon  E'poufe  :  mais 
pendant  que  chacun  de  ces  deux  Amans  faifoient 
des  efforts  extraordinaires  pour  tirer  cette  fille 
d'entre  les  mains  de  fon  Rival ,  elle  expira  entre 
leurs  bras.  Straton  le  perça  le  iein ,  Se  tomba  au- 
près du  corps  d'Arifloclie  ;  fie  Callifthene  ne  pou- 
vant voir  ce  trifte  fpcftacle ,  alla  où  le  defefpoir  le 
conduifit,  &  ne  parut  plus.  *  Plutarque ,  in  A  mat. 

ARISTOCRATE  I.  Roy  d' Arcadie  ,  étoit 
fils  d'^Echmis,  auquel  il  fucceda  Ayant  forcé  une 
tres-bellc  fille ,  qui  ctoit  PrctrefTe  d'un  Temple 
proche  d'Orchomene ,  il  irrita  tellement  fes  Sujets 
par  ce  facrilcge ,  qu'ils  fè  révoltèrent  contre  luy, 
&  l'accablèrent  à  coups  de  pierres.  Ils  voulurent 
enfuite  que  le  Sacerdoce  de  ce  Temp!e  ne  fut  don- 
né qu'à  une  femme.  H  eut  un  fils  nomme  Hicetas, 
qui  régna  après  luy.  *  Paufania*. 

A  R I S  T  O  C  R  A  T  E  1 1.  dernier  Roy  d'A  rca- 
die  ,  étoit  fils  d'Hicetas  ,  fie  petit-fils  d'Aï  illo- 
crate  I.  Ayant  mis  une  Armée  fur  pié  pour  aller 
au  fecours  des  Meflênicns  les  Alliés  contre  les  La- 
cedemoniens ,  il  fè  laifla  corrompre  par  argent ,  Se 
dés  le  commencement  de  la  bataille  il  fit  retirer 
fes  troupes;  de  forte  que  les  Meffenicns  furent  en- 
tièrement défaits.  11  refufa  enfuite  de  commander 
l'Armée  des  Mefleniens,  ce  qui  porta  fes  Sujets  à 
une  révolte  générale  ,  dans  laquelle  il  fut  afTaffinc. 
Son  fils  Ariftodemc voulant  régner  après  luy,  paf- 
fa  pour  un  Tyran.  *  Paufanias  ,  in  Aftffïn. 

ARISTODEME, filsd'Ariftocrate  II.  Roy 
d' Arcadie,  voulut  régner  après  fon  pere  :  mas  les 
Arcadiens  ne  voulurent  point  le  rcconnoîcrc ,  Se  1» 
regardèrent  comme  un  Tyran.  11  fe  fit  admirer  à 
Cumft  en  Italie  ,  Se  fervit  tres-utilcmcnt  les  Ro- 
mains dans  la  guerre  qu'ils  curent  contre  Tarquin 
le  Superbe.  E'iant  de  retour  en  Arcadie ,  il  fe  re- 
mit fur  le  Thrône  de  fon  pere  :  mais  on  ne  le  put 
pas  foiifrïir  long-temps.  Son  fafle  fie  fon  luxe  irri- 
tèrent fes  Sujets;  fie  les  parens de  plufieurs  Citoyens 
qu'il  avoit  bannis  pour  fe  fâifir  de  leurs  richéfles, 
confpircrcnt  contre  luy,  Se  le  poignardèrent  dans 
fa  chambre,  où  ils  furent  introduits  par  Xcnocrita, 
filie  d'un  des  Exilt's,  laquelle  il  entretenoit.  *  Plu- 
tarque. de  Virt.mulitr. 

A  R I  S  T  O  D  E  M  E  1 1.  Tyran  d'Arcadie .  fut 
adopte  parTrirée,  qui  éioit  un  Citoyen  fort  ri- 
che de  la  ville  de  Megalopolis.  Ses  grands  biens  8c 
fa  valeur  (c  firent  monter  fur  le  Thrône ,  fie  il  fè 
fignala  par  fes  belles  aérions.  U  vainquit  les  Lace- 
demoniens ,  Se  tua  djns  une  bataille  leur  Roy  Acro- 
tatus.  Mai;  il  fut  afTalliné  par  fes  Sujets,  qui  ne 
vouloient  plus  de  Souverain  depuis  Ariftocrate  IL 
*  Plutarque. 

ARISTODEME,de Sparte ,  étant  prêt  de 
combattre  dans  la  fameufe  bataille  des  Thcrmopy- 
les  entre  les  Laccdcmonicns  Se  les  Pcrfes ,  fut  faifï 
tout  d'un  coup  d'une  fluxion  fur  les  yeux  ,  qui  le 
mit  hors  d'état  de  fervir.  Ainfî  ayant  demandé  fon 
congé,  il  fe  retira,  fie  fut  le  fcul  de  trois  cens,  qui 
cchapa  de  cette  défaite.  Lorfqu'il  fut  de  retour  à 
Sparte ,  on  luy  reprocha  cette  action  comme  une 
lâ.hetc;  ce  qui  luy  fut  fi  fènfible,  que  pour  mon- 
trer fon  courage ,  il  fe  facrifia  dans  la  bataille  de 
Platée,  fie  fc  jetta  dans  le  bataillon  des  ennemis 
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pour  s'y  faire  ru«r.  *  Hérodote  ,  Uv.  7. 

ARISTOMACHUS,  fits  de  Bias  Roy 
dArgos,  époufa  fâ  propre  fœur  Mythidica,  de 
laquelle  il  eut  le  célèbre  Hippomedon.  *  Apolro- 
dore. 

ARISTOMENE,  General  des  MclTcniens, 
eft  loué  par  S.  Jérôme  pour  fon  équité  &  pour  fâ 
chifteté,  parce  qu'il  empêcha  que  lès  Soldats  ne 
riolaflënt  douze  filles  de  Sparte,  qu'ils  avoient  en- 
levées la  nuit  pendant  un  facrifice  folenncl  qu'elles 
eclebroient-  Depuis,  ces  filles  furent  rachetées  par 
leurs  paréos  :  mais  ayant  feeu  en  même  tcmpsqu  A- 
riftoroeae,  qui  étoit  tombe  à  fon  tour  entre  les 
mains  des  Laccdcmoniens,  étoit  en  danger  de  per- 
dre la  vie;  elles  ne  voulurent  point  retourner  en 
leur  pats  qu'elles  n'euuent  vu  leur  Libérateur  en 
fcureté.  Après  plufîeurs  belles  actions ,  il  fut  tué, 
tt  lorfqu'on  ouvrit  fon  corps  ,  on  luy  trouva  le 
cœur  tout  velu.  *  Diodore  de  Sicile»  kv.if.  Pau- 
faïuas,  lh.  4.  Juftin  ,  /ré.  3.  Voyez  Ariftomenc, 
dans  le  premier  Volume  de  ce  Diotionaire. 

ARJST  O  N ,  Roy  de  Sparte  ou  Laccdemo- 
«,fcfigna1a  par  fon  courage  Se  par  fâ  prudence. 
Od  rapporte  de  luy  pluiieurs  reponfès  fententicu- 
ia,  qui  méritent  d'eue  remarquées.  Quelqu'un 
luy  ayant  dit,  que  le  devoir  d'un  Roy  etoit  de  fai- 
re du  bien  à  lès  amis ,  &r  du  mal  à  les  ennemis  ;  d 
rfpondit,  qu'il  étoit  bien  plus  féant  à  un  Roy  de 
ronlerver  les  amis,  &  de  fçavoir  fè  faire  de  bons 
amis  de  Ces  propres  ennemis-  On  luy  demanda  un 
jour,  combien  il  y  avoit  de  Lacedemoniens  :  Si  U 
répondit  qu'il  y  en  avoit  autant  qu'il  en  faloit 
pour  repouiTer  leurs  ennemis.  Sçachant  que  l'on 
avoit  fait  une  O  rai  (on  funèbre  à  l'honneur  des 
Athéniens  qui  avoient  été  tuez  en  combattant  vail- 
iaounent  contre  les  Lacedemoniens  ,  il  dit  ;  S'ils 
honorent  tant  ceux  qui  ont  été  vaincus ,  quels  hon- 
neurs méritent  ceux  qui  ont  remporté  la  victoire  i 

*  Plutarque ,  in  stpofhtbtgn.  Voyez  Arifton ,  dans 
le  premier  Volume  de  ce  Dictionaire. 

ARISTONE,  fille  de  Cyrus  le  Grand  ,  fut 
jnaricc  à  Darius  fils  d'Hyftafpes  Roy  de  Perte , 
qui  l'aima  fi  paftionnément ,  qu'il  luy  fît  dreffer 
des  ftatuës  ,  Se  ordonna  au  peuple  dé  les  adorer. 
•Ctefias. 

AR1STONICUS,  natif  de  Carifto,  Ville 
del'kflc  Eubcc,  étoit  un  habile  Joueur  de  Paulmc, 
qui  mérita  l'cftime  d'Alexandre  le  Grand.  Les 
Athéniens  luy  donnèrent  le  droit  de  Bourgcoifie , 
&  luy  dreflerent  une  Statue ,  comme  à  Un  nomme 
qui  etoit  digne  d'être  mis  au  rang  des  iUuftrcs. 

*  Coelius  Rhodis».  Uv.  10.  ch.  14. 
ARISTOTE  ,  le  plus  Hluftre  des  Philofo- 

pbes.  Jl  en  eft  parltf  dans  le  premier  Volume  de  ce 
J)icaonaire  ;  mais  il  eft  bon  d'ajouter  icy  quelle 
tflime  on  a  fait  de  fes  Ouvrages  dans  l'Univerfîté 
de  Paris ,  depuis  environ  cinq  cens  ans.  Dans  le 
Concile  Provincial  de  l'Archevêché  de  Sens,  tenu 
à  Paris  l'an  12.09.  on  ordonna  que  les  Livres  d'Aril- 
tote  feroient  brûlés  ;  Se  on  fit  défenfes  de  les  lire 
fous  peine  d'excommunication,  principalement  ceux 
éc  la  Metaphy fîque  &  de  la  Phyfique ,  parce  qu'ils 
fivorifoienr  ,  difoit-on  ,  les  erreurs  des  Héréti- 
ques, comme  l'avaient  jugé  plufieurs  Percs  de  l'E- 
Rlife.  L'an  saiy.  le  Cardinal  du  titre  de  S.  Etienne, 
Leçat  du  S.  Siège  Apofiolique ,  confirma  les  mêmes 
defenfes  :  mais  il  permit  d'enfêigncr  la  Dialectique 
ou  la  Logique  de  ce  Philofbphe  ,  au  lieu  de  celle 
de  Saint  Auguftin ,  que  l'on  expliquait  auparavant 
dans  les  Ecoles  de  l'Univerfîté.  L'an  1251.  le  Pape 
Grégoire  IX.  défendit  encore  d'enseigner  la  Phy- 
fique, Se  la  Mctaphyfique  d'Ariftote,  jusque*  à  ce 
Tmt  III. 
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que  ces  Livres  eufient  été  revus  Si  corriges  dans 
Jes  endroits  qui  cont  en  oient  quelques  erreurs. 
Néanmoins  peu  de  temps  après,  Albert  le  Giand, 
&  Saine  Thomas  d'Aquin ,  firent  des  Commentai- 
res fur  Ariftote:  &r  Campancll»  croit  qu'ils  avoient 
eu  quelque  permimon  particulière  du  Pape ,  pour 
travailler  à  ces  Ouvrages.  L'an  1**5.  Simon  ,  Car- 
dinal du  titre  de  Sainte  Cécile,  Légat  du  S.  Siège» 
défendit  abfolumem  h  lecture  de  la  Metaphy  fiquc  Se 
de  la  Phyfique  d'Ariftote.  Toutes  ces  dcfenles  celFcr 
rent  en  ijtftf.  car  alors  les  Cardinaux  du  tir ie  de  S. 
Marc ,  Se  de  S.  Martin ,  Commi flaires  députés  par  le 
Pape  Urbain  V.  pour  reformer  l'Univerfîté  de  Paru, 
permirent  l'explication  des  Livres  ,  dont  la  lectiire 
avoit  été  défendue  auparavant.  L'an  1448.  le  Pape 
Nicolas  V.  approuva  les  Ouvrages  d'Ariftote ,  & 
en  (it  faire  une  nouvelle  Traduction  Latine.  Enfin, 
l'an  14JZ.  k  Cardinal  d'E'touteville  ,  qui  avoit  été 
nommé  par  le  Roy  Charles  V 1 1.  pour  rétablir 
l'Univeriité  de  Paris ,  ordonna  que  les  Profef- 
feurs  expliqueroient  ta  Moule  de  ee  Philofbphe, 
aufli  bien  que  ta  Logique ,  fa  Phyfique,  fa  Meta- 
phyfique  ,  Se  les  aurres  Traiités  de  Pbjlofophie. 
L'an  154}.  Raraus  voulant  établir  une  autre  Phito- 
fophic  ,  compofa  deux  Livres  intitulés,  l'un  DU*> 
UtHct  Infiiwiwut ,  Si  l'autre  ,  Jinfiatlic*  Ammad- 
vtrftmtt:  mais  le  Roy  François  I.  fît  fupprimerces 
Livres, 4r  autorila  ceux  d'Ariftote,  que  l'on  a  con- 
tinué de  lire  publiquement  dans  l'Univerfîté  de 
Paris  :  &  lors  qu'en  1*24.  les  nommés  de  Vilîon , 
de  Claves,  Si  Bitaud ,  voulurent  publier  Se  foûtenir 
des  Thefes  contre  la  doctrine  d'Ariftote ,  ils  furent 
condamnés  par  l'Univerfîté  ,  &  par  le  Parlement 
de  Paris.  *  De  Launoy,  it  v*rU  Ariftaulii  for- 

tuna. 

ARISTOTE  Battus,  Roy  de  l'Ifle  de  Thera 
dans  la  Mer  Egée,  &  enfuitede  Cyrenc  en  Libye, 
fut  nommé  Battus ,  parce  qu'il  béguayoit ,  ou  parce 
que  les  Rois  dans  la  Libye  étoient  appelles  B*tti. 
Ce  fut  luy  qui  fit  birir  la  Ville  de  Cyrcne  ,  où  il 
régna  plus  de  cinquante  ans.  *  Hérodote. 

ARLES,  Ville  de  Provence ,  dont  l'Article  eft 
dans  le  premier  Volume  de  ce  Dictionaire.  J'ajou- 
te icy  ce  qui  regarde  ce  fameux  Monument  de 
l'Antiquité ,  que  l'on  y  a  drcfTé  en  \6jj.x  C'eft  un 
Obclirque,  qui  eft  un  relie  de  la  magnificence  des 
Romains ,  lcfquels  ont  habite  long-tems  cette  Ville. 
Apparemment  ils  I avoient  fait  venir  d'Egypte» 
pour  le  confâcrer  à  la  gloire  de  quelqu'un  de  leurs 
Empereurs  ;  Se  ce  qui  donne  heu  de  le  croire ,  c'eft 
qu'il  eft  de  la  même  matière  que  ceux  de  Rome  , 
qu'on  a  apportés  de  ce  païs-là  ;  c'eft-à-dire  ,  de 
Granité  orientale,  qui  eft  une  efpece  de  pierre,  cn- 
<ore  plus  dure  &  plus  precieure  que  le  marbre.  Sa 
hauteur  eft  de  cinquinte-deux  pics  ,  Se  là  balê  de 
fept  piés  d'épaifleur,  tout  d'une  pièce  II  fut  trouvé 
dans  le  Jardin  d'un  Particulier ,  auprès  des  murs  de 
la  Ville,  qui  ne  font  pas  fort  éloignés  de  la  rivière 
du  Rhône.  Peut-être  qu'il  y  étoit  demeuré  depuis 
fon  débarquement,  fans  qu'il  ait  jamais  fërvi  à  rula- 
ge  auquel  il  avoit  été  d'abord  deftiné.  Il  étoit  cn- 
feveli  dans  la  terre  ,  la  pointe  un  peu  découverte  : 
&  le  Roy  Charles  1 X.  l'ayant  yû  en  paflant  par 
Arles,  avoit  donné  ordre  qu'an  le  déterrât  pour  le 
tranfporter  ailleurs.  Mais  la  dépenfe  ou  la  difficulté 
de  l'entreprife  ,  fut  caufe  qu'on  n'acheva  point  ce 
qu'on  avoit  commencé.  Les  Conftds  de  cette  ViPe 
le  firent  tirer  de  terre  en  1*77.  fie  l'élevertnt  dans 
une  des  Places  publiques,  après  y  avoir  fait  gravor 
de  maçnirîques  Inscriptions  à  la  louange  du  Roy 
Louis  le  Grand.  On  a  mis  un  Monde  chargé  des 
Armes  de  France  ,  fur  1«  pointe  de  cet  Obelifques 
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*  audeftus,  un  Soleil  qui  fait  une  Devife  Tans  Pa- 
roles ,  pour  marquer  la  Gloire  de  nôtre  Monarque. 

La  ville  d'Arles  eft  encore  devenue  plus  illultre 
depuis  l'Erecîion  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces &  des  Langues  ,  qui  y  fut  établie  par  Lettres 
Patentes  données  en  1669.  8c  vérifiée*  au  Par- 
lement de  Provence.  Elle  a  été  premièrement 
compolee  de  vingt  Gentils -hommes,  originai- 
res de  la  même  Ville  ,  8c  y  demeurons  ;  mais 
ce  nombre  fut  augmenté  de  dix  en  1É77.  &  depuis 
il  y  a  eu  trente  Académiciens  dans  cette  Compa- 
gnie ,  dont  Moniteur  le  Duc  de  Saint  Aignan  a 
été  le  premier  Ptoteâeur.  L'Académie  d'Arles  a 
les  mêmes  Privilèges  que  l'Académie  Françoifc 
établie  à  Paris.  *  Mémoires  du  Temps. 

l'A  R  M  A  O  £ ,  ou  le  Régiment  de  TArmade  : 
Régiment  qii  garde  la  principale  Porte  du  Palais 
du  Roy  de  Portugal,  8c  qui  feula  droit  de  loger 
dans  la  Ville. 

A  R  M  A  ï  S,  ou  Armefés  Roy  d'Egypte,  fils 
d'Acenchercs  1 1.  fut ,  dit-on  ,  celuy  qui  fit  con- 
firai re  un  BaiTm  de  trois  mille  fix  cens  ftades  de 
tour ,  &  de  cinqrante  coudées  de  profondeur,  pour 
fêrvir  de  Rcrervoir  aux  eaux  du  Nil,  dans  une  gran- 
de fecherefle.  Au  milieu  de  ce  grand  E'tang  il  fie 
bâiir  un  magnifique  Tombeau  ,  audefius  duquel  il 
éleva  deux  hautes  Pyramides ,  l'une  pour  luy  ,  8c 
l'autre  pour  la  femme,  avec  deux  grandes1  Statues» 
•flï!ê  chac  ne  fur  un  Thrônc.  On  ajoute  qu'il  donna 
à  la  Reine  fonEpoufc,  le  revenu  de  la  pethe  de  cet 
E'tang,  pour  fervir  aux  dépends  de  les  elTences  & 
de  es  pommades  *  Tolcphe ,  ctntr*  /If pian.  lik.  t. 

ARMENIENS:  nom  que  l'on  donne  aux 
Peuples  d'Arménie  ,  8c  aux  Chrétiens  qui  fuivent 
leur  Religion  On  diftingue  ceux-cy  en  Francs  Ar- 
méniens, &  en  Schi'ma tiques  Les  Trancs- Arméniens 
font  Catholiques,  8c  fournis  à  l'Eglile  Romaine,  ils 
-ont  un  Patriarche  ou  Archevêque  ,  à  Nakfîvan, 
Ville  de  l'Arménie  fous  la  domination  du  Roy  de 
Perlé  :  &  un  autre  en  Pologne ,  qui  fit  la  cérémonie 
de  la  réiinion  des  Arméniens  de  ce  Royaume  en 
i66i.  dans  la  ville  de  Kaminieck ,  Capitale  de  la  Po- 
dolie.  Le  P.  Pidou  Parificn  ,  Religieux  Theatin, 
avoit  été  envoyé  en  ce  paiVlà  en  qualité  de  Mif- 
iîonaire  Apoftorique ,  tous  les  ordres  de  la  Congré- 
gation a\t  propâgml*  Fide  ;  &  fon  delTein  ayant 
réùiTi ,  1  Archevêque  Arménien  fe  rendit  à  Kami- 
nieck ,  où  il  porta  le  S.  Sacrement  par  les  rues  dans 
une  Procefuon  générale.  Apres  quoy  les  Livres  Ar- 
méniens furent  purgés  des  erreurs  dont  ils  étoient 
rem  lis,  8c  tout  fut  rendu  conforme  à  l'ufage  de 
rFglire  Rcmaine.  Les  Arméniens  Schifmatiques  ont 
deux  Patriarches  ,  dont  l'un  fait  fa  refidenre  au 
Convcnt  d'Erchemiazin  ,  vulgairement  les  Trois- 
Egliiés  proche  d'Erivan,  ville  de  l'Arménie  ou  Tur- 
comanie,  fous  la  puiûancc  du  Roy  de  Pcrfc;  &  l'au- 
tre à  Cis  dans  la  Cilicie  ,  fous  la  domination  du 
Grand  Seigneur-  Les  Arméniens  Schifmatiques  é- 
toient  auparavant  fournis  au  Patriarche  de  Babylo- 
ne ,  ou  de  Moful,  Ncitorien  ;  c'eft  pourquoy  il  y 
a  eu  plufieurs  Auteurs  qui  l'ont  appellé  le  Patriar- 
che des  Arméniens  :  mais  ils  fe  font  enfuite  feparés 
des  Neftoriens ,  81  ont  fiit  une  Egliie  à  part. 

L'Hiftoire  des  Arméniens  qui  le  voit  dans  le  Lt- 
yrc  du  Pcre  Galanus  Theatin  ,  imprimé  à  Rome 
en  itfjo.  nous  apprend  qu'ils  reconnoiflent  pour 
leurs  premiers  Apôtres  S.  Barthélémy  &  S.  Jude  ou 
Thadée ,  qui  furent  mis  à  mort  par  Sanatrug  Roy 
d'Arménie  :  8c  que  le  premier  Roy  des  Arméniens, 
qui  a  crû  en  J  es  u  s-C  h  r  1  st  ,  a  été  Abagare 
d'Eddie  ou  de  la  Haute  Syrie ,  qui  étoit  alors  du 
Royaume  d'Arménie.  On  y  trouve  les  noms  dei 
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autres  Roi?,  jufqu'à  Tiridac  Payen  ,  qui  fit  mou- 
rir  Grégoire  I.  célèbre  Patriaicnc  de  cette  Na- 
tion ,  &  qui  ayant  vû  les  Miracles  de  ce  Saint 
Martyr  ,  embral'a  la  Religion  Chrétienne.  Sur  la 
fin  du  quat  ie'mc  Si  de,  8c  dans  les  Siècles  fuivans, 
les  Arméniens  s'oppoferent  fortement  aux  Ariens, 
&  aux  autres  Hérétiques.  Alors  ils  étoient  fournis 
au  Patriarche  de  Conflani  nop'e  :  mah  ils  s'en  fe- 
parèrent  avant  même  le  Schi  me  de  Photius  qui 
arriva  dans  le  IX.  Siècle.  A  l'égard  de  leurs  erreurs 
le  P.  Galanus  rapporte  que  Jean  Hernac ,  Armé- 
nien Catholique,  leur  attribué  cetles-cy.  Il  alTur* 
qu'ils  fuivent  l'hercfie  d'Eutychés,  touchant  l'unité 
dénature  en  J  es  us-Christ  ;  Qu'i  s  croyent 
que  le  Saint  Efp  it  ne  procède  que  du  Pere;  Qi^e  le| 
Ames  des  Saints  n'entrent  point  dans  le  Paradis, 
ny  celles  des  Damnés  en  Enftr  ,  avant  le  Juge- 
ment dernier  :  Q^'il  n'y  a  aucun  lieu  appellé 
Purgatoire  :  Qu'ils  ne  reconnoilTent  point  fepe 
Sacremens  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  l'ufage  de  la 
Confirmation,  ny  de  1  Extrême-  Onction  :  Qu  ils 
prétendent  qu'on  ne  doit  point  donner  l'Euchari'He 
au  peuple  que  fous  les  deux  efpeces  :  Que  les  Prê- 
tres donnent  indifféremment  l'Abfolurion  de  tou- 
tes fortes  de  pèches,  (ans  qu'il  y  ait  parmy  eux  des 
Cas  refërves  à  l'Evêque,  ny  au  Pape  :  Q^ilsdon- 
nent  la  Communion  aux  Enfans  avant  au  ils  avent 
l'ufage  de  la  raifon.  Michel  Févre  ,dans  fon  Théâ- 
tre de  la  Turquie,  dit  que  les  Arméniens  n'admet- 
tent qu'une  Nature  en  Jesus-Christ,  contyofée 
de  la  Divine  &  de  l'Humaine ,  fans  néanmoins  au- 
cun mélange.  Que  ne  croyant  point  de  Purgatoire, 
ils  ne  taillent  pas  de  prier  Dieu  &  de  célébrer  des 
Méfies  pour  les  Morts.  Que  les  Ames  de  ceux 
qui  meurent  attendent  le  jour  du  J  ugemenr  dans 
un  lieu  où  les  Jufle»  ont  quelque  joye  dans  l'efpe- 
rance  de  la  Beaiitide  ;  &  les  méchans  fouffrent  de 
la  douleur  en  veuë  des  fuppltces  qu'ils  fervent  avoir 
mérité.  Que  d  aures  s  imaginent  qu'il  n'y  a  plus 
d'Enfer,  8c  que  Issus-Christ  l'a  détruit  en  def- 
cendant  aux  Limbes  ,  de  forte  qu'ils  ne  font  con- 
fifter  la  damnation  qu'en  la  privation  de  Dieu. 
Qu'ils  ne  donnent  plus  l'Extremc-Onction  depuis 
environ  deux  cens  ans  ;  parce  que,  difent-ils,  le 
peuple  croyoit  que  ce  Sacrement  avoir  la  vertu  de 
remettre  les  pech.'s ,  fans  qu'il  fût  beloin  de  fè  con- 
feffer ,  ce  qui  avoit  prelque  aboli  la  Confeffion. 
Qu'ils  célèbrent  en  même  jour  la  Fête  de  Noil  8c 
celle  de  l'Epiphar  ie,  fondés  fur  l'opinion  qu'ils  ont 
que  Jesus-Christ  fut  baptilc  en  la  trenri  me  an* 
n  e  de  fon  âge ,  le  même  jour  qu'il  écoitné;  d'où 
vient  qu'ils  mettent  fa  Naiffance  au  4.  de  Jan- 
vier, aufli  bien  que  fon  Baptême.  Que  ne  voulant 
point  rcconnoftre  la  Primauté  du  Pape,  ils  l'appellent 
néanmoins  dans  leurs  Livres  ,  Pafleur  Univcrfël, 
8c  Vicaire  de  Jesus-Christ.  Le  P.  Simon  fait  des 
Réflexions  fort  judicieufes  fur  ces  Erreurs  attri- 
buées aux  Armerions,  dans  fon  Hiftoire  des  Reli- 
gions du  Levant  :  &  remarque  que  dans  l'Eglifè 
Orientale,  il  n'y  a  aucun  peuple  qui  falTe  tant  d'efli- 
mc  des  I  cûnes  que  les  Arméniens ,  en  quoy  il  fem- 
ble  qu'ils  faiTent  confifter  toute  la  Religion.  H  ajou- 
te qu'ils  ont  une  11  grande  vénération  pour  la  qua- 
lité de  Maître  ou  Doâeur ,  qu'ils  la  donnent  avec 
les  mêmes  cérémonies  que  l'on  confère  les  Ordres 
facrés  j  parce  que  félon  le  rapport  du  Pere  Galanus 
qui  a  demeuré  long-temps  avec  eux  ,  ils  croyent 
que  cette  dignité  reprefènte  celle  de  Jésus- 
C  h  r  1  s  t  ,  qui  s'apelloit  Rdbiau  Doâeur.  Michel 
Févre  rapporte  que  les  Vartabieds  ou  Docteurs  , 
font  plus  refpeâés  parmy  les  Arméniens ,  que  les 
Evêques.  Ils  ont  droit  de  prêcher  affis,  &  de  por- 
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ter  une  croflc  fe mblable  à  celle  du  Patriarche,  pour 
ce  qui  eft  de  la  figure  :  au  lien  que  les  Lvcqués 
qui  ne  font  pas  Docteurs,  ne  prêchent  que  debout, 
&  ont  une  CrofTe  moins  honorable.  Les  Patriar- 
ches dirent  que  l'ignorance  des  Evoques  les  a  obli- 
gés de  donner  ces'  privilèges  aux  Doftcurs ,  pour 
remédier  aux  erreurs  qui  s'étoient  gliffées  parmy 
eux ,  &  que  cela  ne  doit  pas  paroitre  plus  étrange, 
que  de  voir  dans  l'Eglifc  Romaine  les  Cardinaux , 
dont  plufîeurs  re  font  que  Diacres  ,  ou  Prêtres, 
précéder  toutefois  les  Archevêques  &  les  Patriar- 
ches. Un  de  leurs  Patriarches  introduisit  parmy 
eux  U  vie  MonafHque  fous  la  Règle  de  Saint  Uafîle: 
mais  ceux  qui  le  (ont  reunis  à  l'Eglifc  Romaine , 
en  ont  pris  les  coutumes,  &  fuivent  à  peu  prés  la 
Règle  de  S.  Dominique.  Ccluyqui  donna  occafîon 
a  ce  changement ,  fut  un  Jacobin  nommé  le  P.  Bar- 
thélémy ,  qui  fit  de  grands  progrés  dans  l'Arménie 
bout  l'Egîifè  Romaine  Tous  le  Pape  Jean  XXII.  vers 
Tan  i)io  ■  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  l'Ordre  de  S.  Do  - 
mi.uque  fut  établi  dans  l'Arménie  :  &ces  Religieux 
ftuent  appelles  Freru  Vnit ,  à  caufe  de  l'union  qu'ils 
avoient  procurée  entre  les  Arméniens  &  les  Catho- 
liqjes.  Ils  bâtirent  des  Monafteres  dans  l'Arménie 
&  dans  la  Géorgie;  8c  même  au  delà  du  Pont-Euxin, 
ou  Mer  Noire ,  particulièrement  à  Caffa ,  qui  étoic 
alors  de  la  dépendance  de  la  Republique  de  Gènes. 
Mus  les  Turcs  &  les  Perfans  s'étant  rendus  maî- 
tre de  ces  païs-là  ,  le  nombre  de  ces  Frères  Unis 
eft  fort  diminué.  Ils  fè  font  retires  dans  la  Province 
de  Nakiîvan ,  &  reconnoifTcnt  aujourd'huy  le  Ge- 
neral des  Dominicains  de  l'Europe ,  lequel  y  en- 
voyé un  Provincial. 

A  l'égard  de  la  réunion  des  Arméniens  à  l'Egîifè 
R.  voicy  ce  qui  eft  à  remarquer.  L'an  ioj£.  Maxime 
Pjtriarche  des  Arméniens,  auquel  tous  les  Evcques 
de  h  Medie  ,  de  la  Perle,  &  des  deux  Arménie* 
obeïflbicnt ,  aflttta  au  Concile  qu'Alberic  Légat  du 
Pape  Innocent  II.  célébra  à  Jerufalem  :  &  feptans 
après ,  il  envoya  à  Rome  Tes  Députés  du  contente- 
ment de  tous  fes  Evoques ,  qui  et  oient  plus  de 
mille,  pour  rendre  obeïlfance  au  Pape  Eugène  III. 
en  045.  Cette  Union  fut  confirmée  par  les  Armé- 
niens, quand  l'Arménie  fut  érigée  en  Royaume, 
in  faveur  de  Livon,  l'an  1190.  Elle  le  fut  encore 
plus  folenncllcmcnt ,  lors  que  le  Catholique  d'O- 
ritnt,  (  c'eftainfi  qu'on  appelloit  le  Patriarche  de 
Babylone  )  envoya  rendre  obciïTancc  au  Pape  In- 
nocent IV.  en  1147.  comme  firent  en  même  temps 
prefque  toutes  les  autres  bêches  de  Chrétiens ,  à  la 
referve  des  Grecs  Schifmatiques.  Mais  elle  fè  rom- 
pit auffi-tôtque  les  Chrétiens  furent  chiffes  de  tout 
l'Oi  ient  par  lesSarafins.  Elle  fut  encore  renouvelée  au 
Concile  de  Florence ,  en  143?.  mais  elle  ne  durague- 
res plus, long-temps  que  ce  Concile.  Depuis  en  1551. 
quelques  Évcques  Arméniens  s'étant  fèparésdu  Pa- 
triarche de  Babylone, élurent  Salaca  Moine  de  Saint 
Paeôme,  &  l'envoyèrent  à  Rome  du  temps  du  Pape 
Jules  III.  entre  les  mains  duquel  il  fit  ta  Profeflîon 
de  Foy ,  félon  la  Créance  Orthodoxe ,  &puis  fut 
créé  Patriarche.  Son  fucceffeur  Abid-Jefu  en  fit 
autant  dix  ans  après,  fous  le  Pontificat  de  Pic  IV. 
Se  affilia  même  au  Concile  de  Trente.  Comme  il 
étoit  fort  habile  homme,  il  convertit  à  fon  retour 
plufieurs  Ncftoricns,  &  fortifia  beaucoup  fon  Party: 
nuis  ceux  qui  luy  fuccederent  n'eurent  pas  le  même 
bon  heur  ,  Se  cédèrent  la  place  au  Patriarche  de 
Babylone.  Fn  \C66,  les  Arméniens  de  Pologne  fè 
réunirent  à  l'Fglifc  Romaine,  comme  j'ay  déjà  re- 
marqué. Le  Pere  Galanus  rapporte  un  certain  Acre 
de  réunion  entre  l'Eglife  Romaine  &  l'Arménienne 
feus  lXmpereur  Conftantin  ,  9c  Tiridat  Roy  des 


A  R  109 

Arméniens,  Silveftre  tenant  alors  le  fiege de  Rome, 
&  Grégoire  célèbre  Patriarche  des  Arméniens  oc- 
cupant ce! uy  d'Arménie  ,  dans  le  IV.  Siècle.  Mais 
le  P.  Simon  prétend  qu'on  y  trouve  des  chofès  fa- 
buleufes  ,  Se  croit  que  cette  pièce  a  été  fabriquée 
pour  la  plus  grande  partie  dans  les  Siècles  fui  vans, 
principalement  du  temps  du  Pape  Innocent  III.  au 
commencement  du  XI II.  Siècle ,  quand  les  Arme- 
riens  voulurent  fe  réunir  à  l'Eglifc  ;  parce  qu'on  y 
voit  des  expreffions  qui  n'ttoient  pas  en  ufage  dans 
les  AiSes  de  l'Egîifè  Romaine. ,  du  temps  du  Pape 
Sylvefbc.*  Le  P.  Gi\va\xi,CertciUiuieneUl'ErUft  Àr~ 
menimni  avec  FEglif*  Rtmdnt.  Le  P.  Simon ,  Hifttire 
des  Religions  du  Levant.  Le  P.  Maimbourg,  Hift.  du 
Scbifmt  det  Grecs.  Michel  Févre,  Theairt  dtU  Turquie. 

ARMES  offenfives  Se  defenfives  des  An- 
ciens. Tous  les  peuples  ne  fè  font  pas  /èrvis  de 
Cafqucs  Se  de  Cuirafles  de  fer  ,  comme  les  Grec» 
&  les  Romains.  Les  Corfelets  des  Egyptiens  n'é- 
toient  que  de  lin  retors  ;  ce  qui  a  été  auffi  en 
ufage  chés  les  Grecs ,  puifque  nous  voyons  qu'- 
Ajax  ,  Adrafte,  Se  Alexandre  même  en  portèrent 
de  fèmblablcs.  Les  Troglodytes  Se  la  plupart  des 
Scythes  alloient  prefque  nuds  au  combat,  ëc  n'a- 
voient  point  d'autres  armes  que  des  frondes  &  des 
dards.  Les  M  adage  tes  etoient  vc'tus  de  la  même 
forte  que  les  Scythes  ,  foit  qu'ils  combatiffenc  à 
pié  ou  à  cheval.  Ceux  d'entre  eux  qui  port  oient 
un  arc  &  une  lance,  fè  fèrvoient  auffi  de  marteaux 
&  de  haches ,  employant  l'or  Se  le  cuivre  dans  la  fa- 
brique de  leurs  armes ,  plus  que  tous  les  autres  mé- 
taux :  car  le  fer  &  l'argent  n'étoient  point  eft  ufage 
ches  eux.  Les  Amazones  même,  qui  avoient  tou- 
jours une  partie  de  la  gorge  découverte,  ne  fe  ba- 
toient  qu'avec  des  dards  &  des  pierres.  Leur  habit 
étoit  d'une  étofe  fort  légère  ,  &  pardeffus  elles  fe 
couvraient  le  corps  d'un  Corfelet  de  cuir  ou  d'é- 
cailk  de  poiffon  ,  ne  fe  lèrvant  jamais  de  lances , 
ny  d'épées.  Les  Daces  n'avoient  à  la  guerre  que 
leurs  habits  ordinaires.  Les  Soldats  Grecs  avoient 
de  fortes  cuiraflès  ,  &  fe  couvraient  la  tête  d'un 
cafque  orné  de  grandes  plumes  teintes  de  diverfes 
couleurs.  Ils  portoient  une  lance ,  une  epee ,  Se  un 
bouclier.  Les  Macédoniens  fe  fèrvoient  de  Piques 
longues  de  dix- huit  pics,  &  de  Pavois  fon  grands, 
fur  lefqueis  ils  mettoient  leur  bagage  ,  lois  qu'il 
leur  faloit  pafTer  quelque  rivière.  A  l'égard  des 
Romains ,  Voyés  l'Article  .Légion.  *  Fclibien, 
Entretiens  fin-  Us  Fies  des  Peintres. 

ARMES  à  outrance;  Combats  qui  fefaifoient 
avec  des  armes  offenfives,  entre  ennemis  >  ou  entre 
perfonnes  de  difièrentes  nations,  fous  de  différent 
Princes  ,  devant  des  Juges  choifîs  par  les  Parties. 
Quoy  que  le  nombre  des  coups  qu'on  devoit  don- 
ner fût  ordinairement  limite ,  comme  dans  les 
Tournois  ;  fouvent  néanmoins  le  Combat  ne  fè 
terminoit  point  fans  effufion  de  fàng  ,  ou  fans  la 
mort  de  quelques-uns  des  Combatans.  L'Hifloiro 
nous  apprend  qu'en  1414*  Jean  Duc  de  Bourbon 
ayant  choifi  fèize  autres  Chevaliers  5c  Ecuyers, 
pour  l'accompagner,  fît  publier  un  Défi  contre  un 
pareil  nombre  de  Chevaliers  &  d'Ecuyers  >  qui  fè 
trouveroient  en  Angleterre.  En  1430.  Jean  Aflley 
Ecuyer  Anglois  combatif  à  Londres  contre  Philippe 
Boyle  Chevalier  Aragonnois ,  en  prefèneede  Henry 
VI.  qui  fit  Aflley  Chevalier.  Celuy-cy  avoit  com- 
batu  en  14x8.  à  Paris,  contre  Pierre  Mafle  Ecuyer 
François ,  devant  Charles  Vif.  Roy  de  France. 
Voyés  TâHmtls,  Se  fonte.  *  Du  Cangc,  Difenntiên 
y.jûr  VHifhtin  de  Saint  Louis. 

A  RM  E  S  ou  Armoiries  :  marques  de  No- 
bleflc  Si  de  Dignité ,  compofées  de  Figures  Si 

O  iij 


no  A  R 

<TEmaux ,  c'eft  à  dire  de  métaux  ou  de  couleurs ,  re- 
prefentees  dans  un  Ecuflon ,  pour  distinguer  les  Pcr- 
fonnes  Se  les  Familles.  Ces  loues  d'Armoiries  ne 
font  en  ufage  que  depuis  le  X.  ou  XI.  Siccîc  ;  car 
de  tous  les  tombeaux  des  Princes  ,  des  Seigneurs, 
Se  des  Gentilshommes  faits  avant  ce  temp-là,  il  n'en 
eft  aucun  où  l'on  remarque  dd  Armoiries.  Les  plus 
anciens  n'ontquedes  Croix  &  des  lnfcrip-iom  Go- 
thiques >  avec  les  Reprefc  ntations  de  ceux  qui  y 
font  enterres.  Clément  IV.  qui  mourut  en  1168. 
eft  le  premier  de  tous  les  Pape>  qui  ait  des  Armoi- 
ries ,  fur  Ion  tombeau  à  Viterbc.  S'il  y  a  quelques 
Tombeaux  qui  paroiiTent  plus  anciens  que  le  X.  ou 
XI.  Siècle ,  Se  qui  ayent  des  Armoiries  >  on  recon- 
noitra  en  les  examinant  f 'igneufement  ,  qu'ils  ont 
été  refaits.  Le*  Seaux  >  Se  les  Monoyes  font  encore 
des  preuves  de  cette  vérité  :  car  on  n'y  voit  point 
d'Armes  que  depuis  le  XI.  Siècle.  Louis  le  jeune 
qui  regnoit  vers  l'an  iijo.  eft  le  premier  des  Rois 
de  Fiance  qui  ait  eu  un  contre-feel  d'une  Fleur  de 
Lys.  Le  plus  ancien  feau  des  Comtes  de  Flmdres 
ou  l'on  voit  des  Armoiries  cft  celuy  de  Robert  le 
Frifon  ,  attache  à  m  Acte  de  l'an  1071.  Ce  fêau  te- 
prefente  d'un  côté  ce  Prince  à  cheval ,  Se  de  l'autre 
un  Ecu  fur  lequel  eft  un  Lion.  Les  premiers  Mo- 
noyes de  France  où  les  Armoiries a>ent  paru,  fu- 
rent les  deniers  d'or  de  Philippe  de  Valois  ,  où 
ce  Roy  éteit  reprclênté  alîî*  fur  une  Chaiîc  te- 
nant de  h  main  gauche  un  Ecu  (êméde  Fleurs  de 
Lys ,  Se  fon  Epc'e  de  la  droite.  Ces  pièces  d'or  que 
l'on  forgea  pour  la  première  fois  en  ijj^.  furent 
nomnv's  Ecus  ,  depuis  que  l'on  y  mit  l'E'cu  des 
Armories  du  Roy.  Les  Armes  parlantes  ,  c'eft  à 
di  e  ,  qui  expriment  les  furnoms,  ne  font  pas  plus 
anciennes  que  l'ufàgc  des  furnoms  ,  qui  n'a  com- 
mence que  vers  le  X.  Siècle.  Les  Villes  ,  les  Pro- 
vinces ,  Se  les  E'tars  n'ont  point  eu  d'Armoiries 
qu'environ  ce  temps-la.  Le  Dauphinc  n'a  eu  ce 
nom ,  Se  un  Dauphin  pour  Armes ,  que  long-temps 
aptes  le  XI-  Siècle.  Le  Royaume  de  Naples  n'a  point 
d'autres  Armoiries  que  celles  des  Ducs  d'Anjnu,  du 
fan«  Royal  de  France  fes  anciens  Rois.  C'eft  d'eux 
aufîï  que  laProvcmca  un  Fleur  deLys,  &  un  l.am- 
bt-l  :  Se  l'un  &  l'autre  ne  les  ont  que  depuis  le  XIII. 
Siècle.  Le  Portugal  n'a  des  Armoiries  que  depuis  la 
bataille  d*Ourique  qui  'e  donna  au  Xll.  Siècle.  Si 
les  Armes  de  Navarre  font  des  chaîne*  ,  &  fi  c'eft 
Sanshe  le  Fort  qui  les  ai  pri'cs  le  premier  ,  elles 
font  du  XIII.  Siècle.  Il  cftvray  qu'il  y  a  des  Viiles 
qui  tint  c'es  Armoiries  tres-sncicnncs  iin.es des  Mé- 
dailles Romaines  ,  comme  la  Ville  de  Nifmes  en 
Languedoc  a  un  Palmier  auquel  eft  lié  un  Croco- 
dile avec  ces  Lettres  Col.  Ntm.  c'eft  à  dire,  Ctlonia 
Ntm*H  enfn.  La  ville  de  Rome  a  ces  quatre  Lettres 
des  anciens  etc  darts  Romains, S.  P.  Q.  R.  &ainfî 
de  quelque*  aurres.  Mais  quoy  que  ces  figures  foient 
anciennes  dans  les  Médailles  ,  elles  font  plus  récen- 
tes tn  Armoiries ,  Se  ces  Villes  n'en  ont  fait  leurs 
Blafons ,  que  depuis  le  XL  Siècle  ,  ayant  choifi  ces 
revers  de  leurs  anciennes  Médailles  pour  en  faire 
leurs  Armoiries.  Il  faut  ajouter  que  nul  Auteur  au 
dclTus  du  XI.  Siècle  n'a  fait  mention  de  l'Art  du 
Blafon  ,  &  que  le  plus  ancien  Ecrivain  qui  ait  par- 
lé des  Armoiries  cft  le  Moine  de  Marmoûticr,qui 
a  écrit l'Hiftoirc de  Gcofroy  Comte  d'Anjou, Gen- 
dre de  Henry  1.  Roy  d'Angleterre. 
'  1.  Il  ne  faut  donc  pas  croire  ceux  qui  font  les 
A  rmoiries  auflî  anciennes  que  le  monde  ,  du  (en ri- 
ment defqucls eft  Favyn  en  fmThtatrt <t Honneur.  II 
avance  fans  aucune  autorité  ,  que  les  Enfansdc  Set  h, 
pour  lediftingucr  de  ceux  deCa'm,  prirent  pour  Ar- 
moiries les  Figures  de  diverfes  choies  naturelles» 
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comme  des  fruits ,  des  plantes,  Se  des  animaux  ;  & 
que  les  enfans  de  Caïh  voulurent  fe  diftinguer  par 
les  Figures  des  lnftrumen*  des  Arts  Mcchaniques 
qu'.ls  profeflbicnt.  Que'ques  Ra' ins  ont  débité  de 
femblablcs  fonges  ,  mais  ce  font  de  très-mauvais 
garantis  ,  Se  I  on  ne  voit  dans  l' Ecriture  Sainte 
aucun  veftige  de  cet  u'age.  2.  Segoin  dit  que  les 
Enfims  de  Noé  inventèrent  les  Armoiries  apre's  le 
Déluge  ,  cV  alhguc  Zonare  Hitlorien  Grec  ,  dans 
le  quatrième  Liv  ede  (es  Anna'es;  mais  cet  Auteur 
n'ayant  écrit  q-.  e  trois  Livres,  on  n'y  trouvera  pas 
cette  autori  é.  j.  Ceux  qi  i  veu'ent  que  les  Egy- 
ptiens ayent  invente  les  I  mages  Symbo'iques ,  leur 
atnibuent  auffi  llnvcntion  des  Armoiries  :  &Dio- 
dore  de  Sicile  fcmble  a  puyer  ce  fentiment.  4.  Il 
y  en  a  qui  oor  cru  que  les  A  moi  ies  croient  du 
moins  en  u  âge  1-  rs  que  les  Hébreux  lortirenr  d'E- 
gypte, parce  qu'il  eft  dit  dans  le  Livre  des  Nom- 
bres tk*f.  1.  qtx  ce  Peuple  camperoit  par  Tri- 
bus, ou  Familles,  diftingucts  par  lcu'S  En  feignes 
Se  Drapeaux.  Sur  ce  fondement  quelques-uns  le 
font  imaginé  que  les  d»U2e  Tribus  rcpiclèntoient 
les  douze  Signes  du  Zodiaque ,  &  leur  ont  donné 
pour  Armoiries  les  Images  de  ces  C< inflations. 
D'autres  ont  fait  des  Armes  à  ces  douze  Tribus  ti- 
rées des  Expreflions  Métaphoriques  dont  Jacob  fè 
fervit  en  predilant  à  fês  Enfans  ce  qui  letir  arn  ve- 
rnit après  fà  mort.  Ils  ont  donné  un  l.ioni  la  Tri- 
bu de  juda  ;  parce  que  Jacob  dit  au  Chef  déterre 
Tribu ,  Cutrfiu  Leems  Jui*  ,  &c.  un  Anchre  à  la 
Tribu  de  Zabulon  :  un  Afne  à  IfTachar  :  un  Ser- 
pent à  Don;  un  Homme  armé  à  Cad:  une  Epc'e  à 
Simcon;  des  Tourteaux  à  Afer  ;  un  Cerf  élevé  à 
Ncphthali  ;  un  Loup  à  Benjamin.  V '  oyésGenef.  c.  49. 
Ces  mêmes  Auteurs  ont  formé  les  Armoiries  de 
Jo'eph  ,  d'Ephraïm ,  Se  de  ManafTé ,  fur  les  bénédi- 
ctions que  Moï  e  donna  aux  Tribus,  Démenti,  jj. 
Jofèph ,  félon  eux ,  porroit  un  Soleil  Se  une  Lune 
avec  des  pommes  d'or.  Ephraïm,  &  M  anaffe  por- 
taient une  tete  de  Taureau  &  des  cornes  de  Rlù- 
noccros.  Et  parce  qu'ils  n'avoient  rien  trouve  da£ 
fes  propre  dans  ces  bénédictions ,  pour  les  Armes 
de  Rubcn ,  ils  luy  ont  donné  des  Mandragores  en 
memoi  c  de  celles  qu'il  porta  à  fi  mere  ,  Genef.  c. 
30.  C'cil  de  cette  manière  que  plufieurs  Auteurs  ont 
donné  des  Armes  à  Jofué  qui  arrêta  le  Soleil ,  à  Job, 
à  Jofeph,  a  Efiher  a  David,  à  Judith  ,  à  Moïc, 
&  à  d'autres  llluftres  Hébreux.  5.  Le  P.  Pctra-Sania 
rapporte  l'origine  des  Armoiries  aux  Temps  Hé- 
roïques ,  qui  ont  commencé  fous  l'Empire  des  Af- 
fy riens,  à  qui  on  donne  pour  Armc;  une  Colombe 
d'argent,  à  caulê  de  Semiramis ,  dont  le  nom  figni- 
fie  une  Colombe.  Ce  qu'Euripide  a  c'ait  dcsDevt- 
fes  des  Boucliers  de  ceux  qui  combattirent  devant 
la  ville  de  Thcbcs  ,  Se  les  Symboles  que  Va'erius 
Flaccus  donne  aux  Argonautes,  fe  rapportent  aces- 
Temps  Héroïques  6.  Quelques  Hiftoriens  attri- 
buent l'invention  des  Armoiries  aux  Grecs  qui  al- 
lèrent au  Siège  de  Tioycs.  Homère  ,  Virgile  ,  Se 
Pline  parlent  des  Figures  quiétotent  reprefentées  fur 
leurs  Boucliers.  7.  PhiIoftrare,Xenophon,  de  Quinte- 
Cure  e  en  ont  attribué  le  premier  ufage  aux  Medes  Se 
aux  Perles  dés  l'établinèment  de  leur  Monarchie. 
Phiioftrate  dit  qu'un  Aigle  d'or  fur  un  Bouclier  c- 
toit  le  Bfalôn  Royal  desMcdes  :  Xenophon  dit  la 
même  chofejcV  tons  les  Auteurs  Grecs  font  pleins 
des  Dcvifes  d'Aifices ,  de  Cyrus,  de  Cambylè,  de 
Darius,  cV  de  Xerxés.  8.  II  y  en  a  qui  aflùrent  qu'- 
Alexandre le  Grand  régla  les  Armofries ,  Se  infti- 
tua  les  Hérauts  d'Armes  :  mais  tout  ce  que  Ton  en 
peut  dire  de  certain  eft  qu'en  ce  temps  là  la  Grèce 
étoit  remplie  de  -Symboles,  &  de  Figures  fui-  les 
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Boucliers,  fur  JesCafques,  &  fur  les  Cotes  d'armes, 
j.  Le  Pere  Monet  veut  que  ce  foit  fous  l'fcmpire 
d'Augufte  que  l'on  ait  eu  des  Armoiries  regK-es  ,& 
il  allègue  fur  ce  lu  jet  la  Notice  de  l'Empire  Ro- 
main, où  les  Boucliers  des  Légions  Romaines  font 
décrits  avec  toutes  leurs  Figures.  10.  D'autres  rap- 
portent le  commencement  des  Armoiries  au  temps 
deCharlemagne.  Chaflanée  dit  que  ce  fut  cet  Em- 
pereur qui  inftituales  douze  Pairs,  &  qui  reglal'u- 
tçc  des  Armoiries,  n.  L'opinion  la  plus  commune 
en  attribue  l'origine  aux  Croiladcs  ,  aux  Guerres 
contre  les  Sarrazins,  8c  aux  Voyages  d'Outremer 
contre  les  Infidèles.  On  dit  que  les  principaux 
Seigneurs  qui  fê  croiferent ,  lé  diftinguerent  alors 
par  ce»  marques  d  honneur  :  8c  même  on  tire  delà 
[a  plupart  des  Armoiries  des  Souverains  ,  comme 
celles  des  Rois  d'Arragon ,  des  Rois  de  Portugal, 
des  Comtes  de  Flandres,  des  Ducs  de  Brabant,&c. 

Ce  qu'on  peut  établir  de  tant  d'opinions  différen- 
tes .  fur  l'origine  des  Armoiries  ,  eft  que  de  tout 
temprilyacu  des  marques  Symboliques  pourfedif- 
nnçutr  dans  les  Armées ,  &  qu'on  en  a  fait  les  orne- 
mer.*  des  Boucliers,  des  Cottes  d'armes ,  &  des  habil- 
fcmens  de  tête:  Qu'on  les  a  portées  dans  les  En  feignes 
Militaires,  &  dans  les  Etendarts  :  Mais  que  ces  mar- 
ques Symboliques  n'ont  point  été,  dins  ces  premiers 
temps ,  des  marques  hereditaii  es  de  Noblcfle.  Il  eft 
vrav  que  quelques-uns  de  ces  Symboles ,  Emblèmes, 
ouDcvifcs  ont  paffé  des  Pères  aux  enfans  :  Ainli  un 
desCorvins  a  le  Corbeau  de  ValeriusCorvinus  pour 
Cimier,  dans  Silius  Iralicus  ;  8c  Ovide  dit  qu'Egée 
reconnut  fon  fils  ThcJée  en  voyant  les  marques  de 
û  race  fur  le  pommeau  de  (on  épc'c  :  mais  ce  n'étoient 
Iique  des  ornemens,  &  non  point  de  véritables 
Armoiries.  A  l'égard  des  Romains ,  ce  qui  fait  voir 
évidemment  qu'ils  n'ont  jamais  eu  l'ufage  des  Ar- 
moiries, comme  nous  l'avons  aujourd'huy,  eft  que 
fur  tant  d'Arcs  de  triomphe ,  de  Tombeaux ,  de 
Temples ,  8c  d'autres  Monumens  qui  nous  reftent 
de  cette  haute  Antiquité ,  on  ne  trouve  aucun  ve- 
rtige d'A  rmoiries .  quoy  qu'il  y  ait  quelques  figures 
dans  des  boucliers  (ur  la  Colonne  Trajanc ,  &  fur 
celle  d'Antonin.  Augufte  &  les  Empereurs  qui  le 
fuivirent ,  firent  porter  des  Images  fur  les  boucliers 
a  leurs  foldats,  mais  toute  une  légion ,  ou  touieune 
Compagnie  portoit  la  même  figure.  La  Notice  de 
l'Empire  ne  montre  autre  choie,  linon  que  les  Com- 
plues Romaines  fediftinguoient  ainfi.  Il  faut  en- 
core remarquer  que  les  Symboles  repreftntés  dans 
les  boucliers  n'étoient  pas  toujours  les  mêmes.  Aga- 
memnon ,  par  exemple ,  avoit  tantôt  une  tête  de 
Lion,  tantôt  une  Gorgone,  8c  tantôt  des  Dragons. 
Pour  ce  qui  eft  du  temps  de  Charlcmagnc  il  n'y 
avoit  point  alors  d'autres  Armoiries  que  les  fignes 
militaires,  qui  n'étoient  encore  ny  marques  de  no- 
blefle,  ny  héréditaires  pour  diftinguer  les  Familles. 

Le  Pere  Ménétrier  ,  qui  m'a  fourny  toutes  ces 
belles  Remarques ,  ajoute  que  les  anciens  Tour- 
nois ont  été  l'occafion  des  Armoiries  8c  du  Bla- 
im ,  ioit  à  caufê  des  armes ,  ou  des  habits  qui  fer- 
voient  à  ces  exercices  militaires.  Il  dit  que  les  Emaux 
qui  entrent  en  Armoiries  font  ceux  des  anciens 
Jeux  du  Cirque,  qui  pafferent  aux  Tournois.  Les 
Fiâions  &  les  Quadrilles  s'y  diftinguoient  par  le 
blanc,  le  rouge,  le  bleu,  &  le  verd,  qui  font  l'ar- 
gent, le  gueules ,  l'azur  ,  &  le  finople  de  nos  Ar- 
morie*. Domitien,  au  rapport  dï  Suétone,  yajoû- 
ta  une  cinquième  Faction  vetue  d'or,  cV  une  fixié- 
roe  vetué  de  pourpre.  Le  fable  ou  la  couleur  noire 
fur  introduite  dans  les  Tournois  par  les  Chevaliers 
qui  portoient  le  deiiil ,  ou  q  ii  vouloient  faire  con- 
noitrc  quelque  fcnfible  dcplaifir  qu'ils  «voient  ic- 
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ceu.  l'Ermine  6*  le  Vair  fêVvoient  auflî  aux  habits 
de  Tournoy,  comme  on  voit  dans  les  mémoires 
d'Olivier  delà  Marche,  &  dans  la  Bulle  d'Innocent 
III.  par  laquelle  il  donna  l'ablulution  à  Godon  de 
Ravenfpurg  qui  avoit  tué  Conrad  I.dunomEvcque 
de  Wimbourg,  à  condi  ion  qu'il  ferait  pendant 
quatre  ans  la  guerre  aux  Infidèles,  8c  qu'il ne  s'ha- 
billeroit  ny  de  Vair,  ny  d  Ermine,  ny  de  cou'eur, 
pour  aller  aux  Tournois.  Les  Partitions  de  l'Ecu 
font  venues  des  habits  de  Tournoy  qi.i  éroienr  fou- 
vent  de  deux  couleurs  divilées  de  h.;ut  en  bas,  ou 
en  large,  ou  en  travers,  ou  enécartelure.  Cette  fa- 
çon d'habits  eft  demeune  en  quelques  Villes  pour 
les  Consuls,  les  Echcvins,  6V  autres  Magi  trats  Ci- 
vils, ou  pour  leurs  Officiers.  La  plupart  de  Pièces 
de  l'Ecu,  comme  les  Pals,  les  Cnevrons,  les  Sau- 
toirs, &c.  font  des  pièces  des  anciennes  Lices  8c 
Banieres  où  fe  faifoient  les  Tournois.  Les  Rocs  8z 
les  Annelets  font  venus  des  joutes  &  des  courtes  de 
bague.  Les  bandes  8c  les  fafees ,  des  écha>  pes  qu'on 
y  portoit.  Les  Chevaliers  y  prenoient  aufli  pour 
devifes  des  figures  d'animaux  ou  autres  Symboles, 
8c  affeâoient  de  fe  faite  nommer  les  Chevaliers 
du  Cygne ,  du  Lion ,  de  l'Aigle ,  du  Soleil ,  de  l'E- 
toille ,  cVc.  Enfin  ceux  qui  ne  s'étoient  trouvés  en 
aucun  Tournoy ,  n'a  voient  point  d'Armoiries,  quoy 
qu'ils  fufTent  d'ailleurs  Gentil<hommes. 

Il  eft  à  propos  maintenant  de  remarquer  en  quel 
temps  les  principales  Nations  de  l'Europe  ont  com- 
mencé à  fefervir  d'Armoiries.  Comme  les  Tournois 
réglés  onteommencéen  Alemagne  dans  le  X.  Siècle» 
il  y  a  apparence  que  les  Alemansont  eu  des  Armories 
dés  ce  rems-là.  Des  Alemans  l'ufage  en  pafîa  aufli-  tôt 
en  France,  avec  celuy  des  Tournois.  Tour  ce  que  les 
Efpagnols  ont  écrit  des  anciennes  A  rmoiries  de  leurs 
Rois  avant  noo.  eft  inventé  à  plaifir,  8c  quelques  uns 
de  leurs  Hiftoriens  1  'avoiient  franchement.  Henry 
Spelman  Anglois  dit  que  la  Nobleflè  d'Angleterre 
n'a  des  Armoiries  que  depuis  le  règne  de  Guillaume 
le  Conquérant,  dans  le  XL  Siècle.  Chriftophle  de 
Butkens  reconnoît  de  bonne  fby ,  que  le  Blafbn 
n'a  commencé  aux  Pais- Bas  qu'environ  l'an  ntfo. 
Ce  furent  les  François  qui  portèrent  l'ufage  des 
Armoiries  aux  Royaumes  de  Naplos  &  de  Sicile  dans 
le  X  1 1 1.  Siècle.  A  l'égard  des  autres  Parties  du 
Monde ,  ceux  qui  donnent  des  Armoiries  aux  Af- 
fyriens,  aux  Grecs,  aux  Egyptiens,  aux  Juif. ,  8c 
aux  Mores ,  les  font  plus  anciennes  en  Afie  & 
en  Afrique  ,  qu'en  Europe.  Mais  c'eft  appeller 
Armes,  les  Symboles  &  les  De  viles  :  &  prenant  ce 
nom  dans  fon  véritable  fens,  on  peut  dire  que  l'u- 
fage en  a  été  introduit  dans  ces  païs-là  par  les  Eu- 
ropéens. Ainfi  quoy  que  les  Chinois  ayent  des  dra- 
gons, des  oifèaux,  des  fleurs,  ou  des  fruits  fur  leurs 
habits;  que  les  Japonois,  les  Indiens,  les  Turcs  , 
&  les  Mores  ayent  des  figures  dans  leurs  Etendarts: 
ce  ne  font  pas  des  Armoiries.  Les  Aigles  à  deux  tê- 
tes que  l'on  trouva  fur  les  portes  des  Maifons  d'une 
Ville  du  Royaume  de  Chili  dans  l'Amérique  Mé- 
ridionale, étoient  des  Armoiries  de  quelques  Famil- 
les du  Païs  de  Frife,  dans  la  Balte  Alemagne  :  car 
des  voyageurs  venus  delà  Frife  étoient  entrés  dans 
le  Pérou  long-temps  avant  que  les  Efpagnols  en 
eufTent  fait  la  découverte ,  8c  la  fille  du  Prince  que 
les  Efpagnols  prirent  quand  ils  k  rendirent  maîtres 
de  ce  Royaume ,  fe  difoit  defeenduc  des  Frifons. 

Le  fujet  des  Armoiries  eft  un  fujet  fi  noble,  que 
l'on  fera  bien  aife  de  voir  encore  icy  les  principales 
caufes  ou  occalîons  qui  ont  fait  choifir  les  figures 
dont  elles  font  compofees.  Le  P.  Ménétrier  en  re- 
marque plufieurs,  dont  les  plus  confiderables  Mes 
plus  ordinaires  font, le  Nom,  quelque  Evénement 
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illuftrc,  les  Dignités  ou  Charges ,  les  Croifades, 
les  Dcvifcs,  les  Rapports  fymboliques,  &  les  Sin- 
gularités du  pais.  H  y  a  peu  de  Familles  dont  les 
Nirns  lignifient  quelque  choie  ,  qui  ne  fè  foient 
fait  des  Blalbns  de  ce  qu'ils  lignifient.  Les  Noms 
d'Ailly ,  de  MaiI1y)  de  Crcquy ,  de  Chabot,  de  la 
Tour,  Sec.  qui  (ont  des  plus  Uluftres  du  Royau- 
me ,  font  exprimées  dans  leurs  Arme..  Ceux  qui 
veulent  que  Louis  le  Jeune  fi>it  le  premier  Roy 
de  France  qui  ait  pris  des  Fleurs-de-I.ys ,  difent 
qu'il  le  rit  par  allulion  à  fon  nom  de  Loys  ,  qui 
approche  de  ccluy  de  Lys  ;  ou  parce  qu'on  le 
nommoit  Luiovitm  Florus.  Les  grandes  Familles 
Colonaa,  Urlîn  ,  Frangipani ,  Sec.  de  Rome  :  les 
Cyb<>  ,  le»  Malef/incs ,  les  Spinola ,  Sec  de  Gen- 
ncs:  les  Dclfitii ,  le  Avegradi,  le  De-Ponte,  &c. 
de  Vcnilc  :  les  S.  George,  les  Calteilamomc,  les 
Roiieis,  Sec  du  Pi  mont  :  Les  Luna,  les  Solis, 
les  Tories,  Sec.  en  Efpagne;  Se  uncinhnic  de  Fa- 
mille* illuHrcs  en  AleiTugne,  en  Pologne,  en 
Sucdc ,  &  dans  les  Piïs-Bas  ;  ont  des  Armoiries 
par  rapport  à  leurs  Noms.  Il  en  eft  de  même  des 
Royaumes ,  dts  Provinces ,  des  V illes ,  Se  des Com- 
rnunauKt  ;  ce  que  l'on  voit  dans  les  Armes  des 
Royaumes  Je  Calblle ,  de  Léon ,  de  Grenade,  Src 
du  Dauphiiic,  de  Lyon,  &c.  Le Tcllier p. «rte d a- 
zur  à  trois  Lézards  ,  par  a'luu<>n  au  nom  Latin 
Sccllia,  un  Lézard}  &  trois  Etoiles,  par  allulion  au 
mot  SttlU.  Les  Armes  de  Navarre  font  au>Ti  par- 
lantes ,  parce  qu'en  ce  pais- là  une  Cloi  on  de  fer  fc 
nomme  Visa  fourra,  ou  comme  ils  prononeen*  N* 
V>irrA.  En  cilet ,  dans  tous  les  anciens  Monumens, 
n.îus  voyons  pour  les  Armoiries  de  ce  Royaume 
une  clpctc  de  Cloifon,  dont  les  lui  tons  font  ton- 
des. Et  l'on  croit  que  ce  qui  donna  encore  liiu  à 
ces  Armoiries  >  fut  la  cloilou  de  fer  qui  fermoit 
le  Camp  de  Mahomet  le  Vert,  Mi'amolin  d  Âfri- 
q  :c  &  d  E'pagne ,  (  que  Sanchc  le  F  >i  t ,  Roy  de 
Navarre ,  délit  aux  Navts  de  Tolofa,  l'an  un  ) 
outre  laquelle  il  y  avoit  encore  me  chaîne  de  fer 
qui  en  tout  oit  fon  Camp,  &  qui  fut  fotc-epar  les 
Navarrois.  A  lïgarddes  Evtntment  Se  des  actions 
illulircs,  on  veut  que  les  Alerions  de  Lorraine 
aytnt  itc  ch.  ilis  par  Godefroy  de  Bouillon,  parce 
qu'il  avoit  cntiL'  d'une  feule  déclic  trois  oiièaux 
qui  étoient  perchez  fur  une  Tour  des  muuiiles  de 
Jcrufa'em  qu'il  afliegeoit.  Les  Armoiries  de  Mont- 
morency (ont  un  trophée  des  aérions  genereufes  de 
Bot.cha  d  &  de  Ma  tliicu  de  Montmorency ,  qui 
pri  ent  autant  d'EicnJarts  furLs  mperiaux,  qu'il 
yad'Alcrionsdans  leurs  Armes.  Le  R-.y  Charles 
Vil.  donna  pour  Armoiries  a  Jean  Becquct,  iflu 
d'Angleterre ,  d  a/ur  à  trois  Tours  d'or  fendues  & 
brilles ,  parce  qu'il  avoit  été  le  premier  à  l'alfaut 
d'une  Tour.  Ce  meme  Prince  donia  pour  Armes 
à  la  Piiceile  d'Orléans ,  &  à  fis  fieres,  une  Ep.'e 
furmoiitcc  d'une  Couronne  avec  deux  Flcurs-de- 
L>s  aux  côtes  ,  j  arec  qu'elle  avoit  défendu  le 
Royaume  du  France  contre  les  Anglois.  Pour  con- 
nokic  que  les  Dignités  ou  Charges  ont  donné  lieu 
aux  Armoiries ,  il  fufftt  de  remarquer  que  ceux  de 
la  Mai  fon  de  Mouffi,  prés  de  Dampmartin  ,  ont  été 
loi  g-tcmpsGrands-BoutcilIersdc  France,  Se  Com- 
tes ou  Gouverneurs  de  Scnlis  ,  &  qu'à  caufe  de 
leur  Charge  ils  prirent  les  Armes  de  la  Boutcille- 
rie  ou  Echantonneric ,  ccartelé  d'or  &  de  gueules: 
l'or  reprefentant  la  macicrc  de  la  Coupe,  &  le  gueu- 
les la  couleur  du  \in.  Du  Chcne,  en  (on  Hiftoire 
de  Bcthunc ,  dit ,  que  les  Seigneurs  de  Chantilly, 
aines  de  ta  Famille  des  Boutcillcrs,  prirent  en  leurs 
Armes  une  Croix  chatgee  de  cinq  Coupes  d'or, 
pour  marque  de  la  Dignité  qu'ils  tenoient  en  la 


Maifon  du  Roy;  Se  qu'ils  laifTercnt  l'E'cu  ecartele* 
de  leurs  Ancêtres.  La  Maiibn  de  Moncade  pnr:c  de 
gueules  à  fix  Bcfans  d'or  ,  que  les  anciens  Titres 
nomment  Plats  :  les  Auteurs  de  ces  Armoiries 
ayant  voulu  confërvcr  la  mémoire  de  l'ancien  Of- 
fice de  Dapifcr  ou  Grand- Maître  d'Hôrel ,  qui 
éroit  en  cette  Famille.  11  eft  certain  aufli  que  les 
CniftiesySi  les  Voyages  d'outremer  ont  beaucoup 
contribué  à  l'origine  des  Blafons.  Durant  les  trou- 
bles qui  furent  entre  les  Empereurs  Se  les  Papes, 
quelques  uns  de  ces  Empereurs  ayant  été  déclarez 
Hérétiques,  les  Villes  quifecroiferent  pour  foû tenir 
le  Party  des  Papes  ,  prirent  la  Croix  pour  Ar- 
moiries, Se  la  portent  encore  aujourd'huy  ;  comme 
Spolete,  Pavie,  Pirme,  Modene,  Milan,  Padoiie, 
&c.  Quand  ces  Villes  marchoient  en  guerre,  elles 
failoient  conduire  dans  le  corps  de  la  Bataille  un 
grand  mat  auquel  c'toit  attachée  la  Bannière  mar- 
quée d'une  grande  Croix.  Ce  mât  étoit  lié  fur  un 
Chariot  tir.-  par  des  Bœufs,  &  on  nommoit  ce 
Char  il  Caraccio.  11  y  a  aulli  plulicurs  Familles  de 
Venife  qui  portent  des  Croilèt  tes,  depuis  que  leurs 
Ancêtres  !c  déclarèrent  pour  le  Pape  Alexandre  III. 
Tant  de  Cr  u  de  tant  de  formes  Se  de  couleurs 
ont  été  choilics  par  les  picmicrs  qi.i  ont  combatu 
conire  les  Innd-lcs  dans  les  Croifades.  Les  Mcrlet- 
tes  marquent  encoie  les  voyages  d' >utrer.ier ,  parce 
que  ce  (ont  dei  oi  féaux  qui  partent  les  mers  tous 
les  ans  Oi  les  a  rc  ve'éntécs  fans  bec  Se  fans  piés, 
pour  lignifier  les  haines  qu'on  avoit  receuës.  Les 
Lions  marquen.  au.li  les  voyages  faits  en  Syrie  Se 
en  Egypre  contre  lo  Barbares.  Pour  ce  qui  eft  des 
Devsjti  ,  comme  elles  lcrvoic.it  autrefois  à  distin- 
guer les  pcrlon  ics  conlidcrables ,  il  ne  faut  pas  s'e- 
tonner  li  elle,  ont  été  depuis  des  marques  de  la 
noblcffe  des  Familles.  V italien ,  fils  de  Jean  Vita- 
lien  &  de  Ma  ie  Borromtc,  ayant  été  attiré  à  Mi- 
lan par  Jean  Borronu'c  Ion  oncle ,  qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  aupt  es  du  Duc  Philippe-Marie,  prie 
pour  Dcvilc  un  Chameau  couché,  avec  ce  mot* 
H*}fi  bimitiM ,  tx*U*'Mur  :  pour  dire  que  fon  on- 
cle le  relcveroit  :  Se  cette  Devifc  fit  depuis  une 
partie  de  fes  Armes ,  où  l'on  voit  auffi  une  Licor- 
ne levée  vers  un  Soleil  rayonnant ,  pour  faire  allu- 
fion  à  ces  mots ,  Exaltditur  jicut  nnicornis.  Les  Ar- 
moiries des  E  tats  de  Hollande  font  une  Dcvifê. 
Les  cpi  Flèches  que  le  Li.  n  tient  empoignées,  re- 
prclcntent  les  fept  Provinces  Unies  ;  Se  le  Coutelas 
que  tient  ce  Lion ,  deligne  les  armes  qu'ils  avoienc 
prifes  pour  fc  d  Tendre.  Au  commencement  ils 
avoient  mis  un  chapeau  fur  ce  Lion ,  pour  marque 
de  le  ir  liberté;  depuis  i!s  l'ont  couronné,  pour 
marque  de  leur  Souveraineté.  Il  en  eft  de  même 
des  RAfpons  Symboliques.  On  a  d  j>nné  des  Lions 
à  ceux  qui  avoient  du  courage  Se  de  la  valeur  :  des 
Aigle,  à  ceux  qui  avoient  de  la  fagacité  Se  de  l'( le- 
vai ion  d  e (p lit  ou  de  cœur.  Les  Armoiries  de  Sué- 
de font  des  Armoiries  lymbo!iques ,  fbit  que  les 
trois  Couronnes  d'or  qui  les  compofent,  lignifient 
l'union  des  trois  Couronnes  de  Suéde,  de  Dane- 
mark ,  Se  de  Norwcgc  ;  foit  pour  marquer  trois 
avantages  de  la  Suc.fc ,  l'étendue  de  fes  Domaines, 
les  victoires  des  Suédois ,  &  l'abondance  de  leurs 
Mines,comme  veut  Olaiïs  Magnus.ou  pour  quelque 
autre  raifon.  La  ville  d'Orlcans  porte  trois  Cccurs 
de  Lys  ,  pour  montrer  l'amour  cordial  &  iîneere 
qu'elle  poric  à  la  France.  Enfin  les  Sh;gsl*ritis  du 
païs  ont  aulli  fourni  la  matière  des  Armes ,  ou  les 
Pièces  qui  les  compofent.  La  ville  de  Paris  a  un 
Navire  pour  Armoiries,  parce  que  l'Ifle  du  Palais 
où  eft  l'Eglife  Cathédrale ,  a  cette  forme  :  Et  tout 
ce  qu'on  a  inventé  ou  des  Argonautes ,  ou  de  la 
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Dttffc  Kîs  ell  fabuleux.  La  ville  de  S.  Malo,  qui 
tft  gardée  par  des  Dogues,  en  a  un  pour  (es  Armes. 
L'Arbre  des  Armoiries  de  Bifcaye,  eft  celuy  fous 
lequel  fe  faifoient  anciennement  les  Aflemblées  de 
la  Province ,  à  G  arnica.  L'iflande  porte  un  poiflbn 
couronne ,  parce  que ,  comme  dit  Munlter,  il  y  en  a 
uk  fi  grande  abondance ,  qu'on  les  y  expofe  en 
vente  par  monceaux  aufli  hauts  qu'une  mai  (on.  *  Le 
P.  Ménétrier ,  Origine  des  Armoiries. 

A  RM  IL  U  STRIE,  Armst*/hitim>  en  Latin. 
Fête  des  Romains,  en  laquelle  on  faifbit  une  Re- 
veuc  générale  des  troupes  dans  le  Champ  de  Mars, 
su  moi*;  d'Octobre.  Les  Chevaliers ,  les  Capitaines, 
&  tous  les  Soldats  étoient  couronnés ,  &  l'on  y  fai- 
foit un  facrifice,  au  Ion  des  trompettes.  Le  nom 
vient  du  Latin  Arm* ,  armes  ;  &  lu/h-dre ,  faire  re- 
veuc.  *  Varron.  Alcxander  ab  Alexandre 

ARNAUD  de  Mtltkél,  du  Canton  d'Un- 
derwal  en  Suifie,  fils  de  Henry ,  à  qui  Landcnberg, 
Gouverneur  de  cqjte  Province  pour  l'Empereur, 
avoit  fsit  crever  les  yeux,  entreprit  de  fc  venger  de 
cette  cruauté" ,  &  lê  joignit  à  Wcrnher  Stounachcr 
du  Canton  de  Switz ,  &  à  WalterFurftius  du  Can- 
ton d'Uri  ,  tous  deux  braves  &  vaillans  hommes , 
pour  confulter  enlêmble  fur  les  moyens  de  fccou'er 
le  joug  de  l'Empire.  Ils  en  formèrent  le  projet  le  14. 
de  Novembre  1307.  Se  ce  (ut  en  la  meme  année  que 
Guillaume  Tell,  un  des  Confederez,  ayant  auflî  été 
tres-indignement  traittéde  Grifler ,  le  tua  d'un  coup 
de  Jfcihe.  Alors  il  fe  Ht  une  révolte  générale  dans 
ces  trois  Cantons  fous  la  conduite  de  ces  trois  Chefs 
qui  jetterenrles  fondemens  de  la  liberté  des  Suifles. 
*  Simlcr ,  de  Rtp.  Htlvtt. 

ARNAU  TES:  peuples  d'Albanio  fur  la  côte 
orientale  du  Golfe  de  Vcnilc ,  qui  font  toujours 
erram  cV  vagabonds ,  fans  avoir  aucune  demeure 
arrette.  Les  Albanois  qui  fe  font  habitués  dans  Tifle 
deNitï,  une  des  lfles  de  l'Archipel  vers  l'Europe  , 
le  nomment  aufli  Arnautcs. 

ARNODES,  nom  que  l'on donnoit à  ceux 
qui  parmy  les  Grecs  dans  les  Feflins,  ou  en  d'au- 
tres Aflemblées .  récit  oient  des  Vers  d'Homère,  te- 
nant une  branche  de  Laurier  à  la  main.  On  les  ap- 
pelloit  ainlî ,  parce  qu'ils  avoient  pour  recompenfè 
un  Agneau  ,  que  l'on  nomme  en  Grec  «y'raV»  Arn«s. 
Us  étoient  aulfi  appelles ,  Rapftdes ,  parce  qu'ils  re- 
citoient  des  Raplodics  ,  c'elt  à  dire  des  pièces  du 
Poème  d'Homcre.  *  Fr.  Rofl*.  Arskul.  An.  lib. 
S.  t.  6. 

AKON  RACH1D  ,  dix-ncuviéme  Calife 
ou  fuccefleur  de  Mahomet ,  regna  apre's  Mahamct 
Méhédi,  Ç  Se  fon  61s,  que  l'on  ne  compte  point 
dans  l'ordre  des  Califes.  )  Il  fut  élu  en  79a.  &  rom- 
pit d'abord  avec  l'Impératrice  Irène,  ne  fe  con- 
tentant pas  du  tribut  qu'ellcavoit  confenti de  don- 
ner à  Mahamct  Mchtdi  ,  &  fit  pluficurs  dégâts 
dans  les  Provinces  de  l'Empire.  Mais  l'année  fui- 
vante  il  fut  obligé  d'accepter  ce  tribut ,  pour  avoir 
lieu  d'appaifer  les  defordres  qui  étoient  dans  la 
Pcrfe,  à  caufê  des  deux  Partis  qui  s'y  étoient  for- 
més,dont  l'un  favorifbit  la  Secte  d'Abubcquer,  & 
l'aune  celle  d'AILL'an  801.il  refusa  le  tribut  de  l'Em- 
pereur Niccphore,  &  ravagea  toute  la  Romanic  : 
nuis  apre's ,  il  fe  laifTa  perfuader  par  les  remontran- 
ces de  Nicephorc  ,  Se  luy  accorda  la  trêve  ,  à  la 
charge  qu'il  payeroit  tous  les  ans  trente  mille  be- 
2am  d'or  ,  que  ce  Calife  emporta  à  Jerufalem. 
L'Empereur  indigné  de  la  perfidie  d'Aron  ,  qui 
avoit  pluficurs  fois  rompu  le  Traité  fait  avec  Irène, 
ne  rit  pas  état  de  luy  garder  fa  parole  ;  &  recon- 
quit tout  ce  qu'il  avoit  perdu.  Sur  ces  nouvelles, 
Aron  envoya  ravager  la  Romanie,  l'ifle  de  Cypre 
Terne  III. 
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Se  celle  de  Rhodes.  L'an  814.  ce  Calife  mourut  en 
Pcrfe ,  biffant  pour  fuccefleur  fon  fils  Mahameti 
*  Marmol ,  de  1  Afrique ,  ïtv.  t. 

AROT  Se  M  AROT,  font  les  notas  de  deux 
Anges  que  l'Impoffcur  Mahomet  difoit  avoir  été 
envoyez  de  Dieu ,  pour  enfeigner  les  hommes,  Se 
pour  leur  ordonner  de  s'abftenir  du  meurtre  ,  des 
faux  jugemens,  &  de  toutes  fortes  d'excès.  Ce  faux 
Prophète  ajoute ,  qu'une  trcs-bcllc  femme  ayant  in- 
vite ces  deux  Anges  à  manger  chez  elle ,  elle  leur  fit 
boire  du  vin,  dont  étant  écliaufés,  ils  la  folliciterent 
à  l'amourj  qu'elle  feignit  de  confentir  àleurpaflîon, 
à  condition  qu'ils  luy  apprendroient  auparavant 
les  paroles ,  par  le  moyen  defquelles  ils  difoicnt  que 
l'on  pouvoit  aifément  monter  au  Ciel  :  qu'après 
avoir  feeu  d'eux  ce  qu'elle  leur  avoit  demandé, 
elle  ne  voulut  plus  tenir  (à  promette,  cV  qu'alors 
elle  fut  ravie  au  Ciel,  oii  ayant  fait  à  Dieu  le  récit 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé,  elle  fut  changée  en  l'Etoile 
du  marin,  qu'on  appelle  Lucifer  ou  Aurore,  & 
que  les  deux  Anges  furent  feverement  punis.  C'eft 
d'où  Mahomet  dit  que  Dieu  prit  oecafion  de  dé- 
fendre l'ufagc  du  vin  aux  hommes.  *Alcoran. 

A  R  O  T  E  S,  nom  quelesSyracufains  donnoient 
à  ceux  qui  étoient  de  condition  libre  ,  mais  qui 
néanmoins  étoient  obb'gcs  de  fervir  ,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  de  bien  pour  s'entretenir.  *  Cil. 
Rhod.  1;.  18. 

AROW  ouAarow,  ville  franche  du  Canton 
de  Berne  ,  au  pais  d'Argow,  fur  la  rivière  d'Aar  , 
d'où  elle  prend  fon  nom ,  entre  Olten  &  Bibcrff  cin. 
C'eft  à  Arow  où  les  Cantons  Proteftans  ont  accou- 
tumé de  tenir  leurs  Dictes,  comme  les  Catholiques 
tiennent  les  leurs  à  Lucerne.  *  Stampf.  Livre  7.  de 
IHiftoire  de  Suijfe.  Cuill.  de  Hubsbourg. 

A  R  P  A I A ,  Village  de  la  Principauté  Ultérieurs 
dans  le  Royaume  de  Naples  ,  &  fur  les  confins  de 
la  Tcitc  de  Labour  ,  entre  Capouc  Se  Benevcnt. 
C'étoit  anciennement  la  Ville  de  Ctudium,  dans  le 
pais  des  Hirpins,  connue  par  les  Fourches  Caudi- 
nes,  F  une  L**din*  ,  que  l'on  nomme  aujourd'huy 
Strttto  ttArpij*.  Elles  (ont  fameufes  par  l'impru- 
dence des  deux  Confuls  Romains,  T.  Vctrurius  ,£e 
Sp.  Pofthumius ,  qui  s'étant  témérairement  en- 
gagez avec  leur  Armée,  entre  deux  Montagnes  auffi 
difficiles  pour  leur  entrée  que  pour  leur  fortie,  furenc 
obligez  de  (è  rendre  aux  Samnitcs  qui  les  y  afltcgc- 
renr\  parce  qu'ils  nepouvoiem  fortir  qu'en  défilant 
deux  à  deux  ;  &•  de  fe  foûmettre  à  la  condition  hon- 
teufe  de  paffer  fous  le  joug,  c'eff  à  dire  entre  deux 
Piques  traveriêcs  par  une  troifiéme  .  fous  laquelle 
tous  les  folda:s  paflerent  dés-armez ,  la  tetc  nue ,  Se 
les  mains  attachées  par  derrière  ,  en  figne  d'igno- 
minie. *  Titc-Livc.  Lucain ,  liv.  a.  Phàf. 

XenuMfue  Soumis 
Vitra  Caud'wM  fptntvit  vulner*  Furets. 

ARPAJON,  eftla  plus  ancienne  Baronie  du 
Païs  de  Roiiergue  ,  Province  de  France  ,  laquelle 
fut  érigée  en  Duché  l'an  irffi.  Le  dernier  mort  qui 
fut  premier  Duc  de  cette  Maifbn,  éroit  Louis  Duc 
d'Arpajon  ,  Marquis  de  Severax ,  Comte  de  Rho- 
dés ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy  ,  Lieutenant 
Général  des  Armées  de  fa  Majeffé,  Lieutenant  Gé- 
néral au  Haut- Languedoc,  Duc  &  Pair  de  France. 
Il  avoit  été  Ambaflàdeur  Extraordinaire  en  Polo- 
gne^ il  étoit  fort  contideré  à  la  Cour.  H  eut  trois 
femmes,  qui  furent  Cloriande  de  Lauziere  Themi- 
nes  ,  Marie  Elizabeth  de  Simiane  de  Montcha ,  Se 
Catherine  Henriette  de  Harcour  de  Beuvron.  De 
la  première  il  eut  Pons  d'Arpajon  ,  né  le  8.  Juillet 
iéij.  Se  Jean  Louis  d'Arpajon,  né  le  j.  Juillet  1^1. 
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De  la  féconde  Q  n'eut  point  d'enfin*  ;  Se  de  la  troi- 
liéme  ,  il  ne  leite  que  Catherine  d'Arpajon  ,  née 
en  i66x. 

ARPENTRAS,  étoit  autrefois  une  Ville  fur 
le  Lac  Léman  :  c'eft  aujouid'huy  un  Village  nom- 
me Vidy ,  au  dcfTous  de  la  Ville' de  Laufanne ,  que 
quelques  uns  crovent  avoir  été  bine  des  ruines 
d'Arpcmras.  On'  peut  aifiment  juger  qu'il  y  a  eu 
la  autrefois  une  VUle  confiderablc  ,  par  le  grand 
nombre  d'anciennes  Médailles  qu'on  y  a  trouvi.es , 
&  par  la  grande  quantité  de  tuiles  brilecs,  dont  les 
champs  (ont  pleins.  L'an  1619.  un  Païfan  en  labou- 
rant la  terre  >  y  trouva  l'Lfhgic  d'un  Taureau  d'ai- 
rain ,  avec  celle  de  fon  Sacrificateur.  *  Plantin, 
Defcrittitn  de  U  Sttife. 

A  R  PI  NO,  Château  avec  un  Bourg  appellé 
S.  Dominique,  dans  la  Terre  de  Labour,  au  Royau- 
me de  Naplcs ,  en  Italie.  Ç'étoit  anciennement  la 
Ville  d'Arpimm ,  dans  le  Païs  des  Volfques.  Caïus 
Minus,  qui  fut  fept  fois  Conful ,  naquit  en  cette 
Ville  i  Se  comme  elle  n'étoit  qu'à  trois  milles  du  lieu 
de  la  naiflânec  de  Ciceron  ,  ces  deux  grands  Hom- 
mes eurent  tous  deux  le  furnom  à'Arpin*s.  *  Ou- 
vier,  liv.  4. 

ARRACHION,  fameux  Athlète ,  avoit 
terrafTe  tous  Tes  adverfaires  dans  un  combat  public; 
&'  il  neluy  en  iefloit  qu'un  à  vaincre  pour  rempor- 
ter la  branche  d'Olivier ,  qui  étoit  le  prix  de  la 
victoire.  Celuy-cy  fê  jetta  avec  tant  de  fureur  fur 
Anachion  ,  que  luy  preffant  le  gofier  d'un  de  fes 
d  >ig:s,  il  l'éirang'a  ;  mais  Arrachion  luy  avoit  au- 
paravant moidu  le  petit  d»igt  du  pié  avec  tant  de 
force,  que  ce  dernier  Adverlàire  en  mourut.  Les 
Eléem  témoins  de  ce  combat  ,  adjugèrent  le  prix 
de  la  victoire  au  cadavre  d' Anachion,  qui  fut  dé- 
claré Vainqueur  après  fa  mort.  *  Pautânias  ,  in 
Arc*J. 

A  R  R  A  N ,  Ifle  de  la  Province  d'Ulfter,  au  Se- 
ptentrion du  Comte  de  Dungall,  en  Irlande.  On 
dit  qu'il  y  a  une  de  ces  Ifles ,  où  les  corps  morts 
ne  pourriflent  poi;>t,  fi  on  lescxpofea  l'air  ;  de  forte 
que  ceux  qui  demeurent  fur  la  cote  de  Dungall ,  y 
vont  reconnoître  leurs  ancêtres,  qui  y  font  ia  gez 
fur  la  tetre  avec  leurs  In/criptions.  On  ajoute  que 
les  rats  &  les  fouris  ne  peuvei*  vivre  dans  cette 
Ifle ,  Se  qu'auflî-tôr  qu'il*  y  ont  été  apportés,  ils  y 
meurent.  *  Giraldus,  TupogntphU  Hibertiica. 

ARRIERE-BAN,  nom  que  l'on  d  vme  à 
la  convocation  qui  fe  fait  des  Gentils-hommes  ou 
autres  qui  tiennent  des  Arriere-Fiefs  ,  à  la  charge 
de  fervir  le  Prince  ,  à  leurs  dépens  ,  à  la  guerre 
dans  les  be  oins  de  l'Etat.  Quelques-uns  di'enc  que 
le  ISan  eft  la  première  convocation,  «  l'Arricre- 
b.w  la  féconde ,  &:  comme  une  convocation  nïte- 
rtc  ,  pour  ceux  qui  font  demeurez  derrière ,  ou  en 
arrière,  Se  ne  font  pas  venus  la  première  fois  q-i'ils 
ont  été  appeliez.  Le  nom  d'arrière- ban  fc  donne 
•ufll  aux  Ttoupes  mtme  quand  elles  font  afTem- 
blées  ,  ÔV  actuellement  dans  le  fërvice.  D'autres 
tiennent  que  ce  mot  d'Arrierc-ban  vient  de  H  H- 
hunmwm  ,  c<  mmequi  dirni: ,  convocation  iaitedcla 
part  du  Maître  ou  du  Seicneur.  Voyez  Ban. 

A  R  S  A  C 1 1  '  S  ,  Morne  de  Ni.  o»  c  ie  .  Perfan 
de  nirion,  v  \oit  ver*  le  milieu  du  quatrième  siè- 
cle. Sa  première  profil?»  n  fut  celle  de  v>Uat;  en- 
fuite  il  fut  f-arde  dc<  1  i  ns  de  Irmpcrc  r  Mais 
Pieu  oui  le  dcOinort  à  de  plus  noMes  emplois  que 
celuv  de  nourrir  de*  Ne  tes  .  luy  in'pi'a  'e  deflein 
d'embrafî*  r  la  i  '  t 'i^ion  Chrétienne  d  nt  il  fir  pro- 
fclT.on  uuvertfdi'ranr  le*  perfteution*  que  Licinius 
fit  i  ]'!  çlife.  Arfuius  voulant  re  donner  tnt  cic- 
Wnt  a  la  pratique  de  la  vertu ,  fc  fit  Moine,  &  de- 


vint  un  faînt  Religieux.  Dieu  luy  révéla  la  définie» 
tion  de  Nicomedie  ,  dont  il  avertit  les  Ecdefiafti- 
ques  de  cette  Ville  ,  les  invitant  à  faire  pénitence 
pour  détourner  les  malheurs  dont  elle  étoit  mena- 
cée ,  &  qui  enfin  luy  arrivèrent  par  un  tremblement 
de  terre ,  fi  cpouventablc ,  que  prefque  tous  les  ha- 
bitans  furent  enfevelis  lous  les  ruines  de  cette  mal- 
heureufe  Ville.  Ce  faint  Homme  fut  trouvé  mort 
dans  une  tour  de  la  Ville ,  dont  il  fin"  foi  t  fa  Cellule, 
étendu  la  face  tourme  contre  la  terne  ,  &  dans  la 
même  lituation  où  il  étoit ,  quand  il  commença 
fa  prière.  On  vit  qu'il  n'avoir  aucune  marque 
de  blcflure  ;  ce  qui  fit  croire  qu'il  n'étoit  pas  mort 
par  quelque  coup  de  ce  funefle  accident ,  mais  par 
une  grâce  qu'il  obtint  de  Dieu  ,  de  mourir  plutôt 
que  de  voir  la  cataftrophe  de  la  Ville  où  il  avoit 
été  fait  Chrétien ,  &  ou  il  avoit  receu  les  Ordres 
fâcrés.  *  Sozomene.  Baronius. 

Les  A  R  S- A  G  A  L  E  R,  en  Turquie ,  font  ceux 
qui  peuvent  prefenter  des  Pbcys  &  des  Requêtes 
au  Grand  Seigneur.  On  les  appelle  Maîtres  des  Re- 
quêtes :  mais  c'eft  une  Charge  bien  différente  de 
celle  de  Maîtres  des  Requêtes  en  France.  Art  figai- 
fie  en  Ttrc  Se  en  Arabe  ,  Requête  ,  Placct  :  Se 
Agaier  eft  le  pluriel  d'Agi  ,  qui  lignifie  Maine. 
*  Ricaut ,  de  t  Empirj  Otianum. 

ARSENAL,  que  d  autres  écrivent  -/4mrw/  , 
&  Arctti4C>  Magalm  des  armes,  où  l'on  tient  tout 
ce  qui  fert  à  l'Artillerie  ,  comme  Canins  Mortiers, 
Bombes,  Grenide<,  Boulets,  Plomb,  Moufquets, 
Piftole:s,  Piques,  Halebardes,  Ep.e»,  Cuiraflev,  67c. 
On  yconfèrvc  auffi  la  Poudre  en  un  lieu  écarté, 
pour  éviter  le  danger  d'un  incendie. 

Les  principaux  Se  pLis  célèbres  Arfênaux  de  la 
Chrétienté,  font  au  nombre  de  quirante-fix.  Les 
voicy  ranges  félon  l'ordre  de  l'Alphabet. 

AmfienUm,  en  Hollande. 
Anvers,  en  Brabant. 
teigne,  en  Norvège. 
Berlin,  en  Brandebourg. 
Btr,;e,  en  Suiffe. 

Bc/d  cm  ,  au  Comté  de  Bourgogne. 
Brefl** ,  en  Silefie. 
BrtjMc,  fur  le  Rhin. 
BritvrlUs,  en  Brabant- 
Cajf.lU,  en  Hcfîc. 
C-ilegnc ,  fur  U  Rhin. 
Ceppeibtgue  .  en  Dîne  marc. 
Crawls,  en  Pologne. 
Dahi-^c,  en  la  Prulle  Ro)»le. 
Drtfde ,  en  Saxe. 
Dublin,  en  Irlande. 
Edi>nbo.:rg,  en  EcofTè. 
C-neve,  fat  lehc  de  même  nom. 
CrjHtngHt ,  en  Fri  e. 
MmUnrn-g  ,  fur  l'Hlbe. 
HtrUirg,  en  la  biffe  Saxe. 
Kt  'giberg,  en  la  P'ufTe  Ducale. 
Lubitit  en  Portugal 
Uv  n'te  en  Tofcane. 
L9»ir  t ,  en  Ançjl.  urre. 
M*>iktim  a..  Pilitinat  du  Rhin, 
M  n  o:te ,  en  Itilie. 
MidJtlb  n<-f ,  en  Holhnde. 
MU -i».  en  l.omba-dif. 
//■>-,  -me  <j«  ,  en  Savoye. 
Ai  n  ■:'< ,  en  Bj  ie  e. 
A'  r.       en  r'a'ic. 
A'  .•  -.h  >f  en  n-anconie. 
.  c\,  i  r  .n.c 
ta  iiohern». 
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X**b  ,  ou  JW™,  en  Hongrie* 

/jsm.  en  Livonie. 

René .  en  Italie. 

Seviffe,  en  Efpa^ne. 

Suhl'».,  en  Suéde. 

Str*il>ejrs,  en  Al: ace. 

Turin,  en  lVmont. 

Varsovie ,  en  Pologne. 

Vin'fe ,  en  Julie. 

Vienne,  en  Autriche. 

Znritb ,  en  i'uilTe. 
Tien  qu'en  ce  Catalogue  je  n'aye  fait  mention 
pour  la  France  que  du  feul  Arfenal  de  Paris  ,  il  y  en 
a  néanmoins  plulîcurs  autres  conlidcrables  dans  le 
Royaume,  comme  à  Lyon,  à  Grenoble,  à  Mont- 
pellier ,  à  Marfeille  ,  à  Toulon  ,  à  Narbonc  ,  à 
Aigue-mortc ,  à  Amiens,  1  Me.s.à  Bourdcaux,  à 
Broiiage,  au  Havre  de  Grâce ,  Se  prcfquc  générale- 
ment en  tou  es  les  Villes  de  France,  qui  lont  fron- 
tières, 8c  où  il  y  a  des  Citadelles  L'Arfcnal  que  l'on 
vame  le  plus  en  Europe  eftccluy  de  Venirc  11  cft 
enc  re  plus  beau  qu'il  n'etoit  avant  l'incendie  qui 
arma  durant  la  guerre  de  Chypre.  On  crut  qu'un 
Juf fameux  nomme  Jean  Miche», grand  Favori  de 
Sclim  Empereur  des  Turcs ,  donna  le  confcil  d  en- 
voyer quelques  Turcs  à  Venife  pour  exécuter  ce 
ddlein,  alin  d'affaiblir  par  ce  de  aftre  la  puiiîancc 
des  Vénitiens.  *  Mémoires  du  Temps. 

A  R  S  £  N  E  ,  ou  A  r  s  £  n  i  u  s,  Précepteur  des 
Prince*  Arcadius  &  Honorius ,  fils  de  l'Empereur 
Theod  Se,  etoit  un  Diaciedel'Eglife  Romaine  que 
k  I\;pe  Daimfc  envoya  à  cet  Empceur  l'an  Il 
fut  le  Par.  ain  de  ces  deux  Princes  ,  Se  fe  fit  admirer 
par  fa  pietJ  Se  par  Ta  dodrine.  Theodofé  étant  un 
jour  entre  dans  la  chambre  où  A  r  line  fa^Ioit  la  le- 
çcn  à  Arcadius',  cV  ayant  trouve'  Ion  fils  aflis  Se  (on 
Preciptcur  debout,  fc  plaignit  à  luy  de  ce  qu'il  ne 
foûter.uit  pas  comme  il  devoit  la  dignité  de  Ion 
emp'oi.  Arfc'nc  s'exeufa  ingenieufement  fur  ce  qu'- 
ayant l'honneur  de  parler  à  un  Empc:eur ,  il  ne  pou- 
vait pas  avec  bien  féance  remplir  tous  fes  devoirs 
étant  affis  (  car  Arcadius  avoir  été  aflbcic  à  l'Empire 
à  l'ige  de  6.  ar.s.  )  Mais  Theodofé  n'étant  pas  fatis- 
fiit  de  cette  reponfê,  ôta  à  fon  fils  les  ornemens  Im- 
petiaux  ,  contraignit  Arfénc  de  s'aflèoir  a  la  place» 
Se  ordonna  à  Arcadius  de  recevoir  (es  leçons  de- 
bout Se  nue  tête  ;  répétant  fouvent  ces  exce'lcntes 
parolc«,Que  fès  enfans  feroient  véritablement  dignes 
de  ITmpirc ,  quand  ils  fçauroient  joindre  la  pieté 
avec  la  feience.  Arcadius  profita  peu  de  cette  cone- 
âion,  Se  confërvant  une  haine  mortelle  contre  Ar- 
fène  de  ce  qu'il  luy  avoit  donné  le  fouet  dans  fon 
eniancc,il  forma  le  dcfTcin,  comme  un  fccondNcron, 
de  faire  mourir  fon  Précepteur.  Apres  la  mort  de 
Theodofé  en  j9j.  Arfcne  étant  divinement  averti 
du  danger  où  il  étoit ,  (è  retira  (ëerctement  de  la 
Cour,  &  s'enfuit  dans  le  de  "en  dcSccthecn  Egypte 
où  ilpaifa  le  rtfte  de  fes  jours  dans  une  faintete  de 
vie  qui  fut  admirée  de  tout  le  morde.  *  Socrate. 
Surius  19  Juillet.  Baronius,  m.  3S5.  &  39,. 

AR  S  E  N I US ,  Moine  du  Mont  Athos,  au- 
trement dit  le  Mont  Saint ,  dans  la  Macédoine,  lut 
enfuitc  Patriarche  de  Conllan:inop!c  Udicfla  tn 
Uf f.  un  nouveau  Nomocanon ,  c'eft  à-dire  un  Re- 
cueil des  Canons,  avec  les  Loix  Civiles  qui  y  font 
conformes.  11  ne  s'attache  pas  aux  paroles  des  Ca- 
nons ,  mais  au  fens  ;  8e  il  y  ajoute  des  No:e<  en  quel- 
ques endroits  pour  faire  voir  la  conformité  des  Lt  ix 
des  Empereurs  avec  les  Ordonnances  des  i'atriar. 
ches.  *  Doi.jat ,  Hi frein  du  Droit  Canon. 

ARSENOTHELES;  nom  que  les  Anciens 
donnoient  à  ceux  que  nou*  appelions  Heimaphio- 
Tome  III. 
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dites ,  Se  qui  participent  des  deux  Sexes.  C'eft  aiufi 
qu'Ariflotc  a  auifi  nommé  de  certains  animaux  qt:i 
ont  les  deux  natures,  Se  qui  s'accouplent  indif- 
féremment. Ce  nom  ell  Grec  A/>«v»5»Af* ,  compo- 
fé  d'A'iQUu ,  niU ,  Se  eitf*,  femelle.  *  Ca:l.  Rhod. 
liv.  19.  ch.  n. 

A  R  S I  N  O  E ,  fille  de  Nicocreon  Roy  de  l'Ifle 
de  Chypre,  futaimie  paffionnémen»  pjr  un  jeune- 
homme  de  Salaminc ,  nomme  Arceophon,  qui  mou- 
rut de  dvplailir ,  parce  qu'il  ne  la  pouvoit  époufèr. 
Cette  Piinceifc,  dit-on,  fut  punie  par  Venus,  qui 
la  changea  en  pierre,  parce  q./cllc  avoit  eu  Iccaur 
affes  dur,  pour  voir  d'un  ceil  fec  les  funérailles  de 
cet  Amant.  *  Ant.  Liberalis',  Met*m.  39. 

ART  DES  ESPRITS  ,  ouArt  An- 
celiqj;e  :  Moyen  fuperftiticux  pour  acquérir 
la  conn  iflàncc  d;  tout  ce  qu'on  veut  (çavoir ,  avec 
le  fecours  de  fon  Ange  GarJicn  ,  ou  de  quelqu'au- 
tre  Bon  Ange.  On  diflinguedeux  fortes  d'Art  An- 
gélique :  l'un  obfcur,  qui  s'exerce  par  voye d'éléva- 
tion,  ou  d'extafe  :  "l'autre,  clair  Se  diftinri,  lequel 
fi:  fait  par  le  minifterc  xlcs  Anges  qui  apparoifTcnt 
aux  hommes  fous  des  formes  corporelles,  &  qui 
s'entretiennent  avec  eux.  Ce  fut  peut-être  de  cet 
Art  dont  fe  fervit  le  Pcrcdu  célèbre  Cardan,  lors- 
qu'il difputa  cont:c  les  trois  Efprits  qui  (oûtenoient 
la  d  -diii.e  d'Avcrrocs,  recevant  des  lumières  d'un 
Ccnic  qu'il  eut  avec  luy  pendant  53.  ans.  Quoy 
qu'il  en  fbit,  il  eft  certain  que  cet  Art  cft  fuperfii- 
tieux,  puis  qu'il  n'eft  autoii  c  ny  de  Dieu,  ny  de 
l'Eglifc  :  Se  que  les  Anges  par  le  minifterc  defquel» 
on  luppofe  qu'il  s'exerce  ,  ne  fent  autres  que  de» 
Efpiits  de  ténèbres  &des  Anges  de  Satan.  D'ailleurs 
ksccrcmcnics  dont  on  fe  fert,  ne  font  que  des  Con- 
jurations par  lcfquclJes  on  oblige  les  IXmons,  en 
vertu  de  quelque  pacte,  de  dire  ce  qu'il-  feavent. 
Se  de  rendre  les  fervices  qu'on  c  perc  d'eux.  Voyci 
Art  notoire.  *  Cardan ,  iiv.  16.  ds  Rtr.  V~*riet. 
Thiers ,  T,-uini  des  Sapcjhtims. 

ART  NOTOIRE:  Moyen  fuperfhtieux  , 
par  lequel  on  prome:  l'acqt  ifition  des  Sciences  par 
infulîon  cV  fans  peine  ,  en  pratiquant  quelques  jeû- 
nes, Se  en  faifant  certaines  cérémonies  inventées  à 
ce  dëlTein.  Ceux  qui  font  profefTton  de  cet  Art , 
affûtent  que  Salomon  en  eft  l'Auteur,  cV  que  ce 
fut  par  ce  moyen  qu'il  acquit  en  une  nuit  cette 
grande  SagclTe,  qui  l'a  rendu  fi  célèbre  dans  le  mon- 
de. Ils  ajoutent  qu'il  en  a  renfermé  les  préceptes 
&  la  méthode  dans  un  petit  Livre  qu'ils  prennent 
pour  Modèle.  Voicy  la  manière  avec  laquelle  ils 
prétendent  acquérir  les  Sciences ,  félonie  témoigna- 
ge du  Perc  Dclrio.  Ils  ordonnent  à  leurs  Afpirans, 
de  fréquenter  les  Sacremens ,  de  jeûner  tous  lee 
Vendredis  au  pain  Se  à  l'eau  ,  Se  de  faite  plufîcurs 
Prières,  pendant  fept  femaines.  Apres  ils  leur  pref- 
crivent  d'autres  Prières,  Se  leur  font  adorer  certai- 
nes Images,  les  fept  premiers  jours  delà  nouvel'e 
Lune  a  Soleil  Levant,  durant  trois  mois.  Ensuite, 
ils  leur  font  chxiiïr  un  jour  où  ils  fe  (entent  plus 
pieux  qu'à  l't)idii.airc  ,  Se  plus  difpofés  à  recevoir 
les  Infpirations  divines  :  Ce  jour  là  ils  les  font  met- 
tic  à  genoux  dans  ur.c  Eglifc  ou  un  Oratoire  ,  ou 
en  pleine  camp.-gne,  Se  leur  font  dire  trois  fois,  le 
premier  Vetfct  de  l'Hymne  feni  Creator  Sp iritt, , , 
Sec.  Les  affinant  qu'ils  feront  après  cela  rcmp'is  de 
icierces,  comme  Salomon  ,  les  Prophètes  ,  Se  les 
Apôtres.  Siint  Thomas  d'Aquin  montre  la  vanirc 
de  cet  Art.  baini  Antonin  Archevêque  de  Florence, 
Dcnys  le  Chartreux ,  Gerfon ,  &  le  Cardinal  Cajetan, 
prouvent  que  c'eft  ure  cutiofité  criminelle ,  pai  la- 
quelle on  tente  Dieu,  Se  un  pacte  tacite  avec  'e 
Domon.  AuiTi  cet  Art  fut-il  condamne  comme  lu- 
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pcrftitieux  par  1»  foculté  de  Theologfe  de  PiVîl 
l'an  *  Dclrio ,  Dif<j ulf.  Magic.  Part.  i.  Thiers, 
Traité  dtt  SuperJHtUnt. 

ART  DE  S.  ANSELME  :  Moyen  de  guérir 
les  playes  les  plus  dangereufes,  en  touchant  feule- 
ment aux  linges  qui  ont  été  appliqués  fur  les  bleG- 
furcs.  Quelques  So'dats  Italiens ,  qui  font  encore 
ce  métier,  en  attribuent  l'invention  à  S.  An'elmc: 
mais  Delrio  allure  que  c'eft  une  fuperftiiion  inven- 
tée par  Anfclme  de  Parme,  fameux  Magicien  ;  Se 
remarque  .  que  ceux  qui  (ont  ainlî  guéris ,  retom- 
bent enfuite  dans  de  plus  grands  maux ,  &  finirent 
d'ordinaire  malheurcufcmcnt  leur  vie.  *  Dclrio, 
Dipjmf.  Matic.  l.i. 

ART  I)E  S.  PAUL  :  forte  d'Art  notoire, 
que  quelques  Supcrftitieux  difent  avoir  étc  enfeigrté 
par  Saint  Paul  ,  après  qu'il  eut  été  ravy  au  troi- 
liéme  Ciel.  On  ne  fçait  pas  bien  les  cérémonies  que 
pratiquent  ceux  qui  prétendent  acquérir  les  Scien- 
ces par  ce  moyen  ,  fans  aucune  étude  ,  &  par  in- 
fbira  ion  :  mais  on  ne  peut  douter  que  cet  Art  ne 
(oit  illicite  ;  Se  il  eft  confiant  que  Saint  Paul  n'a 
jamais  <  cvelc  ce  qu'il  oiiit  dans  fbn  raviflement ,  puis 
qu'il  dit  luy-méme,  qu'il  entendit  des  paroles  ineffa- 
bles, qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  homme  de  raconter. 
Voyés  Art  notoire.  *  Thiers, Trmtti  Jet  Saptrfluitnt. 

ART  A  ou  La  ht  a  ,  ville  d'Epire  dans  la 
Grèce,  n'eft  pas  l'ancienne  Ambratic,  comme  plu- 
ficurs  Géographes  le  veulent  perfuader,  puisqu'elle 
<ft  à  plus  d'une  journée  de  la,  Se  qu'elle  s'appelle 
encore  par  les  gens  du  pais  Amknkla,  bien  que  ce 
ne  Toit  î  prêtent  qu'un  village  à  un  mil'e  de  la  mer, 
&  au  fond  du  Golfe,  à  qui  elle  a  donné  fôn  nom. 
Mais  la  ville  d'Arta  eft  à  la  main  gauche,  éloignée 
de  quinze  milles  de  la  mer ,  <ur  une  ri  *  ierc  qui  eft 
apparemment  l'Acheron  des  Anciens.  11  y  a  dans 
cette  ville  plus  de  deux  mille  habitant  ,  Se  beau- 
coup plus  de  Grecs  que  de  Turcs.  L'Eglilë  Mé- 
tropolitaine nommée  Evanftli^ra ,  c'eft  à  dire  l'An- 
nonciade,  eft  un  grand  corps  de  bâtiment  qui  a  au- 
tant de  portes  Se  de  feneftres  qu'il  y  a  de  jours 
dans  l'année  ,  Se  qui  eft  (biircnu  de  plus  de  deux 
■cens  colonnes  de  marbre.  On  y  lit  une  infeription 
fur  le  grand  Portail  qui  marque  ,  qu'elle  a  été  bâ- 
tie par  Michco  Duca  C  omnenc.  L'Ai  chevi  que  fai- 
foit  autrefois  fa  rciîdcnccà  Lepante,  qu'il  a  quittée 
à  caufe  qu'il  y  a  peu  de  Chrétiens.  Il  avoit  huit 
Suffragans,  mais  l'Empereur  Jean  Pakologue  par- 
tagea en  deux  l'Archevêché  d'Arta,  pour  crigerce- 
luy  de  Janin.  Ainlî  il  n'y  a  plus  que  quatre  Evi- 
ch.:s,  qui  en  rehvent,  qui  fortrRagons  petite  ville 
à  dix  milles  de  Preventza  ;  Voutza,  ville  avec  un 
Ch.iteau  de  l'autre  côté  du  Golfe;  Ados,  enterre 
ferme,  allés  grmdevilleà  deux  journées  d'Arta;  8c 
Athelou  qui  tire  on  nom  de  la  rivière  qne  les  Anciens 
appelloient  Achcloiis.  *  Spon,  L.  i.  de fttfcy.igcs. 

ARTABAZr,  file  de  Pharnabwc  .V  d'Apamé 
fille  d'Artaxentc  Mncmon,  étoit  Satrape  ou  Goti- 
verneur  de  My(?c,  de  Phrygie,  Se  de  Bithynie. 
11  fit  la  guerre  ï  Ochuv  fon  Roy  ,  mais  ayant  été 
défait  ,  il  le  réfugia  auprès  de  Philippe  Roy  de 
Macédoine.  Pendant  cet  exil,  il  obtint  (à  grâce,  & 
revint  en  Perle  où  il  fèrvit  Darius  Codoman  ,  con- 
tre Alexandre  le  Grand ,  lequel  ayant  reconnu  fa 
valeur,  le  lit  Gouverneur  de  la  Baétriane.  Lorf- 
u'aprés  la  mort  de  Darius  ,il  fè  prefenta  a  Alcxan- 
re ,  ce  Conquérant  luy  toucha  dans  la  main,  Se 
luy  fit  beaucoup  de  carefles  à  caure  de  l'amitié 
qu'il  avoit  eue  avec  le  Roy  Philippe  fon  perc,  entre 
les  bras  duquel  U  s'c'toitjctté  durant  la  perfecution 
d'Ochus  ;  Se  plus  encore  pour  la  fidélité  qu'il  avoit 
gardée  à  fon  Souverain ,  nonobftant  toutes  les  fa- 


veurs qu'îl  avoir  receuës  de  Philippe.  Ce  veherabî* 
vieillard  qui  avoit  blanchi  (bus  les  armes,  étoit  âçé 
de  quatre-vingts-quinze  ans  ,  &  avoit  à  lès  côtez 
neuf  jeunes-hommes  les  enfans ,  tous  bien  faits', 
qu'il  prclenta  à  Alexandre,  priant  les  Dieux  qu'ils 
ne  véeuflent  qu'autant  qu'ils  fèroicnt  utiles  à  iota 
fèrvice.  Alexandre  alloit  le  plus  fouvent  à  pied  par 
les  champs  ;  mais  alors  11  rit  amener  deux  chevaux 
pour  luy  Se  pour  Anabaze ,  de  peur  que  ce  bon 
vieillard  n'eut  honte  de  fè  voir  fêul  à  cheval. 
Q^jCurce ,  liv.  5.  &  6.  Diodorc ,  liv.  16.  Lucien , 
au  Ditt.  de  ceux  qmi  ont  long-temps  vécu. 

A  RT  A  P  H  E  R  N  E  ,  fut  un  des  fept  Princeï 
de  Pcrfè  qui  pretendoient  à  la  Couronne  que  Da- 
rius obtint.  Il  eut  le  gouvernement  des  Places  ma- 
ritimes, Se  fit  la  guerre  aux  Ioniens.  Après  la  mort 
de  Darius  ,  il  fut  d'avis  que  Xcrxés  devoit  être 
élevé  fur  le  thrône,  par  préférence  a  fon  frère  Ar- 
tabazanes  ,  parce  que  celuy-cy  étoit  né  d'un  Pere 
qui  n'étoit  encore  que  Prince,  Se  que  Xerxéséroit 
fils  d'un  Pere  Roy  :  le  premier  étant  venu  au  monde 
avant  que  Darius  poflêdât  la  Couronne,  &le  fécond 
depuis  qu'il  i'avoit  obtenue.  *  Hérodote. 

ARTAVASDES,  Roy  des  Mcdes  ,  fils  Se 
fucccfTcur  de  Darius  ,  foùtint  vigoureufement  la 
guerre  contre  Artavafdes  Roy  d'Arménie  ,  &  con- 
tre Pompée.  II  s'attira  enfuite  l'amitié  de  Marc- 
Antoine  qui  furprit  le  Roy  d'Arménie  ,  Se  le  fie 
mener  à  Alexandrie  chargé  de  chaînes  d'or  Se  d'ar- 
gent, pour  honorer  fon  triomphe,  ou  fbn  entrée 
dans  cette  ville  :  après  quoy  il  luy  fit  coup-  r  la 
tête  ,  laquelle  il  envoya  a  Artavafdes  Roy  des 
Mcdes.  Celuy-cy  fut  enfin  défait  par  les  Parthcs , 
Se  fc  réfugia  à  Rome  auprès  d'Auguftc  ,  qui  lry 
donna  la  petite  Arménie  au  lieu  de  la  Medie  qu  il 
tyoit  perdue.  *  Plutarque.  Dion,  liv.  4?. 

ARTAVASDES  II,  Roy  d'Arménie  ,  fils 
d'Artaxias  II.  fucceda  aux  enfans  de  fon  oncle  Ti« 
grancs  II.  qui  eut  la  tète  tranchée  à  Rome  fous  l'Em- 
pereur Tibère.  Ces  fils  de  Tigranes  furent  nom- 
mez Rois  par  cet  Empereur,  mais  ils  régnèrent 
tres-peu  de  temps  ;  de  forte  que  ni  leur  nom  ni  leur 
règne  ne  font  prefque  point  connus.  Artavafdes 
1 1.  leur  coufin  fucceda  à  la  Couronne  par  or- 
dre de  Tibère  :  mais  quelques  années  après ,  let 
Romains  voulurent  le  dethrôner.  Us  luy  firent  la 
guerre,  Se  ditruilîrcnt  enfin  ce  Piince,  qui  fut 
le  dernier  des  Rois  d'Arménie,  de  la  race  de  Ti- 
granes. *  Tacite,  liv.  1. 

ARTAXIAS,  Gouverneur  de  la  grande  Ar- 
ménie pour  Antiochus  le  Grand,  Roy  de  Syrie, 
fe  révolta  contre  fbn  Prince  légitime  ,  fe  con- 
fiant fur  l'alliance  Se  fur  l'amitié  des  Romains; 
&  fit  de  fà  Province  un  Royaume,  dont  fès  def- 
ccndim  jouirent.  Ce  fut  luy  qui  fît  b.îrir  la  ville 
d'Artavartc,  Se  luy  donna  (on  nom.  Il  receut  An- 
nibal  en  fa  Cour  ,  Se  employa  toutes  fortes  de 
moyens  pour  fe  main:enirdansla  fouveraine  puif- 
fanec  qu'il  avoit  ufurpée.  Mais  ayant  été  attaqué 
par  Antiochus  Fpiphancs  ,  il  fut  pris  après  la  ba- 
taille ,  &  mourut  dans  la  captivité.  •  Plutarque ,  in 
LkcmII*.  Strabon,  liv.  11. 

ARTAXIAS  II.  du  nom  ,  Roy  d'Armé- 
nie, étoit  fils  d'Arravafîles,  qu'Antoine  furprir,  Se 
emmena  captif.  Ce  vainqueur  mit  Artaxias  fur  îe 
Throne  de  fon  pere  :  mais  ce  Prince  ne  fut  pas 
plùtôr  proclamé  Roy ,  qu'il  chercha  tous  les  moyens 
de  délivrer  Artavafdes.  Il  ne  rciiffit  pas  dans  ce  gé- 
néreux dcfTcin  ,  Se  ayant  été  défait  ,  il  fut  en- 
voyé en  exil  chez  les  Parthes.  Néanmoins  il  fie 
en  forte  de  mettre  une  Armée  fur  pie  ,  S:  vint  dé- 
thrôner  le  Roy  qu'on  avoit  mis  en  fà  place  ;  mais 
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^tn  de  tempî  après  il  fut  rué  par  fês  propres  Offi- 
riers.  *  Jolephe ,  liv.  15.  Tacite ,  tiv.  2. 

ART  AYCTE,  Perfan ,  célèbre  par  Ces  mé- 
chancetés, étoit  Gouverneur  de  Seftos  fur  le  dé- 
troit de  rHellefpont  ,  pour  le  Roy  Xerxés  1 1.  & 
cierçoir  impunément  toutes  fortes  de  pirateries. 
Xantippc ,  Chef  des  Athéniens  ,  trouva  moyen 
de  le  prendre  ,  8c  aufli-tôt  il  le  fit  empaler  tout 
yif.  *  Hérodote  ,  liv.  7. 

ART  £  MB  ARE,  grand  Seigneur  de  Medie, 
tut  un  fils  ,  lequel  étant  encore  petit  enfant ,  fut 
battu  par  Cyrus  qui  étoit  aulfi  dans  fon  enfance, 
te  pafloit  pour  le  fils  d'un  Berger  du  Roy.  Artem- 
baie  s'en  plaignit  à  Afryaee  Roy  des  Medes ,  8c 
par  la  luy  donna  occafion  de  reconnoître  que  Cy* 
ru»  étoit  (on  petit-fils.*  Juflin. Hérodote, liv.  1. 

ARTEMIDORE  de  Cnide ,  vUle  de  Carie, 
ïc  fils  de  Theopompe ,  vivoitdu  temps  d'Augufte 
&  de  Tibère  ,  dans  le  1.  Siècle  depuis  Jésus- 
Ch»ist.  Ce  fut  un  Profefleur  de  Rhétorique 
en  Langue  Greque  ,  ami  particulier  de  Brutus, 
juiques-la  que  ecluy-  cy  luy  fir  part  de  la  conjura- 
tion contre  Ce<ar.  Artemidore  l'écrivit  aulii-tôt 
avec  toutes  les  circonflances  qu'il  venoit  d'en  ap- 
prendre ,  8c  la  prefenta  ainfi  à  Cerar  ,  comme  un 
Mémoire  important.  Mais  le  deftin  de  Cefar  fut 
tel,  qu'il  ne  lut  pas  fur  le  champ  ce  qui  luy  étoit 
preiènté,  8c  le  contenta  de  le  terrer  fur  luy  pour 
Je  lire  au  premier  loilîr.  Cependant  la  conjuration 
fut  exécutée,  Si  après  fa  mort  on  luy  trouva  cet 
Ecrit,  dont  la  leérure  aurait  pû  luy  finis  er  la  vie. 
Artemidore  avoit  fait  un  Traite  des  Hommes  Ulu- 
ftres.  *  IHutarque ,  injul.  C*f*rt.  Strabon ,  l'A.  14. 

ARTEMON,  Syrien ,  de  la  lie  d;i  peuple, 
reflembloit  lt  fort  a  Antiochus  Roy  de  Syrie,  fur- 
nommé  Dieu  ,  que  lorfque  la  Reine  Laodicc  (à 
femme  l'eut  fait  empoisonner,  elle  fefèrvitde  cet 
Artemon  pour  faire  donner  le  Royaume  à  Stleu- 
cus  Callinkus  ,  dont  elle  étoit  la  raerc.  Car  ayant 
caché  le  corps  du  Roy  ,  elle  feignit  qu'il  étoit  à 
l'extrémité,  À'  ayant  fait  me^re  Artemon  dans  fon 
ht ,  elle  le  laiffa  voir  aux  principaux  Seigneurs ,  auf- 
quels  ce  faux  Antiochus  ren  mmanda  de  mettre  (à 
couronne  fur  la  téte  de  Seleucus  ;  après  quoy  la 
mort  du  Roy  fut  publiée.  Cela  arriva  l'an  $07.  de 
Rome,  en  lai}}.  Olympiade.  *  Pline,  /.  17.  c.  11. 
Eu'ebe,  en  faCbrmifH*.  Cenebrard,  /•  2. 

A  R  T  H  E  M  I U  S,  General  des  Armées  de  Ju- 
lien PApoftat ,  avoit  auparavant  fervi  fous  Ctnitan- 
tin  Se  Confiance  ,  qui  luy  avoient  donné  les  plus 
beaux  emplois  de  la  Magiftrature  &  de  la  Guérie. 
Julien  le  fit  venir  auprès  de  luy  à  Antioche ,  tous 
prétexte  de  la  guerre  qu'il  vouloir  faire  aux  Per- 
les. 11  arriva  en  ce  temps-là  que  le  Temple  de 
Daphnc ,  célèbre  chez  les  Poètes  par  l'Oracle  d'A- 
pollon ,  fut  réduit  en  cendres ,  aufli-tot  que  la  Chiffe 
de  S.  Babylas  en  eût  été  retirée  par  l'ordre  de  Ju- 
lien ,  8c  qu'on  l'eût  transférée  à  Antioche ,  où  ce 
Saint  avoit  été  Eveque-  (Galius,  freie  de  Julien, 
l'avoir  fait  porter  dans  ce  Temple  pour  le  lânéH- 
fier ,  &  y  abolir  la  lupcrflition  des  Gentil».  )  Julien 
aceufa  les  chiétiens  de  cet  incendie ,  8t  en  fit  mou- 
rir plufieurs  :  mais  Arthemius  luy  fît  connoitie 
leur  innocence  ,  par  le  témoignage  de  pluleurs 
perfbnnes,  lefquelfe*  avoient  vu  delcendie  la  fou- 
dre qui  avoit  confumé  ce  Temple ,  8c  luy  repro- 
cha courageusement  les  impiétés  :  dont  Julien  le 
(entant  offenfé ,  le  fit  mettre  en  prifon ,  8c  après 
plufieurs  tourmens ,  luy  fit  couper  la  téte.  Ammian 
a  voulu  obfcurcir  la  gloire  du  martyre  d'Arthe- 
mius,cn  difant  que  Julien  l'avoit  dit  mourir  pour 
de  grands  crimes  qu'il  ayoit  commis.  Mais  cet  Au- 
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teur,  ï  la  manière  des  autres  Payens  comme  luy, 
a  empoifonné  les  circonflances  de  cette  hifloire, 
la  vérité  étant  que  le  lêul  crime  d'Arthctnius  fut 
d'avoir  brile  les  Idoles  de  Julien.  L'Eglife  Latine ,  & 
la;  Grcque  célèbrent  fa  mémoire  comme  d'un  Mar- 
tyr, le  20.  Octobre  *  Theodorct.  Saint  Jérôme. 
Metaphrallc.  Barontus. 

A  H  T  1 L  L  E  Ri  E  :  c'tft  toute  forte  de  gros  & 
de  petits  canons,  &  autres  intlrurtuns  de  guerre» 
qui  tiennent  à  prêtent  lieu  des  Béliers  8c  des  au* 
très  machines  dont  les  Anciens  fè  (êrvoient  pour 
abatre  les  portes  8c  les  murailles  tles  Villes  qu'ils 
attaquoiçnt.  Ce  fut  la  découverte  de  la  poudre  ful- 
furée  qui  donna  lieu  à  l'invention  des  canons,  lors 
•qu'on  eut  reconnu  fà  force ,  qui  produifoit  de  fi 
étranges  effets.  Les  Alcmans  ont  la  gloire  de  cette 
admirable  invention ,  qui  fc  fit  l'an  de  grâce  137S- 
ou  i}8û.  par  ConAantin  Anelitzcn,  ou  Bcrthold 
Schwartz,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François, 
grand  ChymiAc.  On  commenta  dés-lors  à  fabri- 
quer des  canons  d'Arquebufè,  après  quoy  on  vint 
aux  gros  canons.  Mais  Naucher  prétend  que  l'in- 
vention en  cA  plus  ancienne,  8c  la  prend  dis  l'an 
121}.  fous  l'Empire  d'Othon  IV.  &  le  Pontificat 
d'Innocent  III.  Les  Vénitiens  furent  les  premiers 
qui  s'en  fervirent  en  Europe  ,  dans  la  guerre  qu'ils 
eurent  avec  les  Génois.  Je  dis  en  Europe,  parce 
que,  s'il  en  faut  croire  plufieurs  Autcuis  ,1c  Royau- 
me de  la  Chine  ,  où  l'on  voit  des  canons  d'une 
grandeur  prodigieufê,  en  a  eu  l'ufage  plutôt  que 
nous.  Quand  lès  Juifs  furent  chauez  d'F-fpagne, 
ils  fe  répandirent  en  Macédoine,  en  Grèce,  &  au- 
tres pais  des  Turcs,  aufquch  ils  apprirent  la  fonte  & 
l'ufjge  du  canon  ,  &  l'art  de  ioire  de  la  poudre. 
Avant  l'an  142$,  l'Artillerie  étoit  inconnue  en 
France,  8c  Thomas  de  Momagu  Anglois,  Comte 
de  Saliibery  ,  auiegeant  la  ville  du  Mans  ,  en  fit 
voir  le  premier.  Voyez  Davity ,  de  U  Vrt-.nct  &  de 
rECp*gnt.  Le  nom  a'ArtilIcrie  peut  venir  du  mot 
slrc,  comme  ecluy  d'Arfenal ,  parce  qu'ancienne- 
ment on  fc  (êrvoit  d'Arcs  à  la  guerre  ;  ou  du  mot 
Latin  *rs ,  ttrtit ,  comme  pour  lignifier  par  excel- 
lence un  Art  admirable  ;  ou  plutôt  d' Miller,  vieux 
mot  Gaulois,  qui  fignifioit  fortifier  une  Place,  & 
la  garnir  d'infirumens  de  guerre.  La  Charge  de 
Grand-Maître  de  l'Artillerie  eft  une  des  premières 
de  la  Couronne  de  France,  &  elle  fut  érigée  en  itfio. 
par  le  Roy  Henry  le  Grand,  en  faveur  de  Ma- 
ximilicn  de  Bcthune ,  Duc  de  Sully.  Le  Grand- 
Maître  a  la  furintendanec  fur  tous  les  Officiers  de 
l'Artillerie  ,  Canoniers  ,  Pionniers  ,  Charrons  &c. 
dont  il  fait  l'état  en  toutes  les  Armées  du  Roy,  en 
chacune  dcfquelles  il  a  fes  Lieutenans  ,  bien  que  les 
Maréchaux  de  France  prétendent  auflî  jurifdiction 
fur  les  mêmes  Officiers.  C'cft  luy  qui  fait  faire  les 
travaux  de  l'Année  tant  aux  fieges  dts  Villes,  que 
dans  la  marche  ;  qui  a  le  foin  des  Tentes  &  des 
Pavillons;  qui  fait  faire  les  poudres,  &  fondie  lis 
canons;  8c  qui  a  pouvoir  fur  tous  les  Arfcnaux  du 
Royaume.  Avant  l'invention  de  l'Artillerie ,  il  y 
avoit  en  France  un  Grand-Maître  des  Arbalétriers 
8c  Cranequiniers  ,  qui  avoit  la  furintendanec  fur 
tous  les  Officiers  des  machines  de  guerre.  Les  Cra- 
ncquins  étoient  certains  inArumens  dont  l'on  en- 
fonçoit  les  murailles  &  les  portes  des  VUles  ,  8c 
fartaient  le  me  me  effet  que  les  Béliers  de  l'antiqui- 
té. On  tient  que  cet  Office  a  été  du  temps  de  Saine 
Louis;  8c  le  fïeur  Hangcft  fous  Charles  VI.  en  14:1. 
étoit  Grand- Maître  des  Arbalétriers.  Richard  J. 
(innommé  Cceur-de-Lion ,  Roy  d'Angleterre ,  fut 
celuy  qui  introduilît  l'ulagcdes  Arbalètes  en!  rin- 
ce; 8c  il  mourut  auflî  d'un  coup  d'Arbalète,  qu'il 
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rcccut  au  fiegedu  Château  de  Chalusen  Limou- 
fîn ,  l'an  u)%  Avant  cela  les-  gens  de  guerre  en  Fran- 
ce étoient  fi  braves ,  qu'ils  ne  vouloicnt  devoir 
la  vidoirc  qu'ilcur  Lance  Se  a  leur  Epctr.»  Mczeray, 
m  Règne  de  FbXppi  Au'Hjtt.  E  ut  de  laFrance, 

""a  R.TUASDES,  Roy  d'Arménie.  Cherchez 
Artavasdus.  # 

A  R  V  A I.  E  S  ,  c'étoir  une  feoeté  de  douze 
hommes  d'une  nairtance  illuftre,  chez  les  Romains, 
qui  s'aiîembloicnt  en  certains  jours  pour  faire  des 
Sacrifices  pour  les  biens  de  la  terre.  L'origine  de 
cette  cérémonie  e'toit  venue  de  la  nourrice  de  Ro- 
mulus,  appelléc  Acca  Laurentia,  qui  avoit  coutu- 
me de  faire  un  Sacrifice  tous  les  ans,  pour  demander 
aux  Dieux  une  récolte  abondante ,  &  y  faifoit  alhf- 
ter  douze  garçons ,  dont  elle  émit  mere.  Un  d'eux 
étant  mort,  Romulus  qui  fut  bien  aife  de  féconder 
la  dévotion  de  fa  nourrice  ,  prit  la  place  du  mort, 
afin  de  remplir  le  nombre  de  douze,  &  voulut  qu'on 
appelât  cette  focieté,  le  Collège  des  Frères  Arvdtes, 
du  mot  Latin  arwm,  qui  figtùUcCb*>np.  C 'cftpour- 
quoy  ceux  qui  entroient  dans  cette  focicté,  furent 
toujours  depuis  au  nombre  de  douze ,  &  conferve- 
rent  le  nom  de  Frères  Arvdes.  Ils  s'affcmbloicnt  or- 
dinairement au  Capiiolc  dans  le  Temple  delà  Con- 
corde, ou  dans  le  Bois  Ikré  de  laDceffc  Dw,  qui 
ctrif  éloigne  de  Rome  de  cinq  milles  feulement,  fur 
le  chemin  qu'on  nomme  à  prefent  vU  C.tmpsn*.  Ils 
avoient  pour  marque  de  leur  Dignité,  lors  qu'tli 
étoient  dans  la  fonction  de  ces  Sacrifices ,  une  cou- 
ronne d  épies ,  liés  &  entortilles  de  rubans  blancs. 
On  croit  que  cette  forte  de  Couronne  a  été  la  pre- 
mière en  ufage  parmy  les  Romains.  Voyez  Ambar- 
valcs.  *  Varron,  Pline,  Fulgence. 

A  R  V  E ,  rivière  du  F.-lfigny  en  Savoyc  ,  fort 
d'une  haute  m  n-agne,  que  ceux  du  pats  appel]  .nt 
Maudite ,  parce  que  depuis  le  milieu  jufques  en  haut 
elle  eft  inacccfïible  ,  &  inceflamment  couverte  de 
neige.  On  la  découvre  de  plus  de  trente  lieues ,  & 
c'eltoù  Ce  forme  le  cryilal  de  roche.  Cette  Rivière 
eft  extraordinaircment  rapide,  &  beaucoup  plus  que 
Je  Rhône,  où  elle  fc  perd  à  la  port  c  du  moufquet 
au  detTus  de  Genève ,  au  lieu  appellé  la  Queue  d' Ar- 
vc  ;  Se  lors  que  les  neiges  viennent  à  fondre  ,  ou 
qu'il  tombe  de  grottes  pluyes  ,  clîc  s'enHe  fi  f  >rt 
tout  d'un  coup  ,  que  fouvent  cl;e  fait  remonter  le 
Rhône  vers  le  l  ac  :  Les  moulins  a  bled  des  Gene- 
vois qui  font  entre  le  Lac  Si  l'embouchu  c  dcl'Ar- 
vc,  tournant  al.>n  à  rebours.  Monfieur  de  Thon , 
liv.  47  &  Cafaubon  le  4.  Livre  de  U  Gt^tphit 
de  Siphon,  remarquent  qu'au  temps  du  maflaerc  de 
la  S.  Barth  lemy,  qui  fe  fit  en  France  l'an  157*.  l'Ar- 
vc  fc  déborda  d'une  fi  étrange  manière ,  que  jamais 
on  ne  l'avoit  vu  fi  haut,  &  que  le  Rhône  en  re- 
monta impetueufement  vers  le  Lac.  On  trouve  de 
l'or  ,  bien  qu'en  petite  quantité  ,  dans  le  fable  de 
cette  rivière  ;  Se  un  homme  qui  le  f^ait  chercher,  en 
peut  tirer  pourqnarantc  ou  cinquante  fols  par  jour. 

ARVIRAGUS,  Roy  delà  Grande  Brcragne, 
regnoit  peu  aprs  la  mort  de  T  ejos-Chrmt. 
Qujques-uns  difent  que  Jolcph  d'Arimathie  Dif- 
cipe  lecret  du  Sauveur,  étant  venu  en  France, 
ou  de  Ion  propre  mouvement ,  ou  parce  qu'il  avoit 
été  evpofé  avec  Sainte  Magdelainc ,  Sainte  Marthe 
&  Saint  La/are,  fur  un  vaifTcau  qui  aborda  en  Pro- 
vence ;  il  pa(Ta  en  Angleterre  pour  y  préchîr  la 
Foy  environ  l'an  <o.  fous  le  règne  de  Néron  ,  8c 
que  le  Roy  Arviragus  luy  donna  quelques  terres 
pour  fon  habitation  -  Polydorc  Virgile  dit  que  le 
lieu  s'appelle  aujourd'h-.iy  Glafco,  &  qu'il  y  a  un 
Monaftcrc  de  Bénédictins.  Ainfi  le  Chriitianifme 
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fut  introduit  dans  cette  Ifie:&l'an  177-  Lucîus arriè- 
re-petit-fils  d'Arviragusreceutle  Baptême,  Se  établir, 
la  Religion  Chrétienne  dans  fon  Royaume  ,  au 
commencement  du  Pontificat  du  Pape  Ekuthcre. 
*  Polydorc  Virgile ,  Hi[i.  liv.  1.  &  1. 

ARUNDEL,(en  Latin  Aruntin*  )  Ville  2c 
Comté  de  la  Province  de  SufTex  ,  en  Angleterre- 
Elle  n'eft  pas  grande,  ny  fort  peuplée  ;  mais  le  nom 
des  Comtes  dT  Arundcl  l'ont  rendue  célèbre.  Le  plus 
illuftre  de  cette  maifon ,  eft  Thomas  Comte  d'A- 
rundcl  &  de  Surrey  ,  Maréchal  d'Angleterre  ,  qui 
envoya  en  Levant  Guillaume  Pettéc ,  pour  y  re- 
chercher les  plus  curieux  Monumens  de  l'ani-juitc, 
d'où  il  rapporra  ce  que  nous  appelions  les  M»«hrtt 
d-ArtmdA.  qu'il  racheta  ,  à  ce  que  quelques-uns 
difent,  des  mains  des  Turcs,  qui  les  a  v  oient  enle- 
vez \  un  gavant  homme  que  le  fameux  Peyiekh. 
avoit  envoyé  dans  la  Grèce  &  dans  l'Alie ,  pour  le 
même  deflein.  Ces  Marbres  furent  rangc\  dar.i  les 
Sales  &  les  Jardins  du  Comte  d' Arundcl  ,fur  le  lord 
de  la  Tamifc  :  &  Jean  Seldcnus  compofa  un  Livre 
en  16Z9.  dont  le  titre  elt  AUtmar*  AnmM  .1  .i; 
où  il  explique  toutes  ces  belles  antiquités.  LjJiic 
&  Palmcrius  y  ont  ajouté  de  doctes  remarque*  : 
&  le  I».  Petau ,  Saumailc  VolTius,  &  pluiieurs  au- 
tres Sçavans  en  ont  tiré  de  grands  fècours  pour  leurs 
Ouvrages.  En  1*77.  Hunfndc  Prideaux  a  d  -ané 
au  public  un  Recueil  de  ces  Marbres ,  &  d;  quel- 
ques autres  fort  curieux ,  qui  ont  été  donnes  l'U- 
luvcrfité  d'Oxford,  fous  le  titre  de  Maww  Uxj- 
tùtnji* ,  Sec.  Ces  anciens  Marbres  nous  découvrent 
ce  qu'il  y  a  eu  juiques  à  prefent  de  plus  inconnu 
touchant  ITIi  toire  Se  la  Chronologie  des  Grecs. 
Pai  my  les  foixante  Se  dix-neuf  Epoques  qu'ils  nous 
marquent  ,  on  en  trouve  trois  afles  particulières, 
fçavoir  la  neuvième,  qu'Us  comptoient  dcl'arnvwe 
du  premier  navire  qui  étoit  venu  d'Egyp:e  en 
Grèce ,  quinze  cens  douze  ans  avant  la  Naitlance 
de  J  es  u  s-C  h  r  1  s  t.  La  douzième ,  qui  le  pre>i.  ic 
du  temps  que  Ccrés  étoit  arrivée  à  A.henes,  f'.us 
le  règne  d'Erichthéc.  Et  la  quaranrirme  ,  qui  le 
marquoit  du  jour  que  la  Comédie  avoit  commence 
d'ttrc  jouce  à  Athènes  fur  une  Scène  réglée  jar 
1  invention  du  Poète  Siuarion.  Un  autre  de  ces 
Marbres  nous  reprefente  ce  qui  a  donn  :  heu  a  la 
fable  des  Centaures  :  qui  eft  la  chalTc  des  Taureaux 
que  les  ThcfTalxns  inventèrent,  &  que  Juk  Ce  far  in- 
troduifit  dan-»  le  Cirque  à  Rome  Ces  illuftres  Mo- 
numens nous  fournirent  quantité  d'autres  belles  Re- 
marques, de  toutes  les  manières.  On  y  apprend  que 
d-j  temps  de  Macrobe,  onceffa  de  brûleries  corps 
morts:  qu'il n'étoit  permis  à  Rome,  qu'aux  Em- 
pereurs ,  aux  Veftales,  &  aux  hommes  illnlîres, 
d'avoir  leurs  tombeaux  dans  la  ville  ;  &  pludeurs 
autres  curiolités  très  -  conliderables.  *  Stldc.>, 
GafTendi.  Lydiat.  Prideaux. 

ARUSPICES,  nom  que  les  Romains  don- 
noient  à  ceux  qui  conlideroient  les  victimes, pour 
y  remarquer  les  bons  ou  les  mauvais  fignes  qu'ils  en 
pouvoient  tirer.  Ils  regardoienrpremie  cmentlavi- 
étimclorfqu'on  l'approchoitde  l'Autel:  puis  ils  ob- 
fervoient  l'état  &  la  difpofition  des  entrailles ,  com- 
me du  foyc ,  du  cœur ,  des  poumons,  &c.  Enfuiic 
ils  prenoient  garde  ,  de  quelle  manière  la  hSinme 
environnoit  6c  brûloit  la  viâime  ;  quelle  étoit  l'o- 
deur &  la  fumée  de  l'encens  ,  &  comment  le  fa:i  i- 
ficc  s'achevoit.  Par  tous  ces  diffeiens  moyens ,  ils 
tâchoient  de  connoître  la  volonté  des  Dieux  ,  les 
heureux  eyenemens  qu'ils  dévoient  elpeicr ,  ou  les 
malheurs  qu'ils  dévoient  craindre.  Les  peuples 
d'Hctrurie  furent  les  inventeurs  de  cette  fupcrfli- 
tieu!c  divination ,  qui  étoit  fouvent  accompag.iô; 
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d'art  magique  :  &  Romulus  en  choi  îtun  nombre» 
dont  il  compofa  le  Collège  des  Arufpiccs.  *  Denys 
d'Halic.  Uv.  i.  Peucer ,  de  Divintt. 

ARZIL  LE,  ville  maritime  de  la  P.ovince  de 
Hasbata  ,  dans  le  Royaume  de  Fez  en  Afrique , 
fur  l'Océan  Atlantique.  Elle  eft  petite  ,  mais  bien 
fortifiée  avec  un  bon  havtc  :  elle  le  nommoit  an- 
ciennement Zilia  ,  Se  les  Afriquains  l'appellent 
jlvlU.  Alphonre  V.  Roy  de  Portugal  furnommé 
l'Africain  ,  piit  cette  Place  d'aflaut  l'an  1471.  Les 
Portugais  y  bâtirent  un  Fort  ,  Se  emmenèrent 
tous  les  habirans  en  Portugal ,  &  particulièrement 
Mahomet,  alors  âgé  de  fept  ans,  &  qui  fut  après 
Roy  de  Fez.  Ce  Prince  adîegca  Arzille  l'an  1508. 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes ,  Se  prit  la 
Ville  Si  le  Château  ,  biffant  feulement  une  Tour 
aux  Portugais  ;  mais  le  fecours  de  Dom  Pierre  de 
Navarre  arrivant  fort  à  propos  ,  les  Mahometans 
{urent  chaflez.  Depuis  ,  les  Portugais  abandonnè- 
rent Arzille  avec  quelques  autres  lieux  ,  pour 
épargner  les  frais  de  tant  de  Garnifons.  L'an  1578. 
Mulcy  Mahomet  la  remit  à  Dom.Sebaftien  Roy 
de  Portugal  :  mais  les  Cherifs  de  Maroc  l'ont  de- 
puis  reprife  ,  Se  la  tiennent  encore  aujourd'huy. 
*  Davity ,  de  F 'Afrique. 

A  S 

AS  A  F I ,  ville  du  Royaume  de  Maroc.  Voyez 
Sari. 

AS  AN  CALAFFAT,  inligne  Pirate  d'Alger. 
C'étoit  un  Renégat  Grec  qui  couroit  les  mers  de 
Grèce  &  de  Candie.  Après  avoir  fait  pluficurs  pri- 
fes  fur  les  Chré  iens,  il  conduifoit  fon  butin  à  Al- 
ger* en  \6iS.  lors  qu'il  fut  rencontré  par  les  Ga- 
lères des  Chrétiens  qui  défirent  ce  Piracc ,  repri- 
rent les  vaifTeaux  qui  leur  ayoient  été  enlevez,  Se 
fe  rendirent  maîtres  de  toute  fa  flotte.  Quelques- 
uns  ont  crû  qu'il  étoit  Magicien,  &  ont  dit  que 
chaque  jour,  après  le  Soleil  couché ,  il  mettoit  un 
Ivre  d:  Nécromancie  fur  une  table ,  Se  que  ce  li- 
vre s'ouvrant  de  luy  môme,  Afan  trouvoit  dans  la 
première  page  qui  fe  prefcntoit  à  luy ,  tout  ce  qu'il 
devoir  faire  le  lendemain  ,  ou  ce  qui  luy  devoit 
a  river.  On  ajoûte  qu'en  mettant  deux  flèches  ou 
deux  épées  fur  ce  livre,  il  connoiflbit ,  par  le  mou- 
vement de  ces  armes ,  s'il  devoit  combatte  les  vaif- 
fcitrx  qu'il  rencontreroit.  *  Mercure  F;ançois. 

AS  A  N  D  E  R  Gouverneur  du  Bofphore,  pour 
f'hirnace  III.  Roy  de  Pont  ,  trahit  ce  Prince  ,  qui 
setoit  réfugié  auprès  de  luy ,  après  avoir  été  délait 
par  Jules  Cefâr ,  &  ne  le  reçut  dans  cette  Province 
que  pour  l'aflalfiner.  Ce  perfide  porta  la  tète  de 
rharnace  à  Ccfar  ,  lequel  pour  le  lecompcnfcr  luy 
donna  en  mariage  la  PrincefTe  Dynamis ,  fille  de  ce 
malheureux  Roy,  avec  le  Ro)aume  du  Pont  &  du 
Bofphore.  Après  la  mort  de  Jules  Cefar  ,  Marc- 
Antoine  donna  la  Souveraineté  du  Bofphore  à  Da- 
rius frère  de  Pharuace  :  mais  Afander  foûtint  vail- 
lamment fes  droits  Se  ceux  de  fa  femme  contre  Da- 
rius. Néanmoins  après  avoir  régné  longtemps ,  il 
fe  vit  enfin  dépofledé  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
par  Scribonias  ,  Se  mourut  de  déplaifir.  *  Dion, 
Uv.  $4. 

A  S  A  P  H ,  fils  de  Barachîas ,  de  la  race  de  Lc- 
vi, étoit  Chantre  de  David,  Se  tres-h  .bile  Mufi- 
cien, comme  fes  frères,  1.  Pardi.  c.6.  11  fur  autheur 
de  douze  des  Pfcaumes  qu'on  dit  de  David  *  Kim- 
hi,  tn  U  freftet  des  Pfeditmes. 

A  S  B  A  M  £  E  ,  fonraine  de  Cappadoce  ,  de  la- 
quelle Philoftrate  parle  ainlï  en  la  vie  d'Apollonius 
/.  1.  c  4.  Il  y  a,  dit-il ,  au  voifinage  de  Tyane,  une 
«u  qu'on  croit  eue  confâcrée  à  Jupiter,  Se  qu'on 
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appelle  Asbamée.  Elle  eft  froide  en  forrant  de  fa 
lource  ,  Se  elle  boult  enfuite  comme  l'eau  d'un 
chaudron  qui  eft  fur  le  feu.  Elle  fe  montre  belle  , 
tranquille,  8c  agréable  à  boire  aux  gens  de  bien,  Se 
qui  ne  faufTent  point  leur  ferment  :  mais  c'eft  un 
poifon  pour  les  médians,  Se  pour  les  parjures.  Le 
nom  d'Asbamcc  vient  peut-être  de  l'Hébreu  Me- 
feU,  ou  Afehdjfefa  ;  c'eft  à  dire,  eau  de  ferment, 
comme  Beerfek*  lignifie  puits  du  ferment.  IesCap- 
paiociens  qui  parioient  Syriaque,  ont  pûaifement 
tranfporter  les  lyllabes  par  corruption  de  langage. 

*  Bochart ,  Ammian  Marcellin,  Suidas  Rhinuccius. 
ASCENSION,  Fctc  inrtituée  pour  foJemni- 

icr  le  jour  auquel  Jesvs-Ciirist  monta  au 
Ciel ,  quarante  jours  après  fa  Refurrection ,  en  pre- 
fenec  de  fes  Apôtres  Se  de  fes  Difciplcs ,  au  nom- 
bre d'environ  lîx-vir.gts.  Nous  n'avons  point  de 
témoignage,  évidens  dans  l'Ecrirure,  que  les  Saints 
Pères  que  Jésus-Christ  avoir  délivrés  des 
Limbes ,  a)  ent  paru  vifiblement  en  ce  triomphe  : 
néanmoins  il  efl  certain  qu'ils  y  affilièrent  tous ,  Si 
que  le  Sauveur  L-s  emmena  avec  luy  dans  le  Ciel. 
Les  Apôtres  ne  virent  que  des  Anges  en  forme  hu- 
maine, qui  leur  dirent  qu'un  jour  J  e  s  u  s  defeen- 
droit  du  Ciel  avec  une  pareille  gloire.  Nôtre- Sei- 
gneur en  montant  au  Ciel ,  voulut  lanîcr  fur  la  terre 
une  marque  viliblc  de  cette  grande  Action  :  car  fes 
veftiges  demeure:  ent  imprimés  fur  une  pierre  de  la 
montagne  des  Oliviers,  d'où  il  s  éleva  dans  les  nues, 
Se  ces  marques  de  fes  Piés  lierez  fe  vnyoient  eicore 
du  temps  cîc  S.  Jérôme,  qui  nous  aûurc  de  la  vé- 
rité de  ce  miracle.  Il  ajoûte  que  l'Eglife  qui  y  fut 
bâtie ,  ne  put  être  couverte  ny  lambrilîce  à  l'en- 
droit par  où  le  Sauveur  étoit  monté  au  Ciel ,  Se 
que  cc;te  partie  du  dôme  étoic  à  jour.  S.  Optât 
Evcquc  de  Miléve  en  Afrique ,  S.  Paulin  Evcquc 
de  Noie ,  Se  Sulpicc  Scvcre  rendent  auffi  le  même 
témoignage.  Ce  qui  eft  encore  très- remarquable  , 
eft  que  l'Armée  Romaine  affiegeant  Jerulâlem,  cam- 
pa en  ce  lieu,  comme l'Hiftorien  Jofcphe  rapporte 
dans  les  Livres  de  la  Guerre  des  Juif>  ;  Se  néan- 
moins toute  cette  Armée  n'altcra  en  rien  ces  vefti- 

(;es.  Au  temps  du  Vénérable  Bcde,  vers  l'an  700. 
es  chofes  étoient  encore  au  même  état ,  comme  il 
l'écrit  luy-mcme  au  Livre  des  Saints  Lieux.  Mais 
enfin  les  ennemis  de  nôtre  Rcligi  >n  ont  enlevé  la 
Pierre  où  ces  marques  étoient  gravées ,  Se  l'ont 
employée  à  boucher  la  Pore  Orientale  de  ce  Tem- 
ple, laquelle  ils  ont  fait  fermer.  C'eft  ce  qu'en  rap- 
portent les  Auteurs  des  derniers  Siècles  ,  qui  ont 
fut  la  Dctripîion  deç  Saints  Lieux.  *  Le  Pcrc  Giry, 
Fit  de  N.  S.  Jesus-Chrut. 

l'A  S  C  E  N  S  I O  N  ;  Ifie  de  l'Océan  méridional, 
ou  mer  d'Ethiopie  vers  le  Brefil.  Sa  longueur  eft 
d'environ  quatre  licuè's ,  Se  fa  largeur  d'une  lieue. 
Ce  n'eft  proprement  qu'un  amas  de  Rochers  cou- 
verts d'un  peu  de  terre  rouge  &  fterile.  On  n'y 
voit  ny  arbres  ny  herbages,  ny  eau  douce;  &  mê- 
me l'eau  de  pluye  s'y  corrompt  en  vingt- quatre 
heures.  U  y  a  quantité  d'Oixaux ,  gros  comme  des 
oifons  ,  qui  volent  fur  la  furfacede  l'eau  ,  pour 
prendre  le  poifTon  dont  ils  fe  nourriffent.  Ils  font 
fi  peu  farouches ,  qu'on  les  prend  à  la  main  :  mais 
ils  ne  font  pas  bons  ,1  manger.  Cette  Iflc  fert 
d'afyle  aux  VaifTeaux  qui  ont  manqué  celle  de 
Sainte  Hélène.  On  y  trouve  des  Tortues  d'une 
grofTeur  prod'g:eufc ,  Ss  d'un  goût  admirable  Les 
Portugais  la  poffedent ,  Se  luy  ont  donné  ce  nom, 
parce  qu'ils  ta  découvrirent  le  jour  de  l'Accnfion. 

*  Mandeflo ,  V»y*«e  det  Indes. 
ASCETES,  croient  ceux  des  anciens  Chré- 
tiens qui  fe  dévoiioicnt  à  un  genr/  de  vie  plus  fainte 
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&  plus  auftere  que  celle  des  autres  hommes.  Ce 
nom  eft  Grec  Anant  ,  Se  vient  d'*'««»  ,  qui  fi- 
gnific  l'exercer  dans  les  actions  de  pieté  éV  de  ver- 
tu. Les  Afcetes  avoient  un  habit  particulier  .  qui 
étoit  une  robe  ou  un  manteau  de  couleur  obfcure, 
pour  fe  diftinguer  d'avec  le  commun.  Ce  Manteau 
étoit  appelle  par  les  Latins  pillium,  comme  Eufebe 
le  remarque  du  Prêtre  Heracléc,  liv.  6.  cb*p.  13. 
Tertullien  qui  étoit  du  nombre  de  ces  Afcetes,  ht 
une  Apologie  pour  répondre  à  ceux  qui  n'approu- 
voient  pas  cette  fingularité  :  car  les  Evcqucs  ,  les 
•  Prctres  ,  ic  tous  les  Clercs  portoient  cet  habit. 
Depuis,  le  nomd'Afcetes  a  été  donné  aux  Moines, 
&  aux  Religieux.  *  Tertullien ,  de  Prfcript.  ,£*«■- 
citât.  S.  Baille,  Socratc  le  Scolaft.  liv.  7  ch.  37. 

ASCIENS,  c'eft  à  dire,  farts  ombre,  en  Grec 
A*n/9/  ;  nom  que  l'on  donne  aux  habitans  de  la 
Zone  Torridc  lors  que  le  Soleil  pafle  par  leur  Ze- 
nith ,  ce  qui  leur  arrive  fiicceflivcmenr  deux  fois 
l'année  :  En  tout  autre  tempson  les  appelle  Amphi- 
feiens ,  parce  qu'ils  ont  à  midy  les  ombres  quel- 
quefois vers  le  Septentrion  ,  Se  quelquefois  vers  le 
Midy.  Voyés  Amphifciens. 

A  S  C I T  E  S,  certains  Arabes  ainfi  nommés,  par- 
ce qu'ils  fe  fervoient  d'Outreslics  deux  à  deux,  pour 
paMcr  les  rivières  :  ce  qu'ils  font  encore  ,  Se  même 
pour  aller  pirater  le  long  des  côtes.  a'««  en  Grec 
lignifie  un  Outre, ou  une  peau  de  bouc.  *  P'ir.c. 

ASCLEPIODORE  ,  excellent  Peintre, 
dont  Apcllcs  même  eftimoie  beaucoup  les  Ouvra- 
ges ,  fçavoit  parfaitement  donner  la  belle  propor- 
tion à  Tes  Figures  :  Se  fes  tableaux  étoient  fi  re- 
cherchés ,  que  Mnafon  Roy  d'Elatedans  la  Grèce, 
acheta  douze  Portraits  des  Dieux  qu'il  avoit  faits, 
&  donna  trois  cens  mines  d'argent  pour  chacun. 
*  Felibicn ,  Entretiens  fur  les  Vus  des  Peintres. 

ASCO  LIES  ,  Fcftes  que  les  Païfans  du  païs 
Attique  cclebroient  en  l'honneur  de  Bacchus.  Ils 
luy  factifiojent  un  bouc,  parce  que  cet  animal  fait 
beaucoup  de  dommage  aux  vignes  :  &  en  ayant  ar- 
raché la  peau,  ils  en  faifoient  de  gros  balons ,  fur 
lefqucls  ils  fautoient  tenant  un  pié  en  l'air  :  Et  com- 
me ils  prenoient  plaifir  à  tomber  en  fautant  de  cet- 
te manière  ,  ils  frotoient  de  graifle  ou  d'huile  ces 
fortes  de  balons  ,  pour  les  rendre  plus  glifïàns  Se 
faire  couler  le  pié  plus  promptement.  Ce  nom  vient 
du  mot  Grec  dn.it ,  qui  lignifie  un  Outre,  ou  un 
balon  de  peau  de  bouc.  *  Suidas.  Pollux.  Virgîl. 
t.  Gecr£. 

ASCRAZAPE,  Roy  d'Afîyrie  (  que  Suidas 
Se  Strabon  nomment  Anatyndaraxc  ,  )  lucceda  à 
Ophratane,  l'an  du  Monde  3050.  ou  félon  d'autres 
3088.  &  ayant  régné  41.  ans,  il  mourut  en  3091.  ou 
3119-  Ce  fut  de  fon  temps  que  Jonas  prêcha  la  Pé- 
nitence dans  la  ville  de  Ninive.  Quelques-uns  veu- 
lent que  cette  fameufe  Converlion  des  N;nivites 
foit  arrivée  pendant  le  règne  de  Sardanapale  ,  fils 
d'Afcrazape  :  mais  ils  ne  donnent  que  fept  années 
de  regne  à  Afcrazape  ,  qui  félon  tous  les  meilleurs 
Chronologues  ,  en  a  régné  41.  ou  42-  &  d'ailleurs 
les  circonstances  de  la  chofè  &  des  perfonnes  s'ac- 
cordent mieux  au  temps  d'Afcrazape  qu'à  ecluy  de 
Sardanapale.  *  Eufebe.  Rcufe.  in  Chrtn.  Calvifii. 
Cbron. 

A  S  D  R  U  B  A  L,  fils  de  Magon,  &  frère  d'Amil- 
car,  General  des  Carthaginois  ,  remporta  plulîcurs 
victoires  contre  les  Africains  ,  Se  les  rcduiiit  à  ache- 
ter la  paix  par  une  grande  fomme  d'argent.  II  mou- 
rut en  rifle  de  Sardaigne,  d'une  bleflure  à  la  cuiffe, 
&laiflale  gouvernement  à  fon  frere  Amilcar.  Pen- 
dant là  vie  U  fut  honoré  d'onze  Dictatures ,  &  de 
quatre  Triomphes.  *  Juftin ,  liv.  19. 
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A  S  G  A  R ,  Province  du  Royaume  de  Fez  en 
Afrique ,  vers  la  côte  occidentale  ,  entre  les  Pro- 
vinces de  Fez  Se  de  Habat.  Ceft  le  plus  riche  païf 
d'Afrique,  en  blé,  en  troupeaux,  en  laine,  en  cuir 
&tn  beurre.  Les  principales  villes  font  l'Arafch, 
&  Alcaçar-quivir.  *  Marmol,  de  F  Afrique  liv.  4. 

A  S  I N'  A  1 R  E  S ,  Afinsn*  :  Fête  que  les  Syracu- 
fiens  cckbroient  en  mémoire  de  l'avantage, qu'ils 
remportèrent  fur  Nicias  Se  Démoli hene  Généraux 
des  Athéniens  ,  qui  furent  pris  prés  du  Fleuve 
Afir.*rins,  aujourd'huy  U  Falcorurt,  rivière  de  Sicile 

*  Plutarque ,  en  U  vie  de  NîcUs. 
ASMODAI,  eft  le  nom  que  les  Juifs  don- 
nent au  Prince  des  Démons,  comme  on  peut  voir 
dans  la  Paraphrafe  Caldaïque  fur  l'Ecclefiaftc  ekap.  \. 
Rabbi  Elias  dans  fon  Dictionairc  intitulé  Thiiii, 
dit  qu'Afmodai  eft  le  même  que  Sammacl ,  qui 
tire  fon  nom  du  verbe  Hébreu  S*mid,  c'eft  à  dire 
détruire  ;  Si  ainli  Afmodai  lignifie  un  démon 
deftruâcur.  Voyés  Sammacl. 

A  S  N  A ,  ville  d'Egypte.  Cherchés  Syenc. 

A  S  O  P  H.vïïlc  de  la  petite  Tarra-  ic ,  a  l'embou- 
chure du  Don  appelle  autrefois  Tendit ,  qui  pafle  au 
milieu  de  la  ville  avant  que  de  fe  décharger  dan» 
la  merde  Tana,  qu'on  appeloit  anciennement  le  Pa- 
lus Meotide.  Il  y  a  un  beau  Port  avec  un  Château 
bien  fortifié  fur  le  bord  de  la  rivière.  Cette  ville 
avoit  été  prit  par  les  Mofcovitcs  fur  le>  Turcs  qui 
l'ont  reprife  enfuite,  &  qui  en  lont  encore  les  maî- 
tres. Les  Anciens  l'appellcient  Taïuus  de  l'ancien 
nom  de  la  rivière  où  elle  eft  fi  tuée,  Se  la  mettoient 
dans  la  Sarmatie  Européenne.  Les  Italiens  la  nom- 
ment encore  U  Tmi*  ,  de  même  que  la  rivière. 

*  Ptolom.  E  tienne.  Baudrand. 
ASPENDIUS,  célèbre  Jotleur  de  Lyre ,  ne 

fe  fèrvoit  que  de  la  main  gauche  pour  toucher  les 
cordes  ;  ce  qu'il  faifoir  avec  tant  de  delicateflc  qu'il 
n'étoit  prefque  entendu  que  de  luy  fèul.  De  là 
vient  que  les  Giccs  par  manière  de  Proverbe,  ap- 
pelaient les  larrons,  J  oiieurs  A  fpendiens,  parce  qu'ils 
tâchent  toujours  de  faire  enforre  qu'on  ne  les  en- 
tende pa«,  Si  qu'ils  s'infînuent  fans  bruit  lorfqu'ils 
veulent  faire  leur  coup.  *  Afconius ,  fir  Vtràfin 
centre  ferres. 

AS  PRE  ,  petite  pièce  de  monoye  d'argent, 
dans  l'Empire  du  Grand  Seigneur  ,  laquelle  vaut 
huit  ou  neuf  deniers  monoye  de  France.  Ce  mot 
fignifie  Blanc,  en  Grec  moderne  :  Se  ce  nom  luy  eft 
donné  à  caufe  de  la  blancheur  de  l'argent.  *  Ricaut, 
de  t  Empire  Otnnum. 

d' A  S  S  A  L  I ,  ou  de  Sailly  (  Gilbert  )  cinquième 
Grand  Maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Teruia- 
lcm  ,  fucceda  à  Arnaud  de  Comps  en  1167.  On 
ignore  de  quel  paï>  il  étoit  :  mais  on  fçait  qu'il 
avoit  du  coiirag?»  Se  qu'il  aimoit  extrêmement  la 
guerre.  Il  fc  joignit  à  Amaury  1.  Roy  de  Jerufalem, 
pour  faire  la  conquête  de  l'Egypte  ,  &  l'aida  à 
prendre  la  ville  de  tklbcys  :  ce  qui  obligea  le  Calife 
Se  le  Soudan  ,  d'envoyer  des  AmbafTadeursauRoy 
Amaury,  qui  nelaifia  pas  d'avancer  jufqu'au  Caire, 
Se  bâtit  fortement  la  ville  ;  deforte  que  le  Soudan 
demanda  la  paix ,  Se  confcntitde  payer  deux  millions 
d'or  au  Roy ,  &  au  Grand  Main  e  ,  pour  les  frais 
delà  guerre.  Mais  il  n'en  paya  que  cent  mille  écus, 
Se  ayant  eu  du  fêcours ,  la  guerre  recommença. 
Peu  de  temps  après  ,  Saladin  le  rendit  maître  de 
l'Egypte  ;  Se  l'entreprit  du  Roy  Amaury  eut  un 
mauvais  fuccés.  Le  Grand  Maître  d'Aflali  ,  qui 
avoit  été,  auprès  du  Roy,  le  principal  Auteur  de 
ce  voyage ,  voyant  la  Religion  endettée  de  plus  de 
cent  mille  écus ,  en  conçut  un  fi  grand  déplaifir 
qu'il  fe  démit  du  Magiftcre  dans  un  Chapitre  qu'il 
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fit  tenir  à  Jcrufaîern  en  ntfj.  après  avoir  règne  deux 
10*  :  &  eut  pour  fucceffeur  Gafte  ,  ou  Gafru*. 

*  Bofio ,  Hijhirt  de  tOrdrt  de  Saint  Jeun  dejeruft- 
lem.  Naberat,  Privilèges  dt  l'Ordre. 

AS  S  E  F  S ,  en  Penê  ;  font  des  Gouverneurs  que 
le  Roy  a  mis  dans  certaines  Provinces  ,  en  la  place 
de  quelques  Kans  ,  qu'il  a  fupprimés ,  parce  que 
le  grand  nombre  de  leurs  Officiers  ,  qui  egaloient 
prefque  ceux  de  la  Maifôn  du  Roy  >  confumoient 
la  plus  grande  partie  du  revenu  de  ces  Provinces. 

*  Tavernier ,  V tyuge  de  Perfe. 
ASS1DFÉNS,  forte  de  Juifs  qui  furent 

ainfi  nommés  du  mot  Hébreu  Chafîdsm  ou  Tfitdi- 
kim  fon  fynonyme,  c'cft -à -dire  j  a  fies.  Ces  noms 
étoient  opposés  à  ccluyde  Reicnufriim  ,  qui  ficnifîe 
mcc'uaa.  Dans  la  fuite  du  temps  les  Chafidim  le  di- 
ftinguerent  des  Tfadikim:  Ceux-cis'attachant  pié- 
cifément  aux  Préceptes  de  l'Eciiture  fainte,  &  les 
autres  afttdant  un  degré  de  fainteré  plus  émiuente 
que  celle  que  la  Loy  commandoit.  Ainfi  il  yavoit 
alors  des  juifs  de  trois  fortes;  ceux  qu'on  appclloit 
Méchant, ou  impies;  ceux  qu'on  nommojt  Juftes;  & 
ceux  qu'on  eftimoit  Saintsje  peuple  ayant  une  gran- 
de vénération  pour  ces  derniers.  De  ces  Aûldéens  qui 
établirent  les  oeuvres  de  furerogation>&  qui  ne  Ici  te- 
noient  plus  pour  indifférentes,  mais  trer-neceffaircs, 
fortirent  depuis  les  Pharifiens,  &  de  ceux  cy  les  Effe- 
niens  qui  prêchèrent  enfemble  au  peuple ,  que  leurs 
traditions  étoient  plus  parfaites  que  l'Ecriture- Après 
s'introduilit  peu  à  peu  l'erreur  des  Saducéens  qui 
enfeignoient  qu'on  ne  devoir  point  efpcrer  de  re- 
compenfé  des  bonnes  œuvres  en  l'autre  vie ,  ny 
craindre  la  peine  qui  eft  due  aux  crimes,  Se  niaient 
la  refurredion  des  morts.  *  i.  Aitchuk.  14. Se  Cm. 

ASSlNARUS  ,  fleuve  de  Sicile.  Cherchés 
Afmarius. 

ASSOMPTION  DE  LA  VIERGE: 
Féte  inflituée  pour  honorer  la  glorieufë  mort ,  la 
rtfurreâion  ,  &  l'entrée  triompliante  de  la  Sainte 
Viergr  dans  le  Ciel  en  corps  Se  en  ame.  Le  femiment 
de  la  plupart  des  Pères  eu  que  la  Vierge  demeura 
encore  vingt-trois  ans  Se  quelques  mois  fur  la  terre, 
après  1"  Afcenfion  de  Jésus-Christ,  &  la  def- 
cente  du  Saint  Efprit:  Qujellc  mourut  l'an  $7.  de- 
puis la  Nailfancc  du  Mclhc ,  étant  âgée  de  foixante- 
dou«  ans  :  Que  (on  Ame  fut  dés  ce  moment  cn- 
levc'c  dans  le  Ciel ,  pour  y  jouir  de  la  Gloire  qui 
luy  étoit  deuc  :  Que  fon  Corps  ayant  été  trois 
jours  dans  le  fepulcre ,  fut  refuxité  par  une  grâce 
fpcciale  ;  fon  Ame  étant  defeendue  du  Ciel  pour  lui 
donner  une  nouvelle  vie  :  Et  qu'alors  elle  alla  en 
corps  Se  en  ame  prendre  poffeffion  de  la  Place  qui 
hry  ttoit  préparée  audeifous  du  Trône  de  Diou.  C'cft 
pourquoy  on  remarque  fîx  principales  Circonftanccs 
del  Aflomption.  1.  Ledeccz  de  la  Sainte  Vierge,  au- 

3uel  plufieurs  Pères  8c  quelques  Martyrologes 
ornent  par  rcfpeô  le  nom  de  Sommeil ,  Dtrmitie. 
a.  la  glorification  de  Ion  Ame  au  moment  de  (on 
dteez.  3.  La  fepulturc  de  fon  Corps  au  Bourg  de 
Gethfemani.  a,.  Sa  refurreétion.  j.  Son  Aflomption 
en  corps  Se  en  ame  dans  le  Ciel.  6.  Son  Couronne- 
ment parla  trcs-fâinte  Trinité.  A  l'égard  de  fon  de- 
cet,  quelques  anciens  Pères  de  l'Eglife  ont  témoigné 
qViisen  doutoient .  entr'autres  S.  Epiphane ,  lequel 
fur  l'Herefie  78.  dit  qu'il  ne  veut  point  décider 
fi  la  Mère  de  Dieu  eft  morte ,  ou  lî  elle  eft  demeu- 
rée immortelle:  mais  l'Eglire  déclare  nettement  dans 
l'Oraifon  de  la  Meffe  du  jour,  qu'elle  efimtrte,  fê- 
le* U  cendition  de  U  chuir.  La  Vierge  étoit  alors  à  Jc- 
rufalem  dans  la  maiibn  du  Cénacle,  où  le  S.  Efprit 
étoit  defeendu  le  joue  de  la  Pentecôte.  On  croit 
que  les  Apôtres  qui  étoient  répandus  dans  le  monde 
Terni  III. 


ft  trouvèrent  tous  à  (on  decez ,  à  la  referve  de  S. 
Thomas.  S.  Denys  l'Arcopagitc  nomme  entre  ceux 
qui  s'y  trouvèrent ,  S.  Jaques  frère  du  S  teneur,  S. 
Pierre  le  StuverAM  Chef  des  limitaient .  les  Autres 
Princes  deU  Hiérarchie  EcdefUfiiefue  :  &  de  plus,  font 
fTicnthie,  S.  Tmethie,  &  piujieursde  leurs  /kù.ts  Frè- 
res, du  nemire  defyutls  il  étoit.  Juvenal  Pirriarclie 
de  Jcrufalem ,  S.  André  de  Crète,  S.  Jean  Damaf- 
cene ,  &  d'autres  Pères  ajoutent  que  le  Apôtres  y 
furent  tranlportt's  dans  une  nue  par  le  miniflere 
des  Anges.  L'Ame  de  la  (âinte  Vierge  étant  allé  jouir 
de  la  gloire  du  Ciel,  les  Apôti  es  firent  la  cérémonie 
de  la  lëpulture  de  fon  corps,  qu'ils  portèrent  au 
Bourg  de  Gethfcmanien  la  Valke  de  Jofaphat,  où 
ils  le  mirent  dans  un  fepulcre  qui  luy  avojt  été  pré- 
paré. Au  bout  de  trois  jours,  S.  Thomas  arriva 
d'Ethiopie  Se  fouhaita  de  voir  encore  une  fois  le 
vifage  de  la  fainte  Vierge,  ce  que  les  autre*  Apôtres 
luy  accordèrent:  mais  après  avoir  détourné  la  pierre 
du  Tombeau ,  ils  ne  trouvèrent  plus  que  les  linges 
6c  les  habits  dont  le  Corps  avoit  été  revêtu  :  ce  qui 
leur  fit  croire  que  Jesus-Christ  avoit  honoré 
ce  (âint  Corps  d'une  vie  immortelle:  car  on  ne  pou- 
voit  foupçonner  aucun  enlèvement  de  ce  (acre  dé- 
pôt, puis  qu'il  y  avoit  toujours  eu  quelqu'un  des 
Apôtres,  avec  plufieurs  Chrétiens  pendant  ces  trois 
jours,  autour  de  ce  fepulcre;  8c  que  la  pierre  n'en 
avoit  point  été  remuée.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  S. 
Jean  Damafccne  après  le  Patriarche  Juvenal  :  Sel'E- 
glifc  Romaine  a  tant  déféré  à  ce  récit,  qu'elle  l'a  in- 
feré  dans  fon  Bréviaire  au  quatrième  jour  de  l'oc- 
tave de  cette  Fête.  Il  eft  vray  que  quelques  anciens 
Ecrivains  n'ont  rien  voulu  affurer  lui  cette  Kcft.tr- 
rection  :  comme  l'Auteur  d'un  Sermon  do  l'Affom- 
ption  attribué  premièrement  à  S.  Jérôme ,  puis  à 
Sophrone  contemporain  de  ce  S.  Docteur ,  mais 
qui  n'eft  ny  de  l'un  ny  de  l'autre;  Se  Ufuard  Re- 
ligieux de  S.  Germain  des  Prés  à  Paris,  en  fon  Mar- 
tyrologe, où  il  dit  que  le  Corps  delà  fainte  Vierge 
ne  fe  trouvant  point  fur  la  terre,  TEglife  qui  eft 
(àj»e  en  les  jugrmens,  a  mieux  aimé  ignorer  avec 
pieté  ce  que  la  Divine  Providence  en  a  fait ,  que 
de  rien  avancer  d'apocryphe  fur  ce  fujet  :  Se  pour 
cela,  il  n'a  pas  appelle  cette  Fctc,  l'Aflbmption  de 
la  glorieu/è  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  mais  feu- 
lement (on  Sommeil ,  Dormiti».  Cequ'Adon  Arche- 
vêque de  Vienne  a  aufli  imité  dans  fa  Chronique 
&  fon  Martyrologe.  Ncanmoins  il  eft  certain  , 
comme  dit  le  Cardinal  Baronius,  quel'Eglifc  a  tou- 
jours été  dans  ce  (entiment  que  la  (âinte  Viergceft 
refufeitée ,  Se  qu'elle  eft  en  corps  &  en  ame  dans  le 
Ciel.  C'eft  pourquoy  elle  s'eft  toujours  fervie  du 
mot  d'Affomption  ;  Se  dans  les  Leçons  de  l  Oâavc 
de  cette  Fête,  elle  propofe  les  Homélies  des  Percs 
où  la  Refurreâion  de  Noftre-Dame  eft  déclarée  en 
termes  exprés.  Les  faims  Pères  &  les  Dodeurs  tant 
Grecs  que  Latins ,  qui  ont  traitté  cette  matière , 
ont  le  même  (entiment  :  ce  qui  fait  dire  au  Cardinal 
Baronius  en  (es  Annales,  qu'on  ne  peut  fans  une 
grande  témérité  enlëigner  le  contraire,  Se  ôter  à  la 
Vierge  la  gloire  de  régner  dans  le  Ciel  en  corps  Se 
en  ame  avec  fon  Fils.  J'av dit  que  le  Sépulcre  de  la 
Vierge  étoit  au  Bourg  de  Gcthfcmani  en  la  vallée 
de  Jolâphat  :  mais  fous  les  Empereurs  Vcfpaficn  & 
Tite,  ce  lieu  fut  tellement  dcfolé  par  l'a-mee  de  ces 
Princes  qui  prirent  la  Ville  de  Jcru'akm ,  que  les 
Fidèles  ne  purent  plus  reconnoître  où  il  étoit.  C'cft 
pourquoy  S.  Jcrôma  qui  fait  mention  des  Tom- 
beaux des  Patriarches  Se  des  Prophètes  qui  furent 
vifités  par  fainte  Paule  &  fainte  Euftochium  ,  ne 
parle  nullement  de  celuydela  Vierge.  Depuis  néan- 
moins U  a  été  découvert,  &  Burcfiard  alfure  qu'il 
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l'avait  vû,  mais  fi  chargé  des  ruines  des  autres  édifices," 
qu'il  y  faloit  dépendre  par  (bixante  degrés.  I  Se  de  écrit 
qu'on  le  mont  roi  t  à  découvert  de  ton  temps.  Pre- 
lentement  on  le  fait  voir  aux  Pèlerins ,  entaillé  dans 
un  roc  A  l'égard  de  la  Fête  de  l'Affomption  de  la 
Vierge,  c'eft-à-dire,  de  fon  entrée  dans  le  Ciel  en 
corps  Se  en  ame ,  i!  y  a  apparence  qu'elle  nV toit 
pas  encore  inftiruée  au  temps  de  l'Empereur  Mar- 
cien,  qui  commença  à  régner  l'an  450.  (puis  qu'ayant 
bâti  une  Eglife  à  Coailantinople  en  l'honneur  de 
Noftre-  Dame,  il  pria  le  Patiiarche  de  Jerufalem  , 
de  luy  taire  avoir  (on  Corps  pour  enrichir  cette  IJa— 
iilique ,  s'il  (c  pouvoit  trouver  :  )  Mais  depuis  ce 
temps-la  elle  commença  à  s'établir  dansl'Eglife  La- 
tine &  dans  l'Eglifc  Greqiie-  On  trouve  cette  Fête 
dans  les  Capitiuaircs  de  l'Empereur  Charlcmagne , 
&  dans  les  Décrets  du  Concile  de  Mayence  célébré 
en  813.  Elle  avoir  Vigile  8c  Octave  au  temps  du  Pape 
Nicolas  I.  en  858.  8c  Sigebert  remarque  que  cette 
Octave  avoit  été  ordonnée  a  Rome  par  le  Pape 
Léon  IV.  qui  tenoit  le  S.  Siège  en  847.  S.  Bernard 
en  (on  Epître  174.  aux  Chanoines  de  Lyon ,  dit 
qu'il  avoit  reseu  cette  Solennité  de  l'ancienne  infti- 
tution  de  l'Eglilê.  Cette  Fête  qui  a  toujours  été  tres- 
<elebre  en  France ,  y  a  été  encore  plus  (blenneile 
depuis  l'année  K38.  que  le  feu  Roy  Louis  XI II. 
d'heureufe  mémoire,  choifit  ce  jour  pour  offrir  fa 
Perfonne  &  (on  Royaume  à  la  Vierge ,  &  pour  de- 
mander à  Dieu  un  Dauphin ,  qui  a  été  Louis  XIV. 
dont  le  règne  fait  aujourd*huy  le  bonheur  de  la 
France.  *  S.  Denys  l'Areopagire,/i£.  de  Nemin.  S. 
Jean  Damafccne.  M.  Gaudùi  ,  Apelefit  en  fémur  d* 
fsijfitmptian. 

A  S  S  O  N  A  H,  ou  Assonna,  eftîeLivredes 
Turcs  qui  contient  leurs  Traditions.  Ceft  un  mot 
Arabe  qui  fignific  parmy  les  Mahometans  ce  que 
lignifie  Afifna  parmy  les  Juifs.  Stm*  veut  dire  une 
seconde  Loy,  8c  Asefi  l'Article  de  ce  mot.  L'Al- 
«oran  eft  1  Ecriture  des  Mahometans ,  &la  Sonna» 
ou  l'Affona  contient  leurs Tiaditions.  Nos  Auteurs 
appellent  ordinairement  ce  Livre  là  Zunc,  ouSoune. 
*  Ricaut,  de  C  Empire  Ottonum.  t 

A  S  T  A  B  A  T  ,  Ville  de  l'Arménie  ou  Turco- 
manic,  fur  les  frontières  de  la  Perle,  à  une  lieue 
de  la  rivière  d'Aras.  Ce  n'eft  qu'une  petite  Ville  , 
mais  qui  eft  tres-bdle.  Il  y  a  quatre  Carvanîêras , 
&  chaque  maifon  a  fa  fontaine.  L'abondance  des 
eaux  rend  le  terroir  excellent,  &  fur  tout  il  y  croît  de 
tres-bon  vin.  Ceft  le  feul  païs  du  monde  qui  produit 
le  Ronas ,  dontil  ;"e  fait  un  fi  grand  débit  en  Pcrfc  Se 
aux  Indes.  Le  Ronas  cil  une  racine  qui  s'étend  (bus 
terre  comme  la  reglifle ,  &  qui  n'eft  gueres  plus 
groffe.  Elle  fert  à  teindre  en  rouge ,  &  c'eft  ce  qui 
donne  cette  belle  couleur  à  toutes  les  toiles  qui 
viennent  de  l'Empire  du  grand  Mogol  en  l'Inde. 
C'eft  une  chofe  étonnante  de  voir  arriver  à  Ormux 
des  Caravanes  entières  chargées  de  ce  Ronas ,  pour 
l'envoyer  aux  Indes  dans  les  navires  qui  y  retour- 
nent. Cette  racine  donne  une  teinture  li  forte  Se  fi 
prompte ,  qu'une  barque  Indienne  qui  en  étoit  char- 
gée ayant  été  brifee  a  la  rade  d'Ormuz ,  la  mer  parut 
toute  rouge  pendant  quelques  jours ,  le  long  du  ri- 
vage où  les  lacs  de  Ronas  flottoient.  *  Tavernier, 
Vejétgt  de  Perfe. 

A  S  T  A  C  E  S  ,  ancien  nom  d'un  fleuve  du 
Royaume  de  Pont,  dans  l'Afie  Mineure.  Pline  dit 
qu'il  arrolbit  des  Campagnes  fertiles  en  pâturages 
qui  rtndoient  noir  le  lait  des  brebis  ,  8c  que  les 
peuples  voifins  fe  nourriflbient  de  ce  lait  qui  étoit 
excellent.* Pline, l'tv.  2.  eh.  ioa. 

ASTAROTH,  Idole  des  Philiftins  que  les 
Juif,  abatirent  pat  le  c.mmandcmant  de  Samuel 
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C'étoit  auflî  le  nom  d'un  faux  Dieu  des  SidorrienV 

Îjue  Salomon  adora  pendant  (on  Idolâtrie.  Ce  mot 
ignifie  tnupeMtJetreiis,  8c  ndeeffet.  Quelques-uns 
difent  que  comme  on  adoroit  Jupiter  A  mm  on , 
ou  le  Soleil,  fou*  la  figure  d'un  bélier  :on  adoroit  auflî 
Junon  Ammone,  ou  la  Lune,  fous  la  figure  d'une 
brebis  :  8c  qu'il  y  a  appaience  qu'Aftaroth  étoit 
l'idole  de  la  Lune  ;  parce  que  les  Auteurs  Hébreux 
le  reprefentent  fous  la  forme^l'une  brebis ,  eV  que 
fon  nom  fignifie  un  troupeau  de  brebis.  D'autres 
croyentavec  plus  de  vray-fcmblanceque  c'étoit  ua 
Roy  de  Syrie  à  qui  l'on  attribua  des  nonneurs  di- 
vins après  (à  mort ,  8c  qui  fut  ainfi  nommé  à  caulê  de 
iês  ricnefTcs.  *  Thom  Godwin  de  Riiibmt  Heltr*$r, 

ASTAROTHITES,  Secte  de Juift,  qui 
joignoient  l'idolâtrie  au  culte  du  vray  Dieu,  8c  qui 
adoraient  l'Idole  d'Aiîaroth.  11  y  eut  de  ces  Impies 
depuis  le  temps  de  Moïfe  jufques  à  la  Captivité  de 
Babylone,  l'an  du  monde  344*.  Voyez  Aftaroth. 

ASTARTE  étoit  une  certaine  Deeffequi eft 
appel! ce  dans  l'Ecriture  (âinte  la  Dcefle  des  Sido- 
niens.  Salomon  luy  drefla  des  autels  pour  com- 
plaire à  fes  concubines.  Plufieurs  croyent  qu'Af- 
tarte  eft  la  même  qu'Atergatis  ou  Derceto  ,  que 
les  Syriens  avoient  en  (i  grande  vénération.  Cice- 
ron  croit  que  c'eft  l'une  des  quatre  Venus,  fçavoir 
celle  qui  cpoula  Adonis.  *  iElian.  Tertull.  m  sfpe- 
legetic.  Cic.  de  «mi.  Deor.  iik  3.  Strab.  Hcrych 

ASTER,  Citoyen  d'Olinthe  ville  de  la  Ma- 
cédoine ,  fë  fit  remarquer  dans  la  défènfëde  la  vil  0 
de  Mcthon ,  que  Philippe  Roy  de  Maccdi»ine  aflîe* 
seoit  :  &  ne  fe  contentant  pas  de  tirer  fur  le  Roy, 
u  marqua  ces  mots  fur  une  de  (ês  fLchcs,,  A  fier 
envoyé  ce  tout  mrnel  a  Philippe.  Cette  flèche  ne  fin 

K mortelle ,  mais  elle  luy  perça  l'ceil  8c  le  rendit 
gnc.  *  Plutarque,  in  Philip. 
ASTERlUS,  Roy  de  Crète,  fils  d'Apreras, 
fucceda  à  (on  frère  Lapithas.  Il  continua  la  guerre 
que  Lapithas  avoit  commencée  contre  les  Syriens, 
&  enleva  Europe,  fille  d'Agenor  Roy  dePhenicie. 
Comme  il  avoit  le  furnom  de  Taurus ,  cela  donna 
lieu  aux  Poètes  de  dire  que  Jupiter  caché  fous  1» 
forme  d'un  Taureau  ,  avoit  enlevé  laPrinceffe  Eu- 
rope. Il  en  eut  trois  fils ,  Minos ,  Sarpcdon  ,  8c 
Rhadamante.  *  Hérodote,  Hv.  4, 

A  S  T  O  M  E  S ,  peuples  fabuleux  qui  n'avoien* 
point  de  vilâge.  Pline  les  met  dans  l'Inde  ,&  d'au- 
tres bien  avant  dansl'Afrique.  Le  nom  vient  d*«  pri- 
vatif ,  &  de  bouche  ou  vifage.  Cette  fable 
eft  tirée  de  la  coutume  de  certains  Africains  qui 
habirent  au  deçà  duSenega,  l'une  des  branches  du 
grand  fleuve  Niger ,  lelquels  tiennent  à  déshon- 
neur de  montrer  leur  viiàgc ,  ce  qui  a  donné  lieu 
de  dire  qu'ils  n'en  ont  point.  *  Vincent  le  Blanc» 
tétn.  t.  Voffius  fur  Pomp.Mela,  liv.y  th  j. 

A  S  TRAC  AN  ,  Province  dans  l'Empire  du 
Crand  Duc  de  Mofcovie ,  qui  portoît  autrefois  le 
nom  de  Royaume  ,  parce  qu'elle  obeiffoit  à  un 
Roy  Tartare.  Elle  eft  fituce  (ur  les  frontières  de  la 
Tartine  Dcferte,  vers  les  embouchures  du  fleuve 
Volga  dans  la  mer  Cafûie  ou  de  Sala.  La  ville  ci'  A- 
ftracan ,  Capitale  de  ce  Royaume ,  fut  prife  en  1554. 
par  Jean  Baiilovitz ,  Grand  Duc  de  Mofcovie , 
dont  les  fucceilèurs  l'ont  poffedée  depuis  ce  temps- là. 
Le  climat  eft  11  chaud ,  qu'aux  mois  de  Septembre 
&  d'Oétobre  les  chaleurs  (ont  auflî  grandes  qu'en 
France  au  plus  fort  de  l'Fté  :  mais  le  vent  du  Sud 
rafiatchit  un  peu  l'air.  Néanmoins  l'Hyver  y  eft 
extrêmement  rude ,  &  le  froid  eft  fi  violent ,  que 
la  rivière  y  gele  ,  8c  porte  des  Traîneaux  :  mais 
tout  l'Hyver  ne  dure  que  deux  mois.  Aux  environs, 
dans  l'ifle  de  ûulgoa,  formée  pu  fe  fleuve  Volga» 
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il  y  a  des  deferts  qui  proJuifcnr  du  fcl  en  grande 
abondance.  Ils  foht  pleins  de  veines  faites,  que  le 
Soleil  cuit  ,  &  fait  nager  fur  l'eau  ,  de  répaifTcur 
d'un  doigt ,  comme  un  cryftal  de  roche ,  &  en 
telle  quaruité ,  qu'on  en  emporte  tant  que  l'on 
veut,  en  payant  feulement  deux  liards  d'impôt 
pour  chaque  ponde.  La  poude  pefc  quarante  Jivres. 
Ce  fcl  fent  U  violette .  comme  en  France  ,  &  les 
Mofcovitcs  en  font  un  grand  trafic  ,  parce  que  ces 
veines  font  inc'pui fables,  &  qu'il  le  fait  continuel- 
lement de  nouvelles  croûtes.  Quelques-uns  difent 
qu'à  deux  lieues  d'Aftracan  il  y  a  deux  montagnes 
qui  produifent  du  fil  de  roche  en  fi  giandc  quan- 
tité, que  quand  trente  mille  hommes  y  travaille- 
raient inccflàmmcnt ,  ils  n'en  pou  noient  pas  tarir 
la  fburec  :  mais  d'autres  Voyageurs  n'ont  point  vû 
ces  montagnes.  Depuis  AÏlracan  juf.ju  à  la  mer 
Cafpic,  la  rivière  eft  fi  abondante  en  poilTon,  que 
les  plus  greffes  Carpes  ne  valent  qu'un  Double. 
U  y  a  autli  une  infinité  d'Ecrcviilcs,  parce  que  les 
Mofcoviics  ni  lcsTartarts  n'en  mangent  point.  Les 
Ida  qui  font  dans  la  rivière  au  deflous  de  la  Ville, 
tout  remplies  de  toutes  fortes  d'oifeaux ,  Se  parti- 
culièrement d'un  nombre  incroyable  d'Oyes  &  de 
Canards  fauvages ,  que  les  Tartares  prennent  avec 
le  Fauccn  &  l'Epervier.  Ils  y  vont  auflî  à  la  chafTe 
du  Sanglier;  nuis  parce  que  leur  Religion  ne  leur 
pîrmc:  pas  d'en  manger,  ils  les  vendent  pour  peu 
de  chofe  at.vc  Moscovites.  Les  fruits  ds  ce  pais 
font  îdmiribies  :  fur  tout ,  les  gros  Melons ,  que 
les  Tartares  appellent  Karfus,  &  les  Pcrfcs  Hindaa- 
n'.i ,  parce  que  la  première  graine  leur  eft  venue 
des  Inde-.  Ce  fruit  eft  bon  par  excellence ,  &  tres- 
aereable  à  la  veut.  11  a  l'écorcc  d'un  beau  verd  ,  la 
chair  d'un  nacarat  pâle ,  Se  la  graine  noire  Les  Tar- 
tares néanmoins  en  donnent  deux  ou  trois  pour  un 
fou.  Il  y  a  de  fort  belles  Vignes,  dont  les  premiers 
flans  furent  apportez  par  des  Marchands  de  Pcrfe 
en  Un  Religieux  delà  ville  d'Aftracan  les  fit 
venir  dans  (on  J  ardin:  &  le  Grand  Duc  en  ayant  goû- 
te du raiiin,  ordonna  en  1613.  à  ce  Religieux  de  tra- 
vailler à  faire  provigner  ces  plans;  ce  qu'il  fit  avec 
beaucoup  de  fucecs.  Depuis  ce  temps  là  il  n'y  a 
prcfquc  point  de  mai'bn  qui  n'ait  fa  Treille  ;  & 
l'on  voit  de  beaux  Vignobles  aux  environs  de  Ja 
Ville.  Ce  Religieux  étoit  natif  d'Alemagnc,  &  avoit 
été  emmené  prifennicr,  étant  encore  fort  jeune, 
par  des  Soldais  Turcs ,  qui  l'avoient  vendu  en 
Mofcovic- ,  où  il  avoit  embrafle  la  Religion  du  pais, 
&  la  vie  Monaftique.  Autrefois  toute  la  Nagayc 
n'étoir  habitée  que  par  des  Tartares  qui  avoient 
leur  Roy,  &  vivoient  en  bonne  intelligence  avec 
les  Tartaies  de  Krim  ,  èV  avec  ceux  de  Cazan. 
Mais  le  Grand  Duc  Jean  Kafilovitz  ayant  réduit 
fous  ion  obcïlTancc  les  Tartares  de  Cazan  en  1551. 
il  atraqva  ceux  de  Kagayc  deux  ans  après ,  prit  la 
ville  d'Aftracan  ,  d'où  il  chafTa  les  Tartares  ,  & 
la  peupla  de  Mofcovir.es.  Cette  ville  paroîc  fort 
belle ,  à  caufe  d'un  grand  nombre  de  Tours  8c 
de  Clochers,  qui  en  rendent  l'afpeft  très -agréa- 
ble ;  mais  le  dedans  ne  répond  pas  à  cette  apparen- 
ce, car  toutes  les  matfons  font  de  bois,  &  allez  mal 
bâties.  L'afTiette  d'Aftracan,  qui  eft  firuée  fur  les 
frontières  de  l'Afic  &  de  l'Europe,  fait  que  non 
feulement  les  Tartares  &  les  Mofcovites ,  mais  auflî 
les  Pcrfcs ,  les  Arméniens ,  &  même  les  Indiens , 
y  font  commerce.  Les  habitans  dupais  ,  qui  font 
Tartans  de  Nagaye ,  ou  de  Krim ,  demeurent  hors 
de  la  ville,  dans  des  huttes  qu'ils  diefTent  en  plai- 
ne campagne ,  parce  qu'on  ne  leur  permet  pas  mê- 
me de  fê  retirer  dans  des  villages  fermez  de  mu- 
ailles ,  de  peur  qu'Us  ne  fc  révoltent.  En  E  té  ils 
Terne  III. 


font  des  courfes  dans  les  pais  qu'ils  trouvent  les 
plus  propres  pour  le  pâturage  de  leurs  beftiaux.  * 
Olearius,  Voyage  d*  M rt •finit. 

ASTREUS,  un  des  Titaus  de  la  Fable ,  fils 
du  Ciel  &'  de  la  Terre  ,  époufa  l'Aurore ,  dont  il 
eut  les  Vents ,  &  une  fille  nommée  Aftrce.  *  Apol- 
lodorc. 

ASTY  MEDUSE,  femme  d'Ocdipe  ,  qui 
l'cpoufa  après  avoir  reconnu  fon  incefte  avec  fa 
mere  Jocafte.  Cette  femme  ennemie  des  fils  du 
premier  lit ,  &  voulant  les  rendre  odieux  à  leur 
pc;c ,  luy  fit  accroire  qu'ils  avoient  voulu  attenter 
à  fa  chaitetc  ;  ce  qui  irrita  tellement  le  malheureux 
Ocdipc,  qu'd  remplit  tî»ute  fa  mai  l'on  de  fàng.  * 
Diodore. 

A  ST  Y  N  O  M  E  S  ,  nom  que  les  Athéniens 
donnoient  à  dix  hommes  qui  étoient  établis  pour 
avoir  l'exil  fur  les  Chanteufès  Se  fur  les  Joueurs  de 
flûte.  Quelques-uns  ajoutent  qu'ils  avoient  auflî 
l'intendance  des  grands  chemins.  C'cft  un  nom 
Grec,  A'ruùijLui,  compofé  ddçv,  ville,  &  de  tcpQ-, 
loy ,  ou  nfj.it,  divifer.  Platon,  Uv.  6.  de  la  Reput. 

AS  YC  HIS,  Roy  d'Egypte,  inftitua  une  Loy, 
par  laquelle  il  ordonna  que  ecluy  qui  empruntèrent 
de  l'argent ,  donnerait  le  corps  de  fon  pere  en  ga- 
ge, ou  le  fcpukre  de  fa  famille.  *  Hérodote,  Livre 
Jiemd. 

A  S  Y  L  E  ,  nom  que  l'on  a  donne  aux  lieux  de 
franchile  ,  parce  que  l'on  n'en  pouvoir  tirer  ceux 
qui  s'y  croient  réfugiés ,  fans  ofïcnfer  les  Dieux  & 
la  Religion.  Ccft  un  nom  Giec  qui  vient  d'à  pri- 
vatif, &de  */\£i>,  ravir,  tirer.  Cadmuscn  bâtit  un 
à  Tliebcs,  où  tant  les  efclavcs  que  les  perfbnncs  libres 
qui  s'y  retiraient,  étoient  exempts  de  toute  peine. 
Les  autres  eftiment  que  le  premier  afyle  fut  celuy 
qui  fut  bâti  à  Athènes  parles  fucccflcurs  d'Hercule. 
Stact .  Uv.  ri.  de  Sa  Thdt.  Romulus  en  édifia  un  entre 
le  Capitole  &  le  Palais ,  dan»  un  Bois  facré,  qui  don- 
noit  toute  feureté  à  ceux  qui  s'y  retiraient.  Platar- 
tj-.it ,  en  U  ViedeRtmtt'Ht.  Les  Moloflcs,  les  Samo- 
thraecs  ,  les  Crotoniatcs,  les  Mcflenicns,lcs  Laccde- 
monicns&  les  Thraccs,  donnèrent  cette  franchifeà 
certains^cmplcs,  éV  à  d'autres  lieux  particuliers. 
Tibère  voyant  que  les  ci  imes  :  demeuraient  im- 
punis par  le  moyen  de  ces  Afyles ,  en  ôta  Pufage. 
Suétone,  en  la  Vie  de  Tibère.  Le  Pape  Boniface  V. 
pour  authorifer  la  Religion  Chrétienne  ,  voulut 
que  ks  Egli'es  Se  les  Autels  ferviffent  d'afyle  aux 
coupables.  Plat.  Sitebtrt.  Ce  que  les  Empereurs 
Honorius  Se  Theodofê  avoient  premièrement  or- 
donné. Coi.  de  bit  tjxi  ad  Eccl.  çenfiig.  Mais  ces 
lieux  de  franchife  font  à  prefent  abolis  prefque  par 
tout.  Les  Afyles  que  Dieu  avoit  permis  parmi  les 
Juifs,  étoient  bien  difTcrcns  :  car  ils  n'étoient  que 
pour  ceux  qui  avoient  tué  quelqu'un  par  malheur. 
*  Exod.  t.  21.  Sc.u  Reg.  c.  2. 

A  T 

A TAS,  ou  A  t  h  a  s,  jeune-homme  fi  dif- 
pos  &  fi  léger  à  la  courte ,'  qu'en  fix  heures 
de  temps  il  faifoit  à  pied  Ibixante  milles.  Il  vivoit 
fous  le  Confulat  de  Vipfanius.  Pline, Uv.  j.ch.  10. 
Martial,  Uv.  4.  Ep.  19.  Il  y  a  aujourd'huy  en  Perfè 
des  Couriers  appeliez  Chaiers ,  c'eft-à-dire ,  Ména- 
gers à  pied  ,  qui  font  d'incroyables  diligences.  Ils 
s'y  accoutument  de  bonne  heure  dés  leur  jeuneflê, 
&.  c'cft  un  métier  juré ,  auquel  on  ne  peut  parve- 
nir fans  avoir  montré  comme  un  chef-d'œuvre  : 
ce  qui  fè  fait  folemncllcmcnt  en  prefence  de  toute 
la  Cour,  Se  de  tout  le  peuple  qw  accourt  hors  des 
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porte  d'I^parum  à  ce  fpcftacîc.  *  T.  B.  Tavcrmer, 

de  U  Ptrje. 

ATP  étoit  une  DcefJe  rna'f.ùfante,  fclon  Ho- 
mère ,  &  fclon  HefioJe  ,  laquelle  prenoit  plailir  J 
engager  les  hommci  dans  des  embarras  Se  dans  des 
malheurs,  troublant  leur  entendement ,  Si  obfcur- 
ciffant  les  lumières  de  leur  raifon.  Il  n'y  avoir  qu'un 
moyen  de  relîflcr  à  cette  DcciTc ,  Si  d'en  éviter  les 
effets  funcltcs.  C'étoit  d'avoir  recours  aux  Litet, 
qui  é:oient  d'autres  DeclTcs  filles  de  Jupiter  ,  tou- 
jours oppofées  a  Até,  &  qui  fàuvoient  les  hommes 
de  fa  colcrc,  avec  cette  circonftance  pourtant,  que 
plus  Até  étoit  irritée  ,  moins  les  Lires  avoient  de 
pouvoir  fur  elle  ;  Se  il  leur  falloit  beaucoup  plus 
oc  temps  pour  venir  à  bout  de  l'appaifêr.  Si  nous 
voulons  ne  nous  pas  arreter  à  l'écorcc  de  cette  in- 
vention Poétique  ,  nous  trouverons  U-dciTous  une 
leçon  admirable.  Até  n'eft  autre  chois  dans  la  li- 
gnification du  mot  Grec  «w ,  que  le  mal  qu'on 
fait,  Se  l'injuftice  que  l'on  comme:.  Voila  la  véri- 
table fourec  de  nos  malheurs.  Les  Lite»  ne  font 
auffi  dans  la  lignification  du  mot  Grec  ait»,  que 
les  prie  es.  C'eft  en  effet  la  feule  voye  qui  refte  à 
un  coupable  que  la  pricic;  &  on  voit  aflcs  que  plus 
fes  crimes  fnnt  grands  ,  plus  il  doit  avoir  de  peine 
à  en  oS'cnir  !e  îwdon.  *  Erafme,  in  Ad*g. 

A  T  t  L  L  A ,  ancienne  Ville  de  la  Campanie , 
en  Ita  ic  ,  autrefois  Epifcopale.  Maintenant  c'eft 
une  pciire  Ville  nommée  Sum'Arpim ,dans  la  Terre 
de  Labour,  entre  Capouc&NapIcs,  à  un  mille  d'A- 
verfa,  où  le  Siège  Epifcopal  a  été  transféré.  II  y  avoit 
anciennement  un  grand  Amphithéâtre  ,  où  l'on 
joiioit  des  Comédies  ,  qui  furent  appcllees  Atclla- 
nes,  d  mt  les  fujets  étoient  ridicules  mais  que  l'on 
remplit  enfuitc  de  récits  impurs,  &  de  contes  laf- 
cifs  :  ce  qui  obligea  le  Sénat  de  Rome  de  défendre 
ces  fortes  de  jeux.  On  ne  vrit  aucuns  rcflc»  de  cet 
Amphithéâtre.  H  y  a  un  Chîtcau,  qui  fat  bâti  par 
Rot?crt  Gui'chirt ,  Normand  ,  Duc  delà  Poùille, 
vers  l'an  1060.  L'Eglix  ,  qui  t'toir  autrefois  Cathé- 
drale, cft  fort  grande  ;  &  l'on  y  remarque  plufîeurs 
Tombeaux  confidcrablcs  ;  entr'autres  celuy  d'un 
Médecin,  qui  y  cfl  reprefente  ,  appuyé  /ui^es épau- 
les d'Ariftote  &  d'Avcrrots.  *  Schrad  ,  Mtmm. 
lut. 

ATEPOMARE,  Roy  d'-.ire  petite  partie 
des  Gaules,  fit fant  la  g'jcrrc  aux  Romains,  «V  ayant 
mis  le  fiege  devant  Rome ,  leur  déclara  qu'il  nefe- 
roit  point  de  Paix ,  qu'ils  ne  luy  etilTcnt  envoyé  les 
Dames  &  les  principale  Bourgeoifes  de  la  Ville, 
pour  jouird'cllfs.  Lor'qucccttc  propofition  fut  por- 
tée au  camp  des  Romrins  ,  les  Servantes  de  leurs 
femmes  leur  concilièrent  de  les  envoyer  en  la  place 
de  leurs  MaîtreiTcs,  Se  vétuës  de  leurs  habits,  pro- 
mettant de  leur  donner  un  fignal  pour  furprendre 
l'Enncmy.  Cet  avis  ayant  été  fuivi ,  elles  prirent 
leur  temps  que  les  Gaulois  étoient  enrevclis  dans 
un  tres-profond  fomrr.cil,  Se  l'une  d'elles  montant 
fur  une  Tour  ,  alluma  un  flambeau  pour  avertir 
les  Romains,  qui  vinrent  fondre  fur  les  Barbares. 
En  mcmriic  de  ectic  attion,on  inftitua  à  Rome 
une  Fête  annuc'le ,  qui  fut  appelk'e  la  Fcte  des  Ser- 
vants. *  Plutarqtie ,  mmk  Pardlleles. 

ATERGATIS,  DeetTe  des  Syriens ,  que  les 
Grecs  appclloient  Dcrceto.  Elle  avoit  la  figure  d'u- 
ne femme ,  mais  fes  jambes  étoient  jointes  aux  aînés, 
Se  elle  n'avoit  point  de  cuilTes.  Depuis  les  reins  Se 
le  bas- ventre ,  elle  avoit ,  à  !a  referve  des  jambes , 
la  forme  d'un  PoifTon  couvert  d'tcaillcs ,  dont  la 
queuë  rclcvoit  par  derrière.  Son  nom  vient  de 
l'Hébreu  AdirUg^  qui  fipnirie  Poiflbn  magnifique 
ou  puiflanr.  Quelques-uns  croyent  que  c'étoit  la 
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même  Idole  que  Dagon.  *  Kircher,  Oedlpnt  v£y. 
ftiacm .  ton»,  i. 

ATHANATES,  ou  Immortels  ,  du  Grec 
«*»r«7«*,  nom  que  les  Perles  donnoient  à  un  corps 
de  dix  mille  hommes  d'élite  ,qui  étoient  foigneufe- 
ment  entretenus,  &  dont  le  nombre  étoit  toujours 
complet  ,  parce  qu'à  mefure  qu'il  en  manquoit 
quelques-uns  qui  avoient  été  tués  ,  ou  qui  étoient 
mort*  de  maladie,  leurs  places  étoient  aufli-tôt  rem- 
plie*. *  Hérodote,/»».  7.  Q^Curcc, /«V.  j.Procopc, 
deU  G*errt  de  Perfe.  Hcfychius,  Suidas.  Voicy  les 
pirolcs  de  Quinte-Curce ,  Pnximi  ikéua  quet  terft 
Immorttdes  voemt ,  *d  dtoan  mUlU, 

A  T  H  E  A  S,  Roy  des  Scythes,  fucceda  à  fon 
pere  Scylcs,  Se  fut  un  Prince  tres-belliqueux ,  fier, 
Se  fin  politique.  Il  eut  de  grandes  guerres  con- 
tre les  Triballiens  ,  peuples  de  la  Balle  Myfie ,  Se 
contre  les  Ift  riens ,  Si  les  termina  à  fon  avan- 
tage. H  promit  à  Philippe  Roy  de  Macédoine,  de 
le  déclarer  héritier  &  fuccefleur  de  fa  Couronne , 
s'.l  luy  envoyoit  du  lecours;  mais  les  Troupes  de 
Philippe  étant  venues  trop  tard  ,  il  les  renvoya. 
Philippe  qui  tenoit  le  Siège  devant  Byzance  ,  lors 
qu'il  apprit  le  procédé  d'Atheas ,  dillimula  le  cha- 
grin qu'il  en  reffenroit ,  Se  luy  fit  dire  qu'ayant  de 
grandes  dépenfes  à  faire  pour  continuer  le  Siege.il 
le  prioit  au  moins  de  luy  rendre  les  frais  qu'il  avoir 
faits  pour  envoyer  des  troupes  à  fon  fecours.  Athcas 
luy  répondit  que  les  Scythes  n'avoient  ny  orny  ar- 
gent, Se  que  toutes  leurs  riche  (fes  conuftoient  en 
courage.  Philippe  leva  le  Siège  de  Byzance,  Se  en- 
voya "dire  à  Atheas*qu'H  voidoit  mettre  à  l'embou- 
chure de  l'iftrc  une  ftatuc  qu'il  avoit  vouée  à  Her- 
cule ,  &  qu'il  le  ptioit  pour  cela  de  luy  permettre 
l'entrée  dans  fes  Etats.  Le  Roy  des  Scythes  luy 
manda  que  s'il  vouloit  la  drefler  luy-même ,  U  pou- 
voit venir  (êul, mais  non  pas  avec  Ion  armée.  Alors 
il  y  eut  guerre  ouverte  entre  ces  deux  Rois.  Les 
Scythes  étoient  en  effet  plus  forts  que  les  Macédo- 
niens ,  Si  dans  les  courtes  qu'ils  faifoient  fur  eux  , 
ils  leur  prenoicm  toujours  beaucoup  demande.  Un 
jour  ils  prirent  un  célèbre  Mulîcicn.  Atheas  le  fit 
chanter ,  &  comme  il  vit  fes  Sujets,  tout  farouches 
qu'ils  étoient ,  admirer  la  douceur  de  fa  voix  :  Pour 
moy ,  dit-il ,  j'aime  mieux  entendre  hennir  un  che- 
val, que  d'ouïr  chanter  cet  homme-là;  &  le  fit  tai- 
re. Philippe  (è  voyant  le  plus  foib'e  eut  recours  aux 
ftratagemes  pour  vaincre  Ion  ennemy  ,&  il  en  vinc 
enfin  a  bout.  Ce  fut  dans  un  combat  qu'il  luy  don- 
9a  à  fon  avantage  où  Atheas  fut  tué  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingts-dix ans,  laiffant  pour  fon  fuccefleur  un 
fils  nommé  Carchafis.  *  Juflin,  l.%  ci.  Frontin, 
l.i.  e.  4.  Oroff,/.  3.  r.  13. 

ATHENEE,  frère  d'Attale  Phi'adclphe ,  & 
d'Eumene  III.  Rois  de  Pergame,  ic  joignit  à  fon 
frère  Atrale  pour  aller  fecourir  Manlius  contre  les 
Galates  Son  frère  Eumene  l'envoya  Ambafladeur 
A  Rome  pour  faire  fortir  de  laThraceles  Garnifons 
Romaines  :  &  le  Sénat  qui  reconnut  fon  mérite ,  le 
choifit  pour  un  des  Généraux  d'arm<e  contre  Pertce 
Roy  de  Macédoine.  Il  fc  lignala  fort  dans  cette  oc- 
calron  :  &  depuis ,  Paul  Emile  General  des  années 
Romaines  ne  voulut  le  confier  qu'a  luy  Se  à  Sci- 
pion  ,  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Delphes.  *  Tite- 
Live ,  liv .  18. 

ATHENES,villederAchaïeen  Grèce, nommée 
vulgairement  Serines.  Il  y  a  une  Citadelle  nommée 
Atnpelit ,  qui  cfl  élevée  fur  une  Roche  inaccclfible 
de  toutes  parts,  à  la  referve  ducôtéd'Occident,par 
Itqucl  on  y  entre.  Cette  Citadelle  cft  dans  une  dif- 
tanec  égale  de  deux  éminences:  l'une  cft  le  Mttfciim, 
à  une  portca  de  canon  de  la  Citadelle  ;  l'autre  le 
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Mont  Anthepnui ,  où  l'on  ne  petit  tranfjîorter  d'ar- 
tillerie pour  battre  la  Ville  &  la  Citadelle  ,  parce 
que  le  chemin  en  eft  trop  rude  &  trop  cfcarpo  ;  & 
que  furie  haut  il  n'y  a  point  ds  terrain  uny  ,m»is 
une  feule  pointe  ,  fur  laquelle  on  a  bâty  une  Cha- 
pelle à  l'honneur  de  font  George.  C'ctoit  lï  où  les 
idolâtres  adoroient  autrefois  la  iUtuc  de  Jupiter. 
L»  ville  d'Athènes  eft  au  Septentiion  de  la  Citadel- 
le ,  qui  la  couvre  tellement  du  côte  de  la  Mer, 
que  les  Voyageurs  pourraient  d'abord  croire  qu'il 
n'y  a  point  de  maifons  derrière  cette  Forte  reffe  :  de 
forte  que  beaucoup  de  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la 
curiofité  de  mettre  pié  à  terre ,  le  lont  perlùadés , 
que  toute  la  grandeur  d'Athènes  étoit  renfermée 
dus  le  Château.  La  fituation  de  la  Ville  eft  tres- 
coounode  pour  la  fanté  de  Tes  habitans  ;  car  le  c'i- 
tiutyétant  fort  chaud  ,  elle  fc  trouve  heureufe- 
mtntexpofce  au  Septentrion ,  dont  le  vent  modè- 
re les  duleurs. 

Athènes  contient  environ  dix  mille  habitans, 
itaut  les  trois  quarts  font  Grecs ,  8c  les  autres  Turcs. 
Ceia-rv  ont  quatre  Mofquées  dans  la  Ville  ,cY  une 
ftscuicmc  dans  le  Château.  Les  J  uifs  y  font  fouf- 
icm,roais  ils  n'y  font  pas  leur  compte  ;  car  les 
Athéniens  ne  (ont  pas  moins  adroits  qu'eux  ,  d'où 
eftYtnu  le  Proverbe  qui  court  en  ces  quartiers-là, 
Die*  ms  garde  des  J*fî  de  SJomtfut  ,  des  Grtct 
d Athènes ,  <T  des  Turcs  de  N'crrxptnt.  Les  Mahomc- 
rans  d'Athènes  parlent  leur  langue,  &  (gavent  aulfi 
le  Grec,  de  même  qu'une  partie  des  Grecs  fçait  le 
Turc.  L'habit  des  Grecs  d'Athènes  eft  fort  diffé- 
rent de  celuy  des  Turcs ,  car  ils  ne  portent  que  des 
vertes  étroites  »  de  couleur  noire  ou  brune  ,  avec 
des  botines  noires  joignant  la  jambe  ;  à  la  ville  auflt 
bien  qu'à  la  campagne  :  au  lieu  que  les  Turcs  ne 
portent  des  botes  jaunes,  qu'à  la  campagne ,  ou  dans 
le  mauvais  temps  ;  &  leurs  veftes  (ont  larges ,  8c  de 
couleur.  Les  femmes  qui  ne  fortent  que  très-rare- 
ment, ont  la  tête  voilée  d'une  toile  de  coton,  &  par- 
dciïus  leur  vefte  un  mantelet  de  velours  cramoify 
ou  violet  ,  avec  de  gros  boutons  d'argent.  Les 
filles  ne  fortent  point  de  la  mailbn  avant  le  jour 
de  leurs  nôccs  ,8c  l'on  n'y  fait  l'amour  que  par  Pro- 
cureur, c'eft  àdirepar  un  parent  ou  intime  amy  au 
rapport  duquel  on  (c  lie.  Dans  la  cérémonie  de  leurs 
noces,  elles  portent  une  grofle  couronne  de  fili- 
gramme  8c  de  perles  ,  &  (ont  conduites  depuis 
l'Eglife  jufques  à  la  maifon  du  mary  ,  au  ion  des 
haut-bois  ,  des  tambours  de  bafque  ,  8c  d'autres 
inftrumens  qui  les  précèdent.  Les  Chrétiens  ont 
cinquante-deux  Eglifès  dans  Athènes,  qui  ont  cha- 
cune leur  Papa  ou  Curé  :  mais  il  y  en  a  prés  de 
deux  cens  autres  dans  la  Ville  &  aux  environs ,  où 
Tondit  quelquefois  l'Office-  Ce  grand  nombre  d'E- 
glifcs  vient  de  ce  que  les  Grecs  ne  difent  qu'une 
Mefle  par  jour  dans  chacune  :  aufli  font-elles  la  plu- 
part fort  petites.  L'Archevêché  ne  vaut  qu'en- 
viron quatre  mil  écus  de  renre,  &  il  n'y  a  dans 
tout  le  Diocefê  ,  q«-e  cent  cinquante  Eglifès , 
où  l'on  dit  ordinairement  l'Office,  8c  qui  contri- 
buent au  revenu  de  l' Archevêque.  Les  Francs  qui 
y  (ont  en  petit  nombre,  n'ont  que  la  Chapelle  des 
Capucins.  Les  Confulsdc  France,  8c  d'Angleterre 
y  ont  chacun  leur  Prié-Dieu  ,  &  fournirent  égale- 
ment à  l'entretien  des  Miffionaires.  Les  Jefuircs 
étoient  à  Athènes  avant  les  Capucins  ;  mais  ils  fe 
font  retirés  à  Negrepont  ,  parce  qu'il  y  avoit  plus 
d'occupation  pour  eux,  y  ayant  plus  de  Francs  qu'à 
Athènes.  Quelques-uns  ont  fait  courir  le  bftiit 
que  les  Jetuitcs  avoientété  chaffés  d'Athènes  :  mais 
ce  bruit  éioit  faux ,  8c  voicy  quelle  en  futl  occafion. 
Dans  les  dernières  années  du  Sicgc  de  Candie  qui 
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futpriicen  ii€$.  le  Grand  Seigneur  craignant  qu'on 
ne  donnât  des  nouvelles  de  l'état  de  Candie  à  Con- 
llantinople  ,  fit  arrêter  à  Saloniki  un  Courier  du 
Conful  Flaman  qui  étoit  pour  lors  à  Athènes  .  & 
qui  portoit  des  Lettres  de  diverfes  perfonnes ,  & 
entr'autres  des  Pères  Jefuites.  Le  Cady  d'Athènes 
l'ayant  fçu ,  appclla  le  Conlul  ,  8c  luy  dit  qu'il  lé 
donnât  de  garde  d'écrire  des  nouvelles.  11  donna  Je 


même  avis  aux  Jefuites ,  pour  lefqueîs  le  Conful 
François  demeura  caution.  Il  n'en  lut  autre  chore, 
&  même  ils  ne  quittèrent  la  Ville  qu'une  année 
après ,  pour  fe  retirer  à  Negrepont.  Pour  ce  qui  eft 
des  Capucins,ilsfe  font  établis  a  Athènes  depuis  l'an- 
née 1^58.  Le  Pere  Simon  y  acheta  en  i&6<>.  le  Fanari 
dont  je  parleray  cy-aprés,  avec  une  maifon  qui  el 
tout  proche,  pour  (êrvir  d'Hofpice  :  mais  il  y  avoit 
des  Religieux  de  fon  Ordre  avant  luy  dans  la  Ville. 
Le  terroir  d'Athènes  eft  fertile  :  &lc  vin  y  eft  ti  es- 
bon  ;  mais  ceux  qui  n'y  (ont  pas  accoutume»  y  trou- 
vent un  goût  dés-agreablc ,  parce  que  les  Grecs  cn- 
duilènt  les  tonneaux  de  poix  ,  pour  empêcher  les 
vins  de  le  gâter.  Les  Olives  y  font  excellentes,  prin- 
cipalement celles  que  l'on  appelle  Cotymbtdes ,  qui 
font  fi  fort  eftimees  que  le  Grand  Seigneur  les  fait 
pre'cjuc  toutes  retenir  pour  (à  bouch?.  Elles  font 
grades  8c  de  tres-bon  goût.  Athénée  8c  Hcfycliius 
appellent  Colymbadet ,  les  Olives  apprêtées  dans  la 
laumure  pour  exciter  l'appétit >  farce  qu'elles  y  na- 
gent :  car  uxvfJiCSr  en  Grec  lignif  ,c  nager  :  &  ce 
nom  leur  eft  demeuré  ,  parce  qu'on  leur  fait  encore 
le  même  apret. 

Entre  plulieurs  antiquiter  qu'on  voitaujourd'huy 
à  Athènes,  celles  qui  font  dans  le  Château  le  font  le 
mieux  confervées.  Le  Château  quiefj  fur  une  co'linc, 
dont  une  partie  delà  Ville  occupe  la  pente  du  côté 
du  Nord  ,  enferme  un  Temple  fort  magnifique  8c 
fort  fpacieux,  .tout  bâty  de  marbre  blanc ,  cV  (bùtenu 
par  de  tres-bclks  Colonnes  de  marbre  noir  èV  de  por- 
phyre. On  voit  au  frontifpice ,  de  grandes  heures 
au  naturel,  qui  reprefcntentdcs  Cavaliers  armés qni 
lëmblent  fe  vouloir  battre.  Autour  du  Temple,  fe 
voyent  tous  les  beaux  faits  d'armes  des  anciens  Grecs 
enjbas-relicf ,  8c  chaque  figure  eft  environ  de  deux 
piés  &  demi  de  haut.  Ce  Temple  eft  accompagné 
d'un  fort  beau  Palais  de  marbre  blanc,  mais  il  tom- 
be en  ruine.  Au  bas  du  Château,  il  y  a  encore dix- 
fept  colonnes  de  marbre,  qui  relient  de  trois  cens 
que  l'on  dit  avoir  été  anciennement  dans  le  Palais  de 
Thcfce  premier  Roy  d'Athcncs.  Ces  colonnes  font 
d'une  groffeurprodigieufc,  ayant  chacune  au  moins 
dix-huit  piés  détour,  &  elles  font  hautes  à  propor- 
tion. Sur  la  porte  qui  eft  encore  en  fon  entier,  on 
voit  en  dehors  une  Infciiption  Grcque,  qui  dit, 

Cette  Ville  d'Athènes  eft  afurément U  ville  dtThefèe. 
Et  une  autre  en  dedans ,  qui  lignifie  en  François , 
Cette  fille  d'Athènes  eft  UvilleiAdrien^  &  mnM 
deTaefit. 

On  voit  encore  le  Tmari  ,  ou  la  Lanterne  de  F>- 
mofthene,  que  les  Capucins  achetèrent  en  16S9.  On 
prétend  que  c'eft  là  où  ce  grand  Orateur  s'enfer- 
ma pour  étudier  avec  plus  d'application  l'art  de  bien 
dire .  8c  que  pour  fe  contraindre  luy-mcmedcn'en 
point  fortir,  il  avoit  fait  couper  la  moitié  de  fa 
barbe.  Mais  on  n'apporte  aucune  raifon  pour  ap- 
puyer cette  Tradition.  C'eft  une  petite  Tour  dç 
marbre  environnée  de  fïx  colonnes  canehes.  Au 
deflùs  du  dome  qui  la  couvre  ,  il  y  a  comme  une 
lampe  à  trois  becs ,  ce  qui  luy  a  peut-être  fiit  don- 
ner le  nom  de  Lanterne,  quoy  que  ce  ne  (bit  qu'un 
ornement  d'architeflure.  La  Frife  eft  chargée  d'un 
bas-rc!icf  qui  reprefente  quatorze  groupes  chacun 
de  deux  figures,  dont  l'une  a  prcfque  par  tout  une 
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dépoiiillc  de  Lion.  11  y  en  a  ouelques-unes  qui 
combattent,  &  d'autres  qui  lacrificnt  :  &  cet  Edi- 
fice pourrait  bien  avoir  été  conracré  à  Hercule  , 
donc  ce  Monument  mai-rpjc  peut-être  les  actions 
les  plus  illuftres,  &  fon  factificc  Curie  Mont Oeta. 
On  voit  encore  dans  la  ville  d'Athènes  les  ruines 
de  l'Aréopage  ,  d»-.nt  les  fondemens  font  en  demi- 
cercle.  De  prodigieux  quai  tiers  de  roche  tailles  en 
pointe  de  diamans ,  foi'uicnncnc  une  efplanadc d'en- 
viron cent  quarante  pas  de  long,  qui  étoit  appa- 
remment la  Saie  où  ic  icnoit  cet  auguue  Sénat 
Car  ils  jugeoien:  à  découvert ,  afin  que  tout  le 
monde  put  être  témoin  de  la  Juflicc  de  leurs  Ar- 
refts.  Au  milieu  il  y  a  une  cfpccc  de  Tiibunc  tail- 
lée dans  le  roc  ,  derrière  laquelle  cil  un  mur  du 
même  rocher,  avec  dc>  bancs  cililcs  des  deux  co- 
tés où  les  Sénateurs  étoknt  ailis.  Enti'c  l'Aréopage 
&  l'ancien  Temple  de  Thefée  ,  il  y  a  une  Eglilè 
ruinée  qui  étoit  dédite  à  Saint  Dcnys  Arcopagite. 
On  croit  que  la  mailbn  voilinc  eft  fur  les  fonde- 
mens de  c  lic  où  demeurait  cet  illuflre  Sénateur 
;  i  fut  le  premier  Chrétien  &  le  premier  Evèque 
Athènes.  L'Archevêque  y  a  fon  logement.  Ou- 
tre cc^  Antiquités  on  voit  les  rcltcs  du  Temple  de 
la  Victoire,  qui  eft  d'ordre  Ionique,  eV  d  nt  les 
Turcs  lài!*>itnt  un  magalin  à  poudre.  L'Arfinilde 
Lycurgc,  d'ordre  Dorique  ,  qui  leur  )<•  voit  de 
magadn  p-ur  les  Armes.  Le  Temple  de  Min:rve 
aulli  d'ordre  Dorique  ,  dont  ces  Infidèles  avoiênt 
fait  une  Mofquéc  La  Tour  des  vents ,  à  huit  laces 
dont  Vitruvc  parle  dans  fon  Livre  de  l'Architec- 
ture ,  &  quelques  autres  Monumcns  antiques. 

La  ville  d'Athènes  éroit  demeurée  ibuOa  putiTan- 
ce  dciTurcs  depuis  l'année  14 îf.  que  Mahomet  II. 
la  prit  lur  les  Chrétiens  :  mais  enfin  les  Vénitiens 
s'en  font  rendus  maîtres  au  mois  de  Septembre 
Il  en  iortit  deux  cens  Soldats  Turcs,  avec  dix  huit 
cens  habitans,  qui  fuient  conduits  a  Smvrnc  ;  & 
il  en  demeura  trois  cens  ,  qui  ont  demandé  le  Ba- 
ptême. Le  gouvernement  de  cette  Place  a  été  don- 
ne au  Sieur  Daniel  Dtllîno.  *  Tavcinicr  ,  Voyage 
de  Perfe.  J.  Spon  ,  f^yjgt  d'Italie,  &c.  en  1^75. 
Coronclîi ,  Dzfcnyncn  d-:  Li  Atnêe.  Mémoires  du 
temps.  Voyés  Athènes  dam  le  1.  Volume  de  ce 
Dictionaire. 

ATM  I  AS,  (  Mise  )  Rabbin ,  a  écrit  en  F.f- 
pagnol  un  Livre  ,  où  i!  explique  avec  bien  de  la 
netteté  les  ih  cens  treuc  Préceptes  de  la  Loy  de 
Moyfe.  Ce  Livre  qui  a  étéimpiimé  à  Vcnilc,  & 
cnluke  à  Amftcrdam.  eft  intitulé,  Thrforo  de  pre- 
cep:os  «dénie  fe  e>.cierrM  ht  joyjts  de  las  fejt  ciemet  y 
tre^r  préceptes ,  que  en  Camm-n  to  el  fenor  a  fu  pmbio 
lr.:el.  Ceux  qui  veulent  avoir  quelque  connoiflin- 
cc  de  la  créance  &  des  cérémonies  des  Juifs  doi- 
vent lire  cet  Ouvrage. 

ATHLETES,  c'eft  à  dire  Comburant  ,  du 
Grec  a3/.»tbj  qui  vient d'«'3M<r  ,cemb*rre.  Ce  nom  !e 
donnoic  proprement  à  ceux  qui  combatoient  à  la 
Lutte,  ou  à  coups  de  Poings,  cV  a  été  commun  cn- 
fuiteà  ceux  qui  di'putoient  le  prix  de  laCour'c, 
du  Saut ,  &  du  Palet.  Les  Latins  les  diftingiioient 
par  ces  cinq  noms  particuliers,  Luilutorti.  Puçttct, 
Citrfertty  S*l:Me.rtt  ,  &  Difioboli ,  des  cinq  fortes 
d'Exercices  qui  formoient  le  Pcnta:hle  .  PematHon. 
On  donndit  des  prix  aux  Vainqueurs  dans  les  Jeux 
publics ,  &  on  leur  crigeoit  (buvent  des  Statues. 
*  Hier.  Mcrcurial.  de  Aie  Gymttaf. 

A  T  H  O  S ,  ou  M  o  n  t  E-S  a  n  t  o ,  dans  !i  Ma- 
cédoine. Il  n'y  a  que  ce  (êul  endroit  de  la  Grèce, 
où  les  Chrétiens  Schématiques  fouffrent  &  révè- 
rent une  Image  en  relief-  C'eft  celle  de  la  P,v>agi4ty 
ou  de  la  Vierge  Toute- Seun'.e ,  qui  cil  placée  fur  une 


des  pointes  de  cette  Montagne.  Elle  eft  de  marbre 
blanc  :  &  quoy  que  la  plupart  du  teni{>s ,  elle  foie 
environnée  de  neges,  &  élevée  fur  un  rucher  fort 
efearpé  ,  les  Grecs  ne  laifllnt  pas  d'y  monter  avec 
une  grande  dévotion,  &  de  faire  leurs  prières  àfes 
pieds.  Quand  on  agite  avec  eux  la controverfè  des 
Images  en  relief,  on  les  hit  demeurer  court  ,  ea 
leur  oppofant  l'exemple  de  celle-là.  *  De  laCui'- 
lcticre  ,  Litadciaone  ancienne  C"  nouvelle. 

A  T  H  Y  TES,  Vacrifxcs  qui  fc  failoient  ancien- 
nement fans  victimes  ,  &  qui  etoient  proprement 
les  Sacrifices  des  pauvres  ,  qui  n'avoicnt  pas  le 
moyen  d'offrir  aux  Dieux  des  victimes.  Ce  nom 
eft  Grec  A»  ni,  d'<*  privatif,  &de^vWr,en  corn- 
pofition,  vifâme.  *Carl.  Rhod.  liv.  u.c.  1. 

ATLAS  ,  longue  chaîne  de  montagnes  dans 
l'Afrique,  que  l'on  d.ftinguc  en  Grand,  &,  en  Petit 
Atlas.  Le  Grand  Atlas  ,  que  les  habitons  du  pais 
nomment  Aydtiacal  ,  fepare  la  Barbarie  du  Bile- 
dulgcrid,  de  1  Orient  à  l'Occident,  depuis  Mcyés 
jufqucs  à  Me  (Ta  ,  ville  de  la  Province  de  Sus  vers 
l'Océan  Atlantique.  11  emprunte  le  nom  d'Aydui- 
cal ,  d'un  périt  fais  du  Royaume  de  Maroc.  Le  Pe- 
tit Atlas ,  que  l'on  appelle  autrement  Errif,  s'étend 
le  long  de  la  cote  de  la  mer  Méditerranée  ,  depuis 
le  Détroit  de  Gibraltar  ,  jusqu'au  Royaume  de 
Tunis,  ai  dcffùsde  Donne  On  luy  a  donné  le  nom 
d'Errif,  parce  que  !e  bout  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes vers  l'Occident  eft  dans  une  Province  du 
Rosaume  de  Fez  ,  nommée  Errif.  Le  Grand  Aths 
eft  inhabitable  en  plulïcurs  endroits  qui  font  ex- 
trêmement froids ,  &  couverts  de  forêts  prefquc 
inaccelhbles  :  mais  en  d'autres  l'air  eft  plus  tem- 
péré, &'  il  y  a  de  grandes  bourgades  alTés  peuplées. 
L'Année  n'y  a  que  deux  Saifons  :  car  l'Hy  ver  y  dure 
depuis  Oérobrc  jufqu'cn  Avril,  &  l'É'té  pendant 
les  fïx  autres  mois.  *  Marmol ,  de  P  Afrique,  liv.  1. 

A  T  M  E  I  D  A  N  ,  grande  Place  a  Conftantino- 
plc,  deflinéc  à  h  courte  des  chevaux  ,  ainli  nom- 
mée ,  d'vfr  qui  lignifie  cheval  ;  &  Aîtidin ,  place 
découverte,  carrière,  ou  champ  uni.  On  l'appelle 
aurrement  Hippodrome,  qui  eft  un  mot  Grec, 
compoié  d'fs-T©-  ,  cheval  ;  &  «/>/ju©-  ,  courfe. 
Le  Scrrail  de  l' Atmeidan  s'appelle  autrement  le 
Serrail  d'Ibrahim  Bâcha,  parce  qu'il  fut  bâti  parce 
fameux  Ibrahim,  Grand  Vizir,  du  règne  de  Soli- 
man. Il  ne  faut  pas  confondre  les  trois  places  de 
Conflantinople,  dont  l'une  s'appelle  Atmeidan,  l'au- 
tre Etmcidan,  &  la  troifiéme  Okmcidan.  Atmeidan, 
c'eft  l'Hippodrome  :  Etmcidan  ,  eft  le  marché  ou 
l'on  vend  la  viande,  ou  la  boucherie,  car  Et  ligni- 
fie chair.  Okmcidan,  eft  la  plaie  où  l'on  s'exerce 
à"  tirer  de  l'arc  :  &  ce  mot  eft  compofé  Cx'Oh ,  qui 
veut  dire  flèche.  Les  Perles  appellent  AimtidÀn, 
toutes  les  grandes  Places  publiques.  *  Ricaut ,  de 
l'Empire  Ottoman. 

ATROPALUS,  Satrape  ou  Gouverneur  de 
la  Medie  finis  le  règne  de  Datius  Codoman ,  s'a- 
bandonna à  la  clémence  d'Alexandre  après  la  défaite 
de  Darius ,  &  luy  amena  cent  Amazones;  mais  ce 
Conquérant  les  renvoya  pour  ne  les  point  expofer 
à  l'inlolcncc  des  Soldats,  leur  ordonnant  de  dire  à 
leur  Reine  qu'il  iroit  la  voir  au  plutôt.  Après  la 
mort  d'Alexandre, Atropalus  rentra  dans  la  Medie,  cV: 
tranfmit  ce  Royaume  a  les  defeendans.  *  Strabon  , 

A  T  R  O  P  O  S ,  une  des  Parques,  félon  les  Poètes 
qui  en  ont  fait  trois ,  Lachefis ,  Clotho ,  &  Atropos, 
filles  de  l'Ertbc  ou  de  l'Enfer,  &  de  la  Nuit.  Ce 
nom  eft  Grec<?^f«T©-,&  lignifie  Irwmnti!e ,  Inexor.i- 
b'.e.  ou  ///Jlrxible;  d'«  privatif,  &  vttmir  ,  tourner, 
ihtnger.  Voyés  Parques. 
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ATT  AL  E  Phibdelphe  ,  Roy  de  Perçant 
dans  la  Trcade  ,  ou  (èlon  d'autres  dans  la  Myfie , 
étoit  frère  d'Eumene  Ul.  RoydePergame,  &  fut 
Tuteur  de  ion  neveu  Attale  Philopator  ,  avec  le 
titre  dt  Roy.  Il  foûtint  le  fîege  de  Pergame contre 
Aatiochus  qu'il  repoutlà  vigoureuicment.  Il  com- 
baôt  pour  les  Romains  à  Magnelîe  contre  le  meme 
Aouochus,  Bc  mena  du  iecours  à  Manlius  contre 
les  Galares.  Il  fit  la  guerre  à  Perfce  Roy  de  Macé- 
doine. Prulîas  Roy  de  Bithynie  fe  rendit  maître 
de  Perrame  ville  Capitale  de  fon  Royaume  ,  mais 
Attale  b  reprit  peu  de  temps  après  ,  fit  prifbnnicr 
Prufias,  &  l'abandonna  à  Nicomede  (on  fils.  H  prit 
enfuite  Diegile  Roy  des  Thraces ,  cjui  avoit  fecouru 
Prufas  ;  il  arrêta  les  irruptions  de  Dcrnerrius  Roy 
de  Syrie,  cV  défit  entièrement  le  faux  Philippe.  Il 
fonda  en  Lydie  deux  villes  qu'il  nomma  A  Italie, 
&  Philadelphie.  Il  envoya  de  très- riches  prefens  à 
Sopioa  Emilien  devant  Numance  ,  &  fut  appellé 
Amy&  Allié  du  peuple  Romain.  Mais  enfin  il  pé- 
rit par  b  embûches  de  fen  neveu  Attale  IV. 
*  Stuion ,  Uv.  13 .  Apptan. 

A  T  T  A  L  U  S  ,  neveu  de  DJdaie.  Cherchez 
CALUS. 

ATTICUS,  fils  d'Herode  Atticus,  riche  & 
iJluflre  Athénien  ,  eut  fi  peu  d'cfbrit ,  qu'il  ne  put 
apprendre  les  Lettres  de  l'Alphabet  :  ce  qui  obli- 
gea fooperc  de  luy  donner  vingt-quatre  fervitcurs, 
ponant  chacun  le  nom  d'une  des  Lettres  ,  &  en 
ayant  la  figure  peinte  fur  l'eftomac.  A  force  de  les 
voir  &•  de  le*  appeller,  Atticus  connut  fes  Lettres 
&  apprit  à  lire  :  mais  il  ne  fut  jamais  qu'un  flupi- 
de  eV  un  ignorant.  *  Phtloftrate. 

ATTICUS,  fils  de  Plutarque de  Marathon, fut 
Préfet  de  toute  l'Afie ,  fous  lTmpire  de  Nerva. 
Ayant  trouvé  un  grand  threfor  dans  fa  maifon,  & 
craignant  que  l'Empereur  ne  luy  en  fit  rendre  un 
compte  rigoureux,  i.  luy  demanda  ce  qu'il  luy  plai- 
foir  qu'il  enfir.  L'Empereur  luy  répondit;  Servez- 
vous  de  ce  que  vous  avez  trouve,  Vtert  invet-ta. 
Atticus  luy  fit  Ravoir  que  ce  Threfor  contenoit 
des  biens  qui  alloient  au  delà  de  là  naiffanec  &  de 
fort  état  ;  à  quoy  Nerva  ne  donna  point  d'autre 
réponfc  que  cclle-cy  ,  Etimn  tinter*  ;  Si  vous  en 
ave  s  de  tefle  ;  donnés-lc.  Ainfi  Atticus  eut  la  liber- 
té de  (ë  icrvir  de  ces  grandes  richeffes ,  félon  la 
volonté.  11  eut  un  fils  nommé  Herode  Atticus. 
*Zonara<.  . 

ATTING  ANS  ,  nommés  autrement  Pauli- 
tJcns,  ou  Pauli-joannites,  Hérétiques  dans  le  VIII. 
Siècle,  qui  fe  fêryoient  pour  le  Baptême  &  l'Eucha- 
iiltie  ,  de  ces  paroles  :  Ege  fttm  viva  :  &  de 
cclles-cy  Atepite  &  Mite ,  qui  n'étoient  que  des 
paroles  d'inftruétion.  Ils  fuivoient  aufli  les  erreurs 
des  Valeminiens  &  des  Manichéens.  *  Prateole  , 
Sindere. 

A  T  T I QU  E ,  Province  de  l'Acbaïe ,  dans  la 
Grèce:  on  la  nomme  maintenant  le  Duché  d'Athè- 
nes. Le  peuple  d' A  t  tique  étoit  anciennement  divi- 
fé  en  dix  Tribus  ,  qui  prenoient  leurs  noms  d'au- 
tant de  Héros  du  Pais ,  &  occupoient  chacune  uoe 
partie  de  la  ville  d'Athènes ,  &  quelques  autres  Vil- 
les ,  Bourgs  te  Villages.  On  y  en  ajoûta  enfuite 
trois,  ce  qui  faifoit  le  nombre  de  treize ,  &  on  dé- 
membra quelques  portions  des  autres,  pour  établir 
les  nouvelles  ;  ce  qui  fait  que  certains  Bourgs  fe 
trouvent  marqués  dans  les  Auteurs  en  différer  tes 
Tribus.  On  choififlbit  cinquante  perfonnes  de  cha- 
que Tribu ,  pour  faire  le  nombre  des  Prytanes , 
qui  étoient  les  Juges  de  la  Police  d'Athènes  ,  & 
«voient  leur  Tribunal  au  Pry fanée.  Comme  il  elt 
souvent  fait  meotiop  dans  piulïeur*  Auteurs,  dg 
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l'Afrique  cV  de  les  Tribus  ,  j'ay  crû  qu'il  fêroic 
utile  d'en  donner  une  connoHiancc  particulière. 
Voicy  les  noms  des  treize  Tribus.  V  Ertththéide  t 
qui  tiroit  fon  nom  du  Roy  Erechtheus:  UEgeïde, 
à  qui  Egée  pere  de  Thefife  avoit  donné  le  nom  : 
la  Pmdtwnde,  à  l'honneur  de  Pandion  Roy  d'Athè- 
nes :  la  LetrauU ,  laquelle  avoit  pour  fon  Hcros 
Léon,  qui  dévoua  fes  filles  pour  le  falut  de  fa  Pa- 
trie :  la  Pttlaïuidt,  en  l'honneur  de  Prolemée  fils 
de  Lagus  :  YAcummtide ,  qui  portoit  le  nom  d'A- 
camas  fils  de  Thefée  :  I" H*drUmd* ,  qui  avoit  ce- 
luy  d'Hadrian  :  YOeneide,  qui  reconnoiffoit  pour 
fon  Héros  Oenée  fils  de  Pandion  :  b  Cccnpidt,  ainfi 
nommée  du  Roy  Cecrops:  Y  Hipptrbomide  ,d!Hïv- 
pothoon  fils  de  Neptune:  YAiamide,  ou  */Emtidey 
d'Ajax  fils  de  Tdamon  :  Y  Anriochide  ,  d'Antiochus 
fils  d'Hercule  :  YAnaHde ,  d'Atralus  Roy  de  Per- 
game. 11  y  avoit  cent  foixante  8c  quatorze  Peuples 
ou  Communautés  qui  compofoienr  ces  treize  Tri- 
bus ,  comme  Strabon  Se  Euftathius  le  témoignent. 
Les  Scavans  font  curieux  d'en  connortre  les  noms  : 
Meurfius  en  a  fait  un  recueil,  mais  il  n'eftpasexaft. 
M.  Spon  qui  a  fait  un  voyage  furies  Ceux,  les 
rapporte  ainfi  félon  l'ordre  des  noms  Grecs. 

A. 

r.  Afy*.»  ,  Angelê,  étoit  un  Village  de  la  Tribu 
Pandionide ,  lequel  fe  nomme  aujourd'huy  Angele- 
kipota,  ôi  par  corruption  Amielain'putt,  c'eit-à-dire 
les  jardins  des  vignes  ,  &  cft  fitué  a  un  mille  d'A- 
thencs. 

i.  AyhyApmt,  appartenoit  à  la  Tribu  Attalide. 
Son  nom  venoit  de  l'Arbre  Agrms  cafttu,  qui  y 
c roi  (Toit  en  abondance. 

*  a"x«  ,  Agrt ,  que  Meurfius  met  parmy  les 
peuples  d' A  trique,  étoit  un  terroir  aux  portes  de  la 
ville  d'Athènes. 

3.  Ax«fA».  Agrtudi ,  étoit  fous  la  Tribu  Erech- 
theïde ,  &  prenoit  fon  nom  d'Aglauxe,  fille  de  Ce- 
crops, premier  Roy  d'Athènes. 

*  Al^e/iit ,  Ancbefmtu ,  dont  Meurfius  met  le» 
habitans  entre  les  peuples  d* Attiquc,  n 'étoit  qu'un 
rocher  inculte  ,  ou  pêrfonne  n'habitait,  n'y  ayant 
pas  même  de  la  place  pour  y  bâtir. 

4.  h(ntU ,  Aient* ,  dépendoit  de  la  Tribu  Hip- 
pothoontide. 

t.  h'iutrtt ,  Athmmen ,  étoit  de  la  Tribu  Cecro- 
pide. C'étoit  où  le  Roy  Porphyrion  ayoit  bâti  un 
Temple  à  Venus  Urante. 

6.  kiyhUt  *AZgilUy  delà  Tribu  Anriochide, 
étoit  eclebre  pour  Tes  bonnes  figues. 

7.  AitokiAu,  xA-tLdidét,  appartenoit  à  b  Tribu 
Lcontidc. 

8.  Aïfyn,  tAZxtni,  étoit  de  la  Tribu  Cecropide. 
Ce  peuple  avoit  la  réputation  d'être  fort  médifanr. 

9.  auî  AlfyniJit ,  AU  «Aîxenides ,  dépendoit  de 
b  Tribu  Cecropide. 

10.  aacÙ  a'&i n'iAt,  AU  ArdftnuUi,  appartenoit 
ï  la  Tribu  Egeïde. 

n.  a 'Mpît  ,  Hâiïmkt ,  de  b  Tribu  Leooride  » 
étoit  un  Bourg  maritime. 

ii  AV»atM ,  AUptVi ,  dc'pendoir  de  la  Tribu 
Anriochide.  C'étoit  b  qu'étoit  né  le  Philofophe 
Soc  rate. 

rj.  A>t|»T/«,  AmAxtwtU>  étoit  de  la  Tribu 
Hippothoontide. 

*  MeurGus  met  a'w*»,  AmphUIt ,  du  nombre 
des  peuples  d'Actique  ;  mais  ce  n'eft  qu'un  Cap , 
où  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  y  ait  jamais  «t 
des  batimens. 

14.  A'w'hM,  ^w^i/rr»pr,  appartenoit  à  la  Tribu 
Antiochidtj 


Digitized  by  Google 


128  AT 

iy.  A*T*>vp»f,  Anâfymty  de  la  Tribu  Erechtheïde, 
avoit  un  Temple  dedic  à  Cybelc  mere  des  Dieux. 

i*.  aV««u«,  AruLctAy  fous  la  Tribu  Hippothoon- 
tide. 

17.  A*»««f  Atir©-  .  An*phlyfhu  ,  de  la  Tribu  An- 
tjochide ,  ctoit  une  petite  Ville  maritime ,  ctlebre 
par  .es Temples  de  Cerés ,  de  Venus  Coliadc ,  &  des 
Deeflcs  Geneiyllidej,  qui  prélidoient  à  la  naiflânee 
des  hommes.  On  eftimoit  aufli  les  Vafcs  de  terre 
peinte  qui  s'y  faifoient. 

18.  AnMvriM,  ApUam*  ,  étoit  fous  la  Tribu 
Attalide. 

19.  A' ,  Amfin ,  de  la  Tribu  Egeïde. 

10.  A'fpkl*  ,  Arplia  ,  Hefychius  en  fait  men- 
tion ,  fans  marquer  fa  Tribu. 

ai.  A'fM**  H*o»d.  Stephanus  en  parle  ,  mais  il 
ne  nomme  point  fa  Tribu.  C'étoit  une  Ville  d'At- 
tique ,  proche  de  Phyle .  vers  les  frontières  de  la 
Bccotie. 

ai.  h  vai,  Attni ,  delà  Tribu  Antiochide. 

13.  a>iV]m,  Apbidn* ,  de  la  Tribu  Leontidc, 
païs  de  l  Hadrianide. 

24.  A'^àpt»,  Ach*rmt,  de  la  Tribu  Oeneïde.  Les 
habitans  de  cette  ViHe  gagnoienr  leur  vie  à  vendre 
du  charbon  ,  comme  Anftophane  les  en  raille  dans 
fa  Comédie  intitulée  de  leur  nom  Achamtttfes.  Les 
Anes  de  ce  lieu  étoierit  des  plus  grands»  &  les  gens 
y  palîoient  pour  groffiers. 

A>f/»r,  Achcrdttiy  de  la  Tribu  Hippothoon- 

ride. 

16.  \%*J\Ï(  ,  Acbrudus.  Stephanus  en  fait  men- 
tion y  mais  il  ne  marque  pas  la  Tribu. 

B. 

27.  B*» .  Ifc/r  >  de  la  Tribu  Egeïde. 

*  Meurfius  met  hih.Cn*. ,  Belh'm*  ;  mais  c'eft  une 
peti-e  lflc,  ou  plutôt  un  écueil,  qui  ne  paroît  pas 
avoir  été  jamais  habité. 

28.  BepMMiJW  ,  Btrtniàd*  ,  de  la  Tribu  Ptole- 
roaïde. 

2?.  Bi«« ,  Btf*  de  la  Tribu  Antiochide. 

jo.  B»i»A»  But  ni*  ,  de  la  Tribu  Oeneïde.  Il  y 
avoit  à  A  henc*  une  Famille  illuftre  de  ce  ncm  , 
dont  <*n  choifïflbit  les  Sacrificateurs  de  Minerve  , 
Protectrice  de  la  Ville. 

31.  Bf«Je»r,  B'Mtrmy  étoit  une  petite  Ville  pro- 
che de  Marathon  ,  &  peut-être  de  la  même  Tribu. 
Elle  étoit  célèbre  a  caufe  de  fon  Temple  de  Diane, 
furnommée  Brauro^iienne.  C'eft  maintenant  un  Ha- 
meau qu'on  appelle  Urjin*. 

*  Meurlius  met  parmy  les  peuples  d'Afrique 
B£'M»wi<  ,  Bri'.tjpa  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  montagne 
qui  n'a  point  été  peupL-e. 

r.  A. 

32.  tyyrîtV  1  GdrgtttHSy  de  la  Tribu  Egeïde. 

33.  Aai^xA/'/a. ,  D*d*HiU,  de  la  Tribu  Cccroyide. 

34.  Afc/Vw,  D tirades,  de  la  Tribu  Lcontide. 

35.  ùAtÂKi*.  DtttltM,  de  la  Tribu  Hippothoon- 
tide. 

16.  &4»miéL ,  DiomeM ,  de  la  Tribu  Egeïde. 

37.  Afbftic ,  Drjvuuy  Ville  du  terroir  d'Attique, 
avec  une  Fu  rte  rclTe,  félon  Hefychius,  qui  n'en  mar- 
que point  la  Tribu. 

E. 

38.  tAA'vr ,  Edéptnn,  eft  nommé  dans  une  Inf- 
cription  que  l'on  voit  i  Palxochori ,  fur  le  chemin 
de  Salamine.  fans  marquer  la  Tribu. 

$9.  t'ifiiiJki,  Einfîdd.de  la  Tribu  Acamanride. 

40.  fe'v'ur ,  Ecdi ,  de  la  Tribu  Leontidc. 

41.  ExauieV  ,  Elttut ,  de  la  Tribu  Hippotboon- 
tide. 

42.  Emîk,  Eltitfkt  de  la  Tribu  Hadrianide.  Cet- 
te Iûc  qui  eft  prefeotement  inhabitée  ,  eft  EkfTo , 
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ou  Laoufa,  dans  le  golfe  d'Egina. 

43.  e'mmI»,  Eleuju,  delà  Tribu  Hlppothoonti- 
de,  étoit  la  Patrie  du  Poète  Efchyle. 

44.  eVk,  Euh*  étoit  un  peuple  d'Attique,  dont 
on  ne  fçait  pas  la  Tribu. 

4;.  l'mtiioJki ,  EpUfoidé .  de  la  Tribu  Cecropide, 
4*.  ïninfita* ,  EpictpUft* ,  de  la  Tribu  Oe- 
neïde. 

47.  ëfttfii ,  Errchthia,  de  la  Tribu  Egeïde,  étoit 
la  Patrie  du  célèbre  Orateur  Ifocrate. 

48.  E«x«*,  ErictUy  appartenoit  à  la  Tribu  Egeïde. 
4?.  B'w*©-,  Hcmut,  étoit  de  la  Tribu  Acaman- 

tide. 

50.  É(fiâ<fàu ,  EriuuU  y  de  la  Tribu  Hîppothoon- 
tide. 

ji.  tfjfti.  ErchtUy  de  la  Tribu  Egeïde.  Cétoit 
la  Patrie  de  Xenophon ,  qui  a  écrit  la  Vie  de  Cyrus, 
&  fut  furnommé  l'Abeille  Attique. 

j2.  C't/«râiw  ,  EtumthtHSy  fe  lit  fur  une  Colonne 
à  Salamine,  fans  nom  de  Tribu. 

53.  Et.'W'Au,  EupyruU,  de  la  Tribu  Lcontide. 

54.  ëvtlwnQ-  y  Evcnymet ,  de  la  Tribu  Ercch- 
theïde. 

îj.  Eckelld*.  Ce  lieu  n'étoit  pas  loin  du 

Pirée,  maison  n'en  (çait  pas  la  Tribu. 

z.  H.  ©. 

j£.  Zatif ,  Z»Jkrt  Cap  proche  de  Suntum ,  con- 
facré  a  Latone ,  mere  d  Apollon  &  de  Diane.  Sa 
Tribu  eft  inconnue. 

$7.  tiçupiy  HephtfH* ,  de  la  Tribu  Acamanri- 
de ,  avoit  un  Temple  de  Vulcain,  &  un  d'Her- 
cule. 

58.  ,  Theit  y  eft  marquée  pour  une  Ville 
d'Attique  par  Stephanus  ;  mais  on  ignore  de  quelle 
Tribu  die  étoit. 

e«y4u'(  ThemMtt  ,  eft  mis  fous  la  Tribu 
Erechthude  par  Harpocration  ,  &  fous  la  Ptole- 
maïde  par  Phrynicus  dans  Stephanus  Byzantius. 

60.         y  Thon  y  étoit  de  la  Tribu  Antio- 
chide. 

d.  e»e<wf .  7%er'tut ,  de  la  Tribu  Acamanride. 
étoit  célèbre  à  caufe  des  pierres  d'émeraude  qu'on 
y  trouvojt. 

éi,  OfiV,  Thrié,  de  la  Tribu  Oeneïde ,  éioit  la  • 
pitrie  du  Poète  Cratcs. 

<fj.  Gfiuv  y  Thritn,  Ville  du  pais  d'Attique,  dont 
on  ne  fçait  pas  la  Tribu. 

64.  GvuunAtu,  Thymalttd*. , de  la  Tribu  Hip- 
pothoontide. 

e\*fy>»iA<u .  Tbjrgniit  ,  étoit  une  ville  delà 
Tribu  Pttilcmaïde  :  mais  clic  avoit  été  auparavant 
de  l'Ajantidc.  l. 

66.  l» tut ,  Icarid ,  de  la  Tribu  Egeïde ,  étoit  une 
montagne  de  i'Attique  ,  dont  les  peuples  avoient 
premièrement  facrilic  une  Chèvre  à  Bacchus,pour 
avoir  ravagé  les  vignes  :  cV  ce  fut  aufli  chés  eux  que 
fut  inventec  l'ancienne  Comédie. 

6j.  l**ti*t<*Jixi  ,  Hipp»t*m<uU  y  de  la  Tribu 
Oeneïde.  Meurlius  croit  qu'il  faut  lire  HippoJa- 
mtituU,  du  nom  d'Hippodamus  célèbre  Mildien. 

^8.  Itî«,  lies ,  do  la  Tribu  Antiochide  ;  &  au- 
paravant de  l'Acamantide. 

6$.  IttriAuy  hmJd,  de  la  Tribu  Egeïde. 

70.  K*a«,  C*li  y  lieu  maritime,  où  l'Orateur 
Caxilius  eteit  né.  Stephanus  en  fait  mention ,  mais 
il  n'en  marque  point  la  Tribu. 

71.  K«ei«'«ft«  ,  KcirUd* ,  de  la  Tribu  Hippo- 
choontide. 

Kt&M*i>U<  S  lr*tyltCer*miqn! dt  dedans, étoit  un 
quanier  de  la  ville  d'Athènes  où  il  y  avoit  plufieurs 
beaux  Portiques.  C'eftpourquoy  c'étoit  une  des 

principales 
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principales  promenades  de  la  Villé  ï  Se  le  rendez- 
yoos  des  Courrifanes. 

75.  Kt££iw«*«  •'  »  Ctnmiqme  m  U  TuUerie 
JrAta*,  Fauxbourg  d'Athènes  où  l'on  faifoit  des 
raies,  ce  qui  luy  donnoit  fon  nom  :  &  où  étoit 
l'Académie  de  Placon.  Il  étoit  de  la  Tribu  Aca- 
nanode. 

"4.  Ki»«a>  ,  Ctpkaliy  Boilrg  de  la  Tribu  Aca- 
BBDtidcïvoit  un  célèbre  Temple  de  Caftor  Se  de 
PoUux. 

7(.  KiA»,  AW*,  de  la  Tribu  Ertchtbeïde. 

-6.  K«W  »  À7m\  delà  Tribu  Leontide  ,  étoit 
la  patrie  d'Eubulus  Poète  Comique. 

Ki?»«,  C<pW/?4,  Ville  de  la  Tribu  Erech- 
tJicide, où  naquit  le  Poè'ie  Menàndre. 

7I.  KiW«,  Cicynn*,  de  la  Tribu  Acimanride, 
oàilfe  faifoit  une  Fête  lolemnellc  à  l'honneur  d'A- 
pollon. 

7,.  K»H«^»  Cetkoàd*,  dont  la  Tribu  elt  in- 
certaine,  ctoit  la  patrie  du  fameux  Orateur  Efchi- 
nes. 

ta.  tii»,  C«/«,  Ville  proche  d'Athènes  ,  de  la 
Tniu  Hippothoontide. 

S:.  K>uv»r,  Celtytut,  étoit  Un  quartier  de  la  vil- 
le mrme  d'Athènes,  de  h  Tribu  Egcïde.  On  difojt 
que  les  enfuis  y  commençoient  à  parler  un  mens 
plûrôt  qoe  dans  le  refte  de  la  Ville.  C'eft  là  qu'é- 
toient  nés  le  Divin  Platon»  &  le  fameux  Milân- 
chrope  Timon. 

8».  KiKaùt  ImaQ-y  Ctiumt  HippUs,  c'eft  à  dire, 
la  Colline  Equeftre  ,  étoit  une  éminence  hors  d'A- 
chenes ,  où  il  y  avoir  des  Temples  de  Venus ,  de 
Neptune,  de*Prornethée  &  des  Furies.  On  y  trou- 
vait auffi  les  Cochers  &  les  Voituriers  dont  on  avoit 
befoin. 

85.  liKmît  a'j*j«Î©-  ,  CfUnti  Agtràttt  ,  yft  à 
dire,  U  Colline  du  Marché,  étoit  un  quartier  dfc 
la  Ville  proche  du  Marché,  &  du  Temple  de  Vul- 
oin.  Ceftoù  fe  rendoient  ceux  qui  vouloient  trou* 
ver  maître. 

84.  itrfeAa,  CentbyU,  de  la  Tribu  Pcolemaïdè, 
ou  félon  d'autres  ,  de  la  Pandionide. 

8;.  t*fuA»»t,CtryjMllMS, Ville fituéefurunc mon- 
tagne, ctoîc  de  la  Tribu  Hippothoontide.  On  difoic 
que  les  perdrix  y  avoient  un  chant  différent  de  ce- 
luy  des  autres  perdrix. 

16.  Koûet,  Cric* ,  de  la  Tribu  Antiochide. 

87.  CrepU  y  de  la  Tribu  Leontide. 

tt.  KaA5»/«u»#,  Cy  {athentum  ,  de  la  Tribu  Pan- 
dionide ,  étoit  la  patrie  de  l'Orateur  Andocides, 
dont  Plutarque  a  décrit  la  Vie. 

89.  Kv/*>7j/«u,  CydtmtioUy  de  la  Tribu  Egcïde, 
félon  Stephanus  :  &  de  la  Prolemaïde  ,  félon  He- 
fychius. 

90.  lu'Vscr,  Cythmn.  de  la  Tribu  Pandionide, 
étoit  la  panne  du  Poète  Philoxenus. 

91.  tviinfjkt .  Cynsf*rgei%  Colline  proche  de  l'Aréo- 
page ,  où  il  y  avoit  un  Collège  ou  Académie  ,  & 
un  Temple  d'Hercule.  C'étoit  là  qu'on  expofoitles 
Bâtards. 

91.  IvfniAuyCurtUtU,  delà  Tribu  Acamantide. 
A. 

9t.  t&uiAuy  Léeidddyde  la  Tribu Oeneïde , pa- 
trie dej  deux  grands  Capitaines  Miltiadcs  ,  &  Ci- 
mon  Ton  fils. 

94.  Atu«p«  <p0</'«if£ir,  Lmtpr*  Jkperieurt  ,  de  la 
Tribu  Ercchrhcïde. 

?t.  <v*,u^4f  v»i^9tr  ,  Lsmfrd  inférieure  ,  de  la 
jDtTne  Tribu. 

9<  Aafïm ,  Ltrijf* ,  dont  Stephanus  parle ,  mais 
il  n'en  marque  point  la  Tribu. 

97.  A«W  ,  Léutrium  ,  Ville  dont  on  ne  fçaic 
Tem  IlL 
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point  la  Tribu.  C'étoit  là  où  étoient  les  mines  d'ar- 
gent. 

98.  Atuur,  Leetum,  Ville  de  la  Tribu  Antiochide. 

99.  MvnvuM ,  Leuconium ,  delà  Tribu  Leontide, 
tftoit  la  patrie  du  célèbre  Mathématicien  Mtton. 

100.  aii/mjtvç*  ,  Leueopyra,  de  la  Tribu  Antio- 
chide. 

roi.  A»rotar  ,  Ltntum ,  étoit  un  quartier  de  la 
Ville  où  fe  celcbroient  les  Jeux,  avant  qu'on  eût 
conllruit  le  Théâtre  de  Bacchus.  On  ignore  fk 
Tribu. 

101.  Atuièuy  L'miM  ,  dont  la  Tribu  eft  incertai- 
ne, étoit  un  lieu  proche  de  la  Ville ,  où  il  y  avoit 
un  Temple  de  Bacchus ,  Se  où  on  faifoit  combattre 
des  jeunes-gens  à  la  lutte.  C'étoit  dans  ce  Temple 
où  pendant  les  premiers  fîeclcs  d'Athènes  on  lifoic 
un  Décret  des  Athéniens  qui  obligeoit  leur  Roy, 
lorfqu'il  lé  vouloit  marier ,  de  prendre  une  femme 
dans  le  pais ,  &  qui  n'eut  pas  été  mariî'c  aupara- 
vant. 

103.  a«#t«,  L*]t4,  de  la  Tribu  Oeneïde. 
*  Mcurfius  met  Aw»C«t7»(,  Lyc*btttusy  entre  les 

Villes  d'Athènes,  mais  #'eft  une  montagne  qui  n'eroie 
habitée  que  par  les  loups,  ce  qui  luy  donnoit  fon 
nom;  de  awx©-,  loup. 

M. 

104.  M<y«$Jr , Marathon , étoit  de  la  Tribu  Aian- 
tîde  ,  quoyque  Stephanus  la  mette  (bus  la  Tribu" 
Leontide.  Ce  lieu  eft  célèbre  par  la  Bataille  des 
Athéniens  contre  les  Perfcs  qui  y  furent  défaits. 

105-  MlA«<rÀ«,  ou  MtKeurrtiy  Aicltn*. ,  étoit  une 
Ville  qui  appartenoit  à  la  Tribu  Antiochide. 

\o6.  Mixi7» ,  Mtlitt  y  étoit  un  quartier  d'Athè- 
nes ,  de  la  Tribu  Cecropide ,  quoyque  Stephanus  le 
mette  (bus  la  Tribu  Egcïde.  C'eft  ou  étoient  les  Pa- 
lais de  Themiftode,&dc  Phocion  i  &  l'Hôtel  des 
Aâeurs  de  Tragédies. 

107.  M«'unr,  MUetitmy  Bourg  dans  le  pais  Af 
tique,  dont  on  ignore  la  Tribu. 

108.  Mirv^t*  ,  Mnnychidy  Port  &  Bourg  proche 
d'Athènes,  dont  on  ne  fçait  pas  la  Tribu. 

109.  Muffmty  Myrrbinuiy  de  la  Tribu  Pandioni- 
de ,  prenoit  fon  nom  des  Myrtes  qui  yctouToient. 

8.  O. 

110.  Sovirt  ,  Xyftti  ,  de  la  Tribu  Cecropide» 
étoit  appelléc  dans  les  premiers  Siècles  d'Arhenes, 
Tnu  y  parce  que  Tcucer  le  Troyen  s'y  étoit  retire'. 

111.  o*« ,  O4 ,  de  la  Tribu  Hadriaaide ,  &  aupara- 
vant de  la  Pandionide. 

m.  o"»,  O'èy  de  la  Tribu  Oeneïde. 
11  j.  OÎ»  Aijcjammf,  Oeum  D«c»/«VwM,c'cflàclire, 
quartier  proche  de  Dccelea }  étoit  fous  la  Tribu 
Hippothoontide- 

114.  olw  Kcptfuiiùt  y  Oeum  Ctrwmapm  ,  quartier 
d'Athènes ,  proche  du  Céramique,  étoir  de  la  Tri- 
bu Leontide. 

115.  Oîn'a,  Oenoéy  de  la  Tribu  Aiantide. 
ii^.  ohin  y  0<mi ,  autre  Ville  de  la  Tribu  Hip- 
pothoontide. Les  Grecs lesdiftinguoient  par  le  nom 
de  leur  Tribu,  Olriu  *  A'wnAQ-y  Se  Oirin  -f  t-rm- 

n. 

117.  Uouvii  &it!mt$*r  y  Pévtnia  fuf  triture  ,  de  la 
Tribu  Pandionide,  étoit  la  patrie  de  Dcmofthcne; 
ou  la  fuivante. 

118.  Ucuvii  \Wrcpdtr,  Péutnia  inferieurt,  apparte- 
noit à  la  même  Tribu. 

119.  nom//» ,  Ptonid*  y  de  la  Tribu  Leontide. 
110.  n*&ùny  PéUtney  Bourg, de  la  Tribu  Antio- 
chide. 

121.  n<f/<Cai-mAu ,  PsmhtMtU,  de  la  Tribu  Ercch- 
thcïdc. 

R 
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122.  n<t/<t«T©-,  Panât}**,  Ville  d'Atrique , félon 
Hefychius  Se  Stcphanus  :  mais  ils  ne  marquent  poinc 
fa  Tribu. 

123.  nafttif,  Ptrntthe ,  montagne  au  Nord  d'A- 
thencs ,  où  il  y  avoir  pluficurs  Autels  drefles  à  Ju- 
piter Parncthien ,  à  Jupkcr  Apcnicn ,  &x. 

124.  tUiftutùt,  U  Pirée,  eft  une  petite  Ville  avec 
un  Port ,  laqucKc  dépendent  de  la  Tribu  Hippo- 
thooncide. 

ity.  tlinu»,  Ptnttli ,  que  l'on  nomme  encore  à 
prefent  Ptmeli;  montagne  à  deux  lieues  d'Athènes, 
dont  les  habitans  étoient  de  la  Tribu  Antiochide. 

116.  lîcp)*<ri>  P*r^4sé,  dépendoit  de  la  Tribu 
Erechthcïde. 

127.  nep /3»7^l«* ,  PeriihuM* ,  de  la  Tribu  Oeneïde. 

128.  ncpfiJieu  ,  P;rrbi<U,  Peuples  qui  etoient  de 
la  Tribu  Antiochide,  apn's  avoir  été  de  l'Aiantide. 

129.  nÔMut,  Pelées,  de  la  Tribu  Antiochide. 

130.  n/âw ,  Pithts,  de  la  Tribu  Cecropide. 

131.  ru»3w« ,  PUtheU,  de  la  Tribu  Egcïde. 

132.  nW&  ,  Pnyx  y  quartier  de  la  Ville,  où  s'af- 
iembloit  le  peuple  pour  élire  un  Migiftrat.  Ce  fut 
la  où  les  Amazones  donnerç/n  la  bataille  à  Thelce. 
On  n'en  fçait  pas  la  Tribu. 

133.  rb'f ©■ ,  Porcs ,  de  la  Tribu  Acamanttdc. 

134.  ju.-riJf,  Pttamoi  ,  Bourg  maritime  de  la 
Tribu  Leontide,  étoit  la  patrie  de  Diogene  Lacr- 
ce.  C'eft  ce  qu'on  appelle  maintenant  Port  de  Kaf- 
ty,  où  il  n'y  a  plus  d'habitans. 

13;.  n&riat,  Prafit  ,  lieu  mai  itime ,  de  la  Tribu 
Pandionidc.  Il  y  avoit  un  Temple  d'Apollon  ,  où 
l'on  envoyoit  les  prémices  qu'on  vouloir  confacrer 
à  ce  Dieu  dans  Mlle  de  Delos;  les  Athéniens  ayant 
foin  de  les  y  faire  tranfporter. 

136.  1  i: ,.     ,  Pnbalinthtis  ,  une  des  quatre 

Ïlus  anciennes  villes  de  l'Attique ,  étoit  de  la  Tribu 
andionide. 

137.  n*T£yjA«  tint  y  PttrodtiMy  c'eft  à  dire  l'ifle 
de  Patrocle  ,  dont  la  Tribu  eft  incertaine. 

138.  llosatx-my  Pro/palu,  de  la  Tribu  Acaman- 
tide,  avoit  un  Temple  dedié  à  Cercs  Se  à  Profcr- 
piuc.  Ses  habitans  pafloient  pour  des  Critiques  :  & 
un  ancien  Pocte  nommé  tupctlis  avoit  fait  une  Co- 
médie contr'eux  ,  intitulée  Pnfpdtii ,  d  mt  Ariito- 
phanc  Se  Athence  font  mention. 

139.  nmî*  ,  Ptelat  ,  appartenoit  1  U  Tribu 
Oeneïde. 

P.  S. 

140.  Pa/uvr* ,  Rhâmnns ,  ville  du  pais  Attique ,  & 
de  la  Tribu  Aiantide ,  avoit  un  Temple  dedx-  a  la 
Deefle  Nemclîs,  qui  étoit  devenu  fameux  à  caufè 
de  l'admirable  flatuë  de  cette  Dccûe,  que  Phidias, 
ou  félon  d'autres,  Agoracritus  un  de  fes  dLciples, 
y  avoit  mife. 

141.  z«AM^'yt«u,  Stmtcbid*,  peuples  de  la  Tribu 
Antiochide. 

142.  2i»(ACmtîA<u ,  Satmbtmds,  peuples  de  la  Tri- 
bu Leontide.  Le  fameux  Alcibiade  étoit  de  ce 
païs. 

143.  Zti(j t  y  Scinn .  étoit  célèbre  par  le  Temple 
de  Minerve  Scirade.  On  ne  fçait  point  fa  Tribu. 

144.  £«r/fv ,  Suninm ,  Bourg  premièrement  de  la 
Tribu  Leontide,  puis  de  l'Attalide.  11  y  avoit  un 
beau  Temple  de  Minerve  Suniade. 

14Î  zWfj**0-  »  Spargilos  y  djnt  Stephanus  fait 
mention ,  lins  en  nommer  la  Tribu. 

i4<f.  Zt*v*\  SttirU  y  Bourg  de  la  Tribu  Pan- 
diooide. 

147.  t^vAtu ,  SybrU*  ,  de  la  Tribu  Erech- 
thcïde. 

148.  Swwxjff.V,  SypaUms ,  de  la  Tribu  Cccro- 
pid*. 
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149.  2**r<Aô»>  SpbtnaWt,  de  la  Tribu  Hipp». 
thoontide. 

ijo.  Zpmfrr ,  Sphetw,  de  la  Tribu  Acarr.antide. 
Le  vinaigre  y  étoit  fort  piquant  ,  Si  les  h.btrmj 
avoient  l'humeur  foit  lâtyrique,  comme  oa  \ttt. 
prend  dans  Ariftophane. 

T. 

151.  Tiï&ty  Titbrsi  y  de  la  Tribu  Egcïde.  Cc 
lieu  (  toit  en  réputation  d'avoir  des  Figues  iics-cx- 
celkntcs,  Se  des  habitans  trcs-UKthant. 

ita.  TitxMAïuy  TUaeid*  ,  de  la  Tribu  AiamiJe. 

153.  Teuiyt4K,  Trintyibus,  de  la  mtme  Tribu. 
Elle  fut  autrefois  une  des  quatre  villes  de  l'Attique, 
qui  donnoienr  le  nom  de  Tetrapolisà  ce  pais.  Ces 
quatre  villes  etoient  Oenoé,  Tricorythus,  Proba- 
hnthus,  Se  Maraihon. 

154.  TotifiHt,  Trinemt'u,  de  la  Tribu  Cccropide, 

155.  TuffuSat,  Jur/nidd,  delà  Tribu  Oeneïde. 

T. 

rytf.  TC*/«i ,  Hyb*U ,  de  la  Tribu  Leontide. 

*  Meurlïus  met ,  itya»  ,  Hydruf*  ,  pour  une 
ville  du  païs  Attique,  mais  ce  n'etoit  qu'un  Ëcutil 
proche  d'Aihcnes. 

1*7.  'ffA.t-SQ-y  Hymtttut ,  montagne  habitée  en 
pluiïcurs  endroits,  où  l'on  fàifoit  beaucoup  de  mitl, 
Se  d'où  l'on  tiroit  du  maibrc.  Lc^  Athéniens 
croyoient  auflî  qu'il  y  avoit  des  mines  d'or.  On  ne 
fçait  point  fa  Tribu. 

158.  Tticu,  Hyfî*  y  dont  Hérodote,  qui  en  fait 
mention ,  ne  dit  point  la  Tribu- 
♦.  x. 

159  ♦«V«c?r  ,  /*  PhtUrt .  de  la  Tribu  Aiantide, 
fcJon  les  Marbres  :  Se  de  l'Antiochiée,  au  rapport 
d'Harpociation.  C'ctoit  la  patrie  de  Dcmctrius 
Phalcreus. 

*  Meurfius  nomme  entre  les  villes  d'Atiique, 
tfjÛAa  , PburmMcuft ,  mris  cc  font  deux  petites 
Illes  ou  E'cucils,  qui  ne  lont  point  habitez,  fie 
dont  on  ne  peut  feavoir  qu'ils  Payent  jamais  été. 

160.  *«yu« ,  Pkgêâ  eft  attribuée  par  quelques- 
uns  à  la  Tribu  tgcïde,  Se  par  d'autics  à  l'Aian- 
tide ;  mais  le  Ma.brc  des  13.  Tribus  la  met  fous 
l'Hadrianide. 

*»yû*  y  PbegM ,  autre  ville  di>  la  Tribu  Pan- 
dionidc ,  Mon  le  témoignage  de  Stephanus.  . 

itfa.  *ny»t,  Phcgus ,  étoit  de  la  Tribu  Ércch- 
thcïdc. 

i<j"3.  *iktuA<Uy  Philtdéy  de  la  TriHu  Epeïdc,  fé- 
lon Stcphanus  :  &  de  l'Oe-.cïde  ,  fcîon  le  Marbre 
des  13.  Tribus ,  qui  fe  voit  à  Athtncs.  C'ctoit  la 
patrie  de  Pilîftiate. 

1*4.  *ah\  Ph!yat  de  la  Tribu  Ptolemau'c,  fé- 
lon le  Marbre  des  13.  Tribus,  &  félon  H-MyJiius. 
Ainli  .Stcphanus  qui  la  met  fous  la  Cccropide ,  peut 
s'être  trompr. 

itff.  ♦»rfuV/M ,  Pbgrmijîi,  peuples  dont  on  ignore 
la  Tribu,  font  nommez  par  Dinarchus. 

\66.  ifUffiHy  Phrearrii,  de  la  Tribu  Leontide, 
étoit  la  patrie  de  Themiftoclc. 

1*7.  ^fl-Biu  y  Phrittii,  dont  la  Tribu  eft  incon- 
nue ,  fe  trouve  dans  Alciphron. 

168.  *v\à,  Phyli ,  de  la  Tiibu  Oeneïde  ,  fut  le 
rendés-vous  de  Thrafybulc  ,  lors  qu'il  chalfa  les 
trente  Tyrans. 

itf?.  ♦«/!•<..  Phyrn..  eft  nomme  dans  le  Marbre 
des  13.  Tribus ,  fous  PAntiochide. 

170.  X/wa,  Chitone,  lieu  où  l'on  eclebroit  une 
Fête  de  Diane.  On  ne  fixait  de  qudlc  Tribu  il 
étoit. 

171.  x.u  ,  CbtUrgts  y  d/pendoit  de  la  Tribu 
Acamantide. 

172.  x»Wu/o< ,  CitUUâ ,  de  la  Tribu  Egcïde. 
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575.  *±pifeu  ,  PfaphUt  ,  étoit  fous  la  Tribu 
A'sainie,  ^on  le  Marbre  des  13.  Tribu».  C'e'toit 
proche  de  là  qu'étoit  l'Oracle  d'Amphiaraùs. 

»  Suibon  témoigne  que  llfle  de  Pfytadit , 
».!-.,  ûmt  deferte  &  inhabitée;  c'eft  pourquoy  on 
«  dat  p«  la  mettre  entre  les  peuples  de  l'Atta- 
que. 

ri,.  Cfmt»  Onfot,  dont  on  ignore  la  Tribu. 
Qadq«es-uns  feront  peut-être  furpris  que  l'At- 
taque étant  un  pais  fi  petit ,  eût  néanmoins  tant  de 
lieux  habitez  ,  dont  il  y  en  avoit  une  partie  qui 
étoscot  de$  villes  murées  ;  mais  on  ne  s'en  étonne- 
ra p»  G  on  confidere  que  le  Comté  de  Holande, 
qui  eft  il  peu  prés  de  la  même  grandeur  ,  eft  il 
peuple  de  villes,  de  bourgs  8e  de  villages,  que  cela 
(urpaflë  prerque  la  croyance.  L'Attique  étoit  an- 
cinmeraetit  dans  un  état  auffi  floriflant  qu'eft  au- 
jourd'huy  la  Holande.  Les  Arts  libéraux,  le  Né- 
goce, &  le  métier  de  la  Guerre  la  rendoient  tres- 
cckbrt.  Elle  commandoit  prefque  à  toutes  les  Ifles 
de  l'Archipel  ,  8c  elle  avoit  des  mines  d'argent 
dan  fa  montagnes.  Pour  entendre  parfaitement 
tout  ce  qui  regarde  ces  treize  Tribus  du  païs  A  tri- 
que ,  il  eft  bon  de  ranger  icy  par  ordre  alphabéti- 
que In  noms  de  chaque  Tribu,  &  d'y  joindre  tou- 
tes les  Villes,  Bourgs,  ou  Communautés  qui  y  ap- 
parrenoient  ;  ce  que  l'on  ne  trouvera  pas  ailleurs 
en  cet  ordre. 

Actnutntiie. 
Eircfid*.  Hermus.Hcphxftia.  Thoricus.  Le  Cé- 
ramique de  dehors-  Cephalé,  Cicynna.  Curtiadx. 
Poroi.  l'rofpalta.  Sphettos.  Cholargos. 
AiMtidty  ou  v£*ntUU. 
Marathon.  Oenoé  d'Aiantide.  Rhamnu*.  Tita- 
cidx.  Tricorythus.  le  Phalere.  Pfaphidae. 

jiniitchide. 

vEgilii.  Alopcké.  Ampitropé.  Anaphlyftus.  Atené. 
Befa.  Thorx.  Itea.  Crioa.  Leccum.  Leucopyra. 
Meîxnr.  Pallcné.  Pcntclé.  Perrhidx.  Pelekes.  Se- 
mathiAE.  Phyrn.. 

jlttdlide. 

Agnus.  Apollonia.  Sunium. 

Ctcnplie. 

Arhmonon.  iExonc.  Alx  iîLxonides.  Dxdalidx. 
Epieikidx.  Melite.Xypeté.  Pithos.  Sypalettus.  Tri- 


EgtïAe. 

K\x  Arafenide*.  Aratcn.  Baté.  Gargettus.  Dio- 
om.  Erechthia.  Ericcia.  Ercheia.  Icaria.  Ionidx. 
Çollytus.  Cydantidx.  Plothtia.  Tithias.  Philïdx. 
Chollidar. 

Embtbeidt. 

Agraulé.  Anagyrus.  Evonymos.  Themacos.  Kedx. 
Ccphifia.  Lamprafuperieure,  8c  inférieure.  Pambo- 
tadz.  Pergafé.  Sybridx.  Phcgus. 

Hadrutmae. 

Aphidna.  Eleùfa.  Oa,  de  l'Hadrianide.  Phegxa. 

H'VpQthoontidc. 
Azenia.  Amaxantea.  Anacia.  Acherdus.  Deceléa. 
Llxeus.  Elcufis.  Eroiadx.  Thymoitadx.  Keiriadx. 
Coilé.  Corydallos.  Oeum  Deceleicum.  Oenoé 
dHippothoontide.  le  Pirec.  Spcndalc. 

Ltmide. 

£thalidx.  Halimus.  Deîrades.  Ekalé.  Eupyridx. 
Ketti.  Cropia.  Lcuconium.  Oeum  Ceramicum. 
fceonidx.  Potamos.  Scambonidx.  Hybadx.  Phrcar- 

rii. 

OeneïtU. 

Acharna.  Butadx.  Brauron.  Epicephiflîa.  Thria. 
Hippotamadx.  Laciadx  Lufia.  Oc.  Perithoid*.  Pte- 
Iea.  Turtnidx.  Phylé. 
Tome  lit. 


Panditnidt. 

Angelé.  Cydathenxum.  Cytheron.  Myrrhinus. 
Paania  fuperieure  8c  inférieure.  Praûx.  Probalin- 
thus.  Steiria.  Phegxa. 

Berenicidx.  Tyrgonidx.  Conthylé.  Phlya. 
On  igmrt  Ut  Tribut  tU  cet  liinx-cy. 

Argilia.  Harma.  Achradus.  Dry  mus.  Edapteon» 
Enna.  Echelidx.  Euchonteus.  Zofter.  Thebe. 
Thrion.  Cale.  Le  Céramique  de  dedans.  Cothocidx , 
Colonos  Hippios.  Colonos  Agoraios.  Cynolarges. 
LarifTà.  Laurium.  Lenxum.  Limnx.  Milerum.  Mu* 
nichia.  Panaâus.  Parncthe.  Pnyx.  Patrocleia.  Sci- 
ron.  Sporgilos.  Hymcttus.  Hyfix.  Phormifij. 
Phrittii.  Chirone.  Oropos. 

Toutes  ces  Villes .  Bourgs  ou  Villages  font  ran- 
gés cy-devant  félon  l'ordre  des  noms  Grecs ,  com- 
me j'aydéja  dit.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiflance 
du  Grec,  fçavent  que  les  noms  Latinités  oui  com- 
mencent par  Ha,  he,  &c.  fe  trouveront  dans  l'or» 
dre  d'«,  1 ,  &c.  Ca,  Ce,  à  K.  Ainfi  Ch  à  X  ,  &X. 

*  J.  Spon  ,  Piyge  t? ItMlie,  &c.  en  iK-jy 

ATTO  LLON  :  amas  de  plufieurs  petites 
Ifles  prefque  jointes  «en fëmble.  Les  lflcs  Maldives 
font  feparées  en  treize  Attollont,  dont  l'un  eft  dé- 
tache de  l'autre  par  un  petit  détroic  ou  Canal.  Voyé* 
Maldives. 

A  V 

AVARES  ,  peuples  qui  faifoient  autrefois  par- 
tie des  Huns,  ayant  fouvent  couru  cV  ravagé 
les  terres  de  l'Empire  au  delà  du  Danube,  s'arrtierent 
enfin  au  deçà,  dans  la  partie  Orientale  delà  Dacic, 
qu'occupoient  auparavant  lesOftrogot^,  Si  où  font 
maintenant  les  païs  habités  des  Vaîaqucs&r  des  Mol- 
daves, des  Ruflcs ,  des  Podoliens ,  des  Coiâques , 
8c  des  autres  peuples  qui  font  fur  le  rivage  Septen- 
trional de  la  Mer  Noire  ,  jufques  aux  environs  de 
la  Cherfonefc.  Là  ils  établirent  leur  nouveau  Royau- 
me, pendant  que  les  Huns  leurs  compatriotes,  qui  s'é- 
toient  emparés  de  la  plus  grande  partie  de  la  Panno- 
nie,  y  jetterent  les  fondemens  de  celuy  de  Hongrie. 

*  Maim bourg,  {Jîjtaire  dei  IconocUflei. 

A  V  A  U  X ,  Comté  en  Champagne  Province  de 
France,  au  voiiînage  de  Rheims.  Ce  fut  où  le  Roy 
Carloman  défit  les  N^rmans  qui  ravageoientlepaïs, 
&  avoient  pillé  les  faux-bourgs  de  Rheims ,  les  obli- 
geant de  fc  retirer  :  ce  qu'ils  firent  avtc  tant  de  hâte 
que  la  plus-part  le  noyèrent  en  repaflant  la  rivière 
d'Aine,  comme  le  témoignent  les  Annales  de  Ber- 
lin ,  environ  l'an  88a.  Ce  Comté  appartient  à  la 
maifon  de  Mefmcs ,  une  des  plus  ilïuftres  8c  des 
premières  de  la  Robe.  Voyés  Mefmes. 

AUBERGE,  dans  l'Ordre  de  Malte  :  nom 
que  les  Chevaliers  donnent  à  l'Hôtel  de  chaque  Lan- 
gue ï  Malte  :  comme  l'Auberge  de  Provence ,  de 
France ,  &c.  Chaque  Auberge  a  fon  Chef,  qui  eft 
appellé  le  Pilier  de  la  Langue. 

AUBERT(  Andoyn  )  Cardinal  Evcque 
d'Oftie,  étoit  Limofin,  &  neveu  du  Pape  Innocent 
VI.  Il  fut  premièrement  Evêq^c  de  Paris ,  puis 
d'Aujterre,  8c  enfuite  de  Miguclone.  Innocent  VL 
fon  Oncle  le  créa  Cardinal  Prêtre  du  Titre  de  S. 
Jean  &  de  S.  Paul,  l'an  1353.  Depuis  il  futEvêque 
d'Oftie  ;  8c  en  cette  qualité  il  eut  l'honneur  de  (â- 
crer  le  Pape  Urbain  V.  Il  mourut  à  Avignon  en 
13*3.  &  fon  corps  fut  porté  à  Villeneuve ,  &  enterré 
dans  la  Chartreulê.  lia  fait  pluficurs  Legs  aux  Egtifes 
Cathédrales  de  Paris  8c  d'Auxcrre ,  &  a  fondé  un 
beau  Collège  dans  l'Univerfité  de  Touloufe.  On 
croit  auffi  qu'il  a  fondé  l'Hôpital  qui  eft  à  l'entrée 
du  Pont  d'Avignon ,  où  l'on  voit  les  armes  de  c«t 

R  ij 
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IlluAre  Prélat  gravées  fur  la  porte.  *  Ciacorûusi 
Onuphrias,  Viâorcllus ,  Mtm.  tbt  Lmg.  Aubery, 
JJift.  its  Cardirumx. 

AUBUSSON  C  Pierre  d')  trente-neuvième 
Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufclem, 
dont  -le  Gonvent  étoit  alors  en  l'ffle  de  Rhodes  , 
fuccedalei7.  Juin  147*.  à  Jean- Baptifte  des  Ur- 
fins.  Il  étoic  auparavant  Grand  Prieur  d'Auvergne 
Se  Capitaine  de  la  Ville  de  Rhodes,  &  avoit  fignalc 
fôn  courage  en  plufieurs  belles  occafions,  ce  qui 
luy  fit  mériter  les  fuffrages  de  tous  les  Electeurs  du 
Magiftere.  Il  étoit  fils  de  Renaud  d'Aubuflbn,  Sei- 
gneur de  Monteil-au-  Vicomte,  dans  la  Marche,  Se  de 
Marguerite  de  Comborn,  tous  deux  des  plus  illullres 
Maifons  du  Royaume,  &  naquit  en  l'année  142;. 
Des  qu'il  fut  en  âge  de  fe  fervir  d'une  épee,  ilem- 
braflâ  la  profeflion  des  armes.  La  trêve  qui  avoit 
été  conclue  entre  la  France  Se  l'Angleterre ,  Se  qui 
de  voit  apparemment  être  fuivie  de  la  Paix ,  lny  fit 
chercher  de  l'occupation  &  delà  gloire  dans  l'Ale- 
xnagne.  Les  Turcs  faifoient  d'horribles  dégâts  dans 
la  Hongrie  ;  &  l'Empereur  Sigifmond ,  que  les  af- 
faires du  Concile  de  Bâle  occupoient  en  ce  temps- 
la  ,  ne  pouvant  s'oppofer  luy-raeme  au  torrent  qui 
alloit  inonder  toute  l'Alemagne,  envoya  promte- 
ment  Albert  Duc  d'Autriche  fon  Gendre  avec  des 
troupes  d'élite,  pour  repouflèr  les  Barbares.  Au- 
bufion fe  rencontra  dans  ces  troupes ,  par  une  Pro- 
vidence particulière  qui  l'engagea  à  taire  fes  pre- 
mières armes  contre  l'Ennemy  commun  des  Chré- 
tiens. Le  Prince  marcha  avec  toute  la  diligence  po(- 
fible,  Se  attaqua  l'armée  Ottomane,  dés  qu'il  l'eut 
découverte.  Le  commencement  du  combat  fut 
heureux  pour  les  Impériaux  ;Si  Aubufion  y  com- 
batit  toujours  dans  les  premiers  rangs  :  puis  voyant 
que  l'Infanterie  Chrétienne  plioit,  il  rallia  ce  qui  fe 
trouva  auprès  deluy,  &  ranima  tellement  les  Chré- 
tiens ,  qu'Us  fondirent  fur  les  Barbare; ,  dont  il  y  en 
demeura  18.  mille  fur  la  place,  Se  le  refte  ne  penlà  qu'à 
fe  lâuver.  Le  Duc  Albert  ayant  licentié  (es  troupes, 
Aubufion  fuivit  la  Noblcfiè ,  qui  fe  rendit  a  la  Cour 
del'Empereur.  lly  futreceucommeunde  ceux  qui 
avoient  le  plus  contribué  à  la  victoire  de  Hongrie,  Se 
gagna  les  bonnes  grâces  de  Sigifmond ,  en  s 'appli- 
quant aux  belles  Lettres,  que  ce  Prince  aimoit  fort. 
Après  avoir  étudié  les  Langues  autant  qu'un  Ca- 
valier les  doit  feavoir,  il  apprit  la  Carte,  l'Hiftoire, 
Se  les  Mathématiques,  particulièrement  celles  qui 
regardent  l'Art  militaire.  Avec  de  fi  belles  difpofi- 
tions,  il  pouvoir  prétendre, à  de  grands  Emplois 
dans  une  Cour  où  l'on  faifoit  jufiiceau  mérite:  mais 
Ja  fortune  qu'il  y  efperoit ,  fut  renverfee  par  la 
mort  de  l'Empereur,  qui  arriva  l'an  1457.  Aubufion 
fe  retira,  voyant  qu'Albert  n'avoit  pas  pour  luy 
les  mêmes  fentimens  qu'avoit  eus  Sigifmond  ;  foit 
que  ce  Prince  n'aimât  pas  les  François ,  ou  pour  quel- 
que  autre  confideration.  D'ailleurs  la  guerre  s 'étant 
rallumée  entre  la  France  &  l'Angleterre,  fondevoir 
l'obligeoit  de  retourner  en  fâ  patrie. 

Jean  d'Aubuflbn ,  Seigneur  de  la  Borne  ,  fon 
Coufin  germain,  &  Chambellan  du  Roi  Charles  VIL 
l'introduifit  à  la  Cour.  Comme  il  étoit  petit-fils  des 
Vicomtes  de  la  Marche ,  le  Comte  de  la  Marche  , 
Gouverneur  du  Dauphin ,  luy  témoigna  beaucoup 
d'amitié,  Se  fe  fit  même  honneur  d'être  fon  Patron. 
L'attachement  qu'Aubufiôn  eut  auprès  de  ce  Comte, 
luy  donna  lieu  de  fe  faire  aimer  du  Dauphin,  Se  de 
plaire  au  Roy,  qui  reconnut  en  luy  quelque  chofê 
de  grand.  Peu  de  temps  après,  il  fefignala  extrê- 
mement à  Montereau-Faut- Yonne ,  ou  il  fuivit  le 
Dauphin ,  qui  avoit  la  conduite  du  Siège.  Après  la 
prifc  de  cette  Ville,  le  Roy  faïunt  fon  entrée  du» 
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Paris ,  voulut  qu'Aubufiôn  l'y  accompagnât  avec 
les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Il  arriva  enfuite 
une  occafion  importante  où  ce  jeune  Guerrier  fie 
paroître  qu'il  étoit  aufii  (âge  que  courageux.  Le 
Dauphin  s'étant  mis  à  la  tete  des  Princes  rebelles, 
Aubufion  feeut  fi  bien  mtnager  l'efprit  de  ce  Prin- 
ce, &  l'adoucit  de  forte,  que  quand  le  Comte  dEa 
vint  traitter  avec  luy  de  la  part  du  Roy ,  il  le  trou- 
va  tout  difposé  à  quitter  les  armes ,  Se  à  demander 
pardon.  Charles  VIL  loua  plufieurs  fois  l'habileté 
d' Aubufion ,  &  dit  un  jour ,  parlant  de  luy ,  qm 
c'étoit  une  choie  afles  rare  de  voir  enfemble  tant  de 
feu.,  &  tant  de  (àgeflè.  Pendant  la  trêve  qui  fui  faite 
avec  les  Anglois ,  le  Dauphin,  qui  avoit  epoulcla 
fœur  de  la  Duchefie  d'Autriche ,  entra  dans  l'Alface 
à  main  armée.  Se  Aubufion  fut  un  des  jeunes  Sei- 

r leurs  qui  le  fui  virent ,  Se  qui  eurent  le  plus  départ 
la  défaite  des  Suiflcs  auprès  de  Bâle. 
Pendant  les  divertifiemens  de  la  Cour ,  pour  le 
mariage  de  Marguerite  fille  du  Roy  de  Sicile,  avec 
Henry  Roy  d'Angleterre:  Aubufion  qui  aimoit  la 
guerre,  porta  fes  penféesà  quelque  illufire  entreprife. 
L'exemple  de  Jean  Huniadc  &  de  George  Calfriot, 
qui  avoient  gagné  de  fignalées  batailles  contre  Amu- 
rat  en  1441.  Se  144}.  les  cruautés  que  les  Turcs 
avoient  exercées  fur  les  Chrétiens  après  la  bataille  de 
Varne  en  1444.  &  les  divers  avantages  que  les 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jerafâlem  avoient  rem- 
portés fur  les  Sarazins  :  tous  ces  motifs  joints  en- 
femble luy  infpirerent  un  nouveau  zele  pour  la 
Religion ,  Se  luy  firent  prendre  la  refolution  de 
faite  la  guerre  aux  Infidèles.  Dans  ce  deflein  ,  il 
partit  pour  Rhodes , où  il  fut  receu  Chevalier,  quoy 
qu'il  y  eût  une  Ordonnance  du  Chapitre,  qui  dé- 
iendoit  d'en  recevoir,  jufqu'à  ce  que  les  Finances, 
épuifées  par  les  dernières  guerres,  fufient  un  peu 
rétablies.  On  eut  une  cfhme  particulière  pour  fa 
perfonne,  &  on  luy  fit  grâce  aufii  en  confideration 
de  Louis  d' Aubufion  fon  onde ,  un  des  plus  braves 
Chevaliers  de  Rhodes ,  &  connu  dans  l'Hiftoire 
fous  le  nom  de  Commandeur  de  Char  roux.  Il 
n'eut  pas  de  peine  i  faire  fes  Preuves  :  car  il  defeen- 
doit  du  côté  de  fon  père,  en  ligne  mafeuline ,  de 
Raimond  Seigneur  de  la  Borne  ,  du  Monteil-au- 
Vicomte,  &  de  la  Fcuillade ,  fécond  fils  de  Renaud 
Vil.  du  nom  ,  Vicomte  d'Aubuflbn  ,  qui  avoïc 
pour  huitième  Ayeul ,  Renaud  I.  du  nom  ,  aufii 
Vicomte  d'Aubuflbn ,  Seigneur  de  la  Feuilladc ,  Se 
frère  aîné  de  l'illuftre  Turpin,  Evêque  de  Limoges. 
Du  côté  de  fa  mere,  il  tiroit  fon  origine  d' A  retom- 
ba ud  I.  du  nom  ,  Vicomte  de  Comborn ,  Se  de 
Turennc,  gendre  de  Richard  I.  Duc  de  Norman- 
die ,  &  beau-frère  d'Edelrede  Roy  d'Angleterre. 
Aubufion  étant  arrivé  à  Rhodes ,  apprit  que  la  paix 
venoit  d'être  faire  avec  Amurat,  Se  qu'elle  étoit 
prelque  conclue  avec  le  Soudan  d'Egypte.  Mais 
parce  que  cette  paix  n'empêchoit  pas  les  courfes  des 
Pirates  Turcs,  il  monta  plufieurs  fois  fur  mer,  Se 
fit  fi  bien  fon  devoir  dans  les  occafions  qui  fe  pre- 
fenterent ,  qu'il  obtint  la  Commanderie  de  Salins, 
dés  fes  premières  années  de  fcrvice.  L'an  1457. 
le  Grand  Maître  de  Milly ,  envoya  le  Comman- 
deur d'Aubuflbn  en  France,  pour  demander  du  fe* 
cours  contre  les  Infidèles.  Il  y  arriva  un  peu  après 
le  Cardinal  d'Avignon ,  que  le  Pape  Califte  y  avoit 
envoyé  pour  animer  les  François  contre  les  Turcs: 
Si  quoy  que  le  Roy  ne  voulût  point  entrer  dans 
la  Ligue ,  ny  écouter  le  Cardinal  Légat  ;  Aubufion 
néanmoins  ne  laiflTa  pas  d'agir ,  Se  reprefenta  fi  vi- 
vement à  Charles  VIL  l'importance  dé  cet  te  affaire, 
que  fes  railons  firent  imprefllon  fur  l'efprit  de  ce 
Roy  :  lequel  permit  au  Cardinal  d'Avignon  de  le- 
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Ytr  les  Décimes  fur  tout  le  Clergé  pour  fournir 
inx  frais  de  la  guerre  ;  Se  fit  donner  fur  le  champ 
fcze  mille  ccus  d'or  ,  ï  l'Ambaffadeur  de  Rhodes. 
AubufTon  employa  cet  argent  en  des  munitions  de 
çuerre  félon  les  ordres  qu'il  receut  ;  &  il  fit  partir 
au  plutôt  des  navires  chargés  de  canons ,  d'armes , 
de  plomb ,  Se  de  poudres.  Il  partit  enfuite  luy- 
njont ,  après  avoir  recueilly  une  partie  de  l'argent 
qui  ivÀt  deu  à  la  Religion  en  divers  endroits  de 
l'Enropc  par  les  Receveurs  du  Commun  Threfor. 
le  forces  de  fon  ambaffade,  Se  la  Lettre  qu'il  pre- 
faitJiu  Grand  Maître  de  la  part  du  Roy  de  France, 
k  firent  recevoir  agréablement  des  Chevaliers  Se 
du  peuple  de  Rhodes.  Dans  le  Chapitre  General» 
qui  fc  célébra  un  peu  après ,  le  Commandeur  d'Au- 
buHbni  lequel  y  tenoit  un  rang  confiderable,  com- 
me Châtelain  de  Rhodes ,  &  Procureur  du  Giand 
Maître ,  s'oppofa  fortement  aux  prétentions  des 
qui  vouloient  que  toutes  les  Dignités 
dt  la  Religion  fulTent  communes ,  &  ne  pouvoient 
fouftirque  les  François  en  euffent  un  plus  grand 
nomirt  qu'eux.  11  empêcha  avec  la  même  vigueur, 
que  le  Commandeur  de  Villemarin  Efpagnol ,  n'en- 
treprit fur  la  Charge  de  Capitaine  General,  qui  eft 
attachée  à  la  Dignité  de  Maréchal  de  l'Ordre  ,  8z 
qui  appartient  à  la  Langue  d'Auvergne  ,  dont  le 
Mirée hal  eft  le  Chef.  Dans  le  Chapitre  General  qui 
fut  tenu  à  Rome  en  prelênee  du  Pape  Paul  H.  le- 
quel y  avoit  mandé  le  Grand  Maître  Zacofta  ;  le 
Commandeur  d'Aubuffon  s'appliqua  à  faire  recon- 
noître  l'innocence  de  ce  Grand  Maître,  &  le  liber- 
tinage de  plufieurs  Chevaliers  :  ce  qui  donna  lieu 
a  de  très-belles  Oi  d  innances.  En  1471.  fous  le  règne 
du  Grand  Maître  des  Urfins ,  on  créa  dans  un 
Chapitre  General  tenu  i  Rhodes ,  une  nouvelle 
Dignité  de  Bailly  Capitulaire ,  pour  les  Chevaliers 
de  k  Langue  d'Auvergne  ,  avec  droit  d'entrer  au 
Confeil  d<  la  Religion  :  &  on  élut  pour  premier 
Bailly,  le  Commandeur  d' AubufTon.  Ce  Baillage 
fut  nommé  d'abord  le  Baillage  de  Lureil,  puis  de 
Lyon.  La  première  foi*  qu  AubufTon  prit  fi  place 
dans  le  Confeil,  en  qualité  de  Bailly,  il  parla  pour 
Charlotte  de  Lufignan  ,  Reine  de  Cypre  ,  que  la 
rébellion  de  fes  Sujets  avoit  obligée  de  chercher  un 
afyle  à  Rhodes  :  Se  fit  ordonner  qu'on  fourniroit 
à  cette  Reine  ce  qui  luy  étoit  necefTaire  pour  le 
voyage  qu'elle  étoit  refblucde  faite  à  Rome.  Quel- 
que temps  après,  il  fut  nommé  Sur-Intendant  des 
Fortifications  de  Rhodes ,  &  s'acquita  de  cette 
charge  avec  beaucoup  de  fuccés.  Enfuite  il  obtint 
le  grand  Prieuré  d'Auvergne  ,  qu'il  quitta  pour 
prendre  le  Gouvernement  de  la  Religion,  en  qua- 
lité de  Grand  Maître. 

D'abord  il  fit  continuer  tous  les  ouvrages  que 
la  mort  de  fbn  predeccfTeur  avoit  un  peu  interrom- 
pus, Se  ordonna  que  pour  la  feurete  du  Port  des 
Galères,  on  le  fermât  d'une  greffe  chaîne  :  fit  que 
fur  les  côtes  de  llfle,  on  bâtît  d'efpace  en  efpace 
des  Tours  Se  des  Forts ,  pour  empêcher  les  descen- 
tes &  les  courfes  des  Pirates.  Les  affaires  de  Rho- 
des étant  bien  réglées  au  dedans,  le  Grand  Maître, 
fuivant  la  permiSion  du  Pape  ,  renouvela  la  paix 
avec  le  Soudan  d'Egypte  ;  Se  conclut  un  Accord 
avec  le  Roy  de  Tunis ,  qui  accepta  une  Trêve  de 
trente  &  un  an.  Ces  alliances  avec  les  Sarra2ins  Se 
les  Mores  étoient  tres-avantageufes  à  l'Ordre,  pour 
soutenir  plus  facilement  les  efforts  des  Turcs.  Au 
mois  de  Février  147*.  le  Grand  Seigneur  fit  écrire 
une  Lettre  au  Grand  Maître  d'Aubuffon,  par  Zizime 
fcn  fils ,  Se  Chelebi  fon  neveu  ,  pour  engager  la 
Religion  ,  par  voye  d'accommodement,  à  luy  payer 
un  Tribut  toutes  les  années.  Le  Grand  Maître  fit 


A  V  133 

une  réponfè  fort  civile  à  ces  deux  Princes  Turcs  > 
qui  avoient  quelque  penchant  pour  la  Religion 
Chrétienne  ,  &  les  remercia  de  leurs  bons  offices; 
mais  il  leur  témoigna ,  fans  s'expliquer  fur  le  Tribur, 
qu'il  ne  pouvoit  rien  conclure ,  avant  que  de  fça- 
voir  la  refolution  du  Pape  ,  &  le  ftntimcnt  des 
Princes  Chrétiens  ;  Se  que  cependant  il  féroit  bon, 
qu'il  y  eût  fufpenfion  d'armes ,  &  liberté  de  com- 
merce. L'Ambaffadeur  des  Princes  revint ,  &  pro- 
mit la  Trêve.  Mais  durant  cette  négociation  le 
Grand  Maître  ne  laiffa  pas  de  Te  préparer  à  la  guerre, 
jugeant  bien  que  tout  ce  Traitté  n  étoit  qu'un  pur 
artifice  du  Sultan ,  quoyque  les  Princes  qui  s'entre- 
mettoient,  euffent  de  bonnes  intentions.  Enfin, 
Mahomet  felaffa  de  feindre,  Se  donna  la  conduite 
de  fbn  armée  au  Bâcha  Mifâch  Paleologue  ,  qui 
n'attendit  pat  pour  partir,  que  la  grande  Flotte  fut 
prête  ,  Se  monta  fur  les  vaiffeaux  qui  firent  voile 
les  premiers.  Il  parut  à  la  veuc  de  Tlfie  le  4.  Dé- 
cembre 1479*  &  fit  débarquer  des  Coureurs  pour 
ravager  la  campagne.  Le  Grand  Maître  ayant  fait 
reflexion  que  les  Eglifes  de  Sainte  Maiie  &  de  Saint 
Antoine, qui  étoient  hors  delà  ville,  &  affes  prés 
des  murailles ,  pourroient  fèrvir  de  retranchemens 
aux  Infidèles  ,  il  les  fit  jetter  par  terre  ,  pour  une 
plus  grande  feureté  :  Si  fit  tranfporter  dans  la  ville 
tout  ce  qui  pouvoit  être  tranfporté  Cependant  la 
Flotte  Ottomane  ayant  joint  les  vaiffeaux  du  Bâcha 
Paleologue,  arriva  devant  Rhodes  ,1e  23.  May  1480. 
Elle  étoit  compoféc  de  cent  foixante  voiles,  Se  à 
voir  le  magnifique  appareil  des  navires,  à  ouïr  les 
fanfares  des  trompettes ,  &  le  fon  des  fifres ,  il  fem- 
bloit  que  ce  fùffent  des  victorieux  qui  vinffent  faire 
leur  entrée  dans  une  ville  conquife.  Mais  le  Grand 
Maître  d'Aubuffon  foûtint  ce  fiege  pendant  deux 
mois ,  avec  tant  de  valeur  &  de  conduite  ,  que  les 
Turcs ,  dont  les  Chevaliers  firent  un  furieux  car- 
nage, prirent  enfin  la  fuite  ,  &  Je  jetterent  dans 
leurs  galères  avec  précipitation  ,  pour  reprendre  le 
chemin  de  Conflantinople.  Je  parle  de  ce  Siège 
dans  l'Article  de  Rhodes ,  où  l'on  peut  voir  les 
particularités  qu'il  fèroit  trop  long  de  décrire  icy. 
Le  Grand  Maître  rentra  dans  la  ville  ,  tout  cou- 
vert de  fane,  Se  dangereufement  blcffé  :  mais  enfin 
une  de  fes  bleffures  que  l'on  avoit  crû  mortelle, 
fut  guérie  avec  les  autres.  Dés  qu'il  eut  affes  de 
forces  pour  marcher ,  il  alla  rendre  grâces  à  Dieu , 
&  fit  voeu  de  faire  bâtir  une  Eglifc  magnifique  fous 
le  titre  de  Sainte  Marie  de  la  Victoire,  auprès  delà 
muraille  des  Juifs ,  où  les  Turcs  avoient  été  mis 
en  déroute  i  ce  qu'il  exécuta. 

Après  la  mort  de  Mahomet  II.  qui  arriva  en 
1480.  Zizime  un  de  fes  fils ,  envoya  demander  un 
afyle  à  Rhodes,  contre  Bajazct  II.  qui  s'étoit  em- 
paré delà  Couronne.  Le  Grand  Maître  d'Aubuffon 
(cachant  combien  il  feroit  utile  à  la  Chrétienté  d'a- 
voir entre  leurs  mains  un  Prince  qui  étoit  héritier 
de  Mahomet,  commanda  auffi  tôt  le  grand  Navire 
du  Threfor  avec  des  galères ,  pour  l'aller  quérir  :  & 
ordonna  qu'on  le  trait tât  en  fus  d  Empereur  Se  en 
Roy.  Il  luy  fit  enfuite  une  magnifique  réception  :  & 
quelque  temps  après,  il  le  fit  accompagner  en  Fran- 
ce, dans  le  grand  Navire  de  la  Religion,  par  le  Cheva- 
lier de  Blanc  hcfort,&  plufieurs  autres,  pourluy  fervir 
d'efeorte.  Zizime  avant  fon  départ  fit  expédier  trois 
Actes  authentiques  ,  qu'il  mit  entre  les  mains  du 
grandMaître.Le  premier  étoit  un  pouvoir  très-grand 
de  traitter  avec  Bajazet  II.  cV  de  conclure  la  poix  com- 
me bon  luy  fembleroit.  Le  fécond  étoit  uneefpecede 
Manifcfte  par  lequel  ce  Prince  déclaroit  avoir  de- 
mandé inftamment  à  fortir  de  Rhodes  Se  à  être  con- 
duit en  France.  Le  troifiéxne  Acte  étoit  une  confc; 
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dcration  perpétuelle  de  Zizime ,  &  de  Tes  enfans  ï 
avec  la  Religion  de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  au  cas 
cju'il  vint  à  rentrer  dam  les  Etats  de  fon  Père ,  ou 
dans  une  partie.  Par  le  fécond  de  ces  A&csil  cftaifé 
de  jufrifier  le  Grand  Maître,  que  des  gens  mal- in- 
tentionnés ou  mal-inftruits  ont  blâme  autrefois  fur 
h  retraite  de  Zizime ,  comme  s'il  avoit  livré  à  la 
France  un  Prince  qui  s'étoit  mis  fous  fa  protection, 
&  violé  en  cette  rencontre  les  loix  de  l'hofpitalité , 
Se  le  droit  des  Gens.  Après  le  départ  de  Zizime,  le 
Grand  Maître  envoya  des  AmbalTadeurs  à  Conftan- 
tinople  ,  qui  y  furent  reçus  honorablement;  Se  Ba- 
jazet promit  non  feulement  de  bien  vivre  avec  les 
Chevaliers  de  Rhodes ,  mais  aulfi  de  laiffcr  les  Chré- 
tiens en  repos.  Le  Grand  Maître  promit  de  fon  cô- 
té de  tenir  toujours  Zizime  fous  la  garde  des  Che- 
valiers ,  Se  de  faire  tout  ce  qu'il  pouroit  pour  em- 
pêcher que  ce  Sultan  ne  tombât  entre  les  mains 
d'aucun  Prince  ,  foit  Chrétien  ou  Infidèle.  Baja- 
zet  s'engagea  même  à  payer  une  efpece  de  tribut, 
en  failànt  délivrer  à  la  Religion  trente-cinq  mille 
ducats,  monoye  de  Venife,  pour  la  fublifiancede 
Zizime  ,  outre  dix  mille  ducats  qu'il  payerait  tous 
les  ans  en  particulier  au  Grand  Maître,  pour  le  dé- 
dommager des  dépenles  de  la  dernière  guerre.  Ce- 
pendant comme  le  Grand  Maître  avoit  fouvent  c- 
prouvé  la  mauvaife  foy  des  Turcs ,  Se  que  la  per- 
fonne  de  Zizime  luy  lembloit  très-propre  à  faire  de 
grandes  chofes  en  cas  de  rupture ,  il  s'appliqua  uni- 
quement à  préparer  une  Ligue  entre  les  Princes  Chré- 
tiens contre  l'Ennemy  commun ,  leur  remontrant 
que  Zizime  à  la  tête  d'une  Croilade  vaudrait  luy 
leul  une  armée  entière  :  mais  par  une  étrange  fatalité, 
le  monde  Chrétien  ne  le  trouva  pat  difpolé  à  pro- 
fiter de  cette  occafion.  Le  Grand  Maître  ayant  ap- 

Sris  les  préparatifs  de  guerre  ,  qu'on  faif'oit  à  Con- 
antinople,  envoya  un  Ambailadeurà  Bajazet,  le- 
quel changea  de  delîein  ,  fit  cefler  tous  ces  pré- 
paratifs ,  &  écrivit  une  Lettre  au  Grand  Maître, 
dans  laquelle  il  luy  témoigna  qu'il  vouloit  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  luy ,  Se  que  fon  armée 
navale  ne  fortiroit  point  du  Détroit  de  Gallipoli. 
Une  révolution  fi  fubite  Se  fi  heureufe  réjouit  ex- 
trêmement l'Italie:  &  le  Pape  fut  fi  content  du 
Grand  Maître ,  qu'en  parlant  de  luy  au  Chevalier 
Qucndal ,  Procureur  General  de  la  Religion  a  Rome, 
il  le  nomma  pluficurs  fois  le  Bouclier  de  l'Eglifcp  & 
le  Libérateur  de  la  Chrétienté.  Néanmoins  les  Prin- 
ces Chrétiens  dont  les  Etats  étoient  plus  voilins  du 
Turc  ne  fe  croyoient  pas  trop  en  alTurancc  :  c'ert 
pourquoy  les  Rois  de  Hongrie  ,  de  Sicile ,  Se  de 
Naples,  firent  tous  trois  d'inllantcs  prières  au  Grand 
Maître  d'Aubuflbn  ,  pour  avoir  Zi/imc  en  leur 
difpofttion.  H  ne  leur  accorda  pas  ce  qu'ils  deman- 
daient ;  mais  il  leur  promit  que  tandis  qu'il  aurait 
le  Sultan  entre  fes  mains  ,  il  empêcherait  bien  le 
Grand  Seigneur  de  rien  entreprendre  fur  leurs  Etats. 
Bajazet  en  feeut  bon  gré  au  Grand  Maître ,  Se  pour 
marque  de  fa  gratitude ,  il  luy  envoya  la  Main  de  S. 
Jcan-Baptiftc,  qui  étoit  dans  le  Threfordefonperc 
Mahomet ,  ayant  fçû  de  fes  Confidens  Renégats  , 
qu'il  ne  luy  pouvoit  faire  un  Prefent  plus  agréable. 

Le  Grand  Maître  fit  examiner  la  Relique,  cVpar 
les  Informations  Juridiques  qui  furent  faites,  on 
apprit ,  que  c'étoit  une  tradition  ancienne ,  confir- 
mée parles  Hifloires  des  Grecs,  qu'après  la  mort 
de  S.  Jean-Bamifle ,  fon  corps  fut  enterré  dans  la 
ville  de  Scbafte ,  entre  Heli ,  Se  Abdias  :  &  que  S. 
Luc  Evangclifte  fe  tranfporta  la  nuit  fur  les  lieux , 
avec  quelques  Dificiples  de  ce  Prophète  ,  dans  le 
deiTeindc  l'enlever  recretement  :  mais  ayanreonfide- 
ré  la  difficulté  de  cette  cmrcprifc,  il  en  feparala  main 
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droite ,  qui  avoit  baptifé  Jesus-Christ,  com- 
me la  partie  la  plus  noble  de  ce  faint  Corps  :  &  il 
la  porta  luy-mcrae  à  Antioche ,  où  il  la  lailTa  lors- 
qu'il en  partit  pour  aller  prêcher  l'Evangile  dans  la 
Bithynie.  Ce  précieux  Dépôt  fut  confervé  &  honoré 
publiquement  par  les  Chrétiens  d'Antioche  pendant 
l'cfpacc  de  trois  cens  ans  ;  8:  lorfqut  Julien  l'Apo- 
flat  entreprit  d'abolir  le  culte  5e  la  mémoire  des 
Martyrs,  les  Fidèles  cachèrent  cette  Relique  jufqu'i 
la  mort  de  cet  Empereur  impie.  Juflinien,  un  des 
plus  religieux  Princes  du  monde ,  ayant  fait  bâtir 
le  Temple  de  S.  Sophie,  Se  l'Eglifedc  S.  Jean  delà 
Pierre  à  Conftantinople  ,  fit  apporter  les  plus  pre- 
cieufes  Reliques  qui  fuffenr  dans  l'Orient,  pour 
rendre  plus  auguOc  la  dédicace  de  ces  deux  Eglifcs. 
La  Tête ,  &  la  Main  de  S.  Jcan-Baptifte  fuient  de 
ce  nombre  .  dont  l'une  fut  reportée  à  Edcflè  ,  Se 
l'autre  à  Antioche.  Confiantin  Porphyrogenctc  , 
qui  gouvemoit  l'Empire  des  Grecs  dans  le  dixième 
Siècle ,  fouhaita  fort  d'avoir  cette  main  duPrccur- 
feur  dejEsus-CHRi$T,à  caufe  des  miracles  qui 
fe  faifoient  à  Antioche ,  Se  dont  le  bruit  le  répandoit 
par  tout  l'Orient.  Ce  qui  porta  un  Diacre  de  l'Eglifë 
d'Antioche,  nomme  Job,  de  dérober  cette  Relique, 
pour  en  faire  un  Prefent  à  l'Empereur  ,  qui  la  fit 
mettre  dans  l'EgU'ê  de  S.  Jean  de  la  Pierre ,  où. 
elle  demeura  jufqu'au  temps  que  Mahomet  II.  prit 
la  ville  de  ConAaminople  :  car  on  la  mit  par  fon 
ordre  dans  le  Threfor  Impérial ,  avec  les  autres  Re- 
liques dont  les  chaflès  étoient  prccicufcs  :  Se  c'eft  de 
ce  Threfor  que  Bajazet  la  tira  pour  la  donner  au 
Grand  Maître  d'AubufTon.  Après  avoir  pris  toutes 
les  inftruéhons  neceflaires  dans  une  chofe  de  cette 
confequence,  la  Relique  fut  portée  en  pompe  dans 
l'Eglifë  de  S.  Jean  de  Rhodes. 

Zizime  cependant  étoit  toujours  en  France ,  Se  le 
Pape  Innocent  VIII.  demanda  ce  Prince  au  Grand 
Maître,  lequel  ordonna  au  Grand  Prieur  de  Blan- 
chefort  de  le  conduire  à  Rome,  où  il  fut  très- bien 
receu  du  Pape  l'an  1489.  En  même  temps  le  Sultan 
d'Egypte,  à  la  perfualîon  du  Grand  Maître  d'Au- 
bulfon,  fit  hommage  à  fa  Sainteté,  Se  s'engagea 
d'entrer  dans  la  Ligue  des  Princes  Chrétiens.  Le 
Pape  fut  tellement  touché  des  iTgnalés  ferviecs  que 
le  Grand  Maître rendoit  au  S.  Siège, qu'il  l'honora 
du  Chapeau  de  Cardinal,  luy  donnant  le  titre  de  S. 
Adrien ,  avec  la  qualité  de  Légat  General  du  faint 
Siège  dans  l'Alic.  11  renonça  aulfi  par  une  BulleCon- 
filloriale,  (ignée  de  tous  les  Cardinaux  aficmblés, 
au  Droit  de  pourvoir  à  quelques  Bénéfices  de  l'Or- 
dre que  ce  fut,  mêmes  à  ceux  qui  viendraient  à  va- 
quer en  Cour  de  Rome  :  déclarant  par  la  même 
Bulle  que  la  difpofition  de  toutes  les  Commanderiez 
appartenoit  entièrement  au  Grand  Maître  ,  fans 
qu'elles  pufTent  être  comprifes  fous  les  Bénéfices 
que  les  Papes  s'étoient  refervés,  Se  fe  pourraient  re- 
ferver  dans  la  fuite.  Il  donna  encore  au  Grand  Maî- 
tre la  puifTance  de  difpofer  abfolumcnt  des  Bénéfices 
&  de*  revenus  des  Ordres  Militairesdu  S.  Sépulcre, 
&  de  S.  Lazare ,  en  réunifiant  ces  Ordres  i  celuy  de 
S.  Jean  de  Jerufalem.  Le  Cardinal  Grand  Maître 
augmenta  fes  foins  pour  faire  florir  fa  Religion ,  & 
voyant  les  affaires  dans  un  état  paifible,  il  rétablit 
les  Eglifcs  ruinées ,  &  fonda  pluficurs  Chapelles  en 
differens  lieux  de  l'Ifie  de  Rhodes.  En  ce  temps 
Ifabelle  de  Léon ,  qui  defeendoit  d'une  des  plus  illu- 
ftres  Maifons  de  l'Andaloufic ,  refolut  de  fonder 
dans  Seville  un  Convent  de  Chevalières ,  fous  la 
Règle  Se  l'habit  de  Saint  Jean  de  Jerufalem.  Elle  en 
obtint  la  permiffion  du  Grand  Maître,  au  mois  de 
May  14S9.  Se  fut  nommée  Prieure  du  Convent  donc 
elle  étoit  la  Fondatrice.  Pour  y  entrer,  il  faloit  faire 
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des  prtuvesde  NoblciTcà  la  manière  des  Chevaliers, 
L'inftitut  de  ces  Kcligicufcs  croit  de  féconder  par 
leurs  prières  le  zcie  de»  Chevaliers,  &  de  travailler 
autant  que  leur  fexe  le  pouvoit  permettre  à  l'exal- 
tation de  La  Foy  Catholique.  liabeilc  Fernandés  é- 
tablit  en  Portugal  un  Monallcrc  du  nu  me  Ordre 
dans  la  Ville  d'Evora. 

Cependant  Bajaz.ec ,  à  la  perfuafion  du  Grand 
Maître  envoya  vers  le  Pape  un  AmbalTadeur ,  qui 
fut  «compagne  à  Paudii-nce  par  le  Grand  i'ricurde 
Rlaochcforr.  Cet  AmbalTadeur  prefenta  à  fa  Sainteté 
Je  fa  de  la  Lance  qui  perça  le  côté  de  J.  C  h  r.  & 
qucMihomct  avoit  fait  mettre  dans  (on  T  hrefor 
avec  routes  les  riches  dépouilles  des  Eglifesdc  Con- 
juminople.  La  Relique  fut  d'aboi  d  fufpcâe,  parce 
que  les  François  &  les  Atemandsprétendoicnt  avoir 
le  fer  de  cette  Lance:  mais  après  avoir  examiné  la 
cbo&  le  plus  exactement  qu'il  fe  put  ,  on  trouva 
que  la  Lance  qui  perça  le  côté  de  Nôtre-Seigneur 
lot  apportée  d'Antiochc  à  Conftantinople  au  tems 
des  conquêtes  de  Codefroy  de  Boiiilîon  ;  Que  l'Em- 
pereur Baudouin  11.  engagea  aux  Vénitiens  la  pointe 
tfj  fer  de  la  Lance  pour  une  fomme  d'argent  dont 
il  eut  beioin  dans  la  neceflité  de  fes  affaires.  Que 
Saint  Louis  racheta  cette  Relique  ,  avec  la  per- 
inilBon  de  l'Empereur ,  &  l'apporta  en  fon  Royau- 
me. Et  qu'ainfi  il  n'y  avoit  à  Paris  ,  que  l'extré- 
mité du  ter.  Pour  la  Lance  qui  le  gai  doit  à  Nu- 
remberg en  Alemagne  ,  on  feeut  que  c'etoit  celle 
de  Conlrantin  le  Grand  ,  enrichie  d'une  partie  des 
Coux  de  la  Croix  ,  formée  en  pointe  de  Lance. 
Avec  «.cite  Relique  ,  l'AmbaiTadcur  présenta  des 
Let-rcs  ce  Bajazct,  par  le^ucllcs  il  lupplioit  le  Pa- 
pe de  trouver  bon  que  fon  frerc  Zi/ime  demeurât 
toûiours  loLsla  garde  des  Chevaliers  de  Rhodes , 
fuivant  les  conventions  faites  avec  eux.  En  ce  tems 
Dom  Ditgue  Otdogna,  Efpagnrl  de  nation ,  hom- 
me plus  bar  bare  que  les  Intitules  ,  couroit  tnu.es 
les  Cotes  avec  une  caravelle  armée ,  Se  prenoit  mê- 
me des  Vaiffeaux  à  la  veut  de  Rhodes.  Le  Grand 
Maître  envoya  une  Galère,  &  un  Vaifleau  de  guerre 
contre  ce  Pirate,  qui  fut  priscV  conduit  à  Rhodes, 
où  il  fut  rompu  tout  vif  fur  une  roue  ,  &  tous  lès 
gens  mis  à  la  chaîne    Enfin  le  grand  Maître  con- 
vaincu plus  que  jamais  de  la  mausai'e  foy  du  Grand 
Seigneur  ,  le  joignit  aux  Princes  Croitez  ,  &  fut 
choit)  pour  Chef  Général  de  la  Cioilâdc  :  mais  cette 
Ligue  ne  dura  pas  long-temps;  &  (on  zele  pour  les 
intérêts  de  la  Religion  ,  Iuy  fit  chercher  inutile- 
ment tous  les  moyens  d'exécuter  une  lî  fainte  en- 
treprifê  ,  par  la  réconciliation  des  Roys  de  Fiance 
&  dEfpagne.  Ainli  remettant  tout  entre  les  mains 
de  la  Providence  ,  il  ne  travailla  qu'a  régler  les 
moeurs  du  peuple  &  des  Chevaliers.  Il  chalfa  les 
Juifs  de  ride,  &  de  tous  les  Etats  de  l'Ordre  ;  re- 
tenant les  petits  enfans  qu'il  fit  baptifer,&  voulant 
qu'il» fiaTcnt  nounis  des  deniers  publics, pour  leur 
tenir  en  quelque  façon  lieu  de  Perc.  Il  s'appliqua 
tnfiiitc  à  reformer  les  Statuts,  &  fit  de  tres- belles 
Ordonnances.  Il  enrichit  les  Egliles  d'Ornemens 
mai-nifiqucs,  d  mt  on  en  voit  encore  une  partie  à 
Malte,  où  (ont  les  Armoiries. 

brin,  la  rupture  de  la  Ligue  8c  le  mauvais  pro- 
cède du  Pape  Alexandre  ,  jetteront  le  Grand  Maî- 
tre dans  une  mélancolie  qui  Fabatit  peu  à  peu  ,  & 
qui  luy  caufa  une  maladie  mortelle.  Après  avoir 
montre  une  pieté  extraordinaire  dans  les  derniers 
jours  de  (à  vie,  &  excité  les  Chevaliers  à  détendre 
gesereurcment  la  Foy,  Se  à  bien  garder  leur  Règle, 
il  rendit  ("on  cfpriti  Dieu  le  3.  Juillet  ifoj.  âgé  de 
phi  de  So.  ans ,  dont  il  en  avoit  gouverne  l  Ordre 
prisik  vingt-fept.  Son  corps  fut  expofe  dans  un 
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ûjpcrbc  lit  de  parade ,  ayant  fur  l'eftomac  un  Cru- 
cifix d'or  ,  Se  à  les  doigts  plufieurs  Anneaux  de 
grand  prix.  Trois  Chevaliers  étoient  au  chevet  du 
lit  :  l'un  tenoit  le  Chapeau  de  Cardinal  ;  l'autre  ,  la 
Croix  de  Lcgat  ;  Se  U  troifiéme  ,  l'E'tendart  de 
Ceneralufimc  de  la  Ligue  ,  que  le  Grand  Maître 
avoit  porté  dans  fa  Galère  ,  quand  il  alla  joindre 
l'Armée  Vénitienne  à  Metelin.  Quatre  autres  Che- 
valiers renoient  chacun  une  Bannière ,  où  les  Armes 
de  la  Religion  ,  &  celles  d'Aubulfon  étoient  rele- 
vées en  broderie.  Aux  deux  côtés  du  lit  de  parade, 
on  drefla  comme  deux  Autels  fous  deux  riches  dais: 
on  pofa  fur  l'un  la  Dalmatique  ,  la  Mitre,  Se  les 
Omemens  d'un  Cardinal  Diacre  :  on  mit  fur  l'au- 
tre, le  Cafque,  le  Corfelet  ,'la  demi-Pique ,  Se  l'E- 
pie ,  dont  le  Grand  Maître  fe  fervit  au  Siège  de 
Rhodes  le  jour  de  l'aflaut.  On  y  mit  aufli  l'habille- 
ment qu'il  avoit  ce  jour -là  ,  &  qui  éroit  encore 
teint  de  fon  fang ,  &  de  ecluy  des  Infidèles.  Plus 
de  deux  cens  Chevaliers  étoient  rangés  dans  la  Sale 
tous  vécus  de  deuil.  Les  funérailles  (e  fiient  le  jour 
fuivant.  11  fut  porté  à  l'Eglife  de  Saint  Jean ,  fur  les 
épaules  des  principaux  Grands- Croix,  Se  enterré 
dans  la  Chapelle  qu'il  avoit  fait  bitir.  Le  pre- 
mier Chapitre  General  qui  fe  tint  à  Rhodes  lous 
Emcry  d'AmboKe  fon  fucceiTcur  ,  ordonna  que 

Eour  honorer  la  mémoire  du  Grand  Maître  d'Au- 
uflon  ,  la  Religion  luy  éleveroit  (des  deniers  du* 
Threfor  public  3  un  magnifique  Maufolée  en  bron- 
ze, Se  qu'on  ygraveroic  une  Epitaphe,  où  (croient: 
marquées  les  plus  illuftres  aérions  de  fa  vie.  Les  Pa- 
pes, les  Princes  &  les  Ecrivains  donnent  à  ce  Grand 
Maiiic  des  Eloges  très-particuliers.  Sixte  IV.  Se 
Innocent  VIII.  difent  dans  leurs  Brefs  que  le  taint 
Sicgc  luy  a  des  obligations  infinies.  Alexandre  VI. 
reconnoit  tn  luy  une  Foy  pure,  une  valeur  héroï- 
que ,  Se  une  prudence  exqi  iû.  L'Empereur  Maxi- 
milicn ,  Ferdinand  Roy  de  Call  il  le ,  &  Mathias  Cor- 
vin  Roy  de  Hongrie  ,  le  nomment  louvcnt  dans 
leurs  Lettres ,  le  Dompteur  des  Ottomans  ,  &  le 
Soutien  de  l'Egliie.  L'Hifioire  Eccleliailique  de 
Sponde ,  parle  de  luy  comme  d'un  homme  admi- 
rable ,  Se  qui  mérite  toutes  fortes  de  louanges.  En- 
fin ,  l'Hiftoire  de  Iiofio  le  met  audciTus  de  tous  les 
Grands  Maîtres ,  l'égale  aux  Héros  de  l'Antiquité, 
&  le  propofe  pour  modèle  aux  Princes  Chrétiens. 
*  P.  Bouhours ,  fiijloin  d'Aubuffm. 

l'A  U  D I E  N  C  E  ROYALE,  dans  le  Brefil  ; 
eft  la  fouveraine  Juri  (diction  ,  qui  y  eft  exercée 
fous  l'authorité  du  Viceroy,  que  le  Roy  de  Portu- 
gal y  envoyé. 

AVEN  NE  (  Bouchard  d")  Evcquc  de  Mers , 
fut  pourvu  de  cette  Dignité  en  1x85.  Il  étoit  fils 
du  Comte  de  Hainaut  ,  Se  ton  courage  répondoit 
à  là  nai  (Tance.  H  défit  le  Duc  de  Lorraine  dans  un 
combat  donné  au  Bois  de  Warray  ;  Se  après  avoir 
mis  le  fiege  devant  le  Château  de  Preney ,  il  con- 
traignit ce  Duc  à  faite  une  Paix  honteufe.  On  dit 
qu'auparavant  l'Empereur  Rodolphe  s'étoit  mêlé  de 
faite  un  accommodement  entre  ces  deux  Princes  ; 
Se  que  n'ayant  pas  pû  y  obliger  ce  Prélat ,  il  u*a 
de  menaces  pour  luy  donner  de  la  terreur  ;  mais 
que  Bouchard  ne  perdit  rien  de  fa  fierté  ,  Se  qu'il 
ofa  même  biavcr  cet  Empereur  dans  U  Ville  de 
Mayencc ,  y  palTant  à  la  tête  de  fes  Troupes,  En- 
teignes  déployées ,  Se  aux  fanfares  des  Trompettes- 
U  mourut  en  u>j6.  Se  fut  enterré  dans  la  Cathédrale 
de  Mets,  fous  une  tombe  de  marbre.  Et  pour  ren- 
dre immortelle  la  mémoire  d'un  fi  vaillant  Prélat, 
il  fut  ordonné  que  tous  les  ans  le  troifiéme  jour  des 
Rogaiions,  on  porterait  en  Proceflion  fa  Bannière 
&  ûCotcc-d'armes.  *  McuruTc  Evcquc  de  Madaurc. 
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A  V  E  N  T ,  temps  confâcré  par  l'Eglifè  pour  <ê 
préparer  à  la  Fête  de  la  Naiflince,  ou  de  T  Avène- 
ment de  J  e  $  u  s-C  h  k  1  $  t.  Autrefois  on  jeûnoit 
pendant  ce  temps  trois  fois  la  femaine  ;  fçavoir  le 
Lundy  ,  le  Mercredy ,  8c  le  Vcndredy ,  depuis  la 
Fcte  de  Saint  Martin  jurques  à  NocL  Ce  jeûne  fut 
ihftitué  dans  le  premier  Concile  de  Mâcon,  l'an  j8i. 
Le  Samedy  n'étoit  point  de  ces  trois  jours  de  jeû- 
ne, parce  qu'on  ne  jeûnoit  point  alors  ce  jour-là, 
hors  le  Carême  de  Pâques.  Les  Capitulaires  de 
Charlemagne  nous  apprennent  que  dans  le  IX.  Siè- 
cle, on  faifoit  un  Carême  de  quarante  jours  avant 
Noël  :  fie  quoy  qui!  n'y  eût  point  de  Loy  Cano- 
nique qui  Tcùt  commande,  l'ufage  fie  la  pratique  etl 
avoit  fait  comme  une  Loy.  Amalarius  néanmoins 
qui  vi voit  dans  le  même  Siècle,  témoigne  que  c'e- 
toit  une  dévotion  des  Personnes  picufês.  Il  le  peut 
fcire  que  ce  jeûne  n'avoit  lieu  qu'en  certaines  Egîi- 
fa;  qu'en  d'autre*  on  y  oblêrvoit  feulement  l'ab- 
flinence  de  la  viande,  fie  qu'ailleurs  cela  dépende il 
de  la  pieté  des  Fidèles.  Il  y  a  eu  auflî  des  tems  oit 
les  Ecclefiaftiques  ,  de  même  que  les  Religieux  , 
étoient  obliges  à  ce  jeûne  ,  mais  les  Laïques  en  é- 
Coient  exenus.  A  l'égard  des  Grecs ,  il  y  en  avolt 

3ui  commençoient  le  jeûne  de  l'Avent ,  dés  le  ij. 
c  Novembre  ;  d'autres  le  6.  Décembre  ,  fie  d'au-* 
très  le  io.  Ainfi  à  Conflantinople  les  uns  fàfctent 
TA  vent  de  quarante  jours;  les  autres,  de  trots  Se- 
maines; Se  quelques-uns  d'une  Semaine  feulement. 
*  P.  Thomaflîn ,  Trjittis  Hifltriptci  &  D»£mMuptct 
detjeir.es  de  tEfl  ft. 

AVENTURIERSion  nomme  ainfi  ceux 
qui  équipent  des  Vaiilêaux  ,  fie  font  des  courlês 
en  mer  »  pour  (ê  rendre  maîtres  des  birimens  qulls 
découvrent,  lors  qu'ils  font  les  plus  forts.  On  en  a 
plufieurs  dans  ce  Siècle  ,  en  l'Amérique  ,  qui 
on;  fait  des  prifes  rres-conlîderables  fur  les  Elpa- 
cnols,  fie  fê  font  fignaks  par  leur  courage;  comme 
Pierre  le  Grand,  le  Capitaine  Roc  ,  Jean  David , 
Olonois,  Mombxs,  &  Mprgan.  Ces  fortes  de 
Pintes,  qui  font  ordinairemoçx  François  ou  An- 
giois,  n'ont  point  de  païs  certain  ;  leur  patrie  eft 
par  tout  où  ils  trouvent  dequoy  s'enrichir-  IlsprerH 
nent  (ans  (crapule  tout  ce  qui  fê  rencontre  a 
leur  pouvoir  ;  fi:  ils  dépenfent  avec  profufion  ,  les 
biens  qu'ils  ont  acquis  par  Yio-ence.  On  les  voit 
tantôt  riches ,  tantôt  pauvres  :  tantôt  maîtres ,  fie 
tantôt  erc!aves ,  fans  qu'ils  fc  biffent  abattre  par 
leurs  malheurs,  ny  qu'ils  (cachent  profiter  de  leur 
profoerité.  Ils  s'aUbcient  quinze  ou  vingt  enfêm- 
bie ,  armés  d'un  bon  fufîl ,  de  deux  piftolets  à  leur 
ceinture,  fie  d'un  bon  fabre  ;  fie  en  choififTcnt  un 
d'entr'eux  pour  Chef:  puis  ils  t'embarquent  fur  un 
Canot ,  qui  eft  une  petite  naflclle  toute  d'une  pièce, 
faite  du  tronc  d'an  gros  Arbre.  Etant  partis  dans 
cet  équipage  ,  ils  vont  devant  quelque  rivière  ou 
Port  Efpagool ,  d'où  ils  (gavent  qu'il  doit  fort ir des 
barques,  &.'  fi- tôt  qu'ils  en  découvrent  quelqu'une, 
ils  fautent  à  bord ,  fit  s'en  rendent  fouvent  les  maî- 
tres. Comme  ils  y  trouvent  de*  vivres  &  des  mar- 
chaadifes,-  ils  s'en  accommodent  :  fit  ayant  renvoyé 
les  Efpagnols,  ils  tâchent  d'augmenter  leurnombre, 
félon  la  grandeur  de  leurs  vauTeaux.  Avant  que  de 
faire  quelque  nouvelle  entreprifc  ,  ils  font  une 
C  rufle- pan  ic,Ceftl  dire,  un  Accord  pour  le  partage 
du  butin  que  l'on  prendra.  Les  Côtes  qu'ils  fréquen- 
tent ordinairement ,  font  celles  de  Caraco .  de  Car- 
tagene  ,  &  de  Nicarague  ;  Llflc  de  Cuba ,  fpecia- 
lement  vers  la  ville  de  San-Jago ,  fir  celle  de  Ha- 
viru.  Les  plus  riches  prifes  qui  fëfafJcnt  en  ces  en- 
droits, font  les  batimensqui  viennent  de  la  Neuve- 
Ltpagnc  par  NLiricaïbo  où  ils  vont  acheter  du 


Cacao  ,  dont  on  fait  le  Chocolat.  Si  les  Aventu* 
rien  prennent  ces  vauTeaux  en  allant ,  ils  y  trou- 
vent de  l'argent  :  fi  c'eft  en  revenant ,  ils  enlèvent 
le  Cacao.  Les  prircs  qu'ils  font  à  la  côte  de  Caraco, 
font  des  v  ai  fléaux  qui  viennent  d'Ifpagne  char- 
gés de  toute  forte  de  denrées  fie  manufactures. 
Ceux  qu'ils  prennent  au  fortir  de  Havana  ,  font 
chargés  d'argent  fir  de  marchandi'es  pour  l'Efpa- 
gne,  comme  cuirs  ,  cacao ,  fi;  tabac.  *  Oëxmebn, 
Hijh'trt  det  Indes  Occid. 

AVERN  O,  en  Latin  Avenus*  ou  Amm  fé- 
lon les  Grecs.  Lac  autrefois  de  la  Campante  en 
Italie,  maintenant  dans  la  Terre  de  Labour,  Pro- 
vince du  Royaume  de  Napîes ,  proche  de  Baie ,  de 
C  urnes,  fir  de  Pouzxol.  L'Empereur  Néron  entre- 
prit de  taire  un  Canal  navigable ,  depuis  ce  Lac  jus- 
qu'aux embouchures  du  Tibre  ,  lui  van  t  le  dei'eio 
que  Sevcre fie  Celer,  deux  grands  Ingénieurs,  luy 
avoient  donné.  Pour  y  travailler  ,  il  fit  venir  fur 
les  lieux  tous  les  Soldats  qui  étoient  en  garnifon 
dans  l'Italie  ,  &  tous  les  Criminels  qui  lé  trouvè- 
rent dans  les  priions  :  Mais  cette  entreprifc  ne  pût 
reu(Dr,  n'y  ayant  prelque  dans  tout  cet  efoace, 
qui  eft  de  ils.  milles,  que  des  montagnes,  qu'il 
faloit  percer  ,  ou  des  lieux  focs  qui  ne  pouvojent 
entretenir  le  courant  des  eaux  fans  tarir.  Ce  Lac 
ci  hal  oit  des  vapeurs  fi  corrompues ,  que  les  oi  féaux 
qui  voloient  pardeflus ,  y  tomboieat  morts ,  à  ce 
que  rapportent  les  anciens  Auteurs.  11  croit  envi- 
ronné de  montagnes  fit  d'une  épaifle  f  orcit ,  qui  ren- 
doit  ce  heu  vénérable  ,  félon  la  fuperftirion  des 
Payens.  Mais  l'Empereur  Augufte  fit  abatre  ces 
Bois  ,  fit  les  environs  devinrent  autant  agréables  , 
qu'ils  étoient  affreux  auparavant.  On  afluroit  qu'on 
n'avoit  jamais  pû  trouver  le  fond  de  ce  La; ,  ce 
qui  avoit  fait  dire  aux  Poètes,  que  c" était  une  d^s 
ouvertures  ou  defeemes  de  l'Enfer  :  Néanmoins 
l'illuftre  Antoine  Doria ,  l'ayant  fondé  luy- même  , 
trouva  que  là  profondeur  n'était  que  de  deux  cens 
trente-huit  pas.  A  l'occident  de  l'Averno ,  il  y  a  un 
Antre  taille  bien  avant  dans  la  montagne,  où  on 
alloit  autrefois  confuker  l'Oracle  ;  ce  qui  fë  faifoit 
ainfi.  Après  avoir  immolé  des  victimes ,  fie  fait  des 
facrifices  aux  Dieux  Infernaux ,  on  voyou  paroitro 
le  fantôme  d'un  parent  ou  d'un  «ny  ,  qui  repon- 
doit  aux  demandes  qu'on  luy  faifoit ,  fie  diiparoif- 
foit  auffi-tôt.  On  a  crû  que  les  Cimmcricns  d'Ita- 
lie iê  retiraient  le  jour  dans  cet  antre ,  où  ils  pre- 
difoient  Paver;  ir  à  ceux  qui  les  alloient  confulter , 
fie  qu'ils  n'en  fortoient  que  la  nuit ,  ne  voyant  ja- 
mais le  Soleil.  Plufieurs  afTurent  que  ce  même  lira 
étoit  la  Grotte  de  la  Sibylle  Cumte ,  ou  Cumane. 
(  Voyés  Antre  de  la  Sibylle.  )  Il  y  a  aux  environs  , 
des  fontaines  d'eaux  tiedes ,  ou  l'on  trouve  de  petits 
poifTons  noirs,  qui  ont  un  très-mauvais  goût.  Ceux 
du  Lac  font  de  la  même  couleur,  fie  fentent  le  fou- 
fre  ;  comme  on  le  reconnut  dans  la  pèche  que 
Robert  Roy  de  Naples  fie  de  Sicile,  y  ht  faire.  A 
l'orient  du  Lac  Avcrno  ,  l'on  voit  des  reftes  d'un 
fuperbe  bâtiment,  qui  paraît  avoir  été  un  Temple 
dédié  à  Pluton ,  ou  plutôt  un  Bain ,  parce  que 
tout  proche  il  y  a  des  eaux  tres-falutaires  à  ceux 
qui  s'y  baignent-  *  Tacite  ,  tii.  it.  Strab.  Maxim  us 
Tyrius.  VrSiis  Sequefter. 

AVERRLINCLTS  ,  certain  Dieu  des  Romains 
Idolâtres  ,  ainli  appcllé  du  l-atin  *xxmoK*rt,  qui 
fignirie  di:»wmer ,  parce  qu'Us  croy  oient  que  ce 
Dieu  détournoi  t  les  malhcars.  Les  Grecs  avoiecc 
de  fêmblables  Dieux  qu'ils  nommoient  am;<9<,« 
Alexicaques  ,  ATtai/iWïi  Apopompées,  Se  A^t:*>- 
»■»'•«  Apotropécs  ,  c'eft  à  dire,faic±*/?n*ltiim*ar. 
Tels  étoient  Apollon  fie  Hercule.*  Var.  I  6  At  L.  L. 

AUGUR1LLE, 
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AUGURELLE,  (Jean  Aurele  )  fameux 
Chymifte,  *  bon  Poëte  ;  écrivit  en  vers,  héroï- 
ques, la  manière  de  faire  de  l'or,  vers  l'an  1510. 
Qwny  qu'il  fréquentât  les  Cours  des  Rois ,  8c  les 
r-J.irtd«  Grands ,  il  mourut  néanmoins  fort  pau- 
vre. Qudqu«  uns  difent  qu'il  affecta  cette  pauvre- 
té iwatente ,  pour  fc  mettre  à  couvert  des  envieux 
<kU  feoet.  *  P.  Jove. 

AUGUSTALES,  nom  que  l'on donnou à 
unt  Ft«  qui  fc  edebroie  tous  les  ans  à  l'honneur 
ÎÂnguftc^le  4.  des  Ides  d'Octobre ,  c'eft  a  dire 
u  r  i  «  mois,  felon  nôtre  manière  décompter. 
Elle  fut  inftituee  en  mémoire  de  fon  heureux  re- 
tour 1  Ro^*»  avoir  laiff*  ^  bon  *ut  11  Si" 
cik,  b  Ciece ,  l'Aile ,  la  Syrie ,  &  ce  que  l'Em- 
pire avoir  conquis  fur  les  Parthcs.  Cette  Rte  étoit 
for  (olemnelle  ,  8c  accompagnée  de  Jeux  publics. 

*  Dion, Ho-  H» *  S*-  V^Dt  »  ^  7-f*  **'  Rofinus» 
yintia,  Ju».  /.  4.  t.  +. 

AUGUSTE  Cefar,  fécond  Empereur  Ro- 
main, dont  il  eft  parlé  dans  le  premier  Volume. 
T  jwifeicy  fon  Portrait ,  tiré  de  fes  Médaille*  8c 
des  HLloriens.  Il  avoir  la  taille  avantageufe ,  Se  le 
Tiôet  bien  fait,  le  regard  modefte,  le  nés  un  peu 
éminent  auprès  du  front  ,  les  cheveux  légèrement 
frites  •  ce  qui  marquoit  une  ame  bien  placte,  Se 
un efpnt  doux.  Il  étoit  prudent,  &  avoit  ducou- 
ja«,  f2ftsoftenranon.  Ses  fourcils  s'unilTam  fur  le 
i>6,  fonifîent ,  felon  quelques  Phyfionomiftes,  de 
rinclinarion  à  la  Vertu  ,  8c  une  aminé  folide  j  ce 
qui  convient  tres-juftement  à  Auguftc.  D'autres 
veulent  que  ce  foit  la  marque  de  l'inclination  à  1 1- 
tude  :  suffi  ce  Prince  aimoit  les  Sciences,  8c  écri- 
voit  agréablement  en  profe  8c  en  vers.  Les  dents 
periteTcV  pea  ferrées  ,  félon  Suétone ,  luy  prefe- 
^okm  une  courte  vie  :  mais  fa  fobriete  peut  avoir 
repare  ce  défaut ,  puis  qu'il  a  vécu  jufqu  à  l'âge  de 
fonante-ftrze  ans  :  pendant  lefquels  néanmoins  il 
étoit  fujet  à  plnfieurs  infirmités ,  étant  fouvent  in- 
cotnmcdt  oc  rhumes,  dégoûtes,  &  de  gravclle.  * 
Spon,  Re.-hmhis  Cwitufts  iAmi^mti. 

AUGUST1NIENS  :  Hérétiques  dans  le 
XVI.  Siècle,  difciples  d'un  Sacramentaire ,  nommé 
Augufhn  ,  qui  difoit  que  le  Ciel  ne  ferait  ouvert 
à  prrfonne,  avant  le  dernier  Jour.  *  Lindan. 

AU R ELI  US  ,  fameux  Peintre  ,  du  temps 
d'Aucufte,  avoit  accoutumé  de  peindre  les  Dée(fes 
fous  le  vi&ge  de  quelque  Courtiîanc  qu'il  aimoit  : 
&  c'eft  ce  qui  donna  autrefois  fujet  à  S.  Jufhn  le 
Martyr,  de  (e  railler  des  Payens  qui  adoroient  les 
Mairreffes  de  leurs  Peintres  ,  ou  les  Mignons  de 
leurs  Sculpteurs.  *  Pline.  ' 

A  U  R  E  N  G-Z  E  B  ,  fécond  fils  de  Chi-gehan , 
Grand  Mogol,ou  Roy  delà  Terre-Ferme  de  l'In- 
de au  deçà  &aux  environs  du  Gange  J'ay  dit  dans 
rankledeCba-gehan  ce  qu'Aureng-Zebfit  jufqu'en 
linrt'ei^o.  Dés  qu'il  fe  tut  rendu  maître  d  Agra, 
a  longea  à  s'étab'ir  fur  le  Thrône,  par  la  perte  de 
fes  trois  frères ,  Dara-cha ,  Morat-Bakche,  8t  Sul- 
tan Sujah.  Il  s'étoit  déjà  affuré  de  la  perfonne  du 
Prince  Morat-  Bakche  ,  qu'U  avoit  fait  conduire 
dans  laForterefTe  de  Goûaleor.  Il  pona  enfuite  fes 
armes  victorieufes  contre  fon  frère  Dara-cha  ,  qui 
ewlaîné ,  &  le  légitime  fucceffeur  de  la  Couron- 
ne. Les  armées  des  deux  frères  étant  en  prefence ,  il 
fc  donna  une  fanglante  bataille ,  ou  Dara-cha  eut  du 
dé'avintage  par  la  trahifon  de  ceux  qui  s  étoient 
«Kés  dSns^bn  party  ,  fc  tut  contraint  de  £n- 
fcfrT  dans  le  deuein  de  paiTer  en  Perfe  ou  Cha- 
Aiw  IL  étoit  difpofé  à  le  recevoir.  Mais  allant  à 
Candahar ,  fl  fut  trahy  par  un  Seigneur  du  pais  des 
Païaacs ,  nommé  Gion-kao  ,  lequel  «voit  été  Offi-. 
7mm  ///. 
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cier  du  Roy  fon  pere  »  8c  ayant  été  condamné  à  la 
mort  pour  fes  cnmes  a  «voit  obtenu  fà  grâce  par 
rinterceflion  de  Dara-cha.  Etant  entré  dans  la  mai- 
fon  de  ce  Seigneur  ,  où  il  croyoit  trouver  un  afy- 
le,  il  fut  bien  fûrpris  de  fe  voir  entre  les  mains  d'un 
traître  &  d'un  ingrat,  qui  luy  donna  des  gardes, 
8c  le  fit  conduire  à  lehanabat.  Cependant  Aurene- 
zeb  fit  femblanc  de  dés-approuver  la  trahiron  de 
Gion-kan ,  pour  éviter  la  haine  du  peuple  ;  mais  il 
donna  ordre  qu'on  coupât  la  tête  à  Dara  cha  ;  ce 
qui  fut  auffi-tôt  exécuté.  Après  avoir  facrifié  fon 
frère  aîné  à  fon  injurie  ambition ,  il  ne  longea  plus 
qu'à  détruire  fon  autre  frère  Sultan  Sujah  ,  lequel 
etoit  dan*  le  Royaume  de  Bengala ,  où  il  aflembloit 
des  forces  pour  venir  délivrer  le  Roy  Ch>gchan,fon 
pere,  qui  vivoit  encore  ,  eV  étoit  prifonnier  dans  la 
Fortereflè  d'Agra  ,  où  Aureng-zeb  l'avoit  fait  en- 
fermer. Aureng-zeb  voulut  alors  fe  faire  déclarer 
Roy  ;  mais  le  Grand  Cadi,  ou  Chef  delà  Religion, 
qui  a  droit  de  proclamer  le  nouveau  Roy,  s'oppo- 
fa  ouvertement  à  fon  de(Tcin,&  luy  dit  que  laLoy 
de  Mahomet  cV  la  Loy  de  nature  luy  défendoient 
également  de  luy  donner  ce  titre  du  vivant  de  fon 
pere  :  outre  que  pour  monter  <ur  le  Thrône  il 
avoit  fait  mourir  fon  frère  aîné  a  qui  l'Empire  de- 
voir appartenir.  Aureng-zeb  ne  pouvant  gagner  le 
Cadi,  le  dépoflêda  de  fon  Office  comme  perturba- 
teur du  repos  public,  6t  en  fit  élire  un  autre,  qui 
fit  les  cérémonies  de  la  proclamation  en  ttftfo.  Après- 
avoir  receu  les  hommages  de  tous  les  Grands  du 
Royaume  ,  il  envoya  une  puiflànre  armée  contre 
Sultan  Sujah ,  qui  fut  trahi  par  fes  Capitaines ,  Se 
contraint  de  pafler  le  Gange ,  pour  fe  retirer  dans  le 
Royaume  d'Arakan ,  où  il  épôufa  la  fille  du  Roy. 
Par  tous  ces  moyens  înjuftes ,  Aureng-xeb  demeura 
paifible  poITeffcur  de  la  Couronne  ;  mais  c'eft  une 
chofe  tres-remarquabte  que  dés  qu'il  fut  monté  fur 
le  Thrône  ,  il  s'impolà  luy-mcme  une  pénitence 
pour  expier  lès  crimes  ,  ne  fc  nourriffant  que  de 
pain  d'orge  ,  d'herbages  &  de  confitures  ,  cV  no 
beuvant  aucune  forte  de  liqueur  agréable.  *  Tavcr- 
nier ,  dts  tndtt. 

A  U  S  B  O  U  R  G ,  pour  la  Confeffion ,  8e  pour 
les  Diètes.  Cherchés ,  Concession,  8e  Diite. 

A  U  S  E  N  :  nom  que  les  Gots  donnoient  à  leurs 
Généraux  d'armée  ,  après  qu'ils  avoient  remporté 
quelque  viftoire  ;  ce  nom  fignifioit  en  leur  langue , 
PUs  amhmmtty  ou  Demi  Dit*.  *  Jomand.  ch.  45. dê 
rHifioirt  duÇts.  Spelman,  à»  GUfm  strvhvL  les 
appelle  Anfes. 

A  U  S  E  S,  certains  peuples  d'Afrique ,  qui ,  fé- 
lon le  rapport  d'Hérodote  ,  fe  cachoient  prefque 
tout  le  vilage  de  leurs  cheveux  qu'ils  laiiToient  pen- 
dre fur  leur  front.  Les  filles  de  ce  païs  combattoknt 
l'une  contre  l'autre  tous  les  ans  à  certain  jour  ,  en 
l'honneur  de  Minerve,  n'ayant  pour  toutes  armes 
que  des  bâtons  6c  des  pierres  :  8c  celle  qui  avoit  le 
malheur  de  fuccomberau  combat,  étoit  cenfee  avoir 
perdu  fà  virginité.  Celle  qui  avoit  le  mieux  com- 
battu ,  étoit  incontinent  armée  par  toutes  les  autres 
&  élevée  fur  un  char,  dans  lequel  on  la  promenoir 
autour  du  Lac  Tritonien.   *  Hérodote.  Mêla. 

Eftierme.  .... 

AUSTRAL  :  c'eft  à  dire  Méridional,  caries 
Latins  donnoient  le  nom  à'Anfi-^  »u  vent  du  Mi- 
dy.  Ainfi  on  nomme  Terres  Auftrales  toute  la  par- 
tie Méridionale  du  monde  d'où  ce  vent  foufie  5  5c 
Latitude  Auftrale ,  la  Latitude  du  côté  du  Midy. 
*  Pline  ,  llv.  x.  chip.  47  Voyés  Terres  Auftrales 
dans  le  1.  Volume  de  ce  Dictionaire. 

AUTEL  ,  Edifice  ou  efpece  de  table  dont  les 
anciens  Payens fefenroient  pour  offrir  des  fccrific* 


i?8  A  V 

à  leurs  Dieux.  Comme  dans  le  Paganifme  il  y  avoit 
de  trois  fortes  de  Dieux ,  il  y  avoit  aulïï  des  Autels 
diffcrens  pour  les  Dieux  de  chaque  cfpece.  Les 
Dieux  celeftes  étoient  les  fèulspour  lefquels les  Ido- 
lâtres élevoient  des  Autels,  qu'Us  appclloient  Wr<- 
ri* ,  à  caufc  qu'ils  croient  hauts  :  Ce  qui  ne  doit  pas 
s'entendre  de  la  hauteur  mefurée  depuis  le  pie"  de 
l'Autel,  car  il  n'étoit  jamais fi  haut, qu'un  homme 
de  taille  ordinaire  ne  pût  fàcrifler  demis  :  mais  cette 
hauteur  fc  doit  prendre  de  la  furfacede  la  terre, au 
deffus  de  laquelle  on  élevoit  beaucoup  les  Autels 
qu'on  drefloit  aux  Dieux  celeftes ,  (bit  par  des  roar- 
chepiés  à  plufieurs  degrés ,  fbit  en  élevant  le  pavé 
me  me  des  Temples.  Pour  les  Dieux  infernaux,  on 
creufbit  des  folles  où  l'on  pofoit  les  Autels  des  fa- 
crifices;  il  y  en  a  des  exemples  dans  Homère. 
Qjjant  aux  Dieux  terreftres  ,  on  leur  drefloit  des 
Autels  avec  de  la  terre  fort  peu  élevée  ,  que  l'on 
couvrait  de  gazon  &  de  vervene.  On  appelloit  tous 
ces  Autels  du  nom  commun  Ar*  ,  que  quelques- 
uns  ont  tiré  du  Grec  «'©è  qui  lignifie  Prière.  Var- 
ron  dit  qu'au  commencement  on  n'avoir  point  d'au- 
tre Autel  qu'un  trepié  ,  qui  éroit  un  vafe  à  trois 
piés  ,  lequel  on  remplilïbit  de  feu  «  8e  fur  ce  feu  on 
brûloir  la  victime,  il  ajoute  que  les  Minières  qui 
taifoient  le  fâcrifîce  tenoient  d'une  main  l'anfè  de 
ce  trepié-  Lors  que  les  Paycns  failbient  quelque 
ferment,  ils  avoicnraufli  coûrumc  de  tenir  l'Autel  : 
d'où  vient  ce  beau  mot  de  Peticlés,  qu  il  fiuu  efhr 
amy  juif  h  aux  dttttlt,  c'eft  à  dire  qu'il  n'y  a  point 
d'amy  qu'on  doive  aimer  jufqu'à  être  parjure  pour 
l'amour  deluy.  Les  Aurels  ne  pou  voient  être  tou- 
chés ny  même  approches  ,  fans  fâcrilegc  ,  par  les 
femmes  ou  filles  débauchées ,  ny  par  les  meurtriers. 
Ils  croient  feulement  le  refuge  des  innocens  pour- 
fuivis  ;  mais  ce  refuge  croit  fouvent  violé  par  la  co- 
lère de  ceux  qui  le*  pourfuivoient.  A  l'égard  des 
Autels  du  vray  Dieu;  ils  ont  été  de  diffeicnte  ma- 
tière en  diffcrens  temps.    H  n'eft  plus  permis  au- 
jourd'huy  d'en  faire  de  bois ,  comme  et oir  celuy  fur 
lequel  faint  Pierre  a  offert  le  faint  Sacrifice,*:  qui  eft 
gardé  à  Rome,  mais  où  le  Pape  feul  peut  célébrer 
la  Mcffe.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  Scrvius  pour 
les  Autels  des  idoles,  &  les  Annales  Ecclefiaftiquts 
de  Baronius  pour  les  Autels  du  vrai  Dieu. 

A  UT  OCH  THON  ES,  nom  que  les  Grecs 
ont  donne  aux  peuples  qui  fè  difoient  originaires 
du  païs  qu'ils  habitoient ,  8e  fe  vantoient  de  n'être 
point  venus  d'ailleurs,  /iuii^ttti  eft  compote  d'ai/nr, 
mêmt,  8e  ,  tort  :  comme  qui  diroit  natifs  de 
la  Terre  même.  Les  Latins  les  appclloient  Indigent^ 
c'eft  à  dire,  nés  fur  le  lieu. 

AUTOLYCUS.fils  de  Mercure,  félonies 
Poètes,  étoit  un  fameux  voleur  qui  fè  retirait  vers 
le  mont  Parnafle  dans  la  Phocide  en  Grèce.  Il  avoir 
une  induflrie  toute  extraordinaire  pour  enlever 
adroitement  tout  ce  qu'd  vouloir  avoir  :  ce  qui  a 
fait  dire  à  Martial,  /.8. 

Nm  fuit  Aatciyci  t*m  pictâta  matins. 
On  luy  a  donné  Mercure  pour  pere ,  parce  que 
ce  Dieu  étoit  le  protecteur  des  larrons  8e  des  vo- 
leurs* 

AUXESIE  8e  DAMIE  étoient  deux  filles 
de  l'Ifle  de  Candie ,  lcfquelles  en  une  (édition  qui 
s'éleva  à  Trazene  ville  du  Pcloponnefè ,  furent  la- 
pidées ,  parce  qu'elles  foûtcnoient  les  intérêts  de 
leur  païs.  Les  Epidauriens  furent  enfuite  affligez 
d'une  cruelle  famine;  fur  quoy  ayant  confultc  l'O- 
racle, il  leur  fut  rt'pondu  que  leur  terre  demeure- 
rait toujours  flerile  jufqu'a  ce  qu'ils  eufTent  élevé 
deux  fratucs  en  l'honneur  de  ces  deux  frxurs.  Les 
Epidauriens  refolus  d'obéir  i  l'Oracle  avec  toute 
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l'exactitude  poiïib'e ,  le  confulterent  une  féconde 
fois  fur  la  matière  dont  ces  ftatués  dévoient  être 
faites,  8e  demandèrent  s'ils  les  feraient  d'or  ,  ou 
d'argent.  L'Oracle  répondit  qu'ils  ne  dévoient  les 
faire  ni  de  l'un  ni  de  l'aune  de  ces  métaux ,  mais 
feulement  de  bois  d'Olivier.  Après  cette  reponfe, 
comme  les  Epdauriens  n'avoient  point  d'Oliviers, 
ils  en  demandèrent  aux  Athéniens;  &  ceux-cy  leur 
en  accordèrent ,  à  la  charge  que  tous  les  ans ,  en 
ligne  d'hommage  ,  la  ville  d'f  pidaure  envoyeroit 
des  prcfèns  à  Minerve  DeefTe  tutelaire  d'Athènes. 
Lee  Epidauriens  acceptèrent  la  condition,  &  des 
qu'ils  eurent  exécuté  les  ordres  de  l'Oracle,  ils  vi- 
rent revenir  la  fertilité  dans  leur  païs.  C'eft  pour- 
ouoy  ils  ordonnèrent  que  l'on  ferait  tous  les  ans 
des  fâcrifices  à  Auxefie  4:  à  Damie,  dans  uncFete 
qu'ils  nommèrent  Lithek>lie,  comme  qui  diroit  U 
fttt  des  J.-tt  de  fi«m  ;  de  Ar'$w ,  pùrrt ,  &  0itj ,  jet. 
*  Paufan.  i»  CtrimbUc.  Hérodote ,  M.  j. 

A  X. 

AXERETO ,  (  Blaife  >  General  des  Galères  de 
Gcnnes  en  1435.  g'g0*  'a  fàmcufe  bataille  navale 
vers  l'Ifle  Ponce,  où  il  prit  Alfonfc  V.  Roy  d*Ar- 
ragon  ,  furnommé  le  Sage  &  le  Magnanime  ,  qui 
voufoit  fe  mettre  en  pofTeffion  du  Royaume  de 
Naples,  avec  Jean  Roy  de  Navarre  ,  &  Henry 
Grand  Main  e  de  l'Ordre  de  Saint  Jacques  ,  frères. 
d'Alfonfe  ;  &  plufieurs  Princes  &  grands  Sei- 
gneurs qui  étoient  dans  le  party  de  ce  Roy.  Il 
lés  mena  a  Milan ,  où  Philippe  Duc  de  Milan  les 
remit  en  liberté.  Ce  meme  Duc  connoifTant  le 
courage  8t  U  valeur  d'Axereto ,  l'employa  contre 
les  Vénitiens*  &  luy  donna  la  Seigneurie  de  Serra- 
valle,  pour  recompenfèr  fbn  metiie.*  Ub.  Floriet. 
E l»g.  clar.  Lig. 

AXIOKERSES,  nom  que  les  Samothraces 
domoient  a  Pluton  &  à  Proferpine  ,  &  que  l'on 
croit  être  tiré  des  mots  Syriaques ,  AcdQ ,  c'eft  à 
dire  dm  ptrUn,  Se  Keres,  qui  lignifie  dtjfrullitn  ou 
mort;  parce  que  l'empire  des  morts  étoit  entre  les 
mains  de  ces  deux  Divinités  du  Paganifme.  *  Scho- 
liaftc d'Apollonius,  Ub.  1. 

A  Z. 

AZ  A  B  E-K  A  B  E  R  I.fupplice  que  les  méchans 
frmffrcnt  dans  le  lèpulcre  ,  félon  la  fuperflition 
des  Mahometans.  Ce  mot  eft  compoic  d'Affb,  qui 
lignifie  fupp'iceou  tourment  ;  &  de  Kmbtr,  qui  veut 
dire  fcpiuYre  ou  tombeau.  Voicy  comme  les  Au- 
teurs dé  ci  ivent  certe  punition.  Usdilênt  qu'auffi- 
tôt  qu'un  mort  eft  dans  le  fepulcrc  ,  il  eft  receu 
par  l'Ange  de  la  mort ,  qui  l'avertit  de  l'arrivée  des 
deux  Anges  Inquifiteurs,  dont  l'un  s'appelle  Mon- 
xir  ,  8e  l'autre  Nekir.  Si  ces  Inquifiteurs  le  trou- 
vent innocent ,  ils  le  laiflênt  en  repos  :  mais  s'il 
eft  coupable,  ils  le  frapent  à  grands  coups  de  mar- 
teaux de  fer,  &  le  tourmentent  jufques  au  jour  du 
J  ugement.  D'autres  difènt  que  ces  .deux  Anges 
Examinateurs  fè  retirent  après  avoir  battu  le,  cou- 
pable avec  une  barie  de  fer;  8e  que  la  terre  fèrre  fi 
fort  ce  malheureux  ,  qu'il  fouffre  des  douleurs 
étranges.  Après  cela  viennent  deux  autres  Anges 
qui  amènent  avec  eux  une  créature  très-difforme; 
&  l'ayant  laiflee  dans  le  fépulcre,  s'en  retournent 
en  enfer.  Ce  monltre  épouwntablç  demeure  avec 
le  coupable  jufques  au  jour  du  Jugement ,  qu'ils 
vont  enfemble  cJans  les  enfers ,  pour  y  foutfrir  au- 
tant de  temps  qu'il  eft  ordonné  par  la  Juftice  de 
Dieu  :  Car  c'eft  une  opinion  généralement  fuivie 
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AZ AM OGLANi,  cherchez Ag  iam-Oglans, 


parmi  les  Turcs,  qu'il  n'y  a  point  «le  Mahometan 
qui  :oit  puni  éternellement  ;  ci:  qu'après  avoir  ex- 
pic  Tes  ci  unes  pendant  un  certain  nombre  d  anmes, 
il  entre  dans  le  Paradis,  à  la  faveur  de  Mahomet.  * 
RiciUt,  de  l'Empire  OttOKMii. 

AZ  AM  O 
jtunes  E  clavcs  en  Turquie. 

AZAMOR,  ville  de  Ja  Province  Je  Ducala, 
ou  Duquel*,  dans  le  Royaume  dv  Maroc  en  Afri- 
que, Tut  la  côte  Septentrionale,  à  1  embouchure 
du  fleuve  Omroirabi.  Le  Roy  «le  Portugal  s'en  ren- 
dit nuitre  en  1508.  Se  l'abandonna  volontairement 
,ent(4i.  pu«  qu'il  e'toit  difficile  de  la  défendre 
contre  le  Chci  if,  Roy  de  Maroc  ,  dauram  qu'elle 
cil  coffltnandce  par  une  co.hne,  &  quel'ei:tréc  du 
fic-jvc  eft  fort  dangereufe  pr>ur  les  vailTcaux  II  ne 
l'eut  pa>  plutôt  quittée  .  que  IcChenf  s'en  empara, 
&  y  envoya  deux  Altaquisou  Do&curs  de  la  Loy, 
pour  la  repeupler  plutôt.  Sur  ces  nouvelles  ,  le 
Cooverricur  d.  Maragan  pour  le  Roy  de  Portu- 
pl.l'jili  cliaader  la  nuii ,  Se  prit  ou  tua  tous  les 
Maures  qui  y  c'toienr.  Le  Gouverneur  d'Azamor, 
&• /es  deux  AlfViui- furent  emmenez  en  Portugal, 
&  depuis  échangez  con;  c  des  captifs  Chrétiens. 
CeUfjtcauie  que  les  Maures  notèrent  plus  repeu- 
pler !a  vile  ,  qui  demeura  dclcrtc  La  pèche  des 
Alofe  rapporte  bea  coup  au  Cherif  qui  l'afferme 
bien  chercmen:  aux  Marchands  Chrétiens,  le  quels 
n'y  (ont  en  feu;er<.;  que  dans  leurs  vaifleaux ,  &  n'en- 
trent point  dans  la  ville ,  où  perfonne  ne  demeure. 
*  Alirmol ,  de  £ 'Afrique ,  i.  3. 

A  Z  A  O  T  A  N  &  AZAOAT  ,  deferrs  de 
Libye  en  Afrique  ,  qui  font  de  »  aftes  étendues  de 
fables, où  l'on  trouve  rarement  de  Icau.  eVoùceux 
qui  font  obligez  de  les  traverter  ,  le  conduilent 
comme  fur  li  mer,  |<ir  la  Bouffolc.  *  Sanut,  iiv.  9. 
Marmol,  ii  :  8. 

A  Z  A  R  I  A  S  ,  fçavant  Rabbin  Italien  ,  dont 
nous  avons  les  ouvages  imprimez  en  un  volume  à 
MantOLcen  1574.  Ce  livre  clt  intitulé, Meorenacim: 
Ldlitmicrt  ,iet-y:u\:  Il  y  fraise  de  plulicurs  faits 
qui  appartiennent  à  l'Hiftru'ie  &  à  la  Critique;  & 
il  fait  voir  qu'il  a  plus  d'c<u  i  ion  Se  plus  de  con- 
noilTancc  de  la  literaturc  des  Ch  étiers,  que  les  au- 
tres Juifs,  qui  ne  Iifcnt  ordinairement  que  leurs 
Ecrivains:  Mais  Azarias  a  lu  les  livres  de  nos  Au- 
teurs, qu'il  cite  <ouv<nr.  Il  examine  pluficurs  faits 
qui  regardent  la  Chronologie.  f>n  trouve  autfi 
dais  ce  m-  me  livre  une  Trad  ction  1  Ieb  aïqucdu 
livre  d'Ariftéc ,  touchant  la  vtHîon  des  Siptantc. 
Voyez  Buxtorf,  du>»  f-.  Ribihtepte. 

AZ  A  Z  £  L.  Les  Interne  es  Je  l'Pc^iturc ,  tant 
Juifs  que  Chrétien» ,  n.*  s'accordent  p«  entr'eux 
fur  la  lignification  de  ce  mot  A^^el qui  le  mm- 
veau  chapitre  \6.  du  Lcvi  iq  c;  et  qui  a  fai  que 
plulicurs  ont  retenu  dans  leurs  sériions  de  l'Ecri- 
ture le  mot -<^<^/,  comme  un  nom  propre.  Quel- 
ques Rabbins  ont  cru  q  c  c'étoit  le  nom  d  une 
montagne  où  le  Sacril'cateur  envoyoit  le  Bouc 
dont  il  eft  parlé  en  ce  licu-là  :  nuis  S.  Jérôme  a 
traduit  le  mot  A7gz.el  par  Capro  ev,ff.irio  ,  Bohc 
mfmn,  en  fuivant  les  Septante  ,  qi  i  ont  en  cet 
endroit  Sn-stu-nû»  dans  ce  mime  (cns.   Le  Juif 
Divid  de  Pomis  fuit  dans  fon  Dictionaire  certe 
demicre  interprétation.  I)  remarque  feulement  que 
fclwi  le  fentiment  de  quelques  Auteurs  ,  Aza,cl 
eft  le  nom  d'une  montagne  d'où  on  precipitoit  le 
Bouc  qui  icrvoit  de  lacrificc  en  certe  cérémonie. 
Crotius  appuyé  auflî  l  intcrprcta  ion  de  la  Vulgate 
daw  (es  Notes  fur  le  chapitre  t6.  du  Levitique, 
où  ilobferve  que  ce  Bouc  h*gninVir,qucle?  péchez 
qui  avoient  été  expiez  par  la  victime  ,  ncretour- 
Teme  III. 
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noient  plus  devant  Dieu  :  ce  que  les  Juifs  expli- 
quent des  pcvhcz  qui  ne  meiitcnt  ni  ia  mort,  n» 
la  peine d'etre  retranche  H>>  peuple  de  Djt-u. 

AZ  EM  ,  Royaume  de  la  ferre  llrme  de  l'In- 
de ,  au  delà  du  Canj,e  ,  aux  environs  du  Lac  de 
Chiamay.  Ceft  un  des  meilleurs  pan  de  toute  l' Alîe: 
car  il  produit  tout  ce  qui  ert  neceflaire  à  la  vie  de 
l'homme.  11  y  a  des  mines  d'or  ,  d  argent ,  d'acier  , 
de  fer,  Se  de  pL.mb,  cV  qualité  de  (oye.  Ij  La- 
que, qui  eil  une  gomme  tirant  fur  le  rouge,  dont 
on  fait  du  verni  ,  &  de  la  cire  d'Efpagnc  ,  y  croît 
fur  Ic>  arbtes  en  abondance  ,  &  ert  très  excellente. 
On  y  voit  aulîi  beaucoup  de  vigrxs  Se  de  bon  rai- 
lin  :  mais  on  n'y  fait  point  de  vin  ;  on  lailfe  feule- 
ment fecher  le  railin  pour  en  tire  de  l'eau  de  Aie. 
Qupy  que  les  peuples  de  ce  Royaume  ayenr  tou- 
tes lones  de  viandes,  c'elr  une  choie  allez  extraor- 
dinaire que  la  riuir  de  chien  eft  leur  mets  le  plus 
délicieux  :  A  tous  les  mois  dans  chaque  Ville  on 
tient  un  marché,  ou  il  ne  le  vend  i]ue  des  chiens, 
qu'on  y  amené  de  tous  côtes.  Ils  n'ont  point  de 
lel ,  mais  il.  luppléent  à  ce  défaut  ,  en  faiiànt  une 
pmd  cavec  d.s  feuilles  de  hg  icr,  léchées  &'  b  ti- 
Iccs  laquelle  ils  font  b  uillirdan  .de  l'eau  :  cV  certe 
eau  étant  c  nfum  e,  il  c  trouve  au  f;nd  un  Ici 
blanc  qui  cil  alfc.  bon.  Kenunerouf  eft  la  Capitale 
du  Royaume  d'Azem.  Le  R  >y  fai1 '  i:  autrefois  la 
rclîdencc  à  A-em  ,  qui  clr  a  vingt- cinq  ou  trente 
jnurnJci  de  K^mmcrouf.  Les  l  omlnaux  des  Rois 
font  dans  la  Ville  d'Azoo  :  ils  font  remplis  de  ri- 
dicllcs,  parce  que  ces  Idolâtres  coyent  qu'après 
leur  mort  ils  vont  dans  un  autre  monde  ,  où  ceux 
qui  auront  bien  vécu ,  jouiront  de  routes  (brtes  de 
deliecs ,  mais  les  autres  y  loulfrironr  bi  aucoup  d'in- 
commodités, dont  ils  pourront  te  fou.'ager  a»  ec  ce 
qu'ils  auront  dan-  leurs  tombeaux.  C  cit  pourquoy 
chaque  Roy  faii  bâtir  dans  la  grande  Paçode,  com- 
me une  Chamelle  ,  pour  y  avoir  a  icpulture  ,  & 
pendant  fa  vie  il  envove  (errer  dans  la  Cave  où  il 
doit  éfe  mis  ,  quantité  d'or  ôc  d'argent ,  de  tapis , 
&  de  mt«b!es  précieux.  Quand  on  met  le  corps  du 
Roy  dans  cette  Cave  ,  on  y  cr.fVme  encore  plu- 
licurs choies  de  grand  prix ,  a  ce  quelque  Idole  d'or 
ou  d'argent  ,  qu'il  a  pauiculicrcmcnt  adorée  pen- 
dant fa  vie.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  étrange  ,  c'efl: 
qu'une  partie  d.^  femmes  qu'il  a  le  plus  aimees,  & 
des  principaux  Officiers  de  fa  Maifon,  fc  font  mou- 
rir par  queique  pi 'on,  pour  être  enterrés  avec  luy, 
&  l'aller  fervir  en  l'autre  monde.  Outre  cela  ils  en- 
terrent vifs  un  Eléphant,  douze  chameaux ,  lîx  che- 
vaux ,  Se  plulîeurs  chiens  de  chafle  ,  croyant  que 
tous  ces  animaux  reprennent  vie  ,  pour  fervir  le 
Roy  en  l'autre  monde.  Le  peuple  du  Royaume 
d'Azem  vit  à  fon  aife  ,  &  le  Roy  ne  levé  aucuns 
fublides  fur  (es  Sujets  :  fc  refervant  pour  fon  domai- 
ne, toutes  les  mines  rantd'or  6V  d  a  gent,  que  d'acier, 
de  fer,  &  de  plomb,  aufquclles  il  fait  travailler  par 
des  efclaves  qu'il  acheté  de  les  voilîns.  Les  Etran- 
gers font  dans  ce  Royaume  ,  un  grand  négoce  de 
Braffclcts  d'écaillé  de  tortue,  cV  de  coquilles  de  mer: 
cV  d'autres  de  Corail  Se  d'Ambre  jaune  pour  les  ri- 
ches du  Pais.  On  tient  que  c'eft  dans  le  Royaume 
d'Azem ,  où  la  poudre  à  canon  a  été  premièrement 
inventée  ,  Se  que  la  connoiTancc  en  eft  pallie  dans 
laChine  par  le  moyen  du  commerce.  *  Tavcrnier, 
y tyngc  des  fndet. 

A  Z  O  L  I  N  (  Laurent  )  Evêquedc  Narni.en 
Italie,  étoit  natif  de  Fornvgnano,  Ville  du  Duché 
d'Urbin  ,  dans  l'Etat  Ecclcl  aiiiqite  ,  &  flojilToic 
vers  l'an  1650. 11  étoit  grand  Théologien,  cV  fçavant 
Jurifconfulte.  11  avoit  atilïi  un  beau  naturel  pour 
la  Poëfie  :  ce  que  l'on  rcma;quc  dans  les  Satyres 
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qu'il  a  compoftes  en  Langue  Tofcane  j  d'un  ftile 
également  vif  Se  fublime.  Le  zele  qu'il  avoir  pour 
le  bien  de  fon  Eglife ,  luy  attira  bien-tôt  l'amour 
&  la  vénération  des  peuples  ;  mais  il  fut  obligé  de 
quitter  fon  Diocele  ,  pour  obeïr  au  Pape  Urbain 
VIII.  qui  le  choifît  pour  fon  Secrétaire  ,  6e  luy 
confia  les  plus  importantes  affaires  de  l'Eglifê.  Il 
étoit  fur  le  point  d'être  élevé  à  la  dignité  de  Car- 
dinal ,  lorfqu'il  mourut  dans  un  âge  peu  avancé  > 
parce  qu'il  étoit  d'une  complexion  foiolc  Se  délica- 
te. *  Erythr.  Pirucoch.  Vir.  ilhtjlr, 

AZONES,  étoit  le  nom  que  les  Grecs  don- 
r oient  à  certains  Dieux ,  reconnus  Se  adorés  indif- 
féremment par  tout  ;  *><we/  ,  c'eft  à  dire  ,  qui 
ne  font  point  bornés  par  un  certain  efpice  ,  mais 
qui  font  receus  chez  tous  les  peuples  d'un  commun 
confentement ,  comme  le  Soleil ,  Mars ,  la  Lune  , 
Pluton.  C'étoient  auflî  les  Dieux  qui  pouvoient 
également  être  invoquez  par  deux  Partis  cjppolêz 
l'un  à  l'autre,  comme  Mars ,  Bellone  ,  la  Viftoire. 
Ces  Dieux  Azones  étoient  appelles  chés  les  Latins, 
DU  Ctvtmunts ,  Dieux  Communs.  Virgile  en  fait 
mention  au  u*  de  l'Enéide. 

Dut  &  Cemmunlbut  unis. 
*  Voyez  Servius ,  dans  fon  Commentaire  fur  cet 
endroit. 

AZUAGUES,  peuples  d'Afrique,  qui  fc  font 
répandus  dans  les  Provinces  de  Barbarie  &  de  Nu- 
mi  die.  Ce  font  la  plupart  des  Pafteurs  ,  mais  il  y  a 
auilî  parmy  eux  des  Arrifans  qui  font  de  la  toile  & 
du  drap.  Ils  vivent  dans  les  montagnes  &  fur  les 
coteaux  ,  Se  font  tributaires  du  Roy  de  ce  pais.  Ils 
ont  été  autrefois  fort  puiffans ,  &  depuis  quelque 
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temps  même  ,  il  y  en  a  d'entr'eux  qui  vivent  en 
liberté.  Leurs  principales  habitations  font  dans  les 
Provinces  de  Temeccn  te  de  Fez  :  mais  les  plus 
vaillans  demeurent  entre  le  Royaume  de  Tunis  Se 
le  BiledulgeriJ,  d'où  ils  ont  eu  (buvcnt  la  hardiefle 
d'attaquer  les  Rois  de  Tunis  ;  &  leur  Chef  fe  nom- 
me maintenant  Roy  de  Cuco.  Leur  langage  eft  ce- 
luy  des  Berebcrcs:  mais  ils  parlent  auffi  Arabe,  par- 
ticulièrement ceux  qui  trafiquent  fur  la  frontière  de 
Tunh.  Us  fc  vantent  d'être  Chruiens  d'origine;  Se. 
pour  fe  diflinguer  des  autres  Africains  Se  Arabes, 
ils  ne  fc  rafent  pas  la  barbe  ,  ny  ne  coupent  leurs 
cheveux  autour  de  la  të'e ,  comme  font  les  Maho- 
metans ,  Se  fonr  outre  cela  fort  ennemis  des  Ai  abcs 
&  des  autres  peuples  de  l'Afrique.  Par  un  ancien 
ufage ,  ils  fc  font  avec  le  fer  une  Croix  bleuë  à  la 
joue  ou  à  la  main,  pour  marquer,  difent-ils,  leur 
origine.  Cela  vient  de  ce  que  les  Empereurs  Chré- 
tiens Se  les  Goths  régnant  en  Barbarie ,  affranchirent 
de  tout  tribut  ceux  qui  avoient  embraffe  la  Foy; 
Se  parce  que  chacun  fe  difoir  Chrétien,  Ion  que  la 
CommilTaires  des  Tailles  arri  voient;  pour  éviter  la 
tromperie  ,  on  ordonna  à  ceux  qui  étoienr  vérita- 
blement Chrétiens,  de  porter  une  Croix  gravée  fur 
le  vifage  ou  à  la  main.  Ce  que  rirent  les  Azuagues, 
qui  perfevererent  dans  le  Cluifliani'me  julquesau 
règne  des  Califes.  Quelques  autres  Africain*  por- 
tèrent de  fcmblables  Croix  ,  mais  par  fucceffion  de 
temps  ils  fc  font  marqués  d'autres  figure  .  Les  filles 
même  des  Arabes  fe  gravèrent  avec  le  fer  d'une 
lancette,  diverfès  fortes  de  marques  fur  le  fein,  fur 
les  mains  ,  fur  les  bras ,  Se  fur  les  piés ,  pour  leur 
fervir  d'ornement.  *  Marniol,  de  fsljriftc,  l.  u 
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AAL,  Beel,  ou  B  e  t ,  eft  le 
nom  que  les  Aflyriens  donnèrent  ï 
Nembrod ,  lors  qu'après  là  mort  ils 
l'adorèrent  comme  un  Dieu.  Bel , 
en  Langue  Babylonienne  »  lignifie 
Seigneur,  ou  PuilTant.  Baal,  en  Hé- 
breu, veut  dire  la  même  chofe  On  l'a  auflî  appelle 
kjmfittr  Babylonien,  parce  que  c'étoit  le  premier 
Dieu  de  ce  Peuple  Idolâtre.  A  proprement  parler, 
Baal  étoit  l'Idole  des  Samaritains  8c  des  Moabites, 
Nomb.  11.  que  Gedeon  detruiiit,^"»/.     Les  Grecs 
eftiment  que  c'eft  le  Dieu  Mars.  Selden  dit  que  ces 
noms  Bel,  Baal, 8c  Baalim ,  qui  n'eft  que  le  pluriel 
de  Baal  ,  fc  trouvent  dans  l'Ecriture -Sainte  pris 
pour  diverfes  Divinités.  Au  relie,  les  Babyloniens 
&  les  Chaldéens  adoroient  leur  Idole  (bus  le  nom 
de  Bel  y  &  les  Phéniciens  avec  les  peuples  voifins, 
adoroient  le  leur  fous  celuy  de  Baal,  la  diverfe 
prononciation  de  ces  peuples  caulânt  cette  diffé- 
rence. Le  peu  de  foin  que  les  Grecs  avoient  d'ap- 
prendre les  Langues  Orientales,  a  été  caufé  qu'ils  n'y 
ont  pas  pris  garde,  &  qu'ils  ont  pris  indifféremment 
Baal  pour  Bel ,  8c  Bel  pour  Baal.  Cela  eft  auflî 
arrive  à  Jolèph  Hiftorien  Juif,  qui  entendoit  mieux 
la  Langue  Greque  que  celle  de  fa  Nation ,  Orig. 
J*eL  8.  7.  &  9.  6.  où  il  fait  mention  du  Dieu  des 
Phéniciens.  L'Authetur  de  la  Chron  d'Alexandrie,  & 
Cedrenus  fc  font  étrangement  mépris  dans  la  ligni- 
fication qu'ils  ont  donnée  à  ce  terme.  Celuy-cy 
avant  parlé  de  Thuré  fuccelfeur  du  Roy  Ninus, 
dit  que  les  AfTyriens  drelTerent  à  ce  Héros  la  pre- 
mière Statue ,  &  qu'ils  l'adorèrent  comme  un  Dieu, 
l'appellant  Baal ,  c  eft-à-dire  Mars  ,  le  Dieu  de  la 
guerre.  L'autre  dit  la  même  chofe  prefque  en  mê- 
mes mots.  Mais  il  dit  que  c'eft  un  mot  Perfan ,  8c 
que  c'eft  la  Divinité  dont  il  eft  parlé  dans  le  Pro- 
phète Daniel ,  &  dans  l'Hiftoire  des  trois  jeunes 
Hébreux.  Quant  à  l'interprétation  qu'ils  luy  don- 
nent tous  deux,  elle  eft  ridicule.  Il  y  a  fujet  de  croi- 
re ,  que  le  vray  Dieu  du  Ciel  8c  de  la  Terre  fut  ai  n  fi 
appellé,  avant  que  ce  nom  fut  donné  aux  faunes 
Divinités.  Le  Prophète  Ofec  autorife  cette  conjec- 
ture ,  8c  fait  aflez  coonoître  que  ce  nom  Baal  peut 
fort-bien  convenir  au  Dieu  d'Ifracl.  Voicy  comme 
il  en  parle ,  chaf.  1.  v.  \6.  8c  17.  Il  arrivera  en  ce  jour- 
là ,  dit  U  Seigneur  ,  qu'il  m'appelUra  Ishi  ;  c'eft-4- 
dire.HM»  mari;  &  qu'il  ne  m'appellera  plus  Baali, 
c'eft-i-di  rc  ,  mon  Baat  >  car  Çlteray  de  fa  touche  les 
noms  des  Baalim  ,  &  l'on  ne  fe  fouviendra  plus  de 
leur  nom.  Les  Hébreux  le  fervoient  aflez  à  propos 
du  mot  de  B**l,  quand  ils  parloient  de  Dieu,  avant 
que  le  mauvais  ufage  qu'on  en  fit ,  en  l'appliquant 
ordinairement  aux  Idoles  ,  eût  obligé  Dieu  à  leur 
défendre  de  l'appeller  de  ce  nom.  U  y  avoit  même 
long-temps  que  les  Chaldéens  fè  vantoient  d'avoir 
parmy  eux  des  Commentaires  de  quinze  mille  ans, 
dans  lefquels  ils  celebroient  les  louanges  de  leur  Bel, 
comme  Créateur  du  monde.  Alexandre  furnommé 
Po'vhiftor  le  rapporte  fur  l'autorité  de  Berofe  Sa- 
crificateur de  Bel.  Dans  la  fuite,  comme  la  pieté 
dégénère  Couvent  en  fuperftition ,  ils  adorèrent  pre- 
mièrement fous  ce  nom  U  le  Soleil  qu'ils  croyoient 
être  le  feul  Dieu  du  Ciel  ,  fuivant  la  remarque  de 
Philon  Byblien  ,  l'Interprète  de  Sanchoniathon. 


Enfin  onappclla  Baal,  ou  Belles  Aftres,  8c  les  Rois, 
dont  la  mémoire  étoit  en  recommandation  à  la 
Pofterité ,  comme  plufieurs  croyent  que  Belus  fils 
de  Ninus  fut  adoré  fous  ce  nom.  Ce  qui  eft  rap- 
porté 3.  Bais  itf.  &  4. 10.  que  le  Roy  Achab  con- 
fiera un  Temple  dans  Samarie  à  Baal ,  en  faveur 
d'Ithobal  Roy  des  Sidoniens fon  beau-pere ,  lêdoic 
entendre  du  Bel  des  Phœniciens.  Et  Sidon  ville 
maritime  de  la  Phœnicie  eft  la  patrie  de  ce  même 
Bel ,  qui  eft  appellé  le  Jupiter  Thalaflien ,  ou  Marin 
des  Sidoniens ,  lêlon  Hefychius.  Bel  étoit  donc  le 
même  que  le  Jupiter  des  Européens.  Les  Grecs 
toujours  adonnés  à  leurs  fables  font  venir  ce  Bel 
d'Egypte,  8c  le  font  fils  de  Neptune  8c  de  Libye. 
On  en  peut  voir  l'Hiftoire  fabuleufè  dans  Apollo- 
dore  ,lsv.i.  des  Dieux.  Elle  eft  la  plus  fui  vie .  mais 
mal  à  propos,  car  elle  eft  entièrement  ridicile. 
Au  refte,  c'eft  de  ce  Bel,  dont  parle  Virgile  dans 
le  I.  de  l'Enéide, 

ImplevUmue  mer»  poterom,  <juam  Belus,  &  omnes 
ABelofeliti. 

Car  les  Carthaginois  tiroientlcur  origine  de  la  Phœ- 
nicie ,  &  le  Poe  te  parle  de  la  libation  que  fit  la 
Reine  Didon.  Servius  fur  ce  paflage  de  Virgile , 
dit  que  ce  que  les  Phœniciens appeft >ient  Bol,  les 
Aflyriens  le  nommoient  Bel ,  le  prenant  pour  Sa- 
turne 8c  le  Soleil.  Gyraldus  8c  d'auttes  Auteurs  re- 
marquent que  ces  mots  ayant  été  corrompus  dans 
quelques  exemplaires,  au  lieu  de  Bal 8c  Bel ,  on  y 
lit  Hal  8c  Hel.  Ce  Bal  ou  Bel  des  Phœniciens 
avoit  un  Temple  dans  Bahs ,  ville  de  Libye ,  félon 
E* tienne  ;  8c  il  étoit  diffèrent  de  celuy  des  Babylo- 
niens .  comme  Jupiter  Ammon  étoit  différent  de 
Jupiter  Capitolin  ,  8c  comme  celuy  de  Crète  étoit 
différent  de  l'un  8c  de  l'autre  :  car  comme  les  peu- 
ples de  l'Europe  appelloient  la  Divinité  en  gênerai 
du  nom  de  Jupiter  ,  les  Afiatiques  l'exprimoicnt 
par  le  nom  de  Bel  ou  Baalim.  Et  Saint  Epiphane 
témoigne  que  les  Phariliens  appelloient  l'E  toile  de 
Jupiter  Cochait- Baal.  L'Ecriture  Sainte  ne  parle 
nulle  part  des  Baalim,  plus  expreflement  que  dans 
la  prophétie  de  Jercmie,  ch.  1.  v.  18.  où  ce  Prophète 
reproche  à  Juda ,  qu'il  y  a  eu  autant  de  Dieux  que 
de  villes  ;  8c  c'eft  de  quoy  S.  Paul  fait  aufli  men- 
tion 1.  Cor.  8.  lors  qu'il  parle  de  plufieurs  Dieux 
8c  de  plufieurs  Seigneurs,  c'eft  à  dire,  de  plufieurs 
Bels  entre  les  Syriens,  8c  de  plufieurs  Jupiters  en- 
tre les  Grecs.  L'Hiftoire  Sainte  1.  Chron.  33.  ditque 
Manaflcs  redreffa  aux  Baalim  les  Autels  qu'Eze- 
chias  fon  père  avoit  démolis ,  &  qu'il  en  bâtit  un 
dans  le  Parvis  du  Temple  à  toute  l'Armée  des 
Cicux,  c'eft  à  dire,  à  Bel  ou  Baal  :  car  félon  que 
le  remarque  Euftathius,  les  Chaldéens  donnoient  le 
nom  de  Bel  au  Ciel,  8c  à  toute  C  armée  des  Cieux,  que 
les  LXX. appellcnr ,  Toute  la  puijfance  Celeftc ,  mon» 
ur  n  •i/e?rv.  Godvvin  croit  que  Baal  eft  le 
que  Moloch,  fondé  fur  la  relfemblance  des 
noms ,  parce  que  le  premier  lignifie  Seigneur ,  8t  l'au- 
tre Roy  ou  Prince ,  8c  que  l'on  offrait  à  l'un  8c  à 
l'autre  les  mêmes  fâcrifîccs.  En  effet  les  Ifraèlitesbriî- 
loicnt  leurs  fils  pour  holocauftc  à  Baal ,  Jerem.  rj. 
5.  ce  qu'ils  faifoient  auffi  extraordinairement  à  Mo- 
loch, car  il  eft  remarqué  dans  le  même  Prophète,  31. 

Siij 
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3*.  que  les  Ifraëlitcs  bâtirent  les  hauts  lieux  de 
Baal  en  la  vallée  du  fils  de  Lnnom  ,  pour  faire 
palTc  par  le  feu  leurs  fils  &  leurs  lillcs  à  Moloch. 
Mais  les  vic"timcs  ordinaires  etoient  des  béliers ,  des 
agneaux  A  de  bouvillons,  3.  R»it  iS.  13.  &  fuiv.Se 
J'on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  les  Do&cs 
ayentditque  Jupiter  ctoit  adore  parles  Phccniciens 
fous  le  nom  "de  Baa!  ,  cV  Saturne  fous  celuy  de 
Moloch  ;  puis  qu'il  cfl  affés  ordinaire  dans  les  an- 
ciens Auteurs  de  voir  les  nom<  des  Planètes  con- 
fondus, de  manière  qu'on  appclloit  le  Soleil  tantôt 
Baa! ,  Se  tantôt  Moloch  ;  tantôt  Jupiter,  Se  tantôt 
Saturne.  Servais  fîtr  le  u  de  l'Entile  affûte  que 
les  AlTvrL-ns adonnent  Saturne,  (  qu'ils appclloient 
auffi  le  Soleil ,  >  &  la  Décile  J  unon.  Et  pour  ce  qui 
ert  de  Baal ,  la  chofe  cfl  hors  de  doute  ;  car  les 
Phccniciens  appelaient  Jupiter  ftanl-Semen,  c'cll  à 
dire .  Jxp'rer  Olympien,  ou  Seigneur  dis  Ce! ;  te  qui 
félon  la  Théologie  de-  p.iyens  ne  peut  convenir 
qu'au  Soleil ,  qui  cfl  le  Roy  du  C  ici  .  a  ce !c mê- 
me d  oit  que  la  Lune  en  cil  nomm  c  la  Reine. 
Voyés  Thomas  G  dvvin  des  ccrcm  "nie-,  des  Hé- 
breux ,  liv.  4  e.  i.  Les  Pietc.dc  Baal  avoientecla 
de  commun  avec  ceux  de  Ikllone  ,  de  fe  faire  des 
incitions  avec  des  courcaux  Se  des  lancettes,  tait 
que  le  fang  en  couloit,  comme  il  cfl  remarque:  au 

Livre  des  Rois  qui  a  été  cité  cy  devant  ,  dans 
TertullicT ,  stpito*.  c.  9.  dans  Laitance  S:  autres 
anciens  Auteurs.  On  croit  que  cette  Idole  de  liaal 
cfl  la  première  qui  a  été  dallée  à  la  fuperilition , 
&  que  c'a  été  la  fource  dcl'ld  la  rie. 

13  A  A  L  ,  Roy  de  Tyr  en  Phcnicie  ,  fucceda  1 
Ithobalus  ,  Se  | "rit  le  gmvcrnemcnt  de  cette  \illc 
ruinée  par  Nabuchodouofbr.  Apres  luy  ,  Tyr  fut 
Gouverne  pendant  treize  ou  quatorze  ans  pjr  des 
Juges  qi:i  d.pcnd>  icnt  des  Alfyritns.  *  Jofcph, 
contre  Appio»,  ln>.  3. 

B  A  A  L-G  A  D ,  Bagad ,  ou  Bcgad  ,  Idole  des 
Syrien».  Le  p  emier  nom  cil  compok-  de  A'.»-»/ .  Sei- 
gneur <u  Dieu  ;  cV  de  0\t/,  Fortune:  comme  qui 
dirotr  Dieu  d  h  fortune,  fiagad  ,  ou  I'cgad,  fîgnilic 
bonne  fortune.  Dws  I'.VcmigncIes Juifsonr  cou- 
tume d  écrire  au  diffus  de  la  pnrtc  de  le.jr  m.iifon , 
£.t-*jj,  ou  A  f.i^.d-iob ,  c'eit  à  dire  b  >nnc  f  !  rur.c, 
ou  bon  gci-ic,  pour  attirer ,  ce  fcmMc  ,  la  profpc- 
rité  dans  leur lami!lc.*Kii cher,  Ocdipus  t/E^ypti.icnr, 
Tom.  1. 

BAALH  ASOR,  certain  lieu  prés  d'Ephraïm, 
où  l'e  n  tondoit  les  brebis  d'Abalon  ;  cV  ou  ce 
Prince  avant  invité  (e>  frètes  à  un  t  cfl  in  ,  fit  mou- 
rir Ammon  ,  pour  avoir  viol  Thimar  fi  ftcur  , 
qui  l'a\oit:  p  i  de  la  venger.  *  1.  R>ii  15. 

li  A  A  1. 1  T  H  S  :  Sc-Ae  d'impies  pirmy  le  peuple 
dTfracl,  qui  ad  iroient  Baa!  ,  ou  l'idole  de  Ilcl  is 
Roy  d'Affyrie.  Nous  liions  dms  le  3.  Livre  des 
Rois  qu'Achab  &•  Jc/ab-!  fàcrifioicnt  tous  îesjou  s 
à  cet  Idole  :  Se  qu'l  lie  ayant  convaincu  de  fu- 
pcrOition  les  Prêtre  de  ce  faux  Di.  u,  par  un  mi- 
racle qu'il  fit  à  la  veut  d'Achat  &  du  peuple,  ces 
Sacrificateurs  au  nombre  de  quafc  eens  cinquante 
furent  tous  mis  à  mort-  *  Ancien  Tcfhmcnt,  3.  Liv. 
des  Ros,  c/j.iS. 

B  A  A  R  A  S,  nom  d'un  lieu  fur  le  Mont  Liban, 
en  Syrie,  &•  d'une  Plante  admirable  qui  y  croît,  dont 
Hiftoiicn  J'kpht  rapporte  les  vertus.  Commccllea 
quelque  choie  de  tres-particu'ier  Se  de  fort  extraor- 
dinaire ,  j'en  feray  icy  une  courte  defeription.  Elle 
naît  au  Mont  Liban  au  dcffbs  du  chemin  qui  con- 
duit !  Damas ,  Se  on  ne  commence  à  la  voir  qu'au 
mois  de  May  ■>  lors  que  la  neige  cfl  fondue. 
Auffi-rôt  q'  c  la  nuit  cft  venue,  cette  Plante  com- 
mence à  s'cnfiammcr,  Se  à  rendre  de  la  clarté  com- 


me un  petit  flambeau  ;  mais  dés  que  le  jour  vient 
cette  lumière  ne  paroi  t  plus,  &  l'herbe  devient  in' 
vifible.  Les  feuilles  même  qu'on  a  enve!op-es<l,ns 
des  mouchoirs  ne  s'y  trouvent  plus  ;  ce  quiautho- 
rife  l'opinion  de  ceux  qui  difent  que  cette  Plante 
cft  obledée  des  démons,  parce  qu'elle  a  auffiunepro- 
p-ieté  occulte  pour  rompre  les  charmes  Se  les  for- 
tileges.  D'autres  tiennent  qu'elle  efl  propre  à  tranf- 
mucr  les  métaux  en  or  ;  &  c'eft  pour  cette  raifnn 
que  les  Arabes  l'appellent  l'herbe  de  l'or.  Maùilj 
nel'olcroicnt  cueillir,  ny  même  l'approcher,  pour 
avoir  éprouvé  pluiieurs  fois  que  cette  Plante  fait 
mourir  fubitement  celuy  qui  l'arrache  de  terre, 
fans  y  apporter  les  précautions  neceffàircs  ;  Se  com- 
me ils  ignorent  ces  oblcrvations ,  il»  la  biffent  fins 
y  toucher.  U  y  a  quelques  Naturalises  qui  clîfcnt 
que  cette  l'Ian-c  te  nourrit  d  une  terre  &  d'une htt- 
nuur  bituminetile,  qui  fait  quclors  qu'on  l'arrache 
de  rerre,  il  tort  de  la  racine  uni-  f  rte  odeur  de 
bitume,  q  ii  furfoque  celuy  qui  l'arrache  :  &  c'eft 
pour  cette  m  .  mc  lation  qu'elle  éclaire  de  nuit.  Car 
ce'te  mati'  rc  bu  mincu'c  qui  participe  d  la  natu- 
re du  fuifrc  ,  scntlamni-  par  l  antipLrillafc  de  l'air 
froid  Je  ce  te  haute  montagne,  \  rend  de  la  clarté, 
j;tfqu'a  ce  que  l'air  un  peu'  échatif  ■  par  les  rayons 
du  Soleil,  fade  ceTcr  cette  Hàme.  Que  ii  Ion  s'é- 
tonne q  ie  cette  Pla  ne  ne  le  corj'ume  p  int ,  on 
d  it  conlid  rcr  que  ce  qui  s  enflamme,  n'eft  que  le 
fiip;t  Hu  de  l  a  imcnt  ncccffaire  pour  fa  cnnlerva- 
tio  1  ;  ce  qui  étant  confumé,  la  lumière  ceffe  :  com- 
m*  I  on  peur  remarquer  en  une  lampe,  où  à  faute 
d'hui  e  h  lumière  vien^  à  manquer  ;  bien  que  la 
meche  ne  foit  pa^  e  vie  ctncin  confumée  du  feu. 
Voilà  ce  qu-  les  N'aturalilles  rapportent  de  cette 
Plante  a  Imi.ablc,  quinefc  trouve,  dilcnt-ifs, qu'au 
Mont  Lioan,  au  voil'nagc  dcsCeircs.  *  Jofephe, 
liv.  7.  de  U  G  if  e  4et  Ji  fi ,  ch.  a«. 

BABAS,  homme  illuilrc  par  ra  vertu  &•  par  Ci 
prudence  dans  la  conduite  des  affaires  pubiques, 
rendit  des  ferviecs  tics-c  mfiderab  cs  à  Herod  l'Af- 
cal  mite  :  mai-  fm  mérite  donna  de  l'ombrage  à  ce 
Tyran,  q  ti  pour  iccompcnfe  des  bons  confêilsqu'il 
en  avoir  rc  et:s .  1  iy  fit  crever  les  yeux.  *  Jofephe. 

BABEL,  mot  Hcb-cu.qui  lignifteconlulion. 
C'ell  le  n  m  d  î  ne  ville  ,  dont  il  cil  fait  mention 
en  la  Cer.c  c,  c  11.  A  ou  fe  lit  cette  mcrvcillcufe 
confufîon  d.  langues  q  ii  arrêta  le  travail  de  ceux 
qui  vou)oien'  c  er  une  tour  jufqucs  au  Ciel. 
L'o.ini  mi  -mmu  ce  l  qu'il  n'y  avoit  eu  jufqucs 
a!o"<  i]  ùmc  eu  e  langue  dans  le  monde  ;  Se  cette 
co-ifu'ion  en  fi  niitre  loixante  Se  d  mzc,  fuivanc 
le  nombre  des  Nations,  qui  fe  partagèrent  en  uitc 
en  divers  cndi  its  de  la  terre. Genefe, ch.  u.  Voyés 

5  Jérôme  if  t  ch.  16.  J  S.  M*i hieu. Saint  Augufîin, 
de  U  '  ité  ù  Dieu,  liv  16.  c'i.  j.  &  tt.  Clément  Ale- 
xand  in  liv.  udes  Tapiffcries  Saint  Epiphanc,ii« 
Hfffîef  iv.  1.  Herefij.  Lc  fentiment  de  Cafaubon 
le  fi's  cfl  que  la  confufîon  que  Dieu  envoya  aux 
hommes,  lors  qu'ils  bàtilTbient  la  Tour  de  Babel, 
n'étoit  qu'un  certain  trouble,  dont  ils  furent  fra- 
ps,  cpii  faifoit  qu'ils  ne  s'entendoient  pas  les  uns 
les  autres,  e\  que  la  diverfité  des  langues  fut  l'effet, 

6  non  pas  la  eau'c  de  ladivifion  des  peuples.  Lifés 
le  Traitr  qu'il  a  fait  de  la  langue  Hébraïque.  Voyés 
Tour  de  Babel. 

B  A  B  I  L  US,  Aflrologue,  vivoit  du  temps  de 
Néron  Cet  Empereur,  que  l'apparition  d'une  Co- 
rnée tenoit  en  peine,  à  caulè  de  l'opinion  que  l'on 
a  depuis  long-temps .  qu  elles  font  des  prefages  d: 
la  mort  des  Puifîanccs  fouveraines  .  ayant  appris  de 
Ba^ilus  qu'elles  fe  pouvoient  expier  par  la  mort  des 
Pcrfonnes  illullrcs  ;  &  que  les  Lmpereurs  le  pou- 
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voient  décharger  du  malheur  dont  elles  les  meflâ- 
cent ,  fur  les  principaux  de  l'Eut  ;  refolut  de  les 
faire  tous  mourir.  *  Suétone  ,  tnUvitdtat  Em- 
piTtur. 

BABINGTON,  (  Gervais  )  Evéque-Pro- 
teftant  de  Worcefter  en  Angleterre  .  étoit  né  dans 
te  Comté  de  Nottingham  ,  d'une  Famille  illuftre. 
Ayant  été'  receu  Docteur  dans  l'Uni  verfité  de  Cam- 
bridge ,  il  fut  en  fui  te  Aumônier  du  Corme  de 
Pembrok ,  qui  luy  fit  donner  la  Thrcforeric  de 
l'Eglife  Cathédrale  de  LandafF en  la  Principauté  de 
Gilles.  L'an  1591.  la  Reine  Elizabeth  le  fit  Evcque 
de  LandafT  ;  en  1595.  elle  luy  donna  l'Evcché  d'Ex- 
cefter  :  Se  trois  an-,  après ,  eUele  fit  paflèr  à  celuy  de 
Worcefier.  Il  s'acquit  de  la  réputation  par  tes  Pré- 
dit, irions  ,  fir  par  quelques  Livres  de  Théologie 
qu'il  compolâ.  Il  mourut  de  la  jaunifle,  en  i£io. 
âgé  de  fbixante  ans.  *  Heroolog  Angl. 

BABYLONE,  ancienne  ville  Capitale  decet- 
te  contrée  d'Afie  ,  que  les  Anciens  appelloient  Chal- 
dée  ou  Babylonie ,  fir  de  laquelle  il  refte  à  peine 
des  marques  qui  pui  Hent  bien  faire  connottre  le 
Jicu  où  cite  a  été ,  félon  qu'il  avoit  été  prédit  par 
tes  Prophètes.  Les  Hiftoircs  nous  témoignent  que 
c'é.ott  une  tres-fuperbe  ville»  qui  avoit  été  fondée 
par  Bel  us ,  &  que  Semiramis  avoir  beaucoup  aug- 
mentée &  embellie.  Ses  murs  étoient  de  brique» 
cimentez  de  bitume ,  &  avoient  trente-deux  pieds 
d'éprillcur,  tellement  que  deux  Chariots  à  quatre 
chevaux  de  front  y  pouvoient  patTer  à  l'aile.  Ils 
avoient  cinquante  coudées  de  hauteur ,  &  leurs 
Tours  ctoient  de  dix  pieds  plus  hautes.  L'enceinte 
étnit  de  trois  cens  foixante  huit  ftades ,  qui  fai- 
fôient  quarantc-lîx  milles  ;  fit  l'on  rapporte  que 
les  Ouvriers  en  fai  oient  une  flade  par  jour.  Les 
maifons  ne  touchoient  point  aux  murs  ,  mais  en 
étoient  éloignées  prefque  de  la  longueur  d'un  ar- 
pent. La  ville  n'étoit  bâtie  que  dans  l'c'pate  de 
quarrr-vingr*  dix  ftades;  fit  meme  les  bâtimens  ne 
tenotent  point  les  uns  aux  autres;  ce  que  l'on  avoit 
fait  apparemment  pour  éviter  les  incendies.  On  la- 
bouroit  fit  on  femoit  tout  le  refte  ,  afin  que  s'il 
furvenoit  un  fiege,  on  fe  pût  nourrir  de  ce  qui 
provenoit  de  ce  fonds.  L'Euphrate  paiToit  à  tra- 
vers ,  au  milieu  de  deux  beaux  Quays  ;  fie 
ces  grands  ouvrages  étoient  environnez  de  pro- 
fondes cavernes .  pour  fervir  de  réceptacles  à  ce 
fleuve, qui  fc  débordant  avec  violence,  auroit  en- 
traîne tes  raai-ons,  s'il  n'eut  trouve  à  fc  dégorger 
dam  ces  lieux  foûterrains.  Pour  joindre  les  deux  cô- 
tes de  la  Ville,  ily  avoit  un  pont  de  pierre,  que 
l'on  comptoit  aulh  entre  les  Merveilles  de  l'Orient. 
Car  l'Euphrate  traîne  quantité  de  limon ,  qu'on  eut 
grande  peine  à  vuider  pour  trouver  le  tuf ,  où  af- 
fcoir  les  fondement.  Et  il  s'y  amaflbit  dts  fables  qui 
s'attachoient  par  fucceffion  de  temps  aux  Arches  du 
pont,&  qui  arrérant  le  cour  de  l'eau,  larendoient 
d'autant  plus  rapide,  qu'elle  étoit  plus  reflem'e.  Le 
Château  avoit  vingt  ftades  de  circuit ,  fit  les  tours 
trente  pieds  dans  terre,  Se  quatre-vingts  de  hauteur. 

Surlehautdu  Château  étoient  les  Jardins  fufpen- 
dus  que  les  Grecs  ont  fait  paiTer  pour  une  des  Mer- 
veilles du  Monde.  Ces  ta  rafles  étoient  foû  tenues  fur 
des  colonnes  fit  étoient  faites  de  pierre,  quarrees ,  où 
l'on  avoit  mis  quantité  de  bonne  terre  qu'on  arro- 
fcir  par  des  pompes  fit  des  Aqueducs  fecrett ,  fibien 
Qu'elles  portoient  des  arbres  qui  avoient  huit  cou- 
dées de  tour  fit  tinquane  pieds  de  hauteur ,  fif  donc 
tes  fruits  étoient  extrêmement  beaux.  Et  cette 
grande  mafie,  quoy  qu'entr  ouvere  par  les  racines 
de  tant  d'arbres ,  fit  chargée  d'un  fardeau  fi  pelant, 
s'eft  coaferyéc  entière  pendant  pluucurs  Stedo,  par- 
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ce  qu'elle  étoit  (bûtenuc  de  vingt  larges  fit  fortes 
murailles  diftantes  de  onze  pieds  l'une  de  l'autre ,  de 
forte  que  ceux  qui  la  regardaient  de  loin,  pen  (oient 
voir  plulieurs  montagnes  toutes  couvertes  de  forets. 
On  dit  qu'un  Roy  de  Syrie  régnant  à  Babylone  , 
fit  autrefois  bâtir  ces  Jardins  en  taveur  de  (à  femme 
dont  il  étoit  éperdument  amoureux,  fie  qui  aimant 
pafltonnément  les  bois  fie  les  forets ,  pour  jouir  dans 
la  Ville  des  plaifirs  de  la  campagne,  pe*  fuada  à  (on 
mari  d'imiter  tes  beautés  de  la  Nature  par  un  li  rare 
artifice. 

Voilà  quelle  eft  l'idée  que  C4  Curce ,  liv.  5  nous 
donne  de  cette  admirable  Ville ,  fit  voicy  ce  qu'il 
ajoute  du  génie  de  fes  habitant-  Il  n'étoit  rien ,  pour- 
fuit-il ,  de  fi  corrompu  que  ce  peuple ,  rien  dé  plus 
fc,avant  en  l'art  des  plaifirs  fit  des  voluptés.  Les  pères 
fit  les  mères  foudroient  que  leurs  filles  fe  profrit  uaf- 
fentà  leurs  hofte>  pour  de  l'argent ,  fif  les  maris  n'é- 
toient  pas  moins  iodulgens  a  leurs  femmes.  Les 
Rois  fit  les  Satrapes  dans  toute  la  Perfc,  n'a  •  oient 
point  de  plus  grand  divertifXcment  que  les  Feftins , 
qu'ils  melotent  de  jeux  plein,  de  licmce  Se  de  dit 
lolution;  mais  les  Babyloniens  fe  plongc-otent prin- 
cipalement dans  l'y  vrognerie  fie  dans  tes  de  (ordres 
oui  la  fuivent.  Les  femmes  paroilToient  d'abord 
dans  leurs  banquets  avec  modeftie  ;  mais  aprt  s  elles 
quittoient  leur  robbe ,  puis  le  refte  de  leurs  habits 
l'un  après  l'autre  ,  dépouillant  peu  à  peu  h  pudeur 
jufques  i  ce  qu'enfin  elles  fe  meitoient  toutes  nuës. 
Et  ce  n'éroient  pas  des  femmes  publiques  quis'aban- 
donnoient  ainfi ,  c  ctoient  les  Dames  les  plu<  hono- 
rables, fit  leurs  filles.  Il  eft  fait  mention  de  cette 
Ville  dans  l'Hiftoire  de  la  Genefe ,  ch.  11.  dans  Hé- 
rodote ,  liv.  1.  Di  d  >re  ,  liv.  1.  Dion  >  cnl*  VU  dt 
Trdj4H  .  Se  dans  Jo'ephe  ,  liv.  t.  chef.  4.  des  Ant. 
Saint  Epiphane  en  parle  auflî  dmtfitt  Pûiutr.  Uv  x. 
m.  7.  Saint  Auguftin,  dt  U  Cité de  DU*,  liv.  16.  Pline* 
Uv.  6.  cbsp.  16.  Salian  fif  Torniel ,  l'an  du  Monde 
1909. 1931.  Les  Poètes  Grecs  Se  Latins  en  font  auift 
mention  ,  comme  Ariflophane  ,  dam  fit  Oyfiéttx. 
Theocrite  .  Idylle  \6.  de  même  que  (on  Scholiafte. 
Tzetzes,  CM.  9.  Hft.  17$.  Ovide, Met*m,  4.  Pro- 
perce ,  liv.  3.  Eltg.  9.  Lucain,  liv.  6.  Martial ,  liv.  9. 
Epijt.  77.  Ju vénal ,  Sst.  10. 

Bien  que  Babylone  toit  appellée  grande  par  ex- 
cellence dans  les  Prophéties  de  Daniel ,  eh.  4.  St  que 
le  Roy  Nabucadnezar ,  fe  glorifiât  d'avoir  dans 
fes  Etats  une  Ville  d'une  prodigieufe  étendue'  ;  il 
faut  bien  fe  garder  d'ajouter  foy  aux  exaggerations 
fabuleufes  des  Grecs  qui  firent  croire  à  Arif'ote/.  3. 
de  U  Ptlitifne ,  chup.y  qu'elle  égaloit  prefque  la  gran- 
deur du  Pcloponnefe ,  fir  que  l'on  ne  pou  voit  latra- 
verferen  moins  de  trois  journées  de  cheval. Le  chan- 
gement d'une  lettre  dans  le  Grec  a  pu  caufer  cette  er- 
reur,*; faire  que  l'on  a  pris  trois  journées  pour  la  troi- 
fiéme  partie  du  jour ,  lorfque  Xenophon  liv.  7.  dit 
que  les  ennemis  étant  entrés  dans  Babylone  ,  ceux 
qui  habitoient  l'autre  extrémité  delà  Ville  ne  feu- 
rent  point  qu'elle  fût  prit,  qu'à  la  troilïéme  par- 
tie du  jour,  c'eft  1  dire  trois  heures  après  leioleil 
levé;  les  Grecs  Amant  les  Babyloniens  divilânt  le 
jour  artificiel  en  douze  parties,  comme  le  remarque 
Hérodote  ,  liv.  1.  chmp.  109.  Celan'eft  pas  difficile 
à  croire  d'une  grande  Ville  ,  où  la  nouvelle  de  l'en- 
trée de  l'ennemy  qui  attaqua  la  Ville  un  jour  de 
Fefle  fir  avant  l'aurore  ,  ne  pouvoit  pas  être  fçuë 
fi  promptement  de  tous  côtés,  en  un  temps  où  tout 
le  monde  étoit  encore  endormy  :  fit  même  Xeno- 
phon dit  que  ceux  de  la  FortereiTe  n'en  (curent  rien 
qu'il  ne  fuft  grand  jour.  Il  n'y  a  pourtant  aucun 
des  Anciens  ,  à  la  referve  d'Hyginus  ,  qui  donne  i 
Babylone  moins  de  }6o.  ftades,  qui  font  quarante- 
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cinq  mille  pas  de  circuit  :  Ctefias  eft  de  cette  opinion. 
Il  y  en  a  même  d'autres  qui  le  (bat  plus  grand.  Clitai- 
que  luy  donne  ^.ftades.  Qitmte-Curce  jtf8.  Strabon 
387 .  Dion  Caffius  400.  Paul  Orofe  470 .  Hérodote  te 
Apollonius  480.  Pkne  &  Mtrcianus  Capclla  60000. 

£ s.  Il  eft  mal  aifé  de  fê  déterminer  dans  une  fi  grande 
verficé  d'opinions .  mais  il  femblc  que  le  plus  leur 
cil  de  fuivre  le  ièntiment  de  Ctefias  &  de  Clitar- 
que  ,  qui  demeurèrent  long-temps  dans  Babylone. 

Au  reite  ks  Anciens  ont  fort  parlé  de  cette  ville, 
à  caufe  de  la  fabrique  des  étofes  de  diverfes  cou- 
leurs, qui  y  étoit  établie.  Pline  ,  liv.  8.  ch.  48.  Ter- 
tullien ,  du  vêtement  det  femmet ,  ch.  1.  Martial  >  liv.  8. 
*f.  18.  te  liv.  14.  Lucrèce,  liv.  4  Plaute,  mStkke. 
Bochart,  Ih.  1.  eh.  6.  d*  U  Gfgrafbie  fierté.  De 
plus  ,  les  Babyloniens  étoient  fort  adonnez  à  l'Af- 
trologie ,  d'où  vient  que  Tertullien  appelle  Baby- 
lonien un  Mathématicien  ou  un  fàilêur  d'horofeo- 
pe.  Pline  va  même  plus  avant ,  cV  dit  que  la  con- 
noiflânee  des  Aftres  ,  que  nous  appelions  Aftrono- 
mie ,  prit  ton  origine  dans  Babylone.  C'eft  de  quoy 
Claudien  fait  mention  dont  fin  Poème  dm  quatrième 
Confilat  tHemruUy  te  dont  le  Panégyrique  du  même 
■Cenfil.  Ciceron  en  parle  aulfi  **  /•  i.dela  Divinatiem. 
Horace ,  liv.  1.  Od  n.te  Lucrèce ,  Uv.  15.  Plufieurs, 
même  d'entre  les  Sçayans,onc  crû  que  la  ville  nom- 
mée aujourd'huy  Bagdat  eft  au  même  lieu  qu'a  été 
l'ancienne  Babylone,  dont  quelques-uns  luy  font 
encore  porterie  nom.  Pour  découvrir  l'origine  de 
cette  erreur  ,  H  ne  faut  que  fuivre  les  lumières 
du  dcxSc  Bochart ,  a»  livre  u  de  U  Géographie  fi- 
ent ,  th.  8.  Les  premiers  Auteurs  de  ce  fentiment 
ne  penfoient  point  à  l'ancienne  Babylone  ,  mais  à 
Seleucie ,  par  le  voi  Image  de  laquelle  Pline ,  liv.  6. 
■eh.  16.  dit  que  Babylone  fut  tout-à-fait  épuifée,  te 
réduite  à  un  delêrt.  Strabon  n'eft  pas  fort  éloigné 
de  fon  fentiment,  lorsqu'il  die  tut  livre  i4.  de  laùte- 
grjpbk ,  que  les  Pertes  démolirent  une  partie  de 
Babylone ,  que  le  temps  en  confuma  une  autre 
partie,  &  que  le  refte  fut  diflipé  par  la  négligence 
des  Macédoniens,  principalement  après  que  Seleu- 
cus  Nicanor  eut  bâti  Seleucie  fur  le  bord  du  Tigre, 
trois  cens  ftades  feulement  loin  de  Babylone-  Se- 
leucie prit  aulfi  le  nom  te  les  richeiTes  de  Babylo- 
ne; d'où  vient  que  Pline  ne  l'appelle  pas  feulement 
Seleucie  Babylonienne  ,  pour  la  diftùîguer  des  au- 
tres; mais  auffi  Babylone.  Etienne  luy  donne  le 
même  nom ,  de  même  que  Sidonius  Apollinaris  en 
ton  neuvième  Poème  : 

Ntn  coilam  Bahylena  perfinah, 
S}**  Urgum  fluvio  paient  alumnt 
Inclufim  èihit  bute  &  indeTtgrim. 

11  y  a  donc  beaucoup  d'apparence  que  Bagdat 
a  été  conftruite  dans  l'endroit  où  Seleucie  étoit  au- 
trefois ,  ou  du  moins  tort  prés  de  cet  endroit-là» 

Îuifquc  les  Géographes  mettent  l'une  te  l'autre  fur 
rs  bords  du  Tigre ,  &  prefque  dans  le  même  éloi- 
çnement  de  l'ancienne  Babylone.  Or  les  trois  cens 
ftades  que  Strabon  dit  qu'il  y  a  de  Babylone  à  Se- 
.  leucie,  font  environ  trente- nuit  milles,  c'eft  à  dire 
le  chemin  d'un  jour,  qu'il  y  a  depuis  Bagdat  jufques 
«ux  mazures  de  Babylone,  fuivant  Texeïra.  Bau- 
drand  n'eft  pas  tout-à-fait  de  ce  fentiment,  quand 
il  dit  que  Bagdat  qui  s'appelle  autrement  la  Grande 
Seleucie,  eft  une  grande  Ville  bien  fortifiée ,  te  éloi- 
gnée de  cinquante  milles  de  l'ancienne  Babylone.  Elle 
fut  autrefois  le  fiege  d'un  A  mi  ras,  ou  Prince,  fous  la 
domination  des  Sarrafîns ,  lequel  eut  pour  fuccefleur 
Maimon,  l'an  de  J.  Christ  811.  Un  autre  A  miras 
faifoit  fa  refldcnce  ordinaire  à  Damas, &  untroifîéme 
•n  Afrique.  Depuis,  cette  Ville  fut  prifè  par  Halach 
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Roy  des  Tar tares ,  qui  remporta  la  viâoire  far  les 
Turcs ,  prit  leur  Calife ,  le  fit  mourir  de  faim ,  fc 
luy  fit  encore  jetter  de  l'or  fondu  dans  la  bouche. 
Les  Temples  des  Sarrafîns  furent  alors  démolis,  & 
la  Religion  Chrétienne  commenta  à  s'établir  en  ce 
pais-là,  ce  qui  arriva  l'an  de  J.  Christ  ujj. 
En  fuite  la  guerre  s'étant  allumée  entre  les  Turcs  tt 
les  Perfes,Cha-Abas  Roy  de  Perfc,  s'empara  de  cette 
Ville  l'an  itfij.  mai*  il  ne  la  garda  pas  long-temps; 
car  Sultan  Amurat  la  remit  fous  la  puiftance  des 
Ottomans  l'an  itfjS.  te  depuis  ce  temps-là  elle  n'a 
point  changé  de  maître.  Si  l'on  veut  fçavoir  le  dé- 
tail de  ce  qui  refte  de  l'ancienne  Babylone,  te  l'état 
prefent  de  la  ville  de  Bagdat,  il  ne  faut  que  lire  les 
Relations  de  Pierre  de  ta  Valle,  te  celles  de  J.  Baptifte 
Tavernier,  qui  a  eu  le  temps  de  la  bien  confiderer 
dans  plufieurs  Voyages  qu'il  y  a  faits. 

Au  refte ,  Babylone  dans  les  Saintes  Ecritures,  eft 
la  figure  du  Monde,  du  Péché ,  te  de  l'An>echrift, 
qui  eft  comme  un  abrégé  de  toutes  les  Pùiffancts 
qui  s'élèvent  contre  Dieu.  Voyez  particulièrement 
Haïe  cVrApocalypfê,  Saint  Auguftin  &  S.  Jérôme 
fur  EzechieL  Quelques-uns  veulent  que  Babylone 
fè  prenne  pour  Rome  ,  au  dernier  Chapitre  de  la 
première  Epître  de  Saint  Pierre,  verf.  ij.  à  caufe  de 
l'Idolâtrie  qui  y  regnoit  du  temps  de  ce  làint  Apô- 
tre. 

B  AÇAlM ,  Ville  du  Royaume  de  Guzurate, 
dans  l'Inde  au  deçà  du  Gange.  Elle  eft  fituée  proche 
la  côte  du  Golfe  de  Cambaye ,  à  vingt  lieues  de  Da- 
man vers  le  Midy.  Les  Portugais  pofTedent  cene 
Place  depuis  l'an  1534.  te  y  ont  une  bonne  Citadelle. 
LesEgHfès  y  font  riches  &  magnifiques:  les  Maifons 
très-belles,  te  les  Places  fort  grandes.  La  rivière  qui 
baigne  les  murailles  porte  les  plus  grands  Vaiffeaux 
en  toute  faifbn ,  &  la  rend  conhderablc  pour  le  com- 
merce. On  y  trouve  plus  de  Nobleffe  qu'a  Goa, 
d'où  vient  le  Proverbe  Portugais ,  Fidalget  de  B* 
faim,  c'eft-à-dire,  Gentil-homme  de  Baçajm.  *  Del- 
lon ,  KeUtie»  det  Met  Orientait  1. 

BACAUDE,  ou  B  a  o  a  u  d  e  :  C'eft  ainfi  que 
les  Gaulois ,  depuis  le  temps  de  Diodeûen ,  appel- 
loient  un  Larron  :  te  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  mot 
de  Bagattda,  ou  Bagattdia ,  qui  dans  Profper,  enft 
Chnmaue,  te  dans  Salvien  /**.  j.  fignifie  un  brigan- 
dage, une  émotion  de  peuple  ,  une  (édition ,  un 
foulevemcnt  de  pai'iâns.  Scaliger  témoigne  que  dans 
Conftantinople  ,  ce  mot  fignifioit  la  même  chofe 
que  tumulte  en  François.  On  a  même  trouvé  une 
Infcription  ancienne ,  où  les  habitans  de  cette  Ville 
(ont  nommez  Baefuatet. 

BACCAR  ELLE,  (Gilles)  fameux  Peintre, 
natif  d'Anvers,  excelloità  peindre  des  pai faces, 
te  des  lieux  champêtres.  Son  frère  Guillaume  Bac- 
carelle  s*eft  auffi  rendu  fort  illuftre  dans  cet  Art  : 
te  l'on  remarque,  que  depuis  plufieurs  Siècles  on  1 
toujours  veu  de  célèbres  Peintres  de  cette  famille, 
non  feulement  à  Anvers  ,  mais  auffi  à  Rome,  où 
les  Baccarelles  venant  à  mourir,  il  y  en  alloit quel- 
ques-uns de  ceux  d'Anvers,  pour  prendre  leur  pla- 
ce ,  te  y  foûtenir  leur  réputation.  *  Acad.  Piâ- 

fart.  î.l.f. 

BACCHANALES,  Fête  de  Bacchus,  dont 
Plutarque  décrit  en  peu  de  mots  la  pompe  &  les 
divertnTemens,  au  Trait  ti de  t 'avarice.  Il  s'y  paflbic 
des  chofes  fi  infâmes  te  fi  abominables  ,  que 
ans  après  la  fondation  de  Rome,  on  défendit  fous 
de  grandes  peines  de  célébrer  cette  Fcte.  Uyavoit 
des  Bacchanales  de  diverfes  fortes ,  d'anciennes ,  de 
nouvelles ,  de  grandes ,  de  petites ,  de  champêtres , 
de  printanieres,  d'automnales,  de  noâurnes  ,  ire 
te  toutes  ces  cUftindions ,  dont  la  déduction  fêroit 
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icy  trop  longue»  fê  trouvent  dans  Thucydide,  liv.  a. 
dam  AriOophane  Se  Ton  Scholiafte  en  plufieun  en- 
droits ;  dans  Plutarque»  dans  Ciceron  *u  j.  liv.  de 
U  Nenm  det  Dieux ,  Se  dans  plufieun  autres  Au* 
te  un  Grecs  Se  Latins.  Cette  Fcte  eut  fon  origine 
en  Egypte  félon  Hérodote,  liv.  1.  Se  Melampc l'é- 
tablit «uns  la  Grèce.  Les  Athéniens  la  célébrèrent 
plus  ïo'xnnellement  que  tous  leurs  yoifins,  ayant 
même  diAingué  le*  temps  par  la  célébration  de  cet  te 
Fete ,  avant  que  de  les  compter  par  leurs  Olym- 
piades, Suidut.  Les  anciennes  Bacchanales  fe  cele- 
b  oient  en  un  certain  lieu  del'Attique,où  Bacchus 
avoit  un  Temple,  Se  quatorze  femmes  étoient  éta- 
blies pour  cette  cérémonie.  Le  fbuveiain  Prêtre  de 
Bacchus  é«oit  rcfpeâé  de  tout  le  peuple ,  8e  on  luy 
doonoit  la  première  place  dans  les  fpeâacJes.  Les 
PrcnefTes  de  Bacchus  s'appelloicnt  Bacchantes. 
Lors  qu'elles  celebroient  cette  Fête»  elles  couraient 
de  nuit  vêtues  de  peaux  de  tigres  ou  de  panthères , 
les  unes  toutes  tcbevelees  avec  des  torches  8c  des 
rlambeaitx  allumés  ;  les  autres  couronnées  de  pam- 
pres cV  de  lierre*  tenant  a  leur  raiin  un  Thyrle  ou 
bâton  entouré  de  lierre  8c  de  feiiilles  de  vigne.  Elles 
étoient  toutes  accompagnées  de  Joueurs  de  cym- 
bales, de  clairons  &  de  tambours ,  Se  faifoient  des 
cris  horribks.  Les  hommes  marchoient  ordinaire- 
ment en  habit  de  Satyres.  Il  y  en  avoit  qui  étoient 
montés  fur  des  afnes,  Se  d'autres  qui  menoient  des 
boi.es  pour  les  immoler.  Anciennement  comme  le 
témoigne  Athence,  liv.  y  cette  Fete  fe  paûoit  fort 
finalement  Se  (ans  aucune  dtpenfè  ;  mais  Antiochus 
la  rendir  pompeuse  &  magnifique  :  &  Plutarque 
di- ,  qu'Antoine  qui  vouloit  imiter  Bacchus.  fit 
fbn  entrée  dans  plufieun  villes  de  l'Empire  qu'il  vi- 
fîtoit,  Se  particulièrement  dans  Ephefé  ,  avec  une 
pompe  Bacchique  »  qui  fut  tout  à  fait  fuperbe.  On 
peur  voir  encore  ce  qui  regarde  les  diffblutions 
de  cette  Fcte  ,  dans  Saint  Auguftin ,  de  U  Ciii  de 
D'un  Uv.y.cb- u.  &  dans  Tertullien,  ApeUg.cb.yj. 

BACCHANTES,  nom  que  l'on  donna  à  des 
femmes  qui  fuivirenr  Bacchus  dans  la  conquête  des 
Indes ,  ponant  des  thyrfo  ou  bâtons  couverts  de 
pampres  de  vigne ,  de  rai  fins,  &  de  lierre  ,  &  fai- 
fànt  des  acclamations  pour  publier  les  victoires  de 
ce  Conquérant.  Elles  célébrèrent  enfuite  des  Fêtes 
en  l'honneur  de  Bacchus ,  que  l'on  appella  Baccha- 
nales, ou  Orgies.  Voyés  Bacchanales. 

BACCHÀRACH  ou  Bachrac  ,  petite  ville 
du  Bas  Palatinat,  fur  le  Rhin ,  renommée  pour  fon 
excellent  vignoble,  a  caufè  de  quoy  l'Antiquité 
l'appclla  B*cxhi  *r*.  Henry  Etienne  nous  a  laiflé  en 
vers  un  bel  éloge  de  fbn  bon  vin;  Se  il  fuffira  pour 
prouver  l'origine  de  ce  mm,  de  rapporter  les  deux 
premiers  vers  &  les  deux  derniers. 

Hes  mibi  peotla Jînt,  c»ntem»am  GjM*  quttuuet , 
CrdcU  jifotjutthjibrt,  tfitecuntjiu  d*t  ftu'u  teUus,&c. 
Btcthi  igitur  mérite  tril»wtùbimmenu9  tri , 
B*  ch*r*  ,  yukuMtue  efi  frimus  tibi  nemmt  Mtther. 

En  effet,  de  tous  les  vins  du  Rhin,  celuydeBac- 
charach  cfr  efimé  le  plus  excellent ,  &  l'on  n'en  boit 
guère  en  Alemaime  qu'aux  tables  des  Princes. 

3ACCHI  À  DES  :  nom  d'une  partie  des  Co- 
rinthiens qui  timient  leur  origine  de  Bacchic,  fîlle 
de  Bacchus.  Pendant  la  Fcte  de  ce  Dieu ,  ils  dt'chi- 
rerent  Aftéon  filsdeMelifTe,  te  qui  porta  ce  Prince 
a  un  lî  prand  defèfpnir,  que  dans  le  temps  des  Jeux 
Iflhmxns  il  fc  mit  devant  l'autel ,  où  il  fit  de  ter- 
rines imprécations  contre  les  Corinthiens ,  au  cas 
qy'iîsne  venecafîent  pas  la  mort  de  fon  fils;  api  es 
quoyilfç  p  etipta.  Les  Corinthiens  pour  préve- 
nir la  maux  que  Mcliflê  leur  avoit  foubaités ,  chiA 
Tau  IJI. 


fèrent  de  leur  ville  les  Bacchiades  ,  qui  s'étant  mit 
dans  un  navire  arrivèrent  en  Sicile.  Se  s'établirent 
entre  les  Promontoires  de  Pachin  8e  de  Pelore, 
Ovide  t  Metém.  3.  Les  Bacchiades  avaient  gouverné 
la  ville  de  Corinthe  prés  de  deux  cens  ans  avec 
beaucoup  d'autorité  ;  Se  c'étoient  eux  qui  avoienc 
rendu  fon  port  tres-celebre  par  le  grand  trafic 
qu'on  y  fàifoit.  *  Strabon,  U  %. 

B  ACCH  US  étoit  fils  de  Jupiter  8e  de  Semelé, 
félon  Orphée  dans  une  de  fes  Hymnes  ;  mais  dans 
une  autre  il  le  fa*  fils  du  même  Jupiter  Se  de  Pro- 
ferpine.  Quoy  qu'il  en  foit,  l'épilhete  que  les  Poe» 
tes  Grecs  Se  Latins  donnent  à  Bacchus»  qui  ftgni- 
fie  qull  a  eu  deux  mères»  ne  (c  doit  pas  expliquer 
à  la  rigueur,  comme  s'il  avoit  eu  deux  mères  en 
effet  ;  mais  feulement  par  allufion  à  l'office  de  mè- 
re que  Jupiter  luy  rendit  :  car  la  Fable  porte,  que 
de  peur  qu'il  ne  fut  confumé  par  le  feu  avec  fa 
mere  Semelé ,  a  qui  la  curiofité  de  voir  Jupiter 
dans  l'appareil  de  fa  Divinité ,  coûta  la  vie ,  U  le 
tira  de  ion  ventre  »  Se  le  cacha  dans  fa  cui(Te,pour 
achever  ce  qui  luy  refioit  à  faire  des  neuf  mois , 
Ovide  du  1,  Livre  des  Maumerfbefet.  Orphée  ajoute 
que  Sabafîus  coufit  Bacchus  dans  la  cuiffè  de  Jupi- 
ter. Après  qu'il  fut  né.  Ino  fâ  tante  le  nourrit  et» 
cachette,  &  le  mit  enfuite  entre  les  mains  des  Nym- 
phes ,  qui  eurent  foin  de  fbn  éducation.  Meleagr* 
croit  qu'elles  le  tirèrent  elles-mêmes  du  milieu  des 
fiâmes,  fans  qu'il  ait  jamais  été  coufu  dans  la  cuifle 
de  Jupiter.  Et  Daraarchus ,  mu  s-  du  DitnyfUqmt , 
dit  qu'il  fût  élevé  par  les  Heures  »  filles  de  Ju- 
piter Se  de  Themis.  Lucien ,  <i*nt  Ut  Diulegtet  det 
Dieux,  du  que  Bacchus  ne  fut  pas  plutôt  venu  au 
nv>ndc,  que  Mercure  le  porta  aux  Nymphes  dans 
une  ville  de  l'Arabie,  voifine  de  l'Egypte  »  appelke 
Nyfà  :  ce  qui  cit.  conforme  au  témoignage  d'Or- 
phée ,  qui  dit  que  Bacchus  fut  élevé  en  Egypte. 
D'autres  ont  cru  que  les  Hyades  furent  les  nourri- 
ces de  Bacchus ,  fuivant  lé  rapport  d'Apollodore 
tn  feu  a.  livre  det  Dieux ,  Se  d'Ovide  mu  f.  det  F*fht. 
Paufanias  dum  [et  Afbdifuet*  éait  que  c 'étoit  un 
bruit  commun  parmy  les  habicans  de  Patras  »  que 
Bacchus  avoit  été  élevé  en  leur  pais  »  dans  la  ville 
de  Mefâtis,  &  que  peu  s'en  falut  qu'il  ne  fût  prit 
par  les  Pans,  qui  luy  dreffoient  continuellement 
des  embûches.  Les  autres  diïent  qu'il  fut  élevé  dans 
l'Ifle  deNaxos.  Mais  Sidonius  Antipater  veut  qu'il 
ait  été  Thebain ,  de  même  qu'Hercule  ;  &  Lucien 
affine  que  fâ  mere  étoit  de  Svrophcmicie.  Ce  qui 
a  donné  lieu  a  cette  diverfite  d'opinion^  touchant 
le  païs  Se  l'éducation  de  Bacchus ,  efl  qu'il  y  en  • 
eu  plufieun  qui  ont  porté  ce  nom  ;  Se  Ciceron  en 
fait  le  dénombrement  mu  3,  livre  de  U  Nuture  de» 
Dieux.  Il  fc  trouve  des  Auteun  quidifènt  qu'auf- 
fî-tôt  que  Bacchus  fut  né ,  Mercure  le  porta  par 
l'ordre  de  Jupiter,  en  l'Ifle  d'Eubée,  où  il  le  mit 
entre  les  mains  de  Macris  fille  d'Ariflée ,  qui  frotta 
d'abord  fes  lèvres  avec  du  miel ,  Se  commença, 
ainfi  à  le  nourrir.  Us  ajoutent  que  Junon  s'en  étant 
apperceuc ,  &  ne  pouvant  fournir  que  l'enfant  d'u- 
ne femme  de  mauvaifê  vie  fût  élevé  dans  une  Iflo 
qui  luy  étoit  confâcrée,  en  fit  fortir  Macris  ,  qui 
fe  retira  dans  le  païs  des  Pheaques  ,  où  elle  éleva 
Bac  t.  h  us  dans  une  caverne  qui  avoit  deux  portes. 
Le  Pocte  Orphée  n'eft  pas  d'accord  avec  ces  Ecri- 
vains touchant  le  nom  qu'ils  donnent  a  la  Nour- 
rice de  Bacchus,  qu'ils  appellent  Hipf*\  Se  il  n'eft 
pas  non  plus  bien  d'accord  avec  fby-meme:  cardans 
fbn  Hymne  fur  les  Nymphes ,  il  dit  qu'elles  nour- 
rirent Bacchus  S'il  en  faut  croire  ce  même  Aureur, 
Bacchus  étoit  Hermaphrodite.  Ovide  luy 
unejeunefle  perpétuelle,  Metem.*. 
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On  le  peignoir  tout  jeune,  ayant  le  corps  ten- 
dre &  délicat  ;  &  on  le  mettoit  entre  les  belles  Di- 
vinité :  ce  qui  répond  mal  à  la  figure  qu'on  luy 
donne  aujourd'huy.  Toute  l'Hiftoire  fabuleufë  de 
Bacchus  te  voit  au  long  dans  Diodnre ,  liv.  4.  Se 
dans  Nonnus,  mmx  DitnjJUjttet ,  où  il  décrit  (es  ex- 
ploits Se  Tes  principales  actions;  comme  lès  voyages 
dans  les  païs  les  plus  éloignez  ,  les  victoires  qu'il 
remporta  dans  les  Indes ,  Part  de  planter  la  Vigne, 
de  moifJbnner  Se  de  négocier ,  qu'il  enlêigna  aux 
hommes.  Les  Prêtreffes  de  ce  Dieu  tiraient  leur 
nom  du  fien ,  &  s'appel'oient  Bdcchti ,  ou  B*cth*n- 
tu  \  Se  de  deux  ans  l'un ,  luy  alloicnt  offrir  des 
facrifices  fur  le  Parnaflè,  montagne  de  Bceocie. 
Elles  s'afTembloient  auflî  en  foule  tous  1rs  trois  ans 
fur  la  montagne  de  Citheron,  portant  des  Thyr- 
fc  à  la  main ,  pour  y  edebrer ,  avec  de  grands  cris 
Se  des  hurlcmens  étranges,  la  Féte  que  les  Anciens 
appelaient  Oigies  ou  Bacchanales.  Ovide,  Mt- 
t*m.  9.  Tous  les  Auteurs  attribuent  ordinairement 
le  Thyrfe  à  Bacchus  Se  aux  Bacchantes.  C'étoit 
une  manière  de  petite  lance  ou  bâton  couvert  de 
feuilles  de  vignes  &  de  lierre  mêlées  enfèmble , 
ayant  au  bout  une  pointe  en  forme  de  pomme  de 
pin.  Voyez  Virgile,  Ed.  j.  Pline,  liv.  \6.  eh.  34. 
Euripide  </*w  fit  B-tcchantei,  appelle  le  Thyrfe  un 
javelot  de  lierre  ;  &  Ovide  dùu  fit  Utntnt ,  une 
lance  de  pampre.  Voyez  encore  S.  Juftin  Martyr, 
Macrobe ,  Seneque<*VwJ  fin  Htrenle  Furieux,  Nonnus 
liv.?.  det  Dionyfutqutt,  Se  de  la  Cerda.  Suidas  parlant 
du  Thyrre,  le  nomme  le  bâton  de  Bacchus,  ou  la 
lampe  que  l'on  portoit  à  l'honneur  de  ce  Dieu. 
La  folie  d'Anrigonus  Se  d'Antoine  peut  encore 
appuyer  tous  ce»  témoignages.  Le  premier, au  rap- 
port d'Hérodote  ,  voulant  reprefenter  Bacchus. 
mit  fur  fa  téte  une  couronne  de  lierre,  Se  prit  un 
Thyrfe  à  la  place  du  Sceptre.  L'autre,  pour  foûte- 
nir  lé  nom  de  Bacchus ,  qu'il  avoit  commandé  qu'on 
luy  donnât,  mit  du  lierre  alentour  de  (à  tête,  il  la 
couvrit  d'une  couronne  d'or  ;  Se  tenant  un  Thyrlê 
i  la  main ,  il  le  fit  porter  par  la  ville  d'Alexandrie, 
comme  s'il  eût  été  Bacchus  luy-nume.  Bacchus 
n'avoit  pas  feul  la  gloire  de  porter  le  Thyrfe  ;  les 
Bacchantes ,  comme  il  a  été  remarqué ,  le  por- 
toient  auflî.  Plufieurs  anciens  Auteurs  nous  ap- 
prennent même  que  par  la  vertu  du  Thyrfe ,  elles 
fâifoiem  des  prodiges  furprenans.  Dans  Euripide , 
une  Bacchante  n'a'  pas  plutôt  donné  un  coup  de 
Thyrfe  à  un  rocher ,  qu'elle  en  fait  Ibrtir  une  fontai- 
ne d'eau  :  une  autre  ne  l'a  pas  fi  tôt  jetté  i  terre , 
que  Bacchus  en  fait  rejallir  une  fontaine  de  vin. 
On  appella  Bacchanales  les  Fêtes  de  Bacchus. 

Qûinte-Curce  ,  livre  8.  parle  d'une  montagne 
des  Indes  que  ceux  du  païs  appellent  Ment ,  Se 
c'eft  d'où  les  Grecs ,  dit-il,  ont  inventé  la  fable, 
que  Bacchus  étoit  forti  delà  cuiffe  de  Jupiter,  par- 
ce que  p»d*  en  Grec  fignifie  cmjfe.  Ce  fut  la  que 
les  fbldats  s'avilirent  de  cueillir  des  feuilles  de  vigne 
Se  de  lierre ,  Se  de  s'en  faire  des  guirlandes ,  cou- 
rant ça  Se  la  par  la  forêt  comme  des  infenfés. 
Les  montagnes  Se  les  vallées  retentiflbient  de  voix 
confulês  de  tant  de  milliers  d'hommes,  qui  ado- 
roient  le  Dieu  tutelaire  de  ce  bocage ,  St  toute  l'ar- 
mée fut  ainfi  occupée  durant  dix  jours  au  fervice 
de  Bacchus.  On  reprefentoit  ce  Dieu  dans  un  Char 
de  Triomphe  traîné  tantôt  par  des  Panthères,  tan- 
tôt par  des  Tigres,  qui  luy  étoient  particulièrement 
conficrés,  comme  un  emblème  des  effets  du  vin  , 
qui  félon  les  fujets  où  il  agit,  domte  quelquefois 
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les  hommes  les  plus  farouches,  Se  quelquefois  les 
rend  furieux  ;  ce  qu'en  termes  de  débauche ,  oa 
appelle  ordinairement  vin  de  Singe  cV  vin  de  Lion. 
Dans  cet  équipage  il  étoit  accompagné  de  Silène 
courbé  fur  un  Aine,  Se  d'une  troupe  de  Satyres  Se 
de  Bacchantes  qui  marchoient  devant  &  derrière  , 
Se  faifoient  des  cris  horribles.  Il  n'y  eut  que  les 
Scythes  feuls  qui  ne  voulurent  point  reconaoî- 
tre  Bacchus,  difant  que  c'étoit  une  chofe  ridicule 
d  adorer  un  Dieu  qui  rendoit  les  hommes  infènfift 
Se  furieux ,  Htniêtt,  liv.  4.  On  tient  que  le  culte 
de  cette  fàufTe  Divinité  a  pris  fon  origine  des  In- 
diens ,  &  qu'un  certain  Eleuthcr  a  été  le  premier 
qui  luy  a  drefTé  une  Statue,  Se  qui  a  enieigné  de 
qutlle  manière  on  le  devoit  adorer.  Voyés  Hygin, 
¥*k.  ch.  i2j.  Franc.  Laziard.  Hift.  eh.  it.  André 
Alciat  en  fit  Emblimtt,  Se  Claude  Minoc  tUrts  fin 
cimmtntéire  fur  cet  Auteur.  Bacchus  avoit  deux  Tem- 
ples à  Rome  ,  l|un  dans  le  fecond  quartier  de  la 
Ville  ,  (  où  felcin  George  Fabrice  eft  à  prelênt 
l'EglifedcS.  Confiance  )  hors  de  la  porte  Viminale. 
L'autre  dé  beaucoup  plus  petit  étoit  danslefixiéme 
quartier,  où  on  luy  avoit  drefTé  un  Autel  commun 
avec  Proferpine.  Les  Indiens  l'adoraient  fous  le  nom 
de  Dionyfius,  les  Egyptiens  fous  celuy  d'Ofiris ,  les 
Romains  (bus  celuy  de  Liber ,  &  les  Grecs  luy  en 
donnèrent  plufieurs,  comme  A/iVvr©-,  B^/*/©-,  Sec. 

Xj*  Toute  cette  Hiftoire  fàbuleufe  de  Bacchus  de- 
manderait une  longue  réflexion .  mais  je  la  reduiray 
à  deux  articles,  le  premier  de  la  naiflànce  Se  de  l'é- 
ducation de  Bacchus ,  &  le  fecond  des  Bacchanales. 

Si  l'on  trouve  dans  les  autres  fables  quelque  cho- 
fè  de  Phyfique  ,  de  Moral  &  d'Hiftorique ,  on  ne 
trouve  rien  dans  celle-cy  qui  ne  touche  la  nasiire. 
H  n'y  a  perfbnne  qui  ne  fçache  que  par  Bacchus  on 
entend  le  vin  ;  car  de  tous  les  Dieux  des  Payeras  il 
n'y  en  a  point  qui  foit  plus  connu ,  Se  qui  ait  mieux 
confèrvé  fon  pouvoir  &  fon  crédit.  Scindé  mère 
de  Bacchus  eft  donc  prife  pour  la  terre  qui  produit 
la  vigne,  &  qui  la  rend  féconde  par  la  graine 3c  par 
fon  humidité.  Et  quand  on  dit  que  Jupiter  enferma 
Bacchus  dans  fàcuuTe,  l'a)ant  tiré  du  ventre  de  fa 
mere ,  on  veut  montrer  par  cette  fiction ,  que  quand 
la  vigne  a  pouffé  fa  grape  &  qu'elle  a  crû  un  certain 
temps,  il  faut  qu'il  vienne  de  !a  chaleur  pour  faire 
meurir  le  raifin,  Se  que  cette  chaleur  foit  modérée. 
On  nous  figure  cette  efpece  de  chaleur  par  Jupiter 
qui  enferma  Bacchus  dans  fàcuifTe,  pirceque  lefang 
eft  plus  modéré  en  cet  endroit  du  corps ,  qu'en  pas- 
un  autre  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  dit  que 
Jupiter  eft  pere  de  Bacchus.  Outre  que  la  vigne  ne 
peut  bien  venir  qu'en  des  lieux  chauds ,  ou  pour  le 
moins  aux  endroits  où  le  chaud  eft  modère  :  Se  la 
fable  fêmble  ne  vouloir  enlèigner  autre  chofe,  en 
difant ,  que  quand  Jupiter  vint  voirSemdé,  il  n'y 
vint  pas  avec  ce  foudre  dont  il  renverfa  tes  Geans 
mais  avec  un  foudre  plus  doux.  Au  refte  on  peut 
icy  remarquer  que  Bacchus  naquit  deux  fois,  auffi 
l'appelle-t-on  l'enfant  deux  fois  né;  &  l'on  prétend 
peut-être  montrer  par  cette  double  naiflanec,  que 
la  vigne  a  été  connue  auffi-bien  devant  le  Déluge  , 
qu'après  le  Déluge.  On  dit  qu'après  qu'il  fut  né,  on 
le  donna  à  nourrir  aux  Nymphes.  Quelques-uns 
tiennent  que  c'eft  pour  reprefenter  la  fraîcheur  8c 
l'humidité  modérée;  car  fila  vigne  qui  eft  l'arbre  le 
plus  humide  de  tous ,  a  modérément  de  l'eau,  fon 
fruit  en  devient  meilleur  &  groffiten  même  temps: 
Mais  d'autres  difènt  que  les  Antres  des  Nymphes  > 
où  il  fut  confervé,  &  dont  il  eft  parlé  dans  cette 
fable,  ne  font  autre  chofe  que  les  caves  où  l'on  met 
le  vin  pour  le  conferver ,  Se  qm  font,  pour  ainfi  dire» 
les  grottes  de  Bacchus. 
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B ACC I  O  B  ALDINI ,  excellent  Graveur. 
Cherchts  Baldirù. 

BACHA,  ouPascha,  ou  Bassa  :  titre 
i honneur  qui  fe  donne  à  toutes  les  perfonnes  con- 
fiderables  de  la  Cour  du  Grand  Seigneur.  *  Ricâut, 
àt  CEmfin  Ottoman. 

BACHELIER,  nom  que  l'on  donnoit  autre- 
fois aux  Gentils  hommes ,  qui  étoient  au  deifus  des 
Ecuyers,  mais  qui  n'avoient  pas  ailes  de  bien  nyde 
.Vaflauxpour  lever  une  compagnie  de  Gens-d'armes, 
Se  marchoient  fous  l'étendart  des  Bannerets.  Ils 
avoient  néanmoins  une  Enfêigne  qui  finùToit  en 
pointe,  avec  laquelle  ils  conduiloient  leurs  ValTaux- 
Côtoient  ordinairement  de  jeunes  Gentils-hommes 
qui  tàchotent  de  mériter  le  titre  de  Banneret  par 
leurs  belles  «exions.  Comme  ils  et  oient  inférieurs 
aux  Chevaliers,  Faucher  veut  qu'ils  ayentéri  ainfi 
appelles,  au  lieu  de  Bas-Chevaliers,  en  abrégeant  le 
mot.  M.  Ménage  ajoute  que  ces  Bacheliers  étant 
d'ordinaire  de  jeunes  gens ,  on  leur  a  donne  ce  nom 
à  caufe  de  leur  âge ,  les  Picards  appellant  encore  les 
jeunes  garçons  Bacheliers ,  &  les  jeunes  filles  Bâche- 
lertes.  £t  même  en  Efpagne  Btuilitr  t  lignifie  un 
jeune  homme.  M.  de  Hauteferre  dérive  ce  nom  de 
Bsadmt  .  parce  que,  dit-il,  ils  s'exerçoient  à  com- 
bittrc  avec  des  bâtons ,  Se  des  boucliers.  On  peut 
remarquer  fur  ce  fujet ,  qce  le  Roy  Charles  V.dit 
le  Sage  ayant  donne  la  Lieutenance  générale  de  Ton 
Armée  à  Bertrand  du  Gueiclin ,  il  s'en  voulut  ex- 
eufer,  parce  qu'il  n'étoit  que  Bachelier;  furquoy  ce 
Prince  témoigna  publiquement  qu'il  vouloit  que 
tous  les  Grands  du  Royaume  Iuy  obeïflem.  Les 
Bannerets  Se  les  Bacheliers  commencèrent  à  n'élire 
plus  fi  conliderés  durant  les  divifions  &  les  diverfes 
bâtons  de  ce  Royaume,  fous  Charles  VII.  qui  é- 
tabbt  des  Compagnies  d'ordonnance  de  Gens- 
d'armes  :  Se  on  ôtapeu  à  peu  le  commandement  des 
armées  aux  Bannerets ,  qui  compoibient  néanmoins 
une  crcs-belle  milice ,  à  laquelle  tous  les  Braves  i(- 
piroient  comme  à  un  degré  peu  inférieur  à  celuy 
des  Officiers  de  la  Couronne.  *  De  la  Roque  » 
Trsitti  de  U  Noblrft. 

On  appelle  maintenant  Bacheliers,  ceux  qui  ont  Coû- 
te-nid esThefes,  après  avoir  fait  leur  cours  en  Théo- 
logie, en  Droit ,  ou  en  Médecine  dans  quelque  Uni- 
veriité.  Rhenanus  croit  que  ceux  qui  ont  achevé  leur 
cours,  font  appeliez  Bacheliers ,  du  mot  Latin  B*- 
cs/jm,  ou  itmcillnt,  qui  fignifie  bâton  ,  parce  qu'on 
leur  mettoit  en  main  un  bâton ,  pour  lymbole  de 
l'aurorité  que  la  confommation  de  leurs  études  leur 
donnoit.  Il  fonde  fâns  doute  Ton  érymologie  fur  la 
coutume  que  les  Anciens  avoient  de  donner  la  li- 
berté, des  Charges,  des  Dignitez ,  Se  quelquefois 
même  un  Royaume,  en  pretentant  une  Lance,  une 
Verge  ,  ou  un  Bâton.  C'eft  pour  cela  qu'aujour» 
dnuy  même  tous  les  Contrats  qui  /e  patient  en 
Angleterre  dans  les  Cours  des  Barons  entre  le  Sei- 
gneur &  les  Vaffiux,  qu'ils  appellent  tenant  far  U 
Ftrn ,  font  accompagnez  de  cette  Cérémonie  de 
prefenter  un  bâton.  Spelmin  dit  qu'il  n'eft  pas  cer- 
tain que  ce  foit  là  la  véritable  origine  de  ce  mot  ; 
car  on  ne  trouve  nulle  part  qu'on  ait  donné  un  bâ- 
ton airx  Etudians  en  leur  donnant  leurs  Degrés  ;  à 
moins  qu'on  ne  veuille  que  le  bâton  que  le  Bedeau 
porte  devant  eux  dans  là  cérémonie  de  la  promo- 
tion ,  ait  donné  lieu  à  ce  nom.  In  Glojf.  Anhad. 

A  la  guerre  on  appelloit  Bacheliers,  BacnUrii,  les 
"jeunes  Soldats  ,  qui  ayant  donne  des  marques  de 
leur  bravoure  dans  la  première  Campagne  ,  rece- 
voient  la  Ceinture  militaire,  ou  les  Ejierons  dorez; 
&  ceux-là  étoient  differens  d'une  forte  de  Cavaliers 
fort  eftimez ,  qa'on  appelloit  BtttctUarii.  Pancirol. 
Tmi  III. 
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it  mt.  Imper.  Or.  e.  47.  Dans  les  anciennes  Conftitu- 
tions  de  l'Amirauté  d'Angleterre ,  le  nom  de  Bache- 
lier eft  attribué  à  toutes  les  dignitez  qui  font  au  def- 
fous  de  celle  de  Baron.  *  Voyez  le  même  Spelman. 

BACIE-SARAY,  ou  BACHA-SERRAf , 
Ville  capitale  de  la  Petite-Tartarie ,  dite  de  Prccops. 
Elle  eft  fitucc  au  milieu  du  Païs  fur  le  Fleuve  Ka- 
barta ,  Se  eft  confiderable  pour  être  la  demeure  du 
Kam  des  Petits  Tartares  de  Crim-  *  Tavernier  , 
V y  âge  it  Perfi.  Baudrand. 

BACKER  (  Jacques  )  excellent  Peintre,  natif 
de  Harlingen  .  Ville  de  la  Frife  dans  les  Etats  de 
Hollande.  Il  apprit  la  Peinture  à  Amiterdam  ,  Se 
y  exerça  cet  Art  avec  beaucoup  de  réputation.  U 
s'adonnoit  principalement  à  faire  des  Portraits  au 
naturel  ;  &  il  étoit  fi  habile  dans  (on  travail ,  que 
l'on  remarque  qu'une  femme  de  Harlem  étant  ve- 
nue à  Amiterdam ,  remporta  le  même  jour  fon  Por- 
trait achevé,  où  non  feulement  le  vifage,  mais  auflî 
la  draperie,  avoient  tous  les  embelli  (Temens  de  l'Art, 

*  Acad.  Pift.  Part.  1.  liv.  3. 

BACOTI,  nom  de  la  Grande  Magicienne,  que 
les  Peuples  de  Tonquin  confuhent,  outre  les  deux 
Magiciens  Tay-bou ,  &  Tay-phou-thoiiy.  Quand 
une  mere ,  après  la  mort  de  Ion  enfant  ,  veut  Ra- 
voir en  quel  état  eft  fon  Ame, elle  va  trouver  cette 
Bacoti ,  qui  fê  met  auffi-tôt  à  battre  fon  Tambour 
pour  appeller  l'Ame  du  défunt.  Cette  Ame  paroit 
devant  elle,  à  ce  qu'elle  dit  :  &  luy  fait  connoître  fi 
elle  eft  bien  ou  mal.  Mais  ordinairement  la  Bacorj 
dit  à  la  mere  ,  que  fon  enfant  eft  fort  heureux. 

*  Tavernier,  Voyage  des  Indu. 

B  ACQUET,  (  Jean  )  Avocat  du  Roy  en 
la  Chambre  du  Threfor  à  Paris ,  étoit  non  feule- 
ment très-profond  dans  les  matières  du  Domaine  » 
qui  étoient  fes  occupations  ordinaires  ;  Se  dans  le 
Droit  Coûrumier,  qu'il  explique  tres-doâement  en? 
fon  Livre  des  Droits  de  Juftice  :  mais  aufii  dans  les 
Loix  Romaines,  dont  U  fait  une  application  fi  jufte, 
fur  tous  les  differens  fujets  qull  trait  te ,  que  l'on  eft 
obligé  d'avouer  que  c'étoit  un  Homme  tres-fçavanc 
dans  l'une  &  dans  l'autre  Juri  (prudence.  Il  a  com- 
pofé  pluficurs  TraittéSj  Ravoir  des  Droits  de  Juf- 
tice; des  Tranfports  de  Rentes;  de  la  Chambre  du 
Threfor;  des  Droits  &  dépendances  du  Domaine; 
du  Droit  d'Aubeine;  du  Droit  de  Bâtardilê  ;  du 
Droit  de  Dés-heiance  ;  du  Droit  des  Francs- Fiefs, 
Kouveaux  Acquêts,  Annobliffemens,  Se  Amortif- 
femens  ;  &  de  l'EtablùTement  de  la  Chambre  du 
Thrcior.  Ses  Oeuvres  ont  été  augmentées  de  plu- 
fieurs  belles  Remarques  par  M.  Claude  de  Ferriere, 
Avocat  au  Parlement ,  Se  imprimées  chés  Dcnys 
Thierry,  en  itf88. 

B  ACTRl  ENS,  Peuples  de  la  Baâriane.qui 
félon  le  témoignage  de  Curce  ,  liv.  4..  étoient 
eflimés  les  meilleurs  Soldats  du  monde  ,  mais  bru- 
taux, &  qui  ne  tenoientrien  de  la  politedè  des  Per- 
fès.  Comme  ils  étoient  proches  voifins  des  Scythes, 
peuple  fort  belliqueux ,  Se  qui  ne  vivoit  que  de  lar- 
cins ,  ils  étoient  toujours  en  armes.  Ils  avoient  com- 
me eux  le  viiage  affreux, la  barbe  heriflée ,  de  longs 
cheveux  pendans ,  &  une  franire  fi  énorme,  qu'ils 
firent  peur  d'abord  aux  Macédoniens,  qui  toutefois 
trouvèrent  le  moyen  de  les  fôùmettre.  Pline  dit  que 
les  BacViem  envoyèrent  l'an  de  J.  Chr  i  st  141.  des 
Ambafladeurs  à  l'Empereur  Antonin,  furnomrrréle 
Dtbonnaire.  Quelques-uns  tiennent  qu'ils  no'irriP- 
foient  exprés  des  chiens  pour  dévorer  ceux  qui  par- 
venoient  à  une  extrême  vicilleffe ,  ou  qui  étoient 
con  fumez  par  de  longues  maladies;  &on  ajoute  que 
leurs  époufes  qui  paroiflbient  en  public  fort  ajuftees, 
s'abandonnoient  impunément  aux  Etrangers. 
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BADE,  ouCaden,  Ville  de  Suiflc,  des  plus 
belles  du  pais ,  &  Capitale  d'un  Comté  qui  porte 
le  même  nom.  Elle  l'a  tire  de  fe>  Bains  qui  font  ex- 
cellens  ;  d'où  vient  que  quelques-uns  l'appellent 
Thermopolis  ;  d  autres  ,  le  Ckiteau  des  Etuves  ,  ou 
jimplcmcnt/«  Eaux  de  Su  ffi-.  Du  temps  dejulcs- 
Celar,  ce  n'étoit  qu'un  Bourg  fort  renomme,  mais 
elle  devint  enfuite  une  de  ces  Villes  privilégiées  , 
que  les  Latins  appclloient  Mumcipra.  Apres  la  dé- 
faite d'Othon,  elle  fut  pillée  par  Cccinna,  General 
de  l'Empereur  Vitellius,  environ  l'an  de  J.  Christ 
71.  Voyez  Tacite,  liv.  t.  de  fan  Hsftoire.  Elle  fut  ré- 
tablie enfuite  ,  comme  il  paroît  par  l'Infcription 
d'une  Colonne  de  marbre  ,  dédiée  à  Trajan  l'an  de 
J.  Chr  isT  ico.  laquelle  jEgidius  Tfchudus  qui 
croit  Gouverneur  de  ce  Comte,  fit  mettre  devant 
le  Pont  delà  Citadelle,  l'an  1554.  Voyez  Guillim.  Se 
Stumpf,«i  fa  Chrmittue,  liv.  4.  ch.  11.  Cela  fe  jufti- 
fie  encore  par  une  autre  Colonne  ,  qui  eft  dans  le 
Temple  de  la  Ville,  &  dont  l'Infcription  fait  men- 
tion d'Antonin  Caracalla,  fils  de  l'Empereur  Scvcre. 

Elle  a  eu  des  Comtes  qui  ont  porté  fon  nom  ,  & 
dont  la  Famille  s'éteignit  dans  le  douzième  Siècle. 
Depuis  ce  temps-là,  elle  fut  fous  la  domination  des 
Comtes  de  Kybourg,  un  defquels  nommé  Hartman 
la  donna  a  l'Evéque  de  Strasbourg  ,  de  qui  il  la  re- 
çut enfuite  comme  un  Fief,  l'an  U44.  Cette  Famille 
étant  encore  éteinte,  Bade  paffa  dans  celle  des  Com- 
tes de  Habfpourg  ,  qui  joignirent  ce  Comté  avec 
pluiieurs  autres  Domaines  à  ta  Maifon  d'Autriche. 
Ce  fut  la  caufe  du  fecours  que  cette  Maifon  don- 
na à  l'Archiduc  Albert,  lors  qu'il  faifoit  la  guer- 
re à  la  Republique  de  Zurich.  Enfin  ,  après  la 
profeription  de  l'Empereur  Sigifmond  ,  Se  après 
que  Frédéric  d'Autriche  eut  été  excommunié  par 
le  Concile  de  Confiance  ,  les  Suifles  entre  les  terres 
qu'ils  enlevèrent  à  la  Maifon  d'Autriche ,  luy  ôte- 
rent  Bade  l'an  1415.  En  ce  temps-11  fut  rafée  la  for- 
terefle  nommée  Dtr-Siein  ,  qui  étoit  la  plus  confi- 
derable  de  toutes  celles  que  les  Princes  d'Autriche 
avoient  dans  la  SuifTc.  Peu  de  temps  après ,  l'Empe- 
reur engagea  la  ville  à  la  République  de  Zurich, 
avec  Bremgartem ,  Mellingue  Se  Surfée  :  &  ce  Can- 
ton fit  part  de  cet  engagement  à  ceux  de  Lucerne , 
de  Suitz  ,  d'Undcrwald  ,  de  Zug  ,  cV  de  Glaris. 
Elle  y  appclla  aufïî  dans  la  fuite  Uri  ,  Se  enfin  Ber- 
ne. Ces  huit  Cantons  y  envoyent  de  deux  en  deux 
ans  un  Gouverneur  qui  fe  tient  dans  l'autre  Cita- 
delle fituée  auprès  du  Pont. 

Tous  les  Cantons  Suifles  tiennent  leurs  A  Sem- 
blées générales  dans  cette  Ville  en  des  temps  ré- 
glez ,  ou  à  l'extraordinaire  félon  l'occurrence  des 
affaires  ,  parce  que  le  lieu  eft  fort  commode , 
fort  agréable  &  fort  fain  :  C'efl  aufli  où  ils  tiennent 
leurs  Archives.  Elle  eft  affifë  fur  la  rivière  de 
Limagnc  qui  vient  du  Lac  de  Zurich,  &  porte  ba- 
teau ;  Se  bien  qu'elle  foit  un  peu  prcfTée  des  Mon- 
tagnes ,  elles  luy  laifTcnt  afTés  d'ouverture  pour  en 
rendre  le  fejour  délicieux.  Les  bains  qui  la  rendent 
Il  célèbre ,  ne  font  pas  dans  la  Ville  ,  mais  un  peu  au 
deffous  en  un  village  fort  bien  baty  ,  au  milieu  du- 
quel on  voit  une  grande  place  ,  autour  de  laquelle 
(ont  da  belles  hôtelleries  ,  qui  ont  chacune  leurs 
bains  au  dedans  pour  là  commodité  Je  ceux  qui  y 
vont  loger.  Il  y  en  a  trente,  tant  publics  que  parti- 
culiers ,  fans  ceux  qui  font  au  delà  de  la  rivière, où 
U  y  a  anifi  quelques  miifons  pour  les  paï'àns  qui 
s'y  vont  baigner.  Ces  eaux  font  mêlées  de  beau- 
coup de  foutre  Se  de  quelque  peu  d'alun ,  Se  l'on 
en  peut  voir  le»  qualités  dans  Munfler.  Au  relie 
Bade  efl  du  nombre  des  villes  SuifTcs,  qui  ont  des  li- 
bertés &d«s  franchifes  particulières,  Se  qu'on  peut 
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f>ropre$  dépens  elles  lèvent  des  gens  de  guerre  pour 
e  corps  de  la  Republique.  Bien  que  les  nuit  anciens 
Cantons  en  foient  fouverains ,  néanmoins  leur  Bail- 
ly  qui  y  fait  fa  refidence  ,  n'y  a  point  d'autorité; 
car  elle  fe  gouverne  par  fes  loix  ,  &  élit  fes  Ma- 
giftrats.  Le  petit  Conlèil  efl  compoféde  douze  per- 
fbnncs  qui  conduifent  les  affaires  de  la  Ville,  &qLi 
vuident  les  procès  tant  civils  que  criminels.  Legrwd 
Confeil  eft  de  quarante  ,  y  compris  les  dowe  du 
petit  :  Se  le  Chef  de  ces  Conleils  s'appelle  Avoycr. 
Ce  fut  dans  cette  Ville  que  le  tint  la  célèbre  Con- 
férence que  les  Cantons  ordonnèrent  l'an  152*.  fur 
les  différends  de  la  Religion ,  entre  Faber  ,  Eccius 
Murncrus,  Se  les  députés  des  Evcqucs  de  Confian- 
ce ,  de  Baie  ,  de  Coire  &  deLauîannc  ,  d'un  cô- 
té :  Se  Occolampadc  &  fes  compagnons  de  l'autre. 

*  Simler.  Plantin ,  Defir.  de  la  Smffe. 
BADEGIS1LE,  Evcque  du  Mans  ,  étoit 

Maître  d'Hôtel  de  Chilperic  Roy  de  France.  Le 
crédit  qu'il  avoit  auprès  de  ce  Prince  fit  qu'il  par- 
vint à  l'Eveché  du  Mans  l'an  581.  au  préjudice  de 
Thcodulphe  qui  avoit  dija  été  nommé  à  cet  Evé* 
ché.  11  étoit  marié lorfqu'ii  fut  clu  E\éque,&  lant 
fe  feparer  de  Ta  femme ,  il  prit  tous  les  Ordies  iacréj 
pour  faire  les  fondrions  de  l'Epifcopat.  il  perfevera 
dans  les  vices  aufqucls  il  étoit  fujet  ,  &  il  fembloit 
que  ce  méchant  homme  n'étoit  élevé  à  cette  haute 
dignité,  que  pour  devenir  plus  abominable.  11  étoit 
cruel  envers  le  peuple  ,  Se  prenoit  injuftement  le 
bien  d'autruy.  Parmy  tous  ces  defordres  il  ne  lail- 
fa  pas  de  fi  trouver  au  fécond  Concile  de  Maçon 
tenu  en  585-  &  ligna  avec  les  autres  Evéques  toute» 
les  Conftitutions  Synodales.  Il  mourut  l'année tui- 
vante  58*.  d'une  fièvre  violente  qui  le  prit  à  table 
&l'emportaenpeudetemps.  Après  la  mort  de  Ba- 
degifile,  fa  femme  qui  avoit  toujours  été  la  com- 
pagne de  tous  fes  crimes  durant  les  cinq  ans  de 
fon  Epifcopat  ,  eut  l'impudence  de  vouloir  jouir 
de  tous  les  legs  pieux  qu'on  avoit  faits  à  l'tglife, 
&  affura  que  c'étoient  les  acquêts  de  fon  nui  y. 

*  Jean  Bondonnet,  des  Evêqius  du  Mans. 
BAD1LON  ou  Bodillon  ,  Seigneur 

François  ,  ayant  été  traité  avec  ignominie  par  le 
commandement  du  Roy  Childcric  II.  qui  le  fit  en- 
tendre fur  un  pieu  contre  terre  ,  Se  foiietter  d'une 
étrange  forte  ,  fe  joignit  aux  Grands  du  Royau- 
me qui  eurent  du  reiTcntiment  de  cet  outrage  ,  Se 
confpira  avec  eux  pour  affaflîner  le  Roy.  Pour  exé- 
cuter ce  pernicieux  dcfTein,  ils  l'attendirent  à  fon 
retour  de  la  chafTc  de  la  Foreft  de  Lochonic  (  c'eft 
peut-être  celle  de  Lyhons  ;  )  &  Badilon  le  plus  fu- 
rieux de  tous  voulant  fe  venger  de  fa  propre  main» 
maflacra  Childcric ,  Se  avec  luy  la  Reine  Bilcchilde 
qui  ttoit  groflc-.  Se  un  fils  encore  fort  petit  ,  Fan 
67).  *  Paul  Emil.  Hifi.  de  France.  Mezeray  ettfm 
Jibrtgi  Chnml.  terne  1. 

B/ETI  QJJ E  ,  une  des  trois  parties  de  l'Efpa- 
gne  ,  que  les  Romains  avoient  divilceen  Tarraco- 
noife ,  Bxtique  &  Lufitanie.  Elle  tira  fon  nom  du 
Fleuve  Bxris  ,  à  prefent  Gaaldajitivir ,  Se  compre— 
noitl'Andaloufieavec  une  grande  partie  du  Royau- 
me de  Grenade ,  qui  font  des  pais  trcs-fcrtiles.  Ses 
principales  Villes  étoient  alors  Hifpalis  Se  Cetdxba, 
Sevillc  Se  Cordouc.  Abcn  Jofepn  Roy  de  Maroc 
en  dipoùilla  Alphonfc  Roy  de  Caftillc  l'an  119c.  Se 
depuis  ce  temps-là  les  Sarraiins  la  tinrent  jufqu'au  rè- 
gne de  Ferdinand  V.  aycul  de  l'Empereur  Charles- 
Quint.  *  Mariana  ,  Ht/h  d"Efpagne. 
BAGDAT,  ville  del'Yerak,  fur  le  bord  du  Tigre, 
du  côté  de  la  Pcrfe.  Elle  eft  jointe  par  un  pont  de 
batteaux  à  un  fauxbouig,  où  félon  la  tradition  du 
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pa"s ,  li  ville  étoit  autrefois  bâtie.  Cette  fituatiorï 
détruit  l'opinion  de  ceux  qui  l'appellent  Babylone: 
car  l'ancienne  Babylone  étoit  fur  l'Euphrate  ,  & 
Bagdat  eft  fur  le  Tigre,  au  lieu  où  étoitla  ville  de 
Seîeucic.  Les  Arabes  la  nomment  Dar-al-fani ,  c'eft 
a  dire,  lieu  de  paix.  Elle  a  environ  trois  milles  de 
circuit.  Ses  murailles  font  toutes  de  brique,  &rtcr- 
raffteî  en  plufieurs  endroits,  avec  de  grolfes  Tours 
en  forme  de  baftiom.  Sur  toutes  ces  Tours  il  y  a 
foiunte  pièces  d'artillerie.  La  gamifôn  que  le  Grand 
Seigneur  y  entretient ,  eft  d'environ  cinq  mille 
hommes.  Le  Château  eft  à  un  coin  de  la  ville  lur 
le  bord  de  la  rivière.  Il  eft  détendu  par  trois  cens 
Janiffaires  commandés  par  un  Aga,  &l'onycompte 
cinquante  pièces  de  canon.  La  ville  eft  gouvernée 
par  un  Bâcha,  qui  le  plus  fouvent  eft  tire  du  nom- 
bre des  Vizirs.  Le  Cadi,  ou  Juge,  y  fait  aufli  la 
charge  de  Moufti ,  pour  les  affaires  qui  regardent 
b  Religion.  On  y  voit  cinq  Mofquées ,  dont  il 
y  en  a  deux  tres-bclles,  Se  remarquables  par  leurs 
dômes  couverts  de  tuiles  verniffees  de  différentes 
couleurs.  Il  y  a  dix  Carvanfcras  ,3c  plufieurs  Bazars 
ou  Marches  qui  font  tous  voûtés ,  parce  qu'autre- 
ment les  Marchands  n'y  pourraient  pas  durer  à 
caufe  de  la  chaleur.  On  vient  à  Bagdat  de  tous  cô- 
tés, foitpour  le  négoce  ou  pour  la  dévotion  :  car 
tous  les  Pcrfcs  croyent  que  leur  Prophète  Ali  y  a 
demeuré.  11  s'y  trouve  deux  fortes  de  Mahome- 
tans.  Les  uns  obfervcnt  la  loy  de  Mahomet  fuivant 
I'Alcoran  des  autres  que  l'on  nomme  Rafèdisîom  une 
feâe  particulière,  s'attachant  à  d'autres  fuperftitions. 
Les  Chrétiens  font  Catholiques,  Neftoricns,  Armé- 
niens, ou  Jacobites.  Les  premiers  ont  une  Eghlè, 
deffervie  par  les  Pères  Capucins  :  les  féconds  en  ont 
auffi  une  :  mais  les  autres  vont  faire  leurs  prières 
dans  PEglife  des  Capucins  ,  qui  leur  adminifbent 
les Sacremens.  Il  y  a  aufli  des  Juifs  dans  Bagdat, 
&  tous  les  ans  il  en  arrive  quantité,  qui  viennent 
en  dévotion  au  Sépulcre  du  Propheta  Ezechicl,  qui 
eft  à  une  journée  8c  demie  de  la  ville.  Il  y  a  envi- 
ion  foixante  ans  qu'en  creufant  les  fondemensd'un 
Carvanfera  ,  on  trouva  dans  une  petite  cave  un 
corps  entier  vétu  comme  un  Evêque ,  avec  un  en- 
cenfoir  Se  de  I  encens  auprès  de  luy.  11  paroiffoit 
encore  en  ce  lieu-là  quelques  chambres  de  Reli- 
gieux ,  par  où  l'on  peut  croire  ce  que  plufieurs 
Hiftoriens  Arabes  rapportent ,  qu'au  même  lieu  où 
Bigdat  eft  bâti  il  y  avoit  anciennement  un  grand 
Monaftere ,  où  demeuroient  des  Chrétiens.  Les 
Turcs  fc  rendirent  les  maîtres  de  cette  ville  en  i<?}8. 
pendant  que  le  Roy  de  Pcrfe  étoit  occupé  à  la 
guerre  contre  le  grand  Mogol.   A  trois  lieuës  de 
Bagdat ,  entre  le  Tigre  &  l'Euphrate  dans  une  dif- 
tance  prcfque  égale ,  on  voit  au  milieu  d'une  plajne 
tin  refte  de  Tour  ,  que  ceux  du  pais  appellent  la 
Tour  de  Ncmrod  ,  &  que  le  vulgaire  croit  erre 
des  mires  de  la  Tour  de  Babel.  Maiscequcdifcnt 
les  Arabes  eft  plus  vrai-fcmblable.  Ils  appellent  cette 
Tour  Agareouf,  Se  ils  tiennent  qu'elle  tut  bâtie  par 
un  Prince  Arabe  qui  y  allumoit  un  fanal  pour  af- 
fembler  fes  Sujets  en  temps  de  guerre.  Elle  a  envi- 
ron tmis  cens  pas  de  circuit,  &  ce  qui  refte  fur  pic 
n'a  qu'environ  vingt  toifes  de  haut.  Elle  eft  bitic 
de  briques  fechées  au  foleil ,  qui  ont  chacure  dix 
pouces  de  Roy  en  quarré ,  &  trois  d'épaideur.  Ses 
briques  font  rangées  fur  des  couches  <!c  rofeaux 
brifes,  &  mêlés  avec  de  la  paille ,  enforte  qu'il  y  a 
fix  rangs  de  briques  fur  une  couche  ou  lit  de  ro- 
fcmx.  U  eft  mal-aile  de  juger  de  la  forme  du  bâti- 
ment ,  les  pièces  en  étant  tombées  de  tous  cotes  : 
11  femble  néanmoins  qu'il  étoit  plutôt  quarré  que 
rond.  Il  n'y  paroît  rien  qui  ait  du  rapport  à  la  def- 
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cription  que  Moïfe  fait  de  la  Tour  de  Babel ,  dant 
l'hiftoire  de  la  Genefe.  *  Tavernier  ,  Voyage  i» 
ferfe. 

B  A  G  H  O  N I ,  (  Aftor  )  Noble  Vénitien ,  qui 
commandoit  la  Garni  on  de  Famagouftc ,  dans  l'Jile 
de  Cyprc,  en  1570.  &  1571.  pendant  que  Brsgadin 
étoit  Gouverneur  de  cette  vil  e.  H  fit  paraître  un 
courage  extraordinaire  en  quantité  d'occafions ,  & 
fe  rendit  redoutable  à  Muftapha  Gcnci  al  de  l'armée 
des  Turcs  ,  par  la  défaite  de  trois  mille  hommes 
que  ce  General  avoit  envoyés  pour  empêcher  la 
communication  de  Nicoiîc  fie  de  FamagouHc,  Se 
dont  il  n'en  cchapa  prefque  pas -un.  Pendant  le 
iiege  de  Famagoulte,  il  fit  plufieurs  forées  ,  où  il 
chargea  les  Mahometans,  &  en  tua  un  grand  nom- 
bre ;  il  encouragea  les  Officiers  Se  les  Soldats  ,  Se 
s'expofa  aux  endroits  les  plus  périlleux.  Mais  enfin, 
la  ville  avoit  befoin  de  fecours ,  &  la  Republique 
de  Vcnifè  tardoit  trop  à  l'envoyer  :  ce  qui  força 
Baglioni  Se  les  autres  Commandant  de  la  Plate,  de 
fe  rendre  à  compofition.  Muftapha  leur  accorda 
des  conditions  honorables  ,  mais  après  s'être  em- 
paré de  la  ville  ,  il  fit  enchaîner  Baglioni  ,  avec 
Brogadin,  Tiepoli,  Se  plufieurs  autres  Officiers; 
qu'il  fit  enluite  maffacrer  à  la  veuë  de  BragaJin  , 
lequel  il  referva  pour  de  plus  cruels  fupplices. 
*  G/atiani ,  Hifhire  de  Cypre. 

BAGNAGAR,  ville  que  Ton  appelle  autre- 
ment Golcondc.  Cherchés  Golconde." 

B  A  GO  AS  ,  n'eft  pas  tant  un  nom  propre 
d'homme ,  qu'un  nom  commun ,  qui ,  dansla  langue 
de  Perfe,  fignifioit  un  Eunuque,  comme  Pline  le 
témoigne,  liv.  13.  ch.  4.  Les  plus  belles  palmes ,  dit-il,. 
que  ton  appelloit  Royales ,  parce  qu'elles  isolent  gardées 
peur  Us  feùls  Rois  de  Perfe ,  eroijfoient  à  Babylone  dans 
U  feul  jardin  de  Baoos.  Car  c'eft  ainfi  que  tes  Perfts 
appelaient  les  Eunuques .  qui  ont  quelquefois  régné  parmi 
eux.  Ce  nom  eft  aufli  donné  aux  Eunuques  du  Roy 
dans  Q^Curce ,  dans  Sulpicc  Severc  ,  liv.  1.  de 
F  Hifhire  Sainte  :  &  dans  Suidas,  an  mot  Bagoas. 
Ovide  dit  ast  a.  des  Amours. 

Quem  pênes  efldomiman  fervandi  cura,  Bagoï. 

Boxhoinius  ,  dans  fes  notes  fur  Tacite  ,  croit  que 
nôtre  mot  de  Page  vient  de  Bagoas. 

B  A  G  O  E'  Nymphe  qui  enfeigna  aux  Tofcans 
l'art  de  deviner  par  les  foudres.  Quelques-uns  l'ef- 
timent  être  la  Sibylle  Erythrée,  autrement  nommée 
Hcrophile.  Les  autres  la  croyent  avoir  vécu  après 
Herophile  du  temps  d'Alexandre,  6V  difent  qu'elle 
eft  la  première  entre  les  femmes  qui  a  rendu  de* 
Oracles.  *  Alex.  d'Alex.  1. 3.  e.  16. 

BAGOPHANE,  Gouverneur  de  la  Cita-' 
délie  de  Babylone,  fie  Gardien  du  Threfor ,  fit  une 
entrée  tres-magnifique  à  Alexandre  dans  cette  ville» 
pour  ne  pas  témoigner  moins  d'affection  que  Mu- 
zée.  Il  fit  joncher  les  chemins  de  fleura,  &  drefler 
des  deux  côtés,  des  autels  d'argent,  qui  nefumoient 
pas  feulement  d'encens ,  mais  de  toutes  fortes  de 
bonnes  odeurs  ;  après  luy  fuivoient  les  prefens 
qu'il  vouloit  offrir  au  Roy,  qui  étoient  des  trou- 
peaux de  betes ,  Se  des  équipages  de  Chevaux ,  avec 
des  Lions,  des  Léopards  ,  Se  des  Panthères.  Ale- 
xandre voulut  qu'un  homme  fi  affectionné  à  fa  per- 
fonne,  Se  qui  pienoic  un  fi  grand  intérêt  à  fa  gloi- 
re, le  fui  vit  dans  fes  autres  guerres  ;  8c  il  luy  fie 
depuis  beaucoup  d'honneur.  *  Q..  Curcc ,  liv.  f. 

B  A  H  A  M  A  N  ,  petit-fils  de  Gulhrph ,  Se  fils 
de  Sphandiar,  fuccedaà  fon  Ayeul,  à  la  Couronne 
de  Pcrfe ,  Si  fut  furnommé  Daras-Daft ,  c'eft  a  dire* 
Longue-main  ;  mais  il  eft  nommé  Adxir  dans  le* 
Chroniques  de  ce  Royaume  :  parce  qu'un  grand 
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Aftrologuc  étant  aile  vifiter  fon  pere  Sphandîar, 
tandis  qu'il  étoit  au  ventre  de  fa  mère ,  il  luy  pre- 
fenta  un  pannicr,  luy  difant  qu'il  ne  pouvoit  offrir 
aucune  chofe  plus  propre  pour  l'enfant  qui  luy 
devoit  naître  que  ce  qu'il  y  portoit ,  qui  étoit  un 
peu  de  farine,  que  les  Pertes  nomment  Xir,  te  du 
lait  qu'ils  appellent  Aad  ;  fi  bien  qu'il  fut  plus 
connu  par  le  nom  d'Adxir ,  que  par  celuy  de  Baha- 
man. 11  étoit  de  belle  taille,  te  pofledoit  toutesles 

3ualités  qu'on  peut  fouhaiter  dans  un  Prince  qui 
oit  régner.  Il  mourut  fort  âgé  ,  te  régna  plus 
d'un  fiecle ,  félon  la  Chronique  de  Perfe.  On  croit 
que  Guftafph  ,  ayeul  de  Bahaman  ,  eft  le  même 
que  Hyflafpe ,  pere  de  Darius.  Bahaman  ou  Daras- 
Daft ,  pourroit  de  même  être  un  Darius  ou  un  Ar- 
taxerxe.  *  Texeîra ,  iiv.  1.  ch.  18. 

BAHIR,  c'eft  à  dire  Muflre.  Buttorf  a  remar- 
qué dans  fa  Bibliothèque  des  Rabbins,  que  les  Juifs 
ont  un  livre  de  ce  nom  ,  qui  eft  le  plus  ancien  de 
tous  les  livres  des  Rabbins,  où  il  eft  traité  des  plus 
profonds  myfteres  de  la  Cabale,  te  que  ce  livre 
n'a  point  été  imprimé  ,  mais  qu'on  en  voit  plu- 
lîeurs  pafTages  dans  les  ouvrages  des  Rabbins.  L'Au- 
teur fe  nomme  Rabbi  Nehonia  ben  Hakana  ,  qui 
vivoit,  félon  les  Juifs,  en  même  temps  que  Jona- 
than ,  Auteur  de  la  Paraphraiê  Caldaïque ,  c'eft  à 
dire  environ  quarante  ans  avant  J  b  s  u  s-C  h  *  1  s  t. 
Le  même  Buxtorf  s'eft  fervi  du  témoignage  de  ce 
livre ,  pour  montrer  l'antiquité  des  points  voyelles 
qui  font  écrits  au  texte  Hébreu  de  la  Bible  ;  mais 
il  fe  trompe  ,  Darce  que  le  Bahir  n'eft  point  un 
ouvrage  fi  ancien  qu'il  l'a  prétendu.  Le  P.  Simon 
a  remarqué  dans  le  Catalogue  des  Auteurs  Juifs, 
que  l'on  a  depuis  peu  imprimé  en  Hollande  un 
petit  livre  qui  eft  aufli  intitulé  Bakir,  mais  il  dit 

3u'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  foit  l'ancien  Bahir 
es  Juifs ,  qui  eft  beaucoup  plus  étendu ,  &  qui  n'a 
point  été  imprimé. 

BAHREM,ouBa  ha  rem,  Ifle  du  Golfe 
Pcrfique ,  vis-à-vis  du  Port  El-Katif ,  qui  eft  dans 
l'Arabie  Heureufe.  Cette  Ifle  appartient  au  Roy  de 
Perfe,  te  eft  fort  celcbre  pour  la  peche  des  Perles, 
que  l'ony  fait  aux  moisde  Juin,  de  Juillet,  d'Août 
te  de  Septembre ,  te  qui  doit  être  fort  grande , 
puifqu'on  y  employé  jufqu'au  nombre  de  trois 
mille  Barques.  Il  y  a  une  bonne  Ville  avec  une 
Fortercffe  ,  qui  en  eft  éloignée  d'une  lieue  te  de- 
mie. Quoy  qu'il  y  ait  de  bonne  eau ,  ce  n'eft  pas 
néanmoins  où  les  Pécheurs  vont  fe  pourvoir  d'eau 
douce  :  ils  trouvent  plus  de  commodité  ï  l'al- 
ler puifer  au  fond  de  la  mer ,  aux  environs  de 
cette  Ifle  ,  où  il  y  a  trois  fources  vives  ,  dans 
des  endroits  qui  nom  qu'une  demi-braflê  d'eau 
quand  la  marée  eft  bafTe,  &  quelquefois  me  me  pa- 
roiflent  à  fêc.  Us  ont  l'adrclTc  de  defeendre  dans  la 
mer ,  &  de  recevoir  dans  des  outres  l'eau  qui  fort 
par  l'ouverture  de  ces  fontaines.  Pour  ce  qui  regar- 
de la  pêche  des  peiles ,  les  Pêcheurs  font  tous  Ara- 
bes ,  qui  payent  chacun  un  droit  au  Prince  dont 
ils  font  Sujets,  pour  avoir  lapcrmiflion  de  pécher; 
te  un  autre  droit  au  Roy  de  Perfe ,  &  au  Sultan 
eu  Gouverneur  de  Bahreïn.  Une  partie  de  ces 
Arabes  font  plongeurs ,  &  vont  recueillir  les  co- 
quilles ou  nacies  de  perles  :  les  autres  demeurent 
dans  la  Barque  pour  la  conduire ,  &  pour  tirer  la 
corde  à  laquelle  les  Plongeurs  font  attachez.*  The- 
venot ,  V *J*J*  à*  Levant  ,  ttmt  1. 

BAHUS ,  un  des  cinq  Gouvernemens  de  la  Nor- 
vège ,  où  il  y  a  un  fort  Château  de  même  nom, 
bâti  fur  une  roche ,  te  entouré  d'eau  de  toutes 
parts.  Les  Danois  le  cédèrent  aux  Suédois  en  1658. 
ic  l'afliegcrent  inutilement  ca  1*78»  La  ville  de 
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Mitftrand,  proche  du  Fort  de  Bahus,  eft  cohfido- 
rable  pour  la  pêche  du  Harang;  te  les  Suédois  en 
font  auflï  les  maîtres  par  le  Traité  fait  entre  ces 
deux  Couronnes  à  Fontainebleau  en  France  ,  I'm 
1^79.  *  Mallet ,  Defcriptitn  de  l'Vnivtrt. 

BAIGNERES,  ville  de  Ei«orre  fur  l'A- 
dour  en  Gafcogne ,  prend  fon  nom  de  fes  bains 
chauds ,  qui  étoient  en  grande  réputation  des  le 
temps  des  Romains ,  par  qui  elle  fut  appeilée  H- 
cms  jifuen/it ,  comme  il  fe  voit  dans  une  ancienne 
Infcription  qu'on  a  mife  fur  le  haut  d'une  Fontaine 
de  ce  lieu-là.  On  y  a  trouvé  en  creufant  des  fon- 
démens ,  un  grand  nombre  de  médailles  &  de  pièces 
d'or  avec  les  images  des  Cefars,  te  autres  maïques 
d'antiquité;  ce  qui  a  porté  un  Poète  fçavant  &  in- 
génieux à  faire  la  defcription  de  cette  yille.  *  Da- 
vity ,  de  U  Frdnce. 

B  AlLlUài  (  Guillaume  )  Jefuite  ,  François, 
receut  l'habit  à  Thouloulè  en  1577.  Après  avoir 
enfeigné  en  France  te  en  Efpagne ,  il  s'adonna  à  la 
predicatioa ,  te  prêcha  pendant  vingt-huit  ans  avec 
beaucoup  de  fuccés.  U  excelloit  dans  les  po:nts  de 
Controvetfe ,  te  avoit  le  bonheur  de  convertir 
tous  les  Hérétiques  contre  qui  il  entrait  en  difpu- 
te.  U  a  eu  la  gloire  d'avoir  chafTé  le  premier  11*- 
refie  du  Bearn ,  ck  d'avoir  rétabli  la  Religion  Ca- 
tholique dans  la  ville  de  Xaintes.  $on  nom  étant 
devenu  tres-celebre ,  on  appelloit  Bailiens  ceux  qui 
s'attachoient  à  la  Controverfe.  11  mourut  à  Bor- 
deaux en  1*10.  *  Alegambc,  BiiL  Sec.Jef. 

BAILL  AGE,  dans  l'Ordre  de  Malte  :  Dignî- 
té  après  celle  de  Grand  Prieur.  Il  y  en  a  dans  cha- 

3ue  Grand  Prieuré ,  comme  dans  le  Grand  Prieuré 
e  France,  le  Baillage  de  la  Moréc,  te  la  Threfo- 
rerie.  Le  Chef- Lieu  du  Baillage  de  la  Morée,e(l 
la  Commanderie  de  S.  Jean  de  Latran  à  Paru ,  & 
celuy  de  la  Threforerie  eft  la  Commanderie  de 
S.  J  ean  en  l'Ifle  proche  de  CorbeiL  *  Mémoires  de 
l'Ordre  de  Malte. 

BAILLI  (  Yoland  )  veuve  de  Denis  Capet 
Procureur  au  Chàtelet  de  Paris ,  mourut  en  1514. 
âgée  de  quatre-vingts  huit  ans ,  4V  fut  enterrée  m 
Cimetière  de  S.  Innocent.  On  y  voit  fon  Epita- 
phe ,  qui  porte  qu'elle  avoit  pii  voir  deux  cens 
quatre-vingt-huit  enfans  ilTus  d'elle  te  des  fiens.  * 
Pafcjuicr,  Kecbertbet. 

BAILLIS  CONVENTUELS  .  dans 
l'Ordre  de  Malte.  On  appelle  ainfi  les  Chefs  des 
huit  Langues,  parce  qu'ils  refident  dans  le  Convent 
de  la  Religion  a  Malte.  ^°je?  Langue.  Les  Baillifs 
Capitulaires  font  les  Chevaliers  qui  poffedent  des 
Baillages  de  l'Ordre  .  comme  le  Bailly  de  la  Morée, 
qui  poflede  la  Commanderie  de  S.  Jean  de  Latran 
à  Paris ,  érigée  en  Baillage  :  te  le  Grand  Thrcfo- 
rier,  qui  jouit  de  la  Commanderie  de  S.  Jean  en 
l'Ifle ,  dans  le  Grand  Prieuré  de  France.  On  les 
nomme  Baillis  Capitulaires,  parce  qu'ils  ont  fiance 
dans  les  Chapitres  après  les  Grands  Prieurs.  f*J!eX. 
Baillage.  *  Mémoires  de  l'Ordre  de  Malte. 

BAILLOU  (  Guillaume  de  )  célèbre  Méde- 
cin ,  naquit  vers  l'an  1538.  d'une  famille  confidera- 
ble  du  Perche.  11  vint  étudier  à  Paris ,  où  il  re- 
ceut le  Bonnet  de  Docteur  en  1*70.  Pendant  fa  Li- 
cence il  fit  paroîrre  dans  les  difputes  tant  de  for- 
ce Se  de  vivacité  d'cfpiit,  qu'on  l'appelloit  ordi- 
nairement dans  l'Ecole  de  Médecine ,  le  tlcau  des 
Bacheliers.  U  fut  Doyen  de  cette  Faculté  en  15S0. 
te  la  réputation  qu'il  acquit  dans  l'exercice  de  fon 
Art,  le  fit  beaucoup  confiderer  du  Roy  Henry  le 
Grand,  qui  le  choifit  en  i<oi.  pour  être  premier 
Médecin  du  Dauphin  fon  fils.  Mais  ce  fçavant 
homme  prefera  le  calme  de  la  vie  domeftique  aux 
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honneurs  de  la  Cour  :  &r  il  s'appliqua  à  compofer 

Îilufieurs  beaux  ouvrages ,  qui  ont  été  mis  au  jour 
ong-temps  âpres  fa  mort ,  8e  commentez  par  M. 
Jiques  Thcvart  fon  petit-neveu.  Il  mourut  étant 
k  plus  ancien  Doâeur  de  h  Faculté  de  Médecine 
en  vivt.  âgé  de  78.  ans.  *  R.  Moreau ,  d*  Il-nfir. 
MtL 

BAIN  ,  nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie  en 
Angleterre.  Il  en  eA  parlé  dans  le  premier  Volume 
de  ce  Diôionaire  ;  mais  on  n'y  a  pas  remarqué  que 
cet  Ordre  nefe  donne  gueres  que  dans  la  cérémonie 
du  Sacre  des  Rois,  ou  de  l'inauguration  du  Prince 
de  Galles,  &  du  Duc  d'York  :  &  que  lorsque  les 
Chevaliers  prêtent  le  ferment  dans  la  Chapelle  de 
Henry  VII.  ils  (ont  vêtus  d'un  habit  d'Ermite  avec 
des  ândales.  Enfuite  on  les  habille  d'une  robe 
magnifique  ;  &  quand  on  leur  chauffe  les  éperons, 
le  Roy  y  met  quelquefois  la  main.  Cet  Ordre  fut 
inftitué  en  l'année  1399.  par  le  Roy  Henry  IV.  Se 
Guillaume  Cambdene  en  rapporte  ainfî  l'origine. 
Ce  Prince  étant  au  bain,  fut  averti  par  un  Cheva- 
lier qu'il  y  avoit  deux  femmes  veuves  qui  luy  de- 
mandoient  juflice  ;  de  forte  qu'il  fortit  inconti- 
nent du  bain ,  difânt  qu'il  fàloit  préférer  la  juftice 
qu'il  étoit  obligé  de  rendre  à  l'es  Sujets ,  à  la  ré- 
création du  bain  ;  &  enfuite  il  inftitua  cet  Ordre 
de  Chevalerie.  Les  Statuts  difênt ,  tfme  ctft  peur 
Ms  jHerir  mit  pureté  de  cœur  ,  &  afin  d'avoir  i'ame 
mer.de ,  &  des  conditions  hennîtes.  Ces  Chevaliers 

E Dirent  un  ruban  rouge  en  ccharpe.  *  Chamber- 
yne  ,  Etett  profita  i  Angleterre.  G.  Cambdene. 
Salmonet,  Hipoiredes  TrtmUtt  de  U  Grand*  Bretagne. 

BAINS,  lieux  on  l'on  fe  baigne.  Il  y  en  avoit 
chés  les  Romains  de  publics  8e  de  particuliers.  Les 
Bains  publics  étoient  des  bâtiment  magnifiques  , 
qui  renfermoient  un  Bain  pour  les  hommes ,  6c  un 
autre  pour  les  femmes.  Au  commencement ,  ils  é- 
toient  obfcurs ,  pour  ne  pas  expo'cr  à  la  veuc  les 
nuditez  que  la  pudeur  fait  cacher:  mais  enfuite  on 
les  éclaira  par  en  haut ,  y  donnant  du  jour  par  une 
ouverture  faite  à  la  voûte.  Le  Baflîn  dans  lequel  on 
fe  baumoit ,  étoit  environné  d'un  Repofoir  ,  ou 
d'un  Portique,  où  ceux  qui  vouloient  fe  baigner 
arendoient  qu'il  y  eût  place  dans  l'eau.  A  côte  du 
Bain ,  étoit  la  Chambre  des  Vafês ,  où  il  y  avoit 
trois  grandes  Cuves ,  l'une  d'eau  chaude ,  l'autre 
d'eau  tiède,  &  la  troilic'mc  d'eau  froide,  du  fond 
rklquelless'clevoient  trois  tuyaux,  qui  portoient  ces 
eaux  vers  le  Baffin  ;  en  forte  que  ceux  qui  s'y  bai- 
gnoient ,  ouvraient  le  robinet  de  l'eau  qui  leur  étoit 
neceuairc ,  pour  échaufer  ou  pour  rafraîchir  le  Bain. 
Les  E'tuves  à  faire  fuer,  étoient  proche  des  Bains: 
leur  figure  étoit  ronde ,  &  elles  recevoient  du  jour 
par  en  haut.  Après  le  bain ,  les  anciens  fè  faifoient 
frotter  d'onguens parfumés,  8e  de  certaines  huiles 
préparées  pour  cet  ufage.  Ils  prenoient  ordinairement 
le  bain  ,  avant  le  fouper  :  &  il  n'y  avoit  que  les  dé- 
bauchés qui  fe  baignaflent  après  le  repas.  *  Rofin. 
Ami^.  Ram.  liv.  i.c.  14.  Dcmpfter,  in  Paralipom. 
Vitruve ,  liv.  5.  c.  10. 

On  distingue  les  bains  en  Naturels  &  Arti- 
ficiels. Les  Bains  naturels  font  des  eaux  chaudes 
6e  medecinales  propres  a  la  guéri  Ton  de  plufieurs 
maux ,  8e  dont  le;  catalogue  8e  les  différentes  ver- 
tus fe  trouvent  dans  Kir-cer ,  Bauhinus  ,  Fallo- 
pius ,  Rulandus  &  autres  Auteurs.  Le  premier  en 
marque  no.  en  Alemagne,  8*.  en  Italie,  45.  en 
France ,  40.  en  Efpagne ,  9.  en  Hongrie ,  itf.  en  llly- 
rie,  &  ii.  en  Grèce  8e  dans  les  Ides  voifines.  Il  ne 
donne  point  de  nombre  certain  des  bains  de  Polo- 
gne. Bexman  fait  mention  des  eaux  chaudes  de  Buthe 
«c  de  Buxton ,  où  l'on  voit  neuf  fources  bouillantes, 


comme  des  plus  célèbres  d'Angleterre.  Il  y  en  t 
à  Bade  en  Alemagne  ,  8e  i  Bade  en  Suifiê  ,  qui 
font  des  plus  renommées  de  l'Europe,  comme 
auffi  à  siifftu-chdKdes  en  Auvergne,  a  trois  lieues 
de  S.  Flour.  Celles  d'Alfina*  8c  de  Pfanersduas  le 
païs  des  Grifons  font  en  réputation  ;  elles  ont  beau- 
coup defoufre,  &  font  bonnes  particulièrement  pour 
les  femmes ,  8e  pour  la  guéri  (on  des  fièvres  invété- 
rées, félon  Sprechcrus  Poil.  Rhtt.  i.  9.  Celles  de  Brieg 
&  de  Ltuk  au  païs  de  Valays  font  fort  claires,  fort 
chaudes  8e  fort  foufrées.  Voyés  Munfter  8c  Simler. 
Les  dernières  font  dans  un  lieu  dont  l'abord  eft  dif- 
ficile entre  des  roches  affreufês ,  8e  fortent  de  cinq 
fources  chaudes,  qui  ayant  paffé  par  des  mines  de 
cuivre  &  d'or,  où  il  y  a  un  peu  de  chaux ,  ne  font 
point  dés-agreables  à  l'odorat.  Celles  de  S.  Martin 
dans  la  Valtoline  font  efiimécs  excellentes  pour  la 
goutte,  pour  les  femmes  flerilcs ,  te  pour  autres  ma- 
ladies fi  oides ,  félon  Gafpar  Sermond  &  Galcrus.  H 
y  en  avoit  auffi  de  fort  célèbres  a  Se  limonte  ville  de 
Sicile  vers  la  côte  Méridionale ,  entre  Agrigente 
qui  en  étoit  à  40.  milles  au  Levant,  8e  le  promon- 
toire Lilybée  i  18.  milles  au  Couchant  ;  comme  en- 
core prés  d'Himera  ville  maritime  de  la  côte  Orien- 
tale de  la  même  Ifle.i  l'embouchure  d'une  rivière 
de  ce  nom ,  entre  Panorme  &  Ccphaledie.  Cluvier  en 
parle,  tn  l'anc.  Sicile.  On  remarque  encore  celles  que 
Leandcr  appelle  Bapii  Sebatini,  &•  communément 
Bagnidi  StigliAno  .  dansPEtatEcclefiallique  en  Ita- 
lie ,  environ  à  8.  milles  de  Bracciano.  Mais  les  bains 
de  Baies,  8c ceux  de  Tivoli,  qui  (onTles  vrais bainsde 
Ciceron ,  8c  qui  étoient  tout  enrichis  d'or  8c  de  di- 
yerfes  pcintureSjétoient  les  plus  magnifiques  d'itaîir, 
te  l'on  en  voit  encore  d'aftes  beaux  reftes.  ' 

Les  Bains  artificiels ,  qui  étoient  plutôt  pour  la 
netteté  du  corps  8e  pour  la  déHcatefie  que  pour  la 
ûnté,  étoient  auflî  de  deux  fortes,  car  il  y  en  avoit 
pourl'  Eté  te  pour  l'Hy  ver.  Gordien  avoit  entrepris 
de  les  faire  conftruire  en  un  même  lieu  ,  mais  la 
mort  le  prévint,  8e  l'ouvrage  demeura  imparfait. 
L'Empereur  Aurelienen  fit  conftruire  pour  l'Hy  ver 
au  delà  du  Tibre  ,  lefquels  ne  furent  d'abord  que 
pour  l'ufàge  des  Empereurs;  mais  dans  la  fuite,  ils 
furent  auflî  ouverts  au  peuple ,  de  jour  &^de  nuit. 
Les  lieux  ou  refervoirs  pour  conferver  l'eau  qu'on 
y  faifoit  venir  par  des  Aqueducs ,  te  les  Canaux  par 
où  elles  s'écouloient  après  qu'elles  avoient  fërvi , 
étoient  d'une  matière  (t  dure,  qu'elle  refiftoit  au 
ter.  Le  pavé  du  bain  étoit  ou  de  verre  ou  de  beaux 
carreaux  de  marbre  de  diverfes  couleurs,  comme  en 
ceux  des  Empereurs  Commode  &  Antonin.  Voyés 
André  Baccius,  lib.  7.  deTeermis.  Aujourd'huy,dit 
Dcmpfter,  le  peuple  ignorant  appelle  Thermetï 
Rome  tous  les  grands  Palais,  à  l'imitation  des  Ther- 
mes de  Diocletien  8e  d' Antonin  ;  ce  que  Blondus  • 
remarqué  s'être  pratiqué  de  fon  temps.  Scnsquetp. 
90.  dit  que  les  bains  furent  inventés  de  fon  temps. 
Mais  Pline  liv.  9.  ch.  $9.  en  tire  l'origine  de  plus 
loin ,  8c  l'attribue  à  un  certain  Sergius  qui  vivoit 
du  temps  de  Pompée  8e  de  Mithndate.  Le  linge 
n'étant  pas4i  commun  parmy  les  anciens  Romains 
qu'il  l'a  été  depuis ,  ils  avoient  befoin  de  fe  laver 
fou  vent  pour  nettoyer  les  ordures  8e  la  crade  que  le 
corps  amafle  par  la  fueur.  Lorfque  l'ufagedes  Bains 
fut  établi ,  les  Ediles  eurent  grand  foin  de  les  bien 
entretenir,  &d'en  faire  conftruire  aux  quartiers  de 
la  Ville,  où  il  en  étoit  befoin.  Pline  le  Jeune,  liv. 
3.  Ep.  1.  dit  que  d'ordinaire  on  entrait  dans  le  bain 
à  8.  heures  du  foir  l'F/té ,  &  à  9.  l'Hy  ver  ;  cV  que 
quand  l'heure  approchoit,on  fè  promenoit  l'été  tout 
nud  au  Soleil ,  s'il  n'y  avoit  point  de  vent  ;  apré* 
quoy  l'on  s'exerçoit  à  une  efpecc  de  jeu  de  paume, 
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chaque  Bain  ayant  a  ce  fujet  un  lieu  fort  proche  bâ- 
ti exprès.  Les  Romains  trouvoient  tant  de  plaifîrà 
fe  baigner  de  la  forte,  qu'il  y  avoit  des  jours  que 
l'Empereur  Commode  y  retournoir  jufqu'à  huit 
fou  ;  au  lieu  que  les  Laccdemoniens  qui  n'étoient  pas 
voluptueux  *  fe  contentoient  d'entrer  nuds  dans 
l'Eurotas,  &  de  fe  laver  dans  les  claires  eaux  de  cet- 
te rivière»  ce  que  Martial  nous  témoigne  m  iiv.  6. 
Les  Bains  avoient  trois  Chambres  ,  la  première  qui 
et  ou  chaude  Se  où  l'on  fuoit,  la  féconde  tempérée 
ou  tiède ,  Se  la  troiGéme  froide-  L'Empereur  Severe 
ordonna  que  les  femmes  auraient  leurs  Bains  séparés 
de  ceux  des  hommes,  (ans  avoir  égard  à  la  permif- 
ii on  que  (  ommode  avoit  donnée  de  les  joindre 
enfemble.  Spartian  fait  l'Empereur  Adrien  Auteur 
de  cette  feparaxion.  Voyés  Jules  Capitolin  en  Uvit 
de  t  Empereur  Anteninle  PkiUfeplK.  11  y  avoit  à  Rome 
douze  de  ces  Bains  très  magnifiques  qu'on  appelloit 
NymfbtM ,  entre  lefquels  paroi IToit  particulièrement 
celuy  d'Alexandre  Severe.  Publius  Viâor,  &  Sex- 
tus  Rufus  font  mention  des  Bains  fuivans  dam  b 
ville  de  Rome. 

D' Agrippa  dans  la  fixiéme  Région. 

D'Agrippme ,  au  Panthéon ,  prés  duquel  on  en 
voit  encore  plufieurs  autres. 

jyjiltxmdrt  Stvtrt ,  dont  il  relie  quelques  mar- 
ques dans  l'Eglife  S.  Euftache. 

IXAntonm  C*r*c*ié ,  qui  commença  l'édifice  que 
Severe  acheva  prés  de  l'Emile  des  SS.  Sixte  cV  Bal- 
eine &  de  celle  de  S.  George  au  Mont  Aventin  , 
où  l'on  es  voit  encore  plufieurs  ruines  &  de  beaux 
marbres. 

D'Amrtlitn-,  au  delà  du  Tibre,  où  il  en  refte  en- 
core des  marques. 

De  Ctnjhmi'tBi  au  Mont  Quirinal  entre  les  Bains 
de  Diocletien  &  l'Eglife  de  fainre  Sulannc  ,  où  étoit 
le  Senir.uk-  des  Dames  Romaines  nue  l'Empereur 
Heliogabale  avoit  établi  en  faveur  de  la  mere.  11  y 
en  a  quelques  reftes. 

De  Dtàmiy  au  Mont  Aventin,  où  étoir  le  Tem- 
ple d'Herculo  ,  &  où  eft  aujourd  huy  l'Eglife  de 
S.  Prifque. 

De  D'uelttUn,  où  eft  l'Eglilé  de  Sainte  Suzanne. 

De  DtmititUt  &  de  Tr*jm>  au  Champ  de  Mars 
où  eft  l'Eg'life  de  S.  Sylveftre  ,  &  où  il  en  parait 
encore  des  marques. 

De  Gordien t  où  eft  l'Eglife  de  Saint  Eufebe.  Il  y 
avoit  deux  cens  belles  Colonnes  de  marbre. 

DeNertn  &  d'Alexatdn,  où  eft  l'Eglife  S.  Eufla- 
che.  Le  lieu  s'appelle  à  prefent  Piklfc  di  MtuUm*  : 
&  on  y  voit  encore  quelques  relies  de  ce  Bain. 

De  NovttUn  ,  où  eft  aujourd  huy  l'Eglife  de 
lâinte  Prudence. 

jyOlympuu  ,  où  eft  maintenant  l'Eglife  de  faint 
Laurent. 

De  Philippe,  vis-a-vis  de  l'Eglife  de  S.  Matthieu 
du  Mont ,  où  l'on  en  voit  encore  quelques  ruines, 
avec  une  ancienne  Infcription. 

De  Septimint,  au  delà  du  Tibre,  entre  l'Eglife  de 
fainte  Cécile,  Se  celle  de  S.  Chryfoftome ,  où  étoit 
le  Temple  de  Janus ,  &  l'Arc  de  Septimius. 

De  Severe ,  au  Mont  Aventin  ,  entre  la  Porte 
Capene  &  celle  d'Oftie. 

De  Tttien,  ou  Titien,  prés  de  l'Eglife  de  S.  Pierre 
aux  Liens ,  où  il  y  en  a  encore  des  marques. 

DcTte,  au  lieu  appelle  aujourd'huy  Ufntt  Sait, 
pré<  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  aux  Liens. 

De  TV*,»,  au  Mont  Efquilin,  où  eft  à  prefent 
l'Eglife  de  S.  Martin. 

Mais  ce  ne  font  pu  là  tous  les  Bains  de  l'ancien- 
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ne  Rome  ;  car  le  feul  Agrippa  en  fit  conftruire  libé- 
ralement pour  le  Public,  jufqucs  à  cent  faixante* 
dix,  &  P.  V  i or  en  comptoir  jufqucs  a  huit  cens. 

B  A I  R  A  M ,  Fcie  des  Turcs  ,  qu'ils  cdebrtnt 
après  le  jeûne  du  Ramazan.  Ils  en  fblennifënr  deux 
tous  les  ans.  Le  premier  fuit  immédiatement  le  IU 
mazan  ,  comme  nôtre  Pâque  fuit  le  Carcme,  Se  on. 
l'appelle  le  Grand  Bairam.  L'autre  eft  nommé  le  Pe- 
tit Bairam,  &  arrive  environ  foixante  Se  dix  jours 
après  le  premier.  Pendant  le  Bairam,  le  peuple  de. 
meure  trois  jours  fans  travailler  :  on  !e  fait  des  pre- 
fens  les  uns  aux  autres ,  eY  chacun  fe  réjoiiit  par  des 
divertifTèmens  extraordinaires.  Cetre  Fête  doit 
commencer  aulTi-tôtque  l'on  découvre  la  nouvelle 
Lune  qui  fuir  le  Ramazan;  5c  (î  le  Ciel  eft  couvert 
de  nuages,  elle  retarde  d'un  jour,  parce  que  la  Lu- 
ne ne  par  où  pas.  Mais  fi  l'obscurité  de  l'air  conti- 
nué' plufieurs  jours,  on  ne  laide  pas  de  commencer 
la  Fête  On  publie  le  Bairam  à  Conftanrinople  pu 
la  d  charge  des  gros  Canons ,  qui  fout  fur  la  pointe 
du  Serrai!  du  côté  de  la  mer  :  puis  on  bat  du  tam- 
bour ,  Se  on  forme  de  la  trompette  dans  toute*  Ici 
Places  publiques ,  Se  chez  tous  les  Grands  de  h 
Ville.  Tous  les  premiers  Officiers  de  l'Etat  qui  font 
à  Conftantinople,  s'aflemblcnt  dans  le  Scrrail.pour 
rendre  leurs  rcfpeâs  au  Grand  Seigneur ,  &  luy 
fouhaiter  que  ces  jours  là  luy  foient  heureux  ,  ce 
qui  fe  fait  avec  beaucoup  de  cérémonies  :  cV  enfuit» 
le  Sultan  donne  un  magnifique  Dîner  à  fes  0:m- 
ciers,  &  une  Vefte  de  Marte  zibelline  à  feize  des 
plus  confiderab'es  d'entr'eux.  On  fait  entrer  aptvs 
cela, les  caroffes  des  Sultanes  du  vieux  Serrai,  qui 
ont  la  liberté  de  fe  divertir ,  &  de  taire  b  nne  chère 
pendant  les  trois  jour  du  Bairam.  avec  les  Sultanes 
Se  Dames  du  grand  Serrai!  ,  où  on  leur  donne  de 
très-beaux  concerts  de  mufique  ,  Se  toutes  les  ré- 
créations qu'elles  peuvent  fouhaiter  dans  cette  Fctc. 
*  Ricaut ,  de  r  Empire  Oitamuu. 

B  A I V  E ,  faux-  Dieu  des  Lapons  Idolâtres,  qu'ils 
adorent  comme  l'Auteur  de  la  lumière  &  de  la 
chaleur.  On  dit  communément  que  c'eft  le  Soleil: 
d'autrescroyent  quec'eû  le  feu:&  quelques-uns  rap- 
portent qu'autrefois  parmy  ces  peuples  le  grand  Dieu 
Thor ,  étoir  appelle  Tiennes  ou  Aijek*  *  quand  on 
l'invoquoit  pour  la  conlcrvation  de  la  vie, Ôf  pour 
être  défende  contre  les  infultes  des  Démons;  mais 
qu'il  étoit  nommé  Baive,  lors  qu'on  luy  demwdoit 
delà  lumière  &  de  la  chaleur.  C'eft  pourquoy» 
difent-iîs  ,  on  Juy  (àcrifioit  fur  une  même  Ta- 
ble ou  Autel  ;  Se  l'Idole  de  Thor  fervoit  pour  le 
Dieu  Baive.  Encore  à  prefent  ces  Idolâtres  n'ont 
aucune  figure  particulière  de  ce  Dieu  ,  foit  parce 
qu'il  eft  vifible  de  luy-même ,  ou  plutôt  parce  que 
félon  les  plus  intelligens  dans  les  Myfteres  de  cette 
Superftirion,  Thor  Se  Baive  ne  font  qu'une  Divini- 
té, adorée  pour  des  raifons  différentes.  *  Stheffer, 
Hif}«ire  Ae  U  L*p»nit. 

B  A  L  A  N  C  E ,  en  Latin  Libr* ,  nom  que  l'on 
a  donné  à  un  des  douze  Signes  du  Zodiaque ,  !e- 

3 ne!  eft  compofé  de  huit  Etoiles,  qui  repre  entent, 
it-on,  la  figure  d'une  Balin  e.  Le  Soleil  entre  d»ns 
ce  Signe  au  mois  de  Septembre,  *  fait  l'Equinoxe 
de  l'Automne  ;  &  c'eft  pciit-crrc  de  là ,  que  cere 
Conftellation  a  été  nommée  Balance  :  parce  qu'alors 
le  jour  &  la  nuit  font  comme  dans  un  équilibre,  s 
caufe  de  leur  égalité;  ce  que  Virgile  explique  ain';. 
dans  le  l.  des  Georgiques: 

Làikr*  dit  y  femnique  paret  tdnfecerit  hortt , 
Et  médium  Inci  *t<fne  umbrt  Jam  dividet  trbem. 
Les  Poètes  difenr  que  c'eft  la  Balance  d'Aftrce, 
Deeffe  de  la  Jufticc ,  qui  fe  retira  au  Ciel  pendant 
k  Siècle  de  1er.  *  Hefiode,  Tbt»t»n. 

BALAKOS, 
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B  Al  A  N  O  S ,  Roy  des  Gaulois  qui  vivoit  en- 
viron i^.  ans  avant  la  NaifTance  de  J.  C  h  r  i  st. 
T.Livcdit  qu'il  envoya  des  Ambafladcurs  aux  Ro- 
nmru  pour  les  affurer  d'un  puilTant  fecours  contre 
Petite  Roy  de  Macédoine  ,  dequoy  le  Sénat  luy 
(ceutlibon  gré,  qu'il  luy  envoya  pourPrefe.it  une 
Chaîne  d'or»  avec  deux  Coupes  aulfi  d'or,  qui  pe» 
foient  deux  livres,*  de  tres-billes  armes  ,  avec  un 
Cheva!  richement  enharnache'.  *  T.  Live ,  Ub.  44. 

BALATOR  lUS,  RoydeTyr  en  Phcnicie, 
<ê  rendit  maître  de  ce  Royaume,  après  le  Gouver- 
nement des  Juges  qui  fucccdercnt  à  fiaal.  *  Jofcphe, 
centre  Apfion,  liv.  3. 

B  ALATRONS;  c'eft-à-djre  gens  débauchez. 
L'Iîiftoire  nous  apprend  que  l'tmpereur  Henry  III. 
qui  e'poufà  à  Ingenheim  Agne's  finir  de  Guillaume 
Duc  d'Aquitaine ,  renvoya  à  vuide  Se  honteusement 
tous  les  Farceurs  ,  Balatrons ,  &  autres  gens  de  la 
forte,  qui  s'étoient  prerentés  à  les  Noces.  Spelman 
tira  cette  Remarque  du  Livre  François  ,  intitule, 
Preuves  de  fHiJteirt  des  Comtes  de  Poitou.  Le  Poctc 
Horace,  liv.  1.  S*t.  1.  appelle  les  hommes  de  dé- 
bauche ,  BMétrmts  ;  Se  un  ancien  Commentateur  de 
ce  Pocta,  veut  que  le  mot  de  BMatrenes,  vienne  d'un 
Servilius  Balatro  ,  dont  il  fait  mention  m  Liv.  1. 
&  qui  étant  un  homme  perdu  &  débauché ,  donna 
Ton  nom  à  ceux  qui  menoient  une  vie  femblable  a  la 
lienne. 

BALBAZEZ,  Marquifat  Se  Grandeflê  d'Ef- 
pagne,  érigée  le  17.  Décembre  i*n.  par  le  Roy 
Philippe  IV.  en  faveur  de  Dom  Ambroife  Spinola. 
Le  Chef  de  cette  illuftre  Maifon  eft  aujourd'huy 
D.  PamI  Spinal*  Duc  de  San-Severino  Se  del  Sexto, 
Marquis  de  Ut  B*lbo^ez.,  Grand  d'Efpagne ,  Gene- 
ral de  la  Cavalerie  dans  le  Milanez ,  &  depuis  Gou- 
verneur de  ce  Duché:  fils  de  Philippe  Spinola,  Duc 
de  San-Severino,  Sec.  Grand  d'Efjjagne,  Chevalier 
de  l'Ordre  de  S.  Jacques,  Grand  Commandeur  de 
Caftille  ;  Se  de  D.  Jeronimc  Doria  ,  fille  de  Paul 
Doria,  Duc  del  Sexto,  General  de  fa  Majefté  Ca- 
tholique en  Efpagne ,  Se  de  D.  Baptifte  Spinola  Ton 
Epouîé.  Il  eft  petit  -  fils  de  Dom  Ambroife  Spi- 
nola ,  Duc  de  San-Severino  ,  Prince  de  Sera  val  - 
le  ,  Marquis  de  Venafro  ,  Se  de  los  '  Balbazez  , 
Grand  d'Efpagne  ,  General  des  Armées  du  Roy 
d'Efpagne  au  Pais-Bas ,  dans  le  Palatinat,  &  en  Ita- 
lie ;  Gouverneur  du  Duché  de  Milan  ;  du  Confeil 
d"Etat  Se  de  Guerre,  Chevalier  de  la  Toifbn  d'or, 
Vicaire  Se  Plénipotentiaire  pour  fa  Majefté  en  Italie. 
H  a  époufé  D.  Ame  Ceiottne,  fille  de  D.  Marc- An- 
toine Colonne  VI.  du  nom ,  Prince  de  Palliane,de 
Botero  Se  de  Callighone  ,  Grand  d  Efpagne  ,  Duc 
de  Tagliacezzo  Se  Corvaro  ,  neuvième  Connétable 
du  Royaume  de  Naples ,  Se  d'Ifabelle  Gioëni  Car- 
doaa ,  Princefle  de  Cafiiglione. 

B  A  L  B  E  N ,  (  Auger  de  )  troifiéme  Grand  Maî- 
tre de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jeruralem,  fucce- 
da  à  Raiotond  du  Puy  en  ntfo.  On  ne  <çait  point 
de  quel  païs  il  étoit ,  &  il  n'a  pû  fê  ilgnaler  par  de 
belles  actions ,  parce  qu'il  ne  régna  pas  trois  ans  en- 
tiers. Baudouin  111.  Roy  de  Jerufalem  ,  mourut 
1>  même  année  que  ce  Grand  Maître  :  Se  c'eft  une 
choie  ailes  remarquable,  que  les  Sarrazins  excitant 
leur  Prince  Noradin  ,  à  fe  jetter  fur  les  Chrétiens 
dans  un  temps  fi  favorable,  ce  grand  Capitaine  ré- 
pondit qu'il  ne  faloit  point  affliger  davantage  les 
Chrétiens  ;  &  qu'il  étoit  rai'onnaMe  de  compatir 
à  leur  jufte  douleur,  puisqu'ils  venoient  de  per- 
dre un  fi  grand  Roy.  Le  Grand  Maître  de  Balbe» 
eut  pour  fuccetTeur  Arnaud  de  Comps.  *  Bofio, 
ttfltmè  TOràre  it  Sùmjtm  deJer^Àltm.  Naberat, 
Friviltpt  it  tOrdrt. 
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B ALBINUS  ou  Balbin,  Empereur  Ro- 
main ,  fut  élu  avec  Papienus  par  le  Sénat,  après  la 
mort  des  Gordiens,  ayant  été  auparavant  deux  l'oit 
Conful,  Préfet  de  la  ville ,  Se  Gouverneur  de  plu- 
fieurs  Provinces.  Il  delcendoit  de  Corneille  Balbus 
Theophanes ,  fameux  Hiftoricn  de  Mitylene ,  & 
des  plus  confiderables  de  (à  ville,  qui  pour  avoir 
écrit  les  actions  de  Pompée ,  obtint  la  liberté  de  ta 
patrie ,  Se  fut  déclaré  Citoyen  Romain  par  ce  grand 
Conquérant,  en  prefence  de  l'armée.  Le  peuple 
averti  de  cette  élection  .  s'y  oppofà  ,  parce  qu'il 
apprehendoit  la  feverité  de  Papienus  :  èV  les  Soldats 
s  étant  joints  au  peuple  ,  avoient  refolu  d'aflbmmcr 
Balbin.  Il  n'y  eut  point  d'autre  remède  pour  appai- 
fer  cette  difeorde  ,  qu'en  créant  auflî  avec  eux  le 
jeune  Gordien ,  qui  étoit  petit-fils  de  celuy  qui  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans  avoit  été  élu  Empereur 
en  Afrique.  La  bonne  intelligence  étant  rétablie 
entre  le  Sénat  Se  le  Peuple ,  Balbin  fut  établi  pour 
pourvoir  à  la  ville  de  Rome  ,  Se  Papienus  prit  la 
chage  de  la  guerre.  Mais  bien-tôt  après,  le  dernier 
fe  montrant  cruel,  fut  tué  avec  fon  fils  par  les  Sol- 
dats ,  Se  Maxime  fut  receu  à  Rome  en  (a  place  avec 
une  efbece  de  Triomphe.  Balbin  en  conçut  une 
forte  jaloufie,  fansoler  néanmoins  la  faire  éclater. 
Mai;  enfin  les  Soldats  ne  pouvant  goûter  des  Em- 
pereurs qui  avoient  été  élus  feulement  par  !e  Sé- 
nat,  Se  ayant  apperçu  que  Mxximc  Se  Balbin 
étoient  en  rmuvane  intelligence  ,  ils  fe  fervirent 
adroitement  de  cette  occalion  pour  les  perdre  tous 
deux.  Un  jour  qu'on  celebroit  en  grande  pompa 
les  Jeux  Capitolins,  Maxime  &  Balbin  étant  de- 
meurés au  Palai»  avec  peu  de  leurs  Gardes,  les  Sol- 
dats enfoncèrent  les  portes ,  cV  les  maffacrerent  en 
leur  fàifànt  mille  outrages  ;  ce  qui  arriva  l'an  x}j. 
Balbin  n'ayant  commandé  que  onze  ou  douze  mois. 
*  J  ules  CapitohV,  en  U  vie  de  M*xim<n  &  de  Ger- 
iien.  Herôdian  ,  liv.  7.  Voyés  Balbinus  dans  le  I. 
Volume  de  ce  Diâionaire. 

BALDERIC  ouBaldxic,  EvcqtiedU- 
trecht ,  étoit  fils  de  Ludger  X.  Comte  de  Cleves, 
&  frère  du  Comte  Baudouin.  Ilfuccedaà  Kadbode 
en  917.  cV  acheva  gloiieufement  pluficurs  entre,  >ri- 
fes.  Il  chafTa  les  Danois  ,  augmen  a  les  Fortifica- 
tions d'Utrecht ,  &fit  rebâtir  l'Etre  Cathedra!» 
de  Saint  Martin.  En  966.  il  alla  en  Italie  vers  l'Cm- 
pereur  Ochon  I.  Se  en  obtint  le  privilège  de  battre 
monnoye  d'or  Se  d'argent,  avec  la  confirmation  de 
l  Egli  'c  Collégiale  de  Tycl  en  Gueldre.  Il  gouverna 
l'Evéché  d'Utrecht  cinquante-neuf  ans,  parce  qu'il 
en  avoit  eu  la  conduite  fort  jeune.  Il  mourut  l'an 
977.  Se  fut  enterré  dans  l'tglifê  Cathédrale.  *  Joan. 
de  Beka ,  CW  Wilhel.  Heda ,  Hijt.  Vltnje.'t. 
Jean  François  le  Petit, frémit  Cbreniantie  HelUmdt, 
&c. 

B  A  LDI  NI  (  Baccio  )  Florentin  ,  excellent 
Graveur,  fçût  le  fecret  de  Mafo  Finiguerra  ,  pour 
la  gravure  Se  l'impreffion  en  taille  douce  ;  &  per- 
fectionna cette  belle  invention .  en  fe  fervant  des 
DefTcins  de  Samlro  Boticclli.  *  Fclibicn,  Entretiens 
fur  les  Pies  des  Pximrtt. 

BALEARES,  Ifles  de  la  mer  Méditerranée , 
prés  des  Côtes  de  VJcncc  en  Efpagne  ,  connues 
aujourd'huy  fous  le  nom  de  Mtjerqêu  &  Miner- 
ont. La  première  qui  eft  a  l'Orient  a  environ  ua. 
milles  de  tour,  Se  les  principales  villes  étoient  au- 
trefois PalmaAr  Pollentia,  maintennat  Majorque fle 
Pugîimza.  L'autre  eft  de  la  moi. ié  plus  petite.  Quel- 
ques uns  tiennent ,  maiv  fans  fon  Jemenr ,  qu'elles  fu- 
rent appellécs  Bde<*res ,  d'un  certain  Baleus  compa- 
gnon d'Hercule  qui  s'arrêta  dans  ces  Ifles  ;  miis  d'au- 
tres avec  plus  de  vrai-fcmblance ,  déri  y  enr  ce  nom  d  u 
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Crée  #*Mi>i  qui  fignifie  jttttr  ou  darder,  parce  que 
<e$  lnfulaires  fe  lérvoicnt  du  Javelot  fie  de  U  Fron- 
de avec  une  adreflë  admirable.  Lycophron ,  fie  Flo- 
,iiis,Uv.  3.  ch.  8.  dilenr  que  pour  exercer  de  bonne 
'heure  leurs  enfans  à  bien  manier  la  fronde*  les  mè- 
res avoient  accoutume  de  mettre  leur  déjeuné  lur 
quelque  poutre  élevée  ,  fie  qu'ils  ne  pouvoient  ra- 
voir qu'en  l'abattant.  Les  Grecs  fe  vantent  d'avoir 
.peuplé  ceslfles,  les  un»  voulant  avec  Lycophron 
que  ce  foient  ceux  de  Bœocie,  &  les  autres  ceux  de 
Rhodes  fous  la  conduite  de  Tlepoleme,  qui  étoit 
leur  chef  i  la  guerre  de  Troye  ;  fie  il  n'eft  pas  im- 
pofïiblc  que  les  uns  fie  les  autres  foient  venus  juf- 
ques-là.  Néanmoins  ny  le  langage  de  ces  lnfulaires, 
ny  leurs  coutumes  (  fort  différentes  de  celles  des 
Boeociens  fie  des  Rhodiots  )  ne  témoignent  pas  qu'ils 
xn  tirent  leur  origine.  Car  de  tout  temps  ils  ont 
vécu  fort  groffierement ,  fie  fe  font  montrés  fort 
éloignés  de  la  politefle  des  Grecs,  n'ayant  pour  tou- 
te maifon  que  des  cavernes ,  fie  pour  tout  vête- 
ment que  des  peaux ,  dont  ils  fê  couvraient  l'Hy ver: 
car  en  F/té  ils  éroîent  tout  nuds.  Ils  fe  frottoient 
d'un  onguent  qui  n'étoit  guère  précieux  ,  puis  qu'il 
n'étoit  compofé  que  de  «  gomme  qui  découle  du 
lentifque  mêlée  avec  de  la  graine  de  pourceau  :  fie 
pour  ce  qui  eft  de  l'argent  fie  de  l'or,  ils  en  igno- 
raient tout  à  fait  l'ufage.  Au  refte,  ils  faifoientde 
grandes  débauches  de  vin  ,  bien  qu'il  n'en  crût 
point  alors  dans  leurs  Ifles  :  fie  ils  étoient  fi  bru- 
taux à  l'égard  des  femmes,  que  lors  qu'ils  failoient 
•«les  nôccs,  tous  les  parens  de  l'époulé  couchoient 
avec  elle  ,  avant  qu'elle  eût  la  compagnie  de  fon 
mary.  Quand  ils  s'enrôloient  (bus  un  Capitaine , 
ils  ne  demandoient  pour  toute  folde  que  du  vin  fie 
des  femmes  :  fie  ils  donnoient  très- volontiers  qua- 
tre hommes  pour  la  rançon  ou  en  échange  d'une 
femme.  Ils  ne  brûloient  point  les  corps  des  défunts, 
mais  après  les  avoir  mis  en  pièces  avec  des  bâtons, 
ils  enfermoient  les  morceaux  dans  des  urnes  qu'ils 
couvraient  de  pierres.  Quand  ils  alloient  à  la  guer- 
re, ils  n'avoient  pour  toutes  armes  qu'un  dard, fie 
trois  frondes  faites  de  certains  joncs  ,  l'une  autour 
du  cou  ,  l'autre  autour  des  reins,  fie  la  rroiGéme  à 
la  main.  On  tient  qu'ils  en  apprirent  l'ufage  des 
Phœniciens  :  car  outre  ce  que  Scrabon  remarque 
de  ces  peuples  fur  ce  fujet ,  l'Ecriture  Sainte  nous 
dit  qu'ils  le  fervoient  anciennement  de  frondes,  de 
même  que  les  Hébreux.  C'eft  donc  proprement  i 
caulê  que  ces  lnfulaires  feavoient  fi  bien  lancer  un 
javelot  fie  fe  fervir  de  la  fronde,  qu'ils  furent  nom- 
més Baléares. 

C'eft  pour  la  même  raifon  que  ces  peuples  fu- 
rent aulfi  appeliez  Gymnetes ,  fie  leurs  Ides  Gymne- 
fiet ,  (bit  qu'on  ait  égard  ,  avec  Strabon ,  à  cet 
exercice  où  ils  s'adonnoient,  foit  à  caulê  qu'ils  al- 
loient nuds  à  la  guerre  ,  armez  de  leurs  feules 
frondes,  comme  le  témoigne  Hefychius;  fie  même 
félon  Tite-Live  fie  Diodore,  ils  étoient  nuds  en 
tout  temps.  Mais  Lycophron  leur  donne  une  pe- 
tite tunique  de  peau  qui  leur  couvrait  une  partie 
du  corps  ;  fie  (ans  doute  les  Anciens  ne  feachant 
pas  bien  jufqucs  où  alloit  la  nudité  de  ces  peuples, 
cela  leur  a  fait  dire  qu'en  Hyver  ils  (è  couvraient 
d'une  peau ,  fie  qu'en  Elîé  ils  eftoient  tout  nuds. 
C'eft  aulfi  apparemment  une  faille  que  ce  que  l'on 
raconte  des  Bœocieni  ,  qui  fe  lâuvant  nuds  d'un 
naufrage  dans  ces  Ides,  leur  donnèrent  le  nom  de 
Gymnefies,  félon  le  récit  de  Bochart.  Pline  liv.  8. 
eh.  5  j.  dit  qu'il  y  a  eu  autrefois  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  Lapins ,  que  les  habitans  furent  obli- 
gez de  demander  du  monde  à  Auguffe  pour  en 
dépeupler  leurs  terres  :  ce  qui  n'eft  pas  difficile  i 


croire ,  puis  qu'aujourd'huy  même  en  Angleterre 
il  y  a  bien  des  lieux  où  l'on  reçoit  de  grands  dora, 
mages  de  ces  animaux.  Alphonfc  d  Arragon  fe  ren- 
dit maître  de  ces  Ifles  l'an  1344  apr  s  en  avoir 
chaflé  un  de  lés  parens  qui  en  étoit  Souverain. 
Mtnéuuy  Hifhdn  £  Efptgu.  A  la  bitai'IedeCrtcv 
où  les  Anglois  défirent  l'Armée  de  Fra1  ce  en  ij^j* 
fie  où  quantité  de  grands  Seigneurs  demeurèrent 
fur  la  place,  le  Roy  de  Bohême  ,  Se  le  Roy  des 
Baléares  furent  au  nombre  des  morts.  Aujour- 
d'huy  ces  Ifles  appartiennent  a  l'Efyagne ,  &  (ont 
des  dépendances  du  Royaume  d'Ar  agon. 

BALEE  I.  furnommé  Xentés,  RoydesA<Ty. 
riens ,  fucceda  à  (on  pere  Aralius  1  an  du  mon  îe 
11  ti.  C'étoit  un  Prince  fort  guerrier ,  Se  il  fit  de 
grandes  conquêtes  non  feulement  dans  la  Syrie, 
mais  même  dans  les  Indes  :  ce  qui  luy  fit  draner 
le  furnom  de  Xerxcs  ,  qui  lignifie  Vainqueur  & 
Triomphateur.  Il  mourut  l'an  du  monde  2143. 
aprts  avoir  régné  prés  de  trente  ans.  *  Berof  Eu. 
feb.  Calvif.  in  Cbrm. 

BALEE  (  Jean  )  un  des  principaux  difcipltj 
de  Wiclef ,  étoit  un  Prêtre  Anglois  ,  qui  s'euat 
fauvé  de  la  prilbn  où  ton  Evêque  l'avoir  fait  en- 
fermer. S'étant  réfugié  auprès  de  Wiclef  en  1574. 
il  prêcha  fà  doôrine,  fie  y  ajouta  de  nouvelle»  hc- 
refies,  pour  exciter  le  peuple  à  quelque  fedition. 
Il  'c  fervoit  fbuvent  du  texte  de  l'Evangile ,  qui 
commande  d'arracher  l'yvroye  ,  de  peur  qu'ele 
n'etoufe  le  bon  grain  :  fie  il  comparoit  les  Magif- 
trats  fie  la  Nobleuc  à  l'y  vroye ,  enGignant  qu'iffa- 
loit  commencer  une  fi  belle  aftion  par  les  phi 
confiderables  d'entr*eux.  Plus  de  deux  cent  m  ile 
perfonnes  fuivirent  ce  Séditieux ,  Se  après  avoir  fait 
d'étranges  ravages,  inveflirent  même  la  Tour  de 
Londres ,  où  le  Roy  fie  la  Cour  s'étoient  refuçirs. 
Y  étant  entrés  malgré  la  Garnilbn  ,  ils  mifTacre- 
rent  le  Chancelier  fie  le  Grand  Threforier ,  &:  plu- 
sieurs autres  Officiers  ;  fie  reduifirent  le  Roy  à  leur 
propofer  une  amniftie  ,  pour  les  obliger  à  le  rei- 
rer.  Balée  ne  laiflà  pai  de  prêcher  fes  hereiies; 
mais  il  fut  pris  à  Covcntry ,  cV  exécuté  a  S.  Alban, 
en  prefence  du  Roy  :  fie  chaque  partie  de  fon  corps 
fut  envoyée  aux  principaux  lieux  où  il  avoit  prê- 
ché. *  Variilas ,  Hiftoirt  des  Rtwltuuiu  en  wutitrt  de 

Jleiifim. 

BALESDENS  (  Jean  )  Parifien,  Avocat  an 
Parlement  fie  aux  Confeils  du  Roy,  étoit  à  Mon- 
iteur Seguier  Chancelier  de  France  :  c'eft  pourquoy 
il  fut  confideré  ,  fie  même  reccu  dans  l'Académie 
Françoife.  Il  a  traduit  le  livre  intitulé ,  L*  tivtst 
dn  Pécheur  Pénitent  :  fie  a  donné  au  Public  les  ma- 
nuferits  de  plufieurs  autres  Ouvrages ,  avec  des 
Notes.  *  Peliflbn  ,  H$*m  de  t  Académie  ha- 
ftife. 

B  A  L  L  O  R I N  U  S ,  Roy  de  Sidon  en  Pheni- 
cie ,  fut  élevé  fur  le  Thrône  par  Alexandre  le  Grand, 

Earce  qu'il  avoit  rendu  quelque  fervice  confédéra- 
le à  Epheflion.  U  n'étoit  auparavant  qu'un  (impie 
Soldat.  *  Diodore,  liv.  17.  Quinte-Curce, /<».4- 
BALOUFEAU  (Jacques  )  qui  fc  difoit  Ba- 
ron de  S.  Angcl ,  étoit  fils  d'un  Avocat  du  Parle- 
ment de  Bourdcaux  ,  Se  naquit  à  S.  Jean  d'An- 
gely.  Il  diflipa  tout  Ion  bien  dans  les  débauche»; 
de  forte  que  n'étant  pas  en  état  de  payer  lès  det- 
tes >  fes  créanciers  le  firent  condamner  à  porter  le 
bonnet  verd.  Il  fit  enfuite  les  fondions  de  Déla- 
teur en  crime  d'ufure  dans  le  département  du  Com- 
té d'Auvergne  ;  fie  après  y  avoir  commis  plufieurs 
concuflîons ,  il  le  retira  en  Champagne ,  où  ilépou- 
iâ  Anne  Rolant.  Mais  il  la  quitta  bien- tôt,  Se  s'en 
alla  i  aMont-pellier,  où  il  changea  la  qualité  de  Bi- 
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rondcS.  Angel  en  celle  de  Baron  de  Sainte  Foy.  II 
y  contracta  un  autre  mariaçc  avec  Françoile  du  Por- 
tail, qu'il  abandonna  encore.  De  lâ  il  le  retira  à  Bru- 
xelles, &  y  prit  une  troifiéme  femme.  Quelque  tems 
âpres  il  vint  à  Dijon ,  &  s'y  maria  pour  une  qua- 
trième fois.  On  y  reconnut  fts  impofturcs,  &  on 

I  arrêta  prifonnicr  ;  mais  il  s'évada ,  &  vint  à  Paris, 
où  ayant  trouvé  moyen  de  parler  au  Roy  ,  il  fup- 
pofa  entr'autres  choies,  qu'un  Génois  avoit  con- 
spiré contre  la  personne  de  (a  Majefté.  Il  reçut 
deux  cens  c'eus  de  recompenfê  ;  Se  ayant  été  con- 
duit à  Bruxelles  ,  pour  montrer  ce  Génois  à  des 
gens  que  le  Roy  y  envoya  ,  il  dit  que  ce  Génois 
«oit  pafle  en  Angleterre.  Il  tira  cependant  quelque 
argent  &  une  chaîne  d'or  du  Marquis  de  Spinola, 
qui  luy  fit  efpcrcr  une  pcnlîon  de  trois  mille  li- 
vres du  Roy  d'Efpagne.  Après  cela  Baloufcau  paf- 
fa  en  Angleterre,  pour  fuivre  (  à  ce  qu'il  difoit  ) 
le  Génois  ,  &  ufant  de  Ton  adrelTe  ordinaire  auprès 
du  Roy  de  la  Grand' Bretagne,  il  en  tira  deux 
mille  livres.  11  aceufa  en  fui  te  les  Alfeftons ,  qui 
furent  arrêtez  &  mis  à  la  Balhllc.  Toutes  fes  four- 
beries avant  été  reconnues ,  &  en  ayant  été  con- 
vaincu )  il  fut  enfin  pendu  à  Paris  en  1616.  *  Mer- 
cure François. 

BALTHAZAR  ,  nom.àceque  l'on  croit, 
de  l'un  des  trois  Mages  ,  ou  Rois ,  qui  étant  con- 
duits par  une  étoile  qui  leur  apparut  au  Ciel ,  vin- 
rent adorer  le  Sauveur  nouvellement  né  1  Beth- 
léem. *  Màtth.  a. 

De  ce  nom  fut  auûl  appelle  le  Prophète  Da- 
niel. Dm.  r. 

BALTHAZAR  Gerakd  ,  de  Villafar  ville 
du  Comté  de  Bourgogne,  avoit  été  au  Comte  de 
Mansf  èld ,  Se  étant  de  ces  gens  à  tout  entreprendre, 
il  prêta  volontiers  l'oreille  aux  follicitarions  des 
Efpagnols  qui  avoient  envie  de  le  défaire  du  Prin- 
ced'Oransè.  C'étoit  Guillaume  de  NalTau  premier 
du  nom  a  qui  les  Hiftoriens  de  nos  derniers 
temps  donnent  tant  d'éloges .  &  que  les  Provinces 
Unies  des  Pais- Bas  reconnoiflent  pour  le  Fondateur 
de  leur  Etat.  Strada ,  Dec.  a.  liv.  5.  dit  qu'auffi-tôt 
que  ce  Balthazar  Gérard  cutoiii  dire  qucl'on  avoit 
mis  à  prix  la  tetc  du  Prince  d'Orange  ,  il  fit  deffein 
de  le  tuer  ,  &  qu'il  fut  s'offrir  pour  cela  au  Prince 
de  Parme  ,  qui  le  méprifa  d'abord  ,  ne  le  jugeant 
pas  capable  dexecuter  une  action  de  cette  impor- 
tance pour  le  fervice  du  Roy  Philippe  fon  Martre. 
D'autres  dirent  qu'il  fut  fortement  follicité  de  l'en- 
treprendre fiir  de  magnifiques  promelTcs  qu'on  luy 
fit  pour  cette  vie  s'il  en  échapoit ,  Se  pour  l'autre 
s'il  en  mouroir.  Il  exécuta  (on  defTein  le  10.  de 
uiiiet  ^84.  en  présentant  a  Delft  des  lettres  au 
rince  touchant  la  mort  du  Duc  d'Alençon.  Après 
en  avoir  attendu  quelque  temps  la  re'ponlc,  comme 
s'il  eut  du  s'en  retourner  en  ton  Pais ,  il  le  tua  d'un 
coup  de  piftolet  qu'il  luy  tira  dans  le  coeur,  com- 
me ri  fortoit  de  table  &  qu'il  paiToit  dans  une  falle. 

II  fut  en  meme  temps  pourfuivy  par  des  Gardes  du 
Prince,  Si  fut  pris  comme  il  étoit  preft  de  fortir  de  la 
Ville.  On  le  mit  au(Ti-tôt  à  la  torture,  pour  luy  faire 
confeUcr  qui  l'avoir  porté  à  cette  action ,  8c  l'on  ne 
pur  jamais  tirer  d'autre  réponfe  de  luy ,  finon  qu'il 
ne  l'avoir  entrepris  que  par  une  infpiration  divine. 
C'eft  comme  en  parle  Strada  que  j'ay  cité.  D'autres 
di'ent  qu'il  avoua  qu'on  luy  avoit  fait  efberer  la 
couronne  de  Martyr  dans  le  Ciel  ;  Se  que  dans  cet- 
te erperance  il  auroit  tué  le  Prince  ,  quand  il  au- 
rait eu  cinquante  mille  hommes  autour  de  luy.  Il 
fut  coupé  en  quatre  quartiers  ,  qui  firent  traînés 
en  aut;nt  d'endroits  de  la  Ville.  Strada  ,  Partifàn 
des  Efpagnols  ,  dit  que  ceux  qui  affilièrent  à  ce 
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fpedacle ,  admirèrent  la  confiance  cV  le  courage  de 
ce  jeune-homme  de  vingt-fix  ans  ;  mais  il  n'ofe  en 
venir  jufques-là  que  de  louer  fon  action ,  que  Meze- 
ray  tnfan  Abrégé  Cbnntiofjfue  ,  nomme  un  atten- 
tat horrible.*  Voyés  Jacques- A ugufte  de  Ihou, 
liv.  79.  de  rfJiJhin  de  fus  temps ,  Se  Reidanus ,  liv. 
3.  dtt  Annales. 

BA  LT I  QJJE,  nom  de  la  Mer  quelesAIe- 
mands  appellent  Ooft  zée ,  c'eft  à  dire  Mer  Orien- 
tale. &  quieft  entre  le  Danemarck,  la  Suéde,  l'Ale- 
magne  cVla  Pologne  Corneille  Tacite  rapporte  que 
c'eft  fur  les  côtes  de  cette  Mer  qu'on  trouve  l'am- 
bre. En  effet ,  depuis  tant  de  Siècles  qu'il  vivoit , 
nous  n'en  avons  point  découvert  qu'en  cette  Mer, 
particulièrement  fur  les  côtes  de  la  Pruflc.  On  croie 
qu'il  vient  des  pins  &•  lapins  qui  font  fur  le  rivage  de 
la  Mer ,  ou  fur  le  bord  des  rivières  ;  Se  que  ces  Arbres 
ayant  diftillé  l'Ambre  principalement  aux  mois  de 
luin,  de  Juillet ,  Se  d'Aouft,  la  Mer  le  reçoit  Se 
le  jette  enfuite  fur  les  côtes  durant  les  tempêtes. 
Cela  a  du  rapport  à  ce  qu'en  dit  Piine  ,  qu'il  vient 
de  quelques  Ifles  de  l'Océan  Septentrional  qui  la- 
vent les  côtes  de  la  Germanie ,  &  qu'il  eft  produit 
de  certains  arbres  qui  relTemblent  aux  pins  ,  de  la 
même  façon  que  la  gomme  vient  fur  les  cerilïers. 
*  Davity,  du  Monde. 

B  A  L  Y ,  Ific  de  la  Mer  des  Indes ,  a  l'orient  de 
I'Iflcde  Java,  dont  elle  eft  fèparéc  par  le  détroit  de 
Balambuam.  Elle  n'a  qu'environ  quarante  lieues  de 
circuit,  mais  elle  eft  fort  peuplée  :  car  il  n'y  a  point 
d'hommes  qui  n'ait  pluficurs  femmes.  On  y  voit 
quantité  de  beftiaux ,  de  gibier ,  &  de  volailles  :  la 
terre  y  produit  du  ris  en  abondance  :  Il  y  a  des  fo- 
rêts d'orangers ,  de  citronniers ,  &  de  grenadiers , 
Se  beaucoup  de  coton.  On  y  a  auifi  trouvé  des  mi- 
nci d'or  :  mais  le  Roy  ne  veut  pas  qu'on  les  ouvre, 
de  peur  de  donner  a  les  voilins  l'envie  d'y  venir 
fouiller.  Il  a  néanmoins  une  grande  quantité  de 
viifTelle  d'or  pour  fon  ulâge.  Les  habitat»  font 
Payens ,  Se  adorent  ce  qu'ils  rencontrent  le  matin 
au  fortir  de  la  maifon.  Ils  ne  portent  point  de  bar- 
be ,  Se  ils  fe  l'arrachent  dés  que  le  poil  commence 
à  paroître.  Us  n'ont  prefque  point  de  commerce. 
C'eft  néanmoins  une  rade  commune  pour  les  navi- 
res qui  vont  de  la  Terre- ferme  aux  Moluqucs:  eu 
ils  y  font  aiguade  ,  Se  y  prennent  des  rafrarchiflê- 
mens,  parce  que  les  vivres  y  font  à  rres-bon  mar- 
ché. La  Capitale  qui  donne  le  nomàl'lfle,  eft  tres- 
belle ,  &  le  Roy  y  a  un  fuperbe  Palais.  Il  fè  mon- 
tre fort  rarement ,  cVon  sadrelTe  ordinairement  au 
Miniftre  d'Etat  ,  qu'ils  appellent  Quller,  fous  le- 
quel il  y  a  plufieurs  Gouverneurs  de  Provinces.  La 
peuple  y  aime  &  refpeâe  extrêmement  fon  Roy  , 
&  s'oppofè  avec  un  courage  extraordinaire  a  tous 
ceux  qui  veulent  troubler  le  repos  de  l'Eut.  *  Man- 
deilo,  Vtyésçt  des  Indes. 

B  A  M  B  E  R  G  ,  Ville  d' Alemagne  dans  le  Cer- 
cle de  Franconic ,  fur  la  rivière  de  Regnitz ,  qui  fè. 
rend  un  peu  plus  bas  dans  le  Meyn.  C'eft  un  Evê- 
ché  autrefois  Suffragantde  l'Archevêché  de  Mayen- 
ce  ;  mais  qui  ne  dépend  aujourd'huy  que  du  Pape, 

four  le  fpirituel.  L'Eglife  Cathédrale  ,  qui  a  été 
âtic  par  l'Empereur  Henry  II.  &  par  Cunegonde 
fon  époufë ,  le/quels  y  font  enterres  ,  eft  tres-ma- 
gnifique-  Son  Chapitre  eft  compofé  de  vingt  Cha- 
noines Capitulaires ,  qui  ont  droit  d'élire  l'Evéque, 
Se  peuvent  être  élus  à  cette  dignité.  Ce  Prélat  a  plu- 
fieurs places  conliderables  pour  la  défenfe  de  là  Prin. 
cipauté  ;  fçavoir  Forcheim  ,  fur  la  rivière  de  R  0 
gnitz  ,  Se  Cronach  ,  au  confluent  des  rivières  de 
Cronach  Se  de  I  laflich  en  celle  de  Rabach  :  Le 
Château  de  Bodcnftein ,  fur  la  rivière  de  Putlag,  le 
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Fort  de  Kup/Ferberg  ,  &  ecluy  de  Hochflat.  Le 
pais  eft  abondant  en  toutes  fortes  de  grains ,  Se  de 
fruits.  11  produit  aulïi  beaucoup  de  vin ,  de  larfran, 
de  bois  de  reglifle  ,  &  de  meions.  L'Eve  que  a  en- 
core cet  avantage  »  que  les  qua:re  pj  emiers  Elcc- 
étcun  feculiers  Ibnt  Tes  vailaux  pour  quelque  por- 
tion de  leur  Principauté  :  Ravoir  le  Rov  de  Bohême, 
pour  la  ville  de  Prague  :  1  Electeur  de  Bavicrc  pour 
Avcrsojch  :  ce'uy  de  Saxe  ,  pour  Wittebcre  Se 
Trebi's  :  &  ecluy  de  Brandebourg,  pour  *  uurin. 
Ces  quatre  Recteur*  font  aulTi  Officiers  de  l'Evc- 
chc  :  mai*  ils  nnt  des  Vicurcs  ,  qui  exercent  leurs 
Charges  d'Echanfon  ,  de  Main  e  d 'Hôtel  ,  de  Ma- 
réchal, *  de  Chambellan  ,  au  facre  cV  à  l'entrée  du 
nouvel  i  veque.  Méehior  Otto  Voit  de  Saltzbourg, 
Evcquc  de  Bambcrg  ,  qui  mourut  l'an  iStf.  y  a 
fonde  une  Académie  ou  Univerfîré,  qui  cfl  deve- 
nue célèbre  par  lafHucncc  des  Bohèmes  qui  y  vien- 
nent ctudicr  ,  pour  y  ap;»endre  par  même  moyen 
la  Langue  Alrmindc.  LT.vi.che  d--  Bambtrgpo-te 
d'or  au  Lion  de  finie,  a  la  bande  d'argent  biochant 
fur  !c  tout.  *  HciflT,  H:\hirt  de  l'Empire,  liv.  6. 
fi  A  M  B  Y  C  A  T  !  L  N  S,  peuples  voilins  du  fleu- 
ve Tigre,  qui  font  peut-être  les  habitans  de  Bam- 
byee  avoient  en  li  grande  horreur  l'or  Se  l'argent, 
Se  tome  'ortc  de  métaux  dont  on  pvut  faire  de  la 
monnoyc,  qu'ils  enterraient  dans  les  lieux  les  plus 
deici  ts  ;out  ce  qu'ils  pouvoient  en  amafléi ,  de  peur 
que  cc'a  n'engendrât  parmy  eux  la  corruption  Se 
les  vii  es  qui  regnoient  parmy  les  autres  peuples. 
*  jilexm.W  t'Jb  Alexandre  4.  it. 

BAN  &  ARKIEREBAN  :  Mandement 
public  hit  aux  Valuux  du  Roy  de  fc  trouver  au 
lieu  d'AiTcmhléc,  pour  fervir  dans  l'Armée  en  per- 
fonne ou  par  des  t;tns  qui  les  reprefentent  ;  a  che- 
val ou  à  pie,  à  proportion  du  revenu  Se  de- laqua- 
litc'Je  leurs  Fiefs.  Le  Ban  fè  rapporte  aux  Fiefs, & 
l'A  nie»  c'>ati  aux  Articrc'icfs.  Quelques-un*  néan- 
moins di'cnt  que  le  B»n  cttlcfcrvicc  ordinaire  que 
chaque  Vaflal  doit  filon  h  nature  de  fc»  Fief»  ;  ck 
que  l'Avricreban  cfl  un  fervice  estiaordinaire  que 
les  V'alTaux  rendant-  au  Roy.  D'autres  croyent  que  le 
mot  d'Arricreban  vient  del'Aleman  Htrifunt  qui 
fïgnifie  Cry  ou  Proclamation  du  Seigneur,  Si  qu'- 
ainli  c'efr  la  meme  choie  que  Ban.  Ces  A.Tembl  es 
de  VjiTaux  ont  commence  dis  le  temps  des  Rois  de 
la  féconde  Race,  eVilcn  cd  fait  men  ion  dans  les 
Capiti.laiic*  de  Charlcmagnc  :  mais  elles  ont  été  plus 
fréquentes  fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Lignée.  On 
voit  dan*  la  Chambre  des  Comptes  plulieurs  Rô- 
les pour  le  Ban  &  Arriercban,  datés  de?  année*  ui£. 
Ui6.  U41.  12.5J.  &  Ce  dernier  nous  app-end 
que  tous  le,  Seigneurs  des  Fiefs  furent  cités  à  Tours 
par  le  Roy  Philippe  III.  dit  le  Hardy  :  Quç  les 
uns  dévoient  un  nombre  de  Cavaliers  ,  &  les  au- 
tres rcrvoicnt  d'Aides  :  Qu'il  y  en  avoit  qui  al- 
loicnt  à  leurs  dépens  ,  Se  d'autres  qui  pretendoient 
être  défrayés  :  &  que  ceux  qui  étoient  difpenfés 
d'aller  à  l'armée  devaient  fournir  une  redevance  en 
argent  ou  tn  avoine.  (I  y  a  de  pareils  Rôles  pour 
les  année  îi-4  n-i  1503.  &  13(4.  Un  Rôle  de  l'a  ri- 
nce 15:7.  contient  les  noms  des  Princes,  des  Com- 
tes ,  des  Bacons  ,  des  Seigneurs  &  des  Gentils- 
hommes qui  furent  mandés  à  Paris  à  la  Fête  de  S". 
Jean ,  pour  aller  en  forme  d'Arriereban  combattre 
les  Flamans  ;  dont  les  uns  avoient  cent  hommes 
d'armes  à  leur  fuite  ,  les  autres  foixante  ,  cinquan- 
te ou  un  moindre  nombre.  I  es  noms  des  Arche- 
vêques ,  des  Evcques ,  des  Abbés ,  des  Prieurs ,  des 
Doyens  cVdcs  Chapitres  y  (ont  auflî  compris, avec 
ceux  de*  Maires, des  Confuls,  &Echevinsdes  Vil- 
les. En  1550.  le  Roy  Jean  aflèmbla  la  Noblefle  de 
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fon  Royaume  pour  marcher  contre  les  Anglois.  Et 
en  13  n.  il  manda  aux  Bourgeois  de  Neven  ,  de 
Chaumont  ,  &  autres  Villes  du  Royaume  ,  qu'jjj 
euflentà  envoyer  à  Compiegnele  plus  grand  nom- 
bre  de  chevaux  qu'ils  pourraient  pour  marcher  en 
Arriercban  contre  le  Roy  d'Angleterre,  Le  Roy 
C  harles  V  coavoqua  le  Ban&  l'Arriére  ban  en  n«  y. 
François  1.  fît  un  Règlement  en  icjj.  par  lequel  il 
ordonna  que  tous  les  ans  il  le  feroit  une  montre  du 
Ban  Se  Arrière- Ban  ,  Se  que  chaque  Vaflal  y  com- 
paroîtroir  en  perfonne.  Les  Eccleliaftiques  étoient 
obliges  d'aller  ou  d'envoyer  au  Ban  Se  Arrierc-Ban, 
à  caulc  des  1  iefs  qu'ils  poffedoient.  Lors  qu'ils  y 
alloient  eux-mêmes,  ils  avoient  la  conduite  de  leurs 
Vaffaux  ,&le*  excitoient  à  combattre.  Il  y  en  a  mê- 
me eu  quelque*  uns,  qui  par  un  généreux  zele  pour 
la  d.fcn'e  publique,  fc  font  fîgnalez  dans  les  bâtai!» 
le*  pat  leurs  propre»  aérions  ,  &  par  des  défaites 
d'ennemis.  Montrelet  remarque  que  Pierre  Arche- 
vêque de  Sens  frere  de  Jean  de  Monraigu,  Grand 
Maitre  d'Morei  de  France,  portoit  un  Baflînet  ou 
Ca  que ,  au  lieu  de  Mitre  ,  une  CuirafTe  d'acier  au 
lieu  de  Clialuble ,  Se  une  I  lâche  d'armes  au  lieu  de 
CrofTe.  Mathieu  Paris ,  en  la  Vie  de  Richard  1.  Roy 
d'Anglccrre.  Se  Duc  de  Normandie,  raconte  auiu 
que  Philippe  de  Dreux,  Prince  du  fan  r»  de  France, 
&  Evcquc  de  Beau  vais,  acc.  mpsgné  de  fon  Archi- 
diacre ,  avoir  été  fait  p  ifonnicr  en  la  bataille  contre 
les  Anglois  ,oû  comme  le  Pape  Celcflin  111.  écrivit 
a   Roy  d'Angleterre  :  U  avoit  friferï  la  l.u.ct  «1 
Biton  P^oaO*  CtttetUwuàlU  À  l'Aube  Je  Btml.tr 
À  tEroîe  ,  &  fEpée  4M  Glùvt  de  U  pxrvle  dt  Dit». 
C'cil  pourquoy  le*  anciens  Peintres  faifânt  les  Por- 
trairs  des  Pairs  de  France  Eccleiiafliqucs,  ontrepre- 
fenté  l'Evcquc  &*  Comte  de  Beauvais ,  avec  une 
Cottc-d  armes  pardciTus  fon  Surplis  ;  Et  Loilèl  dit 
que  c'cil  de  là  que  les  Evcques  les  Succefïèurs  ont 
porté  la  Cotte-d'armes  du  Roy,  à  la  cérémonie  de 
Ion  Sacre  &  Couronnement. 

Ainlî  les  Evcques  de  Chartres  ayant  ferry  dans  ltî 
Armées  comme  V'alTaux  du  Roy,  étoient  reprefen- 
tés  revêtus  de  leurs  Orncmcns  d'Lglilc,  le  Cafque 
en  tetc,  Se  l'Epéc  ceinte  au  coté,  avec  leurs  Armes 
accompagnée1'  d'une  CrolTe  Si  d'une  Epée.  On  voit 
aulfi  les  Arme-;  des  Evcques  de  Dol  ,  furmonttes 
d'une  Miire  àd  oit ,  &  d'i.n  Cafque  à  gauche.  Mais 
les  Ecrlc!<aiiiqucs  obienoient  le  plus  Ibuvent  des 
difpcnfcs  du  Service  perfonne!  qu  ils  dévoient. Phi- 
lippe Augu  e  en  accorda  une  à  l'Evéque  de  Paris, 
Lan  iio  j.  &  Philippe  le  Hardy  fit  la  même  grâce  a 
l'Abbé  de  S  Germain  de*  Prez  en  1 17&.  Et  depuis 
les  Lccleliailiqucs  ont  été  difpenfèz  cntieiemcnr  d'i 
Ban  6c  Arriercban  ,  par  plulieurs  Lattre  s  Patentes; 
Se  encore  par  un  Acte  du  2?.  Avril  i6$6.  entre 
le  Roy  Loiiis  XIII.  d'heureufe  mémoire,  &  le  Cler- 
gé de  France  ,  moyennant  quelques  Subventions 
que  les  Gens  d'Lglifc  ont  promis  de  donner  au 
Roy  dans  les  bcfcms  de  l'Etat.  Les  Rois  de  France 
ont  auflî  exemtcdu  Ban  &  Arriercban  les  Bourgeois 
de  plulieurs  Villes  de  leur  Royaume ,  les  Ofnciers 
du  Parlement  de  Paris  ,  les  Secrétaires  du  Roy,  Se 
autres  perfonnes  privilégiées ,  à  caulê  des  autres  fer- 
vices  qu'ils  rendent.  L'AfTcmblée  du  Ban  &  Arrie- 
rcban s'eft  faire  premièrement  par  des  Seigneurs  de 
marque ,  appelles  Mifft  Demimci  ;  c'eft-àVdirc ,  les 
Envoyez  du  Prince  ;  ou  Legati  Régules ,  c'eft-à-dire 
les  Envoyez  du  Roy,  qui  alloient  dans  les  Provin- 
ces pour  affcmbler  lesVaflaux.  Elle  s'eft  faite  enfuitc 
par  les  Banncrcts ,  dont  chacun  aifembloit  fes  Val- 
iàux  tous  fa  Bannière ,  après  le  Mandement  qu'il  en 
a»oît  reccu  du  Roy,  ou  du  Connétable  de  France. 
Depuis ,  le  Roy  a'adreiTé  fes  Lettres  Patentes  aux 
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Bjutisou  Sénéchaux  des  Provinces,  &:  quelquefois 
aux  Gouverneur*.  L'an  1674.  le  Roy  Louis  le  Grand 
convoqua  le  Ban  &  Arricrcban ,  &  ordonna  à  tous 
Nobles,  Barons ,  Chevaliers ,  ecuyers  ,  &  autres 
non-Nobles ,  Commumutez .  Se  autres  Vallâux ,  de 
ft  mettre  en  armes,  Se  de  fe  trouver  pries  aux  jours 
&  au  lieu  qui  leur  feroit  dclîgné  pat  le  Gouverneur 
&  Lieutenant  General  de  5a  Majcflc  en  leur  Pro- 
vince» pour  aller  joindre  le  Corps  des  troupes  fous 
b  conduite  du  Chef  qui  feroit  choifi  d'entr'eux  1 
afin  de  le*  commander  félon  la  forme  accoutumée. 
*  De  fa  Roque,  Traité  du  Bmi  &  Arrltnb*n. 

BAN  A 1 A  ,  fils  de  Joïada  ,  vaillant  homme, 
qui  rfflèt  des  ferviecs  concevables  au  Roy  David 
Je  à  Salomon  Ion  fils.  U  tua  deux  Lions  ,  Se  un 
Egyptien»  qui  avoit  cinq  coudées  de  hauteur.  *  a. 
jfc,,  t.te  5.  Rait,  1. 1. 4.  Joiêphe ,  Hv.  7.  cbjp.  10. 
4:  lit».  î.  tiuip.  1. 

BANC;  nom  que  Ton  donne  à  deux  Tribunaux 
Jtjuftice,  en  Angleterre.  L'un  c(t  appelle/*  B-t'-c 
Jcj^',  qui  après  le  Parlement  eft  le  premier  Tribu- 
nal du  Ro>aume,  cVqui  connoît  des  premiers  Cri- 
me, 4:  de  chofesqui  regardent  la  Couronne.  Au- 
trefois le  Roy  y  préfidoit  en  perfonne ,  Se  aujour- 
d'hui cent  J  uftice  eft  tenue  par  un  Préfidenr,  Se 
deux  ou  trois  AlTcfTeurs.  L'autre  eft  U  Btrx  Commun* 
on  *e  portent  feulement  les  Caufcs  ordinaires ,  cVlcs 
Affaires  Civiles ,  Se  où  il  y  a  aullt  un  Prdidcnc  avec 
pire/1  nombre  d  Afleflcurs  qu'au  Banc  Royal.  Voye's 
Angleterre. 

B  A  N  C  O  K ,  ForterelTedu  Royaume  deSiam:, 
eft  une  Place  tres-importanic  ,  parce  qu'elle  di- 
fend  le  pacage  de  la  Rivière  ,  avec  un  Fort  qui  eft 
de  l'autre  côte.  Le  Sieur  de  la  Mare,  Ingénieur  Fran- 

Sois,  que  M.  le  Chevalier  de  Chaumont  Ambafl'a- 
ear  i  Siam,  y  a  lailTé  en  iét\.  travaille  a  fortifier 
régulièrement  cette  Place.  *  P.  Tachai  d  ,  Jefuite, 

BANDA,  une  des  Ifles  de  la  Sonde  vers  l'O- 
rient, dans  la  Mer  des  Indes,  au  midy  de  l'Ifle  de 
,  Cetan,dont  elle  eft  éloignée  d'environ  vingt lieuës. 
Elle  a  trois  lieues  de  longueur,  fur  une  de  largeur. 
On  dit  qu'il  n'y  a  que  cette  lflc  qui  prod  i  c  les 
Mufcades  ;  mais  il  faut  entendre  fous  ce  mime  nom 
les  pe'ites  Ifles  de  Nera,  de  Gunavi .  de  Lantor,de 
Pulowiy,  de  Pulo-rin ,  Se  de  Balfingin ,  qui  font  con- 
fîderces  comme  des  parties  de  rifle  de  banda.  Ces 
Ifles  font  tellement  pr  upltcs  de  Mufcadicrs,  qu'à  la 
relërve  de  la  Montagne  qui  jette  des  flammes  dans 
M/le  de  Gunapi ,  il  n'y  a  pas  un  arpent  de  terre  qui 
n'en  /bit  couvert  :  Se  en  tout  temps  les  arbres  font 
chargez  de  fleurs  Se  de  fruits  ,  verds  ou  mûrs.  Ils 
appellent  les  Mufcades  PdU  :  &  le  macis  ou  fine 
écorce  des  Mufcades ,  BrunapeU*.  Les  Hollandois  y 
ont  bâti  deux  Forts,  qu'ils  ont  nommez  N*fim  Se 
Bttyu,  dont  la  rade  eft  fi  bonne,  que  les  Vailleaux 
en  approchent  à  la  portée  du  moufquet ,  &  y  font 
à  couvert  fous  ladefenfe  du  Canon.  C'cft  une  cho- 
fc  ordinaire  dans  l'Ifle  de  Banda ,  d'y  voir  des  per- 
fonnes  àgeesde  fix-vingts  ans,  cV  davantage, à caufê 
de  la  bonté  de  Pair ,  &  de  l'abondance  des  Mufca- 
des qui  leur  fortifient  l'eftomac.  Ils  font  Mahome- 
tans,  &  ils  ont  un  foin  particulier  de  prier  pour  les 
Morts  :  jufques-là  que  quelques  uns  croyent  que 
les  Morts  ne  relTufciteroient  pas ,  fi  on  ne  lai  foi  t  des 
çrierts  pour  eux.  *  Mandcflo ,  Voywt  det  Indtt. 

BANDER-ABASSI,  nomme;  autrement 
GiTîirom,  Ville  de  Perfc  ,  fur  la  cote  du  Farfiftan, 
vis  llfle  d'Ormus.  Le  Bander  eft  furnommé 
'fyfî,  parce  que  le  Roy  Cha-Abas  commença  de 
fferircce  litu  en  réputation  pour  le  commerce.  Les 
Arj!ois  &  les  Holaiidois  y  ont  leurs  Comptoirs  Se 
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leurs  Maifons  bien  bâties  fur  le  bord  de  la  mer:  St 
comme  c'cft  la  meilleure  Plage  de  r-.ut  le  Golfe  de 
Perle  ,  c*eft  le  grand  abord  de  tous  les  V.i  Ici  k 
qui  viennent  des  Indes  ,  Se  qui  en  apportent  d:s 
marchandées  pour  la  Perfc,  pour  la  Turqii'e  ,  & 
autres  beux  de  l'Alic  ,  Se  pour  une  partie  de  I  f  u- 
rope.  L'air  du  Bander  eft  très- mal  ain ,  »V  li  du  d 
que  les  Etrangers  n'y  ueuvenr  gueres  demeure,  q  e 
pendant  les  mois  de  Décembre .  de  Janvier,  de  F  - 
vrier,  &  de  Mars.  Les  habiia  >s  meme  du  Pai-  n'y 
demeurent  que  jufqucs  en  Avril,  &  vont  do.  |r  m  -is 
de  May  a  deux  ou  mis  journées  de  là  chercher  le 
frais  dans  les  montagnes  ,  où  ils  mangenr  ce  quYs 
ont  gagné  pendant  le  tem-  du  négoce.  An  comrn.  n- 
cement  d'A  .ril  le  venr  commence  .1  le  changer.  Se 
devient  en  de  certiins  momen*  fi  chaud  &  11  étou- 
fant  qu'il  otc  la  refpiration.  Les  Arabes  l'appel  :nr. 
£/-£.**.</,  c'eft-à-dire,  vent  de  poifon;  les  Pcr- 
fans Bade-Sémlnur.  parce  qu'il  f'utroque  &  fait  mou- 
rir fubirement.  Ce  qui  eft  de  plus  furprenant  ,  eft 
que  fi  l'on  prend  le  bras  ou  la  jambe  ,  ou  quelque 
autre  partie  du  corps  de  ceux  qui  en  ont  etc  clou- 
iez ,  cela  demeure  dans  la  main  comme  une  graifTe 
gluante,  &  comme  s'il  y  avoit  un  mois  que  le  corps 
fut  mort.  Ce  vent  règne  principalement  au  mon  de 
Juin,  de  Juillet ,  &  d'A  >ùt;  il  cil  quelquefois  fî 
chaud  qu  il  brûle  comme  ic  foudre.  Mais  c  eft  une 
choie  remarquable  ,  que  ceux  qui  font  fur  quelque 
rivière  ,  ne  louffrent  aucune  incommodité  de  ce 
vent ,  en  quelque  état  qu'ils  c  mettent.  U  v  a  deux 
FoiterelTes  au  Bander,  l'une  du  coede  l'Orient,  5e 
l'autre  du  côté  de  l'Occident.  *  Tavcrnicr ,  Vom* 
de  Ptrfe. 

BANDER -CONGO,  ville  de  Pcrfe,  éloi- 
gnée de  Bander-Abatfi  d'environ  deux  journées  de 
voile.  L'air  y  eft  bon,  Se  l'eau  excellent  Lccom- 
merec  néanmoins  ne  s'y  eft  pas  étably ,  parce  que 
d'Ormus  jufques  au  Bander- Congo,  il  y  aplufieurs 
Illes,  entre  lcfqucllcs  la  navigation  eft  dangereufe; 
Se  lors  qu'un  Vaiffeau  porte  plus  de  vingt-cinq  piè- 
ces de  canon  ,  U  ne  trouve  pas  alfcz  d'eau.  *  Ta- 
vcrnicr ,  y*y*gt  dt  Ptrfi. 

BANDOULIERS,  ouMiclets,  fameux 
voleurs  aux  environs  des  Monts  Pircnées  :  comme 
les  Martotois  en  Hongrie,  Sec.  *  Ricaut,  de  l'Ew 
firt  Ottemm. 

BAN  J  ANS,  peuples  Idolâtres,  qui  font  ré- 
pandus dans  toutes  les  provinces  des  Indes,  mais 
dont  on  voit  un  plus  grand  nombre  dans  le  Roy  ai  me 
de  Cambaye  ou  de  Guzurate,  qu'en  aucun  autre 
lieu.  Ils  n'ont  ny  Baptême  ny  Circoncifion.  Ils 
croyent  bien  qu'il  y  a  un  Dieu ,  Créateur  de  l'U- 
nivers ;  mais  ils  ne  laiiTcnt  pas  d'adorer  le  Diable  » 
qui  eft,  difent-ils,  ceé  pour  gouverner  le  monde, 
&  faire  du  mal  aux  hommes.  Il  n'y  a  point  d'autre 
lumière  dans  leurs  Mofquccs  de  la  Campagne  que 
celle  des  lampes  qui  y  font  perpétuellement  allu- 
mées. Ces  Temples  font  fans  orne  mens;  fînon  que 
les  murailles  font  barbouillées  de  figures  d'animaux* 
&  de  diables.  Dans  les  Villes  lenjT  Mofquées  font 
remplies  de  ftatucs  d'or,  d'argent,  d'yvoire,  d'é- 
bene  ,  ou  de  marbre.  La  fîgU'C  fous  laque  le  ils  re» 
prefententle  Dcmon  eft  effroyable.  LcBiamcnou 
Prêtre  du  lieu  fe  tient  affis  auprès  de  l'Autel ,  d'oài 
il  fe  levé  de  temps  en  temps  pour  faire  quelques 
prières ,  éV  pour  marquer  au  front  ceux  qui  ont  a» 
doré  le  Diable.  U  leur  fait  une  marque  laune ,  en 
les  frottant  d'une  compofition  Cute  d'eau ,  cV  de 
bois  de  Sandale,  avec  un  peu  de  poudre  de  ris  broyé, 
lis  ne  fe  font  point  rafer  la  tête,  mais  ils  ne  portent 
pas  les  cheveux  fort  longs.  Les  Mahomcrans  le» 
traittent  à  peu  prés,  comme  les  Chrétiens  traittem 
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les  Juifs  dans  les  lieux  où  on  les  (buffre.  Ils  ont  de 
l'adreflc,  Se  fë  mêlent  ordinairement  du  trafic.  Les 
Holandois  &  les  Anglois  s'en  fervent  pour  cour- 
tiers &  pour  michemens  dans  le  commerce  qu'ils 
font  aux  Indes.  On  leur  donne  fouvent  le  nom  de 
Cherafs,c'eft-à-dirc,  Hanquicrs,pai  ce  qu'ils  facilitent 
le  négoce  en  faifant  la  fonétiond'Agens  de  change. 
Il  n'y  a  pnint  de  métier  quils  n'exercent,  ny  de 
marchandée  qu'ils  ne  vendent;  fi  ce  n'cftdc  Iaclnir 
des  animaux ,  du  pouTon ,  &  en  ceneral  de  tout  ce 
qui  a  eu  vie  :  car  ils  croyent  la  Metcmpfycofê ,  8c 
craignent  de  vendre  un  corps  oùpo^irroitctrel'ame 
de  leur  perc.  Lcursenfans  font  obligés  de  fe  marier 
dans  le  même  métier,  ou  dans  la  même  profeffion 
dont  leur  pere  s'eft  mêle.  Ils  les  marient  dés  l'âge 
de  fèpt  ans ,  Se  attendent  rarement  jufques  à  celuy 
de  douze,  particulièrement  pour  les  filles.  Les  fem- 
mes ne  fe  couvrent  point  le  vifage,  comme  celles 
des  Mahomet  ans ,  Se  elles  fe  parent  de  colliers  & 
de  pcndans-d'orciîles  de  perles-fines.  Plus  leurs  dents 
font  noires,  plus  elles  fe  trouvent  belles.  Les enfans 
vont  tout  nuds,  jufqu'à  l'âge  de  quatre  ou  cinq 
ans,  i--s  filles  aufït  bien  que  les  garçons.  Ils  ont  cela 
de  commun  avec  les  Mahometans  qu'ils  font  con- 
finer la  principale  partie  de  leur  Religion,  en  la  pu- 
rification du  corps  :  ç'cft  pourquoy  ils  fè  lavent  tous 
les  jours,  le  mettant  dans  l'eau  jufques  aux  reins  , 
&  tenant  à  la  main  un  brin  de  paille,  que  le  Bra- 
men  leur  donne,  pour  chafTcr  l'Elprit  malin,  pen- 
dant que  ce  Bramen  prêche  ceux  qui  fè  purifient  de 
la  forte.  Les  Banjans  font  divilcz  en  quacre-vingt* 
trois  Caftes  ou  ftttcs  principales ,  (ans  les  autres 
moins  confiderablcs ,  qui  fe  multiplient  prefque  à 
l'inliny ,  parce  qu'il  n'ya  quali  point  de  famille  qui 
n'ait  (es  (uperlïi fions  &fes  cérémonies  particulières. 
Les  quatre  premières  féetes ,  aufquellcs  coûtes  les 
autres  fe  rapportent  font  celles  de  Ceu:awath,  de 
Samarath,  de  Bifnow,&  de  Gofghy.  Voyés  ces 
mots  en  leur  rang  Alphabétique ,  Se  l'article  des 
Bramens.  *  Mandcflo,  r«w  î.  ^'Olcarius. 

L'Arbre  des  Banjans  qui  fervoit  en  Perle,  &  dans 
les  Indes ,  mérite  que  j'en  fafle  icy  la  defeription. 
Les  Perlans  l'appellent  Ltd ,  les  Portugais  Arhtr  dt 
Rcyt,  &  les  François!' Arbre  des  Banjans,  parce  que 
les  Banjans  le  retirent  fouvent  fous  les  branches , 
Se  y  bâtifl'ent  des  Pagodes  &  des  Carvanfcras,  oa 
Magafins  Se  Hôtels  publics.  Cet  arbre  d'un  feul 
tronc  fait  une  petite  foreft  :  carde  fes  grofles  bran- 
ches ,  il  en  fort  d'autres  petites  qui  ddeendent  en 
bas,  &  qui  peu  à  peu  gagnent  la  terre ,  entrent  de- 
dans &  y  prennent  racine  :  ce  qui  fertà  foûtenirck 
à  nourrir  les  maîcrefles  branches,  qui  s'étendent  juf- 

3u'à  plus  de  $00.  pas  de  long,  ayant  de  fes  fupports 
environ  quinze  pas  en  quinze  pas.  Son  fruit  cl)  de 
la  grofTeur  d'une  groiTc  noix; la  peau  en  eft  rouée, 
&  te  dedans  eft  une  graine  qui  reflèmble  au  millcr. 
11  n'y  a  que  les  chauve-fouris  qui  en  mangent,  & 
cilcsfont  aufli  d'ordinaire  leurs  nids  fur  ces  arbres. 
Ces  chauve-fouris  font  de  la  grofTeur  d'un  bon  pou- 
let ,  Se  une  de  leurs  ailes  eft  longue  de  plus  d'un  pié* 
&  demy.  Lllcs  ne  branchent  pas  comme  les  autres 
oifeaux  :  mais  elles  fe  pendent  aux  branches,  &s*y 
accrochent  par  les  pies  la  tête  en  bai.  On  diroit  de 
loin  que  ce  font  de  groiTcs  poires  qui  font  fur  l'ar- 
bre. C  eft  un  grand  ragoût  pour  les  Portugais ,  & 
ils  quitteroient  des  poulets  pour  en  manger.  *  Ta- 
yernier,  V«j*ft  de  Perft.  Se  Rtîatitn  dm  Tf/xpùn 

BANNERETS:  on  donnoit  autrefois  ce  nom 
en  France  aux  Gentils-hommes  qui  poffedoient  de 
grands  Fief  ,  Se  avoient  droit  de  porter  une  Ban- 
nière dans  les  Armées  du  Roy,  étant  accompagnés 
de  cinquante  Hommes- d'armes,  ayee  un  nombre 
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d'Archers  &  d'Arbalétriers.  LeBanneret,  fe'onda 
Tillet ,  étoit  celuy  qui  avoit  autant  de  Vaflaux 
Gentils-hommes  qu'il  en  falojt  pour  faire  une  Com- 
pagnie de  Gens-d'armes ,  entretenus  à  tes  dépens, 
llagueaudit  que  le  Chevalier  Banneret  devoit  avoit 
du  moins  dix  ValTaux  &  des  moyens  fuififâns  pour 
entretenir  une  Compagnie  de  gens  à  cheval  ;  Se  qu'il 
pouvoit  lever  Bannière  ,  quoy  qu'il  ne  fût  ny  Vi- 
comte ,  ny  Baron  ,  ny  Châtelain ,  Se  ne  poffcd,ît 
qu'un  fief  fans  dignité.  Ce  titre  de  Banneret  étoit 
refervé  à  la  haute  Noblefle;  Se  la  Bannière  d«  ces 
Chevaliers  étoit  quarréc.  C'eft  pourquoy  les  anciens 
Gentils-hommes  de  Bretagne ,  félon  Favyn ,  por- 
toient  l'E'cu  de  leurs  armes  quarré ,  pour  montrer 
qu'ils  ét oient  defeendus  des  Chevaliers  Bannerets. 
Un  ancien  Ccremonid  nous  apprend  que  le  Banne- 
ret devoit  avoir  cinquante  Lances,  outre  les  Ar- 
chers Se  les  Arbalétriers,  fçavoir  vingt-cinq  pour 
combattre  ,  Se  pareil  nombre  pour  garder  la  Ban- 
nière. Néanmoins  il  y  en  avoit  quelquefois  plus  ou 
moins  félon  la  qualité  des  Fiefs.  H  y  a  eu  aufli  des 
Ecuyers  Bannerets,  qui  poffedoient  des  Fieft  avec 
droit  de  Bannière  ;  maisils  n'a  voient  que  des  éperons 
blancs  pour  être  dillingués  des  Chevaliers  Banne- 
rets qui  portoient  des  éperons  dorés.  Dans  l'origine 
du  nom  de  Banneret ,  ce  titre  étoit  perfonnel  :  & 
celuy  qui  l'avoit ,  ne  tenoit  cet  honneur  que  de  fon 
épée  &  de  la  valeur  :  mais  depuis  il  devint  hérédi- 
taire, paflant  à  ceux  qui  poffedoient  le  lief  d'un 
Banneret,  bien  qu'ils  n'euffenr  pas  encore  l'âge  de  le- 
ver Bannière ,  &  d'avoir  des  ValTaux  armes  fous  leur 
commandement.  Il  ne  faut  pas  croire,  comme  quel- 
ques-uns fe  perfiiadcnt  ,  qu  il  n'y  avoit  point  de 
différence  entre  le  Baron  Se  le  Banneret.  Le  contraire 
fe  voit  dans  un  Arreft  rapporté  .par  Du-Tillet, 
qui  contient  que  Guy  Baron  de  Laval  ioûtint  à* 
Kaoiil  de  Cocqi:en  ,  qu'il  n'avoit  que  la  qualité  de 
Banneret,  1  appellant  Chevalier  au  Drapeau  quatre; 
Se  que  le  Seigneur  de  Coëqucn  le  maintint  Baron, 
parce  qu'il  avoir  prés  de  cinq  cens  Vaflaux ,  Se  de 
grands  revenus.  Voyés  Bacheliers.  *Dc  la  Roque, 
Trvnt  dtUNMtffl 

BANS,  Banni  ,  étoient  anciennement  des 
Gouverneurs  de  Province  qui  rclcvoient  de  la  Cou- 
ronne de  Hongrie ,  comme  ceux  de  Dalmatie,de 
Croatie,  de  Servie,  &c.Cenom  eft  encore  enutage 
parmy  les  Turcs  qui  mettent  les  Bans  en  même 
rang  que  les  Beglerbeys ,  leur  donnant ,  comme  à 
ceux-cy,  des  Provinces  &  des  Royaumes  entiers  à 
gouverner. 

B  A  N  T  A  M ,  ville  Capitale  de  Plfle  de  Java, 
une  des  lllcs  de  la  Sonde ,  dans  la  mer  des  Indes. 
Elle  eft  lituée  fur  le  daroit  de  la  Sonde  ,  au  pié 
d'une  colline,  d'où  dépendent  trois  rivières ,  dont 
l'une  palfe  au  milieu  de  la  ville ,  Se  les  deux  autres 
coulent  le  long  des  murait  es.  Le  Roy  de  Bantam, 
qui  eft  le  plus  puiOànr  de  toute  Fille  ,  y  a  fon 
Palais,  fortifié  comme  un  Château,  qu'ils  appel- 
lent P*:cb*in.  Les  rues  ne  font  point  pavées,  mais 
elles  ne 'aillent  pas  d'être  fort  propres,  parce  qu'el- 
les font  couverte-  de  fable.  Tous  les  Jardins  de  la 
ville  font  pleins  d'arbres  de  Cocos.  Au  lieu  de  clo- 
che, on  s'y  ferr  d'un  Tambour  auili  gros  qu'un  de 
ces  Tonneaux  d'Alemagne  ,  qu'on  apelle  foudres, 
que  l'on  bat  avec  ane  gmlTe  barre  de  fer  le  matin* 
à  roidy ,  Se  au  foir,  Se  quand  on  veut  donner  l'a- 
larme- Us  ont  auifi  des  baffin*  de  cuivre  ,  qu'ils 
battent  par  mefures,  Se  en  font  un  carillon  à  peu 

f>rés  comme  on  fait  icy  avec  les  cloches.  Toutes 
es  perfonnes  de  qualité  en 'retiennent  un  Corps- 
dc- garde  à  l'entrée  de  leur  maifon  ,  Se  plufîeurs 
Efclayes  qui  veillent  la  nuit  pour  la  confervation 
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de  leur  Maître;  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne 
craigne  d'être  furpris  Se  tué  la  nuit  par  fes  enne- 
mis. Les  Etrangers ,  comme  les  François ,  les  Por- 
tugais ,  les  Holandois  ,  les  Malays  ,  les  Guzurates, 
les  Chinois,  les  Indiens  &  les  Abyffins,  demeurent 
hors  de  la  ville.  On  y  marie  les  filles  des  1  âge  de 
huit  ans  »  non  feulement  parce  que  le  païs  eft 
chaud .  mais  principalement  parce  que  le  Roy  eft 
héritier  des  biens  de  ceux  qui  en  mourant  laifïènt 
des  enfins  mineurs  ,  dont  il  fait  des  efclaves, 
auffi  bien  que  des  femmes  &  des  autres  domcfli- 
ques  des  défunts.  Le  mariage  que  l'on  donne  aux 
Biles  de  condition  ,  confifte  en  quelques  Efcla- 
ves ,  &  en  une  certaine  fomme  de  cnxus ,  laquel- 
le eft  bien  considérable  quand  elle  monte  jufques 
à  trois  cens  mille,  qui  font  environ  vingt-trou 
&oj  de  nôtre  motuioye.  Le  Magiftrat  de  Bantam 
a  fou  Siège  dans  la  Cour  du  P*ctk*m ,  où  les  Par- 
ties coœparoiflènt  fins  Procureurs  ,  &  fins  Avo- 
cats. Il  s'y  a  qu'un  feul  fupplicc  pour  les  criminels» 
qu'ils  sachent  à  un  poteau ,  &  les  tuent  d'un 
coup  i*  poignard.  Les  Etrangers  y  ont  le  privilc- 
»,  qu'en  fitisfaifint  a  la  Partie  civile ,  ils  évitent 
h  fflsrti  pourvû  qu'ils  n'ayent  point  rué  de  fine 
froid  &  de  guet-a-pens.  Le  Con'eil  du  Roy  s'af- 
femble  fous  un  grand  arbre,  au  clair  de  la  Lune, 
où  il  fè  trouve  quelquefois  plus  de  cinq  cens  per- 
fonoa,  qui  ne  ie  reparent  point  que  quand  la  Lu- 
ne di/juroît.  Au  fortir  du  Confeil  ils  fe  couchent. 
&  donnent  jufques  à  1  heure  du  dîner.  Les  per- 
sonnes de  qualité ,  en  allant  par  la  ville,  font  por- 
ter devant  eux  une  pique  &  une  épée  dans  un  {bu- 
reau de  velours  noir  >  &  obligent  par  cette  marque 
de  grandeur  »  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le 
chemin,  à  le  retirer  pour  s'afleoir  fur  leurs  talons 
jufqu'à  ce  que  ces  Seigneurs  foient  pafles.  Ils  fe 
font  Cuivre  par  un  grand  nombre  d'Efelaves ,  dont 
il  y  en  a  un  qui  porte  un  parafol.  Us  vont  tous  les 
pieds  nuds  ;  Se  ce  feroit  une  honte  parmi  eux  de 
porter  des  fouliers  par  la  ville ,  mais  ils  en  ont 
îbuvent  dans  la  maifon.  Ils  font  tant  d'état  de  leurs 
Crii  ou  poignards ,  qu'ils  en  ont  toujours  un  au 
coté;  te  la  nuit  ils  le  mettent  fous  leur  chevet.  Ils 
font  Payens.  Il  y  a  une  grande  Mefquite  ou  Tem- 
ple auprès  du  Palais  du  Roy  ,  mais  chaque  Sei- 
gneur en  a  encore  une  dans  fi  maifon.  *  Mandeflo  , 
det  Ittdit. 

BAPTES  ,  Prêtres  de  Cotytto  ,  Deeffe  de 
l'Impureté,  qui  étoit  en  grande  vénération  a  Athè- 
nes, où  l'on  célébrait  fi  fête  durant  la  nuit,  qui 
fepaflbît  dans  les  danfes,  Se  dans  toutes  fortes  de 
filetés  Se  de  débauches.  Ils  furent  appeliez  Baptes 
du  mot  Grec  0«?f> ,  qui  lignifie  Idver  ou  trtmper, 
parce  qu'ils  fe  plongcoient  dans  de  l'eau  tiède.  * 
Suidas.  Poli  tien ,  liv.  io.  MifctU.  Ju vénal  en  fait 
mention  en  û  féconde  Satyre  : 

TaUa  feertti  (tiutrtmt  Orvia  t*di 
Cecnf'um  filiti  Bapu  Ltjftre  Coiytti.  ' 

Eupolis  ayant  compofe  une  Satyre  contre  l'împu- 

dicité  de  ces  Baptes,  ils  le  jetterent  dans  la  mer, 

où  Q  fut  noyé. 
BAPTISTE  FÙLGOSE,  Duc  de  Gennes,  fut 

dépouillé  de  les  Etats  par  fon  grand-pere  l'an  148;. 
te  (tant  banni  de  fon  païs ,  il  compofa  durant  fon 
tsï  neuf  livres  d'Exemples  mémorables  ,  à  l'imita- 
<wn  de  Valere  Maxime  ,  &  les  dédia  à  fon  fils 
W.  Camille  Cillin  de  Milan  rraduifit  cet  ou- 
d'Italien  en  Latin.  Voycs  Leander  enUdtfcr. 
dhéi,ao  il  nomme  cet  Auteur  frtgefi.  Volaterran 
l'f pelle  Frifffi.  *  Mcïcr,/rt».ij. 
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BAPTISTE  ,  fille  aînée  de  Galeaz,  Prince 
de  Pefaro,  Se  femme  de  Guidon  ,  Comte  d'Ur- 
bin  ,  étoit  fi  feavante  qu'on  l'appclloit  ordinaire- 
ment le  prodige  de  la  Science  :  elle  entra  fouvenc 
en  conférence  avec  les  plus  doftts  d'Italie.  Elle 
compofa  auffi  deux  ouvrages ,  l'un  de  U  vraye  Re- 
ligion ,  Se  l'autre  delà  fragilité  huitaine. 

BAPTISTERE  :  l'on  appelle  Baptiftere  les 
Fonts  où  l'on  baptilë  dans  les  Egtifës  :  Se  ces  Egli- 
fes  fe  nomment  Baptifmales  ,  pour  les  di/linguer 
des  Chapelles  Se  des  autres  Egltfes  oui  n'ont  point 
le  droit  de  baptifer.  Les  Apôtres  Se  les  premiers 
Chrétiens  bapti  oient  dans  les  rivières  ou  dans  les 
fontaines.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Tert ullien  dant 
fon  Livre  du  Baptême,  qu'il  n'y  avoir  aucune  diffé- 
rence entre  ceux  qui  avoient  écé  baptifés  dans  le 

iourdain  par  Saint  Jean  ,  &  ceux  qui  avoient  été* 
aptifés  dans  le  Tibre  par  Saint  Piene.  On  veut 
prouver  l'antiquité  de  ce*  Baptifteres  par  les  Livre» 
de  la  Hiérarchie  Ecclefiafbque  attribués  à  S.  Denys 
l'Areopagite  ;  mais  on  fçait  que  ces  Livres  n'ont 
pas  l'anriquité  que  quelques  Auteurs  leur  donnent. 
Comme  U  n'étoic  pas  permis  aux  Chrétiens  fou» 
les  Empereurs  Payens,  d'ériger  des  bâtimens  pour 
leurs  cérémonies  :  ces  Fonts  bapti  fmaux  étoient 
alors  cachés  dans  des  mations  particulières ,  Se  mê- 
me hors  des  villes ,  afin  qu'on  ne  les  découvrit 
point.  Mais  aullî-tôt  que  les  Chrétiens  eurent  la 
liberté  de  construire  des  Temples,  ils  firent  bâtit 
des  Baptifteres  proche  de  cc>  Temples,  C'eft  pour- 
quoy  l'on  voit  encore  auiourd'huy  dans  plulieurs 
villes  d'Italie  des  Chapelles  où  il  y  a  des  Font» 
baptifmaux  bâties  proche  des  Egltfes  Cathédrales. 
Il  y  en  a  une  de  cette  forte  à  Florence  ,  Se  même 
dans  toutes  les  villes  Epifcopales  d«  la  Tofcane.  U 
y  a  auffi  une  femblablc  Chapelle  prés  de  l'Egalé 
Métropolitaine  de  Ravenne ,  Se  une  de  la  même 
façon  a  Rome  proche  de  l'Eglifê  de  Saint  Jean  de 
Latran  :  &  l'on  croit  pieufêment  que  Conftantin  y 
a  été  baptifé.  Tout  cela  eft  rapporté  dans  le  Hier*. 
Itxicon,  imprimé  à  Rome  in  folie  en  1^77.  Ce  qui 
fait  que  ces  Fonts  baptifmaux  ont  été  placés  dans 
des  Chapelles  prés  des  Eglife»  Cathédrales  :  c'eft 
qu'il  n'y  avoir  autrefois  que  les  Evcques  qui  eufTent 
le  pouvoir  de  baptifer,  Se  en  leur  abfenceles  Prê- 
tres qu'ils  commettoient  pour  cela.  D'où  vient 
qu'encore  aujourd'huy  le  Rite  Ambrofien  ne  per- 
met point  qu'on  falfe  la  bénédiction  des  Fonts 
baptifmaux  les  veilles  de  Pâque  Se  de  la  Pentecôte, 
que  dans  l'Eglifê  Métropolitaine  ,  d'où  les  autres 
Eglifes  ParoilTialcs  prennent  de  l'eau  qui  a  été  bé- 
nite ,  &  la  mêlent  avec  d'autre.  Il  femble  qu'est 
France  les  Baptifteres  étoient  placés  dans  les  Eglifes 
au  temps  de  Clovis ,  comme  il  paroît  des  paroles 
de  Grégoire  de  Tours ,  lors  qu'il  parle  du  Baptême 
de  ce  Prince.  Voyés  là-deflus  jofêph  Vice-cornes 
dans  fes  Obfcrvations  Ecclefiaftiques ,  fur  les  céré- 
monies du  Baptême,  liv.  1.  Elles  ont  été  imprimées 
à  Milan  en  itfij. 

BAR  (  Henry  IL  de  )  Comte' de  Bar,  Seigneur 
de  Liney  Sec.  étoit  fils  de  Thibaut  premier  ,  Se 
d'Ifabeau  de  Bar,  fi  deuxième  femme.  U  avoit  de 
grandes  qualités ,  Se  fc  fit  admirer  à  la  bataille  de 
Bouvines ,  où  il  eut  l'honneur  de  combattre  au- 
près du  Roy  Philippes  Augufte.  La  prife  du  Châ- 
teau de  Rilte  augmenta  fa  réputation.  Il  fit  razer 
cette  Place  Se  fortifier  celle  du  Fau  qui  eft  devant 
la  ville  de  Toul.  Ayant  pris  les  armes  contre  les 
Princes  fes  voifins  ,  Se  eu  du  fuccés  dans  fis  es> 
treprifes ,  il  leur  donna  de  la  terreur ,  eV  les  con- 
traignit de  demander  la  paix.  Se  voyant  paiiblc,  il 
allai  Rome,  Se  s'y  croifi  en  U37.  E'tant  de  retour 
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en  France,  il  entreprit  le  voyage  d'Outre-mer  en 
1139.  &  fc  trouva  dans  un  combat  prés  de  Gaza, 
où  il  fut  blcffc  ,  &  mourut  quelque  temps  apres. 
D'autres  affurenr  qu'il  demeura  mort  fur  la  place. 
*  Rigordus ,  vit*  Philippi  Jittgujli.  Alberic.  Du 
Che'ne,  Hifhirtde  l*  ÂfétfituU  Bat-U-Dm. 

BARABALLl.de  Gayctte ,  Poète  Italien , 
qui  croyoit  ne  le  pas  céder  a  Pétrarque.  Il  étoit  hTu 
d'une  ancienne  Maifon,  &bien  fait  de  fa  perfonne; 
mais  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  deluy-métnc,Ie 
fit  fervir  de  joiiet  à  la  Cour  de  Rome  ,  pendant  !c 
Pontificat  de  Léon  X.  vers  l'an  rjij.  Ce  Pape  permit 
qu'on  luy  accordât  l'honneur  du  triomphe,  comme 
on  avoit  fait  à  Pétrarque,  pour  voir  de  quelle  maniè- 
re il  fbûtiendroit  (on  perfbnnage  dans  cette  grande 
cérémonie.  On  invita  plufieurs  Poètes,  promet- 
tant de  les  rembourfer  des  frais  de  leur  voyage,  & 
on  fit  une  dépenfè  confiderable  pour  tout  ce  qui 
étoit  neceflaire  à  une  aâion  fi  folennelle.  Le  jour 
.  arrête  pour  ce  triomphe  étant  venu,  (  qui  étoit  la 
Fête  de  S.  Cofme  eV  de  S.  Damien.)  les  principaux 
Poètes  d'Italie  allèrent  prendre  Baraballi  à  fon logis, 
&  le  conduifîrent  au  Feftin,  qui  luy  étoit  préparé 
chés  le  Pape.  Baraballi  étoit  vétu  d'une  robe  triom- 
phale, avec  les  autres  ornemens  des  anciens  Triom- 
phateurs :  Et  il  en  avoit  afTés  la  mine  ;  car  c'étoit 
un  vieillard  fort  grand  ,  beau  de  vifage  ,  Se  qui 
avoit  l'air  noble.  Etant  arrivé  dans  le  Palais,  il  ré- 
cita d'un  ton  imjeftueux  la  Pièce  qu'il  avoit  com- 
pose ,  pour  fervir  de  Chef-d'œuvre.  Tous  les  au- 
tres Poètes  feignirent  de  l'admirer,  8c  Iesjugesluy 
décernèrent  le  Triomphe.  Aufli-tôt  il  monta  un 
Eléphant  qui  l'attendoit  dans  la  Cour  du  Vatican , 
&  il  fut  conduit  en  pompe  vers  le  Capitole.  Mais 
lors  qu'il  falutpaflcrlur  le  Pont,  l'Eléphant  entra  en 
fureur ,  jetta  le  Triomphateur  à  terre ,  puis  retour- 
nant fur  fes  pas,  écarta  ou  renverfa  toute  la  troupe 
des  Poètes.  Ce  qui  parut  furprenant,  c'eft  que  l'E- 
léphant rentra  dans  la  Cour  du  Pape ,  avec  fa  doci- 
lité ordinaire.  Peut-être  avoit-il  été  effarouché  par 
le  grand  monde  ,  ou  par  le  bruit  des  inftrumens 
qui  retenriflbient  de  tous  côtés.  Ainfî  finit  le  triom- 
phe ridicule  du  Poète  Baraballi ,  qui  fe  retira  avec 
beaucoup  de  confufion  &  de  déplaifir.  *  De  Va- 
rillas,  Antcitttt  it  FUrtmc. 

BAR  A  B  BAS,  homme  feditieux  &  meurtrier, 
qui  ayant  été  emprifbnnc  pour  fes  crimes ,  fut  re- 
lâché par  Pilate ,  pour  complaire  aux  Juifs ,  qui  de- 
mandèrent qu'on  luy  fit  grâce,  félon  la  coutume 
qui  fe  pratiquoit  au  jour  de  la  Fete  ,  plutôt  qu'à 
Jésus-Christ,  dont  ils  vouloieat  abfolument 
la  mort.  Matth.  17.  Marc  15-  Luc  23.  Jean  18. 
A et.  3.  Stdttlittt  dit  parlant  des  Juifs , 

Tune  Cùlnert  B**l ,  tune  eUrtrt  B*r*hb*m. 

BARANGES,  Officiers  qui  gardoîent  les 
clefs  des  portes  de  la  vHte .  où  demeurait  l'Empereur 
de  Confiant  inople.  Pendant  le  règne  de  l'Empereur 
Michel  IV.  fui  nommé  Paphlagon  ,  versl'an  1035.  un 
de  ces  Barangcs  tâchant  de  forcer  une  femme  de 
Thrace,  qui  ne  vouloit  pas  confentir  à  fa  paffion , 
cette  genertufe  femme  arracha  le  coutelas  du  Ba- 
range,  &  luy  en  donna  dans  le  cœur.  Une  fi  belle 
action  fut  loiiée  de  tous  les  Baranges,  qui  mirent 
une  couronne  fur  la  téte  de  cette  Femme,  pour  la 
féliciter  de  fa  victoire  ,  &  luy  donnèrent  tous  les 
biens  de  ccluy  qu'elle  avoit  tut-  pour  conferver 
fon  honneur  :  Et  ce  Barange  fut  privé  de  la  fcpul- 
ture ,  pour  punir  fbn  crime  même  après  fa  mort. 
Oi  peuticy  remarquer  que  Baringe  étoit  un  mot 
Anglois ,  cV  que  ces  Gardes  des  clefs  ét oient  ordi- 
nairement de  ce  pais.  Anne  Comncne  dit  qu'on  les 
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faifoit  venir  de  l'Iflcde  Thule ,  appellte  maintewn{ 
Mande.  *  Cedren.  Jean  Cui  opalate.  Canracuztne, 
liv.  1.  et. 

B  A  R  A  S ,  General  d'armée  d'Hormifdas  Roy 
de  Perfc ,  perdit  la  bataille  contre  Maurice  :  &  Hor- 
mifdas  attribuant  cette  perte  i  la  lâcheté  de  Bans, 
luy  envoya  par  dériiiun  un  habit  de  femme.  Celuy. 
cy piqué  de  cet  affront,  fè  fervit  d'une  conjectu- 
re favorable  pour  fe  vanger  ;  8c  voyant  que  les 
peuples  n'aimoient  pas  le  Roy ,  il  les  arma  contre 
luy,  te  après  luy  avoir  fait  crever  les  yeux  &  l'a. 
voir  mis  en  prifon  ,  il  éleva  fon  fils  Cofrocs  fur  le 
thrône ,  l'an  de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  st  585.  ♦  Zoniras, 
Tmti- 

BARATHRE,  lieu  très-profond ,  dans  k  pus 
Attique  en  Grèce,  où  Ton  avoit  coutume  de  pré- 
cipiter les  Criminels.  11  étoit  revêtu  de  pierres  de 
raille  en  forme  de  puits ,  te  l'on  y  av«it  attaché  des 
crampons  de  fer ,  dont  les  uns  a  voient  les  pointes 
en  haut ,  &  les  autres  de  côté  ,  pour  accrocher  It 
Criminel  en  tombant.  Suidas  rapporte  qu'après  y 
avoir  jette  un  Prêtre  de  Cybelc  ,  parce  qu'il  avoit 
voulu  perfuader  aux  Athéniens  que  cette  DeefTe 
alloit  venir  pour  chercher  fa  fille,  il  arriva  une gran- 
de fterilité  ;  furquoy  l'Oracle  ayant  été  ccmfulté, 
répondit  que  Cybelc  ne  s'appaifèroit  point,  qu'on 
ne  luy  eût  fait  un  Sacrifice ,  8c  qu'on  n'eût  remply 
cet  abîme,  ce  que  Ton  fit.  *  Suidas,  mB*nuhr. 

BARBAHLUL,  Ecrivain  Syrien ,  a  compofif 
un  Lexicon  de  fa  Langue,  qu'il  a  recueilli  de  plufieurs 
autres  Livres  :  Ravoir  de  Jefu-bar-ali ,  de  Maruizia 
te  de  Gabriel  Voyez  Ebed-Jefu  dans  fon  Catalo- 

fue  des  Ecrivains  Caldéens.  Il  fè  trouve  dans  nos 
ibliotheques;  &  Hottinger  en  parle  affez  au  long 
dans  fâ  Bibliothèque  Orientale. 

BARBANÇON  (  Marie  de  )  étoit  fille  de 
Michel  de  Barbançon ,  Seigneur  de  Cany ,  Lieute- 
nant de  Roy  en  Picardie,  fous  Antoine  de  Bourbon 
Roy  de  Navarre.  Elle  fut  mariée  à  Jean  de  Barres, 
Seigneur  de  Neuvy  fur  l'Allier  en  Bourbonnois. 
Après  !c  decés  de  fon  raary ,  pendant  les  Guerres  ci- 
viles de  France,  fous  le  règne  de  Charles  IX.  Marie 
de  Barbançon  étant  afTiegée  dans  fbn  Château  de 
Benegon  en  tterry,  par  Montare  Lieutenant  de  Roy 
en  Bourbonnois ,  donna  des  preuves  d'une  genero- 
firc  extraordinaire.  Elle  ne  s'étonna  point  ce  voir 
les  tours  &  les  murs  de  fon  Château  renverfez ,  fc 
elle  montoit  hardiment  fur  la  brèche  la  plusdange- 
reufè ,  avec  une  demi-Pique  à  la  main  ;  ce  qui  ht 
tant  de  honte  à  fes  Soldats  qui  parloient  de  fc  ren- 
dre, qu'ils  la  fui  virent,  &  repoufferent  les  ennemis 
dans  deux  ou  trois  affauts.  C'eft  par  ces  actions  ge- 
nereufes  que  Marie  de  Barbançon  foûtint  fortement 
le  Siège  pendant  quinze  jours  ,  8t  l'eût  fans  doute 
ioûtenu  plus  long- temps,  fi  la  faim  ne  l'eut  forcée 
de  fè  rendre  le  6.  de  Novembre  s'étant  fait 
promettre  la  vie,  8c  a  tous  ceux  qui  croient  dans  fon 
Château,  à  la  charge  néanmoins  de  payer  fa  rançon. 
Mais  le  Roy  qui  fut  mftruit  de  la  bravoure  de  cette 
Dame ,  &  de  toutes  les  actions  glorieufes  qu'elle 
avoit  faites  pour. la  défenic  de  fon  Château,  fit  dé- 
fendre à  Montare  &  aux  autres  Capitaines ,  de  rece- 
voir la  rançon  de  cette  genereufe  Dame  ,  &  la  fit 
renvoyer  avec  honneur  dans  fa  Maifon  en  pleine  li- 
berté. *  Hiïation  de  Cofte  ,  Jet  D*met  Iilufira. 
M.  de  Thou ,  6V0 

BARBARES;  nom  que  l'on  pourrait  donner 
aux  peuples  qui  habitent  la  Barbarie  dans  l'Afrique; 
comme  on  appelle  Tartares  les  peuples  de  Taruric, 
Bulgaies  ceux  de  Bulgarie  ,  8c  autres  fèmblablcs. 
Mais  félon  l'ufâgc  de  l'Antiquité ,  6V  le  témoignage 
de  Strabon ,  liv.  14.  c'eft  ainfi  que  les  Grecs  avoient 
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accoutumé  cTappellcr  ceux  dont  le  langage  étoit 
grolîier  >  Se  principalement  les  Etranger*.  C'cftainli 
que  nous  appelions  encore  à  prêtent  Biniarsfme  tout 
ce  qui  eft  contre  la  pureté  du  langage ,  8c  que  nous 
donnons  le  nom  de  Barbares  aux  peuples  qui  font 
uns  police  >  ignorans  ,  greffiers  ,  Se  cruels.  Mais 
pour  revenir  aux  Grecs,  ils  nommoient  proprement 
Barbares  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur  nation  ,  eV 
qui  ignoroient  leur  Langue  ;  comme  Euftathius  le 
remarque  particulièrement  des  Lacederaoniens.  C'eft 
pourquoy  S.  Paul  ,  AQ*  28.  2.  nomme  Barbares,  les 
peuples  qui  n'étoient  pas  de  la  Grèce  ,  félon  l'ufâgc 
de  ce  tetns-Ià.  Ceft  pour  la  même  raifon  que  Plaute, 
félon  Feftus ,  appelle  Barbare  le  Poète  Naevius ,  par- 
ce qu'il  croit  Latin ,  &  non  pas  Grec  ;  &  quand  on 
St  ces  mots  tUm  U  Pnltgmt  de  tAfituri*  :  AUrtm 
vmit  kofari;  cela  veut  dire,  Plétete  *  tmdmt  en  Lnt'ui. 
Comme  auflî  dans  les  Captifs  du  même  Poc'te ,  Jnt 
tsnmam*  veut  dire,/*  Dnit  Latin  Auffi  ce  mot 
B*àm ,  félon  Voflius ,  iik.  a.  dt  vitiu  Sert».  cap.  1. 
yirnt  du  mot  B*r,  qui  dans  la  Langue  Chaldaïque 
n^niàe,  qui  eft  debtrt  ou  itrmpr  ;  8e  dans  l'Ara- 
bique ,  tm  Deftrt.  Ce  qui  convient  bien  aux  vaftes 
fotirudes  de  cette  partie  de  l'Afrique,  qui  régnent 
k  long  de  la  Mer  Méditerranée  ,  8c  qu'on  a  peut- 
être  par  cette  raifon  appellée  Barbarie.Maisce  ne  (ont 
pas  les  Grecs  (culs  qui  ont  appelle  Barbares  ceux  qui 
n'étoknr  pas  de  leurrais ,  &  ne  patloient  pas  leur 
langue.  Hérodote  allure  que  les  Egyptiens  avoient 
h  même  coutume  :  8c  depuis  que  les  Romains  cu- 
rent conquis  toute  l'Italie ,  ils  commencèrent  auffi 
de  nommer  B*rk*ret  tous  les  peuples  qui  ctoient 
bon  des  limites  de  leur  Empire.  Nous  appelions 
aujourd'huy  Barbares ,  tous  les  peuples  d'Alie , 
d'Afrique ,  &  de  l'Amérique ,  qui  vivent  (ànsLoix, 
on  qui  font  (àuvages,  comme  les  Montagnards,  les 
Tartates,  les  Cafres  du  Cap  de  Bonne-Elpennce ,  & 
les  Cambales  ot»Cajraibes ,  voifins  du  Brefil.  Il  y  a 
auffi  dans  l'Europe  des  peuples  qu'on  peut  nommer 
Barbares,  comme  font  les  Turcs,  les  Tartarcsde  la 
Crimée ,  8c  les  Lappons. 

BARBARIE,  partie  de  l'Afrique  ,  renfermée 
entre  l'Egypte  à  l'Orient  ,  le  Biledulgerid  ,  &  le 
Mont-Atlas  au  Midy,  la  Mer  Atlantique  1  l'Occi- 
dent,  &  la  Mer  Méditerranée  au  Septentrion.  Sa 
longueur  depuis  l'Océan  Atlantique  jufqu'en  Egy- 
pte ,  eft  de  fix  cens  lieuts  d'Alemagne  :  &  fa  largeur 
depuis  le  Mont- Atlas  jufques  à  la  Mer  Méditerra- 
née, eft  de  quatre-vingts  lieues  ;  mais  cette  lar- 
geur eft  plus  grande  ou  plus  petite ,  à  mefure  que 
les  côtes  &  les  montagnes  avancent  plus  ou  moins. 
Marmol  fait  la  Barbarie  beaucoup  plus  grande  ,  & 
luy  donne  plus  de  douze  cens  lieuës  Efpagnolcs  de 
Ions,  depuis  la  ville  de  Mcffè  vers  l'Océan,  jufqu'i 
Tiipoli  ;  &  l'on  peut  ajouter  à  cette  longueur  ce 
qui  eft  entre  Tripoli  &  le  Dcfèrt  de  Barca  ,  dont 
retendue  eft  d'environ  deux  cens  milles.  Quant  à 
la  longueur  ,  depuis  les  Deferts  de  la  Libye  inté- 
rieure, jufques  aux  côtes  de  la  Mer  Méditerranée, 
il  y  compte  cent  quatre-vingts  lieuës  Efpagnolcs. 
Les  Géographes  ne  s'accordent  pas  bien  dans  la  di- 
vifion  de  la  Barbarie.  Cluvicr  &  Golnitz  la  divifent 
en  fis  parties,  feavoir,  Barca,  Tunis,  Trcmccen, 
Fez,  Maroc  ,  &  Dara  ;  dont  la  première  eft  une 
Province ,  8c  les  autres  cinq ,  des  Royaumes.  Davi  ty 
kdivife  en  cinq  Royaumes ,  Tripoli,  Tunis,  Al- 

,  fe7, 8e  Maroc.  Il  met  Dara  dans  le  Biledulge- 
rid. Le  Royaume  d'Alger  comprend  le  Tremeccn 
&kTekfin  ,  8c  Barca  eft  une  dépendance  de  Tri- 
poli. D'autres  diftinguent  la  Barbarie  en  trois  par- 
ties; Tiac Orientale,  qui  contient  le  Barca:  l'autre 
«1  milieu,  où  f«nt  Tripoli  8c  Tunis  :  8c  la  troiiiémc 
T«m  ///. 
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Occidentale,  qui  renferme  les  Royaumes  d'Alger, 
de  Fez,  &  de  Maroc. 

r 

Des  Stifent  de  V Annie  duu  U  Btrisrie. 

La  Barbarie  eft  fi  tuée  tous  une  des  Zones  Tem- 
pérées :  mais  toutes  les  côtes  8c  les  montagne*  qui 
font  furie  bord  de  la  Mer  Méditerranée,  depuis  le 
Détroit  de  Gibraltar  jufques  en  Egypte  ,  font  plus 
froides  que  chaudes.  Les  pluyes  commencent  à  ré- 
gner vers  la  mi-Octobre  par  toute  la  Barbarie  :  les 
mois  de  Décembre  8e  de  Janvier  font  les  plus  ri- 
goureux; cependant  le  froid  n'y  eft  pas  fi  (cnfible, 
qu'on  ait  befoin  d'allumer  du  feu.  En  Avril  tous  le* 
arbres  commencent  i  fleurir ,  8e  fur  la  fin  du  même 
mois  on  trouve  des  Cerifes  mûres  dans  le  Royaume 
de  Fez,  d'Alger  8e  de  Tunis ,  8e  en  quelques  en- 
droits du  Royaume  de  Maroc.  A  la  mi-May  on  y 
cueille  des  Figues,  cV  vers  le  milieu  de  Juillet  on  y 
mange  en  abondance  des  Pommes ,  des  Poires,  des 
Prunes ,  cV  des  Raifins  :  mais  la  Récolte  entière  des 
fruits  ne  (ë  fait  qu'au  commencement  de  Septembre. 
Le  Printemps  commence  le  25.  de  Février,  cVdure 
julqu'au  28.  de  May,  8e  le  temps  eft  toujours  beau 
pendant  ces  trois  m^is.  Ces  peuples  croyent  que 
quand  il  pleut  depuis  le  25.  d'Avril  jusqu'au  5.  May, 
la  récolte  eft  abondante;  8c  ils  appellent  cette  pluye 
Y  Emu  de  Njùfkn  ;  c'eft-à-dire ,  E**  envoyée  du  CieU 
L'Eté  dure  depuis  le  28.  de  May  jufques  au  16.  jour 
d'Août.  Il  y  tait  alors  fort  chaud,  partkuliercrotnt 
dans  les  mois  de  Juin  8e  de  Juillet.  L'Automne 
commence  le  17.  a  Août,  ÔY  dure  jufqu'au  i(.  jour 
de  Novembre.  Sur  les  Montagnes  du  Grand  Atlas, 
l'Année  n'a  que  deux  Saifons  ;  carl'Hyver  y  dure 
depuis  le  mois  d'Octobre  jusqu'en  Avril,  8c  l'Eté 
depuis  Avril  jufqu'en  Septembre. 

Det  Mxun  &  de,  Cethemei  des  bntnumi 

eu  n*reari t . 

Les  habitans  de  la  Barbarie  font  de  trois  nations 
différentes  :  fçavoir  ,  les  Africains  originaires  du 
païs,  les  Turcs,  8c  les  Arabes.  Il  y  a  deux  fortes 
d'Africains:  les  Blancs  qui  demeurent  fur  les  côtes, 
8c  dans  les  Villes  des  Corfaires ,  comme  Alger ,  Tu- 
nis, Tripoli ,  Bonne,  Bugie,  &  Salé :8c  les  Noirs 
qui  font  plus  avant  vers  le  Midy.  Un  homme  peut 
épouftr  plufieurs  femmes  en  même  temps  :  cepen- 
dant la  plupart  n'ont  qu'une  femme  légitime ,  mais 
ils  entretiennent  plufieurs  Efdaves  8c  concubines. 
Les  filles  8c  les  femmes  lé  tiennent  toujours  voilées 
devant  les  hommes ,  &  même  le  nouveau  marié  ne 
voit  le  vùagc  de  fon  E  poufc  que  le  foir  de  fes  no- 
ces. Jufques-la  il  n'en  peut  connoître  la  beauté  que 
par  le  récit  du  pere&  de  la  mere.  Les  enchan terriens 
&  les  fortileges  font  fort  communs  en  ce  pais.  Les 
Magiciens  8c  les  Sorciers  leur  fervent  de  Médecins, 
qui  les  guerifléat  avec  des  caractères  8e  des  paroles 
tirées  de  l'Alcoran.  On  y  trouve  néanmoins  quel- 
ques Chirurgiens  &  quelques  Apothicaires.  Ils  ont 
de  plaifantes  fuperftitions  lorfqu'ils  font  malades  : 
Ils  font  porter  des  viandes  furies  tombeaux  de  leurs 
Morabouts,  qui  font  les  Saints  de  leur  Loy;  cV  fi 
quelque  bête  en  mange  ,  ils  s'imaginent  que  cet 
animal  prendra  le  mal ,  8e  qu'ils  en  guériront-  On 
remarque  en  eux  une  grande  averfion  pour  le  blaf- 
phéme  ;  &  l'on  affurc  que  dans  les  langues  dont  ils 
fc  fervent ,  Africaine ,  Turque ,  ou  Arabe'quc,  il 
n'y  a  aucunes  paroles  de  juremem  contre  le  nom  de 
Dieu.  Us  ont  l'humeur  ailés  douce  entr'eux,  80 
dans  tous  leurs  démêlez  ils  n'en  viennent  prefque 
jamais  aux  coups,  &  beaucoup  moins  julqu  a  l'affafr 
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finat  ou  à  l'homicide.  Ils  font  extrêmement  fen- 
iibles  furie  point  d'honneur  ,  en  ce  qui  regarde  la 
chafteté  de  leurs  femmes.  Ceux  qui  demeurent  fous 
des  tentes  en  plaine  campagne,  ou  fur  les  montagnes, 
comme  les  Arabes  «fies  Bergers,  font  vailians  , 
laborieux ,  doux ,  &  libéraux  :  mais  les  habirans  des 
Villes  font  fiers,  avares,  vindicatifs,  &demauvai(ê 
foy.  11$  ont  peu  d'intelligence  du  négoce,  quoy 
qu'ils  trafiquent  continuellement  ;  Se  ne  feavent  ce 
que  c'cftqueles  banques,  les  Lettres  de  change,  Se 
l'envoy  des  marchandifes  d'une  place  à  l'autre ,  par- 
ce qu'ils  les  portent  eux-mêmes  où  ils  les  veulent 
vendre.  Leurs  ouvrages  font  connoitre  la  vivacité 
de  leur  cfprit ,  Se  leur  induftrie.  On  en  voit  un  bon 
nombre  qui  s'appliquent  à  l'Hiftoire ,  aux  beaux 
Arts,  Se  à  l'intelligence  de  leur  Loy.  Us  s'addon- 
noient  autrefois  à  la  Philofbphic ,  à  l'AftroIogic,  Se 
aux  Mathématiques  :  mais  depuis  environ  cinq  cens 
ans  leurs  Princes  ont  défendu  l'étude  de  ces  Sciences. 
Les  peuples  qui  demeurent  fur  les  côtes  fc  fervent 
de  piques  Se  d'armes  à  feu  :  mais  ceux  qui  habitent 
dans  le  milieu  du  pais,  ne  combattent  qu'avec  des 
Lances  qu'ils  manient  fort  adroitement.  Les  habitans 
de  Barbarie  ne  paÛcnt  pas  d'ordinaire  I'-ige  de  foi- 
xante  cinq  ou  foixante-dix  ans  :  fi  ce  n'eft  ceux  oui 
fc  tiennent  fur  les  montagnes  où  l'on  trouve  des 
vieillards  au  deffus  de  cent  ans  ,  qui  font  encore 
forts  Se  robuftes. 

Des  Kicbeftf  de  l«  Bdrharit. 

La  Barbarie  fournit  les  Etrangers  de  quantité 
de  marchandifes,  comme  de  peaux  de  beuf ,  de 
toiles  de  lin  &  de  coton  ,  de  rai  lins,  de  figues, 
de  dattes,  Sec.  On  peut  juger  des  anciennes  ri- 
cheffes  de  ce  pais ,  par  les  dépenfes  que  fai  (oient  les 
Roisdc  Fez.  11  y  en  eut  un  qui  employa  quatre  cens 
quatre-vingts  mille  écus  a  bâtir  un  Collège:  un  au- 
tre fept  cens  mille  à  la  conftruction  d'un  Château , 
&  un  aiurc  quatre  fois  autant  à  rebâtir  une  Ville.  La 
Barbarie  n'eft  pas  aujourd'huy  moins  riche ,  com- 
me il  paroît  par  les  revenus  prodigieux  des  Rois 
de  Maroc*  de  Fez,  &dcs  Bâchas  d' Alger,  de  Tu- 
nis ,  &  de  Tripoli  :  &  par  leur  commerce  avec  les 
François ,  les  Anglois ,  lesHolandois,  les  Vénitiens, 
les  Gennois ,  Sec.  fans  parler  des  marchandifes  dé- 
fendues dont  les  Corlàircs  trafiquent  dans  les  Ports 
d'Efpagne  &  d'Italie,  à  quoy  les  Gouverneurs  fer- 
ment ks  yeux.  Le  grand  nombre  de  Mofquées ,  & 
les  rentes  deftinées  pour  leur  entretien ,  font  encore 
Acs  marques  de  la  ricbcfTe  du  pais.  11  y  en  a  cent  à 
Alger  ,  trois  cens  à  Tunis ,  autant  à  fez ,  Se  fept 
cens  à  Maroc,  dont  les  principales  ont  deux  cens 
ducats  de  rente  par  jour.  Ajoutez  à  cela,  que  quand 
ceux  d'Alger  s'emparèrent  de  Fez,  ils  y  trouvèrent 
vingt-fix  raillions  de  ducats;  &  que  quand  Charles- 
'  Qujnt  emporta  Tunis,  qu'il  abandonna  au  pillage , 
les  trois  principaux  Généraux  de  fbn  armée  eurent 
chacun  pour  leur  part  trois  cens  mille  ducats.  Dé- 
plus ,  les  Juifs  qui  trouvent  un  afylc  affuré  dans 
ces  Royaumes ,  donnent  beaucoup ,  pour  pouvoir 
impunément  exercer  leurs  ufures.  Mais  ce  profit 
n'eft  pas  comparable  au  butin  que  font  les  Corfâires 
d'Alger  Se  de  Tunis.  Ainfi  la  Barbarie  fëroitunpaïs 
invincible,  fi  elle  étoit  bien  unie,  &  que  tous  les 
liabitans  fçûiîent  fe  fervir  des  armes  a  feu ,  comme 
les  Turcs ,  Se  les  Sujets  des  Royaumes  de  Fez  & 
de  Maroc. 

Du  Gouvernement  de  U  Bxti&lc. 

Une  partie  de  la  Barbarie  obéît  à  des  Rots,  com- 
me à  ceux  de  Maroc ,  Se  de  Fez,  &  à  quelques  autres 
Rois  Aubes  Se  Africains  :  l'autre  partie ,  ft  avoir  les 
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Royaumes  d'Alger,  de  Tunis,  &  de  Tripoli,  ed 
gouv  ernée  par  des  Bâchas  qui  dépendent  du  Grand 
Seigneur.  Il  y  a  auffi  des  Rois  Vaflàux  ;  comaie 
ceux  de  Conçue  &  de  Lîbci  ,  qui  font  tributaires 
d'Alger  ;  &  les  Chèques  ou  Princes  des  Arabes, 
qui  !ont  obligez  de  fournir  une  certaine  fomme 
d'argent,  de.  un  nombre  de  gens  de  guerre ,  en  cas 
de  neeelfité.  On  y  voit  encore  des  peuples ,  quï 
forment  une  manière  de  République ,  comme  font 
ceux  qui  vivent  fous  des  Tentes  dans  les  plaints, 
ou  fur  les  montagnes.  Dans  toutes  les  VUics  ou  le 
Grand  Seigneur  a  un  Bâcha,  il  y  a  aulli  un  Cad-, 
ou  Juge,  qui  connoit  en  dernier  reflbrt  de  toutes 
les  Caufes  Civiles  Se  Criminelles.  Par  toute  la  Bar- 
barie chacun  plaide  foy-meme,  excepté  dansla vil- 
le de  Sale  ,  au  Royaume  de  Fez,  où  les  Mores  qui 
en  font  les  Maîtres ,  plaident  par  Avocats  à  par 
Procureurs ,  à  la  manière  des  Lfpagnols. 

D*  U  Rcli^un  des  Peuples  de  B.irbtr.e. 

U  y  a  en  Barbarie,  des  Mahomctans,  des  Chré- 
tiens,  &  d«s  Juifs.  Pour  les  paï fans  qui  errent  danslcs 
campagnes  avec  leurs  troupeaux ,  ils  n'ont  prefque 
point  de  Religion.  Les  Mahomctans  obfervcm  les 
cérémonies  des  Turcs.  L'iman  ou  Morabou,  c'tft 
à  dire ,  le  Prctre,  fait  la  prière  dans  la  Mofquee, 
&  le  peuple  répète  les  mêmes  paroles.  Ils  nomment 
cette  prière  S*U.  Les  femmes  n'entrent  point  dans 
les  Mofquées,  de  peur  que  leur  vcui:  n'interrompe 
la  dévotion  des.hommes.llsont  desChapclccscom- 
pofesdecent  grains  de  corail, tous  égaux:&  lorsqu'ils 
les  recitent,  à  chaque  grain  qu'ils  touchent,  ilsdi- 
fent  Sets-fer  L*b,  c 'eft- à  dire ,  Dieu  me  conferve. 
Le  Mouphti  qui  eft  le  Chef  des  Morabouts  ou  Prê- 
tres, &  des  Santons  ou  Religieux,  juge  toutes  les 
affaires  Ecdcfiaftiqucs.  Ces  Morabouts  Se  Santons 
s'addonnent  le  plus  fou  vent  à  la  Magie,  &  font 
tellement  refpeérés  par  les  Mores,  que  lorfqu'on 
a  commis  quelque  crime,  on  trouve  un  afylc  aflurî 
dans  leurs  Cellules,  qui  font  proche  des  Mofquées, 
ou  à  la  campagne.  Après  leur  mott  on  lcshoBore 
comme  des  Saints,  Se  on  allume  quantité delampts 
devant  leurs  tombeaux-  Leur  plus  grande  Ftte  eft 
celle  de  la  Naiffance  de  Mahomet ,  qu'ils  célèbrent 
le  5.  de  Septembre  avec  une  pompe  extraordinaire, 
chantant  les  louanges  de  ce  faux  Prophète  ,  danslcs 
rues,  où  ils  font  fuivis  d'un  grand  nombre  de  joueurs 
d'inftrumens.  Les  carrefours  font  ornés  d'une  in- 
finité de  lampes  allumées,  parce  que  cette  cérémonie 
fe  fait  auffi  la  nuit,  qui  eft,  diicnt-ils ,  le  tempsde 
la  NaifTance  de  Mahomet.  Cette  Fête  dure  huit 
jours,  pendant  IcfqL'ds  il  eft  permis  a  toutes  fortes 
de  perlbnncs ,  Se  même  aux  Chrétiens ,  d'aller  la 
nuit  rians  les  rues;  ce  qui  leur  eft  défendu  dansun 
autre  temps,  fous  peine  de  punition  coiporclle.  A 
l'égard  de  leuts  funérailles  ;  quand  quelqu'un  cil 
mort ,  les  parens  louent  de  certaines  femmes  qui 
pleurent  le  défunt  avec  des  cris  &  des  lamentations 
epouventablcs ,  Se  fe  déchirent  le  vifage  jufques  au 
iang.  On  ne  met  pas  le  corps  de  fon  long  dans  la 
bière,  mais  alïis  ;  &  en  l'enterrant  on  tourne  la  tète 
du  côte  du  Midy,  vers  la  Mcque.  Leurs  Cimetières 
font  aux  environs  des  Villes ,  en  plaine  campagoe; 
Se  non  pas  les  Mofquées.  Ces  Cimetières  font  fer- 
més de  murailles ,  Se  plantes  de  llcurs ,  foit  pour 
fervir  d'ornement,  ou  pour  marquer  la  fragilité^ 
la  vie.  Voilà  ce  qui  regarde  la  Religion  des  Maiio- 
metans.  Les  Chrétiens  ne  font  maîtres  en  Barbarie, 
que  de  quelques  Places  qui  appartiennent  au  Roy 
d'Efpagne ,  comme  Larachc,  Oran,  Mamaure.  Les 
Portugais  avoienteedé  Tanger  aux  Anglois,qui  l'ont 
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depuis  abandonné  aux  Maures.  Gramaye  écrit  qu'il 
y  a  dans  Maroc ,  dans  Fez ,  &  dans  la  Libye ,  quel- 
ques reftts  d'anciens  Chrétiens  qui  difènt  la  Mette 
des  Muûrabes  ,ou  Mofârabcs,  traduite  de  Latin  en 
Arabe,  ÔC  environ  180.  familles  Greques,  qui  ont 
une  vénération  particulière  pour  S.  Etienne.  11  y 
a  aul£  plusieurs  Chrétiens  de  toute  forte  de  nations, 
Franco»,  Efpagnols,fit  Holaodois,  qui  font  Efclaves 
des  Coriaires,  &  trait  tés  avec  des  rigueurs  fit  des 
ennuies  inconcevables,  principalement  à  Alger.  Les 
Juifs  de  Baibarie  ne  différent  point  des  autres.  On 
y  cd  compte  plus  de  cent  (oixante  mille  familles. 

Dti  bJnti  &itU  naurrititn  dts  ptuplts 
it  B&bérie. 

Les  hommes  portent  des  calçons  de  toile  fort 
brees  ;  Se  pardeflus ,  une  robe  rayée  qui  leur  defeend 
iulqoes  aux  genoux  ,  attachée  pardevant  avec  des 
bouions  d'or  ou  d'argent.  Leur  Turban  eft  de  laine 
rouge ,  envelopé  d'une  pièce  de  coton  blanche  » 
lociguederinq  ou  fix aunes,  qui faitplufieurs tours: 
nais  ceux  qui  Te  vantent  d'être  defeeodus  de  Ma- 
homet, ou  qui  ont  été  deux  fois  en  pèlerinage  à 
iiAleqi  e,  portent  un  Turbin  tout  rouge,  avec  le 
nom  d'Emirs ,  &  de  Cherifs.  Leurs  fouliersqui  font 
de  cuir  jaune  ou  rouge ,  finirent  en  pointe  ,  fie 
n'ont  point  doieilies,  rcilèmb'aiu  plutôt  à  des  pan- 
tourles  qu'à  des  fouliers:  mais  ils  font  ferrez  par- 
de/Tous  a  la  manière  des  Turcs.  Ils  portent  cette  forte 
de  chaniTure  ouverte ,  parce  que  e'elt  parmy  eux 
une  marque  de  civilité  fit  de  propreté ,  que  de  fe 
drchiufler  à  l'entrée  des  maiions.  Ils  ont  tous  les 
cheveux  jaJés ,  excepté  un  petit  toi  pet  qu'ils 
laifllnr  au  miliiu  de  la  téte,par  où  ils  croyene 
que  Mahomet  les  emportera  en  Paradis.  La  plu- 
part fe  font  rarer  le  poil  de  la  barbe ,  fit  ne  re- 
fcrvent  que  deux  longues  mouftaches  :  d'autres 
portent  !a  barbe  longue  fit  ronde.  Ils  attachent  à 
leur  ceinture  une  gaine  d'argent,  longue  d'un  pié, 
enrichie  de  pierres  precieufes  ,  Si  girnie  de  trois 
beaux  couteaux.  Les  femmes  fe  couvrent  la  tête 
d'une  toile  de  fin  lin  ,  fit  ont  une  robe  qui  leur 
defccnd  jufqu'aux  genoux.  Lors  qu'elles  veulent 
aller  en  ville,  elles  prennent  des  caleçons  de  coton 
qui  leur  pendent  ju'qu'aux  pics  ,  &  s'envelopent 
tout  leur  corps  d'un  manteau ,  avec  un  linge  blanc 
oci  leur  cache  le  vifage,  à  '.a  relerve  des  yeux  :  de- 
forte  qu'il  eft  impoflible  de  les  reconnoître  dans  les 
rués-  Niais  en  entrant  chés  leurs  amies ,  elles  quit- 
tent tout  cela,  avec  leurs  fouliers  qu'elles  laiiïent  à 
h  porte,  pour  avertir  le  maître  de  la  maifon  de 
n'y  pas  entrer  ;  parce  que  le  mary  de  celte  qui  iend 
vilite  s'en  offen 'croit.  Les  peuples  delà  Barba  iefe 
nourruTent  ordinaiicment  de  ris ,  de  beuf ,  de  veau, 
Se  de  mouton.  Le  vin  leur  eft  défendu ,  luisant  la 
loy  de  Mahomet  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne 
le  foucient  pas  decette  défenfe.  Les  fruits  qui  ctoïC- 
lient  en  Baibarie  font  exccllcns&  detres-bon  g  >ût. 
Les  railîns  ,  les  figues,  les  cerifes  ,  les  pèches ,  les 
abricots,  les  prunes  ,  les  coins ,  les  grenades  ,  les 
oranges  ,  d  les  citrons  y  font  beaucoup  plus  gros 
St  plus  agréables  qu'ailleurs.  Les  oliviers  y  font  f  ri 
épais  Si  fort  hauts .  principalement  dans  les  Royau- 
mes de  Maroc,  de  Fez,  Si  d'Aller  :  mais  ceux  de 
Tunis  ne  fonr  pas  plusgra  dsque  ceux  de  l'Europe. 
'Djpper,  Df/crrption  dt  C  rfoijHt  Marmol. 

BARBATIUS  ou  Ba  r  b  i  u  s,  hommed'ef- 
frit&  de  bon  fens  ,  s'éiant  infinué  dans  les  bonnes 
gnees  du  Triumvir  Marc  Antoine .  fut  éleve  par 
■  feveuraux  plus  hautes  dtpnitcs.  Un  jour  qu'il 
rendoit  juftke  en  pleine  afTem'  lté  ,  il  fir  ;ec  nnu 
parfcoanc;  n  Maître  ,  donc  il  avoit  été  c.davc, 
Tmt  III. 
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8c  de  chés  qui  il  s  étoit  dérobé.  Alors  Barbatius 
tans  fe  troubler  de  voir  celuy  qui  étoit  en  droit  de 
le  reprendre»  le  pria  de  ne  dire  mot ,  Si  le  menant 
à  Ion  logis ,  luy  donna  une  grofle  fomme  d'argent 
pour  fà  liberté.  *  Ulpian  »  Uv.  yff.it  tjfic.  Frtt. 
Suidas. 

BARBAZAN.f  Arnaud  Gui' hem  ou  Guillau- 
me de  )  Baron  de  Barbazan  en  Bigorre  dans  la 
Ga'cognc,  premier  Chambellan  du  Roy  Charles 
VII.  Gouverneur  de  Champagne  &r  de  Lâonois» 
fit  General  des  Armées  de  Sa  Majefté  ;  croit  fils 
de  Menaud  Baron  de  Barbazan  Se  de  Ro<ê  de  Mi- 
nas. Ses  grandes  qoalit.s  l'ayant  fait  connoître  à 
la  Cour ,  il  eut  les  plus  beaux  emplois  de  la  guerre» 
fir  rendit  de  fignoles  fêrvices  à  l'Etat.  On  reconnut 
tant  d'honneur  dans  toutes  l'es  aâions,  qu'on  le 
nomma  U  Cbtwlùrfiuit  refncln  :  fie  le  Roy  Charles 
VII.  même  l'honora  de  ce  beau  titre,  fit  fe  fit  gra- 
ver fur  le  labre,  dont  il  luy  fit  prefent  après  la  victoi- 
re que  ce  vaillant  Homme  remporta  furies  Anglois» 
dans  un  combat  lingulier  au  mois  de  May  de  l'an 
1404.  devant  le  Château  de  Montendré  en  Xiin- 
tonge.  Le  Roy  avoit  choilî  Barbazan  pour  être  Chef 
de  (tx  autres  Chevaliers  François  ,  fit  combatre 
contre  autant  d' Anglois,  dont  le  Chef  étoit  lcChe- 
valicr  de  l'Efcales .  Ce  combat  fe  donna  à  la  tête  des 
deux  Armées  de  France  Se  d'Angleterre .  en  prefën- 
ce  de  Jean  de  Herpedane  ,  Seigneur  de  Bellcville, 
fit  Sénéchal  de  Xaintonge,  nommé  par  le  Roy  de 
France ,  Se  du  Comte  de  Rutland,  nommé  par  les 
Anglois.  Barbazan  porta  par  terre  le  Chevalier  de 
l'Efcales,  d'un  coup  de  lance;  fit  les  fix  autres  An- 
glois ayant  été  défaits  ,  le  Seigneur  de  Bdlevîlle 
remmena  les  François  victorieux  à  la  Cour ,  où  le 
Roy  donna,  entre  autres  chores  à  Barbazan, le  fi- 
bre dont  i'ay  parle  ,  que  l'on  conserve  encore  au- 
jourd'huy  dans  le  Château  de  Faudoas  en  Guyenne» 
comme  un  glorieux  trophée  de  ce  combat.  Avec 
le  titre  de  ChtvdUr  fmu  repnoebe ,  on  y  voit  encore 
cette  devife  gravée  (  Ht  Liffit  gr*vi>re  nutnt.  )  Bar- 
bazan défendit  aufJi  avec  une  admirable  généralité 
la  ville  de  Melun  que  les  Anglois  a  voient  affiegée, 
remporta  la  victoire  dans  la  fànglante  rencontre 
prés  de  la  ville  de  Chàlons ,  fit  fit  pluficurs  autres 
actions  tres-illuftres ,  qui  luy  firent  mériter  le  titre 
de  Rfft  turttotr  du  RtyAttmt  ,  &  de  U  Ceurtmit  dt 
frénet.  Ce  tint  eft  énoncé  dans  les  Lettres  paten- 
tes du  Roy  Charles  Vil.  qui  luy  confirma  anflî  ce* 
luy  de  Chevalier  finis  rtfnthe  ;  fit  luy  permit  mê- 
mes de  porter  dans  fes  Armes  trois  fleurs  de  Lis,  de 
mêmes  émaux  que  ceux  de  France,  fit  fà-sbrifure, 
que  la  maifon  de  Faudoas  porte  encore  auj  ou  rd'buy, 
parce  qu'il  ne  lailfa  point  d'enfans  mâles  de  Sibylle 
de  Montaud  fa  femme  ,  mais  feulement  une  Fille 
nommée  Oudine  de  Barhavan  ,  qui  fut  mariée  à 
Louis  de  Faudoas,  Baron  de  Faudoas  Se  de  Mon- 
tegut  en  Gafcogne,  qualifié  comme  fes  Ancêtres» 
premier  Baron  Chrétien  de  Guyenne ,  fit  d'une  des 
plus  di'tinguées  Familles  de  cette  Province  ;  qui  a 
produit  les  Branches  des  Comtes  de  Se  illac,  &de 
Bciin-Averton  dans  le  Maine,  (dont  étoit  François 
de  lai  do  as  Gouverneur  de  Paris,  Se  Chevalier  des 
Ord.es  du  Roy  fous  Henry  IV.  )  fit  cdle  des  Sei- 
gneurs de  Seguénville  en  Guyenne.  Le  Siigneur 
de  Barbazan  fut  da  gereu'ement  b'effe  l'an*' 14)2. 
en  combatant  vaillamment  a  la  batail'ede  Bclleviiîe 
prés  Nancy,  où  C  harles  VII.  l'avoir  envoyé  au 
fecoois  de  René  de  Bar  Duc  de  L<  rrainc,  conre 
Anroine  de  Lorraine  Comte  île  Vjudcmont  :  Mais 
il  ne  mourut  que  plus  de  fix  mois  aprc;<.  Le  Roy  fit 
porter  le  corps  de  ce  t»nnd  Homme  dan<  l'F.p'ife 
de  Saine  Denys,  lieu  de  la  fepulruie  ordinaire  des 
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Rois  de  France  j  8c  ordonna  qu'il  y  fût  enterre  avec 
les  mêmes  honneurs  8c  cérémonies  qu'on  avoit  ac- 
coutumé de  faire  aux  Rois.  Il  fut  mis  dm  s  la  Cha- 
pelle de  Charles  V.  (bus  un  tombeau  élevé  de 
bronze,  fur  lequel  eft  pofée  ion  Effigie,  avec  deux 
belles  Infcriptions  qui.  s'y  voyent  encore  aujour- 
d'huy  en  Latin  8c  en  François.  La  Françoifè  eft  gra- 
vée autour  de  fon  tombeau  ,  en  ces  mou  fclon  le 
langage  de  et  temps-la. 

En  ce  lieu%cy  jri/f  défont  etttt  lame 
Feu  noble  homme  ejne  Dieu  pardoint  à  iame 
ytrtumd  GmUcm  Seigneur  de  Barbautn , 
Sl*i  CenfeiMer  *tr  premier  C'Mf^ 
Fut  du  Roy  Charles  (tptiémt  de  u  nom 
Et  tu  ormet  Chevalier  de  renom  , 
Sans  rtpronthe,  &  <jni  aima  droiture 
Terne  fon  vivant  ;  par  qnty  fi  fepulsurt 
Luy  a  été  ptrmifi  et  être  ter. 
Priit  4  Die*  <jn  il  luy  fiffe  mercy. 
Voicy  la  Latine  comprilê  en  lu  Vers  gravés  fut 
line  plaque  de  Cuivre  attachée  à  Un  pilier  au  defl'us 
du  même  Tombeau. 

Belliger  Amaldus-GuiSelmns,  fonguine  dans, 
DtBtrb*iAn»  Dominât ,  tibi  ftp  t  inte  Rtgum 
Conle  Confutttr ,  Pmecambellanus ,  in  mrmit 
Miles ,  &  obfyueprobro  .-favoroe/nis ,  borrer  iniej rô> 
R'fni  tuto  filet,  tnmulo  conduurin  ijh 
Qurm  pins  A jhripotent fonder um  te) Hat  in  orce. 
Comme  les  titres  &  les  honneurs  que  Charles 
Vil.  a  accordés  à  Arnauld  de  Barbazan  (ont  tout 
à  fait  extraordinaires ,  on  fera  bien  aile  de  voir  icy 
un  Extrait  des  Lettres  patentes  de  ce  Roy  données 
le  io.  May  1434.  Charles  par  U  grâce  de  Dieu,  Roy 
de  France ,  &c.  ayant  égard  anx  tres-rteommandabiet 
fervices  ejni  mus  ont  été  rendus  ,  tant  a  tms  fret  chers 
Seigneurs  &  Prtdeceffeurs  Ut  Rois,  efu'à  team  ,  depuis 
notre  avènement  a  la  Cemronne ,  par  nitrt  trtt-chtr 
Arnauld  Guilhem  de  Barbazan,  Chevalier  fans  repro- 
che, nitrt  Confeiller  &  premier  Chambellan  an  fait  des 
guerres  &  armées ,  tant  deçà  fut  delà  les  Monts,  an  il 
eemmandeit  en  chefms  Armées,  (  Il  eft  icy  fait  un 
récit  de  fo  illuftres  Aâions,dont  j'ay  parle,)  &  peur 
plufienrt  autres  fignolés  fervicet  qui  luy  ont  acquis  le 
titre  &  nom  de,  Reftaurateur  de  nôtre  Royaume  6c 
Couronne*  &c  Permettent  de  porter  le  nom  &  titre  de 
Chevalier  Gins  reproche ,  centime  auffi  de  porter  luy  & 
fit  Défendant  du  mm  &  M  ai  fon  de  Barbazan  de 
Faudeat ,  les  trois  Fleurs  dt  lys  fins  marre  dans  fis 
Armes.  Et  voulons  qu'il  fois  enfeveli  dans  CEgUfe  de 
Saint  Denjs  en  France ,  dans  notre  Chapelle ,  &  à  nô- 
tre cité,  avec  un  Sépulcre  relevé  de  bronze ,  avec  l'Ef- 
figie &  Statue  dtidst  Chevalier  de  Barbaxjtn  ,  avec 
Eeitéphe  ,  &  avec  les  mêmes  honneurs  &  cérémonies 
an  on  a  accoutumé  de  fairt  aux  Rois.  Fait  à  Paris  fan 
de  Grâce  mil  f  notre  cent  trente-deux ,  le  10.  de  May, 
&  la  dixième  année  de  nôtre  règne.  Signé  CHAR  L  ES. 
*  Du  Chefoe,  Hi/bire  de  U  Maifin  du  PUffts  dt 
Richelieu,  &  Hi/hire  d'Angleterre.  Le  Laboureur, 
Hifioite  de  Charlet  F~L  O&avian  de  S.  Gelais,  Eyê- 
que  d'Angoulême ,  en  fin  Séjour  d'honneur.  Jean 
Charrier,  Chroniefue  de  S.  Denyt.  Alain  Chartier, 
Hilioirede  Charles  Vf.  &  Charte t  VU.  RoiiiUard, 
H'tftoirt  de  la  vite  de  Aiehtn.  Mezeray,  Hifhire  de 
France.  Monftrclct.  Du  Bouchct ,  Hiftoire  gtneal, 
de  la  Maifin  de  Mtntntorin. 

S.  B  A  R  B  E ,  Vierge  8c  Martyre ,  de  la  ville 
de  Nicomedie  ,  dans  I'Alie  Mineure  ,  étoit  fille 
d'un  riche  6c  puiilànr  Seigneur  nommé  Diofi. 
core  ;  mais  d'ailleurs  homme  fier  8c  cruel ,  8c  fort 
«donné  au  culte  des  faux  Dieux.  Comme  il  vit  que 
û  fille  étoit  Chrétienne ,  6c  que  ny  par  carefics, 
ny  par  menaces,  il  ne  pouvoit  la  ramener»  fldola- 
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trie,  il  s'abandonna  à  la  fureur,  8c  lalivra  luy  mène 
aux  bourreaux.  Apres  plufieurs  tourmens  loufftn, 
avec  une  confiance  admirable  ,  ce  pere  barbare  ap- 
puyé de  l'autorité  du  Juge,  luy  trancha  luv-méme 
la  tête  avec  fon  épée.  Les  Auteurs  ne  font  p,s 
d'accord  touchant  le  lieu  &  le  temps  de  Ton  Martyre, 
les  uns  le  mettant  fous  l'Empereur  Maximien,  leî 
autres  plus  vrai-femblablemenc  fou*  Matioun  qui 
(ucceda  4  Alexandre  Severe,  vers  l'an  140.  Meta- 
phrafte  croit  qu'elle  mourut  à  Heliopolis  ;  mai>u 
y  a  apparence  que  ce  fut  a  Nicomedie.'  Depaij, 
ton  Corps  fut  transféré  à  Venife.  *  Voiatcrran.  ' 

B  A  41  B  U  S  :  c  eft  ainlî  que  l'on  nomnioit 
les  Frères  Convers  de  l'Ordre  de  Graodmont , 
parce  qu'ils  portoient  la  barbe  grande.  Comme  ils 
avoîent  le  maniment  des  biens  temporels ,  ils  voih 
loient  auffi  avoir  le  gouvernement  de  l'Ordre,  1t 
réduire  les  Prêtres  tous  leur  obeïflaace ,  mais  a  b 
fin  ils  perdirent  leur  cau/e.  *  Mezeray ,  an  règne  do 
Philippe  Aurufle. 

B  A  R  C  A ,  fils  de  Belus  Roy  de  Tyr  en  Phenicie 
&  frère  de PygmalioQ,  paUâdeTyren  AfiiqueasTC 
fes  fœurs  Didon  &  Anna.  Il  fut  le  premier  de  l'IUu- 
ftre  famille  des  Barces,  dont  Annibal  étoit  uTu.  * 
Appian,  in  Libycis. 

BARCALON  :  nom  du  premier  Miniftre 
d'Eut ,  dans  le  Royaume  de  Siara ,  en  l'Iode  au 
delà  du  Golfe  de  Ben  gala.  Outre  le  foin  qu'il  a 
des  affaires  du  Roy,  il  juge  auffi  les  procès  entre 
les  Marchands  8c  fes  Etrangers ,  avec  les  Oyas,  on 
Juges  ordinaires.  *  AmbaHàde  du  Chevalier  de 
Chaumont. 

BAR-COCHAB,  ouBar-cochehas.ouBe», 
Cochab  »  fameux  Im porteur  qui  fe  difoit  le  Meffie, 
du  temps  que  l'Empereur  Adrien  fit  rebâtir  1a  ville 
de  Jerufalcm>en  iji.  Ce  nomfignifie  en  Hébreu, 
Entant  de  l'Etoile  :  8c  U  le  prit,  faisant  alluliornla 
prophétie  qui  dit,  qu'une  Etoile  naîtra  de  Jacob, 
Orktnr  Stella  ex  Jacob,  (Num.  17.  )  Il  fortifia  b 
ville  de  Bethoron  .entre  Cetaréc  8c  Diofpolis,  &  lé 
rendit  maître  de  50.  Forterefles  de  la  Judée, &  de 
580.  villages  ;  exerçant  mille  cruautés  contre  les 
Chrétiens.  Il  eut  un  grand  nombre  de  Seâateurt. 
à  la  faveur  d'Akiba  ,  célèbre  Rabbin  qui  l'autan- 
fbit  ;  8c  il  fut  chef  des  Juifs ,  qui  cherchaient  mas 
les  moyens  de  fe  révolter ,  parce  qu'ils  ne  pouyoieu 
fbuffiir  les  abominations  qu'ils  voyoient  dans  leur 
ville  :  car  l'Empereur  Adrien  y  avoit  élevé  un 
Temple  à  Jupiter,  dans  le  heu  ou  étoit  auparavant 
le  Temple  du  vray  Dieu  ,  bâti  par  Salomon  :  i 
avoit  mis  fa  ftatuë  dans  le  lieu  appeUé  le  Saint  des 
Saints  :  8c  il  avoit  dédié  un  Temple  à  Venus,  sur 
le  Sépulcre  de  J  ts  us-Christ,  &  fur  la  Créent 
de  iktlîléem.  Adrien  envoya  Julius  Servais  avec 
une  puiflàn te  armée  pour  appaiier  cette  (édition. 
8c  vint  enfuite  luy-mcme  alGegcr  Bethoron,  qu  il 
prit  après  trois  ans  8c  demy  de  (îege.  Ben  cochab 
y  fut  tué,  8c  les  Thalmudiftes  i-apf>ortent  qu'en  le 
cherdiant  parmy  les  mons,  on  vit  un  gros  ferpeut 
entortillé  autour  de  fon  cou.  La  puiflaocc  des  J  uift 
fut  entièrement  abatuc  dans  cette  dernière  guerre, 
car  il  y  en  eut  environ  cinq  cens  quatre-vingts 
mille  de  tués,  outre  une  infinité  d'autres  qui  péri- 
rent par  la  faim  .  la  maladie,  8c  le  feu.  Ben-coch» 
fut  depuis  appelle'  Barcozbah  ,  c'eft  i  dire,  fils  de 
menfonge.  *  ChriAian.  Mattlu'as,  i»  «/£/.  Adriam. 
P.  Pezron ,  Ant'ufuitt  des  Temps. 

B  ARD.  (  Pierre)  natif  du  Diocefede  Tour- 
nay  en  Flandres,  Religieux  de  l'Ordre  desaicflias, 
fut  fort  aimé  du  Roy  Louis  XII.  qui  le  fcrvuitda 
fon  confeil ,  6c  fe  confcûoit  même  à  luy.  Ce  Prince 
luy  offrit  un  Evéché  ,  que  le  P.  B*J  tefulâ  par 
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un  fentiment  d'humilité.  Le  Cardinal  d'Amboife, 
4c  ptuiîcurs  pcrtbnncs  iiluftres  le  confldererent 
beaucoup,  à  caufe  de  là  fcience  éV  de  (es  vertus. 
Après  avoir  été  Provincial  General  de  fon  Ordre  , 
il  mourut  à  Paris  l'an  1535.  en  réputation  de  fainteté. 
*  Hiftoirede>Celellins,i*^,/r«M  BMittk.  Fawifi 

BARDAS  ANES,  Hérétiques  dans  le  fécond 
Skck,  qui  fuivoient  les  erreurs  des  Valcntinicns  Se 
desGnoftiques.  *  S.Epiphane. 

BARDIN  (  Pierre)  de  l'Académie  Françoi- 
de,  naquit  l'an  1590.  dans  la  ville  de  Rouen,  Ca- 
pitale de  la  Normandie ,  de  parens  qui  le  laùTerenc 
plus  avantagea  fenient  partage  des  biens  de  l'elprir, 
que  de  ceux  de  la  fortune.  11  fît  lés  premières  étu- 
des chu  les  Jefuites,  &  des  ce  temps-là  les  Maî- 
tres jugèrent  qu'il  feroit  un  homme  extraordinai- 
re; mus  fes  aâions  8c  les  ouvrages  firent  connoî- 
ut  depuis,  que  l'on  n'avoic  pas  conceu  d'aflèz  hau- 
tes ttperanecs  de  luy.  Il  ne  voulut  pas  étudier 
pour  devenir  fç  avant,  mais  pour  être  plus  honnê- 
te bonne ,  8c  il  (bngea  moins  à  enrichir  fa  mémoi- 
re, cpii  polir  (â  raifon,  èV  à  régler  tes  moeurs.  Il 
«oit  propre  à  toutes  les  difcipltnes ,  mais  il  s'adon- 
tu  particulièrement  à  la  Philofophie  &  aux  Mathe- 
natiques ,  avec  un  fuccés  qui  le  fit  admirer  des  plus 
habiles.  Après  avoir  ramaffe  les  plus  belles  penfées 
des  Auteurs  facrez  &  profanes,  il  Crut  qu'il  devoit 
en  faire  part  au  public.  11  confiera  fon  premier  ou- 
vrage à  la  gloire  de  Dieu,  par  la  Paraphrafe  de  l'Ec- 
cleualre  ,  qu'A  compofa ,  8c  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Pensées  Monde  1.  Cet  ouvrage  ayant  été 
receu  du  Public  avec  un  applaudiffement  gênerai, 
ed*  luy  donna  courage  d'en  faire  un  autre,  qui  fut 
la  première  &  la  féconde  Partie  du  Lycée,  dans  les- 
quelles formant  un  honnête  homme ,  il  fit  fâ  pein- 
ture (ans  y  penfêr.  Il  travail  oit  à  la  troifiéme  «Par- 
tie lorfqo'il  périt  malheureufêmeat  à  l'âge  de  qua- 
rante-deux ans.  11  avoit  conduit  Moniteur  d'Hu- 
mieres  dans  fa  jeuneffe ,  8c  depuis  il  étoit  demeuré' 
auprès  de  luy  pour  l'affoler  de  fon  confét)  dans  fes 
plus  importantes  affaires.  Voyant  ce  Seigneur  en 
danger  ce  ié  noyer,  il  accourut  pour  le  («courir, 
fans  confiderer  le  péril  où  il  s'expofoit  ;  8c  dans- 
ât emprtlTcment  il  perdit  la  force  cV  l'haleine ,  de 
forte  qu'il  ne  put  refifter  à  l'impetuofité  de  l'eau^ 
liquéfie  tournoyant  en  cet  endroit  ,  8c  y  faifant 
comme  un  goutre  ,  l'emporta  au  fond  fans  qu'on 
le  pût  (ëcourir.  Huit  jours  avant  la  mort ,  il  avoit 
parle  dans  l'Académie ,  8c  fon  efprit  s/étoit  élevé  il 
haut,  qu'on  pouvoir  juger  dés-lors  qu'il  comroen- 
çoit  à  <è  détacher  de  la  terre  par  quelque  préfen- 
timent  fécret  de  l'avenir.  Moniteur  Chapcllain  >  par 
iordre.de  l' Académie ,  luy  fit  cette  belle  Epi.aphc  : 

BarMn  repofe  en  paix  "M  creux  de  et  tombes*  ; 

Vn  trépas  avance  U  ravit  à  U  terre  ; 

Le  liquide  Elément  luy  déclara  la  guerre , 

Et  de  fit  plut  beaux  jours  éteignit  U  flambeau. 

Mats  fin  efprit  exempt  des  outrages  de  tonde , 

S'envola  glorieux  loin  des  peines  du  inonde , 

Au  Pâlots  immortel  de  la  félicité. 

Il  eut  pour  but  l'honneur,  le  ff  avoir  peur  partages 

Et  quand  a»  fond  des  eaux  il  fut  précipité  t 

Let  Vertus  avec  luy  firent  têtues  naufrage. 

Ceux  qui  ont  connu  cet  Académicien  ,  luy  ren- 
dent des  témoignages  fort  honorables  ,  8c  difent 
que  fa  conversation  étoit  douce  ,  8c  qu'il  feavoit  il 
lien  tempérer  la  feveritt:  de  (a  vertu ,  qu'elle  n'è- 
toit  Gchcufe  à  perfonne.  bien  que  fa  fortune  fût 
au  Mou»  de  (on  mérite ,  il  la  trouva  affez  relevée  ; 
8c  poar  la  rendre  meilleure,  il  ne  fit  aucune  de 
ce»  dugences  fcryiles  que  la  coutume  tend  pref- 
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que  honorables.  La  beauté  de  Ton  efprit  paroîc 
dans  celle  de  fes  penfées  &  de  fon  ftyle ,  qui  peut- 
être  n'a  point  d'autre  défaut  que  d'être  un  peu 
trop  diffus.  On  parle  de  quelques  autres  ouvrages 
de  luy  >  comme  font  Le  Grand  ChamitHan  de  Fran- 
ce ,  dédié  «m  Due  de  Cbtvreufi  ,  8c  imprimé  à  Paris 
chez  Du  Val,  l'an  tlaj.  Vit  livre  dédié  om  Roy;  8c 
une  Lettre  afe\^Ungme  'fur  la  poffeffitts  des  RtUgieufes 
de  Leuduet.  11  avoit  refolu  d'intituler  fon  Lycée 
l' Honnête  Homme  ;  &  il  (e  pUignoit  que  Monlîeur 
Faret ,  à  qui  il  avoit  communiqué  fon  deffein,  l'a- 
voir prévenu,  &s'étoit  fervi  de  ce  titre.  *  Peliffon, 
Hiftoirt  de  f  'Académie  Front  ei/èm 

fi  A  R  D  U  S ,  Roy  des  anciens  Gaulois  ,  fuece- 
da  à  fon  père  Dryus.  On  dit  qu'il  inventa  la  Poe- 
lie  &  la  Mufiquc»  &  que  les  Bardes  furent  ainfi 
appelles  de  fon  nom.  Il  laiflâ  un  fils  nommé  Lon- 
gue, qui  régna  après  luy.  *  Henningcs,  tons.  1. 

B  AR  E Y  T ,  ville  de  Franconie,  eft  la  refiden- 
ce  ordinaire  du  Marquis  de  Brandebourg ,  de  la 
branche  de  Culembach.  Elle  n'eft  pas  grande,  mais 
elle  eft  très -belle  8c  bien  bâtie  ,  8c  dans  un  fort 
beau  païs  de  chatte.  Le  Château  du  Prince  eft  com- 
mode ,  8c  accompagné  de  tout  ce  oui  peut  con- 
tribuer aux  délices  dune  Cour  qui  eft  des  plus  po- 
lies d'Alemagne,  principalement  depuis  fon  fécond 
mariage  avec  la  Princeue  de  Wirtemberg. 

BARGATKS,  fameux  Perfàn  ,  qui  étant 
comme  le  grand  Chambellan  du  Mage  Smerdés  » 
8c  ayant  en  fon  pouvoir  toutes  les  clefs  du  Palais, 
donna  aifèment  entrée  aux  Conjurés ,  du  nombre 
de  (quels  il  étoit,  dans  la  chambre  du  Mage  qu'ils 
trouvèrent  couché  avec  une  de  fes  Maîtreffes.  11 
avoit  auparavant  détourné  toutes  les  armes  avec 
lefquellcs  il  auroit  pû  fe-défendre ,  &  ainfi  il  leur 
fut  aile  de  venir  à  bout  du  defTein  qu'ils  avoient  de 
s'en  défaire.  *  C  refus. 

BAR-GIORAS,  c'eft  à  dire ,  fils  de  Gioras 4 
étoit  ce  brave  8c  vaillant  Capitaine  Jean ,  qui  dé- 
fendoit  vigoureufement  la  ville  de  Jerufalem,  lora 
qu'elle  fut  aificgèe  par  Titus.  Ainfi  il  faut  corriger 
Xiphilm  en  la  vie  de  Vefpafien,  où  il  y  a  Aar-p»*- 
nu  au  lieu  de  Bargioras.  *  Jofephe. 

B  AR-HADBSCI A  B  A,  Ecrivain  Syrien, 
a  compote,  félon  Ebed  Jefu  dans  fon  Catalogue, 
des  Difputes  touchant  les  faufTes  Religions  ,  une 
Hiftoire  Ecclefiaftique,  &  des  Commentaires  fur  les 
Pféaumes,  8c  fur  l'Évangile  de  S.  Marc 

BAR-JESU  E  l  y  aa  a  s ,  faux  Prophète ,  que 
S.  Paul  rendit  aveugle  en  la  ville  de  Paphos  dans 
l'Ifle  de  Cypre ,  parce  qu'il  tâchoit  de  feduire  l'eP 

}>rit  de  Sergius  Paulus  Proconfùl  Romain ,  8c  de 
'empêcher  d'être  Chrétien.  Elymas  eft  un  mot 
Arabe  qui  fignifie  Mage.  *Aâor.  13.  Baron.  *m.  46. 

B  A  RLAY  (  Ga(par)  Hollandois,  grand  Ora- 
teur 8c  Poète,  qui  ne  cède  guère  à  aucun  des  plus 
fameux  de  l'Antiquité.  Nous  avons  de  luy  des  Poè- 
mes Héroïques,  des  Elégies ,  &  autres  Ouvrages. 
Il  eft  mort  depuis  peu  d'années,  regreté  générale-, 
ment  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  beaux  Efprits. 

B  A  R  M  A  C  H ,  fameufe  Montagne  fur  la  côte. 
de  laMerCafpie,  dans  le  Schirvan,  ouServan,  qui 
eft  une  des  Provinces  du  Royaume  de  Perle.  Elle 
a  une  hauteur  extraordinaire,  8c  elle  pouffe  du  haut 
de  fon  fommet  une  grande  roche  fort  droite  &  ef> 
carpèe  de  tous  côtés  j  ce  oui  luy  a  donné  le  nom 
de  Barmach ,  c'eft  à  dire  doigt ,  parce  qu'elle  pa- 
roît  comme  un  doigt  étendu  pardeffus  les  autres 
montagnes  voifînes.  Il  fait  extrêmement  froid  fur 
cette  montagne ,  quoyque  dans  la  Plaine  qui  eft  au 
bas,  l'air  foit  fort  doux.  Sur  la  croupe  de  la  mon- 
tagne, 8c  au  pic  de  la  roche ,  on  voit  le*  relies  de 
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plufieurs  Forterefles  >dont  la  troifiéme  paraît  avoir 
été  un  Donjon  pour  tervir  de  retraite.  Les  Perles 
croyear  que  ces  Forts  ont  été  bâtis  par  l'ordre  d'A- 
lexandre le  Grand ,  qu'ils  appellent  tskander^Se  que 
c'eft  Tamerlan  qui  les  a  démolis.  C'étoit  peut-être 
une  des  fortifications  que  les  Anciens  appelloient 
Port*  Caffi*  ,  dont  on  lit  la  description  dans  les 
Hiftoriens  Grecs  &  Latins.  La  roche  poufTc  quel- 
ques arbres  hors  de  fes  fentes  ,  qui  portent  des  fi- 
gues afler  bonnes.  *  Olcarius ,  P°y*gt  de  Pcrft. 

B  A  R  N 1 M  E  I.  lùmommé  /*  Ben ,  fils  de  Bo- 
gullas  II.  Duc  de  la  Pomeranie  Citerieure ,  fucce- 
da  à  fon  frere  Boguflas  III.  Il  bâtit  deux  Villes,  fie 
fonda  quelques  Monaffercs ,  aflîgnant  la  ville  de 
Colberg  à  l'Eglifé  de  Carmin.  Ayant  quelque  dif- 
férend pour  la  Marche  avec  Jean  I.  Electeur  de 
Brandebourg  ,  il  luy  déclara  la  guerre  ,  à  laquelle 
la  paix  iucceda  bien-tôt  après.  Le  Duc ,  pour  l'af- 
fermir, donna  en  mariage  fa  filk  Hedwige  à  l'Elec- 
teur l'an  1187.  11  eut  trois  fils ,  d;  nt  les  deux  der» 
aiers  fuient  Qttm  ,  d'où  eft  fome  la  branche  de 
Stetin  ;  &  BtguflM  If.  qui  a  produit  celle  de  Wol- 
gtft .  L'aîné ,  q  ui  fucceda  à  Ton  pere ,  fut  Bmrnime  1 1. 
à  qui  Miftcvon  fon  coulin  avoit  donne  les  terres 
qu'il  poffedoit  dans  la  l'omeranie  Ultérieure  ;  nuit 
les  Polonois  s'oppoterent  à  cette  donation.  Il  fut 
tué  l'an  iîSj.  par  Moreavitz  qui  le  (urprit  en  adul- 
tère, <'V  il  ne  laiflà  qu'une  fille.  Barnime  111.  dit 
le  Grand,  (on  reveu  ,  fils  d'Otton  ton  frere,  luy 
fu.ccda ,  &  fit  la  guerre  à  Louys  Electeur  de  Bran- 
dtbourg,  fur  lequel  il  eut  de  l'avantage  en  plu- 
fieurs rencontres.  Niais  ils  s'accordèrent  enfin ,  à 
conJ-rion  que  la  fam  lie  des  Ducs  de  Pomeranie 
venru  à  faillir ,  le  Pays  feroit  acquis  à  celle  de 
Bra  d.  >outg.  11  y  a  eu  jufqucs  à  dix  Barnimcs 
Ducs  de  Pomcraic,  dont  la  fuite  le  peut  voir  dans 
le  Recueil  Généalogique  de  Jacques  Spcner. 

B  A  R  O  ,  femme  fçaVa.tc  qui  s'adonnoit  an- 
cîcn^cmi.nt  i  la  Philo fophie,  lclr<n  le  entiment  de 
Suidas  ;  d'où  vient  que  de  fon  temps ,  Se  même 
depuis,  on  avoit  accoutumé  d'appcller  de  fon  nom, 
comme  par  mépris ,  le  Philolophe>  ignorarts,  c'eft 
à  dire  qui  raiibnnoicnt  comme  des  femmes.  Au 
conrraire,dans  la  fuite  des  tenu  le  nom  deBaro  ou 
de  Baron  a  eu  un  ufâge  tout  contraire  ,  lignifiant 
un  homme  d'autorité. 

BAROCHE  ,  ville  de  la  Province  de  Guze- 
ratc ,  ou  Royaume  de  Camba)  e ,  dans  l'Empire  du 
Grand  Mogol.  Lllc  eft  renommée  1  caufe  de  fâ  ri- 
vière qui  a  une  propriété  particulière  pour  blan- 
chir les  Toiles  ;  &  on  y  en  apporte  pour  cet  effet 
de  tous  les  endroits  de  l'Hmpi  c  du  Grand  Mogol. 
Les  Anplois  y  ont  un  fort  beau  logis,  où  demeu- 
re leur  Prefident.  Il  y  a  quantité  de  Pions  aux  en- 
virons de  Barochc  :  on  les  voit  le  long  du  jour 
par  troupes  dans  les  champs  ,  cV  la  nuit  ils  le  per- 
chent fur  les  arbres.  Il  eft  difficile  de  les  approcher 
le  jour  ,  parce  que  s'ils  découvrent  le  Chalîeur ,  ils 
fuyent  devant  luy  plus  vite  que  la  perdrix ,  fie  en- 
filent des  brolTailles,  où  il  eft  impoflible  de  les  fui- 
vrc.  Ainfi  on  ne  peut  bien  les  prendre  que  la  nuit» 
fie  voicy  l'artifice  dont  on  (è  (ert.  On  s'approche 
de  l'arbre  avec  une  efpece  de  bannière  ,  ou  l*on  a 
peint  des  paons  au  naturel  .  de  chaque  côté.  Au 
haut  du  bâton  il  y  a  deux  chandelles  allumées,  dont 
k  lumière  l'urprenant  le  pion ,  fait  qu'il  alongc  le 
cou  jufques  fur  le  bout  du  bâton  ,  où  il  y  a  une 
corde  à  nœud  coulant,  que  celuy  qui  tient  la  ban- 
nière tire  ,  quand  il  voit  que  le  paon  y  a  mis  le  cou. 
*  Tavcrnkr,  Vey*ft  det  Indes. 

BARON,  qualité  ancienne  fie  honorable  par- 
sçy  la  NoblciTc,mais  particulièrement  enFrancc  fie  en 
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Alemagne.  Quelques-uns  croyent  que  ce  nom  a  été 
ciré  du  mot  Latin  v.r  :  car'commc  Baron  lignifie  une 
perfora*  illuitre  en  venu  fie  en  naifiance ,  de  même 
vir  lignifie  un  homme  décourage  fie  feparéducom- 
mun  par  la  vertu.  Ce  titre  a  été  pris  diveriërnent 
lelon  la  différence  des  temps  fit  des  lieux.  Par  tes 
Barons ,  on  entendoit  anciennement  en  France  tous 
les  Vaflauxqui  retevoicot  immédiatement  du  Roy; 
&  ainfi  ce  mot  comprenoit  indifféremment  les  Ducs! 
ks  Marquis ,  les  Comtes ,  fie  autres  Seigneurs  :  ce 
qui  fe  void  dans  Aimoin  ,  Se  quelques  autres 
Hiftoriens  qui  introduifent  quelquefois  le  R0y 
parlant  aux  Seigneurs  de  là  fuite,  fie  qui  les  vou- 
lant exhorter  à  quelque  action  d'honneur ,  com- 
mence par  ces  mots  :  Ma  Burent.  Quand  les  Ef- 
pagnols  parlent  de  quelques  perfonnes  iUuftres,  ils 
les  appellent  Barons ,  ou  Vmnnet ,  prononçant  (bu- 
vant le  B  par  l'V  confbne  ,  de  même  que  les 
Galbons.  11  n'y  a  que  les  Italiens  qui  prennent  affés 
fouvent  k  mot  de  Baron  pour  un  vagabond,  qui  eft 
proprement  un  fainéant  fie  un  gueux.  Mais  pour 
reftreindre  k  nom  de  Baron  à  là  propre  fit  ordi- 
naire lignification ,  il  n'eft  à  prêtent  que  pour  le 
degré  de  Noblefle  qui  vient  après  les  Ducs ,  les 
M  arquis ,  les  Comtes ,  fit  les  Vicomtes  :  bien  qu'il  y 
ait  d'anciens  Barons  en  Alemagne  Se  en  France ,  qui 
ne  voudraient  pas  changer  leur  titre  de  Baron  pour 
celuy  de  nouveau  Comte  ,  fit  qui  ne  céderaient 
pas  même  on  des  aâions  publiques  ny  à  des  Com- 
tes, ny  à  des  Marquis.  Les  Barons  font  fortcoo- 
fiderés  en  Angleterre ,  fit  font  Lards  ou  Seigneurs  de 
k  maifbn  haute,  (bit  par  le  droit  de  naiflanec,  com- 
me anciens  feudataires  du  Royaume  ,  ou  qu'ils  y 
foient  appelles  par  k  Roy  qui  les  élevé  à  ce  haut 
rang  par  lés  Patentes ,  pour  recompenfe  de  quelque 
fer  vice,  ou  de  fon  pur  mouvement.  Anciennement 
les  trois  premiers  Barons  de  France  étoient  de 
Bourbon ,  de  Coucy  fie  de  Beaujeu  ;  fie  ces  Baronies 
ont  été  depuis  réunies  avec  plufieurs  autres  1  b 
Couronne.  Voyés  Duc. 

B  A  R  R  A  U  T ,  Marquifât  en  Guyenne.  11  y  a 
aufli  une  bonne  Place  fur  k  frontière  du  Dauphiné 
fie  de  k  Savoye  ,  nommée  k  Fort  de  Barrant,  ou 
Banaux ,  à  une  lieue  de  Mont-Melian.  Le  Doc  de 
Lefdigukrcs  l'attaqua  l'an  rra8.  k  nuit  du  ij.  de 
Mars,  au  clair  de  la  Lune ,  fie  l'emporta  de  vive  force 
en  moins  de  deux  heures,  quoy  que  k  garni  Ton  fut 
avertie  de  fon  enireprife ,  fie  qu'elle  l'attendit  la  mè- 
che fur  le  ferpentin.  *  Mezeray ,  «m  règne  dt  Henry 

BARRES,  ancien  nom  des  Carmes,  que  l'on 
appelloit  Frères  Borrts,  parce  qu'ils  avoient  des  ha- 
bits barrés  Se  bigarrés  ac  blanc  fie  de  noir ,  ce  que 
l'on  voir  encore  dans  les  vieilles  Peintures  du  Cloî- 
tre du  Grand  Convent  de  la  Place-Maubert  à  Paris. 
Il  y  a  eu  autrefois  des  gens  dTglifc  qui  porfoient 
aullides  hanrs  bigarres.  On  a  vu  au  Cabinet  de  M. 
Conrad  un  Abbé  habillé  parriedenoir  Se  de  rouge, 
jufqu'au  bonnet,  ainlî  que  les  Confiais  de  plufieurs 
Villes.  Le  Concile  de  Viennea  défendu  aux  Kcclcllaf- 
tiques  de  tels  habits ,  qu'il  appelle  veflet  v'rgxtu. 

B  A  R  S I  N  E',  fille  d'Artjluze  ,  Capitaine  Per- 
làn»  fut  prife  a  Damas  par  Parmenion.  Ger.eral  de 
l'armée  d'Alexandre.  Parmenion  la  pretenta  à  ce 
Prince,  qui  en  devint  paffionnément  amoureux,  fie 
l'cpoufa.  Il  naquit  de  ce  Mariage  un  fils  nommé 
Hercule  ,  qui  vécut  jufqu'à  l'âge  de  dix-tept  ans, 
fie  fut  aflalunc  avec  fâ  nTïre  par  CaiTandcr ,  lors  qu'il 
étoit  fur  le  point  d'être  couronné  ,  Se  de  régner  en 
la  pface  de  fon  pere.*  Diodore,  /  11.  Juftin,  /.  j. 

B  A  S  C  A  T  (  Bernard  )  Poète  François ,  flortf- 
foit  vers  l'an  1553.  C'étoit  un  Gentilhomme  Limo- 
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fin,  allié  des  Papes  Clément  VI.  Se  Innocent  VI. 
qui  dorent  le  Sicgc  à  Avignqn.  Bafcat  s'y  retira,  & 
compofa  d  abord  en  Langue  Provençale,  quelques 
Poches  amou«cufes  i  la  louange  d'une  jeune  De» 
moifcUe  d'Avignon  qu'il  aimou  ;  mais  la  mort  de 
ccuc  mamelle  luv  ht  quitter  ces  fortes  de  fujets; 
&  prenant  rclôlution  de  palier  toute  fi  vie  dans  le 
Célibat ,  u  ne  s'appliqua  plus  qu "a  compofci-  de» 
Ouvrages  plus  relevez.  Il  y  rcuiîit  fi  bien  qu'il  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  &  de  lichcucs  ,  dont 
il  employa  une  graode  partie  à  faire  bitir  an  Hopi» 
ol  dans  Avignon  >  qu'il  dota  richement ,  iôus  le 
titrede Saint  Bernard;  (es  Armes  le  voyent  fur  Iç 
PortaS  de  cette  Maiibn.  *  Noftradamus. 

Le  BASCi  1-Capou-Oglani,  en  Turquie ,  eft  l'Eu- 
nuque qui  commande  aux  Portiers  de  l'Apparte- 
ment des  Femmes.Ai/û£  fignifie  Chef'.  Cipo»,  Porte  : 
&  QfU* ,  Officier,  valet.  r\idur<<£r  C  Empire  Ouom, 
BASCHI»  ou  Bach  i,  joint  à  un  mot  qui 
précède ,  fignifie  Chef  ;  comme  Dogangi-Uachi , 
c'eft-i-dirtljë  Chef  des  Fauconniers:  Bcrbcr-Bafchi,ie 
Cbefde5Barbicrs,&c.*  Ricaut,<&  l'Empire  Ottonun. 

BASILE  Suiiki ,  Grand  Duc  de  Mofcovie, 
monta  fur  le Thrône  en  i6c6.  après  que  Dcmetrius 
eut  été  égorgé  par  les  Rebelles»  Mais  un  nouveau 
Dcmetrius  appuyé  des  Polonois,luy  difputa  la  Cou- 
ronne ,  défit  fes  troupes  à  Kovcîsko  en  itoj.  Se 
Cannée  fuivante  à  Bolchow.  Le  Parli  de  Sujski  s'é- 
nnt  enfin  enticrement  diffipe,  il  fut  déposé  en  îtfio. 
&•  depuis  renfermé  dans  la  Citadelle  de  Goftin ,  où 
il  finit  mifrrablement  û  vie.  *  Jacobus  Butenfels, 
it  Mut  Mofcovtticis. 

BASILIQUE.  On  appella  premièrement  de 
ce  nom,  des  Sales  fort  fpacieuics ,  où  le  peuple  s-'af» 
fembloit  lors  que  les  Rois  rendoient  eux-mêmes  la 
juftke,  (  du  mot  Grec  B*«T>./w*>qui  fignifie  Royal.) 
Enfuite,  quand  ces  Sales  furent  données  aux  Juges, 
les  Marchands  s'y  établirent  aufTi ,  comme  au  Pahis 
à  Paris.  Enfin  on  les  prit  pour  fervir  d'Eglilês  aux 
Chrétiens.  Depuis,  il  eft  arrivé  qu'on  a  bati  la  plu- 
part des  Egli'es  fur  le  modèle  des  Bafiliques  ,  qui 
différent  des  Temples  des  Anciens  ,  en  ce  que  les 
Colonnes  font  au  dedans ,  au  lieu  qu'aux  Temples 
eflesétoient  au  dehors.  *  Vitruve ,  l'rv.  c.  ch.  i.  Pcr» 
raolt,  dira  fes  Notes.  A  l'c'gird  des  Chrétiens  voicy 
li  différence  qu'il  y  a  eu  parmy  eux ,  entre  les  Ba- 
iiliques  Se  les  Temples.  Orf  appelloit  Bafiliques  les 
Edifices  dediez  au  culte  de  Dieu,  Se  à  1  honneur  det 
Saints,  fpccialcmcnt  des  Martyrs.  Le  nom  de  Tem- 
ple e'  eit  propre  aux  Edifices  bâtis  pour  y  ce!ebrer 
les  *> fyftercs  divins  ,  comme  nous  apprennent  fàint 
Bjfïk ,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  faint  Ambroilc  Se 
S.  Jérôme.  Il  cil  vray  que  quelques  Anciens,  com- 
me Minutius  Félix  en  fon  Oftavius  ,  ont  foûtenu 
c/*  le  Chriftianifme  n'avoit  point  de  Temples,  & 
que  cela  n'étoit  propre  qu'au  Judaïlmc  &  au  Pa- 
pmtfine  :  mais  ils  parlent  des  Temples  deftinés  à 
Être  des  Sacrifices  fanglans ,  8c  à  immoler  des  ani- 
miui.  11  eft  certain  que  les  lieux  qui  ctoient  des- 
tinés pour  conlerver  Se  honorer  les  Reliques  des 
Martyrs,  et  oient  proprement  appelles  Bafiliques, 
Se  non  pas  Temples.  Les  Grecs  font  quelquefois 
mention  des  Temples  des  Martyrs  :  mais  ils  parlent 
des  lieux  qui  ctoient  confacrez  à  Dieu,  &  dédiés  au 
«lté  des  Martyrs.  Comme  confacrez  à  Dieu  ,  ils 
étoitm  appeliez  Temples  ,  car  c'eft  à  luy  fcul  que 
l'oo  peut  drefler  des  Autels ,  Se  prefenter  des  Sacri- 
fies: nuis  comme  deftinés  à  la  vénération  des  Srints, 
»h  "oitnt  feulement  le  nom  de  Bafiliques.  *  Bel- 
iarmin ,  Tome  x.  de  /et  Ctutnverfes. 

Cictron  Se  les  autres  Auteurs  Latins  ont  donné  le 
nom  de  Bi'.îUqucà  tous  les  Edifices  publia,  Se  d'une 
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rare  ftrucxuie,  ou  l'on  s'aflèmbloit,  foit  pour  ren- 
dre la  Juftke,,  foie  pour  les  Harangues,  Ibit,  poux 
traiter  du  Commerce  ;  &  quelquefois  tout  cela  te 
faifoit  dans  une  même  enceinte, ,  comme  on  le  pj  a- 
tique  encore  à.  preiènt  en  plufiettrs  lieux.  C'eft  pour 
cette  ration  qu'on  nommoit  Eafiliques  non  feule- 
ment les  Palais  des  Princes  ,  mais  aulfi  les  Maifons 
de  Ville,  &Jes  Places  de  Change  où  s'alfemblent  les 
Marchands,  ce  que  l'on  appelle  Rturje  à  Londres, 
&  à  Amftcrdam,.  Celle  de  Londres,  qui  eft  magnifi- 
que, fcmblc  étie  bâtie  fur  iç  modèle  de  ces  forte* 
d'édifices  publics  qui  ctoient  à  Rome  »,  félon  que 
Vitruve  nous, les  dépeint  j  c'eft-i-clire,  avec  deux 
rangs  l'un  fur  l'autre ,  de  beaux.  Portiques  voûtez , 
Se  appuyez  fur  de  riches  Colonnes ,  fous  lesquelles 
d'un  coté  l'on  tenoit  la  Juftice ,  Se.  de  l'autre  on 
t/aitoit  des  Affaires  de  négoce.  P.  Yiftor  dit  qu'il  y 
en  avoit  dix-<ncuf  de  la  forte  à  Rome  :  &  Onuphrius 
Panvinius  en  met  jufques  a  vingt-un.  Voyez  Jean 
Rofinus,  mx  ^4nt'u}mtet.Rai»Mnti  t  St  Sigooius,  dt 
Jitiiciis ,  lit.  i.        18.  '  .  . 

B  A  S I L I QJJ  E  S  :  Loix  &  Ordonnances  des 
Empereurs  de  Conftantinople  ;  du  Grec  B*#u<x»f, 
qui  fignifie  lutperisl,  dans  le  feas  que  les  Empereurs 
Grecs  donnoient  à  ce  mot:  car  ils  s'attribuoient  le 
nom  de  lUnAictf  Bafilew  :  donnant  aux  autres  Sou- 
verains celuy  de  P»'ç ,  Jtex.  Ces  Ordonnances  écri- 
tes en  Langue  Grçque  ,  furent  publiées  par  l'Em- 
pereur Léon  VI.  furnommé  le  Philolbphe,  fils  dç 
Bafiic  ,  Se  frère  de  Conftantin,  vers  l'an  888.  Elles 
font  divifees  en  fbixante  Livres  ;  c'eft  pourquoy  les 
Grecs  les  appellent  aufli  tfS*»r-/»C/f  A»r ,  c'eft- à- dire, 
Livre  ciivilc  en  foixante  parties,  ou  Recueil  de  foif 
xante  Livres.  L*Empcreur  Baiîle  en  dreifa  le  pro- 
jet,, Se  quelques- uug.  ont  crû  que  le  nom  de  cet 
Empereur  pouvoit  avoir  donné  lieu  à  les  appeller 
Bafiliç|ues.  *  Cujas ,  OiftruM.  M.  6. 
.  BAS  IN,  (  Claude  )  Seigneur  de  flezons , 
Confeiller  d'Etat  ordinaire, avoit  été  Advocat Ge- 
neral au  Grand  Conlêil ,  &.  Inrcndant  de  la  Pro- 
vince de  Languedoc.  U  étojt  de  ^Académie  Fian- 
^oifê  ,  Se  nous  avons  de  luy  une  traduction  du 
Traitté  de  la  paix  de  Prague,  où  il  n'a  point  mis 
fon  nom.  Il  mourut  au  mois  de  Mars  :£$4.  *  Sainte 
Rlarthe,  Et*t  de  UFr*nct.  Peliflon,  H.ftviredt  ÏA- 
cadimt  FrMfteetfe. 

.  B  AS  L  E ,  Vilje  d' Alt  magne  fur  le  Rhin,  cy-de- 
vant  Siège  d'un  Evcque  fuftragant  de  l'Archevêché 
de  Bcfançon.  L'Evêque  <c  tient  maintenant  à  Po- 
rentru  :  &  le  Chapitre  à  Arlesheim ,  Bourg  dépen- 
dant de  cet  Evtché.  Le  Chapitre  s'étoit  d'abord  re- 
tiré à  Fribourg  en  Brilgaw,  mais  depuis  il  a  clioify 
Arlesheim  pour  y  établir  ù  rciîdcnce.  Q,upy  que 
l'Evcque  de  Baie  fafle  fon  féjour  à  Porcntru ,  cet- 
te Ville  néanmoins  reconnoît  pour  le  Spirituel  l'Ar- 
chevêque de  Bcfancon  dans  le  Diocefe  duquel  elle 
eft.  A  l'égard  du  Château ,  où  l'Evcque  demeure, 
l' Archevêque  luy  a  remis  fon  Droit  Dioccfain  par 
un  Accord  particulier.  Pour  le  temporel,  l'Evcque 
de  Bâley  a  la  Jurisdiâion  en  première  inflancc,  Se 
ki  appellations  vont  à  la  Chambre  Impériale  de  Spire, 
L'Evcque  Se  le  Chapitre  ont  leur  principal  revenu 
dans  le  Suntgaw,au  deçà  du  Rhin  ,  Se  ils  n'ont  que 
quelques  dîmes  au  delà  dans  le  Brifgaw.  Voyez  Bade 
dans  le  i.  Volume  de  ce Didionairc.  *  Hcilf.  Hift. 
de  l'Empire  liv.  9. 

B  A  i»  S  A  :  Seigneur  de  Turquie ,  qui  a  un  Com- 
mandement ou  un  Gouvernement  confiderable.  Oq 
dit  plus  ordinairement  Bâcha. 

BASSAND(  Jean  ;  Religieux  Celcftin ,  na- 
tif de  BeCânçon  Capitale  de  la  Franche-Comté,  fut 
premièrement  Chanoine  Régulier  de  S.  Paul  d» 
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Befançon,  8e  prftenfuitc  l'habit  de  l'Ordre  des  Ce- 
leflins,  où  il  lut  élu  cinq  fins  Chef  de  la  Congre- 
cation  de  France.  Plufieurs  Souverains  Peftimerent 
fort,  &  fouhaitterent  de  l'avoir  auprès  d'eux.  En- 
tr'autres  H«nry  IV.  Roy  d'Angleterre  fonda  un 
Monaftere  en  w  Terre  de  Schenc,  où  il  attira  le  P. 
lsaflandl'an  1408.  Le  Roy d'Arragon  Martin  I.  l'é- 
tablit quelque  temps  dans  la  Sainte  Chapelle  de 
Barcelone  >  avec  pouvoir  d'y  officier  Pontificale- 
ment;  ce  que  le  P.  Baflandne  voulut  jamais  faire. 
Le  Pape  Martin  V.  eut  auffi  beaucoup  de  confide- 
ration  pour  ce  fçavant  Religieux  ,  ic  voulut  luy 
donner  l'Adauniftration  perpétuelle  de  fon  Ordre, 
parce  qu'H  étoit  tres-perluade  de  fon  zele  8c  de  fa 
capacité  :  mais  le  P.  BaÏTand  refuiâ  humblement  cet- 
te Charge.  Un  fi  grand  fond  de  mérite  le  fit  choifir 
par  Charles  VII.  pour  aller  en  Ambaûade  à  Bile, 
vers  Amedée  Duc  de  Savoye ,  &  luy  perfuader  de 
renoncer  au  Pontificat,  auquel  il  avoit  été  promu 
pendant  le  Schifme,  fous  le  nom  de  Félix  V.  S'é- 
tant  heureulêment  acquité  de  cette  Commiffion , 
il  fut  appellé  en  Italie  par  le  Pape  Eugène  IV.  pour 
y  reformer  quelques  Monafteres  de  fon  Ordre.  Il 
y  mourut  en  réputation  de  fainteté.l'an  1445.  L-'E- 
vcque  d'Aquila  fit  la  cérémonie  de  Tes  obfcques , 
&  le  Pcre  Jean  Capiflran  ,  Vicaire  General  des  Frè- 
res Mineurs,  prononça l'Oraifon funèbre.  *  Hiftoi- 
re  desCeleftins,  Mf.in  BiUiuh.  Pmf  DuPeyrat, 
slittiquitis  de  ht  Chapelle  du  R«y. 

B  A  S  S  E,  1  fie  dans  la  Rivicre  de  Forth,en  Eco  (Te. 
Voyez  Forth. 

B  A  S  S I E  N  S ,  Hérétiques  dans  le  fécond  Siècle, 
qui  inteipretoient  mal  ces  paroles  de  Jisus-Chxïjt, 
E*o  fnmA&  n.  *  S.  Epiphane. 

BASSORA,  ville  Capitale  du  Royaume  ou 
Bachalic  de  Baflbra  ,  fituce  a  l'extrémité  de  l'Ara- 
bie Dcfcrte,  fur  les  conBns  de  la  Province  d'Yerak, 

{•roche  du  fleuve  Schat  el-Arab ,  qui  n'eft  autre  que 
"Euphrate  &  le  Tigre  joints  enfemble.  Elle  eft  i 
douze  lieues  du  Golfe  Perfique  ,  qui  eft  nommé 
pour  ce  fùjet  Golfe  de  Baflbra.  Son  Port  eft  tres- 
bon  8c  fort  fcur  ;  8c  depuis  la  deftruâion  d'Ormuz, 
on  y  voit  quantité  de  vaùTcaux  chargez  de  mar- 
chandifes  des  Indes.  La  fituarion  de  cette  ville  eft 
lï  avantageufe ,  que  Ton  en  pourroit  faire  une  des 
plus  belles  villes  du  monde ,  8c  même  une  des  plus 
riches ,  à  cauiê  du  commerce  que  l'on  y  peut  éta- 
blir prefque  avec  toutes  les  Nations  de  la  terre. 
Qttpy  qu'il  vienne  beaucoup  de  raifins  dans  le  ter- 
roir de  Baflbra ,  on  n'y  fait  point  de  vin  ni  d'eau 
de  vie  ,  l'un  6c  l'autre  étant  défendu  fous  de  tres- 
rigoureufes  peines.  Le  Bâcha  néanmoins  a  quelque- 
fois permis  aux  Pères  Carmes  d'en  faire ,  moyen- 
nant une  bonne  Comme  d'argent  qu'ils  luy  don- 
noient:  mais  comme  cela  leur  coûtoittrop,  ils  font 
venir  du  vin  de  Schiras ,  pour  dire  la  Méfie  ,  8c 
pour  régaler  quelquefois  les  Voyageurs  Chrétiens. 
Le  Bâcha  de  Baflbra  ne  fe  change  pas  tous  les  trois 
ans ,  comme  les  autres  de  Turquie  ;  mais  il  eft  en 
quelque  façon  héréditaire  :  8c  il  obtient  la  furvivan- 
ce  pour  fon  filscn  faifant  quelque  prefent  au  Grand 
Seigneur.  Outre  fon  revenu  ordinaire,  qu'il  donne 
*  ferme,  à  la  referve  de  la  Douane  de  Baflbra ,  il 
gagne  encore  beaucoup  avec  les  Perfàns  qui  vont 
ï  la  Meque  ;  car  ils  viennent  tous  pafler  à  Baflbra, 
&  le  Bâcha  leur  vend  les  Chameaux  qui  leur  font 
neceflaircs,  au  prix  qu'il  luy'plaîr  :  8e  ils  luy  donnent 
encore  chacun  trente-cinq  fequins,moyennant  quoy 
il  les  fair  efeorter  par  trois  cens  Cavaliers  jufques 
"à  la'  Meque  ,  &  pendant  le  retour  de  la  Meque  l 
liatTora.  Les  Sujets  de  ce  Bâcha  font  ou  Arabes, 
ou  Salxens.  U  y  a  auifi  quelques  Perfans  8c  quel- 
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ques  Indiens;  &  ceux-cy  ont  deux  Pagodes  l  kç. 
fora.  Il  n'y  demeure  point  d'autres  Francs  que  \& 
Carmes  DéchaufTés ,  dont  l'Eglife  'crt  autlî  aux  Ar- 
meniens  &  aux  Neftoriens ,  qiti  y  viennent  fan 
leurs  prières  lors  qu'ils  fe  trouvent  en  cette  ville 
mais  qui  n'y  difènt  pas  la  Mefle.  Les  autres  Francs! 
qui  font  Portugais  ou  Holandois ,  ou  Anglois,  De 
demeurent  à  Baflbra  que  pour  faire  leur  contofi- 
ce ,  &  en  attendant  le  vent  pour  s'en  retourner 
L'Etat  de  ce  Bâcha  eft  allez  confiderable:  car  outre 
la  ville  de  Baflbra ,  il  a  du  côté  de  la  Perle ,  tout  le 
pais  de  Gaban ,  dont  la  principale  Ville  eft  Dunck 
Du  côté  de  Bagdad,  il  a  Dgezaïr,  c'eft-à-dire  rifle, 
où  il  v  a  un  fort  Château,  qui  défend  le  paflàge de' 
l'Euphrare  8c  du  Tigre,  lefquels  k  joignent  a  la  poin- 
te de  cette  Elle.  Et  dans  PArabie  Heureufe ,  il  ritot 
le  Port  Elcarif,  &  la  ville  de  Lehfà.  *  Thevenot, 
V »y*gt  i»  Lnwttt  Mw  1. 

BASSUS-JUNIUS,  vivoltdu  temps  «Je 
Néron  ou  de  Vefpafien.  Parce  qu'A  étoit  grand  pu- 
Icur  C  ce  que  nous  appelions  autrement  grand  di- 
féur  de  rien, )  on  le  nomma  \'4fa  êlm,  comme 
le  remarque  Fabius ,  Uc.c.  5.  U  fut  appellé  Jfrt, 
félon  la  penfiSe  de  Tumebe,  Uv.  18.  c*p.  J5.  à  nufc 
des  fottifes  qu'il  debitoit  :  £Um,  parce  qu'il  les  de 
bitoit  avec  une  agréable  naïveté  qui  fauoit  rire. 
Voyez  aufli  Voflïus,  tU  Hift.  L*t.  IH.  t.  uf,  u. 

B  A  S  T  E  ,  (  George)  General  de  l'Empire ,  A 
diftingua  dans  le  commencement  de  ce  Siècle  par  fa 
valeur  6c  par  fa  prudence.  En  itfbi.  commandir.t 
l'Armée  en  Hongrie ,  il  défit  les  Tranlîlvains  qui 
s'étoient  révoltez ,  tailla  en  pièces  dix  mille  hom- 
mes de  leurs  troupes  dans  la  bataille  de  Moiun,  & 
fe  rendit  maître  de  quarante  pièces  de  Canon,  do 
cent  dix  Drapeaux,  &  de  leur  bagage.  Il  prit  encore 
fur  eux  la  ville  deClaufèmbourg  :  &  l'année  fuivan- 
te  il  les  ailîegca  dans  Biftrith  ou  Ncfla,  dont  ils  ïé- 
toient  emparez,  prit  cette  Ville,  8c  obligea  ces  Re- 
belles d'avoir  recours  l  la  clémence  de  l'Empereur. 
*  Ciro  Spontoni ,  Hift.  di  TrtnJHvmi*. 

B  ASTILLE  :  Château  Royal ,  que  Charles 
V.  fit  bâtir  pour  la  defenfe  de  la  ville  de  Paris, 
contre  les  attaques  des  Anglois.  On  dit  que  ce  fût 
Hu  gues  Au  brio  t ,  Prévôt  des  Marchands  qui  en 
donna  le  déficit),  8c  pofa  la  première  Pierre  aux  fon- 
demensle  a  t.  Avril  1369.  L'on  remarque  suffi  qu'il 
y  fut  enfermé  le  premier,  étant  acculé  de  Judaïsme, 
8c  d'impiété  envers  le  Saint  Sacrement.  L'an  1*34. 
on  y  fit  des  Foflts  ,  8c  des  Boulevarts  aux  eirvi- 
rons.  Ce  Château  eft  compote  de  huit  greffes 
Tours,  avec  des  Apartemens  qui  font  entre  chaque 
Tour  :  Ccftli  où  l'on  met  les  Prifonniers  d'Etat, 
c'eft  k  dire ,  qui  ont  fait  quelque  choie  contre  le 
Bien  public.  U  y  a  fur  la  plate-forme  de  ce  Château 
plufieurs  pièces  de  Canon,  quel'on  tire  dans  les  jours 
folennels  ou  de  réjouillàncc.'Le  Maire,  Péris  An- 
tien  &  NcuvtMt. 

BASTION  ds  France  :  Forrereflè ,  en 
Barbarie,  à  fix  milles  de  Bonne,  entre  les  Royau- 
mes d'Alger  8c  de  Tunis,  le  Cap  Noir  1  &  le  Cap 
des  Rofes.  D  y  avoit  autrefois  à  trois  milles  de  ce 
Fort ,  un  Edihce  qui  portoit  le  même  nom,  biti 
l'an  15*0.  par  deux  Marchands  de  MarfeiUc.ducon- 
féntement  du  Grand  Seigneur,  pour  fervirdeMi- 
galïn  Si  de  Retraite  1  ceux  qui  pêchoient  lecorai!, 
8c  qui  y  faifoient  rlorir  le  commerce,  parlesgraitu, 
les  peaux  ,  la  cire,  8c  les  chevaux  qu'ils  en  tranf- 
portoient.  Mais  plufieurs  annics  après ,  ce  biti- 
mentfut  démoli  parles  Soldatsd'Algcr.  Enfuitel'an 
léii.le  Roy  Loùjs  XIII.  donna  ordre  au  Sieurd'Ar- 
gencour  Gouverneur  de  Nat  bonne ,  Architecte  de 
Sa  Majefté,  d'y  bâtir  un  Fort  :  mais  en  ayant  jetté 
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Us  fondemens  à  trois  milles  de  l'ancien ,  il  fut  atta- 
que pr  les  Mores  &  les  Arabes  qui  le  contraigni- 
rent de  ceûcr  l'ouvrage ,  Se  de  fe  rembarquer.  Le 
Roy  y  envoya  un  Gouverneur  qui  acheva  cette 
Fortereflc,  mais  il  y  fut  aflilïîné  en  1633.  Depuis, 
fa  SuccclTcurs  s'y  font  maintenus jufqucs  à  prefent. 
liy  a  trois  pièces  de  canon  de  fonte  ,  pointées  fur 
leBaftion ,  Se  une  afles  bonne  Garnifon.    Son  en- 
ceinte renferme  un  grand  Magazin  pour  les  provi- 
ficrnSeks  marchandées,  une  Chapelle,  &  un  Hô- 
pital.'* Djpper,  Defiription  de  tylfriijHt. 

BAT  A  LE  ,  Joueur  de  Flûte ,  exercoit  fon  art 
ivec  toute  forte  de  molleffe  Se  de  diflolution  ,  Se 
fut  le  premier  qui  fe  fer  vit  d'une  chauflurc  de  fem- 
me fur  le  Théâtre.  Deli  vient  que  les  Anciens  ap- 
pelloienr  BmaIci  les  hommes  lafeifs  &  effernints. 
CxliusRhodig.  liv.  j.e.13.  dit  qu'on  donna  ce  fur- 
nom  àDemofthenc.  Voyés  Libanius&  Hcfychius. 

BATAVIA  el  Ha  ville  la  plus  agréable  de  toutes 
les  Indes,  &  elle  pafleroit  pour  très-belle  en  Europe. 
LesHohndois  l'ont  bâtie  nplaiGr,danslcdeflcin  d'en 
firreb  Capitale  de  leur  Empire.  Les  rues  y  font  lon- 
gues* larges,  toutes  tirées  au  cordeau,  entre  deux 
ïi'Jtes  d'arbi  es  du  pais,  toujours  verts ,  èV  qui  donnent 
d:  l'ombre  en  tout  temps.  La  plupart  même  font 
pirtagwcs  en  chemins  fort  unis,  Se  en  beaux  canaux 
remplis  d'eau  ,  bordés  d'arbres  comme  en  Holan- 
de;  ce  qui  eft  un  grand  ornement  pour  I»  ville, 
&  une  grande  commodité  pour  les  habitans  ,  qui 
peuvent  aller  prefquc  par  tout  à  pié  ou  en  bateau. 
Les  maifons  y  font  tres-jolies,  Se  il  y  a  fujet  d'en 
admirer  la  propreté  ;  tous  les  meubles  étant  polis 
Muifans  comme  des  glaces  de  miroirs.  Le  circuit 
de  Batavia  eft  fort  grand  ,  Se  cette  viL'c  ne  laiffè 
pas  detre  extrêmement  peuplée  de  toutes  foncs 
de  nations ,  de  MaJays .  de  Maures ,  de  Chinois,  Se 
autres  qui  payent  un  tribut  par  tetc ,  pour  exercer 
librement  le  commerce.    On  y  voit  prés  de  cinq 
mille  Chinois,  dont  la  plupart  s'y  retirèrent,  pour 
ne  fe  pas  fbûmettre  aux  Tartares  ,  quand  ceux-cy 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Chine.  Comme  les  Chi- 
nns  font  laborieux  Se  adroits  ,  ils  font  tout  valoir 
à  Batavia  :  ils  cultivent  les  terres,  Se  il  n'y  a  guercs 
d  autres  Artifans  qu'eux.  On  ne  peut  rien  s'ima- 
giner de  plus  agréable  que  les  avenues  de  Batavia  : 
les  chemins  qui  aboutirent  aux  portes  de  la  ville 
font  bordes  de  rangées  d'arbres  ,  fort  élevés  ,  & 
toujours  verts.  Ces  avenues  font  ornées  de  maifons 
de  phifanec  ,  Se  de  jardins  bien  entretenus.  A  une 
demi-lieuc  de  la  ville  eft  le  Fort  de  Jacatra ,  ou  il 
y  a  une  garni  fon  de  cinquante  à  foixante  hommes. 
Au  delà  de  ce  Fort  eft  le  grand  Cimetière  des  Chi- 
nois,  où  tes  Bonzes  font  fouvent  des  Feftins  pour 
les  Morts,  fâifânt  accroire  que  ces  rtjoiiiflànccs  les 
foulagcnt  6V  leur  plaifent.  Ils  fe  placent  pour  cette 
cérémonie  dans  un  Cabinet  de  feuillage  ,  où  l'on 
voit  diverfes  Idoles  grotcfqucs  ,  fufpenducs  aux 
branches  qui  couvrent  ce  Cabinet.  La  plupart  des 
Tombeaux  font  autant  de  petits  Maufolées  travail- 
les avec  beaucoup  d'art ,  Ar  fort  magnifiques.  Leur 
Temple,  qui  en  eft  proche ,  eft  à  peu  prés  bati  com- 
me nos  petites  Eglifes  au  dehors  &  au  dedans.  Leurs 
Prêtres  font  revêtus  d'habits  ,  qui  ont  quelque 
choie  de  fcmblable  à  ceux  des  Chrétiens.  Pendant 
le  facrirlce ,  ils  font  quelques  tours  dans  le  Temple, 
en  chantant,  Se  en  marchant  à  la  cadence  de  deux 
tymbales  ,  Se  de  quatre  clochettes  ,  dont  le  fon 
n'eftpas  dés-agreable.  l  es  deux  Autels  ,  dont  le 
pmiopal  eft  au  fond  du  Temple ,  Se  l'autre  1  la 
pwhe  ,  foot  parfumés  de  paftilles  ,  Se  ornés  de 
«"■delicrs  avec  des  cierges  allume.    Les  facritices 
duintfort  long-temps,  Se  ils  en  font  les  ccremo- 
Tnm  III. 
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nies  avec  beaucoup  de  gravité  Se  de  modeftie. 

C'eft  une  chofe  aiîés  curieufe,  de  fçavoir  quel 
eft  le  Gouvernement  des  Holandois  dans  lès  Indes, 
dont  voicy  Ici  principales  particularités.  Le  General 
qui  fait  fa  refidence  ordinaire  à  Batavia ,  a  com- 
mandement fur  tous  tes  autres  Officiers  ;  mais  il  eft 
re™cfb'c.  au,  èré  ^  1»  Compagnie  ,  Se  il  fe  peut 
aufli  défaire  de  (a  Charge  après  trois  ans  defervice. 
Le  Confeil  d'Etat  eft  compofé  du  General,  du  Di- 
recteur General,  Se  de  fix  ConfciUers.  La  pluralité' 
des  voix  le  doit  emporter  dansladecifiondi. s  affai- 
res :  mais  le  General  qui  n'a  ordinairement  que 
deux  fuffrages,  parte  quelquefois  fur  cette  formalité, 
quand  il  veut  fe  charger  du  fuccés  de  quelque  affai- 
re Se  en  répondre.  Les  Charges  de  Confciller  font 
de  deux  mille  livres  dapointemens  par  mois:  Se  le 
General  n'a  que  douze  mille  livres  par  an,  fa  mai- 
fon  entretenue  imais  comme  il  a  tout  en  fon  pou- 
voir,  fans  etre  obligé  de  rendre  compte ,  on  peut 
dire  qu'il  a  ce  qu'il  veut.    Le  Grand  Con'cil  ou 
Confeil  Suprême ,  qui  eft  le  Parlement  du  pais ,  eft 
compofe  d'un  Prefident  ,  d'un  Vice-Prcfident ,  Se 
de  deux  Procureurs  généraux ,  avec  les  Conseillers. 
Ce  Tribunal  peut  juger  Se  condamner  le  General 
même.  Le  troifiéme  Confeil  cftceluy  desEchevins 
qui  connoifleht  des  chofes  qui  concernent  la  ville. 
Le  quatrième  ,  qui  répond  à  nos  Prefidiaux  .  ou 
Ijaillagcs,  prend  connoiffance  des  caufes  de  moin- 
dre importance  ,  jufqu'à  la  fomme  de  cent  écus 
/ans  appcL   Le  Directeur  General  tient  le  fécond 
rang  dans  le  Gouvernement.  Tout  ce  qui  regarde 
Je  commerce,  pafTc  par  fes  mains,  mais  il  eft  obligé 
d'en  rendre  compte.    Il  y  a  fix  Gouverneurs  de 
Provinces  ;  fçavoir ,  celuy  de  Coromandel ,  qui  rc- 
hde  à  Pafïcate  :  celuy  d'Amboyn,  dont  la  Capitale 
eft  Viâoru  :  celuy  de  Ternatc,  dont  le  Roy  a  été 
oblige  de  quitter  fon  Royaume  à  la  Compagnie , 
qui  luy  fait  une  Penfion  de  douze  cens  écus;  celuy 
de  Banda  :  celuy  de  Ceilan ,  qui  fait  fon  féjour  or- 
dinaire à  Colombo  :  Se  enfin  celuy  de  Malaca. 
Après  les  Gouverneurs  des  Provinces,  les  plus  con- 
fidcrables  font ,  Je  premier  Marchand  ;  les  Com- 
mandeurs des  Places  (  dont  le  principal  eft  celuy 
de  Batavia,)  les  Prclidens  ou  Chefs  des  Comptoirs. 
Pour  la  guerre,  après  le  General ,  tout  le  comman- 
dement fè  rapporte  au  Major  General.  Celuy  qui  a 
cette  Charge  (  en  i6S7.  )  eft  François  de  nation  , 
&  s'appelle  le  llaron  de  S.  Martin.  Ce  Commande- 
ment fe  partage  enfuite  entre  les  Capitaines  de 
Batavia,  qui  deviennent  Colonels  quand  ils  font 
hors  de  la  ville.  On  compte  douze  mille  hommes 
de  troupes  réglées  ,  Se  cent  cinquante  vaiffeaux 
*  Le  P.  Tachard  ,  Jefuire ,  PWup  de  SUm. 

BATEMHURGIQUES  :  quelques  Cou- 
reurs dans  le  XVI.  Siècle ,  qui  s'étant  mis  à  la  forte 
d'un  Soldat  feditieux ,  pilloient  les  Eglifes  Se  ren- 
verioient  les  Autels.  *  Lindan. 

BATENBOURG,  petite  ville  avec  citadelle 
dans  le  Duché  de  Gueldre ,  1  deux  lieues  de  Nime- 
gue.  En  i$r,g.  déux  frères  Barons  de  Batenbourg  eu- 
rent la  tète  tranchée,  par  ordre  du  Duc d'Albe,  qui 
dit  alors,  quel*  tête  d'tmfed  ftutnon  valait  plus  qu'an 
gwdntmkre  de  petits poi/fom.  *  Hift.  Bclg. 

B  A  T  H-K  O  L  ,  c'eft  à  dire  ,  fille  de  U  voix. 
C'eft  ainfi  que  les  Juifs  appellent  un  de  leurs  Ora- 
cles ,  dont  il  eft  fouvent  fait  mention  dans  leur» 
Livres ,  fur  tout  dans  le  Talmud.  L'Auteur  du 
Supplément  aux  cérémonies  des  Juifs  a  remarqué 
qu'ils  admettent  différentes  fortes  d'infoirations  j 
qu'ils  croyent  communément  que  la  Prophétie 
ou  Infpiration  Divine  a  duré  chés  eux  jufques» 
vers  la  quarantième  année  du  fécond  Temple  , 
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à  laquelle  fucceda  une  autre  forte  d'infpiration, 
qu'ils  nomment  flatk-kol.  Les  Rabbins  ,  comme 
Buxtorf  l'a  obfcrvc  dant  fon  grand  Dictionairc, 
difént  qu'îprés  la  mort  d'Aggéc  ,  de  Zaclurie  & 
de  MalacJiic,  le  Saint  Efpric  fc retira d'Uracl; néan- 
moins qu'ils  curent  hifrigcdc  la  FiUe  d*  U  vciv  ;  8c 
ils  ne  manquent  ptir.t  d'hiftnires  pour  prouver 
qu'ils  ont  eu  chés  eux  cet  Oracle.  Voyés  Buxtorf 
fur  le  mot  lîatb-ktl. 

B  A  T  i  1 0  N  ,  vallée  dans  la  Macédoine ,  où  les 
Anciens  croyoient  que  les  Geans  avoitnt  combatu 
contre  les  Dieux,  i'aufamas  rapporte  qu'on  avoit 
coutume  d'y  faire  des  facrifiecs  ,  en  rcpre'entant 
de»  éclairs,  des  tonnerres  &  desfoudres,  pour  imiter 
par  cet  anificc  ,  le  bruit  Se  les  feux  de  ce  grand 
Combat.  *  Panfanias .  in  Arutiic. 

BATHYLLE  ,  fameux  Pantomime,  natif  d'A- 
lexandrie, vint  à  Rome,  pendant  le  règne  del'Lm- 
pereur  Augufte:  &  inventa  avec  Pylade,  une  ma- 
nière de  Danfe  où  l'on  reprefentoit  par  des  pofturcs 
étudiées  8t  par  des  gefles  ingénieux  toutes  fortes  c!e 
fujets Tragiques,  Comiques,  Se  Saryriques.  lhhrent 
une  troupe  à  part ,  Se  ne  voulurent  point  fë  mêler 
avec  les  autres  Comédiens  :  de  forte  qu'ils  joiioienc 
feuls  leurs  Comédies  muettes,  fur  l'Orcheitre,  fans 
autres  Adcurs  que  des  Pantomimes,  l'ylade  cxccl- 
loit  dans  la  repi dentition  des  fujets  Tragiques  & 
nujeftueux  ;  mais  Bathylle  réiiûilibit  incompara- 
blement mieux  dans  les  fujets  Comiques  ou  Sary- 
riques.  Cela  leur  donna  occafien  de  fc  fepircr,  8c 
de  faire  deux  bandes.  *  Plutarque ,  Symfnfi  /. 7.  Lu- 
cien ,  d:  PAtirvmimi  Set»*. 

BATHYLLUS,  certain  Poète  Romain, 
voulut  pafter  pour  Auteur  de  ce  Diftiquc  que  Virgire 
avoit  attaché  de  nuit  a  la  porte  du  Palais  d"  Augufte, 
Neile  finit  ma  ,  rtdtwa  fpeÙMul*  mane. 

Divijmn  Impcnmn  cwnj>vt  Ctfitr  habet. 
Mais  il  ne  jouit  pas  long  temps  de  cette  gloire  : 
car  Virgile  attacha  au  même  endroit,  ce  commen- 
cement de  Vers ,  Sic  tw ,  »jk  vobit ,  répété  quatre 
fois  :  Ht  l'Empereur  fouhaitant  que  quelqu'un  en 
achevât  le  fens,  il  n'y  eut  que  Virgile,  qui  le  put 
faire ,  en  cette  manière , 

Ut  s  *g>  VtrfttHlts  ftci ,  tulit  atter  banertt. 

Sic  vos  .  r.mt  vebit  ,  ve&er*  fiait  ovts. 

Sif  vot ,  non  vobit ,  finit  wrMnt  bwtt. 

Sit  vot ,  tnn  vtbit  ,  nidifierais  mvcs. 

Sic  Vit ,  non  vobit ,  ButiificMÏt  ttpet. 
Ainfi  on  reconnut  le  véritable  Auteur  du  Diftique, 
&  Bathyllus  qui  vouloit  s'attribuer  une  gloire  qui 
étoit  dette'  à  un  autre ,  reccut  la  confufion  qu'il  me- 
ritoit.  *  Gyrald.  Hijh  Patttr. 

B  A  T  O  N  de  Jacob.  Voyés  Moyfc. 
BATTUS,  Berger  des  environs  de  Pyle  , 
ville  du  Pcloponnefe  dans  la  Giccc,  fut  change  en 
pierre  de  touche ,  par  Mercure  ,  félon  la  Fable 
qu'Ovide  rapporte  111 1.  4ts  Afcrxm.  Pendant  qu'A- 
pollon gardoit  en  TheiTalic  les  troupeaux  du  Roy 
Adtnete  fous  un  habit  de  Berger,  Mercure luy  en- 
leva quelques  vaches,  qu'il  ca:ha  dans  la  foret  voi- 
finc.  Pcrlonne  n'avoit  apperceu  ce  larcin  que  Bat- 
tus, Se  Mercure  craignant  d'être  découvert,  tira  pa- 
role de  luy  qu'il  n'en  dirait  rien,  après  luy  avoir 
donné  la  plus  belle  vache  de  celles  qu'il  avoit  prîtes. 
Mais  ne  »c  fiant  pas  trop  à  la  promette  de  Battus , 
il  feignit  de  fe  retirer  ,  Se  revint  quelque  temps 
après  fous  une  autre  forme  &  avec  une  autre  voix, 
luy  offrir  un  bœuf  Se  une  vache  s'il  pouvoit  dire 
où  étoit  le  bétail  qui  s'etoit  égaré.  Le  bon  homme 
qui  vit  que  l'on  doubloit  la  récompense ,  découvrit 
le  larcin  ;  8c  alors  Mercure  pour  le  punir  de  fatra- 
hilôn,  le  changea  en  une  pierre  dure,  qu'on  appelle 
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pierre  de  touche,  Se  qui  tient  encore  aujourd'hui 
de  la  nature  de  Battus  ,  en  ce  qu'aucun  meta]  ne 
la  peut  toucher ,  qu'elle  ne  découvre  ce  qu'il  eft. 
£■3»  Dans  cette  Fable  on  nous  veut  représenter  par 
Mercure  un  adroit  diflïmulé,  Se  par  Battus  ceux  qui 
fe  laiflènt  corrompre  par  tous  ceux  qui  frprefcntcnr, 
6c  prennent  le  parti  de  celuy  qui  leur  donne  le  plus 
BATTUS,  mauvais  Poète ,  qui  repetoit  fort 
fouvent  les  mêmes  chofes  mal  à  propos  ;  ce  qu'Ovide 
fcmhlc attribuer  au  Berger  Battus  qu'il  fait  parlera 
Mercure  de  cette  forte: 

Sut  mit 

A Umi but,  intfuit ,  trant  -,  &  erdrrt  fié  mimUnt  Ulit. 

C'eft,  dit  on ,  de  ce  Poète  nommé  Battus qu'efl 
venu  le  mot  de  BAttologie ,  qui  n'eft  autre  chofe , 
qu'une  ûiperfluitc  de  paroles, Se  une  vicieufe  répé- 
tition des  mêmes  choies.  Voyés  Suidas,  Herychiuc 
&  Theophylaâe  far  le  6.  ch.  dt  S.  Mmthitn. 

BAVAROIS,  vaillans  peuples  d'Alemagne 
connus  autrefois  fous  le  nom  de  Beimt ,  ou  Banni. 
Us  ont  porté  leurs  armes  viftoncu/ès  dans  l'Italie, 
&  dans  la  Grèce,  67  julqu'au  delà  de l'Hellelpont. 
Ce  font  les  premiers  des  anciens  Germains  qui  ont 
paiTé  les  Alpes,  Se  arboré  leurs  Ercndarts  fur  les  ri- 
vières du  Tibre  8c  du  Thermodon.  Vers  le  temps 
de  la  mort  d'Odoacre  Roy  d'Italie,  ils  occupaient  la 
partie  du  Nonquc  qui  étoit  le  long  du  Danube  (  c'eft 
ce  qui  fait  aujourd  huy  une  partie  de  la  haute  & 
moyenne  Autriche;  )  &  en  même  temps  ils  avoient 
aufli  gagné  la  féconde  Rhe»ie ,  av.i  étoit  tîiucc  en- 
tre les  rivières  de  l'Ocin  Se  du  Lec,  de  forte  qu'ils 
avoient  pour  bomes  >  la  Pannonie  ,  la  Sueve  ,  l'I- 
talie Se  le  Danube.  On  dit  que  Clovis  les  avoit 
fubjugués  dés  le  temps  qu'il  fournit  les  Alcmins  ; 
mais  ils  avoicot  toujours  gardé  leurs  loîx  ,  fous  un 
Duc  de  leur  Na'ion ,  quictoit  confirmé  par  le  Roy 
d'Auftrafie  11  falioit  qu'il  lût  de  la  race  des  Agilol- 
finguesoudcfccndins  d'/.gilolfc,  qui  apparemment 
les  avoit  amenés  rn  ce  païs-li.  Les  Bavarois  de  tint 
derniers  Siècles  n'ont  point  degenerc  de  la  valeur 
des  premiers  ,  8c  ils  ont  arrêté  le  cours  des  victoi- 
res des  peuples  du  Nord  ,  comme  leurs  ancêtres 
avoient  vaincu  les  peupV  du  Midy.  On  peut  dire 
en  gênerai  que  depuis  que  le  Sceptre  Impérial  a  été 
transféré  en  AIcmagne,  les  Empereurs  n'ont  guère 
fait  de  conquêtes  conlïderables  fans  les  Bavarois. 
Voyés  la  Relation  de  l'Etat  prêtent  de  la  Omit  de 
Bavière ,  8c  les  Annales  des  Bavarois. 

BAUCIS,  pa  ivre  vicil'c  femme,  laquelle  vivoit 
avec  fon  mari  Philcmon  dans  une  cabane  en  Phrygie. 
La  fable  dit  que  Jupi'cr  accompagné  de  Mercure 
ayant  pris  une  (orme  humaine  &  parcourant  la  Phry- 
ic,  fut  rejerté  de  tous  les  habitant  du  païs,  excepté 
e  Philcmon  Se  de  Baucis  fa  femme ,  qui  lui  firent 
le  meilleur  accueil  que  leur  petite  fortune  le  pouvoit 
permettre.  C'clV  pourquoy  voulant  punir  ces  peu- 
ples de  leur  dureté,  il  fît  fortir  Philcmon  Se  Bau- 
cis de  leur  mai  fon  ,  &  leur  commanda  de  le  fuivre 
fur  le  fommei  d'une  montagne  ;  d*où  regardant 
derrière  eux  ,  ils  ne  virent  plus  que  des  eaux  qui 
avoient  fubmerge  tout  ce  pais,  à  la  referve  de  leur 
petite  cabane  ,  qui  fut  foudain  changée  en  un  beau 
Temple.  Alors  Jupiter  voulant  recompenfer  la  pié- 
té de  (es  hôtes ,  Se  le  bon  accueil  qu'il  en  avoit  rc- 
ceu ,  leur  dr.nna  le  chois  de  demander  ce  qu'il  leur 
plairait.  Ils  fouhaiterent  d'être  les  Mîniftres  de  ce 
Temple  ,  d'y  vivre  long-remps  enfemble  dans  une 
étroite  union,  Se  r'e  mourir  aufli  tous  deux  enfem- 
ble, fans  que  l'un  vît  les  funérailles  de  l'autre;  ce 
qui  leur  fut  accordé.  Ils  eurent  la  garde  Si  l'admi- 
niftration  du  Temple  pendant  le  refte  de  leur  vie  :  % 
quand  ils  furent  pary  enus  à  une  extrême  vieil!elTc,un 
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pur  qu'ils  s'cntretenolent  à  la  porte  de  ce  Temple,  ils 
furent  tous  deux  en  un  moment  metamorphefez  en 
ubres.  *  Ovide ,  fit/.  8.  det  Metamerphefes,  Fah.  7. 

jrj*  On  peut  dire  que  cette  Fable  de  Baucis  Se  de 
Phi  emon  ,  en  Teigne  que  l'hofpitalité  &  la  frugalité 
toot  des  chofes  tres-agreables  à  Dieu.  L'Ecrirure- 
ViiBte  nous  en  rend  auflî  témoignage  ,  en  nous  ap- 
posant que  des  Ange»  revêtus  d'une  forme  humai- 
ne, oot  KHivent  converfé  avec  les  hommes  ;  Se  U 
k pourroit  bien  faire  que  cette  Fable  eût  été  tirée  en 
pmiedel'HiftoiredeLoth&deiâfemme;  dcmétne 
qu'il  y  a  apparence  que  les  Poètes  ont  emprunte 
celle dlphigènie,  de  l'Hiftoire  de  Jephtc.  On  feint 
que  ces  deux  bonnes  gens  furent  metamorphofèz 
tn  arbres,  qui  durèrent  long-temps  aptes  eux  ;  pour 
montrer  que  la  réputation  des  gens  de  bien  eft 
comme  un  arbre  immortel  ,  dont  chaque  Siècle 
cueille  des  fruits ,  c'eft-à-dire  >  de  beaux  exemples. 
Auffi  les  ûintes  Lettres,  Pfeaume  t.  v.  3,  reprefen- 
teot  le  Juftes  comme  des  arbres  plantez  prés  des 
rui&eaux  ,  qui  rendent  leur  fruit  en  leur  fàifon  , 
Si  dent  Je  feuillage  ne  flétrit  pobt.  On  pourroit 
encore  faire  pluficurs  belles  refléxions  morales  fur 
cette  Fable;  Que  c'eft  Couvent  parmy  la  pauvreté 
que  Dieu  fe  trouve  ,  Se  non  pas  dans  l'abondance 
«le  toutes  choies  ;  Que  la  maifon  d'un  Homme  de 
bieneft  comme  un  Tcmplcoù  Dieu  eft  toujours  prê- 
tent ;  Que  par  Jupiter  qui  ne  trouva  qu'une  cabane , 
où  on  luy  fat  bon  accueil ,  on  fait  voir  qu'il  y  a  peu 
de  lieux  dans  le  monde  où  Dieu  foit  véritablement 
«foré;  Se  qu'enfin  ladefolation  du  pais  où  on  n'avoit 

E"  it  voulu  le  recevoir,  montre  que  le  châtiment 
de  prés  le  mépris  qu'on  fait  des  grâces  de  Dieu, 
fi  AVE  RE  (  Jean  Guillaume  )  excellent  Pein- 
tre, natif  de  Strasbourg ,  Ville  Capitale  de  l'Alface, 
en  Akmagne.  11  a  laifTc  quantité  de  beaux  Ouvra- 
ges, non  feulement  dans  le  lieu  de  fa  nailTance,  mais 
auffi  à  Rome,  à  Naples ,  &  à  Vienne  en  Autriche, 
où  il  mourut  l'an  1I40.  Melchior  KufTelle,  Craveur 
d'Ausbourg ,  a  fait  de  tres-belles  Eftampc»  de  la  plu» 
part  de  les  Tableaux.  *  Acad.  Piô.  part.  1. 1. 3. 

BAUHIN  (Jean)  originaire  d'Amiens,  un 
des  plus  célèbres  Médecins  de  fon  temps ,  Se  tres- 
hibile  Chirurgien  ,  acquit  une  grande  réputation  en 
France,  en  Angleierre  ,  Se  aux  Pan-Bas,  où  il  fit 
quelque  fejour.  Puis  s'étant  retiré  à  Baie,  il  y  exerça 
li  Médecine  8c  la  Chirurgie  avec  grand  fuccez  l'ef- 
face de  quarante  ans.  Il  y  mourut  l'an  158a.  &  le 
71.  de  fou  âge  ,  laiflant  deux  fils,  Jean  Se  Gafpur, 
héritiers  de  fa  vertu  Se  de  fa  'cienec.  Le  premier 
qui  rut  Médecin  du  Duc  de  Wittemberg,  a  com- 
posé plufieurs  Ouvrages,  Se  entr'autres ,  m  Traité 
det  Basât ,  Se  une  Hifleire  des  Plantes.  Le  fécond , 
qui  n'étoit  pas  moins  habile  que  ion  père ,  fèrvit 
aaffi  le  même  Prince  en  qualité  de  fon  premier  Mé- 
decin, Se  fut  Profeffeuren  Anatomie  &  en  Botani- 
que a  Pile,  où  U  mourut  l'an  1*23.  Se  le  6y  de  fon 
•ge.  II  eft  auflî  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages ,  dont 
les  principaux  font ,  Ut  Inftittttient  AnatemiqKtt  ,  le 
Prtdnmed»Tb<4Urt BtUtniqite ,  det  Partiel  fsmiUùrtt, 
de  U  Pierre  de  Bt^ar  ,  des  Hermapbrtditet ,  &c.  11 
Isiflâtin  fils  nomme  Jcan-Gafpar,  qui  ne  s'eft  pas 
mou»  rendu  fameux  dans  la  profeffion  de  la  Méde- 
cine.» que  ion  pire  Se  ion  ayeul,  dont  il  porte  les 
deux  noms ,  comme  ayant  hérité  de  la  feience  &  de 
U  gloire  de  l'un  &  de  l'autre.  U  eft  encore  aujour- 
d"taijr  Profeffeur  à  Bile  ,  où  il  enfeigno  avec  une 
We réputation  depuis  prés  de  50.  ans,  s'étant  ren- 
du également  recommandable  par  fa  grande  érudi- 
ric»»ttloiigue  expérience  ,  Se  là  haute  probité ,  ce 
qui  lin  1  donné  rang  entre  les  Médecins  du  Roy 
Trc*Chréucn ,  Se  de  plufieurs  Princes  d'Àlçmagne. 


Il  a  mis  en  lumière  le  premier  Volume  du  Théâtre 
Botanique,  que  Gafpar  Bauhin  fon  pere  avoit  ébau- 
ché, &  quelques  autres  Ouvrages,  qui  peuvent  don* 
ner  de  grandes  lumières  dans  la  Médecine.  Il  avoit 
un  fils  nommé  Jérôme ,  auflî  Profeffeur  en  Anato- 
mie tV  en  Botanique  ,  qui  eft  mort  depuis  peu 
d'années  la  fleur  de  fon  âge. 

BAVIERE,  grand  pats  d'Alemagne  ,  qui  a  ti- 
tre de  Duché  ,  de  Paiatinat,  Se  d'Eîectorac.  La  Bo- 
hême Se  l'Autriche  luy  fervent  de  frontières  du  cô- 
te d'Orient  :  la  Soùabe  du  côté  d'Occident  :  lafran- 
conic  vers  le  Septentrion:  Se  le  Tirol  vers  le  Midy. 
La  Bavière  eft  partagée  en  quatre  grands  Baillages, 

Îju'on  appelle  Régences  ou  Chambres  des  Rentes  : 
çavoir  Munich,  Landshut ,  Scraubing  ,  Se  Burck- 
haufen.  La  Juflice  y  eft  rendue  aux  peuples  qui 
dépendent  de  chaque  Baillage ,  donc  les  appellations 
reiTortiiTcnt  au  G»nfcil  Souverain  du  Duc.  Quant 
au  Haut-Palatinac  ,  qui  par  les  derniers  Traités  de 
Weftphalie  en  1I48.  a  été  réuni  à  la  Bavière ,  com- 
me il  étoit  autrefois  ;  c'eft  auflî  un  Duché  qui  com- 
prend plufieurs  Comtés  Se  plufieurs  Villes.  Am- 
berg  eft  la  plus  confîderable ,  &  la  Juftice  de  tout 
le  Haut- Paiatinat  s'y  rend  en  dernier  reflbrt.  Chamb 
cil  la  ville  Capitale  du  Comté  de  meme  nom ,  ap- 
partenant auffi  au  Duc  de  Bavière.  Outre  le  Du- 
ché de  Bavière,  Se  le  Haut-Palatinat,  le  Duc  pof- 
fede  encore  le  Landgraviat  de  Leuchtemberg,dont 
il  hérita  l'an  155*.  par  la  mort  de  Maximilitn  Adam 
dernier  Landgrave  de  cette  Province ,  fuivant  l'Ac- 
cord de  la  Confraternité  héréditaire  faite  entre  la 
Maifon  de  Bavière  ,  Se  celle  de  Leuchtembcrg 
pour  leur  fuccefhon  mutuelle.  H  jouit  auflî  du 
Comté  de  Haag ,  depuis  l'année  15^7.  que  mou- 
rut Ladiflas  dernier  Comte  de  cette  Famille. 
Une  même  Confraternité  héréditaire  de  fuccef- 
iîon  mutuelle  eft  établie  entre  la  Mai-'ôn  de  Ba- 
vière ,  &  la  Palatine  du  Rhin.  Le  Duché  de  Ba- 
vière étoit  autrefois  un  Royaume  qui  s'étendoie 
jufqu'aux  frontières  de  Hongrie ,  Se  au  Golfe  de 
Vcnile  ,  comprenant  les  pais  de  Tirol ,  de  Carin- 
thie  ,  de  Carniole  ,  de  Stirie,  d'Autriche,  &  au- 
tres Etats ,  qui  ont  depuis  appartenu  à  diflerens 
Princes.  Par  le  Traité  de  Munfter  en  1^48.  il  fut 
arrêté  que  la  Dignité  Electorale ,  d>nt  Frédéric  V. 
Comte  Palatin  du  Rhin  ayoit  été  privé  en  Iflf. 
demeureroit  à  Maximilien  Comte  Palatin  Duc  de 
Bavière,  Se  à  fes  enfans  ;  Se  l'on  créa  un  huitième 
Eleétorat  pour  Charles  Ludovic,  fil»  de  Frédéric*' 
Heiff,  Hifieire  de  l'Empire ,  liv.6. 

BAULME  ,  ville  de  la  Franche- Comté,  k 
quatre  lieues  de  Befançon.  On  voit  à  deux  petites 
lieues  de  cette  Ville  une  fameufe  Caverne ,  qui  (ert 
de  Glacière  à  ce  pais.  L'entrée  a  environ  vingt  pas 
de  large.  De  là ,  par  une  defeente  de  prés  de  trois 
cens  pas  ,  on  va  a  la  porte  de  la  Grotte  ,  qui  eft 
deux  fois  plus  haute  &  plus  large  qu'une  grande 
Porte  de  Ville.  La  Caverne,  qui  a  trente-cinq  pas 
de  profondeur  fur  fbixante  de  largeur  ,  eft  cou- 
verte d'une  efpece  de  voûte  de  plus  de  fbixante 
pieds  de  haut  :  ainfî  on  voit  clair  par  tout.  Il  pend 
de  la  voûte  de  gros  morceaux  de  glace ,  qui  font 
un  tres-bel  effet  :  mais  la  plus  grande  abondance 
ie  forme  du  petit  ruifleau  qui  occupe  une  partie 
de  la  Caveme.  Il  eft  eau  en  Hyver ,  fie  glace  en 
Eté.  Au  fond  on  trouve  des  pierres  qui  reOemblent 
fi  parfaitement  à  des  écorces  de  Citrons  confits, 
qu'il  eft  difficile  de  n'y  être  pas  trompé.  Les  Paï- 
fans  des  environs  jugent  du  temps  qu'd  fera  par  la 
pureté  de  l'air ,  ou  par  l'épaiffeur  des  brouillards 
qui  fe  voyent  quelquefois  dans  cette  Caverne  :  car 
les  brouillards  font  une  marque  de  pluye  pour  le, 
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lendemain-  *  Mémoires  Hifloriques. 

BAUMAN,  Caverne  remarquable  dans  le 
Comté  de  Regenftein  ,  du  Cercle  de  la  Baffe-Saxe 
en  Alemagne.  L'entrée  en  cft  ronde ,  &  fi  étroite, 
que  plufieurs  peribnnes  n'y  peuvent  paffer  enlêm- 
ble  >  mais  feulement  l'un  après  l'autre.  Elle  eft  ex- 
trémement  profonde ,  Se  elle  va  fi  avant  dans  le 
rocher ,  que  quelques-uns  y  ont  avancé  jufqucsau 
delà  de  quatre  milles  d'Alemagnc ,  vers  la  ville  de 
Goflar.  Aflez  proche  de  l'entrée  il  y  a  une  fource 
d'eau  fort  claire,  qui  eft  bonne  ,  à  ce  que  l'on  dit, 
pour  guérir  de  la  pierre.  Ceft  une  chofe  extraor- 
dinaire, que  cette  eau  étant  gardée  dans  un  vafêde 
verre,  ne  fe  corrompt  point,  &  qu'il  ne  s'y  amafle 
aucunes  ordures  ny  limon  au  fond.  De  la  voûte  de 
cet  antre ,  il  tombe  des  gouttes  d'eau  ,  qui  fe  gè- 
lent Se  fe  pétrifient  en  tombant,  &  forment  des  fi- 
gures fort  agréables.  On  nomme  ces  pierres  Salac- 
tites.  Ceux  qui  y  vont ,  les  rompent  pour  les  mon- 
trer par  curiolîté.  Ils  les  reduifent  aufli  en  poudre, 
Se  on  s'en  fert  aufiTpour  deuecher  les  playes  des 
beftiiux.  On  trouve  encore  dans  cette  caverne 
quantité  d'os  de  differens  animaux  ,  tous  defechés, 
que  quelques-uns  tirent  de  terre,  &  vendent  aux 
ignorans  pour  des  morceaux  de  corne  de  Licorne , 
leur  attribuant  une  vertu  merveilleufe  pour  plufieurs 
maladies.  Il  s'y  trouve  encore  des  dents  d'une  giof- 
feur  prodigieufe  ;  Se  il  s'en  eft  vû  qui  érotent  trois 
fois  plus  groiTes  que  celles  d'un  Cheval.  L'on  y  a 
trouvé  un  fquelete  d'un  homme ,  dont  la  gran- 
deur faifoit  connoitre  que  c'étoit  quelque  Gcant. 
On  y  a  aufli  quelquefois  vû  des  cadavres  fecs  d'u- 
ne grandeur  ordinaire  ,  qui  étoient  peut-être  les 
corps  de  ceux  qui  étant  entrez  dans  cette  caverne, 
s'étoient  égare2  dans  les  détours  de  ce  labyrinthe 
obfcur  i  Se  n  avoient  pu  en  trouver  la  lôrtie.  *  Henr. 
Eckftormius,  Hift.  Ttrr*-mot. 

BAONE  (  Rcnauld  de)  Archevêque  de  Bour- 
ges &  de  Sens  ,  fils  de  Guillaume  de  Baune. 
Baron  de  Semblancay,  naquit  à  Tours  en  1(17.  Il 
fe  fit  premièrement  eftimer  parmi  les  gens  de  Ro- 
be, dans  l'exercice  des  Charges  de  Juftice  :  après 
quoy  l'étant  mis  dans  l'Etat  Ecdefiaftique  ,  il  fut 
Abbé  de  la  Cour-Dieu ,  Se  peu  de  temps  après 
Evoque  de  Mande ,  par  la  faveur  de  Henry  III. 
qui  le  nomma  en  158t.  à  l'Archevêché  de  Bourges. 
Il  eut  l'honneur  d'être  député  du  Clergé  de  Fran- 
ce aux  Etats  de  Bloîs  ;  &  après  la  mort  de  Hen- 
ry III.  il  s'attacha  fortement  à  Henry  IV.  Se  dé- 
fendit fon  parti  fort  fidèlement  en  plufieurs  occa- 
sions. Ce  hit  entre  fes  mains  que  Henry  IV.  fit 
abjuration ,  &  ce  Prélat  alflfia  enfuitc  au  Sacre  de 
ce  Prince.  Apres  il  fut  député  par  le  Clergé  de 
France  pour  haranguer  Alexandre  de  Medicis,  Car- 
dinal de  Florence ,  &  Légat  envoyé  en  France,  afin 
de  moyenner  la  paix  entre  les  Couronnes  de  Fran- 
ce te  d'Efpagne.  Il  quitta  en  tfoi.  l'Archevêché 
de  Bourges  pour  prendre  celuy  de  Sens  ,  Se  mou- 
rut quatre  ans  après  à  Paris ,  âgé  de  79.  ans.  Il  eft 
enterré  dans  le  Choeur  de  Nôtre-Dame  de  Paris, 
où  cft  cette  belle  Epitaphe  : 


Dtt  Opt.  Mmx.  &  dtern.  memr.  viri  immrtdUâtt 
d[fnsjftnù  ,  R'vtnaldi  de  Bahtii  ,  qui  fex  ChriftUmjJl- 
mis  Refikiu  Francifr»  I.  Htnrin  II.  Frmciff»  II.  C*- 
nlo  IX.  Httwitt  III.  &  Httmc*  IV.  fUtian  ftn- 
n»*m*nt  lutvétvit  optrAm.  Frvxifii  Andinm  &  Altn- 
amii  Dneh  CmalUrim.  In  *uU  PalMumt ,  fmtRU- 
ri/ifue  Ctnftlii  Setuttr.  In  Séctrdatum  convint*  Eetle- 
fujlie'u  ghritfè  pnfnnBnt  ;  prhnmn  Afîmuenfis  Epi- 
fïtms,  jifwtnni*  Primas;  t>»jh*  Sentntnfu  Arcbi- 
tptftwtis  ,  G*!ti4  &  "       '    "  ' 


FnineU  Eïeemafyfutrim ,  pUnm  kentrikut  & 
«mnMM  fàtntut  omnièms  &  virtutibus  dtartxg*  ^ 
nddidit  «m»  dtMtii  79.  rtfttratc  Salutis  i6c£."  Sun. 
te  Marthe,  GmMm  Cbriftisn*.  Voyez  Beaune,  danslg 
premier  Volume  de  ce  Didionaiie. 

BAYE,  eft  un  enfoncement  de  la  mer  da.n 
la  terre ,  Se  une  manière  de  peut  Golfe,  beaucoup 
plus  large  au  dedans  qu'à  l'entrée  ;  à  la  différence 
des  Anlcs  de  mer ,  qui  font  plus  larges  par  l'encrte 
que  par  le  dedans.  Il  y  en  a  une  infinité ,  dont  !n 

C connues  font  la  Baye  de  Cadis ,  la  Baye  de  Gi- 
ur,  la  Baye  de  la  Rochelle  ,  ou  le  Chef  i 
Boys  ,  anciennement  le  Promontoire  Befiwa  ,  o> 
pable  de  tenir  iëurement  une  Armée  navale;  la 
Baye  de  tous  les  Saints  au  Brcfil ,  Sec. 

BAYE  DE  TOUS  LES  SAINTS: 
Ville  capitale  du  Brcfil ,  dans  l'Amérique  ,  que  In 
Portugais  appellent  BnbU  de  T»hs-lai-S*m>t,  &  que 
l'on  nomme  communément  San-Salvador.  Cher- 
chés  San-Salvador. 

BAYES  ,  ancienne  Ville  ,  maintenant  ruinée, 
dans  le  Royaume  de  Naples  en  Italie  ,  proche  le 
Golfe  de  Pouzzol ,  appelle  autrefois  Btumui  fems. 
L'Empereur  Caiigula  fit  conftruire  un  Pont  de  ba- 
teaux fur  ce  Golic ,  qui  fe  courbe  en  rond,dcPouz- 
zol  à  Bayes,  de  la  longueur  de  prés  de  deux  lieues 
Fraoçoilcs  II  choifit  ce  lieu  pour  marcher  en  triom- 
phe fur  la  mer ,  parce  que  Tibère  ne  fouhaitant  pis 
d'avoir  Caliguh  pour  fucceffeur  ,  avait  confulrt 
Trafillus  grand  Aftrologue  de  ce  temps-là  qui  luy 
avoit  die ,  qu'on  verroit  aufli-tôt  Caiigula  régner 
comme  Empereur  ,  qu'aller  à  cheval  fur  le  Goîpbs 
de  Bayes.  Pour  faire  dire  vray  à  cet  Afirolopit, 
Caiigula  étant  parvenu  à  l'Empire  ,  affembla  une 
prodigieufe  quantité  de  grands  bateaux  ,  dont  3 
fit  bâtir  un  Pont ,  pavé  de  pierres  de  tailles,  quirt- 
prefentoit  la  Terre-terme  en  pleine  met  Ayant 
achevé  ce  Pont ,  il  y  paffa  &  repaua  pendant  deux 
jours.  Le  premier  jour,  étant  vétu  d'une  côte-d'ir-  . 
mes  de  pourpre  brochée  d'or,  Se  enrichie  de  pierres 
prccieuics  ,  Se  armé  d'une  cuiraffe  qu'il  diloit  être 
celle  d'Alexandre  le  Grand ,  avec  une  couronne  de 
chene  fur  la  tête  ,  il  partit  de  Bayes  à  cheval ,  Se' 
paffant  fur  le  Pont  entra  dans  Pouzzol  comme  dam 
une  Ville  de  conquête.  Le  lendemain  il  retournai 
BayeSjfur  un  char  magnifique.  11  y  mena  même  com- 
me en  triomphe  un  jeune  Prince  de  la  race  Royale 
des  Parthes ,  nommé  Darius  ,  qui  étoit  en  otage  à 
Rome.  Delà  il  repafla  ju (qu'au  milieu  du  Pont ,  où 
il  harangua  Ion  armée  ,  Se  lé  vanta  d'avoir  fait  use 
chofe  plus  merveilkufe  que  Xerxés  ,  lequel  avait 
joint  l'Europe  à  l'Afic  par  un  Pont  de  bateaux, mais 
qui  n'éroit  pas  de  fi  grande  étendue  que  celuy  de 
Baye».  *  Suétone ,  In  Csliftd.  Dio  Cailîus. 

BAZA  (  François)  Italien.entrcprit  avec  Salcedo 
de  tuer  le  Prince  d'Orange  Se  le  Duc  de  Brabaar. 
Ayant  été  pris  avec  Salcedo,  il  confiffa  fon  crime,  ' 
après  quoy  il  le  tua  d'un  coup  de  couteau  dans  la  pri- 
kwi  le  30.  Juillet  1581.  Son  corps  fut  traîné  augiber, 
où  il  fut  pendu  Se  mis  en  quatre  quartiers.  On  at- 
tacha un  écriteau  au  Gibet ,  comme  i)  avoit  entre- 
pris de  tuer  le  Duc,  &le  Prince  d'Orange ,  ou  de  les  - 
empoilbnner,  par  Je  commandement  exprès  du  Prin»  * 
ce  de  Parme.  *  Env  de  Meteren ,  Hift.  dts  Tm-tts.  . 

BAZACLE  ,  lieu  fameux  an ddTousde Tou- 
loufc  ,  fur  la  Garonne ,  i  cent  pas  des  pertes ,  ou  - 
roulent  inceûamment  vingt-cinq  ou tresrc meules àe"  ' 
moulin  qui  entretiennent  de  farine  toute  la  Ville  ;k  : 
parce  qu'on  y  voit  toujours  attaches  plufieurs  ma*  > 
Jets  qui  fervent  à  la  porter  ;  c'eft  d'où  eft  venu  le .': 
Proverbe  commun  du  Pais,  de  Doiltur d* B/^clt,  1 
\  on  veut  parler  d'un  fotâc  d'un  ignorant- 
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BAZ  A  RIE,  Province  des  Scythes  ,  dont  les 
habttans  faifoient  confifter  leur  plus  grande  magni- 
ficence en  des  Parcs  remplis  de  bétes  fauves ,  choi- 
fiffant  pour  cet  effet  de  grandes  forets  arrofées 
«taux  ,  8c  les  fermant  de  murailics,  qu'ils  garnif- 
Çtàm  de  tours  pour  la  retraite  des  Veneurs.  Alc- 
tmdrelc  Grand  étant  allé  en  ce  païs-là,  ils  Iuy  fi- 
rent »wr  un  de  ces  Parcs ,  où  il  y  avoit  quatre 
ctntins  qu'on  n'avoit  chaffé,  8c  ce  fut  là  où  ce 
Roy  eut  Padrefle  8c  le  bonheur  de  tuer  de  fa  main 
un  Lion  d  une  épouventablc  grandeur  ,  qui  vint 
droit  à  hry.  Quoique  ce  combat  luy  eût  reuffi, 
néanmoins  parce  que  le  péril  avoit  été  grand  pour 
Alexandre ,  les  Macédoniens  ordonnèrent ,  félon 
leur  Coutume ,  qu'à  l'avenir  le  Roy  n'iroit  plus  à 
la  cfiaffc  à  pied ,  &  fans  avoir  quelques-uns  de  fes 
Glrdes  &  de  fes  Officiers  avec  luy.  »  Q^Curcc, 
op.  8. 

BAZTN  Cjeati)  Refidcnr  pour  le  Roy  de 
fiance,  auprès  du  Roy  de  Pologne ,  naquit  à 
JUàsk  ac.  Septembre  ij}8.  d'une  noble  8e  an- 
tienne FamiJIe  du  pais.  La  première  Charge  qu'il 
m.fùt  celle  de  Procureur  du  Roy  à  Blois.  11  yint 
eaftatel Paris,  où  M.  de  MonJuc,  Evcquede  Va- 
lence, qui  tenoit  un  des  premiers  rangs  dans  le  Con- 
te! de  h  Reyne  Catherine  de  Medicis ,  le  mit  au 
nombre  des  quatre  peribnnes  qu'il  choifit  en  1(71. 
pour  le  féconder  dans  l'importante  négociation  dont 
il  fût  rbrgé*  par  le  Roy  &  la  Reyne  Mere  ,  la- 
«îoeffc  etoir  de  propofer  aux  Etats  de  Pologne  le 
Doc  d'Anjou  ,  pour  fucceder  à  Sigifmond  Augufte 
dernier  Roy  de  la  Maifon  des  Jagellons.  Les  trois 
«très  qui  eurent  part  à  cette  négociation ,  furent 
Pierre  Gilbert  dcMailloc,  Confeiller  au  Parlement 


BE 


Mere  d'attendre  l'arrivée  du  Roy,  „ 
auprès  de  fà  Majefté,  ce  qu'il  fit  :  néanmoins  quel- 
que temps  après ,  il  fouhaita  de  revoir  la  France, 
ou  ayant  été  reconnu  pour  Proteftant,  cela  l'obli- 
gea de  fortir  du  Royaume  :  mais  il  ne  fut  pas  Ion*, 
temps  fans  y  revenir,  8c  y  mourut  en  1592.  \\  Jailli 
entr autres enfans  Ifaac  Bazin,  qui  fut  nommé  l'an 
1616.  Député  General  de  la  Religion  Prétendue  Re- 
formée de  France  ,  auprès  de  fa  Maje  'é:  employ 

de  «£.      ,U  In0rt'  *  Bernier> 

B  A  2 1 N  de  Bezons ,  Cherchez  Bafin. 

B  E. 

Rf  4TR!iV  rwnmc  de  FrcdcHc  L  é™ 

JJde  Renaud  Comte  de  Bourgcgne ,  8e  fut  mariéo 

à  cet  Empereur  en  115*.  Hle  eut  un  jour  la  curiofi- 

té  daller  a  .Milan  pour  voir  cetre  Ville  li  fameu'c; 
mais  le  dép]2lC,r  q     ,e       .  avojt  Je  fc  voif 

de  fon  ancienne  lW,  édita  alors  contre  fa  per- 
fore ,  d'une  manière  qui  cfl  fort  furprenante, 

cette  Pnnccffc,  la  mirent  fur  une  anche,  le  vifaee 
tourne  du  coté  de  la  queue,  qu'ils  luy  donnèrent 
en  ma.n  au  lieu  de  bride  ;  8c  en  cet  état  ils  la  pro- 
menèrent par  toute  la  Ville.  Une  fi  haute  infblence 
ne  demeurapas long-teim impunie:  car l'Empereur 
les  ayant  affieges  en  1103.  prit  8c  rafaleur  Ville  juf- 
ques  aux  fondemem ,  à  la  referve  des  Eglifes.  H  ja 
fit  enfuite  labourer  comme  un  champ  de  terre  ,  & 
par  indignation  il  y  fit  femer  du  Ce)  au  ' 


ie  Grenoble  ;  Jofèph  Scaliger  ,  fils  de  Jules  ;  8c 
Charles  de  Celas  Lebéron  ,  Abbé  de  S.  Ruth.  Ba- 
ril fc  trouva  fèul  au  rendez-vous  qui  luy  avoit 
rtédonnéi  Strasbourg  ,  les  autres  ayant  crû  que 
te  defôrdres  de  la  S.  Barthélémy  ,  arrivez  en  la 
mène  innée ,  auroient  rompu ,  ou  du  moins  dif- 
féré le  voyage  de  M.  de  Valence.  Ce  Prélat  donna 
wdre  à  Bazin  de  prendre  le  devant ,  pour  fê  trou- 
nrlh  Diète  que  l'on  devoir  tenir  à  Calefch.  Il 
r  fit  une  harangue  en  Latin,  qui  fut  fuivic  des  ap- 
ftattfanens  de  toute  l'AfTcmblée.  Quelque  temps 
— fat  envoyé  à  la  Dicte  de  Varfbvie  ,  puis 
*l  petite  Pologne  ,  où  il  engagea  la  Noblefle 
"[Province  dans  les  intérêts  du  Ducd'An- 
)és  avoir  travaillé  utilement  à  Péleétion  de 
Of,ïï  revint  en  France, pour  rendre  compte 
f  de  ce  qui  s'étoit  patte  de  plus  particulier 
gne.  Et  parce  que  Henry  élu  Roy  de  Po- 
te/ne ,  te  Charles  IX.  Roy  de  France  reconnurent 
Pe/prit  &  la  prudence  de  Bazin  ,  il  fut  renvoyé  en 
Jmt  de  Refident ,  8c  fon,  élection  fut  fîgnec  des 
Wii  Roh.  E'tant  arrivé  eh  Pologne ,  il  y  étoufa 
tefiâions  qui  s'étoient  formécs'parmy  les  No- 
■B» dont  quelques-uns  propofoient  défaire  une 
rotredle  élection  ,  en  cas  que  le  Roy  ne  fût  pas 
«  Pologne  dans  la  fin  de  Septembre.  Il  envoya 
As  Lettres  dans  les  petites  Diètes  de  la  gran- 
•  If  de  la  petite  Pologne  ,  8e  refifra  forte- 
ment à  ceux  qui  demandoient  une  Dietc  ge- 
,  fçaehant  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  tor- 
•bwh  le  deflein  de  mettre  la  Juftice  entre  les 
œ*wdu  Sénat,  8c  de  loter  au  Roy,  fous  prétexte 
tfi  n'emendoit  pas  leur  Langue,  8c  ne  fçavoit  pas 
te  Loti  du  Royaume.  Ce  qui  fit  que  tout  étoit 
tnw!miif ,  quand  le  fîeur  de  Rambouillet  Ambaffa- 
Roy  de  France,  arriva  en  Pologne.  Alors 
Bizaqœ  avoit  demandé  fon  congé  ,  étoit  fur  le 
P°i«ot!e retirer  -^   J 


il  y  a  même  des  Auteurs  1 
cla, 


lieu  de  blé. 
qui  ont  écrit  qu'après  tout 
cela, ceux  qui  furent  pris  ne  purent  fauver  leur  vie 
qu  à  cette  cond.tion  honteufe,  qu'ils  tireraient  avec 
es  dents  une  Figue  que  l'on  mettoir  au  derrière  de 

L  .C  ™  k.qU<;llc  1'ImPCfa»ice  avoit  été  menée 
par  la  Ville , ,  *  d  y  cn  eut,  diMn  ,  { 

mieux  fouffnr  la  mon  qu'une  fi  grande  ignominie. 
On  crott  que  ceft  de  là  qu'efl  venu  cette  forte 
d  injure  q..  ell  en  ufagecncorcaujourd  h-.ypanny 
les  Italiens  ,  lors  qu'en  fe  montrant  un  d  Jf  rn-re 
deux  autrej   ,1,  fc  difcnt  pjr  moqucric  .  yo-a  u 

Ft..b;cn ,  Entretien,  fur  les  V>e,  de,  Peintre,. 
Krantius,  lih.  6.  Bâ.  Sm 

*a\EA11LAERC>  ('Char,«  ]0.  Seigneur 
d  Athcres  &  de  Rougcmont,  Secrétaire  d'Ctat,  fous 
lç  règne  de  Louis  XIII.  étoit  fils  de  Jean  le  Beau- 
clerc  ,  Threforier  Central  de  l'Extraordinaire  des 
Guerres  Son  premier  employ  fut  de  travailler  fous 
le  fleur  Ruzé  de  Beaubeu  ,  Secrétaire  d'Etat  ,  en 
qualité  de  premier  Commis.  Il  s'y  acquit  une  fi 
grande  réputation,  que  le  Roy  Henry  IV.  le  choi- 
fit pour  £tre  Secrétaire  des  Commande  mens  de 
MoQfeigneur  le  Dauphin  fon  fils.  Ce  Prince  étant 
parvenu  à  la  Couronne,  créa  cn  fa  faveur  une  Charce 
de  Secrétaire  des  Finances  ,  avec  un  Office  de  Se- 
crétaire du  Cabinet,  dont  il  le  pourveut  en  atten- 
dant qui!  vaquât  quelque  Charge  de  Secrétaire 
d  htat.  Le  Duc  de  Luyncs  commençant  à  être  en 
faveur,  cV  ayant  une  cftime  particulière  pourJa  ver- 
tu &  pour  Pcfprit  du  ficur  le  Beauclerc  ,  voulut 
prendre  fon  confcil  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  dans 
I  état  ou  il  fe  trouvoit.  Ce  feavant  Homme  luy  doo- 
»  «•«>  d'un  Chien  fi  Ule  ; 

C  c  eft-à-r,ire  d'un  véritable  Amy  )  vi  ^»yàt  intef- 
ptmment  *fe,  oreillet ,  four  r empêcher  d'ouir  le,  fa*, 
rte,  de,  faux  4mis  ,  &  ptHr  t'rjtr.  ir  hardiment  de 
tome,  Utfitme,  eju'd  ftr„i,.  Le  Duc  de  Luynes  reçût  ce 
confcil  avec  plaifir ,  8c  pria  Beauclerc  de  vouloir  me 
cet  Amy  Gdelc:  mais  quelque  temps  après,  ill  éloi- 

Y  iij 
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pu  des  affaires.  Apres  la  mort  de  ce  Favory  »  le 
Roy  reduifit  à  deux  le  nombre  des  Intcndans  des 
Finances,  &  confervant  le  Prefidcnt  de  Chevry, 
donna  l'autre  Charge  au  ficur  le  Beauclerc  :  puis  en 
«6*4.  il  l'honora  de  la  Charge  de  Secrétaire  d'Erar. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  commençoit  à  s'in- 
troduire au  Miniftere,  reconnoiflant  la  grandeur  de 
fon  génie  ,  en  eut  de  lajaloufîe,  appréhendant  qu'il 
ne  fift  quelque  obftacle  à  fon  élévation  ,  Se  ne  pût 
s'empêcher  de  dire  :  J^jj'if  »t  cr*ipuit  f*e  deux  hom- 
mes auprès  du  Roy  >  Ai.  le  Btattelerc ,  (V  Henàjtrd 
Premier  Médecin  de  S*  Aitjtfti.  Mais  fon  Emtnence 
reconnut  bientôt  que  toute  l'ambition  de  cctilluftre 
Secrétaire  d'Etat  ,  n'étoit  que  de  travailler  pour  la 
gloire  de  fon  Prince.  Et  lors  que  le  Roy  fut  obli- 
ge de  quitter  le  liège  de  la  Rochelle ,  pour  venir  à 
Paris  ,  le  Cardinal  demanda  que  Beauclerc  demeu- 
rât aupre's  dé  luy  ;  mais  celuy-cy  crut  que  le  devoir 
de  (a  Charge  l'engagcoit  à  fuivre  le  Roy ,  qu'il  ac- 
compagna à  Paris  ,  où  il  mourut  en  itfjo.  lleftima 
plus  l'honneur  que  les  richelTes  ;  Se  l'on  remarque 

3u'à  la  refcrve  de  vingt  mille  écus  que  le  Roy  luy 
onna  pour  acheter  fa  Maifon  de  Paris ,  on  ne  peut 
prefquc  pas  dire  qu'il  ait  augmenté  fon  bien  durant 
cinquante  années  qu'il  a  été  dans  les  Emplois  ou 
tant  d'autres  s'enrichifTcnt.  *  Fauvelct  du  Toc» 
JJijhin  des  Secrétaires  d'Etat. 

B  E  A  U  L I E  U  (  Auguftin  de  )  natif  de  Rouen, 
nommé  ordinairement  le  General  Beaulieu,  fit  fon 
premier  voyage  au  pais  des  Nègres  ,  fur  la  Côte 
d'Afrique  en  1611.  avec  le  Chevalier  de  Briqucville, 
Gcnril-homme  de  Normandie  ,  dans  le  deftèin  d'y 
établir  une  Colonie  Françoife.  En  il  fc  fit  une 
Compagnie  pour  le  commerce  des  Indes  Orienta- 
les ,  laquelle  y  envoya  deux  VaiiTcaux  ,  dont  le  plus 
grand  fut  commandé  par  de  Nets,  Capitaine  de  la 
Marine  ,  Se  le  fécond  par  Beaulieu.  L  an  itfi?.  les 
IntercfTez  y  renvoyèrent  deux  Navires ,  avec  une 
Patache,  &  firent  Beaulieu  General  de certc  Flotte. 
11  détacha  fon  Vice- Amiral,  au  départ  du  Cap  de 
Bonne-Efpcrance ,  pour  l'envoyer  il  acatra  ou  Ba- 
tavia ,  dans  rifle  de  Java,  une  des  ifles  de  la  Sonde, 
où  comme  il  étoit  lur  le  point  de  fon  retour  avec 
fâ  Charge ,  les  Holandois  mirent  le  feu  la  nuit  a  fon 
navire.  Cela  n'empecha  pas  Beaulieu  de  revenir  avec 
un  fêul  vaifTeau  chargé  fi  richement  qu'il  s'y  trouva 
dequoy  payer  les  frais  du  voyage,  qui  aurait  été  de 
grand  profit ,  fi  l'autre  VaifTeau  fut  auffi  revenu  avec 
les  marchandifes  qui  étoient  cftimées  plus  de  cinq 
cens  mille  écus.  Beaulieu  fervit  en  fuite  le  Roy  dans 
des  occafions  fort  importantes  ,  principalement  en 
l'Ifle  de  Ré,  &  dans  les  guerres  contre  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  connoifToit  fon  mérite ,  luy  donna  de- 
puis, le  commandement  d'un  Navire  de  cinq  cens 
tonneaux ,  pour  aller  avec  l'Armée  commandée  par 
le  Comte  de  Harcourt  ,  aux  Ifles  de  Sainte  Mar- 
guerite Se  de  S.  Honorât  fur  la  Côte  de  Provence. 
Après  la  prifède  ces  Ifles,  Se  au  retour  d'une  expé- 
dition que  l'Armée  fit  en  Sardaigne ,  il  tomba  ma- 
lade à  Toulon ,  d'une  fièvre  chaude  ,  dont  il  mou- 
rut en  itfj7.  âgé  de  48.  ans.  *  Thevenot ,  à  U  fia  du 
Voyar*  de  Beaulieu, dans  le  1.'  Volume  defin  Recueil. 

BEAUMONT(  François  )  Baron  des  Adrets. 
Cherchez  des  Adrets. 

B  E  A  U  N  E  (  Florimond  de  )  Confèiller  au  Pre- 
fidial  de  Blois,  naquit  en  cette  Ville  l'an  ttfoi.  Il 
étoit  fils  de  Florimond  de  Beaune  ,  originaire  de 
Touraine ,  8e  Seigneur  de  Goulioux  a  deux  lieues  de 
Bloi*.  M  joignit  la  feience  des  Mathématiques  à  la 
Jurirprudencc,  St  fut  fort  eftimé  de  M.  Defcartes, 
qui  alla  à  Blois  pour  s'entretenir  avec  luy.  Le  ficut 
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Bartholin  le  vifîta  auffi  de  la  part  de;  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies ,  afin  de  conférer  avec  luy  fur  quel- 
ques matières  très-difficiles ,  Se  il  voulut  écrire  luy- 
meme  ce  que  ce  fçavant  Homme  luy  didoit.  Flo- 
rimond de  Beaune  inventa  plufieurs  Inftrumens 
Agronomiques  ,  9c  entr'aurres  des  Lunettes  d'un 
artifice  admirable.  U  mourut  I  an  i.<ji.  âgé  de 51. an. 
*  Bemicr,  ffifteirt  de  BUh.  Voyez  B  a  u  n  e. 

B  E  A  U  T  E",  étoit  autrefois  une  Maifon  Roya- 
le, fur  la  Marne  ,  proche  du  Bois  de  Vincennes  ; 
ainfi  nommée ,  parce  que  cVtoit  un  lieu  fort  agréa-  1 
ble.  Froidart  dit  que  ce  Château  étoit  dans  le  Bois 
même  de  Vincennes  :  mais  l'Hifroirc  de  la  Confi> 
rence  qu'eurent  enfêmblc  l'Empereur  Charles  IV. 
&  le  Roy  Charles  V.  Se  celle  de  la  Vie  de  ce  Rov, 
parlent  de  Vincennes  &de  Beauté,  comme  de  deux 
différentes  Maifons  Royales.  On  voit  encore  quel- 
ques refles  de  cet  ancien  Crû  eau  de  Beauté,  où  le- 
Roy  Charles  V.  mourut  en  1380.  *  Mabillon  ,  de 
Re  Diplom. 

BEA  UVILLERS,  (  François  de  )  Duc  de 
S.  Aignan ,  Gouverneur  du  Havre  ,  cVc.  dont  il 
eft  parle  dans  le  premier  Volume  de  ce  Dictionaire, 
eft  mort  le  i£.  Juin  1IS7.  âge  de  foixantefir  dix-neuf 
ans.  U  étoit  de  l'Académie  Françoife ,  Se  de  celle  de 
Padouc,  &  Protecteur  de  i' Académie  Royale  d' A  ries. 

B  É  B  E  R  E  S ,  nom  que  les  Turcs  donnent  aux 
Arabes  qui  demeurent  en  Barbarie. 

BEBlUS,  Conful  Romain ,  Collègue  de  P. 
Cornélius ,  poflêd  >it  cette  dignité  la  même  année 
que  les  livres  de  Numa  Pompilius  furent  trouvés. 
En  remuant  la  terre  au  bas  du  Janicule,  on  décou- 
vrit deux  coffres  de  pierre ,  l'un  desquels  portoit  en 
fon  infeription  que  le  Corps  de  Numa  Pompilius  y 
repofoit,  Se  l'autre  marquoit  par  la  fienne  qu'd  y 
avoit  des  livres  caches.  L'ouverture  en  ayant  été 
faite,  on  y  trouva  fept  Volumes  Latins  avec  autant 
de  Grecs.  Les  Latins  trairaient  des  droits  des  Pon- 
tifes, Se  furent  fbigneu  Tentent  gardés  :  mais  parce  que 
les  Grecs  fembloient  parler  en  que'ques  endroits 
contre  la  Religion ,  le  Prêteur  Petilius  les  fit  brûler 
par  les  mains  des  Sacrificateurs ,  de  l'autorité  du 
Sénat  &  en  prclcnce  du  peuple,  afin  que  les  Ro- 
mains ne  conlërvafTent  rici:  dans  leur  Ville  qui  pùc 
détourner  les  hommes  du  culte  de»  Dieux.  *  Valcre 
Max.  Uv.  r. 

B  E  B  O  N  ,  Baron  d'Abenfperg  dans  la  Bavière,  £ 
eut  40.  enfans  de  deux  femmes  légitimes  :  trente- 
deux  garçons  Se  8.  tilles-  Etanr  en  faveur  auprès  de 
l'Empereur  Henry  II.  il  prit  le  temps  qu'il  accom- 
pagnoit  ce  Prince  1  la  chade,  Se  luy  prefenta  les 31. 
fils,  fort  leftes  Se  bien  montés.  L'Empereur  les  re- 
ceut  avec  beaucoup  de  carciTes,  &  leur  donna  de 
très-belles  charges ,  non  feulement  i  caufe  du  mé- 
rite de  leur  perc ,  mais  auffi  pour  les  grandes  qua- 
lités qu'il  voyoit  en  leurs  pei  tonnes;  &  parce  qu'un 
fi  grand  nombre  de  frères  étant  bien  unis,  pouvoient 
faire  des  choies  extraordinaires  pour  la  gloire  de 
l'Empire.  *  Aventin ,  Hifitr.  t.  5. 

BEC,  nom  que  l'on  donne  en  France  à  plu- 
fieurs pointes  de  terre ,  où  deux  rivières  fê  viennent 
joindre ,  comme  au  Bec  d'Ambez ,  où  fê  rencontrent 
la  Garonne  &  la  Dordogne,  qui  commencent  en 
ce  lieu  à  perdre  chacun  leur  nom ,  Se  à  prendre 
enfemble  celuy  de  Gironde.  Ambe\  eft  tiré  du 
Latin  Amie,  a  caufê  des  deux  rivières ,  entre  IcfqucJ- 
ks  la  terre  fait  one  pointe ,  ce  que  l'on  nommerait 
Cap  fur  la  Mer.  Le  Bec  d'Ambez  eft  à  t.  licuts  au 
défions  de  Bourdeaux  ,  &  à  1.  au  defïus  de  Blaye- 
C'eft  ainfi  qu'on  appelle  Caudebec  un  Bourg  qui 
eft  fur  la  Seine  i  une  pointe  du  païs  de  Caux , 
comme  qui  dirait  le  Bccde  Caux. 
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BECHAI,  ou  Bah  y  e,  comme  il  cft  cite  par 
Rabbi  Moufle  Ben-Ifrael  dans  fon  Coneitiador, 
cli  untameux  Rabbin  qui  a  écrit  des  Commentaires 
lu  r  les  cinq  livres  de  Moylc.  Ils  font  diffus ,  mais 
d'un  llilc  pur.  Il  y  rapporte  le  lèns  lircral  ,  l'alle- 
gerique  Se  le  myftiquc.  Il  fait  paroître  dans  cet  ou- 
vr  âge  une  grande  Literature  Juive,  Se  ils  ctcndmê- 
rrw  quelquefois  fur  les  fenumens  des  Philofophes. 
Ce  Livre  fut  imprimé  i  Conftantinople  en  1(17.  & 
à  Venilê  eo  Se  i«4«.  Dans  cette  dernière  Edi- 
tion l'on  a  retranché  quelques  endroits  qui  ctoient 
contre  le*  Chrétiens.  *  Buxtorf,  in  Bïblittb. 

BECHIRES  .peuples de  Scyihic,  qui  étant 
venus  en  Italie  avec  Attila ,  &  y  ayant  bù  du  vin  > 
le  trouvèrent  fi  bon ,  qu'on  ne  parloit  plus  que  des 
Bechires  pour  bien  boire.  *  Pline ,  /.  6.  c.  4.  Suidas. 

BECS-DE-CORBIN,  ouïes  Gentils- 
hommes  *»  Bte-dt-Ctrbin  :  OlTiciers  de  la  Maffon 
du  Roy,  inftitaés  pour  la  Garde  de  la  perfonnede 
ta  Majefté.  Ils  n'étoient  que  cent  au  commencement: 
mais  depuis  on  en  a  ajouté  cent  autres  ;  Se  néanmoins 
on  les  a  toujours  appellés  depuis ,  les  Cent  Gentils- 
hommes. Ils  marchent  deux  à  deux  devant  le  Roy 
aux  jours  de  Cérémonie,  portansleBcc-de-Corbin 
ou  Faucon  à  la  main  ;  Se  ils  doivent  eu  un  jour  de 
bataille  fê  tenir  auprès  de  la  perfonnede  fa  Majefté. 
Chaque  Compagnie  a  fon  Capitaine  ,  fon  Lieute- 
nant, &  autres  Officiers.  *  Mémoires  du  Temps. 

BECTAS  AGA,  General  des  Janiflaires, 
étoit  fon  en  faveur  auprès  de  Kiofem ,  Reine  Ré- 
gente, ayeule  de  Mahomet  IV.  pendant  la  minorité 
3e  ce  Prince.  Il  foùrint  l'autorité  de  cette  Reine, 
contre  le  parti  des  Spahis  Se  des  Bâchas,  qui  pre- 
noiect  les  intérêts  de  la  jeune  Reine,  Merc  de  Ma- 
homet ,  6e  du  Sultan  Ion  fils.  Ses  cxaétionv  ayant 
excite  une  fedition  dans  Conftantinople  ,  Soliman 
Aga  Chef  des  f  un  tiques  Noirs  ,  confcilh  au  Grand 
Seigneur  de  créer  un  nouveau  Grand  Viair  qui  eut 
du  zele  pour  la  confcrvation  de  l'Empire  ,  Se  pour 
s'oppofer  a  l'orgueil  de  Bcâas.  La  Reine  Régente 
écrivit  a  Bcétas  tout  oc  qui  fc  paflbit  dans  le  Ser- 
rai! ,  &  l'avertit  que  la  jeune  Reine  étoit  la  caufede 
tout  ces  ddbrdrcs  :  De  (brre  que  pour  y  apporter 
du  remède  ,  il  falloir  qus  Sultan  Mahomet  fut  dc- 
pofe,  &  que  l'on  mit  fon  fterc  Soliman  fur  le  thrône: 
que  ce  dernier  avoir  une  mere  qui  dépendoit  ablb- 
1  ument  d'eux.  Bcôas  ayant  reçu  cet  avis,  aflcmbla 
♦le  Confcil  dons  la  Mofquéc  des  Jan.flàires  ,  Se  y 
manda  ic  Grand  Vizir ,  qui  fit  lemblant  d'approu- 
ver lbn  deiTcin  ,  Se  fc  retira  après  avoir  juré  qu'il 
loiirjcndroit  fon  para  contre  la  jeune  Reine.  Mais 
étant  en  liberté  il  alla  le  plus  vite  qu'il  pût  au  Ser- 
rai! avec  deux  hommes  fculcment ,  &  ayant  rencon- 
tré Soliman  Aga  qui  faifoitla  ronde  autour  de  l'ap- 
partement de  la  vieille  Reine  »  il  y  entra  avec  luy 
Se  quelques  Eunuques  du  Roy  ,  le  faifit  de  la  pcv- 
Ibnnc  de  cette  Princefle ,  &  la  mit  en  lieu  de  (cureté , 
d'où  elle  fut  enfuite  retirée  pour  être  étranglée. 
Bcétas  ayant  ûû  la  mort  de  Kiofem  ,  tâcha  de  re- 
tenir les  Janiflaires  dans  fon  party  :  mais  le  Grand 
Seigneur  le  deftitua  ,  Se  fit  Kara-KLiflan-Ogli  Aga 
des  Janiflaires.  Ainfi  n'avant  plus  d'autre  reflburec 
que  la  fuite,  il  fc  travcltit  en  Albanois ,  Se  fc  fau- 
vachés  un  pauvre  homme  qui  avoit  été  autrefois 
l'on  confident  :  mais  ic  lendemain  ayant  été  decou- 
vcrrjgil  fut  pris  &  fut  porté  fur  une  mule  jufqucç 
au  Snrrjil  ,  où  on  l'étrangla.  Il  étoit  tellement  en 
horreur  au  commun  peuple, qu'après  fa  mort  les  cui- 
siniers Se  les  artifans  luy  fourrèrent  leurs  broches  & 
leurs  fourches  dans  le  corps,  luy  arrachèrent  la  bar- 
be. Se  le  traitterent  avec  toute  forte  d'ignominie. 
*  Ricaut ,  dt  f  Empire  Ottoman. 
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BECT  A  S  CH I  TE  S  :  feftede  Religieux  par. 
my  les  Turcs,  dont  le  fondateur  fc  nomraoit  Bec- 
talch,  &  étoit  Prédicateur  de  l'armée  d'Amuratl. 
lorfqu'il  vainquit  le  Dclpote  de  Servie.  Ce  Prince 
ayant  été  aflàfliné  par  un  Croate ,  Bcéhfih  qui  é- 
toit  fort  proche  de  fa  perfonne  ne  voulut  point  fc 
fauver,  mais  fc  prépara  à  la  mort.  Dans  cette  refo- 
lution,  il  prit  un  habit  blanc  à  longues  min.  lies, 
Se  les  fit  baifcr  à  fes  difcipks .  leur  recommandant 
l'obfcrvation  de  lâ  Règle.  On  dit  que  c'eft  dd  >  qui 
vient  la  coutume  dcbailer  la  m.inchedu  Grand  Sei- 
gneur. Les  Religieux  de  cet  Ordre  portenedesbon- 
ncts  blancs  de  plulicurs  pièces,  avec  des  turbans  de 
laine  tortillée  comme  une  corde:  Ils  font  aufli  vérus 
de  blanc.  Les  Janiflaires  de  la  Porte  font  profeffion 
de  cette  Religion;  Se  les  Hiftoricns  rap  orient  que 
Bcébfch  coupa  en  m  >urant  une  des  manche»  de  fa 
*obe ,  Se  la  mit  de  telle  forte  fur  1a  tête  d'un  Reli- 
gieux de  fon  Ordre,  qu'un  des  bouts  pendoit  pu 
derrière  fur  les  épaules,  luy  difaiK,  l'ous  ferés  défor- 
mais Janifaires ,  c'eft-à-dire ,  une  nouvelle  milice. 
C'eft  pourquoy  les  Janiflaires  portent  des  boiuicts 
qui  pendent  par  derrière  comme  une  manche.  Ils  ap- 
pellent ce  bonnet  à  manche  Ketch:,  ou  Zercde.  * 
Ricaut,  dt  l'Empire  Ottoman. 

BECT  ASCH1TES,  autre  fccle  de  Mahome- 
tans  qui  eft  fui  vie  par  quelquesJaniHaircs.  Ils  fc  nom- 
ment autrement  Zcratites,  &  le  vulgaire  les  appelle 
M  un  Sconduren,  c'eft  à  dire,  ceux  qui  éteignent  la 
chandelle.  Car  Mm% lignifie  chandelle,  Se  Sjudnren, 
ecluy  qui  éteint.  On  écrit  néanmoins  Mnm  San- 
dure».  Cette  feetc  obferve  la  loy  de  Mahomet, 
pour  ce  qui  regarde  le  Service  de  Dieu  ;  mais  ceux 
qui  en  font  profcflîon,  nécrosent  pis  qu'il  'oirper- 
mis  de  donner  des  Attributs  à  Dieu,  Se  de  dire 
qu'il  eft  grand,  qu'il  cft  jufte  ,  Sec.  parce  qu'il  cft 
un  Eflrc  trcs-fim^le  ,  Se  que  nos  exceptions  ne 
peuvent  approcher  de  b  perfection  Je  fon  Effence. 
Ces  Bcâa'chitcs  n'ont  aucun  rgaid  à  la  proximité 
du  fang,  ny  aux  degrés  de  parenté,  Se  commettent 
fans  (crupulc  toutes  fortes  d'incefles,  m:mclcspercs 
avec  leurs  filles,  Se  les  mercs  avec  leurs  fils.  Leur 
protecteur  étoit  Beélas  Aga ,  General  des  Janùfai- 
res  dans  le  commencement  du  regne  de  Mahomet 
IV.  qui  aétédépoféen  16S7.  mai^depuisla  morrde 
Beâas  ils  ont  eu  peu  de  crédit ,  Se  ne  paroifTcnt 
pas  comme  auparavant.  *  Ricaut ,  dt  l  Empire 
Ottoman. 

B  h  D  E  A  U,  Huiflîcr  dcl'Univerfité,qui  porte 
la  Malle  devant  les  premiers  Officiers  de  l'Univer- 
fité ,  dans  les  aérions  folcnnclles.  On  appelle  aufli 
Bedeau  l'Huiffier  du  Clergé  ,  &  c'eft  un  Libraire 
qui  fait  la  fondion  de  cette  Charge  ,  laquelle  eft 
tres-luerative.  Les  Officiers  i  Verge  des  Paroiflcs 
Se  des  Confrairics  ont  aufli  le  nom  de  Bedeaux. 
Ce  mot  vient  de  BcdtUus,  ou  Pedellus  :  Se  Pedtllut 
de  Ptdum ,  qui  eft  cette  forte  de  verge  ou  de  bâton, 
dont  fc  fervent  ces  Huifliers.  D'autres  veulent  que 
Bedeau  tire  fon  origine  de  Bydtl ,  mot  Saxon  qui 
lignifie  Crieur,  Sergent  ou  Héraut.  C'eft  ainfi  que 
dans  les  vieux  manuferits  Saxons,  les  Evéques  font 
appellés  Dti  Bedeîli  ,  c'eft  à  dire ,  les  Hérauts  dt 
Dieu  :  Se  dans  Ingulfc  ,  Hifl.  Crojl.  Edgar  Roy 
d'Angleterre  défend  à  tous  les  Miniftres,  Bedeaux 
&  Baillifs,  Sec.  Voyés  Spelman,  Glojf.  Arcbttl. 

BEDOUINS,  f  anciennement  appellés  Sctniu, 
parce  qU'ils  logent  dans  des  Tentes  qui  leur  fervent 
de  maiiôns,  du  mot  Grec  «xlW  tente  :  )  font  des 
Arabes  qui  habitent  les  Defcrts  de  ce  pais,  Se  dont 
le  principal  métier  eft  de  voler  les  Caravanes  qui 
vont  1  la  Meque.  Quand  ils  font  les  plus  forts, 
ils  fc  contentent  ordinairement  du  pillage  ;  mais 
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lors  qu'ils  rencontrent  des  Turcs,  ils  ne  leur  font 
guercs  de  quartier.  Ces  gens  ont  des  troupeaux  de 
chameaux ,  de  moutons  ,  &  de  chèvres ,  qu'ils  mè- 
nent par  tout  où  ils  trouvent  des  pâturages ,  chan- 
geant, de  lieu ,  quand  ils  n'y  peuvent  plus  nourrir 
leurs  bcftiiux.  Ils  vivent  du  lait  de  ces  animaux» 
&  de  quelques  gâteaux  faits  avec  de  la  farine  &du 
heure ,  ou  du  miel.  Leurs  Défères  (ont  divifes  en 
Tribus,  Se  chaque  Tribu  en  plulïeurs  Familles,  qui 
occupent  differens  quartiers.  Le  Chef  d'une  Famille, 
le  nomme  Schcik ,  qui  lignifie  Capitaine  :  Se  celuy 
d'une  Tribu ,  s'appelle  Scheik-cl-Kebir,  c'eft  à  dire 
Grand  Schcik.  Sultan  A  murât  voulut  autrefois  les 
loger  dans  des  villes,  fit  les  exemterde  tou-  droits; 
mais  ils  n'acceptèrent  point  ces  offres,  Se  aimèrent 
mieux  demeurerdam  leurs  Tentes  Leurs  armes  font 
des  lances  ou  demy-piques,  des  labres  &  de  grands 
poignards  :  ils  ne  îè  fervent  point  d'armes  à  feu , 
Se  mêmes  ils  ne  fçavcnc  pas  les  manier.  Ils  portent 
suffi  des  boucliers  couverts  de  peau  d'homme- marin. 
C'eft  un  poifTon  de  la  mer  Rouge ,  qui  a  deux  mains, 
comme  celles  d'un  homme ,  Se  dont  la  peau  reflcm- 
ble  à  celle  d'un  chamois.  Ils  ont  d'exceller*  che- 
vaux ,  qui  font  petits ,  mais  promts  1  la  courte  Se 
infatigables.  On  dit  qu'il-  font  Mah<  metans  mais 
ils  n'obfervent  point  ks  cérémonies  de  cette  Reli- 
gion ,'&  pour  toutes  piicres  ,  ils  di'cnt  quelque- 
fois Bifmillab  ,  c'eft  à  dire  ,  Au  nom  de  Dieu. 
*  Thevenot ,  Peyage  de  Levant. 

BEEL-PHFGOR  ou  Belpehor,  faufTe  Divi- 
nité que  les  lfrarlites  adoroient ,  félon  le  récit  que 
Moyfe  en  fait  «  ai  25.  des  Nntéres   Scldcn  croie 

3ue  c'e'toit  un  faux-Dieu  des  Moabites  Se  des  Ma- 
ianites ,  &  le  même  qui  eft  nomme  feulement  Ptber 
au  chapitre  qui  vient  d'être  cité.  Se  au  31.  du  mime 
Livre,  comme  encore  m  u.  de  Jefié.  Une  lettre 
Hébraïque,  « ,  dont  la  prononciation  eft  difficile ,  Se 
qui  fe  change  ordinairement  en  G,  dans  les  autres 
Langues ,  a  fait  qu'on  l'a  auffi  nommé  Phegir. 
Oripcnc,  Homel.  10.  fur  le  livre  des  Nembres ,  dit 
qu'il  n'a  rien  pù  trouver  dans  les  écrits  des  Hébreux 
touchant  cette  idole,  fi  ce  n'eft  que  c'étoit  une 
Idole  de  faleté  &  de  vilenie.  Beel-phegor,  dit-il ,  eft 
le  nom  d'une  Idole  qui  eft  adorée  dans  les  païs  de 
Madian ,  principalement  par  les  femmes.  Le  Peuple 
d'Ifraël  fc  dévoua  à  fon  fervice,  Se  fut  initié  dans 
les  Myftcrcs.  Origcne  ajoute  que  Beel-phegor  eft 
une  efpecc  de  turpitude  Se  de  vilenie,  Se  que  ecluy 
qui  fê  fervoit  de  ce  mot,  ne  l'expliquoit  pas  plus  clai- 
rement par  honneteté.  Le  Rabbin  Salomon  de 
Lunel,  autrement  j-trebi  dans  (on  Commentaire, 
fur  le  15.  des  Nombres  ,  croit  que  ce  nom  lignifie 
faire  fis  ordures  devant  quelqu'un,  Se  que  ces  Ido- 
lâtres faifoient  cette  falc  action  devant  Beel-phegor. 
Le  célèbre  Moyfe  Maimon  approche  de  fon  (enti- 
ment ,  Se  l'explique  un  peu  plus  au  long  dans  fon 
Livre  intitulé  Mere  Ntvcchim,  que  Buxtorflc  fils 
a  traduit  en  Latin  ,  part.  3.  ch.  46.  On  a  encore  allé- 
gué d'autres  rai  Ions  du  nom  de  cette  Idole.  Quel- 
ques-uns croyent  qu'elle  s'appelloit  ainfi  à  caufe 
qu'elle  avoit  la  bouche  ouverte.  Philon  Juif  eft  de 
cette  opinion ,  Se  il  fcmble  qu'au  lieu  de  Beet-pheger, 
il  avoit  lû  Baal-piagher ,  ce  qui  peut  lignifier  la 
bouche  ,  ou  l'ouverture  fiipcrieure  de  Ta  peau  : 
S  Jérôme  fur  le  \.  Se  le  9.  dtt  Pnphete  OJte,  Se  an 
1.  Livre  centre  jevinien  ch.ii.  croit  que  le  Bcel-phe- 
gor  des  Moabites  Se  des  Madianites  ,  eft  le  mê- 
me que  le  Priape  des  Latins.  Ifidore  eft  de  cet  avis 
mu  8.  livre  des  Origines  ,  &  Ruffin  au  3.  livre  fur 
0?c.  Ces  Auteurs  prouvent  par  les  endroits  de 
l'Ecriture  Sainte ,  ou  il  eft  parlé  des  fornications 
des  Moabites  &  des  Hébreux,  que  ces  deux  Idoles, 
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Beel-phegor  Se  Priape,  étoient  honorées  avec  de  fa!es 
cérémonies.  Ils  allèguent  auffi  le  chapitre  neuvième 
du  Prophète  Olée  ,  où  ceux  qui  (enraient  Beel- 
phegor  font  accules  de  commettre  des  faletés ,  Se  de 
faire  des  choies  abominables.  Le  Servant  P.Kircher 
fuit  auffi  le  femiment  de  Saint  Jérôme ,  Se  dit  que 
cette  infâme  Idolâtrie  était  venue  d'Egypte ,  où  les 
Hébreux  a  voient  vu  les  detcftables  cérémonies 
d'Oiiris.  D'autres  fe  perfuadent  que  cette  Idole  re- 
çut (on  nom  de  quelque  Prince  ,  qui  fut  mis  au 
nombre  des  Dieux ,  ou  de  quelque  Montagne  de  mi- 
me nom.  Car  il  y  avoit  dans  le  pats  de  Moab  une 
montagne  qui  s'appelait  Phcgor ;  Si  l'on  croît  que 
Baal  y  av  it  un  Temple,  où  on  luy  offrait  desfà- 
crifices.  Balac,  (  dit  Moyfe,  Ntmk.iy  v.ii.)cenduifu 
B.iUitm  mu  femme  t  de  Phtgor .  mm  regarde  vis  à  vis  du 
dt/ert,de  jtfimm.  Theodoret  furie  PJiamme  105.  fait 
venir  de  h  le  nom  de  Beel-phegor ,  Se  Suidas  en 
doonelerymologiecn  ces  termes;  Beei.c'eft  Saturne; 
P  ht  ter,  le  lien  ««  il  étoit  adoré  :  &  de  ces  ieuxntma 
été  formé  celuy  >e  Beel-pbegtr.  Car  comme  Jupiter 
a  été  appelle  Olympien ,  Mercure  Cyllcnien ,  a  caufe 
des  montagnes  où  ils  étoient  adores  :  il  y  a  appa- 
rence que  Baal  fut  appelle  Baal-phegor ,  a  caufe  du 
mont  Pheger,  où  on  luy  fàcrifioit.  Il  eft  fait  mention 
an  34.  du  Deuteronem*  de  la  maifbn  de  Phegor,  ou 
de  Beth  pbtgor ,  qui  étoit  dan»  le  pais  de  Moab ,  au- 
près de  la  vallée  dans  laquelle  Moyfe  fut  enfeveli. 
Les  noms  de  Betb-Dagon ,  de  BtthSbemesb ,  Sec. 
femblent  être  des  preuves  que  Beth-phegor  fe  peut 
prendre  là  pour  la  montagne  où  étoit  le  Tem- 
ple de  l'Idole  :  car  les  Hébreux  appellent  un  Tem- 
ple Beth  ,  c'eft  à  dire ,  maifi*.  Voyés  Voflius  de 
l'Idolâtrie  des  Payens,  /.  î.cb.  7. 

BEELZEBUB.  c'eft  à  dire  Dieu  mtmb*  ou 
Dieu  de  la  meuche ,  étoit  le  nom  d'un  célèbre  Dieu 
des  Accaronkes ,  dont  il  eft  parlé  au  Livre  des  Rois, 
ebap.  1.  Quelques  Auteurs  ont  crû  que  les  Juifs Iny 
avoient  donné  ce  nom  par  derifion ,  parce  que  dans 
le  Temple  de  jerufalem  on  ne  voyoit  point  de 
mouches  lur  les  victimes.  Scaliger  eft  de  cette  opi- 
nion. Mais  il  eft  bien  plus  probable  que  les  Acca- 
ronites  avoient  eux-mêmes  donné  ce  nom  à  leur 
Dieu.  Ce  qu'on  peut  prouver  par  les  paroles  d'O- 
chozias,  qui  envoya  confulter  ce  Dku  Beelzebub. 
Il  n'y  a  aucune  apparence  qu'il  eût  voulu  confulter 
un  Dieu  ,  dont  il  le  moquerait.  Maldonat  eft  de  ce 
dernier  femiment  dans  (on  Commentaire,  fur  le" 
chapitre  10.  de  Saint  Matthieu.  Cet  Idole  étoit 
donc  appellé  le  Dieu  mouche  ou  de  la  mouche, 
parce  qu'on  l'invoquoit  contre  les  mouches.  Ceux 
d'Arcadie  facrifioient  tous  les  ans  à  un  Dieu  (cm- 
blable  appellé  Myagru.  Les  Juifs  par  horreur  qu'ils 
avoient  pour  cet  Idole  appelèrent  le  Diable  Betl- 
^ebui.  On  lit  néanmoins  dans  la  plupart  des  Exem- 
plaires Grecs  du  nouveau  Teftament  Bedzebul, 
qui  fignifie  un  Dieu  de  merde.  Ce  que  les  Juifs  au- 
raient pû  faire  du  mot  BeeUebuv  par  mépris  pour 
cet  Idole.  Cependant  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'il  faut  auffi  bien  lire  Beetfebusp  dans  le  nouveau 
Teftament ,  que  dans  l'ancien  ;  &  que  Bttt(ebml  eft 
une  ancienne  erreur  des  Copiftes  Grecs.  Voyés  Baal 
dans  le  I.  Volume  de  ce  DiéHonaire. 

BEELZEPHON  ou  Baal-skphon,  Idole  des 
Egyptiens.  Ce  nom  eft  compofé  de  Beel,  Seigneur 
ou  Dieu,  Se  de  Ztphen,  caché  ou  le  Septentrion  s 
comme  qui  dirait  le  Dieu  caché  ,  ou  le  Dieu  du 
Nord.  On  donna  auffi  ce  nom  au  lieu  où  cet  Idole 
étoit  placé  fur  les  confins  de  l'Egypte ,  vers  la  mer 
Rouge.  Rabbi  Abcn-czra  dit ,  que  c'étoit  un  Ta- 
lifman  d'airain  ,  que  les  Magiciens  de  Pharaon 
avoient  fait ,  pour  empêcher  que  les  lfraclites  ne 
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sTenfuÀflent  Hors  de  l'Egypte.  D'autres  difent  que 
le»  Egyptiens  drelïoient  de  ces  TaJifmans  en  tous 
les  endroits,  ptr  où  les  ennemis  pouvoiertt  aifmient 
faire  irruption  dans  l'Egypte,  afin  que  leurs  efforts 
fuflent  arrêtés  par  la  force  magique  de  ces  idoles. 
Il  y  en  a  qui  croyent  que  cec  Idole  de  Beclzeplmn 
avoir  la  figure  d'un  chien  ,  Se  qu'il  aboyui:  lors  que 
quelque  If.aclite  paffoir  par  ce  lieu  pour  s'enfuir. 
*  Kirchcr,  OtHput  t/£^yptitteus ,  Tom.i. 

b  E  G  ou  Be  y,  en  langage  Turc  ,  fignife 
Seigneur.  Ce  mot  fe  joint  fouvent  à  d  autres  :  com- 
me Beglcbeg,  c'eft  a  dire,  Seigneur  des  Seigneurs. 
ylffkmbtj  ,  ou  H.tftnbe^y  le  Seigneur  ou  le  Prince 
Haflan.  *  Ricaut,^f  £wf>»»i*0«»»M». 

BEGLERBEG  ,  en  Turquie,  eft  un  Gou- 
verneur d'un  des  principaux  Gouvcrnemcns  de 
l'Empire.  Ce  mot  lignine  Seigneur  des  Seigneurs  : 
car  Btg  veut  dire  Seigneur,  &  Bttltr  eft  le  plurier, 
qui  lignifie  Seigneurs.  Le  Sultan  donne  à  chacun  de 
ces  Beglcrbcgs  trois  Enfcignes  qu'on  appelle  Totigs. 
pour  marque  de  leur  qualité.  Ils  ont  Tous  leur  >n- 
rifdidion  plulleurs  Sangucsou  Gouverncrocns  par- 
ticuliers ;  &  des  Begs ,  des  A cas ,  fit  autres  Officiers 
qui  leur  obcïflcnt.  On  diftingue  deux  fortes  de 
Beglcrbeps  :  les  uns  ont  un  certain  Revenu  affigné 
fur  ks  villes,  fur  les  bourgs ,  &  fur  les  villages  de 
leur  Gouvernement  ,  qu'ils  font  lever  par  leurs 
Officiers,  en  vertu  de  la  Commiffion  qu'ils  en  re- 
çoivent du  Sultan.  Ce  Revenu-  s'appelle  Chat.  Les 
autres  ont  pour  Appointement ,  une  certaine  rente 
qui  leur  eft  payée  par  les  Threforiers  du  Grand 
Seigneur  dans  leur  Gouvernement  :  8c  cet  Appoin- 
tement fc  nomme  SaUmc.  Il  y  a  vingt-deux  Beg- 
lerbrgs  avec  Chu ,  à  Ravoir,  i.  Le  Bcglerbegdc  la 
Natolie,  qui  a  quatorze  Sangiacs  fous  fa  Juridic- 
tion, &  vingt-deux  Châteaux  dans  l'étendue  de 
Ion  Gouvernement,  a.  Le  Beglerbeg  de  Cara- 
ïTtanie  ,  autrefois  appelKe  Cilicie  j  tjui  a  lept  San- 

fiacs  ,  8c  vingt  Châteaux.  3.  Le  Beglerbcrg  du 
>iarbek  anciennement  Mefopotamie  ;  qui  a  dix- 
neuf  Sangiacs ,  8e  cinq  autres  petits  Gouvememens 
qui  s'appellent  Hubnmn,  où  il  n'y  a  point  de  Tima- 
riots.  4.  Le  Bcglerbtg  de  Damas ,  en  Syrie  ;  qui  a 
douze  Sangiacs.  t.  Le  Beglerbeg  de  Sivas  ville  de 
Natolie  ;  qui  a  fix  Sangiacs  fous  fa  Jurifdiâion.s".  Le 
Begletbcg  d'Erzerum,  lur  les  frontières  de  la  Géor- 
gie ;  qui  a  onze  Sangiacs  fous  fon  Gouvernement. 
7.  Le  Beglerbeg  de  Van ,  prés  de  la  Perfe  ;  qui  a 
treize  Sangiacs.  8.  Le  Bâcha  de  Tchildir  ,  fur  les 
frontières  de  la  Géorgie,  qui  a  neuf  Sargiacs.  9.  Le 
Bâcha  de  Schcherezul ,  fur  les  frontières  de  Perfe; 
qui  a  vingt  Saneiacs,  dans  fon  Gouvernement.  u.Le 
Bâcha  d'Alcp  dans  la  Syrie  ;  qui  a  fept  Sangiacs,  & 
deux  Agaliks.  On  leur  donne  ce  n»m ,  parce  qu'ils 
n'ont  point  de  Timariots.  il  Le  Bachade  Marafch, 
en  Natolie  proche  de  l'Euphiate  ;  qui  a  quatre  San- 
giacs. 11.  Le  Beglerbeg  de  Chypre  ;  qui  a  fept  San- 
giacs ,  &  quarorze  Châteaux  dans  fon  Gouverne- 
ment, ij.  Le  Beglerbeg  de  Tripoli  de  Syrie;  qui  a 
quatre  Sangiacs  14.  Le  Beglerbeg  de  Trcbizonde, 
proche  de  îa  mer  Noire.  Il  n'y  a  point  de  Sangiacs 
dans  ce  Gouvernement,  mais  il  y  a  huit  Châteaux 
bien  foi  tifics.  it.  Le  Bâcha  de  Cars ,  proche  Et  ze- 
rum,  qui  a  (îx  Sangiacs.  il.  Le  Bâcha  de  Muful, 
anciennement  Ninive  dans  l'Aflyric  ,  qui  a  cinq 
Sangiacs.  17.  Le  Bâcha  de  Rica,  quia  fept  Sangiacs 
fous  luy.  Tous  ces  Gouvememens  font  dans  l'Allé. 
18.  Le  Bâcha  de  Rumclie  ou  Ronunic  ,  qui  eft  le 
plus  confiderable  Gouvernement  de  l'Empire  des 
Turcs  en  Europe  ;  a  vingt-quatre  Sangiacs.  1%  Le 
Capoutan,  ou  Capitaine  Bâcha,  ou  comme  les  Turcs 
l'appellent  encore  ,  l'Amiral  de  la  met  Blanche, 
T,mt  III. 
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commande  par  tout  où  le  pouvoir  du  Turt  s'étend 
vers  la  mer ,  8c  a  fous  luy  treize  Sangiacs.  10.  Le 
Bâcha  de  Bude.cn  Hongrie ,avoit  vingt  &  un  Sangiacs 
dans  fon  Gouvernement.  11.  Le  Bâcha  de  Temcfvar, 
en  Hongrie  ,  a  fept  Sangiacs.  it.  Le  Bâcha  de 
Bofnte  ou  Bottine ,  a  huit  Sangiacs  fous  luy.  Voill  le 
nombre  des  Beglcrbcgs  avec  Chas  :  Il  y  en  a  fix  avec 
Sulixne  ;  à  Ravoir,  1.  Le  Racha  du  grand  Caire, 
que"  les  Turcs  appellent  M'tfr^  a  feize  Sangiacs,  à 
ce  qu'on  dit  ;  car  ils  ne  font  pas  marqués  dans  les 
Rcgillresdu  Sultan,  a.  Le  Bâcha  de  Bagdad,  ou 
Babylcne  ,  a  vingt-deux  Sangiacs.  j*.  Le  Bâcha 
d  Yémen,  dans  l'Arabie  Heurcufe,  faifoit  fa  refi- 
denec  à  Adcn  ;  mais  cette  place  a  été  reprife  parles 
Arabes ,  avec  la  plupart  du  païs,  Se  eft  maintenant 
fous  la  puiiïance  du  Prince  de  la  Meque.  4.  Le 
Bâcha  d'Habcfch,  ou  des  Abiflîns  en  Ethiopie,  fie 
fur  la  mer  Rouge,  n'en  a  plus  que  le  titre  :  ce  païs 
n'appartenant  plus  au  Turc.  5.  Le  Bâcha  de  Bâfra» 
ou  BafTora  ,  fur  les  frontières  de  .Perfe,  ne  jouit 
point  de  ce  Gouvernement ,  qui  n'eft  plus  au 
Grand  Seigneur.  6.  Le  Bâcha  deLahfa,  dans  l'Ara- 
bie Heurcufe,  8c  vers  Ormuz,  a  fix  Sangiacs  dans 
fon  Gouvernement ,  mais  ce  païs  eft  fort  pauvre. 
On  pourroit  ajouter  icy  les  Gouvememens  d'Al- 
ger ,  de  Tunis ,  &  de  Tripoli  en  Barbarie  :  mais  ils 
iont  prefque  devenus  independans  du  Grand  Sei- 
gneur. Il  y  a  cinq  de  ces  Bcglerbegs  qui  portent  le 
titre  de  Vizirs ,  c'eft  à  dire  ,  Confeillers  d'Etat  :  à 
fçavoir,  le  Bâcha  de  Natolie,  celuy  de  Babylonc, 
celuy  du  Caire,  celuy  de  Ronunie,  Ac  celuy  qui  croit 
à  Bude.  Dans  chaque  Beglerbcglic  ou  Gouverne- 
ment, il  y  a  trois  principaux  Officiers  avec  le  Beg- 
lerbeg, qui  font  le  Mt.fti,  le  Rcis  Efeudi,  qu'on 
appelle  autrement  Rcis  Kitab ,  8c  le  Defterdar.  Le 
Muf  ti  eft  le  Chef  de  la  Religion  :  le  Rcis  Efeudi , 
eft  le  Secrétaire  d  Etat  :  &  le  Defterdar  ,  le  Thre- 
forier  des  Finances.  Ces  trois  Officiers  font  les  prin- 
cipaux Confeillers  des  Beglerbegs  8c  Cachas  des  Pro- 
vinces. *  Ricaut,  dt  l'Empire  V nom**. 

B  E  H  E  M  O  T  :  ce  mot  lignifie  en  gênerai  Bit», 
&  il  fe  prend  dans  Job  pour  un  Beuf  d'une  gran- 
deur extraordinaire.  Les  Doâcurs  Talmudiftes  fit 
les  Auteurs  allégoriques  des  Juifs ,  8c  enrre  autres 
R.  Eliezcr  dans  fés  Chapitres,  difent  que  Dieu  crf» 
ce  grand  animal  appelle  Bchcmot,  le  fixiéme  jour, 
fie  qu'il  paît  fur  mille  montagnes  pendant  le  jour,  fie 
ue  l'herbe  de  ces  mille  montagnes  repouflè  pen- 
ant  la  nuit  ;  que  les  eaux  du  Jourdain  luy  fervent 
pour  boire.  Ils  ajoutent  que  ce  Bchemot  a  été  defti- 
né  pour  faire  un  grand  banquet  aux  Juftes  à  la  fin 
du  monde.  Les  J  uifs  les  mieux  fenfés  ne  prennent 
pas  ce  conte  pour  une  Teritablc  hiftoire  ;  mais  ils 
difent  que  c'eft  une  allégorie,  qui  lignifie  la  joyé 
&  le  plaifir  des Juftes ,  qui  eft  figurée  par  cefeflin. 
En  effet ,  cette  Théologie  fymbolique  tient  quelque 
chofe  du  ftile  des  anciens  Prophètes  ;  &  nous  en 
voyons  même  quelque  exemple  dans  le  nouveau  Te- 
ftament.  Mais  les  Rabbins  propofent  trop  cruëment 
leurs  allégories,  &  y  ajoutent  certaines  circonftances 
qui  les  rendent  le  plus  fouvent  ridicules.*  R.  Eliczer. 

B  E I  L  L  Y,  Capitaine  natif  de  la  ville  d'Utrechf, 
en  chafla  la  Garnifon  du  Roy  d'Efpagne  dans  les 
premiers  troubles  des  Païs-Bas.  L'ayant  réduite 
fous  fa  puifTancc  ,  bien  qu'elle  demeurât  tributaire 
des  Etats,  il  fit  pendre  Bloefme  qui  enétoit  Gou- 
verneur. Il  y  en  a  qui  difent ,  que  comme  par  le 
commandement  de  Bcilly  on  alloit  pendre  Bloefme, 
celuy-cy  ajourna  (on  ennemy  à  comparaître  dans  l'an 
devant  le  tribunal  de  Dieu  ;  8c  que  lors  que  Mon- 
dragon  entra  dans  Utrecht  par  une  grande  brèche 
que  fon  canon  y  avoit  faite ,  on  obferva  que  Beilly 
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fut  pendu  iu  même  gibet ,  &  a  pareil  jour  fur  la 
fin  de  l'année.  Quoy  qu'il  en  foit,  du  temps  que 
la  chofe  eft  arrivée ,  il  eft  certain  que  IcsEfpagnoIs 
avant  repris  Utrecht,  Beilly  fut  exécuté  au  même 
gibet  qu'il  avoit  fait  drclTcr  à  l'entrée  du  pont. 
*Strada,  Uv.i  De:,  x.  de  U  guerre  de  Flandres. 

BEITO-LL  A  H,  nom  que  les  Mabomctans 
donnent  à  la  Mofquce  de  la  Meque  en  Arabie.  Ce 
mot  lignifie  Maifon  de  Dieu.  On  l'appelle  auffi 
Kiblah,  parce  que  les  Turcs  doivent  avoir  le  vi- 
fage  tourné,  de  ce  côté-là  ,  lors  qu'ils  font  leurs 
prières.  Voyez  Kiblah. 

BEL  (  Jean  le  )  Chanoine  de  S.  Lambert  de 
Liège,  florin  oit  au  commencement  du  xiv.  Siècle. 
11  avoit  fait  une  Chronique  ,  Se  ramafTé  plusieurs 
Mémoires  des  guerres  de  fon  temps,  en  faveur  de- 
Jean  de  Hainaut ,  auquel  il  s'étoit  beaucoup  atta- 
ché. C'eft  fur  ces  Mémoires  que  Jean  Froiflart  dit 
s'être  fond  ,  &  avoir  dreffé  fon  Hiftoire ,  qu'il 
prefema  à  Philippe  de  Hainaut ,  Reyne  d'Angle- 
terre ,  femme  d'Edouard  III.  ♦  Froiffart,  f re- 
filée. 

BELENUS  ,  ou  Belenos,  nom  que  les 
Gaulois  donnoient  au  Soleil ,  qu'ils  appelaient  auffi 
Mithra.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  eft  com- 
pofé  de  Beel  &  £»»/,  qui  lignifient  l'ancien  Enos, 
que  les  EflVens  Se  les  Machabécs  icconnoiflbicnt 
pour  leur  Cluf  ;  Se  difënt  que  les  Druides  invo- 
quoient  peut-être  le  Soleil  fous  ce  nom ,  parce 
qu'ils  tenoient  quelque  chofe  des  Efféens  Se  des 
Machab'cs.  Mais  cette  opinion  n'a  aucun  fonde- 
ment raiibnnable.  D'autres  font  d'avis  que  Btlenus 
eft  le  même  que  Belus ,  qui  étoit  un  des  noms 
du  Soleil.  Quoy  qu'il  en  foit  r-  Elias  Schcdius  s'é- 
tant  perfuade  que  ce  nom  étoit  myfhritux  dans 
fes  lettres ,  les  a  confidV  têts  félon  leur  valeur  dans 
les  nombres,  à  la  manière  de<  anciens  Grecs  (dont 
les  caractères  étoient  en  ufige  parmy  les  Druides) 
&  a  trouvé  qu'elles  faifoient  5^5.  qui  eft  le  nombre 
des  jours  que  le  Soleil  met  à  faire  fon  cours. 

B  «  x  •  r  •  t  "\ 
»  +  f 

2.  8.  30.  j.  jo.  70.100.) 

Ces  valeurs  ramaflecs  cnfcmble  font  jurtement  trois 
cens  foixante-cinq.  *  Elias  Schedius  >  Je  Diis  Ger- 
rnsnortem. 

B  E  L  E  S  T  A  ,  Fontaine  merveilleufe  du  Comté 
de  Foix  ,  dans  le  Dioccfc  de  Mircpoix ,  laquelle  a 
un  flus  &  un  reflus  croiflanc  Se  décroilTant  à  tou- 
tes les  heures  du  jour,  depuis  la  fin  de  Juillet  juf- 
qu'au  commencement  de  Janvier.  *  Davity. 

B  E  L  G I  U  S  .  General  Gaulois  ,  ayant  offert 
la  paix  à  Ptoloméc  Ceraunc  ,  Roy  de  Macédoine  , 
qui  dédaigna  de  l'accepter ,  défit  les  Macédoniens 
dans  une  bataille  ,  Se  prit  ce  Roy  malheureux , 
à  qui  ayant  fait  couper  la  tête  ,  il  commanda 
qu'on  la  portât  au  bout  d'une  lance  pr  toute  l'Ar- 
mée ,  pour  «pouvanter  les  ennemis.  *  Juftin ,  liv. 
Z4.  ch.  5. 

B  E  L I  A  L  ,  nom  d'un  Idole  de.  Sidoniens.  S. 
■Paul  donne  ce  nom  à  Satan.  S.  Jérôme  dit  que 
par  les  enfans  de  Bclial  on  doit  entendre  le*  enfans 
du  Démon ,  c'eft  à  dire  les  méchant.  Aquila  expli- 
que ce  mot  par  celuy  d'A  portât  :  &  les  Chaldécns 
■par  celuy  de  Malignité.  *  Nam.  11.  Judic  6.  &  8. 

B  E  L 1 C  H  E ,  nom  que  les  peuples  de  Madagas- 
car donnent  au  Diable,  à  qui  ils.jettcnt  le  premier 
-morceau de  la  victime,  pour  fë  le  rendre  favorable, 
ou  pour  appaifer  <â  colère.  *  Flacourt.  Hift.de  Mu- 

BELIDES  ou  Danaïdes,  nom  des  cin- 
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quinte  filles  du  Roy  Danaiis ,  fils  de  Bel  fumonv 
mé  l'Ancien.  Voyez  Danaïdes. 

B  E  L I E  R  »  en  Latin  jfrits ,  un  des  douze  Signes 
du  Zodiaque,  lequel  eft  compofe  de  treize  Etoiles» 
qui  représentent ,  dit-on ,  la  figure  d'un  Bélier.  Le 
Soleil  entre  d:ns  ce  Signe  au  mois  de  Mars ,  &  y 
fait  l'Equinoxe  du  Printemps,  &  le  commencement 
de  l'annie  Aftrologique.  Les  Poètes  feignent  que 
c'eft  le  Bélier  à  la  toi  fon  d'or  ,  fur  lequel  Phryxus 
paitaen  la  Colchide,  où  il  l'immola  à  Jupiter,  & 
fufpendit  fa  toi  Ton  dans  le  Temple  de  ce  Dieu, 
qui  changea  ce  Bélier  en  la  Conftcllation  qui  en  a 
retenu  le  nom.  Les  Mythologiftes  difent  que  l'on 
a  nommé  Bélier  ce  Signe  ,  parce  que  le  Bclier  eft 
le  fymbole  de  la  force ,  Se  qu'alors  le  Soleil  com- 
mence à  fe  montrer  plus  fon  &  plus  chaud.  D'au- 
très' font  d'avis  que  le  Bélier  étant  un  des  animaux 
confacrés  à  Mars  ,  on  en  a  donné  le  nom  au  Signe 
du  mois  où  l'on  commençoit  à  fe  mettre  en  cam- 
pagne pour  faire  la  guerre.  *  Natalis  Cornes ,  My~ 
tM.  Cxfius ,  Cal.  Jijhvnm. 

BELIER,  machine  de  guerre  ,  dont  les  An- 
ciens fe  fervoient  pour  abatre  les  murs  des  villes 
alTîcgées  ;  ce  qui  leur  tenoit  alors  lieu  de  canons. 
Elle  étoit  faite  avec  une  poutre,  fcmblablc  à  un 
mât  de  Navire,  d'une  grandeur  Se  d'une  grofTcur 
prodigieufe;  dont  le  bout  étoit  armé  d'jinc  tue 
de  fer  proportionnée  au  refte ,  Se  de  la  figure  de 
celle  d'un  Bélier.  Jofephe ,  au  ch.  15.  dm  liv.  t.  dt  U 
Guerre  des  Juifs,  remarque  auflî  que  ceqiù  luy  fie 
donner  ce  nom ,  eft  qu'elle  heurtoit  les  murail- 
les ,  comme  le  Bélier  heurte  de  fà  tete  ce  qu'il 
rencontre.  Cette  poutre  étoit  fulpenduë  Si  balan- 
cée par  le  milieu  avec  de  gros  cables  ,  Se  pouflee 
avec  violence  par  un  grand  nombre  d'hommes. 
Les  affiegcz  trouvoient  quelquefois  le  moyen  d'en 
diminuer  l'effet,  en  fàifant  emplir  de  paille  quanti- 
té de  fies  ,  que  l'on  dcfcendoit  avec  des  cordes  du 
haut  du  mur,  à  l'endroit  où  le  Bélier  allok  fraperj 
&  ainfi  les  coups  qu'il  donnoit  ne  portaient  pas» 
ou  perdoient  leur  force  en  rencontrant  une  ma- 
tière fi  molle  &  fi  facile  a  s'étendre.  Mais  dés  que 
les  afliegeans  euicnt  reconnu  cet  artifice ,  ils  trou- 
vèrent aufll  de  leur  côté  le  moyen  de  couper  de 
loin  avec  des  faulx  les  cordes  qui  tenoient  ces 
fies  pendus  contre  le  mur. 

B  E  L I S  A I  R  E  ,  General  des  Armées  de  l'Em- 
pereur Juftinien ,  étant  aceufé  d'avoir  confemi  1 
une  conlpiration  contre  cet  Empereur,  fut  dépouil- 
lé de  fes  Charges  l'an  5*1.  Se  renfermé  dans  une 
Tour  ,  après  qu'on  luy  eut  crevé  les  yeux.  Cette 
prifon  ,  que  l'on  nomme  aujourd'huy  la  Tour  de 
Bcli faire  ,  eft  fur  le  bord  de  la  mer,  en  allant  du 
Château  des  Sept-Tours  au  Scrrail  de  Conrtanrî- 
nople  ;  &  les  gens  du  pais  difent  qu'il  pendoit  un 
petit  fie  attaché  au  bout  d'une  corde  «comme  font 
les  Prifbnniers,  pour  demander  fa  vie  aux  paflâns, 
en  leur  criant  :  Donnt"^  une  phele  au  pauvre  Beti fa- 
rt ,  a  oui  V  envie  *  crevé  les  yeux ,  df  nen  fus  le  crime. 
E'tant  fur  mer  en  cet  endroit,  on  découvre  aifé- 
ment  la  Colonne  d'Arcadius  ,  qui  étoit  dans  une 
grande  Place  vis  à- vis ,  remplie  maintenant  de  plu- 
licurs  maifons,  dont  quelques-unes  (ont  appuyées 
contre  le  pitdertal  de  cette  Colonne,  &en  cachent 
entièrement  la  bafe.  Elle  eft  de  marbre  ,  toute  en- 
tourée de  figures  affez  bien  taillées,  qui  reprefentent 
une  expédition  d'Arcadius,  mais  qui  ne  (ont  piS~ 
d'une  main  (i  hardie  que  celles  de  la  Colonne  de 
Trajan  ,  que  l'on  voit  à  Rome.  Elle  a  un  cfcalier 
en  dedans ,  comme  cellc-cy ,  mais  clic  eft  beaucoup 
plus  haute.  Voyez  Relifiirc  dans  le  premier  Volume 
de  ce  Diâionaire.  *  Grelot ,  Voyage  de  Ctnftantinopte. 
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BE.LLAGINES  :  nom  que  les  Gors  don- 
noient  à  leurs  Loix  Municipales ,  fclon  Jonundés 
liv.  i.  c.  n.  de  rHifiairt  de  ces  peuples.  Mm  le  mot 
«ft  corrompu,  Se  c'eft  proprement  Bilagincs.  Car 
By  en  ancien  langage  Saxon  lignifie  btbtuuhit,  Se 
les  Gots  appclloient  ainfî  leurs  Villes  Se  communau- 
tés. Les  Anglois  les  nomment  encore  aujourd'hui 
BiUutvt  ou  Bmrleuwt  \  ces  mots  tirant  leur  origine  de 
l'Aleman  Bout  ,  c'eft-à-dire ,  Pdifttt  ,  &  de  Lmtv  , 
qui  lignifie  Ltj.  Voyez  Spdman,  in  Glejfar.  Archul. 

BELLEGARDE,  Placc-fonc  dans  le  Comté 
de  Rouffillon  fur  la  frontière  de  Catalogne ,  entre 
Cerct  Se  Jcmqucre,  fut  prife  l'an  1*74.  par  les  Ef- 
pignols  qui  après  l'avoir  fortifiée ,  furent  contraints 
de  la  rendre  aux  François  conduits  par  le  Maréchal 
dcSchomberg.  *  Baudrand. 

BELLERE  (  Jean  )  célèbre  Imprimeur  d'An- 
vers s'tft  acquis  une  grande  réputation  par  fes  ou- 
vrages dans  le  dernier  Siècle.  Il  fit  imprimer  un  Di- 
cVionaite  tiré  de  Robert  Eftienne  Se  de  Gcfncr,  & 
en  compolâ  même  encore  un  autre  depuis  de  Latin 
en  Efpagnol,  comme  on  le  voit  dans  la  vie  des  Ef- 
tiennes.  Les  Belleres  ont  fait  rechercher  leurs  éditions 
i  caufe  de  la  beauté  de  leurs  caractères  &  de  la  bonté 
de  leur  papier.  Ils  fe  font  aufli  écablis  a  Doûay,  Se 
on  eftime  les  éditions  de  Balthafar.  *  Malinkrot , 

BELL1ENS  :  Demi-Lutheriens  dans  le  XVI. 
Siècle ,  qui  foûtenoient  qu'il  n'étoit  pas  permis  de 
faire  mourir  un  Hérétique.  *Lindan. 

B  E  L  L 1 N  ,  Evcque  de  Padouc' ,  ce!ebre  pour 
fa  fainteté,  fut  chauc  par  les  Nobles  de  la  Ville ,  a 
caufi.  dé  la  lêverité  de  fes  Ordonnances.  On  voit 
fon  Tombeau  à  ij.  milles  de  Rovigo .  où  l'on  a  re- 
cours pour  la  guerifon  de  la  rage  ;  &  les  habitant 
du  pais  affùrent  que  le  (cul  attouchement  de  la  clef 
des  portes  de  l'Eglife  où  il  cft ,  guérit  promicment 
de  ce  mal.  Ce  que  témoigne  aufli  Ccelius,  quictoit 
de  ce  r>aïs,  //*.  17.  r.  18. 

B  E  L  T  ,  cft  le  nom  que  l'on  donne  communé- 
ment a  deux  Détroits  de  la  Mer  de  Dancmarc,  5e 
que  l'on  diftingue  en  grand  &  petit.  Le  grand,  lar- 
ge de  quatre  heures ,  eft  entre  les  lfles  de  Funen  Se 
de  Zeland  ;  Se  le  petit  nommé  autrement  Middel- 
fart,  large  de  deux ,  cft  entre  la  même  111e  de  Funcn 
Se  la  Terre-ferme  de  Jutland.  Mais  ny  l'un ,  ny  l'au- 
tre de  ces  détroits  qui  ne  font  pas  lort  profonds,  ne 
fervent  que  rarement  de  paflage  aux  grands  vaifleaux, 
qui  pour  entrer  de  la  mer  d'Alemagne  dans  la  mer 
Baltique  enfilent  un  troiflcme  détroit  appelle  le  Sund 
entre  rifle  de  Zeland ,  Se  la  Province  de  Schone  , 
dans  la  Gotlande  en  Suéde,  parce  que  ce  Canal  , 
qui  n'a  guère  qu'une  lieue  de  largeur ,  eft  plus  droit 
&  plus  profond.  Le  palïage  du  Belt  fur  la  Glace  par 
Charles  GuftaveRoy  de  Suéde  avec  fon  armée, eft 
une  dc<  actions  les  plus  hardies  Se  les  plus  mémo- 
rables .de  nos  dernières  guerres,  Se- il  n'y  a  point 
d'exemple  femb!able  dans  toute  l'antiquité. 

BEL  US  ,  fleuve  de  Phcnicie  ,  dans  la  Syrie, 
prend  fa  fource  du  lac  Cendevia,  à  deux  llades 
de  1a  ville  d'Acre.  U  eft  petit ,  mais  profond  :  Se  il 
paiTe  par  une  vallée  én  rond  d'environ  180.  pas , 
où  Pline  dit  que  l'on  a  premièrement  trouvé  le 
verre.  Il  s'y  amafle  une  quantité  prodigieufë  de  fa- 
ble, qui  fe  change  en  verre:  &  ce  qui  augmente 
cette  merveille ,  c'eft  que  le  fable  que  ce  lieu  avoit 
rendu  tranfparcnt,  perd  cette  qualité ,  fi  on  le  jette 
hors  des  extrémités  de  cette  vallée.  Ce  fable  ne  s'é- 
puilê  point ,  quoy  que  l'on  en  tranfoorre  fouvent , 
&  que  l'on  en  charge  plufieurs  navires:  car  les  vents 
y  en  pouffent  du  haut  des  montagnes  voiilnes ,  3c 
xempliflent  bien-tôt  le  lieu.  Cette  vallée  admirable 
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ne  change  pas  feulement  le  faWeen  verre,  mais  mé* 
mes  les  autres  métaux  qu'on  y  laide  quelque  tems. 
*  Euf.  Nieremb.  Dt  MinA.  Terré  Prom.  Pline,  liv. 
1.  Jofephe,  /.  1.  dt  B.  Jnd. 

B  EL  U  T  (  Pierre  )  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris,  Se  Seigneur  propriétaire  d'une  Place  fituée  a- 
lors  dans  la  rue  des  Marmoufets  en  la  même  Ville, 
fut  obligé  d'obtenir  des  Lettres  de  François  pre- 
mier ,  Roy  de  France ,  pour  avoir  permtffion  d'y 
bâtir  une  tnaifon ,  à  caule  que  c*étoit  un  bruit  com- 
mun depuis  plus  de  cent  ans  auparavant  ,  qu'il 
avoit  été  défendu  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  faire 
aucun  bâtiment  en  ce  lieu.  L'Hiftoire  en  rapporte 
ainfî  la  caufè  ;  on  dit  qu'autrefois  en  cette  même 

{»lace  étoit  la  maifon  d'un  Panifier  qui  ayant  tué  un 
tomme  chez  luy ,  &  l'ayant  mis  par  morceaux  avec  le 
fècours  d'un  Chirurgien  de  lès  voillns,  en  fit  des  pâ- 
tés qui  kiy  acquirent  la  réputation  du  .meilleur  Pa- 
tiffier de  Paris .  àcaufe  de  la  deucateffe  de  la  viande. 
D'autres  dixnt  qu'il  les  faifoit  avec  la  chair  des  pen- 
dus qu'il  alloit  détacher  du  gibet.  Quoy  qu'il  en 
foie, la  choie  fut  trouvée  11  exécrable,  que  ce  Patif- 
fier, dit-on  ,  fut  condamné  à  la  mort,  Se  fa  mai.'ba 
rafée,  avec  défenlè  d'y  bâtir.  Encore  qu'on  ne  p°ût 
point  produire  cet  Arrêt,  cette  Hiftoircétoit néan- 
moins 11  commune  que  le  Sieur  Belut  ne  voulut 
pas  y  faire  bâtir  fa  maifon ,  avant  que  d'en  avoir 
obtenu  une  permtffion  expreflè  du  Roy.  Voyez  du 
Breuïl,  Antia.  dt  Pétris. 

B  E  N  A ,  Royaume  dans  la  Nigritie  en  Afrique, 
dont  les  peuples  font  appelles  Soujos.  Il  eft  (itué  au 
midy  du  Royaume  de  Mandinga,  &  à  l'Orient  de 
ecluy  de  Melli.  La  Ville  Capitale  adonné  le  nom  à 
ce  pats  ;  qui  eft  rempli  de  montagnes ,  où  il  y  a  des 
mines  de  fer  plus  fin  qu'en  Europe.  On  y  voit  des 
ferpens  aufli  gros  que  la  cuiflëd'un  homme,  mou- 
chetés de  diverfes  couleurs  très- vives.  Le  Roy  tient 
d'ordinaire  un  de  ces  ferpens  entre  fes  bras,  Se  le 
carefle  comme  on  fait  icy  les  petits  chiens  :  c'eft 
poutquoy  on  l'appelle  le  Roy  des  Scrpens.  Ces 
peuples  font  Idolâtres  ;  &  croyent  que  les  morts 
trouveront  en  l'autre  monde  tout  ce  qu'on  enterre, 
avec  eux  dans  le  tombeau  :  d'où  eft  venu  leur  cou- 
tume d'y  mettre  de  grandes  fommes  d'or  &  d'ar- 
gent ,  principalement  dans  les  fepulcrcs  des  Rois  Se 
des  grands  Seigneurs ,  que  l'on  cache  en  des  lieux 
écartés ,  ou  en  qudquc  endroit  profond  d'une  ri- 
vière, dont  on  détourne  les  eaux ,  pendant  qu'on 
ycrcufele  tombeau,  pour  leur  faire  reprendre  en- 
fuite  leur  cours  oïdinaire.  *  Dapper,  Defcriftien  d* 
V  Afrique. 

B  E  N  A  C  U  S ,  nom  ancien  d'un  des  plus  grands 
Lacs  d'Italie  dans  l'Etat  de  Venife ,  appelle  aujour- 
d'huy  L*c  de  l*  Garde ,  félon  Lcander.  Cet  Auteur 
remarque  qu'il  y  a  eu  anciennement  en  ces  quartiers- 
là  une  Ville  appellée  Bcnacus,  d'où  le  Lac  a  pris  fon 
nom ,  Se  il  en  eft  parlé  dans  une  ancienne  Infcri- 
ption  de  l'Orthographie  d'Aldus.  Ce  Lac  eft  dans  le 
territoire  de  Vérone  entre  de  hautes  montagnes , 
où  les  vents  venant  à  s'engoufrer  y  élèvent  des  on- 
des comme  fur  la  mer.  H  s'étend  en  longueur  du 
Couchant  au  Levant  l'efpacc  de  30.  milles,  Se  en  a 
environ  dix  de  largeur.  Il  eft  edebre  pour  fes  ex- 
cellent poitTons  ,  &  fur  tout  pour  une  forte  de  car- 
pes qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Ce  Lac  fe  dé- 
charge par  la  rivière  de  Mincio,  danscduydeMan- 
toiie,  &  delà  dmslePô. 

BEN  ARES  ,  ville  de  l'Indoftan ,  ou  Empire 
du  Grand  Mogol,  fituée  for  le  Gange,  dans  un  tres- 
beau  piïs.  C'eft  où  eft  l'Ecole  générale  de  toute  1a 
Gentilité  des  Indes ,  &  où  fe  rendent  les  Bramant , 
Se  les  Pendets  ou  Doâcurs  du  Pagamfme.  11  n'y  » 
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point  de  Collèges ,  ny  de  Clartés  comme  en  Europe: 
mais  les  Maîtres  font  difperfcs  par  la  Ville  dans  des 
maifons  accompagnées  de  jardins.  De  ces  Maîtres 
les  uns  ont  quatre  ou  cinq  Difciples,  les  autres  huit 
ou  dix,  &qutlques-uns  quinze  ou  vingt,  qui  étu- 
dient pendant  dix  ou  douze  ans.  Cette  étude  cft 
longue  ,  parce  que  les  Indiens  font  d'une  humeur 
lente  6c  parefleulë  ,  &  qu'ils  ne  (ont  guéres  animez 
au  travail  par  l'émulation ,  ou  par  les  recompenfo. 
Leur  première  occupation  eft  a  apprendre  le  Hanf- 
crit,  qui  eft  une  ancienne  Langue  tout-à-fait  diffé- 
rente de  l'Indienne  ordinaire ,  6c  qui  n'eft  entendue 
que  des  Pendets  6t  des  Sçavans.  C'eft  de  cette  Lan- 
gue dont  le  Pere  Kirker  a  donné  l'Alphabet.  Elle 
s'appelle  Hanfcrit ,  c'eft-à-dire  Langue  pure  ,  ou 
Sainte ,  ou  Divine  :  parce  qu'ils  tiennent  que  ce  fut 
dans  cette  Langue  que  Dieu  donna  les  Betbs  ou 
Livres  (àcrez  à  Crama  leur  Prophète.  Après  qu'ils 
ont  appris  le  Hanfcrit,  ils  fe  mettent  à  lire  le  Purarte, 
c'eft-à-dire  ,  l'Abrégé  des  Beths ,  ou  Livres  de  la 
Loy.  Enfuite  ,  ils  s'appliquent  quelque  temps  à  la 
Philosophie.  Entre  leurs  Philofbphes,  il  y  en  a  lut 
fort  célèbres,  qui  font  fîx  Sectes  différentes.  Quel- 
ques-uns parlent  des  premiers  Principes  des  chofes, 
d'une  manière  qui  approche  des  opinions  de  Demo- 
crite  &  d'Epicure.  D'autres  ont  des  fentimens  à  peu 
près  fcmblablcs  à  ceux  d'Ariftote  ,  &  de  les  Inter- 
prètes. Quelques-uns  ont  des  Dogmes  qui  ont  quel- 
que rapport  à  la  doctrine  de  Platon  ;  mais  tout  cela 
eft  tellement  confus ,  que  les  Pendets  s'entendent 
guéres  leurs  premiers  Docteurs ,  &  ne  fè  font  pas 
mieux  entendre  à  leurs  Difciples.  Ils  ont  quantité 
de  Livres  de  Médecine  ,  qui  font  plutôt  des  Re- 
cueils de  remèdes,  que  des  Difcours  Phyfiqucs. 
Pour  l'Anatomic,  ils  n'y  connoiflent  rien,  parce 
qu'ils  n'olèroient  ouvrir  de  corps  ny  d'hommes  ny 
d'animaux.  Ils  s'adonnent  fort  a  l'Aftrologie  :  mats 
ils  n'ont  pas  beaucoup  de  lumières  dans  cette  Scien- 
ce ;  &  ils  feignent  des  Fables  pour  expliquer  les 
Eclipfcs  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Ils  difent  qu'un 
Deùta  ,  c'eft-à-dire  un  Dieu  ou  un  Génie  ,  qui  eft 
mal-faifànt  8c  ennemi  du  Soleil,  fe  fâifit  de  cet  Aftre , 
l'infecte  &  l'obfcurcit  quelquefois  ;  6c  qu'un  autre 
Deiita  nommé  Rah,  ennemy  de  la  Lune,  luy  fait 
le  même  outrage.  Ils  font  trois  fortes  de  Deiitas:  les 
uns,  eifent-ils,  font  bons:  les  autres, malins  :  &les 
autres,  indifférons  ;  c'eft-à-dire,  ni  bons,  ni  mauvais. 
A  l'égard  de  la  Géographie  ,  Us  s'imaginent  que  la 
Terre  cft  plate  6c  triangulaire,  6c  que  toute  cette 
marte  eft  foûtenuc  fur  la  tete  de  plulîcurs  Elephans, 
qui  caufent  les  tremblemens  de  terre,  quand  ils  fe 
remuent.  Depuis  quelques  années  il  a  paru  dans 
l'Indoftan  une  fameufe  Cabale  de  ces  Pendets  de 
Benares,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit ,  parce  qu'elle 
avoit  gagné  l'efprit  de  Dora-Chan  >  6c  de  Sultan- 
Sujah ,  fils  de  Cna-gehan ,  Grand  Mogol.  Les  Pen- 
dets de  cette  Cabale  ,  tiennent  la  doctrine  de  ces 
anciens  Philofbphes ,  qui  admetroieot  un  Efprit  uni- 
verfel ,  6c  une  Ame  répandue  par  tout  le  monde,  de 
laquelle  toutes  les  Ames  des  hommes  &  des  ani- 
maux étoient  des  portions.  C'eft  cette  même  doc- 
trine qui  fait  auffi  la  Cabale  des  Soufys ,  &  de  la 
plupart  des  Sçavans  dans  la  Perfê.  *  Bernier,  Hijf. 
du  GrMtd  M«g»l,  tmu  }. 

B  E  N-C  O  C  H  A  B ,  fameux  Impofteur.  Cher- 
chés BAR.-COCH  A  B. 

B  E  N  D I  S,  eft  le  nom  que  les  peuples  de  Thra- 
ce  donnoient  à  Diane,  entendant  par  ce  mot  la  Terre, 
comme  le  témoigne  Hcfychius.  D'autres  veulent 
que  ce  fût  la.  Lune  ,  comme  -Suidas  6c  Phavorin. 
Les  Fêtes  que  ces  peuples  faifoient  à  l'honneur  de 
cette  Deefle,  approchoicat  des  Bacchanales.  Strufo*, 
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l*v.%  On  les  celcbroit  à  Athènes  dans  le  Pirèe,  le 
vingtième  du  mois  appellé  Thargtlion,  un  peu  avant 
les  Panathénées.  *  Proclus,  Uv.  i.fur  U  Tant  t.  ■■ 

B  E  N  E  F  i  C  E.  Le  mot  de  Bénéfice  eft  un  ter- 
me dont  on  fe  fervoit  autrefois  'pour  figttifier  les 
fonds  qu'on  donnoit  aux  Soldats ,  pour  recompenfe 
de  leurs  fervices  ;  6c  on  appclloit  ces  Soldats,  font- 
ficiert,  Milita  ktntficiarii.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  les  Livres  qui  traitent  des  Fiefs.  Ce  nom  a 
parte  enfuite  aux  Ecclefuftiques ,  à  qui  on  a  donné 
de  femblables  fonds  pour  fub  lifter  :  &  on  les  a  auffi 
appelles  Beitefiàers,  parce  qu'ils  jatâffoicnt  en  effet 
de  (êmbJables  Bénéfices.  Leur  véritable  origine  ne 
paroît  pas  être  avant  le  douzième  Siècle ,  lors  qu'on 
fît  la  parution  des  biens  des  Eglifês  ;  d'où  vint  en- 
fuite  le  Droit  nouveau  fur  cette  matière,  dont  les 
Papes  retinrent  à  eux  la  connoiffance.  Quoy  que 
cela  foit  vray  en  gênerai ,  on  ne  laide  pas  de  trouver 
quelque  vertige  des  Bénéfices  dés  l'an  joo.  fous  le 
Pape  Symmaque  ,  mais  cela  n'était  pis  ordinaire. 
Des  ce  tcms-là  on  donna  à  un  Clerc  qui  avoit  bien 
fèrvy  l'Egide  ,  un  champ  en  fond  qu'il  poflèda ,  8t 
dont  U  tira  fa  fublïflance  :  ce  qui  étoit  alors  fort 
rare  ,  parce  que  les  Fcclefîartiques  vi voient  des  au- 
mônes qu'on  leur  faifoii ,  6c  qu'on  leur  dirtribuoit 
tous  les  mois ,  comme  il  paroît  des  Canons  de  quel- 
ques Conciles.  On  a  fait  jufqu'au  douzième  Siècle 
roblation  après  l'Evmgile;  6c  c'eft  ce  qu'on  nom- 
me encore  dans  la  Mefle  l'Qfftrtôirt.  Ce:  te  Obiarion 
a  cefle  de  fè  faire,  lors  que  les  Religieux  qu'on  appelle 
Mendians,ontété  introduits  dansl'Egliic  ;  car  alots 
les  peuples  s'abflinrent  de  faire  leurs  Offrandes , 
pour  les  leur  donner.  Quand  on  prefentoit  cet» 
Offrande ,  on  chantoit  un  Plcaume  entier ,  d'où  eft 
venu  le  mot  d'Offinrirt  en  la  Méfié.  On  trouve  de 
plus  dans  un  Canon  du  premier  Concile  d'Orange, 

3uelqucs  vertiges  de  la  Fondai  >n  des  Bénéfices,  8c 
u  Droit  de  Patronage ,  tant  Ecclcfiafiiquc  que  Laï- 
que. Voyez  là-dcflus  l'Epitrc  du  Pape  Symmaque, 
&  le  premier  tome  des  Conciles  de  îranec,  par  le 
P.  Sirmond. 

BENEFICES  Consistoriaux  :  Grands 
Bénéfices ,  comme  Evccl.cz  &  autres  Prclatures  ; 
ainfî  appelles ,  parce  que  le  Pape  en  donne  les  Pro- 
vifîom,  après  une  délibération  dans  le  Confîrtoire 
des  Cardinaux.  On  donne  ce  nom  en  Frv.cc  aux 
Digni'ez  dont  le  Roy  a  la  nomination,  fuivanr  le 
Concordat  fait  entre  le  P.ipe  Léon  X.  &  le  Roy 
François  1.  Mais  ce  Co;.cor.iac  n'a  f.tit  que  renou- 
veler un  Droit  que  les  Rois  de  France  avoient 
polTcdc  dés  le  commencement  de  la  Monarchie. 
Grégoire  de  Tours,  Aimoin,  cV  nos  aheiens  Hif- 
toriens  font  pleins  d'exemples ,  comme  nos  Rois 
de  la  première  Race  difpo'oient  drs  Prclatures.  Ils 
en  parlent  en  ces  termes  :  T*tit  Epifïoput  »rd}nMnt 
e/t  j*0H  R*g" ,  ou  iffcfU  R<gis  •  on  dtcrtn  Régit.  ' 
Cet  ordre  continua  durant  la  fecondi  Race.  Loup, 
Abbé  de  Ferrieres,  rapporte  que  le  Koy  Pépin  ob- 
.tint  le  confentemrnt  ou  Pape  Z  ich  irie ,  pour  nom- 
mer aux  grandes  Dignitez  Ecclefulriqr.es  ,  ceux 
qu'il  en  jugetoit  les  plus  capables  pour  le  bien  de 
fon  Etat.  Hincmar  Archevêque  de  Reims,  &  F!o- 
doard  parlent  auffi  de  cev  Nominations.  Cela  fc  voit 
encore  dans  le  II.  Concile  d'Aix  la -Cta^lle  ,  fous 
le  Roy  Loui<  le  Débonnaire.  Les  Rois  iucceflcucs 
de  Hugues  Capet  en  ont  atnfi  ule.  Fulbert  Evêque 
de  Chartres,  qui  vivoit  dms  le  XI.  Siccle,du  tems 
du  Roy  Rcbcrt,  le  témoigne  en  plusieurs endroits 
de  fcsEpîtres.  Dans  le  VU.  Siècle  pluftcurs  Papes 
difpofcrem  abfolumen:  de  ces  Bénéfices  :  mais  du 
temps  de  Philippe  Augure ,  vers  le  commencement 
du  XIII.  Siècle,  les  Elections  furent  en  ufage ,  d« 
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forte  néanmoins  que  te  Roy  les  autorifoir.  Le  Con- 
cordat a  rendu  au  Roy  le  Droit  de  nomination  aux 
Grands  Bénéfices  ,  que  quelques-uns  difënt  appar- 
tenir au  Roy  de  France ,  en  qualité  de  Roy ,  parce 
«lue  le  chois  des  Prélats  eft  une  chofè  importante 
pour  la  confêrvation  de  l'Etat,  &  qu'il  eft  le  premier 
Patron  Se  Protecteur  des  Eglifes  de  Ton  Royaume. 
Les  antres  Rois  &  Princes  Souverains  joiiiflent  d'un 
pareil  Droit  ;  8c  cette  Nomination  a  lieu  en  Hon- 
grie, en  Efpagnc,  dans  tes  Pais-Bas,  dans  l'Etat  de 
Venilê ,  &  en  Savoye  ;  Elle  étoit  auflî  en  ufage  en 
Angleterre  ,  8c  en  Ecofle,  avant  le  Scliifmc.  *  Pi- 
thou,  Trmti  Jbs  Libtrtis  dt  tEglifi  Galiiam. 

S.  BE  NEZ  ET,  jeune  Berger,  étoit  natif  d'un 
lieu  appelle"  Almilat,  que  Théophile  Raynaud  croit 
être  Aivitar ,  dans  le  Vhrarez  ,  à  trois  journées 
d'Avignon.  On  dit  qu'en  1177.  il  fut  inlpiré  de 
Dieu  pour  entreprendre  de  bâtir  le  Pont  d'Avi- 
gnon ;  qu'il  alla  dans  cette  Ville ,  n'étant  encore  âgé 
que  de  douze  ans  ;  8c  qu'ayant  annoncé  en  public 
le  fiijet  de  fon  arrivée ,  il  appuya  fcs  difeours  par 
des  tâtons  fi  merveilleures ,  qu'on  fut  obligé  d'y 
ajouter  fby.  L'Hiftoire  Chronologique  de  ïEglife 
d'Avignon  contient  le  récit  de  ces  prodiges, dont 
le  premier  fut,  qu'il  prit  une  pierre  longue  de  treize 
pies,  &  large  de  fèpt,  que  trente  hommes  auraient 
eu  peine  à  mouvoir ,  8c  qu'en  prefênce  de  tout  le 
peuple  ,  du  Gouverneur ,  te  de  l'Evêque  appellé 
Pons  ou  Pondus,  il  la  porta  luy  seul  depuis  la  Pa- 
lais Royal ,  jufques  ^l'endroit  ou  il  fonda  la  premiè- 
re pile  du  Pont.  Tout  le  monde  contribua  avec 
joyc  à  l'avancement  de  cet  Ouvrage,  qui  fut  ache- 
vé en  11S8.  Ce  jeune  Architecte  bâtit  enfuite  un 
Hôpital ,  où  il  inftirua  des  Religieux  qu'on  nomma 
Us  Frtrtj  dm  Pont,  parmy  lcfqucls  il  le  retira.  Il  y 
mourut  l'an  iijj.  8c  fut  enterré  dans  une  Chapelle, 
que  l'on  voit  fur  la  troifiéme  pile  de  ce  Pont  ,  du 
côté  d'Avignon.  Ce  Pont  a  donne  lieu  d'en  bâtir 
plufieurs autres  fur  le  Rhône,  où  l'on  avoit  eu  pei- 
ne jufques  alors  de  faire  de  fêmbliblcs  entreprifês , 
à  caufe  de  la  rapidité  extraordinaire  de  ce  Fleuve. 
Mais  il  n'eft  pas  vray  que  ce  (bit  le  même  Bcnczet, 
qui  ait  confirait  le  Pont  du  Rhône  à  Lyon ,  ny  ce- 
luy  de  la  Ville  nommée  le  Pont  S.  Efprit  :  car  le 
premier  n'a  été  bâti  que  (bus  le  Pontihcat  d'Inno- 
cent IV.  vers  l'an  1144.  8c  l'autre  en  l'année 
parle  Prieur  d'un  Monaftere  de  cette  Ville,  appellé 
Jean  deTianges.  *  Fdibien,  ru*  des  sinhitttTtt. 

BEN-GORION  ou  Cor  ionides,  eft 
le  nom  del'Hiftoricn  Jofêphe  chés  les  juifs  qui  l'ap- 
pellent Jofippus  Bcn-Gorion  :  Se  comme  ils  (ont 
sgnorans  depuis  un  très-longtemps  dans  la  Langue 
Grcque ,  ils  ne  lifent  point  d'autre  Hiftoiic  de  Jo- 
fcph* qne  celle  que  quelqu'un  de  leurs  Rabbins  a 
écrite  en  un  Hébreu  aflës  pur,  &  qu'il  a  abrégée  fur 
k  véritable  Jofephc,  en  y  mêlant  néanmoins  plu- 
fieurs choies  fabulcufcs.  On  remarque  qu'il  y  a 
deux  Editions  de  ce  Livre,  dont  la  première  eft  de 
Conftantinoplc  en  1510.  Se  l'autre  de  Bâte  avec  la 
verfion  Latine  de  Munftcr  en  154t.  mais  que  cette 
dernière  eft  imparfaite  ;  qu'il  y  manque  quelques 
Chapitres  dés  le  commencement ,  Se  plufieurs  à  la 
fin  ;  Se  qu'elle  eft  cftropiée  en  plufieurs  endroits.  Il 
y  a  de  plus  un  abrégé  de  ectta  Hiftoirc  de  Bcn-Go- 
rion, avec  une  traduction  Latine  de  Munftcr,  & 
cet  Abrégé  a  été  imprimé  à  Vormcscn  1519  .  Voyés 
Jofephc,  dans  le  I."  Volume  de  ce  Dîâionaire. 

BENJAMIN,  le  plus  jeune  des  fils  de  Jicob, 
fut  amené  en  Egypte  par  fcs  frères,  pour  obtïr  aux 
ordres  de  Jofcph,  qui  étoit  tout-puilfant  en  ce 
Royaume ,  &  il  y  fut  retenu  de  cette  manière.  Jo- 
£ph  6ns  fe  taire  çoanoître  ni  à  luy  ni  1  Ct$  autres 
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frères  ,  fit  emplir  leurs  facs  de  blé,  &  remettre  leur 
argent  déduis ,  comme  il  avoit  fait ,  la  première  fois 
que  la  famine  les  avoit  fait  venir  en  Egypte.  Mais 
alors  il  commanda  qu'on  mît  £1  coupe  dans  le  lie 
de  Benjamin.  Aufli-rôt  qu'ils  furent  partis ,  il  en- 
voya après  eux  l'Intendant  de  ù  mai  ion  ,  qui  le 
plaignit  tic  ce  qu'ils  luy  rendaient  le  mal  pour  le 
bien ,  ayant  volé  la  coupe  de  fon  maître.  Ils  s'ex- 
cufcrcnttousdc  ce  crime,  &  conlcntircnt  queccluy 
qui  fe  trou  ver  oit  coupable  de  ce  vol ,  demeurât  pn- 
fonnicr.  Ott  vifita  leurs  fâcs ,  8c  l'on  trouva  cette 
coupe  dans  le  Gtc  de  Benjamin.  Tous  les  autres  fu- 
rent alors  duis  une  étrange  conftenution  ,  &  s'of- 
frirent de  demeurer priibnniers  au  lieu  de  leur  jeune 
frerc.  Mais  Juda  fit  plus  d'inftanec  que  los  autres, 
Se  reprdenta  hardiment  à  Jofcph  la  promefle  qu'il 
avoit  faite  à  fon  perc  de  luy  ramener  Benjamin, 
1'afTurant  qu'il  ne  pouvoir  apprendre  qu'un  fils  qui 
luy  étoit  fi  cher  ,  tut  demeuré  captif,  fans  être  en 
danger  de  perdre  la  vie.  Ce  fut  alors,  que  Jofcph  ne 
pouvant  plusfè  retenir,  Se  que  lcslarmcsluy  venant 
aux  yeux ,  il  fc  fit  connoître  ouvertement ,  Se  leur 
ordonna  d'aller  quérir  leur  Pcrc  Jacob.  *  Gcncfc  44. 

BENJAMIN,  Diacre  &  Martyr,  fouffrit 
pour  la  Foy  environ  l'an  de  Jesus-Chr  ist 
411.  Varancs  Roy  de  Perfc  ,  &  grand  Pcrfècutcur 
des  Chrétiens  l'ayant  fait  mettre  en  prifbn ,  il  en  fut 
tiré  deux  ans  après  par  l'interccflion  d'un  AmbafTa- 
deur  de  Thcodofè.  Mais  Varanes  ne  luy  ayant  ac- 
cordé fon  élargi (Tcrncnt  qu'à  condition  qu'il  n'en- 
feigneroit  plus  1  perlbnne  la  doctrine  Chréricnnc, 
Benjamin  répondit  qu'il  ne  pouvoir  cacher  la  lu- 
mière ,  ny  enfouir  le  talent  que  le  Seigneur  luy 
avoit  commis  pour  en  faire  part  aux  autres  :  fur- 
quoy  ce  Roy  le  prenant  de  renier  le  Dieu  qu'il  1er- 
voit ,  il  luy  fit  une  réplique  fi  convainquante  par 
la  comparaifôn  qu'il  luy  donna  du  crime  dont  fc 
rendrait  coupable  un  fujet  qui  voudrait  qui-'îcr  le 
party  de  fon  Roy,  pour  pafTer  en  ecluy  de  fon  cn- 
nemy  ;  que  Varancs  emportede  colère ,  fît  fouffrir  à 
ce  faint  Diacre  les  plus  rudes  tourmenï,  d.ins  lcfquds 
il  rendit  fon  amc  a  Dieu.  *  Baroniui. 

BE'NI-GEB  ARA  ,  montagne  de  la  Province 
de  Cuzt  dans  le  Royaume  dci'cz  en  Afrique.  Fl!e 
eft  fort  peuplée  ,  &  les  avenues  en  font  tres-difH- 
ciles  ,  c'eft  pourquoy  les  habirans  s'y  confervent 
dans  leur  liberté.  Ils  y  ont  quantité  dé  blc ,  cV  de 
troupeaux,  avec  beaucoup  ac  vignes  ,  d'oliviers, 
8c  d'autres  arbres  fruitiers.  Plufieurs  fontaines  les 
fbumifTent  d'eaux  en  abondance.  Ainfî  ils  ont  dits 
eux  tour  ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie ,  &  ils  pour- 
raient fouffrir  un  Siège  de  dix  ans  fan»  craindre 
la  famine.  Us  font  julqu'à  fêpt  mille  combartans , 
armés  de  moufquets  &  d'arbâlefles.  Ils  payent  un 
tribut  au  Roy  de  Fez  ,  pour  avoir  le  commerce 
libre  dans  la  plaine  ,  où  il  fe  tient  un  grand  marché. 
*  Marmol ,  dt  l'Afriynt ,  liv.  4. 

S.  BENIGNE,  premier  Eveque  de  Dijon ,  y 
fouffiitle  Martyre,  8c  y  fut  enterré,  félon  Grégoi- 
re de  Tours.  Le  Cardinal  Baronius  &  ceux  qui 
l'ont  fuivy ,  ajoutent  que  Bénigne  «prés  avoir  ren- 
verfé  les  Idoles  par  un  figne  de  Croix  ,  fut  jetté 
aux  chiens  &  tranfpcrcé  de  broches ,  8c  qu'enfin  on 
luy  ecrafa  la  tête  par  ordre  de  l'Empereur  Marc 
Aurclc  ,  l'an  178.  U  parie  encore  de  Simphorien  fils 
de  Bénigne,  qui  fut  auflî  condamné  à  avoir  la  téta 
tranchée. 

BENI-GUAZF/VAL  ,  Montagne  de  la 
Province  d'Errif  ,dans  le  Royaume  de  Fez  en  Afri- 
que! proche  de  la  Montagne  d'Aicai.  Elle  contient 
plus  de  fîx  vingts  villages.avecune  ville  bien  peuplée.  • 
Au  plus  haut  de  U  Montagne  on  voit  une  ouverture 
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d'oùfortent  quantitéde  flammes  de  fofrfre,  comme 
du  Mont-Gibel  en  Sicile.  *  Marmol ,  de  rA/n^ite, 
frv.  4. 

BF/NI-MERINIS  ,  nom  d'une  race  de  la 
Tribu  des  Zenetes  d'Afrique,  dont  étoit  Aben  Jo- 
feph,  RoydeFez.  *  Marmol, drf/lr/tt?w,  /«m. 

BF/NlOATARES:  nom  d'une  Race  de  la 
Tribu  des  Zenetes  d'Afrique, qui  ufurpa  le  Royau- 
me de  Fe*,  fur  les  Beni-merinis.  *  Marmol,  drf  A. 
fri<jH*,liv.  r. 

B  E  N I-O  R I  E<5  AN,  Montagne  delà  Provin- 
ce d'Errif  dans  le  Royaume  de  Fez  ,  en  Afrique , 
vers  la  cote  de  la  Mer  Méditerranée.  Elle  a  trois 
lieues  de  lcng ,  fur  une  &  demie  de  large  :  8c  eft 
plantée  de  vignes  &  d'oliviers.  Il  y  a  auflî  quanti- 
té de  cèdres,  qui  eft  un  bois  odoriférant, très-pro- 
pre à  faire  des  Galères ,  8c  d'autres  ouvrages  qui  iont 
tort  en  efiime  dans  le  païs.  On  n'y  recueille  que  de 
l'orge ,  &  il  n'y  a  guère  de  bétail.  *  Marmol ,  dttA- 
fnqiUyliv.A,. 

BE'NI-SUAID,  Ville  d'Egypte  fur  le  bord 
du  Nil ,  à  vingt  lieues  du  Caire  ,  en  remontant  le 
long  du  fleuve.  Elle  eft  au  milieu  d'une  grande 
campagne ,  où  l'on  recueille  quantité  de  lin  &  de 
chanvre.  Le  lin  eft  excellent  ,  8c  c'eft  celuy  qu'on 
nomme  Alexandrin  ,  parce  qu'on  le  tranfpoitc  à 
Alexandrie ,  pour  en  taire  commerce.  *  Marmol  >di 
FEgwtt,  liv.  11. 

BENI  TETJDI,  Ville  de  la  Province  de  Ha- 
bat,dans  le  Royaume  de  Fez  en  Afrique  ,  fur  la 
rivière  d'Erguile.  Elle  eft  maintenant  ruinée;  mais 
on  y  voit  de^  reftes  de  quelques  fuperbes  Edifices, 
&  quelque*  anciens  Tombeaux  qui  marquent  que 
ce  font  des  (cpulcres  de  perfonnes  de  grande  qua- 
lité. Il  y  a  auflî  trois  belles  fon<aine>  ,  avec  de 
grands  baflïns  de  marbre  &  d'albâtre.  *  Marmol ,  dt 
ÎAfnjHt .  liv.  4. 

BENI-USA  , ou  Bervira  ,  Montagne  delà 
Province  d'Errif ,  dans  le  Royaume  de  Fez,  en 
Afrique,  proche  de  celle  de  Gualide.  Les  habitans 
de  ces  deux  Montagnes  fe  font  prefque  continuel- 
lement la  guerre  :  fie  les  femmes  ,  pour  peu  qu'on 
les  mal-traite ,  s'enfuyent  de  l'une  à  l'autre,  où  elles 
le  remarient  :  ce  qui  leur  fait  prendre  les  armes  pour 
les  ravoir  :  8c  s'ils  font  quelquefois  la  paix ,  c'eft  à 
condition  que  le  nouveau  mary  quittera  la  femme 
du  premier  ,  ou  rembourfèra  les  frais  des  noces, 
qui  font  grands  parmy  les  Maures  Ils  ont  quel- 
ques Alfaquis  ou  Docteurs  de  laLoy  qui  les  règlent 
là-deflus ,  mais  qui  ont  plus  de  foin  de  s'enrichir 
que  de  maintenir  la  Juftjce.  *  Marmol ,  dt  fA/ri- 
fHtt  liv.  4. 

BE'NI- YA  SGA  »  montagnede  la  Province 
de  Cuzt,  dans  le  Royaume  de  Fez,  en  Afrique, 
proche  du  fleuve  Cébu,  ou  Suba.  Elle  eft  peuplée 
de  gens  riches  ,  qui  font  bons  foldats.  Il  y  a  par 
tout  des  terres  fertiles  en  froment,  avec  quantité  de 
vignes ,  8c  d'oliviers  ;  fie  plufieurs  troupeaux  de  gros 
&  de  menu  bétail.  La  laine  y  eft  fi  Ane ,  que  les  fem- 
mes en  font  des  étofes  auflî  belles  que  celles  de  foye. 
Prés  de  cette  montagne,  le  Fleuve  Cebu  pafle  entre 
deux  rochers  fi  étroits  8c  fi  efearpés ,  que  pour  le 
paflfer,  on  fè  fert  de  cet  artifice.  Il  y  a  dans  le  roc 
deux  grottes  poutres  plantées  de  part  8c  d'autre , 
où  font  deux  grands  anneaux  par  ou  paflè  un  gros 
cable  qui  fait  deux  tours.  A  1  un  des  côtés  eft  atta- 
ché un  grand  panier  de  jonc  qui  tient  plus  de  dix 
perfonnes  :  8c  ceux  qui  veulent  palier  s 'étant  mis 
dedans ,  on  les  tire  à  bord  par  l'autre  corde.  Si 
quelquefois  le  panier  vient  à  fè  rompre  ,  on  * 
tombe  dans  la  rivière  de  la  hauteur  de  plus  de 
quinze  cens  brilles*  à  moins  qu'on  n'ait  le  bonheur 
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de  fe  prendre  aux  cables ,  pour  être  retiré.  *  Mar- 
mol, dt  l Afrique,  liv.  4. 

BENOlST,  Cardinal ,  vtvoit dans  l'onzième 
Siècle.  Le  Pape  Urbain  1 1.  le  c<ea  Cardinal ,  de 
Pafchal  II.  l'envoya  Légat  en  France,  où  il  aflèm- 
bla  un  Concile  à  Poitiers ,  &  y  excommunia  le  Roy 
Philippe  l.  qui  avoit  répudié  la  Reine  fà  femme 
pour  le  marier  a  Bertrade.  Apres  le  decez  de  Paf- 
chal, Benoît  alla  à  Rome,  &  aflîfta  à  l'éleâion  de 
Gelafë.  *  Onuphrius,  Baron  jus,  Auberi,  Hijl.d*t 
C  ardinMÊtx, 

BEN-SIR  ACH,  ancien  Auteur  Hébreu,  qui 
a  écrit  quelques  fentencet  morales ,  8c  que  les  Juifs 
croyait  avoir  été  petit  fils  du  Prophète  Jeremie.  * 
Conr.  Gefner,  tn  :m  BMitth. 

BENTIVOGLIO,  (Francoifê)  femme  de 
Ga'eote  Manfrcd,  Prince  de  Forli  en  Italie,  te 
voyant  m<  prifëe  par  (on  mary ,  fuborna  deux  Mé- 
decins ,  8c  teignant  d'etre  malade ,  les  fie  entrer 
dans  fa  chambre  avec  des  armes  cachée* ,  pourl'af- 
iâflîner.  Et  parce  que  Galeoc  fe  détendoit  genereu- 
fement  contre  ces  deux  hommes,  elle  prit  elle-mê- 
me un  poignard  qu'elle  portoir,  8c  luy  en  donna 
dans  le  fem  On  dit  qu'elle  avoit  fecu  que  ce  Prin- 
ce avoit  contracte  un  mariage  fecret  avec  une  De- 
moifèlle  de  Fayence ,  avant  qu'elle  1  époutât  ;  ce 
qui  la  porta  à  ce  defelpoir.  *  Fulg.  /.  6.c.  1. 

BERCHTOLDE,  Evéque  de  Strasbourg, 
étoit  iflii  des  Ducs  de  Teck  en  Soùabe.  Il  défit  lei 
Comtes  de  Ferrette,  &  fes  alliés,  8c  en  uz».  il  fè 
fignalaprés  de  Brifach.où  il  remporta  une  fameufè 
viâoire  fur  plufieurs  Princes  Alenuns.  Il  eut  encore 
de  l'avantage  fur  Henri  de  Thurirop,  Roy  des  Ro- 
mains, qu'il  vainquit  deux  fi>is.  L'Empeteur  même' 
Frideric  II.  rechercha  l'amitié  de  ce  vaillant  Prélat. 
Il  reprit  le  Landgraviat  d'Alfàce  après  la  mort  de 
Henri  dernier  Landgrave,  &  mourut  environ  l'an 
1*4  4.  après  avoir  rendu  fon  nom  illuftre  par  fa 
vertu  &  par  fon  courage.  *  Franc.  GmlUmannus, 
Epifc.  Arfmtintnfts. 

BEREBERES,  anciens  peuples  de  la  Barbarie 
en  Afrique ,  originaires  d'Arabie.  On  dit  qu'ils  paf- 
fcrent  en  Afrique  avec  Melec-lfiriqui ,  Roy  de 
l'Arabie  Heureule ,  8c  qu'ils  peuplèrent  au  commen- 
cement la  partie  Orientale  de  la  Barbarie  :  d'où  fé 
difpcrfànt  en  divers  lieux  ,  ils  fè  rendirent  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique.  Ils  étoient  di- 
vifèz  en  cinq  Tribus ,  fçavoir  des  Muçamudins  , 
des  Zenetes ,  des  Haoares ,  des  Zinhagiens,  &  des 
Gomeres  :  8c  de  chaque  Tribu  font  forties  plufieurs 
lignées  fort  illuftres  ;  de  forte  que  les  plus  Grands 
de  l'Afrique  en  tirent  leur  origine.  Après  avoir  de- 
meuré quelques  année*  à  la  campagne  fous  des  ten- 
tes, ils  eurent  de  grandes  guerres  enfêmblc,  8c  les 
vainqueurs  s'établirent  dans  les  Plaines,  parce  qu'ils 
étoient  fort  riches  en  Troupeaux  :  les  autres  fe  re- 
tirèrent vers  les  Montagnes ,  où  fè  mêlant  avec  les 
anciens  Africains  nommés  Chilohésou  Getules,  ils 
bâtirent  des  Villages  8t  des  Bourgs.  Les  Muçamu- 
dins  occupent  la  partie  Occidentale  du  Royaume  de 
Maroc ,  &  habitent  aux  environs  du  Mont  Atlas  , 
dans  l'étendue  de  quatre  Provinces,  Hea,  Sus,  Ge- 
zula  ,  fie  Maroc  :  8c  leur  Capitale  eft  Agmet.  Les 
Zenetes  ont  encore  leurs  anciennes  habitations  dans 
les  Campagnes  de  Témécen  ,  qui  eft  la  Province  la 
plus  Occidentale  du  Royaume  de  Fez  ,  8c  s'appel- 
lent autrement  Chaviens.  Quelques-uns  demeurent 
vers  les  montagnes  du  grand  Atlas ,  8c  ont  fouvent 
la  guerre  avec  le  Roy  de  Fez.  D'autres  font  dan* 
les  Provinces  de  Tunis  8c  de  Conftantine  ,  où  ils 
vivent  la  plupart  dans  la  campagne  comme  les  Ara- 
bes. Mais  les  plus  puiflâns  font  ceux  du  Royaume 
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d'Alger.  Avec  cette  Tribu  de  Zenetes  »lônt  nu  lés 
les Haoares ,  qui  font  leurs  Vailaux.  Les  Zinlugiens 
tiennent  depuis  les  montagnes  de  Barca  jufques  à 
celles  de  Ncfufa&'  Gueneccris,  Si  quelques-uns  er- 
rent avec  les  Zenetes.  Les  Gomeres  demeurent  dans 
les  montagnes  du  Petit- Atlas ,  vers  la  côte  de  la  Mer 
Méditerranée  ,  &  occupent  depuis  la  frontière  de 
Ceute  proche  du  Détroit  de  Gibraltar,  jufques  au 
TeJenffn .  Province  du  Royaume  d'Alger.  De  ces 
cina  Tribus,  les  Muçamudins,  les  Zenetes,  &  les 
Zinhagrcns  ont  régné  en  divers  rems  dans  la  Barba- 
rie, fur  le  déclin  de  l'Empire  des  Califes  Arabes  :  car 
auparavant  ils  étoient  gouvernés  par  des  Chèques, 
ou  Princes.  Mais  pendant  le  règne  de  la  M  ai  Ton  d'I- 
dris,  qui  fonda  la  ville  de  Fez,  ta  lignée  des  Mequi- 
néoens  d'entre  les  Zenetes,  ufurpa  l'Empire,  du 
temps  que  les  Abderames  commencèrent  a  régner 
en  Efpagne,vers  l'an  740.  En  fuite  une  autre  lignée 
de  Zenetes ,  qu'on  nommoit  Magaroas  ,  conquit 
pluhecn  Provinces ,  Se  après  avoir  vaincu  les  Me- 
quinéciens  ,  établit  divers  Etats  en  Barbarie  :  mais 
die  tut  chaflec  par  les  Lufptunes  de  la  Tribu  des 
Zichagiens  ,  que  les  Hifioiicns  nomment  Almora- 
vides  ,  parce  qu'il>  avoient  avec  eux  quantité  de 
Moravi:cs  Mahometant.  Les  Moahédins  ou  Almo- 
hades  ,  de  la  Tribu  des  Muçamudins ,  furent  après 
maîtres  de  l'Afrique ,  qui  lut  enli.ite  fourni  fe  aux 
Btnirocrinis  d'entre  les  Zenetes  :  8c  ceux-cy  fu<ent 
chiffes  par  les  Bcnioatares ,  à  qui  tes  Cherifs  qui  ré- 
gnent aujourd'huy,  ont  ôté  l'Empire.  De  ces  cinq 
Tribus  font  auflî  defeendus  les  Rois  de  Tunis  Se  de 
Trcmccen  ou  d'Alger ,  jufqucs  a  ce  que  les  Turcs 
s'en  font  rendus  maîtres.  *  Marmol ,  dt  PAfrujitt, 

tiv.  I. 

BEREB1STAS,  vaillant  Capitaine  Gete  , 
s'etant  rendu  coniiderable  parmy  ceux  de  la  nation, 
y  acquittant  dauthoritc qu'on  luy  défera  le  com- 
mandement Ibuverain.  11  fît  de  belles  Loixqui  obli- 
geoient  les  peuples  à  la  fobrieté  &  aux  continuels 
exercices  du  corps  :  &  par  ce  moyen  en  peu  d'années 
il  étendit  bien  loin  les  bornes  de  fon  Empire.  Il 
fuffa  lifter  8c  entra  dans  la  Thrace,  danslÎMace» 
doine  &  dans  l'Illyrie.  Il  conquit  tous  ces  pais  ;  8c 
tous  ces  peuples  luy  obeïfloient  avec  tant  de  Ibû- 
nùfljon ,  qu'ils  fe  refolurt  nt  aifemenc  d'arracher  par 
Jbn  ordre  toutes  les  vignes,  &  de  ne  plus  boire  de 
y  in.  *  S  t  ni  bon  Uv.  7. 

BERECYNTHE,  montagnede Phrygk, où 
Cybele  mère  des  Dieux  étoit  honorée ,  dont  elle 
xut  nommée  Berecynthienne.  *  Pline ,  Uv.  it. 

BERENGER,  (Raimond)  trentième  Grand 
Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufâlcm ,  dont 
le  Convent  refîdoit  alon  1  Rhodes, fucceda  en  13*5. 
«  Roger  de  Pins.  11  étoir  de  la  langue  de  Provence 
&  de  l'ancienne  Maifon  des  Bercngers  du  Dauphiné, 
iflus  des  Berengers  Princes  en  Iulie.  Il  fit  une  Li- 
gue avec  le  Roy  de  Cyprecn  îjts.  8c  ayant  joint 
tes  Troupes  aux  hennés,  il  alla  prendre  la  ville  d'A- 
lexandrie d'Egypte,  qu'il  pilla  8c  brûla  II  n'y  per- 
dit que  cent  Chevaliers,  &  il  en  remporta  un  riche 
butin.  Il  laccagea  auflî  laVilledeTiipoli  en  Syrie. 
L'an  1371.  le  Pape  Urbiin  V.  envoya  le  Grand 
Maître  Btrenger  en  rifle  de  Cypre  .  avec  Tiire  de 
Koncede  fa  Sainteté ,  pour  pacifier  lc^  troubles  de 
•  ce  Royaume ,  après  la  mort  de  Pierre  Roy  de  Cy- 
pre, qui  avoit  ère  aflafliné  par  fes  Frères.  C  ependant 
il  fe  commet  toit  beaucoup  d'abus  en  ladminill  ra- 
tion des  biens  de  la. Religion  dans  les  Provinces  de 
deçà  la  Mer  ;  c'eft  pourquoy  le  Gund  Maître  af- 
fêrnbla  un  Chapitre  a  Avignon ,  où  il  vouloit  être 
prefent  ;  mais  le  Pape  luy  manda  de  demeurer  à 
Rhodes ,  pour  le  bien  public  des  Chrétiens.  Quel- 
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que  tcffls  aptes ,  Berenger  voulut  Ce  démettre  de  b 
(Srand'Maitrife ,  ce  que  le  Pape  empêcha ,  corinoif- 
fant  combien  il  étoit  neceflaire  à  l'Ordre  8c  ï  l'Etat 
Chrétien.  11  tint  deux  Chapitres  Généraux ,  &  or- 
donna entr 'autres  ,  que  pour  l'Eleâion  du  Grand- 
Maître  ,  on  nommeroit  deux  Chevaliers  de  chaque 
Langue ,  au  lieu  qu'auparavant  on  les  nommoit 
indifféremment  de  toutes  les  Langues  ;  8c  que  cha- 
que Religieux  n'auroit  qu'une  Ccnunanderie  des 
grandes  ,  ou  deux  des  petites.  Il  mourut  en  1373. 
8c  eut  pour  fuccefleur  Robert  de  Juliac.  *  Bolio, 
H$.  dt  tOrJrt  dt  fantjtm  de  Jtrufsltm.  Naberat, 
Priviltgçi  de  l'Ordrt. 

BERENGER  (  Raimond;  Prince  d'Aragon, 
Provifeur  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  ,  inftitua  en 
1188.  les  Religieufes  du  même  Ordre ,  qu'on  appelle 
vulgairement  Mal thoifes, dont  il  y  a  plufîeurs Con- 
vents  en  Efpagne ,  &  quelques-uns  en  France. 
*  Voyés  Sixenne. 

BERENICE,  fille  de  Mithridate  le  Grand, 
&deLaodice,  ne  voulut  point  furvivre  à  la  défaite 
de  foopere  vaincu  par  Lucullus,  8c  prit  volontiers 
le  poifon  que  ce  malheureux  pere  luy  fit  prefenter: 
mais  ayant  de  la  peine  à  mourir  ,  parce,  qu'elle 
avoit  beaucoup  de  forces,  elle  ordonna  à  Bacis ,  de 
l'étrangler  :  ce  que  cet  Efclave  fit  pour  luy  obéir.  * 
Plut  arque. 

BER  ETTARUS,  (SebafUen)  Tefuitc,  na- 
tif de  Florence  en  Italie ,  fe  rendit  célèbre  dans  les 
Sciences  humaines,  ver»  l'an  15*0.  Pour  imiter  par- 
faitement le  ftile  de  Ciceron ,  il  écrivit  de  fa  main 
tous  les  ouvrage*  de  cet  Auteur  ;  ce  que  Ciceron  > 
avoit  fait  de  ceux  de  Demofthene.  11  fe  fcrvoit  de 
la  main  gauche  ,  plus  librement  &  plus  prompte-, 
ment  que  beaucoup  d'autres  ne  fe  fervent  de  la 
main  droite.  Qyoy  qu'il  s'attachât  à  enfeigner  k 
jeuneflë  dans  le  Collège ,  il  ne  laiffoit  pas  d'avoir  de 
fréquentes  communications  avec  les  plus  doâcs  de  * 
ion  temps  ,  8c  il  fut  fort  effimé  de  Jean  Ju  vénal 
Ancina ,  Evëque  de  Saluées.  *  Erythr.  Phiacttb.  nie. 

BERGAIGNE.CJ  ofephde  )  Archevêque  de 
Cambray ,  étoit  de  la  vule  d'Anvers.  Il  prit  fort 
)eune  l'habit  de  Saint  François  de  l'étroite  Oher- 
vance,  dont  il  fut  Provincial  en  dans  la  Pro- 
vince du  Rhin ,  &  enfuite  Defîniteur  &  Commif- 
fâiie  General  en  Alemagne  8c  en  Flandre.  11  eut  la 
charge  de  plulieurs  affaires  importantes  pour  le  Roy 
d'Elpagne  8c  pour  d'autres  grands  Princes  >  dont  il 
s'acquitta  avec  honneur.  11  obtint  en  1*37.  l'Evê- 
chéde  Boivle-Duc  ,  8c  en  1^45.  l'Archevêché  de 
Cambray.  11  eut  auflî  l'honneur  d'être  choili  par 
le  Roy  d'Elpagne  Philippe  IV.  pour  être  un  defes 
Plenipotenuaiies  dans  le  Traité  de  Munfler,  où  la 
paix  fut  conclue  en  1*48.  Il  n'eut  pas  la  joyc  de 
voir  la  couclullon  de  ce  Traité  ;  car  il  mourut  a 
Munfler  au  moisd'Oâobre  1^47.  *  Sainte-Marthe, 
GaIUm  Chrijt. 

B  E  R  G  H  E  N ,  un  des  cinq  Gouvernemensde 
la  Norvège ,  dont  la  Capitale  a  le  même  nom.  I  -es 
Anciens  ont  parlé  de  la  \i!!c  de  Bcrtjben ,  comme 
d'un  lieu  oppofé  ï  l'Jfle  de  Thulc  ,  lors  qu  ils  ont 
dit  que  l'on  s'y  embarquoit  porr  al  er  en  cette  Iflc* 
Il  y  a  un  fort  Château  ,  où  rciide  le  Gouverneur 
que  le  Roy  de  Danemark  y  envoyé.  La  ville  qui 
eû  Hanfeatique,  elî  très-marchande ,  ï  caufe  de  la 
bonté  de  fon  Port ,  où  les  VaùTeaux  d-  deux  cens 
tonneaux  font  à  l'abry  8c  en  feureté.  On  y  voit 
plulieurs  Nations  différentes  :  mais  les  Norvégiens 
cV  les  Alemans  (ont  en  plus  grand  nombre.  Les 
Marchands  de  Hambourg,  de Lubek , de Dantrik, 
8c  de  Brunfwik  y  onr  leurs  magafins  partit  uli*  rs , 
&  outre  cela  une  maifon  publique  qu'ils  appellent 
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Cmtr.  Il*  en  remportent  quantité  de  pôiflons  p& 
chés  en  Janvier,  &  deflechés  au  froid,  que  les  Ale- 
mans  nomment  Stokfifch.  On  y  trouve  auffi  quan- 
tité de  peaux  Se  de  fourures  que  l'on  y  apporte  de 
plufieurs  endroits  :  deforte  que  cette  ville  pafle 
pour  être  le  magafin  de  toute  la  Norvège.  Les  plus 
longs  jours  d'été  y  font  de  vingt  heures  ,  &  les 
plus  courts  d'hyver ,  feulement  de  quatre.  *  janfon, 
ThtAtrmn  Civitmtum. 

BER.GMES  (  Maximilian  de)  premier  Ar- 
chevêque de  Cambray ,  fit  Ion  entrée  dans  la  ville 
de  Cambray  en  qualité  d'Evêque  le  zz.  Oétobre 
1559.  Et  le  zz.  Mars  i^z.  il  prit  une  féconde  fois 
pofleflion  de  cette  Eglife  érigée  en  Archevêché  par 
le  Pape  Paul  IV.  Il  aflembla  cnfùite  un  Concile 
Provincial  l'an  15*7.  pour  reformer  les  abus  qui  s'é- 
toient  gîilTés  dans  l'étendue  de  fon  Archevêché,  St 
pour  ordonr*er  l'exécution  du  Concile  générât  de 
Trente.  Il  aflifla  pour  les  affaires  de  tout  IcCam- 
brclis  1  la  Dicte  oui  fe  tint  à  Ausbourg  en  Ale- 
magne  ,  par  les  Princes  de  l'Empire.  Apres  avoir 
donné  plufieurs  marques  illuftres  de  fa  pieté  &  de 
fon  zele .  il  mourut  l  an  1570.  *  GuilL  Gazey  ,H>jh 
Etd.  du  PÀit-But. 

BERGION  Se  ALBION,deuxOeans,tous 
deux  fils  de  Neptune ,  voulant  empêcher  qu'Her- 
cule ne  panât  le  Rhône  vers  (es  embouchures  .fu- 
ient ,  difent  les  Poètes  ,  accablés  d'une  pluye  de 
pierres  q^e  Jupiter  fit  tomber  fureux  *  Mêla,  in/,  a. 

BERMUDfcS,  Iflesde  la  merde  Nord,  a  l'orient 
de  la  Virginie  en  l'A  me  ri  que.  Elles  ont  été  ainfî  nom- 
mées de  J  can  Bermudo  E  fpagnoi,  qui  en  fit  la  décou- 
verte. Le  Roy  d'Efpagneavoitrefolu  d'y  envoyer 
une  Colonie  l'an  1512  parce  que  c'eft  un  lieu  fort 
commode,  Se  que  les  Flottes  qui  panent  par  le  Dé- 
troit de  Bahama ,  pour  s'en  retourner  en  Efpagne  , 
peuvent  difficilement  les  éviter  :  Se  pour  l'exécu- 
tion de  ce  deflTein  ,  il  accorda  en  ce  temps-là  de 
grands  privilèges  à  Ferdinand  Camel  ,  Portugais  : 
mais  ce  deiTein  n'eut  point  de  fuccés.  L'an  159). 
Barbotiere ,  Capitaine  François ,  y  brifa  fon  navire , 
y  ayant  été  mené  par  l'imprudence  de  fon  Pilote. 
Vingt-fix  hommes  échapés  du  naufrage  defeendi- 
rent  à  terre,  éV  entr'eux  Henry  May,  Anglois,qui 
donna  au  publia  t'hiftoirc  de  ce  naufrage.  Entinl'an 
1*09.  Georges  Sommer ,  Chevalier  Anglois ,  y  fut 
porté  par  la  violence  des  vents  ,  Se  quelques-uns 
de  fes  gens  étant  retournés  en  Angleterre  louèrent 
fort  les  commodités  de  ces  Ides,  qui  furent  appel- 
les par  eux  lesIflesdcSummer.  Troisans  aprcs,c  eft 
à  dire  l'an  ttfiz.  une  Compagnie  de  Nobles  Se  de 
Marchands  obtint  une  permiilion  du  Roy  d'An- 
gleterre, pour  y  mener  des  hibitans,  dont  le  nom- 
bre fut  premièrement  de  foixante  fous  le  comman- 
dement de  Richard  More.  Ce  Commandant  y  bâ- 
tit huit  Forterefles  en  divers  lieux  :  fit  eut  pour 
fuccefîcur  Daniel  Tuckcr  ,  lequel  étant  arrivé  en 
ces  lflcs  l'an  fit  cultiver  les  terres,  8c  planter 
quantité  d'arbres.  Il  employa  aufli  ces  nouveaux  ha- 
bitans  à  faire  venir  Se  à  préparer  le  tabac.  Butler 
fucceda  à  Tucker,  l'an  1*19.  Il  y  mena  plus  de  cinq 
cens  habitans ,  &  n'en  trouva  pas  moins.  Il  divifâ 
les  lflcs  en  certains  Départemens,  qui  furent  bien- 
tôt fort  peuplés  :  car  on  y  vit  plus  de  trois  mille 
Anglois  dés  l'an  1tfi3.ee  qui  femblera étrange  à  ceux 
qui  ^auront  que  ces  Ifles  ne  font  pas  comparables 
à  l'Angleterre ,  ny  pour  le  terroir,  ny  pour  la  bonté 
de  l'air.  Il  y  en  a  une  grande  ,  quatre  ou  cinq  de 
médiocre  grandeur  ,  Se  plufieurs  autres  petites. 
*  DeLaet,  t/î/ltire  du  neuve**  Mande. 

S.  BERNARD  Ubuti,  Cardinal  Evê- 
que  de  Panne,  étoit  de  la  noble  Famille  des  Ubeni 


de  Tofcarie,  Il  fut  premièrement  Abbé ,  9c  enfuîte 
Supérieur  General  de  l'Ordre  de  Val  Ombreufe. 
Urbain  II.  l'ayant  appelle  à  Rome  ,  le  fit  Cardi- 
nal ;  Se  «prés  le  decez  de  ce  Pape,  Pafchal  II.  l'en- 
voya Légat  vers  Mathilde ,  Comteflë  de  Tofcane. 
Les  Parmcfans  ayant  oui  parler  de  la  vertu  de  ce 
grand  homme  prirent  refolution  de  quitter  le 
Ichilme ,  pour  fe  remettre  fous  lobetuance  du 
Saint  Siège  ,  &  l'appeilcrent  pour  cet  effet  1 
Parme  ,  où  il  prêcha  avec  tant  d'ardeur  fur  le 
fujet  du  fchifmc ,  que  le  peuple  s'irrita  Se  le  mit 
en  pnlon.  La  PrincefTe  Mathilde  vint  avec  une 
puiflante  Armée  devant  la  ville  de  Parme ,  dans  le 
dcficin  de  châtier  ces  mutins  ;  mais  Bernard ,  à  qui 
on  avoit  donné  la  liberté  ,  empêcha  qu'ils  ne  fuf» 
lent  punis  de  leur  infulence.  La  dernière  de  Tes  Lé- 
gations fut  en  Lombardie,  pour  reunir  les  Schifma- 
tiques;  durant  laquelle  il  fut  élû  par  le  Clergé  Se 
par  le  peuple  Evcquc  de  Parme.  Il  mit  en  paix  le 
peuple  de  cette  ville  avec  ecluy  de  Crémone ,  Se 
mourut  l'an  nj».  *  Ciaconius.  Oouphrius.  Baxo- 
nius.  Aubcri,  Hifi.  des  CmtMmmx. 

BERNARD,  fils  puifné  d'Albert,  furnom- 
mé  l'Ours,  ou  le  Beau, Prince  d  Au  anic,  fut  Chef 
de  la  Maifon  de  Saxe,  comme  fon  frère  Othon  I. 
le  fut  de  celle  de  Brandebourg.  Il  eut  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  l'Empereur  Frédéric  BarberourTe» 
qui  l'inveftit  l'an  1180.  à  la  Diète  de  Wurtzbourg, 
du  Duché  de  Saxe ,  lequel  fut  ôtc  1  Henry  Léon) 
8e  ajouta  à  fes  Armes  le  bouquet  de  Rue.  Il  éta- 
blit fa  relidence  à  Wittemberg,  qui  luy  fut  donné 
par  l'Empereur  Conrad  III.  cV  bâtit  la  ville  de  La- 
wembourg,  après  que  ccile  d'Erdcmbourg  eut  été 
détruite.  11  s'oppola  vigoureufement  a  Henry  VL 
qui  vouloir  rendre  l'Empire  héréditaire  ;  &•  après 
avoir  acquis  la  réputation  d'un  Prince  tres-gene- 
reux  Se  tres-équitable  ,  il  finit  glorieuiêmeof  la  vie 
l'an  rziz.  Il  eut  de  Judith  de  Danemark ,  &  de  So- 
phie de  Thuringe,  Albert,  dont  eft  (ortie  la  bran- 
che de  Saxe  ;  &  Henry ,  qui  a  donné  le  commence- 
ment i  celle  d'Anhalt. 

BERNARD  ( Claude )  fumommé  le  Pauvre 
Prêtre ,  Se  vulgairement  appelle  le  Pcre  Bernard* 
naquit  à  Dijon  le  16.  Décembre  i$88.  Se  étoit  fUs 
d'Etienne  Bernard ,  Lieutenant  Gencial  de  Chiloos 
fur  Saône,  Gentilhomme  fort  noble,  Se  un  des  plus 
éloquens  hommes  de  fon  ficelé.  Quand  il  eut  l'âge 
pour  étudier  ,  il  fut  mis  Penfionnaiie  au  Collège* 
des  Jefuites  i  Dole.  Son  génie  parut  particulière- 
ment dans  les  Déclamations  Se  les  Tragédies ,  où 
il  reprefentoit  fon  perfonnage  avec  beaucoup  de 
grâce.  Il  avoit  l'efprit  vif,  1  imagination  fo-ce,  8c 
l'humeur  enjouée  ;  ce  qui  le  fit  (ouhaiter  dans  tou- 
tes les  belles  Compagnies  ,  dés  qu'il  fut  forti  du 
Collège.  11  palTott  ainfi  le  temps  dans  les  feftins  Se 
dans  les  Comédies,  lorfque  M.  Camus  Evcque  du 
Bellay  fe  rendit  à  Dijon  pour  quelques  affaires  im- 
portantes de  fon  Diocefè.  Pendant  deux  mois  de 
tejour  que  ce  Prélat  y  fit ,  il  eut  plufieurs  entre- 
tiens avec  ce  jeune-homme  ,  Se  voyant  en  luy  de 
belles  difpofitions,  il  luy  parla  de  fe  faire  d'Eglifê; 
mais  Bernard  ne  voulut  pas  encore  s'engager  dans 
cet  état.  Il  fê  donna  pour  Domeftique  d'honneur 
à  M.  de  Bellegarde,  Lieutenant  de  Roy  au  Duché 
de  Bourgogne,  Se  Gouverneur  de  la  ville  de  Di- 
jon. Ce  Seigneur,  qui  le  cberiflbit ,  étant  appelle 
à  la  Cour  ,  l'emmena  avec  luy  :  &  pour  avoir  lieu 
de  l'avancer  dans  l'état  Eccleliaftique  par  fon  cré- 
dit .  il  luy  fit  prendre  la  Soutane  ,  Se  l'obligea  d'é- 
tudier en  Théologie.  Bernard  ne  laiffa  pas  de  con* 
ferverfon  humeur  enjouée,  &  de  s'appliquer ,  com- 
me auparavant ,  i  reprefeater  des  Comédies ,  pour 
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k  éivertiflcment  des  perfbnncs  de  qualité,  dont  il 
irait  connu.  Mais  enfin  il  fe  dégoûta  du  monde , 
te  fe  mit  Ions  la  direction  du  Pere  Marnât  Jcfuite, 
qui  luy  confcilla  de  prendre  les  Ordre*  facrés. 
Bernard  reccut  l'Ordre  de  Prctrilë  dans  l'Eglifc  du 
Noviciat  des  Jefuites ,  par  les  mains  de  l'Evcque  du 
Bellay  :  &  il  célébra  fa  première  Meflc  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  où  il  aflêmbla  un  grand  nombre  de 
pauvres ,  au  lieu  de  fes  parens  ,  ne  voulant  plus 
d'autre  qualité  que  celle  de  Pauvre  Prêtre.  Après 
avoir  fervi  vingt  ans  dans  l'Hôtel- Dieu  avec  une 
serveur  incroyable,  il  fut  infpiré  d'aller  à  l'Hôpi- 
rai  de  la  Charité  au  faubourg  S.  Germain ,  pour  y 
confacrer  (es  foins  &  (es  fêrvices  au  foulagement 
des  malades.  Comme  il  étoit  naturellement  élo- 
quent ,  Se  très- zélé,  il  faifoit  des  exhortations  fort 
pathétiques  :  mais  lès  difeours  ne  plailbient  pas  à 
tout  1e  monde,  parce  qu'il  préchoit  d'une  manière 
Apoftolique,  Se  peu  étudiée.  Quelques  perfonnes 
luy  cooftillerent  de  cefler  ces  exercices  de  pieté, 
mais  il  méprilâ  la  cenfure  des  mondains  ;  Se  non 
seulement  il  continua  (es  prédications  dans  l'Hô- 
piral  de  la  Chaiité  ,  mais  auffi  dans  les  priions, 
êV  dans  les  Places  publiques.  Il  joignoit  les  aumô- 
nes aux  exhortations ,  Se  il  diftribuoit  aux  pauvres 
St  aux  prifonniers  tout  ce  qu'il  pouvoir  amaffer 
par  les  quêtes  qu'il  faifoit  chez  les  perfonnes  chari- 
tables. Son  2de  le  faifoit  auflî  monter  fur  les  écha- 
îâuts,  pour  convertir  ou  pour  confoler  les  oimi- 
nels  condamnes  à  la  mort  :  Se  Paris  a  vû  une  infini- 
té de  malheureux  qui  fe  font  convertis  a  la  poten- 
ce,  ne  pouvant  refifter  à  la  force  de  les  exhorta- 
tions cV  de  fes  prières.  Il  entretenait  l'amitié  des 
Princes  6c  des  Grands  du  monde,  pour  avoir  plus 
de  moyens  de  foulagcr  les  pauvres  :  Ceft  pourquoy 
il  fe  refolut  de  recevoir  chez  luy  ceux  oui  y  vou- 
laient manger  en  (à  compagnie  ,  pour  jouir  de  là 
converfation  qui  étoit  fort  agréable.  11  s'y  eft  trou- 
Té  quelquefois  jufques  à  cinq  Chevaliers  de  l'Or- 
dre du  Roy  ,  Se  fix  ou  fept  Evcques  :  on  y  a  vû 
auffi  des  Princes  Se  des  Ambaffadeurs;  St  toutes  ces 
AHemblccs  fe  terminoient  toujours  à  la  gloire  de 
Dieu,  Se  au  foulagement  des  affligés.  Sa  maiftn 
étoit  auflî  le  rendez-vous  des  Ecdeliaftiques ,  Se  il 
donnoit  fouvent  la  première  Soutane  à  ceux  qui 
embralfoient  cet  état.  Quand  il  alloit  à  la  Cour,  il 
diloit  hardiment  la  vérité  aux  uns  Se  aux  aunes 
mais  avec  tant  de  grâce  cV  de  douceur ,  que  (a  ma- 
nière d'agir  libre  ÔY  franche  infpiroit  toujours  du 
re/peét  pour  lés  conféils.  Enfin  le  K.  Mars  1641. 
au  retour  d'une  execurion,  où  il  avoit  fait  de  grands 
efforts  pour  convenir  un  criminel  endurcy  ,  qui 
s  croit  rendu  après  une  longue  «finance  ,  il  (è  fen- 
tit  attaqué  d'une  violente  douleur  de  côté  ,  dont 
il  mourut  le  aj.  de  ce  mois.  Le  même  jour  fon 
corps  fut  porté  à  la  Charité ,  Se  enterré  en  un  en- 
droit du  Cimetière ,  qui  eft  aujourd'huy  renfermé 
dans  l'enceinte  de  la  nouvelle  Eglife.  Son  cœur  fut 
porte  aux  Minimes  de  Cbâlons  fur  Saône ,  dans  la 
Chapelle  de  fes  parens  ,  où  il  fut  reçu  le  17.  Avril 
avec  beaucoup  de  cérémonie.  *  M.  le  Gaulfre,  Vit 
dm  ycnerablt  Claude  Bernard. 

B  E  R  N  A  R  D  (  Jacques  )  Gardien  des  Cor- 
delters  du  Convent  de  Rive,  à  Genève,  ayant  re- 
.iblu  d'etnbraffer  la  nouvelle  Hercfie  en  1535.  iir  af- 
ficher aux  Portes  des  Eglifes  Se  aux  Carefours  un 
Ecrit  en  forme  de  Tbefes  contenant  cinq  proposi- 
tions contre  le  Sacrifice  de  la  MtJTe  cV  la  prelence 
xéelle  de  J  e  s  o  s-C  h  si  1  st  dans  l'Euchariftie ,  k 
cuire  des  <àintes  Images  ,  l'Invocation  des  Saints , 
k  Purgatoire,  Se  les  Vœux  Monaftiques,  qui  fc- 
«oient  foûtenucs  dans  un  mois  en  fon  Convtm  , 
Ttm  III. 
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fous  luy  Prefident,  par  un  jeune  Cordeîier  nommé 
Louis  Bernard,  qui  avoit  déjà  quitté  fon  habit.  On 
ouvrit  ces  dilputcs  le  50.  May,  Se  elles  ne  unirent 
qu'à  la  S.  Jean ,  quoy  qu'il  n'y  eût  en  tout  ce  tems- 
la  que  deux  Docteurs  qui  fe  prefcntafJênt  pour  dit 

Euter  contre  ces  Thefes,  l'un  Jacobin,  fort  habile 
omme ,  nommé  le  Pere  Chapuiiî ,  qui  reduilît  le 
Répondant  &  le  Prefident  a  de  grandes  extrémités; 
&  l'autre  nommé  Caroli ,  qui  s'étant  fait  Proteftant 
n'agiffoit  pas  de  bonne  foy ,  &  ne  difpu-«i  pas  aufli 
fortement  qu'il  eût  pû  ,  afin  de  Jaiûer  l'avantage  à 
ceux  de  fon  Party.  LeConleilde  Genève  qui  vou- 
lut affilier  à  cette  Action  comme  Juge,  avoit  nom- 
mé quatre  Secrétaires  pour  écrire  ce  qui  fe  diroic 
de  part  &  d'autre ,  afin  que  tout  étant  examiné 
dans  une  AtTemblte  générale  par  les  Syndics  Se  les 
deux  cens  Notables  Bourgeois,  on  prît  une  dernière 
relolutioo  fur  le  Party  qu'on  devoir  embraflèr.  Ce- 
pendant le  Gardien  Bernard  ,  pour  faire  voir  à 
tout  le  monde  qu'il  ne  doutoit  point  de  la  vérité 
de  (es  Thcfcs,  quitta  fon  habit  de  Cordeîier,  Se 
peu  de  jours  après  ,  le  maria  avec  la  fille  d'un  Im- 
primeur de  Genève ,  à  laquelle  il  apporta  tout  ce 
qu'il  put  enlever  du  Convent  dont  il  avoit  lagarde. 
*  Maimbotirg,  Hijhlrt  dm  Calvinifine. 

BERNARD  de  Bruxelles,  fameux  Pcinne, 
étoit  en  réputation  dans  le  16.  Siècle.  On  ne  fçait 
rien  apurement  du  lieu,  ny  du  temps  de  fâ  nai:- 
fânec.  Le  féjour  qu'il  faifoit  ordinairement  à  Bru- 
xelles, peut  luy  en  avoir  donne  le  nom,  auffi- bien 
que  s'il  y  étoit  né.  Quoy  qu'il  en  (bit,  il  fut  fort 
eftimé  de  l'Empereur  Charles-Quint ,  pour  qui  il 
fit  ces  belles  Peintures  de  ebaflès ,  où  il  a  peint  au 
naturel  les  portraits  de  ce  Prince ,  Se  des  plus  con- 
sidérables de  (à  Cour  qui  l'accompagnoienr.  a  ce  no- 
ble exercice.  On  a  reprefemé  ces  Oufles  dans  de 
belles  Tapùlèries  que  l'on  voit  dans  les  Palais  des 
Princes  de  laMaifon  d'Autriche,  avec  quelques  au- 
tres qui  ont  été  faites  furies  Carrons  d-'  cet  excel- 
lent Peintre ,  par  les  ordres  du  même  Empereur, 
Se  de  la  Duchelfc  de  Parme  Bernard  a  auffi  fait  à 
Anvers  un  admirable  Tableau  du  Jugement  der- 
nier ,  dont  il  dora  le  champ  ,  avant  que  d'y  mettre 
les  couleurs,  afin  qua  l'éclat  de  ce  métal  tendit  k 
Ciel  plus  radieux ,  &  fon  embrafernent  plus  naturel. 
Il  a  encore  laiffé  feize  Orrons ,  qui  reprefentent 
chacun  un  Prince  ou  une  Princeffede  PiUuftrc  Mai- 
fon  de  Naffau  «  que  le  Prince  d'Orange  a  recouvrés, 
&  que  Jean  Jordans,un  des  meiUcurs  Peintres 
d'Anvers  a  copies  à  l'huile.  *  Vafari, 

BERNARDINS,  Religieux  fondes  par  S. 
Robert  Abbé  de  Moléme,  fle  en  fuite  dcCîteaux  en 
Bourgogne ,  d'où  Us  font  nommés  Religieux  de  Cî- 
teaux.  Ils  fuivent  la  Règle  dcfàint  Benoit,  mais  à 
caille  que  leur  Ordre  a  été  amplifié  &  illuflré  par 
S  Bernard ,  on  les  a  appelles  Bernardins.  Ils  ont  une 
robe  blanche  avec  un  Scapulaire noir  ;  tk  lorsqu'ils 
officient  >  ils  font  vêtus  d'une  tunique  ample  &  large, 
qui  eft  toute  blanche  &  qui  a  de  grandes  manches, 
avec  un  chaperon  de  la  même  couleur.  Les  Feuil- 
lans  font  proprement  BtnunLuu  d'une  nouvelle  re- 
forme, laquelle  a  commencé  au  dernier  Siècle  dans 
l'Abbaye  de  ce  nom  au  Diocefe  de  Ricux  en  Langue- 
doc. Mtzjtray  *u  rtget  dt  Htnn  lit-  Il  y  a  auflî 
des  Rcligicufes  appelées  Bernardines ,  qui  fuivent  la 
règle  de  S.  Bcuoît ,  Se  qui  font  vêtues  comme  les 
Bernardins.  La  tunique  dont  j'ay  parlé ,  eft  appelles 
Coule.  *  Odoardo  Fialerti. 

BERNAZZAN  O,  de  Milan,  célèbre 
Peintre,  excellait  à  faire  des  Païlâges.  Il  repreièntok 
fort  bien  les  Animaux  ;  mais  parce  qu'il  ne  pouvott 
dçffigncr  des  Figures ,  il  s'étoit  affocié  avec  Cafax 
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dï  Seftoqui  travailloit  d'une  minière  aflïs  agréable. 
On  dit  que  Banuzuno  imitoit  fi  bien  des  fruits , 
qu'ayant  peint  quelques  partages  à  fraifque  contre 
une  muraille  où  il  avoitauffi  représenté  des  fi  ailes, 
les  unes  meures ,  &  les  autres  encore  en  fleur ,  il  y 
eut  des  paons  qui  trompez  par  l'apparence  de  ces 
fruits  ,  allèrent  ii  bu  vent  les  bequeter ,  qu'enfin 
ils  rompirent  la  muraille.  *  Fclibien  ,  Entraumfwr 
Ut  Vus  des  Peintres. 

BERNE,  Ville  du  Canton  de  Berne ,  le  plus 
grand  Se  le  plus  puiflant  des  Treize ,  lequel  tou- 
che au  Levant  ceux  d'Uri,  d'Undcrwal  Se  de  Lu- 
cerne,  &  le  territoire  de  Bade  6c  de  Bremgarten  : 
au  Couchant  les  Comtés  de  Bourgogne  Se  de  Neuf- 
chîtcl  ;  au  Nord  les  Terres  de  Soïeurre  &  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  Se  au  Midy  le  Vallais&  laSa- 
voye,  confinant  aufli  de  ce  côté  avec  les  terres  de 
France ,  Se  bien  prés  de  celles  de  la  Republique  de 
Genève.  Ce  Canton  efl  de  très-grande  étendue ,  Se 
occupe  en  longueur  plus  de  quatre  journées  ordi- 
naires de  cheval ,  Se  en  largeur  plus  de  deux;miis 
clic  n'eft  pas  cgile  par  tout.  En  gênerai  il  eft  tres- 
fertile,  Se  fournit  de*  grains  Se  des  vins  en  abon- 
dance; mais  particulièrement  le  pais  de  Vaud,  l'un 
des  plus  beaux  8c  des  plus  agréables  du  Monde  , 
lequel  s'étend  entre  le  Mont  Jura  8c  le  Lac  de  Ge- 
nève ,  8c  enferme  un  long  A:  excellent  vignoble  ap- 
pelle communément  la  Citt  ,  capable  de  fournir 
tout  le  Canton  &  d'aflîftcr  Tes  voilîns;  pour  ne  rien 
dire  des  vins  d:  la  Vaux  ,  que  produit  une  autre  • 
Cote  ,  qui  s'étend  le  long  du  même  Lac  entre  Lau- 
fàne  Se  Vevay.  Tout  ce  pais  eft  rempli  de  quantité 
de  Nob'.efTc  ,  d'agréables  Villes,  Se  de  beaux  Châ- 
teaux ,  8c  l'on  pourrait  presque  dire  que  c'eft  une 
Ville  continuelle,  ce  que  feu  Moniteur  le  Duc  de 
Rohan  JUns  t*  ReUtitn  de  fois  v»jssg«  des  Pays-Rat 
dilbitautrefois  de  la  Hollande.  Car  en  effet  les  Villes, 
les  Dnurg< ,  les  Villages  Se  les  Châteaux  fè  fuivcnt 
de  fî  près  au  pais  de  Vaux ,  qu'à  les  découvrir  de 
loin  ,  l'œil  peut  faire  croire  facilement  qu'ils  fè  tou- 
chent. Ce  Canton  Je  divile  généralement  en  païs 
Aleman,  Se  piïs  Roman.  Le  premier  eft  ainfi  nom- 
mé, parce  qu'on  y  parle  la  langue  des  Suiflcs,  qui 
eft  comme  un  Dialecte  de  l'Alemande ,  8c  il  com- 
prend plulîeurs  Contrées,  comme  le  haut  &  bas 
Argow,  le  haut  &  bas  Sybenral,  le  Val-Hofcl,  Sec. 
avec  plulîeurs  bonnes  Villes,  Se  grands  Bjjllages.  Le* 
quatre  Principaux  appeUésZ,«i^rne/>r(bnt  gouver- 
nes par  les  quatre  Banderets  de  la  ville  de  Berne  , 
fous  les  Endigues  defquels  ces  Baillages  marchent 
en  guerre,  fçavoirChonoItingcn.  Socftingcn,  Srcr- 
nemberg ,  Si  Zollighorfen.  Les  autres  fom  Air- 
bourg,  Aarwingen,  Binerflein,  Sec.  avec  les  Viilcs 
franches  gouvernées  par  des  Avoyers, qu'on  y  en- 
voyé, comme  font  Aarberg,  Aarow.&rc.  Le  Païs 
Roman ,  ainfi  nommé,  parce  qu'on  y  parle  la  langue 
Françoife ,  qui  eft  un  rejetton  de  l'ancienne  langue 
Romaine,  8c  même  la  Savoyarde  parmy  le  peuple, 
comprend  ent  re  plulîeurs  belles  contrées  celles  qu'on 
appelle  le  Païs  de  Vaud ,  parce  que  c'eft  une  agréa- 
ble Vallée,  qui  s'étend  depuis  le  Mont  Jura ,  juf- 
qu'au  Lac  de  Genève.  Ce  Piïs  Roman  comprend 
les  Bailliages  fui  vans,  Avanchcs,  Laufânne,  Mot* 
ges,Moudon,  Nyon,  Oron  ,  Rorrum  «ûtier,  Ve- 
vay &  Y  verdun  ,  avec  quatre  autres  que  les  Ber- 
nois ont  enlêmble  avec  ceux  de  Fribourg ,  qui  font 
Morat  ,  Echalans,  Granfon,6f  Schartzcm  bourg. 
Il  conrienr  auflî  les  Mandemens  d'Aigle ,  d'Oulon, 
de  Bex  Se  d'Ormort;  le  Gouvernement  dr  Bon- 
mont,  autrefois  Abbaye,  au  pic  du  Jura  pr&  dé 
Nyon  ;  Si  les  Baronnies  d' Aubonne,  de  Chaftetar, 
&c  Pour  la  ville  d*  Paye/ne,  elle  jouit  de  grandes 
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franchi fes ,  Se  a  Ton  Avoyer  d'entre  les  Bourgeois 
pour  la  gouverner ,  établi  néanmoins  par  les  Sei- 
gneurs de  Berne  qui  y  tiennent  un  Schafner  où 
Receveur ,  lequel  demeure  dans  l'Abbaye,  &  eft 
comme  un  Baiily ,  bien  qu'il  n'ait  aucune  jurifdi- 
dion  dans  la  Ville ,  mais  feulement  fur  deux  ou 
trois  Villages  voilîns. 

Avant  le  changement  de  Religion ,  Berne  depen- 
doit  pour  le  Spirituel  de  l'Evcque  de  Lau/inne  : 
mais  l'an  1518.  on  y  établit  un  Confiftoiie  composé 
de  huit  Juges  ,  deux  du  Petit  Confcil  ,  quatre 
du  Grand ,  Se  deux  Mtniftres  ,  arec  un  Secrétai- 
re Se  un  Officier.  Pour  ce  qui  eft  du  Gouverne- 
ment Politique ,  il  dépend  de  deux  Confcils  diftin- 
goez  en  Grand  8c  Petit  Confeil.  Le  Grand  eft  com- 
posé de  deux  cens  hommes ,  qui  reprclèntent  le 
Souverain  Magiftrat ,  &  il  n'y  a  point  d'appel  de 
leurs  Arrêts.  Le  Petit  eft  de  vingt-lix  Sénateurs  , 
ui  s'afTemblent  tous  les  jours  pour  les  affaires 
Etat;  &  le  Chef  de  ces  deux  Confcils  s'appelle  en 
Aleman  SckdtJsefcIf,  mot  qui  fe  trouve  dans  les  Loix 
des  Lombards ,  Se  en  François  Avtyer.  *  Simlcr ,  dt 
U  RrpukticjHe  dtt  Suffis. 

BERN1N1,  ou  Eernim  (  Jean  Laurent  ) 
vulgairement  appcllé  le  Cavalier  Bernin ,  ctoit  ori- 
ginaire de  Tofcane ,  né  a  Naplcs.  U  a  excelle  dans 
la  connoiflance  de  la  Peinture,  de  la  Sculpture  ,  Se 
de  l'Architecture  ,  8t  dans  la  feienec  des  machines 
Se  forces  mouvantes.  Il  commença  à  paraître  fous 
le  Pontificat  de  Paul  V.  qui  prédit  la  grandeur  où 
il  arriva  depuis,  en  voyant  fes  premie  s  Ouvrages. 
Le  Pape  Grégoire  XV.  le  fit  recevoir  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Chrift  en  Portugal ,  éV  Urbain  VIII. 
hiy  donna  la  Sur- intendance  de  la  Fabrique  de 
S  Pierre.  Alexandre  VII.  &  Clément  IX.  l'hono- 
rèrent de  leur  eftime  &  de  leur  amitié  ;  &r  la  Reine 
Chriftinc  de  Sutdc  voulut  bien  îuy  tendre  des  vi- 
fttes.  Rome  Iuy  eft  redevable  de  fes  plus  beaux 
Orncmens.  On  compte  dans  1»  feule  Egltlè  de  fàint 
Pierre  jufques  à  quinze  différons  Ouvrages  de  fbn 
invention,  dont  un  feul  futhroit  pour  éternilêr  fa 
mémoire.  Fntre  les  Ouvrages  qu'il  a  faits ,  on  admi- 
re principalement  le  Maître- Autel  Se  le  Tabernacle; 
la  Chaire  de  faint  Pierre,  les  Tombeaux  d'Urbain 
Vill.  Se  d'Alexandre  VII.  la  Statue  equeftre  de 
Conftantin  :  la  Colomnatc  ,  c'eft-à-dire  les  Porti- 
ques foûtenus  d'un  grand  nombre  de  Colonnes  , 
qui  environnent  la  Place  ou  Parvis  de  S.  Pierre  : 
la  Fontaine  de  la  Plate  Navonne  :  l'fglife  de  fjinc 
André  du  Noviciat  des  Jc-ruitcs ,  qui  pafte  pour  un 
Bijou  en  fait  d'Architecture  :  le  Daphné  que  l'on 
voit  dans  le  Palais  de  Borghefe  En  166$.  le  Cava- 
lier Bernin  fut  appelle  en  France  pour  travailler  au 
deffein  du  Louvre  :  Se  il  y  fit  le  Bufte  du  Roy  qui 
luy  attira  rappiaodhTement  de  toute  la  Cour.  Il  s'en 
retourna  avec  un  Brevet  d'une  Penlion  de  deux 
mille  écus  ,  que  fa  Majefté  luy  donna  :  ce  qui  luy 
lit  entreprendre  la  Statue  Equcftre  du  Roy.  Jamais 
l'Antique  n'a  m:s  en  ceuvre  un  bloc  de  marbre  (i 
grand  :  le  piedeftal ,  le  cheval  &  la  figure  plus  haute 
que  nature  ,  font  d'une  feule  pièce.  Le  Roy  y  eft 
rcprcfèntc  graviffant  fur  une  montagnc,laquclle  mar- 
que le  fornmer  de  la  Gloire  ;  Se  l'on  voit  en  tout 
l'Ouvrage  une  beauté  de  génie ,  une  delicareffe,  Se 
un  feu  d'cfprit  extraordinaire.  Les  C 00 noi fleurs 
demeurent  d'accord  que  te  Cavalier  Bernin  a  eu  un 
goût  tout  particulier  dans  les  ouvrages  de  Sculptu- 
re ,  Se  qu'il  eft  arrivé  à  La  perfection  par  un  chemin 
tout  différent  de  celuy  des  Anciens.  U  a  recherché 
avec  plus  de  foin  qu'eux  les  differens  effets  de  la 
Nature,  Se  perfbnne  avant  luy  n'a  manié  le  marbre 
avec  plu*  d'adrefle  &  de  facilité.  U.fcmWe  md- 
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me  qu'il  n*a  quitté  le  goût  intique  >  que  pour  don- 
ner à  fes  Figures  plus  de  vie,  plus  de  tendrefle.  Se 
plus  de  vente.  On  peut  dire  qu'il  a  été  le  Michel- 
Ange  Buonarote  tic  nos  jours,  ayant  excellé  com- 
me luy  dans  la  pratique  de  tous  les  beaux  Arts  pen- 
dant prts  d'un  Siècle ,  &  m^me  dans  la  Pocfîc  Ita- 
lienne. Il  étoit  d'une  humeur  un  peu  aultere,  brus- 
que &  impetueufe;  ce  qui  cft  bien  marqué  dans  un 
Bulle  de  luy ,  nouvellement  arrivé  1  Paris,  '  qui  eft 
parlant  ,  &  comparable  a  tout  ce  qu'il  y  a  do  plus 
achevé  en  ce  genre-là.  Il  mourut  à  Rome  le  ry. 
Novembre  itfKo.  âge  de  82.  ans.  Son  corps  fut  por- 
té à  Sainte-Marie  Majeure  ,  lieu  de  la  fe;>u!ture  de 
fes  Ancêtres.  *  M  l'Abbé  de  la  Chambre. 

BLRRUYF.R  (  Philippe  )  Archevêque  de 
Bourges ,  étoit  de  Tours ,  &  neveu  de  Guillaume 
Bcrruyer ,  qui  avoit  poflede  cette  nume  Dignité. 
On  l'avoit  élu  fort  jeune  à  l'Archevêché  de  Tours, 
mais  il  réfuta  cette  Dignité,  &  fut  enfuitc  obligé 
d'accepter  l'Evcché  d'Orléans  en  1111.  Grrgoirc 
IX.  luy  donna  l'Archevêché  de  Bourges  en  iijtf. 
pour  rttablir  la  Paix  dans  cette  Eglifc ,  où  il  y  avoit 
eu  de  grandes  divifions  depuis  trois  ans.  Sa  vertu 
&'  fi  capacité  l'engagèrent  dans  les  plus  importantes 
affaires  de  l'Etat ,  où  la  Reine  Blanche  l'appclla  :  & 
cette  PrinccfTc  en  reçut  de  grands  fecours  pendant 
fes  deux  Régences.  11  étoit  Chef  du  Confêil  Royal 
lors  que  les  Comtes  de  Poitiers  tV  d'Aniou  gouver- 
noient  ;  &  tant  qu'il  vécut  ,  le  Roy  S.  Lojis  s'en 
fêrvit  avec  beaucoup  de  fatisfaition.  Mais  enfin  ce 
faint  Archevêque  fe  retira  dans  une  Terre  de  (on 
Dioccfë ,  cV  v  mourut  dans  la  trente-neuvième  an- 
n<e  de  fon  Fpifcopat,  l'an  ittu  *  *  *  Hiftoire  de 
S.  Loiits  en  i/f88. 

BERRUYERS,  peuples  du  Berry  en  France, 
qui  poflcdi'icnt  autrefois  toute  la  Celtique  ,  &y 
formoient  une  Monarchie  qui  étoit  la  plus  puiffante 
des  Gaules.  Bourges  ctoit  la  Capitale  de  leur  Royau- 
me: cV  leur  Roy  rt  nommoit  Ambigat,  du  temps 
de  Tarqain  l'Ancien  ,  cinquième  Roy  de  Rome. 
On  ne  fçait  point  le  nôm  de  ceux  qui  luy  fu .: cédè- 
rent à  la  Couronne  ;  mais  Tite-Live  nous  apprend 
que  deux  Neveux  d'Ambigat,  fil*  de  là  ftrur ,  nom- 
més Segovcfc  ,  Se  Bcllovefe  ,  fe  fignderent  par  les 
famcu'es  Colonies  qu'ils  condui'ircnt  dans  l'Alc- 
m:grtc ,  &  dans  l'Italie.  Segovcfc  ayant  pï(TL:  le  R  hin, 
8c  t:averfcla  Forcfl  Hcrcyr.ie,.-ippcUcc  aujo;.rd'huy 
Foreft  Noire,  établit  une  partie  de  les  gens  dans 
la  Bohême,  l'autre  fur  les  bords  du  Danube,  &  la 
troiiîémc  dans  la  Frilc  &  U  \Vtft|  hjlie,  d'où  font 
fortis  nos  anciens  François  ,  qui  plus  de  mille  ans 
après ,  fous  Faramond  &  Clodion  ,  paflerent  le  Rhin 
pour  conquérir  une  panic  des  Gaules ,  qui  éroir  la 
demeure  de  leurs  Ancêtres.  Bclk>v.-fe  prit  fon  che- 
min du  côté  de  l'Italie ,  paffa  les  Alpes ,  &  te  rendit 
maîtte  du  pais  qui  a  été  depuis  .ippcllé  Lombar- 
die.  Ses  conquêtes  firent  donner  le  nom  de  Gaule 
Ciûlpine  à  la  meilleure  partie  de  l'Italie.  Cette  gc- 
nereufe  Expédition  (c  lit  vers  l'an  du  monde  34^4. 
l'an  i<s"4  d:  la  fondation  de  Rome  ,  &  tpt.  ans  avant 
la  NaifTance  de  Jésus-Christ.  *  P.  Labbe, 
Hift.  Chra/eit^ne. 

BERSARlE  NS,  ou  Biver  ar  i  en  s,  cer- 
tains bas-Omciers  de  la  Cour  d;  Charle;uagnc. 
Voyez  Hincmar  ,  F. pu.  3.  ebap.  17.  Quelques  uns 
picnnent  les  Berlâriens  pour  ceux  que  les  Anciens 
nommoie nt  Be/H*rJ,  qui  étoient  condamnés  à  com- 
battre pour  la  v  ie  avec  les  betes  dsns  les  Amphi- 
théâtres. Spelman  les  met  entre  les  C  nageurs ,  & 
particulièrement  entre  ceux  qui  atta^uoient  les 
Loups  ;  &  par  les  Bcvcrariens ,  i!  en;en  1  ceux  qui 
adloient  i  la  chailc  du  Caltor  ,  que  prefquc  toutes 
Tom  111. 
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les  Nations  appellent  Bevtr.  Le  Scholiaftc  de  Jùvc- 
nil ,  Sot,  i».  le  nomme  Bcbcr. 

EERTAULT  (  Jean  )  natif  d'Amiens ,  Re- 
ligieux Celcftin,  a  été  un  Homme  fort  l'çavant  ;  &c 
trcs-zcîc  pour  la  Discipline  Ecclcfia'Hque.  Apres 
avoir  traité  hcurculcmcnt  des  Négociations  impor- 
tâmes entre  les  Souverains  ,  qui  le  chargèrent  de 
quelques  Ambalïadcs,  &  luy  offrirent  cnfiiite  deux 
Archev  êchés  qu'il  refufa  ,  il  fut  envoyé  au  Royau- 
me de  Naplcs  l'an  14;;.  &  à  peine  y  fut-il  arrivé  , 
q'ie  les  Cclellins  d'Italie  l'élcvcrcnt  à  la  Dignité 
d'Abbé  General  de  l'Ordre ,  dont  il  s'acquitta  avec 
une  (àtisfactioh  égale  dc<  deux  Nations.  Il  étoit  en 
chemin  pour  revenir  en  Fiance ,  lors  qu'il  mourut 
en  Savoye  l'an  1471.  *  Hiftoire  des  Cc!efli:!s ,  Aif. 
in  Ribliotb.  Pdrifi 

BERTHOLD,  fumomméle Noir , Chymifte, 
8c  félon  quelques  uns ,  Moine  Alemand.  On  dit 
qu'il  inventa  les  armes  a  feu  ,8c  la  poudre  à  Canon, 
après  une  expérience  que  le  hazard  luy  prefenra. 
Ayant  mis  dans  un  mortier  de  la  poudre  de  loufirc, 
c\'  l'ayant  couvert  d'une  pierre  ,  pour  la  préparer  , 
afin  d'en  composer  un  Kcmcde  ;  il  arnva  qu'en 
battant  fon  fufil  tour  proche  ,  une  étincelle  tomba 
dans  le  mortier,  alluma  la  poudre  ,  6c  fit  tàuter  la 
pierre  en  haut.  Cet  effet  luy  donna  la  penfte  de 
faire  un  tuyau  de  fer  ,  de  la  manière  que  font  Ici 
canons  des  fulils  &  des  mouiquets  j  et  qui  luy 
rc'ûflit  :  &  il  en  montra  l'ulàgc  aux  Vénitiens ,  qui 
s'en  fervirent  avantageufêment  dans  la  Bataille  de 
Chioza,  contre  les  Génois  en  1380.  *  Polyd.  Vjrg. 
de  Invznt.  I.  1.  ch.  ti. 

BERTIER  (  Pierre  de )  Evcque  de  Montau- 
ban  ,  étoit  de  l'illuftre  famille  des  Bcrticrtdc  Tou- 
loufe ,  8c  fils  de  Jean  Berner  Prcfident  au  Parle- 
ment de  Touloufc.  Son  bel  cfprit  le  fiteonnoitre 
au  Roy  Loiiis  XIII.  qui  le  nomma  en  l'année  11134. 
Coadjutcur  d'Anne  de  Murv'ieil  Evêque  de  Mon- 
cauban.Ilfut  facré Coadjutcur  à  Toutoufêen  16 $6. 8t 
on  luy  donna  le  titre  d'il vcque  d'Utiquc.  En  l'année 
16$.  JL  fut  choifi  par  les  Etats  de  Languedoc,  aiTcm- 
blés  à  Caruffonnc,  pour  porter  au  Roy  les  plain- 
tes de  ia  Province,  dont  il  s'acquitta  dignement  en 
iif39.  La  Soibonc  le  nomma  en  11*45.  pour  faire 
rOratfon  funèbre  de  Louis  XIII.  Et  en  1tfj4.il  fit 
au  Roy  Louis  XIV.  un  très-beau  difcours,lors  qu'il 
fut  faevé  à  Reims.  En  irfjj.  il  fut  reçu  Confeilkr 
au  Parlement  de  Touloufc ,  8c  en  l'année  \6^6.  il  fut 
choili  pour  être  un  des  fix  PrdîdensdcrAfrtmblce 
générale  du  Clergé  de  France ,  tenue  a  Paris.  On 
doit  à  les  foins  le  Recueil  qu'on  a  fait  des  Evéqucs 
de  Montauban.  *  Sainte-Marche,  GV/m  Chrift. 

BURTOLDE,  Seigneur  de  Mircbcau ,  dans 
le  Poitou,  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  défendre  1a 
Place  ,  contre  l'armée  du  Roy  Saint  Loiiis  qui  en 
étoit  affes  proche,  l'an  ti.11.  s'alla  jetter  aux  pieds 
de  (  'enry  III.  Roy  d'Anglererre,  à  qui  cette  ville 
obeïiToit  alors  ,  8c  luy  demanda ,  s'il  y  avoit  lien 
d'c'pcrcr  du  leconrs  pour  fe  défendre,  ou  s'il  luy 
01  donnait  de  refiflcr  jufqu'i  l'extrémité.  Henry 
touché  de  ce  zele ,  &  ne  pouvant  l'aider  d'aucunes 
troupes  ,  luy  permit  de  fe  fauver  avec  fa  Famille , 
comnve  il  pouvoir.  Bertholde  fe  rendit  enfuite  au 
Camp  de  Saint  Loiiis,  pour  luy  prêter  obe't'flâncc, 
mais  il  parut  avec  une  refolution  furprenante  .  8c 
parla  ain'i  à  ce  Prince  :  Je  fuis  à  vtm,  Sirey  mais 
ne  rue  rt^tiriit  p*t  mai  ni comme  fhimii  pat  foret ,  que  fi 
pA'.  oit  été  pris  let  Arme!  À  Ia  m*in.  Si  le  Ray  mm  an- 
cien MAttrc  ne  m'avoir  dwii  a  m*  F*milic  t  v*m  *# 
myMrii>  eu  q:te  Je  cette  manière  :  comme  je  nt  ceflirAj 
jamj-s  £e.  re  À  v-nu ,  *ite  quand  voiu  ne  vonjris  plus 
de  mey.  Alors  le  Roy  luy  tendant  la  main  ;  Je  vent 
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rtctj,  dit-il  >  *0*c  j*y*  ',  denmis-voMi  dt  mime.  IV- 
mtttrit  mshn  dt  vitrt  PLact ,  &  me  U  g*riit.  *  *  * 
Hiftoire  de  S.  Louis,  en  itfS8. 

BER.TR  A  M,  (  Corneille  )  Profeffoir  en  Lan- 
gue Hébraïque  a  Genève ,  a  donné  au  public  quel- 
ques ouvrages  ,  &  en:re-autres  une  RcpiMi^nt  det 
fiehmtx ,  qui  eft  courte  &  méthodique-  Mais  ce 
qui  luy  adonné  le  plus  de  réputation  parmi  ceux 
de  (on  parti  :  c'eft  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  ofé 
traduire  entièrement  la  Bible  en  François  fur  l'Hé- 
breu. Olivetan  8c  Calvin  qui  n'entendoiem  point 
cette  langue  ,  i  etoient  beaucoup  attachés  aux  an- 
ciens Interprètes ,  qu'ils  n'ivoient  pis  ofé  aban- 
donner entièrement.  Mais  Bertram  qui  étoit  Gram- 
mairien >  Ce  donna  une  bien  plus  grande  liberté, 
étant  aflifté  de  quelques-uns  de  (es  Confrères  :  & 
il  parle  luy-mêtnc  de  cet  ouvrage  dans  la  Préface 
d'un  de  (es  Livres  intitule'  Frat^-lUte»fet  luodtrm*- 
jwr.Voicy  le  jugement  qu'on  fait  de  cette  revifion  dé 
la  Bible  de  Genève  par  Bertram ,  &  qui  eft  celle  dont 
les  Calviniftes  fë  fervent  encore  aujourd'huy.  On  dit 
qu'il  a  en  effet  redrefle  quantité  de  paflaçe*  qui  n'é- 
toient  pas  traduits  a/Tés  a  la  lettre  dans  les  verfions 
d'Olivetan  &  de  Calvin  :  mais  que  d'ailleurs  il  a 
préfère  mal  à  propos  en  plusieurs  endroits  l'inter- 
pretarion  des  Rabbins  à  celle  des  anciens  Interprè- 
tes. De  plus,  il  a  corrompu  quelques  paflages  qui 
ét  oient  foit  bien  traduits  dans  les  premières  éditions: 
&  il  s'eft  réglé  principalement  uir  les  verfions  de 
Munfler  8c  de  Tremellius.  On  ajoute  qu'on  y 
trouve  des  fautes  qui  ne  peuvent  être  attribuées 
qu'aux  préjuges  des  Doâeurs  de  Genève.  *  Re- 
marques Hiltoriqties. 

S.  BERTRAND  E  véque  du  Min$,  étoit  i(Tu 
du  Sang  Royal ,  &  de  la  Maifon  des  Princes  d'A- 
quitaine. Saint  Germain  E  véque  de  Paris  eut  (bin 
oc  fon  éducation  ,  1  éleva  aux  belles  lettres  ,  8c  le 
forma  à  la  vertu.  Bertrand  eut  d'abord  l'Archidia- 
conat  de  Paris  ,  qui  étoit  alors Ja  première  dignité 
après  l'Evcque  ,  8c  enfuite  l'Evcché  du  Mans  l'an 
j8y.  par  L»  faveur  de  Gonrran  Régent  du  Royaume 
pour  Qotaire  IL  &  la  Reine  Fredegonde.  Ce  Prdat 
ne  fut  pas  plutôt  élevé  a  cène  dignité ,  qu'il  fut  dé- 
puté avec  quelques  autres  ,  vers  certains  Princes 
Bretons  qui  avoient  ravagé  la  France  :  &il  les  obli- 
gea de  donner  deux  mille  (bis  d'or ,  pour  repararnn 
du  dommage  qu'ils  avoient  fait ,  8c  de  promettre* 
de  ne  plus  rien  attenter  fur  les  terres  de  France.  Au 
retour  il  s'appliqua  aux  fondions  de  (on  Epifc3par, 
qu'il  fut  contraint  de  quitter  après  que  Theodcbert 
te  Thierry  eurent  gagné  la  bataille  contre  le  Roy 
de  France  Clotaire  II.  leur  coufin,  qui  céda  à  ces 
Princes  la  plus  grande  partie  des  Provinces  de  fon 
Royaume  :  encre  lefquelJes  fut  comprife  celle  du 
Maine  avec  fa  Ville  capitale  ,  qui  tomba  en  partage 
au  Roy  Thierry.  Ce  Prince  prefla  auflî-tôt  Bertrand 
de  quitter  le  parti  de  Clotaire ,  jxxir  luy  prêter  le 
ferment  de  fidélité.  Et  fur  le  refus  de  ce  Prélat ,  il 
le  ebaffa  de  fon  Evéchî  ,  le  priva  de  (es  biens ,  8c 
le  mit  en  captivité.  Mais  Bertrand  fut  rétabli  après 
la  mort  de  ces  deux  Princes ,  lors  que  Qotaire  eut 
recouvré  la  Province  du  Maine.  Cet  illuftre  Prélat 
mourut  l'an  le  foixante-dixiéme  de  (on  àgc, 
èc  le  trente-huitième  de  fon  Epifcopat.  Son  corps  Vue 
enterré  dans  l'Abbaye  de  la  Couture.  *  Jean  Boo- 
donnet ,  dtt  Evtquttd*  Mmit, 

BERTRAND  (  Louis)  Religieux  de  l'Or- 
dre de  (âint  Dominique,  naquit  le  premier  jour  de 
Janvier,  de  l'an  ititf.  1  Valence  Ville  d'Efpigne. 
Sonperc  fe  nommoit  Tean- Louis  Bertrand  ,  a  qui 
la  vertu  8c  (à  probité  acquirent  l'amitié  dîs  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume.  Loiiis  Bertrand 
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ayant  atteint  l'âge  de  raifon,  prit  I  habit  de  Reli- 
gieux de  (âint  Dominique  le  6.  Aouft  1544.  étant 
âgé  de  dix-huit  ans.  Après  avoir  ér.:dié  en  Théo- 
bgie  avec  beaucoup  dè  fuccés  ,  ri  obtin:  une  obé- 
dience de  fon  General  pour  aller  prêcher  aux  Inde» 
Occidentales  ;  6c  on  dit  ,quc  dans  la  nouvelle  Gri- 
llade ,  il  baptifa  en  un  fèul  jour  plus  de  quinze 
cens  Payens.  Etant  revenu  de  l'Amérique  après  j 
avoir  frit  de  grands  progrès  ,  il  fut  élu  Prieur 
du  Convcnt  de  Valence ,  &  mourut  âgé  d'environ 
cinquante-lîx  ans ,  le  neuvième  jour  d'Octobre  en 
l'année  i(8i.  ou  8r.  Fête  de  faine  Dcnys  Areo- 
pagite,  auquel  il  avoir  une  dévotion  particulière.  Il 
fut  béatifié  l'an  itfo*.  par  le  Pape  Paul  V.  *  Kila- 
rion  deCofte,  ff'fi.  CttlfoL  dtt  fïtmmtt  &  Z)«u 
TUitflrrr. 

BERTRAND  C  Pierre  )  fils  de  Blufc  de 
Mont-luc,  vivoir  ibus  le  Règne  de  Charles  IX.  Roy 
de  France.  iEtant  p'oux  de  la  gloire  de  foo  p;ïs,  il 
forma  le  deflein  l  l'envy  des  l'ortugai*  ,  de  birir 
une  place  dans  le  porte  qu'il  rrouveroit  le  plus 
commode  dan?  In  Royaumes  de  Mozambique, de 
M  dinde,  ou  de  Manicongo  ,  qui  fervît  de  retraite 
aux  François  pour  faire  le  commerce  de  l'Afrique 
cV:  des  Indes  Oiicnra'cs.  Pour  ce  fujet  il  avoit  ar- 
mé trois  gros  Vaifteaux  eV  quelques  Barques  ,  où 
tl  mit  douze  cens  hommes  de  guerre  ;  mais  la  tem- 
pête l'ayant  jetté  fur  les  côtes  de  Madère  ,  te  Cet 
gens  ayant  voulu  y  défendre  pour  faire  eau  ,  lt« 
Portugais  les  reçurent  a  coups  de  canon  ,  &  forti- 
rent  fur  eus  pour  les  railler  en  pièces.  Bertrand, 
indigné  qu'ils  vtoiaiTënt  ainfi  le  droit  des  gens  & 
l'allrancc  qui  étoit  entre  les  Couronnes  de  France  8t 
de  Portugal ,  mit  huit  cens  hommes  à  tet re ,  alla 
droit  i  eux,  tandii  que  (on  frerc  Fabian  les  coupoit 
par  derrière ,  les  envdopa  &  les  rua  tous.  Du  même 
pas  il  marchi  vers  la  Ville  qui  porte  le  nom  de 
rifle,  mit  fon  carton  en  batterie,  la  força  8c  la  (acogex; 
mais  comme  il  attaquoh  la  grande  Eclife,  où  quel- 
que partie  de  la  garnifon  le  défendoit  encore ,  il 
fut  blelTé  à  la  cuillc  ,  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après  ,  8c  cette  belle  en:  reprife  demeura  ainfi  Cm* 
iuccés.  *  Mczeray ,  oh  Rtfnt  dt  Chtrits  IX. 

BERTRAND  de  Rdms ,  Ermite,  étoit  dé 
la  Ville  don:  il  portoit  le  nom.  Il  vécut  long-rcmt 
fort  religtcurcmcnc  dans  la  Forêt  de  Parteuy  ,  8e 
dans  celle  dcGiançon  prés  de  Tournav  ,  ou  il  fc 
retira  lors  qu'on  difoir  ,  que  le  Comte  Baudouin, 
Empereur  de  Conftantinople  ,  sVtoi:  fàuvé  d'en- 
tre !c;  mains  des  Infidèles ,  8c  qu'il  vivoit  dans  ua 
Ermitage.  Cette  conjoncture  fit  croire  'à  quelques 

rns  que  Bertrand  croit  le  Comte  Baudouin,  Scœ 
eligieux  ne  refufa  pas  d'abord  les  honneurs  qu'on 
luy  rendoit.  Enfin  re  mrrne  il  afTura  que  l'opinion 
qu'on  avoit  de  luy  étoit  vcrinble  :  8c  fe  lv(fi  trai- 
ter mïgnihque.-ncnt  dans  les  Villes  de  Handrcs  8c 
de  Hatnaur ,  où  il  fur  reçu  avec  beaucoup  de  joye. 
Mais  ce  fourbe  ayant  été  reconnu  ,  et  convaincu 
d'impofturc  ,  il  fut  pendu  à  l'Ifie  avec  des  chaiues 
de  fer  en  izit.  *  Md'cr,  Amuilit  dt  Hàntat. 

BERUALD,  petite  Ville  de  la  Nouvelle  Mar- 
chc  de  Brandebourg  ,  au  bord  d'un  Etang  ,  où  fe 
fit  le  Traire  de  l'an  tcjr.  entre  le*  Roi  s  de  France  Se  de 
Suéde,  &  les  Princes  d'Alemigne. 

BESCHE  BIEN,  (Pierre)  EvC-que  de  Char- 
tres, naquit  a  Bkiis  environ  l'an  1380.  d'une  famille 
ancienne  5c  con6derable.  I)  (e  rendit  fort  (çavarx 
dans  la  Médecine,  8c  y  joignit  autlî  l'étude  de  la 
Théologie.  Marie  de  Sicile  Rdnc  de  France,  E  pou- 
le du  Roy  Charles  VII.  le  choifit  pour  fon  Metle- 
dn  ,  dans  le  temps  que  la  Cour  étoit  a  B!ois.  Cette 
Princcfle  l'cftima  toujours  beaucoup,  8c  le  conaoàl- 
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tant  capable  des  Dignités  Ecclefîaltiqucs.cîle  luy  fit 
donner  la  Prévôté  de  Normandie  dans  l'Eglilè  Ca- 
thédrale de  Chartres  ,  donc  il  fut  en  luire  élu  Evc- 
que  l'an  1411.  Ce  fut  lui  qui  fit  bitir  à  Chartres  le 
grand  Perron  des  trois  Rois,  où  eft  à  prêtent  l'Hô- 
tel de  Ville.  Il  mourut  en  1459.  On  remarque  à  lbn 
occafion,  <jue  dans  les  fiecta  paucs  prcfqnc  tous  les 
Médecins  des  Papes ,  des  Rois  &  autres  Souver  tins 
étaient  Clercs ,  c'eft  à  dire  de  l'Ordre  du  Cierge; 
mais  particulièrement  les  Profefleun  qui  fu'oknt 
des  Leçons  publiques  dans  les  Ecoles  de  Médecine, 
Iclquch  non  plus  que  ceux  des  Loix ,  n'avoient  pas 
la  liberté  dr  le  marier:  &r  ce  ne  fut  qu'en  1451.  que 
!e  Cardinal  d'Efloute  ville  Légat  en  France  ,  en  ap- 
porta la  perrniflton.  *  Bernier,  Hijhire  de  Blols. 

BESEL  EE  L  ,  fils  d'Uti&  de  Marie  fœur  de 
MoïJé  ,  fut  employé'  avec  Ooliab  à  la  conftnnftion 
du  Tabernacle  que  Moïic  fit  faire  d.uis  le  Ddcrt, 
deux  ans  âpres  la  Ibrtie d'Egypte.  Ces  deux  exceller» 
Ouvriers  firent  tous  les  ornemens  de  bronze, 'd'ar- 
gent ,  d'or ,  &  de  pierres  precieuiês  ,  dont  le  Taber- 
nacle /toit  enrichi. *  Phi.onJuif,  liv.i.  Jofephe, 
JJifoirt  des  juifs ,  liv.  J. 

B  E  S  L  Y  (  Jean  )  Ayocat  du  Roy  en  la  Ville  de 
Fontenayen  Poitou  dont  il  c'tcit  natif,  avoit  une 
parfaite  connoiflirKc  des  Antiquités  de  France.  11 
fa  lai:  afles  paroître  dans  les  ouvrages  qu'on  a  de 
loi  ,  nuis  principalement  dins  ;  Htftoirc  qu'il  a 
comporte  des  Comtes  de  Poitou .  &:  que  lbn  fils  a 
irait  imprimer  avec  quelques  autres  pièces,  lia  aufli 
écrir  plufieurs  autres  Traités  infères  dans  difrerens 
Auteurs  ,  Oc  cités  par  les  plus  fçavans  hommes  de 
ce  Siècle  qui  luy  donnent  des  éloges.  *  Cdoraic/s, 
BiMimb. 

BETANCOUR  ,  Gentilhomme  François. 
Cherchés  BetTK-ncoiirt. 

BETFORD,  Seigneur  Anglois ,  fut  Régent 
du  Royaume  de  France ,  du  temps  de  Charles  VII. 
Me^eray ,  en  t 'Akrtfi  Chronologique.  II  était  oncle 
de  Henry  VI.  Roy  d'Angleterre.  Il  gouverna  la 
France  pendant  la  minorité  de  fon  neveu ,  avec 
beaucoup  de  valeur  Se  de  prudence  durant  l'efpa- 
ce  de  treize  ans.  Il  époufà  en  premières  noces  Anne 
firur  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne  ,  laquelle 
jetant  morte,  il  époufa  la  fille  de  Pierre  de  Luxem- 
bourg ,  Comte  de  S.  Paul.  Il  mourut  l'an  143  t. 
non  tans  (bupçon  de  poifon  ;  &  fut  enterré  dans 
l'Eglilè  de  Nôtre-Dame  de  Roiien ,  où  l'on  voit 
encore  fon  tombeau.  Quelque  temps  après,  le  Roy 
Louis  XI.  étant  à  Rouen,  &  regardant  ce  tom- 
beau, quelqu'un  de  fes  Favoris  dit  qucc'ccoit  une 
choie  honteufe  qu'un  fi  grand  ennemy  de  la  France 
eût  un  (épulcre  fi  honorable;  Se  qu'il  falloit  l'ab- 
barre  pour  en  jetter  les  cendres  au  vent  :  mais 
le  Roy  s'érant  étendu  fur  les  louanges  de  ce  Héros 
répondit  genereuièment ,  que  ce  vaillant  homme 
meriroit  un  tombeau  beaucoup  plus  magnifique.  * 
Blondi,  Hifl,  tt jfngUtem. 

BETHENCO  URT  (  Jean  de  )  Baron  de 
S.  Martin  le  Gaillard  ,  dans  le  Comté  d'Eu,  Sei- 
gneur de  Bcthencourt,  Se  de  Grainville  la  Teintu- 
rière, dans  le  paVs  de  Caux,  voulant  faire  de  nou- 
velles découvertes  fur  l'Océan  Occidental ,  enga- 
gea 1rs  Terres  de  Bethencourt  &:  de  Grainville  en 
14c.  à  Pvobcrt  de  Braquemont  fon  coufin ,  qui  fut 
depuis  Amiral  de  France  en  1417.  Se  envoyé  par 
Charles  VI.  Roy  de  France  au  fecours  de  Jean  H. 
Roy  de  Caflille  contre  les  Maures.  Il  découvrit 
les  Canaries  au  mois  de  Juillet  140  t.  &  ayant  con- 
clue quelques-unes  de  ces  Ifles;  mais  ne  fe  trou- 
vant pas  aiTez  fort  pour  fe  rendre  maître  des  au- 
tres, ilpaflà  en  Efpjgnc,  où  il  reçut  des  vivres  Se 
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de  l'argent  dé  Henry  III.  Roy  d-  Cafullc,  qui  luy 
donna  la  Souveraineté  de  ces  Ifles  ,  à  condition 
que  Bethencourt  luyfèroir  hommage  de  cette  con- 
quête. Il  eut  aufli  le  titre  de  Rx>y ,  Se  I  on  compte 
parmi  fes  fucccflëurs  Menaud  &  Manaciot  fon  ne- 
veu ,  Ficrre  Barbe ,  Fcrnand  Pemazza ,  Se  Diego  de 
Hcrrcra.  Ainli  Bethencourt  eft  le  premier  Chré- 
tien qui  ait  conquis  les  Canaries,  quoy  qu'il  y  aif 
eu  dis  Aventuriers  qui  ayent  abordé  auparavant  en 
quelques-unes  de  ces  Ifles  pour  les  piller  :  car  on  dit 
qu'en  1395.  ceux  de  Guipufcoa  8c  d'Andaloufie  al* 
lerent  à  la  découverte  de  ces  Ifles  ,  Se  qu'ils  pillè- 
rent Lancelwe.  Jérôme  Suritaditquc  Henry  JH. 
Roy  de  Câftillc  permit  en  1401.  la  conquête  des 
Canaries,  à  Robert  ou  Robin  de  Braquemont,  de- 
puis Amiral  de  Fiance  ,  qui  l'avoir  Icrvi  dans  les 
guerres  contre  le  Portugal  :  que  Braquemont  en 
donna  la  commiflion  à  Jean  de  Bethencourt  fon 
parent ,  Se  qu'enfuire  la  Reine  Catherine,  veuve 
du  Roy,  la  confirma  :  que  Bethencourt  eut  le  ti- 
tre de  Roy,  &  qu'il  fit  bitir  une  Fortercffe à  Lan- 
celote  ,  n'ayant  pû  le  rendre  maîrrc  de  la  grande 
Canarie.  *  Jean  le  Verrier  ,  f/ijhirt  de  la  pnmiert 
découverte  des  Canaries.  Surita ,  Commentaire  fur  Ç  fti- 
neraire  tJÊMmi*.  Benzoni ,  H.Jhin  du  Nouvel 
Mon  je. 

BETHLEEM,  ville  de  la  Paîcftine ,  dans  la 
Tribu  de  Juda  ,  à  deux  lieues  de  Jcrulalcm  vers 
le  Midy  ,  &  à  trente-deux  de  Nazareth.  Elle  eft 
appellée  Bethléem  de  Juda ,  pour  la  diftinguer  d'u- 
ne autre  qui  eft  dans  la  Tribu  de  Zabulon.  L'E- 
criture Sainte  luy  donne  au(H  le  nom  d'Ephrara; 
Se  ces  deux  noms  lignifient  prefque  la  même  cho- 
ie :  car  Bcrhlcem  fignifie  Maifon  de  pain  :  Se  Ephra- 
ta  veut  dire  Abondance  de  fruits.  Elle  eft  encore  ap- 
pellée Cité  de  David ,  parce  que  ce  faint  Roy  y  « 
pris  naiflànce.  La  iituation  de  cette  petite  ville  eft 
Fort  agréable  ,  étant  bâtie  fur  le  dos  d'une  monta- 
gne de  moyenne  hauteur  ,  environnée  de  collines 
Se  de  vallées  plantées  d'Oliviers,  de  Figuiers ,  &  de 
Vignes ,  dont  le  vin  eft  très  excellent  ;  avec  de  bel- 
les campagnes  qui  rapportent  des  blés  en  abondan- 
ce. Mais  les  bâtimens  font  ruinés  ,  &  il  n'y  refte 
plus  qu'environ  cent  cinquante  maifons,  où  demeu- 
rent des  Turcs  ,des  Mores,  des  Arabes,  avec  quel- 
ques Grecs  ,  Se  Chrétiens  Maronites ,  qui  vivent 
les  uns  de  la  culture  des  terres  prochaines  ,  Se  les 
autres  de  la  vente  des  Croix  ,  des  Chapelets  ,  & 
d^autres  petits  ouvrages  fort  jolis,  de  bois  d'Oli- 
vier &  de  Terebinte,  qu'ils  vendent  aux  Pèlerins. 
La  feule  Eglife  de  Nôtre  Dame  eft  encore  en  fon 
entier  ,  de  même  qu'elle  a  été  bâtie  par  Sainte  Hé- 
lène, excepré  une  partie  des  ornemens  qui  ont  été* 
enlevés.  Le  Bâtiment  eft  de  pierres  de  taille ,  en 
forme  de  Croix  :  la  Nef  a  deux  aîles  de  chaque  cô- 
té ,  foûtenucs  par  quatre  rangs  de  colonnes  de  mar- 
bre ,  toutes  dune  pièce  ,  tirant  fur  le  porphyre. 
L'Autel  du  Choeur,  Se  les  deux  Chapelles  qui  font 
aux  côtes  ne  font  pas  moins  magnifiques.  Cette 
Eglife  n'eft  point  voûtée  ,  nuis  au  lieu  de  voûte 
elle  a  une  couverture  de  plomb  ,  portée  par  une 
belle  charpenterie  de  bois  de  Cèdre  :  &  ce  qui  eft 
remarquable  ,  elle  n'eft  point  couverte  en  plate- 
forme ,  comme  les  autres  Eglifes  Se  Batimens  de  la 
Palcfline,  mais  en  toit  pointu  comme  les  nôtres. 
Les  murs  et  oient  autrefois  revêtus  de  tables  de 
marbre ,  que  les  Infidèles  ont  prelque  toutes  em- 
portées pour  orner  leurs  Mofquées.  Il  y  a  treize 
Fenêtres  à  chaque  côté  de  la  Nef,  qui  donnent  un 
grand  jour  par  toute  l' Eglife;  Se  ces  fenêtres  font 
accompagnées  de  figures  à  la  Molâïque ,  qui  re- 
prefentent  la  vie,  les  miracles,  la  paflîon  Se  la  mort 
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de  J  e  s  v  s-C  h  R  i  s  t.  Les  couleurs  des  pierres  de 
cette  Mofaïquc  font  fi  vives  &  fi  éclatantes ,  &  le 
fond  d'un  or  fi  lui'anr ,  qu'il  fetnbie  que  l'ouvra- 
ge toit  nouveau  ,  qtioy  qu'il  y  ait  plus  de  treize 
cent  ans  qu'il  loir  fait.  Au  detfous  du  Choeur  eft 
la  Grotte  où  Notre  -  Seigneur  a  voulu  naître,  Elle 
a  Environ  treize  pas  de  longueur ,  cinq  de  largeur, 
&  dix  de  hauteur.  A  prefent  on  y  defeend  par  deux 
efcaliers  qui  font  aux  deux  côtés  du  Choeur  ,  vis- 
a-vis du  grand  Autel.  Au  pic  &  au  milieu  des  deux 
efcaliers  eft  un  petit  Autel  de  marbre ,  avec  un  cer- 
cle d'argent ,  envi  onne  de  rayons  comme  un  So* 
leil,  autour  duquel  font  gravées  ces  paroles,  Hic 
de  Virgne  Maria  JeSUS-ChrïStUS  temttu  eft, 
Devant  l'Autel  il  y  a  trois  lampes  d'argent  qui  brû- 
lent continuellement.  A  cinq  ou  (ix  pas  de  là ,  en  un 
coindelaGrotce,eft  uneCrêche  de  porphyre, que 
Sainte  Hélène  fit  mertre  à  la  pl-ce  de  l'Auge  ou 
Mangeoire  que  l'on  porta  à  Rome  en  l'Eglife  de 
Sainte  Marie  Mijeure.  C'eA  dans  cette  Mangeoire, 
proche  de  laquelle  il  y  avoit  un  beuf  Se  un  âne, 
que  la  Sainte  Vierge  coucha  le  petit  Jtsus.  La  voûte 
de  la  Grotte  eft  lbutcnuc  de  trois  petites  Colonnes 
de  porphyre  ,  &  ornée  d'une  belle  Molaïque.  Le 
pavé  &  les  murs  Ibnt  revêtus  de  tables  de  marbre 
gris  ondoyé  S  Jérôme  dit  que  les  i-'ayens  avoient 
élevé  fur  cette  faime  Grotte  un  Idole  d'Adonis  , 
Amant  de  Venus  ;  Se  Gcnebratd  dit  que  cet  Idole 
y  fut  mis  par  l'Empereur  Adrien.  Les  Grecs  le  Ibnt 
rendus  maîtres  de  l'Fgliiè  de  Nôtre- Dame,  Se  de 
la  Chapelle  delà  Nativité;  leur  logement,  cVceluy 
des  Arméniens  eft  du  coté  du  M:dy.  Vers  le  Nord 
eft  le  Convcnt  des  Religieux  de  S.  François ,  avec 
l'Eglife  de  Sain  c  Cathetine,  où  ils  font  l'Office. 
Ce  Cons  ent  eft  ferme  de  hautes  murailles ,  Se  rel- 
fêmble  p  us  à  i  ne  Forterefle  qu'à  un  Mooaftere. 
Les  Religieux  y  reçoivent  les  Pèlerins,  Se  font  ob- 
liges de  donner  à  manger  à  tous  les  Mahometans 
qui  pafleit  à  Bethléem  &  y  font  fouvent  du  détor- 
dre (ans  qu'il  toit  permis  de  s'en  plaindre.  On  y 
voit  une  Chapelle ,  au  lieu  où  l'on  croit  qu'étoit  la 
Chambre  Se  l'Oratoire  de  S.  Jérôme,  un  Autel  fur- 
ie Tombeau  d'où  le  Corps  de  ce  Saint  a  été  tianl- 
porré  a  Rome  ,  Se  plufieurs  autres  Chapelles. 

Voilà  quel  eft  l'état  de  Bethléem , mais  il  eft  bon 
de  fçavoir  ce  que  c'ecoit  au  temps  de  la  Naiffance 
de  Nôtre-Seigneur.  La  ville  de  Bethléem  a  toujours 
été  petite,  &  elle  eft  quelquefois  appelle  Bourg, 
dans  ricriturc-Saintc.  Lors  que  la  Vierge  y  arriva 
avec  S.  Joicph  ilétoit  fort  tard,  Se  il  n'y  avoit  plus 
déplace  dans  l'Hôtellerie  publique-  Surquoy  il  faut 
remarquer ,  que  dans  toutes  les  Villes  du  Levant , 
&  furies  g-and>  chemins,  il  y  avoit  de  grands  B.î- 
timens  pour  y  recevoir  les  Voyageurs,  comme  il 
y  en  a  encore  à  prefent ,  que  les  Mahometans  ap- 
pellent Carvar.ferat.  Dans  ces  fort» s  d'Hôtelleries , 
il  n'y  avoit  que  des  Magafins ,  des  chambres ,  Se 
des  étables,  fans  meubles  Se  fans  autres  commodités 
que  le  logement,  de  mime  que  dans  les  Carvanfe- 
ras  d'aujourd'huy.La  Vierge  &  S.  Joicph  étam  ve- 
nus trop  tard,  pour  avoir  place  dans  l'Hôtellerie 
publique  de  Bethléem,  cheicherent  un  lieu  pour  (c 
mettre  à  couvert,  &  fortant  de  la  Ville  du  côté  de 
l'Orient ,  trouvèrent  à  deux  cens  pas  une  manière 
de  grotte  ou  caverne,  qui  émit  peut-être  une  car- 
rière d'où  l'on  avoit  tiré  du  fable  ou  quelques  pier- 
res pour  bâtir.  S.  Jérôme  la  nomme  fouvenc  une 
caverne.  S.  Auguftin  l'appelle  une  £  table  ,  parce 
qu'il  y  avoit  une  mangeoire  d'animaux,  comme  de 
oeufs ,  &  d'ânes.  S.  Cyprien  l'appelle  une  petite  mai- 
ton  ;  mais  c'eft  un  nom  que  l'on  donne  à  toute  forte 
de  demeure ,  même  aux  lepulcrcs ,  9e  aux  nids  des 
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oifeaux.  Quelques-uns  néanmoins  ont  crû  qucc'ctoît 
effectivement  'une  maifon ,  qui  apparteooit  à  un 
pauvre  homme,  lequel  n'ayant  de  la  place  que  pour 
fà  petite  famille,  mit  la  Vierge  Se  S.  Joicph  dans 
ton  étable:&  en  fuite  ayant  veu  les  prodiges  de  la 
nailfànce  de  J  s  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  il  les  receut  dans 
la  maifon  ;  c'eft  pourquoy  l'Evangclifte  dit  en  par» 
hnr  des  Mages,  inimitiés  demnm ,  mvenerunt  Putrum. 
Quelques-uns  croyent  que  ce  fut  dans  la  Grotte 
du  lait ,  où  les  Mages  adorèrent  JbsvsChrist. 
Voyit  Gmte  du  lait.  Pour  la  matière  dont  la  man- 
geoire ou  Crèche  étoit  faite ,  il  y  a  des  Auteurs 
qui  croyent  qu'elle  étoit  taille*  dans  a  Grotte  : 
d'autres  difent  qu'elle  étoit  de  bois,  comme  on  la 
voit  à  Rome  à  fainte  Marie  Majeure.  Et  ces  deux 
opinions  peuvent  être  véritables.  Car  il  eft  certain 
qu'elle  étoit  taillée  dans  la  pierre  de  la  grotte,  qui 
eft  une  pierre  fort  tendre:  Se  pour  la  coulé  rver  on 
y  avoit  ajouté  de  petites  planches  de  bois  ;  comme 
on  voit  icy  les  nôtres  qui  font  de  bois  Se  de  plâtre. 
A  l'égard  de  fa  iuuation  ,  elle  étoit ,  comme  j'ay 
dit ,  en  un  coin  de  la  Grotte.  *  Doubdan ,  Voytgt 
de  U  Terre- Sainte. 

B  E  T  H  S  A  N ,  ville  de  la  Palcftine  en  la  Tribu 
de  Manaflc.  Etienne  Se  jofephe  l'appellent  Scythe- 
polis.  Après  la  mort  de  Saiil,  les  Philiftins  attachè- 
rent ton  corps  à  la  muraille  de  cette  Ville  *  i.  JUii, 
ehap.  dernier.  Jofephe,  jimin,  Uv.  j.  e.  14. 

BETHStMES.f  c'eft- a-dire ,  Maifon  du  S», 
leil,  ou  du  Mimfiere,  )  Ville  Sacerdotale  en  la  Tribu 
de  Juda./n/T  ij.  étoit  appellée  auparavant  stbel, 
t.  Parai,  ait.  Elle  fut  donnée  enfuite  aux  Lévites, 
J«f.  ai.  Se  ce  fut  le  lieu  où  l'on  ramena  l'Arche  qui 
avoit  été  prilc  par  les  Philiftins ,  1.  Rcii  S.  On  lit 
htthftmjt  dans  l'Edition  de  Rome  ,  St  Bettyon* 
dans  Jolêphc.  Ce  fut  où  Dieu  frappa  cinquante» 
mille  hommes  du  peuple  ,  poux  avoir  oie  regarder 
dans  l'Arche  ;  ce  qui  étoit  expreffément  défendu  par 
la  I.oy ,  N»mb.  4.  ao.  Mais  Jofephe ,  aux  Ataimù- 
te?  dtt  Jiifi  ,  Uv.  6.  ch.  1.  tient  qu'il  n'y  eut  que 
foutante  &  dix  Bcthfcmites  de  morts  ,  ce  que  Br> 
criard  confirme  amplement ,  de  Angl.  Bihl.  f.x.l. a. 
Saine  Jérôme  aux  Q*.  Htbr.  Rupert,  I  fi  dore,  Lyre, 
Se  Toftat  fuivent  le  (intiment; de  Jofephe  pour  le 
même  nombre,  Se  l'on  peut  confuiter  iùr  cela, tous 
ces  célèbres  Auteurs.  Il  y  a  eu  une  autre  Bethfemes 
en  la  Tribu  de  Nephtali,  d'où  cette  Tribune  pûc 
chalTcr  les  anciens  habirans ,  J»f.  ii.Jug.  1.  Se  une 
autre  encore  dans  la  Tribu  d'iftachar  ,  au  pied  du 
Mont  Carmel. 

B  F-  T  1  S  »  Gouverneur  de  Ga2e  pour  Darius» 
eft  marqué d.ms  l'Hiftoire, comme  un  homme  plein 
de  coeur  Se  trcs-fidclc  à  ton  Roy.  Il  défendit  avec 
peu  de  gens  une  Place  de  grande  garde,  lors  qu'A- 
lexandre la  vint  attaquer  :  Se  ce  Prince  y  fut  blcfle 
dan1»  une  tortie,  d'un  coup  de  flèche  qui  luy  perça 
leharnois,&  luy  entra  dans  l'épaule.  Betis  le  croyant 
mort,  entra  dans  la  ville  ,  comme  victorieux  & 
triomphant.  Mais  dans  un  fécond  afïaut,  que  les 
Grecs  donnèrent ,  il  fut  blefie  de  plufieurs  coups, 
Se  abandonné  des  liens.  Il  ne  lailfa  pas  de  combatre 
vaillamment ,  jufqucs  à  ce  qu'étant  enveloppe  de 
tous  côtés,  il  fut  pris  &  mené  à  Alexandre ,  qui 
luy  fit  foufFrir  un  rude  fupplicc ,  parce  qu'il  ne  pût 
vaincre  l'orgueil  de  ce  Pcfan.  *  Q^jCurce ,  Uv.  4. 

BETISAC  (JeanJ  principal  Conlciller fcV Mi- 
niftre  des  violences  de  Jean  Duc  de  Berry  ,  fut  brû- 
lé tour  vif  pour  un  crime  contre  nature  ;  &  ce  fut 
un  feudejoyepour  les  peuples  qu'il  avoit  horriMe- 
merrt  tourmentés.  *  Mc/eray,  au  règne  de  Otaries  Vl. 

BETL1S,  ville  de  l'Arménie  ou  Turcomanie.à  dix 
journees  de  Diaibekir  ,  appartient  à  un  Bey  ou. 
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Prince  du  pats»  qui  cft  fort  puiuant,  parce  qu'il 
ne  reconnoît  ny  lê  Grand  Seigneur,  ny  le  Roy  de 
Pcriê,  au  lieu  que  la  plupart  des  autres  Beys  relè- 
vent de  l'un  ou  de  l'autre.  Ces  deux  Puifïànces ont 
intérêt  de  le  bien  entretenir  avec  luy,  parce  qu'il 
peut  empêcher  le  partage  à  ceux  qui  prennent  la 
route  d'AIep  à  Tauris ,  ou  de  Tauns  à  Alcp.  Car 
les  détroits  des  montagnes  (ont  très  faciles  à  gar- 
der >  &  dix  hommes  les  défendraient  contre  mille. 
En  approchant  de  Bctlis «  quand  on  vient  d'AIep, 
on  marche  un  jour  entier  entre  de  hautes  mon- 
tagnes efearpées  qui  continuent  encore  deux  lieues 
au  delà  :  &  Von  a  de  côté  Se  d'autre  les  torrens  8c 
Li  montagne ,  le  chemin  étant  taille  dans  1e  roc  en 
beaucoup  d'endroits  ,  de  forte  qu'il  faut  que  le 
chameau  ou  la  mu!e  y  paflè  bien  jufte  pour  ne  pas 
tomber  dans  l'eau.  La  ville  eft  entre  deux  mon- 
ta gB  es  qui  ne  (ont  éloignées  l'une  de  l'autre  que  de 
la  portée  du  canon  :  &  le  Château  eft  fur  une  butte 
également  diilame  des  deux  montagnes  ,  &  envi- 
ron de  la  hauteur  de  la  butte  de  Mont-martre.  Elle 
cft  à  peu  prés  en  forme  de  pain  de  fucte ,  &  fi  ef- 
carpée  de  tous  côtés  >  qu'on  n'y  peut  monter  qu'en 
tournoyant.  Le  haut  eft  comme  une  plate-forme 
où  eft  bâti  le  Château.  Le  Bey  ou  Prince  de  ce 
païs-la  peut  mettre  fur  pié  vingt  ou  ving«-cinq 
mille  chevaux  ,  &  quantité  de  très-bonne  infante- 
rie ,  compofee  de  Bergen  qui  font  toujours  prêts 
au  premier  commandement  *  Tavernier  ,  V»y*g* 
de  Ptrft. 

BETS  AI  D  A,  ancien  Bourg  de  la  Paleftïne , 
en  la  Province  de  Galilée  >  de  la  Tribu  de  Zabulon» 
proche  le  Lac  de  Genefareth  ou  de  Tiberiade. 
C'eft  où  naquirent  S.  André,  8c  S.  Philippe  Apô- 
tres. Le  mot  Hébreu,  Beifmd*  lignine  maifin  des 
Frmitiy  ou  des  Cb*$i»r%.  *  S.  Matthieu*  cit. 

B  ET  S  A I D  A ,  Pifcine  à  Jérusalem.  Cherché» 
Pifcine  Probatique. 

BEVELAND,Iflede  la  Province  de  Zélande 
au  Pais- bas,  laquelle  fut  coupée  en  deux  du  Levant 
au  Couchant,  par  une  grande  tempête  de  mer  l'an , 
1532.  ce  qui  la  fait  difWnguer  en  Nort-Beveland  & 
Zud-Bevcland.  On  y  voit  la  ville  de  Goës,  qui 
eft  belle  &  bien  fortifiée. 

JB  E  U  S  S  O  N  (  Martin  de  )  François  de  nation 
Se  Bourgeois  de  Bile ,  étant  fur  le  chemin  de  Lu- 
cerne  ,  8c  tenanr  des  diîcours  impies  ,  contre  l'in- 
vocation d:  la  Sainte  Vierge ,  fut  aceufe  devant  le 
MagiOrat  de  Zurzach,  par  ceux  qui  l'écoutoient, 
&  biûlc  coluitc  l'an  1*08.  *  Buchole,  tn  U  Chn- 

BEUTHERE,  (  Michel  )  natif  de  Carlsburg, 
ville  du  Duché  de  Brème,  dans  la  Baffe-Saxe,  en 
Alemagne,  étoit  fils  de  Michel  Beutherc  ,  Gou- 
verneur de  Carlsburg.  Il  a  excellé  dans  les  Lettres 
humaines,  dans  la  Pmlofophie,  &  dans  la  Théolo- 
gie, ayant  l'efprit  pénétrant  ,  8c  la  mémoire  fort 
neureulè.  Après  avoir  fait  plufieurs  voyages ,  pour 
communiquer  avec  les  Sçavans  ;  8c  avoir  été  em- 
ployé pour  des  négociations  importantes  auprès  de 
l'Empereur  Charles- Quint,  il  s'établit  à  Strasbourg, 
où  il  expliqua  publiquement  l'Hiftoire  8c  la  Chro- 
nologie :  &  compofa  plufieurs  ouvrages ,  fur  cette 
matière,  furie  Droit  ,  fur  la  Phi'ofophie,  furies 
Mathématiques,  8c  fur  la  Théologie.  Il  y  mourut 
en  1JS7.  âgé  de  6%.  ans.  On  remarque  qu'il  fe  ref- 
iouvenoit  des  airs  que  les  lervanteschantoientpour 
le  divertir  pendant  qu'il  étoit  au  berceau.  *  Mdchior 
Adam,  Plts  Germ.  Plût. 

BEUVRAY.  BtURAY  ou  Beuheit,  Bourg 
du  territoire  d' Au  tun.  qu'on  croit  être  l'ancienne 
B\kreOe>  donc  Ceiar  fai^  mention  em  te*.  7.  itfit 
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Cemmemdirtt ,  comme  d'un  lieu  où  il  faifoit  fou  vent 
hyvemer  (es  troupes,  8e  où  il  fît  une  affemblie  des 
Députez  de  toute  la  Gaule.  C'étoit  en  ce  temps  là 
un  heu  célèbre ,  8c  des  plus  confîderablcs  du  pats ,  te 
il  l'appelle  de  fon  nom  Julia.  Voyés  André  Valois, 
au  mot  AmgKfadMimm  %y£dmrmm ,  qui  eft  la  ville 
d'Autun. 

B  E  U  X ,  village  proche  de  Seignelay  en  Bour- 
gogne ,  où  s'établit  d'abord  le  célèbre  Médecin 
nommé  Coiiaillicr,  à  qui  l'on  a  donné  le  furnom 
de  Médecin  de  Beux.  C'eft  une  chofè  furprenante 
qu'un  homme  né  dans  les  emplois  les  plus  bas  de 
la  Campagne  ,  ait  pu  acquérir  une  connouTance  fi 
particulière  de  toutes  fortes  de  maux,  8c  de  leur» 
remèdes ,  fans  avoir  étudié  la  Médecine  dans  les 
Ecoles  ny  dans  les  Livres.  La  réputation  qu'il  s'ac- 
quit  ,  porta  M.  Colbert  à  l'obliger  de  venir  de- 
meurer à  Seignelay ,  où  on  l'alloit  consulter  de 
toures  parts.  Il  a  lahTé  un  Fils  très  habite ,  8e  cent 
mille  écus  de  bien  ,  outre  quantité  de  legs  pieux 
qu'il  a  faits.  *  Mémoires  du  Temp*. 

BEY:  nom  du  Gouverneur  d'une  côte  de  Mer, 
dans  l'Empire  du  Turc. 

BEY  CURDE  :  c'eft  un  Prince  du  païs  que 
l'on  nomme  Curdiftan,  entre  l'Arménie &la  Perfe» 
Il  y  a  plufieurs  de  ces  Beys  ,  qui  fe  font  fortifies 
fur  les  montagnes  ,  &  ne  le  (bucient  ny  du  Grand 
Seigneur,  ny  du  Roy  de  Pcrfe ,  parce  qu'ils  font 
maîtres  de  certains  détroits ,  où  l'on  ne  peut  le?  at- 
taquer :  quelques  uns  néanmoins  fe  font  mis  fous 
la  protection  du  Roy  de  Pcrfe  ;  8t  d'autres  foa» 
celle  du  Sultan.  *  Tavernier,  V*y*ge  de  Pcrfe. 

B  E  Z  A  N  S ,  Pièces  de  monoy c  de  Byzance ,  ou 
Coniiantinople.  On  donna enfuite  ce  nom  à  la  mo- 
noye  des  Orientaux  :  ainlt  il  y  avoit  des  Bezans 
Sarrazinois,  avant  même  que  les  Turcs  occupaient 
la  ville  de  Conftanrinople.  Du  Peyrat ,  /.  1.  deU 
ChtptUt  dtt  Reyi  de  Frîa:t,  dit  que  les  Bezans  n'ont 
été  receus  en  France  que  fous  la  troifîéme  Race 
de  nos  Rois ,  depuis  Louis  le  Jeune  ,  qui  apporta 
des  Bezans  d'or  pris  fur  les  Arabes  8c  autres  Infi- 
dèles qu'il  avoit  vaincus  :  defone  que  depuis  ce 
temps-la,  les  Rois  commencèrent  à  s'en  fervir  au 
|our  de  leur  Sacre  &  Couronnement.  Alors  ils  en 
prefenterent  treize  a  l'Offrande  de  la  Mcffe.  Henry 
II.  en  fit  forger  treize  exprés  pour  cette  cérémo- 
nie ;  &  furent  nemmit  Bywttins ,  v*l*ns  envW**  un 
duéle  Duc  ut  U  pièce,  dit  le  Cérémonial. (  Un  double 
Ducat  étoit  ce  qu'eft  àpréfent  un  Louis  d'or.  )  *  Le 
P.  Ménétrier,  Ofifin;  dei  Armaintt. 

B  E  Z  E  R ,  Chrétien  Grec,  Renégat,  fe  fit  Ma- 
hometan ,  pour  recouvrer  fa  liberté ,  que  les  Sara- 
zins ,  dont  il  étoit  Efclave ,  luy  rendirent  après  fon 
apoftafie.  Etant  venu  a  Gonftantinople,  comme  il 
avoit  beaucoup  d'efprit  8c  d'adrefTe,  il  fut  bien-tôt 
connu  de  l'Empereur  Léon  l'ifaurien  ,  qui  l'aima 
particulièrement  quand  il  eut  découvert  que  ce  Re- 
négat avoit  Ici  mêmes  foi  ri  mens  que  luy,  à  l'égard 
des  Images,  que  les  Sarazins  abhorrent  comme  font 
les  Juifs.  Ce  fut  par  le  confeil  de  ce  Bezcr,  8e  de 
Conftanrin  EvcquedeNarolie,  que  Léon  exécuta 

Eromptement  le  deflein  qu'il  avoit  formé  pourabo- 
rie  culte  des  fàhtcs  Images.  *  Maimbourg,  Hijhire 
dtt  fttnecUftei,  Thcoph. 

BEZESTAlN  :  nom  que  les  Turcs  donnent 
à  une  grande  Sale  ronde,  toute  bâtie  de  pierres  de 
taille,  &  environnée  de  Boutiques  ,  où  l'on  vend 
les  raarchandifès  les  plus  precieulês  :  à  peu  prés» 
comme  la  Sale  du  Palais  à  Paris,  il  y  en  a  deux 
dans  la  ville  de  Contlantinople ,  qu'on  appelle  le 
Grand  Bezeftain,  &  le  petit  Bezellain.  *  Thcvenow 
r-j^deU**. 
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BIAS ,  filsd'Amythaon  Roy  d'Elide,  accompagna 
fon  frère  Melampus,  Ion  qu'il  alla  trouver  Pra> 
uii  Royd'Argos ,  pour  guérir  les  tilles  qui  étoicnt 
fuueulcs.&cpoufa  une  de  cesPriiiceflcs ,  nommée 
lphianaiîa.  Melampus  eut  l'autre  appel'ée  Lylippe 
avec  une  partie  du  Royaume  d'Argos.  *  Apollo- 
dore.  Paufànias.  Diodore ,  Uv.  4. 

BIBLES  ARABES.  11  va  un  tres-grand 
nombre  de  Bibles  Arabes ,  dont  les  unes  font  à  l'u- 
fage  des  Juifs,  dans  les  pais  où  ils  parlent  l'Arabe  > 
&  les  auises  à  l'ufagc  des  Chrétiens  du  Levant  qui 
parlent  cette  Langue.  Celles  qui  font  à  l'ufagc  des 
Juifs  ont  été  toutes  faites  fur  l'Hébreu  :  Celles  qui 
font  à  l'ufagc  des  Chrétiens  ont  été  faites  furd'au- 
tres  verfions.  Les  Syriens  par  exemple,  lors  que  la 
Langue  Syriaque  n'a  plus  été  entendue  du  peuple, 
ont  traduit  leur  Bible  Syriaque  en  Arabe.  Les 
Cophtcs  ont  auffi  traduit  de  Cophte  en  Arabe  l'E- 
criture Sainte,  afin  qu'elle  fût  entendue  du  peuple, 
Se  même  des  Prêtres. 

BIBLES  ARMENIENNES.  Il  y  a  aufll 
une  Verfion  afles  ancienne  de  toute  la  Bible  en 
langage  Arménien  à  l'ufage  de  ce?  peuples,  qui  font 
aujourd'hui  y  répandus  dans  différons  paï*.  Elle  a  été 
faite  fur  le  Grec  des  Septante  :  Se  comme  les  Exem- 
plaires manurcrits  coutoiçnt  beaucoup,  un  Arche- 
vêque de  cette  nation  fît  imprimer  a  Amflcrdim 
une  Bible  entière  Arménienne  en  1*^4.  On  avoir 
cependant  imprimé  long-temps  auparavant  le  Plau- 
ticr  en  Arménien. 

BIBLES  CHALDAlQj;ES.  Onresap- 
pclîc  autrement  Ptraphrafe  ou  Ttrpm  :  Se  ce  font 
des  Glolcs  que  les  Juifs  ont  faites  fur  la  Bible, dans 
le  temps  qu'ils  parloient  le  langage  Chaldccn.  Mais 
en  y  a  ajouté  beaucoup  de  choies  dans  la  fuite  des 
temps ,  ce  qui  les  rend  moins  exactes.  Elias  Levita, 
dans  la  Préface  qui  cil  audevant  de  ion  Diâionaire 
Chaldaïquc ,  parle  de  ces  Paraphrales  avec  plus 
d 'exactitude  qu'aucun  autre  Juif.  Les  meilleures 
font  celle  d'Onkclos,  qui  n'eft  que  fur  les  cinq  Li- 
vres de  Moylè  :  Se  celle  de  Jonathan  lùr  tous  les 
Livres  que  les  Juifs  appellent  Prophètes  ;  t'eft-a-dire 
fur  Jofué  ,  fur  les  Juges,  fur  les  Livres  des  Rois , 
&  lur  les  grands  &  les  petits  Prophètes.  Les  Para- 
phrales Chaldaïqucs  fur  1rs  autres  Livres  de  la  Bible, 
font  la  plupart  remplies  de  fables ,  Se  elles  ne  meri- 
toient  pai  d'être  imprimées. 

BIBLES  CO  PH  TES  :  Ce  font  les  Bibles 
des  Chrétiens  d'Egypte  qu'on  appelle  Cykttt,  ou 
Ctptet ,  &  qui  font  écrites  dans  l'ancien  Langage 
de  ce  pais-tt.  On  n'en  a  rien  imprimé  jufqu'à  pré- 
lent  :  mais  on  en  trouve  des  manulcrits  dm*  quel-' 
ques  Bibliothèques  de  l'Europe, 5c  principalement 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy.  Ce  qui  eft  à  remar- 
quer, eft  que  comme  cette  ancienne  langue  Cophte 
n'eft  plus  entendue  des  Cophtcs  mêmes  depuis  un 
long-temps,  ifs  joignent  ordinairement  à  la  verfion 
Cophte,  une  autre  verfion  Arabe,  qui  eft  la  langue 
de  leur  Pais.  Cela  fe  voit  dans  les  Bibles  Copmes 
manuferites  ,  qui  font  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy. 

BIBLES  ETHIOPIENNES.  Nous  n'a- 
vons point  de  Bibles  entières  Ethiopiennes  :  mais 
feulement  quelques  morceaux,  comme  le  Piauticr, 
le  Cantique  des  Cantiques,  le  Nouveau  Teftamcnt , 
qui  avoient  été  imprimés  lëparément ,  Se  qui  ont 
été  depuis  réimprimés  dans  la  Polyglotte  d'Angle- 
terre. Cette  verfion  a  été  faite  fur  1c  Grec  des  Se- 
ptante, Se  peut  être  même  fur  le  Cophte  qui  a  été 
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pris  des  Septante ,  parce  que  cette  nation  eft  dépen- 
dante des  Cophtcs.  Feu  M.  Seguier  Chancelier  et 
France  ,  avoit  dans  la  Bibliothèque  un  très  g* and 
nombre  de  Livres  manuferits  Ethiopiens  :  mais  ces 
Livres  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité ,  étant  des* 
traductions  peu  exactes  des  Livres  Grecs. 

BIBLES  GREQU  ES.  Il  y  en  a  un  très- 
grand  nombre  d'éditions.  On  peut  néanmoins  les 
réduire  toute:  a  trois  dalles;  fçavoirà  celle  de  Com- 
plu te  ou  d'Alcala ,  qui  a  été  imprimée  dans  la  gran- 
de Bible  du  Cardinal  Ximcnés  en  1)15.  Se  qui  a  été 
réimprimée  dans  la  Bible  Royale  ou  de  Plantin ,  dans 
la  Bible  de  Comtlin  ,  Se  dans  la  grande  Bible  de 
M.  leTay.  La  féconde  eft  celle  de  Venifeen  1518.  Se 
qui  a  été  réimprimée  plufieurs  fois  parles  Proteftans 
d'Alemagne  :  par  exemple ,  à  Sttasbourg  en 
à  Bile  en  1545.  avec  une  Préface  de  Mdanéthon  :  au 
même  lieu  en  r5jo.  avec  la  Verfion  Latine  :  à  Franc- 
fort en  1597.  avec  des  notes  que  l'on  croit  être  de 
François  du  Joug.  La  troiliémc  eft  l'édition  Romaine 
enijgy.qui  «été  tirée  d'un  ancien  Exemplaire  qui  eft 
dansla  Bibliothèque  du  Vatican.  On  donna  l'année 
fui  vante  l'Edition  Latine  de  cette  Edition  Greque, 
avec  les  Remarques  de  Flamini  us;  &le  Pere  Morin 
de  l'Oratoire  a  fait  imprimer  à  Paris  en  itfz8.  le 
Grcc-tV  le  Latin  fur  deux  colonnes,  en  marquant 
des  verfets  qui  n'étoient  point  dans  l'Edition  de 
Rome.  Les  Angloisont  fait  imprimer  dans  leur  Bi- 
ble Polyglotte  cette  Edition  de  Rome  ,  la  croyant 
la  meilleure  de  toutes.  Outre  toutes  ces  Editions 
Grequcs  de  la  Bible,  les  Ançlois  ont  fait  imprimer 
dans  leur  Polyglotte  le*  diverfes  Leçons  d'un  très-an- 
cien Exemplaire,  qu'ils  ont  appelle:  Alexandrin,  parce 
qu'il  leur  avoit  été  envoyé  d'Alexandrie  en  Egypte. 

BIBLES  HEBRAÏQUES  :  Les  Bibles  Hé- 
braïques font  manuferites  ou  imprimées.  Les  plus 
anciennes  manuferites  ne  patient  point  fêpt  cens 
ans  ;  il  eft  même  tres-rare  d'en  trouver  qui  ayent 
cette  antiquité.  Les  meilleures  font  celles  qui  ont 
été  écrites  par  les  Juifs  Efpagnols,  comme  IcRab- 
bin  Elias  Levita  l'a  remarqué  dans  fon  livre  intitu- 
lé Mjjfortib  HimmAjf»*tth.  Il  y  en  a  plufieurs  de 
cette  façon  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  & 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l'Oratoire  de  Pa- 
ris. Mais  il  n'y  en  a  aucune  qui  paffe  cinq  cens  ans. 
Celles  qui  ont  été  écrites  par  les  Juifs  Alemans  fonc 
les  pires  de  toutes  ,  Se  le  caractère  même  n'en  eft 
pas  beau  Se  quarré  comme  eft  ecluy  des  Bibles  Hé- 
braïques Efpagnoles. 

BIBLES  LATINES.  Je  ne  pretens  point  parler 
des  Bibles  Latines  faites  dans  ces  derniers  temp*» 
parce  qu'elles  font  de  nulle  confident  ion  t  mais 
feulement  de  celles  qui  oot  été  à  l'ufagc  de  l'Eglife 
Latine.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  l'ancien- 
ne ,  Se  qu'on  nomme  aulli  /m/4 ,  qui  a  été  faite  dés 
les  premiers  ficelés  fur  le  Grec  des  Septante  ,  Sz 
dont  toutes  les  Eglifès  d'Occident  fe  font  fèrviey 
jufqu'aprés  le  temps  du  Pape  Grégoire  le  Grand. 
L'autre  qui  eft  en  ufage  prefèntemcnt ,  Se  qu'on 
appelle  Vulgate,  eft  la  verfion  de  S.  Jérôme,  qui 
a  été  faite  lur  l'Hébreu  ,  à  la  referve  des  Pfcaumcs, 
qu'on  a  toujours  coniêrvés  de  l'ancienne  Vulgate, 
parce  qu'on  les  chantoit  dans  les  Eglifès.  Le  Con- 
cile de  Trente  arrêta  qu'on  corrigeroit  cette  der- 
nière Vulgate ,  qui  eft  la  ver  fion  de  S.  Jérôme ,  afin 
qu'elle  feule  eût  court  dans  toute  l'Eglife  Latine, 
fans  en  reconnoître  d'autres  :  Se  cVlt  ce  qui  s  eft 
obiervé  exactement  par  les  Cenfeurs  de  Rome, 
fous  les  Papes  Sixte  V.  Se  Clément  VIII.  Avant  les 
corrections  de  ces  deux  Papes  ,  plufieurs  avoienc 
pris  la  liberté  de  la  reformer ,  comme  00  peur  voir 
dans  l'édition  Latine  ,  qui  a  été  imprimée  dans  la 
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Bi'bk  de  Complute  t  les  Théologiens  de  Paris  Se  de 
Louvain  s'appliquèrent  auilî  à  cette  correction  ,  Se 
principalement  les  derniers ,  qui  ont  donné  plu- 
iietirs  éditions  de  la  Vulgate  ,  avec  des  rtfoi  ma- 
tions utiles  «V  çurieufes.  Robert  Efticnne  a  auûî 
tait  la  tneme  chofe  »  mais  la  meilleure  de  tomes 
ces  éditions  Latines  eft  celle  de  1541.  in  folio  ,  où 
l'on  voit  aux  marges  les  diverics  leçons  tirées  d'un 
grand  nombre  d'Exemplaires  manulcrits. 

BIBLES  MOSCOVITES.  Ces  peuples 
ont  auflî  fait  imprimer  une  Verfion  de  la  Bible  en 
leur  Langue  ,  qu'ils  ont  faite  lùrle  Grec,  failânt 
f  ro! eTion  de  foivre la  créance  &  les  rites  de  l'Eglife 
Crequc.  Ceux  qui  voudront  s'initruire  à  fond  des 
Bibles  en  toutes  fortes  de  Langues  ,  qui  ont  été'  fai- 
tes dans  ces  derniers  temps,  tant  par  les  Catholiques 
que  par  les  Proreflans ,  n'ont  qu'à  confulter  le  nou- 
veau Livre  de  Kortholthus  Aleman,  qui  eft  intitulé 
dt  *m»  BMitrum  ediiùniha.  On  trouvera  dans  cet 
Auteur  plufieurs  chofes  curieufes  touchant  Ici  Bi- 
bles des  gens  du  Nord. 

BIBLES  PERSANES.  Les  anciens  Pères 
ont  fait  mention  d'une  Verfion  de  l'Ecriture  en 
Pcrân  :  mais  il  ne  nous  relie  rien  depuis  long-tems 
de  cette  ancienne  Verlion.  Les  Juifs  de  Conftanti- 
aaople  ont  imprimé  une  Traduction  du  Pcntateu- 
que  en  i'crùn  dans  ce  dernier  fiecle  .  en  caractères 
Hébreux.  On  l'a  réimprimée  en  caractères  Pcrfans 
daas  ta  Polyglotte  d'Angleterre,  où  l'on  a  auflî  im- 
primé une  Verfion  Periinc  du  Nouveau  Teftament, 
qui  eft  peu  exaére  ;  &  à  dire  le  vray,  ces  deux  Ver- 
rions ne  tneritoienr  pas  d'être  imprimées.  , 
v  BIBLES  SAMARITAINES.  Les  Sama- 
ritains ne  reçoivent  que  les  cinq  Livres  de  Moiïe, 
qu'ils  lifent  en  Hébreu  aufli-bien  que  les  Juifs ,  étant 
IcdenKnc  différera  d'eux  pour  les  caractères,  com- 
me S;  Jérôme  l'a  remarqué.  Le  Pcre  Morin  a  fait 
imprimer  Je  premier,ce  Pentateuque  Hébreu  des  Sa- 
maritain j,  avec  une  Verfion  qu'on  appelle  Samaritai- 
ne, emoy  qu'elle  fbirdans  une  Largue  qui  eft  preique 
la  même  que  la  Langue  Chaldaique.  On  trouve 
l'une  &  l'autre  dans  Ja  grande  Bible  de  M.  le  Jay, 
&dans  la  Polyglotte  d'Angleterre.  Les  Samaritains 
-ont  outre  cet»  une  Verfion  Arabe  du  Pentateuque, 
laquelle  n'a  point  été  imprimée  ,  &  qui  eft  mime 
jbrt  ra  c.  On  en  trouve  deux  Exemplaires  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy.  L'Auteur  fé  nomme  Abufaïd, 
&  a  ajouté  quelques  Notes  litcrales  qu'on  voit  a  la 
marge.  Ils  ont  auilî  l'Hiftoire  de  Jofué  :  maisils  ne  la 
regardent  pas  comme  un  Livre  Canonique,  Se  elle 
ne  convient  pas  avec  le  véritable  Livre  de  Jofué , 
qui  fait  une  partie  de  l'Ecriture  Sainte. 

BIBLES  SYRIAQUES.  Il  y  a  deux  fortes 
de  Vcrfions  Syriaques  du  Vieux  Teflament.  Lap:e- 
miere  a  été  faite  fur  le  Grec  des  Septante ,  &  n'a 
point  été  imprimée.  L'autre  qui  a  été  pnfc  fur  l'Hé- 
breu %  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  dans  la 
grande  Bible  de  M.  le  Jay,  &  eft  en  ulàgcchés  les 
Chrétiens  d'Orient ,  qui  fuivent  le  Rite  Sytien. 
À  l'égard  du  Nouveau  Teftament  Syriaque,  quel- 
que Auteurs  le  croyent  tres-ancien  ;  mais  il  y  a 
bsi;joup  plus  d'apparence  qu'il  n'eft  pas  fi  ancien, 
&  qu'il  a  été  traduit  fur  le  Grec.  Jean  Albert  Vvid- 
manftadius  eft  le  premier  qui  l'ait  fait  imprimer  en 
ictfa.  à  Vienne  en  Autriche,  en  de  tres-beaux  carac- 
tères Syriaques.  *  R.  Elias  Lcvita.  Le  P.  Morin. 
Kortholthus ,  d$  vttriit  SM.  Edition. 

BIBLIOLACH  AS  ,  nom  quifutdonnéà 
Didyme,  pour  avoir  écrit  jufqu'à  trois  mille  cinq 
cens  Livres,  félon  Ccelius  Rhodig.  tiv.  15».  dt. 

BI  B L I S  ,  femme  qui  fouffrit  courageufement 
le  Martyre  durant  la  crue  Je  perfecution  qui  futex- 

-     tunt  ill 
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citée  en  France  environ  l'an  167.  du  temps  des 
Empereurs  Marc  Aurele,  8e  L.  Verus  ,  contre  les 
FiJeles  de  Lyon  &  de  Vienne.  Elle  renia  d'abord 
la  Foy  par  une  foiblefie  humaine,  8c  quelque  temps 
après  elle  fut  condamnée  à  la  mort  pour  quelque 
crime  qu'elle  étdit  aceufée  d'avoir  commis.  Mais 
Dieu  luy  fit  connoitre  dans  la  prifbn  qu'il  l'avoit 
abandonnée,  parce  qu'elle  avoit  renoncé  au  Chrif- 
tianiùnc  :  ce  qui  la  fit  rentrer  en  elle-même  ,  &  Ja 
porta  à  confeûer  hautement  jufquesau  dernier  fou- 
pir,  qu'elle  étoit  Chrétienne.  *  Le  Sueur,  Hiji.  dt 
l'Egt  &  dt  i'Emf.  tm  167. 

BIBLISTES  ,  Hérétiques  qui  n'admettent 
que  le  texte  de  la  Bible  ou  Ecriture  Sainte  ,  fans 
aucune  interprétation.  *  Sandere. 

B  l  C  E  S  T  R  E ,  Château  proche  de  Paris  au  def- 
fus  du  village  de  Gentilly.  On  voit  l'antiquité  de 
ce  lieu  dans  une  Charte  de  l'an  1290.  où  il  eft  marr 
que  que  cette  «mailbn  appartenoit  pour  lors  à  un 
Evèque  de  Paris,  &  qu'elle  s'appelloitla  Grange  aux 
Gueux  :  Mais  parecque  ce  Château  vint  eniuite  en 
la  poiïeffion  de  Jean  Evcquc  de  Vinceftre  en  An- 
gleterre, qui  y  fit  fâ  demeure,  onl'appella  leChâ- 
teau  de  Vinceftre,  que  le  vulgaire  nomma  depuis 
par  corruption  du  mot,  Château  de  Biccrre.  Ha 
toujours  gardé  ce  nom  depuis,  quoy  qu'il  ait  été 
dans  la  fuite  du  temps  plulieurs  fois  démoli  Se  re- 
bâti Se  qu'il  ait  appartenu  à  differens  Mai  très.  Jean 
Duc  de  Berry  fit  bâtir  en  ce  lieu  un  Château 
pendant  la  vie  de  Charles  V.  Roy  de  France ,  ck 
fous  le  règne  de  Charles  VI.  les  Bouchers  de 
Paris  fufeités  Se  armés  en  faveur  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  le  pillèrent  Se  abbatirent  la  plus  grande  par- 
tic  de  cet  Edifice,  qui  depuis  fut  relevé  Se  tomba 
encore  en  ruines.  Le  Roy  Louis  XIII.  fitconftruire 
en  la  place  un  fuperbe  Hôpital  pour  les  foldats  ef- 
tropiés ,  que  l'on  en  a  tirés  depuis ,  pour  y  ren- 
ier mer  les  pauvres  mendians  de  la  ville  de  Paris. 
*  And.  du  Chelne  An  ti<j.  det  failles  &  Chit.  dt  Fr. 
Godefroy,  (ttftrv.  fur  l'Hift.  de  Ch*rUs  VI. 

B I C  O  N  ,  Grec  de  Nation ,  jaloux  de  la  gran- 
deur  d'Athenodore  fon  Compatriote,  qui  3  étoit 
rendu  le  Chef  Se  comme  le  Roy  des  troupes  Gre- 
ques  qu'Alexandre  le  Grand  avoit  laiflees  par  Co- 
lonies autour  de  Ba&re,  Se  quis'étoient  révoltées  ; 
luy  dreflà  des  embûches ,  Se  l'ayant  convié  à  un  fet- 
tin  le  fit  aflaifiner  par  un  certain  Boxus  de  Mauri- 
tanie. Le  lendemain  matin  il  aflcmbla  les  troupes , 
Se  fit  accroire  a  plufieurs  qu'Athenodore  l'ayant 
voulu  perdre,  il  l'avoit  prévenu  t  mais  la  plupart  fe 
doutèrent  de  l'impofture,  Se  peu  à  peu  tous  les  au- 
tres l'ayant  reconnue,  ils  prirent  les  armes,  refblus 
de  le  tuer  à  la  première  rencontre.  Néanmoins  les 
Chefs  craignant  que  le  mal  n'allât  plus  avant ,  ap- 
paiferent  les  foldats  fur  le  point  de  l'exécution.  Bi- 
con  ne  fut  pas  fi-tôt  délivré  de  ce  danger  contre 
(on  attente,  qu'il  machina  la  mort  de  ceux  qui  l'a- 
voient  lâuvé  ;  mais  Ion  deflein  ayant  été  découvert, 
on  l'arrêta  avec  Boxus  qui  fut  tué  fur  l'heure.  Pour 
luy,  on  refolut  de  le  faire  mourir  par  la  violence 
des  tourmens.  On  l'alloit  mettre  à  la  torture,  quand 
les  Grecs,  (  on  ne  fçaitpourquoy  )  coururent  aux 
armes  comme  f  >rcenés,  de  forte  que  ceux  qui  le 
menoient  au  fupplice .  effrayés  de  ce  tumulte ,  le  laif- 
ferent  là  ,  croyant  qu'on  le  vouloit  enlever.  Il  fc 
vint  jetter  ,  tout  nud  comme  il  étoit ,  entre  les 
bras  des  Grecs,  qui  le  voyant  en  ce  miferable  tiar.en 
eurent  pitié,  Se  commandèrent  qu'on  le  laiflat  aller: 
fi  bien  qu'ayant  échapé  la  mon  par  deux  fois,  il 
retourna  en  fon  païs  avec  ceux  qui  quittèrent  les 
Colonies  qu'Alexandre  leur  avoit  aftignées,  *  Q. 
Curcc,  Uv.). 
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BIEL-OZER  ,  eu  Bizle;czior6,  Du- 
ché de  la  Mofcovie ,  donr  la  Capitale  oui  a  lemè- 
eft  fîtuée  a  l'occident  du  Lac  de  Bielozer. 
Il  y  a  une  forte  ci'adclle ,  6c  fe  luuatioh  au  milieu  de 
plulîeurs  marécages,  la  rend  piefque  imprenable. 
C'eft  pourquoy  le  Gmnd  Duc  y"renfcrme  une  pat»- 
tie  de  fes  threfors ,  &  s'y  retire  dans  les  guerres  , 
lors  qu'il  eft  contraint  de  fê  mettre  en  un  lieu  de 
/cureté.  Biel  ozer  ,  dans  la  langue  du  païs ,  lignine 
Lac  Blanc.  *  Guaguin ,  d^cript.  Mafcav. 

B 1 E  L  S  K I,  Principauté  en  Ruffieavec  un  Chi- 
teau  cV  une  Ville  de  même  nom  fur  le  fleuve  Opf- 
ka,  dans  un  païs  de  forêts  à  £o.  milles  de  Mo*kou 
vers  le  couchant.  C'eft  un  des  titres  que  prend  le 
Grand  Duc  de  Mofcovie. 

BIETALA  ,  ou  Biutai  a  forterelTe  fituée 
à  l'extrémité  du  Royaume  de  Barantola  dans  la 
grande  Ta:  tarie.  Elle  eft  fameuiê  pout  être  le  (ejour 
ordinaire  d'un  des  deux  Rois  du  paia  que  l'on  nom» 
£<HMOu.GrandPrcrredc  IcurLoy.  Cet- 
te forterefle  qui  occupe  le  fomrnet  d'une  montagne, 
eft  fortifiée  de  plusieurs  groflès  Tours  quarrees. 
Hors  de  fon  enceinte ,  fur  le  terrain  où  le.  alfiegeans 
pouvoient  le  loger,  on  y  a  élevé  plulîeurs  red  mtes 
dont  quelques-unes  font  joines  par  un  mur  au 
corps  delà  place;  &  afin  que  l'cunemyne  fe  pré- 
valut pas  de  la  hauteur  d'une  autre  montagne  qui 
eft  tout  proche,  on  en  a  fortifié  le  fommet  par  des 
Tours  quatrées  dont  quelques-unes  portent  deux 
de  leurs  côtés  en  angles  faillans  vers  la  campagne  , 
ainfi  que  les  angles  flanqués  de  nos  baftions.  Mais 
pour  s'alTurer  encore  mi<  ux  de  ce  pofte,  on  a  éten- 
du fon  enceinte  jufqu  a  celle  du  Château  :  Se  afin 
que  les  afliegeans  ne  gaqnalTc.it  pas  facilement  le 
pié  de  ces  deux  montagnes  du  coté  par  où  elles  font 
acccffiblcs,  on  y  a  bâti  un  mur  qui  eft  flanqué  de 
dilUn.e  en  distance  par  de  grollcs  Tours  quarrées 
dont  q-telques-uncs  ont  aufli  leurs  côtés  difpofés 
en  angles  faillans.  *  Ktrxer ,  Ch'mt. 

B I E  V  R  E ,  petite  Rivière ,  qui  prend  fa  fource 
au  deflus  d'un  Village  nommé  Biévrc  à  trois  licuës 
de  Paris.  Elle  eft  ctlcbre  à  cau'e  de  fes  eaux,  qui 
font  excellentes  pour  teindre  en  ccailatc.  On  eft 
fort  en  peine  de  Iça  voir  quelle  eft  lacaufè  des  inom 
dations  que  cette  rivicre  fait  quelquefois  dam  le 
faubourg  S.  Marcel  à  Paris.  Le  15,  jour  de  May  de 
l'année  elle  (c  déborda  fi  extraordinairement 
que  l'eau  alloit  julqu'au  (econd  étage  des  Maifons , 
Le  S.  Avril  de  l'an  IÇ79.  elle  s'enfla  encore  tout  à 
coupavec  unefi  grande  violence  qu'elle  entraîna  11. 
mations,  remerlale  Moulin,  &  le  petir  Pon-  aux 
Tripes,  éV  pouffa  tes  eai;x  jufiucs  dam  le  Mona- 
ilciedcs  Religieu  es  Cordelières  qui  eft  bâti  en  un 
lieu  fort  élevé.  Il  y  eut  ving'-cinq  prr'i  rtnes  de 
noyées,  &  quarante  de  bleflees.  *  Pap.  Manon. 
Voycs  Biévre  dans  le  I.  Volume  de  ce  Dicrioraire. 

B  I  L  B  I  L  1  S  ,  ancienne  Ville  des  Ccltiberes 
dans  l'ElpagneTarraconnoilc  'ur  le  Xalon ,  étoit  re- 
nommée pour  l'excellent  fer  qu'on  en  tiroir.  C'ctnit 
la  patrie  du  Poète  Martial ,  comme  il  le  témoigne 
tiv.  1.  tp'tgr  411.  Villeneuve  croit  que  Bilbihs  rfl  au- 
jouid'huy  Catalayud,  cV  Varrerius  que  c'eft  X1I0- 
c.i-  Bilbilis  eft  aufli  félon  Juftin  Un.  44.  le  nom  d'un 
fleuve  du  même  païs ,  l'eau  duquel  a  une  vertu 
meivcilleulè  p  -ur  la  trempe  du  1er.  Cette  rivjcreeft 
«ppellce  aujourd'hiy  tel  <n  quelques-uns  Rio  Bau- 
bula,  &  va  perdre  ion  nom  dans  le  Xalon.  *Bau- 
drand 

B1LECIULDE  ,  Reine  de  F  ance  ,  femme 
de  Childcric  11.  fut  maflactéc  étant  grolfe,  avec  le 
Rov  fon  -nary  ,  &  un  fils  enco-e  fort  petit  ,  par 
Bodillon  Seigneur  conlidcrable ,  qui  fe  voulut  ven- 
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ger  de  (à  propre  main  de  l'affront  qu'il  «voie 
reçu  de  ce  Prince  ,  qui  l'avoit  fait  étendre  fur  un 
pieu  contre  terre  *  fouetter  tres-cruelicment.  M*- 
7my  ,  mt  Rcgnt  dt  et  Motittrynt.  11  y  a  quelques 
années  que  reparant  l'Eglifê  de  feint  Germain  des 
Prez  à  Parts,  on  y  trouva  deux  Tombeaux  de  pier- 
re côte  à  cote  ,  dans  l'un  dcfqucls  ctoit  le  corps 
d'un  homme,  &  dans  l'autre  c-ux  d'une  femme  & 
d'un  petit  enfant.  LTnfcription  qui  porte  le  nom 
de  ChiLlctic  arec  quelques  ornemens  Royaux  qui 
étoient  dedans ,  firent  connottre  que  c'étoient  les 
Tombeaux  de  ce  Roy  cV  de  la  Reine  Bilethilde. 

BINET  (  François)  premier  General  des  Mï*. 
nimes,  fut  premicremtnt  Religieux  de  TOrdre  dé 
feint  Benoit  au  Convent  de  Marmoutier ,  puis  tt 
embraffa  la  Religion  de  feint  François  de  faute ,  oè 
il  fitprofeflîon  à'iàgcde  trente-neuf  ans.  Ce  fut  luy 
qui  écrivit  la  Règle  de  fon  Ordre  en  qualité  de  Se- 
crétaire du  Patriarche  feint  François  de  Paule  ,  qui 
l'envoya  \  R<»mc  pour  la  preicntcr  au  Pape, &  en 
obtenir  Pappri>hition.  Il  aîlîfta  au  premier  Chapi- 
tre tenu  à  Rome  en  1508.  âpres  la  mort  de  faine 
François  ,  cV  il  y  fut  élu  General  de  l'Ord-e.  Il 
refufe  d'abord  cette  dignité,  mais  le  Cardinal  Scno- 
gai  Prelidcnt  du  Chapitre  ,  8c  depuis  encore  le  Pa- 
pe Jules  II.  l'obligèrent  de  l'accepter  :  &  après  avoir 
été  Procureur  General  de  l'Ordre,  il  en  lut  encore 
élu  General.  Ainli  it  exerça  ces  deux  principales 
Charges  de  fe  Religion  l'cfoace  d'environ  vingt  ans, 
avec  toutes  les  qualités  d  un  parfait  Religieux  & 
d'un  digne  difciple  de  faint  François  ,  duquel  il 

(•ourfuivit  la  Canonizarion  avec  tant  d'ardeur,  qué 
e  Cardinal  Simonet  s'étant  apperçu  de  lés  conti- 
nuelles 'o'iidtations  ,luy  dit  un  jour  j  PtreGtmersf, 
voui  mvii  tr*v*illi  peur  un  Sùnt ,  un  Mttrt  trtvmdi- 
Icraptur  vtus.  Il  mourut  auifi  en  réputation  de  (ain- 
teté  l'an  ijao.  au  Converti  de  la  Trinité  à  Rome» 
où  repofe  fon  corps.  *  Le  Chevalier  l'Ermite  Sou- 
liers ,  Hift.  Àt  U  tVtUeffè  4t  Tturain  '. 

B  I  O  R  N  O  ,  Roy  de  Suéde  ,  envoya  deman* 
der  a  l'Empereur  Cbarlcmagne  des  gens  doctes  te 
zélés  po-ir  prêcher  l'Evangile  dans  fon  Royaume. 
Cet  Empereur  nomma  pour  ce  feint  F.mploy  Her- 
bert ,  éV  plulicurs  Pré  res ,  qui  y  allèrent  vers  l'irt 
813.  Biorno  voyant  que  'a  Foy  s'étaSliflbit  heurcu- 
fcnicnt  parmy  fê»  peuples  ,  envoya  de  nouveaux 
Ambafladeurs  à  Chirlemigne  pour  luy  demander 
un  plus  grand  nombre  de  Millionnaires.  Mais  la 
mort  de  cet  Empereur  étartt  arrivée  et  ce  temps,  Qs 
s'adreflérent  a  fon  fuccefeur  Louis  |r  Débonnaire, 
qui  choi'  t  pour  la  condui-c  de  cette  Milfion,  Ant 
gare ,  Religieux  de  Corbie ,  lequel  y  prêcha  l'Evan> 
gi-c  ci  8itf.  Se  fut  enfuite  Evêquc  de  Hambourg. 
*  Eginard.  Bar  nius. 

BISACIUMENTAUX:  Hérétiques  qui 
ne  nconi -oiflenr  que  deux  Sicremcns  ;  le  Baptême» 
&  l'Euch  riftic.  *  Prareole. 

B  1  S  N  O  W,  nom  d'une  Sefte  de  Banfms,  dan$ 
les  Indes.  Ils  appellent  leur  Dieu  fow  Rjm.i:  luy 
donnent  une  femme.  Ils  parent  leurs  Idoles  déchaî- 
nes d'or ,  de  colliers  de  perles,  &  de  toutes  to^s 
de  pierrerie  .  Ils  ch  nrent  dar.s  leurs  Agogcs  ou 
Mofqi'écs .  des  Hymnes  à  l'honneur  de  ces  Divini- 
tés, accnmpipnant  leurchint  .  de  danfes,  de  tam- 
bours ,  de  fligco'crs  ,  de  b.ulins  de  cuivre,  &  d'au- 
tres In'? rumens  dont  il>  jniient  pendant  leurs  priè- 
res. Ce  Dieu  n'a  point  de  I  iciitenans ,  comme  cc- 
luy  do  la  S- été  de  Samarath  ;  mais  il  fait  tout  par 
luy-nv  me.  Ces  Banjais  ne  vivent  ordinairement 
que  d'herbes  &  de  légumes ,  de  beure  frais,  cV  de 
lai  .  Leur  meilleur  mets  eft  YAtfthU,  qui  eft  com- 
poféde  curons  confits  au  fel ,  avec  du  gingembre, 
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de  l'ail  >  8c  de  la  graine  de  moutarde.  Ceux  de  cette 
Seôc  fe  mêlent  la  plupart  de  marchandée ,  Se  ils  en- 
tendent merveilleufcmcnt  bien  le  commerce.  Leurs 
femmes  ne  Te  brûlent  point  dans  le  bûcher  de  leur 
mary  comme  celles  de  la  Scétc  de  Samarath  ,  mais 
elles  demeurent  toujours  veuves.  *  Mandcflo,/o». 
a.  /Olearius. 

BISSARIO  (  Matthieu  )  célèbre  Jurifcon- 
fuhe  ,  né  d'une  tres-noblc  Famille  de  Vicenze , 
dans  l'Etat  de  la  Republique  de  Venife.  11  ne  fera 
pas  inutile  de  parler  icy  d'un  ancien  Droit  que  ceux 
de  cette  Maiiûn  ont  de  conduire  le  nouvel  Evéque 
de  Vicenze,  ji: ior.es dans  Ton  Palais  Epilcopal , lors 
qu'il  fait  (on  entrée  dans  la  Ville  ,  pour  prendre 
poileflion  de  cette  dignité.  Ils  vont  cous  fuperbe- 
ment  vêtus  au  devant  de  l'Evêque  ,  fuivis  de  leurs 
Domestiques  &  Valets ,  &  ils  l'accompagnent  àpié 
le  long  du  chemin  ;  l'aîné  d?  cette  Famille  tenant 
par  la  bride  le  cheval  du  nouvel  Evéque  ;  comme 
fit  antrtfbis  l'Empereur  Conflantin  au  Pape  Syl- 
yeftre  dans  Rome,  &  l'Empereur  Venceflasau  Pape 
Grégoire  XI.  Anaftafè  rapporte  que  Pépin  Percde 
CrurJemagne  rendit  le  mtrae  honneur  au  Pape 
Efriennr  III.  lors  qu'il  vint  en  France  :  mais  il  eft 
iéulement  vray  qu'il  le  reçut  avec  beaucoup  de  foù- 
miûion  ,  (ans  néanmoins  marcher  à  pié  à  côté  de 
luy ,  en  tenant  la  bride  de  fon  cheval ,  comme  dit 
cet  Auteur.  *  Marzari ,  Hijt.  di  fiienza. 

B1SSEXTE  ,  jour  intercalaire  que  l'on  ajoute 
de  quatre  ans  en  quatre  ans,  afin  que  l'année  civile 
s'accorde  avec  le  cours  du  Soleil.  fuIcsCefarenfut 
l'Inventcui  ;  car  comme  recite  Plutarque  ,  ayant 
obfirvé  que  le  Soleil  achevoit  fon  cours  naturel  ou 
annuel  en  3*5.  jours  &  fïx  hcuies  ou  environ  ,  il 
fit  ajouter  un  jour  à  chaque  quatrième  année  ,  à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  Biffexie ,  des  deux 
mots  Latins  bit  fexto  ,  parce  que  les  Runuins  dans 
leur  manière  de  compter  les  jours ,  comptoient  deux 
fois  fexto  CaUndat  Maniai.  La  première  fois  en  ré- 
trogradant, pour  le  14.  de  Fcviicr,  qui  devient 
alors  le  zt.  Se  la  féconde  fois  pour  le  jour  inféré  ,  qui 
fait  le  14.  Ondonnoit  place  à  ce  jour  intercalaire 
après  le  a}.  Février,  qui  ctoit  la  retc  des  Termi- 
nales. Ce  mois-là  fut  choili  plutôt  qu'un  autre, 
parce  que  c'eft  celuy  qui  a  le  moins  de  jours ,  Se 
qu'il  eft  le  dernier  des  mois.  Car  ancienncmcnc  il 
n'y  en  avoir  que  dix  ,  dont  Mars  étoic  le  premier; 
Se  Janvier  &  Février  furent  ajoutés  depuis.  Maison 
s'apperecut  avec  le  temps  qu'il  y  avoit  erreur  au 
Calendrier  Julien,  (  c'cltà  dite  reforme  par  Jules- 
Cefix,  )  parce  que  le  Biflextc  ajoûtoit  onze  minutes 
d'heure,  Se  quelques  fécondes  au  delà  de  la  durée 
du  cours  que  fait  le  Soleil  en  un  an ,  kfquelles  étant 
ramifiées  faifbient  un  jour  en  133.  ans,  Se  trois  jours 
en  prés  de  400.  ans  :  ce  qui  dans  une  longue  fuite 
eut  changé  l'ordre  des  faifons  Se  le  temps  de  la  cé- 
lébration de  la  Fcte  de  Pique  ;  Se  l'E^uinoxe  du 
Printemps  que  l'on  avoit  arrêté  au  ai.  de  Mars ,  le 
trouvoit  déjà  defeendu  à  l'onzième  du  même  mois, 
enforte  que  Pàque  le  fut  enfin  trouvé  en  Hyver,& 
Noèlen  Eté.  C'eft  pourquoy  le  Pape  G;egoi. e  XIII. 
après  avoir  fait  travailler  fur  ce  (ujet  les  plus  cele. 
bits  Aftronomes  ,  retrancha  dix  jours  de  l'année 
1581.  Se  pour  prévenir  un  pareil  defordre  ,  il  or- 
donna que  dorénavant  en  quatre  cens  ans  on  re- 
trancheroit  trois  jours  de  Billtxte  ;  Voyés  Année. 
Les  Princes  Proteftans  rejetterent  ce  Règlement, 
parce  qu'il  avoit  été  fait  par  une  Puiflance  qu'ils 
ne  rfconnoiffoient  point;  Centre  tous  les  Etais  qui 
fe  (ônt  feparés  de  l'Egliic  Catholique  ,  il  n'y  a  que 
/a  Hollande  qui  l'aie  obfervé. 

B 1 S  S I P  A  T  (  Georges  )  fmjiommé  le  Grec , 
Tom*  III. 
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fe  fauva  de  Grèce  en  France  après  la  prife  de  Con- 
ftantinoplc  par  Mahomet  II.  l'an  14(3.  Il  s'y  ren- 
dit fi  confiderable ,  qu'avec  le  temps  il  gagna  l'a- 
mitié du  Roy  Louis  XI.  Il  épouia  en  Beauvailîs 
une  riche  héritière  nommée  Marguerite  de  Poix» 

3ui  le  fit  Seigneur  de  Flanaches ,  de  Blicours ,  Se 
e  Mazis.  Enfuite  il  eut  le  commandement  de  deux 
Navires  François  ,  qui  furent  envoyez  dans  l'Ifle 
Verte ,  une  des  Philippines ,  pour  y  chercher  des 
chofes  neceOaires  à  la  tinté  du  Roy.  *  Guillet ,  HU 
floire  de  Mahomet  II. 

BIZ  E  B  A  N  I  ,  nom  que  les  Turcs  donnent 
aux  Muets  du  Grand  Seigneur.  Bi  lignifie  fans  ,  Se 
Zeban,  langue.  Ils  les  appellent  aufli  Dilfiz.  *  Ri- 
caut,  de  l'Empire  Ottoman. 

B I Z  ES ,  Chef  des  peuples  de  l'Ifle  de  Naxos, 
pofleda  prefque  une  autorité  Souveraine  ;  mais  il  ne 
prit  point  le  titre  de  Roy ,  non  plus  que  Democrite 
(on  predeceiTcur.  On  dit  qu'il  invenu  le  moyen 
de  feier  le  marbre,  Se  d'en  faire  des  tables  polies.* 
Paufanias,  in  Eiiacit. 
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BLACK,  Amiral  d'Angleterre  pour  les  Parle- 
mentaires ,  eut  cette  Charge  en  1^49.  après  le 
Comte  de  Warvick.  En  rfja,  il  fe  bâtit  plulîcurs 
fois  contre  les  Hollandois  ;  &  l'an  1(53.  il  fut  blefle* 
en  fignalant  là  valeur  dans  un  combat.  La  paix 
ayant  été  conclue  entre  les  Etats  de  Hollande  Se  l'An- 
gleterre, il  partit  en  1(55.  avec  une  Flotte  de  vingt- 
cinq  VaûTcaux ,  que  le  Proteâeur  Cromwel  luy 
avoit  donnée ,  alla  battre  a  coups  de  canon  le  Châ- 
teau de  Tunis,  brûla  neuf  VaifTeaux  Turcs  qui  y 
étoient  à  la  rade  ;  Se  ayant  pris  terre  avec  douze 
cens  de  (es  Soldats,  ailla  en  pièces  trois  mille 
Turcs  qui  étoient  campes  à  mille  ou  douze  cens 
pas  de  cette  Place.  De  là  il  avança  vers  Alger  Se 
Tripoly ,  &  mit  à  la  raifon  ces  Barbares ,  qui  luy 
rendirent  tous  les  efclaves  Anglois  :  puis  il  pouila 
jufques  à  Cadis ,  où  en  16^6.  il  combatit  vers  la 
Baye  une  Flotte  Efpagnole ,  &  y  prit  deux  char- 
ges d'argent.  Cette  infîgne  victoire  combla  de  joye 
les  Parlementaires,  qui  d'un  commun  cor  lente- 
ment avec  le  Protecteur  Cromwel,  luy  envoyerenc 
un  diamant  de  grand  prix  ,  en  attendant  une  re- 
compenfe  plus  confiderable  ,  donc  il  ne  put  pas 
jouir  ,  étant  mort  de  maladie  en  1657.  Les  Parle- 
mentaires firent  enterrer  fon  corps  magnifiquement.* 
Du  Verdier ,  Continuation  de  FHiftoire  d'Angleterre,' 
d'Ecole ,  &  eCIHande.  Duchcihe.  Thomas  Skynner, 
Jrsnb.  tfAngl. 

BLADUDUS,  fumomméle  Magicien,  IX. 
Roy  des  Bretons  ,  anciens  peuples  d'Angleterre', 
fucceda  a  fon  père  Budibrafius.  Il  fit  bâtir  \  Stan- 
ford un  Collège  public ,  Se  y  fit  venir  d'Athè- 
nes de  fçavans  Profefleurs.  Il  fçavoit  très-bien  les 
Mathématiques  Se  la  Magie  ;  &  on  dit  même 
qu'il  fe  plaifoit  à  enfeigner  ces  feiences  publique-» 
ment  ;  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  prenoit  fouvent  di- 
\edcs  figures ,  qu'il  excitoit  de  grandes  tempêtes 
dans  l'air;  &  qu'un  jour  ayant  pris  des  ailes  pour 
voler ,  il  monta  fur  «h  lieu  fort  élevé,  d'où  ayant: 
voulu  s'élancer  en  l'air ,  il  tomba  par  terre ,  Se  s'é- 
tant  brifé  les  os  Se  cafle  la  tête  ,  il  mourut  fur  U 
place  ,  l'an  du  monde  3074.  *  Pitfeus ,  de  IUnfiy 
Antl. 

BLANC  (  Gérard  )  Cardinal ,  étoit  fils  d'uri 
Laboureur ,  dans  le  Duché  de  Parme  en  Italie.  Il 
fut  d'abord  Précepteur  des  enfans  d'un  Gentil- 
homme ,  à  qui  il  erueignoit  à  lire  :  puis  étant  allé 
avec  eux  à  Bologne  ,  il  y  apprit  le  Droit  ayee  tant 
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de  fucccs ,  qu'il  fit ,  peu  de  temps  après,  la  profes- 
sion d' Avocat  en  la  Cour  de  Rome.  11  y  acquit 
une  li  grande  réputation  .  que  1c  Pape  Nicolas  III. 
l'eleva  à  la  Dignité  de  Cardinal ,  pour  recompenfer 
fon  mérite.  11  fut  enfuite  envoyé  par  fa  Sainteté 
vers  Charles  Roy  de  Naples  te  de  Sicile,  à  qui  il 
rendit  de  grands  lerviccs  pour  le  maintenir  dans  la 
poffellion  de  ce  Royaume  ,  contre  Pierre  Roy 
d'Arragon.  *  Garimb.  /.  4.  de  vitit  Ptntif. 

BLANC  (  Pierre  ou  Pcrin  II.  le)  étoit  de  la 
maifon  des  Blancs  de  Tourainc,&  vivoit  en  1400. 
Sa  valeur  luy  acquit  de  l'citimc ,  te  il  rendit  dïm- 
portans  lerviccs  à  la  France  contre  l'Angleterre. 
11  commanda  l'arrierc-ban  de  fa  Province,  Si  le  fignala 
en  plulieurs  occafionsi  la  tète  de  ce  Corps.  Le  Duc  de 
Boui  bon,  perfuadé  de  fa  fidélité ,  luy  confia ,  durant 
le  règne  de  Charles  VII.  toute  la  frontière  du  rivage 
de  l'Allier,  pour  défendre  ce  païs  contre  les  Bour- 
guignons te  les  Anglois  :  te  il  s'acquitta  avec  hon- 
neur de  cet  emploi.  Il  fc  diftingua  à  la  prife  de  S. 
Picivc  le  Moûticr,  où  il  eut  la  conduite  de  1  avant- 
garde  ,  avec  laquelle  il  donna  I'alTaut ,  gagna  le  bou- 
levard d'une  Porte,  planta  fon  L  tendait  fur  le  bord 
des  foflis,  &  enfin  contraignit  le*  ennemis  à  ren- 
dre cette  Ville  au  Roy .  où  cet  illuftre  Capitaine 
entra  avec  la  Pucelle  d'Orléans.  Il  contribua  enco- 
re à  la  prife  de  la  Place  de  Cuffy ,  te  s'acquit  beau- 
coup i!c  gloire  en  pluficurs  autres  occalions.  *  Le 
Chevalier  l'Hcnnite-Soulicrs ,  /fi/?,  de  U  NMejJe 
di  Towràne. 

B  LAN  CH  E  ,  femme  de  Baptiflc  de  la  Porte, 
citoyen  de  Padoùc  ,  s'eft  rendue  illuttrc  par  fa 
chafteté  te  par  fon  couiage.  Elle  accompagna  (on 
mary  lors  qu'il  fut  envoyé  de  Padoùe  à  Balfano, 
dans  la  Marche  Trevifane ,  pour  y  commander  la 
Carnifon  ,  en  1233.  te  elle  défendit  gcncreuicmcnt 
cette  Place  avec  luy  contre  le  Tyran  Acciolin  qui 
ralïîcgeoir.  Mais  la  ville  ayant  été  prife  par  trahi- 
fon ,  fon  mary  y  fut  tué  ,  te  les  ennemis  la  menè- 
rent captive  i  leur  Prince.  Ce  Tyran  charmé  par 
la  beauté  te  par  la  majefte  de  cette  Amazone ,  qui 
parut  avec  fes  armes  en  fa  prefence .  voulut  la  for- 
cer :  ce  qu'elle  évita  en  fc  jettant  par  la  fenêtre. 
L'tant  rechapée  de  cette  chute  ,  Acciolin  redoubla 
fes  effort  s  pour  en  jouir ,  te  ne  pouvant  trouver 
d'autre  moyen  de  contenter  fa  palhon,  il  la  fit  lier 
fur  un  lit.  Cette  femme  affligée  diffiraula  fon  defef- 
poir,  te  fit  en  forte  qu'on  luy  permit  de  voir  fon 
mary  dans  le  tombeau ,  pour  y  pleurer  fa  mort.  Le 
sépulcre  étant  ouvert ,  elle  fc  jetta  fur  le  cadavre  de 
fon  époux ,  &  avec  un  effort  extraordinaire  elle  fit 
tomber  !a  pierre  qui  luy  ccrafa  la  tete.  Ainfi  n'ayant 

tm  refifter  a  la  violence  du  Tyran,  elle  repara  ce  des - 
îonncurcn  mourant  dans  le  tombeau  de  fon  mary, 
Cv  s'acquit  unegtoite  qui  a  rendu  fon  nom  immor- 
tel. *  Scardeon ,  Hijl  P*t»v.  1. 3. 

li  L  A  N  C  H  E  F  O  R  T  (  Guy  de  )  quarante-âr- 
umt'inc  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de 
Jcrufalcm,  dont  le  Cons  ent  rclidoir  alors  en  Tille  de 
Rhodesfucccda en  Novembre  ijii.  à Emeric  d'Am- 
boife.  Il  cioic  neveu  du  Grand  Maître  te  Cardinal 
d'Aubuffon  :  te  fuccleu  abfenu  étant  Grand  Prieur 
d'Auvergne.  L'année  fui  van  W  il  arriva  à  Rhodes 
une  choie  fort  remarquable.  Les  Chefs  des  Langues 
firent  plainte  au  Confeil ,  que  le  défunt  Grand  Maî- 
tre d'Amboife  avoit  fait  mettre  trois  lîeurs  de  Lys 
^^lc  marbre  fur  la  Porte  qu'il  avoit  fait  bâtir  au  Bou- 
levard proche  du  Palais  du  Grand  Maître  ;  ce  qui 
fembloit  donner  a  la  Couronne  de  France  quelque 
fupe*  iorité  fur  la  Religion ,  &  demandèrent  qu'elles 
fuucnt  ôtées.  Après  pluficurs  conteflations  ,  les 
Heurs  de  Lys  furent  portées  par  ordre  du  Conlcil 
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fur  la  muraille  du  Quartier  de  France  ,  &  il  fut 
permis  aux  autres  Langues  d'en  faire  autanx  des 
Armes  de  leur  Prince.  Le  Grand  Maître  de  lilan- 
chefort,  mourut  en  allant  à  Rhodes,  au  mois  de 
Novembre  iji).  proche  l'Ifle  de  Zantc  :  te  Fabrice 
de  Carcttc  luy  fucceda.  *  Bofio  ,  H$jl$ire  de  l'Or, 
drt  de  Saint  }e*n  de  Jerufedm  :  Naberat ,  Privilèges 
de  l'Ordre. 

BL  ANC-ROLET  ,  Gouverneur  du  Pont- 
de-F Arche.  Cherches  Pont-de-F Arche  dans  le  t. 
Volume  de  ce  Dictionaiie. 

les  BLANCS,  te  les  NOIRS.  Noms  de 
deux  factions  qui  fe  formèrent  en  1300.  dans  la 
ville  de  Piftoye  en  Italie.  Les  Florentins  voulurent 
les  accorder,  te  fe  divhcrent  enfuite  ,  les  uns  pre- 
nant le  party  des  Blancs  ;  te  les  autres ,  des  Noirs. 
Charles  de  Valois,  frère  du  Roy  de  France  ,  & 
Vicaire  de  l'Empire  dans  la  Tofcane,  tâcha  d'appai- 
fer  ces  troubles ,  te  le  Légat  du  Pape  jetta  un  In- 
terdit fur  la  ville.  Enfin  les  Blancs  qui  avoient  chaiTé 
les  Noirs ,  furent  contraints  de  fortir  de  Florence , 
te  fe  retirèrent  à  Foili,  où  ils  fe  joignirent  aux  Gi- 
belins :  Ec  les  Noirs  s'allieient  avec  les  Guelfes. 
Le  Poue  Dante  fut  chaiTé  avec  les  Blancs  ,  Se  fe 
vangea  enfuite  en  parlant  dans  lés  écrits  contre  le* 
François.  *  Biond.  liv.  9.  dec.  a. 

les  BLANCS  ,  en  l'Ifle  de  Madagafcar  ;  ce 
font  les  ZatTe-ramini .  te  les  Cafimambous ,  qui  ne 
font  pas  originaires  du  pai'* ,  mais  d'Arabie.  *  Voyés 
Zaffe-ramini ,  te  Cafimambous. 

B  LAQUER  NE  S,  quartier  de  la  ville  de 
Byzance  ,  vers  le  fond  du  Port ,  du  coté  de  l'Oc- 
cident ;  ainfi  nommé  d'un  Prince  Barbare ,  qui  a 
régné  des  premiers  en  cette  paniede  la  Thracc,  & 
avoit  fon  Palais  en  ce  lieu  :  ou  plutôt  du  mot  Grec 
1i*j*W>,  qui  lignifie  Fongertt  parce  que  cet  endroit, 
étoit  autrefois  tout  plein  de  fougères.  Ce  fut  là 
qu'on  bâtie  après,  un  des  beaux  faubourgs  deCon- 
flantinople,  clans  lequel  entre  autres  fuperbes  Edi- 
fices, on  voyoit  le  magnifique  Palais  des  Blaquer- 
nes  appellé  Penttpyrgion  ,  à  caufe  de  lès  cinq 
Tours,  (  où  depuis  Anafiafe,  qui  l'embellit  extrê- 
mement, les  Empereurs  alloient  fouvent  demeurer 
quelque  temps  pour  s'y  divertir  :  )  Et  la  célèbre 
Eglifc  que  l'Impératrice  Pukhciia  fit  bâtir  en  l'hon- 
neur de  Nôtre-I  )amc  ,  dont  on  y  gardoit  le  Suai- 
re ,  comme  une  Relique  tres-precieulê.  Léon  le 
Grand  y  ajouta  une  magnifique  Chapelle  en  forme 
de  Roton.le ,  pour  y  garder  la  Robe  de  la  même 
Vierge  Merc  de  Dieu.  Dans  la  fuite  du  temps, 
comme  les  Barbares  faifoient  fouvent  des  courfes 
jufqu'aux  environs  de  Confiantinople  ,  Heraclius 
fit  enfermer  ce  Temple  te  ce  Palais  dans  la  ville. 
On  voit  encore  quelques  refles  du  Palais  des  Bla- 
quernes ,  joignant  la  Porte  Xylocernos.  4  Maim- 
bourg,  Hijhire dei  Icontc'.afcs. 

BLASCUS  KONlUS,  Seigneur  Efpagnol, 
ayant  pluficurs  fois  reconnu  les  côtes  des  pars  de 
Paria  te  de  Darien  <!ans  l'Amérique  Méridionale  , 
découvrir,  preche  le  Golfe  d'Uraba  ,  un  Ifthme 
long  de  cent  pas,  qui  lepare  les  deux  grandes  mers: 
&  pour  profiter  de  la  commodité  de  ce  palTage  , 
il  y  fit  bâtir  quatre  Forterefics  ,  ayant  gagné  par 
prefens  quelques-uns  des  Princes  de  ce  païs ,  te  vain- 
cu les  autres  par  la  force  des  armes.  Ce  fuccés 
augmenta  fon  ambition ,  te  il  fut  aceufé  de  vouloir 
ufurper  la  Souveraineté  dans  ces  terres  conquîtes  : 
dont  ayant  été  convaincu,  il  eut  la  tête  tranchée 
par  ordre  du  Roy  d'Efpagne.  Sans  cette  perfidie  , 
il  meritoir  une  grande  recornpcnfe,  pour  avoir  frayé 
le  chemin  dans  le  Pérou  ,  a  François  Pizare  te  à 
Diego  Almagre,  qui  entrèrent  en  15^5.  dans  ce  pais 
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çleîn  d'or  &  de  pierreries.  *  Jov.  /.  24.  Cieza, 
tm.  1.  c.61. 

BLASON  :  Defcription  des  Armoiries ,  ou 
l'art  de  les  déchifrer.  BUftn  cft  un  mot  Alcmand, 
qui  (îgnific  finntr  du  cor ,  ou  de  la  mmpe  :  Se  on  a 
pris  de  là  le  nom  qu'on  a  donné  à  la  deferiprion 
des  Armoiries,  parce  qu'anciennement  ceux  qui  fe 
prefentoient  aux  Lices  pourlcTournoy,  fonnoient 
du  cor  quand  ils  apptochoient ,  pour  fjire  fçavoir 
leur  venue"  :  Se  les  Hérauts  après  avoir  reconnu 
s'ils  étoient  Gcntihhommes.fonnoientdc  leurs  trom- 
pes pour  avertir  les  Maréchaux  ,  Se  puis  ils  blafbn- 
noîcnt  leurs  Armoiries  :  c'eft-à-dire,  qu'aprév  avoir 
tonne  de  leur  trompe,  ils  crioicmàhaure  voix,  Se 
décrivoient  les  Armoiries  de  ceux  qui  (e  prefen- 
roieot.  Quand  on  avoit  paru  deux  foisd.tns  ces  Tour- 
nois folenncls,  qui  fe  faifoient,  en  Alemagne,  de 
trois  ans  en  trois  ans  ;  la  Noblcfle  croit  luflifâm- 
meat  reconnue  &  blafonnée ,  c'eft  à  dire  annoncée 
à  Ton  de  trompe  par  les  Hérauts.  Le  mot  de  Blafon 
s'err  pris  anciennement  en  France  pour  toute  forte 
de  defcription  :  quelquefois  pour  Etogc  ,  &  quel- 
quefois autfi  pour  Blâme  ou  Mcdifance.  Blaftn  cft 
J'oriçine  de  toutes  ces  lignifications,  parce  que  dans 
les  Tournois  on  decrivoit  les  pièces  de  l'Hcu ,  on 
loiioit.ouon  blimoitlcs  Chevaliers.  Le  Blafon  a 
commencé  en  France ,  c'eft  à  dire ,  que  les  François 
fonr  les  premiers  qui  ont  mis  en  rcgtelcs  Armoi- 
ries, Se  qui  en  ont  fait  un  Art.  C'eft  pourquoy 
les  Anglois  blafonncnt  en  termes  François.  Les  Ira-  - 
liens  &  les  Efptgnols  ne  font  gueres  fçavans  dans  le 
Blafon  ;  &  quoy  que  l'ufage  des  Armoiries  foit  an- 
cien en  Alemagne  ,  l'Art  de  blafonncr  n"y  cft  pas 
encore  bien  connu.  M.  Spcner  l'avoue  franche- 
ment ,  dans  la  Préface  de  (on  petit  Traité  des  Ar- 
moiries de  la  Maifon  de  Saxe.  Voyés  Armes  ou 
Armoiries.  *  Le  P.  Ménétrier ,  Origim  dtt  Ar- 
moirits. 

BL  AST  ARE'S  (  Mathieu  )  Moine  de  l'Ordre 
de  S.Bafile^fît  en  1 3  35.  un  recueil  de  Conflitutions  Ec- 
cJefîaftiques ,  accompagnées  des  Loix  Civiles ,  qu'il 
reduifit  à  certains  Chefs  fuivant  l'ordre  Alphabéti- 
que. 11  luy  donna  le  nom  de  Syntagm* ,  qui  ligni- 
ne on  Aflemblagc  de  Canons  &  de  Loix  par  or- 
dre. Il  va  vingt-trois  Titres  ,  fuivant  l'ordre  de 
l'Alphabet  des  Grecs,  Se  tout  chaque  Lettre  il  y  a 
divers  Chapitres  ,  comme  des  Agapes .  de  l'Ana- 
theme,  &c.  11  rapporte  plûtôt  le  fens  que  les  pa- 
roles des  Canons  Se  des  Loix  ,  &  lé  contente  même 
quelquefois  de  marquer  les  endroits  où  font  les  Ca- 
nons qui  appartiennent  à  la  miriere.  *  Doujat, 
Hijlotre  du  Dreit  Conçu. 

B  L  E  M  Y  E  S  ,  ou  Cîcmmycs  ,  ancien  peuple 
d'Ethiopie  qui  futlbûmis  par  Florus,  que  l'Empe- 
reur Matcien  envoya  l'an  4p.  pour  les  mettre  à 
tt  raifon.  Saint  Auguflin  en  parle  <Unt  tt  Sermtn^. 
mx  Frères  du  dtftrt  :  Se  Pline  auflî  m  liv.  5.  ch.  j.  dt 
fin  Hifitlrc  nitiHrtlic.  ]  h  di'ênt  que  les  habitans  de  ce 
païs  (ont  comme  fans  te  te ,  parce  que  par  une  mau- 
vais habitude,  qui  s'elt  tournée  depuis  en  nature, 
Os  la  tiennent  cachée  Se  enfoncée  entre  les  épaules, 
qu'ils  ont  fi  hautes ,  qu'on  diroic  qu'ils  ont  la  bou- 
che &  les  yeux  à  1  cftomac  :  outre  qu'ils  ont  de 
grands  cheveux  qui  les  couvrent ,  &  qui  aident  en- 
core à  faire  croire  qu'ils  n'ont  point  de  cou.  C'eft 
ce  que  Corel  fçavant  Médecin  a  remarqué  fur  la 
Relation  des  Voyages  d'un  c!e  (ësparens,  Centnr.  3. 
Otfirv. }.  De  là  cft  venue  la  Fable  que  les  Blcmycs 
n'avoient  point  de  tete.  Voyés  Bochart  touchant 
l'origine  de  ce  nom  qu'il  tiic  des  mots  Hébreux,  ( 
Btll  ou  BU  ,  Se  Mh.k\i  ,  c'eft  à  dire  ,f*nt  cervesn  ;  Se 
Aldobrand  dans  Chottus  ,  Dionj  f.  in  ftrierg.  110. 
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B  L  E  N  E ,  contrée  fertile  du  Royaumede  Poar, 
arrofee  par  le  fleuve  Amnias.  Ce  fut  là  où  Mithri- 
datc  furnommé  Eupator,  défit  entièrement  par  fes 
Généraux  l'armée  de  Nicomede ,  Roy  de  Bithynie, 
qui  ayant  eu  de  la  peine  à  fe  (àuver  avec  un  petit 
nombre  des  fiens,  fe  retira  en  Italie.  *  Strabon, 
liv.  ji. 

B  LES  U  S ,  Capitaine  Romain  .  étoit  oncle  de 
Scjan ,  favori  de  Tibère  :  outre  les  (êrvices  qu'il 
avoit  rendus  à  la  Republique  dans  la  Pannonie ,  où 
il  avoit  plus  que  tout  aurre  aidé  à  Drums  à  appai- 
fer  la  fedition  des  Légions  ;  la  faveur  de  fon  neveu 
le  mettoir  en  grand  crédit  auprès  de  cet  Empereur. 
C'eft  pour  cela  que  lors  qu'il  falut  envoyer  un  Pro- 
conful  en  Afrique  pour  faire  la  guerre  à  Tacfari- 
nas ,  Tibère  propofà  Lepidus  Se  Jïlcfus  au  Sénat, 
qui  de  peur  de  déplaire  à  Scjan,  que  l'on  aaignoit 
autant  d'offenfer  que  le  Prince  me  me  ,  choilit  ce 
dernier  ,  quoy  qu'il  l'eltimât  moins  que  fon  com- 
pétiteur. Mais,  encore  qu'il  (ernblir  que  la  faveur 
plutôt  que  le  mérite  eût  fait  donner  cette  charge 
à  Bîcfus  ;  l'heureux  fuccés  de  cette  entreprife  luy 
acquit  une  grande  réputation,  Se  pourrecompenfe, 
l'Empereur  luy  decema  le  triomphe ,  en  déclarant 
néanmoins  ,  que  c'étoit  à  la  faveur  de  Sejan.  En 
effet ,  après  la  mort  de  Scjan  ,  Tjbcrc  dit  mille  maux 
de  Rlcfus ,  Se  chargea  le  Sénat  de  honte  de  l'avoir 
prelcré  à  Lepidus  qui  étoic  vu  homme  de  grand 
merire,  Se  dont  les  mœurs  étoient  irreprochaliief. 
*  Tacite ,  ArniAl.  3. 

B  O. 

BOBADILLA  (  Nicolas  )  Ffpagnol ,  un  des 
neuf  premiers  Compagnons  de  S.  Ignace,  avoit 
un  cfprit  vif,  un  naturel  ardent,  une  humeur  ouverte 
Se  hardie ,  Se  un  grand  zele  pour  la  l  oy  Catholique. 
Etant  à  la  Cour  de  l'Empereur  Charles- Quint,  en 
154s.  &  fe  voyant  aimé  de  la  plupart  des  Princes 
d' Alemagne ,  il  décria  ïlitttrim  autant  qu'il  put ,  de 
vive  voue,  &par  écrit.  Et  il  le  fit  avec  tant  de  bruit 
&  d'éclat ,  que  Charles-Quint  commanda  qu'on  le 
renvoyât  en  Italie,  luy  donnant  néanmoins  tour  ce 
qu'il  faloit  pour  fon  voyage.  Il  s'en  retourna  avec 
joye ,  dit  Orlandin  ,  célèbre  Hiftorien  de  la  Com- 
pagnie de  J  e  s  v  s ,  dans  la  penfée  qu'il  (croit  bien 
receu  à  la  Cour  de  Rome  :  mais  il  fe  trouva  trom- 
pé ,  lors  qu'il  vit  qu'à  fon  arrivée  faint  Ignace  ne  le 
voulut  pas  recevoir  en  fa  Maifon.  Orlandin  dit  que 
ce  faint  Patriarche  n'étoit  pas  encore  bien  informé 
de  la  caufe  pour  laquelle  on  l'avoit  chafle  :  mais  il 
eft  plus  vrai-femblablc  qu'il  voulut  témoigner  par 
là  que  la  conduite  de  Bobadilla  ne  luy  plailoit  pas. 
Comme  il  avoit  de  grandes  habitudes  à  la  Cour  du 
Pape , il  fçavoit  fortbien  le  confèil  que  le  Cardinal 
Moroné  Se  quelques  F.vî-ques  du  Concile,  avoient 
donné  au  Pape ,  de  ne  fe  pas  plaindre  de  l'Intérim. 
En  effet ,  on  ne  trouve  pas  que  ce  fige  Pontife  aie 
dés-approuvé  le  rude  traitement  que  S.  Ignace  fit  à 
ce  Pere  Efpagnol ,  qui  avoit  eu  un  zele  un  peu  in- 
diferct.  *  Maimbourg ,  Hift.  d»  Luthtr*nifmt. 

BOBON  (  Hugues  ou  Hugution  )  Cardinal, 
étoit  d'une  noble  Famille  de  Rome ,  Se  un  des  plus 
fameux  Jurilconfultes  de  fon  temps  ,  comme  on 
peut  voir  par  les  fçavantes  Décidons  qu'il  a  données 
(iir  les  plus  difficiles  matières  du  Droit  Canonique. 
Le  Pape  Ccleftin  III.  le  créa  Cardinal  l'an  n?c  Se 
Innocent  III.  luy  donna  la  charge  d'entendre  en 
Confcflion  lcsafTalTins  de  Conrad  Evoque  de  VVift- 
bourgjcfqucls  étoient  allés  à  Rome  pour  y  recevoir 
l'abfdlution  &  la  Pénitence  de  leur  aime.  Il  leur 
ordonna  premièrement  de  faire  amende  honorable 
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dans  une  place  publique  de  Rome  ,  8c  leur  défen- 
dit enfuite  de  Je  fervir  jamais  de  leurs  armes ,  de 
porter  des  habits  de  couleur  ,  d'aJiifter  aux  Jeux 
publics,*  de  pafler  en  fécondes  nôces.  11  les  obligea 
encore  à  leur  retour ,  lorfqu'ils  feroient  arrivés  dans 
la  première  ville  d'A  lemagne ,  d'aller  à  l'Eglife  Cathé- 
drale lacorde  au  cou,  nuds  piés ,  &  en  chemife,  8c 
portant  des  verges  pour  y  être  battus  par  les  Chanoi- 
nes) en  prefence  du  peuple.  Ce  Prélat  mourut  l'an 
izio.*Ciaconius,Chron.  Hirfaug.  Auberi,  H'fhirt 
dis  Cardinaux'. 

BOCHARD  (  Jean  )  Evêque  d'Avranches 
en  bafTc-Noimandie,  étoit  Docteur  en  Théologie , 
&  Confeffcur  du  Roy  Loùis  X.I.  qui  luy  donna 
l'Evéché  d'Avranches.  Il  affilia  à  l'Affemblée  des 
Etats  Généraux  qui  fe  tinrent  prés  de  Tours  en 
1470.  Le  Roy  luy  ayant  donné  enfuite  le  foin  de 
régler  l'Univerfité  de  Paris ,  il  en  bannit  la  feéte  des 
Philofophes  Nominaux  ,  qui  foûtenoient  que  la 
feience  n'etoit  que  des  noms ,  Se  non  pas  des  cho- 
fes,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  les  noms  qui  fuflent 
univerfets ,  les  chofês  étant  particulières.  Le  Roy 
confirma  en  (473.  les  Reglemcns  de  Bochard  ,  qui 
mourut  en  1484.. après  avoir  gouverné  l'Eglife  d'A- 
vranches avec  beaucoup  de  zele.  *  Sainte  Marthe, 
G  M  a  Cbrijt. 

BOCHET,  ou  Boscmet  (Pierre)  Prcfi- 
dent  au  Parlement  de  Paris ,  obtint  cette  Charge 
vacante  par  la  mort  de  Jean  de  Montagu-  Il  en  prê- 
ta le  ferment  en  13S9.  oc  en  cette  qualité  il  affilia  à 
l'Election  du  premier  Prelîdent  Popaincourt, après 
la  mort  duquel  il  prétendit  luy  fucceder  ,  parce 
qu'il  tenoit  le  fécond  rang  après  luy  :  mais  l  Icnry 
de  Marie  luy  fut  préféré ,  parce  qu'il  étoit  plus  fort 
&  plus  laborieux ,  pour  rclifter  aux  grandes  fatigues 
de  cette  Charge.  Il  étoit  en  fi  grande  eftime  ,  que 
Jean  Cendrcau  fut  condamné  a  faire  amende  hono- 
rable ,  ifc  a  luy  demander  pardon ,  pour  avoir  pré- 
fente  une  Requête  au  Duc  de  Berry ,  Oncle  du 
Roy ,  contre  ce  grand  Homme.  Le  Prelîdent  Bo- 
chet  mourut  fort  vieux  en  1410.  *  Fr.  Tilanchard, 
Hifhin  dtt  Prtfidens  du  PMtmtnt  de  Paris. 

BODEGRAVE,  Bourg  de  Hollande  fur  le 
Rhin,  entre  Lcydc  &  Vocrdcn,  8c  à  trois  lieues 
d'Utrccht,  eft  célèbre  par  la  Bataille  que  les  Fran- 
çois y  gagnèrent  contre  les  Hollandois,  l'an  1672. 
*  Baudrand. 

BOEDROMlES,  Fête  que  les  Athéniens 
célébraient,  en  mémoire  du  fecours  qu'Ion  fils  de 
Xuthus  leur  donna  ,  lors  qu'Eumolpus  fils  de  Ne- 
ptune, leur  fit  la  guerre,  du  temps  du  Roy  Erech- 
thée.  Les  uns  dilent  que  ce  nom  vient  d'un  mot 
Grec ,  qui  lignifie ,  courir  avec  ardeur ,  ou  en  fai- 
lant  des  cris  (  de  jSm  ,  cry ,  &  J)o>©- ,  emrft  :  )  ou 
courir  au  fecours  ,  de  5«»2«V,  fietwir,  &  <^«/**r , 
tmrir;  parce  qu'Ion  étoit  accouru  en  diligence, 
pour  fecourir  les  Athéniens.  Les  autres  croyent 
que  cette  Fête  étoit  inftituée  en  l'honneur  de  The- 
féc ,  parce  qu'il  avoit  vaincu  les  Amazones,  au  mois 
de  Juin  ,  qu'ils  anpelloicrt  Boidromitn.  *  Suidas. 
Paufanias ,  in  Attïe.  Plutarque ,  in  Thtfi». 

B  O  G  I  S  L  A  S  ,  ou  Bocust.  as,1c  plus  jeune 
des  fils  de  Miftevon  Roy  des  Vandales  ,  8c  frère 
d'Udon ,  de  qui  font  fortis  les  Princes  de  Meckel- 
bourg  ,  laiffa  un  fils  nommé  Suantibor  ,  qui  fut 
vaincu  par  Bêla  Roy  de  Hongrie,  affilie  des  forces 
de  Miciflas  Roy  de  Pologne.  Cette  défaite  luy  au- 
rait été  avantageufe ,  s'il  eût  perfifté  dans  la  profef- 
fion  du  ChriftianiGnc  qu'il  embrafia  alors  :  mais 
•yant  trouvé  le  moyen  de  recouvrer  fa  liberté  ,  il 
reprit  le  culte  des  faux- Dieux  ,  &  ne  voulut  plus 
oiiir  parler  de  J  e s  u  s-C h  r ist.  11  laiflà  quatre 


fils ,  Wartiflaî ,  Ratibor ,  Suancopulcus,  &  Bogiflat, 
qui  partagèrent  entr'eux  la  Pomeranie.  La  citerieu- 
re  qui  eft  au  deçà  de  l'Oder ,  échut  aux  deux  pre- 
miers ,  &  l'ultérieure  aux  deux  autres.  *  Spcner , 
Ctntdl.  Hijt. 

B  O  G I  S  L  A  S  L  après  la  mort  de  Suantopulcus 
fon  frère ,  (  que  Bolefias  Roy  de  Pologne  avoit  fait 
prifonnier  dans  un  combat ,  cY  qui  ne  lailfa  point 
d'enfans,  )  régna  (cul  dans  la  Pomeranie  dedelà  l'O- 
der, laquelle  garda  toujours  les  moeurs  &  le  lingue 
des  anciens  I  lenetes ,  8c  n'eut  rien  de  commun  avec 
celle  de  deçà,  qui  fuivit  les  coutumes  des  Alcmans. 
C'eft  de  luy  dont  font  defeendus  les  Ducs  de  cette 
partie  de  la  Pomeranie  ,  qui  ont  toujours  eu  quel- 
que choie  à  démêler  avec  les  Danois ,  les  Prufficns 
8c  les  Polonois.  Il  lahTa  un  fils  nommé  Subiflas,  qui 
fonda,  à  ce  que  l'on  croit  ,  l'an  1180.  la  fameulé 
Abbaye  d'Oliva ,  à  une  lieue  de  Dantzic.  D'autres 
ajoutent  qu'il  jetra  aufîî  les  premiers  fondemens  de 
cette  Ville  ,  après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  d'une 
ForterefTc  que  les  Danois  tenoient  en  ce  lieu-là. 
Cette  branche  étant  venue  à  faillir  en  Miftevon 
l'an  W9f.  les  Polonois  prétendirent  à  la  fucceffion  , 
qui  leur  fut  difputéc  par  les  Ducs  de  la  Pomeranie 
de  deçà  ,  ce  qui  fut  la  caufe  de  plufieurs  guerres. 
*  Spcner,  Geneal.  Hift. 

BOGISLAS  V.  fils  de  Wartiflas  I V.  de  ce 
nom ,  commença  la  branche  des  Ducs  de  la  Pome- 
ranie Orientale.  Il  fut  gendre  de  Cafimir  Roy  de 
Pologne ,  8c  beau-perc  de  l'Empereur  Charles  I  V. 
Il  acquit  avec  Barmme  fon  frère  le  Comté  de  Gutf- 
kou  ,  après  la  mort  de  Jean  le  dernier  de  ces  Com- 
tes ,  mort  fans  enfans ,  8c  obtint  encore  quelques 
terres  de  ceux  de  la  Maifon  de  Brandebourg.  *  Spc- 
ner, GtntÀ.  Hijhr, 

BOGISLAS  VI.  fils  de  Bamime  V.  qui  avoit 
commencé  la  branche  des  Ducs  de  la  Pomeranie 
Occidentale,  mourut  fans  enfans.  *  Spcner,  GtntaU 
Hifttr. 

BOGISLAS  IX.  Duc  de  Pomeranie,  avant 
méprifé  l'Ordonnance  du  Concile  de  Confiance  , 
pour  la  reftitution  des  biens  d  Eglifc,  donc  le  Duc 
fon  père  s'étoit  emparé  ,  fur  excommunie  par  le 
Pape  avec  ceux  de  Stralfond  ,  qui  avoient  brûlé 
trois  Prêtres ,  faufTement  acculés  d'avoir  été  les  au- 
teurs d'une  grande  fedition.  Il  mourut  l'an  1448. 
ne  lai  (Tant  qu'une  fille  nommée  Sophie,  qui  fut  ma- 
riée à  Eric  IL  fon  coulin,  l'an  145?.  *Spenerï  Ge~ 
1K*l.  Hiftor. 

BOGISLAS  X.  dit  le  Grand,  fut  le  dernier 
fils  d'Eric  IL  Duc  de  la  Pomeranie  Occidentale , 
te  polfeda  (cul  toute  la  Pomeranie.  Un  certain  Lan- 
gius  fimplc  Païfàn,  luy  donna  de  bons  conféils,  8c 
ce  Prince  s'en  trouva  fort-bien.  N'ayant  point 
voulu  rendre  hommage  à  Albert  Electeur  de  Bran- 
debourg ,  ecluy-cy  luy  déclara  la  guerre ,  laquelle 
fut  terminée  par  (on  mariage  avec  Marguerite*  fille 
de  l'Electeur  Frcdciic  II.  Depuis  il  accommoda 
ceux  de  Meckclbourg  avec  les  Villes  Confédérées  : 
Et  enfuite  il  fit  le  voyage  de  la  Palcftine  où  il  fouf- 
frit  beaucoup.  A  fon  retour  il  trouva  de  grands 
changemens  dans  la  Religion ,  Luther  commençant 
à  prêcher  contre  le  Pape.  U  mourut  l'an  içij.  & 
biffa  d'Anne  de  Pologne  (a  féconde  femme,  George 
Prince  de  Volgaft,  &  Bamime  dixième,  Prince  de 
Stetin. 

BOGISLAS  XIV.  dernier  de  cette  Maifon 
qui  ait  poffedé  la  Pomeranie  entière ,  fe  vit  contraint 
l'an  1617.  de  recevoir  en  fon  pais  les  Troupes  Im- 
périales ,  lesquelles  en  trois  ans  luy  mangèrent  dix 
millions  ,  &  firent  tous  les  defordres  imaginables. 
L'an  iCp.  le  Roy  de  Suéde  entrant  en  Pomeranie, 
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frirai  \a  ville  de  Stetin  à  luy  ouvrir  fes  portes  :  8t 
l'Empereur  cédant  au  plus  fort  ,  fut  contraint  de 
mirer  fo  Troupes  de  tout  k  pais.  Il  n'eut  aucuns 
enfàns  de  fa  femme  Elirabethde  Holflein  ,&  mou- 
rut le  dernier  de  fa  Maifon  l'an  1*57-  Anne  fa  foeur 
veuve  d'Erneft  DucdeCroy.a  vécu  jufqu'i  l'an- 
née itfo.  Apres  fe  mort,  hm  pais  fut  partagé  en- 
tre le  Roy  de  Suéde,  Se  l'Electeur  de  brandebourg. 
*  Spener ,  Gmttl.  Hiffar. 

BOGO  R  I 5,  Roy  des  Bulgares ,  qui  avoir  fait 
b  Paix  avec  Théophile  Empereur  de  Conflantino- 
(e ,  voyant  qu'après  la  mort  de  ce  Prince  en  841. 
Empire  croit  entre  les  mains  de  Theodora  ,  luy 
envoya  déclarer  la  guerre,  dans  1'e'pcrance  de  rem- 
porter aisément  la  victoire  contre  une  Femme. 
Mail  cette  généreuse  PrincefTe  commanda  fièrement 
aox  Envoyés  de  Bogoris  ,  de  dire  à  leur  Maître  , 

n'ilia  trouveroit  à  la  tête  de  (on  Armée»  les  armes 
a  main  *  pour  le  punir  d'avoir  lâchement  violé 
la  Paix.  Bogoris  furpris  de  cette  réponfe  ,  eut  tant 
d'cflimc  pour  l'Impératrice ,  qu'il  renvoya  luy  de- 
mander la  paix,  laquelle  fê  fit  à  condition  que  Theo- 
dorarenvoyeroit  la  focur  de  Bogoris,  qui  a  voit  été 
prife  durant  la  guerre;  Se  que  le  Roy  Bulgare  ren- 
droit  auffi  de  fon  côte  Théodore  Cuphara»,  qui  éroir 
un  Homme  de  grand  mérite.  Cette  Princcflc  Bul- 
gare qui  tVtoit  convertie  a  la  Foy  Catholique  du- 
ranr  fit  captivité  ,  tâcha  de  convertir  auflî  le  Roy 
fon  frere,  que  Théodore  avoit  déjà  fouvent  preflé 
de  renoncer  au  Paganifme.  Bogoris  étoit  déjà  fort 
ébranlé  t  lors  que  la  veuë  d'un  Tableau  du  Juge- 
ment dernier  .  luy  fit  embraffer  le  Chriftianifme. 
H  avoit  donné  ordre  à  un  Religieux  nommé  Metho- 
dius,  habile  Peinrre,  de  luy  faire  des  reprefen tarions 
déchoies  terribles  ,  aufquclles  il  fe  plaifbit ,  ayant 
accoutumé  de  fe  divertir  à  regarder  des  Tableaux 
de  C brades  Se  de  Combats.  Methodius  luy  peignit 
le  Jugement  Univerfel  avec  toutes  fes  circonHan- 
tes  le*  phis-épouvcntables;  Se  prenant  adroitement 
loo  temps,  il  inftruifit  Bogoris  de  l'étonnante  véri- 
té qoe  cette  Peintre  repicfèwoit,  dont  ce  Prince 
fut  Ci  vivement  couché,  qu'il  demanda  'e  Baptême- 
L'Impératrice  Theodora  luy  envoya  un  Eveque 
qui  lehaprifa,  &:  luy  donna  le  nom  de  Michel  en 
S 45.  *  Maimbourg,  Hifioirt  dti  Icomddftet. 

BOHEME,  Royaume  dans  l' Alcmagne ,  qui 
t  du  côté  de  l'Orient ,  la  Silelic  Se  la  Mnravic:  du 
côté  de  l'Occident ,  la  Franconie  Se  la  Voitlande  : 
vers  le  Septentrion,  la  Luface  &■  la  Mifnic  ;  Se  vers 
k  Midv ,  l'Autriche  Se  le  Palatinat  de  Bavière. 
L'Empereur  Othon  IV.  fit  admettre  le  Roy  de 
Bohême ,  comme  Prince  Privilégié,  au  nombre  des 
FJeôeurs  de  l'Empire,  l'an  izo8.  Et  ce  Roy  fut  con- 
firmé en  cette  Dignité  Electorale ,  par  la  Bulle  d'Or 
de  Charles  IV.  en  ijj*.  Autrefois  les  Rois  de  Bo- 
hême ra  c  voient  le  Royaume  en  Fief  de  l'Empire, 
te  cette  cérémonie  fe  faifôit  fur  la  frontière  ;  après 
bqud'e  on  leur  rendoit  les  Etendait*  des  Principau- 
tés qui  le  compofent,  fans  qu'ils  fufient  déchirés  Se 
donnés  au  peuple,  comme  le  font  les  Enfeignes  des 
autres  Fiefs  de  l'Empire.  En  cas  de  vacance ,  l'Em- 
pereur avoit  droit  de  conférer  le  Royaume  de  Bo- 
hême, comme  il  peut  faire  les  au'res  Fiefs  dévolus 
a  l'Empire.  Mais  le?  Rois  de  B  >heme  fe  font  peu 
a  peu  détachés  de  l'Empire  ,  Se  exemptés  des  char- 
ges artfquelles  ils  contrbuoient  :  Et  les  Eta's  du 
Royaume  prétendent  qu'ils  ont  pouvoir  de  s'élire 
un  Roy.  La  Maifon  d' Autriche  néanmoins  s'en 
r-endu  re  Royaume  herelitaire ,  par  les  Traités  de 
Wcftphalie  en  1É48  comm**  elle  le  pofTcdoit  depuis 
iorig-temps.  Car  Ferdinand  I.  d'Autriche  ,  ayant 
«poufé  Anne,  foeur  de  Louis,  dernier  Roy  de  Bohe- 
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me,  qui  étoit  mort  tans  enfin»;  8c  s'étant  fait  élire 
Roy  l'an  1527.  cette  Couronne,  en  confêrvant  tou- 
tefois une  manière  d'Ek&ion ,  ci  t  toûjous  demeu- 
rée dans  cette  Maifon.  Le  Roy  de  Bohême  eft  le 
premier  Electeur  Séculier  :  8c  il  opine  après  ^Elec- 
teur de  Cologne;  mais  il  n'affilie  à  l'Afiemblée  des 
Electeurs ,  que  lors  qu'il  s'agit  d'élire  un  Empereur: 
car  pour  ce  qui  eft  des  AlTcmblées  Collégiales ,  où 
les  Électeurs  délibèrent  des  autres  Affaires  de  l'Em- 
pire, il  y  a  prés  de  deux  cens  ans  que  les  Rois  do 
Bohême  ne  s'y  trouvent  pas  ,  non  plus  qu'aux 
Diètes  Impériales  :  ce  qu'ils  font  pour  conièrver 
leur  Indépendance.  Cela  s'eft  fait  plus  particulier 
rement ,  depuis  que  les  Huffitcs  obtinrent  par  b 
force  des  armes  fur  l'Empereur  Sigifmond,  des 
avantages  par  Icfqucls  ils  ont  prétendu  s'être 
acquis  non  feulement  b  liberté  de  Confcknce , 
mais  aufîï  une  exemption  entière  de  la  fujetion  à 
l'Empire.  Et  c'eft  cette  prétention  ,  aulTi  bien  que 
la  diveiiîté  de  la  Religion  ,  quia  été  caufe  que  l'on 
n'a  plus  appelle  aux  Diètes  de  l'Empire  ceux  qui 
refufoierr:  d  obéir  à  fes  Loix.  La  Bohême  fut  di- 
vifée  l'an  134^.  par  l'Empereur  Charles  IV.  endou- 
7C  Provinces ,  dans  chacune  dcfqucUes  il  ordonna 
qu'on  établiroit  tous  les  ans  deux  Capitaines  pour  la 
gouverner,  un  Baron ,  Se  un  Noble.  Ce  même  Em- 
pereur fit  ériger  l'Eglifc  de  Prague  en  Archevêché, 
avec  cet  avantage,  que  l'Archevêque  de  Prague  au- 
rait la  prérogative  que  l'Ai chevéque  de  Maycnce 
avoit  auparavant  de  couronner  le  Roy  de  Bohême, 
Le  Duché  de  Silelie,&  les  Marquifàts  de  Moravie.  Se 
de  Lufacc,re!c voient  de  ce  Royaume.  Aujourd'huy 
laSileficcV:  la  Moravie  font  incorporées  au  Royaume 
de  Bohême ,  8c  pofledées  par  la  Maifon  d'Autriche  : 
la Lurace  fut  engagée  l'an  i£io.  parFerdiiund  II  à 
l'Electeur  de  Sa»e,  qui  en  jouit  â  prêtent.  *  HcifT, 
H/hire  de  C  Empire ,  liv.  6.  Voyez  Bohême  dans 
le  premier  Volume  de  ce  Diftionaire. 

B  O  J  A  R  E  S ,  nom  des  Seigneurs  de  la  Cour 
du  Grard  Duc  de  Mofcovie.  Il  y  en  a  ordinaire- 
ment trente.  Ils  font  les  principaux  du  Conûil  d'E- 
tat, Se  font  obligez  de  demeuter  à  Mofcou .  Se  de 
fuivre  le  Prince  lorfqti'il  va  ailleurs.  Tous  ks  ma- 
tins i's  vont  faliicr  le  Grand  Duc,  en  prefence  du- 
quel ils  fe  frapent  le  front ,  pour  marque  de  le.-ir 
fidélité.  Leurs  HiVels  font  grands  Se  magnifiques. 
Quand  ils  fbrtcnt  à  ihci'al ,  ils  portent  à  l'arçon  de 
la  (elle  unepcti'e  tymbale,  qu'ils  frapent  de  temps 
en  temps  avec  le  manche  de  leur  fouet ,  pour  aver- 
tir le  peuple  de  leur  faire  place.  Dans  les  jours  de 
cérémonie  ils  font  vêtus  d'une  tunique  de  brocard, 
enrichie  de  grolTes  perles ,  Se  couverts  d'un  grand 
bonnet  fouré  de  renard  noir.  Ils  ne  font  pas  feule- 
ment employés  aux  affaires  d'Etat ,  mais  aufli  au 
jugement  des  proeez  Se  des  affaires  particulières ,  oii 
ils'  fè  trouvent  en  qualité  de  Prelidcns.  *  Olearius» 
Vnmn  de  Atofavu, 

B  O  J  A  R  E  S  eft  auffi  le  nom  que  l'on  donne 
aux  Nobles  de  la  Tranffylvanie,  qui  font  patens  ou 
alliés  de  l'illuOrc  Famille  des  anciens  Vaivodes ,  Se 
font  fouvent  élus  pour  Princes  de  ce  Païs,  Ce  nom 
fignirie  Seigneur.  *  Ricaut ,  De  F  Empire  Ottoman. 

BOjENS,  anciens  peuples  de  la  Gaule  Celti- 
que ,  qui  étoient  tres-eelebres  du  temps  de  Cefar, 
Se  ociupoicnt  le  païs  où  eft  maintenant  une  partie 
de  l'Auvergne ,  Se  le  Bourbonnois. 

B  O  i  fc  N  S  ,  autres  peup'es  de  Germanie,  ori- 
ginales des  Gaules ,  félon  Tacite.  Cefar  dit  qu'- 
ayant pafTc  le  Rhin ,  ils  fe  retirèrent  dan<  la  Vinde- 
Jnic.  IU  furent  enfuite  nommez  Boioares,  félon 
Cluvier  :  &  leur  païs  eft  aujourd'huy  la  Ba- 
vière. • 
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BOIENS,  autres  peuples  de  la  Gaule  Cifpa- 
dane,  c'eft  à  dire  au  deçà  du  Pô,  en  l'ancienne  la- 
lie,  ou  font  maintenant  les  Duchés  de  Parme  &  de 
Modene. 

BOILEAU,  (  Gilles)  Avocat  au  Parlement, 
a  traduit  du  Grec  d'Arien  1" Abrégé  de  la  Philofo- 
phie  d'Epiâete,  8e  a  fait  en  François  la  vie  de  ce 
même  Philofbphe-  11  a  écrit  auflà  deux  Didèrutioiu 
contre  M.  Ménage  8e  contre  M.Coflar  ;  &  I  on  a 
imprimé  de  luy,  aprcs  fa  mort,  une  Traduction 
en  Vers  du  quatrième  livre  de  l'Enéide  de  Virgile, 
avec  quelques  autres  Poëlies.  Il  étoit  de  l'Acadé- 
mie Françoifë,  &  la  cabale  que  firent  lès  ennemis 
pour  l'empêcher  detre  admis  dans  cet  illufire 
Corps,  y  caufa  durant  quelque  temps  une  efpece 
de  petite  guerre  civile,  qui  lé  termina  par  fa  récep- 
tion. H  eut  pour  pere  Gilles  Boileau  ,  Greffier  de 
la  Grand'Chimbre  du  Parlement  de  Paris ,  homme 
fort  eftimé  pour  fa  probité  ;  8c  on  cite  à  propos 
de  cela  une  Epigramme  ailes  jolie,  que  le  hls,  étant 
encore  tout  jeune,  8c  nouvel  Avocat ,  fit  après  la 
mort  de  fon  pere ,  pour  mettre  au  bas  de  Ton  por- 
trait. En  voicy  les  Vers: 

Ce  Greffier  dm  ta  vois  l'image 
Travail!*  plut  Je  fiixante  ans  » 
Et  cependant  4  fti  Enfant 
11  a  laifti  peur  tua  partage, 
Beaucoup  a" buv  eur,  peu  d'héritage; 
Dont  feu  fiit  tAvMM  enrage. 

Son  génie  le  portoit  à  la  Satyre,  &  il  étoit  frère 
aîné  de  celuy  qui  a  compolë  le  lirre  intitulé,  Sati- 
ret  i»  Sieur  D  **  Il  eft  mort  Intendant  des  menus 
plailirs  du  Roy ,  l'an  1*71.  âgé  de  38.  ans. 

BO  JORI  X  ,  Roy  des  Boiens  établis  en  Ita- 
lie au  deçà  du  Pô,  vivoit  194.  ans  avant  lanaiffàn- 
ce  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t.  S  étant  révolté  contre 
les  Romains ,  il  leur  fit  la  guerre  avec  tant  de  va- 
leur, qu'il  attaqua  Scmpronius  julques  dans  fon 
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Camp 


:ua  (î  vivement ,  que  les  Romains 


s'efforçans  d'en  fortir,  &  les  Gaulois  d'y  entrer, 
ni  l'un  ni  l'autre  des  partis  ne  put  jamais  s  ébranler, 
jufqu'à  ce  que  Q.  Vi&orius  8t  C.  Atinius  ,  donc 
l'un  étoit  Capitaine  de  la  première  Cohorte ,  8c 
l'autre  Tribun  de  la  quatrième ,  s'étant  avifes  d'ar- 
racher les  Enfeigncs  des  mains  de  ceux  qui  les  por- 
toient  (  ce  qu'on  n'a  voit  jamais  fait  que  dans  le 
dcfefpoir  )  les  jetterent  parmi  les  Gaulois ,  8t  por- 
tèrent ainfi  les  Soldats  Romains  à  tenter  l'impoffi- 
ble  pour  fàuvcr  leur  honneur.  Cela  n'empêcha  pas 
que  les  Gaulois  qui  attaquèrent  le  Camp  d'un  au- 
tre côté,  n'v  entrafTent  par  la  porte  Qucftoniene, 
&  ne  raillafîent  en  pièces  tout  ce  qui  leur  reliita. 
L.Poflhumius.  Atinius  8c  Stmproniusfurcnt  tues  en 
cette  rencontre.  Néanmoins  le  Conlul  y  ayant  en- 
voyé de  nouvelles  troupes ,  les  Boïenv  ou  Gaulois 
furent  contraints  de  le  retiicr.  *  Tite-Live,  /.  $4. 

B  O I  S  (  Jean  du  )  furnommé  Olivier  ,  Abbé 
de  Beaulieu,  ctoit  natif  de  Paris  ,  8c  avoit  été  Ce- 
leflin  à  Lyon.  F/ tant  forti  de  cet  Ordre  avec  la 
permiffion  du  Pape  Clément  VIII.  le  Cardinal  Sé- 
raphin Olivier,  qui  l'aimoit  beaucoup  ,  l'adopta 
dans  fa  Famille,  dont  il  luy  donna  le  nom  ,  8t  luy 

Erocura  l'Abbaye  de  Beaulieu.  Il  avoit  un  fort 
eau  talent  pour  la  Prédication ,  cV  il  mérita  la  qua- 
lité de  Prédicateur  Ordinaire  du  Roy  Henry  le 
Grand  :  mais  il  voulut  quitter  la  France  pour  aller 
à  Rome  avec  le  Cardinal  Olivier  fon  bienfaâeur, 
dont  il  prononça  l'Oraifon  funèbre  en  1*09.  De- 
puis il  s'y  fit  des  affaires ,  pour  avoir  témogne  un 
peu  trop  d'antipathie  contre  quelques  Religieux, 
qui  le  firent  mettre  à  l'Inquifiuon  en  Un.  11  n'ea 


fdrtit  que  quelques  années  après  par  l'autorité  dé: 
Pape  Grégoire  XV.  8c  il  mourut  en  1616.  *  Ery- 
thrée ,  Puioeub.  Vir.  Jilajtr.  le  Mercure  François 

BOIS-DAUPHIN  ,  Maréchal  de  Franc». 
Cherchés  Laval. 

BOLS-DE-TRAHISON,  ou  Bois-oe- 
Ganelon,  Foret  entre  Paris  8c  Pontoi'e,  fur 
le  bord  de  la  Seine ,  ainfi  appelé ,  parce  quel'on 
dit  que  le  fameux  Ganelon  y  drefTa  autrefois  des 
embûches  à  pluiieurs  Commandans  de  l'Armc'e  dé 
Charlcmagnc.  On  remarque  qu'il  y  a  un  endroit  de- 
cette  Foret,  dont  le  bois  coule  d'abord  au  fond 
de  l'eau  ,  quoique  celuy  des  autres  endroits  hotte, 
deffus.  *  André  duChefne. 

B  O  I S  Y ,  Seigneurie  au  Pais  de  ChabUis  en  &a- 
voye ,  proche  du  Lac  de  Genève ,  appartient  4 
l'aîné  de  la  noble  Maison  de  Veracc-Budé.  U  y* 
eu  de  cetre  Maifa»  un  vaillant  Capitaine  nomme 
Boify  ,  Chevalier  de  l'Ordre  ,  qui  commandon 
»vec  Montejan  un  Parti  de  cinq  à  lix  etns  Che- 
vaux ,  fous  le  règne  de  François  I.  Lorsque  l'Ecn» 
percur  Charles-Quint ,  après  avoir  factage  la  ville. 
d'Aix ,  refolut  d'attaquer  Maricille,  Boily  8c- Mon- 
tejan firent  defféin  de  furprendre  les  ennemis  t  mais, 
ayant  fait  avancer  leurs  gens  avec  trop  de  précipi- 
tation ,  ils  furent  envclopés  &  faits  ptj!onnier<, 
leurs  forces  étant  trop  inégales.  *  Mczcray ,  «*  &e- 

gne  de  Frattfaii  I. 

BOL  (  Jean)  célèbre  Peintre  Flamand,  étoifc 
de  Malines.  11  exceiloir  à  peindre  des  Partages, 
particulièrement  en  détrempe ,  8c  en  miniature.  Les» 
Tapilliers  de  Bruxelles  l'employoient  ordinaire»; 
ment  à  faire  des  DefTeins  de  TapifTeriej.  11  mourut 
en  1593.  âgé  de  fbixante  ans.  *  Fekbien  ,  Eatretùm, 
fier  tet  vitt  dit  Peintres. 

B  O  L  A  K I ,  fils  de  Kofrou  ,  lequel  étoit  fils  aîné 
de  Gchan-guir,  Roy  des  Indes.  Son  pere  Kofrota 
étant  mort  avant  luy,  il  fut  nommé  fucceffèur  de 
la  Couronne  par  fon  GranH-Pere  Gchan-guir,  en 
1*17.  8c  recommandé  à  Afouf-kan  ,  GeneralifTîme 
des  armées,  8c  premier  Miniftre  d'Etat  :  mais  cp 
Miniffre ,  qui  avoit  fait  époufêr  fa  fille  à  Kourem* 
depuii  nommé  Cha-gclun ,  frère  de  Kofrou  ,  tra- 
hit les  intérêts  de  Bolaki ,  8e  authorifa  J'ufurpa-* 
tion  de  fon  Gendre.  Il  engagea  dans  le  party  de 
Cha-gchan  la  plupart  des  Seigneurs  de  la  Cour  ;  8c. 
pour  mieux  cacher  fon  jeu,  8c  furprendre  le  jeune 
Roy  Bolaki ,  qui  voyoit  peu  clair  dans  1rs  affaires* 
il  fit  courir  le  bruit  que  Cha  gehan  étoit  mort ,  8c 
qu'ayant  fouhaicé  d'être  enterré  autres  de  Gchan- 
guir  fon  pere ,  on  apportoit  Ion  corps  à  Agra.  las 
ftratageme  fut  conduit  adroitement  :  Afouf-kan 
perluada  à  Bolaki  d'aller  au  devant  du  corps  de 
fon  Oncle ,  lors  qu'il  feroit  à  une  licuc  d'Agra. 
Cependant  Cha-gehan  marchoit  inconnu ,  8c  com- 
me il  fut  à  la  veué  de  l'armée  qui  étoit  proche 
d' Agra ,  il  le  mit  dans  une  bicre  ,  où  il  avoit  a  (Tes 
d'air  pour  refpicer.  Cette  bière  ayant  été  portée 
fous  une  tente ,  tous  les  princioaux  Chefs  qui  é- 
toient  d'intelligence  avec  Afouf-kan  vinrent  com- 
me pour  faire  honneur  au  corps  du  Prince  défunt: 
le  jeune  Roy  de  fon  côté  étant  forti  d'Agra,  pour 
venir  à  la  rencontre.  Ce  fut  alors  qu'Afouf-kan  fie 
ouvrir  la  bière  ,  8e  Cha-gchan  le  levant  parut  aux 
yeux  de  toute  l'arme  e,  dont  les  Généraux  8c  les 
Officiers  le  déclarèrent  Roy  avec  des  acclamations 
publiques.  Le  jeune  Roy  Bolaki  apprenant  en  che- 
min cette  fàcheufe  nouvelle,  en  fut  fi  troublé  qu'il 
prit  la  fuite  8c  fë  retira  en  Petfe,  où  le  Roy  Cha- 
feri  luy  ordonna  une  penfion  digne  d'un  grand 
r,  Keyate  du  tmitt. 

BOLGIUS 
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BOLG1US  ou  BilgioS,  Prince  des Cel- 
tes Se  des  G  il  a  tes ,  fùcccda  i  (on  perc  Cerethrius. 
U  alla  faire  la  guerre  contre  les  Macédoniens ,  &  tua 
dans  une  "bataille  Ptolomée  Ceraurfes ,  ou  le  Fou- 
droyant ,  Roy  de  Macédoine.  *  Paulin  us. 

BOLLER  BRUN  ,  lac  proche  du  Village 
d'Altembeck  ,  dans  la  Wcftphalie ,  qui  lè  déborde 
deux  fois  par  jour  dans  une  campagne  pleine  de'  fa- 
ble, avec  un  bruit  extraordinaire  ,  &  rentre  dans 
Ton  lit  quelques  heures  après ,  par  un  flux  Se  reflux 
fort  remarquable.  *  Beckman  ,  Hjdngr.  t.  3. 

BOMBARDE,  Canon  gros  Se  court  ,  que 
l'on  a  ainfi  nommé,  du  mot  Latin  b  mtus  ,  ou  du 
Grec  B»>C©-  c'eft  à  dire  gr*nd  frmr,  parce  qu'il  en 
fait  beaucoup-  Voyés  Canon. 

BOMBE,  grofte  boule  de  fêr  qu'on  remplie  de 
feux-d'artifice  Se  de  clous,  Se  qu'on  jette  dans  les 
Places  affiegées  pour  les  ruiner.  Mcicray,  «w  règne 
it  Fnwf*'  /•  dépeint  les  Bombes  de  cette  forte.  Ce 
font ,  dit-il ,  t  i c  certaines  erofles grenades  longues* ou 
rondes  que  l'on  charge  de  poudre  à  canon ,  Se  que 
l'on  ri»  avec  un  mortier  pour  les  faire  tombercn 
quelque  endroit  où  elles  font  un  double  fracas  ,  & 
par  la  pefanteur  de  leur  chute ,  Se  parla  violence  de 
la  poudre.  On  mec  à  la  lumière  de  la  Bombe  une 
fulée  qui  eft  tellement  comparée  qu'elle  ne  donne 
le  feu  à  la  poudre  de  la  Bombe  qu'un  moment  après 
qu'elle  eft  tombée.  Pour  jetter  la  Bombe  on  porte 
la  mèche  ï  la  fufée ,  Se  en  même  temps  à  la  lumière 
du  mortier ,  qui  chaflê  la  Bombe  en  l'air» 

BOMBERG  (  Daniel  )  célèbre  Imprimeur 
d'Anvers,  s'alla  établir  à  Vcnife ,  où  il  a  imprimé  un 
grand  nombre  de  Bibles  Hébraïques  ,  dont  la  plu- 
part font  fort  eftimées  pour  l'exactitude  de  la  cor- 
rection ,  &  pour  la  beauté  des  caractères.  Il  eft  for- 
ty  aufli  de  cette  Imprimerie  plufieurs  ouvrages  des 
Rabbins  en  leur  langue  *  lelquels  ontrendulcnom 
«Je  Bombergaufti  célèbre  parmy  les  Juifs  que  parmy 
nous.  On  dit  qu'il  a  dèpenlé  des  lommes  immen- 
ses à  imprimer  des  Livres,  &  qu'il  a  imprimé  entr'au- 
tres  le  Talmud  par  trois  fois.  C'eft  Bomberg  qui 
■  terminé  toutes  les  dilputes  qui  partageoient  les 
Juifs  furie  fujet  des  Points- Vbyelles établis  depuis 
les  Maforctes  pour  fixer  la  prononciation.  Uycon- 
Juma  même  tout  Ion  fonds  qu'il  employoit  à  la 
nourriture  Se  aux  gages  de  quelques  centaines  de 
Juifs  qu'il  occupolt  il  ce  travail.  C'eft  luy  enfin 
qui  a  donné  le  jour  à  tous  ces  Points- Voyelles  que 
les  Chrétiens  Rabbiniftes  confiderent  comme  venus 
du  Ciel.  *  ilaac  VolT  Epi/t.  àed.  tr*Ct.  de  »r*c.  SiêyU. 

B  O  M  O  N  1 QU  h  S,  jeunes-hommes  de  Lace- 
demone  qui  j'ai  soient  gloire  à  l'envy ,  de  tenir  bon 
contre  les  coups  de  fouet  qu'on  leur  donnoit  dans 
les  fjcrifkes  que  l'on  faifoit  à  Diane.  Oinom  vient 
de  BïpQ-  simel,  parce  qu'ils  étoient  foîietcs  devant 
l'Autel  de  cette  Deefle. 

S.  BON.ouBonit,  Chancelier  d' Auftra- 
fie  ,'puis  Evéque  de  Clermont  en  Auvergne ,  def- 
cendoit  des  anciens  Sénateurs  de  Rome.  E  tant  en- 
core jeune  ,  il  vint  à  la  Cour  de  Siigcbert  11.  Roy 
d'Auftrafic  ,  qui  le  fit  (on  grand  Echanlbn  ,  &  l'ho- 
nora enfuite  de  la  Charge  de  Référendaire  ,  qui 
étoic  la  même  que  celle  de  Chancelier.  Theodoric 
neveu  de  Sigebert  ,  étant  parvenu  à  la  Couronne, 
eue  poux  luy  la  même  affection  que  fon  oncle,  Se 
luy  donna  le  Gouvernement  de  Provence.  Pendant 
qu'il  exerçoit  cette  Charge  avec  une  fidélité  Se  une 
prudence  confommee,  le  Clergé  de  Clermont  l'é- 
lut pour  Eycque  ,  Se  obtint  l'agrément  du  Roy 
Theodoric.  Alors  il  s'acquitta  de  tous  les  devoirs 
cJ'un  (âint  Prélat,  mais  l'amour  de  la  Vie  Religieuse 
le  fit  refoudre  à  fe  démettre  de  fon  Evcché  ,  pour 
Ttm*  III. 
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fe  retirer  dans  l'Abbaye  de  Manlicu,  de  l'Ordre  de 
faint  Benoît.  Quelque  temps  après  ,  il  fit  un  voya- 
e  à  Rome  ,  où  là  pieté  &  fon  zde  luy  acquirent 
eaucoup  de  réputation  :  mais  comme  il  fuyoit  la 
gloire  ,  dés  qu'il  eut  iârisfait  à  fa  dévotion  ,  il  reprit 
le  chemin  de  Lyon  ,  Se  y  demeura  le  relie  de  fa 
vie,  dans  le  Monaftere  des  Bénédictins  de  cette  Vil- 
le. Il  y  mourut  le  15.  Janvier  710.  âgé  d'environ 
quatre-vingts-dix  ans.  *  Bolandus.  P.  François  de  la 
Noue. 

BONASIENS:  Hérétiques  dans  le  iv.  Siècle, 
quidifoient  que  J  es  us-Christ  n'étoit  fils  de 
Dieu  que  par  adoption.  *  Baronius. 

BONCOURT,  Village  fur  la  rivière  d'Eure, 
à  cinq  quarts  de  lieues  de  Pafly  ,  dans  le  Diocclê 
d'Evreux  en  Normandie.  Ce  Village  fut  brûlé  dans 
les  quatre  années  qui  ont  précédé  l'an  1*70.  par  un 
feu  extraordinaire  dont  on  n'a  pu  découvrir  ny  la 
nature  ny  la  caufe.  Il  prit  à  la  plupart  des  maiions 
en  divers  temps  ,  tantôt  dans  les  Chambres  ,  tan- 
tôt dans  les  Granges ,  tantôt  dans  les  Ecuries  ,  Se 
qudquefois  aux  murailles  Se  fur  les  fumiers.  C'étoit 
une  efpece  de  feu  folet  ,  qui  alloit,  venoit  ,  &  fe 
joiioit  fur  toutes  fortes  de  matières.  11  étoit  tres- 
ardent  &  d'une  couleur  bleuâtre;  Se  11  exhaloit  une 
puanteur  a(Tcs  grande.  Ayant  une  fois  pris  à  une 
maifon  qui  étoit  jointe  à  deux  autres  ,  u  confuma 
la  première  &  la  dernière  ,  (ans  toucher  à  celle  du 
milieu.  Avant  l'Incendie  il  y  avoir  bien  quatre- 
vingts  maifons  dans  le  Village ,  qui  furent  toutes 
bridées  a  la  referve  de  deux  ou  trois.  On  a  remar- 
qué que  pendant  les  quatre  années  que  ce  feu  a  pa- 
ru, il  étoit  plus  ardent  fur  la  fin  du  mois  d'Août 
Se  vers  le  commencement  de  Scprembre  :  Que 
quand  le  feu  devoir  prendre,  on  appercevoit  feule- 
ment quelques  nuées  rougeitres  dans  l'air  :  Et  que 
ces  années-là  lestetres  rapportoient  à  l'ordinaire  tou- 
tes fortes  de  fruits.  Ce  qu'il  y  eut  encore  de  parti- 
culier eft  qu'environ  quinze  ou  feize  mailàns  qui  ne 
font  qu'à  cinquante  pas  du  Village  ,  Se  qui  compo- 
(ênt  un  Hameau  ,  furent  exemptes  de  l'incendie, 
nonobftant  la  proximité.  L'Intendant  de  la  Généra- 
lité de  Roi  1  en  en  fit  dreflér  l'an  1^70.  un  Procès 
verbal  qui  fut  certifié  veritablepar  le  Lieutenant  de 
PaiTy ,  Se  par  un  Doyen  Rural  du  Diocefe  d'E- 
vreux. *  Mémoires  du  Temps. 

BONDELMONT,  Cavalier  Florentin,  avoit 
promis  de  prendre  en  mariage  une  Demoifclle  de 
la  Famille  des  Amidces  :  Se  comme  on  diffemit  les 
nôccs ,  il  fe  laifTa  gagner  par  une  Dame  de  la  famil- 
le des  Donati ,  qui  luy  perfuadad'épouicr  fa  tille. 
Les  Amidces  ne  pouvant  'ouvrir  çctte  injure  ,  re- 
folurent  d'en  tuer  vengeance ,  &  aiTalTîncrcnt  Bon- 
ddmont  le  jour  même  de  Pâque  ,Iors  qu'il  alloit  à 
l'Eglife.  Ce  meurtre  caufa  un  grand  dcfbrdre  dans  la 
Ville,  Se  la  Noblefîè  fedivifâ  en  deux  partis  l'an  mt. 
dont  ceux  qi  i  croient  pour  les  Bondclmonts  ,  pri- 
rent le  nom  de  Guelfes  :  Se  ceux  qui  foùtesoicnt  les 
Donati ,  s'appelleront  Gibelins.  *  Villan  ,  livre  j. 
thép.  $8. 

BONE,  Ville  de  la  Province  de  Conftantine , 
dans  le  Royaume  d'Alger  en  Afrique,  ou  de  Tunis 
félon  Marmol,  fur  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée. 
L'ancienne  Ville  qu'on  appeltoit  Hippone ,  fut  dé- 
truite par  le  Calife  Odman  en  65t.  Se  il  n'en  refte 
que  les  ruines  d'un  Temple ,  &  d'un  grand  Palais, 
qu'on  y  voit  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Jadoc. 
Quelque  temps  après  ,  les  Mahomctans  en  bâtirent 
une  autre  a  une  lieue  delà  vers  l'Occident ,  que  ces 
Arabes  nommèrent  Bcled  cl-Ugneb  ,  c'eft  à  dire, 
Lieu  des  jujubes,  à  caïue  de  l'abondance  qu'il  y  a 
de  cesfruiesaux  environs.  Les  Chrétiens  l'ont  nom- 
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mée  Booe  ,  de  l'ancien  nom  Hipftm,  ou  parce  que 
c'eft  le  meilleur  &  le  plus  fertile  pais  de  toute  la 
Barbarie.  Le  Château  cil  aifis  fur  une  colline  qui 
commande  a  la  Ville.  Ce  fut  le  Roy  de  Tunis  qui 
le  fit  bâtir  vers  l'an  ijoo.  Bone  t  un  petit  Port, 
où  les  Vaifleaux  Marchands  trafiquent  de  cuirs,  de 
laines, de  dattes, &  d'autres  choies  qui croiflenc  dans 
le  pais.  A  l'Orient  de  la  Ville  eft  une  longue  plage 
qui  fi  recourbe ,  où  l'on  pêche  le  corail  :  &  les  Ge» 
nois  y  firent  conftruirc  une  Fortereffe  fur  un  Roc, 
pour  fc  défendre  des  Corfaires ,  en  faifant  cette  pè- 
che ,  qu'ils  affermoient  du  Roy  de  Tunis.  L'Em- 
pereur Charles- Quint  après  avoir  pris  Tunis  en  ijjt. 
envoya  André  Dotia  avec  trente  Galères ,  &  deux 
mille  hommes  de  guerre  pour  fe  fâifir  de  la  ville  de 
Bone ,  -  mais  il  la  trouva  abandonnée  par  les  habi- 
tans.  Quelque  temps  après ,  il  fit  ruiner  les  forti- 
fications ,  mais  les  Turcs  qui  s'en  font  emparés, 
l'ont  fortifiée  &  repeuplée.  *  Marmol ,  de  tAfri^ 
Uv.  6. 

BONELLO  (  Michel  )  Cardinal ,  naquit  en 
it+i.  à  Boftho  petite  Ville  afles  prés  d'Alexandrie 
de  la  l'aille ,  Se  étoit  petit  neveu  du  Pape  Pie  V.  An- 
toine étott  ion  nom  de  Baptême  qu'il  changea  de- 
puis en  entrant  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique,  Se 
prit  celui ds Michel.  H  étudioit  1  Peroufe  lorsqu'il 
apprit  l'élection  de  Pic  V.  Ion  g  and  Oncle ,  qui  ne 
créa  que  luy  fcul  Cardinal  en  Et  ce  qui  eft 
alTés  remarquable,  c'eft  qu'il  luy  donna  (on  Cha- 
peau Rouge,  &  la  qualité  qu'il  avoit  eue  de  Cardinal 
Alexandrin ,  avec  fon  titrede  S™  Marie  de  la  Miner- 
ve qui  eft  unConvem  de  l'Ordre  de  S.  Dominique 
où  Michel  Bonello  avoit  reçu  l'habit  Si  fait  proref- 
iion.  Il  luy  confia  auflï  l'Intendance  générale  du  Do- 
maine de  l'Eglifc.quoy  qu'il  n'eût  que  vingt-cinq 
ans ,  &  luy  donna  l'Office  de  Camerlingue  Se  le 
Prieuré  de  Rome.  Il  l'envoya  enfuite  Légat  en  Por- 
tugal, en  France  &  en  Efpagne  pour  exciter  les  Prin- 
ces Chrétiens  à  faire  une  Croifade  contre  les  Turcs. 
Le  Cardinal  fkmello  s'en  acquita  avec  honneur,  Se 
i  fon  retour ,"il  adminiftra  les  derniers  Sacremens 
à  fon  Oncle.  Il  contribua  beaucoup  à  l'élection  de 
Grégoire  X 1 1 1.  &  ce  fut  (bus  le  Pontificat  de  ce 
Pape  qu'il  eut  l'honneur  de  prefider  à  plufieurs  af- 
fcmblees  de  Rtligion  &  d'Etat.  Il  continua  à  peu 
prés  ces  mêmes  emplois  fous  Sixte  V.  &  fous  Gré- 
goire XIV.  lequel  en  1591.  luy  accorda  le  bonnet 
rouge  que  les  Cardinaux  Réguliers  ne  portoienc 
point,  Se  que  Pie  V.  luy  avoit  toujours  refulé. 
Pendant  fcs  Légations,  il  fe  fit  forteftimet  des  Prin- 
ces avec  qui  il  traitta.  Philippe  IL  Roy  d'Efpagne 
luy  donna  un  bufet  complet  de  vermeil  doré,  & 
une  penlian  de  fept  mille  écus ,  avec  la  ville  de 
Bofcho  qu'il  érigea  en  Marquiiâr:  Se  le  Roy  de 
France  Ourles  IX.  luyfirprelènt  d'un  diamant  de 
grand  prix  richement  enchalïc  avec  cette  infcription 
Nom  minmt  htc  ftluU  eft  pUtis.  Afr  fkt«t  fffit  me* 
Sdoigiûne  filvi.  Il  mourut  Evéqued*Albe  à  Rome  en 
1598.  &  il  y  eft  enterré  a-fainre  Marie  de  k  Minerve, 
où  depuis  on  luy  a  drefle  un  fuperbe  Maufolée  avec 
fon  Epitaphe.  *  Petramellarius.  Thuan.  Spond. 
d'Oflât.  Aubcri,  Hift.  des  Ctrdi*.  &e. 

S.  BONI  FACE,  premier  Archevêque  de 
Mayence  ,  puis  fécond  Eyêque  d'Utrecht.  C'étoit 
un  fçavanr  &  vertueux  Prêtre  Angtois  nommé  au- 
paravant Wilfitidc  ou  Winfride.  Il  vint  dans  le  dio- 
cefc  d'Utrecht  pendant  que  Willibrod  en  avoit  la 
conduite ,  Se  par  ordre  de  ce  Prélat  il  prêcha  treize 
ans  dans  la  batte  Frife.  Etant  enfuite  allé  à  Rome 
vilîter  le  tombeau  de  S.  Pierre  Se  de  S.  Paul ,  il  fut 
renvoyé  par  Grégoire  IL  a  Thurirge&  a  HeflTcn  en 
qualité  de  Légat  ,  y  rétablitl»  Rtligion  Chrétienne, 
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Se  en  extirpa  l'Herefie.  Pendant  qu'il  travaillait  à 
un  fi  faint  ouvrage ,  l'Evèque  de  Mayence  mourut, 
Se  les  Pères  du  Synode  que  Charles  Martel  y  fît 
aflemblcr,  nonfmerent  Wilfride  pour  remplir  & 
place.  Son  élection  fut  confirmée  par  le  Pape  Gre- 
goiie  111.  qui  de  Wilfride  le  nomma  Boruface.Ie 
gratifia  du  Pallium ,  St  le  créa  le  premier  Archevêque 
de  Mayence.  En  cette  qualité  il  inftitua  du  con- 
fentement  du  Pape  Zacharie,  Se  du  Roj  Pépin  le 
Bref,  lEvéché  d'Aichftet  Se  celuy  de  Wurtzburg, 
tous  deux  en  Alcmagne,  Se  fonda  cette  fameufe 
Abbaye  qui  eft  à  Pulde  de  l'Ordre  de  S.  Benoit. 
Ayant  gouverné  cette  Eglilë  pendant  vingt  &  un 
an,  Se  appris  la  mort  de  VVJlibrod ,  il  convoqua  un 
Synode  ,  s'y  démit  de  fon  Archevêché  en  faveur 
de  Lulle  fon  Coufin  ,  Se  alla  prendre  la  conduite 
de  lEvéché  d'Utrecht.  Il  fit  bâtir  l'Eglife  de  Saint 
Sauveur  d'Utrecht  en  738.  &  y  fonda  quarante 
Chanoinies;  Se  le  Roy  Pépin  en  reconnoiftance  de 
ce  qu'étant  Archevêque  de  Mayence  il  l'avoit  cou- 
ronné Roy  de  France  ,  confirma  tous  les  anciens 
privilèges  d'Utrecht.  Apres  avoir  tenu  ce  Siège 
pendant  feize  ans,  il  liera  Grégoire-,  Se  l'ayant  mis 
en r»  place ,  il  alla  avec  quelques  grands  pcrfonnàges 
prêcher  l'EvangUe  dans  la  Frifc  ,  où  il  foufxrit  le 
Martyre  l'an  753.  Son  corps  fut  d'abord  enterré 
dans  l'EghTe  Cathédrale  d'Utrecht,  Se  enfuite  por- 
té avec  pompe  Se  mis  dans  l'Abbaye  de  Fulde.  La 
mort  de  cet  iUuftrc  Martyr  fut  vengée  bien-tèt 
après  ,  car  1e  Lieutenant  du  Roy  Pépin  ,  étant 
allé  avec  une  puiflante  armée  à  Dockum  où  étoient 
les  meurtriers  de  ce  S.  Prélat,  paffa  au  fil  de  l'épee 
tous  ceux  qu'il  put  joindre.  On  bâtit  depuis  un 
beau  Monaftere  au  lieu  où  Boniface  avoit  fou/fert 
le  martyre  *  Jean,  de  Bcka,  Chnn.  Wilhel.  Hed» 
Hift.  Vltrtjetl.  Jean  Franc,  le  Petit,  Grmàt  Cbrt- 
nif*«  de  H'tiJotà;  &t. 

BONIZO,  Evéque  de  Surri,  Se  enfuite,  de 
Plaifancc  en  Italie,  futaffaffiné  en  1089.  par  les  Plai- 
làntins ,  parce  qu'il  foûtenoit  les  intérêts  du  Pape- 
Ils  luy  arrachèrent  les  yeux,  &  luy  coupèrent  les 
bras  &  les  jambes ,  avec  une  cruauté  barbare.  Il  a 
laifTé  un  Abrégé  de  l'Hift. des  Papes.  *  Lambcc.  t»m. 
t.  Berthold.  Confiant,  in  cmin**t.  Htrm.  CentT.tfli. 

BONNE,  anciennement  Ar*  Vbionsm ,  Juiï* 
JionMySc  Venns, ville  d'Alemagne  furie  Rhin,  à 
quatre  heuès  au  delTus  de  la  ville  de  Cologne  vers 
le  midy ,  eft  la  refidence  ordinaire  de  l'Electeur. 
Elle  eft  très-ancienne ,  &  fut  autrefois  célèbre  par 
les  combats  des  Légions  Romaines,  dont  il  cftpailc1 
dans  l'Hiftoire.  Elle  foirfrrit  beaucoup  dans  les  pre- 
mières guerres  du  Pats- Bas,  &  fut  rudement  atta- 
quée en  partie  par  les  Bavarois ,  Se  en  partie  par  le* 
troupes  du  Duc  de  Parme,  qui  l'emporta  à  la  finr 
par  famine ,  l'an  158*.  Ce  fut  en  cette  Ville  que  Fré- 
déric d'Autriche,  qui  avoit  été  élû  contre  Louis  de 
Bavière, fut  couronné  Empereur  l'an  1514.  &  il  y  fut 
tenu  un  Synode  l'an  941.  C'étoit  autrefois  une  Ville 
Impériale ,  mais  aujourd'huy  die  eft  fous  l'obéi'?- 
fance  de  l'Electeur  de  Cologne.  Voyés  Crantz.  /. 
9.  e.  8.  André  Valois ,  ito.  G*8.  Strada ,  Dec.  1.  liv. 
5.  &  10.  de  U  guerre  de  PUndr*. 

BONNE,  DéefTe ,  en  Latin  Ben*  De*  i  Nym- 
phe Dryade,  femme  de  Faune  Roy  d'Italie,  dont 
les  Femmes  Romaines  f  ufoient  la  Fête  de  nuit  dan» 
un  lieu  où  il  n'étoit  pas  permis  aux  hommes  de  fc 
trouver.  On  dit  qu'elle  fut  fi  chafte,  que  jamais 
aucun  homme  n'avoit  vù  fon  vifage ,  ny  (ireu  font 
nom.  C'eft  pourquoy  les  hommes  n'afliftoient 
point  i  fcs  facrifices.  Le  Myrte  n'étoit  point  cm» 
ployé  parmy  les  ornemens  de  Ion  Autel,  parce  que 
cet  arbre  étoit  dedic  à  Venus,  Dc'cflc  impudique 
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Du  temps  de  Cîceron,  P.  Clodius  profana  les  céré- 
monies de  cette  Fête,  étant  entre  dans  la  maifon  de 
Juics-Cefar ,  alors  Souverain  Pontife ,  en  habit  de 
femme,  pour  y  fuborner  Mutia  femme  de  Ccfar, 
qui  y  faifoit  la  fete  de  la  Bonne  Déeflé  avec  les 
Dames  Romaines.  Il  y  en  a  qui  dirent  que  la  fem- 
me de  Faune  ayant  bù  avec  excès ,  Se  s'etant  eny  vrée, 
ton  mary  la  fît  mourir  à  coups  de  bâtons ,  faits  de 
branche  de  myrte  :  Se  quece  Roy  ayant  enfui  te  un 
grand  déplaiiîr  de  (à  mort,  il  luy  fitdreflér  un  Au- 
tel ,  comme  à  une  Divinité.  C'eft  pourquoy  on  n'y 
apportoit  jamais  de  myrte  >  &  on  y  mettoit  une 
cruche  pleine  de  vin,  couverte  d'une  nape.  Les 
Grecs  facrifioient  auûï  à  la  Bonne  Décile  ,  qu'ils 
eppcUoicot  la  Dt'elTc  des  Femmes  ;  Se  ils  diioicnt 

3uec*ètoit  une  des  nourrices  de  Bacchus,  qu'il  croit 
cfendu  de  nommer  par  fon  véritable  nom.  *  Plu- 
tarque,  m  R<rm.  f.  20.  Macrobe»  Sutura.  L 

1.  c  11.  Lactance,  tx  StxtoClodw. 

BONNE  Sforce,  Reine  de  Pologne,  éroit  fé- 
conde femme  de  Sirifmond  I.  du  nom  Roy  de  Po- 
logne, Se  fille  de  JejnGaleas  Sforce,  Duc  de  Mi- 
lan ,  Se  dlfâbelle  d'Aragon  Elle  fut  menée  en  Polo- 
gne l'an  iji8.  &  eut  cinq  enfans ,  un  fils  &  quatre 
biles.  Le  fils  fut  le  Roy  Sigifmond  1 1.  furnommé 
Auguftc  qui  nâquit  en  l'année  itio.  cV  mourut  le 
18.  de  Juillet  de  l'année  157a.  à  Knichin  fur  les  fron- 
tières de  la  Lituanie  Se  de  la  MaJÎovie.  Ce  Prince 
ne  lai/Ta  aucun  enfant  de  trois  femmes  qu'il  eut ,  & 
fut  le  dernier  des  Jagellons  ou  des  Princes  Litua- 
niens, qui  ont  règne  dans  la  Pologne  prés  de  deux 
cens  ans  L'aînée  des  filles  de  cette  Reine  était  lia- 
belle,  mariée  à  Jean  Roy  de  Hongrie  Se  Vaivode 
de  Tranfylvanie.  Sophie  la  Cadette  fut  mariée  à  Hen- 
ry Duc  de  Bmnfvic  furnomméle  jeune.  Annclatroi- 
ficmeépoufà  Efticnne  Bathory  Vaivode  de  Tranfyl- 
vanie ,  lorsqu'il  fut  élû  Roy  de  Pologne  après  que 
Henry  111.  eut  quitté  Ton  Royaume  de  Pologne  pour 
venir  régner  en  France.  Cathei  inc  la  quatrième  de  la 
dernière  fur  mariée  à  Jean  de  Wafa  ou  de  Suéde 
Duc  de  Finlande  :  lequel  fut  enfuite  couronné  Roy 
des  Suédois  ,  des  Gots  Si  des  Wandalct.  La  K  tine 
Bonne  avoit  beaucoup  de  vertu  &  de  généralité  ;  & 
ion  amitié  pour  le  Roy  ion  mary  ,  étoit  extrê- 
me ;  ce  qu'elle  fit  bien  paroîrrc  par  fon  aflidui- 
té  auprès  de  fa  perfonne  pendant  qu'il  vécut, 
Se  particulièrement  lors  qu'après  trente  années  de 
leur  mariage ,  ce  Prince  tomba  dans  une  langueur 
&  une  indifoofirion  continuelle ,  qui  luy  dura  juf- 
qiies  à  la  mort.  Pendant  ce  temps  elle  voulut  feule 
avoir  le  foin  de  luy  donner  tout  ce  qui  luy 
ctoit  necefTaire  ,  quelques  remontrances  que  fon 
mary  luy  fit  pour  l'obliger  à  prendre  un  peu  plus 
de  repos.  Apres  la  mort  de  Sigifmond  I.  Bonneeut 
quelque  mécontentement  du  Roy  Sigifmond  IL 
ton  fils ,  qui  avoit  abfolument  voulu  le  marier  en 
fécondes  nôces  a  Barbe  Radziwil ,  veuve  de  Gaftold 
Seigneur  Lituanien.  Aloiyilcpritle  parti  des  Prin- 
ces &  Seigneurs  de  Pologne  ,  Iefqucls  indignés  de 
ce  que  leur  Roy  avoit  epoufé  la  veuve  d'un  fim- 
ple  Gentilhomme  fon  vaffal,  s'écoient  retirés  de  la 
Cour.  Mais  quelque  tempsaprés ,  cette  Reine  Barbe 
étant  morte  fubitement  a  Cracovie ,  peut-être  par 
en  poifon ,  les  troubles  du  Royaume  furent  appai- 
fès  ,  &  le  Roy  Si  la  Reine  fa  mere  fe  réconciliè- 
rent enfêmble.  Cette  reconciliation  néanmoins  ne 
dura  pas  long-temps  :  car  la  Reine  ayant  fbuvent 
fait  des  reproches  au  Roy  fon  fils  de  cette  alliance, 
qu'elle  trouvoit  fort  inégale  :  Sigifmond  luy  ré- 
pondu un  jour  bnifquement ,  qu'il  n'avoit  pas  fait 
tant  de  dés-honneur  a  fa  Maifon  &à  la  Couronne  de 
Pologne,  lors  qu'il  avoit  epoufé  Barbe  publique- 
Ttm  III. 
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ment  Se  en  race  de  l'Egiife ,  qu'elle  l'avoit  dés- 
honorée en  fè  mariant  iecretement  à  Pappacoda 
homme  de  baffe  condition.  Ces  dtfcours  échaufè- 
rent  leurs  efprits  ,  Se  furent  l'origine  d'une  grande 
dés- union  entre  le  Roy  Se  la  Reine  fa  mere  ,  de- 
quoy  l'Empereur  Charles-Quint  Se  Ferdinand  Roy 
des  Romains  fon  frere  furent  bien-tôt  avertis  par 
leurs  Ambalfadeurs  qui  étoient  alors  en  Pologne, 
&  par  Catherine  d'Autriche  Reine  Se  troiuerne 
femme  de  Sigifmond  Augufle.  Alors  ces  deux 
Princes  pour  entretenir  la  difeorde  entre  la  mere 
*:  le  fils ,  &  par  ce  moyen  empêcher  que  la  Reine 
&  les  Polonois  ne  s'unifient  enîêmble  une  féconde 
fois ,  pour  fecourir  lfabclie  Reine  de  Hongrie  qui 
vouloit  rétablir  fon  fils  Etienne  ou  Jean  Sigifmond 
dans  fes  Etats  ,  que  Cnarles-Quint  Se  Ferdinand 
avoient  envahis,  écrivirent  à  Bonne  des  lettres  fort 
engageantes  que  cette  Reine  receut  avec  d'autant 
plus  de  plaifir  qu'ils  étoient  tous  deux  de  la  Royale 
Maifon  d'Aragon,  d'où  clic  étoit  fortie  :  c'eft  pour- 
quoy elle  fè  d  etermina  fins  beaucoup  confùltcr  à 
quitter  la  Pologne  Se  le  Roy  fon  fils.  Dans  ce  deP- 
fein  die  luy  demanda  permitlion  de  fè  retirer  dans 
fes  terres  de  la  Poùille  ,  a  l'extrémité  de  l'Italie; 
Se  l'ayant  obtenue  elle  s'y  rendif ,  après  avoir  été. 
receué  magnifiquement  dans  tous  les  Etats  de 
Charles-Quint  Se  de  Ferdinand  ,  Se  particulière- 
ment à  Venifè ,  où  trois  ans  après,  vers  l'an  1558.  elle 
mourut  comblée  d'honneur ,  ayant  été  mere  d'un 
Roy  Se  de  trois  Reines.  On  a  blâmé  mal  a  propos 
cette  Reine  d'avoir  fait  fon  héritier  Pappacoda, 
Sciqneur  Napolitain  de  la  noble  Maifon  de  Pappa- 
coda ,  qui  étoit  ion  mary  :  car  félon  les  Hifloriens 
qui  tiennent  le  party  de  la  Maifon  d'Autriche, 
Philippe  II  Roy  d'Efpagnc,  fils  de  l'Empereur 
Charles  Quint  fut  le  véritable  héritier  de  cette 
Reine  :  ce  qui  a  donné  lieu  a  ce  grand  procès  qui 
eft  entre  les  Rois  d  Efpagnc  Se  les  Princes  de  Po- 
logne ,  lequel  eft  encore  indécis  :  Et  les  autre»  Hiflo- 
riens foûtiennent  que  ce  teftament  eft  faux,  cVque 
la  Reine  Bonne  n'a  jamais  fait  fon  héritier  ny  Phi- 
lippe IL  Roy  d'Efpagnc  ,  ny  Pappacoda  ;  mais 
qu'elle  a  biffé  tous  fes  biens  à  fes  filles  Se  à  fon  fils 
Sigifmond  Atiguffc  Roy  de  Pologne,  avec  lequel 
elle  s  ctoit  reconciliée  quelques  mois  avant  (à  mort  : 
c'eft  pourquoy  c'.lc  avoit  envoyépner  les  Vénitiens 
de  luy  prêter  leurs  Galères  pour  la  conduire  en 
Pologne.  *  Hilarion  de  Coite ,  des  Dmnet  lllmfhxt. 

BONNE,  Lombarde ,  native  de  la  Valteline , 
étoit  de  baffe  condition  ;  mais  par  fon  couragcelle 
s'eft  rendue  fort  illuftrc  dans  le  XV.  Siècle.  Elle 
fut  premièrement  concubine  ,  Se  puis  femme  de 
Pierre  Brunoro ,  illuftre  guerrier  Parmcfàn ,  lequel 
menant  un  jour  une  armée  dans  la  Valteline ,  ap- 
perceut  Bonne  au  milieu  de  la  campagne  qui  fai- 
foit paître  des  brebis.  Cet  Officier  ayant  remarqué 
de  la  vivacité  Se  de  la  fierté  dans  cette  jeune  fille, 
la  prit  Se  l'emmena  avec  luy.  Il  prenoit  plaifîr  à  la 
faire  habiller  en  homme  pour  monter  a  cheval, 
Se  l'accompagner  a  la  chaflc  :  Se  Bonne  faifoit  ad- 
mirablement oien  tous  ces  exercices.  Elle  étoit  avec 
Brunoro,  lors  que  pour  fervir  le  Comte  François 
Sforce,  il  a'ia  contre  Alfonfe  Roy  de  Naplcs;  Se 
elle  le  fuivit ,  lors  qu'il  rentra  aufcrviceduRoy  Al- 
fonfe fon  premier  maître.  Quelque  temps  après 
Brunoro  voulut  retourner  avec  Fiançois  Sforce  ,& 
délibéra  des  moyens  de  s'enfuir  ;  mais  il  ne  pût  pas 
les  exécuter  fi  feerctement,  que  fon  deffein  ne  vint 
i  la  connoiflance  du  Roy  de  Naplcs,  qui  le  fît  ar- 
rêter &  mettre  en  prifon.  Audi- tôt  Bonne  prit  la 
refolution  de  délivrer  Brunoro  :  Se  pour  venir  1 
bout  ç|e  fon  deffein,  elle  ai:»  trouver  tous  les  Prin- 
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ces  d'Italie,  le  Roy  de  France,  Philippe*  Duc  de 
Bourgogne, 6c  les  Vénitiens,  defquels  elle  obtint  des 
lettres  de  recommandation  en  laveur  de  la  liberté 
de  Pierre  Bruooro.  Alfonfe  follicitc  par  de  fi  gran- 
des Puiûances ,  fût  civilement  obligé  de  Ptlargiri 
de  le  rendre  à  cette  genereufe  fille  :  laquelle  après 
avoir  obtenu  la  liberté  de  Brunoro,  ménagea  pour 
luy  auprès  du  Sénat  de  Venifc  la  conduite  des 
troupes  de  cette  République,  avec  vingt  mille  du- 
cats d'appointement.  Alors  Brunoro  confiderant 
les  grandes  obligations  qu'il  avoit  a  Bonne,  refo- 
lut  de  l'époufcr ,  Se  la  prit  pour  là  femme  légitime. 
Bonne  après  fon  mariage  fit  de  plus  en  plus  paroi- 
tre  la  candeur  de  fon  courage  ,  en  le  trouvant  à 
toutes  les  rencontres  ,  où  clic  combattoit  vaiilim- 
rrient.  Elle  devint  fort  intelligente  dans  l'art  de  la 
guerre,  &  l'on  en  a  vû  les  effets  en  diverfes  occa- 
sions ,  principalement  en  l'entreprit  des  Vénitiens 
contre  François  Sforce  Duc  de  Milan ,  où  elle  força 
les  ennemis  de  rendre  le  Chiteau  de  Pavono  pres 
de  Breffc ,  après  y  avoir  fait  donner  un  affàut ,  où 
elle  parut  en  tête  les  armes  à  la  main.  Enfin  le  Sénat 
de  Vcnife  ayant  une  entière  confiance  en  la  con- 
duite de  Pierre  Brunoro  &  en  la  valeur  8c  pruden- 
ce de  fa  femme ,  les  envoya  à  la  défenfë  de  Negre- 
pont  contre  les  Turcs  ;  6c  ils  défendirent  fi  bien 
cette  Iflc ,  que  pendant  tout  le  temps  qu'ils  y  de- 
meurèrent ,  les  Turcs  n'oferent  plus  rien  entre- 
prendre de  ce  côté-là.  Brunoro  mourut  en  la  ville 
de  Negrepont ,  où  il  fut  enterré  fort  honorable- 
ment. Lilluftre  Bonne  s'en  revenant  à  Vcnife, 
mourut  en  chemin  l'an  \a,66.  dans  une  ville  de  la 
Moréc,  biffant  deux  enfuis  de  fon  mariage.  *  Hi-> 
hi  ion  de  Cofte ,  des  Femmes  Ill*Jrres. 

BON  Z  I  (  Clément  de  )  Evêque  de  Béliers, 
s'acquit  beaucoup  de  réputation ,  pendant  les  guer- 
rcscivilcs  Les  follicitationsdu  Duc  de  Montmoren- 
cy qui  avoit  pris  les  armes  contre  le  RoyLoiiis  XIII. 
ne  purent  ébranler  la  foy  inviolable  de  ce  P.clat.  U 
leva  un  Régiment  d'Infanterie  1  les  dépens,  Se  s'é- 
tant  mis  à  la  tête .  il  alla  en  iSj7-  fecourir  Leucat», 
ville  du  Languedoc  ,  que  les  Efpagnols  tenaient 
afliegée,  Se  ic  joignit  au  Maréchal  de  Scbombcrg 
qui  défit  entièrement  les  ennemis.  U  fit  auflî  plu- 
ficurs  belles  fondations  dans  fon  Evcché.  *  Sainte- 
Marthe,  G*lti*  Chrijh. 

BONZI  (  Jean  de )  Cardinal  Se  fivéque  de 
Beziers,  étoitfilsde  Dominique.  Sénateur  de  Flo- 
rence, Se  premier  Miniflrc  du  Grand  Duc  de  Tof- 
cane- Il  reçût  à  Padouc  le  bonnet  de  Docteur  en 
Dioit  Canonique  Se  Civil  ;  &•  acquit  une  lî  grande 
réputation  dans  la  Cour  de  Rome  ,  que  François 
Duc  de  Tofianc  le  choilit  pour  arbitre  du  diffé- 
rend qu'il  avoit  avec  le  Pape  Clément  VIII-  tou- 
chant leurs  limites.  Jean  de  Bonzi  réiiffît  fi  bien 
dam  cet  accommodement ,  que  ce  Duc  le  fit  Séna- 
teur, quoy  qu'il  n'en  eût  pas  encore  l'âge.  Le  Roy 
de  France  Henry  IV.  le  nomma  enfuite  à  l'Eve- 
ché  de  Bcziers,  dont  il  prit  pofTeflîon  en  1598.  Ce 
fut  luy  qui  eut  l'honneur  de  faire  le  mariage  de 
Marie  de  Medicis  avec  le  Roy  Henry.  Et  depuis  il 
affilia  aux  Etats  Généraux  du  Royaume  de  France. 
Enfin ,  après  s'être  acquité  avec  honneur  de  plu- 
ficurs  emplois  trcs-conlidcrablcs  ,  il  reçût  le  Cha- 
peau de  Catdinal ,  du  Pape  Paul  V.  Ayant  pris 
pour  Coadjuttur  fon  neveu  Dominique  de  Bonzi , 
il  fe  retira  à  Rome  ,  où  il  alfifta  à  la  création  du 
Pape  Grégoire  XV.  en  Se  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Son  corps  fut  enterré  aux  Theatins 
de  Florence.  *  Sainte-Marthe,  CallU  Chrift. 

BONZI  (  Thomas  de  )  Evoque  de  Bezicrs, 
était  de  la  noble  Famille  de  Bonzi,  II  fut  nommé 
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à  cet  Evêthé  en  157*.  dans  le  temps  que  les  Calvi- 
niftes  cauferent  de  grands  troubles  en  France ,  8c 
que  Damville  qui  avoit  quitté  le  party  du  Roy 
pour  prendre  celuy  des  Hérétiques,  défit  les  trot»» 
pes  des  Catholiques.  Ce  grand  Prélat  défendit  cou- 
rageufêment  la  ville  de  Bezicrs  contre  Damville, 
qu'il  fit  rentrer  dans  fon  devoir  tn  1578.  Après  il 
fuc  envoyé  Ambaffadcur  par  Henry  III.  à  Fiao- 
çois ,  Grand  Duc  de  Tofcane.  Il  mourut  à  Beziert 
en  itfoj.  Agé  de  quatre-vingts  ans,  Se  cnmbléd'hoa- 
neur  &  de  gloire.  *  Sainte-Marthe,  GdlUCknfk. 

B  O  N  Z  1  (  Thomas  de  )  Evêque  de  Beiiers, 
étoit  fils  de  Pierre  Comte  de  Bonzi.  Il  n'avoitquc 
dix-neuf  ans  lors  qu'il  fut.  nommé  à  l'Evéché  de 
Bcziers ,  Sl  il  remplit  fi  dignement  cene  dignité 
qu'on  admirait  fa  vertu  Se  Ion  zelc.  Il  fit  bâtir 
une  belle  Chapelle  ornée  de  marbre  Se  de  jafpe  en 
l'honneur  de  S.  Charles  Boriomée  dans  l'Eglile  des 

iacobins  de  cette  ville  ;  Se  on  avoit  fujet  d'efperer 
caucoupde  la  pieté  de  ce  Prélat;  mais  la  mort  l'en- 
leva de  ce  monde  en  itfz8.  n'ayant  encore  que 
17.  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'Eglifc  de» 
Jcfuites.»  Sainte-Marthe,  GM*Cbrifi. 

BORDES  (  Jean  )  Jefuite  natif  de  Bordeaux» 
tres-pieux,  Se  tres-fçavant ,  a  été  le  premier  qui  a 
procuré  la  Million  de  Canada,  qu'il  obtint  du  Roy 
par  le  moyen  du  P.  Cotton  ;  Se  l'Evcque  de  Baaas 
luy  accorda  certaine  fomme  d'argent  pour  l'entre- 
tien des  Millionnaires.  U  mourut  en  1610.  Nous 
avons  de  luy  quelques  Livres  contre  les  Cal  vinifies. 
*  Alegambe ,  B'M.  Seàtt  Jef 

BÔRDON  (  Paris )  excellent  Peintre  ,  étoic 
fils  d'un  Gentil-homme  Italien ,  &  né  dans  le  Tre- 
vifan.  U  apprit  la  Peinture  (bus  le  Titien  ,  Se  fut 
bien-tôt  employé  à  plufieurs  Ouvrages  considéra- 
bles, tant  à  Venifc,  qu'en  d'autres  lieux  d'Italie.  11 
vint  en  France  l'an  1538.  &  fit  d'abord  pour  le  Roy 
François  1.  les  Portraits  de  plufieurs  Dames  de  la 
Cour,  Se  quantité  d'autres  Tableaux.  Après  avoir 
amafle  de  grands  biens,  il  retourna  à  Vcnife,  où  i! 
finit  fes  jours ,  Se  mourut  âge  de  fbixante  Se  quinze 
ans.  On  effime  fort  le  Tableau  de  l'Aventure  du 
Pêcheur,  qu'il  fit  pour  les  Confrères  de  l'Ecole  de 
S.  Marc  de  Vcnife.  Voyés-en  le  fujet  dans  l'Article 
de  Gradenic.  *  Felibien  ,  Entretient  fur  let  F~ies  des 

"boRDUNI  (  ♦  *  •)  fils  d'un  Notaire  de 
Marfeillc  en  Provence ,  mourut  vers  l'an  itfi5.  âgé 
de  cinquante  ans ,  Se  fut  enterre  dans  IcConvent  de 
rObfervance  de  cette  Ville,  où  l'on  confcrve  fa  tè- 
te, parce  qu'elle  cft  prodigieusement  groiTe.  11  n'A- 
voit  pas  plus  de  quatre  pieds  de  haut,  &  néanmoins 
fa  tete  en  a  trois  de  tour  par  les  coVés ,  Se  prés  d'un 
pic  de  hauteur.  Les  os  à  force  de  s'élargir ,  étoienc 
devenus  fort  minces  ,  Se  entr'ouverts  de  la  largeur 
d'un  ccu  en  deux  endroits.  Bien  qu'il  eût  beaucoup 
de  cervelle ,  il  n"en  avoit  pas  plus  d'efprit  ;  Se  c'étoic 
un  Pioverbe  qui  courqj|  dans  Marfeille  :  Tu  sfM 
f*i  plut  de  feus  que  ilordtmi.  Quand  il  devint  âgé» 
il  ne  pouvoir  plus  Ibûtenir  fa  tète  fans  l'appuyer  fur 
un  couffin.  Il  y  a  quelques  années  qu'en  creufanc 
dans  le  Cimetière  des  Cordcliers  de  l'Objërvancif» 
on  y  trouva  ce  cranc  qu'on  a  depuis  conferyc  par 
rareté.  *  J.  Spon,  Vayaçe  f  ksl'te  en  167$. 

BORE'E  eft  le  nom  que  les  Latins  ,  après  les 
Grecs ,  ont  donné  au  Vent  qui  nous  vient  directe- 
ment du  Pôle  Aréttquc.  Nous  le  nommons  en 
François  Bife.ventde  Nari,  vent  de  Septtntritn.  Sur 
l'Océan  on  l'appelle  Nord  ,  Se  fur  la  Mer  Méditer- 
ranée ,  TrMment.tnt.  Le  nom  de  B:p»«  cft ,  dit-on, 
compofé  de  B««V  ,  crier ,  Se  de  fin? ,  rnder  i 
pai ce  qu'il  fouffle  avec  un  ç  and  bruit.  Quclques- 
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vm  \t  tirent  de  Bo£$î  >  mwrriturt ,  parce  que  ,  di- 
fent-ik,  ce  vent  étant  froid  &  fec,  il  reflerre  les  po- 
rts ,  Se  par-là  augmentant  Se  fortifiant  la  chaleur 
'  naturelle .  U  contribue  à  la  nourriture  des  corps ,  & 
les  rend  foins  ,  en  diffipant  &  deflêchant  les  mau- 
vaifes  humeurs.  Le  vent  Borée  a  donné  le  nom  aux 
Monts  Hyperborécns  qui  font  au  Nord.  De  là  eft 
encore  nommée  Boréale,  toute  la  partie  du  monde 
qui  eft  proche  du  Septentrion  :  &  on  exprime  la  la- 
titude par  le  nom  de  Boréale,  du  côté  du  Pôle  A r- 
61  que  ;  comme  par  ecluy  d'Auftrale  ,  du  côté  du 
Polc  Antarctique. 

(t^*  Il  y  a  eu  un  Boreas  ou  Borée,  qui  enleva 
Orithye,  fille  du  Roy  d'Athènes ,  d'où  les  Poètes 
ont  fait  la  Fable  de  l'enlèvement  de  cette  Princefle, 
par  le  vent  Borée ,  duquel  ils  ont  feint  qu'elle  avoit 
eu  deux  eftfans  aflés,  Zethes  &  Calais.  Voyés  Bo- 
rée dans  le  1.  Volume. 

BORELLI  (Jean  Alphonfc  )  excellent  Phi- 
lofbphe,  Se  Mathemaiicicn,  naquit  à  Naples  le  zS. 
Janvier  16*08.  *ll  1  pauc  fà  vie  à  profèfler  là  Philofo- 
pbte  &  les  Mathématiques  dans  les  Chaires  les  plus 
célèbres  de  l'Italie  ;  principalement  à  Florence  Se  à 
Pifê ,  où  il  a  mérite  fellimc  Se  la  bienveillance  des 
Princes  de  la  Mailbn  de  Mcdicis.  Après  avoir  don- 
né plufieurs  Ouvrages  au  public .  il  fe  retira  à  Rome 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  &  y  mourut  de 
pleure!  ie,  dans  la  Mailbn  des  Clercs  Réguliers  de 
S.  Paaraleon ,  où  il  vivoit  comme  s'il  eût  été  Reli- 
gieux. Depuis  fa  mort  arrivée  le  dernier  Dé- 
cembre K79.  le  General  des  Pères  Délit  Scktle  pu  , 
a  fait  imprimer  un  Traité  de  ce  gavant  Homme , 
feus  le  titre  de  Met*  tninulmm,  *  Mémoires  du 
Temps. 

BOREU  (  Herbert  ,  ou  Heribert de )  Evê- 
que  d'Utrecht  ,  fucceda  à  André  qui  mourut  en 
ii)8.  Ce  fur  du  temps  de  l'Eveque  Borcu  ,  que 
Theodork  Comte  de  Hollande,  mit  le  fiege  devant 
la  ville  d'Utrecht,  Se  qu'il  la  reduilit  à  une  fi  grande 
famine,  que  Boreu,  pour  fl.chir  cet  Ennemi  obfti- 
né ,  après  s'être  tevétu  de  fe»  habits  de  cérémonie, 
fit  ouvrir  les  portes  de  la  Ville,  Se  alla  ainfi  accom- 
pagné de  tout  fon  Clergé,  audevant  de  ce  Conue, 
comme  fît  autrefois  le  Pape  Lcon  ,  lors  qu'Attila 
parut  auprès  de  Rome.  Theodoric  épouvanté  de  ta 
majefté  de  ce  vénérable  Prélat ,  fe  proflerna  auffi- 
rôt  à  (es  pies ,  Se  luy  demanda  pardon ,  après  quoy 
al  leva  promptement  le  fiege.  Br>rcu  rentra  enfuite 
dan;  la  Ville ,  comblé  de  gloire  d'avoir  vaincu  l'En- 
nemi ,  Se  fécouru  fon  peuple  dans  une  fi  prenante 
necetfîté;  Se  après  y  avoir  reccu  les  acclamations 

rubliques  ,  il  continua  les  foins  &  fon  zele  jufqucs 
fà  mort,  qui  arriva  l'an  tijo.  *  Guillaume  Gazey, 
Hlfl.  Ectt.  det  Fui-Bât. 

BORGIA  (Jean  de)  Patriarche  de  Conftan- 
tinovlc,  Se  Cardinal ,  étoit  neveo  du  Pape  Alexan- 
dre VI.  qui  le  creaCardinal  Prêtre  du  titre  dé  Sainte 
Sufànne,  Se  luy  donna  le  Patriarchat  de  Conftantino- 
ple,  avec  l'A  rchevêché  de  Capouc.  Après  le  decés  de 
Ferdinand  d'Arraçon ,  Roy  de  Nazies ,  il  fut  Légat 
vers  le  nouveau  Roy  Alphonlë,  auquel  il  porta  l'in- 
veftiture  du  Royaume  dé  Naples ,  Se  dont  il  reçut  le 
ferment  de  fidélité  en  1494.  Il  ne  vécut  que  neuf 
ans  après  cette  illuitre  Légation  ,  Se  mourut  en 
icoj.  à  Rome  ,  où  il  fut  enterré  dans  l'Eglifc  de 
Saint  Pierre  *  Onuphr.  Ciaconius.  Auberi ,  Hifi. 
éUs  CgnittuHX ,  A  c. 

B  O  R  G 1  A  (  Jean  de  )  Cardinal ,  Archevêque 
de  Valence  en  Italie,  étoit  de  la  Maifon  de  Borgia, 
£r  neveu  ou  petit- neveu  d'Alexandre  V I.  qui 
Je  créa  Cardinal  en  149*.  8c  luy  donna  l'Archevê- 
ché' de  Valence,  avec  le  commandement  des  trou- 
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pes  que  Sa  Sainteté  envoya  en  Italie  pour  com- 
battre les  Fiançcis  ,  Se  y  appuyé  le  faction  du 
Roy  d'Efpagne  Ferdinand  V.  qui  étoit  très  puif- 
faute.  Le  Cardinal  Borgia  fut  encore  L-gat  à  Ve» 
nifê  en  149?*  &  mourut  le  17.  de  Janvier  de 
l'année  fui  van  te,  à  Uibin,  ville  Capitale  du  Du- 
ché de  ce  nom.  Son  corps  fut  porte  à  Rome ,  Se 
enterré  dans  l'Eglifc  de  Sainte  Marie  delPeptlt.  On 
croit  qu'il  fut  empoilbnné  par  I'ordie  de  Ccfàr  de 
Borgia  Comte  de  Valence.  *  Gatibay ,  Onuphiius» 
Aubery ,  Hifi.  des  Cardinaux  ,  Sec. 

B  O  R I C  H  U  S ,  fils  naturel  de  Coloman  Roy 
de  Hongrie ,  fe  mit  dans  les  troupes  de  Louis  Vil. 
dit  le  Jeune ,  Roy  de  France ,  lorfqu'il  paffa  par 
la  Hongrie  en  allant  à  la  Terre- Sainte  ,  l'an  1147. 
Se  il  cherchoit  l'occafion  de  monter  furlcThrônedc 
Ion  pere  :  mais  Geifa  II.  Roy  de  Hongrie ,  traverfâ 
fes  defleins ,  Se  envoya  le  demander  au  Roy  Louis. 
Borichus  fe  voyant  découvert ,  fe  jetta  aux  pies 
de  Louis  VII.  implorant  fa  protection,  que  ce  gé- 
néreux Roy  luy  accorda.  Ht  comme  les  Ambaffà- 
deurs  de  Geifa  cxaggero'eat  la  perfidie  de  Borichus. 
il  leur  répondit  qu'il  ne  pouvoir  pas  permettre 
qu'on  retirât  ce  Prince  d'auprès  de  fa  Perfonnc; 
que  la  tente  d'un  Roy  étoit  un  Autel,  Se  que  les 
iés  d'un  Souverain  étoient  un  afyle  pour  les  mal- 
eurcux.  Borichus  néanmoins  craignant  la  puiflance 
de  Geifa,  s'évada  fècretement,  monté  fur  un  des 
chevaux  du  Roy ,  pour  chercher  fa  feuteté  ailleurs.  * 
Bonfin,  /.  é.dtc.i. 

BORIS  Gudenou, G- and Ecuyerdc Mof- 
covie.  Se  beau-frerc  du  Grand  Duc,  dont  il  avoir 
époufé  la  feeur  ,  fut  Regcnt  de  l'Etat  pendant  le 
règne  de  Fedor,  ou  Théodore.  Pour  s'aflùrcr  de 
la  Couronne  ,  il  fit  tuer  Demetrius ,  fils  de  Jean 
Balllowitz ,  Se  frère  de  Fedor,  par  un  Gentilhom- 
me qui  eut  ordre  d'aller  affadi  nci  ce  jeune  Prince 
âgé  de  neuf  ans ,  dans  la  ville  d'Uglitz,  où  on  l'é- 
levoit.  Ce  Tyran ,  pour  cacher  fon  meurtre ,  fit 
perdre  la  vie  à  ce  Gentilhomme,  &  à  les  complices, 
dés  qu'ils  furent  de  retour  à  Mofcoti ,  Se  envoya 
des  Soldats  pour  rafër  le  Château  d  Uqlitz,  Se  en 
chafTer  les  habitans ,  comme  s'ils  euflent  favorifé 
l'aflaflînat.  On  croit  qu'cnfùite  il  empoifonna  le 
Roy  Fedor,  pour  fe  rendre  maître  ab!blu  de  l'Em- 
pire. U  fit  fcmblant  de  refufè»  la  Dignité  Royale, 
mais  cependant  il  employnit  toutes  fortes  de  moyens 
pour  l'obtenir  par  l'clcaion  des  Grands;  re  qui  luy 
reùflit  comme  si  le  fouhaitoir.  Mais  fon  bonheur 
fut  traverfc  par  l'impofture  de  Griska,  qui  parut 
fous  le  nom  de  Demetrius  ,  &  obtint  la  protection 
du  Vaivode  de  Sandomirie,  à  qui  il  perfuada  que 
l'affaflin  envoyépar  Boris,  avoit  tué  un  jeune  gar- 
çon qui  luy  rcflcmbloit ,  Se  que  fes  amis  avoient 
fùbftitué  en  fa  place  pendant  qu'ils  l'avoient  fait 
évader.  Ce  Vaivode  leva  une  armée,  entra  en  Mof- 
covie,  Se  déclara  la  guérie  au  Grand  Duc.  11  prit 
d'abord  plufieurs  villes,  Se  attira  à  fon  parti  plu- 
fieurs Officiers  de  Bons ,  qui  en  mourut  de  déplai- 
fir  au  mois  d'Avril  itfoj.  Les  Kncz  &  les  Bojarcs 
couronnercot  d'abord  Fedor  Boriffovitz  ,  fils  de 
Boris ,  qui  étoic  encore  fort  jeune  ;  mais  enfuite 
confiderant  la  profperité  des  armes  du  faux  Deme- 
trius, ils  fe  refolurent  à  le  reconnoîire  pour  leur 
Prince;  ce  qu'ils perfuaderent  au  peuple,  qui  cou- 
rut promptement  au  Château,  Se  y  arrêta  prifoh- 
nier  le  jeune  Giand  Duc,  avec  fà  mere.  En  même 
temps  on  envoya  fupplier  Demetrius  de  venir 
prendre  polfedion  de  fon  Royaume.  Demetrius 
commanda  aufTt-tôt  à  un  Deax  ou  Secrétaire  d'aller 
étrangler  la  mere  Se  le  fils ,  Se  de  faire  courir  le 
bruit  qu'Us  s'étoient  empoifonnés  ;  ce  qui  fut  exc- 
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cuté  le  10.  Juin  1*05.  Voyez  Demetrius.  *01eariu*,' 
froy*%*  Je  Afejctvie. 

BORNEO,  Ifle  fort  grande ,  dans  la  mer  des 
Indes,  &  la  principale  des  Ides  de  la  Sonde.  Elleeft 
firucc  entre  leslfles  de  Celebes,  ducôté  de  l'Orient  : 
de  Java  ,  du  côté  du  Mtdy  :  de  S  amarra  ,  vers 
l'Occident  :  de  l'Inde  &  des  Philippines .  vers  le  Sep- 
tentrion. Sa  figure  eft  prefque  ronde  ,  Se  l'on  dit 
qu'elle  a  dix-huit  cens  milles  de  :  d'autres 

luy  donnent  feulement  quatre  cens  lieuës  de  lour, 
tout  au  plus.  Il  y  fait  fort  chaud,  parce  qu'elle  eft 
fous  la  Ligne  Èquinodiale.  Elle  contient  plu- 
(leurs  Royaumes ,  defquels  le  plus  connu  eft  celuy 
de  Bornéo ,  dont  la  Capitale,  qui  a  le  même  nom, 
eft  bâtie  dam  un  marais^fur  des  pilotis ,  comme  la 
ville  de  Venifè  ;  cV  l'on  ny  va  d'une  rue  à  l'autre 
qu'en  bateau.  Son  Port  eft  grand  &  fort  commo- 
de ;  mais  l'air  n'y  eft  pas  fain.  Le  Roy  eft  Maho- 
metan ,  &  prefque  tous  les  peuples  qui  font  fur  les 
côtes  :  mais  ceux  qui  demeurent  bien  avant  dans  le 
païs,  font  Payens  Se  Idolâtres.  Ils  s'habillent  à  peu 
près  comme  les  autres  Indiens,  ayant  un  linge  au- 
cour  des  reins ,  &  un  petit  turban  fur  la  tete.  Le 
meilleur  camphre  de  toutes  les  Indes  vient  de  IKlc 
de  Bornéo.  Il  s'y  trouve  auffi  de  l'or,  &  du  bezoar. 
C'cft  une  pierre  qui  le  forme  dans  Teftomac  d'un 
Mouton  ou  d'un  Bouc,  autour  d'un  brin  de  paille 
qui  s'arrête  dans  l'eftomac.  Se  que  fon  trouve  fou- 
vent  dans  la  pierre.  Les  Pcrfesnommenr  ces  animaux 
Bazans,  Se  la  pierre  Bazar,  d'où  nous  avons  fait 
Bcv.oar.  H  y  a  auilî  des  Diamans ,  quantité  de  Poi- 
vre, de  l'Encens,  &  d'autres  gommes.  *  Mandeflo, 
Voyage  des  Indes. 

B  O  R  R  A ,  boufon  Espagnol ,  qui  s'attachoit 
principalement  a  fe  railler  des  Sçavans,  Se  à  leur  re- 
procher leur  pauvreté.  Il  fut  aimé  de  plufîeurs 
Rois  emrle  comblèrent  de  biens  :  Se  l'on  remarque 
que  l'Empereur  Sigifmond  luy  donna  une  fois  tant 
d'argent,  dans  un  feftin  ,  que  ce  boufon  ne  pou- 
voie  le  porter.  Il  vécut  90.  ans,  après  avoir  amaiTé 
plus  de  cent  mille  écus.  On  dit  qu'étant  prefënt  à 
la  mort  ch  Martin  Roy  d'ArragoncV  de  Sicile,  qui 
mourut  à  Barcelone  en  1410.  il  apercent  une  petite 
ombre  ,  qui  s'clcvoit  du  milieu  du  ventre  ven  la 
tète ,  Se  qui  s'évanouit  proche  du  gofier,  lorfque 
ce  Roy  expira  :  ntlft  c'cft  un  trait  de  boufon  in- 
venté à  plaifir.  *  Valla,  /.  a.  ffljhr. 

B  O  R  R  E  L  I  S  T  £  S.  M.  Stoupp  dais  fon 
Traitré  de  la  Religion  des  Hollandois ,  parle  d'une 
feJtc  de  ce  nom  dont  le  Chefctoit  Boreel  homme 
fçavant  dans  les  Langues  Hébraïque,  Greque  Se- 
Latine,  Se  qui  étoit  le  Frcrc  de  M.  Borcct  AmbaP 
fadeur  des  Etats  auprès  du  Roy.  Ces  Borreliftcs  , 
dit  M.  Stoupp  ,  ont  la  plus  grande  part  des  opi- 
nions des  Mcnnonites  ,  bien  qu'ils  ne  fê  trouvent 
point  dans  leurs  afTemblées.  Ils  ont  choifî  une  vie 
fort  fevere,  employans  une  partie  de  leurs  biens  à 
taire  des  aumônes,  Se  s'acquittant  d'ailleurs  avec  un 
grand  foin  de  tous  les  devoirs  d'un  homme  Chré- 
tien. Ils  ont  en  averfion  toutes  les  Eglifcs  ôeTufàge 
des  Sacremens,  des  prières  publiques  Se  de  toutes 
les  autres  fondions  extérieures  du  fervice  de  Dieu. 
Ils  foûtiennent  que  toutes  les  Eglifês  qui  font  dans 
le  monde,  Se  qui  y  ont  été  après  la  mondes  Apô- 
tres Se  de  leurs  premiers  fuccefleurs  ont  dégénéré 
de  la  pure  doctrine  qu'ils  avoient  prechée au  monde, 
parce  qu'elles  ont  fouffert  que  la  parole  de  Dieu 
infaillible  ,  contenue  dans  le  vieil  &  dans  le  nouveau 
Teftament  ,ait  été  expliquée  Se  corrompue  par  des 
Docteurs  qui  ne  font  pas  infaillibles  ,  Se  qui  veulent 
faire  pafler  leurs  Confeffions .  leurs  Catechi  fines  » 
leurs  Liturgi*  de  leurs  Sermons  qui  font  des  ou- 
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v rages  des  hommes,  pour  ce  qu'ils  ne  font  point. 
Ces  Borreliftes  foùticnncnt  qu'il  ne  faut  lire  que  la 
foule  Parole  de  Dieu  fans  y  ajouter  aucune  expli. 
cation  des  hommes.  M.  Stoupp,  qui  nous  adonné 
cette  deferiprion  des  Borreliftcs,  les  a  connus  ea 
Hollande. 

BOR  SHOLDER  ,  nom  qui  fut  donné  an- 
ciennement en  Angleterre  au  Doyen  ou  Chef  d'une 
certaine  fbeicté  qu'on  appelloit  Décurie ,  parce 
u'elle  étoit  com potée  de  dix  hommes  qui  folj. 
ai  rement  les  uns  pour  les  autres ,  Se  un  pour  le 
tout,  s'obligeoient  envers  le  Roy  de  répondre  de 
tout  ce  quife  pourroit  commettre  mal  à  propos  par 
chacun  des  Affociés.Si  l'un  d'eux  venoit  à  prendre 
la  fuite ,  les  autres  étoient  tenus  de  le  reprefènter 
dans  le  terme  de  trente  jours ,  ou  de  fàtisiairtpour 
luy,  félon  la  qualité  de  la  faute  qu'il  avoil  commifé. 
Le  Roy  Alfrcde  qui  vivoit  cnvironl'an  Mo.  divià 
toute  l'Angleterre  en  Comtés ,  les  Comtes  en  Cen- 
turies, âccclles-cy  en  Decuries  ou  Collcgesdcsdix 
Bourgeois  confiderab les, dont  leDoyen  futappeBé 
Borsholder.c'cft-a-  dire  principal  Répondant.  Voyés 
Henry  Spelman,  Giejf.  Arth*«l.  où  il  dit  quelle  fut 
l'occafion  de  cette  louable  inftitution  d'Alfrede , 
qui  tâchoit  par  ce  moyen  de  tenir  mieux  (es  fuie» 
en  bride ,  Se  d'arrêter  le  cours  de  plufîeurs  malvcr- 
fàriora ,  par  l'intérêt  que  ces  Dccemvirt  avoient 
de  les  empêcher. 

B  O  R  S  I  US,  Prince  de  Fcrrarc ,  en  Italie , 
tifurpa  la  Principauté  au  préjudice  d'Hercule  fon 
frère ,  à  qui  e!le  apparrenoit.  Mais  il  ne  voulut 
point  fê  marier, de  peur  que  l'amour  de  fês  enfant 
ne  le  détournât  du  deiTein  qu'il  avoit  de  la  luy  ren- 
dre. Il  mourut  l'an        *  Brutus,  liv.  j.  Hift.Fkr. 

B  O  R  Y  S  T  H  ENE,  cheval  de  l'Empereur 
Adrien  ,  dont  on  remarque  le  nom  dans  l'Hifioire, 
parce  que  ctt  Empereur  luy  fît  conftmirc  un  fc- 
pulcre,  avec  un  Epitaphe  qu'il  compofâ  luy-mé- 
me.  *  SalmaC  in  Sp*rt. 

BOSCAGER(  Jean  )  célèbre  Jurifconiîrite , 
abrégé  d'honneur  à l'Univerfiié  de  Paris,  naquit 
à  Bcïiers  le  ij.  Aouft  itfot.  Il  vint  fort  jeune  à  Pa- 
ris où  il  avoit  un  Oncle  qui  enfëignoit  le  Droit  Si 
qui  excelloit  dans  fa  profeflton.  C'étoit  le  fçavant 
La  Foret  Le  progrès  qu'il  y  fit  d'abord  dans  la 
feienec  des  Loix  fut  tel  ,  que  fîx  mois  après,  fon  On- 
cle étant  tombé  malade,  il  fè  trouva  en  état  de  faire 
les  Leçons  en  fa  place,  quoy  qu'il  n'eût  alors  que 
ai.  ans.  La  Forêt  étant  revenu  en  famé,  conrinua 
(es  leçons  publiques ,  Se  Bofcager  qui  avoit  defttia 
de  voir  l'Italie,  fuivit  M.  d'Avaux  qui  alloit  Am- 
biffadeur  a  Vcnifc.  Etant  i  Padouê  l'Univerfiié  de 
cette  Ville-la  reconnut  fon  mérite,  Se  le  receutavec 
applaudiflcment.  La  devife  qu'il  fit  fur  le  nom  que 
cette  Univcrfitéponoir  &'  At*Àem*  del  B*v* ,  doit 
les  paroles  font  tirées  de  la  fable  d'ifis .  ex  Beve  f<*c- 
t*  De*  eft,  fut  trouvée  fi  belle  qu'on  la  fit  graver 
fur  la  porte  en  lettres  d'or  avec  ces  mots  au  deflbus, 
Ptfiît  Jjunnti  Bofotjrtr  ex  G*gi*  CkcitMnus,  ex  Otti- 
tatù*  Bitrmnfit.  Il  y  fit  fur  ce  fujec  un  excellent 
dite  ours  où  après  avoir  prouvé  la  neceflîté  du  tra- 
vail, dont  le  bœuf  eft  le  (j.nbole,  il  montra  que 
le  travail  clevoit  l'homme  au  deftus  de  fa  condition 
mortelle  *  le  rendoit  égal  aux  Dieux,  ce  qui  étoit 
figuré  par  le  changement  d'Ilis  en  Déeffe ,  &  ce  qui 
fê  trouve  effectivement  vérifié  par  la  renommée 
immortelle  qui  fuit  ceux  qui  l'ont  méritée  parleurs 
travaux  ;  ou  pour  parler  Chrétiennement  ,  par  la 
gloire  dont  Dieu  recompenferhommequi  a  travaillé 
toute  fa  vie  à  (ë  bien  acquitter  de  fês  devoirs.  Bo£ 
cager  étant  de  retour  à  Paris  reprit  l'étude  du  Droit; 
Se  la  mort  de  fon  Oncle  qui  arriva  peu  de  temp* 
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aptes,  luy  donna  lieu  de  Fcnfcigner  en  là  place,  ce 
qu'il  a  continue'  jui'qu'à  la  fin  de  les  jouis.  11  tic 
l'Epuaphe  du  défunt  en  vers  Latins,  qui  fe  voit 
gravée  dans  l'Eglifc  S.  Mcderic  derrière  le  c  hceur 
à  l'endioit  qui  répond  au  Maître- Autel ,  avec  plu- 
iieurs  cmblcmes  Oc  devifes  ingenieufes  a  la  louange 
de  cet  illuflre  mort.  La  méthode  dont  Boleagcr  en- 
fcigna  fut  toute  particulière:  il  avoit  réduit  tout  le 
Droit  à  de  certains  principes  ou  définitions  d'eu 
il  tirait  des  confequences  qui  comprenoient  tout 
ce  qu'on  pouvoit  dire  for  chaque  matière-  Mais  il 
n'i  jamais  pensé  à  faire  rien  imprimer  que  lors  qu'il 
n'a  plus  été  en  état  de  le  faite.  11  avoit  aufli  com- 
posé en  Latin  plulieurs  Traittés,  qu'il  troiluiiît  tu 
François  à  la  prière  de  feu  M.  Colbcrr,  St  qui  ont 
été  donnés  au  public  lous  le  titre  d'/ujiiituù/t  du 
Droit  Rtnuin,  &  du  Droit  Français.  On  die  que 
c'eft  (ans  le  contentement  de  Y Autheur ,  cV  que  les 
remarques  qu'on  y  a  jointes  ne  font  pas  de  luy.  H 
cftimoit  peu  les  Commentateurs  du  Droit ,  èV  Go- 
defroy  étoit  qualî  le  :  eu!  donc  il  parlât  avantageufe- 
racnt.  11  mourut  d'une  manière  bien  funefte.  11 
avoir  une  maifbn  à  Homonviliic:s  qui  eft  à  tix 
lieues  de  Paris.  Un  foir  qu'il  y  étoit,  fc  promenant 
feu) ,  il  tomba  dans  un  fofle  d'où  n'ayant  pas  la 
force  de  Ce  rctier  il  y  pafla  toute  la  nuit,  Se  nefut 
trouvé  que  le  lendemain  matin  par  fes  gens  qui  le 
cherchoient  avec  grande  inquiétude.  On  le  porta  à 
la  maifon  prcfquè  fans  fêntimcnt,  Se  il  n'eut  plus 
que  quelques  jours  de  vie .  qu'il  paffa  fans  jamais  (c 
plaindre,  &  au  bout  de  (quels  il  mourut  tranquille- 
ment comme  il  avoit  vécu ,  le  iç.  Septembre  16S7. 
dans  la  87.  année  de  fon  ige.  Il  avoit  été  mariéavec 
N.  Roufleau  fille  d'un  Avocat  au  Confcil,  mais  il 
avoit  perdu  fa  femme  long-temps  avant  que  de  mou- 
rir. Il  en  avoit  trois  fils  dont  l'un  eft  entré  dans  les 
Jefuites,  cV  les  deux  autres  font  dans  le  monde.  * 
Memmti  in  Temft. 

BOSCO  BEL,  Bois  qui  fervit  de  retraite  à 
Charles  IL  Roy  d'Angleterre  ,  après  la  bataille  de 
Worceftre  ,  au  mois  de  Septembre  Ifji.  on  l'a 
nommé  Bofctbtl ,  a  caufe  de  la  beauté.  Il  y  a  deux 
misions  au  milieu  de  ce  Bois,  dont  l'une  porte  autK 
le  nom  de  Befcobcl.cV  l'autre  eft  appclke  fiW- 
UJia,  c'eft  à  dire  Blanches- Dames  ,  parce  que  c'C- 
toit  autrefois  un  Conxcnt  de  Rclrgicufes  vétuesde 
blanc.  Le  Roy  d'Angleterre  ayant  été  contraint  de 
fc  fàuvcr  dans  cet  Afyle  ,  il  y  dimcu  a  plulieurs 
jours  ,  fc  retirant  la  nuit  dans  la  mai  on  ,  &  fc  ca- 
chant pendant  le  jour  dans  un  gros  chcfr.c  qui  cit  à 
côté  ,  èV  qu'on  regarde  comme  un  prodige  ,  parce 
qu'il  eft  fi  gros  fiHi  toufu ,  que  vingt  hommes  peu- 
vent aifcmenr  fc  cacher  entre  fes  hautes  branche». 
Depuis  cette  faireufc  aventure  on  l'a  nommé  le 
Chefoe  Royal.  *  Bofcobel ,  ou  Abrégé  de  ce  qui  s'eft 

CfTé  dans  la  Retraite  du  Roy  d'Angleterre  après  h 
raiTe  de  Worceftre. 

BOSS  U  ,  petite  Ville  Se  Comté  ert  Haînaut, 
proche  dé  Valencienne  La  Maifon  des  Comte*  de 
Boffu  a  produit  de  vaiflans  hommes  :  Se  entr'.m- 
tres ,  Maximilian  Hennin  ,  Comte  de  BoiTu ,  étoit 
General  d'Armée  au  Pais-Bas  contre  Jean  d'Autri- 
che Pan  int.  Il  avoir  été  pris  auparavant  dans  un 
Combat  Naval  par  les  Chefs  des  Etats  ;  Si  comme  il 
<!efe/peroit  de  fà  liberté  que  l'on  avoit  mife  à  haut 
prix  ,  afin  qu'ott  ne  parlât  point  de  fa  rançon  ,  il 
s'attacha  au  party  des  Etats  ;  mais  il  n'y  demeura 
pas  long-temps  ,  Se  peut-être  fut-il  gagné  par  la  ré- 
putation d' Alexandre  de  Parme  qui  obligeoit  quan- 
tité de  Nobles  ,  principalement  des  Wallons  ,  à 
xentrer  dans  le  fèrvice  8c  dans  l'obeïlTance  du  Roy. 
A  pane  eut-il  refolu  de  pcnflr  à  fon  retour,  qu'il 
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tomba  malade  ,  Se  peu  de  temps  après  il  mourut , 
par  nu  poifon  comme  l'on  croit.  Quelques-uns 
ont  dit  que  ce  fut  par  l'ordre  du  Prince  d  Orange 
lequel  avoit  feeu  fon  deflein;  mais  Alexandre  écri- 
vant a  Antoine  Percz  de  cette  mort,  ne  parle  point 
de  l'Auteur.  Quoy  qu'il  en  foit,elle  rompit  le  peu 
qu'il  y  avoit  d'union  entre  les  Seigneurs  du  pais , 
qui  fc  détachèrent  tous  du  bien  public,  pour  cher-  . 
cher  leurs  avantages  particuliers.  *  Strada,4r.  2.  Uv. 
1.  Je  l*  fitern  dt  Flsndns.  Mezeray  ,  tut  rtrne  de 
Henry  fit 

B  OS  TAN  G  I  BASCH  1,  en  Turquie, 
eft  le  Chef  des  Jardiniers.  Quoy  qu'il  foit  pris 
d'entre  les  Agiam-oglans,  il  a  néanmoins  un  grand 

Guvoir.  C'eft  luy  qui  a  la  furintendance  de  tous 
Jardins  du  Grand  Seigneur ,  de  toutes  les  !  t  - 
taincs,  &r  de  toutes  fes  Maifonsdcplaifancc.  Il  peut 
devenir  Bâcha  du  Grand  Caire  ,  de  Babylonc  &  c. 
Se  même  Grand  Vizir.  *  Ricaùl  ,  de  t  Empire 
Otttnun. 

B  OSTANGIS, en  Turquie,  font  des  Agiam- 
oglans  qui  travaillent  aux  Jardins  du  Grand  Sei- 
gneur. Quclquas-unsdcccs  Boftangis,  font  élevés 
a  un  plus  haut  degré  ,  St  font  nommés  Haffaki , 
ou  Chaflaki ,  c'eft  à  dire  Mcflagers  du  Roy.  *  Ri- 
caut ,  de  CEmpire  Otttnutn, 

BOT  A  L  (  Léonard  )  natif  du  Comté  d'Aft 
dans  le  Piémont,  fut  Médecin  du  Roy  Henry  Ut 
&  introduilit  dans  Paris  le  fréquent  ufage  de  la  Sai- 
gnée. Il  étoit  en  réputation  vers  l'an  ij8i.  Si  il  nous 
a  laiffé  plulieurs  Ouvrages  qui  font  connoître  fa 
feienec  ,  Se  fon  expérience  dans  la  Médecine  ,  Se 
dans  la  Chirurgie.  *  Vander  Linden  ,  dt  Stript. 
Mtdic. 

B  O  T  E  R I C  U  S  ,  Préfet  Se  Gouverneur  dé 
Theflalomque  ville  de  Macédoine,  y  ayant  été  tué, 
fut  caufc  do  maflàcre  de  fèpt  mille  hommes ,  que 
l'Empereur  Theodofe  qui  vouloit  vanger  fi  mort, 
immola  à  là  mémoire.  *  Sozomcnc,  Uv.  7.  cb*p.  4. 
t Mn  de  J.  C.  390. 

BOTILDE,  femme  d'Eric  II.  Roy  de  Da- 
ncmarc ,  avoit  tant  de  complailînce  pour  fon  roary, 
qu'elle  prenoit  au  nombre  de  fes  Dcmoifclles ,  les 
filles  que  ce  Roy  aimoit  :  leur  donnant  des  joyaux 
&  tout  ce  qui  pouyoit  les  rendre  plus  belles  aux 
yeux  de  l'on  époux  ,  qu'elle  toucha  fcnfiblement 
par  cette  modération  li  extraordinaire.  *  Saxo  , 

BOUCANIERS:  On  appelle  lin  fi  les  Ca- 
raïbes ou  Caribi-s  des  Antilles  dans  la  Mer  du  Nord, 
entre  l'Amérique  Méridionale  ,  Se  l'Amérique  Se- 
ptentrionale ,  parce  qu'ils  aiment  à  lé  nourrir  de 
chair  humaine,  rôtie  ou  grillée  atl  feu.  £«w4»,en 
leur  langue,  lignifie  le  lieu  où  ils  rôtiffent  &  fument 
la  chair  ;  &  Botutntr  ,  rôtir  Se  fumer.  On  a  depuis 
donné  ce  nom  auxChaileurs  de  ces  Ides,  qui  man- 
gent de  la  chair  de  boeuf,  de  taureau ,  ou  de  vache, 
boucanée  ,  c'eft- à-dire  ,  rôtie  Se  fumée.  Les  Elpa- 
gnob  les  appellent  M*t*Aeret  de  tertt ,  c'eft-à-dire 
Tueurs  de  taureaux  ;  &  le  boucan ,  wutttrui ,  c'eft-  à- 
dirc ,  tuerie.  Ils  les  nomment  aufli  Manur«$  ,  qui 
veut  dire ,  Coureurs  de  Bois.  Les  Anglois  les  appel- 
lent Ceulierdierty  c'eft-i-dire ,  Tueurs  de  vaches.  Le» 
Boucaniers  ne  font  point  d'autre  métier  que  de 
truffer.  Les  uns  chaflent  aux  beufs  pour  s'en  nour- 
rir, &  en  avoir  les  cuirs  :  les  autres  aux  Sangliers, 
pour  en  avoir  la  viande  qu'ils  falcnt  Se  vendent  aux 
habitans  ,  &  ceux  cy  font  plus  fbuvent  nommés 
Chaflèurs.  Leur  équipage  eft  une  meute  de  vingt- 
cinq  à  trente  Chiens,  avec  un  bon  Fufil,  dont 
la  monture  eft  autrement  faite  que  celle  des  Fufils 
ordinaires  de  ChafTe,  defquels  on  fc  fert  en  France  1 
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c'cft  pourquoy  on  nomme  ces  armes  Fufits  de  Bou- 
caniers. Les  meilleurs  fc  font  a  Dicpc ,  Se  à  Nantes- 
La  meilleure  poudre  dont  ils  fê  fervent ,  vient  de 
Cherbourg  en  Biffe- Normandie  ,  Se  on  l'appelle 
Poudre  de  Boucanier.  Ils  fe  joignent  toûjmits  deux 
cnlèmble  Se  fe  nomment  l'un  l'autre,  Matelot.  Ils 
mettent  tout  ce  qu'ils  poffedent  en  communauté» 
&  ont  des  valets  qu'ils  font  venir  de  France  ,  donc 
ils  payent  le  paffage  >  &  qu'ils  obligent  de  les  fêrvir 
trois  ans.  Ils  les  appellent  Engages  :  &  i  la  fin  de 
leur  temps  ils  leur  donnent  pour  recompenfe ,  un 
fufil  >  deux  livres  de  poudre»  Se  fix  livres  de  plomb» 
&  les  prennent  quelquefois  pour  Camarades.  Les 
Boucaniers  Elnagno'.s  qui  fe  nomment  entr'eux 
Matadores  ,  chaffent  d'une  autre  manière  que  les 
François  :  ils  ne  fc  fervent  point  d'armes  à  feu  > 
mais  de  Lances  ;  Se  quand  les  valets  ont  trouvé  un 
Taureau,  ils  le  Douflwit  dans  une  prairie  ,  où  le 
Boucanier  fe  trouve ,  monté  à  cheval ,  Se  court  pour 
le  prendre  :  puis  il  luy  coupe  le  j.iret ,  &  il  le  tue 
avec  fit  Lance.  Cette  Chaffc  eft  affés  agréable  à  voir, 
car  ils  font  autant  de  cérémonies  &  de  débours  , 

3uc  s'ils  vouloient  courir  le  Taureau  dans  la  PI  ce 
e Madrid,  en  prefencedu  Roy  d'tfpagnc.  *  Oêx- 
mclin ,  H  jl.  dti  Initt  Oaid. 

BOUCHET  (  Henry  du  )  étoit  Confciller 
au  Parlement  de  Paris.  Sa  mémoire  doit  être  en  vé- 
nération à  rous  ceux  qui  ont  quelque  inclination 
pour  les  Sciences,  mais  particulièrement  à  ceux  qui 
n'ont  pas  moyen  d'avoir  de  nombreufes  Bibliothè- 
ques. Henry  du  Bouchct  en  avoit  une  des  mieux 
fournies ,  qu'il  a  laiffec  par  Tcftament  au  public, 
&  l'a  mile  comme  en  dépôt  entre  les  mains  des 
Chanoines  Réguliers  de  PAbbaye  de  S.  Viétor  à 
Paris,  aufquels  il  a  légué  auffi  un  revenu  confidera- 
blc  pour  l'entretien  de  cette  Bibliothèque,  Se  pour 
la  fournir  de  Livres  nouveaux.  Elle  eft  ouverte 
trois  jours  la  Semaine  ,  le  matin  »  &  l'aprés-midy, 
le  Lundy,  le  Mercredy  »  Se  le  Samcdy.  Et  afin  que 
l'intention  du  Teftateur  fût  entièrement  exécutée, 
il  a  fupplii  Mcfficurs  les  Advocats  Généraux  du 
Parlement  d'y  faire  tous  les  ahs  une  vifite.  Il  eft 
mort  à  Paris  en  i6f  4.  âgé  de  6\.  an  ,  &  a  voulu  être 
enterre  en  la  même  Abbaye  de  S.  Vidor,  où  l'on 
voit  fon  F.pitaphe. 

BOUDE T  C  Michel  )  Evoque  de  Langres , 
Duc  &  Pair  de  France ,  étoit  de  Ulois ,  où  il  naquit 
l'an  1479.  dans  une  Famil'e  noble  &  riche.  Quelque 
temps  après  qu'il  eut  fait  lès  études,  le  Roy  Louis 
Xll.  dont  fon  perc  étoit  Secrétaire,  le  fit  Coniêiller 
au  Parlement  de  Paris ,  8c  enfuite  Prefident  en  une 
des  Chambres  de  ce  Parlement.  Mais  comme  il  n'ai- 
moit  pas  le  bruit  du  Barreau  ,  il  accepta  la  Charge 
d'Aumônier  de  la  Princcffe  Claude  de  France  ,  que 
le  Roy  luy  donna.  Cependant  il  obtint  la  Dignité 
de  Doyen  de  Langres ,  &  fut  depuis  Evêque  du 
cette  Eglile.  Ce  fut  luy  qui  inftitua  la  Proceilïon 
que  le  Clergé  de  Langres  accompagné  des  Magifirats, 
fait  encore  à  prclênt  pour  exorcifer  ou  chaffer  les 
animaux  Se  in'eâes  qui  mangent  les  bleds  Se  autres 
fruits  de  la  terre.  Il  fut  choili  pour  mettre  la  pre- 
mière pierre  de  l'Eglifc  de  S.  Vi&or  ,  lors  qu'elle 
fut  rebâtie  tn  1517.  Enfin  après  s'être  rendu  illuftre 
par  fa  feienec,  Se  par  fa  pieté,  il  mourut  en  fa  Mai- 
ion  de  Mufti  l'an  ifi9-  âgé  de  cinquante  ans.  *  Ber- 
nicr ,  Hiftoirt  de  Mois. 

B  O  U  D I C  F.'  E ,  vaillante  Se  genereufe  Reine, 
veuve  de  Pralitugus  Roy  des  keniens  en  An- 
gleterre. Ce  Prince  qui  étoit  riche  Se  puiflant, 
le  voyant  proche  de  la  mort ,  lailTa  par  (on  tcfta- 
ment l'Empereur  Néron  héritier  de  tous  les  biens, 
il  fit  cela  petuant  les  mettre  à  couvert  de  toutes  les 
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infultes  des  Romains  j  mais  il  en  arriva  tout  k 
contraire  :  cardés  qu'il  eut  les  yeux  fermés,  les  Ro- 
mains pillèrent  fon  Palais ,  outragèrent  fa  veuve, 
jufqu'à  la  battre  comme  une  efdave,  Se  violèrent 
fes  deux  filles  prefquc  en  fa  prefence.  Cette  Prin- 
cefle  jugement  irritée  de  cet  attentat,  fit  foûlever 
les  habitans  du  païs,  les  affcmbla  jufqu'au  nombre 
de  fix-vingts  mille,  le  mit  à  leur  tête,  Se  après  les 
avoir  fortement  animés  à  fecoiier  le  joug  des  Ro- 
mains ,  elle  les  mena  courageufement  au  combat. 
Leurs  premiers  efforts  réui firent  par  l'abfencc  de 
Paulinus  Suetonius  Lieutenant  de  l'Empereur,  qui 
étoit  allé  fê  faifir  de  l'ifle  de  Mona  où  les  mal- 
contens  d'Angleterre  s'ttoicnt  retirés.  Mais  des 
qu'il  fut  de  retour  ,  il  dillipa  aifément  toute  cette 
multitude  d'hommes  peu  aguerris ,  Se  en  fit  un  fi 
horrible  carnage ,  qu'on  dit  qu'il  y  en  demeura 
plus  de  quatre  vingts  mille  fur  la  place.  Boudicce 
étant  au  dclëfpoir  après  cette  défaite ,  &  fe  voyant 
fans  reffource,  nepûc  le  relbudre  à  vivre  davan- 
tage, Se  fc  fit  mourir  par  le  poifon.  *  Tacite  xiv. 
31.  &  37.  Le  Sueur,  Htjbirt  dt  l'Eglife &dtfEm. 
pirt,  l'on  6\. 

BOUET  (  Charles  )  Sieur  de  la  Noue,  étoit 
iffu  de  la  Mai  (on  des  Boiiets  de  Totirainc.  U  fe 
rendit  confiderable  par  l'inviolable  fidélité  qu'il 
garda  au  fervice  de  la  Couronne  de  France  pendant 
la  Ligue.  Il  fut  un  de  ceux  qui  ouvrirent  les  por- 
tes de  Tours  au  Roy  Henry  III.  après  les  Etats  de 
Blois,  &  ce  fut  auftt  pour  ce  fujet  que  Sa  Majedé 
le  mit  en  i$8j.  au  nombre  des  Echevins  de  cette 
ville  ,  &  luy  donna  des  Lettres  de  Nobleffe  pour 
le  confirmer  dans  cette  qualité.  Le  Roy  Henry  le 
Grand  l'employa  conjointement  avec  Je  Seigneur 
de  la  Valicrc,  l'an  159$.  pour  aller  reconnoître  l'E- 
tat de  toutes  les  villes  frontières  de  Picardie.  Il 
s'acqttita  bien  de  cet  Employ ,  mais  il  ne  le  fît 
pas  affés  fecretement ,  ce  qui  donna  lieu  à  l'en- 
trepri'e  du  Cardinal  d'Autriche  (ur  Calais.  Au 
retour  de  cette  commitlion  ,  il  fut  choifi  de 
tous  les  Corps  de  la  ville  de  Tours  ,  pour  en 
être  Maire  :  &  fut  auffi  nommé  par  Sa  Ma- 
jefté  Collègue  des  Comtes  d:  Schoraberg  Se  de 
la  Roche -pot ,  pour  moyenner  une  trêve  avec 
le  Duc  de  Mercceur ,  laquelle  fut  un  achemine- 
ment à  la  paix  qui  termina,  quatre  mois  après ,  tou- 
tes les  Guerres  Civiles  du  Royaume.  Le  Seigneur 
de  la  Noue ,  qui  ne  contribua  pas  peu  au  bon  fuc- 
cés  de  cette  Négociation,  n'en  goûta  pas  les  fruits: 
car  durant  les  réjouiffances  publiques  de  cette  Trêve 
publiée  à  Anvers  ,  il  y  mourut  d'une  rétention 
d'urine.  *  Le  Chevalier  l'Hermite-Souliers,  Hïft. 
dt  U  Nobltjft  dt  Tour  Ain  t. 

BOUE  f(  Efticnne  )  étoit  fils  d'Albert  Boiiet, 
&  fut  le  premier  de  cette  noble  Famille  qui  paffa 
d'Anjou  dans  la  Touraine.  Ayant  fuivy  l'inclina- 
tion de  plufieurs  Gentilshommes  de  fon  temps,  il 
s'attacha  Ï  l'étude  de  la  Médecine  ;  Se  après  avoir  été 
reccu  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  U  y  fut  aulli 
nommé  Profcffeur.  U  fut  enfuite  choifi  Princi- 
pal du  Collège  de  Sainte  Barbe  ,  &  il  en  fit  U 
fonction  avec  autant  d'intégrité  que  de  prudence 
jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  1  an  1497.  Son  corps  eft 
enterré  dans  l'Eglifc  de  S.  Etienne  des  Grecs,  a  Paris. 
*  Le  Cheval.  l'Hermite  -  Souliers  ,  Hiftoirt  dt  U 
Nobltjft  dt  Tturaint. 

BOUFFLERS,  Terre  fituée  fur  la  Rivière 
d'Authie,  prés  de  Hefdin,  au  Diocefè  d'Amiens 
en  Picardie,  a  donné  le  nom  à  une  des  plus  ancien- 
nes &  des  plus  illuftres  Familles  de  cette  Province. 

BOUFFLERS  (  Alcaume  de )  ctoit  Seigneur 
de  Boùfflers,  II.  de  ce  nom,  fils  de  Jean  I.  Ce  fut 
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un  des  Seigneurs  de  fon  fîecle  les  plus  recommanda- 
b\es  pour  la  valeur  &  pour  la  pieté.  L'an  1405.  Va- 
lcran ,  Comte  de  Saint  Pol ,  menant  une  Armée 
contre  les  Anglois ,  Te  déchargea  fur  luy  d'une  par- 
tic  du  commandement  des  troupes.  Trois  ans  après, 
le  Duc  de  Bourgogne  Jean  Sans-peur  étant  en  guer- 
re contre  ceux  de  Lifge,  pour  les  intérêts  de  leur 
Evcque  Jean  de  Bavière  Ton  allié ,  lê  fervit  uriîe- 
ment  de  la  conduite  &  du  courage  du  même  Sei- 
gneur de  Boufflers.  En  l'année  1410.  il  commanda 
les  troupes  de  Picardie  dans  l'Armée  de  ce  Duc 
contre  les  Princes  ligués.  La  funefte  bataille  d'A- 
zincourt ,  donnée  le  25.  Octobre  de  l'an  141$.  qui 
coûta  la  vie  à  dix  mille  François ,  parmi  Icfquels 
étoient  quatre  Princes  du  Sang  ,  Se  le  Connt'table 
Charles  d'Albret  ;  coûta  la  liberté  a  Alcanmc  de 
Boufflers.  Il  étoit  à  la  première  attaque  avec  les 
Seigneurs  de  Graville,  de  la  Trimoùille,  de  Han- 
gtft,  l'Amiral  de  Dampicrre,  qui  y  fut  tué;  Agnc 
oe  la  Tour  ,  qui  y  fut  tué  auffi ,  Se  autres  com- 
mandés par  le  Maréchal  de  Boucicaut,  où  ils  rendi- 
rent long-temps  la-vidoire  douteufe;  mais  enfin 
les  Anglois,  quiavoient  à  Irurtète  leur  Roy  Hen- 
ry V*.  enpcrfbnne.  furent  les  vainqueurs,  Se  après 
un  carnage  horrible  ,  emmenèrent  en  Angleterre 
quinze  cens  prifbnniers.  La  rançon  d'Aleaume  de 
Boufflers  fut  taxée  à  cinq  mille  livres,  &  il  fe  trou- 
va en  partage  à  un  Seigneur  avare  &  méfiant  qui 
ne  voulut  pas  le  laiflêr  revenir  en  France  fur  fa  pa- 
role ,  pour  mettre  ordre  à  trouver  cette  fomme 
dans  la  defolarion  où  étoit  le  pais  par  la  guerre  ;  de 
forte  qu'il  demeura  quelque  temps  en  captivité, 
jufquesàce  qu'un  jour  s'étant  fait  apporter  de  chez 
luy ,  pour  fa  confolation  ,  une  partie  du  crâne  de 
Saint  Mauguille  »  que  fes  Ancêtres  confèrvoient 
depuis  long-temps  dans  un  riche  Reliquaire,  ayant 
une  dévotion  particulière  1  ce  Saint ,  comme  au 
Patron  Se  au  Protecteur  de  leur  Maifon  :  (c'eft  un 
^aint  dont  le  corps  eft  dans  une  Chàfle  en  l'Ab- 
baye de  S.  Valéry  prés  de  Boufflers:)  il  offrit  * 
l'Anglotsdc  luy  laifler  "pour  feuretc  de  fa  rançon  ce 
gage  qu'il  tenoit  très- cher  ,  Se  qu'il  rctireroit  in- 
failliblement à  quelque  prix  que  ce  fût ,  après  avoir 
fait  promptement  en  France ,  s'il  vouloir  luy  per- 
mettre d'y  revenir ,  la  fomme  a  laquelle  il  étoit  taxé. 
L'Anglois  y  confentit ,  lorfqu'il  ïçut  l'attachement 
que  les  Seigneurs  de  Boufflers  avoient  a  cette  Reli- 
que ,  Se  le  foin  qu'ils  prenoient  de,  la  conferver: 
tellement  que  Ion  prifonnier  ayant  ainlt  eu  la  li- 
berté de  revenir  en  France,  y  fit  le  plutôt  qu'il  put 
la  fomme  due  pour  fa  rançon ,  &  retira,  en  l'en- 
voyant ,  le  gage  qu'il  avoit  lame  pour  fa  délivran- 
ce ,  lequel  on  voit  encore  aujourd'huv  dans  l'Egli- 
fê  de  Boufflers.  Ce  Seigneur  de  Boufflers ,  avant  fa 
captivité,  avoit  déjà  perdu  fâ  femme  Catherine, 
fille  de  Robert  Seigneur  de  Eernicules  ,& de  Jean- 
ne de  Foflcux  :  mais  il  avoit  un  fils  d'un  mérite  dif- 
tingué.  C'étoit  Pierre  11-  du  nom ,  Seigneur  de 
Boufflers,  de  Nocle,  Se  de  Sailli,  que  le  Duc  Phi- 
lippes  de  Bourgogne  envoya  AmbafJâdeur  pour  la 
conclufion  de  La  Paix  avec  le  Roy  Charles  VII. 
A  quelque  temps  de  là  ,  les  Anglois  affiegeant  la 
ville  de  Dieppe  ,  Pierre  de  Bouflîers ,  vint  trouver 
fe  Dauphin  de  France ,  qui  fut  depuis  le  Roy 
Louis  XI.  Se  avec  les  Seigneurs  de  Chàtillon ,  de 
Gaucourt ,  Se  d'Aplincourt ,  luy  mena  mille  bons 
cornbattans  pour  faire  lever  le  fiege  ;  ce  qu'ils  fi- 
rent :  après  quoy,  l'an  1449.  il  prit  d'efcalade  la 
ville  de  Cerberoy  fur  les  Anglois  ,  avec  les  Sei- 
gneurs de  Moiiy  ,  de  Ponchcs,  Se  de  Bernieules.  11 
accompagna  enfui  te  le  Roy  Louis  XI.  à  la  conquê- 
te de  la  Normandie ,  &  le  trouva  avec  luy  L'année 
Tmt  III. 
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d'après  à  la  prife  de  Falaifê  ,  Se  en  plufteurs  autres 
expéditions.  Cette  guerre  finie,  il  fervit  utikment 
le  Duc  de  Bourg  gne  contre  les  Gantois,  où  il  fe 
fit  admirer  en  1453.  Il  avoit  époufé  en  143c.  Habeau 
de  Neufvillc,  fille  de  Jean  de  Ncufvillc,  Seigneur 
de  Matringhcn  Se  de  Noilette  ,  Se  de  Marie  de 
Mamets ,  dont  il  eut  une  belle  lign:e. 

Pour  dire  un  mot  par  occadon  de  cette  ancienne 
Maifon  de  Bouffien ,  qui  a  toujours  cte  en  grande 
confédération ,  lcCart  Jairedc  l'Abbaye  de  S.  André 
au  Bois ,  prés  de  Montreiiil ,  Se  les  Chartes  de  Saint 
Aubert  de  Cambray  parlent  des  libéralités  faites  à  ces 
Eglifcs  par  Encuerrand  de  Morlay  cVnarGui 
fon  fils  aîné,  que  Carpcmicr  appelle  Hugues  dans  fon 
Hiftoire  du  Cambrefis.  Cet  E  nguerrand&  ce  Gui  ou 
Hugues  vivoient  en  1151.  Se  en  1166'.  Gai  prit  alliance 
avec  Macildc  de Campigneules ,  dont  il  eue  Guil- 
laume, Seigneur  de  Campigneules,  qui  fut  fur- 
nommé  le  Triftc.  Ccluy-cy  vivoit  en  1100.  H  fit 
le  voyage  de  la  Terre  Sainte  fur  la  fin  de  fe;  jours , 
Se  il  fut  père  de  I  Ienry Seigneur  de  BourHcrs,  qui 
fc  maria  environ  l'an  njf.  avec  Elizj-jcth  de  Cam- 
pigneules ,  de  laquelle  il  eut  Guillaume  Seigneur 
de  Boufflers,  qui  en  l'annce  uté.  accompagna  Char- 
les de  France,  Corme  d'Anjou  Se  de  Provence, 
Frerc  du  Roy  Saint  Louis ,  à  la  conquête  des 
Royaumes  de  Naplcs  Se  de  Sicile  ,  Se  fc  diliir.gua 
à  la  Bataille  donnée  contre  Mainfroy  qui  difpLitoit 
ces  deux  couronnes.  Guillaume  eut  pluficu  s  dif- 
férends en  1175.  contre  Dreux  d'Amiens  ,  S i >c  de 
Vinacourt,  pour  la  pèche  en  la  rivière  d'Authie, 
Se  pour  les  Juflices  de  leurs  Seigneuries  ;  &•  après 
les  avoir  terminez  par  un  Traite  fait  enrr'cux ,  il 
époufa  la  fille  du  Seigneur  de  Thicmbronnc ,  de  la 
Maijpndc  Bournel ,  dont  il  eut  Pierre  I.  du  nom, 
Seigneur  de  Boufflers ,  qui  fut  employé  au  nom- 
bre des  Chevaliers  de  l'Armée  que  le  Roy  Philip- 
pes  le  Bel  envoya  en  Guyenne  pour  en  chafTcr  les 
Anglois,  ainfi  qu'il  fè  voit  dans  un  compte  rendu 
par  les  Threforicrs  du  Louvre  ,  pour  le  terme  de 
la  Saint  Jean  de  l'an  n?<r.  Ccluy-cy  fut  peu:  d'A- 
LbAUME  I.  de  ce  nom,  Seigneur  de  Boufflers.  Fn 
quoy  s'eft  trompé  Adrien  de  la.Morlicrc ,  dans  fon 
Recueil  des  M  ai  Ions  Illuftrcs  du  Dioccfc  d'Amiens; 
car  il  fait  Aleaume  fils  de  Guillaume  ,  Se  il  paroi  t 
par  des  Aâes  qu'il  n'en  étoit  que  le  peiit-fils ,  tk  que 
fon  père  étoit  Pierre  de  Boufflers.  Cet  Aleaume  fc 
fignala  à  la  défaite  des  Hamans  en  la  Journc'e  de 
Mons  en  Puclle ,  où  il  commandoit  les  troupes  de 
Picardie  fous  le  Comre  de  Boulogne ,  dans  l'Armée 
du,  Roy  Philippes  le  Bel ,  qui  y  étoit  en  perfonne. 
11  fut  encore  un  des  Seigneurs  qui  allèrent  au  fc- 
coursde  Robert  Comre  de  Flandres,  pendant  la 
guerre  qu'il  avoit  contre  Guillaume  Comte  de 
Hainaut  Se  de  Hollande ,  au  fujet  de  la  Comté  de 
Zélande  :  Se  on  le  trouve  enfuire  fur  le  compte  du 
Thieforier  des  Guerres  fervant  en  1139.  avec  trois 
Ecuycrs.aux  frontières  de  Flandres,  fous  la  con- 
duite du  Comte  d'Eu  Connétable  de  France. 
Jean  fon  fils  aîné,  Seigneur  de  Boufflers,  I.  de  ce 
nom ,  fe  fignala  dans  toutes  les  occafions  pour  le 
fêrvicc  du  Roy  :  Se  on  le  trouve  en  1350. 13c*.  & 
ijçtf.  employé  avec  quatre  Ecuycrs  aux  guerres  de 
Picardie  Se  de  Flandres.  Ccluy-cy  eft  le  Perc  d'A- 
leaume II.  pour  lequel  nous  avons  fait  cet  Arti- 
cle. *  Enguerr.  de  Monflrclet ,  en  fu  Cbrvmjue.  Car- 
penticr  .  Hift.  du  Contrefît,  lkllcforét ,  //#  <U 
France.  Loifel ,  Mcmoirtt  de  Be**v*i(it.  La  Mor- 
liere  ,  Antiquités  £  Amiens ,  &  AUifont  lllujha  du 
Diecrfe ,  &e. 

BOUFFLERS  (  Jacques  de  )  Seigneur  de 
Boufflers,  de  Nocle,  de  Sailly,  Se  de  Caigni,  étoit 
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fils  de  Pierri  II.  Seigneur  de  Boufflers,  &  d'Ilâ- 
beau  de  Neufville.  1;nâquit  vers  l'an  143$.  Il  fut 
dbnné  par  le  Roy  Louis  XI.  à  Charles  Dec  de 
Bourgogne ,  Comte  de  Charolois ,  comme  un  vail- 
lant Capitaine,  dont  il  pùuvoit  fe  férvir  en  toutes 
fes  entreprîtes  :  ce  fut  en  146$.  lors  que  par  Je  traité 
de  Con flans ,  le  Roy  quitta  à  Charles  les  Terres  de 
fbnthieu ,  &  le  Baillage  de  Beauvaiiis.  Aufli  lors 
Que  douze  ans  après ,  c'eft  à  dire  en  1477.  la  bataille 
de  Nancy  ayant  remis  Louis  XI.  en  pofleffion  de 
tout  ce  qu'il  a  voit  cédé  au  Bourguignon  qui  a  voit 
finy  (ès  jours  en  cette  bataille  »  ce  Roy  fit  prêter 
•le  lerment  de  fidélité  à  la  Nobleflê  de  Picardie  qui 
avoit  fervy  ce  Prince,  Jacques  Seigneur  de  Boufflers 
refufa  hardiment  de  renouvcllcr  le  fien  ,  difant 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  violé ,  puifque  c'étoit  par 
l'ordre  même  de  Sa  Majelté,  8c  non  de  fon  propre 
: ,  qu'il  avoit  rendu  fervice-au  Duc  de 
11  acquit  bien-tôt  après  beaucoup  de 
gloirèVla  bataille  de  Guinegatte.  On  lit  de  ce  Sei- 
gneur de  Boufflers  une  particularité  digne  d'être 
remarquée  :  c'eft  qu'il  ne  but  jamais  dans  un  vaif- 
feau  de  verre,  que  tout  aulTi-tât  il  n'eut  les  lèvres 
enflées,  8c  qu'il  n'en  reflentit  beaucoup  de  douleur, 
par  un  effet  dont  il  eft  nul-aifé  de  trouver  la  caufe: 
car  quand  même  on  voudrait  avoir  recours  à  une 
antipathie  fècrete  entre  luy  8c  les  herbes  dont  fê  tait 
le  verre  ,  il  eft  certain  que  ces  herbes  font  tellement 
brûlées  &  leurs  cendres  tellement  recuites,  qu'il  n'y 
petit  rien  relier  des  vertus  qu'elles  pourraient  avoir. 
Il  époulâ  Peronne  Dame  de  Ponches  &  de  Uzé- 
courr,  fille  dé  Pierre  Seigneur  de  Ponches,  &  d'une 
fille  de  la  Mailbn  d'Harcourt  ;  en  quoy  la  Morlicre 
s'eft  trompé  donnant  pour  Mere  a  U  Dame  de  Pon- 
ches,Catherine  de  la  Haye-Bournan  qui  n'eft  que  fon 
ayeule  maternelle.  U  en  eut  entre  autres  enfansT  e  an 
1 1.  du  nom  Seigneur  de  Boufflcrs,de  Ponches,  de  Li- 
zécourt,  de  Caignt  ,  de  Haucourt ,  8c  de  Milly, 
qui  eut  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  8c  à 
l'cftime  des  Rois  Louis  XII.  8c  François  I.  Et  lors 
que  François  I.  appréhendant  que  l'Empereur  ne 
voulût  aflieger  quelque  Place  de  la  frontière  en  Pi- 
cardie ,  envoya  M.  de  la  Roche-pot  frère  d'Anne 
de  Montmorency  Connétable  de  France  pour  con- 
voquer la  Nobleffe  de  Beauvaiiis,  il  écrivit  à  M. 
de  Boufflers  (  qui  étoit  ce  Jean ,  &  non  Adrien  fon 
fils,  comme  a  crû  la  Morlicre  )  pour  l'avertir  com-  ' 
me  un  des  principaux  du  pais ,  8c  y  pouvant  beau- 
coup, de  cpnferer  avec  ledit  Sieur  de  la  Roche- 
pot  fur  h  feurcté  publique  du  Royaume.  La  lettre 
eft  du  j.  Octobre  1519.  Jacques  de  Boufflers  jnn 
pere  qui  l'avoit  marié  des  l'an  1497-  avec  Françoife 
d'Encre  Dame  de  Rouverel ,  fille  de  Jean  d'Encre 
Seigneur  de  Rouverel ,  de  Septoutre  Se  de  Laval ,  8c 
de  Catherine  de  Haveskerke ,  Dame  de  Dixmude, 
eut  le  contentement  de  le  voir  avant  que  de  mourir, 
pere  de  fept  enfans ,  dont  l'aîné  Adr  1  en  t.  du  nom, 
Seigneur  de  Boufflers  ,  de  Ponches,  de  Lizécourt, 
de  Rouverel,  de  Laval ,  de  Remiencourt , d'Hau» 
court ,  de  Caigni ,  8c  de  Milly ,  parut  avec  honneur 
&  avec  éclat  dans  toutes  les  Guerres  de  fon  temps , 
où  il  commença  de  fe  trouver  des  l'an  1513.  Il  fit  le 
voyage  d'Italie,  8c  acquit  de  la  réputation  au  fîege 
de  Milan ,  quoy  que  peu  avantageux  à  l'Amiral  de 
Bonnivet  ,  qui  commandoit  l'Armée.  Il  étoit  avec 
le  Roy  François  I.  à  la  Bataille  de  Pavie  en  15*4. 
Une  de  (es  feeurs  Loiiile  de  Boufflers  ,  fut  receuc 
en  1520-  Chanoincfle  de  Nivelle  en  Brabant  ;  8c  à 
fon  atteftation  fîgnerent  comme  fes  fnchains  wifita- 
gmni  &  cm/îru ,  (  ce  font  leurs  termes  )  Fcrri  de 
Croiiy  Seigneur  du  Reux ,  Chevalier  de  la  Toifon, 
Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roy  Catholique, 
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$c  Gouverneur  d'Artois  :  Hugues  de  Mdun,  Vî- 
comte  de  Gand  ,  Chevalier,  Confciller,  8c  Cham- 
bellan du  même  Roy,  8c  Gouverneur  d'Arras: 
Tean  d'Ha! win ,  Seigneur  d'Edcbecq ,  &c.  Chambel- 
lan du  Roy;  8c  Nicolas  de  Montmorency,  Seigneur 
de  Bours.  *  Enguerr.  de  Monftrelct ,  en  fit  Citai. 
f*t.  Car pen tier,  Hifteir:  d*C*mbrtfit.  Bdltforfft 
Hiftoirt  de  Frotta.  Loiicl ,  Mtmeir:t  de  Btamiifii, 
La  Morliere,  Amiauu.  d'Aman,  &  ALùfitu 
dm  Diwfi ,  6  c.  ^' 
BOUFFLERS  (  Louis  de)  furnommé  le 
Robuftc  ,  Seigneur  de  Boufflers ,  naquit  en  Picar- 
die, environ  l'an  1534.  Il  étoit  l'aîné  de  quatre  fils, 
qu'Adrien  I  du  nom,  Seigneur  de  Boufflers,  <*c! 
eut  de  Loiiife  d'Oiron  fille  du  Seigneur  de  Vcr- 
neùil,  8c  d'ifàbcau  d'Efbuteville.  Louis  de  Boufflers 
fut  élevé  auprès  de  Jean  de  Bourbon ,  Duc  d'Aa- 
guien  ,  frcit  d'Antoine  Roy  de  Navarre,  pere  de 
Henry  le  Grand,  duquel  il  avoit  l'honneur  d'être 
parcnt.parcc  qu'Ilabeau  d'F-ftouteville»&  François  de 
Bourbon  grand  pere  de  ce  Roy ,  étoient  petits  en- 
fans  de  deux  frères,  fçavoir  de  Louis  &  dé  Jean  de 
Beauveau.  Il  mérita  le  furnom  de  Robufte,  par  b 
force  prodigieufe  dont  il  le  trouva  doué ,  Se  en  la- 
quelle non  feulement  il  furpaiTa  tous  les  Seigneurs 
de  fon  temps,  mai*  encore  prefque  tous  les  Hcros, 
dont  la  mémoire  s'eft  conlèrvèe  jufqucs  à  nous; de 
telle  forte  que  l'Antiquité  n'a  gueres  célébré  de 
Perfonnagc  plus  recommandable  que  luy,  ny  par 
la  grandeur  du  courage ,  ny  par  la  belle-taille  ,  U 
vigueur  8t  la  difpofition  du  corps.  11  feroWoit,  di- 
fent  les  Hiftoriens,  que  la  Nature  l'eût  formé  ex- 
prés pour  le  faire  admirer  8c  redouter  de  tout  le 
monde.  Lors  qu'il  fe  tenoit  ferme  fur  fes  pieds,  il 
n'y  avoit  aucun  effort  d'homme  capable  de  le  faire 
marcher  un  pas  ;  lors  qu'il  avoit  pofe  le  bout  de  fou 
doigt  comte  ion  front ,  il  ne  fe  trou  voit  perfbnoe 
qui  pût  le  luy  faire  lever.  Jamais  on  n'a  pû  luy  oter 
quelque  choie  qu'il  tint  de  fâ  main  droite.  U  roi- 
diflbit  fon  bras  droit  ,  &  le  donnojt  à  tous  venant 
pour  le  faire  plier,  farts  que  perfonne  ait  jamais  pÛ 
en  venir  à  bout.  H  rompoit  avec  fes  mains  un  fer 
à  cheval  en  deux  pièces.  Il  empuignojt  un  be  >f  par 
la  queui:,  &  le  trainoit  où  il  vouloir.  IJ  enlevoitun 
cheval  fur  fes  bras  ,  8c  le  portojt  fort  loin  ;  ce  qui 
fait  que  la  force  étonnante  a  été  comparée  a  celte 
►  de  Milon  ce  fameux  Athlète  de  Crotorte.  Mais  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  merveilleux  dans  le  Seigneur 
de  Boufflers,  c'elt  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'adreûe 
que  de  force;  les  Luiteurs  Bretons,  de  quelque  vi- 
gueur &  de  quelque  dextérité  qu'ils  fuflent,  étoient 
teiralfcs  par  luy.   Lors  qu'il  alloit  à  la  chaffe  de 
l'Oifeau,  il  franchifloitd'un  faut  léger  des  ruifleaux 
fort  larges  botté  &  éperonné.  Il  tuoir  d'un  coup  de 
pierre  Jes  bêtes  en  courant ,  &  les  oifeaux  en  volant. 
Ordinairement  il  fàutoit  armé  de  toutes  pièces  fur 
fon  cheval ,  fans  mettre  le  pied  à  l'etricr.  F.n  une 
courfe  de  deux  cens  pas ,  il  devançoit  un  Genctt 
d'Efpagne  ;  8c  faifoit  enfin  pluficurs  autres  choies 
incroyables ,  qui  pourraient  le  faire  paffer  pour  uu 
Héros  fabuleux,  (1  cela  n'étoit  rapporté  par  des  Ecri- 
vains dignes  de  foy,  comme  Loilel,  Jaui  fis  Aftm*i- 
rts  de  BcétHVéiJii  :  6c  la  Morliere ,  djuts  fit  M*îfmt 
Illufirts.  Les  rares  qualités  de  cet  Hercule  François 
faifoient  efperer  de  grands  exploits  de  fon  bras  dans 
les  Armées;  mais  la  mort  qui  l'enleva  danvja  fleur 
de  fà  jeuneflê  ,  fruftra  la  France  de  l'cfpoir  qu'elle 
en  avoit  conceu.  Le  Duc  d'Anguien  l'avoit  ho- 
noré pour  un  commencement ,  du  Guidon  de  là 
Compagnie ,  &  il  le  porto»  à  l'attaque  de  Pont  fur 
Yonne ,  lorfquc  voyant  l'affaut  preft  a  fe  donner, 
il  fauta  un  fofle  pour  y  être  des  premiers ,  &  you- 
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Uat  baufler  la  vifier»  de  ion  Cafqi-e? ,  pour  «cou» 
rager  Us  firns ,  U  receur  une  balle  de  moulqucc  au» 
prés  de  l'ail  dont  il  perdit  la  parole  fur  le  chattyp , 
eV  la  vie  quinze  ou  icize  heures  après  ,  (ans  avoir 
été  marié.  Il  hilTa  trois  frères  d'un  mérite  lingiilier, 
lefquels  sciant  tous  trois  mariez,  ont  hic  les  (rois 
branches  de  1a  Mairon  de  Boufflers  qui  font  aujour- 
cfhuy.Le  premier  des  trois  étoit  Adr  i  sn  il. du  nom, 
qui  devint  l'aîné*  par  la  mort  de  Louis.  Le  fécond 
etoir  Jean  Seigneur  de  Rouverel ,  qui  fut  amy  des 
Lettres  ,  gavant  fur  tout  aux  Marhcmaciques  ;  8c 
qui  pour  contenter  Ion  delîr  d'apprendre ,  voyagea 
beaucoup  ;  car  il  fut  premièrement  à  la  Terre- Sain- 
te ,  enfuite  i!  parcourut  toute  la  Grèce ,  vit  »jne  par- 
tie de  l'Aile  8c  de  l'Afrique,  demeura  quelque  teins 
eu  Italie  pour  la  confiderer  entièrement ,  traverfa 
toute  rAJcrrugne ,  paffa  en  Angleterre  ,  revint  aux 
Pais- bas;  St  enlin  après  une  il  longue  courte ,  étant 
de  retour  ches  luy ,  il  époufâ  Aymcc  de  S.  Simon , 
veu-re  d'Antoine  de  Faux .  Seigneur  de  Vaudam- 
pierre,  &  fit  par  ce  mariage  b  branche  des  Seigneurs 
de  Rouverel  &  de  Caigni ,  puînez  delà  Maifon  de 
BoutEca ,  dont  le  dernier  mort  en  i<8o. a  laifle  un 
fils  3c  trois  filles  de  Marie-Anrjc  du  Bicz ,  fille  de 
Claude  Franc, ois  du  Biez,  Marquis  de  Savigny,  Sei- 
gneur  de  Haux  ,  d'Hercule's ,  d'Enguinchaur ,  de 
Baucourt ,  8c  des  trois  Marquées  ,  Maréchal  des 
Campe  8c  Armées  du  Roy,  cY  de  Marie  de  Moiiy- 
Riberprc.  Enlin  le  tmifieme  fut  Adrien  le  jeune , 
Seigneur  de  Laval  Se  de  Remiencourt ,  qui  épouli 
Antoinetc  Defclicr,  dite  de  Han,  héritière  de  Prou- 
tcl,  fiHe  unique  d'Antoine  DcfcJier,  &  d'Hclene  de 
Poix ,  duquel  mariage  cft  venue  1a  branche  des  Sei- 
gneurs de  Laval  fit  de  Remiencourt  ,  qui  font  les 
cadets  de  la  Maifon  de  Boufflers.  Adrisn  II.  qui 
continua  la  fuite  des  aines  de  cette  Maifon ,  &  qui 
fut  Seigneur  de  Boufflers ,  de  Caigni ,  de  Haucourc, 
Grand  Bailli  de  Ccauvais,  Chevalier  de  l'Ordre  du 
Roy,  commença  des  ion  jeune  âge  à  porter  les  ar- 
mes pour  la  caufe  de  Dieu  &  de  fon  Prince.  Il  fe 
trouva  à  la  Journée  de  S.  Denis ,  &  à  callc  de  Mon- 
contour ,  8c  fit  paroître  iâ  valeur  à  la  défaite  des 
Rciftrcs  à  Auncau  ,  où  il  étoit  à  la  rite  de  la  No- 
bleûc  de  Beanvaifis.  Il  joignit  parfaitement  l'étude 
à  laprofeffion  des  armes,  &  compofa  des  livres  qui 
firent  regarder  avec  admiration  l'étendue  de  fon 
génie  «  enu 'autres  un  Recueil  hifloriquc ,  où  ,  à 
l'imitation  dePlutarquc,qui  a  comparé  les  Hiftoi- 
res  Romaines  aux  Grequcs ,  il  compare  les  Hiftoi- 
res  modernes  aux  anciennes;  tellement  qu'il  mérite 
un  rang  honorable  parmi  les  Sçavansde  fonfîcclc, 
connue  il  le  tint  parmi  les  plus  vaillars.  La  No- 
blcfie  de  IV  Province ,  qui  avoir  pour  luy  toute 
l'cftime  qui  luy.  étoit  due ,  le  députa  vers  le  Roy* 
Henry  IIL  lequel  voulant  de  fon  côté  reconnor- 
tre  (on  mérite ,  luy  donna  la  Charge  de  Grand 
Bailli  de  Beau  vais,  qui  eft  depuis  poffedée  par  fes 
dcicendans.  Il  demeura  toujours  pendant  les  trou- 
bles du  Royaume ,  fi  attaché  aux  intérêts  de  ce  Prin- 
ce ,  8c  a  ceux  de  fon  fuccefleur  Henry  le  Grand, 
ejue  fes  maifons  &  fes  terres  furent  brûlées  8c  rava- 
gées par  ceux  de  la  Ligue.  Il  épouiâ  en  i>8i.  Fran- 
çoilê  Gouffler,  Mlle  de  François  Goufficr,  Seigneur 
de  Crcvccccur  ,  de  Bonnivet ,  8cc.  Chevalier  des 
Ordres,  du  Roy ,  Lieutenant  de  Roy  au  Gouver- 
nement de  Picardie;  &  d'Anne  de  Camazet,  wnfi 
qu'il  cft  remarque  dans  le  fécond  Volume  de 
ce  Diâionairc,  en  pariant  de  Gouffler.  Décerna- 
riagenàquitFRAN^oisComtc  de  Boufflers, premier 
du  rom ,  Seigneur  de  Caigni,  de  Hauconrt,  Grand 
Bailli  de  Bcauvais ,  8c  Confeiller  d'Etat ,  qui  fuivit 
le  Roy  Louis  XIII.  en  foa  voyage  de  Bayoanc.  U 
Tmu  III. 
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fût  toujours  dtpiué  de  la  Nobleilê  de  fa  Province 
à  toutes  les  Allemblées  générales  du  Royaume.  Il 
fè  trouva  au  fameux  liège  de  Gazai  «n  i<sjo.  8c  i 
ecluy  de  Trêves.  Il  eut  de  Lnù'ifè  de  Hennequin, 
qu'il  avoit  ép'HUce  en  ttfu.  François  IL  Comte  de 
Boufflers ,  Seigneur  de  Caigni ,  &c  Grand  Bail* 
de  Beau  vais,  lequel  en  MS40.  époufâ  Louilele  Ver- 
geur ,  fille  de  Hier  urne  le  Vergeur ,  Seigneur  de 
Courtagnon  ,  &c.  &  de  Marguerite  Fraoçoifc  lo 
Danois  ;  cV  c'eft  de  ce  mariage  que  font  fortis 
François  III.  Comte  de  Boutrkrs,  de  Caigni,  Vi- 
comte de  Pooches  ,  Seigneur  de  Haucourt ,  de 
Milly,  &c.  Lieutenant  General  au  Gouvernement 
de  l'Hic  de  France  ,  8c  Grand  Bailii  de  Bcauvais, 
mort  le  ij.  de  Février  1*71.  laiflànt  un  fils  unique 
IIinry  Comtcde  Boufflers,  8cc. d'Ifabelle  Angéli- 
que de  Guencgaud,  fille  de  Henri  tU  Guenegaud, 
&  d  Kabelle  de  Choiiêul,  laquelle  il  avoir  époufïe 
le  13.  de  Juillet  de  l'an  1*70.  Et  Lou  is  François» 
Marquis  de  Boufflers,  Colonel  General  des  Dragons 
de  France  ,  Grand  Bailli  de  Bcauvais ,  Lieutenant 
General  des  Armées  du  Roy ,  Gouverneur  Gene- 
ral des  Provinces  9c  Pais  qui  l'ont  entre  l'Alface,la 
Comté  de  Bourgogne ,  le  Flainaut ,  le  pais  do  Liè- 
ge ,  le  Duché  de  Juliens ,  les  Elccto/ats  de  Colo- 
gne ,  Trêves,  Mayencc,  8c  le  Palarirut  du  Rhin, 
Commandant  dans  les  Evechés  de  Mets ,  Toul  8c 
Verdun  ,  lequel  n'eft  pas  encoie  marié.  *  Loifel, 
Aiemoirti  de  Btéuvùps.  La  Morliere  ,  Antiquités 
d'Amiens ,  &  Mai/iiu  iUuftr.  du  Dioctft,  &c. 

BOUKIN  GFIAN,  ancienne  Cx  iHuitrc  Mai- 
fon d'Angleterre  dont  les  Seigneurs  portent  le  titra 
de  Ducs  ,  8c  qui  a  toujours  produit  de  grands 
hommes  pour  la  guerre  8c  pour  la  conduite  de  l'E- 
tat: Entr'autres  eduy  qui  a  été  favori  ds  Rois  Jac- 
ques I.  8c  Charles  I.  &:  qui  gouverna  l'Angleterre 
avec  autant  d'authoritc  que  Te  Comc«  Duc  d'OJi- 
varés  faifoit  alors  en  Elpagne.  U  obligea  le  Roy 
Charles  de  rompre  l'ail  tance  qu'il  avoit  avec  la  Fran- 
ce :  &  s  étant  fait  donner  par  ce  Prince  le  com- 
mandement d'une  armée  navale,  il  donna  la  chiffe  à 
plufiews  vaiffeaux  Ftançois  ,  qu'il  rencontra  fur 
l'Océan  ,  Se  vint  .Uïkgcr  la  ville  de  Ré  :  mais  il 
fut  contai™  de  lever  le  lîcge;  ccqiûn'cmpëchapas 
néanmoins  qu'il  n'allir  donner  du  fecours  à  la  Ro- 
chelle. U  fur  enfin  affalfiné  à  Plimouth  par  un  jeu- 
ne Officier  Fcoflois  qui  luy  donna  un  coup  de  cou- 
teau ,  dont  il  mourut  un  moment  après,  en  Ka8.  * 
Aubcri,  Hijl.  du  C*rdin*l  Je  XuhtlitM. 

BOURBON-L  ANCY,  Ville  &  Château 
de  Bourgogne  en  France,  fur  les  confins  du  Du- 
ché de  Bourgogne  >  &  de  la  Province  de  Bourbon- 
nois,  à  un  quart  de  licuè  de  la  Rivière  de  Loire  » 
&  à  l'ept  lieues  de  Moulins.  Ce  lieu  cft  fort  célèbre 
pour  fes  Bains ,  qui  font  au  deflbus  du  Château  , 
dans  Le  Faubourg  de  S.  Léger.  Les  Eaux  fortent  d'un 
Rocher  fur  lequel  la  Ville  eft  affile.  8t  tombent  dans 
des  Baffins,  dont  la  ftiuclure  cft  un  ouvrage  des 
Romains.  Quelques  defordrcsquela  fuite  des  années 
ait  pû  apporter  aux  Etlifices  des  Fontaines  8c  des 
Bains  de  ce  lieu  ,  on  y  voit  encore  de  beaux  reftes, 
qui  font  connoître  la  richefTe  delà  madère,  &  les 
ornemens  de  l'architecture  Romaine.  Les  Baffins 
font  compotes  de  gros  quartiers  de  marbre  blanc  ; 
8c  leur  pavé,  auili-bien  que  ecluy  des  Bains,  eft 
de  marbre  gris.  Toutes  les  Statues  qui  ornoient  ces 
Bains  étoient  aufll  de  marbre  blanc.  Les  Murs,  les 
Marches,  les  Niches  &  les  autres  Ouvrages d'Ar- 
chitcâurc,  étoient  revêtus  de  tables  de  marbre  de 
diilcrentcs  couleurs.  Les  fraj  *mens  qui  en  rc fient  en 
pluficurs  endroits  font  voirla  magnificence  des  Ro- 
mains, cjuiconnoiflant  l'utilité  de  ces  Eau*,  n'épar- 
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gnerent  rien  pour  embellir  ce  lieu.  Nos  Rois  depuis 
un  Siècle  ont  fat  dégager  ce  grand  Ouvrage  des 
ruines  dans  lefquclles  il  étoit  enîevely.  Henry  1 1 1. 
y  envoya  fon  premier  Médecin ,  le  Controlleur  des 
Bâtimens,  «c  fon  premier  Architecte,  qui  y  firent 
travailler  pendant  quelque  temps.  M  Beaulicu  Se- 
crétaire d'État  en  itfoi.  Se  M.  Dcfcures  en  if©8. 
fous  le  Roy  Henry  IV.  continuèrent  a  faireenlever 
«ne  partie  des  ruines  de  ces  Bains.  Et  M.  Moi  h  tau 
Médecin  du  Roy ,  Se  Intendant  des  Eaux  Minérales 
a  pris  le  foin  d  y  taire  employer  en  l'année  1SS0. 
une  fomme  considérable ,  fournie  par  les  Elus  des 
E'tots  de  Bourgogne.  Des  cinq  Bains  qui  font  à 
Bourbon ,  on  en  a  déterré  trois  depuis  peu  de  tenu  : 
êc  parmy  ces  ruines,  ainû  que  dans  celles  des  Bains 
qu'on  avoit  fouillés  auparavant,  on  a  trouvé  plu- 
sieurs fragmensxle  Colonnes,  de  Corniches,  de  Sta- 
tues ,  de  pavés  à  la  Molâïque  ;  Se  quantité  de  mor- 
ceaux de jafpe ,  de  porphyre,  de  bronze,  &  d'ai- 
rain. On  en  a  tiré  une  Statue  entière  que  le  Roy  a 
sait  porter  au  Louvre  dans  la  Sale  des  Antiques.  II 
s*yeitaulli  trouvé  diverfes  Médailles  d'or ,  d'argent, 
Se  de  bronze,  qui  reprefèntcnt  les  Effigies  de  Jules 
Cefar ,  d' Augiifte ,  Se  d'autres  Empereurs.  Les  Eaux 
de  Bourbon- Lancy  qui  font  confidcrables  par  le 
nombre  de  leurs  fources ,  le  font  encore  plus  parles 
vertus  admirables  qu'elles  tirent  d'un  mélange  de 
souffre  Se  de  bitume ,  6c  encore  de  quelque  peu  de 
M,  de  nitre,  d'alun,  Se  de  vitriol,  que  la  Nature 
semble  avoir  allié  avec  ces  premiers  Minéraux,  pour 
tempérer  les  qualités  qui  y  prédominent.  Ces  Eaux 
font  légères,  fans  faveur,  fans  odeur,  &  étant  re- 
pofées  elles  ne  briffent  aucun  marc.  Quoy  qu'elles 
foient  actuellement  très- chaudes ,  elles  modèrent 
néanmoins  les  ardeurs  du  corps,  lors  qu'on  erTboit; 
Se  elles  dés-alrerent  en  on  inftant,  mieux  que  nefe- 
toit  une  Tifane  rafrriclii  (Tante.  Elles  font  amies  de 
l'cftomac,  raffermiflêm  les  nerfs  débilités,  guerifTent 
les  Paralyfies,  les  Sciatiques ,  les  Rhumatirmcs,  les 
Hydropifîes,  Se  foulagent  les  Contes.  On  affûte  mê- 
me qu'elles  fervent  de  remède  contre  les  Poifons 
fents.  Elles  ont  encore  une  vertu  fpecifique  contre 
la  fterilité  des  femmes,  Se  l'expérience  qu'en  ont 
fait  plufîeurs  Dames  empêche  d'en  douter.  Il  n'y  a 
que  <inq  Bains ,  mais  on  compte  dix  Fontaines  de 
ces  Eaux;  sept  d'eaux  chaudes,  Se  trois  de  froides. 
La  première  Fontaine  chaude,  appeilée  le  Limbe  , 
eft  la  plus  confideraWe  de  toutes.  Elle  eft  ronde  Se 
faite  en  forme  de  puits.Sa  fource  fort  d'un  Rocher  ef- 
carpéd'environ  quarante  piés.  L'eau  en  eft  fi  chaude 
qu'on  n'en  fçauroit  boire  un  verre,  qu'à  plufîeurs 
reprifa.  La  feconde  Fontaine ,  a  le  même  degré  de 
chaleur  que  la  première  ;  la  troifîémc,  nommée  de 
S.  Léger  >  eft  plus  tempérée,  auûi-bien  que  la  qua- 
trième Se  la  cinquième.  Celle  qu'on  appelle  la  Fon- 
taine de  la  Reine ,(  qui  eft  la  fixiéme,  )  eft  moins 
chaude  que  les  deux  premières,  &  plus  chaude  que 
les  trots  autres  :  elle  eft  ainfî  nommée  parce  qu'elle  a 
été  reparée  par  les  libéralités  deLoiiife  de  Lorraine, 
Reine  de  France ,  femme  du  Roy  Henry  1 1 1.  La 
feptiéme  eft  appeilée  Défauts  à  caufe  de  la  décou- 
verte qui  en  fut  faite  par  un  Seigneur  de  ce  nom  en 
tiof.  Son  eau  eft  un  peu  moins  chaude  que  celle 
de  la  Fontaine  de  la  Reine.  Ces  fèpt  Fontaines  di- 
stribuent leurs  eaux  dans  les  Bains  par  divers  Ca- 
naux qui  les  échautent ,  ou  qui  les  tempèrent  félon 
le  degré  de  chaleur  que  l'on  défi  re.  La  première  des 
trois  fontaines  d'eau  froide ,  diftribuë  fon  eau  dans 
les  mêmes  Bains.  Les  deux  autres  font  maintenant 
cachées  fous  terre.  Ces  dix  Fonlaincs  font  enfermées 
dans  une  Cour  qui  a  180.  piés  de  longueur.  Joignant 
cette  Cour,  du  coté  du  Septentrion  eft  le  Bain 
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Royal,  qui  eft  de  figure  ronde  :  puis  trois  autres 
Bains  conftruits  dans  un  quarré  long  :  Se  à  côté  eft 
leirinquiéme  Bain  ,  appelle  le  Bain  des  Pauvres. 
Tous  ces  Bains  Se  ces  Fontaines  fe  vuident  par  des 
canaux  de  bronze,  de  plomb,  Se  de  pierre, dam 
un  grand  Aqueduc,  où  l'on  a  remarque  les  bouches 
de  cinquante-trois  canaux  qui  s'y  déchargent ,  U 
plupart  defquels  y  portent  des  eaux  froides.  Et 
comme  ce  nombre  de  canaux  excède  celuy  des  Fon- 
taines &  des  Bains,  il  eft  aifï  de  juger  qu'il  yaeo- 
core  plufîeurs  Bains  Se  Fontaines  fous  terre,  quelej 
ruines  empêchent  de  découvrir.  *  Comiers.Pre- 
vôt  de  Tentant ,  proche  de  Bourbon  Lancy ,  iuu 
mi*  Lettre  du  me -s  deJuiStt  i*8i. 

BOURDELOT  (Jean)  Avocat  au  Parle- 
nient  de  Paris,  &  Maître  des  Requêtes  delà  Ke\r.e 
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Marie  de  Mcdicis,  vivoit  dans  le  fircîe  pafTé,  &-  _.. 
commencement  de  celuy-cy.  Il  ctoit  d'une  bonne 
famille  de  Sens,  8c  il  fut  élevé  avec  foin.  U  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  Langues  ,  fur  tout  de  la  Gre- 
que ,  &  aux  Humanités ,  ce  qui  ne  I'cmp  cha  pas 
de  fê  perfectionner  dans  le  Droit.  II  exerçait  U 
fonction  d'Avocat  au  Parlement  de  Paris  en  tixy, 
lorfque  la  Reyne  Marie  de  Medicis  informée  de 
fon  rare  mérite ,  le  fit  fon  Maître  des  Requêtes. 
Jean  Bourdelot  ne  fè  maria  point ,  mais  il  fit  venir 
auprès  de  luy  Pierre  Michon  fon  neveu  »  fils  de  fa 
feeur  ,  qu'il  aima  &  éleva  comme  fon  entant ,  luy 
changeant  même  fon  nom ,  Se  luy  faifant  prendre 
celuy  de  Bourdelot.  Mais  U  n'eut  pas  la  confola- 
tion  de  mourir  entre  fes  bras,  comme  il  l'elperoit; 
Car  il  mourut  fubitement  à  Paris  en  i*j8.  pendant 
que  fon  neveu  étoit  auprès  du  Prince  de  Conde  au 
fiege  de  Fontarabie.  Jean  Bourdelot  a  traduit  te 
commenté  Heliodore,  qu'il  fit  imprimer  en 
Il  a  auffi  traduit  Se  commenté  Lucien  ,  dont  il  a 
donné  une  belle  édition  in  folio,  Se  nous  avons  en- 
core de  luy  un  Commentaire  fur  Perrone ,  que 
l'on  eftime  beaucoup.  Il  avoit  compofé ,  outre  ce- 
la, uneHiftoire  univerfelle ,  des  Commentaires  fur 
JuTenal,  un  Traité  de  l'étymologie  des  mots  Fran- 
çois, Se  quantité  d'autres  ouvrages  qui  n'ont  pas 
été  donnez  au  Public. 

11  avoit  un  frère  puîné ,  nommé  Edme  Bour- 
delot, tres-habile  en  Médecine,  en  Philofophie,  & 
en  l'intelligence  de  l'origine  des  noms ,  qui  étoit 
une  feience  fort  à  1a  mode  de  fon  temps.  H  fut 
Médecin  du  Roy  Louis  XIII.  en  ttfio.  &  mourut 
avant  fon  frère ,  auffi  fans  s'être  marié.  *  Colonae- 
zius ,  i»  GM*  OthhuL  Gcorg.  Mathias  Konigh, 
inBiUUt.  ver.  &  mv. 

BOURDELOT,  (  Pierre  )  Cherchez  Michon. 
BOURG,  ancien  mot  Gaulois  ou  Alcmand. 
stire  fon  origine,  félon  quelques-uns ,  du  mot  Grec 
»»>✓©■»  qui  fîgnifie  une  Tour.  Anciennement  par  le 
nom  de  Bourg,  on  entendent  un  Château  environ- 
né de  quelques  maifons,  ou  du  moins  un  lieu  clos 
Se  de  defenfë.  De  là  vient  que  les  noms  de  plu- 
fîeurs Châteaux  Se  de  plufîeurs  Villes  en  Alemagne 
fimfTent  en  Bourg ,  comme  Witzbourg  ,  Altem- 
bourg  5cc.  de  même  que  d'autres  Unifient  en  Bcrg, 
qui  itgnifie  montagne  ,  parce  qu'ils  font  fitués  fur 
quelque  coteau,  comme  Bamberg,  Frtberg,  &  au- 
tres femblables.  Les  Romains  bâtifîbient  leurs 
Bourgs  en  quarré ,  Se  les  Saxons ,  les  Normans  & 
les  Gots  en  rond.  Les  anciens  Bretons  appelaient 
Bourg  Se  Ville  un  bois  oh  ils  fê  retnanchoient  en 
faifant  autour  un  rempart  Se  un  fblTé ,  C*/ir,  liv.  5. 
àm  U  £*cm  Jti  Geudts.  Les  Alemans  luy  ont  auffi 
donne  quelquefois  le  nom  de  Haye  8c  de  Cerde; 
&  nous  lifons  que  les  Huns  &  les  Avares  ayant  été 
vaincus  par  Charleœigne  après  une  guerre  de  huit 
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années ,  fë  retirèrent  dans  la  Pjnndnie ,  où  ils  bâti- 
rent neuf  hayes ,  c'eft  à  dire  cercles  ou  bourgi  :  Se 
c'eft  apparemment  d'où  a  pris  fon  nom  le  plus  beiu 
village  du  monde  la  Haye  en  Hollande./Zrj*  Ctmith, 
où  les  anciens  Comtes  de  ce  pais-la  faifoient  ordi- 
nairement leur  jciidcr.ee.  Aujourd'huy  les  Fran- 
çois appellent  Bourg  tout  Uc  j  clos  ou  non  clos, 
qui  cl  r  plus  qu'un  village ,  £  moins  qu'une  ville. 
Le  même  nom  eft  donne  en  Angleterre  aux  lieux 
qui  joùiûent  du  droit  municipal ,  quelque  petits 
qu'ils  (oient ,  &  qui  envoyent  leurs  Députés  aux 
Etats  du  Royaume,  ou  Affemblées  du  Parlement. 
*  Henry  Spelman ,  Gltfiw.  Ank. 

BOURGOGNE:  Province  de  France,  qui  a  eu 
autrefois  le  titre  de  Royaume.  En  voicy  l'hiftoire 
clairement  expliquée  félon  la  différence  des  temps. 

ItyâHmi  de  Bturgtgni ,  fins  U  R*ct  des  Rais 
Bourguigitttts. 

Gaudifele  fonda  ce  Royaume  en  40g.  Se  Gaudi- 
cairc  qui  regnoir  en  413.  fut  le  premier  ,  qui  après 
planeurs  victoires  remportées  fur  les  voifins,  prin- 
cipalement fur  les  Allobroges ,  donna  le  nom  de 
Royaume  de  Bourgogne  au  païs  qu'il  avoir  con- 
quis. Les  principaux  païs  de  ce  Royaume ,  étoient 
ce  que  l'on  nomme  aujourd'huy  la  Franche-Comté, 
les  SuiiTes,  la  Savoye,  le  Dauphiné  ,  Se  le  Duché 
de  Bourgogne.  La  ville  de  Vienne  en  éroir.  la  Ca- 
pitale.  Ce  Royaume  prit  fin  en  l'année  517.  lors 
que  Godomar ,  ftxiéme  Roy  de  Bourgogne  ,  fut 
né  prés  de  la  ville  d'Autun ,  par  Childebert  Se 
Gotaire ,  fils  de  Clovis,  Se  frères  de  Clodomire,  qui 
avoit  été  tué  en  faifant  la  guerre  a  Godomar.  D'au- 
tres difént  que  Godomar ,  après  la  bataille ,  fe  fàuva 
en  Efpagne ,  Se  delà  en  Afrique,  où  il  acheva  le  refte 
de  fes  jours.  Qnpy  qu'il  en  foit ,  après  fa  déroute  , 
fon  Royaume  fut  uny  à  la  Monarchie  Françoife. 

Rijmmt  de  Beurgopit .  fins  U  frtnùm  Rjsct  des 
Rais  de  France. 

Après  la  fuite  ou  la  mort  de  Godomar ,  dernier 
Roy  de  la  race  des  Rois  Bourguignons ,  les  freres 
de  Clodomire  partagèrent  le  Royaume  de  Bour- 
gogne entr'eux.  Clotaire  qui  furvéquir  à  tous  fes 
frères,  Se  même  a  fès  neveux ,  étant  devenu  fèul  Roy 
de  toute  la  Monarchie  Françoife  ,  eut  suffi  tout 
k  Royaume  de  Bourgogne  dans  l'étendue  que  je 
viens  de  marquer.   Après  la  mort  de  Clotaire  en 
j<"4-  *es  quatre  fils ,  Cherebert,  Gontran ,  Sigeberr, 
&  Chilperic",  ayant  partagé  route  fa  Monarchie, 
Gontran  eut  pour  fa  part  le  Royaume  d'Orléans, 
dans  lequel  etoit  compris  tout  le  Royaume  de 
Bourgogne  :  Se  ce  Roy  établit  pour  la  Capitale  de 
ton  Etat,  la  ville  de  Châlon  fur  Saône.  Ces  quatre 
Roi«,  fils  de  Clotaire  étant  morts,  Clotaire  IL  fils  de 
Chiiperic  ,  &  neveu  de  Gontran ,  réunit  en  un  feul 
corps  toutes  les  parties  démembrées  de  la  Monarchie 
Françoife,  en  y  joignant  toute  la  Bourgogne,  ce  qui 
arriva  enSi8.  Depuis  ce  temps-la  la  Bourgogne  en- 
tra dans  le  Partage  de  quelques  Princes  de  cette  Race. 
Chikferic  III.  dit  le  Fainéant  ,  dernier  Roy  de  la 
première  Race  des  Rois  de  France,  étoit  auffi  Roy 
de  toute  la  Bourgogne ,  quand  il  fut  dépoffedé  du 
Royaume  panPcpin  le  Bref,  en  751.  . 

R*jMumt  de  Bastrgagne  fous  U  féconde  JUce  dts  Rais 
de  Fresuct. 

m 

Tout  le  Royaume  de  Bourgogne  demeura  uni 
*a  Corps  de  la  Monarchie  Françoife  ,  fous  le  Re- 
gfoede  Pépin  le  Bref,  de  Charlemagne,  Se  deLoiiis 
le  Débonnaire.  Mais  après  la  mort  de  Louis  en  840. 
fes  quatre  fils  ayant  partagé  la  fucceffion,  Lotlmre 
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outre  plufieurs  Etats  Se  la  qualité  d'Empereur,  eut 
le  Royaume  de  Provence  ,  Se  la  partie  du  Royau- 
me de  Bourgogne  nommée  Txans  jurane  avec  la 
Cis-jurane  (uperieure.  Charles  le  Chauve  eut  la 
Bourgogne  Cis-jurane  inférieure  ,  à  qui  l'on  donna 
bien-tôt  après  le  titre  de  Duché.  Lothaire  étant 
mort ,  Charles  fon  fécond  fils  eut  pour  fâ  part  la 
Bourgogne  Truns-jnrme,  Se  la  Provence,  que  fon 
Pcre  avoit  poffedées  :  Se  après  fa  mort,  Charles  le 
Chauve  fon  oncle  s'empara  de  Ibn  Etat,  Se  jouit 
ainfi  de  toute  la  Bourgogne.  U  faut  remarquer  que 
les  Hiftoriens  de  ce  temps-là ,  partageoient  la  Bour- 
gogne en  Trans-jurane ,  Se  Cis-jurane ,  (  c^ft  à  dire 
au  delà,  &  au  deçà  du  Mont  Jura.  )  La  Trans-jurane, 
à  l'égard  de  la  ville  de  Paris  ,  contenoit  prefque 
tous  les  païs  que  l'on  nomme  la  Suiffe,  le  païs  de 
Valais ,  la  Savoye,  Se  une  partie  du  Dauphiné.  La 
Cis-jurane  comprenoit  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd'huy ,  la  Franche-Comté ,  Se  le  Duché  dt 
Bourgogne.  Cette  Cis-jurane  étoit ,  Se  eft  encore 
maintenant  partagée  en  Haute  ou  Supérieure  ,  Se 
Bade  ou  Inférieure.  La  Haute  eft  la  Franche-Comté, 
Se  la  Baflê  eft  le  Duché  de  Bourgogne.  On  doit 
encore  remarquer  que  la  Franche-Comté,  quoyque 
Cis-jurane,  a  néanmoins  toïijours  été  comprifedans 
les  Etats  des  Rois  qui  poffedoient  la  Trans-jurane. 
Quelques  Hiftoriens  difcnt  que  Charles  le  Chauve 
mftitua  Bozon  Roy  de  Provence.  Ce  Royaume 
comprenoit  toute  la  Provence ,  Se  une  bonne  par- 
tie au  Dauphiné-,  Se  faifoit  partie- du  Royaume  de 
Bourgogne.  D'autres  Hiftoriens  dilënt  que  Bozon 
ne  fut  inftitué  Roy  qu'après  la  mort  de  Charles  le 
Chauve  en  S79  jpar  r  AiTemblce  de  vingt-trois  Prélats, 
qui  tinrent  un  Concile  à  Mantale ,  proche  de  Vienne 
en  Dauphiné  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns 
de  conje&urer  que  le  Royaume  de  Bozon  s'éten- 
doit  dans  les  Diocefes  de  ces  Prélats ,  Se  mêmejuf- 
qu'à  la  ville  de  Lyon ,  dont  l'Archevêque  le  facra. 
Ce  Royaume  eutauffi  le  nom  de  Royaumed'Arles, 
à  caufe  que  la  ville  d'Arles  en  étoit  la  plus  confi- 
derablc ,  quoy  qu'elle  ne  fut  pas  le  fejour  des 
Rois.  En  8S4.  Charles  le  Gras,  fils  de  Louis  le 
Germanique  Se  petit- fils  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  ayant  été  reconnu  Roy  par  les  François 
Occidentaux  ou  de  deçà  le  Rhin  ,  réunit  en  un 
feul  corps  toutes  les  parties  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife ,  qui  avoient  été  poffedées  par  Charlemagne; 
11  pofTeda  auffi  toute  la  Bourgogne.  Mais  lorsque 
ce  Prince  fut  privé  de  l'Empire  par  les  Alcmans , 
&  de  la  Fonce  par  les  François  en  88«.  Eudes  fut 
élu  Roy  de  France  :  &  Raoul  ou  Rodolphe  fe  fit 
couronner  Roy  de  la  Bourgogne  Trans-jurane. 
Apres  la  mort  de  Bozon,  Louis  fon  fils ,  fut  élu 
Roy  de  Provence  ou  d'Arles ,  en  un  Concile  tenu 
à  Valence  en  Dauphiné  l'an  890.  Ce  Royaume 
d'Arles  comprenoit  la  Provence ,  le  Dauphiné,  le 
Lyonnois  ;  &  l'on  croit  que  la  Franche-Comté  en 
faifoit  partie.  Vers  l'an  953.  Raoul  ou  Rodolphe II, 
du  nom ,  Se  fécond  Roy  de  la  Bourgogne  Trans- 
jurane  ,  fils  de  Raoul  I.  joignit  en  fi  perfonne"  les 
Royaumes  de  Provence  &  de  Trans-jurane  :  êr'ces 
deux  Royaumes  unis  enfèmble  portèrent  enfuite 
le  nom  de  Grand  Royaume  d'Arles ,  ou  finale- 
ment le  nom  de  Royaume  de  Bourgogne  Trans- 
jurane.  Ils  furent  aulli  appel  lés  depuis,  le  Royaume 
de  Vienne,  parce  que  la  ville  de  Vienne  en  devint 
la  Capitale.  Quelque  temps  après  ,  l'Empereur 
Henry  I.  ayant  donné  à  Rodolphe  IL  une  çrande 
partie  de  la  Sueve ,  auparavant  nommée  Alemagne, 
Rodolphe  prit  auffi  le  titre  de  Roy  dAfemagne. 
Conrard  le  Pacifique,  fils  de  Rodolphe,  fucceda  à 
fon  pere  en  tous  fes  Etats  :  &  il  regnoit  lors  que 
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Hugues  Capet  fut  élu  Roy  de  France  en  9*7.  A 
l'égard  de  la  Bourgogne  Cis-jarane  Inférieure  ,  ou 
du  Duché  de  Bourgogne  ;  depuis  Charles  le  Chauve, 
elle  a  toujours  été  jointe  tu  Royaume  des  Fran- 
çois Occidentaux ,  qui  enfuite  a  porté  limplcment 
le  nom  de  Royaume  de  France  :  Si  mime  du 
temps  de  Louis  le  Débonnaire ,  elle  commença 
d'être  gouvernée  par  un  Duc  :  car  on  lit  dans 
l'Hiftoire,  que  Hugues  ,  fils  naturel  de  Charle- 
magne,  porta  le  titre  de  Duc  de  Bourgogne.  Mais 
il  eft  à  remarquer  qu'alors  ,  même  beaucoup  de 
temps  apré»  ,  les  Duchés  &  les  Comtes  n'étoient 
pas  héréditaires  >  &  n'étoient  proprement  que  des 
Gouvernement  Ce  Duché  a  eu  de  tempsen  temps 
des  Ducs ,  que  le?  Rois  de  France  de  la  féconde 
Race  ctabliflbient  ;  &  qui  pour  la  plupart  furent 
les  Ancêtres  de  Hugues  Capet. 

La  Bourgogne ,  font  la  tro'ficmt  Race  det  Roit 
de  France. 

En  l'année  tfj.  Hugues  Capet  parvint  à  la  Cou- 
ronne de  France ,  &  alors  Conrard  le  Pacifique  , 
joùifloit  des  Etats  de  Rodolphe  II.  fon  Perc.  Son 
fus  Rodolphe  III.  luy  fucceda  ;  mais  comme  il  n'a- 
voit  point  d'enfans.'il  envoya  fa  Couronne  &  les 
autres  Ornemens  Royaux  à  l'Empereur  Conrard  le 
Salique.  Aprts  la  mort  de  Rodolphe  III.  tous  lés 
Eta's  parlèrent  aux  Empereurs  d'Alemagne,  qui  les 
polledcrcnt  pendant  prés  de  deux  Siectcs.  Mais  dans 
la  fuite  des  temps,  ces  Emparcurs  ttant  trop  éloi- 
gnés ou  trop  occupés  chés  eux  ,  lairTercnt  établir 
plulîcurs  différentes  dominations  dans  la  Bour- 
gogne ,  comme  celles  des  Comtes  de  Bourgogne, 
des  Comtes  de  Provence  &  de  Forcalquier  ,  des 
Dauphins  de  Viennois,  des  Comtes  de  Mauricnnc 
ou  de  Savoye  ,  &  des  Ducs  de  Zcringen  ,  qui  le 
rendirent  maîtres  d'une  partie  de  la  Suilïe.  Depuis 
ces  Révolutions  le  nom  de  Bourgogne  eft  <cu!e- 
racnt  demeure  au  Comté  &  au  Duché  de  Bour- 
gogne. A  l'égard  du  Comté  de  Bourgogne ,  que  l'on 
appelle  vulgairement  Franche-Comté,  i!  a  été  fou- 
rnis en  divers  temps  aux  Maiibns  de  Suauhc,  ÔVde 
Mcrante  ;  à  Thilippe  le  Long ,  Roy  de  France;  à  U 
première  Maifonde  Bourgogne- Duché  ;  à  la  Mai- 
Ion  de  Dampierre ,  ou  de  Flandres  ;  à  la  féconde 
Maifon  de  Bourgogne- Duché  :  &  enfin  à  celle 
d'Autriche,  qui  en  prit  polTeftion  ,  auili  bien  que 
des  Provinces  des  Pais  lias ,  par  le  mariage  de  Ma- 
ximilien  ,  Archiduc  d'Autriche  ,  avec  Marie  de 
Bourgogne  ,.fille  &  unique  héritière  dc^  Chu  les  le 
Hardy,  tué  a  la  bataille  de  Nancy  l'an  1477.  Loais 
le  Grand  Roy  de  France  ,  ayant  conquis  pour  la 
féconde  fois  ce  Comté  de  Bourgogne ,  fur  Char- 
les U.  Roy  d'Efpagne  ,  il  en  eft  demeuré  paifible 
pofTencur  par  le  Traitté  de  Nimcgtie  en  167t.  La 
Capitale  de  ce  Comté  croit  autrefois  la  ville  de 
Dde,  mais  depuis  qu'ila  été  uny  à  la  France,  celle 
de  Be'ancon  en  devenue  la  Capitale.  Pour  ce  qui 
eft  du  Duché  de  Bourgogne  ,  lors  que  Hugues 
Capet  vint  à  la  Couronne,  Henry  fon  frerc  ctoit 
Gouverneur  de  ce  Duché,  fous  la  qualité  de  Duc  : 
mais  Capet  le  luy  donna  en  propre.  Henry  crâne 
mort  l'an  icoi.  le  Roy  Roàert ,  fils  de  Hugues 
Capet,  s'en  rendit  martre.  Henry 1.  Roy  de  France, 
fils  du  Roy  Robert,  le  donna  en  parrage à  Robert 
ton  frerc  puioé,  l'an  ioji.  C'eft  ce  Prince  Robert, 

3iri  a  été  le  Chef  de  la  Famille  des  premiers  Ducs 
e  Bourgogne,  de  la  III.  Race  des  Roi  de  France. 
De  ce  Robert  font  lorries  plu/îeurs  Branches,  com- 
me les  Rois  de  Portugal ,  quelques  Dauphins  de 
Viennois, &c.  Cette  Famille  a  été  en  podeiiion  du 
Duché  de  Bourgogne ,  jufqu'cn  l'année  ijtfi.  que 
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mourut  Philippes  fui-nommé  de  Rouvre,  dernier 
Duc  de  cette  Maifon.  Apres  1a  mort  de  ce  Duc,k 
Roy  Jean  unit  ce  Duché  à  la  Couronne  :  mais  en 
l'année  i\6i.  le  même  Roy  Jean  le  donna  en  Apa- 
nage à  Philippes  le  Hardy  ion  quatrième  fils.  C'eft 
ce  Philippes  qui  a  été  le  Chef  de  la  dernière  Maifon 
Royale  des  Ducs  <'c  Bourgogne,  (ortie  de  la  troi- 
ilcmc  Race*  de  nos  Rton.    Sa  pofterite  a  tenu  ce 
Duché,  jufqu'cn  l'année  1477.  que  Charles  le  Hardy 
ayant  été  tué  devant  Nancy,  le  Roy  Louis  XI. 
le  réunit  à  la  Couronne.  (  Ce  Charles ,  outre  qu'il 
étoit  Duc  &  Comte  de  Bourgogne ,  étoit  aufli  Sei- 
gneur de  la  plupart  des  Provinces  des  Païs-Bas,  Se 
de  la  Picardie  ,  excepté  ce  qui  compote  aujour- 
d'huy  b  Généralité  d'Amiens  ,  &  le  Païs  Recon- 
quis. )  La  Capitale  du  Duché  de  Bourgogne  était 
la  ville  de  Dijon  ,  qui  Te (t  encore  aujourd'huy. 

*  André  du  Chefne  ,  Hifttire  det  Roit,  Dm,  & 
Comtes  de  Bi»rg*fnt.  Voy6  Bourgogne ,  dans  le 
I.  Volume  de  ce  Diétionairc. 

BOURG  OlN  (  Edmond  )  Prieur  des  Jaco- 
bins de  Paris ,  fut  fait  priionnieràTaiTaut  des  Faux- 
bourgs  de  Paris  pendaut  la  Ligue ,  où  il  étoit  armé 
comme  am  foldat.  On  le  mena  à  Tours  où  étoit  le 
Parlement  en  rçll>.  &  après  avoir  été  convaincu 
d'avoir  loiié  publiquement  dans  fes  prédications  Jac- 
ques Clément,  Religieux  de  fon  Convent,  quiavnit 
commis  l'exécrable  parricide  en  la  perfonne  du  Roy 
Henry  HI.  &  de  l'avoir  comparé  à  Judith  qui  tua 
Holoferne  devant  la  Ville  de  Bcthulie  ;  il  fut  con- 
damné à  être  tiré  i  quatre  chevaux.  L'Arreft  fut 
exécuté  à  Tours  le  vinge-fix  Janvier  de  l'annécijjo. 

*  Cailliere ,  H  faire  «  Maréchal  de  Matignon. 
BOUlllGNON  (  Antoinette  )  naquit  à 

l'Iflc  en  Flandres  l'an  1616.  Ayant  refolu  de  quitter 
le  monde  ,  elle  le  traveliit  tn  Ermite  à  l'Âge  de  dix- 
huit  ans ,  pour  s'enfuir  dans  les  deferrs.  On  la  re- 
connut, &  on  I  arrêta  au  Dioce  e  de  Cambray,  oà 
l'Archevêque  luy  accorda  une  Solitude  ;  maison 
l'obligea  eniuite  de  fc  retirer  ailleurs  ,  parce  qu'elle 
y  vouloir  vivre  avec  quelques  autre»  filles  fansau- 
tre  vœu  Se  (ans  autre  règle  que  l'amour  de  Dieu 
Qc  l'Evangile.  Anroinette  Bourignon  fe  renferma 
alors  dans  un;  chambre  où  elle  vécut  feule  pendant 
quatre  ans.  Ses  parens  étant  morts  elle  conti  ibua  à  la 
fondation  d'un  Hôpital,  &  y  fut  neuf  an*  occupée 
à  inftruire  plufieurs  pauvres  Filles.  Y  ayant  rteeu 
quelque  mécontentement  ,cllc  abandonna  cet  Hô- 
pital, &  Ht  plu  lieu,  s  voyages  en  divers  lieux  durant 
le  refte  de  fa  vie.  Elle  mourut  à  F.anckcren  16S0  Si 
manière  de  \  ivre  toute  particulière  a  donné  quelque 
fujet  de  croire  qu'elle  vouloir  faire  une  Sc£te.  Elle 
alaifl*.  plulicurs  Traités,  entr' au  rcs  trois  Volumes 
lur  la  Corrupiion  de  la  Difcipline  E.cclelîaftique, 
qui  ont  pour  titre  la  Lwtiierc  d*  A  fonde  ,  ÔV  trois 
lurres  fur  1»  Grâce,  &  fur  la  Morale  relâchée.  *  Ré- 
publique des  lettres,  Av*H  \6%s- 

B  O  U  R  Z  E 1 S  (  Amablc)  Abbc  de  S.  Martin 
deCores,  natif  d'Auvergne  ,  étoit  de  l'Académie 
Françoife.  Nous  avons  de  luy  une  Lettre  au  Prince 
Edouard  Palatin  ,  qui  eft  un  T-aircde  Religion, 
avec  un  Livre  de  Sermons  qu'il  avoit  prêché*  dans 
Paris.  *PtluTon, 

BOUSSOLE,  Boi  te  ralancc*c  fur  quatre 
pivots  où  il  y  a  une  aiguille  frotée  d'aimant  qui 
(buttent  une  rnre  de  Carte  di^-ilVe  en  irentc- 
deux  vents.  C'eft  par  cet  infiniment  appelle  autre- 
ment Aiguille  marinière,  quefes  Pilotes  conduifent 
leurs  vaiiicaux  fur  l'Océan.  U  y  a  des  Autc.trs  qui  en 
attribuent  l'invention  i  un  certain  Flavio  natif  de 
Melphe  dans  le  Royaume  de  Naplcs  ,  qui  vivoit 
vers  l'an  rpi.  mais  comme  il  en  eû  fait  mention 
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dans  quelques  Auteurs  plus  anciens ,  on  ne  peut 
donner  à  ce  Flavioque  la  gloire  d'avoir  perfection- 
né l'ufage  de  la  Bouflble.  *  Mczeray ,  Règne  de  Pbi- 
lifpt  li  Bel.  Cherchés  Aimanr. 

BO  U  T  A  N  ,  Royaume  de  la  Terre-ferme  de 
J'indt  ,  ou  félon  d'autres ,  de  la  Grande  Tartane, 
vcnl'Empiredu  Grand  Mogol.  Plufieurs  croyait 
que  c'eft  le  même  que  Baramola-  *  Tavernier. 
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BRABON,  îlluftie  Romain ,  parent  de  Tule-Ce- 
iir,  vint  avecluy  dans  les  Gaules,  &  dorjnafoii 
nomauBrabant,  félon  l'opinion  de  quelques  uns.  Fs 
difen:  qu'il  y  avoit  un  Gcant  nomme  Antigone,  fur 
kborddel'£fcaut,oùclt  nuintenant  la  Ville  d'An- 
vers, qui  fc  retirait  dans  un  Fort  qu'il  y  avokbâty, 
fecoupoit  la  main  à  tousceux  qu'il  rencontrait  aux 
«virons  :  Que  Brabon  ofa  attaquerce  Géant ,  qu'il 
le  terra/Ta  ,  &  pour  luy  faite  fouffiir  la  peine  du  ta- 
lion t  luy  coupa  la  main  ,  avant  que  de  le  tuer ,  &;  la 
jettadaasl'Efcaut:  Qu'il  nomma  la  Fortereffedece 
Geaot,  Hântvuerftn,  c'eft-à-dire ,  main  jettée  :  Si  le 
ptivBrabam,  de  fon  nom.  Il  y  a  bien  apparence  que 
c'eft  une  pure  fable  :  cependant  on  montre  fur  le 
Port  d'Anvers,  le  lieu  que  l'on  dit  être  1a  Fortereflè 
de  ce  Géant ,  cV  quelques  oflemens  d'une  grandeur  & 
d'une  groffeur  prodigieufe  ;  ÔV  on  voit  encore  dans 
la  ville  d'Anvers ,  une  Statue  de  Marbre,  qui  repré- 
sente cet  iUuitre  Brabon.  Et  même  on  fait  deux  Pro- 
cédions tous  les  ans,  l'une  le  Dimanche  de  la  Trinité, 
&  l'autre  au  jour  de  l'Octave  derAflbmption,  où 
l'on  porte  un  grand  colofle  ,  qui  eft  la  figure  de  ce 
Géant  au  deflous  duquel  on  voit  cette  Infcription. 
Centitii  immanent  hune  immtnsk  mêle  Gig«ntem  : 
Téltm  «iim  y  ut  /mu  ejf,  iHÏit  AnAtverp*  Tyrdniutm. 
Goropius  qui  croit  que  ce  récit  eft  un  conte  , 
dit  que  les  oflemens  que  l'on  garde,  font  des  os  de 
baleine,  &  non  pas  d'un  homme.  *  Corn.  Gra- 
pheus,  m  Di/h'e.  Joan.  Goropius. 

BRA  CC  I O  ,  Muftre  Capitaine  de  la  famille 
des  Forte-Bracci ,  de  Peroufe  en  Italie.  Après  avoir 
tait  paraître  fon  courage  en  plulicurs  occalions ,  il 
fut  élu  en  1409.  General  des  Florentins ,  qui  te- 
naient le  parti  de  Louis  11.  Duc  d'Anjou  contre 
ladiflas  Roy  de  Naples.  En  1414.1e  Pape  Jean 
XX 111.  allant  au  Concile  de  Confiance  ,  le  fit  Ge- 
neral de  les  troupes,  &  Gouverneur  de  Boulogne. 
Dans  ce  temps  il  rétablit  les  Nobles  dansPerou'é, 
d'où  ils  avoient  été  chafles  par  la  populace.  11  fit 
er.fuKe  la  guerre  au  Pape  Martin  V.  qui  s'accorda 
avec  luy  ,  &  l'envoya  à  Boulogne,  pour  fe  rendre 
maître  de  cette  Ville  ,  qui  s'étoit  révoltée.  Ayant 
domté  ces  rebelles  ,  il  commanda  l':rm;'e;de  Jean- 
ne II.  Reyne  dç  Naples  &  d'Alfonfc  Roy  d'Arra- 
goo  ,  contre  Loiiis^Duc  d'Anjou  ,  &  mit  en  dé- 
route le  General  SfôVzc  ,  qui  foûtenoit  le  party  de 
»ûis.  Après  cette  vidoire  la  Reyne  Jeanne  luy 
1  la  Principauté  de  Capouc  ,  &  le  fit  Grand 
érable  du  Royaume.  Mais  fon  ambition  le 
1  à  afpirer  même  au  Royaume  de  Naples  :  il 
pajt  les  a- mes  contre  la  Reyne  Jeanne,  Louis  Duc 
d'Anjou ,  &  le  General  Sforze ,  qui  s'étoit  réconci- 
lié* avec  cette  PrinccfTe  ,  &  mit  le  fiege  devant 
Aquila.    Mais  il  fut  bielle  dans  un  rude  combat, 
&  ayant  clé  lait  prifonnier  ,  il  ne  voulut  plus  ny 
parler  ny  manger,  Se  mourut ainfi  de  deplaifir plu- 
tôt que  de  fa  blcfluie,  l'an  1414-  U  ^toit  raiàu 
maître  d'une  grande  partie  de  la  Marche  d'Anconc, 
tic  toute  l'Ombric,  de  plufieurs  Places  de  la(Tof- 
i,  &  de  quelquca-unes  du  Royaume  de  Naples* 
apil.  Totti,  £/#.c.  Di  Cspit. 
.ACHET,  (Dora Benoit}  Supérieur  Ge- 


neral des  Bénédictin»  $c  la  Congrégation  de  Saint 
Maur,  en  France  ,  fut  élevé  tout  jeune  dans  l'Ab- 
baye de  Fleury,  que  l'on  nomme  plus  ordinaire- 
ment S.  Benoit  fur  Loire.  A  I  âge  de  fèize  ans  il 
cmbrafTa  la  Reforme  de  fon  Ordre,  &  fut  d'abord 
ioupneur  de  l'Abbaye  de  Tiron,  Si  Maître  de 
Philofophie  ,  n'ayant  encore  que  vingt-deux  ans. 
Lors  que  les  deux  Congrégations  de  Clugny  &  de 
Sajnc  Maur  furent  unies ,  il  fut  élu  Prieur  de  Saint 
Martin  des  Champs  de  Paris  ,  quoy  qu'il  ne  fût 
pas  encore  Preftre,  Se  qu'il  n'eût  que  vingt-cinq 
ans.  Enfui  te  il  fut  fiit  Prieur  de  l'Abbaye  de  Saint 
Germain  des  Prés  ,  dont  il  repara  l'Eglifè  Se  le  Mo- 
naflcie.  Depuis  ce  temps-là ,  il  a  toujours  rendu  de 
grands  fcrvkcs  à  l'F.ghfë  Si  à  fon  Ordre.  Le  feu 
Roy  luy  offrit  un  Evéché  qu'il  rcfufa  ,  auflî  bien 
qu'une  pcnfïon  de  djuzc «mille  livres  qu'un  Prince 
luy  vouloit  faiic.  Les  Cardinaux  de  Richelieu  Se 
Majarin,  connoiilânt  fon  metite  Se  fa  pieté,  le  mi- 
rent fucccllivcmcrt  dans  leur  Confcil  pour  les  affai-  . 
rcs  Ecclefiafhqucs.  Il  a  été  député  deux  fois  à 
Rome  pour  k  bien  de  l'Elue,  &  pour  la  Reforme 
de  fon  Ordre.  Sa  Majcfté  luy  a  fait  l'honneur  de 
le  nommer  plufieurs  fois  Commiflàire  pour  des 
affaires  Ecclcfia'liqucs ,  avec  des  Cardinaux  ,  des 
Archevêques,  des  Evequcs,  Se  des  Conseillers  d'E- 
tat :  &  le  Parlement  luy  a  auflî  donné  plus  de  dix 
fois  la  même  Commiftion.  En  1*70.  le  Roy  choi- 
iit  Dom  Brachet  pour  aller  recevoir  de  fà  part  fur 
la  frontière  de  France  ,  le  Roy  Cafimir  de  Po- 
logne ;  ce  qu'il  exécuta  d'une  manière  qui  plut 
fort  à  Sa  Majcfté.  II  fut  élu  General  de  fa  Con- 
grégation au  mois  d'Avril  K8z.  Se  mourut  dans 
l'Abbaye  de  Saint  Germain  des  Prez  a  Paris  le  7. 
Janvier  t6ij.  âgé  de  foixante  &  dix-fept  ans.  U  étoit 
de  la  Maifon  de  B  r  a  c  h  e  t,  qui  eft  illuftre  par  fort 
ancienneté  Se  par  fes  alliances.  Elle  tire  fon  origine 
de  la  ville  de  Blois,  &  s'eft  depuis  établie  à  Orléans 
Se  à  Paris^yant  produit  plufieurs  perfonnes  confîde- 
rables  que  les  Rois  ont  choifics  principalement  pour 
maintenir  leur  autorité  dans  les  villes  du  Royaume 
durant  les  guerres  civiles.  Catherine  Brachet  époufa 
en  14*0.  Melfire  Jean  Poton  de  SaintraMes,  Ma- 
réchal de  France.  Elizabcth  Brachet  fut  mariée  en 
1450.  à  Geofroy  de  Roche- Choûart,  Sieur  de  Jars, 
de  la  famille  des  Ducs  de  Vivonne  &dc  Mortcmar. 
Jean  Brachet,  Sieur  de  Pomcran ,  Secrétaire 
du  Roy  époufa  en  iç4ç.  une  Soeur  du  Prefidcnc 
Hcnncquin.  Cette  Famille  s'eft  ainfi  toujours  main- 
tenue dans  fon  éclat,  jufques  à  prefent,  cV  s'eft  di- 
viféc  en  plufieurs  branches  fous  le  nom  des  Sei- 
gneurs de  Maroîles,  delaBoûachc,  de  la  Milticrc, 
&dePerufe.  jAccty es  Brachet,  Sccrctaircdu  Ca- 
binet du  Roy,  Se  Frère  du  Pere  General  qui  fait 
le  fujet  de  cet  Article,  a  été  Intendant  de  l'Armée 
d'Italie  pendant  vingt-cinq  ans,cV  eft  mort  au  fêrvi- 
cedu  Roy  l'an  ity.  Charles  BRacHET.fon  fécond 
Frère,  a  été  aulu  Intendant  de  l'Armée  de  France 
dans  le  Luxembourg.  *  Mémoires  du  Temps. 

B  R  A  D  E  A  S ,  homme  illultre  par  fa  naiflânec . 
étoit  frère  de  Regilla  femme  du  Sophifte  H crades. 
Comme  il  faifbit  particulièrement  paraître  fa  No- 
blcfTc  par  la  richefte  de  fa  chaufîure ,  il  donna  lieu 
au  Pioverbe  qui  courut  depuis,  dt  porter  fe NMejft 
emx  pieds  ;  ce  qui  fe  difoit  de  ceux  qui  ne  feavent 
pas  foûtenir  leur  Nobltfle  par  leur  vertû.  *  Ceci, 
Rhod.  Uv.  ao.  ch.  17. 

BRA  G  ADIN,  (  Marc- Antoine  )  Noble  Vé- 
nitien, Gouverneur  de  Famagoufte ,  dans  l'ifte  de 
Cypre,  en  1570.  &  1571»  Apres  a  voir  défendu  cette 
ville  avec  un  courage  invincible ,  pendant  un  long 
fîcge,  où  Muftapha  General  de  l'armée  des  Turc» 
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avoir  perdu  plus  de  quatre  vingts  mille  hommes, 
il  fe  vit  contraint ,  parce  que  te  fecours  de  Venii'c 
tardoit  trop ,  de  rendre  la  ville  à  des  conditions 
honorables.  Mais  Mulîaphanc  tint  point  (à  parole, 
&  par  une  perfidie  ordinaire  à  ces  Infidèles,  il  le 
fit  prilonnier  avec  AftorBaglioni,  qui  commandoit 
la  Garniion,  Laurent  Ticpoli  Magiftrat  de  la  ville, 
«Se  plulicurs  autres  Officiers.  Tous  ces  Chrétiens  fu- 
rent cruellement  mafTacrés  à  la  veuë  de  Bragadinj, 
qui  fut  rci'crvé  pour  un  fupplice  plus  rigoureux. 
Muftapha  luy  voulant  faire  endurer  plus  d'une 
mort,  luy  fît  approcher  trois  fois  le  cimetenc  de 
la  gorge,  ce  que  cet  illuftre  Capitaine  regarda  tou- 
jours avec  intrépidité.  On  luy  coupa  le  nez  &  les 
oreilles  ;  Se  il  fut  jetfé  enfuite ,  les  fers  aux  piés , 
dans  le  fond  d'un  cachot ,  d'où  les  bourreaux  le 
tirèrent  après ,  pour  luy*  faire  porter  de  la  terre 
dans  une  hotte  ,  à  ceux  qui  travailloient  au  rtta- 
blifTcment  des  fortifications  de  Iamagoufte.  Ces 
J>ourreaux  le  forçoient  de  fe  courber  avec  ce  pcfànt 
fardeau,  &  de  baifer  la  terre  ,  chaque  fois  qu'il 
palfoit  devant  Muftipha  ,  qui  faifok  luy-mcme 
travailler  aux  réparations  de  la  Place.  Pour  luy 
faire  fbuffrir  toutes  fortes  d'indignités  ,  on  l'atta- 
cha à  l'antenne  d'une  des  galères,  puis  on  le  traîna 
dans  la  Pla»:c  publique  ,  où  ayant  été  lié  par  les 
maini  Si  par  les  piés  ,  il  fut  écorché  tout  vif.  La 
cruauté  de  ce  tourment  n'abattit  point  fon  courage, 
Se  il  mourut  conftamment ,  en  reprochant  à  ces  In- 
fidèles leur  perfidie  «S:  leur  inhumanité.  On  trem- 
pa fa  peau  dans  du  fel  8c  du  vinaigre,  que  Mufla- 
pha  fit  remplir  de  foin  ,  8c  attacher  au  haut  de  fa 
Capitanc ,  pour  en  faire  parade  tout  le  long  des 
cotes  d'Egypte  Se  de  Syrie.  Elle  fut  mife  dansl'Ar- 
lènal  de  Conftantinople ,  d'où  les  enfans  de  cet 
illuflre  Héros  la  retirèrent,  &  la  con fervent  com- 
me le  plus  glorieux  titre  de  leur  Maifon.  La  fureur 
de  Muftapha  étant  air.fi  appaifée  par  ce  barbare 
genre  de  mort,  il  donna  la  vie  à  ce  qui  refloit  de 
la  Garnifon ,  &  les  fît  mettre  à  la  chaîne.  *  Gratiani , 
Hifoirt  de  Cypre. 

BRAIIEM,  fils  d'Ali ,  &  quatrième  Roy  de 
Maroc,  de  la  race  des  Almoravides,  fucceda  à  fon 
Père  en  1115.  Il  vainquit  d'abord  un  Alfaqui  ou 
Doâeur  Mahomctan  ,  qui  vouloir  le  dethrôner» 
Se  le  fit  mourir  ,  après  luy  avoir  fait  anacher  les 
yeux.  Mais  en  11 10.  il  perdit  la  bataille  contre 
Abdala,  Africain  Berebcrc  :  &  ne  voyant  aucune 
retraite  où  il  put  être  en  fëureté,  il  piqua  fon  che- 
val, de  defefpoir ,  &  le  fit  fauter  en  bas  d'un  ro- 
cher ,  où  il  fut  mis  en  pièces  ;  aimant  mieux  mou- 
rir de  la  forte ,  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis.  Abdala  étant  mort  quelque  temps 
après ,  Abdulmumcn  General  de  l'armée  fut  élu 
Roy  ,  fous  le  titre  d'Amir-cl-Mominin,  (  ou  Mi- 
ramolin  )  &  aflîcgca  la  ville  de  Maroc,  où  étoit  le 
fils  de  Brahem ,  encore  enfant,  qu'on  avoit  déclaré 
Roy  en  la  plaie  de  fon  Pcre.  Voyant  que  les  Affic- 
hés refiftoknt  avec  un  courage  extraordinaire,  il 
jura  de  ne  point  quitter  la  ville  qu'il  ne  l'eût  prife  : 
&  Tayant  empottée  d'aflaut ,  il  fe  faifit  du  jeune 
Roy ,  qu'il  étrangla  de  fes  propres  mains.  Par  la 
mort  de  ce  jeune  Prince  ,  fut  éteinte  la  lignée  des 
Almoravides.  *  Marmol,  de  l 'Afrique  ,/*».  2. 

BRAMA,  un  des  principaux  Dieux  des  peu- 
ples de  Tonquin, entre  la  Chine  &  l'Inde  :  lequel 
eft  adore  par  ceux  de  la  Scétc  de  Confutius.  Les 
Idolâtres  de  cette  Scète  font  des  faciifices  aux  fept 
Planètes,  comme  à  des  Divinités  :  mais  ils  ont  en- 
core cinq  Idoles,  pour  qui  ils  ont  une  vénération 
particulière  :  fçavoir  quatre  Dieux ,  nommés  Brama, 
Raumu,  Betoîo,  Rimonu ,  &  une  Deeflc  qu'ils 
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appellent  Satibana.  Le  Roy ,  les  Mandarins,  c'ell  I 
dire  les  Seigneurs  de  la  Cour ,  8c  les  Doâes  n'ado- 
rent guercs  que  le  Ciel.  *  Tavernicr,  ^»y*gt  det 
Indes.  Voyés  Bruma,  à  fon  Article;  &Bramma, 
dans  Bramens. 

BRAMENS,  BRAMINS  ,  ou  BRAMANS, 
forte  de  Paycns  dans  les  Indes  ,  qui  fe  vouent  au 
culte  de  leurs  Idoles ,  8c  au  miniflerc  de  leurs Tcm- 

Ïles.  Ils  fe  vantent  d'être  forcis  de  la  tête  de  leur 
>ieu  Bramma  ,  qu'ils  di.'cnt  avoir  fait  d'autres  pro- 
duction* ,  mais  qui  ne  font  pas  fï  nobles  ,  parce 
u'cllcs  ne  font  fortics  que  de  l'eftomac,  desbras» 
es  cuifTcs ,  ou  des  piés.  Abraham  Rogcrs ,  qui  a 
vécu  long  temps  fur  la  côte  de  Coromandcl,  rap- 
porte en  fon  Traitté  du  Paganifme,  que  le  Grand 
Dieu  des  Bramens ,  s'appelle  fvifinu ,  &  quelquefois 
Etvvnr*;  Se  que  Bnnuiu  eft  le  premier  homme 
que  ce  Dieu  créa  ,  Se  auquel  il  donna  le  pouvoir  de 
créer  le  monde,  &  d'en  avoir  la  conduite  :  defôrtc 
que  Bnimm*  fut  établi  comme  Lieutenant  de  Dieu 
avec  une  puifTance  abfoluë  fur  toutes  chofès.  Les 
Bramins  difent  qu'il  y  a  huit  Mondes,  comme  ce- 
luy  que  nous  habitons,  8c  que  ces  huit  parties  de 
l'Lfnivers  font  gouvernées  par  huit  Lieutenans  de 
Bramma.  Us  croyait  l'Immortalité  de  l'arae ,  mais 
ils  ajoutent  à  cette  croyance  la  merempfycofê  ou 
tranfmigrarion  d'un  cor,»  dans  un  autre  :  &  ilsdifenc 
que  l'ame  d'un  homme  doux  paflc  dans  le  corps 
d'un  pigeon ,  ou  d'une  poule  :  celle  d'un  homme 
cruel ,  dans  le  corps  d'un  lion ,  ou  d'un  tigre  :  celle 
d'un  rufe",  dans  celuyd'un  renard  :  celle  cfun  gour- 
mand, dans  celuy  d'ûn  pourceau  :  celle  d'un  traître, 
dans  le  corps  d'un  ferpent,  &  ainfi  dans  d'autres 
animaux  félon  les  différentes  qualités  des  défunts. 
Ils  croyent  que  ces  Ames  font  retenues  dans  le  corps 
de  ces  animaux  pendant  un  certain  temps ,  avant 
que  de  pouvoir  jouir  d'un  bonheur  purement  fpi- 
rituel  :  C'cft  pourquoy  ils  ont  tant  de  rcfpect  pour 
les  bêtes,  Se  pour  les  infectes;  jufques-U  qu'ils éta- 
bliflent  des  Hôpitaux  pour  les  animaux  blcffés  ou 
maLides,  Se  rachètent  les  oi féaux,  que  les  Maho- 
metansont  pris  s  dans  lapenfée  qu'ils  rendent  peut- 
être  ce  fêrvicc  à  quelques-uns  de  leurs  parens  ;  Se 
afin  que  lors  qu'ils  feront  en  cet  état,  après  leur 
mort ,  on  ait  aufli  foin  de  leurs  Ames.  Quelques- 
uns  difent  que  les  Ames  de  ceux  qui  ont  fait  de 
bonnes  actions,  paffent  dans  le  corps  d'un  Roy , 
d'un  Prince ,  ou  d'un  grand  Seigneur.  Les  Bramens 
font  fort  relpectés  par  les  Benjans  dans  toutes  les 
Indes ,  mais  ceux  de  la  côte  de  Malabar  ont  pour 
eux  une  déférence  tout  à  fait  extraordinaire ,  car 
le  nouveau  marié  pre fente  fà  nouvelle  Epoufè  i  un 
pour  en  difpofcr ,  avant  la  confommation 
du  mariage ,  afin  qu'il  foit  heureux  &  beny.  Ils  ont 
parmy  les  Benjans  la  direction  des  affaires  de  la  Re- 
ligion, dont  ils  expliquent  les  myfleres  aux  idiots; 
&  par  ce  moyen,  ils  s'étabJifTent  puilfammentdtnS 
l'elprit  des  Supcrftitieux  ;  parce  qu'ils  donnent  l'in- 
terprétation qu'ils  veulent  aux  augures,  8c  aux  au- 
tres obfèrvations ,  fur  lefquelles  on  les  confulte con- 
tinuellement, comme  des  Oracles  infaillibles.  Ils  ont 
auffi  foin  des  écoles  où  ils  enfeignent  aux  enfans ,  à 
lire ,  à  écrire ,  Se  à  compter.  Ce  qui  augmente  la 
vénération  qu'on  a  pour  eux  ,  c'cft  l'aufrcrité 
de  leur  vie,  Se  leurs  jeûnes  fort  frequens  Se  fort 
rigoureux  ,  car  ils  font  quelquefois  trois  ou  quatre 
jours  fans  imnger,  au  moins  à  ce  que  le  peuple 
croit.  *  Mandrllo ,  tom.  i.  i Olearius. 

BRAMPOUR,  ville  de  la  Province  de 
Candis  dans  l'Empire  du  Grand  Mogo).  La  plu-' 
part  des  maifons  font  ruinées,  mais  il  y  a  encore 
lurpié  un  grand  Château  au  milieu  de  la  ViUc,  où 
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loge  le  Gouverneur.  Le  Gouvernement  de  cette 
Province  eft  iî  conlîderable ,  qu'on  ne  le  donne 
qu'au  fils  du  Roy,  ou  à  un  Oncle  du  Roy.  Néan- 
moins depuis  que  l'on  a  reconnu  ce  que  peut  ren- 
dre h  Province  de  fiengala  ,  qui  a  porté  autrefois 
le  nom  de  Royaume,  le  Gouvernement  de  Ben- 
gala  eft  auiourd'huy  le  premier  de  l'Empire  du 
Grand  Mogol.  A  Brampour  &  dans  toute  la  Pro- 
vince il  ferait  une  prodigieufe  quantité  de  toiles  de 
coton  très-fines,  qui  fe  tranfportent  en  Perfe,  en 
Turquie, en  Mofcovie,  en  Pologne,  en  Arabie, 
au  Grand  Caire,  ic  ailleurs.  11  y  en  a  qui  font  tein- 
tes de  diverfes  couleurs,  tk  avec  des  fleurs.  Il  s'y 
fait  d'autres  toiles  qu'on  laiflè  toutes  blanches, avec 
une  raye  ou  deux  d'or  ou  d'argent ,  le  long  de  la 
pièce  ;  Se  à  chacun  des  deux  bouts ,  il  y  a  un  tilTu 
d'or  ou  d'argent  tk  de  foye »  avec  des  fleurs  où  il  n'y 
«  point  d'envers,  un  côté  étant  aufli  beau  que  l'au- 
tre. Quelques-unes  de  ces  toiles  font  toutes  par  ban- 
des, moitié  coton,  tk  moitié  or  ou  argent;  tk  ces  piè- 
ces là  s'appellent  Omis.  *  Tavernier  ,  Vtytgs  des 
Mes. 

BRANCHIDES,  Prêtres  du  Temple  d'A- 
pollon ,  qui  étoit  à  Didyme  dans  l'Ionie ,  Province 
de  l'Afie  Mineure,  vers  la  mer  Egée,  fur  les  con- 
fins de  la  Carie.  Les  habirans  de  Didyme  avoient 
■ufli  le  même  nom.  Ce  furent  eux  qui  ouvrirent 
à  Xerxés  ce  Temple  dApollon  ,dont  Û  enleva  tou- 
tes les  richeiTes.  Ne  le  trouvans  pas  en  feuretc  dans 
la  Grèce  après  cette  trahifon  ,  ils  fe  réfugièrent 
dans  la  Sogdiane ,  au  delà  de  la  mer  Ca'pienne, 
fur  les  frontières  de  la  Perfe  ,  où  ils  bâtirent  une 
ville ,  qu'ils  nommèrent  Branchides  :  mais  ils  n'é- 
vitèrent pas  la  punition  de  leur  crime;  car  Alexan- 
dre ayant  vaincu  Darius  Roy*  de  Perle  ,  9c  ayant 
été  inftniit  de  cette  perfidie,  fit  pafler  au  (il  de  l'é- 
pée  tous  les  habitans ,  tk  rafer  entièrement  leur  vil- 
le ,  punuTant  l'impiété  des  pères  en  la  perfonne  de 
leurs  defeendans.*  Suidas.  QXurce,  /.  }. 

BRAN CU S,  Roy  des  Allobroges,  anciens 
peuples  de  cette  Province  qu'on  appelle  mainte- 
nant le  Dauphiné ,  vivoit  du  temps  d'Annibal.  11 
fut  troublé  en  la  pofiertion  de  fon  Knyaume  par 
fon  cadet ,  qui  avoit  attiré  toute  la  JcunciTe  à  fon 
parti ,  &  l'avoit  prefque  charte  de  fes  Etats.  Anni- 
bal  ayant  été  choifi  pour  arbitre  de  ce  différend, 
après  avoir  examiné  leurs  raifons,  prononça  favo- 
rablement pour  l'aîné,  qui  luy  témoigna  fa  recon- 
noiflànce  en  luy  fournifiant  des  vivres ,  avec  tout 
ce  qui  pouvoir  être  neceflaire  à  fon  Armée  pour 
le  pâflage  de*  Alpes.*  T.  Live ,  /.  u. 

BRANDEUM.  nom  célèbre  dans  l'Hifloire 
Eccleftaftique ,  que  l'on  donnoit  à  un  petit  mor- 
ceau de  drap  dont  on  couvrait  les  tombeaux  des 
Saints  Martyrs  ,  ou  du  Corporal  avec  lequel  on 
avoit  célébré  la  M  eue  fur  leur  Autel  ;  tk  que  l'on 
envoyoit  à  ceux  qui  demandoient  des  Reliques  de 
ces  Saints.  Car  anciennement,  cVdu  remps  de  Saint 
Grégoire  le  Grand ,  qui  tenoit  le  Siège  de  Rome 
l'an  too.  on  ne  touchoit  point  aux  corps  des  Saints, 
&  au  lieu  de  leurs  os ,  on  fe  conrentoit  d'envoyer 
dans  une  boëte  un  morceau  de  ce  drap  ou  de  ce 
Corporal.  Le  Pape  S.  Grégoire  parle  de  cette  coû- 
tante ,  tk  aioûre  qu'on  croyoit  pat  tradition  des 
Ancêtres,  que  du  temps  du  Pape  S.  Léon  ,  vers 
l'an  4yo.  quelques  Grecs  ayant  douté  fi  l'on  de- 
voit  tenir  ces  Reliques  pour  bonnes,  ce  faint  Pon- 
tife, pour  les  en  convaincre  ,  fe  fît  apporter  des  ci- 
féaux,  &  coupa  en  leur  prefence  un  de  ces  J'4»- 
dttem ,  c'eft  à  dire  une  de  ces  pièces  de  drap ,  d'où 
il  fbrtit  du  fane .  comme  fi  c'eût  été  le  corps  mê- 
me du  Saint.  Ce  récit,  que  quelques-uns  font  paf- 
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fer  pour  une  fable,  eft  à  conlîderer  en  ce  que  c'eft 
un  grand  Pape  qui  rapporte  ce  miracle  ,  comme 
une  chofe  que  l'on  avoir  crue  depuis  cent  cinquan- 
te ans.  *  Maimbourg ,  Uijhirt  du  Pontifiait  de  S. 
G  retire  le  GrjtuL 

BRAQUEMONT  (  Robert  de)  Amiral  de 
France  ,  pourvû  de  cette  Charge  en  14:7.  fut  en- 
voyé par  Charles  VI.  Roy  de  France ,  au  fëcours 
de  Jean  II.  Roy  de  Caftille,  contre  les  Maures, 
qu'il  défît  fur  mer.  Jérôme  Surita ,  qui  l'appelle 
Robin  de  Braqucmont ,  dit  que  Henry  III.  Roy 
de  Caftille  luy  permit  en  1401.  la  conquête  des  Ca- 
naries ,  à  caufê  des  fervices  qu'il  luy  avoit  rendus 
dans  les  guerres  contre  le  Portugal  :  éVque  Braque- 
mont  en  donna  la  commifJîon  i  Jean  de  Bechen- 
court ,  Baron  de  S.  Martin  le  Gaillard ,  fon  parent. 

*  Jean  le  Verrier,  Hifhire  de  U  première  découvert* 
des  C*n*ries.  Jérôme  Surita ,  Cemntnmbre  fur  ritint- 
rdirt  d '  vir.tonin. 

BRAVA ,  ville  de  la  Côte  d'Ajan  en  Afrique. 
Elle  eft  fîtuée  fur  le  bord  de  la  mer ,  tk  fortifiée  de 
bonnes  murailles.  Les  maifbns  y  fonr  bien  bâties, 
mais  à  la  Morefque,  C'eft  la  feule  Republique  qui 
foi î  en  toute  l'Afrique,  ou  du  moins  que  l'on  y 
eonnoifle.  Ses  habitans  fë  gouvernent  fëlon  les  Loix 
de  douze  Xcques  ou  Princes ,  qu'ils  cillent  d'entre 
les  defeendans  des  fept  Frères  Arabes  qui  fc  retirè- 
rent vers  cette  Côte ,  fuyant  la  perfêcution  des  Rois 
de  Lacah  dans  l'Arabie  Hcurcufe.  *  Viilaut,  RtU- 
tim  d 'Afrique. 

BRAVADE,  Fête  qui  lè  fait  à  Aix  en  Pro- 
vence la  veille  delà  S.Jean.  Celuy  qui  a  remporté 
le  Prix,  en  abatant  d'un  coup  de  fulil  la  tête  d'un 
Oifeau  que  l'on  expofe  dans  un  Champ  quelques 
jours  auparavant ,  eft  déclaré  Roy  de  la  Fête  par 
les  Connais  tk  les  autres  Magiftrats  de  la  Ville  ;  & 
il  choifît  enfuite  un  Lieutenant  tk  un  Enfeigne,  qui 
font  reccus  à  l'Hôtel  de  Ville.  Ces  trois  Officiers 
lèvent  chacun  une  Compagnie  de  Moufquctaires, 
tk  fe  trouvent  tous  enfcmble  à  la  Place  de  la  Ville, 
où  le  Parlement  fc  rend  auffi ,  pour  allumer  le  feu 
de  la  S.Jean.  Cette  Fête  eft  une  coutume  intro- 
duite depuii  l'an  u$i.  lorfque  Charles  d'Anjou  re- 
vint du  voyage  de  la  Terre-Sainte,  &  y  établit  le 
Prix  tk  la  Fcrc  de  la  Bravade,  pour  entretenir  ce 
peuple  dans  l'exercice  de  la  guerre.  Alors  on  tirait 
l'Oileau  à  coups  de  flèches;  mais  depuis  que  l'on  a 
inventé  lefulil,  on  s'eft  fervi  de  cette  forte  d'arme. 

*  Mémoires  du  Temps. 

BRAVE  (Jean  )  furnommé  de  Salaman- 
que ,  Capitaine  Efpagnol  ,  s'étant  révolté  con- 
tre Charles-Quint,  fut"  mené  fur  un  âne  par  tout 
le  Camp,  accompagné  d'un  Crieur  qui  publioit  à 
haute  voix  quec'étoic  un  traître.  Ne  pouvant  fouf- 
frir  cette  ignominie ,  il  protefta  qu'il  n'avoit  ja- 
mais tiahi  fon  Prince ,  ce  qui  le  fît  cruellement 
maltraiter  par  l'Officier  qui  le  conduifoit.  Jean  Pa- 
dilli ,  de  Tolède ,  complice  du  même  crime  ,  fut 
condamné  à  la  même  peine ,  tk  mené  comme  luy 
au  milieu  des  troupes.    Jov.  in  Airitm  VI. 

BRAUVER(  Adrien  )  excellent  Peintre,  na- 
tif dOudcnarde  en  Flandre  ,  dont  on  admirait  les 
Peintures  facccieufës  &  burlefques,  tk  les  figures  en 
petit ,  que  l'on  achetoit  quelquefois  au  poids  de 
l'or.  11  s'acquit  de  la  réputation  en  Hollande ,  &  à 
Anvers ,  où  il  mourut  âgé  de  trente-deux  ans  feule- 
ment ,  confumé  de  débauches,  tkÇ\  pauvre,  qu'il 
falut  mendier  I'afliftance  dej  perfonnes  charitables, 
pour  fournir  aux  frais  de  fon  enterrement.  Il  fut 
inhumé  dans  le  Cloître  des  Cumes  d'Anvers ,  d'où 
il  a  été  depuis  transporté  dans  leur  Eg'ife,  où  les 
Magiftrats  luy  ont  fait  drefler  un  fuperbe  tombeau, 
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avec  un  Fpitaphe  qui  contunt  fon  éloge.  *  Acad. 
PiéL  fm.  1.1.1. 

BRAY,  mot  par  où  commencent  ou  finiflent 
les  noms  de  pluficurs  lieux  en  France  ,  vient  de 
BrMiim,  qui  dans  l'ancien  langage  Gaulois  lignifie 
ooul:,  marécage,  ou  lieu  humide.  C'eft  ce  que  témoi- 
gne un  sncien  Manufcrit  des  miraclesdc  S.  Bernard 
Abbé  de  Clcrvaux,qui  eft  un  centon  de  phificurs  pie- 
ces  ramaffées,  où  on  lit  cet  mots  :  Cajlrum  Bmium 
quod  liaumirutrprttaturj  en  parlant  de  Bray  fur  Seine, 
au  Diocefc  de  Sens  dans  un  lieu  marécageux.  Il  y  a 
auflï  Bray  fur  Somme  en  Picardie ,  Bru*  fur  Epte 
en  Normandie ,  au  païs  Vexin ,  dont  il  clt  lait  men- 
tion djns  les  Gefles  de  Loiiis  Vil.  Roy  de  France; 
&  un  Br.ty  en  Bourgogne,  fur  l'Armanfon.  prés  de 
Semur ,  dans  le  territoire  d'Alifc  ,  cVc.  Entre  let 
lieux  de  France  ,  dont  les  noms  finifTcnt  en  Bray, 
ccux-cy  font  les  principaux  :  Guitry,  en  Norman- 
die ,  prés  de  Falaifc ,  renommé  pour  les  Foires  :  V*»- 
au  voilînage  de  Langres  :  f»\lemkr*y .  dans  le 
Diocefc  de  Laon  ,  une  des  Maifons  Royales  de 
François  I.  k  de  Henry  1 1.  de  laquelle  Hincmar 
Evcque  de  Laon  fait  mention  en  une  Lettre  qu'il 
adrcfïê  à  un  autre  Hincmar  Evcque  de  Reims  :  Tin- 
shekrdy  au  Perche  :  tous  lefqucls  lieux  ont  pris  leur 
nom  de  la  nature  du  terrain  où  ils  font  fituez  ;  c'eftà 
dire  d'un  fond  humide  &  marécageux.  Monftrcler, 
au  çhap.  m.  du  premier  vol.  le  fert  du  mot  Brxytux 
en  ce  fins  :  //  paffa ,  dit-il ,  parmi  U  ville ,  ch  y  avoit 
eaux  & fîurees  munit  brayeufet*  Adr.  Valois,  Nuit. 
Gril. 

B  R  E  N  E  (  Gautier  de  )  Duc  d'Athènes  ,  fut 
envoyé  l'an  134t.  par  Robert  Roy  de  Naples,  avec 
quelques  Compagnies  de  gens  de  guerre ,  pour  fe- 
courir  les  Florentins  contre  les  Pifans.  E  tant  arrivé  à 
Florence,  il  décrcdiîa  Malatcfle,  Seigneur  de  Ri- 
rnini ,  qui  foùtcnoit  le  parti  de  cette  République; 
8i  gagna  tellement  les  bonnes  grâces  des  Floren- 
tins, qu'ils  luy  donnèrent  le  gouvernement  de  leur 
ville,  &  le  commandement  gênerai  de  leurs  Ar- 
mées. CeDuc  fe  voyant  en  crédit,  porta  fes  pen- 
fees  plus  haut ,  3c  entreprit  de  (e  faire  Souverain. 
D'abord  il  fe  fit  élire  Seigneur,  pendant  fa  vie, de 
la  Ville  Se  de  l'Etat  de  Florence  :  mais  cette  élec- 
tion ne  fut  pas  agréable  aux  Sénateurs,  &  fit  beau- 
coup de  mécontent.  Le  Duc  dilîimula  ce  que  l'on 
difoit  de  luy  ;  &  pour  perfu.ider  au  peuple  qu'il 
ne  croyoit  pas  que  les  Grands  fuflent  capables  de 
confpircr  contre  luy  ,  il  fit  publiquement  mourir 
plulieurs  pcrlbnnes  qui  luy  avoient  donné  avis  des 
mauvais  defleins  que  l'on  formoit  pour  le  perdre. 
Enfin  les  Conjurés  ayant  choilî  pour  leurs  Chefs  les 
Adimari,  les  Mcdicis ,  &  les  Donati,  rcfolurcnt 
de  faire  un  foulevement  gênerai  dans  la  Ville.  Ce 
deflTcin  fut  exécuté ,  on  environpa  le  Palais  du  Duc, 
qui  refitta  quelque  temps;  mais  enfin  il  fut  con- 
traint de  demander  un  accommodement ,  &  ob- 
tint, à  force  de  prières,  qu'il  fbrtiroit  de  la  ville 
la  vie  fauve ,  à  la  charge  de  mettre  entre  les  mains 
du  peuple  le  Confervateur ,  &  fon  fils,  cVCcrre- 
.ricri  VilHomini.  Ses  gens  qui  ne  vouloienr  plus 
fouffrir  la  faim  dans  le  Palais  affiegé,  prirent  eux-mê- 
mes le  fils  du  Confervateur  ,  8c  le  jetterent  en 
proyc  à  la  fureur  des  Conjurés,  qui  le  maffacrerent 
&  le  déchirèrent  en  pièces.  Ils  demandèrent  enfuite 
le  perc,  qu'on  leur  livra,  &  qu'ils  traitèrent  encore 
plus  cruellement  que  le  fils.  11  y  en  eut  même  qui 
manperent  de  la  chair  de  ces  deux  Seigneurs ,  Se 
qui  la  dévorèrent  à  demi-vivante ,  ou  après  l'avoir 
fait  rôtir  fur  les  charbons.  Cependant  VKdomini 
trouva  heureufement  le  moyen  de  fe  fauver.  Letroi- 
ficme  jour  on  dreflâ  les  articles  entre  les  Florentins 
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ic  le  Duc,  qui  fortit  du  Château  pour  fe  retirer 
avec  là  Famille.  *  Fdibicn  ,  Entretient  fur  let  rut 

dei  Peintret 

BRENIUS  (  Daniel  )  a  été  difciple  d'Epifco- 
pius  illufrre  Arménien ,  mais  fa  doctrine  eft  toute 
Socinicnne  dans  les  Commentaires  abrégés  qu'il  a 
compofez  fur  toute  l'Ecriture:  auffi  Sandius  l'a-t-il 
mis  avec  les  autres  Unitaires  dans  fa  Bibliothèque 
des  Auteurs  Antitrinitaires.  Il  fe  joignit  aux  Ana- 
baptifies  Mennonites  de  Hollande  ,  parmi  lefquels 
il  y  a  pluficurs  Socinicns.  Outre  fon  Commentaire 
fur  L  Bible,  il  a  compofé  pluficurs  autres  ouvra- 
ges ,  dont  il  y  en  a  quelques-uns  écrits  en  Flamand; 
on  en  peut  voir  le  Catalogue  dans  la  Bibliothèque 
de  Sandius.  Il  a  compofé  enrr 'autres  un  Traité  in- 
titulé ,  De  Rigne  Ecclejî*  floriefo  ftr  Cbrifium  in  ter- 
ril erigenia  :  où  il  tâche  de  prouver  ce  Royaume 
de  Je  s  u  s-Cmr  i  st  fur  là  terre,  par  plufieunt 
paflages  de  l'Ecriture,  principalement  des  Prophè- 
tes ;  en  quoy  il  eft  oppofe  à  Socin ,  qui  a  cru  que 
ce  Royaume  temporel  de  Jésus-Christ  fur 
la  terre,  que  quelques  Unitaires  pretendoient  éta- 
blir parles  Prophéties  8c  par  l'ApocalypIê  de  Saint 
Jean,  ruinoit  entièrement  la  Religion  Chrétienne, 
&  appuyoit  les  principes  des  Juifs ,  qui  attendent 
le  règne  de  leur  Mcflie ,  pour  les  rétablir  dans  Je- 
rufalem. *  Sandius, Biblieth. 

S.  BRICE  ,  Fvcque  de  Tours  fucceda  à  S. 
Martin  en  cette  Chaire,  Se  voicy  ce  qu'en  recite 
Grégoire  Evcque  du  même  lieu,  aux  livret  1.  & 
10.  Je  fon  Hifhire.  Brice  avoir  été  Diacre  de  l'E. 
glife  de  Tours  durant  la  vie  de  S.  Martin,  éVavoit 
accoutumé  de  lé  moquer  de  ce  g' and  Serviteur  de 
Dieu,  ôi  dcl'appeJler  radoteux  cV  infenté.  Qypy- 
que  S.  Martin  ne  pût  ignorer  la  chofè  ,  il  ne  lait 
foit  |ias  d'avoir  pour  Brice  une  affection  particuliè- 
re, croyant  qu'd  parloir  de  la  forte,  non  pas  tant 
par  malice  que  par  indiscrétion  cV  légèreté  d'cfprit; 
<1  qui  plus  eft  ,  il  luy  prédit  qu'il  luy  fucceJcroit 
dans  fon  Evéché ,  &  qu'il  y  elTuyeroit  beaucoup 
de  traverfes.  En  effet ,  trente-trois  ans  après  fa  pro- 
motion à  l'Epifcopat ,  Brice  fut  accule  d'avoir  débau- 
ché une  femme  qui  avoit  pris  le  voile  &  fait  vœu 
de  chafteté ,  &  de  l'avoir  cngrolTée.  Lors  qu'elle 
fut  accouchée  ,  le  peuple  de  Tours  l'ayant  fecu, 
voulut  lapider  Brice,  comme  étant  coupable  de  ce 
crime.  Brice,  pour  montrer  fon  innocence  ,  fit  ap- 
porter l'enfant ,  qui  n'avoit  que  trente  jours,  4c 
luy  dit  en  prefence  de  tout  le  peuple ,  qu'il  J'adju- 
roit  par  le  Fils  de  Dieu ,  de  déclarer  devant  toute 
l'AiTcmblte  s'il  étoit  vray  qu'il  en  fût  le  pere  :  à 
quoy  l'enfant  répondit  qu'il  n'étoit  pas  vray.  Le 
peuple  ne  fe  contentant  pas  de  cela  ,  voulut  obliger 
Brice  à  faire  déclarer  à  l'enfant  qui  étoit  fon  vray 
pere  :  mais  l'Evêque  repartit  que  cela  ne  le  regar- 
doit  pas ,  qu'il  avoit  eu  foin  de  ce  qui  le  touchoit, 
&  que  fî  le  peuple  avoit  quelque  chofe  à  propofer 
à  l'enfant ,  il  pouvoit  l'interroger.  Alors  les  aflîf- 
tans  luy  dirent  qu'il  avoit  fait  parler  l'enfant  par 
art  magique  ,  8c  s'écrièrent  qu'Us  ne  le  vouloient 
plus  reconnoître  pour  leur  Evcque.  Brice ,  pour  fe 
purger  encore  mieux  ,  mit  des  charbons  ardent 
dans  fa  robe ,  cV  les  ferrant  contre  fon  eftomac ,  les 
porta  jufques  fur  le  tombeau  de  S.  Martin,  après 
quoy  il  fit  voir  que  fes  habits  n'avoient  point  été 
endommagés  du  feu.  Mais  ce  peuple  s'opiniàtra  en- 
core davantage ,  &  l'ayant  chiné  de  fon  Siège ,  éta- 
blit en  fâ  place  un  nommé  J  uflinien.  Brice  le  reti- 
ra a  Rome  ,  8c  y  demeura  fept  ans,  jufques  à  ce 
que  le  Pape  luy  commanda  de  retourner  en  fon 
Diocefè,  où  il  arriva  quelques  jours  avant  la  mort 
de  l'Evêque  Armcnce,  fuccefftur  de  Juftioicn.  Les 
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de  Tours  le  receurent  avec  joye ,  8c  il  y 
tint  encore  le  Siège  pendant  fept  ans.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  rv.  Siècle. 

BMÇONNET,(  Guillaume  )  Evcque  de 
Meaujc ,  ctoic  un  homme  de  mérite  8t  de  très-bon- 
nes moeurs  ;  mais  il  le  lai  fia  préoccuper  de  l'elrimc 
extraordinaire  qu'on  fai'oit  alors  de  ceux  qui  ne 
partaient  que  de  Reforme ,  Se  de  Grec  8c  d'Hé- 
breu pour  bien  entendre  l'Ecriture- Sainte.  C'cft 
pourquoy  il  voulut  avoir  auprès  de  luy  quelques- 
uns  de  ceux  qui  avoienr  le  plus  de  réputation  par- 
my  ces  gens-là.  Les  principaux  de  ces  Avant-cou- 
reurs de  Calvin  ,  étoient  quatre  Maîtres  aux  Art», 
un  Dauphinois  &  trois  Picards,  qui  avoitnt  régen- 
té avec  honneur  dans  l'Univerlîté  de  Paris;  fçavoir 
Guillaume  Farel ,  du  Dauphiné  ;  Jacques  Fabri  ou 
le  Févre ,  Arnaud  Rouflèl ,  &  Gérard  Rouflcl  de 
Picardie.  Ces  quatre  Philofbphes  Luthero-Zuin- 
eliens ,  contrefai  ans  leszalés  Catholiques .  fe  préva- 
lurent de  l'autorité  que  leur  donnoit  ce  bon  Evo- 
lue ,  qui  ne  connoiûoit  pas  encore  leur  malice  ,  8e 
jetrerent  dans  Meaux  les  fondemens  de  l'Herefie, 
-qui  fê  répandit  depuis  dans  une  grande  partie  du 
Royaume.  Le  Parlement  de  Paris  nomma  des  Com- 
miflâires  pour  informer  de  ce  defordre  ,  ce  qui  c- 
pouventafi  fort  ces  premiers  Minière*  de  l'Herefie, 
qu'ils  le  fauverenr  promtement  en  Alemagne.  Alors 
l'Evcque  qui  s'étoit  laiffé  furprendre  ,  reconnut  la 
faute  qu'il  avoit  faite  ;  2c  pour  la  reparer  il  con- 
damna dans  un  Synode  les  Livres  de  Luther,  dont 
*il  défendit  la leéture  ;  &  fit  de  très-beaux  Regle- 
mens  pour  maintenir  }n  anciennes  piatiqucs  de 
l'Eglife  dans  fon  Diocefe  *  Maimbourg  yHifîoirtd» 
■CMtvtmfme. 

BRISES  8c  Chrytes  ,  ont  été  deux  frères, 
dont  celuy-U  eut  une  fille  nommée  H ippodanu'e, 
qu'Homép  appelle  du  nom  de  fon  père  Briféis, 
comme  celle  de  Chryfes ,  Chryféis ,  laquelle  étoit 
auparavant  nommée  Aitynome,  EuftMb.CmU.  24. 
ck*p.  j.  Quelquesruns  lefont  inventeur  de  la  maniè- 
re de  tirer  fc  miel.  *  Corn,  frr  U  première  Sttyt  de 
Ttrft. 

BRITANNIQUE  ,  nom  que  les  andens 
Géographes  donnent  à  la  mer  qui  s'étend  entre 
l'Angleterre  &  la  France,  8c  que  les  Modernes  nom- 
ment la  Manche,  parce  qu'elle  a  en  quelque  façon  la 
figure  d'une  manche.  Pline  la  met  entre  les  embou- 
chures du  Rhin  8e  celle  de  la  Seine  :  mais  Pompo- 
nius  Mêla  l'éttnd  au  delà  jufqu'à  l'ifle  de  Sain  8c 
aux  Ofifmiens  ,  atùourd'huy  le  Diocefc  de  Tre- 
guier  en  Bretagne.  Cette  mer  a  pris  fon  nom  de 
ctluy  de  la  Grande  Bretagne:  comme  aurti  toutes 
les  Iflesvoifines, l'Irlande ,*Man ,  Angleiêy ,  Wigth, 
fes  Sorlingues ,  les  Hébrides  8c  les  Orcadcs  ,  font 
appellées  généralement  Ifles  Britanniques.  *  Pline, 
Adr.  Valois. 

BRITOMARTIS,  Nymphe  de  Crète ,  fil- 
le de  Jupiter  &  de  Charmé,  fut ,  difent  les  Poètes, 
extrêmement  aimée  de  Diane.  Comme  un  jour  elle 
s'exerçoit  à  la  chafle  ,  elle  s'embarraffa  dans  des  fi- 
lets ,8e  le  voyant  en  danger  d'être  dévorée  par  quel- 
que Bête  farouche  ,  elle  eut  recours  à  cette  Déefle, 
qui  la  dégagta  de  cet  embarras.  Britomartis  pour 
témoigner  fà  reconnoilfance  ,  fit  bâtir  un  Temple 
à  l'honneur  de  Diane  Djctynne,  comme  qui  diroit 
h  Déefle  des  Filets  :  ca*  Ji*ru*  en  Grec  ,  fignifie 
un  retz.  D'autres  difent  que  Britomartis  inventâtes 
filets  dont  fe  fervent  les  ChalTeurs ,  ce  qui  la  fit  fur- 
nommer  Diétynne  ,  d'où  quelques-uns  ont  pris  oc- 
cal  ion  delà  confondre  avec  Diane.  On  tient  qu'elle 
fut  aimée  de  Minos  Roy  de  Crète,  8c  que  voyant 
qu'elle  ne  potivoit  éviter  fes  embralTcmens  que  par 
Tmt  11L 


la  fuite,  elle  fe  précipita  dans  la  mer  du  haut  d'un 
rocher.  *  Diodore.  Hefychius.  Solin.  Scaliger. 

BRIXEN,  Ville  duTirol  en  Alemagne .  avec 
titre  d'Evéché.  L'Eglife  Cathédrale  fut  établie  l'an 
)6o.  du  temps  de  Julien  l'Apoftat,  8c  du  TapeDa- 
mafe  ,  qui  y  envoya  faint  Cailicn  ,  lequel  alla  pre- 
mièrement à  ScbeJ  ou  Sabione  ,  où  étoit  le  Châ- 
teau Royal ,  8c  y  prêcha  l'Evangile.  Cette  Eglifc  de 
Sebcd  fut  administrée  en  fuite  par  laine  Lucain,  S. 
Ingennius  ,  faint  Confiance  ,  Se  autres  faims  Evc- 
ques  ,  jufqu'à  ce  que  faint  Albuin  ou  félon  d'autres, 
faint  Kichcpert,  transfera  le  Siège  Epifcopal  à  Bri- 
xen.  Entre  les  Chanoines  de  cette  Eglifë,  il  y  en  a 
de  nobles  de  quatre  races,  tant  patenelles,  que  ma- 
ternelles :  8c  d'autres  qui  font  Doâeurs  ou  Licen- 
ciés en  Théologie  ,  8e  en  Droit  Canon.  L'Evîque 
a  de  bonnes  Places  fortes ,  fçavoir  Brauncck ,  Châ- 
teau dans  le  Tirol  fur  la  rivière  de  Riantz  ,  8e  Fcl- 
dex  ,  ou  Fcls  ,  Château  dans  la  Carniole.  Il  a  de 
grands  Officiers ,  à  peu  prés ,  comme  celuy  de  Eam- 
berg  :  fçavoir  le  Duc  de  Bavière  ,  pour  Maréchal  ; 
le  Duc  de  Carinthie,  pour  Chambellan  ;  le  Duc  de 
M  cran ,  pour  E  chanfon  ;  8c  le  Duc  de  Suabe ,  pour 
Maître  d'Hôtel.  Mais  ces  Officiers  ont  des  Vicaires 
pour  faire  leurs  Charges  au  Sacre  &  à  l'entrée  du 
nouvel  Evcque.*  Heils,  Hijhirede  C  Empire,  Vtv.6. 

B  R  I  Z  O ,  Déclic  des  fonges  ,  adorée  autrefois 
dans  Mlle  de  Dclos.  On  luy  offroit  des  nacelles 
pleines  de  toutes  fortes  de  biens  ,  excepté  de  poif- 
lons.  Elle  cil  ainfi  nommée  du  mot  '  Grec  ancien 
Betfrr  qui  fignifie  dormir.  *  Ceci.  Ih.  27.  ch.  10. 

BRO  DE  A  U  (  Viétor  )  a  donne  commence- 
ment à  la  noblefle  de  fa  mai  fon  :  car  ayant  fui  vy  fon 
pere  Jean  au  voyage  de  la  Terre-  Sainte  il  l'y  féconda 
glorieufêmcnt  en  plufieurs  occafions  d'honneur  ;  8e 
fon  pere  étant  mort  au  Siège  d'Acre,  le  Roy  Philip- 
pe Augufte  recompenfa  leurs  fèrvices  en  faperfonne 
par  des  Lettres  de  NoblefTe  qu'il  donna  à  V  iétor , 
l'an  1191.  luy  permettant  de  porter  pour  armes  une 
Croix  recroifetée ,  au  Chef  chargé  de  trois  palmes, 
pour  marquer  les  victoires  qu'il  avoit  remportées 
fur  les  ennemis  de  la  Croix.  *  Cheval.  l'Hermitb 
Souliers ,  Hi/t,  de  U  Nehleffe  dt  Teurtine. 

BRODEA  U  (  Viftor  )  Seigneur  de  Candé 
yivoitdans  le  XVI.  Siècle.  Il  fut  trente-huit  ans  feul 
'Secrétaire  d'Etat  &  des  Commandcmcns  de  Henry 
le  Grand,  alors  Roy  de  Navarre.  Il  fuivit  ce  Mo- 
narque dans  tous  fes  voyages ,  8c  cmbrafTa  avec  luy 
la  Religion  Catholique.  Ce  Prince  le  nomma  Pléni- 
potentiaire pour  accommoder  quelques  différends 
entre  les  Rcligionnaires;  8e  l'employa  en  plufieurs 
autres  Affaires  importantes.  *  Ch.  l'Hermite  Sou- 
liers ,  de  U  Nebteffe  dt  Tour  tint. 

BROITZCHIA,  ville  du  Royaume  de  Gu- 
zurate,  dans  l'Empire  du  Grand  Mogol,  en  l'Inde 
au  deçà  du  Gange ,  à  douze  lieues  de  Surate.  Elle 
eft  bâtie  fur  une  montagne  afTés  élevée ,  &  eft  une 
des  plus  fortes  places  des  Indes.  Toute  la  campagne 
des  environs  eft  plate  8e  unie,  finon  qu'à  cinq  ou 
fix  lieues  de  la  Ville,  on  voit  quelques  montagnes, 
d'où  l'on  tire  de  tres-betlc  Agathe,  dont  on  fait  des 
coupes ,  8c  plufieurs  autres  ouvrages  que  l'on  porte 
à  Cambaye.  *  Mandeflo,  2.  ttm.  £ Olcarius. 

BRONTEE  ,  un  des  noms  que  l'Antiquité 
Greque  a  donnés  à  Jupiter  ;  du  Grec  b^ct»  ,  qui 
fignifie  Tonnerre,  cT'ou  vient  que  les  Latins  l'appel- 
lent aulTi  Jupiter  Tonant.  Quelques-uns  ont  don-, 
né  le  même  nom  à  Bacchusà  cauïèdes  bruits  8c  des 
querelles  qu'excite  l'yvrognerie.  Elondus  Flavius 
liv.  1.  de  fit  Rime  Triomphante  dit  que  Bacchus  étoit 
appelle  Pere  Liber y  8c  Brmir.  Les  Anciens  fe  fer- 
yoicntdans  leurs  Jeux  publics  d'une  machine  qu'ils 
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nommoicnt  Premïe,  parce  qu'elle  irnitoit  le  bruit  du 
Tonnerre,  par  le  moyen  d'un  grand  vaifTeau  d'airain 
que  l'on  cachoit  fous  le  Théâtre,  8c  dans  lequel  on 
faifoit  rouler  des  pierres.  Feftus  appelle  cette  ma- 
chine, le  Tonntrre  Claudien,  du  nom  de  Claudius 
Pulcher  qui  en  fut  l'Inventeur. 

BR.ONTE  S  ,  un  des  Cyclopes ,  qui  travail- 
knent  dans  la  forge  de  Vulcain,  ainfi  nomme  par- 
ce que  félon  la  fable,  il  forgeoit  le  foudre  de  Ju- 
piter ;  du  mot  Grec  Bç?»™  qui  lignifie  Tonnerre. 
Virgile  4M  8.  de  CEnttde  marque  particulièrement 
trois  de  ces  Forgerons  de  Vulcain ,  qu'il  nomme 
Brontcs ,  Stcropés  8c  Pyracmon , 
Ferrum  cxcrctbnm  vsfia  Cydapts  in  nntrt 
Brmtefqut ,  Stertfefyue  &  nudut  membr»  Pyroemtn. 

BROSSE  ou  de  Broche  (  Pierre  la  )  étoit  ne  en 
Touraine ,  de  ha/Te  cxtraâion ,  mais  il  avoit  beau- 
coup d'efprit,  8c  il  fe  rendit  fort  habile  dans  la  Chi- 
rurgie. Il  vint  à  la  Cour  du  Roy  S.  Louis,  où  il 
fut  d'abord  Chirurgien  de  Philippes  de  France  , 
depuis  Roy  (bus  le  nom  de  Philippes  III-  furnom- 
ric  le  Hardy.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  parvenu 
à  la  Royauté  qu'il  fit  la  Brofle  fou  Chambellan,  8c  fe 
laifla  gouverner  par  ce  Favory.  Cette  élévation  le 
rendit  li  infolenr  qu'il  attenta  même  fur  la  perfonne 
des  Princes  &  des  Grands  Seigneurs  du  Royaume. 
Il  empoifonnaen  117$.  Louis  de  France  fils  aîné  du 
Roy  Philippes  III.  &  d'Ifabeau  d'Aragon  fa  pre- 
mière Epoufc ,  &  tâcha  enfuite  de  perfuader  au 
Roy  que  la  Reine  Marie  de  Brabant,  fâ  féconde 
femme,  avoit  fait  faire  cet •empoifonnement  pour 
approcher  de  la  Couronne  quelqu'un  de  les  enfant 
du  fécond  Lit.  Son  ambition  luy  fit  commettre 
plufieursautres  crimes  qui  vinrent  à  la  connoiflânee 
du  Roy.  Alors  Sa  Majcfté  aflembla  Ion  Confetl  à 
Vincennes,où  il  fut  refolu  d'arrêter  la  Brodé  qui  fut 
conduit  a  Paris ,  &  delà  1  Janville  en  Beauce ,  d'où 
il  fut  ramené  à  Paris.  Son  procez  luy  ayant  été  fait 
en  prefenec  de  quelques  Barons,  il  fut  condamné 
à  cire  pendu,  8c  fes  biens  confifqucs  au  Roy,  ce 
qui  fut  exécuté  en  1176.  Le  Duc  de  Bourgogne, 
le  Duc  de  Brabant,  leComte  d'Artois  &  plufieurs 
autres  Seigneurs  voulurent  voir  cette  exécution  , 
&:  il  s'y  trouva  un  grand  nombre  de  Gentils-hom- 
mes à  qui  la  mort  de  ce  méchant  homme  était  tres- 
agrcable ,  parce  qu'il  leur  avoit  rendu  de  mauvais 
fervices  auprès  du  Roy.  *  Du  Puy,  Hijhirt  des 
Favoris. 

BROSSES  (  François  Sanchez  des ) en  Latin 
Sottfhui  Broctn/ti,  étoitle  plus  célèbre  Grammairien 
d'Efpagne  vers  la  fin  du  Siècle  paiîc.  Liplë  l'appelle 
le  Mercure  8c  l'Apollon  d'Efpagne.  Scioppius  difoit 
que  c'était  un  Homme  divin.  Ccluy  de  (es  Ouvra- 
ges qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  cft  le  Traitté  des 
Catsfes  de  U  Ltmrue  Latine ,  ou  de  la  Minerve.  C'eft 
ce  Livre  de  la  Minerve,  qui  a  acquis  à  Sandtius  le  titre 
de  Pere  de  la  Langue ,  &  de  Doâeur  de  tous  les 
gens  de  Lettres.  Il  a  fait  encore  beaucoup  d'autres 
Ouvrages  concernant  cette  Profeffion;  &  entr'au- 
tres  ceux  de  f  Art  de  pnrUr,  8c  de  la  manière  d'inter- 
fréter  Us  Auteurs.  *  Nicol.  Antoine,  BibUtth.  Hif- 
fin. 

BROUCOLACAS.ou  faux-reflufeités. 
Voyés  Nroupi ,  à  la  fin  de  l'article. 

BROUNISTES  :  hérétiques  ainfi  nommés 
de  leur  Chef  Robert  Broun,  natif  de  Northampton 
jtn  Angleterre,  M.iîtrc  d'Ecole  a  Southwarc,  puis 
Auteur  d'une  Hercfie.  Ils  tiennent  qu'il  n'y  a  point 
d'Fglifc  dans  le  monde  plus  pure  que  la  leur.  Ils  re- 
jettent toutes  les  cérémonies  8c  toutes  les  Dignités 
Lcclefiafriqucs.  Ils  ne  veulent  point  de  Temples  ny 
de  Prières  réglées  ;  ôc  ils  croyent  que  les  Laïcs  font 


tous  Capables  d'expliquer  l'Ecriture- Sainte.  Cesbe- 
retiques  fc  font  divifes  en  plu  fleurs  fectes  :  Quel- 
ques-uns ont  retenu  le  nom  de  Brounifks  :  d'autres 
font  appelles  Barroviftes, de  Barrou  leur  Chcf:& 
quelques-uns  Wilkinfoniens,  de  VViikinfbn,  qui 
fè  quaiifioit  Apôtre  ,  8c  donnojt  auflt  ce  nom  à  les 
Sectaieurs.  *  Alexandre  RoflT.  Religions  du  Alende. 

M.  Stouppqui  avùccux  decetrcfcctc  qui  font  en 
Angleterre,  8c  même  ceux  qui  font  en  Hollande, 
en  parle  de  cette  manière  dans  la  Religion  des  //«/- 
Inndais.  Les  Brouniftes  fe  font  fèpares  de  l'Eglifê 
Anglicane  8t  de  routes  les  autres  Eglifes  Reformées, 
parce  qu'ils  les  croyent  toures  corrompues  .  non 
pour  les  dogmes  de  la  Foy ,  étant  d'accord  à  ecté- 
gard  avec  ceux  de  la  Religion  d'Hollande ,  d'Ale- 
magne  &  d'ailleurs  :  mais  pour  la  forme  du  Gou- 
vernement. Us  condamnent  également  le  Gouver- 
nement Epifcopal.  8c  ccluy  d«  Presbytériens  par  des 
Confiflotres,  par  des  Clalfes  &  par  des  Synodes.  Us 
tic  veulent  point  fê  joindre  a  ces  Eghfcs  ,  parce 
qu'ils  difènt  qu'ils  ne  font  pas  afTurés  de  la  conver- 
ti on  8c  de  la  probité  des  membres  qui  lescompofênr, 
puis  qu'ils  tolèrent  des  pécheurs  avec  qui  il  ne  fao- 
droit  point  communier.  Ils  condamnent  la  benedi- 
âion  des  Ma;iagrs  qui  le  fait  dans  les  Fgrifes  parles 
Miniitres,  fbûtenans  qu'étant  un  Contrat  Civil, 
la  confirmation  en  dépend  du  Magillrat  Civil,  fb 
ne  veulent  point  qu'on  baptifé  les  enfarn  de  ceux 
qui  ne  font  pas  mcmbrcs,de  l'Eglife,  ou  qui  n'ont 
pas  afles  de  foin  des  enfans  qu'on  abaptifés.  Ils  re- 
mettent tous  les  formulaires  de  prières,  8c  ils  dilênt 
même  que  l'Oraifon  que  lp  Seigneur  nous  a  enfei- 
gnéc, ne  doit  pas  être  récitée  comme  une  prière; 
mais  qu'elle  nous  a  été  donnée  pour  être  le  modelé 
fur  lequel  nous  devons  former  toutes  celles  que 
nous  prefêntons  à  Dieu.  Us  rejettent  r*ufoge  des 
cloches  8ç  des  Eglifes ,  &  particulierernflh  de  celles 
qu'ils  dilènt  avoir  été  con Gerces  à  l'Idolâtrie. 

B  R  U  G  E ,  (  Jean  de  )  Peintre  fameux  en  Flan- 
dre, fe  plaifoit  aulli  dans  les  feercts  de  la  Chyroie. 
Ce  fut  luy  qui  inventa  la  manière  de  peindre  à 
huile ,  ayant  reconnu  ,  après  plufîeurs  effais  8c  di- 
verfes  expériences,  qu'en  broyant  les  couleurs  avec 
de  l'huile  de  noix  ou  de  lin ,  il  s'en  faifoit  une  pein- 
ture fonde ,  qui  non  feulement  refiftoit  à  l'eau* 
mats  encore  confcrvoit  une  vivacité  8c  un  luit rc 
qui  n'ai'oit  pas  betbin  de  vernis  ,  comme  celle  qui 
croit  à  détrempe,  ou  à  frefque.  Il  vit  aufîî,  que  le 
mélange  &  les  teintes  des  couleurs  fc  fàifoicnt  mieux 
de  cette  manière  ,  8c  que  la  peinture  avoit  plus 
d'union  8c  plus  de  douceur.  U  prefenta  fbn  pre- 
mier Tableau  de  cetre  fac.on  à  Alionfe  I.  Roy  de 
Naples  ,  qui  luy  agréa  fort  ,  &  furprit  tous  les 
curieux  de  ce  païs-là.  Antonello  da  Mcilîna  fut  le 
premier  qui  en  admira  8c  qui  en  fçut  le  feerrt. 
Voyés  Antonello.  *  Felibien,  Entretiens  fur  Us  fia 
des  Peintres. 

BRULART,  (  Pierre  )  Seigneur  de  Crofoe 
&  de  Genlis,  Secrétaire  d'Etat,  croit  fils  de  Noël 
Brûlait ,  Procureur  General  au  Parlement  de  Paris. 
U  fut  pourvû  en  1557.  d'une  Charge  de  Secrétaire 
du  Roy  ;  &  l'an  15*4.  la  Reine  Catherine  de  Me- 
dicis  le  fît  Secrétaire  de  tes  Commandement.  Dans 
cet  Employ  il  eut  cohnoiûance  de  toutes  les  gran- 
des affaires  du  Royaume,  &  des  choies  les  plusfe- 
crêtes  &  les  plus  importances  de  l'Etat.  L'an  rrf*. 
Je  C  hance'ier  de  l'Hôpital  étant  malade  en  fa  mai- 
fbn  de  Vignay  prés  d'Estampes,  le  Roy  envoyât 
Sieur  Bruiart ,  pour  luy  demander  les  Seaux  :  mais 
il  récent  un  ordre  particulier  de  la  Reine  Cathe- 
rine de  Medicis,  d'aiTeurcr  cet  illultre  Chancelier 
de  raffcâion  qu'elle  luy  conferveroit.  L'année  fui-. 
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vante,  le  Sieur  Robcrtet-d'Alluye ,  étant  niort, 
cette  Princcffc  prefènra  Pierre  Brulart  au  Roy , 
pour  remplir  la  Charge  de  Secrétaire  d'Fta't  ,  dont 
Sa  Majcfté  le  pmirveur  auflî-tôt  ,  eonlcntant  qu'il 
gardât  encore  celle  de  Secrétaire  des  Commande- 
raens  de  la  Reine  fà  Mère.  Il  eut  pour  tous  les 
deux  un  zerc  &  une  fidélité  extrême.  Il  fe  trouva 
l'an  IJ70.  à  Mevieres  au  mariage  du  Roy  avec  Eli- 
zabeth  d'Autriche,  fit  la  leéftiredu  Contrat,  &en 
figna  la  Ratification.  Henry  III.  ne  luy  donnt  pas 
mains  d'autorité  qu'il  en  avoit  eu  durant  le  règne 
précèdent.  Après  le  dcfilrdre  qui  arriva  à  Anvers 
par  les  mauvais  conléils  Se  la  violence  naturelle  du 
Duc  d'Alençon,  le  Roy  envoya  aux  Etatt  de  Flan- 
dres le  Sieur  Brulart ,  avec  le  Seigneurie  Mirem- 
bau ,  Se  le  chargea  de  Tes  ordres  fecrets.  H  le  choi- 
lît  encore  en  1585.  pour  accompagner  la  Reine  fa 
mère,  le  Maréchal  de  Raiz,  &  le  Sieur  de  Lanlâc, 
qui  alloient  à  F/pcrnay  conférer  avec  le  Cardinal  de  . 
Bourbon,  Meilleurs  de  Guife,  &  les  principaux 
Seigneurs  de  la  Ligue ,  fur  les  moyens  de  faire  la 
paix.  Ses  coniêils  fervirent  extrêmement  à  foûtenir 
l'autorité  Royale  :  néanmoins  le  Roy  étoit  telle- 
ment prévenu  de  l'opinion,  que  Pierre  Brulart  avoit 
de  l'attachement  aux  intérêts  de  la  Reine  fa  Mère, 
qu'en  allant  aux  Etats  de  Blois,  il  luy  envoya  or- 
dre de  ne  plus  exercer  là  Charge  de  Secrétaire  d'E- 
tat. Depuis  cette  dilgrace  il  jouit  dans  /à  famille 
de  la  tranquillité  de  la  vie  privée,  pendant  les  de- 
/ordres  du  Royaume  :  Et  quand  Henry  IV.  les  eut 
appaifès ,  ce  grand  Homme  fè  contenta  de  h  place 
dans  les  Conléils  du  Roy ,  où  il  fervi^  j niques  à  fa 
mort,  arrivée  en  Avril  160Î.  Il  eft  enterré  dans  fa 
Chapelle  en  l'Eglife  de  Saint  Benoît  à  Paris.  Il  eut 
de  Mag  Jelene  Chevalier  fa  femme,  fept  fils ,  Se  fept 
filles ,  dont  Gilles  Brulart  l'ainé  a  continué  la  pofie- 
riié.  *  Fauveletdu  Toc,  Hifi.  dit  Stcrtudrts-d 'Etmt. 

BR  ULA  RT  (  Pierre  )  Vicomte  de  Puifieux 
&  de  Sillery ,  Seigneur  de  Marines ,  St  de  Berny , 
fils  de  Nicolas  Brulart ,  Seigneur  de  Sillery ,  Vi- 
comte de  Puifieux ,  &  de  Ludes  »  Baron  de  Bout* 
tault,  Chancelier  de  France  ,  fut  Secrétaire  d'Etat, 
fous  Henry  le  Grand  Se  Louis  XIII.  Il  fut  receu 
l'an  Kotf.  en  la  furvivance  de  Nicolas  de  Neuville, 
Seigneur  de  Villeroy ,  dont  il  avoit  époufé  la  petite 
fiile.  Cette  alliance  Se  cette  Charge  le  mirent  dans 
les  grandes  anoures  :  Se  les  lêrvicés  qu'il  y  rendit 
furent  fi  agréables  au  Roy  ,  que  Sa  Majefté  l'ho- 
nora l'année  fuivante  de!  Office  de  grand  Threfo- 
rier  de  fes  Ordres.  Après  la  perte  que  la  France  fit 
de  ce  grand  Prince  ,  la  Reine  luy  confia  les  plus 
importantes  Affaires.  EUe  l'employa  à  la  négocia- 
tion du  double  Mariage  des  Princeffes  de  France , 
Se  d'Efpagne  :  Se  l'y  envoya  AmbalTadeur  extraor- 
dinaire pouren  faire  figner  les  Contrats.  Il  fut  aufli 
envoyé  fur  la  Frontieie  pour  l'échange  des  deux 
Reines  ,  &  il  eut  l'honneur  de  fàluet  le  premier 
ceUe  de  France,  fur  la  rivière  tfAndaye.  Il  feren- 
dit  fi  confidcrable  dans  le  Confeil  du  Roy,  que  le 
Maréchal  d'Ancre  qui  ne  fouffiroit  qu'avec  une 
peine  extrême  le  Chancelier  de  Sillery ,  Se  M.  de 
Villeroy,  qu'il  topeUoit  Ut  Bmbent ,  conceut  de 
l'ombrage  delà  force  de  ion  Geste  ,  &  le  fit  éloi- 
gner de  la  Cour  en  ifttf.  Sa  difgrace  luy  fut  d  ju- 
tant pins  glorieuse  ,  que  tout  le  monde  uj avoit 
qu'elle  n 'avoit  point  d'autre  caufe  que  la  probité 
de  fon  Pere  ,  celle  du  Grand-Pcre  de  (a  femme, 
te  la  fienne  particulière.  La  mort  du  Maréchal 
étant  arrivée  l'année  fuivante  ,  il  fut  aufli- tôt  rap- 
pelle, Se  rétabli  dans  fà  Charge  avec  honneur.  Du- 
rant la  faveur  du  Connétable  de  Luynes,  il  ne  biffa 
pas  de  faire  toujours  là  Charge  :   mais  dés  qu'il 


fut  mort ,  il  poflfeda  tellement  les  bonnes  grâces  du 
Roy,  qu'il  difpolôit  prefquc  de  tout.  Comme  il 
vit  que  le  fucecs  du  fiege  de  Montpellier  n'etoit 
pas  fort  leur ,  il  mit  adroitement  l'affaire  en  négo- 
ciation ,  Se  la  traita  avec  lant  de  conduire  ,  qu'il 
fit  la  Paix  avec  les  Huguenots,  rendit  le  Roy  maî- 
tre de  la  Place ,  Se  l'y  fit  entrer  en  armes  :  Dont  Sa 
Majefté  le  voulant  recounoître  ,  le  fît  Chevalier  de 
fes  Ordres  en  prefence  de  Monfieur  le  Prince , 
avec  affeurance  de  le  recevoir  au  premier  Chapitre. 
Tous  ce»  fêrviccs  n'empêchèrent  pas  que  ceux  qui 
fe  mirent  en  faveur ,  ne  luy  liftent  donner  ordre  de 
fe  retirer,  aufli  bien  qu'à  fon  Pere,  en  \6 14.  On  tâcha 
d'obtenir  fa  d^miftion  ,  mais  il  la  refulà  avec  une 
termetc  inébranlable.  Se  ne  voulut  jamais  recevoir 
cinquante  mille  écus,  puis  deux  cens  mille  livres,  que 
le  Roy  luy  offrit  piur  recompenfc,  avec  fon  Rang 
au  Confeil' des  Dépêches,  Se  rAmbaffadedeRome. 
Et  û  fermeté  fut  trouvée  fi  jufte,  qu'après  fa  mort 
même  les  Héritiers  touchèrent  cette  fomme.  Tou- 
te la  France  fçait  que  durant  fà  faveur  ,  il  ne  tint 
qu'à  luy  d'être  fait  Duc  Se  Pair  :  mais  fa  modéra- 
tion l'empecha  d'accepter  cetie  haute  dignité  que 
le  Roy  luy  offroit.  Il  vécut  dans  fa  retraite  avec 
une  égalité  Se  une  quiétude  admirable  ,  Se  y  "mou- 
rut en  1S49.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Mig- 
delaine  de  Neuville ,  fille  de  Charles  de  Neuville  , 
Seigneur  d'Alincourt  ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roy ,  Gouverneur  du  Lyonnois  :  &  en  fécondes 
Charlotte  d'Etampcs  dcValcncey.  *  Fauvclct  du 
Toc ,  Hilttirt  des  Secrtrairtt  d"  Ettt. 

BRUMA,  faux-Dieu  des  Brachmancs ,  qui  fé- 
lon leurs  fables ,  a  produit  autant  de  mondes ,  qu'il 
a  de  parties  confiderablcs  dans  fon  corps.  Us  affû- 
tent que  le  premier  monde  qui  eft  au  deflûs  du 
Ciel ,  a  été  fait  de  fon  cerveau  :  le  fécond  ,  de  fes 
yeux  :  le  troiliéme,  defà  bouche  :  le  quatrième^ 
de  fon  oreille  gauche  :  le  cinquième  ,  du  pa- 
lais de  fa  bouche,  Se  de  fa  langue  :  le  fixiéme, 
de  fon  coeur  :  le  feptiéme ,  de  fon  ventre  :  le  hui- 
tième, des  parties  honteufes  :  le  neuvième,  de  la 
cuiffe  gauche  :  le  dixième ,  des  genoux  :  le  onzième, 
du  talon  t  le  douzième ,  des  doigts  du  pié  droit  : 
le  treizième ,  de  la  plante  du  pié  gauche  :  Se  le  qua- 
torzième, de  l'air  qui  l'environnoit.  Dans  quelques 
figures  de  cette  Idole,  on  voit  le  premier  monde 
marqué  fur  le  haut  de  fa  tefte  :  le  fécond,  fur  l'œil 
droit  :  le  troiliéme,  fur  la  bouche  :  le  quatrième, 
fur  l'œil  gauche  :  le  cinquième  ,  fur  la  gorge  :  le 
fixiéme,  le  feptième ,  le  huitième,  Se  le  neuvième, 
comme  je  viens  de  dire  :  le  dixième  ,  fur  la  cuiffe 
droite  :  le  onzième,  fur  le  pic  droit  :  le  douzième, 
fiir  le  piégauche  :  le  treizième ,  fous  la  plante  du  pié 
gauche  :  Se  le  quatorzième  fur  une  ovale  qui  re- 
prefênrc  l'air  dont  il  eft  environné.  Les  Brachma- 
ncs font  accroire  au  peuple,  qu'il  y  a  du  rapport 
entre  ces  mondes  ,  Se  les  parties  d'où  ils  font  for- 
cis ;  Se  que  chaque  homme  a  des  qualités  différen- 
tes, conformement  au  monde  qui  l'a  produit.  Que 
du  premier  monde ,  viennent  les  figes ,  les  fçavans, 
Se  les  beaux  efprits  :  du  1.  les  prudens  :  du  3.  les 
eloquens  :  du  4.  les  fins  Se  les  rufès  :  du  t.  les  gour- 
mands :  du  6.  les  libéraux  :  du  7.  les  lâches  :  du  S. 
les  lafcifs  :  du  9.  les  artifans  Se  les  laboureurs  :  du 
10.  les  jardiniers  :  du  11.  les  manœuvres ,  Se  les  va- 
lets :  du  ta.  les  homicides  Se  les  voleurs  :  du  13.  les 
violens,  Se  les  oppreffeurs  des  pauvres  :  du  14.  ceux 
qui  ont  jetaient  de  faire  bien  toutes  choies.  *  Kircher, 
de  U  Ch<nt. 

B  R  U  M  A  L  E  S,  fefte  en  l'honneur  de  Bacchus, 
que  les  anciens  Latins  appelaient  Brumus.  Les  Ro- 
mains la  célébraient  deux  fou  l'année  ;  à  fçavoir  le 
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dix  huitième  jour  de  Février  ,  &  le  15.  d*Aoufh 
*  Ceci.  Rhod.  Uv.  28.  c.  25.  Lil.  Gyrald.  in  Kslend. 

S.BRUNO,  Fondateur  de  l'Ordre  des  Char- 
treux. C'eft  un  grand  fujet  de  conteftation  entre  les 
Sçavans ,  fi  l'occafion  de  la  retraite  de  S.  Bruno  a 
été  le  Prodige  que  l'on  dit  être  atrivé  dans  l'Eglife 
de  Nôtre- Dame  de  Paris,  lors  que  le  corps  d'un 
fameux  Dofteur ,  dont  on  faifoit  le  fervice  en  cette 
Eglife,  leva  la  tête  hors  du  cercueil  ,  8c  cria  qu'il 
étoit  accule,  puis  jugé,  8c  enfin  condamné  par  un 
jufte  Jugement  de  Dieu ,  comme  on  peur  voir  dans 
l'Article  Diocre ,  qui  étoit,  dit-on  ,  le  nom  de  ce 
Dofteur.  Voicy  les  raifons  de  ceux  qui  necroyent 
pas  que  cette  hiftoire  foit  véritable.  Saint  Bruno 
même  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  Ton  Mona- 
ilcre  de  la  Calabre  en  Italie,  à  Raoul  le  Verd ,  Pré- 
vôt de  l'Eglife  de  Reims ,  l'excite  à  fe  faire  Reli- 
gieux ,  pour  accomplir  te  vaut  qu'Us  nvoient  fait  enfem- 
Uca  Reims,  de  quitter  le  monde,  après  en  avoir 
reconnu  la  vanité  ,  dam  les  entretiens  qu'ils  avaient 
tus  en  cette  frilU+  Il  n'y  parle  point  de  ce  Prodige, 
qui  aurait  été  un  puiffant  motif  pour  l'exciter  à 
embraffer  l'Etat  Religieux ,  8c  à  exécuter  fà  pro- 
meffc.  Guibert,  Abb'cde  Nogent,  dans  la  vie  de. 
Saint  Bruno ,  rapporte  qu'après  la  mort  de  Gervais 
Archevêque  de  Reims,  un  certain  ManafTés  obtint 
cette  Dignité  par  Simonie ,  &  s'y  conferva  par  la 
force  des  armes  ,  ayant  levé  une  Compagnie  de 
Gardes  qui  le  fuivoient  par  tout.  Que  Bruno  ayant 
horreur  de  ce  dcfbrdre,  forrit  de  Reims  avec  quel- 
ques Clercs  de  l'Eglife  Cathédrale ,  &  s'en  alla  à 
Grenoble ,  où  il  Ce  retira  dans  une  Solitude.  Voilà 
un  autre  fujet  de  la  Retraite  de  Saint  Bruno  ,  dé- 
crit par  un  Auteur  ancien  8c  digne  de  foy.  S'il  y 
avoit  eu  un  Miracle  11  prodigieux ,  qui  y  eut  con- 
tribué, l'Abbé  Guibert  ne  l'auroit  pas  oublié  ;  la 
cho'é  étoit  rrop  extraordinaire  pour  n'en  pas  faire 
le  récit ,  auffi  bien  que  de  la  débauche  de  l'Arche- 
vêque Manafles.  Pierre  de  Cluny,  dit  le  Vénérable, 
parlant  de  l'Ordre  des  Chartreux  inftitué  dt  /in 
tempi ,  par  Saint  Bruno  &  fis  Compagnons,  dit  que 
ces  premiers  Solitaires  de  la  Chartreufè  renoncè- 
rent an  monde  ,  8c  firent  profelfion  d'une  Règle 
fort  au  Mère  ,  après  avoir  vtu  le  defirdre  dt  plufienn 
Religieux  qui  vivaient  dans  une  tepiditè  &  me  négli- 
gence criminelle.  Il  ne  parle  point  du  Prodige  de 
l'homme  refufeité,  quoy  qu'il  eût  dit  dans  la  Pré- 
face de  Ton  Livre ,  que  fon  deflèin  étoit  d'écrire 
tous  les  Miracles ,  dont  il  aurait  une  connoifTance 
certaine ,  &  qui  pourraient  augmenter  la  Foy,  ou 
régler  les  mœurs  des  Chrétiens. 

Plufïcurs  autres  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  prés 
de  240.  ans  après  l'inftirution  de  l'Ordre  des  Char- 
treux ,  n'ont  point  parlé  de  ce  Dofteur  damné  :  Le 
premier  qui  a  écrit  cette  Hiftoire  inventée  quelque 
temps  auparavant ,  a  été  Jean  Gcrfbn  ,  Chancelier 
de  1  Univerfité  de  Paris,  dans  (on  Traittédelafim- 
plicité  du  Cœur ,  qu'il  compofa  vers  l'an  1420.  U 
fait  le  récit  de  ce  Prodige,  comme  d'un  Exemple 
qui  nous  doit  porter  a  la  Crainte  de  Dieu,  &  que 
l'on  difiit  avoir  donné  commencement  à  l'Ordre 
des  Chartreux.  Mais  il  ne  l'appuyé  que  fur  un  bruit 
commun ,  fans  en  citer  aucun  Authèur  ;  c'eft  pour- 
quoy  il  n'en  parle  pas  comme  d'une  vérité  certaine, 
mais  comme  d'un  Evénement  qui  peut  exciter  les 
Chrétiens  à  s'humilier  cV  à  craindre  les  Jugemcns 
de  Dieu  :  fuivant  ce  qu'il  dit  dans  fon  Traitté  des 
Veritis  qu'il  font  mire.  S.  Antonin  Archevêque  de 
Florence  décrit  aulTi  la  refurreftion  du  Dofteur,  8c 
dit  que  S.  Bruno  Profefîcur  en  Théologie  a  Paris  , 
étoit  prefent  à  cet  épou  véritable  (peftacte  :  Mais  il 
ne  nomme  aucuns  Auteurs,  &  l'on  fçait  qu'il  n'e- 
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xamînoît  pas  toujours  la  vérité  des  cholês  'qu'il  é- 
crivoitdans  fon  Hiftoire,  comme  t'a  remarqué  Ca- 
nus  fçavant  Religieux  du  même  Ordre,  qui  affifta 
au  Concile  de  Trente.'  Ceux  qui  ont  depuis  parlé 
de  ce  Prodige,  y  ont  ajoûté  de  nouvelles  circon- 
11  an  ces ,  qui  fi  contredifênr.  Les  uns  ont  dit  que  Ir 
mort  avoit  parlé  trois  jours  de  fuite  :  &  les  autres 
que  c'étoit  aux  trois  Noft  urnes  du  même  jour. 
Quelques-uns  ont  affuré  que  fon  corps  avoit  été 
jette  à  la  voirie;  8c  d'autres  qu'un  fpeftre  s'étotc 
approché  du  Cercueil  &  l'avoit  enlevé.  Il  y  en  a 
eu  qui  l'ont  fait  ChanoinV  de  Nôtre- Dame,  &qui 
ont  voulu  faire  croire,  que  depuis  le  temps  de  cet 
horrible  faeftacle,  on  ne  prononcent  plus  ces  Paro- 
les, RtfpMlc  mihi,  dans  tout  le  Diocefê  de  Paris  , 
mais  qu'en  chantant  cette  Leçon  de  l'Office  des 
Mortson  commençoir  par  Qtumtashabeo  Usiqnuatet. 
Qui  font  toutes  chofes  inventées  à  plaifîr,  8c  fans 
aucun  fondement.  Depuis  environ  cent  ans  on  a 
donné  un  nom  à  ce  Dofteur  Refufeité ,  &  on  l'a 
appellé  Raymond  Diocre.  Voyés  Diocre.  *  De  Lau- 
noy ,  De  ver*  Confît  ÇectfiHt  S.  Brunonis. 

BRUNO,  ou  Bruno  n,  frère  de  Wi'rrikind 
Roy  des  Saxons ,  prêta  ferment  de  fidélité  à  Char- 
lemagnc  environ  l'an  78c.  8c  donna  commencement 
à  la  famille  des  Princes  de  Saxe  d'aujourd'huy. 
Quelques-uns  tiennent  que  les  Guclphes  Comtes 
d^ltorff  &  Ducs  de  Bavière  font  iflus  de  luy,  & 
que  les  Comtes  de  Zollern  8c  par  conséquent  les 
Marquis  de  Brandebourg  font  fortis  des  Guclphes. 
D'autres  difènt  que  de  luy  font  defeendus  les  O- 
rhons  de  Sap  qui  ont  été  Empereurs.  *  Spener  . 
Hift.  Geneal. 

BRUSCHTUS,  (  Gafpar  )  Po€te Hluftre  , 
natif  d'Egre ,  Ville  du  Royaume  de  Bohême  furies 
confins  de  la  Franconie,  ctoit  en  réputation  vers 
l'an  ityo.  lia  fait  en  vers  l'Hifloire  de  plufîeurs  Or- 
dres Religieux,  &  anciens  Monaftercs  d'Alemagne: 
8c  il  avoit  commencé  un  pareil  ouvrage,  touchant 
les  Evëchés  de  ce  paît  ;  mai»  quelques  Gentils- 
hommes qui  étoient  fês  ennemis ,  l'ayant  gueté 
dans  le  paflàgedun  Bois,  le  tuèrent  d'un  coup  de 
fufil  l'an  ic<?.  *  Zwinger,  in  Theatr. 

BRUTIENS,  peuple  d'Italie  qui  tirait  fon 
origine  des  Lacedemoniens ,  félon  Juftin ,  fiv.  10. 
Il  les  met  à  l'extrémité  de  l'Italie ,  dans  cette  par- 
tie que  l'on  app'elloit  la  grande  Grèce.  Ils  étoient 
diftingués  en  Ci  fmon tains  8c  Tramontains,  8c  occu- 
poient  le  pats  appellé  aujourcfhuy  la  Calabre  ulté- 
rieure, en  la  pairie  Méridionale  du  Royaume  de 
Naples.  Ceux  de  Lucanic  les  nommoient  Brtnsienr, 
ou  Brettitns ,  c'eft-à-dire  en  leur  Imguc fugitifs,  par- 
ce qu'ayant  été  leurs  Efdavcs ,  ils  fecoùerenr  le 
joug  8c  furent  fe  cantonner  au  delà  du  fleuve  Laii«. 
Les  Romains  leur  donnèrent  le  nom  de  Brutieos, 
comme  qui  dirait  tmtanx,  parce  qu'ils  étoient  gref- 
fiers &  ftupides,  &  même  poltrons  ;  ce  qu'ils  firent 
paraître  du  temps  de  la  féconde  guerre  Punique,  où 
au  lieu  de  tenir  bon  en  faveur  des  Romains  contre 
Annibal.ils  fe  rendirent  lâchement  à  ce  General 
des  Carthaginois  :  ce  qui  fut  caufe  que  depuis  on 
ne  les  confîdcra  point ,  8c  qu'ils  furent  employés 
feulement  aux  œuvres  fêrviles.  *  Aulu-gelk,  Uv. 
10.  ch.  j.  Diodore  de  Sicile  ,Uv.  ii.  Stiabon ,  fut  U 
fin  du  c.  liv.  De  là  vient  que  depuis,  les  Romains  ap- 
pellerent  Brutiens  ceux  qui  vivoient  dans  la  bailcue, 
8c  fans  charge  publique. 

B  R  Y  EN  NI  U  S (  Niccphore)  qui  a  porté  la 
qualité  de  Cefar  &  d'Augufte.à  caufe  de  l'Alliance 
qu'il  avoit  avec  Alexis  Comnene  Empereur  de  Con- 
ftantinople  ,  a  été  autant  confiderable  par  fon  ef- 
prit  que  par  fa  naiflance  8c  fes  emplois.  U  étoit  na- 
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rif  cTOreftia ,  ville  de  Macédoine ,  où  l'on  perc  qui 
avoit  le  me  me  nom  que  luy  >  fit  quelque  entrepri- 
fe  fur  l'Empire  ,  ce  qui  obligea  l'Empereur  Nice- 
phare  Botoniatc  d'envoyer  contre  luy  Alexis  Com- 
nene  pour  lors  fon  General  d'Armée  >  qui  luy  fit 
crever  les  yeux  :  mais  ce  Vainqueur  ayant  remar- 
que beaucoup  d'efprit  8c  de  majefte  en  la  pcrlonne 
de  l'on  fils  aîné  dont  je  parle  ,  il  luy  fit  époufer  fa 
fille  Anne  Comnene  G  célèbre  par  Tes  écrits. 

Lors  qu'Alexis  fut  parvenu  à  l'Empire,  il  donna 
a  Ton  Gendre  la  qualité  dcCefar;  nuis  il  ne  voulut 
point  écouter  l'Impératrice  Irène  qui  aimoit  extrê- 
mement la  PrincelTe  Anne  là  fille  ,  8c  fit  tout  ce 
qu'elle  put  fur  l'etprit  de  l'Empereur  pour  luy  faire 
déclarer  Bryennius  fon  fuccefleur  au  préjudice  de 
Jean  Corancnc  ion  fils.  Après  la  mort  de  l'Em- 
pereur ,  Jean  Comnene  ayant  pris  le  gouverne- 
ment de  l'Empire ,  l'Impératrice  Irène  &  fa  fille 
Anne  voulurent  entreprendre  de  mettre  en  fa  place 
Bryennius,  mais  il  relu  fa  d'y  confentir.  Il  fut  en- 
fiii'.eenvoyé,  vers  l'an  1157.  pour  affieger  la  ville 
d'Antioche,  &y  étant  tombé  malade  il  mourut  à 
ion  retour  dans  Conftantinople.  Les  Mémoires  Ht- 
ftoriques  qu'il  a  laifles  des  aérions  d'Alexis  Com- 
nene fon  beau- perc  témoignent  ailes  que  (es  Em- 
plois &  les  affaires  ne  l'empéchoient  pas  de  s'appli- 
quer à  l'étude.  Il  les  écrivit  comme  il  le  témoigne 
luy-même  dans  là  préface,  à  la  follicitationdc  l'Im- 
pératrice Irène  fa  belle- mère.  Cet  ouvrage  qu'il  di- 
vilë  en  4.  Livres  -  commence  a  l'Empire  d'Kàac 
Comnene,  long-temps  avant  que  fon  beiu-pere 
rut  parvenu  à  l'Empire,  8c  contient  ce  qui  le  paiFa 
fous  cet  Empereur  &  les  fui  vans,  Conflantin  Du- 
cas»  Romain  Diogcne,  &  Michel  Ducas  Parapina- 
ce.  La  mort  l'ayant  furpns  l'obligea  de  les  finir  à 
l'expédition  que  Nicephore  Botoniate  entreprit 
contre  Nicephore  Melillêne  qui  vouloit  avec  le  1c- 
cours  des  Turcs  le  rendre  Maître  de  l'Empire.  Le 
Perc  Poulfin  Jcfuite  a  traduit  cet  ouvrage ,  qu'il  fie 
imprimer  Grec  &  Latin  avec  des  Notes  à  Paris  en 
8c  l'on  y  ajoûiaen  1*70.  les  remarques  Hifto- 
riques  &  Philologiques  de  Charles  du  Freine.  * 
Zonaras,  JÎntud.  Tarn.  j.  Hink.  port.  1. 
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BU  A ,  nom  du  Roy  de  Tonquin  ,  qui  n'en  a 
prefque  que  le  nom ,  toute  I  autorité  étant  en- 
tre lesmainsduChoiia.  Voyez  l'Article  Tonquin, 
titre,  des  Jtnis  &  du  Gouvernement. 

BUABIN  ,  Idole  des  peuples  de  Tonquin, 
entre  la  Chine  &  l'Inde  ;  qu'ils  invoquent  quand 
ils  veulent  bâtir  une  maifon.  Us  fontdreflerun  Au- 
tel, où  ils  appellent  des  Bonzes,  pour  y  factificr  à 
cette  Idole.  Après  le  lâcrifice  on  prépare  un  feftin 
des  viandes  qui  ont  été  làcrifices  ;  puis  on  pre- 
lente  à  cette  faulfc  Divinité  plufieurs  papiers  do- 
rés, où  l'on  a  écrit  quelques  paroles  magiques  ,  & 
en  fui  te  on  les  brûle  avec  des  parfums  devant  l'I- 
dole, pour  l'obliger  par  cette  cérémonie,  à  ne  point 
fouffrir  qu'il  arrive  jamais  de  malheur  dans  la  mai- 
fon que  l'on  va  bâtir.  *  Tavernier,  V»y*g*  dei  ln- 
dtt. 

BUBONE,  Deefle  de  l'antiquité  Payenne,  à 
qui  l'on  attribuoit  le  foin  des  Breufs  &du  gros  bé- 
tail. *  Ceci.  Rhod-  Uv.  1.  th.  54. 

BUCCELLAIRE,  en  Latin  Bntctllariut , 
étoit  une  efpece  de  Vallàl  parmi  les  Vifigots  en  E£ 
pagne ,  &  proprement  ecluy  qui  recevoit  Buceel- 
l*m  la  bouchée  de  fon  Seigneur,  c'eft  i  dire  qui 
étoit  du  nombre  de  lès  comrocnlaux ,  ce  que  nous 
appelions  autrement  avoir  bouche  à  Cour.  Dans 
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les  Loi*  des  Vifigots  ,  en  U  Lôy  t.  Uv.  5.  tît.  2. 
par  le  mot  Bucttllwc ,  eft  entendu  un  ancien  Sol- 
dat, ou  un  Gentil-homme  tenant  fief,  qui  s'oblige 
d«  ïèrvir  de  faperfonne  à  la  guerre.  Turncbc,  ai- 
xtrf.  14.  ch.  46.  allègue  un  certain  Maurice,  Auteur 
Grec ,  qui  dépeint  la  manière  dont  ces  Bucccllaires 
étoient  armés.  Cette  forte  d'armure  ctoit  unecui- 
rafle  ou  cotre  de  maille  qui  leur  battoit  le  gras  de 
la  jambe,  8c  leur  venoit  prefque  jufqu'aux  talons. 
Il  ajoute  que  c'étoit  une  efpece  d'Arclicrs,  8i  parle 
au  même  endroit  d'un  certain  Ordre  de  Buccellai- 
res  qui  anciennement  étoient  fort  conliderez  ,  8c 
qui  marchoient  en  troupe  devant  8c  après  celuy 
qui  avoit  le  commandement  gênerai  de  l'Armée. 
Suidas  femble  nous  dire  qu'ils  étoient  Gallogrecs 
.  de  nation.  Grégoire  de  Tours ,  Uv.  i.  cb  8.  Je  l'HiJt. 
remarque  que  tandis  que  l'Empereur  Valentinicn 
haranguait  le  peuple,  un  certain  Occylla,  Hucctl- 
laire  d'Actius  ,  vint  fubitement  &  luy  pafla  fon 
épéc  au  travers  du  corps.  U  y  en  a  qui  tiennent 
que  ces  Bucccllakes  étoient  ceux  que  les  Latins 
nommoient  Lairtnet ,  c'eft  à  dire  Gardes  dit  Corps 
d'un  Prince,  q**fi  Utertnet,  comme  l'Iaute s'expri- 
me en  ces  mots,  Rex  S  Jeu  us  me  optr;  orjvit  maxi- 
me ut  fihi  Lamnts  cogtrtm.  Ce  qu'un  habile  homme 
a  traduit  ainli  :  Le  Roy  Sclcucus  me  prie  initam- 
ment  de  luy  amaiferdes  Gardes.  Albcru  croit  que 
ces  Bucccllaires  étoient  des  voleurs,  qui  ayant  reçu 
dcscommilfions  pour  aller  faite  la  guère  en  Orient, 
le  donnèrent  toute  forte  de  Ikencc,  &  vécurent  de 
rapine  &  de  brigandage.  *  Spiïman,  Gtofor.  jirJmcl. 

BU  CE  NT  AU  RE,  Galeauedu  Doge  de  Vc- 
nilê ,  ornée  de  belles  colonnes  des  deux  côtés ,  8c 
enrichie  d'or  depuis  la  proue  jufqucs  à  la  pouppe. 
Le  ficce  du  Doge  eft  fur  le  plus  haut  Tillac  ,  où 
l'Etendard  de  la  République  eft  élevé,  avec  les  Ar- 
mes du  Prince  à  côte.  On  voit  fur  la  Proue  la  Juf- 
tice  reprefêntée  en  or,  tenant  une  épie  nue  a  la 
main  droite ,  8c  une  balance  à  la  gauche.  Lo  haut 
de  ce  VailTeau  eft  couvert  d'une  manière  de  Tente 
faite  de  l'oye,  qui  eft  de  couleur  de  pourpre.  C'eft 
dans  cette  GalealTe  que  le  Doge  reçoit  par  honneur 
les  grands  Seigneurs  8c  les  Pcrlonnes  îllufties  qui 
vont  à  Vcnifc  :  il  y  eft  alors  aflis  fur  fon  fiege  ,  ac- 
compagné des  Ambaflsdeurs  ,  &  des  Conlèîllcrs 
d'Etat;  cV  tous  les  Sénateurs  font  rangés  fur  des 
bancs  autour  de  luy  Ce  même  VailTeau  lert  enco- 
re tous  les  ans  dans  la  magnifique  cérémonie  du 
jour  de  l'Afcenfion ,  auquel  le  Duc  de  Venise  jette 
une  bague  dans  les  flots  pour  épouier  la  Mer,  3c 
marquer  le  domaine  qu'il  a  fur  Iç  Golfe  de  Venilê. 
On  dit  que  la  prcmieie  GaleaiTc  de  cette  façon  fut 
bâtie  en  1177.  par  l'ordre  de  Sebaftien  Ziani  Duc 
de  Venilê ,  pour  y  recevoir  l'Empereur  Frédéric 
BarberoiuTe ,  qui  venoit  faire  la  paix  avec  le  Pape 
Alexandre  III.  &  la  Republique  de  Vcnifc.  D'au- 
tres croyent  qu'elle  fut  conftruitc  en  ijh.  A  l'égard 
de  Ton  nom  ,  les  Anciens  ont  nommé  Centaures 
certains  grands  Vaiûeaux  qui  avoient  la  figure  d'un 
Centaure  à  la  Pouppe  :  &  quelques-uns  penicot  que 
la  GalealTe  de  Venilê  a  été  appellée  Buccn taure, 
comme  qui  diroit  grand  Centaure  ;  la  particule  aV 
en  Grec  lê  mettant  au  commencement  des  mots 
pour  lignifier  grand.  *  Juftinian.  Hift.  ftnet.  San- 
fovin.  L'Eleéteur  de  Bavière  a  fait  conftruire  de- 
puis peu  d'années  un  VailTeau  aufli  grand  &  aulE 
magnifique  que  celuy  des  Vénitiens,  auquel  il  adon- 
né auflî  le  nom  de  Bucentaure.  Il  l'a  fait  mettre 
fur  un  Lac  qui  eft  long  de  fix  lieues,  8c  large  d'une 
lieue  ou  environ ,  proche  1a  ville  de  Munich.  *  Me- 
zeray,  Almgi  ChrmcUgiqut.  Relation  de  la  Cour 
de  Bavière. 
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BUCEPH  ALE,  nom  du  cheval  d'Alexandre 
le  Grand.  On  donnoit  ce  nom  aux  Chevaux  qui 
•voient  la  tête  femblable  à  celle  d'un  Bœuf;  car 
fît  en  Gtec  lignifie  boeuf  ;  Se  «m**©-  veut  dire 
tete  :  Ou  1  ceux  qui  avoient  latetc  fort  p-^tTc; 
le  mot  tî  en  Grec  s'ajoûrant  à  d'autres  pour  ligni- 
fier la  grandeur.  On  appeiloit  autfi  Bucephales  les 
chevaux  qui  avoient  la  figure  d'une  «été  de  taureau 
marquée  fur  l'épaule ,  ou  fur  la  croupe.  11  eft  in- 
certain pour  laquelle  de  ces  trois  niions  le  cheval 
d'Alexandre  a  été  nommé  Bucrphale.  Ce  Prince 
l'acheta  fei»  talens  d'un  Theflalien  qui  en  nourrit 
foit  d'excellens  dans  les  champs  de  Pharfale ,  3c  il 
ne  s'en  fcnroit  que  Ion  qu'il  allait  donner  quelque 
bataille.  Buccphale  n'ayant  ni  felle  >  ni  houlîe ,  Ce 
laifloit  aifément  manier  à  l'Ecu)  cr  qui  en  avoir  foin: 
mais  lorfqa'il  avoit  fon  harnois,  il  ne  lbufFroit 
point  qu'un  autre  qu'Alexandre  le  montâr ,  Se  alors 
Il  courboit  les  genoux  pour  le  recevoir.  Fiant  fort 
blefle  ,  il  ne  laifla  pas  de  courir  avec  une  vîteflë 
extraordinaire  >  pour  porter  Alexandre  loin  des 
ennemis,  &  ayant  gagné  un  lieu  léur,  il  tomba 
mort  Alexandre  voulut  rendre  immortelle  la  mé- 
moire d'un  cheval  qui  luy  avoit  rendu  de  fi  bons 
fervices  ,  Se  apn'sluy  avoir  (ait  drefler  un  Sépulcre 
magnifique,  il  fit  bâtit  la  ville  de  Bucrphalic  au  lieu 
où  ce  cheval  étoit  mort ,  après  le  combat  où  Ale- 
xandre vainquit  le  Roy  Porus.  *  Pline,  /.  t.  c.  10. 
StraSon ,  /.  tt.  QjCurce,  /.  6.  Getl.  /.  t.  ci.  a. 

BUCHEL  (  Jean  de  )  Evcque  de  Toumay, 
étoit  de  cette  vil'e ,  où  il  fut  premièrement  Maî- 
tre d'Ecole ,  puis  Curé  de  Saint  Quentin  de Tour- 
nay ,  enfuire  Chanoine  Se  Doyen  de  Notre-Dame, 
Se  enfin  Evêque  en  iid.  H  excommunia  ion  pere, 
qui  c'toit  alors  Prévôt  de  Toumay  ,  parce  qu'il 
avoir  ufurpé  la  jurilHictjon  de  fon  Eglilë  ;  Se  défen- 
dit toujours  fortement  les  droits  de  fon  Evcché-  Il 
mourut  l'an  après  avoir  fait  plufieurs  belles 
fondarions,  &•  donné  des  marques  d'une  vertu  fin- 
guliere.  »  Guill.  Gazey,  HijK  EccUf.  dti  P*ji-B*t. 

B  U  C  Y  (  Simon  de  )  fut  le  premier  honoré  du 
titre  de  Premier  Prefident  du  Parlement  de  Paris 
par  l'ordonnance  du  Roy  Philippe  de  Valois ,  en 
i)44.  Ce  fut  luy  qui  fit  refaire  en  rjto.  la  Porte  de 
Bucy .  que  l'on  a  abatuc  depuis  quelques  années, 
avec  plufieurs  autres.  Il  fit  aiuTi  bâtir  l'Hôtel  de 
Bucy ,  où  font  prefentement  le  grand  Se  le  petit 
Hôtel  de  Lyon.  Apres  avoir  été  employé  au  Traité 
de  Bretigny ,  il  mourut  en  *  Mira-jmrnt.  Jean- 
Bapt.  l'Hcrmite  -  Souliers  ,  &  Franc.  Blanchard, 
E!e{e  dtt  Prrmim  Prtfiitm  d*  Périt. 

B  U  D  E  t  Ville  Capirale  de  la  Hongrie,  fur  le 
Danube.  L'agréable  fituation  de  cette  ville  obligea 
ks  Rois  de  Hongrie  d  en  faire  leur  lèjour  ordinai- 
re. Sieifmond  Roy  de  Hongrie  ,  qui  fut  couron- 
né Roy  en  7)87.  Se  fut  depuis  Empereur,  l'orna  de 
plufieurs  fuperbes  Palais  ,  &  fit  bâtir  le  Château, 
où  depuis,  fes  Succeflèurs  chotïirent  leur  loge- 
ment Cette  ville  palToit  pour  une  des  plus  belles  du 
Royaume ,  avant  que  les  Turcs  s'en  rendiflênt  les 
maîtres,  mais  pendant  qu'ils  l'ont  polTcdrë,  ils  ont 
lai  fié  tomber  en  ruine  les  plus  beaux  Edifices.  Elle 
«Il  bâtie  a  la  droite  du  Danube,  fur  une  montagne 
qui  en  rend  la  fituation  fort  jvantageufê.  Peft  eft 
de  l'autre  côté  un  peu  au  deflbus  ;  &  il  y  a  ordi- 
nairemenr  un  Pont  de  tenante  bateaux  qui  fert  de 
communicatio-'  de  l'une  a  l'autre  de  ces  Places.  La 
Ville  ba'le  appellée  WafTcrftadt, ou  ville  d-s  Juifs, 
quitft  comme  un  Faubourg,  s'étend  depuis  la  Ville 
haute  jufqu'au  Danube ,  du  même  côté.  La  ville 
haute  occupe  toute  la  croupe  de  la  montagne  :  8c 
eft  fortifiée  de  bonnes  murailles ,  &  garnie  de  tours 
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d'efpace  en  efpace  ,  avec  des  rondelles  1  l'antique. 
Le  Château  cti  à  l'extrémité  de  la  ville ,  du  côté  de 
l'Orient ,  fur  une  hauteur  qui  en  commande  la 
plus  grande  partie.  H  eft  entouré  d'un  fbfle  très- 
profond  ,  Se  défendu  par  des  tours  antiques  avec 
quelques  fortifications- à  la  moderne,  qui  occupent 
toute  l'éminence  depuis  la  muraille  de  la  Ville  hau- 
te ,  jufqu'au  Danube.  Cette  Ville  fut  prife  par  So- 
liman II.  le  1.  Septembre  1541.  Rodolfe  II.  qui 
fucceda  a  Maximilien  II.  ion  Pere  en  117*.  voulut 
la  reprendre ,  nuisit  fut  contraint  deleverleficgc, 
Se  de  faire  la  paix  avec  Mahomet  IlL  Enfin  les 
Impériaux  l'ont  retirée  d'entre  les  mains  des  Infi- 
dèles le  2.  Septembre  iGf.  après  un  fiege  de  deux 
mois  Se  demy.  Ce  fiege  eft  remarquable,  &  mente 
que  j'en  décrive  icy  Tes  principales  circonftances. 

Le  15.  Juin  les  deux  Corps  d'armée  s'avancèrent 
également  :  eduy  de  l'Eleâeur  de  Bavière  campa  1 
Moatz  ,  Si  le  Prince  Charles  de  Lorraine  avec  la 
Cavalerie  à  Dotkamp,  vis  à  vis  l'un  de  l'autre, 
n'y  ayant  que  le  Danube  entre  deux.  Le  même 
jour,  le  Comte  de  Sraremberg  avant  receu  ordre 
de  faire  avancer  l'Infanterie  ,  êc  de  venir  camper  à 
Marorz ,  y  arriva  avec  toutes  les  troupes ,  &  le  ba- 
gage  de  IVmée  qui  n'avoir  pas  été  embarqué.  Le 
j(.  le  Prince  Charles  alla  camper  avec  la  Cavalerie 
à  Saint  André,  le  Comte  de  Sraremberg  avec  l'In- 
fanterie a  Pofikam  ,  &  l'Eleâeur  de  Bavière  à 
Watlun ,  deforte  que  les  infidèles  en  fc  promenant 
fur  les  remparts  de  Bude ,  pouvoient  découvrir  les 
Chrétiens  de  deux  côtés  du  Danube  :  cencndar.t 
ils  ne  firent  aucun  mouvement.  Le  18.  toute  11b- 
fàmerie  ayant  joint  l'armée,  le  Prince  Charles  or- 
donna qu'on  avançât  ;  &  l'ordre  ne  fut  pas  plutôt 
donné  qne  route  l'armée  marcha,  Se  on  mveftit  ta 
place  de  tous  côtés.  Le  même  jour  on  commença 
à  travailler  à  la  conltruction  du  Pont  de  bateaux, 
tant  pour  le  partage  des  troupes  de  Bavière ,  que 
pr>ur  la  communication  au  de'-i  du  Danube.  Oa 
refolut  enfuite  au  ConfeJ  de  guerre  qu'on  artaque- 
roit  la  Place  par  quatre  endioits  différent ,  Se  qu'il 
y  auroit  deux  bonnes  attaques ,  &  deux  faufles  :  b 
première ,  du  côrédc  Ja  Ville  baflê  qui  krou  com- 
mande* par  le  Prince  Chirlcs  avec  les  troupes  Im- 
périales :  la  'econde  du  cote  du  v  hâteau ,  par  l'E- 
lecteur de  Basicre  :  la  troisième  par  les  troupes  de 
Saxe  ,  Se  la  quatrième  par  celles  de  BraodeSourg. 
Le  19.  le  Pnncc  Charles  fit  approcher  l'armée  jut 
qu'aux  Bains,  &  il  y  établi:  le  quartier  gênerai  avec 
quelques  Rcgimens  d'Infanterie  ,  à  on- quai  t  de 
lieue'  de  la  ville.  Le  21.  l'Electeur  de  Brviere  fit  palier 
les  troupes  fur  le  Punt ,  q<i  avoit  été  achevé  le  jour 
précèdent ,  Se  vint  camper  au  pié  du  Mon:  Saint 
Gérard  Le  11.  le  Prince  de  Neubourg,  Grand 
Maître  de  l'Ordre  Teutonique,  arriva  an  Camp 
avec  le  Comte  de  Dunewald.  Le  lendemain  ,  les 
Chrétiens  commencèrent  de  battre  le  Vaflcrftadt , 
Se  après  avoir  fait  une  brèche  affés  grande  ,  y  en- 
trèrent, pendant  que  les  Infidèles  le  retiroientdans 
la  Ville  haute.  Le  30.  le  Marquis  de  Turlac  arriva 
au  Camp  avec  les  troupes  de  Suéde  :  Se  en  même 
temps  arrivèrent  auifi  les  troupes  auxiliaires  de  Soabe 
Se  dé  Francoo  e ,  Se  deux  Compagnies  de  Paflâu  Se 
de  Ratisbore.  Le  a.  Juillet,  les  troupes  de  Bran- 
debourg arrivèrent  (bus  les  ordre-»  du  Maréchal  Ge- 
neral de  Schonen.  Le  ij.  les  Chréitens  donnèrent  on 
aflâut,  &  lé  rendirent  maîtres  de  la  brèche,  où  ils 
étoient  montés  ;  mais  les  Infidèles  firent  jouer  un 
fourneau,  dont  l'effet  fut  extraordinaire  ,  delbrte 
qu'il  y  eut  plufieurs  Seigneurs  Volontaires ,  Se  Offi- 
ciers ,  avec  un  grand  nombre  de  Soldats  tués  on 
blefles.  Le  25.  on  trouva  à  propos  de  faire  fommer 
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les  Aflitgés.  Le  Comte  de  Konigfeck  ,  A  y  de  de 
Camp  General  fut  envoyé*  avec  un  Interprète  8c  un 
Tambour  ,  pour  faire  la  Sommation.  Les  Turc* 
vinrent  au  devant  dcltty ,  &  prirent  h  Lettre  qu'ils 
prefenterent  au  Commandant.  On  fit  trêve  p^ur 
deux  heures  de  part  8c  d'autre.  Les  Turcs  appor- 
tèrent une  Lettre  enveloppée  d'e'carlate  que  le  Com- 
mandant avoit  écrite  pour  répondre  à  celle  du  Pi  tnce 
Charles.  U  témoiçnoit  qu'il  étoit  rcfblu  de  fê  bien 
défendre.  Apres  'cette  réponfe  on  recommença  un 
grand  feu  de  chaque  côté.  Le  17.  les  Chrétiens  don- 
nèrent un  affaut  gênerai ,  8e  fc  rendirent  maîtres  de 
trois  Tours ,  aux  trois  quartiers  du  Prince  Charles 
de  Lorraine ,  du  Maréchal  de  Schonrn  ,  General 
des  troupes  de  Brandebourg  ,  8c  de  l'Electeur  de 
Bavière.  Le  t.  Août  les  AÎIîegés  envoyèrent  deux 
Agas  qui  offrirent  de  la  part  du  Vifirde  Bude,  de 
remettre  cette  Place  avec  toutes  fes  dépendances, 
or  deux  autres  Places  au  chois  de  l'Empereur  ,  s'il 
vooioit  faire  la  Paix  :  mais  comme  le  Prince  Char- 
les étoit  informé  que  l'Empereur  ne  vouloit  rien 
faire  que  du  coofentement  de  fes  Alliez ,  il  renvoya 
les  Agas.  Le  14.  les  Turcs  qui  venoient  au  fècours 
de  Bude,  parurent  en  bataille  :  8c  le  Prince  Charles 
leur  donna  combar.  11  y  prit  huit  pièces  de  canon , 
ce  quarante  étendards  &  drapeaux  des  ennemis , 
fua  perdre  qu'environ  deux  cens  hommes.  Le  len- 
demain il  alla  fur  le  champ  de  bataille  ,  où  l'on 
compta  deux  mille  deux  cens  morts.  Le  11.  les 
Bavarois  s'emparèrent  d'une  des  Tours  du  Château. 
Le  19.  les  Turcs  firent  encore  une  tentative  pour 
entrer  dans  la  Ville  ,  mais  ils  furent  reponffés  par 
ks  Chrétiens.  Le  31  on  eut  avis  que  le  Grand  Vifir 
«toit  .extrêmement  indigne  contre  les  deux  Bâchas 
qui  commandoient  les  Troupes  que  les  Chrétiens 
avoknt  défaites  le  a?.  9c  que  fon  armée  n'ctoitque 
d'environ  trente  mille  hommes.  Enfin  le  a .  Septem- 
bre on  donna  l'afTaut  gênera'.  L'Electeur  de  Bavière 
accompagné  du  Prince  de  Bade  le  commença  à 
fat  raque  du  Château.  Peu  de  temps  après ,  le  Prince 
Charles  de  Lorraine  accompagné  des  Princes  de 
Croy,  de  Neubourg,  8e  de  Commercy ,  des  Gé- 
néraux de  Souches,  Diepenthal ,  Scherffcmberg, 
&  des  principaux  Volontaires  de  l'armée ,  marcha  à 
l'auaut.  Après  un  rude  combat  d'une  heure  ,  le 
Gouverneur  ayant  été  tué  fur  la  brèche,  les  Turcs 
perdirent  courage,  8c  fe  retirèrent  en  def  ordre  jus- 
qu'au nié  d'une  muraille  du  Château.  Les  Impé- 
riaux étant  entrés  dans  la  Ville ,  y  firent  un  carnage 
cpouventable.  L'Electeur  de  Bavière  trouva  une 
plus  forte  refiftance  au  Château  :  car  les  Turcs  qui 
y  étoient  dans  les  retranchemens ,  ne  fçachant  pas 
que  la  ville  étoit  prife  ,  le  défendirent  avec  beau- 
coup de  vigueur  :  mais  enfin  fe  voyant  hors  d'é- 
tat de  foûtenir  l'effort  des  Vainqueurs  ,  ils  mirent 
par  delêfpoir  le  feu  à  pluficur»  endroits  de  la  ville. 
Après  un  grand  malîàcre,  on  arrêta  la  fureur  des 
Soldats  Chrétiens,  &  l'Electeur  de  Bavière  fit  don- 
ner quartier  à  prés  de  deux  mille  hommes  qui  s'é- 
taient retires  dans  le  Château  :  pendant  que  le 
Comte  de  Konigfeck  portoit  les  mêmes  ordres  aux 
Impériaux  de  la  part  du  Prince  Charles  de  Lorrai- 
ne. On  en  ufi  ainfi ,  parce  que  les  Infidèles  auraient 
pû  fê  défendre  encore  long-temps.  Us  avoknt  à 
leur  tête  l'Aga  des  Janiflaires  ,  avec  le  Lieutenant 
du  Bâcha,  le  Mufti,  &  plufieurs  autres  Officiers 
qui  furent  faits  prifonniers  par  les  Bavarois.  On 
sauva  aufrï  du  carnage  la  plupart  des  femmes  8c  des 
enfans  des  Turcs  8c  des  Juifs,  qui  demeurèrent  pri- 
sonniers au  nombre  de  plus  de  douze  cens.  Après 
qu'on  eut  dés- armé  les  Infidèles  ,  on  les  conduifit 
dans  une  Mofquèe,  laiflànt  Ici  autres  dans  la  Cbi- 
III. 


teau.  Le  feu  qu'ils  avoient  allume  dans  la  ville 
pouffa  les  flammes  fi  loin,  qu'il  n'y  eut  presque  que 
les  murailles  des  maifbns  qt.i  tchapercnt  de  cet  in- 
cendie. Le  lendemain  les  deux  Généraux  vilîterent 
la  Place  :  on  y  trouva  plus  de  quatre  cens  pièces 
d'artillerie  ,  dont  il  y  en  avoit  quatre  d'une  gran- 
deur extraordinaire  ,  qu'ils  appellent  le*  qrarre 
Evangeliftes.  On  y  trouva  aurti  des  munirions  pour 
plus  «F un  mois.  Dans  cette  aétion  qui  rendit  l'Em- 
pereur maître  d'une  p|ace  (î  importante ,  on  ne 
perdit  que  cent  hommes.  Comme  les  Chrétiens  fc 
mettoient  en  état  d'aller  arquer  le  Grand  Vifir 
dans  fon  Camp ,  ils  fçûrenc  qu'il  l'avoit  abandon- 
né. On  découvrit  dans  la  ville  un  Threfbr  de 
trois  cens  mille  ducats ,  qui  avoient  été  mis  en- 
tre les  mains  du  Bâcha,  pour  s'en  fervir  dans  le 
befoin.  On  trouva  aufh  foixante  mille  fèquins, 
avec  d'autres  fbmmes  qui  avoient  été  enterrées  en 
divers  endroits.  La  Bibliothèque  des  anciens  Rois 
de  Hongrie  qui  avoit  été  fort  augmentée  par  le 
Roy  Matthias  Corvin  ne  fut  aucunement  endom- 
magée, 8c  on  la  tranfporta  à  Vienne  On  dit  que 
l'on  trouva  dans  les  habits  du  Mufti,  lors  qu'on  le 
fouilla,  un  Ecrit  en  Langue  Turque,  qui  étoit  un 
Ordre  du  Grand-Seigneur  pour  faire  des  Prières 
publiques  dans  toute  retendue  de  fon  Empire ,  afin 
d'appaifer  la  colère  de  Dieu  irrité  contre  les  Musul- 
man*.* Hiftoire  des  Troubles  de  Hongrie,  tem  y. 

B  U  D  OS  (  Loùifè  )  femme  du  Connétable  de 
'  Montmorcnci ,  étant  morte  en  1599.  parut  fi  hi- 
deufè  8e  le  vifage  fi  défiguré ,  qu'on  ne  la  pouvoic 
regarder  qu'avec  horreur  :  ce  qui  en  fit  faiic  divers 
jugemens  dés-avantageux,  comme  on  avoit  fait  de  la 
Ducheffe  de  Beaufort  qui  étoit  morte  peu  aupara- 
vant avec  les  mêmes  fymptomes.  *  Mezeray,  4» 
rttr.e  de  Henry  4. 

B  U  E 1 L  (  Jean  II.  de  )  Maréchal  de  France, 
fils  d'un  autre  de  ce  nom  Sire  deBucil ,  fc  rendit 
illuAre  fous  le  Règne  de  Philippes  de  Valois.  Il  ac- 
compagna Jean  Duc  de  Normandie,  depuis  Roy, 
au  voyage  qu'il  fit  en  Bretagne  contre  Edouard  H I. 
Roy  d'Angleterre.  Il  fit  lever  le  fiege  de  Rennes 
en  1345.  fut  au  fiege  de  Miraumont,  de  Villefran- 
che ,  d'Angers ,  de  Scillac ,  d'AngouIcme , d'Eguil- 
lon  8c  à  plufieurs  autres ,  8c  combattit  le  Duc 
d'Herby  General  d'Angleterre  avec  le  Connétable 
d'Eu.  U  fut  fait  Maréchal  de  France  durant  la  pri- 
fon  du  Roy  Jean.  *  Chev.  l'Hcrmite- Souliers, 
Hift.  de  U  Ntbl.  de  Tourmnt. 

BUE  IL  (  Jean  III.  de  )  Sire  de  Bueil  ,  Sei- 
gneur de  Montrefor  *o  étoit  fils  de  Jean  fécond, 
Maréchal  de  France.  Il  chaffa  l'Anglois  de  la  Pro- 
vince de  Touraine  fous  le  Règne  de  Charles  V.  en 
13*5».  Pendant  que  le  Duc  d'Anjou  faifoit  la  guerre 
en  Touraine  contre  Edouard  Prince  de  Galles ,  J  ean 
de  Bueil  fût  Lieutenant  General  du  Duc ,  8e  défit 
en  bataille  l'armée  Angloife  auprès  de  Lufignan.  11 
y  fit  prifonnier  Simon  de  Hurles,  un  des  Généraux 
de  l'armée  ennemie  ;  8c  ayant  depuis  fait  lever  hon- 
teufement  le  fiege  au  Comte  de  Cantebruche  de 
devant  la  ville  de  Château-gontier,  il  le  chaffa  de 
la  Province  d'Anjou,  &  le  pourfuivit  jufqu'en Bre- 
tagne. *  Cheval.  rHermite-Souliers ,  Hïftoirtde  U 
NMtjfe  de  T**r*ine. 

BUEIL  (  Jean  I V.  de  )  Grand  Maître  des 
Arbalétriers  de  France ,  faifoit  lamcme  fonctionque 
les  Grands  Maîtres  de  l'Artillerie ,  8c  les  Colonels 
de  l'Infanterie  de  France.  Il  fut  Lieutenant  du  Duc 
d'Anjou  au  Siège  de  Montpellier  8c  de  plufieurs 
autres  Villes  rebelles  du  Languedoc.  U  eut  auffi  la 
Charge  de  Sénéchal  de  Touloufe ,  8c  en  137T.  le  Roi 
le  nomma  fon  Lieutenant  General  des  Provinces  de 
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Guyenne  >  de  Languedoc,  de  Roiiergue ^de  Quer- 
cy,  d'Agenois,  de  Bigorre  8c  de  Bazadois.  Il  dé- 
fit  avec  fon  frère  Pierre  de  Bueil  les  Anglois,  8» 
prit  le  General  Felton ,  Sénéchal  de  Bourdeaux , 
8c  quantité  d'autres  prifbnniers.  U  accompagna  en- 
fui ce  le  Duc  d'Anjou,  8c  eut  part  à  toutes  les  con- 
quêtes de  ce  Prince  qui  reduifit  jufqu'à  fîx-vingts 
Villes  ou  Places  fortes.  11  fut  enfin  tué  l'an  141J.  à 
la  journée  d'Azincour  en  laquelle  défaite l'Hiltoire 
remarque  qu'il  y  eut  jufqu'à  feue  perlonnes  du  nom 
de  Bueil  pcifei  ou  tuées.  *  Le  ChevaL  l'Hcr mite- 
Souliers,  Hift.  dt  U  NM.it  TiutrjMt. 

BU  El  L  (Jean  V.  de  )  Amiral  de  France  6c  Com- 
te de  Sanfèrre,  appellé  le  fléau  des  Anglois,  vivoit 
dans  le  XV.  Siècle.  Il  les  challa  du  Mans,  8c  de 
tout  le  Maine,  &  en  défit  quatre  inille  prés  de  Beau- 
mont-le-  Vicomte  avec  quarante  Lanciers  feulement. 
Il  fut  fait  Amiral  aufiege  de  Cherbourg,  d'où  il  aida 
à  chaffer  les  ennemis ,  &  fuivit  Louis  'XI.  n'étant 
encore  que  Dauphin ,  au  voyage  que  ce  Prince  fie 
en  Alemagne.  Ce  même  Monarque  luy  donna  le 
bâton  de  Maréchal  de  France  au  commencement  de 
fon  Règne,  &  l'honora  du  Collier  de  fon  Ordre  à 
la  première  promotion.  *  Chevalier  l'Hcnnitc-Sou- 
liers ,  Hijl.  dt  U  NM.  de  Ttwr»nt. 

BUEIL  (  Jean  VII  de)  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roy  &  Grand  Echanfon  de  France ,  étoit  fils 
de  Louis ,  auffi  grand  Echanfon  8c  vivoit  dans  le 
XVI.  Siècle.  Jean  fervit  fidèlement  les  Rois  Henry 
III.  &  Henry  IV.  durant  les  troubles  du  Royaume. 
11  mena  à  fes  frais  cent  Gentilshommes  au  liège  de 
Paris  ,  8c  défit  les  Ligueurs  prés  de  Gergeau.  *  Le 
ChevaUer  l'Hernûte-Souliers ,  Hifi.it  U  Ndltft 
dt  T**r**. 

BUEIL  (  Louis  de  )  Comte  de  Sanferre  , 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy ,  Grand  Echanfon 
de  France  ,  étoit  fils  de  Jacques,  8c  vivoit  dans  le 
XVI.  Siècle.  Il  fut  bleffé  à  la  journée  de  Marignan, 
8c  pris  à  celle  de  Pavie.  H  fe  fignala  dans  les  occa- 
fions  les  plus  pcrilleufcs  de  la  guerre  fous  les  Rois 
Henry  IL  François  IL  8c  Charles  IX.  Il  fauva  la 
vie  au  Prince  de  Condé,  arrêta  toutes  les  forces 
de  l'Empereur  devant  S.  Didier  en  Champagne , 
8c  y  défit  enfin  toute  l'année  ennemie.  *  Le  Che- 
valier l'Hermite-Souliers ,  Hijkin  ieU  NtkUfft  dt 

BUFFALMALCO  (  Buonamico  )  célèbre 
Peintre  ,  étoit  en  réputation  dans  le  XIV.  Siècle. 
Etant  confulté  par  Bruno  Peintre  de  fon  temps , 
comment  on  pouvoir  donner  aux  Figures  un  colo- 
ris vif,  èt  une  expreflîon  forte;  il  ïuyenlcigna  la 
manière  de  rendre  le  coloris  plus  beau ,  &  luy  con- 
feilla  de  faire  fortir  de  la  bouche  des  Figures  ,  des 
rouleaux  où  il  y  eût  des  paroles  écrites,  afin  que  ces 
Figures  femblaffent  parler  les  unes  aux  autres ,  ce 
que  l'on  voyoit  dans  quelques  Tableaux  peints  par 
Cimabué.  Cette  nouvelle  manière  d'exprimer  les 
chofes  parut  fi  belle  à  Bruno,  8t  aux  Peintres  de  ce 
temps-la  ,  qu'ils  s'en  (êrvirent  enfuite  dans  la  plu- 
part de  leurs  Ouvrages  :  Et  ce  que  Buffalma'co 
avoit  dit  par  raillerie ,  introduifit  cette  force  d'ex- 
prellion  affés  ridicule.  Il  mourut  l'an  1340.  *  Fcli- 
bien  .  Emmura  fur  lis  fut  dei  Ptintni. 

BUK1NGHAN.  Voyés  BOUKiNGHAN. 

B  U  L ,  c*eft  le  nom  du  huitième  mois  des  Hé- 
breux ,  lequel  répondoit  i  nôtre  Octobre  *  No- 
vembre. 3.  6.  Ce  mot  fignific  fit  lltfe  ,  ou 
DiamLutf,  parce  qu'après,  l'Année  vieillir,  &  que  les 
fruits  8e  les  feùiMes  tombent  des  arbres  Onl'appel- 
loit  auffi  Marchefiivan. 

BULARi.  H  U  S ,  ancien  Peintre  fameux  ,  re- 
prefenca  la  Bataille  des  Magnefiens ,  dont  Candauk 
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surnommé  Myrfilus,  Roy  de  Lydie,  &  le  dernier 
de  la  race  des  Hetaclidcs  ,  fit  tant  d'eftime ,  qu'il 
acheta  ce  Tableau  au  poids  de  l'or  ,  qui  étoit  un 
prix  trcs-confidcrablc  *Felibieo,  Entretittu  Jmr  Us 
Vitt  dtt  Ptimrtt. 

BULGARES,  peuples  d'un  Païs  fitué  entre 
le  Danube ,  la  Mer  Noire,  la  Romanie ,  &  la  Servie. 
Etant  fortis  des  environs  de  la  grande  Rivière  de 
Volga  dans  la  Sarmatie  Aliacique,  ils  pafferent  le 
Danube  vers  la  fin  du  cinquième  Sicde.  Ils  étoïeoc 
Payens,  mais  ils  fe  convertirent  àla.Foy  de  J.C11. 
i  l'exemple  de  leur  Roy  Bogoris ,  qui  reçut  le  Ba- 
ptême 8c  le  nom  de  Michel ,  l'an  845.  Mais  foit  que 
ce  peuple  lût  bien-tôt  retombé  dans  l'Idolâtrie,  ou 
qu'il  n'y  eût  qu'une  partie  de  cette  Nation  qui  eûc 
embrailé  le  Chnlturulmeavec  Bogoris,  Anaflaiële 
Bibliothécaire  qui  fJoriiToit  en  ce  temps-là ,  dit  que 
l'an  %6i.  celt-à-dire  environ  vingt  ans  après,  le  Roy 
des  Bulgares,  qui  eut  auffi  le  nom  de  Michel ,  reçue 
le  Baptême  ,  8c  envoya  des  Ambafladeurs  au  Pape 
Nicolas ,  pour  luy  demander  des  Eveques  8c  des 
Prêtres.  Le  Patriarche  de  Conftantinople  ayant  fçû 
cette  Ambaûade,  foûtint  que  la  Bulgarie  devoir  être 
de  Ton  Patriarchat ,  cV  non  pas  de  ecluy  de  Renne. 
Sa  raifon  étoit ,  que  le  païs  appelle  depuis  Bulgarie, 
avoit  été  de  l'Empire  Grec ,  avant  qu'il  fut  occupé 
par  les  Bulgares.  Le  Pape  au  contraire ,  vouloii  que 
la  Bulgarie  fut  du  Patriarchat  d'Occident ,  comme 
elle  l'avoit  toujours  été ,  jufques  au  temps  que  les 
Bulgares  s'emparèrent  de  ce  païs-là  ,  &  luy  donnè- 
rent leur  nom  :  outre  que  les  Bulgares  s  ctoient  eux* 
mêmes  fournis  au  Saint  Siège  ,  auquel  ils  s'étoienc 
addrefles  pour  avoir  des  Prêtres  8c  des  Eveques, 
qui  les  avoient  inftruits  8c  baptifês.  Sur  cette  con- 
teftation ,  le  Roy  Michel  envoya  les  Ambafladeurs 
à  Conftantinople ,  pour  y  faire  décider  ce  différend 
par  le  Concile  qui  s'y  teooit  en  870.  Mais  les  Grecs 
lé  déclarèrent  abfblument  contre  le  Pape  ;  8c  Je  Pa- 
triarche de  Conftantinople  s'attribua  la  jurifdicobn 
fpirituellcde  la  Bulgarie:  ce  que  le  Pape  ne  put  em- 
pêcher à  caufe  du  Scbifinc.  *  Maimbourg ,  Hifitirt 
a»  Sth'n'mt  dtt  (irttt. 

BULGARES  :  Hérétiques  qui  fembloient 
•voir  ramafle  toutes  les  erreurs  de»  autres  Herefies, 
ur  en  cumpofer  leur  créance ,  8c  dont  la  fecte  8c 
nom  comprend  les  Patarins  ,  les  Cathares,  les 
Joviniens  ,  les  Vaudois  ,  les  Albigeois ,  &  encore 
d'autres  Hérétiques.  Les  Bulgares  tiroient  leur  ori- 
gine des  Manichéens ,  8c  Us  avoient  appris  leurs  er- 
reurs ,  des  Orientaux  &c  des  Grecs  leurs  voifins , 
fous  l'Empire  de  Baille  le  Macédonien ,  dans  le  IX. 
Siècle.  Ce  mot  de  Bulgtnt ,  qui  n'étoit  qu'un  nom 
de  Nation  ,  devint  en  ce  temps -là  un  nom  de 
Seâe  ,  &  ne  lignifia  pourtant  d'abord  que  ces 
Hereciques  de  Bulgarie.  Mais  enfuire  cette  même 
Hereiie  s'étant  répandue  en  plufieurs  endroits  , 
cjuoy  qu'avec  des  circon  fiances  qui  y  apportoient 
de  1a  di verfité ,  le  nom  de  Bulgares  devint  commun 
à  tous  ceux  qui  en  furent  infectés,  les  Petrobru- 
fiens .  Dilciplcs  de  Pierre  de  Bruis ,  qui  fut  brûlé 
à  S.  Gilles  en  Provence,  les  Vaudois  Sectateurs  de 
Valdo  de  Lyon  ;  un  refte  même  de  Manichéens  qui 
s'étoient  long-temps  tenus  cachés  en  France;  les 
Hcnrioens  8c  tels  autres  Novateurs  ,  qui  dans  la 
différence  de  leurs  dogmes  «■'accordoient  tous  à  com- 
bat tre  l'auihorité de  l'Eglifé  Romaine,  furent  con- 
damnés en  117*.  dans  un  Concile  tenu  à  Lombers, 
dont  les  Actes  fe  lisent  au  long  dans  Roger  de  Ho- 
veden ,  Hiftorien  d'Angleterre  ,  qui  rapporte  auffi 
les  faux  Dogmes  de  ces  Hérétiques ,  qui  tenaient 
entre  aurre*  erreurs ,  Qujl  ne  faloit  croire  que  le 
Nouveau  Teftamenti  Que  le  Baptême  n'étoit  point 
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necctfaire  an  petits  cnfans  ;  Que  les  miris  qui  joiiif- 
ioicnt  de  leurs  femmes,  ne  pouvoicnt  être  fauves; 
Que  les  Prêtres  qui  menoient  utile  mauvaifc  vie, 
ne  confieraient  point;  Qnon  nedcvok  point  obcïr 
aux  Evcques  >  ny  aux  autres  Ecclcliaftiques  qui  ne 
vivoicnt  pas  félon  les  Canons  ;  Qujil  n'étoit  point 
permis  de  jurer  en  aucun  cas  ;  Se  quelques  autres 
Articles  qui  n'étoient  pas  moins  pernicieux.  Apres 
quoy  tous  ces  mal-heureux  feparez  de  l'Eglifè  .  ne 
pouvant  fubfifter  fins  union  Se  fans  Chef ,  fc  firent 
un  Souverain  Pontife  qu'ils  appellerait  Pape  ,  & 
qu'Us  reconnurent  pour  leur  premier  Supérieur , 
auquel  tous  leurs  autres  Minières  étoient  fournis; 
Se  ce  faux  Pontife  établit  fon  Siège  dans  la  Bulga- 
rie, fur  les  frontières  de  Hongrie  ,  de  Croatie ,  Se 
de  Dalmaric ,  où  les  Albigeois  qui  étoient  en  France 
alloicnt  le  confulter,  &  recevoir  fes  décidons.  Rcyncr 
ajoute  que  ce  Pontife  prenoit  le  titre d'Evcquc  Se  de 
fils  aîné  de  l'Eglifc  des  Bulgares.  Ce  fut  alors  que 
ces  Hérétiques  commencèrent  d'être  nommes  tous 
généralement  du  nom  commun  de  Bulgares.  Nom 
qui  fut  bien-tôt  corrompu  dans  la  Langue  Françoi  c 
qu'on  parloir  alors  ;  car  au  lieu  Je  H*lg*rts  on  dit 
d'abord  Bougsrts  Se  Beugttms  (  dont  on  fit  le  Latin 
Hugan  ik.  Rugtri  )  Se  tic  là  Bmpti,  qui  cil  le  nom 
François  qu'on  trouve  en  fui  te  donne  à  ces  Héréti- 
ques dans  les  Hiftoircs  anciennes  ;  cr.ti'a  très  dans 
une  Hiftoire  de  France  manuferite ,  qui  fc  garde 
en  la  Bibliothèque  du  Prcfidcnt  de  Mefmcs  ,  à 
l'année  iiij.  Se  dans  les  Ordonnances  de  S.  Louis , 
où  l'on  voit  que  ces  Hérétiques  étoient  bruits  vifs, 
rorfqu'ils  éroient  con\  aincus  de  leurs  erreurs.  Parce 
que  ces  mifcrablcs  étoient  fort  adonnés  a  l'Ufurc, 
on  donna  dans  la  fuite  te  nom  dont  on  h  s  appclloic 
1  tous  les  Ufuricrs ,  comme  le  remarque  M.du  Cangc. 
*  Maixa,  Hifidt  Btxrn.  La  Faillc,^*».^»  U  vitluit  Teit- 
loufe.  Ab.ieCémitnut  Hift.  DuCange.Cfc/  Lui*. 

BULLE  m  Cm»*  D»mùu  :  on  appelle  ainfi  une 
Bulle  qui  fe  lit  publiquement  le  jour  de  la  Cene  , 
c*eft-a-dirc  le  Jeudy-Saint ,  par  un  Cardinal  Diacre, 
en  prefence  du  Pape ,  accompagné  des  autres  Cardi- 
naux ,  Se  des  Eveques.  Elle  contient  une  Excom- 
munication contre  tous  les  Hérétiques ,  les  Contu- 
naces ,  Se  les  Déf-obcïfTans  au  fàint  Siège  :  Se  après 
la  lecture  de  cette  Bulle ,  le  Pape  jette  un  flimbeau 
allumé  dans  la  Place  publique  ,  pour  marque  de  la 
fulmination  de  cet  Anathcme.  Dans  la  Bulle  du  Pa- 
pe Paul  III.  de  l'année  il  eft  énoncé  dés  le  com- 
mencement, que  c'eft  une  ancienne  Coutume  des 
Souverains  Pontifes  de  publier  cette  Excommuni- 
cation le  jour  du  Jcudy-  Saint ,  pour  confèrver  la 
pureté  de  la  Religion  Chrétienne,  Se  pour  entrete- 
nir l'union  des  Fidèles  :  mais  on  n'y  marque  point 
l'origine  de  cette  Cérémonie.  Les  principaux  Chefs 
de  cette  Bulle  regardent  les  Hérétiques ,  Se  leurs 
Fauteurs  ;  les  Pirates  Se  les  Corfaires  ;  ceux  qui 
impofent  de  nouveaux  Péages  ;  ceux  qui  fallifient 
les  Bulles  ,  &  autres  Lettres  Apoftoliques  j  ceux 
qui  mal-traittcnc  les  Prélats  de  l'Eglifè  ;  ceux  qui 
troublent  ou  veulent  reftraindre  la  Jurifdiction  Ec- 
clcfiaftiquc ,  même  fous  prétexte  d'empêcher  quel- 
que violence,  quoy  qu'ils  fuient  Conîcillcrs  ou  Pro- 
cureurs Généraux  des  Princes  Séculiers,  foit  Empe- 
reurs, Rois,  ou  Ducs:  ceux  qui  ufurpentles  Biens 
d'Eglifc,  Sec.  Tous  ces  cas  font  refervés  au  Pape;  Se 
nul  Prêtre  n'en  peut  donner  l'abfolution  ,  fi  ce  n'eft 
a  l'article  delà  mort  *  Rcbuffc ,  Praxis  BenefoUr. 
Macri  Fr.  Himltxictn. 

(tj*  LcConciledcToursenifio  déclara  la  Bulle» 
Catna  D.  infoûtenable  à  l'égard  delà  Francc.qui  apro- 
teiié  fouvcntconrrccctte  Bullc.ence  quircgardcles 
Droits  du  Rov^&  lCT  Libertés  de  l'EgUïe  Gallicane. 
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BULLE  d' OR;  Edit  ou  Conltitution  Impé- 
riale faite  par  l'Empereur  Charles  IV.  dans  la  Diète 
ou  AiTemblée  des  Etats,  tenue'  à  Nuremberg,  au 
mois  de  Janvier  13^.  Elle  eft  ainfi  appellée,  parce 
qu'il  y  a  un  Seau  d'or  en  forme  de  Bulle ,  attaché 
avec  des  cordons  de  love  jaune  Se  rouge  ,  fur  lequel 
eft  reprefenté  d'un  coté  l'Empereur  ailîs  en  fon 
Thrône ,  Se  de  l'autre,  le  Capitole  de  Rome.  On  la 
nomme  aufli  Caroline, à  caufe  de  Charles  IV.  Cette 
Bulle  d'Or  contient  trente  Chapitres,  touchant  la 
forme  &  les  cérémonies  de  l'Election  des  Empereurs; 
le  nombre ,  les  fonctions  Se  les  Droits  des  Electeurs, 
&  tout  ce  qui  concerne  le  Gouvernement  gênerai 
de  l'Empire.  U  n'y  eut  que  vingt-trois  Articles  ar- 
rêtés dans  cette  AiTemblée  ,  lefquels  furent  leus  Se 
publics  en  prefence  de  l'Empereur  aflîs  dans  fon 
Thrône ,  U  Couronne  en  tête  ,  Se  revêtu  de  tous 
les  Orncmcns  Impériaux  ;  Se  du  confentement  de 
tous  les  Princes  Se  Etats  de  l'Empire.  .Sur  la  fin  de 
l'année,  dans  une  autre  Diète  qui  fe  tint  à  Mets,  il 
fit  ajouter  à  cette  Bulle  les  fept  autres  Articles ,  qui 
furent  aufli  publiés  en  prefence  des  mêmes  Electeurs» 
Princes  Se  Etats  de  l'Empire ,  du  Cardinal  Evéque 
d'Albç ,  Se  de  Charles  fils  aîné  de  France ,  Duc  de 
Normandie  ,  Se  Dauphin  de  Viennois  ,  neveu  de 
l'Empereur.  Le  premier  Chapitre  ordonne  com- 
ment &  Dar  qui  les  Electeurs  doivent  être  conduits 
au  lieu  ou  fe  fera  l'Election  d'un  Roy  des  Romains. 
Le  fécond  Chapitre ,  comment  cette  Election  fe 
doit  faire.  Le  troifîcme  règle  la  Séance  des  Arche- 
vêques de  Mayence ,  de  Cologne ,  cV  de  Trêves. 
Le  quatrième  parle  des  fonctions-*;  du  rang  des 
Princes  Electeurs  en  commun.  Le  cinquième ,  des 
Droits  du  Comte  Palatin  du  Rhin ,  Se  du  Ûuc  de 
Saxe.  Le  (ixicrae ,  de  la  comparai  fon  des  Princes 
Electeurs  avec  les  autres  Princes  communs.  Le  fe- 
ptiéme,  de  la  manière  que  les  Fils  fuccedenr  aux 
Princes  Electeurs  leurs  Pères.  Le  huitième ,  de  la 
Jurifdiction  du  Roy  de  Bohême  ,  &  du  Privilège 
des  habitans  de  ce  Royaume.  Le  neuvième,  des 
mines  d'or,  d'argent,  &  d'autres  métaux,  qui  font 
ou  feront  découvertes  dans  le  Royaume  de  Bo- 
hême ,  &  dans  les  Principautés  &  Terres  des  Ele- 
cteurs. Le  dixième ,  du  droit  de  faire  battre  mon- 
noye.  Le  onzième  Chapitre ,  règle  la  Jurifdiction 
des  Princes  Electeurs.  Le  douzième ,  les  Alfemblées 
<les  mêmes  Electeurs.  Le  treizième  révoque  les  Pri- 
vilèges qui  feraient  accordés  par  l'Empereur  au 
préjudice  du  Droit  des  Electeurs  de  l'Empire.  Le 
quatorzième,  pwle  du  devoir  des  VaHaux  iVfeuda- 
taires  envers  leurs  Seigneurs.  Le  quinzième ,  des 
Confpirations ,  ligues  ou  focietés  illicites.  Le  feizié- 
me  des  Phalburgercs ,  qui  fe  font  recevoir  Bourgeois 
d'autres  Villes ,  au  préjudice  de  leur  Seigneur.  Le 
dix-feptiéme ,  des  Défis  ou  appels ,  &  des  violences 
injuftes.  Le  dix-huitième  contient  la  forme  de  man- 
der les  Electeurs  pour  élire  un  Roy  des  Romains. 
Le  dix-neuvième,  la  forme  de  la  Procuration  que 
doit  donner  l'Electeur  qui  envoyera  un  AmbafTadcur 
pourluyà  l'Election.  Le  vingtième  ordonne  que  la 
qualité  d'Electeur  foit  attachée  infeparablement  à  la. 
Principauté  des  Electeurs;  enforte  que  quiconque 
jouit  de  la  Principauté  ,  joiiitlê  aufli  du  droit  d'é- 
lire. Le  vingt-&-uniéme  règle  l'ordre  delà  marche 
entre  les  Electeurs  Ecdefiaftiques.  Le  vingt-deu- 
xième, celuy  de  la  marche  des  Electeurs  Séculiers. 
Le  vingt-rroilîémc  »  la  prééminence  des  Archevê- 
ques Electeurs  dans  les  cérémonies  de  l'Eglifè.  Le 
vingt-quatrième  Chapitre,  qui  eft  le  premier  des 
Articles  publiés  en  la  Diète  de  Mets ,  ordonne  de 
quelle  manière  doivent  être  punis  ceux  qui  oleront 
former  quelque  complot,  pour  attenter  à  U  vie 
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des  Princes  Eleveurs.  Le  vingt-cinquième  »  dé- 
fend les  démembremens  &  le*  partages  que  l'on 
voudroit  faire  des  Principautés  Electorales.  Le 
vtngt-fixiéme  parle  du  rang  des  Eleâeurs  dans  la 
marche  de  l'Empereur  vers  le  lieu  où  il  doit  tenir 
fa  Séance  Impériale.  Le  vingt-feptiéme ,  des  fonc- 
tions des  mêmes  Princes ,  lors  de  la  Séance  Se 
Cour  folennclle.  Le  vingt-huitième,  de  la  Table 
de  l'Empereur,  &  des  fept  Tables  pour  les  lept  E- 
leâeurs.  Le  vingt-neuvième ,  de*  Droits  deus  aux 
Officiers  de  l'Empereur  par  les  Princes  qui  luy  font 
hommage  de  leurs  Fiefs.  Et  le  trentième  enfin ,  de 
l'obligation  qu'ont  les  Princes  Electeurs ,  de  Ravoir 
la  Langue  Alemandc ,  la  Sclavonne,  l'Italienne,  Se 
la  Latine. 

L'Empereur  Charles  I V.  ayant  apporté  tou> 
'tes  les  formalités  neceffaires  à  cet  Edit ,  pour  en 
faire  une  Lny  fondamentale  de  l'Empire  .  il  com- 
mença à  le  faire  executer  parle  fèrvice  qu'il  defiia 
que  les  Princes  Eleâeurs  &  autres  Officiers  de  ii 
Couronne  luy  rendiffcnt  :  ce  qui  s'obferva  dans  un 
feftin  magnifique  qu'il  fit  le  lendemain.  L'Empe- 
reur &  l'Impératrice,  vêtus  des  ornemens  Impé- 
riaux, ayant  entendu  une  Mcffe  folennclle,  accom- 
pagnés de  tous  les  Pielats ,  &  de  tous  les  Piinces , 
le  rendirent  au  lieu  où  le  Feftin  étoit  préparé.  C'é- 
toit  au  milieu  de  la  Place  publique ,  où  l'on  avoit 
élevé  une  Eftrade  ,  fur  laquelle  étoit  la  Table  de 
l'Empereur.  Àuffi-tôt  que  l'Empereur  Se  l'Impéra- 
trice furent  placés,  les  trois  Eleâeurs  Ecdefiaftiqucs, 
fçavojr  1" Arche vcqae  de  Mayence,  l'Archevêque 
de  Trêves,  Se  l'Archevêque  de  Cologne,  vinrent 
a  cheval,  comme  Archicnanceliers  de  l'Empire;  le 
premier  étant  Archichancelier  d'Alemagne  ;  le  fis 
cond  ,  des  Gaules  :  &  le  troifiéme,  d'Italie.  Chacun 
«voie  un  Seau  attaché  au  col,  Se  une  lettre  à  la  main 
droite.  Enfuite  marchoient  les  quatre  autres  Elec- 
teurs Séculiers,  auffi  à  chevaL  Le  Duc  de  Saxe  ar- 
riva le  premier  ,  ayant  un  picotin  d'argent  plein 
d'avoine  en  fa  main  dioite,  comme  Arciunuréchal 
de  l'Empire;  Se  ayant  mis  pic  à  terre,  il  indiqua  1 
fes  Collègues  les  Places  qui  leur  étoient  dcfttnées. 
Le  Marquis  de  Brandebourg  étant  defeendude  che- 
val donna  à  laver  à  l'Empereur  5:  à  l'Impératrice, 
avec  une  éguiere  d'or ,  dans  un  Baiîin  d'or.  Le  Com- 
te Palatin  .du  Rhin  fervit  les  plats  d'or  ,  avec  leur 
viande ,  fur  la  table  Impériale.  Le  Duc  de  Luxem- 
bourg, neveu  de  l'Empereur,  failant  l'Office  du 
Roy  de  Bohême,  qui  étoit  l'Empereur  même,  mit 
fur  le  coin  de  la  Table  un  flacon  d'or  plein  de  vin, 
&  en  prefenta  à  l'Empereur  dans  un  Gobelet  d'or. 
Après  les  Electeurs  marchèrent  à  cheval ,  le  Mar- 
quis de  Mifnie,  &  le  Comte  de  Schwartzembourg, 
tous  deux  Grands  Veneurs,  fonnans  du  Cor,  Se 
luivis  de  leurs  Chaffeurs  avec  leurs  chiens.  Ils  tuS- 
rent  devant  l'Empereur  un  grand  Cerf,  &  un  gros 
Sanglier.  A  la  fin  du  dîner,  l'Empereur  fit  de  riches 
Prelens  aux  Eleâeurs ,  aux  Princes ,  aux  Comtes 
8c  aux  Seigneurs,  qu'il  congédia,  après  avoir  exé- 
cuté la  Bulle  d'or  par  cette  Cérémonie  folennelle. 
*  Heiff,  Hifhirtdt  t  Empire,  Uv.  1. 

BULLERBORN,  Fontaine  célèbre  proche 
du  village  d'Oldenbck  ,  dans  la  Forêt  de  Tcute- 
bcrg.ou  de  Derhmold  en  Weftphalie  Elle  eft  ainfi 
appcllèe  du  mot  Ateman  Bnlleren ,  qui  fignifie ,  fai- 
re grand  bruit  ;  d'où  les  Latins  l'ont  nommée  Font 
TumuituArins  :  Et  ce  nom  luy  a  été  donné  ,  parce 
que  l'on  entend  un  murmure  Se  un  finement  ex- 
traordinaire, Ion  que  fes  eaux  vont  fortir  de  leur 
fourec.  Cette  Fontaine  a  une  qualité  merveilleufe  : 
car  après  avoir  coulé  environ  une  heure ,  elle  ceffe 
pendant  trois  heures  ;  &  recommence  enfuite  à 
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couler  :  puis  eUe  retient  encore  les  eaux ,  pour  le* 
répandre  comme  auparavant,  &  continue  ainfi  par 
une  vieilfitude  tout  à  fait  admirable ,  mais  dont  les 
temps  ne  font  pas  toujours  réglés.  Les  eaux  de 
cette  fource  font  abondantes  :  mais  leur  cours  ne 
s'étend  pas  au  delà  d'une  licuë ,  &  au  bout  de  cec 
efpace ,  elles  fe  précipitent  dans  des  abyfmes  fous 
terre.  L'an  itfjo.  au  mois  de  Décembre ,  les  Pro- 
teftans  de  la  Hcffe  étant  entrés  dans  le  Diocefe  de 
Paderborne  ,  cette  Fontaine  qui  jettoit  fes  eau* 
avec  tant  d'abondance  qu'elles  faifoient  tourner  les 
moulins  d'une  Forge  ,  fe  tarit  d'abord  ,  &  ne  re- 
commença a  couler  qu'en  itfj8.  lors  que  les  enne- 
mis eurent  quitté  ee  pais.  Quelques  uns  difenc 
qu'elle  ne  coule  plus  par  intervalles ,  comme  aupa- 
ravant :  Se  que  ce  merveilleux  effet  de  la  nature, 
qui  avoit  paru  pendant  tant  de  Siècles ,  ceûâ  en 
iéj8.  depuis  lequel  temps  elle  donne  fes  eaux  con- 
tinuellement comme  les  autres  Sources.  ¥  Msna- 
mtnta  P*ierhr/unfi*,  imprimes  en  16/1. 

B  U  N  A  S ,  certain  Athénien ,  qui  ayant  été  pris 
pour  arbitre  d'un  différend  entre  les  Cilydoniens 
Se  les  Elcens ,  trouva  les  moyens  de  tirer  la  ebofè 
en  longueur,  Se  ne  voulut  jamais  rien  décider  pour 
les  uns,  ny  pour  les  autres.  C'cft  d'où  eft  venu  le 
Proverbe  :  BmtMt  eji  h  juge,  contre  ceux  qui  traî- 
nent les  affaires,  Se  ne  les  terminent  jamais.  *  Erafmc, 
in 

BUONAMICO,  BuffalmalcD,  Peintre. 
Cherchés  Buffalmalco. 

BUQUHAN,  ou  Buchan,  Province 
d'Ecoffe  ,  dont  les  bornes  font  à  l'Orient  &  au 
Septentrion ,  la  Mer  d'Alemagne  ;  à  l'Occident  Se 
au  Midy,  les  Provinces  de  Murray,  &  de  Marr. 
Les  Places  les  plus  confiderablcs  font  les  Châteaux 
de  Slanes,  Se  de  Fendntcht.  Ce  pals  eft  fertile  en 
pâturages ,  où  l'on  voit  un  grand  nombre  de  brebis, 
dont  la  laine  eft  fort  cftimee.  Il  ne  s'engendre  au- 
cun rat  en  cette  Province  :  Se  fi  on  en  porte  d'ail- 
leurs, ils  n'y  peuvent  pas  vivre.  Prés  de  Slanes,  il 
y  a  une  Caverne  où  l'eau  qui  en  diftille  fe  conver- 
tit en  pierre  en  fort  peu  de  temps  :  Se  fi  l'ott 
h'enlcvoit  auflî-tôt  ces  fortes  de  pierre ,  elles  au- 
raient dJja  rempli  toute  la  Caverne.  On  trouvé 
fur  les  rivages  beaucoup  d'ambre  jaune,  dont  il  s'y 
eft  vû  depuis  quelques  années  une  iruffe  plus  gran- 
de qu'un  chevaL  Les  femmes  en  font  des  col- 
liers Se  des  braffelet;.  Quelques-uns  ont  rapporté  que 
vers  les  côtes  on  voit  des  arbres  ,  dont  les  feuilles 
lé  changent  en  petits  oifeaux  qui  tombent  dans  la 
mer  »  &  y  deviennent  gros  comme  des  oyes ,  que 
les habitans appellent  Clayks.  Mais  d'autres,  qui  en 
ont  recherché  la  vérité,  n'onr  pû  découvrir  de  quelle 
manière  fc  forment  ces  oifeaux  ,  n'ayant  vû  ny 
œufs  ny  nids  fur  ces  arbres.  *  Davity,  de  l'Ecoffé. 

BLJRA  ,  ancienne  ville  de  l'Achaïc  dans  le 
Peloportnefe ,  fur  la  côte  du  Golfe  de  Corimhe, 
fut  renverfée  par  un  tremblement  de  rerrc,&  les  rui- 
nes qui  en  relient,  fe  nomment  maintenant  Pernitza, 
entre  Paras,  Se  Vafilica,  qui  eft  un  village  où  étoit 
autrefois  la  ville  de  Sicyon.  Bura  étoit  célèbre  par 
un  Oracle  d'Hercule  ,  dont  la  Statue  étoit  adorée 
dans  une  caverne  proche  de  cette  ville.  Ceux  qui 
venoient  confulter  cet  Oracle  ,  tiroient  des  con- 
noilTances  de  l'avenir  d'une  matière  afles  extraor- 
dinaire. Ils  prenoient  quatre  dcz  parmy  un  grand 
nombre  d'autres ,  &  les  jettoient  fur  une  table  : 
puis  regardant  les  marques  qui  paroiffoient  au  defius 
de  cesdez,  ils  chcrchoicnt  dans  la  table  les  mêmes 
figures ,  dont  ils  trouvoient  l'explication ,  Arapprc- 
noient  ainfi  ce  qui  leur  devoit  arriver,  Se  ce  qu'ils 
dévoient  entreprendre.  *  Paulin,  in  AAmc, 
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"BVJRCH  ÀRD  deSchwanden  ;  ÏX.  Grand 
Maure  de  l'Ordre  Tcutoniquc  >  étant  allé  en  1290. 
dans  la  ville  d'Acre  accompagné  de  quarante  Che- 
valiers} pour  la  défendre  avec  les  Chrétiens,  contre 
l'armée  du  Sultan  qui  l'afficgcott  ,  renonça  à  la 
Grand*  Maîtrifc,  &  prit  l'habit  des  Chevaliers  de 
l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jcrufâlcm,  fuivant  la  per- 
miflion  qu'il  en  avoit  obtenue  du  Pape.  Il  voulue 
en  fuite  rentrer  dans  l'Ordre  des  Teutons ,  mais  ce 
retour  ne  luy  fut  point  accordé.  *  Jcrofchin. 
Hartfnoch,  cU.  Pr*f. 

BUREAU,  (  Jean  )  Sieur  de  Montgfat,  Che- 
valier, Se  Chambellan  du  Roy,  ne  prenoit  que  la 
qualité  de  Receveur  ordinaire  de  Paris ,  lors  que  le 
Roy  Charles  VII.  le  commit  au  gouvernement  de 
l'Artillerie  de  France  pour  le  fiege  de  la  ville  de 
Mcaux,cni4)?.  Ilfitencorc  la  fonction  de  Maître  de 
l'Artillerie,  lors  que  le  Rov  fit  la  guerre  aux  Princes 
du  Sang,  qui  s'éioicnt  fbulcvés  contre  luy  en  1440. 
Il  exerça  auflï  cette  Charge  contre  les  Anglois  en 
1441.  fervit  aux  Sièges  de  Pomoifc  Se  de  Harflcur; 
commanda  les  Francs-Archers  devant  Falaifc  ;  fc 
trouva  à  la  prifë  de  fiàycux  ,  Se  fut  employé  à  là 
Capitulation  de  Caé'n.  Il  fc  ftgnala  encore  à  la  prife 
de  Bergerac ,  fervit  au  recouvrement  de  la  Guyenne, 
traira  la  reddition  des  Châteaux  de  Montguyon ,  Se 
de  Blaycj  Se  mit  le  fiege  devant  Libournc,  Se  Saint 
MiUon  qu'il  prit.  Il  fut  enfuire  commis  pour  trai- 
ter la  réduction  de  Bourg,  de  Fronfac  ,  Se  de  Bor- 
deaux ,  dont  il  fut  déclaré  Maire  Perpétuel.  Il  fervit 
à  remettre  (bus  l'obcïiTancc  du  Roy,  Caftillon, 
'Cadillac  Se  Bordeaux,  l'an  1453.  Se  fut  fait  Chevalier 
par  le  Roy  Loiiis  XI.  lors  de  (on  Sacre.  Le  Sieur 
Bureau  de  Montglat  mourut  à  Paris  le  5.  Juillet 
14*).  Se  fut  enterré  dans  l'Egale  de  Saintjacqucs  de 
ia  Boucherie,  en  fa  Chapelle  ,  où  fc  voit  fbn  Epi- 
taphe. 

Il  étoit  frerc  de  Gâfpard  Bureau ,  Grand  Maître  de 
l'Artillerie,  &  fils  aîné  de  Simon  Bureau  ,  Ecuyer 
Bourgeois  de  Paris.  Jean  Bureau ,  Sr  de  Montglat  5C 
Chambellan  du  Roy,  époufâ  Germaine  Hcftclin,  de 
laquelle  il  eut  trois  Fils  ;  Jejtn  Bureau,  Evêquc  de 
Bcxicrs  ,  mort  à  Paris  le  t.  May  1490.  Se  enterré 
dans  l'Eglifc  des  Cclcitins  devant  le  Grand  Autel  : 
FUrrt,  Sieur  de  Montglat,  Threforicr  de  France, 
mort  fans  lignée  :  Se  S'mtett ,  Sieur  de  Goix  ,  qui 
11'cut  point  d'enfans.  Il  eut  encore  deux  Filles  ; 
fh'difpt ,  qui  fut  marine  à  Nicolas  de  !a  Balue'Chc- 
yalicr  ,  Sieur  de  Ville-preux  :  Frerc  de  Jean  Cardi- 
nal île  la  Baluë  :&//iM/*,quiépoufa  GeofroyCœur, 
Sieur  de  la  Chauffée,  Maître  d'Hôtel  du  Roy  Loiiis 
XI.  De  ce  mariage  naquirent  JeejMefCanr ,  mort 
fins  lignée  :  Germaine  Ceeur ,  Dame  de  Montglat, 
de  Bcaumont,  &dc  Sancy,  mariée  en  ^93.  à  Louis 
de  Harlay  ,  Chevalier  ,  Baron  de  Montglat ,  Sec. 
duquel  cil  defeenduë  toute  la  Mai  (bh  de  Harlay  : 
6c  Af *rit  Ceeur,  Dame  de  Giron  ville,  de  Boulcn- 
court,  &  d'Augervillc,  femme  d'EuffachcLuillicr, 
Sieur  de  S.  Mcfmin ,  Maître  des  Comptes  à  Paris, 
de  laquelle  fontfortis  les  Seigneurs  de  Boulencourt, 
de  la  Malmaifon,  d'Orgcval,  &  d'Orvillc.  *  P. 
Anfclmc,  Hifioire  des  Grandi  Offiàert  de  U  Citronne. 

BURGENSIS.C  Loiiis  )  Premier  Médecin 
des  Rois  François  I.  8c  Henry  II.  naquit  à  Blois  en- 
viron l'an  1494-  Il  étoit  fils  de  Jean  Burgcnfis  Mé- 
decin de  Loiiis  Duc  d'Orltans  ,  depuis  Roy  de 
France  XII.  du  nom.  Ayant  été  receu  Doétcurcn 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  n'étant  encore  âgé 
que  de  dix-huit  ans,  le  Roy  François  I.  ladmitdcs 
l'âge  de  vingt-deux  ans  au  nombre  de  fes  Mcdccins 
ordinaires.  Loiiis  Burgenfis  fut  enfuitc  premier  Mé- 
decin de  Sa  Majcftc.   U  contribua  à  fa  délivrance 
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du  Roy,  lors  qu'il  étoit  prifonnicr  à  Madrid,  par 
un  artifice  dont  Charles-Quint  tout  grand  Politi- 
que qu'il  étoit,  ne  fc  défia  pas.  François  I.  étant 
tombé  malade,  cet  habile  Médecin  fit  croire  à  l'Em- 
pereur qu'il  n'y  avoit  r  at  lieu  chfpcrer  6  guerifon, 
pa  ce  que  l'air  du  pais  luy  étoit  tout  à  fait  contrai- 
re. Cela  obligea  Ctiarlcs-Quint  de  traiter  prompte- 
ment  avec  le  Roy,  pour  ne  pas  perdre  u  rançon  : 
Se  aind  François  I.  fit  (on  accord  en  ijitf.  à  des  con- 
ditions que  l'Empereur  n'auroit  pas  acceptes  au- 
trement. Burgenfis  fut  recompenfe'  au  retour  du 
Roy,  Se  acheta  les  Seigneuries  de  Montgaugicr  Se 
de  Mtulan  Apres  la  mort  de  François  I.  il  futaufli 
premier  Médecin  de  Henry  II.  &  Fcrnel  qui  étoit 
en  faveur  ne  voulut  pas  luy  difputer  ce  rang.  * 
Bcrnier,  Hifioire  de  Bloit. 

BURGR  AVE,  titre  de  Dignité  en  Alcmagne. 
Voyés  Duc. 

BURJS  Se  SPERTIS  ,  deux  braves  Lacedcmo- 
niens  ,  partirent  de  leur  propre  mouvement  pour 
aller  vers  Xcrxés,  afin  d'endurer  telle  forrede  fup- 
plice  que  bon  luj^anbleroir,  pour  expier  le  crime 
que  les  Lacedcmoniens  avoient  commis ,  par  le 
•meurtre  des  Hérauts  que  ce  Roy  leur  avoit  en- 
voyés. Cette  hardicilè  excita  l'admiration  de  Xer- 
xés,  qui  non  feulement  leur  pardonna  la  faute» 
mais  les  pria  même  de  demeurer  avec  luy  comme 
fc  plus  favoris  :  à  quoy  ils  répondirent  qu'étant 
venus p«ur  fauver  leur  pais,  ils  n'avoienr  garde  de 
l'abandonner  ainfi,  8c  qu'ils  chcrifToicnt  beaucoup 
plus  leur  liberté  que  le  Royaume  de  Perle.  * 
Plurarque. 

BUSCHETTO  da  Dulichio  ,  célèbre  Ar- 
chiteâe,  ainfi  nommé  de  l'ifle  de  Dulichio  dans  la 
Mer  Ionienne,  étoit  en  réputation  au  commence- 
ment du  XI.  Siècle.  La  Republique  de  Pife  le  fit 
venir  l'an  loitf.  pour  bâtir  le  Dôme,  c'eft  a  dire 
l'Eglife  Cathédrale,  qui  a  depuis  pafTépour  une  des 
plus  fbmptucules  de  l'Italie.  Il  avoit  une  intelli- 
gence particulière  des  Machines ,  Se  faifoit  mouvoir 
de  très-grands  fardeaux  avec  tres-peu  de  force. 
Etant  mort  à  Pifè,  on  luy  éleva  un  Tombeau  ou 
entre  autres  Infcriptions  étoit  cclle-cy, 

Quod  vix  mille  Intum  poffèm  jitgacttnûa  movere. 
Et  fiud  vix  pointe  fer  marc  ferre  ratii  : 

Btfchetii  nifi,  jtsod  erat  miraiile  vifu, 
Dena  piulUrun  taria  temtvit  orms. 

Ces  Vers  marquent  qu'il  faifoit  élever  par  dix  filles 
des  fardeaux  que  mille  beufs  accouples  n'auroient 
pas  pu  remuer,  &  qu'un  vaifleau  de  mer  n'auroit  pû 
porter.  *  Fclibicn ,  Vies  det  Arthitttles. 

B  U  S  S  1 ,  autrement  Jean  le  Clerc  ,  un  des  Fac« 
ticux  de  la  Ligue  de  Paris.  Cherchés  Clerc. 

BU  S  S  I ,  Prcfidcitt.  Cherchés  Bue  y. 

BUSTUAlRES:  nom  que  l'on  donnoit  aux 
1  Gladiateurs  qu'on  faifoit  anciennement  combattre 
auprès  des  bûchers  des  Nobles  Romains ,  afin  que  le 
rang  qu'ils  repandoient  fervit  de  fâcrificc  aux  Dieux 
infernaux.  On  trouva  cette  coutume  moins  cruelle 
que  de  leur  immoler  les  prifonniers  faits  en  guerre, 
comme  on  faifoit  auparavam  :  Se  ces  Gladiateurs 
furent  nommés  Bufli  aires  ,  du  mot  Latin  Buftimt , 

3ui  fignifie  Bûcher  où  les  Anciens  brûloient  les  corps 
es  de  funts.  Suaonc ,  dans  la  Vie  de  Tibère ,  chip.  7. 
dit  que  cet  Empereur  fit  combattre  les  Bu  (lu  aires  en 
memoire  de  fon  père  Se  de  fon  aycul  Drufus,  en  di- 
vers temps  Se  en  divers  lieux  ;  picmicrrmcnt  au  Mar- 
ché, Se  puisdans  l'Amphithcacre.  Les  premiers  des 
Romains,  qui  établirent  cette  coutume  pour  hono- 
rer les  cendres  de  leurs  pires ,  furent  Marcus  &  De- 
cimus  fils  de  Brut  us  »  fou*  le  Confulat  d'Appius 
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Claudius  &  de  Q^Tibcrius,  comme  le  témoigne 
Valerc  Max.  tiv.  t.  tht».  i.  On  n'en  uioic  pas  feule- 
ment de  la  forte  aux  Funérailles  des  perfonnes  de  la 
première  qualité,  mais  aufli  dans  celles  des  particu- 
liers ,  comme  l'aucurc  Tertullicn  ,  mm  chMp.  6.  dtt 
Sptiiâclet.  Il  y  en  avoit  même  qui  étant  au  lit  de  la 
mort  ,  ordonnoient  par  leur  teftament  qu'on  leur 
rcniît  cet  honneur.  Dans  la  fuite  du  temps  ces  jeux 
ftnglans  qui  ne  fc  faifoient  qu'auprès  des  bûchers  , 
paflerent  delà  au  Cirque  &  aux  Amphithéâtres  j  de 
forte  que  ce  qui  n'éioic  au  commencement  qu'une 
cérémonie  funèbre  >  devint  l'exercice  ordinaire  des 
Gladiateurs ,  pour  les  di  vertiflemens  du  peuple. 

JJAJT  ACIDE  ,  de  Crotone  en  Italie  ,  fut  le 
plus  bel  homme  de  fon  temps.  Il  étoit  aufli  fort 
adroit  à  toute  forte  d'exercices ,  Se  avoit  été  lbuvent 
vainqueur  dans  les  Jeux  Olympiques.  S'étant  joint 
avec  Doriarus,  il  fut  tué  en  Sicile, dans  un  combat 
contre  les  habitans  de  la  Ville  d'Egcfla.  Il  fut  li  fort 
jcgicté  pour  fa  beauté,  que  les  ennemis  même  luy 
dreflerent  un  Monument,  &  luy  offrirent  des  fàcn- 
fiecs  après  fà  mort.  *  Hérodote,  lis»,  c. 

B  K  U  T  E'  S  ,  fils  de  Borée  Roy  de  Thracc ,  fut 
banny  par  fon  perc  ,  parce  qu'il  avoit  voulu  tuer 
fon  frète  Lycurguc.  Il  monta  fut  un  Vaifli.au  avec 
ceux  de  fon  party  ;  Si  aborda  en  Tlflc  de  Naxos 
qu'on  appclloit  alors  Stronqylc  L'ayant  trouvé  com- 
mode pour  y  faire  fon  fejour  ,  il  remonta  lur  mer 
avec  la  meilleure  partie  de  fes  gens  ,  pour  aller  enle- 
ver des  femmes  qui  peulfent  y  commencer  leurs  fa- 
milles. Ils  trouvèrent  fur  la  cote  de  la  Theflalicplu- 
ficurs  femmes  qui  celcbroicnt  les  Bacchanales  ,  au 
nombre  dcfqucllcs  étoit  Iphimcdic  femme  d'Aloëus, 
fa  fille  Pancratis ,  &:  la  Nymphe  Coronis.  Butés 
fit  fon  bucin  de  celle  cy  »  mais  Bacchus  de  qui  «ctte 
fille  avoit  été  nourrifle  ,  luy  envoya  ,  dit-on ,  une 
f  ureur  violente  qui  le  porta  à  (ëjetter  dans  un  puits» 
où  il  pciït.  Les  Thraccs  ne  laiflcimt  pas  deregagner 
leur  Vaiflcau  avec  leur  proyc ,  Se  retournèrent  à 
Naxos ,  où  ils  proclamèrent  Agaflàmenus  premier 
Roy  de  cette  Iflc.  *  Diodorc. 

B  U  TH  US,  fameux  Athlète  ,  qui  mangeoit, 
dit-on,  un  beuf  entier  en  un  jour.  Depuis  on  don- 
na le  nom  de  Buthus  aux  grands  mangeurs  qu'on  ne 
peut  ralTafîcr.  *  Hcfychius. 

BUXTORF.  (  Jean  )  U  y  a  eu  de  ce  nom 
deux  fçavans  Profeflcurs  en  Langue  Hébraïque  à 
Bâlc  ,  Ravoir  le  Pcre  &  le  Fils  :  perfonne  ne  leur 
difputc  le  premier  rang  qu'ils  ont  tenu  dans  cette 
forte  de  Littérature.  Le  premier  ouvrage  que  Buxtorf 
le  Perc  ait  compofè  cft  fon  Grand  Diâionairc  inti- 
tulé Le.victn  OudUicum ,  TMlmudkum  &  RJib'mi- 
cum,  imprimé  à  Bile  en  1*39.  par  les  foins  de  fon 
fils.  Ceux  qui  veulent  lire  les  Rabbins  ont  abfolu- 
ment  bcloin  de  ce  Dictionaîrc,  qui  eft  plus  étendu  que 
ecluy  du  R.  David  de  Pomis  ,  imprimé  à  Vcnifccn 
1)87.  Il  a  aufli  donné  au  public  un  petit  Dictionai- 
re  Hcbrcu  &  Clialdaïquc  des  mots  fculcmcnc  de  la 
Bible,  qui  cft  fort  méthodique.  On  ne  peut  rien  voir 
de  plus  achevé  que  Ion  Thrcfor  de  la  Grammaire 
Hébraïque.  Il  a  auflî  fait  imprimer  à  Bile  en  i£r8. 
une  giande  Bible  Hébraïque,  avec  les  Rabbins,  tes 
Paraphrafi  s  Chaltbïques  &  la  Maffore,  de  la  même 
manière  que  dans  la  grande  Bible  de  Venife.  Mais  le 
P.  Simon  ne  l'eflime  pas  correétc.  On  joint  ordinai- 
rement à  cette  Bible  la  Tibeiiadedu  même  Auteur, 
qui  cft  un  Commentaire  fur  la  Maffore,  où  il  traite 
à  fonds  de  cette  Maffore  félon  la  penfee  des  Rab- 
bins ,  3c  il  y  explique  en  Latin  les  termes  de  cette 
Maffore  qui  font  alTcs  difficiles,  ayant  fuivy  R.  Elias 
Lcvita  pour  l'explication  de  ces  fortes  de  termes.  U 
aauffi  publié  une  Syn^gni  Jnivt ,  où  il  expofe  les 
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cérémonies  des  Juifs:  mais  ce  dernier  Livre  qui  eft 
remply  de  Litcraturc ,  n'eft  pas  judicieux  ;  s  étant 
quelquefois  attaché  à  ce  qui  rend  les  Juifs  ridicules 
&  à  la  bagatelle.  Le  petit  Abrégé  de  Léon  de  Mo- 
denc  fur  cette  même  matière»  qui  a  été  traduit  par 
le  P.  Simon  ,  cft  beaucoup  meilleur.  Nous  avons 
encore  quelques  autres  Livres  du  même  Auteur; 
entre  autres ,  là  Bibliothèque  des  Rabbins ,  qui  cft 
un  ouvrage  curieux;  mais  on  a  fait  beaucoup  d'au- 
tres découvertes  depuis  ce  temps  là  lùr  .cette  Litc- 
raturc. Ceux  qui  veulent  apprendre  à  écrire  en  Hé- 
breu peuvent  le  fervir  d'un  RccucïJ  de  lettres  Hé- 
braïques qu'il  a  publié  fous  le  titre  de  Infiitmio  E- 
pijhltrit  HcbrAtCM.  4 

Jean  Buxtorf  le  (ils  n'a  pas  eu  une  moindre  connoiP 
fance  de  la  Langue  Hébraïque  &  des  Rabbins  ,  que 
fon  perc ,  comme  un  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il 
a  compofés  fur  cette  maricre  en  font  des  preuves 
•évidentes.  Il  a  traduit  quelques  Rabbins,  &  entre 
autres  le  Mon  Nn^kim  de  R.  Moyfe  ,  4  le  Li- 
vre intitule  Ct^es.  U  a  auflî  travaillé  furla  Gram- 
maire Hébraïque  &  fur  la  Chaldaïque  &  Syria- 
que. Il  a  de  plus  donné  une  Concordance  Hé- 
braïque qui  eft  cflimée.  Comme  il  a  été  héri- 
tier des  fêntimens  de  fon  Pcre ,  aufli-bien  que  de 
fà  grande  Littérature  Juive  ,  il  a  défendu  contre 
Louis  Cappel  l'antiquité  des  Points  voyelles  du  Tex- 
te Hébreu  de  la  Bible,  dans  un  Livre  intitulé tratht- 
tw  d*  Puntltrtu»  vKMlium  &  mctcntwtm  in  Libritvt- 
terit  Tt^Minenti  HeùrAicis  trigme,  AniitfuuAte  &  ««- 
thtritMtt ,  imprimé  à  Baie  en  1648.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  paflàges  des  Rabbins  cités  dans  ce  Livre. 
Il  a  auflî  écrit  un  Ouvrage  beaucoup  plus  confide- 
rable  contre  la  Critique  du  même  Louis  Cappel 
avec  ce  titre  Anikrltic*  fin  viniiti*  vtritstu  HchrAké 
MÀvmia  Lnàtvici  CMpptBi  CrvicMm ,  ejuom  v»CAt  St- 
emm ,  à  Bile  en  1*53.  11  a  enfin  compofé  plufîeurs 
diflertarions  fur  différentes  matières  qui  regardent 
la  Littérature  Juive  dans  laquelle  il  a  excellé.  Plu- 
fîeurs Sçavans  qui  louent  cette  Littérature  Rabbini- 
quede  ces  deux  grands  hommes ,  n'approuvent  pas 
toujours  leur  jugement.  Ils  croyent  que  ces  Auteurs 
n'ont  pas  fait  le  chois  des  bonnes  opinions,  don- 
nant trop  au  Rabbinifme  ;  qu'au  contraire  Louis 
Cappel  qui  fçavpit  moins  d'Hébreu  &  de  ludaïJme 
qu'eux,  a  compoiede  meilleurs  ouvrages  for  les  mê- 
mes matières ,  &  qui  font  plus  eftimes  de  tous  les 
habiles  gens.  Ils  difent  de  plus  que  cet  entêtement 
où  font  aujourd'huy  la  plupart  des  Théologiens 
d'Alemagne  &  ceux  de  Genève,  à  l'égard  des  points 
voyelles  de  la  Langue  Hébraïque ,  vient  de  ce  qu'ils 
ont  fuivi  l'opinion  des  deux  Buxtorfs,  &  qu'ils 
ont  entré  aveuglément  dans  leurs  fêntimens,  n'étant 
pas  capables  d'approfondir  une  matière  aufli  difficile  ' 
qu'e'toit  cellc-là.C'eft  pourquoy  ils  s'en  rapportèrent 
plutôt  à  leur  autorité  qu'à  leurs  rai  fon  s.  Ce  qui 
contribua  auflî  beaucoup  à  faire  valoir  l'opinion  des 
Buxtorfs, fut  qu  elle  étoit  favorable  aux  principes  des 
nouveaux  Réformateurs  qui  croyoient  que  c'étoic 
un  effet  de  la  providence  de  Dieu,  laquelle  avoit,  di- 
foient-ih,  confervé  la  Bible  exempte  des  plus  petites 
fautes  par  le  moyen  de  ces  points.  Ces  Sçavans  Criti- 
ques ajoutent  que  dans  le  Livre  de  Buxtorf  le  fils , 
contre  Ydrumam  pnnthuienis  de  Cappel, on  n'y  trouve 
autre  choie  qu'une  vaine  érudition  Juive,  dont  on 
ne  peut  rien  conclure.  Ils  louent  davantage  l'an ticri ti- 
que du  même  Buxtorf,  qui  mérite  félon  eux  d'être 
lue ,  principalement  dans  les  endroits  où  il  confère 
le  Texte  Hébreu  avec  les  anciennes  verfîons ,  &  où 
il  examine  les  diverfes  Leçons  qui  ont  été  avancées 
par  Cappél  :  mais  avec  tout  cela ,  ils  remarquent 
qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'erreurs  dans  ce  Li- 
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VT€,  que  l'Auteur  n'a  pas  voda  corriger,  parce 
qu  il  a  pcriifté  à  défendre  fcs  premières  opinions. 
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sft  compote  de  B«i ,  hif,  Se  de  Z«S>> ,  y'owjr.  Ce  fut 
à  luy  que  Dcmophoon  confia  le  Palladium  qu'il  avoir 
receu  de  Diomedc,  pour  Icpoitcr  à  Athènes.  *  Po- 
îyinc,  liv.  i.  Itâac  Voffius. 

B  Y. 

BY  R  S  A ,  nom  que  l'on  donna  à  la  Citadelle  de 
la  ville  de  Carthage  en  Afrique  ,  au  fbmmet  de 
laquelle  il  y  avoir  un  Temple  dédie  I  Efculapc,  que 
]a  femme  d'Afdrubal  brûla  après  la  prife  tic  cette 
Ville,  Sf.é  liv.  17.  Byrf'a  en  Grec  lignifie  cuir;  Se 
elle  fur  appelléc  de  ce  nom  ,  félon  Servius  ,f*r  It  U 
dt  VEnucU  :  parce  que  Didon  qui  fuyoit  la  colère 
de  l'on  frère ,  abordant  en  Afrique  ,  ne  demanda  au 
Roy  larbas  pour  la  place  de  la  Ville  qu'elle  vouloir 
bâtir,  qu'autant  d'cfpacc  qu'un  cuir  de  beuf  en  pou- 
rorr  contenir  ,  ce  qui  luy  fut  accordé.  Et  alors 
l'ayant  coupé  en  couroyes  fort  minets ,  elle  les  joi- 
gnit l'une  à  l'autre ,  &  en  fit  une  grande  enceinte. 
*Sil.  Irai,  liv.i. 
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Tkm  prtti»  mtrc*t* filum,  nwé  mania  partit, 
Cinrtrt  qu*  ft(h  ptrmifum  Ut  ton  Têmrt.' 
Herocuan,/>v.  5.  fait  auflï  mention  de  cette  rufêdc 
Didon  ,  qu'il  faut  entendre  de  1  enceinte  de  la  Cita- 
delle, comme  Appian  l'a  remarqué,  in  Liiyeis, plu- 
tôt que  de  cette  de  la  Ville  ,  comme  l'a  cru  Titc- 
Livc ,  liv.  44.  Ce  qui  a  pû  donner  lieu  à  cette  Fable 
des  Grecs ,  cft  qu'anciennement  on  fc  fer  voit  pour 
monnoyc  de  petits  morceaux  de  cuir  marqué  ;  Se 
que  Didon  ca  ayant  payé*  la  place  pour  bâtir  là  Ville, 
on  tourna  la  chofe  rfunc  autre  manière  ;  les  Grecs 
ayant  toujours  été  féconds  en  ces  (brtes  d'inventions 
en  tirant  de  leur  propre  langue  les  origines  de  tous 
les  mots.  Mais  ceux  qui  ont  quelque  intelligence  de 
l'ancienne  Langue  des  Phéniciens  que  Didon  intro- 
duifit  en  Afrique  ,  fçavcnt  que  le  véritable  nom  de 
lajCitadellc  de  Carthagc  n'etoit  pas  Byrfi,  comme 
les  Grecs  le  prononçaient,  mais  Bot^r*  ,  ou  Bofr*  ; 
c'eft-à-dire  en  Hébreu  ,  un*  Fmerefe  ,  ou  unt  Toht, 
*  Strabon ,  liv.  17.  Mai  mol, /iv.  6.  «b.  15. 

BYS  AS  ,  célèbre  Sculpteur  ,  natif  de  l'Iflc  de 
Naxos ,  dans  la  Mer  Egée,  vivoit  avant  la  5t.  Olym- 
piade. 11  inventa  l'ufagc  des  petites  pièces  de  marbre 
taillées  en  forme  de  tuiles,  pour  couvrir  les  Temples 
Se  autres  fuperbes  Edifices.  *Paufânias,/iV.  <.£/*«*. 
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Kïg^as^?!  A  An  AH,ou  Caabeh,  enAra- 
W'  *  /^^iî  %n'^c  'c  Temple  de  la  Meque, 
fe  '  |f  l^via  ^  proprement  la  Tourquarrée  que 
Hy^a^i  l'on  nomme  autrement  la  Kiblah. 
fgvgg^*ff'j|  Costeh  lignifie  un  Dais,  ou  une 
%   iniliit   1  majfon  quarréc.  Voyez  Kiblah. 

CABALE,  Science  occulte  ou  Doctrine  myfte- 
rieufe  des  Juifs ,  qu'ils  tiennent  ,  difent-ils  ,  de  la 
Tradition  des  Anciens.  On  divifela  Cabale  en  trois 
parties  ,  que  l'on  nomme  Gsmetrié  ,  Nottrit*,  Se 
ThemM'M.  La  Gametric  cft  une  explication  que  l'on 
lait  par  la  tranfpofition  des  lettres  du  mot.  Par 
exemple,  il  cft  dit  dans  l'Exode ,  Prtctdet  u  Mtl*cki, 
(  id  cft  jingtlui  mtti.  )  Les  Cabaliftcs  trouvent  que 
cet  Ange  cft  S.  Michel  ,  parce  que  les  lettres  de 
?  ant  tranfpofécs,  font  Afiduûl.  La  No- 
tarique  fait  de  chaque  Lettre  un  mot  entier,  ou 
explique  un  mot  par  un  autre  qui  contient  le 
même  nombre.  Il  cft  écrit  dans  le  Pfcaumc  j.  Multi 
infmrgumin  m*  :  Le  mot  Hébreu  qui  fignificm«/r/, 
eft  compofé  d'un  R,  d'un  B,  d'un  I,  Se  d'une  M. 
Delà  les  Cabaliftcs  conjecturent  que  ces  gens  font 
les  Romains,  les  Babyloniens,  les  Ioniens,  Se  les 
Mcdes.  Us  difent  aufli  que  Afacomcft  le  même  nom 
qacJehovA,  parce  que  les  Lettres  de  ces  deux  mots 
écrits  en  Hébreu  ,  fonr  le  même  nombre  de  1U. 
L'art  que  l'on  nomme  Themura,  ou  Ziruph,  con- 
fifte  dans  le  changement  des  lettres  que  l'on  fait 
équivalentes  dans  certaines  combinaient.  En  voicy 
un  exemple  dans  la  I angue  Latine.  Ayant  fait  la 
combinaifon  des  lettres  ainfi ,  A,  B.  f  C,  D.  \  E,  F. 
Oec.  on  prétend  que  lesdtux  Lettres  de  chaque  com- 
binaifon <ê  mettent  l'une  pour  l'autre  :  Se  que  ce 
qui  fera  écrit  D  B  C  F ,  fe  pourra  lire  C  A  D  E,  c'eft 
a  dire  Tombez.  Cette  Cabale  dans  toutes  fis  trois 
Parties  n'eft  bonne  qu'à  amufer  les  petits  Efprits  : 
car  pour  reprendre  les  mêmes  Exemples  ;  Au  lieu 
de  Mkkàïl ,  ne  peut-on  pas  lire  Chmmil,  Kimutl, 


Sec.  c'eft  a  dire  ,  Ange  de  feu  ,  Ange  des  playes , 
&c  Par  les  quatre  Lettres  R,  B,  I,  M  ,  on  peut  en- 
tendre les  Rabbins,  les  fiaâricns,  les  IduméeDS,  Se 
les  Moabitcs.  Tout  le  refte  n'eft  pas  mieux  fondé; 
Se  cette  divifion  de  la  Cabale  n'eft  qu'une  fupcrfti- 
tion  inventée  par  les  nouveaux  Rabbins.  Les  plus 
habiles  divifent  la  Cabale  en  deux  Parties,  l'une ap- 
pellé  MmétvM  ,  c'eft  à  dire  (cicncc  du  chariot  ;  Se 
l'autre  Bertfîth ,  c'eft  à  dire  ,  ouvrage  de  la  Créa- 
tion. Celle-là  confidere  le  Monde  Intellectuel, 
&  celle  cy  le  Monde  vifible  :  ce  que  le  Perc  Kir- 
cher  explique  dans  le  1 1.  Tome  de  fon  Otdiput 

CABALLO  (Emmanuel)  Illuftre  Génois,  a 
immortalifé  fon  nom,  par  une  entreprife  tres-har- 
die  qu'il  fit,  pendant  que  les  François  affiegeoient 
la  ville  de  Gcnr.cs.  Après  feize  mois  de  fiege  ,  les 
François  qui  s'étoient  emparés  de  la  Citadelle, 
avoient  réduit  les  Génois  à  la  dernière  extrémité , 
lors  qu'un  vailïèau  Génois  chargé  de  vivres  Se  de 
munitions  parut  proche  de  la  ville  ;  &  ne  fçachant 
pas  que  la  Citadelle  étoit  prise ,  s'y  en  alla ,  dans  le 
dcfl'an  d'éviter  la  Flotte  des  Ennemis  ,  eV  fe  livra 
ainfi  entre  leurs  mains.  Les  Génois  s'étant  apperçus 
de  cette  erreur,  furent  dans  une  grande  confterna- 
tion,  Se  ne  fongeoient  plus  qu'à  fe  rendre,  lors  que 
le  brave  Caballo  releva  leur  courage  abbatu,&  de- 
manda un  VaiiTcau  pour  aller  délivrer  celuy  qui 
étoit  pris.  Une  trouppe  de  jeunes-gens  fe  joignit  à 
luy;  &  ils  tirèrent  droit  à  la  Citadelle  ,  patTant  au 
milieu  des  François ,  fans  craindre  les  continuelles 
décha.ges  que  l'on  faifoit  fur  eux.  Y  étant  arrivés, 
Caballo  couj  a  les  cordages  du  VaifTcau  qui  y  étoit 
arrêté,  Se  le  mena  dans  la  Ville , avec  autant  de  cou- 
rage qu'il  l'avoir  retiré  de  la  Citadelle.  Cette  aâion 
genereufe  fut  fuivie  des  acclamations  &  desapplau- 
difTemcns  de  tous  les  Génois ,  qui  regardèrent  Ca- 
ballo comme  le  Libérateur  de  la  Patrie ,  Si  luy  ren» 


Digitize^by  Google 


23^  C  A 

dirent  des  honneurs  extraordinaires.  *  Ub.  FoHera,' 
Elog.  clar.  fïnr. 

CABIRES:  certains  Dieux  qui  e'toient  révé- 
rés en  Samothrace,  Ifle  de  la  Mer  Egée,  félon  Hé- 
rodote ,  liv.  i.  Ce  nom  vient  peut-être  de  l'Hébreu 
^33  câtir,  qui  fignific  Grand  &Puiflânt.  Onavoit 
une  fi  grande  vénération  pour  eux,  quec'étoit  un  cri- 
me de  les  nommer  parmy  le  peuple.  On  croyoit  que 
ceux  qui  étoient  initiés  dans  leurs  rayitcres,  étoient 
lousleur  particulière  protection,&  qu'ils  en  obtenoiét 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  fouhaiter.  Les  anciens  Au- 
teurs ne  font  pas  d'accord  touchant  le  nombre  de 
ces  Dieux.  Mnafeas  en  met  trois ,  Axienes,  Axio- 
cerfa  ,  &  Axiocerfus;  c'eft-à-dire  ,  Çcrés,  Profer- 
pine,  &  Pluton.  Dionyliodore  en  ajoute  un  qua- 
trième, qu'il  nomme  Cafmile ,  c'eft-à-dirc  Mercure. 
D'autres  tiennent  qu'il  n'y  eut  que  deux  Cabires , 
Jupiter,  qui  étoit  l'aîné,  Se  Dionyfius  le  plus  jeune. 
Athenion  dit  que  de  Jupiter  &  d'Ele&ra  naquirent 
Jafion  &  Dardanus  ,  qui  furent  nommés  Cabires* 
Quelques-uns  croyent  que  c'étoient  Us  Minières 
des  Dieux.  D'autres  les  prennent  pour  des  Démons. 
Ils  avoient  auflî  un  Temple  en  Egypte,  dont  l'en- 
trée n'étoit  permifc  qu'aux  feuls  Prêtres  de  ces  Di- 
vinités ;  8c  un  autre  au  territoire  deThebes.  11  y 
avoir  encore  des  Cabires  de  Ceris,  qui  étoient  tel- 
lement refpeâés  ,  qu'on  s'imaginoit  que  ceux  qui 
auroient  ofé  les  battre ,  n'échapperoient  jamais  la 
vengeance  des  Dieux.  Les  Phéniciens  avoient  auflî 
des  Dieux  appelles  Cabires ,  ou  Caberes ,  qui  étoient 
particulièrement  révères  à  Berythe.  *  Sanchonia- 
thon  cité  par  Eufebe,  <•*  Liv.  i.  de  U  Prtp.  Evang. 
Damalicus,  d*nt  Photien.  Hefychius.  Cafaubon. 
Bochart.  Meurfius ,  des  Fêtes  des  Grecs. 

CABRIERES,  Bourg  dans  le  Comté  de  Ve- 
naiffin  en  Provence.  Voyés  Mcrindol. 

C  A,C  A ,  fecur  de  Cacus ,  découvrit  à  Her- 
cule le  larcin  que  (on  frère  avoir  fait  de  (es  beufs  ; 
8c  pour  cela  elle  mérita  d'être  honorée  par  des  Sa- 
crifices qui  luy  étoient  offerts  par  les  Vierges  Vef- 
tales,  (clon  Servi  us  ,  furie  S.  de  tEtuide.  Virgile 
néanmoins  <w  même  Hess,  &  Ovide,  <•«  i.  Livre  des 
Fsfies,  cb'fcnt  que  ce  larcin  fut  découvert  d'une  au- 
tre manière.  Voyez  Cacus. 

C  A  Ç  A  C  A,  ville  de  la  Province  de  Garel,  dans 
le  Royaume  de  Fez,  en  Afrique ,  fur  la  côte  de  la 
Mer  Méditerranée ,  à  7.  lieues  de  Mélile  par  mer, 
d'où  elle  n'eft  éloignée  que  de  deux  lieues  par  terre. 
Le  Duc  de  Mcdinc  s'en  étoit  rendu  maître  en  149^. 
après  la  prilë  de  Mélile  :  &  les  habitans ,  qui  n'a- 
voient  oie  attendre  fa  venue ,  s'etant  retirés  ailleurs, 
il  avoit  fait  rafer  la  Ville,  ne  confîrvant  que  le  Châ- 
teau, qui  cft  fort,  &  fur  un  Roc  que  l'on. ne  peut 
miner.  *  Marraol,  de  F Afrique,  l.  4. 

CACALLA  (Auguftin  J  Apoftat,  étoit  de 
Valladolid  en  Efpagne,  8c  fut  long-temps  Prédica- 
teur de  l'Empereur  Charles-Quint  :  mais  il  quitta 
l'Eglife  Romaine  pour  fuivre  les  opinions  de  Lu- 
ther ;&  ayant  été  pris,  il  fut  condamne  par  l'In- 
quifition ,  8c  brûlé  à  Valladolid  en.ttfj.  *  Theod. 
Beza  ,  de  v  'v.  ISuft. 

CAÇAR  Faraon ,  ou  Château-Pharaon ;  Ville 
ruinée ,  fituée  fur  la  montagne  de  Zarhon  ,  proche 
de  la  ville  de  Fez  en  Afrique.  On  dit  qu'elle  a  été 
bâtie  par  les  Gots ,  quoyque  les  habitans  en  attri- 
buent la  fondation  à  Pharaon ,  Roy  d'Egypte  : 
mm  on  ne  lit  point  que  Pharaon  ny  les  Egyptiens 
ayent  jamais  été  Maîtres  delà  Barbarie,  6c  les  plus 
célèbres  Hiftoriens  la  nomment  le  Palais  Zarhon  , 
ou  Zarahanun ,  &  non  pas  de  Pharaon.  On  voit  en- 
core en  plufieurs  endroits  des  Infcriptions  en  lettres 
Gothiques,  qui  font  connoître  qu'elle  fut  bâtie  ou 
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embellie  par  les  Gots.  Toutes  les  collines  8c  les  val- 
lées d'alentour  font  couvertes  d'oliviers.*  Marmol, 
de  (Afrique  ,  liv.  4. 

C  A  Ç  A  R  ,  Ville  du  Royaume  de  Fez.  Cher- 
chez Alcaçar. 

C  A  C  H  A  N  ,  ville  de  Perfe  dans  la  Province 
d'Yerax,  à  vingt-deux  lieues  d'Ifpahan  ,  vers  Kom. 
U  y  a  de  beaux  Bazars ,  ou  Marches  ;  &  pluiieun 
Carvanfcras  bâtis  de  brique.  Un  grand  nombre 
d'ouvriers  en  foye  y  font  des  brocards  d  or  8c  d'ar- 
gent, des  plus  riches  &  des  mieux  travailles  qui 
fortent  de  la  Perlé.  On  y  compte  plus  de  mille  fa- 
milles de  Juifs ,  qui  fc  difent  être  descendus  de  la 
Tribu  de  Juda,  de  même  que  ceux  d'Ifpahan  8c  de 
Kom.  *  Tavcrnier,  ^ejAge  de  Perfe. 

CACIQUES  :  nom  des  Gouverneurs  ou 
Princes,  fous  les  anciens  Incas,  ou  Empereurs  du 
Pcrou.  Les  plus  confiderablcs  des  Nobks  ,  origi- 
naires du  pais,  retiennent  encore  ces  noms  d'Incas, 
&  de  Caciques  quoy  qu'ils  obcïfknt  aux  I.  pagools. 
Les  Princes  de  l'iflc  de  Cuba  dans  l'Amérique  Se- 
ptentrionale, portoientlc  même  nom  de  Caciques, 
lors  que  les  Efjmgnols  s'en  rendirent  les  mai  ires. 

CACUS,  Berger  d'Italie,  faifbitfa  demeu- 
re fur  le  Mont  Aventin  ,  qui  fut  depuis  renfermé 
dans  l'enceinte  de  la  ville  de  Rome  ;  8c  exerçoie 
de  continuels  brigandages  dans  tout  ce  pai's.  On 
dit  qu'Hercule  revenant  dT /pagne,  après  avoir  tué 
Geryon ,  pafïà  proche  du  Mont  Aventin ,  avec  le 
troupeau  de  ce  Roy ,  qu'il  emmenoit  :  8c  que  Ca- 
cus luy  enleva  pendant  la  nuic  quelques  beufs,  avec 
cet  artifice  de  les  tirer  parla  queue  dans  fa  caverne, 
afin  que  marchant  ainfi  a  reculons  ,  on  ne  pût  dé- 
couvrir par  la  pille ,  le  lieu  où  ils  étoient.  Hercule 
ayant  reconnu  ce  larcin,  chercha  aux  environs  de 
la  caverne  de  Cacus ,  &  ne  s'imagina  pas  que  fet 
beufs  y  fulTent  renfermes,  parce  que  les  vefriges 
donnoient  lieu  de  croire  le  contraire.  Cependant  il 
entendit  le  cry  d'un  de  les  beufs,  qui  (entant  ceux 
du  troupeau  ,  commença  à  meugler.  Aufli-tôt  il 
enfonça  la  porte  de  cette  caverne  ,  8c  aflomma  ce 
voleur  avec  la  mafluè-  Les  Poètes  difent  que  Cacus 
étoit  fils  de  Vulcain  ,  8c  qu'il  jettoit  des  flammes 
par  la  bouche  :  peut-être  ,  parce  qu'il  brûloir  les 
mailbns,  après  les  avoir  pillées.  Ils  ajoutent  que  c'é- 
toitun  Géant  d'une  grandeur  prodigieufc ,  qu'il  vi- 
yoit  de  chair  humaine,  &  qu'il  étoit  demi-homme, 
comme  on  nous  reprefenre  les  Satyres.  D'autres  da- 
tent que  Cacus  étoit  un  Prince  dans  l'EfpagneTar- 
raconoife,  qui  donna  fon  nom  au  Mont  Cacus, 
maintenant  Moncaio,dansl'Arr»gon  fur  les  confins 
delà  Caflille vieille  :  qu'il  étoit  affreux  à  voir,  & 
d'une  humeur  extrêmement  lâuvage  ;  ce  qui  avoit 
donné  lieu  de  l'appcller  Demi-homme  :  Qi'il  avoit 
inventé  certaines  armes  a  feu ,  8c  une  poudre  fem- 
blable  à  nôtre  poudre  à  canon  ;  ce  qui  le  fit  paffet 
pour  le  fils  de  Vulcain.  Et  qu'enfin  il  pour  fui  vit 
Hercule  jufques  en  Italie ,  où  il  luy  déroba  quatre 
de  fes  beufs.  *  Tit.Liv.  I.  i.Virg.  Énèid.  8.  Gerund. 
liv.\.\P«rslif.  Hifp. 

CADILESCHKER  ,  ou  Cadilesquer, 
dans  l'Empire  du  Turc ,  eft  le  Chef  de  la  Juflice, 
qui  juge  toutes  les  Caufes  dans  le  Divan.  C»*V, 
lignifie  Juge  ,  &  Lefchker,  Armée  :  d'où  eft  venu 
le  nom  de  Cadilefchker ,  c'eft  à  dire  Juge  de  l'ar- 
mée ;  parce  qu'il  étoit  le  Juge  des  Soldats.  Il  n'y 
a  que  trois  Cadilefchkers  dans  route  l'étendue  de 
l'Empire  du  Grand  Seigneur.  Le  premier  cft  celuy 
de  l'Europe  :  Le  fécond  ,  celuy  de  la  Natoiic ,  ou 
de  l'A  fie  :  8c  le  troifiéme,  celuy  du  Grand  Caire. 
Ce  dernier  fut  établi ,  lors  que  Sclim  eut  conquis 
l'Egypte  ;  8c il  eft  le  plus  cooiiderable,  car  fa  JuriC 
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clicMon  s'étend  fur  Ici  Egyptiens ,  les  Syriens,  Se  les 
Arabes  ;  Se  fur  une  panic  de  l'Arménie.  Aujour- 
d/huy  les  Cadilefchkers  n'exercent  plus  aucune  ju- 
ri  f'djâion  fur  les  Soldats,  qui  ont  le  privilège  de  ne 
pouvoir  être  jugés  que  par  les  Ofncicrs  qui  leur 
commandent.  *  Ricaut,  dt  fEmpirt  Ottemwt. 

C  A  D I S  ;  Juges  des  Caufes civiles ,  dans  l'Em- 
pire du  Turc.  Ils  connoiffent  aullî  des  affaires  fpi- 
rituelles  dans  le  Biledulgerid  en  Afrique.  Cadi  fè 

Î>rend  ordinairement  pour  le  Juge  d'une  Ville.  Les 
[uges  des  Provinces  fc  nomment  Mollis.  *  Ricaut, 
de  rEmpirt  Ottemen. 

C  AD!  S  :  Ifle  prés  de  la  Côte  occidentale  de 
I*Andaleu(îe  en  Elpagne  ,  au  Nord  du  Détroit  de 
Gibraltar.  On  la  nommoit  autrefois  l'iflede  Junon, 
parce  que  cette  Deefle  y  étoit  adorée  par  les  Payens 
dam  un  Temple  tres-magnifique.  Enfui  te  on  la 
nomma  G*dts  ,  d'où  s'eft  formé  le  nom  de  Cadis. 
Sa  longueur  eft  à  peu  prés  de  fépt  lieues  :  fa  plus 
grande  largeur  ,  dé  trois  ;  eV  fa  moindre  ,  d'une. 
Elle  eft  jointe  à  la  terre-ferme  du  côte  d'Orient, 
par  un  Pont  appelle  le  Pont  du  Sac  ion  terrain 
eft  en  plaines  8c  en  montagnes  ,  mais  fans  aucunes 
fontaines,  ce  qui  eft  fuppleé  par  quantité  de  puits. 
L'entrée  de  la  Baye  de  Cadis  eft  fort  dangereulé , 
à  caulè  des  Ecucils  appelles  le  Diamant ,  &  Los 
Pueras.  Le  Port  de  la  ville  qui  eft  limée  à  la  peinte 
occidentale  de  l'ifle ,  regarde  l'orient.  La  ville  eft 
peupkc  d'un  grand  nombre  de  riche;  Marchands , 
qui  y  ont  les  plus  beaux  Magafins  de  l'Europe. 
C'cft  là  qu'arrivent  les  Flottes  8c  les  Galions  des 
Indes  occidentales ,  avec  l'or  &  l'argent  que  les  Efpa- 
gnols  tirent  de  l'Amérique.  Le  Château  a  été  ba:i 
par  les  Morts,  Se  a  été  mis  en  très- bon  état  depuis 
peu.  Le  Fort  de  Saint  Sebafticn  a  été  conftruit 

Çour  défendre  l'entrée  du  Golfe  :  8c  le  Fort  de  S. 
'hilippe  pour  affurer  le  Port.  La  ville  a  titre  d'E- 
-vcehc  ;  8c  l'on  y  voit  pluOeurs  Eglîfes ,  dont  la 
structure  eft  admirable.  La  terre  de  l'ifle  produit 
de  lî  bons  pâturages ,  que  le  bétail  creveroit  fi  on 
l'y  abandonnoit,  &  fi  l'on  n'avoit  foiradclefaigner 
tous  les  mois.  On  y  trouve  des  Salines,  dont  ie  fel 
eft  excellent.  *Jouvain,  FtyegtdEfpsint.  P.Labbe, 
Gcogrephit  Rrtele. 

C  AD1ZADELITES  :  Seâe de  Mahome- 
tans  ,  qui  imitent  à  peu  prés  la  manière  de  vivre 
des  Stoïciens.  Ils  fuyent  les  feftins  ,  8c  ks  diver- 
t  ifle  mens  ,  &  affeâent  une  gravité  extraordinaire 
dans  toutes  leurs  aérions.  Us  parlent  inceflamment 
de  Dieu  en  public  cV  en  particulier.  Quelques-uns 
de  cette  Seâc  font  un  mélange  du  Chriftianifmc, 
<r  de  la  Rthgion  de  Mahomet.  Ceux-cy  vivent  fur 
les  limites  de  la  Hongrie  8e  de  la  Bofnie.  Us  tifënt 
l'Evangile  en  Efclavon  ,  Se  l'Alcoran  en  Arabe.  Ils 
boivent  du  vin  pendant  le  mois  de  Rama2an,  qui 
eft  le  mois  de  Jeûne  des  Mahometans ,  mais  ils  n'y 
mettent  point  de  canelle  ny  d'autres  drogues ,  Se 


■lors  il  paffe  parmy  eux  pour  une  liqueur  permifë. 
Ils  aiment  &  protègent  les  Chrétiens  autant  qu'ils 
peuvent.  Us  croyent  que  Mahomet  eft  le  S.  Efprit, 
ie  que  la  defeente  des  Langues  de  feu  au  jour  de  la 
Pentecôte,  étoit  une  figure  de  la  venue  de  ce  faux 
Prophète.  Ils  pratiquent  au ffi  la  Circoncifion ,  com- 
me les  Juifs ,  &  fè  fervent  de  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  pour  l'authorifer.  *  Ricaut,  dt  C  Em- 
pire Otttmum. 

CADOUÏN,  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
du  Diocefë  de  Sarlat  dans  le  Perigord.  C'cft  où  l'on 
garde  le  S.  Suaire  de  J  es  us-Christ  ,  lequel 
ayant  été  retiré  d'entre  les  mains  des  Intîdelcs  ,  fut 
depafe  dans  une  Eglilè  de  la  ville  de  Jeiufalem ,  où 
il  demeura  jufqucs  à  l'an  1000.  qu'il  fut  tranfporté 
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a  Antiocne ,  dans  !e  temps  que  le  Calife  de  Babylone 
faifoit  une  cruelle  guerre  aux  Chrétiens.  Ce  threfor 
fut  confervé  à  Antioche  jufques  en  l'an  1099.  que 
les  François  s'érant  rendus  maîtres  de  Jerufatem,  8c 
de  la  Terre-Sainte,  Aymar  Evéque  du  Puy  en  Vc^> 
lay ,  Légat  Apoftolique  de  l'armée  Chrétienne ,  le 
retira  de  la  ville  d'Antioche ,  &  l'ayant  gardé  pen- 
dant fa  vie  ,  le  confia  en  mourant  a  un  de  les  Au- 
môniers, natif  de  Perigord,  qui  l'apporta  en  fon 
dis,  l'an  1105.  avec  l'hiftoirc  du  même  Suaire,  8c 
e  cacha  dans  une  Eglifc  proche  de  Cadouïn ,  où  le 
feu  s'etant  pris  par  accident ,  y  confomma  tout ,  à 
la  refèrve  du  cofreoù  cette  Relique  étoit  enfermée. 
Les  Religieux  de  l'Abbaye  de  Cadouïn  accouru- 
rent à  ce  miracle ,  Se  enlevèrent  ce  cofre  du  milieu 
des  flammes,  qu'ils  portèrent  dans  leur  Eglilè.  De- 
puis ce  temps  la  il  s'y  fit  un  concours  extraordi- 
naire de  toutes  parts  ;  cette  dévotion  s'augmentanc 
de  jour  en  jour  ,  non  feulement  dans  la  France , 
mais  aullî  dans  l'Italie ,  dans  l'Efpagne  ,  &  dans 
l'Angleterre.  Mais  les  Anglois  ayant  deffein  d'enle- 
ver ce  précieux  threfor ,  on  le  tranfporta  à  Tou- 
loufè  en  1591.  où  par  permiffion  du  Pape,  l'Arche- 
vêque le  porta  folenncllement  pat  la  ville,  accom- 
pagné de  neuf  Evêques.  Les  Religieux  de  Cadouïn 
intentèrent  cnfùite  procez  devant  le  Pape  ,  &  le 
Roy ,  pour  être  remis  en  pofTeffion  de  ectre  Reli- 
que, mais  ils  furent  obliges  de  s'endefifter.  Nean- 
moinsen  lattf.  le  Saint  Suaire  fut  emporté  de  la  ville 
de  Tôuloufc,  &  rapporté  à  Cadouïn.  Le  Roy  Saint 
Louis  l'alla  vifîter  en  m?.  Charles  VI.  ordonna  en 
ij?9.  qu'il  luy  fût  apporté  à  Paris  pour  le  révérer: 
èV  Louis  XI.  l'ayant  vea  ,  fît  paraître  par  fes  lar- 
mes la  tendrertè  de  fà  dévotion ,  &  donna  des  biens 
à  l'Eglife  de  Cadouïn.  Quelques-uns  difènt  que  ce 
fut  Raimond  de  Saint  Gilles  Comte  de  Touloufc 
qui  apporta  le  Saint  Suaire  en  France,  après  la  con- 
quête de  la  Terre-Sainte,  du  temps  du  Pape  Urbain 
II. en  1099.  *  Hiftoiredu  Roy  Charles  Vl.Chron. 
Moyflîao.  J.  Putean.  in  Epifc.  Pttrte. 

C  A  D  H.  I T  k  S ,  forte  de  Religieux  Mahome- 
tans ,  dont  le  Fondateur  s'appelloit  Abdul-Cadri  » 
Se  avoit  la  réputation  d'être  un  grand  Philofophe 
&  Jurifconfulte.  Us  partent  une  partie  de  la  nuit  à 
tourner  en  rond,  fe  tenant  tous  parla  main,&  ré- 
pétant in^elfammcnt  le  mot  Hei ,  qui  lignifie  vi- 
vant ,  6c  qvi  eft  un  des  Attributs  de  Dieu  ;  pendant 
qu'un  des  Religieux  joué'  de  la  flûte  pour  les  ani- 
mer à  cette  Danfe  extravagante.  Us  font  cet  exerci- 
ce routes  les  nuits  du  Vendredy.  Ce  font  de  grands 
Sophiftes ,  &  de  fins  Hypocrites ,  qui  ne  dilënt  leurs 
fecrets  qu'à  ceux  de  leur  profeffion.  Us  ne  fê  rafênc 
point  les  cheveux,  ny  ne  le  couvrent  jamais  la  tête, 
8c  marchent  toujours  les  pieds  nuds.  On  leur  per- 
met de  fbrrir  du  Convent ,  &  de  fc  marier ,  s'ils  le 
veulent ,  à  la  charge  de  porter  des  boutons  noirs, 
pour  fc  diftinguer  du  peuple.  *  Ricaut,  dt  P  Empire 
Ottoman. 

CADUCEE;  c'eft  ainfl  que  l'on  appclloit  la 
Verge  que  Mercure  reccut  d'Apollon  ,  en  échange 
de  la  Lyre  à  fept  cordes  qu'il  luy  donna.  Que  ques- 
uns  veulent  que  ce  mot  tire  fon  origine  du  Verbe 
Latin  cadere ,  qui  lignifie  ehttir  :  parce  que  félon  la 
FaMe ,  cette  Verge  avoit  la  vertu  de  faire  tomber, 
c'eft-àdire,  d'appaifer  toutes  fortes  de  querelles  & 
de  différends.  C'eft  pourquoy  comme  les  anciens 
Romains  fe  fervoient  de  Hérauts  que  l'on  appelloit 
ftt'udts ,  pour  déclarer  la  Guerre ,  ils  employoient 
ceux  que  l'on  nommoit  Ceductettrts .  pour  annon- 
cer la  Paix.  Voyez  Voulus,  mm  m»t  Caducée.  Les  an- 
ciens Egyptiens  ont  orné  cette  Verge  de  deux  Scr- 
pens,  dont  l'un  étoit  mâle ,  Se  l'autre  femelle  :  IcC- 
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quels  entortilles  à  l'entour,  &  comme  noués  enfèm- 
ble  par  le  milieu  ,  venoient  s'entrebaiter  ,  faifant 
comme  un  arc  de  la  plus-haute  partie  de  leur  corps, 
à  quoy  l'on  ajouta  deux  ailerons.  Cecy  cft  fonde , 
dilent  les  Mythologilles,  fur  ce  que  Mercure  a)ant 
trouve'  un  jour  deux  Serpens  qui  fe  bat  oient  opi- 
niâtrement, iljetta  fa  Vege  entre  deux,  &  auifi-tôt 
il  les  accoida;  de  forte  qre  dtpr.is  il  la  porta  tou- 
jours pour  une  marque  &  un  fymb>lc  de  l'aix.  D'au- 
tres dilent  que  le  Caducée  marque  la  force  de  l'E- 
loquence, qui  adoucit  les  efprits,  &  gagne  les  coeurs: 
que  les  Serpens  l'<nt  le  fymbolc  de  la  Prudence  ne- 
ceflairc  à  l'Orateur  :  Se  que  les  ailes  fignitîent  la 
fublimité  du  dil'cours  >  &  la  promtitude  à  parler  , 
d'où  vient  qu'Homcre  appelle  les  paroles  ailées. 
Cette  Verge,  Mon  les  Poctes ,  avoit  encore  d'autres 
proprietez ,  comme  de  conduire  les  Ames  aux  En- 
feis  ,  ou  de  les  en  faire  fortir  ;  d'exciter  ,  ou  de 
troubler  le  fommeil.  *  Viigile,  Bnétd.  4. 

H  m  AntmM'illt  evttAt  Ont 
FdlUntei  ydtM  fub  tri  fi*  t*n*r*  mittit. 
DAtfomnos ,  d  limitant ,  &  Imtin*  mont  rtfîgnat ,  Sec. 

C CUL  US  >  fils  de  Vulcain.  Cherchez  C  t- 
cul  us. 

CitRON,  Pats  dans  l'AfTyrie ,  ferti'c  en  bois 
odonterans  ;  où  Jofcphc  dit  que  l'on  voy<  it  de  fon 
temps  les  relîes  de  l'Arche  de  Noc.  *  Joicphe,  An- 
titjuit.  Itv  10.  ch.  1. 

C  A  F  F  A,  Ville  delà  Petite  Tartarie ,  fur  le  bord 
de  la  Mer  Noire,  du  côté  de  l'ancien  B>.fphorcCim- 
merien,  qui  a  été  depuis  appelle  D  irait  de  Caria, 
du  nom  de  cette  Ville.  Les  Génois  s'en  rendirent 
maîtres  dans  le  treizième  Siicic  ,  du  remps  rie  la 
G uerre Sainte,  &de  la  d  caderec  del'Em|  ire  d'O- 
rient. Mahomet  11.  la  prit  en  J47J.  fur  les  Génois; 
&  les  SuUans  y  on  depuis  enttetenu  une  frre  gar- 
nifon.  Il  y  a  deux  Châteaux  ,  dom  l'un  commande 
tous  les  environs ,  Se  cft  la  demeure  du  Bâcha  ;  l'au- 
tre cft  plus  petit,  mais  il  eft  bien  muny  d  ar:tl!crie. 
On  compte  quatre  mille  maifbns  dan*  Caria  :  trois 
mille  deux  cens  de  Mahomcans,  Turcs ,  &  Ta:  ta- 
res; 5f  hi  it  cens  de  Chrétiens  Ca.hnliqucs,  Grecs 
&  Arméniens.  On  n'y  voit  aucun  Edifice  de  pierre, 
excepté  huit  anciennes  Eglifcs  ,  qui  ont  été  bâties 
par  les  Gcn'  i  :  qioy  que  d'autres  rapportent  qu'il 
y  a  qumntc-cinq  Fgli'e\  :  une  des  Caih  liques,  dé- 
diée à  S.  Pierre  :  douze  dv'S  Grecs  ,  &  trente-deux 
des  Arminiens.  Les  maifons  ordinaires  font  de  terre 
&  de  mortier.  L'air  y  eft  rrc*  fain  :  mais  les  eaux 
n'y  font  pas  bonnes.  FI  y  croît  aufll  fort  peu  de 
fruits.  Pour  ce  qui  cft  des  autres  alimens ,  on  dit 
qu'il  n'y  a  point  de  Ville  au  monde ,  où  ils  foicnt 
meilleurs  ,  Se  à  plus  bis  prix.  Le  Mouton  y  a  un 
goiit  excellent,  &  la  ivre  n'en  coûe  que  quatre  de- 
niers Les  autres  viandes  ,  la  Volaille  ,  le  Beurre  Se 
le  Pain,  fc  vendent  i  pn>portion  encore  m  ins.  Mais 
le  PoiiTon  frais  y  cft  affes  rare  ,  &  l'on  n'en  peche 
aux  environs  du  Port  que  de  petits  ,  en  Automne, 
ou  au  Printems.  Prcfquc  tous  les  Turcs  &  tous  les 
Tartares  qui  font  11 ,  portent  de  petits  Bonnets  de 
drap  ,  doublés  de  peau  de  mouton.  Et  comme  le 
Bonnet  cft  dans  toute  l'Afielaplus  ordinaire  coiffu- 
re des  Chrétiens ,  ceux  de  Cafta  font  obligés  d'atta- 
cher aux  leurs  une  pente  pièce  de  drap  (  comme  en 
AIcmagnc  les  Juifs  en  ont  à  leur  manteau,  )  afin  que 
cette  marque  lesdiftingue  des  M.ihomctans.  La  rade 
de  CafTa  cft  commode ,  &  fort  affurée  pour  les  Vaif- 
feaux.  Il  s'v  fait  un  plus  grand  commerce  qu'en  au- 
cun Port  de  la  Mer  Noire.  Le  trafic  le  plus  ordi- 
naire cft  de  PoifT.  n  fàlé.  &  de  Caviar,  qui  vient  de 
la  Mer  de  Zabache ,  &  qui  le  tranfporte  dans  l'Eu- 


C  A 

tope,  &  jufques  aux  Indes.  On  dit  que  l'on  prend 
dans  cette  Mer  des  Poiflons  qui  pefenr  huit  à  neuf 
cens  livres  chacun,  Se  dont  on  fait  tiois  ou  quatre 
quintaux  de  Caviar.  La  raifon  que  les  gens  du  pais 
apportent  de  l'abondance  &  de  la  grofîeur  des  Poif- 
lons qui  fc  trouvent  dans  la  Mer  de  Zabache  ,  cft 
que  fon  eau  eft  limonnculc ,  grafle ,  Se  peu  faite ,  J 
caufe  du  Don  ou  Tanaïs  qui  s'y  jette  :  c'eft  pour- 
quoy  elle  attire,  dilent-ils,  le  Poiffon  du  Don  ,  & 
de  la  Mer  Nuire  ;  Se  le  nourrit  &  l'engiaiflc  en  peu 
de  temps.  La  Pechc  fc  fait  depuis  le  mois  d'Octo- 
bre julqu'cn  Avril  Outre  le  tranfport  du  Poilfon. 
on  vient  encore  prendre  à  Catfa ,  du  Blé ,  du  Beurre 
Se  du  Sel  ,  pour  Conftantineplc ,  &  pour  d'autres 
lieux.  Le  Beurre  de  ce  païs  eft  le  plus  excellent  de 
Turquie.  Les  Vénitiens  ont  fouvent  demandé  per- 
miftion  d'y  négocier ,  mais  on  !a  leur  a  toujours  rc- 
fufi'e.  L'an  1671  IcChevalicr  Quiiini  fit  de  grandes 
dépenfespoui  l'obtenir,  &  il  l'obtint  en  effet;  nuis 
le  Douanier  de  Confîantinople  la  fit  révoquer  : 
ayant  remontré  au  Grand  Vilir,  que  le  Négoce  des 
Vénitiens  fur  la  Mer  Noire  ,  étoit  très-dommagea- 
ble au  Grand  Seigneur,  Se  à  fon  Eut;  Que  c'etoit 
ouvrir  aux  Princes  Chrétiens  une  nouvelle  voyc  de 
communiquer,  Se  de  le  lier  avec  ceux  qui  font  :ur 
les  côtes  de  cette  Mer ,  lefqucls  fupporrent  avec  pei- 
ne le  joug  des  Turcs  :  Q^e  cette  permillion  ruïnc- 
roit  une  infinité  de  gens .  (ujets  du  Grand  Seigneur, 
pa'ce  que  les  Vénitiens  feroienten  forte  d'être  ftuls 
les  Voituiicrs  de  la  Mer  Noire ,  &■  que  chacun  croi- 
roir  avoir  plus  de  feurcté  de  s'cmba.qLcr  avec  fes 
Marchand. fes  fur  leurs  Vaifftaux.  Cesraifons  furent 
écoutées  du  Grand  Vifir,  qui  ordonna  au  Gouver- 
neur de  Confiantinoplc,  de  ne  point  laiffer  paffer  le 
VailTcau  Vénitien  à  la  Mer  Noire.  *  Le  Chevalier 
Chardin  ,  V»y*gc  de  Pcrft  en  NS73. 

C  A  F  F  E  s  Boiflon  faite  avec  de  l'eau  Se  une  ef- 
pece  de  Fèves  d'Arabie,  qu'on  rôtit ,  &  qu'on  ré- 
duit en  poudre,  pour  en  faire  une  décoction  ,  que 
l'on  croit  être  bonne  à  la  fanté.  Les  Turcs  u'ent 
beaucoup  de  cette  boiffon  ,  &  s'en  fervent  à  toutes 
les  heures  du  jour. 

C  A  F  F I  L  A  :  troupe  de  gens  qui  s'afTemblent, 
pour  paflcr  avec  plus  de  feureté  dans  les  Etats  du 
Grand  Mogol ,  en  la  Terre-Ferme  de  l'Inde.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  ailleurs,  Caravanne.  *  Mandcflo, 
tome  1.  «fOlcarius. 

C  A  F  R  E  RI  E  ,  ou  Côte  des  Cafres  :  Païs  vers 
la  pointe  méridionale  de  l'Afrique  ,  qui  a  l'Océan 
Indien  à  l'Orient  ;  l'Océan  Ethi>piquc  à  l'Octi- 
dent  :  l'Océan  Méridional,  au  Midy  :  Se  les  Royau- 
mes de  Mat  iman ,  &  de  Monomotapa,  avec  la  Côte 
de  Zangucbar,  ou  les  M< -magnes  de  la  Lune  ,  au 
Septentrion.  C'eft  un  paï\  habité  par  divers  peuples, 
qui  ont  chacun  leurs  Chefs  par;iculicrs.  Les  princi- 
paux de  ceux  qu'on  a  découverts  ,  font  les  Gorin- 
ghaiconas,  les  Gnrathouqua*,  Se  les  Goringhaiquas, 
qui  demeurent  tous  vers  le  Cap  de  Bonne  Efpenrv 
ce  ,  à  cinq  lieues  aux  environs  du  Fort  des  Holatt- 
dois:  Se  les  Cochoquas,  le  Cariguriquas ,  les  Ho- 
faas,  les  Chainouquas  ,  lesCobonas,  les  Snnquas, 
les  Namaquas,  les  Heutaquas,  les  Brigoud  s,  &  Ict 
Ha-  cumquas.  Voicy  ce  que  les  Voyageurs  nous 
dilent  de  ces  Peuples  dans  leurs  Relations.  Les 
Geringha-c  nos .  ouelts  Holard  'is  appellent  Water- 
mans.  c'efl-à  dire,  Homme  d'eau ,  font  quatre  ou 
cinq  Famille^  de  Cafres,  qui  font  environ  le  nom- 
bre de  cinquanie  perfonnts,  lou^  la  c  ■ndtii'e  d'un 
C  hef.  Les  Gnra  lituamu  furnomm«-s  L  arrons  de  tabac, 
font  trois  ou  quatre  cens  hommes  capables  de  por- 
ter les  a;  mes  ,  qui  ont  aufTi  leur  Capitaine  Les 
GtringhiùqitM ,  ou  Gens  du  Cap,  parce  que  ce  font 
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eux  qui  l'attribuent  la  propriété  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance  ,  peuvent  fournir  environ  quatre  cens 
bons  foldais ,  &  obeïflent  a  un  petit  Prince.  Les 
Ctcbfiut  ou  Saldanhars ,  font  quatre  ou  cinq  cens 
Familles ,  qui  occupent  quinze  ou  fcize  Villages 
dans  les  vallées  de  Saldanha-bay ,  qui  font  à  vingt- 
icpt  lieues  du  Cap  de  Bonne- Efperance,  vers  le 
Nord-Oiieft.  On  dit  qu'ils  ont  plus  de  cent  mille 
bêtes  à  corne ,  Se  que  leurs  Moutons  au  lieu  d'une 
laine  frife'e ,  ont  le  poil  long  &  moucheté  de  di- 
verfês  couleurs.  Ces  Peuples  ont  un  Chef,  lequel 
prend  le  titre  de  Coèhque ,  Se  prétend  être  le  Roy 
de  tous  les  Cafres  qui  demeurent  aux  environs  du 
Cap  à  quatre-vingts  lieues  à  la  ronde.  Les  Cériguri- 
yjM/  Se  les  llof**t  demeurent  proche  des  Vallées  de 
SaJdanha-bay ,  Se  font  le  métier  de  Pafteurs.  Tous 
ces  Hotcentots  ou  Cafres  habitent  vers  le  Cap  de 
Bonne-Efperance  :  ceux  dont  je  vay  parler,  (ont  plus 
éloignes  de  la  Côte.  Les  Chùnouqtuu  demeurent  à 
plus  de  trois  mois  de  chemin  du  Cap  ;  leur  Chef  cft 
habillé  d'une  peau  de  léopard  ,  Se.  a  tout  le  corps 
relui  Tant  de  graifle,  félon  la  coutume  du  pais.  Les 
C*b***s  font  au  delà  des  Chainoucjuas.  Ce  (ont  des 
Anthropophages  qui  unifient  tout  vifs  ceux  qu'ils 
attrapent,  fans  épargner  les  Cafres  même  :  Ce  font 
les  plus  noirs  d'entre  les  Nègres ,  Se  ils  portent 
les  cheveux  fort  longs.  Les  S<m<ju*t  habitent  fur 
de  hautes  montagnes.  Les  hommes  Se  les  femmes 
s'adonnent  à  la  ChafTe.  Aufli  ne  vivent-ils  que  de 
venaifon ,  Se  d'une  racine  qui  leur  lërt  de  pain.  On 
trouve  dans  leur  pais  des  chevaux  Se  des  ânes  fàu- 
vages ,  qui  font  mouchetés  de  piufieurs  couleurs 
tres-vives  &  très- belles.  Ordinairement  les  chevaux 
font  bien  faits,  Se  ont  le  dos  &  le  ventre  tachetés 
de  jaune,  de  noir,  d'écarlate,  &  d'azur:  mais  la 
peau  des  ânes  fauvages  eft  marquée  de  blanc ,  & 
de  couleur  de  noifetie.  £n        les  Sonquas  portè- 
rent une  de  ces  peaux  au  Cap  de  Bonne-Efperance, 
&  la  donnèrent  pour  du  ubac  aux  Holandois,  qui 
l'avant  tempite  de  paille,  la  fufoendirent  dans  la  laie 
du  Château,  comme  une  choie  digne  de  la  curio- 
sité des  Etrangers  qui  prennent  terre  fur  cette  côte. 
Ces  Cafres  font  voleurs  de  profeffion  ,  &  tout  le 
bétail  qu'ils  peuvent  enlever,  eft  de  bonne  prife. 
Les  autres  Hottentots  ne  fçauroientny  les  attraper, 
ny  les  trouver  dans  leurs  Cavernes.  Leurs  habits 
font  des  peaux  de  bulle  coufùcs  enfemble,  dont  ils 
font  une  cfpece  de  manteau.  Les  femmes  portent 
un  parafol  fait  de  plumes  d'autruche,  qu'elles  atta- 
chent autour  de  leur  téte.  Les  N**uvjUAi  ië  tien- 
nent à  plus  de  cent  cinquante,  &  quelquefois  à 
deux  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Ce 
font  des  gens  de  belle  taille.  Ils  lê  couvrent  le  corps 
de  peaux  de  bêtes,  embellies  de  grains  de  verre 
de  Camhaye ,  qu'ils  achètent  des  Portugais ,  pour 
des  brebis  Se  des  chèvres,  pénétrant fouventjuf- 
qixs  dans  le  Monomotapa.  Les  hommes  ont  une 
plaq  c  d'y  voire  au  devant  du  bas  ventre,  &  les 
femmes  K  couvrent  cette  partie  d'une  belle  peau. 
Elles  portent  un  para  foi  lut  la  tête,  comme  «l'es 
des  Sonquas ,  Se  ont  le  refte  du  corps  nud.  Ces 
Cafres  obc'ùîtnt  1  un  Roy.    Lorlqu'ils  rcceurint 
les  Holandois  en  lUi,  une  troupe  de  joueurs  d'm- 
flrumcns  les  vint  falùcr  :  ils  foufiWnt  chacun  dans 
un  ro  eau,  d'.-nt  le  fon  imitoit  ecluy  d'une  trom- 
pette marine.  Le  Roy  regala  les  Holandois ,  de  lait 
&  de  chairde  mouton  ;  Se  ceux-cy  luy  firent  pr a- 
font  d'eau  de  vie ,  de  tabac ,  de  grains  de  corail ,  Se 
de  quelques  morceaux  de  cuivre.  Les  Hiufayuu 
demeurent  fort  loin  ,  au  Nord-Oiieft  du  Cap. 
On  n'a  jamais  été  dans  leur  pais  :  Se  on  en  a  feule- 
ment veu  quelques-uns  quiétoiem  venus  fur  la  cô- 
Ttm*  III. 
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te  avec  le  Chef  des  Chainouquas ,  pour  faire  trafic 
de  bétail.  Us  font  pafteurs  comme  les  autres  Cafres, 
mais  ils  ont  cela  de  particulier  qu'ils  s'adonnent  | 
l'agriculture.  Ils  cultivent  entr'autres  une  certaine 
racine,  qu'on  nomme  ûach* ,  qui  étant  infufée 
dans  de  l'eau,  enyvre  comme  le  vin  le  plus  fort. 
On  dit  que  ces  Heufaquas  tendent  des  picgcs  pour 
attraper  des  Lions  ,  qu'ils  apprivoifent ,  Se  les  ren- 
dent auffi  dociles  que  des  chiens:  jufques-là  même 
qu'ils  les  mènent  avec  eux  à  la  guerre  ,  &  les  lâ- 
chent contre  leurs  ennemis  dans  la  chaleur  du  com- 
bat. Les  BrigMutis  n'ont  point  encore  été  veus  des 
Voyageurs  :  On  a  feulement  oiiy  dire  que  c'étoit 
un  peuple  fort  riche  en  bétail.  Les  Hjmcttm^Héu  de?- 
meurent  auprès  des  Heufaquas ,  mais  on  n'a  point 
de  commerce  avec  eux. 

La  plupart  des  Cafres  ont  le  teint  bazané  & 
olivâtre ,  le  nés  plat  ,  les  lèvres  greffes  ,  Se  le 
vifage  affreux.  Ceux  qui  ont  quelque  commu- 
nication avec  les  Holandois  fe  civilifent  peu  à 
peu  :  les  autres  font  fort  fauvages  ,  &  vivent 
dans  une  grande  ignorance.  Leurs  armes  font  l'Arc 
&  les  fiéches  ,  avec  un  Zagaye ,  ou  un  javelot.  Ils 
ne  fe  nourrirent  que  de  racines  cuites  dans  l'eau 
ou  rôties  fur  les  charbons;  delà  chairde  leurs  plus 
méchantes  bêtes  (  qu'ils  ne  tuent  point  fi  elles  ne 
font  vieilles  ou  malades ,  )  ou  du  poifTnn  qu'ils 
trouvent  mort  fur  le  rivage.  Ils  fe  font  un  morceau 
déliât  d'un  chien  de  mer,  8c il  ne  leur  en  manque 
pas,  car  il  en  vient  par  centaines  fur  la  côte;  &  ]cs 
Sauvages  les  tuent  a  coups  de  bâton.  Ils  s'adonnent 
autTi  à  la  chatte  des  Elepnans ,  des  E  lans ,  des  Rhi- 
nocéros ,  des  Tigres,  des  Lions,  &:  des  Bulles.  Les 
Cafres  vivent  fort  long-temps ,  Se  la  plupart  vont 
jufques  à  cent,  ou  fix- vingts  ans.  On  enterre  les 
morts,  aflis  Se  nuds ,  &  l'on  obfcrve  dans  leurs  fu- 
nerailies  une  cérémonie  tres-fâcheufè  :  car  tous  les 
parens  du  defunt  font  obliges  de  fe  couper  le  petit 
doigt  de  la  main  gauche,  pour  le  jet  ter  dans  lafof- 
fe  auprès  du  mort.  C  eft  pourquoy  ils  n'aiment  pas 
a  voir  mourir  leurs  parens.  Les  Cafres  vivent  à  la 
campagne  fous  des  tentes ,  faites  de  branches  d'ar- 
bres, Se  couvertes  de  nattes  de  jonc  II  y  en  a  de 
li  grandes  qu'une  famille  de  trente  perfonnes  s'y 
peut  retirer.  Tous  les  Hottentots  du  Cap  parlent 
la  même  Langue ,  mais  elle  eft  fi  confufê  ,  quelcurs 
mots  reflemblent  plutôt  au  fon  des  cloches ,  qu'à 
des  paroles  articulées.  Le  langage  des  Bas- Bretons 
Se  des  Bafqucs  cft  fort  doux  en  comparailon  du  leur. 
Quoyque  les  Etrangers  ne  puiffent  apprendre  leur 
langue ,  les  Cafres  néanmoins  apprennent  bien  celle 
des  Etrangers,  &  il  y  en  a  deja  beaucoup  qui  le 
font  entendre  en  Flamand.  Ces  peuples  ne  font,  pas 
beaucoup  d'état  des  toiles ,  des  étofes  de  laine ,  des 
miroirs ,  ny  des  forinertes  dont  les  Nègres  font  fi 
amoureux;  mais  ils  eftiment  le  fer,  le  cuivre,  le  lai- 
ton ,  les  haches  ,  les  couteaux,  Se  autres  pareils  in- 
ftrumens.  Ils  aiment  aufli  le  corail,  le  tabac,  Se 
l'eau  de  vie.  Ils  donnent  une  vache  pour  deux  pie- 
ces  de  laiton  de  la  largeur  de  la  main ,  avec  un 
morceau  de  tabac.  A  l'égard  de  leur  Religion ,  Us 
reconnoiflent  qu'il  y  a  un  Etre  Souverain ,  auquel 
ils  donnent  le  nom  de  Humm*  :  mais  ils  ne  l'adorent 
gueres  que  quand  il  leur  envoyé  du  beau  temps; 
&  ils  fe  plaignent  de  luy,  lorlque  le  vent  ou  |a 
pluye,  le  froid  ou  la  chaleur  les  incommodent.  Ils 
rendent  aulfi  quelque  culte  à  la  Lune,  lorfquelle 
commence  à  paroître  :  Alors  ils  paflçnt  toute  la  nuit 
à  chanter,  &  à  danecr.  *  Dappcr,  Dtfcrlp. dt C Afr% 

CAGANUS,  Roy  des  Avares ,  dans  la  Scy- 
thic  Européenne ,  ayant  tué  Gifulfe ,  Duc  des  Lom- 
bards en  Italie  ,  &  afliegeant  la  ville,  de  Frioul  eh 

Cgi; 
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*u.  avec  une  puîfîante  armée,  fut  veu  par  Rornilda 
•femme  de  Gifclfe,  lorfqu'il  vi  fi  toit  (es  troupes  dans 
feCamp  :  Et  cette  Princeflè  fut  fi  charmée  de  la  beau- 
té de  ce  jeune  Roy,  qu'elle  Juy  fît  fçavoir  que 
s'il  vouloit  l'epoufcr,  elle  luy  livreroit  la  Villo. 
Ce  Barbare  accepta  les  offres ,  entra  dans  la  Ville , 
«fia  prit  pour  femme  pendant  un  jour:  mais  le  len- 
demain, -il  l'expofa  à  douze  jeunes  Ibldats,  pour 
afTouvir  la  paûion  de  cette  Princeflè  lafeive  &  im- 
pudique, après  quoy  il  la  fk  empaler.  Il  ne  fut  pas 
rontent  de  cette  inhumanité,  il  fît  fortir  tout  le 
peuple  de  la  Ville,  y  mit  le  feu,  cV  brûla  toutes 
les  richefles  que  les  Princes  Lombards  y  avoient 
Tenfermées  depuis  long-temps  comme  dans  un  lieu 
de  feurcté.  *  Sabell.  Uv.  6. 

CAHIER,  f  Pierre  Vi<3or)  Dodeuren  Théologie 
de  la  Faculté  de  Navarre ,  avoir  quitte  le  Cal v  inilme 
pour  cmbrafTer  la  véritable  Religion.  Il  mourut  au 
Collège  de  Navarre  en  itfio.  le  8.  jour  de  Mars ,  &  fut 
«nterré  le  to.dans  l'Eglifede  S.  Viâor,  où  il  avoir 
élu  fa  Sépulture  par  fon  Teftament.  11  a  écrit  l'Hi- 
ftotre  de  ce  qui  s 'eft  paffé  pendant  fept  années  de- 
puis la  Paix  de  Vervins  ,  faite  en  1)98.  6c  deux  li- 
vres dont  l'un  eft  intitulé ,  Conftiinm  yuan  de  com- 
ftntndo  Religitmit  dijfidu  ;  6c  l'autre  Rtmtdt  m*x  dip 
falutitrnfubti/jua,  prefentéà  Meilleurs  du  Parlement. 
*  J.  de  Touloufè,  Anti^.  AUm.  S.  Vithr. 

CAIENS  ,  hérétiques  du  fécond  Siècle,  qui 
fuivoientres'crreursdes  Valentimens,  6c  honoraient 
tous  les  méchans  hommes  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture- Sainte.  *  S  Epjphane. 

CAIFUNG  ,  Ville  autrefois  Capitale  de  la 
Province  de  Honan  dans  la  Chine.  Elle  étoit  lîcuée 
dans  un  fond  au  Sud  de  la  Rivière  deHuang,  qui 
n'en  eft  éloignée  que  d'une  licué  6c  demie  :  6c  par- 
ce que  l'eau  de  ce  fleuve  étoit  beaucoup  plus  haute 
que  le  terroir  de  la  Ville,  il  y  avoit  une  grande  di- 
gue toute  de  pierre  ,  qui  la  retenoit  &  l'empechoit 
d'inonder  la  campagne.  Lors  que  cette  Ville  fut  af- 
fiegee  par  l'ufurpateur  Lyncunghen  1^41.  les  Aflie- 
gés  percèrent  la  digue  pour  fubmergtr  l'armée  en- 
nemie :  ce  qui  réûftir,  6c  obligea  les  Affiegeans  de  fe 
retirer  fur  des  hauteurs  :  mais  les  mêmes  eaux  ayant 
pris  leurs  cours  vers  Caifung,  &  y  venant  fondie 
avec  imperuofité ,  renverfèrent  toutes  les  maifons, 
noyèrent  plus  de  trois  cens  mille  habitans  ,  &  fi- 
rent un  grand  lac  de  cette  Ville,  qui  étoit  autrefois 
le  féjour  des  Empereurs.  *  Ambaffade  des  Holandois 
au  Japon. 

C  A I M  A  C  A  N ,  dans  l'Empire  Ottoman ,  eft 
le  nom  du  Gouverneur  de  Conitanunople ,  qui  eft 
comme  le  Lieutenant  du  Grand  Vifîr.  Outrcccluy- 
la  il  y  en  a  encore  un  autre  qui  eft  toujours  auprès 
du  Sultan.  On  choifît  ordinairement  pour  Caima- 
can  de  Conftantinbple  un  homme  courageux  ,  in- 
trépide, &  capable  de  refifter  aux  infultes  desja- 
nïflaires  6c  des  autres  Troupes  qui  fe  pourraient 
mutiner  en  l'abfcnce  du  Grand  Vifir ,  fous  pretex- 
tedu  méchant  gouvernement  des  Miniftres.  Quand 
il  arrive  quelque  incident  entre  les  gens  de  guerre, 
ou  entre  les  AmbafTadeurs ,  le  Caimacan  en  donne 
auffi-tôt  avis  au  Grand  Vifîr ,  ou  bien  il  va  rece- 
voir les  ordres  du  Grand  Seigneur.  Lors  que  le 
Grand  Vifir  eft  à  Conftantinople,  le  Caimacan  n'a 
aucune  autorité.  On  a  vu  de  ces  Officiers  parvenir  à 
la  Charge  de  Grand  Vifir. 

C  A  1 R  O  A  N  ,  ou  C  a  r  v  a  n  ,  que  les  Arabes 
appellent  Cairavan  ,  Ville  da  Royaume  de  Tunis , 
en  Afrique  ,  vers  le  Golfe  de  Capes.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  rfp.  par  Occuba ,  General  de  l'armée  d'Od- 
"man ,  troifiéme  Calife  de  Syrie  :  Ainfi  c'eft  la  pre- 
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que.  La  Mofquée  qu"Occuba  y  fît  conftruire  ,  eft 
fort  fuperbe  ,  6c  c'eft  où  l'on  voit  les  fepulcres  des 
Rois  de  Tunis.  11  y  avoit  une  Académie  compofee 
de  plufieurs  Dodeurs  ,  où  l'on  accourait  autrefois 
de  tous  les  côtés  d'Afrique  ,  comme  les  François 
viennent  à  Paris,  &  les  Efpagnols  à  Safanuaque. 
Tout  le  pais  d  alentour  eft  plein  de  fablons  où  il  ne 
croit  ny  blé  ny  fruits  :  c'eft  pourquoy  on  en  apporte 
d  ailleurs.  On  n'y  boit  que  dé  l'eau  de  citerne ,  parce 
qu'il  n'y  a  ny  fourre ,  ny  puits ,  ny  rivière.  Lors  que 
lEmpcreur  Charles- Qnint  chaflâ  Barberouffè  de 
Tunis  en  1535-  les  habitans  de  Cairoan  élurent  pour 
Roy  le  principal  Alfaqui  ou  Dodeur ,  de  la  grande 
Mofquée  ;  mais  il  fut  rué  par  Dragut,qui  le  furent 
de  nuit,  6c  fe  rendit  maître  de  la  Place ,  laquelle eft 
encore  aujourd  huy  au  pouvoir  des  Turcs.  *  Mar- 
mol ,  d*  F  jifritfttt,  Uv.  6. 

CAIUS  &  L UCI US,  Princes  Romains, 
fais  d'Agnppa  &  de  Julie  fille  d'Augufte  ,  6c  adop- 
tés par  cet  Empereur.  Des  qu'ils  commencèrent  à 
paroicrc  dans  le  monde,  le  Peuple  Romain  leur  of- 
frit le  Confufat  ;  mais  comme  il>  n'avoient  pas  en- 
core quinze  ans  ,  Auguflc  voulut  qu'ils  le  conten- 
taient de  la  qualité  de  Confiils  defignes.  Les  Che- 
valiers Romains  les  déclarèrent  Primes  de  la  Jeu- 
neffc ,  c'eft  a  dire  Princes  de  POrd-e  Equeftre.  ils 
moururent  dans  un  âge  ,  où  ils  ne  fai. oient  que 
commencer  à  goûter  le  bon  heu-  de  leu  f  >rtune  Le 
P.  de  Nons,  Auguftin ,  de  Vérone.  &  Profcflcur 
de  l'Hiiloire  Ecdelîaflique  dam  I  Uni verfitéde  Pife, 
a  fait  en  K81.  un  Livre  de  D^er rations  ,  dont  ta 
féconde  contient  la  Vie  de  ces  deux  Princes.*  Ta- 
cite. 

CAKET  ,  Royaume  de  la  Géorgie  vers  le 
Mont  Caucafe  ,  6c  qui  eft  proprement  l'ancienne 
Iberic.  Il  a  été  conquis  par  le  Roy  de  Perfë  ,  6c  le 
Prince  n'a  plus  maintenant  que  la  qualité  de  Vice- 
roy.  Les  Villes  de  ce  Royaume  font  aujourd'hui 
toutes  ruinées,  à  la  relèrve  d'une  ,  nommée  aulfi 
Caket.  On  connoît  par  les  ruines  qu'elles  croient 
grandes  6c  magnifiquement  bâties.  On  dit  que  ce 
font  les  Peuples  Septentrionaux  du  Mont  Caucafë, 
fçavoir  les  Alanes  ,  les  Suanes  ,  les  Huns  ,  6c  les 
Amazones  ,  qui  ont  ravagé  «V  defolétout  ce  pais 
*  Le  Chevalier  Chardin,  ftyugv  dt  ftrfe,  tt7). 

C  ALAB  ER  (  Quintus)acompoféunPocme 
Grec,  intitulé  les  Paraliporaencs  d*Homere,  parce 
que  c'eft  la  fuite  &  l'achèvement  de  l'Iliade.  Cet  Au- 
teur eft  vulgairement  connu  fous  le  nom  de  C*Uk r, 
à  caufe  que  cet  ouvrage  fut  trouvé  par  le  Cardinal 
Beffauon  dans  un  ancien  Monafterede  (aint  Nicolas 
prés  de  la  Ville  d'Otrante  en  Calabre  ;  ce  qui  eft  auflî 
remarqué  dans  la  Grammaire  Greque  de  Conftaotin 
Lafcaris:  mais  il  femble  qu'il  y  ait  plus  de  raifon  de 
l  appeller  S/yméen,  puisqu'il  ditdeluy-mcrae,  fm'U 
f  tft  teexft  à  S nyrttt  *  paîm  la  Ulufins  Brtiis  des  Afm- 
fit.  D'où  l'on  peut  juger  que  Smyme  étoit  fa  patrie, 
ou  du  moins  qu'il  y  a  tenu  une  edebre  Ecole  ;  mais 
c'eft  fans  fondement  que  quelques-uns  ont  cru  qu'il 
étoit  Romain  Au  relie  de  quelque  nation  qu'il  ait 
été ,  c'eft  un  Auteur  poli  6c  agréable ,  qui  approche 
fort  de  Mufée  ,  &  qui  ne  cède  point  à  Homère  mô- 
me ,  ny  dans  l'invention  ny  dans  le  ftvle  * 
Voifius.  7 

CALAMATA:  bourg  de  la  Province  de  Bel- 
vedere  dans  la  Morée.  11  eft  allés  peuplé,  quoy  qu'il 
n'ait  pas  de  murailles  pour  fe  mettre  à  l'abry  d'une 
furpnlê.  Il  y  a  fur  une  hauteur  voifine  un  Château 
qui  étoit  fortifié  affés  régulièrement,  &  où  les  ha- 
bitans pouvoient  fe  mettre  en  feurcté  :  mais  le  Ge- 
neraliflîme  Morofini  s'en  rendit  maître  en  i6tt.  6c 
le  fit  détruire.  *  ?.G»t^u%D#rif,imd,UA*rU. 
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C  AL ASIO  (  Marius  de  )  Francifeaîn ,  Profèf- 
fcur  en  la  Langue  Hébraïque  à  Rome  i  a  compofé 
une  Concordance  de  la  Bible  imprimée  au  même 
lieu  en  i*ai.  Se  elle  contient  quatre  grands  Volumes 
in  folio.  Cet  ouvrage  a  été  loué  de  tous  les  habiles 
gero,  Se  même  par  les  Proteftans.  En  effet,  cette 
Concordance  qui  eft  proprement  une  Concordance 
des  mots  Hébreux  >eft  un  ouvrage  admirable  ;  car 
outre  les  mots  Hébreux  de  la  Bible  qui  (ont  dans 
le  corps  du  Livre  avec  la  verfion  Latine  \is 
a  vis  ,  on  trouve  aux  marges  les  différences  de  la 
veriîon.des  Septante  &  de  la  Vulgate  ;  de  forre  qu'on 
voit  tout  d'un  coup  en  quoy  ces  trois  Bibles  con- 
viennent &  en  quoy  elles  différent.  Déplus  a  la  tê- 
te de  chaque  mot  il  y  a  une  efpece  de  Diérionairc 
où  l'on  apporte  l'explication  de  chaque  mot  Hé- 
breu ,  Se  on  le  compare  en  même  temps  avec  lesau- 
tres  Langues  voifines,  fçavoir  avec  le  Chaldce  ,  le 
Syriaque  Se  l'Arabe  ;  ce  oui  eft  d'une  grande  utili- 
té pour  connoître  la  lignification  ries  mots  Hébreux. 
Le  rond  de  cette  Concordance  Hébraïque  a  été pris 
de  la  Concordance  du  Juif  Rabbin  Nathan ,  impri- 
mée à  Venife,  qui  a  été  enfuite  augmentée  par  Rabbi 
Mardochte ,  &  imprimée  a  Bile.  *  Mémoires  Sça- 
vans. 

CALA  ZOPH  Y  LACES;  certains  Prêtres 
entre  les  Grecs,  qui  prenoient  garde  aux  grêles  Se 
aux  tempêtes  pour  les  détourner  parlefacrificed'un 
agneau  ou  d'un  poulet.  Que  fi  ces  péri  es  animaux 
leur  manquoient ,  ou  s'ils  n'en  riroient  qu'un  fini- 
ftre  augure  ,  ils  le  découpoient  le  doigt  avec  unga- 
nif  ou  un  poinçon  ,  cV  croyoient  ainfi  appaifer  la 
colère  des  Dieux  par  leur  propre  fang.  Ils  avoient 
«té  inftirués  parCIcon  ,  comme  remarque  Girald. 
««  Kv.  itt  Dieux  du  Ptytns.  Il  faut  plutôt  lire  Cha- 
lazophytaces  ,  du  mot  Grec  x***f*  »  ^ft  *  dirc> 

pae. 

CALCEDOINE,  ancienne  Ville  rlel'Afie  Mineu- 
re ,  maintenant  de  la  Natolie ,  fur  la  côte  de  la  M  er  de 
Marmora  ,  a  l'entrée  du  Canal  de  la  Mer  Noire. 
Elle  étoit  autrefois  fort  célèbre  ,  mais  ce  n'eft 
plus  qu'un  village ,  rempli  de  ruines.  On  n'y  voit 
plus  ces  fameux  Temples  de  l'antiquité  Payenne.ny 
ces  belles  Eglifes  de  la  primitive  Eglife.  Il  y  a  feule- 
ment pour  Eglife  une  petite  partie  de  celle  de  fain- 
ce  Euphemie ,  qui  eft  encore  aojourd'huy  fur  pié, 
où  le  peu  de  Grecs  qui  demeurent  dans  cette  Ville 
font  leur  Office-  Ce  fut  dans  cette  Eglife  où  futec- 
fcbrc  le  quatrième  Concile  gênerai.  Pour  ce  qui  eft 
des  autres  antiquités ,  il  n'y  refte  que  quelques  tom- 
beaux Se  infcripiionsbrifces,  avec  une  partie  d'un 
bel  Aqueduc.  Le  Port  n'eft  plus  fermé  de  chaînes , 
comme  ilétoit  autrefois ,  pour  en  dt  rendre  l'entrée 
mais  bien  qu'il  foit  ouvert ,  il  n'en  eft  pas  plus  fré- 
quenté pour  cela  Chrylbpolis  qu'on  nomme  1 
prêtent  Scutari,  luy  fervoit  d'Arfenal,&  de  Maga- 
7tn, pourconlêiver  les  provifions.  Mais  enfin  les 
Perfes ,  les  Gots ,  le*  San  afins ,  Se  les  Turcs  l'ont 
entièrement  ruinée.  Les  Empereurs  de  Conftan- 
tinople  ,  qui  ne  forgeoient  qu'à  agrandir  cette 
fuperbe  Ville ,  y  ont  employé  les  dépouilles  de  Cal- 
cédoine. Le  grand  Aqueduc  qui  eft  proche  de  la 
Solimanie  à  Conftantinople  ,  Se  la  meilleure  partie 
de  cette  Mofquée,  ont  été  bâtis  du  débris  de  cet- 
te ancienne  VUlt.  *  Grelot ,  VtjtnàtCmfttmiiiflt. 
Vcyés  Chalcsdoine  dans  le  I.  Volume  de  ce 
Diaionaire. 

CALCHINIA  ,  fille  unique  de  Leucippus 
Roy  de  Sicyone  dans  le  Peloponnefe,  fucceda  à  (on 
père,  Se  époufâ  Meffàpus  Capitaine  de  Vaifféau  qui 
ravoir  violée.  Pour  couvrir  ce  déshonneur,  elle  fit 
accroire  aux  Sicyonicns  que  cétoit  Neptune  qui 
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Pavoit  forcée,  &  non  pas  ce  Meffàpus.  Elle  régna 
environ  quarante-fept  ans,  &  mourut  l'an  du  Mon- 
de 224*.  Peratus  fon  fils  mon!  a  enfuite  fur  IcThrô- 
ne.  *  Eulêbe. 

CALDERINO  ,  Bain  fameux  à  dix  mille* 
de  Vérone  en  Italie ,  que  l'on  appelle  ordinaire- 
ment le  Bain  de  Vérone.  Ses  eaux  (ont  rres-falu- 
taires ,  Se  plufieurs  Auteurs  ont  écrit  de  leur  vettu 
pour  la  guerifon  des  maladies.  *  Beyerlink .  t*m  1. 

CALD1US,  c'eft ainfi  qu'en tranfpofanr quel- 
ques Lettres ,  les  Soldats  appelèrent  par  dcrilîon 
l'Empereur  Claudius  ;  comme  on  dit  depuis  Bi- 
berius  pour  Tibcrius^r  Mero  pour  Nero.  *  Suétone. 

CALENDARIO.C  Philippe  ;  célèbre  Ar- 
chitecte ,  Se  Statuaire  ,  fe  mit  en  réputation  à  Ve- 
nife,  du  temps  de  Marin  Faletri ,  Doge  de  cette 
Republique  l'an  13(4.  Ce  fut  luy  qui  fit  dans  la 
Place  de  Saint  Marc,  ces  beaux  Portiques foûtenus 
par  des  Colonnes  de  marbre,  qui  font  Je  circuit  de 
cette  Place  ;  au  deffus  defquels  on  voit  de  fuperbe* 
bâtiment ,  ornés  de  bas-reliefs  ,  &  de  riches  pein- 
tures. Cet  ouvrage  qui  fut  admiré  de  tout  le  mon- 
de ,  luy  attira  de  grandes  recompenfes  de  la  Repu- 
blique ,  &  le  Doge  même  voulut  l'honorer  de  fon 
alliance.  *  Egnat.  /.  8.  c.  il. 

CALENDERS  ;  forte  de  Religieux  Maho- 
merans  ,  ainfi  nommés  de  Santon  Calenderi  leur 
Fondateur.  Ce  Santon  éroit  du  nomb:e  des  Abdals, 
dont  ie  parlcray  dans  cet  article.  Il  prononçoit  in- 
ceffamment  le  nom  de  Dieu,  au  fon  de  fa  Mute,  Se 
continuoit  cette  mufique  nuit  &  jour.  Il  marchoit 
la  tête  nue,  *  (ans  chemife  ,  couvrant  (ês  épaule* 
d'une  peau  de  bête  fauvage  ,  Se  ayant  une  manière 
de  tablier  ,  dont  la  ceinture  étoit  ornée  de  pierres 
precieufes ,  mêlées  avec  de  faux  diamans  Ses  difei» 
plcs  ne  s'adonnent  qu'aux  divertiffëmens  Se  aux 
plaifirs  ,  Se  font  plutôt  une  fcôe  d'Epicuriens, 
qu'une  focieté  de  perfonnes  Rcligieufes.  Ils  efti- 
ment  le  cabaret  auflifaint  que  la  Molquée,  &croyent 
autant  honorer  Dieu  ,  en  (e  (êrvant  librement  de 
fes  créatures ,  que  les  autres  l'honorent  par  leur* 
dévotions  Se  par  leurs  aufterités.  On  les  appelle 
Abdals,  ou  Abdallas  ,  en  Arabie  Se  en  Perfe  :  Ceft 
à  dire  des  gens  confacrés  à  Dieu.  Ceux-cy  font 
fimplement  habillés  d'une  tunique  de  plufieurs  piè- 
ces ,  &  piquée  comme  des  matclars.  Quelques-uns 
ne  fe  couvrent  que  d'une  peau  velue ,  ayant  au  lieu 
de  ceinture  un  ferpent  de  cuivre ,  que  leurs  Docteur* 
leur  donnent  quand  ils  font  profcITîon  ,  Se  qu'ils 
portent  comme  une  marque  de  leur  feience.  On 
voit  ces  Abdals  dans  les  marchés  Se  les  places* pu- 
bliques ,  prêcher  les  miracles  de  leurs  Saints,  Se 
maudire  Abu-beker,  Omar,  Ofman,  &  Hanife, 
que  les  Turcs  honorent  :  comme  auffi  les  Saint* 
des  Tarrares  Usbequcs  ,  dont  ils  font  des  conte* 
ridicules  pour  les  faire  méprifer.  Ils  mangent  tout 
ce  que  leurs  auditeurs  leur  donnent  ,  8e  prennent 
l'argent  qu'on  leur  prefente  ;  c'eft  pourquoy  on 
les  appelle  Kalanderan.  Us  font  la  plupart  abandon- 
nés à  toute  forte  de  vices ,  &  font  non  feulement 
le  métier  de  Charlatans ,  mais  auffi  celuy  de  vo- 
leurs. Pour  ne  les  point  recevoir  dam  les  maifons, 
à  cauft  de  leurs  débauches  Se  de  leurs  larcins ,  on 
les  oblige  de  fe  retirer  en  des  Chapelles  que  l'on  a 
bâties  ex  prés  proche  des  Mofquées.  *  Ricaut ,  dt 
l'Empire  Ottmuui.  Olearius ,  t«m.  1. 

CALENDES.  Cherchés  Kalendes. 
CALENDRIER  t  fuite  des  Moisquicom- 
pofent  l'Année.  Ce  mot  vient  de  CtlemJa  qui  eft 
le  nom  que  les  Romains  don  noient  au  premier  jour 
de  chaque  Mois.  L'hiftoiredu  Calendrier  Rom-in, 
Se  du  Calendrier  de  l'Eglife ,  eft  affés  curieufe ,  pour 
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avoir  place  dans  ce  Diftionaire  :  c'eft  pourquoy 
j'en  remarqneray  icy  l'origine  te  la  reforraation. 
Le  Calendrier  Romain  fut  drelTé  par  Romulus  Fon- 
dateur de  la  ville  de  Rome,  lequel  ayant  plus  de 
connoiflance  des  affaire  de  la  Guerre  que  du  mou- 
vement des  Allres,  compofa  Ton  année  de  dix  mois 
feulement ,  dont  le  premier  étoit  le  mois  de  Mars» 
te  en  fuite  Avril ,  May  ,  Juin ,  Qujntil  depuis  ap- 
pelle J  uiilet  ;  Sextil  depuis  nommé  Août ,  Septem- 
bre, Oâobre,  Novembre,  Décembre.  11  donna 
ji.  jours  à  Mars ,  à  May ,  à  Quintil ,  &  à  Oâobre  ; 
te  30.  à  chacun  des  fix  autres  :  deforte  qu'ils  fai- 
ibient  tous  enlèmble  304.  jours.  Numa  Pompilius 
qui  régna  après  luy  »  reforma  pour  la  première  fou 
ce  Calendrier  ,  te  imita  à  peu  prés  les  Grecs  qui 
compofoient  leur  année  de  douze  mois  Lunaires  de 
30.  cV  de  19.  jours  l'un  après  l'autre ,  ce  qui  faifoit 
354.  jours.  Comme  il  aimoit  le  nombre  impair, 
par  une  fuperftition  qu'il  tenait  des  Egyptiens,  il  fît 
ion  année  de  355.  jours,  te  luy  donna  douze  mois, 
Ravoir,  Janvier,  Février ,  Mars,  &c.  Janvier étoit 
de  29.  jours, Février  de  18.  Mars,  May,  Quintil, 
&  Oâobre,  de  31.  jours,  te  les  fix  autres  de  29. 
Il  ne  le  mit  pas  en  peine  que  Février  eût  un  nom- 
bre pair,  parce  qu'il  l'avoit  dettiné  aux  Sacrifices 
qui  fc  faifoient  aux  Dieux  des  Enfers  ,  a  qui  ce 
nombre ,  comme  malheureux ,  fembloit  appartenir. 
Numa  voulut  que  le  mois  de  Janvier  qu'il  plaça  au 
Solftice  d'hyver,  fût  le  premier  mois  de  l'année,  & 
non  plus  celuy  de  Mars ,  que  Romulus  avoit  mis 
à  i'Equinoxe  du  Printemps.  11  le  fervit  auflî  de 
l'intercalation  des  Grecs  .  qui  ajoûtoient  un  mois 
furnumeraire  de  deux  ans  en  deux  ans,  lequel  étoit 
coropofé  alternativement  de  aa.  ou  de  23.  jours, 
pour  égaler  l'année  Civile  au  cours  du  Soleil  qui 
tait  fa  révolution  en  3*$.  jours,  &  prés  de  6.  heures. 
Il  ordonna  en  même  temps  aux  Souverains  Pontifes 
de  marquer  au  peuple  le  temps  te  la  manière  de 
cette  interpolîtion  de  mois  extraordinaires  :  mais 
par  ignorance,  ou  par  luperftition,  ou  pour  quelque 
intereft  particulier,  ils  mirent  les  chofes  dans  une 
fi  grande  confufion  que  leurs  Fêtes  arri  voient  dans 
des  Saifons  entièrement  oppolêes  à  celles  où  elles 
dévoient  être  célébrées  fuivant  leur  inltitution,  tt 
que  l'on  faifoit  des  Fetcs  d'Automne  au  Printemps, 
te  celles  de  la  Moiflfon  dans  le  milieu  de  l'Hyver. 
Ce  delbrdre  fut  fi  grand ,  que  Jules  Cefàr  ,  Dicta- 
teur cV  Souverain  Pontife  ,  après  avoir  gagné  la 
Bataille  de  Pharfale,  ne  crut  pu  que  la  reformation 
du  Calendrier  fût  une  chofe  indigne  de  les  foins. 
Il  fit  venir  d'Alexandrie  un  célèbre  Aftronome 
nommé  Sofîgenes  qui  régla  l'anné  e  fur  le  cours  du 
Soleil,  c*  ayant  compofé  le  Calendrier  de  3*5.  jours, 
laifla  les  lix  heures,  pour  en  faire  un  jour  au  bout  de 
quatre  ans,  qui  feroit  ajoûté  dans  le  mois  de  Fé- 
vrier, avant  le  24.  jour  de  ce  mois,  qtiC  les  Ro- 
mains appelloient  le  fixiéroe  des  Calendes  ,  lèlon 
leur  maoiere  de  compier  ;  d'où  eft  venu  le  nom  de 
BuTexte,  parce  qu'alors  on  difoit  deux  fois  Stxn 
Calen-Us.  Pour  placer  les  dix  jours  dont  l'arove 
Solaire  de  3(5.  jours  furpaffoit  celle  de  Numa  de 
3J5.  il  ajoûta  deux  jours  à  chacun  des  mois  de  Jan- 
vier .  de  Sexri! ,  te  de  Décembre  qui  n'en  avoient 
que  19.  te  un  jour  à  chacun  de  ces  quatre  autres, 
Avril ,  Juin ,  Septembre  te  Novembre  :  Laiffantle 
mois  de  Février  de  28.  tours  aux  années  commu- 
nes ,  cV  de  29.  à  la  Biflextile.  Et  comme  (  par  la 
négligence  de  ceux  a  qui  on  avoit  commis  le  foin 
de  la  diftriburion  des  mois  intercalaires  )  le  com- 
mencement de  l'année  fe  trouvoit  alors  pieccdcr 
de  67.  jours  le  Solftice  d'hyver,  &  quec'étoit  auffi 
l'année  de  l'intercala  tira  du  mois  de  23.  jours ,  ce 
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ui  faifoit  90.  jours ,  cette  année  de  la  corrcâioa 
u  Calendrier  faire  par  Jule  Ce  far  ,  fut  de  quinze 
mois ,  te  de  445.  jours  •  c'eft  pourquoy  on  1  ap- 
pella  YAnnit  dt  CtnfUfim.  Il  eft  important  de  re- 
marquer icy  que  cet  Empereur  voulant  s'accota- 
mi  deren  quelque  manière  auxelprits  des  Romains, 
accoutumés  li  long-temps  a  l'année  Lunaire  ,  fit 
commencer  la  première  année  du  Calendrier  Julien 
un  jour  de  la  Nouvelle  Lune  qui  fuivit  le  Solftice 
d'hyver  ,  6c  qui  vint  alors  huit  jours  après  :  Et 
c'eft  delà  que  les  années  juliennes  ont  commencé 
depuis,  environ  huit  jours  après  le  Solftice  du  Ca- 
pricorne. Il  ne  fut  pas  difficile  aux  Romains  qui 
commandoient  prefque  à  toute  la  terre ,  de  faire 
recevoir  par  tout  cette  Correction  que  Jules  Ceûr 
avoit  faite  du  Calendrier  ,  te  d'en  introduire  l'u- 
fage  parmy  les  Nations  même  les  plus  éloignées. 
Les  Grecs  ceflerent  en  ce  temps  de  fè  ftrvir  de 
l'année  Lunaire,  te  de  faire  leurintercalation  de  45. 
jours  tous  les  quatre  ans.  Les  Egyptiens  fixèrent 
leur  Thot  ou  le  1.  jour  de  leur  année ,  qui  paûoit 
auparavant  d'une  Saifon  en  une  autre.  Les  Hébreux 
en  firent  autant ,  te  ce  Calendrier  devint  le  Calen- 
drier de  prelque  tous  les  peuple. 

Les  premiers  Chrétiens  gardèrent  les  mêmes  noms 
des  Mois ,  la  même  quantité  de  leurs  jours ,  te  la  mê- 
me intercalation  d'un  jour  dans  l'Année  BilTextile.  Ils 
ô  tètent  du  Calendrier  Romain  ou  Julien ,  les  Let- 
tres Nundinales ,  (qui  marquoient les  jours  des  Af- 
/embk'esou  FeriesO  te  en  mirent  d'autres  en  leur 
place  pour  marquer  le  Dimanche ,  te  les  autres 
jours  de  la  Semaine.  Au  lieu  des  Fêtes  profanes  te 
des  Jeux  des  Romains,  ils  rangèrent  par  ordre  les 
Fêtes  te  les  Cérémonies  de  la  véritable  Religion. 
Vers  le  commencement  du  VI.  Siècle  ,  l'Abbé 
Denys  fumommé  le  Petit ,  voyant  les  differens 
ufages  des  Egliiês  d'Orient  &  d'Occident,  pour  le 
temps  de  la  célébration  de  Pâques ,  propofâ  une 
même  forme  de  Calendrier  ,  fuivant  la  Période 
Victorienne,  compofee  des  Cycles  du  Soleil  de  de 
la  Lune,  te  rapportée  à  la  Naiflance  de  J  b  scs- 
C  H  x  t  s  t.  Juîques  alors  la  plupart  des  chrétiens 
avoient  compté  les  années  du  temps  de  la  Fonda- 
tion de  Rome,  ou  des  Confuls  te  des  Empereurs. 
Quelques-uns  commençoient  à  compter  ou  du 
jour  de  la  Paffion  du  Sauveur ,  ou  de  l'Ere  des  Mar- 
tyrs tous  l'Empereur  Diocle.ien  :  mais  Denys  le 
Périt  trouva  plus  à  propos  de  commencer  une  nou- 
velle Epoque  à  l'Incarnation  de  J  C.  te  cetre  Ere  de 
Denys  le  Petit  eft  encore  en  ufage  a  la  Cour  de 
Rome  dans  les  dates  des  Bulles  te  des  Brefs. 
Néanmoins  peu  de  temps  après  ,  les  Chrétiens 
commencèrent  à  compter  depuis  la  Naiftance 
de  Notre- Seigneur ,  gardant  toujours  la  coutu- 
me des  Romains  ,  à  l'égard  du  commencement 
de  l'année  fixé  au  premier  jour  de  Janvier. 

Ce  Calendrier  de  l'ancienne  Eglife  fai'bit  con- 
noître  affés  precifement  les  nouvelles  Lunes  ,  te 
par  confequent  le  temps  delà  Fête  de  Pâques  :  mais 
la  fuite  de  quelques  Sicdes  fit  découvrir  que  ce  cal- 
cul ne  s'accordoit  pas  entièrement  avec  le  mouve- 
ment du  Soleil  ,  &  de  la  Lune ,  &  que  la  Fete  de 
Pâques  ne  le  celebroit  plus  à  la  Pleine  Lune  du 
Premier  Mois-Ccrte  erreur  dans  TAftronomie,  è- 
toit  tres-dangereufe  ,  parce  que  la  Fête  de  Piques 
aur  >ir  in'entiblement  remonte  jufques  en  Hy  ver  , 
puis  aoroit  paffé  en  Automne,  &  de  là  en  Eté.  Ce 
fut  dans  le  deffein  de  remédier  à  ce  defordre,  que  le 
Pape  G  egoire  XII l.  envoya  fur  la  fin  du  dernier 
Siècle  des  Brefs  aux  Princes  Chrétiens,  te  aux  Uni- 
veriit^s  les  plus  célèbres  ,  pour  les  inviter  à  cher- 
cher les  moyens  de  rétablir  I'Equinoxe  du  Primeras 
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d»ns  fon  véritable  lieu.  Après  avoir  receu  l'avîs  de 
tous  les  Sçavans ,  il  refblut  de  retrancher  dix  jours 
dans  le  Calendrier  :  ce  qu'il  oid->nna  par  une  Bulle 
de  l'année  1581.  Ainli  le  lendemain  de  la  Fête  de 
S.  François,  qui  eft  le  4.  Octobre,  on  compta  it. 
•u  lieu  de  5.  Par  ce  moyen  le  jour  qui  avant  la  cor- 
région  s'appelloit  1  onzième  d  Oitobre.  devint  en- 
fui te  le  vingt  unième  ;  Se  de  même  dans  les  autres 
mois.  Ce  qui  fit  que  l'fcquinoxe  du  Printemps  qui 
xomboit  fur  l'onzième  de  Mars,  fc  trouva  au  vinge- 
unicme,  comme  il  y  étoit  lors  du  Concile  de  Nuée 
Tan  31t.  Le  même  Pape  Grégoire  trouva  aulfi  un 
moyen  pour  empecher  un  pa  eil  delordrc  à  l'ave- 
nir, en  retranchant  un  jour  BifTcxtil  de  cent  ans  en 
cent  ans.  Voyés  Bifïêxtc.  Au  relie  ,  cette  Correction 
a  é.é  receuéavec  1ôùmilli->n de  tout  les  Peuples  qui 
font  demeures  dam  l'obeiïTance  del 'Egli:c:  mais  les 
Grec-  Schilmariqucs  4:  les  Hérétiques  ,  foit  d  Ale- 
magne  ,  de  Suéde  ,  de  Danemarc  ,  ou  d'Angle- 
terre ,  n'onr  pas  voulu  en  admettre  l'ufàge  par- 
myeux  ,  quoi  qu'ils  en  reconnoifient  la  necellité. 
Teur-crre  que  le»  Aîemans  s'y  (croient  fournis,  li  la 
charf  avoit  eteorionn  e  parl'Emj-ereur,^  du  c«n- 
lentement  des  Etats  de  l'Empire  :  mus  ny  l'Empe- 
reur nv  les  Pri'  Cis  Catholiques  n'ont  pas  jugé  à 
pro^os'de  faire  dis  Rcglemens  fur  ce  (ujet.  Loiiis 
le  Grand  Roy  de  France  lit  recevoir  cet  ufagedu 
Calendrier  Grégorien  dan  la  Mlle  de  Sera  bourg  en 
i6ii.  mais  ce  fut  une  fuite  ncceîlaire  au  cultedela 
Religion  Catholique  qu'il  y  a  rétablie,  llyaeu  mê- 
me plufïeurs  bçavansqui  ontécit  contrteerte  Re- 
formation ;  entre  autres  Mccftlinus  Prorèflcur  en 
Mathématique  à  Tubingc  .  bcalige^,  &  Georgius 
Cîe;manus.  Nousivon^  aulli  uneConflruction  nou- 
velle d'un  Calendrier,  faite  par  M.  Victc,  Se  adref- 
fec  à  (a  Sainteté  avec  des  Notes  fur  les  défauts  qu'il 
difoit  avoir  remarque  dans  le  Grégorien.  C'clt  ce 
<jui  obligea  le  d  >ctc  Clavius  un  de  ceux  cui  ont  eu 
plus  de  part  a  cette  Correction,  de  donner  au  Pu- 
blic ,  par  l'ordre  de  Clément  VIII.  un  Trutédu  Ca- 
lendrier, pour  éclarcir  les  doutes,  &  réponJre  par 
forme  d'Apologie  à  tout  ce  que  l'on  y  trouvoit  à 
redire.  Sctnus  C  alvifius  et  venu  long  tenp*  après, 
qui  a  prétendu  faire  voir  par  les  Obfcrv;  i  >ns  Af- 
tron  miques  de  Tvcho-Brah..- ,  qu'il  faudra  bien- 
tôt faire  de  grands  changemens  dans  le  Calendrier. 
Mus  voicy  comment  Villuftre  T>cho-Bah.  en 
parle  lu) -meme :  Ceux-là  fe  donnent  tien  it  la  peine 
inutilement ,  fui  travaillent  au  rit  abltfement  4e  C  Annie 
■p*r  let  Tak'et  Je  Copernic  ;  &  c'efl  en  'nain  qn'ih  pré- 
tendent p*r  là  de  ctmbattre  la  nouvelle  R  fematitn  Ure- 
mrieitne,  tant  parce  qu'elle  i'acc»r(e  <ut  pin.  prit  avec 
Ut  Reflet  Jet  mouvement  Cettjht ,  que  paie  qu'il  eft 
d-ff  ile  £  arriver  à  la  dernière  preofitn .  Ufte  le  m  me 
n'ejf  pat  akfilHment  neee faire.  Ce  lémoignatecll  d'au- 
tant plus  conf-dcrablc  ,  que  Tycho-Brafc  étoit  de 
la  Religion  Proteftante,  Se  q<ie  fa  Scicne  extraor- 
dinaire l'a  far  nommer  à  jufle  titre  le  Rdlaurateur 
de  l'Altronomie.  Outre  le  nom  de  Grrgrien,  qui 
fut  donné  au  Calendrier  après  fa  correction  ,  il  eut 
aulfi  ccluvde  Calendrier  Neuve*» ,  pa^ci  q  ui  eft 
différent  de  l'Ancien  :  Se  celuy  de  Calendier  P.rpe- 
tuel ,  parce  que  la  difpofi  ion  de-.  Hpa<5fo  qui  lont 
mifes  à  la  place  du  N<  mf>rcd'Or,  le  rend-ont  utile 
en  tout  ternes ,  quelque  nouveauté  que  'on  puifTe 
découvrir  dans  les  mouvemens  Celcftc».  *  Blondel, 
J-iIfteit  du  Calendrier  Romain.  Vovés  Arnie. 

CALENTER  :  les  Perfes  nomma?  ainfi  le 
Thre'brier  Se  Receveur  des  Finances  dune  Pro- 
-vince.  Il  a  la  direction  du  Dora  une  du  loy,  fait 
Ja  recerte  de  fes  deniers,  &en  rend  compt  auG-n- 
lciJ,  ou  par  l'ordre  du  Roy,  au  Chan,  |ui  cft  le 
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Couvêrneur  de  la  Province.  *  Okaritfs ,  Vtj  j« 
it  rerje. 

CALICUT,  Ville  &  Royaume  fur  la  côte 
de  Malabar  dans  la  Prefque-lfle  de  l'Inde  au  deçà 
du  Golfe  de  Bcngala.  Ceux  du  pais  l'appellent  Cm- 
cota,  c'eft-à-dire  ForterefTe  du  Coq;  parce  que  , 
dilent-ils,  le  Royaume  de  Calicut  ne  s'étendoit 
pas  autrefois  plus  loin  que  le  chant  du  coq.  Le  plus 
beau  commerce  des  Indes  s'y  faifoitdans  le  Siècle 
paffé ,  cV  on  y  voit  encore  quantité  de  riches  Mar- 
chands. Ce  fut  là  où  les  Portugais  abordèrent,  quand 
ilsdécouvrirent  les  Indes  Orientales,  mais  ils  ne  f  u- 
rent pas  profiter  long- temps  de  h  bienveillance  du 
Roy,  qui  les  chaflà,  dit-on ,  à  caule de  leur  ingra- 
titude, &  des  outrages  qu'ils  faifoient  à  les  Sujets. 
Les  Angloii  s'y  font  établis  demis  long  temps,  & 
y  ont  bâti  une  maifon  fur  un  lieu  élevé,  parce  que 
celle  qu'ils  avoient  auparavant,  a  été  fubmtrgoe 
dans  une  inondation.  Ce  pai  s  cfl  bas  &  fujet  à  des 
debor démens  d'eaux.  Le  fable  du  rivage  eft  mêlé 
de  morceaux  d'or  très- fin,  que  chacun  peut  cher- 
cher Se.  ramafîcr  pour  fon  profit.  La  ForterefTe  que 
les  Portugais  avoient  bâtie  en  15x9.  ailes  loin  du  ri- 
vage, fc  voit  à  plus  de  deux  lieues  en  mer,  a  demi 
fubmcigée:  Se  les  Barques  pafTent  aifément  entrece 
Château  Se  la  terre.  Cette  Ville  étoit  autrefois  le 
fejour  du  Zamorin ,  ou  Roy  de  Calicut:  mais  il 
n'y  demeure  plus,  Se  il  y  a -mi- un  Gouverneur  qui 
loge  dans  le  Palais.  On  appelle  ce  Gouverneur,  le 
Rajador.  Les  Genribhommesdc  cepaïs ,  qui  s'a p- 
peltcnt  Najret ,  portent  des  brafTclets  de  perles  ,  & 
des  anneaux  d'or,  pour  fc  diftinguer  des  perfonnes 
de  moindre  condition  qu'ils  nomment  Ftlyat.  Il  y  a 
plufïei;rsde  ces  Nayre>  qui  ne  fê  marient  point,  par- 
ce qu'ils  ont  la  liberté  de  voir  les  femmes  4V  les  fil- 
les de  leurs  camarades,  quand  il  leur  plaît.  En  en- 
trant dan*  la  maifon ,  ils  lailfept  leur  épée  Se  leur 
rondachc  à  l'entrée ,  pour  marquer  qu'ils  y  font;  & 
le  maître  même  de  la  maifon,  voyant  ces  armes  paf- 
fc  outre.  Se  n'y  entre  point.  Les  Nayres  portent 
tous  le«  aimes,  &  fe  trouvent  ordinairement  auprès 
de  la  perfonne  du  Roy ,  pour  fi  garde  Se  pour  l'ac- 
compagner i  la  guerre.  Tou<  les  Potya*  font  gens 
de  m. tier,  ou  marchands.  Le  Roy  de  Calicut  ne 
mange  rien  qui  n  ait  été  auparavant  prefenté  à  fon 
Pagode ,  ou  Idole  II  y  a  encore  cela  de  particulier 
en  ce  Royaume  que  la  nouvelle  Reine ,  (  auffi-bien 
que  toutes  les  Epoufes,  )  eft  mife  entre  les  mains 
d'un  Bramen,  pour  en  difpofer  avant  la  confom- 
mation  du  mariage  :  &  que  ce  n'eft  pas  le  fils  du 
Roy  ,  mais  le  fils  de  la  feeur  du  Roy  qui  fuccede 
à  la  Couronne,  parce  qu'ils  croyent  que  ce  moyen 
cl  le  plus  leur,  pour  avoir  un  lucceflcur  du  fang 
Royal  :  la  Reine  pouvant  avoir  des  enfan.  d'un  au- 
tre que  du  Roy  .particulièrement  du  Bramen  ;  Se 
ceux  de  fa  fecur  étant  toujours  du  Sang  Royal . 
co'nme  leur  mère.  *  Mandello,  tom.  a.  ^Olearius. 
Dellon  ,  Relation  det  Indes  Orientale/. 

C  A  L I F  A  ;  Les  Perfes  donnent  ce  nom  au  Ré- 
gent ,  qui  cnfèignc  dans  une  Merzid  ou  Mofqnte, 
qui  fert  de  Temple  ,  Se  d'école.  Le, Molla  eft  le 
Prêtre  du  Tempx,  Se  le  Principal  du  Collège.  * 
Olearius,  Vtyage  de  Perft. 

C  A  L  !  F  E  ;  ce  nom  étoit  propre  aux  fuccefleurs 
de  Mali  >mct,  que  l'on  appella  Ca  ifes  de  Syrie, 
lor»qu'il  s'éleva  d'autres  Califes  q-ii  ufurpercntlau- 
thorité  Souveraine,  en  Pcr'e  ,  en  Egypte,  &  en 
Afriq"e.  Du  règne  de  Mahamct  II.  en  814.  l'Fm- 
pire  Mahometan  étoit  divifé  en  cinq  partiev  Ma- 
hamer ,  Cilite  de  Syrie,  quitta  la  Ville  de  Damas, 

&  trarrfpirta  Ton  litge  a  Bar»dac , qu'il  fit  bitir  fur 
les  ruines  de  Seleucie ,  à  une  journée  de  l'ancienne 
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Babylooe ,  c'cft  poorquoy  on  le  nomma  auftî  Ca: 
life  de  Babylone.  Abdala  fon  frère,  fut  Calife  du 
Caire  en  Egypte.  Hy  eut  un  troiiiéme  Calife  à  Car- 
van  ,  Se  un  quatrième  à  Fez  en  Barbarie:  outre  le 
Calife  dElpagnc ,  qui  prit  auffi  le  titre  de  Roy* 
De  temps  en  temps  il  y  a  eu  des  Califes  fort  puif- 
làns  dam  la  Perte,  &  d'autres  dam  laCappadoce, 
damlaCilicic,  &  dans  la  Mclbpotamie.  Pi  ahre  qui 
regnoiten  958.  fut  le  dernier  Calife  en  Afic, dont  Ici 
Turcs  fe  rendirent  les  Maî-res  :  Se  il  ne  refta  que  le 
Calife  d'Egypte  .  &  ceux  d'Afrique,  &  d'Efpagnc. 
*Marmol,irf^f«r,/iV.i. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 
des  Califes  ou  SucceiTcurs  de  Mahomet 
qui  ont  régné'  en  Syrie. 

Commtr.crmenl    MABOMtT  mort  CA  6)1.  Anmtt 


*ja.  Abubéqoer ,  beau-pere  de  Mahomet.  a 

*j4.  Omar.  M 

148.  Odman,  ouOûman,  10 

Moi  via.  14 

*8i.  Jezid.  4 

6Î6.  Abdala.  1 

£%j.  Abdulmalic  ai 

708.  Gualid.  10 

718.  Soliman  Halcetn»  3 

71t.  Omar  II.  a 

71a.  Je7id  H.  5 

717.  Gualid  1 1.  î* 

74*.  Jezid  cl  Gélid.  a 

748.  Héchen.  1 

749.  Marvan ,  fils  de  Mahamet.  t 
7<4  Abubaba.  * 
-j6o.  Abdab  II.  fi!»  de  Mahamet.  ai 
781.  Mahamet  Méhédi  :  t*  fon  fils.  11 
79a.  Aron  Rachid.  ai 
814.  Mahamet  II.  fils  d'An».  &  Abdala.  ao 
834.  Imbracl.  if 
849.  M  cm  on.  i4 
gif.  Ozmen.  8 
87J.  Cavm  Adam.  m 
958.  Cofdar.  50 
958.  Pualire,  dernier  Calife  de  Syrie.  jo 


Il  y  eut  depuis  des  Califes  en  Syrie  ,  mais  on 
ne  les  conlideroit  que  comme  Souverains  Pontifes. 
»  Elvir,  fils  de  Piûfire  fut  Calife  d'Egypte,  vers 
l'an  99c.  &  Tes  Succeflëurs  régnèrent  julques  en 
11(4.  que  Saladin  ié  rendit  maître  de  l'Egypte , 
prenant  la  qualité  de  Soudan  ou  Sultan,  Si.  tarifant 
le  titre  de  Calife  aux  Grands  Prêtres  de  la  Loy  de 
Mahomet. 

CALIGULA,  Empereur  Romain  ,  dont  il 
eft  prie  dans  le  I.  Volume  de  ce  Dictionaire.  H  ne 
vouloir  pas  feulement  être  adoré  comme  un  Dieu  , 
&  être  appelle  le  Nouveau  Jupiter,  fe  faifant  dorer 
la  barbe  ,  Si  prenant  un  Foudre  à  la  main  :  mais  il 
affeâoit  de  reprefènter  en  iâ  perlbnne  tous  les  Dieux 
&  toutes  les  Deefles.  11  port  oit  tantôt  un  Trident, 
comme  Neptune  :  tantôt  un  Caducée,  comme  Mer- 
cure :  Se  tantôt  une  Lyre,  comme  Apollon.  Quel- 
quefois il  prenoit  une  Pique  Se  un  Boucher,  pour 
reflèmblcr  à  Mars  ;  ou  une  MatTuc ,  pour  reprefèn- 
ter Hercule.  Souvent  il  s'babilloit  en  Venus,  avec 
une  couronne  de  myrte  :  puis  en  Diane  ,  avec  le 
javelot  &  le  carquois.  Quand  il  n'étoit  ny  Dieu  nv 
Deeflc  ,  il  fe  lër\oit  d'un  Manteau  brodé  d'or,  de 
pierreries  Se  de  perles.  Quelquefois  il  s 'a  vi  l'oit  de 
faire  le  brave  ,  avec  le  Corselet  d'Alexandre  qu'on 
avait  riré  du  Tombeau  de  ce  Conquérant  :  mais  il 


marchoit  ordinairement  avec  les  Ornemens  Triom- 
phaux ,  c'cft -a  dire  avec  la  Couronne  de  laurier  ou 
d'or ,  le  bâton  d'y  voire,  la  robe  bordée  de  pourpre, 
Se  la  cafaque  brochée  à  palmes.  *  Chevreau,  Htjtm- 
rtdu  MnuU,  Itv.  t. 

rj-  Voicy  fon  Portrait  tiré  des  Médailles  A  do 
Hiiroriens.  11  avoit  le  menton  relevé ,  qui  marquait 
ta  cruauté  ;  Se  un  vifage  compofé,  qui  n'étoit,  com- 
me dit  Tacite,  qu'une  faulTe  couverture  à  (es  déf- 
ions criminels.  11  affeâoit  quelquefois ,  dit  Suétone, 
un  regard  terrible,  pour  imprimer  de  la  crainte  dans 
le  coeur  de  ceux  qui  l'approchoient  ;  ce  qut  étoit  un 
ligne  d'un  peu  de  folie  ,  marquée  d'ailleurs  par  le 
cou  delié ,  le  front  grand ,  les  jambes  minces ,  A  le 
corps  mal  proportionné.  Il  étoit  chauve  pies  du  'om- 
met  de  la  tête  :  &  ce  défaut  mon  trou  qu'il  éroit 
addonné  aux  debauches  des  femmes.  *  Spon ,  fU- 
tèetbes  Cmrieufes  i '  Ami^tàii. 

CALIGUR1TAINS,  anciens  habitamde 
la  ville  qu'on  nomme  à  prelent  Calahorra,  dans  la 
Caftille  Vieille  en  Elpagne.  Ils  foùtinrent  le  fiege  de 
leur  Ville  contre  l' Armée  de  Pompée ,  avec  tant 
d'opiniâtreté,  qu'après  avoir  mangé  toutes  les  bê- 
tes ,  les  cuirs,  Si.  les  autres  choies  qui  a  votent  quel- 
que peu  ce  fubftance  ;  ils  mangèrent  enfin  leurs 
femmes  &  leurs  en  fans ,  qu'ils  (âl  oient  comme  des 
pourceaux.  *  Valerc  Max.  liv.  y.  d.  <!. 

CAL1NGIENS,  anciens  peuples  de  l'Inde  , 
vers  la  Mer ,  parmy  lefquels  on  dit  que  les  femmes 
portoient  des  enfans  dés  l'âge  de  cinq  ans ,  Se  n'en 
vivoient  que  huit  au  plus.  *  Pline,  liv.  6.  th.  \-. 

CALLIAS  ELE  EN,  Prêtre  des  Sybarite» 
en  Italie,  tyant  manqué  à  fon  devoir  dans  un  Sacri- 
fice ,  Se  craignant  d'être  puny,  s'enfuit  à  Crotone, 
où  il  don»  des  avis  pour  prendre  la  ville  de  S>ba- 
ris.  Les  Crotoniates  profitèrent  de  cette  tralufon. 
&  détruifrent  cette  Ville.  *  Hérodote.  L-v.  y. 

CALLIAS,  célèbre  Architeâe  Se  Ingrnirur, 
natif  d'Arados,  Ifle  de  Phenicie ,  s'acquit  de  la  ré- 
putation l  Rhodes  par  les  nouvelles  inventions-  Il 
fit  une  michine  avec  laquelle  il  enlevoit  une  Hrîé- 
pole  pardrflus  la  muraille.  L'Hclepole  étoit  une  et 
pece  de  Tour  roulante  pour  approcher  d'une  Yilk 
aiîiegée ,  Se  delà  combattre  les  Ennemis  qui  «oient 
fur  les  mtrailks.  *  Virruve ,  liv.  10. 

CALIICR  A  TE  S,  Grec  fort  confiderédan» 
l'Achaïe  ,  fournit  la  Patrie  à  l'Empire  Romain  ,  Se. 
empêcha  que  les  Achécns  ne  fiflent  alliance  avec 
Pertee  Rcy  de  Macédoine.  Il  fit  même  eniorte  que 
l'on  n'écoutât  pas  les  AmbafTadeurs  de  Perlée  ;  mais 
il  fut  enkite  puni  de  la  perfidie  par  Menakides. 
*  Paufan.  liv.  6. 

CALLIMACHUS, Capitaine  Athénien, fût 
élû  Genenl  des  Armées  d'Athènes ,  dans  le  Conleâl 
de  guerre  que  les  Athéniens  tinrent  avant  la  Bataille 
de  Maratlon.  11  fut  de  l'avis  de  Miluade,  qui  croît 
de  livrer  e  combat  aux  Pertes,  &  apres  la  Ratai  le 
il  fut  trouvé  tout  percé  de  rlcchcs ,  &  néanmoins  de-_ 
bout.  *  Suidas. 

CALIIMACHUS,  Médecin  Grec,  fit  un 
Traitté  d«  Couronnes  dont  on  lé  fervoit  dans  ks 
Feftins  .  pur  montrer  les  mauvais  effets  de  rôdeur 
des  rieurs  dont  elles  etoient  compofees ,  qui  bfef- 
loient  ibu/ent  le  cerveau  ,  Se  caufoient  de  grandes 
iru'adits.  "  Pline,  Hié.  L  ai.  e.  m. 

C  AL.1M  ACHUS,  fameux  Pocte  Grec, 
étoit  de  Cyrene  ville  d'Afrique  ,  fils  de  Battus  ,  Se 
Dil'ciple  t'Hermocrate  le  Grammairien.  Ce  Pocte 
qui  étoit  auilî  Hilr orien  ,  fut  en  des  plus  t'çavans- 
hommes  je  fon  Sieck  ,  &  peut  -  eftre  qu'il  icroïc 
bien  dilhile  de  trouver  aucun  Auteur  qui  ait  fait 
un  plus  g  and  nombre  de  Poèmes  que  Calumachus 

rots 


Digitized  by  Google 


C  A 

ftiais  \\  n  aimoit  pas  les  longs  ouvrages  »  auifi  n'en 
fît-il  qu'un  d'un  peu  d'haleine  qu'il  intitula ,  les  Cmh- 
fts;  Se  Ion  qu'on  luy  demandent  ,  pourquoy  il  ai- 
moit tint  les  petits  ouvrages  ,  il  repondoit  qu'un 
grand  Livre  et  oit  toujours  un  grand  mal.  On  trou- 
ve encorda  mcmepenléeà  la  fin  d'une  de  (es  Hym- 
t»es  ;  mais  elle  eft  expiquée  d'une  manière  un  peu 
«iirftrente  :  il  dit  que  l'Euphrate  eft  un  grand  fleu- 
ve ;  mais  que  pour  luy  il  aimeroit  mieux  ces  petites 
fontaines  claires  Se  paifiblesdonr  toutes  les  gouttes 
-font  precieufes  ,  que  toute  la  fange  Se  tout  le  li- 
mon des  grande*  rivières.  Il  enseigna  la  Grammai- 
re en  Egypte  avec  beaucoup  de  réputation  ,  Si  eut 
-entr"  autres  difciples  le  Poète  Apollonius  ,  qui  re- 
connut mal  les  obligations  qu'il  avoit  à  ton  Maure  : 
c'eft  pourquoy  Callimachus  fit  contre  luy  un  Poè- 
me ties-piquant ,  où  il  le  defignoit  (bus  le  nom 
d'Ibis, Se  faifbit  contre  hry  toutes  les  impreca.ions 
qu'Ovide  a  depuis  traduites  en  Latin  dans  l'ouvra- 
ge intitulé  ,  In  fèim.  Il  ne  nous  eft  rien  refté  de 
Cal&naihus ,  finon  quelques  Enigrammes  Se  quel- 
ques Hymnes.  Son  ftile  cft  net  Si  fort.  Voyés  Vof- 
è\n,eles  H-ft.  Grecs,  eh*p.  8.  Jonfius.  liv.  i.  dvy.  j. 
Tanaq'uil  le  Fevrc ,  aux  Vus  des  Ptttes  Grées. 

CALLIMACHUS,  célèbre  Architecte  (  (in- 
nomme uh^o'ti;*©-  ,  c'eft  a  dire ,  qui  ne  trouve  ja- 
mais fes  ouvrages  ailes  bien  faits  )  étoit  de  Corin- 
the,&,  travaillent  peu  de  temps  après  la  60.  Olym- 
piade. Il  tailloiMe  marbre  avec  une  delicateffe  ad- 
mirable. Ce  fut  luy  qui  inventa  le  chapiteau  Corin- 
thien, orné"  de  feuilles  d'Acanthe,  par  une  rencon- 
tre qui  mérite  d'être  feeuë.  Une  jeune  fille  deCo- 
rimhe  étant  morte ,  (à  nourrice  pofà  fur  Ton  rom- 
fccau  dans  un  panier  quelques  petits  vafes  que  cette 
fille  avoit  aimés  pendant  fa  vie;  &  afin  que  le  temps 
ne  les  gâtât  pas  u-tôt ,  elle  couvrit  le  panier  d'une 
grande  tuile.  Il  arriva  par  hafard  ,  que  ce  panier 
fur  pofé  fur  la  racine  d'une  plante  d'Acanthe,  d'où 
il  (brrit  au  Rrintcmps  des  feuilles  Se  des  tiges  qui 
s'élevèrent  le  long  des  côtés  du  panier  ,  Se  rencon- 
trant les  bords  de  la  tuile ,  furent  contraintes  de  (ê 
recourber  en  leur  extrémité",  Se  de  faire  le  contour* 
cernent  des  volutes.  Callimachus  ,  panant  auprès 
de  ce  tombeau  ,  vit  ce  panier  environné'  de  ces 
feuilles  ;  &  cette  forme  nouvelle  luy  ayant  plû  ,  il 
en  imita  la  manière  dans  le  Chapiteau  des  colonnes 
«ju*il  fit  depuis  à  Corinthe,  étaoluTant  fur  ce  mo- 
delé les  proportions  Se  les  me  fart  s  de  l'ordre  Co- 
rinthien. 11  réiiffiffoir  auifi  fort  bien  dans  la  Pein- 
ture ,  Se  dans  la  Sculpture  ,  dont  il  faifoit  fa  prin- 
cipale occupation:  On  remarque  encore  qu'il  fît 
pour  le  Temple  de  Minerve  à  Athènes  une  Lampe 
cor  ,  dont  la  mèche  étant  de  cette  efpcce  de  lin 
qu'on  tire  de  la  pierre  Amimte  ,  éclairait  nuit  & 
jour  pendant  un  an  entier  ,  lins  qu'il  fût  befoin  de 
renoirveller  l'huile  de  la  lampe.  *  Vitruve  ,  lié.  4. 
c&.  1.  Pline,  liv.  34.Paufanias,/<v.  1.  Attie.  Fclibicn, 
Kits  des  Arehitecles. 

CALLIPATRIA,  femme  Eléenné  ou  du 
païs  d'Eude,  fçachant  que  c'étoit  un  crime  à  toutes 
celles  de  (on  (êxe  de  paner  le  fleure  Alphce  durant 
les  Jeux  Olympiques,  ne  laiifa  pas  de  tran (greffer 
cette  Loycn  fêdéguifânr  (bus  l'habit  d'un  Lutteur. 
Elle  fut  reconnue  ,  mais  fon  pere  Se  (es  frères  étant 
de  ceux  qui  avoient  remporté  le  prix  à  la  Lutte, 
on  luy  pardonna  ;  Se  on  fît  enfuite  une  Loy  ,  par 
laquelle  il  fut  ordonné  qu'à  l'avtnir  les  Lutteurs 
entreroient  tout  nods  dans  la  Lice.  *  Paufâniasj 
Cet!.  Rhod.  liv.  14.  chdp.  14. 

C  A  L  L  O  T,  (  Jacques )  eclebre  Graveur ,  étoit 
fis  de  Jean  Catlot ,  Héraut  d'armes  de  Lorraine , 
Se  naquit  à  Nancy  l'an  1595.  Son  Grand-perc  Claude 
Terne  III. 
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Callot ,  Exemt  des  Gardes- du-Corps  du  Duc  de 
Lorraine  ,  fut  annobly  par  le  Duc  Charles  II.  en 
confidcration  des  (crvices  qu'il  luy  avoit  rendus 
dans  les  armées.  Quoy  qu'il  fut  d'une  famille  qui 
dés  l'an  1417.  avoit  pofledé  les  premières  Charges 
fous  les  derniers  Ducs  de  Bourgogne,  il  ne  fe  tiata 
point  d'une  fote  vanité,  &  il  ne  crut  point  déroger 
à  (à  NoblcfTe,  en  s'adonnant  au  travail  où  fes  inclina- 
tions le  portoienr.  Dés  l'âge  de  douze  ans ,  il  for- 
tit de  la  mai  Ion  de  fon  Pere  ,  Se  prit  le  chemin  de 
Rome,  ppur  y  voir  les  belles  chofes  dont  il  avoit 
entendu  parler.  Comme  l'argent  luy  manqua,  il fc 
mit  avec  une  troupe  de  Bohémiens  qui  alloient 
auffi  en  Italie  ,  Se  les  fui  vit  jufqu'à  Florence.  Lors 
qu'il  y  fut  arrivé ,  il  quitta  cette  compagnie,  Se  ren- 
contra un  Officier  du  Grand  Duc,  qui  le  prit  au- 
près de  luy ,  Se  l'envoya  deffigner  chés  un  Peintre 
nommé  Cemt*  GaMin* ,  qui  étoit  en  réputation ,  Se 
qui  s'appliquoic  à  la  gravure.  Delà  il  continua  (00 
voyage  jufqucs  à  Rome  ,  où  il  fut  reconnu  par  des 
Marchands  de  Nancy  qui  le  «menèrent  à  fes  pa- 
rais. Mais  il  les  quitta  bien-tôt  après ,  &  retourna 
en  Italie  ,  ayant  alors  environ  quatorze  ans.  En 
pafl'anr  à  Turin ,  il  rencontra  fon  frère  aîné  ,  que 
(oh  Pere  y  avoit  envoyé  pour  quelques  affaires , 
lequel  le  remena  encore  une  fois  à  Nancy.  Tout 
cela  ne  pût  empêcher  que  Callot  ne  contentât  la 
paffion  qu'il  avoit  de  voir  tous  les  beaux  Ouvra- 
ges de  Rome.   Il  obtint  fon  congé  de  fon  Pere» 
Se  alla  à  la  fuite  d'un  Gentilhomme  que  le  Duc  de 
Lorraine  envoya  vers  le  Pape.  Lors  qu'il  fut  arrivé 
à  Rome  il  s'appliqua  à  deffigner  ,  Se  à  graver  au 
burin  fous  Philippe  Thomaffin,  qui  étoit  deTroye 
en  Champagne,  &  qui  s'étoit établi  à  Rome.  Après 
il  alla  à  Florence,  où  le  Grand  Duc  l'employa  à  fon 
(êrvice ,  avec  plufîeurs  autres  excdlens  Ouvriers. 
Callot  commença  alors  à  deffigner  en  petit ,  &  eut- 
pour  cela  un  génie  fi  heureux ,  qu'il  s'eft  rendu  in- 
comparable dans  cette  forte  de  travail.  Il  quitta 
auffi  le  burin  pour  graver  à  1  eau- forte,  parce  que 
les  ouvrages  de  cette  manière  s'exécutent  plus  prom- 
tement ,  &  reçoivent  mieux  l'efprit  Se  la  vivacité 
que  l'Ouvrier  leur  infpirc.  Après  lamortdu  Grand 
Duc  de  Florence  ,  Callot  forma  le  deflein  de  re- 
tourner en  fon  païs.  11  arriva  en  ce  temps ,  que  lé 
Prince  Charles  qui  venoit  de  Rome,  Je  vit  en  paÊ 
fant  à  Florence,  &  ayant  admiré  les  Pièces  qu'il  y 
avoit  travaillées  ,  l'engagea  à  le  fuivre  en  Lorrai- 
ne,  promettant  de  luy  faire  donner  de  bons  appoin- 
temens  par  Je  Duc  Henry  dé  Lorraine  ,  fon  beau- 
pere.  Ce  Duc  le  receut  avec  joye  ,  &  luy  donna 
une  penfion  fort  honnefte.  Alors  il  époufa  une  jeune 
DemoiicUe  nommée  Catherine  Kuttinger  ,  qui  rj- 
roit  fon  origine  d'une  noble  Famille  de  Mariai  Ce 
fut  en  1615.  Se  il  étoit  âgé  de  trente-deux  ans. 

Pendant  qu'il  étoit  à  Florence,  il  examina  le  vernis 
des  fai  leurs  de  Luts,  qui  fë  feche  Se  durcit  promte- 
ment ,  &  obfèrva  qu'il  étoit  beaucoup  plus  propre 
pour  les  ouvrages  qu'il  faifoit,que  le  vernis  mol.  C'eft 
pourquoy  il  en  apporta  une  affés  bonne  quantité , 
lors  qu'il  revint  à  Nancy  :  Se  il  fut  le  premier  qui 
le  mit  en  ufage  dans  la  gravure  à  l'eau- forte,  D  (è 
propofà  auifi  de  ne  faire  fbuvent  qu'un  feuJ  trait, 
pour  graver  les  Figures  ;  groffiUant  plus  ou  moins 
les  traits,  fans  fc  iervir  de  hachures.  En  quoy  il  a 
été  imité  depuis ,  non  feulement  dans  de  petites 
Figures  &  par  des  Graveurs  à  l'eau-forte ,  mais  dans 
de  grandes  ordonnances  ,  &  par  des  Graveurs  au 
burin.  Sa  réputation  fè  répandant  par  toute  l'Eu- 
rope ,  l'Infante  des  Pais-Bas  le  fit  venir  à  Bruxelles» 
lors  que  le  Marquis  de  Spinola  affiegeoit  Breda,' 
afin  de  deffigner  le  ûege  de  cette  ville  ».  ce  qu'il  fit*  1 
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6c  il  le  gravi  enfùite.  Il  vint  en  France  l'an  i*if . 
&  le  Roy  Louis  XIII.  luy  donna  ordre  de  deffi- 
gncr  le  fiege  de  la  Rocheûe  ,  8c  cduy  de  l'Iflc  de 
Ré  i  qu'il  vint  graver  à  Paris.  Apres  avoir  été  bien 
recompenfe  du  Roy  >  U  s'en  retourna  à  Nancy  >  où 
il  continua  de  travailler  avec  tant  d'application  ,  qu'il 
ne  fe  trouve  aucun  Graveur  qui  ait  fait  un  fi  grand 
nombre  de  Pièces  que  luy ,  8c  dans  l'eipace  d'une  vie 
aufli  courte  qu'aété  la  henné  :  car  on  en  compte 
juiques  a  treize  cens  quatre-vingts.  H  eft  vrayq  ue 
Tempefte  a  gravé  jufqua  dix-huit  cens  Pièces ,  mais 
il  a  vécu  plus  long-temps  :  6c  tout  ce  qu'il  a  fait* 
n'eft  pas  également  bien  ,  ny  d'une  manière  aulït 
finie  que  ce  qu'on  voit  de  Callot.  Lors  que  feu 
Monfïeur  le  Duc  d'Orléans  Gafton  de  France  le 
retira  en  Lorraine ,  il  luy  fit  graver  plufîeurs  Plan- 
ches de  moRoycs,  te  il  voulut  même  apprendre  de 
luy  à  demgner.  Pour  cela  ,  il  alloit  tous  les  jours 
avec  le  Comte  de  Maulévrier  >  au  logis  de  Callot, 
où  il  paûbit  deux  heures  de  temps  à  prendre  des 
leçons.  Le  Roy  ayant  alfiegé  8c  réduit  àfon  obetf- 
fânee  la  ville  de  Nancy  en  ttfji.  envoya  quérir  Callot, 
te  luy  proposa  de  repreienter  cette  nouvelle  con- 
quête ,  comme  il  avoit  fait  la  prife  de  la  Rochelle  : 
mais  Callot  lupp'ia  Sa  Majeflc  de  vouloir  l'en  dif- 
pealêr ,  parce  qu'il  étoit  Lorrain,  8c  qu'il  croyoit 
ne  devoir  rien  taire  contrel'honneur  de  Ton  Pnnce, 
8c  contre  fon  Païs.  Le  Roy  reçut  Ton  exeufe  ,  6c 
dit  que  le  Duc  de  Lorraine  étoit  bienheureux  d'a- 
voir des  Sujets  fi  fidèles  &c  fi  affectionnés.  Qncl- 
qoes  Courtifans  dirent  afles  haut  qu'il  fàloit  l'obli- 
ger d'obéir  aux  volontés  de  Sa  Majcfté ,  ce  que 
Callot  ayant  entendu  ,  il  répondit  avec  beaucoup 
de  fermeté,  qu'A  fè  couperoit  plutôt  le  pouce, que 
de  faire  quelque  ebofe  contre  ion  honneur  ,  fi  on 
vouloit  le  contraindre.  Le  Roy ,  bien  loin  de  fbuf- 
frir  qu'on  luy  fit  aucune  violence  ,  le  traita  tou- 
jours fort  favorablement,  8c  pour  l'attirer  en  Fran- 
ce, luy  fit  offrir  mille  écus  de  penfion  ,  s'il  vou- 
loit s'attacher  à  fon  fervice  :  mais  Callot  témoigna 

2u'il  ne  pou  voit  quitter  le  lieu  de  ta  naiuancc ,  où 
lêroit  toujours  prêt  de  travailler  pour  Sa  Majefté. 
Néanmoins,  comme  dans  la  fuite  U  vit  le  mauvais 
état  où  la  Lorraine  fut  réduite  après  la  prife  de 
Nancy,  il  fit  deflêin  de  fe  retirer  a  Florence  avec 
ta  femme  ,  mais  fa  mort  renverlâ  lies  defleins.  Il 
mourut  le  iS.  Mars  itfjj.  âgé  de  quarante-trois  ans. 
H  fut  enterré  dans  le  Cloître  des  Cordeliers  de 
Nancy,  à  l'endroit  où  fes  parens  «voient  leur  Sé- 
pulture :  6c  on  luy  dreflà  une  lipitaphe  ,  où  il  eft 
reprefenté  à  demi-corps  fur  une  table  de  marbre 
noir.  *  Felibien ,  Eatmitm  fur  Ut  fut  tUtPrintrtt. 

CALOMNIE, Divinité  à  qiù  te  Athéniens 
avoient  confacré  des  Autels.  Elle  étoit  appcllée 
pries  Grecs  amCcm  Diabolé,  d'où  eft  venu  le  nom 
de  Diable  que  nous  'donnons  au  Démon  ,  comme 
au  pere  de  toute  calomnie.  Le  tableau  de  cette 
Déçue  ,  fait  par  Apcllés ,  eft  mis  au  nombre  des 
excellens  Ouvrages  de  ce  grand  Peintre.  On  y 
voyoit  la  Calomnie  repreièntée  en  grand  avec  tous 
fes  accompagncmcns.  La  Crédulité  y  paroiAoitavcc 
de  grandes  oreilles  fèmblables  a  celles  de  Midas, 
tendant  les  mains  à  la  Calomnie  qui  s'approchoit  ; 
aux  deux  cotés  de  la  Crédulité  étoient  Hgnorance 
6c  le  Soupçon  ;  celle- la  fous  la  figure  d'une  femme 
aveugle ,  6c  eduy-cy  comme  un  homme  d'une  mine 
afles  refroignée ,  marquant  quelque  fècrete  inquié- 
tude, mais  néanmoins  exprimé  avec  un  tel  artifice 
que  par  fâ  contenance  ,  il  fembloit  s'applaudir  d'a- 
voir découvert  quelque  chofé  de  cache.  Au  milieu 
du  tableau ,  en  face  de  la  Crédulité  ,  paroifloit  la 
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tèe ,  mais  irritée ,  ayant  le  regard  farouche  8c  les 
yeux  ardens  de  colère.  Elle  portoit  de  la  main  gau- 
che un  flambeau  allumé,  8c  de  la  main  droite  elle 
trainoit  un  petit  enfant  qui  imploroit  par  fes  cris 
le  fêcours  du  Ciel.  Elle  étoit  précédée  de  l'Envie 
fous  la  forme  d'un  homme  maigre  6c  fec,  dévoré 
par  fis  propres  chagrins  ;  8c  ellectoit  fuivie  de  deux 
femmes  qui  fcrabloient  prendre  foin  de  fes  ome- 
mens  8c  de  ce  qui  regaraoit  fon  fervice.  Ces  deux 
Suivantes  étoient  1'lmpolture  &  la  Flaterie.  Dans 
une  diftance  qui  permet  toit  encore  de  diftinguer 
les  objets ,  on  voyoit  la  Vérité  qui  fembloit  mar- 
cher vers  l'endroit  où  étoit  la  Calomnie ,  6c  der- 
rière la  Vérité  étoit  le  Repentir  fous  un  habit  lu- 
gubre. Ceft  ainfi  qu' Apcllés  avoit  ingemeiifêment 
dépeint  la  Calomnie  dans  ce  tableau  ,  dont  il  fit 
prêtent  à  Ptolomée  Capitaine  d'Alexandre  ;  pour 
fc  vanger  de  la  calomnie  d'un  autre  Peintre  qui 
l'avait  injurtement  aceufé  d'avoir  eu  part  à  une 
conjuration  faite  contre  ce  grand  Roy.  (1  eft  ailé 
d'entendre  ce  que  fignifioit  chaque  parue  de  cet 
excellent  ouvrage.  La  Calomnie  qui  déchire  l'in- 
nocence, 6c  qui  porte  par  tout  un  feu  dangereux, 
n'eft  receuë  que  par  une  fotte  ou  malicieuTe  cré- 
dulité ,  6c  cette  crédulité  ne  vient  que  d'ignoran- 
ce ou  de  foupçoo.  Le  Calomniateur  ajurte  tout 
ce  qu'il  dit  par  le  moyen  de  l'importun; ,  6c  il  fc 
fêrt  de  la  flaterie  pour  s'mfinuer  dans  leforitdece- 
luy  oui  l'écoute.  Mais  la  vérité  patoît  tôt  ou  tard, 
qui  découvre  la  malice  du  m  en  (ange  ;  6c  il  ne  refte 
à  la  Calomnie  qu'un  cuifânt  repentir  qui  fait  fon 
partage  8c  fk  peine.  *  Theophrafte.  Lucien ,  m 
Trmti  dt  ut  f*t  enirt  fittiUmmt  Ut  Ctlmmnt. 

CALOVERS,  Religieux  Grecs  de  l'Ordre 
de  S.  Bafile,  ou  de  S.  Elie,  ou  de  S.  Marcel  ,  qui 
fui  vent  prefquela  même  Règle,  &  portent  tous  un 
même  Habit  «  dans  toute  la  Grèce,  uns  aucun  chan- 
gement ny  Reforme  particulière;  6c  fins  avoir  aufli 
rien  relâché  de  leurs  anciennes  Cooftitutions.  Ils 
mènent  une  vie  fort  retirée,  8c  fort  pauvre,  8c  ne 
mangent  jamais  de  viande.  Outre  cette  abfh'nence 
continuelle  ,  ils  obfervenr  encoae  pendant  l'année 
quatre  Carêmes ,  fans  compter  plufîeurs  autres  Jeû- 
nes que  toute  l'Eglife  Creque  garde  religieufementï 
8c  dans  ces  tenu  de  jeûnes ,  ils  ne  mangent  ny  oeufs, 
ny  beurre  ,  ny  poùTon.  Les  Arméniens  en  retran- 
chent encore  l'huile.  Quand  néanmoins  ils  veulent 
traiter  ceux  qui  les  visitent  en  Carême ,  ils  ne  bif- 
fent pas  Je  faire  d'ailes  bom  ragoûts.  Ceux  qui  font 
fcrupule  de  manger  du  pcufTon ,  garnifTent  leur  table 
de  toutes  fortes  d'huitres  8c  de  coquillages  ,  8c  de 
plufîeurs  comportions  faites  avec  des  oeufs  8e  des 
laittes  de  poiffon  ;  qui  font  beaucoup  plus  délica- 
tes que  les  poiffons  mêmes.  Les  Arméniens  ne 
veulent  ny  beurre,  ny  huile  dans  leurs  (àufTes,  ils  fê 
fervent  d'amandes ,  dé  piftaches  ,  8c  de  noix  pilées 
dans  un  mortier,  qui  étant  miles  fur  le  réchaud,  font 
un  meilleur  effet  que  nôtre  beurre.  Pendant  leurs 
jeûnes,  ils  ont  cela  de  particulier,  qu'ils  ne  croyenc 
point  du  tout  pécher ,  en  mangeant  quelque  chofe 
entre  les  repas ,  pourvu  que  cenefbitny  chair, ny 
poiffon ,  ny  œufs,  ny  beurre,  ny  huile.  Mais  les 
plus  aufteres  Te  contentent  de  manger  une  feule  fois 
le  jour  un  peu  de  pain,  6c  quelques  herbes  amorties; 
fur  le  feu ,  avec  quelques  grains  de  fêl,  8c  ne  boivent 
que  de  l'eau.  *  Grelot,  V *y*gt  dt  Ctnftxntwcplt. 

CALVAIRE,  auparavant  nommé  Golgotha; 
petite  Montagne  au  Septentrion  8c  proche  des  murs 
de  Jerufàlem.  Toute  cette  Montagne  ,  ou  la  plus- 
grande  partie,  a  été  renfermée  dans  un  grand  Enclos, 
qui  comprend  l'Eglife  du  S.  Sépulcre,  environnée 
de  plufîeurs  Chapelles,  6c  de  petites  Eglifes  pirticu- 
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herâ  >  4\ret  lMlogernens  des  Catholique?  ,  d«  Grecs, 
des  Arménien? ,  des  Suriens ,  des  Coptes  ou  Coph- 
tes  ,  &  des  Abyflins.  A  l'entrée  qui  eft  du  côté  du 
jM  idy ,  il  y  a  un  grand  Parvis ,  où  l'on  voit  à  main 
droite  le  logement  des  Arméniens ,  celuy  des  Cop- 
tes, &  une  Chapelle  de  la  fainte  Vierge  ,  nommée 
S  rabat  Mmtr  :  Et  à  main  gauche ,  le  logement  des 
Grecs ,  avec  la  greffe  Tour  quarrée,  qui  fervoit  autre- 
fois de  Clocher.  En  face  de  l'Entrée  du  Parvis ,  eft 
le  Grand  Portail  de  l'Egtifèdu  S.  Sépulcre,  auprès 
duquel. eft  une  Station  des  Turcs.  Au  bas  de  ce 
Portail  on  voit  une  grande  quantité  de  clous  enfon- 
ce* jufques  à  la  tête,  entre  les  pierres  du  pavé,  fur 
lefquds  il  faut  neceffairement  paflèr.  Ils  y  font  mis 
à  grands  coups  de  marteau  par  le  Patriarche  des 
Grecs ,  lequel  tous  les  ans  étant  revêtu  de  (es  Habits 
Pontificaux,  excommunie  tous  les  Catholique*  Ro- 
rtuins  ou  Latins ,  comme  ils  nous  appellent  ;  &  pour 
fnarque  de  l'anathcme  qu'il  prononce,  il  enfonce  ces 
clous  ,  avec  dérenfê  de  les  oter  ,  fur  peine  de  cinq 
cens  baOomudes  ,  &  de  payer  une  greffe  amende 
au  Bâcha  &  au  Cady  de  la  Ville.  Etant  avancé  dix 
ou  dotue  pas  dans  l'Egliie  ,  on  trouve  la  Pierre  de 
fonction,  qui  eft  la  Place  où  Jesvs-Christ  fut 
embaumé  félon  la  coutume  des  Juifs.  Vis-à-vis  de 
cette  Pierre ,  il  y  a  trois  Tombeaux  de  quelques  Rois 
de  Jérusalem,  dont  les  Se hi fmatiques  ont  effacé  les 
Infcriptions.  A  main  droite  eft  une  Chapelle,  où 
Ton  voit  le  Tombeau  de  Godefroy  de  Bouillon , 
I.  Roy  de  Jerufalem ,  ôr  celuy  de  "on  fi  ère  Baudouin 
1.  qui  Iny  fucceda  à  la  Couronne.  Ces  deux  Tom- 
beaux font  fort  fimplcs  ,  &  portez  fur  quatre  peti- 
tes colonnes  de  pierre  d'un  pied  de  haut.  Proche  de- 
là eft  la  Chapelle  du  Crucifiement ,  qui  eft  le  lieu  où 
J  e  s  u  s-C  H  r  i  st  fut  attaché  à  la  Croix  ,  &  où 
elle  fut  dreffée.  Saint  Jérôme  dit  que  cette  Place  du 
Calvaire  demeura  cachée  depuis  l'Empire  d'Adrien, 
jufques  i  celuy  de  Conftan  ih  le  Grand  ,  pendant 
cent  quatre-vingts  an  -  ou  environ  :  ce  qui  arriva  par 
la  malice  des  Payens  qui  la  couvrirent  de  terre. & 
y  mirent  deflus  une  Idole  de  Venus ,  afin  d'en  éloi- 
gner les  Chrétiens.  Mais  fainte  Hdenc  fit  enfermer 
cette  Place  dans  l'endos  de  la  grande  Egliie  ,  avec 
le  faint  Sepukre,  fur  lequel  (toit  l'idole  de  Jupiter. 
Cette  Chapelle  eft  ties- magnifique,  la  votue  8c  kt 
intirailles  étant  revêtues  de  Peintures  a  la  Mofaïque, 
comrofées  de  petites  pierres  claires  comme  le  cryf- 
tal  ,  dont  les  diverfe*  couleurs  font  extrêmement 
vives  &  e'clatantes  ;  ce  qui  paroîn  oit  encore  davan- 
tage fî  les  Figures  fl'étoient  pas  un  peu  noircies  de  la 
fumée  des  lampes  qui  y  brûlent  continuellement. 
De  cette  Chapelle  du  Ctuctt-êmcnt.  failant  le  tour  le 
long  d'autres  Chapelles  qui  cnvnonnent  l'Egliie ,  oh 
Va  du  côté  du  Nord ,  à  la  Chapelle  de  l'Apparition, 
qui  eft  le  lieu  où  Nôtre-Seigneur  apparut  a  la  Sainte 
Vierge  après  fa  Refurreftion.  Cette  Chapelle  appar- 
tient aux  Catholiques .  &  les  Religieux  de  S.  Sau- 
veur y  célèbrent  l'Office  Divin  nuit  Se  jour  à  la 
"Romaine.  Là  fc  voyent  de  très- riches  Ornemens , 
qui  y  ont  été  donnés  par  les  Rois  &  les  Princes 
Chritiem,  &  principalement  par  le  Roy  de  France, 
«t  par  celuy  d'Efpagne.  Les  Religieux  ont  le  privi- 
lège cTy  fonner  leur  Office  avec  une  petite  cloche,  ce 
qui  eft  bienrareen  toute  la  Terre- Sainte.  Leur  loge- 
ment eft  à  côté.  En  tournant  i  l'Occident, on  trouve 
les  Chapelles  des  Su  riens,  des  Coptes  &  des  AbyiEns . 

Voilà  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  autour  de  l'Eglife  du  S.  Sépulcre ,  dont 
flfaut  maintenant  reprefenter  la  ftruéture.  La  Nef 
qui  eft  du  côté  de  l'Occident  ,  eft  une  Rotonde  , 
dont  le  Dôme  eft  d'une  belle  charpenterie  de  bois 
couverte  de  plomb,  &  qui  reçoit  le  jour 
T,m  III. 
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par  une  ouverture  ronde  au  faîte,  fermée  d'un  treillis 
de  fil  de  fer.  Elle  eft  environnée  de  fix  gros  piliers 
quarrez  de  pierres  de  taille,  &  de  dix  Colonnes  de 
marbre,  lefquelles  font  dix-fept  arcades,  qui  foù- 
riennent  une  belle  grande  Galerie.  Au  milieu  dé 
cette  Nef  eft  le  faint  Sepukre,  revêtu  de  tables  de 
marbre  blanc  ,  &  entouré  de  dix  petites  Colonnes 
auifi  de  marbre ,  qui  foùriennent  une  plate-foi  me  , 
fur  laquelle  font  élevées  douze  petites  Colonnes  jom- 
res  deux  à  deux  ,  faifant  fîx  arcades ,  qui  portent 
un  Dôme  couvert  de  plomb.  Sous  ces  arcades  il  y 
a  toujours  dix-huit  lampes  allumées  ,  fins  celle  du 
milieu  de  la  voûte.  Au  dedans  de  ce  bâtiment  eft  la 
Roche  où  eft  taillé  le  fepulcte  de  Nôtre- Seigneur. 
11  contient  deux  petites  grottes  ou  caveaux  tenant 
1  un  à  l'autre.  La  première  grotte  eft  appdlee  la 
Chapelle  de  l'Ange ,  parce  que  ctft  le  lieu  où  l'Anga 
apparut  aux  saintes  Femmes  qui  alloienr  embaumer 
le  Corps  du  Fils  de  Dieu.  La  féconde  eft  le  fàcré 
Tombeau  de  J  x  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Elle  a  lïx  piés  de 
longueur,  &  fix  piés  de  largeur  :  fit  fa  voûte  eft  hau- 
te d'environ  huit  piés.  A  main  droite  en  entrant  du 
côté  Septentrional ,  on  voit  l'Autel,  qui  couvre  le 
Cercueil  où  fut  mis  le  Corps  de  nôtre  Sauveur ,  qui 
eft  long  de  fix  piés ,  large  de  trois ,  &  haut  de  prés 
de  deux  piés  &  demy.  Le  dedans  de  ces  Chapelles» 
8c  l'Autel  font  revêtus  de  tables  de  marbre  gris,  mais 
qui  eft  noircy  de  la  funue  de  foixante  deux  lampec 
d'argent ,  qui  y  font  continuellement  allumées ,  fça- 
voir  44.  dans  le  S.  Sépulcre,  &  18.  dans  la  Chapelle 
de  l'Ange,  dont  il  y  en  a  trente  aux  Religieux,  Si 
le  refte  aux  Chrétiens  Grecs  8c  Schifmatiques ,  qui 
ont  la  liberté  d'y  faire  leurs  dévotions  :  mais  il  ne 
leur  eft  pas  permis  d'y  dite  la  M  elfe ,  parce  que  les 
Catholiques  Romains  y  ont  (cuis  ce  Droit. 

Dans  la  première  Grotte  à  coté  de  la  porte  du 
S.  Sépulcre ,  étoit  la  grande  Pierre ,  longue  de  cinq 
piés  oc  demi ,  large  de  trois  piés  deux  pouces ,  8c 
épaiffe  de  neuf  pouces  8c  demy  ,  qui  avoir  fervy  à 
fermer  rentrée.  Elle  y  étoit  encore  du  temps  de  S. 
Cyrille,  vers  l'an  380.  8c  Saint  Jérôme  qui  mourut 
environ  quarante  ans  après,  écrit  qu'elle  y  était  auffi 
de  Ion  temps:  mais  depuis  elle  a  été  transportée  en 
l'Eglife  bâtie  au  lieu  où  étoit  la  Mai  Ion  de  Caïphe 
fur  le  Mont  de  Si  on.  Vis-à-vis  la  porte  du  S.  Sépul- 
cre, il  y  a  une  Pierre  quarrte  qui  tient  encore  par 
le  pié  à  la  Roche  même  de  laquelle  elle  a  été  taillée, 
félon  la  Tradition ,  pour  fèrvir  d'appuy  à  la  grande 
Pierre  qui  fermoir  l'entrée  du  Monument.  Quel- 
ques Auteurs  célèbres  ont  écrit  qu'outre  cette  Pierre 
quarrée  ,  il  y  en  avoit  encore  deux  grandes,  donc 
1  une  bouchoitla  porte ,  cV  l'autre  le  cercueil.  D'au- 
tres difent  que  l'une  de  ces  Pierres  fermoit  l'entrée 
de  la  première  Grotte ,  &  l'autre  celle  de  la  féconde, 
qui  eft  proprement  le  Sépulcre  ,  quoy  que  l'on 
comprenne  auili  toutes  les  deux  fous  le  nom  de 
Sepukre.  Mais  l'Ecriture  -  Sainre  ne  parle  que 
d'une  Pierre  ,  &  la  Tradition  y  eft  conforme.  La 
raifon  le  perfuade  auffi  ;  car  outre  les  preuves  de 
cette  venté  que  l'on  peut  tirer  de  l'Evangile  ,  il 
eft  certain  que  l'entrée  de  la  première  Grotte  étoit 
une  ouverture  auffi  vafte  que  la  Grotte  même,  ce 
qui  fe  voù  en  d'autres  fcpulcres,  &l'on  n'auroit  pat 
pû  trouver  de  pierre  allez  grande  pour  la  fermer^» 

De  la  Nef ,  on  antre  dans  le  Chœur  qui  eft- vers 
l'Orient.  Ce  Chœur  eft  fermé  d'un  mur  de  clôture 
tout  autour,  comme  ceux  des  Monaftcrcs.  La  prin- 
cipale Porte  eft  vis  à- vis  du  S.  Sépulcre.  Il  eft  dt- 
vilc  en  deux  parties  par  un  très-beau  Baluftre  de 
bois  doré ,  où  il  y  a  trois  Portes ,  une  grande  au  mi- 
lieu, 8c  deux  moyennes  aux  côtés.  Dans  la  première 
partie ,  qui  eft  le  Chœur  des  Grecs ,  on  voit  à  cô- 
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té  de  l'entrée  une  pierre  de  marbre ,  ronde  &  «reti- 
rée de  quatre  doigts,  que  les  Orientaux  difent  étie 
ie  milieu  de  la  Terre,  à  caufede  cePafTage  du  Pro- 
phète Roy  au  Pfeaume  73.  Dtmt  tuutm  Rtx  ntfltr 
tperrtus  tftfaluttm  in  medio  Ttrr*.  Mais  S.  Jérôme 
explique  ce  partage  de  la  Ville  de  Jerulâlem  ,  qui 
étoit  en  ce  temps- la  au  milieu  des  terres  connues  de 
la  plupart  du  Monde  :  Se  d'ailleurs  ce  n'eft  pas  11 
l'endroit  du  Crucifiement,  dont  j'ay parlé  au  com- 
mencement de  cet  Article.  Dans  la  leconde  partie 
qui  eft  le  Chœur  des  Catholiques ,  vis-à-vis  de  la 
grande  Porte  du  Baluftre ,  eft  le  Grand  Autel  > 
avec  un  petit  au  côte  de  l'Evangile  où  le  Prêtre  pré- 
pare toutes  les  chofes  neceflaires  pour  la  Mefle.  On 
y  voit  dans  le  fond  le  lîege  du  Pape,  auquel  on 
monte  par  fix  degrez.  A  droite  un  peu  plus  bas, 
eftccluy  du  Patriarche  de  Conftantinople  :  cV  a  gau- 
che celuy  du  Patriarche  d'Alexandrie,  auxquelles 
on  monte  par  quatre  degrez.  Les  fieges  des  Patriar- 
ches d'Antioche  dcdejerufalem  font  de  l'autre  côté 
du  Balulire  ,  vers  le  Chœur  des  Grecs.  Tout  le 
Chœur  eft  couvert  d'un  beau  dôme  de  pierres  de 
taille ,  foûtenu  de  gros  piliers.  Prefque  entre  les 
deux  premiers ,  proche  la  grande  Porte  du  Chœur 
qui  regarde  le  S.  Sépulcre,  eft  un  Autel,  fur  lequel 
le  Patriarche  des  Grecs  monte  le  jour  du  Samcdy 
Saint  pour  diftribucr  fon  Feu  Celefte.  Cette  Céré- 
monie s'eft  établie  à  caufe  du  miracle  qui  fe  faifoit 
autrefois  dans  le  S.  Sépulcre,  où  la  veille  de  Pique 
une  flamme  de  Feu  defeendoit  vifiblemcnt,  Se  yal- 
lumoit  les  lampes  qu'on  y  avoit  éteintes  le  jour  du 
Vendredy  Saint:  Se  ce  Feu  defeendoit  non  feulement 
dans  le  S.  Sépulcre,  mais  encore  quelquefois  furies 
lampes  de  l'Eglife  à  la  veut'  de  tout  le  peuple.  Le 
Pape  Urbain  H.  parle  de  ce  miracle  dans  la  Haran- 
gue qu'il  prononça  en  l'Aflemblce  du  Concile  de 
Clcrmont  l'an  109;.  Et  du  temps  de  Baudouin  I.  du 
nom ,  Roy  de  Jerulâlem ,  cette  merveille  continuoit 
encore,  comme  rapporte  Fulcheriu s  de  Chartres  , 
lequel  ajoute  que  pendant  le  règne  de  ce  même  Roi 
il  y  eut  une  grande  dcfolarion  parmy  les  Chrétiens, 
qui  ne  purent  obtcnirle  Feu  du  Ctel  le  Samcdy  Saint, 
Se  ne  le  virent  que  le  matin  du  jour  de  Pâques  , 
après  avoir  fait  une  procellion  au  Temple  de  Salo- 
mon ,  marchant  tous  nuds  pics ,  Se  accompagnans 
leurs  prières,  de  pleurs  Se  de  gemiflemens.  Le  Feu 
facré  defeendoit  encore  du  temps  de  Baudouin  1 1. 
vers  l'an  mo.  mais  on  ne  fçait  pas  precifément  le 
temps  que  ce  miracle  a  ûny ,  de  même  qu'on  igno- 
re le  tempî  de  fon  commencement.  Il  y  a  apparence 
qu'il  a  cefle  un  peu  après  les  premiers  Rois  de  Je- 
rafàlem,  parce  que  le  zele  des  Princes  Chrétiens  fe 
ralentit ,  &  que  les  Catholiques  fouillaient  cette 
Terre- Sainte  par  leurs  vices,  au  lieu  de  l'honorer 
par  leurs  vertus,  Se  d'imiter  la  pieté  de  ceux  qui  en 
avoient  fait  la  conquête  fur  les  Infidèles.  Ceux  qui 
douteront  de  la  vérité  de  ce  Feu  Celefte,  doivent  fe 
fouvenir  des  exemples  pareils  que  la  fàinte  Ecriture 
nous  fournit  du  Feu  qui  defeendoit  du  Ciel  pour 
confommer  les  ûcrifices,  oupour  punir  les  impies. 

A  l'égard  de  la  Cérémonie  qui  (è  fait  maintenant, 
c'eft  une  tromperie  des  Grecs  qui  font  gens  addon- 
nés  aux  fuperftitions ,  Se  qui  tâchent  de  Ce  mettre 
en-credit  parmy  le  peuple,  failânt  feerctement  du 
feu  avec  un  fufiï  dans  le  S.  Sépulcre ,  entre  le 
Patriarche  accompagné  de  deux  Evoques  feulement. 
VOicy  l'ordre  de  cette  Cérémonie.  Toutes  les  lam- 
pes de  l'Eglife  font  éteintes,  le  S.  Sépulcre  fermé  à 
la  clef,  Se  la  porte  gardée  par  fix  Janiffaires  gagés 
pour  cet  effet.  Environ  une  heure  après  midy,  tous 
les  Schématiques,  Grecs,  Arméniens ,  Suriens  Se 
autres  commencent  à  courir  autour  du  S.  Sépulcre 
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par  bandes  de  quatre  ou  cinq  qui  fe  tiennent  par  drf. 
fous  les  bras,  crians  de  fois  à  autre,  Eleïfin,  EUï. 
fin.  A  mefure  que  le  monde  arrive ,  la  confunon  te 
le  defordre  s'augmentent  :  les  uns  crient  comen;  des 
infenfe's  pour  appeller  le  feu  du  Ciel ,  les  autrescou. 
rent  Se  font  des  poftures  extravagantes  :  les  femmes 
qui  font  dans  les  galeries,  ou  fur  des  échaftuts, 
font  de  leur  côté  de  grandes  exclamations ,  élevant 
les  mains  au  Ciel ,  Se  faifant  des  geft.es  ridicules. 
Cette  féte  de  courfes  &  de  cris  ayant  duré  plus  ét 
quatre  heures,  environ  fur  les  cinq  heures  les  Grecs 
font  leur  proccQîon ,  où  après  pluficurs  Prêtres , 
Evêques  .  Se  Archevêques  ,  tous  vêtus  de  riches 
chapes  à  la  Grcque ,  c'eft-à-dire ,  fermées  par  devant 
&  rctrouflees  fur  les  bras;  le  Patriarche  vient  pré- 
cédé de  quatre  Diacres  qui  marchent  en  arrière, 
l'cncenfent  continuellement.  Il  eft  revêtu  d  une  tu- 
nique de  velours  à  fond  d'or  ,  Se  d'une  chipe  de 
toile  d'argent  :  Se  il  porte  une  tiare  prefque  toute 
d'or,  tenant  fon  bâton  Paftoral  à  la  main  gauche, 
de  une  petite  croix  à  la  droite ,  avec  laquelle  il  bé- 
nit le  peuple.  Après  avoir  fait  la  procefllon  trois  fois 
autour  du  S.  Scpulcre,  le  Patriarche  y  entre  avec 
deux  Evéques.  pendant  que  les  Turcs  gatdentla  por- 
te ,  de  crainte  que  quel  Qu'autre  n'en  approche.  Là 
ayant  batu  un  fuzil  qui  y  eft  caché,  ou  qu'il  porte 
fur  luy ,  il  fait  du  feu  Se  allume  une  des  lampes , 
Se  deux  paquets  de  bougies ,  qu'il  dut  ri  bue  en  for- 
tant  :  puis  il  va  à  l'entrée  du  Chœur,  où  il  monte 
fur  l'autel  de  pierres  qui  y  eft,  ponr  en  diftribuet 
d'autres  au  peuple.  Cependant  on  allume  toutes  les 
lampes  de  la  grande  Eglife ,  Se  celles  des  Chapelles 
des  Arméniens ,  des  Suriens ,  des  Coptes,  Se  des  A- 
byflins ,  ce  qui  fait  une  ft  grande  lumière  qu'il  femble 
que  toute  l'Eglife  foit  en  feu. 

Après  avoir  fait  la  defeription  du  S.  Sépulcre; 
il  faut  dire  quelque  chofe  des  Fondateurs  Se  des 
Réparateurs  de  cette  Eglife.  Vtrs  l'an  jitf.  pendant 
que  l'Empereur  Conftantin  le  Grand,  faifoit  parot- 
tre  fon  zele  pour  la  Religion  Chrétienne,  l'Impé- 
ratrice Hélène  fa  mère  entreprit  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte,  où  elle  découvrit  la  vraye  Croix  avec 
les  inftrumens  qui  avoient  fervy  à  la  Paflîon  de  Jé- 
sus-Christ. L'Empereur  ayant  appris  ces  heureufes 
nouvelles,  fit  enclore  le  Calvaire,  Se  bâtir  l'Eglife 
du  S.  Sépulcre ,  avec  toute  la  magnificence  pofliblc. 
Il  donna  la  enarge  de  ce  fomptueux  Bâtiment  à 
l'Evêque  Macairc,  Se  luy  écrivit,  qu'il  defiroit  que 
cet  édifice  furpafsât  tous  les  autres  du  monde  en 
beauté  Se  en  richefles ,  comme  il  les  furpafloit  en 
fainteté.  Environ  neuf  ans  après ,  le  même  Empe- 
reur fît  dédier  cette  Eglife ,  a  laquelle  on  donna  le 
nom  de  Martyrion  ,  c'eft-à  dire ,  lieu  de  Martyre, 
ou  de  témoignage,  parce  que  Jesus-Christy 
avoit  foufFert  le  plus  cruel  des  tourment,  Se  y  avoit 
témoigné  l'excès  de  fon  amour  pour  les  hommes. 
En  tftj.  Chofrocs  1 1.  Roy  de  Perfe  s'empara  de  la 
Judée ,  pilla  la  ville  de  J  erufalcm ,  détruiflt  l'Eglife 
du  S.  Scpulcre  ,  Se  emporta  la  vraye  Croix.  Mais 
l'Empereur  Hcraclius  vainquit  cet  Infidèle  douze  ans 
après ,  Se  l'obligeai  rendre  cette  fainte  Croix  ,  qu'il 
reporta  luy-mêrne  fur  fes  épaules,  Se  la  pofaau  même 
endroit  du  Calvaire,  l'an  £18.  11  donna  ordre  en- 
fuite  à  l'Evêque  Modelte,  fuccefleur  de  Zacharie, 
de  faire  rétablir  l'Eglife.  Mais  à  peine  le  bâtiment 
fut-il  commencé,  que  les  Arabes  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Ville  de  Jerulâlem.  Néanmoins  à  la  fa- 
veur de  l'Empereur  Conftantin  Monomaque,  le* 
Chrétiens  obtinrent  la  pcrmiflîon  de  rebâtir  le  faint 
Sépulcre,  c*  les  autres  Eglifes.  Ce  qu'ils  firent  vers 
l'an  1044.  L'Archevêque  dcTyrdit  dans  fon  Hi- 
ftoire  qu'ils  ne  bâtirent  que  la  Rotonde  qui  couvre 
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&  et\fcttïte  le  S.  Sépulcre,  Se  que  Godefroy  de 
Bouùlon  1.  Roy  <k  Jerufâlem  fît  rétablir  en  1099. 
le  Choeur  que  l'on  voie  aujourd'huy.  *  Doubdan  , 
Ftynft  dt  U  T<m-S4ittt«. 

CALVID  A,  Roy  des  Scythes,  fils  de  Gnure, 
regna  conjointement  avec  Ion  frère  aîné"  nommé 
Saiilic ,  Se  régna  (eul  après  la  mort  de  ce  frere.  Les 
Hiftoricns  aflurent  que  Calvida  n'eut  point  de  part 
à  la  mort  d'Anacarfisfon  frere  cadet  qui  fut  tué  par 
Saulie.  ♦  Suidas. 

£C5»  Calvida  étoitdu  temps  de  Solon,  Se  parcon- 
Fequent  du  temps  de  Cyrus  ou  peu  auparavant. 
C'eft  ce  qui  nous  porterait  à  croire  queTh  >myn$ 
étoit  femme  de  Cakida  ;  qu'elle  regna  après  luy  ; 
&  que  Ton  fils  uni  que  nommé  Sargapifes  ayant  été 
tue  par  Cyrus ,  comme  Juftin  le  rapporte ,  elle  ren- 
dit la  Couronne  par  fa  mort  autils  de  Saillie  nommé 
Idathyrfc.  Voyés  Saiilie. 

C  A  L  V 1 N  (  Jean  )  fameux  Herefiarque.  Il  en 
eft  parlé  amplement  dans  le  I.  Volume  de  ce  Di- 
âionaire  :  nuis  ce  nouvel  Article  ne  déplaira  pas 
aux  Curieux.  Son  pere  fut  Gérard  Cauvin,  fils 
d'un  Batelier  &  Tonnelier  de  Pont  l'Evcque  prés 
de  Noyon  ;  Se  G  merc,  Jeanne  le  Franc,  H  lied"  un 
Cabaretier  de  Cambray,  qui  s'étoit  venu  habituer 
à  Noyon  ,  aufll-bien  que  Gérard  fon  gendre  ,  le- 
quel fut  quelque  temps  Commis  dans  les  Fermes  , 
Se  devint  en  (ni  te  Procureur  Fifcal  du  Comte  de 
Noyon ,  8c  Secrerairede  l'Evcché.  Jean  Cauvin  fut 
envoyé  a  Paris  par  fes  Parens  qui  le  recommandèrent 
à  Richard  Cauvin  Serrurier  demeurant  en  la  rue  de 
S.  Germain  de  l'Auxerrois.  Ce  bon  Artuan,  qui  a 
toujours  perfifté  dans  la  Foy  Catholique,  luy  fît  faire 
les  Humanités  au  Collège  de  la  Marche,  Se  fon 
Cours  de  Philofophie  au  Colïege  de  Montaigu.  Il 
avoit  étépourveu  dés  l'âge  d'onze  ans  de  la  Chapelle 
de  Nôtre  Dame  de  la  Gcfine  en  l'Eglife  de  Noyon,& 
avoit  obtenu  à  dix-huit  ans  la  Cure  de  Marteville , 
qu'il  permuta  deux  ans  après  avec  celle  de  Pont- 
l'Evéque  prt's  de  Noyon.  Son  pere  néanmoins  ne 
voulut  pas  qu'il  étudiât  en  Théologie,  &  l'envoya 
à  Oileans  pour  y  étudier  en  Droit,  fous  le  fçavant 
Profeflèur  Pierre  de  l'E' toile,  qui  fut  depuis  honoré 
d'une  Charge  de  Prefîdent  au  Parlement.  Delà ,  fans 
avoir  pris  aucun  Degré,  il  fut  à  Bourges  pour  y  en- 
tendre le  célèbre  Jurifconfulte  Alciat  qui  li/bit  avec 
un  concours  extraordinaire  en  cette  Univcrfitc,la  plus 
fioriflante  qui  fut  alors  en  France  pour  le  Droit.  Il 
avoit  déjà  pris  a  Paris  quelque  teinture  de  l'Hcrcfic, 
qui  Juy  fut  infpiréc  par  fon  Allié  Robert  Olivetan: 
irais  ce  fut  à  Bourges  qu'il  acheva  de  fc  gâter  Mprit, 
car  la  grande  communication  qu'il  eut  avec  Mclcnior 
Volmar  Alcman, ProfcfleurdcIaLangucGreque,  le- 
quel c'toit  un  grand  Luthérien ,  quoy  qu'il  contrefît 
encore  le  Catholique.  Calvin  apprenoit  en  même 
temps  la  Langue  Grequc ,  l'Hébreu ,  Se  le  Syriaque , 
pour  s'adôner  à  la  lecture  de  l'Ecriture- Sainte;&  s'inf- 
truifant  dans  la  dodrine  de  Luther  Se  de  Zuingte, 
il  alloit  fou  vent  faire  l'apprentiflage  de  fes  Prêches 
aux  environs  de  Bourges  ,  &  fur  tout  à  Lignicres, 
où  le  Seigneur  du  Lieu  prtnoit  plaifîr  à  l'entendre. 
Ainfi  comme  il  s'appliquoit  i  tant  de  ebofes,  il  ne 
fc  rendit  pas  fort  feavant  :  Se  Théodore  de  Beze, 
ion  grand  Panegyrifte,  avoue  luy-  même  que  Calvin 
n'étudia  jamais  en  Théologie.  C'eft  pou  rquoyceux- 
Ja  fê  trompent ,  qui  s'imaginent  que  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'hereGe  de  Luther  ,  Se  celle  de  Cal- 
vin ,  c'eft  que  la  première  eft  matérielle  &  grofficre, 
&  l'autre  lubtile  &  fpirituelle  :  car  c'eft  tout  le  con- 
traire, Luther  étoit  Docteur  en  Théologie  ,  Se  ha- 
bile Docteur  :  mais  Calvin  ne  fut  jamais  Théologien, 
ii  feeut  feulement  le  Droit  Civil  &  les  Langues. 
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Après  la  mort  de  fon  Pere ,  3  s'en  retourna  à 
Noyon ,  Se  y  vendit  fes  deux  Bénéfices ,  puis  en 
ifti.  il  revint  i  Paris  ,  où  n'ayant  encore  qu'envi- 
ron vingt-quatre  ans ,  il  fit  imprimer  un  afiez  beau 
Commentaire  fur  les  deux  Livres  que  Scncque  a 
faits  de  la  Clémence.  Ce  fut  alors  qu'ayant  mis  fon 
nom  en  Latin  Cdlvinns ,  au  titre  de  fon  Livre ,  on 
l'appella  Calvin.  Il  fe  mit  après  à  dogmatifer  fecrete- 
ment  dans  lcsmai(ons,&  eut  en  ijjj.  un  grand  com- 
merce avec  Nicolas  Cop,  ReÔtur  de  l'Univcrfité 
de  Paris,  lequel  étoit  de  la  nouvelle  Seâe ,  quoy 
qu'il  parût  Catholique.  Le  Lieutenant  Criminel 
Jean  Morin  voulut  fê  laifir  de  fa  per Tonne ,  mais 
étant  allé  au  Collège  du  Cardinal  le  Moine  ,  où  ft 
logeoit  ,  il  trouva  qu'il  s'etoit  évadé  par  la  fenêtre , 
d'où  il  s'étoir  coulé  ï  bas  avec  les  draps  du  lit,  qu'on 
y  trouva  encore  attachés.  Calvin  s'étant  ainfi  fauvé, 
fe  retira  à  Angoulcme  ,  où  ayant  feduit  l'esprit  du 
Chanoine  Louis  du  Tillet,  il  compofâ  dans  fa  maifon 
à  Claiz ,  dont  ce  Chanoine  étoit  Curé,  la  plu* grande 
partie  de  fon  Inftitution.  Il  fît  même  avec  luy  un 
voyage  en  Alemagne  ,  pour  y  conférer  avec  fes 
Docteurs  Luthériens  :  Se  ce  fut  11  qu'Ertfme,  après 
l'avoir  oùy  parler  fur  les  Points  de  la  Religion  qui 
ctoient  alors  en  controverse,  dit  à  Martin  Bucer, 
qui  le  luy  avoit  prefêncé  à  Strasbourg,^ v»ù  en  et 
jtHne-hommt  tiMitre  uni  iangtrtuft  Pc  fit  ,  qui  for*  un 
jour  b'un  dm  dtfirdr*  tUni  l'Bglife.  Le  Chanoine  du 
Tdlet  revint  enfin  de  cet  égarement  par  les  remon- 
trances de  fon  frere  Jean  du  Tillet,  ce  célèbre  Gref- 
fier du  Parlement  ;  de  forte  que  Calvin  étant  aban- 
donné de  Ion  Patron ,  &  n'ofant  plus  fe  montrer  à 
Angoulcme  ,  en  alla  chercher  d'autres  \  Poitiers.  Il 
y  leduilit  plufieurs  Officiers  du  Prefidial ,  Se  quel- 
ques Docteurs  de  l'Univcrfité,  entr'autres  un  Pro- 
fefleur  en  Droit .  qui  abandonna  fa  Chaire  pour  t\>- 
1er  prêcher  de  ville  en  ville  la  Doctrine  de  Calvin, 
Se  le  fit  appeller  le  B«n~Hmmt.  On  luy  donna  auftt 
le  nom  de  Afini(ht ,  parce  qu'auparavant,  fa  Profef- 
fion  ctoit  de  lire  le  Droit  dans  la  Miniftrerie  (  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  l'Ecole  de  Droit  à  Poitiers  :  ) 
Et  delà  eft  venu  le  nom  de  Aiinifirt ,  qui  a  été  de- 
puis commun  ï  tous  les  Predicans  de  la  Religion 
Prétendue  Reformée. 

Calvin  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  lêureté  pour 
luy  en  France,  fe  fauva  à  Bâte,  où  il  acheva  de  met' 
tre  en  François  fon  Inftitution,  qu'il  eut  la  hardiefle 
de  dédier  au  Roy  François  I.  Mais  cela  ne  fervic 
qu'a  augmenter  la  rigueur  des  Ordonnances  contre 
les  Hérétiques.  Il  palfa  enfuite  les  Alpes,  Se  fe  ren- 
dit i  la  Cour  du  Duc  de  Ferrare,  pour  attirer  à  fon 
Party  la  Duchefle  qui  protegeoit  ouvertement  les 
Luthériens.  11  fe  déguîla  alors,  prenant  l'habit  d'un 
Ecdefiaftique  ,  &  le  fumom  de  Happeville  :  mais 
craignant  d'être  mis  à  Plnquifition  ,  il  ne  demeura 
pas  long-temps  auprès  de  cette  Duchefle  ,  dont  il 
acheva  néanmoins  de  pervertir  1  cfprit.  S'étant  éva- 
dé de  Fenare,  il  vint  à  Goncve,  où  Guillaume  Farel 
le  reçût  avec  joye,  en  ij^tf.  Ils  partagèrent  entr'eux 
les  emplois  de  leur  Miniftcre.  Farel  continua  fes 
Prêches  ;  Se  Calvin  qui  n'avoit  nulle  gTace  à  parler 
en  public  ,  fê  chargea  d'y  enieigner  la  Théologie , 
quoy  qu'il  ne  l'eût  jamais  étudiée.  Mais  comme  ils 
entreprirent  d'établir  des  nouveautés  qui  ne  plai- 
fbient  pas,  &  qu'ils  ne  voulurent  pas  fc  conformer 
àl'ufàgede  Berne  ,  qui  étoit  de  communier  avec  des 
Hofties  ;  les  Bernois  firent  enfbrtc  auprès  des  Syn- 
dics, qu'on  les  bannît  par  Arreft  comme  feditieux, 
l'an  1538.  Après  quoy  Farel  fê  retira  à  Neuf-Châtel, 
Se  Calvin  i  Strasbourg,  où  il  obtint  pcrmifTîon  de 
dreffer  une  Eglife  à  la  mode  pour  les  François  qui 
s'y  étoient  relugiez ,  Se  d'y  eofeigner  là  Théologie. 
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Ce  fut  11  qu'il  revit  fon  Inftitution  Chrétienne  ;  qu'il 
publia  fon  Commentaire  fur  l'Epure  aux  Romains; 
&  on  dit  qu'il  époufa  la  veuve  de  Jean  Sterdcr  Ana- 
baptifte.  11  alla  enfuiteavec  Bucer  Se  les  autres  Dé- 
putés ,  à  la  Conférence  de  Wormes ,  en  1540.  Se  puis 
à  celle  de  Ratisbonc. 

Quelque  temps  après,  il  fut  rappellé  à  Genève, 
où  il  établit  f»  doctrine  Se  fa  difcipl.ne  en  IJ41.  A 
l'égard  de  fa  doctrine ,  on  ne  peut  clouter  qu'il  n*ait 
fuivy  celle  des  Vaudois  ,  particulièrement  en  ce 
qu'il  dit  qu'il  n'y  a  dans  la  Cenc  du  Seigneur,  que 
du  pain  8c  du  vin,  fans  prelence  réelle  &  locale  du 
Corps  &  du  Sang  de  J  esus-Ch  r  i  st  ;  en  ce 
qu'il  ne  veut  ni  vénération  ni  invocation  des  Saints, 
hy  Chef  vifiblc de l'Eglife,  ny  Hiérarchie,  ny  Evo- 
ques, ny  Prêtres, ny  Méfies,  ny  Fêtes, ny  Images, 
ny  Croix,  ny  Bénédictions  ,  ny  aucune  des  Céré- 
monies de  l'Office  Divin.  Pour  les  chofes  qui  de- 
mandent plus  de  lcience,(ala  refervedeceqj'ilen- 
feigne  touchant  l'Euchariftie,)'il  a  prefquc  tout  pris 
de  Luther  ;  comme,  tous  les  Articles  de  fon  Hereiie, 
qui  concementh  liberté  del  homme,  la  Juftificaiion 

Ear  la  (eule  Foy ,  les  bonnes  oeuvres,  Si  autres  fetn- 
lab'cs  erreurs.  Ainli  Calvin  n'eft  véritablement 
qu'un  habile  Copifte ,  qui  a  tout  pris  des  Hérétiques 
qui  l'ont  précède  ;  Se  fon  Inititution  ,  qui  cft  (on 
Ouvrage,  n'eft  à  proprement  parler  qu'un  Recueil 
de  ce  qu'il  a  choifi  plus  à  fon  goût  dans  les  Ecrits 
de  Luther  Si  de  Melanchton  ,  de  Zuingle  Se  d'Oe- 
colampade.  Il  eft  vrai  néanmoins  qu'il  a  plus  de  po- 
litelfe  que  Luther ,  Se  qu'il  donne  à  ce  qu'il  écrit  en 
Latin  ,  un  tour  beaucoup  plus  fin  Se  plus  délicat, 
où  il  paraît  bien  de  l'efprit ,  de  la  vivacité  ,  Se  du 
fe;i  :  mais  c'eft  un  feu  qui  eft  plus  âpre  que  brillant; 
car  fon  fl  yle  eft  trop  animé,  Se  il  infulte  fouvent  à  fes 
Adverfaires  avec  trop  de  fierté.  A  l'égard  de  la  Dif- 
cipline ,  il  la  tegla  de  fon  autorité ,  à  peu  prés  de  la 
manière  q  l'on  la  voit  dans  les  Eglifes  Prétendues  Re- 
formées, éubliflant  des  Confiftoires ,  des  Colloques, 
&  des  Synode* ,  des  Anciens ,  des  Diacres,  Se  des 
Surveillans ,  la  forme  des  Prières  Se  des  Prêches ,  & 
la  manière  de  célébrer  la  Cene ,  de  baptiler,  &  d'en- 
tci  rcr  les  Morts.  Ceft  ainfi  que  Calvin  devint  Pon- 
tife ou  p'iicôt  Calife  de  Genève  ,  Se  que  par  fon 
adrefle  il  s'acquit  un  grand  crédit ,  non  feulement 
dans  le  Confiftoire ,  mais  aulfi  dans  le  Confeil.  De- 
pur  qu'i'  y  eut  étably  fa  nouvelle  Eglifè ,  il  ne  for- 
tit  p1u<  de  cette  Ville ,  où  il  fè  rendit  tres-puiflànt, 
&  d'où  il  envoya  des  Minières  dans  lesautres  lieux. 
B  mourut  d'un  a!thme  &  d'une  lièvre  étique ,  le 
16.  jourde  May  en  fa  cinquante-lîxicme  année. 
Théodore  de  Beze  ,  Se  les  Ecrivains  Huguenots  a- 
pres  luy ,  dil'ent  qu'il  expira  pailiblcment  en  louant 
Dieu.  Les  autres  au  contraire  ,  Se  mêmes  quelques 
Luthériens  afTurent  qu'il  mourut  en  defefperé,  ju- 
rant Se  blafphemant  le  Nom  de  Dieu ,  Se  maudiflant 
fa  vie  Se  fes  Ecrits  avec  d'horribles  imprécations. 
Mais  il  y  a  lieu  de  ne  déférer  ny  aux  uns  ny  aux  au- 
tres ,  Se  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  de  l'exaggeration , 
qui  tient  ou  du  Panégyrique  ou  delà  Satyre. 

Bolfec  ,  qui  a  connu  particulièrement  Calvin  à 
Genève  ,  affine  qu'il  fut  en  fa  jeuneffe  fuftigé ,  Se 
eut  laFleur-dc-Lys ,  pour  un  crime  infâme  Se  de- 
teftable.  11  ajoute  qu'il  en  a  vû  une  Atteftationdc 
Meilleurs  deNoyon,  entre  les  mains  de  Bcrtelier, 
Secrétaire  de  la  Seigneurie  de  Genève  ,  lequel 
fut  envoyé  à  Noyon  pour  informer  de  la  vie  de 
Calvin  :  Mais  les  Proteftanss'infcrivent  en  faux  con- 
tre cette  Pièce,  parce,  difent-ils,  qu'on  ne  trouve 
rien  drce'a  ny  dans  les  Regiftres  du  Chapitre  de 
l'Eçli'c  Cathédrale  que  l'on  fauva  de  l'embrafe- 
ment  arrivé  en  1551.  ny  dans  les  Informations  tres- 


C  A 

exactes  qu'on  en  a  faites  à  Noyoh  de  nos  jours,  IB 
dilém  que  cette  opinion  commune  eft  fondée  fur 
ce  qu'un  astre  Jean  Cauvin  fon  neveu,  Chapeùjq 
de  la  même  Eghfe  ,  ne  s'étant  pas  corrigé  après 
quelque  châtiment  qu'il  «voit  receu  pour  fon  in- 
continence, fut  privé  de  Ion  Bénéfice,  comme  00 
le  marque  dans  les  Regiftres  de  ce  Chapitre  :  ce  qui 
n'arriva  que  long-temps  après  que  Calvin  fut  fonj 
du  Royaume. 

Pour  rendre  jufliceàlaverité,  il  faut  convenir  qm 
cetHcreiiarqueavoit  beaucoup  d'efprit& d'éloqucn. 
ce.  On  dit  qu'il  tclùoit  tout  Ion  Ciceron  chaque  in- 
née .  pour  cultiver  fon  ftile  :  quoy  qu'au  jugement 
de  Papyre  Maflbn ,  il  reflcmble  plus  a  celuy  de  Ta- 
cite 6c  de  Seneque  ,  qu'au  ftile  de  ce  Prince  des 
Orateurs.  Il  étoit  infatigable  au  travail,  comme  il 
paraît  par  la  multitude  de  ks  Ouvrages  ;  extrême- 
ment  fobre ,  Se  li  peu  intereffé,  qu'il  ne  laifTa  qu'en- 
viron deux  cens  écus  de  bien  à  là  mort ,  y  com- 
pris fes  meubles  Se  les  livres.  Mais  ce  peu  de  bon- 
ne? qualités,  fut  mêlé  de  beaucoup  de  mal  :  étant 
certain  qu'il  a  été  un  des  hommes  du  monde  le 
plus  chagt  in ,  le  plus  colère  ,  Se  le  plus  fuyrique, 
comme  les  amis  même  le  luy  reprochèrent,  Se  en- 
tre autres  Martin  Bucer.  Cetre  humeur  le  rendoit 
fi  infupportable ,  que  ceux  de  Genève,  faifut  com- 
paraison de  fonefp  it  faryrique  Se  fâcheux  avec  ce- 
luy de  Beze  toujours  enjoué ,  difoient  communé* 
ment  par  une  raillerie  qui  tient  de  l'impiété, qu'ils 
aimeraient  mieux  être  en  Enfer  nvec  Beze,  qu'en 
Pa  adis  avec  Calvin.  Quoy  qu'il  affectât  de  faire 
paraître  un  grand  mépris  des  honneurs  du  monde, 
il  étoit  néanmoins  tres-fuperbe  dans  le  fond  de  la- 
me ,  voulant  exercer  un  empire  abfolu  fur  lesautres 
Miniftres  lès  Collègues ,  qu'il  regarde»  comme 
fes  Difciples ,  ou  nume  comme  fes  Efclaves.  Le 
judicieux  Papyre  Maflbn  fait  aufli  le  Portrait  de 
ion  corps  en  cette  manière.  Il  dit  que  Calvin  étoit 
d'une  Cature  médiocre,  qu'il  avoir  le  vi (âge lotie, 
fort  maigre  Se  ba?ané ,  le  poil  noir  avant  que  la  viol- 
lefle  l'eut  blanchi ,  la  barbe  claire  Se  longue ,  les 
yeux  vifs  Se  étincelans ,  le  nés  aquilin  ,  la  voix 
éclatante,  Se  l'air  dés-agrciblc&  rebutant.  * Maim- 
bourg,  Hijhit  du  Cdlvhtifme. 

CALVINISME,  doârine  de  Calvin,  ou 
fede  de  ceux  qui  fuivent  fes  erreurs.  Pour  feavoir 
comment  cette  hetelie  naquit  en  France,  r".  faut  re- 
marquer que  le  Roy  François  I.  voulant  faire  re- 
fleurir Icj  belles  Lettres  dans  fon  Royaume,  donna 
lieu  à  plulieurs  perfonnes  fçavantcs  d'y  venir  de 
toutes  parts,  pour  y  enlcigner  la  Phiiofophie,  & 
les  Langues ,  principalement  dans  Paris.  Luther  Se 
Zuingle  qui  commençoient  en  ce  temps-là  à  for- 
mer deux  Partis  contre  l'Eglife  Catholique ,  en- 
voyèrent en  France  l'an  ijii.  ce  qu'il  y  avoir  par- 
my  eux  de  plus  habiles  jeunes  -  hommes.  Le 
rendes  -  vous  des  Sectateurs  de  l'une  Se  de  l'au- 
tre Herefie  ,  étoit  à  Strasbourg  ,  auprès  de  Mar- 
tin Bucer,  qui  balançoic  alors  ,  comme- il  fit 
affés  long-temps,  entre  Zuingle  Se  Lurher,  tenant 
quelque  chofe  de  tous  les  deux  :  ce  qui  fit  que  ceux 
qui  avoient  eu  communication  avec  luy  ,  fê  nom- 
mèrent Luthero-Zuinglierrs ,  Pour  ne  te  pas  ruiner 
les  uns  les  autres  par  la  diverfité  de  leurs  dogmes. 
Ainfi  en  peu  de  temps  rUniverfite'  de  Paris  fe  trou- 
va remplie  d'Etrangers ,  qui  s'infirmèrent  dans  les 
maifons  des  perfonnes  de  qualité,  &  fê  donnèrent 
une  infolerrte  liberté  d'interpréter  la  Bible  félon  leur 
fens ,  qu'ils  pretendoient  être  conforme  au  Grec  * 
à  l'Hébreu.  L'Evèque  de  Mcaux ,  nommé  Guillau- 
me Briçonnet  ,  fe  laifla  furprendre  par  ces  nou- 
Docteurs  ,  &  voulut  ayotr  «uptés  de  luy 
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quelques-uns  de  ceux  qui  «voient  le  plus  de  répu- 
tation ,  fçavoir  Guillaume  Farel ,  du  Dauphiné  ; 
Jacques  Fabri  ou  le  Févre ,  Arnaud  Rouflcl,  8c 
Gérard  RoiùTel,  de  Picardie.  Ces  quatre  Philofo- 
phes  Luthero-Zuinguens  contrefaifans  les  zélés  Ca- 
tholiques» fèmerent  adroitement  leurs  erreurs  dans 
IcDiocefédeMeaux:  8c  comme  le  defordre  qu'ils  y 
eau  foientiê  fit  bien-tôt  connoître,  le  Parlement  de 
Paris  nomma  des  Commiflaires  pour  informer  contre 
ceux  qui  en  étoient  la  Auteurs  :  ce  qui  épouvenra 
ces  premiers  Miiûftres  del'Herefie,  lefquêls  fe  fâu- 
-verent  en  Alemagne.  Cependant  les  Informations 
ayant  été  faites  ,  le  Parlement  rendit  un  Anct  en 
1515.  par  lequel  il  décréta  prifé  de  corps  contre  ceux 
qui  étoient  nommés  dam  les  Informations.  Cette 
herefie  ne  laiflà  pas  de  faire  de  nouveaux  progrés , 
principalement  dans  Paris,  par  la  protection  qu'on 
trouva  moven  de  luy  donner  à  la  Cour  auprès  de 
la  Duchefle  d'Alençon  ,  Marguerite  de  Valois, 
Sonic  de  François  I.  laquelle  fut  mariée  depuis  à 
Henry  dVUbrer,  Roy  de  Navarre.  Cette  Princefle 
érant  allée  en  Bearn  avec  le  Roy  fon  Epoux,  re- 
çoit à  Ta  Cour  plulîeurs  Predicans  qui  fuyoient  les 
pourfuitesde  lajuftice,  entr*autres  Gérard  RoufTtl 
qu'elle  prit  pour  ton  Directeur  ,  &  le  fit  Abbé  de 
Chirac  ,  8c  puis  Evcque  d'Oleron  ,  luy  donnant 
ainfi  le  moyen  de  jetter  en  Beam  les  fondement 
de  Wjcrefie,  qu'on  acheva  d'y  établir  après  là  mort. 
Car  durant  fi  vie  il  ne  fut  à  proprement  parler,  ny 
Luthérien  ,  ny  Zuinglien  ,  ny  même  Luthero- 
Zuinglien ,  8c  beaucoup  moins  Catholique ,  quoy 
qu'il  affectât  de  le  paroitre.  Cet  liveque  Hérétique 
acheva  de  gâter  l'efprit  de  la  Reine  de  Navarre, 
laquelle  venant  Couvent  à  Paris ,  tâcha  de  gagner  le 
Roy  François  I.  en  faveur  des  Novateurs  qu'elle 
loiioit  (ans  ceffe  en  fa  prefence  ,  comme  des  gens 
de  bien , &  tres-fçavans.  Enijjj  elle  mena  le  Roy  au 
Sermon  du  Curé  de  Saint  Eultache ,  nommé  leCoq, 
qui  prêcha  affés  clairement  le  dogme  de  Zningîc 
touchant  le  faint  Sacrement .  le  deguifant  néan- 
moins fous  des  expreffions  équivoques.  Ce  qui 
ayant  un  peu  ébranlé  le  Roy  ,  les  Cardinaux  de 
Lorraine  &  de  Tournon  obligèrent  ce  Curé  à  ft  re- 
traiter publiquement,  8c  en  prefence  deSaMajefté. 
La  cabale  que  l'on  avoit  faite  à  la  Cour  ne  fe  ra- 
lentit pas  pour  ce  mauvais  (ûccc'î ,  8c  la  Reine  de 
Navarre  eut  encore  l'adrefTe  de  Dt-r'uader  à  Fran- 
çois I.  de  faire  venir  à  Paiis  Philippe  Melanchton, 
dont  elle  luy  parla  comme  d'un  h  >mme  pailible 
&  d'efprit  doux ,  qui  pourioit  utilement  travailler 
avec  les  Théologiens  Catholiques  au  rétablifTement 
de  l'ancienne  poh'ce  de  PEgtife.  Mais  le  Cardinal  de 
Tournon  défabufale Roy,  &  luy  tir  révoquer  la 
permiffion  qu'il  avoit  donnée  i  Melanchton  de 
venir  à  la  Cour.  Les  Hérétiques  fe  lailTerent  alors 
tellement  transporter  à  la  fureur,  qu'ils  reiolurent 
de  fe  déclarer  hautement  contre  l'Eglife,  8c  contre 
le  Roy  même.  Ne  s'arretant  plus ,  comme  ils  fai- 
foient  auparavant,  aux  petits  Livres  Latins  8c  Fran- 
çois ,  8c  à  leurs  Confortions  de  foy  ,  qu'ils  fai- 
/bient  couler  avec  adreflè  dans  les  maifons  particu- 
lières ,  &  dans  les  cabinets  des  perfonnes  de  qualité; 
ils  tirent  imprimer  en  SuifTc  l'an  ^34.  un  prodi- 
gieux nombre  de  Placards  rempli»  d'exccraWesblaf- 
phemes  contre  la  fainte  Euchariitie,  &  d'horribles 
menaces  contre  la  perfonne  du  Roy ,  cV  curent  l'au- 
dace de  les  afficher  non  feulement  aux  carrefours, 
aux  places  publiques  ,  8c  aux  portes  des  Eglifes , 
mais  auffi  aux  portes  du  Louvre ,  8c  meme  à  celle 
de  la  Chambre  du  Roy ,  pendant  fon  abfence,  lors 
qu'il  étoità  Blois. 

A  cet»*  nouvelle ,  François  I.  revint  promte- 
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ment  à  Paris ,  où  il  fit  pendre  les  auteurs  &  (es 
complices  d'un  fi  abominable  attentat ,  &  décréter 
contre  les  Hérétiques.  Cependant  il  ordonna  en 
15:35.  qu'on  fit  la  plus  majeftueufe  8c  la  plus  dévote 
Proceflîon  que  Ion  ait  jamais  veuë  dans  Paris. 
Tous  les  Ordres  Religieux,  tout  le  Clergé  de  tou- 
tes les  Eglifes ,  le  Chancelier  8c  tout  le  Confeil ,  le 
Parlement  en  robes  rouges,  la  Chambre  des  Com- 
ptes, &  les  autres  Compagnies,  la  Ville  8c  tous  les 
Officiers  y  afhfterent  chacun  en  fon  rang.  L'Evê- 
que  de  Paris  Jean  du  Bellay  ,  portoit  le  tres-fàint 
Sacrement  fous  un  Dais  magnifique,  porté  par 
Monfèigneur  le  Dauphin  ,  par  les  Ducs  d'Orléans 
8c  d'Angoulcfme  (es  deux  frères ,  eV  par  le  Duc  de 
Vendôme  premier  Prince  du  Sang.  Le  Roy  fuivoit 
immédiatement,  tête  nue,  un  flambeau  a  la  main, 
fuivy  de  tous  les  Princes ,  des  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  des  Cardinaux ,  des  Eveques ,  des  Ambaffa- 
deurs,  8c  de  toute  la  Cour,  marchant  tous  deux  à 
deux  ,  8c  chacun  tenant  un  flambeau  allumé.  Les 
Inftrumens  8c  laMufique  accompagnoient  cette  au- 
g  iifte  cérémonie ,  dans  laquelle  on  fut  depuis  la 
Paroiffe  du  Louvre  jufqu'i  Nôtre-Dame.  Après 
cela  le  Roy  étant  monté  dans  la  Grand'  Sa!e  de 
l'Archevêché ,  fit  fur  une  efpece  de  rhrôoe ,  un  dif- 
cours  tres-patherique ,  8c  exhorta  tous  les  affiffans 
à  retenir  conftamment  la  véritable  Religion  des 
Rois  Tres-Chrétiens.  Le  même  jour  vers  le  foir  » 
fix  de  ces  miferables  Révoltés ,  que  l'on  appelloit 
encore  alors  Luthériens ,  8c  qui  avaient  été  con- 
damnés par  Arreft  du  Parlement ,  furent  brûlés  à 
petit  feu.  Depuis  ce  temps-là  le  Roy  ne  voulut 
plus  fouffrir  qu'on  luy  parlât  des  Hérétiques,  que 
pour  les  faire  rigoureùfèment  punir  par  le  feu , 
comme  on  fit  par  toute  la  France.  Il  fçut  même 
ramener  par  fes  pui (Tantes  remontrances  la  Reine 
de  Navarre  fâ  foeur ,  qui  protefta  n'avoir  jamais 
prétendu  renoncer  à  la  Foy  Catholique,  non  plus 
que  le  Roy  fon  mary.  Les  faux  Docteurs  de  1  he- 
refie prirent  prefque  tous  la  fuite,  8c  fe  retirèrent 
les  uns  en  Alemagne  ,  les  autres  en  Suiflè,  te  la 
plupart  à  Genève ,  où  ceux  du  Canton  de  Berne 
avoient  introduit  les  erreurs  de  Zuingle ,  3e  où  la 
Religion  Romaine  fut  entièrement  abolie  en  1535. 
comme  on  peut  voir  dam  l'Article  de  G  b  n  e  v  b. 
Calvin  s'y  retira  en  iijtf.  8c  fut  fort  bien  receupar 
Guillaume  Fard»  qui  prtagea  avec  luy  les  emplois 
de  fon  Miniftere,  8c  le  fit  Profelïèur  en  Théologie. 
Ayant  été  tous  deux  chaftés  de  la  ville  comme  des 
Séditieux,  l'an  1538.  Fard  fe  retira  à  Neuf-chaftel, 
&  Calvin  i  Strasbourg,  d'où  quelque  temps  après, 
il  fut  rappellé  à  Genève. 

Alors  Calvin  y  établit  fa  doctrine  8c  fit  discipli- 
ne en  1541.  Pour  en  tonner  une  jufle  idée  ,  il  eft 
neceflâire  de  reprendre  la  choie  de  plus  haut ,  8e 
de  voir  quelle  en  a  été  l'origine.  Depuis  que  Be- 
renger  Archidiacre  d'Angers,  qui  commença  à  nier 
avec  opiniâtreté  la  Prefence  réelle  de  jEsus-Cmurs* 
dans  le  faint  Sacrement,  eut  été  condamné  par  les 
Conciles  de  Reme  en  1050.  iot 9.  8c  107?.  8c  de 
Tours  en  1055,  8c  que  cet  Archidiacre  y  eut  fblem- 
nellcmcnt  retracté  fon  erreur  ;  l'Eglife  jouit  d'une 
afles  grande  paix,  jufqu'i  ce  que  quatre-vingts  arts 
après,  elle  fut  troublée  par  une  nouvelle  herefie, 
que  Pierre  Valdo,  Chef  des  Vaudois,  publia  en 
1160.  Ce  Bourgeois  de  Lyon ,  qui  étoit  un  homme 
ignorant ,  mais  fort  riche ,  s'alla  mettre  dans  l'et 
prit  que  la  MefTe ,  le  Purgatoire  ,  l'autorité  du 
Pape ,  &  autres  fémblables  Points  de  Foy  ,  étoient 
de  faufles  traditions  8c  de  pures  inventions  de» 
hommes  :  icVjS'érant  érigé  en  Apôtre,  il  s'attira  un 
grand  nombre  de  difciples  par  les  aumônes  qu'A 
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faifoit  aux  Pauvres.  C«  Fanatiques  s'était  difper- 
fh  par  toute  l'Europe ,  pour  y  prêcher  leurs  dogmes» 
fe  multiplièrent  étrangement,  &  depuis  on  les  ap- 
pella  non  feulement  Vaudois ,  ou  Pauvres  de  Lyon, 
mais  aufli  Albigeois ,  Picards ,  8c  Arnaldiftes ,  en 
France  ;  Boêmiens  ,  en  Alemagne  ;  Lollards ,  eh 
Angleterre  ;  Fraticels  ou  Frérots,  en  Italie  ;  Tur- 
lupins,  en  Flandre,  &  ailleurs  d'autres  noms,  tirés 
des  lieux  où  ils  à  voient  femé  leurs  erreurs  ,  ou  du 
nom  de  leurs  plus  fameux  Prcdicans  ,  ou  même 
donnés  p«  derifron.  Les  Rois  Philippe  Augufte, 
Louis  VIII.  Se  Saint  Louis  dans  le  XIII.  Siècle,  les 
exterminèrent ,  à  la  referve  de  quelques-uns  qui 
s'allèrent  habituer  dans  quelques  vallées  des  Alpes 
vers  le  Dauphiné.  Cette  hc  efie  afFoiblie  de  la  forte* 
ic  presque  éteinte ,  reprit  de  nouvelles  forces  après 
environ  deux  cens  ans,  lorsque  Widef  d'une  part, 
&  Jean  Hûs  avec  Jérôme  de  Prague,  d'autre,  en 
ayant  pris  ce  qu'ils  voulurent,  y  ajoutèrent  quel- 
que chofe  de  plus  fubtil.  Au  Siècle  fuivanr,  parut 
Luther,  qui  étant  encore  plus  habile  homme,  for- 
ma (on  Lutheranifme,  compofé  de  ce  qu'il  choifit 
des  uns  8c  des  autres ,  8c  de  ce  qu'il  inventu  furie* 
Points  un  peu  plus  Theologiques ,  comme  ceux 

Îui  concernent  le  Pc  hé  Originel ,  la  Grâce  ,  Il 
uftitication  de  l'homme,  8c  les  Sactcmens  :  en 
quoy  il  fut  fuîvy  d'abord  d'une  grande  panic  des 
Alemans  «  8c  puis  abandonné  de  pluiîeuis  de  feS 
principaux  difciples ,  comme  de  Carioflad  ,  de 
Zuinglc,  8c  d'Oecolampadc  ,  qui  fe  firent  Sacia- 
mentairts.  Voilà  jufkment  l'origine  du  CaK  ini'me* 
qui  n'eft  à  proprement  parler ,  qu'un  ramas  des  er- 
reurs de  tous  ces  gens-là.  Les  plus  célèbres  des  Pro- 
teftans  conviennent  que  Calvin  a  pris  pour  le 
fonds  de  fa  doctrine,  celle  des  Vaudois  ,  particu- 
lièrement en  ce  qui  regarde  le  faint  Sacrement ,  la 
MJft,  le  Purgatoi  e  ,  l'Invocation  des  Saints,  la 
Hiérarchie  de  l'Eglise  ,  8c  fes  Cérémonies.  A  l'é- 
gard des  autres  Points  qui  font  plus  The-  logiques» 
il  a  presque  tout  pris  de  Luther,  comme  tous  les 
Articles  de  fon  herefie  qui  concernent  la  liberté  de 

I  homme ,  laquelle  il  détruit  :  la  Grâce ,  qui ,  félon 
luy ,  a  toujours  (on  effet ,  &  emporte  la  volonté 
de  l'homme  par  une  neceffité  abfoluc  :  la  J  unifica- 
tion parla  Foy  feule  :  la  Jufticede  Jesus-Christ 
qui  nous  eft  imputée  :  les  bonnes  Oeuvres  (ans  au» 
cun  mérite  devant  Dieu  :  les  Sacremcns  ,  qu'il  ré- 
duit à  deux  ,  &  aufquels  il  été  la  vertu  de  conférer 
la  Grâce  :  la  Foy,  qu'il  fait  confîfter  dans  une  pré- 
tendue certitude  qu'on  fera  fauvé  :  l'impoflibilité 
des  Commandeiriens  de  Dieu  :  l'inutilité  &  la  nulli- 
té des  vorux ,  à  la  referve  de  ceux  du  Baptême  ;  & 
autres  fcmblables  erreurs  qu'il  a  tirées  des  Livres 
de  Lu'her  ,  pour  en  faire  la  plus  grande  partie  de 
fbn  Institution.  Il  faut  avouer  néanmoins  que  com- 
me il  voulait  être  Chef  d'un  nouveau  Party ,  il  y  a 
ajouté  du  fien.  Par  exemple  ,  il  dit  que  la  Foy  eft 
toujours  mêlée  de  doute  &  d'incrédulité  :  Q^ie  la 
Foy  &  la  Grâce  ne  fe  peuvent  jamais  perdre  ;  Que 
le  Pere  Eternel  n'engendre  pas  continuellement  fon 
Fils  ;  Que  le  Fils  n'a  pas  fon  Eflence  du  Pere  ;  ny  le 
S.  Efprit,  du  Pere  &  du  Fils  ;  Q  e  Jésus-Christ 
n'a  rien  mérité  à  l'égard  du  Jugement  de  Dieu  ; 
Que  Dieu  a  créé  la  plupart  des  hommes  pour  le» 
damner,  parce  qu'il  luy  plaît  ainfi,  8c  avant  que  de 
prévoir  leurs  crimes.  Pour  ce  qui  regarde  l'Eucha- 
riltie ,  c'eft  là  le  Point  capital  en  quoy  l'he relie  de 
Calvin  eft  différente  de  ccl'e  de  Luther,  qui  a  toû- 
jours  crû  la  Prelcncc  réelle  dans  le  faint  Sacrement. 

II  eft  vray  que  Calvin  affure  que  Jmus-Christ 
nous  donne  réellement  fon  Sacré  Corps  en  la  (ainte 
Ceoe,  mais  il  ajoute  que  c'eft  par  U  Foy,  &  en  nous 


communiquant  fon  Efprit  &  fa  Vie,  quoy  que  £ 
Chair  n'entre  pas  dans  nous  ;  qui  eft  Terreur  de 
Zuingle  &  de  tous  les  Sacramencaircs. 
.  Cet  Herefiarque  étant  donc  d.venu  Pontife  .  ou 
plûtôt  Calife  de  Genève,  y  établit  fa  nouvelle  E- 
glife ,  8c  envoya  delà  des  Minières  dans  les  autres 
lieux  où  fun  herefîe  étoit  reçûë.  Il  en  envoya  auili 
en  France  ,  mais  ils  n'y  faifoient  leurs  Prêches  & 
leur  Cene  que  fort  lêcretemcnr ,  parce  qu'on  ober- 
voit  exactement  en  ce  temps- là  les  Edits  du  Rny 
contre  les  Hérétiques,  ce  qui  parut  dans  l'exécution 
des  Vaudois  de  Merindol  8c  de  Cabrieres.  Henry  [|. 
ayant  fuccedé  à  François  I.  en  IJ47.  fit  contte  cou- 
de la  Prétendue  Religion, des  Edits  encore  plus  rignu. 
reux  que  ceux  de  fon  Predeceflêur.  Il  fit  publier  le 
fameux  Ldk  de  Château- Briant ,  donné  le  17.  Juia 
ijfi.  par  lequel  renouvellant  tous  les  ancien  Edits 
contre  les  Hérétiques ,  il  donna  m  me  aux  Juges 
Prefidiaux  le  pouvoir  de  les  juger  fouverainement; 
il  ordonna  que  perfonne  ne  fût  reçu  en  aucun  Of- 
fice Royal ,  ny  à  profclTcr  aucune  Science  ,  (ans 
avoir  une  bonne  Arrefta-ion  qu'il  étoit  Ca  hotique; 
éV  que  les  Mercuriales  fê  tinûent  dans  les  Cours 
Souveraines  ,  pour  y  traitter  avant  toutes  thj'es 
des  Affaires  de  la  Religion.  Mais  imlgré  tous  ces 
Edits ,  8c  toutes  les  rigoureufes  exécutions  qui  Te 
faifoient  par  tout  des  Hérétiques ,  cette  dangereure 
Secte  ne  latiïbit  pas  de  faire  de  nouveaux  progrès  en 
France  ,  5c  de  s'étendre  dans  toutes  le\  Provinces. 
Après  la  furtefte  Bataille  de  Saint- Q^rmin ,  que  |K 
François  perdirent  en  1557.  les  Proteftans  tirant  avan- 
tage de  l'affliction  publique ,  fê  hazarderent  de  faire 
leurs  AflVmblc'es  en  plein  jour  ,  dans  le  Prc-aux- 
Clercs ,  pour  y  changer  à  haute  voix  les  Pfeaumes 
de  Clément  Marot.  Mais  la  Paix  ayant  été  faite  en 
i<<9-  le  Roy  relblut  de  régler  les  Affaires  delà  Re- 
ligion,  &  voulut  aflîfter  à  la  Mercuriale  qui  fe  tint 
le  ro.  Juin  aux  Auguttins  de  Paris,  (  parce  que  l'on 
prépaioit  les  Chambres  du  Palais  pour  la  folcnnité 
des  Noces  de  Madame  Elifabcth  de  France  fa  fille, 
avec  le  Roy  d'Efpai»ne.  )  Il  y  alla  donc,  accompa- 
gne' des  Princes  ,  des  Cardinaux  ,  du  Conn. table, 
&  des  autres  Grands  du  Royaume.  La  plupart  s'ac- 
cordèrent d'abord  à  demander  un  Concile  General: 
mais  il  y  eut  une  grande  diverfité  d'avis  dans  la  fui- 
te: Caries  uns  youloient  que  fuivant  l'intention  du 
Roy  on  procédât  cependant ,  félon  la  rigueur  des 
Edits  Se  des  Ordonnances,  centre  ceux  qui  tien- 
draient opiniâtrement  une  Doctrine  contraire  i 
celle  de  TEglifê Catholique.  Les  autres  fbmenoient 
qu'on  devoir  adoucir  les  peines  crui  leur  fëmbloient 
trop  rigoureufes.  Et  quelques-uns  demandèrent  la 
fulpenfion  de  l'exécution  des  Edits  contre  ceux  que 
l'on  dilbit  être  Hérétiques ,  8c  parurent  même  ad- 
hérer aux  nouvelles  opinions.  Ceux  -  cy  furent  le 
Prcfîdcnt  du  Ferricr,  &  les  Confcillers  Fumrc,  du- 
Val ,  Viole,  de  la  Porte,  de  Foix ,  du  Four,  &  du 
Bourg.  Le  Roy  fit  prendre  fur  le  champ,  &  mener 
à  la  Baftillc  les  Confcillers  du  Four  8c  d  i  Bourg, & 
ordonna  peu  après,  qu'on  en  fit  autant  des  fix  autres; 
mais  on  n'en  pût  arrêter  que  trois  qui  furent  pris 
en  leurs  maifons ,  fçavoir  Fumée ,  de  la  Porte ,  Se 
de  Foix;  les  trois  autres  s'étant  évades.  On  travailla 
enfuite  au  procès  de  ces  Prifonnicrs  ,  mais  avant 
qu'on  eût  achevé ,  le  Roy  fut  ma'heurcufinKnt 
blcHé  &  mourut  le  10.  Juillet  isfy.  François  II.  q-ii 
luy  fucceda,  fir  continuer  Icprocés  auxConfcil'crs, 
quoi  qu'on  eût  eu  avis,  que  les  Hcrctique'  avoient 
fait  une  confpiration  pour  les  tirer  de  la  Paftille  aprcs 
avoir  mis  le  feu  en  plufieurs  qua 'tiers  de  Pais; 
&  qu'ils  euffent  même  fait  afla  Kner  le  Prclidcnt 
Mynard ,  qui  étoit  trcs-zclépour  la  vraye  Rclig'on. 

L'Arreft 
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t'Aîrct  ayant  été  rendu,  du  Bourg  J  continuant  tou- 
jours à  faire  le  Prcdicant ,  jufqucs  fur  l'échelle ,  fut 
pendu,  &  brûlé  en  la  Place  de  Grcvc  le  23.  Décem- 
bre. Les  autres  furent  partie  îufpcndusdc  leur  Char- 
ge pour  un  temps,  8c  partie  renvoyés  abfous,  par- 
ce qu'il»  parlèrent  dans  leurs  Interrogatoires  enafles 
i>oos  Catholiques. 

Après  cela  on  publia  contre  les  Huguenots  des 
Edits  encore  plus  lânglans,  que  ceux  du  feu  Roy, 
.&  on  les  pourfuivit  par  tout,  principalement  à  Pa- 
ris avec  plus  de  rigueur  qu'on  n'avoir  jamais  fait. 
Mois  enfin  le  Parti  des  Calviniftcs,  déjà  rempli  de 
rVlécontcns  des  plus  Grands  du  Royaume,  excita  ces 
étranges  dclôrdres  qui  ont  prcfquc  defblé  toute  la 
France.  Pour  en  connoître  les  caufes  &  les  motifs , 
il  faut  remarquer,  qu'il  y  a  voit  alors  à  la  Cour  deux 
Mai 'on  s  tics-Uluftres ,  qui  tenoient  le  premier  rang 
«prés  Ks  Princes  du  Sang,  à  fçavoir  là  Maifon  de 
Guife,  &  celle  de  Mont-morcncy.  Le  Chef  dt  ccl- 
Jc-cy  ctoit  le  fameux  Anne  de  Mont-morency  Con- 
nétable de  France  puiflamment  foûtenu  par  les  cinq 
fils,  cVpar  les  trois  Coligny  fes  neveux jOdet  Car- 
dinal de  Châtillon  ,  Gafpard  de  Coligny  Amiral  de 
f.ance,  &  François  d'Andilot  Colonel  de  l'Infan- 
terie Fian^oilc.  La  Maifon  de  Guife  avoit  pour 
Chcfc,  le  Duc  de  Guife  ,  8c  le  Cardinal  de  Lorraine 
fon  frerc ,  &  ces  deux  Princes  avoient  l'honneur 
d'être  Oncles  du  Roy  François  11.  qui  avoit  épou- 
fé  Marie  Stuard  Reine  d'Ecoflè,  fi  1k  de  Jacques  V. 
Roy  dEcoflc ,  8c  de  Marie  de  Lorraine ,  feeur  du 
Cardinal  &  du  Duc  de  Guife.  La  Reine  Merc  Ca- 
therine de  Mcdicis  porta  le  Roy  François  H.  à  don- 
ner Intendance  des  Armées  8c  des  Finances,  8c  la 
Direction  des  Affaires  Publiques,  au  Duc  de  Guife 
&  au  Cardinal  de  Lorrainc.Lcs  Princes  du  Sang  qui  en 

Îorurcnt  m? contens ,  furent  éloignés  fous  quelques 
peieux  prétextes.  Le  Connétable  qui  n'eut  plus  le 
commandement  des  Armées  fe  retira  dans  fa  maifon. 
Il  y  a  1  oit  parmy  les  Mccontcns  deux  Grands  Prin- 
ces ,  Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Navarre ,  8c 
Louis  Prince  de  Condé  ibn  frète,  qui  s'étoient déjà 
laiHc  fédulre  par  les  Calviniftts.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Colignis,  ils  avoient  aufli  embrafle  la  nouvelle 
doctrine,  quoy  qu'ils  n'en  fiflent  pas  publiquement 
proftffion.  Ainfi  ces  Princes  8c  les  Colignis  fc  mi- 
rent à  la  tête  des  Huguenots  qui  n'avoient  point  en- 
core de  Chefs ,  Se  en  firent  un  puiflant  Party ,  non 
feulement  contre  les  Guifcs ,  mais  aufJfi  contre  l'E- 
glife  Catholique.  Alors  les  principaux  Miniftrcs  Pro- 
tc/lans  rc.rolurert  entre  eux  de  chercher  les  moyens 
de  fe  défaire  des  Guifcs,  pour  avoir  la  liberté  de 
leur  Religion.  Ils  tinrent  une  Aflcmbléc  fort  fècretc 
ï  la  Fctré-fous-Joiiarc,  où  félon  l'avis  des  Théolo- 
giens, des  Canonifks,  &  des  Turifconfultcs,  ceft- 
S-dirc,  des  Miniftrcs ,  des  ProFcfTturs,  8c  des  Avo- 
cats Protcltans  d'AIcmagne,  on  conclut  que  l'on 
pouvoit  prendre  légitimement  les  armes  pour  fc  fai- 
lîr  du  Duc  de  Guife  &  du  Cardinal  de  Lorraine  , 
qui  avoient,  difoit-on,  ufurpé  le  Gouvernement 
de  l'Etat,  pourvu  qu'un  Prince  du  Sang,  qui  en  ce 
exs  étoit  légitime  Magiftrat,  voulût  être  Chef  de 
l'cntrcprife.  Cela  étant  approuvé  de  toute  l'Afft-ra- 
bléc,  le  Prince  de  Condé  fc  rcfolutàétrc  leur  Chef, 
à  condition  qu'on  n'attenteroit  rien  contre  le  Roy 
cV  la  Maifon  Royale,  ny  contre  l'Eut,  &  donna 
la  conduite  de  cette  entreprife  au  ficur  de  la  Renau- 
dic.  Ccluy-cy  affcmbla  à  Nantes  dans  le  mois  de 
Janvier  de  l'année  ijtfo.  un  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes &:  de  Députés  des  Eglilcs  Protcfianrcs, 
qui  «Iclibcrercnt  de  la  manière,  du  temps,  &du  lieu 
de  l'éxecution  :  8c  il  fut  arréré  que  cinq  cens  Gen- 
tilshommes ,  &  mille  hommes  de  pié ,  conduits  par 
Tmt  III. 
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trente  Capitaines  choifîs,  fc  rendroient  dans  le  10. 
de  Mars  par  différentes  routes  à  Blois ,  où  la  Cour 
devoir  être  encore  en  ce  temps-là  ;  8c  fous  prétexte 
de  prefinter  une  Requête  au  Roy,  le  (âifiioicnt  de 
fon  Logis,  pour  y  exécuter  Ce  que  l'on  avoit  rc- 
folu  contre  les  Guifes.  On  eut  bien  tôt  des  avis  de 
cette  confpiration  ,dont  un  Advocat  Proteftant  dé- 
couvrit toutes  les  particularités  :  fie  pour  rompre 
les  mefurcs  des  Conjurés ,  on  mena  d'abord  la  Cour 
à  Amboifc.  On  apprit  enfuite  le  nouveau  projet 
qu'ils  avoient  fait  depuis  que  la  Cour  étoit  fonjc 
de  Blois,  8c  on  fçut  que  l'cntrcprife  le  devoit exé- 
cuter le  16.  Mars.  Ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  de  le* 
prendre  les  uns  après  les  autres.  Le  corps  de  laRe- 
naudic ,  qui  fut  tué  comme  il  tâchoit  de  rallier  fc» 
gens,  fut  pendu ,  puis  mis  en  quartiers  fur  le  Pont 
d'Amboifc  :  &  les  principaux  de  fes  Capitaines  eurent 
la  tête  tranchée.  Après  cela,  le  Duc  de  Guife  fut 
déclaré  Lieutenant  General  dans  tout  le  Royaume, 
avec  le  pouvoir  le  plus  abfolu  qu'aucun  ait  jamais 
eu  depuis  les  Maires  du  Palais.  Le  Prince  de  Condé 
voyant  qu'on  l'obfervoit,  trouva  m»ycn  de  s'éva- 
der ,  &  de  fc  retirer  en  Bcarn ,  auprès  du  Roy  de 
Navarre  fon  frère.  Pour  les  Colignis ,  la  Reine  Merc 
qui  avoit  deffein  de  s'en  fervir  pour  balancer  la 
puiifance  des  Guifcs,  empêcha  par  fon  adrclTe  qu'on 
ne  les  mêlât  dans  cette  affaire  :  de  forte  que  les 
Chefs  des  Huguenots  étant  toujours  fur  pié ,  leur 
Party  qui  fembloit  abbaru  par  l'exécution  d'Am- 
boifc ,  parut  avec  autant  de  fierté  qu'auparavant. 
En  effet,  Paulon  de  Mouvans ,  &  Charles  du Pujr 
de  Montbrun  ravagèrent ,  l'un  la  Provence  ,  8c 
l'autre  le  Dauphiné  ;  8c  le  Calvinifme  alloir  dominer 
dans  ces  deux  Provinces  ,  fi  les  troupes  du  Roy 
n'euffent  promtement  chaffé  ces  deux  fameux  Chefs 
des  Proteftans.  En  même  temps ,  les  Huguenots 
appuyés  de  la  Reine  de  Navarre ,  s'étendirent  juf- 
ques  dans  une  grande  partie  de  la  Guyenne  :  fie  l'A- 
miral ,  à  qui  (à  Charge  donnoit  un  grand  pouvoir 
dans  la  Normandie ,  les  y  maintenok  avec  tant  de 
hauteur ,  qu'on  faifoit  le  Prêche  publiquement  à 
Diepc ,  au  Havre ,  à  Caën  ,  &  en  quc'ques  autres 
Villes  Maritimes:  ce  qu'on  eut  fait  même  à  Roiicn, 
fi  les  plus  confiderablcs  du  Parlement  ne  s'y  ftuTcnc 
vigoureulcment  oppofés. 

Tant  de  funeftes  entreprifes  que  les  Calviniftcs 
faifoient  tous  les  jours  impunément ,  obligèrent  le 
Duc  de  Guife,  8c  le  Cardinal  de  Lorraine  l  preffer 
fortement  la  Reine  de  confentir  à  l'crab!i(fl-mcnf  de 
l'Inquifition.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital  propofa 
un  expédient,  &  limant  fon  avis,  le  Roy  fit  au 
mois  de  May  1560.  l'Edit  de  Romoiantin ,  qui  por- 
toit  que  la  connoifTancc  du  crime  d'Hcrcfic  n'appar- 
tiendroit  qu'aux  fculs  Prclats,mais  que  tous  ceux  qui 
parleraient  de  leurs  dogmes  hereriques ,  foit  en  par- 
ticulier ou  en  public,  &  qui  écriraient  en  faveur  des 
nouvelles  opinions,  feraient  punis  félon  la  rigueur 
des  Ordonnances  comme  criminels  de  Leze-Majcfté. 
Cet  Edit  contenta  tout  le  monde ,  excepté  les  Hu- 
guenots qui  l'appcllerent  l'faqwfitien  ctEfptgnt. 
Néanmoins  parce  qu'on  en  différait  l'exécution  r»ils 
ne  laiflèrcnt  pas  d'agir  avec  autant  de  liberté  qu'au- 
paravant fous  la  protection  de  l'Amiral ,  lequel  ofa 
•même  prefenter  au  Roy  de  la  part  de  tous  les  Pro- 
teftans de  France ,  une  Requête  par  laquelle  ib  dc- 
mandoient  qu'on  leur  permit  d'avoir  des  Temples 
pour  y  exercer  publiquement  leur  prétendue  Reli- 
gion :  mais  cette  Requête  fut  rejettéc.  Après  quoy, 
le  Roy  ordonna  que  les  Evcqucs  fc  rendraient  a  U 
Cour  dans  le  10.  de  J  anvier  pour  aller  tous  en- 
femble  au  Concile  General,  ou  pour  en  tenir  un 
National  :  ce  qui  fut  caufe  que  le  Pape  Pie  IV.  ne 
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différa  plus  à  rétablir  celuy  de  Trente.  Et  cepen- 
dant les  Etats  du  Royaume  furent  convoqués  à 
M  eaux  ,  &  puis  à  Orléans.  Ce  fut  là  que  le  Prince 
de  Condé  fut  arrête  :  mais  le  Roy  étant  mort  au 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  ,  il  fut  rap- 
pelle' à  la  Cour  par  la  Reine  Merc  Catherine  de  Me- 
dicis,  laquelle  eut  la  Régence,  à  condition  de  ne 
rien  ordonner  fans  le  contentement  du  Roy  de 
Navarre,  qui  fut  nommé  Lieutenant  General  du 
Royaume.  Alors  ce  Prince  protégea  hautement  les 
Calviniftes  ,  qui  trrent  impunément  en  public  tous 
les  exercices  de  leur  Religion  :  &  l'on  fit  même  le 
Prêche  dans  le  Château  de  Fontainebleau ,  fans  que 
1a  Reine  Catherine  l'empêchât.  On  publia  en  mê- 
me temps  un  Edit  en  faveur  des  Huguenots,  par 
lequel  les  bannis  furent  rappelles,  &  rétablis  dans 
leurs  biens.  Ces  defordres  firent  tant  d'horreur  au 
Connétable,  qu'il  abandonna  le  Party  des  Princes, 
Se  de  l'Amiral  fon  neveu,  Se  le  réconcilia  avec  le 
Duc  de  Guife.  Ayant  attiré  de  fon  côté  le  Maré- 
chal de  Montmorency  fon  fils,  ces  trois  grands 
hommes  s'unirent  étroitement  pour  maintenir  la 
Religion  Catholique ,  contre  toutes  les  entreprîtes 
des  Calviniftes ,  qui  donnèrent  à  cette  Union  le 
nom  de  Triumvirat.  Cependant  l'Amiral  de  Co- 
ligny,  prefènta  au  Roy  la  même  Requête  qu'il 
avoit  prefentée  fix  mois  auparavant  au  feu  Roy, 
pour  avoir  des  Temples  dans  tout  le  Royaume  : 
furquoy  on  fit  à  fâint  Germain  en  Lave  le  fameux 
Edit  de  Juillet  en  par  lequel  il  étoit  défendu 
d'inquiéter  perfonne  pour  le  fait  de  la  Religion  : 
deforte  néanmoins  que  l'on  ne  feroit  aucunes  Aflem- 
blées  ny  eu  public  ny  en  particulier  ,  où  il  y  eût 
d'autre  exercice  que  celuy  de  la  Religion  Catholi- 
que Se  Romaine  ,  jufqu  à  la  décifion  du  Concile 
General. 

Au  mois  d'Août  ,  de  l'an  rjtfi.  on  tint  le  fa- 
meux Colloque  de  PoifTy  ;  c'eft  à  dire  une  Con- 
férence entre  les  Prélats  Se  les  Docteurs  Catholi- 
ques d'une  part,  &  les  Miniftix-s  Protcllans  de  l'au- 
tre, pour  chercher  quelque  voye  d'accommode- 
ment, Se  convenir  des  choies  qui  le  dévoient  pro- 
pofer  au  Concile  General.  Apres  plufieurs  difpures 
fans  rien  conclure,  la  Reine  ne  voulut  plus  que  la 
Conférence  fe  fit  entre  un  fi  grand  nombre  de  per- 
fbones ,  Se  elle  ordonna  que  cinq  Docteurs  de  cha- 
que côté  confercroient  cnfemble  à  S.  Germain,  pour 
voir  s'ils  pourroient  convenir  d'une  Formule  de 
Foy  fur  le  Sacrement  de  TEuchariftie.  Ces  Députés 
furent  d'une  part  Jean  de  Mont-luc  Evcquc  de 
Valence ,  Pierre  du  Val  Eycque  de  Sées  ,  Si  les 
Docteurs  Claude  d'Efpcncc  ,  Louis  Boutillcr  ,  8c 
Jean  de  Salignac  :  Et  de  l'autre  côté  en  cinq  Mi-' 
nifires,  Beze,  Pierre  Martyr,  Marlorat,  des  Gai- 
lards  ,  &  de  l'Efpinc.  Apres  cinq  jours  de  Confé- 
rence ,  on  drelTa  une  Formule  conceuc  en  ces  ter- 
mes ','NohS  confeffons  nue  Jesus-Christwi fit 
fiùnte  Cent  nous  prefime,  donne,  &  exhibe  véritable- 
ment la  fitbjlance  de  fon  Corps  &  de  fin  Sang  ,  par 
Poperation  de  fon  Saint  E/prit ,  &  tint  nous  recevons 
(£"  mangeons  Sacramentalement ,  fpirituellement  &  par 
Foy  ce  propre  Corps  oui  tjl  mort  pour  nous,  pour  être 
M  de  fit  oi,  &  chair  de  fit  chair,  «fin  d'en  être  vivi- 
fié t,  &  en  percevoir  tout  ce  fui  eft  nece faire  À  nôtre 
Salut.  Et  pource  que  U  Foy  appuyée  fur  la  partie  de 
Dieu  nous  fait  &  rend  prtfintet  les  chefts  premifit ,  & 
mue  par  cttte  Foy  mut  prenant  vroymtnt  &  de  fait  le 
vray  &  naturel  Corps  &  Sang  de  Nôtre-Seigneur  par 
U  vertu  du  Saint  Efprit  :  à  cet  égard  nous  confiions  U 
prefince  du  Cor  pi  <tr  du  Sang  d'ictluy  Nôtre  Sauveur 
en  lafainte  Cent.  Le  Sacramen  taire  Lavatherus  &  le 
Miniftre  Beze  ont  dit  que  le  Docteur  d'Efpcncc  Se 
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fes  Collègues  s'accordèrent  avec  les  cinq  Miniftres 
en  cétte  Formule  de  Foy  :  mais  Monficur  deSponde 
a  tres-bien  montré  que  c'eft  une  impofture  ,  puis 
qu'il  eft  certain  que  ces  Doâeurs  avoient  aupara- 
vant prouvé  tres-folidement  la  prefénee  réelle  8c 
locale  de  J  esus-C hr  î  st  au  fainr  Sacrement 
de  l'Autel  ;  que  le  Pape  Pie  IV.  leur  donna  de  gran- 
des louanges  après  le  Colloque,  &  que  le  Docteur 
d'Efpencc  en  ion  particulier  nous  a  laifTé  dans  les 
Ecrits  une  doctrine  tres-Catholique ,  Se  toute  con- 
traire à  certe  Formule.  Il  y  a  donc  grande  appa- 
rence, que  les  Evcques  de  Valence,  &  de  Sées, 
qui  étoient  députés  avec  les  trois  Docteurs ,  8e 
panchoient  fort  en  ce  temps-là  du  côté  des  Calvi- 
niltes,  drefferent  eux  feuls  avec  les  cinq  Miniflres 
cette  Expofition  de  Foy  touchant  le  faint  Sacre- 
ment de  lEuchaxiJtic.cV  qu'ils  la  firent  prelenter  à  la 
Reine ,  comme  ayant  été  faite  du  commun  conten- 
tement de  tous  les  Députés.  Cette  Princcfle  l'en- 
voya à  rAfTembléc  des  Arclievcqucs  &  des  Evê- 
ques  qui  travailloient  alors  à  PoifTy  à  faire  des  Re- 
glcmens  pour  rétablir  la  difcipline  Ecdefîaftiquc 
dans  ce  Royaume.  Ces  Prélats  déclarèrent  cette 
Formule  Caprieufe  Se  Hérétique ,  8c  fupplierent  le 
Roy  d'extcrmraer  ces  Hérétiques ,  s'ils  ne  vouloienr 
pas  ligner  cet  autre  Formulaire  de  Foy  touchant  l'Eu- 
chariltie,  Afrws  croyons  &  cenftffens  au  au  Saint  Sacre- 
ment de  [  Autel  le  vray  Corps  &  Sang  de  Jésus- 
Christ/)?  réellement  &  tranjfukftantiellement  fous 
les  efptces  du  pain  &  du  vin, par  U  vertu  &  puijfance 
de  U  Divine  parole  prononcée  parle  Prêtre  ,fiul  Mi- 
mftre  ordonné  à  cet  effet,  filon  VinfUtutien  &  cttamari- 
dcmtnt  de  Nôtre- Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Les 
Miniflres  demandoienr  toujours  à  haranguer  &  à 
difputer,  fans  vouloir  rien  conclure  :  mais  les  Evo- 
ques demeurèrent  fermes  dans  la  refolution  de  ne 

(>lus  traiter  avec  eux  ,  s'ils  ne  fignoient  le  Forrau- 
aire  qu'on  leur  prefentoit,  ce  qu'ils  ne  voulurent 
pas  faire.  Ainfi  fut  rompu  le  fameux  Colloque  de 
Poifly.  Après  cette  Conférence ,  l'Amiral  continua 
de  protéger  de  plus  en  plus  les  Calviniftes  ,  qui  fi- 
rent publiquement  leur  Prêche  au  Faubourg  Saine 
Marceau ,  dans  un  Lieu  appellé  te  Patriarche ,  joi- 
gnant l'Eglifc  de  Saint  Mcdard.  Il  obtint  au/fi  rE- 
dit  de  Janvier  en  ijtfi.  qui  leur  permettoit  l'exer- 
cice libic  de  leur  Religion  par  tout  le  Royaume, 
excepte'  dans  ItsViJics  dofes,  Se  dans  les  Faubourgs 
de  Paris.  Ramus,  célèbre  ProfcfTeur  i  Paris  ababt 
alors  en  plein  midy  toutes  les  Images  qui  étoient 
dans  la  Chapelle  du  Collège  de  Prefle ,  dont  il  étoit 
Principal.  Cela  fut  en  partie  caufe  qu'outre  que 
l'on  informa  contre  luy ,  le  Parlement  ordonna 
par  fon  Arrett  du  ?.  Juillet  itii.  que  tous  les  Offi- 
ciers Se  Suppôts  de  l'Univerlité,  les  Principaux,  les 
ProfefTeurs ,  Se  les  Regens  de  tous  les  Collèges ,  8t 
de  toutes  les  Communautés  fignafJènt  le  Formu- 
laire de  Foy,  qi-e  !a  Sorbone  avoit  drefle  en  1541. 
contre  l'hercfie  de  Calvin. 

Prcfqtie  en  m^me  temps  le  Roy  de  Navarre 
quit<a  le  Party  Huguenot ,  Se  fe  mil  a  la  tête  du 
Triumvirat ,  compolé  du  Duc  de  Guifc ,  du  Con- 
nétable, 8e  du  Maréchal  de  Montmorency,  pour 
défendre  la  véritable  Religion:  le  Prince  rte  Condé 
fe  fit  Chef  des  Huguenots  :  &  ce  fut  alors  que 
commencèrent  les  premiers  Troubles ,  c'efl  à  dire, 
la  première  guerre  civile  que  le  Calvinifme  fit  naî- 
tre en  France.  Le  Prince  s'etant  rendu  maîtred'Or- 
leans  ,  les  Huguenots  furprirent  après  ,  un  très- 
grand  nombre  de  villes  dans  prefquc  toutes  les 
Provinces.  Peu  s'en  falut  que  Touloufc  ne  tombât 
fous  leur  puiflfance.  Roiicn  y  fut  réduit  par  la  tra- 
hifon  des  Calviniftes  qui  étoient  dans  la  ville,  nuis 


Digitized  by  Google 


C  A 

Ywméc  Royale  la  reprit  le  16.  Octobre ,  après  cinq 
funainc»  de  Siège  On  y  trancha  la  tête  à  Jacques 
du  liofc  d'Efmendreville ,  fteond  Piefident  en  la 
Cour  des  Aydes  ,  qui  ctoit  fort  attache  au  Parry 
Huguenot.  Le  Sieur  de  Crofe  Gouverneur  du 
Havre,  qui  avoit  mis  cette  Place  entre  les  mains 
«Je*  Anglois  ,  par  ordre  du  Prince  de  Condc  :  le 
fëditieux  Miniltre  Auguflin  Marlorac',  deux  Con- 
fcillers  de  Ville,  &  deux  Bourgeois  Turent  pendus 
pour  le  crime  de  rébellion.  Environ  un  mois  après, 
Je  Roy  de  Navarre  mourut  à  Andcly  de  la  blelïure 
qu'il  avoit  rcccuc  au  fitgede  Koiien.  Lafameufc 
Bataille  de  Dreux  fe  donna  la  même  année  au  mois 
de  Décembre  ,  entre  les  Catholiques  &  les  Hu- 
guenots. Le  Duc  de  Guife  demeura  victorieux,  & 
fct  pn foncier  le  Prince  de  Condc  :  mais  le  Conné- 
table tomba  entre  les  mains  des  Calv  inifles  ,  &  fut 
mène  a  Orléans.  L'année  foivante  le  Duc  de  Guile 
alla  mettre  le  liège  devant  Orléans  ,  où  il  fut  af- 
laiTinc  par  le  feelerat  Jean  Poltrot.  On  fit  enfuice 
la  Paix,&  l'Edit  d'Amboife  du  19.  Mars  \\6y  qui 
pxmoir ,  Que  Us  Seigneurs  Prouvant  hauts  Jufiicicrs 
•iteroient  dans  leurs  Alai'oni  C  exercice  libre  dt  UurRt~ 
ligftn ,  pour  eux  &  pou"  leurs  Sujets.  Sîu'en  tous  Us 
Baiiiiages  &  Senéchauffles ,  (  ta  Pille  CT  la  Previti 
dt  Pétrit  exceptées  )  il  y  auroit  une  VilU  afftgnet ,  dans 
un  Faubourg  dt  laquelle  Us  Huguenots  pourraient  avoir 
un  Pncbe,  comme  aujji  dans  toutes  les  Pïlles  où  Cextr- 
ci  e  dt  la  nouvelle  Religion  ft  faifoit  avant  U  7.  dt 
Alors  Que  toutts  Us  Villes  que  tenoitnt  Us  Hugue- 
rots  feraient  rtmifes  en  la  puijfance  du  Roy  ,  &  tentes 
les  Eglifei  qu'ils  avaient  occupées,  ftroitr.t  nnduïs  aux 
CathoUques  :  Et  que  Us  PrijinnUrs  de  guerre  feraient 
élargis  fans  rançon.  Les  premiers  Troubles  ayant 
été  paciliés  par  cet  Edit,  la  Reine  Catherine  le  dé- 
clara peur  les  Catholiques  contre  les  Huguenots, 
oui  reprirent  les  armes  ,  fous  prétexte  qu'on  avoit 
cclTein  de  les  exterminer  du  Royaume.  Ils  furent 
dtfaits  en  1567.  dans  la  Plaine  de  Saint  Denis:  mais 
le  Connétable  fut  blcflc  à  mort  dans  cette  bataille. 
Le  Piince  de  Condé  ayant  tiré  du  fecours  des 
CalviniP.cs  d'Alcmagne ,  affiega  Chartres  en  1568.  Se 
alors  0:1  fit  la  Paix  à  Long-jumeau,  &  l'Edit  du  13. 
Mars  ,  dont  les  principaux  Articles  furent,  Q»tP£- 
dit  de  U  Pacif  cation  tOAtans  finit  ohfervi  purement 
&  fmpltmtnt  :  Que  le  Prince  &  ceux  qui  Pavoient 
fuivj  renonceroitm  à  toutes  ligues  1  &  qu'ils  remettraient 
promemtnt  entre  Us  mains  du  Roy  toutes  Us  Villes  & 
tout: s  les  Places  qu'ils  avoient  occupées.  Mais  les  Hu- 
guenots ne  voulurent  pas  rendre  la  Rochelle  ,  ce 
qui  donna  lieu  aux  troifitmes  Troubles,  pendant 
k'qurls  fc  donna  la  bataille  de  Jarnac,  où  le  Prin- 
ce de  Condc  fut  tué  en  156?.  L'Amiral  ayant  reparé 
cette  perte  par  le  recours  des  Reitrcs  Se  des  Lanf- 
quencs  d'Alcmagne,  perdit  encore  la  bataille  de 
Monrconiour ,  après  laquelle  il  remit  (ur  pié  de 
nouvelles  troupes  ;  mais  les  deux  armées  étant  en 
prefence ,  on  fit  la  paix  au  mois  d'Août  1570.  L'E- 
dit  que  le  Roy  accorda  aux .  Huguenots  portoit 
qu'outre  les  Villes  où  ils  faifbietu  le  Prêche ,  il  leur 
lerr-it  encore  permis  de  le  faire  dans  deux  autres 
Villes  qu'on  leur  afligna  en  chaque  Province  ;  & 
qu'ils  auroient  pour  deux  ans  quatre  Villcsde  feurc- 
té ,  feavoir  la  Rochelle  ,  Montauban ,  Cognac ,  Se 
la  Charité.  Cette  paix  dura  jufqu'en  15:72.  que  l'A- 
miral Se  prefque  tous  les  Huguenots  turent  mafla- 
crés  à  la  Journée  de  la  S.  Barthélémy. 

Le  Roy  Charles  IX.  obligea  enfufre  le  Roy  de 
Navarre  &  le  Prince  de  Condé  d'abjurer  leur  he- 
refie,  4:  d'embrafler  la  Religion  Catholique.  Mais 
Jcs  J-'ercriques  devinrent  plus  obftincs ,  &  fe  ren- 
dirent plus  pvilîans  que  jamais,  fous  le  règne  de 
Tome  II I. 
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Henry  IH.  ayant  pour  Chef  &  Protecteur  le  Roy 
de  Navarre ,  qui  gagna  planeurs  batailles  contre 
l'armée  de  la  Ligue ,  8c  étant  parvenu  à  la  Couron- 
ne de  France  fous  le  nom  de  Henry  IV.  fît  en  leur 
faveur  l'Edit  de  Nantes  Tan  1598.  Dix  ou  douze 
ans  après  la  mort  de  ce  Grand  Prince,  ils  fe  révol- 
tèrent :  mais  le  feu  Roy  Louis  XIII.  ayant  pris  la 
Rochelle,  Capitale  de  leur  nouvelle  République 
qu'ils  vouloient  établir  en  France ,  8c  toutes  leurs 
autres  Places,  les  reduifit  entièrement  fous  fon 
obcïflance.  Il  ne  put  néanmoins  abolir  cette  herefiej 
ce  qu'a  fait  le  Roy  Louis  le  Grand  par  un  fige  mé- 
lange de  juftice  &  de  clémence ,  de  fermeté  Se  lie 
douceur.  U  a  fait  agir  fi  Juftice  avec  beaucoup  de 
fermeté;  Premièrement  lors  qu'il  a  fait  abattre  les 
Temples  que  les  Calviniftcs  avoient  bâtis  8c  ufur- 
pes  depuis  plus  de  (bixante  ans,  &  qu'il  a  défendu 
l'exercice  de  leur  prétendue  Religion  en  quantité 
de  lieux  où  il  fe  faifoit  contre  les  Edits  même  qui 
les  favorifoient  le  plus. Secondement,  en  ôtant  aux 
méchans  Catholiques  la  liberté  de  changer  de  Re- 
ligion; 8c  aux  Huguenots  convertis,  celle  de  re- 
tourner au  Calvimfme  par l'apod aire.  Puis,  ena- 
boliflant  les  Chambres  Mi-parties,  où  les  Criminels 
de  la  faufle  Religion  trouvoient  un  afyle.  En  qua- 
trième lieu ,  lors  qu'il  a  ôté  à  tous  ceux  qui  s'ob- 
ftincroient  dans  l'herefie  toute  ciperance  de  pou- 
voir prétendre  aux  Dignités  ,  aux  Charges  ,  8c 
aux  Offices  ,  fur  tout  dans  fi  Maifon.  Sa  dé- 
mence &  (a  bonté  ont  paru  lors  qu'il  a  cherché  tous 
les  moyens  de  ramener  doucement  les  Hérétiques 
dans  le  fein  de  l'Eglife  dont  leurs  Ancêtres  fefont 
Icparés.  Il  a  pris  foin  qu'on  envoyât  de  bons  8c  de 
fçavans  Millionnaires  jufques  dans  les  Vallées  des 
Alpes  :  il  a  fait  distribuer  des  fommes  très  confide- 
rablcs  aux  pauvres  convertis ,  &  a  comblé  de  grâ- 
ces &  de  faveurs  tous  ceux  qui  ontabjuré l'herefie. 
Aptes  avoir  commencé  ce  grand  deflein  par  une 
conduite  fi  fige  &  fi  juile  ;  il  a  enfin  défendu  l'exer- 
cice public  de  la  Religion  Prétendue  Reformée 
dans  tout  fon  Royaume ,  par  un  Edit  donné  à  Fon- 
tainebleau au  mois  d'Oâobre  1I85. 

Il  eft  important  d'en  remarquer  icy  les  Motifs , 
81  les  principaux  Chefs.  Sa  Majefté y  déclare,  que 
le  Roy  Henry  le  Grand  voulant  empêcher  que  la 
Paix  qu'il  avoit  donne'c  à  fes  Sujets  ne  fût  troublée 
à  l'occafion  de  la  Religion  Prétendue  Reformée, 
(  comme  il  étoic  arrive  fous  les  règnes  des  Rois  fis 
Predcccflèurs  ,  )  régla  par  fon  Edit  donné  à  Nan- 
tes au  mois  d'Avril  1598.  ce  qui  regardoit  ceux  de 
cette  Religion,  pour  maintenir  la  tranquilité  de 
fon  Royaume  ,  afin  d'être  plus  en  état  de  travailler 
comme  il  avoit  refolu  de  faire  ,  pour  réunir  à  l'E- 
glife ceux  qui  s'en  étoient  fi  facilement  éloignés. 
Et  comme  l'intention  de  Henry  le  Grand  o«  put 
être  effectuée  à  caufè  de  fi  mort  précipitée  ;  ceux  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée  firent  de  nouvelles 
entreprifis pendant  la  minorité  du  Roy  Louis  XIII. 
Icfquelles  donnèrent  occafion  à  les  priver  de  divers 
avantages  qui  leur  avoient  été  accordés  par  l'Edit 
de  Nantes.  Néanmoins  Louis  XIII.  leur  accorda 
depuis  un  nouvel  Edit  à  Nifmcs  en  Juillet 
pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume ,  Se 
dans  le  deflèin  de  profiter  de  ce  repos  pour  exécu- 
ter ce  que  le  Roy  Henry  IV.  avoit  refolu.  Mais  les 
guerres  avec  les  Etrangers  étant  furvenucs  en  forte 
que  depuis  i^jj.  jufques  1  la  Trêve  conclue  en 
1684.  avec  les  Princes  de  l'Europe,  le  Royaume 
avoit  été  peu  de  temps  fins  agitation  ;  on  n 'avoit 
pas  pû  faire  autre  chofe  pour  l'avantage  de  la  Re- 
ligion ,  que  de  diminuer  le  nombre  des  Exercices 
de  la  Religion  prétendue  Reformée  par  l'interdic- 
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tion  de  ceux  qui  s'étoient  trouvés  établis  contre  la 
di'pofition  des  Edits  de  Nantes  &  de  Nifmes,  &  de 
fuiprimer  les  Chambres  M i- parties,  dont  l'érection 
n'avoir  été  faite  que  par  provilion.  Qiijenfuitc  Sa 
Majefté  profitant  du  repos  de  Tes  peuples,  s'eft  ap- 
pliquée à  recht  rcher  les  moyens  de  parvenir  au  fuc- 
cés  du  dtflein  des  Rois  Henry  1  V.  Se  Louis  XIII. 
de  forte  que  la  plus  grande  partie  de  Tes  Sujets  de 
la  Religion  prétendue  Reformce  avoient  déjà  em- 
brafle  la  Religion  Catholique.  Et  qu'enfin  les  cho» 
fes  étant  en  cet  état,  il  étoit  a  propos  d'effacer  en- 
tièrement la  mémoire  des  troubles  &  des  maux 
que  le  progrés  de  la  fauflè  Religion  avoit  caufés 
dan*  le  Ko>  aume ,  &  de  révoquer  entièrement  l'E- 
di  de  Nantes  ,  cV  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  en 
faveur  de  cette  Religion.  Pour  de  fi  juftes  caufes , 
le  Roy  Louis  le  Grand  fupprime  Se  révoque  l'E- 
dit  de  Nantes  donné-  en  i<?3.  Se  l'Edit  de  Nifmes 
fait  en  i£a?.  Se  en  confequence  ordonne  que  tous  les 
Temples  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  Refor- 
mée htués  dans  fon  Royaume  Se  terres  de  IbnobcïÊ- 
fance ,  foient  abatus  Se  démolis  :  Défend  l'exercice 
de  cette  Religion  en  quelque  lieu  que  ce  foit  :  Se 
enjoint  à  tous  MiniAres  qui  ne  voudront  pas  cm- 
braffer  la  Religion  Catholique ,  Apoftolique  ,  Se 
Romaine,  de  fortir  du  Royaume  :  promettant  à 
ceux  qui  voudront  fe convertir,  une  Penfion  d'un 
tiers  plus  forte  que  les  Appointemens  qu'ils  tou- 
choient ,  à  caufê  de  leur  fonction  de  Minières.  A 
l'égard  desenfans  qui  naîtront  de  et  ix  delà  Reli- 
gion prétendue  Reformée ,  Sa  Majefté  veut  qu'ils 
loient  dorénavant  baptifês  par  les  Curés  des  Pa- 
roifTes,  Se  élevés  en  la  Religion  Catholique.  Elle 
fait  auflî  defenfès  à  tous  fes  Sujets  de  la  Religion 
prétendue  Reformée,  de  fortir  du  Royaume,  n'y 
d'en  trantporter  leurs  biens,  fous  peine  des  Galères 
pour  les  hommes ,  &  de  confifeation  de  corps  3c 
de  biens  pour  les  femmes.  Elle  ordonne  que  les  Dé- 
clarations rendues  contre  les  Relaps  (  ou  Hugue- 
nots convertis  qui  retourneront  au  Calvinifme  ) 
foient  ponctuellement  exécutées  :  Se  enfin  elle  per- 
met à  ceux  de  la  Religion  prétendue  Refonn  ede 
demeurer  dans  fon  Royaume,  d'y  continuer  leur 
commerce,  &  de  jouir  de  leurs  biens,  à  condition 
de  ne  point  faire  l'Exercice  de  leur  Religion  ny  de 
s'afTembler  (bus  prétexte  de  Prures.  Par  un  autre 
Edit  du  mois  de  Janvier         le  Roy  ordonne 
que  tous  les  enfans  de  fis  Sujets  de  la  Religion 
prétendu*  Reformée  depuis  l'âge  de  cinq  ans  juf- 
ques  à  celuy  de  feize  accomplis,  f.  ient  élevés  dms 
la  Religion  Catholique  ,  foit  par  leurs  parens  Ca- 
tholiques, ou  par  autres  personnes  nomme  es  par  les 
Juge-  des  lieux ,  ou  par  le-  foins  de*  Adminii.  rareurs 
des  Hôpitaux  Généraux.  Au  mois  de  May  de  la 
même  année ,  Sa  Majefté  a  fait  une  Déclaration  p.u 
laquelle  il  eft  défendu  aux  nouveaux  Ga  holujucs  de 
fe-  retirer  dans  les  pais  Etrangers;  cette  évafion  é- 
tant  une  marque  qu'il*  veulent  y  trouver  la  liberté 
de  continuer  dans  les  erreurs  qu'Us  fembleut  avoir 
quittées. 

t5»  Certains  Ecrivains  onr  tâch<  de  faire  pafTer 
dans  leurs  Libelles  tous  ces  effets  de  la  juirne,  de 
la  prudence,  eV  de  la  fermeté  du  Roy .  pour  une 
perlêcution  qu'on  leur  a  faite,  contre  la  difpofition 
des  Edits  des  Rois  fes  Prcdeccficurs ,  Se  même  de 
ceux  de  Sa  Majefté.  Maisl  injultue  de  leurs  plain- 
tes paroît  évidemment,  fi  l'on  confidere,  que  dans 
h  plupart  des  chofes  dont  ils  fe  plagncnt,  on  n'a 
fait  que  leur  ôter  ce  qu'ils  avoient  ufurpé  contre 
les  |-dits  ,  comme  les  Temples  qu'on  a  démolis  dans 
les  commencemens  :  ou  ce  dont  on  abufnit  c  vntre 
l'intention  des  mêmes  Edits  >  comme  les  Chambres 
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Mi-parties  :  ou  enfin  ce  qu'on  ne  leur  avoit  jamais 
accordé,  comme  de  laiffer  aux  Catholiques  la  li. 
berté  de  profeiferle  Calvinifme,  laquelle  n'a  été 
permife  par  ces  Edits  qu'aux  feuî$  Huguenots  qui 
l'avoient  demandée.  Il  faut  encore  remarquer ,  que 
ces  Edits  n'ont  été  obtenus  que  durant  la  minorité 
du  Roy  Charles  IX.  ou  par  des  Rebelles  qui  les  de- 
mandoient  les  armes  a  la  main ,  étant  foûtenus  de 
l'Etranger  qu'ils  avoient  introduit  en  France  :  que 
quelques-uns  ont  été  accotdcs  par  provifion  feule- 
ment, comme  il  eft  porté  dans  les  Arrêts  de  leur 
enregiftrement  :  &  que  tous  enfin  ont  été  faits  dans 
l'uigente  neccilité  des  temps,  &  pour  certaines tai- 
fbns  qui  ne  fubliltent  plus  maintenant.  Si  donc  les 
Huguenots  ont  trouvé  bon  que  l'Edit  de  Juillet, 
favorable  à  la  Religion  Catholique  ,  fût  révoqué 
par  celuy  de  Janvier ,  contre  une  poffelfion  paif&Je 
de  prés  de  douze  Siècles,  fur  la  remontrance  du 
Chancelier  de  l'Hôpital  qui  fit  extrêmement  valoir 
cette  Maxime , Qv'il  f*  <t  <fut  Us  Edits  t'uccomnudm 
aux  temps  &  d*x  ptrfimts  :  ont-ils  rai  fon  de  fe  plain- 
dre de  ce  qu'on  a  révoqué  les  Edits  qui  leur  étoient 
favorables ,  par  un  autre  qui  remet  les  Catholiques 
dans  leur  ancienne  pofleÂîon ,  maintenant  que  les 
temps  font  bien  changes,  &  que  les  petfonnesne 
font  plus  en  l'état  où  elles  étoient  alors.  Et  puis,  il 
eft  certain  que  les  Huguenots  ont  fouvent  contre- 
venu à  ces  Edits  par  des  entrepiifes  tres-criminclles 
contre  l'autorité  du  Roy  :  c'eft  pourquoy  on  a  pu 
juftement  révoquer  les  grâces  qu'on  leur  avoit 
accordc'es.  On  peut  ajouter  que  le  Roy  a  pû  faire 
fort  équitablcmcnt  1  f  égard  des  Huguenots,  ce  que 
plufieurs  Princes  Protcftans  font  à  l'égard  des  Ca- 
tholiques ,  à  qui  ils  ôtent  le  libre  exercice  de  la  vraye 
Religion  dans  leurs  Etats ,  quoy  qu'ils  n'ayent  pas 
les  fujets ,  ny  les  raifons  qu'a  eues  le  Roy  Louis  Jt 
Grand  pour  révoquer  des  Edits  que  la  Icuîc  necef- 
fîtédes  temps  avoit  fait  accorder,  afin  d'appaifer 
la  fureur  des  guerres  Civils.  *  Maimbourg ,  Hijiùrt 
du  Ctilvinifaét. 

C  A  L  U  S  ,  que  d'autres  nomment  Accalus,  ou 
A  tt  a  l  v  s  ,  neveu  de  Dédale  ,  fils  de  fa  feeur , 
fut  un  des  Elevés  de  fon  Oncle ,  Si  inventa  la  Scie 
Se  le  Compas  -,  dont  Dédale  conceut  une  telle  jalou- 
fic ,  qu'il  le  tua.  Ce  fut  pour  ce  (ûjet  qu'il  fortit  d'A« 
thencs ,  où  il  avoit  commis  cette  aélion ,  Se  qu'il 
s'enfuit  dans  l'Ific  de  Crète.  *  Pau  o  nias ,  liv.  9. 

CAM  B  AD  AGI,  Difciple  de  Xaca  ,  enfei- 
goa  aux  Japonois  d'adorer  le  Diable  ,  Se  enchanta 
certe  Nation  par  les  effets  prodigieux  de  fa  Magie. 
Cucybao  l'aida  à  introduire  le  culte  des  Démons 
dans  le  Japon.  *  Kircher,  dt  U  Chine. 

C  A  M  B  A  L  U  ,  Ville  que  la  plupart  des  Géo- 
graphes ont  fait  Capitale  du  Catay  ,  qu'ils  ont  crû 
être  un  des  principaux  Pais  de  laTartarie.  Maison 
a  reconnu  que  Cambalu  &  Peking  étoient  deux 
noms  d'une  même  Ville ,  &  que  le  Catay  étoit  la 
Partie  Septentrionale  de  la  Chine.  On  voir  à  Lif- 
bone  en  Porti  gai ,  le  Profil  de  cette  Ville  ,  avec 
cette  Infcrbfion  ,  Vlft*  dt  U  Cirad*  dt  Cétmhdn  ht 
Ttrtiri*  :  c'eft-à-dire,  Profil  de  la  Ville  de  Camba- 
lu en  Tarta  ie  U  eft  entre  plufieurs  autres  Profils 
&:  Plans  de-  Villes  d'Orient ,  dans  l'Alfandeguc  ou 
Maifon  de  la  Douane.  Cette  erreur  a  été  découver- 
te par  les  Holand  jis.  dans  le  Voyage  qu'ils  ont  fait 
à  la  Chine ,  Se  par  le  P.  Kirkcr  Jefuite  ,  dont  les 
Relations  nous  ont  appris  que  la  ville  de  Peking , 
Capitale  de  la  Chine  Seprentrionale  .  eft  celle  que 
les  Sarrafins  Se  les  Mofcovites  appellent  Cambalu. 
Il  eft  vray  que  le  Profil  de  Cambalu  cil  différent 
de  celuy  de  Peking  que  les  Holandors  ont  apporté; 
mais  cela  vient  de  ce  que  les  Holandois  ont  repre- 
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fente"  PeVtrtg  d  ans  un  autre  afpect ,  9c  vfcu  d'un  au- 
m  cote.  Au  refte ,  la  manière  des  bârimcns  eft  fem- 
blable;  &  l'on  fçait  d'ailleurs  que  1rs  Tartares  qui 
font  au  Nord  de  la  Chine ,  font  tics  peuples  vaga- 
bonds ,  &  qui  n'ont  point  de  Villes  telles  qu'on  a 
décrit  Cambalu ,  où  l'on  rapporte  o**il  y  a  de?  Pa- 
lais, des  Pagodes  ou  Temples,  des  Arcs  Triomphaux; 
&  desMonumens  publics ,  dont  la  magnificence  eft 
extraordinaire.  *  AmbafTade  des  Holandois  ï  la 
Chine ,  f*rt.  i. 

CAMBOJE»  ou  C  a  m  b  o  g  p.  ,  Royaume  de 
la  Prefque-Ifle  de  l'Inde,  au  delà  du  Golfe  de  Ben- 
gala.  Il  eft  fitué  fur  la  Côte  Méridionale ,  entre  les 
Royaumes  dcSiam,  deChiampaa,  Se  de  la  Cochin- 
chine.  Sa  Ville  Capitale  de  même  nom ,  Se  que  l'on 
nomme  au  Ht  Ravecca  ,  eft  à  foixanre  lieues  de  la 
Mer,  fur  un  des  bras  du  Fleuve  Mccon ,  qui  débor- 
de tous  les  ans  comme  le  Nil,  &:  comme  le  Mcnam 
au  Royaume  de  Siam.  Il  commence  à  s'cnhYr  des  le 
mors  de  juin  :  &  aux  mois  de  Juillet  Se  d'Août ,  il 
iiv>ndc  tous  les  environs.  C'eft  pourquoy  on  a  bâti 
la  ville  de  Camboje  fur  une  grande  Levée,  où  elle 
ne  fait  qu'une  feule  rue.  Il  y  a  beaucoup  de  Japo  • 
nois ,  d«  Cochinchinois  ,  de  Malais  ,  &  de  Portu- 
gais qui  v  trafiquent.  Le  Roy  de  Camboje  eft  Tri- 
butaire du  Roy  de  Siam.  Son  Palais  eft  fortifié 
d'une  bonne  Paliflade,  au  lieu  de  murailles.  On  y 
voit  quelques  pièces  d'artillerie  de  la  Chine,  Se  vingt- 
cinq  pièces  de  Canon ,  qu'il  a  retirées  de  deux  Na- 
vires Holandois  ,  qui  avoient  fait  naufrage  fur  la 
Côte.  Les  Seigneurs  de  la  Cour  font  diftinguez  en 
Okùus,  en  Tonimas,  en  Nampras,  5c  en  Sabandars, 
qui  ont  chacun  leur  rang  ,  mais  le  plus  fouvent  fans 
aucune  fonction  particulière  ;  a  la  refèrve  des  pre- 
miers qui  (ont  les  plus  confiderables  de  tous  ,  & 
font  comme  les  Confcillers  d'Etat.  11  n'y  a  dans  la 
Ville  qu'une  feule  Pagode  ou  Temple,  dont  le»  Prê- 
tres ont  leur  maifon  tout  proche.  Le  pais  eft  tres- 
fcrrile  ;  &  les  habitans  ont  de  l'inclination  pour  la 
Religion  Chrétienne,  que  plufieurs  d  entr'eux  ont 
embrcflee,  comme  nous  l'apprenons  des  Relations 
nouvelles.  Les  vivres  y  font  en  fi  grande  abondan- 
ce, que  les  habitans  d'mnent  pour  peu  de  chofe  les 
cerfe ,  1rs  beuts.  les  porcs,  les  lièvres,  &  toute  forte 
de  volaille,  au ffi-bien  que  les  citrons,  les  oranges, 
les  cocos ,  Se  les  autres  fruits  du  pais.  Les  Portugais 
s'y  font  fi  bien  établis  ,  qu'ils  ont  empêché  que  les 
Holandois  n'y  fiflent  commerce.  Le  Palais  du 
Roy  de  Camboje  eft  muny  non  feulement  de 
plufieurs  pièces  de  Canon  ,  mais  auflî  de  lëize 
Elephans  ,  &  défendu  par  deux  Rcgimens  de  fes 
Gardes.  Les  Confêillers d'Etat  de  ce  Prince,  qu'on 
appelle  OVinmi ,  comme  je  l'ay  dit  cy-deffiis ,  lorf- 
qu'ils  vont  à  rAffemblce ,  portent  avec  eux  chacun 
un  Sac  en  broderie  d'or  ,  dans  lequel  il  y  a  trois 
bocte<  d'or  remplies  de  Cordumum ,  èV  d'autres  cho- 
fes  de  bonne  odeur.  Quand  ils  font  en  prefènee  de 
leur  Roy ,  ils  s'afTéent  à  terre  en  demi-cercle ,  cV  ont 
derrière  eux  le>  7mri,  ou  Grands  du  Rtnaume.  Les 
Prêtres  font  ceux  qui  approchent  de  plus  prés  la 
Per  onne  du  Roy.  Lors  qu'un  AmbafTadeur  eft  ad- 
mis a  l'Audience  il  eft  aflts  au  deffous  des  OV  nus, 
a  vingt  cinq  pas  du  Roy.  *  AmbafTade  des  Holan- 
dois au  Japon.  Mandeflo ,  terne  a.  «f'Olearius. 

CAMBRA,  furnommee  la  Belle  ,  à  caufè  de 
fon  excellente  beauté  ,  étoir  fille  de  Bclin  Roy  des 
Bretons,  anciens  peuples  du  païsq.ie  nous  nommons 
à  prefênt  Angleterre,  ou  Grande  Bretagne.  Cette 
PrincefTe  avoir  tant  d'efprit  8c  de  prudence  ,  que 
Je  Roy  èV  les  Grands  Seigneurs  la  conlult oient  com- 
me un  Oracle ,  Se  fuivoient  tous  fes  confeils.  Les 
Sicambriens  fuient  ainlî  appelles  de  fon  nom  Cim- 
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bra.  Elle  gouverna  ces  peuples  environ  quarante  ans, 
fuivant  les  Loix  qu'elle  leur  donna:  &  clic  inventa 
la  manière  de  fortifier  les  Citadelles.  Apres  s'être 
acquis  beaucoup  de  gloire ,  elle  mourut  l'an  du 
monde  jj9o.  *  Pitfeus,  de  /Uu/rV.  Angl. 

C  A  M  E  R  O  N  (  Jean  )  EcofTois  de  Glafco ,  a 
été  un  des  plus  célèbres  Théologiens  des  Proteftans 
de  France.  Il  fortit  fort  jeune  de  fon  pats,  Se  étant 
venu  à  Bordeaux  en  1600.  les  Calvinilro  de  ce  lieu- 
là  voyant  fes  rares  qualitez  Se  fon  érudition  dans  les 
belles  Lettres, le  firent  étudier  en  Théologie  à  leurs 
dépens  ,  6c  il  fut  enfuite  Mimftre  de  leur  Eglife. 
Mais  le  lieu  où  il  s'acquit  le  plus  de  réputation,  fut 
à  l'Académie  de  Saumur,  où  il  enfeignala  Théolo- 
gie environ  trois  ans.  Il  fut  Auteur  d'un  nouveau 
Syfteme  de  la  Grâce  ;  les  Calvinifles  étant  afors  fore 
partagez  entr'eux ,  a  caufe  des  nouvelles  opinions 
d'Arminius  ,  delquelles  Cameron  approcha  fort. 
Les  plus  feavans  Hommes  qu'ils  ayent  eu  dans  leur 
party ,  comme  Amiraut ,  Cappel ,  Bochart ,  Daillé, 
Se  quelques  autres  ,  ont  fuivi  fes  (entimens;  étant 
perfuadez  que  les  fentimen*  de  Calvin  fur  la  Grâ- 
ce ,  furie  Franc- Arbitre,  &  fur  la  Prédefti nation , 
étoient  trop  durs.  C'eft  ce  qui  a  fait  que  les  autres 
Ca! virultes  ont  parle  dans  leurs  Ecrits  de  l'Ecole  de 
Saumur,  comme  d'un  Party  oppofe  au  pur  Calvi- 
nifme.  Cameron  a  public  peu  de  Livies  de  fon  vi- 
vant ,  Se  entr'autres  une  Conférence  avec  Tilenus, 
intitulée  De  grutU  &  vtluniatit  humant  cencurfo  in 
vtutiane.  Ltyd*  mm»  i£iz.  Et  un  autre  Livre  aufli 
en  Latin ,  imprimé  à  Saumur  en  où  il  défend 
fon  opinion  touchant  la  Grâce  Se  le  Franc-Arbitre. 
On  a  imprimé  après  (à  mort  fes  FrtUiHants ,  nu  Le- 
çons de  Théologie  ,  qui  contiennent  l'explication 
de  certains  paflàgcs  de  l'Ecriture  en  forme  de  Lieux 
communs ,  Se  à  la  manière  des  Controvertiftes. 
Il  eft  diffus  dans  fon  ftyle ,  cV  s'exprime  avec  beau- 
coup de  netteté.  On  a  auffi  imprimé  à  Genève  en 
itfja.  des  Remarques  fçavantcs  &  judicieufo  fur 
tout  le  Nouveau  Teftament,  avec  le  titre  de  Afy- 
nthedum  Evutigelieum  :  &  on  les  a  inférées  depuis 
dans  les  Critiques  d'Angleterre.  *  Mémoires  Hifto- 
riques. 

CAMILLA  (  la  Signora  )  fecur  du  Pape  Sixte 
V.  étoit  la  femme  d'un  habitant  du  village  des  Grot- 
tes ,  proche  la  ville  de  Montalte  dans  la  Marche 
d'Ancone-  Lorfque  fon  frère  Félix  Peretti ,  appel- 
lé  depuis  le  Cardinal  de  Montai. e,  eut  été  créé  Pape 
fous  le  nom  de  Sixte  V.  elle  fut  mandée  \  Rome, 
Se  y  vint  accompagnée  des  enfansde  fa  fille.  Com- 
me elle  approchoit  de  la  ville  ,  les  Cardinaux  de 
Medicis  ,  d'Efte  ,  Se  Alexandrin  furent  au  devant 
d'elle,  Se  la  conduifirent  dans  un  Palais  ,  où  ils  la 
firent  habiller  en  PrincefTe ,  croyant  faire  ainfi  leur 
cour  au  t'ape ,  qui  aimoir  cette  foeur  avec  beaucoup 
de  tendrcfle.  Ces  Cardinaux  la  conduifirent  enfui- 
te chés  le  Pape ,  &  la  luy  pre  entèrent  :  mais  Sixte  V. 
la  voyant  avec  des  habirs  fi  magnifiques ,  fit  fem- 
blant  de  ne  la  pas  connoître  ,  Se  fe  retira  dans  une 
autre  chambre.  Camilla  retourna  le  lendemain  au 
Vatican  ,  avec  les  habits  ordinaires  ,Sc  alors  le  Pape 
l'embrafTa ,  Se  luy  dit ,  Vont  eflet  ù  fmfent  mm  fetur, 
&  je  ne  prit  nuis  f>«t  qu'un  Autre  que  may  vaut  'onne 
U  atulité  de  P/incrfe.  11  la  logea  dans  Ion  Palais  de 
Sainte  Marie  M.rjeure  ,  eV  luy  affigna  une  penfion 
fort  honnête  ;  mais  il  luy  défendit  de  fe  mêler  d'au- 
cunes affaires  ,  Se  de  luy  demander  aucune  grâce: 
à  quoy  elle  obd't  fi  ponctuellement ,  qu'elle  te  con- 
tenta d'obtenir  des  Indi.lgences  pour  une  Confré- 
rie établie  dans  l'f  glifc  du  Hefugedc  Naples .  dont 
on  l'avoit  fait  Protedrice.  *  Gregorio  Leti,  Hiftrirt 
du  l'tft  Sixte  P. 
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CAMILLE  étoit  le  nom  que  les  anciens  Romains 
donnoient  aux  jeunes-garçons  qui  afliftoient  le  Prê- 
tre de  Jupiter  dans  les  fîcrificcs,  comme  auflî  aux 
jeartes-filles  qui  étoient  employées  dans  la  célébra- 
tion des  facrCs  Myftere«.  Delà  vient  que  Mercure 
dans  l'ancienne  langue  des  Hetruriens,  croie  appel- 
lé  Camille  ,  c'eft  à  dire  Miniftre  des  Dieux  »  com- 
me le  témoigne  Plutarqueen  la  Vie  de  Numa.  Bo- 
chart  remarque  que  les  Devins  &  les  Minières  des 
Dieux  étoient  appelles  Kofimin  par  les  Hébreux , 
comme  les  Romains  les  nommoient  Cafmilles  »  des 
mots  Hébreux  Cofine  ef,  c'eft  à  dire  dans  la  langue 
Sainte  ,  Miniftres  de  Dieu.  *  Bochart ,  liv.  1.  dt 
jlnim.  C.  )ê. 

CAMILLE  Scribonien ,  fut  élu  Empereur  par 
les  Romains  ennuyés  du  règne  de  Claudius ,  mais 
il  fut  bien-tôt  abandonné  des  Gens  8c  tué  en  fuite. 
Alors  ta  femme  Ania  montrant  fon  courage  au  def- 
fus  de  fon  fêxe  ,  ne  voulut  pas  luy  furvivre,  &  fe 
donna  la  mort  en  même  temps,  l'an  de  J.  C.  41.  * 
Tacite ,  en  U  Fie  i-Ajrinl*.  Pline ,  liv.  3. 

C  A  M I S ,  Idoles  qu'adorent  les  Japonoîs  ,  8c 
principalement  les  Bonzes  ,  ou  Miniftres  de  la  fèâe 
de  Xenxus.  Ces  Idoles  reprefentent  les  plus  illuftres 
Seigneurs  du  Japon  ,  à  qui  les  Bonzes  font  bâtir 
de  magnifiques  Temples  ,  comme  à  des  Dieux  ,  ou 
qu'ils  invoquent  pour  obtenir  1a  famé  du  corps,  Se 
la  victoire  fur  leurs  ennemis.*  Kirchcr,  de  U  Chine. 

CAMPOBASSE,  Comte  Napolitain  ,  étant 
venu  au  férvice  de  Charles  Duc  de  Bourgogne,  fils 
de  Philippe  le  Bon  >  confpira  enfuitc contre  ce  Prin- 
ce, &  le  ht  aflaffincr  l'an  1477.  *  Mezeray ,  **  règne 
de  Lattis  XI. 

CAMPULUS ,  neveu  du  Pape  Adrien. 
Voyés  Pascal. 

CAMPUS  piemm ,  lieu  célèbre  en  Sicile,  prés 
de  Catane  ,  ou  les  deux  frères  Amphinomus  & 
Anapus  fauverent  fur  leurs  épaules  leur  pere&  leur 
mère  des  flammes  du  Monc  Etna  ,  comme  Valere 
Max.  le  recite  ,  liv.  5.  c  4. 

le  CAMSlN,eftle  temps  de  Pâques  ,  félon 
le  langage  de  Coptes,  ou  Chrétiens  d'Egypte. 

C  A  M  U  S  ,  (  Nicolas  le  )  Secrétaire  du  Roy , 
puis  Confciller  d'Etat ,  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
clans  le  maniment  des  grandes  affaires  où  il  fut  em- 
ployé: U  mourut  en  1^48.  àgc  de  quatre-vingts  ans. 
11  avoit  epoufe  Marie  Colbert  morte  en  1*41.  dont 
il  a  eu  dix  etifans ,  fix  garçons  &  quatre  filles  ;  t.  Ni- 
colas le  Camus  ,  1.  Antoine  le  Camus ,  3.  Edouard 
le  Camus ,  4.  Etienne  le  Camus ,  j.  André-Girard 
le  Camus ,  6.  Jean  le  Camus ,  7.  Marie  ,  8.  Cathe- 
rine ,  9.  Françoifc  .  &  10.  Claude  le  Camus. 

1.  Nicolas  le  Camus ,  Confeillcr  au  grand  Confeil, 
Procureur  General  de  la  Cour  des  Aydes  ,  puis 
Confeillcr  d'Etat ,  8c  Intendant  de  l'Armée  en  Ita- 
lie 8c  en  Languedoc  ,  biffa  cinq  Fils  8c  deux  Filles, 
Le  premier  des  cinq  Fils  eft  Nicolas  le  Camus ,  qui 
-a  été  Confciller  au  Grand  Confeil ,  puis  Procureur 
General  de  la  Cour  des  Aydes  ,  &  qui  eft  aujour- 
d'huy  (  en  \6%%.  )  Premier  Prcfident  de  la  même 
Cour  des  Aydes.  Il  a  époufé  Marie  Larcher  ,  fille 
de  Michel  Larcher  ,  Prefîdent  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  dont  il  a  eu  cinq  fils  ;  Nicolas  le  Camus, 
Concilier  de  la  Cour  des  Aydes  1  puis  Maître 
des  Requêtes  :  François  le  Camus ,  Marquis  de 
Blipiy,  Colonel  du  Régiment  de  Saintonge  :  M. 
l'Abbé  le  Camus,  Prieur  deBeré:  M.  le  Chevalier 
le  Camus  ,  Lieutenant  de  Vaiffeau  du  Roy  ,  mort 
à  Meffine  :  8c  M.  le  Camus  de  la  Grange.  Le  fécond 
fils  de  Nicolas,  Concilier  d'Etat  ,  8c  Intendant, 
étoit  Charles  le  Camus ,  fieur  de  Montaudier,  Gou- 
verneur de  Menouillon  en  Provence  >  mort  depuis 
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quelques  années.  Letroifiérnc  eft  Etienne  le  Camus,' 
Cardinal ,  Evêque  &  Prince  de  Grenoble.  ,Le  qua- 
trième ,  Girard  le  Camus  ,  cy- devant  Maître  des 
Comptes.  Et  le  cinquième,  Jean  le  Camus ,  Maître 
des  Requêtes  honoraire  ,  &  Lieutenant  Civil. 

1.  Antoine  k  Camus ,  Seigneur  d'Emery,  fécond 
fils  de  Nicolas ,  Secrétaire  du  Roy  ,  fut  première- 
ment Confciller  au  Parlement  de  Parts ,  puis  Maître 
dés  Requêtes ,  enfuite  Prefîdent  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris,  &  enfin  Contrôleur  General  des 
Finances.  Il  a  laide*  trois  Fils  Içavoir  Denys  le  Camus 
fieur  de  Courfcrin  ,  Prefidebt  en  la  Cour  des  Ay- 
des :  André  le  Camus  fitur  d'Emerin ville,  Conféu- 
lcr  au  Parlement  de  Mets:  èV  Etienne  le  Camus, 
Chanoine  Régulier  de  fâinte  Geneviève. 

j.  Edouard  le  Camus,  Conféiller  au  Parlement  de 
Grenoble,  puisa  celuy  de  Paris,  8c  enfuitc  Procu- 
reur General  de  la  Cour  des  Aydes,  quitta  fa  Char- 
ge pour  fe  faire  Prêtre,  &  mourut  en  1*74. 

4.  Etienne  le  Camus  «Maître des  Comptes  ,  puis 
Surintendant  des  Bâtimens,  mourut  en  1*75. 

y.  André- Girard  le  Camus  ,  premièrement  Con- 
cilier au  Grand  Confeil ,  puis  Procureur  General  de 
la  Cour  des  Aydes,  &  enfin  Conseiller  d'Etat. 

6.  Jean  le  Camus  ,  qui  avoit  été  Confciller  au 
Parlement ,  puis  Maître  des  Requêtes  8c  Intendant 
en  Champagne,  mourut  en  is"8o. 

7.  Marie  le  Camus  fut  mariée  à  Michel  ParticelU, 
Seigneur  d'Emery,  fur-Intendant  des  Finances.  Elle 
mourut  fort  âgfe  en  1*78. 

8.  Catherine  le  Camus ,  Carmélite  au  grand  Con- 
vent  de  Paris ,  mourut  en  itfl8. 

5».  Françoifc  le  Camus ,  mariée  à  René  le  Roux, 
Maître  des  Requêtes ,  puis  Confeillcr  d'Etat ,  eft 
morte  en  i*So. 

10.  Dame  Claude  le  Camus  ,  époufâ  Claude  Pet- 
lot,  premier  Prelident  au  Parlement  de  Rouen ,  te 
mourut  en  i66i. 

*  Mémoires  de  la  Famille  des  Camus. 

CAMUSAT(  Jean  )  cclcbre  Imprimeur  de 
Paris ,  étoit  de  tous  les  Libraires  de  Paris  celuy 
qu'on  cftimoit  le  plus  habile.  Car  outre  qu'il  étoit 
tres-entendu  dans  fa  profeffion ,  il  étoit  homme  de 
bon  fèns.  Il  n'imprimoit  aullî  que  de  bons  ouvra- 
ges :  de  forte  que  c  étoit  prefque  une  marque  in- 
faillible de  bonté  pour  un  Livre ,  que  d'être  de  fon 
imprelîîon.  C'eft  ce  qui  porta  l'Académie  Françoi- 
fe  à  le  choiftr  pour  fon  Libraire.  *  Rtl*t.  detActi. 
Frtnft'ft. 

C  A  N  A ,  petire  ville  de  Galilée ,  où  Jésus- 
C  h  r  1  s  t  fit  fon  premier  miracle,  changeant  l'eau 
en  vin,  aux  Nôccs  aufquclles  il  avoit  été  invité  avec 
la  Vierge.  Ce  n'eft  plus  qu'un  pauvre  Village,  ha- 
bité par  des  Mahometans  :  8c  l'Eglife  que  l'Impé- 
ratrice Sainte  Helcnc  y  avoit  fait  bâtir  à  la  place  de 
la  Mai  fon  où  Nôtre-Seigneur  fit  ce  miracle ,  n'eft 
plus  en  la  difpofition  des  Chrétiens.  C'eft  un  bâti- 
ment fort  ancien  ,  tout  de  pierres  de  taille  ,  qui 
comprend  l'Eglife  ,  fbûtenue  au  milieu  d'un  rang 
de  colonnes ,  8c  la  mai  fon  où  demeuraient  les-  Ec- 
defiaftiques.  Entre  l'Eglife ,  &  le  logement ,  eft 
une  Cour  afTés  fpacieufe,  fur  la  porte  de  laquelle  il 
y  a  une  grande  pierre  qui  fert  de  linteau  ,  où  font 
taillées  en  relief  trois  cruches,  avec  une  ccii'ure  an- 
cienne ,  à  moitié  effacée ,  qui  fait  connoîrre  que 
c'eft  le  lieu  oit  Jésus-Christ  a  changé  l'eau 
en  vin.  L'Eglife  eft  maintenant  profanée  par  les  In- 
fidèles qui  la  font  fervir  de  Mofquéc  :  8c  le  loge- 
ment eft  occupé  par  des  Santons  ou  Religieux  Ma- 
hometans. *  Ôoubdan,  V«y*ge  de  UTert-Sninte. 

CANADA,  grande  Rivière  du  Canada  dans 
l'Amérique  Septentrionale.  On  la  nomme  autr*- 
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ment  le  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  à  caufe  que  les 
Viiffcaux  François  qui  la  reconnurent,  entrèrent 
dans  Ton  embouchure  le  jour  de  la  Fetc  de  Saine 
Laurent.  Ce  Fleuve  prend  fa  fource  dans  la  partie 
occidentale  de  l'Amérique,  &  reçoit  enfuite  deux 
autres  Rivières  tres-confîderables ,  qui  viennent  du 
Nord ,  fijavoir  celle  de  Sagucnay  ,  fie  celle  que  l'on 
appelle  les  Trois-Rivieres ,  parce  qu'elle  eft  formée 
de  trois  autres  qui  s'y  joignent.  11  le  rend  dans  le 
Golfe  nomme  de  Saint  Laurent,  vers  rifle  de  Na- 
tifeorec,  &  l'Ifle  de  Terre- neuve.  On  y  trouve 
une  quantité  prodigieufë  de  poiffons,  non  feule- 
ment d'eau  douce,  mais  auffi  de  mer.  Les  rivages 
de  ce  Fleuve  font  fort  agréables  ,  étant  revêtus 
d'arbres  fie  de  vignes  fauvages.  Son  Canal  qui  eft 
extrêmement  large ,  contient  plufieurs  grandes  Ifles. 
L'Ifle  aux  Coudrcs  eft  ainG  nommée  >  parce  qu'elle 
eft  remplie  de  Coudriers  :  elle  a  trois  lieufs  de 
long,  ic  deux  de  large.  L'Ifle  d'Orléans  ctoît  au- 
trefois appellée  l'Ifle  de  Bacchus ,  à  caufe  de  l'a- 
bondance des  vignes  fauvages  qui  y  croifient.  Sa 
longueur  eft  de  fix  lieues ,  8c  fa  largeur  d'une  Se 
demie.  Les  terres  qui  font  vers  les  bords  du  Fleuve 
de  Canada  font  habitées  par  des  Sauvages ,  qui  pa- 
roiuent  d'une  humeur  fombre  fie  mélancolique ,  & 
font  néanmoins  aflts  joyeux.  Ils  parlent  lentement, 
&  avec  réflexion.  Ceux  qui  demeurent  proche  de 
Québec  s'occupent  à  la  pefche  des  anguilles  depuis 
la  mi- Septembre  jufques  au  mois  d'Octobre,  8c  en 
gardent  de  ièches  pour  l'hyver.  Lors  des  plus  gran- 
des neges,  qui  couvrent  quelquefois  la  terre  de 
trots  pics  de  haut ,  ils  s'exercent  à  la  chafie  des 
Caftors ,  8c  s'attachent  des  manières  des  raquettes 
fous  les  pies  pour  marcher  plus  ferme  fur  la  nege. 
Lors  qu'ils  ont  mangé  leurs  anguilles ,  8c  leur  ve- 
naifon  ,  ils  cherchent  des  limaçons  ;  8c  fi  la  faim 
les  preûe,  ils  tuent  même  leurs  chiens. 

Ces  Sauvages  font  extrêmement  portés  à  la  ven- 
geance ,  8c  exercent  fur  leurs  ennemis  une  cruauté 
extraordinaire.   Ils  ont  beaucoup  de  perfidie ,  8c 
l'on  ne  peut  jamais  lè  fier  à  leurs  proraeifes.  Us  vi- 
vent la  plupart  fans  Religion  &  (ans  Lobe.  Il  y  a 
quelques  Magiciens  &  Sorciers ,  qu'ils  nomment 
FUUt*u ,  qui  feignent  de  parler  familièrement  an 
Démon ,  &  d'en  recevoir  des  Oracles  pour  la  con- 
noiffance  de  l'avenir.  Quelques-uns  les  reprefën- 
tent  comme  des  hommes  fort  laids  8c  difformes  : 
quoy  qu'ils  foient  ifles  bienfaits,  fie  d'une  médiocre 
i1ature.  Leur  couleur  eft  brune  ou  olivâtre,  mais 
cela  vient  des  drogues  dont  ils  fê  frottent  pour  cet 
effet ,  non  pas  de  la  nature.  Il  y  en  a  qui  Ce  mar- 
quent auflî  la  peau  de  certaines  figures  qu'ils  font 
avec  des  pointes  de  ferremens.  L'Eté  ils  vont  tout 
nuds,  mais  l'Hyver  ils  fê  couvrent  de  peaux  d'é- 
lans, de  caftors ,  8c  d'autres  bêtes  fauvages.  Leurs 
armes  font  l'arc,  8c  les  flèches,  unemalïuëde  bois, 
8c  un  bouclier  couvert  de  cuir.  Les  filles,  des  qu'el- 
les ont  atteint  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans , 
s'abandonnent  indifféremment  à  ceux  qui  leur  plai- 
dent :  puis  après  avoir  paffé  un  an  dans  cette  lafcive 
liberté ,  elles  choifîfTent  un  mary ,  avec  lequel  elles 
vivent  chaftement  le  relie  de  leurs  jours.  Si  elles  (c 
trouvent  fteriies ,  il  eft  permis  aux  maris  de  les  ré- 
pudier, &  d'en  prendre  d'autres.  Quand  ils  enter- 
rent leurs  morts  ,  ils  mettent  auprès  d'eux ,  leurs 
habits ,  leurs  armes ,  8c  ce  qu'ils  ont  le  plus  aimé 
pendant  leur  vie.  Ceux  qui  ont  quelque  Religion, 
croyent  l'immortalité  de  l'ame ,  8c  qu'il  y  a  en  l'au- 
tre monde  un  lieu  de  délices  où  les  défunts  vivent 
avec  leurs  amis.  Les  Sauvages  qui  habitent  depuis  le 
Sault  de  Saint  Louis  jufques  à  l'embouchure  du 
Fleuve ,  fçayoir  les  Montagnois,  les  Canadois  ,  fiç 


les  Sourîquois ,  ne  cultivent  point  la  terre  &  mè- 
nent une  vie  fort  pauvre.  Mais  ceux  qui  demeu- 
rent au  de  (Tus  du  Saule,  comme  les  Algoumcquins» 
les  Ochaiflaguins ,  &  les  Iroquois  enfemencent  les 
champs ,  &  recueillent  d'affés  bonnes  moiflbns. 

Les  Attigouautans  qui  habitent  vers  le  Lac  de 
Champlain,  demeurent  dans  des  Loges  faites  en  for- 
me de  fours ,  couvertes  d  écorces  d  arbres ,  longues 
d'environ  trente  verges,  &  larges  de  fix.  De  côte  8c 
d'autre  il  y  a  un  plancher  éievé  a  quatre  pics  de 
terre,  fur  lequel  ils  repofent  pendant  les  chaleurs 
de  l'Eté.  Ils  couchent  l'Hyver  fur  des  nattes  auprès 
du  feu,  qu'Us  y  allument  en  plufîeuis  endroits  lê- 
lon  le  nombre  des  familles  qui  y  demeurent ,  y 
ayant  quelquefois  jufques  à  vingt  familles  qui  le 
tiennent  dans  une  même  Cafe ,  ou  Loge.  Leur  pro- 
viflon  la  plus  ordinaire  eft  du  Mays  ,  &  des  Fèves 
de  Turquie.  Us  trouvent  la  chair  <L  chien  Se  d'ours, 
fort  délicate  ,  8c  la  fervent  dans  leurs  feilins  avec 
celle  des  bêtes  fauvages.  Plufieurs  d'entr'eux  fe 
peignent  le  vifàge  de  noir  ou  de  rouge  mêlé  avec 
de  la  graifJe  d'ours.  Les  hommes  ne  s'employenc 
refque  à  autre  chofè  qu'à  la  chaffe,  à  la  pefche,  & 
la  marchandifê.  Les  femmes  fuivent  leurs  maris 
àla  guerre ,  8e  fervent  à  porter  le  bagage.  Us  vi- 
vent fans  Loix  8e  fans  Religion  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils 
adcmblcnt  quelquefois  un  Confcil  des  plus  vieux 
dans  chaque  village ,  pour  délibérer  de  ce  qu'ils 
ont  a  faire  ;  8c  qu'ils  honorent  fuperftirieufcment  une 
certaine  divinité  qu'ils  nomment  Ojui.  C'cft  un 
nom  qu'ils  donnent  à  tout  ce  qu'ils  admirent  ex- 
traordinairement ,  fie  même  à  leurs  Magiciens , 
que  d'autres  Sauvages  appellent  Manitons.  Ce*  Ma- 
giciens exercent  la  Médecine  fie  la  Chirurgie  ,  Se  fe 
mêlent  de  prédire  l'avenir.  Leur  manière  de  prati- 
quer la  Médecine  eft  extravagante  :  car  ils  ne  font 
autre  cho/ë  que  de  darder ,  de  chanter,  fie  de  boire 
auprès  du  malade ,  pour  le  guérir ,  difent-ils ,  par 
cette  réjouuTancc.  Pendant  l'Hyver,  qui  dure  de- 
puis le  commencement  de  Décembre  jufques  à  la 
fin  de  Mars ,  ils  paffent  d'ordinaire  le  temps  à  faire 
bonne  chère ,  fie  invitent  les  villages  voifins  à  leurs 
fêtes  qu'ils  appellent  TJmgtt  :  de  forte  qu'il  s'y 
trouve  quelquefois  jufqn'à  cinq  cens  Sauvages  avec 
leurs  femmes,  fie  leurs  enfans.  Dans  ces  divertifle- 
mens  ils  fê  déguifênt  ,  fie  courent  par  les  villages 
chantant  &  danfant ,  avec  les  filles  qui  font  alors 
extraordinairement  parées.  *  De  Laet ,  Hifltirt  d* 
mnvum  Mtndt, 

CANAL  artificiel.  Lieu  creufé  pour  recevoir  les 
eaux  de  la  mer,  ou  d'un  fleuve.  Les  Anciens  ont  fou- 
vent  travaillé  inutilement  pour  rompre  des  Ifthmes, 
&  trancher  les  terres ,  dans  le  defTein  de  faire  une 
communication  par  eau  d'un  lieu  à  un  autre.  Héro- 
dote rapporte  que  les  Gnidiens  peuples  de  la  Carie 
dans  l'Afie  Mineure  entreprirent  de  couper  l'ifthme, 
qui  joint  la  prcfqu'Ifle  de  Gnido ,  à  la  terre-ferme  : 
mais  que  l'Oracle  les  en  détourna,  comme  d'un 
ouvrage  qui  leur  feroit  pernicieux.  Plufieurs  Rois 
d'Egypte  ont  tâché  de  joindre  la  mer  Rouge  à  la 
Méditerranée  ,  par  un  Canal  creufé  depuis  la  mer 
Rouge  jufqu'à  un  des  bras  du  Nil ,  qui  fê  va  dé- 
charger dans  la  Méditerranée.  Cleopatre  tenta  auffi 
ce  defTein  :  fie  Soliman  II.  Empereur  des  Turcs  y 
employa  cinquante  mille  hommes  qui  y  travaillè- 
rent fans  effet.  Les  Grecs  fie  les  Romains  voulu- 
rent faire  un  Canal  1  travers  Plflhme  de  Corintl  e 
qui  joint  la  Morée  à  PAchaïe  ,  pour  pafTer  de  la 
Mer  Ionienne  ,  dans  l'Archipel.  Le  Rov  Demc* 
tiius,  Jules  Ccfar,  Caligula,fie  Néron  y  firent  tous 
leurs  efforts ,  mais  fins  aucun  fuccés  :  tk  l'on  re- 
marque même  que  tous  ceux  qui  s'obftincrcnt  è 
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cette  enrreprife  ,  eurent  une  fin  malheureure.  Du 
temps  de  Néron  ,  Lucius  Vêtus  un  des  Généraux 
de  l'armée  Romaine  dans  les  Gaules  entreprit  de 
joindre  la  Saône  Se  la  Mofellc  par  un  Canal  tiré  de 
l'une  à  l'autre,  Se  de  faire  une  communication  en- 
tre la  mer  Méditerranée  >  Se  la  mer  d' Alemagnc , 
par  une  navigation  continuelle  fur  le  Rhône  ,  la 
Saône,  la  Mofelle,  &  le  Rhin  :  ce  qu'il  n'exécuta 
pas,  à  caufe  de  ta  jaloufie  de  Helius  G.acilis  qui 
empêcha  fon  deflein.  Charles  Bernard  ,  au  Traité 
ou  il  a  fait  de  la  Conjonction  des  Mers  ,  propolë 
de  faire  une  communication  entre  la  mer  de  Pro- 
vence ,  Se  l'Océan  vers  la  côte  de  Normandie  ,  en 
joignant  la  Rivière  d'Ouchc  a  celle  d'Armanfon, 
vers  Gros-bois ,  où  elles  ne  font  éloignées  que  de 
trois  lieues.  Ainfi  on  traverferoit  la  France  par  le 
Rhône,  la  Saône ,  l'Ouche ,  l'Aimanfon,  l'Yonne. 
Se  la  Seine,  dont  on  pourroit  encore  couper  quel- 
ques détours  Se  méandres,  où  elle  ferpente  en  cer- 
tains endroits.  Le  Roy  Louis  Xill.  fît  faite  le  Canal 
de  Briare  pour  joindre  la  Loire  à  la  Seine  ,  par  la 
rivière  de  Loin  :  &  le  Roy  Louis  XIV.  a  fait  creu- 
fcr  celuy  de  Languedoc  pour  faire  une  communi- 
cation, entre  la  mer  Méditerranée  &  l'Océan ,  par 
la  Garonne.  *  Bcrgier,  Hi/hin  det  grands  Chemins. 
Bernard ,  de  /<*  Conjw(hon  des  Mers. 

C  A  N  A  R  A  ,  Royaume  de  la  Prefque-lfle  de 
l'Inde  au  deçà  du  Golfe  de  Bengala  ,  fur  la  Cote 
Occidentale.  Le  Roy  de  Canara,  Se  la  plus  grande 

Karie  de  fes  Sujets  font  Payent ,  les  autres  font  Ma- 
ometans.  Les  Canarins  font  ennemis  des  Malaba- 
ics,  Si  leur  font  une  guerre  coninuelle.  Ils  font  tous 
bons  foldats ,  Se  s'entendent  pa  faitement  bien  à  mi- 
ner. Leurs  manières  approchent  fort  de  celles  qu- 
obfervent  les  Sujets  du  Mogol  ,  dont  le  Roy  de 
Canara  eft  Tributaire.  La  bizatrerie  a  ec  laquelle 
ils  folcnni Cent  leurs  grandes  Fctes,  cft  furprenante. 
On  porte  les  idoles  en  triomphe  fur  un  Char  orné 
de  rieurs  ,  dont  les  roues  ont  de  gros  croche:s  at- 
tachés aux  rayons,  fur  lcfquels  ceux  qui  veulent 
fignalcr  leur  zele  ,  fe  jettent  à  corps  perdu ,  pour 
tourner  avec  la  roue.  D'autres  fe  couchent  a  terre, 
pour  être  écrafés  fous  le  poids  du  Chariot  ;  &  tous 
pcrilTent  de  la  forte  ,  dans  la  folle  pcnlic  qu'ils  ob- 
tiendront l'immortalité  ,  en  mourant  ainfi  pour  la 
gloire  de  leurs  Dieux.  La  manière  dont  on  punit 
les  Criminels  dans  le  Canara,  eft  digne  d'être  remar- 
quée. On  les  expofe  tout  nuds ,  pics  &  mains  lices, 
fur  le  fable  ,  au  plus  grand  Soleil ,  pour  y  périr  peu 
à  peu  parla  violence  de  la  chaleur,  Se  par  les  piquû- 
res  des  mouches.  Quoy  que  ce  Royaume  u>ii  pe- 
tit, il  cft  néanmoins  li  fertile ,  qu'il  fournil  prefque 
tous  les  Européens  de  ris  :  outre  ce  que  l'on  en 
porte  dans  les  Mes  de  la  Sonde ,  Se  dans  les  autres 
paï'sd  Orient.  *  Dellon  ,  R.Utien  des  Indes  Orien- 
tales. 

CANAR  IES,  Ifles  de  la  Mer  Atlantique ,  fur 
les  Côtes  d'Afrique.  Quelques- uns  en  comtent  lëpt, 
fçavoir  Lancelotc,  Fortaventurc  ,  la  Canarie,  Te- 
nerifFe,  Gomere,  l'iflc  de  Fer ,  Se  rifle  de  Palme. 
D'autres  y  ajoutent  Madère ,  l'ifle  des  Sauvages» 
la  Roche,  Se  laGracicufe.  Parmy  les  Anciens,  Pro- 
clus  en  comte  dix ,  Ptolomc'e  lix,  Se  Plurarquedeux. 
Elles  nous  étoient  inconnues  dans  le  XIV.  Siècle. 
11  eft  remarqué  dans  les  Hiftoriens  de  Gencs  qu'en 
uqi.  Doria ,  Se  Vivaldo  ,  accompagnez  d'autres 
Aventuriers,  entreprirent  un  voyage  vers  ces  Cô- 
tes d'Afrique ,  avec  deux  Galères  ;  mais  qu'on  n'eut 
depuis  aucunes  nouvelles  d  eux.  La  même  entrepri- 
se ,  lêlnn  quelques-«tn> ,  fut  tentée  par  Louis  de  la 
Cerda,  Comte  de  Clcrmont ,  Petit -fils  d'Alfonlê 
delà  Cerda,  lequel  étoit  Petit- fus  d'Alfonlc  X. 
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Roy  de  CafHlle.  Ce  Comte  ayant  oûy  dire  que 
ceux  de  Gènes  Se  de  Catalogne  a  votent  fait  voile 
juiques  à  ces  Ifles ,  fe  rclolut  en  1344.  de  les  cher- 
cher, &  il  en  eut  le  don  par  avance  du  Pape  Clé- 
ment VI.  qui  l'en  couronna  Roy  dans  Avignon. 
Mais  il  abandonna  fon  entreprife  pour  venir  pien- 
dreemploy  dans  laguerrcquela  France  avit contre 
les  Anglois.  Jérôme  Surira,  qui  dità  peu  |<rés  la  mê- 
me choie,  rapporte  qu'en  l'an  1345  Louis  delà  Cerda, 
Comte  de  àermont ,  fut  couronné,  Roy  des  Cana- 
ries, à  condition  qu'il  iroit  la  conquérir,  Se  qu'il  y 
feroit  prêcher  la  Foy  :  mais  que  ce  deflein  ne  rcùfc 
fit  pas.  Qu'en  1395.  des  Aventuriers  de  Guipufcoa, 
&  d  Andaloulie  en  Efpsgne,  alleient  à  la  découverte 
de  ces  Ifles,  &  qu'ils  pillèrent  Lancelotc,  avec  quel- 
ques autres.  Il  ajoute  que  Henry  III.  Roy  de  Caf- 
tillc  ,  permit  en  1401.  la  conquête  des  Canaries  a 
Robert  de  Braqucmont,  qui  en  donna  la  Commit 
fion  à  Jean  de  Bethencourt  fon  Parent:  Se  que  ce- 
luy-cy  obiini  leTiirc  de  Roy,  &  bitit  une  Forte- 
rellc  en  l'ifle  de  Lancelotc.  Voyez  Bethencourt. 

*  Benzom ,  Hi/hirt  du  Neievea»  Manie.  Gomare, 
N.jhirt  des  Indts.  Jérôme  Surira  ,  Commentaire  Jmr 
f /littéraire  d' Amonm. 

C  A  N  C  E  R  ,  ou  Ecrevifle  s  un  de<  douve  Si- 
gnes du  Zodiaque ,  lequel  eft  compofe  de  neuf  E- 
toiles,  qui  repie  entenr ,  à  ce  que  l'on  dit  ,1a  figure 
d'une  Ecrevifle.  Le  Soleil  entre  dans  ce  Signe  au 
mois  de  Juin  ,  Se  fait  alors  le  Solftice  d  Eté,*  cm. 
mentant  à  revenir  vers  l'Equateur:  d'où  il  cft  plus 
croyable  que  l'on  a  pris  fujet  d'appeller  cette  Con- 
ftellation  Carter  ,  parce  que  le  Soleil  y  entrant , 
fcmblc  marcher  à  reculons  comme  l'Ecicviflc.  Les 
Poètes  ont  feint  que  c'eft  l'Eocviflc  que  Junon  en- 
voya contre  Hcrci.le,  lors  qu'il  combattoit  l'Hjdre 
de  Lcrna  ,  Se  qui  le  mordit  au  pic.  Ce  Héros  ,  di- 
fcnt-ils,  tua  cette  Ecrevifle  ;  Se  Junon  pour  la  re- 
compenfer,  la  mit  dans  le  Ciel  au  nombre  des  Con- 
ftcllations.  *  CxCtus ,  Aftrtmem.  Po'ttic. 

CANCHEU,  grande  Ville  de  la  Province  de 
Kiangfi ,  dans  la  Chine.  Elle  cft  Capitale  d'un  Ter- 
ritoire de  même  nom  ,  Se  gouverne  onze  Cités. 
C'eft  une  Ville  fort  marchande  Se  de  grand  abord. 
Il  y  a  un  Viccroy  qui  y  fait  fa  demetuc  ,  Sr  com- 
mande à  quelques  Villes  des  Provinces  de  Fokicn, 
de  Q^anrung  ,  cV  de  Huquane  ,  qui  font  yoilîncs 
de  Canchcu.  Ce  Viccroy  n'eft  point  inférieur  au 
Viccroy  de  la  Province  de  Kiangfi  ;  cV  a  et  ?  ttably 
en  ce  Païs  pour  empêcher  les  cour  fi- s  des  Voleurs, 
qui  fiifoient  de  continuels  brigandages  fur  les  fron- 
tières de  ces  quatre  Provinces  ,  Si  ïè  r\  tiroient  fur 
les  Montagnes.  Il  y  a  un  beau  Pont  de  bateaux  i 
Cancheu  ,  bâti  fur  cent  trente  bateaux  ,  attachés 
avec  des  chaînes  de  fer.  On  voit  des  Moulins  fur 
la  Rivière,  faits  comme  ceux  d'Italie  Se  d'AIcma- 
gne  ;  Se  on  s'en  fert  pour  faire  monter  les  eux,  Se 
les  faire  entrer  dans  les  Campagnes  (cm ces  de  lis. 

*  Martin  Martini ,  Deferiptien  de  U  Chine ,  dans  U 
Recueil  ^/Thcvcnot,  wl.  3. 

C  A  N  D  A  L  E ,  Comté  en  Angleterre  ,  qui  en- 
tra dans  la  Mai  Ton  de  Foix ,  par  le  Mari.igc  de  Jean 
de  Foix  1.  du  nom ,  avec  Marguerite  de  SufFulck , 
héritière  de  ce  Comté. 

CANDEENS,  anciens  Peup'es  du  Go!fc 
Arabique,  que  quelques-uns  ont  appelles  Ophio- 
phages,  parce  qu'ils  avoient  coutume  de  fc  nourrir 
de  lerpens.  *  Pline, liv.  6- ch.  19.  Mêla,  th.  3. 

CANDISCH,  ou  Cavendisch  (  Thomas) 
Gentil- homme  Anglois,  de  la  Province  de  Suffblk. 
Apres  s'être  (ïgnalé  dans  quelques  combats  ,  Se 
avoir  rendu  des  ferviecs  confidcrablcs  a  la  Patrie, 
il  fit  deflein  de  pafler  en  l'Amérique ,  pour  chercher 

de 


Digitized  by  Google 


C  A 

it  nouveaux  ha2ards*Dans  cette  refolurion  il  fréta 
un  Navire  à  fa  dépens ,  l'an  1185.  &  ayant  couru 
h  Virginie,  la  Floride ,  te  quelques  Iflcs  voifines , 
il  retourna  eu  Angleterre  avec  beaucoup  de  richefles. 
Ce  fuccés  luy  fit  entreprendre  un  fécond  Voyage , 
pour  faire  le  tour  du  Monde.  Il  partit  du  Port  de 
Plimouth,  en  Juillet  158*.  avec  trois  Galions,  ac- 
compagné de  cent  vingt-cinq  Soldats.  Leur  premiè- 
re defeente  fut  en  un  Havre  nommé  Sierra- Liona, 
for  les  Côtes  de  la  Guinée  ,  où  il  fit  un  butin  con» 
fiderabk.  Paffant  en  fuite  la  Ligne  Equinoxiale  ,  il 
arriva  aux  Côtes  du  Brefil ,  te  trayerfa  le  Détroit 
de  MagtUan ,  au  mois  de  Janvier  de  l'année  1587. 
Dell  il  fuivit  les  Côtes  de  Chili ,  puis  aborda  en 
llfle  de  Californie  ,  d'où  il  fit  voile  aux  Ides  des 
Larrons  ;  puis  aux  Philippines  ,  te  aux  Moluquet. 
fcnfuite  il  gagna  le  Cap  de  Bonne  -  Efberancc  ;  8c 

3/tat  côtoyé  toute  l'Afrique  ,  rentra  dans  le  Port 
e  PUmoutn,  en  Septembre  ij88.  où  il  apporta  des 
richefles  immenfës.  Trois  ans  après,  il  retourna  au 
Détroit  de  Magellan ,  avec  cinq  Navires  mais  la 
tempête  le  jetta  furies  Côtes  du  Brefil ,  où  il  périt 
4  h  fleur  de  fbn  âge.  »  Ifaac  Bullart ,  AêUtmu  <Ut 

CANICULE,  Signe  Celefte  ,qui  lé  levé  le 
fëi?iéme  jour  de  j  uillet ,  &  paroît  fur  nôtre  horifon 
pendant  itx  femaines,  qu'on  appelle  Jours  Canicu- 
laires.  Pline,  bv.  10.  eh.  40.  Les  Grecs  appellent  ce 
Signe  Pmj*n  ,  c'eft-à-dire  ,  Avant-Chien  ;  parce 
qu'il  y  a  une  autre  Conftellatîon  nommée  le  Chien» 
devant  lequel  la  Canicule  fe  levé  un  jour  entier.  Les 
Poètes  ont  feint  que  ce  Chien  fut  établi,  par  Jupiter, 
Gardien  d'Europe  ,  &  que  fa  fidélité  mérita  qu'il 
lut  placé  au  Ciel.  *  Hyginus ,  liv.  <i.  du  Stpa  Ctle- 
fhi.  Car  !i  us  ,  t*  fi»  Ciel  Afbtnom  ^  &  Peirifu. 
Voyez  En  1  gonb. 

t  ANNARES  ,  Sauvages  delà  Province  de 
Quito ,  dans  le  Pérou,  en  l'Amérique  Méridionale. 
Ils  font  bien  faits ,  te  agiles  de  corps.  Ils  portent 
leurs  cheveux  longs,  mais  ils  les  t  relient  te  liant  en 
mruds  autour  de  leur  tête ,  en  forme  de  couronne, 
ce  qui  les  diftirtgtie  des  autres  Sauvages.  Leurs  ha- 
bits font  de  drap  de  laine ,  ou  de  coton  ;  te  il*  fe 
fervent  de  bottes  faites  fort  proprement.  Les  fem- 
mes  y  (ont  bdlcs,  mais  elles  aiment  trop  les  Espa- 
gnols 8t  les  Etrangers.  Elias  travaillent  ordinaire* 
ment  à  la  campagne,  &  cultivent  les  terres,  pendant 
que  leurs  maris  font  l'office  des  femmes  dans  la  mai- 
Ion  ,  &  s'occupent  a  filer ,  ou  à  faire  des  ouvragée 
de  laine  te  de  coton.  Ce  Païs  avoir  plufieurs  mines 
d'or  tres-riches,  que  fa  Efpagnols  ont  rpuifées.  Le 
terroir  efl  bon  pour  le  froment  te  pour  l'orge  :  8c 
les  vignes  y  font  alfa  belles.  Le  magnifique  Palais 
de  Thomebamba  éroit  dans  le  PaïsdccesCannares. 
*  De  Laet ,  Uijhire  du  Neuves*  Afendt. 

C  AN  O  .  (  Sebaftien  )  natif  de  Bifcaye  ,  s'était 
embarqué  avec  Magellan  ,  qui  étant  parry  d'Etpar 
gnelc  10.  Août  1(19.  te  ayant  paffclc  Détroit  au- 
quel il  donna  (on  nom ,  mourut  dans  rifle  de  Ma- 
int ,  une  des  Philippines.  Après  la  mort  de  cet  il- 
Ittflre  Voyageur  .  Cano  gagna  les  Iflcs  de  la  Sonde, 
d'où  il  alla  doubler  le  Cap  de  Bonne- Efperance ,  te 
rentra  dans  Sevillc  le  8.  Septembre  ijaa.  ayant  fait 
le  tour  du  monde  en  trois  ans  Se  quatie  Umaines. 
L'Empereur  Charles*  Quint  donna  a  Cano  pour 
pevue,  un  Globe  Teneftre  avec  ces  proks ,  Pri- 
mi  m  dreumiiJifih  c'eft  à  dire ,  Tu  m  tu  le  premier 
M-csurv  teut  tnuomr.  François  Draxk  Anglois ,  fit 
le  même  Voyage  en  i'8o.  te  le  fit  en  moins  de  trois 
Ifts.  Olivier  de  Nord,  Holandois  ,  le  fit  en  itfoi. 
en  trois  ans  te  huit  famines.  Et  de  nos  jours  Fran- 
çois Palu  tvêque  d'Heuopolis ,  Vicaite  Apofloli- 
Tem  III, 
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que  de  la  Chine  ,  alla  ne  au  pais  de  là  Million  ,  fut 
pouffé  par  la  tempefte  à  Manille  dans  les  Philippi- 
nes ,  d'où  les  Efpagnols  le  renvoyèrent  en  Europe 
par  le  Mexique ,  hiy  fàifaat  ainfi  taire  le  tour  du 
monde  malgré  luy.  Il  eft  à  remarquer  qu'il  efl  le 
premier  qui  l'ait  fait  par  l'Orient.  *  M.  l'Abbé  de 
Choify  ,  Hijhirt  de  Sslemcn. 

CANON,  c'eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  rtgU, 
te  qu'on  a  attribué  à  plusieurs  choies.  On  dit  pat 
exemple  le  Canon  de  la  Méfie ,  le  Canon  de  l'Ecri- 
ture ,  te  tes  Livres  Canoniques  ,  c'eft  à  dire  ceux 
qui  l'ont  dans  le  Canon  de  la  Bible  ;  te  aufli,  les  Ca- 
nons des  Conciles.  On  appelle  le  Canon  de  la  Mat 
fé  les  prières  que  le  Prêtre  prononce  en  fecret ,  ta 
qui  commencent  par  cet  mots  ,  Te  igiuir,  parce 
qu'ils  font  en  effet  la  règle  de  la  consécration.  On 
nomme  dans  les  Conok"  Cmunt ,  fa  deàfiona 
qui  fervent  de  règle.  Il  n'y  a  aufli  que  fa  Livra* 
Canoniques  de  l'Ecriture  fur  fcl'qucU  on  puiiTe  s'af- 
fairer, comme  fur  une  règle  (àcre'a  te  divine.  Les  Juifs] 
ont  leur  Canon  diftinguede  celuy  des  Chrétiens  :  ca» 
ils  ne  reconnoiflent  pour  Livres  Canoniques  te  Di- 
vins que  ceux  du  vieux  Tefbmcnt  qui  font  écrite 
en  Hébreu  ;  au  lieu  que  les  Chrétiens  rcconnoiucnc 
le  vieux  te  le  nouveau  Tcftamcnt.  Les  ProteOaas 
ont  adopté  le  Canon  dos  Juifs  pour  l'ancien  Tcfta- 
mcnt :  mais  les  Catholiques  l'ont  étendu  davan- 
tage, y  ayant aulfi  fait  entrer  plufienrs  Livres  écrits 
en  Grec  ,  te  poftericurs  au  Canon  des  juifs. 

CANONS  des  Apôtres  :  on  appelle  ainfi  une 
crpccc  de  Collection  de  Canons  ou  Loix  Ecclcliafti- 
ques ,  que  l'on  attribué  à  faint  Clément  Pape,  Dit 
ciple  de  faint  Pierre ,  comme  s'il  l'eût  rcccuc  de  ce 
Prince  des  Apôtres.  Mais  fa  Grecs  mêmes  n'adu- 
lent pas  que  ces  Canons  ayent  été  faits  par  fa  Apô- 
tres ,  &  recueillis  de  leur  bouche  par  faint  Clé- 
ment. Ils  fe  contentent  de  dire  ,  que  ce  font  des 
Canons  xi^^m  <$*  a'nn^ur ,  que  l'on  appelle 
des  Apôtres.  Et  apparemment  c'eft  l'ouvrage  de 
quelques  Evcqucs  d'Orient  qui  ve<  s  le  milieu  du 
troifiéme  Siede  ,  ramaffacnt  en  un  Corps  les  cho- 
ies qui  étaient  en  ufige  dans  les  Eglifcs  de  leur  pais, 
te  dont  une  partie  pnuvoit  avoir  été  introduite  par 
Tradition  d;s  le  temps  des  Apôtres  ,  te  l'autre  par 
des  Conciles  particuliers.  Il  y  a  quelque  difficulté, 
tant  fur  le  nombre  que  fur  l'autorité  de  ces  Canons. 
Les  Grecs  en  comptent  communément  quatre-vingts 
cinq,  mais  fa  La'ins  n'en  ont  receu  que  cinquante, 
dont  mêmepluficurs  ne  font  pas  obfcivés.  Les  Grecs 
comptent  fa  cinquante  premiers  à  peu  prés  com- 
me nous ,  mats  ils  en  ajoutent  d'autres ,  dans  la  plu- 
part dcJouds  il  y  a  des  choies  qui  ne  f  *nt  pas  con- 
formes à  la  di  ciplinc  ,  ny  même  a  la  créance,  de 
l'Eglifc  Romaine:  te  c'eft  pour  cette  raifon  qu'elle 
rejette  les  trente-cinq  dernier1.  Canons ,  comme  ayant 
été  la  plupart  infères  ou  falfifiés  par  les  Hérétiques 
te  Schifmatiqucs  A  l'égard  de  l'autorité  de  ces  Ca- 
nons ,  le  P|pe  Gclafe  dans  le  Concile  tenu  à  Rome 
l'an  494-  met  le  Livre  des  Canons  des  Apôtres  en- 
tre les  Apocryphes  :  te  cela  aptes  le  Pape  Damage, 
qui  faible  avoir  été  le  premier  qui  détermina  quels 
Livres  il  faloit  recevoir  ou  rejetter.  Suivant  cela,  lû- 
dore  les  condamne  aulfi  ,  dans  le  palïagc  que  Gra- 
tien  rapporte  de  luy  dans  la  t(.  Diftinctton.  Le  Pa- 
pe Léon  IX.  au  contraire  ,  excepte  cinquante  Ca- 
nons du  nombre  des  Apocryphes.  Avant  luy  ,De- 
nys  le  Petit  4  voit  commencé  fonCodc  des  Canons 
Ecclcfiaftiques  par  ces  cinquante  Canôos.  Graticn 
dans  la  même  Diftinétion  ttf.  rapporte  qu'Iiidore» 
ayant  changé  de  (en  ci  ment  en  fc  conrredtfant  foyt 
même  ,  met  au  deffus  des  Conciles  ces  Canons  def 
Apôtres  ,  comme  approuvés  pu  la  plupart  des  Pcxcs, 
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ic  rcccut  entre  les  Conformions  Canoniques  :  8c 
ajoute  que  le  Pape  Adrien  I.  ayint  receu le  VI  Con- 
cile où  ces  Canons  font  inferés ,  il  les  a  auftl  approu- 
vés. Maison  peut  dire  que  GrarJcn  le  trompe  ,  & 
qu'il  •rend  le  fécond  Concile  i»  TnMt  que  les  Grecs 
appellent  fouvent  le  VI.  Concile  ,  pour  le  premier 
Goncile  tenu  in  TrulU  ,  qui  eft  véritablement  le  VI. 
Oecuménique  ou  General.  Quant  à  Ilîdorc ,  le  pre- 
mier partage  eft  d'Ifidort  de  Se  ville,  ic  le  fécond  eft 
d'Ifidorus  Mcrcator  ou  Pcccator,  (clon  la  remarque 
d'Antoine  Auguftin  Archevêque  de  Tarragonc ,  qui 
dit  que  pour  mettre  d'accord  ces  di  vertes  opinions,  il 
faut  finvre  l'avis  de  Léon  IX.  qui  eft  qu'il  y  a  cin- 
quante de  ces  Canons  des  Apôtres  qui  ont  été  re- 
crus ,  8c  que  les  autres  n'ont  aucune  autorité  dans 
l'Eglife  Occidentale,  comme  ayant  été*  compotes  ou 
falfifiéi  par  les  Hérétiques,  *  Doujai ,  Hift,in*$ 
Droit  Cd**n. 

CANON  ;  pièce  d'artillerie.  On  tient  que  le 
premier  qui  inventa  le  Canon  tut  un  certain  Moine 
nommé  Bertholde  Schwarrs ,  ou  Conftancin  Anklit- 
zen,  fameux  Chvmifte.  On  ajoute  que  l'on  commen- 
ça de  le  iervir  de  cette  machine  de  guerre  fur  la  Mer 
de  Dannemarck  Pan  1350.  mais  ce  ne  fût  guère  que 
l'an  ij8o.  qu'elle  fut  en  ulagc,  dans  la  guerre  des  Vé- 
nitiens contre  les  Génois.  Voyés  Platina,  PïettVr- 
ktin  y.  Six  ans  après  ,1'uJagc  de  cette  invention  pafTa 
en  Angleterre  par  la  prifè  que  ceux  de  cette  nation 
firent  de  deux  navires  François  montes  de  quelque 
pièce  de  fonte  ,  où  l'on  trouva  des  caques  de  pou- 
dre ,  comme  le  témoigne  Vallîngham.  Depuis  vers 
le  milieu  du  xvt.  Siècle  les  Anglois  firent  fondre 
des  Canons  de  fer  ;  6c  enfin  le  grand  effet  de  ces 
machines  les  a  rendus  fi  communs ,  que  toute  les 
cotes  de  l'Europe  en  (ont  bordées,  &  que  par  mer 
c*  par  terre  le  Canon  fait  les  premières  décharges. 

CANOSA,  Ville  delà  Terre  de  Bari,  au  Royau- 
me de  Naples  en  Italie ,  rappelloit  anciennement 
Cvuifimm.  Leander  a  crû  que  c'étoit  la  même  q*ie 
Cannes ,  célèbre  par  la  défaire  des  Romains  :  mais 
il  s'eft  trompé  ;  puis  que  Tirc-Live,  Srrabon ,  Pline 
te  Appian  font  mention  diftinâcment  de  ces  deux 
heux ,  te  que  Procope  dit  clairement  que  Canafium 
était  à  aj .  Aades  de  Cannes.  Elle  fût  autrefois  te» 
sommée  ,  pour  les  laines  de  couleur  d'or  ,  dont  il 
fc  faifoit  de  belles  étoffes  :  6c  ceux  qui  s'en  habil- 
loient  éroient  nommés  Ctmfniti.  Martial.  Irv.  9. 
&  14.  Ce  fût  en  cette  Ville  que  l'Empereur  Henry 
IV.  qui  avoit  été  excommunié  par  Grégoire  VII.  lé 
rendit  auprès  de  ce  Pape  pour  te  foûmettre  à  ta  dit 
cretion ,  6c  y  fût  abfous  l'an  de  J  as  vs  Ch  k  ist 
1077.  Sigm  ii».  9.  Horace  appelle  Bilingmts ,  les  ha- 
bitans  de  Oumjùm  ,  (bit  parce  qu'ils  parloient  les 
deux  langues ,  la  Latine  6c  ta  Greque  ;  ou  plutôt 
parce  que  ne  parlant  pas  bien  ny  l'une  ny  l'autre, 
leur  langage  était  un  mauvais  mélange  de  toutes  les 
deux. 

CANTIQJJE  DES  CANTIQUES, un 
des  Livres  Canoniques  du  vieux  Tcftament,  ain- 
fi  appelle*  par  excellence  ,  a  été  compo(epar  Salo- 
mon divinement  in  foiré  ,  &  contient  en  huit 
Chapitres  l'Union  Myftiqucde  J  es  v  s-Ch  h  i  st 
avec  fbn  Eglilc.  Il  y  a  divers  Auteurs  qui  ont  fait 
de  très  •beaux  Commentaires  fur  cet  excellent 
Livre. 

CANTON,  Ville  Capitale  de  la  Province  de 
Quangrung,  dans  la  Chine.  Cherchés  Quangtvng 
&  Quangcreo. 

C  A  N  T  O  N  S  ,  et  le  nom  que  l'on  donne  au- 
jourd'hiiy  aux  treize  peuples  confédérés  qui  com- 
pofent  la  République  des  Suifles.  Vcàcy  le  rang 
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Plantin.  Zurich ,  Berne,  Lureme ,  Un ,  Schwjrs, 
Undervald  ,  Zug ,  Glaria ,  Bale.Fribourg,  Soienr- 
re ,  Schaffoufe  ,  AppenzeL  Surquoy  il  faut  remar- 
quer ,  que  bien  que  le  Canton  de  Zurich  ne  foit 
que  le  cinquième  qui  s'eft  ligué  avec  les  quatre  pre- 
miers ,  néanmoins  en  conGderation  de  l'antiquité, 
ic  de  la  nobleile  de  cette  Ville  ,  les  autres  Cantons 
d'un  commun  con lentement  luy  ont  donné  le  pre- 
mier rang  dans  leurs  Diètes,  dans  les  Amba  (fades  Se 
autres  actions  ibleimelles.  Cehiy  de  Berne, n  eft  03e 
le  fécond  en  ordre  ;  mais  c'en  le  plus  grand  6t  le 
plus  puifTant  de  tous  :il  environne  prefque  tout  celay 
de  Lucemc,  au  moins  au  Septentrion,  au  Midy, 
6c  au  Couchant.  Les  trou  (uivans ,  Uri ,  Schwits  Se 
Underval  donnenrlc  pas  1  Zurich ,  a  Berne  &i  Lu- 
cerne,  bien  qu'ils  ayenc  été  les  premiers  Auteurs  de 
la  liberté  des  SuùTes  ,  Se  qu'ils  te  (oient  alliés  avant 
tous  les  autres.  Us  n'ont  point  de  Villes ,  mais  (n- 
lement  des  villages  qui  font  bien  blris. 

Schwits  a  communiqué  ion  nom  à  tous  les  autres 
Cantons  ,  (bit  parce  que  l'on  combatif  première- 
ment pour  la  b'berté  dans  les  terres  de  Schwits,  ou 
que  leur  confédération  ait  commencé  dm«  ce  pais. 
Zug  ic  Glaria  (ont  de  peu  d  étendue  ,  &  hors 
la  Ville  de  Zug  ,  il  n'y  a  que  des  Villages.  Bile 
eft  hors  des  limites  de  l'ancienne  Suifle  ,  néan- 
moins a  caufede  l'alliance,  il  eft  réputé  aujourd'hui 
être  une  partie  de  la  Suiffé.  Le  Canton  de  Fribourg 
eft  entièrement  enclavé  dans  celuy  de  Berne  oui 
l'environne  de  tontes  parts  &  qui  luy  fournit  des 
vins.  Soleurre  eft  pour  la  plus  grande  parnedans'e 
Mont-Jura  :  Schaffoufe  du  côté  d' Aieraagne  prés  du 
Rhin  cV  de  la  Forér-notrt  :  ic  Appcnzel  au  dedu; 
de  S.  Gai  &  vers  les  frontières  dés  Grisons.  Ces 
Cantons  (ont  premièrement  diftingués  en  grands  6c 
etits.  Les  Grands  font  Zurich,  Berne,  Luceme,  Bi- 
U  Fribourg  »  Soleurre  &  Schaffoufe  :  Les  petits  ,Uri, 
Schwits,  Underval,  Zug,  Glaria  &  AppenzeL  On 
les  diftingue  encore  i  l'égard  delà  ReligiODenceax 
qui  tutvent  la  Religion  Proteftante,  qui  (ont  Zurich, 
Berne,  Bale,cV  Schaffbuie;  6c  ceux  qui  (ûiventla 
Religion  Romaine ,  qui  (ont  Lucerne ,  Fribourg , 
Soleurre ,  ic  les  autres  petits  cantons,  à  la  referve 
de  Glaritz  ic  d'Appenzel,  où  les  deux  Religions 
fe  trouvent  mêlées.  A  l'égard  des  intérêts,  les  grands 
Cantons  (ê  font  toujours  montrés  attaches  au  fer- 
vice  de  la  France ,  6c  les  petits  à  celuy  d'Efpaene. 

Pour  ce  qui  eft  des  Alliés  des  Cantons,  il  y  en 
a  de  deux  fortes,  les  uns  ont  une  confédération 
commune  avec  la  plupart  des  Cantons .  ic  les  vitres 
en  ont  une  plus  particulière  avec  quelques  Cantons 
feulement. 

L'Abbé  de  S.  Gai  a  pour  allies  &  protecteurs  le 
Cantons  de  Zurich  ,de  Lucerne,  de  Schwits  *  de 
Glaritz  :  &  la  Ville  de  S.  Gai  eft  de  (bn  côté  alliée 
de  Zurich,  de  Berne  ,  de  Lucerne  ,  de  Schwits,  de 
Zug,  &  de  Glaritz. 

Les  Grifoos  qui  font  trois  Ligues ,  la  Ligue  Gri- 
se ,  la  Ligue  delà  Maifon-Dieu,  ic  la  L>gue  des  dix 
Communautés,  ic  ont  auffi  les  Souverainetés  de  k 
ValtelinecV  du  Comté  de  Chaverme,  font  allies  de* 
fèpt  presnien  Cantons ,  Zurich ,  Berne ,  Lucerne , 
Uri ,  Schwits ,  Underval ,  ic  Zug. 

Les  Wailefâns ,  ou  ceux  du  pats  WaRais  8c  leur 
Evoque  ont  eu  premièrement  une  alliance  bien  par- 
ticulière avec  les  Bernois,  ic  depuis  avec  les  <épt 
Cantons  qui  fuivent  uniquement  la  Religion  Ro- 

ïï^â^r^™^' sokurrt' *» 

un  ,  acnwtts,  «  unoervai. 

La  Ville  de  Mulhoufc  avoit  aufli  alliance  avec  les 
treize  Cantons,  mais  aujourdtiuy  elle  eft  partico- 
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NgarAtié  ceux  qui  ont  alliance  feulement  àvtc  quel- 
ques-uns des  Cantons  :  la  Ville  de  Genève  a  une 
confédération  particulière  avec  Zurich  &  Berne.  La 
Ville  de  Bienne  &  celle  de  Neucbaftd  font  alliées 
aux  Bernois.  *  Davity ,  di  tEitnft. 

C  A  N  U  S  (  Alexandre  )  étoit  d'Evreux  en 
Normandie.  Il  fe  tic  jacobin,  mais  il  quitta  l'habit 
pour  aller  cmbràflcr  la  Religion  des  Protcftans  en 
Savoye  fous  Guillaume  Farci ,  &  revint  enfuitc  en 
France  pour  faner  cette  nouvelle  dodrine.  Etant  a 
Lyon  il  fît  plufieurs  di tours  en  particulier,  mais 
ayant  été  découvert  il  fut  arrête  prifonnicr  6V  con- 
damné à  la  mort,  dont  il  appeila  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  qui  confirma  la  Sentence  &  le  fit  exécuter  en 
jj34.  *  Theod.  Bcta,  Ài  fHr.  lUnjh 

CANUTIUS  (  Tiberinus  )  Tribun  du  Peu- 
ple ,  fe  déchaîna  contre  Antoine  qui  étoit  tenu  pour 
ennemy  de  la  Republique  :  mais  cette  grande  liberté 
qu'il  prit  à  l'exemple  de  Ciceron,  luy  coûta  la  vie 
auflà-oien  qu'à  cet  illuftre  Orateur.  Antoine  Se  Ce- 
iar  hiy  ayant  reproché  que  dans  i'adminiftration  de 
la  Charge  il  fuivoit  les  inftruâions  d  lfauricus  qui 
avoir  été  Conful,il  répondit  qu'il  aimoit  mieux 
être  fon  difciplc  que  celuy  du  Calomniateur  Epi- 
dius.  *  Vell.  Patcrculus. 

CAP,  c'eft  ce  que  les  Anciens  nommotent  Pro- 
montoire, qui  eft  une  pointe  de  terre  élevée  Se  avan- 
cée en  mer,  laquelle  on  peut  découvrir  de  loin  Se 
qui  fert  ordinairement  de  marque  aux  Pilotes  pour 
reconnoitre  les  cotes.  Les  François  appellent  un 
Promontoire  C«*p/Les  Italiens  CuftSt  Pioum  ;  les 
Efpagnots,  C#*wj;  les  Anglois, Points, End  Si  H**d, 
c'eft -à-dire  pùme.jin.  Se  ute.  Les  HoUandois  Huk; 
tous  mors  qui  fignifîent  la  même  chofé. 

CAP-d'AGUER,  ou  Santa-Cruz, 
Ville  de  la  Province  de  Sus ,  dans  le  Royaume  de 
Maroc  en  Afrique  ,  fit  née  fur  la  côte  au  bas  d'un 
Cap  que  fait  le  Mont- Atlas,  entre  les  villes  de  Méf- 
ia, Se  deTcftane.  Cette  Place  doit  fes  commence- 
mens  à  un  Gentil-homme  Portugais ,  lequel  vert 
l'an  1500.  y  bâtit  a  fes  dépens  un  Château  de  bois 
pour  Ja  feureté  de  la  peche  des  morues  &  d'autres 
poifions  qui  fe  prennent  en  quanrité  fur  cette  côte. 
Il  le  nomma  Santa  -Cruz,  ou  le  Château  de  feinte 
Croix  :  Se  les  Maures  l'appctlerent ,  D*r  âjohU  , 
c'eft-à-dire,  la  Maifon  du  Chrétien.  Mais  le  Roy 
de  Portugal  voyant  l'importance  de  ce  Porte  pour 
la  navigation  de  ces  mers,  &  pour  la  conquête  de 
l'Afrique,  acheta  ce  Château ,  &  y  fit  bâtir  une 
Ville  bien  fortifiée,  oà  il  mit  line  bonne  garnifon 
avec  quantité  d'artillerie.  Delà  les  Portugais  faiiânt 
des  courlis  par  tout,  avec  plufieurs  Arabes  éV  A- 
fricains  qui  s'etoient  faits  leurs  Vaffaux,  fe  fulTent 
rendus  Maîttes  du  pais,  fans  la  découverte  des  In- 
des qui  leur  fcmbla  plus  avanraeeufe.  Cette  Ville 
tut  prife  en  IJ3É.  par  le  Cherif  de  Sus  :  ce  qui  ap- 
porta un  grand  préjudice  aux  Portugais ,  qui  allant 
a  la  Guinée  Si  aux  Indes ,  avoient  là  une  retraite  af- 
furée  pour  s'y  rafraîchir.  *  Marmol ,  i*  l'Afrique , 

•  CAP  DE  BONNE-ESPERANCE;  Pro- 
montoire à  la  pointe  de  la  côte  des  Cafres  en  Afri- 
que. Les  Holandois  ont  proche-  de  ce  Cap  un  Fort 
à  cinq  billions .  &  environ  cent  maifon»  d'habitans 
éloignées  du  Fort  d'une  portée  de  moufquet.  Ces 
maisons  font  auflî  propres  dedans  &•  dehors ,  que 
celles  de  Hollande ,  Si  la  plupart  des  habiiansy  font 
Catholiques,  quoy  qu'ils  n'ayent  pas  la  liberté  d'y 
exercer  leur  Religion.  La  fituation  en  eft  belle,  Se 
le  ciimit  y  eft  affés  doux.  Leur  Printemps  com- 
mence en  Oâobre,  leur  Eté  en  Janvier,  l'Autom- 
ne en  Avril,  &  l'Hyverau  mois  de  Juillet.  Le* cha- 
r«w  ///. 


leurs  y  font  fon  grandes  ,  mats  S  y  a  toujours  un 
vent  qui  rafraîchit  l'air.  La  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Orientales  y  a  un  ires-beau  Jardin  où 
l'on  voit  dans  quatre  Corn  part  unens ,  des  arbres  & 
des  plantes  les  plus  rares  de  l'Europe,  de  l'A  fie,  de 
l'Afrique,  Se  de  l'Amérique.  Au  delà  d'une  grande 
montagne  voilîne,  qui  eft  remplie  d'une  infinité  de 
gros  linges,  il  y  a  une  plaine  de  prés  de  dix  lieues, 
où  les  Holandois  ont  fait  bâtir  des  habitations,  qui 
fe  peuplent  tous  les  jours.  La  terre  y  eft  très  bonne, 
6c  rapporte  du  blé  &  de  toute  forte  de  grains  en  a- 
bondance.  Les  naturels  du  pats  ont  laphyfionoroie 
fine  en  apparence,  mais  ils  n'ont  point  d'efprit.  Us 
vont  tout  nuds  à  la  referve  d'une  peau  dont  ilsfe 
couvrent  le  dos,  Se  ce  que  la  pudeur  fait  cacher.  Leur 
nourriture  ordinaire ,  n'eft  que  de  lait  Se  de  beurre, 
&  ils  ne  mangent  gueres  de  viande,  ny  de  poiffon. 
Ils  ont  une  racine  qui  a  le  goût  de  noifette ,  qu'ils 
mangent  au  lieu  de  pain.  Ils  font  eux-mêmes  leurs 
Médecins  &  leurs  Chirurgiens,  lé  fervant  des  Am- 
ples qu'ils  contYoilïènt  poux  guérir  leurs  maladies  Se 
leurs  blcflures.  Les  plus  grands  Seigneurs  font  ceux 
qui  ont  le  plus  de  beftiaux,  qu'ils  vont  garder  eux- 
mêmes.  Ils  n'ont  point  de  Religion.  Ils  font  feule- 
ment quelques  cérémonies  lors  que  la  Lune  eft 
pleine.  Ce  païs  eft  remply  de  bétes  lauvages»  &  il  y 
a  une  grande  quantité  de  Lions,  de  tigres,  de  léo- 
pards ,  de  chiens  fauvages ,  de  loups ,  d'élans  & 
d'élephans.  Les  originaires  de  ce  païs  n'ont  pour 
armes  qu'une  Lance ,  dont  le  fer  eft  empoifon- 
né  ,  afin  de  faire  mourir  proraptement  ces  ani- 
maux, quand  ils  les  ont  blelfés.  On  y  voit  beau- 
coup de  gibier,  de  toutes  fortes,  particulièrement 
des  Cerfs,  dont  le  nombre  eft  prodigieux.  U  y  a 
quantité  de  Chevaux  lauvages,  qui  font  très- beaux» 
Se  ont  la  peau  diverfifite  de  rayes  blanches  &  noi- 
res :  mais  on  a  bien  de  la  peine  à  les  domter.  La 
mer  en  cette  Baye  eft  fort  poiflbnneufe ,  &  les  loups- 
marins  approchent  fouvent  des  Vai fléaux,  mais  il 
eft  difficile  de  les  tuer,  parce  qu'ils  font  cent  tours. 
Les  eaux  des  fontaines  &  des  rivières  y  font  excel- 
lentes. On  dit  que  les  Holandois  y  ont  trouvé  des 
mincsd'or  &  d'argent,  Se  qu'ils  les  tiennent  cachées 
*  Mandeflo ,  twm.  1.  «"Olearius.  Voicy  ce  que  le 
P.  Tachard ,  nous  a  appris  de  ce  pais  dans  la  Rela- 
tion de  fon  voyage  de  Siam,  d'où  il  eft  revenu 
avec  les  Ambafladeurs. 

Les  peuples  qui  habitent  la  pointe  Méridionale  de 
l'Afrique  vers  le  Cap  de  Bonne-Elperance,  font 
partagés  en  diverfes  nations  qui  ont  toutes  la  mê- 
me forme  de  vivre.  Leur  nourriture  ordinaire  eft 
du  lait.  Se  la  chair  des  troupeaux  qu'ils  nourriffent 
en  grande  quantité.  Chacune  de  ces  Nations  a  foo 
Chef',  ou  Capitaine  auquel  elle  obéît  :  Se  cette 
Charge  eft  héréditaire  Le  droit  de  fucceffion  ap- 
partient aux  aînés ,  à  qui  les  cadets  doivent  rendre 
lervicc ,  fans  avoir  aucune  part  à  l'héritage.  Leurs 
habits  ne  font  que  de  (impies  peaux  de  moutons 
avec  la  laine,  préparées  avec  de  l'excrément  de  vaches 
Se  une  certaine  graille,  qui  les  rend  infupportablcs 
à  la  vue  &  à  l'odorat.  Ces  peuples  n'ont  aucune 
connoiûance  de  la  Création  du  Monde  :  ils  adorent 
pourtant  un  Dieu  à  qui  ils  facrifient  des  viâimes* 
pour  en  obtenir  tantôt  la  pluye ,  tantôt  le  beau- 
temps  ,  félon  leurs  bclbins  :  car  ils  n'attendent  point 
d'autre  vie  après  celle- cy.  Avec  tout  .cela  ils  ne  lai£> 
fent  pas  d'avoir  de  bonnes  qualités  ,  étant  ordinai- 
rement fidèle^  Si  charitables  les  uns  invers  les  au- 
tres ,  Se  puniffant  l'adultère  &  le  larcin  comme  des 
crimes  capitaux.  La  principale  nation  eft  celle  des 
SotquAt ,  que  les  Européens  appellent  Htttmti , 
peut-être  parce  que  ce*  peuples  ont  contùntellement 
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et  mot  à  li  bouche,  lors  qu'il  rencontrent  des  E- 
trangers.  Leur  pais  eft  vers  la  côte  Orientale  ,  8c 
Méridionale.  Comme  iU  font  agiles,  robuftes,  har- 
dis ,  Se  plus  adroits  que  les  autres  à  manier  les  armes, 
qui  (ont  la  Zaguaye  8c  les  flèches ,  ils  vont  fèrvir 
chés  les  autres  Nations  en  qualité  de  fbldars  ;  6c 
ainlî  il  n'y  en  a  pas  une  qui  outre  ceux  du  païs  n'ait 
encore  det  Souquas  qui  compofènt  fâ  milice.  Ils  font 
addonnés  à  la  Chafle,  cV  tue"nt  avec  beaucoup  d'a- 
drcfTe ,  des  Elephans,  des  Rhinocéros,  des  Elans  , 
des  Cerfs ,  des  Chevreuils  &  plufîcurs  autres  fortes 
d'animaux  dont  il  y  aune  prodigieufe  quantiréaux' 
environs  du  Cap.  Les  Hotenrots  étant  perfuadés 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  vt»,  ne  travaillent  qu'aoy 
tant  qu'il  faut  pour  pafler  doucemenr  celle»cy;  A  les' 
entendre  parier ,  lors  mêmes  qu'ils  fervent  les  Holan- 
dois  pour  avoir  un  peu  de  pain ,  de  tabac ,  8é  d'eau  de 
vie,  ils  les  regardent  comme  des  Efclavesqui  vien- 
nent cultiver  les  terres  de  leur  païs  avec  beaucoup 
de  peine,  au  b'eu  d'y  vivre  en  repos  ou  de  s'occuper  Y 
la  chafle.  Mais  quelque  bonne  opinion  qu'ils  ayent 
d'eux-mêmes,  ils  mènent  une  vie  miferable.  Us  font 
mal  propres  jufqu'à  l'excès,  cYil  femblc  qu'ils  s'appli- 
quent àfe  rendre  affreux.  Quand  ils  veulent  fe  parer, 
ils  fe  frottent  le  vifage  9c  les  mains,  delà  fuye  de  leurs 
chaudières,  ou  d'une  grarflè  noire,  qui  les  rend 
puans  &r  hideux.  Ils  s'en  graifleht  auflî  latéte,c'cflr 
ce  qui  fait  que  leurs  cheveux  s'amaflent  en  petites 
routes,  auit]ue[ie^  in  amènent  ces  pièces  ae  cuivre 
ou  de  verre.  Les  plui  crjnfîderables  parmy  eux 
portent  auflî  pour  ornemens  ,  de  grands  cercles 
d'yvoire ,  quils  paflènt  dans  leurs  bras ,  au  deflus 
te  au  deflbus  du  coude.  Les  femmes  ,  outre  cet 
habit ,  s'entourent  les  jambes  de  petites  peaux  tail- 
lées exprès,  ou  d'inrefttns  d'animaux  :  8c  fe  font 
des  colliers  8c  des  ceintures  avec  de  petits  os  de 
différentes  couleurs.  On  dit  qu'il»  ont  quelque 
Connoiflance  de  l'Aftrologie ,  8c  de  la  vertu  de* 
Simples  pour  la  Médecine  :  mai*  ils  n'ont  pas  tant 
d'efprit ,  qu'ils  paroiflènt  en  avoir.  Ils  ont  des  coû< 
tûmes  rrcs-bizarres.  Quand  une  femme  a  perdu 
fon  premier  mary ,  elle  eft  obKgce  de  fè  couper 
autant  de  jointures  de  doigts ,  en  commençant  par 
lr  petit ,  qu'elle  fë  remarie  de  fots.  Les  hommes  le 
font  demi-Eunuques,  de  jeuneffe,  croyant  que  cela 
fêrt  beaucoup  à  augmenter  l'agilité.  Leurs  cabanes 
fpnt  faites  de  branches  d'arbres,  couvertes  de  peaux 
4c  de  nattes ,  en  forme  de  tentes.  La  deuxième 
Nation  des  habttans  du  Ctlp  ,  eft  ceHe  des  Afaro*- 
étt*s ,  vers  la  Côte  Occidentale.  Ces  peuples  font 
en  réputation  dans  le  païs  ,  8c  font  eftimes  guer- 
riers 8c  puifTans  ;  quoy  que  leurs  plus  grandes  for- 
ces ne  parfont  pas  deux  mille  hommes  portans  les 
armes.  Ils  font  tous  d  une  taille  avantageufè ,  &  ro- 
buftes :  8c ont  un  bon  fens  naturel ,  rient  rarement, 
8c  parlent  fort  peu.  La  troifiéme  Nation  eft  celle  des 
VbijHMS  ,  qui  font  au  milieu  des  terres  :  ceux-cy 
forit  Larrons  te  Voleurs  de  profeffion  :  &  quoy 
qu'ils  ne  puifTeiît  pas  mettre  cinq  cens  hommes  fur 
pié,  il  n'eft  pas  aife  de  les  vaincre,  parce  qu'ils  ont 
des  retraites  dans  des  montagnes  inacceffibles.  Les 
GountfUM  font  proche  de  la  Côte  Orientale  vert 
lé  Nord ,  &  n'ont  pas  beaucoup  d'étendue.  Les 
fjAffitfatt  qui  font  aux  environs  de  l'embouchure 
du  Fleuve-fâns-fin,  font  riches  tk  puifTans,  mais  ils 
ont  peu  d'adreflè  dans  le  métier  de  la  guerre.  Les 
GririquAt  au  contraire  ,  qui  habitent  vers  la  Côte 
Occidentale  ,  font  grands  guerriers.  La  fêptiéme 
Nation  eft  celle  des  SeHptjtuit  ,  qui  font  les  plus 
proches  du  Cap  ,  dont  les  Odiquas  font  Alliés. 

Dans  un  Voyage  que  le  Commandeur  du  Cap 
de  Bonne- Efperance  fit  en  \6%y  marchant  toujours 
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à  dix  on  douie  lieues  de  la  mer  Occidentale,  fl dé- 
couvrit quelques  Nations  différentes  vers  le  vingt- 
huitième  degré  de  latitude,  dans  un  païs  agréai)!;, 
8c  abondant  en  toutes  fortes  de  fruits  &  d'ani- 
maux. Ces  peuples  font  beaucoup  plus  traitables 
que  les  autres.  Ils  ont  le  corps  bien  fai^&robuftc: 
&  ils  biffent  fleter  leurs  grands  cheveux  fur  leurs 
épaules.  Leurs  armes  font  l'Arc  &  les  Flèches,  avec 
la  Zaguaye ,  qui  eft  une  efpece  de  lance.  Leur  vê- 
tement eft  un  long  manteau  de  peau  de  tigre,  qui 
defeend Jufqu'aux  talons.  Parmy  eux,  il  s'en  trou- 
ve d'aulu  blancs  que  les  Européens  :  mais  ils  fè  noir- 
ciffent  avec  de  la  graiffe ,  8c  de  la  poudre  d'une  cer- 
taine pierre  noire  ,  dont  ils  fe  frottent  le  vifage  & 
tout  le  corps.  PluOeursfè  connoiflent  fort  bien  en 
minéraux ,  qu'ils  fçavent  fondre  8e  préparer  :  mais 
ils  ne  les  efttmcnt  pas  beaucoup  ;  peut-être ,  parce 
qu'il  y  a  une  grande  quantité  de  Mines  d'or ,  d'ar- 

Snt,  &  de  cuivre  dans  leur  païs.  Leuts  femmes 
nt  naturellement  fort  blanches  ;  mais  afin  de  plai- 
re 1  leurs  maris,  elles  fe  noirciflënt  comme  eux. 
Celles  qui  font  mariées  ont  le  deflus  de  la  tete  ra- 
12,  8t  de  grandes  coquilles  pointues  attachées  aux 
oreilles.  De  tout  ce  que  je  viens  de  remarquer,  on 
voit  aflVs  que  cette  partie  de  l'Afrique  n'eft  pas 
moins  peuplée ,  ny  moins  fertile,  que  les  autres  qui 
font  déjà  découvertes  :  cV  que  les  peuples  qui  t'ha- 
bitent ne  font  nv  cruels  ny  farouches.  Le  Sieur 
Vanderftell,  Commandeur  ou  Gouverneur  du  Cap 
de  Bonne-Efperance  le  reconnut  particulièrement 
dans  fort  voyage  de  16*85.  dont  je  viens  de  parler. 
Comme  il  avoit  amené  avec  luy  deux  Trompe  tes, 
quelques  Haut-bois,  8c  cinq  ou  lix  Violons,  dés  que 
ces  peuples  eurent  effrendu  le  fon  de  cesinffrumens, 
ils  virirent  en  foule ,  &  firent  venir  leur  muiîqae 
compofee  d'environ  trente  perfbnnes,  qui  avotent 
prefque  tous  des  inft rumens  cUfterens.  Cehiy  du 
milieu  avoit  une  efpeco  de  Cornet-a-bouquin  :  les 
autres  avoient  des  Flageolets  &  des  Flûtes.  Cette 

2-mphonie  étoit  accompagnée  de  danfes  ,  St  de 
ults  ;  pendant  que  le  Maître  de  mufique  fe  tenoit 
debout  pour  régler  la  mefure  &  la  cadence ,  avec 
un  grand  biton,  qi  i  pouvoit  être  veu  de  tout  le 
monde.  *  Le  P.  TKhard,  Jefuice  :  r^igeitSimt. 

CAP  DE  NON,  Promontoire  ou  Cap  fur  la 
Côte  de  la  Province  de  Sus ,  au  Royaume  de  Maroc. 
Il  fut  ainlî  appellé,  i  ce  que  l'on  croit,  comme  qui 
diroitCap  de  nm  tdtr»%  parce  que  l'on  s'ùnagmoit  il 
y  a  trots  cens  ans  qu'il  n'y  avoit  point  de  terre 
plus  Occidentale ,  6c  qu'on  ne  pouvoit  aller  plus 
outre  ,  fans  fè  perdre  dans  l'Océan.  *  Biudrand. 

C  A  P  A  X ,  dans  l'Ordre  de  Maire ,  eft  le  nom 
que  l'on  donne  aux  Chevaliers  qui  ont  fait  cinq 
années  de  relidence  à  Make,  &  quatre  Carava- 
nes ;  8c  font  en  état  de  parvenir  à  la  Comman- 
de rie. 

C  APEL  AN ,  montagne  à  douze  journées  de 
Siren  ,  Capitale  du  Royaume  de  Pegu  ,  dans  la 
Prefqu'Ifle  de  l'Inde  au  delà  du  Golfe  de  Bengala. 
Il  y  a  une  Mine,  d'où  l'on  tire  une  grande  quan- 
tité de  rubis ,  de  topazes  jaunes,  de  fàphirs  bleus 
8c  blancs ,  d'hyacinthes  ,  d'amcthyftcs  ,  de  autres 
pierres  precieufes  de  différentes  couleurs.  *  Ta  ver- 
nit r,  rtjAgt  dit  Indes. 

C  A  P  E  L  U  C  H  E ,  Bourreau  de  Paris ,  fè  mit  i 
la  tête  des  Séditieux  au  mois  d'Août  de  l'année  141(1. 
tt  prit  le  party  du  Duc  de  Bourgogne ,  pendant  les 
factions  des  Armagnacs  8c  des  Bourguignons.  Cette 
émotion  ayant  été  appaifëe  quelques  jours  après, 
Capduche  qui  beuvoit  en  la  Rapéc  dans  les  Halles, 
fut  pris,  8c  décapité  par  ordre  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  parce  qu'il  s'étoit  trop  familiarilé  avec  luy  : 
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jnfqm-Và  que  le  Duc  ne  Je  conseillant  pas.  «voit 
iouffert  quil  luy  eût  touché  dans  la  main.  Ce 
Piince  fit  peut-être  réflexion,  fur  ce  que  le  jeune. 
Pline  appelle  l'attouchement  du  Bourreau,  fndtm, 
«WWgWfc  (  Efifi.  h.  L  4.)  *  Jean  Juvenal  des. 
U/fms ,  Hifhirt  dn  RtyCbnHes  VI. 

CAPES  ,  rivière  du  Royaume  de  Tunis  en 
Afrique  ,  vient  du  Mont  Atlas  ,  cV.va  fe  dé- 
charger dans  1,1  mer  Méditerranée  ,  proche  la  ville 
de  Capes ,  où  eft  le  Golfe  de  même  nom.  Son  eau 
eft  fâlee ,  &  fi  chaude  quand  on  la  puifè ,  qu'il  la 
faut  laiflèr  rafraîchir  à  l'air  une  heure  avant  que 
d'en  boire.  *  Marmol ,  de  ï  Afrique ,  l. 1. 

C  A  PET  A  N  S  ,  ou-  Capétiens:  nom  que 
l'on  donne  aux  Rois  de  France  de  la  trentième  Ra- 
ce ,  qui  a  commencé  par  Hugue-Capet,  l'an  987. 
Louis  XIV.  furnommé  le  Grand  ,  eft  le  trentième 
Roy  de  cette  Famille. 

CAPE  TES  :  nom  des  Bourfîers  du  Collège 
de  Montaigu,  fondés  par  Jean  Scandonc  en  1480. 
ainfi  appelles ,  parce  qu'ils  portoient  de  petits  man- 
teaux 1  que  l'on  nommoit  anciennement  des  Capes, 
ou  des  Capets.  *  Malingre,  Antiquités  de  Paru. 

CAP  H  A  R  E"  E,  Promontoire  fameux  de 
Mlle  Eubée  ,  nommé  aujourd'huy  Cap*  delTor» 
ou  il  Cape  Figent ,  dans  la  pointe  Orientale  de 
l'Hic  de  Ncgrcpont.  11  eft  très- dangereux  pour 
la  navigation,  à  caufe  de  quantité  de  rochers, 
contre  lefquels  les  vaiflèaux  peuvent  heurter  dans 
l'orage.  11  eft  à  20.  milles  de  l'ifle  de  Schiro,  à 
xa.  de  Carifto,  te  i  70.  de  la  ville  de  Ncgrcpont. 
C'eft  où  NaupUus  Roy  d'Eubée  vangea  la  mort  de 
son  fils  Palamede ,  qui  fut  tué  par  la  trahifon  d'U- 
lyfle.  Car  comme  les  Grecs  revenoient  du  fiege  de 
Troye,  Nauplius.  fit  allumer  un  phanal,à  la  cime  de 
cette  Montagne ,  pour  faire  croire  pendant  la  nuit 
que  c'étoit  un  Havre}  Se  ainfi  plufieurs  vaùTeaux  vin- 
rent donner  contre  ces  Rochers,  Se  y  firent  naufrage. 
Bochart  tire  ce  nom  du  Syriaque,  Capba-rm,  c'eft- 
^c«»ul  br.fam.  *  Virgile,  Enéide.  Lu.  Ovide, 
Mttmn.  4.  Prifciett. 

le  CAPI-AG  A,  ou  Capov-Ac  as  i  ,  eft 
comme  le  Grand-Maître  du  Serrai! .  C'eft  le  pre- 
mier en  dignité  Se  en  crédit  de  tous  les  Eunuques 
blancs ,  &  il  eft  toujours  auprès  de  la  Periônne  du 
Grand  Seigneur  ,  en  quelque  lieu  qu'il  fc  trouve. 
C'eft  luy  qui  introduit  les  Ambafladeurs  à  l'au- 
dience :  &  toutes  les  grandes  affaires  paffent  par  fes 
mains  pour  venir  à  la  connoiflance  du  Prince.  Sa 
Charge  le  rend  necciïaire  a  tous  les  autres  ,  8c  luy 
attire  de  riches  prefens.  Perfonne  ne  peut  entrer 
dans  l'Apartement  de  l'Empereur ,  ny  en  fortir, 
6ns  fon  ordre  :  &  quand  le  Vifir  veut  luy  parler , 
c'eft  le  Capi-Aga  qui  le  prefente.  Il  porte  le  Tur- 
ban dans  le  Serrait ,  Se  va  par  tout  a  cheval  par  le 
privilège  de  fa  Charge.  Il  accompagne  le  Grand 
Seigneur  jufqu'au  quartier  des  Sultanes ,  mais  il 
demeure  à  la  porte.  Sa  table  eft  fervie  aux  dépens 
du  Prince,  &  il  a  déplus  dix  fultanins  par  jour, 
qui  font  foixanre  livres  de  nôtre  monoye.  11  s'eft 
Veu  des  Capi-Aga  qui  font  morts  riches  de  deux 
millions  :  ce  qui  retourne  dans  les  cofres  du  Grand 
Seigneur.  Si  le  Capi-Aga  quitte  fa  Charge ,  Se  fort 
du  Serrait ,  il  ne  peut  être  Bâcha.  *Tavernier, 
ReUtitn  du  Serrait. 

CAPITANES,  Nom  que  l'on  donna  aux 
Gouverneurs  des  Places  dans  la  Poiïille  Se  dans  la 
Calibre,  du  term  que  les  Empereurs  Grecs  tenoient 
ces  Provinces  fous  les  Empereurs  d'Alemagne.  De 
là  vient  qu'il  y  a  une  Province  du  Royaume  de 
Kapîes,  qu'on  appelle  encore  aujourd  huy  la  Capi- 
teuse. *  iigonius ,  liv.  i.duR  jaume  a?  Mit. 
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C  A  P I T  A  N  J  ES  :  Petits  Gouvememens  dam, 
le  Brcfil,  luivant  la  divifion  qui  en  a  été  fai  e  par 
le*  Portugais  qui  font  maîtres  des  Côtes.  Il  y  en  a 
quatorze ,  dont  les  Capitaines  commandent  chacun 
dans  leur  Territoire. 

C  A  PI  T  OLI N  ,  Nom  qui  fut  donné  à  Ju- 
piter ,  à  cuUê  du  Temple  qu'il  avoit  au  Capitole. 
Ce  Jupiter  Opi colin  eft  différent  de  Ju  1er  To- 
nant ,  i  qui  Auguftc  dedia  un  Temple ,  en  mémoire 
de  ce  qu'il  avoit  été  délivré  d'un  grand  péril ,  lors- 
que marchant  la  nuit  pendant  fon  voyage  d'Efpa- 
gne ,  la  Foudre  tomba  fur  fa  Litière  ,  &  tua  celuy 
qui  la  conduifoic  *  Suétone ,  en  Angujle. 

CAPITOULS;  C'eft  le  nom  que  prennent. 
\  Touloufêceux  qui  adminiftrent  les  Affaires  de  la. 
Ville,  Se  ont  foin  de.  la  Police.  A  Paris,  à  Lyon  » 
à  Rouen  ,  à  Orléans ,  à  Reims ,  à  Troyes,à  Poi- 
tiers, à  la  Rochelle,  cV  aux  autres  Villes  de  France» 
entre  la  Garonne  &  la  Somme,  Rivière  de  Picardie», 
on  les  appelle  Echevins.  A  Boutdeaux  ,  Jurais;  Se 
dans  les  autres  Villes  de  Guyenne  ,  de  Languedoc  , 
de  Dauphiné ,  &  de  la  Provence ,  Confuls  ;  qui  eft 
un  nom  pris  des  Romains ,  mais  dans  un  fens  bien 
différent.  Dans  quelques  grandes  &  bonnes  Villes  du 
Royaume  ,  le  Roy  les  annoblit  après  leur  Année 
d'exercice.  Ils  ont  de  beaux  Privilegei,qui  leur  ont  été 
octroyés  par  les  Rois.  Le  Chef  de  ces  Magiftrars  eft 
appellé  Prévôt  des  Marchands  en  plufieurs  Villes, 
comme  à  Paris  ,  à  Lyon  ,  à  Rouen,  &c.  Se  Maire 
en  d'autres,  comme  à  Bourdeaux  ,  à  la  Rochel- 
le, &c. 

CAPITULAIRES:  Ordonnances  des  Rois 
de  France.,  dans  lefquelles  il  y  a  plufieurs  Articles 
ou  Chapitres  qui  regardent  la  Police  de  l'Eglife,  Se 
qui  ont  éié  faits  par  l'avis  des  Evêques ,  ajftmblez 
en  Concile  ou  en  Corps  d'Etats.  Pour  bien  entendre 
l'origine  Se  la  lignification  de  ce  mot ,  il  faut  remar- 
quer que  l'on  appelloit  Capitules ,  Capitula ,  des 
Articles  que  les  Prélats  drefToicnt&pubLioknt  pour, 
1er  vif  d'Inftruâion  aux  Ecciefiariiques  de  leur  Dio- 
ctic  On  met  en  ce  nombre  les  Canons  de  Martin , 
Archevêque  de  Brague  en  Efpagne ,  drefles  l'an  57a. 
Ceux  du  Pape  Adrien  I.  donnés  à  Angilram  ou  En« 
guerran  Evcqucdc  Mets,  l'an  787.  Ceux  de  Théo-; 
dulphe  Evêque  d'Orléans  ,  de  l'an  797.  Ceux 
d'Hincmare  Archevêque  de  Reims,  en  85a.ee  871. 
Ceux  d'Herard  Archevêque  de  Tours ,  en  8$8.  Se 
ceux  d'Ifàac  Evêque  de  Langrcs.  Delà  eft  venu 
que  l'on  a  donné  le  nom  de  Capitulaires  aux  Or- 
donnances qui  con tenoient  des  Capitula,  ou  Articles 
concernans  les  Affaires  Ecclefiaftiques.  Ceux  de 
Charlemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire,  furent  re- 
cueillis par  Anfegifê  Abbé,  en  quatre  Livres.  Ceux 
des  Rois  Lothaire  ,  Châties,  &  Louis ,  enfans  du 
Débonnaire,  par  Benoît  Lévite  ou  Diacre,  en  trois 
Livres.  Il  y  a  eu  depuis,  quatre  ou  cinq  Additions: 
&  le  P.  Sirmond  a  fait  de  nôtre  temps  une  Edition 
de  ceux  de  Charles  le  Chauve  en  particulier.  Mon- 
iteur Baluze  a  donné  auffi  depuis  peu  un  nouveau 
Recueil  de  Capitulaires,  qui  eft  beaucoup  plus  par- 
fait que  tout  ce  qui  avoit  paru  eu  ce  genre.  *  Dou- 
jat ,  Hijhirt  du  Droit  Canon. 

CAP  1  TU  L  ATI  ON  de  l'Empire:  c'eft 
comme  un  Contrat  que  l'Empereur  pafi*  avec  les 
Electeurs  ,  au  nom  de  tous  les  Princes  Se  Etats  dç 
l'Empire  d'Alemagne,  avant  que  d'être  déclaré  Em- 
pereur. Se  qu'il  ratifie  après  avoir  été  élevé  à  cette 
souveraine  Dignité.  On  n'a  introduit  l'uiâge  de  ces 
CapitubtionsquedepuisTEmpereatr  Charles-Quint. 
Avant  ce  tempvla,  les  Conflitutions  ordinaires  de 
l'Empire  tenoient  en  quelque  façon  lieu  de  ces  Ca- 
pitulations :  mais  les  grands  Etats  que  ce  Monaf» 
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que pofledoit  hors  de  l'Empire,  ayant  Fait  appfe> 
hender  aux  Electeurs ,  qu'il  ne  donnât  quelque  at- 
teinte à  la  liberté  des  Princes  ,  &  autres  membres 
de  l'Empire  ,  ils  jugèrent  à  propos  de  luy  propofer 
certaines  conditions ,  aufquellcs  il  voulut  bien  fc 
foûmctrre  :  Se  ils  ont  continué  d'en  ufer  de  mime 
à  toutes  les  Elections  des  Empereurs  qu'ils  ont  de- 
puis élevés  fur  le  Thrône.  Cette  Capitulation  cft 
une  cfpece  de  Barrière  a  l'autorité  de  l'Empereur, 
qui  empêche  que  Ta  Puiflancc  ne  foit  tout-à-fait 
Monarchique  ,  Se  la  réduit  dans  un  Gouvernement 
Mixte;  c'eft-à-dire  mêlé  delà  Monarchie  ,  &  de 
l'Ariftocratie.  Lorfque  l'Empereur  eft  élu,  les  Elec- 
teurs le  conduifent  à  l'Eglile;  &  l'ayant  fait  afleoir 
fur  le  grand  Autel ,  l'Archevêque  de  Mayence  luy 
donne  la  Capitulation  pour  la  ligner,  avec  promeflé 
de  confirmer  aulTi-tôt  après  Ion  Couronnement 
tous  les  Droirs  8c  toutes  les  Prééminences  dont 
joiiiflent  les  Electeurs ,  Se  les  autres  Princes  &  Etats 
de  l'Empire  :  ce  que  lFmpercur  exécute  fur  le 
champ  ,  en  faifant  expédier  à  chaque  Electeur  fes 
Lettres  Patentes,  fignécs&  fcdlces  du  Grand  Seau. 
Par  la  Capitulation  de  Leopold  élu  l'an  i£«8.  cet 
Empereur  s'obligea  d'obferver  8e  de  maintenir  la 
Bulle  d'Or  ,  la  Convention  d'Augbourg  faite  en 
IJ55.  leTraitté  de  Munftcr  Se  d'Olnabruck  en  1*48. 
&  plufieurs  autres  Articles,  qui  font  tous  !e  nombre 
de  quarante- lept  :  8c  fc  rcduilent  principalement 
i  ne  rien  innover  fur  le  fait  de  la  Religion  ;  à  ne 
point  faire  ny  abolir  de  Loix  lans  le  contentement 
des  Etats  de  l'Empire  ;  a  demander  l'avis  des  Elec- 
teurs, Se  des  autres  Princes ,  ou  Ville  Impériales  , 
lors  qu'il  s'agira  de  dénoncer  Si  de  faire  la  Guerre, 
d'impoferdesSublîdcs  oucontributi  ,ns,  de  faire  la 
Paix  ou  des  Alliances,  de  bâtir  de  nouvelles  Fortc- 
refles ,  Se  autres  cho'es  qui  regardent  le  Bien  gêne- 
rai de  l'Empire.  *  Heill ,  Ht/hirt  dt  C  Empire. 

Severinus  de  Monfambano  dit  que  s'il  y  a 
quelque  exemple  de  Capitulation  avant  l'Empereur 
Charles-  Quint.elle  eft  fuppofee  Que  ce  qui  porta  les 
Electeurs  à  borner  l'autorité  de  Charles- Quint  par 
des  conditions  fi  expreffes ,  fut  la  ennfideration  de  fa 
puiflancc  Se  de  fon  ambition,  qui  paroilToit  aflez  dans 
fi  Devife ,  Pftts  Vltri.  Et  qu'ils  craignoient  que  la 
grar-deur  des  Etats  qu'il  pofledoit  de  (on  chef,  ne 
luy  fèrvît  a  opprimer  l'Allemagne.  Ce  même  Auteur 
ajoure  que  jufqucs  à  prefent  ces  Capitulions  ont 
été  pretenrées  aux  Empereurs  par  les  fculs  llrétcurs, 
fans  la  participation  des  autres  Etats ,  qui  s'en  font 
plaints  de  tems  en  tems  :  Et  lors  de  ta  Paix  de  Weft- 
phalie  ,  on  propofa  de  délibérer  dans  la  prochaine 
Diète  fur  la  manière  de  d.eflêr  une  Capitulation  per- 
pétuelle :  mais  cela  n'a  point  eu  d'effet.  Quelques 
Aueurs  Alemans  demeurent  d'a.cord  que  la  Capi- 
tulation donne  des  limites  à  la  Puiflance  Impériale, 
mais  ils  roùtienncnt  que  cette  cfpece  de  Concordat 
n'affoiblit  point  fâ  Souveraineté.  La  plupart  néan- 
moins avouent  que  l'Empereur  n'eft  pas  véritable- 
ment Souverain  ,  n'ayant  receu  l'Empire  que  fous 
des  conditions  qui  l'empêchent  d'exercer  une  au- 
torité ab  oluë.  *  Severinus  de  Monatnbano,  Et* 
frtfent  dt  l'Empire  £  Altmtgnt. 

le  CAPOU-AGASI,  en  Turquie  ,  eft  le 
Maître  ou  Commandant  de  la  Porte.  C'cft  luy  qui 
commande  à  tous  les  Pages ,  &  à  tous  les  Eunu- 
ques blancs  de  la  Cour;  &  tous  les  autres  Officiers 
font  fous  luy.  C*pt* ,  lignifie  Porte  ;  Se  ^M,  Maî- 
tre, ou  Commandant.  *  Ricaut,^/'£ra/>inr  Ott»m*n. 
VoyésCAP  i-Aga. 

C  A  P  O  U  E  (  Pierre  de  )  Cardinal ,  étoit  d'A- 
malphi,  ville  du  Royaume  de  Naples.  CeleftinlII. 
le  créa  Cardinal  Diacre  en  1193.  &  luy  donna  en- 
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faite  trois  Légations  confecutives.  La  première  fut 
au  Royaume  de  Naples ,  la  féconde  en  Lombardie, 
&  la  troifiime,  qui  fut  la  plus  célèbre,  au  Royau- 
me de  Pologne,  où  il  reforma  heurcu  ferment  plu- 
fieurs abus  ;  mais  il  fut  en  danger  de  la  vie  pour 
avoir  voulu  entreprendre  la  mt-mc  chofe  dans  le 
Royaume  de  Bohême.  11  ne  courut  pas  moins  de 
rifque  prés  de  Plaifance  en  Italie ,  où  en  partant  pour 
s'en  retourner  à  Rome ,  il  fut  pris  par  quelques 
Soldats,  aufquels  il  fut  obligé  de  donner  de  l'ar- 
gent pour  avoir  fa  liberté.  Le  Pape  fâché  de  cet 
attentat ,  &  de  ce  que  les  Bourgeois  de  Plaifance 
n'en  avoient  point  puni  les  auteurs,  jetta  un  inter- 
dit fur  la  ville ,  Si  foûmit  l'Evcque  à  l'Archevêque 
de  Ravennc.  Innocent  III.  envoya  enfuite  Pierre 
de  Capouë  Légat  en  France,  pour  moyenner  la  trê- 
ve entre  le  Roy  de  France  ,  Se  le  Roy  d'Angle- 
terre. Après  avoir  heureufement  réùHî ,  il  preU 
cha  une  Croifade  ,  &•  convoqua  une  aflemblée  de 
Prélats  à  Dijon,  fur  le  divorce  de  Philippe  Au- 
gufte,  avec  Engelbcrge  fon  époufe  légitime.  A'ors 
il  mit  par  l'avis  de  ces  Prélats  le  Royaume  en  in- 
terdit, ce  qui  n'eut  point  d'effet  :  car  Sa  Majefté 
en  appellaau  faint  Siège.  A  fon  retour  à  Rome,  le 
Pape  Innocent  le  fit  Cardinal  Prêtre,  &  le  nomma 
fon  Légat  en  cette  fameufè  expédition  d'Orient , 
où  les  Latins  conquirent  fur  les  Grecs  l'Empire  de 
Conftantinople.  Le  Cardinal  de  Capouë  fejouma 
quelques  années  en  Orient ,  d'où  il  revint  mou- 
rir i  Rome  l'an  iao8.  *  Ciaconius,  Cromer.  Roger. 
Hovcd.  Duplex ,  Hiftmn  dt  Freuct.  Auberi ,  Hifl. 
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CAPOUTAN-BACHA  :  nom  de  l'Ami- 
ral ,  ou  du  Bavha  de  la  mer,  parmy  les  Turcs. 
CapoutM  eft  un  mot  corrompu  ,  de  l'Italien  C<- 
pil*ne. 

CAPPÈL  (  Louis  )  a  été  Miniftre  fc  Pro- 
feue ur  à  Saumur  en  la  Langue  Hébraïque ,  Si  a 
donné  au  public  plufieurs  ouvrages  où  il  fait  pa- 
roître  beaucoup  de  jugement,  Se  un  grand  fonds  ds 
literature  pour  tout  ce  qui  regarde  la  Critique  des 
Livres  facrés.  Il  eft  auteur  3'un  excellent  Traité 
intitulé  -Art,  mm  pHrtftatiomj  révélât  um,  qui  futpu- 
blié  en  Hollande  par  Thomas  Erpenius  ,  parce  que 
Cappel  ne  trouvoit  perfonne  ny  en  France  ny  a 
Genève  qui  youlùt  l'approuver  :  au  contraire  ceur 
de  fon  pais  s'y  oppofoient,  s'étant  imaginés  que  ce 
Livre  detruifoit  les  principes  de  leur  Religion.  U 
y  montre  invinciblement  la  nouveauté  des  point» 
voyelles  qui  font  dans  le  texte  Hébreu.  Cet  Ou- 
vrage mérite  d'être  Iù  de  tous  ceux  qui  veulent 
fçavoir  la  Critique  lacréc.  Le  cekbre  Alexandre 
Morus  qui  l'avoir  vu  avant  qu'il  fût  imprimé, 
rend  juftice  à  l'Auteur,  qu  i!  appelle  dans  les  Exer- 
citations  fur  l'Ecriture,  un  homme  d'un  jugement 
très- fin  8c  d'une  profonde  érudition  ,  /.,•»•  ..•   '.  m 

vir  jtidici*  &  unJe  unjue  dotlijfimus.  Il  ajoute  au 
même  endroit ,  que  cet  excellent  Ouvrage  ctoit  la 
terreur  de  plufieurs  Théologiens  de  Genève  qui 
avoient  du  zele  pour  la  caufe  de  Dieu  ,  Optes  j***. 
tivis  pretii,  fedkmtdtis  *.'/«  Dti  JUgrantikus  etiwm  hic 
Gtntv*  rtformieUtum.  Mais  le  même  Morus  nous 
afTure  que  ce  zele  n  ctoit  pas  félon  la  vérité  ;  Selon 
a  remarqué  que  Loiiis  Cappel  n'avoit  eu  autre  def- 
fein  que  d'établir  plus  fortement  les  premières  opi- 
nions des  Reformés ,  qui  convenoient  en  cela  avec 
les  plus  habiles  Catholiques.  Ce  fçavant  homme  a 
compofé  un  autre  Ouviagc  intitulé  Critic*  furd  t 
8e  imprimé  1  Paris  en  iifjo.  qui  a  encore  fait  plus 
de  bruit  que  le  premier.  Se  qui  luy  at  ira  la  haine 
de  plufieurs  de  fon  Parti;  comme  s'il  fe  fût  uni- 
quement propofé  d'appuyer  les  fentinum  des  Ca- 
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thottques  fur  l'autorité  de  l'Ecriture,  8c  de  rui- 
ner l'autorité  du  texte  Hébreu.  On  s"oppofa  pen- 
dant dix  ans  entiers  à  Genève ,  à  Sedan .  &  à  Leyde 
à  l'imprelfion  de  ce  Livre  ;  nais  le  P.  Pctau  Jefiute , 
le  P.  Morin  de  l'Oratoire ,  8c  le  P.  Merfenne  Re- 
ligieux Minime  obtinrent  le  Privilège  du  Roy  pour 
l'imprimer  à  Paris.  Ce  qui  parut  étrange  à  la  Cour  de 
Rome  qui  fut  fur  le  point  de  le  condamner  ,  parce 
qu'il  étoit  inoiii  qu'on  imprimât  en  France  les  Li- 
vers  des  Hérétiques,  où  il  étoit  parlé  de  Théologie» 
avec  un  Privilège  du  Roy.  Mais  ce  fut  le  Fils  de 
Cappel,  qui  eut  le  loin  dé  cette  imprelGon,  8c  qui 
étoit  Catholiquet  le  Pere  n'y  ayant  point  paru.  Le 
P.  Simon  cite  là-defliis  une  lettre  du  P.  Morin  au 
Cardinal  François  Barberin,  à  qui  il  écrit  qu'on  fè- 
roit  plaifîr  à  Cappel  de  condamner  à  Rome  Ton 
Livre  »  qui  luy  ayoit  attiré  la  haine  de  ceux  de  fa 
Secte  :  &  qu'en  même  tenu  on  fêroit  ton  aux  Ca- 
tholiques qui  fè  fèrvoient  utilement  de  cette  Criti- 
que contre  les  Proteftans.  Cette  Lettre  du  P.  Mo- 
rin qui  n'étoit  alors  que  manuferite  ,  a  été  depuis 
imprimée  en  Angleterre  dans  un  Recueil  de  Lettres» 
fous  le  titre  de  Biblittbtc*  Orùirtulis ,  où  l'on  trou- 
vera auffi  la  Lettre  que  le  Cardinal  Baiberin  écrivit 
touchant  cette  Critique  au  P.  Morin.  Au  refte,  cet 
Ouvrage  qui  a  fait  tant  de  bruit,  ne  contient  autre 
choie  dans  les  iïx  Livres  dont  il  "eft  compofé  ,  que 
des  diverfes  Leçons ,  &  un  Catalogue  de  fautes  qu'il 
prétend  s'être  gliflees  dans  les  Exemplaires  delà  Bi- 
ble, par  le  moyen  des  Copiftcs  :  ce  que  l'Auteur 
accompagne  de  Réflexions  Critiques.  Plufieurs 
Proteftans  ont  attaqué  cette  Critique ,  mais  d'une 
rruniere  foible  ;  &  tout  ce  qu'il  y  a  aujourd'huy 
d'habiles  gens ,  fi  on  en  excepte  quelques  Théolo- 
giens du  Nord ,  qui  font  entêtés  des  fentimens  des 
deux  Buxtorffs ,  conviennent  avec  Cappel ,  &  ap- 
prouvent fon  Ouvrage.  Grorius  qui  entendoit  par- 
faitement cette  matière»  écrivit  a  Cappel  une  Let- 
tre» où  il  luy  marque  qu'il  devoit  faire  plus  d'efU- 
me  d'un  peut  nombre  de  Perfonnes  fçavantes  qui 
loiioient  ta  Critique ,  que  de  ceux  qui  s'y  oppo- 
fnient  en  foule  :  Cmtttmiu  tfh  tiugnii  pottks  f*Àm 
m»!tis  l&HÀAtsrikui.  Cappel  a  écrit  quelques  Apolo- 
gies pour  défendre  ion  Livre  :  mais  celle  qui  mérite 
le  plus  d'être  obférvée  ,  eft  une  Lettre  Apologéti- 
que qu'il  addreflâ  à  Uffèrius  »  contre  Bootius  qui 
havoit  accule  d'être  convenu  avec  le  P.  Morin  , 
pour  ruiner  les  Originaux  de  la  Bible.  Il  prouve 
au  contraire  dans  cette  Lettre  ,  qu'il  avoit  attaqué 
fortement  dans  ta  Critique  l'opinion  du  P.  Morin  ; 
mais  que  comme  ce  Pere  avoit  eu  part  avec  fon  fils 
Jean  Cappel  a  l'Edition  de  ce  Livre ,  il  avoit  retran- 
ché ce  qui  étoit  contre  luy  :  &  on  le  trouve  impri- 
mé dans  cette  Lettre  Apologétique ,  à  la  page  19.  & 
dans  les  luivantes.  Cappel  a  donné  au  Public  plu- 
fieurs autres  Ouvrages  qui  font  auffi  fort  confédé- 
ré*. Walton  a  fait  réimprimer  dans  fes  Prolégo- 
mènes ,  qui  font  audevant  de  la  Polyglotte  d'An- 
gleterre ,  la  Chronologie  facrée  de  cet  Auteur,  qui 
avoit  été  imprimée  a  Paris  en  itfjc.  &  de  plus,  fon 
Ouvrag*  fur  la  Description  du  Temple  de  Salomon. 
"Mémoires  Scavans. 

CAPPOCHK  Alexandre  )  Religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  étoit  fils  de  Pierre 
Cappochi,  Bourgeois  de  Florence ,  ville  de  Tofcane, 
tt  de  Marguerite  de  Falcano  ,  auffi  native  de  Flo- 
rence, où  il  naquit  le  14.  d'Oétobre  1515.  Après  la 
mort  de  (on  pere  »  n'ayant  que  douze  ans ,  il  receut 
l'Habit  de  cet  Ordre  des  mains  du  Pere  Archange, 
le  îs.  Avril  1517.  U  fe  rendit  fort  fçavant  dans  les 
Langues  Orientales  ;  c'eft-i-dire  ,  dans  la  Chaldù- 
qoe,  la  Syriaque  >  l'Arabe  >  8c  l'Hébraïque.  Il  par- 


loir  fi  bien  Hébreu  ,  que  lors  qu'il  prêchoit ,  les 
Juifs  crayoient  qu'il  fût  de  leur  nation  Après  avoir 
fait  admirer  fon  zele  dans  ces  faints  Exercices  ,  il 
mourut  à  Florence  le  8.  jour  d'Oâobre  de  l'aaneé 
1581.  *  Hilarion  de  Cofte ,  Nijbirt  CmM^u*  dtt 
Hommu  &  Dtmtt  Illttjtrtt. 

CAPRAR  A  ,  (  Alexandre  )  Jefuite,  Italien , 
étoit  d'une  noble  famille  de  Boulogne.  Sa  vertu  8c 
fon  érudition  le  firent 'aimer  dés  fa  jeune/Te  du  Car- 
dinal Paleotte  qui  l'obligea  de  mettre  au  jour  plu- 
fieurs écrits  qu'il  avoit  faits  fur  diverfes  matières 
avant  l'âge  de  vingt  Se  un  an  ;  8c  Charles  Sigonius 
qui  avoit  été  fon  Maître,  luy  laiffa  tous  fes  ouvrages 
en  mourant.  Etant  entré  âgé  de  vingt  &  un  an 
dans  la  Société  des  Tefuites  en  1580.  il  rydiftingua 
par  ton  zele  &  par  fa  vertu ,  8c  eut  enfuite  le  Gou- 
vernement de  plufieurs  Collèges  avec  d'autres  em- 
plois confiderables.  11  exccUoit  dans  la  Morale,  8t 
iêrvoit  fbuvent  de  confeil  au  Cardinal  François  de 
Gonzague.  Cependant  il  eierçoit  avec  ferveur  tou- 
tes les  vertus  Religieufès.  Il  mourut  faintement  à 
Maotouë  le  €.  d'Oâobre  ifxt.  âgé  de  foutante  & 
fix  ans.  Les  Magifrrats  de  la  Ville  voulurent  que 
fon  corps  fût  mis  dam  un  tombeau  fêparé  des  au- 
tres. *  Alegambe ,  BiU.  t*t.  S*.Jtf. 

C  APRICORNE,  un  des  douze  Signet  du 
Zodiaque ,  compofé  de  vingt'  huit  Etoiles ,  qui  re- 
prelêntent ,  dit-on ,  la  figure  d'une  chèvre.  Le  Soleil 
entre  dans  ce  Signe  au  mois  de  Décembre,  8c  fait 
alors  le  foliacé  d'hyver,  commençant  à  revenir 
vers  l'Equateur.  Les  Poètes  difent  que  c'eft  la  Chè- 
vre d'Amalthée  ,  qui  avoit  nourri  Jupiter  de  fon 
lait ,  8c  dont  ce  Dieu  voulut  faire  une  Conftella- 
tion  pour  la  recompenlèr  de  ce  bon  office.  D'autres 
ont  feint  que  le  Dieu  Pan ,  craignant  le  Géant  Ty- 
phon ,  fe  dégiufa  en  fë  transformant  en  un  bouc 
qui  avoit  une  queue  de  poiffon  :  8c  qu'il  fut  enfuite 
enlevé  au  Ciel  par  ordie  de  Jupiter  qui  avoit  ad- 
miré cette  adrefle.  *  C*fUa%  Jtftnmm.  Pe'ttle.  Au- 
gufte  Cefar  étant  né  fous  ce  Signe,  fit  battre  quantité 
de  pièces  d'or  8c  de  cuivre  qui  en  portoient  la  fi- 
gure. C.  Péri*  fur  Smttmt.  De  Thou  remarque  auffi 
que  Cofine  de  Médias  Grand  Duc  de  Tofcane  » 
vint  au  monde  fous  le  même  Signe.  Pline,/»'*.  11.  c. 
15.  dit  que  ceux  qui  habitoient  l'Afrique  vers  le 
Midy  avoient  un  jour  nommé  Caprificiel  qu'ils 
confacroient  ï  Vulcan ,  8c  auquel  ils  commençoient 
la  récolte  de  leur  miel. 

CAPROT1NE  ,  eft  le  nom  que  les  snciens 
Romains  donnèrent  à  Junon  8c  aux  Nones  de  Juil- 
let, aufquelles  ils  celebroient  une  Féte  folennelle 
dont  voicy  l'origine.  Après  que  les  Gaulois  furent 
fortis  de  Rome,  les  peuples  voifins  qui  fçavoienc 
que  les  forces  de  la  Republique  étoknt  épuifees  , 
trouvèrent  l'oceaUon  belle  pour  s'en  rendre  mai  très, 
&  donnèrent  le  commandement  de  leurs  troupes  à 
Lucius  Diâateur  des  Fidenates,  lequel  envoya  un 
Héraut  au  Sénat  pour  luy  déclarer  que  s'il  vouloit 
conferver  les  reftes  de  Rome  il  falloir  que  les  Ro- 
mains luy  envoyaient  toutes  leun  femmes  8c  tou- 
tes leurs  filles.  Les  Sénateurs  voyant  leur  perte  pro- 
chaine ,  &  ne  fçachant  a  quoy  fe  refoudre ,  une  Ef- 
clave  nommée  Philoris  ayant  affèmblé  toutes  les 
autres,  leur  fit  prendre  avec  elle  les  habits  de  leurs 
maltreffès  8c  de  leurs  filles,  8c  dans  cet  équipage 
trompeur ,  elles  paflerent  dans  le  Camp  des  ennemis. 
Le  General  les  ayant  diftribuées  aux  Capitaines  8c 
aux  Soldats,  elles  les  invitèrent  à  boire  8c  lié  ré- 
jouir, (bus  prétexte  qu'elles  cerebroient  ce  jour-là 
entr'elles  une  Féte  folennelle  ;  &  après  qu'ils  fè 
furent  remplis  de  vin  &  que  le  fommeil  les  rut  af- 
foupis ,  elles  donnèrent  un  figtul  du  haut  d'un  fi- 
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guier  lâuvage,  auquel  les  Romains  accoururent  Se 
tirent  main-bafle  par  tout.  Le  Sénat  en  mémoire  de 
ce  bon  office ,  accorda  la  liberté  a  ces  genereufes 
£(claves ,  8c  leur  affigna  à  chacune  une  fomme d'ar- 
gent des  deniers  publics  pour  fe  marier.  Les  Ro- 
mains appelleront  ce  jour  de  leur  délivrance  Us  Afo- 
ttes  Ctproiinei,  8e  établirent  une  Fête  annuelle  a  Ju- 
non  Caprotine  ,  ainfi  nommée  de  Cdprifinu ,  qui 
lignifie  un  figuier  fauvage.  *  Plutarque. 

C  A  P  S  A  ,  Ville  de  la  Libye  intérieure  ,  au  mi- 
lieu de  !cs  vaftes  Dcferts,  dont  elle  eft  environnée 
de  tous  côtes  :  Se  c'eft  d'où  elle  •  tiré  Ton  nom  fé- 
lon ie  lêntunent  du  doâe  Bochart  ;  Ctpbtt  en  Hé- 
breu ,  d'où  il  dérive  C«ff*,  fignifiaot  prtjftrScftrnr, 
Fforus  cV  Saluûe  parlant  des  habitans  de  Capfa  , 
difent  qu'ils  font  au  milieu  des  tables  &des  ferpens, 
qui  les  défendent  mieux  que  leurs  armées,  leurs  mu- 
raille* Se  leurs  remparts ,  contre  ceux  qui  les  vou- 
draient attaquer. 

C  A  R  ,  fils  de  Phoronce  Roy  d"  Argos ,  régna  à 
Mcgarc  :  &  il  fit  appellcr  cette  Ville  Se  cette  Pro- 
vince Carie  de  'on  nom.  Il  y  bâtit  un  Temple  à  la 
Dccflc  Cerés.  Ce  fut ,  dit-on ,  le  premier  qui  trouva 
l'art  de  deviner  par  le  vol  &  le  chant  des  oifeaux.  * 
Hérodote  .  tiv.  i. 

C  A  R  (  Robert  )  Comte  de  Sommcrfct.  Voyés 
S  o  M  M  £  r  s  t  T. 

C  A  R  A  Muftapha,  Grand  Vizir.  Le  Grand  Vi- 
zir CoprtgU  fon  Oncle  le  rit  élever  parmy  les  Itcho- 
g'ans  ou  jeune—gens  du  Scrrail.  Il  avoit  de  belles 
qualité*  qui  le  firent  aimer  des  Eunuques  ,  8c  en 
moins  de  dix  ans  il  fut  misauru  rnbiedes  Officiers 
de  la  Chambre  du  Thréfor.  Ce  polte  ne  fut  pas  déf- 
avanrageux  à  Cara  Muftapha  ;  car  la  Sultane- Mere 
Vaide  y  étant  allée  un,>uravec  l'Empereur  fon 
fils  Mahomet  IV.  fut  charmée  de  l'air  &  de  la 
bonne  mine  du  jeune  Muftapha  Elle  luy  fit  d'abord 
pc-ctit  d'une  tres-bellc  cmeraude  que  le  Sultan  luy 
avei;  donnée  :  Se  on  dit  que  depuis  ,  cette  Sulta- 
ne le  fit  enfer  fou  vent  dant  û  chambre  pour  con- 
tenter fa  paflîon  qui  devint  extrême  pour  Cara 
Muftapha.  Ce  fut  par  les  foin":  de  cette  Princcfte 
qu'il  çut  les  plus  belles  Charges  de  1  Empire  ,  8c 
qu'il  parvint  à  celle  de  Grand  Vizir.  Elle  luy  fît 
donner  d'abord  la  Charge  de  premier  Ecuyer  du 
Grand  Seigneur.  Quelque  temps  après  ,  il  tua  le 
rebelle  Allait  Racha  d'Abc,  par  l'ordre  de  'a  Haute£ 
fe  ;  ce  qui  luy  acquit  entièrement  l'cftime  de  fon 
Prince ,  qui  le  recompenfa  de  la  Charge  de  Bâcha, 
ou  General  de  la  Mer.   Il  fut  enfuite  Kaima- 
can  ,  qui  cil  la  féconde  dignité  de  1  Empire;  Si  en- 
fin Grand  Vizir  :  Après  quoy  le  Grand  Seigneur 
luy  donna  fa  fille  en  mariage.  Il  aurojt  eu  plus  de 
bonheur  peivdant  fon  irûniiïere ,  s'il  eut  eu  moins 
d'attachement  aux  intrigues  du  Scrrail.  La  Princefi 
fe  Bafcb-lari ,  veuve  du  malheureux  A  flan,  &  feeur 
de  l'Empereur  Mahomet,  fut  caufe  de  fa  perte.  U 
en  devint  fi  éperdûracnt  amoureux  qu'il  n'y  eut 
rien  que  ce  Maniftre  n'entreprît  pour  jouir  de  cette 
Princcflè  ,  mai*  inutilement  ;  car  la  Sultane  Validé, 
indignée  du  mépris  de  Muftapha  qu'elle  avoit  feule 
llevc  pour  contenter  ion  amour  ,  fit  avorter  tout 
Jcs  dcflèim  de  ce  Miniftre.  Muftapha  pour  te  ven- 
ger, fit  éter  à  la  Sut  une  Validé  la  part  qu'elle  avoit 
au  gouvernement  de  l'Empi  e.  Il  n'cnf.ilut  pa*  da- 
yantaec  pour  mettre  à  bout  l'indignation  de  cette 
Piinccfle.  Elle  chercha  d'abord  tous  les  raosen  de 
le  perdre.  Elle  appuya  auprès  du  Grand  Seigneur 
Je*  plaintes  q.|«  les  Grands  de  la  Porte  firent  de  (à 
tyrannie  ;  blâma  fa  manyaîfc  conduite  dans  la  guer- 
tc  de  Hongrie  ;  condamna  fa  lâcheté  au  Siège  de 
Vienne  qu'il  leva  konteulëwsnt  après  y  avoir  fait 
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périr  les  meilleures  troupes  de  l'Empire  Ottomaa- 
Se  fe  fcrvit  enfin  de  la  perte  de  Gran  pour  anime, 
les  Janiflaires  i  la  révolte  ,  Se  pour  obliger  par  ft 
moyen  le  Grand  Seigneur  à  iacxificr  cet  infolent 
Miniftre  à  la  haine  publique.  Mahomet  eut  d'abord 
delà  peine  a  y  confentir  ,  parce  que  la  perfonnede 
fon  Grand  Vizir  luy  étoit  extrêmement  chère; mais 
s'y  voyant  contraint ,  après  l'avoir  fait  condamner 
par  le  Muphii ,  ou  Chef  de  la  Loy ,  il  luy  envoya 
fon  arrêt  de  mort  par  deux  Agas  des  Janiflaires, 
qui  l'étrangerent  a  Belgrade  le  if.  Dcctmb.e  i*8j! 
On  porta  la  tête  en  diligence  à  AndtinopIe,oùelle 
fut  un  fpcâacle  fort  agréable  au  peuple.  La  feule 
Princcflc  Bafch-lari  donna  de»  pleurs  a  Ta  mort  ;  te 
ne  pouvant  fouffrir  que  la  tête  d'un  Homme  qu'. 
elle  avoit  honoré  de  fon  cftime ,  fervîr  de  Ipectadt 
au  peuple ,  elle  la  fit  enlever  fêcretemcnt  du  lieuoù  ' 
elle  étoit  expolcc.  *  Voyés  l'Hiftoire  de  fil  V«. 

C  A  R  A  C  H  E ,  (  Annibal  )  illuftre  Peintre  na- 
tif de  Bologne  en  Italie.  Son  père  étoit  Tailleur, 
Se  eut  plufieurs  enfans.  Auguftin  qui  étoit  I  aîné , 
s'adonna  à  la  Peinture  &  à  la  Gravure.  Annibal, 
qui  étoit  le  plus  jeune,  fut  misen  apprenu'fiâgcche* 
un  Otfevre  :  mais  Louis  Carache  ton  oncle,  qui 
luy  montroit  à  deflïgner  pour  le  rendre  plus  ex- 
cellent Ouvrier  dans  1  Orfèvrerie  »  reconnut  en  luy 
un  talent  particulier  pour  la  Peinture  ,  &  l'attira 
chés  luy.  Quelque  temps  après ,  Annibal  s'en  alla 
à  Parme,  puis  à  Venife.où  Auguftfn  loo  fierese- 
toit  déjà  rendu.  Il  y  fit  amitié  avec  Paul  Verooclè, 
le  Tm  oret,  &  Jacques  Baflan;  &  après  s'être  in- 
ftruit  a  l'Ecole  de  ces  grands  Hommes ,  il  revint  a 
Bologne,  &  y  fit  des  Tableaux  que  l'on  admira. 
Louis  Carache  même  qui  avoic  été  fon  Maitre, 
devint  alors  fon  Difciple  ,  Si  s'efforça  de  l'imi- 
ter Auguftin  étant  de  retour  ,  fê  joignit  à  An- 
nibjl  &  à  Louis  ;  &  ces  trois  habiles  Peintres  éta- 
blirent l'Académie  des  Caraches  ,  que  l'on  appel- 
ait auparavant  AcAÀtmi*  ditli  Dtfidtnfi ,  ï  cau- 
fe du  grand  ilefir  que  ceux  dont  elle  étoit  compo- 
se avoient  d'apprendre  tout  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer a  la  perfection  de  la  Peinture.  Us  vivoient 
tous  trois  dans  une  fi  b<  nue  intelligence,  qu'iJsen- 
treprenoient  cnfemble  toutes  fortes  d'ouvrages ,  & 
en  prontoiem  (gaiement.   S  étant  feparés  cnfiùtr, 
Auguftin  te  retira  a  Parme  ,  Se  Louis  continua  de 
pcind  c  à  Bologne  ,  mais  avec  ovins  de  fucces 
qu  .Annibal,  qui  fut  mandé  a  Rome  par  le  Cardi- 
nal Farmfe  ,  &  s'y  acquit  une  grande  réputation 
par  l'excellence  de  i"ev  Ouvrages.    U  y  mourut  en 
1609.  âge  de  quarante-neuf  ans.  Le»  Sçavam  di- 
lent  qu'on  le  doit  confiôtrcr  comme  le  'Reuauri- 
teur  de  cet  Art,  dans  la  force  du  DciTein  ,  Se  dans 
la  beauté  naturelle  des  couleurs.  *  Fcbbiea,  £*■ 
trttttm  [ht  lu  fitt  its  Ptintrts. 

CARACHE,  (  Auguftin  )  célèbre  Peintre  Se 
Gtaveur,  frere  d'Annibal  Carache  ,  s'appliqua  \  la 
Peinture  Si  à  la  Gravure,  après  avoir  apris les  belles 
Lettres.  U  fçavoit  la  Philofophie,  les  Mathtmati- 

3ue  ,  la  Mufique ,  &  la  Poélie,  Se  avoir  beaucoup 
efprit.  Ayant  parcouru  toute  la  Lombardie.pour 
peindre  d'après  les  plus  beaux  Ouvrages  que  l'on 
y  voyoit,  il  alla  à  Venifc,  &  à  Rome  ,  d'où  il  re- 
vint i  Bologne,  Se  s'aflocia  avec  Annibal  ÔY  Louis 
Ca  aehe,  puis  il  fe  retira  à  Parme,  où  le  D<ic  Ra- 
nuccio  luy  fit  peindre  plulîeurc  beaux  fujets  dans  la 
Voûte  d'une  Chamore  de  ion  Palris  :  mais  Au- 
guftin mourut  avant  que  d'achever  cet  ouvrage, 
fit  il  y  eutlapJace  d'un  Tab'wvi  qui  demeura vnide. 
Le  Duc  ne  voulut  pas  qu'aucun  autre  Peintre  y 
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Et  fdtebtrt  de:u!Jfe  pttiùt  intaH-ts  (pcfl-ui t 
Qiùm  aliéna  mann  trjtlutAS  mAiur.tr!. 
*  Felibien ,  Entntitw  fur  Us  fies  des  Peintres.  . 

CARACTERES,  pour  des  effets  extraor- 
dinaires. Voyés  Phyi.acteris. 

CARAFE,  nom  d'une  famille  fres-i!luftre , 
dont  il  eft  prie  dans  le  premier  Volume  de  ce 
Dicticnaire.   Mais  c'eft  une  chofe  afTés  curieufé  de 
Ravoir  l'origine  que  quelques-uns  rapportca.  de  ce 
nom.  Ils  difent  qu'un  Chevalier  Napolitain  ,  de  la 
Mai'bn  des  Caraccioli  ,  fort  confiderc  d'Othon 
Empereur  d'AIcmagnc  dans  le  X.  Siècle ,  le  fuivoit 
par  tout  où  l'interelc  de  l'Empire  luy  faifoit  porter 
fe  armes.  Cet  Empereur  s'engagea  sn  jour  li  avant 
dans  la  mêlée  que  le  grand  nombre  des  ennemis 
l'alloit  accabler,  quand  ce  Chevalier  s'oppofàà  eux 
avec  une  intrépidité  qui  a  peu  d'exemples,  Se  fou- 
tint  fcul  tout  l'effort  ,  pour  donner  le  temps  aux 
troupes  de  l'Empereur  de  venir  à  fon  fecours.  Il 
fauva  ainiî  la  vie  de  fon  Prince  ,  aux  dépens  de  la 
fienne  ,  qu'il  perdit  gloricufcmcnt  après  plulieurs 
blclfures  dont  la  principale  é'toit  dans  le  coeur. 
L'Empereur  après  avoir  mis  les  ennemis  en  de- 
route,  rtvint  au  Champ  de  bataille  chercher  luy- 
nu-mc  ce  généreux  Chevalier  parmy  les  morts.  Il 
ne  l'eut  pas  plutôt  aperecu,  qu'il  descendit  derhe- 
val ,  &  s'etant  approche  du  corps  ,  il  luy  mit  la 
main  à  l'endroit  du  coeur  ,  en  prononçant  tes  pa- 
xoles,  O  Cata  fc,  c  eft  a  dire,  o  chtre  fidtliié  !  comme 
voulant  dire  que  la  fdclité  qu'il  avoir  eue  pour 
Ion  Prince,  luv  coùtoit  bien  cher.  Depuis  ce  t«ms- 
U,  ceux  de  cette  Famille  prirent  le  nom  dcCa  aie. 
D'autres  difenr  que  cet  Empereur  voyant  la  cuiialle 
de  ce  bi-ave  Chevalier  toute  couverte  de  lang ,  il 
palTa  trois  doigts pa.de (Tus,  en  luy  difant ,  Car*  fi 
me  U  vofira,  &  que  ces  trois  doigts  a\ant  levé  le 
fang.LuTcrcnt  trois  fafees  blanches  qui  font  mainte- 
nant larmoirie  des  Caiatcs:  comme  leur  ncm  vient 
decc  Carafe.  *  Mémoires  du  Temps.  Le  P.  Méné- 
trier ,  Origine  des  entemtm  des  Armnms 

C  A  R  A  i  T  F.  S  :  Secte  de  Juifs  d'à-pre'cnt , 
oppoléc  à  celle  des  Rabbmiftcs  ,  ou  Rabbiniftcs  ; 
c'eft-à-dire  de  ceux  qui  adinct'ent  le  Ta!mi.d  des 
Rabbins  Les  Caraïtcs  fuient  ainli  appelles  vers  le 
Vill.  Siècle  ,  un  peu  a;>ris  la  publication  duTal- 
XRud,  parce  qu'ils  s'ai  tachèrent  aux  Livres  de  la 
L:ble,  ne  recevant  point  Ici  Traditions  que  les  Rab- 
bin-, avoient  inventées.  Le  mot  de  Carùi  lignifie 
un  homme  confommé  dans  i'etude  de  l'Ecrit  urc- 
Sainte  :  c'eft  pourqaoy  ceux  qui  n'appuyaient  leur 
créance  que  lut  la  Bible  ,  s'appcllercnt  C'araï.es. 
Quelque  uns  les  nomment  aufli  Juifs  Epurés,  jar- 
cc  qu'ils  font  profeiTion  de  conferver  la  pureté  de 
leur  Religion.  L'Auteur  du  Commentaire  Caraïtc 
appelle  Aaron,  fdsde  Jotcph  ,  qui  vivoit  a  la  fin 
du  XIII.  Siècle  (  dont  l'Ouvrage  fc  conferve  ma- 
rmlirit  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l'Oratoire 
de  Paris  ,  où  il  a  été  apporte  de  Conftantinople  ) 
approuve  tous  les  Livres  de  la  Bible  qui  font  dans 
le  Canon  Juif,  &  en  compte  vingt- quatre,  comme 
font  les  autres  Juifs  ;  Mais  il  rejette  les  Traditions 
humaines ,  c'eft-a-dirc  ,  Ici  fiblcs  du  Talmud  ,  Se 
les  rêveries  des  Rabbins  ,  ne  recevant  que  les  Tra- 
ditions confiantes  Se  conformes  à  l  f.criturc-Sainrc. 
Il  y  a  de  ces  Caraïtcs  à  Cont*antinoplc,  au  Caire, 
&  en  d'autres  endroits  du  Levant ,  nume  en  Mof- 
covie,  où  ils  ont  leurs  Synagogues  a  part;  Se  fedi- 
fcnt  ftuls  vrais  Obfcrvatcuis  de  la  I.oy  de  Mo)  le, 
cottimc  ils  le  font  peut-ctie  en  clrct.  Il  feroit  à  loù- 
ha::tr  que  ceux  qui  font  vcr.ir  des  Livres  du  Le- 
vaut ,  culTcnt  plus  de  foin  de  rechercher  les  Ou- 
yiagcs  des  Ral-hins  Caraïces ,  dont  la  plupart  font 
Terne  III, 
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tres-fçavans  :  car  il  y  a  fort  peu  de  ces  Livres  en 
Europe,  Se  principalement  en  France.  Sekkn  eft  cc- 
luy  qui  en  a  le  plus  lû.  On  en  gatdc  plufieurs  dans 
la  Bibliothèque  de  Leyde  en  Holande  ,  mais  on  les 
néglige  tellement,  que  M.  Spanhein  Bibliothécaire 
de  l'Académie  ,  ne  les  ayant  pas  bien  connus ,  parle 
des  Caraïies  dans  le  même  r.mg  que  des  Sabécns  , 
des  Mages  ,  des  Manichéens  ,  Se  des  Mufulmans, 
comme  il  fè  voit  dans  le  Difcours  Public  qu'il  pro- 
nonça en  1S74.  Se  qui  eft  a  la  tete  du  Catalogue  des 
Livres  de  cette  Bibliothèque  ,  imprimé  à  Leyde. 
Scaliger  Se  VoiTius  ont  été  dans  la  même  erreur. 
*  Jovct,  Hiffaire  des  Reliaient. 

Grand  CARAMAN,  Prince  Souverain  de  la 
Caramanie  :  auquel  le  Grand  Turc  enleva  fes  Etats 
il  y  a  environ  deux  cens  ans. 

C  A  R  A  M  LI  E  L  de  Lobkowitz  (  Jean  )  Evêquc 
de  Vigevano,  naquit  l'an  i'>o6.  à  Madrid  en  Efpagne» 
d'un  perc  des  Pais  Bas ,  &'  d'une  mere  Alemande.  Il 
fit  lès  études  en  Efpagne,  où  il  prit  l'habit  de  l'Ordre 
de  Cittaux.  11  fut  premièrement  Abbé  deMuelrofe 
aux  Pais  Bas,  puis  de  DifTcmbourg.  Apres  U  porta 
le  nom  d'Evcque  de  MifTy ,  Se  fut  Suffragant  de 
Mayencc.  Enfiiifc  il  fut  Abbé  Supérieur  des  Béné- 
dictins de  Vienne  Se  de  Prague  ,  puis  Grand  Vicai- 
re du  Cardinal  d'Harrach  ,  Archevêque  de  Prague. 
Cije'que  temps  après,  par  un  changement  allez  ex- 
tra ordinaire  .  il  fc  fit  f0Id.1t  ,  &  eut  une  Char- 
ge de  Capitaine  d'une  Compagnie  contre  les  Suédois: 
puis  il  etevint  Intendant  des  Fortifications  ,  Se  In- 
génieur en  Bohême.  Enfin  ,  il  reprit  fa  première 
ProfeiTion  ,  &  fut  Evcque  de  Rcinhrad  ,  dit  Ko- 
nigfqrctz  par  les  Altnuns,  &  Kralowihrades  par  les 
Bohémiens.  Delà  il  vint  être  Evéque  de  Campagna 
au  Royaume  de  Naples,  puis  Evcque  de  Vigevano 
dans  le  Milancz  ,  où  il  mourut  en  11  a  fait 

luy-mémc  le  Ca'alogue  de  fè» Ouvrages,  ou  plutôt 
de  fes  DelTtins.  Son  Eflay  de  la  Grammaire  CaMa- 
lifhtjue  parut  à  Bruxelles  en  8c  ce  qu'il  appella 
la  Gr»»tnAire  AtuUc'itu'e  fut  imprimé  à  Francfort  en 
if.?r.  in  folio  :  mai<>  ce  n'eft  que  la  quatrième  partie 
de  ce  qu'il  avoit  préparé  fur  ce  fujet.  Vers  la  fin  de 
fa  vie ,  il  lit  imprimer  a  Vigevano  un  Ouvrage,  au- 
quel il  donna  le  nom  de  >.irf«iuTÔ- ,  c'eft-i  dire 
StétUi(fftMt ,  ou  N-  va  lYuUQ)  MetAfhyficA.  Mais 
c'eft  tlommagc  que  ce  Prélat  ait  employé  à  cette 
forte  d'étude  l'efprit  que  la  Nature  luy  avoit  donné, 
&:  qui  étoit  plus  qu'ordinaire  ,  félon  le  témoignage 
de  les  Advcrfaiics  mêmes.  L'Auteur  de  VAnti-Ca- 
rMnittl  écrit  dans  fon  Livre ,  qu'il  avoit  oùy  dire  à 
un  Grand  Homme,  que  Caramuel  avoit  ele  l'efpric 
au  huitième,  c'eft-à-dire,  au  fouverain  degré  ;  qu'il 
avoir  de  l'éloquence  au  cinquième;  &  du  jugement 
feulement  au  fécond  degré.  Ccluy  qui  a  inféré  un 
Difcours  de  Mathématique  dans  le  gros  Volume  de 
ce  Prélat,  fur  l'Atchiteclure  du  Temple  de  Salomon, 
en  parle  bien  plus  avanrageufement  :  car  il  affijre 
que  li  Dieu  lailToit  périr  les  Sciences  dans  toutes  les 
Univcr^  rez du  monde,  le  (cul  Livre  de  Caramuel 
feroit  futhûnt  pour  les  faire  renaître.  *  Nicol.  An- 
ton. BMieib.  Hijp. 

C  A  R  A  Q.U  F  S  ,  Sauvages  de  la  Province  de 
Quito  ,  dans  le  Pérou ,  qui  habitent  vers  la  Côte 
de  la  Mer  du  Zud.  Ils  ont  peu  d'efprit ,  &  peu  d'à-, 
drefle:  mais  ceux  qui  demeurent  fur  la  memcCôte, 
vers  le  Nord  de  cette  Province,  font  ingénieux,  àt 
propres  a^x  Arts  mécaniques.  Ccux-cy  fc  peignent 
le  vilag:  de  certaines  marques ,  tracées  depuis  les 
oreilles  jufqn'au  menron,  Se  s'ornent  de  chaînes  d'or 
travaillées  avec  tant  d'art, que  les  Efpagnob  admire» 
rcut  ces  fortes  d'Ouvrages ,  lorfqu'iU  y  arrivèrent. 
*  De  Laet ,  Hifloire  du  Nw<am  Menât. 
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CARATCHOLI,  ou  KaraIcioiss  ;  peu- 
ples du  Mont-Caucafe,  entre  l'Orient  &  le  Septen- 
trion de  la  Mingrelic.  Quelques-uns  les  appellent 
Caraquirquez  ,  c'eft-à-dire,  Circaffiens  Noirs.  Ils 
font  néanmoins  fort  blancs  de  vifage  }  &  ce  nom 
leur  a  peut-être  été  donné,  parce  que  l'air  de  leur 
païs  clt  toujours  fombre  8c  couvert  de  nuages.  Ils 
parlent  Turc ,  mais  fi  vite  qu'on  a  de  la  peine  à  les 
entendre.  Ces  peuples  tirent»lcur  origine  des  Huns, 
qui  habit  oient  la  partie  la  plus  Septentrionale  du 
Mont-Caucafe,  d'où  les  Turcs  fontauflï  fortis.  *  P. 
Lambert i ,  Rtlstie»  de  U  MmgnlU%  dont  U  Rtcmil 
ét  M.  Thcvenot ,  voL  u 

CARAVAGE,  fameux  Peintre ItaUen ,  étoit 
en  réputation  au  commencement  de  ce  Siècle.  U  (c 
nommbit  Amcriei ,  Se  fon  perc  étoit  un  Maftbn  de 
Caravage  en  Lombardie.  H  rut  à  Rome  le  Chef  d'un 
Party  oppofé  à  celuy  de  Jofeph  Pin.  Ccluy-cy 
n'examinoit  point  le  naturel  des  choies,  8c  fc  laiflbit 
conduire  par  la  force  de  fbn  imagination  >  (ans  autre 
modèle  que  lés  feules  idées  8c  les  images  qu'il  lé 
formoit  dans  l'cfprit.  Mais  Caravage  s'attachoit  à 
imiter  la  Nature  telle  qu'il  la  voyoic  Ces  deux  dif- 
férais Parti<  jetterent  les  Peintres  dans  un  pur  liber- 
tinage ,  qui  alloit  détruire  l'Art  de  la  Peinture ,  fi 
Annibal  Carache  ne  l'eût  rétablie  ,  en  fuivant  les 
Règles  des  premiers  &  des  plus  excellens  Maîtres. 
Caravage  fit  plufieurs  Ouvrages  à  Rome ,  à  Naples, 
8c  à  Malte  ;  Se  ce  fut  au  retour  de  Malte,  qu'il  mou- 
rut avant  que  d'arriver  à  Rome,,  l'an  itfu?.  *  Feli- 
bien ,  Entrttins  Çwr  Ut  Viti  dti  Ptinmt. 

CARAVANE:  troupe  de  gens  qui  s'aflem- 
blcnt  pour  faire  quelque  voyage  avec  plus  de  (cure- 
té. On  donne  principalement  ce  nom  à  la  Caravane 
des  Pèlerins  de  la  Mcque.  11  y  a  tous  les  ans  cinq 
Caravanes  de  Mahometans ,  qui  vont  vifiter  le  Sé- 
pulcre de  leur  faux  Prophète  à  Medine ,  &  la  Mot 
quée  de  la  Meque,  où  il  prit  naiflance  :  fçavoir  celle 
du  Grand  Caire ,  qui  eft  compofée  des  Égyptiens  , 
&  de  tous  ceux  qui  viennent  de  Conftantinople  8t 
des  environs  :  celle  des  Magrcbins  ou  Ponentaux, 
laquelle  comprend  ceux  de  Barbarie,  de  Fez,  &  de 
Maroc  :  celle  de  Damas ,  pour  le*  Pèlerins  qui  vien- 
nent de  Syrie  :  celle  de  Perfe  ;  8c  celle  des  Indes  ou 
du  Mogol.  Il  y  a  louvent  de  puiiTans  Seigneurs  qui 
font  ce  voyage  avec  le  peuple.  L'Emir  Adgcen  eft 
le  Chef,  8c  il  mené  ordinairement  quinze  cens  cha- 
meaux ,  pour  porter  fes  hardes ,  8c  pour  en  vendre 
ou  louer  a  ceux  qui  en  manquent  :  car  il  en  meurt 
beaucoup  par  les  chemins.  La  Caravane  de  Maroc 
prend  là  route  par  Taffilet ,  Tegorarin  ,  Tripoli , 
Qnibriche  ,  &  Alexandrie  ,  d'où  elle  fc  rend  au 
Caire,  &  de-là  à  Suez ,  qui  eft  un  Voyage  extrême- 
ment long  :  c'eft  pourquoy  ils  y  employent  un  an 
entier.  Le  Grand!  Seigneur  envoyé  tous  les  ans  a 
la  Meque ,  de  riches  prefens  que  les  Francs  appellent 
la  Velle  de  Mahomet.  Ils  font  conduits  par  l'Emir 
Adge,  Se  confident  en  ornemens  &  en  argent.  On 
fait  les  ornemens  au  Caire  &  à  Damas.  Ce  font  des 

Eieces  de  velours  cramoify,  fort  longues  ,  8c  toutes 
rodées  de  greffes  Lettres  Arabes  d'or  ;  un  grand 
Pavillon  de  (àtin  cramoify,  brodé  d'or ,  avec  des 
Chifres  Arabes ,  fait  en  pointe  de  clocher,  qui  a  une 
Pomme  dorée  à  la  pointe  ,  8c  quatre  de  même  à 
l'entour  ;  &  un  autre  Pavillon  quai  ré,  de  moindre 
prix.  Ces  Prefens  font  portés  par  un  Chameau  ri- 
chement enharnaché,  fuivy  d'un  autre,  qui  les  por- 
te ,  quand  le  premier  eft  las.  Pour  la  (cureté  du 
tranfport  de  ces  Ornemens  précieux ,  l'Emir  Adge 
fait  mener  fix  petits  Canons  dans  tout  le  Voyage. 
La  Caravane  du  Caire  part  ordinairement  cinquan- 
tc-fept  jours  après  le  commencement-du  Ramazan, 
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c'elt-a-dire ,  un  mois  après  le  Ramazan  finy.  Celle 
de  Barbarie  ne  part  qu  un  jour  après  :  car  elle  a  un 
Chef  à  part.  Voicy  quelle  eft  la  route  des  Carava- 
nes d'Aiïe.  Celles  qui  viennent  des  Ides  d'Orient , 
c'eft-à-dire  de  Macafiar  ou  Celebes ,  de  Java,  de 
Sumatra  ,  8c  des  Maldives  :  ôc  celles  qui  viennent 
de*  Indes  au  deçà  du  Gange,  fe  rendent  par  mer  à 
M  oc  ha ,  Ville  maritime  de  l'Arabie  Heureufe  ;  8c 
de-là  à  la  Meque ,  fur  des  chameaux.  Les  Perfàns 
qui  habitent  le  long  de  la  Mer ,  viennent  defeendre 
à  Orraus,  ou  au  Bander  :  puis  panant  le  Golfe,  qui 
en  cet  endroit-là  n'a  que  douze  ou  treize  lieues  de 
large  ,  ils  traverfent  l'Arabie,  pour  fe  rendre  à  la 
Vilk-du-Prophete.  Mais  ceux  de  la  Haute-Perlé 
vers  la  Mer  Cafpic,  8c  tous  les  Tartanes  viennent  à 
Tauris,  8c  de-là  à  Alep  ,  d'où  part  la  grande  Cara- 
vane ,  qui  traverlé  les  Deferts.  Quelques-uns  pren- 
nent le  chemin  de  Bagdad ,  mais  rarement  :  parce 
que  le  Bâcha  exige  d  eux  un  Tribut  ,  &  particuliè- 
rement des  PerUns  que  les  Turcs  eftiment  héréti- 
ques :  6c  c'eft  ce  qui  oblige  le  Roy  de  Perlé  de 
défendre  à  fes  Sujets  de  prendre  cette  route.  Ils 
prennent  ce  chemin  de  Bagdad,  par  dévotion ,  pour 
voir  le  Sépulcre  de  leur  Prophète  Ali,  qui  n'en  eft 
éloigné  que  de  huit  journées  ;  c'eft  un  lieu  de'ert , 
8c  ou  il  n'y  a  que  de  tres-méchantes  eaux  :  le  canal 
que  Cha-Abas  fit  conduire  de  l'Euphratc,  étant  en- 
tièrement ruiné.  Pour  ce  qui  eft  des  Princes  d'Ara- 
bie .  ils  n'ont  pas  beaucoup  de  chemin  à  faire,  étant 
les  plus  proches  du  Tombeau  de  Mahomet  &  de  U 
Meque-  Les  Mahometans  de  l'Europe  lé  rendent  à 
AJcp,  pour  joindre  la  Caravane  de  la  Haute-Peiie  : 
8c  ceux  de  l'Afrique  paflent  au  grand  Caire ,  d'où 
ils  prennent  leur  chemin  par  Suez  ,  8c  rencontrent 
dans  les  Deferts  la  même  Caravane  d  Alep ,  à  dix- 
huit  journées  de  Medine ,  où  il  fe  trouve  une  eau 
qui  va  par  un  canal ,  jufqu'à  cette  Ville,  8c  que  les 
Mihomctans  croyent  être  forrie  de  terre  par  un 
miracle ,  en  faveur  de  leur  Prophète  qui  eut  foifen 
cet  endroit ,  8c  qui  en  beuvant ,  la  rendit  douce , 
d'amere  qu'elle  parut  d'abord. 

Les  Caravanes  marchent  de  nuit,  8c  fe  repofent 
le  jour ,  afin  d'éviter  les  grandes  chaleurs  ;  8c  lors 
que  la  Lune  n'éclaire  pas ,  il  y  a  des  hommes  qui 
portent  des  falots.  Les  chameaux  font  atachés  queue 
a  queue  ,  de  forte  qu'on  n'a  qu'à  les  laificr  aller  , 
(ans  avoir  la  peine  de  les  conduire.  Parmy  ceux  qui. 
vont  en  pèlerinage  à  la  Mcque,  il  y  en  a  plufieurs 
qui  y  vont  par  dévotion  ,  d'autres  pour  trafi- 
quer. 8c  d'autres  pour  éviter  le  fupplice  qu'ils  ont 
mente  pour  quelque  crime  ;  car  ce  Voyage  ab- 
fout  de  tout  ;  8c  quelque  criminel  que  foit  un 
homme  ,  s'il  peut  fe  fauver ,  8c  faire  ce  pèlerinage» 
on  ne  le  recherche  plus  après  ,  au  contraire  on  le 
tient  pour  honnête  hom-he.  Pendant  le  chemin, il* 
s'occupent  à  chanter  des  Verfetsde  l'AIcoran,  8c  font 
des  charités  chacun  félon  leur  pouvoir.  Deux  jours 
avant  que  d'arriver  à  la  Meque  ,  ils  fe  dépouillent 
tout  nuds  en  un  lieu  n'<mmé  Rabak  ,  &  ne  pren- 
nent qu'une  ferviette  fur  leur  col,  8c  une  autre  au- 
tour des  reins.  Ceux  qui  font  incommodes  8c  ma- 
lades retiennent  leurs  habits ,  mais  au  lieu  de  cette 
cérémonie ,  ils  font  quelques  aumônes.  Etant  arri- 
vés à  la  Meqne .  ils  y  demeurent  trois  jours,  pour 
faire  leurs  prières ,  &  vifiter  ces  lieux  qu'ils  appel- 
lent Saints.  Ensuite  ils  vont  à  Minnet ,  où  ils  arri- 
vent la  veille  du  périt  Bairam  :  8i  le  lendemain  qui 
eft  la  Fête  du  petit  Bairam ,  ils  immolent  des  mou- 
tons; puis  its  reprennent  leurs  habits ,  8c  fe  remet- 
tent comme  ils  étoient  huit  jours  auparavant. 
Après  ils  vont  au  Mont  Arafat  ,  où  ils  (ont  des 
prières  pendant  trois  jours.  Toutes  cet  cérémonie» 
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étant  finies  *  le  Sultan  Scherif  ,  ou  Prince  de  la 
Mcque  i  qui  eft  venu  avec  eux  a  cette  Montagne  , 
leur  donne  la  benediâion.  Delà  les  Pèlerins  vont  à 
Medine  ,  où  eft  le  fepulcre  de  Mahomet  ,  Se  le 
Kiabe  ou  grande  Mofquée.  Environ  un  mois  & 
demi  après  que  la  Caravane  du  Caire  eft  partie  ,  il 
part  du  Cair  un  Aga ,  qui  conduit  plufieurs  rafraî- 
chiflemens  que  les  gens  du  pats  envoyent  à  leurs 
pareils  ou  amis  qui  font  dans  la  Caravane  ,  qu'il  ren- 
contre ï  la  moitié  du  chemin.  Ces  Pèlerins  mettent 
à  ce  voyage  depuis  le  Caire ,  environ  quarante-cinq 
jours  a  aller ,  &  autant  &  revenir  ;  Se  (ont  la  plu- 
fieurs jours.  L'Emir  Adge  gagne  beaucoup  l  ce 
voyage  :  car  les  biens  de  tous  ceux  qui  y  meurent 
font  pour  luy,  outre  mille  autres  gains  qu'il  fait  en 
plufieurs  manières.  Durant  tout  ce  pèlerinage  il  eft 
le  maître  abfolu  de  la  campagne  ,  &  il  y  Tait  faire 
juftice  comme  il  luy  plaît.  *  Thevenot,  Fty^td* 
LtvMt.  Tavernicr ,  RtLuitu  élu  StrnùL 

CARAVANE  de  Marchands:  eft  comme  un 
grand  Convoy  compofé  de  quantité  de  Marchands, 
qui  s'a&mblent  en  certains  temps  Se  en  certains 
lieux,  pour  voyager  en  feureté,  8c  k  défendre  contre 
les  voleurs  qui  courent  fouvent  par  bandes  dans  les 
païs  qu'il  faut  traverfer.  Ces  Marchands  élifent  entr'- 
eux  un  Chef,  que  l'on  appelle  C*rw4n-k«chi.  C'eft  lui 
qui  ordonne  la  marche  .quipreferit  les  journées,  Se 
qui  avec  les  principaux  de  la  Caravane,  j  uge  les  diffé- 
rends qui  peuvent  furventr  pendant  le  voyage.  On 
peut  faire  un  voyage,  en  compagnie  de  dix  ou  douze 
nommes  feulement,*  l'on  fait  ainfi  beaucoup  de  che- 
min: mais  il  eft  plus  tour  de  te  joindre  à  une  Cara- 
vane. On  voit  des  Caravanes  de  mille  chameaux ,  Se 
d'autant  de  gens  de  cheval  :  &  comme  les  chameaux 
ne  marchent  qu'à  la  file  ,  une  Caravane  paraît  une 
armée.  ChaqueChamelier  conduit  fept  chameaux, 
qui  font  attachés  l'un  à  l'autre  par  une  petite  corde. 
En  tout  temps  la  Caravane  marche  plus  de  nuit  que 
de  jour  :  en  été  ,  pour  éviter  la  chaleur  ;  Se  dans 
les  autres  faifons ,  pour  arriver  en  plein  jour  au  lieu 
où  l'on  doit  camper  :  parce  que  dans  l'obfcurité  de 
la  nuit ,  il  (èroit  difficile  de  dreflër  des  tentes ,  de 
penfer  des  chevaux  ,  Se  de  pourvoir  à  tout  ce  qui 
eft  necefiaire  à  un  campement.  Néanmoins  au  fort 
de  l'hy  ver  Se  dans  les  grandes  neges  ,  on  ne  part 
gueres  qu'à  la  pointe  du  jour  :  mais  on  fait  peu  de 
chemin  ,  pour  camper  de  jour  lorfque  le  folcU  eft 
couché  :  des  Chaoux ,  qui  font  de  pauvres  gens  ou 
Turcs  ou  Arméniens  ,  ont  loin  de  faire  la  garde  au- 
tour  du  camp,  Se  de  veiller  fur  les  marchand! (es. 
Quand  on  part  de  ConQantinople.de  Smyroe,  ou 
d'Alep ,  pour  (ê  mettre  en  Caravane,  il  faut  s'ha- 
biller félon  la  mode  des  païs  où  l'on  doit  pafTcr  ;  en 
Turquie,  à  la  Turque  ;  en  Perte ,  à  h  Perfienne  :  Se 
qui  en  uferoit  autrement ,  pafleroit  pour  ridicule. 
Toutefois  ayant  par  les  chemins  une  vefte  d'Ara- 
be avec  quelque  ceinture ,  bien  qu'on  eut  defious 
un  habit  à  la  Françoifè  ,  on  peut  palier  par  tout 
fans  rien  craindre.  Pour  porter  le  turban  ,  il  faut 
ncceflâirement  fe  faire  rafer  la  tête,  parce  qu'il  gHÊ 
fcroit  &  ne  pourrait  tenir  avec  les  cheveux.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  barbe,  on  n'y  touche  point  dans  la  Tur- 
quie, cVles  plus  grandes  font  les  plus  belles  :  mais 
en  Perfe  on  fe  fait  rafer  tout  le  menton ,  Se  on  gar- 
de feulement  la  mouftache  ,  qui  eft  d'autant  plus 
eftimec  qu'elle  eft  plus  groflé  &  plus  longue-  *  Ta- 
yernier ,  V *y*g*  d*  Ftrfi. 

CARAZOLE,( Joannin )  natif d'Ombrie, 
en  Italie , d'une  famille  fort  médiocre,  fut  un  grand 
exemple  de  la  bonne  Si  de  la  mauvaife  fortune. 
Etant  Secrétaire  de  Jeanne  II.  Reyne  de  Naples,  il 
eut  1e  bonheur  de  plaire  à  cette  Princeflê  ,  qui  l'ai- 
Tmtlll. 
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ma  f  aflïonnément ,  &  luy  donna  comme  pour  dor , 
le  Duché  de  Melfi  ,cVIa  Charge  de  grand  Connéta- 
ble du  Royaume.  Mais  une  fi  haute  élévation  eut 
une  fin  tragique  ,  car  cette  Reyne  le  dépouilla  de 
tous  (es  biens ,  Se  de  tous  fes  honneurs  ,  &  le  fit 
mourir  avec  autant  de  cruauté  qu'elle  avoit  eu  d'a- 
mour pour  luy.  *  Fulg.  L  6.  e.  n. 

CAR  CANOSSI,  contrée  de  l'Iflc  de  Mada- 
gafear,  vers  la  côte  Méridionale  ,  où  les  François 
ont  étably  depuis  peu  d'années  quelques  Colonies, 
le  pats  étant  fertile  Se  ades  bien  cultivé. 

le  CA  RCER.O  :  Palais  où  l'on  plaide  a  Ma- 
drid, en  Efpagne. 

C  A  R  C  H  A  S I S ,  Roy  des  Scythes  fuccedaà  Ton 
pere  Atheas  conjointement  avec  (on  frère  Matheas. 
Il  conduifit  une  armée  contre  Alexandre  le  Gran.!, 
&  alla  pour  alfieger  la  ville  d'Alexandrie  que  ce 
Conquérant  venait  de  faire  bâtir ,  mais  Alex  and  <e 
le  battit ,  &  tailla  en  pièces  toutes  fes  troupes.  De- 
puis voyant  la  généralité  de  fon  Vainqueur  qui  par- 
donnoit  facilement  à  ceux  qui  fe  foûmettoicnt  à 
luy ,  il  luy  envoya  des  Ambafladcurs  pour  fc  re- 
mettre à  fâ  diferetion ,  Se  luy  offrir  fa  fille  en  ma- 
riage. Alexandre  oubliant  tout  le  pafl*é  luy  laifTa  l'au- 
torité fouveraine  dans  les  Etats.  *  Arian.  /.  4.  Q.. 
Curce,  /.8. 

CARDERON  (  Rodcric  )  fils  de  François 
Carderon  Se  de  Marie  Sandalin  ,  naquit  d'un  Con- 
cubinage a  Anvers ,  011  fon  pere  étoit  en  garni  Ton: 
mais  il  fut  en  fuite  légitimé  par  le  mariage  de  (on  pe- 
re &  de  fâ  mere.  Après  avoir  été  Page  du  Vice- 
Chancelier  d'Arragon,  il  entra  au  (érvicc  de  Dom 
François  Sandoval ,  Marquis  de  Dénia,  Duc&  Car- 
dinal de  Lerme,  premier  Miniftre  de  Philippes  III. 
Roy  d'Efpagne.  Carderon  ayant  gagné  les  bonnes 
grâces  de  ce  Miniftre ,  parvint  à  de  grandes  Char- 
ges. Il  fut  premièrement  Ayde  de  la  Chambi  e  du 
Roy ,  puis  Secrétaire  d'Etat.  S'étant  marié  a  Ignez 
de  Vergas  Dame  d'Oliva  ,  il  reçut  le  Collier  de 
l'Ordre  de  faint  Jacques  ,  fut  fait  Commandeur 
d'Ocana  ,  &  obtint  la  Charge  de  Capitaine  de  la 
Garde  Aletnande.  Ce  rang illuf Ire,  Si  le  crédit  qu'il 
avoit  auprès  du  Roy  ,  le  rendirent  fi  in 'oient  qu'il 
méprifoit  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume, 
&  s  abandonnoit  1  toute  forte  de  crimes ,  ce  qui  caufà 
fâ  difgrace.  Il  fut  arrefté  l'an  Se  conduit  au 
Château  de  Monnchez  vers  le  Portugal.  Son  pro- 
cès luy  ayant  été  fait  ,  il  fut  condamné  à  avoir  la 
tête  tranchée  dans  la  Place  publique,  où  il  fut  con- 
duit fur  une  mule.  Sa  (éntence  contenoit  plus  de 
deux  cens  quarante  Chefs  d'aceufation.  Le  19.  Oc- 
tobre de  l'année  1I21.  on  l'avertit  de  faire  (bn  Tefla- 
ment ,  de  difpofer  de  deux  mille  ducats  ,  &  de  (è 
préparer  à  la  mort.  On  luy  6ta  enfuite  l'habit  de 
Chevalier;  Se  le  ai.  du  même  mots  il  fut  conduit 
au  fupplice  revêtu  d'une  (butane  &  d'ui  manteau 
de  deuil  avec  un  capuchon  de  frize.  Apres  l'exé- 
cution fon  corps  fut  mis  fur  une  pièce  de  frize  avec 
une  croix  fur  1  eftomac ,  &  quatre  torches  au  côté, 
Se  fut  gardé  en  cet  état  jufqu'au  fbir  fur  l'échafaut, 
par  plufieurs  Archers.  Le  Clergé  Si  des  Religieux 
s'étant  aflemblés  pour  luy  faire  une  pompe  funèbre, 
on  les  renvoya  ,  cV  on  leur  fit  défenfes  d'accompa- 
gner ce  corps ,  qui  félon  la  coutume  du  païs  fut  ef- 
corté  par  les  Confrairies ,  Se  porté  dans  l'Eglilê  des 
Carmes, ainG  qu'il  l'avoit  ordonné.  On  allure  qu'il 
avoit  plus  de  deux  cens  mille  ducats  de  rente  ,  Se 
que  fes  meubles  forent  eftimés  à  quatre  cens  mille 
ducats.  *  Du  Puy,  Hift.  dit  F*wr.  •  » 

CARDlNALiCe  nom  marque  atijourd'huy 
une  Dignité  éminente  dans  l'Eglilê  Romaine.  Par- 
my  les  Latins  le  mot  de  C«M  fignifioit  Prin- 
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cipal  :  Dans  ce  féru  on  a  dit  Vtnti  CanLiidlti.  les 
quatre  Vents  principaux  :  Prineeps  Cardinal is ,  pour 
un  Prince  trcs-confiderable  :  Mijf»  Cjrdintlis,  Se 
jilta*  Cardinale ,  pour  la  Grande  Méfie ,  &  le  Maî- 
tre- Autel  d'une  Eglife.  Ce  futauffi  le  nom  que  l'on 
donna  à  certains  Officiels  de  l'Empereur  Thcodofê, 
comme  aux  Généraux  d'armée,  au  Préfet  du  Pré- 
toire en  A  fie,  au  Préfet  ou  Gouverneur  d'Afrique; 
parce  qu'ils  pofïcdoient  les  principales  Charges  de 
l'fcm,.ire.  A  l'égard  des  Cardinaux  de  l'fcgiife  Ro- 
maine, voicy  quelle  en  eft  l'origine.  Il  y  avoir  deux 
fortes  d'Egides  dans  les  Villes  :  les  unes  étoient 
comme  les  Paroifies  d'aprefent ,  Se  fe  nommoienr 
Titres  :  les  autres  étoient  des  Hôpitaux  pour  les 
pauvres,  que  l'on  appelloit  Diaconies.  Les  Titres 
ou  Paroifies  étoient  deflervies  par  des  Prêtres  :  Se 
les  Diaconies  gouvernées  par  des  Diacres.  S'il  y  a- 
voit  quelques  autres  Chapelles  dans  les  Villes ,  on 
leur  donnoit  le  nom  d'Oratoires ,  Se  l'on  y  celebroic 
feulement  la  Méfie,  fans  y  adminiftrer  les  Sacre- 
mer».  Les  Chapellains  dé  ces  Oratoires  étoient 
nommes  Prêtres  Locaux,  c'eft-à-dire ,  Prêtres  d'un 
Lieu  particulier.  Pour  mettre  une  plus  grande  dif- 
férence entre  ces  Eglifes ,  on  nomma  les  Paroifies  , 
Cariinaltt ,  ou  Titres  Cardinaux  ;  Se  les  Prêtres  qui 
y  faifuient  l'Office  Divin ,  &  y  adminiftroient  les 
Sacremens ,  furent  aufli  appelles  Cardinaux.  Cela  fut 
principalement  en  uiâge  à  Rome ,  où  ces  Cardinaux 
acrompagnoient  le  Pape  pendant  la  célébration  de 
la  Méfie ,  &  dans  les  Procédions  :  c'eft  pourquoy 
Léon  IV.  les  nomme  Prtikyterts  fui  Cardin» ,  dans 
le  Concile  tenu  a.  Rome  l'an  853-  Les  Diacres  qui 
gouvernoient  les  Diaconies,  eurent  aulfi  le  titre  de 
Cardinaux,  ou  parce  qu'ils  étoient  les  Principaux  des 
Diacres ,  ou  parce  qu'ils  affiftoient  avec  les  Prêtres 
Cardinaux  ,  lors  que  le  Pape  célébrait.  La  plus  il- 
luftre  fonction  des  Cardinaux  Romains  étoit  d'en- 
trer au  Confeil  du  Pape,  Se  dans  les  Synodes,  Se 
d'y  donner  leurs  avis  touchant  les  affaires  Ecclefia- 
fliqucs.  C'ctoit  d'ordinaire  quelqu'un  de  leur  rang 
que  l'on  élifoit  pour  Souverain  Pontife,  Se  rarement 
de  celuy  des  Evêques ,  comme  on  a  fait  depuis. 
Et  l'on  remarque  dansl'Hiftoire  Ecdefiaftiquc ,  que 
le  Pape  Eftienne  VU.  élu  en  89*.  fit  déterrer  For- 
mofe  fon  Predeceffeur ,  Se  cafla  toutes  les  Ordon- 
nances qu'il  avoit  faites ,  alléguant  que  Formofè 
a  voit  été  créé  Pape  contre  la  diipofirion  des  faints 
Décrets,  dans  le  temps  qu'il  étoit  Evêquc  d'Oftie. 
Ces  Cardinaux  avoient  auilî  le?  plus  de  pouvoir 
dans  l'Eledtion  du  Pape ,  &  enfin  ils  ont  eu  feuls 
l'authorité  de  donner  à  l'Eglife  un  Souverain  Pon- 
tife, depuis  le  Concile  célébré  a  Rome  en  iojj.  fous 
Nicolas  1 1.  Dans  la  fuite  des  temps  le  nom  de  Car- 
dinal ,  qui  étoit  commun  à  tous  les  Prêtres  Titu- 
laires, ou  Curés,  fut  feulement  attribué  à  ceux  de 
Rome,  Se  en  fuite  à  fept  Evêques  des  enviions  de 
Rome.  Tous  ces  Cardinaux  furent  difiribués  fous 
cinq  Eglifei  Patriarchales ,  fçavoir  de  S.  Jean  de  La- 
tran ,  de  (aime  Marie  Majeure,  de  S.  Pierre  du  Va- 
tican ,  de  S.  Paul,  &  de  S.  Laurent.  L'Eglife  de  Saint 
Jean  de  Latran ,  avoit  fept  Cardinaux  Evêques  , 
que  l'on  appelloit  Collattraux  %  ou  Hbdomadaircs  , 
parce  qu'ils  étoient  Afiiftans  du  Pape,  Se  failoient 
en  fa  place  le  fervice  Divin ,  chacun  leur  femaine. 
Ce  font  les  Evêques  d'Oftie»  de  Porto,  de  S  il  va- 
candida  ou  fainte  Rufine,  d'Albano,  de  Sabine  , 
de  Frafcati ,  Se  de  Paleftrine.  (  L'Evcché  de  fainte 
Rufine  eft  maintenant  uni  à  celuy  de  Porto.  )  L'E- 
glife de  fainte  Marie  Majeure,  avoit  auffi  fêpt  Car- 
dinaux Prêtres,  fçavoir  les  Cardinaux  de  S.  Philip- 
pe Se  de  S.  Jacques ,  de  S.  Cyriacc ,  de  S.  Eufebc, 
de  fainte  Prudcntianc ,  de  Saint  Vital ,  des  Saints 


Pierre  Se  Marcellin ,  Se  de  S.  Clément.  L'Eglife 
Patriarchale  de  S.  Pierre  avoit  les  Cardinaux  Prê- 
tres, de  fainte  Marie  delà  le  Tibre,  de  S.  Chryfo- 
gone,  de  fainte  Cécile,  de  tante  Anaftafic,  de  faine 
Laurent  in  Damaf* ,  de  S.  Marc ,  &  des  Saints  Mar- 
tin Se  Silvcftre.  L'Eglife  de  5.  Paul,  les  Cardinaux 
de  fainte  Sabine,  de  fainte  Prifcc,  de  fainte  Bo- 
bine, des  Saints  Nciée&  Achillée,  de  S.  Sixte.de 
S.  Marcel,  Se  de  fainte  Suzanne.  L'Eglife  Patriar- 
chale de  S.  Laurent  hors  des  murs ,  avoit  ces  fcpt 
Cardinaux,  ceux  de  faime  Praxede,  de  S.  Pierre 
aux  Liens ,  de  Saint  Laurent  in  Latin* ,  des  Saints 
Jean  Se  Paul,  des  Saints  Quatre- Couronnes,  de  S, 
Eftienne  au  Mont  Cclio ,  &  de  S.  Quirice.  Bar> 
nius  rapporte  en  l'an  1057.  un  Rituel  ou  Cérémonial 
extrait  delà  Bibliothèque  du  Vatican,  qui  contient 
ce  dénombrement  des  Cardinaux. 

Dans  la  fuite  du  temps,  le  Pape  donna  le  dire 
de  Cardinal  à  d'autres  Evêques,  qu'aux  lêpr  que  je 
viens  de  nommer.  On  dit  que  le  premier  tut  Con- 
rad Archevêque  de  Mayencc,  qui  fut  honore  de 
cette  qualité  par  le  Pape  Alexandre  III.  lequel  ac- 
corda la  même  grâce  a  Galdin  Sala ,  Archevêque 
de  Milan  en  11*5.  Il  arriva  depuis ,  que  quelques 
Evêques  furent  créés  Cardinaux  Prêtres  1  ec  un 
des  Titres  de  la  Ville  de  Rome.  Ainfi  Guillaume 
Archevêque  de  Reims  fut  créé  Cardinal ,  du  Titre 
de  lainte  Sabine,  v  qui  eft  un  Titre  de  Cardinal 
Prêtre,  )  par  le  Pape  Clément  I II.  ou  félon  d'au- 
tres, par  Alexandre  III.  Enfin  Ciment  V.  &  fc 
fuccefleurs  donnèrent  le  titre  de  Cardina*  Prêtre  à 
plufieurs  Evêques,  ce  qui  v'eft  pra  i  ,uc  depuis  A 
l'égard  des  Cardinaux  Diacres,  il  faut  remarquer, 
qu'au  commencement  il  y  eut  fèptDiarres  dansl'E- 
glifc  de  Rome,  fie  dans  In  aunes  Eglilêt.  On  aug- 
menta ce  nombre  à  Rome,  jufqud  à  quaoree,  * 
enfin  on  en  créa  dix-huit ,  qui  furent  app.lfcs  Dia- 
cres Cardinaux,  ou  Principaux,  pour  les  diftirguer 
des  autres  Diacres,  qui  n'a  voient  pas  le  gouverne- 
ment des  Diaconies.  Depuis,  on  compta  vingt- 
quatre  Diaconies  dans  la  Ville  de  Rome  :  ma  ti- 
rant il  y  en  a  quatorze,  affectées  aux  Cardinaux 
Diacres.  Les  Cardinaux  Prêtres  font  au  nombrede 
cinquante  ;  lefquels  avec  Jesfix  Evoques  Cardinaux 
d'Oftie,  de  Porto,  de  Sabine ,  de  Palcitnnc,  de  Fraf- 
cati, Si  d'Albano,  qui  n'ont  poin*  d'autres  Tirre» 
que  leurs  Evtchés,  font  ordinairement  le  nombre 
de  foixante-dix.  Innocent  IV.  donna  aux  Caràimux 
le  Chapeau  rouge ,  dans  !e  Concile  de  Lyon  ceL-brc 
l'an  114}.  Paul  1 1.  en  1464.  leur  d  >m-a  l'habit  rou- 
ge. Gregoi  c  XIV.  d^nna auffi  le  Bonnet  rougeaux 
Cardinaux  Réguliers,  qui  ne  pot toienr  alors  que 
le  Chapeau.  Urbain  VIII.  accorda  aux  Cardinaux  le 
titre  d'Emincnce  :  On  ne  leur  donnoit  auparavant 
que  celuy  d  îlluftriflime. 

Quand  le  Pape  veut  créer  des  Cardinaux,  il  écrit  les 
noms  de  ceux  qu'U  veut  élever  à  cette  Digr>ité,&  il  1er 
fait  lire  dam  le  Confiftoire,  après  avoi  <■  dit  aux  Cardi- 
naux ,  Fratnt  habttu,  c'eft-à-dire.  Vous  avéspoiu 
Frères.  Le  Cardinal  Patron  envoyé  enfuite  qjerir 
ceux  qui  le  trouvent  à  Rome ,  Se  les  mené  au  Pape 
pour  recevoir  de  luy  le  Bonnet  rouge  :  Se  au  pre- 
mier Confiftoire,  (à Sainteté  leur  donne  leChapau. 
Jufques-là  iU  demeurent  incognito,  Se  ne  peuvent 
fè  trouver  aux  Aflemblées.  A  l'éçard  des  abfêns , 
le  Pape  leur  dépêche  un  de  les  ChamKriers  d'hon- 
neur pour  leur  porterie  Bonnet  :  mais  ils  font  obli- 
gés d'aller  recevoir  le  Chapeau,  de  la  main  de  fa 
Sainteté  :  Se  quand  ils  entrent  à  Rome,  on  les  re- 
çoit en  cavalcade.  Les  habits  des  Cardinaux  font  la 
iottanede  rochet.  le  mantelet,  la  mozettc,&  la  Chape 
Papale  fur  le  rochet  dans  les  actions  publiques  &  fo- 
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lenneïïev  La  couleur  de  leur  habit  eft.  différente  fé- 
lon les  temps ,  ou  de  rouge  ,  ou  de  ro(ê  féche  ,  ou 
de  violet.  Les  Cardinaux  Régulier*  ne  portent  point 
de  fbye»  ny  autre  couleur  que  celle  de  leur  Reli- 
gion :  mais  le  Chapeau  &  le  Bonnet  rouge  (ont  com- 
muns à  tous.  Quand  les  Cardinaux  (ont  envoyés 
aux  Princes,  c'eft  en  qualité  de  Légats  k  latert ,  ou 
dt  lâtert.Sc  lors  qu'ils  font  envoyés  dans  une  Ville, 
leur  Gouvernement  s'appelle  Légation.  11  y  a  cinq 
Légations,  qui  (ont  celles  d'Avignon,  deFerrare, 
de  Boulogne,  de  Ravenne  ,  Se  de  Peroufe.  *  Du 
Cange,  GUfériwn  Lstimtms. 

Voicy  les  curieufes  remarques  du  P.  Maimbourg, 
fiir  ce  même  fujet.  Quand  l'Eglife  Cathédrale  étoit 
vacante ,  les  Papes  envoyoient  un  des  Evéques  les 
plus  voilîns  de  cette  Eglife  pour  la  gouverner,  juf- 
qu'à  ce  que  l'on  eût  fait  l'cleâion  d'un  autre  Evê- 
que,  qui  après  avoir  été confacré,  en  prenoit  pof- 
fcflîon  comme  de  fa  propre  Eglilè  Se  de  Ton  Titre, 
que  l'Evêque  Adminiftratcur  ou  Commendataire 
n' iv oit  pas  eu.  C'eft  là  ce  qu'on  appcllojt  alors  E- 
vcque  Cardinal  >  du  nom  Latin  Carde ,  qui  lignifie 
tuGtnd:  voulant  marquer  que  l'Evcque  Titulaire 
étoit  attaché  à  (on  Eglife  ,  pour  y  exercer  conti- 
nuellement de  fa  propre  autorité  toutes  les  fonc- 
tions de  l'Epifcopat.  Voila  félon  la  plus  naturelle  & 
la  plus  véritable  interprétation,  ce  que  lignifie  le 
mot  de  Cardinal ,  comme  on  le  peut  voir  claire- 
meotdansplufieursEpitresdeS.  Grégoire  le  Grand. 
Ce  Pape  ayant  appris  que  l'Eçlife  d'Aleria  en  llfle  - 
de  Corfe,  étoit  vacante,  écrivit  à  un  Evéque  de 
Corfe  nommé  Léon ,  qu'il  allât  pour  la  gouverner, 
jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  pourveu  :  &  enfuite  il  y  éta- 
blit Martin .  pour  «n  être  l'Evcque  Cardinal.  On 
voit  fucceffivementdans  cette  Eglilè  deux  Evêques, 
dont  l'un  n'eft  que  Vifiteur  ou  Adminiftratcur , 
Se  l'autre  Titulave.  Le  même  Grégoire  le  Grand, 
témoigna  au  Clergé ,  à  la  Nobleffe ,  Se  au  peuple 
de  Naples  qu'il  approuvoit  le  defir  qu'ils  avoient 
que  Paul  Evéque  de  Népi  leur  Vilîteur ,  fût  leur 
Evéque  Cardinal.  D'où  il  efl  aifé  de  connoître 
qu'au  temps  de  ce  Pape  ,  Se  avant  luy ,  tous  les 
Evéques  Titulaires  étant  attachés  à  leur  Eglife  par 
leur  Ordination  ,  étoient  appellés  Cardinaux  Evé- 
ques- On  doit  dire  le  même  des  Prêtres  &des  Dia- 
cres, à  qui  les  Evêques  avoient  donné  dans  leurs 
Diocefcs  un  Bénéfice  ou  une  Charge  qui  le»  atta- 
choit  à  quelque  Eglife.  Ainfi  tous  les  Archidiacres, 
&  les  autres  Dignités  étoient  Cardinaux  de  l'E- 
glife dont  ils  avoient  foin.  Les  autres  Prêtres  Se 
Diacres,  qui  n'a  voient  pas  le  même  attachement , 
n 'étoient  point  appellés  Cardinaux.  Dell  vient  que 
ceux  que  les  Papes  envoyoient  Défenfeurs  dans  les 
Provinces  ,  ou  Apocrifaires  Se  Nonces  à  Conftan- 
tinople,  étoient  bien  Diacres  de  l'Eglife  Romaine, 
mais  non  pas  Cardinaux-  Par  cette  même  rai  Ion 
tous  les  Curés  font  attachés  par  leur  Titre  à  la 
Paroiflê  qu'on  leur  avoit  confiée  pour  yadminiflrer 
les  Saeremens .  étoient  Prêtres  Cardinaux  On  ap- 
pclioit  mêmes  Prêtre  Cardintl  celuy  qui  deflervoit 
quelque  Chapelle  ou  Oratoire  dans  le  Palais  d'un 
Grand ,  ou  ailleurs ,  parce  qu'il  en  avoit  le  Titre, 
Se  y  étoit  attaché  par  Office.   Ainfi  il  y  avoit 
des  Diacres  ,  des  Prêtres  ,  cV  des  Evéques  Cardi- 
naux dans  tous  les  Diocefes  du  monde.  A  l'égard 
de  l'Eglife  Romaine,  il  n'y  avoit  point ,  du  temps 
de  Saint  Grégoire,  d'autre  Cardinal  Evequc  ,  que 
le  Pape  même  ,  qui  en  qualité  de  propre  Evéque 
de  VEglife  particulière  de  Rome  ,  y  étoit  attaché 
comme  1  fon  Titre.  Les  Cardinaux  Prêtres,  étoient 
tous  les  Cures  de  Rome ,  Si  tous  ceux  qui  y  avoit  nt 
quelque  Chapelle  i  dcûcrvir.  Les  Diacres,  Se  me- 
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me  les  Soûdiacrcs  Cardinaux  ,  étoient  ceux  qui 
avoient  un  Titre,  pour  y  exercer  leurs  fondions. 
C'eft  la  ce  qu'étoient  les  Cardinaux  de  l'Eglife  Ro- 
maine, du  temps  de  Saint  Grégoire,  cV  prés  de 
quatre  cens  ans  encore  après  luy.  Mais  dans  le 
XI.  Siècle  les  Papes  dont  la  grandeur  s'étoir  extrê- 
mement accrue ,  commencèrent  à  fè  faire  couron- 
ner ;  (ce  qui  fe  fit  pour  la  première  fois  (ous  le  Pon- 
tificat du  Pape  Damafe  11.  l'an  1048.  )  &  à  établir 
comme  une  Cour ,  &  un  Confeil  Réglé,  compofé 
de  Cardinaux,  Evéques,  Prêtres  &  Diacres ,  diffe- 
rens  dt  ceux  qui  avoient  potté  ce  titre  jufqucs 
alors.  Les  Cardinaux  Evéques  ,  furent  ceux  qui 
étoient  SufFragans  du  Pape ,  comme  Métropolitain. 
Les  Cardinaux  Prêtres  ou  Diacres,  furent  choilîs  à 
la  volonté  du  Pape  dans  toutes  les  Provinces  Se 
tous  les  Royaumes  de  la  Chrétienté ,  foit  Evéques, 
Prêtres,  Abbés,  Princes,  Commandeurs,  ou  Reli- 
gieux ,  leur  donnant  les  Titres  dc>  Eglifes ,  Tans 
avoir  l'obligation  de  les  deflervir.  Ainfi  comme  le 
nom  de  Pape ,  qui  étoit  commun  à  tous  les  Evê- 
ques dans  les  cinq  ou  fix  premiers  Siècles  de  l'E- 
glife, a  été  attribué  depuis  au  fèul  Pontife  Romain; 
de  même,  le  Titre  de  Cardinal,  que  tous  les  Evê- 
ques, Prêtres,  Se  Diacres  Titulaires  portoient  ,  à 
l'égard  des  Eglifes  dans  lefquelles  ils  étoient  incar- 
dùtts,  comme  parle  Saint  Grégoire  ,  n'appartient 
plus  qu'aux  (èuls  Cardinaux  de  l'Eglife  Romaine 
qui  polTcdent  aujourd'huy  le  plus  illuftrc  rang  dans 
lEgliCc. 

On  remarque  néanmoins,  que  depuis  même  l'é- 
tablifftmcnt  de  ce  nouveau  Collège  de  Cardinaux , 
les  Evéques  fe  confervant  dans  leur  prééminence, 
ont  eu  quelquefois  le  pas  fur  eux  dans  les  A  trem- 
blées &  les  Cérémonies  publiques  ,  en  prefence 
même  du  Pape.  Cela  fc  voit  dans  l'Aâe  de  la  Dé- 
dicace de  l'Eglife  de  Marmoûticr  par  le  Pape  Ur- 
bain II.  l'an  1050.  lors  qu'il  vint  en  France  pour  y 
tenir  le  fameux  Concile  de  Clcrmont.  Car  dans 
cette  Cérémonie ,  Hugues  Archevêque  de  Lyon 
tenoit  après  le  Pape  le  premier  rang  ;  les  autres  Ar- 
chevêques ,  &  les  Evêques  le  fuivoient  ,  cV  après 
eux  venoient  les  Cardinaux  Prêtres  Se  Diacres ,  qui 
avoient  accompagne  le  Pape  dans  ce  voyage.  Dés 
l'an  7^9.  le  Concile  de  Rome  tenu  fous  le  Pape 
Etienne  IV.  avoit  ordonné  qu'aucun  ne  pourrait  être 
élu  Pape  ,  qu'il  ne  fût  Diacre  ou  Prêtre  Cardinal. 
En  iijo.  les  Cardinaux  commencèrent  a  devenir 
maîtres  de  l'élcdion  des  Papes  (bus  Innocent  II.  Se 
fe  rendirent  les  (culs  Electeurs  à  l'exclu fîon  du  refte 
du  Clcigé  de  Rome,  fous  Alexandre  III.  en  uéo. 
Ainfi  croifTant  toujours  en  grandeur  ,  ils  fe  font 
enfin  fi  foit  élevés,  qu'encore  qu'ils  ne  foient  que 
Prêtres  &  Diacres,  la  feule  Dignité  de  Cardinal  les 
met  au  deflus  des  Evêques.  *  Maimbourg ,  Hifttirt 
du  Fantifîcat  dt  Suint  Grtgtirt  le  Grand. 

Il  faut  ajouter  icy  une  chofe  qu'il  eft  important  de 
fçavoir  touchant  les  Prêtres  Cardinaux.  L'Hiftoire 
nous  apprend  qu'il  y  a  eu  autrefois  en  France  de 
ces  Prêtres  Cardinaux ,  auflï  bien  qu'à  Rome ,  qui 
n'étoient  autres  que  des  Curés.  On  le  fait  voir  par 
deux  anciens  Titres.  L'un  eft  deThibaud  Evéque  de 
SoifTons  ,  lequel  confirmant  la  fondation  de  l'Ab- 
baye de  faint  Jean  des  .Vignes  faite  par  Hugues 
Seigneur  de  Château-Thierry  ,  fe  referve  que  le 
Prêtre  Cardinal  du  lieu  ,  Prttkyttr  Cariindit  ivfùa 
/*»',  C  c'eft  à  dire  le*  Curé  de  la  Paroiffc  dans  l'éten- 
due de  laquelle  l'Abbaye  de  Saine  Jean  des  Vignes 
a  été  fondée,  )  foit  fujet  de  rendre  rai  fon  du  foin 
qu'il  aura  eu  de  fes  Paroifiîcns  à  l'Evcque  de  Soif- 
fons,  Se  à  fon  Archidiacre,  comme  il  faifoit  aupa- 
ravant. Ce  Prêtre  Cardinal ,  (  dit  Pierre  leCii» 
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Chanoine  Régulier  de  l'Ordre  de  Saint  Auguftin 
en  cette  même  Abbaye  )  étoit  le  Curé  de  S.  J  acques, 
on  des  douze  Cures  de  la  ville  de  Soiûons  ou  des 
environs.  L'autre  Titre  eft  la  Confirmation  de  cette 
Fondation  par  le  Roy  Philippe  1.  en  107*.  où  les 
mêmes  termes  font  employé.  L'Ancien  Pontifical 
écrit  à  la  main, qui  fcrvoit  aux EvêquesdeTrovcs 
il  y  a  plus  de  quatre  cens  cinquante  ans ,  fait  foy 
auïïi >  que  de  tout  temps  l'Evëque  de  Troyesavoit 
eu  des  Prêtres  Cardinaux  ,  qui  ne  font  autres  que 
les  treize  Curés  dénommés  au  Rituel  manuferk  de 
la  même  Eglife ,  lefquels  encore  aujourdhuy  doi- 
vent aïïifterl'Eyêque,  quand  il  confâcre  le  Chrême 
eV  les  Onctions,  le  Jcudy  Saint  ;  &  à  la  Bénédic- 
tion folennelle  des  Fonts,  les  veilles  de  Pique,  & 
de  Pentecôte.  Ils  font  nommés  dans  ce  Pontifical , 
SaemUtts  Cdnlhuiri.  Pafquier  rapporte  fur  ce  fujet, 
qu'en  un  Concile  tenu  a  Mets  lous  Charlemagne , 
il  eft  ordonné  que  les  Evcques  difpofcot  canoni- 
quement  des  Titres  Cardinaux  établis  dans  les  Villes, 
&  dans  les  Faubourgs,  c'eft  à  dire  des  Cures.  On 
peut  remarquer  a  ce  propos  ,  que  dans  l'Abbaye 
de  Saint  Rerny  de  Reims  ,  il  y  a  eu  de  tout 
temps  quatre  Religieux  appelles  Cardinaux,  c'eft  1 
dire  principaux  ;  parce  que  ce  font  eux  qui  officient 
au  grand  Autel, dans  les  Fêtes  folennelles.  On  voit 
néanmoins  dans  quelques  Epîtres  du  Pape  S.  Gré- 
goire &  d'Adrien  II.  c\\icC*rMn*lis  Sueniei  (éprend 
pour  un  Evéque  ;  Se  que  Cétriindan  cHtjHttnin  Ec- 
tit/t*  BitMrietnJî,c'eù  être  fait  Archevêque  de  Bour- 
ges ,  quoy  qu'ordinairement,  comme  j'ay  obfervé, 
les  Curés  des  Gaules  ayent  été  appelles  Trttkyttri 
ÇwriUuUi.  *  Traité  de  l'Origine  des  Cardinaux. 

CARDONNp  (  Jean- François  de ) Seigneur 
d'Afay.cVc.  Contrôleur  General  des  Finances  d: 
France,  Confeiller  &  Maître  d'Hôtel  ordinaire  du 
Roy ,  a  été  un  des  plus  illuftres  du  XV.  Siècle.  Il 
fut  employé  dans  le»  plus  importantes  affaires  de 
l'Etat.  Le  Roy  Charles  VIII.  l'envoya  Ambaffa- 
deur  en  Efpagne ,  Se  François  I.  fe  fervit  aufll  de 
les  confêils ,  &  l'envoya  en  otage  à  Madrid  avec 
les  Enfans  de  France,  où  il  deceda.  Son  corps  félon 
là  demicre  volonté,  fut  rapporté  en  France ,  Se  en- 
terré dam  fa  Seigneuiie  d'Afay.  *  Le  Chevalier 
l'Hermite-Souhers  ,  Hi/hirt  de  U  NMefe  d»  T,»- 
t*im. 

CARDUCCIUS(  Balthazar  )  J  urifconfulte 
profefTa  le  Droit  à  Padouc  Se  à  Florence.  Après  que 
les  Medicis  furent  chafTés  de  cette  dernière  ville  , 
les  Florentins  voulurent  fc  mettre  en  liberté  :  Alors 
-  Carduccius  fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  jeunes- 
gens.  Se  exerça  tant  de  cruautés  qu'il  en  fut  fur- 
nommé  Cimeterre.  Il  eut  pour  fauteurs  de  fbn  en- 
treprife  Tunius  Galeottus  autre  célèbre  Jurifcon- 
fulre.  *  Jovius,  Hift.  I.  ay. 

CAREMBOULE,  pais  de  l'Ifle  de  Mada- 
gafesr ,  fur  la  côte  Méridionale ,  entre  les  pats  des 
Ampatres,  &  des  Mahafales.  Ce  païs  eft  fec  pour 
l'agriculture ,  mais  afTés  bon  pour  les  pâturages.  On 
y  voit  du  bétail  en  grande  quantité  ,  Se  le  coton 
y  croît  en  abondance.  *  Flacourt,  Hifiùrt  dtMm- 

'  CARENCE,  ville  des  anciens  Rugiens ,  qui 
habitoient  le  pris ,  où  eft  maintenant  une  partie  de 
la  Pomeraaie  fur  la  côte  de  la  mer  Baltique ,  en  Ale- 
magne.  Il  y  avoit  trois  Temples  dans  cette  ville , 
où  l'on  adorait  trois  Idoles  monftrueux  Se  horri- 
bles. Le  premier  ,  qu'ils  appelloicnt  Regevithe, 
avoit  fèpt  vilages  à  une  feule  tête ,  fept  épées  dans 
leur  foureau auachres  a  untfeul  baudrier,  cV  une 
épée  nue  à  la  main  droite.  Ils  croyoient  que  ce 
Dieu  prefidoit  a  la  guerre,  combe  Mars.  Le  fécond 
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Idole,  nommé  Porevithe,  avoit  cinq  têtes,  ÔVn'é- 
toit  point  armé.  Le  troifiéme  ,  dont  le  nom  étoit 
Porenuce,  avoit  quatre  vifâges  à  la  tête,  Se  un 
cinquième  à  l'eftomac,  couvrant  fon  menton  delà 
main  droite ,  Se  fon  front  de  la  gauche.  *  Saxo , 
Dm,  Hift.  /.  14.  Cnx«ztd*V*uULl.  j. 

C  A  R  E  S  M  E  :  Jeûne  de  quarante  jours  obfêr- 
vé  dans  l'Eglife,  fuivant  la  Tradition  Apoftolique. 
Anciennement  dans  l'Eglife  Greque  ,  le  Carême 
comprenoit  fept  femaines,  Se  dans  la  Latine  il  n'en 
contenoit  que  fix.  Le  nombre  des  jours  de  jeûne 
étoit  néanmoins  égal  ,  pour  les  uns  &  pour  les  au- 
tres, Se  ne  montoit  qu'à  trente- fix  jours  ,  qui 
étoient  comme  la  dîme  de  l'année  que  l'on  confà- 
croit  particulièrement  à  Dieu  par  la  mortification 
&  la  pénitence.  Laraifôn  de  cette  égalité  étoit  que 
les  Grecs  ne  jeûnoient  point  les  Dimanches,  ny  les 
Samedis  du  Carême  ,  excepté  le  Samedy-Saint  ;  Se 
les  Latins  n'interrompoient  leurs  jeûnes  que  les  Di- 
manches. Comme  les  Juifs  faifoient  fcrupule  de 
jeûner  aux  jours  de  Fêtes ,  Se  aux  jours  de  Sabbat . 
cette  Coutume  régna  dans  l'Eglife  naiflânte  de  la 
Paleftinej&dela  vint  l'ufage  dans  tout  l'Orient 
de  ne  point  jeûner  les  Samedis ,  non  plus  que  le* 
Dimanches,  même  en  Carême.  L'an  les  Grecs 
s'expliquèrent  nettement  fur  cette  matière  dans  le 
Concile  in  TndU.  Ils  y  déclarèrent  qu'il  faloit  ex- 
cepter du  jeûne  les  Dimanches  Se  les  Samedis  du 
Carême,  Se  même  le  jour  de  la  Fête  de  l'Annon- 
ciation :  mais  que  l'on  devoit  jeûner  le  Samedy- 
Saint.  .  D'autres  qui  ne  jeûnoient  point  le  Diman- 
che,  ny  le  Samedy ,  ny  le  J  cudy  ,  commençoknt 
leur  Carême  neuf  femaines  avant  Pâques ,  ce  qui  ne 
faifoit  auffi  que  trente-fix  jours.  Vers  le  VII.  Siècle 
on  voulait  imiter  le  nombre  des  quarante  tours  du 
jeûne  de  Nôtre-Seigneur.  Les  Orecs  commencè- 
rent le  Carême  huit  femaines  avant  Pâques.  Parod- 
ies Latins ,  quelques  Particuliers  commencèrent  le 
Carême  fept  femaines  avant  Pâques ,  ce  qui  faifoit 
quaianee-deux  jours  de  jeûne.  Plufieurs  Religieux, 
(  à  l'exemple  des  Grecs)  le  commencèrent  huit  fê- 
maines  devant,  mais  ils  ne  jeûnoient  que  trois  jours 
dais  chacune  des  deux  premières  femaines,  Se  ces 
fix  jours  fuppléoient  aux  fix  Dimanches  du  Carême. 
Il  y  en  eut  qui  commencèrent  le  Carême  neuf  fe- 
maines avant  Pâques  par  une  obfèrvancc  particu- 
lière. Surquoy  il  faut  remarquer  que  comme  le 
fixiéme  Dimanche  devant  Pâques  fe  nommoit  la 
Quadragelîme  ;  on  appella  le  feptiéme  ,  la  Quin- 
quagelime  :  le  huitième ,  la  Sexagefïme  :  &  le  neu- 
vième ,  la  Septuagefîme  :  quoy  que  ce  ne  foient  pas 
le  cinquantième  ,  le  fôixantième  ,  ny  le  (ôixante- 
duiéme  jour  devant  Pâques.  Dans  le  IX.  Siècle , 
l'ufage  du  jeûne  des  quatre  jours  avant  la  Q^adra- 
gefime,  fut  établi  dans  l'Eglife  d'Occident  ,pour 
taire  le  nombre  des  quarante  jours  de  jeûne. 

Il  y  eut  néanmoins  quelques  EghTes  qui  ne  re- 
ceurent  point  cette  addition  de  quatre  jours  ;  Se 
encore  à  prêtent  on  ne  commence  le  Carême  à  Mi- 
lan qu'au  Dimanche  de  la  Quadragefîme.  Les  Mi- 
lanois  ne  le  commençoient  même  qu'au  Lundy  d'a- 
près; mais  comme  c'étoir  un  abus  introduit  conrre 
l'ancienne  coûtume  des  premiers  fiecles  de  l'Eglife, 
S.  Charles  Borromée,  qui  fut  fait  Archevêque  de 
Milan  en  15*3.  l'abolit  malgré  tous  les  efforts  du 
Gouverneur  de  cette  Ville,  lequel  envoya  des  Am- 
bafladeurs  à  Rome,  qui  n'en  rapportèrent  que  de 
la  confufion .  &  le  titre  honteux  d'Ambafladeurs 
de  Carême-prenant.  Ainfi  il  fut  ordonné  que  le  Di- 
manche de  la  Quadragefîme  ferait  un  jour  d'abfti- 
nence  à  Milan,  comme  il  avoit  toûj  ours  été  ailleurs. 

A  l'égard  des  Grecs ,  il  eft  important  de  re- 


Digilized  by  Google 


C  A 

marquer  leur  pratique  depuis  plufieurs  ficelé*.  Le 
Dimanche  que  nous  appelions  de  la  Septuagefime, 
eft  ippellé  par  eux  «er**r**>f<@- ,  parce  qu'ils  y  m- 
nfxat  au  peuple  quel  doit  être  le  premier  jour  du 
Carême  *  &  le  Dimanche  de  Pâques.  Le  Dimanche 
de  la  Sexagefimc  eft  nommé  ,  qui  (îgnilîe 

Ctnuffnvutm ,  jour  qu'on  eft  privé  de  l'ulagc  de  la 
chair  ;  parce  que  c'eft  le  'dernier  qu'ils  peuvent 
manger  de  la  viande.  Toute  la  lémaine  qui  précède 
ce  Dimanche ,  porie  le  même  nom,  car  les  Grecs 
dénomment  ces  fcmaines  du  nom  du  Dimanche 
qui  les  fuit;  &  non  pas  comme  les  Latins,  de  ce- 
luy  qui  les  précède.  Pendant  la  femainc  d')Wyi«>f , 
ils  ont  une  entière  liberté  de  manger  toute  forte  de 
viandes ,  même  le  Mercredy  cV  le  Vcndredy  ,  au 
rapport  du  Père  Goar.  Le  Dimanche  de  la  Quin- 
quagelime  eft  appelle  «<t»»i>>/ ,  parce  que  depuis 
le  Lundy  qui  fuit  le  Dimanche  d'Wym»,  jufques 
a  ce  jour- la  ils  peuvent  ufer  de  fromage,  de  tou- 
tes fortes  de  laitages  ,  fie  d'ecufs.  Dés  le  lendemain 
de  ce  Dimanche  delà  Q^inqtiagefime,  ou  de 
f <p#r ,  ils  commencent  a  s'abftenir  de  tous  laitages. 
Immédiatement  après  le  Carême  on  faifoit  encore 
autrefois  un  jeûne  particulier ,  qu'on  appelloit  le 
jeûne  de  Pâque  ,  ou  de  la  Stmaine-Sainre.  S.  Epi- 
phane  Se  S.  Irenée  diftinguent  exprefTément  ces 
deux  jeûnes ,  dont  le  dernier  étoit  une  Xcropha- 
gie ,  c'eft  à  dire  un  jeûne  au  pain  fie  à  l'eau ,  mais 
il  eft  difficile  de  remarquer  cette  différence  dans 
l'Eglife  Latine. 

Il  ne  faut  pas  feulement  confiderer  la  durée 
du  Carême  ,  mais  aufli  la  qualité  des  viandes  qui 
y  étoient  défendues  ou  pcrmifës.  Dam  l'Eglife 
d'Occident,  le  jeûne  conuftoità  s'abftcmrde  vian- 
de ,  d'oeufs ,  de  laitage  fie  de  vin  ,  fie  à  ne  faire 
qu'un  repas  vers  le  foir.  Le  poilTon  n'é  oit  point 
défendu  ,  quoy  qu'il  y  eût  un  grand  nombre  de 
Chrétiens  qui  ne  mangeoient  que  des  légumes  Se 
des  fruits.  A  l'égard  de  la  volaille ,  quelques-uns 
faiiant  réflexion  que  les  oifêaux  avoient  été  créés 
de  l'eau  auflï  bien  que  les  poiflbns ,  fie  qu'ils  avoient 
été  produits  le  même  jour ,  pretendoient  que  ce 
pouvoir  être  une  nourriture  permife  dans  'e  Carême, 
mais  ce  raffinement  fut  condamné.  Dans  l'Eglife  d'O- 
rient k  jeûne  du  Carême  a  toujours  été  fort  rigou- 
reux ,  fit  la  plupart  ne  vive  ient  alors  que  de  pain  6c 
d'eau, avec  des  légumes.  Mais  voici  une  chofe  foi  t  cu- 
rieufeà  remarquer,  fie  qui  furprtnd  d'abord  ;  c'eft 
que  les  anciens  Moines  du  Pont  fie  de  la  Cappadoce, 
étoient  obigés  de  faire  cuire  un  morceau  de  chair  Ca- 
lée avec  leurs  légumes,  même  en  Carême.  On  croit 
que  l'erreur  d'Euftathius ,  ou  plutôt  d'Eutaâus, 
donna  lieu  à  l'inftitution  de  cette  coutume.  Car  cet 
Eutaâu*  fut  Patriarche  d'un  grand  nombre  de  Moi- 
nés  qui  condamnoient  les  nôces ,  fie  qi  idéiendoicnt 
l'ufage  de  la  viande  par  une  fuperftition  profane  fie 
ridicule.  Le  Concile  d'Ancyre  condamna  ces  im- 
pietés, fit  ordonna  que  les  Prêtres  fie  les  Diacres 
inangeaffent  leurs  légumes  cuites  avec  un  peu  de 
viande.  S.  Balile  confirma  cette  pratique  dans  fes 
Conltirution*,  pourdiftinguer  les  vrais  Moines  Ca- 
tholiques des  faux  Moines  Euflathiens. 

Dans  la  fuite  des  temps  la  rigueur  des  jeûnes  di- 
minua infenliblement,fir  avant  l'an  800.  on  s*éroit 
déjà  beaucoup  relâché  par  l'ufâgedu  vin  .  des  œufs, 
fie  des  laitages ,  qu'on  permectoit  non  feulement 
aux  malades ,  mais  aufli  à  ceux  qui  n 'avoient  pas 
d'autres  nourritures  propres  à  foûtenir  leur  travail: 
fie  on  ne  faifoit  plus  confifter  l'eflence  du  jeûne 
qui  s*abftenir  de  viande,  fie  à  ne  prendre  fa  réfec- 
tion qu'au  foir  après  Vêpres.  L'abftmcnce  des  oeufs 
fie  des  laitages  étoit  obferyee  en  Italie  :  mais  en 
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France  fie  en  Aleroagnc ,  on  ne  la  gardoit  qi:c  les 
derniers  jours  de  la  Semaine-Sainte.  Depuis  en  ob- 
tint des  difpenfes  de  Rome,  à  l'égard  des  lavages, 
qui  fê  donnoient  pour  un  tcmp<  feulement,  fie  paf- 
lerent  après  en  droit  commun.  L'an  147$.  le  Légat 
du  Pape  donna  une  de  ces  Dilpenres  pour  cinq  ans 
à  l'Alemagna ,  a  la  Hongrie ,  fie  à  la  Bohême.  Les 
Evéqucs  en  ont  accordé  de  même  aux  peuples  de 
leurs  Diocefes  ,  dans  les  Synode»  qu'ils  on'  tenus. 
Cet  adoucilTement  s 'eft  aufli  introduit  pa<mi  les 
Grecs ,  à  la  relervc  des  Religieux  ,  qt  i  gardent 
l'ancienne  aufterité  de*  jeûnes  J'ay  d  ja  dit  que  le 
jeûne  du  Carême  confiftoit  à  ne  taire  qu'un  repas 
le  jour,  vers  le  foir,  après  les  Vêpres.  Cela  s  eft 
pratiqué  jufqu'à  l'an  iioj.  dans  l'Eglife  Latine.  A 
l'égard  des  Grecs ,  ils  dînoimr  à  midy ,  &r  faiioient 
une  collation  d'herbes  fie  de  fruits  au  foir ,  des  le 
xi.  Siècle.  Les  Latins  commencèrent  dans  le  xrn. 
Siècle  a  prendre  quelques  conferves  pour  fortifier 
I'eflomac,  puis  à  faire  une  collation  le  foir.  Ce  nom 
a  été  emprunté  des  Religieux,  qui  après  le  fouper 
alloient  i  la  collation,  c'eft  à  dire  a  la  leâurc  des 
Conférences  des  Saints  Pères ,  appellées  en  Latin 
ttllatwmti  après  quoy  on  leur  permet  toit  de  boire 
au  jour  de  jeûne,  de  l'eau  ,  ou  un  1  eu  de  vin  ,  ce 

3u'on  appelloit  aufli  c»Ustim  Le  dîner  des  jours 
e  Car cmenc  fc  fit  pas  tout  d'un  coup  1  midy.  Le 
premier  degré  de  ce  changement  fut  d'avancer  le 
fouper  à  l'heure  de  None  ,  c'eft  à  dire  à  trois  heu- 
res après  midy.  La  coutume  étoit  de  tonner  l'Of- 
fice Divin  à  l'heure  de  None.  Après  None  on  cé- 
lébrait la  Mefle ,  fie  après  la  Méfie  on  difoit  les 
Vefpres ,  enfuite  defquellts  on  allotr  manger.  Mais 
ceux  qui  n'avoient  pas  le  ioilïr  ou  la  dévotion  de 
fc  trouver  à  ces  Offices ,  prirent  le  figne  des  Offi- 
ces pour  le  figne  du  repas.  Voicy  ce  qui  a  encore 
contribué  à  ce  changement.  L'Empereur  Charle- 
magne  faifoit  célébrer  la  Mefle  dans  fbn  Palais  pen- 
dant les  jeûnes  du  Carême  ,  à  deux  heures  après 
midy.  La  Mefle  étoit  fui  vie  des  Velpres ,  après 
quoy  il  fe  mettoit  à  table  vers  les  troi*  heures,  ob- 
servant la  coutume  de  ne  manger  qu'après  Vefpres, 
mai*  avançant  1  heure  de  cet  Office.  Cette  coûtu- 
me  fut  imitée  par  ceux  qui  n'a  .  oient  pas  la  même 
raitbn  que  Charlemagne.  Car  cet  Em.-ereur  l'avoir 
ainfi  ordonné  pour  ne  pas  faire  jeûner  (i  long-temps 
fes  Officiers.  En  ce  temps  là  Charlemagnn  étoit 
fervi  à  table  par  les  Ducs  fie  les  Rofs  des  peu- 

Sles  qu'il  avoit  fournis  à  fon  obcïflance.  Les 
Lois  fie  les  Duo  fê  mettoient  enfuite  à  table ,  fie 
étoknt  fêrvis  parles  Comtes.  Les  Comtes  man- 
geoient après  eux ,  fie  étoient  fuivis  des  autres  Offi- 
ciers par  ordre,  en  forte  que  les  derniers  Officiers 
ne  fe  mettoient  gueres  i  table  que  vers  le  minuit, 
ce  qu'ils  auraient  encore  fait  plus  tard ,  fi  l'Empe- 
reur n'eût  avancé  l'heure  de  fon  Repas.  Dans  le  X. 
Siècle,  la  coûtume  de  manger  à  l'heure  de  None» 
étoit  receué  dans  toute  l'Italie  :  mais  ce  n'étoit  qu'a- 
près les  Vefpres  :  car  on  commençoit  l'Office  de 
None  un  peu  après  midy ,  fie  enfuite  on  difoit  la 
Mefle  fie  les  Ve  (près.  Ce  changement  ne  fc  fit  pas 
fit  en  en  France,  fie  il  n'y  fut  établi  qu'environ  l'an 
iaoo  Depuis  on  avança  in'enfîblement  le  Repas 
jufques  à  midy ,  ce  qui  arriva  en  ijoo.  fie  alors  ou 
dit  les  Vefpres  avant  midy. 

Pour  finir  cette  matière  qui  eft  affifs  curieufè,  je  dois 
direquelque  chofe  du  nombre  des  Carêmes  Outre 
le  Carême  de  Pâquc,  les  Grecs  en  ont  eu  encore  qua* 
tre  autres,  qu'ils  ont  nommés  les  Carêmes  de  N>  ël» 
des  Ap&tres,  de  la  Transfiguration  ,  fie  de  l'Aflom- 
ption  :  mais  on  les  reduilit  à  fépt  jours  chacun ,  fie 
c 'étoient  plutôt  des  jeûnes  de  dévotion  que  d'obu^ 
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garion ,  du  mofnJ  pour  les  Laïcs.  Dans  fEglifè  La- 
tine les  Religieux  obfervoient  trois  Carêmes ,  au 
rapport  de  Bede  qui  vivoit  dans  le  VIII.  Siècle , 
feavoir  celuy;  de  Pique  ,  celuy  de  Noël ,  ou  de 
l'Avent  ;  Se  celuy  qui  fuivoit  la  Pemccôte.  Ils 
étoient  tous  trois  de  quarante  jours.  Il  eft  proba- 
ble que  les  Carêmes  de  Noël ,  Se  de  la  Pentecôte  f 
ont  été  impofes  aux  l'enitens  ;  Se  ont  aufli  étéob- 
tervés  par  les  Eccleiiaftiques  &  par  les  Laïcs  les  plus 
fervens,  mais  ils  n'ont  point  été  ordonnés  par  l'E- 
glifepour  y  obligrr  tous  les  Fidèles.  Voycs  A  vent, 
Qnaire  -  temps  ,  Rogations.  *  P.  Tliomatttn  , 
Traités  Hijhr.  dr  Degin.tr.  Des  jeûnes  Je  l'Egtife. 

CARÉTTE(  Fabrice  de  )  quar  ntc-vleuxié- 
anc  Grand  Maîrrede  l'Ordre  de  faint  Jcnn  de  Je- 
ru(àlem,dont  le  Convent  refidoit  alors  en  l'iflede 
Rhodes,  fucceda  en  1513.  a  Guy  de  Blanchcforr.  Il 
étoit  Italien  ,  delà  Maiion  des  Princes  de  Final  pro- 
che de  Gennes,&  Amiral ,  Chef  de  la  Langue  d'I- 
talie. Après  avoir  tenu  le  Chapitre  General ,  il  en- 
voya AmbafTadeitt  en  France  ,  le  Grand  Hofpita- 
lier,  nommé  Philippe  de  Vilîicrs  rifle-Adam.  L'an 
1515.  ilreceut  un  AmbalTadeur  du  Sophi  de  Père, 
qui  vint  en  habit  deguifé  ,  pour  palier  en  feureté 
par  lev  Piovinccs  du  Turc,  Se  du  Soudan  d'Egypte 
ennemis  du  Sophi:  &  il  fit  une  Ligue  avec  luy 
contre  Selim  I.  L'année  fuivante  il  conclut  la  paix 
avec  le  nouveau  Soudan  ,  &  rit  toutes  les  prépara- 
tions neceflairespour  rehfter  auxdelfcim  du  Grand 
Seigneur.  L'armée  Turqucùiue  revenant  d'Egypte, 
fur  la  fin  de  l'Automne  Ce  ptclïnta  devant  le  Port 
de  Rhodes  avec  les  bannières  d<  ployces',  Se  le  Ion 
des  trompettes  ;  &  le  Bachi  General  de  l'a  mcc  en- 
voya un  Officier  au  Grand  Maître  pour  l'avertir 
que  Selim  avoit  gagné  la  bataille  contre  le  Soudan 
d'Fgypre  ,  Se  pour  le  prier  de  prendre  part  à  cette 
Victoire.  Surquoy  le  Grand  Maître  fit  réponie , 
qu'il  remercioit  le  Bâcha  de  fa  civilité  ,  Se  que  s'il 
y  avoit  lieu  ,  il  luy  rendroit  fervice.  Depuis  ces 
nouvelles ,  le  Grand  Maître  de  Carette  fit  des  dili- 
gences extraordinaires  pour  fc  mettre  en  état  de 
dsfenfe.  Apres  avoir  remply  tous  les  devoirs  de  fa 
Charge ,  il  mourut  au  mois  de  Janvier  ijii.  Se  eut 
pour  luccctfeur  Philippe  de  Villiers  rifle-Adam. 
♦  Bofio  ,  Hijr.  Je  l'OrJrt  de  S.  J;a»  Je  jf.-mf tient. 
Naberat,  Privilèges  Je  COrJre. 

CARIATIDES.  Voyez  l'Article fuivanr. 

C  A  R I  E,  en  Latin C*n*s,  Vilîcdu  Pclojionncfc, 
que  les  Grecs  détruifïrcnt,  pour  le  vanger  de  la  per- 
fidie du  peuple  qui  l'habitoit.  Les  Cariâtes  s'étoient 
joints  avec  les  Pcrfes  qui  fai:oicnt  la  guerre  aux  au- 
tres peuples  de  la  Grèce.  Mais  ayant  été  vaincus 
par  les  Grecs,  leur  Ville  fur  ruinée,  tous  les  hom- 
mes furent  mis  au  fil  de  l'épéc  ,  Se  toutes  les  fem- 
mes emmenées  'captives.  Pour  les  irait  ter  avec  plus 
d'ignominie  ,  après  les  avoir  menée*  en  triomphe , 
on  ne  permit  pas  aux  Dames  de  qualité  de  quitter 
leurs  belles  robes ,  ny  aucun  de  leurs  ornemens  ; 
afin  qu'elles  euflent  toujours  la  honte  de  paroître 
au  même  état  qu'elles  étoient  le  jour  du  Triomphes 
Se  les  Architectes  de  ce  ttms-là  mirent  aux  Edifices 
publics  des  Statues  qui  reprefentoient  ces  femmes , 
au  lieu  de  Colonnes  &  de  pilaftret;  pour  laitier  un 
exemple  éternel  de  la  punition  que  l'on  avoit  fait 
fouffrir  aux  Cariâtes.  Ces  Statues  furent  appe- 
lées Cariatides  :  &  on  en  voyoit  il  y  a  quelques 
années  à  Bordeaux  dans  ce  célèbre  Edifice  qu'on 
appelloirlcs  Piliers  de  Tuteles.  Dans  la  Salle  des  Gar- 
des-Suiflcs  ,  au  Louvre  ,  il  y  a  quatre  Cariatides, 
qui  foûtiennent  une  Tribune  enrichie  d'ornemens. 
Ce  (ont  dts  Statues  de  femmes  qui  ont  les  bras  cou- 
pez ,  Se  font  reyetués  d'une  tobé  qui  leur  defeend 
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jufques  aux  pieds.  *  Vitruve,  livre  \.  cb.:p'trs  1. 

CARILLO  (  Cilles  )  Cardinal,  d'une  illuflre 
Famille  d'Efpagne,  fut  envoyé  Légat  en  Italie,  par 
le  Pape  Innocent  VI.  dans  le  XIV.  Siècle,  !e  Siège 
étant  alors  à  Avignon.  Pendant  cinq  ans  qu'il  em- 
ploya à  cette  Légation,  il  pacifia  ce  pais,  &  y  bâT 
rit  pluficurs  Citadelles.  Il  fonda  de  Ils  propres  de- 
niers un  Collège  à  Bologne ,  auquel  il  donna  de 
grands  revenus  pour  entretenir  de  pauvres  Eco- 
liers F.fpagnols.  Le  Cardinal  Carillo  mourut  à  Vt- 
terbe,  &  fut  enterré  à  Affile,  d'où  long-tems  après 
il  fut  tianfporté  à  Tolède  en  Efpagne  ,  où  eft  ton 
Tombeau.  *  Tarapha  ,  Je  rtb.  Hi/pan.  Platine  Se 
Garitnbcrt ,  lib.  3.  de  vitis  Pontifie. 

C  AR1NE  S,  certaines  femmes  qui  étoient 
loikcs  pour  pleurer  les  .Morts  dans  la  cérémonie 
des  Funérailles.  Elles  furent  ainfi  appeliées  du  nom 
de  leur  pais ,  parce  qu'on  les  faifoit  venir  de  Carie 
Cet!.  R'ntJ.  liv.  \6.  ch.  3.  On  appclloit  aulfi  Cames 
à  Rome  certains  Edifices  faits  en  manière  de  Na- 
vire ,  que  les  Latins  nomment  Carin*.  D'autres 
ajoutent  qu'il  y  avoit  une  rue  de  ce  nom,  où  éteit 
le  Palais  de  Pompée.  *  Virgile ,  Enéide  8. 

C  A  R  I  US  .  fils  de  Jupiter  Se  de  Torrhcbie, 
Les  Anciens  difenr  que  Cariusfe  promenant  aux  en- 
virons du  Lac  Torrhcbia,  Se  entendant  le  doux  chant 
des  Nymphes,  il  apprit  d'elles  la  Mufique,  &  l'cn- 
léigna  enluiie  aux  Lydiens.  En  icconnoiilancc  de  co 
bien-fait,  on  luy  décerna  des  honmurs  divins  :  Se 
on  luy  bâtit  un  fuperbe  Temple  fur  une  colline  , 
qui  fut  depuis  appelléc  Caricnne,  en  Latin  Aîint- 
Càtrius ,  du  nom  de  ce  Héros  *  Etienne. 

CARLOV1NGIENS:  nom  que  l'on  don- 
ne aux  Rois  de  France  de  la  féconde  Race  qui  com- 
menta l'an  7fi.  par  Pcpin  le  Bref  fils  de  Charles 
Martel  ;  cV  finit  par  Loiii»  V.  en  9^7.  On  compte 
quatorze  Rois  de  cette  Famille. 

CA  RLSBOURG,  Ctndaburgitm ,  petite 
Ville  d'Alcmagne ,  dans  la  Baffe  Saxc&r  dans  le  Du- 
ché de  Brème,  a  été  bâtie  depuis  peu  fur  le  Vêler 
par  les  Suédois  qui  luy  donnèrent  le  nom  de  leur 
Roy  Charles  X.  C'cft  une  Place  forte  qui  futprifc 
en  1676.  par  les  Danois,  aufquels  s'étoient  joints  les 
habitans  de  Lnnebourg  ,  maii  ils  la  rendirent  en 
J'an  1*79.  par  la  médiation  du  Roy  de  France  Se 
par  le  Traiité  qui  en  fut  conclu  la  même  année  a 
Fontainebleau.  *  Baudrand. 

CARMAGNOLE,  (  François  )  Capitaine 
illuflre  ,  prit  ce  nom  de  la  ville  de  Carmagnole 
dans  le  Piémont  en  Italie.  Il  étoit  fils  d'un  raïfan. 
Se  avoit  gardé  les  cochons  tendant  fa  jeunefie  Mais 
ayant  de  l'inclination  pour  les  armes ,  il  fe  fit  foldat. 
Se  monta  par  degrés  jufqu'a  la  charge  de  General 
d'armée  ,  que  Philippe  Viiconti  Duc  de  Milan  luy 
donna,  après  avoir  reconnu  Ion  courage  &  fa  con- 
duite. S'étant  fignalé  par  pluficurs  belles  actions , 
ce  Duc  luy  fit  ébouler  une  de  fes  parentes,  ev  Pho- 
nora  d'un  Gouvernement  conlîderable.  Cette  élé- 
vation luy  attira  l'envie  de  quelques  perfonnes  puif- 
(ântes,  qui  le  mirent  mal  dans  l'cfprit  de  Thilippe: 
&  il  fè  vit  obligé  de  chercher  un  lieu  de  femeté 
dans  l'Etat  de  Venife,  où  il  fut  tres-bien  reçu.  Les 
Vénitiens  l'ayant  fait  General  de  leur  Armée  con- 
tre le  Duc  dé  Milan,  il  gagna  contre  luy  pluficurs 
Batailles  :  mais  ne  voulant  pas  profiter  de  la  Vic- 
toire ,  il  prit  le  defTcin  de  fe  réconcilier  avec  ce 
Duc.  Ce  qui  étant  venu  à  la  connoiffance  des  Vé- 
nitiens, ils  le  firent  amener  à  Veni'e,  où  il  eut  la  tête 
tranchée  en  1412.  *  Pompil.  Tott.  £/»<j.  Je'  C*f  itm. 

C  A  R  M  E  L ,  ou  Mont-Carmcl ,  Montagne  de 
la  Galilée  ,  dans  la  Paiefline,  a  douze  milles  de 
Nararcth  yers  l'Occident ,  fur  la  cote  de  la  mer 
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Méditerranée.  Ileft  lèparc  des  autres  Montagnes, 
&  a  trente  milles  de  circuit.  On  y  voit  plufieurs 
collines  &  vallées  toujours. vertes,  des  Boisde hau- 
te fûtaye,  des  bocages  ,  8c  des  jardins  :  de  vives 
fources  8c  de  belles  fontaines,  &  quantité" de  vignes. 
L'air  y  eft  tres-bon ,  (es  fruits  cxcellens ,  auflt  bien 
que  le  vin  ;  &  le  gibier  s'y  trouve  en  abondance. 
Pour  aller  à  l'Ermitage  des  Cannes ,  on  monte  par 
un  fentier  efearpé  entre  les  roches ,  dont  les  degré* 
font  tailles  au  cizeau.  Cet  Ermitage  confine  en 
cinq  Cellules  creufées  dans  le  roc  fur  le  penchant 
du  Cap  qui  regarde  le  Septentrion ,  l'Occident ,  & 
le  Midy  :  d'où  on  voit  la  mer  en  toute  Ton  éten- 
due ,  les  rifles  de  Gûphas,  cVde  Saint  Jean  d'Acre, 
&  les  grandes  Campagnes  qui  font  aux  environs. 
Une  de  ces  Cellules  lert  de  Chapelle  ,  une  autre 
fêrt  de  Refectoir ,  où  il  y  a  trois  tables  de  pierres , 
avec  des  fieges  de  même,  pour  afleoir  huit  ou  dix 
pcrlonncs  :  deux  autres  tiennent  lieu  de  Dortoir  : 
&  la  cinquie'me'  eft  pour  loger  les  Pèlerins.  De- 
vant la  porte  de  celle-cy,  les  Religieux  ont  taillé 
for  la  roche  une  petite  plate-forme  couverte  de 
branches  d'arbres  ,  où  ils  donnent  quelquefois  la 
collation  aux  Voyageurs,  qui  confine  en  dattes, 
raifir.s  (ces,  figues,  &  bifeuit,  avec  del'eiu  d'une 
citerne  taillée  auflTi  dans  le  roc,  car  on  n'y  boit 
point  de  vin.  Vers  le  pic  de  la  montagne,  on  voit 
la  Grotte  d'Elie ,  qui  eft  fort  honorée,  non  feu- 
lement des  (.  hrctiens ,  &  des  Juifs  ;  mais  aulïi  des 
Infidèles,  des  Turcs,  des  Mores  &  des  Arabes  :  parce 
que  la  Tradition  tient  que  le  Prophète  Elie  y  de- 
meurait ordinairement.  Elle  eft  gardée  par  un  San- 
ton, ou  Religieux  Mahometan ,  qui  a  la  phyfiono- 
mie  d'un  (âint  Anachorète,  &  qui  paraît  confom- 
mc  d'aufterités.  Tous  ceux  qui  vont  faire  leurs  priè- 
res dans  ce  lieu  ,  donnent  quelque  aumône  à  ce 
Santon ,  pour  avoir  la  liberté  d'y  entrer.  Plus  haut 
on  voit  la  Grotte  d'Eliféc ,  difciple  d'Elie  ,  Se  les 
Crottes  de  l'Ermifege  dont  je  viens  de  parler.  Sur 
le  fbmmet  de  la  Montagne ,  eft  une  autre  Grotte 
d'Elie,  auprès  de  laquelle  il  y  a  plufieurs  reftesd'un 
Monaftere  ruiné ,  qui  étoit  bâti  de  grandes  pierres 
de  taille ,  8c  avoir  plutôt  la  forme  d'une  Fortercfle, 
que  d'une  maifon  Religiculc.  Il  y  pourroit  encore 
loger  plus  de  quarante  perfonnes  :  &  l'on  y  voit 
quatre  ou  cinq  pauvres  familles  de  Mores  qui  en 
occupent  quelques  chambres.  Entre  ce  Monaftere 
&  la  Grotte  ,  il  y  a  une  petite  Chapelle,  que  le 
Prophète  Agabus ,  Abbé  du  Mont-Carmcl  fit  bâtir, 
i'an  83.  en  l'honneur  delà  Sainte  Vierge ,  dont  il  ne 
refte  que  les  murs  des  deux  côtés,  8c  l'Autel  adofTé 
contre  la  Grotte.  Sur  le  penchant  d'une  vallée  qui 
regarde  l'Occident ,  on  trouve  les  ruines  d'un  au- 
tre Monaftere,  qu'on  tient  avoir  été  le  premier  qui 
ait  été  bâti  en  Orient ,  pour  y  aflembler  les  Ana- 
chorètes du  Mont-Carmel.  Il  y  a  encore  de  grands 
édifices  tout  entiers  ,  bâtis  de  pierres  de  taille  ,  à 
plufieurs  étages,  &  une  belle  fale  ,  qu'on  dit  avoir 
fervy  d'Oratoire  ou  Chapelle.  Un  peu  plus  haut 
eft  la  Fontaine  d'Elie,  que  ce  Prophète  fit  fonirde 
terre  par  lès  prières.  Il  y  avoit  autrefois  plufieurs 
villes  au  pié  de  cette  Montagne,  entre  lefquelles 
Strabon  nomme  celles  des  Sicamins ,  des  Bouviers, 
&  des  Crocodiles.  Pline  enajoûte  une, qu'il  appelle 
Carmel ,  &  Ecbatane.  Suétone  rapporte  que  du 
temps  de  VefpaGen  qui  regnoit  l'an  82.  de  Jesus- 
Chxist  ,  il  y  avoit  fur  le  Mont-Carmel  un  petit 
Temple  célèbre,  &  que  cet  Empereur  y  alla  coi> 
fulter  l'Oracle  qu'on  y  adoroit ,  qui  l'aflura  de 
l'heureux  fuccés  de  tous  lès  defleins.  On  ne  fçait 
(i  c'étoit  quelque  refte  de  l'Idolâtrie  de  Baal  ou 
de  Bed'ebub  ,  qui  étoit  autrefois  adoré  en  la  vil- 
Tmt  III. 


C  A  273 

le  d'Acre,  ou  une  Chapelle  du  vray  Dieu  deffer- 
vie  par  les  ûiccefTcurs  d'iilie  ,  fous  la  conduite  du 
Prophète  Agabus,  dont  je  viens  de  parler  :  lequel 
peut-être  fut  confulté  par  cet  Empereur,  fur  l'évé- 
nement de  fes  entreprifes.  La  ville  de  Caïphas  eft 
au  bas  de  la  Montagne ,  fur  le  rivage  du  Port  de 
Saint  Jean  d'Acre  :  8c  Acre  eft  vis  à  vis  de  l'autre 
côté  du  Port.  De  Caït>has  à  Acre ,  il  y  a  par  terre 
Quatre  ou  cinq  lieues  de  chemin ,  en  laifint  le  tour 
de  la  petite  Anfe  qui  fotme  le  Port.  En  l'année  1159. 
Saint  Louis  Roy  de  France ,  revenant  de  la  Terre- 
Sainte  ,  palfa  par  le  Mont-Carmcl ,  8c  obtint  de 
l'Abbé  fix  Religieux  qu'il  amena  à  Pa-ïs,  avec  leur» 
habits  blancs  8c  leurs  manteaux  chamarres  de  ban- 
des par  embas.  Mais  le  Pape  Honoré  IV.  leur  fit 
prendre  l'habit  minime  ,  avec  le  manteau  blanc, 
qu'ils  portent  aujourd  huy.  *  Doubdan  ,  ftytg* 
de  U  ferrt-S*intt. 

CARMEN  T  A  LES,  Féte  que  les  Romains 
célébraient  le  onzitme  jour  de  Janvier  en  l'hon- 
neur de  la  D  Je  fie  Carmen  ta,  Mere  dEvandrc,  8c 
Devincreffe  fameuïe,  qui  fut  mile  au  nombre  des  Di- 
vinités après  fa  mort.  On  célébrait  encore  une  Fête 
de  ce  même  nom ,  le  ij.  du  même  mois.  Plutarque 
rapporte  que  le  fujet  de  cette  Fcte  ,  fut  que  les 
Dames  Romaines  ayant  pris  1a  re'olurion  de  ne 
point  voir  leurs  maris  ,  qu'il  ne  leur  fut  perini* 
d'aller  encarofTe  commcauparavant.c*  qu'on  n'eût 
cafle  le  nouveau  Décret  du  Sénat,  qui  leur  avoic 
défendu  cette  commodité ,  on  fut  obligé  de  leur 
laiffer  la  liberté  de  s'en  fervir  à  l'ordinaire,  ce  qui 
les  appaila  ;  &  étant  rentrées  en  bonne  intelligence 
avec  leurs  maris,  elles  virent  des  effets  d'une  fécon- 
dité extraordinaire,  par  le  grand  nombre  d'enfans 
qu'elles  eurent  :  dont  voulant  remercier  la  Dcefle 
Carmenta,  elles  luy  firent  bâtir  un  Temple ,  pour 
y  faire  des  Sacrifices ,  8c  luy  offrir  leurs  prefens. 

*  Ovid ,  in  Fafi.  Plutarque ,  in  Qutftion.  Rom  <f.  tf. 
CARM1DES  ,  que  quelques-uns  nomment 

Charma -Ut ,  &  d'autres  Cétr/ua/Us  ,  étoit  un  Grec 
qui  avoit  une  mémoire  fi  prodigieufe,  que  quelque 
livre  qu'on  luy  indiquât  de  ceux  qu'il  avoit  lus,  il 
le  recitoit  par  eccur  avec  autant  de  facilité ,  que  s'il 
eût  eu  le  livre  ouvert  devant  luv»  *  Pline,/.  7.  c,  24. 

CARNEAU  (  Eflienne )'  Religieux  Cclcftin , 
étoit  natif  de  Chartres,  &  avoit  fait  l'exercice  d'A- 
vocat au  Parlement  de  Paris,  avant  que  de  prendre 
l'habit  de  cet  Ordre.  U  s'elt  acquis  beaucoup  de  re- 

Cutation  par  les  Ouvrages  qu'il  a  donnes  au  pu- 
lic,  8c  particulièrement  par  (es  Pocfies  Fiançoifcs 
8c  Latines.  On  remarque  que  Meilleurs  de  l'Aca- 
démie Francoilc  ayant  fait  faire  la  lefture  de  quel- 
ques-unes de  fes  Poëfies  dans  une  de  leurs  Aflem- 
blces,  un  des  principaux  de  la  Compagnie  dit,  que 
le  P.  Carneau  étoit  un  de  ceux 
tundo,Mnf*  lnjHii8cctt  éloge  fut  approuvé  de  tous 
les  A  (Tilt  an  s.  11  mourut  l'an  iSji.  après  avoir  com- 
pofé  luy-mcmc  Ion  Epitaphe  en  François  &  cri 
Latin,  où  il  s'eft  peint  en  ces  termes. 

Cy  git  qui  l'occupant  &  de  vers  8c  deprofe, 
A  pu  quelque  renom  dans  le  monde  acquérir: 
11  aima  les  beaux  Arts ,  mais  fur  toute  autre  chofèV 
Il  médita  le  plus  celuy  de  bien  mourir. 

Q*i  jastt  bîe ,  mutin  n  fer, <p fit  protàque ,  mttrtqitt  ; 

sitijueldttns ,  [parfît  ntmen  in  Orbe  fuMm. 
Prtclaras  Arttt  et  luit ,  fed  fîmtikt  unum, 

IV.Am  prtàptù  qut  beni  obirt  docer. 

*  Hiftoire  des  Celeftins,  MS.  in  Biblinb.  Parif. 

C  A  R  N  I  E  N ,  furnom  qui  fut  donné  à  Apollon, 
à  caufe  du  Devin  Camus  qu'un  certain  Aies  tua. 

Mm 
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C'eft  d'où  vînt  l'origine  des  Fêtes  Carrûennes,  que 
les  Anciens  celebroicnc  en  l'honneur  de  ce  Dieu  , 
&  pour  expier  le  meurtre  de  Camus.  Les  Prêtres 
qui  fervoient  à  ces  Sacrifices,  gouvernèrent  durant 
trente-trois  ans  le  Royaume  de  Sicyon ,  le  plus  an- 
cien de  la  Grèce ,  après  la  mort  de  Zeuxippe  vingt- 
sixième  Se  dernier  Roy.  Archclaùs  fut  le  premier 
de  ces  Prêtres  qui  eut  le  gouvernement,  Se  Chari- 
deme  le  dernier ,  qui  lé  retira,  ne  pouvant  plus 
fournir  à  la  dépente  qu'il  faloit  faire.  Enfcln  ,  *n 
l'An  879.^  %t<).i$  Idiuùffîmct  tCApmhsm.  Le  même 
Eufebe  parle  auflî  des  jeux  Carniens  inftitués  à  Sparte 
en  la  XXVI.  Olympiade  pour  les  Muficicns  Se 
Joueurs  d'inftrumcns ,  Se  dit  que  Tcrpandre  fut  le 
premier  qui  y  remporta  le  prix. 

CAROLINS  ;  nom  d'un  Ouvrage  que  l'on 
fit  en  790.  pour  réfuter  plufieurs  Propofitions  ti- 
rées des  Actes  du  II.  Concile  de  Nicée ,  &  qu'on 
appella  Livrti  Contins  ,  parce  que  Charlemagne 
avoit  permis  que  l'on  y  travaillât.  Cet  Ouvrage 
contient  quatre  Livres  où  ceux  qui  l'ont  fait ,  pio- 
pofent  fix-vingts  chefs  d'aceufation  contre  ce  Con- 
cile, en  des  termes  fi  injurieux  Se  fi  atroces,  qu'il 
paraît  ifles  par  cela  feul,  que  les  Auteurs  de  ce  Li- 
vre n'avoient  nullement  l'efprit  de  ce  Prince ,  qui 
n'eût  pas  écrit  de  cette  manière.  Hincmare  Arche- 
vêque de  Reims  témoigne  l'avoir  lù  dans  le  Palais, 
lors  qu'il  étoit  jeune  à  la  Cour  :  Se  il  étoit  demeuré 
dans  l'obfcurité  jufques  a  l'an  1549.  qu'un  Luthérien 
l'ayant  trouvé  dans  un  ancien  Manufcrit ,  le  mit  en 
lumière  avec  une  Préface  de  fa  façon ,  fous  le  nom 
emprunté  d'Eli  Phili  ,  dans  laquelle  il  fe  dechaîne 
contre  le  culte  des  Images.  On  ne  peut  néanmoins 
nier  que  ce  Livre  ne  foit  le  véritable  Ouvrage  qu'on 
attribue  à  l'Empereur  Charlemagne ,  comme  il  pa- 
raît par  les  Reponfcs  que  le  Pape  Adrien  a  faites 
aux  Objections  qu'il  contient.  11  faut  remarquer  que 
ces  Livres  Carolins  furent  compotes  quatre  ans 
avant  le  Concile  de  Francfort  ;  &  que  la  Préface 
d'Eli  Phili,  qui  produit  le  Canon  de  Francfort  n'a 
été  faite  qu'environ  lêpt  cens  ans  après  Hincmare 
vers  l'annre  1545.  puis  qu'on  y  parle  du  fameux 
Dofieur  Ekius,  qui  étoit  mon  un  peu  auparavant. 
Les  Pcres  du  Concile  de  Francfort  aûemblcs  en 
7J4.  jugèrent,  comme  Charlemagne,  qu'il  étoit  à 
propos  d'envoyer  au  Pape  un  Capitulairc,  conte- 
nant les  principales  Objections  des  Livres  Carolins. 
L'Empereur  envoya  ce  Capitulaire  au  Pape  Adrien 
par  Angilbert  Abbé  de  Saint  Richer.  Ce  fçavaor 
Pontife  y  fit  une  longue  Réponlê,  en  réfutant  les 
quatre-vingts  Articles  extraits  des  Livres  Carolins,  & 
en  établi/Tant  la  véritable  Créance  de  ITgli'e  Ca- 
tholique. *  Maimbourg ,  Hifitiri  dit  IctnoeLtJtet. 

C  AROU  A  G IU  6  (Bernardin)  étoit  un  jeune 
homme  mal  fait  de  corps ,  mais  qui  avoit  un  efprit 
au  deflus  du  commun ,  comme  il  le  fit  paroître ,  lors 
qu'aprenant  à  Pavie  le  métier  d'Horloger  ;  pour 
complaire  au  docte  Alciat,  il  fit  une  Horloge  où 
l'on  remarquoit  des  c  ho  Tes  tout  extraordinaires: 
car  non  feulement  on  y  trouvoit  les  heures  que  l'on 
fouhaitoit  ;  mais  cette  machine  étoit  tellement  dif- 
pofee,  que  le  marteau  frapant  contre  la  cloche  fai- 
ioit  fordr  d'une  pierre  qu'il  touchoitune  étincelle  de 
feu ,  laquelle  venant  à  tomber  fur  du  foufre  mettoit 
le  feu  a  uneméche,  quienfuite  allumoit  unehmpe: 
enfortc  qt;e  par  le  moyen  de  cette  feule  Horloge, 
unhomm  pendant  la  nuit  Tçavoit  l'heure  qu'il  ctoit, 
&  avoit  en  même  temps  de  la  lumière.  *  Bernard. 
Sav.  VA.  8. 71o».  Hlft. 

CARROUSEL,  Courte  accompagnée  de 
Chariots ,  de  Machines ,  de  Récits ,  &  de  Danfes 
/de  chevaux.  L'Antiquité  n'a  rien  eu  de  plus  noble 
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ni  de  plus  ingénieux  que  l'ufage  des  Carroufelt' 
Pendant  que  le  peuple  s'arrétoit  à  confiderer  ces 
Jeux  &  ces  Exercices ,  comme  des  diveniflemens, 
les  Prêtres  Idolîtres  en  faifoient  des  actes  de  Reli- 
gion ;  les  Soldats ,  des  montres  de  leur  aJrefle  ;  & 
les  Sçavans ,  des  études  autant  agréables  qu'inftruc- 
tives.  Tertullicn  mftn  livre  des  Sptthiclts,  artnbuo 
l'invention  des  Cartoufels  à  Circé ,  cette  fameufe 
Magicienne,  qu'on  difoit  être  fille  du  Soleil  ;  Se 
veut  que  ce  Toit  elle  qui  ait  commencé  a  drefler  le 
Cirque  Se  les  Courtes,  a  l'honneur  de  (on  Pere. 
Qaoy  qu'il  en  l'oit ,  c'efl  apparemment  de  C*rrus 
S»Ut,  Carro  del  Sole,  Ckardu  Stltil,  que  le  mot 
de  Ccmmftl  a  été  formé  ;  ou  des  Chars  Se  Carrofles 
qu'on  y  menoit.  Il  n'y  avoit  point  de  Fêtes  plus 
(olennelles  que  ces  Courtes  ;  parce  qu'on  y  voyoic 
une  infinité  de  Machines ,  de  Chars,  d'Images,  de 
Couronnes ,  de  Dépouilles ,  Si  de  Reprclentarions. 
Les  Prêtres  y  conduifoient  des  Viâimes ,  A  y  of- 
froient  des  Sacrifices.  On  y  portoit ,  comme  aux 
Triomphes ,  les  raretés  des  Provinces  lubjuguées, 
&  la  pompe  fe  faifoit  avec  un  appareil  magnifique. 
La  plupart  des  autres  nations  s'efforcèrent  d'imiter, 
ou  même  de  furpafler  les  Grecs  Se  les  Romains ,  8c 
y  ajoutèrent  plufieurs  ornemens  conformes  à  leur 
génie.  Les  Gots  Se  les  Alemans  y  parurent  avec  dei 
Cimiers,  qui  fervoient  à  les  rendre  plus  fiers  Se  plus 
terribles,  quand  on  voyoit  fur  leurs  têtes  des  Dra- 
gons ailés ,  des  Harpycs ,  des  mufles  de  Lion  ,  Se 
d'autres  chofes  femblables.  Les  François  le  ternirent 
de  Cottes-d'armes,  Se  de  De  vîtes  :  Se  les  Italiens  y 
employèrent  les  Récits ,  la  Mufique  ,  Se  plulieun 
machines  ingenieufes. 

Pompe  ou  M/trche  des  Camm/ils. 

L'admirable  djveriîté  d'Images ,  de  Statues,  de 
Chars,  de  Chevaux,  de  Machines,  de  Concerts  Se 
de  Pcrtbnnes  dont  ces  Pompes  ttoient  compofces, 
faifoi  le  plus  fui>crbc  Se  le  plus  b*l  obietdu  monde. 
P.>tybe  Si  Athénée  ont  décrit  celle  du  Carroukl 
d  Antiochus  fumomme  Epiphanc,  oul'llluitre,* 
l'on  y  voit  que  la  Syrie  &  l'Egypte  ne  cedoient  pas 
en  magnii-.ccnce  à  la  Grèce  Se  a  l'Italie, en  ces  for- 
tes d'appareils.  Ptolomée  Philadclphe  ne  fut  pat 
moins  magnifique  dam  la  pompe  qui  précéda  le  <ù- 
perbe  fcfiin  qu'il  fit  aux  Piinces  &  aux  Seigneurs 
de  (à  Cour  en  la  ville  d'Alexandrie ,  Se  dont  Cal- 
lixenus  Rhodius  fait  le  récit,  /.  4.  À*  AUxtnirûs. 
Ces  Pompes  ne  font  que  la  montre  de  toates  les 
chofes  deiiinées  aux  Carroutels ,  pour  faire  admi- 
rer aux  fpectareur*  'a  richefle  des  habits ,  &  la  beau- 
té des  ma v tarses,  Se  pour  faire  paroître  en  Oidie 
tout  ce  qui  compote  l'appareil  de  ces  Jeux. 

Lict  «m  Cdrriert  des  Cémaftls. 

Les  Romains  n'eurent  au  commencement  point 
d'autre  Cirque  pour  leurs  courtes  Se  Carroutels, 
qu'un  grand  ef'.jace  enrre  le  bord  du  Tib-ed'un  côté , 
Se  une  (<alùTade  d'epees  ftch*es  les  pointes  en  haut,  de 
l'autre;  ce  qui  rendoit  ce  Courtes dangereutes.  Tar- 
quin  fut  le  premier  q.i  fit  bârir  un  grand  Cirque  en- 
tre le  mont  Aveu  tin,  &  le  Palais.  Le  Ccnfeur  Flami- 
nius  donna  depuis  un  de  fes  Prez.  hors  la  Ville, 
pour  en  faire  un  autre,  qui  fut  appelle  de  (on  nom 
le  Cirque  de  Flaminius.  Dion  ChryfoHome  parle 
de  celuy  d' Alexandrie.  H  y  en  eut  auflî  à  Confran- 
tinople ,  à  Athènes ,  à  Jerufi  em  ;  èV  en  plufieurs 
autres  Villes.  Il  n'y  a  pas  aujourd'huy  de  Orques, 
comme  autrefois  ;  mais  on  choifït  de  grandes  Pla- 
ces ,  que  l'on  difpofe  telon  le  (ùjet  des  Repreten- 
tations  qu'on  y  veut  faire.  Toutes  lesgranJes  vil- 
les d'Efpagne  ont  des  Places  pour  les  Courtes.  Flo: 
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îence  a  la  Place  diSeama  Créer.  Les  Carroufels  fc  font 
à  Naplts  dans  la  Place  4/  ^<*^f  >  *  p»ris, 
dans  la  Place  Royale,  ou  dan»  la  Place  du  Carroufel 
devant  les  Tuileries  j  &  à  Vcrfailles  dans  une  des 
Cours  des  Ecuries  du  Roy.  Autrefois  le  Roy  Chil- 
peric  fît  bâtir  des  Cirques  à  Paris  6c  à  SoWbns, 
pour  reprefenter  des  Carroufels.  jltmm,  /.  j. 

Sujet  des  Cumufcls. 

Le  Sujet  fe  prend  de  l'Hiftoire  >  de  la  Fable, 
des  choies  naturelles  ,  des  inventions  Poéti- 
ques ,  ou  du  caprice.  Mais  il  faut  l'accommo- 
der a  l'occafton  de  la  Fête  pour  laquelle  on  fait 
le  Carroufel.  Les  occafîons  font  la  Naiflànce  des 
Princes ,  ou  leur  Mariage  {  le  Sacre  6c  le  Couron- 
nement des  Rois  ;  les  Entrées  folcnnelles  dans  les 
Villes,  les  Victoires  célèbres,  cVc.  Les defleins  des 
Carroufels  doivent  être  ingénieux  &  bien  imagi- 
nez ,  afin  que  l'efprit  n'y  ait  pas  moins  de  plaifir 
que  les  yeux.  Ils  doivent  aufli  être  militaires  & 
guerriers,  c'eft  a  dire,  renfermer  des  combats  & 
des  défis  ;  parce  que  les  exercices  6c  les  courtes  des 
Carroufels  font  militaires.  Ainfi  pour  ceux  que 
l'on  tire  de  l'Hiftoire  ou  de  la  Fable ,  on  choifit 
des  combats  des  Héros,  ou  des  Divinités.  Si  on 
les  emprunte  de  la  Nature,  ou  de  la  Morale,  on 
prend  des  choies  qui  ayent  de  l'antipathie  Se  de  la 
répugnance ,  comme  les  Saifons ,  le  Jour  &Ia  Nuit, 
les  Vices  6c  les  Venus;  ou  celles  qui  étant  de  mê- 
me efpece,  fe  peuvent  difouter  quelque  avantage, 
comme  le»  Plantes,  les  Métaux,  «ce 

Quadrilles  des  CamufeU. 

Les  Troupes  diverfes  qui  composent  les  Carrou- 
fels ,  font  nommées  Quadrilles ,  du  nom  Italien 
Sq**iriglU,  diminutif  de  S*tuutr*y  qui  lignifie  une 
Compagnie  de  Soldats  rangée  efl  ordre.  Dans  les 
Carroufels  célèbres,  ce  font  ordinairement  des 
Princes  qui  font  les  Chefs  des  Quadrilles.  Au  pre- 
mier Carrou  tel  du  Roy  Louis  XiV.  la  Majefté  fut 
le  Chef  de  la  Quadrille  des  Romains*  :  Monfieur 
fon  Frère  unique,  de  celle  des  Perfans:  Monfieur 
Je  Prince ,  de  celle  des  Turcs  :  Monfieur  le  Duc, 
de  ce  le  des  Mnfeovites  :  &  Monfieur  le  Duc  de 
«Suife,  de  celle  des  Mores.  Le  moindre  nombre 
des  Qmdrilles  pour  un  véritable  Carroufel ,  efl  de 
quatre  ;  &  le  plus  grand  de  douze.  S'il  n'y  a  que 
deux  Tronpes,  c'eft  proprement  une  Joute  ;  & 
a  il  n'y  en  a  qu'une  ,  c'eft  un  Tournoy  ou  une 
Cotirle.  Ces  Quadrilles  fediflinguent  parla  forme 
de*  habits ,  ou  du  moins  par  la  diverfttc  des  cou- 
leurs qu'elles  choififlènt.  Parmi  les  Grecs  6c  les 
Romains ,  les  Coureurs  du  Cirque  fc  diftinguerent 
par  quatre  couleurs  ;  ce  qui  donna  l'origine  de* 
Quadrilles  Blanche,  Verte,  Rouge,  6c  Bleue,  fi 
célèbres  dans  l'ancienne  Hiftoirc  par  les  fadions 
qu'elles  caufèrtnt  fouvenr.  Quoy  qu'il  y  eût 
quatre  Quadrilles,  elles  ne  faifoient  néanmoins  que 
deux  Partis  fous  les  noms  des  Verts  eV  des  Bleus , 
qui  furent  les  eau  (es  de  tant  de  troubles  à  Rome, 
â  Conftantinople,  en  Egypte-,  6c  dans  toutes  les 
autres  parties  de  l'Fmpire.  L'ufàge  des  Quadrilles, 
qui  eft  tiniverfclhmcnt  rescu  dam  tous  les  lient  oà 
l'on  fait  aujourd'hui  des  Courtes  6c  des  Fêtes  à 
cheval ,  n'a  été  introduit  que  fort  tard  en  France. 
■Comme  on  y  préferoit  I*  exercices  de  valeur  à 
ceux  d  invention  &  de  pure  adrefle  ,  on  y  fàifoit 
plus  de  Combats  à  la  'Barnerc,  que  de  Carroufels; 
9c  l'on  jimoit  mieux  s'y  faire  voir  bons  Gendarmes 
&  vaillans  Cavaliers  ,  qu'adroits  Courtifans.  C'eft 
pourquoy  les  François  n'affecVirent  point  de  faire 
des  Quadrilles  &  des  Troupes -réglées?  comme  on 
Terne  III. 
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fait  i  prêtent.  Le  premier  ufege  des  Quadrilles  corn* 
mençaen  France  fous  le  Roy  Henry  IV.  l'an  ito£» 
On  fit  à  Paris ,  dans  la  Cour  du  Château  du 
Louvre ,  le  Carroufel  des  quatre  Elereens  ,  repre- 
fenté  par  quatre  Quadrilles  de  Cavaliers  qui  forti* 
rent  dè  l'Hôtel  de  Bourbon. 

Machines  des  Camtt  rels. 

On  donne  Je  nom  de  Machines  \  tout  ce  qui  n'a 
mouvement  que  par  l'artifice  des  hommes,  comme 
aux  reprefentations  de  toutes  fortes  d'animaux  que 
l'on  fait  mouvoir ,  aux  Chars  roui  ans ,  aux  Statues 
mobiles,  &c.  Le  mouvement  fe  fait  ou  fur  l'eau, 
ou  dans  l'air,  ou  fur  la  terre.  S'il  fe  fait  fur  l'eau t 
on  y  employé  des  VauTeaux  ou  des  Animaux ,  & 
des  Monftres  artificiels  ,  comme  des  Balenes  ,  des 
Cygnes,  8cc.  Si  c'eft  en  l'air,  on  s'y  guindé  par  des 
cordes,  par  des  nuées  ,  ou  par  des  oi'èaux  fufpcn- 
dus  ,  des  dragons  6c  des  animaux  volans.  Sur  la 
terre  ,  on  fe  fert  de  Chars  ,  de  Brancars ,  d' Ani- 
maux feints,  de  Statues  à  leflbrts ,  6cc.  Il  y  a  auffi 
des  Machines  de  guerre,  8c  de  paix  ;  de  triomphe,  6c 
de  cérémonie  facrée.  Les  Machines  doivent  erre 
proportionnées  au  fuiet.  S'il  eft  hiftorique  ,  il  les 
faut  prendre  dans  l'Hiftoire  :  s'il  eft  fabuleux,  dans 
la  Fable.  S'il  eft  Poétique  &  d'Invention ,  on  a  plus 
de  liberté  à  inventer  de  belles  chofes. 

Récits,  &  H  Arménie  des  Carreufels. 

Le  Carroufel  étant  toujours  une  Allégorie  ,  6C 
une  Invention  Emblématique ,  deftinée  à  honorer 
le  mérite  des  Princes ,  ou  à  inftruire  :  on  y  mêle 
des  Récits  qui  font  les  applications  de  la  Pompe  , 
de  l'Appareil,  cV  des  plus  confidcrablcs  Machines 
dont  il  eft  compofé.  C'eft  pour  cela  qu'on  y  fait 
paroître  des  Nymphes ,  des  petits  Amours ,  des 
Dieux  de  la  Fable,  des  Vertus,  des  Héros,  des  Gé- 
nies ,  eVc.  qui  recitent  ou  chantent  des  Vers.  L'Har- 
monie ne  manque  jamais  aux  Carroufels,  parce  que 
ce  font  des  Fêtes  d'appareil ,  6c  des  RéjouuTances 
publiques.  Elle  eft  Je  deux  fortes  ;  l'une  militaire 
&  guerrière ,  l'autre  douce  6c  agréable.  La  premiè- 
re fe  met  en  tête  de  chaque  Quadrille  ,  pour  ani- 
mer les  Cavaliers,  &pour  annoncer  leur  venue,  leur 
entrée  dans  la  Carrière ,  &  leurs  Courfes  :  &  l'autre 
fert  aux  Récits  ,  &  pour  accompagner  la  Pompe. 
Les  Inftrumens  font  différons  felon  la  qualité  des 
perfonnes  que  l'on  introduit  en  ces  Fêtes.  On  don- 
ne des  Tymbales  6c  des  Tambours  aux  Alemans, 
des  Clairons  aux  Perfans,  des  Flûtes  aux  Satyres, 
des  Mufettcs  aux  Bergers  ;  une  Lyre  à  Apollon  &  a 
Orphée,  &  ainfî  des  autres.  Sur  les  Machines  mi- 
litaires ,  on  met  des  Inft rumens  propres  à  la  guerre  : 
fur  les  Champêtres ,  des  Inftrumens  ruftiquas  ;  & 
fur  les  Vaiffeaux ,  des  trompettes  marines.  On  fait 
au  fon  de  ces  Inftrumens  des  Dan  ces  de  chevaux  « 
dont  les  Sybarites ,  peuples  de  l'Italie  méridionale . 
furent  les  premiers  Inventeurs.  Surquoy  Atbenée 
a  remarqué  que  les  Crotoniates  qui  leut  faifoient 
h  guerre,  s'éuntappercus  de  la  coutume  qu'avoient 
les  Sybarites  de  faire  danfer  leurs  chevaux  au  fon 
des  trompettes,  firent  fecrerement  apprendre  à  leurs 
Trompettes  les  airs  de  balets  ,  qu'on  fcifbit  danfer 
à  ces  chevaux  ;  &  que  les  ayant  fait  fonner,  quand 
la  cavalerie  des  Sybarites  parut ,  leurs  chevaux  au 
lieu  de  combatre ,  6c  de  fîiivre  les  mouvemens  des 
Cavaliers  fe  mirent  tous  à  danfer;  ce  qui  donna  aux 
Crotoniates  le  moyen  de  les  mettre  en  defordre,  Se 
de  les  tailler  en  pièces,  fans  beaucoup  de  refiftance.  Ce 
n'eft  pas  une  chofc  fort  furprenante  que  l'on  puifTe 
dreffer  des  chevaux  à  ladanfe,  puis  qu'on  y  dt  effie 
des  chiens,  des  linges ,  des  ours  ,  6c  des  elepkans 


z-j6  C  A 

même  qui  font  les  plus  lourds  des  animaux ,  fir  qui 
néanmoins  fui  vent  la  mefure  des  airs,  &  li  di/fercn- 
renec  des  tons. 

Petfomes  qui  cempeftitt  Us  Carroufcls. 

Plufîeurs  fortes  de  perfonnes  entrent  dans  la 
Pompe  du  Carroufêl.  Le  Mettre  de  Camp  ,  Se  fes 
Aides  ;  les  Tenans ,  &  les  Affaillans  ;  les  Chefs  des 
Quadrilles  ;  les  Hérauts,  les  Trompettes,  les  Pages, 
les  Valets  de  pié ,  &  les  Eftaficrs  ;  les  Perfonnes  des 
Récits  &  des  Machines ,  les  Muficicns ,  les  Parrains, 
fie  les  Juges.  Le  Mcftre  de  Camp,  ou  Maréchal  de 
Camp  ,  cil  eduy  qui  conduit  toute  la  Pompe ,  qui 
règle  la  Marche ,  &  qui  introduit  dans  la  Lice.  Les 
Tenans  font  ceux  qui  ouvrent  le  Carroufêl ,  fit  qui 
font  les  Défis  par  les  Cartels  que  les  Hérauts  pu» 
blient.  Les  Affaillans  font  ceux  qui  s'offrent  par 
leurs  réponfes  aux  De'fys  fir  aux  Cartels,  de  foûte- 
nirle  contraire.  Le  Chef  de  chaque  Quadrille,  eft 
ordinairement  un  Prince  comme  j'ay  remarque.  Les 
Hérauts  d'armes  y  font  d'ancien  ufage  ,  aiuTi-bien 
que  dans  les  Tournois-  Les  Pages,  montez  à  cheval, 
portent  les  Boucliers  des  Devifes  de  leurs  Maîtres, 
fit  les  Lances  de  parade.  Les  Eftafiers  conduifènt  les 
chevaux  de  main  ,  Se  font  d'autres  fondions  fem- 
blables.  On  lesdéguife  en  Turcs, en  Mores,  en  Efcla- 
ves ,  en  Sauvages,  en  Singes,  en  Ours,  Se  en  plufîeurs 
autres  manières.  Les  Parrains  anciennement  étoient 
de  jeuncs-gens,qui  dans  la  Pompe  du  Cirque  condui- 
sent les  Chariots,  les  Reprclêntations ,  &les  Ima- 
ges des  Dieux.  Aux  Duels  les  Parrains  étoient  ceux 
qu'on  donnoit  aux  deux  Combattans ,  pour  être 
comme  leurs  Advocats.  On  en  prend  encore  à  pre- 
fent  par  cérémonie  dans  les  Carroufcls ,  &  chaque 
Quadrille  en  a  deux  ,  quatre  ou  fïx ,  félon  que  l'on 
veut  rendre  la  cérémonie  plus  augufte.  Les  Juges 
(ont  ordinairement  de  vieux  Cavaliers  expérimen- 
tez en  tous  ces  Exercices  ,  qui  font  nommez  pour 
préflder  aux  Courfcs ,  fit  pour  ajuger  les  prix  a  ceux 
qui  les  ont  méritez. 

Comparftsdes  Cérnufils. 

La  Comparfe  eft  aux  Carroufcls  ce  qu'eft  l'Entrée 
aux  Ballets ,  fit  la  Scène  aux  Comédies  fit  aux  Tra- 
gédies :  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  eft  l'Entrée  des  Qua- 
drilles dans  la  Carrière,  dont  elles  font  tout  le  tour, 
pour  fè  faire  voir  aux  Spectateurs ,  fie  s'aller  rendre 
aux  Pavillons ,  fit  aux  Portes  qu'on  leur  a  deftincs. 
C'eft  la  que  l'on  remarque  avec  plaifîr  les  richefles 
des  habits,  la  beauté  Se  la  fierté  des  chevaux  ,  l'in- 
vention des  Machines ,  fit  toute  la  pompe  de  l'Ap- 
pareil. 

jttHons  des  CetmmÇels. 

Les  Actions  les  plus  ordinaires  font ,  i.  de  rompre 
des  Lances  en  lice  les  uns  contre  les  autres,  z.  De 
les  rompre  contre  la  Quintaine,  qui  eft  la  Courte  du 
Faquin.  j.  De  courre  la  Bague.  4.  De  courre  les 
Tètes.  5.  De  combattre  à  cheval  l'Epée  à  la  main. 
6.  De  lancer  le  Dard.  Et  7.  de  faire  la  Foule.  Depuis 
l'accident  funefte  arrivé  \  Henry  II.  qui  fut  blefTé 
mortellement  d'un  éclat  de  Lance  par  le  Comte  de 
Montgommery,  on  a  quitté  1.  le  combat  des  Lan- 
ces ,  qui  étoit  auparavant  le  plus  ordinaire.  Deux 
Cavaliers  armés  de  toutes  pièces  partoient  tous 
deux  enfcmble  à  toute  bride  ,  pour  fè  rencontrer 
au  milieu  de  la  Lice  ,  où  ils  fe  pouflbient  de  leurs 
Lances  avec  tant  de  force .  que  quelques-uns  en  é- 
toient  jettez  hors  des  arçons ,  &:  portez  à  terre, 
a-  L'Exercice  de  rompre  les  Lances  à  la  Quintaine 
eft  ancien .  Se  fut  ainfî  nommé  de  Quintus  fon  In- 
venteur. La  Quintaine  eft  un  tronc  d'arbre,  ou  un 
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pilier  contre  lequel  on  va  rompre  la  Lance ,  pour 
s'accoutumer  à  atteindre  l'Enncmy  par  des  coups 
mefurez.  Nous  l'appelions  la  Courte  au  Faquin, 
parce  qu'on  fc  fert  fouvent  d'un  Faquin  ou  d'un 
Porte-faix  armé  de  toutes  pièces,  contre  lequel  on 
court»  Les  Italiens  nomment  cet  Exercice  la  Courte 
à  l'Hommc-armé,  fit  le  Sarrafin,  pancqu'i'srepre- 
fêntent  ce  Faquin  en  Turc  ,  en  More  ,  ou  en  sara- 
fin.  Ordinairement  c'eft  une  Figure  de  bois  en  for- 
me d'homme ,  plantée  fur  un  pivot,  afin  qu'elle  foie 
mobile.  Elle  demeure  ferme  quand  on  la  frappe  au 
front,  entre  les  yeux ,  Se  fur  le  nez  ;  mais  quand  on 
la  touche  ailleurs ,  elle  tourne  fi  rudement ,  que  fi 
le  Cavalier  n'eft  adroit  pour  efquiver  le  coup,  elle 
le  frappe  d'un  fàbre  de  bois ,  ou  d'un  Tac  plein  de 
terrc,ce  qui  donne  à  rire  aux  Spectateur  .  j.  La  c  «tir- 
fe  de  la  Bagne  eft  fort  en  ufage  ,  parce  que  c'eft  le 
plus  ai fé,  le  moins  dangereux  ,  Se  le  plus  a^esb'e  \ 
voir  de  tous  les  Exercices  de  cheval.  4.  La  Courre 
des  Tètes  eft  nouvelle  en  Fiance  ,  mais  elle  eft  plus 
ancienne  en  Alcmagne ,  où  apparemment  les  guerres 
avec  les  Turcs  l'ont  introduite.  La  coûti.me  de 
cette  Nation  barbare  eft  de  recompenfer  les  Soldats 
qui  apportent  les  têtes  des  ennemis  qu'ifs  ont  turz: 
fie  les  AIcmans  tâchent  fouvent  de  les  retirer  d'en- 
tre les  mains  de  ces  Infidèles  :  c'eft  pourquoy  ils 
s'exercent  à  courre  des  têtes  de  Turcs  Se  de  Mores, 
contre  lefquels  ils  tirent  le  dard  ,  Se  le  piflolec ,  Se 
en  enlèvent  d'autres  avec  la  pointe  de  Pcpre  ,  fc 
courbant  en  courant,  qui  eft  un  trait  d'adrefTe  auffi 
grand  qu'on  en  puiffe  faire.  On  difpo  e  dans  une 
même  Lice  en  diverfes  di (lances  trois  ou  quatre  de 
ces  têtes  ,  afin  que  tout  d'une  courfè  on  lance  le 
dard  à  l'une,  on  tire  le  piftolet  contre  une  aune  ; 
on  fende  celle  cy  avec  une  hache,  ou  on  la  rompe 
avec  une  inauc  d'armes;  Se  qu'on  cnlcvc  la  dcrnie-e 
avec  la  Lance  ou  avec  I'épée.  j.  Lecomba  à  l'Eftt 
fê  fait  par  des  Cavaliers  armés  de  toutes  pièces ,  qui 
s'approchent  par  trois  voltcs ,  &  le  donnent  à  cha- 
que fois  des  coups  d'épée  fur  le  ea'que.  Le  Conné- 
table de  Montmorency,  n'étant  enc  tc  que  Maré- 
chal de  Fiance  ,  fê  rendit  célèbre  en  cet  Exercice 
dans  deux  Tournois,  le  premier  a  Bayo-ne  quand 
la  Reine  d'Efpagne  y  vint  trouver  le  Roy  Chal.s 
IX.  fon  frère  ;  fit  le  dernier  à  Paris ,  pour  les  N<"ccs 
d'Antoine  de  Crouy  Prince  de  Portian.  En  celuy 
de  Bayonne ,  il  donna  un  fi  rude  coup  d''  pce  a  un 
Prince  contre  lequel  il  combat  toit,  qu'il  le  renver- 
(a  fur  la  croupe  de  fon  cheval  :  fit  à  Paris  il  porta 
par  terre  hors  de  la  felle ,  un  Seigneur  de  qualité, 
qui  avoit  la  réputation  d'ctre  un  des  meilleurs  hom- 
mes de  cheval  de  fon  temps.  6.  Le  jet  du  l)arXt\ 
nommé  par  les  EfpagnoU  Jeu  des  Cannes  -J-"g>  de 
lasCaiîas;  parce  qu'ils  fe  tirent,  en  tournoyant, des 
cannes  les  uns  contre  les  autres ,  Se  fè  couvrent  de 
leurs  bouclien  pour  les  recevoir.  Cet  Exercice  pat 
fa  des  Efpagnols  aux  Piovinces  de  France  ,  voifmes 
des  Pircnées.  Le  Roy  Charles  VI.  étant  allévifner 
le  Comte  de  Foix  ,  ce  Prince  luy  donna  le  plaifir 
de  voir  lancer  le  javelot ,  qui  étoit  le  Jeu  le  plus 
commun  parmy  les  Nobles  du  pais.  7.  La  Feule  eft 
une  courle  de  tous  les  Cavaliers  les  uns  après  les 
autres  fans  interruption  ,  ce  que  les  Italiens  anpel- 
lent  fer  la  feU  :  Se  c'eft  par  là  que  finiûent  ordinai- 
rement toutes  les  Courfês.  Après  quoy  la  Fete  le 
termine  par  des  Feux  d'artifice.  *  Le  P.  Ménétrier» 
Traitti  mes  Tournois  &  CarnufeU. 

CARSISTES,  ou  Carcistes,  nom 
qui  fut  donné  i  certains  feditieux  ,  qui  avec  une 
autre  troupe  de  mutins  appeliez  Rafistx. ,  entrete- 
noient  les  troubles  en  Provence ,  du  temps  que  la 
Reine  Catherine  de  Mcdici$  fit  le  tour  de»  Proyin- 
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ces  Méridionales  de  la  France.  Ces  Careifles  étoient 
foùtenus  de  la  Noblcflê,  Se  les  autres  avoient  pour 
eux  le  peuple  &  le  Parlement.  *  Mczeray  ,  en  f»it 
silmgi  Cbntultg.  *u  rtfr.t  dt  Henry  ///. 

CARS- M  E  N  TET  Hi  Vallée  eu  EcofTc.  Voyez 
F  o  r  t  h  ,  Rivière. 

C  ART  ALO,  fils  de  Mâchée  Roy  des  Cartha- 
ginois, étoit  Grand  Prêtre  d'Hercule.  Lors  que 
ion  perc  affiegeoit  Carthage,  pour  rentrer  en  pofief- 
lîon  de  Ton  Royaume  ,  il  paTa  revêtu  de  (es  Ha- 
bits Pontificaux  au  travers  du  Camp,  pour  aller  au 
Temple  d'Hercule ,  &  y  confacrer  les  décimes  des 
dépouilles  que  Mâchée  avoit  auparavant  rempor- 
tées fur  les  Siciliens  &  les  Afriquains  :  ce  qu'il  fit 
fans  vouloir  s'arrêter  pour  (allier  (on  perc.  Mais 
étant  de  retour  dans  la  Ville,  il  demanda  au  Sénat 
la  liberté  de  l'altervoir.  Alors  Mâchée  indigné  du 
mépris  que  Ton  fils  avoit  témoigné  pour  luy ,  le  fit 
dépouiller  de  Tes  ornemens ,  &  commanda  qu'on 
l'attachât  à  une  Croix  ,  où  Cartalo  fouffrit  une 
mort  trcs-cruclle.  *  Juftin ,  liv.  18.  Orofe,  livrt  q**- 

CARTEIL,  (  Chriftophe  )  vaillant  Capitaine 
A  r^lois,  natif  du  pats  de  ComouaUle.  Ayant  pris 
ks  armes  en  157».  à  l'âge  de  aa.  ans.  il  s'acquit  beau- 
coup de  réputation,  Se  fut  fort  eflimé  de  fîltuftre 
Boi  lotte  ,  Amiral  du  Prince  d'Orange.  Le  Prince 
de  Comté  luy  donna  enfuitc  le  commandement  de 
(es  troupes,  du  contentement  de  tous  les  Officiers 
de  l'armée.  En  le  Ptince  d'Orange  Se  les  Etats 
des  Provinces-Unies ,  luy  donnèrent  la  conduite  de 
la  flotte  qu'ils  envoyèrent  en  Mofcovic.  E'tant  rc- 
palfc  en  Angleterre  ,  la  Reine  Elilàbcth  l'envoya 
avec  François  Drak  dans  les  Indes  occidentales ,  où 
ils  prirent  les  Villes  de  S.  Jacques,  de  Carthagcne  , 
te  de  S.  Auguftin.  Les  ennemis  mêmes  y  admirèrent 
la  prudence  Se  la  conduite  de  Carteil,  Se  avouèrent 
qu'ils  n'avoient  jamais  veu  la  dtfcipline  militaire  fi 
bien  obfervée  que  dans  les  troupes  qu'il  comman- 
doit.  Enfin  après  beaucoup  d'heureux  fuccés ,  il  vint 
mourir  à  Londres,  en  1593-  *  HinoUg.  Anglk. 

CARTHAGENE,  Province  de  la  Caftilie 
d'or  ou  Caftille-neuve ,  dans  l'Amérique  Méridio- 
nale. Elle  a  pris  Ton  nom  de  la  Ville  Capitale ,  qui 
a  été  appelléc  Carthagcne  à  caulè  de  la  relfcmblancc 
de  fon  Port  avec  celuy  de  Carthagcne  en  Efpagne. 
On  trouve  dans  ce  païs  des  liqueurs  ou  gommes 
aromatiques  ,  Se  des  baumes  fort  eftimés  qui  dilhl- 
lent  d'eux-mêmes,  ou  que  les  Sauvages  tirent  des 
arbres ,  en  fendant ,  ou  en  brûlant  légèrement  l'é- 
corce  du  tronc.  Il  y  croit  autTi  une  forte  de  poivre 
long ,  qui  a  plus  d'acrimonie  que  celuy  d'Orient , 
&  beaucoup  plus  de  force  que  le  commun ,  nom- 
mé vulgairement  Poivre  du  Brclil.  Il  y  a  peu  de 
mines  d'or:  mais  anciennement  les  Sauvages  y  en 
amaflbient  beaucoup  dans  les  torrens  qui  coulent 
des  montagnes.  La  Ville  Capitale  eft  (ituée  dans 
une  Prcfqu'lfle  fur  la  côte  de  la  Mer  du  Nord.  Son 
Port  eft  un  des  plus  commodes  de  l'Amérique ,  & 
eft  couvert  d'une  petite  Iflc  ,  appcllée  autrefois  C«- 
À*ga ,  &  maintenant  Orv.  On  va  de  la  Ville  à  la 
Terre -ferme  par  un  Pont  quia  prés  de  deux  cens 
cinquante  pas  de  longueur.  Les  maifonsy  font  très- 
bien  bâties ,  Se  les  murailles  fortifiées  de  bons  ba- 
ttions. C'cft  le  fieged'un  Evcque  Suffragant  de  l'Ar- 
chevêque de  San  ta- Fé  de  Bogota  ;  la  Cathédrale  eft 
magnifique  ;  Se  l'on  y  voit  deux  riches  Convcns  de 
S  Dominique,  &  de  S.  François.  On  y  compte  en- 
viron quatre  mille  Efpagnols,  Se  quatorze  mille 
Nègres.  La  petite  Ville  de  Tolu  ,  dédiée  au  nom 
de  S.  Jacques ,  à  douze  lieues  de  Carthagcne ,  eft 
fclcbrc  à  caufede  cet  excellent  baûme,  qu'on  nom- 
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me  de  Tolu,  qui  eft  fi  fort  eftimé  en  Europe.  * 
De  Lact  ,  Hiftairt  du  Nutvtd»  Mtndt. 

CARTULAIRES:  Jérôme  à  Cofta,  dit  que 
les  Cartulaires  ne  (ont  autre  chofe  que  les  papiers 
terriers  des  Eglifes  ou  des  Monaftcrcs,  où  (ont  é- 
crits  les  Contrats  d'achat ,  de  vente ,  d'échange ,  les 
privilèges,  immunités,  exemptions,  &  autres  char- 
tes. Il  ajoute  que  ces  Cartulaires  font  de  beaucoup 
pollericurs  a  !apK:pa.  t  des  Adcs  qui  y  (ont  compris, 
cV  qu'on  ne  les  a  faits  que  pour  conferver  mieux  ces 
anciens  Adcs.  Il  remarque  aufli  que  plufieurs  de* 
Titres  qu'on  v  ttouve  font  faux  ou  corrompus. 

CA  R  V  A  J  A  L  {  Jean  de  }  Gentilhomme  Ef- 
pagnol  qu'on  accula  injuftement  d'avoir  commis 
un  meurtre ,  &  que  Ferdinand  Roy  de  Caftilie  fit 
précipiter  pour  ce  lùj:t  avec  (on  trere  du  haut  du 
rocher  de  Mattos.Ce  fut  en  tju.  &  on  dit  qu'avant 
Ion  exécution  il  ajourna  ce  Prince  trop  crédule  à 
comparoir  le  devant  le  Tribunal  de  Dieu  dans  trente 
jours:  Se  que  le  tantième  jour  après  fon  éxecution 
Ferdinand  mourut  de  mort  Ibudainc.  *  LoJis  de 
Mayemc  Turquct ,  Hijt  dEfb**nt. 

CARVANSERAS:  hôtelleries  des  peuples 
du  Levant ,  mais  bien  différentes  des  nôtres.  11  y  en 
a  de  deux  fortes  :  les  uns  font  rentés,  où  l'on  eft 
logé  &  nourry  fans  rien  p.iycr;  les  autres  ne  le  font 
pas ,  Se  on  n'y  a  que  le  logement.  Ils  font  bâtis 
en  quarré,  à  peu  prés  comme  les  Cloîtres  de  no» 
Religieux,  Se  n'ont  d'ordinaire  qu'un  étage.  Une 
granic  Porte  donne  entrée  dans  la  Cour,  où  l'on 
voit  en  face,  à  droite  &  a  gauche,  plufieurs  cham- 
bres où  les  Voyageurs  fê  retirent.  Au  milieu  de 
chacun  des  trois  côté»  il  y  a  une  fale  ou  grande 
chambre  pour  les  gens  les  plus  confidcrables-  Der- 
rière les  chambres  font  les  écuries  pour  les  chevaux 
&  autres  voitures.  11  n'y  a  en  Turquie  que  la  Mcr« 
&  les  foeurs  du  Grand  Seigneur,  ou  ks  Vizirs  Se 
Bâchas  ,  qui  fc  font  trouvés  trois  fois  en  bataille 
contre  les  Chrétiens ,  à  qui  il  foit  permis  de  faire  bâ- 
tir des  Carvanferas  rentés.  11  y  en  a  beaucoup  de 
ccux-cy  depuis  Bude  jufques  à  Conftantinople  : 
mais  depuis  Conftantinople  julqu'cn  Perle ,  on  ne 
trouve  dans  les  Carvanferas  que  des  chambres  tou- 
tes nues.  Il  faut  fé  pourvoir  de  matelas,  &  d'uten- 
files  pour  la  cuifine:  Se  l'on  acheté  a  tifés  bon  mar- 
ché du  Concierge,  ou  des  paifànsqui  viennent  des 
Villages  circonvoifins  ,  des  agneaux, des  poules  , 
du  beurre  Se  des  fruits  félon  la  failbn.  On  y  trouve 
aufîi  de  l'orge  &  de  la  paille  pour  les  ch»vaux.  On 
ne  paye  rien  a  la  campagne  pour  le  logement  des 
Carvanferas  :  mais  dans  les  Villes,  on  «Tonne  quel- 
que petit  droit.  D'ordinaire  les  Caravanes  n'entrent 
point  dans  les  Carvanferas  ,  parce  qu'il  n'y  peut 
guercs  loger  commod  'mcnt  ,  que  cent  cavaliers  : 
c'cft  pourquoy  elles  campent  dans  h  campagne  fous 
des  tentes.  Dés  qu'on  eft  arrivé,  chacun  a  droit  de 

1>rendre  fa  place  ,  Se  les  premiers-venus  choififfent 
es  premiers.  La  nuit,  le  Concierge  ferme  la  porte, 
Se  doit  répondre  de  tout ,  Se  l'on  fait  la  garde  au- 
tour du  Carvanfêra.  Ceux  de  Perle  (ont  ordinaire- 
ment mieux  bâtis  «V  pins  commodes  que  ceux  de 
Turquie  ,  &  dans  des  diftanas  îaifonnables  on  en 
trouve  prcfque  par  tout  le  païs-  Si  les  Carvanferas 
ne  font  pas  fi  commodes  pour  les  Riches ,  que  nos 
Hôtelleries  d'Europe,  ils  le  font  plus  pour  les  pau- 
vres, qui  y  trouvent  leur  logement  fans  rien  payer, 
Se  n'y  font  qu'autant  de  depenfe  qu'ils  veulent.  *  T»- 
vernier,  Cojéigt  dt  Perft. 

C  A  S  A  U  X  (  Charles  de  )  un  des  deux  Con- 
fiais de  Marfcillc ,  &  Collègue  de  Loiiis  d' Aix  ■  ayant 
ofrcnfé  beaucoup  de  gens  à  Marfcillc  par  Ces  vio'cn- 
ces,  Se  voyant  qu'il  ne  pouvoir  clpercr  aucune  feu-» 
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rctc  pàrmy  des  efprits  difficiles  à  appaifêr ,  aima 
mieux  traitter  avec  le  Roy  d'Efpagnc  qui  luy  pro- 
mettent des  Seigneuries  au  Royaume  de  Naplcs, 
qu'avec  Henry  IV.  fon  Roy  naturel.  Il  envoyapour 
cela  trois  de  fcs  confidens  à  Madrid ,  ayant  cepen- 
dant obtenu  de  Jean  André  Doria  un  (ecours  de 
douze  cens  hommes  qui  luy  fut  amené  fur  quatre 
ga'crcspar  fon  fils  Charles,  avec  ciperanccd'un  bien 
plus  grand  dans  peu  de  jours.  Ce  fecours  n'empe- 
tha  pas  fa  ruine.  Car  un  Bourgeois  nommé  Pierre 
Libertat  >  Corfè  d'origine  ,  vaillant  8c  hardy  ,  à 
qui  il  avoit  confié  la  garde  de  la  porte  Royale , 
tk  qui  defiroit  s'agrandir  par  quelque  âétion  mé- 
morable, trouva  le  moyen  d'introduire  le  Duc  de 
Guifê  dans  la  Ville  après  avoir  traité  avec  luy,  8c 
tua  Ca(âux  de  fa  propre  main.  Les  deux  fils  de  Ca- 
fâux  qui  s'étoient  jettez  dans  le  Fort  de  la  Garde, 
8c  Louis  d'Aix  fon  Collègue  Ce  fâuverentpromptc- 
ment  a  Genres.*  Mczeray,**  rtgm  de  Henry  U  Grand. 

CAS  IMAM  BOUS,  peuples  de  l'ille  de  Ma- 
dagascar, nommés  autrement  Zaffe-Cafimambous, 
qui  font  puiflans  dans  le  Païs  de  Maiatane.  Leur 
Hiftoire  dit  qu'ils  dépendent  d'une  troupe  d'Ara- 
bes que  le  Calife  de  la  Meque  envoya  dans  de  grands 
Canots  ,  pour  inftruire  les  habitans  de  cette  Me  , 
il  y  a  environ  deux  cens  ans  :  8c  que  leur  Com- 
mandant époufa  la  fille  d'un  Prince  Nègre,  à  la 
charge  que  la  lignée  qui  viendrait  de  ce  mariage 
s'appellerait  du  nom  de  cette  Princefle ,  nommée 
Calimambou.  Car  c'eft  la  coutume  que  dans  cette 
lfle  du  côté  du  Sud ,  le  n  un  delà  famille  ie  prend 
de  la  femme.  Us  (ont  blancs ,  mais  plus  bazanës  que 
les  ZafFe-raminis:  8c  leur  proftffion  eft  d'être  Om- 
biafles,  c'eft- à-dire  Maîtres  Ecrivains,  enleignans 
&  lire  cV  1  écrire  l'Arabe ,  dans  les  Villages  où  ils 
tiennent  leurs  Ecoles.  Us  commandent  aux  Zaffe- 
rtminis  dans  le  Mauune  :  8c  ces  Blancs  n'oferoient 
y  couper  la  gorge  aux  bétes  ny  aux  volailles  qu'ils 
veulent  manger,  quoy  qu'elles  foient  à  eux  :  il  faut 
qu'ils  fafient  venir  un  Calîmambou  pour  cela.  * 
Flacourt ,  Htjt.  de  M*d*g*fe*r. 

S.  C  A  S I M I R  ,  Prince  de  Pologne,  étoit  fé- 
cond fils  de  Cafimir  III.  Roy  de  Pologne  ,  cV 
grand  Duc  de  Lithuanie.  Dés  fajeunefleil  reconfacrà 
à  Dieu ,  8c  v<  eut  dans  fon  Palais,  comme  dans  un 
lieu  faint.  H  garda  une  chafteté  inviolable ,  non- 
obftant  l'avis  des  Médecins  qui  l'excitoicnt  à  fc  ma- 
rier ,  8c  fit  paroître  un  zele  extraordinaire  pour 
la  Religion  Catholique,  empl  yant  toutes  fortes 
de  moyens  pour  extirper  le  Schifme  des  Rufficns. 
Il  mourut  à  l'âge  de  zj.  ans  le  4.  M.rs  1489. 8c  fon 
corps  fut  porté  dans  l'Egale  Cathédrale  de  Vilne  , 
Capitale  du  Duché  de  Liihuanie  ,  où  il  Ce  rît  plu- 
fieurs  Miracles  ,  qui  obligèrent  le  Pape  Paul  V.  à 
le  mettre  au  nombre  des  Saints.  U  eu  bon  de  re- 
marquer icy,  qie  nôtre  Roy  Loiiis  le  Grand  eft 
un  des  petits  neveux  de  S.  Calimir:  car  Ladillasja- 
gcllon  Roy  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  frère  amc 
de  ce  Saint ,  époufa  Anne  de  Foix ,  de  laquelle  U 
eut  Anne  Jagel'on  Reine  de  Hongrie  &' de  Bohême, 
femme  de  l'Emperei  r  Ferdi<  and  I.  cV  mere  de 
Jeanne  d'Autriche,  Grande  Duchefle  dcTolcane. 
Jeanne  d'Autriche  tut  entr'autre*  enfans,  Marie  de 
Médias ,  femme  de  Henry  le  Grand ,  8c  me<e  de 
Loiiis  le  Julie,  qui  a  eu  de  la  Reine  Anne  d'Au- 
triche, le  Roy  Loiiis  le  G>and,  eV  Moniteur ,  fon 
Frère.  *  Zacharie  Ferner  de  Vinccnce ,  Evêque  de 
Guardia ,  fit  de  S  Cmjtmir. 

CAS  I  US,  montagne  de  ITgypte  fur  la  côte 
de  ta  Mer  Méditerranée,  proche  du  Lac  de  Sir- 
bon  ,  fur  les  confins  de  la  Paleftine ,  d'où  elle  s'etend 
au  midy  yen  les  frontières  de  l'Arabie  Pctréc  : 
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maintenant  on  la  nomme  Lariffa  ;  ëz  le  Lac  de  Sir* 
bon  ,  s'appelle  le  Golfe  de  Tencfê  ,  ou  le  Baran- 
gtserlis.  Au  pié  de  cette  montagne  il  y  avoit  autre* 
Fois  une  Ville  nommée  C*fium,  famcuie  parle  Sé- 
pulcre de-  Pompée ,  &  par  un  Temple  dedié  à  Ju- 
piter. *  Strabon,/iv.  \6. 

C  A  S  L  E  U  ,  dixième  mois  des  Hébreux ,  qui 
répond  en  partie  à  Novembre  ic  à  Décembre 
7.  Il  tire  fon  origine  du  mot  Hébreu  CejH ,  c'eft-1- 
dire  Orion,  Jnt>.  9.  parce  que  ce  Signe  fè  couche 
au  mois  de  Novembre. 

C  A  SL  O  NA  ,  Bourg  d'Andaloufie  en  Eff>igne, 
fur  la  rivière  de  Guadalimar  ,  étoit  autrefois  une 
ville  confiderable  ,  appellée  par  les  La:ins  Céjhd», 
qui  étoit  le  fiege  d  un  Evcque  ,  Suffragant  do 
l'Archevêque  de  Tolède.  Prés  de  ce  lieu  il  y  1 
des  montagnes  qui  en  prennent  leur  nom ,  8c  qui 
font  célèbres  dans  l'Hittoire ,  à  caufè  de  la  fameufè 
défaite  des  Maures  par  les  Chrétiens,  qui  y  tuèrent 
deux  cens  mille  de  ces  Infidèles  l'an  110 a.  fous  le 
règne  d'Alphonfê  Roy  de  Cadille.  *  Baudrand. 

CASMlR. ,  Province  de  l'Empire  du  Gran4 
Mogol,  aux  environs  du  Fleuve  Inde,  où  l'on  dit 
que  le  climat  eft  fi  tempéré ,  la  terre  li  féconde,  8c 
les  arbres  (i  fertiles ,  qu'à  peine  on  pourrait  trouver 
en  Europe  un  pais  aufli  abondant  en  toutes  chofes. 
On  remarque  encore,  qu'il  y  a  des  Chats  volant 
dans  les  forêts  qui  font  fur  les  montagnes  :  mais  ces 
Chats  ne  font  qu'une  efpecc  de  Chauve-fburis,forc 
grofles ,  qui  ont  le  corps  velu  ,  8c  la  tête  comme 
un  Chat.  Leurs  ailes  ne  font  pas  compofees  de  plu- 
mes ,  mais  de  cartilages  remplis  de  petits  os ,  joints 
les  uns  aux  autres  par  des  nerfs.  Ils  font  gros  com- 
me une  poule  ou  une  oye ,  8c  les  habirans  du  païs 
en  font  un  mets  délicieux.  Ces  animaux  vont  la 
nuit  attaquer  tes  troupeaux  de  beufs,  &  de  brebis, 

Eour  leur  fucer  le  fâng  8c  le  lait.  On  en  voit  auffi  dans 
1  Chine,  8c  dans  le  Brclîl.  *  Kircher  ,  de  U  Chine. 
Mer  CAS  PiE,  ou  Caspienne,  grand  Lie 
d'Alie,  entre  la  Tartane,  le  Royaume  de  Perle, la 
Géorgie,  8c  la  Moicovie.  Elle  eft  ieparce  de  toutes 
les  autres  Mers,  avec  lesquelles  elle  n'a  aucune  com- 
munication, à  moins  que-  pl odeurs  grands  Fleuves 
qui  s')  rendent ,  comme  le  V.lga,  F Aras  cV  autre;, 
ne  Ce  jettent  après,  par  d  s  canaux  fomerrains,  dans 
la  Mer  Noire,  ou  dans  le  Golfe  de  Balfora  ,ou 
dans  la  Mer  des  Indes.  Les  anciens  Géographes  ne 
font  pas  d'accord  ,  touchant  la  figure  &  fon  éten- 
due-, La  plupart  des  Anciens  croyoienr  que  c'étoit 
un  Golfe  de  l'Océan  Seprentrional ,  comme  le  bras 
de  mer  qui  s'étentt  enue  la  Perte  8c  l'Arabie  en  eft 
un  du  Méridional.  Strabon,  Mêla.  éV  Pline  ont  été  de 
ce-te  opini.  >n   Mais  Herod  te ,  Diodore  Sicilien  & 
Arifro:c  même  l'ont  dc'peint  comme  un  Lac  ,  8c 
c  en  eft  un  en  effet  Ceux  du  pais,  8c  tous  les  au- 
tres pei  pies  l'appellent  Mer,  félon  la  coutume  des 
Géographe  anciens  &  de*  modernes ,  qui  donnent 
ce  nom  à  tous  les  grands  ama-  d'eaux  renfermées 
entre  les  terres.  Ainfî  le  Lac  Aiphalrite  8c  le  Lac  de 
Tiberias  dans  la  Paleftine ,  font  vulgairement  ap- 
pellés  mers  ;  le  premier  M^r-mortc  ;  8t  le  fécond 
Mer  de  Genelap.th  ou  de  Galilée.  11  en  eft  de  mê- 
me en  Europe  des  Lacs  de  Confiance  *  de  Genève, 
celuy-cy  é<ant  nommé  par  les  Alemans  Genferzée, 
8c  1  aune  Conftanrzerzce  ,  c'eft  à  due  ,  mer  de 
Genève,  8c  mer  de  confiance-.  Ainfî  les  Hollandois 
appellent  Harlem-mer  le  Lac  de  Harlem, qui  n'aen- 
viron  que  huit  ou  dix  lieues  de  tour.  Pour  ce  qui 
eft  de  fonaffiertc,  les  anciennes  Cartes  l'érendentdu 
Couchant  au  ï.eva">t ,  8c  les  modernes  du  Midy  au 
Sepfen  rioti ,  luv  donnant  une  figure  comrneovale 
&  environ ^©o.' lieues  de  circuit.  D'autres  U  font 
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langue  de  800.  milles ,  &  large  de  6 $0.  milles  :  &  aflu- 
rent  qu'en  hyver  elle  fe  gele  pour  la  pluserandc  partie. 
On  l'appelloit  aufli,  Merd' 'HpautU^da  nom  d'une 
Province  de  Perle  >  aujourd'huy  Ghilan  ,  qu'elle  a 
auMidy.  Onla  nomme  à  prêtent  Mer  de  Tabrifran, 
de  Bachu ,  de  Sala  ,  ÔYc.  \  caufe  des  Pais  ou  Villes 
qui  font  fur  fes Côtes.  *  Texeïra ,  Baudrand,  Ta- 
yernicr,  cVc 

Portes  CASPIENNES,  certains  détroits 
&  partages  difficiles,  entre  des  montagnes  fort efear- 
pet  s ,  proche  de  la  Mer  Cafpie ,  "vers  h  ville  de 
Derbent ,  dans  la  Province  de  Schirvan ,  qui  dé- 
pend du  Royaume  de  Perle.  Le  nom  de  Daitntt 
lignifie  Porte  Etroite ,  &  les  Turcs  appellent  cette 
ville  Dtmir-Cif  i ,  c'eft  à  dire,  Portes  de  fer  :  ce  qui 
•  du  rapport  au  nom  de  Portes  Cafpiennes.  On  tient 

3ue  ce  Partage  fameux  eft  fait  a  la  main ,  &  taillé 
ans  le  Roc  l'cfpace  de  huit  mille  pas,  Se  que  dans 
la  plus  grande  largeur  à  peine  y  a-t'il  lieu  pour  un 
chariot.  Quelques  Modernes  nomment  ces  Partages, 
Portes  de  TéflU ,  qui  eft  une  ville  du  Gurgiftan , 
autrement  de  la  Géorgie  particulière. 

CASPIENS,  peuples  de  Scythîe  voifins  des 
Hyrcaniens  ,  &  de  ce  grand  Lac  qui  a  été  appelle 
de  leur  nom  Mer  Cafpienne.  On  dit  que  lors  que 
leur  père  &  leur  m  ère  avoient  atteint  un  grand  âge, 
comme  de  foixante  Se  dix  ans,  ils  avoient  accoutu- 
me de  les  renfermer  dans  un  lieu  étroit,  où  ils  les 
faifoient  mourir  de  faim.  Srr*fan,  Ifa.  u.  Ils  avoient 
des  chiens  cruels  &  terribles  que  le  Poète  Yalerius 
Flaccus  dépeint ,  mm  th.  6. 

Monts  C  ASPIENS  ,  chaîne  de  Montagnes  en 
Afie,  qui  s'étendent  du  Septentrion  au  Midy ,  en- 
tre l'Arménie  &  la  Mer  Cafpie. 

CASSEMIR ,  ou  Chismeek  ,  Province 
de  l'Empire  du  Grand  Mogol,  dans  l'Inde  au  deçà 
du  Gange,  vcrslaTartarie.  On  remarque  que  dans 
ce  païs  les  femmes  %'ont  point  de  poil  en  aucune 
partie  du  corps ,  &  que  même  les  hommes  en  ont 
fort  peu  au  menton.  *  Tavemier ,  V«j*gt  du  /*■ 
dis. 

CASSENEÛIL,  petite  ville  de  la  Guyenne» 
dans  1* Agenois ,  à  cinq  lieues  d' Agen ,  fur  la  rivière 
de  Lot.  11  y  avoit  autrefois  une  Maifbn  Royale  , 
où  l'Empereur  Charlemagnc  fe  plaifoit  fort ,  &  où 
naquit  Louis  le  Débonnaire  fon  fils  en  778.  Quel- 
ques-uns  placent  cette  Maifbn  Royale  fur  la  Garon- 
ne, dans  le  Dioceiê  de  Ba2as ,  auprès  du  Village 
appcllé  le  Coudrot ,  ou  Quodrot  ;  &  difent  qu'elle 
étoit  au  lieu  où  eft  maintenant  Caflèiiil.  Il  y  en  a 
eu  d'autres  qui  ont  crû  que  ce  Château  Royal 
étoit  dans  le  Poitou ,  parce  qu'il  y  a  encore  un  Vil- 
lage qui  fê  nomme  GazeneiUl.  Mais  cette  dernière 
opinion  eft  contraire  à  tous  les  Titres  anciens.  A 
l'égard  de  ceux  qui  penfent  que  cette  Maifon  Roya- 
le étoit  fur  la  Garonne,  on  peur  leur  accorder  qu'il 
y  en  a  eu  une  àCaflcùil  ;  mais  celle  qui  eft  nommée 
CafTeneuil ,  Se  où  naquit  Louis  le  Débonnaire ,  n'é- 
toit  pas  en  ce  lieu ,  puce  que  tous  les  Titres  la  met- 
tent dans  le  Diocefe  d'Agenj  Se  Caflciiil  fur  la  Ga- 
ronne eft  conftamment  du  -Diocefe  de  Bazas.  * 
Aimoin ,  De  ÀiirMc.  S.  Btntd.  Befli,  Hifi.  Ctm.  Pic- 
tmv.  Du Chefne,  tvm.  2. Mabillon , de  rt  Diphm'. 

S.  C  A  S  S I E  N,  Martyr,  fut  le  premier  Evcquc 
de  Siben ,  (  dont  le  Siège  eft  maintenant  à  Brixen, 
eu  Breffenon,  }  dans  le  Comté  de  Tirol  en  Alema- 
gne  vers  l'Italie.  Y  ayant  fait  bâtir  une  Eglifê  à 
l'honneur  de  la  Vierge  ,  il  en  fut  fâcré  Evéque  par 
Fortunat  Patriarche  d'Aquilte ,  en  350.  Ces  Infidè- 
les le  charterent  depuis  :  &  il  fe  retira  à  Rome,  puis 
à  Comelium,  aujourd'huy  Imola ,  dans  la  Ro ma- 
gne, où  il  tint  une  Ecole  publique.  Mais  il  fut  pris 
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en  }£y  par  ordre  de  Julien  l'Apoftat ,  Se  expofé  a 
fes  Ecoliers,  qui  le  firent  mourir  à  coups  de  ftylcts,  le 
perçant  de  ces  pointes  de  cuivre,dont  ils  fe  fervoient 

rur  écrire  fur  des  Tablettes  cirées.  *  Wigul.  Hund 
Saltzcnmos ,  Metnpelis  Stlist-Krgmfis.  Petr.  de 
Natal.  Uv.  7. 

CASSIEREC  Jean  l'Evcque  de  la  )  cinquan- 
tième Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  jeru- 
falem ,  le  Convent  refidant  a  Malte,  fiicceda  en  1572. 
à  Pierre  du  Mont.  Il  étoit  auparavant  Grand  Maré- 
chal ,  &  Chef  de  la  Langue  d'Auvergne.  Quelques 
années  après,  il  fut  interdit  du  Magiflere,  par  le  Con- 
feil  de  l'Ordre,  qui  élut  Lieutenant  General ,  Mau- 
rice ae  l'Efco,  furnommé  Romcgas.  Mais  celui-cy 
étant  mort  a  Rome  au  mois  de  Décembre  1581.  lé 
Pape  Grégoire  XIII.  rétablit  de  la  Caffiere  dans  la 
dignité  de  Grand  Maître ,  dont  il  jouit  fort  peu  de 
temps.  L'Evcque  de  Mayole ,  lequel  étoit  prefent  à 
Rome  pendant  la  conteftarion  qui  étoit  entre  la 
Cafllcre  Se  Romegas ,  remarque  l'événement  de  cet- 
te affaire  comme  une  chofe  admirable  :  l'Accufàteur 
Se  l'Accufé;  les  Juges,  Se  les  Témoins,  étant  morts 
avant  le  Jugement  ,  tans  qu'il  reftât  aucuns  Actes 
du  procès  :  ce  qui  arriva  ainfi.  Le  Grand  Maître  de 
la  Caffiere  ayant  été  cité  à  Rome  pour  répondre 
devant  le  Pape  Grégoire  XIII.  fur  une  Accufaiion. 
intentée  contre  luy  touchant  la  Foy,  fa  Sainteté  de* 
légua  des  Juges  qui  ouïrent  des  témoins  en  l'Ifle  de 
Malte.  Cependant  le  Grand  Maître  ,&  le  Chevalier 
Romegas  fon  Accufâteur  arrivèrent  à  Rome ,  où 
Romegas  mourut  au  mois  de  Décembre,  &  le  Grand 
Maître  peu  de  jours  après.  Les  Juges  Déléguez,  les 
Notaires  avec  leurs  Actes,  &  les  Témoins  qui  ve- 
noient  à  Rome  firent  naufrage  ,  &  périrent  tous  , 
avec  les  Pièces  du  procez  commencé  ;  comme  fl 
Dieu  s'en  étoit  refèrvé  le  Jugement.  On  ne  douta 
pas  de  l'innocence  du  Grand*Maître,  &  de  la  faufle- 
té  des  aceufations  de  Romegas,  qui  étoient  fuffiram- 
ment  détruites  par  les  marques  de  la  Pieté  de  ce 
Grand  Maître,  que  l'on  voit  encore  à  Malte  dans 
la  Cité- Valette,  où  il  fit  bâtir  de  fes  deniers  l'Eglifè 
de  S.  Jean  Baptifte  •  Se  la  dota  de  mille  écus  de  re- 
venu. Il  fit  aufli  bâtir  le  Palais  des  Grands  Maîtres, 
la  Châtellenie,  qui  eft  le  Palais  de  la  Juflîce  Sécu- 
lière: l'Infirmerie,  l'Ancienne  Sale  des  Armes,  Se 
plufieurs  autres  Edifices  qui  éternifèront  fà  mémoi- 
re. Il  eut  pour  fuccertcur  Hugues  de  LoubensVer- 
da!e.  *  Naberat,  Privilèges  dt  tOrdrt  de  S.  Jean  de 
Jtntftlem. 

CASSINEL  (  Ferry  )  Evéque  d'Auxerre. 
Voyez  Conception  Immacule'i. 

CASSIOPEE,  ouCassiope',  femme  de 
Cephée  Roy  d'Ethiopie ,  &  mere  d'Andromède  • 
fut  aflez  vaine ,  à  ce  que  dirent  les  Poètes  ,  pour 
préférer  fà  beauté  à  celle  des  Néréides  :  &  ces  Nym- 
phes marines  irritées  de  fon  mépris ,  prièrent  Ne- 
ptune de  les  vanger.  Ce  Dieu  envoya  un  Monftre 
dans  le  païs,  qui  y  fit  des  dégâts  horribles;  &  l'O- 
racle ayant  étéconfulté,  pour  fça voir  comment  on 
appaiferoit  les  Dieux ,  répondit  qu'il  falloit  cxpofèr 
Andromède  fille  unique  du  Roy,  pour  être  dévorée 
par  un  Monftre  marin.  Andromède  fut  délivrée  par 
Perfée  ,  lequel  obtint  de  Jupiter  que  Caffiopè  fùc 
mife  après  fa  mort  au  nombre  des  Aftres.  C'eft  une 
Conftellation  Septentrionale ,  compofée  de  treize 
Etoiles.  *  Ca:fi  us ,  ttt  fin  Ciel  sfftronenùqH*. 

Sous  le  règne  de  Charles  IX.  Roy  de  France,  le 
8.  Novembre  1572.  on  commença  d'obferver  dans 
le  Ciel  un  nouveau  Phénomène,  qui  fembloit  être 
un  Aftrc,  parce  qu'il  étoit  fon  clair,  qu'il  avoit  un 
lieu  fixe  comme  les  étoiles  ,  qu'il  parohToit  en  mê- 
me hauteur*  Se  qu'il  avoit  un  même  mouvement. 


* 
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Il  faifoit  la  figure  d'une  Lozangc  avec  celles  de  la 
cuifTc  &  de  la  poitrine  de  la  Conftdlaiion ,  que  l'on 
mmme  Caffiopéc.  Du  commencement  il  égaloiten 
grandeur  la  Planète  de  Jupiter  :  mais  il  diminua 
peu  à  pvU  ,  Se  di  (parut  tout-à-fait  au  bout  de  dix- 
huit  mois.  *  Mczcray  .Ahtgi  Clmmltgijiu ,  ah  rè- 
gne dt  Chétriet  IX. 

C  A  S  S I T  E  R I  D  E  S,  Ifles  de  l'Océan  Occiden- 
tal ,  fur  la  Côte  de  l'Efpagnc  Taraconoifc,  fclon  Pline, 
liv.  4.  ch.  \6.  Elles  ont  été  ainli  appcllces  par  les 
Grecs,  parce  qu'ils  en  tiraient  quantité  de  Plomb 
blanc,  qu'ils  appelloit-nt  &aânot.  Il  n'y  avoit  an- 
ciennement que  les  (euh  Phéniciens  qui  Ks  frequen- 
toient,  félon  Strabon,  liv.  y  Se  le  premier  plomb 
qui  en  fortit  fut  porté  en  Grèce  par  Midacritus. 
Hérodote  aflure  qu'on  y  trouvoit  aufli  de  l'Etain. 
Selon  Clavier,  Oc  autres  Géographes ,  ce  font  deux 
Ifles  proche  la  côte  Septentrionale  de  Galice ,  vis- 
à-vis  le  Cap  d'Ortegucre  ;  dont  l'une ,  qui  eft  au 
Couchant ,  s'appellcl  prefent  Zigrg*  ;  Se  l'autre, 
qui  eft  au  Levant,  fe  nomme  l'ifle  de  Saint  Cy- 
prien. 

CASSIUS  BR.UTUS,  voulant  trahir  fa 
patrie  dans  la  guerre  que  les  Romains  avoient  con- 
tre Jcs  Latins  l'an  414.  de  la  fondation  de  Rome, 
Se  ayant  été  furpris  comme  il  vouloit  ouvrir  les 
portes  à  l'enncmy  ,  fe  rauva  dans  le  Temple  de 
Pallas,  pcnlant  y  trouver  un  afylc  leur  contre  la 
perfidie  :  mais  fon  pere  Calïius  délirant  punir  luy- 
meme  fon  fils  de  fa  trahifon ,  ferma  fur  luy  la  porte 
du  Temple  ;  Se  après  l'y  avoir  lailTé  mourir  de 
faim ,  en  tira  fon  corps  qu'il  priva  de  l'honneur  de 
h  fepulture.*-Plutarque,  aux  Ptrdltltt. 

CASSIUS  LONGlNUS,  célèbre  Jurif- 
confulre  Romain ,  florifloit  dans  le  premier  fîecle 
del'Eglilc,  fous  les  premiers  Empereurs  de  Rome. 
Ses  Sectateurs  furent  appeliez  Cafliens  :  Se  ceux  qui 
fuivoient  la  doctrine  de  Proculus  ,  furent  nommez 
Proculeïens  :  ce  qui  fit  naître  deux  Ecoles  dejurif- 
pnïdcnc;  à  Rome.  *  J.  Bertrand,  de  Juri'peruit. 

CASSIUS  SOEVA ,  vaillant  Capitaine  fous 
Jules  Cefar,  fe  fignala  d'une  manière  extraordinai- 
re en  plusieurs  occafions  fur  terre  Se  fur  mer.  E  tant 
atlîege  par  le  Lieutenant  de  Pompée,  dans  un  Châ- 
teau où  il  commandoit ,  il  combatif  avec  une  opi- 
niâtreté fans  exemple,  fie  foûtint  tous  les  efforts  des 
ennemis  avec  un  courage  invincible.  Il  ne  fe  mon- 
tra pas  moins  vaillant  fur  mer;  car  dans  l'entrcpri'ê 
de  Cefar  contre  les  Anglais,  lorfqu'il  rendit  certe 
Ifle  tributaire  aux  Rom  tins ,  CafTius  Scxva  s'etant 
embarqué  avec  quatre  de  fes  compagnons  dans  une 
Chaloupe ,  Se  l'ayant  atrachee  à  un  Rocher  proche 
de  l  lfle  qui  étoit  bordée  d'un  grand  nomb  e  d'en- 
nemis ;  ceux  ey  vinrent  fondre  fur  luy,  parce  que 
l'endroit  qui  feparoit  le  Rocher  de  la  terre ,  étoit 
alors  gayable,  àcaufe  de  la  marée  qui  s'en  rctour- 
noit.  Ce  Brave  ne  perdit  point  courage,  quoique 
fes  compagnons  l'eufl'ent  lâchement  abandonné ,  & 
fe  défendit  feul  contre  tous,  jufques  a  ce  qu'étant 
blefTé  de  plufieurs  coups ,  il  fe  jetta  dans  la  mer , 
Se  fe  fàuva  à  la  nage.  Cefar  vint  le  recevoir  au 
bord ,  Se  loiiant  fa  valeur  en  prefence  de  l'Armée , 
luy  donna  pour  recompenfc  une  Compagnie  de 
cent  hommes.  *  Cefar,  dt  U  Gium  eh/Ut,  liv.  1. 
Valer.  Max.  liv.i.eb  1.  èVc. 

CASSOPO,  ville  de  l'ifle  de  Corfou  ,  au 
Septentrion  de  cette  Ifle.  On  la  nommoit  autrefois 
Cajfîtpty  Se  elfe  étoit  fameufê  par  fon  Temple  dé- 
dié à  Jupiter  Caffien.  Ce  n'eft  maintenant  qu'une 
Fortercfle  ruinée ,  avec  une  Eglifc  dédite  à  la  Pa- 
Mgi*  ,  c'eft  à  dire  à  la  Sainte  Vierge  ',  Se  defïervie 
far  des  Caloyers  ou  Religieux  Grecs.  U  y  a  en  cet- 
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te  Eglife  une  Image  de  la  Vierge ,  peinte  fur  une 
plaque  de  pierre  enchaûce  dans  une  ChaptKe,  d  >nt 
on  parle  comme  d'un  tableau  miraculeux.  Les  Voya- 
geurs qui  fouhaitent  de  Ravoir  (i  quelqu'un  de 
leurs  parens  eft  mort,  appliquent  à  cette  Image  en 
fou  de  cuivre  de  Coifou,  ou  de  Dalmatic;  Se  fi 
le  foû  s'attache  ,  c'eft  une  marque  ,  à  ce  qu'ils 
croyent ,  que  celuy  qu'ils  penfent  eft  vivant  :  mais 
s'il  tombe  ,  c'eft  un  ligne  de  mort.  M.  Spon  dit 
avoir  vû  plufieurs  fous  qui  y  tenoient  encore, 
bien  qu'il  n'y  eût  rien  de  fenfible  qui  parût  les  pou- 
voir arrêter:  Se  qu'il  en  mit  quelques-uns,  dont  il 
y  en  eut  qui  tombèrent,  cV  d'autres  qui  s'attache, 
rent.  Il  ajoute  que  ceux  qui  étoient  tombés  n'etoient 
peut-être  pas  bien  plats  ,  mais  qu'enfin  il  n'en  put 
connoître  la  véritable  raifon.  *  J.  Spon.féy^*^/- 
f  «//V ,  &c  en  167$. 

CASTABALE,  autrement  Perafîe ,  ancienne 
ville  de  la  balTc  Ciltcie  fur  les  confins  de  la  Syrie. 
Ses  habirans ,  filon  Pîine  ,  menoient  à  la  guerre  des 
troupes  de  Chiens  :  ce  qui  ne  doit  pa'  fcmbîer  in- 
croyable; puis  qu'a  Sainr-Malo  en  Brctsgneonen- 
tretient  des  Chiens  pour  la  garde  de  nuit  hors  des 
portes.  Quelques  Auteurs  rema  q  ent  que  les 
Chiens  de  Syrie  de  Phenicie  étoient  grands  Se 
forts ,  comme  peuvent  être  les  Dogues  d'Angleterre. 
H  y  avoit  à  Caftabale  un  Temple  de  Diane  Pcra- 
fïenne,  où  l'on  tient  que  les  Prêtres  qui  yentmient, 
marchoient  les  pics  nuds  fur  des  chaïbons  *Aineu 
Sytviui,eh.  46.  de  T  A  fie.  Selon  Baudrand,  Cafta- 
bale étoit  vers  la  côte  du  Golfe  llfiquc  ,  aujour- 
d'huy  U  G«lfi  de  LaxaT^»  ,  entre  Anazarbe  Si 
Adana. 

CAST  A  GNO  (  André  dcl  )  fut  le  premier 
des  Peintres  de  Tofcane  ,  qui  fçût  la  manière  de 
peindre  à  l'huile.  Car  Dominique  Vtnititn,  qui 
i'avoit  apprifè  d'Antonello  da  Mellina ,  étant  venu 
à  Florence  ,  André  del  Cafta^no  rechercha  auffi- 
tôt  fa  connoiffance,  Se  tirade  luy  ce  beau  fecret. 
Mais  il  conçut  enfuite  une  jaloulïe  fi  étrange  con- 
tre Dominique  fon  amy  cV  fon  bien-fiéteur,  que 
fans  avoir  égard  aux  obligations  qu'il  luy  avoit .  il 
l'aflaffina  un  foir  ;  ce  qu  il  fit  fi  lecretement,  que 
Dominique  n'ayant  point  reconnu  fon  meurtrier , 
fè  fit  porter  ches  ce  cruel  Amy  ,  dont  il  ignorait 
la  perfidie,  Se  mourut  entre  fes  bras.  (  Cafiagno  étant 
au  lit  de  la  mort ,  déclara  cet  aiTaffinat ,  dont  00 
n'a  voit  pû  découvrir  l'auteur.  1  Dés  qu'il  eut  apprit 
le  fecret  de  Dominique ,  il  fit  plufieurs  Ouvrages 
dans  Florence  que  l'on  admira.  Ce  fut  luy  qui  tra- 
vailla en  1478.  à  cette  funefic  Peinture  que  la  Re- 
publique fit  faire  contre  le  Palais  du  Podeftà  ,  où. 
étoit  reprefèntce  l'exécution  des  Conjuras  qui 
avoient  confpiré  contre  les  Medicis.  Quoy  que  ce 
Tableau  fut afTés  dcVagreable , puis  qu'on  n'y  voyoie 
qu'une  multitude  de  gens  pendus ,  les  S çavans  néan- 
moins l'eftimerent  fort.  Ce  travail  luy  acquit  un 
nouveau  nom ,  car  depuis  ce  temps-là  on  ne  I'ap- 
pella  plus  AnArtA  del  C*flApn  ,  mais  An  Irtt  dt 
tilmficcAti,  c'eft  à  dire,  André  des  Pendus.  ♦  Fcu> 
bien ,  Entretiens  fur  Ut  Plts  det  f  Ymt'tt. 

CASTALION,  (  Jofephe)  natif  d;Ancone 
en  Italie ,  étoit  excellent  Orateur ,  Se  bon  Pocte. 
Il  a  rétabli  dans  le  Siede  paffé  ,  la  reputa  ion  de» 
Italiens,  que  l'on  ne  regardoir  plus  comme  des geas 
fçavans  dans  les  bdlcs  Lettres.  Entre  plufieurs  ou- 
vrages qui  marquent  Ion  érudition  ,  il  a  laifTé  un 
Traité  fur  la  Colonne  triomphale  de  l'Empereur 
Antonin ,  dédié  au  Pape  Sixte  V.  *  Erythr.  PimAcuk* 
vit.  Ili. 

du  CAS  TEL,  excellent  Graveur.  Cherches 
Jcm  da  Caftd  Bolognefe. 

CASTEL- 
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C  ASTEL-DUR  ANTE  ,  vi!lc  du  Duché 
d'Uibin,  dans  l'Etat  Ecclefiallique ,  en  Italie,  itoit 
célèbre  par  les  beaux  Ouvrages  de  terre  qui  s'y 
faifoient  dans  le  Siècle  pafle,  tels  que  ceux  de  Fa- 
yenec  ,  ville  de  la  Romagne.  Le  Peintre  Baptifla 
Franco  en  faifoit  les  deflems  ,  &  les  Ouvriers  de 
Caltcl-Durantc  les  execuroient  avec  tanc  d'adrcHc, 
que  le  Ducd'Urbinenenvoyaàrh,mr>crciirCharle- 
Quint  dequoy  garnir  deux  grands  Buffets.  Les 
Vatcs ,  quant  à  la  qualité  de  la  terre,  refTembloicnt 
beaucoup  à  ceux  que  l'on  failbit  anciennement  à 
Arezzo  :  8c  pour  ce  qui  regarde  les  peintures  dont 
ils  étoient  ornes ,  ils  les  furpafToienr  de  beaucoup 
par  le  beau  luftre  de  leur  email  ,  &  par  l'agréable 
diverftté  de  leurs  couleurs.  *  Fclibicn ,  Entretient  jkr 
les  flti  des  Peintres. 

CASTELMELHORifle  Comte  de  )  Fa- 
vory  d'Alphonfe  VI.  Roy  de  Portugal.  Etant  dans 
Ja  faveur  &  maître  abfolu  de  1'cfprit  de  ce  jeune 
Prince  ,  il  alla  iè  loger  dans  le  Palais  du  Roy  ,  après 
la  mort  du  Prince  Theodofe  (  frerc  d'Alphonfe,  ) 
dont  il  p  it  l'apartcmcnt.  11  renouvella  tous  les 
Officiers  de  la  Couronne ,  traita  avec  mépris  la 
Rcine-Mere,  à  laquelle  il  fit  ôter  le  gouvernement 
du  Royaume,  mit  mal  l'Infant  Dom  PcJro  avec 
le  Roy  fon  frerc,  Se  tâcha  de  perdre  ceux  qu'il 
avoir  pour  fufpcéts.  Mais  la  Reine  le  tit  bannir 
de  la  Cour,  en  166&.  *  Relation  des  trouble*  ar.i- 
vés  dans  la  Cour  de  Portugal  l'an  1667  & 

CASTE  L-NUOVO,  ville  du  Duché  de 
Saint- SaSa,  ou  de  la  Province  d'Herzégovine,  dans 
la  Da!matie.  Cctce  Place  efl  fituec  fur" le  bord  du 
Canal  de  Ca'taro,  à  trois  milles  de  fan  embouchu- 
re ,  &  vis  à  vis  ta  Mer  de  Levant.  Le  Château  de 
Sulimanega,  qui  eft  attaché  à  la  Place  du  côté  du 
Nord,  eft  élevé  fur  un  terrain  plein  de  rochers, 
êc  commande  par  la  montagne  de  Santa- Vencranda, 
d'où  l'on  peut  aufli  battre  la  Tour  de  Faflagich, 
qui  cil  bâtie  en  partie  fur  le  roc  vif,  8c  en  partie 
fur  Ja  terre.  Les  Turcs  font  de  cette  Tour  un  ma- 
gazin  à  poudre.  La  Fortereffe haute,  appellécGnr- 
nigrad,  eit  à  fix  cens  cinquante  pas  de  la  ville  de 
Caftel  nuovo ,  dit  côté  du  Septentrion  :  8c  peut 
être  batuc  en  ruine,  de  déifias  le  Mont  Siicbi ,  qui 
en  elt  proche.  En  198.  l'armée  du  Pape ,  de  l'Em- 
pereur ,  *y  de  la  Republique  de  Vcni  e  ,  comman- 
dée par  les  Généraux  Grima^i,  Doria,  2c  Capello, 
attaquèrent  Cafrcl-nuovo  ,  dont  ils  fc  rendirent 
nui  très  ;  Se  enfuite  de  la  Fortcreue  où  l'on  mitgar- 
Hifbn  Efpagnole  avec  trois  Drapeaux,  un  du  Pape, 
un  de  l'Empereur,  &  le  troifiémc  de  la  Republi- 
que. Mais  l'année  fuivante  BarberoufTc  entra  dans 
le  Canal  avec  quatre-vingts-dix  Galères,  &  trente 
Euftts.  Ayant  fait  dbarqiier  quatre-vingts  pièces 
«le  canon  ,*  3c  les  troupes ,  augmentées  d'un  fecours 
du  Sartgiac  de  la-  Province  ,  il  foudroya  la  Place, 
qu'il  emporta  d  afTaut.  La  perte  que  les  Eipagnols 
firent,  fut  très-grande  en  cette  occaiïon  ,  où  il  y 
en  eut  quatre  mille  de  tués,  ou  mis  aux  fers.  En 
1571- les  Veni'iens  tenrerent  l'attaque  de  cette  Place, 
mais  ils  furent  obligés  d'abandonner  leur  entre- 
prife.  *  P.  Coronclli ,  Deft'iptim  de  U,Morie. 

Enfin  elle  a  été  rcpii'e  fur  les  Turcs  en  par 
les  Vénitiens  ,  joints  aux  Troupes  du  Pape,  &de 
rOrdredc  Malte.  Le  Comte  Herbtflhcim  ,  Grand 
Prieur  de  Hongrie  ,  8c  General  des  Galères  de 
Malte,  lequel  outre  fon  Efcadre  de  huit  Galères, 
avoit  aulfi  fous  fon  Commandement  les  fept  Galè- 
res du  Pape,  reccut  ordre  de  Sa  Sainteté  de fe  join- 
dre à  l'armée  Vénitienne  de  la  M  orée,  commandec 
par  le  GeneraliiTime  Morofini,  pour  faire  quelque 
encreprile  dans  la  Dalmatie.  Il  s'y  rendit  le  7.  Août 
T*m*  III. 
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1*87.  &  refolut  avec  le  General  Comaro  le  Sicge 
de  Caftel-nuovo.  L'Arm  e  Chrétienne  compolce 
de  plus  de  cent  Voiles,  arriva  à  la  ve  x  dcl.i  l'iace 
le  a.  Septembre.  Les  troupes  de  ia  République 
étoient  au  n  >mbrc  de  fix  à  :ept  mille  hommes,  Se 
celles  du  Pape  8c  de  Malte  ,  qui  ne  lai  oient  qu'un 
Corps,  étoient  d'environ  quinze  cens  So'da  s,  & 
de  lix  vingts  Chevaliers  ,  lous  le  commandement 
du  Chevalier  de  Mccha  in,  cV  du  Comte  de  Mon- 
teyeechi.  La  ville  fut  abandonnée  par  les  Turcs  le 
aj.  du  mois ,  &  le  lendemain  ceux  des  Châteaux  fè 
rendirent  à  condition  qu'ils  fort  iraient  avec  'eurs 
armes ,  qu'il  leur  ferait  permis  d'emporter  tout  ce 
qu'ils  pourraient  port-rfur  leurs  épaules ,  8c  qu'on 
leur  donnerait  des  vai.Teiux  de  1  armée  pour  les 
mener  en  Albinic  ;  ce  qui  fut  exécuté  Ici.  Octobre. 
Il  fbrtit  plus  de  neuf  ce  h<  mimes  bien  armés,  avec 
environ  mi  le  femmes  &  enfans.  Les  Chrétiens 
firent  benirdeux  Moiquétsqui  étoient  dansla  Ville, 
dont  l'une  fut  dedi  e  à  la  Vierge,  8c  l'autre  à  Saint 
Jérôme   *  Mcm  lires  d  Temps. 

CASTEL-TO  R.NESE,  petite  ville  de  la 
Province  de  Bc'vedcr  a  îs  li  M  ■-.rte  ,  proche  du 
Cap  Torncfê,  &  non  loin  du  Golfe  de  Cl-iarenza. 
Elle  cft  b.rie  fur  une  hauteur,  environ  J  trois  mil- 
les de  la  mci.  A»rés  la  piife  de  Pit<as  eV  rlc  Lc- 
pante  en  i6Sy.  M.no'mi  •  Gcncalidimc  de  l'Arm  e 
Vénitienne,  cnv<  ya  fommer  Ci  'cl  T>nrefc  ,  & 
l'A^a  qui  commandait  d.ms  cette  I'.  ne.cile,  ne  fit 
poin  de  retiftan.c  ,  nuisapr:*  la  première  foinma- 
tion  il  abandonna  la  Place.  Elle  défevdoit  deux  cens 
Villages  ou  Fores  dans  ce  pai\,  !c  plu^  fertile  de  la 
Mor  c,  qui  fè  fumirent  t. us;  A.'  on  y  dopna  la 
baptême  à  cinquante  Turcs  qui  le  demandèrent, 
le  refte  s'étant  retiré  vers  l'Achaïe.  On  rouvadans 
Caftcl-T«  rnefe  neuf  pièces  de  cano::  c'e  bron7c,  Se 
vingt  de  fer.*  Rclati-m  du  1.  Septembre  1SX7. 

C  ASTI  L  LE- D'OR  ,  ou  Ca^tillï  Nru^p, 
pais  rlc  l'Amérique  Méridionale  ,  qui  a  pour  bor- 
nera l'Orient  le  Pais  des  Caribes,  Se  la  Guiane: 
à  l'Occident  la  mer  du  Sud ,  ou  mer  Padtique  : 
au  Midy  le  Pérou,  &  le  Royaume  de-  Amazones: 
&  au  Scptentri'in  la  mer  du  Nord.  Ce  Pais  a  été 
appelîé  Cafrille-Ncuve ,  parce  que  les  CaPillans  en 
firent  la  découverte  fous  la  conduite  de  Colomb, 
dans  le  troilîéme  voyage  qu'il  fit  en  PAmcriqi.e: 
8c  Calîille-d'Or ,  à  çaufe  des  mines  d'or  qui  s'y 
trouvèrent,  principalement  dans  la  Province  d'U- 
raba.  Les  principales  Provinces  dï  la  Calli  le-d'Or 
font  celles  de  Panama ,  de  Carthagcne,  &  d'Urab.;, 
de  Sainte  Marthe,  du  Ri"  de  la  H;cha  ,  de  Vene- 
zuela, de  Comana  ,  de  Paria,  de  la  Nouvelle  An- 
daloufie,  8c  de  la  Nouvelle  Grenade.  Les  Rivières 
les  plus  confidcrablcs  fout  celles  de  Sjf.J<4rt%  ou 
RitgrAndt  dtl  Déritn  :  le  R.o  Ctuch*,  ou  frin- 
de  de  S.mtA  M  art  ha  :  le  Rio  grande  dt  l*  Atad.it enai 
8c  le  Rit  de  Paria  ,  ou  Orinoque.  Proclie  de  la 
mer  le  païs  efl  plus  humide  eV  plus  mal  fam  que 
dans  le  milieu  des  terres ,  où  il  cft  fec.  Il  y  a  des 
campagnes  fi  fertiles ,  que  fouvent  on  y  f»t  deux 
moiii'ons  l'année.  Les  arbres  y  produifent  d'evcel- 
iens  fruits.  Il  y  en  a  qui  diftillcnt  du  baume ,  quand 
on  y  fait  quelque  incifion  dans  le  tronc  :  fc  ce 
baume  cft  aufTi  edimé  des  Efpagnols  que  celuy  qui 
venoit  anciennement  d'Epypte.  On  y  trouve  quan- 
tité de  Lacs,  de  Fontaines  Se  de  Rivkres,  dont 
les  eaux  font  très-bonnes  :  mais  il  y  en  a  qui  f  ne 
très  dangereufes  à  la  fanté.  Celles  de  la  Rivière  de 
DaMcn,  dans  le  Panama,  engendrent  des  crapaux 
quand  on  en  répand  à  terre.  On  rencontre  dans 
les  Forêts  &  fur  les  montagnes  quantité  de  Lions, 
de  Tigres  ,  &  d'autre»  animaux  fauves  8c  fe- 


Digitized  by  Google 


zii         C  A 

roces.  H  y  avoit  plufieurs  mines  d'or,  que  les  Efpa- 
gnols  ont  épuifées  :  mais  on  en  trouve  quelques- 
unes  d'argent  8c  d'airain.  On  pichoit  fur  les  Côtes 
de  la  mer  ,  quantité  de  belles  Petles  ,  mais  elles 
y  font  maintenant  plus  rares.  Les  peuples  ont  la 
couleur  bazance  ,  8c  ont  les  cheveux  noirs  8c  fort 
crépue  Ils  alloient  autrefois  tour*nuds,&cachnicnt 
feulement  leurs  parties  hmneufes  fous  des  coquilles, 
ou  dans  des  queues  de  calebaces,  qu'ils  s'attaenoient 
autour  des  reins.  Aujourd'huy  la  plupart  font  un 
peu  civilifés,  8c  portent  devant  eux  quelques  pie- 
ces  dVtofes.  Hs  aiment  la  dtbauche  8c  la  danfe ,  Se 
font  naturellement  violens.  11  s'en  trouve  qui  fe 
nourriflent  de  corbeaux  ,  de  chauvefouris  ,  de  lé- 
zards ,  de  fauterclles  ,  &  même  d'araignées.  Les 
femmes  s'occupent  a  faire  le  ménage  du  logis ,  8c  à 
cultiver  la  terre ,  pendant  que  les  hommes  font  la 
guerre  à  leurs  voifins  ,  ou  s'addonnent  à  la  pêche 
&  à  la  charte.  Leurs  armes  font  l'Arc  8c  les  Flèches 
qu'ils  empoifonnent  en  les  trempant  dans  le  fuc  de 
certaines  herbes  mêlées  avec  du  fang  de  ferpent  : 
on  dit  que  du  moment  qu'on  en  a  été  bielle  ,  fi 
l'on  ne  coupe  la  partie  offenfee ,  le  corps  s'enfle, & 
l'on  meurt  de  rage  en  fort  peu  de  temps.  Ceux  qui 
habitent  les  montagnes  font  encore  Idolâtres.  Ils 
adorent  le  Soleil  &  la  Lune,  comme  des  Divinités; 
ëc  tiennent  l'un  pour  le  mary  ,  6c  l'autre  pour  la 
femme.  Ils  croyent  l'immoralité  de  l'Ame,  qu'il 
y  a  des  recompcn'es  pour  les  bons  ,  8c  des  chà'i- 
mens  pour  le1,  mechans.  Leurs  Prêtres  ou  Sacri- 
ficateurs, qu'ils  nomment  Ptacts,  leur  fervent  aufli 
de  Médecins.  Les  Efpagnoh  qui  font  maires  de  ce 
pais ,  n'ont  pù  encore  réduire  les  Montagnards ,  8c 
ont  bâti  des  Forts  aux  environs  des  Montagnes , 
pour  fe  dtfendrc  contre  leurs  courfes.  On  remar- 
que ,  que  ces  Forts  ne  font  point  revêtus  de  mu- 
railles ,  patee  que  la  terre  ayant  receu  la  pluye  8c 
enfuite  les  rayons  du  Soleil ,  a  la  propriété  de  (ê 
durcir  comme  de  la  pierre.  *  De  Laét ,  Hiflain  du 
nouveau  Monde.  Herrcra ,  Defiriptim  dit  Indes  Oeci- 

dtlU-iUl. 

CASTOR  &  Pollux  ,  fils  de  Tyndaredf  de 
Leda.&  frères  de  la  belle  Hélène  te  de  Clitemneftre, 
furent  adorés  comme  Dieux  de  la  Mer  ,  parce  qu'ils 
en  avoient  chaffe  les  Pirates.  Le  nnm  de  Caftor eft 
quelquefois  donné  indiffcremmtnt  aux  deux  Frères 
dans  plufieurs  Auteurs.  Saint  Luc  aux  Actes  des 
Apôtres V&.28.  parle  d'un  Navire  d  Alexandrie  nom- 
mé les  Caftors  dans  laVcrfion  vulgatc  ;  quoyque 
dans  'e  Grec  il  y  ait  Di*(cnri%  qui  eft  le  nom  par 
lequel  les  Anciens  fienifioient  Caftor  8c  Pollux. 
Pline,  liv.  to.  ch.  43.  fait  aufli  menti  m  d'un  Temple 
des  Caftors  :  8c  Ami  be  ,  liv.  5.  parle  des  Caftors 
Tyndaridcs ,  c'eft  a  dire,  fils  de  Tynda  e  ,  dont 
l'un  fijavoit  l'art  de  manier  un  cheval  ,  &  l'autre 
de  vaincre  à  la  Lutte.  Au  refte,  Caftor  8c  Pollux 
étoient  cftimt;s  les  Arbitres  des  Loix  &  des  J"ge- 
mens,  félon  Ciceron ,  contre  firris.  L'Anriqui  éles  a 
aufli  pris  pour  uneefpccede  Météore,  &  un  feu  vo- 
lant qui  reluit  c  mme  une  Ltoilc,  8c  eft  un  heu- 
reux préfage  à  ceux  qui  font  fur  Mer,  quand  il  en 
paraît  deux  enfemble  .  au  lieu  que  c'eft  un  trifte 
augure  quand  on  n'en  voit  qu'un.  Ptint,  lîv.  i.cb.  38. 
Seneque ,  liv.  1.  des  queft.nat.  Mais  bien  que  les  An- 
ciens n'ayent  remarque  qu'un  ou  deux  de  ces  feux, 
l'expérience  néanmoins  a  fait  connoître  qu'on  en 
peut  voir  dans  une  même  Flote  ,  &  quelqu-f  >is 
dans  un  même  Navire  jufques  à  quatre  ou  tin  1.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  vulgairement  aujourd'huy  le  Feu 
faim  Elme  parce  qu'on  rient  en  Efpagnc,  où  l'on  célè- 
bre la  Fête  dece  Saint  avec  grande  fblennité,  p.iri- 
culiereraenten  Guipufcoa,  en  Bifcaye,  8c  àThuy 
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en  Galice»  que  c'eft  le  grand  Protecteur  des  Mate- 
lots. Alex.  Rofl".  en  Ion  Traité  des  Religions  de  monde, 
remarque  que  par  Caftor  8c  Pollux  les  Anciens  en- 
tendoient  le  Soleil  &  la  Lune ,  de  qui  l'on  peut  dire 
qu'ils  partagent  entr'eux  l'immortalité,  (  ce  que  U 
Fable  a  invente  des  deux  Jumeaux  Caftor  8c  Pol- 
lux, )  parce  que  quand  l'un  paraît,  l'autre  eft  oblcur- 
cy  8c  mort  en  quelque  façon  à  nôtre  égard. 

CASTOR.,  Animal  Amphibie ,  appelle  autre- 
ment Bièvrt .  qui  vit  moitié  fur  terre  ,  &  moitié 
dans  l'eau ,  8c  que  les  Latins  appellent  aufli  Fiïer  » 
8e  Canit-  Pomkus.  H  a  le  poil  d'un  blanc,  couleur  de 
cendre ,  &  les  dents  aiguès  :  fes  pics  de  devant  font 
femblables  à  ceux  d'un  chien ,  8c  fes  piés  de  derriè- 
re, à  ceux  d'une  oye,  ayant  chacun  cinq  doigts.  U 
n'eft  pas  vray  qu'il  s'arrache  les  parties  naturelles 
quand  on  le  pourfuit  :  ce  que  Juvcnal  afluxe  dans 
fa  u.  Satyre  : 

Imitât  ut  Caftor*,  qui  fi 
Eunxchum  ipfe  facit ,  cupiem  evadert  damne 
Teft.tuUnm ,  adto  mcdicatnm  imetligir  ingutn. 

C'eft  fuivant  cette  fiction  qu'Horapollus  »  liv.  1. 
dti  Hierogl.  ch.  £5.  dit  que  parmy  les  Egyptiens  le 
Caftor  étoit  l'Emblème  d'un  homme  qui  fe  nuifoic 
à  foi-méme  ;  ce  que  l'Auteur  de  l'Eicgie  de  la  Noix 
a  encore  ingenieufement  reprefente  en  ceDiftique  : 

Sicuki  detraEla  cfl  à  te  ùbi  caufa  peridi, 
Qutdfupertfl^  tttturn ,  pontice  Cafhr.  haiet. 

Pline,  liv.  ji.  ch.  3.  rapporte  que  Seftius  célèbre 
Médecin ,  8c  tres-fçavant  dans  les  feercts  de  Natu- 
re, nie  absolument  cette  particularité  du  Caftor  ; 
&  Diofcoride,  liv.  1.  ch.  16.  eft  de  meme  ftntiment 
que  SeOius.  Une  Lettre  écrite  du  Canada  par  le 
fieur  Gendron,  laquelle  fe  trouve  dans  Davity,  à 
la  fin  du  Tome  de  l'Amérique  ,  nous  apprend  que 
les  Caftors  font  en  partie  la  richefle  de  ce  pais ,  que 
les  habirans  en  mangent  la  chair  qui  en  cit  bonne, 
qu'ils  s'en  habillent ,  8c  qu'ils  les  échangent  contre 
les  chofés  dont  ils  ont  bcloin.  Qu.'au  refte,  on  ne 
vend  d'ordinaire  aux  Apoticaires ,  au  lieu  des  vrais 
tefticules  de  Caftors ,  que  certaines  glandes  que  ces 
animaux  ont  auprès  des  aines  ,  parce  que  le>  Chat 
feun  a-  radient  8c  jettent  les  vrais  teflicules,  dés  que 
l'animal  eft  pris ,  pour  éviter  la  mauvaifè  odeur  qui 
en  pourrait  infecter  la  chair  8c  la  peau.  Il  eft  ajouté 
dans  ceite  im-me  Lettre  ,  que  les  Caftors  ont  une 
admirable  induftrie  a  faire  leurs  cabanes  fur  le  bord 
des  lacs  8c  des  rivières  :  qu'elles  font  la  plupart  à 
deux  &  a  trois  étages,  bâties  avec  du  bois  8c  de  la 
terre  ,  8c  faites  avec  tant  d'adreffe  ,  que  difficile- 
ment les  Chafleurs  les  y  peuvent  furprendre  ,  dau- 
tant  que  parles  ouvertures  qu'ils  y  font,  ils  fe  (au- 
vent fubrilement  par  eau  ou  par  terre ,  félon  que  la 
neceffité  les  y  oblige. 

CASTKATIUS  exerçoit  la  Magiftrarure  à 
Plai Tance  du  tems  de  Sylla  ,lors  que  le  Conful  Cneïus 
Carbo  vint  demander  des  otages  à  cette  Ville  pour 
Marins,  de  peur  qu'elle  ne  tint  le  partyde  Sylla  fbn 
Ennemy.  Pour  intimider  Caftratius,  il  luy  dit  qu'il 
avoit  bien  des  épées  :  8c  moy  bien  des  années  ,  re- 
partir Caftratius;  voulant  fans  doute  luy  faire  con- 
noître qu'il  oppofèroit  fa  prudence  &  fa  longue  ex- 
rience  aux  forces  dont  il  étoit  menacé.  *  Valerc- 
axime. 

CASTRO  (  Alfonfc  a  )  Jcfuite,  étoit  Portu- 
gais.  Après  avoir  été  plufieurs  annees  Millionnaire 
aux  Indes  Orientales,  te  onze  ans  Recteur  dans  les 
Moluq'ics,  il  tomba  l'an  i«j8.  entre  les  mains  des 
Mores ,  qui  le  mirent  tout  nud  ,  &  le  traînèrent 
ainfi  pendant  cinq  jours  lié  avec  des  cordes.  Ils  l'at- 
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tachèrent  enfuite  par  le  col  à  un  tronc  d'arbre  ,  te 
après  l'avoir  perce  de  plulieurs  coups ,  le  jetterent 
dans  la  mer.  On  dit  que  trois  jours  après  on  trou- 
va Ton  corps  fur  le  rivage  ,  qui  jettoit  une  lumière 
éclatante ,  te  rendoit  encore  par  les  playes  du  fang 
au(ft  pur ,  que  fi  elles  eufJent  été  nouvellement  fai- 
tes. *  Alegambe,  Bibl.  Pat.  Soc.  Jfi, 

CATACOMBES,  Cimetières  dans  des  lieux 
ibûterrains  proche  la  ville  de  Rome,  où  les  premiers 
Chrétiens  enrerroient  les  corps  des  Martyrs,  8c  où 
ils  le  cachoient  quelquefois  pour  éviter  la  perlé- 
cution  fous  les  Empereurs  Romains.  Ce  nom  cil 
compote*  du  mot  Grec  <T  ,  qui  lignifie  à  ,  ou 
étuprtî ,  (  dont  les  Latins  fc  fervoient  dans  la  Baflc- 
Latinitc  ;  )  te  de  cwnka ,  qui  fignitioit  un  creux ,  une 
vallée.  On  appella  enfuite  Catacombes  toutes  Ibrtcs 
de  Cimetières.  11  y  en  avoit  plulieurs  ,  tant  dehors 
que  dedans  la  Ville  ;  les  principaux  étaient  ceux 
qu'on  appelle  aujourd'huy,  de  fainte  Agnf's,  defaint 
Pancrace,  de  Califtc  ,  &  de  fainte  Pnfci!le  ou  de 
S.  Marcel.  Lors  que  les  Lombards  aflîegcrent  Rome, 
ils  ruinèrent  la  plupart  de  ces  Catacombes }  ce  qui 
porta  les  Papes  Paul  8c  Pafchal  à  en  tirer  les  Corps 
fc,nrs,  te  a  les  mettre  dans  les  Eglifcs  de  S.  Etienne, 
de  faint  Sylveftre  ,  te  de  fainte  Praxedc  *  Rtm* 

CATADUPES,  peuples  d'Ethiopie  ,  ayx 
environs  des  Catarades,oudes  chûtes  du  Nil,  dont 
le  bruit  leur  a  donne  ce  nom  :  car  en  Grec , 
fignific  knùt.  Ciccron  en  fait  mcniion  au  Sente  de 
Seipien ,  te  dit  que  ceux  qui  habitent  prt's  de  ce 
lieu- la,  font  comme  naturellement  fourds  par  le 
grand  bruit  que  font  les  eaux  du  Nil»  en  tombant 
d'une  grande  hauteur  fur  des  rochers ,  ce  qui  les 
étourdit ,  ic  leur  gâte  entièrement  le  lèns  de  l'oiiie. 
Voyez  Senequc,  aux  Qntfi.  Nat.  4.  1.  Ammian 
lMarcdlin,  liv.  11.  Pline,  liv.  j.  ch.  9. 

CATAMELETA,  fils  d'in  Boulanger  de 
Narni  en  Italie  ,  ayant  été  envoyé  par  fon  pore  , 
pour  couper  du  bois  dans  une  foret ,  perdit  fa  coi- 
gnée;  te  n'ofant  retourner  au  logis,  iuivit  un  Ca- 
yalicr  qui  pafla  par  hafard  dans  le  lieu  où  il  étoir. 
11  fit  des  actions  fi  gencreufes  dans  tou'es  les  occa- 
fiom  où  il  fc  rencontra ,  qu'il  devint  Capi'ainc ,  & 
enfuite  Commandant  d'armée  ;  &  les  Vénitiens, 
pour  recompenfer  le  courage  qu'il  avoit  fait  paraî- 
tre dans  la  guerre  contre  Philippe  Duc  de  Milan  , 
ver*  le  milieu  du  XV.  Siècle, luy  dreflèrent  une 
Statue  Equeftrc  dans  la  Place  de  Padouë  ,  luy  fai- 
iânt  un  honneur  qu'ils  n'accordèrent  à  aucun  des 
autres  Capitaines.  *  Pontan ,  liv. }.  chap.  5.  Egnacc, 
liv.  6.  ch.  9. 

C  A  T  A  O  N I  E ,  Ville  &  contrée  de  l'Ane  Mi- 
neure ,  entre  la  Citicic  &  la  Cappadocc  ,  félon  la 
Delcription  que  nous  en  fait  Cornélius  Ncpos,/» 
Datant.  Srrabon,  liv.  12.  dit  que  du  temps  qu'il 
voyageoit  en  ces  quartiers-là  ,  il  y  avoit  dans  la 
Ville  un  Temple  de  Bellone  ,  que  l'on  appelloit 
Comane:  8c  que  bien  que  fes  habirans  fulfent  fujets 
du  Roy  de  Cappadoce,  Usobciûoient  aulfi  au  Sou- 
verain Prêtre  qui  avoit  fous  luy,  tant  hommes  que 
femmes ,  plus  de  fix  mille  perlbnnes  conlàcrées  au 
fcrvice  de  la  Dccflc  ,  te  étoit  dans  l'Etat  le  Ic- 
cond  après  le  Roy.  Il  ajoute  que  le  plus  fouvent 
le  Roy  8c  le  Souverain  Prêtre  êtoient  de  la  même 
race,  te  qu'il  femblc  qu'Orefte  &  fa  feeur  Iphige- 
nie  avoient  apporté  cette  forte  de  culte,  de  Scythie. 

CATARACTES:  c*eft  le  nom  que  les  An- 
ciens donnoient  aux  lieux  hauts  8c  rompus  ,  d'où 
tombent  les  eaux  ;  te  aux  chûtes  même  de  ces  eaux, 
comme  à  celles  du  Nil,&  du  Rhin  au  deflous  de 
Schaffoufe.  On  a  nommé  de  même  un  certain  «> 
Tome  III. 
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droit  du  Danube  dangereux  pour  la  navigation ,  ap- 
pellé  à  prefent  SewrelTcl ,  félon  Lazius ,  au  deiToits 
de  Lints  en  Autriche.  C'eft  aulfi  le  nom  que  l'on 
a  donné  autrefois  au  lieu  appelle  Cafeata  di  Tivoli, 
en  Italie. 

CATASTROPHE:  le  dénouement  ou l'iÊ 
fuc  d'une  Tragédie.  C'cft  un  ren vertement  des 
premières  difpolîtions  du  Poème  Dramatique,  te 
un  événement  inopiné ,  qui  finit  1a  Pièce  tout  au- 
trement qu'on  ne  croyoit.  Les  Comédies  ont  pref- 
que  toujours  une  Cataftrophc  heurt ufc  :  mats  les 
Tragédies  l'ont  le  plus  fouvent  funefte:  ce  qui  a 
fait  que  dans  lUfagc  ,  le  mot  de  Cataftrophc  fe 
prend  ordinairement  pour  un  malheur  extraordi- 
naire qui  termine  quelque  grand  dcflein.  IUtks^iW, 
en  Grec  fignific  revers,  boule  vertement,  retour  * 
ou  changement.  *  Scaligcr ,  liv.  i.cb.9. 

C  A  T  A  Y  :  partie  Septentrionale  de  la  Chine 
qui  comprend  leslix  Provinces  de  Pékin  ,  Xantung, 
Honan  ,  Suchuen  ,  Xenfi ,  &  Xanli.  La  Partie 
Méridionale  ,  qui  contient  neuf  Provinces ,  s'ap- 
pcl  Margin.  Les  Tartarcs  mcmecV  les  Mores  don- 
nent ces  noms  de  Catay  &  de  Mangin  à  ces  deux 
Parties  de  la  Chine.  On  a  crû  autrefois  que  le  Catay 
étoit  un  Royaume  de  îa  Grande  Tarrarie  :  mais  les 
Relations  nouvelles  font  connoitre  que  tout  ce  que 
l'on  a  écrit  du  Catay,  convient  paifiiremcn:  aux 
fix  P-ovinccs  Septentrionales  de  la  Chine  ,  ce  que 
la  Ville  de  Cambalu  tft  celle  que  l'on  nomme  com- 
munément Pékin.  *  Martin  Martini  ,  JJejcripticH 
de  U  Chine ,  dam  le  Recueil  de  M.  Thcvcnot,  au  3.  vol. 

C  ATA  Y  (*  *  *)  Chancelier  de  Botskay 
Prince  de  Tranfilvanic,  fut  acculé  d'avoir  voulu 
empoilbnner  fon  Prince  pour  fucccdcr à  fes  Etats; 
te  ayant  été  arrêté  prifonnier.il  eut  la  te  te  tranchée 
en  1606.  *  Fmanucl  de  Mctertn ,  Hift.  det  Pait~lai. 

CATECHESE,  mot  tiré  du  Grec<*1«;p«ir, 
qui  fignifie  inllruâion  de  vive  voix  ;  eft  une  courte 
&  méthodique  inftruétion  des  MyJtcres  de  la  Foy 
ou  de  la  Religion ,  laquelle  iê  fait  de  bourru1  :  car  on 
n'enltignoit  pas  anciennement  et  s  my  Itères  par  ;'cric , 
de  peur  qu'ils  nt  vinflcnt  a  tom'icr  tntre  les  mains 
des  Infidèles  qui  les  auraient  tournés  en  rifée,  faute 
de  les  bien  entendre.  C'cft  d'où  tft  venu  le  nom  de 
Catechifte,  pour  marquer  ctluy  qui  enfeigne  ces 
Myftcrcs,cV  ecluy  dt  Catcchifme  pour  figniherauflï 
cette  inftruâion.  L'origine  de  ces  Catcchclês  vient 
dcj.  Chr.  même,  lors  qu'il  envoya  les  Difcvks 
pour  enfeigner  &  baptifer  toutes  les  Nations ,  joi- 
gnant la  doctrine  au  baptême,  comme  en  effet  elle 
l'a  toujours  précédé  dans  la  primitive  Lglilè.  Il  nous 
a  aulfi  donné  l'exemple  de  cette  lâinte  in^ruétim  , 
lors  qu'entre  fes  Difciples  il  examina  Philippe  ;  en- 
tre fes  Auditeurs,  Marthe  &  la  Samaritaine;  entre 
les  affligés,  l'aveugle  né  ;  entre  les  Etrangers,  le  Sama- 
ritain; te  entre  les  Grands  du  monde,  Nicodcmc; 
pour  leur  faire  connoitre  le  progrés  qu'ils  avoient 
fait  dans  la  Foy  &lcsy  inftruirc  davantage.  Les  Apô- 
tres ont  fuivi  l'exemple  de  leur  Maître,  comme  on 
voit  en  divers  endroits  de  leurs  Aétcs  :  Pierre  ayant 
été  envoyé  à  Corneille  pour  ce  fujet  ,  ch.  10.  Se 
Philippe  à  l'Eunuque  de  la  Reine  de  Candacc ,  ch.  9. 
L'Apôtre  des  Gentils,  1.  Cvr.cU.  14.  parlant  d'inf- 
truii  e  les  autres,  fc  fert  tlu  mot  de  Cattclùftr  .  com- 
me le  porte  l'original.  Les  Pères  ont  de  même  imité 
les  Apôtres ,  comme  S.  Cyrille  de  Jcrufalcm,  donc 
nous  avons  les  belles  &  doétts  Catechcfcs  :  Saint 
Auguftin,  qui  a  écrit  un  traire  de  la  manière  deCa- 
techiftr  les  ignorans:  S.  Grtgoirc  de  Nyffc  qui  a 
compofeune  Orailbn  Catechciiquc,  dite  la  grande; 
Se  plulieurs  autre*  qui  nous  ont  laiffe  de  {cmhlablcs 
inftructions.  Et  afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  qua 
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quelque  temps  après  la  mort  cks  Apôtres  &  rie  leurs 
Difciples ,  cette  louable  coutume  de  catechifer  ait 
été  négligée  ou  interrompue  ;  Eufcbe  ,  tiv.  6.  ch.  3. 
témoigne  que  Démet  ri  us  Evéquc  d'Alexandrie  avoit 
commis  cette  fonction  à  Origcnc ,  de  laquelle  Pan- 
ténus  Se  Clément  s'étoient  acquités  avant  luy.  Au 
refte  bien  loin  de  penfer  que  la  charge  deCatcchiftc 
ne  foie  pas  une  des  plus  importantes  &  plus  hono- 
rables dans  l'Eglife  ,  il  faut  remarquer  que  Jean 
Gcrfon  Chancelier  de  l'Univcrfité  de  Paris  ,  fai- 
foit  gloire  parmy  Tes  grandes  occupations,  d'inftruire 
les  enfans  &  de  les  catechifer  ;  répondant  â  ceux 
qui  luy  confeilloient  de  s'appliquer  a  des  emplois 
plus  confidcrables,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  en 
eût  de  plus  neceflaire  Se  de  plus  glorieux  queccluy- 
]à.  Voyés  G  e  r  s  o  n  ,  en  ta  f.  partie  de  fit  Oettvret. 

C  A  T  E  C  H  U  MENES  :  On  appelioit  ainfi 
dans  les  premiers  Siècles  de  l'Eglife,  les  Gentils  ou 
Jes  Juifs,  que  l'on  initruifbit  pour  recevoir  le  Bap- 
tême. Ce  nom  vient  du  Grec  v-njan  qui  lignifie 
enfeigner  de  vive  voix ,  d'où  l'on  a  fait  v-vr/i/^  Q- 
ccluy  que  l'on  inftruit  de  vive  voix.  Il  y  avoit  des 
Caicchiftes  exprès  prepofes  pour  les  inffruire.  Eu- 
fcbe dans  ton  Hiftoirc  Ecclefîatriquc  fait  mencien 
de  Pant  nus,  de  Clément  8c  d'Ongenc  qui  ont  été 
Catcchirtcs  dans  l'Eglife  d'Alexandrie.  Il  y  avoit 
même  un  lieu  particulier  dans  les  Eglifcs  ou  on  les 
inftruifoic  Se  ou  ils  fc  plaçoient,  qu'on  appelioit  le 
lieu  des  Catéchumènes  ;  ce  qui  paraît  dans  un  des 
Canons  du  Concile  de  Ncoccfaréc.  U  ne  leur  étoit 
pas  permis d'aflifter  au  Sacrifice  de  la  Mcflèavcc  les 
Fidclcs  ;  mais  on  leur  permettoit  feulement  d'être 
prefens  à  l'Office  jufqu'à  l'Evangiie  ,  qu'ils  enten* 
doient  ;  &  après  Cela  le  Diacre  crioit  à  haute  voix, 
Rttirit-vm  tripaixCattchumtnet.  C'cft  ce  qu'on  peut 
voir  dans  le  Livre  des  Conftitutions  Apoftoliques. 
Cette  partie  de  la  Mefle  depuis  le  commencement 
jufques  à  l'Offertoire ,  s'appclloit  la  MefTe  des  Ca- 
téchumènes. On  leur  donnoit  auffi  du  Pain  bénit» 
que  l'on  appelioit  le  Pain  des  Catéchumènes  :  car 
n'étant  point  baptilés ,  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  recevoir ,  ny  même  de  voir  la  fàinre  Euchariftie. 
Ils  n'étoient  point  reçus  à  faire  la  prière  avec  les  Fi- 
dèles, comme  {Ipavoît  d'un  Canon  du  Concile  d'O- 
range. U  y  avoit  même  quelques  degrés  dans  le  Ca- 
teenumenat  :  car  on  les  inftruifbit  d'abord  en  par- 
ticulier ,  Se  on  les  admet  toit  enfuite  à  la  prédication 
qui  te  faifoit  dans  l'Eglife.  On  nommoit  ceux-cy 
andienut,  écourans.  U  y  avoit  déplus  un  troifiéme 
degré  de  Catéchumènes  qu'on  appeîloit  ttantet  & 
gtnit-pBemes ,  prians  Se  flechiflans  le  genou,  parce 
qu'ils  affifl  oient  aux  prières  Se  qu'ils  ftéchifloient  les 
genoux.  M.  de  1  Aubcfpme  Evcquc  d'Orléans  adif- 
tingué  ces  trois  degrés  de  Catéchumènes  dans  fon 
z.  livre  d'obfcrvations  fur  les  anciens  rites  de  l'Eglife. 
On  peut  ajouter  un  quatrième  état  dts  Catéchumè- 
nes: lors  qu'ils  étoient  fur  le  point  dette  baptifés, 
t\  qu'ils  avoient  donné  leur  nom  pour  cela;  on  les 
appelioit  alors  ctmpettntet ,  comme  demandai»  le  ba- 

5>cemc.  S.  Augunin  parle  de  ces  cmfettnt  en  plu- 
îeun  endroits  de  fes  ouyrages.  *  S.  AuguAin ,  Strm. 
dt  Temf.  \\6.  &  lyj. 

CATECH  U  MENIES,  nom  que  l'on  don- 
noit aux  Galeries  des  Eglifes ,  où  l'on  inftruifbit  les 
Carechumenes,felon  le  (entiment  de  Baronius.  D'au- 
tres Auteurs  croyent  que  l'on  appelioit  ainfi  le  lieu 
où  les  femmes  écoutoient  les  Catecbefès  ou  Inftru- 
âions.  *  Du  Cange  ,  GUffâr.  Latinit. 

CATHEDRALE:  On  entend  par  ce  mot 
l'Eglife  Epifcopale  d'un  lieu.  Ce  nom  luy  a  été  don- 
né du  mot  Cathedra,  ou  Siège  ;EpifcopaL  On  tire 
l'originede  ce  nom  de  ce  que  les  Prêtres  qui  com- 


pofoienf  l'ancien  Prttbyicriwn  avec  leur  Evêque  \ 
étoient  affis  dans  des  enaircs  à  la  manière  des  Con- 
fiftoircs  des  Juifs  ,  Se  l'Evcquc  leur  prefidoie  étant 
dans  un  fiege  plus  élevé.  D'où  vient  qu'on  obferve 
encore  prefentement  les  Fêtes  de  la  Chaire  de  fàint 
Pierre  à  Rome  &  a  A  mioche.  On  a-marque  auffi 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  ces  anciennes  Cathédra- 
les avec  les  Eglifes  qu'on  nomme  aujourd'huy  Ca- 
thédrales, parce  que  le  mot  d'Egliiê  ne  (ignifioiten 
ce  temps-la  qu'une  Affembléc  de  Chrétiens ,  &  non 
des  Temples  comme  ils  font  bâtis  aujourd'huy;  Si 
queles  Chrétiens  n'ont  point  eu  la  libertéde  bâtiras 
Temples  avant  l'Empereur  Confiant  in.  Néanmoins 
plullcurs  Aut  heurs  Efpagnols  qui  ont  écrit  de  l'an- 
tiquité de  leurs  Eglifes  Cathcdtales, affûtent  qu'ily 
en  a  eu  de  bâties  dés  le  temps  des  Apôtres.  *  Mémoi- 
res Sçavans. 

CATHERINE  Cornaro.  Cherchés Cornaro. 
CATHERINE  de  Foii.  Cherchés  F 0  1  x. 
CATHOL1CA,  Bourg  de  la  Roraagne.  Cherchés 
Catolica. 

C  A  T  H  O  L  IQJJ  E  ,  c'eft  à  dire  en  Grec, 
Vnivtrfil,  eft  le  furnom  que  l'on  donne  a  la  véri- 
table Eglifë  Chrétienne ,  comme  il  eft  marqué  an 
Symbole  des  Apôtres,  Credo  SanÛam  EtttefiamCa- 
tholicam.  Ce  nom  marque  l'ijnivcrlàlité  de  l'Eglife 
répandue  dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  lieux, 
Se  parmy  toutes  les  Nations  de  la  terre,  félon  que 
Jésus-Christ  en  partait  à  fês  Difciples  après  fi 
Refurreérion,en  les  envoyant  prêcher fâ  Doârine: 
par  tout  le  monde  {  Atl.  1. 8.  Voyés  S.  Auguftin, 
Ep.  107.  entre  PetUicn.  Bien  que  ce  titre  ne  con- 
vienne qu'a  la  véritable  Eglifê ,  les  Donatiftcs  ncan-> 
moins  l'attribuoicnt  à  leur  (ede,  Optât.  AfiUv.l.  u 
comme  ont  fait  depuis  plufîeurs  Hérétiques. 

Anciennement  le  nom  de  Catholique  étoit  un  titre 
de  Dignité,  Se  fignifioit  un  Primat , ou  un  Patriarche, 
félon  Tyrius  Se  autres  Auteurs.  Depuis,  les  Rois 
d'Efbagne  prirent  le  furnom  de  Catholique,  parce 
qu'ils  avoient  défendu  la  veriuble  Religion.  Rcca- 
rede  Roy  des  Goths  en  Efpagne  ayant  chaffe  les 
Ariens  de  fes  terres  l'an  585.  fut  le  premier  proclamé 
Roy  Catholique  au  Concile  de  Tolède.  Marùma 
I.7.C.  4.  Jfid.  en  fa  Ckrtn.  Après  luy  A  Ifon  rc  gendre 
de  Pelage  qui  avoit  remporté  plufîeurs  viétoircsfiif 
les  Sarazins ,  Se  rétabli  le  Chriflianifmc  dans  fês  Etats 
fut  honoré  de  ce  nom  l'an  738.  Pafamt  en  U  Cbrtn. 
d'Efpagte.  Depuis  on  ne  voit  point  que  les  Roi* 
d'Efpagnc  ayent  été  appelles  Rois  Catholiques  juf- 
qu'à Ferdinand  Roy  d'Aragon ,  lequel  ayant  chiffe 
les  Maures  de  toute  l'Efpagnc  l'an  149a.  reprit  o* 
furnom,  qui  eft  devenu  comme  héréditaire  aux  Rois 
d'Efpagne  les  fucceffeurs  :  mais  ce  ne  font  pas  les 
feuls  Princes  à  qui  ce  nom  ait  été  donné;  car  nous1 
lifons  dans  Paul  Emile  liv.  8.  &  dans  Froiftârd,  /. 
1.  que  Philippe  de  Valois  Roy  de  France  l'a  auffi 
porté ,  parce  qu'il  avoit  défendu  les  droits  de  l'E- 
glife. C'cft  rinli  que  le  Roy  de  France  prend  le  ti- 
tre de  trei-Chrhiev  t  8e  ccluy  de  jUt  ainl  dt  fEgti/k 
Le  Roy  de  Pologne  ,celuy  d'Ortbedtxe  :  le  Roy  de 
Navarre,  de  tm- fidèle  :  Se  que  les  Rois  de  la  Grande- 
Bruagnc  ont  gardé  «luy  de  Diftnfear  de  la  Fey,<fù 
fut  donné  à  Henry  VIII.  parle  Pape  Léon  X.  avant 
qu'il  fe  fut  feparé  de  la  Communion  Romaine» 

CATILLUS,  Evéquc  de  Lincopingen  Sué- 
de ,  délivra  genereufement  fà  patrie  du  joug  des  Da- 
nois dans  le  xv.  Siècle.  Chriftieme  Roy  de  Dane- 
marc,  ayant  profité  de  la  difgrace  de  Canut  qui 
avoit  été  chaffé  par  une  ftétion  de  fês  fujets;  ce 
Prélat  adroit  Se  plein  de  zelc  entra  dans  i'Egfiiê, 
fê  revêtit  des  habits  Pontificaux  comme  s'il  eût 
voulu  officier  ,  8e  les  ayant  enJ&ùte  pofésfùrl'Aa- 
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td  t  fit  vteu  en  prcfcnce  de  tes  Chanoines  de  ne  les 
point  reprendre  qu'il  n'eût  fat  en  forte  de  rendre 
h  liberté  à  ta  patrie.  En  même  temps  il  prit  les  ar- 
mes ,  &  s'étant  mis  à  la  téte  des  Chanoines  qui 
voulurent  bien  le  fuivre,  il^roffit  cette  petite  trou- 
pe de  ce  qu'il  put  prompeement  ranuffer  de  bons 
Suédois.  Alors  feignant  de  prendre  la  fuite  8c  d'a- 
voir peur  des  Danois ,  il  les  attira  dans  des  partages 
étroits  8c  dans  des  glaces  d'où  ils  ne  Te  purent  déba- 
raiTer,  &  où  ils  furent  tous  taillés  en  pièces.  Apres 
cette  Cinglante  di  faite  ,  le  Roy  Canut  fut  rétably 
fur  le  Thrône.  *  Joan.  Magnus,  JS».  îy  ch*p.  p. 

CAT1US  ou  Cautos  ,  certain  Dieu  de 
l'antiquité  Payennequc  l'on  adoroit ,  parce  que  l'on 
croyoit  qu'il  rendoit  les  hommes  prudens  8c  fub- 
tik.  Ce  nom  vient  de  Cm  us,  fin  :  ou  Cmmms,  pru- 
dent. *  S.  Aug.  itUCuiàt  Dit». 

CATIVULCE,  Roy  d'une  partie  des  Ebu- 
rons ,  peuple  de  l'ancienne  Gaule  Belgique ,  où  eft 
tnain  tenant  le  Pais  de  Liège  ;  fè  trouvant  engagé 
dans  la  révolte  d'Ambiorix,  &  ne  pouvant  a  caulê 
«le  fa  vieilleue  foûtenir  les  fatigues  de  là  guerre,  ny 
consentir  a  une  retraitte  qui  luy  paroifloit  honteu- 
se, s'empoifonna  avec  de  l'if,  pour  ne  pas  venir  au 

ru  voir  de  Ce<âr,dont  il  apprehendoit  le  triomphe. 
JuLCefar,  ««».*. 

CATOLICA  ,  ou  la  CatoltCa  ,  Bourg 
d'Italie  dans  la  Ronugne,  entre  Pefaro  &  Rimini, 
fut  ainfi  appellé  ,  parce  que  de  400.  Evêques  qui 
furent  convoques  au  Concile  de  Rimini ,  l'an  359. 
parle  Pape  Libère,  il  y  en  eut  un  petit  nombre  qui 
étant  orthodoxes  ic  vrais  Catholiques  ,  fe  feparc- 
rent  des  Ariens  pour  edebrer  les  fâints  Myfte- 
xes  en  ce  lieu  ;  ce  qui  luy  donna  ce  nom.  *  Ba- 
ron xus 

CATUMSYRITUS  f  Jean-Baptifte) Grec, 
du  nombre  de  ceux  qui  viennent  au  Collège  de  Ro- 
me,fit  grand  bruit  en  ce  païs-llauffi-tôt  que  le  Livre 
d' Arcadius  ou  il  tâche  de  concilier  l'Eglife  Greque 
avec  la  La  ine  ,  fut  publié,  llprefênta  une  Requê- 
te a  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  qui  étoit  à  Rome 
pour  parier  à  là  Sainteté  de  l'ouvrage  d' Arcadius , 
comme  d'un  Livre  rempli  d'hcrelies  ,  te  qui  fa- 
vorifoit  le  Lutheraiûïme  6c  le  Calvinifme.  H  alla 
même  plus  avant  ;  car  il  fit  imprimer  à  Vcni/ê 
un  Livre  en  1*3*.  fous  le  titre  de  Ver*  nm*jcjHt 
Ecdtfi*  tmtemtù^  pour  oppofer  à  celuy  d'Arcadius. 
Il  y  attaque  Bellarmin  &  quelques  autres  Jefuites , 
dont  fl  parle  comme  de  gens  qui  n'a  voient  aucune 
connoiflance  de  cette  matière.  Il  y  fait  aufli  fou- 
vent  mention  de  l'Euchologe  qui  avoit  été  pris  du 
Monafterc  appellé  Crypt*-fiirr*tM ,  &il  prétend  que 
cet  Euchobge  manuferit  qu'on  eflimoit  en  Italie, 
te  qui  étoit  fuivy  par  Arcadius  &  par  les  Jefuites  t 
n'étoit  point  éxaét.  11  le  reprend  en  plufieurs  en- 
droits comme  fi  on  n'y  eût  point  trouvé  quelques- 
uns  des  Sacremens.  Et  il  aceufe  en  même  temps 
Arcadius  &  les  Grecs  du  Collège  de  Rome  de  fa- 
vortfcr  les  nouvelles  herefies  en  (uivant  cet  Eucho- 
loge.  Cependant  on  peut  dire  de  Caturhfyritus 
qu'il  y  a  plus  d'emportement  que  de  fblidité  dans 
fon  ouvrage.  Comme  il  avoit  étudié  la  Théologie 
Schoiaftique  ,  &  qu'il  prend  même  la  qualité  de 
Docteur  en  Théologie ,  il  y  traitte  la  plupart  des 
matières  avec  une  méthode  trop  fcholaftique  & 
avec  trop  de  jfubtilité.  Cet  ouvrage  eft  remply  d'é- 
garcmens  8c  d'abfurditts  ;  ce  qui  n'a  pas  empê- 
che qu'il  n'ait  été  approuvé  par  les  Inquiliteurs  de 
l'Etat  de  Venifè ,  cV  par  un  giand  nombre  de  Théo- 
logiens qui  en  ont  fait  l'éloge.  Il  y  a  même  quel- 
que chofè  de  dur  contre  la  Cour  de  Rome  ,  & 
qui  parott  fon  affitôé.  Au  relie  ce  Livre  n'a  point 
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eu  de  cours  en  ces  païs-cy  ,  où  il  ne  fe  trouve  point. 
¥  Mémoires  Scavans. 

CATUS(  Elicius  )  ou  félon  d'autres  jElius; 
Conful  Romain  renommé  par  fa  vertu  ,  8c  par  fes 
victoires,  étoit  néanmoins  h  modefte  qu'il  neman- 
geoitqu'endela  vaiflellc  de  terre,  n'ayant  que  deux 
Gobelets  d'argent  dont  L.  Paulus  fon  beau  pce 
luy  avoit  fait  prêtent  après  qu'il  eut  vaincu  le  Roy 
Perlée  ,  ce  qu'il  n'ofà  refufer  ;  mais  il  ne  voulut  ja- 
mais prendre  ceux  que  luy  offrirent  les  Députés  des 
Etoliens  lors  qu'ils  le  virent  manger  dans  de  la  terre. 
*  Pline  ,  Uv.  jj.  chap.  ta. 

CAVAGNE  (  Arnàud)  Maître  des  Requê- 
tes, ayant  été  déclaré  complice  du  crime  imputé  à 
l'Amiral  de  Chatillon,  fous  le  Rtgnc  de  Charles 
IX.  Rôy  de  France ,  fut  traîné  fur  la  clayedans  la 
Place  de  Grève  à  Paris,  8c  exécuté  avec  un  vieux 
Gentilhomme  nomme  Briquemant  :  Et  parce  que 
l'Am  ral  avoit  été  tué  quelques  jours  auparavant  » 
on  fit  une  efpecede  Juftice  fur  fon  fantôme  de  pail- 
le. *  Mereray ,  mu  RtgmdeChdrUt  IX. 

CAUCASE,  montagne  de  laMingrelieouCol- 
chide,  qui  commence  vers  l'embouchure  du  Phafê, 
&  s'étend  par  une  longue  chaîne  dans  toute  l'A  fie  j 
qu'elle  divife  d'un  bout  à  l'autre.  Les  trois  plus  hau- 
tes parties  de  cette  fuite  de  montagnes ,  ont  été  nom- 
mées Caucafe,  Taurus,  8c  Imaiis.  Le  Caucafe  vers 
l'embouchure  du  Phafe,  eft  plein  de  rochers,  &de 
précipices  affreux  :  8c  on  y  a  pratiqué  en  plufieurs 
endroits ,  de  petits  fentiers  dont  le  paflage  eft  tres- 
diriicile.  Le  haut  eft  perpétuellement  couvert  de 
neige  ,  8c  inhabité.  Les  guides  du  païs  attachent  à 
leurs  piés  une  manière  de  fandales  propres  pour  aller 
fur  la  neige.  La  femelle  a  la  forme  d'une  raquet- 
te fans  manche  :  mais  elle  n'eft  pas  fi  large  ,  le 
rezeau  en  eft  plus  lâche ,  &  le  bois  eft  tout  rond; 
Cette  chaufTure  les  empêche  d'enfoncer  dans  la  nei- 
ge ,  car  die  n'y  encre  pas  plus  d'un  travers  de  doigt, 
&  ne  laiffê  que  de  légères  traces.  Le  mont  Caucafe 
au  deffbus  de  fon  fommet,  eft  fertile  &  abondant 
en  Gom ,  (  qui  eft  une  graine  fêmblable  au  millet , 
&  que  l'on  fème  comme  le  ris,  )  en  blé,  en  mid, 
en  vin ,  en  fruits ,  en  cochons  &  en  gros  bétail.  Jl  y 
a  par  tout  de  très-bonnes  eaux ,  8c  l'on  y  trouve  plu- 
fieurs villages.  La  vigne  y  croît  autour  des  arbres, 
8c  s'cleve  jufques  aux  plus  hautes  branctus.  Le  vin 
y  eft  excellent ,  cV  à  fi  bon  marché ,  qu'en  quelques 
endroits  on  en  donne  le  poids  de  trois  cens  livret 
pour  un  écu.  Les  païfàsu  habitent  dam  des  cabanes 
laites  de  bois  :  cV  chaque  famille  en  a  quatre  oucinqi 
Ils  font  un  grand  feu  au  milieu  de  la  plus  grande, 
8c  fe  tiennent  tous  autour  :  on  y  cuit  le  pain  dans 
des  pierres  creufes  de  la  profondeur  de  trois  doigts, 
que  l'on  échauffé  avant  que  d'y  mettre  la  pâte,  puis 
on  la  couvre  de  cendres  chaudes  8c  de  charbons  ar- 
dens.  Ils  gardent  le  vin  dans  de  grandes  urnes  de 
terre ,  comme  en  MingreUe.  Les  nabitans  de  cette 
montagne  font  la  plupart  Chrétiens  du  Rit  Géor- 
gien. Us  ont  le  teint  fort  vif,  8c  les  femmes  y  font 
belles.  Us  font  beaucoup  mieux  accommodés  que 
les  Mingrdiens ,  8c  que  les  autres  peuples  du  mont 
Caucafe  qui  ne  font  point  fous  la  domination  des 
Turcs.  Etant  arrivé  au  haut  de  la  montagne  par 
plufieurs  chemins  efearpés,  8c  par  plufieurs  détours, 
on  en  defeend  du  côté  d'Acalziké  pendant  quatre 
lieues.  Ala  moitié*  de  la  défont  te,  on  void  fur  plusieurs 
pointes  &  Commets  des  mafures  de  Châteaux  ,  8c 
d'Eglifês.  Les  gens  du  païs  difent  qu'il  y  en  a  eu  là 
beaucoup  que  les  Turcs  ont  détruites.  Quand  on 
eft  au  bas  du  mont,  on  entre  dans  une  belle  vallée, 
large  d'environ  trois  milles,  qui  eft  fertile  &  abon- 
dante ,  &  remplie  de  villages.  Le  fleuve  Kur  pefte 
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aa  milieu  :  &  fur  les  collines  dont  elle  eft  environ- 
née, on  voit  quantité  de  bétail-  Ayant  avancé  cinq 
lieues  dans  cette  plaine  .  on  trouve  la  Fortereflè 
nommée  Acakikc  :  elle  eft  fi  tuée  en  un  lieu  enfon- 
cé entre  vingt  tertres  ou  éminences,  qui  comman- 
dent à  cette  Place,  &  d'où  l'on  pourroit  ailement 
la  battre  de  tous  côtés.  Proche  de  la  Fortereflè ,  il 
y  a  un  Bourg  compote-  d'environ  quatre  cens  mai- 
fons.  Il  eft  peuplé  de  Turcs ,  de  Chrétiens  (  Ar- 
méniens, Géorgiens,  &  Grecs,  }  &  de  Juifs.  Les 
Chrétiens  y  ont  plufieurs  Egliics,  &  les  Juifs  une 
Synagogue.  Le  Bâcha  demeure  dans  la  Fortereflè , 
les  principaux  Officiers  Se  les  S  Idats  ,  fe  tiennent 
dans  les  villages  qui  en  font  prochts.  Cette  Forte- 
reflè  a  été  bâtie  par  les  Géorgiens ,  (ur  q.ii  Ls  Turcs 
Ja  prirent  vert  la  fin  du  dernier  fiecle.  A  trois  lieues 
d'Acalziké  la  plaine  s'étrecit,  6Y  les  montagnes  s'ap- 
prochent, de  forte  qu'elle  n'a  plus  que  demi-lieue 
de  largeur.  On  voit  la  un  fort  Château  ,  nommé 
Usker.  Il  eft  bâti  fur  une  roche  à  la  droite  du  fleu- 
ve Knr.  au  pic  de  laquelle  eft  u-.e  petite  ville  qui 
occupe  le  terrain  encre  le  Fort  cV  la  montagne  op- 
poféc.  11  y  a  un  Sangiac  avec  fa  milice ,  &  une 
Douane.  Deux  lieues  au  delà  d'U  ker ,  on  parte 
une  monragne  qui  feparc  la  Perte  de  la  Turquie  de 
ce  côté-là.  *  Le  Chevalier  Chardin,  Voyage  de  Perfe 
ta  i<f?j. 

CÀUCUS,  f  Antoine  )  Seigneur  Vénitien 
Se  Archevêque  de  Corfou  ,  ayant  eu  ordre  du  Pape 
Grégoire  XIII.  de  rechercher  avec  foin  les  erreurs 
des  Grecs  ,  les  a  recueillies  au  nombre  Je  trente 
&une,  dans  un  ouvrage  Latin  qui  cftdcdic  au  mê- 
me Pape ,  &  qui  n'a  p  int  été  imprimé.  Il  fe  trouve 
en  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  &  il  y 
a  apparence  que  c'eft  delà  que  M  Simon  les  a  prt- 
fes,  pour  les  publier  dans  fon  Hiftoirc  Je  la  créan- 
ce éV  des  coutumes  des  Nations  du  Levant  Léo 
Allatius  dans  fbn  troilîcme  li>re  du  Confnie- 
ment  de  l'Eglife  Orientale  avec  celle  d'Occident , 
traitte  fort  mal  Caucus ,  l'appcllant  ignorant ,  ca- 
lomniateur ,  &  homme  fans  jugement ,  qui  a  c  û 
obliger  les  Papes  en  mulii,iiani  les  erreurs  des  Grecs, 
&  en  attribuant  à  tous  ce  qu'il  avoit  vu  seulement 
dans  Corfou.  En  efV.t  il  étoit  plus  à  piop  >s  de  di- 
minuer les  erreurs  des  Grec;  que  de  les  augmenter, 
comme  Caucus  a  fait  en  plulîeurs  endroits.  Cepen- 
dant M.  Simon  l'excute,  &  a  même  pris  fa  dtfcnfc 
contre  Lco  Allatius  ,dms  le  Livre  cite  cy-deflus.  11 
fai  voir  qut,cc  que  Caucus  a  remarqué  dans  lesGrecs 
de  Corfou .  eft  commun  aux  Grecs  des  autres  lieux. 
Il  dit  de  plus  que  cet  Archevêque  avoit  fuivi  les 
ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Rome ,  fçavoit  d  exa- 
miner la  créance  des  Giecs,  par  rapport  au  Concile 
de  Trente  Se  aux  feni   iens  des  Théologiens  Latins; 
&  c'eft  ce  qui  luy  a  tait  condamner  d'erreur  tout 
ce  qui  n'y  étoit  point  conforme.  M.  Simon  ajoute 
que  li  Caucus  a  pris  quelquefois  plaifir  à  exaggeter 
les  erreurs  des  Grecs  Se  à  leur  impofer,  on  peut 
aufli  dire  que  Léo  Allatius  n'a  pas  toujours  gardé 
Jes  règles  de  la  modération  dans  leur  défi  n'c.  *  M. 
Simon ,  tLms  fon  Hiftoirt  delà  Criante  des  Nm'ious  du 

LtVMtlt. 

C  A  U  N  U  S  ,  fils  de  Milct  de  Crète .  voyant 
que  fa  feeur  Biblis  briiloit  pour  luy  d'une  flamme 
criminelle  ,  abandonna  fa  patrie,  &  alla  bâtir  une 
ville  dans  la  Carie  ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom  ; 
Ovide  y  Met. y.  Cette  ville  eftàprefent  nommée  /* 
Xojfa,  fur  la  côte  du  Golfe  de  Macrc.  Strabon  en 
parle  liv.  14.  &  dit  que  les  extrêmes  chaleurs  en  ren- 
dent le  fi  jour  dangereux  en  E  té  &  en  Automne  : 
C'eft  pourquoy  Stratonique  célèbre  Joueur  d'inf- 
tiumens  &  qui  avoit  toujours  le  bon  mot ,  yoyant 
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les  incommodités  que  ceux  de  Caune  foufrroktit  ' 
leur  appliqua  un  vers  d'Homcrc,  du6.de  f/d^* 
dont  le  fêns  eft  Ces  htmnes  njfcmplcnt  aux  ftmlltt 
parce  que  les  Cauniens  avoient  la  couleur  pale  com- 
me les  feuilles  deffechtes  par  le  Soleil.  Voyant  qu'iïj 
s'en  fachoient ,  il  ajouta  que  l'air  de  cette  ville  étoit 
mortellement  dangereux ,  puis  qu'il  y  voyou  mar- 
cher  des  morts.  Cette  v  ille  étoit  néanmoins  célèbre 
pour  fè»  excellente  s  figues  dont  elle  fournifFoit  piu. 
lîcurs  païs  Ciceron  hv.  1.  de  U  Divinat.  remarque 
que  M.  Craffus  embarquant  f-nanntx-à  Brundu(e 
il  y  vint  un  homme  fur  le  Port,  qui  crioit  des  fi- 
gues  feches  de  Caune  ,  en  Latin  C*untMt  ;  ce  qui 
étoit  peut  cire  un  avcrrifTemcnt  que  les  Dieux  don- 
noient  à  Ciaffus,  comme  fi  ce  vendeur  de  ficues 
eut  crié ,  Cuvent  eu,  Gai  de  toy  d'y  aller.  Hérodote 
liv.  1.  dit  que  ceux  de  dune  ctoieat  fort  adonnés 
à  la  débauche  du  vin  Se  des  femmes,  Se  qu'ils  chai- 
feicnt  de  leur  ville  tous  les  Dieux  étrangers  &  1« 
Piètres  qui  les  fèrvoknt,  ne  fe  re  ervant  que  les 
Dieux  du  païs. 

CAURS1NS,  Marchands  d'Italie  ,  qui  p»f- 
feront  en  Angleterre  l'an  113$.  lorfque  les  Légats  du 
Pape  y  allèrent  du  temps  de  Henry  III.  Matthieu 
Paris  les  nomme  VfuriertTntnf*lpins ,  &  rapporte  la 
manière  dont  ils  obligeoient  leurs  débiteurs ,  pour 
fai<x  leurs  ufures.  L'Evcque  de  Londres  les  excom- 
munia, &  tâcha  de  les  chafler  de  fon  Diocefe.  donc 
il  ne  pur  d'abord  venir  à  bout.  Mais  enfin  le  Roy 
ayant  ordonné  qu'ils  rendroient  rai  fon  de  leurs  in- 
juitices,  ils  furent  châtiés  félon  leurs  mérites,  étant 
e< limés  pires  que  les  Juifs.  *  Matthieu  Paris,  & 
Spelman ,  Ckjf.  Arcbeol. 

C  A  UT  i  N  ,  Evi'que  de  Clermont  en  Auver- 
gne ,  vivoit  dans  le  VU.  fiecle ,  ê»  y  fut  en  exécra- 
tion à  tout  le  peuple,  q-.i  ne  pouvoir  foufFrir  le» 
vice»  de  ce  m  - chant  l'relat.  Il  étoit  fort  adonné  au 
vin  ,  &  tres-avarc.  On  dit  qu'un  jour  après  avoir 
long-temps  fait  endurer  de  cruels  tourmens  à  un 
pauvre  Piètre  pour  avoir  fon  bien ,  il  le  fit  enfin 
enterrer  tout  vif  fur  un  corps  mort  Se  puant.  Il 
mourut  de  pelle.  *  S.  Grégoire  de  Tours,  Hiji. 
de  France  liv.  4. 

CAUVRESTAN,  gros  Village  entre  Lar  vil- 
le de  Perfe,  dans  le  Farfiftan  ;  Se  l'iile  d'Ormus, 
qui  eft  à  l'entrée  du  Golfe  de  Balfora.  Ce  lieu  eft 
remarquable  pour  les  Melons ,  qui  égalent  nos  ci- 
trouilles en  groifeur  ,  Se  qui  font  les  plus  excellera 
de  toute  la  Pcne.  La  chair  eft  d'un  beau  rouge, & 
douce  comme  du  fucre.  II  y  croit  aufli  des  Raves, 
qui  pefent  jufques  à  trente  &  trente-cinq  livres,  & 
font  de  très- bon  goût.  *  Tavernicr,  V»y*ge  de  Ptrft. 

C  A  X  A  M  ALC  A,  Pais  de  l'Amérique  Méri- 
dionale dans  le  Pérou,  en  la  Province  de  Lima,  pro- 
che k  fleuve  Vagna,  Se  à  trente  lieues  de  la  Mer 
Pacifique ,  eft  remarquable  clans  l'Hiftoire  ,  par- 
ce que  ce  fut  là  qu'Atabalipa  Roy  du  Pérou ,  fut 
défait  Se  pris  par  François  l'izarre  General  des  Es- 
pagnols, qui  le  firent  mourir  quelque  temps  après 
m  U  y  «voit  autrefois  pluficurs  Palais  des  In- 
cas  ou  Empereurs  du  Pérou  ,  &  des  Seigneurs  de 
leur  Cour.  *  Baudrand. 

C  A  YEN  NE,  Iflc  de  la  Guiano  ,  fur  la  Côte 
de  la  Mer  du  Non! ,  dans  l'Amérique  Méridionale. 
Elle  regarde  au  Midy  l'embouchure  de  la  Rivière 
deCayenne,  qui  coule  entre  le  païs  des  Caribes,  & 
ecluy  des  Galibis.  Elle  a  environ  fept  lieues  de  lon- 
gueur, trois  de  largeur  ,  &:  dix -huit  ou  vingt  de 
circuit.  Flic  forme  quelques  Caps  ou  Promontoi- 
res, dont  les  plus  remarquables  font  ceux  du  Fort- 
Loiiis  dcSepcrou,  ÔV  de  Mahury.  On  y  voit  quan- 
tité de  belles  prairies,  que  les  Sauvages  appellent 
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Sevatts.  Les  principales  habitations  de  l'Iflc  font  de 
Mahury ,  d'Armine ,  du  Bourg ,  Se  de  Mashoury , 
fans  y  comprendre  celles  des  Sauvages.  L'air  cft 
plus  tempéré  ,  <juoy  que  l'ifle  ne  fait  qu'à  quatre 
degrez  de  la  Ligne  Equinoxiale  du  côté  du  Nord  : 
&  cette  proximité  eft  caufe  que  les  jours  y  font  é- 
gaux  aux  nuits.  Les  Br>is  y  lont  pleins  de  gibier  , 
te  les  Rivières  de  poiflbn.  Le  principal  trafic  du 
Pais  confiée  en  Tabac.  Les  François  en  font  les  maî- 
tres, 8c  y  ont  bâti  le  Fort-Louis,  dans  l'habitation  du 
Bourg,  qui  eft  ainfi  nommé,  parce  qu'il  n'eft  pas  (ar- 
mé de  murailles,  8c  eft  compofé  feulement  de  deux 
cens  Cafes  ou  Maifbns,  qui  forment  deux  rues.  Le 
Fort  Louis  a  été  appellé  de  ce  nom,  parce  qu'il  fut 
bâti  par  les  ordres  du  feu  Roy  Louis  XIII.  Il  eft 
fi  tué  fur  une  hauteur,  &  fes  baterics  font  toujours 
en  état  de  faire  feu  fur  le  Bourg  8c  fur  la  Mer.  Le 
Port  a  un  fort-bon  ancrage  j  8c  l'entrée  en  eft  dé- 
fendue par  quatre  groflès  pièces  de  canon.  *  De 
Lact  ,  Hijleiri  du  Neuve*»  Mande.  Relation  de  U 
Jtiviert  Jet  AmMZenes. 

CAYERBEY,  Bafla  ou  Gouverneur  d'Alep 
&  de  Comagene ,  pour  le  vanger  de  l'empoifonne- 
inent  de  fon  itère*  trahit  fon  Prince  Campfon  Sou- 
dan d'Egypte  ,  &  l'engage*  malicieulëment  dans 
une  guerre  avec  Selim  Empereur  des  Turcs ,  dans 
laquelle  ayant  le  premier  commandement,  U  tourna 
les  armes  contre  fon  Maître,  &  fut  caufe  delà  dé- 
faite de  fes  troupes ,  &  de  fa  mort.  Ce  qui  arriva 
le  *4.  d'Août  l'an  ititf.  Cette  Victoire  ouvrit  les 
portes  à  belim  dans  toutes  les  Places  de  la  Syrie  ;  8c 
depuis  ce  temps-là  l'Egypte  obéît  aux  Turcs,  avec 
lelquels  Cayer-bey ,  &  quelques-autres  des  princi- 
paux Mammclus  te  joignirent,  (ans  avoir  eu  toute- 
fois aucun  pouvoir .  que  fou  limité.  *  Davity. 

C  AYERN  ITTES  :  petites  ifles  fituées pro- 
che la  Côte  Occidentale  de  l'ifle  Efpagnole.  On  va 
à  ces  lflcs  pour  y  pécher  de*  Tortues ,  parce  qu'il 
y  en  a  beaucoup  ,  8c  de  fon  greffes.  Une  de  ces 
Tortues  peut  fournir  plus  de  deux  cens  livres  de 
viande ,  'ans  compter  la  graille ,  que  l'on  fond ,  8c 
dont  les  habit  ans  François  &  Efpagnols  fe  lervent 
pour  manger  des  légumes  :  il  y  en  a  qui  fourniflènt 
plus  de  trente  piruo  d'huile.  La  chair  de  ces  Tor- 
tues eft  de  fort  bon  gout ,  &  afTés  nourriflante  :  8c 
Jcs  Aventuriers  en  font  des  régals.  On  prend  ces 
Tortues  avec  des  rets ,  que  les  Inlulaires  nomment 
Fo'bcs,  tt  qu'ils  tendeur  fur  les  fonds  d'herbes  où 
elles  paillent  ordinairement ,  ou  avec  des  harpons 
&  bâtons  armés  au  bout  d'un  fer  pointu ,  qu'ils  leur 
lancent  fur  le  dos  ;  ou  bien  en  les  renverlanc  lors 
qu'elles  viennent  à  terre  pour  pondre  :  ce  qu'ils 
font  en  po'ant  un  bâton  fur  le  table  par  où  la  Tor- 
tue doit  paffer ,  8c  quand  elle  a  les  deux  pâtes  de 
devant  palTt  es  par  deflus  ce  bâton ,  ils  le  lèvent ,  & 
jettent  la  Tortue  à  la  renveric ,  qui  ne  peut  point 
fe  relever.  Lors  que  la  Tortue  cftprife,  ils  la  fri- 
pent avec  le  manche  d'un  couteau  fur  le  nés  qui  eft 
au  deflus  du  bre ,  en  forme  de  deux  petits  trous , 
par  où  elle  prend  l'air ,  ce  qui  la  fait  ieigner  en  abon- 
dance, 8c  elle  meurt  bien- tôt  après.  Il  lautncccflai- 
rercent  la  blcffer  en  cet  endroit  ;  car  fi  on  la  fra- 
pott  Iur  la  tête ,  ou  ailleurs  ,  on  ne  pourr  >it  pas  l'af- 
fommer  avec  un  levier.  *  Wytflet ,  des  Indes  Oeciden- 
tdta.  Oexmelin,  Hifhire  du  Indes. 

CAYET,  (  Ptene  Victor  )  étoit  un  des  plus 
fçavans  Miniftres  que  les  Proteftans  ayent  jamais 
eu  :  &■  il  fervit  en  cet'e  qualité  Madame  Catherine 
feeur  du  Roy  de  Navarre  ,  julqu'à  ce  qu'environ 
deux  ans  apré»  la  converfion  de  ce  Prince  nommé 
Henry  IV.  depuis  qu'il  fut  parvenu  à  la  Couronne 
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avoit  connue  ,  8c  fit  (on  abjuration  (blennellemcnt 
à  Paris  en  1595.  Il  publia  même  les  motifs  de  la  con- 
verfion par  un  fçavant  Ecrit  :  ce  qui  mit  en  fi  mau- 
vais humeur  les  anciens  Confrères,  qu'ils  publiè- 
rent contre  luy  une  infinité  de  calomnies ,  dont  on 
connut  adés  la  fauflëré.  Après  avoir  receu  l'Ordre  de 
Prêtrilé ,  8c  le  Bonnet  de  Docteur  en  Théologie ,  il 
fut  Lecteur  &  Profefleur  Royal  pour  les  Langues 
Orientales.  En  i(q$.  il  publia  fa  C  hronojogie  fèpren- 
naire  depuis  la  Paix  qui  fc  fit  à  Vervins  l'an  1598. 
&  cet  ouvrage  fut  fi  eftimé  que  quelques-uns  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  l'obligèrent  d'à* 
jouter  à  fon  Hiftoire  de  la  Paix ,  celle  de  la  Guerre 
que  le  Roy  Henry  IV.  «voit  faite  pendant  neuf  ans, 
depuis  fon  avènement  à  la  Couronne  en  1589.  juA 
ques  à  la  Paix  de  Vervins.  C'eft  ce  qu'il  lit  dans  les 
trois  Tomes  de  fa  Chronologie  Novennaire  ,  qui 
fut  imprimée  à  Paris  en  1*08.  8c  dans  laquelle, 
avant  que  d'en  venir  au  règne  de  Henry  IV.  il  fait 
un  Abrégé  de  ce  qui  fe  pafla  de  plus  conliderable 
pendant  la  Ligue  jufques  à  la  mort  de  Henry  lll. 
*  Maimbourg,  Dms  f Avenijfcment  de  I Hifhire  de 
U  Ligue. 

C  A  Y  M- A  D  A  M,  vingt-quatrième  Calife,  ou 
fuccefleur  de  Mahomet ,  régna  après  Ozmen ,  qui 
mourut  en  87)  Il  eut  de  grandes  guêtres  contre 
les  Perfes,  qui  implorèrent  le  tecours  des  Turcs,  81 
leur  donnèrent  entrée  dans  l'Empire  Mahomctan  : 
mais  il  reduifit  ces  Rebelles  ;  &  après  avoir  defolé 
leurs  Provinces,  il  tourna  tes  forces  contre  l'Empe- 
reur de  Conftantinople.  Il  ne  fut  pas  heureux  dans 
fes  entreprifes  ,  8c  il  fit  de  grandes  pertes  pendant 
les  trente-cinq  années  de  fon  règne.  Après  la  mort, 
qui  arriva  en  908.  l'Empire  des  Arabes  fut  divifé 
par  quatre  Califes  ,  dont  je  parleray  dans  l'Article 
de  Cofdar.  *  Marmol,  de  ?  Afrique  ,liv.  a. 

C  A  Y  M-B  E  A  M I R I L  A,CalifedeCarvan,en 
Barbarie,  fuccedaau  Calife  Abdala, l'an       8c  avec 
l'aide  des  Arabes,  le  rendit  maître  en  peu  de  tenu 
de  l'Afrique  Orientale,  d'où  panant  vers  l'Occident, 
il  ravagea  plusieurs  Provinces  du  Royaume  de  Fez. 
Enfui  te  par  la  valeur  d'un  Capitaine  E  (clayon  ,  il 
conquit  toute  la  Barbarie,  la  Numidie,  &  la  Libye, 
où  eft  maintenant  le  Biledulgerid  ;  &  amaflam  de 
grandes  richeflês  dans  Carvan ,  il  devint  le  plus  puif- 
lant  Prince  qui  eût  encore  régné  en  Afrique.  Il  af- 
pira  enfuite  à  de  plus  hauts  dclleins ,  8c  envoya  l'Ef- 
clavon  à  la  conquête  de  l'Egypte  &  de  la  Syrie.  Ce 
brave  Capitaine  ayant  pris  le  Caire ,  y  fit  une  nou- 
velle enceinte ,  avec  de  bonnes  Fortifications ,  8c  y 
attira  le  Calife  Caym ,  qui  s'y  vint  mettre  en  pof- 
feflîon  de  tous  lesThrefors  de  l'Egypte.  Mais  com- 
me il  meditoit  te  fiege  de  Babylbne  en  Syrie  ,  il 
apprit  qu' Abulhagex,  Gouverneur  de  Carvan,  avoit 
lait  foûlever  tout  le  païs  en  fon  abfence ,  &  dépê- 
ché vers  le  Calife  Elvir  ,  pour  le  reconnottre  ,  8c 
être  fous  fà  protection  Cène  nouvelle  rompit  l'en- 
treprite  de  Babylone ,  &  le  fit  refoudre  à  permettre 
aux  Arabes  l'entrée  dans  l'Afrique  ,  qui  leur  avoit 
été  fermée  par  tes  PredeceiTeurs.  Il  fit  publier  par 
toute  l'Arabie  la  permiffion  qu'il  donnott  à  chacun 
de  paffer  en  Afrique  ,  avec  tout  fon  train  &  fon 
équipage  ,  moyennant  un  ducat  par  tête  à  la  fortie 
d'Egypte  ,  ou  l'on  fournirait  de  vivres  pour  le 
voyage  ,  pourvu  qu'on  jurât  de  faire  la  guerre  à 
Abulhagex.  Cela  ne  fut  pas  plutôt  publié,  que  trois 
grandes  Lignées  d'Arabes  qui  erroient  dans  leur 
pats ,  fe  mirent  en  chemin  au  nombre  de  plus  d'un 
million  de  perfonnes  ,  dont  il  y  avoit  cinquante 
mille  Combattans.  Etant  entrés  dans  la  Barbarie, 
ih  pafTcrent  jufques  à  Carvan,  où  ils  prirent  Abul- 
hagex, 8c  le  firent  mourir  par  de  cruels  fupplice* 
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La  Ville  fut  détruite  l*an  iooi.  Les  Arabes  victo- 
rieux partagèrent  entr'eux  le  pais ,  Se  reconnurent 
Caym  pour  Calife  :  lequel  demeura  en  Egypte,  où 
fes  fuccefTeurs  régnèrent  après luy, l'efpace  d'envi- 
ron 160.  ans,  jufqucs  à  Hadec  dernier  Calife,  qui 
fut  tue -par  Saladin  premier  Soudan  d'Egypte  ,  en 
1:64.  *  Marmot,  de  /' Afrique ,liv  1. 

C  A  Y  P  H  A  S  ,  Ville  de  la  Paleftine  ,  fituée  fur 
le  bord  de  la  Mer  Méditerranée ,  au  pie  du  Mont- 
Carmel ,  Se  à  deux  lieues  par  eau  ,  de  faim  Jean 
d'Acre  ,  qui  eft  vis  à-vis  fur  l'autre  rivage  du  Port. 
Ce  n'eft  maintenant  qu'un  Village  habité  par  des 
Mores,  des  Juifs  ,  &  des  Grecs  :  Son  Château  Se 
fes  murailles  font  renverfees  ,  depuis  que  Saladin  fit 
démolir  cette  Ville  en  nyi.  avec  Jaffa,  Ctfarée  ,  & 
autres  Places  mariâmes  ,  de  crainte  que  les  Chré- 
tiens, qui  avoienc  repris  faint  Jean  d"  Acre ,  ne  s'em- 
paraffent  de  ces  Villes,&  ne  s'y  fortifiaffent.  Cayphas 
a  eu  ce  nom  ,  de  Caïphe  Grand-Piéire  des  Juifs , 
qui  l'avoit  fait  rétablir  du  temps  de  J  s  s  u  s- 
Christ.*  Doubdan  ,  V *y*g*  d*  U  Ttrrt-S*lnt*. 

CAYT-BEY  ,  Sultan  d'Egypte  &  de  Syrie, 
étoit  originaire  de  Circaffie  ,  Se  né  Efclave  ;  mais 
fon  efprit  Se  fon  courage  le  firent  fi  fort  confidercr 
des  Mammelus ,  que  d'une  commune  voix  ils  l'élu- 
rent pour  leur  Roy.  Il  défit  prés  de  Tarfc  l'ar- 
mée de  Bajazet  Empereur  des  Turcs  ,  commandée 
par  Querféolc  (on  gendre  ,  qui  étoit  un  vaillant 
homme,  &qui  fut  fait  prifonnier.  Enfuite  de  cette 
victoire  il  repouffa  Alfirabcc  qui  regnoit  en  Mcfo- 
potamie  ,  Se  qui  setant  rendu  maître  de  la  Ville  de 
Bir  fur  l'Eupliratc  ,  faifoit  des  courfes  bien  avant 
dans  la  Syrie.  FI  mit  auffi  les  Arabes  fous  le  joug ,  Se 
dillîpa  cette cpaifTe  nuée  d'Efclavcs  Ethiopiens  ,  qui 
s'étant  affemblcs  entres  grand  nombre  pour  détrui- 
re les  Mammelus ,  mena^ount  l'Egypte  d'un  terri- 
ble orage.  Il  mourut  l'an  de  Grâce  1449*  h»  33-  de 
fon  règne.  *  Paul  Jove,  Uv.  r. 

CAZ  AN ,  ou  comme  d'autres  l'écrivent  Hazan, 
eft  un  Officier  des  Synagogues  Juives  qui  eft  établi 
pour  entonner  les  pneres  que  les  Juifs  recitentdans 
ces  Synagogues ,  &  le  chant  lors  qu'ils  chantent.  Il 
eft  dans  un  lieu  élevé  au  deffus  des  autres  ,  &  qui 
eft  auffi  l'endroit  où  le  Rabbin  fc  place  lors  qu'il 

firéchc.  Tout  cela  fc  fait  avec  une  grande  confu- 
ion,  chaque  Juif  recitant  fans  aucun  ordre  ,6V  mê- 
me le  plus  fouvent  s'interrompant  les  uns  les  aurres, 
&  s'entretenant  de  leurs  affaires.  Le  Cazan  continue 
toujours  de  reciter  ,  Se  élève  la  voix  de  temps  en 
temps.  Ce  mot  fe  trouve  dans  fàint  Epiphane  ,  Se 
il  fignih'oit  dés  fon  temps  un  des  Miniftres  de  la 
Synagogue.  Il  y  a  apparence  que  les  Juifs  ont  ain  fi 
pommé  cet  Officier,  parce  qu'il  a  la  veue  fur  tout 
ce  qui  fc  paffe  dans  la  Synagogue,  principalement 
fur  la  lecture  de  la  Loy  &  de  tout  l'Office.  *Le  P. 
Simon ,  Supplément  aux  Certmtniei  dtijuifi. 

C  A  Z  A  R  E  S  ,  peuples  qui  faifoient  partie  des 
Huns,&fe  joignirent  aux  Avares,  Voyés  Avares. 

C  E 

CE  B  A  R  E  S  eft  le  nom  de  cet  Ecuyer  parl'a- 
drefTe  duquel  Darius  fon  Maître  devint  Roy 
de  Pcrfe.  Car  après  la  mort  des  Smcrdis  qui  s'é- 
toient  emparés  de  la  Monarchie ,  les  principaux  Sei- 
gneurs qui  pouvoient  prétendre  î  la  Couronne,  fë 
trouvant  embaraffis  pour  l'élc&ton  d'un  Souverain, 
s'aviferent  enfin  d'en  remettre  le  jugement  à  la  for- 
tune ;  ils  demeurèrent  d'accord  qu'un  certain  jour 
ils  viendraient  tous  à  cheval  devant  le  Palais  ,  Se 
que  la  Couronne  demeurerait  à  celuy  dont  le  che- 
jrai  hennirait  le  premier  avant  que  le  Soleil  fut  le- 
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vé  :  car  les  Perfcs  tenoient  le  Soleil  pour  une  Df. 
vinité,  &  avoient  accoutumé  de  luy  confiera- dei 
Chevaux.  Darius  fils  d'Hyftafpes ,  l'un  de*  préteo- 
dans ,  étant  en  inquiétude  pour  trouver  le  moyen 
de  fe  faire  R  .y  ,  Cebares  fon  Ecuyer  IUy  pro'mit 
de  le  fcrv'v  u<i!ement  dans  certe  rencontre;  &-|, 
nuit  précédente  du  jour  qui  fuc  arrêté,  il  tnem  le 
cheval  de  fon  Maitre  avec  une  Cavallcen  unendr, JC 
devant  le  Pafci*  où  Darius  fe  devoit  pofter.  Len- 
demain comme  tous  les  Concurrens  fe  furent  trou- 
vés à  l'heure  ordonnée  ,  le  Cheval  de  Darius  (en- 
tant la  place  où  il  avoit  vu  la  Cavalle  le  foirprece. 
dant ,  Se  rentrant  en  chaleur  fe  mit  auffi- tôt  à  hen- 
nir le  premier  de  tous  ,  &  montra  un  heureux  au- 
gure en  faveur  de  Ton  Maîrre,  qui  fut  falué  &  re- 
connu Roy  par  tous  les  affiftans.  C  eft  ainfi  qUc  U 
chofe  fe  paifa  ;  mais  d'autres  difent  que  l'Ecuycr 
de  Darius  ayant  pane  fa  main  fur  la  feffe  d'une  Ci. 
valle,  il  la  porta  aux  narines  du  Cru-val  de  fon  Mij. 
tre,  qui  fut  excité  par  le  flairer ,  &  hennit  auifi-tôc 
*  Juflin,  Iti.  1.  c;f.  10. 

CEBES,  Phi!o!ophe  de  Thcbcs  ,  di'c>fc de 
Socrate,  écrivic  trois  Dialogues,  l'un  mtiruié  la 
Semaine  l'autre  Phrynichus  ;  &  le  troii  one ,  Pinax, 
ou  Table,  qui  contient  un  Récit  de  la  niiffance, 
de  la  vie,  &  de  !a  morr  des  hommes.  *  S  iJai. 

CECILlUî>(  Guillaume  ;  Ua,r<*n  de  Burghley, 
&  Grand  Threforicr  d'Ancle  cnc,  njqurr  en  rj<r. 
11  étoit  fils  de  Richard  Ccolius ,  de  la  maison  des 
Alterin».  Après  avoir  achevé  fes  c-rudes,  il  entra  tu 
fervice  du  Duc  de  Sommcrfît ,  d  nt  il  fur  Miître 
des  Requêtes ,  Se  le  premier  qui  ait  pris  cette  qua- 
lité en  Angleterre.  Peu  de  temrs  apres ,  le  Roy 
tdoiiard  V!.  le  fit  un  de  fes  Secrétaires  ,  St  l'ho- 
noia  de  la  dignité  de  Chevalier.  Il  fut  efhmédela 
Reine  Marie  Stuart  ;  mais  voyant  que  cette  Prra- 
cefle  ne  l'élevoit  pas  aux  honneurs ,  parce  qu'il  ne- 
toit  pas  de  la  Religion  Catholique ,  il  fe  rerira  au- 
rés  de  la  Princeffe  Elizabeth  ,  qui  luy  conlîa  d'à- 
ord  la  conduite  de  fes  affaires.  Cette  Princeffe 
étant  enfuite  parvenue  à  laCouronne ,  elle  le  rit  Ou- 
fêillcr  Se  Secrétaire  d'Etat.  Enfin  ,  elle  luy  donna  le 
titre  de  Baron  de  Butghîey,  Se  la  Charge  d'Inten- 
dant General  des  Finances  d'Angleterre.  11  mourut 
en  ic?8.  *  Guillaume  Cambden,  HijhinfElïtfttk 
Reine  d 'j4i}f!ettrre. 

C  E  C I L  1 U  S ,  (  Robert  )  Grand  Threforier 
d'Angleterre ,  étoit  fils  de  Guillaume  Cccilius  Ba- 
ron de  Burghley.  11  accompagna  le  Corn  te  de  Darbv, 
Ambaffadcur  en  France ,  *  étant  de  retour .  la  Reine 
Elifâbeth  le  fit  premier  Secrétaire  d'Etat.  Le  Rojr 
Jacques  ne  l'eftima  pas  moins.  Il  luy  donna  le 
Comté  de  Salisbury  ,  le  fit  Chevalier  de  l'Ordre 
de  la  Jarretière,  Se  enfin  l'honora  de  la  Dignitéde 
Grand  Chancelier.  Cccilius  fe  montra  digne  de  cette 
grande  Charge,  &  fit  paraître  auffi  fa  magnificen- 
ce dans  la  fondation  qu'il  fit  pour  la  fubfîftancc 
des  vieux  Capitaines,  Se  dans  le  fameux  bâtiment 
de  la  Boutfe  de  Londres.  Il  mourut  en  1(11.  * 
Heroolog.  Ancl. 

C  E  C  U  L  U  S ,  fils  de  Vulcaîn ,  fut  conecu ,  di- 
fent les  Poètes,  d'une  étincelle  de  feu  qui  vola  dans 
le  fein  de  fa  merc  Pre-'efté  :  &  il  eut  toujours  une 
inflammation  dans  les  yeux  ,  pour  marque  de  ce 
qui  luy  avoit  donné  la  naiffànce.  Il  bâtit  la  villcde 
Prcnefté  en  Italie ,  Se  prit  le  party  de  Tumus  con- 
tre Enée.  Les  Poètes  pour  enrichir  cette  Fable, 
ajoûtent  que  quelques-uns  luy  voulant  contefler 
l'honneur  qu'il  fc  faifoit  d'être  né  de  Vulcain ,  te 
Dieu  excita  un  tonnerre  ,  Se  fit  tomber  la  foudre 
fur  eux.  D'autres  difent  queCeculus  venant  de  naî- 
tre, fut  trouvé  par  des  Bergers ,  dans  le  feu , 
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(tre  aucunement  endommagé  de  la  flamme  ;  ce  qui 
fit  croire  qu'il  étoit  fils  de  Volcain.  *  Virgile  en 
parle  dsxt  le  7.  de  t  Enéide. 

CEDES,  grande  Se  forte  vi'le  de  la  haute  Ga- 
lilée fur  la  Montagne  de  Nepthalim  en  la  Tribu  de 
ce  nom ,  \  quatre  milles  de  Cephet  Se  de  Caphar- 
ruiïm  Jofué  en  ayant  fait  mourir  le  4loy%  donna 
cette  ville  aux  Prêtres  Se  aux  Lévites  piur  y  de- 
meurer. Ce  fut  auflî  un  lieu  d'afyle  pour  ceux  qui 
•voient  commis  un  homicide  par  malheur ,  &  (ans 
en  avoir  eu  ledefTein.  *  Jofcpne,  Uvrto. 

CEDIT1US(  Quintus  )  Tribun'dcs  Soldats, 
voyant  toute  l'armée  Romaine  envelopée  par  les 
ennemis  en  Sicile  ,  Se  hors  de  toute  efperance  de 
ialut.  s'offrit  volontairement  au  Conful  Attilius 
Caîatinus  pour  (t  mettre  à  la  tête  de  quatre  cens 
jeunes-hommes ,  Se  aller  affronter  avec  eux  ceux  qui 
tetenoient  ferrés  défi  prés.  11  prévoyoit  bien  que 
nyluy  ny  (es  Compagnons  ne  pourraient  éviter  de 
périr  dans  cette  genereulè  entrepiïfè  ,  mais  il  étoit 
perfuad  •  que  tandis  qu'il  attirerait  une  partie  des 
ennemis  au  combat ,  le  Conful  pourrait  attaquer 
l'autre,  Se  meure  par  ce  moyen  fes  troupes  en  li- 
berté. La  chofe  arriva  comme  Cedirius  l'avoir  pro- 
jettée ,  Se  les  Romains  le  dégagèrent  du  péril  dont 
ils  étoient  menacés.  Tous  ceux  qui  l'avoient  accom- 
pagné furent  tués,  Se  luy  feul  fut  confêrvé  par  un 
bonheur  extraordinaire  :  on  le  trouva  encre  les 
corps  morts ,  refpirant  encore  6c  tout  couvert  de 
blefîures,  dont  il  fut  guery  par  la  généralité  des 
ennemis  qui  admirèrent  fon  courage  &  (à  vertu. 
Cl.  Qvadrig.  mm  y  des  Arnud.  l'appelle  Lthtrins  :  & 
Frontm  Céuphutmm.  Aulu-Gelk,  liv.).  ch.  7.  dit  que 
Caron  le  métrait  en  parallèle  avec  ce  fameux  Leoni- 
das  qui  à  la  tète  d'une  poignée  de  Lacedemonicns 
combatit  de  même  aux  Thermop)  les,  pour  fauver 
toute  la  Grèce  de  l'invalîon  des  Perfes. 

CtDRON,  Torrent  qui  paffe  par  le  milieu 
de  la  Vallée  de  Jofiphat,  proche  de  Jerufalcm  ,  & 
l'arrofe  en  temps  d'hy  ver  Se  de  pluyes.  Son  Canal 
n'a  pas  plus  de  trois  pas  de  largeur  ,  cV  n'a  de  l'eau 
que  quand  il  pleur.  Avant  que  la  ValKe  fut  rem- 
plie ,  comme  elle  eft  ,  des  ruines  de  la  ville  ,  il  re- 
cevoir les  eaux  de  quelques  Sources  vives,  qui  font 
daml'Fg'iic  du  Sépulcre  de  la  Vierge,  mais  ces 
eaux  fe  perdent  maintenant  fous  terre.  11  y  a  furce 
Torrent  deux  petits  Ponts  de  pierres,  d'une  feule 
Arcade,  l'un  vers  'e  Sépulcre  delà  Sainte  Vierge, 
êc  l'autre  vers  le  SepuL  re  de  Joraphat.  *  Doubdan, 
Vty*lt  de  U  7 trrt- Sainte.  Il  eft  fouvent  parlé  de  ce 
Torrent  dans  l'Ecriture-Sainte.  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t 
le  paft  peu  de  temps  avant  fa  mort.jFr*»  18.  David 
le  paiTa  auflî ,  lors  qu'il  fuyoit  devant  fon  fils  Abfa- 
lom,  i.  Rois  iç.  Ce  fut  dam  le  Vallon  où  pafTe  ce 
Torrenr,que  le  Roy  A  fa  fit  mettre  en  pièces  &  brû- 
ler l'infâme  Idole  que  û  mere  Maacha  à  laquelle  il 
avoit  été  la  Régence  ,  avoit  fait  élever  dans  un 
Bocage ,  3.  £#1/13.  &  que  le  Roy  Jofias  en  fit  faire 
autant  de  tous  les  vailfeaux  A:  utenlïles  qui  avoient 
été  fait»  pour  le  lêrvice  de  Baal,  4.  Rois  13  La  mê- 
me choie  fut  faite  auprès  du  même  Ccdron ,  parle 
Roy  Ezechias,  x.  Pardliptm.  19. 

CELE  R ,  Centurion  qui  commandoit  dans  la 
place  où  l'on  bânifoit  la  ville  de  Rome,  Se  à  qui 
Romulus  donna  ordre  de  tuer  ceux  qui  ofèroient 
paflèr  le  fo(Té ,  ou  monter  fur  les  murailles  U  arriva 
que  Remus  eonliderant  cette  nouvelle  ville,  fauta 
fur  les  murs,  Se  fe  moqua  d'une  fortification  fi  peu 
capable  de  refiffer  aux  ennemis  :  ce  que  Celer  ayant 
veu ,  il  le  tua  fur  le  champ  par  une  obeïflànce  trop 
aveugle  aux  ordres  de  fon  Prince,  Se  répandit  fur 
les  fondemens  de  la  ville  de  Rome ,  le  fang  de  celuy 
Tmt  III. 
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qui  y  devoit  régner  avec  (on  frère.  *  Ovîd.  4.  F*ft. 

CELhSTINS:  Ordre  Religieux  ainlî  nom- 
mé du  Pape  Celeftin  V.  qui  le  fonda  avanr  que 
d'etre  élevé  au  Souverain  Pontificat.  Cet  Ordre 
ayant  été  établi  en  1144.  approuvé  en  1164.  par  le 
Pape  Urbain  IV.  Se  confirmé  par  GrrgoireX.  en 
1174.  dans  le  II.  Concile  General  de  Lyon ,  fe  mul- 
tiplia beaucoup  en  Italie,  St  fut  introduit  en  France 
par  le  Roy  Philippe  le  Bel ,  qui  manda  à  Pierre  de 
Sorre,  Chantre  de  l'Eglifc d'Orléans ,  ou  félon  quel- 
ques-uns, de  celle  d'Amiens ,  (on  Ambafladeur  à  Na- 
ples,  de  demander  en  fon  nom  à  l'Abbé  General 
de  l'Ordre,  dou2e  Religieux  Ccleftins,  pour  les 
amener  en  ce  Royaume.  Y  étant  arrivés  l'an  1300. 
le  Roy  leur  donna  deux  Monafteres  ;  l'un  dans  la 
Foret  d'Orléans ,  au  lieu  appellé  Arabert  ;  Se  l'au- 
tre dans  la  Forêt  de  Compiegne,  au  Mont  de  Châ- 
tres. Charles  Dauphin  Se  Regent  du  Royaume  en 
13(1  pendant  la  prifon  du  Roy  Jean  (on  Pere  en 
Angleterre ,  fit  venir  llx  de  ces  Religieux  du  Mont 
de  Châtres,  pour  les  établir  a  Paris  au  lieu  dir  des 
Barrés,  où  ils  font  encore  à  prefent.  Ce  Prince  leur 
donna  en  13(8.  une  Bourfè  chaque  mois  furie  Seau 
delà  Chancellerie  :  Scie  Roy  Jean  étant  de  retour, 
confirma  cette  donation  par  fes  Lettres  patentes  de 
l'an  13*1.  Charles  étant  monté  fur  le  thrône  donna 
encore  à  ce  Monafterela  fomme  de  dix  mille  livres 
d'or,  avec  la  coupe  de  douze  arpens  de  bois  de  hau- 
te furaye,  à  prendre  dans  la  Forée  de  Moret,  pour 
faire  bâtir  l'Eglife,  où  il  mit  la  première  pierre ,  &a 
qu'il  fit  confàcrer  en  fa  prelênee  :  Il  fit  enfuite  un* 
autre  donation  à  ces  Religieux  d'un  fonds  déterre 
confiderab!e.  Ce  Convent  eft  Chef  de  l'Ordre  en 
France  ,  qui  confifte  en  vingt  Se  un  Monafteres 
gouvernés  par  un  Provincial  qui  a  pouvoir  de  Ge- 
neral en  France  f  Se  eft  du  tous  les  trois  ans. 
*  Beurrier  ,  Celeftin,  dts  Reiig.  Chopin  ,  liv.  2. 
M«n*ft. 

CELIBAT,  état  de  ceux  qui  ne  font  point 
mariés ,  tel  qu'eft  celuy  des  Ecclcfiaftiques.  il  eft 
vray  que  le  Célibat  n'eft  pas  attaché  de  Droit  Di- 
vin aux  Ordres  (àcrés,  c  eft  à  dire,  que  Dieu  n'a 
point  défendu  que  les  Prêtres  (ê  mariaiTent.  Clido- 
vée,  l.dt  Continentii  Seuerdoimm ,  c*p.  4.  avoue  que 
de  Droit  Divin  il  eft  permis  aux  Prêtres  de  de- 
meurer avec  les  femmes  qu'ils  ont  époufées  avant 
que  de  recevoir  l'Ordre  de  Prêtriic.  Maisil  prétend 
qu'après  l'avoir  receu  ,  ils  doivenr  vivre  dans  la 
continence ,  (ans  pouvoir  fe  marier  :  En  quoy  il 
s'eft  trompé.  Cardans  l'Ancien  Tcftament  il  étoit 
permis  aux  Prêtres  de  contracter  marhge,  Se  d'é- 
poufer  des  femmes  après  avoir  été  élevés  à  cette 
dignité.  Dans  le  nouveau  Tcftament ,  Jésus- 
Christ  n'a  fait  aucun  Précepte  fur  cette  matière: 
Et  fi  l'Apôtre  Saint  Paul  d*nt  fis  E  pitres  m  Tmstkie 
&  i  Titt ,  veut  que  les  Evcqucs&les  Diacres  foient 
chattes  Se  conrinens ,  ce  n'eft  pas  un  Commande- 
ment Divin,  mais  un  Précepte  Apoftolique.  Il  y  a 
deux  autres  erreurs  à  l'égard  du  Célibat  ;  La  pre- 
mière eft  des  Grecs  ,  Se  la  féconde  des  Luthériens 
ou  Proteflans.  Les  Grecs  Ibûtienncnt  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  fe  marier  après  avoir  receu  l'Ordre  de 
Prctrife ,  mais  qu'il  faut  le  marier  avant  que  de  le 
recevoir ,  pour  ne  pas  s'expofêr  au  danger  de  W  for- 
nication. Quelques-uns  font  Auteur  de  cette  faufTc 
Doctrine,  un  des  fept  premiers  Diacres  nommé 
Nicolas  :  mais  quoy  qu'il  en  (bit  >  il  eft  certain  que 
Vigilance  au  commencement  du  V.  Siècle  enfeigna 
publiquement  cette  erreur,  qui  fut  receuë  par  le 
faux  Synode  de  Conftantinople  in  TruS«,  tenu  vers 
l'an  700.  Ce  fut  en  ce  temps  que  les  Grecs  incro- 
duilirent  la  coutume  d'obliger  les  Eccleiiaftiques  à 
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fe  marier  avant  que  d'être  recetis  Prêtres  ;  ce  qu'ils 
firent  avec  plus  d'opiniâtreté  du  temps  de  Léon  IX. 
dins  le  XI.  Siècle.  A  l'égard  des  Proteftans  ils  foû- 
tieonenr  qu'il  eft  permis  de  fe  marier ,  même  aptes 
l'Ordination.  Jovinien  je  ta  les  fbndemens  de  cette 
erreur,  mais  on  ne  vit  point  de  Prêtres,  dit  Saint 
Auguftin,  qui  fc  lauTaÏTcnt  feduirc  par  cet  Hère* 
fiarque  ,  jinques-là  que  d'cpoufcr  des  femmes. 
W.cltf  le  dedara  plus  fortement  fur  cette  matière, 
&  a  été  fui  vy  de  Luther ,  de  Bcze ,  de  Melanchton , 
de  Calvin ,  &  des  autres  Hérétiques  :  contre  lef- 
ques  on  rapporte  les  Preuves  Hiftoriques  qui  fui- 
ven: ,  pour  montrer  que  le  Célibat  eft  dlnftitution 
Apoftotique ,  6c  de  Droit  Ecdefiaftique  ,  très  an- 
cien, 8c  très  jufte.  L'Apôtre  Saint  Paul  tUrnsVEpt- 
tre  iTite.ehap.  i.dit ,  Qujil  faut  que  l'Evéque  foit 
continent.  Le  Concile  d"Ancyre  célébré  l'an  314. 
dit  exprefTément  mm  Cm».  10.  que  les  Diacres  qui  ne 
déclarent  pas  dans  leur  Ordination  ,  qu'ils  veulent 
fe  marier  ,  ne  peuvent  époufer  des  femmes  après 
avoir  receu  l'Ordre.  Mais  que  s'ils  font  cette  dé- 
claration ,  ils  peuvent  fc  marier,  parce  qu'alors  on 
prefume  que  l'Evéque  leur  en  adonné  difpenfe.  Le 
Concile  de  Neocefarée  qui  fut  tenu  dans  le  même 
temps  ordonne,  mm  th.  1.  Que  il  le  Prêtre  fc  marie ,  il 
(bit  dégradé.  Le  premier  Concile  de  Nicée  célébré 
en  31t.  Ce*.  3.  defend  à  l'Evéque ,  au  Prêtre ,  Se  au 
Diacre  d'avoir  en  fa  maifbn  aucune  femme,  ex- 
cepté famere,  fa  fœur,  ou  là  tante.  11  n'y  eft  point 
parle  de  la  femme  ou  époufe  de  l'Evéque,  ny  de 
celles  du  Prêtre  ou  du  Diacre.  En  effet  s'il»  a  voient 
pû  être  mariés,  il  n'y  avoitpas  lieu,  ce  fcmble,de 
défendre  qu'il  y  eût  des  femmes  dans  leur  mai  Ton  ; 
&  les  femmes  qu'ils  auraient  époufées  fe  feroient 
difficilement  pafle  de  filles  de  chambres  &  de  Cer- 
vantes, 

Enfin  le  1 1 1.  Concile  deConftantinople  in  TmBe, 
cekb.é  en  *8o.  CcCti.  can.  défend  aux  Evêque% 
aux  Prêtres ,  aux  Diacres ,  6c  aux  Soûdiacrcs  de  fe 
marier  après  avoir  receu  les  Ordres  Sacrés ,  Se  or- 
donne cmx.  48.  que  l'Evéque  marié  n'habite  point 
avec  fa  femme.  Cette  vérité  fc  prouve  aufli  par  les 
Conciles  Nationaux.  Le  II .  Concile  de  Carthàge  en 
Afrique  en  390.  cmm.  a.  s'explique  en  ces  termes,  il 
fUût  m  uns  Us  Ptrts  du  Ceiteilt  ,  aue  Us  Eve  Mues , 
Us  Prètret ,  Us  Diserts  y  tu  ceux  attifent  empLyés  dtns 
rM  imm'flrMtUndts  Sacra/uni  ,r*rdtm  U  çiuifttti,  & 
s'*l>fotnntnt  mime  it  Utsrs  femmes.  Afin  que  nom 
gardiens  et  mte  Us  Apôtres  eut  tnfeigni .  CT  ce  fie  f an- 
tiquité m  eifervé.  Ces  dernières  paroles  font  connoî- 
tre  que  ce  n'eft  pas  le  Pape  Syrice  qui  ordonna  le 
Célibat  des  Prêtres  en  390.  Le  Concile  de  Rome 
tenu  fous  le  Pape  Silveftre  en  31$.  cmh.  8.  fait  d.- 
fenfês  aux  Soûdiacres ,  de  fe  marier.  Le  1 1.  Con- 
cile d'Arles  en  France  tenu  l'an  353.  ordonne  qu'au- 
cun homme  marié  ne  foit  promu  au  (âcerdoce  , 
s'il  ne  promet  de  vivre  en  continence.  Les  Conciles 
de  Tours  en  4*1.  d'Agde  en  50*.  6c  d'Orléans  en 
538.  ordonnent  la  même  chofc,  même  a  l'égard  des 
Soûdiacres.  Le  Conciie  d'Eliberis,  maintenant  £1- 
vire ,  en  Efpagne  tenu  avant  le  temps  du  Pape  Sy- 
rice l'an  305.  6c  ceux  de  Tolède  en  400.  6c  en  53:. 
firent  de  pareilles  Ordonnai  ces.  Enfin  le  Corn  île 
d' Aix  en  Akmagne ,  tenvi  fous  Loiiis  le  Débonnaire 
l'an  8i«.  6V  ecluy  de  Wormes  en  8*8.  font  con- 
formes en  cela  aux  Conci'es  prteedens.  Le  Concile 
de  Mayence  en  888.  défend  encore  aux  Ecdeliaf- 
tiques  d'avoir  avec  eux  aucune  femme,  non  pas 
même  leur  mère ,  ny  leur  fœur. 

On  oppofe  a  toutes  ces  Autorités,  ce  que  Socrace, 
Uv  i.c.t.&t  Sozomene,  l.i.c.n.  rapportent  en  parlant 
du  LCondledc  Nicée  tenul'an  325.  Ces  Hilloricna 
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difcnt  que  plu  (leurs  Evcques  étant  d'avis  qu'il  faloit 
défendre  aux  Clercs  mariés  d'avoir  la  compagnie  de 
leurs  femmes ,  Paphnuce  le  ConfefTeur  fc  leva  pour 
empêcher  que  l'on  n'établît  cette  Loy ,  &  que  tou- 
te rAflemblée  ayant  oiiy  fes  rations ,  fut  de  foa 
sentiment ,  laiflant  a  la  difererion  des  Clercs  mariés, 
d'habiter  avec  leurs  femmes ,  ou  de  vivre  en  con- 
tinence. Mais  cette  Hiftoire  n'eft  pas  véritable  ,  & 
il  eft  évident  que  Socrate  6c  Sozomene  n'ont  pas 
bien  fçii  ce  qu'ils  dilbient,  non  plus  Qu'en  plufteun 
autres  endroits  où  ils  fc  font  manifeftement  trom- 
pés. Car  ce  rede  ne  peut  nullement  s'accorder  avec 
le  Canon  3.  de  ce  même  Concile ,  que  j'ay  rapporté 
cy  devant,  par  lequel  il  eft  défendu  à  l'Evéque  , 
au  Prêtre,  &  au  Diacre,  d'avoir  en  fc  maifon  au- 
cune femme,  excepté  fa  mere  ,  fc  fœur,  ou  fa  tan- 
te. D'ailleurs  ny  Rufin,  qui  a  écrit  du  Condle  de 
Nicée,  6c  de  Paphnuce  dans  le  I.  Livre  de  fon  Hi- 
ftoire Ecdefiaftique ,  ny  aucun  autre  Hiftorien 
avant  Socrate,  n'a  fait  mention  de  cette  harangue  de 
Paphnuce;  &  il  ne  paroi  t  rien  d'une  chofc  11  remar- 
quable ,  dans  les  Aétes  de  ce  Concile.  C'cft  pour- 
quoy  Luther  même  qui  vouloir,  fe  prévaloir  de 
cette  Hiftoire,  eft  contraint  d'avouer ,  /.  de  Cemci- 
lus,  p.  1.  que  les  Pères  du  Concile  ne  voulurent 
pas  fuivre  l'opinion  de  Paphnuce.  Voyés  Bellar- 
m  1  n  de  Ctntnvtrfiis ,  ttm.  x.  cep.  18.  19.  10.  ai.  rf" 
ai. 

CELIUS  ,  ou  félon  d'autres Clodius ,  de  Ter- 
racine  ,  d'une  illuftre&c  ancienne  Famille,  ayant 
été  trouvé  tué  dans  fon  lit  ;  fes  deux  fils  furent 
aceufés  de  ce  parricide ,  parce  qu'ils  étoient  pour 
lors  couchés  dans  la  chambre  la  plus  proche  de  la 
fîenne ,  6c  qu'il  n'y  avoit  point  de  domefhque  foit 
Affranchi  loit  Efdave  qu'on  pût  vrai-femblablement 
foupçonner  d'une  fi  méchante  aâion.  Ils  furent 
néanmoins  renvoyés  abfbus,  parce  que  les  Juges 
conlidercrent  qu'on  les  avoit  trouvés  tous  deux  dor- 
mansdans  leur  lit,  la  porte  ouverte ,  &  que  lefom- 
meil  étoit  une  marque  infaillible  d'une  fureté  inno- 
cente; n'y  ayant  pas  d'apparence  que  la  nature  eût 
permis  de  prendre  aucun  repos  à  des  enfans  enfan- 
glantés  fi  fraîchement  du  meurtre  de  leur  père,  & 
li  proche  de  luy.  *  Val.  Max.  liv.  8.  t.  i.Ex.  14. 

C  E  L  L 1 T  E  S  ,  ceru'.n  Ordre  Rdigieux  qui  a 
des  muions  a  Anvers,  à  Louvain,  à  Maîtres,  à 
Cologne,  6c  en  d'autres  villes  d'AIcmagne  6c  des 
Pais-  bas.  Le  f  mdaeur  de  cet  Ordre  eft  Alexius 
Romain ,  dont  fait  mention  l'Hiftoire  d'Italie , 
où  ils  font  aulli  nummva  Alexiains  *  Daviiy ,  e» 
difomrt  du  Ordres  Rtligieme. 

CELM  E,  Pere  noirnlTier  de  Jupiter,  fut  fc* 
Ion  la  Fable  metamorphofé  en  Diamant ,  &  voicy 
quelle  en  fut  l'occafion.  Jupiter  pendant  qu'il  croit 
jeune  avoit  beaucoup  aimé  Celme;  mais  après  avoir 
crufle  Saturne,  il  fc  (ou vint  que  Celme  avoit  dit 
à  quelques-uns  que  Jupiter  eftoit  mortel,  c'eft 
pourquoy  ce  Dieu  le  changea  en  Diamant.  *  O- 
vide  Met.  4.  FM.  7.  On  donne  deux  fortes  de 
fcns  à  cette  Fable  :  les  uns  difcni  qu'on  a  feint  que 
Cdmc  avoit  été  metamorphofé  en  Diamant ,  parce 
que  pour  avoir  mal  parlé  de  fon  Prince ,  il  fut  mis 
dans  une  tour  aulli  impénétrable  que  cette  pierre, 
6c  qu'on appdloit  peut-être  le  Diamant  :  d'autres 
tiennent  que  fa  Metamorphofé  eft  une  recompenfê, 
&  difent  que  Jupiter  pour  reconnoître  la  fidélité 
de  Celme ,  qui  l'avoit  élevé ,  luy  donna  de  fi  gran- 
des richefles  6c  des  biens  fi  allures  qu'on  prit  delà 
fujer  de  feindre  qu'il  avoit  été  changé  en  Diamant, 
parce  que  le  diamant  eft  la  plus  precieufc  6c  la  plus 
dure  de  toutes  les  pierres.  Quoy  qu'il  en  foit,  Se 
de  qudque  façon  qu'on  rapporte  cette  Fable,  on 


Digitized  by  Google 


CE 


C  E 


291 


peut  apprendre  par  là  qu'il  faut  toujours  refpe&er 
le  fervir  fidèlement  les  Rois*  qui  peuvent  comme 
Jupiter  lancer  le  tonnerre  d'une  nuin,  &  donner  des 
biens  de  l'autre.  Quelques-uns  difent  que  Celme 
étoit  un  homme  fort  modéré,  Se  qui  ne  fe  mettoit 
point  en  colère  ;  Se  qu'on  2  feint  qu'il  avoit  été 
changé  en  un  diamant ,  parce  qu'on  ne  peut  faire 
d'imprelTion  fur  cette  pierre ,  &  que  s'il  en  faut 
croire  Pline,  Un.  «7.  th.  10.  U  y  en  a  une  efpece 
qui  a  la  vertu  de  réprimer  la  colère  Se  la  violence 
des  pallions. 

C  E  L  M  I  S,  un  des  Curetés  ou  Corybantes , 
lequel  avant  coocké,dk-on,  avec  la  Mire  des  Dieux, 
tut  chatte'  par  Tes  autres  frères.  Il  avoit  le  Jëcret  de 
donner  au  fier  dans  la  forge  une  fi  grande  dureté  > 
que  le  fer  de  Cebnis  parla  depuis  en  proverbe.  * 
Seal,  fm  Enfeà.  Palme  rius  fur  Ut  Ma4rtt  4 Anmdel. 

CE  N  A  C  L  E  de  Jerufalcm:  Grand bâriment 
fur  le  Mont  de  Sion,  au  côté  Méridional  de  la 
Ville  ,  oit  l'on  voie  encore  une  Eglifc  couverte 
d'un  dôme ,  avec  un  Convenc  qui  appartenoit  au- 
trefois aux  Rehgieux  de  feint  François ,  qui  font 
à  prêtent  à  feint  Sauveur.  La  tradition  tient  que 
l'Eglife  a  été  bâtie  fur  les  fondemens  de  la  Mai- 
ion  oùJbsu  s- Christ  fit  la  dernière  Ce- 
nt avec  fes  Apôtres,  9e  où  le  Saint -Efprit  det 
tendit  le  jour  de  (la  Pentecôte.  Ceft  en  ce  même 
heu  que  Nôtre-Seigneur  inftitua  le  très -feint  Sa- 
crement de  f  Autel ,  Se  qu'il  apparut  à  (es  Difci- 
plrs  après  fe  Refurredion.  L'Impératrice  feinte  Hé- 
lène renferma  dans  l'endos  de  cette  Egliié ,  les  Tom- 
beaux du  Roy  David ,  Se  de  fcs  fucceûëurs  Salo- 
mon ,  Roboara ,  Se  autres,  dont  les  (epulrurcs  étoknt 
fur  le  Mont  de  Sion.  Mais  ce  fùperbe  Edifice  fût 
ruiné  par  les  Infidèles  vers  l'an  640.  puis  rétabli  par 
les  Chrétiens  vers  l'an  1044.  mais  ce  ne  fut  pas 
avec  la  même  magnificence.  Cette  Eglifc  fubliftoit 
encore  du  temps  de  Godefroy,  premier  Roy  de 
Jerafelem ,  qui  y  mit  un  Prieur  avec  des  Religieux 
de  l'Ordre  de  S.  Auguftin.  L'an  1315.  Robert  Roy 
Napte  Se  de  JerufaTem  y  fit  bâtir  un  Couvent 
'es  Religieux  de  S  François,  qui  avoient  la 

Elu  S.  Sépulcre  :  nuis  ces  Religieux  en  furent 
par  les  Turcs ,  l'an  tytfo.  L'Eglife  que  l'on 
voit  à  prefént  a  été  relevée  lur  les  fondemens  de 
celle  que  feinte  Hélène  y  avoit  fait  bâtir.  Elle  eft 
divifte  en  quatre  parties  ,  deux  baffes  &  deux  hau- 
tes. Le  bas  eft  une  Sale  longue  de  vingt-quatre  pas, 
&  large  de  feize,  qui  eft  le  lieu  où  Jfcsus-CHUST 
lava  les  pies  à  lès  Apôtres.  De  cette  Sale  on  entre 
dans  l'autre  de  plain  pié,  qui  eft  un  peu  plus  petite 
n'ayant  que  vingt  pasde  longueur,  Se  quatorze  de 
largeur.  On  y  voit  un  Tombeau  qu'on  tient  être 
à  la  place  de  celuy  de  David.  Le  haut  contient 
deux  Chambres,  au  deffus  des  deux  Sales  ,  Se  de 
la  même  grandeur.  La  première  eft  celle  où  le  Saint 
Efprit  defeendit  fur  les  Apôtres  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte :  Si  l'autre ,  eft  le  lieu  où  Nôtre-Seigneur 
fit  la  Cene,  inftitua  le  tres-Saint  Sacrement ,  Se  ap- 
parut à  fes  Apôtres  après  fe  Refurrection.  Ce  qui 
eft  déplorable,  ceft  que  tous  ces  feints  lieux  font 
pre  fines  par  les  Turcs ,  qui  les  occupent.  Néan- 
moins le  Pere  Gardien  de  Jerufelem  retient  tou- 
jours le  titre  de  Gardien  du  Mont  de  Sion ,  pour 
conferver  la  mémoire  de  ce  droit.  *  Doubdan , 
Je  ht  Ttm-S*intt. 
CENCHRIS  ,  femme  de  Cinyre  ,  Roy  de 
Cypre,  cV  mère  de  Myrrhe,  ayant  ofêfc  vanter  d'a- 
voir nne  fille  beaucoup  plus  belle  que  a'étoit  Ve- 
nus; cette  Deeffc,  dit  la  Fable,  pour  fe  venger  de 
l'orgueil  de  la  merc,  permit  que  la  fille  brûlât  d'une 
flamme  inceftueufe  pour  (on  pere ,  avec  lequel  elle 
Tnm  IJI. 


coucha  fens  qu'il  le  fceùt  ,par  l'adreffe  Se  l'entrcmifc 
de  fa  nourrico.  Myrrhe  (e  voyant  enceinte ,  &  vou- 
lant cacher  (on  aime,  fe  reti-a  dan»  les  Forêts  , 
où  Venus  qui  en  eut  pitié  la  changea  en  un  arbre 
dont  naquit  Adonis,  &  d'où  coule  la  Myrrhe.  H-f~ 
gut  F*k.  j8.  Le  Schobailcdc  Theocrire  IJjlU  1.  recite 
un  peu  autrement  la  choie  ;  car  il  n'attribue  pas 
ce  malheur  4  l'orgueil  de  Ccnchris ,  mais  à  eduy 
de  Myrrha  qui  attira  fur  elle  la  colère  de  Venus  , 
parce  qu'en  fe  peignant  elle  le  vantoit  d'avoù  de 
plus  beaux  cheveux  que  cette  Deefl'e. 

CEN  E'E,  un  des  Lapichcs,  avoit  été  fille 
à  ce  que  difent  les  Poètes ,  Se  fe  noromoit  alocs 
Cents.  Comme  elle  fe  vid  aimée  de  Neptune,  eik 
le  pria  de  la  changer  en  un  homme  ,  mais  en  ua 
homme  invulnérable  ;  &  elle  obtint  ce  qu'elle  de* 
manda.  Depuis  fous  le  nom  de  Cenée  ,  elle  auîfra 
aux  Nôces  de  Pirithous  ,  Se  combattit  contre  les 
Centaures  ,  qui  l'ctouffercnt  fous  la  pesanteur  des 
grands  arbres  qu'ils  jetterent  fur  fon  corps.  Néan- 
moins Neptune  qui  fe  fouvint  de  l'avoir  aimée,  ne 
voulut  pas  qu'elle  pérît  entièrement  ,  Se  la  meta- 
morphoia  en  Oifeau:  Ovide,  Mttjm.  11.  F*ble  4, 
Ceux  qui  veulent  expliquer  cette  Fable  ,  difeot  que 
ce  ne  fut  pas  la  nature  de  Cenec  qui  fut  changée, 
mais  feulement  fes  mœurs  :  que  ce  fut  un  beau  gar- 
çon, qui  étoît  plus  propre  pour  l'amour  que  pour 
fe  guerre,  Se  qu'après  avoir  vécu  long- temps  dans 
la  mollette ,  il  embraffa  enfin  les  ai  mes.  Que  ce 
changement  de  vie  donna  lieu  de  diie ,  que  de  fem- 
me il  étoit  devenu  homme;  parce  qu'on  a  toujotes 
donné  le  nom  de  femme  aux  hommes  lâches  Se  ef- 
féminés. On  feint  qu'il  étoit  invulnérable  ,  parce 
qu'il  avoit  tant  d'expérience  dans  la  guerre,  &  qu'il 
étoit  fi  adroit  dans  les  combats  linguliers,  qu'il  ne 
fut  jamais  blcffé.  D'ailleurs,  bien  que  les  hommes 
courageux  fuccombent  quelquefois  fous  le  grand 
nombre  de  leurs  ennemis,  ce  qui  eft  reprefenté  par 
les  forêts  entières ,  fous  lefquelles  les  Centaures  ac- 
cablèrent Cenée  ;  néanmoins  leur  vertu  ne  reçoit 
point  de  biclTures  ,  Se  demeure  invulnérable  On 
ajoute  que  Cenée  fut  changé  en  Oifeau  après  fe 
mort,  pour  montrer  que  la  réputation  des  grands 
Hommes  vole  après  eux  dans  le  monde ,  Se  que 
quelque  effort  que  Ton  faffe  ,  comme  firent  les 
Centaures ,  afin  d'étouffer  Cenée  ,  on  ne  fçaurojt 
empêcher  que  leur  nom  ne  fait  glorieux  ,  Se  que 
l'immortalité  ne  Toit  la  récompense  de  la  vertu. 

C  E  N  E  Z,  vaillant  homme  de  la  Tribu  de  Juda, 
eut  une  révélation ,  dans  laquelle  il  luy  fut  ordon- 
né de  ne  fouffrir  pai  que  fe  nation  fût  réduite  dans 
la  mifere  qu'elle  (ouffroit  de  la  fervitude  des  Affy- 
riens,  mais  d'ofer  tout  entreprendre  pour  l'en  déli- 
vrer. Il  eboifit  pour  l'affilier  dans  une  fi  grande 
entreprife ,  le  peu  de  gens  qu'il  cennoiffoit  allez 
généreux  pour  n'appréhender  aucun  péril.  Ils  com- 
mencèrent par  couper  la  gorge  à  laCjarnifon  Affy- 
rienne  ;  &  le  bruit  d'un  fi  heureux  fùccés  s'étant  ré- 
pandu ,  leurs  troupes  groflîrent  de  telle  forte ,  qu'ils 
fe  trouvèrent  en  peu  de  temps  prefque  égaux  en 
nombre  aux  Affyriens.  Alors  ils  leur  donnèrent  Ba- 
taille ,  les  vainquirent ,  les  contraignirent  de  fe  re- 
tirer an  dcli  de  l'Euphrate ,  &  recouvrèrent  gloricu- 
fement  leur  liberté.  Le  peuple,  pour  recompenfer 
Cenez  d'un  fi  grand  fervice ,  le  prit  pour  fon  Chef, 
Se  luy  donna  le  nom  de  Juge.  11  mourut  dans  cette 
charge,  après  l'avoir  exercée  durant  quarante  ans. 
*  Jofephe,  Dtt  Anùtf.  dttjmfi ,  Uv.  5.  eh.  4. 

CENIS,  ou  Mont-Cenis,  eft  le  nom  moderne 
de  ce  paflâge  fameux  des  Alpes,  qui  feparent  la  Sa- 
voye  du  Piémont ,  Se  que  les  Anciens  appelloienc 
jilftt  Cmié. 
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CENOBITES,  cft  1*  nom  que  l'on  don- 
noic  anciennement  a  ceux  qui  avoient  embraiTé  la 
Vie  Monaftique,  Se  qui  vivoient  en  Communauté; 
pour  les  di(>inguer  des  autres  Moine»  qui  vivoient 
dans  (a  folirude,  &  que  l'on  nomrooit  Ermites  ou 
Anachorètes.  *  Mczeray,  <«  ammtn.emutt  de  fin 

C  t  N  S  £  17  R  :  nom  que  l'on  donnoit  aux  Ma- 
giflrats  Romains  qui  «oient  établi»  pour  reformer 
les  moeurs  ,  &  pour  corriger  les  abus  qui  fc  glif- 
foient  dans  la  Republique.  Ce  qui  regarde  ces  Ccn- 
feurs,  c!t  fous  l'Arric'c  de  ce  mot ,  dans  le  premier 
Volume  de  ce  Dictionaire.  Je  vay  parier  îcv  des 
Centeurs  de  Livre* ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de 
cho'es  curieufes  à  dire  fur  ce  f'ujet.  Les  PuiiTances 
Ecclelîaftiques  8e  Séculières  ont  étably  dans  leurs 
Etats  ,  des  Cen^urs»  pour  examiner  les  Ouvrages 
do  Auteurs ,  Se  porter  leur  J  ugtment  fur  les  Livres 
que  l'on  donne  au  Public,  ahn  d'empêcher  que  rien 
ne  paroiue  au  jour ,  qui  puifle  (eduire  les  efprits  par 
une  faune  doctrine  ,  ou  corrompre  les  moeurs  par 
des  maMir.es  danrereurct.  A  l'égard  de  la  France, 
le  Droit  d'examiner  ics  Livres  concernant  la  Reli- 
gion Se  la  Police  Ecclclîalique ,  a  toujours  été  atta- 
ché 1  l'autorité  Epif.  opale  ,  parce  que  les  Evéques 
font  les  Juges  naturels  de  la  Doctrine  de  l'Egli'è. 
Mai»  depui*  letab  itîement  de  la  Faculré  de  Théo- 
logie ,  j!  lemble  qu'ils  avent  bien  voulu  Je  duhar- 
gerde  ce  foin  fur  les  Docteurs,  fans  néanmoins  rien 
diminuer  de  leur  autorisé  en  ce  point.  Depuis  ce 
tcmps-li,  les  Docteurs  de  la  Faculté  de  Theof  gic 
de  Parh,  on:  coniîderé  le  D.-oit  d'examiner  les  Li- 
vres qui  le  publient  ,  comme  une  des  principales 
Prérogatives  de  leurs  Corps  Quelques  uns  même 
d'tntr\ux  pr.  rendent  que  les  Papes  ont  donné  ce 
pouv  ir  à  ta  Faculté  par  leurs  Bulles  ,  les  Rois  de 
France  par  leurs  Ordonnances  &  leurs  Lettres  Pa- 
ter, to ,  &•  le  Parlement  pat  (es  Arrefts  ;  8c  qu'elle  s'y 
eft  maintenue  par  une  polîelKon  immémoriale. 
D'autres  ne  parlent  pas  d'une  poflctEon  (i  ancienne; 
&  dais  les  Raifons  d'oppofition  qu'ils  vouioient 
former  i  la  nomination  de  quelque;  Ceniêurs  pu- 
blics, l'an  1650.  ils  dii'ênt  qu'il  y  a  plus  de  deux  cens 
ans  que  les  Docteurs  de  Paris  font  en  pofleflïon 
d  approuver  les  Livres ,  fans  être  aflujertis  qu'à  leur 
Faculté,  à  laquelle  feu'e  ils  font  refpontablcs  de  leurs 
Approbations.  Le  P.  Théophile  Raynaud  ,  Jcfuite, 
a  tache  de  faire  voir  que  ce  Privi'cge  des  Docteurs 
en  Théologie,  n'eft  peint  un  Droit  qui  leur  appar- 
tienne à  caufe  de  leur  Titre.  Il  ajoute  que  des  trots 
qualités  qt_e  ie  célèbre  Gerton  leur  donne ,  les  deux 
premières  qu'il  appelle  éuaarir*tii  e  Se  dmthtrJujue , 
appartiennent  proprement  aux  Curez  ,  8c  aux  Paf- 
teurs  charge*  du  foin  des  Ames  :  &  qu'il  ne  relte 
pour  les  Docteurs  que  la  troihéme  qu'il  nomme 
dilhiiu-'e.  Quoy  qu'il  en  foit ,  les  Doreurs  (c  font 
acquittés  de  cet  Employ  avec  ifles  d'exactitude  & 
de  fidélité;  jufquesà  ce  que  pour  obvier  à  quelques 
defordres  arrives  dans  l'imprellion  des  Livres  du- 
rant les  troubles  du  Royaume  ,  on  vit  établir  en 
1514.  quatre  Docteurs  de  la  Faculté ,  par  des  Let- 
tres Patentes  du  Roy,  pour  être  Cenfeurs  Se  Appro- 
bateurs de  tous  les  1  ivres  nouveaux  qui  s 'imprime- 
roient .  &  pour  en  être  refpontablcs  en  leurs  noms 
avec  d'.fcn'cs  aux  Libraires  d'imprimer  aucun  Li- 
vre qui  w'ui*  été  examine  par  deux  de  ces  Cen'êurs. 
Cette Com mi fîîon  qui  fublîfre  encore  aujourd'huy» 
quov  que  le  nombre  ait  été  change ,  donna  quelque 
chagrin  aux  autres  Docteurs ,  qui  crurent  qu'on  les 
vouloir  priverdu  Droit  d'examiner  les  Livres.  Mais 
M.  le  Chir-cdier  lesremit  dans  le  calme,  parlaRé- 
ponfc  qu'il  kl  le  1.  Janvier  i*aj.  au  Syndic  de  la 
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Faculté  ,  Q^'i!  n'avoit  peine  prétendu  faire  aceen 
préjudice  au  moindre  Docteur,  ny déroger  à  leurs 
Droi  s  Se  à  leurs  anciens  Privilèges.  En  effet,  ù 
n'ont  pas  laine  de  continuer  depuis  ce  tems-là  dans 
I  exercise  delà  Cenfure,  nonobstant  hConwuh.es 
qui  en  cil  donnée  a  quelques  Particuliers. 

Pour  ce  q  ui  eil  des  autres  Livres,  qui  ne  regarder  : 
pas  la  Religion ,  il  lemble  qu'on  avoit  autrefois dua- 
né  la  CommilhoB  de  les  examiner  aux  Maîtres  des 
Requêtes  ,  qui  paroifleat  avoir  gardé  cet  Empioy 
julqu  au  règne  de  Henry  IV.  Mais  il  y  a  apparence 
que  cette  Com  million  étoit  personnelle  plutôt  qu'- 
attachée à  la  Dignité  de  Maître  des  Requêtes  ;  & 
que  d  ailleurs  ils  n  «oient  chargés  que  de  lire  les 
Livres  de  Droit  8e  d'Hiftoire,  où  l'on  a  coutume 
de  traitrer  des  Qudrions  Politiques ,  &  de  rapporter 
des  Faits  qui  peuvent  regarder  les  Droits  du  Rov, 
les  intérêts  de  l'Etat,  &  les  Loix  du  Royaume  C  eu 
pour  cette  rai  Ion  que  les  Docteurs  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  ne  trouvoient  pas  bon  que  M. 
Morel  qui  avoit  été  commis  avec  M.  Graodin  poor 
être  les  Cen leurs  des  Livres  concernant  la  R  eljgjon, 
le  vantât  de  tenir  la  place  des  Maîtres  des  Requêtes 
dans  cette  fonction. 

Il  faut  ajouter  icy  ce  qui  regarde  la  Cenfure  des 
mauvais  Livres  que  l'on  a  trouvé  moyen  de  donner 
au  Public,  fans  en  avoir  obtenu  l'Approbation  des 
Cenfeurs.  Le  Pape  Gelalè  préiïdant  au  Concile  de 
Rome,  tenu  l'an  494.  cenlura  les  Livres  des  Hé- 
rétiques, Se  ceux  de  quelques  Catholiques ,  où  ]'oa 
avoit  remarqué  quelque  choie  qui  étoit  capable  de 
prejudicier  a  la  pureté  de  la  Foy  ou  des  mex-un  6z 
ceux  qui  les  pourraient  lire.  Dans  cette  mime  vue, 
le  Conci'c  de  Trente  nomma  des  ComrniAatrCî  Je 
dis-crics  Na  ions  ,  pour  examiner  ïhiex  Roma-a 
des  Livres  defendus  ;  Se  fur  leur  rapport  ,  u  rcxu 
ente  affa  rc  entre  les  mains  du  Pape  Pic  IV.  ptir 
en  faire  la  dilculTîi  n  à  loilîr.  On  a  depuis  fait  pà> 
Itcurs  Iniictty  6c  piuiieurs  Décrets  de  la  lâcrcc  Coa- 
gregarion  ,  mais  ils  n'ont  eu  lieu  que  dans  le  paît 
d  Inquifirion.  Car  comme  la  Cenfure  &  la  condam- 
nation des  Livres  qui  concemenr  la  Religion ,  fo=t 
du  reflort  de  la  Jurifdiction  Ecclclu  hquc,  leur  £i>- 
prdTion  autli-bién  que  de  tous  les  au:rcs  Livres , 
appartient  à  la  Pui (lance  séculière ,  qui  a  été  en  pot 
fellîon  de  ce  Droit ,  dés  qu'elle  cil  devenue  Chré- 
tienne. Nous  voyons  que  dans  les  premiers  Siècles 
d 'après  la  Periêcurion  contre  les  Chrétiens,  les  Li- 
vres qui  croient  cen  (Lires  par  les  Conciles ,  croient 
fouvent  détendus  &  (upprimés  par  l'autorité  da 
Prince  ,  non  pas  feulement  comme  étant  Je  Protec- 
teur des  Canons ,  mais  comme  agiuant  de  pleia 
Droit  par  raifon  d'Erat.  Le  Concile  de  Nie  ce  ccic- 
bre  en  ut.  condamna  les  Dogmes  d'Arius:  &  l'Em- 
pereur Confiant  in  en  défendit  les  Livres  par  ua 
Edit  fort  (éverc  contre  ceux  oui  les  ochei-oient,  aa 
heu  de  ks  brûler-   L'an  »?8.  rEmpcreur  Axcackis 
publia  un  Edit  contre  les  Livres  d  Eunomius  ,  i: 
des  Manichéens ,  à  la  io  licitaiion  de  S.  Chrvibfro- 
me ,  comme  l'on  croit ,  apics  luy  avoir  rcpreiŒié 
que  l'Egli'c  les  avoit  ccnlurt's.  Thcodofe  le  Jeurc, 
après  que  le  Concile  d'Ephefc  tenu  en  451.  eut  et» 
damné  les  Livres  de  Nefrorius ,  fit  un  fcdit  pour  L;- 
faire  rechercher  &  les  faire  brûler.  L'an  41a.  L'Em- 
pereur Marcien  autoriû  par  les  Ordonnances  !a 
Cenfure  que  le  Concile  de  Chaîccdoine  av  it  faite 
des  Livres  d  Eutychés  ,  Se  les  fif  jettrr  au  loi.  E: 
deux  ans  après ,  il  condamna  au  feu  les  Lis  tes  des 
Apollinariiics  ,  a  la  prière  du  Pape  faint  Le  a- 
L'Empereur  Tuftinien  fit  une  Ordonnarce  en 
par  laquelle  il  déiendoit  les  Livres  de  cevcre  d'An- 
tioche,  de  des  autres  Hérétiques  ceniures  au  Con- 
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cùe  de  Conflantinople  fous  le  Patriarche  Mcnnas: 
Les  Livres  que  Photius  avoir  écrits  contre  le  Pape 
Nicolas ,  &  le  Patriarche  S.  Ignace  ayant  été  con- 
damnes par  le  iv.  Concile  de  Conftantinoplc,  tenu 
«n  8*9.  furent  brûlés  par  oidre  Se  en  prefence  de 
l'Empereur  Baille  ,  qui  c'toit  au  Concile.  Il  s'eft 
trouvé  auffi  en  Occident  des  exemples  de  cette 
conduite  des  Princes ,  avant  le  temps  de  Charltma- 
gne.  Aimoin  rapporte  que  Récarede  Roy  d'Efpagne 
lupprima  les  livres  des  Ariens ,  fur  les  avis  de  S. 
Leandre  de  Seville,  ou  (èlon  d'autres,  enluite  de 
leur  condamnation  faite  au  1 1 1  Concile  dcTolcdc. 
en  j?3.  Le  P.  Paul ,  dans  l'Hiltoire  du  Concile  de 
Trente ,  prétend  que  cette  pratique  a  fubfillé  jus- 
que* à  la  fin  du  vni.  Siècle,  Se  que  jufqu'alors  il 
futfifoit  aux  Conciles  &  aux  Evèqucs  d'indiquer  Se 
de  noter  les  livres  qui  contenoient  une  doctrine 
condamnée.  Mais  qu'après  l'an  800.  comme  les  Pa- 
pes commencèrent  de  fe  mêler  du  Gouvernement 
Politique,  ils  défendirent  auffi  Se  firent  brûler  les 
livres  dont  ils  condamnoient  les  Auteurs.  Cet  Au- 
teur ne  s'eft  peut-être  pas  fouvenu  que  les  Papes 
S.  Léon  dés  l'an  44}.  Gelafc  en  491. 6c  Symmaque 
en  p}.  firent  brûler  de  leur  propre  autorité  les  li- 
vres des  Manichéens.  D'où  néanmoins  on  ne  peut 
rien  conclure  contre  la  puiflanec  des  Princes  Sécu- 
liers fur  la  publication  des  livres  Ecclefiafliques.  Le 
Pape  Adrien  1 1.  fit  aufli  brûler  les  livres  de  Pho- 
tius ,  l'an  8*8.  fuivant  le  décret  de  fon  Concile  de 
Rome.  Innocent  II.  condamna  pareillement  au  feu 
les  livres  de  Pierre  Abaillard ,  Se  d'Arnaud  de  Breflë, 
l'an  1140.  après  qu'ils  eurent  été  condamnez  au 
Concile  de  Sens  par  les  foins  de  S.  Bernard.  Plu- 
fieurs  autres  Papes  ont  jugé  à  propos  d'en  ufer  de 
la  forte  à  l'égard  des  Ecrits  de  ceux  qui  n'étoient 
pas  fournis  à  leur  puiffance  temporelle  :  ce  qui  ne 
porte  aucun  préjudice  au  droit  des  Rois  &  des  Prin- 
ces Séculiers.*  Actes  divers  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris.  Baronius.  Sponde.  Theophi'e  Ray- 
nattd,  in  Entematis.  Baîllet  ,J*gemtn$  dei  Sf*V4i>a. 

CENSURE  des  livres.  Voyez  Censeur, 
en  l'Article  précèdent. 

CENT  ARETE,  certain  Capitaine  de  Gala- 
tk,  qui  -.'étant  faifi  du  cheval  d'Amiochus,  apiés 
que  ce  Prince  eut  été  tué  dans  un  combat ,  monta 
deflus ,  Se  voidut  faire  parade  de  cette  noble  dé- 
pouille ;  mais  ce  fuperbe  animal  ayant  comme  hon- 
te de  porter  un  autre  homme  que  fon  Maître  ,  (ê 
jetti  avec  le  Galate  dans  un  précipice,  où  le  cheval 
&:  le  Cavalier  fuient  brifez.  ♦  Pline  ,  fow  8.  dm- 
fitrt 

CE  NTO  BRI  Q,U  E ,  ancienne  Ville  des  Cel- 
tiberiens  en  E  (pagne  ,  laquelle  fut  rudement  aflie- 
gec  par  Ci_Metellus ,  qui  commandoit  les  troupes 
Romaines.  L'Hiftoire  remarque  qu'une  des  machi- 
nes de  l'Armée  Romaine  ayant  renverfé  un  pan  de 
muraille ,  &  fait  une  brèche  qui  rendoit  la  priie  de 
h  Ville  indubitable;  Mctellus  préféra  I  humanité  à 
«ne  victoire  qui  ne  luy  pouvoit  échaper ,  ne  vou- 
lant pas  fouffrir  que  (es  Béliers  miffent  en  pièces  les 
enfans  de  Rethogene  qui  s'étoit  tendu  à  luy ,  Se 
que  les  ennemis  avoient  exprés  expofez  à  la  brèche 
où  donnoir  la  batterie  :  ainfi  quoyque  le  pere  in- 
fiftit  au  contraire,  Se  qu'il  confentît  d'immoler  fa 
famille  à  la  gloire  de  Metcllus  ,  ce  vertueux  Capi- 
taine aima  mkux  lever  le  fiege ,  que  de  permettre 
qu'un  pere  fi  généreux  eûtledcplaifirde  voir  maffa- 
crer  les  enfans.  Mais  en  meme  temps  cette  action  fi 
plèbe  d'humanité  Se  de  clémence  ravit  tellement 
les efprits  des  Cel libériens,  qu'ils  ouvrirent  volon- 
tairement leurs  portes  aux  Romains.*  Val,  Max. 
fo.j.  eb.u 


CENTONAIRES,  Officiers  de  l'Armée 
des  Romains,  qui  finirniffoient  les  tentes  Se  les 
étofes  que  l'on  appclloit  Ctntonesy  dont  oti  fe  fer- 
voit  pour  éteindre  les  embrafemens  que  les  machi- 
nes des  ennemis  portoient  dans  le  camp.  Vegccc  > 
/.  4.  parlant  de  la  machine  qui  iervoit  dans  le  camp 
à  faire  des  galeries  couvertes  ou  des  log-mens,  dit 
que  par  dehors,  de  peur  qu'on  n'y  poruc  le  feu, 
on  la  couvroit  de  cuirs  cruds ,  ou  de  centons ,  ce/t- 
tonlbui, c'cÙ:  à  dire,  de  quelques  vieilles  étofes  pro- 
pres à  relifter  au  feu  Se  aux  flèches.  Jules  Cclâr,  <r* 
troifîémi  livrt  de  fis  Comment  ùrtt  ,  dit  que  les  Sol  • 
dats  fe  fervoient  auffi  quelquefois  de  ces  centons, 
pour  (è  garantir  des  traits  des  ennemis.  Les  Cento- 
naires  étoient  fou  vent  joints  aux  Dcndrophores  ou 
Charpentiers,  5:  autres  Officiers  d'Artillerie, com- 
me on  voit  par  quelques  Inscriptions  anciennes. 

CENT-SUISSES,  Gardcs-du-C  orps  du 
Roy ,  commandez  par  un  Capitaine  Colonel  qui  a 
deux  Lieutenans  ,  l'un  François ,  Se  l'autre  Suiffc. 
Aux  jours  de  cérémonie,  le  Capitaine  des  cent 
Gardes  Suiffes  marche  devant  le  Roy,  &  le  Capi- 
taine des  Gardes- du-Corps  François  derrière  fa  Ma- 
jefté  :  fi  bien  que  de  ces  deux  côtes  ils  couvrent  la 
perfbnne  du  Roy.  Ce  fat  Louis  XI.  à  la  recom- 
mandation de  Charles  Vil.  qui  retint  les  Suiffes  i 
fon  fervice  en  1 481.  Se  prit  une  Compagnie  de  cet- 
te Nation  pour  la  garde  ordinaire  de  (a  Pcrfonnc. 
Au  Sacre  du  Roy,  Se  autres  jours  de  grande  céré- 
monie ,  le  Capitaine  &  les  Lieutenans  Ion;  vêtus 
de  fatin  blanc  ,  avec  de  la  toile  d'argent  dans  les 
entaillures  :  Se  les  Suiffes  ont  des  habits  de  velours. 
Cette  Compagnie  a  des  Juges  particuliers  de  fa  Na- 
tion, Se  les  Cent-Suiffes  joiiiffcnt  des  mêmes  pri- 
vilèges que  les  François  n.'s  Sujets  du  Royaume. 
Ils  font  encore  exempts  de  toutes  Taillis  Si  Impo- 
fitions,  &  cette  exemption  s'étend  à  leurs  enfans  & 
à  leur  veuve.  La  Colonelle  marche  ordinairement 
dans  l'ordre  fuivant.  1.  Le  Capitaine  a  la  tete  de  la 
Compagnie.  1.  Les  deux  Lieutenans.  3.  Le  premier 
Sergent.  4.  Quatre  Trabands,  choifis  pour  la  dé- 
fenfe  particulière  du  Capitaine.  5.  Les  Caporaux. 
6.  Les  Anfpeffades.  7.  Les  Tambours.  8.  Les  Mous- 
quetaires. 9.  DcuxTrabancls  pour  ladefenfè  del'En- 
feigne.  10.  Deux  Tambours.  11.  L'Fnftigne.  u. 
Les  Piquiers.  ij.  Les  Moufquetaires  de  la  féconde 
manche.  14.  Les  Sous- Lieutenans  à  la  queue  de  la 
Compagnie,  ij.  Les  autres  Sçrgcns  fur  les  ailes.  * 
Etétt  de  l*  France. 

CENTURIE,  certaine  partie  du  peuple  Romain, 
qui  étoit  de  cent  hommes  ,  ou  environ.  Ce  fut 
Servius  Tullius  ,  fixiéme  Roy  de  Rome ,  qui  fit 
cette  divifion  ,  lorfqu'il  diftingua  tout  le  peuple 
en  fix  Gaffes  ?  Se  chaque  Gaffe  en  plufieurs  Centu- 
ries. La  première  Gaffe ,  qui  étoic  des  plus  riches, 
fut  divifee  en  80.  Centuries ,  dont  il  y  en  avoit 
quarante  des  jeunes  qui  étoient  capables  de  porter 
les  armes  i  &  quarante  des  plus  âgez  qui  dévoient 
demeurer  dans  la  ville.  La  féconde  Gaffe ,  laquelle 
étoit  de  ceux  qui  avoient  moins  de  bien  que  les 
premiers , contenoit  vingt  Centuries,  à  fçavoir  dix 
des  jeunes,  &  dix  des  plus  âgés.  La  troificme  &  la 
quatrième  Gaffe  comptenoient  auffi  chacune  vingt 
Centuries.  La „ cinquième ,  trente  Centuries.  La  fi- 
xiéme  Clarté  renfermoit  tout  le  menu  peuple ,  Se 
n'etoit  comptée  que  pour  une  Centurie.  Entre  les 
Nobles,  le  Roy  Servius  choilit  dix-huit  Centuries 
de  Chevaliers,  qu'il  joignit  à  la  première  Gaffe, 
qui  contenoit  ainfi  quatre-vingts-dix-huit  Centu- 
ries. Il  ajouta  encore  deux  Centuries  d'Artiuns  & 
de  Forgerons  à  la  féconde  Gaffe:  &  dcu\  de  Tiom- 
petes  Se  de  joueur»  de  flûtes  à  la  quatrième.  Cda 
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fàifoit  le  nombre  de  cent  quatrevingts-rreizeCentu- 
ries.  L'aflemblée  de  ces  Centuries  fe  fàifoit  lorfqu'il 
faloit  créer  des  Magiftrats,  établir  des  Loix,ou  dé- 
clarer la  guerre  :  on  prenoit  les  fuffrages  de  chaque 
Centurie ,  &  ce  qu'un  plus  grand  nombre  de  Cen- 
turies approuvoit ,  étoit  ratifié  par  tout  le  peuple- 
On  y  rendoit  auffi  la  Juflice  ,  mais  c'étoit  feule- 
ment dans  les  caufes  où  il  s'agifToit  des  crimes  com- 
mis contre  la  Republique,  ou  contre  le  privilège 
des  Citoyens  Romains.  Le  droit  d'alTembler  ces 
Centuries  n 'appartenoit  qu'aux  grands  Magiftrats, 
qui  étoient  lesConfuls ,  les  Prêteurs,  les  Cenfeurs, 
les  Didaceurs,  &  lesDecemvirs.  Cette  alTerablee  fê 
failbit  dans  le  champ  de  Mars ,  hors  de  la  ville,  8c 
pendant  ce  temps-là  toutes  les  troupes  Romaines 
étoient  fous  les  armes  aux  environs  de  la  ville.  Au 
commencement,  la  coutume  étoit  de  faire  rapport 
au  Sénat  de  ce  qui  avoit  été  refolu  par  le  Peuple, 
afin  qu'il  le  confirmât  :  mais  après ,  le  Sénat  fut 
oblige  de  donner  fon  confentement  à  tout  ce  qui 
feroit  délibéré  dans  l'Affèmblec ,  avant  qu'elle  le 
tînt,  (ans  qu'il  fût  neceflaire  d'avoir  enfui  te  fon 
approbation*  On  obfërvoit  cet  ordre  dans  les  fuf- 
frages ,  du  tenu  des  Rois.  Les  quarrevingts-dix-huit 
Centuries  delà  première  ClaiTedonnoientlcs  premiè- 
res leurs  voix;  &  fi  elles  étoient  toutes  d'un  même 
fentiment,  la  choie  étoit  terminée,  parce  qu'elles  fai» 
foientle  plus  grand  nombre,  n'yayantplus  quequa- 
trevingts-  quinze  Centuries.  Sinon  ,  on  prenoit  les 
fuffragej  des  vingt  Centuries  de  la  féconde  Claliè  :  8c 
enfuit  c  ceux  des  autres  ,  jufqu'à  ce  qu'il  le  trouvât 
quatrevingts-dix- fêpt  Centuries  de  même  avis.  Dans 
l'Etat  de  la  République,  on  tirait  au  fort  les  noms  de 
toutes  les  Centuries,  8c  celle  qui  vernit  la  première, 
donnoit  fon  fuffrage  avant  les  autres.  Depuis  l'an 
512.  de  la  fondation  de  Rome ,  que  l'on  établit 
trente-cinq  Tribus  du  Peuple ,  8c  que  les  Centu- 
ries furent  comprifes  dans  ces  Tribus }  on  droit 
premièrement  au  fort  les  noms  des  Tribus  ,  pour 
connoître  la  Tribu  qui  aurait  le  premier  rang. 
Après  on  tirait  les  Centuries  de  cette  Tribu ,  dont 
Celle  qui  venoit  la  première ,  précedoit  les  autre* 
dans  les  luffrages.  Enluite  on  appelloit  toutes  les 
autres  Centuries ,  de  la  première ,  de  la  féconde , 
&  des  autres  Clafles  ,  félon  leur  rang.  *  Rofin  , 
Antuf.  Rem.  1. 6. 1. 1. 9. 10. 11.  u.  15.  &  14. 

CENTURIES  DE  MAGDEBOURG, 
Hiftoire  Ecclefiaftique,  que  quatre  Minières  de 
Magdebourg  commencèrent  en  l'année  15*0.  pour 
fe  précautionner  contre  le  Concile  de  Trente ,  par 
les  faufTetés  qu'ils  y  ont  inférées.  Mais  le  Sçavant 
Cardinal  Baronius  oppofa  aux  menfonges  de  ces 
Cenruriateurs,  les  vérités  de  la  Tradition  dans  fes 
Annales  Ecclefiaftiques.  Les  premiers  Auteurs  de 
ces  Centuries  furent  bannis  par  les  Luthériens  mi- 
mes ,  qui  ne  purent  fouffrir  des  fauiTctés  fi  évi- 
dentes. Et  Schlufelburgius ,  fameux  E'crivain  Lu- 
thérien a  mis  dans  fon  Catalogue  des  Hérétiques  le 
Chef  des  Cenruriateurs  Mathias  Flaccus  Illyricus , 
pour  avoir  donné  manifeftement  dans  les  blafphe- 
mes  des  Ariens  8t  des  Manichéens.  Après  ceux  la 
il  y  en  eut  plufieurs  autres  qui  groin" rem  tellement 
cet  Ouvrage  ,  qu'on  en  a  fait  jufques  a  treize 
grands  Volumes  ,  tous  remplis  d'une  infinité  de 
menfonges  fie  d'erreurs.  *  Maimbourg ,  HifirirtJm 
Lmhtrmifhtt. 

CENTURION,  Capitaine  d'une  Centurie 
Romaine,  ou  d'une  Compagnie  de  cent  hommes. 
La  Légion  ,  dans  le  temps  que  la  Republique  fio- 
riflbit,  étoit  de  dix  Cohortes  ,  ou  Regimens  :  & 
chaque  Cohorte  contenoit  fix  Centuries  ;  de  forte 
que  la  Légion  étoit  de  fo.  Centuries,  ou  de  fix 
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mille  hommes.  *  Rofin.  Antùf  Rmm.  t.  10,  e.  7. 

CEPHALE,  fils  de  Dejon  Roy  dune  partit 
de  la  Phocide  ,  ou  félon  d'autres ,  de  Mercure  & 
de  Herfc  fille  de  Cecrops ,  avoit  èpoufé  Procris 
fille  d*EreCthée  Roy  d'Athènes  ;  mais  comme 
étoit  grand  chafTear  6V  trobeau  Prince ,  il  fut  bien- 
tôt après  enlevé,  à  la  chaiTc,  par  l'Aurore  qui  lai. 
ma  &  qui  ne  put  jamais  en  être  aimée.  Cette 
■  DeefTe  outrée  de  fes  refus, k  renvoya  en  colère  5c 
le  menaça  de  s'en  venger.  Cephale  alla  revoir  Pro- 
cris qu 11  aimoic  uniquement  :  mais  il  luy  vint  une 
penfée  d'éprouver  fa  fidélité  fous  un  habit  déguife. 
Il  fit  fort  bien  fon  per formage,  parce  que  l'An» 
tore  luy  avoit  changé  l'air  Se  la  voix  pour  tirer 
avantage  de  cette  feinte  Procris  enfin  fe  rendoit  i 
fes  prières  8c  aux  grandes  offre*  quH  luy  faifoit, 
lors  que  Cephale  fe  fit  reconnoitre ,  8c  luy  repro- 
cha fon  infidélité.  La  honte  qu'elle  en  eut ,  la  fie 
refoudre  à  fe  retirer  dans  les  bois,  d'où  Cephale  qui 
n'en  pouvoir  être  éloigné ,  1a  fit  bien-tôt  revenu. 
Elle  luy  donna  à  fon  retour  un  Javelot ,  8c  un  Cûkr 
dont  Minos  luy  avoit  fait  p relent  :  8c  Cephale  con- 
tinua de  fê  divertir  à  la  chaflê.  Mais  enfin  Procris 
étant  devenue  jaJoufe  de  Cephale ,  elle  fê  cacha  un 
four  dans  un  buûTon ,  où  Cephale  croyant  que  ce  fut 
une  bête  la  rua  de  ce  même  Dard,  qu'elle  luy  avoir 
donné.  Ovide,  Mtt.-j.  recite  plus  au  long  cette  Fa- 
ble ,  qu'Hyginus  rapporte  avec  quelque  change- 
ment. Le  Scnoliafte  d'Euripide  ,  dit  que  Cephale 
fur  ritédevant  l'Aréopage,  pour  fejultiiier  du  meur- 
tre de  Procris ,  8c  que  ce  fut  le  fécond  jugement 
de  ce  célèbre  Sénat.  Le  premier  fut  de  Mars  acenfé 
par  Neptune ,  d'avoir  tue  fon  fils  Halirrhotius.  Le 
fécond  de  Cephale.  Le  troifïeme  de  Dédale,  qui 
avait  tait  mourir  Talus  fon  neveu,  fils  de  fâ  futur. 
Le  quatrième  d'Ordre  qui  tua  Clicemneft  re  fâ  mère. 
U  y  en  a  qui  teignent  que  Cephale  fut  metamor- 
phofè  en  pierre  par  Jupiter,  mais  Ovide  n'en  dit 
rien. 

fcj»  Cette  Fable  qui  eft  tres-ingenieufê^nerite  que 
l'on  y  fafle  un  peu  de  reflexion.   Ceux  qui  la  ra- 
portent  a  l'Hiitoire,  difent  que  Procris  s'étant  fe- 
paree  de  fon  mary ,  fê  retira  dans  un  paîs  de  la  do- 
mination de  Minos  Roy  de  Crète ,  &  que  ce  Prince 
luy  donna  pour  fâ  garde  des  gens  de  guerre,  dont  le 
Capitaine  s 'appelloit  Cyon  :  que  depuis  s'étant  ré- 
conciliée avec  Cephale  par  le  moyen  de  Minos , 
elle  donna  a  Cephale  Cyon  8c  fes  gens  de  guerre, 
8c  que  cela  a  donné  lieu  à  la  Fable  du  Dard  8c  du 
Chien ,  dont  Procris  luy  fit  prefênt  a  fon  retout  : 
car  «va»  lignifie  un  Chien  en  Grec ,  8c  le  Javelot 
eft  pris  pour  les  gens  de  guerre.  11  s'en  fervit  de- 
puis pour  défaire  un  Capitaine  vaillant  8c  rufé  ap- 
pel! é  Alopex,  c'eft  à  dire  Renard  en  Grec  Aa*h£ 
ce  qui  a  fait  dire  qu'il  avoit  tué  un  Renard  par  k 
moyen  de  fon  Chien.  Cet  Alopex  ,  a  ce  que  dit 
Palephate,  Hv.dtFnh.  tmrr.  étoit  un  grand  ennemy 
des  Thebaint ,  qui  fê  retirait  entre  des  montagnes 
inacceffibles  ;  mais  enfin  Cephale  le  défit  dans  un 
combat.  Il  eft  aifè  d'expliquer  dans  un  fëns  Moral, 
ce  qui  regarde  la  fidélité  de  Cephale  j  la  foibleue 
de  Procns ,  èV  fa  jaloufie.  Cet  exemple  fait  connoî- 
tre qu'un  homme  ne  doit  jamais  manquer  de  foy  a 
fâ  femme:  Qu'une  honnête  femme  fe  peut  quelque- 
fois biffer  furprendre  ,  en  écoutant  les  belles  pro- 
qu'on  luy  fait  :  Qu_'i]  eft  dangereux  à  un 
mary  de  vouloir  éprouver  la  fidélité  de  fâ  femme  : 
Que  la  jaloufie  nous  donne  la  mort,  ficc. 

CEPHALONII,  Me  de  la  Mer  Ionienne, 
vis  à  vil  des  Golfes  de  Patras  8c  de  Lepante ,  qui 
font  entre  l'Achaïe,  &  U  Morte.  On  la  nommort 
autrefois  Sames,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
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l'autre  îfle  de  Simm  dans  l'Archipel  vert  t'A  fie. 
EUe  a  environ  cent  foutante-dix  milles  de  circuit  : 
&  on  h  divife  en  lept  parties  >  qui  font  ArgefMi, 
Lifcwiy  Fi»tM  ,  Erijfi ,  PMare ,  &e»«  ,  fie  Luette , 
dont  chacune  a  plufieurs  bons  ViUagcs.  Les  peuples 
de  cette  Iile  ont  naturellement  de  la  bravoure ,  & 
beaucoup  d'efprir.  Le  terroir  fournit  une  grande 
quantité  de  raifins  (ècs  ,  que  les  Anglois  viennent 
charger  tous  les  ans  dans  leurs  vaiffeaux  ,  fie  dont 
les  Vénitiens  tirent  un  profit  tres-confiderable.  On 
y  tait  en  Juin  la  récolte  du  blé ,  qu'on  y  a  feméau 
milieu  de  l'hyver.   Les  arbres  y  donnent  le  plus 
fouvent  leurs  fruits  en  Avril  fit  en  Novembre.  Les 
rofes  fit  les  œillets  y  font  communs,  même  dans  la 
fai  fonde  l'hyver.  Cette  lfle  a  plufieurs  abris,  fit  deux 
Ports ,  dont  le  meilleur,  eft  celuy  d'Argoftoli ,  qui 
eft  au  Sud  Oiieft.  Cephalonie  elt  un  Evcché  ,  au- 
quel l'Eglilé  de  l'Iile  de  Zante  a  été  annexée.  Le 
Marquis  de  Tocchis  ,  qui  dans  le  douzième  Siè- 
cle ,  étoir  Prince  de  PAchaïe  ,  &  de  ces  Ifles, 
fonda  cet  Evéché ,  &  y  érigea  auflï  un  Chapitre  de 
Chanoines.  Gaïo,  qui  en  étoit  Seigneur ,  l'an  1214. 
fit  une  donation  de  cette  lfle  à  la  Republique  de 
Venife  Les  Turcs  l'enlevèrent  en  1479.  a  un  petit 
Prince  fous  la  domination  duquel  elle  étoit  tombée. 
L'an  1499.  la  Flotte  Vénitienne  en  ebafla  la  garni- 
fon  Turque  ,  fit  repeupla  l'ifle  de  Chrétiens.  En 
1^95.  les  Vénitiens  bâtirent  dans  l'ifle  de  Cephalo- 
nie la  Forterefle  d' Aflo ,  pour  lervir  de  retraite  aux 
habi  tara  dupais  en  cas  d'invafi  on,  la  ville  de  Cepha- 
lonie n'étant  pas  afles  grande  pour  y  retirer  tous  les 
peuples  de  l'ifle.  Cette  Fortereûéeft  fituée  fur  une 
montagne  fort  élevée  ,  «e  toute  environnée  de  la 
mer,  à  la  refêrve  d'une  langue  de  terre  d'environ 
vingt  pas  de  largeur  qui  la  joint  à  l'ifle.  Le  Sénat 
de  Vernie  y  envoyé  un  Noble  avec  titre  de  Prove- 
diteur  ,  dont  le  Gouvernement  dure  trente-deux 
mois.  *  P.  Coronelli,  Deferiptim  de  U  Morit. 

La  plupart  des  habitans  fuivent  la  Liturgie  des 
Grecs.  D  y  a  quelques  années  qu'il  y  eut  un  fân- 
gbnt  démêlé  entre  deux  familles  confidcrables.  Il 
te  faifoit  des  parties  de  jo.  ou  éo.  qui  febattoient 
auflï  cruellement  que  les  Turcs  le  battent  contre  les 
Chrétiens.  Les  Gouverneurs  Vénitiens  n'avoient 
pas  affés  de  pouvoir  pour  appailcr  ces  différends, 
mais  enfin  ils  firent  la  paix  a  condition;  qu'une  des 
deux  ramilles  ennemies  ne  prendrait  jamais  la  liber- 
té de  paiTcr  dans  le  quartier  de  l'autre  ,  fur  peine 
de  la  vie.  *  J.  Spon. 

CE  PH  E'E  ,  Prince  d«Arcadie  ,  frère  du  Roy 
Afeus  ,  eut  pour  fon  partage  une  Province  de  ce 
pais.  Il  fut  eftimé  invincible,  àcauie  d'un  cheveu 
que  Minerve,  dit-on ,  luy  avoit  attaché  fur  la  tê- 
te, après  l'avoir  tiré  de  celle  de  Medufe.  Son  fils 
Echemus  fucceda  au  Royaume  d'Arcadie.  *  Pau- 
fâtuas. 

C  E  R  A  M  I QJJ  £  :  lieu  célèbre  à  Athènes  , 
dont  le  nom  Grec  îu^rit*»*  •  lignifie  Tuilerie.  Il  y 
«voit  le  Céramique  de  dedans ,  qui  étoit  un  quar- 
tier de  la  Ville ,  orné  de  plufieurs  beaux  Portiques, 
&  use  des  principale*  promenades  d'Athènes  :  fit  le 
<~ eramique  de  dehors,  qui  étoit  un  faubourg  de  U 
Ville,  où  l'on  faifoit  des  tuiles,  fie  où  étoit  l'Aca- 
démie de  Platon.  *  J  Spnn ,  Veymge  £ïtdit  &e.  m 
i*7f.  Meurfius  dit  que  le  Céramique  étoit  un  lieu 
hors  de  la  Ville  d'Athènes ,  où  l'on  enrerroit  ceux 
qui  étaient  morts  en  combattant  genereutement 
pour  leur  patrie  ;  qu'on  y  falloir  des  Oraisons  fu- 
nèbres à  leur  louange ,  fie  qu'on  y  élevoit  des  fta- 
tués  avec  des  inferiptions  pour  immortalifer  leur 
mémoire.  Il  ajoute  qu'il  y  avoit  dans  Athènes  un 
antre  beu  de  même  nom,  où  les  femmes  de  mau- 
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vaife  vie  lê  retiraient  :  fie  que  ces  deux  lieux  furent 
ainfi  appelles  du  mot  Grec  Kt&pG-  qui  lignifie  Tuile 
ou  Brique ,  parce  qu'ils  étoient  bâties  de  brique.  * 
Suidas.).  Meurfius,  Atbtn.  Att. 

C  E  R  A  S  U  S ,  ancienne  ville  de  Cappadoce ,  fur 
la  côte  du  Pont-Euxin ,  que  l'on  nomme  à  prefent 
Cbiriffend*  ,  autrement  Emid  8c  Omidie.  Pompon. 
Mcla,  Uv.'u.  ch.  19.  dit  qu'elle  étoit  auflî  confide- 
rable  que  la  ville  de  Trapezus ,  ou  Trebizonde. 
Elle  eft  aujourd'huy  fort  ruinée  ,  8c  a  tres-peu 
d'habitans ,  qui  font  fujets  des  Turcs ,  comme  tou- 
te cette  partie  de  la  Natolie.  C'cft  de  ce  lieu-là 
que  les  Ccrifes  furent  premièrement  apportées  en 
Italie  par  Lucullus,  félon  Athénée  :  ce  qui  eft  con- 
firmé par  S.  Jérôme ,  dans  une  répon'e  qu'il  fait  à 
Marcella  ,  une  de  fes  difciples  *f*J  rettn ,  dit-il ,  un 
pMrtUr  de  Ctrifts  fi  Mtet  CT  fi  VtrmtiUei .  efx'il  fem- 
k4e  fut  LucmIIhs  Ut  vitrine  d'tpfnrter  :  car  ce  fia  luy 
qui  aprit  mmir  fAjugni  U  Pont  &  t  Arménie,  fit  voir 
le  premier  k  Rtme  etttt  ferte  de  fruit ,  e/iti  garde  le 
mm  du  pdit  iek  U  tflferti.  Quant  à  l'origine  du 
nom ,  il  y  a  apparence  que  la  ville  a  été  ainfi  ap» 
pellce  ,  parce  qu'il  y  croiflbit  beaucoup  de  Ceri- 
fes;  plutôt  que  de  dire  que  le  fruit  a  pris  Ion  nom 
de  celuy  de  la  Ville.  *  Cafaubon ,  fur  Athénée. 

CERAUNIENS:  c'eft  ainfi  que  les  Grecs 
appeîlotent  plufieurs  chaînes  de  montagnes ,  parce 
qu'eQes  étoient  fouvent  frapées  du  foudre ,  qui  eft 
nommé  en  Grec  Kcpwit.  Ils  ont  particulièrement 
donné  ce  nom  a  cette  longue  fuite  de  montagnes 
fur  les  confins  de  l'Epi  re,  qui  yient  aboutir  à  l'en- 
droit où  l'on  commence  à  diftinguer  la  mer  Ionien- 
ne de  la  mer  Adriatique.  On  l'appelle  à  prefent 
Monti  di  Chimera,  dans  la  Chaonie,8e  elle  s'étend 
du  Couchant  au  Levant,  entre  l'Epire  Ar  l'Albanie, 
n'étant  éloignée  que  de  cinquante  milles  de  l'ifle 
de  Corfou.  *  Baudrand.  Cherchez  Acroeerauniens. 

CERAUNUS,  ou  Cm  aune,  fumom 
oui  fut  donné  à  Ptoiomée ,  fils  de  Lagus  Roy 
de  Macédoine;  parce  qu'il  étoit  vaillant  :  comme 
lorfque  nous  parlons  d'un  grand  Capitaine ,  devant 
qui  tout  plie  »  nous  difons  que  c'en  un  Poudre  de 
guerre.  Il  y  a  eu  auffi  un  fils  de  Ptolome'e  I.  Roy 
d'Egypte,  qui  a  porté  ce  nom.  *  Cal.  Rhod.  th. 
14.  eb.  (. 

CERCLES  DE  L'EMPIRE,  voyezee  Ti- 
tre dans  l'Article  Ai  ehacne, 

C  E  R  C  Y  O  N,  fameux  Voleur  qui  exerçoit  les 
brigandages  dans  le  pais  d'Attique  ,  fie  forçoit  les 
pauans  à  combattre  contre  luy.  Si  quelqu'un  refu- 
îbit  le  combat,  il  plioit  les  branches  de  deux  arbres 
voifins,  8c  l'y  artachoit  par  les  deux  bras,  afin  que 
ces  branches  venant  a  le  redrefier .  elles  déchiralTent 
le  corps  de  celuy  qu'il  y  avoir  lié.  Mais  enfin  il  fut 
pris  par  Thefee,  qui  luy  fit  fouffrir  le  même  fup- 
plicc.  *  Plutarque ,  m  7%efe*. 

CEREALES  :  Fêtes  en  l'honneur  de  Ccrés 
DcelTe  des  blés,  parmy  les  Payens.  Elles  furent  in- 
ftituées  par  Triptolemc  Roy  d'Elcufis  dans  l'Atti- 
que,  a  qui  Cerés  avoit  en  feigne  l'art  de  l'Agricul- 
ture. On  les  célébrait  avec  un  culte  fi  religieux  , 
que  les  hommes  pendant  ce  temps-là  s'abflenoient 
de  la  compagnie  de  leurs  femmes.  Les  Sacrifice*  lé 
fai  (oient  avec  un  rclpeci  extraordinaire  .  fi:  le  vin 
n'y  étoit  point  employé.  On  nomma  auffi  ces  Fêtes 
Tncrmopnories,  parce  qu'elles  étoient  dédiées  à  Ce- 
rés Thcfmophorc  ,  c'eft-a-dirc  Legiflatrice.  *  Pline, 
Livre  14. 

CEREMISSES,ouCzE*BMiasts,  peu- 
ples de  la  Mofcovic  Orientale,  des  deux  côtez  du 
fleuve  Volga  ,  entre  Nifi-Novogorodc  ,  &  Cazan. 
Ce  font  des  Tartares,  que  le  grand  Duc  de  Mofco* 
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vie  fournît  à  Ton  Empire  en  1551.  Ils  n'ont  point  de 
mailons ,  nuis  feulement  quelques  huttes.  Ils  ne 
vivent  que  de  miel ,  Se  du  gibier  qu'ils  prennent 
dans  les  bois ,  &  du  lait  que  leurs  pâturages  leur 
fourniûcnt.  Il  yen  a  quelques-uns  de  Mahomctans, 
mais  ceux  d'auprès  de  Cazan  (ont  tous  Payons  .  Se 
ne  fçavent  ce  que  c'eft  de  Baptême ,  ny  de  Circon- 
cision. Ils  croyent  la  plupart  qu'il  y  a  un  Dieu ,  qui 
eft  immortel  Si  doit  être  adore:  mais  ils  ne  croyent 
point  l'immortalité  de  l'Ame,  ny  la  Refurrection 
des  Morts.  Quoy  qu'ils  n'admettent  ny  Paradis  ny 
Enfer  ,  ils  ne  laiflcnt  pas  de  faire  des  Sacrifices  à 
Dieu-  Ils  en  font  aufli  aux  Diables  ,  qu'ils  tâchent 
d'appaifer  par  le  culte  qu'ils  leur  rendent ,  de  peur 
qu'ils  ne  les  tourmentent  en  cette  vie.  Dans  les  Sa- 
crifices qu'ils  font  à  Dieu ,  ils  tuent  un  cheval  ,  un 
bœuf >  ou  un  mouton,  &  en  brûlent  la  peau,  avec 
une  tranche  de  la  chair,  yerfant  dans  le  feu  ,  plein 
une  écuellc  d'hydromel.  Ils  adorent  aufli  le  Soleil 
&  la  Lune.  Ils  ont  un  langage  particulier  ;  mais 
ceux  qui  font  obligés  de  trafiquer  avec  les  Mofco- 
vites,  fe  fervent  aulfi  de  leur  langue.  Ils  fe  font  tout 
rafer  la  tête  ;  mais  ceux  qui  ne  font  point  encore 
mariez ,  fè  taillent  croître  une  longue  trèfle  de  che- 
veux, qui  leur  pend  fur  k  dos  ,  ou  eft  relevée  par 
un  nœud.  La  Polygamie  eft  commune  parmy  eux , 
le  il  n'y  en  a  point  qui  n'ait  quatre  ou  cinq  femmes. 
*  Olcarius ,  Vvj*ge  tU  Mefcovie. 

C  £  R  F  S ,  lîlle  de  Saturne  ,  voulant  retrouver 
là  fille  Proferpine  (  que  Pluton ,  félon  la  Fable ,  luy 
avoit  enlevée  )  alluma  deux  Hambcaux  fur  le  Mont- 
Etna  pour  la  chercher  nuit  Se  jour  par  toute  la  ter- 
re. St*ct ,  Thebeid* .  l'tv.  12.  Ovide,  Met.  t.  t.  Dans 
cette  recherche  clic  vint  a  la  Cour  du  Roy  d'Eleulis 
en  A  trique,  Si  ayant  offert  de  nourrir  Ton  fils  Tri- 
ptolcmc,  elle  voulut  le  rendre  immortel,  le  nour- 
riflànt  durant  le  jour  de  lait  divin ,  Se  le  cachant  la 
nuit  dans  le  feu.  Le  Roy  s'etonnant  de  voir  fi-tôt 
croître  cet  enfant,  qui  avoir  quelque  chofe  de  tout 
extraordinaire  ,  épia  une  nuit  la  nourrice ,  Se  vid 
qu'elle  le  mettoit  dans  le  feu ,  ce  qui  luy  fit  jet  ter  un 
cry  de  frayeur  qui  le  découvrit,  Se  fut  caufe  de  fa 
perte,  car  cette  DeefTë  irritée  de  là  curiofité  ,  le  fit 
aufli-rôt  mourir.  Pour  ce  qui  eft  du  jeune  Tripto- 
leme ,  elle  luy  enfeigna  la  manière  de  labourer  la 
terre  ,  Se  d'y  femelle  blé  ;  Se  l'ayant  mis  fur  un 
Char  tiré  par  des  lêrpcns  aîlcs  ,  elle  l'envoya  par 
tout  l'univers  pour  cnfu'gner  l'agriculture  à  tous  les 
hommes.  Ovide ,  Liv.  5.  F*k.  6.  &  7.  dit  que 
Ceres  a  été  la  première  qui  a  fait  labourer  les  champs, 
qui  a  donné  des  bleds  pour  la  nourriture  des  hom- 
mes ,  Se  qui  par  fes  bonnes  Loix  leur  a  enfeigné  la 
Jufticc  Se  la  focicté  delà  Vie.  I)  ajoute  qu'ayant  été 
contrainte  de  retourner  en  Sicile,  la  Nymphe  A  re- 
traité luy  di couvrit  que  Proferpine  avoit  été  enle- 
vée par  Pluton ,  &  qu'elle  obtint  de  Jupiter  que  fa 
fille  luy  (croit  rendue  fi  elle  n'avoit  rien  manqé 
dans  les  Enfers  :  qu'y  étant  defeenduë  ,  Afcalapnc 
fils  d' Achcron  Si  d'Orphné  une  des  Nymphes  Infer- 
nales déclara  qu'il  avoit  vù  Proferpine  cueillir  une 
Grenade  clans  les  Jardins  de  Pluton  ,  &  qu'elle  en 
avoit  fucé  fept  grains ,  dequoy  cette  Dceflc  fût  fi 
indignée,  qu'elle  le  changea  en  Hibou,  oifeau  de 
mauvais  augure  :  Se  qu'enfin  Jupiter  pour  confoler  là 
fœurCerés,luy  accorda  que  (à  fille  demeureroît  fix 
mois  dans  les  Enfers  avec  (on  mary ,  te  fix  mois  dans 
le  Ciel  avec  fa  merc. 

Ceux  qui  veulent  démêler  l'Hiftoire  d'avec 
la  Fable  ,  difent  que  Cerés  étoit  une  Reine  de  Si- 
cile, qu'elle  avoir  une  fille  qui  fut  enlevée  par  Orcus 
Roy  de*  Moloflîens,  Se  que  cette  aventure  adonné 
fiuct  à  la  fiction.  .Quelquefois  les  Poètes  prennent 
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Cerés  pour  U  Lune.Sc  Bacchus  pour  le  Soleil,  comme 
Virgile,  mi.  des  Georg. 

 V*s  i  c'tr'iflitM  muni! 

Lumin* ,  leÀentem  cael»  qui  diecitis  *rtrum , 
Liber  &  atma  Ccrtt. 

D'autres  prennent  Ceres  pour  la  terre  ,  qui  eft  la 
mere  nourrice  des  hommes.  On  l'a  nommée  Tht~- 
mtphore  ou  Legi/hetrict .  parce  que  depuis  qu'elle  eut 
enlèi^né  la  manière  de  cultiver  la  terre  ,  les  hom- 
mes qui  vivoient  auparavant  (ans  loix  ,  com- 
mencèrent à  pofër  des  limites  Se  a  diviièr  leurs 
champs,  d'où  l'on  veut  que  le  Droit  Se  les  Loix 
ayent  pris  leur  origine.  On  faifoit  anciennement 
prefider  Cerés  à  toute  l'ccconomic  champêtre  ,  fle 
Paufanias  /*  Arc*diàs  ,  fait  mention  d'un  Autel 
où  on  luy  offrait  des  fruits  des  arbres  ,  du  miel, 
de  la  laine  ,  Se  autres  chofes  de  cette  nature ,  des 
(êrpens ,  une  truye  pleine ,  Se  fur  tout  du  pavot, 
mais  point  de  vin  ;  delà  vient  que  Plaute  en  C  Au- 
lui  aire ,  parlant  d'une  certaine  nôce  où  il  n'y  avoir 
point  de  vin ,  dit  plaifamment  que  c'étoit  des  no- 
ces de  Cerés.  Le  même  Paufanias  l'appelle  MMU. 
pbert,  c'eft  à  dire  Ptrtt-Uûnt  j  Se  Mettfktre ,  comme 
qui  dirait  Perte- b-reirii ,  (bus  lefquels  noms  elle  étoit 
révérée  au  païs  de  Megarc.  Varron  de  L.  L.  liv.  4. 
veut  en  faveur  de  (à  langue  que  le  nom  de  Ceres 
(c  Ibit  dit  pour  Gérés,  &  qu'il  vienne  du  latin  genre, 
c'eft  à  dire  perter ,  parce  que  la  terre  porte  des  épies. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  prend  (on  origine 
de  Gerejh  mot  Hébreu  ,  qui  lignifie  du  blé  battu 
ou  moulu.  Les  Cnidiens  rappellent  Cyri  ,  en  Grec 
Utifm  ,  comme  qui  dirait,  nui  trèfle  de  la  vie.  Ce- 
ces  étoit  rcpreientée  dans  un  chariot  tiré  par  deux 
dragons  ,  tenant  des  têtes  de  pavots  en  une  miin, 
Se  une  torche  ardente  en  l'autre  ,  avec  une  Gerbe 
de  blé  fur  (à  tête.  Ceux  d'Arcadie  renoient  tou- 
jours du  feu  dans  les  Temples  de  Cerés  Se  de  Pio- 
ferpine.  Voyés  Céréales. 

C  E  R  I  G  O ,  première  Ifle  de  l'Archipel  vers 
l'Europe ,  au  midy  du  Cap  Maleo  de  la  Morte,  Se 
à  l'onent  du  Golfe  de  Colochiru.  Les  Anciens  la 
nommoient  Cytberè*  ,  Se  l'avoient  dédiée  a  Venus. 
Elle  a  environ  lbixante  milles  de  circuit  ,  Se  eft  en- 
vironnée de  beaucoup  d'écueils.  Lt  meilleur  de  fes 
Ports  eft  à  douze  milles  de  la  Forrereffe.  11  eft  pro- 
fond ,  Se  feûr  :  fon  bafiin  peut  contenir  quarante 
galères.  Le  terroir  produit  de  tres-bon  vin  ,  mais  il 
n'y  en  croît  pas  en  abondance.  Il  y  a  afles  de  blé. 
Se  d'huile  d'olive  ,  Se  quantité  de  venaifon.  On  y 
voit  beaucoup  d'ânes  (àuvages  ,  Se  l'on  dit  qu'on 
trouve  dans  leur  tetc  de  certaines  pierres  qui  facili- 
tent l'accouchement  des  femmes.La  Ville  oui  portele 
me  me  nom  que  rifle,  eft  un  Evêché.Elleeft  bitte  fur 
la  pointe  d'un  roc ,  Se  eft  extrêmement  fortifiée  tant 
par  l'art  que  par  la  nature.  La  Mer  luy  fèrt  de  foûe: 
&  (on  artillerie  eft  pointée  (ùr  une  hauteur  d'où 
elle  commande  de  routes  parts.  La  Republique  de 
Venife  poftede  cette  lllc  depuis  la  divifion  de  l'Em- 
pire Grec  ,  Se  y  envoyé  tous  les  deux  ans  un  Noble 
Vénitien  pour  y  commander  en  qualité  de  Gouver- 
neur Se  de  Provéditeur.  Il  yaquelcjuesConvensde 
Caloyers  Grecs  ,  dont  le  plus  célèbre  eft  celuy  de 
Sm  Gieveimi  delU  Gratté ,  ou  faint  Jean  de  la  Grot- 
te, bàty  fur  un  rocher  à  la  droite  de  la  ForremTe. 
Ce  Monaftere  eft  taillé  dins  le  roc  à  la  pointe  du 
marteau  :  Se  quoy  que  l'abord  en  (bit  trevdifluile, 
ces  Religieux  ne  laiflcnt  pas  d'y  monter  toutes  les 
nuits,  pour  y  faire  leurs  prières.  Les  Habitans  ont 
une  vénération  particulière  pour  ce  lieu  ,  à  caufe 
qu'ils  le  perfuadent  que  ce  fut  en  cet  endroit  où  S. 
Jean  «ominença  fen  Apocalyplê.  L'HledeCerigoa 
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fis  côtes  fort  élevées  ,  particulièrement  celtes  qui 
regardent  l'Occident  :  de  forte  que  les  Vaifleaux 
qui  viennent  d'Italie  ,  croyait  que  cette  Ifle  fait 
une  partie  de  la  Terre-Ferme  de  la  Morée  ,  Se  ne 
découvrent  le  Canal  de  Cervi  >  que  d'environ  trois 
lieues.  Elle  a  quatre  petites  montagnes  ,  dont  les 
Commets  étotent  autrefois  occupés  par  autant  de 
petites  Villes  :  aujourd'huy  il  n'y  a  que  celle  qu'on 
nomme  Cerigo  ,  laquelle  eft  fort  peuplée,  parce 
que  pluficurs  habitans  de  l'ifle  de  Candie  s'y  font 
réfugies  pour  ne  pas  s'éloigner  des  agréables  Climats 
de  la  Grèce.  *  P.  Coronelïi,  Dtfcriftk*  dtU  Marée. 

CERISANTE,  (Marc  Duncan , furnommé 
de  )  étoit  fils  du  célèbre  Médecin  Marc  Duncan , 
Gentilhomme  EcotTois  ,  habitué  à  Saumur  en  An- 
jou, où  Cerifante  naquit.  Il  avoit  l'efprit  fort  beau, 
Se  le  corps  bien  fait.  Il  étoit  naturellement  vain , 
ambitieux  ,  &  fier  :  &  il  (ë  donna  le  nom  de  Ceri- 
fante ,  pour  avoir  quelque  titre  de  diftinâion.  Le 
Marquis  du  Vigoan  le  choifit  pour  Précepteur  du 
Marquis  de  Fors  fon  fils  aîné  ,  lequel  étant  devenu 
Meftre  de  Camp  ou  Colonel  du  Régiment  de  Na- 
varre ,  fit  fon  Précepteur  Lieutenant  de  fa  Compa- 
gnie ,  par  manière  de  recoonoiffânee.  Us  le  trouvè- 
rent enlemble  à  la  bataille  de  Thionville  en  1*39. 
mais  le  Marquis  de  Fors  ayant  été  tué  l'année  fui- 
vante  au  Siège  d'Arras,  Cernante  vendit  (â  Charge 
deux  mille  écus ,  dont  il  vécut  quelque  temps  :  puis 
il  alla  chercher  une  nouvelle  fortune  en  Suéde  avec 
des  Lettres  de  recommandation  de  M.  Grotim  Am- 
bjfîjjeur  de  cette  Couronne  en  France.  Le  Chan- 
celier de  Suéde  qui  aimoit  les  belles  Lettres ,  ayant 
vû  lès  Vers  Latins  Se  fa  Profe  ,  en  fut  fi  charmé 
qu'il  le  députa  en  France  en  qualité  d'Envoyé.  Dans 
cette  négociation  il  fut  eftimé  du  Cardinal  Mazarin, 
mais  (a  fierté  Se  fon  infolence  le  firent  haïr  du  Mar- 
quis du  Vigean  >  du  Duc  d'Efpernon»  &  de  fon  fils 
le  Duc  de  Candale,  qui  folliciterent  fi  fort  lesPuif- 
fcnees,  que  la  Cour  en  fit  fes  plaintes  en  Suéde ,  Se 
que  l'Envoyé  fûtrappellé  de  Ion  Employ.  Cerifan- 
te s'en  alla  enfuitc  en  Pologne  ,  où  il  ne  pût  rien 
taire.  Delà  il  pafTa  à  Conftancinople  dans  Tempérance 
d'y  devenir  Bâcha  en  changeant  de  Religion  :  mais 
n'ayant  point  trouvé  de  faveur  à  la  Porte  .  il  s'en 
vint  chercher  une  autre  fortune  à  Rome  »  où  il  n'ef- 
peroit  rien  moins  que  le  Cardinalat.  Sur  ces  entre- 
faites ,  la  révolte  de  Naples  étant  arrivée  l'an  1*47. 
il  fuivit  le  Duc  de  Guife  qui  fe  jetta  dans  la  Place, 
&  traitta  (ccretement  avec  Gennaro  Annefe  poux 
efrre  Mettre  de  Camp  General  des  troupes  de  Na- 
ples. Enfin  le  jour  de  l'attaque  générale  des  Polies 
des  Efpagnols  ♦  il  reccut  un  coup  de  moufq>iet 
dans  le  talon ,  dont  il  mourut.  Il  ht  fon  teftament 
dans  lequel  il  lailfa  a  Tes  frères,  (es  terres ,  fes  meu- 
bles Se  fon  argent  comptant ,  quoy  qu'il  njeût  pas 
un  pouce  de  terre ,  ny  un  fou  vaillant.  M.  le  Duc 
de  Guifc  dit  dans  fes  Mémoires  qu'il  eut  l'effronte- 
rie de  le  faire  fon  Exécuteur  Teftamcntaire ,  Se  qu'il 
fit  pour  vingt-cinq  mille  écus  de  legs  pieux ,  quoy 
qu'il  n'eût  pas  un  denier.  A  l'égard  de  fà  Poé'he 
Latine ,  elle  eft  fort  eftimécdesSçavaBS,  fon  carac- 
tère eft  noble  Si  élevé  ,  Se  quelques-unes  de  fes 
Odesont  été  jugées  égales  aux  plus  belles  d  Horace. 
*  Louis  Aubery  du  Mauricr,  Mémoires  p«t$r/trmri 

CERSOBLEPTES,  Royde  Thrace,  étoit 
fils  de  Cotys  qui  l'affocia  au  Gouvernement  du 
Royaume.  Il  s'empara  de  plufieurs  ViTes  limées  fur 
l*Htllefpont ,  mais  Philippe  Roy  de  Macédoine 
conduifir  fon  armée  contre  luy  ,  &  après  l'avoir  dé- 
fait ,  l'obligea  de  luy  payer  tribut.  *  Diodore  de 
Sicile. 

Tmt  III. 
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CERVARIUSC  Proculus  )  Chevalier  Ro- 
main ,  fe  joignit  aux  Conjurés  dont  Pifon  étoit  le 
Chef,  mais  s'en  étant  reperity  de  bonne  heure.  Se  les 
ayant  découverts  .il  obtint  la  grâce  de  Néron  pour 
fa  recompenfe  *  Tacite,  /iw.ic.c.  $o.&  71. 

CE R  V  ETE  R  E ,  petite  Ville  d'Italie  dans  le 
Patrimoine  de  S.  Pierre,  fur  un  côteau  à  trois  milles 
de  la  Mer  de  Tofcane  ,  Se  à  huit  milles  de  Brac- 
ciano.  C'étoit  anciennement  une  belle  &  grande  vil- 
le nommée  Ctrt ,  ou  Ctrt  vttut ,  Capitale  de  l'He- 
truric.  C'eft  d'où  prirent  leur  nom  certains  Regif- 
tres  appellés  Cdritet  tsktl* ,  où  les  Cenfeurs  faifoient 
mettre  ceux  qui  étoient  prives  du  droit  de  fuffrage  : 
car  après  que  la  Ville  de  Rome  eut  été  prife  par  les 
Gaulois  ,  les  habitans  de  Ctrt  receurent  civilement 
ceux  qui  apportèrent  dans  leur  Ville  les  chofes  fa- 
crées  Se  le  feu  ctemel  de  Veffa  ,  afin  de  les  reti- 
rer d'entre  leurs  mains  ;  8c  enfuite  la  Republique 
leur  accorda  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine, (ans 
néanmoins  avoir  le  droit  de  fuffrage.  Voila  comme 
Strabon  récite  la  chofe  ,  liv.  j.  &  elle  fe  trouve  à 
peu  prés  de  même  dans  Aulu  Celle.  Ceux  de  Ceré, 
dit-il ,  ont  été  les  premiers  qui  furent  honorés  du 
droit  de  Bourgeoifie  Romaine  ,  fans  avoir  ecluy 
de  fuffrage  ,  ny  pouvoir  poffeder  aucune  Char- 
ge publique  ,  pour  avoir  receu  dans  ta  guerre  des 
Gaulois  ceux  qui  fè  retirèrent  dans  leur  Ville ,  avec 
les  choies  facrées. 

CESAR  :  titre  d'honneur  que  les  Empereurs 
Romains  donnoient  à  leurs  Fils,  ou  à  ceux  qu'ils 
adoptoient  »  pour  être  leurs  fucceffeurs  :  maintenant 
le  titre  de  Roy  des  Romains  eft  quelque  chofe  de 
femblablc.  *  Rofin  ,  Antif.  Rom.  /.  7.  c.  ij. 

CESAR,  ou  Jules-Cesar  ,  premier  Em- 
pereur Romain.  Son  Article  eft  dans  le  premier  Vo- 
lume :  &  voicy  fon  Portrait  ,  tiré  des  Médailles 
&  des  Hiftoriens.  Il  avoit  la  taille  haute,  la  cou- 
leur blanche  ,  Se  les  yeux  vifs ,  ce  oui  marque  un 
tempérament  bilieux ,  avec  un  peu  de  phlegme  :  le 
nés  grand ,  un  peu  élevé  à  l'endroit  ou  il  fe  joint 
avec  le  front  ;  les  narines  un  peu  retirées  en  haut , 
Se  la  pohve  briffant;  ce  qui  forme  un  nés  appro- 
chant de  l'aquilin  ,  qui  fignitie  grand  courage  ,  ai- 
mant la  gloire  Se  la  domination.  Ses  yeux  vifs  Se 
noirs ,  avec  le  nés  aquilin ,  Se  le  front  un  peu  enfoncé 
au  milieu,  montraient  qu'il  étoit  homme  de  grands 
deffeins ,  Se  confiant  en  fes  entreprifes.  La  tête  bien 
formée  avec  ces  deux  éminences  devant  Se  derrière 
bien  proportionnées,  le  col  aifés  long,  avec  les 
yeux  vifs  ÔY  le  front  médiocrement  enfoncé  au  mi- 
lieu ,  tout  cela  enlemble  le  rendoit  habile  aux  étu- 
des &  à  l'éloquence.  Suétone  luy  attribue  un  vi- 
fage  affës  plein ,  c'eft-à-dire  moyen  entre  les  longs 
Se  les  ronds.  Le  devant  de  la  têie  qu'il  avoit  chauve, 
marquoit  fon  inclination  à  l'amour.  Ce  défaut  l'o- 
bligea de  demander  au  Sénat  permiffton  de  porter 
toujours  une  couronne  de  laurier.  *  Spon,  Rtthtr- 
ebts  Cttritufa  iAntufmti. 

C  E  S  A  R  (  Lucius  )  Oncle  du  Triumvir  M. 
Antoine, s'étant  attaché!  Pompée,  fut  employé 
plus  d'une  fois  pour  traitter  de  la  paix.  Mais  enfin 
fê  rencontrant  entre  les  Profcrits  nommés  par  Au- 
gufte,  il  fut  tué  par  fon  ordre;  &  M.  Antoine  ob- 
tint réciproquement  qu'il  pourrait  faire  mourir  Ci- 
ceron  ami  d'Auguffe,  ce  qui  fut  exécuté. 

CESENN1US  PiETUS,  Capitaine  Ro- 
main fut  envoyé  par  Néron  en  Arménie  pour  com- 
mander l'armée  en  la  place  de  Corbulon  :  Mais  d'a- 
bord il  fit  une  paix  honteufe  avec  les  Parthes. 
Comme  il  iê  prclenraà  fon  retour  à  Rome  devant 
l'Empereur  ,  ce  Prince  luy  dit  par  une  raillerie  pi- 
quante, qu'il  luy  pardonaoit  fur  l'heure,  de  peur 
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qu'étant  fi  prompt  à  s'effrayer  ,  il  ne  devint  iHatade 
s'il  doutoit  quelques  morne n s  de  fa  grâce.  *  Tac. 
/.  15;.  c  4.  &  25.  Orolé ,  /.  7. 

CESSE  »  rivière  du  Duché  de  Luxembourg,  la- 
quelle après  avoir  paffé  à  Hâta  fur  Leffe  prés  de 
Rochefirt,  fê  jette  dans  un  antre  affreux»  où  die 
fe  cache  entièrement  l'ejpacc  de  prés  d'une  lieuë  > 
•prés  quoy  on  la  voit  aufli  belle  8c  auffi  claire  qu'el- 
le y  eft  entrée.  L'ouvenure  de  ce  lieu  Coûter* 
rain  a  quelque  chofê d'effroyable,  &  perfbnne  n'a 
jamais  ofé  fe  hazarder  d'aller  en  bateau  d'un  bout 
à  l'autre,  parce  qu'on  a  fouvent  éprouvé  qu'en  y 
jeetant  quelque  matière  légère  elle  n'en  reffort 
qu'un  jour  ou  deux  après.  Néanmoins  depuis  peu 
d'années  quelques  bireliers  des  plus  hardis  recon- 
nurent une  bonne  partie  de  cette  affreufê  caverne; 
8c  y  étant  entrés  bien  avant,  avec  des  flambeaux» 
parférent  entre  des  rochers  horribles  à  voir  parmy 
leiquels  l'eau  fc  précipitent  avec  un  bruit  qui  leur 
fit  peur.  Ils  parvinrent  enfin  à  un  lieu  plus  étendu 
Se  qui  reflembloit  à  une  petite  mer.au  delà  duquel 
ils  n'ofcrcnt  avancer ,  craignant  de  s'engager  dans 
des  courans  8c  des  détours,  d'où  ils  nepuffent  lor- 
tâc.  *  Mémoires  du  Temps. 

CESTIUS,  méchant  Railleur  fans  esprit , ofa 
neanmoim  s'attaquer  à  Ciceron  ,  ce  qui  luy  réiiffit 
nul  :  car  mangeant  un  jour  chés  M.  Tullius  (  fils 
de  Ciceron  ,  )  qui  avoit  alors  le  gouvernement 
d'Aile,  8c  celuy- cy  qui  ne  tenoit  rien  du  génie  de 
fon  père,  8c  qui  avoit  peu  de  mémoire,  ayant  de 
mandé  plusieurs  fois  a  un  de  Tes  Domeftiques ,  qui 
étoit  celuy  qui  mangeoit  au  bas  bout  delà  table  » 
&  oubliant  toujours  le  nom  de  Ceftius;  ce  Domc- 
ftique  luy  dit  enfin  ;  c'eft  ce  Railleur  qui  fou-' 
tenoit  que  Ciceron  vôtte  pere  étoit  ignorant  En 
même  temps  M.  Tulliu«  commanda  que  l'on  appor- 
tât des  verges,  8c  fit  rudement  foiieter  Ceftius  cala 
prefence-  *  Cari.  Rhoi.  /.  14.  r.  7. 

CE  U  R  A  W  A  TH  ;  nom  d'un*  fede  de  Ben. 
jans  dans  les  Indes,  qui  croyent  la  Mercmpfycofê 
avec  tant  de  fuperftition ,  qu'ils  craignent  même 
de  faire  mourir  les  moindres  In'cétes.  Leurs  Bra- 
me ns  ou  Prêtres  fe  couvrent  la  bouche  d'un  linge, de 
peur  que  quelque  mouche  n'y  entre.  Ceux  de  cette 
fcâe  vont  la  tete  8c  les  pieds  nuds,  portans  un  bâ- 
ton blanc  a  la  main ,  pour  fe  chftinguer  des  autres. 
Lors  qu'ils  font  du  feu  chés  eux,  ou  qu'ils  allument 
de  la  chandelle ,  ils  prennent  bien  garde  que  les  mou- 
cheront ne  s'y  viennent  brûler.  Ils  ne  boivent  point 
non  plus  deau  froide,  parce  qu'ils  appréhendent 
d'y  trouver  des  Infectes ,  c'eft  pourquoy  ils  la  font 
bouillir.  Us  difent  que  Dieu  n'eftpas  maître  abfolu 
des  évenemens  ,  8c  de  la  bonne  ou  mauvaife  for- 
tune. Us  ne  croyent  ny  Paradis  ny  Enfer.  Ils  aflu- 
rent  néanmoins  que  l'Ame  eft  immortelle,  mais  ils 
la  font  patter  d'un  corps  dans  un  autre,  d'un  homme 
•u d'une  bête,  feîon  que  le  défunt  a  fait  du  bien 
ou  du  mal.  Leurs  Molquées  ou  Temples,  qu'ils  ap- 
pellent X*U ,  font  bâties  en  quarré  ;  &  les  Chapelles 
de  leurs  Pagodes,  ou  Idoles,  ont  une  {forme  pyra- 
midale. Ils  brûlent  les  corps  des  perfonnes  âgées  , 
après  leur  mort;  mais  ils  enterrent  ceux  des  enfans 
qui  meurent  au  deflbus  de  l'âge  de  trots  ans.  Leurs 
veuves  ne  (ont  point  obligées  de  iè  faire  brûler  avec 
leurs  maris ,  mais  elles  promettent  une  viduité  per- 
petuelk.  Tous  ceux  qui  font  profeffion  de  cette 
fe6te  peuvent  être  admis  à  la  Prctrifè.  L'on  y  re- 
çoit «ncmeles  femmes, pourveu  qu'elles  ayent  plus 
dcVingt  ans  :  nuis  les  nommes  y  font  receus  dés 
l'âge  de  neuf  ans.  Pour  lé  faire  Prêtres ,  ils  n'ont 
qu'à  en  prendre  l'habit,  à  faire  vœu  de  chafteté  , 
ÉY  à  pratiquer  l'auileritéde  leur  vie,  qui  eft  extraor- 


CE 

dinatre  î  car  ils  (ont  quelquefois  quinze  jours  fins 
prendre  autre  choie  que  de  l'eau  dans  laquelle  ils 
raclent  d'un  certain  bois  amer  ,  que  l'on  dit  cire 
nourruTant  ;  ce  qui  paroît  incroyable ,  mais  cela 
paiTe  pour  une  vérité  confiante  dans  les  Indes.  Tou- 
tes les  autres  Secr.es  de  Ben  jans,  ont  de  l'averfion 
«V  du  mépris  pour  cetle-cy ,  8c  la  condamnent  II 
fort ,  que  leurs  Docteurs  exhortant  continuelle- 
ment leurs  auditeurs ,  à  éviter  la  converfarion  de 
ces  gens-là.  *  Mandeflo,  Ttm.  i.  «fO'.earius, 

CEYLAN  .  lfle  delà  Mer  des  Indes,  vers  le 
Cap  de  Comorî ,  qui  eft  à  la  pointe  de  la  Prcrqu- 
Iflc  de  l'Inde  au  deçà  du  Golfe  de  Bcngila.  EDe  a 
foixante  lieues  de  longueur  fur  quarante  de  largeur, 
8c  environ  deux  C:ns  cinquante  lieues  de  tour.  On 
croit  que  cette  lfle  eft  la  Taprobane  des  Anciens. 
Les  Indiens  l'ippcllent  Tenaftrim,  ou  Tenarifàin  * 
qui  en  leur  langue  lignifie  Terre  de  délices.  Elle  fut 
découverte  l'an  150^.  par  Laurcns  ,  fils  de  Fraoàfco 
Almeida  ,  qui  en  prit  pofleinon  au  nom  du  Roy 
de  Portugal.  D'autres  difent  que  ce  fut  Jacques 
Lopezdt;  Siquairc,  General  dune  Flotte  Pomieaile, 
qt:i  en  fit  la  découverte  en  tjoj).  Cette  lfle  cit  ex- 
trêmement fertile  :  car  outre  qu'elle  produit  tout 
ce  que  l'on  trouve  ailleurs,  on  y  voit  des  forets 
entières  d'orangers  8c  de  citronniers,  mais  particu- 
lièrement de  cancllc  ,  qui  pouflê  fon  odeur  bien 
avant  dans  la  mer.  Il  y  a  auffi  quantité  de  pierres 
precicufès,  &  on  y  en  trouve  de  toutes  fortes ,  àla 
reférve  du  diamant.  On  y  pèche  auffi  des  perles , 
mais  elles  ne  font  pas  fi  belles  que  celles  de  Banarain, 
lfle  du  Golfe  de  Perfê.  Pour  fon  y  voire,  c'eitla 
meilleure  du  monde.  Cette  Ilk  contient  neuf  Royau- 
mes ,  dont  les  principaux  *  font ,  ceux  de  Candy  , 
de  Colombo,  &  de  Gale.  II  y  a  une  minragne,  que 
l'on  croit  être  la  pkts  haute  des  Indes.  Ils  la  nom- 
ment Pic»  étAigm,  8c  les  InlûJaires  affilient  qu'A* 
dim  a  été  créé  fur  cette  montagne,  8c  qu'il  eft  en- 
terré au  deflbus.  Us  montrent  même  deux  vertiges, 
qu'ils  difent  être  les  traces  de  ce  premier  Homme. 
Us  prétendent  auffi ,  que  le  Paradis  terreftre  étoit 
dans  leur  lfle.  On  y  trouve  des  mines  de  fer  cV  de 
cuivre;  8c  il  eft  certain  qu'il  y  en  a  d'or  &  d'ar- 
gent, principalement  dans  le  Royaume  de  Candy; 
mais  le  Roy  ne  veut  pas  qu'on  y  fouille.  H  ne 
fouffre  point  auifi ,  que  l'on  vende  aux  Etrangers 
les  pierres  fines  que  l'on  y  trouve  en  tres-gtande 
quantité;  mais  on  ne  laifle  pas  d'en  faire  quelque 
commerce  fous  main.  Les  habitant  de  la  Ville  de 
Candy ,  en  trouvent  même  dans  les  ruifleaux ,  après 
que  la  pltrye  y  a  fait  rouler  de  la  terre  d'une  mon- 
tagne voifine.  La  Canelle  y  eft  i  fi  bon  marché  , 
que  les  Holandois  n'y  achètent  le  quintal  de  fix 
vingt-huit  livres ,  que  quarante-huit  fols.  Les  Por- 
tugais, comme  j'ay  dit,  s'y  établirent  dés  l'an  ito<. 
mais  les  Holandois  ne  commencèrent  à  y  faire  com- 
merce qu'en  l'année  tloa.  du  temps  de  Fimala  Dcrma, 
Roy  dé  Candy ,  qui  étoit  le  plus  puiflànt ,  «V  en 
quelque  façon  le  Souverain  dcFlfle.  Vers  l'an  i6o<. 
les  Holandois  firent  ta  guerre  aux  Portugais ,  qui 
pofTedoiem  une  partie  de  l'ifle,  8c  ayant  obtenu 
du  fëcours  du  Roy  de  Candy ,  prirent  les  Villcsde 
Gale,  de  Colombo,  8c  autres  Places,  8t  chafferent 
entièrement  les  Portugais.  Les  habirans  de  l  lfle  de 
Ceylan  (ont  fort  adroirs,  8c  il  n'y  a  point  de  pareils 
fauteurs  dans  le  monde.  Le  petit  peuple  y  va  tout 
nud ,  à  la  referve  de  ce  que  la  pudeur  oblige  de 
couvrir  :  mais  ceux  qui  ont  un  peu  de  bien  portent 
des  habits  de  toile,  ou  de  drap  fin  enrichis  de  pier- 
reries ,  8c  plies  en  pluficurs  ondes.  Ils  aiment  la  guer- 
re, 8c  manient  fort  adroitement  l'c'pée .  l'arc,  &les 
Vmes  à  feu.  Ils  fe  fervent  de  bouchers  ourondacbes 
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rrvfatës  de  peaux  de  Crocodiles  »  qui  font  à  l'é- 
preuve du  moufquet.  11$  chargent  le  dos  de  leurs 
dephans  d'une  petite  tour  de  b  >is,  capable  de  tenir 
quatre  ou  cinq  perfonnes  armées  de  rlcihcs  Se  de 
pierres ,  pour  combattre.  Ces  Infùlaires  font  Ido- 
lâtres »  &  fui  vent  à  peu  prés  la  Religion  de>  Bra- 
mens.  11  y  a  des  Mahomctans,  qui  demeurent  par- 
rny  eux  avec  une  liberté  entière.  A  hgard  des  Vil- 
les qui  obeïlTcnt  aux 
lieion.  *  Mandcflo, 


,ony  luit  leurRe- 
i.  /Olearius. 
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CH  A ,  nom  commun  aux  Rois- de  Pcrft.  Cher- 
chés Schacio 
CHACABOUT:  nom  d'une  Seéte  de  la  Re- 
ligion des  TonquinoU  ,  entre  la  Chine  &  1  Inde. 
Elleeltainfi  nommée  d'un  certain  Solitaire,  qui  leur 
a  donné  dix  Commandemens  pour  bien  vivie.dans 
lefquels  il  dcfênd  le  meurtre ,  le  larcin ,  le*  foiiillurcs 
du  corps,  le  menfonge,  les  outrages,  la  perfidie, 
lesdefîrs  déreglésja  médifance.  la  colère,  Se  comman- 
de l'étude  des  (ciences  neceflaires  a  -chaque  particu- 
lier, lia  auili  établi  des  Religieux,  qui  renoncent 
aux  délices  de  cette  vie,  Se  s'appliquent  à  la  médi- 
tation ou  au  foulagemcnt  des  pauvres.  Ce  S  >li- 
taire  leur  a  enfeigne  la  metemp'j  cofe  ,  ou  paûa- 
pc  des  ames  d'un  corps  en  un  autre.  Il  promit  à 
ceux  qui  ubferveroicnt  (à  loy  une  joye  infinie , dont 
ils  joùiroien:  auui-tôt  après  leur  mort  ;  Se  menaça 
d  une  peine  étemelle  ,  ceux  qui  la  mépriferoient  : 
mais  il  afTura  que  ceux  qui  ayant  reccu  fa  loy,  n'y 
auroient  pas  néanmoins  entièrement  obéi ,  pafle- 
roknt  en  divers  corps  durant  trois  mille  ans,  avant 
que  d'entrer  dans  le  lieu  des  Bienheureux.  CeCha- 
cabout  répandit  fa  Se&e  dans  tout  le  Royaume  de 
Siam  ,  dans  une  partie  du  Japor,,  Se  doà  dans  le 
Tonquin  ,  où  il  mourut.  *  Tavernier,  rrj*g>  du 
Indu. 

CHACARAS  :  nom  des  Prêtres  Idolâtres, 
qui  facrifVàenf  au  Soleil  dans  le  Pérou. 
CH;£RELAù  S,  un  des  mnte  Tyrans  d'A- 
s,  établis  par  Lyfander  Laccdcmonien  pour 
1er  cette  Republique,  dont  il  si  toit  rtndu 
Il  fut  envoyé  en  exil  après  la  bataille  que 
Thrafybule  gagna  contre  ces  Tyran*.  *Xenophon. 

leCHAS-OD  AH-BACH1,  dans  la  Cour  du 
Grand  Seigneur,  eftle  Giand  Chambellan  qd  com- 
mande â  tous  les  Gentilshommes  de  la  Uambie, 
ou  couche  le  Sultan.  Cbts-odsh,  lignine  Chambre 
particulière  ;  &  fl*r«,  Chef.  *  Ricaut ,  dt  l  En- 
fin Otttmam. 

CHA-GEHAN,  Roy  des  Indes ,  nomme'  au- 
paravant Kourom,  étoit  fécond  fibdcGhaii-emr, 
dont  Kofrou  étoit  l'aîné.  Après  la  monde  Gehm- 
gmr  en  \6ij.  la  Couronne  appartenoit  légitime- 
ment a  Bolaki,  fib  de  Kofrou  :  mai>  Cha-gehan 
monta  fur  le  thrône  ,  par  l'artifice  d'Afouf-kan, 
premier  MiniftV  d'Etat.  Ce  Minière  qai  devoit 
soutenir  les  intérêts  de  l'on  Roy  ,  favorila  le  party 
de  Cha-gehan  ,  parce  qu'il  étoit  fon  Gendre  ;  Se 
comme  il  étoit  GeneralifTime  des  armées ,  il  gagna 
les  principaux  Chefs  qui  confpircrent  avec  luy  pour 
donner  le  titre  de  Roy  à  Cha-gehan.  Pour  exécuter 
ferrement  fon  delfein  ,  il  fit  courir  le  bruit  que 
Kourom  «toit  mort  ,  &  qu'ayant  fouhaicc  d'être 
enterre  auprès  de  Gehan  guir  fon  pere,  on  appor- 
tott  (cm  corps  a  Agra.  En  même  temps  il  perluada 
au  jeune  Roy  Bolaki  d'envoyer  fon  armée  au  de- 
vant du  corps  de  l'on  Onde  ,  6c  d'y  aller  luy- me me 
à  une  lieue  d'Agra.  Cha-gehan  ayant  marche  in- 
1,  fe  mit  dans  une  bierc,  lors  qu'il  fut  pro- 
Tm»  II/. 


chc  de  cette  ville  :  Se  l'on  porta  cette  bierc  fous 
une  tente  ,  où  iou<  les  Gcneiaux  8c  Officiers  vin- 
rent comme  pour  faire  honneur  au  cops  du  Prince 
défont ,  mais  en  effet  1  our  le  déclarer  Roy  :  ce 
qu'ils  firent  lors  que  Cha  gehan  j'fan.  levé  parut 
aux  yeux  de  toute  l'armée,  fcolaki  aryiit  cm  h  miu 
cct*c  errar-gc  nouvelle  ,  &  prit  la  i  .itc  .  laifiant  la 
pofleifion  du  Royaume  à  ton  oncle.  Chr  gehan 
étant  ainli  m<  n\-  for  le  ihrônc  ,  exerça  plulicurs 
cruautés  pour  s'afleurer  la  Couronne,  fii'an  mou- 
rir itijufremcnt  ceux  q  j  avoient  témoigne  de  l'af> 
fecli'in  à  fon  neveu.  Mais  comme  il  avoir  ôtél'fcm» 
pire  au  légitime  héritier,  il  en  fut  priv:  de  fon  vi- 
vant par  'on  fils  Aurcng  z.b  II  avoit  quatre  fils, 
dont  î'ainc  -'appeMoit  Dara-cha  ;  le  fécond,  Sultan. 
SYjah  ;  le  rroili<me  ,  Aureng-zcb  ;  Se  le  dernier, 
Mo  i1  B.k^he  :  &  il  les  avoit  faits  Gouverneurs 
ou  Vice  o  s  de  quatre  de  es  plusconfideablesPro- 
vi  *ce>  ou  Royaumes.  Da  a  cha  demeura  a;  prc'sdu 
Roy  à  Uthli,  &•  eut  le  gouvernement  de  Sendi, 
où  il  mit  un  Lieutenant  en  l<  nabrcnce.  Si.lt.m  Sujah 
eut  pour  fon  département  le  R<ya  nv-  de  Ren  a!a: 
Aurcng  zeb  lui  envoyé  au  R>  ya  me  de  Dtcai,  Se 
Morar-fJakthc  en  reluy  de  Guzeratc. 

Bien  que  Cha  gehan  tâchât  de  con  enrer  égale- 
ment fes  tjuatie  hl%,  leurambi  ion  te  tu  pas'a  is- 
faitc  de  ce  pai  tage.   Quelque  remp;  aprCs ,  Cl»a- 
g  han  étant  malade  ,  Se  retire  dans  l' Apart^mcn?  de 
lès  femme»,  fans  lefaire  voir  durant  p:ul!eurs  joins, 
le  bruit  courut  qu'il  1  toit  mort ,  &  que  Dan  cha, 
qui  étoit  demeure  auprès  de  luy,  ccloit  f  n  dtcex 
pour  avoir  le  temps  de  donner  ordre  à  fes  affili  es, 
cV  de  s'aflurcr  de  toutes  les  Places  de  l'Empire.  Sur 
ce  faux  bruit,  les  troi>-  au'res  rib  de  Cha  gehsn  re- 
muèrent aufli-tôt,  cV  chacun  prétendit  au  thrône 
de  fon  Pere.  Morat  Bakche .  qui  <  tr»ir  le  plus  je  ne , 
àHicgeala  ville  de  Surate,  Se  «'en  rendit  le  maître: 
puis  il  le  fit  déclarer  Roy  ,  non  feulement  de  Cîu- 
zerate,  mais  de  tout  l'Empire  de  Cha-çehan.  IV«in 
autte  côte  ,  Sultan  Sujah ,  s'aflujetit  le  Royaume 
de  Bci  gala ,  Se  s'avançadans  le  Royaume  de  I  ah  r  ; 
mais  il  fut  rcpoulfé  par  Soliman  Checour,  fib  de 
Dara-cha,  qui  en  afluralts  frontières  par  d.-  bonnes 
garni  ons   Aureng-ztb  aufti  ambitieux  ,  mais  plus 
rufé  que  fes  frètes  ,  leur  laitfa  jetter  leur  premier 
feu ,  &  feignit  de  n'avoir  aucune  prétention  à  l'Em- 
pire ,  commu  s'il  eut  renoncé  au  monde ,  pour  vi- 
vre en  Dervis ,  ou  Re  igicux  Mahr  metan.  Pour 
mieux  réiilfir  dans  fon  deflrin .  il  offrit  fon  fecours 
à  Morat-Bakche,  Se  enertprit  d'aller  avec  luyaffie- 
ger  la  ville  d  Agra.  Dara  cha  les  prévint  en  rhem:n. 
Se  leur  donn  1  la  bataille  ,  mais  fe  voyant  abandon- 
na d'une  pa  tie  de  fon  armée,  il  fit  retraite.  &  re- 
tourna à  Agra  où  fon  Pere  emmençott  a  fe  mieux 
porter.  Cha  gthan  c«n  cilla  à  fon  fils  de  fe  retirer 
dans  la  Fo  te  efle  de  Dchli ,  Se  d'emporter  lcThre- 
forqui  croi*  à  Ag  a;  ce  qu'il  fit.  Ainfi  Aureng-zcb 
Se  Mora  -Bak  hc  ,  demeurèrent  les  maîtres  de  la 
meilleure  partie  du  Rovaume.  Cha-eft  kan  ,  fils 
d'Afouf-kan,  Se  brau-frere  de  Cha  pehan  ,  lequel 
avoit  ép  >u'é  la  fille  d'Afouf-kan  :  Cha- elt-kan, dis- 
le.  oncle  de  ces  quatre  Princes,  dont  la  roere  étoit 
fàfccur.fe  jettaducôté  d'Aureng  zeb,  aVec  les  prin- 
cipaux Chefs  de  Dara  cha,  4' de  Morar-Bakche,  qui 
abandonnèrent  leurs  maîtres.  Alors  Aureng-zeb  s'af- 
furadclapcrfonncdu  Prince  Morat-Bakche.  S  'efit 
conduire  dans  la  FortcrefTede  Govaleor.  Cep<.  ^ant 
le  Roy  Cha-gehan  ,  pour  femettreen  (cureté contre 
l'imperuofité  de  fes  fils  victorieux  ,  s'étoit  enfermé 
d.ms  la  FortercfTe  d'Agra,  afin  de  n't'tre  pas  forpris , 
&  de  voir  jufqu'où  fes  enfans  porreroient  leur  in  o- 
lencc.  Aureng-zeb  entra  dans  Agra  en  1660.  flefià- 
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gnit  de  croire  que  Cha-gehan  était  mort  ,  pour 
avoir  lieu  d'entrer  dans  la  ForterelTe  ,  où  il  difoit 
qu'un  des  Omras,  ou  principaux  Seigneurs ,  vou- 
loit  tenir  bon.  Plus  Aurcng-zeb  publioit  que  Cha- 
gehan  étoit  mort ,  plus  ChVgchan  tâchoit  de  faire 
Icavoir  qu'il  étoit  en  vie ,  te  pour  en  afleurer  Au- 
reng  zeb ,  il  luy  envoya  Fazel-Kam  ,  Grand  Maître 
de  u  Mai  Ton  ,  avec  ordre  de  dite  à  ce  Prince  que 
le  Roy  Ton  pere  luy  ordonnoit  de  fe  retirer  au 
Royaume  de  Decan  ,  dont  il  avoit  le  Gouverne- 
ment. Aureng-zcb  répondit  qu'il  ctoit  prêt  d'obeïr, 
mai*  qu'il  fouhaitoit  de  faliier  fon  pere  auparavant, 
ce  qui  luy  fut  accordé.  Il  demanda  après ,  que  la  Gar- 
ni fon  de  Cha-gehan  forcît  de  la  ForterelTe,  parce  qu'il 
craignoit  que  le  Roy  étant  mal  unirait  de  les  in* 
tentions ,  ne  commandât  qu'on  fe  failit  de  la  per- 
fonne.  Cha-gehan  fe  vit  obligé  d'y  confentir  ,  te 
Aureng-zeb  y  envoya  une  garnifon  commandée  par 
Sultan  Mahamoud  fon  (ils  aîné,  auquel  il  ordonna  de 
s'affairer  de  la  perfonne  du  Roy  :  mais  il  n'alla  point 
le  falucr ,  Se  ne  longea  qu'à  mettre  la  main  fur  tou- 
tes les  richefles  que  Bara-cha  n'avoir  pû  empor- 
ter dans  une  fuite  précipitée,  te  às'aflurer  la  Cou- 
ronne. Cependant  Cha-gehan  fut  abandonné  de  tous 
les  fujets-,  qui  ne  regardèrent  plus  qu'Aureng-zcb 
pour  leur  Souverain  ;  Se  quelques  années  après,  U 
lin  t  triltemcnt  fes  jours  cnprilbn  à  Agra,  l'an  \666. 
*  Tavernicr ,  VtyMft  dts  Indts. 

C  H  A  L  C 1  U I  QU  £  :  Sale  magnifique  où  on 
rendoit  la  Juftice,  bâtie  au  bout  de  la  Bafilique  ; 
avec  une  galerie  par  laquelle  on  palîoit  d'une  Sale 
à  l'autre.  Elle  fut  ainlî  nommée  ,  parce  que  cette 
forre  de  bâtiment  fut  inventé  a  Chalcis ,  ville  de 
l'iflc  Eub'e,  que  l'on  appelle  aujourd'huy  Negrc- 
pont.  Philander  fuppofe  que  ce  mot  eft  compoléde 
*,«am(  qui  fignifie  en  Grec ,  airain  ;  te  de  fî*9  »  qui 
lignifie  juftice:  &  croit  quelcsChalcidiques.etoicnt 
des  Sales  où  l'on  rendent  la  Juftice  pour  les  Mo- 
noyés.  Arnobe  appelle  de  ce  nom  ,  les  belles  Sales 
où  l'on  feignoit  que  les  Dieux  des  Payens  man- 
geoienc  *  M.  Periult ,  Ntut  fmr  Vitrtm,  L  <.ci. 

CHALDE  ENS  o*  Babyloniens  :  peuples  qui 
habitoient  les  pis  de  l'AlTyric ,  nommes  aujour- 
d'huy Yerak,  it  Diarbek.  Berofe,  qui  vivoit  quel- 
ques années  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand,  a 
compofé  une  Hiftoire  de  ces  peuples ,  qui  appro- 
che fort  de  ce  que  dit  Moi'lé  dans  le  Livre  de  la 
Genefe.  Il  compte  dix  Générations  depuis  Alorus, 
(  qui  eft  l'Adam  de  Moïfc  )  jufqu'à  Xifuthrus  (  qui 
n'eft  autre  que  Noé.  )  Depuis  Xifuthrus  fous  qui 
arriva  le  Déluge,  il  compte  dix  autres  Générations 
jufqu'à  Abraham.  D'où  l'on  voit  manifeflement 
que  les  Chaldéens  ont  voulu  rendre  l'origine  de  leur 
Empire  auifi  ancienne  que  le  commencement  du 
Monde  marqué  par  Moïlè.  Mats  c'eft  une  fiâion 
reconnue  par  tous  les  Chronologiftcs ,  qui  attri- 
buent la  fondation  du  Royaume  de  Babylone  à 
Nemrod,  fils  de  Chus  te  petit-fils  de  Cham.  Quel- 
ques-uns difent  qu'il  y  eut  une  Anarchie  ou  Inter- 
règne après  Nemrod  ,  pendant  l'erpace  de  prés  de 
trois  cens  ans.  Eufèbe  de  Ceiarée ,  après  Jule  Afri- 
cain ,  compte  treize  autres  Rois  de  babylone» 
avant  Belus ,  dont  il  y  en  a  fept  Chaldéens,  te  fix 
Arabes.  Les  Chaldéens,  félon  ces  Auteurs,  furent 
Evechoùs ,  Chomasbolus ,  Porus ,  Nccbubes,  Abius, 
Oniballus,  &  Chinzirus,  dont  les  règnes  ont  duré 
ait.  ans.  Les  Arabes  ont  été  Mardocentcs  ou  Me- 
rodach,  un  fécond  Roy  dont  on  ignore  le  nom, 
Siiimordachus,  Nadius,  Parannus  ,  Se  Nabonadus, 
qui  ont  régné atj.  ans.  Belus,  RoydeNinivcdef- 
cendu  d' Aflur ,  fit  ta  guerre  à  Nabonade  Roy  Arabe 
des  Chaldéens,  &  fe  rendit  maître  de  fou  Royau- 
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me.  Cette  conquête  donna  commencement  à  la- 
Monarchie  des  Aflyricns.  Belus  eut  pour  fuccef- 
feurs  Ninus ,  te  Semiramis ,  à  qui  fuccederenr.  traite- 
huit  Rois  jufqu'à  Sardanapale  ,  qui  fut  vaincu  par 
Arbace.  Celuy-cy  transfera  le  Royaume  aux  Medes, 
de  établit  Beléfe,  Satrape  de  Babylone  ,  lequel  eut 
piufieuttfucce(Teur$,deUendans  des  Medes,  jufques 
à  Nabonaflâr ,  qui  rétablit  le  Royaume  des  Baby- 
loniens. Les  Chronologues  Modernes  fôûtieonent 
que  les  treize  Rois  de  Babylone,  que  j'ay  nommes 
cy -devant,  font  fuppofés  te  fabuleux ,  aullî  bien  que 
l'Anarchie  de  trois  cens  ans  :  &  difent  qu'il  y  a  ap- 
parence que  Nemrod  eft  le  Belus  des  Auteurs  pro- 
fanes ,  &  que  <bn  fils  Aflur  fut  nommé  autrement 
Ninus.  Ceux  qui  fuivent  l'opinion  d'EufebedcCe- 
farée ,  cV  de  Jule  Africain ,  font  ainii  le  calcul  de  la 
durée  du  Royaume  des  Babyloniens.  Ils  difent  que 
l'Empire  de  cette  Nation  a  commencé  au  temps  de 
Nemrod  petit-fils  de  Cham ,  vers  l'an  du  Monde 
17X7-  (filon  leur  ûippuiation)  &  qu'après  bien  des 
révolutions  &  des  changemens  il  a  pris  fin  (bus 
Nibonide,  ou  Baltafar,  l'an  jjjt.  De  forte  que  ta 
durée  a  été  de  deux  mille  cinq  cens  quarante- huit 
ans.  Aufquels  fi  l'on  ajoute  cj8.  ans  qui  fe  font  écou- 
les depuis  la  ruine  de  cet  Etat ,  jufqu'à  la  venue  du 
Me/fie,  on  trouvera  que  le  Royaume  des  Babylo- 
nfew  a  commencé  environ  trois  mille  quatre-vingts- 
fix' ans  avant  1a  Naiflàncc  de  J  bsus-Ch  x  ist. 
Voyés  Monde,  titre  de  la  Durée.  *  Paul  Pezron, 
Awtiqwti  des  Ttmps.  P.  Perau,  d»  D»Sr.  Tmf. 

C  H  A  L  E  S  (  Claude  François  de  )  jefuite ,  n'eft 
pas  moins  recommandable  par  fa  feience  qu'il  ré- 
toit  pat  fa  naiûance.  Le  nom  de  fa  famille  eft  Mil- 
let, mais  elle  paroît  avec  éclat  depuis  long-temps 
fous  celuy  de  Châles  ,  à  la  Cour  de  Savoyc,  où 
elle  occupe  les  premiers  rangs  dans  l'Eglife ,  dans  la 
Robe  Se  dans  le»  Armées.  Le  Pere  de  Châles  a  en- 
richi les  Sciences  d'un  Cours  de  Mathématique,  Se 
de  plufieurs  beaux  Ouvrages  ,  parmi  lefqueb  on 
peut  regarder  fon  Art  de  naviger,  comme  un  chef- 
d'œuvre.  Il  profefla  pendant  quatre  ans  les  Mathé- 
matiques à  Paris  ;  te  enfuit*  il  retourna  à  Turin, 
pour  étte  un  des  premiers  omemens  de  la  célèbre  ■ 
Académie  de  cette  Ville  :  où  il  eft  mort  en  \6jî. 

CHALIGNY  (Henry,  Comtede)  frère  de 
Philippe  Emanuel  de  Lorraine ,  Duc  de  Mercœur, 
fuivit ,  avec  quantité  de  Volontaires  ,  ce  grand  _ 
Prince  en  Hongrie,  où  il  alla  commander  les  trou*  \ 
pes  de  l'Empereur  contre  les  Turcs,  te  fignala  fon 
courage,  tant  au  fiege  deCanife,  qu'Ibrahim  B.ifla 
fut  obligé  de  lever  en  ifot.  qu'en  plufieurs  autres 
belles  occafions.  *  Mezeray ,  mm  rtgu  dt  Hrwj  IF.  \ 

CHALVETTI,  Inftituteur  de  plufieurs  Or- 
dres Religieux  parmi  les  Turcs.  Ceft  de  luy  que  " 
font  venues  les  Règles  des  Mimetulahites ,  des  Ca- 
drites ,  des  Calenders,  des  Edhemites ,  des  Hizre- 
vites,  &  des  Beètafchites  :  les  Fondateurs  de  ces 
Ordres  ayant  fùivi  tes  préceptes  Se  fâ  doctrine.*  rJ 
Ricaut,  dt  tEmfirt  Ontm<u>.  /- 

C  H  AL  U  S  (en  Latin  Cdfhmm  Lucii  )  Bourg  ~ 
du  Limofin .  au  fiege  duquel  Richard  Roy  d'An- 
gleterre mourut  d'une  blenùre ,  l'an  1 1 99.  AAr.  VA. 
Ntt.  GmI.  On  tient  que  ce  qui  donna  l'occafion  de 
ce  fiege ,  fut  qu'un  Seigneur  de  Chalus  trouva  fous  * 
terre  les  images  d'un  Empereur ,  de  fâ  femme  &  de 
fes  enfans  aflîs  à  une  table,  le  tout  de  fin  or  ;  Arque  ^ 
le  Roy  Richard  voulant  avoir  ces  ftatuès,  contre  la 
volonté  de  ce  Seigneur,  il  1  afliegea  en  (on  Château ,   '  '■ 
où  il  fiit  tué  d'un  coup  de  flèche.  Voyez  Chai»*  ^ 
dans  le  1.  Vol.  de  ce  Diaionaire.  " 

CHAM,  nom  des  Rois  de  Tarraric ,  dont  k  ' 
plus  puiflant  eft  appellé  Grand  Cham  de  Tarurift  ;-v 
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Cbm  eft  encore  le  nom  que  l'on  donne  en  Perfe  aux 
Seigneurs  de  la  Cour ,  8c  aux  Gouverneurs  de 
P/ovirxes  ,  qui  y  ont  auffi  l'admioidrarion  de  la 
Jaflice.  Le  Roy  fe  fert  quelquefois  d'eux  pour  les 
AmbafTades  qu'il  envoyé  aux  Princes  étrangers.  La 
plupart  des  Chams  font  obligez  d'entretenir  un 
certain  nombre  de  Soldats  qui  fc  doivent  tenir 
prêts  pour  fêt  vir  dans  les  Armées  ,  quand  on  en  a 
befoin.  Il  y  a  quelques  Provinces  qui  n'ont  point 
de  Cham  ,*  8c  où  les  Villes  font  gouvernées  feule- 
ment par  un  Daruga ,  ou  Gouverneur  particulier; 
comme  une  partie  de  la  Géorgie  ,  les  villes  de 
Calvin,  d'Ifpahan,  d'Ormus  ,  &c.  On  n'y  entre- 
tient point  de  Soldats,  mais  on  y  paye  la  Taille  au 
Rcv-  Le  Roy  envoyé  fouvent  des  Prêtais  à  lès 
Cbâms,  &  aux  autres  Gouverneurs  inférieurs  :  8c 
l'on  appelle  ces  prefens  Kalaats.  Ceft  ordinairement 
uncVcfte,  quelquefois  il  y  a  auffi  un  Turban  ,  8c  un 
Cheval  cnhimachc.  Si  le  Kalaat  eft  rouge ,  c'eft  un 
mauvais  ligne,  Se  une  marque  que  le  Cham  ou  Vizir 
eft  en  danger  de  perdre  b  vie.  Cela  n'eft  pas  néan- 
moins infaillible;  car  en  i«*j.  le  Roy  envoya  au 
Vizir  de  Sertiras  un  Kalaat  accompli ,  dont  toutes 
les  pièces  étoient  rouges  :  ce  qui  fit  croire  à  tout 
le  monde  qu'il  le  demandoit  pour  le  faire  mourir  : 
mais  ce  préjugé  fe  trouva  faux  par  la  fuite.  *  M.  Thc- 
venot,  yeyAgt  de  Lev*nt ,t*mt  i.  Voyez  Chm. 

CHAMBELLAN  de  France,  cherchez 
G  rand-Chambellan. 

CHAMBRE  ARDENTE  ,  Chambre  de 
Juftice  où  l'on  jugeoit  autrefois  les  Criminels  d'E- 
tat ;  ainfi  appellée ,  parce  qu'elle  étoit  toute  tendue 
de  drap  noir,  8c  éclairée  par  des  flambeaux.  On  a 
auffi  donné  ce  nom  à  la  Chambre  qui  fut  établie  à 
Paris  en  1679.  contre  les  perfonnei  aceufres  d'avoir 
tait  ou  donné  dupoifon.  *  Mémoires  du  Temps. 

CHAMBRE  DES  COMPTES  :  Com- 
pagnie Souveraine  établie  pour  voir  les  comptes 
do  Officiers  du  Roy.  Il  y  en  a  neuf  en  France , 
fcavoir  de  Paris ,  de  Roiien ,  de  D:jon  ,  de  Nantes, 
de  Montpclier,  de  Grenoble  ou  Dauphiné,  d'Aix 
en  Provence,  del'lflccn  Flandre,  8c  de  Pau  pour 
Navarre  ;  outre  celle  de  Blois ,  pour  l'Appanage 
de  Moniteur  le  Dix  d'Orléans.  Celle  de  Paris, 
qni  eft  la  première  du  Royaume ,  fut  établie  fous 
le  règne  de  S.Louis  :  8c  Philippe  le  Bel  ayant  ren- 
du le  Parlement  fedentaire  à  Paris,  la  confirma  en 
mime  temps.  '  Son  premier  ctabliflemcnt  n'étoit 
que  de  deux  Prefidens  (  dont  le  premier  ,  qui 
étoit  Clerc,  étoit  d'ordinaire  Archevêque  ouEvê- 
que  ;  8c  l'autre  Laïc  ;  ou  tous  deux  le  plus  fbuvent 
Clercs  ;  )  de  trois  Maîtres  des  Comptes  Clercs,  8c 
de  trois  Laïcs.  Philippe  le  Long  y  ajouta  un 
MaîrreClerc;  oVhuitClercs  ou  Auditeurs.  Depuis, 
Charles  le  Bel  erra  encore  un  Maître  Laïc,  8c  un 
Clerc.  Lt>ùis  XI.  établit  le  fécond  Bureau,  créa  un 
iroifîéme  Prefident ,  8c  augmenta  le  nombre  des 
Maîtres  :  tellement  que  jufqu'au  règne  de  Fran- 
çois I.  la  Chambre  des  Comptes  n'étoit  compofée 
que  de  trois  Prefidens,  de  douze  Maîtres,  ftr  de 
fcbe  Clercs,  nommez  depuis  Auditeurs,  aufquels 
Henry  II.  donna  la  qualité  de  Confcillers  du  Roy, 
■vec  voix  deliberative.  Ce  fut  luy  qui  partagea 
«ne  Chambre  en  deux  Semeftres  ;  l'un  d'Hy- 
*tr,  commençant  au  premier  jour  de  Janvier  :  8c 
hutre  d'Eté,  commençant  au  premier  de  Juillet 
U nombre  des  Prefidens,  des  Maîtres  ,  des  Cor- 
recteurs 8c  des  Audireurs  ayant  été  augmenté  de 
trnir*  en  temps ,  la  Chambre  des  Comptes  eft  au- 
jourd'nuy  compofée  «d'un  Premier  Prefident ,  de 
dix  Prefidens,  de  foixante  &dix  Maîtres  des  Com- 
ptes :  de  trente  Correcteurs,  8c  de  foixante  8t  qua- 
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torze  Auditeurs  :  avec  un  Avocat  8c  un  Procureur 
General  du  Roy  ,  8c  plufieurs  Officiers.  Les  Pic- 
lidcns,  les  Maîtres,  les  Correcteurs  8c  les  Auditeurs 
font  de  robe  longue  ,  s'ils  font  reçus  fur  la  Loy 
aptés  avoir  pris  leurs  Licences  en  Droit  :  et  de 
robe  courte,  s'ils  n'y  font  pas  reçus.  Néanmoins 
ils  portent  tous  la  robe  longue  depuis  le  Mariage 
du  Roy  Louis  XIV.  8c  l'Entrée  de  la  Reine.  Le 
premier  Prefident ,  8c  les  trois  anciens  Prefidens  de 
Semeftre  font  toujours  au  grand  Bureau  :  &  les  deux 
derniers  de  Semeftre  tiennent  le  fécond  Bureau.  Les 
Maîtres  des  Comptes  fervent  dam  les  deux  Bureaux 
alternativement  par  mois  ;  fçavoir  ,  le  plus  ancien 
Maître  de  Semeftre  au  grand  Bureau ,  en  Janvier, 
Mars ,  &  May  :  8c  au  fécond ,  en  Février ,  Avril  8c 
Juin.  Le  fécond  Maître  de  Semeftre ,  au  grand 
Bu-eau  en  Février,  Avril,  8c  Juin;  &  au  lecond 
Bureau  en  Janvier ,  Mars ,  8c  May.  Ainfi  du  troi- 
fiéme ,  du  quatrième,  &  des  autres  Maîtres  confè- 
cutivement.  Ce  qui  fe  pratique  de  même  au  Se- 
mefire de  Juillet. 

Cette  Chambre  a  été  en  fi  grande  confidera- 
tion ,  que  les  affaires  les  plw  importantes  de  l'E- 
tat, des  Finances,  8c  de  la  Jufbce  y  étoient  dt li- 
bérées ,  après  y  avoir  appelle  les  principaux  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  &  du  Parlement.  Les  Pa- 
triarches ,  les  Archevêques,  les  Evéqucs,  les  Prin- 
ces, les  Connétables  &  autres  grands  Perionnages, 
y  avoient  feanec  ,  8c  elle  a  eu  cet  honneur  d'a- 
voir Jacques  de  Bourbon,  Prince  du  Sang,  pour 
Premier  Prefident  en  l'année  1397.  Plufieurs  Rois 
l'ont  honorée  de  leut  preftnee;  entr'autres  Philippe 
de  Valois ,  qui  pendant  ion  voyage  de  Flandre  en 
iji8.  luy  tailla  Ion  Seau  en  garde ,  avec  pouvoir 
d'accorder  des  grâces  ainfi  qu'il  aurait  pu  faire.  Flic 
n'eut  pas  moins  d'autorité  fous  les  Rois  Charles  V. 
Charles  VI.  8c  Louis  XII.  Alors  elle  n'étoit  pas 
feulement  pour  juger  fouverainement  des  Finances, 
mais  encore  de  la  police  8c  direction  des  Ponts  8e 
Chauffées ,  8c  des  grands  Chemins.  S.  Louis  luy 
donna  pouvoir  de  recevoir  la  foy  &  hommage  des 
Prélats ,  des  Princes ,  des  Ducs ,  8c  autres  Seigneurs 
pofTcdans  des  Fiefs  qui  relèvent  du  Roy ,  &  de  leur 
faire  donner  Aveu  &  dénombrement.  Il  luy  donna 
auffi  le  pouvoir  d'avoir  l'œil  fur  les  aliénations  8t 
ufurpations  du  Domaine,  &  de  vérifier  les  Edits 
&  Ordonnances  touchant  le  fait  des  Finances.  C'eft 
elle  encore  qui  enregiftre  les  Sermens  de  fidélité 
que  font  au  Roy  les  Archevêques ,  les  Evcques , 
les  Abbés  d'Abbayes  Royales»  êc  les  Chefs  d'Or- 
dre ,  fujets  aux  droits  de  Régale.  La  Chambre  des 
Comptes  connoît  8c  juge  fouverainement  de  tou- 
tes les  matières  qui  concernent  la  reeepte  8c  la  dé- 
penfe  des  Finances  :.  elle  examine  les  Comptes  du 
Thrcfor  Royal,  ceux  de  U  Maifon  du  Roy,  & 
des  Mai  Tons  Royales ,  &  généralement  tous  les  Com- 
ptes (  que  l'on  appelle  )  de  la  Cour ,  8c  ceux  des 
Receveurs  des  Provinces  de  fon  reflbrt.  Les  autres 
Chambres  des  Comptes  font  obligées  d'envoyer 
tous  les  ans  en  celle  de  Paris  les  doubles  des  Com- 
ptes de  leurs  Provinces ,  afin  qu'elle  ait  une  con- 
noiflànce  générale  de  toutes  les  Finances  de  l'Etat. 
Elle  vérifie  8c  enregiftre  les  Edits,  les  Déclarations, 
8c  les  Ordonnances  qui  luy  font  adreiTécs  de  la 
part  du  Roy  :  comme  auffi  les  Déclarations  de 
guerre ,  Traités  de  paix ,  Contrats  de  mariage  des 
Rois  8c  des  Enfans  de  France,  les  Apanages,  les 
aliénations  &  reunions  des  Domaines  du  Roy ,  les 
AnoblilTemens ,  les  Naturalités ,  les  Légitimations, 
les  Amortiffemens,  les  Dons  &  gratifications.  Elle 
enregiftre  encore  les  Créations  des  Duchés,  des  Pai- 
ries, des  Principautés,  des  Marquifats,  des  Comtés» 
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&•  autres  titres  de  Dignité.  Enfin  elle  connoît  de  tou- 
tes les  affaires  qui  peuvent  entrer  en  ligne  de  compte, 
/bit  directement  ou  indirectement.  &oùle  Domaine 
du  Roy  eft  interefle.  Les  Enfans  de  France  ont  droit 
d'établir  une  Chambre  des  Comptes  au  principal 
lieu  de  leur  Apanage  :  mais  cette  Chambre  finit  en 
cas  de  reverfion  à  Sa  Couronne  ,  faute  d'hoirs  mâ- 
les :  Se  le  plus  fouvent  même  ils  font  compter  leurs 
Thteforiers  en  la  Chambre  des  Comptes  à  Paris. 

À  l'égard  des  autres  Chambres  des  Comptes,  il  faut 
remarquer  qu'avant  la  réunion  des  Duchés  de  Nor- 
mandie, de  Bourgogne ,  de  Bretagne,  &des  Com- 
tés deTouloufe  Sc  de  Provence,  ces  Ducs  &  Com- 
tes avoient  leurs  Officiers  Se  Chambres  des  Com- 
ptes: Se  depuis  en  divers  temps  les  Rois  de  France 
ont  établi  celle  de  Rouen  pour  la  Normandie,  de 
Dijon  pour  la  Bourgogne ,  de  Nantes  pour  la  Bre- 
tagne ,  de  Montpellier  pour  le  Languedoc,  Se  d'Aix 
pour  la  Provence  ;  comme  aufli  celle  de  Grenoble 
pour  le  Datiphiné ,  de  Pau  pour  la  Navarre ,  Se  de 
rifle  pour  la  Flandre.  Les  Chambres  des  Comptes  de 
Rouen ,  de  Nantes,  &  de  Grenoble,  ont  le  même 
pouvoir  dans  leur  rcfTort ,  que  celle  de  Paris ,  pour 
ce  qui  regarde  les  Comptes  des  Receveurs  ,  Se  au- 
tres Comptables;  la  réception  des  Officiers  du  Do- 
maine Se  des  Finances  ;  la  vérification  des  Dons,  des 
Lettres  de  Naturalicé  ,  Se  femblables  affaires.  La 
Chambre  des  Comptes  de  Dijon  ,  a  auffi  la  Jurif- 
didtion  contentieulè  des  A)  des  ,  qui  appartenoit 
autref  <is  à  I*.  Cour  de  Parlement  ;  c'eft  pourquoy 
elle  fê  nomme  Cour  des  Comptes,  Aides  Se  Finan- 
ces. Celle  de  Montpellier  fut  unie  à  la  Cour  des 
Aides  de  cette  nume  Ville,  en  1619.  fous  le  même 
Titre  de  Cour  des  Comptes  ,  Aides  Se  Finances. 
Celle  d'Aix  a  taûjours  été  unie  à  la  Cour  des  Ay- 
des,  ou  plutôt  la  JurifJiéiion  des  Aydcs  fut  attri- 
buée à  la  Chambre  dcsComptes,  par  le  Roy  Louis 
XI.  qui  en  ôta  la  connoidance  a  la  Cour  de  Parle- 
ment. La  Chambre  des  Comptes  de  l'Iflc  eft  pour 
la  Flandre,  dite  Gallicane;  &  eft  établie  depuis  l'an- 

SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES   CHAMBRIERS  DE  FRANCE. 


née  i^tt.  que  cette  Ville  appartient  au  Roy  de 
France.  Celle  de  Pau  eft  pour  la  Navarre,  le  Bearn, 
l'Armagnac ,  le  Comté  de  Foix  :  Se  la  Chambre  des 
Comptes  de  Nerac  pour  l'Albrct ,  y  fut  unie  l'an 
rtf24.  La  Chambre  des  Comptes  de  Blois ,  pour  le 
Duché  d'Alençon,  Se  le  Comté  de  Blois,  a  fubfifté 
nonobftant  la  réunion  de  ces  Terres  à  la  Couronne, 
quoyquc  l'Echiquier  d'Alençon  ait  été  fupprimé.ll 
fautencore  remarquer  icy  queleft  l'habit  deCeremo- 
nie  de  ceux  qui  compofcntla  Chambre  des  Comptes. 
Les  Prefidens  ont  la  robe  de  velours  noir.  Les 
Maîtres  des  Comptes,  la  robe  de  fa' in.  Les  Correc- 
teurs des  Comptes ,  la  robe  de  damas.  Les  Audi- 
teurs des  Comptes,  la  robe  de  tafetas.  L'Avocat  Se 
le  Procureur  General ,  portent  la  robe  de  latin , 
comme  les  Maîtres  des  Comptes.  Les  Greffiers,  la 
robe  de  damas.  Le  Contrôleur  General  des  Relies, 
&  le  premier  Huilfier ,  la  robe  de  tafetas  ;  &  toutes 
ces  robes  font  de  couleur  noire.  *  Davity,  d»  U 
Frdxce. 

CHAMBRE  IMPERIALE  DE  SPIRE: 
Jurifdiâion  où  l'on  rend  la  Juftice  au  nom  de 
l'Empereur.  Cette  Chambre  qui  avoit  été  établie 
à  Francfort  par  l'Empereur  Maximilien  I.  l'an  149c. 
fut  mife  à  Wornies  l'an  1497.  à  Nuremberg  l'an 
1501.  à  Ratisbone  ou  Regensburg  en  Bafle- Bavière, 
l'an  150J.  Elle  fut  enfuite  rétablie  à  Wormes  l'an 
1309.  d'où  elle  fut  transférée  à  Spire  l'an  1^13.  à  Wor- 
mes pour  la  troifiéme  fois ,  l'an  i5it.  à  Eflinghcn 
l'an  1514.  cV  enfin  à  Spire  en  1)17.  où  elle  a  tou- 
jours été  depuis.  *  Chevreau  ,  Hlfttirt  du  Mtnit. 
Voyez  le  Titre  des  Tribunaux  dans  l'Article 
ALEMAGNE. 

CHAMBRIERde  France:  Officier  de 
la  Maifon  du  Roy,  dont  l'Office  éroit  une  des 
grandes  Charges  de  la  Couronne  :  &  celuy  qui  la 
poffedoit,  fignoitles  Lettres  Patentes  en  qualité  de 
Grand  Officier  de  la  Chambre  de  Sa  Maj  ftc  V  i- 
cy  ce  que  l'on  peut  fçavoir  de  la  fuicc  de»  Cfum- 
briers ,  par  les  anciens  Titres. 


Nom  &  Q^uditis. 

I.  Renaud.  Chambrier  de  France. 

II.  Walerand.  • 

III.  Guy,  fils  de  Walerand. 

IV.  Alberic.  - 

V.  Manaftés. 

VI.  Hugues.         -  -  -  - 

VII.  Mathieu  I.  Comte  de  Beanmont. 

VIII.  Alberic  I.  Comte  de  Dammartin. 

IX.  Mathieu  II.  Comte  de  Beauraont. 

X.  Renaud.  - 

XI.  Raoul.      -  - 

XII.  Mathieu  III.  Comte  de  Beaumont. 

XIII.  Barthélémy,  Sire  de  Roye. 

XIV.  Jean  de  Beaumont. 

XV.  Jean  de  Nanteiiil.  ... 

XVI.  Alfonfe  de  Bricnne. 

XVII.  Erard  fieur  de  Valéry. 

XVIII.  Robert  II.  Duc  de  Bourgogne. 

XIX.  Jean  II.  Comte  de  Dreux. 

XX.  Loûis  I.  Duc  de  Bourbon. 

XXI.  Pierre  I.  Duc  de  Bourbon. 

XXII.  Louis  II.  Duc  de  Bourbon. 

XXIII.  Jean  I.  Duc  de  Bourbon. 

XXIV.  Philippe  de  Bourgogne.Comte  deNevers. 

XXV.  Jean  de  Chalon  ,  Troifiéme  du  nom, 
Prince  d'Orange.  ... 

XXVI.  Charles  I.  da  nom  ,  Duc  de  Bourbon. 

XXVII.  Guillaume,  fieur  de  Châteauvillain. 


Jtmitt  eju  ils  tm  été  en  Cbérp. 

En  io£o.  fous  le  Roy  Henry  I. 

En  10*5.  &  1085.  fous  Philippe  I. 

En  ttotf.  Se  mu  (bus  Philippe  I.  &  Louis  le  Gros. 

En  1128.  fous  Louis  le  Gros. 

En  1130.  fous  Louis  le  Gros. 

En  1154.  fous  le  même  Roy. 

En  1139.  fous  Louis  le  Jeune. 

En  ntfz.  fous  le  même  Roy. 

En  1174.  fous  le  même  Roy. 

En  uj6.  &  1179.  fous  le  même  Roy. 

En  ii8<s\  fous  Philippe  Augufte. 

En  1190.  Se  1107.  fous  le  même  Roy. 

En  1210.  Se  1123.  fous  Philippe  Aug.  Se  Louis  VIIL 

En  lait,  fous  Louis  VIII. 
En  1140.  Se  1148.  fous  S.  Louis. 
En  jzj8.  Se  1170.  fous  le  même  Roy. 
En  U71.  fous  Philippe  le  Hardy. 
En  1287.  fous  Philippe  le  Bel. 
En  ijotf.  fous  le  même  Roy. 
En  1312.  fous  le  même  Roy,  &e. 
En  i34r.  fous  Philippe  de  Valois. 
En  13C7.  fous  le  Roy  Jean ,  drc. 
En  ♦  »  »  fous  le  Roy  Charles  VI. 
En  1410.  fous  le  Roy  Charles  VI. 
En  1415.  du  règne  de  Charles  VI. 

nommé  par  les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne. 
En  1420.  fous  le  m  crue  Roy. 
En  1419.  par  les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne. 
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XXVIÎI.  Raoul  de  Cramoiiel.       »      ■  r 

XXIX.  Jean  II.  Duc  de  Bourbon. 

XXX.  Pierre  II.  Duc  de  Bourbon.      -  ; 

XXXI.  Charles  III.  Duc  de  Bourbon. 

XXXII.  Charles  de  France  Duc  d'Orléans. 

Apres  fbn  decés  en  Septembre  1545.  l'Office  de 
CrMfids  Oflxutrsdt  U  Ctmmt. 

C  H  A  M  O  S ,  Idole  des  Moabires.  S.  Jérôme 
croit  que  c'étoit  le  mûrie  que  Beelphegor ,  ou  Pria- 
pe.  Mais l'opinion  la  plus  vray-femblable  eft  que 
c'etoit  Bacchus,  Dieu  de  la  debauche,  (  laquelle  eft 
appelléc  X»pQ- ,  Ckemej ,  par  les  Grecs  :  )  ou  le 
Denys  des  Egyptiens.  *  Rincer,  Otdipns  lA-^ypti*- 
eus,  tmm  t. 

CHAMPION:  On  appelloit  ainfi  autrefois  un 
Combattant ,  qui  entroit  dans  le  champ  de  bataille, 
pour  vuider  quelque  différend  par  un  Duel.  Dans 
k  fuite  du  remps  on  donna  ce  nom  a  celuy  qui  en- 
tTcprenoit  de  combattre  pour  un  autre,  lequel  avoit 
quelque  infirmité,  ou  bien  étoit  trop  jeune,  ou 
trop  vieux  Surquoy  il  faut  remarquer  qu'ancien- 
nement on  termii.oit  par  on  Duel  les  différends  qui 
ne  (ê  pouvoient  décider  par  les  Juges;  8c  quelque- 
fois on  ordonnoit  ce  Combat  pour  juger  de  l'inno- 
cence de  ceux  qui  étoient  accules  de  quelque  cri- 
me; de  forte  que  ecluy  qui  demeuroit  vainqueur, 
étoit  réputé  innocent,  ou  avoir  meilleur  droit.  Les 
Chevaliers  8c  les  Seigneurs  de  marque  ne  combat- 
toient  pas  eux-mêmes,  contre  ceux  qu'ils  acenfoient 
de  larcin  ,  ou  de  rapt ,  ou  de  quelque  autre  crime 
îemb'able.  Les  Clercs  ,  les  Chanoines  ,  «Vies  Reli- 
gieux donnoient  auffi  des  Champions  pour  eux. 
Enfin,  tous  ceux  qui  étoient  accules  d'un  crime 
dont  1a  peine  n'alloit  pas  a  la  privation  de  la  vie,  ou 
de  quelque  membre,  é' oient  excmts  de  combattre 
en  pcrlbnne,&  donnoient  des  Champions.  Les  Par» 
ricides ,  les  Voleurs ,  8c  autres  gens  de  cette  qualité' 
étoient  obligés  de  foûrenir  le  Duel,  fi  l'âge  Se  1rs 
forces  leur  permettotent  de  combattre.  Les  Cham- 
pions mercenaires  qui  combattoient  pour  l'intérêt, 
éc  non  pas  pour  la  gloire  ,  ny  pour  dérendre  leur 
innocence,  étoient  mis  au  rang  de>  perfonnes  infâ- 
mes. Il  y  en  avoit  qui  fë  loùoient  à  des  Seigneurs 
pour  leur  lervir  de  Champions  ,  quand  l'occafion 
s'en  prefenteroir ,  &  leur  faifoient  nommage  pour 
la  Comme  qu'ils  en  recevoient ,  ou  pour  le  Fief  qu'ils 
poffedoient  à  cette  charge.  Les  Champions  combat- 
toient toujours  à  pié ,  te  jamais  à  cheval  :  on  leur 
coupott  auparavant  les  cheveux  ,  leur  laiffant  une 
manière  de  couronne  ou  rond  furie  haut  de  la  tête; 
Leurs  armes  étoient  un  bâton  ,  8c  un  bouclier. 

En  Angleterre  on  appelle  Champion  du  Roy,  un 
Chevalier  qui  après  le  Couronnement  du  Roy ,  pre- 
frnte  un  cartel  a  quiconque  voudroit  nier  que  le 
nouveau  Prince  fût  légitime  Roy  d'Angleterre.  Tho- 
mas Milles ,  Wdfingrun ,  8c  Froiilàrt  décrivent  de 
pareils  Dtfys  ,  après  le  Couronnement  d'Edouard 
Vf.  en  ijitf  de  Richard  II  en  137*.  &  de  Hemy 
IV.  en  1399.  Froiffart  dit  qn'aprés  le  fécond  fêrvice 
de  table,  il  vint  un  Chevalier  tout  aimé,  couvert 
de  mailles  de  vermeil ,  monté  fur  un  cheval  de  guer- 
re, &  procédé  d'un  Chevalier  qui  portoit  (à  Lance: 
8c  que  s'étam  approché  du  Roy  pendant  le  Fcffin, 
Î1  luy  prefenta  un  Cartel ,  par  lequel  il  défioit  ce- 
luy qui  oferoit  dire  que  Henry  IV.  n'étoit  pas  légi- 
time Roy  d'Angleterre  :  ce  que  le  Roy  fit  crier  par 
un  Héraut  d'armes  dans  la  &ale ,  èt  en  fix  endroits 
de  la  Ville.  Quelques-uns  croyent  que  ce  Champion 
du  Roy  reprefente  l'Angleterre  :  parce  que,  difent- 
ils ,  le  Roy  ne  doit  combattre  en  ces  rencontres, 
que|par  un  Champion ,  &  U  n'a  point  d'autre  Cham- 


crt 

En  14^4.  Ions  Charles  VII. 
En  14^0.  fous  le  même  Roy. 
En  1488.  fous  Charles  Vlll. 
En  1510.  fous  François  I. 
En  15x7.  fous  le  même  Roy. 

fupprimé.  *  P.  Anfelme, 


pion  que  la  Patrie.  Villani  dit  que  vers  l'an  1170. 
on  propofa  de  donner  au  Comte  d'Anjou  8c  de 
Provence,  le  titre  de  Champion  de  la  Sainte-Eglife) 
c'eft  à-dire ,  de  Défcnfêur  8c  de  Protecteur.  *  Du 
Cange,  Gl'jf*rium  l attirât *:i t. 

CHAMPS-DE-MARS;  Nom  que  l'on 
donna  dans  le  premier  Etabliflcment  de  la  Monar- 
chie Françoifê,  aux  Affemblées  générales  du  peuple, 

3ue  les  Rois  convoquoient  tous  les  ans  pour  y  faire 
e  nouvelles  Loix,  ou  de  nouveaux  Reglemens  » 
pour  recevoir  les  plaintes  de  leurs  Sujets,  pour  dé- 
cider les  grands  différends  d'entre  les  Princes  8c  les 
Seigneurs  de  la  Cour  ,  &  pour  faire  une  reveuë 
de  tou:e  la  Milice.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
que  ces  A  tremblées  furent  nommées  Champs  de 
Mars ,  parce  qu'elles  fe  faifoient  dans  une  campa- 
gne,  femblable  au  Champ  de  Mars  qui  étoit  pro- 
che de  h  Ville  de  Rome,  8c  à  peu  prés  pour  le 
même  deffein.  D'autres  croyent  qu'on  appel  la 
ainli  ces  Affemblées,  parce  qu'elles  fe  faifoient  au 
commencement  du  mois  de  Mars;  ce  quis'obfcrva 
fous  la  première  Race  des  Rois  de  France.  Mais 
Pépin  jugeant  que  cette  fâifon  n'étoit  pas  encore 
propre  pour  faire  la  reveut  des  troupes ,  choifàt  le 
mois  de  May ,  vers  l'an  715.  de  forte  que  ces  Af- 
fem  blets  furent  nommées  depuis  Champs  de  May. 
On  ne  laiflà  pas  néanmoins  de  les  appeller  auffi 
Champs  de  Mars,  quoy  qu'elles  fe  titillent  au  mois 
de  May.  Les  Rois  recevoient  alors  les  Prcfèns 
de  leurs  Sujets,  que  l'on  appelloit  Dons  annuels , 
ou  Dons  Royaux ,  8c  qui  etoient  devinés  pour  ta 
déTenfe  de  l'Etat.  Les  Ecclefîaftiques  n'étoient  pas 
excmts  de  prefënter  ces  Dons,  à  caufè  de  leurs  do- 
maines. On  voit  dans  une  Conllitution  de  Louis  le 
Débonnaire  qu'il  y  avoit  des  Monaflercs  qui  dé- 
voient ces  Prcfèns  &  encore  des  Soldats  :  d'autres 

?ui  n'étaient  tenus  qu'aux  Ptcfèns  :  éV  d'autres  qui 
toient  feulement  obligés  de  taire  des  prières  pour 
la  fanté  du  Prince  8c  de  la  Mailbn  Royale ,  6V  pour 
lapiolpcrité  des  affaires  publiques.  Quelques-uns 
croyent  que  c'efr  delà  qu'on  peut  tirer  l'origine  des 
Secours  d'argent  que  les  Rois  reçoivent  de  temps 
en  ttmps  du  Clergé  de  France,  particulicremcnc 
depuis  que  les  Seigneurs  de  Fkfs  ont  été  excmts  de 
fervir  8c  de  conduire  leurs  Vaffaux  à  la  guerre,  à 
quoy  les  Ecclefîaftiques  étoient  obligés  auffi-bien 
que  les  Laïcs.  Sous  la  féconde  Race,  on  tint  ces 
Affemblées  deux  fois  l'an  ;  fçavoir  au  commence- 
ment de  l'année,  8c  au  mois  d'Août  ou  de  Septem- 
bre. Et  fous  la  troificme  Race,  on  en  fît,  que  l'on 
nomma  Parlcmcns  ou  Etats  Généraux.  Les  anciens 
Anglois  fembkat  avoir  emprunté  des  François  l'u- 
fage  de  ces  Affemblées  8c  Champs  de  Mars.  Car 
nous  lifons  dans  les  Loix  d'Edouard  le  Confeflcur» 
qui  fut  couronné  en  1044.  que  ces  peuples  étoient 
obliges  de  s'affcmbler  tous  les  ans,  au  commence- 
ment de  May ,  pour  renouvcller  les  Scrmens  d'obcïf- 
fanec  à  leur  Pnnce.  Quelques  Auteurs  Angloi*  par- 
lent encore  de  cette  cotrumeen  l'an  1094. 8c  di  ent 
que  l'Affi  mbk'e  fê  fit  in  Campe  Mttnio  :  ce  qui 
montre  que, bien  que  ces  Affemblées  fe  tinflent  au 
mois  de  May,  elles  ne  laiffoicnt  pas  de  conferver 
le  nom  de  Champs  de  Mars,  &  qu'elles  furent  en- 
core en  ufage  fous  les  premiers  Rois  Normans. 
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Du  Cange ,  DIJÏertaiitn  4.  fur  tHtJhirt  dt  Saint 
Lan  s. 

C  H  A  N  ,  eft  fouvent  un  titre  que  prennent 
les  Roiî  de  Tarrarie ,  &  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces dans  la  PcHê.  Voyés  Chah.  Mais  ce  mot 
lignifie  auflï  un  Hôtel  qui  fert  de  retraitte  aux 
Voyageurs  Se  aux  Marchands,  dans  l'Empire  du 
Turc,  foit  aux  Champs  ou  ila  Ville,  qu'on  appel- 
le autrement  Carvanferas.  Les  Turcs  font  fort  ma- 
gnifiques en  ces  fortes  de  bâtimens,  parce  qu'ils  font 
gloire  d'être  charitables.  On  en  voit  pluiieurs  qui 
ïont  accompagnés  de  (iipcrbes  Molquées ,  Se  de 
Bains  commodes ,  avec  des  boutiques  pour  les  Ar- 
tifans&  pour  les  Marchands,  afin  de  fournir  tou- 
tes fortes  de  neceflîtés  à  ceux  qui  voyagent.  Il  y  a 
quelques-uns  de  ces  Chans ,  qui  font  fi  bien  rentes, 
que  quelque  nombre  de  perlonnes  qui  y  arrivent 
la  nuit,  on  les  y  traitte  fort  bien  (ans  rien  payer. 
Ces  édifices  reûemblcnta  de  grandes  Haies,  Se  Ibnt 
couverts  de  plomb.  11  y  en  a  dont  la  longueur  Se 
la  largeur  font  extraordinaires ,  Se  qui  ne  cèdent 
qu'en  hauteur  aux  plus  fuperbes  bâtimens.  Ce  qu'il 
y  a  d  incommode ,  eft  qu'on  n'y  trouve  point  d'a- 
partemens  feparés  pour  des  compagnies  différentes, 
y  ayant  seulement  des  cheminées  à  de  certaines  di- 
itanecs,  pour  faire  lacuifinc,  &  pour  fe  chauler: 
&  qu'il  eft  difficile  d'y  repofer  a  caufe  du  bruit,  à 
moins  que  d'y  ctt e  accoutumé.  Ces  Chans ,  &  les 
Mofquées  font  les  bâtimens  les  plus  magnifiques  St 
les  plus  de  durée  ,  que  l'on  voye  dans  l'Empire  des 
.Turcs.*  Ricaut,<&  P Empire  Ottoman. 

CHANCELLERIE  de  l'Université' 
de  P  a  r  1  s.  Il  y  avoir  anciennement  deux  célèbres 
E'coles  publiques  à  Paris ,  l'une  dans  la  Ville  au- 
près de  l'Eglifc  Cathédrale,  &  l'autre  auprès  de  l'E- 
glifc  de  fainte  Geneviève.  La  première  ctoit  gou- 
vernée par  l'Evcque  de  Paris ,  qui  avoit  fous  luy 
un  Chancelier  ,  pour  Licenticr  ceux  qui  étoient 
capables  d  erre  Maîtres  en  quelque  Sdence ,  c'eft- 
à-dire  leur  donner  licence  d'enfeigner  dans  l'étendue 
de  fà  Jurildiâion  &  de  Ion  Dioccfe.  L'Abbé  de 
îainre  Geneviève  avoit  pareillement  ladircâionde 
les  E'coles  publiques  ,  avec  un  Chancelier  fous  luy, 
qui  avoit  autorité  de  donner  des  Licences  non  feu- 
lement pour  les  Arts,  mais  aufli  pour  la  Théologie, 
le  Droit  Canon  ,  &  la  Médecine ,  dans  l'étendue 
de  fon  Tcrriioire  dont  il  ctoit  Seigneur  fpirituel  & 
temporel.  Et  comme  il  rclcvoit  immédiatement  du 
S.  Siège,  le  Pape  luy  donna  un  Privilège  Apofto- 
lique  pour  donner  la  faculté  à  ceux  qu  il  licencic- 
roit ,  a'enfeigner  publiquement  par  toute  la  terre, 
Hic  &  kbitjiu  ttrramm.  Ce  pouvoir  étant  plus  am» 

(>le  que  celuy  du  Chancelier  de  Nôtre-Dame,  cc- 
uy-cy  en  obtint  un  fcmblable  du  Pape  Benoit  XI. 
dans  le  X  IV.  Siècle.  *  Mémoires  Hijtnifm. 

CHANCELIER  DE  FRANCE,  Offi- 
cier de  la  Couronne ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  pre- 
mier Volume  de  ce  Didtionaire.  Voicy  une  Tob'e 
Chronologique ,  Se  Hiflorique  des  Chanceliers  Se 
Gardes  des  Seaux ,  où  le  Lecteur  verra  ce  qui  n  eft 
pas  expliqué  dans  la  Table  du  premier  Volume. 

CHANCELIERS 
Sous  U  première  Race  des  Rns  dt  France. 

Pendant  le  règne  des  Rois  de  la  première  Race, 
appellée  des  Menvitns ,  les  Chanceliers  de  France 
ont  été  nommes  Référendaires  par  les  Hiftoriens  , 
&  Chanceliers  dans  quelques  Titres,  Se  ont  pref- 
que  tous  été  d'Eglifc. 

I.  Aurelien  eft  le  premier  qui  fe  trouve  qualifie 
Chancelier,  Référendaire,  ou  Garde  des  Seaux  du 
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Roy  Clovis. ,  vers  l'an  joo.  L'Auteur  des  Geftes 
des  François,  l'appelle  Ltgatarium  &  M'ffum  Ch. 
dov*\.  Aimoin  le  nomme  Familiarijfimum  Clodmm 
Rtfi-.Se  Hincmar  Archevêque  de  Reims,  nous  dit 
qu  Aurelien  étoit  C«nfiUarîsu  &  Legatarisu  R  fis. 

I I.  Valcntinicn  eft  qualifié  Notaire  du  Roy  dans 
le  Titre  de  la  Fondation  de  l'Abbaye  de  S.  Ger- 
main des  Prcz  de  Paris ,  daté  du  6.  Décembre  de 
la  48.  année  du  règne  de  Childcbert ,  c'eft-à-dire 
de  l'an  de  J  e  s  u  s  C  h  r  1  st  5I1. 

III.  Baudin  ,  Evcque  de  Tours ,  eft  appellé  Ré- 
férendaire du  Roy  Clotaire  I.  dans  l'Hiftoire  de 
Grégoire  de  Tours,  en  563. 

IV.  Charifigile,  Référendaire  du  Roy  Clotaire 
1.  en  5*4. 

V.  Marc  ,  Référendaire  du  Roy  Chilperic , 
vers  l'an  575. 

VI.  S.  Oiien,  Chancelier  ou  Référendaire  du 
Roy  Dagobert  1.  &  de  Qovis  1 1.  fon  Fils  ,  vers 
les  années  £45.  Se  £jo. 

VII.  Robert,  Père  de  fainte  Angadrifae,  fut 
Garde  du  fifel  du  Roy  Clotaire  UI.  vers  l'an  <6t. 

VIII.  Abbienus  eft  nommé  dans  un  Titre  ac- 
cordé à  l'Abbaye  de  S.  Bénigne  de  Dijon ,  par  le 
Roy  Clotaire  III.  vers  l'an  66i. 

I  X.  Einard  eft  nommé  dans  un  Arrêt  donné  par 
le  Roy  Theodoric  en  une  AlTcmblée  tenue  au  Châ- 
teau de  Pontion  en  Champagne ,  vers  l'an  £8$. 

X-  Grimaud  étoit  Chancelier  ou  Secrétaire  du 
Roy  Theodoric  1 1.  vers  l'an  730. 

CHANCELIERS 

Sous  U  féconde  Race  des  Rois  de  France. 

Sous  cette  Race  appellée  des  Carltvingiem ,  le 
Référendaire  ou  Chancelier  a  eu  plufieurs  noms  : 
car  les  Hiftoriens  Se  les  Titreslc  nomment  fouvent 
Archichancelier ,  Souverain- Chancelier  ,  Archi- 
notaire. 

I.  Saint  Boniface,  Archevêque  de  Mayenceeft 
qualifié  Archichanceli.r  du  Roy  Pépin,  dans  une 
Lettre  patente  de  l'an  751. 

I I.  Francon ,  eft  nommé  dans  un  Titre  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Dcnys  en  France,  fous  le  même  Roy 
Pépin. 

III.  Volfard  eft  mentionné  dans  l'Hftoire  de 
Trêves,  du  règne  de  Pépin. 

I V.  Baddilo  (e  trouve  nommé  en  un  Titre  de 
l'Abbaye  de  Saint  Dcnys,  fousle  même  Roy  Pépin. 

V.  Ithicr  fut  Chancelier  du  Roy  Pépin ,  puis 
de  l'Empereur  Charlemagnc.  Le  Pape  Eftienne  III. 
en  parle  fort  honorablement  en  fa  Lettre  écrite  a  la 
Reine  Berrc,  Se  à  fon  fils  Charles. 

V I.  Radon,  de  limple  Secrétaire,  devînt  Chan- 
celier. Le  Pape  Adrien  I  parle  de  luy  dans  une  Letue 
adrelTée  à  l'Empereur  Charlemagnc. 

VII.  Luitbcrt  ouLudebert,  Archichapclain,  fit 
la  fonâion  de  chancelier  fous  l'Empereur  Chirle- 
magne. 

VIII.  Archembaud ,  après  avoir  été  fimple  Se- 
crétaire fous  Radon,  parvint  à  la  dignité  de  Chan- 
celier. Eginart  dans  fes  Annales ,  en  l'an  801.  rappor- 
te qu'il  fut  envoyé  en  Ligurie  pour  faire  équiper 
des  navires .  afin  «i'amener  en  France  un  Eléphant, 
Se  autres  choies  rares  qu'on  avoit  fait  venir  d'O- 
rient, Se  d'Afrique. 

I  X.  Helifachar.  Abbé  de  Saint  Maximîn de  Trê- 
ves, commença  d'exercer  la  Charge  de  Chancelier 
fous  le  règne  de  Loiiis  le  Débonnaire ,  vers  l'an  Sic. 

X.  Fridcgilè,  Anglois  d'ex 'ra&ion,  fut  Abbé  de 
Saint  Martin  de  Tours,  Se  Chancelier  fous  l'Em- 
pereur Louis  le  Débonnaire»  vers  l'an  810. 

XI. 
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X I.  Thcudon ,  ou  Theoton,  Abbé  de  Marmoû- 
tier,  Se  Ckincdicr  fous  le  même  Roy. 

X I I.  Hugues,  Chancelier  ,  fous  'le  même  Em- 
pereur. 

XIII.  Louis,  Fils  de  Rotrude  de  France,  fille 
aînée  de  l'Empereur  Charlemagne,  tut  Chancelier 
de  France,  Se  Abbé  de  Saint  Dcnys.  Il  affina  au 
Concile  de  Vcmon  en  S44.  &  à  «Kiy  de  Vcib.rie 
en  855.  Se  mourut  l'an  867. 

X  I  V.  Gauzlin ,  Chancelier  de  France ,  Abbé  dé 
Saint  Deny»,  puis  Evcquc  de  Paris.  11  relifta  cou- 
rageufement  aux  Normands  durant  le  liege  de  Paris 
en  ««7.  On  le  fait  fils  de  Roricon ,  Comte  d'Anjou. 

XV.  Fouqucs,  Archevêque  de  Reims,  facn  le 
Roy  Charles  le  Simple  en  Ryj.  Se  fut  enfuitt  fon 
Grand  Chancelier  jufquesau  mois  deluin  90c.  qu'il 
fut  aflalliné  par  Winimcr,  un  des  Gens-daime*  de 
Raoul  Coraie  de  Cambray. 

XVI.  Anskcric ,  ou  Afchcric,  Evcquc  de  Paris 
après  Gauzlin,  fut  élevé  à  la  dignité  de  Chancelier 
de  France .  après  Fouques. 

XVII.  Hcrivéc  ou  Hervé,  Archevêque  de 
Reims,  Chancelier  en  su. 

X  V 1 1  k  Roger  Archevêque  de  Trêves  en  914. 
fut  depuis  Chancelier  de  France. 

XI  X.  Luitwaid  Evcque  de  Verceil,  Chance- 
lier après  Roger. 

X  X-  Ab'^on ,  Evêque  dcSoiffons,  aflîfta  au  Con- 
cile de  Trofly,  au  Dioccfë  de  Soiflb  ns ,  l  an  909»  ec 
fut  Grand  Chancelier  de  Raoul  Duc  de  Bourgogne, 
qui  le  fit  lacrer  Roy  de  France  l'an  913. 

XXI.  Anfufe,  Evcquc  de  Troyes  ,  fut  auflî 
Chancelier  fous  le  Roy  Raoul.  Flodoard  parle  «ic 
luy  en  fa  Chronique ,  fous  l'année  925. 

XXII.  Eric ,  Evcque  de. . . .  cil  nommé  Chan- 
celier de  France  dans  un  Titre  pour  l'Eglifc  de  S. 
HiUire  de  Poiriers  en  94*- d"  rt'gne  de  Louis  d'Ou- 
t-cmer. 

XXI II.  Hugues  de Vernundois,  Archevêque 
de  Reims ,  étoit  Chancelier  du  même  Roy ,  vers 
l'an  94  S. 

XXIV.  Artaud ,  Archevêque  de  Reims ,  Grand 
Chancelier,  vers  l'an  950. 

XXV.  Odolric  ,  ou  Odalric  ,  Archevêque  de 
Reims,  &  Chancelier  de  France  fous  le  Roy  Lo- 
thaire,  vers  l'an  980. 

Chanceliers  et  Gardes  des  Seaux 

fins  U  tre  'pimt  Race  des  Rtis  de  Franc*. 

Sous  cette  Race ,  nommée  des  Capétiens ,  la  Char- 
ge de  Chancelier  eft  devenue  beaucoup  plus  illuf- 
tre  qu'elle  n'étoit  auparavant.  11  y  a  eu  aufli  des 
Gardes  des  Seaux  pendant  que  l'Office  de  Chance- 
lier étoit  vacant,  ou  même  durant  la  vie  du  Chan- 
celier, à  qui  le  Roy  ôtoit  la  garde  des  Seaux,  pour 
quelque  raifon  particulière. 

I.  Adalberon ,  Archevêque  de  Reims .  fut  Grand 
Chancelier  de  France  fous  les  Rois  Lothake ,  Louis 
V.& Hugues  Capct.  Il  facra  ce  dernier  l'an  987. 

II.  Gcrbett,  natif  d'Aurillac  en  Auvergne,  fut 
premièrement  Religieux  de  l'Abbaye  de  Meury  ,cn- 
luitc  Précepteur  du  Roy  Robert ,  vers  l'an  ?3ç. 
puis  Archevêque  de  Reims.  II  exerça  quelque  temps 
h  Charge  de  Chancelier  de  France,  &  fut  enfuiïc 
élu  Pape  fous  le  nom  de  Silvcitrc  II. 

III.  Roçcr,  Grand  Chancelier  de  Franccen  99^. 
*yam  été  élû  Evcque  de  Beauvais ,  échangea  la  Sci- 
gneuiie  de  Sancerre  en  Berry  (  qui  luy  étoit  écheuc 
pour  fon  pjtrimoine  )  avec  le  Comté  de  Beauvais, 
çu'jI  unit  à  fon  Evêché,  du  confenttment  du  Roy 
Robert. 

Tmt  III. 
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IV.  Francon ,  Evêque  de  Paris  fût  Chancelier 
du  Roy  Robert. 

V.  Arnoul,  Archevêque  de          cft  nommé 

Premier  Chancelier  dans  un  Titre  de  l'Abbaye  de 
Lsgny ,  en  1018. 

V  I.  Baudouin  I.  du  nom,  a  exercé  long-temps 
l'Office  de  Chancelier  de  France,  fous  les  dernières 
années  du  Roy  Robert ,  de  durant  le  règne  de 
Henry  I.  (on  fils,  juiques  en  io<9. 

VII.  Gcrvais ,  fécond  fils  d'Hamclin  ,  lieur  du 
Château  du  Loir,  fut  premièrement  Evcque  du 
Mans ,  puis  Archevêque  de  Reims ,  où  avant  facré 
le  Roy  Philippe  I.  l'an  10^9.  il  obtint  la  Charge  dé 
Chancelier  de  France ,  que  pluficurs  de  fes  prede- 
ctfleurs  Archevêques  avoient  pofledee. 

VIII.  Baudouin  II.  eft  nommé  Chancelier  de 
France  en  quelques  Titres  de  l'année  icît. 

I  X.  Pierre ,  natif  de  la  Poiitllc  au  Royaume  de 
Narlvs ,  croit  Chancelier  de  France  l'an  10*7.  Se 
Abbé  de  S.  Germain  des  Prez  en  1078. 

X.  Guillaume  poffedoit  la  Dignité  de  Chancelier, 
l'an  1073.  ^ous  k  ft°y  Philippe  I. 

X I.  Roger ,  qu  on  dit  avoir  été  Evêque  de 
Beauvais  ,  eft  qualifié  Chancelier  dans  un  Titre 
de  1074. 

XII.  Godcfroy  de  Bologne ,  frere  puîné  d'Eu- 
ftache  II.  Comte  de  Bologne ,  fut  Evêque  de  Pa- 
ris ,  Se  Chancelier  de  France ,  dans  tes  années  1074. 
108 1.  Se  1087. 

XIII.  Urfîon  ,  Evêque  de  Sentis,  prend  la  qua- 
lité de  Chancelier  du  Roy  Philippe  I.  dans  un  Ti- 
tre de  l'an  1090. 

X  1 V.  Hubert  e/l  appelle  Chancelier  ,  dans  une 
Donation  faite  par  le  Roy  Philippe  I.  à  l'Archevê- 
que de  Rouen  ,  l'an  loi. 

*  1.  Ambaldc,  ou  Ambaud  ,  eft  qualifié  Vice- 
Chancelier  ,  dans  un  Titre  de  l'an  109c. 

X  V.  Eftiennc  de  Garlande  fut  fait  Chancelier  de 
France  avant  l'an  1108.  &  pourvu  de  U  Diguitc 
de  Sénéchal  l'an  1110, 

XVI.  Simon  fut  Chancelier  pendant  la  difgrace» 
ou  démiffion  d'Eftienne  de  Garlande,  dans  les  an- 
nées 1117. 1128. 1119.  &  1130. 

XVII.  Algrin ,  que  d'autres  nomment  Jean 
Algrin,  Chapelain  du  Roy  ,  cft  qualifié  Chance- 
lier dans  une  Lettre  patente  du  Roy  Loiiis  le  Jeune, 
l'an  nj7. 

XVIII.  Cadurc,  Ou  Cadulcc,  étoit  Chance- 
ler de  France  en  1141.  Se  fut  fort  aimé  du  Roy 
Loiiis  le  Jeune,  qui  le  voulut  faire  élire  Archevê- 
que de  Bourges  :  mais  le  Pape  Innocent  II.  appuyi 
l'clcétion  faite  de  Pierre  de  la  Châtre,  Parent  d'Ài- 
meric,  Chancelier  de  l'Fglifê  Romaine. 

X  I X.  Barthélémy  cft  qualifié  Chancelier  dans 
une  Lettre  du  Roy  Loiiis  le  Jeune ,  pour  l'Eve-» 
que  de  Châlons,  en  1147. 

X  X.  Simon,  Chancclierdc  France,  cft  nommé 
dans  des  Titres  de  njo.  Se  nji. 

XXI.  Hugues  de  ChampHeury  ,  Evcque  de 
Soiflons  ,  Se  Chancelier  de  France  en  iitr.  eft  fort 
renommé  dans  l'Hiftoirc.  Son  Article  cft  dans  le 
premier  Volume  de  ce  Diâionairc,  à  [Champ- 

F  L  E  U  R  Y.  ] 

XXII.  Hugues  de  Puifcaux  ,  Chancelier  de 
France  en  1180.  croit  fils  naturel  de  Hugues  Evc- 
que de  Duram  en  Angleterre  ,  lequel  étoit  neveu 
d'Etienne  de  Blois ,  Roy  d'Angleterre. 

*  1.  Guy  d'Athics  exerçoit  la  Charge  de  Vice- 
Chancelier  de  France,  l'an  jjoi.  fous  Philippe  Au- 
gufte. 

X  XI 1 1.  Guerin ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  S. 
Jean  de  jemfalem  i  fut  fait  Conftillcr  d'Etat  vers 
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Du  Cingc  ,  Difîrrtétûm  4.  fur  CHiJhlrt  de  Salut 
Le»  t. 

C  H  A  N  ,  eft  fouvent  tin  titre  que  prennent 
les  Rois  de  Tirtarie,  8c  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces dans  la  Perte.  Voyés  Chah,  Mais  ce  mot 
lignifie  suffi  un  Hôtel  qui  fert  de  retraitte  aux 
Voyageurs  &  aux  Marchands,  dans  l'Empire  du 
Turc,  foit  aux  Champs  ou  à  la  Ville,  qu'on  appel* 
le  autrement  C*rv*nftr*t.  Les  Turcs  (ont  fort  ma- 
gnifiques en  ces  fortes  de  bàtimens,  parce  qu'ils  font 
gloire  d'être  charitables.  On  en  voit  pluiieurs  qui 
font  accompagnes  de  fuperbes  Mofquées,  8c  de 
Bains  commodes,  avec  des  boutiques  pour  les  Ar- 
tifans&  pour  les  Marchands  ,  afin  de  fournir  tou- 
tes fortes  de  neceffités  à  ceux  qui  voyagent.  Il  y  a 
quelques-uns  de  ces  Chant ,  qui  font  li  bien  rentes, 
que  quelque  nombre  de  perlonnes  qui  y  arrivent 
la  nuit,  on  les  y  traitte  fort  bien  fans  rien  payer. 
Ces  édifices  reflemblcnt  à  de  grandes  Haies,  8c  font 
couverts  de  plomb.  11  y  en  a  dont  la  longueur  8c 
la  largeur  font  extraordinaires  ,  &  qui  ne  cèdent 
qu'en  hauteur  aux  plus  fuperbes  bàtimens.  Ce  qu'il 
y  a  d'incommode ,  eft  qu'on  n'y  trouve  point  d'a- 
partemens  feparés  pour  des  compagnies  différentes, 
y  ayant  feulement  des  cheminées  a  de  certaines  di- 
stances ,  pour  faire  la  cuifine ,  fie  pour  fe  cruufer  : 
8c  qu'il  eft  difficile  d'y  repofer  à  caufe  du  bruit,  a 
moins  que  d'y  être  accoutumé-  Ces  Chans ,  &  les 
Mofquees  font  les  bàtimens  les  plus  magnifiques  8t 
les  plus  de  durée  ,  que  l'on  voyedan^  l'Empircdes 
Turcs.*  Ricaut,</<  P  Empire  Ottom*n. 

CHANCELLERIE  de  l'Université' 
de  P  a  m  s.  11  y  avoic  anciennement  deux  célèbres 
E'coles  publiques  à  Paris ,  l'une  dans  la  Ville  au- 
près de  l'Eglifc  Cathédrale ,  8c  l'autre  auprès  de  l'E- 
glifc  de  fainte  Geneviève.  La  première  étoit  gou- 
vernée par  l'Evêque  de  Paris ,  qui  avoit  fous  luy 
un  Chancelier  ,  pour  Licemicr  ceux  qui  étoient 
capables  d  être  Maîtres  en  quelque  Sucnce ,  e  eft- 
à-dire  leur  donner  licence  d'enieigner  dans  l'étendue 
de  fa  Jurifdiction  &  de  ton  Dioccfe.  L'Abbé  de 
lainre  Geneviève  avoit  pareillement  la  direction  de 
les  E'coles  publiques ,  avec  un  Chancelier  fous  luy, 
qui  avoit  autorité  de  donner  des  Licences  non  feu- 
lement pour  les  Arts,  mais  auffi  pour  la  Théologie, 
le  Droit  Canon  ,  &  la  Médecine ,  dans  l'étendue 
de  fon  Tcrriioire  dont  il  étoit  Seigneur  fpirituel  & 
temporel.  Et  comme  il  relevoit  immédiatement  du 
S.  Siège,  le  Pape  luy  donna  un  Privilège  Apofto- 
lique  Pour  donner  la  faculté  à  ceux  qu  il  licencie- 
roit ,  d'enfeigner  publiquement  par  toute  la  terre, 
Htc  &  ukitjHt  ttrrantm.  Ce  pouvoir  étant  plus  am- 
ple que  celuy  du  Chancelier  de  Nôtre- Dame,  cc- 
luy-cy  en  obtint  un  femblable  du  Pape  Benoit  XI. 
dans  le  X  IV.  Siècle.  *  Mcmoirtt  Hifim^ues. 

CHANCELIER  DE  FRANCE, Offi- 
cier de  la  Couronne,  dont  il  eft  parlé  dans  le  pre- 
mier Volume  de  ce  Dictionaire.  Voicy  une  Tab'e 
Chronologique ,  &  Hiftorique  des  Chancclieis  & 
Gardes  des  Seaux ,  où  le  Lecteur  verra  ce  qui  n  eft 
pas  expliqué  dans  la  Table  du  premiar  Volume. 

CH  ANCELIERS 
Seul  U  première  Race  dtt  Riit  de  Franet. 

Pendant  le  règne  des  Rois  de  la  première  Race, 
•ppcllée  des  Mmvitm ,  les  Chanceliers  de  France 
ont  été  nommés  Référendaires  par  les  Hiftoricns  , 
&  Chanceliers  dans  quelques  Titres,  8c  ont  pres- 
que tous  été  d'fglifc. 

I.  Aurelien  eft  le  premier  qui  fi  trouve  qualifié 
Chancelier,  Référendaire,  ou  Garde  des  Seaux  du 
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Roy  Clovls ,  vers  l*an  joo.  L'Auteur  des  Geftcs 
des  François,  l'appelle  Ltgtturium  &  Mffum  de- 
dtvdi.  Aimoin  le  nomme  FsmiiUrijJlmuTn  cl*<ûn>*e 
Rtfi:8c  Hincmar  Archevêque  de  Reiras,  nous  dit 
qu  Aurelien  étoit  Canfd'ur.us  &  LegAtarim  R  fit. 

I I.  Vatentinien  eft  qualifié  Notaire  du  Roy  dans 
le  Titre  de  la  Fondation  de  l'Abbaye  de  S.  Ger- 
main des  Prcz  de  Paris ,  daté  du  6.  Décembre  de 
la  48.  année  du  règne  de  Childcbert ,  c'eft-à-dire 
de  l'an  de  JbsusChrist  561. 

III.  Baudin  ,  E  vcque  de  Tours ,  eft  appellé  Ré- 
férendaire du  Roy  Cloraire  I.  dans  l'Hiftoire  de 
Grégoire  de  Tours,  en  563. 

IV.  Charifigile,  Référendaire  du  Roy  Clotaire 
1.  en  5*4. 

V.  Marc  ,  Référendaire  du  Roy  Chilperic  , 
vers  l'an  575. 

VI.  S.  Oiien,  Chancelier  ou  Référendaire  du 
Roy  Dagobert  1.  8c  de  Clovis  1 1.  fon  Fils ,  vers 
les  années  £45.  8c  £50. 

VII.  Robert ,  Père  de  fainte  Angadrirrae ,  fut 
Garde  du  fiel  du  Roy  Clotaire  (II.  vers  l'an  66$. 

V I I I.  Abbienus  eft  nommé  dans  un  Titre  ac- 
cordé à  l'Abbaye  de  S.  Bénigne  de  Dijon ,  par  le 
Roy  Clotaire  III.  vers  l'an  6(i. 

I  X.  Einard  eft  nommé  dans  un  Arrêt  donné  par 
le  Roy  Theodoric  en  une  AfTcmblée  tenue  au  Châ- 
teau de  Pontion  en  Champagne,  vers  l'an  £85. 

X  Grimaud  étoit  Chancelier  ou  Secrétaire  du 
Roy  Theodoric  1 1.  vers  l'an  730. 

CHANCELIERS 

Situ  U  féconde  R*ce  dtt  R911  de  France. 

Sous  cette  Race  appellée  des  CurUvingient ,  le 
Référendaire  ou  Chancelier  a  eu  pluficurs  noms  : 
car  les  Hiftoriens  8c  les  Titreslc  nomment  fouvent 
Archichancelier  ,  Souverain- Chancelier ,  Archi- 
ncaire.  - 

I.  Saint  Boniface,  Archevêque  de  Mayenceeft 
qualifié  Archichanccli.r  du  Roy  Pépin,  dans  une 
Lettre  patente  de  l'an  751. 

II.  Francon,  eft  nommé  dans  un  Titre  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Dcnys  en  France,  fous  le  même  Roy 
Pépin. 

I I I.  Volfard  eft  mentionné  dans  l'Hftoire  de 
Trêves ,  du  règne  de  Pépin. 

I V.  Baddilo  fe  trouve  nommé  en  un  Titre  de 
l'Abbaye  de  Saint  Dcnys,  fous  le  même  Roy  Pépin* 

V.  Ithier  fut  Chancelier  du  Roy  Pépin ,  puis 
de  l'Empereur  Charlemagnc,  Le  Pape  Efticnne  III. 
en  parle  fort  honorablement  en  fa  Lettre  écrite  à  la 
Reine  Bcrre ,  81  a  fon  fils  Charles. 

V I.  Radon,  de  fimple  Secrétaire,  devint  Chan- 
celier. Le  Pape  Adrien  I.  parle  de  luy  dans  une  Lettre 
adneuTe  à  l'Empereur  Charlemagnc. 

VI I.  Luitbêrt  ouLudebcrt,  Archichapclain,  fit 
la  fonâion  de  chancelier  fous  l'Empereur  Charlc- 
matine. 

VIII.  Archembaud ,  après  avoir  été  (impie  Se- 
crétaire fous  Radon ,  parvint  à  la  dignité  de  Chan- 
celier. Eginart  dans  lés  Annales ,  en  l'an  801.  rappor- 
te qu'il  fut  envoyé  en  Ligurie  pour  faire  équiper 
des  navires .  afin  d'amener  en  France  un  Eléphant, 
8c  autres  choies  rares  qu'on  avoit  fait  venir  d'O- 
rient, Se  d'Afrique. 

1  X.  Helifachar,  Abbé  de  Saint  Max imin de  Trê- 
ves, commença  d'exercer  la  Charge  de  Chancelier 
fous  le  règne  de  Loiiis  le  Débonnaire ,  vers  l'an  8ir. 

X.  Fridcgifè,  A  nglois  d'ex  'ra&ion,  fut  Abbé  de 
Saint  Martin  de  Tours,  8e  Chancelier  fous  l'Em- 
pereur Loiiis  le  Débonnaire,  vers  l'an  810. 
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X I.  Thcudon ,  ou  Thcoton,  Abbé  de  Marmoû- 
tier ,  Se  Chuicdicr  fous  le  même  Roy. 

XII.  Hugues,  Chancelier  ,  fous  le  menu-  Em- 
pereur. 

XIII.  Louis,  Fils  de  Rotrude  de  France,  fil!e 
aînée  de  l'Empereur  Charlemagne,  fut  Chancelier 
de  France,  Se  Abbc  de  Saint  Dcnys.  Il  aillOa  au 
Concile  de  Vernon  en  S44.  Se  à  celuy  de  Ycrb.ric 
en  S55.  8c  roounrt  l'an  S67. 

X  I  V.  Gauzlin ,  Chancelier  de  France ,  Abbc  de 
Saine  Dcnys,  puis  Evêque de  Paris.  11  relifla  cuu- 
rageufement  aux  Normands  durant  le  licgcdePaiis 
en  887.  On  le  fait  fils  dcRoricon,  Comted'Anjou. 

XV.  Fouqucs,  Archevêque  de  Reims,  facra  le 
Roy  Charles  le  Simple  en  8?j.  Se  fut  cnfuitc  fon 
Grand  Chancelier  jufques  au  mois  de  Iuin  900.  qu'il 
fut  aflàllinc  par  Winimer,  un  des  Gcns-danne*  de 
Raoul  Comte  de  Cambrav. 

XVI.  Anskeric,  ou  Alcheric,  Evêquc  de  Paris 
après  Gauzlin,  fut  élevé  a  la  dignité  de  Chancelier 
ce  France .  après  Fouques. 

XVII.  Herivée  ou  Hervé,  Archevêque  de 
Reims,  Chancelier  en  91t. 

X  V 1 1 1  Rnger  Archevêque  de  Trêves  en  914. 
futdepuis  Chancelier  de  France. 

XIX.  Luitward  Evéquc  de  Vcrceil,  Chance- 
lier après  Roger. 

X  X.  Alv^on ,  E  vêque  de  Soifforis,  affilia  au  Con- 
cile de  Tro(ly>  au  Diocefe  de  SoifTons,  l'an  909.  & 
fut  Grand  Chancelier  de  Raoul  Duc  de  Bourgogne, 
■qui  fê  fit  facrer  Roy  de  France  l'an  913. 

XXI.  Anfufe,  Evcque  de  Troyes ,  fut  auflî 
Chancelier  fous  le  Roy  Raoul.  Flodoard  parle  de 
luy  en  fa  Chronique ,  fous  l'année  915. 

XXII.  Eric ,  Evêque  de —  eft  nommé  Chan- 
celier de  France  dans  un  Titre  pour  l'Eglifc  de  S. 
Hilaire  de  Poitiers  en  94a.  du  régné  de  Louis  d'Ou- 
tremer. 

XXIII.  Hugues  de  Vermandois ,  Archevêquè 
de  Reims,  étoit  Chancelier  du  même  Roy,  vers 
l'an  948. 

XXIV.  Artaud ,  Archevêque  de  Reims ,  Grand 
Chancelier,  vers  l'an  9^0. 

XXV.  Odolric  ,  ou  Odalric  ,  Archevêque  de 
Reims ,  &  Chancelier  de  France  fous  le  Roy  Lo- 
thaire,  vers  l'an  980. 

Chanceliers  et  Gardes  des  Seaux 

feus  U  m:jîtMcXdct  des  Reh  de  Fnvtct. 

Sous  cette  Race ,  nommée  des  Cuperiens ,  la  Char- 
ge de  Chancelier  eft  devenue  beaucoup  plus  illuf- 
tre  qu'elle  n'étoit  auparavant.  11  y  a  eu  auflî  des 
Gardes  des  Seaux  pendant  que  l'Office  de  Chance- 
lier étoit  vacant,  ou  même  durant  la  vie  du  Chan- 
celier, à  qui  le  Roy  ôtoit  la  garde  des  Seaux,  pour 
quelque  raifon  particulière. 

I.  Adalberon ,  Archevêque  de  Reims  fut  Grand 
Chancelier  de  France  fous  les  Rois  Lothai.-c ,  Loiih 
V.  Se  Hugues  Capet.  U  fâcra  ce  dernier  l'an  987. 

I I.  Gcrbett,  natif  d'Aurillac  en  Auvergne,  fut 
premièrement  Religieux  de  l'Abbaye  dclleury  ,en- 
luitc  Précepteur  du  Roy  Robert ,  vers  l'an 
puis  Archevêque  de  Reims.  Il  exerça  quelque  temps 
la  Charge  de  Chancelier  de  France ,  &  fut  enfuiîc 
élu  Pape  fous  le  nom  de  Silveftre  II. 

III.  Roger,  Grand  Chancelier  de  Franccen99î. 
ayant  c'rc  élu  Evcque  de  Boauvais ,  échangea  la  Sei- 
gneurie de  .Sancerre  en  Berry  (  qui  luy  étoit  écheuc 
pour  (on  patrimoine  )  avec  le  Comté  de  Beauvais, 
qu'il  unit  à  fon  Evêché,  du  confcntcmcnt  du  Roy 
Robert. 

Tenu  III. 
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IV.  Francon,  Evêque  de  Paris  i  fut  Chancelier 
du  Roy  Robert. 

V.  Arnoul ,  Archevêque  de          eft  nomme 

Premier  Chancelier  dans  un  Titre  de  l'Abbaye  de 
Lagny,  en  ioiS. 

V  I.  Baudouin  I.  du  nom,  a  exercé  lone-temps 
l'Office  de  Chancelier  de  Fiance ,  fous  les  dernières 
années  du  Roy  Robert ,  Se  durant  le  règne  de 
Henry  I.  fbn  lils,  jufques  en  1059. 

VII.  Gcrvais,  fécond  fils  d'Hamclin  ,  fieur  du 
Château  du  Loir,  fut  premièrement  Evcque  du 
Mans ,  puis  Archevêque  de  Reims ,  où  ayant  (âcré 
le  Roy  Philippe  I.  l'an  1059.  il  obtint  la  Charge  dè 
Chancelier  de  France ,  que  plulîcurs  de  fes  prede- 
cefleurs  Archevêques  avoient  pofTcdée. 

VIII.  Baudouin  II.  eft  nommé  Chancelier  de 
France  en  quelques  Titres  de  l'année  ic€^. 

I  X.  i'ierre ,  natif  de  la  Poutlle  au  Royaume  de 
Nazies ,  étoir  Chancelier  de  Fiance  l'an  10^7.  Se 
Abbc  de  S.  Germain  des  Prez  en  1078. 

X.  Guillaume  poflldoit  la  Dignité  de  Chancelier 
l'an  1073.  fous  le  Roy  Philippe  I. 

X I.  Roger ,  qu'on  dit  avoir  été  Evêque  de 
Beauvais  ,  eft  qualifie  Chancelier  dans  un  Titre 
dé  1074. 

XII.  Godefroy  de  Bologne ,  frerc  puîné  d'Eu- 
ftache  II.  Comte  de  Bologne ,  fut  Evcque  de  Pa- 
ris, Se  Chancelier  de  France,  dan*  les  années  1074. 
108 1.  Se  1087. 

XIII.  Urfion  ,  Evcque  de  Senlis,  prend  la  qua- 
lité de  Chancelier  du  Roy  Philippe  1.  dans  un  Ti- 
tre de  l'an  1090. 

X  1  V.  Hubert  eft  appelle  Chancelier ,  dans  une 
Donation  faite  par  le  Roy  Philippe  I.  à  l'Archevé- 
que  de  Rouen ,  l'an  tcqi. 

*  1.  Ambalde,  ou  Ambaud  ,  eft  qualifié  Vice- 
Chancelier  ,  dans  un  Titre  de  l'an  1095. 

X  V.  Eftiennc  de  Garlande  fut  fait  Chancelier  de 
France  avant  l'an  1108.  &  pourvu  de  la  Dignité 
de  Sénéchal  l'an  iuo. 

XVI.  Simon  fut  Chancelier  pendant  la  difgrac» 
ou  démiftion  d'Eftienne  de  Garlande ,  dans  les  an- 
nées 1117. 1128. 1119.  Se  1130. 

XVII.  Algrin  ,  que  d'autres  nomment  Jeaa 
Algrin ,  Chapelain  du  Roy  ,  eft  qualifié  Chance- 
lier dans  une  Lettre  patente  du  Roy  Loiiis  le  Jeune, 
l'an  1157. 

XVIII.  Cad urc,  Ou  Cadulce,  étoit  Chance- 
lier de  France  en  1141.  Se  fut  fort  aimé  du  Roy 
Loiiis  le  Jeune,  qui  le  voulut  faire  élire  Archevê- 
que de  Bourges  :  mais  le  Pape  Innocent  II.  appuya* 
l'élection  faite  de  Pierre  de  la  Châtre,  Parent  d'Xi- 
meric,  Chancelier  de  l'Eglifè  Romaine. 

X  I  X.  Barthélémy  eft  qualifié  Chancelier  dans 
une  Lettre  du  Roy  Loiiis  le  Jeune ,  pour  l'Eve- 
que  de  Chalons,  en  1147. 

XX.  Simon,  Chancelier  de  France,  eft  nommé 
dans  des  Titres  de  1150.  Se  1151. 

XXI.  Hugues  de  Champrleury ,  Evcque  de 
Soiffons  ,  &  Chancelier  de  France  en  nci.  eft  fort 
renommé  dans  l'Hiftoirc.  Son  Article  eft  dans  le 
premier  Volume  de  ce  Diâionairc,  à  [Champ- 
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XXII.  Hugues  de  Puifcaux  ,  Chancelier  de 
France  en  nSo  étoit  fils  naturel  de  Hugues  Evc- 

ue  de  Duram  en  Angleterre  ,  lequel  étoit  neveu 
"Etienne  de  Blois  ,  Roy  d'Angleterre. 

*  a.  Guy  d'Athics  exerçoit  la  Charge  de  Vice- 
Chancelier  de  France,  l'an  1101.  foiu  Philippe  Au- 
gufle. 

XXIII.  Guerin,  Chevalier  de  l'Ordre  de  S. 
Jean  de  Jerufalem  j  fut  talc  Confciller  d'Etat  vers 
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Tan  n?o.  puis  Garde  des  Sciux  vers  l'an  S: 
en  lui  te  Eivque  de  Senlu  en  Après  avoir  été 
un  des  principaux  Miniffres  d  Etat  du  Roy  Philip- 
pe Augure,  îi  ne  fut  pa»  moins  en  faveur  auprès 
du  Rov  Louis  VIII.  qui  le  fît  Chancelier  en  titre, 
l'ai  ni';.  Voyez  fon  Aride ,  au  Mot  [  Gutais  ] 
dans  le  keond  Vo'urr.c  de  ce  Dîctxmaire. 

*  3.  Phnippcd'Aniongny  porta  le  grand  Sed  du 
Roy  S  Louh ,  fuivant  une  cedule  de  h  Chambre 
de*  Comp  .es  de  Parts ,  qci  n'a  point  de  date  pré- 
oie. 

*  x.  Nicolas  Doyen  ,  Archi  Fiacre  en  I'Eglifi:  de 
Chartres ,  Chapelain  du  Roy  S.  Louis .  fur  choilî 
pour  porter  ion  Sed ,  lorfauil  alla  à  la  Terre-  Sainte, 

IVj  ii-?. 

*  «.  Gilles  ,  Archevêque  de  Tyr  en  Pbenicîe, 
ConièiLcr  du  Roy  S.  Louis,  portoir  le  Sed  Roval, 
lan  ia<*. 

*  s.  Raoul  de  Puis ,  Doyen  de  VFgfi'ë  de  S. 
Martin  de  Tours ,  fur  fait  Garde  du  Sed  du  Roy, 
l'an  ut*.  Se  nommé  Evcque  d'fcvreux  l'an  :;  <.  11 
fut  crée  depuis  Cardinal  ûc  Légat  du  S.  siège  ou 
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*  -.  Raoul  de  Grorparmy  ,  ThreforicT  de  l'E- 
ghié  de  S.  Fnmhaud  de  Seniis,émit  Garde  du  Sed 
Ro.  al  en  :n3.  Se  fut  créé  Cardinal  8e  Evtipc  d'Al- 
be  en  'ait. 

*  Matthieu  Abbé  de  S.  Denis ,  8t  Simon  de 
Clermont,  Sire  de  Nèfle,  firent  cnmm  *  au  gou- 
vernement du  Ro\  aumr  de  France  par  !e  Roy  S. 
Louii,  en  :i-;.pourcn  avoir  raiitùniftn  irmpen- 
d:-î  (bn  lecond  voyage  d'outre  rcer  ;  8e  le  Roy 
leur  donna  un  Seau  particulier,  pour  fêrvir  aux  Let- 
tres concernant  leur  Charge. 

XX  IV.  Pierre  de  Bar berte.  ^ rchiffiacre en fE- 
glirê  de  Chartres  ,  eft  appelle  Chancelier  dans  un 
Titre  de  Tan  i  i~t. 

XXV.  Henry  de  Vexday,Archi  hacrede  Bayeox, 
eft  qualifié  Chancelier  du  Roy  Philippe  'e  Hardy, 
dans  un  Art  eft  donné  par  ce  P.ince  l'an  ri-?. 

XXVI.  Pierre  Chaton ,  Doyen  de  S.  Martin 
de  Tours ,  &  Chancdier  du  Roy ,  eft  oornrné  pour 
Exécuteur  du  rcftamcntde  Pienedc  fiance, Comte 
d'A  encon,  en  iiSr. 

X  X  V I L  Jean  de  VatTo5gnc,ChanoinedeTour- 
nay  »  &  Avocat  au  Parlement  du  Roy ,  fut  créé 
Chance  icr  de  France,  &  l>i  Evoque  de  T&urnay 
l'an  1:9:. 

XXVIII.  Eftierme  deSuiîy,  appeflé  vulgaire- 
ment l'Archidiacre  de  Flandres ,  parce  qu  il  croit 
Archidiacre  de  B  ruées  en  l'Eglife  de  Toumay,  fut 
GarcL-  du  Sed  Roval  en  1193.  Se  C  hancelier  du 
Roy,  puis  erré  Caidinal  par  le  Pape  Clément  V. 
en  k:  t. 

XXIX-  Guillaume  de  Crefpy,  Arcftidiacre  en 
l'Eehfc  de  Paris,  puis<  hanceier  de  Pbi'rppe  lelkl, 
pria  le  Rov  en  plein  Coneil,  l'an  u?f.  de  le  dé- 
charger de  'a  garde  du  Sed  ;  ce  qui  hiy  fut  accor- 
de /à  cendiaon  de  demeurer  auprès  du  Roy,  Se 
d'ttrc  des  Refidcns  au  Parlement ,  Se  aux  Comptes , 
quand  il  y  pourrort  vaquer.  On  régla  en  même 
temps  le  Seau  do  Anvts  de  la  Cour,  où  k  Chan- 
ce] 1er  ne  rourroit  rien  mnover. 

XXX.  Pierre  de  Momay,  Evéqne  d'Auxcrre 
en  :i«4  fut  en  fui  te  Chancdier  de  France  ,  félon 
l'Hiltoire  des  £\éques  d'Auxerrc;  Si  mourut  en 

*  S.  Pierre  de  Ec!Ie- Perche  fur  Allier ,  Garde 
du  Sel  Royal ,  fut  Evcque  d'Auxerrc  en  :«  ^.  Se 
mourut  en  1  o*. 


eft  qoalifté  Vice-Chancelier,  dans  un  Titre  de  test- 
XXXI.  Guillaume  de  Nogiret  •  dévaler. 
Sien"  de  Cauvi€on ,  fut  fait  Garde  des  Seaux  vwi 
l'an  13;    8c  enfui rc  Chancdier  de  Frarcc  en  :  jo*. 

*  î;.  Gilles  Avcdin  ,  Archevêque  de  Narbon- 
ne ,  eut  la  «arde  du  Sed  Royal, lin  nto  foas Plu- 
lippe  le  Bd. 

*  n.  Pierre  de  LariOy  ,  Archidiacre  de  ITtrl^ê 
de  Chaalons,  eut  la  Commiffion  Je  la  garde  du  S.d 
Royal  en        fou?  le  mime  Roy. 

XXX  I  I.  Eftiennede  Mornav, Chanoine  d'A rj- 


le  ! .  mee  en  wî.  du  tecac 


y.  Pierre  Flotte, 


,  Sieur  de  Rcvd, 


xerre ,  cioi:  Chancdie 
de  Loi  ii  Hu  in. 

X  X  X  { f  1.  Pieme  d*Amblay 
Charge  en  i?r«.  &  fat  enfui  te  créé 
Pape  Tean  XXII. 

XXXI V.  Pierre  de  Chxp*«es  ,Tnndbrierdr  1  E- 
glife  de  Laon,  etoit  *_hancriier  de  France  en 
&  fut  fait  Evrque  de  ' 

XXXV. 
ce  en  nri.  lôus 
calTone  l  an 

X  X  X  V 1.  Jean  de  Cnercbemont , 
de  l'Eglife  de  Laon ,  eft  quahfx  Chancelier  de 
France  dans  le  teftamrnt  du  Roy  Cttarks  le  fid , 
en  tjia- 

X  XXVI  !.  Matthieu  Fcrrand  fut  élevé  à  cent 
Dignité  l'^n  nii. 

*  ia.  Jean  de  Marigny,  Evéqce  de  Beauvaât, 
tint  les  Seaux  l'an  i?i».  pendant  la  drlgrace de  Ma:- 
th-eu  Ferrand ,  à  qui  il  les 
puis  Archevêque  de  Rouen. 

X  X  X  V  1 1  I.  Guifiaumc  de  , 
Thretorier  de  l'Eglife  de  Laon,  iefu<a  l'Es-cdae  de 
Ncnt)a  ;  puis  reçut  les  Seaux  en  8c  ks  ezscu 
jufqu'à  a  mort  en  Jon\ier  15^4. 

X  X  X  i  X.  Guy  Baudet,  Evcque  de  Langrcs , 
etoit  Chancelier  de  f  rance  au  mots  de  Mas  de 
tta  itja, 

X  L.  Eftienne  de  Viftk  ,  Chevalier  d 
M  ai  (on  d'Auvergne,  poûedott  ce 
mois  de  Jtiin  11:9. 

XLI.  Guillaume  Flotte  ,  Chevalier 
Revd,  etoit  Chancelier  an  mois  d 
exerçoit  encore  cette  Chaire  en  «4-. 

XLIL.  Firmb  d:  Cjcruerd  , 
France,  parla  d.milLon  de  Gui 
du  Evcque  de  Noyon  l'an  i;a8. 

X  L 1 1 1.  Pierre  de  la  Foieft ,  Cardinal, 
v«joe  de  Rouen  ,  fut  créé  Chancdier  de  France 
l'an  1:49-  fut  deftitué  en  n,-.  &  rétabli  en:;;*, 
mais  il  ne  fe  ibocia  pas  beaucoup  d'exercer  cette 
Charge ,  &  s'etant  retiré  a  Avignon  ,  il  y  rsoung 
en 

X  L I V.  Gûles  Avcdin  de  Monraiga,  Evcqn: 
de  Theroûenne,  fut  Chine  cher  du  Roy  Jean  prt- 
lôrmier  en  Angleterre ,  1  an  nç-.  ce  l'an  îiïz. 

X  L  V.  Jean  de  Dormans ,  Chancdier  de  Nor- 
mandie ,  du  le  Cardinal  de  Beauvais ,  fut  coanmrt 
au  fait  de  la  Chancdlcrie  de  France  par  Châties  Dec 
de  Normandie  ,  Régent  du  Royaume  ,  en  )>lars 
i},—.  Il  exerçait  cette  Charge  en  8c  fur  en- 
fui te  crée  Chancdier  en  tirre  (  après  la  mort  du  Car- 
dicalde  h  Foreû  ;  par  le  Roy  Jean  ,  qui  luy  don- 
na les  Seaux. 

XL  V  I.  Guillaume  de  Dormir.?.  C  hrrvJier  fient 
de  Dormans  &  de  Silly ,  après  avoir  été  Chancdier 
de  Normandie,  puis  du  Dauphiné,  fût  pourvu  delà 
Charge  de  Chancelier  de  France  en  Février  trri. 

X  1.  V  !  I.  Pierre  d'Orgcmoat,  ficur  de  Mery  & 
de  Chantilly ,  fut  du  Chancelier  de  France  par  viiye 
de  Scrutin  ,  ou  furrrages  ,  en  preiènee  du  RÔy 
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Chutes  V.  refont  fon  Grand  Confeil  au  Louvre» 
compote  des  Princes  8c  Barons  ,  des  Seigneurs  dm 
Parlement  &  des  Comptes ,  cY  autres  ,  au  nombre 
de  cent  trente,  le  Dimanche  ia  Novembre  1)75.  11 
quitta  les  Seaux  en  1580. 

XLV1II.  Miles  de  Dormans,  Evéquede  Beau- 
vais  ,  fut  élu  Chancelier  de  France  par  voye  de  fuf- 
fi-age  en  plein  Parlement ,  le  t.  Octobre  1380.  8c  te 
démit  de  cette  Cha  ge  l'année  fuivante. 

XL  IX.  Pierre  de  Giac,  Chevalier  (leur  de  Sou- 
py ,  &  de  faint  Germain  du  Bois  ,  Premier  Cham- 
bellan du  Roy  Charles  VI.  fut  devé  à  te  dignité 
de  Chancelier  de  France  en  Juillet  1383. 

L»  Arnaud  de  Corbie  ,  Chevalier  lîeur  de  Jai- 
gny ,  Premier  Prefident  au  Parlement  de  Paris  , 
exerçoit  l'Office  de  Chancelier  de  France  en  1389. 
dont  il  fut  deftitué  en  139$.  8c  rétably  l'an  1401.  Il 
fut  dépote  une  féconde  fois  en  1405.  8t  encore  ré- 
tabli en  1409.  mais  enfin  il  fut  entièrement  décha/gc 
à  caulê  de  fon  grand  âge  l'an  1413. 

L I.  Nicolas  du  Bois ,  E venue  de  Bayeux  •  Pre- 
fident Clerc  en  b  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
fut  étably  Chancelier  de  France  à  la  place  d'Arnaud 
deCotbteen  1393. 

L  1 1.  Jean  de  Montaigu ,  Archevêque  de  Sens, 
exerça  l'Office  de  Chancelier  l'an  1405.  à  la  place 
d  Arnaud  de  Corbie. 

LUI  Euflachede Laiftre ,  Chevalier  fieur  d'Ef- 
enry,  un  des  principaux  Partifans  de  la  Mailbn  de 
Bourgogne ,  fut  pourveu  de  la  Charge  de  Chance- 
lier de  France  en  1413.  &'  deftitué  un  moi>  après  , 
puis,  rétably  par  la  Faction  de  Bourgogne  ent4i8. 

L I  V.  Henry  le  Corgne ,  dit  de  Marie ,  (leur  de 
Verfigny ,  fut  fait  Chancelier  de  France  en  1413.  au 
Jieu  d'Eufracbe  de  Laiftre  :  mais  les  Parti  fan  s  du 
Duc  de  Bourgogne  le  firent  aflalfiner  ,  au  mois  de 
Juin  1418.  &  rétablirent  Euftache. 

L  V.  Jean  te  Clerc,  Chevalier  (leur  de  Luzar- 
che ,  fut  crée  Chancelier  de  France  par  le  Roy  Char- 
les VI.  en  1413.  &  fut  déchargé  de  cet  Office  pour 
fon  grand  âge. en  Février  1415. 

*  Louis  de  Luxembourg  ,  Evéque  de  Tho 
rouenne  .  fut  créé  Chancelier  de  France  par  Henry 
V  L  Roy  d'Angleterre,  qui  te  di  oit  Roy  de  Fran- 
ce, en  14a  t.  &  exerça  cette  Charge  ju'ques  en  1435. 

*  Thomas  Hoo,  Chevalier  Anglois  ,  reçut 
les  Seaux  en  1435.  8c  piitlaqualitédeChancelierde 
France  dans  une  Lettre  Patente  de  Henry  VI.  Roy 
d'Angleterre,  en  143É. 

LVL  Robert  te  Maçon  ,  Chevalier  fieur  de 
Trêves  ,  exerça  la  Charge  de  Chancelier  de  France 
en  14:8.  (bus  te  Dauphin  :  il  en  continua  l'exercice 
l'an  1420.  puis  en  141*-  fous  te  Roy  Chartes  VII. 

LVII.  Martin  Gouges,  de  Charpaignes,  Evé- 
que de  Ctermont,fut  inftitué  Chancelier  de  France 
&  de  Dauphiné  .pendant  la  Régence  du  Dauphin 
en  1411.  &  fit  tes  fondions  de  cette  Charge,  jufques 
en  1423. 

L  VI 1 1.  Renaud  de  Chartres  ,  Archevêque  de 
Reims,  fut  pourveu  de  la  Charge  de  Chancelier  en 
1428. 

L I X.  Guillaume  Juvenel  des  Urfins,  Chevalier 
fictif  de  Traîne! ,  8c  Vicomte  de  Troyes ,  fut  créé 
Chancelier  de  France  en  1443.  deftitué  par  le  Roy 
Louis  XL  en  14*1.  puis  rétably  en  14*3. 

L  X.  Pierre  de  Morvillier  Chevalier  fieur  de 
Cfary,  fut  élevé  à  Udigmtéde  Chancelier  l'an  14"- 
&  deftitué  en  14(3. 

L  X  L  Pierre  Doriolle,  Chevalier  fieur  de  Loire, 
Chancelierde  France  en  1471  fut  deftitué;  &  pour- 
veu de  U  Charge  de  Premier  Président  en  la  Chain- 
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LXlI.  Guillaume  de  Rochefort,  Chevalier  fieur 
de  Pieu  vaut  ,  fut  eftimé  du.  Roy  Louis  X  I.  qui 
1  honora  de  la  Charge  de  Chancelier  en  1483.  8c  le 
Roy  Charles  V11L  le  confirma  dans  la  jouïfiancedc 
cet  Office ,  en  la  même  année. 

*  13.  Adam  Fumée ,  Chevalier  fieur  des  Ro- 
ches, fut  commis  à  la  garde  des  Seaux  de  France» 
l'an  1491. 

L  X  I  1 1.  Robert  Briçonnet  ,  Archevêque  dè 
Reims  ,  ayant  exercé  quelques  moi*  la  Charge  de 
Garde  des  Seaux ,  fut  pouryû  de  l'Office  de  Chan- 
celier de  France  en  1495. 

L  X IV.  Guy  de  Rochefort ,  Chevalier  fieur  de 
Pleuvaut,  fut  créé  Chancelier  de  F.ance  par  le  Roy 
Charles  VIII.  en  1497.  Ce  fut  fous  luy  que  le  Grand 
Confeil  fut  réduit  en  Corps  ou  Collège  (  comme 
les  Compagnies  Souveraines  )  compote  du  Chance- 
lier, des  Maîtres  des  Requêtes  ,  &  de  17.  Confcil- 
1ers  ordinaires. 

L  X  V.  Jean  de  Ganay ,  Chevalier  fieur  de  Per- 
fan,  fut  pourvu  de  l'Office  de  Chancelier  par  le  Roy 
Louis  XII.  en  1508. 

*  14.  Eitienne  Poncher,  Evêque  de  Paris, fut 
commis  à  la  garde  des  Seaux  de  France  l'an  1512.  Il 
fut  Archevêque  de  Sens  en  1519. 

L  X  V I.  Antoine  du  Prat ,  (êcond  du  nom ,  Che- 
valier fieur  de  Nantouillet ,  fut  créé  Chancelier  de 
France  parle  Roy  François  I.  en  1313.  Apres  la  mort 
de  (â  femme,  U  tut  élevé  à  la  dignité  d' Archevêque 
de  Sens  ,  8c  de  Cardinal 

L  X  V 1 1.  Antoine  du  Bourg  ,  Chevalier  Baron 
de  Sailhans ,  fut  honore  de  la  Charge  de  Chance.ier 
de  France  en  1333.  par  le  Roy  FrançoU  1. 

*  13.  Mathieu  de  Loçguejouc.  Chevalier  fieur 
d'Y vérny  ,  Evéque  de  Solfions ,  fut  commis  à  U 
Garde  des  Seaux  l'an  1338.  en  attendant  que  Guillau- 
me Poyet  eut  tes  Provifions.  Il  reçut  les  Seaux  pour 
une  teennde  ibis  après  la  mort  de  Fiançois  Erraut, 
l'an  1544  ic  en  fut  décria- gc  l'année  fuivante. 

L  X  V 1 1 1.  Guillaume  Poyet ,  Baron  de  Beine, 
fut  pourvu  de  la  Charge  de  Chancelier  de  France , 
en  Novembre  1338.  emprifonné  en  1542.  &  privé  de 
tous  tes  Offices  en  1343. 

*  \6.  François  de  Monthelon ,  L  du  nom ,  fut 
commis  à  la  Garde  des  Seaux  l'an  1341.. 

*  17.  François  Erraut,  Chevalier  fieur  de  Che»' 
mans,  fut  créé  Garde  des  Seaux  de  France  en  1343. 
&  deftitué  en  1544. 

LXIX.  François  Olivier  ,  Chevalier  fieur  de 
Leuville  ,  fut  commis  à  b  Garde  des  Seaux  ,  après 
la  décharge  de  Mathieu  de  Longue  joue,  puis  pour- 
vu de  l'Office  de  Chancelier  en  1343.  Etant  tombé 
dans  une  paralyfie  ,  les  Seaux  furent  donnés  à  Jean 
Bertrand,  jufques  a  ce  que  ledit  fieur  de  Leuville 
retourna  auprès  du  Roy  :  mais  en  13 31.  il  demanda  ï 
fa  Majefté  detre  déchargé  de  cet  Office ,  fous  la  re- 
(èrve  des  droits  8c  honneur»  ;  ce  qui  luy  fut  accor- 
dé: nranmoins  le  Roy  François  IL  le  remit  en  l'exer- 
cice de  cette  Charge  l'an  1339.  mais  peu  après  il 


Compte»,  l'ai  1483. 
r*m  III. 


*  18.  Jean  Bertrand , Chevalier  fieur  de  Frizin, 
fut  nomme  Garde  des  Seaux  en  ^îi.&exerçacetttf 
Charge  jufques  a  la  mort' du  Roy  Henry  IL 

LX  X.  Michel  de  Lhofpital ,  Chcval.er  fieur  de 
fklesbat,  fut  pourvu  de  laChirgede  Chancelierde 
France  en  13*0.  par  le  Roy  François  IL  U  quitta  les 
Seaux  en  13(8. 

*  19.  Jean  de  Morvillier,  Evéque  d'Orléans, 
eut  la  Garde  des  Seaux  en  13(8.  &  s'en  fit  déchar- 
ger l'anit7o  par  le  Roy  Charles  IX. 

LXXI.  René  de  Birague,  Patrice  M  ilanois.  fut 
étably  Garde  des  Seaux  en  1370.  puis  élevé  à  la  di- 
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vàté  de  Chancelier  de  France,  l'an  1575.  Ayant  été 
«iéchargé  des  Seaux  en  IJ78.  il  fut  créé  Cardinal. 

L  X  X 1 1.  Philippe  Hurtut  ,  Chevalier  Comte 
-de  Chevemy ,  rut  créé  Garde  des  Seaux  de  France 
par  le  Roy  Henry  1 1 1.  en  1578.  &  Chancelier  en 
7583.  après  la  mort  du  Cardinal  de  Birague.  Il  quit- 
ta Ici  Seaux  en  ij88.  mais  il  fut  rtppcllé  à  la  Cour 
par  le  Roy  Henry  IV. 

*  20.  François  de  MoRthefoo  II.  du  nom,  fils 
de  François  de  Monthclon  Garde  des  Seaux  ;  fut 
pourvu  de  cette  Charge  en  1588.  êV  remit  les  Seaux 
entre  les  mains  du  Cardinal  de  Vendofinc,  après  la 
mort  du  Roy  Henry  III.  en  13-85». 

*  Charles  de  Bourbon  Cardinal  de  Vendofine, 
tînt  les  Seaux  fans  Provifions  depuis  le  mois  d'Août 
1589.  jufques  en  Décembre  fui  vint ,  8c  ne  fcella  qu'en 
plein  Confiai. 

LXXIII.  Pompone  de  Befliévre  ,  Chevalier 
Seigneur  de  Grignon ,  fut  pourvu  de  la  Charge  de 
Chancelier  de  France  en  1399.  11  quittâtes  Seaux  en 
3*05.  demeurant  Chef  du  Confeil. 

LXXI V.  Nicolas  Brulart  ,  ChevaHer  fienrde 
"Sillery,  fut  créé  Garde  des  Seaux  l'an  K04.  &  Chan- 
celier en  1*07.  Depuis  il  remit  les  Seaux  entre  les 
mains  du  Roy  l'an  1(16.  les  reprit  en  1*13. 8c  les  ren- 
«dit  une  féconde  fois  en  Janvier  1*14. 

*  11.  Guillaume  de  Vair  ,  fut  nommé  Garde 
-des  Seaux  de  France  en  May  iftf.  fe  démit  de  fà 
Charge  au  mois  de  Novembre  fuivant  :  puis  re- 
prit les  Seaux  Tan  1*17.  qu'il  garda  jufques  à  fa  mort 
■en  liai. 

*  za.  Claude  MangotjSecretaire  d'Etat,fut  fait 
Garde  des  Seaux  par  la  démiffion  volontaire  de  M. 
-du  Vair ,  en  itfitf.  8c  les  remit  entre  les  mains  du  Roy 
Tannée  fuivame. 

*  Charles  d'Albert ,  Duc  de  Luynes  ,  s'étant 
trouvé  Chef  du  Confeil ,  lors  de  la  mort  de  Mon- 
iteur du  Vait  en  i*n.  fut  commis  par  le  Roy  à  la 
Garde  des  Seaux  ,  dont  H  fctlloit  en  prefêncc  des 
Seigneurs  du  Confeil  d'Etat. 

*  23.  Mery  de  Vicq ,  Chevalier  fieur  cfEnne- 
nonville ,  fur- Intendant  delà  Juftice  de  Guyenne, 
reçut  a  Bourdeaux  les  Provifions  de  la  Charge  de 
Garde  des  Seaux  ,  datées  du  24.  Décembre  «"21. 8c 
mourut  prés  de  Montpellier  le  2.  Septembre  1*22. 

*  24.  Louis  le  Fevre,  Chevalier  fieur  de  Cau- 
m  art  in  ,  Prefident  au  Grand  Confeil  ,  reçut  les 
Seaux  au  Camp  devant  Montpellier  en  Septembre 
1*22.  8c  mourut  à  Paris  en  Janvier  1*23. 

LXXV.  Eftienne  d'Aligre  ,  Confciller  d'Etat, 
fut  nommé  Garde  des  Seaux  en  Janvier  1*24.  8c 
pourvu  de  la  Charge  de  Chancelier ,  au  mois  d'Oc- 
tobre fuivant,  après  la  monde  Monfieur  deSillery. 
Deux  anc  après,  il  quitta  les  Seaux,  8c  mourut  en  1*3;. 

*  25.  Michel  de  Marillac  ,  fur- Intendant  des 
Finances ,  reçut  les  Seaux  de  la  main  du  Roy  l'an 
itfa*.  8c  les  quitta  en  1*30. 

*  a*.  Charles  de  Laubefpine  ,  Marquis  de 
Châteauneuf,  fut  fait  Garde  des  Seaux  en.  1*30.  8c 
les  quitta  en  1*33.  Les  Seaux  luy  furent  donnés  une 
féconde  fois  Pan  1*50.  8c  il  les  rendit  en  i*ji. 

LXXVI.  Pierre  Seguier,  Duc  de  Vinemor.dfc. 
Pair  de  France  ,  exerça  la  Charge  de  Garde  des 
Seaux  en  1*33.  8c  fut  créé  Chancelier  aptés  la  mort 
de  Monfieur  d'Aligre  en  ify.  Il  quitta  les  Seaux 
l'an  1*50.  les  reprit  en  Avril  i*jt.  8c  les  rendit  pour 
une  féconde  fois  le  8.  Septembre  fuivant  :  mais  ils 
luy  furent  remis  entre  les  mains  en  i*j*.  &  il  les  a 
tenus  jufques  à  là  mort  arrivée  en  Janvier  1*72. 

*  27.  Mathieu  Molé  ,  Chevalier  fieur  de 
Chimplaftreux  ,  Premier  Prtfidcnt  au  Parlement 
de  Paris ,  reçut  les  Seaux  le  3.  Avril  1*51.  8c  les  rc- 
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mit  dix  jours  après  entre  les  mains  du  Roy ,  qui  la 
luy  rendit  en  Septembre  1*51. 

*  Le  Roy  retint  ks  Seaux  après  la  mort  de 
Monfieur  Seguier ,  &  fit  fedler  en  fâ  prefènee, 
ayant  nomme  lîx  Confeillers  d'Etat  8c  fix  Maîtres 
des  Requêtes ,  pour  affilier  au  Seau.  Mais  en  Avril 
1*72.  il  donna  les  Seaux  à  Monfieur  d'Aligre. 

L  X  X  V II.  EAiennc  d'Aligre ,  1 1.  du  nom ,  tut , 
nommé  Garde  des  Seaux  en  Avril  1*72.  8c  pour», 
veu  de  la  Charge  de  Chancelier  de  France,  en  Jan- 
vier 1*74. 

LX  X  VIII.  Michel  le  Tcllier ,  Secrétaire  d'E- 
tat, fut  crcé  Chancelier  de  France  l'an  1*77. 

L  X  X I X.  Louis  de  Boucherai ,  Seigneur  de 
Compans  ,  Maître  des  Requêtes,  puis  Confciller 
d'Etat,  fut  pourveu  delà  Charge  de  Chancelier  de 
France  en  1*8*.  *  P.  Ant'clmc,  Htftùn  du  Gr*tUt 
Officitrt  de  U  Cmnnnt. 

CHANCELIER  d  i  l'Acadimii 
Françoise  :  eft  la  féconde  Dignité  de  l'Acadcmie 
Françoifê,  6c  ecluy  qui  fait  la  fonction  de  Direc- 
teur de  cet  iDuftte  Corps ,  quand  le  Directeur  n'y 
eft  pas.  3 
CHANCELIER  du  Grand  Priiorh'  dm 
France  :  eft  celuy  qui  ftclle  les  Commiflions 
S<  les  Mandemens  du  Chapitre  8c  de  l'AfTembléf 
des  Chevaliers  ;  qui  tient  le  regître  des  Délibéra- 
tions, 8c  en  délivre  les  Aâes  fous  le  fean  de  l'Or- 
dre. Ceux  qui  fë  prefêntent  pour  être  reccus  Chc- 
valien  de  l'Ordre  de  Malte,  prennent  de  luy  la 
Commiffion  qui  eft  necciïairc  pour  faire  les  preuves 
de  leur  Noblefle  :  8c  après  qu'elles  ont  été  receuès 
au  Chapitre ,  ou  à  l'Aflemblce ,  il  les  terme ,  8c  y 
applique  le  Seau  pour  être  ainfi  portées  a  Malte. 

CHANGCHEU,  grande  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Fokien ,  dans  la  Chine.  Elle  eft  Capitale 
d'un  Territoire  de  même  nom  ,  &  a  jurisdiâion 
fur  neuf  Cités.  Elle  n'eft  pas  éloignée  de  la  mer  , 
Se  le  flux  va  jufques-la.  Au  midy,  où  la  riviere.de 
Chanes  pafTc  devant  la  Ville,  on  voit  un  Pont  ma- 
gnifique compofé  de  trente- fix  arches  fort  grandes 
8c  fort  hautes ,  qui  forment  un  chemin  fi  large  qu'il 
y  a  des  maifbns  de  part  8c  d'autre  avec  des  bouti- 
ques, oh  l'on  vend  tout  ce  qui  fë  trouve  de  rare 
dans  la  Chine ,  8c  dans  les  Royaumes  étrangers. 
Changcheu  eft  une  Ville  fort  peuplée  :  les  habitans 
ont  de  hefprit  8c  de  l'induftric:  mais  ils  font  natu- 
rellement trompeurs,  &addonnés  a  leurs  plaifirs. 
Il  y  a  aux  enviions  quantité  d'orangers,  qui  por- 
tent des  oranges  fort  greffes ,  8c  beaucoup  meilleures 
que  celles  de  l'Europe.  Elles  ont  le  goût  de  nos  rai- 
fins  mufeats  ,  8c  une  odeur  qui  eft  admirable  :  Ce 
fruit  quitte  facilement  fon  écorec.  On  a  trouvé  dans 
Changcheu,  des  monumens  anciens  de  la  Religion 
Chrétienne ,  comme  des  Croix ,  des  Images  de  la 
Vierge  raillées  dans  des  pierres,  &  autres  marques 
de  la  dévotion  des  Chrétiens.  Les  Jefuites  y  ont 
dans  leur  Eglifë  une  belle  Croix  de  marbre  qui  a  été 
tirée  du  Palais  d'un  Gouverneur.  On  a  veu  mê- 
mes entre  les  mains  d'un  Chinois ,  une  grande  par- 
tie de  l'Ecriture- Sainte  on  Latin ,  écrite  fur  du  par- 
chemin en  Lettres  Gothiques  t  ce  Payen  ne  la  vou- 
lut point  vendre ,  parce  que  c'étoic  un  Livre  qu'il 
vouloit  conferver  dans  fâ  famille,  comme  une  cho- 
ie rare  que  les  ancêtres  y  avoient  laiffée.  *  Martin 
Martini,  Dtftriptitn  dt  U  Cki**,  <Un>  U  R<c**ildt 
M.  Thevenot ,  ml.  3. 

CHANGCHEU,  autre  grande  Ville,  de  la 
Province  de  Nanking ,  dans  la  Chine.  Elle  eft  Ca- 
pitale d'un  Territoire  de  même  nom,  8c  comman- 
de à  quatre  Cirés.  Le  pats  eft  très- fertile,  a  caufe 
de  la  rivière  de  Kiang,  &  du  Canal  qui  l'arrofent  : 
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9C  l'on  voit  fur  les  quais  de  la  Ville  ,pluneurs  Ares 
triomphaux  très- magnifiques.  On  fait  ea  la  Cité  de 
Gnihing  ,  des  vafes  de  terre  que  l'on  eftime  fore 
pour  y  conferver  le  Cha  ou  Thé,  parce  qu'ils  luy 
donnent  un  goût  8c  une  odeur  très  agréable.  Pro-' 
che  de  la  Cité  de  Vuftc,  il  y  aune  fontaine,  nom- 
mée Hoei ,  dont  l'eau  cft  excellente ,  pour  boire  » 
8c  pour  faire  le  Cha.*  Martin  Martini ,  Defcripthn 
de  U  Cbinr>  <Um  le  Rtcutt!  de  M.  Thevenot ,  vol.  j. 

C  H  A  N  G  T  £,  grande  Ville  ,  Capitale  d  an 
Territoire  de  même  nom ,  en  la  Province  de  Ho- 
»an  dans  la  Chine.  Elle  a  jurisdicrion  fur  fix  Cirés, 
qui  (ont  Cu ,  Tangin ,  Linchang ,  Lin,  Vugan ,  8c 
Xé.  On  peche  dans  ce  païs  une  forte  de  poiffon  , 
qui  crie  comme  un  enfant  quand  on  l'a  pris.  U  ref- 
femble  à  un  petit  crocodile:  quand  (1  graifle  brûle, 
il  n'y  a  point  d'eau  ny  d'artifice  qui  Ja  puiffe  étein- 
dre. V  Martin  Martini ,  Dtfiriptim  de  U  Chim,  dm* 
h  Reeweil  dt  M.  Thevenot,  vèt.  j. 

C  H  A  N  GTE,  autre  grande  Ville,  Capitale 
d'un  Tetritoire  de  même  nom ,  en  la  Province  de 
Huquang ,  dans  la  Chine.  Elle  a  jurisdiétion  fur 
trois  Cités,  qui  font  Taoyvcn,  Lungyang,  fit  Iven- 
liang.  Ce  petit  païs  furpailè  les  autres  en  fertilité  : 
il  produit  toutes  fortes  d'oranges ,  dont  quelques- 
unes  font  nommées  Oranges  cfhyver,  parce  qu'el- 
les viennent  quand  la  faifon  des  autres  eft  pafTée.  Il 
abonde  en  pierres  d'azur ,  &  l'on  y  ramalTe  auffi  de 
la  ananne.  *  Martin  Martini ,  Dejcriptien  de  U  Chine, 
eUns  le  Recueil  de  M.  Thevenot ,  vol.  j. 

C  H  A  N  G  X  A,  grande  VUlc,  Capitale  d'un 
Territoire  de  même  nom,  en  la  Province  de  Hu- 
quang ,  dans  la  Chine.  Elle  a  jurisdiétion  fur  dix 
Cités  ,  qui  font  Siangin  ,  Ninghiang  .  éVc.  Ce  païs 
abonde  en  toutes  cho'es  necelTaires ,  &le  ris  y  croît 
toujours  en  grande  quantité ,  parce  qu'il  y  a  plu- 
fieurs  lacs  8c  rivières  ,  qui  arrofènt  les  champs,  8c 
d'où  l'on  fait  auffi  yenir  l'eau  dans  les  terres  avec 
des  machines  fort  induftricufes.  On  tire  beaucoup 
de  Talc  delà  montagne  de  Jumo ,  proche  de  Chang- 
xa.  La  rivière  de  Mido  ,  prés  de  la  Cité  de  Sian- 
gin, eft  célèbre,  à  caufê de  la Fctc de Tuonu ,  qui 
étoit  un  Gouverneur  fort  aimé  dans  le  païs.  Ce 
Seigneur  étant  pourfuivy  par  des  traîtres,  fe  préci- 
pita dans  cette  rivière  ;  eVpour  honorer  fa  mémoire, 
on  fait  tous  les  ans  des  Jeux  publics ,  des  combats 
fur  l'eau ,  &  des  feftins ,  non  feulement  auprès  de 
Siangin ,  mais  auffi  dans  .toute  la  Chine.  *  Martin 
Martini ,  Dtfcriptim  dt  U  Chine,  ebuu  le  Recueil  de 
M.  Thevenot ,  vol.  3. 

CHANOINE  :  Ce  mot  vient  de  Canon,  qui 
lignifie  règle ,  8c  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  plufîeurs 
Ecrivains  que  Chanoine ,  eft  la  mime  chofe  que  Ré- 
gulier, comme  s'il  avoir  été  ainfi  nommé  de  la  vie 
régulière  qu'il  doit  oblêrver.  Mais  d'autres  ont  dit 
que  le  nom  de  Chanoine  eft  dérivé  du  mot  Canon 
qui  fignifie  auffi  ptnfum  8c  une  certaine  portion 
d'argent  qui  a  été  affignéeà  ceux  qu'on  appelle  Cha- 
noines ;  d'où  eft  venu  la  coûtume  de  dire ,  folvtmi- 
In  aemnem  mernm,  qui  eft  la  même  chofe  que  payés- 
moj  ma  penfien.  Quelques-uns  ont  crû  qu'il  n'y  a 
point  cu  de  véritables  Chanoines  dans  les  Eghfes 
Cathédrales  avant  le  VIII.  Siècle.  L'Auteur  de 
la  première  préface  qui  eft  à  la  tête  du  1 1 1.  Siècle 
des  Bénédictins  croit  qu'on  en  trouve  rarement 
avant  ce  temps-la.  On  ne  peut  néanmoins  nier  qu'il 
n'y  eût  long-temps  auparavant  un 'Clergé  très-nom- 
breux dans  pluMeurs  Eglifes  ;  où  les  Clercs  chan- 
toient  l'Office  Divin,  comme  font  aujourd'huy  les 
Chanoines.  Si  l'on  veut  même  remonter  plus  haur,on 
trouvera  un  Clergé  établi  dans  l'Eglife  avec  l'Evé- 
que  dés  le  temps  des  Apôtres  ;  8c  c'eft  ce  qu'on 


nommoit  Trtjvjtenum .  cVft-i-dire  une  Aflèmbke 
compofée  de  l'Evéque  8c  des  Prêtres  qui  failoient 
une  forme  de  Sénat  pour  gouverner  enfemble  l'E- 
glife qui  leur  étoit  confiée.  C'eft  pourquoy  il  fut 
airété  dam  un  Concile  de  Carthage,  que  l'Evéque 
j  ngeroit  les  caufès  de  fon  Dioccfë  avec  fon  Clergé.  Le 
Collège  des  Cardinaux  qui  a  été  fubftituéen  la  place 
do  Clergé  de  l'Eglife  de  Rome,  reprelènte  encore 
aujounfliuy  cet  ancien  ufage.  Il  y  •  des  Chanoines 
Séculiers ,  8c  des  Chanoines  Réguliers  qui  font  des 
voeux  8c  vivent  en  Communauté  fous  l'autorité  d'un 
Abbé  ou  d'un  Prieur.  Anciennement  les  Chanoines 
Séculiers  mangeoient  1  une  même  table*  8c  demeu- 
mient  dans  un  même  Cloître,  fous  la  direction  de 
l'Evéque,  comme  il  le  voit  dans  lesCtpkulairesde 
Charlcmagne,  liv.  r.  ch.  71.  &  comme  S.  Auguftin 
le  témoigne  des  Clercs  de  fon  temps,  Serm.  1.  de 
Cemm.  Vit*  Cler.  Ellienne  Eveque  de  Tournay  , 
éct  ivant  au  Doyen  de  l'Eglife  de  Reims,  dit  que  cet- 
te Eglife  avoit  perfeverédans  I'Inftitution  des  Apô- 
tres ayant  encore  un  même  Réfectoire,  &  un  mê- 
me Dortoir;  en  quoy  elle  étoit  mejeritms  fptàacm- 
leem  t  mktrUmt  dtciemtntum  :  amabilit  fuis ,  admirahitie 
alienit.  C'eft  pour  cette  raifbn  que  quelques-uns 
ont  crû  que  le  num  de  Chanoine  venoit  de  xn,»- 
nùe ,  formé  do  unie ,  commun ,  parce  qu'th  vi- 
votent en  Communauté.  Chopin  parle  des  Chanoi- 
nes Réguliers  Secularifés ,  /.  1.  de  Sacra  Polir. 

Outre  les  Chanoines  il  y  a  en  certain;  lieux  des 
ChanoinelTes,  principalement  dans  quelques  Villes 
de  Flandres  où  elles  ont  été  fondées  par  un  Comte 
de  ce  Paï.-là.  Elles  chantent  l'Office  au  Choeur  , 
comme  les  Chanoines.  Mus  il  faut  remarquer  qu'il 
y  en  a,  dont  l'Abbelîe  feule  fait  vœu, les  autres 
pouvant  fortir  pour  fe  marier.  *  Du  Çtnetfilejf.  Lot. 

CHANTILLY  ,  ancien  8z  beau  Château  à 
huit  lieues  de  Paris,  8c  à  deux  de  Sentis  proche 
d'une  Forêt  de  ce  nom  :  Il  eft  accompagné  de  jar- 
dins &  d'eaux  qui  le  rendent  un  des  plus  beaux 
lieux  du  Royaume,  &  un  fejour  Royal.  Auffi  ap- 
partient-il à  un  Prince  du  Sang  Royal  de  France» 
qui  eft  M.  le  Prince  de  Condé. 

CHAOCHEU,  grande  Ville  de  la  Province 
de  Quangtung,  fur  les  fronricres  de  celle  de  Fokien, 
dans  la  Chine  Elle  cft  Capitale  d'un  Territoire  de 
même  nom,  &a  Juritdidion  fur  neuf  Cirés.  Le  flux 
de  la  mer  va  jufqueslbus  les  murailles  de  cette  Ville, 
ce  qui  la  rend  fort  marchande.  On  y  voit  deux 
Temples  très  fnpcrbes ,  8c  un  beau  Pont ,  dont  la 
largeur  eft  de  cinq  perches ,  &  la  longueur  de  qua- 
tre-vingts. *  MzmnMiit'mi,  Defiription  dt  la  Chine, 
eUni  li  Recueil  de  M.  Thevenot,  vol.  j. 

CHAOKING,  grande  Ville  de  la  Province 
de  Quangtung ,  dans  la  Chine.  Elle  cft  Capitale  d'un 
Territoire  de  même  nom  ,  8c  a  dix  Cités  dans  Ion 
rclTort:  le  Viceroy  y  fait  fon  fejour;  &  les  Edifices 
Particuliers  auffi-bien  que  les  Publics,  marquent  la 
magnificence  de  cette  Ville.  On  y  voit  une  Tour 
de  Porcelaine,  femblable  i  celle  de  Nankinç;  5c  les 
dehors  font  plantés  de  fort-beaux  arbres.  On  trou» 
ve  dans  ce  païs  quantité  de  Paons  faûvages  8c  privés, 
qui  font  rares  dans  les  autres  Provinces.  Il  y  a  une 
Rivière  où  l'on  pêche  un  PoilTon ,  que  l'on  nomme 
U  Fâche  qui  nage.  Elle  vient  fouvent  \  terre,  8c  Ce 
bat  quelquefois  contre  les  vaches  domeftiques  :  mais 
quand  elle  a  demeuré  long- temps  hors  de  l'eau,  fa 
corne  s'amolit ,  ce  qui  l'oblige  de  fe  retirer  dans  la 
rivière ,  où  elle  reprend  fi  première  dureté.  Le  Ter- 
ritoire dcChaoking  produit  auffi  beaucoup  de  bois 
d'Aquila,  8c  de  bois  de  Rofê  ,  dont  les  Porrugais 
font  des  tables,  des  chaires ,  8c  d'autres  am  eu  blême  ris. 
Ce  bois  eft  d'un  noir  qui  tire  fur  ie  rouge ,  marqué 
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de  veines,  &  peinr naturellement  de  couleurs  tres- 
vives.  Proche  de  la  Cité  de  Sinhing,  il  y  a  un  Etang, 
où  fi  l'on  jette  la  moindre  petite  pierre ,  on  entend 
auffi-tôr  un  bruit  comme  d'un  tonnerre  ;  l'air  le 
brouille ,  8c  il  tombe  de  la  pluye  :  c'eft  pourquoy 
les  habitans  l'appellent  f  Ettuig  du  Drtgm.  On  up- 
porte  la  mêmechofe  d'un  Lac  qui  eft  dam  les  Alpes. 
Auprès  de  Teking,  une  des  dix  Cite's ,  eft  la  Mon-, 
tagne  de  Caoleang  ,  qui  produit  de  grands  Arbres, 
qu'on  nomme  Arbres  de  fer ,  à  caufe  de  la  dureté' 
&  de  la  pelânteur  de  leur  bois.*  Martin  Martini, 
Dtfcriptitn  dt  U  Chine,  dans  U  Recueil  dt  M.  The- 
venot ,  volume  3. 

CH  AOS,  félon  que  les  Poètes  en  parlent,  Se  entr'- 
autres  Ovide  au  commencement  de  les  Metamor- 
phofês ,  eft  une  mafle  informe  8c  grofliere ,  ou  un  mé- 
lange confus  de  toutes  chofes,  qui  fervit  de  matière 
première  à  la  production  du  Monde.  Il  n'y  avoit 
point ,  dit-il ,  de  Soleil  qui  fit  le  jour ,  ny  de  Lune 
qui  éclairât  la  nuit  :  la  Terre  n'étoit  pas  encore  fut 
pendue  au  milieu  de  l'air  qui  l'environne;  &  la  Mer 
n'étoit  pas  encore  renfermée  dans  les  vaftes  abîmes 
de  la  terre.  Par  tout  où  il  y  avoit  de  la  terre ,  il  y 
avoit  de  l'air  &  de  l'eau  :  ainfi  la  terre  n'avoir  point 
de-folidité,  l'eau  n'avoit  point  de  mouvement ,  l'air 
n'étoit  point  éclairé  5  enfin  il  n'y  avoit  rien  dans 
1U  ni  vers  qui  eût  quelque  forme.  Mais,  pourfuit- 
il,  Dieu  le  Maître  de  l'Ùnivers.fepara  le  Ciel  d'avec 
la  Terre,  8c  la  Terre  d'avec  les  taux;  cV  il  tira  de  l'Air 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pur,  pour  en  faire  l'Elément 
du  Feu.  Par  cette  description  il  eft  ailé  de  voir  que 
les  ancien*.  Payent  avoient  quelque  connoiflance  des 
Livres  de  Moïle,  &  qu'ils  avoient  communique  avec 
les  Hébreux  »car  ce  tecit  fabuleux  du  Chaos  paroît 
avoir  été  tiré  de  la  véritable  Hiftoire  de  la  Création 
du  Monde  ,  que  Moïlè  nous  décrit  au  commen- 
cement de  la  Gcncfe.  Voyez  Laôance ,  Inftit.  1.5. 

Touchant  l'origine  du  mot  Chaos  ,  il  y  a  plu- 
lîcurs  opinions  différentes  ;  les  uns  la  tirent  du 
Grec  X-  ,  produire  :  ou  mieux  encore  de 

Eour  %L'f*  qui  fignifie  t'entreuvrir.  Mais  Riiteri- 
ufius,  en  fts  Note$f»r  Gitntberus  ,  tient  que  Chaos 
vient  d'un  mot  Hébreu  ,  qui  fignifie  être  couvert 
de  ténèbres,  ce  qui  eft  confirmé  par  le  Poète  Piu- 
dence,  Hym.  5.  Cmhtmtr. 

Mtrf»  Sêlt  Chéut  inmùt  htrridum  ; 
Lueem  redit  tuit  ,  Chrifte ,  Fidttiiut. 

Seneque  ,  en  ftn  Agcmemmn  &  en  fit  Âfedèt  , 
donne  au  Chaos  les  Epithetes  de  noir  ,  &  de  téné- 
breux. L'ancien  Interprète  de  la  Bible,  Lue  16.  16. 
appelle  Chaos  l'efpace  d'entre  le  Ciel  &  les  Enfers , 
ce  que  l'Evangeufte  nomme  A**!"*  ,  c'eft-à  dire, 
Abîme.  Fauftus  de  Rhegio  s'eftautfi  fervi  du  même 
terme.  Voyez  encore  Hugo  Grotius ,  fur  ce  pajfagt 
de  S.  Lue. 

CHAPELAIN:  c'eft  ainfi  que  furent  pre- 
mièrement appelles  ceux  qui  avoient  en  garde  le 
coffre  ou  la  chafle  ou  l'on  ferroit  les  Reliques,  & 
que  les  Latins  oommoient  cuptilu ,  peut-être  pour 
capJetU  de  cappt.  Puis  on  donna  le  même  nom  à 
ceux  qui  avoient  foin  du  lieu  où  'c  gardoit  cette 
chiffe  ,  lequel  fut  auffi  appcllé  Chapelle  :  &  enfin 
aux  Prêtres  -\  à  tous  les  Clercs.  D'autres  difentque 
le  nom  de  Chapelain  vient  de  Châpe ,  8c  que  l'on 
appella  ainfi  ceux  qui  portoient  la  Châpe  de  Saint 
Martin.  Mais  félon  Spelman  ,  du  temt  de  S.  Mar- 
tin ,  qui  mourut  environ  l'an  400.  les  noms  de 
Chtpellt  8c  de  Cb*ptl*in ,  n'étoient  point  encore  en 
ufage.  Depuis,  les  Notaires  ou  Secrétaires,  &  enfin 
les  Chancelieri  furent  auffi  nommés  Chapelains. 
Ceft  pourquoy  la  Chancellerie  où  l'on  gardoit  les 
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Titres,  fut  quelquefois  appellée  Chapelle  Royale; 
de  même  que  l'on  appelloit  Chipdle  le  lieu  où  l'on 
gardoit  les  Reliques.  A  prefent ,  Chapelain  eft  us 
Prêtre  gagé  pour  dire  la  Méfié  de  quelque  Prince, 
ou  de  quelque  Perionne  de  qualité  ,  ou  qui  a  un 
Bénéfice  qui  confifie  au  revenu  d'une  Chapelle.  II 
y  a  huit  Chapelains  de  l'Oratoire  du  Roy ,  1er  vans 
par  quartier.  Voyez  l'Eta't  de  la  France. 

CHAPELAINS  :  iëcond  rang  ou  état  dans 
l'Ordre  de  Malte.  Le  premier  eft  des  Chevaliers: 
&  le  troifiéme  des  Servans  d'armes.  Ces  Chapelains* 
font  receus  Diaco  ,  poux  être  promus  à  l'Ordre  de 
Prétrilè.  Voyez  Diaco. 

CHAPELETS  DES  TURCS.  LwVoya- 
geurs  ont  parlé  de  ces  Chapelets  dansleurs  Relations. 
Le  P.  Dandini  Jeluite  ,  dtvu  fin  Veyuçe  du  Mm- 
LiiéutfCbép.  u.  dit  que  les  Turcs  portent  ces  Cha- 
pelets à  leur  main,  ou  pendus  à  leur  .ceinture  ;  mais 
qu'ils  différent  beaucoup  des  nôtres ,  parce  que  les 
grains  en  font  tous  d'une  groffeur  ,  8c  qu'ils  n'ont 
point  cette  diftinâion  que  nous  avons  de  dix  en  dix/ 
grains ,  bien  qu'ils  les  compofent  de  fix  dixaincs. 
Il  ajoute  qu'ils  ont  une  autre  forme  de  Chapelet, 
qui  contient  cent  grains  ,  &  qu'ils  divifênt  en  trois 
parties,,  avec  de  petits  filets.  Le  P.Simon  explique 

S lus  en  particulier  ce  que  c'eft  que  ce  Chapelet  des 
"urcs.  Il  dit  qu'il  n'eft  pas  compofe  de  grains  iné- 
gaux a  la  façon  des  nôtres ,  parce  que  les  Turcs  ne 
recitent  pas  fur  ces  grains  différentes  prières  comme 
nous.  Que  celuy  décent  grains  a  quelque  diftinc- 
tion  ,  parce  qu'ils  le  divilcnt  en  trois  parties  ;  8c 
qu'ili  difênt  fur  une  de  ces  parties  trente-trois  fois 
fiukbun  UlUh  ,  c'eft-à-iiire  ,  Dieu  eft  Uuuklt  ;  fur 
l'autre ,  tlbumd  1*11  ah  ,  Htirt  m  Dieu  ;  8c  enfin  fur  la 
troifiéme  ,  edotu  ecier ,  Dieu  eft  grund.  Et  comme 
ces  trois  fois  trente- trois  ne  font  que  quatre- vingts- 
dix-neuf,  ds  ont  ajouté  une  autre  prière  fur  la  tête 
du  Chapelet ,  pour  faire  le  nombre  de  cent.  Le  mê- 
me P.  bimon  écrit  que  ce  Chapelet  des  Turcs  tire 
Ion  origine  des  me*  vtrtcot,  ou  cent  fontdiiiieni  que 
les  Juifs  tont  obligez  de  reciter  tous  les  jours. 
*  Le  P.  Simon  ,  Remarques  fur  le  Voyage  du  Ptre 
Daniini. 

CHAPERON  ;  ancienne  coiffure  dont  les  hom- 
mes fe  fervoient  otdinairement  en  France  durant  fa 
première  race  de5Rois,&  qui  a  dure  pendant  la  fécon- 
de &  la  troiùtme  jufquet  au  règne  de  Charles  V.  fous 
lequel  on  ponoit  encoi  e  des  Chaperons  à  queue,  que 
les  Docteurs  &  les  Bacheliers  ont  retenu  pour  mar- 
que de  leurs  Degrés:  ne  le-  portant  pas  néanmoins  fur 
h  tête,  mais  furies  éj  aule<.  M.^y ,  en jen  Almgi 
Cbren.  l'an  1565.  Ce  Chaperon  marque  les  Degrés 
de  rUnivcrlitc,  &  eft  différent  félon  leur  ordre  ; 
8c  même  de  différente  couleur,  fuivant  les  diveries 
Facultez.  *  Bourerouc. 

CH  A  PtR  O  N  S  :  nom  de  certains  Faâieux  qui  s'é- 
levcrent  en  Fiance,  fous  le  règne  du  Roy  Jean)  l'an 
13 $8  Ces  Sedi.ieux  furent  ainfi  appelles,  parce  qu'ils 
portoie  t  un  Chaperon  mi-parti  de  rouge  8c  de 
bleu.  On  en  vit  encore  une  pareille  en  (413.  du  rems 
de  Charles  VI.  à  la  referve  de  la  couleur  qui  était 
blanche.  Ces  Révoltés  porrerent  un  Chaperon  blanc 
au  Duc  de  Guyenne  :  8c  Jean  de  Troyes  Chirur- 
gien de  fa  Profcffion ,  8c  C  hef  de  cette  fedirion,  en 
01a  même  prefenter  un  au  Roy ,  lors  qu'il  alloit  à 
Nôtre-Dame.  Mais  bien  tôt  après  cette  faâion  fut 
diffipee.  *  Mezeray ,  enfin  Abr,  Chronol. 

CHAPPARS:  les  Perfes  donnent  ce  nom. 
aux  Couriers  qui  portent  les  Dépêches  du  Roy  aux 
Gouverneur*  des  Provinces  ,  8t  des  Gouverneur* 
au  Roy.  Lors  qu'un  de  ces  Couriers  part,  l'Ecuyer 
du  Rey  ou  du  Gouverneur  luy  donne  un  cheval* 
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avecnn  homme  qui  court  après  pour  le  ramener  : 

<5:  quand  un  Courier  rencontre  un  Cavalier ,  il  a 
droit  de  le  démonter,  ce  qu'il  fait  lorlqu'il  lent  que 
ion  cheval  eft  las  }  Se  Ceft  au  Cavalier  démonté  à 
courir  après  fen  cheval ,  ou  à  envoyer  quelqu'un 
pour  le  reprendre  quand  le  Courier  en  changera.  Il 
v  a  eu  autrefois  en  Turquie  de  ces  fortes  de  Cou- 
riers  :  mais  Sultan  A  murât  ayant  fçù  que  ceux  qu'on 
demontoit,  luy  donnaient  mille  mal  dictions ,  éta- 
blit îles  maifons  de  polie  dans  de  raifonnables  dit 
tances»  faisant  tenir  dans  chacune  fept  ou  huit  che- 
vaux» que  le  païs  cfl  obligé  d'entretenir  :  cV  ce  bon 
ordre  fait  que  le  Voyageur  n'eft  pas  tùjet  en  Tur- 
quie aux  incominudius  qu'il  faut  clfuyer  en  Perfe; 
car  il  n'y  au  roi  t  point  de  rcmillion  pour  un  Cava- 
lier qui  aurait  rcfulc  Ton  cheval ,  non  plus  que  pour 
ceux  qui  réfuteraient  le  meilleur  de  leur  Ecurie. 
*  Tavcrnier ,  lr*i*fe  de  Perfe. 

CHARADG.ouCharao,  parmy  les  Turcs; 
eft  le  triout  que  les  Chrétiens  &  les  Juif>  lont  obli- 
gé de  payer  au  Grand  Seigneur.  Ce  tribut  fepaye 
par  tête,  à  l'exception  de»  femmes  ;  &  on  com- 
merce à  le  le>cr  ut  les  hommes  dés  qu'ils  ont  at- 
teint l'âge  de  neuf  ans  »  ou  félon  d'autres  ,  de  feize 
ans.  Les  Prêtres  Se  les  Religieux  Chrétiens  en  font 
exempts»  aulli  bien  que  les  Rabbins  des  juifs.  11  y 
a  des  Chrétiens  qu'on  appelle  Fnutgititt  ou  Franks, 
qui  ne  payent  point  ce  tribut.  11  ne  fe  levé  point 
non  plus  fur  les  Juifs  qui  lont  nés  cV  qui  demeu- 
rent dans  les  pais  fournis  a  la  domination  des  Chré- 
tiens. Ce  Charadg  augmente  ou  diminué  ,  félon  que 
le  paï^  eft  bon  ou  mauvais.  D'ordinaire  il  eft  d'une 
piftole  par  tête  »  quelquefois  de  quatre  ou  de  cinq 
écus.  Les  Chrétiens  qui  vont  dans  la  Turquie  pour 
négocier  ou  pour  affaire  ,  payent  ce  tribut  dés  la 
première  ville  où  ils  arrivent.  Les  Grecs  étrangers, 
commedelaMofcovk  ,  payent  3$o.  afpres.  Les  Ar- 
ménien* qui  viennent  de  la  Perle ,  delà  Géorgie, 
de  la  Mingrelie  ,  ou  d'ai.tres  païs  ,  ne  font  taxés 
"  qu'à  joa.  Et  comme  les  Turc»  ne  font  leur  année 
que  de  douze  Lunes ,  la  notre  étant  de  douze  Lu- 
nes Se  onze  jours ,  ib  font  payer  le  double  du  tri- 
but de  33.  ans  en  33.  ans,  afin  de  trouver  le  paye- 
ment de  chaque  annec  luivant  leur  calcul ,  (ans  per- 
dre les  onze  jours  de  l'année  civile  ordinaire.  *  Ri- 
caut ,  dt  r  Empire  Otteriun. 

CHARENTON,  Canntemm» ,  nom  de 
plulieurs  lieux  en  France  »  dont  le  plus  conlîde- 
j-able  eft  à  uneliecë  au  deffus  de  Paris ,  prés  de  la 
pointe  où  s'affcmblcnt  les  rivières  de  Seine  &  de 
Marne.  C'tft  un  gros  Bourg,  cl<>s  de  murailles, & 
accompagné  aux  deux  bouts  de  deux  Villages, l'un 
nommé  vulgairement  les  Centres ,  (  parce  qu'on  tire 
audciTus  quantité  de  pierre  à  bâtir,)  affis  à  l'affcm- 
blage  des  deux  eaux;  fautre  fur  la  Marne,  audeflus 
du  Temple,  où  les  Protcftans  avoient  l'exercice  de 
leur  Religion ,  Se  qui  eft  maintenant  démoly.  André 
du  Chc^ic  tient  que  Charenton  eft  un  lieu  ancien, 
ce  que  témoignent,  dit-il,  plulieurs  vieilles  mafu- 
res,  qui  font  juger  qu'il  y  a  eu  là  autrefois  une 
forte  Place.  Ammian  Marcellin  s"cft  trompé,  lor» 
qu'il  a  mis  la  ville  de  Lucece  au  Pont  de  Charenton, 
yen  le  Bec  où  s'afTemblcnt  les  deux  rivières. 

CHARICLEE,  fille  d'Hydafpe  Roy  d'E- 
thiopie ,  vint  au  monde  avec  une  grande  blan- 
cheur, parce  que  la  Reine  là  mere  avoit  fouvent 
regardé  pendant  fa  groffciTc  le  tableau  d'une  belle 
fille,  dont  la  peau  étoit  fort  blanche.  Cette  Reine 
craignait  que  cette  blancheur  qui  étoit  extraordi- 
naire dam  le  pais  ne  rendît  fa  chafteté  fufpeéte  à  Ion 
mary  ;  mais  quelque  temps  après  on  vit  fur  le  bras 
de  cette  petite  Princeffe  la  marque  de  la  famille 
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d'Hydafpe,  qui  étoit  une  tache  ronde  de  couleur 
d'ebene.  *  Hcliodore,  liv.  10. 

CH  ARILAù  S,  lils  de  PolydcSe  ,  &-  Roy 
de  Sparte,  commença  de  d  flgmlcr  par  laviitpirc 
qu'il  remporta  fur  les  Argiens.  Il  fit  enluite  la 
guerre  aux  Tegcates ,  mais  quoy  qu'il  eût  lui  vy  le 
commandement  dj  l'Oracle,  il  ne  hifa  pis  de  per- 
dre la  bataille,  Se  d'ère  pris  même  dans  ie  combat. 
La  ViUc  de  Tegée  étant  extrêmement  preflee  par 
les  Lacedemonicns  les  Ailiers  firent  i  ne  vigou- 
reufclbrtic,  dans  laq  die  le»  femmes  fc  mêlèrent 
parmy  leurs  troupe»  ,  Sr  les  animèrent  tel  einent 
parcerre  generolîte,  qu'en  peu  de  rcm;«  les  .fïïo 
geans  furent  mis  en  déroute ,  &  Clurilaus  fiit  pri- 
fonnier.  Mais  il  racheta  fa  liberté  en  leur  accord  int 
la  paix.  Ce  Roy  étoit  d'un  naturel  fi  djux,qu'Ar- 
chchùs  fou  Collègue,  difoit  quelquefois  en  par'ant 
de  fà  grande  bonté  ,  qu'il  ne  s'c't  mnoit  pas  que 
Charilaùs  fut  li  bjn  envers  les  perf  >n;^dc  merire, 
puis  qu'il  l'étoit  même  à  l'égaid  des  méchans.  * 
Plutarquc,  ift  /Ipophiegin. 

C  H  A  R  KL  1  E  U ,  Bo-irg  à  denx  licites  de 
Tocac,  dans  la  CappaJocc  ou  Amafic,  Piovii  cède 
la  Natolie.  U  eft  fitué  dans  un  bvau  païs  entre  des 
coteaux  fertiles ,  où  il  croît 'd'excellent  vin.  C'etl 
où  fe  font  les  meilleurs  maroquins  bleus  ,  à  ciufe 
de  la  bonté  des  eaux.  Tocat  Se  ce  Bourg  fonrcele- 
b-es  pour  cts  fortes  de  maroquins ,  comme  Biar- 
bckir  Se  llagdat ,  pour  les  ronges  :  MofluI ,  oul'an- 
cienne  Nivivc  ,  pour  les  jaunes  :  Se  Orfa,  pour  les 
noirj.  A  deux  mille  pas  de  ce  Bourg,  on  voit  une 
roche  que  l'on  croit  avoir  fers  y  de  retraite  à  Saint 
Jean  Chryfoltome,  pendant  (on  exil  :  Du  côté  du 
Levant  on  y  monte  nuit  ou  neuf  degrés,  qui  con- 
duifent  à  une  petite  chambre  où  il  y  a  un  lit ,  une 
tab'e,  &  une  armoire,  le  tout  tadkdans  le  roc  :  & 
du  côté  du  Couchant  on  monte  cinq  ou  lix  autres 
degrés ,  qui  mènent  à  une  petite  giUric,  aulfi  milice 
dans  le  roc,  quoy  qu'il  foit  d'un;  dureté  extraor- 
dinaire. Les  Chrétiens  du  paï>  dilent  que  ce  Saint 
fc  mettoit  fur  cette  galerie,  pour  y  prêcher  au  peu- 
ple qui  accourait  de  toutes  parts,  l'arec  que  les 
Marchands  Chrétiens  font  toujours  le  plus  grand 
corps  dans  les  Caravanes  qui  pafTenr  parce  païs ,  elles 
s'arrtren:  deux  ou  trois  jours  à  Chaïkliqueu.  pour 
donner  le  temps  aux  Chrétiens  d'aller  faire  leurs  dé- 
votions fur  cette  roche ,  oùl'Evéque  dulieufuivy 
de  quelques  Prêtres ,  chacun  un  cierge  1  la  main , 
vient  dire  la  Méfie.  Les  Caravanes  y  font  auûl  quel- 
que féjour  pour  une  autre  ration ,  qui  eft ,  afin  d'y 
faire  provifiondc  vin  pour  le  voyage.  *  Tavcrnier, 
V«J*(e  de  Perfe. 

CHARLEMAGNE,  ou  Chaules  Grand» 
Roy  de  France  Se  Empereur ,  dont  il  eft  parlé  dans 
le  premier  Volume.  Mais  il  eft  important  de  re- 
marquer icy  de  quelle  manière  il  fut  couronné  Em- 
pereur par  le  Pape  Léon  II L  Ce  Pape  en  recon- 
noiflanec  de  la  protection  qu'il  avoit  receuéde  Chat- 
Icmagne  ,  &  en  confideration  de»  grâces  que  ce 
Prince  Se  Pépin  fonpere  avoient  faits  au  Saint  Siège» 
porta  les  Romains  (  qui  d'ailleurs  ne  pouvoient  plus 
efperer  de  protection  des  Empereurs  Grecs,  )  à  le 
demander  pour  Empereur.  Kn  effet ,  Cliarlemagne 
étant  allé  lé  jour  de  NoL'I  à  l'EgHfë  de  Saint  Pierre, 
pour  y  faire  les  prières  :  dans  le  temps  qu'il  les  fai- 
foit ,  le  Clergé ,  les  Grands  &  le  Peuple ,  firent  de 
fortes  inftances  au  Pape ,  de  le  couronner  Empe- 
reur dans  le  même  moment.  Il  ne  luy  eut  pas  pld- 
tôt  mis  la  Couronne  impériale  fur  la  tête,  quetou* 
fc  mirent  a  crier  par  trois  fois,  filhire  ,  &  lonfv» 
&  beuremfi  vie  k  Chtrle  yingufky  grMtd  &  ptifitit 
Empereur  des  Rtmains ,  cuttniint  de  Ditte.  Elle  Pape, 
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le  facra  enfuite  avec  les  faintes  Huiles.  Ainfi  l'Oc- 
cident eut  derechef  un  Empercuravcc  tout  le  pou* 
voir  &  toutes  les  marques  des  predecefleurs  Em- 
pereurs Romains  :  car,  non  feulement  il  fut  déclaré 
Ccfar  Se  Augufte  ,  titres  qui  tirent  leur  origine  des 
noms  des  deux  premiers  Empereurs  Romains ,  & 
qui  ont  été  affectés  à  leurs  SuccefTeurs,  mais  il  prit 
aufli  les  mêmes  ornemens  dont  ils  âvotent  ufc.  Sur 
tout  il  n'oublia  pas  l'Aigle  Romaine  :  Se  plufieurt 
dilent  que  ce  fut  luy ,  Se  non  pas  Conftantin  ,  qui 
commença  à  la  porter  éployée  à  deux  têtes  avec 
une  Couronne  Impériale  ;  pour  marquer  que  l'Em- 
pire des  Romains ,  Se  celuy  d'Alemagne  ,  étoient 
fournis  à  fa  Couronne  :  ou  bien ,  que  la  dignité 
d'Empereur  &  celle  de  Roy  des  Romains  étoient 
jointes  en  fa  perfonne  Cette  dernière  penfte  a  d'au- 
tant plus  de  vray-femblancc  qu'en  ob'erve  encore 
•ujourd'huy  que  le  Roy  des  Romains  pendant  le 
règne  de  l'Empereur  ne  porte  en  fes  Armes  qu'une 
fimple  Aigle  noire ,  &  qu'il  ne  la  prend  à  deux  tê- 
tes ,  que  lors  qu'il  eft  élevé  fur  lcThrône  Impérial. 
Depuis  Charlemagne  néanmoins  on  ne  voit  pas  que 
tous  fes  Succelfcurs  ayeot  porté  l'Aigle  à  double 
tëtc.  Car  s'il  s'en  .voit  avant  le  règne  de  Henry  III. 
dit  le  Noir ,  qui  étoit  fur  le  thrône  en  ie^olcfqucls 
ont  porte  un  Aigle  éployée  à  deux  têtes  ;  dans  la 
fuite  du  temps,  plutieurs  Médaille*  jufti  fient  que 
quelques-uns  ont  encore  porte  l'Aigle  (impie  :  de 
forte  qu'on  ne  fçauroit  dire  pofitivement  quand  & 
par  qui  l'u'age  de  l'Aigle  éployée  à  deux  têtes,  a 
commencé,  ny  marquer  la  continuation  deectufa- 
ge  fans  interruption.  Les  meilleurs  Hiftoricns  afTu- 
rent  que  Chailcmagne  ri*avoit  point  recherché  ce 
Couronnement,  &  que  le  Pape  l'avoit  fin  pris  pour 
le  luy  faire  trouver  bon.Us ajoutent  même  que  l'Em- 
pereur avoit  dit  que  s'il  eût  feeu  le  deffein  du  Pape, 
il  n'auroit  point  été  à  l'Eglife  de  Saint  Pierre  le  jour 
qu'il  receut  le  Couronnement,  quoy  que  ce  fut  le 
jour  de  Noël.  En  quoy  ils  difent  que  Charlemagne 
aveit  raifon  :  puis  que,  bien  loin  que  ce  fût  luy 
donner  quelque  avantage  ;  c'étoit,  ce  fcmble ,  luy 
faire  en  quelque  façon  tenir  de  l'Eleftion  des  Ro- 
mains, ce  qu'il  ne  tenoit  que  de  fon  épée.  En  effet, 
par  les  victoires  continuelles  que  Charlemagne  avoit 
remportées  pendant  quarantc-lêpt  ans,  il  avoit  pro- 
digieufement  étendu  les  limites  de  fon  Empire: 
car  au  Royaume  de  France  qui  comprenoit  .luffi  la 
partfe  d'Alemagne  ,  laquelle  eft  entre  la  Saxe ,  le 
Danube,  Se  le  Rhin,  il  avoit  ajouté  l'Aquitaine, 
la  Gafcogne  ,  le  pais  des  Pyrénées  &  la  Catalogne. 
Il  avoit  encore  uni  à  fa  Couronne  le  Royaume  de 
Lombardic&  toute  l'Italie,  jufqu'à  la  Bafle-Calabre. 
Tl  avoit  déplus  conquis  la  Suabe  ,  la  Bavière,  la 
Franconic ,  toute  la  Saxe  ,  la  Hongrie ,  Se  la  Tran- 
filvanie,  l'iftric,  la  Croatie  ,  Se  la  Dalmatie  ;  à  la 
relêrve  des  Villes  maritimes  qu'il  avoit  laiflVes  à 
l'Empereur  de  Conftantinoplc  pour  entretenir  l'a- 
mitié &  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  luy.  Il  avoit 
aufli  joint  à  (es  conquêtes  la  partie  de  la  Pologne , 
dont  la  Viftule  fait  la  frontière  ,  avec  tout  le  pars 
le  long  de  la  Mer  Baltique.  Ainfi  l'on  voit  que  tout 
ce  qui  avoit  été  de  l'Empire  Romain  en  Occident, 
étoit  réduit  fous  là  puiflance ,  (bit  par  droit  defuc- 
ceflion,  foit  par  droit  de  conquête  :  Se  qu'outre 
cela  il  avoit  fournis  à  fon  obcïlTancc  plufieurs  Na- 
tions Payennes ,  qui  n'avoient  jamais  reconnu  les 

Erccedcns  Empereurs ,  Si  qu'il  avoit  obligées  d'em- 
raffer  le  Chriftianifme.  Delà  on  conclut  que  le  Pape 
ny  le  Peuple  Romain  n'ont  point  donné  l'Empire  à 
Charlemagne  ;  Se  que  le  Pape  Léon  III.  a  fait  feu- 
lement la  cérémonie  de  fon  Couronnement,  par  un 
fentunent  de  ceconnoiflance  ,  ou  parce  qu'ainli 
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qu'ont  fait  fes  Succcffeurs ,  il  a  eftîmé  qu'il  émir 
de  fa  dignité  ,  d'avoir  l'avantage  de  couronner  Se 
de  fàcrcr  le  premier  Monarque  rie  la  Chrétienté ,  à 
qui  d'ailleurs  l'Egfife  de  Rome  étoit  redevable  de 
toute  (à  grandeur  temporelle.  *  HeuT,  Htfttire  d$ 
l'F.tHpirty  tiv.i. 

CHARLES  IV.  Empereur  d'Alemagne ,  & 
Roy  de  Bohême  ,  dont  l'Article  cil  dans  le  pre- 
mier Volume  de  ce  Diéiionaire  :  mais  comme  il  y 
eft  parlé  de  la  Bulle  d'Or  qu'il  établit  ,  il  eft  à 
propos  de  remarquer  aufli  la  divilïon  qull  fit  3e 
l'Empire,  par  le  nombre  de  quatre.  Il  inftitua  i. 
Quatre  Ducs,  (Ravoir,  de  Brunfvic  ,  de  Bavière  * 
deSuaube,  Se  de  Lorraine,  a.  Quatre  L*nifrAvtt% 
de  Thuringe ,  de  HefTe,  de  Lu&otcmberg,  &•  d'AI- 
face.  ).  Quatte  M*r<fnis ,  de  Mime,  de  Brande- 
bourg, de  Moravie ,  &  de  Bade  la  Baffe.  4.  Quatre 
Bitrgravts,  de  Meidenbourg,  de  Nuremberg,  de 
Reneck  ,  Se  de  Strombourg.  j.  Quarte  C»mtts .  de 
Clcves,  de  Schuartzcmbourg,  de  Saxe  ,  Se  de  Sa- 
Voye.  6.  Quatre  Camitt  -  Cnfitùntt  de  l'Empire  , 
pour  la  conduite  des  gens  de  guerre  :  fçavoir  ,  de 
Flandres ,  de  Tyrol ,  d'Aldenbourg  ,  Se  de  Fcrrarc. 
7.  Quatre  Sàgmurs ,  de  Milan,  del'Efcale  ,  de  U 
Mirandole ,  &  de  l'adouë.  8.  Quatre  Altbis  prin- 
cipaux ,  de  Fulde,  de  Kemptcn ,  de  WiiTembourg, 
&  de  Murbach.  9.  Quatre  grands  MdriehMx  de 
l'Empire;  Seigneurs  de  Pappcnhaim  ,  de  Juticrs  , 
de  Mifnie ,  Se  de  Viftingt.  10.  Quatre  B*rt*s  de 
l'Empire,  Seigneurs  de  Limbourg  en  Franconie, de 
Tockcmbourg,  deWeltcrbourg ,  &  d'Andelwalden. 
it.  Quatre  Cncv.tlim  de  l'Empire,  Seigneurs  de  An- 
dclaw  ,  de  Mctdin!;hen  ,  de  Strondeck,  ifc  de  Fron- 
berg.  11.  Quatre  grands  Vcntiiri  de  l'Empire,  Sei- 
gneurs de  Hum,  de  Urach  ,  de  Sehombourg  ,  Se 
de  Meifth ,  prés  de  Kur  aux  Grifbns.  13.  Quatre 
Officiers  Héréditaires  de  Suaube  en  l'Empire,  fça- 
voir l'Ecuyer-Trenchant ,  de  Walpourg  ;  l'Echan- 
fon  ,  de  Râdach  ;  le  Maréchal ,  de  Maidorff  ;  Se  le 
Chambellan  ,  de  Kemnat.  14.  Quatre  Enyers  de  * 
l'Empire,  Seigneurs  de  Walrleck,  de  Hirten-Ful- 
chen,  d'Arnljjcrg,  Se  de  Rabnaw.  15.  Quatre  fï/- 
les  Métropolitaines  de  l'Empire,  Ausbourg.  Aix- 
la-Chapelle,  Spire,  Se  Lubck.  \S.  Quatre  R*ftii]xts 
de  l'Empire,  Cologne,  Ratisbone,  Confiance  ,  Se 
Saltzbourg.  17.  Quatre  Pojfejfwnt  de  l'Empire,  Irt- 
gelheim,  AltdorrT,  Licchtcnaw,  &  Denikendorff. 
18.  Quatre  Bourgs  de  l'Empire,  Aldenbourg  ,  Mci» 
denbourg  ,  Rotcnbourg  ,  Se  Mcckclbourg.  19. 
Quatre  VdUges  de  l'Empire  ,  Bambcrg,  Ulmc, 
HagucnaW ,  &  Sclcftad.  20.  Quatre  Mont*gnts  de 
l'Empire  ,  Munnerberg,  Fribcrg  ,  Hcidelberg,  Se 
Nurnberg.  Mais  la  plupart  de  ces  anciennes  Sei- 
gneuries, font  pafTi.es  en  déplus  grandes  Maifbns, 
érigées  en  Duchés,  Se  autres  Titres  d'honneur  :  & 
cette  divilion  ne  fublifte  plus  à  prefent.  L'impire 
eft  aujourd'huy  divife  en  dix  Cercles.  *  Favyn  , 
ThtMrt  ttHoimtur  &  it  CktvMcrie. 

C  F 1  A  R  L  E  S  I.  du  nom ,  Roy  d'Angleterre  , 
finit  fa  vie  par  une  mort  tragique  qui  fëra  en  hor- 
reur à  toute  la  pofterité,  &  qui  eft  un  fujet  afTcs 
remarquable ,  pour  en  décrire  icy  le  détail.  Ce  Prin- 
ce ayant  été  amené  à  Londres  ,  fut  renfermé  dans 
le  Pa'ais  de  S.  Jacques  ou  James  ,  tout  proche  de 
Witchal,  dans  le  Faubourg  de  Weftminfter  :  &Ie 
Samedy  10.  de  Janvier  t«49.  les  Parricides  s'aflem- 
blcrent  à  Weftminflcr.  Us  choifirent  pour  leur 
Séance,  le  haut  bout  de  la  Grande  Sale,  où  ils 
avoient  fait  drefTcr  des  deux  côtés  des  fieges  cou- 
verts d'écarlace  pour  les  Commiffaircs  ,  avec  un 
fauteuil  de  velours  rouge  ,  Se  un  pupitre  pour  le 
Prclident  Bradshaw.  On  portoit  l'Epce&  laMaÛe 
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«levant  luy,  Se  il  avoit  pour  fa  Garde  vingt  Gen- 
tilshommes armés  de  pertuifânes  ;  Se  commandes 
par  le  Colonel  Fox.  Ce  petit  Avocat  érigé  en  Ma- 
eiftrat,  s'étant  aflis,  Se  les  Commiflâira  après  luy, 
lés  H uifliers" ouvrirent  la  grande  Porte  de  la  Sale  , 
pour  y  l'aire  entrer  le  peuple.  Puis  on  amena  le  Roy 
que  l'on  lie  afleoir  fur  un  fauteuil  de  velours  rouge. 
Alors  le  Greffier  leut  l'Ordonnance  des  Communes 
qui  donnoit  pouvoir  au  Prcfidcnt  Se  aux  Commil- 
fâins.dc  faire  le  procès  au  Roy  :  &  enfuite  Jean 
Couk,  cnmmc  Procureur  General,  dit  à  haute  voix, 
qu'il  aceufoit  Chadcs  Stuart  de  trahifon  &  de  plu- 
sieurs autres  crimes ,  de  la  part  de  tout  le  peuple 
d'Angleterre,  Se  qu'il  demandoiten  leur  nom,  que 
les  charges  &  informations  luy  fuirent  leués.  Ces 
charges  portoient,  que  le  Roy  qui  était  obligé 
par  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  Ion  Sacre ,  de  gou- 
verner le  Royaume  félon  les  Loix ,  les  avoit  vio- 
lcespar  un  gouvernement  tyrannique,  en  fuppri- 
mant  les  E'tats  Généraux ,  &  qu'il  avoir  malicieu- 
femenr  fait  la  guerre  à  les  peuples  ,  au  lieu  de  les 
protéger,  &  de  les  maintenir  dans  leurs  libertés  , 
étant  ainfi  l'auteur  de  tous  les  meurtres  qui  s  etoient 
commis  depuis  les  guerres  civiles.  Après  cette  lec- 
ture ,  Couk  au  nom  du  peuple ,  accula  le  Roy  d'ê- 
tre Tyran,  traître,  meurtrier ,  Se  ennemy  irrécon- 
ciliable de  l'Etat  d'Angleterre,  Se  demanda  qu'il 
fut  obligé  de  répondre  a  ces  aceufations.  Le  Roy 
tetufa  de  répondre  devant  des  Juges  qui  n'avoient 
aucun  pouvoir  légitime  :  Se  déclara  qu'il  ne  recon- 
noiffoir  point  l'autorité  de  cette  nouvelle  Cour.  Il 
fît  les  mêmes  protcltatioiu  dans  les  autres  (canecs 
du  Lundy  n.  du  Mardy  13.  Se  du  Stmedy  17.  où 
les  Parricides  s'étant  aflcmblés  au  nombre  de  foi- 
xante  &  fept  ,  le  Prcfidcnt  Brad^haw  vêtu  d'une 
robe  rouge,  dit  au  Roy  que  la  Cour  avoir  refolu 
de  donner  fa  Sentence ,  Se  qu'il  parlât  s'il  avoit 
quelque  cho'ë  à  dire  pour  (c  défendre.  Le  Roy  de- 
manda de  parler  aux  Seigneurs  Se  aux  Communes 
dans  la  Chambre  Peinte  :  Mais  ces  Parricides  luy  ré- 
futèrent cedetay  ,  Se  firent  prononcer  l'Arrêt  qui 
portoit,  que  ChaYln  Stuart  ,  Roy  d'Angleterre 
etoit  condamné  comme  traî-.re,  meurtrier  Se  enne- 
my public,  d'avoir  la  tetc  tranchée.  Le  Roy  de- 
mandant a  parler,  fut  renvoyé  par  Bradshaw ,  qui 
ne  voulut  pas  luy  donner  d'audience.  On  le  ren- 
f<rmi  dans  une  des  Chambres  de  Wicchal ,  où  les 
foldais  qui  le  gardoient  failbient  mille  indolences , 
pour  infiltrer  a  ce  malheureux  Prince.  L'Evéque  de 
Londres  ayant  prêché le  Dimanche  fui  vaut,  devant 
la  Majefté  ,  les  Chefs  des  Conjurés  luy  rirent  pre- 
fenter  un  Caycr  qui  contenoit  plulieurs  Articles 
contraires  aux  Loix  Se  à  la  Religion  du  Royaume, 
«V  offrirent  au  Roy  de  luy  lâuvcrla  vie ,  s'il  les  vou- 
loit  ligner.  Sa  Majeflé  en  ayant  lû  quelques-uns  , 
leur  rendit  ce  Papier  ,  Se  leur  dit ,  Qu'elle  aimoit 
mieux  le  fier  i  fier  pour  fon  peuple,  que  d'expo  fer  la 
liberté,  les  biens ,  &la  vie  de  fes Sujets i  l'infolence 
d'une  Faction  armée.  Le  Lundy  on  amena  au  Roy 
le  Duc  de  Gloceftcr,  &  la  Princeffe  Elil'abeth,  fes 
enfans ,  à  qui  il  fit  de  très- belles  remontrances  ;  Se 
après  les  avoir  embraffes,  il  leur  donna  fa  bénédiction. 
La  Chimbre  des  Communes  fît  ôter  des  ce  jour 
toutes  les  marques  de  la  Royauté ,  jufques  aux  ar- 
mes du  Roy,  dont  on  brifa  même  la  Statue  qui 
étoit  dreflee  dans  la  Bourfê  de  Londres.  Le  Mardy 
30.  de  Janvier,  le  Roy  fut  mené  furies  dix  heures 
du  matin  du  Palais  de  S.  Jacques ,  (  où  il  avoit 
couché  cène  nuit-là ,  )  au  Palais  de  Witehal.  On 
k  fit  traverfer  le  Parc  à  pié,  environné  d'un  Régi- 
ment d'Infanterie  qui  roarchoit  tambour  bâtant  , 
Si  les  Enfcignes  déployées.  Le  Roy  entra  dam  là 
T*m  III. 
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Chambre  ordinaire,  qu'on  appelloit  la  Chambre  du 
Cabinet ,  ou  il  continua  (es  dévotions  avec  l'Eve- 
que  de  Londres.  On  dit  que  fuivant  les  Rubriques 
de  leur  Office  Divin,  l'Evangile  du  jour  étoit  le  27. 
Chapitre  de  S.  Matthieu ,  qui  contient  l'Hifloins 
de  la  Cabale  des  Juifs  &  de  la  Paffion  de  J  B  s  û  s- 
C h  h  1  st.  Sa  Majefté  ayant  communié  de  !a  main 
de  1  Eveque  ,  ne  voulut  point  dîner  ,  Se  ne  prit 
qu'un  morceau  de  pain ,  avec  un  peu  de  vin  Se  d'eau* 
lors  qu'elle  fut  menée  furl'échafaut  dreffé  proche  de 
la  grande  Sale ,  appelléela  Sale  aux  Fcfrins.  Cetécha- 
faut  étoit  couvert  &  tendu  autour  de  drap  noirtfle 
la  hache  qui  fert  aux  exécutions  étoit  fur  un  billot» 
où  il  y  avoit  quatre  anneaux  de  fer ,  pour  y  attacher 
le  Roy ,  s'il  eut  voulu  refifler.  Le  rrrrnu  peuple , 
qui  pouvoir  faire  des  troupes  plus  norr  breu  fes  que 
celles  des  Conjurés  ,  accourut  de  toutes  parts  pout 
voir  cet  horrible  fpectacle  ,  pendant  que  les  hon- 
nêtes gens  pleuraient  la  mort  de  leur  Roy  en  leut 
particulier.  CePiince  paffa  par  une  fenêtre  de  la  Sa- 
le, pour  aller  fur  l'tcnafaur ,  accompagné  de  l'E- 
veque  de  Londres  ,  du  Colonel  Tcmlifon  Si  de 
quelques  autres  Officiers;  &  après  avoir  ha  utement 
foiitcnu  Ion  innocence  ,  Se  de  laré  qu'il  mouroit 
dans  la  Communion  de  l'Eglife  d'Angleterre  ,  il 
aperçut  deux  (celerars  mafquez  qui  avoicnt  été  choi- 
lis  pour  exécuter  ce  prodigieux  attentat  ;  parce  que 
l'Exécuteur  ordinaire  de  la  haute  Juftict  n'y  vou- 
lut jamais  venir  ,  quelques  promeffes  &  quel- 
ques menaces  qu'on  luy  eût  faites.  Le  Roy  leur  dit 
avec  une  confiance  admirable ,  que  quand  il  éten» 
droit  Tes  mains,  ils  mTenrce  qui  leur  etoit  ordonné. 
A  ce  ligne ,  fà  téte  fut  d'un  (cul  coup  feparèe  de 
fon  corps.  On  les  couvrit  d'un  drap  de  velours  noir, 
puis  on  les  porta  dans  Witehal ,  Se  delà  au  Palais 
de  S.  Jacques ,  où  on  les  mit  dans  un  cercueil  de 
plomb ,  qui  fut  expofé  quelque  temps  à  la  vcuëdu 
peuple.  Le  Duc  de  Lennox,Prince  du  Sai-g  Royal,  le 
Marquis  de  Hartford  ,  le  Comte  de  âouihampron, 
cV  l'Evêque  de  Londres  conduisent  le  cercueil  à 
Windfor,  où  il  fut  mis  dans  la  Chapelle  Royale 
auprès  de  Henry  V  Irl.  fans  autre  Infcription  que 
ces  trois  mots  ,  Cbépiet  Roy  iAngltttrrt  ;  parce 
que  les  Parricides  ne  fouffrirent  pas  qu'on  luy  fit  les 
Cérémonies  odinaires.  Ainiî  mourut  Charles  I.  Roy 
de  la  grand'  lirctapne  dans  la  quarante  neuvième  an- 
née de  (on  âge,  &  dans  la  vingt-cinquième  de  fon 
ngne,  le  Mardy  30.  de  Janvier  1^49.  Le  lendemain 
de  la  mort  du  Roy,  les  Communes  firent  publier 
une  Ordonnance  qui  portoit  défenfes,  fur  peine  de 
trahifon ,  de  proclamer  Roy  lePrince  de  Galles .  ou 
quelque  autre  perfonne  que  ce  fut  :  Se  ordonnèrent 
que  la  Nation  ferait  dorénavant  gouvernée  en  fa- 
çon de  Republique  fans  Roy,  Se  fans  Pairs,  par  un 
Confêil  de  quarante  perfonnes  choifies.  Néanmoins 
Cromwel  s'empara  de  l'autorité  Souveraine  à  !a  re- 
ferve  de  la  Couronne,  &  fut  le  Maître  abfolu  de 
cette  Republique,  *  Mentct,  de  Salmonet,  Hifi. 
des  TrtniUs  M*  U  GnmJt  Bruant*. 

CHARMES,  pour  produire  des  Effets  mer- 
veilleux. Voyés  Phylactères. 

CHARTES,  duLatin Chtrté, c*eft à  dire Ti- 
très ,  Lettres  Patentes ,  Sec.  Garde  des  Chartes , 
que  les  Grecs  nomment  x^7»»i/a«|  ,'eft  lenom  d'u- 
ne des  Dignités  ou  Offices  de  l'Eglife  de  Confiant 
tinople ,  qui  eit  marqué  dans  le  Catalogue  des  Offi- 
ciers de  cette  Eglife.  C'eft  luy  ,  comme  il  eft  ©b» 
fèrvé  dans  ce  Catalogue ,  qui  le  tient  à  la  porte  du 
Sanctuaire  dans  le  temps  de  la  Communion  j  Se  qui 
dit  aux  Prêtres  de  s'approcher.  Il  reprefente  la  per- 
fonne du  Patriarche  dans  tous  lesjugemens,  ffc 
trouvant  pour  luy  dans  tous  les  Procès  EcckfiafliV 
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ques.  11  garde  chez  luy  les  Regiftrcs  des  Mariages. 
Il  affilie  encore  à  toutes  les  confecratioos  des  Evo- 
ques ,  Se  il  prefente  l'Evêque  qui  doit  être  facré , 
Se  tous  ceux  qui  doivent  être  ordonnez ,  Se  même 
ceux  à  qui  on  donne  le  foin  des  Monafteres.  Ce 
x?7»f  ou  Garde  des  Chartes  a  quelque  chofe 
qui  luy  eft  commun  avec  l'ancien  Bibliothcquaire 
de  l'Eglife  de  Rome.  *  Le  Perc  Simon. 

CHASSAKI,  en  Turquie,  eft  le  nom  qu'on 
donne  à  une  Fille  du  Serrai!  ,  qui  a  eu  la  compa- 
gnie du  Sultan.  Cbtfab  ou  Ckâjftb,  en  Arabe  ,  fi- 
gnifie les  per formes  de  la  plus  grande  qualité  du 
Royaume  ,  Se  particulièrement  celles  qui  appro- 
chent le  plus  prés  de  la  perfonne  du  Roy ,  Se  qui 
font  logées  dans  le  Serrait  ou  dans  le  Palais ,  com- 
me les  principaux  Officiers  de  la  Cour ,  Se  (es  Con- 
cubines. Ki  fignifie  Roy  ,  en  Perfàn  Se  en  Turc. 
Ainfi  Chéjfnki  fignifie  la  Concubine  du  Roy:  &en 
parlant  d'un  homme ,  il  fignifie  principal  Officier 
du  Prince.  *  Ricaut ,  dt  f  Empire  Otitman. 

CHATAIGNE  RAYE  ,  cherchez  Châte- 
neraye. 

CH  ATEAUBRIANT  ,  pour  l'Edit  qui 
y  fut  fait.  Cherchez  Edit. 

CH  ATEAUGI  RON  (  Geffroy  de)  étoit 
fils  de  Jean  de  Chareaugiron  ,  Sieur  de  Maleftroic 
en  Bretagne ,  &c.  Des  fa  jeuneffe  il  fuivit  les  Ar- 
mées, où  il  lignala  Ton  courage.  En  13?^.  il  fotî- 
tint  le  fiege  de  S.  Malo  contre  le  Duc  de  Lanctaf- 
tre,  &  en  1381.  il  fut  un  des  Chefs  de  l'Armée  que 
Jean  VI  Duc  de  Betagnc  envoya  en  Flandres  au 
lecours  de  fon  coufin  Loùis  Comte  de  Flandres.  H 
étoit  à  la  défaite  des  Flamans  au  Pont  de  Comines, 
&  à  la  bataille  de  Rofcbeque.  Il  prit  les  armes  en 
1415.  avec  les  autres  Seigneurs  Bretons,  pour  déli- 
vrer le  Duc  Jean  qui  étoit  prifonnicr.  Il  fit  encore 
lever  le  fiege  aux  Anglois  devant  le  Mont  S.  Mi- 
chel ,  après  les  avoir  vaincus  dans  un  combat  na- 
val. Il  accompagna  le  Duc  Jean  en  France  l'an  14*7. 
Se  ligna  l'accord  fait  entre  ce  Prince  Se  k  Roy 
d'Angleterre.  Il  aflifta  auffi  à  l'Entrée  de  François 
Duc  de  Bretagne  ,  &  au  Couronnement  de  ce 
Prince,  fait  à  Rennes  en  144a.  *  Auguftin  du  Paz, 
Hijhirt  dt  BrrtMjsnt. 

CHATEAU  - M  ELIAND,  petite  Ville 
&  Châtcllenie  en  Berry ,  remarquable  particulière- 
ment par  fon  Château,  &  par  une  Tour  qu'ondit  y 
avoir  été  bitiedu  temps  des  Romains.  *  Du-Chclr.c, 
jinnqmit  dti  VïlUs. 

CHATEAU-NEUF  (  Guillaume  de  )  dix- 
neuviéme  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de 
Jerufàlem  ,  dont  le  Convent  rcfîdoit  alors  à  Pto- 
temaïde  ou  S.  Jean  d'Acre  ;  fut  élu  en  1251.  après 
la  mort  de  Pierre  de  Villebride.  Le  Pape  Alexan- 
dre IV.  donna  en  njtf.  au  Grand-Maître  de  Châ- 
teau-neuf, &  à  Ton  Ordre ,  le  Château  de  Bctha- 
fùe  avec  Tes  revenus  ,  pour  entretenir  la  Garnifon 
de  la  Fortercffc  de  Crac  dans  le  Comté  de  Tripoli, 
compofee  de  fbixante  Chevaliers,  Se  de  pluiicuri 
Soldats.  Ce  Pape  avoit  donne  a  l'Ordre,  l'année 
précédente,  le  Mont  Thabor,  Se  tous  les  biens 
que  Baudouin  I.  Roy  de  Jerufàlem  avoit  affignez 
à  l'Abbé  Se  aux  Religieux  du  Convent  qu'il  fonda 
fur  cette  fainte  Montagne  ;  mais  les  Sarrazins 
avoient  tont  détruit.  Le  Grand- Maître  de  Châ- 
teau-neuf mourut  en  ntfo.  &  eut  pour  fuccefleur 
Hugues  de  Rcvel.  *  Bofio,  Hifhi-e  dt  fOrJr,  4 
S.  Jtém  de  Jerufàlem.  Nabcrat,  Priviltgu  de  fOrin. 

CHATEAU-PELERIN  ,  Fortereffe  de  la 
Palefline  ,  fur  le  bord  de  la  mer.  à  dix  milles  de 
Cefàréc.  Ce  Château  eft  appellé  de  divers  noms 
dans  les  Auteurs  :  car  les  uns  l'appellent  Pierre. 
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Ancifé ,  parce  qu'il  y  a  quantité  d*  roches  coupées 
&  efearpées  :  Se  dautant  qu'elles  rendent  le  chemin 
étroit ,  il  eft  auffi  nomme  Détroit.  Les  Arabes  le 
nomment  Aclytc ,  les  Mores  Tourtoure  ,  Se  les 
Chrétiens  le  Château  -  Pèlerin  ,  paice  qu'il  a  été 
bâti  pour  y  veiller  à  la  (cureté  des  Pèlerins  de  Je- 
rufàlem; cepaffage  étant  auparavant  fort  dangereux. 
Il  eft  fiiué  fur  une  terrafle  qui  fembie  être  envi- 
ronnée de  la  mer  ;  mais  elle  tient  par  un  petit 
Ifthme  à  la  terre  ferme ,  du  côté  do  l'Orient.  On 
ne  voit  plus  que  les  relies  de  ce  Château ,  qui  eft 
un  grand  Bâtiment  dont  le  bout  fe  termine  en  de- 
mi-lune ,  avec  des  carneaux  Se  des  lucarnes  ornées 
de  fculpturc.  On  y  voit  auffi  deux  Tours  de  pier- 
res de  taille  à  demi  ruinées.  Le  Cardinal  de  Vitry 
dit  que  cette  Fortereffe  ayant  été  ahatuc,  les  Tem- 

Îdiers  la  relevèrent  l'an  1117.  &  qu'en  fouillant  les 
bndemens  ,  ils  trouvèrent  un  threlor  de  pièces 
d'ancienne  monnoye ,  qui  leur  fervit  à  rétablir  ce 
Château,  &  à  y  bâtir  un  Palais  pour  leur  Grand- 
Maître  ,  avec  pluiieurs  marions  pour  les  Chrétiens. 
Son  Port  eft  bon,  &  pourroit  être  rendu  meilleur 
par  le  travail.  Le  terroir  (croit  fertile  en  bits  ,  en 
vins  &  en  fruits ,  comme  il  a  été  autrefois ,  s'il 
étoit  cultivé:  mais  depuis  que  les  Infidèles  en  font 
les  maîtres ,  tout  y  eft  fterile  &  abandonné.  *  Doub- 
dan ,  Voytp  dt  la  Terre- Sainte. 

CHATEA  U-R  O  U  X  ,  que  les  Italiens  ap- 
pellent Cajhl-Rofft  ,  Se  que  les  Anciens  nommoient 
Caryfiut,  eft  une  ville  de  l'ifle  de  Ncgrcpont  dans 
l'Archipel  vers  l'Europe.  Elle  eft  fituée  proche  1« 
Ctpo  dtir  On ,  Se  a  titre  d'Evéché.  Mais  elle  eft 
particulièrement  remarquable  pour  le  beau  marbre 
que  l'on  y  trouve,  Se  que  les  Romains  ont  appelle 
CxrjfHiun  manatr.  On  croit  auffi  que  cette  ville  a 
été  la  patrie  de  ce  fameux  Géant  de  l'antiquité, 
nomm-  Briar  e  *  Baudrand. 

CHATEAU  des  S  E  P  T  TOURS, 
bâti  a  la  pointe  de  la  ville  de  Conftantinople  ,  qui 
eft  entre  le  Midy  Se  1  Occident ,  fur  la  mer  de 
Marmora.  On  le  pourroit  nommer  la  Ballille  de 
Stambol ,  pour  le  rapporr  qu'il  a  avec  la  Ballille  de 
Paris,  non  pa*  dans  la  Irruciure,  mais  dans  (on  ori- 
gine, cV  dans  l'on  u»agc.  e  ctoit  autrefois  une  des 
Por  es  de  la  ville  de  Conflantirjople  ,  comme  la 
BafHlic  éroit  une  Porte  de  la  ville  de  Paris.  Elle  fc 
nommoit  la  Porte  D jrce ,  parce  que  les  ornement 
qui  l'embellit!. ient  ,  émient  enrichis  d'or:  Se  c'eft 
par  où  entroient  ceux  à  qui  on  faifoit  quelque 
magnifique  réception.  Aux  quatre  anciennes  Tours 
de  cette  Porte,  Maliomet  II.  qui  prit  la  ville  de 
Conltantinople  ,  y  en  ajouta  trois  autres ,  pour  en 
faire  un  Château,  afin  d'y  confcrver  la  meilleure 
pairie  de  le»  threfors  ;  à  quoy  ce  Château  a  long- 
temps fervi  :  Se  maintenant  encore  on  y  cardele 
revenu  des  Molquécs ,  qui  revient  bon  après  avoir 
acquité  toutes  les  charges,  &  qui  eft  deftiné  a  faite 
la  guerre  pour  la  dtfenlè  de  la  Religion  Mabome- 
tane.  C'eft  auffi  où  l'on  renferme  les  Pnfonniers  d'E- 
tat; Se  quand  il  y  a  quelques  Chrétiens,  on  leur 
permet  d'y  faire  venir  des  Prêtres,  qui  y  célè- 
brent la  Meffe  dans  une  petite  Chapelle ,  &  leur 
administrent  les  Sacremcns  en  toute  liberté.  Si  ces 
Prifonnicrs  font  Chevaliers  de  Malte,  ou  aurres 
perfonnes  d?  qualité ,  on  leur  permet  quelquefois 
de  fortir  pour  s'aller  promener  à  la  ville ,  ou  à  la 
camDaene  durant  quelques  jours ,  pourvu  qu'un 
AmbafTadeur  promette  de  les  y  ramener  ,  &  de 
les  reprefènttr  quand  l'Aga  ou  Gouverneur  des 
Sept-Tours  le  deiirera.  Au  dehors  des  murs  de  ce 
Château ,  proche  d'une  des  Tours ,  on  voit  deux 
grands  bas-reliefs  de  marbre  blanc, dont  l'un  repre- 
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fente  la  Lune  qui  vient  trouver  Endymion  :  & 
l'autre  les  neuf  Mules,  avec  le  Cheval  Pegafe.  Ces 
ouvrages ,  quoique  bien  travaillez ,  ne  font  pas  affez 
Jînis  pour  dire  que  nous  n'avons  rien  en  Europe 
<jui  loit  de  iî  bon  goût ,  ni  d'un  deflein  fi  hardi, 
comme  c  nt  afluré  quelques  Voyageurs ,  qui  ont 
crû  que  l'on  devoit  donner  un  prclènt  confidera- 
blc  au  Caïmacan  ou  Gouverneur  de  Conftantino- 
plc,  Se  à  l'Aga  des  Sept-Tours,  pour  avoir  d'eux 
la  pcrmilTion  d'enlever  ces  deux  morceaux  de 
Sculpture.*  Grelot ,  Voyage  de  Confianiinople. 
'  CHATEIGNER  (  Roch  )  Seigneur  de 
Tourïbu,  Chambellan  de  Henry  11.  de  François  II. 
&  de  Charles  IX.  Rois  de  France ,  Se  Capitaine  de 
cent  Chevaux- Légers  »  naquit  en  1527.  &  étoit  fils 
de  Jean  III.  Seigneur  de  la  Roche-pozay.  Sa  va- 
leur le  fit  cftimer  comme  le  plus  grand  Capitaine 
de  fon  temps.  11  étoit  encore  fort  jeune  lors  que 
dans  le  Comté  d'Oye  &  de  Boulogne  ,  il  donna 
les  premières  marques  de  fon  courage.  Depuis, 
Henry  I!.  le  fit  Echançon  du  Dauphin.  A  l'âge 
d'environ  vingt-cinq  ans  il  paffa  déguiféen  Italie,  & 
alla  à  la  guerre  de  Parme  &  de  la  Mirandole  ,  où  il 
entra  avec  deux  cens  Fantaflins  au  travers  des  enne- 
mis qui  avoient  bloqué  cette  Place  ,  &  fait  treize 
Forts.  En  ayant  obtenu  le  commandement ,  il  fit 
trois  genïreulcs  fortics  fur  les  allicgcans ,  prit  d'af- 
làut  un  de  leurs  Forts ,  Se  en  emmena  l'artillerie  & 
les  Capitaines prifonniers.  L'an  i$n«.  Sa  Majefté l'en- 
voya en  Piémont,  où  avec  environ  quarante  Che- 
vaux, il  défit  tout  le  fecours  que  les  Efpagnob  en- 
voyoient  a  Vulpian ,  Si  fur  caufe  de  la  réduction  de 
cette  Place  fou*  l'obtïïlàncc  du  Roy,  qui  luy don- 
na alors  la  conduite  d'une  Compagnie  de  Chevaux- 
Légers.  Se  la  Charge  de  Chambellan.  11  fut  encore  en- 
voyé en  Piémont  en  1^6.  &  ayant  pafle  avec  l'Armée 
Françoife  jufqu'au  Royaume  de  Naples,  il  com- 
batif vaillamment  à  Juha-nova  contre  lesEfpagnols  : 
puis  il  défendit  la  Ville  d'Afcoli  contre  l'Arméedu 
Duc  d'Albe.  Il  fut  enfuitc  pris  dans  un  combat ,  Se 
demeura  trois  ans  prifonnier.  Pendant  là  captivité,  il 
s'exerça  à  fiire  des  Vers  en  François  Se  enEfpagnol, 
dont  il  a  laiifé  un  Livre.  S'étant  lauvé,  &  étant  de 
retour  en  I Tance ,  il  eut  un  des  rangs  les  plus  ho- 
norables à  l'entrée  du  Roy  de  Navane  dans  Poitiers, 
l'an  1560.  Et  eut  part  à  la  défaite  des  Huguenots 
prés  de  Saint  Gencft  où  il  prit  trois  Enfêignes  fur 
eux.  11  alla  entîn  au  fiege  de  Bourges  l'an  ijtft.  Se 
il  y  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet ,  n'étant  âgé 
que  de  trente-cinq  ans.  Son  corps  fut  porté  à  la 
Rochtpoîay  ,  où  l'on  voit  fon  Epiiaphe  ,  que  le 
Poète  Ronfard  compoiâ  à  la  gloire  de  fon  nom. 
*  Du  Chelhe ,  Hifioire  de  la  maifon  des  Châteigners. 

CHATEL,  (  Guillaume  du)  Pannetier  du 
Roy  Charles  VII.  &  Ecuyer  d'Ecurie  du  Dauphin, 
depuis  Roy  de  France,  nommé  Lotiis  XL  étoit  un 
Gentilhomme  de  la  Balte  Bretagne ,  qui  fe  fitdiftin- 
guer  par  fa  valeur  dans  le  XV.  Sicdc.  Il  fut  un  des 
Chevaliers  qui  avec  Arnaud  Guillaume  deBarbazan, 
défirent  en  champ  clos  les  Chevaliers  Anglojs.  Il 
donna  d'autres  grandes  preuves  de  fon  courage ,  & 
rendit  de  fignalés  fervices  à  la  France, particulière- 
ment à  la  defenfe  de  la  Ville  de  Saint  Denys  con- 
tre les  Anglois,  &  au  fiege  de  Ponthoifc,  où  il  fut 
tué  l'an  1441.  en  s'oppofant  aux  ennemis  au  pauage 
delà  Rivière  d'Oyle.  Le  Roy  Charles  voulant  rc- 
corapenfèr  les  bons  fervices  que  ce  brave  Capitaine 
luy  avoir  rendus  ,^  fit  enterrer  fon  corps  dans  l'E- 
glife  de  Saint  Denys  en  France.  *  Millet  ,  Tbrefor 
facri  de  Saint  Denys.  Jean  Charrier,  Hijhire  de 

CHATELET,  (Paul  du)  étoit  de  l'ancienne 
Tme  Ut. 
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Mai  fon"  de  Hay  en  Bretagne ,  qui  fè  vante  d'être 
fortie  il  y  a  lîx  cens  ans  de  celle  des  Comtes  de 
Carlile,  une  des  plus  illuOrcs  d'Ecofle.  Il  fut  au 
commencement  Avocat  General  au  Parlement  de 
Rennes ,  depuis  Maître  des  Requêtes,  Se  enfin  Con- 
feiller  d'Etat.  Il  eut  auffi  des  Emplois  fort  illuftres; 
comme  la  Commiffion  d'établir  le  Parlementa  Pau, 
Se  en  l'année  1*35.  l'Intendance  de  la  Juftice  dans 
l'armée  Royale ,  où  le  Roy  Loiiis  XIII.  étoit  en  per- 
Il  fut  encore  nommé  pour  être  un  des  Corn* 
milTaires  au  procès  du  Maréchal  de  Mariilac  :  mais 
ce  Maréchal  le  reeufa  comme  fon  Ennemy  capital , 
Se  qui  avoit  fait  une  Satyre  Latine  en  profe  rimée, 
contre  luy  Se  contre  le  Garde  des  Seaux  fon  frerc. 
On  dit  que  délirant  de  fe  retirer  du  nombre  des 
Juges,  il  avoit  fait  fuggercr  luymeme  cette  Re- 
quête de  reeufation  au  Maréchal  de  Mariilac  ,  Se 
que  fon  artifice  ayant  été  découvert  par  des  per- 
fonnes  puuTantes,  qui  luy  éroient  ennemies,  cela 
excita  contre  luy  le  courroux  du  Roy.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  cft  qu'après  la  dernière  Requête  dere- 
cufâtton ,  qui  fut  prefentée  contre  luy  à  Ruel ,  où 
fe  faifoit  la  procédure»  il  fut  mande  par  le  Roy, 
qui  étoit  à  Saint  Germain ,  Se  enfuite  retenu ,  Se 
conduit  le  même  jour  à  Vilîepreux  ,  d'où  il  fortit 
quelque  temps  après.  Depuis ,  il  fit  un  Recueil  de 
plulieurs  pièces  de  divers  Auteurs  pour  la  défenfc 
du  Roy  Se  de  lès  Miniftrcs,  le  fit  imprimer,  &:  y 
mit  une  Préface  qui  cft  comme  une  Apologie  du 
Cardinal  de  Richelieu.  C'étoit  un  homme  de  bonne 
mine ,  d'un  efprït  ardent,  Se  fort  refolu ,  Se  qui  par- 
loir admirablement  bien.  Il  étoit  de  l'Académie 
Françoife.  On  remarque  de  luy  quelques  bons  mots 
qui  me  femblent  dignes  d'être  rapportés.  Un  jour 
comme  il  étoit  avec  M.  de  S.  Brcù'il  qui  follicitoic 
la  grâce  du  Duc  de  Montmorency,  Se  qu'il  témoi- 

tnoit  beaucoup  de  chaleur  pour  cela  ,  le  Roy  luy 
it  )  Jt  ptnfe  que  M.  du  Cbâtelet  voudrait  avoir  perd» 
un  bras  pour  fauver  M.  de  Montmorency .  Il  répondir,  \ 
Je  voudrait,  Sire,  tet  avoir  perdus  tous  deux,  car  ils 
font  inutiles  à  vitre  fervice,  &  en  avoir  fauvé  un,  qui 
vous  a  gagné  det  batailles,  &  qui  vous  en  gagmnit 
encore.  Un  peu  après  être  forti  deprifon,  ayant  été 
mené  à  la  MefTe  du  Roy  qui  ne  le  regardoir  point, 
Se  affeâoit ,  ce  fcmble,  de  tourner  la  tête  d'un  au- 
tre côté,  comme  par  quelque  erpece  de  chagrin,  de 
voir  un  homme  a  qui  il  venoit  de  faire  ce  traite- 
ment :  Il  s'approcha  de  M.  de  S.  Simon ,  &luydit; 
Je  vous  prie,  Monfieur,  de  dire  au  Roy ,  que  je  luy  par- 
donne de  bon  caur,  &  qu'il  me  fiiffè  l  honneur  de  me  re- 
garder. M.  de  S.  Simon  le  dit  au  Roy,  qui  en  rit, 
Se  le  careiTa  enfuite.  M.  du  Chàtelct mourut  âgéde 
quarante-trois  ans,  au  mois  d'Avril  ïCtf.  Il  a  laiffé 
des  Ouvrages  en  Vers  Se  en  Profe  ;  comme  une 
Satyre  contre  la  vie  de  la  Cour,  qui  commence  Sous 
un  calme  trompeur,  Sec.  qu'on  a  lauflèment  attribuée 
à  Théophile.  La  Profe  rimée  en  Latin ,  contre  les 
Sieurs  de  Mariilac.  Les  Obfervations  fur  le  procès 
du  Maréchal  de  Mariilac.  La  Préface  du  Recueil 
fervant  à  l'Hiftoirc,  dont  je  viens  de  parler.  *  M. 
IVliflon ,  Hijhire  de  l'Académie  Françoife. 

CHATELET,  eft  le  nom  qu'on  donne  au 
lieu  où  fe  tient  la  Juftïcc  de  la  Prévôté  Se  Vicomté 
de  la  Ville  de  Paris.  Il  eft  ainfi  appcllé,  parce  que 
c'eft  un  ancien  Château  que  l'on  tient  avoir  été  bâ- 
ti par  Julien  l'Apoftat,  alors  Gouverneur  des  Gau- 
les ,  qui  y  faifoit  la  demeure  comme  en  une  Place 
forte  ,  &  y  recevoit  les  Tributs  de  tout  le  pais. 
Depuis,  Philippes  Augufte  le  deftjna  pour  l'adminif- 
tration  de  la  Juftice.  Le  vulgaire  l'appelle  la  Porte  de 
Paris ,  croyant  que  ç'a  été  autrefois  une  des  Porte* 
de  la  Ville  ;  mais  la  vérité  cft  que  c'étoit  l'abord  des 
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batcaux,lo  Port  où  ils  arri voient, Se  le  lieu  où  l'on 
apportoit  les  denrées  Se  les  marchandifes  ;  c'eft  pour- 
quoi pluficurs  l'appellent  encore  à  prefent ,  Mp»«rr 
de  Paris.  On  luy  donne  le  nom  de  Grand  Chatclct, 
pour  le  diftinguer  d'un  autre  lieu  nomme  le  Pctit- 
Chàttler,  ancienne  Fortcrefli  de  la  même  Ville ,  qui 
ferr  feulement  de  prilon.  *  André  du  Chêne,  en  U 
Defiriotim  de  Paris. 

CHATELLAIN,  CaJklUniti  ,  étoit  an- 
ciennement le  Gouverneur  d'un  Chitcau,  où  il  coro- 
mandoit  en  labfcnce  du  Seigneur.  Les  Comtes  & 
les  Ducs  qui  avoient  de  grands  Domaines  ,  établif- 
foient  dans  le  plus  confidcrable  de  leure  Châteaux, 
un  Commandant  qu'ils  appelaient  Châtelain ,  non 
feulement  pour  faire  tête  aux  Ennemis  qui  fe  pou- 
voient  prefenter,  mais  aufli  pour  rendre  la  Juftice  à 
leurs  Sujets.  Depuis  ,  ces  Châtelains  s  étant  rendus 
puifTans,leursenfansleur  fueeederent,  8c  ces  Char- 
ges devinrent  comme  héréditaires.  Ils  obtinrent 
meme  de  leurs  Seigneurs  de  les  poffeder  en  Fief;  Se 
peu  à  peu ,  d'OlTiciers  &  Juges  qu'ils  étoicnt,  ils 
s'erigerent  en  Seigneurs.  C'cll  de  là  que  par  l'Or- 
donnance du  Roy  Henry  1 1 1.  donnée  à  Paris  le 
17.  Août  1579.  il  eft  ordonné  qu'une  Terre,  pour 
çtre  érigée  en  Châtcïlenie  ,  doit  avoir  d'ancienneté 
Haute- Juflicc,  droit  de  Foire,  de  Marché,  de  Pré- 
vôté, Se  de  Péage,  avec  prééminence  dans  toutes 
les  Eglifcs  au  dedans  de  la  Terre.  Que  la  Baronie 
doit  être  compofée  de  trois  Châtellenics  ,  pour  le 
moins,  unies  enfcmble,  Se  tenues  du  Roy.  Que  le 
Comte  doit  avoir  deux  Baronies  &  trois  Châtclle- 
nics  ,  ou  une  Baronie  Se  fix  Châtellenics  :  Et  que 
Je  Marquifat  doit  contenir  trois  Baronies  Se  trois 
Chârcllcnies ,  ou  deux  Baronies  &  lîx  Châtellenics. 

CHATENERAYEf  François  de  Vivonne, 
la  )  fils  puîné  d'André  de  Vivonne  ,  Grand  Séné- 
chal de  Poitou  ,  étoit  un  jeune  Seigneur  fort  con- 
fideré  fous  le  regne  de  François  I.  Se  fous  celuy  de 
Henry  II.  Roy  de  France.  Il  étoit  intime  amy  de 
Guy  Chabot ,  fieur  de  Jarnac  &  de  Monlieu  ,  Se 
avoit  été  élevé  avec  luy  à  la  Cour  de  François  I. 
mais  il  y  eut  quelques  perfonnes  mal-intentionnées 
qui  rompirent  cette  étroite  amitié.  Ils  rapportèrent 
à  Charles  Chabot ,  que  Guy  de  Jarnac  fon  fils,  s'é- 
toit  vanté  d'avoir  eu  un  commerce  dés-honnere 
avec  fa  bcllc-merc,  féconde  femme  de  Charles  :  Se 
qu'ils  l'a  voient  appris  du  fieur  de  la  Châtenerayc. 
Guy  de  Jarnac  ayant  fçù  la  chofe  ,  de  la  bouche 
même  de  fon  pere  ,  protefta  qu'il  fè  juftilîcroit  de 
cette  calomnie,  Se  publia  auffi-tôt  un  Démenty  qui 
s'adreiroit  en  proies  afTés  claires  a  la  Châtenerayc  : 
lequel  pourfuivit  la  permiffion  d'un  Combat  à  ou- 
trance ,  auprès  du  Roy  François  1.  ce  que  fit  auflï  le 
jeune  Jarnac:  mais  ce  Prince  ne  la  voulut  point  ac- 
corder. Ils  l'obtinrent  enfin  de  Henry  II.  fuccefTeur 
de  François  I.  Se  le  10.  Juillet  ih7-  le  combat  fc  fit 
en  Camp  dos  dans  le  Parc  de  S.  Germain  en  Laye, 
en  prefence  du  Roy ,  du  Connétable  de  Montmo- 
rency, des  ficurs  de  Sedan  Se  de  S.  André,  Marc- 
chaux  de  France ,  Se  d'autres  Seigneurs.  La  Châte- 
nerayc ayant  receu  plulieurs  bleflùres  ,  tomba  par 
terre,  de  forte  que  fa  vie  étoit  à  la  diferetion  de 
Jarnac.  Mais  ce  Vainqueur  fupplia  plufieurs  fois  le 
Roy  d'accepter  le  don  qu'il  luy  faifoit  de  la  Châte- 
nerayc ,  afin  qu'il  ne  fut  point  obligé  de  le  tuer, 
parce  qu'il  ne  vouloir  pas  (c  rendre.  Le  Roy  fe  lai  (Ta 
enfin  gagner  par  les  prières  de  Jarnac,  Se  par  celles 
du  Connétable  Se  des  Maréchaux  de  France,  &  per- 
mit qu'on  portât  la  Châtenerayc  dans  fa  Tente  pour 
le  penfer.  Mais  le  dcplaifir  qu'il  eut  de  fe  voir  vain- 
cu ,  luy  fit  débander  fa  playe  ,  Se  il  mourut  trois 
jour»  aprcs-Tellc  fut  l'iffuc  de  ce  fameux  Combat,où 
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l'on  croyoit  que  la  Châtcneraye  demeureroie  victo- 
rieux, parce  qu'il  étoit  cflimc  un  des  plus  vaillans  du 
Royaume.  11  étoit  l'Affaillant  ,  &  Jarnac  étoit  le 
Soutenant,  ou  l'Affailly.  'Mémoires  Hiftoriques. 

C  H  A  T  R I  (  Colombe  )  femme  d'un  Tailleur 
d'habits  de  la  ville  de  Sens  en  Bourgogne  ,  vivait' 
du  temps  de  Henry  III.  Roy  de  France.  On  en 
parle  «lansl'Hifloire,  à  caufedun  accident  fort  fur- 
prenant  qui  luy  arriva.  Cette  femme,  vingt -ans 
après  fon  mariage,  eut  toutes  les  marques  d'une  vé- 
ritable grofTcffe  ,  &  au  bout  de  quelques  mois  elle 
fentit  de  très -grandes  douleurs  ,  qui  paroiiToient 
être  des  di  (portions  à  un  accouchement  ;  mais  on 
ne  put  la  délivrer ,  de  forte  qu'elle  demeura  ainfi 
trois  ans  au  lit  malade.  Enfin  (es  douleurs  s'appaifc- 
irent  ,  mais  l'enflure  dura  toujours,  Se  el!e  fut  in- 
commodée de  ce  fardeau  prés  de  vingt- quatre  ans. 
Après  fa  mort ,  qui  arriva  5  la  foixante  Se  huitième 
année  de  fon  âge,  fon  mari  la  fit  ouvrir,  Se  on  trou- 
va le  corps  d'une  petite  fille  tout  formé  ,  mais  ps- 
trifîé.  Un  effet  fi  extraordinaire  dans  la  Nature  , 
occupa  long- temps  l'clprir  des  Médecins ,  pour  en 
chercher  la  csulc;  \  M.  d'Alibour  alors  Médecin  de 
la  ville  de  Sens,  Se  enfuite  premier  Médecin  duRoy 
Henry  IV.  'ayanr  idligé  cette  Hiftoire  par  écrit, 
comme  témoin  oculaire .  fit  une  belle  DifTertation 
fur  ce  fujet.  *  P.iqu'cr,  Recher;hts  dt  Franc*,  livre  i. 

CHAVAR1  GITES,  Seâe  de  Mahomctans, 
oppoféc  à  celle  des  Schiites.  Us  nient  que  Dieu  ait 
jamais  envoyé  aucun  Prophète  qui  fût  infaillible ,  Si 
qui  eût  le  pouvoir  d'établir  une  nouvelle  Loy  par- 
my  les  hommes.  Et  ils  prétendent  que  fi  quelque 
jour  cet  office  de  Prophète  devicnyieceffaire ,  il  ne 
peut  être  attaché  à  une  feule  race  ;  tout  homme  juAe 
Se  fidèle  ,  érant  capable  d'être  elû  à  cette  Dignité, 
Ckaragi,  en  Arabe  fignifie  rebelle ,  ou  hérétique  :Sc 
le  pluriel  cft  Ckavar'.g*  Ricaut,  de  C Empire  Otteman. 

CHAUMEIAN(  Blaife  de  )  premier  Mar- 
quis de  Fourille ,  Maréchal  de  Camp,  Sec  étoit  fils 
de  Gilbert ,  St  fut  dés  l'an  1587.  Capitaine  au  Régi- 
ment de  Picardie.  En  159t.  il  eut  la  commilfion  de 
Mcflre  de  Camp  d'un  Régiment  d'Infanterie  ,  & 
deux  ans  après  ,  il  fut  Capitaine  d'une  Compagnie 
au  Régiment  des  Gardes.  Ce  fut  en  fà  faveur  que 
le  Roy  Henry  le  Grand  érigea  la  Terre  de  Fourille 
en  Marquifat,  en  itfu.  Et  en  1*17.  il  eut  le  Brevet 
de  Maréchal  de  Camp  dans  les  Armées  du  Roy. 
Continuant  de  fervir  Sa  Majcfté  dans  les  Guerres, 
il  fut  rué  au  Siège  «le  Montauban  ,  l'an  161X.  Le 
Maréchal  deHiflompicncen  parle  avantageusement 
dans  fon  Journal.  *  Le  Chevalier  l'Hermitc  Sou- 
liers ,  Htjhire  de  la  Nehlejfe  de  Touraine. 

CH  A  U  M  E  JA  N ,  (  Michel  de  )  Marquis  de 
Fourille  ,  &  fils  de  Dlaife  ,  ayant  été  nourry  En- 
fant d'Honneur  du  Roy  Louis  XIII.  fut  Capitaine 
au  Régiment  des  Gardes  l'an  1*17.  fie  fc-ryit  en  cet- 
te Charge  dans  toutes  les  guerres  contre  les  Refi- 
gioivairc-s.  Il  fe  trouva  au  Siège  de  Montauban  ,  où 
fbn  pere  fut  tué.  11  rafla  enfuite  dans  l'iflc  de  Ré, 
Se  il  fc  fit  remarq  uer  au  combat  que  l'on  donna  aux 
Anglois.  Il  fervit  de  même  jufqu'cn  îtfjt.  dans  les 
ptemieres  guerres  d'Italie  ,  pendant  Jefquelles  il  fut 
commande  pour  mener  les  Enfans  perdus  des  Gar- 
des à  l'attaque  des  lignes  de  Caral ,  lors  que  la  Paix 
fc  fit,  les  deux  armées  érant  en  prefence.  Depuis  U 
fut  fut  Gouverneur  de  Vrelb! ,  Se  pourvu  en 
de  la  Charge  de  Grand  Maréchal  des  Logis  du  Roy. 
Cette  même  ann 'c  il  fut  fait  Concilier  d'Etat ,  9c 
l'année  fuivante  le  Roy  étant  au  Camp  de  Nancy, 
luy  donna  ordre  de  lever  une  Compagnie  de  Che- 
vaux-Legcrs.  11  paffa  à  la  tête  de  cette  Compagnie 
aufccours  d'Hidelbergcn  Alemagne,  Ion  qu'en  1*3.4. 
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fcurmte  «le  France  traverfa  le  Rhin  fur  la  glace.  Il  fc 
trouva  aufli  à  la  bataille  d'Avein  :  &  cherchant  par 
tout  Ici  occalîons  de  lignalcr  là  valeur ,  il  fut  delà 
en  Hollande ,  &  puis  revint  en  Picardie  au  Siige  & 
à  la  piiic  de  Corbie.  Lors  tic  la  retraite  du  Comte 
de  SohTons  a  Sedan  ,  le  Marquis  de  Fouriik  com- 
xnanda  pour  le  iervicc  de  fa  Majcilé  dans  la  Pro- 
vince de  Toursine.  Il  mourut  à  Paris  dans  le  Palaij 
Royal  l'an  1^44.  *  Le  Chevalier  l'Hermiie  Sou- 
liers, Hijh  de  U  N»lfltfe  de  Tmrtùne. 

CHAUVREUX,  (....)  Confeilicr  au  Par- 
lement de  Paris ,  ayant  fait  faire  plulîcurs  faulîctés, 
par  un  Notaire  fubomé ,  fut  condamné  par  un  Ar- 
reft  de  la  Cour  du  aj.  Décembre  14?*.  à  faire  amen- 
de honorable ,  à  être  mis  au  Pilory  ,  fie  à  être  mar- 
qué d"unc  fleur  de  lys  au  front  ;  Scenfuite  banny 
du  Roy  aume  :  ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain  24. 
de  la  manière  que  je  vay  rapporter,  qui  eft  tirée  des 
Regi.lics  du  Parlement.  On  le  fit  venir  au  Parquet 
de  U  Cour,  véttf  de  la  Robe  d'c'cailatc,  &  duCha- 
|>cron  fouré,  pour  luy  prononcer  Ion  Arrcft  ,  puis 
a!  fut  ment  par  les  Huifiicrs  Kir  la  Pierre  de  Maibit 
en  la  Cour  du  Pa'ais  ,  où  on  luy  donna  uuc  mé- 
chanic  robe ,  &  en  cet  habit  on  le  rcmcni  .ni  Par- 
quet ,  pour  y  faire amendi'  honorable, ay  ant  la  tue 
découverte  ,  &  les  picsnuds,&  tenant  une  torche 
allumée  à  la  main.  Après  il  fut  livré  à  l'Exécuteur, 
qui  le  mena  dans  une  chaiette  au  Pi'ory ,  où  l'ayant 
iourm-  trois  fois ,  il  luy  appliqua  une  fleur  de  lys 
ardente  fur  le  front.  Enfuitc  il  fut  conduit  par  les 
Huiflrers  juiques  à  la  poitc  faint  Honoré  ,  &  chalTé 
borsde  la  Ville.  *  Rcgiil.  du  Parlement. 

CH  A  X  A  N,  Cité  du  Territoire  de  Chingyang, 
dans  la  Province  de  Huquang  en  la  Chine.  Elle  cil 
célèbre  daml'Hiltoirc  Chinoifc,àcaufé  de  la  Mon- 
tagne de  Nulqua  ,  qui  -en  eft  proche,  où  il  y  a  un 
Temple  magnifique  bâti  en  l'honneur  d'une  femme 
nommée  Nuiqua ,  laquelle ,  difent  les  Chinois,  eut 
l'adreiTc  de  raccommoder  un  endroit  du  Ciel  qui  é- 
toit  rompu.  Cette  fimplicité  a  quelque  rapport  à 
celle  des  Mahomcrans  ,  qui  affûtent  que  Manomct 
souda  la  Lune  ,  Si  en  rejoignit  les  parties  qui  s'e- 
toient  écartées.  *  Martin  Martini ,  Defiriptien  de  U 
Chine  ,  dans  le  Recueil  Je  M.  Thevenot ,  Vti.  j. 

leC  H  AZNADAR.  B  A  CH  1  ,  en  Turquie, 
eft  le  Grand  Threforicr  du  Scrrail ,  qui  commande 
aux  Pages  du  Thrcfor.  11  a  la  garde  du  Threfo:  par- 
ticulier ,  ou  de  l'Epargne  du  Prince,  qui  fert  à  faire 
la  de'pcnfc  de  la  Cour.  Le  Thrcfor  public  ,  dont 
l'argent  eft  employé  pour  toutes  les  affaires  de  l'Em- 
pire, eft  entre  les  mains  du  Dtfterdar.  Le  Thrcfor 
particulier  dont  le  Chaznadar  a  la  Charge  ,  eft  gar- 
dé en  pluficurs  endroits  du  Scrrail  ;  &  au  delTus  de 
la  porte,  on  écrit  en  lettres  d'or  le  ncm  du  Sultan 
qui  l'a  amafTé  par  fon  bon  ménage.  Chuxjui,  ligni- 
fie TSnrjir  :  Se  <Ur,  Qui  a, qui  tient.  *  Ricaut\<fc 
V  Empire  Ottoinm, 

le  CH  A  7.  N  A  H- A  G  A  S I ,  en  Turquie  ,  eft 
l'Funtiquc  qui  garde  le  Thrcror  de  la  Reine  Mcre, 
&  qui  commande  aux  Filles  de  fa  Chambre.  Ch*^ 
n«b>  fignifie  Thrcfor  :  Se  Ag*. ,  Maître  ,  ou  Gar- 
dien. *  Rie aut ,  de  l'Empire  Omman, 

CHECH  ,  premier  Fondateur  de  la  Monarchie 
des  Bohèmes,  qui  font  encore  nommes  Chenues  en 
Langue  Efdavonc.  *  JcanHcrburtdcFuHiin.  Hifl. 
des  fait  de  Pelogni. 

C  H  E  F  C I E  K  ,  en  Latin  Ctpiceriut ,  eft  la  m u- 
inc  chofe  que  Primicerins.  Ce  qui  vient  de  ce  que  le 
Chefe  er  c'toit  te  premier  rr.a-qué  dans  la  Table  ou 
Catalogue  des  noms  des  Lcclclulriqucs,commc  étant 
Je  premier  en  dignité  ;  Se  aiutî  c'eft  comme  li  l'on 
difoit  prmus  in  cm,  puce  qu'on  coi  voit  ancienne- 
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ment  fur  des  tables  dedre.  D'où  vient  qu'on  nom- 
me encore  aujourd'huy  le  Chef  de  qudques  Eglifcs 
Collégiales  Cliefder.  Par  exemple, on  dit  leChefcicr 
de  faint  Eftiennc  de*  Grés.  Le  nom  de  Primsetrku 
marquoir  au  temps  de  faint  Grégoire  le  Grand  une 
Dignité  Ecclelialtique  à  laquelle  ce  Pape  attribue 
pluiîci:rs  droits  fur  les  Clercs  inférieurs  &  la  di- 
rection du  Choeur ,  afin  que  le  fcrvice  s'y  fit  fdon 
la  biei:(i-anec.  Il  avoir  aulTi  droit  de  châtier  le» 
Clercs  qu'il  trouvoit  en  faute, &  il  dénonçait  àl'E- 
veque  ceux  qui  croient  incorrigibles.  Cduy  qui  é- 
toit  marqué  le  fécond  dans  la  table  s*appclloit&c*»- 
diecrius  ,  comme  qui  dirait  fccundui  in  cira.  *  Le  P. 
Simon. 

C  H  E  K I A  N  G ,  Province  de  la  Chine  ,  fur  la 
côte  Orientale  ,  entre  Nanking  &  Fokicn.  C'eft  la 
plus  fertile  Se  la  plus  riche  après  celles  de  Pcking, 
Se  de  Nanking.  Elle  comprend  onze  grandes  Villes, 
qui  ont  chicunc  leur  Territoire.  En  voicy  les  nomst 
Hangchtu  ,  Kiahing  ,  Mut  heu  ,Nrenchcu,  Kinhoa, 
Kiuchru,  Ch  ichcu,  Xaohing.Ningpo,  Taicheu, 
<k  Vcncheu.  Ces  Villes  commandent  à  foixante  ci 
trois  Cites  ,  èv'  à  pluficurs  Bourgs  ,  Châteaux  Se 
Villages  Les  Forets  de  meuriers  y  nourrilTent  une 
fi  grande  quantité  de  Vers  à  foyc  ,  que  cette  Pro- 
vince fournit  d'c'tofcs  de  foye,non  feulement  tou- 
te la  Chine  „  le  Japon  ,  &•  les  Iflcs  Philippines  ou 
de  Luçon  :  mais  autli  les  Royaumes  des  Indes ,  & 
de  l'Europe.  Il  ne  faut  pas  croire  ce  que  dirent  quel- 
ques-uns, que  tous  les  Vers  qui  font  dans  les  arbres  y 
font  naturellement  la  foye,  carie  travail  &  l'indulinc 
des  hommesy  eft  neccifaire ,  aufli  bien  qu'en  Euro- 
pe. Les  grands  VailTeaux  de  l'Empereur  de  la  Chine 
vont  quatre  fois  par  an  à  la  Cour  de  Pciring, char- 
ge* de  draps  de  foye  ,  parfaitement  bien  travaillés. 
Les  ouvriers  ont  l'artifice  d'y  mêler  l'or  Se  l'argent* 
&  d'y  représenter  plufieurs  figures  ,  fpecialement 
des  dragons  ,  pour  1  ufagede  l'Empereur  cVdes  Sei-i 
gneurs  de  là  Cour  ,  qui  ont  fculs  le  pouvoir  d'en 
porter ,  comme  une  marque  de  leur  grandeur,  Le 
peuple  eft  civU ,  Se  a  beaucoup  d'efprit  :  mais  il  eft 
fort  porté  aux  iupcrftitions  de  l'Idolâtrie.  H  y  en 
a  néanmoins  plufieurs  Chrétiens,  qui  ont  un  grand 
2cle  pour  la  vcrirable  Religion.  Tout  ce  pais  eft 
rcmply  de  rivières  &  de  canaux,  que  l'induflric  des 
habitans  a  creufés  ,  &  revêtus  de  pierres  de  taille, 
avec  des  Ponts  d'une  ftruéturc  magnifique  pour  re- 
joindre Ie$  campagnes  que  les  canaux  ont  divifées. 
Ainli  on  peut  voyager  dans  toute  cette  Province 
par  eau  Se  par  terre.  *  Martin  Martini,  De/criptien 
deU  Chine,  dans  le  Recueil  de  M. Thevenot, vol.  j. 

CHELLES  (  Jean  de  )  célèbre  Architecte, 
bâtit,  à  PEgli'e  de  Nôtre-Dame  de  Paris,  le  Por- 
tique qui  cil  du  côté  de  l'Archevêché,  comme  le  té- 
moigne cette  infeription  qu'on  y  voit  gravée  en 
vieux  caraderes  : 

Amn  Dtmini  m9  c  c*  t  v  1 1*  tntnft  FefrrHme  '9 

/dus  JecMndty 
Hk  fuit  inceptttm ,  Chnfti  Genitricis  honeri> 
KMtnfi  Lathomo  vivtntejohanne  Magijhv. 

C'eft  à  dire,  En  Tannée  U57.  le  12.  de  Février,  cecy 
fut  commencé  à  I  honneur  de  la  Mcre  de  Jtsui- 
Christ,  du  vivant  de  Jean  de  Chellcs,  Maître 
Maçon,  ou  Architecte.  Cela  ne  fe  doit  pas  enten- 
dre de  l'Eglifê  entière  ;  car  on  avoir  commencé  à  la 
rebâtir  de*  le  règne  de  Robert,  au  commencement 
du  xi-  Siècle  ,  ou  même  fous  celuy  de  Charlema- 
gne  ,  deux  cens  ans  auparavant  :  Se  il  eft  confiant 
que  l'Eveque  Maurice ,  qui  en  fit  faire  une  grande 
partie  (bus  Philippe  Augufte,  vers  la  fin  du  xn. 
Siècle ,  laifTa  peu  de  choie  à  achever  à  Odon  de 
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Sully  fon  fuecefieur ,  par  lequel  Jeaa  de  Chclks 
fut  employé.*  Fclibien,  f  us  des  Arc'aittQtt. 

C  H  E  L  O  ,  Fort  de  la  Province  de  Junnandans 
la  Chine.  Il  y  a  une  montagne  tout  proche  nom- 
mée  Munglo  ,  où  l'on  voit  une  Fontaine  dont  on 
n'ofêr  >it  boire  de  l'eau,  paice  que  les  hommes  & 
le*  animaux  meurent»  pour  peu  qu'ils  en  boivent. 
*  Marrin  Mar<ini,  Description  de  l*  Chine,  Atnt  le 
RicHtïl  de  M.  Thcvenot,  Vol.  \ 

CHELVCT,  c'cfl  à  dire , rerirez-vous ,  faites 
place.  On  crie  Ce  m  <t  dans  le  Serrail ,  lorfque  le 
G  and-Scigncur  a  tein  >ignc  qu'il  veut  aller  au 
Jardin  A  s  l  illcs.  A  ce  ci  y  tout  le  monde  (c  retire, 
•  &  les  Eunuques  occupent  toutes  les  a  venues.  Il  y 
va  de  la  vie  en  ce  temps- là  d'approcher  des  muiail- 
lcs  de  ce  Jardin.  *  Kicaut ,  de  l'Empire  Otitr^n. 

le  C  H  Ii  Prince  de  la  Meque,  qui  eft  com- 
me le  grand  Piètre  de  la  Loy,  cV:  JeSouveiain  Pon- 
tife de  tous"  les  Mahomitans,  de  quelque  cctc  &  de 
quelque  pais  qu'il*  foient.  Le  Grand  Seigneur  luy 
envoyé  tous  les  ans  un  riche  Tapis  >  Se  une  lupeibc 
Tente,  avec  une  grande  fomme  pour  nourrir  tous 
,  les  Pèlerins  pendant  les  dix-lept  jours  de  dévotion. 
Ce  Chcq  fait  accroire  aux  Mahometans  que  du:ant 
ce  temps-là  il  y  a  tous  les  ans  à  la  Mequc  ioixantc- 
dix  mille  Pckrins,  tant  hommes  que  femmes;  Se 
que  fi  le  nombre  n'c'toir  pas  complet ,  les  Anges 
viendroienr  en  forme  ci' hommes  pour  le  remplir  : 
c'eft  pourquoy  le  Grand  -  Seigneur  luy  envoyé 
une  grande  quantité  d'argent.  A  l'égard  de  la  Tente 
&  du  Tapis,  ce  font  deux  pièces  hn  precieufes , 
&  par  la  beauté  dcl'étofe,  Se  par  les  eniichillèmcns 
que  l'on  y  a  ajoutez.  Le  Tapis  eft  pour  couvrir  le 
tombeau  de  Mahomet  ,  Se  la  Tcnrc  qu'on  dreUc 
contre  la  Mofquée  eft  pour  le  Cheq,  qui  y  demeu- 
re pendant  les  dix-lêpt  jouis  de  dévotion.  Ce  Chcq 
envoyé  des  pièces  du  Tapis  Se  de  la  Tente  de  l'an- 
n  c  précédente  à  pluficurs  Princes  Mahometans,  de 
qui  il  reçoit  de  magnifiques  pretens.  11  leur  tait  en- 
tendre, qu'en  attachant  à  leur  Tente  une  «les  pièces 
de  la  Counine  qui  entourait  la  Tente  de  la  Meque, 
ils  ne  marqueront  point  de  remporter  la  vitSoirc 
contre  ceux  qu'ils  appellent  Infidèles.  Ce  n'eft  qu'à 
un  grand  Monarque ,  comme  le  Kam  de  Tartaric» 
ou  le  G;and  Mogol,  qu'il  envoyé,  ou  laCoumne 
entière,  ou  la  Tente,  ou  le  Tapis  :  ce  qu'il  fait  de 
dix  en  dix  ans,  tantôt  à  l'un ,  tantôt  à  l'autre.  Tous 
les  prefens  que  les  Princes  Mahometans. en voyent 
à  ta  Mofquée  de  la  Meque,  ou  à  Mcdine  ,  appar- 
tiennent au  Cheq ,  quand  il  en  vient  de  nouveaux 
au  bout  de  l'an.  Il  profite  même  de  tous  ceux  des 
Pèlerins  ;  ce  qui  luy  fait  un  revenu  qui  n'eft  pas 
imaginable;  carie  Mahometifmc  s'étend  bien  avant 
en  Europe ,  en  Afîc ,  Se  en  Afrique.  Après  les  dix- 
lept  jours  de  cérémonies  ,  chaque  Pèlerin  fait  la 
dtpcnfe.  Se  ce  n'eft  plus  le  Chcq  qui  la  fait  de  l'au- 
monc  du  Grand-Seigneur  :  mais  il  ne  laiiîe  pas  d'y 
gjgncr  encore  beaucoup ,  car  ce  font  fes  Officiers 
qui  vendent  tout  ce  que  les  Pèlerins  achètent.  Il  eft 
bon  de  remarquer  icy,  que  Mahomet  dans  fon  Al- 
coran  ordonne  feulement  d'aller  à  ta  Meque;  où  il  n'y 
a  point  d'autre  relique  de  ce  faux  Prophète  qu'une 
de  fes  fandales  :  &  que  l'on  va  à  Medine  par  dévo- 
tion ,  pour  y  vilîter  fon  tombeau.  *  Tavcmicr, 
Relation  du  Strrail. 

CHERAZOUL, ville  du  Curdiftan ,  fur  la 
route  de  N  ni ve  ou  Moful,  à  Ifpaham.  L'Ile  eft 
conftruite  d'une  autre  manière  que  les  autres  villes, 
.étant  toute  pratiquée  dans  le  Roc  c/carpé,  J'cfpxe 
d'un  quart  de  lieue  :  èV  on  monte  aux  maifons  par 
drs  ekalicrs  de  quinze  ou  vingt  marches ,  tantôt 
plus,  &  tantôt  moins,  félon  l'aflïcttc  du  roc.  Ces 
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maifons  n'ont  pour  toute  porte  qu'une  manière  de 
meule  de  moulin,  qu'on  roule  pour  ouvrir  ou  fer- 
mer l'entrée,  les  jambages  de  la  porte  étant  taillez 
au  dedans  pour  recevoir  la  meule,  qui  eft  alors  au 
niveau  du  roc.  Au  deffus  des  maifons  ,  qui  font 
comme  des  niches  dans  la  montagne,  on  a  creufé 
des  caves,  où  les  habitans  retirent  leurs  beftiaux. 
Ce  qui  fait  juger  que  ce  lieu-là  a  été  une  forte  re- 
traite pour  défendre  ta  frontière  contre  les  courfcs 
des  Arabes ,  &  des  Bédouins  ou  Pitres  du  Diarbei. 
*  Tavernier,  Veytge  de  Per/ê. 

CHERCHEURS,  nouveaux  Hérétiques ,  \ 
ce  que  rapporte  l'Auteur  d'un  Traité  intitulé  ,  L* 
Religitn  des  Hotlé/Ms,  imprimé  à  Paris  en  1*73.  Ils 
avouent  qu'il  y  a  une  viaye  Religion  que  Jésus- 
Christ  nous  a  apportée  du  Cul ,  te  qu'il  nous 
a  révélée  pendant  fa  vie  fur  la  terre  :  mais  ils  lôû- 
tiennent  qu'aucune  des  Religions  établies  parmi  les 
Chrétiens  n'eft  cette  véritable  Religion  de  Je  sus- 
Christ.  Ils  trouvent  à  dire  quelque  cholê  en  par- 
ticulier dans  chacune  de  ces  Religions,  Si  les  con- 
damnent toutes  en  gênerai,  n'ayant  point  encore 
pris  parti ,  &  ne  s  étant  point  déterminez  àu  chois 
d'aucune.  Ils  font  profeflion  de  lire  inceflâmmenc 
les  faintes  Ecritures ,  &  de  prier  Dieu  avec  un  zele 
ardent ,  afin  qu'il  les  éclaire  dans  la  connoiflance 
qu'ils  cherchent  de  la  Religion  qu'ils  doivent  cm- 
brafler.  Cet  Auteur,  qui  nous  a  caché  fon  nom, 
dit  qu'il  fçait  qu'il  y  a  eu  autrefois  en  Angleterre 
de  ces  Chercheurs  ,  Se  qu'il  y  en  a  un  bon  nom- 
bre prestement  en  Hollande;  mais  fi  cela  eft,  ils 
ont  foin  de  fe  cachet,  car  on  ne  les  a  pas  encore 
découverts. 

C  H  E  R  E  AS ,  Capitaine  des  Gardes  de  l'Empe- 
reur Caliguta ,  marchant  à  la  téte  d'une  bande  de 
Conjurez  ,  aflaflîna  ce  Prince  comme  il  fortoit  du 
Théâtre  pour  entrer  au  Bain.  11  n'en  demeura  pas 
ta,  A*  il  envoya  en  lui  te  tuer  l'Impératrice  Ceionie, 
&  fa  fille,  qui  étoit  couchée  auprès  d'elle  à  (es  ge- 
noux. Bien  que  par  fon  attentat  il  eût  délivré  Ro- 
me d'un  Prince  cuél  Se  haï  de  tous ,  Se  qu'il  eût 
fait  un  chemin  à  Claudius  oncle  du  défunt ,  poui 
parve  iir  à  l'Empire  ;  néanmoins  Claudius  le  condam- 
na à  perdre  la  vie,  croyant  qu'on  de  voit  pourvoir 
par  (a  mort  à  la  fureté  des  Empereurs.  On  le  mena 
au  fupplice  avec  plufieurs  autres  des  Conjurés,  8c 
l'on  dit  qu'il  témoigna  une  merveilleufê  confiance. 
Au  milieu  d'une  grande  foule  dont  il  étoit  envi- 
ronné ,  il  demanda  à  un  Soldat  fi  fon  épée  étoit  bien 
trenchante ,  Se  pria  qu'on  luy  apportât  celle  avec 
laquelle  il  avoit  tué  Caligula.  Ele  luy  fut  apportée, 
Se  un  fêul  coup  luy  ôtala  vie.  *  Tolephc,  de  F  H  fi. 
du  Juifs ,  liv.  19.  Philon,  Ambrait  des  juifs. 

C.HEREPHON,  Poète  Tragique,  natif 
d'auprès  d'Athènes,  vivoit  du  temps  de  Philippe 
Roy  de  Macédoine ,  &  étoit  un  des  Difciples  de 
Socrate.  Il  devint  fi  pâ'c  à  force  d'étudier ,  qu'on 
l'appclla  Pyxims ,  c'eft-i-dire ,  de  couleur  de  boiiis. 
On  le  nomma  encore  Chmtve-ftstris ,  parce  qu'il  é- 
toit  noir,  Se  qu'il  avoit  une  voix  déliée.  *  Suidas. 

C  H  E  R I F ,  C  ou  Serif  )  en  Arabe  fignifie  Prin- 
ce, ou  Seigneur  Illuftre.  Les  Turcs  donnent  quel- 
quefois ce  nom  à  leur  Empereur ,  auflî-  bien  que 
celuy  de  Sultan.  Le  Prince  de  la  Meque  s'appelle 
Chcrif  :  &  l'Empereur  de  Suz,  qui  eft  auffi  Roy  de 
Tafilet ,  de  Fez ,  Se  de  Maroc  en  Afrique ,  prend  le 
titre  de  Cherif  des  Cherifs.  Les  Cherifs  d'Afrique 
fe  font  rendus  Souverains  depuis  environ  cent  qua- 
tre-vingts an«.  Le  premier  de  ces  Cherifs  ,  fut  un 
Alfaqui  ou  Dodcur  de  la  Loy  de  Mahomet ,  qui 
parut  en  150$.  &  fe  nommoit  Mahamet  Ben-Hamet, 
autrement  le  Cherif  Hufcen.  Il  fe  difoit  de  la  lignée 
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'  de  leur  Prophète  ;  c'eft  pourquoi  il  prit  (e  nom  de 
Chcrif ,  comme  propre  aux  Defccndans  des  filles  de 
Mahomet.  11  avoir  trois  fils»  Abdel-quivir,  Hamer, 
&  Mahamed  ,  qu'il  envoya  en  pèlerinage  i  la  Me- 
que,  Se  i  Medine,  pour  les  mettre  en  réputation 
parmy  les  Africains.  A  leur  retour  ,  faifâns  profef- 
lion  de  la  Secte  des  Morabites  ,  ils  furent  eftim^s 
comme  Saints  par  ces  Barbares  :  Se  Ben-Hamet  en- 
voya à  Fez  les  deux  plus-jeunes  ,  qui  étoient  fort 
(cavans  ,  difputer  la  Chaire  du  Collège  de  Mo- 
curaça ,  laquelle  fut  donnée  au  plus-âge ,  Se  lbn  ca- 
det fut  Précepteur  des  Enfans  du  Roy.  Mais  com- 
me leur  Pere  avoit  de  plus  hautes  penfées ,  il  leur 
perfuada  de  demander  au  Roy  de  Fez ,  la  permilCon 
d'aller  combattre  les  Chrétiens  qui  le  rendoient 
puiflâns  en  Afrique  »  &  de  maintenir  par  les  armes 
u  Loy  de  Mahomet ,  comme  ils  y  étoient  obligés 
«n  qualité"  de  Cherifs.  Le  Rov  jugea  bien  que  cette 
permiffion  pouvoit  avoir  de  daogcretucs  conféquen- 
cc*,  Se  que  joignant  le  titre  de  Protecteurs  du  peu- 
ple avec  ecluy  de  Cherifs ,  ils  (croient  tout  ce  qu'ils 
voudraient.  Mais  il  fe  lai  lia  gagner  par  leur  (ainteté 
apparente ,  Se  leur  permit  de  publier  une  Gazie  con- 
tre les  Chrétiens  :  (  c'eft  parmy  eux  ce  qu'eft  la 
Croiiade  parmy  les  Chrétiens.  )  Ayant  levé  une 
Armée  fort  nombreufe  ,  qu'ils  entretenoient  des 
•Dîmes  qui  leur  furent  accordées,  ils  s'approchèrent 
de  Tanger  Se  d'Arzile,  d'où  ils  retournèrent  à  Fez 
avec  quelque  butin.  De-la  ils  paflerent  au  Royaume 
de  Maroc  ,  l'an  1514.  avec  leurs  tambours  &  leurs 
bannières,  pour  attirer  toujours  de  nouvelles  trou- 
pes ,  Se  avancèrent  jufques  à  Tarudant ,  dans  la  Pro- 
vince de  Sus ,  où  ayant  glgné  les  Principaux  du 
païs,  ils  prirenravec  leur  l'ère,  1a  qualité  de  Gou- 
verneurs de  Tarudant  &  de  Dara  ;  puis  encore  le 
titre  de  Princes  de  Héa,  qui  eft  une  Province  au 
Septentrion  de  celle  de  Sus.  Le  Cherif  Hufccn  étant 
mort ,  (es  trois  fils  ne  furent  pas  moins  ardens  que 
luy  à  établir  leur  domination,  Se  attaquèrent  le  Gou- 
verneur de  Safi,  qu'ils  firent  prifonnier  avec  plufieurs 
Gentils-hommes  Portugais  :  mais  Abdcl-quivir  mou- 
rut au  combat.  Les  deux  autres  Cherifs  retournè- 
rent victorieux ,  ce  qui  augmenta  leur  réputation. 
L'an  ijts-.  ils  refolurent  dé  semparer  du  Royaume 
dcMaroc,&  d'établir  leur  puiffanec.  avant  que  leur 
hypocrifîe  fut  reconnue.  Dans  ce  dcflèin ,  ils  .allè- 
rent à  Maroc  ,  Se  trouvèrent  moyen  d'emp  oifon- 
rcr  le  Roy  :  d'autres  difènt  qu'ils  le  tirent  poignar- 
der la  nuit,  l'ayant  attiré  à  une  Conférence  feercte. 
Apres  avoir  exécuté  cette  trahifon,  ils  fc  rendirent 
maîtres  du  Château  :  &  l'aîné  fut  déclaré  Roy , 
comme  parent  de  Mahomet,  Se  légitime  héritier 
de  la  Couronne.  Le  cadet  eut  le  titre  de  Vice-Roy,& 
de  Gouverneur  de  Tarudant.  Quelque  temps  après, 
Hamet  fé  qualifia  Roy  d'Afrique  :  ce  qui  irrita  le 
Roy  de  Fez,  lequel  alla  adàeeer  Maroc  :  mais  il  fut 
contraint  de  fe  retirer.  Les  deux  frères,  dont  l'un 
étoit  Roy  de  Maroc,  &  l'autre  (è  nommoit  Roy 
de  Sus,  apprirent  que  le  Roy  de  Fezrevenoit  avec 
une  puilïante  armée  ;  Se  fans  attendre  Ion  arrivée, 
l'allerent  joindre  fur  (on  paflage ,  où  ils  luy  donnè- 
rent bataille  ,  Se  remportèrent  la  victoire.  Le  fils 
du  Roy  de  Fez  y  fut  tué,  &  ce  Roy  fe  (àuva  en 
diligence,  laiflantfon  artillerie  dans  le  camp.  Après 
cette  victoire,  les  Cherifs  furent  aflieger  la  ville  de 
Tafilet  dans  la  Numidie,  où  eft  maintenant  le  Bile- 
dulgerid,  eV  s'en  rendirent  maîtres. 

L'an  itj*.  Mahamed ,  Roy  de  Sus,  conquit  la  ville 
de  Sainte  Croix  auCapd'Agucr,  qui  appartenoit  au 
Roy  de  Portugal ,  où  il  trouva  beaucoup  d'artille- 
rie &  de  munitions ,  &  fit  un  grand  nomSrc  de 
Chrétiens  captifs.  Enfin  U  puiflanc»  des  Cherifs  de- 
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vînt  fi  formidable,  que  le  Roy  de  Portugal  aban- 
donna, la  plupart  des  Places  qu'il  avoit  fur  ces  cô- 
tes. Au  milieu  de  ces  conquêtes ,  l'ambition  fit  naî- 
tre entse  ces  deux  frères  une  tres-cruelie  guerre. 
Hamet,  comme  l'aîné  ,  regnoit  dans  Maroc  ,  9c 
avoit  donné  Sus  à  Mabanîcd  pour  le  gouverner 
fous  fou  authoriré  :  mais  le  cadet  qui  écoit  le  plus 
vaillant,  Se  le  plus  aimé  du  peuple ,  voulut  jouir  de 
lauthorité  Souveraine ,  Se  refufa  d'obcïr  aux  or- 
dres de  fon  frère.  En  étant  venus  aux  mains,  le 
Roy  de  Sus  gagna  la  bataille ,  Se  fit  prifonnier  le 
Roy  de  Maroc,  qu'il  remit  en  liberté  après  la  paix 
qui  fut  conclue  en  1(43.  par  laquelle  il  fut  accorde  . 
que  les  deux  frères  partageraient  également  toutes 
leurs  conquêtes.  Mais  Hamet  le  voyant  libre  leva 
de  nouvelles  troupes,  Se  marcha  contre  Mahamed, 
qui  alla  au  devant  de  luy,  remporta  la  victoire,  Se 
fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Maroc ,  en  1545.  Il 
traita  néanmoins  fon  frère  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ,  Se  l'envoya  commander  dans  Tahlct ,  luy 
promettant  de  mettre  les  fils  en  pollèflion  de  pJu- 
ùeurs  Etats.  Comme  Mahamed  ne  pouvoit  demeu- 
rer en  repos ,  il  chercha  une  occalîon  de  rompre  la 
trêve  qu'il  avoit  faite  avec  le  Roy  de  Fez,  l'enga- 
gea à  une  bataille,  Se  le  fit  prifonnier  avec  fon  tais, 
en  IJ47.  L'année  fiùvante  il  le  mit  en  liberté  :  nuis 
trois  mois  après ,  il  alla  avec  une  armée  devant  Fez, 
prit  pofleflîon  du  Palais,  Se  envoya  le  Roy  à  Maroc: 
puis  il  époufa  une  des  filles  de  ce  Roy ,  &  demeura 
ainfi  maître  de  la  ville ,  Se  de  la  plus  grande  partie 
de  l'Etat.  Le  Chcrif  pourfuivant  fes  conquêtes, en- 
voya trois  de  fes  fils  contre  Tremecen ,  qu'ils  pri- 
rent (ans  mettre  l'épée  i  la  main ,  car  le  Turc  qui 
y  commandoit ,  rendit  d'abord  Ja  ville.  Quelque 
temps  après',  il  conecut  quelque  fbupçon  contre  le 
Roy  de  Fez  &  fes  fils  qui  étoient  à  Maroc  ;  Se  dans 
la  penfée  qu'ils  foule  votent  le  peuple,  il  les  envoya 
égorger  tous  en  même  temps.  L'an  155}.  les  Turcs 
d'Alger  reprirent  Tremecen ,  Se  s'approchèrent  de 
Fez  :  ce  qui  obligea  le  Cherif  de  fortir  en  cam- 
pagne, parce  que  cette  ville  a  le  privilège  de  (è  pou- 
voir rendre,  lors  que  les  ennemis  (ont  à  demi  lieue 
de  U  ville,  Se  que  le  Prince  n'eft  pas  afles  fort  pour 
les  combattre  :  Se  les  Rois  jurent  à  leur  avènement, 
d'obferver  inviolablcment  cette  coutume. 

Ayant  perdu  la  bataille,  il  le  retira  dans  le  nouveau 
Fez,  d'où  il  prit  la  fuite  vers  Maroc.  Les  Turcs  entrè- 
rent viôorieux  dans  la  ville ,  Se  pillèrent  le  threfor 
du  Chcrif  :  mais  Mahamed  y  revint  en  155t.  gagna 
la  bataille ,  Se  rentra  en  pofleffion  de  la  ville  &  de 
tout  le  Royaume.  Delà  il  retourna  à  Maroc .  d'où 
il  prix  la  route  de  Sus,  avec  quantité  de  cavalerie, 
Se  douze  cens  Turcs  de  fa  garde  :  mais  il  fut  allât 
finé  en  chemin  par  quelques  Turcs  mécontens, 
l'an  1557.  Abel  Mumen,  un  des  fils  du  Chcrif,  pour- 
fuivh  ces  alla/fins  fur  la  route  de  Tremecen ,  &  re- 
couvra le  threfor  de  fon  pere  ,  qu'ils  enlevoient. 
Cependant,  le  Gouverneur  de  Maroc,  craignant 
quelque  foulevement,  &  que  le  peuple  inconfiant 
■e  proclamât  Roy  Hamet  frère  du  défunt  Che- 
rif qui  étoit  détenu  prifonnier  à  Maroc  ,  le  fit 
égorger  avec  fept  fils  ou  petits-fils  qu'il  avoit  :  de 
forte  que  les  deux  frères  Hamet  &  Mahamed,  qui 
s'étoient  entrebatus  pour  régner ,  moururent  tous 
deuxprefque  en  même  temps,  de  mort  violente: 
Se  Mulcy  Abdala ,  fils  de  Mahamed ,  demeura  pai- 
fible  poUcfTeur  de  l'Empire.  Il  lailTa  pour  fuccefieur 
de  la  Couronne  Mahamed  le  Noir ,  lequel  ayant 
été  privé  du  Royaume  par  Melic  &  Hamed  (es 
oncles ,  appella  à  fon  («cours ,  Sebaftien  Roy  de 
Portugal.  Mais  Mahamed  Se  Sebaftien  furent  tué* 
dans  1a  bataillé  en  ij;8.  Se  Hamed  fc  maintint  dan* 
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la*  poffeflîon  du.  Royaume.  Le  Cherif  Je  Fez,  com- 
me j'ay  dit,  fe  comme  aujourd'huy,  le  Cherif det 
Cherifs,  8c  poflëde  l'Empire  de  Sus,  les  Royaumes 
<le  Tafilet,  de  Fer ,  de  Maroc  ,  de  Tcgorarin ,  &c. 
*  Diego  de  Torrés,  Mftnrt  dei  Cherifs.  Marmol , 
de  rAfii^mt         Thuan  ,  Hift.  I.  7. 

CHERSONESE  d'OR  ,  anciennement  Atm* 
Cherfonefia,  Peninfule  de  l'Inde  au  delà  du  Gange , 
qui  comprenoit  non  feulement  la  prelquM  fle  que  l'on 
nomme  aujourd'huy  de  Malaca,  mais  encore  1*1  P- 
lc  de  Sumatra  ,  qui  en  a  été  détachée  depuis.  Plu- 
(îeursont  crû  que  c'étoit  la  terre  d'Ophir  oùSalomon 
envoyoit  Tes  vailTeaux.  Voycs  Ophir.  *  Ptolomée. 

CHERUBINS,  Anges  du  fécond  Ordre  de 
la  première  Hiérarchie.  On  doute  de  la  véritable 
origine  du  mor  Hébreu  Chirubim.  La  plupart  néan- 
moins des  Juifs  qui  en  cela  ont  été  fiiivis  par  plu- 
sieurs Chrétiens  ,  difent  que  Chermhim  eft  la  même 
chofe  que,  cvmnu  dts  tnfans ,  qui  e'toit  la  figure 
qu'on  leur  donnoit;CA*  en  Hébreu  fignifie  nmmt: 
tenth,  un  enfant  ou  jeune-garçon.  Quelques  Ecri- 
vains Ecclefîaftiques ,  &  même  S.  Jérôme  dans  fon 
Epître  1  Paulin  &  dans  fes  Commentaires  fur  le 
Prophète  Ezechiet,  ont  entendu  par  ce  mor,  nnt 
nnttirude  de  feienct  &  de  nnn»i(f*nce  ;  de  l'Hebieu 
Nuchar,  fçavoir  ;  8c  r*k ,  beaucoup  :  mais  ce  fens 
eft  trop  tiré.  Le  fentiment  d'Aben-Efra  dans 
(es  commentaires  fur  la  Genefè,  eft  le  meilleur  de 
tous.  Ce  Rabbin  croit  qu'on  ne  doit  pas  feulement 
entendre  par  le  mot  de  CheriAim  ,  une  figure  de 
jeune-homme,  comme  pluficurs Rabbins  lont  en- 
tendu aveclaparaphrafêChaldaïque,  mais  en  gêne- 
rai toute  forte  de  figures  :  &  en  efTer  Cher  m  h  un  mar- 
que quelquefois  cela  dans  l'Ecriture.  Quelques- 
uns  ont  crû  qu'il  y  avoit  dans  ce  mot  une  rac- 
tathefe  ou  tranfpoGtion  de  Lettres  ,  Se  qu'au  lieu 
de  Charjb.  il  faloit  lire  R*-h*b,  Or  rjchmle  lignifie 
edltr  ichtvmt ,  conduiteun  ch*ri»t,  comme  fi  les  Ché- 
rubins étoient  le  chariot  fur  lequel  Dieu  eft  mon- 
te; ce  qui  s'accorde  bien  avec  les  Chérubins  dEze- 
chiel.  Quand  Jofephe  parle  /Uns  fon  Livre  j.  du  Ar> 
rifMite'j  Jnd*ïjtttr,  châf.  6.  des  deux  Chérubins  qui 
couvroient  l'Arche  ,  il  dit  feulement  que  c'c'toicnt 
des  animaux  aîlés  qui  n'approchoient  d'aucune  fi- 
gure qui  nous  foit  connue";  que  Moyfe  les  avoit 
vus  figurés  dansleThrônc  de  Dieu,  Se  les  avoit  fait 
reprefenter  de  la  même  manière.  A  l'égarddcs  Ché- 
rubins cTEzechicl,  la  figure  en  eft  marquée expref- 
fément ,  fçavoir  l'homme ,  le  lion ,  le  beuf  Se  l'ai- 
gle. Mais  les  Auteurs  ne  conviennent  point  entre 
eux  s'ils  ont  eu  chacun  leur  figure  propre ,  ou  fi 
chacun  avoit  la  forme  des  quatre  animaux  differens. 
Vilalpandus  croit  que  chaque  Chérubin  a  eu  une 
même  forme  qui  étoit  compofée  de  quatre;  de  for- 
te que  la  face  Se  les  bras  étoient  d'homme;  les  qua- 
tre aîles ,  d'aigle  ;  le  ventre ,  de  lion  ;  Se  les  piés 
de  veau.  11  donne  auflï  cette  nume  figure  a  ix 
Cherabins  qui  étoient  fur  l'Arche.  Au  refte  mut 
cela  ne  pouvoit  être  que  fymboliquc.  La  tête 
d'Homme  par  exemple  fignifioit  la  feience  :  les  aî- 
les d'Aigle  étoient  le  fymbole  de  la  fublimité  de 
leur  contemplation ,  ou  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle ils  exécutent  les  Commantlemtns  de  Dieu. 
La  poitrine  de  Lion  marque  leur  force  Se  leur 
puifTance  ;  Se  les  piés  de  Veau  ou  de  Beuf,  leur  ferme- 
té. &leuraffiduitédjns  le  travail.  *  Le  P.Simon. 

CHERUBIQUE:  Hymne  Cherubique, 
c'eft  un  Hymne  que  les  Grecs  recirent  avec  beau- 
coup de  cérémonie  dans  leur  Liturgie ,  Se  qui  a  pris 
fon  nom  dts  Chérubins  dont  il  eft  fait  mention 
dans  cet  Hymne,  &  qu'ils  imitent  en  chantant  les 
laîiangesdc  Dieu,  Ils  recitent  cet  Hymne  lort  qu'on 
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porte  les  fa  ints  dons  du  petit  Autel  appelle"  l'Autel 
de  la  Prothcfc,  au  grand  Autel  fur  lequel  en  va 
faire  le  Sacrifice.  Cedrenus  rapporte  l'Inltitution  de 
l'Hymne  Cherubique  au  temps  de  l'Empereur  Ju- 
ftinien.  Le  P.  Simon  a  obfervc  que  cet  Hymne  n'ait 
point  dans  les  Liturgies  Syriaques  des  Jacobitesou 
Maronites,  ny  dans  celles  dos  Ncfloriens,  qui  ont 
été  prifes  des  Greques  ;  d'où  il  conclut  qu'il  n'étoic 
point  auffi  dans  les  Liturçies  des  Grecs  lors  quels 
Syriaques  en  ont  été  traduites.  Cependant  il  remar- 
que qu'il  le  trouve  dans  la  Théorie  de  S.  Germain 
Patriarche  de  Conftantinople  :  Se  parce  qu'on  pour- 
roi  t  dire  que  la  Théorie  qui  aété  imprimée,  eit  plei- 
ne d'additions  pofterieures  au  Patriarche  Germain, 
il  produit  un  exemplaire  manulcrit  de  cette  Théo- 
rie ou  explication  de  la  Liturgie  Greque ,  où  ces 
additions  ne  lont  point,  &  où  l'on  trouve  nean- 
mains  l'Hymne  Cherubique.*  Le  P.  Simon,  Remar- 
ques fur  Gabriel  de  Philadelphie. 

CHERUSCES  ,  peuple  prifTant  en  Aleroagne, 
lequel  avoit  pour  Chtf  le  vaillant  Arminius,  dont 
il  eft  fouvent  parlé  dans  Tacite  ,  Se  en  d'autre» 
Hiftoriens  qui  ont  écrit  les  Guerres  de*  Romains, 
au  delà  du  Rhin,  lis  habit  oient  entre  l'Elbe  Se  le 
Wef'er,  Se  avoient  pour  voilins  à  l'Orient  lesHer- 
mondures  ,  nui  étoient  vers  l'endroit  <ui  la  Sale 
entre  dans  l'Elbe;  à  l'Occident  cVauMiJy  Ici  Car» 
tes,  à  preftnt  ceux  de  Heffe  :  Se  au  Noid  les  Foliem 
qui  tenoienc  la  Baffe- Saxe  ,  8c  le  pais  de  H  >111ein. 
Baudrand  leur  donne  toute  cette  partie  de  l' Alcrna- 
gne  ,  qui  comprend  aujourd'huy  les  fuchez  de 
Brunfvic  8e  de  Lunebourg,  Us  Dioce'es  de  Hildes- 
hein&  de  Halberftat  ,  ht  Vieille-Marche  ,  8t  une 
partie  des  païs  de  Thuringe  &  de  Magdcbourg. 
*  Cluvier ,  En  fin  Ancienne  Alernupte ,  Uv.  j.  ch.  ij. 

le  CHESNEGHIR  B  ASCH  I  :  un  des 
douze  principaux  Officiers  de  la  Cour  du  Grand- 
Seigneur.  Il  eft  le  Chef  de  ceux  qui  font  l'eftay  des 
viandes  que  l'on  prefente  au  Sultan.  Ce  nom  eft 
compofé  du  mot  Perfan  Chefnè ,  qui  fignifie  l'effay 
qu'on  fait  des  viandes  ou  de  la  boifTon  :  8c  dethir, 
lequel  vienr  du  Verbe  grifan  ,  qui  fignifie  prendre. 
Quelques-uns  le  nomment  Chefihighir ,de  Chefckide, 
qui  veut  dire  goûter.  *Ricaut,  de  FEmp.  Ottem. 

CHEU,  Roy  de  la  Chine,  oui  fut  le  dernier 
de  la  famille  de  Xaoga.  Ce  Prince  brutal  cV  empor- 
té, époufoit  toutes  les  pallions  de  fa  femme  Takia, 
la  plus  belle  Princefle  de  la  Chine,  mais  la  plus  fiere 
Se  la  plus  cruelle-  Leur  règne  devint  fi  infupporra- 
ble,  que  les  Grands  donnèrent  la  Couronne  a  Chang, 
lequel  étant  mort  bien-tôt  après ,  laiffa  fau  pour 
fon  fucceffeur.  Ccluy-cy  eagna  la  bataille  contre 
Chîii,  qui  s'alla  enfermer  dans  fon  Palais .  où  il  mit  le 
feu  ,8c  périt  au  milieu  des  flammes.  On  prit  la  Reine 
Takia ,  à  qui  le  Roy  Fau  fit  couprr  la  tête ,  pour 
vangerpar  ce  fupplice  tant  de  lâng  innocent  qu'elle 
avoir  fait  répandre.  *  Paul  Pezron ,  Antief.  des  Temf. 

CHEVALIER;  on  donroit  anciennement 
ce  nom  \  ceux  qui  lenoicnt  le  fécond  rang  dans  la 
Republique  Romaine  ,  entre  les  Sénateurs  Se  les 
Plebeïens.  Ils  étoient  ainfi  appellés ,  parce  que  la 
Republique  leur  donnoit  par  honneur,  un  cheval , 
Se  un  anneau  d'or.  Il  n'y  a  plus  maintenant  de  ces 
fortes  de  Chevaliers,  non  plus  que  de  ces  Chevaliers 
Errans  qui  alloicnt  par  le  monde  chercher  ï  acqué- 
rir de  la  gloire,  Se  à  foûtenir  le  party  Se  les  intérêts 
des  Dames  contre  ceux  qui  les  offenfbienr.  Les 
premiers  ne  fe  rrouvent  plus  que  dans  les  Hiftoircs 
anciennes  ,  8z  les  autres  dans  nos  vieux  Romans» 
Louis  du  May  remarque,  enfin  F. rut  de  ?Empi*, 
que  les  Rois  ne  fe  trouvant  pas  afTés  de  bien  pour 
xecompeofer  toutes  les  «elles  a&kvu  ,  de  tous  les 
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f  gnalés  fervices  que  les  Gentils-hommes  leur  r«i- 
doient,  ils  inventèrent  ces  Ordres  de  Chevalerie , 
qui  fans  épuifer  leurs  Finances  ,-leur  donnèrent  le 
moyen  de  contenter  ceux  qui  n'eftiment  rien  i  l'é- 
gal de  l'honneur.  11  ajoute  qu'il  croit  que  c'eft  pour 
cette  raifon  ,  qu'anciennement  on  créoit  Ici  Cheva- 
liers avant  le  combat,  afin  qu'ils  y  allaflent  avec  plus 
d'ardeur  ;  ou  incontinent  après ,  pour  recompenfer 
lux  le  champ  ceux  qui  avoient  eu  plus  de  part  a  la 
victoire.  La  Chevalerie  ,  dit  André  de  la  Roque  , 
eut  Trmti  de  U  NMtfli,  a  été  autrefois  en  telle  con- 
vention ,  que  les  enfans  des  Princes  8c  des  Sei- 
gneurs n'étoient  point  admis  à  la  table  de  leur  Pere, 
s'ils  n'étoient  C  hcvaliers  ;  8c  que  les  Amples  Ecuyers 
n'avoient  pas  le  privilège  de  manger  à  la  table  des 
Grands  :  comme  rapporte  Jean  Diacre  d'Aquilée, 
tn  fin  Hiftnrt  des  Luséurds,  Uv.  i.  Aufli  les  Che- 
valiers ont  toujours  précédé  les  Ecuyers.  En  effet, 
le  hazard  de  la  naiffance  fait  le  Gentil- homme,  qui 
prend  ordinairement  la  qualité  d'Ecuyer ,  fans  qu'il 
y  ait  rien  contribué  :  &  la  vertu  feule  élevé  le  Che- 
valier à  ce  degré  d'honneur.  On  dii  bien  que  les 
fils  des  grands  Princes  font  Chevaliers  nez  ;  néan- 
moins Louis  XI.  Roy  de  France,  voulut  recevoir 
l'Ordre  de  Chevalier  de  la  main  de  Philippe  Duc 
de  Bourgogne,  le  jour  de  fon  Sacre  en  1461.  Et 
François  I.  avant  la  Bataille  de  Marignan  ,  fan  ijij. 
reçut  le  même  titre  de  Pierre  Bayard ,  Gentil- 
homme de  Dauphiné ,  que  (à  vertu  fît  fumommer 
U  Chevalier  Jims  rtfyrttbe,  L'Hiftoire  remarque  en- 
core, que  Guillaume  Comte  de  Hollande,  ayant  été 
élu  R.oy  des  Romains,  voulut  être  créé  Chevalier» 
avant  que  de  recevoir  la  Couronne. 

Enfin  les  Rois  de  France  dans  la  cérémonie  de 
leur  Couronnement ,  ont  fouvent  donné  l'Ordre 
de  Chevalier  à  leurs  fils  ,  8c  à  d'autres  Princes  de 
leur  fine.  Néanmoins  François  Mener  Auteur  Ita- 
lien ,  aflure  qu'il  y  a  quelques  exemples  en  Italie  de 
Chevaliers  héréditaires;  comme  cela  fê  voit  »  dit  il, 
dam  Rome,  où  la  qualité  de  Chevalier  de  S.  Jean 
de  Latran  a  paffé  de  pere  en  fils,  en  certaines  Famil- 
les par  Privilège  des  Empereurs.  Mathieu  Paris  dit 
que  pour  être  capable  d'affilier  à  un  Tournoy ,  il 
faloit  être  Chevalier  :  &  que  pour  ce  fujet  le  Com- 
te de  Gloceflre  fit  en  Angleterre  Guillaume  fon 
frerc  Chevalier,  afin  qu'il  y  fût  admis.  Ancienne- 
ment, la  réception  des  Chevaliers  fê  faifbit  avec  de 
grandes  cérémonies  ,  8c  d'ordinaire  aux  Fêtes  de 
Pique,  de  la  Pentecôte,  8c  de  Nocl;  8c  ce  jour- là 
on  faifoit  des  fcflins ,  des  joutes  &  des  prefens,  avec 
toutes  les  marques  d'une  magnificence  extraordinai- 
re.En  donnant  auChevalier  1  épéc,la  lance,le  chapeau, 
k  haubert ,  1«  chauffes  de  fer ,  les  éperons ,  les  mo- 
lettes ,  le  gorgenn  ,  la  mafie ,  l'écu,  les  gantelets  , 
k  cheval  ,  la  telle ,  &  autres  chofes  fcmblablcs ,  on 
luy  faifoit  entendre  que  tout  cela  étoit  myftcrieux,  ' 
<V  que  chacune  de  ces  chofes  le  devoit  imitruire  de 
fon  devoir.  Chamberlaync,  en  l'Esse  frtfttst  d%Ars- 
gleterre,  dit  que,  lors  qu'un  Chevalier  eft  condamné 
a  la  mort  pour  un  crime  énorme  ,  on  luy  ôte  fa 
ceinture  8c  fon  épée,  on  luy  coupe  fes  éperons  avec 
une  petite  hache  ,  on  luy  arrache  fon  gantelet ,  8c  on 
luy  biffe  fes  Armes.  Pierre  de  Belojr,  dit  que  poin- 
ta dégradation  du  Chevalier,  la  coutume  en  France 
étoit  de  l'armer  de  pied  en  cap,  comme  s'il  eût  dû 
combatre  ,  &  de  le  faire  monter  fur  un  échafiut , 
où  le  Héraut  le  publioit,  Traître,  vilain  &  déloyal. 
Aprésque  le  Roy  ouïe  Prince  Chef  d'Ordrcaccom- 
pagnédedouxe  Chevaliers  vêtus  de  deuil,  avoir  pro- 
noncé la  condamnation  ,on  jettoit  le  Chevalier  atta- 
ché i  une  corde  fur  le  carreau,  cV  en  cet  équipage,  il  é- 
toit  conduit  a  rEglifc,où  l'on  chantoitle  Pfeaume  i?8. 
Tom  II/, 
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Dent  UmUm  mtam.  &t.  qui  eft  plein  de  malédictions! 

Îuis  on  le  mettent  en  prifon  pour  être  puni  pa>  h 
uftice  ordinaire ,  félon  les  Loix  militaires.  La  ma- 
nière de  révoquer  la  Chevalerie ,  eft  exprimée  dans 
l'Arreft  du  Grand  Confeil ,  donné  i  Paris  le  sixiè- 
me jour  d'Août  if79.  où  il  fut  enjoint  au  Chevalier 
dégradé ,  de  rendre  le  Collier  &  le  petit  Ordre  de 
S.  Michel ,  pour  être  mis  entre  les  mains  du  Thre- 
fbiier  de  l'Ordre. 

U  eft  à  remarquer  que  celuy  qui  a  la  fbuveraine 
Puiffance  ,  fait  faire  quelquefois  des  Chevaliers  par 
ceux  qui  ne  font  pas  Chevaliers.  Ainfi  le  Roy  Louis 
XIII.  d'heureufe  mémoire  ,  reccur  l'Ordre  d« 
Saint-Efprit  à  ion  Sacre  ,  en  i£io.  des  mains  de 
François  Cardinal  de  Joyeufc  ,  encore  qu'il  ne  fût 
pas  anode  à  cet  Ord-c.  Les  Papes  ont  donné  de- 
même  pouvoir  au  Gardien  des  Cordcliers  de  Jeru- 
falcm  ,  de  conférer  l'Ordre  de  Chevalerie  du  Saint 
Sépulcre,  aux  Pèlerins  ou  Voyageurs  de  la  Terrc- 
Sainre.  Pour  ce  qui  eft  de  pouvoir  prendre  deux 
Ordres  de  Chevalerie  enfemblc  ,  cela  eft  fans  diffi- 
culté ;  8c  l'on  voit  qu'en  France  les  Chevaliers  du 
S.  Efprit ,  font  conjointement  Chevaliers  de  Saint- 
Michel  ;  comme  en  Efpagne  il  y  a  des  Chevaliers 
d'Alcantara,qui  (ont  auib  Chevaliers  de  Calai ra va, 
8c  ainlî  des  autres  Ordres  de  cette  Nation  ,  lors 
qu'ils  fe  rapportent  aux  mêmes  vceux,  &  aux  me- 
ntes fonctions,  qui  font  de  combattre  les  Ennemis 
de  la  Religion  Chrétienne.  Néanmoins  les  Ordres 
Militaires  Religieux ,  comme  eduy  des  Hofpitaliers 
de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  le  Teutoniquc,  &  autres 
de  cette  nature,  font  incompatibles  avec  les  Ordres 
Militaires  des  Rois  :  parce  qu'en  ces  premiers  ou  fait 
des  vœux ,  qui  attachent  le  Chevalier  au  fervice  de 
fon  Ordre.  Il  faut  aufli  remarquer  qu'on  ne  peut 
accepter  l'Ordre  de  Chevalerie  d'un  Prince  Etran- 
ger, fans  le  confémement  de  fon  Souverain  ,  parce 
que  cet  engagement  eft  une  manière  de  rébellion. 
C'eft  pourquoy  Fiai  çois  I.  Duc  de  Bretagne,  fit 
mourir  fon  frère  Gitlé  de  Bretagne ,  Baron  de  Châ- 
teau-briant,  en  1450.  parce  que  fans  fon  conste- 
rnent, 8c  au  mépris  du  Roy  Charles  VIII.  fon  Ibu- 
verain  Seigneur ,  il  avoir  accepté  l'Ordre  de  Saint 
George  d' Angleterre.  On  a  mis  aufli  en  doute  fî 
les  femmes  peuvent  être  Chevalières  :  (urquoy  l'on 
pounoit  dire  qu'il  y  a  des  exemples  comme  elles 
ont  pris  anciennement  le  titre  d' Eqititijf*  ,  c'eft  à 
dire  Chevalière.  Onufrius  Panvinius  dit  aufli  qu'el- 
les font  admîtes  a  l'Ordre  de  Sainr  Jacques.  Il  y  a  des 
Chevalières  de  l'Ordre  de  Sainr  Jean  de  Jcrufalem , 
dont  étoit  Galiote  de  Gourdon  ,  de  Gcnouïllac, 
de  Vaiîlac  :  8c  la  Reine  Anne  Duchcffc  de  Breta- 
gne, veuve  du  Roy  Charles  VIII.  fit  une  manière 
d'Ordre  de  la  Cordelière, qui  ne  fe  communiquoit 
qu'à  des  Veuves.»  De  la  Roque,  7r.  deUNoblejfi. 

CHEVALIIR,  receu  d'âge ,  dans  l'Ordr  e  de 
Malte  ;  eft  ceiuy  qui  fe  prefente  à  feize  ans,  au 
Chapitre  du  Giand  Prieure  d'où  il  eft  ,  pour  être 
recau  dans  l'Ordre  fuivant  les  Statuts.  Le  Cheva- 
lier de  Minorité,  eft  eduy  qui  eft  receu  à  l'âge  de  fix 
ans,&  quelquefois  de  cinq,  de  quatre  ou  même  d'un 
an  en  vertud'un  Brefdu  Pape, adrefle  au  Grand  Maî- 
tre de  l'Ordre,  qui  accorde  une  Bulle  fur  ce  Bref.  Le 
Bref  &  la  Bulle  de  Minorité ,  coû'ent  environ  quinxe 
Louis  d'or.  *  Mémoires  de  l'Ordre. 

C  H  E  V  A  U-L  E  G  E  R  S  de  la  Garde  du  Roy  : 
Compagnie  de  Ca*  aleric  ,  compofee  de  deux  cens 
Maîtres,  qui  fervent  par  quartier.  Après  le  Roy  qui 
en  eft  le  Capitaine,  il  y  a  un  Capitaine-  Lieutenant , 
&  un  Soû  -  Lieutenant ,  avec  les  autres  Officiers. 
Ces  Cavaliers  font  ainfi  appcllés,  parce  qu'ils  font 
aimés  légèrement.  ChaqucChevau-Leger  aSo.  livres 
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î  chaque  montre  ,  de  deux  mois  en  deux  mois. 
*  Etat  de  U  Fraxce. 

CHEVELUS,  CapiUati ,  nom  que  Di- 
cencc  donm  aux  Gots  ,  leur  confcUlant  de  porter 
toujours  une  longue  chevelure ,  pour  les  difhn- 
cuer  des  Sacrificateurs  qu'il  inftitua  ,&  qu'il  nom- 
ma Pilexti ,  c'eft.  à  dire  couverts  d'un  chapeau  ou 
d'un  bonnet.  Ceux-cy  croient  rafés  ,  &  ne  fe  dé- 
couvroient  pas  même  lors  qu'ils  laifoient  leurs  Sa- 
crifices. Diccnéc  étoit  un  grand  PoUtique,  qui  vint 
dans  le  pais  des  Gors  du  temps  de  leur  Roy  Sitalcus, 
environ  80.  ans  avant  la  Naillancc  de  Jesus-Ch  a  1  st, 
à  ce  que  rapporte  Jornandés ,  en f Hijhirt  dis  Gets, 
eh.  n.  Pierre  Patrice,  in  Eelef.  Légat,  remarque  auffi 
que  Dccebaîc ,  Roy  des  Daces ,  ayant  premièrement 
envoyé  à  l'Empereur  Trajan  des  Ambatfadcurs  du 
rang  des  Capillvi,  qui  Soient  les  moins  conlide- 
raMes  :  il  luy  envoya  des  Mt*tit  pour  rendre  ion 
AmbafTadc  plus  illuftre,  &  luy  faire  plus  d  hon- 
neur. Cela  n'cmpcchcpas  qu'anciennement  le»  Got* 
A  autres  peuples  du  Septentrion,  n'ayent  toujours 
Tut  grand  cas  d  une  belle  chevelure ,  &  n'ayent  pris 
grand  loin  de  l'entretenir  :  Se  même  entre  les  fem- 
mes ,  c  étoit  une  marque  de  virginité  :  car  les  ma- 
riées avoient  la  tête  couverte,  ûc  les  filles  au  con- 
traire la  te:c  nue  ,  laillant  Hotter  leurs  cheveux, 
ou  les  raflcmblant  pour  les  lier  cV  les  laitier  pendre 
par  derrière.  Loitgel.  liv.  1.  tit.  14  ly-  20.  &  ai. 
Et  il  paroit  que  cette  coutume  t'toit  tort  ancienne, 
par  la  defeription  que  Virgile  nous  en  fait,  au  1.  d* 
VEnèids. 

rirpriiot.,  hdhirumjue  genm  &  Vsrgmittrm* 
Spartune,  deixratqtu  çenum  dfuniere  vtntii. 

Au  refte  les  goûts  des  peuples  ont  toujours  été 
te  font  encore  fort  difrcrcns  en  cette  matière.  Les 
-uns  feiont  rafer  la  tête ,  Se  laillcnt  croître  leur  batbc, 
comme  font  les  Turcs.  Les  autres  comme  les  Perfans 
riui  font  leurs  voilins,  ne  laiffent  que  peu  de  poil 
au  menton.  Ce  qui  eft  une  bien-féanec  à  ceux  qui 
vivent  dans  le  Cloître,  fèroii  mal-féant  à  ceux  qui 
font  dans  le  monde  :  te  anciennement  nos  Rois 
voulant  punir  quelque  Prince,  qui  avoit  manquéà 
fbn devoir,  le  faifoient  rafer,  ce  qui  le  mettoit  hors 
d'etat  de  plus  paroître,  quand  même  on  ncl'auroit 
pas  reclus  dans  un  Monaftcre  :  car  alors  apparem- 
ment les  perruques  n'étoient  pas  fort  en  uiagc.  Les 
Rois  Lombards  en  ufoient  de  même  envers  ceux 
qui  avoknt  confpiré  contre  leurs  perfonnes ,  ou 
contre  le  repos  public.  Spelman  ,  Ghjjf.  sirtbdat. 
fait  planeurs  autres  beUcs  remarques  fur  cette  ma- 
tière. 

CHEUXAN,  Ifle  vers  la  cote  de  la  Province 
de  Chckiang ,  dans  la  Chine.  C'eft  où  le  pait  Roy 
de  Lu  fe  retira,  lors  qu'il  fut  obligé  de  li.i'r  devant 
les  Tartarcs  ,  qui  seraient  rendus  maîtres  de  la 
Chine ,  &  où  quantité  de  Chinois  fe  rangèrent 
fous  là  protection.  Delà  vient  qu'elle  eft  fort  peu- 
plée, cV  qu'on  y  compte  foixante  &  douze  petites 
villes.  Les  Tartares  craignant  que  ce  Roy  ne  laffe 
quelque  defeente  en  terre-ferme ,  entretiennent  une 
grofTc  garnifon  dans  la  Cité  de  Tinghai  qui  en  eft 
proche  *  Martin  Martini,  Defcriptien  de  U  Chine, 
dms  'e  Recueil  de  M.  Thevenot ,  vtl.  J. 

CH  I A  I  :  on  appelle  ainfi  dans  les  Indes ,  ceux 
qui  fuivent  la  Religion  des  Perfans,  c'eft  1  dire  le 
Mahoimrifme  établi  par  Ali.  Voyés  Schiaî. 
*  M  Thevenot ,  dei  Iodes,  ttm.ji. 

CH1AOUS  :  Officiers  du  Grand  Seigneur , 
qui  font  la  fonction  d'HuiiTiers ,  cV  d'Excmts.  Il 
y  en  a  enviton  cinq  ou  fix  cens.  Leur  Capitaine 
eu  Chef  ,  fe  nomme  Chiaous-Barchi ,  lequel  eft 
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fort  confîderé.  Ils  s'aflèmblent  ordinairement  daas 
le  Palais  du  Grand  Vizir,  afin  d'être  prêts  à  exécu- 
ter fes  ordres  ,  &  à  porter  des  Lettres  dans  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire ,  à  quoy  ils  font  fouvent 
employés.  Le  Sultan  les  envoyé  auifi  comme  Am- 
bafladeurs  dans  les  pais  étrangers  ;  Se  nous  en  avons 
veu  il  n'y  a  pas  long-temps  un  en  France ,  en  An- 
gleterre ,  Se  en  Hollande.  Ils  portent  à  la  cuia 
un  bâton  couvert  d'argent ,  qui  a  un  bouton  an 
haut ,  Se  font  armés  a  un  cimeterre ,  &  d'un  arc 
avec  les  fleches.  *  Ricaut ,  de  l'Empire  Osteman. 

C  H 1 A  P  A ,  Province  de  la  nouvelle  L  (pagne , 
dans  l'Amérique  Septentrionale.  Elle  a  pris  fbn  nom 
d'un  Bourg  appellé  Chiapa ,  célèbre  pour  la  bonté 
de  fes  chevaux.  La  Capitale  eft  C'mdad  Real ,  qui 
eft  le  (iege  d'un  Evcquc  Suffragant  de  l' Arche- 
vêché de  Mexique.  Cette  Province  a  été  depuis 
plufieurs  Siècles  habitée  de  quatre  Nations  diffé- 
rentes, dont  la  première,  appelléede  Chiapa,  four- 
nit un  bon  nombre  d'cxcellcns  Efprits ,  &  de  gens 
qui  furpaffent  tous  les  peuples  de  la  nouvelle  Et 
pagne,  en  polircfle  &  en  civilité.  Ils  nourruTentle* 
plus  hardis  chevaux  ,  Se  les  fçavent  dompter.  Ils 
excellent  dans  la  Mufique ,  dans  la  Peinture,  &daiu 
les  autres  Arts  La  t.  Nation  eft  celle  des  Zoquescm 
Zoaqucs.  La  uoificme  desZcltalcs  :  Se  la  quatrième 
des  Qudenes.  Ces  peuples  ont  leurs  territoires  fe- 
parés  ,  remplis  de  plufieurs  bourgs  :  8c  forment 
quatre  efpcces  de  Républiques.  La  ville  de  C'mJmi 
Red  eft  gouvernée  par  des  Magiltrats  chsifis  entre 
les  Bourgeois  de  la  ville,  ce  que  le  Roy  d'Efpagnc 
leur  a  permis  par  un  privilège  tout  particulier.  La 
Rivière  de  Gryalva  ,  qui  arrofe  la  Province  de 
Chiapa,  nourrit  certains  animaux  qui  ne  fe  trouvent 
nulle-part  ailleurs.  Ils  font  fcmblables  à  des  Singes, 
ont  une  longue  queue ,  Se  la  peau  tachetée  comme 
un  Tigre.  On  ne  les  voit  gueres  lur  l'eau  ,  mais  ils 
ic  cachent  delTous  ,  te  lots  que  quelque  Sauvage 
paficla  rivière  à  la  nage,  ils  entortillent  leur  queue 
autour  de  fes  jambes ,  pour  le  tirer  au  fond  :  c'eft 
ponrquoy  les  Sauvages  portent  avec  eux  de  petite» 
haches,  dont  ils  coupent  les  queues  de  ces  animaux, 
pour  s'en  dégager.  On  n'a  pas  remarqué  néanmoins 
qu'ils  ayent  nen  mangé  de  ce  qu'ils  ont  fait  noyer.  Ils 
nes'adreffent  pas  lentement  aux  hommes,  maisaufE 
aux  chevaux  qui  paffent  la  rivière.  L'autre  Rivière 
de  cet  te  Province,  que  les  £fpagso!»  nomment  Rj» 
Uanee ,  couvre  aufli-tôt  d'une  croùtcde  pierre  le  bois 
qu'on  jette  dedans: l'eau  en  eft  toutefois  fort  clai- 
re ,  &  on  en  boit  tans  danger.  On  remarque  plu- 
fieurs fontaines  dans  retendue  de  cette  Province. 
Proche  du  village  de  Cazacualpa ,  il  y  en  a  une  qui 
croît  Se  décroît  de  fix  en  fix  heures,  par  un  flux 
&  reflux  réglé  :  ce  qui  ne  peut  venir  de  la  mer, 
dont  elle  eft  extrêmement  éloignée.  Auprès  de  Ta- 
fîxa  on  voit  une  autre  Fontaine  qui  jette  fes  eaux 
trois  ans  durant  avec  abondance ,  quoy  qu'il  pleu- 
ve peu  :  &  le  tarit  les  trois  autres  années  d  après, 
bien  que  les  pluyes  foient  fréquentes.  A  cinq  lieues 
de  Ci*d*d  Real,  il  y  en  a  une  autre  qui  fe  déborde 
I  L' té,  &  fe  feche  l'Hyver.  Prés  du  Bourg  de  Cina- 
caran ,  on  voit  une  petite  Fontaine ,  dont  l'eau  gué- 
rit les  maux  ou  il  faut  appliquer  le  cautère ,  Se  fait 
mourir  les  oi féaux  Se  autres  animaux  qui  en  boi- 
vent.  Non  lois  du  Bourg  de  S.  Bartholome ,  dans 
le  territoire  des  Quelenes,  on  trouve  un  trou  pro- 
fond comme  un  puits,  dans  lequel  fi  on  jette  uoe 
pierre ,  ou  quelque  chofe  de  fcmblable ,  il  fe  f ait 
auQÎ-tôt  un  grand  bruit ,  &  il  s'élève  un  orage 
avec  un  tonnerre ,  que  l'on  entend  de  tous  les 
enviions.  Dans  le  Bourg  de  Chicomuzelo ,  on  voi: 
une  caverne  dont  l'entrée  eft  fort  étroite,  mai*  au 
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dedans  die  c(l  fpacieufe ,  Se  renferme  une  grande* 
Plaine,  avec  un  Lac  à  côté ,  dont  l'eau  eft  extrê- 
mement clai  e ,  quoy  qu'elle  foit  immobile,  Se  pro- 
fonde de  deux  brafles  vers  les  bonis.  La  Province 
de  Chiapa  étoit  autrefois  fort  célèbre  pour  l'abon- 
dance d'or  qu'on  en  tiroic.  Les  veines  d'or  n'y  man- 
quent pis  à  prefent  ,  mais  l'on  a  très -peu  d'tl- 
clavcs  pour  y  travailler.  Il  y  a  aufli  bca^cou;»  de 
mines  a'argent,  Se  d'autres  métaux ,  qui  demeurent 
inutiles.  Au  Midy  de  Ciudad  Real  ctt  la  montagne. 
d'Ecatepec,  (  ce  nom  fignifie  montagne  du  vent.  )^ 
Sa  hauteur  eft  fi  extraordinaire ,  qu'il  faut  faire  neuf 
Jieuës  de  chemin  pour  arriver  à  lbn  fommec  :  Se 
l'on  n'y  peut  monter  que  la  nuit ,  parce  que  des  le 
lever  du  Soleil  il  s'y  élevé  ordinairement  de  li  grands 
orages,  qu'il  eft  prefque  impolfiblc  de  fê  tenir  fer- 
me en  marchant.  *  De  Lace,  Hifiùrt  du  Nmve*u 

CHICHE  LE  (  Henry  1  Archevêque  de  Can- 
torbery  ,  naquit  dans  un  Bourg  ancien  ,  nommé 
Heighamferrers ,  fitué  dans  le  territoire  de  Nor- 
thamnton  en  Angleterre ,  Se  eut  pour  pere  Tho- 
mas Chichele,  8c  pour  mac  Agnès  (  fans  fumom.  ) 
II  ctoit  de  baffe  naiffance ,  mais  il  s'eft  rendu  iilut- 
rre  par  lès  vertus  &  par  fon  mérite-  Après  avoir  été 
teccu  Docteur  en  Droit  Civil  Se  Canonique ,  il  fut 
Archidiacre,  puis  Chancelier  de  l'Eglife  de  Salis- 
bury.  Le  Roy  Henry  I V.  le  choilit  pour  un  des 
AmbafTadcurs  qu'il  envoya  au  Pape  Grégoire  XII. 
duquel  i!  fut  fi  bien  receu,  qu'il  le  rît  te  confiera  de 
lès  propres  main?  Evcquede  Menevc.ll  ailifta  en  cet- 
re  qualité  au  Concile  de  Pifc  en  1 40  après  quoy  il  re- 
vint en  Angleterre,  &  s'atracha  à  la  vifite  de  (on  Dio- 
cefe,  autant  que  les  affaires  publiques  de  l'Eglife  leluy 

fermirent.  Le  Roy  Henry  IV.  étant  mort  en  1413. 
lenry  V.  fon  fils  Se  fuccelfeur  fit  grand  tt.it  de  Chi- 
chele, Se  dés  le  commencement  de  fon  legne  l'en- 
voya Ambafladeur  vers  Charles  VI.  Roy  de  France, 
&  Jean  Duc  de  Bourgogne ,  qui  avoient  enlcmble 
de  grands  démêlés.  Apres  quoy  Thomas  Arondcl, 
Archevêque  de  Cantorbery  ,  étant  decedé,  Chi- 
chele fut  élu  fon  fuccefïcur.  En  1411.1e  Roy  Henry 
avec  Catherine  de  France ,  qu'il  avoit  epoufee  à 
Troyes,  s'en  retourna  en  Angleterre,  où  Chichele 
le  (iuvit  ,  couronna  la  Reine,  Se  baptifa  fon  fils 
nommé  Henry  ;  «e  qui  fit  que  le  Roy  le  nomma 
toujours  depuis  fon  compère  ,  &  l'eut  en  particu- 
lière recommandation.  En  1414.  il  fonda  un  Collè- 
ge en  la  ville  de  Heighamferrers.  En  1440.  Chichele 
«'tant  à  Oxone ,  y  dedia  h  Chapelle  du  Collège 
qu'il  y  avoit  fonde ,  8e  y  fit  quelques  Reglcmcns. 
Depuis  ce  temps  l'on  ne  voit  rien  de  public  qu'il 
ait  fait ,  que  des  libéralités ,  tant  en  faveur  de  l'U- 
niverfîté  d'Oxfard,  Se  de  l'Eglife  de  Cantorbery, 
que  de  quelques  gens  de  lettres,  à  qui  il  fournilfoit 
des  pcnfions.  Enfin  il  mourut  en  1443.  &  fut  inhu- 
mé en  fon  E^life  de  Cantorbery  dans  le  tombeau 
qu'il  s'etoit  fait  bâtir ,  au  faîte  duquel  on  voit  Ton 
bufte  en  marbre  blanc  ,  Se  a  côté  cet  Epitaphc  : 
Cy  fffi  Henry  Chichele ,  DoQcwés  Lotx,  jsdisChm- 
tHicr  dt  S*mn ,  lequel  P*n  7.  du  règne  Je  Henry 
jy.  symnt  été  envoyé  en  tmbtffade  tut  P*fe  Grégoire 
XII.  fut  conficrt  P*r  luy  en  U  ville  dt  Sienne  ,  Evi- 
*ptc  dt  Meneve  ,cr  lei.de  Henry  f  élu  Archevêque 
dt  cette  /tinte  Eglife ,  oh  il  f»  trAwfrrê  far  Jeun  XX III. 
L*  jour  de  f*  mort  fut  le  il.  d'Avril  1445. 
;  CHICHON  (  Jacques  )  Lieutenant  Genetal 
au  Baillage  de  Breffe ,  exerça  long-temps  ccrtcChar- 
ge  fous  les  règnes  de  François  1.  Se  de  Henry  II. 
Ses  ennemis  luy  ayant  fufeité  une  accufàtion  au 
Parlement  de  Chambery  ,  il  en  fut  démis  par  Ar- 
rêt de  ce  Siège  :  mais  il  fe  pourv  ut  au  Roy  qui 
Ttmt  III. 
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députa  le  Parlement  de  Dauphtné  pour  en  connoî- 
tre >  &  Chichon  fut  rétabli  dans  fes  honneurs  Se 
dans  fa  Charge ,  qu'il  ne  voulut  pourtant  point 
exercer  depuis ,  aimant  mieux  paffer  le  refte  de  fes 
jours  dans  la  retraite  Se  dans  l'étude.  Il  étoit  grand 
Jurifcon fuite,  Hiftoricn,  Se  bon  Poète  Latin.  On 
a  un  livre  de  luy  fous  ce  titre,  AntipeUrgui  Stmittd 
Rtgio  DelpbifiMii,  qui  ift  un  difeours  de  toute  fa 
difgiacc,  &  im  remerciaient  à  fes  Juges.  II  mou- 
rut en  *  Guichcnon,  Hiftoirè de  Breffe  &  dt 
Bugtf. 

CH  lELEFA,  ville  de  la  Tzaconie  ou  Brac- 
ciodi  Maina  dans  1a  Kîorée.  Elle  eft  fituée  à  un  mille 
Se  demi  de  la  mer,  fur  une  hauteur,  &  fortifiée  de 
cinq  Tours.  Le  Cencraliffime  Morofini  affiegea  cetj 
te  Place  en  1*85.  Se  accorda  aux  Turcs  de  la  Garni- 
fon  une  capitulation  fort  honnête.  Les  Chrétiens  y 
trouvèrent  cinquante-huit  pièces  de  canon  de  dif- 
fèrens  calibres.  Affar  Bâcha,  Commandant  de  tou- 
te la  Province,  faifoit  fa  reùdence  dans  cette  Place, 
dont  il  alla  luy-même  porter  les  clefs  à  la  Galère 
Générale.  II  en  fortit  mille  perfonnes,  qui  furent 
conduites  où  il  éroit  convenu.  L'année  fuivante  les 
Turcs  s't /forcèrent  de  reprendre  cette  Fortereffe; 
mais  les  Vénitiens  les  mitent  en  déroute  le  1.  Avril 
KStf.  après  dix  jours  de  fient  ,  Se  profitèrent  d'un 
riche  burin  qu'ils  trouvèrent  dans  le  campées  enne- 
mis. *  P.  Coronclli,  Defiription  de  la  Morèt. 

C  H I L  C  A  ,  vallée  trcs-fcrtile ,  à  dix  lieues  de 
Lima  dans  le  Pérou ,  Se  à  fix  de  Pachacama.  Quoy 
qu'elle  ne  fbit  arrolee  d'aucune  rivière ,  &  qu'il  y 
pleuve  très- rarement ,  elle  ne  laifle  pas  de  produire 
quantité  de  Mays,  Se  d'arbres  fruitiers,  Se  cela  par 
Une  induftrie  particulière  des  Sauvages  ,  qui  font 
de  profondes  folfcs  où  ils  fement ,  Se  y  mettent, 
au  lieu  de  fumier ,  des  reftes  de  Sardines  y  qui  eft 
un  poiffon  que  la  met  prochaine  fournit  en  abon- 
dance :  parce  que  l'expérience  leur  a  appris  que  cela 
icndoit  la  tene  beaucoup  plus  fertile.  *  De  Lact, 
Hifltbt  du  Nome*»  Monde. 

CH  I LO  N ,  célèbre  Athlète,  de  la  ville  dePa- 
tras  dans  le  Péloponnefe,  fut  le  fêul  qui  ofâ  fe  pre- 
fèntcr  dans  1a  lice  contre  Antipater  Roy  de  Macé- 
doine, par  lequel  il  fut  vaincu  Se  affommé.  Il  avoic 
auparavant  gagné  deux  Couronnes  aux  Jeux  Olym- 
piques, une  dans  les  Dclphiques  ,  quatre  dans  les 
lfthmiens,  Se  trois  dans  les  Jeux  Neméens.  *  Pau- 
finias,  inElutc. 

C  H I N ,  Lac  fameux  de  la  Province  de  Jitnnan, 
dans  la  Chine,  où  il  y  avoit  autrefois  une  grande 
ville,  qui  fut  abîmée  par  un  tremblement  de  terre; 
de  forte  qu'il  n'y  eut  qu'un  petit  enfant  de  fauvé, 
qui  fut  porté  à  bord  fur  un»  pièce  de  bois.  Il  y  a 
quantité  d'herbes  aquatiques,  dont  le  haut, qui  pa- 
roît  fur  l'eau ,  porte  la  figure  d'une  étoille  :  c'eft 
pourquoy  quelques-uns  ont  appellé  ce  Lac  la  Mer 
étoillée.  *  Kircher,  De  U  Chine. 

C  H I  NC  A  ,  grande  Se  agréable  vallée  dans  le 
Diocefè  de  Lima,  au  Pérou  ,  non  loin  de  la  vallée 
d'Yca,  proche  de  Val-verde.  Cette  vallée  eft  fi  re- 
nommée par  tout  le  Pérou ,  que  Pizarrc  qui  fit  la 
découverte  de  ce  païs,  demandait  au  Roy  d'Efoa- 

fne  que  les  limites  de  fon  Gouvernement  fuflent 
ornez  vers  le  Nord  par  là  rivière  de  San  Jago ,  Se 
vers  le  Sud  par  la  vallée  de  Chinca.  Elle  eft  tres- 
fertile  en  froment,  Se  les  vignes  d'Efpagne  y  vien- 
nent merveillcufement  bien.  *  De  Lact,  Hifltirt  du 
ItfomreMH  Monde. 

CHINCH  1LUNG,,  ou  Iqjjon,  fameux 
Pirate  de  la  Chine,  fervit' d'abord  les  Portugais  i 
Macao,  puis  les  Holandois  dans  Tlflc  Formofe.  II 
fit  enfuite  le  métier  de  Pirate,  Se  ayant  amaffé  de 
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grandes  richeflês ,  il  entretint  un  commerce  de 
toutes  les  marchandée?  des  Indes  avec  tous  les  Mar- 
chands des  I  îles  du  Levant.  Enfin  il  devint  fi  piaf- 
fant qu'il  forma  le  dcfTein  de  fe  faire  Empereur  de 
la  Chine.  Il  attendoit  que  Xunchi ,  lequel  avoir 
conquis  la  plus  gran  Je  partie  de  cet  Empire  en  1I44. 
eut  entièrement  éteint  la  famille  de  Thamin ,  pour 
prendre  la  defenfe  des  Chinois  Se  fe  rendre  Maître 
de  cette  puilTante  Monarchie.  Les  Tartares  qui 
•pprehendoient  Chinchilung ,  le  créèrent  Roy  lôos 
le  nom  de  Pignan ,  qui  fignifîe  Pacificateur  au  Mi- 
dy  ;  mais  enfin  après  s'être  rendus  Maîtres  de  la 
Province  de  Fouicn  par  fa  conduite,  ils  le  prirent  Se 
l'enfermèrent  dans  la  ville  de  Pékin.  *  Martini ,  Je- 
luite ,  f/ifhtrt  dt  la  guerre  det  Tartares  contre U  Chine. 

C  H  I  N  C  H  1  N  :  Province  du  Royaume  de 
Tartane.  11  y  a  une  montagne ,  où  l'on  trouve  des 
minières  de  Salamandre ,  (  ce  mot  eft  expliqué  cy- 
aprés  )  dont  on  fait  du  linge ,  lequel  étant  jetté 
dans  le  feu  ne  brûle  point.  Ces  minéraux  produifênt 
des  filets  fëmblables  à  la  laine ,  qui  étant  feches  au 
Soleil ,  Se  nétoyés  de  la  terre  qui  s'y  trouve  arra- 
chée ,  fe  filent  comme  de  la  laine ,  dont  on  fait  du 
drap  &  dit  linge.  La  merveille  eft,  qu'on  n'a  qu'à 
les  jetter  dans  le  feu  quand  on  veut  les  blanchir  ; 
car  ayant  demeuré  une  heure  dans  les  flammes,  il 
n'y  refteaucune  crafle.  Cette  herbe  eft  nommée  Sa- 
lamandre, parce  qu'elle  fe  confêrvc  dans  le  feu  , 
comme  le  lézard  appelle  Salamandre ,  filon  l'opi- 
nion de  quelques-uns ,  qui  n'eft  pas  véritable  :  car 
il  n'y  a  point  d'animal  qui  puifle  vivre  dans  le  feu, 
ny  demeurer  dans  un  grand  braflcr  fans  fe  brûler. 
Il  eft  vray  que  la  Salamandre  jette  de  ion  corps 
une  certaine  humeur  vifqueufc ,  &  extrêmement 
froide ,  qui  peut  amortir  un  petit  feu  :  mais  fi  le  feu 
eft  ardent,  la  Salamandre  y  meurt,  fins  néanmoins 
être  réduite  en  cendres,  comme  les  autres  chofes 
combuftibics.  On  dit  qu'il  y  a  i  Rome  un  Linge 
fait  de  Salamandre  ,  qui  a  été  envoyé  à  un  Pape  par 
un  Roy  de  Tartarie;  &  dans  lequel  on  aenvelopé 
le  faint  Suaire  de  J I  s  u  s-  Ch  r  i  s  t.  C'étoit  de 
cette  forte  de  toile,  dont  on  envclopoit  autrefois 
les  corps  des  Princes ,  ou  Grands  Seigneurs  que 
l'on  brûloit,  pour  en  confêrvcr  les  os,  &  les  cen- 
dres, &  empêcher  qu'elles  ne  fuflênt  mêlées  parmy 
les  autres  cendres  du  Bûcher.  *  Kircher,  «V  U  Chi- 
ne. Marc  Paul,  Vénitien,  hin.  ch.  47. 

CHINE:  On  eft  extrêmement  curieux  de  tout 
te  qui  regarde  ce  grand  Empire ,  c'eft  pourquoy 
j'en  ajoute  icy  une  nouvelle  Description  tirée  de 
la  Carte  &  des  Obfci  varions  du  Pcrc  Couplet  Je- 
fuite,  qui  a  demeuré  long-tcmpsàlaCourde  l'Em- 
pereur des  Chinois.  Les  Tartares  appellent  Catay  , 
les  fix  Provinces  Septentrionales  de  la  Chine  ,  qui 
font ,  félon  le  rang  qu'ils  leur  donnent ,  Pexing  , 
Xanfi,  Xenfi,  Xantung ,  Honan, &Suchucn.  Af*n- 
gin,  eft  le  nom  qu'ils  donnent  à  la  Partie  Méridio- 
nale de  la  Chine ,  Se  qui  faifoit  autrefois  un  Em- 
pire reparé.  Maintenant  cette  Partie  eft  diviféc  en 
neuf  Provinces  ;  fçavoir  Huquang ,  Nanking ,  Chc- 
kiang  ,  Kiangfî ,  Fokicn  ,  Quantung ,  Quangfi  , 
Junnan  ,  Se  Qucicheu.  1.  La  Province  de  Peking 
contient  huit  Villes  principales  ;  155.  autres  Villes, 
deux  Temples  de  Chrétiens ,  ou  Eglifes  qui  y  ont 
été  bâties  par  la  permiflion  de  l'Empereur.  Hors, 
de  la  Cour ,  il  y  a  encore  quatre  Temples ,  &  des 
Million*. -La  Province  de  X  ansi  contient  cinq 
Villes  principales;  quatre-vingts  douze  autres  Vil- 
les ;  cinq  Temples;  trois  Relidcnccs;  vingt-neuf 
Oratoires ,  Se  Miflîonsj  La  Province  de  X  e  n  s  i  * 
comprend  huit  Villes  principales;  cent-fépt  autres 
Villes;  fix  Temples;  deux  Rcfidcnces; vingt- f'ept 
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Oratoires  &  Millions.  La  Province  de  Xantung, 
renferme  fix  Villes  principales  ;  quatre-vingts  doute 
autres  Villes  ;  deux  Temples  ;  une  Rcfîdcnce  ;  onze 
Oratoires  Se  Millions.  La  Province  de  Honan 
contient  huit  Villes  Principales;  cent  autres  Villes; 
un  Temple ,  &  une  Refidence.  La  Province  de 
S  u  c  h  u  e  n  comprend  huit  Villes  Principales; 
cent  vingt-quatre  autres  Villes;  trois  Temples ,  Se 
autrefois  deux  Refidenccs.  La  Province  de  Hu- 
qj/  a  n  g  renferme  quinze  Villes  principales  ;  cent 
huit  autres  Villes; quatre  Temples;  une  Refidence, 
&:  huit  Millions.  La  Province  de  N  a  n  k  1  n  g  con- 
tient trente-quatre  Villes  principales  ;  cent  dix  au- 
tres Villes;  un  Collège ,  &  cinq  Rcfidcnces.  Il  y  a 
dix  huic  Temples  dans  les  Villes  principales  Se  dans 
les  autres;  &  cent  trois  Temples  avec  ioixante-cinq 
Miffiuns ,  dans  les  Bourgs.  La  Province  de  C  h  e- 
k  1  a  n  g  contient  onze  Villes  principales  ;  fbixante 
trois  autres  Villes ,  Se  un  Collège.  Il  y  avoit  autre- 
fois cinq  Temples  Se  une  Relidence.  La  Province 
de  K 1  a  n  g  s  1  comprend  treize  Villes  principales; 
foixante-fépt  autres  Villes;  fept  Temples;  trois  Re- 
fidenccs, Se  quinze  Millions.  La  Province  de  Fo- 
k  1  e  n  renferme  huit  Villes  principales;  quarante- 
huit  autres  Villes;  vingt-quatre  Temples;  cinq  Rc- 
fidcnces Se  Millions.  La  Province  de  Quantung 
contient  dix  Villes  principales  ;  foixante-treize  au- 
tres Villes  ;  fept  Temples;  &  autrefois  trois  Rcfi- 
dcnces Se  Mil:   :  .  La  Province  de  Q  u  a  n  g  s  1 
comprend  onze  Villes  principales;  quatre -vingts- 
dix-neuf  autres  Villes  ;  Se  autrefois  un  Temple  & 
une  Refidence.  La  Province  de  J  unnan  contient 
vingt-deux  Villes  principales, cV  quatre-vingts-qua- 
tre autres  Villes.  La  Province  deQuEiCHEu 
comprend  huit  Villes  principales ,  Se  dix  autres  Vil- 
les. Ces  quinze  Provinces  contiennent  eniemble 
cent  cinquante-cinq  Villes  Principales;  treize-cens 
douze  autres  Villes ,  Se  deux  mille  trois  cens  cin- 
quante fept  Bourgs  Militaires  :  environ  deux  cens 
Temples  que  les  Jefuites  ont  fait  élever,  trois  Re- 
fidenccs autorifecs  parle  Seau  public ,  trois  Collèges 
commencés,  fans  les  Oratoires  Se  les  Millions. On 
y  compte  5891  {785.  mil  hommes,  fans  comprendre 
dans  ce  nombre  les  femmes ,  non  plus  que  les  en- 
fans  au  deflous  de  vingt  ans ,  ny  les  gens  de  Lettres 
&  de  Guerre ,  qui  font  encore  plufieurs  millions. 
*  Le  P.  Couplet,  Carte  de  Ut  Choit. 

Richesses  de  la  Chine. 

Il  y  a  une  fi  prodigieufe  quantité  de  foye  dans 
ce  par» ,  que  de  la  feule  Province  de  Cheitiang,  il 
en  fort  plus  que  prefque  de  tout  le  refte  du  monde. 
On  peut  croire  que  les  autres  Nations  ont  appris 
des  Chinois  l'art  de  mettre  la  fôye  en  ufàge.  On 
peut  même  prouver  par  diverfes  raiforts  que  l'In- 
vention des  Canons ,  de  l'Aimant  &  de  l'Impri- 
merie nous  a c'ré  apportée  de  la  Chine.  Car  lorsque 
les  Tartares  de  la  famille  d'Ivcna  entrèrent  dans  la 
Chine  l'an  1178.  U  y  avoit  plufieurs  Etrangers  ayee 
eux:  entr'autres  B.  Odcric Italien,  F.  Aytoo  Armé- 
nien ,  Se  Paul  Vénitien.  Comme  donc  nous  n'avons 
eu  la  connoiflance  de  ces  A  rts  que  vers  ce  tcms-la ,  il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  font  eux  les  premier» 
qui  nous  les  ont  apportés  de  la  Chine.  A  l'égard 
du  Cocon,  ce  font  les  Etrangers  qui  enfêigncrent  aux 
Chinois  l'art  de  le  femer.  Se  de  s'en  fervir,  il  y  a 
environ  cinq  cens  ans.  Et  depuis  il  en  croît  en  fi 
grande  quantité  que  la  Chine  (eulc  peut  prefque 
fmirnir  rout  le  monde  d'étofes  de  Coton.  Ce  pais 
produit  auflî  de  la  Soyc  qui  vient  fur  les  arbres 
dont  je  parleray  dans  l'Article  de  Xantung.  On 
tiouve  dans  la  Chine  une  infinité  de  Mines  de  d* 
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vers  Métaux",  mais  les  Loix  dupais  dépendent  d'ou- 
vrir celles  d'or,  Se  d'argent:  les  Empereurs  ne  vou- 
lant pas  expofer  la  vie  de  leurs  Sujets  parmy  les 
vapeurs  &  les  exhalations  empeftées  des  mines.  11 
eft  feulement  permis  damaûer  l'or  fur  le  fable  des 
rivières  &  des  torrens.  Ils  n'en  font  pas  de  lamon- 
noye  comme  nous;  mais  de  petites  pièces,  ou  des 
li  ngots  dont  la  valeur  dépend  du  poids ,  &  chacun 
porte  untrebuchet,  pour  les  pefer.  Ils  n'ont  que 
des  liards  de  cuivre  marqués  des  armes  du  pais , 
qu'ils  percent  Se  enfilent  d'un  cordon.  On  tire  aufli 
dans  la  Chine  quantité  de  Minéraux ,  comme  du 
Vif- argent,  du  Vermillon  ,  de  la  Pierre  d'Azur, 
&  du  Vitriol.  On  y  fait  du  cuivre  blanc,  qui  n'eft 
gueres  plus  cher  que  le  jaune.  Ils  fçavtnt  fort  bien 
fondre  des  Goches ,  des  Canons,  des  mortiers  Se 
autres  pièces  d'Aitilierie,  qui  font  aufli  induftricu- 
itment  travaillés  que  celles  de  l'Europe. 

j4$»entt  de  peuple  dans  U  Chine. 

11  eft  incroyable,  combien  tout  ce  pais  eft  peu- 
plé ,  au  prix  des  autres  Parties  du  Monde.  A  voir 
le  peuple  fur  les  grands  chemins  ,  vous  crotriés 
que  c'eft  une  Armée  qui  marche  ,  ou  être  dans 
nos  Foires  de  l'Europe.  Deli  vient  que  quelques 
Portugais ,  lors  qu'ils  y  entrèrent  la  .première  fois, 
a  voient  coutume  de  demander,  fi  les  femmes  y 
faifoient  neuf  ou  dix  enfans  à  la  fois.  On  voit  par 
tout  un  li  grand  nombre  de  navires ,  que  quand 
ils  ont  jetté  l'ancre  en  un  même  lieu ,  il  fembleque 
ce  Toit  une  Ville.  Ils  n'élèvent  pas  feulement  leurs 
familles  dans  ces  Vaifleaux ,  mais  ils  y  nourriflent 
aufll  quantité  d'animaux,  comme  des  cochons,  des 
poules  Se  des  canes:  de  forte  que  l'eau  paioit  auifi 
peuplée  que  la  terre ,  parricuuerement  dans  les 
Provinces  Méridionales.  Que  fi  nous  nous  en  rap- 
portons aux  Hiftoires  de  la  Chine  les  plus  authen- 
tiques ,  qui  gardent  avec  beaucoup  de  foin  le  dé- 
nombrement des  hommes  de  chaque  Province  : 
<  fans  y  comprendre  la  famille  Royale,  les  Magiflrats, 
les  Eunuques  ,  les  foldats  ,  les  Sacrificateurs ,  les 
femmes  Se  les  enfans,  )  on  y  trouve  cinquante  huit 
millions,  neuf  cens  quatorze  mille,  deux  censqua- 
yingt'-quatre  hommes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner fi  un  Auteur  affure  qu'il  y  a  bien  deux  cens 
millions  d  hommes.  Or  cette  fupputatien  eft  fort 
ailée  à  faire ,  félon  les  Loix  de  la  Chine  :  car  chaque 
Pcre  de  famille  eft  oblige,  fou* de  griéves  peines, 
de  mettre  un  Ecriteau  à  la  grande  Porte  de  fa  mai- 
Ion  ,  qui  contienne  le  nombre  &  la  qualité  de  ceux 
qui  demeurent  chésluy;  &  il  y  a  un  Dixcnier,  qu'ils 
nomment  Tifàng ,  lequel  a  foin  de  tenir  le  Rôle  de 
dix  ramilles. 

Gouvernement  des  Villes. 
On  y  voit  155.  grandes  Ville,  eV  131a.  Cités ,  fans  y 
comprendre  un  grand  nombre  de  Villes  de  guerre, 
de  I  orts ,  de  Bourgs ,  &  de  gros  Villages  tres-peu- 
plcs.  La  différence  qu'il  y  a  entre  les  Villes  &  les 
Cités  n'eft  pas  fort  confiderable  fi  on  regarde  feu- 
lement la  grandeur  ;  y  ayant  des  Cités  qui  font  auflî 
grandes  ou  plus ,  que  des  Villes.  Ce  qui  les  diftin- 
gue  eft  le  pouvoir  Se  la  jurifdiâion  des  Gouver- 
neurs. Ceux  des  Villes  font  ordinairement  fou- 
rnis aux  Vicerois  des  Provinces  :  cV  ont  fous  eux 
Jes  Cités.  Mais  il  y  a  des  Cités  capitales  de  certains 
Territoires  ,  qui  ont  encore  d'autres  Cités  dans  leur 
tefiort.  Les  Forts  ne  font  différent  des  Villes  ou 
Cités,  que  parce  qu'ils  ont  une  garnifbn.  qui  y  de- 
meure avec  les  Bourgeois.  Chaque  grande  Villea  plu- 
lîcurs  Cités  qui  en  relèvent ,  Se  avec  lefquelles  elles 
forme  romma  une  petite  Province-  Entre  ces  Cités, 
les  plus  confiderables  fontappclléesCheu:  Se  les  au- 
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tres  Hien.  Les  Villes  ont  le  fumom  de  Fu.  Il  y  a  des 
Bourgs  aufll  grands  que  des  Cites,  mais  parce  qu'ils 
ne  font  point  fermés  de  murailles  ,  Se  qu'ils  n'ont 
point  leurs  Magiflrats  particuliers  ,  ils  n'ont  pas  la 
titre  de  Cités. 

Coutumes  des  Cbimis. 
Us  n'aiment  point  à  monter  les  degrés  d'un  cf- 
calier  :  c'eft  pourquoy  ils  occupent  le  bas  de  la 
maiion , qu'ils  partaient  en  fales  À:  en  chambrev  Ils 
ne  veulent  point  de  feneftres  fur  la  rué' ,  Se  difent 
qu'il  n'eft  pas  honnefte  de  s'en  fervir.  L'apartemenc 
le  plus  retiré  eft  pour  les  femmes  ,qui  y  ibnt  étroi- 
tement gardées ,  fans  voir  les  hommes ,  &  lans  avoir 
aucune  familiarité  avec  eux.   Il  n'y  a  que  dans  la 
Province  de  Junnan  où  les  femme*  vont  dans  les 
rues ,  comme  en  France.  Le  dedans  de  leurs  mar- 
ions eft  magnifique:  tout  y  reluit ,  parce  que  tou- 
tes les  murailles  font  vemiesde  cette  precieufe  colle 
de  Cié,  qui  a  un  éclat  merveilleux.  Les  femmes  n'y 
paflent  point  pour  belles  ,  fi  elles  n'ont  de  petits 
pies  ;  c'eft  pourquoy  tout  auflî-tôt  qu'elles  font 
nées  ,  on  leur  ferre  les  piés  avec  des  bandes  pour  les 
empêcher  de  devenir  grands  j  de  forte  qu'il  y  a  des 
femmes  qui  ne  les  ont  pas  plus  gros  que  des  Chè- 
vres. Toute  la  Noblefle  vient  des  feiences  ,  fans 
avoir  égard  à  la  naiflance  »  horlmis  dans  les  Famil- 
les Royales  :  Se  plus  un  homme  eft  doâc ,  plus  il 
eft  avancé  aux  honneurs  Se  aux  dignités.  Les  Chi- 
npis  font  fort  attachés  aux  civilités  &  aux  compli- 
mens  ;  Ils  affcâent  un  air  modefte  ,  &  une  conte- 
nance fërieufe.  Us  marchent  toujours  avec  un  éven- 
tail à  la  main  :  font  bien  vêtus ,  &  ne  fè  découvrent 
point  la  tête ,  quand  ils  falùent ,  mais  font  une  in- 
clination du  corps ,  &  joignent  leurs  mains  devant 
l'eftomac.  Les  Chinois  n'ont  point  de  Lettres  dif- 
pofées  en  Alphabet;  mais  ils  fe  fervent  d'autant  de 
figures  qu'ils  ont  de  mots.  Le  P.  Kirchcr  remar- 
que que  leur  Langue  ne  contient  que  ftize  cens 
mou  :  Se  le  P.  Gruter  dit  qu'elle  n'en  a  que  quatre 
cens.  Mais  un  fcul  mot  figrufie  fou  vent  quinze  ou 
vingt  chofes  toutes  différentes  ,  félon  la  manière 
dont  on  le  prononce.  Par  exemple  Ti ,  lïgnifie  Dieu, 
Td  ,  une  muraille  :  Ti  ,  ftupiaité  :  Ti ,  une  oyc. 
Ainfi  toute  la  force  de  cette  Langue  confifte  dans  - 
la  diverfité  des  accens ,  des  tons ,  des  afpirations  , 
Se  des  inflexions  de  la  voix ,  qui  font  en  tres-grand 
nombre.  Outre  cette  difficulté,  les  Chinois  ont  en- 
core ce!a  de  particulier  que  s'ils  veulent  écrire  en  leur 
Langue  Bon  jour,  Menfiar,  ils  ne  fc  ferviront  pas  du 
caractère  qui  lïgnifie  hn,  de  celuy  qui  lignifie  jow% 
dtdecduy  qui  lignifie  Monfiewr;  mais  d'une  figure 
toute  différente ,  qui  expliquera  feule,  les  trois  mots, 
bon  jour  Monfienr,  Et  s'ils  veulent  écrire  ,  Oùy  , 
Monfienr,  ils  laiflèront  la  figure  qui  fignifie  Oùy ,  Se 
celle  qui  fignifie  Monfienr,  pour  en  prendre  une  au- 
tre qui  comprend  dans  fa  lignification  ces  deux 
mots ,  Oùy  Menfiewr.  Ces  caractères  étant  prefque 
infinis ,  il  eft  évident  que  pour  en  faire  un  jufte 
discernement ,  la  vie  d'un  homme  ne  peut  pas  fuffi- 
re.  Cependant  nul  parmy  les  Chinois  n'eft  eftimet 
fçavant  ,  s'il  ne  connoît  pour  le  moins  quatre- 
vingts  mille  figures  ou  caractères.  Ils  font  extrê- 
mement ingénieux  à  faire  des  feux  d'artifice,  où  ils 
reprefentent  des  caractères  Se  des  figures  ,  d'un* 
manière  qui  furprend.  Le  P.  Grueber  Jcfuite  ,  af- 
fure qu'il  a  veu  defeendre  du  plancher  d'une  fale, 
une  greffe  vigne  ,  entourée  d'un  aune  feu  qui  prit 
la  figure  des  feuilles  de  la  vigne,  &  de  les  raifins; 
&  tout  cela  fi  bien  coloré  ,  que  le  pinceau  ne  pou- 
voit  rien  peindre  de  plus  vif  ny  déplus  naturel. 
Cette  apparence  dura  l'efpace  d'un  Mifenrt ,  Se  la 
matière  «'étant  confumée,  elle  difparut ,  lauTant  les 
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traces  de  la  fumée  dans  tous  les  endroits  où  la  vi- 
gne «voit  paru  avec  fes  fèiiillcs  8c  ("es  raifins.  Les 
Pertes  tachent  d'imiter  cet  artifice  :  nuis  ils  n'y 
reuffiffent  pas  fi  heureufement.  La  dépenfe  de  ces 
fortes  de  feux  n'elt  nasconfiderabîe:  car  pour  deux 
piftoles  on  aura  un  feu  de  trois  ou  quatre  reprefen- 
tations.  Un  Danois  étant  de  retour  de  U Chine, en 
rapporta  le  fecret,  &  fit  au  Roy  de  Danemarc  un 
feu  d'artifice  ,  qui  s'etant  élevé  en  l'air  comme  une 
fulee ,  s'éclata  après  en  divers  traits  de  flamme,  Icf- 
quels  formoientlcnom  du  Roy.  Les  Chinois  le  fer- 
vent ordinairement  de  Palanquins  ou  Littiercs  por- 
tées par  des  mulets  ,  ou  par  des  hommes  :  &  les 
Tartarcs  onr  de  certains  carofTes  à  deux  roués.  La 
plupart  des  Chinois  ont  peu  de  cœur  ,  &  n'aiment 
pas  les  fatigues  de  la  guerre  ,  comme  les  Tartarcs: 
Ceft  pourquoy  ils  ont  plus  de  Mandarins  de  rob;, 
que  de  Mandarins  d'épte.  Ce  nom  de  Mandarin  cfc 
Portugais  >  Se  à  la  Chine  on  les  appelle  iWw.qui 
eft  un  mot ,  lequel  fignifie  commander  ,  gouver- 
ner. *  P.  Grueocr ,  Voj*&  de  U  Chine .  dans  le  Re- 
ttuil  de  M.  Thcvenot ,  W.  4. 

Edifiées  de  la  Chine. 

Chaque  Vil!e  &  prefque  toutes  les  Cirés,  ont  en 
quelque  endroit,  hors  des  murailles ,  une  ou  deux  de 
ces  Tours  magnifiques,  a  neuf  étages,  &  revêtues 
de  Porcelaine  j  comme  celle  de  la  Ville  de  Nanquin. 
H  y  a  d'ordinaire  proche  de  chaque  Tour  un  fupci  be 
Temple  rempli  d'idoles  :  8c  un  autre  dcdïé  au 
Génie  Confervatcur  de  la  VHle.  On  voit  prefque 
«Uns  toutes  les  Villes  &  Cités ,  des  Arcs  Tiiom- 

Îhaux  drefTcs  à  l'honneur  des  vâillans  Hommes,  des 
>octcurs  célèbres,  &  de  ceux  qui  ont  rendu  quel- 
que fervice  confiderablcà  leur  patrie.  U  n'y  a  gue- 
re$  de  ville  ny  de  Cité  ,  qui  n'ait  un  Collège  de 
Confuci us, célèbre  Philolbphe des  Chinois,  ou  plu- 
sieurs Profeflcurs  enfeignent  la  doébine  de  ce  Do- 
cteur, à  un  grand  nombre  d'Etudians.  On  remar- 
que qu'il  ne  le  trouve  aucune  Idole  dans  ces  Collèges. 

Mentantes  de  la  Chine. 

Les  Chinois  examinent  la  figure  eV  les  qualités 
des  Montagnes  avec  une  fupeiffition  étrange  :  pa'rce 
qu'ils  croyent  que  le  Dragon  >  (  qu'ils  s'imaginent 
ctre  le  Prince  de  1a  Félicité  )  y  fait  ordinairement 
Ion  féjour.  Lors  qu'ils  veulent  faire  bâtir  des  Sépul- 
cres ,  ils  recherchent  toutes  les  veines  &  les  finuo- 
fîtés  de  la  montagne,  pour  trouver  un  heureux  en- 
droit ,  fçavoir  la  tête,  la  queue,  ou  le  coeur  du  Dra- 
gon :  &  delà  ils  tirent  des  augures  du  bonheur  qui 
arrivera  à  la  pofterité  du  défunt.  La  plupart  des 
montagnes  de  la  Chine  ont  de  gros  Bourgs ,  &  1  în- 
duftrie  de  ceux  qui  les  habitent,  n'y  laifle  rien  en 
friche.  On  y  trouve  quantité  de  Temples  ,  8c  de 
Convens  pleins  de  Sacrificateurs  qui  y  vivent  dans 
la  rctraitte  au  milieu  des  forets ,  8c  des  bocages. 
*  Martin  Martini,  De/criptien  de  U  Chint ,  dans  le 
Recueil  de  M.  Thcvenot,  tw/.j.  Le  P.Gruebcr,f 
de  la  Chine,  dam  le  même  Recueil ,  wL  4. 

De  f  Empereur  euduRoy  deU  Chine  ava/tt  i  invajîon 
des  Tartares. 

Le  Roy  diipofoit  abfolument  de  la  vie  8c  des 
biens  de  tous  (es  Sujets.  L'aîné  fucecdoit  à  l'Fm- 
pire  :  les  autres  avoient  bien  le  titre  de  Rois ,  mais 
ils  n'en  avoient  pas  l'authorité.  L'Empereur  leur 
•iïîgnoit  à  chacun  une  ville  avec  un  magnifique 
Palais,  des  Officiers,  &  un  appanage  pour  entrete- 
nir uneMaifon  Royale  :  mais  ils  n'avoient  aucun 
pouvoir  fur  le  peuple.  Les  Officiers  de  la  Couronne 
leur  envoyoient  leur  revenu,  tous  les  trois  mois,  afin 
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que  recevant  ainfi  des  fommes  médiocres,  ils  ne 
pullent  pas  le  voir  en  état  de  tien  entreprendre. 
Quoy  que  l'Empereur  ne  forât  prefque  jamais  de 
(a  Cour,  il  ne  lauToit  ]>as  de  Ravoir  parfaitement 
l'état  de  fon  Royaume ,  £e  comment  fes  Viccro« 
&  fes  Gouverneurs  le  comportèrent.  Il  envoyeur 
tous  ks  ans  un  Viftteur  en  chaque  Province  qui 
avoit  plus  de  pouvoir  que  les  Gouverneurs ,  6c  lii- 
foir  la  fonction  d'un  Intendant  de  Jullice.  Le»  En- 
quêtes  &  les  Informations  de  ce  Viliceur  étant  rap- 
portées à  la  Cour,  le  Roy  mettoir  ordre  à  toutes 
choies,  fuivant  le  conlcil  des  Phiiofophcs  de  la 
Chine ,  qi.i  font  employés  depuis  de*ux  mille  ans 
au  gouvernement  de  l'Etat.  Les  Chinois  appelluient 
leur  Empereur  Tiençu ,  c'eft  à  dire  fils  du  Cid,  ou 
Bicn-aimé  du  Gel.  lis  le  ujm  m  oicntaulli,  commu- 
nément Hoangti,  c'eit  à  dire  Empereur  Jaune ,  ou 
Empereur  de  la  Terre  ,  qu'ils  disent  être  de  cette 
couleur  :  &  ainfi  ils  le  diitinguoient  du  Souverain 
Xangri ,  ou  de  l'Empereur  du  CieL  Le  premier  qui 
pona  le  nom  d  Hoangri,  regnal'an  2^7.  avant  la 
Naiflàncc  de  J  f.  s  u  s-C  h  k  i  st.  Depuis  on  a  donné 
ce  nom  aux  Roi»  de  la  Chine,  comme  on  a  api>c!lé 
Cefirs,  les  Emj>creurs  Romains  qui  ont  focede  à 
Jule  Celar.  *  Martin  Martini,  Befcripum*  de  Là 
Coine. 

Du  R»y  Torture  de  U  Chine  ,  &c. 

La  Milice  du  Roy  Tartarc  de  la  Chine  eft  enn*- 
pof;é  de  Tartares ,  excepté  la  Garde  du  Coq»  du 
Roy,  qui  cft  d'environ  quarante-mille  hommes  , 
tant  Moufquctaires  qu'Archers  ,  lefqucls  font  tous 
japonois,  ou  de  la  Corée.  Les  Chinois  ont  la  li- 
berté d'exercer  leur  Religion  fuivant  leurs  cérémo- 
nies :  les  Loix  anciennes  du  Pais  font  encore  obfcr- 
vées  par  tout  le  Royaume;  8c  la  Jullice  eft  adminiC* 
tréc  par  des  Magifirats  Chinois,  avec  ce  fcul  chan- 
gement, qu'à  tous  les  Tribunaux  U  y  a  un  Tarare 
qui  préfide.  Quant  au  Gouvernement  Politique, 
le  Roy  a  établi  neuf  J  urifdicrions  à  Pékin,  ville  Ca- 
pitale du  Royaume  ,  dont  la  première,  compofee 
moitié  de  Tartares,  &  moitié  de  Chinois,  cft  une 
cfpecc  de  Parlement  qui  juçe  de  toutes  les  Causes 
d'appel.  La  féconde,  connoit  des  affaires  de  la  Re- 
ligion ,  &  des  Procès  entre  les  gens  de  Lettres.  Les 
autres  font  pour  la  Milice  ,  pour  les  Procès  crimi- 
nels ,  eV  pour  d'autres  affaires ,  à  peu  prés  convne 
parmy  nous.  Dans  toutes  les  villes  de  la  Chine ,  û 
y  a  aulli  neuf  Tribunaux  ,  qui  font  fubaltcrncs  a  tx 
neuf  J  urifdiétions  de  Pékin.  Il  n'eft  pas  permis  d'ap- 
pe'.lcr  d'un  Jugement  rendu  par  le  premier  Parle- 
ment de  Pékin  ,  &  ceux  qui  veulent  avoir  recours 
au  Roy ,  doivent  fouffrir  auparavant  une  centaine 
de  baflonnades  fort  rudes.  Si  le  Roy  voit  que  l'Ap- 
peliant  (iipporte  les  premiers  coups  de  cannes  avec 
quelques  témoignages  particuliers  du  reflèntiment 
qu'il  a  de  l'injuiricc  qu'on  luyafaite.il  luy  fait  grâ- 
ce des  autres.  S'il  lé  trouve  que  le  Jugement  (bit 
mal  rendu  ,  i!  en  coûte  la  vie  aux  juges  ,  ou  du 
moins  ils  font  démis  de  leurs  Charges.  Le  Roy  de 
la  Chine  a  quinze  femmes,  que  l'on  appelle  toutes 
Reines ,  mais  elles  ne  tiennent  pas  toutes*  le  même 
rang.  Il  y  en  a  trois  nrincipalcs.  La  Première  ou 
Souveraine ,  s'appelle  Cin-fi ,  c'eft-i-dire.  Reine  par- 
faite. Des  deux  autres,  l'une  fc  nomme  7W/î,  qui 
fignifie  Reine  Orientale,  8c  l'autre  Shfi,  c'eft-i- 
dire  Reine  Occidentale.  Ces  deux  Reines  que  les 
Chinois  appellent  Latérales ,  ont  accès  auprès  de 
la  Souveraine,  mais  elles  ne  luy  parlent  qu'à  genoux. 
Les  autres  douze  ne  luy  parlent  jamais  ,  fi  ce  n'eft 
par  le  moven  des  deux  Reines  Latérales.  Pour  ce 
qui  eft  dei  autres  femmes ,  le  nombre  n'eft  réglé 
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que  par  l'humeur  *  le  caprice  du  Prince.  Les  cn- 
fans  de  ces  Reines  n'ont  aucune  prééminence  en- 
treux  :  on  tient  pour  aîné  celuy  que  le  Roy  élit 
pour  fon  Succcffeur.  Lors  que  le  Roy  eft  mort ,  on 
brûle  fon  corps  (don  la  coutume  des  Tartares.  Le 
bûcher  ne  fe  tait  pas  de  bois,  mais  de  papier,  dont 
la  d<  penfc  monte  ordinairement  a  plus  de  fbixanre- 
mille  t'eus.  On  brûle  avec  Je  corps,  la  garderobe , 
les  meubles,  les  bijoux  &  les  pierreries  du  défunt; 
en  un  mot  tout  ce  qui  étoit  deftiné  à  Ton  fèrvice, 
excepté  les  animaux.  Trois  des  Domeftiques  du 
Roy,  fçavoir  un  Confeiller  ,  un  Sacrificateur ,  8c 
une  Concubine,  fc  dévouent  à  l'ame  de  leur  Prin- 
ce ,  8t  luy  facrifient  leur  vie  auffi  tôt  qu'il  a  expi- 
re'. H  dépend  d'eux  de  choifir  tel  genre  de  mort 
qu'ils  veulent  :  mais  ordinairement  on  leur  coupe 
la  tete.  Outre  ces  trois  Officiers,  il  s'en  trouve  en- 
core d'autres  qui  s'offrent  à  la  mort,  pour  accom- 

Sagner  le  défunt  Roy  en  l'autre  monde.  A  l'égard 
«  1a  Religion ,  U  y  a  trois  principales  Seâes ,  Iça- 
voir  celle  des  Sçavans ,  qui  adorent  un  premier  Eure, 
qu'ils  nomment  StUx  Ti  :  celle  des  Nobles  cV  du 
peuple ,  qui  font  des  facrifices  au  bon  8e  au  mau- 
vais Efprit  :  8c  celle  des  Bonzes,  qui  font  de  vrais 
Idolâtres.  Les  Tartares  ont  encore  des  Sacrifica- 
teurs, dont  quelques-uns  portent  une  mitre  de  pa- 
pier :  mais  ils  vont  le  plus  Couvent  la  tête  décou- 
verte ,  &  les  piés  nuds.  U  y  a  auffi  des  Monafteres 
de  femmes  Tartares ,  bâtis  fur  des  montagnes  de 
difficile  accès.  La  Religion  Chrétienne  eft  permifè 
'Empire  de  Ta  Chine, ;  où  elle  fut  intro- 
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duite  dés  l'an  6)6.  Voyez  Chiims,  cy-aprés.  On 
voit  dans  chaque  Egfife  des  Catholiques ,  une  copie 
de  l'Edit  du  Roy  ,  qui  approuve  nôtre  Religion, 
&  kine  la  liberté  tant  aux  Tartares  qu'aux  Chinois, 
d'em  brader  la  Foy.  Les  gens  de  lettres  font  en  bon- 
ne intelligence  avec  les  Millionnaires;  il  n'y  a  que 
les  Bonzes ,  ou  les  Sacrificateurs  Idolâtres  qui  tâ- 
chent de  maintenir  leurs  fuperftitions.  Les  Chinois 


ne  font  point  de  vin ,  quoique  leur  pais  produifê 
de  fort  beaux  raifins  :  leur  bôiflnn  ordinaire  eft  le 
Thé ,  &  le  vin  de  ris,  qu'ils  font  apparemment  par 
difiillarion.  Le  vin  de  ris  tire  fur  la  couleur  d'ambre, 
&  a  un  goût  fort  délicat  :  il  y  en  a  d'aulfi  bon  que 
le  vin  d'Efpagne.  Toute  leur  vaiflitlle  eft  de  porce- 
laine ;  cdle  du  Roy  auffi  bien  que  celle  de  fes  Su- 
jets. Les  Rois  Chinois  paroiffoient  dans  les  Audien- 
ces Iblenneiles  fur  un  Thrône  magnifique  :  mais  le 
Roy  Tartare ,  qui  a  conquis  la  Chine ,  s'affied  a 
terre  fur  un  tapis.  *  Le  P.  Grueber  ,  Voy*r*  dt  U 
Cbisu ,  dsmsU  RtcmtU  dt  M.  Thcvenot,  Fol.  4. 

Suite  CbnmUgyHt  des  F-tnilla  ImptrUUt 
dt  U  Cbiitt. 

On  compte  vingt-deux  Familles  des  Empereurs 
de  la  Chine, dont  les  fept  premières  font  nommées 
H  ut ,  X*m,  Chsu,  Cin,  Hnn,  Htu-h/w,  Se  Cin:  Les 
cinq  fuivantes ,  que  l'on  comprend  fous  le  nom  gê- 
nerai de  V-/4»,  font  appellëes  Sum,  Ci,  UnmtChint 
6e  Suy  La  treizième  a  le  nom  de  T*m  Les  cinq 
qui  ont  fuivi ,  8c  font  appellëes  H-ntui  d'un  nom 
commun ,  ont  chacune  ces  noms  particuliers ,  Heu~ 
Unm,  Htu-tum ,  Htm-cln ,  Heu-hon  ,  &  Htuthtu. 
La  dix-ncuviéme  eft  nommée  Sum:  la  vingtième 
Tvtn  :  la  vingt-unième  Mkm  :  cV  hjkngt-dcuxiémc 
Cim.  A  l'égard  des  Empereurs ,  on  en  compte  deux 
cens  trente-cinq ,  jufques  à  Camhi ,  qui  regnoit  en 
irtj.  fçavoir  huit  avant  l'établi  H  entent  delà  Famille 
M* ,  qui  font  Fohi ,  Xin-num ,  Hoam-ti ,  Xao-hao, 
Chuen-hio ,  Ti-co,  Yao ,  Xun  :  6e  deux  cens  vingt- 
iêpt  des  vingt-deux  Familles  Impériales  ;  ne  comptant 
point  ceux  qui  n'ont  vécu  que  quelques  mois,  ou 
qui  font  retranchez  du  nombre  des  Empereurs, 
pour  quelque  autre  rai  (on.  Les  huit  premiers  Prin- 
ces ont  régné  737.  ans,  &  ceux  des  Familles  Impé- 
riales 3^98.  ans  ,  ce  qui  fait  4*3$.  ans  depuis  la  fon- 
dation de  la  Monarchie  Cbinoife. 


Fétmiiles.     Ntmbrt  des  Emptrtm. 

Durit. 

I.  Hia. 

'7 

458.  ans 

II.  Xam. 

28 

<44 

III.  Cheu, 

îf 

«7J 

IV.  Cin, 

J 

4J 

V.  Han. 

Al6 

V  I.       H  eu- han , 

2 

44 

Vil.  Cin, 

*JÎ 

VIII.  Sum, 

$ 

$9 

IX.  Ci, 

f 

X.  Leam, 

4 

XI.  Chin, 

5 

FâmilUs.      Ntmùre  dtt  Empereurs.  Durit. 

XII.  Suy,  j.  29  ans. 

XIII.  Tarn,  20  1S9 

XIV.  Heu-leam,  2  16 

XV.  Heu-tam,  4  13 

XVI.  Heu-cin,  2  11 

XVII.  Heu-han,  2  4 

XVIII.  Heu-cheu,  j  9 

XIX.  Sum,  18  jz9 

XX.  Yven,  9  8? 

XXI.  Mim,  21  176 

XXII.  Cim,  2  40 

P.  Couplet,  Jefuite,  Cinfuç'im  Sinérum  PhilafophtS. 

Suist  ChnnoUtft]**  &  Hifioriqut  des  Rois  eu  Empereurs  dt  U  Cbhte. 

EMPEREURS  ELUS. 

1.  Fo-hi,  Fondateur  de  l'Empire  Chinois,  cfvilifâ  les  peuples  de  cette  extrémité 
de  l'Orient;  établit  des  Loix;  fit  un  livre  d'Aftrologie;  inventa  la  Mufique,  &  choi- 
frt  un  Dragon  pour  fymbolc  delà  Nation Chinoife, que  les  Empereurs  prirent  enfuite 
pour  leurs  Arme*.  • 

2.  Xin-mtm ,  inventa  l'Agriculture  &  la  Médecine. 

3.  H$*m-ti;  eft  nommé  par  quelques-uns  Fondateur  de  la  Monarchie,  parce  qu'il 
rendit  cet  Etat  plus  floriflant.  Il  bâtit  un  Temple  nommé  de  la  Paix ,  6e  dédié  à 
Xsm-ti,  c'eft  à  dire  au  Souverain  Monarque  du  monde  :  car  77  lignifie  Empereur, 
ou  Seigneur.  H  orna  fa  téte  d'un  diadème  ,  8c  choifit  la  couleur  jaune,  qu'il  dé- 
fendit i  tous  fes  Sujets.  Il  perfectionna  l'Aftronomie,  la  Mùfiquc,  8c  la  Médecine. 

4.  Xte-héâ  ,  auparavant  nommé  Afa-nV»  ,  joiiit  de  la  paix  pendant  fbn  règne, 
bâtit  plufieurs  Vflles ,  inventa  une  nouvelle  Mufique,  &  diftingua  les  principaux 
Officiers  de  fon  Royaume  par  les  figures  d'oifêaux  &  de  bêtes  fauvages  que  les  r- 
portent  encore  à  prefent  fur  leurs  habit»,  pour  marque  de  leur  dignité. 
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5.  Chum-hU,  auparavant  nommé  Céêa  jtm ,  fur  un  Prince  fort  pieux.  Il  ordonna 
qu'il  n'appartiendrait  qu'à  l'Empereur  de  la  terre  de  ! facrifier  fbletnncllement  i  l'Em- 
pereur du  Ciel;  Se  défendit  à  fe*  Sujets  de  faire  aucun  lâcrifice  folennel  ï  Dieu.  Q 
dreflà  un  Calendrier,  que  Ton  luit  encore  aujourd'huy  dans  la  Chine  ,  commen- 
çant l'année  à  la  nouvelle  Lune  U  plus  proche  du  commencement  du  Printemps. 
7*-«,  auparavant  appeUé  Cae-fm,  vécut  dans  la  paix  ,  &  s'adonna  à  la  pieté: 

Il  fonda  plu- 


mais il  inttoduifiz  un  mauvais  exemple  ,  en  époufant  quatre 
(leurs  Collèges,  pour  inftruire  la  Jeuneffc  de  ion  Royaume. 

*  Cbi,  un  de  les  fils ,  fut  privé  de  l'Empire. 

7.  T*e,  auparavant  nommé  T/m ,  Se  7~4«  ;  lé  rendit  illultre  par  (à  Juftice  Se  py 
fa  Libéralité.  Pendant  ion  règne  il  arriva  dans  la  Chine  un  Déluge  qui  duia  neuf  ans. 
7"m  en  fit  conduire  les  eaux  dans  la  mer,  par  des  canaux  artificiels,  ce  quVuy  fit  mé- 
riter la  Couronne. 

8.  Xm,  auparavant  appelle  T»,  régna  28.  ans ,  avec  Yao ,  comme  Mode'  à"  l'Em- 
pire :  puis  il  régna  feul  pendant  50.  ans.  Il  étoit  excellent  Mufiricn ,  &  joiioii  parfai- 
tement des  Inlbumens- 

- 

I.  FAMILLE,  fumommée  H I  A. 

1.  Tu ,  ou  7Vv«,  c'eft  à  dire ,  Yu  le  Grand ,  régna  17.  ans  avec  Xun  ,  &  10.  au 
feul.  U  fut  fondateur  de  la  Famille  Impériale  ,  furnomméc  Hia,  dont  il  y  a  eu  dk- 
fcpr  Empereurs,  pendant  458.  ans.  Il  divifa  l'Empire  en  neuf  Provinces. 

2.  Tt-ki,  fils  de  Ta-yu  ;  perfectionna  la  Mulîque ,  St  inventa  les  danfes  mefurées. 

3.  7*«-e«n,s'addonna  à  laChaiTe,  &  à  fcs  plaifirs,  Se  abandonna  le  foin  desaffai* 
res  de  l'Etat ,  dont  l'adminilbation  fut  confiée  à  Chum-cam ,  fon  frère  puîné. 

4.  Chum-ctm,  Prince  qui  fe  fit  admirer  par  là  prudence,  régna  treize  ans  après  fon 
frère. 

j.  Tt-jUm,  fe  déchargea  de  la  conduite  du  Royaume  fur  un  Minifbe  d'Etat,  qui 
donna  lieu  à  l'ufurpation  de 

*  H**t»,  lequel  régna  quarante  ans. 

é.  X*+c*m ,  fils  de  Ti-fiam  remonta  fur  le  thuône  de  fon  père,  Se  rétablit  lesLok 
du  Royaume. 

7.  TUxm,  dompta  plufieurs  peuples  rebelles,  des  Ifles  de  l'Occan  oriental. 

8.  Tt-faty,  vécut  dans  l'oifiveté  Se  dans  les  délices  ,  abandonnant  la  conduite  de 
fes  Etats  à  fes  Minifrres. 

9.  Ti-nutm,  vifita  les  Provinces  orientales  de  fon  Empire,  &  y  appaifa  plufieurs 
révoltes. 

10.  Ti-/îe,  accorda  quelques  Titres  d'honneur  aux  Princes  qui  Iny  étoient  fournis. 

11.  Ti-pukl*>*  •  régna  paifiblement,  après  avoir  vaincu  neuf  Princes  ou  petits  Rois, 
qui  s'étoient  foûlevés  contre  luy. 

12.  Ti-kutm,  frère  de  Ti-pukiam,  chaflâ  Cum-kia,  fils  de  Ti-pukiam ,  Se  légitime 
Succeflêur  de  la  Couronne. 

13.  Ti-ki»,  fils  de  Ti-kium ,  s'adonna  à  fes  plaifirs,  &  aux  fuperfUtions  que  fespre- 
deceflèurs  avoient  condamnées. 

14.  Ctm-ki*  »  fil*  de  Ti-pukiam ,  vécut  dans  les  délices ,  fans  prendre  aucun  foin 
de  fon  Etar. 

it.  Ti-cœ,  fut  auflî  lâche  6V  efféminé  que  Ion  pere. 

16.  Tï-fé,  fut  un  peu  plus  règle? 

17.  Kie,  fe  rendit  odieux  par  les  defordres  de  fa  vie.  U  fit  faire  un  Lac  de  vin, 
où  3000.  hommes  fe  baignoient  en  fa  prefence  :  eV  une  Tour  bâtie  de  jafpe  &  d'autres 
pierres  precieufes ,  en  faveur  d'une  de  fes  Concubines  11  mourut  hors  de  la  Chine 
oii.il  avoit  été  contraint  de  s'enfuïr  :  Se  la  Couronne  paffà  dans  une  autre  Famille. 

II.  FAMILLE,  furnomméc  XAM. 

1.  Cbim-ttm,  fut  Fondateur  ou  Chef  de  la  famille  Impériale  nommée  Xnm  ,  dont 
il  y  a  eu  28.  Empereurs  ,  pendant  644.  ans.  Il  choilît  la  couleur  blanche  pour  fcs 
Drapeaux  ou  Enfeignes,  au  lieu  de  la  noire,  que  la  famille  HU  avoit  prie.  Celle  de 
Cbt»  qui  fui  vit,  prit  la  couleur  de  pourpre. 

2.  TAi  kJé,  fut  fort  aimé  de  fon  peuple,  à  caufe  de  fa  bonté  &  de  là  douceur. 

3.  Vt-tim ,  régna  beureufement  par  les  confeils  dT-y»,  fon  Miniftre  d'Etat. 

4.  T/ù-kJm,  frère  de  Vo-tim,  luy  fucceda. 

5.  Siéu-lt}*)  fib  de  Tai-kcm,  régna  paifiblement  après  luy. 

g.  Tum-kj,  frère  de  Siao  xia,  calma  quelques  troubles  qui  s'élevèrent  dans  fon 
Royaume ,  ar  la  révolte  des  Princes  tributaires. 

7.  Tai~vii,  frere  d  Yum-ki,  yécut  prefque  toujours  dans  la  paix. 

8.  Cbum-tim,  fils  de  Tai-vu,  arrêta  les  courfes  des  peuples  Barbares  qui  entrèrent 
dans  fon  Royaume. 

9.  yui-fin,  frere  de  Chum-tim,  luy  fucceda.  Sous  luy  commencèrent  les  guerres 
entre  les  frères  Se  les  fils  des  Empereurs  défunts  ,  pour  h  lucceffion  à  la  Couronne. 
Ces  guerres  durèrent  environ  deux  cens  ans. 

10.  Ho-t*ik^i,  frere  de  Vai-gin,  régna  après  luy. 

11.  Zu-yt,  fils  de  Ho-tanuia,  rétablit  la  paix  dans  ton  Empire. 

12.  Zih-fit,  fib  de  Zu-ye,  luy  fucceda. 
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13.  V+kjây  frere  de  Zu-fin  ,  régna  après  luy. 

14.  Zu-i'm,  fils  de  Zu-fin ,  monta  enfuite  fur  le  thrôoe. 

15.  N*ti-k:m ,  fils  de  Vo-kia ,  fur  troublé  dans  Ton  règne  par  des  guerres  civiles. 

16.  Ta*fl^4$,  <î|$  de  Zu-tim  régna  après  Nan-kem. 

17.  PHtH-kt***  frere  d'Yam  kia,  appaila  les  troubles  du  Royaume,  &  donna  le  nom 
d'T/i  à  fa  famille  ,  au  lieu  de  «luy  de  X*m. 

18.  Si» fin,  frere  de  Puon-kcm,  s'adonna  à  fes  plaifirs. 
ij.  SLt»-ye,  fon  frere  luy  fucceda,  &  vécut  dans  l'oifiveté. 
ao.  far-rn»,  fils  de  Siao-ye  »  eut  un  règne  fort  heureux, 
îr.  Z*'ksm>  fil*  de  Vit-tim  régna  aufli  paifiblement. 
il.  Zit-l-ja^  frerc  de  Zu-Kcm  ,  fi;  rendit  odieux  par  (es  débauches. 


13.  Lin- fin ,  fils  de  Zu-kii,  imita  les  defbrdres  de  fon  pere. 

14.  Ktm-ttM,  frerc  de  Lin  lin,  ne  fut  gueres  meilleur. 

,  écoit  un  Prince  impie.  Il  fut  tué  d'un 


de  fou- 


petit  Roy  d'Yen  que  l'on  nom  - 


if.  r*-ye.  fils  de 
dré  étant  à  la  chafïè. 

16.  l*i-ùm  fon  fils  luy  fucceda  ,  cV  fit  la  guerre  ; 
me  aujmird'huy  Pikin. 

17.  Tt.yty  fils  de  Tai-tim ,  vainquit  le  Roy  d'Yen. 

18.  Cheu,  fils  de  Ti-ye,  régna  en  Tyran  ,  &  exerça  de  grandes  cruautés  fur  fes 
Sujets.  U  le  brûla  dans  fon  Palais,  3c  fut  ie dernier  de  la  latmllc  Xam. 

III.  FAMILLE,  furnommée  C  H  E  U. 

I.  VH-vam,  vainquit  le  Tyran  Cheu,  &  fut  Chef  de  la  troifiéme  famille  Impcriale, 
nommée  Cheu,  dont  il) y  a  eu  33.  Empereurs  durant  87}.  ans.  [Km»,  lignine  Koy.  ] 

i.  Chim-vam  fon  fils,  régna  heureufement. 

3.  Gmt-tvim,  vécut  dans  la  paix,  &  rétablit  l'Agriculture. 

4.  Ch*«-v*m ,  éioit  cxcelfivement  adonne  à  la  Charte ,  ce  qui  le  rendit  odieux  2 
les  Sujet?. 

5.  Mo-v*m,  fit  la  guerre  aux  Tartares ,  qui  prirent  la  fuite. 

6.  Cum-vam  ,  aima  les  pl  ùlirs ,  &  fut  un  peu  cruel. 

7.  Tt-vam,  ne  fit  rien  digne  d'un  Empereur. 

S.  H:»o-v*m.  frere  d'Ye-vam,  fc  rendit  maître  du  Royaume. 
9.  T-vam,  fils  d'Hiaovam  fut  un  Prince  timide  &  (ans  ci'prit. 
to.  fur  haï  de  fes  Sujets  pour  fa  cruauté,  &  mourut  banny  de  fon  Empire. 

II.  S>*en-vttm  appaifa  le»  rebelles ,  &  fe  fit  aimer  du  peuple ,  &  des  Sages  du  pais. 
zi.  Ttm-vdm,  n'imita  pas  les  vertus  de  fon  pere.  U  rit  néanmoins  la  guerre  aux  Tar- 
tares Occidtnaux  ,  &  fut  tue  dans  une  bataille. 

13.  Pim»v*m,  chair»  les  Tartares  ;  mais  les  Rois  tributaires  de  fou  Empire  fe  ré- 
voltèrent contre  luy. 

r4.  Hnomiam  ,  combatit  vaillamment  contre  les  Rois  révoltés  ,  mais  il  fut  tué 
dans  la  m  cl ce. 

ic.  Chuam  vam,  fon  fils  découvrit  une  grande  conjuration  ,  dont  il  punit  les  Au- 
teurs Après  fa  mort 

16.  Li-vam,  Prince  de  la  Race  Impériale,  monra  fur  le  tluône. 

17.  Haei  »*»,  (on  fils,  luy  (ucceda,  frV  vainquit  les  Tartares. 
iS.  Siam-vam,  calma  les  defordres  du  Royaume. 

19.  Kim-v*m,  fe  fit  aimer  de  tous  fes  peuples. 

20.  Quam-vt/n.  imiu  la  figefle  &  la  bonté  de  Ion  pere. 
ir.  Jtm-VAm,  frerc  de  Qjjam  vam  ,  aima  la  Paix. 

n.  Kicn-vAm,  fils  de  Tim-vam,  luy  fucceda. 

23.  l.  'vn-vtm   naquit  avec  une  barbe  ,  &  fut  un  Prince  fort  prudenr. 

14.  Kim  vam  ,  rcfjna  après  luy. 

1$.  Ki/a-vam  II.  luy  fucceda  Le  cclcbrc  Philofophc  Confucius  mourut  durant 
fon  règne. 

iC.  Tvm-vam  ,  fi;  fit  aimer  de  fon  peuple- 

17.  Clyn-tim-vAm  ,  fut  furuommé  le  Chafle,  parce  qu'étant  veuf  il  ne  voulut  pas 
fc  remarier. 

28.  Cito-v<tm ,  régna  après  avoit  rué  fon  frere ,  pour  poffeder  la  Couronne. 

29.  Guei  He-vim,  vit  renaître  les  Guerres  civiles,  par  les  factions  des  Rois  tributaires. 
jd.  N{*n-V4>n,  reçna  parmy  les  troubles. 

31.  l.ie-v*m  ne  put  fc  faire  neonnoîrre  que  par  un  des  Rois  fes  VafTaux. 

32.  Hur.-vim ,  fon  frere ,  fit  jetter  dans  un  Lac  les  neuf  Vafcs  que  l'on  avoit  con- 
fervés  depuis  1970.  ans,  comme  les  Symboles  des  neuf  Provinces  de  l'Empire  Chi- 
nois :  parce  que  les  plus  PuifTans  de  fes  Sujets  révoltés  tkhoient  de  s'en  rendre  les 
maîrres,  dans  la  croyance  cpie  celuy  qui  les  pouvoit  avoir  en  fa  pofTcflion ,  étoit  allu- 
re d'obtenir  la  Couronne  Impériale. 

3;.  Xin-cin -vam,  ne  fit  aucune  a^ion  digne  d'un  Empereur. 
34.  iV«  w»i,  fut  un  Prince  vertueux  ,  mais  dont  le  Règne  fut  troublé  par  les 
Guerres  civiles. 

Chtu  l'j»ti  fon  petit-neveu  ,  fut  contraint  de  quitter  le  Sceptro  ,  &  la  Famille 


Tmt  II  f. 


de  Cbttt  fut  éteinte  en  la  perlbnne. 
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IV.  F  A  M  I L  L  L  ,  furnomméc  C  I  M. 


7.  Chu.wi-fii'u-varn,  fut  Chef  de  h  Famille  Cw,  dont  il  y  2  eu  quatre  Emp< 
pendant  quarante-trois  ans. 

1.  Xi  lioitm-ri,  fils  jdut>tif  de  Chtnm-fiam  ,  (c  rendit  cdicui  par  fa  cruauté.  Ce 
fut  luy  qui  fit  conftruire  cette  fameufé  Muraille  contre  Us  incurhonsdes  Tartarcs. 

TJ:'  vi ,  (ils  de  Xi-ho.im-ti ,  fit  munir  l<  n  frère  aine. 
4.  Imv/v»,  neveu  d'Ul-xi ,  fut  vaincu  par  l.ieu  -pam,  &  fut  le  dernier  de  la  Fa- 
mille Cin. 

V.  F  AMI  I.  L  V. ,  furnomméc  H  A  N. 

t.  Cm  ?kh  ,  suparivnnt  iinmiiir  LUu-p.vn,  établit  furie  7  hrône  la  cinquième  Famil- 
le, nommée  Hun,  dont  il  y  a  eu  2;.  Lmpcicurs  qui  ont  regné  pendant  426.  ans. 

2.  Heti-ti  (on  fils,  étoit  un  Prince  pieu*  &  pacifique. 

*  L;H-htiiy  (i  mere  fc  fit  Impératrice  contre  les  I.oix  du  Fais. 

i.J'tn-n  ,  fils  de  Cao-zu,  fut  aimé  de  Ion  peuple,  a  caufe  de  fa  douceur  &  de  û 
tcinp'erincc.  Le  papier  fut  invente  de  fon  temps  dans  !a  Chine. 

4.  Kim-:i,  le  rendit  illultic  par  (.1  clémence,  &r  par  les  viéroircs. 

c.  Vu-ti ,  étendit  les  conquête  dans  la  Tartane  ,  &  dins  l'Inde.  Ayant  ï  fa  Cour 
le  fils  d'un  Roy  Tanaïc  ,  il  luy  donna  la  Chirac  de  Ccnctal  d'Armée  ,  avec  le  nom 
de  Ki» ,  q«i  a'été  depuis  con'ferve  dans  cette  Famille  des  T  arares ,  laquelle  règne 
aujourd'huy  dans  la  Chine. 

g.  Ch.i»  ti,  fut  un  Prince  très- prudent ,  &r  tres-magnifique. 

7.  SiviH-ti,  (i>n  neveu,  luy  lùcceda,  cV  gagna  l'affection  de  Tes  Sujets  par  làdoueeur. 

8.  7nt,rti,  rct-anchilcsdépeniès  fuperfîiie\  tpi  épuifoiem  les  finances  de  l'Empire. 

9.  Chitn  ti  s'adonna  aux  délices,  &:  monri:t  îubitemenr. 

10.  Huo-nçji-ri ,  fou  neveu,  régna  après  luy  >  &  lut  aimé  du  peuple, 
a.  f-fi/to-pi/t-ii  ,  petit- neveu  d'Yuenri  ,  lut  un  Prince  pacifique. 

12.  Ju-çu-ym,  jeune-enfant,  delà  Famille  de  Siven-n  ,  régna  croisant. 

*  ytWt.,nAm  i'empara  de  la  Couronne  :  mai'-  enfin  on  luy  fit  fouffrir  le  dernier 
Hippliee. 

15.  Hoai  y.vn  v*m ,  Prince  defêemlu  Je  Kim-ti,  quatrième  Empereur  de  cette  Fa- 
mille ,  fut  prive  de  l'Empire  à  cm  lé  de  fes  débauches. 

14.  QuAm-vu,  auparavant  nommé  Lnu-peu,  itl'u  de  Kim-ti,  fut  un  Prince  doux, 

&  de  facile  accès. 

uj.  Mi'/itî  fon  fils,  fonda  une  Académie  pour  les  jeune-,  Gentils-hommes.  Ce  fut 
pendant  ton  règne  que  la  Seéte  impie  de  Fur  s'introduilit  dans  la  Chine. 

16.  Chrn-ti~,  aima  1»  Paix  &  les  Sciences. 

17.  Ho-ti  fut  le  picmicr  qui  éleva  les  Eunuques  aux  Chargea  publiques. 

15.  Xam-ti  éroit  fort  jeune  ,  &  ne  régna  que  quelques  mois  ,  que  l'on  compte 
pour  un  an. 

iy.  N?*n-ti,  neveu  de  Cham-ri,  régna  (bus  la  conduite  de  l'Impératrice  fa  xnere. 
I!  v  eut 'de  fun  temps  de  proJigiuux  titmblemcns  de  terre- 
'20.  Xii'i-iif  lit  de  bonnes  Loi  v  ,  &  dompta  pluhcuis  Parbarcs. 

21.  Chhm-ti,  enfant  de  deux  ans,  mourut  la  même  année. 

22.  C»e-ti,  iflude  Cham-ti,  fc  fit  admirer  par  fi  puuience ,  quoy  qu'il  n'eût  que 
huit  ans. 

2{.  Huon  ti  ,  fon  frère  ,  permit  la  verte  des  Off  ces  A'  des  Charges  publiques.  Il 
ne  laiffa  aucun  Fr.fint  .  qu<n  qu'il  eut  pl^is  de  i;\  nii!le  (  oreubires. 

24.  Lim-ti,  delccndu  de  Cham-ti ,  remporta  une  l:,;r,al.c  Victoire  Contre  les  Bar- 
bares. 

25.  Hitn-n  fut  un  Prince  Lutte  Se  fans  efprit  :  ce  qui  CTpofa  l'Empire  a  des  Guerres 
étrangères  &  diunciliqucv 

VI.  FAMILLE,  furnommée  II  H  U-l  I  A  M. 

1.  Ckao-Ue  vain,  a-.tparavant  nommé  Lieu -p-  ,  defeendu  de  Kim-ti,  fut  Chef  de 
la  Famille  nommée  Heu-han, doit  il  n'y  eut  que  luy,  &  Ion  fuc'ciTcur. 

2.  Heu-li ,  fut  déthroné  par  S-.m-c'.'ao  ,  ( «eneral  d'Armée- 

VU.   FAMILLE,  fumomméc  C  1  N. 

j.  Xi-ÇH-vx-ti ,  fils  de  Sum-Chao  ,  fur  Chef  de  !.t  iepr,,  me  Famille  Impériale , 
nommée '(>;  (  ditrerente  ci  une  autre  de  même  nom  >  laquelle  régna  itj.ans,  &  eut 

cii;i.v/c  l'mpcreurs. 

1.  Ik:-û  ,  l'rtn  f;K  aîné,  fut  un  Prince  fainéant,  qui  lai  [Ta  h  conduite  du  Royaume 

a  k;  Mi-iillrr^. 


Ihai-ei,  ii'  -:  pu'mc  de  Xi- eu- vu- ti .  éîoit  plus  digne  de  l'Empire  >  mais  un  de 


■lté  le  fît  mourir,  après  l'avoir  forcé  de  le 


fucceda  a  FKwi-ti , 


îr  .1  table. 

.  fut  tué  par  un  Roy,  de 


!cs  Sujets  ■  c\ 

4.  Mv-.-e'i  ,  neveu  de  Xi-01-vu 
la  l':::-.,     -le  !  lan. 

y  7-v      neveu  du  merac  Xi-çu-vu-îi ,  aima  les  Sciences ,  5-'  favorifa  les Sçavans. 

(,.  Mim~ti ,  jiut  fils  luy  fuCCtd.l. 

-.  Chht-ii,  rcg«a  ap'tc.>  fon  perc ,  fous  la  conduite  de  l'Impératrice  fa  mere. 
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Tant  III. 


8.  Céun^ti  fan  firtrt ,  monta  enAiitc  fur  le  Thrône. 

9.  Af#-/»,  fils  aîné  de  Cim-ti,  fut  un  Prince  vertueux  &  prudenr. 

10.  Ngai-ti*  fils  de  Chim-ti,  mourut  jeune. 

11.  Ti-ye,  fon  frère,  fut  privé  de  la  Couronne  par  (on  premier  Miniflîe  d'Etat» 
qui  luy  donna  le  Gouvernement  d'une  Place ,  pour  y  vivre  en  perfonne  privée. 

12.  Kiethva-ti,  petit-fils  d'Yven-ti,  régna  peu  de  temps. 

15.  fi*/*,  fon  fils,  vainquit  Fu-kien  qui  regnoit  dans  la  Chine  Scptentriopaje  » 
mais  en  fuite  il  vécut  dans  Us  délices. 

14.  Ngmt-ti,  étoit  un  Prince  lâche,  &  incapable  de,  régner. 

15.  Cum-ti,  l'on  frere,  fut  le  dernier  de  la  Famille  de  Cm.  Lieu-yu ,  qui  de  Cor- 
donnier étoit  devenu  Capitaine ,  le  fit  étrangler ,  pour  s'emparer  de  la  Couronne. 

VIII.  FAMILLE,  furnommee  S U M. 

1.  Cd*-f*-v»-ti ,  auparavant  appelle  LUu-y»  ,  fur  Chef^de  la  huitième  Famille, 
nommée  Sum,  dont  il  y  a  eu  huit  Empereurs  pendant  59.  ans.  La  Chine  fut  divifée 
en  Empire  Auftral ,  &  Empire  Septentrional 

x.  Xéu  ti>  fon  fils  luy  (ucceda  ,  mais  le  premier  Miniftre  d'Etat  luy  fit  perdre  la 
Couronne  &  la  vie,  parce  qu'il  étoit  trop  adonné  à  les  plaifirs. 

3.  fat-ti,  autre  fils  de  Cao-çu-vu-ti,  fut  un  Prince  lage  Se  vaillant.  Il  tut  conti- 
nuellement la  guerre  contre  l'Empereur  du  Nord. 

4.  f **-/*',  fon  fils,  a'moit  trop  la  chaiTc,  &  étoit  un  peu  inhumain. 

5.  Fi-ti ,  fils  de  Vu-ti ,  fût  tue  par  fes  S ujers  a  caulè  de  là  cruauté. 

6.  Mim-ti ,  fils  de  Ven-ti ,  ne  fut  pas  moins  cruel. 

7.  Çan-nnt-iMM,  fils  de  Mim-ti, fc  rendit  odieux  par  fes  mauvaifes  qualités.  L'Em- 
pereur de  la  Chine  Septentrionale  fut  aimé  à  cau/c  de  fa  Juitice. 

8.  Xtt»4i ,  autre  fils  de  Mim-ti,  fut  tué  par  Siao-tao-chim ,  Se  la  huitième  Famille 
finit  en  la  perfonne. 

I  X.  FAMILLE  ,  furnommee  C  I. 

1.  Cm-ù>  auparavant  appcllé  Si4o-tM-ebimt  fut  Chef  de  la  neuvième  Famille  Im- 
périale ,  nommée  C»,  dont  Û  y  eut  cinq  Empereurs  durant  15.  ans.  U  aimoit  la  Paix 
Se  les  Sciences:  Se  il  difoit  fouvent  que  s'il  pouvoit  régner  dix  ans,  l'or  ne  feroit  pas 
plus  cher  que  la  tenc,  dans  Ion  Empire. 

z.  f*W<* ,  fit  rendre  la  JuAice  fuivant  les  Loix  anciennes  de  la  Chine, 
j.  Mim-ti,  frere  de  Cao-ti ,  régna  pailîblement  ,  parce  que  l'Empereur  du  Nord 
s'appliquoit  aux  Sciences,  &  fuyoit  la  Guerre. 

4.  Hotn-htu  ,  fon  fils,  fit  brûler  fon  Palais  pour  en  rebâtir  un  plus  magnifique, 
j.  Ht-tïy  fucceda  à  fon  pere ,  mais  il  fut  tué  en  la  même  année  par  Siao-yen. 

X.  FAMILLE,  furnommee  LE  A  M. 

1.  Cmo-çu-vu-ù  ,  auparavant  appel  lé  Siéo-ytn,  fonda  la  dixième  Famille ,  nommée, 
Ltam  ,  qui  dura  (5.  ans  Se  eut  quatre  Empereurs.  C'étoit  un  Prince  agilfant  Se  fort 
vertueux  :  mais  il  aima  trop  les  Bonzes,  dont  il  imita  la  vie,  pendant  tout  fon  règne-, 
&  il  (e  retira  même  durant  quelque  temps  dans  une  de  leurs  Pagodes  ou  Temples, 
x.  Kitn-vtmi,  fut  tué  pa-  le  Roy  Heu-kim,  qui  étoit  un  de  fes  Tributaires. 

3.  Tvtn-ti,  autre  fils  de  Cao-çu- vu-ti ,  fut  alficgé  dans  Nankim  par  Chin  pa-fien  ; 
Roy  tributaire,  &  fait  prifonnier.  Avant  que  de  fe  rendre,  il  rompit  fon  épée  3c 
brûla  fa  Bibliothèque  qui  contenoit  plus  décent  quarante  mille  Volumes,  difant  que 
ny  les  armes  ny  les  feiences  ne  luy  pouvoient  plus  fervir  de  rien. 

4.  Kim-ti,  un  de  lés  fils ,  fut  tué  deux  ans  après  la  mon  de  fon  pere. 

XL  FAMILLE,  furnommee  C  H  I N. 

1  Cât-çit-vu-ti ,  auparavant  appcllé  Chin-pM-jttHy  fut  Chef  de  l'onzième  famille  î 
nommé  Chin ,  dont  il  y  eut  cinq  Empereurs  pendant  33.  ans. 

1.  rtn-ti ,  fon  frere ,  aima  les  Sujets,  Si  en  fut  aimé.  Ce  fut  luy  qui  établit  la  cou- 
tume de  marquer  les  heures  de  la  nuit  par  difTerens  fons  du  tambour. 

3.  Lim-hty-véon ,  autrement  Fi-ti,  lucceda  à  fon  Pere. 

4.  Sivtn-ti ,  neveu  de  Cao-çu-vu-ti ,  aimoit  la  paix ,  les  feiences  Se  la  Mufique. 

5.  CUm-chim-cxm ,  fon  fils,  s"adonna  à  fes  plaifirs,  Se  fut  chalTé  du  thrône. 

XII.  FAMILLE,  furnommee  SUY. 

1.  Co*-f»-vt»-ti ,  auparavant  appelle  Ttm-Vitn  ,  fut  Chef  de  la  douzième  fiunil- 
le  Impériale,  nommée  Suy ,  qui  n*eut  que  trois  Empereurs  Se  ne  fubfifta  que  i9.  an* 

1.  T*m-ti,  fut  un  grand  Prince,  quoy  qu'adonné  à  fes  plaifirs.  11  établit  les  titres 
de  Dodeur,  tant  pour  l'Art  militaire,  que  pour  les  autres  Sciences. 

5.  Cmm-/*,  fut  dethroné  par  L'cyvtn ,  Roy  tributaire. 

XIII.  FAMILLE,  furnommee  TAM. 

1.  Xiny**-ti ,  auparavant  nommé  Li-yvtn ,  fe  fit  Chef  de  la  treizième  famille  Im- 
périale, .ippelléc  T*m,  dont  il  y  eut  zo.  Empereurs  pendant  18?.  ans.  11  obligea  cent 
|  mille  Bonzes  à  fe  marier ,  p«ur  avoir  plus  de  foldats. 
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I.  Tsi-fum ,  furpaflâ  tous  fes  predecefleurs  en  lâgeflê  &  en  vertu.  11  fond*  de, 
Académies  &  des  Collèges,  pour  v  énfeigner  les  Sciences  &Ies  exercices  de  la  guerre. 
De  fon  temps  l'Evangile  fut  prêché  dans  la  Chine. 

3.  CW-fiHB ,  fit  baur  plufieurs  Temples  au  véritable  Dieu ,  Se  favori  fa  l'établif- 
fement  du  Chriftianifme. 

*  Vn-hen,  Impératrice  ufurpa  la  Couronne,  au  préjudice  de  fon  fils. 

4.  Chum-çum,  ou  Xim-lii,  fils  de  Cao-cum,  n'aima  que  fes  plailîrs. 
j  Jtù-fum  ,  autre  fils  de  Cao  çum  regna  peu  de  remps. 

6.  Hivtn-fHrn,  fils  de  Jui  çum  ,  fut  un  Prince  pieux,  fage,  &  chery  de  fes  Sujets 

7.  S'o-fum,  fit  paraître  fon  courage  dans  plufieurs  batailles  qu'il  gagna:  &  fut  zélé 
pour  la  Foy  Chrétienne. 

8.  Tui-fum,  imita  la  vertu  &  la  pieté  de  fon  pere  ;  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux 
dans  la  guerre  que  luy  firent  les  Tartares. 

^  Tt-çnm ,  ou  Kien-fum  ,  étoit  un  Prince  pacifique. 

10.  Xun-fxm  ,  fc  voyant  attaqué  d'une  maladie  incurable,  fe  démit  de  l'Empire. 
11»  ffirn  fuM,  aima  les  Chrétiens,  &  favorifâ  néanmoins  le  culte  de  l'Idole  Fa.' 

II.  Mt-çmm,  mourut  en  prenant  une  médecine  d'or  potable. 

13.  Kim-fum,  ne  fongea  qu'à  vivre  dans  les  délices. 

14.  Vtn-fum,  autre  hls  de  Mo-çum,  aima  les  belles  Lettres,  &  lesSçavans. 

15.  Ku-fnm.  autre  fils  de  Mo-çum,  fut  un  Prince  guerrier  8e  prudent. 

\6.  Sivtn  fum ,  neveu  d'Hien-çum ,  fut  fumomme  le  petit  Taj-çum  ,  parce  qu'il 
imita  les  vertus  de  ce  fécond  Empereur  de  la  troifiéme  Famille. 

17.  T  fum,  fon  fils  fe  rendit  odieux  par  fon  orgueil  &  par  fes  débauches. 

18.  Hi-fum,  dompta  plufieurs  peuples  rebelles. 
15.  Cbdi-fum  fut  tué  par  l'Ufurpateur  Chu-Vcn. 

ao.  Chm-fiven,  fils  de  Chao-çum  ,  regna  deux  ans,  &  fut  aufli  tué  par  Chu- vea 

XIV.  FAMILLE,  fumommée  HE  Q-L  E  A  M. 

1.  Téù-çn  ,  auparavant  appelle'  Chu  vin,  fut  Chef  de  la  quatorzième  Famille  Imperia- 
le  nommée  Htu-Unm ,  dont  il  y  eut  deux  Empereurs  qui  régnèrent  feize  ans 

2.  M-tit  autrement  Kium-ti,  voyant  fon  armée  défaite  par  Chuam-çum,  fe  ina 
luy-mémc. 

XV.  FAMILLE,  furnommoc  HEU-TAM. 

1.  Chu*m-f*m,  General  d'armée,  monta  furie  Thrônc,  8c établit  la  quinzième 
FamiUe  nommé  H  tu- 1  mm,  qui  eut  quatre  Empereurs ,  pendant  13.  ans. 

2.  Af'tM-fmn ,  étoit  un  Prince  pacifique  &  zélé  pour  le  bien  public. 

3.  Min- çum ,  fut  tué  dans  une  guerre  civile  excitée  par  Xe-kim-tam ,  Cendre  de 
Mim-çum. 

4.  Fi-ti,  autrement  L+v*m,  fe  voyant  pourfuivy  par  Xe-kim-tara,  fe  brûla 
dans  un  Palais  où  il  j*étoit  réfugié. 

XVI.  FAMILLE,  fumommée  HEU-CIN; 

r.  Cé+fU  y  auparavant  appellé  Xi-Yim-t*m ,  ufurpa  la  Couronne  6t  fut  Chef  de  la 
feizicme  Famille  Impériale  nommée  Him  cin,  qui  n'eut  que  deux  Empereurs  pen- 

2.  Ci-vam,  fon  neveu,  fut  chafTédu  Thrône ,  par  Lieu-chi-yven. 

XVII.  FAMILLE,  fumommée  HEUHAN. 

1.  Cm- fit ,  auparavant  nommé  Lieu-chi-yven,  commença  la  dix-feptiéme  Famille 
qui  finit  en  fon  fuccefleur. 

2.  Yn-ti,  fut  tué  dans  une 


XVIII.  FAMILLE  ,  furnommée  H  E  U  -  C  H  E  U. 

1.  Téi-çu  ,  auparavant  appellé  Ct-ruei .  fut  Chef  de  la  dix-huitiém 
pénale,  qui  eut  trois  Empereurs  pendant  9.  ans 
1.  Xi-fum ,  fon  neveu,  fc  fit  aimer  de  fes  Sujets ,  dont  il  fe  difoit  le  Pere. 
3.  C*m-ti,  ne  regna  que  quelques  mois  :  car  étant  trop  jeune,  il  fut  privé  de 

\ir*    As  Cnm  T. ......  T..» 


l'Empire,  8c  fon  Tuteur  fut 

XIX.  FAMILLE,  furnommée  SUM. 

1.  7*  -  F* ,  Tuteur  de  Cumti ,  commença  la  dix-neuvième  Famille  Impériale  , 
nommée  Sun ,  dont  il  y  eut  18.  Empereurs  pendant  319.  ans.  Ce  fut  un  très  bon 
Pnnce. 

2.  Ttù-çumt  fon  frère,  aima  les  feienew,  8e  fonda  une  Bibliothèque  compoléc 
de  quatre-vingts  mille  Volumes. 

3.  Chin-fHm,ÇA%  de  Tai-çum  ,  favorifa  les  Sçavans,  mais  fa  crédulité  luy  fit  au- 
torifer  les  hipcrftitions  de  la  Scftc  appellée  Tu: 

4.  Gin. f mm  t  n'aimant  pas  la  guerre ,  fit  la  paix  avec  les  Barbares  fous  des  condi- 
tions qui  luy  étoient  dés-avantageufes. 

j.  Tn-fum,  foo  neveu  luy  fucceda.  De  fon 
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Sm-mé-<juam .  dont  les  Années  commencent  a  H»*m-ùy  que  la  plupart  des  « 
regardent  ccmme  le  Fondateur  de  leur  Monarchie. 

6.  Xim-fum,  aima  extrêmement  les  gens  de  Lettres. 

7.  Cbt-fmm  ,  fut  un  Prince  attaché  à  Tes  fcntjmens,  &  un  peufevere. 

8.  H$ei-fim,  autre  fils  de  Xin-çum,  mourut  captif  dans  la  Tartarie  où  l'Empe» 
reur  des  Tartares  l'avoit  attiré  fous  prétexte  de  régler  les  bornes  de  leurs  Empires. 

9.  Kim-f «m  ,  fon  fils  &  Ton  fuccefleur,  fut  emmené  en  Tartarie  par  le  même  Em- 
pereur des  Tartares ,  après  la  prife  de  Pékin. 

10.  Cét-fum,  autre  fils  de  Hoei-çum ,  établit  fa  Cour  à  Nankim.  Cctoit  un 
Prince  vaillant ,  &  qui  aimoit  auffi  les  feienecs  :  mais  il  fut  trop  adonné  aux  fuper- 
flirions  des  Bonze?. 

11.  Hiétê-fmmy(Ai  adoptifdcCacvçum ,  vécut  prefque  toujours  dans  la  paix,  parce 
que  l'Empereur  des  Tartares  étoit  un  Prince  (âge  &  pieux»  quineluy  fit  pointla  guerre. 

11.  QHfm-fitm,  mourut  d'apoplexie. 

i}.  Nym-fHm,  fut  un  Prince  modette ,  doux,  &  pacifique.  Il  mourut  fans  laifler 
d'enfans. 

14.  Li-ptm,  defeendu  de  Tai-çu ,  fucceda  à  Nym-çum.  Il  s'adonna  trop  aux 
Iciences  dans  un  temps  de  guerre. 

iy.  Tté-fitm,  neveu  de  Li-çura,  négligea  les  affaires  de  l'Empire,  &  vécut  dans  les 
délices. 

il.  Cmm-cmm  ,  fils  de  Tu -  'çum  ,  fut  fait  prifonnitfr  par  l'Empereur  des  Tartares,' 
8c  mourut  durant  fa  captivité. 

17.  7~iuit-fum ,  Ion  frere,  s'enfuit  dans  la  Province  de  Quamtum  ,  où  il  mourut. 

18.  Ti-pim ,  (on  autre  frere  ,  périt  dans  une  bataille  navale ,  que  l'Empereur  des 
Tartares  gagna  Contre  luy. 

XX.    FAMILLE,  furrtommec  Y VEN. 

I.  XI  ch,  Empereur  de  la  Tarrarie  occidentale ,  s'étant  rendu  maître  de  la  Chine, 
fut  Chef  de  la  vingtième  Famille  Impériale  nomme  Tvch,  dont  il  y  a  eu  neuf  Empe- 
reurs ,  pendant  89.  ans. 

a.  Cbim-fnm,  fon  neveu  ,  gagna  l'affeâion  des  peuples  par  <â  bonté  &  par  fa  clé- 
mence. 

3.  fu-fitm,  neveu  de  Chim  çum,  fut  un  Prince  magnifique. 

4.  Gin  f*>n  >  frere  de  Vu-çum ,  régna  dans  la  paix,  &  fut  chery  de  lès  Sujets, 
j.  Tm-fum ,  imita  les  vertus  de  Ion  père. 

6.  Tmi-tm,  fils  adoprif ,  fut  un  Prince  pacifique. 

7.  Afim-f*m,  fon  fils,  ne  régna  que  fix  mois. 

6.  Vtn-cmm •  frere  de  Mim-çum ,  favori  fa  trop  les  Bonzes. 

>.  Xua-ti ,  fils  de  Mim-çum  ,  fut  un  Prince  fainéant  &  adonné  à  fes  plaifirs. 

XXI.  FAMILLE,  furnoramée  MI  M. 

t.  Tdi-f*  ,  autrement  H*m-vtt,  ou  Cbm,  établit  la  vingr-&-uniéme  Famille  Im- 
périale nommé  Aftm,  dont  il  y  a  eu  feize  Empereurs,  pendant  176.  ans. 

a.KÀni-v»*-f*,fon  neveu,étoit  fort  doux  8t  aimédu  peuple;  mais  7W/»,fils  de  Tai-çu* 
indigné  de  ce  qu'il  avoit  été  préféré ,  luy  fit  la  guerre  8c  le  brûla  dans  fon  Palais, 
j.  Cbim-fu,  auparavant  nommé  Tum-l»,  fut  un  Prince  magnanime  &  prudent. 

4.  Gin-çtm ,  fon  fils ,  s'adonna  fort  a  l'Aftrologie.  Il  ne  régna  que  quelques  mois: 

5.  Siven-fim ,  fils  de  Gin- çum ,  vainquit  les  Tartares  qui  tirent  irruption  dans  la 
Chine. 

6.  Tm-fum,  fut  fait  prifonnier  de  guerre,  Se  emmène  en  Tartarie.  Pendant  fa  dé^ 
tendon  . 

7.  Kim-ti ,  fon  frere  gouverna  l'Empire. 

*  Tm-fum  ,  qui  fut  furnommé  Tttn-xun ,  après  fa  délivrance  ,  remonta  fur  le 
thrône  ,  &  régna  encore  8.  ans. 

8.  Hum  pu»,  fils  d'Ym-çum  ,  remporta  une  célèbre  victoire  contre  les  Tartares.] 
?.  H'iMt-fitm ,  s'attacha  aux  fuperftiuons  des  Bonzes  ,6c  à  la  Chimie. 

10.  Vm-fum ,  fut  un  Prince  colère ,  &  violent. 

II.  Xi-fmm,  défit  les  Tartares ,  &  les  Japonois. 

12.  Mt-emm ,  ne  (buffroit  aucunes  remontrances  de  fes  Sujets^ 

13.  Xim  pmmt,  autrement  Vétm-tit ,  avoit  un  efprit  admirable,  8c  une  prudence  ex<i 
traordinaire.  Il  repoufla  les  Tartares  quiétoient  entrés  dans  la  Chine. 

14.  Q**m-çnm ,  ne  régna  qu'un  mois. 

15.  Hi-ftm,  autrement  Tun-ki ,  fon  fils,  continua  la  guerre  contre  les  Tartares. 

16.  H»M-fnm,  autrement  Çaw-fiww, autre  fib  de  Quara-çum, vit  Ion  Empire  divî-; 
fé  par  les  guerres  civiles ,  8c  envahy  par  les  Tartares.  Il  fe  pendit  luy-même  dans  un 
Jardin  de  fon  Palais ,  où  il  s'étoit  retiré. 

XXII.  FAMILLE,  furnomtnée  CIM. 

1.  Xun-cbiy  (  fils  de  Çttm-tt,  Roy  Tartare  qui  avoit  conquis  la  Chine ,  )  aétably  U 
vingt-deuxième  Famille  Impériale,  nommée  Cm. 
x.  Cdm-hi  ou  Tan-chi,  Prince  tres-jufte,&  tres-magnifique,rcgnoit  encore  en  1*8  j» 
*  P. Couplet  Jefui te,  Ctmfmeims  Skutrmm  fbilofipbms.  Voyés  Cyde  Chinois. 

T  t  iij 
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NêzvdU  Rwtt  yo»  U  vtjMge  Jt  U  Chine'. 

Le  Voyage  de  la  Chine  eft  long  &c  dangereux  par 
mer,  ce  qui  aobligcle  fieurNikipofa,Molcovite,de 
cacher  un  nouveau  chemin  par  terre, depuis  Mos- 
kou,  jufqu'à  Pékin,  Capitale  de  la  Chine.  Voicy  un 
extrait  de  fa  Relation.  De  Moskou  on  peut  aller  à 
Vologda  :  &  de  là  à  Perma-vclik  dans  la  Permie: 
puis  à  Solkirmkot  dans  la  Province  de  Sibérie.  De 
Sotkimskot  à  Wifchifurgium  ,  ForterclTe  par  où  il 
faut  palier  pour  éviter  les  grandes  Montagnes  & 
les  Rochers  qui  font  dans  le  droit  chemin  :  8c  de 
là  à  Toboul ,  Capitale  de  Sibérie.  Enfuite  montant 
fur  le  Fleuve  Oby  «durant  trois  femaines,  on  vient 
à  la  Ville  de  Surgut ,  où  demeure  un  Vaivodc  pour 
le  Grand  Duc  de  Mofcovie.  Ce  païs  eft  habité  par 
on  peuple  Idolâtre,  appellé  Oftiaski.  Continuant  fa 
route  par  le  même  Pxuve  Oby  ,  on  vient  à  Kla- 
rcm  ,  où  un  Vaivode  fait  là  refidence.  Toute  cette 
contrée  n'eft  qu'un  Bois ,  6c  le  peuple  eft  Oftia-ki. 
A  K'arem  on  lailTc  le  Fleuve  O'jy ,  &  l'on  entre  dans 
la  rivière  Kiera  ,  fur  laquelle  dans  l'efpace  de  cinq 
femaines  on  arrive  à  Makouikichoroda  ,  où  l'on 
quitte  les  bateaux.  La  nation  qui  habite  ce  païs  eft 
encore  Oftiaski.  Delà  on  va  à  knifea,  Ville  fituée 
fur  le  Fleuve  du  même  nom,  où  il  y  a  un  Vaivode. 
Le  peuple  des  environs  appellé  Tongtifi  ,  eft  Idolâ- 
tre. Après  avoir  monté  trois  jours  lur  le  Fleuve  Ie- 
ni'ca,on  cotre  dansla  rivière  Tongufi,  par  où  en  trois 
femaines  on  arrive  à  Ilimsko,  où  refide  un  Vaivode. 
Le  peuple  d'alentour  e(l  Tongufi  &Oftia>ki.  Delà 
par  lari\Kred'Ilima,ondefcendau  Fleuve  Len.  Les 
habirans  de  ce  pais  s'appellent  Jakuti ,  Se  font  Ido- 
lâtres. En  quittant  le  Fleuve  Len  ,  on  entre  dans 
une  rivière  fur  laquelle  eft  la  Ville  de  lukuftanke, 
où  il  y  a  un  Vaivode.  Cette  route  conduit  à  la  Ville 
de  Brarska  'qui  eft  auilî  la  refidence  d'un  Vaivode. 
Le  peuple  des  environs  eft  appellé  Bratsw  ,  &  réf. 
fembie  aux  Kalmoucs.  De  Bratskt  on  monte  à  Ir- 
kutsk  ,  par  la  rivière  d'Angara ,  8c  le  chemin  eft 
de  quinze  jours  :  enfuite  on  va  par  la  même  ri- 
vière jufques  au  Lac  Baikala  ;  d'où  par  la  rivière  Se- 
lega  on  arrive  en  trois  femaines  à  Selcnginsk  ,  où 
H  y  a  un  fous-V»ivode  ,  qu'on  envoyé  de  lcr.ifca. 
C'cft  en  cet  endroit  que  les  limites  de  Mofcovie 
confinent  avec  le  Mongoul  ,  où  le  peuple  qui  en 
eft  idolâtre,  a  fon  Kam.  De  la  Ville  de  Sclonginsk 
on  va  par  les  Bois  à  Jaxavana  ,  puis  à  Talcmbi  ,  & 
à  Naronimkic  ,  où  refide  un  Vaivode  envoyé  de 
Moskou.  De  Naronimkic ,  on  va  en  neuf  jours  par 
les  rivières  Schilka  8c  Amor,  à  la  Ville  d'Albaun, 
où  le  païs  commence  à  cm  plus  chaud.  Albalîn  eft 
la  dernière  Vi-le  de  Mofcovie  ,  d'où  en  traverfant 
la  rivière  Amor,  on  entre  dans  le  païs  des  Bogdoisk: 
&  delà  palTant  par  le  Mongoul  on  fe  rend  en  un 
mois  à  Ptkin  Capitale  de  la  Chine.  La  première  Vil- 
le que  l'on  trouve  après  avoir  paflë  la  Muraille,  s'ap- 
pelle Taibicrim.  Cette  route  a  para  fi  commode 
en  comparaifondecellede  la  mer, que  l'on  a  appris 
depuis  peu  ,  qu'il  étoit  arrivé  des  Je  fui  tes  à  Mol- 
kou  ,  pour  fe  rendre  à  la  Chine  par  ce  nouveau 
chemin.  *  Relation  du  fieur  Nikipofe ,  Mofcovite. 

CHINES:  Idoles  drs  Chinois  ,  faites  en  for- 
me de  pyramides  ouvragées ,  où  l'on  dit  qu'il  y  a 
une  certaine  efpece  de  fourmis  blanches ,  qui  y  de- 
meurent cachées  dans  des  loges  faites  en  forme  d'o- 
ratoires. Les  Payem  craignenc  fort  ces  Chines. 
Quand  ils  achètent  un  Efclive,  ils  l'amènent  devant 
une  de  ces  pyramides ,  &  après  y  avoir  fait  une  of- 
frande de  ris  &  d'autres  chofes  fuivant  leur  lupcr- 
ftirion ,  ils  prient  lldole  que  lî  l'Efclave  s'enfuit  .  il 
foit  dévoré  par  les  ferpero  &  par  les  tigres  :  ce  que 


CH 

les  Elclivw  appréhendent  tellement,  qu'ils  n'oient 
jamais  quitter  leur  maître,  quoyqu'ils  en  foient  mai- 
traités.  Il  y  a  une  de  ces  Pyramides  hors  les  murs 
de  la  ville  de  Focheu ,  dans  la  Province  de  Fokien , 
qui  a  neuf  Etages  ,  c'eft  pourquoy  on  l'appelle  les 
Tntrt  Nvyityei.  Sa  figure  eft  octogone ,  ou  à  huit 
côtés.  Sa  hauteur  perpendiculaire  depuis  la  bafe  j  jf- 
ques  à  la  cime  ,  eft  de  neuf  cens  comkes,  8c  l'a  lar- 
geur eft  proportionnée  à  fon  élévation.  Toutes  ces 
murailles  font  revêtues  d'une  porcelaine  très-fine,  & 
de  quantité  d'ornemens  admirablement  bien  travail- 
lés. On  voie  à  chaque  étage  un  accoudoir  ou  apuy 
de  marbre  orné  de  plulieurs  bas-reliefs ,  avec  une 
baluitradede  fer  doré.  Autour  de  chaque  baluilra- 
dc  ,  principalement  au  haut  de  l'édifice  ,  il  y  a  un 
grand  nombre  de  diverlcs  petites  clochettes  fufpen- 
cluc's  en  l'air ,  qui  étant  agitées  par  le  vent  forment 
une  harmonie  affes  agréable.  Sur  la  pointe  de  la  Py- 
ramide ,  eft  placé  un  Idole  de  cuivre  dore  ,  qû 
prciide  à  certc  Chine.  *  Kirchcr,  dt  U  Ctint. 

C  H  I N  G,  autrement  XI,  Empereur  ek  la  Chine, 
qui  fut  le  fécond  de  la  Famille  de'  Cin  ,  psemierc 
ce  nom  ,  rendit  fon  nom  liluilre  par  le  grand  nom- 
bre de  fes  victoires.  11  conquit  toutes  les  Provinces 
de  la  Chine  qui  lont  vcrsIeMidy  :  &  fit  bâtir  ce:te 
prodigieule  muraille  qui  eft  vers  le  Septentrion,  pour 
arrêter  les  coiuics  des  Tartares.  Il  fletnt  fes  giaodes 
vertus  par  de  grands  vices  :  car  s'il  fut  courageux  & 
magnifique  ;  il  lut  d  ailleurs  cruel .  8c  enremy  des 
Sgcikcv  Se  les  Chinois  qui  le  confidea-nt  comme  le 
Fonda,  eur  de  leur  Monarchie,  font  néanmoins  Ibu- 
vent  des  imprécations  contre  fa  mémoire  »  parce 
qu'il  fit  brûler  tous  les  Livres  qui  fe  trouvèrent  dans 
ion  Royaume  11  fit  équiper  une  Armée  nava'e,  ce 
que  nui  de  les  Ancêtres  n  avoir  point  encore  lait.eY 
lubjugua  une  grande  partie  de  l'Inde ,  de  forte  que 
le  nom  de  Clting  devint  célèbre  par  route  l'Aile  : 
&  quelques-uns  croyent  que  (es  conquêtes  donnè- 
rent occalion  aux  indiens  dappeller  cet  Empire 
la  Chine.  Mais  il  eft  plus  vray-  fcmblabte  que  les 
Chinois  ont  pris  leur  nom  des  anciens  peuples  de 
ce  païs ,  appcUés  Situ.  *  Paul  Pezron  ,  sfniM*:i 
des  Temps. 

CH  IN  G .  Roy  de  la  Chine .  qui  fut  le  fecotd 
delà  famille  de  Cheu.  Il  fucceda  fon  jeune  à  ion 
perc  Fau ,  ou  Vu ,  mais  iî  fut  élevé  ibus  la  conduite 
d'un  hal>ile  Miniftre.  Ce  fut  ce  jeune  Roy  qui  don- 
na à  l'Ambadadeur  de  la  Cochinchinc  une  machine 
merveilleufe .  qui  fetournoit  toujours  vers  le  Midy, 
par  fon  propre  mouvement,  6c  qui  conduifoir  icu- 
rement  ceux  qui  voyageoienr  par  mer,  ou  parterre. 
On  l'appelloit  Chi*** ,  en  langage  du  païs  ;  8c  c'ett 
ainfi  qu'on  y  nomme  la  Bouûule  encore  aujour- 
d'huy.  Ce  qui  fait  croire  ,  comme  remarque  le 
Perc  Martini ,  qu'elle  étoit  en  ufage  d:s  ce  temps- 
là,  &  que  c'eft  des  Chinois  que  les  autres  Narions 
l'ont  prife.  *  Paul  Pezron,  Antiqsàti  dttTemft. 

CHIN  Kl  AN  G,  ville  de  la  Province  dejeuv 
nan,  dans  U  Chine.  Elle  eft  Capirale  d'un  Terri- 
toire de  même  nom ,  6c  a  jurifai^ion  fiir  quatre 
Cités.  On  voit  proche  de  cette  ville  une  fort  gran- 
de pierre,  où  autrefois  le  Roy  de  Mung,  recevant 
les  Ambafladcuis  d'un  autre  Roy  de  la  Chine,  qui 
ne  luy  donnoienr  pas  la  (âtisfaâion  qu'il  attendoit, 
frappa  de  fon  épée,  avec  tant  de  force  ,  que  d'un 
féul  coup  il  fit  à  cette  pierre  une  fente  de  trois  cou- 
dées de  profondeur  ,  &  dit  à  ces  Ambaffadeurs; 
Allés ,  8c  faires  fçavoir  à  vôtre  Roy ,  de  quelle  trem- 
pe (r>nt  nos  épées.  Cela  arriva  vers  l'an  ito.  avant 
la  NaiiTance  de  J  t  s  us-C  h  r  i  st.  On  fait  dans  ce 
païs  de  fort  beaux  Tapis  de  coton  ;  &  on  y  pcebe 
de  certains  Poiflom ,  dont  les  Médecin»  le  fervent 
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comme  de  fouverains  remèdes  dans  plufieurs  mala- 
dies. *  Martin  Martini,  De/cnptien  de  U  Chine , 
dU«j  /*  Recueil  de  M.  Thevenot,  tw/.  3. 

CH  I  NKI  AN  G  ,  grande  viile  de  la  Province 
de  NaiiLing  .  dans  la  Chine.  Elle  cil  Capitale  d'un 
Tcrriioirede  même uom,  &  a  juriidjcti;inlùrdeux 
Cites.  H  y  a  toujours  quantité  de  vailfeaux  ,  8c  le 
trafic  y  cil  rrcs-confidcrable.  Proclic  delà  ville,  s'é- 
lèvent piuiieurs  Coteaux  fort  agréables ,  où  l'on 
a  b.îti  de  fuperbes  Temples  :  dans  l'un  defquels  on 
voit  une  Tour  toute  de  fer  «construite  fur  une  baie 
de  même  métal.  Elle  a  la  figure  d'une  pyramide , 
&  la  hauteur  eft  d'environ  ti  ente  coudées.  Depuis 
le  bas  jul'ques  à  la  pointe  elle  eft  ornée  de  diverfès 
figures  d'animaux  ,  de  feftons  &  de  branches  d'ar- 
bres» &  principalement  de  lauriers.  Les  Médecins 
de  Chiokiang  pafTent  pour  les  plus  fçavans  8c  les 
plus  habiles  de  la  Chine.  *  Martin  Martini ,  Def- 
criptî^ndi  t^Cbint ,  dans  U  Recueil  de  M.  Thevenot, 

C  H  IN  OIS,  peuples  de  la  Chine.  Il  eft  parlé 
de  leur  Religion  dans  l'Article  de  la  Ch  me,  mais  il 
eft  important  de  dire  ky  quelque  chofe  de  ce  fa- 
meux Monument  Chinois  ,  que  l'on  a  trouvé  de- 
puis foixante  ans  dans  le  Royaume  de  Xenfi.  Ceft 
une  grande  Pierre  gravée  en  caractères  Chinois  8c 
Syriaques ,  qui  a  neuf  palmes  &  demi  de  longueur, 
&  dix  de  largeur  :  fon  épaiffêur  eft  d'un  palme, ou 
quatre  pouces.  Elle  fut  trouvée  l'an  itfij.  en  creu- 
fant  les  fondemens  d'une  maifon  >  dans  un  village 
proche  de  la  ville  de  Siganfù ,  qui  eft  la  Capitale  du 
Royaume  de  Xenfi.  Vn  fpcdacle  fi  curieux  attira 
un  nombre  inriny  de  toute  forte  de  perfbnnes  pour 
voir  cette  manière  d'Epitaphe.  Le  Gouverneur  mê- 
me y  accourut ,  8c  fit  porter  ce  Monument  de  l'An- 
tiquité dans  le  Temple  des  Bonzes  pour  le  faire 
examiner  par  les  Sçavans ,  8c  en  découvrir  l'explica- 
tion. Il  ordonna  en  même  temps,  qu'on  taillât  une 
Pierre  de  la  même  grandeur ,  8c  que  l'on  y  gravât 
fidèlement  toutes  les  Lettres ,  8c  toutes  les  figures 
de  ce  Monument.  11  y  a  deux  Inrcriptions  qui  mar- 
quent l'année  que  cette  Pierre  fut  gravée  ,  l'une 
Chinoifc ,  &  l'autre  Syriaque ,  &  qui  femblent  ne 
fe  pas  accorder  :  car  l'Infcripuon  Chinoife  .  porte 
que  ce  fut  fous  le  regne  du  Grand  Tarn ,  la  féconde 
année  de  Kien fum  ,  c'eft  à  dire  ,  l'an  de  J  e  s  u  s- 
Christ  j&i.  Se  l'Infcription  Syriaque ,  marque 
l'an  1091.  félon  les  Grecs.  Pour  concilier  ces  deux 
dates  ,  les  Sçavans  obfçrvent  qu'il  y  avoit  en  ce 
tcmps-li  deux  fortes  de  fupputarions  d'années.  La 
première  étoit  Ecclefîaftiquc  ,  &  lervoit  aux  Chré- 
tiens de  la  Chine,  dont  l'Epoque  commtnçoit  à  la 
Niiffance  de  Jesoj-Christ.  La  féconde  étoit  Po- 
litique ,  &  étoit  commune  aux  Arabes ,  aux  Chal- 
dceos,  aux  Syriens,  &  aux  Egyptiens,  8c  prefqueà 
tout  l'Orient ,  où  l'on  comptoit  les  années  depuis 
l'Ere  appellée  des  Seleucides ,  qui  commen  çoit  douze 
ans  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand ,  l'an  310. 
devant  Jesus-Christ.  Cette  réflexion  fait  connoî- 
tre  que  l'an  icfi.  des  Grecs,  étoit  l'an  78a.  depuis  la 
NahTance  du  Sauveur ,  car  ajoutant  310.  à  781.  cela 
fait  1091.  Le  premier  qui  travailla  à  découvrir  1rs 
feerets  de  cette  Pierre ,  fut  Léon  Mandarin ,  lequel 
étant  nouvellement  converti,  mit  un  Livre  au  jour 
pour  en  donner  l'explication.  Enfuite  le  Pere  Alva- 
rts  Samede,  Jefuite  Portugais,  qui  fut  un  des  pre- 
miers Pcrcs  à  qui  l'on  permit  de  bâtir  une  maifon 
&  une  Eglife  à  Siganfù,  l'an  161S.  s'appliqua  avec  un 
foin  particulier  à  chercher  l'intelligence  des  mots  Se 
des  figures  qui  paroiffent  fur  ce  Monument.  Mais 
le  Père  Kircher  y  a  le  mieux  réiiflî .  8c  je  donneray 
icy  un  petit  précis  de  ce  qu'il  explique  fort  au  long. 
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Au  haut  de  la  Pierre,  on  voit  une  Croix eifeléc fur 
des  nuages ,  dont  les  bras  font  recourbes  par  le  b  ut 
à  peu  pics  en  façon  de  fleure  de  Lys  :  au  deifous 
de  cette  Croix  il  y  a  neuf  mots  Ch  noU  en  trois 
petites  lignes.  L'Ecriture  contient  foixante- deux 
lignes  en  caractères  Chinois,  que  l'on  d;f:ingue  en 
vingt-neuf  Colonnes  qui  fc  liiênt  de  haut  en  bas. 
A  cote  de  cette  Ecriture,  principalement  au  cote 
gauche  Se  au  bas ,  il  y  a  piuiieurs  mots  Syriaques, 
8c  quelques-uns  de  Chinois.  Les  mots  qui  font  à 
cote  de  la  première  Colonne  s'expliquent  ainfi ,  U 
Pierre  dig'.e  d'une  éternelle  louange  ^  &  le  priln^ut  de 
la  tres-iLuftre  Loy  promulgué*,  dans  la  Chine  ;f.tir  par 
Kim-cym  ,  Prêtre  Je  l' Eglife  JrTacyn ,  (  c'tjlà  dire, 
de  Judée.  )  Le  difeours  des  vingt-neuf  Colonnes , 
contient  les  Articles  de  Foy  &  les  cérémonies  de  la 
Religion.  11  y  eft  parle  du  M)  fteic  delà  Très  faime 
Trinité,  dda  Création  du  Monde,  de  l'Incarnaiion 
du  Fils  de  Dieu,  de  fa  vie,  de  fa  Mort ,  8c  de  là  Kefur- 
rcction.  Puis  de  ladifeipline  Ecclcfiaiiique.du  Purga- 
toire, de  laMeffe,  &des  Rois  Chr .-tiens dece  pais, 
dont  le  premier  regnoit  en  6\6.  La  d  ire  Chinoile  de 
l'ére&ion  de  cette  Pierre  eft  l'an  781-  Les  mo-s  Syria- 
ques qui  font  en  marge ,  marquent  les  noms  des 
Docteurs  8c  des  hommes  Apjftoliques  qui  flonf- 
fbient  dans  la  Chine ,  lots  que  cette  Pierre  fut  g  a- 
vec,  8c  érigée  pour  fervir  à  la  pofrerite  d  un  Mo- 
nument éternel  de  la  Religion  de  ce  Royaume,  avec 
la  date  de  l'an  1091.  félon  Jes  Grecs ,  qui  revient  à 
l'an  781  de  Jeivs-Christ  ,  comme  j'ay  oblérvc. 

*  Kircher,  delà  Chine. 

Lifte  det  Rois  de  la  Chine,  depuis  que  F  Evangile  y  fut 
publie'  en  6$6.  jufaues  en  781.  que  f  on  érigea 
U  Monument  Chinois. 

Tat-çum-ven-hoam ,    regnoit  en  6y6. 

Tai-çum-ven-hoam-Caoçum.  £jr. 

Xim-lic.  *J9. 

Hiven-çum-chi-taô.  719. 

Sô-çum-nen-men.  757. 

Tai-çum-ven-vû  7^4. 

Kicn-çum-Xim-ven-vû  781. 

Sous  le  Roy  Tai-cum  ven-hoam ,  environ  l'an  £34*. 
Olo-puen  y  palla  de  la  Judée  dans  la  Chine  pour  y 
prêcher  l'Evangile  ,  8c  y  fut  fort  bien  receu.  Le 
Fils  8c  fucccffcur  de  ce  Roy  ,  qui  fe  nommoic 
Cao-fum,  établit  Olo-puen,  Evcque  de  la  grande  Loy 
de  l'Evangile,  lequel  étoit  receu  dans  tout  ce>- em- 
pire. Pendant  le  règne  de  Xim-lii  il  s  eîcra  en  £99. 
une  pcrlecution  contre  les  Fidèles,  excitée  par  les 
Bonzes  qui  vouloient  rétablir  leurs  Pagodes.  Mais 
le  Roy  Hiven-fwn-chi-tao  fit  ccfrcrcctteopprcilion 
en  719.  par  le  moyen  de  Jean  Evcque  des  Chré- 
tiens. So  cum-nen-men  fut  encore  plus  zélé  pour  la 
Foy  Chrétienne ,  8c  receut  avec  joye  un  Prêtre  de 
la  Judée  nommé  Kie-hè ,  qui  vint  en  la  Chine  l'an 
7(7.  8c  y  fitreflorir  leChriftianifme.  Son  fucccfTeur 
Tai-çum-ven-vu  employa  toute  fon  authoritc  pour 
maintenir  les  Fidèles  dans  la  paix  :  8c  enfin  ,  Kum- 
fwn  furpafla  tous  fes  prcdccclTcurs  en  zeic  &  en 
pieté,  &  fît  ériger  en  7S1.  ce  fameux  Monument 
Chinois  ,  en  caractères  Chinois  &  Syriaques. 

*  Kl:ker,  de  la  Chine. 

CHIN'GTU,  grande  ville,  Capitale  d'un  Terri- 
toire de  même  nom.cn  la  Province  de  Suchucn  dans 
la  Chine.  Elle  étend  fà  juri'diâion  fur  vingt-neuf 
Cites,  dont  les  plus  remarquables  l'ont  N  -ikiang, 
Qiipn,  Kien,  Cungking.  Han,  Mien,  Mieu  ,  8c 
Guei.  Ot  voit  à  Chingtu  un  Oileau  mervei'leux» 
nomme  Tunghoafung.  Il  aie  bec  rouge,  8c  lès  plu- 
mes de  diverfes  couleurs.  Il  naît  d'une  flaur  ap- 
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pcllce  Tunghoa ,  8c  ne  vit  qu'autant  que  cette  fleur 
dure.  Prés  de  Nuikiang,  il  y  a  une  fontaine  dont 
l'eau  haufle  8c  baifle ,  8c  fuit  les  périodes  du  flux 
8c  du  reflux  de  la  mer  ,  bien  qu'elle  en  foit  fort 
éloignée.  Proche  de  la  Cité  de  Quon  cft  la  Mon- 
tagne de  Cingching  où  les  Chinois  diiént  que  les 
Xiniîcns,  qu'ils  croyent  être  des  hommes  immor- 
tels ,  font  leurs  aflèmblécs  ordinaires.  Auprès  de 
Cungking  ,  fur  le  Mont  Toyung .  on  trouve  des 
Singes  qui  reflemblent  prefque  a  des  hommes ,  8c 
ne  <6nt  gueres  moinsgrands.  Us  aiment  les  femmes, 
&  tâchent  quelquefois  d'en  joiiir.  Non  loin  de  la 
Cité  de  Mica,  on  voit  un  Lac  que  la  pluye  ne  fait 
point  entier  ,  8c  qui  ne  diminue  point  durant  la 
ïechereflë.  Au  midy  de  Chingru  eft  la  rivière  de 
Kin ,  que  l'on  nomme  vulgairement  la  Rivière 
Damafec ,  ï  caufe  de  l'éclat  &  du  luit  re  qu'elle  donne 
au  velours  qu'on  y  lave.  Entre  le  Midy  &  l'Orient, 
on  voit  le  grand  Lac,  que  le  Roy  Suius  fit  faire, 
pour  y  reprefenter  des  combats  navals.  *  Martin 
Martini ,  Defcriptien  de  U  Chute,  eUns  le  RecutU  de 
M.  Thevenot,  vel.  i. 

C  H 1 N  T 1 N  G ,  grande  ville  de  la  Province  de 
Ptktng  ,  en  la  Chine.  Elle  a  fous  fà  jurildtérion 
trente  Se  une  Cités  ,  dont  les  plus  conlidcrables 
font ,  Ting ,  Ki ,  Chao.  Xin,  &  Cinking.  On  y  voit 
un  magnihque  Temple,  nommé  Lunghing  ,  dans 
lequel  il  y  a  une  Statue ,  ou  Idole  d'une  fille,  qui  a 
plus  de  foixante  &  dix  coudées  de  hauteur  :  les  Chi- 
nois la  nomment  Quoning.  Affés  présde  la  Cité 
de  Cinxing,  cft  u:tc  eclebre  Montagne  appdlée 
Cangnien,  dont  le  fommet  furpafle  les  nues,  &où 
il  y  a  une  Fontaine  médicinale  ,  dont  l'eau  guérit 
autrefois  la  Reine  Xayangad'une  maladie  incurable; 
c'ell  pourquoy  elle  y  fit  bâtir  un  fuperbe  Mona- 
ftere,  qu'elle  fonda  de  bons  revenus  pour  pluiieurs 
Sacrificateurs  qui  y  demeurent.  *  Martin  Martini, 
JlefiriptUndt  U  Chine  JU**  (e  Recueil  de  M.  Thevenot, 
vol  i. 

C  H I N  Y  V  E  N ,  Ville  de  la  Province  de  Jun- 
nan ,  dans  la  Chine  Elle  a  (bus  elle  le  Fort  nommé 
Loko.  Ce  Pais  eft  riche  en  mines  d'argent  ,  & 
nourrit  beaucoup  de  Paons  fàuvages  &  domefti- 
ques.  La  M  ontagne  de  Nalo  eft  remplie  de  Tigtes 
8c  de  Léopards  fort  dangereux.  *  Martin  Martini, 
Defcripihn  de  U  Chine  ,  tUn$  le  Recueil  de  M.  The- 
venot .  ve4.  î. 

C  H I N  Y  V  E  N,  Ville  de  la  Province  de  Q^ei- 
cheu ,  dans  la  Chine.  Elle  eft  Capitale  d'un  Terri- 
toire de  même  nom ,  8t  a  Juridiction  fur  cinq  Ci- 
tez ou  Forts.  Ce  païs  produit  les  plus  belles  Fleurs , 
&  les  plus  cfiimccs  de  toute  la  Chine.  11  y  a  auffi 
quantité  de  Grenades  8c  d'Oranges.  Ceux  qui  ha- 
bitent les  montagnes  n'ont  point  de  fel ,  8c  fe  fer- 
vent des  cendres  de  l'herbe  nommée  Hive  ,  pour 
aflaifonner  leurs  viandes.  *  Martin  Martini  ,  Défi 
en <f  tien  de  U  Chine,  (Unt  te  Recueil  de  M.  Thevenot 
vil.  î. 

C  H 1 0 , 10c  de  V Archipel  vers  t'Afie  :  Elle  eft 
détachée  de  la  Terre- Ferme  de  Natolic .  par  un  Ca- 
nal de  trois  lieues,  appelle  le  Détroit  du  Cap-Rlanc, 
parce  que  ce  Cap  eft  environné  de  rochers ,  où  les 
vagues  agitées  rendent  une  écume  fort  blanche.  Il  y 
a  une  bonne  Ville,  8c  quatonre  oh  quinze  Villages , 
dont  les  habitans  cultivent  le  loui/qne  8c  le  tere- 
binte  ,  pour  en  tirer  le  maflic  8c  la  terebentine  , 
dont  on  fait  beaucoup  de  cas  dans  toute  l'Europe. 
Il  y  a  auflî  un  bon  Port,  8c  une  FortcrcfTc,  où  le 
Grand  Seigneur  entretient  uneGamifon.  Les  Offi- 
ciers qui  lovent  le  Carafch  ou  tribut  par  tetc,  le  font 
payer  encore  trois  ans  après  la  mort ,  par  les  héri- 
tiers du  défunt.  *  J.  Spon.fsyrfjf  d'Italie,  en  \6j<. 
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CHIROM  AN;TIE,  ouCft!  romakci, 
l'art  déjuger  du  génie  d'une  perfonne ,  8c  deprécb- 
re  ce  qui  luy  doit  arriver  par  les  lineamens  de  U 
main.  Ce  nom  eft  Grec,  x«cW1m«,  de  Xeit,u 
màn  ,  8c  ,  divinutim.   Qypy  qu'on  en 

donne  beaucoup  de  règles ,  on  n'y  doit  faire  nul 
fondement  ;  8c  ecluy  qui  a  dit  autrefois  ,  Frtm,  h+- 
/»,  vultut  pirfepememiuntMr;  c  eft-à  dire  ,  Le  front, 
les  yeux  ,  &  le  vifage  nous  trompent  fbuvent ,  pou- 
voit  bien  ajoûtex  la  main  ,  qui  peut  encore  mieux 
tromper  que  le  vifage.  *  M.  de  la  Chambre,  Tniii 
de  la  Chirvmtnee. 

C  H I R  V  A  N,  Province  du  Royaume  de  Perle, 
fur  la  Côte  Occidentale  de  la  Mer  Cafpie  ,  où  font 
les  villes  de  Derbent,  ou  Demir-capi ,  de  Bachu,  & 
de  Chamaki.  Dtrhent  en  Perfân  ,  ligniric  Poncé- 
troite  «  8c  DemUeapi  en  Turc,  Porte  de  fer.  C'tft 
vers  cet  endroit  où  étoit  le  fameux  paffage  que  les 
Anciens  appelioient  Cafpia  Pertê.  *  Tavemier, 
Vayajt  de  Perfe. 

CHISMEER,  Provincede  l'Empire  du  Grand 
Mogol.  Cherchez  C  a  s  s  e  m  i  r. 

C  H I T  O  R  ,  Province  de  l'Empire  du  Grand 
Mogol ,  dans  la  Terre-Ferme  de  l'Inde  ,  entre  les 
Provinces  de  Mal  va,  8c  dcGuzurate,  avec  une  Villa 
du  même  nom.  Cette  Province  a  autrefois  apparte- 
nu à  un  Raja,  qui  fe  difoitde  la  race  du  Roy  Ponts, 
qui  fut  vaincu  &  rétably  par  Alexandre.  Quoy  que 
ce  Raja  eût  un  Etat  conliderable  ,  8c  extraorditui- 
rement  fort,  a  caufe  des  montagnes  dont  il  eft  pref- 
que  environné ,  il  n'a  pas  pû  éviter  le  malheur  des 
autres  Princes  ;  5c  il  cft  tombé  comme  eux  en  la 
pui fiance  des  Mogols.  La  Ville  eft  prefque  ruinée, 
8c.  l'on  y  voit  de  beaux  reftes  de  plufieurs  Pagodes 
ou  Temples,  &  Edifices  publics  fort  magnifique. 
U  y  a  une  Forrercfle,  où  1  on  enferme  les  Seigneurs 
de  la  première  qualité ,  que  l'on  a  fait  arrêter  pour 
quelque  faute  légère  :  car  ceux  qui  font  condamnes 
à  la  mort,  font' gardez  dans  le  Château  de  Rami- 
por,  Capitale  de  Mal  va.  *  M.  Thevenot,  Pejeet 
det  Jn4et ,  tem.  j. 

CHIZZOLA  (  Hippolyte  )  Chanoine  Ré- 
gulier de  Sainte  Afre,  étoit  un  fçavant  1  heologien, 
8c  un  célèbre  Prédicateur.  Il  réfuta  par  de  doâo 
Ecrits  les  erreurs  de  Pierre  Paul  Verger  ,  qui  était 
Evéquc  de Capo  d'Iftria  dans  1  E»at  de  Venife,  s'étoit 
perverti  dans  les  communications  qu'il  avoit  eues 
avec  les  Hérétiques  d'AIcmagnc,  8c  s'étoit  fait  Lu- 
thérien. H  mourut  à  Padouc  vers  l'an  15*0.  *  Ott. 
Roflî ,  Elee .  hifh. 

C  H  N I  N ,  ou  Knin ,  Place  forte  de  la  Croatie, 
fur  les  frontières  de  la  Dofnie  ,  8c  de  la  Dalmitie. 
Elle  eft  conliderable  par  fa  fîtuation  ,  8c  par  deux 
Foflcz  naturels  d'une  grande  largeur ,  que  les  riviè- 
res de  Cherca  ,  8c  de  Botifhiza  y  forment  Au  pté 
du  Château  fitué  fur  une  montagne,  eft  un  grro 
Bourg  ,  entouré  de  foibles  murailles.  Fn  le 
General  Fofcolo  attaqua  cette  Place ,  occupée  par  le» 
Turcs  ,  8c  la  prit.  Les  Vénitiens  y  trouvèrent  huit 
pièces  de  canon ,  dont  il  y  en  avoit  une  qui  étoit 
d'une  grandeur  8c  d'une  compofirion  merveilleufe  : 
On  la  nommoit  la  Marguerite,  Pc  par  l'infcriptifm 
qu'elle  port  oit ,  marquée  de  l'année  1580.  on  recon- 
nut qu'elle  avoit  été  à  l'Archiduc  Chirlcs  d'Autri- 
che. Il  y  avoit  dans  l'Arfenac  toutes  fortes  de  nu- 
chines  pour  conduire  le  canon  fur  ces  motragr.es 
efearpées.  Le  General  Fofcolo  fit  fauter  la  Forterefîc, 
8c  enleva  ce  qui  fe  put  tranfportcr.  En  i<jî.  k 
Grand  Vifir  rétablit  cette  Fortrreflê ,  ce  qui  ôta  iax 
Morlaques  la  liberté  de  faire  leurs  couifes  ordinai- 
res ,  8c  favorifa  celles  des  Turcs.  Le  General  Dolfm, 
Gouverneur  de  Dalmitie,  fit  de  grands  efforts  pour 
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enlever  cette  Retraite  aux  Infidèles  ;  mais  une  partie 
de  fbn  Armée  fut  taillée  en  pièces  >  Se  l'autre  fut 
contrainte  de  prendre  la  fuite.  *  P.  Coronelli,  Dtf- 

CnPtitn  de  im  Aiorxe. 

CHOCOLAT:  boiflbn  des  peuples  de  l'Amé- 
rique ,  dont  on  a  apporté  l'u'âge  en  Europe.  Celuy 
d'E  (pagne  furpalfe  en  bonté  le  Thé  des  Chinois,  Se 
le  Caphé  des  Perfes  Se  des  Turcs  :  &  les  Efpagnols 
•voient  fèuls  le  fecret  de  le  préparer  :  mais  avec  le 
temps  on  l'a  découvert.  Cette  bouTon  fe  fait  avec 
des  grains  de  Cacao  ,  qui  eft  le  fruit  d'un  arbre  de 
l'Amérique,  appelle  Cacaoyer.  Cet  arbre  rcflimble 
au  Cerilier  :  (on  fruit  eft  une  certaine  goufle  qui 
croît  en  fon  tronc,  de  la  grofleur  d'un  concombre , 
êc  à  peu  prés  de  la  même"  figure.  Il  y  a  dedans ,  dix 
ou  douze  grains  de  couleur  violette ,  gros  comme 
Je  pouce  ,  Se  fecs  comme  un  gland  de  chêne  Ce 
grain  étant  ouvert ,  fè  sépare  en  cinq  ou  fix  petites 
pièces,  jointes  erffemble,  au  milieu  desquelles  eft  un 
petit  pignon,  qui  eft  le  Cacao,  dont  on  faille  Cho- 
colat ,  de  cette  manière.  Les  Efpagnols  prennent  les 
grains  de  Cacao,  les  font  rôtir  dans  une  poêle  per- 
cée ,  comme  on  fait  les  marrons  en  Europe  :  après 
ils  ôtent  la  petite  peau  qui  eft  au-deflii%&  les  broyent 
fur  une  pierre  ,  jufques  à  ce  qu'ils  foient  réduits  en 
pâte ,  à  laquelle  ils  ajoutent  deux  fois  amant  de  lu- 
cre, avec  du  poivre,  du  mufe,  de  l'ambre  gris ,  Se 
de  La  banille.  Tout  cela  étant  bienmelé,  ils  en  font 
des  rouleaux ,  ou  de  petits  pains ,  qu'ils  gardent  ;  Se 
quand  ils  veulent  s'en  lêrvir,  ils  râpent  de  ces  rou- 
leaux ,  comme  on  fait  de  la  mufeade  ,  &  en  mêlent 
la  poudre  avec  de  l'eau  qu'ils  mettent  chaufer  dans 
des  pots  de  cuivre  ou  d'argent  qu'ils  ont  exprés. 
Pour  boire  ,  ils  verfent  de  cette  eau  dans  une  tafie 
defayance  ou  de  porcelaine,  ou  de  Coco,  qui  ne 
iert  qu'à  cet  ufage ,  &  ils  y  trempent  un  morceau  de 
bifeuit.  La- Banille  qui  entre  dans  le  Chocolat  ,  Se 
qui  lert  à  luy  donner  du  goût  &  de  la  force,  eft  une 
petite  goufle  qui  croît  fur  une  plante  afles  haute , 
&  qui  eft  remplie  d'un  fuc  mielleux  &  de  très-bonne 
odeur,  avec  une  petite  femence  prcfque  impercep- 
tible, laquelle  eft  bonne  pour  échaufer  Se  fortifier 
feftomac,  Se  pour  augmenter  la  vertu  du  Choco- 
lat, qui  eft  plus  froid  que  chaud.  *  Oexmelin,  H'ft. 
dtt  Indtt  Occidtntides. 

CHOCOLOCOC  A,  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent Câfh$  Vlrrtyn* ,  ville  du  Pérou  ,  à  ioixanic 
lieues  de  Lima ,  vers  le  Midy.  Elle  eft  fore  re- 
nommée à  caufe  des  mines  d'argenr,  qui  ne  font 
«Soignées  de  la  Ville  que  d'environ  deux  lieues. 
Ces  mines  font  fî  ruées  au  haut  d'une  Montagne  tou- 
jours couverte  de  neges  *  Se  extrêmement  froide. 
Les  pierres  de  la  veine  font  d'un  bleu  oblcur ,  Se 
étant  calcinées  Se  réduites  en  poudre,  puis  détrem- 
pées dans  de  l'eau  &  du  vif-argent ,  elles  laifTcnt  leurs 
ordures  :  Se  l'argent  eft  enfuite  fondu  en  lames ,  que 
les  Efpagnols  nomment  Barrit.  Ces  veines  ne  font 
pas  fort  abondantes ,  c'eft  pourquoy  le  Roy  d'Efpa- 
gne  n'en  prend  que  le  Dixième  :  mais  l'argent  eft 
fort  fin.  Il  y  a  dans  la  Ville  quantité  de  vin  qu'on 
y  apporte  des  environs  :  Se  qui  par  un  effet  admira- 
ble y  devient  fort  excellent,  quoy  qu'ailleurs  il  ait 
peu  de  force.  On  attribue  cela  à  la  bonté  de  l'air , 
qui  eft  li  pur,  que  les  beufs  qu'on  y  tue,  fe  con- 
fervent  long-temps  fans  fe  gâter  ,  quoy  qu'ils  ne 
foient  point  filés.  *  De  Laèt ,  Hifitin  dm  NtmvtM 

CHOEUR,  dans  les  commencemens  delà 
Tragédie,  étoit  une  aflcmblée  de  gens  qui  chan» 
toient ,  en  daafant ,  un  hymne  à  l'honneur  de  Bac- 
chus.  Les  Athéniens  ayant  introduit  cette  cérémo- 
nie dans  leur  Ville,  la  firent  avec  beaucoup  d'appa- 
Tmt  ///. 
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refl  &  de  magnificence.  Il  y  avoit  un  Chœur  de 
mufique,  compose  quelquefois  de  plus  de  cinquan- 
te perlbnnes  ,  Se  les  danfes  croient  réglées  fV  figu- 
rées. Dans  la  fuite  du  temps  le  Pocce  The'pis  in- 
venta les  Epifodes,  vers  l'an  du  monde  jjjo.  imro- 
duifànt  un  Adeur  qui  reciroit  quelque  dicours  fur 
un  fuiet  approchant  de  celuy  de  la  Tragédie  ,  Se 
paroilToic  entre  deux  chants  du  Chœur,  pour  don- 
ner lieu  aux  Muficicns  Se  aux  Danleurs  de  fe  ref»o- 
fer ,  Se  pour  donner  quelque  nouveau  divertifTc- 
ment  au  peuple.  Caftel vetio,  Riccoboni,  Se  quel- 
ques autres,  difênt  qu'anciennement  le  Chœur  étuic 
une  troupe  d'Adeurs  ,  ou  Comédiens ,  qui  reci- 
toient  la  Tragédie  ,  ou  la  Comédie  fur  le  théâtre , 
fans  mufique  Se  fans  danlê  ;  &  que  quand  Thefpis 
inventâtes  Epifodes,  ce  fut  en  introduifantun  Bala- 
din, qui  chantoit,  &  qui  danlbit  en  jotianr  de  quelque 
infiniment  :  Mais  c'eft  li  une  erreur  qui  fe  reconnoîc 
ailement  par  la  ledure  des  Anciens.  Diogene  Lacrce 
nous  apprend  qu'autrefois  le  Chœur  jouoit  feul  toute 
la  Tragédie;  Se  Athénée  dit  qu'anciennement  la  Tra- 
gédie n'étoir  compofée  que  du  Chœur  ,  Se  n'avoit 
aucuns  Aâeurs  ou  Hiftrions.  Le  Periohnagc  intro- 
duit par  Thefpis,  fut  nommé  Proragonifk-  :  celuy 
d'vElchylc,  Deuteragnnifte  :  Se  celuy  de  Sophocle, 
Tritagonifte:  c'eft-à-dire,  premier,  fecond,  &  troi- 
ficme  Adeur  ;  car  le  mot  d'sîçow'/k  ne  peut  déni- 
fier  un  Danfcur ,  ny  un  Mulîcien  ,  ny  un  Baladin  t 
Et  les  Auteurs  Grecs  Se  Latins  entendent  par  Pro- 
t.igomJht  celuy  qui  dans  la  Tragédie  représente  le 
principal  Perfonnage  ,  Se  qui  foutient  la  plus  forte 
action  de  la  Pièce  :  &  P*r.'CÎ  deux  autres ,  ceux  qui 
font  le  fécond  &  le  troiliéme  Perfonnage  au  Théâ- 
tre. Il  eft  donc  vray  que  le  Chœur  croit  une  aiTcm- 
blée  de  Muficiens  Se  de  Danfcurs,  qui  faitoient  an- 
ciennement toute  la  Tragédie,  &  qui  en  firent  en- 
fuite  une  partie,  lors  qu'on  eut  introduit  les  Epifo- 
des ou  A  fleurs,  du  temps  de  Sophocle.  Ce  Chœur 
chantoit  &  danfoit  dans  les  intervalles  des  Ades  :  Se 
quelquefois  dans  les  autres  endroits  de  la  Tragédie, 
il  étoir  confideré  comme  un  autre  Adcur,  dont  le 
Chef  sppeUé  Coryphée  ,  parloit  pour  tous  avec  les 
autres  Aâeurs  :  ou  bien  le  Chœur  étant  feparé  Se 
aflis  aux  deux  côtésdu  Théâtre,  le  Chef  du  Chœur» 
&  le  Chef  du  demi  Chœur ,  difeouroient  enfcmble 
fur  les  fujets  de  la  pièce.  Avant  même  le  temps  de 
Plaute  ,  la  Comédie  ccifa  d'avoir  un  Chœur  ;  & 
n'eut  que  des  Intermèdes  de  gens  qui  chantoient , 
danfbient ,  Se  joùoient  des  Inftrumcns  ,  pour  mar- 
quer les  intervalles  des  Ades.  La  Tragédie  conferva 
les  Chœurs  ,  mais  enfin  elle  les  a  perdus  parmy 
nous ,  au  lieu  defquels  on  fe  fert  de  Violons  qui 
jouent  entre  les  Ades.  *  Diogene  Lacrce  ,  llv.  j. 
Athénée  ,liv.  4.  Caflîodore ,  Uv.  4.  Hedclin,  Pré- 
tijKtdm  Thtttre. 

CHOGAKO  ,  Château  dans  la  Bafle-Hon- 
grie,  dont  l'Aga  fe  rendit  aux  Impériaux  le  18.  jour 
d'Odobre  1687.  avec  quarante-cinq  Soldats  qu'il 
commandoit ,  quinze  autres  Turcs  .  &  foixante- 
quinze  femmes  Se  enfans ,  que  l'on  envoya  à  Komo- 
re  comme  prifonniers  de  Guerre.  *  Mémoires  du 
Temps. 

CHOC  AN  ,  ville  de  la  Province  de  Xanfi, 
dans  la  Chine ,  proche  de  la  Rivicrc  de  Pi.  On  y 
voit  un  Pont  admirable ,  qui  n'a  qu'une  Arche ,  la- 
quelle joint  deux  montagnes,  qui  font  fur  les  deux 
bords  de  cette  Rivicrc.  Sa  longueur  eft  d'environ 
q-iarante  perches,  Se  fa  hauteur  de  cinquante  :  c'eft 
pourquoy  les  Chinois  l'appellent  le  Pant-folant, 
parce  qu'il  paraît  élevé  en  l'air.  Le  Pont  du  Gard 
en  France,  proche  de  la  ville  de  Nifmes,  eft  quelque 
chofe  de  femblabk ,  car  il  donne  communication  à 
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deux  montagnes  :  nuis  il  eft  différent  en  ce  qu'il  a 
trois  étages,  dont  le  premier  qui  «  quatre  arcades» 
fèrt  pour  le  paffàge  des  charettes  :  le  fécond  qui  en  a 
douze  i  fcrt  pour  les  gens  de  pie*  :  8c  le  troifiéme, 
qui  en  a  trente-  fîx»  fcrt  de  canal  aux  eaux*  *  Kir- 
cher ,  de  U  Chine. 

CHOGIA,  Codgia  ,  ou  Hogia,  lignifie  en 
Turc,  un  Maître,  un  Doâeur,  un  Gouverneur. 
Golia  dit  que  c'eft  un  mot  Perlàn  ,  qui  fignifie 
VitiiUrd ,  mais  qui  Remployé  ordinairement  pour 
un  titre  d'honneur.  Il  y  a  nlufîeurs  Chogias  dans  le 
Scxrail ,  pour  élever  &  inflruire  les  jeunes-gens  qui 
y  font  renfermes  ,  par  ordre  du  Grand  Seigneur. 

*  Ricaut ,  de  [Empire  Otttmm. 
CHOREVESQUES  ,  que  l'on  prononce 

Corévêques  :  nom  que  l'on  donnoir  autrefois  à  ceux 
qui  exerçoient  les  fondions  des  Evoques  dans  les 
Villages  &  les  Monafleres  de  la  campagne.  U  en  eft 
parle  dans  le  I.  Concile  de  Nicée  en  $zj.  Ils  font  ap- 
pelles Vicaires  des  Evéqucs,  dans  le  Concile  d'An» 
cyre  en  314.  Quelques-uns  ont  crû  que  les  Archi- 
diacres failoiem  auffi  la  charge  des  Chorevefques: 
mais  dans  les  Canons  du  Concile  de  Nicée  >  il  eu  dit 
que  le  Chorevefque  8c  l'Archidiacre  (ont  comme 
deux  mains  &  deux  ailes,  dont  l'Evcque  fe  fertpour 
agir  Se  pour  aller  promtement  dans  tout  Ton  Diocefe: 
ce  qui  montre  que  ces  Dignités  étoient  distinguées, 
quoy  qu'elles  ayent  été  réunies  dans  la  fuite  des 
temps.  Les  Chorevefques  étoient  au  deflus  des  autres 
Prêtres ,  8c  avotent  féance  dans  les  Synodes  &  dans 
les  Conciles  après  les  Eveques ,  nuis  ils  n'étoient  pas 
Eveques ,  car  ils  n'étoient  point  ordonnés  avec  les 
cérémonies  que  l'on  obfèrve  pour  le  Sacre  d'un  Evé- 
que,&ils  n'avoientny  Titre,  ny  Siège  Epifcopal. 
D'ailleurs,  le  Concile  de  Ncocefàrée  en  513.  dit  que 
les  Chorevefques  repreféntoient  les  foixante-douze 
Di'ciples:  ce  qui  fait  connoître  que  leur  rang  étoit 
au-deifous  des  Eveques  ,  Succeflèurs  des  Apôtres. 
Cependant  il  femble  qu'il  y  ait  eu  un  temps  où  ils 
«voient  le  caraâere  a'Evéquc  ,  ou  parce  qu'ils  l'a- 
voient  été  de  quelque  Diocefe,  d'où  ils  avoient  été 
forcés  de  fè  retirer  :  ou  parce  que  l'Evcque  qui  les 
etabliffoit ,  les  ordonnoit  8c  les  confierait  par  l'im- 
polition  de  la  miin ,  comme  il  fe  voit  dans  les  Capi- 
tulaires  de  Charlemagne.  En  effet ,  les  Canons  du 
Concile  d'Ancyre  nous  apprennent  qu'ils  pouvoient 
ordonner  des  Prêtres  &  des  Diacres ,  8c  confàcrer 
des  Eglifes,  avec  la  permiffion  de  l'Evcque,  dont  ils 
étoient  les  Vicaires.  Mais  parce  qu'ils  abufoient  de 
leur  pouvoir  ,  on  donna  de  certaines  bornes  à  leur 
autorité  fur  le  Clergé  de  la  campagne.  Et  enfin  cet- 
te Dignité  fut  fupprimée  par  le  Pape  Léon ,  comme 
il  fe  voit  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne. 

Depuis  néanmoins ,  on  a  vû  des  Chorevefques 
dans  quelques  Eglifes  :  car  comme  remarque  Mola- 
nus  dans  l'Eglife  de  S.  Martin  d'Utrech ,  l'Archi- 
Soudtacrc,  ou  le  premier  des  Soudiacres ,  a  le  titre 
de  Chorevefque  ,  8c  tait  la  fonction  d'Archiprêtre» 
ou  Doyen  Rural  :  Et  dans  toutes  les  Eglifes  Colle» 
giales  de  Cologne ,  le  premier  Chantre  fè  nomme 
Chorevefque  Mais  peut-être  que  ce  nom  leur  a  été 
donné  par  abus ,  à  caufe  qu'ils  portent  le  Bâton 
d'Evêque  dans  le  Chœur  pendant  l'Office.  L'Eglife 
de  Trêves  a  eu  auffi  des  Chorevefques  ;  &  il  y  a 
encore  a  prefent  quatre  Dignités  qui  font  honorées 
de  ce  Titre.  Le  nom  de  Chorevefque  vient  du  Grec 
X*t*ânvw9- ,  compofé  d'B'*i'«»T©- ,  Evique ,  8c 
de  x«£?*>  **»*  »  °u  dusmp.  Lors  que  ce  Titre  fè 
donne  aux  Chantres,  il  femble  qu'il  vienne  de  x»pt- 
■xm-xQ-  y  formé  d'B'in«*«*»* ,  &  de  X°f©"  Chœur. 

*  Duaren.  D?  f*cri  Ecc'tfit.  Mini/tris ,  lit.  primo. 
Cellac  >  de  HUrurcbi*,  Uk.  4.  Marca  ,  de  Cmctrdis 
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SéKtrdtt.  &  Imptrii.  IA.  1.  Du  Cange  ,  GUfanw» 
Lttinitdth. 

Le  Pere  Simon  remarque  que  les  Chorevefques 
n'avoient  point  le  caractère  d'Evéques  :  &  qu'ils 
ne  pouvoient  ordonner  des  Prêtres ,  ny  des  Diacres, 
mais  feulement  des  Soudiacres,  des  Leôeurs&  des 
Exorciftes  ;  parce  que  le  Soudiaconat  étoit  alors  en- 
tre les  Ordres  que  nous  appelions  Mineurs  Que  fi 
on  voit  dans  l'Hiftoire  Ecciefîaftique  des  Chorevef- 
ques qui  ayent  conféré  la  Prétrife  &  le  Diaconat, 
c  eft  que  ces  Chorevefques  étoient  en  effet  de  »eri- 
tables  Evcques.qui  ayant  été  chaffés  de  leur  Evccbc, 
foit  par  les  Guerres  ,  ou  par  d'autres  malheurs,  a- 
voient  été  faits  Chorevefques.  On  limita  leur  pou- 
voir fous  Charlemagne ,  comme  il  parait  de  fes Capi- 
tulaires ;  &  enfin  on  a  trouvé  a  propos  d'éteindre 
entièrement  ce  nom  de  Chorevefque  :  bien  qu'en 
effet  on  retienne  encore  en  pluficurs  endroits  ce 
droit  ,  fans  en  conferver  le  nom.  Les  Eveques  qui 
ont  un  Diocefe  trop  étendu  ,  commettent  en  cer- 
tains lieux  des  Vicaires  ,  avec  la  Jurifdiérion  Epif- 
copale  ;  ce  qui  eft  proprement  être  Chorevefque. 
On  peut ,  par  exemple  ,  nommer  Chorevefque  le 
Grand-Vicaire  de  Pootoife  ,  qui  eft  dans  l'Arche- 
vêché de  Roiien  :  car  ceux  de  ce  lieu  la  dépendent 
immédiatement  de  ce  Grand-Vicaire .  qui  reprefen- 
te  l'Archevêque ,  8t  qui  a  toute  la  Jurifdiâton  E- 

f>ifcopale  fur  ce  canton-là  ;  ce  qui  eft  véritablement 
aire  les  fondions  des  anciens  Chorevefques.  *  Le 
P.  Simon. 

C  H  O  R  O  G  R  A  P  H I E ,  ou  Defl  riP:ion d'une 
Région  :  du  Grec  région  ;  Si  x«V"' ,  tain 

ou  décrire.  Voyés  Géographie. 

CHOTCZIM,  Chttimi*  ,  petite  ville 
de  Valachic,  fur  le  Niefter  ,  ôt  fur  les  frontières 
de  Pologne  &  de  Podolie,eft  célèbre  dam  l'Hiftoi- 
re, par  la  fameufê  viâoire  que  Uladiflas  Prince, 
&  enfuite  Roy  de  Pologne ,  y  remporta  en  «ai. 
fur  Ofman  Empereur  des  Turcs.  Les  Infidèles  fu- 
rent encore  mis  en  déroute  en  ce  même  lieu  l'an 
1^74.  par  Jean  Sobicski  General  des  Polonois ,  qui 
fut  enfuite  élu  Roy  ;  &  règne  encore  prefente- 
roent  avec  une  gloire  immortelle,  pour  avoir  fait 
lever  le  liège  de  Vienne,  affiegee  par  l'armée  de 
Mahomet  IV.  en  l'année  i£8j. 

C  H  O  U  A  :  nom  du  Connétable  ou  Genera- 
liffime  des  armées  du  Royaume  de  Tonquin ,  quia 
prefquc  toute  l'autorité  Royale.  Voyés  Tonquin. 
Titre  Jet  Rois  &  du  Gouvernement. 

CHRETIENS  de  S.  Thomas  :  fortede 
Chrétiens  dans  la  Prefqu'Ifle  de  l'Inde  au  deçà  du 
Golfe;  qui  ont  diverfès erreurs  ,  prifes  en  partie 
de  l'herefie  d'Anus,  8t  en  partie  de  celle  de  Ncfto- 
rius.  Ils  croyent  la  Réalité  du  Saint  Sacrement, 
&  retiennent  beaucoup  de  chofës  des  Traditions 
Apoftoliqu.es.  Leur  principale  demeure  eft  à  Cran- 
ganor,  &  aux  lieux  circonvoifîns.  11  y  en  a  encore 
a  Ncgapatan,  a  Meliapor,  &  à  Angam.Ie  audeffui 
de  Cochin,  où  refide  l'Archevêque .  qui  eft  fous  la 
Jurifdidion  du  Patriarche  de  Babylone.  Ils  com- 
mencent à  reconnoître  la  vérité  de  la  Religion  Ca- 
tholique; 8c  les  Jefuites  qui  ont  des  Collèges  en  ces 
païs-Ia,  converti fTent  beaucoup  de  ces  Hérétiques. 
On  les  appelle  Chrétiens  de  S.  Thomas,  parce  que 
cet  Apôtre  annonça  l'Evangile  ,  &  fut  marryrife 
dans  cette  Prefqu'Ifle  de  l'Inde,  8c  qu'ils  ont  pour 
luy  une  vénération  particulière.  *  Jovet ,  Hijhirt 
des  Reli  ntns. 

CHRIST:  nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie, 
dont  il  eft  parlé  dans  le  1.  Volume  de  ce  Di&ionaire. 
Cet  Ordre  a  des  Commandcrics,  non  feulement  en 
Portugal »  maie  auffi  ta  Afrique,  aux  Inde* Orica* 
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raies,  &  mcrné  au  Brefil  :  ce  qui  a  rendu  le  Grand 
Maître  riche  de  cent  mille  ducats  de  rente.  C'cft 
pourquoy  la  Maitrilêa  été  annexée  infepa  ablcment 
à  la  Couronne  de  Portugal,  dont  les  Rois  ont  pris 
le  titre  d'Adminiftrateurs  perpétuels  de  cet  Ordre, 
aulli  bien  que  de  celuy  d'Avis.  On  voit  la  Croix 
Se  le  Collier  de  cet  Ordre ,  an  Chceur  des  Coi  dé- 
lier* de  Paris ,  au  deflus  des  Chaires  du  côtégauche, 
autour  des  Armes  de  quelques  Seigneurs  Portugais 
qui  s'étoient  réfugiés  en  France,  avec  le  Roy  Do  m 
Antoine  decedé  i  Paris ,  dont  le  corps  eft  dans  la 
Chapelle  de  Gondy  en  la  même  Eglile.  *  Favyn , 
Thtmtrt  Jt  Henneur  &  de  Cbevdtrit. 

CH  Rl  STI  AN,  ou  Chr  i  st  i  e  n  ,  ou  fé- 
lon d'autres  ,  Chrétien  1 1.  Roy  de  Danemarc  8c 
de  Suéde.  Il  en  eft  parlé  dans  le  premier  Volume 
de  ce  Diétionaire  :  mris  il  eft  à  propos  de  marquer 
icy  les  circonftances  du  Feftin ,  qu'il  fît  aux  princi- 
paux Seigneurs  de  Suéde  ,  8c  de  l'inhumanité  qu'il 
y  exerça.  Il  choifit  la  Fcte  de  Tous  les  Saints ,  i. 
jour  de  Novembre  y  la.  pour  (on  Couronnement. 
Tous  les  Grands  y  furent  invités  :  8c  Ion  rendit  la 
cérémonie  la  plus  mignifique  qui  eût  été  veuëdans 
le  Septentrion,  afin  ay  attirer  plus  de  gens.  Elle 
se  fit  dans  Stokolme ,  où  le  premier  jour  du  mois 
fut  employé  au  Couronnement  ;  le  fécond ,  aux 
Courfes  de-  la  Bague  ;  le  troifieme,  aux  Tournois  j 
le  quatrième  ,  aux  combats  de  la  Baniere  ;  le  cin- 
quième, à  la  Dan<e  ;  le  fix  8c  le  feptiéme ,  on  irai  a 
toutes  fo-tes  de  gens  aux  dépens  du  Roy  ;  8c  le 
huitième  qui  devoit  terminer  la  Fête  ,  fut  deftiné 
pour  le  fuDerbe  Feftin  que  le  Roy  d  nnoit  aux  Sé- 
nateurs, &  aux  Officiers  delà  Couronne  de  Suéde. 
Les  Conviés  qui  affilèrent  au  nombre  de  quatre- 
vingts-quatorze ,  ne  furent  pas  plutôt  aflêmblés  que 
le  Roy  marcha  i  leur  tete  vers  ta  principale  Eghfê, 
ou  l'on  devoit  rendre  les  aâions  de  grâces  du  Cou- 
ronnement. La  Méfie  y  fut  chantée  foler.nelle- 
ment ,  &  à  la  Communion  le  Roy  jura  fur  l'Eu- 
chariflie  ,  de  gardet  inviolablcment  les  privilèges 
de  la  Nation  Suedoife ,  &  d'entretenir  une  amitié 
ilncere  avec  les  Sénateurs  &  les  Grands  du  Royau- 
me ,  qui  avant  que  de  communier  rirent  de  leur 
part  le  ferment  de  fidélité  au  Roy.  La  Compagnie 
retourna  enfuiteau  Palais  Royal,  ôf  s'aifit  a  table, 
où  elle  ne  penfbit  qu'à  la  joye,  lors  que  le  Roy  fc 
leva  fous  prétexte  de  quelque  neceffité  ,  8t  pafTa 
dans  un  Cabinet.  On  entendit  peu  de  temps  après 
un  bruit  terrible  d'Officiers  Danois,  dont  une  par- 
tie fê  faifit  des  avenues  du  Palais,  &  l'autre  fê  jetta 
en  foule  l'épèe  à  la  main  dans  la  Sale  du  Feftin-  Tous 
les  Convies  furent  arrêtés  de  la  part  du  Roy  :  8c 
l'on  travailla  la  nuit  à  dreflêr  un  grand  èchafaut de- 
vant la  Porte  du  Palais  Royal,  où  l'on  fit  d'abord 
monter  les  Evéqurs  deSquargue,  8c  de  Stremguem, 
à  qui  l'on  trancha  la  tt-re.  Les  autres  Evéqucs  ,  les 
Grands  du  Royaume ,  c\  le  Sénat  périrent  de  la  mê- 
me forte.  Mais  le  Grand  Prieur  de  l'Ordre  de  Saint 
Jean  dejerufilem  ,  fut  condamné  à  un  fupplice 
plus  cruel ,  parce  qu'il  avoit  eu  plus  de  zele  pour 
fi  patrie.  On  l'attacha  à  une  Croix  de  S.  André, 
on  luy  rendit  le  ventre,  8c  on  luy  arracha  lecteur. 
Après  que  l'on  eut  rang;  les  corps  fur  la  place  ,  & 
mis  les  tètes  fur  des  piques  plantées  aux  environs, 
un  Officier  donna  le  fignal  aux  Soldats  de  faire 
main-baffe  fur  le  menu  peuple  ,  qui  étoit  accouru 
pour  voir  l'éxecution.  Et  parce  qu'il  y  en  eut  qui 
fê  fàuverent,  le  Roy  fit  publier  le  lendemain  une 
amniftie ,  pour  ce  qui  reftoit  des  Bourgeois  :  mais 
par  une  cruauté  ino(iyc  ,  on  les  mafTacra  dés  qu'ils 
parurent.  Les  Cardes  difpôfés  aux  environs  de 
Stokolme  empêchèrent  que  l'on  n'apprit  inconti- 
Tnu  lit. 
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nent  dans  les  Provinces  ce  qui  fê  paffoit  dans  la 
ville  Capitale.  Cependant  le  Roy  attira  au  Port  de 
Stokolme  fix  Evcqucs,  qui  n'avoient  point  a/fifté 
à  la  cérémonie,  fou»  preexte  de  leur  communiquer 
une  affaire  très-importante  :  Et  lors  qu'ils  furent 
entrés  dans  le  lieu  deftiné  pour  la  conférence ,  il  y 
fit  mettre  le  feu  qui  les  confuma.  Cette  inhumanité 
fit  foùlcver  les  quatre  Etats  du  Ro>  aume ,  qui  font 
le  Clergé ,  la  Nobleflê ,  la  Bourgeoifie ,  &  les  Païfàns: 
&  tous  d'un  commun  accord  prirent  les  armes  fous 
la  conduite  d'un  Chef  qu'ils  élurent  Chriftien  prit 
la  fuite,  &  s'en  retourna  en  Danemark  par  laGoihie 
Occidentale,  laifTant  par  tout  d  horribles  marques 
de  fa  cruauté,  8c  de  fon  Herefie,  qu'il  ne  (è  met- 
toit  plus  en  peine  de  cacher.  *  Varillas,  Hiflùndti 
Revelutieni  en  mmlere  d*  RelirUn. 

CHRISTIAN,  Duc  de  Brunfwic  II  eut  le 
furnnm  d'Halberftad  ,  parce  qu'il  fut  Adminiftra- 
teur  de  cet  Eveché.  On  le  nomma  au/fi  l'Evéque 
en  âgé  ,  à  caufe  de  fês  violences  extraordinaires. 
Ayant  pris  le  parry  de  Frideric  Electeur  Palatin,  élu 
Rov  de  Itohcme ,  il  ravagea  les  terres  de  fon  frère 
Frideric  Uïric,  brû'a  plusieurs  villages  dei'tlc&eiu' 
de  Mayence  ,  d  nna  à  fon  armée  le  pillage  d'A- 
menebourg  en  Weftphalie  ,  8e  fit  égorger  la  gar- 
nilon  de  cette  ville  ,  au  préjudice  de  la  capitula- 
tion qu'il  avoit  fîgnée.  S'étant  rendu  maître  de 
prcTquc  toures  les  villes  de  l'Evtché  île  Padcrborn, 
il  y  fit  mettre  le  feu  à  toutes  les  Egli  es  ,  8c  permit 
toute  forte  d'infôlcnces  a  fes  Soldats.  Lorsqu'il  eue 
pris  la  ville  de  Padc  born ,  il  re>  mit  le  pillage  à  fon 
armée ,  8e  exigea  de  grandis  fommes  du  Clergé  8c 
des  Jcfuires,  dont  il  ruina  le  Collège  ,  8c  enleva 
l'Image  de  Saint  Liborne  Patron  de  cette  Eglile . 
qui  étoit  d*  >r  maffif.  Sa  cruauté  alla  jufques  à  cet 
excès ,  que  de  faire  en:  errer  l'Evcque  tout  vif,  luy 
(aidant  feulement  paroître  la  tête  ,  qu'il  écrafà  avec 
les  pieds  de  fon  iheval  en  fautant  &*  volt'geantpar- 
deflus.  Il  fc  faifoit  fervir  ï  table  par  des  filles  8c  des 
femmes  Catholiques  toutes  nues  ;  *  après  le  repas  les 
ayant  'ait  profliruet  à  les  favoris ,  il  les  faifoit  c- 
gorger  ou  noyer.  Il  combatif,  les  Efpignofs  à  Floriac 
en  Holandc,  où  ilfutblciTé  au  bw  d'une  blefTure  fi 
dangereufê  qu'il  fôlut  le  luy  couper  ,  &  luy  en  met- 
tre un  de  fer.  Le  Comte  de  Tilly  le  défit  a  la  ba- 
taille de  S  ratio.  Il  mourut  enfin  l'an  1616.  8c  par 
fon  decez,  fon  frère  Frideric  Ulric  eut  le  Duché 
de  Brunfwic,  dont  Frideric  Electeur  Palatin  &  Roy 
de  Bohême  avoit  gratifie  Chriftian  au  préjudice  de 
fon  jîné  Ulric.  *  Ctuppuys  ,  Hifielrtdt  F'.Andre. 

CHRISTIANISME  :  c'efl  à  dire  ,  la  Re- 
ligion que  J  e  s  u  s-Ch  a  t  st  a  >  tabhe  ,  8c  que  les 
Apôtres  ont  publiée  dans  tout  le  monde.  On  prouve 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  par  la  qualité  de 
fon  Auteur ,  par  la  fàinteté  de  la  doctrine,  8c paries 
moyens  de  fon  établiflement. 

i.  Qwditit  de  Mnceur  du  Cbrifaanifmt. 

J  e  s  u  s-C  h  x  i  st  eft  le  Meffie ,  &  il  eft  Djeu: 
d«nc  la  Religion  qu'il  a  établit  eft  tres-vtritable. 
L'on  prouve  que  J  i  s  u  s-C  h  r  i  st  eft  le  Meffie.,; 
par  les  Livres  de  l'Ancien  Teftamcnt  :  8c  cette  preu- 
ve renferme  trois  Propofitions. 

La  i.  Les  Livres  de  l'Ancien  Teftamcnt  ne  font 

Eoint  fuppofés ,  mais  écrits  p3r  les  Prophètes  cYpar. 
s  autres  Auteurs  auxquels  on  les  attribue ,  qui  font 
Moïfè ,  Jofué,  Samuel ,  Efdras ,  &c.  :  * 

La  a.  l'Ancien  Tcftament  contient  plufieurs  Pro- 
phéties touchant  le  Meffie ,  ou  Sauveur  du  Monde. 

La  3.  J  e  s  u  s-C  h  x  1  st  cil  ce  Meffie  promis  8t 
prédit 

On  prouve  la  première  propofition  par  les  té-% 
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moignages  des  Auteurs  qui  ont  vécu  en  même 
temps ,  ou  immédiatement  après  les  Ecrivains  de 
l'Ancien  Teftament ,  Se  dans  les  Siècles  fumns.  A 
l'égard  du  Pemareuque  de  Moife  qui  comprend  la 
Gcnefe,  l'Exode ,  le  Levitique ,  le  Livre  des  Nom- 
bres, &  le  Deuteronome,  il  en  eft  parlé  dans  le  Li- 
vre de  Tofué  ,  eh.  i.  8.  Se  10.  Se  dans  le  Livre  des 
Rois,  3.  Jtg.e.  8.  Se  4.  *'g-  "  dans  l«.^jP°; 
merves  ,  /.  1.  c.  16.  iy  dans  le  Livre  d  El- 

dras,  /.  1.  e.  6.  Se  /•  10.  &  dans  les  autres  Livres 
de  l'Ancien  Teftament.il  eftencore  a  remarquer  qu'- 
Hclcias  Souverain  Pontife ,  trouva  le  Livrede  la  Lov 
de  Moïfe  dans  le  Temple  :  Se  que  le  Roy  Jofaasle 
fit  lire  à  tout  le  peuple  ,  4-  R<g-  ce  qu'il  laut 
entendre  de  tout  le  Pentaieuque,  ou  du  moins  du 
Deuteronome  ,  qui  étoit  l'Abrégé  de  la  Loy.  Les 
Auteurs  profanes  ont  auffi  parle  de  Moïfe  ,  ou  le 
fcnt  fervis  de  les  écrits  :  entre  autres ,  Sanchonia- 
thon ,  qui  vivoit  environ  cent  ans  après  ,  «£  qui  a 
inféré  dans  Tes  Livres  pluGcurs  choies  tirées  de  ceux 
de  Moiïe ,  comme  rapportent  Porphyre,  &  Philon 
Biblius,dansEufebe.  On  met  de  ce  nombre  Hcliodc, 
Thaïes ,  Solon  ,  Pythagore  ,  Se  quantité  daurres 
Philofophes.  Il  y  a  de  pareilles  preuves  pour  mon- 
trer que  les  autres  Livres  de  l'Ancien  Teflament 
ont  été  écrits  par  les  Auteurs  dont  ils  portent  le 
nom  ,  Se  dans  les  temps  qui  y  font  marqués.  Il  n'eft 
pas  befoin  de  les  rapporter  icy  ,  Se  il  fuffit  de  re- 
marquér  que  les  Juifs  drefleient  un  Canon  de  ces 
Livres  facrés ,  dont  Efdras  fit  le  Recueil ,  Se  qui  fut 
approuvé  par  la  grande  Synagogue, pour  en  rendre 
l'autorité  incomcflable. 

La  féconde  Se  la  troifiéme  Propofition ,  qui  par- 
lent des  Prophéties  touchant  le  Mdlîe  ,  &  de  leur 
exécution  en  la  perfonne  de  1 1  s  u  s-C  a ir  1  st. 
Ct  prouvent  par  ces  Oracles  de  l'Ancien  Teftament. 

1.  Dans  la  Genefe ,  eh  49.  Jacob  donnant  fa  bé- 
nédiction à  Juda  fon  fils ,  dit ,  le  fieptre  ru  fers  point 
Sti  dtjtda ,  ny  U  Prince  défi  pofteritt ,  jufyu'à  ce  au* 
ceint  nui  doit  ttre  iviyéfiit  venu  :  &  il  fer»  tatten- 
ttdci  Nuisent.  L'Hébreu  porte,  jufatà ce aue  Sciloh 
vienne,  Se  ce  mot  lignifie  le  Melfie ,  qui  eft  appclls 
Cattente  des  Nations  ,  de  même  que  le  Prophète 
Aggéc  le  nomme  U  Defiridet  Nationt  (  chapitre  t.) 
LaParaphrafe  Caldaïque  traduit  ainfi  ,j*fy»'*tt  une 
le  M  ffu  vienne  .ào/xile  Royaume  appartient  :  Et  tous 
les  Rabbins  ,  qui  ont  précédé  la  venue  de  Jb  s  u  s- 
Christ,  l'ont  expliqué  de  la  même  manière.  Or 
il  y  a  plus  de  feue  cens  ans  ,  que  la  Ptincipauté  a 
été  ôtée  non  feulement  à  la  Tribu  de  Juda  ,  mais 
même  à  tout  le  peuple  dlfracl  :  d'où  il  faut  con- 
clure que  le  Metfieeft  venu.  La  Tribu  de  Juda  a 
perdu  cette  Principauté  &  ce  Sceptre,  lors  qu'He- 
rode  (  qui  étoit  étranger  )  s'eft  fait  Roy  des  Juifs, 
e'eft  à  due  au  temps  de  la  venue  de  J  esus-christ, 
qui  par  confequent  eft  le  Melfie.  Jufqu'à  ce  temps 
la  Tribu  de  Juda  a  pofTcdé  le  feeptre  ;  (  car  les  Af- 
monéens  ou  Machabces  qui  du  côté  paternel  étoient 
de  la  Tribu  de  Lcvi.étoient  du  côté  maternel  de  celle 
de  Juda  :  )  Si  le  Sanhédrin  ou  Sénat  des  Juifs  a  con- 
fervé  fon  autorité.  Les  Juifs  étoient  fi  perfuadés  de 
l'accomplùTement  de  cette  Piophetie.queplufieurs 
d'entr'eux  ,  qui  furent  appelles  Herodiens,  s'imagi- 
nèrent qu'Herode  étoit  le  Meflic  ,  &  les  autres 
affurerent  que  le  Melfie  devoit  bien-tôt  venir. 

t.  Daniel  prédit  la  venue,  la  vie  ,  Se  la  mort  du 
Meflie ,  dans  le  récit  de  ce  que  l'Ange  Gabriel  luy 
•voit  révélé, ci.  9.  en  ces  termes , >%'f»'4«  Cbrifile 
CendmeTeur,  il  y  awa  fipt  femamet ,  &  fiixante  deux 
fimainet ,  Sic.  Après  ces  fiixante  deux  fimainet  ,  en 
fera  mourir  U  Chrifi ,  &c.  il  confirmer*  fin  alliance 
pendant  nnefenuine  i  &  an  milieu  dt  cette  femaine  U 


C  H 

mlŒmt  &  le  fiurifice  ce  feront ,  &  t ahotninatiùn  tir  U 
defolatien  fer*  d*nt  le  Temple.  Tous  les  Anciens  Rab- 
bins expliquent  ci  la  du  Melfie  Les  femaines  dont 
il  eft  parle  din*  ce  te  Prophétie  font  des  femaines 
de  iept  années  ,  6c  les  70.  femaines  f  nt  450.  ans. 
Ces  70. femaines  «churent  au  temps  de  la  \cnuc  de 
J  .C.  qui  mourut  en  la  troilieme  année  de  la  fôixan- 
te  dixième  fema-ne;  Se  après  cela  le  Temple  de  Jeru- 
lalem  fut  entièrement  ruiné .  &  les  Juifs  difperfés. 

3.  Ifaïe  eh  7  prédit  que  le  Meilie  naî<ra  d'une 
Vierge  î  une  V\t*ge  cohç.vr* ,  dit  ce  Prophète  ,  & 
tlUthfAtittrAnnFtis  ;  &  fin  rem  fera  Emmanuel.  Sur- 
quoy  il  faut  remarquer  qu'lfaïe  ne  dit  pas  feulement 
mm  VUrgt  fin  etttinte  ;  mais  il  do>  ne  cela  pour  un 
ligne  du  deflein  que  Dieu  a  de  con'êrver  ion  peu- 
ple :  Se  il  appelle  cet  enfant  Emmanuel,  c'ell  à  dire, 
J>ie*  Mwe  mus.  On  voit  dans  cette  Prophétie  la 
naiflanec  de  J  t  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

4.  Le  Prophète  Michée  ch.  y  marque  le  lieu  de 
la  naifTanee  du  Meffic pir  ces  paroles:  t.twut  Bt ib- 
idem nfftllie  Epbwn ,  tw  effet  petite  entre  les  Pïlltt 
dejtuk  ,  mûit  l'tft  de  veut  que  lertirn  ce'uy  ««i  dmt 
ntg'itf  deuit  ffrntl  ;  ou  félon  les  paroles  de  laint  Mat- 
thieu qui  contiennent  le  même  (cm  :  Et  t»y  Beth- 
léem terre  de  Juin  ,  tu  net  pnt  In  plut  peine  entre  la 
Prit  ces  de  Juin  :  cmr  de  ty  finir*  le  Cendntltnr,  qtà 
gouverner*  mon  peuple  Ifinel. 

j.  David  ,  Pfnl.  71.  prédit  ainfi  l'Adoration  des 
Rois:  Lee  Reit  de  Thnrfit  &  Ut  litei  Inj  offriront  des  jrre- 
fini  y  les  Rais  d*Anlrie  &  de  S*h*  Iny  apporteront  dtt 
dont.  IlaïeeA.  tfo.dit ,  Ihv'endront  tentde  Snbn  apptr- 
tnmdet»r& dtl encens, &dorm*nt  le'u*nge*n Seigneur. 

i.  Ifaïe  eh.  55.  parie  des  Miracles  que  le  Meflic 
doit  faire,  tors  qu'il  dit ,  Dieu  viendrn  Iny-mcmt  & 
vous  fiutvem.  Alors  les  yeux  des  nveuffes  feront  ouverts, 
&  let  oreiiet  dtt  (ourdi  feront  diheu- htet.  Alors  le  tei- 
uux  hondir*  comme  un  cerf,  &  tu  longue  dei  muets  fin 
déliée.  Ce  font  des  miracles  que  T.  C  h  a.  a  faits. 

7.  Zachariefé.  5.  prédit  ainli  rentrée  du  Meflie 
dans  la  ville  de  Jeruûlem,  Rijouiffls-vout  fillede  Skm, 
ircjfmSèt  de  ieye ,  fitie  de  J  enfilent  :  vôtre  Roy  vient  * 
vont  jnfle  &  Sauveur,  étant  pauvre ,  &  monté  fur  une 
àntffiy  &  furuninon.Cc  que  les  Interprètes  expliquent 
en  forte  que  J  es  us- Christ  ait  monté  premiè- 
rement fur  l'ânelTe  dans  la  campagne,  &  enfuite  lut 
l'ânon  en  entrant  dans  la  Ville. 

8.  Le  même  Zacharie  eh.  it.  parle  en  ces  termes 
des  trente  deniers  qui  furent  donnés  a  Judas;  //* 
ferent  trente  pièces  /urgent  pour  nui  recemptnfi. 

9.  David  Pfid.  i!  parle  ainli  du  erucifiment  du 
Meïïic,  St  du  partage  de  fes  habits.  Ht  ont  percé  mes 
maint  &  met  piét  :  Ut  ont  compté  tout  mes  ou  Ht  ont 
partagé  entre  eux  met  vêtement ,  &  Ut  ont  jetté  le  fort  fur 
ma  robe.  11  ajoûtePt  fi.  lit  m'enr  preftnttdu  fiel  pour 
viande  &  m'ont  donné  du  vinaigre  à  hoire  dont  ma  fiif. 

ro.  Ifaïe  eh,  5}.  prédit  la  caufêde  la  Palfion  du 
Meflie ,  en  ces  termes.  //  t'efi  vtritatlemem  cha^gide 
nos  Ungueurt  ,  &  Ua  perte'  nos  douleurs ....  H  a  «i 

frupé  peur  net  iniautett  Dieu  a  mis  fur  Iny  Cini- 

fuué  de  nom  tome.  Il  a  été  offert ,  parce  au  il  Fa  vvd*. 
Les  anciens  Rabbins  qui  ont  précédé  le  Chriftianif- 
me ,  rapportent  ces  Oracles  au  Meflie  ,  comme 
Aben-Efra  le  reconnott  luy-même.  Ceux  q»i  font 
venus  depuis  ont  tâché  d'éluder  la  force  de  cette 
Prophétie  ,  en  difànt  qu'il  y  étoit  parlé  de  deux 
Meules  ;  l'un  fouff  rant  Se  affligé  ;  l'autre  glorieux 
Se  triomphant  :  mais  ce  n'eft  qu'une  défaite  ,  8c 
cette  d'ftinction  eft  purement  imaginaire.  Il  ne  faut 
que  lire  la  Prophétie  pour  connottre  qu'il  y  eft  par- 
lé d'un  feul  MclEc  ,  Se  que  c'eft  de  la  même  per- 
fonne que  tous  ces  Oracles  fe  doivent  entendre  :  ce 
qui  eft  u*  my  qu'U  y  eft  dit  que  k  mort  fera  la 
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caufc  3e  fa  gloire.  Quand  il  aura  mit  fin  cou  peur  U 
peM  ,  il  verra  une  longue  posent  t.  Parce  que  fin  urne 
4  foufftrt,  il  verra  &  Jer*  rafafii. 

n.  David  Pfol.  15.  marque  )a  Refurrection  de 
1  e  s  u  s-C  h  &  1  st  •  par  ces  paroles  .•  Peut  meloiffc* 
rit  pas  mon  Ame  tLuis  le  fepukre  ,  &  Vous  ne  permet- 
tris  peint  ttut  vôtre  Soii.t  wje  la corruption.  Cela  ne 
le  peut  appliquer  à  David,  puis  que  l'on  corps  cft 
demeuré  dans  fon  fepulcrc  ,  &  fe  doit  neceflaire- 
ment  enrendre  du  Meffie.  Cette  preuve  eft  d'autant 
plus  dérnooftrative  contre  les  Rabbins  ,  qu'ils  re- 
connouTcnt  que  David  a  été  la  figure  du  Meffie,  & 
que  plufieurs  chofes  font  attribuées  à  ce  Roy  qui 
ne  conviennent  qu'au  Christ. 

11.  Le  même  Prophète  Roy  Pf*lm.  6j.  prédit 
l'Afcenfion  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  lors  qu'à  dit  } 
Vom  rfhi  monté  en  but,  vont  mit  pris  la  captivité, 
c'eft  à  dire  ,  mené  les  captifs. 

13.  Le  même  David  Pfol.  109.  marque  laRefur- 
rection  de  J  e  s  us-C  hrist  ,  en  ces  termes  ;  Lt 
Seieneura  dit  4  mon  Seigneur  i  Affeiés-vous  À  nui  droi- 
te. Celuy  que  David  appelle  Ton  Seigneur  ,  ne  peut 
cftre  que  le  MelTie,  qui  eft  enfuite  appcllé  Sacrifica- 
teur à  toujours  félon  l'ordre  de  Melchifedcch. 

14  Le  Prophète  locl  th.  1.  prédit  ainfi  la  Mil- 
lion do  S.  Elprit  ;  Je  ripondroy  mut  Efprit  fir  toutt 
choir:  &  vos  fils  prophétiseront. 

15.  Ifâïe  th.  66.  marque  la  Prédication  de  l'Evan- 
gile pat  ces  paroles  :  'fetrviyeray  dt  ceux  ejni  auront 
ttijfutvit ,  aux  Nations  vtrs  U  mer ,  en  Afrique  & 
en  Ljiie ,  Peupla  armés  dt  flichts ,  en  folie  &  tn 
Crète,  aux  Islet  iloignétt ,  à  ceux  qui  n'ont  point  en. 
ttnim  parler  dt  moy ,  &  qui  n'ont  point  vu  -ma  gloire. 
Et  ils  Annonce  ni nt  met  gloire  entx  Nations.  David  en 
parle  auffi  Pfol.  18.  en  ces  termes  :  Leur  fon  s' eft  ri- 
fuxiu  -par  toute  U  terre ,  &  Itttrt  paroles  ont  iti  jufques 
extrémité t  du  monde. 
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Après  tant  d'oracles  qui  fë  trouvent  accomplis 
en  la  perfbnne  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  st  ,  on  ne  peut 
pas  raifonnablemenr  douter  qu'il  ne  foit  le  Meffie 
promis  Se  prédit  par  les  Prophètes.  Les  Juifs  néan- 
moins s'efforcent  toujours  de  foûtenir  leur  Religion, 
&  de  combattre  la  vérité  du  Chi'iftianifme.  Sur 
quoy  il  eft  imponant  de  remarquer  leurs  principa- 
les erreurs ,  dans  l'explication  des  Prophéties  de 
l'ancien  Teftament.  La  première  eft,  qu'ils  ne  dis- 
tinguent pas  les  deux  Avenemcns  de  J  tiu  s  Chr  i  st» 
dont  l'un  regarde  la  Rédemption  des  hommes ,  & 
l'autre  le  dernier  Jugement.  Celuy-là  cft  prtdit  en 
des  termes  qui  marquent  l'humiliation  Si  les  fouffran- 
ces  du  Sauveur;  &  celuy- cy  eft  decrit  plein  de  gloi- 
re &  de  majefté,  comme  on  voit  dans  le  dernier 
Chapitre  de  Malachie ,  &  dans  le  38.  d'Ezcchiel.C'cft 
de  la  que  quelques  Juifs  ont  pris  occafion  de  s'i- 
maginer deux  Meffies,  dont  l'un  viendroit  dans 
un  état  pauvre  Se  mi'crable  ;  &  l'autre  dans  un 
éclat  digne  de  fa  grandeur  :  ce  qui  eft  une  pure 
fiérjon ,  contraire  à  l'Ecriture  ,  qui  attribue  ces 
deux  états  à  la  même  perfbnne,  comme  j'ay  remar- 
qué cy-devant.  La  féconde  erreur  des  Juifs  cft, 
qu'ils  croyent  que  le  Royaume  du  Mclfic ,  dont 
il  eft  parlé  dans  Ifaïc,  ch.  1.  dans  le  Prophète  Mi- 
chée,  cK  4.  Se  ailleurs ,  doit  être  temporel  Se  ter- 
reftre  ;  8e  que  les  biens  dont  les  peuples  feront  com- 
blez à  la  venue'  du  Meffie,  doivent  être  aulii  tem- 
porels ,  c'eft  à  dire  des  lichefles  Se  des  honneurs. 
Au  lieu  que  tout  cela  fe  doit  entendre  fpiritucilc- 
nvnt  de  la  viftoire  de  Jesus-C hrist  fur  le 
Démon  ;  de  ?a  délivrance  ou  rédemption  des  hom- 
mes ;  de  l'ctabliilêment  de  l'Eglife ,  tkc. 

On  prouve  que  J  e  s  u  s-C  Hrist  eft  Dieu , 
par  les  Prophéties  de  l'ancien  Tcftameut.  Quelques- 


unes  de  celles  que  j'ay  déjà  rapportées,  parlent  de» 
fa  Divinité  :  en  voicy  encore  d'autres.  David » 
Pf.  3.  fait  ainfi  parler  le  Mcffie  :  Lt  Seigneur  m'n  dis: 
Je  vont  «y  engenhi  aujourd'hui  .-  c'eft  à  dire ,  pro- 
duit de  ma  fub  (lance.  An  Pfeaume  109.  il  appelle  le 
Meffie  (on  Seigneur  :  il  dit  que  le  Seigneur  a  dit 
au  Meffie  de  s'afleoir  à  fi  droi.c ,  Se  que  le  Meffie 
a  été  engendré  de  la  fubft  ance  du  Seigneur  avant  la 
Création  du  Soleil.  Lt  Seigneur  a  dit  a  mon  Seigneur, 
A/Jce^vout  à  met  droite  :  Je  vous  ety  engendré  dt* 
findt  de  ma  fubftance ,  avant  Lucifer.  Ifaïc  ,  ekap.  35°. 
marque  la  Divinité  du  Meffie  par  ces  paroles,  Die* 
mémo  viendra ,  &  nom  fanvtra.  Il  dit  au  chapitre  9. 
Vn petit  enfant  mm  eft  ni,  &  le  Filt  nom  a  iti  don- 
ne, &  U  fera  appelli  Admirable  ,  Confeilltr,  Dit» 
fort.  Ailleurs  le  Meffie  eft  fouvent  appelle  Emma- 
nuel ,  c'eft  à  dire,  Dieu  avec  nom. 

Toutes  ces  preuves,  qui  font  convainquantes 
contre  les  Juifs  ,  fervent  auffi  contre  les  Payens, 
après  leur  avoir  prouvé  que  les  livres  de  l'ancien 
Teftament  ne  font  point  fuppofés,  imis  trev-dignes 
de  foy ,  comme  il  a  été  montré  cy-devant.  A  quoy 
il  faut  ajouter,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  dire  que  le* 
Chrétiens  ayent  fabriqué  ces  livres  pour  autorifer 
leur  Religion,  puifqu'ils  ont  été  de  tout  temps,  Se 
font  encore  à  pre!ent  entre  les  mains  des  Juifs ,  en- 
nemis jurés  des  Chrétiens  :  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Au- 
gulHfj ,  que  c'étoit  par  une  providence  particulière 
de  Dieu,  que  les  Juifs  étoient  di'perfés  par  toute 
la  terre,  afin  qu'ils  y  portaflênt  les  oracles  qui  éta- 
blirent la  vérité  du  Chriftianifinc,  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  néanmoins  recevoir ,  par  un  faux  2ele  Sa 
par  une  aveugle  opiniâtreté  qu'ils  ont  pour  Soute- 
nir leur  ancienne  Religion  ,  &  pour  fe  défendre  du 
parricide  que  leurs  pères  ont  commis  en  la  perfbn- 
ne de  J  e  sus  Ch  r  1  st. 

Plufieurs  Sçavans  employent  icy  les  Prophéties 
des  Sibylles.  Voyez  la  preuve  qu'on  en  peut  titer, 
dans  l'Article ,  Sibylles. 

On  tire  encore  du  nouveau  Teftament  des  preu- 
ves très-évidentes  de  la  Divinité  de  J.  C.  Ces  preu- 
ves fe  reduilenr  à  fix  Propolîtions. 

La  première.  Les  livres  du  nouveau  Teftament 
ne  font  point  fiippo'ëz,  mais  écrits  parles  Apôtres 
&  par  les  Evangcliftcs  dont  ils  portent  le  nom. 

La  féconde.  Ce  qui  eft  écrit  dans  les  Livres  du 
nouveau  Teftament,  cft  tres-vray. 

La  troifiéme.  Les  prodiges  qui  ont  paru  à  la 
naiffance ,  pendant  la  vie ,  Se  ï  la  lhort  de  J.  C. 
marquent  fa  Divinité. 

La  quatrième.  Ses  miracles  prouvent  qu'il  eft 
Dieu. 

La  cinquième.  Sa  Refurredtion  Se  fon  Afcenfiod 
font  des  preuves  convaincantes  de  fa  Divinité. 

La  fîxicme.  Sa  Divinité  fe  prouve  par  plufieurs 
témoins  facres  &  profanes. 

On  prouve  la  première  Propofition  par  les  té- 
moignages des  Auteurs  qui  ont  vécu  dans  le  même 
temps  .  ou  immédiatement  après  ;  &  de  ceux  des 
Siècles  fuivans,  comme  S. Clément,  S.Ignace,  S. 
Polycarpe ,  Pjpias ,  S.  Juftin  Martyr ,  A  thenagoras* 
S.  lrcnêe,&c  La  féconde  fe  prouve  par  les  témoi- 
gnages mimes  des  Auteurs  Juifs ,  &  des  Payens, 
(comme  de  Jofephe,  de  Suétone  ,  de  Tacite  ,  do 
Pline  le  jeune,  de  Celfè  ,  de  Macrobe ,  cVc  )  qui 
rapportent  plufieurs  faits  contenus  dans  le  nouveau 
Teftament,  &  de  la  même  manière  qu'ils  y  font 
écrits. 

En  effet  quelle  apparence  y  a  t  il  que  l'on  ait 
fuppofé  les  Livres  du  nouveau  Teftament?  Com- 
ment pouvoir  on  faire  recevoir  un  fi  grand  nom- 
bre d'Epines  à  tant  d'Eglifes  fi nombreufes ,  Celles 
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avoient  étéfauffes?  Comment  faire  accroire  à  l'E- 
elifc  de  Rome  que  S.  Paul  luy  avoit  éciit  une 
Epître  :  à  l'Eglife  de  Corinthc  ,  qu'elle  en  ayoit 
receu  deux  de  luy  :  Se  cela  peu  de  temps  après  la 
mort  de  S.  Paul?  Comment  ferait- il  poflîble  que 
les  Difciples  de  J.  C.  euflent  invente  ce  qu'ils  ont 
écrit  ?  Ils  ont  publié  ces  faits  dans  les  lieux  menus 
où  les  chofes  fe  font  paflées;  en  Judée,  à  Jcrufa- 
lcm,  où  ils  établirent  une  Eglifc.  Us  ont  parle  de- 
vant tout  le  peuple  des  miracles  de  J.  C.  de  fa 
mort ,  de  fa  Refurreéiion  ,  Se  de  fon  Afcenfion, 
comme  de  chofes  arrivées  dans  l'efpace  de  trois 
ans  :  Se  ils  ont  commencé  d'en  parler  quelques 
jours  après  l' Afcenfion  ,  lorfqu'ils  eurent  reçu  le 
S.  Efprit.  Us  ont  reproché  publiquement  aux  Juifs 
le  detcflable  parricide  qu'ils  a  voient  commis  en  la 
perfonne  de  J.  C.  Us  ne  fe  font  pas  contentez  de 
prêcher  toutes  ces  chofes ,  ils  les  ont  écrites ,  & 
leurs  écrits  ont  été  portez  en  tous  lieux.  Ils  ont 
rapporté  des  miracles  qui  étoient  fi  publics ,  que 
les  Juifs  ne  les  pouvant  nier,  accufbient  J.C.  de 
les  faire  par  la  puiflance  de  Belzebub  Prince  des 
diables.  Us  ont  circonftancié  la  Paflion ,  la  Mort, 
&  la  Rcfurreâion  de  J .  C.  d'une  manière  qui  fait 
oifement  voir  que  l'on  ne  pouvoit  en  cela  impo- 
fer  au  public.  Pilate  même  fut  fi  perfiudé  de  la 
Refurrecxion  de  J.C.  qu'il  en  écrivit  à  l'Empereur 
Tibère,  lequel  étant  au  Sénat,  propofa  de  mettre 
J.  C.  au  nombre  des  Dieux.  Cette  hiftoire  ne  peut 
être  fûfpcéte,  fi  l'on  confiJere  que  c'eft  Tcrtullien 
qui  la  rapporte  dans  une  Apologie  qu'il  adrcflè  au 
Sénat  Se  aux  Empereurs  Romains ,  qui  avoient 
dans  leurs  Rcgiftres  les  aétes  de  Pilate.  Il  eft  donc 
évident  qu'on  ne  peut  douter  de  la  vérité  de  ce 
qui  eft  écrit  dans  le  nouveau  Teftament. 

Les  prodiges  qui  ont  paru  à  lanaiflance,  pendant 
la  vie  ,  &  à  h  mort  de  I.  C.  font  des  preuves  in- 
conteftables  de  fa  Divinité.  Il  fuffit  de  remarquer 
ccux-cy.  Il  eft  né  d'une  Vierge  fans  père ,  par  un 
effet  fumaturelde  la  Toute-puhTance  de  Dieu.  Des 
Anges  ont  publié  fa  gloire  à  fa  naiflance.  Une 
étoile  paraît  dans  le  Ciel ,  pour  conduire  les  Rois 
Mat; es  qui  viennent  l'adorer. 

À  l'âge  de  douze  ans  ,  il  enfeigne  les  Docteurs 
dans  le  Temple  de  Jerufalem.  Lorfqu'il  eit  baptifc\ 
par  S.  Jean,  le  S.  Efprit  defeend  fous  la  figure  d'u- 
ne Colombe;  Se  l'on  entend  une  voix,  qui  dit  que 
c'eft  le  Fils  bien- aimé  de  Dieu.  Il  jeûne  quarante 
jours  fans  boire  ni  manger ,  Si  les  Anges  viennent 
enfuite  le  fervir.  U  parait  transfiguré  Se  tout  bril- 
lant de  lumière  fur  le  Thabor  ,  accompagné  de 
Moïfe  Se  d'Elie  :  Se  une  voix  du  Ciel  fê  fait  enten- 
dre ,  qui  déclare  que  c'eft  le  Fils  de  Dieu,  Se  qu'il 
faut  luy  obeïr.  Lorfque  fes  ennemis  aimés  s'appro- 
chent pour  fe  faifir  de  fa  perfonne ,  il  les  renverfe 
à  terre  par  deux  paroles  ,  c'eft  mej.  A  fa  mort, 
Je  Soleil  s'cclipfe ,  les  ténèbres  fe  répandent  par 
toute  la  terre  pendant  trois  heures  ;  le  yoile  du 
Temple  fe  fend  en  deux  parties  j  la  terre  tremble; 
les  tombeaux  s'ouvrent ,  &  pluûeurs  morts  refluf- 
citent. 

Les  miracles  que  J.C.  a  faits,  prouvent  encore 
fa  Divinité.  Ces  mincies  font  certains  ,  ils  ont  été 
faits  en  public,  &  fou  vent  en  prefence  des  Phari- 
rifiens  ennemis  de  J.  C.  Se  qui  ne  pouvant  en  nier 
la  vérité,  les  attribuoient  au  Démon.  Mais  peut-on 
s'imaginer  que  J.  C.  fuit  un  Magicien  ,  Se  qu'il 
charte  le  Diable  du  corps  d'un  polfcdé  par  la  puif- 
fance  même  du  Diable  ?  La  manière  dont  ces  mi- 
racles ont  été  faits,  marquent  abfolumcnt  une  vertu 
Divine.  J.  C.  guérit  un  lépreux  ,  par  une  parole, 
(  Vib  )J'k        U  donne  U  fauté  au  fils  du  C'en- 
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tenier,  loin  du  lieu  où  était  ce  malade,  en  diûnt, 
>*//«.,  &  qu'il  vaut  fuit  fait  comme  vous  ave^cru.  1| 
rend  la  vue  aux  aveugles ,  il  reflufeité  les  morts, 
&  entr'autres  Lazare  qui  étoit  depuis  quatre  jours 
dans  le  tombeau.  U  fait  paroi  tre  fa  puiflance  fur  les 
Anges,  fur  les  démons  ,  fui  les  hommes,  fur  les 
animaux  ,  fur  la  mer ,  fur  les  vents,  fur  la  vie  & 
fur  la  mort  :  ce  qui  fait  dire  à  Nicodeme  C  en  S. 
Jean ,  ch.  3.  )  Perfitwe  rte  peut  ftirt  tes  mirteclet  que 
veut  fuit  et  fi  Dieu  ne  fi  met  luy.  Il  faut  ajouter  à 
ces  miracles  la  connoiflance  que  J.  C.  a  eue"  de  l'a- 
venir. U  prédit  (à  mort,&  farclûmc~tion,vl/.<nfc. 
ch.  u.  \t.  17.  &  10.  Que  Judas  le  trahirait  %Mmh. 
ch.  16.  Qjje  Pierre  le  renierait,  Afeuth.ch.  16.  QuC 
la  ville  de  Jerufalem  ferait  détruite  par  une  puif- 
fante  armée ,  Luc.  ch.  19.  &  ai.  Que  le  S.  Efprit 
defeendroit  fur  fes  Apôtres,  Luc.  ch.  24.  &  toutes 
ces  prédictions  ont  été  accomplies.  La  Refurrec- 
tion  de  J.C.  montre  évidemment  qu'il  étoit  Dieu. 
Il  l'avoic  prédite,  Se  il  reflufeita  en  effet  de  fa  pro- 
pre vertu ,  &  par  une  puiflance  Divine.  Les  Juifs 
même  contribuent  à  la  preuve  de  cette  vérité.  Ils 
mirent  des  Gardes  à  fon  tombeau  ,  ils  attachèrent 
leur  lcau  à  la  pierre  qui  le  fermoit ,  ils  prirent  rou- 
tes les  précautions  poflîbles ,  dans  la  crainte  qu'ils 
avoient  que  fes  Difciples  n'enlevaflènt  fon  corps, 
pour  dire  enfuite  qu'il  étoit  reflufeité  ainfi  qu'il 
avoit  dit  pendant  fa  vie.  Cependant  J.  C.  fort  du 
tombeau  le  troifiéme  jour  :  les  Gardes  épouvantés 
vont  à  Jerufalem  ,  donnent  avis  aux  Princes  des 
Prêtres  de  ce  qui  s'était  paffé  :  Se  ceux-cy  leur 
donnent  de  l'argent ,  pour  dire  au  peuple  que  les 
Difciples  étoient  venus  de  nuit,  ëe  avoient  enlevé 
le  corps  de  leur  Maître  pendant  que  les  Gardes  dor- 
raoienr.  Mais,  comme  remarque  S.  Auguftin  ,  s'ils 
dormoient ,  comment  ont  ils  vu  les  Dilciples  ?  S'ils 
ne  les  ont  pas  vus ,  comment  peuvent  ils  erre  té- 
moins? S'ils  veilloient ,  pourquoy  ont-ils  permis  l'en- 
lèvement ?  S'ils  étoient  accablés  du  fommcil ,  d'où 
fçavent-ils  ce  qu'ils  difènt?  D'ailleurs puilqu'il  nefa- 
loit  garder  le  tombeau  de  J.  C  que  pendant  {.jours, 
y  a-t-il  lieu  de  croire  que  les  Gardes,  qui  étoient  en 
grand  nombre,  fe  foient  tous  endormis  dés  la  fé- 
conde nuit?  Comment  les  Apôtres  Se  les  Difciples, 
qui  étoient  fi  timides ,  auroient-ils  ofé  fc  bazarder 
à  faire  cet  enlèvement  ?  Auroient-ils  pû  rouler  la 
pierre  du  fcpulcrc ,  &  rompre  le  feau  fans  faire 
bruit?  Auraient  ils  eu  le  loilir  de  délier  le  corps 
de  J.  C.  doter  les  draps  &  le  fuaire,  Se  de  les  plier 
pour  les  y  lailfer  comme  on  les  trouva  ?  Enfin 
J.C  a  paru  pendant  quarante  jours  après  fa  Refur- 
reciion,  à  la  Sainte  Vierge,  aux  Femmes  dévotes, 
à  la  Mag.kleiic  ,  a  S.  Pierre,  à  S.  Jean  ,  aux  Difci- 
ples qui  alloicnr.  a  k  maiis  ,  aux  Apôtres  aflemblez 
à  Jcru'alem  en  l'abfcnce  de  Thomas  ;  Se  aux  mê- 
mes Apôtres ,  Thomas  y  étant  prefent  :  aux  lept 
Di'ciples  qui  pechoient,  Se  aux  Apôtres,  étans  en 
Galilée.  Il  a  bu  Se  mangé  avec  eux ,  il  les  a  fait  fou- 
venir  des  chofes  qu'il  leur  avoit  enfeignées  avant  fa 
mort  ;  il  a  fait  toucher  fon  côté  Se  fes  mains  a 
Thomas  qui  dotitoit  de  fa  Kelûrrecxion  ;  il  a  or- 
donné à  les  Apôtres  d'aller  prêcher  fon  Evangile 
par  toute  la  terre.  Après  s'être  montré  Se  s'être  tait 
reconnoitre  tant  de  fois,  il  a  aflemblc  fes  Apôtres 
Se  fes  Difciples  au  nombre  de  plus  de  cinq  cens, 
Se  en  leur  prefence  il  eft  monté  au  Ciel.  Peut-on 
fouhaiter  un  témoignage  plus  fort  que  celuy-là? 
Tant  de  perfonne*  n'ont  pû  fe  tromper,  Se  l'on 
ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent  voulu  tromper  les  au- 
tres. Quelle  apparence  que  des  gens  qui  n'auraient 
pas  vû  J.  C.  reflufeité  ,  euflent  fitppofé  de  l'avoir 
vu  monter  au  Ciel,  8c  Rfuflent  expo  fez  aux  tour- 
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Biens  &  à  la  mort,  pour  défendre  un  tel  mcnfon- 
gc?  Qu'auraient- ils  eu  à  efperer  d'un  Impofteur 
qui  leur  aurait  fauffement  promis  de  refTufciter  ? 
L'homme  n'eft  point  aflez  infenfible  à  la  douleur 
pour  fouffrir  les  plus  cruels  fupplices,  afin  de  foû- 
tenir  une  fidion  contre  fa  propre  confidence ,  & 
en  faveur  d'un  fourbe. 

Voila  bien  des  preuves  de  la  Divinité  de  J.  C. 
Ajoutons  icy  les  témoignages  des  Auteurs  facrés  & 
profanes.  S.  Jean  Baptifte  déclare  que  J.  C.  cft  Dieu, 
Jean,  eh.  i.  v.  ij.  &  i>.  Les  Evangeliltcs  publient  la 
même  vérité,  &  particulièrement  S.  Jean,  qui  par- 
le de  la  génération  éternelle  du  Verbe  ,  8c  de  l'on 
Incarnation ,  J-an  ,  ch.  i.  S.  Pierre  l'appelle  Fil»  de 
Dieu,  Juin,  ch.  6.  8c  MAtsh.ch.x6.  Et  S.  Paul  dit 
que  la  plénitude  de  la  Divinité  habite  corporelic- 
ment  en  J.  C.  C»ltjf.  c.  i.  Philipp.  c.  i.  Entre  les 
Juifs  8c  les  Infidèles,  Jafrphe,  liv.  18.  Antiq.  patle 
de  luy  en  ces  termes  :  En  même  temps  a  parujefutt 
homme  fagt  (  fi  toutefois  il  eft  permis  de  tapptl'er 
homme  J  car  U  faifoit  de  grands  prodiges  ,  &  était  le 
Dotltur  dt  ceux  qui  oimeient  la  vérité  :  &  il  a  eu 
plmfsetsrs  /éclateurs ,  tant  des  Juifs  que  des  Gentils.  Ci- 
toit  le  Chrift ,  lequel  ayant  été  accusé  par  les  Princes 
de  nôtre  nation ,  fut  etndamné  par  Pilas*  à  être  cruci- 
ft  ;  &  néanmoins  ceux  qui  t'avaient  fuivi  au  commen- 
cement ne  ctffertnt  pas  de  l'aimer  ;  car  il  leur  appa- 
rut rejfufcité  le  troijiéme  jour,  (après  fa  mort.)  Quel- 
ques-uns ont  voulu  foûienir  que  cet  endroit  avoit 
été  inféré  dans  l'Hiftoire  de  Jofcphe  :  Il  le  lit  néan- 
moins dans  tous  les  manuferits  de  cet  Hiftorien» 
suffi  bien  que  dans  tous  les  imprimés.  Eufebe,  Saint 
Jérôme,  Sozomene,  &  quantité  d'autres  Auteurs 
ont  rapporté  ce  pafTage  ;  ôr  fi  quelques  autres  Dt> 
fenfeurs  du  Chrillianifme ,  comme  S.  Juftin  ,  & 
Tertullien ,  ne  l'ont  point  employé  dans  leurs  écrits, 
c'eft  peut-être  qu'ils  le  font  («vis  d'exemplaires 
d'où  les  Juifs  avoient  retranché  ces  paroles  qui 
leur  etoient  dés-avantageufes.  Pilatequi  abandonna 
J.  C.  aux  Juifs,  le  reconnut  innocent ,  &  écrivit, 
à  ce  que  rapporte  Eufi-bc ,  touchant  fes  miracles  Se 
fa  refurrection ,  a  l'Empeteur  Tibère,  qui  propofa 
de  luy  décerner  les  honneurs  Divins  ;  mais  le  Sé- 
nat s'y  oppofa,  parce  que  Pilate  ne  luy  avoit  point 
écrit.  Enfin  Mahomet  loue  J.  C.  dans  ft>n  Alcoran, 
8c  dit  que  le  Chrift  ,  fils  de  Marie ,  avoit  une  ame 
Divine  ;  qu'il  étoit  l'Efprit  &  le  Verbe  de  Dieu. 

a.  Sainteté  dt  la  Religion  Chrétienne. 

11  eft  vifible  que  la  Religion  Chrétienne  n'a  pour 
fin,  que  de  fanftificr  l'homme,  &  de  glorifier  Dieu; 
Elle  rend  à  régler  les  paffions,  à  faire  régner  l'efprit 
furie  corps,  8c  à  rendre  à  Dieu  un  culte  tres-par- 
fait.  Ce  ne  peut  être  là  le  deffein  du  Démon ,  que 
l'on  conçoit  comme  un  Efprit  ennemy  de  Dieu  8c 
des  hommes  :  ny  ecluy  de  la  chair  &  du  fang,  qui 
ne  cherchent  qu'à  le  fatjsfaire,  &  à  joui  r  des  plai- 
firs  :  ny  celuy  de  la  Politique  ,  qui  ne  le  met  pas 
en  peine  des  crimes  qui  ne  violent  pas  l'ordre  de  la 
Société.  La  Morale  Chrétienne  contraint  toutes  les 
p^tTions  :  l'amour  propre  s'en  plaint:  la  volupté  ne 
ta  peut  fouffrir  ;  l'orgueil  y  trouve  Ion  aneanrifle- 
ment  :  c'eft  le  paradoxe  des  fens ,  de  l'elprit ,  du 
coeur,  &  de  la  nature.  On  n'avoit  jamais  fçû  qu'il 
falott  porter  fa  Croix  ;  eftimer  la  pauvreté  ;  fê  ré- 
jouir dans  les  perfecutions  ;  aimer  les  ennemis;  être 
doux  &  humble  de  cceur.  Ce  ne  font  point  là  des 
adrefies  &  des  ménagemens  des  Doâeurs  du  mon- 
de: &  il  paraît  évidemment  que  J.  C  qui  a  éta- 
bli cette  Morale,  cft  le  Do&cur  venu  de  Dieu.  Les 
autres  Religions  ont  des  caractères  bien  differens , 
qui  font  connoitre  que  «e  font  des  ouvrages  des 
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homme*.  Celle  des  Payens  étoit ,  8e  eft  encore 
pleine  d'impiété  &  de  corruption  ;  l'exemple  des 
fauffes  Divinités  y  autonfê  les  plus  grands  crimes. 
Le  Mahomctilmc  flatte  les  inclinations  des  hommes 
pour  les  attirer  :  il  permet  la  joiiiffancc  desplaifirs, 
8c  il  promet  un  Paradis  charnel.  Il  n'y  a  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  qui  détruife  tous  les  vices, &  qui 
rende  à  une  parfaite  fainteté.  Cette  fâinteté  a  paru 
dans  toutes  les  actions  &  dans  tous  les  difeours  de 
J.  C.  dans  la  vie  de  fes  Apôtres,  dedans  la  conduite 
"de  ceux  qui  leur  ont  fuccedé. 

3.  MervtiUestx  étahlijfement  du  Chriftianifmt. 

La  première  merveille  qui  paraît  dans  rétabliflë- 
ment  du  Chriftianifroe ,  eft  la  defeentedu  S.  Efprit 
fur  les  Apôtres ,  pour  les  rendre  capables  de  publier 
hautement  l'Evangile.  Ayant  receu  ce  Don  Divin 
fous  la  figure  des  Langues  de  feu ,  ils  parlent  tou- 
tes fortes  de  Langues  :  une  infinité  de  peuples  de 
différentes  Nations  ,  entendent  en  même  temps  ce 
Qu'ils  difent.  S.  Pierre  explique  ce  prodige  par  un 
difeours  fort  touchant ,  8c  après  cette  Prédication 
trois  mille  pcrfbnncs  croyent  en  J.  C.  Les  Apôtres 
font  plufietirs  miracles  en  prefence  de  tout  le  peuple, 
cV  ils  donnent  même  à  ceux  qui  fê  convertifTent  le 
pouvoir  de  faire  au  (fi  des  miracles,  Acl.  ch.  4.  &  ro. 
Ces  dons  deviennent  fi  fenfiblcs  ,  que  Simon  le 
M.îgicicn  veut  les  acheter  à  prix  d'argent.  Depuis 
ce  temps-là  le  nombre  des  Chrétiens  s'accrut  de 
jour  en  jour  :  8c  ce  progrés  jettoit  les  Infidèles  dans 
J'étonnement.  Pline  en  parle  en  ces  termes  dans  une 
Epître  à  Trajan  ;  La  contagion  de  cette  fuperftitien  (  il 
parle  en  Payen  )  s'efl  étendue  non  feulement  dans  les 
Pilles,  mais  au/fi  dans  les  villages  &  dans  les  campa- 
gnes. Voicy  les  principales  confédérations  que  l'on 
doit  faire  fur  ce  fujet.  La  doctrine  de  l'Evangile 
étant  extrêmement  élevée  au- de  (Tus  des  fens ,  très- 
contraire  aux  idées  du  Paganifme ,  &  aux  opinions 
chamelles  des  Juifs ,  8c  oppofée  aux  fentimens  or- 
dinaires des  hommes:  il  étoit  impolTiblc  de  l'établir 

Kir  des  moyens  humains.  Pour  faire  croire  qu'un 
omme  crucifié  ctoit  Dieu  ,  que  la  Religion  des 
Juifs  étoit  abolie  en  partie ,  que  celle  des  Payens 
n'émit  qu'une  infâme  fupcrftition  ;  il  faloit  une  élo- 
quence furnaturellc ,  accompagnée  de  prodiges  qui 
pufTcnt  autorifer  une  créance  fi  nouvelle  8c  fi  fur- 
prenante.  Un  petit  nombre  de  gens  ignorans,  fans 
prudence  ,  &  fans  pouvoir ,  n'étoient  pas  capables 
de  refifler  à  la puiflance  des  Empereurs,  &  à  la  fi- 
ge fie  des  Philofophes ,  s'ils  n'avoient  été  remplis  de 
l'Efprit  de  Dieu  ,  Ôt  fortifiés  d'un  fecours  invisi- 
ble. Mais  ce  qui  cft  étonnant,  c'eft  qu'au  milieu  de 
tant  d'obftades  qui  paroî traient  invincibles ,  la  Re- 
ligion Chrétienne  a  été  établie  en  fort-peu  de  tems: 
car  les  Apôtres  mêmes  l'ont  veu  publiée  6c  rt> 
ceuc  prefque  par  toute  la  terre.  U  ne  faut  pas  que 
les  Impies  nous  objeâent  les  progrés  qu'a  fait  la 
Religion  de  Mahomet  :  car  ce  faux  Prophète  a  in- 
venté une  Loy  qui  flatte  les  fëns ,  comme  j'ay  déjà 
remarqué;  il  a  pris  des  autres  Religions  ou  Sectes, 
ce  qui  fêrvoit  à  la  faire  recevoir  par  toutes  fortes 
de  Nations.  U  n'a  pas  permis  que  l'on  examinât  fi 
doctrine;  il  difoit  que  Dieu  luy  avoit  commandé 
d'établir  fâ  Religion  par  la  force  des  armes.  Ainfi 
la  douceur  de  fà  Loy  qui  permet  les  plaifirs,  8c  les 
violences  qu'il  a  exercées  fur  les  peuples  conquis  t 
ont  établi  fon  Alcoran.  D'ailleurs,  la  Religion  Chré- 
tienne s'eft  maintenue  parmi  les  perfecutions  le* 
plus  cruelles  qui  fê  puiuent  imaginer,  jufques  à  ce 
que  les  Empereurs  Payens  ayent  enfin  renverfé  les 
Idoles  pour  adorer  le  vray  Dieu.  Mais  le  Mahome» 
tifmc  s  eft  accru  en  opprimant  les  foibles,  en  mettant 
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tout  à  feu  &  1  (âng,  &  en  épouvantant  par  la  force 
des  armes  ceux  qui  ne  fc  laiflbient  pas  gagner  par 
la  douceur  d'une  Loy  charnelle.  On  peut  voir  en- 
core de  belles  Se  de  gavantes  Réflexions  fur  la  vé- 
rité du  Chriftianifmc  ,  dans  les  Auteurs  qui  ont 
traitté  à  fond  cette  matière  ,  comme  l'illulrrc  M. 
Huet ,  Dtmttftr.  EvMgtL  &  le  P.  Béguin  Je  fuite, 
d*  Divlnuatt  Cbrifli. 

S.  CHRISTOPHLE,  Martyr,  étoit  Cana- 
néen de  nation  ,  mais  ayant  embralfé  le  Chriftianif- 
ine ,  il  quitta  (on  païs  pour  aller  annoncer  l'Evan- 
gile dans  la  Lycie  ,  Province  de  l'Afie  Mineure. 
L'Empereur  Dcce  excita  alors  une  fanglante  perfe- 
cution  contre  les  Chrétiens,  l'an  153.  Se  S.Chrifto- 
phle  fut  arrêté  prifonnier,  puis  tourmenté  par  plu- 
fieurs fupplices  tres-crucls  ;  mais  il  demeura  ferme 
dans  la  Foy  de  J  ejos-Christ  :  &  le  Tyran 
voyant  que  fa  confiance  convertifloit  un  grand 
nombre  d'Infidèles,  luy  fit  trancher  la  tête  le  at. 
Juillet  254.  qui  eft  le  jour  auquel  on  célèbre  fa  mé- 
moire dans  toutes  les  Eglifes  Latines,  à  la  referve 
de  celle  de  Valence  en  Efpagne  ,  qui  la  folemnife 
maintenant  le  10.  du  môme  mois ,  à  caufê  que  ce 
jour-là  on  y  dédia  une  Synagogue  de  Juifs  conver- 
tis en  l'honneur  de  ce  S.  Martyr  ;  parce  que  ces 
Juifs  à  qui  S.  Vincent  Fcrricr  avoit  fait  embraflèr 
la  Foy ,  aflurerent  que  S.  Chriflophle  leur  avoit 
fouvent  apparu  pour  les  avertir  de  quitter  le  Ju- 
daïfme.  Pour  ce  qui  cft  de  fon  Portrait  que  l'on  re- 
prefénte  d'une  grandeur  fi  prodigieufe ,  portant 
l'Enfant  J  t  s  u  s  fur  fes  épaules  :  il.  y  apparence  que 
fon  nom  a  donné  lieu  a  cette  coutume  :  carChri- 
itophlc,cn  Grec  xe»s«ç»V(9-.  fignifie  Porte-Chrift.  On 
luy  donne  aufli  un  arbre  fleury  à  fa  main ,  &  on  le 
fait  pafler  une  rivière  dont  l'eau  luy  vient  jufqu'aux 
genoux.  Enquoy  il  y  a  quelque  choie  d'Hiftori- 
que ,  &  quelque  chofe  de  Symbolique  &  de  figuré. 
L'Hiftoire  eft  que  S.  Chriftophle  étoit  grand ,  & 
qu'allant  ordinairement  avec  un  bâton  ,  il  conver- 
tit plufieurs  Infidèles  à  la  veut'  de  ce  bâton  qui  re- 
verdit Se  porta  des  fciiilles  Se  des  fleurs.  Le  Sym- 
bole eft  qu'il  avoit  une  grande  Ame,  qu'il  a  mar- 
ché à  pas  de  Géant  dans  la  prédication  de  l'Evan- 
gile, qu'il  a,  porté  Jesus-Christ  dans  les  païs  In- 
fidèles parmy  les  tempêtes  &  les  flots  des  Perfecu- 
tions  ;  &  que  fa  fermeté,  reprefentée  par  fon  bâton 
n'a  jamais  perdu  (a  vigueur.  On  le  reprefente  aufli 
en  des  lieux  relèves ,  afin  de  montrer  (on  courage 
dans  les  hautes  entreprifes  pour  l'établiflemcnt  de 
la  Religion.  On  peut  encore  rapporter  d'autres  rai- 
fons  de  ces  reprefcntationsmyfterieulès,  car  on  n'en 
fixait  pas  la  véritable  :  &  ce  qui  paraît  de  plus  vray- 
fcmblablc ,  eft  qu'on  luy  a  mis  un  petit  Jésus  fiir  les 
épaules ,  parce  que,  comme  j'ay  dit ,  Xv^ptfQ-,  veut 
dire ,  Qjm  porte  Christ.*  Baronius,  in Mxrtynl. 

CHRISTOPHORUS  ANGELUS  :  Auteur 
Grec  moderne ,  a  fait  imprimer  en  Grec  l'Etat  pre- 
fent  de l'Eglife  Greque ,  où  il  traitte  principalement 
dcce  qui  appartient  à  la  Difcipline  Se  aux  Cérémonies. 
Il  s'y  trouve  là-deflus  plufieurs  chofes  curieufes ,  Se 
entre-autres  ce  qui  regarde  leurs  Jeûnes,  leurs  Fê- 
tes ,  la  manière  dont  ils  le  confeflenr,  &  la  difcipline 
Monaftiquc.  L'Auteur  l'a  fait  imprimer  luy- même 
en  Angleterre  en  i6t).  où  il  étoit  alors,  &  on  y  a 
joint  une  verfion  Latine-  Depuis  ce  temps-li  George 
Fhelavius  Proteftant  en  a  publié  une  nouvelle  Tra- 
duction en  Latin  avec  des  notes ,  fans  y  join- 
dre le  texte  Grec  :  Se  elle  a  été  imprimée  à'Franc- 
fort  en  1*55.  U  y  en  a  encore  une  autre  édition 
d' Alemagne ,  où  l'on  a  joint  enfemble  le  Grec  & 
le  Latin ,  Se  quelques  autres  pièces  qui  regardent  la 
nouvelle  Grèce.  *  Le  P.  Simon. 
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CHRISTOPHORUS  SANDIUS.  Il  y  a  deux 
Ecrivains  de  ce  nom  parmy  les  Unitaires  ,  fçavoir 
le  Pere  Se  le  Fils.  Le  Pcre  étoit  un  Gentilhomme 
Polonois,  Concilier  de  l'Electeur  de  Brandebourg, 
&  un  de  fes  Secrétaires  d'Etat,  qui  fut  chafTé  parce 
u'il  faifoit  profeflïon  d'être  Unitaire.  Sandius  le 
ls  s'eft  rendu  fameux  dans  ce  party ,  par  des  ou- 
vrages qu'il  a  compofes  ,  où  il  appuyé  néanmoins 
plutôt  l'Arianifme  que  le  Socinilme  ,  ne  croyant 
pas  qu'on  ptiifle  foûtenir  les  fentimens  de  Socin  fur 
la  Trinité.  U  a  écrit  un  Livre  intitulé  NtuUut 
Hifttri*  Ecclcjitftic* ,  qui  eft  proprement  l'Hiftoire 
des  Ariens  :  Se  il  fe  Jèrt  dans  cet  ouvrage  des 
Dogmes  du  P.  Petau ,  dont  il  a  copié  une  partie. 
On  peut  voir  le  Catalogue  de  les  Livres  dans  U 
Bibliothèque  des  Ecrivains  Antitrinitaires ,  dont  fl 
eft  luy-mcme  l'Auteur,  cV  qui  a  été  imprimée  après 
(à  mort.  Il  y  a  un  autre  Livre  de  cet  Auteur  qui  j 
eft  tomme  un  abrégé  de  fon  Hiftoire  Ecclcfiafti- 
que ,  Se  qui  a  été  imprimé  en  Holande  in  12.  en 
1^78.  (bus  le  titre  de  Scripinr*  f*ntt*  Tratiutis  rrw- 
Ittrix,  MMthore  Htrmtmt  C'mgtdlo.  Il  a  été  plus  fçavant 
que  les  Sociniens,  s'appliquant  1  l'Hiftoire  Ecclefiafti- 
que  Se  aux  belles  Lettres ,  au  lieu  que  les  Sociniens 
n'étudioient  que  l'Ecriture  &  la  Dialcâique.  Il  a 
écrit  des  Remarques  critiques  fur  le  Livre  des 
Hiftoricns  Latins  de  Voflîus ,  lefquelles  font  des 
preuves  de  fa  li-erature.  *  Le  P.  Simon. 

CHRONIQUES,  titre  d'un  des  Livres  de 
l'Ancien  Teftament  que  l'on  nomme  autrement 
Paralipomencs-  Plufieurs  Hiftoriens  ont  aufli  donné 
ce  nom  a  leurs  Ouvrages ,  comme  Eufcbe ,  Gene- 
brard,  Calvifius  ,  parce  que  ce  (ont  des  Recueils 
d  Hiftoires,  où  ces  Auteurs  s'attachent  particuliè- 
rement a  marquer  le  temps  auquel  chaque  chofe 
eft  arrivée.  Ce  nom  vient  du  Grecxe/"*»  temps. 

CHRONOLOGIE  ;  Science  des  Temps 
qui  (è  (ont  écoulés  depuis  la  Création  du  Monde 
jufques  à  p refait.  Ce  nom  vient  de  xev>°*  »  temps 
&  htjtt  di  (cours.  Voicy  ce  qu'il  eft  important  de  re- 
marquer fur  ce  fujet  pourrintclligence  de  l'Hiftoi- 
re, Se  pour  avoir  une  idée  générale  de  ce  qui  re- 
garde cette  Science.  Scion  l'opinion  de  plufieurs 
(ça vans  Chronologucs,  le  premier  jour  du  Monde 
a  été  ecluy  qui  répond  au  fécond  jour  du  mois  de 
May,  de  l'année  vulgaire  ou  Julienne  qui  eft  main- 
tenant en  ufage.  Le  quatrième  jour  du  Monde,  le 
Soleil  fut  placé  dans  le  premier  degré  du  Bélier,  où 
il  fit  l'Equinoxc  du  Printemps  ;  Se  la  Lune  danste 
premier  degré  de  la  Balance ,  de  forte  qu'elle  étoit 
pleine.  Le  fixiéme  jour  de  la  Création ,  auquel  Adam 
fut  formé ,  répond  au  7.  de  May  :  Se  le  (êpriéme 
jour  du  Monde ,  ou  le  premier  Sabbat ,  répond  au 
8.  du  même  m"is.  D'autres  Chronologifles  met- 
tent le  premier  jour  du  Monde  au  zç.  deMars.  Les 
Hébreux  commencèrent  leur  année  a  peu  prés  au 
temps  que  le  Monde  avoit  commencé ,  c'eft  à  dire 
à  la  nouvelle  Lune  la  pi  us  proche  de  l'Equinoxc  du 
Printemps  :  &  ce  premier  mois  étoit  appelléNiûn, 
qui  répond  à  Mars ,  &  a  Avril.  Mais  après  la  forrie 
d'Egypte,  c'eft  à  dire  l'an  1191.  devant  la  NauTance 
de  Jesus-Christ  ,  ils  commencèrent  à  compter  les 
Années  Sabbatiques  Se  de  Jubilé,  par  l'Automne, 
&  par  le  mois  Tisri  qui  étoit  le  feptiéme  de  l'an- 
née ordinaire  ,  Se  qui  répond  à  Septembre  &  à 
Octobre.  Leur  année  étoit  de  $£5.  ou  jours, 
comme  l'année  Julienne,  laquelle  eft  la  plus  appro- 
chante de  l'Année  Solaire  compofée  de  3<f.  jours, 
6.  heures.  Les  Egyptiens ,  les  Perfcs,  les  Grecs,  les 
Arabes ,  Se  plufieurs  autres  peuples  ont  eu  leurs  an- 
nées particulières  :  mais  enfin  les  Chronologucs re- 
duifent  toutes  ces  fortes  d'années  à  l'Année  Julienne 
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qui  commence  an  premier  jour  de  Janvier  j  Se  dans 
cette  voie  on  ne  met  que  huit  mois  pour  la  pre- 
mière année  du  Monde  ,  que  l'on  conçoit  avoir 
duré  depuis  le  i.  May  jufques  au  dernier  jour  de 
Décembre  :  ou  neuf  mois  »  depuis  le  aj.  Mars  jus- 
qu'au 31.  Décembre.  Après  s'être  formé  ca te  pre- 
mière id.'c  des  Années  du  Monde ,  il  faut  obferver 
que  l'on  trouve  foixan ce-dix  opinions  différentes, 
touchant  le  calcul  des  Années  depuis  la  Création  du 
Monde,  jufques  à  la  NauTance.de  Jrsus-Christ. 
Il  fuffit  d'en  apporter  icy  dix  ,  qui  font  les  plus 
remarquables. 

Rabbi  Nabfon  compte  3740.1ns. 
Scaliger,  3950 
Le  P.  Petau,  3984 
Le  P.  Torniel,  4051. 
Le  P.  Labbe,  4053 
Riccioli,  félon  l'Edition  Hébraïque,  4t84 
Eufebe ,  &  le  Martyrologe  Romain ,  5100 
Voffius ,  j^jo 
Riccioli,  félonies  Septante,  3*34 
Les  Tables  Alphonfînes,  ^084 

Tous  les  autres  Calculs  font  renfermés  entre  les 
années  3740.  Se  £984-  Cette  diverfité  fait  que  qnand 
on  lit  dans  un  Hiftorien  qu'une  chofê  eft  arrivée 
par  exemple,  l'an  du  Monde  3*43.  on  ne  peut  fça- 
voir  quelle  eft  cette  année,  fi  l'on  ne  fçait  combien 
compte  cet  Auteur,  depuis  la  Création  jufques  i  la 
Naiflancc  de  J.  C.  Car  l'an  du  Monde  364$.  félon 
le  P.  Labbe  eft  le  409.  avant  J.  C.  &  c'eft  le  540. 
félon  Riccioli.  La  différence  eft  de  13t.  ans.  Pour 
fixer  le  calcul  des  Chronologifles,  Scaliger  a  inventé 
la  Période  Julienne ,  dont  il  eft  parlé  à  l'Article 
Période  :  Mais  on  aime  mieux  fè  fervir  du 
Calcul  commencé  en  rétrogradant ,  par  l'année  de 
la  Naiflimce  de  Nôtre-Seigneur ,  parce  que  cette 
Naiflancc  eft  fixée  par  l'ufage  de  l'Eglifê  &  des 
Hiftoricns  au  zj.  Décembre  de  l'an  7(3.  de  la  Fon- 
dation de  Rome.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  que  cela 
foit  certain  :  mais  les  différentes  opinions  desChro- 
nnlogues  fur  ce  fujet,  font  renfermées  dans  l'efpace 
de  huit  années,  ce  qui  n'eft  pas  confiderable. 

Cappel  &  Kep'er,  mettent  la  Naiflancc  de  Jésus- 

Chu  ht  au  ic.  Décembre  de  l'an  748 
de  la  Fondation  de  Rome, 

Deker,  Se  le  P.  Petau,  l'an  749 

Sulpice  Scvere,  l'an  750 

Baroniiy ,  Torniel ,  Se  Scaliger ,  l'an  731 

SaJian ,  &  Pcrerius ,  l'an  731 

Grand-amy  ,  Se  le  P.  Labbe  »  l'an  7(3  * 

Hcrniiart ,  l'an  754 

Paul  de  Middclbourg,  l'an  755 

Ainfi  l'année  de  la  Naiflancc  de  Jésus-Christ, 
répondant  félon  l'ufage  de  l'tglifc  à  l'An  753.  de 
Rome  :  les  autres  opinions  ne  précèdent  que  de 
cinq  ans  au  plus ,  ou  ne  retardent  que  de  deux.  Cette 
différence  n'empêche  pas  que  les  Auteurs  même 
qui  croyent  que  l'Epoque  ordinaire  n'eft  pas  la 
plus  jufte ,  ne  s'y  conforment  dans  les  Annales  & 
les  Hiftoires  :  de  forte  que  le  calcul  que  l'on  fait , 
en  comptant  devant  la  Naiflancc  de  Jésus-Christ 
a  dans  l'ufage  un  Principe  fixe  &  certain.  11  faut 
encore  obferver  ce  qui  regarde  les  Olympiades  , 
les  années  de  la  Fondation  de  Rome ,  l'Ere  d'Ef- 
pagne,l'Egire,  &les  Indications.  La  première  Olym- 
iade  commence  l'an  77*.  avant  la  Nai (Tance  de 
C.  Jufques  a  cette  Epoque  il  y  a  194-  Olympiades, 
qui  font  77*.  années ,  que  l'on  appelle  Années  d'Iphi- 
Tm*  III. 
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tus.  La  première  année  de  la  Fondation  de  Rome, 
répond  a  l'an  733.  avant  la  venue  du  Mcffie  j  vingt- 
tiois  ans  après  la  première  année  Olympiidique. 
L'Ere  d'Efpagne  répond  à  l'an  38.  avant  J.  C.  qui 
eft  l'an  71*.  de  Rome.  L'Egire  concourt  avec  l'an 
C11.  depuis  la  Naiffance  de  Nôtre-Seigneur.  Et  les 
Indiâions  ont  commencé  l'an  311.  depuis  J.  C.  A 
Tcgaid  des  Années  depuis  la  Création  du  Monde 
jufques  à  la  venue  du  Meflie,  on  doit  «ufli  feavoir 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  Calculs,  dont  la  différence 
eft  tres-confiderable.  L'un  fe  fait  félon  l'Hébreu  de 
l'Ancien  Teflament,  &  l'autre  félon  la  Vcrfion  des 
Septante.  Suivant  ces  Interprètes  Riccioli  trouve 
1450.  ans  plus  que  félon  le  Tcxie  Hébreu  ;  fçavoir 
Coo.  ans  dans  l'cfjwce  depuis  la  Création  julqu'au 
Déluge  finy  :  Se  830.  ans,  depuis  le  Déluge,  juf- 
ques à  la  Naiffance  d'Abraham.  Depuis  la  NaifTanee 
de  ce  Patriarche,  la  Chronologie  eft  uniforme  dans 
la  Vulgate  ,  St  dans  la  Veruon  des  Septante.  * 
Riccioli ,  CbrotMlogU  Reftrmtt*,  Là.  7.  e.  1.  &e. 
Lii.  1.  c.  10.  &  n.  Lit.  8.  e.  1.  &c. 

CHRYSAME ,  PrêtrefTe  delà  Thcflàlie,  ayant  ac- 
coutumé un  Taureau  à  fc  nourrir  de  certaines  herbes 
venimeufés ,  le  fit  conduire  vers  les  ennemis,  dont  les 
principaux  avant  mangé  de  fa  chair  devinrent  in- 
fenfes ,  &  de  la  forte  les  Ercthriens  furent  facilement 
vaincus  par  les  Grecs.  *  Polyene ,  /.  8. 

C  H  R  Y  S  A  N  T  A  S ,  Capitaine  de  Cyrus,  Roy 

ce  Prince  de 


de  Pcrfe ,  fut  extrêmement  loue  par 
ce  qu'avant  un  jour  fon  ennemy  en  fa  puifTance.il 
le  lajfla  aller ,  à  caufe  qu'étant  prêt  de  le  tuer,  il  en- 
tendit fonner  la  retraite.  *  Plurarque ,  em  Truite  de> 
fit  demandes  Romeùnet. 

CHRYSANTHE,  Philofophe  Se  Magicien, 
natif  de  Lydie  dans  l'Afîe  mineure.  Julien  l'Apof- 
tat  eut  deffein  de  le  faire  venir  e»  fa  Cour  vers 
l'an  3*i.  mais  Chryfanthe  prévoyant  que  l'Egide 
alloit  changer  de  face  ,  ne  voulut  point  y  aller;  & 
ayant  pris  le  meilleur  party  il  obtint  l'Evcchj  de 
Sardes  ;  évitant  ainfi  le  malheur  où  tomba  Maxime 
le  Cynique,  autre  fameux  Magicien  ,  qui  fut  fort 
aime  de  Julien  l'Apoflat  ;  mais  l'Empereur  Valens 
le  fit  mourir  ,  après  avoir  publié  un  Edit  conrre 
tous  les  Magicien*.  Chryfanthe  mourut  pour  s'e- 
trefâit  faigner  trop  fouvent  ;  il  étoit  néanmoins  dija 
avancé  en  âge.  *  Eunapius,  invita  PhiUf. 

C  H  R  Y  S  E  S,  Prêtre  d'Apollon,  fut  pere  d'A  fty- 
neme,  qui  de  fon  nom  fut  aufïï  appellcc  Chryfcï- .  Les 
Grecs  ayant  pris  la  ville  de  Thebcs  ea  Cilicie ,  dans  le 
panage  q  ;i  fut  fait  du  butin, Chryfus  échut  à  Aga- 
memnon.  Chryfésavcc  tous  les  ornemens  de  là  Piè- 
tii  c  le  rendit  au  Camp  des  Grecs,pour  leur  demander 
fa  fille;  ce  que  n'ayant  pû  obtenir,  il  implora  l'aide 
d'Apollon, qui. dit-on, affligea  tellemcrt l'armce  des 
Grecs  par  une  matadiccontigicufe,qu'Agamemnon 
fut  con  raint  de  rendre  Chryfus.  *  Homère,  eut 
1.  de  Vllutii. 

C  H  R  Y  S  E'S  ,  Roy  de  Mycenes  dans  le  Pclo- 
ponnefc,  étoit  fils  d'Agamcmnon,  cV  de  Chryféïs, 
fille  de  Chryfés  Prêtre  d'Apollon.  Ayant  reconnu 
fon  frère  Orcfte  dans  le  Temple  d'Apollon  ,  il  fe 
joignit  avec  luy  pour  aller  en'emble  à  Mycenes 
prendre  poflèuion  des  Royaumes  de  leur  pere. 
♦Hygin. 

C  H  R  Y  S  O  R  T  E,  Reine  de  Sic)  ont  dans  lePe. 
loponncfc,  fille  unique  du  Roy  Orthopolis,  epouf»  le 
Prince  Marathus  par  qui  elle  s'éioit  laifle  (eduire 
auparavant  j  &  pour  couvrir  cette  faute .  elle  tâch» 
de  perfuader  aux  Sicyoniens  qu'elle  avoit  été  aimée 
du  Dieu  Apollon.  Elle  mourut  l'an  du  Monde  1433. 
après  avoir  régné  trente  ans  :  St  Marathus  demeura 
seul  fur  le  throne.  *  Eufebe. 
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CHTHONIE,  nom  qui  fut  donne  premie- 
îement  à  l'ifle  de  Crète.  Cercs  fut  furnommée 
Chthonienne ,  c'eft  à  dire  Terre/ht,  parce  les  Paycns 
la  faifoient  prefider  particulièrement  aux  fruits  de 
la  terre.  Mai»  Paufanias  dit  que  c'eft  à  caufe  d'un 
Temple  qui  luy  fut  confacré  du»  Hermione  Ville 
du  Pelopcnnele  ,  par  une  jeune  lîl!e  d'Argos  nom- 
mée Ch'honie.  Ccft  auflî  d'où  eft  venu  l'origine 
de  la  fefte  Chthonienne,  que  les  peuples  d'Hermio- 
ne  celebroient  folennellement  tous  les  ans  en  l'hon- 
neur de  Ccrés,  &  dans  laquelle  on  voyoit ,  dit-on , 
des  beufs  extraordinaircment  grands  Aiivre  de  leur 
bon  gré.cefemble,  la  Prêtrefle  de  cette  DécfTcqui 
étoit  vieille  6c  infirme  ,  comme  Ce  prefentant  d'eux- 
mêmes  pour  être  immolés. 

CHTHONOPYLE  ,  fille  unique  de  Sicyon 
&deZeuxippe,  leur  fucceda  au  Royaume  de  Si- 
cyone  dans  le  Peloponncfe.  Elle  fut  aimée  d'un 
Prince  fçavant  Se  cloquent  qui  l'époufa  enfuitc. 
Pour  couvrir  cette  faute  ,  elle  voulut  faire  croire 
qu'elle  avoit  eu  la  compagnie  du  Dieu  Mercure. 
Elle  régna  environ  cinq  ans  ,  &  mourut  l'an  du 
Monde  1(58.  laiflant  un  fils  nommé  Polybe,  qui  fuc- 
ceda à  la  Couronne.  *  Eufebe. 

CHUCHEU,  grande  Ville  de  la  Province  de 
Chckiang,  dans  la  Chine.  Elle  eft  Capitale  d'nn  Ter- 
ritoire de  mC-me  nom  ,  8c  a  Juridiction  fur  neuf 
Cités.  Ce  païs  eft  environné  de  montagnes ,  mais  1rs 
vallc'es  font  très- fertiles  en  ris.  Proche  de  la  Cité  de 
Sunghiang,on  voit  des  arbres  qui  (ont  ligos,  que 
quatre-vingts  hommes  ne  les  pourroienrembrafler: 
&  le  creux  de  leur  tronc  fait  iouvent  une  efncce  de 
caverne  ,  où  il  pourroit  aifément  tenir  quarante 
hommes.  Auprès  de  la  Cité  de  Kingning  ,  eft  le 
Ruiflcau  de  Luyeu  ,  qui  paraît  tout  verd  ,  à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  rofeaux  qui  font  fur  Tes 
bords.  Les  Chinois  les  appellent  Cho ,  6c  les  Por- 
tugais les  nomment  Bambu.  Ils  font  prcfquc  auflî 
durs  que  du  fer  ,  &  fi  gros  qu'on  ne  les  peut  em- 
poigner des  deux  mains.  Quoy  qu'ils  foient  creux  de- 
dans ,  ils  fervent  néanmoins  a  foù  tenir  de  grands  far- 
deaux. Ils  ont  douze  pics  de  hauteur  ou  davantage: 
&  les  plus  petits  n'ont  environ  que  cinq  piés. 
Les  Chinois  ont  l'artifice  de  couper  ccsgrofTes  Can- 
nes en  filets  fort  déliés ,  dont  ils  (ont  des  nattes ,  des 
petits  coffres  ,  &  autres  femblables  ouvrages  fort 
curieux.  *  Martin  Martini ,  Defcription  de  U  Chine, 
dam  le  Recueil  de  M.  Thevenot,  vol  3. 

CHUENHIOi,  cinquième  Roy  de  la  Chi- 
ne,  qui  fucceda  à  Xaohau.  Les  Chinois  dilent  qu'il 
compofa  un  Calendrier  ,  pour  fervir  dans  tout  fon 
Empire;  Si  leurs  Hiftoires remarquent  que  fous  fon 
règne  il  y  eut  une  Conjonction  des  cinq  autres  Planè- 
tes le  même  jour  qu'il  y  en  avoit  une  du  Soleil  &  de 
la  Lune.  C'eft  peut-ctre  ,  dit  le  P.  Martini  ,  cette 
célèbre  Conjonction  des  Planètes  ,  dont  parlent 
quelques  Chronologues  de  l'Europe  ,  6c  qu'ils  di- 
Jènt  être  arrivée  vers  le  temps  de  Noé.  Il  ajoute 
que  c'eft  la  première  Obfervation  Aftronomique 
dont  conviennent  les  Auteurs  de  la  Chine  ,  &  pro- 
tefte  qu'il  l'a  veuê'  dans  l'Hiftoire  du  Roy  de 
Chuennioï  ,  qui  regnoit  l'an  1513.  avant  Jésus- 
Christ  ,  (clon  le  calcul  des  Chinois.  *  Paul 
Pezron  ,  4ntiqmtc  des  Temps.  Voyés  la  Table 
Chronologique  de  l'article  C  H 1  n  s. 

C  H  UN  G  Kl  N  G  ,  grande  Ville  ,  Capitale 
d'un  Territoire  de  même  nom  ,  en  la  Province  de 
Sucl  uen ,  dans  la  Chine.  Elle  a  Jurildiâion  fur  dix- 
neuf  Cités,  dont  les  plus  conliderables  font  Ho, 
Chung  ,  &  Feu.  La  Ville  de  Clmngking  eft  fituée 
sur  une  montagne  où  les  bâtimens  s'élèvent  peu  a 
peu ,  &  forment  une  cfpcce  d'amphithéâtre.  C'eft 
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une  des  plut  magnifiques  de  la  Chine  ,  8c  elle  eft 
fort  fèmblable  aux  plus  belles  de  l'Europe.  Le  paït 
eft  fertile  ,  6c  l'air  extrêmement  fain.  Proche  de  fa 
Cité  de  Feu,  on  voit  une  montagne  admirable,  où 
l'on  a  taillé  un  Idole  qui  a  les  pics  croifés  ,  6c  )tt 
bras  dans  fon  fein.  La  grandeur  de  cette  Figure  eft 
fî  prodieieufe  ,  qu'on  en  voit  les  yeux  ,  le  nés ,  & 
la  bouche ,  de  plus  d'une  lieue.  Auprès  de  la  Cité 
de  Ho,  eft  la  montagne  de  Lungmuen,  où  il  y  a  un 
Temple  fort  magnifique,  avec  une  Bibliothèque  de 
trente  mille  Volumes,  commencée  par  un  Gouver- 
neur nomme  Siyulus.  *  Martin  Martini,  Defcriptm 
de  la  Chine,  dans  le  Recueil  de  M.  Thevenot,  tW.  3. 

CHUPMESSAHITES  :  Seâe  de  Maho- 
metans ,  qui  croyent  que  Jesus-Christ  eft 
Dieu,  &  qu'il  elt  le  Rédempteur  du  monde.  Cet- 
te opinion  s'eft  établie  depuis  quelques  années  par- 
mi les  Turcs ,  &  beaucoup  d'honnêtes  gens  la  foi- 
vent  ,  même  dans  le  Serrail.  Il  y  en  a  eu  qui  ont 
foûtenu  cette  doctrine  avec  tant  décourage,  qu'ils 
ont  mieux  aimé  fouffiir  la  mort  que  de  la  quitter: 
&  malgré  la  perfecution ,  cette  créance  s'augmen- 
te tous  les  jours,  quoyque  ceux  qui  font  de  ce 
fentiment  n'en  faflent  pas  une  profelfion  publique. 
Quelques  Auteurs  dilent  que  ce  nom  eft  compofé 
de  Cbxp  ,  qui  fignirie  appuy  ou  protecteur;  &  de 
t^M'jfehi,  ou  Aîefl*bi%  qui  fignirie  un  Chrétien: 
comme  qui  diroit ,  Protecteur  du  Chrétien.  *  Ri- 
caut ,  de  r  Empire  Ottoman. 

CHUS,  ou  Chi,  Roy  de  la  Chine ,  qui  fuc- 
ceda à  Co  ,  l'an  1365.  avant  Jesus-Christ.  L'ex- 
cès de  fes  débauches  porta  les  Grands  du  Royau- 
me i  luy  ôter  la  Couronne ,  pour  la  donner  i  fo» 
frerc  Yau  :  8c  fon  Règne  de  huit  ans  fut  tellement 
en  horreur ,  qu'il  ne  fut  point  compté  dans  les  An- 
nales de  la  Chine.  *  Paul  Pezron  ,  Ant'uttàtis  4a 
Tempt. 

CHYNDONAX,  Grand  Prêtre  des  anciens 
Gaulois,  dont  on  découvrit  le  Tombeau  l'an  ijjl. 
dans  la  contrée  de  PoulTot ,  à  un  demi-quart  de 
lieue  de  Dijon  ,  avec  une  Infcription,  qui  cftefti- 
mee  par  les  Curieux  une  des  belles  antiquités  de 
nos  Gaules.  Elle  eft  gravée  fur  une  pierre  ronde  k 
creufe,  en  forme  d'un  p«tit  tonneau,  où  étoit  en- 
fermé un  vafe  de  verre,  peint  de  divcrlês- cou- 
leurs fort  agréables.  Elle  contient  deux  lignes  écri- 
tes en  deux  cercles  ,  en  forme  de  couronne,  qu'il 
ne  fera  pas  inutile  de  mettre  icy. 

'nputr  *t)gyï'  AJ/'jiCif  a'n^a,  Kvnti  *fri*r*rja. 
C'eft  à  dire, 

D*m  te  Becage  de  Mithra  ,  ce  tombe**  envrt  le 
cerpt  de  Chyndenax ,  Grand  Prêtre.  Reiire-tty ,  infit, 
car  les  Dieux  Libérateurs  fardent  mes  cendres. 

On  peut  remarquer  dans  cette  ancienne  Infcrip- 
tion, que  nos  anciens  Gaulois  «voient  cela  de  com- 
mun avec  les  Perfcs  &  les  Grecs ,  qu'ils  adoraient 
le  Soleil  ,ou  Apollon  fous  le  nom  de  Mithra.  Non» 
voyons  encore  aujourd'huy  plufieurs  vertiges  de 
cet  ancien  culte  :  le  Temple  de  Touloule ,  fi  fà- 
meux  dans  l'Hiftoire  des  Te&ofages,  (maintenant 
les  peuples  de  Touloufë,  cVc.  )  étoit  confacré  i 
cette  fauûe  Divinité.  C'eft  ecluy  qui  eft  aujoor- 
d'huy  dédié  à  la  Sainte  Vierge,  (bus  le  nom  delà 
Daurade.  Et  l'on  voit  même  dans  le  Château  di 
Polignac  «n  Velay  ,  une  Tctc  qui  fervoit  à  l'Ora- 
cle d'Apollon ,  dont  la  bouche  eft  ouverte ,  Aies 
cheveux  épars  en  forme  de  rayons.  *  Guenebaud, 
Médecin  de  Dijon.  Gabriel  Simeoo,  Antianat\i* 
U  Isimagne. 
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'  CHYTENES,  fih  d'Ariftonymus ,  Tyran 
de  Sioone  dans  le  Peloponnefe,  fut  dû  General 
de  l'Armée  des  Grecs  contre  les  C)rrh£cns.  Il  dé- 
fendit qu'on  recitât  les  Vers  d'Homère  ,  parce 
qu'ils  étoient  trop  cftimés  dans  Argos  :  Se  il  ren- 
verfa  le  Monument  que  l'on  avoir  dreffé  a  la  me- 
nu ire  d'Adrafte,  Roy  de  Sicyone.  Il  propofa  fa 
fille  dans  les  Jeux  Olympiques  au  plus  brave  de 
K>m  les  Combatans  ,  qui  fut  Megaclés.  C'étoit  un 
Prime  de  la  race  d'Alcmcon ,  qui  mena  fa  nouvelle 
E'pou'c  à  Athènes ,  &  abandonna  le  Royaume  de 
Sicyone  à  Léon.  *  Hérodote. 

C  I 

CICLOS,  ville  de  la  Baffe  Hongrie.  Voyés 
Mohars. 

ClCONES,  peuples  de  Thrace  ,  prés  du 
fleuve  H  brus,  qui  furent  vaincus  par  Ulyfle» 
que  la  tempête  jetta  par  hazard  en  ce  paiVlà  ,  au 
retour  du  liege  de  Troye.  Il  pilla  leur  ville  nom- 
mée lfmarus  ,  Se  ne  perdit  que  peu  de  gens  dans 
cette  expédition.  Ovide  au  15.  dut  Mctum.  parle 
d'une  rivière  des  Ciconcs,  dont  l'eau  étant  duc, 
endurcifloit  les  entrailles ,  Oc  convertifioit  en  pierre 
ce  qu'elle  touchoit. 

f  lumen  h*!><nt  Cicanes  efmi  petum  fkxt*  reddit 
Vijctr*,  qtuâ  ttûhs  inducit  murmont  rchtu. 

On  tient  que  ce  fut  dans  le  paît  des  Cicones  qu'Or- 
phie fut  déchiré  par  les  Bacchantes.  *  Ovide,  Ate~ 
tant.  I.  10.  Virgile,  4.  des  Gttrgiqius. 

C  I  E  L  :  ce  mot  fe  prend  quelquefois  dans  l'E- 
crirure  Sainte  pour  l'Air ,  c"mme  aux  endroits  où 
il  cft  parle  des  01  (eaux  du  Ciel,  y«  nctiCaii.  Sou- 
vent il  lignait  lcC  ieloù  font  les  Aftres  Si  le»  Etoi- 
le ,  ton  me  lorfq  .'il  ell  dit ,  Btntiicitt  JtelU  Cali 
D«nino.  Ordiraircmentpar  le  Ciel  on  entend  le  Pa- 
radis. &  le  fejour  des  Bienheureux    Dans  ce  fens 
nous  dilons  ,  P*termfterqni  ts  in  Catitt  :  comme  il 
ri*  dit  dans  le  Pleaume  113.  Dtns  autrm  mfltr  in 
Cah.  Ainli  plulîeurs  font  trois  Cieux  differcns, 
Ravoir  l'Air,  le  Ciel  des  Planètes  &  des  E':oiles, 
&  le  Ciel  des  Bienheureux,  que  S.  Paul  appelle  le 
troilitmc  Ciel,  1.  Ce*.  c*f.  11.  A  l'égard  du  Ciel 
pris  dans  la  féconde  lignification ,  l'opinion  com- 
mune ,  qui  tft  celle  de*  Ptolomée ,  en  fuppofe  dix, 
q>.ii  s'environnent  l'un  l'autre,  en  que'que  façon 
comme  les  peaux  d'i>n  ognon.  Le  Ciel  le  plu>  éle- 
vé fc  nomme  premier  Mobile,  parce  qu'il  fait  (on 
mouvement  en  vingt-quatre  heures  de  l'Orient  à 
l'Occident,  Si  qu'il  fait  rouler  avec  luy  tous  les 
Cicux  inférieurs,  qui  font  le  Ciel  Cryftallin.le  Fir- 
mament, Se  les  Cieux  des  lept  Planètes,  fçavoir 
de  Saturne  ,  de  Jupiter,  de  Mars,  du  Soleil  ,  de 
Venus,  de  Mercure,  &  de  la  Lune,  qui  eft  le  plus 
proche  de  la  Terre.  On  donne  un  Ciel  à  chaque 
1  lancte ,  parce  que  chacune  a  un  mouvement  par- 
rictiier  d'Occident  en  Orient  :  Se  pour  le  conce- 
voir, on  s'imagine  que  la  Planète  va  dans  fon  Ciel, 
comme  un  homme  qui  étant  à  la  proiie  d'un  Vaif- 
teau,  ferait  conduit  de  l'Orient  a  l'Occident ,  Se 
cependant  marcherait  doucement  fur  le  tillac  vers 
la  pouppe  :  de  forte  qu'à  l'arrivée  du  Vaiiïêau  il 
le  trouverait  fur  le  derrière,  cV  non  plus  fur  le  de- 
vant. On  ajoute  un  Ciel  Cryftallin  entre  le  Firma- 
ment Si  le  premier  Mobile ,  pour  rendre  raifon  de 
qudques  irrégularités  que  l'on  a  obfervées  dans  le 
premier  Mobile.  Voila  le  fyftéme  ordinaire ,  mais 
plufteun  fçavans  Aitronomes  en  ont  fait  d'autres, 
comme  Copernic  ,  Tycho-Brahé  ,  Des -Cartes. 
Voyez  Syftémes.  Pour  ce  qui  regarde  chaque  Ciel 
Tmt  III. 
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cn  particulier,  Cherchez  \ 
netes. 

CIGALE  (  Jean  Michel  )  qui  étoit  à  Paris  en 
1*70.  s'y  difoit  Prince  du  Sang  Ottoman  .  Baffa 
Se  Plénipotentiaire  Souverain  de  Jerulalem  ,  du 
Royaume  de  Cypre,  de  Trcbizondc,  &c.  11  s'ap- 
pelloit  autrement  Mahomet  Bey.  Ce  prétendu 
Prince  naquit  de  parens  Chrétiens  dans  la  ville  de 
Trogovifti  en  Valachie.  Son  père ,  qui  étoit  fort 
eftimé  de  Mathias,  Vaivode  de  Moldavie  ,  le  mit 
en  faveur  auprès  de  ce  Prince,  qui  l'envoya  avec 
fon  Rendent  à  Conftantinople.  Aprc\  la  mort  du 
Prince  Mathias ,  Cigale  revint  en  Moldavie ,  où  il 
cfperoit  de  s'infinuer  parmi  les  grands  Seigneurs 
du  pais  :  mais  n'ayant  pas  reillfi  dans  Ton  deffein , 
il  retourna  à  Conflantinople ,  &  fe  fit  Turc.  De- 
puis ce  temps-là  il  courut  dans  des  pais  où  il  étoit 
inconnu,  publiant  Ton  hifl  ire  pleine  de  fourbes  Se 
d'impoltures,  avec  une  effronterie  furprenante.  Il 
y  parle  de  l'antiquité  de  la  Famille  des  Cigales  en 
Sicile  ,  &  fc  fait  defeendre  de  Scipion  fils  du  fa- 
meux Vicomte  Cigale*  qui  fut  fait  prifonnier  par 
les  Turcs  en  11  dit  que  Scipion  étant  captif 
avec  fon  père ,  prit  le  Turban  pour  complaire  à  So- 
liman II.  qu'il  fut  élevé  aux  premières  Charges  de 
l'Empire ,  Se  qu'il  époufa  la  Sultane  Canon  Salie, 
fille  du  Sultan  Achmet ,  Se  fœur  d'Ofman  ,  d'A- 
murat  IV.  Se  d'Ibrahim ,  perc  de  l'Empereur  d'au- 
jourd'huy.  Il  fe  dit  fils  de  cette  Sultane ,  Sr  racon- 
te de  quelle  manière  il  fut  établi  Vice-Roy  de  la 
Terre  Sainte,  puis  Souverain  de  Babylone,  de  Ca- 
ramanie ,  de  Magnefie ,  Se  de  plufieurs  autres  grands 
Gouvernemens  ,  Se  enfin  Vice-Roy  de  Trcrizon- 
de,  Se  Generaliflime  delà  Mer  Noire.  U  ajoure 
qu'il  s'enfuit  (ecretement  en  Moldavie  ,  d'où  il 
paffa  dans  l'Armée  des  Cofaques,  qui  étoient  alors 
en  guerre  avec  les  Mofcovites  :  puis  alla  en  Polo- 
gne, où  la  Reine  Marie  de  Gonzâgue  le  reçût  fort 
honorablement,  Se  luy  persuada  de  recevoir  le 
Baptême  en  l'Egide  Cathédrale  de  Warfovie,  dans 
lequel  il  fut  nommé  Jean ,  &  enfuite  Michel  à  ft 
Confirmation. 

Quelque  temps  >  il  fit  un  voyage  à  Rome» 
où  il  ne  fe  fit  connoitre  qu'au  Pape  Alexandre  VU. 
Se  comme  il  rctournoit  en  Pologne  ,  il  fçcut  que 
l'Empereur  avoit  la  guerre  avec  le  Sultan  Mahomet» 
ce  qui  l'obligea  de  combattre  daas  les  Troupes  pour 
la  dt  finie  delà  Religion  Chrétienne.  S'étant  fignalé 
par  fon  courage  ,  Se  la  Paix  étant  conclue  ,  il  paffa 
en  Sicile,  d'où  il  vint  à  Naplcs,  Se  de  là  encore  à  Ro- 
me. Il  y  fit  alors  fon  Entrée  publique,  Se  il  eut  au- 
dience du  Pape  Clément  I  X.  qui  luy  fit  un  tres- 
bon  accueil.  Il  alla  après  à  Ventfc  :  Se  enfin  il  le 
nndit  à  Paris,  où  il  fut  bien  reçu  du  Roy,  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  ,  de  Moniteur  ,  &  de  tous  les 
Grands  de  la  Cour  ;  &  particulièrement  de  Moniteur 
de  Souvré,  Grand  Prieur  de  France,  qui  luy  don- 
na même  une  place  dans  1*  AiTemblée  du  Chapirre  du 
Grand  Prieuré  au  Temple,  à  Paris.  Ce  faux  Prince 
paffa  auffi  en  Angleterre,  où  il  parut  à  la  Cour  avec 
afTcs  de  fierté,  julqu'à  ce  qu'une  perfonne  de  grande 
qualité  qui  l'avoit  vu  à  Vienne  en  Autriche  ,  dé- 
couvrit fon  impofturc  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  un 
Gentilhomme  Pcrfan,  qui  étoit  alors  en  Angleter- 
re ,  lequel  rapporta  ainfi  la  véritable  Hift oire  de  la 
Famille  des  Cigales.  Scipion  Cigale,  qui  fut  appelle* 
Sinan  Baffa ,  lor  s  qu'il  eut  pris  le  Turban ,  n'eut  que 
deux  fils  ,  Ali  Se  Mahomet.  L'aîné  mourut  peu  de 
temps  après  fon  perc  :  Mahomet  époufa  U  fille  de 
la  fœur  du  Sultan  Mahomet  III.  vers  l'an  ifjj. 
dont  il  eut  un  fils  appcllé  Mahomet  comme  luy. 
Ce  jeune-homme  n'afleftoit  point  de  commander, 
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ie  fè  plaifoit  a  accompagner  le  Sultan  dans  Ces  diver- 
tiucmcns.  Il  fut  en  faveur  fous  les  Empereurs  Ach- 
met,  Ofman,  Amurat,  Se  Ibrahim:  St  n'étoitpas 
moins  aime  de  Mahomet  IV.  qui  fut  dépote  en  1*87. 
Ce  Sultan  le  fit  (on  Capuci  Balfa ,  c'elt-à-dirc ,  Ca- 
pitalne  des  Portiers  >  ou  Gardes  du  Serrail  :  puis 
General  en  Candie  ;  Se  enfin  Grand  Vizir.  Mais  il 
ne  jouit  pas  long-tcrns  de  cette  Charge ,  parce  qu'il 
mourut  pendant  la  Guerre  de  Candie,  vers  l'an  1*58. 
Voilà  ce  qui  regarde  le  fameux  Renégat  Scipion 
Cigale.  Il  y  a  encore  une  autre  Famille  des  Cigales, 
dans  laNatolic,  vers  l'Iflcde  Chio,dc  laquelle  étoit 
Meny  Bafla  Cigale ,  perc  de  Bckcr  Bafla ,  Se  d'Olin 
Bafla,  tous  deux  Généraux  des  Galères  Ottomanes. 
Bcker  cft  mort ,  Se  l'on  fuppofc  qu'Olin  vit  encore. 
*  De  Rocoles ,  let  Impefteun  infignet. 

C I L I C  E  :  vêtement  fait  de  pqils  de  chèvre  ou 
de  bouc,  dont  fc  fervent  ceux  qui  veulent  faire  pé- 
nitence ,  &  dont  l'ufage  cft  venu  des  anciens  Cili- 
ciens ,  qui  portoient  de  ces  fortes  de  robes,  particu- 
lièrement les  foldats  Si  les  matelots.  *  Varron ,  liv. 
i.  de  R.  R.  Virgile ,  3.  des  Ga>rf.  C'c'toit  parmy  les 
Hébreux  une  robe  de  deuil  Se  de  pénitence,  que  les 
Septante  Interprètes  appellent  Sac  s  &  que  la  Vcr- 
fion  Latine  a  nommée  Ciliée ,  Exed.  ii.  jipaad.  6. 
Il  y  a  apparence  que  ces  Sacs ,  ou  Ciliccs  étoient 
noirs  ,  cette  couleur  étant  naturellement  trifte  ,  Se 
qui  convient  à  ceux  qui  font  en  deuil ,  ou  qui  veu- 
lent faire  pénitence:  ce  que  Prudence  a  bien  expri- 
mé en  l'Hymne  où  il  parle  des  Ninivites. 

Sou  tient  rrcinQi  vefte  pullati  pdtrtt , 
Setafque  pUigtns  twéa  fumit  textiles  , 
/mpexd  viilit  virgo  ktflidléitt. 

Au  refte,  ces  robes  de  pénitence  étoîcnt  appellées 
fies,  à  caufe  de  la  forme  ,  parce  qu'elles  étoient  6- 
troites  comme  un  lac  ;  Se  Cilices,  à  caufe  de  l'étoffe 
&  du  païs  où  clic  avoit  été  inventée.  La  plupart 
de  ceux  qui  avoient  renoncé  au  Siècle  pour  mener 
une  vie  auftere  Se  retirée,  St  que  l'on  appelloit  Af- 
ectes  Se  Moines  ,  ne  portoient  point  d  autre  habit, 
comme  remarque  S.  Jérôme.  Bien  qu'il  n'ait  été 
jufqu'icy  parlé  que  de  poil  de  chèvre  ou  de  bouc  , 
il  femble  que  fous  le  nom  de  CUùe,  on  doit  com- 
prendre toutes  les  fortes  d'étoffes  groflîeres,  où  le  poil 
qui  pafle  cft  rude  Se  piquant ,  comme  pouvoit  être 
la  robe  de  S.  Jean  Baptiftc  ,  qui  étoit  faite  de  poil 
de  Chameau,  S.  M*rc>  ek*p.  1.  te  comme  étoient 
celles  des  Difciplcs  de  S.  Martin  ,  ainfi  que  le  té- 
moigne Sulpice  Scvetc  ,  en  ft  Vie ,  ch.  7.  Plerif** 
Camele-nm  jètit  veflitbdjitttr  :  mtilior  ibi  kdbitui  pn 
erimine  cm  La  plupart  des  Moines  &  Afcetcs  por- 
toient le  Cilicc  fur  la  chair  ,  &  ne  le  quittoient  ny 
jour,  ny  nuit,  afin  de  mater  leur  corps ,  Se  d'être 
moins  endormis ,  leur  principal  exercice  étant  de 
"Vaquer  à  l'oraifbn.  On  confond  fouvent  les  noms 
de  Cilicc  &  de  Haire  :  cdlc-cy  proprement  cft  une 
cfpccc  de  camifole  fin*  manche  ,  faite  de  crin  de 
cheval ,  ou  de  chanvre  Se  de  crin  tiflus  ensemble. 

CIMIER,  ornement  du  Timbre  d'un  Ecu ,  cft 
la  pièce  la  plus  élevée  fur  les  Armoiries.  Il  tire  fon 
nom  du  lieu  élevé  où  on  le  met,  comme  nous  don- 
nons ecluy  de  Cime  à  l'éminence  d'une  montagne, 
&  de  femblables  chofes  fort  hautes.  Le  Cimier  cft 
d'un  ufage  ancien,  Se  nous  en  voyons  la  pratique  dans 
tous  les  Siècles  de  l'Hiftoire  Grcque  Se  Romaine. 
Protée ,  que  la  Fable  nous  reprefente  fous  tant  de 
changemens ,  étoit  un  Cavalier  qui  changeoit  tous 
les  jours  de  Cimier ,  Se  qui  portoit  en  tete  tantôt 
un  mufle  de  Lion ,  tantôt  la  tête  d'un  Ours ,  tantôt 
celle  d'un  Cheval ,  ou  d'un  Dragon  :  Se  de  là  cft 
ycou  que  les  Poètes  en  ont  fait  un  monftre  à  diyer- 
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(es  formes,  comme  les  premiers  Cavaliers  paflerent 
pour  des  Centaures.  Plutaxque  a  décrit  le  Cimkr 
de  Pyrrhus  dans  l'Eloge  qu'il  a  fait  de  ce  Prince, 
qui  fut,  dit- il,  reconnu ,  *  caufe  dm  betue  &  gr*jU 
Penrutcht  ,  &  des  evrnes  de  boue  qu'il  fertile  peur  Ci- 
mier défit  fin  jirmet.  Homère ,  Virgile  ,  le  Taue , 
&  l'Anode ,  ont  fait  dans  leurs  Poèmes  la  deferi- 
ption  de  pluficurs  rares  Cimiers.  Les  Cavaliers  qui 
portoient  ces  Cimiers ,  les  prenoient  pour  donner 
de  la  terreur  à  leurs  ennemis ,  par  la  veuë  des  dé- 
pouilles des  plus  fiers  animaux  ,  ou  par  leur  repre- 
fentation  :  ou  pour  paroître  plus  grands ,  &  pour  lé 
faire  particulièrement  remarquer  dans  le  connut. 
Quelques-uns  les  portoient  par  fuperftition ,  pour 
honorer  les  Dieux ,  en  chotfïuant  des  animaux  qui 
leur  étoient  confâcrés  :  comme  les  Suédois,  au  rap- 
port de  Tacite  ,  qui  portoient  des  figures  de  Sas» 
glier  ,  infigne  fuperfktiemt  fiirntM  iprerum  g'jltat. 
Hayton  Arménien ,  Ch*p.  6.  deft  TtrturU  :  Se  La- 
zare Sarancc,  en  fin  Othamun-,  purt.  1.  ont  obfcrvé 
que  les  Ta t tares  s'eftimtrent  heureux  de  porter  far 
leur  tetc  quelques  plumes  de  hibou ,  depuis  que  Zin- 
ei  fut  délivré  de  les  ennemis ,  par  le  moyen  d'un 
Hibou  qui  s 'étoit  perche  fur  l'arbre,  fous  lequel  ce 
Prince  étoit  cache,  Se  qui  fit  juger  que  perlbnne 
n'étoit  prés  de  là  ,  puifque  cet  Oifcau  y  étoit  en 
repos. 

Les  Cimiers  d'animaux  ont  fêrvy  d'origine  à  beau- 
coup de  Fables  ,  comme  j'ay  déjà  remarqué.  Les 
AlTyriens  ne  donnèrent  à  Scrapis  une  tête  d'Epti- 
vier  ,  qu'à  caufe  que  ce  Cavalier  en  avoit  fait  fon 
Cimier  :  Se  Jupiter  Hammon  fut  reprefente  avec 
une  tete  de  Bélier,  parce  qu'il  en  portoit -une  dans 
le  Combat.  C'cft  pourouoy  nous  voyons  des  .Mé- 
dailles ,  où  Alexandre  eu  reprefenté  avec  un  mufle 
de  Lion  fur  la  tète ,  ou  avec  une  tête  de  Bélier ,  à 
caufe  qu'il  fê  dtfbit  fils  de  Jupiter  Hammon.  De 
même,  Geryon  fut  crû  avoir  trois  têtes, parce  qu'il 
portoit  un  triple  Cimier,  quhd  tret  triant  in  gdu 
luberet,  dit  Suidas.  Cet  ornement  de  tête  a  quel- 
quefois fèrvy  à  diflinguer  les  Faâions.  Ainfi  les 
Monaldefchi, anciens  Gentils-hommes  d'Orviete  en 
Italie,  s'étant  partagés ,  prirent  quatre  Cimiers dif- 
ferens,  en  1330.  fçavoir  la  Biche,  le  Chien,  la  Cui- 
vre,(  ou  vipère  ,  )  Se  l'Aigle.  D'autres  s'en  font 
fèrvis  pour  la  diftinclion  des  Branches  d'une  Famille, 
comme  on  peut  remarquer  en  quelques  Familles 
d'AIfâce  ,  qui  font  dans  le  Wappenbuch.  Souvent 
le  Cimier  a  été  une  lîmple  Dcvile.  Ainfi  Col'me  de 
Medicis ,  Duc  de  Florence  ,  portoit  pour  Cimier 
un  Faucon  d'argent ,  tenant  de  la  ferre  droite  un 
anneau  d'or ,  garni  d'un  diamant ,  avec  le  mot  Seiw 
per,  qui  (toit  fa  Dcvie.  La  plupart  prenoient  une 
pièce  de  leur  Ecu  ;  comme  le  Cimier  des  Rois  de 
France  eft  une  Fleur-dc-lys  :  celuy  de  l'Empire,  un 
Aigle  :  de  Caftille,  un  Château  :  &  de  Léon,  tm 
Lion.  Le  Cimier  de  plumes  a  été  univerfèllement 
receu  de  tous  les  peuples  H  eft  fouvent  fait  d'une 
Aigrette,  ou  d'une  mafTe  de  plumes  d'Autruche  ou 
de  Héron  :  de  quelquefois  des  plumes  d'autres  Oi- 
fèaux.  On  n'a  plus  maintenant  l'ufage  des  Cimiers 
dans  les  Armées  ;  on  s'en  fert  feulement  dans  les 
Tournois,  Se  dans  les  ornemens  du  Blafon.  Les  Fa- 
milles qui  ont  changé  d'Armoiries  pour  de  juftes 
raiforts ,  ont  retenu  les  anciennes  en  Cimier ,  comme 
les  Ducs  de  Brunfwich  ,  un  Cheval  ;  les  Colonnes 
d'Italie,  une  Sirène.  Il  eft  bon  d'ajouter  icy  qu'Hé- 
rodote attribue  aux  Cariens  la  première  invention 
des  Cimiers,  Se  dit  que  ceux  de  cette  nation  furent 
les  premiers  qui  portèrent  des  Aigrettes  Se  des  Plu- 
mâches  fur  leurs  Cafques  ,  St  les  premiers  qui  pei- 
gnirent des  figure»  fur  leurs  Boucliers.  C'eftà  caufe 
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de  ces  Cimiers  ,  que  les  Ferles  les  nommèrent  des 
(  ocqs  ,  parce  qu'ils  paroiflbient  cretés  comme  ces 
animaux.  Diodore  de  Sicile ,  parlant  des  Egyptiens, 
dit  que  leurs  Rois  portoient  pour  Cimiers  des  retes 
de  Lion .  de  Taureau  ,  ou  de  Dragon  ,  pour  mar- 
quer leur  dignité.  *  Le  P.  Ménétrier ,  Origine  det 
trmmem  dis  si  mairie  s. 

CIMMERIENS:  ilyaeu  troispeuplcs  de  ce 
nom;un  en  Italie,  &  deux  autres  vers  le  Pont-Euxin. 
Les  Cimmeriens  d'Italie  rubitoient  à  Bayes,  prés  le 
Lac  Averne ,  où  l'on  tient  qu'étoit  l'Antre  de  la 
Sibylle.  Ils  fe  cachoknt  le  long  du  jour  dans  leurs 
Cavernes,  &  la  nuit  ils  alloient  piller  leurs  voiûns. 
C'eft  de  ces  Cimmeriens  d'Italie  ,  plutôt  que  de 
ceux  du  Pont-Euxin ,  d'où  eft  venu  le  Proverbe 
ancien  des  Tanins  Cimmeritnnes ,  comme  Homère 
le  témoigne ,  Odyjf.  11.  Tibulle ,  en  fin  Panrgyr.  À 
Aiefdld,  8c  Ovide  Met.  n.  qui  met  au  même  païs 
le  ténébreux  Palais  du  Sommeil.  C'eft  auffi  ce  qui 
a  fait  croire  à  quelques-uns ,  que  les  Cimmeriens  ont 
tiré  leur  nom  du  mot  Phcenicien  ,  Cnmnr,  ou  Cim- 
wur ,  c'eit  à  dire,  devenir  noir  8c  obfcur.  Ces  peu- 
ples étoient  extraordinairement  fupcrftitieux  ,  à 
quoy  contribuoit  fort  la  nature  de  leur  païs,  dont 
ils  adoraient  les  bois ,  les  fleuves  &  les  fontaines. 
Il  y  avoir  auffi  un  Antre  fameux  par  où  ils  croy oient 
.qu'on  defeendoit  aux  Enfers,  6c  où  il  n'étoit  pas. 
permis  d'entrer  qu'après  avoir  fâcrifié  aux  Dieux 
Infernaux.  C'eft  fur  cette  faufle  imagination  de  ces 
peuples,  qu'Homère  en  fin  OJyflet  a  fondé  fa  Fable 
des  Enfers  ,  que  Virgile  a  imitée  mn  6.  liv.  de  PE- 
neiJe.  Il  eft  parlé  des  autres  Cimmeriens  dans  le  I. 
Volume  de  ce  Diâionaire. 

C 1 M  O  N ,  fils  de  Stefagoras ,  petit- fils  de  Mil- 
tiade  I.  fut  châtié  d'Athènes  par  Pififtrate,  8c  rap- 
pelle après  la  mort  de  ce  Tyran.  Il  gagna  deux  fois 
le  prix  aux  Jeux  Olympiques ,  8c  s'acquit  l'amitié 
du  peuple,  mais  les  filles  de  Pififtrate  le  firent  aflal- 
finçr.  Il  eut  deux  fils,  Milriade  III.  père  de  Cimon 
le  Grand  ,  8c  Stefagoras.  *  Hérodote  liv.  g. 

CIMON,  Clconien  ,  ancien  Peintre  célèbre  , 
trouva  les  racourcuTemens  dans  les  corps ,  &  com- 
mença à  les  polêr  en  diverfes  attitudes  8c  poftures: 
car  avant  luy  les  figures  n'avoient  nulle  aftion ,  8c 
il  fut  le  premier  qui  reprefenta  les  jointures  des 
membres,  les  veines  du  corps,  8t  les  differens  plis 
des  draperies.  *  Fclibien ,  Entretient  fur  les  yiet  dei 
Peintres. 

CIMON,  étoit  un  pauvre  vieillard ,  qui  ayant 
été  condamné  a  Rome ,  pour  quelque  crime ,  à  mou- 
tir  de  faim ,  fut  nourri  dans  la  prifon  par  fa  fille  qui 
venoit  luy  donner  à  teter ,  &  qui  luy  fauva  la  vie 
par  cette  aftion.  Car  les  Juges  ayant  été  informés 
de  la  chofe ,  rirent  grâce  au  père  en  faveur  de  la  fille; 
&  l'action  fut  représentée  dans  un  Tableau ,  qui  fut 
placé  enfuite  dans  le  Temple  de  la  Pieté.  Voyés 
P  i  e  t  i.  *  Valere  Maxime ,  /.  j.  c.  4. 

C I N  A  N ,  grande  ville  de  la  Province  de  Xan- 
tung  en  la  Chine.  Il  y  a  plufieurs  beaux  Palais ,  & 
des  Temples  fort  fuperbes  ;  le  plus  magnifique  eft 
celuy  de  Tungo  ,  où  les  Chinois  difent  que  plus 
de  Soixante  8c  douze  Rots  ont  vécu  dans  la  retrait- 
te.  Les  Prêtres  Idolâtres  qu'on  appelle  Bonzes ,  y 
joûùTent  de  grands  revenus.  On  voit  aulfi  dans  les 
Montagnes  des  environs ,  de  riches  fepultures,tant 
des  Rois,  que  des  Seigneurs  du  païs.  Les  Jefuites 
y  ont  une  Eglifè  deffervie  par  deux  Pères  Million- 
naires. Cette  ville  commande  à  vingt  neuf  Cités , 
dont  les  plus  confiderables  font  Changkieu,  Chan- 
xart,  Ccuping,  Taigan,  Té,  8c  Vuring.  Proche  de 
Changxan ,  eft  la  montagne  de  Changpé ,  qui  s'é- 
tend jufqu'à  Ccuping ,  où  il  y  a  un  Temple  fott 


célèbre.  Auprès  de  Taigan ,  on  voit  la  montagne 
de  Tai  ,  qui  (clon  les  Chinois  a  quarante  ftades, 
c'eft  a  dire  cinq  milles  de  hauteur.  Il  y  a  plufieurs 
cavernes,  8c  beaucoup  de  Temples,  où  un  grand 
nombre  de  Solitaires  Chinois  vivent  prefque  de  mê- 
me que  nos  Ermites.  *  Martin  Martini .  Defcrip- 
tien  de  U  Ch  ne,  eUns  le  Recuttl  de  M.  Thevenot, 
vol.  i. 

C I N  C  H  E  U  ,  grande  ville  de  la  Province  de 
Quangfi ,  dans  la  Chine.  Elle  eft  Capitale  d'un  Ter- 
ritoire de  même  nom,. Sr; commande  à  trois  Cités. 
La  ville  eft  riche  8c  les  bâtimens  y  font  beaux.  Ce 
païs  produit  de  très-excellente  Canelle ,  &  qui  eft 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  Ceylan.  On  y  trou- 
ve auffi  de  ces  arbres,  que  les  Chinois  appellent  ar- 
bres de  fer,  parce  que  leur  bois  eft  extraordinaire- 
ment dur.  Les  habitans  font  des  draps  de  l'herbe 
de  Yu ,  qui  font  meilleurs  8c  plus  chers  que  ceux 
de  loye.  *  Martin  Martini,  Defiriptim  de  U  Chine, 
dans  le  Rïcneil  de  M.  Thevenot ,  vol.  3. 

CI  NCI  B  l  LI  S,  Roy  des  Alpes,  envoyades 
Ambaflâdeurs  à  Rome  pour  fe  plaindre  du  mauvais 
traitement  que  C  Caflius ,  qui  avoit  été  Conful 
l'année  précédente ,  avoit  fait  à  quelques  peuples 
fes  alliés ,  qui  demeuraient  entre  les  Alpes.  Le  frère 
de  ce  Roy  qui  porta  la  parole ,  reprefenta  fi  bien 
Tinjuftice  8c  la  violence  de  ce  Conful ,  que  le  Sénat 
fë  crut  obligé  de  répondre ,  qu'il  n'approuvoit  pas 
le  piocedé  de  Caffius,  néanmoins  qu'il  étoit  injufte 
de  condamner  un  homme  fans  l'avoir  entendu ,  fur 
tout  quand  il  étoit  abfènt  pour  les  affaires  de  la  Re- 
publique :  que  quand  il  feroît  revenu  de  la  Macé- 
doine où  il  t'toit  alors ,  on  pourrait  l'accufèr  en  fa 
préfence,  &  qu'on  leur  rchdroit  juftke.  Cependant 
pour  marquer  l'eftime  qu'on  faifoit  de  Cincibilis , 
on  dépêcha  C.  Lxlius  8c  M.  yEmilius  Lepidus  en 
qualité  d' Ambaflâdeurs  »  pour  luy  faire  connoître 
ce  qui  avoit  été  rcfolu ,  te  l'on  renvoya  les  Gaulois 
avec  de  tres-riches  prefens.  *  Titc-I  ive  .  liv.  4$. 

CINCIUS  ,  Sénateur  Romain,  fut  caufe  de 
la  réception  de  la  Loy  Fannia  ,  par  laquelle  on  re- 
gloit  les  dépendes  fuperflucs  des  banquets.  Afacroie, 
liv.  15.  chnp.  18. 11  fut  auffi  auteur  de  celle  qu'on  ap- 
pellent Munerale  ,  faite  contre  ceux  qui  corronv- 
poient  le  peuple  par  des  prefens ,  pour  obtenir  les 
Charges.  Cette  Loy  défendoit  a  ceux  qui  briguoient 
les  Offices,  de  venir  aux  Afîemblées  avec  une  dou- 
ble robe,  fous  laquelle  ils  puflent  cacher  de  l'argent 
(  comme  ils  avoient  accoutumé  de  faire  )  pour  ache- 
ter les  fùffrages  du  peuple.  *  Alexandre  d'Alexan- 
dre, liv.  1.  ch.  17. 

C I N  G  A  L  E  S ,  nom  que  l'on  donne  aux  Gen- 
tils-hommes dans  rifle  de  Ceylan.  Ils  font  fort  ref- 
pe&cs  ;  comme  les  Nayres  le  font  dans  les  Royau- 
mes de  la  Côte  de  Malabar.  ♦  Mandcflo,  T»m.  *c 
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CINGCHEU,  grande  vUle  de  la  Province 
de  Xantung ,  en  la  Chine ,  commande  i  treize  Ci- 
tés, dont  les  plus  confidcrables  foot ,  Chuching  , 
Logan  ,  Xeuquan ,  8c  Kiu.  Ce  pais  eft  rempli  de 
montagnes ,  mais  la  mer  eV  les  rivières  le  rendent 
abondant  en  toutes  chofês  necefTaires.  Il  y  a  une 
prodigieufè  quantité  de  poifTon ,  8c  les  habitans  ti- 
rent beaucoup  de  profit  des  peaux ,  qu'ils  nomment 
communément  Scgrin.  On  y  tire  une  piene  du 
ventre  des  vaches ,  qui  eft  à  peu  prés  de  la  groffeur 
d'un  oeuf  d'oye.  Les  Chinoisl'appellent  Nieuhoang, 
c'eft  à  dire  jaune ,  parce  qu'elle  eft  ordinairement 
de  cette  couleur.  Elle  n'eft  pas  fi  fblide  que  la  pier- 
re de  Bezoar ,  mais  elle  eft  plus  unie  ;  &  les  Méde- 
cins Chinois  en  font  plus  d'état  que  du  Bezoar , 
pour  détourner  les  défluxions  8c  les  catarrhes.  *  Mar- 
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tin  Martini,  Deftriptim  de  U  Chint,  délit  le  Recueil 
de  M.  Thcvcnot,  v»l  a. 

CI  N 1  SC  A,  fille  d'Archidamus ,  Roy  de  Spar- 
te ,  &  fœur  d'Agis  &  d'Agcfilaûs.  Elle  fut  la  pre- 
mière femme  qui  entra  dans  la  Carrière  aux  Jeux 
Olympiques,  &  qui  y  remporta  le  prix  dt  iaCour- 
fe  :  ce  qui  obligea  les  Lacedcmoniens  à  luy  ériger 
une  Statue  pour  éternifer  &  mémoire.  *  Pauûnias, 
in  Lumicis. 

C  I  N  N  A  D  ON  ,  jeune-homme  de  Sparte , 
que  l'ambition  porta  à  former  une  trahifon  contre 
les  Ephorcs ,  qu'il  avoit  deflein  de  faire  aflaflincr , 
pour  s'emparer  luy-même  du  Gouvernement-  Arit 
tote,  liv.  t.  de  U  Poet.  ch.  7.  l'appelle  Cinadon,  Se 
dit  que  la  conjuration  étant  découverte,  il  fut  faili 
i  Autonc,  où  ayant  nommé  fes  complices  dans  les 
tourmens ,  elle  fut  incontinent  dillîpée.  Mais  Xe- 
nophon  dit  que  la  trahifon  vint  à  fe  découvrir  par 
les  victimes  d'un  Sacrifice  qu'Agefilaiis  offrait  aux 
Dieux,  que  les  Grecs  appelloient  Alexicsci,  Si  les 
Latins  ,  Avtmmci.,  c'eft  \  dire,  qui  détournoient 
les  malheurs.  Il  ajoute  que  lors  qu'on  demanda  à 
Cinadon  quel  étoit  Ion  but  dans  cette  entrcprile,  il 
répondit,  que  c  ctoit  qu'il  ne  pouvoir  fouffrir  per- 
fonne  dms  Sparte ,  au  dcfliis  de  luy.  *  Xcnophon, 
Hellen.  /.  3. 

CI  NXI A  ,  nom  que  l'on  donnoit  à  Junon, 
qui  préfidoit  aux  mariages  :  du  mot  Latin  cingert, 
c'eft  à  dire  ceindre ,  parce  que  lors  qu'on  les  cele- 
broit,  c'ttoit  la  coutume  d'ôterla  ceinture  aux  nou- 
velles E'pou'es.  Feftf.  On  obfervoit  auflï  dans  les 
Saciifices  qu'on  luy  faifoit,  d'ôter  le  fiel  aux  victi- 
mes ,  Se  de  le  cacher  en  quelque  lieu  couvert  prés 
de  l'Autel  :  pour  lignifier  que  les  mariages  doivent 
être  fans  aucune  amertume.  *  Alexandre  d'Alexan- 
dre, liv.  6.  eh.  4. 

ClOLFA  ,  ou  plutôt  Zoipha,  vilIed'Ar- 
menie,  fur  le  Fleuve  Arts,  fut  ruinée  parle  Grand 
Scha-Abas  Roy  de  Perfe .  qui  en  emmena  les  habi- 
tans  pour  les  établir  dans  fon  Royaume ,  Si  leur  met- 
tre en  main  le  négoce  des  foyes.  Les  uns  habitèrent 
le  Ma?andran ,  ou  le  Gilhan ,  qui  eft  l'ancienne  Hir- 
canie  ;  les  autres  furent  envoyés  à  Ifpahan  ville  ca- 
pitale de  Perfe,  où  ils  ont  bâti  un  grand  &  magni- 
fique Faux-bourg  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  au- 
quel ils  ont  donné  le  nom  du  lieu  de  leur  origine, 
&  où  ils  font  grand  trafic.  Us  ont  la  liberté  entière 
d'y  vivre  félon  leur  Religion ,  Se  leurs  coutumes, 
&  ont  leurs  propres  Magiftrats  pour  les  juger. 
*  Pictro  délia  Valle ,  &Tavernier,  en  leurs  Rtùtim. 

C I P  P  U  S ,  (  Genucius  )  Prêteur  Romain ,  étant 
forti  de  la  ville  pour  aller  combattre  les  ennemis, 
s'apperçût ,  à  ce  que  l'on  dit,  qu'il  luy  étoit  forti 
des  comes  de  la  tete.  Un  événement  li  extraordi- 
naire luy  fit  confultcr  les  Devins,  qui  luy  répon- 
dirent quec'étoit  un  préfage  qu'il  ferait  Roy,  s'il 
revenoit  à  Rome.  Apres  avoir  remporté  la  victoi- 
re, il  manda  le  peuple  Romain  hors  de  la  ville,  Se 
leur  déclara ,  qu'il  aimoit  mieux  fe  condamner  vo- 
lontairement à  un  perpétuel  exil ,  que  d'afpirer  à  la 
gloire  que  ce  prodige  luy  promet  toit.  Les  Romains 
pour  honorer  la  mémoire  de  ce  généreux  Prêteur , 
firent  mettre  fur  la  Porte  par  où  il  étoit  forti  de  la 
ville,  la  reprefentation  de  fa  tête  en  cuivre,  ce  qui 
fit  donner  depuis  à  cette  porte  le  nom  de 
eulsna,  à  caufè  que  les  Latins  appelloient  le  cuivre, 
TAudm.  *  Valcre  Max.  lit.  5.  c.  6. 

CIRCENSES,  Combats  Se  Jeux  de  prix  qui 
fe  faifbient  à  Rome,  comme  les  Olympiques  en 
l'Elide  Province  de  la  Grèce.  Ceux-cy  étotent  dé- 
diés a  Jupiter  :  mais  ceux-là  lê  faifoient  en  l'hon- 
neur de  Confe  Dieu  des  Confiais ,  Se  furent  ainfi. 
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appelles  du  mot  Latin  Cirent,  qui  étoit  on  lien  en- 
touré de  bornes  ,  où  les  Antagoniftcs  couroime 
d'une  lice  à  l'autre ,  quelquefois  avec  un  feul  che- 
val,  &  d'autrefois  avec  un  chariot  attelé  de  deux, 
de  quatre  ou  de  plufieurs  chevaux ,  pour  faire  p*. 
roître  leur  vitefle  &  leur  dextérité.  C'eft  ce  que 
nous  appelions  Cirque.  Celuy  qui  y  étoit  vain- 
queur ,  étoit  conduit  au  Temple  avec  pompe 
Se  couronné  de  Myrte.  Ces  jeux  &  Combats  lu- 
rem  célébrés  dans  la  fuite  par  les  Empereurs  Rr> 
mains,  avec  beaucoup  de  magnificence  :  on  y  por- 
toit  les  fimulacxes  des  Dieux ,  Se  les  images  des  Em- 
pereurs &  des  grands  Capitaines ,  comme  ou  avoit 
coutume  de  faire  dans  un  Triomphe.  *  Alexandre 
d'Alexandre,  liv.  5.  eh.  8. 

C I R  C I  U  S ,  cft  le  nom  d'un  vent  qui  (buffle 
entre  l'Occident  &  le  Septentrion ,  Se  que  les  Ma- 
riniers appellent  Nord-Oùcft.  U  eft  ainfi  nommé, 
du  mot  circulât ,  cercle ,  à  caufe  de  fes  tourbillons 
impétueux  qui  boulcverfent  tout  ce  qui  fe  trouve 
fur  fbn  partage.  Aulu-Gelle  remarque  que  la  Gaule 
Narbonnoilceft  fort  fujette  à  ce  vent.  On  a  dit  qu'il 
étoit  fi  furieux,  que  s'il  entrait  dans  la  bouche  d'une 
perfonne  qui  parloit,  il  l'etouffoir;  &  que  nnn  feule- 
ment ilenlevoit  un  homme  tout  armé,  mais  qu'il 
emportoit  encore  une  charette  chargée.  *  Aulu- 
Gelle,  M.  1.  C4p.  îl. 

CIRCONCISION  :  Cérémonie  des  Juifs 
que  Dieu  commanda  à  Abraham,  ch.  17.  de  U  ieneft, 
lors  qu'il  ordonna  que  tous  les  enfans  miks  qui 
naîtraient  de  ce  Patriarche  dans  la  fuite  des  temps, 
(croient  circoncis,  le  huitième  jour  après  Icurnajf- 
fanec-  Depuis ,  Dieu  donnant  la  Loy  à  Moift  fur 
la  Montagne  de  Sinaï,  y  infera  ce  même  comman- 
dement ,  en  ces  mots  ,  C Enfmt  mâle  de  huit  jmn 
fin»  clmucii  :  Levitique .  eh.  11.  C'étoit  une  marque 
qui  diftinguoit  les  enfans  d'Abraham ,  des  autres 
peuples ,  que  les  Juifs  appelloient  Incirconcis,  par 
mépris,  &  qui  n'avoient  point  de  part  1  l'Alliance 

2[ue  Dieu  fit  avec  ce  Patriarche.  La  Circoncilion 
toit  auffi  comme  un  Sacrement  pour  effacer  le  pé- 
ché originel  ;  mais  il  y  avoit  encore  un  autre  rente, 
de  à  ce  mal ,  qui  étoit  une  cérémonie  par  laquelle 
les  parens,  en  protestant  qu'ils  croyoient  &  qu'i!s 
attendoient  la  venue  du  Mcllie,  procuraient  a  leurs 
enfans  la  juftification  &  la  Grâce  ,  non  feulement 
pour  les  filles  qui  ne  recevoient  point  la  Circon- 
cilion ;  maisauÛi  pour  les  mâles  quiétoien-  en  dan- 
ger de  mort ,  avant  le  huitième  jour.  Le  Fils  de 
Dieu  s'étant  fait  Homme  ,  voulut  lê  foûmcttreà 
cette  Loy ,  pour  ne  point  feandalifer  les  Juifs ,  & 
pour  plufieurs  autres  raifons  que  les  Théologiens 
expliquent.  On  ne  peut  pas  dire  alTeurémenc  li 
l'Enfant  J  e  s  u  s  fut  circoncis  avec  un  coûteau  d'a- 
cier, ou  avec  un  coûteau  de  pierre.  Car  il  eft  bien 
vray  que  Sephora  femme  de  Moïfe  circoncit  fon 
fils  avec  une  pierre  fort  aigue  :  Se  que  Dieu  com- 
manda à  Jofué  de  faire  des  couteaux  de  pierre  pour 
circoncire  les  enfans  d'Ifracl  :  mais  il  ne  paroù  pis 
qu'il  y  eût  un  commandement  gênerai  de  ne  fe  fer- 
virque  de  cette  forte  d'inftrumenr  pour  la  Circon- 
cilion ;  &  il  eft  probable  qu'on  fe  fervit  plus  or- 
dinairement de  coûteaux  de  fer  ou  d'acier.  Cette 
Cérémonie  fe  fir  dans  PEtable  de  Bethléem  ,  félon 
le  fentiment  de  la  plupart  des  Pères  qui  reconnoif- 
fent  que  Jr-svs  étoit  encore  dans  cette  Etable,  Ion 
que  les  Mages  le  vinrent  adorer.  L'Ecriture  Sainte 
ne  dit  point  par  qui  il  fut  circoncis ,  nui*  il  eft 
croyable  que  ce  fut  par  la  Vierge  &  S.  Jofeph.  On 
fait  voir  à  Compiegnc  dans  le  Threfor  de  Saint 
Corneille  ,  un  coûteau  de  pierre  que  l'on  dit  cre 
celuy  avec  lequel  Nôtre-Seigneur  fut  circoncis. 
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Pour  ce  qui  eft  du  facré  Prépuce  »  il  y  *  beaucoup 
d'Eglifes  qui  fe  glori  lient  de  le  poflèder  ;  comme  la 
Cathédrale  du  Puy  en  Vclay  ;  la  Collégiale  d'An- 
vers ,  au  Pais- Bas  ;  &  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  de 
Colombe ,  au  Diocclë  de  Chartres.  On  croit  néan- 
moins par  une  Tradition  très  ancienne ,  rapport  te 
par  le  Pape  Innocent  III-  &  par  d'autres  Auteurs 
fort  célèbres,  que  l'Empereur  Charlcmagne mit  ce 
fiunt  Prépuce,  en  l'Abbaye  de  S.  Sauveur  de  Char- 
roux,  dans  le  Haut-Poitou,  laquelle  prit  pour  cela 
le  nom  de  Cbirroux  ,  comme  qui  diroit  >  Chair 
roujfe.  D'autres  diient  que  dans  la  fuite  des  temps  il 
a  été  porté  a  Rome  ,  où  on  l'a  çonferve  beaucoup 
d'années  en  l'Eglile  de  Saint  Jean  de  Latran ,  au  lieu 
appelle  le  Saint  des  Saints  :  mais  que  l'an  1517.  un 
Soldat  l'ayant  dérobé,  lors  que  cette  ville  fut  lac- 
cagee  par  l'armée  de  l'Empereur  Charles-Quint,  il 
l'emporta  8c  le  cacha  en  un  Bourg  d'Italie  nommé 
Calot ,  à  vingt  milles  de  Rome  :  Et  que  trente  ans 
après,  c'eft  à  dire  en  1J57.  il  y  fut  miraculeufement 
trouvé,&  depofe  dans  l'Eglile  du  même  lieu ,  dédire 
en  l'honneur  des  Ss  Martyrs  Corneille  &  Cypricn. 
L'Hiftoire  en  eft  rapportée  par  le  Cardinal  Tolère,  en 
lès  Commentaires  fur  S.  Luc,  &  par  Salian,  l'an  1. 
de  J.  C  La  coutume  ctoit  de  donner  un  nom  à 
l'Enfant  dans  la  cérémonie  de  la  Circoncifion  , 
comme  on  voit  dans  l'Evangile  de  Saint  Luc,  lors 
qu'il  parle  de  Saint  Jean  Baprifte.  Ainlî  le  Fils  de 
Dieu  fut  nommé  Jésus,  c'eft  à  dire  ,  Sauveur, 
parce  qu'il  devoit  racheter  8c  fauver  les  hommes. 
Le  Perc  Eternel  avoit  luy-mcmcchoifice  Nom,& 
l'avoit  révélé  par  l'Ange  Gabriel  à  la  Vierge  ,  &  à 
Saint  Jofcph.  A  l'égard  de  la  Fête  de  la  Circonci- 
fion, elle  eft  tres-ancienne  dans  l'Eglife,  comme  il 
fe  voit  par  les  Homélies ,  8c  par  les  Sermons  des 
Saints  Pères.  Mais  il  y  a  eu  de  la  différence  en  la 
manière  de  la  folennifer.  Car  au  commencement , 
les  Chrétiens  jeûnoient  le  premier  jour  de  l'an ,  8c 
rteitoient  les  Litanies  pour  marque  de  pénitence, 
tfin  de  s'oppoler  aux  impiétés  des  Payens  qui  paf- 
foient  ce  jour  en  débauches  &  en  des  cérémonies 
fuptrflitieufes.  Le  IV.  Concile  de  Tolède  tenu  l'an 
<)6.  défendit  même  d'y  chanter  \' Alléluia  :  Et  des 
l'an  t«7.  le  II.  Concile  de  Tours  avoit  condamné 
la  fuperftirion  des  E'trennes ,  8c  les  autres  relies  du 
Paganifme.  Mais  depuis  que  ces  abus  ont  cciTé , 
l'Eglife  a  changé  de  face ,  8c  a  folennife  la  Fcte  de  la 
Circoncifion  avec  des  ornemens ,  8c  des  chants  de 
joye,  parce  que  ce  jour  eft  confacré  par  les  prémi- 
ces de  la  Rédemption  des  hommes  ,  c'eft  à  dire  par 
la  première  cffulion  du  Sang  de  J.  C-  8c  par  l'im- 
polîiion  d'un  Nom ,  qui  eft  un  gage  de  notre  falut. 
*  Baronius,  et  fis  Cnmmentairesfmr  le  Martyrologe. 
Bolandus,  1.  Janvier. 

Il  faut  ajouter  icy  ce  que  le  P.  Simon  remarque 
touchant  la  Circoncifion.  Il  dit  qu'elle  n'a  point 
été  une  chofe  finguliere  aux  Ifraclitcs,  plufieurs  au- 
tres Peuples  l'ayant  eue  en  ufage ,  comme  on  le 
voit  dans  Hérodote ,  6c  qu'on  le  peut  même  prou- 
ver par  l'Ecriture  fainte  ;  d'où  eft  venu  que  les 
Ethiopiens  l'ont  toujours  gardée  ,  8c  qu'ils  la  gar- 
dent encore  aujourd'huy  ,  nonobftant  le  Chrillia- 
nifin*.  On  fijait  que  les  Mahometans  Turcs,  Perles» 
8c  Arabes  obfcrvcnt  la  Circoncifion  .  mais  ceux-cy 
ne  la  font  que  lors  que  lesenfans  font  âgés  de  treize 
«s,  parce  qu'Ifmaël  dont  ils  tirent  leur  origine,  ne 
fut  circoncis  qu'à  cet  âge,  comme  rappone  Jofcph, 
/.  1.  de  f  Hiftoire  des  Juifs.  Voit  y  les  Cérémonies  que 
les  Juifs  obfervent  dans  leur  Ciiconcilion  ,  félon 
R.  Léon  de  ModcncOn  ne  peut  circoncire  l'enfant 
avant  les  huit  jours  qui  font  marqués  dans  la  Loy  ; 
mais  on  peut  différer  il  l'enfant  eft  foible  ou  inlir- 
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me.  Il  y  a  un  Parrain  pour  tenir  l'enfant  pendant 
qu'on  le  circoncit,  8c  une  Maraine  pour  le  porter 
de  la  maifon  à  la  Synagogue,  8c  le  rapporter.  Cc- 
luy  qui  circoncit  s'appelle  Mehel ,  c'eft  à  dire  Cir- 
antij  fur,  8c  on  choif  it  pour  cela  qui  on  veut  :  pour- 
veu  qu'd  foit  capable  de  cette  fonction ,  c'eft  afles. 
Si  le  Perc  de  l'enfant  a  affts  d'habileté ,  il  peut  cir- 
concire luy- me  me  fbn  fils.  On  tient  prêt  dés  le  ma- 
tin dans  la  Synagogue ,  ou  même  dans  la  maifon , 
lion  y  veuc  taire  la  cérémonie,  deux  fteges  avec  des 
quarreaux  de  foye.  L'un  des  fieges  eft  pour  le  Par- 
rain qui  tient  l'enfant ,  8c  l'autre  eft  mis  là,  à  ce  que 
dirent  quelques-uns ,  pour  le  Prophète  Elie,  qu'ils 
croyent  affilier  invifiblement  à  toutes  les  Circon- 
cirions. Beaucoup  de  gens  s'afiemblent  là ,  8c  celuy, 
qui  circoncit,  vient  avec  un  plat  où  font  les  inftru- 
mens  &  les  choies  neceflaires ,  comme  le  rafoir  ,  les 
poudres  aftringentcs  ,  du  linge ,  de  la  charpie  8c  de 
l'huile  rofàt.  Quelques-uns  ajoutent  une  écuclle 
avec  du  fable  pour  y  mettre  le  prépuce.  En  atten- 
dant la  Maraine  qui  apporte  l'enfant  ,  accom- 
pagnée d'une  troupe  de  femmes  ,  on  chante 
quelque  Cantique  :  mais  pas- une  de  ces  femmes 
ne  pallie  la  porte  de  la  Synagogue.  La  Maraine 
donne  l'enfant  au  Parrain  ;  &  aullî-tôt  les  alfiftans 
crient  Baruc-kMa,  le  bien  venu.  Le  Parrain  ajultel'en  • 
fant  fur  fes  genoux  ,  &  le  Circoncifeur  développa 
les  langes.  Il  y  en  a  qui  fè-  fervent  d  une  pinceitc 
d'argent  pour  prendre  du  prépuce  ce  qu'ils  en  veu- 
lent couper.  Celuy  qui  circoncit  prenant  le  rafoir 
dit,  Bcmftis-ru,  Seigneur,  juintus  eu  commandé  la  Cir- 
concifien  ,  8c  en  prononçant  ces  mots ,  il  coupe  la 
groffe  peau  du  prépuce  \  il  déchire  enfuite  avec  le* 
oncles  des  pouces  une  autre  peau  plus  délicate  qui 
refte.  Il  fuce  deux  ou  trois  fois  le  fang  qui  abonde, 
8c  le  rend  dans  une  taffe  pleine  devin.  U  met  après 
cela  fur  la  coupure  du  fang-de-dragon ,  de  la  poudre 
de  corail ,  8c  autres  choies  poux  étancher  le  fâng  : 
à  quoy  il  ajoute  des  compreffes  abreuvées  d'huile 
rolat ,  puis  il  enveloppe  bien  le  tout.  La  Circon- 
cifion étant  ainli  achevée,  le  Mobtl  ou  Circmcifeur 
prend  une  taffe  pleine  de  \  in ,  8c  après  l'avoir  béni, 
il  récite  une  autre  Bénédiction  pour  l'enfant ,  cnluy 
impofant  le  nom  quclc  père  fouhaite,  8c  prononce 
ces  paroles  d'Ezcchiel ,  vis  en  ton  fang  ;  puis  il  luy 
mouille  les  lèvres  de  ce  vin  ,  où  il  a  rendu  le  fang 
fucé.  On  recite  enfuite  le  Pfeaume  238.  Bien  heu- 
reux tout  homme  aui  craint  le  Seigneur.  Ce  qui  étant 
achevé,  le  Parrain  rend  l'enfant  à  la  Maraine  pour 
le  porter  au  logis,  8c  le  remettre  entre  les  mains  de 
la  mere.  S'il  meurt  un  enfant  fans  être  circoncis 
avant  les  huit  jours ,  il  y  en  a  qui  le  circoncifènc 
avec  un  rofeau  avant  que  de  l'enterrer.  Lors  qu'il 
naît  une  fille,  on  ne  fait  aucune  cérémonie  :  feu- 
lement au  commencement  du  mois  ,  après  que  fa 
mere  eft  levée  de  fês  couches ,  elle  va  à  la  Synago- 

gue ,  &  là  le  Chantre  difant  une  Bénédiction  pour 
petite  fille,  luy  donne  le  nom  que  le  perc  defire. 
Tout  ce  difeours  eft  tiré  de  Léon  de  Modene,,  .P-pt. 
4.  de  fon  Livre  Jet  Cérémonies,  ch.  %. 

CI  RQJJE,  lieu  fort  fpacieux  à  Rome  ,  entre 
le  Mont  Palatin,  &  le  Mont  Avcntin  ,  environné' 
de  bâtimens ,  conftruus  en  forme  de  cercle  ou  d'o- 
vale. Cette  place  étoit  dettinée  pour  les  Jeux  pu- 
blics ;  8c  dans  l'Amphithéâtre  qui  regnoit  tout  au- 
tour, il  y  avoit  plufieurs  galeries,  8c  loges,  où  fe 
plaçaient  les  Spectateurs.  On  dit  que  Tarquin  l'an- 
cien ,  cinquième  Roy  de  Rome ,  fit  bâtir  ce  Cirque  : 
Mais  il  ne  fit  proprement  qu'en  deligner  le  lieu, 
car  il  n'étoit  environné  que  d'échafauts  de  bois, 
remplis  de  bancs,  8c  couverts  de  planches.  Depuis, 
on  y  éleva  de  fuperbes  bâtimens  :  8c,  on  orna  la  place 
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de  plufieurs  Buts,  ou  bornes  de  marbre,  où  les  Cou- 
reurs faifbient  leurs  «ours.  Il  y  avoit  audi  des  co- 
lonnes &  des  obctifques ,  où  étoient  rcprefèntéesdi- 
yerfès  figures  hiéroglyphiques.  L'Empereur  Clau- 
dius  fit  dorer  la  plupart  des  bornes  *  8c  des  obdif- 
ques.  Caligula  ht  paver  la  place  de  pierre  de  ver- 
millon mêlé  avec  de  la  foudured'or.  HcKogabale  y 
ajouta  de  la  limaille  d'or  8c  d'argent-  Les  galeries 
étoient  ornées  de  plufieurs  Images  des  Dieux ,  8c 
des  dépouilles  des  ennemis  qu'on  y  atrachoit.  Il  y 
avoit  encore  d'autres  Cirques  à  Rome,  maisccluy- 
cy  étoit  appellé  le  grand  Cirque ,  parce  qu'il  étoit 
le  plus  fpacieux ,  &  le  plus  beau.  *  Rolîn.  Antiq. 
Rtm.  I.  j.  e.  4. 

CIS  ,  de  la  Tribu  de  Benjamin  ,  homme  ver- 
tueux ,  comme  Tolephe  le  dépeint ,  liv.  6.  Àt  i'  Hift, 
de*  Juifs  th.  j.  étoit  fils  d'Abel ,  8c  pere  de  Saiil ,  à 
qui  it  commanda  de  prendre  un  de  les  lêrviteurs 
avec  Iuy ,  &  d'aller  chercher  des  Anefles  qu'il  avoit 
perdues,  8c  qu'il  prenoir  platfir  de  nourrir  à  caufe  qu'- 
elles étoient  belles.  Saiil  Iuy  obeïc ,  &  ne  retourna 
point  dus  Ion  pere  qu'après  avoir  été  oint  par  Sa- 
muel pour  régner  fur  le  peuple  qui  demandoit  un 
Roy.  *  1.  Rois ,  j. 

CISON  ,  rivière  ou  Torrent ,  proche  du  mont 
Thabor.  Voyés  Thabor. 

CITE',  dans  le  fins  quelesanciens  Auteurs  La- 
tins prenoient  ordinairement  le  mot  de  Civiras,  étoit 
proprement  une  Communauté  8c  tout  un  Canton, 
ui  comprenoir  non  feulement  la  Ville  principale,  où 
r  tenoient  IcsConièils  8c  les  Aflèmblee*  ,  mais  aufli 
tous  les  Bourgs  &  les  Villages  qui  en  dépendoient, 
comme  étoit  CtvitM  tAîJturum  ,  auiourd'huy  ceux 
efAutun  ;  Ci  vit  as  Linganum  ,  ceux  de  Langres  ;  Ci- 
vil *s  Helvttk*  ,  toute  la  Nation  Suiflè.  Néanmoins 
les  mêmes  Auteurs  donnent  fou,vent  le  nom  de 
ChitAs  à  une  ville  feule,  comme 'Ciceren  mUnt*- 
viimt  Philiff'nfne ,  fait  au  fujet  de  Marfeille.  A  pre- 
fent  ni  en  France,  ni  dans  les  autres  Etats  de  l'Eu- 
rope on  ne  donne  guère  le  nom  de  Cité  qu'aux 
villes  Capitales  d'un  Païs ,  te  où  il  y  a  au  moins 
un  fîege  d'Evêque.  Ainfi  l'on  diftingue  ordinaire- 
ment Paris  en  Ville,  Cité,  &  Univerfiré.  La  Cité 
eft  ce  qui  occupe  la  grande  Me  que  fait  la  Seine, 
où  efti'Eglifc  Métropolitaine,  avec  le  Palais  Archi- 
epifcopal,  &  celuy  de  la  Juftice,  qui  étoit  aufli  an- 
ciennement celuy  des  Rois.  La  Ville  tient  tout  le 
côté  droit  de  la  Rivière  :  8c  lUnivcrfité  tout  le 
côté  gauche.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  tou- 
tes les  grandes  Villes  ,  comme  font  Londres  Pra- 
gue ,  Cracovie ,  qu'on  diftingue  chacune  en  trois 
villes  :  8c  la  plus  ancienne  des  trois  eft  celle  qui 
porte  le  nom  de  Cité.  *  Adr.  Valois ,  Net.  Gai. 

CIVENCHEU,  grande  ville  de  la  Province 
de  Fokicn ,  dans  la  Chine.  Elle  eft  Capitale  d'un 
Territoire  de  même  nom  ,  &  commande  à  fix  Ci- 
tés. Il  n'y  a  point  de  ville  où  les  maifons  foient 
plus  magnifiques.  Les  Temple* ,  les  Palais ,  8c  les 
Arcs  triomphaux  y  font  d'une  ft  ru  (Sure  admirable. 
Elle  eft  proche  de  la  mer,  &  très- marchande,  par- 
ce que  les  plus  grands  VaiiTeaux  y  peuvent  abor- 
der. Le  Pont  de  Loyang,  qui  eft  bâti  fur  la  riviè- 
re de  Loyang  ,  au  Septentrion  de  Civcncheu ,  ti- 
rant vers  l'Occident ,  eft  un  ouvrage  qui  n'.t  point 
fon  pareil  dans  le  monde.  On  le  nomme  aufli  le 
Pont  de  Vangan.  11  a  plus  de  trois  cens  foixanre 
perches  de  longueur,  8c  environ  une  perche  &  de- 
mie de  largeur.  Au  lieu  d  arcades  ,  on  a  bâti  plus 
de  trois  cens  gros  piliers  qui  fc  terminent  de  part 
8c  d'autre  en  angle  aigu ,  afin  de  rompre  la  violen- 
ce des  eaux.  Cinq  grandes  pierres  occupent  toute 
la  largeur  d'un  pilier  à  l'autre;  &  chaque  pierre  a 
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dix-huit  pas  ordinaires  de  longueur.  Les  bords  oa 
appuys  font  ornés  de  iculpturc ,  cV  embellis  de  fr. 
gures  de  Lions  pofes  fur  leurs  baies.  Tout  cecy 
n'eft  que  la  premiese  partie  du  Pont,  qui  fe  terrai, 
ne  à  un  Château ,  après  lequel  on  voit  l'autre  par- 
tie prefque  auftl  longue  que  la  première ,  &  d  une 
pareille  ftrucrure.  *  Martin  Martini,  Dtfmft'mù 
U  Chute ,  dam  le  RttHtU  it  M.  Thcvcnot ,  vol. 

CIVILIS  (  Claudius  )  Prince  Batavc ,  viyoit 
l'an  471.  Il  fut  recomrrundable  non  feulement  pv 
fa  naillànce ,  puiiqu'il  étoit  d'extraction  Royale; 
mais  encore  par  la  valeur  8c  par  fa  prudence.  Il 
mérita  d'être  comparé  a  Scrtorius  8c  à  Annibil, 
parce  qu'il  pofTeda  leurs  rares  qualités,  8c  qu'il  « 
fut  pas  même  exempt)  des  difformités  qui  paroit 
ibient  fur  leur  vitage.  Il  fit  foûlever  les  Bttara  te 
leurs  voifins  contre  l'Empire  Romain ,  8c  coudai- 
fit  cette  révolte  avec  une  grande  politique ,  dus 
le  commencement,  ayant  fait  choifir  un  Chef  panai 
les  Caninefares  :  en  forte  que  les  Romains  ne  le  re- 
gardoient  point  comme  ennemi  déclaré.  Mais  quel- 
que temps  après  ayant  levé  le  ma;que  quand  il  ne 
ut  plus  s'en  défendre ,  il  leur  donna  divers  com- 
«ts ,  &  fe  voyant  enfin  repoufle  dans  la  ttitavie, 
il  fit  fi  bien  qu'il  te  tira  d'affaires ,  leur  perfùtdant 
de  faire  la  paix,  en  leur  faifânt  connoitre  qu'ils  Iuy 
avoient  une  grande  obligation  de  n'avoir  pas  fait 
contre  les  Légions  tout  ce  qu'il  avoit  pû;  qu'ai 
refte  le  mauvais  traitement  qu'il  avoit  reçu  de  Vi- 
tellius,  &  l'inclination  fëcrete  qu'il  avoit  pourVef- 
pafien  ,  qui  l'avait  honoré  de  fon  amiiié  quand  il 
n'étoit  encore  que  perfonne  privée  ,  l'avoit  porté 
d'autant  plus  volontiers  à  cette  guerre ,  qu'il  y 
avoit  été  follicité  par  Antonius  Primus ,  qui  Iuy 
avoit  écrit  plufieurs  lettres  pour  ce  fujet,  la  guer- 
re étant  le  leul  moyen  pour  retenir  les  Légions  qui 
étoient  fur  Je  Rhin  ,  8c  pour  empêcher  la  Jeuneiiè 
Cauloifê  de  paner  les  Alpes  en  faveur  de  Vitdliu', 
qu'il  avoit  toujours  regardé  comme  fon  ennemi.  * 
Tacite,  Hift.l.  5. 

C  L. 

CL  A  D I N ,  Sultan  d'Iconie ,  ayant  été  rM: 
de  (on  pais  par  lesTartares,  vint  s'emparer  de 
l'Afie  Mineure,  <>ù  il  le  rendit  puiflant  »  &  où  il 
jetta  les  fondtmens  de  l'L»mpire  des  Turcs,  \& 
n<)6.  I]  donna  le  Gouvernement  de  laCirnunie 
à  Otrugarcle  :  fon  fih  Ottoman  lny  ftecceda  avec 
le  titre  de  Roy.  *  Calvifius  en  ft'CbrtniqHt. 

C  L  A  E  Z  C  Chriftiaen  )  habitant  d'un  lieu  m 
Hollande  ,  nommé  Lcckcikcrck  ,  à  huit  ou  dit 
lieues  de  la  I  laye  ;  dont  la  femme  ayant  accouché 
le  ii.  Juin  ifiStf.  d'un  fils  qui  vécut  prés  de  deux 
mois,  accoucha  17.  heures  après  d'un  fécond  fais  qui 
étoit  mort.  14.  heures  après  elle  mit  encore  au 
monde  un  fils  qui  vécut  prés  de  deux  heures  :  & 
au  bout  de  14.  heures  elle  ea  eut  un  quatrième  qui 
étoit  mort:  linfin  cette  mere  accouchant  d'un  cir- 
quiéme,  mourut  avec  ce  dernier  enfant  qui  perdit 
la  vie  en  naifl'ant. 

S.  CLAIR,  Martyr ,  naquit  a  Orcheftrc,  vil- 
le Epifcopalc  d'Angleterre  ,  fur  la  Tamiî'e,  vers  le 
milieu  du  IX.  Siècle,  &•  croit  fils  d'un  Seigneur  de 
grande  qualité  nommé  Edouard,  qui  tenoit  le  fé- 
cond rang  après  le  Roy.  Il  Clvï  que  fon  pere  avoit 
conclu  fon  mariage  avec  une  Princeffe  d'Anglt-'er- 
re  ;  8c  comme  il  ne  vouloit  point  s'engager  diM 
cet  éiat,  il  s'enfuit  fccrctcment,  tk  ayant  trouvé 
un  VaifTeau  prêt  à  partir  ,  il  vint  aborder  a  Cher- 
bourg en  Neuftric  ,  que  l'on  a  depuis  appelle 
Normandie.  De  là  il  pafTadans  une  forêt  avec  deux 
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compagnons  qu'il  avoit  amenés ,  if  vécut  quelque 
temps  dans  cette  foluudc ,  qu'il  quitta  pour  aller  à 
l'Abbaye  de  Maudun.  En  ce  temps  il  reçut  l'Ordre 
de  Prêtrilc  à  Coûtances  ;  &  la  fainteté  parut  par 
plufîeurs  miracles.  Mais  il  fut  perfecute  par  une 
Dame  du  païs ,  qui  tâchoit  de  le  faire  conlemir  a 
un  amour  criminel  :  c'eft  pourquoy  il  s'éloigna  de 
ce  lieu  »  &  après  avoir  cherché  plulîeurs  retraites 
dans  la  Neuftrie ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  fe  fit  luccef- 
"Cvement  deux  Ermitages  ,  l'un  auprès  de  l'Ab- 
baye de  S.  Germain  des  Prez  ;  Se  l'autre  au  lieu  où 
l'Abbaye  de  S.  Victor  a  été  bâtie  depuis,  car  alors 
ce  heu  étoir  defert  &  plein  de  bois.  Enfuite  il  re- 
tourna en  Neuftrie  ,  Se  choifit  fa  demeure  fur  la 
rivière  d'Epte  ,  auprès  de  Gifors ,  à  côté  du  lieu 
que  l'on  appelle  aujourd'huy  S.  Clair  fur  Epte.  Il 
y  bâtit  un  Oratoire  en  l'honneur  de  S.  Nicaifè  >  des 
libéralités  que  luy  fit  une  femme  de  qualité  ,  qui 
étoit  Dame  de  la  Roche.  S.  Clair  ne  jouit  pas  long- 
temps  de  la  douceur  de  cette  retraite ,  car  cette 
autre  Dame  irritée  de  n'avoir  pu  accomplir  (on 
deflein,  envoya  des  cens  pour  le  chercher,  Se  pour 
le  maÎTacrer ,  en  quelque  lieu  qu'ils  le  puflent  ren- 
contrer. Ces  atfamns  le  trouvèrent  en  fon  Ermita- 
ge, Se  luy  coupèrent  la  tête  au  mois  de  Novembre, 
vers  la  lin  du  IX.  Siècle.  Le  jour  de  fi  fete  eft  le 
4.  de  Novembre  ,  Si  ceh;y  de  faTranflation  le  17. 
Ju'llet.  Néanmoins  à  Paris  on  ne  la  célèbre  que  le 
i8.  *  Dcniau  ,  Cure  de  Gifor»,  f"$td*  S.CUir. 

S.  CLAIRE,  fille  dOrtunale  ,  étoit  de  la 
ville  d  Alfilc  en  Italie,  lieu  de  la  naiflànce  de  faint 
Français,  qui  vivoircn  même  temps,  &  l'eftimoit 
fort.  Elle  établit  l'Ordre  despauvre^Demoifclles  en 
l'Ecltle  de  S.  Damicn  ,  lesquelles  furent  nommées 
Clarifes  de  fbn  nom,  Se  Religicufe*  de  S.  Damicn, 
de  «luy  du  lieu  ,  où  elles  s'etoient  rufermées.  Ce 
fu  le  fécond  des  trois  Ordies  que  fonda  S.  Fran- 
çois ,  environ  l'an  1111.  Se  il  fut  confirmé  par  In- 
nocent III.  ou  félon  d'autres,  par  Honoré  III.  l'an 
mj.  Elle  vécut  41.  ans  dans  une  petite  maifon  tout 
proche  de  cette  Egli'e  ,  s'adonnant  a  des  aufteritez 
extraordinaires  ;  Se  le  Pape  Grégoire  IX.  ne  la  put 
jamais  refoudre  à  retenir  quelque  choie  de  les  biens 
qu'elle  abandonna  entièrement  On  diftingue  ces 
Religicufcs  en  Damianiftes  t\  Urbaniftes.  Les  pre- 
miers fuivent  l'ancienne  Difcipline  dans  toute  la 
ligueur  de  fon  Inftitut  :  les  autres  font  mitigées ,  Se 
retiennent  l'adonciffement  de  la  Règle ,  fait  par  le 
Pape  Urbain  IV.  qui  la  trouva  trop  auftere.  *  Spon- 
dc ,  F**  1113.  Luc  Wadingc ,  AmuUts  de  S.  Franftti. 
Alexandre  Roflî ,  Traité  des  Rtligiant  du  mondt. 

CLAIRE-FRANÇOISE  DE  BESANÇON, 
t  été  la  première  Fondatrice  des  Tiercclines  ne  faint 
François,  delà  Congrégation  de  l'Etroite  Obfer- 
vance,  piemiere  Supérieure  Se  Inftitutrice  du  Mo- 
naftere  des  Soeurs  de  Sainte  Eliiàbeih  dudit  Ordre , 
à  Paris,  où  elle  deceda  le  1.  jour  d'Avril  1^27.  âgée 
de  trente-neuf  ans  ,  Se  en  ayant  vingt-quacre  de 
Religion. 

CLASSE,  c'cft-à-dire  ,  ordre  ,  bande ,  rang. 
Nous  apprenons  de  Tïte-Live  ,  que  Scrvius  Tullus 
divila  le  Peuple  Romain  en  cinq  Claflcs  ,  ou  en  fit 
cinq  Ordres djrrcrens  A  prêtent  les  Etats  de  l*Em- 
pirc  font  divifez  en  trois  ClaiTes  :  la  première  eft  celle 
desElcdeurs  :  la  féconde , celle  des  Princes;  &  la 
troifîcmc  ,  celle  des  Villes  Impériales.  Les  Suifles 
Proteftans  ont  auflî  des  Clafles  dans  leur  Gouver- 
nement Ecclefiaftique.  Pour  ce  qui  eft  de  Collèges 
où  l'on  en  feigne  les  belles  Lettres,  on  y  voit  plulicurs 
Clafles,  qui  font  les  diverfés  Sales,  par  lcfquellcs 
la  jeunefTc  pafle  d'année  en  année ,  Se  de  degré  en 
ergré,  jufqu'à  ce  qu'elle  parvienne  à  la  plui-haute, 

r«»  ///. 
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qu'on  appelle  la  première  en  ordre  de  dignité,  bien 
qu'elle  foit  la  dernière  félon  l'Ordre  du  temps. 

C^^fedit  suffi  des  Auteurs,  &  figniflcleur  rang  ou 
l'eftime  qu'on  fait  de  leurs  Ouvrages.  C'eft  ainfi  que 
nous  difons  ordinairement  que  d*  Ablancourt,  Vauge- 
)a*,Pafchal,&c.  font  des  Auteurs  deia  première  ClalTe. 
Nous  appelions  aulTi  Auteurs  Claflîques  ceux  qu'on 
lit  dans  les  claftes  des  Collèges ,  &  qu'on  propofe 
comme  les  meilleurs  pour  modèles  à  la  jeuneûe. 
Tels  font  entre  les  Grecs,  Xenophon,  lfocratc,  Se 
Demofthene,  pour  la  Profe  :  Homère  Se  Pindare 
pour  les  Vers  :  Entre  les  Latins;  Ciceron,  Florus, 
Quinte-Curce,  Virgile,  Horace, Terencc  »  &c. 

S.  CLAUDE,  Archevêque  de  Befânçon,  étoit 
de  Salins ,  une  des  principales  Villes  du  Comté  de 
Bourgogne ,  cV  droit  fon  origine  des  Princes  de  ce 
lieu.  Il  fut  premièrement  Chanoine  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  Befânçon ,  dont  enfuitc  il  fut  élu  Arche- 
vêque l'an  51*.  fous  le  Pontificat  d'Honoré  I.  Apres 
s'être  acquité  parfaitement  de  tous  les  devoirs  d'un 
bon  Prélat  pendant  plulîeurs  années  ,  il  forma  le 
deficin  de  fc  retirer  dans  un  Monaftere,  &  fit  agréer 
fâ  demiffion  à  fon  Clergé  ,  qui  élut  S.  Donat  en  fâ 
place.  S.  Claude  s'alla  renfermer  dans  l'Abbaye  de 
S.  Oyant,  fur  le  Mont-Jou  en  Bourgogne  ,  qui  a 
été  depuis  appellé  le  Mont  Saint  Claude.  Cinq  ans 
après ,  il  fut  élu  Abbé  de  ce  Monaftcrc  ,  &  vécut 
faintement  avec  (es  Religieux  ,  jufques  à  une  tres- 
grande  vicillcffe.  Son  Hiftorien  affure  qu'il  fut  Abbé 
cinquante-cinq  ans  ,  lelqucls  étant  joints  à  trente- 
neuf  qu'il  avoit  lors  qu'il  fè  démit  de  l'Epifcopat, 
Se  à  cinq  qu'il  demeura  fins  Charge  dans  cette  Ab- 
baye ,  font  quatre-vingts  dix-neuf  ans.  Il  rendit 
fon  Ame  à  Dieu,  l'an  696.  MM.  de  Sainte-Marthe 
difent  qu'il  n'étoit  que  Chanoine ,  lors  qu'il  fè  fit 
Religieux ,  Se  qu'il  étoit  déjà  Abbé  lors  qu'on  l'élut 
Archevêque  ;  mais  qu'il  quitta  fon  Archevêché 
pour  reprendre  fbn  Abbaye  :  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  l'ancien  Original  de  fa  Vie,  qui  de  Chanoi- 
ne le  fait  Archevêque .  Se  d'Archevêque  Abbé. 

Le  pèlerinage  de  S.  Claude  eft  fort  célèbre ,  Se  le 
Roy  Louis  XI.  qui  y  alla ,  reconnut  ce  faint  Ar- 
chevêque pour  un  des  Protecteurs  de  fon  Royau- 
me. *  Chifflet,  AMitntitt\dt  Befunçen. 

CLAUDE,  (  Jean  )  Minlllre  de  Charenton 
a  été  connu  dans  ce  lîcclc  par  fes  écrits  cV  fes  dik 

Fûtes  fur  la  Religion  contre  M.  Arnaud.  11  naquit 
an  itfiS.  à  la  Salvctat,  petite  ville  du  haut  Langue- 
doc ,  non  loin  de  Caftrcs.  Son  pere  François  Claude 
étoit  Miniftre  de  Montbaziliac  cV  de  Cours  prés  de 
Bergerac,  en  bafTe  Guyenne,  où  il  mourut  à  l'âge 
de  74.  ans.  C  étoit  un  homme  qui  oimoit  fort  les 
belles  Lettres ,  Se  comme  il  luy  fembla  que  fbn  fils 
avoit  de  grandes  difpofitions  a  fè  rendre  habile,  il 
prit  beaucoup  de  foin  de  fon  éducation.  Après  fes  pre- 
mières études  il  l'envoya  à  Montauban  pour  faire 
fbn  Cours  de  Philosophie  ;  enfuitc  duquel  il  voulut 
qu'il  s'appliquât  fortement  à  la  Théologie.  Mais 
comme  il  fouhaittoit  avec  palfion  de  le  voir  prom- 
ptement  Miniftre,  il  n'attendit  pas  à  le  faire  rece- 
voir en  cette  qualité,  qu'il  eut  l'âge  de  15.  ans ,  Se 
s'ttant  fervi  pour  cela  de  fbn  crédit  dans  la  haute 
Guyenne ,  Se  dans  le  haut  Languedoc ,  il  fit  iuy- 
meme  la  Cérémonie  de  luy  impofer  les  mains.  Jean 
Claude  exerça  d'abord  fon  Miniftereà  la  Très  ne, 
qui  eft  un  Fief  d'un  Seigneur  particulier.  Bien- 
tôt après  il  fut  Miniftre  de  fainte  A frique  en  Roiicr- 
gue,  où  on  commença  de  remarquer  la  fubtihtcde 
fon  ef>ric,  bien  qu'il  ne  parlât  pas  agréablement  ny 
avec  facilité,  avant  mime  un  extérieur  dès-avanta- 
geux ,  outre  qu'il  étoit  borgne.  Il  paffa  de  fainte 
Afrique  à  Nilmcs,  où  il  fit  des  leçons  publiques  de 
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Théologie ,  éV où  l'opinion  qu'on  avoit  de  fa  opacité; 
attira  un  grand  nom  J,-c  de  Propofans  (  c'eft  le  nom 
dont  les  Prétendus  Reformes  appelloicnt  en  Fiance, 
ceux  d'entr'eux  qui  étudioient  pour  etre  Miniilres.  ) 
Il  fut  huit  ans  dans  l'exercice  de  cette  fonction,  après 
lefquels  ayant  été'  accufé,entre  autres  choies,  tic  s'op- 
poler  aux  bonnes  intentions  de  quelques  uns  de  Ion 
parti  qui  ch  rch< aent  les  moyens  de  reunir  ies  Protc- 
flans  à  l'Eglife,  le  Miniftcre  luy  fut  interdit  dans  tout 
le  Languedoc  par  un  Arreft  du  Confeil.  Il  vint  inu- 
tilement à  la  Cour  pour  le  juftificr ,  Se  dans  ce  voya- 
ge même,  qu'il  n'avoit  entrepris  que  pour  montrer, 
à  ce  qu'il  pn'tendoit,  qu'il  n'avoit  aucune  oppofi- 
tion  à  la  réunion ,  il  compofa  cependant  là  premiè- 
re réponfë  au  Traitté  de  M.  Arnaud ,  intitulé  La 
Perpétuité  de  la  F»y  de  l'Eglife  CathelitfU:  ,  touchant 
i  Euchariflie.  Cette  réponte  eft  le  premier  ouvrage 
de  Jean  Claude ,  Se  on  fut  long  temps  à  le  voir  cou- 
rir manuferit  lins  en  connoître  l'Auteur.  Ne  pou- 
vant rien  obtenir  de  la  Cour ,  il  s'en  alla  à  Montau- 
ban  ,  où  il  fut  reçu  Miniftre  ,  &  ce  fut  là  qu'il 
compofa  fa  réponfë  au  fécond  Traitté  de  la  Per- 
fttuiti  de  U  F«y ,  uuchant  l'Etuhsriftit.  Il  avoir  de- 
meuré quatre  ans  a  Montauban ,  lorfqu'il  reçût  un 
ordre  du  Roy  pour  en  fbrtir ,  &  étant  venu  a  Pa- 
ris, il  fut  demandé  Se  o&royé  neuf  mois  après  pour 
Miniftre  de  Charenron.  Ce  fut  en  l'année  itfStf. 

Quelque  temps  après  il  fît  la  réponfë  au  P.  Nu  net 
Jefuitc  ,  qui  avoit  écrit  contre  luy ,  fur  le  même 
sujet  que  M.  Arnaud.  Cette  réponfë  parut  en  \66i. 
imprimée  à  Amfterdam ,  après  quoy  parut  encore 
une  quatrième  réponfë  imprimée  a  Rouen  en  1É70. 
contre  le  Livre  que  M.  Arnaud  avoit  fait  de  nou- 
veau fur  la  m  me  ma'iere.  On  publia  la  même  année 
un  Sermon  de  Jian  Claude,  prononcé  à  Charenton, 
fur  le  50.  verfet  du  chap.  4.  de  l'Epître  de  S.  Paul  aux 
Ephefîens ,  NAite  centriftare  Spiritum  fantlum  Des , 
&c.  Trois  ans  après  on  imprima  fâ  réponfë  au  Livre 
de  M.  Nicole,  intitulé  Préjuge*.  U^timis  centre  let 
Calvimjto.  En  1*75.  il  donna  encore  au  public  un 
volume  de  cinq  Sermons  fur  le  chapitre  11.  de  l'E- 
vangile félon  S.  Matthieu.  En  1680.  il  parut  une 
Lettre  de  luy  touchant  l'Epifcopat.  En  16S1.  il  fit 
imprimer  à  Paris  un  petit  Livre  qui  a  pour  titre 
L'examen  4e  fiy-même  peur  fe  bien  préparer  s  la  Com- 
munie». Et  cette  même  année  il  donna  un  Sermon 

3u'il  avoit  prononcé  à  Charenton ,  fur  la  fëâion  13. 
u  Catechifme.  En  i6%y  il  publia  fa  réponfë  au  Li- 
vre de  M.  l'Evcque  de  Mcaux ,  intitulé  Conférence 
avec  M.  Claude  Àfutifht  d*  Charenttn.  11  compofa 
la  même  année  un  petit  Livre  qu'il  appella ,  Confi- 
derutimt  fur  let  Lettres  Circulairti  d*  PAffemblie  d» 
Clergé  de  France.  Et  enfin  lorfque  ces  Lettres  Circu- 
laires furent  notifiées  au  Confiftoire  de  Charenton, 
il  y  fit  imprimer  une  réponfë-  La  réputation  qu'il 
avoit  parmi  ceux  de  fon  parti,  fît  que  l'Univerfité 
de  Groninguc  fbuhaita  de  le  pofTedcr,  Se  luy  offrit 
une  place  de  ProfefTëur  en  Théologie ,  qu'il  n'accep- 
ta point ,  parce  qu'il  vouloit  qu'on  reçût  fon  fils 
Miniftre  avec  luy;  ce  que  cette  Univerfitéluy  re- 
fufa:  (  comme  on  lui  avoit  un  peu  auparavant  refufé 
de  recevoir  ce  même  fils  Miniflrc  à  Charenton. )Cctte 
réputation  ne  luy  étoît  point  venue  de  ies  Sermons» 
qui  n'ont  jamais  été  trouvez  exccllens  par  les  Hugue- 
nots mêmes  :  mais  de  fes  écrits ,  dans  lefquels  il  a  em- 
ployé tout  ce  quela  Logique  a  déplus,  fan  eV  de  plus 
fubtil,  pour  fed&araffer  des  objeaions  les  pluspref- 
iantesA  tout  ce  que  la  Rhétorique  ade  plus  ipccicux, 
pour  éblouir  les  efprits  :  de  forte  que  foncaraâere  a 
été  proprement  celuy  d'un  habile  Sophific,  &  d'un 
adroit  Declamatcur  ;  Se  c'eft  une  chofë  qui  a  été 
reconnue  non  feulement  par  les  Catholiques*  mais 
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encore  par  ceux  d'entre  les  Calviniftes  qui  ont  été 

éclairés:  jufques-là  qucl'illufire  Vicomteex  Turent», 
Henry  de  la  Tour  d'Auvergne,  avoua  un  jourl 
M.  l'Archevêque  de  Paris,  François  de  Harlay,  que  1, 
lecture  des  Livres  du  Miniftre  Claude,  n'avoit p» 
peu  contribué  à  la  converfion ,  en  luy  découvrant 
le  peu  de  folidité  des  fondemens  de  fa  Religion, 
&  les  fi.btilités  aufquellesil  étoit  obligé  d'avoir  re- 
cours pour  la  d  fendre. 

Claude  avoit  joint  à  ces  manières  fubtiles,  une 
grande  hardieffe  à  donner  pour  affuré  ce  qui  n'étok 

Sutlquefois  appuyé  fur  aucune  preuve  ;  Se  il  tâchoit 
e  faire  recevoir  i  la  faveur  de  fes  belles  paroles,  des 
chofes  douteufes  parmy  des  veritez  non  conteftérs. 
C'eft  de  quoy  on  peut  juger  fur  fes  écrits  mêmes  j 
oui  font  publics.  Mais  ce  n'efl  pas  feulement  dans 
fes  écrits ,  qu'il  a  fait  paroitre  ce  caractère  de  rttâ 
Se  de  finefle ,  il  le  montroit  encore  dans  fës  actions. 
Pendant  les  dernières  années  du  Calvinifme  en  Frar^ 
ce ,  il  avoit  écrit  un  projet  où  l'on  voyoit  un  étran- 
ge efprit  de  cabale  Se  de  trouble  ;  &  il  y  difoit  en-  - 
tre  autres  chofes ,  que  peur  décrier  la  cen  imite  du  Cier- 
ge,  il  faloit  que  les  Miniilrcsdemandaffent  une  Con- 
férence avec  les  Evêqucs ,  telle  que  les  Evêques  du 
IL  Concile  de  Canhagc  l'eurent  avec  les  Donauï- 
tes  :  à  quoy  il  ajoûtoit  :  fi  let  Evtjuet  la  nfxfent, 
nmme  ih  ferent  infailliblement ,  toute  la  Terre 
leur  inj «fie* ,  leur  feiblefe ,  &  leur  mauvaift  f»y.  Ce 
n'étoit  que  pour  la  leur  faire  refufër,  qu'il  vouloit  la 
demander.  Sa  vie  eft  pleine  de  pareils  exemples  d: 
feinte  Se  de  ftraragême:  il  s'en  fervoit  le  plus  fouvent 
en  vue  de  fe  donner  quelque  gloire ,  car  il  en  étoit 
extrêmement  avide  ;  mais  en  recherchant  ainfi  la 
gloire  par  des  voyes  indirectes ,  il  eft  quelquefois 
tombé  dans  la  confufîon.  U  pria  un  jour  fon  Mé- 
decin d'aller  avec  le  Prieur  de  S.  Viétor,  Nicolas 
Tacconnet,  dire  de  fà  part  à  M.  l'Archevêque  de 
Paris ,  dont  nous  avons  parlé,  qu'il  fournit  toit  avec 
pafiîon  de  pouvoir  avoir  une  Conférence  puticu- 
uere  avec  luy;  Se  comme  il  voyoit  que  cet  Arche- 
vêque pafToit  en  France  pour  le  défenfeur  le  plus 
zélé  de  la  Foy  Catholique,  auflî  bien  que  pour  le 
plus  puifTanc  ennemy  de  l'Hercfie ,  il  ajouta  que  cet- 
te demande  qu'il  luy  fiufbit  d'une  Conférence,  étoit 
l'effet  d'une  penfee  qu'il  avoit  de  fe  convenir. 

Ce  Prélat  qui  non  feulement  embraffbit  avec  plai- 
lr  •  mais  encore  recherchoit  effectivement  avec  des 
foins  infatigables ,  tous  les  moyens  de  ramentr  les 
Errans  à  l'hglifc ,  témoigna  une  joye  extrême  à  luy 
accorder  ce  qu'il  demandoit ,  &  alla  même  au  de- 
vant de  tout  ce  qui  pouvoir  luy  rendre  plus  agréa- 
ble l'exécution  de  Ion  delîr.  Alors  Jean  CfiuJe 
chercha  des  détours  pour  parvenir  au  but  fècret 
qu'il  s'étoit  propofé.  Il  trouva  difficulté  fur  diffi- 
culté :  M.  l'Archevêque  les  applanit  toutes.  Il  té- 
moigna qu'il  vouloit  prendre  des  mefures  pour  Té» 
tabliffement  de  fa  fortune,  dans  la  Religion  Catho- 
lique :  M.  l'Archevêque  luy  donna  tout  conrente- 
ment  la-deffus.  Enfin  H  demanda  pour  dernière  pré- 
caution ,  qu'afin  de  fe  ménager  avec  ceux  de  fon 
parti, qui pourroient  découvrir  Se des-approuver fa 
Conférence  particulière ,  il  pût  avoir  une  Lettre  de 
Cachet  du  Roy ,  adicffée  à  luy ,  fur  laquelle  il  pût 
s'exeufer,  comme  ne  failànt  rien  que  pour  obéir. 
M.  l'Archevêque,  quoy  que  bien  éloigné  d'approu- 
ver toute  cette  faufle  prudence,  voulant  néanmoins 
ramener  cet  Efprit  en  le  fervant  à  fa  manière,  luy 
fit  accorder  cette  Lettre  de  Cachet  ;  après  quoy  ce 
Miniftre  de  mauvai'e  foy ,  croyant  avoir  bien  dif- 
pofé  toutes  chofes  par  fon  adreffr ,  pour  fe  faire  un 
grand  mérite  dans  (on  parti ,  Se  s'y  attirer  unenou- 
velle  considération ,  alla  trouver  M.  le  Marquis 
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de  Ravigni  le  pere ,  député  gênerai  des  Prétendus 
Reformez  du  Royaume  »  auquel  déguifant  la  vé- 
rité %d'une  étrange  façon ,  il  rit  entendre  que  cette 
Lettre  de  Cachet  qui  Iuy  enjoignoit  d'avoir  une 
Conférence  avec  M.  l' Archevêque  de  Paris ,  le  fur- 
prenoit  extrêmement ,  Se  luy  donnoit  lieu  de  croire 
qu'on  le  vouloit  perdre ,  Comme  li  fa  perte  eût  dû 
entraîner  la  ruine  de  (à  Religion.  Mais  ce  ftratage- 
rae  n'eut  pas  le  fuccés  qu'il  s'en  étoit promis  :  caria 
vérité  fut  fçûë  le  même  jour  pa  rM .  le  Marquis  deRu- 
vigny,  avec  un  grand  étonnement  de  fa  part,  &  a  ta 
grande  honte  du  Miniftre  Claude.  Ce  même  entête- 
ment de  gloire  qui  avoit  conduit  cet  Efprit  vain  dans 
ces  faufles  démarches ,  fut  fans  doute  ce  qui  le  retint 
dans  l'erreur.  11  ne  put  fe  rcfbudre  à  quitter  un  par- 
ti où  il  étoit  honoré ,  8c  dont  il  le  voyoit  le  chef. 
Ainfî  lorfque  l'Edic  de  Nantes  eut  été  révoqué,  8c 
qu'on  vit  l'Herefie  détruite  dans  toute  la  France, par 
les  iôins  de  nôtre  glorieux  Monarque  Louis  le  Grand, 
ce  fage  Roy  laiûant  aux  Minières  ia  liberté  de  fc 
rctiter  hors  de  Tes  Etats,  s'ils  ne  voulaient  rentrer 
dans  l'Eglife  j  Jean  Claude  prit  le  parti  de  palier  en 
Hollande,  8t  fortit  de  Paris  le  iz.  Décembre  1^85. 
pour  aller  à  la  Haye  où  étoit  fon  fils ,  8c  où  il  fut 
rcç,û  favorablement  par  le  Prince  d'Orange ,  qui  luy 
donna  une  penfion  dont  il  ne  jouit  qu'un  an  :  car 
il  mourut  le  13.  de  Janvier  1*87.  en  la  £8.  année  de 
ion  âge.  U  s'etoit  marié  à  Cadres  dés  l'an  1*48. 
avec  Elizabeth  de  Malacare ,  fille  d'un  Advocat  en 
Pailement ,  laquelle  eft  encore  vivante.  11  en  eut 
un  fils  nommé  Ifaac ,  qui  eft  prelêntement  Minis- 
tre à  la  Haye.  Outre  les  écrits  de  Jean  Claude , 
dont  nous  avons  parlé  ;  on  a  imprimé  depuis  fa 
mort .  un  premier  Volume  de  fes  Oeuvres  Poft- 
humes ,  contenant  une  réponfe  à"  un  Traitté  de 
l'Euchariftie ,  fait  par  M.  le  Cardinal  le  Camus  Eve-, 
que  de  Grenoble,  8c  un  Traitté  de  la  manière  de 
compoferun  Sermon.  *  Mémoires  du  Temps. 

Il  eft  bon  d'ajouter  icy  que  Mademoiielle  de  Du- 
ras, avant  fa  converfion,  pria  M.  l'Evêque  de  M  (taux, 
Jacques  Bénigne  Bofluct ,  de  luy  accorder  une  Con- 
férence avec  M.  Claude ,  fur  le  fujet  de  l'Autorité  de 
l'Igiifc;  &  que  dans  la  Conférence  qui  fe  fit  à  Paris 
le  1.  Mars  1178.  ce  Miniftre  étant  contraint  de  re» 
connritre  la  perpétuelle  viabilité  ,  &  l'autorité  in- 
faillible de  l'EgHiê,  il  s'efforça  inutilement  d'éluder 
les  fuites  de  cette  Doctrine  ;  de  forte  que  toutes  fes 
fubtilitcs  ne  fervirent  qu'à  le  confondre.  M.  l'Evê- 
que de  Mcaux  ayant  fait  imprimer  cette  Conférence, 
M.  Claude  en  publia  une  Relation  fort  différente; 
mais  il  ne  fut  pas  difficile  de  remarquer  que  ce  n 'étoit 
point  un  Récit  fidèle  de  ce  qui  s'étoit  dit  de  vive 
voix ,  mais  un  ouvrage  étudié  &  rajufté  fur  la  Ic&ure 
du  Récit  de  M.  de  Mcaux,  qui  donna  en  fuite  au  pu- 
blic des  Réflexions  fur  une  Réponfe  de  ce  Miniftre. 
Le  Livre  eft  imprimé  à  Paris,  chés  la  Veuve  Mabre-  - 
Cramoify. 

CLAUDIUS,  ou  Claude  ,  cinquième 
Empereur  Romain  ,  dont  l'Article  eft  dans  le  pre- 
mier Volume  de  ce  Diâionaire  ,  fous  le  nom  de 
Claude.  J'ajoute  icy  fon  Portrait, tiré  des  Médailles 
&  des  Hiftoriens.  Scneque  qui  avoit  de  ta  complai- 
fance  pour  Néron,  remarque  dans  Claudius  une  in- 
finité de  défauts.  Mais  Suétone  affine  qu'il  n'étoit 
point  mal  fait.  Il  eft  vray  qu'il  avoit  les  jambes 
chancellantes  &  la  tête  tremblante  :  mais  ces  infir- 
mités venoient  d'un  poifon  qu'on  luy  avoit  donné 
dans  fa  jeunefic  ,  ce  qui  l'avoit  rendu  timide,  fi  co- 
pie, 8c  fans  mémoire  :  c'eft  pourquoy  il  fe  laiffoit 
gouverner  par  fes  Affranchis,  &  il  étoit  efclavc  de 
fes  pâmons.  Le  coû  gras  ,  &  les  lèvres  toujours 
humeitéesde  fâlive,  avec  les  autres  Ggnes  de  foibleflc 
Tomllt. 
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du  corps  ,  marquaient  la  foibleffe  de  fôn  efprir.  * 
Spon ,  Rtth<rtb:t  curitttfti  ctAtui^mti. 

CLAUDIUS  HER MINIANUS, Inten- 
dant de  Cappadoce  pour  les  Romains ,  traitta  fi 
cruellement  les  Chrétiens  ,  que  par  un  jufte  châti- 
ment de  Dieu ,  les  vers  le  mangeoknt  de  fon  vivant* 
dont  il  eut  tant  de  dépit  &  defionte,  qu'il  défendit 
autant  qu'il  le  pût,  que  cela  ne  fût  publié;  de  peur, 
difoit-il ,  que  les  Chrétiens  ne  s'en  réjouifient.  Cela 
arriva  l'an  de  J.  C.  208.  *  Tertull.  in  L.  *dScMpuIam. 

CLEANDRE  d'Arcadie,  Chef  des 
Efclaves  Argiens,  entretint  long-tems  la  guerre  qui 
avoit  commencé  dans  A/gos  entre  les  Efclaves  &  les 
Maître*.  Après  que  Cleomcne  Roy  de  Laccdemo- 
ne  eut  delolé  plus  de  fix  cens  Familles  d'Argos,  les 
Efclaves  s'emparèrent  des  biens  de  leurs  Maîtres,  & 
en  privèrent  k-s  pupilles.  Ceux-cy  étant  venus  en 
âge ,  chaflerent  ces  Ufùrpateurs  de  leur  patrimoine. 
Cleandre  fc  mit  alors  à  la  tête  des  Efclaves  ;  mais 
enfin  le  party  injufte  fut  le  plus  foiblc ,  8c  les  légiti- 
mes héritiers  demeurèrent  dans  la  poffeffion  des 
biens  qui  leur  apparrenoient,  *  Hérodote ,  liv.6. 

CLEARQUE  de  Lacedemone* 
ayant  été  fait  prifonnter  par  Tiflapherne  ,  un  des 
Généraux  de  l'armée  d'Artaxctxe  Roy  de  Perfe , 
contre  Cyms,  fut  mené  devant  Artaxerxe,  qui  le 
fit  charger  de  fers,  8c  quelque  temps  après ,  le  con- 
damna à  la  mort,  avec  tous  les  autres  captifs.  Les 
cadavres  de  ceux  cy  furent  jettés  à  la  voirie,  mais 
le  fien  fut  couvert  de  terre ,  8c  l'on  dit  qu'il  y  na- 
quit un  Palmier.  *  Plutarque. 

CLEMENCE,  dont  les  anciens  Payens  fiu- 
foient  une  DéefJe,  étoit  reprcfêiitée  tenant  d'une 
main  une  branche  de  laurier ,  &  une  lance  de  l'au- 
tre ,  pour  montrer  que  la  douceur  &  la  mifericorde 
appsrrenoit  proprement  aux  guerriers  victorieux. 
Les  Romains  luy  dédièrent  un  Temple  après  la  mort 
de  J.  Cefât ,  dont  Plutarque  fait  mention ,  &  Ci- 
ceron  aulïî  tn  fis  Onùfons  pmr  M/tml,  &  ftur  Li- 
garins,  Le  Poète  Claudien  la  décrit  comme  h  Gar- 
dienne du  monde.  Les  Empereurs  Tibère  8c  Vitel- 
lius  la  faifôient  gTaver  fur  leurs  monnoyes. 

CLEMENT  VIII.  Antipape.  Cherchés 
M  u  c  no  s  Gilles. 

S.  CLEMENT,  fûrnommé  Flavius ,  pre- 
mier Evêque  de  Metz  ,  étoit  Citoyen  Romain ,  & 
frère  de  Fauftinus  pere  du  Pape  S.  Clément.  Ayant 
été  baprifé  &  facré  Evêque  ,  il  fut  envoyé  par  S. 
Pierre  l'an  a,6.  dans-  la  Gaule  Belgique.  Il  s'arrêta 
premièrement  à  Gorlê,  où  il  fit  hatir  un  Oratoire, 
puis  étant  entré  daos  la  ville  de  Metz ,  il  y  dom- 
pta ,  à  ce  qu'on  dit ,  des  Dragons  qui  infectaient 
tout  le  pais.  Il  prêcha  l'Evangile  avec  tant  de  zele, 
qu'il  retira  tout  ce  peuple  de  l'Idolâtrie ,  ayant  fait 
bâtir  dedans  &  dehors  la  ville ,  plufieurs  Oratoires, 
avec  un  Autel  à  l'honneur  de  S-  Pierre.  11  mourut 
l'an  71.  après  avoir  gouverné  ce  peuple  13.  ans.  Son 
corps  eft  en  grande  vénération  \  Metz  dans  l'Egliiè 
dédiée  en  fon  nom  *  Mcuriffc  Evêque  de  Madaure* 

CLEMENT, un  des  Enclaves  d'Agrippa ,  fils 
pofthume  de  Marcus  Agrippa  ,  fçachant  qu'il  ref- 
fèmbloit  parfaitement  \  fon  Maître,  (  qui  avoit  été 
relégué  par  fon  grand-pere  Augufte  dans  l'ifle  de 
Plaaafie  voifine  de  Corfe ,  8c  que  Tibère  avoit  fait 
alTaiGner  i  fon  avènement  à  l'Empire,  )  fc  laifla  croî- 
tre la  barbe  &  les  cheveux ,  8e  entreprit  de  fe  faire 
pafler  pour  le  vray  Agrippa.  Son  audace  au  roi t  pû 
troubler  tout  l'Empire ,  mais  il  fut  failî  &  tué  en 
même  temps  par  l'ordr»  de  Tibère.  *  Tacite  livrt  1. 

CLEOBUL1NE,  fille  de  Cleobulus  Roy  de 
Rhodes ,  étant  feule  héritière  de  la  Couronne ,  avoit 
tant  d'inclination  pour  les  Sciences  ,  qu'elle  aima 
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rriieux  s'adonner  à U  Phitefophic,  que  démonter  Tut 
le  thrône,  &  céda  Tes  droits  à  Eraftidcs.  *  Suidas. 

CLEOMEDE,  un  des  trente  Tyrans  que 
Lyfander  Laccdcmonien  e'tablic  pour  gouverner  la 
République  d'Athènes ,  après  avoir  pris  cette  ville. 
Ii  fut  envoyé  en  exil  par  Thrafybule ,  avec  ceux 
de  fes  Collègues  qui  relièrent  de  la  bataille  que  ce 
brave  Athénien  gagna  contre  eux.  *  Xenophon. 

CLEON,  fameux Corfaire , s'étant  rendu  rrcs- 
puilTant  par  les  pirateries ,  trouva  le  moyen  par  for- 
ce Se  par  argent ,  de  lé  rendre  Souverain  dans  la 
ville  de  Sicyone,  après  la  mort  d'Ariftrate.  Sa  ty- 
rannie ne  dura  pas  long-temps,  &  il  fut  aflafliné  par 
les  Sicyoniens.  *  Plutarque.  Paufanias. 

CLEONYME,  Capitaine  des  Athéniens» 
dont  le  nom  n'eft  connu  qu'à  caufe  de  fit  lâcheté , 
abandonna  fes  troupes  dans  une  bataille ,  Se  s'enfuit 
le  premier  après  avoir  jette"  fon  bouclier.  C'cft  pour- 
quoy  il  eft  raillé  par  le  Comique  Ariftophane ,  en 
fit  Nncet  :  Se  il  a  donné  lieu  au  Proverbe  contre  les 
lâches,  dont  on  difoit,  qu'ils  étoient  plus  timides  <j*e 
CUettyme. 

CLEOPATRE,  fille  de  Ptofomée  Phy  feon 
Roy  d'Egypte ,  époufa  en  premières  noces  Ptolo- 
mee  Lathure,  fon  frère  :  mais  ayant  été  répudiée, 
elle  fe  maria  en  fécondes  nôccs  à  Antiochus  Cyzi- 
cene,  ou  deCy2iquc,  Roy  de  Syrie,  qui  fit  long- 
temps la  guerre  contre  Antiochus  Giyphus  fon  frè- 
re, lequel  avoit  époufé  Gryphine,  autre  fille  de 
Ptolomée  Phyfcon.  Ce»  deux  PrincerTe^  accompa- 
gnoient  prefquc  toujours  leurs  maris ,  &  dans  une 
bataille  qu'Antiochus  de  Cyzique  perdit,  Cleopa- 
tre  s'étant  réfugiée  au  pié  des  Autels,  en  fut  arra- 
chée par  fa  propre  feeur  Gryphine  qui  l'étrangla 
elle-même.  Mais  cette  cruauté  ne  demeura  pas  im- 
punie :  car  Cyzicene  ayant  eu  l'avantage  à  fbn  tour, 
prit  Gryphine  ,  &  en  fit  un  facrificc  à  Cleopatte. 
*  Juftïn,  liv.i9. 

CLEOPATRE  SE  LENE  ,  (  c'eft  à  dire 
Lune,  )  époufa  premièrement  Antiochus  Gryphus 
Roy  de  Syrie,  puis  Antiochus  Cyzicene,  frère  de 
Gryphus,  Se  en  troiliémes  noces  Antiochus  Eufcbe, 
fils  de  Cyzicene.  Cette  inceftueufe  Prinrelle  fut 
piifc  dans  une  bataille  contre  Tigranes  Roy  d'Ar- 
ménie, Se  condamnée  à  la  mort,  pour  expier  tous 
ces  inceftes ,  qui  bien  que  permis  en  ce  temps  par- 
my  ces  peuples ,  ne  laifToient  pas  de  faire  horreur 
quand  ils  étoient  frequens.  *  Strabon,  liv.  \6.  Jo- 
ltphe,  Antitfmt.  1. 13. 

CLEOPATRE  SELENE,  C  c'eft  à  dire 
Lune ,  )  fille  de  Marc  Antoine ,  &  de  Cleopatre 
Reine  d'Egypte ,  fut  mariée  à  Juba  Roy  de  Mau- 
ritanie, Se  eut  pour  fa  dot  une  partie  du  Royaume 
de  Cyrene.  Elle  fut  menée  en  triomphe  à  Rome 
après  la  mort  de  Tuba.  *  Plutarque. 

CLEOPHE  ,  Reine  des  Mangues ,  ou  AlTa- 
cenes  dans  l'Inde,  défendit  genereulcment  la  ville 
Capitale  de  fon  Royaume ,  contre  l'armée  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Mais  voyant  qu'elle  ne  pouvoir  plus 
foûtenir  le  lîege ,  elle  envoya  des  Hérauts  d'armes  1 
ce  Conquérant,  pour  luy  demander  la  paix  ;  8e  vint 
enfuite  elle-même  le  jetter aux  piés  d'Alexandre ,  qui 
la  laifla  en  poiTcflton  de  fon  Royaume.  On  dit  qu'il 
l'aima ,  &  qu'il  en  eut  un  fils  nommé  Alexandre , 
que  Cafiander  fit  aflaffiner  ou  empoifonner.  *  Dio- 
dore.  Q.Curce. 

CLERC  C  Jean  le  )  dit  Bufly ,  Procureur  au 
Parlement  de  Paris,  fut  fait  Gouverneur  de  la  Ba£ 
tille,  par  le  Duc  de  Guife ,  pendant  la  Ligue.  Ce  fut 
luy  qui  fe  chargea  de  laCommiflion  d'emprifonner 
les  principaux  du  Parlement ,  parce  qu'ils  étoient 
iu'pcôs  à  )s  Faâion  des  Seixt.  Peur  exécuter  ce 
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defiein ,  il  entra  tout  armé  dans  la  Grand*  Chambré 
où  la  Cour  étoit  aflcmblée,  &  preienra  une  Rcquê. 
te  ,  par  laquelle  il  demandait  que  la  Cour  s'un|t 
avec  le  Prévôt  des  Marchands ,  les  Efchevins ,  & 
les  Bourgeois  de  Paris ,  pour  la  défenfc  de  la  Reli- 
gion  ,  puis  fè  retira.  Et  voyant  qu'on  étoit  ta», 
temps  à  délibérer ,  il  rentra  comme  un  Furieux  dans 
la  Grand'  Chambre  ,  l'épée  à  la  main  ,  fuivy  & 
vingt-cinq  ou  trente  hommes  armes  de  cuira(îes& 
de  piltolets ,  Se  commanda  que  ceux  qu'il  nommè- 
rent euffent  à  le  fuivre  fur  le  champ,  s'ils  ne  voq. 
1  oient  être  mal-traitrés.  Il  nomma  le  premier  Prefi. 
dent  Achille  de  Harliy  ,  les  Prefidcns  Potier  de 
Blanc-Mefnil,cVdcThou,  &  les  plus  anciens  Con- 
feillers  ;  mais  tous  les  autres  au  nombre  d'environ 
foixante  fe  levèrent  pour  fuivre  leur  Chef.  Le  Clerc 
Jes  mena  comme  en  triomphe  jutqu'j  la  Raflille,  où 
il  ne  fit  entrer  que  ceux  que  l'on  (çavoit  érre  les 
plus  attaches  au  lêrvice  du  Roy.  *  Mairnbourg, 
J-fi{lo:re  de  L$  Ligue. 

CLERGE,  c'eft  le  Corps  des  Eccl<  Italiques , 
inftirués  pour  administrer  les  Sïcrcmcn<;  .  inltmirt 
en  la  Foy,  Se  célébrer  l'Office  Divin.  Il  eii  ainfi  ap- 
pelle  du  mot  Grec  ,  qui  lignifie  part  ou  por- 
tion :  parce  qu'encore  que  tous  les  Chrétiens  puif- 
lènt  être  appelles  la  portion  de  Dieu  ,  néanmoins 
ctux  d'entre  les  Chrétiens  que  Dieu  a  fi  parés  des 
autres  ,  pour  les  dédier  l  Ion  1er  vice.  Se  pour  érre, 
s'U  faut  ainfi  dire,  fes  ferviteurs  domeftiques,  font 
la  portion  du  Seigneur  plus  particulièrement  que  les 
autres,  qui  font  embarralTcs  dansiez  affaires  du  mon- 
de. C'eft  dans  tous  les  Royatmes  de  la  Chrericnté 
le  premier  des  trois  Etars.  Se  on  luy  a  de  tout  tem» 
accordé  de  beaux  Privilèges.  Edouard  Chamberliy- 
ne,  en  fin  Truitti  dt  CEtat  frtff.t  £  Angleitm%  re- 
marque en  parlant  du  Clergé  de  ce  Royaume,  que 
comme  les  Empereurs  Romains  avoiïnt  accoutumé 
de  gratifier  de  certains  Privilèges  ,  les  boldats  qui 
veiîloient  Se  combattoient  pour  le  falut  de  l'Etat , 
contre  l'Ennemy  étranger  :  il  falloit  de  même  ac- 
corder de  certaines  immunités  à  ceux  qui  vei'Imt 
&  combattent  pour  prelcrver  l'Etat  contre  lesEa- 
nemis domeftiques,  qui  font  le  monde,  la  chair, 
Se  le  démon. 

CLI  BAN  AIRES,  certains  Sold  its  Romains, 
furent  ainfi  appeliez  du  mot  Latin  Clikimwn  (  qui 
fignifioit  une  cuira/Te  de  fer,  Se  venoit  de  Ciià**. 
c'eft-à-dirc  ,  Four,  )  parce  qu'ils  étoient  arm  $  de 
cuiraffts  de  fer  un  peu  voûtées  ,  Se  faites  en  forme 
du  delTus  d'un  Four  ,  telles  que  (ont  aujourd'hui 
celles  que  portent  quelques  Soldats  en  F.inie.  * 
Saumaife ,  Not.  in  LimpriJ. 

CLIMACTER1 QU E  ,  eft  félon  Au!r> 
Gcllc,  ce  qui  monre  par  degrés  ,  comme  defcpr 
en  fépt ,  ou  de  neuf  en  neuf.  Voyez  An  Cu- 

*l  A  C  T  E  R  I  QV  I. 

CLIMAT,  efpncedc  rerre  renfermé  entre  deux 
cercles  parallèles  à  l'Equateur,  &  tellement  éloigne'» 
l'un  de  l'autre ,  qu'il  y  a  une  différence  de  demi- 
heure  dans  la  durée  de  leur  plus  grand  jour.  Les 
anciens  Géographes,  à  qui  les  Terres  du  "Nord  qui 
s'étendent  plus  loin  que  la  Mer  Baltique ,  étoient 
inconnues,  Se  qui  même  ne  connorfToient  que  cod- 
fufément  celles  qui  font  au-delà  de  l'Elbe ,  n'éta- 
blirent que  fept  Climats,  depuis  Meroé  dans  l'Ethio- 
pie ,  julqu'aux  embouchures  du  Boryflhcne  (  ap« 
pellé  aujourd'huy  le  Nieper  )  au  Nord  du  Pont- 
Euxin.  Mais  depuis  que  toute  la  Terre  a  été  recon- 
nue jufques  prés  du  Pôle  Ardique  Jes  Gcogra^hts 
modernes  l'ont  divifife  en  14.  Climits  ,  depuis  l'E- 
quateur jufqu'aa  Cercle  Polaire  ,  où  le  plus  long 
j»ur,  Ion  que  le  Soleil  eft  au  Tropique  de  l'Eœ- 


Digitized  by  Google  ! 


ville ,  8c  la  plus  longue  nuit,  lors  qu'il  eft  en  celuy 
du  Capricorne,  eft  de  24.  heures  :  ce  qui  arrive  en 
Lapponie  ,  où  le  Soleil  en  Eté  ne  iè  couche  point» 
6c  ne  fait  que  rafèr  leur  hori  on  ;  comme  au  con- 
traire en  Hyver  il  ne  fe  levé  poinr .  ou  fe  cache  aufli- 
tôt  qu'il  s'eft  montré.  Il  y  en  a  qui  mènent  encore 
lïx  autres  Climats  ,  où  la  longueur  du  jour  &  de 
la  nuit  ne  fe  mefurent  plus  par  des  demi-heures , 
mais  par  des  femaines  entières,  &  par  des  mois  en- 
tiers. Ainfi  lors  que  le  Soleil  a  a'teint  le  point  du 
Ciel ,  que  nous  nommons  Solliice  d'Eté,  il  y  a  lous 
le  Pôle  Arctique  un  jour  de  fix  mois  ;  comme  autfi 
une  nuit  de  pareille  longueur ,  quand  il  cil  au  Sol- 
ftice  d'Hyver.  On  doit  reconnoître  autant  de  Cli- 
mats en  la  Partie  Méridionale  du  Monde  ,  depuis 
l'Equateur  jufqu'au  Pôle  Antarctique.  Parce  que 
l'Ethiopie  n'étoit  pas  fort  connue  des  Anciens,  ils 
ne  purent  donner  de  noms  propres  aux  fept  pre- 
miers Climats  au-delà  de  l'Equinoxe  ,  6c  ils  fe  fcr- 
voient  pour  les  diftinguer  ,  des  mêmes  noms  qu'ils 
avoient  donnés  à  ceux  de  deçà ,  en  les  oppotant  les 
uns  aux  autres.  Pour  ce  qui  eil  du  grand  Conti- 
nent Auftral  au  de-la  du  Cap  de  Bonne-Efperance, 
qui  eft  la  pointe  la  plus  Méridionale  de  l'Afrique  : 
comme  cette  partie  du  monde  nous  eft  encore  in- 
connue .  à  la  referye  de  quelques  Côtes  qu'on  a 
découvertes,  mais  qu'on  n'a  point  habitées,  on  ne 
peur,  non  plus  donner  des  noms  aux  Climats  de  ces 
piïs,  il  ce  n'eft  par  oppofition  à  ceux  des  Climats 
de  nôtre  Europe ,  comme  ont  fait  les  Anciens  à  l'é- 
gard des  fept  premiers.  Ces  Climats ,  plus  ils  s'apro- 
chent  du  Nord  ou  du  Sud  ,  plus  ils  s'étrecident  ; 
&  ils  fe  preflent  enfin  tellement  vers  le  Cercle  Po- 
laire, qu'Us  fe  touchent  prelque  ;  de  manière  qu'au 
de-lïde  ce  Cercle,  on  ne  fçauioit  plus  les  diftinguer, 
&  il  ne  fe  parle  plus  proprement  de  Climats.  *  C!a- 
vitM ,  far  U  Spbtre  de  Jt*n  de  Sscrobofca. 
C  L 1 N  I A  S,  fils  d' Alcibiade  II.  renouvclla  l'Hof- 
pitalité  entre  les  Athéniens  &  le*  Lacedcmonicns. 
Il  combatif  dans  la  guerre  contre  Xerxés  fur  une 
Colère  qu'il  avoit  équipée  a  fes  dépens ,  8c  armée  de 
deux  cens  Soldats.  U  mourut  à  Coronce  en  Biocie , 
dans  la  Bataille  que  les  Athéniens  y  donnèrent  contre 
ks  Béociens.  Son  fils  Alcibiade"  III.  fe  rendit  fort 
ilultrc.  *  Thucydide,  /ft».  6. 

CLIN-I  A  S  ,  Sicyonien  ,  fut  Collègue  de  Ti- 
mociides ,  dans  le  Gouvernemertt  de  l'Etat  de  Si- 
cyone,  Se  gouverna  enfuite  feul.  C'ctoic  un  Prince 
trtv  cligne  de  commander,  mais  Abantides  l'affadi- 
ua  pour  envahir  la  domina'ion.  *  Paulânias. 

CL  I S  S  O  N  (  Garnicr  de  )  un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Bretagne ,  vivoit  dans  le  14.  Siècle 
feus  le  règne  de  Philippe  de  Valois.  Il  défendit  le 
Château  de  Brcft  contre  l'Armée  du  Comte  de 
Montfbrt ,  qui  fe  portoit  pour  héritier  de  la  Bre- 
tagne ,  au  préjudice  de  Jeanne  de  Blors  fa  Ni.ce»' 
>De  Qjflon  fit  une  fortie  avec  quarante  hommes 
des  plus  hardis,  &  rentra  enfuite  dans  la  Place  , 
après  avoir  receu  plufieurs  coups  ,  dont  il  mourut 
trois  jours  après.  *  Froiflàrd,  1.  v.  c.  4*. 

C  L I T  E ,  fille  de  Mcrope ,  Prince  de  Pityée,  Se 
femme  de  Cyzique,  aimoic  tant  fon  mari ,  qu'elle 
ne  put  fe  refoudre  de  luy  furvivre  ,  s'érranglant 
elle-même  de  defcfpoir  après  fa  mort.  *  Apollonius, 
&tu.  Se  Orphée, aux  Jirgm. 

CLITOMNE  ,  Fleuve  que  l'on  appelle  au- 
jourd'huy  il  Clitimtto,  dans  la  Tofcane  ,  terroir  de 
Mmtfnfco.  Les  anciens  Auteurs  difcnt  que  fon  eau 
avoir  cène  propriété  que  les  Beufs  qui  en  bu- 
voient  Hevenoicnt  blancs.  Virgile  en  fait  mention , 
çuand  il  dit  au  2.  Livre  de  l'Enéide. 
HiKC*lbi,C!innmti£rtits,& nuacim*  témrut  Vitïima, 
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Plfneen  parle  auffi  «m  cbaphriioydiftni..  Livre* 
Si  Suétone ,  d*ru  UvU  d*  CtUgrts  eh*f>.  43. 

C  L 1 T  O  R. ,  Roy  d' Arcadie ,  fucceda  à  Ion  père 
Aïan,  avec  les  frères  Alphidas  ,  8c  Elans ,  &  tint 
fa  Cour  dans  Lycofura.  B  fit  bâtir  la  ville  nommée 
Clitora,  où  il  y  avoir  unt  Fontaine  qui  faifoit  haï* 
le  vin,  dont  Ovide  parledansle15.de  fesMetamor- 
phofes, 

Clitorit 

fîs4  fi*£}ty  gutdttqiM  merit  tbfttm'mi  undit. 
U  mourut  fam  en  tans.  *  Paulânias. 
CLITORIS,  écoit  à  ce  que  difènt les  Fables» 
la  fille  d'un  Mvrmidon,  fi  belle  que  Jupiter  en  de- 
vint amoureux  ,  mais  fi  petite ,  que  ce  Dieu  fut 
obligé  de  fe  transformer  en  Fourray ,  pour  pouvoir 
jouir  de  fes  amours. 

CLOÎTRE,  eft  un  heu  dans  les  Monafteres, 
clos  8c  environné  de  portiques  ou  galeries ,  qui  font 
ordinairement  un  quarré ,  au  milieu  duquel  eft  un 
Preau  ,  ou  jardin  à  fleurs.  Mais  par  le  nom  de 
Cloître,  on  entend  le  plus  fouvent  la  Maifon  en- 
tière. Ces  fortes  de  lieux  font  deftinés  aux  perfon- 
nés  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui  renoncent  au  tu- 
multe du  monde  pour  embraffer  une  vie  foiitaire. 
La  plupart  des  Cloîtres  ont  etéautiefois  érigés,  non 
feult  ment  pour  être  des  Maifbns  de  devo  ton ,  mais 
aufli  pour  être  des  Ecoles  ,  8c  pour  y  cnlcigner  les 
Langues  Se  Ks  Arts  libéraux.  C'cft  pour  cette  rat- 
fon  qu'Ofwald  Roy  d'Angleterre,  comme  nous' 
l'apprenons  de  Be6c,*Hiiv.).d*jmffift.  eh.  j.  donna 
plulieurs  terres  8c  polfellions  pour  la  conftructjon 
desCloîtro,  où  la  jcunelfe  pouvoir  être  bien  élevée. 
Grégoire  le  Grand  en  érigea  aulli  plulieursau  même 
pais  pour  déraciner  le  Pclagianiline  ,  félon  Balte, 
Cent.  13.  Ce  même  Auteur  ajoute  ta  U  Ctmune  14. 
qucMcdulphe,  dit  le  Philo(o|>hs,  qui  étoit  Ecoffois, 
bâtit  le  Cloître  de  Molmesbury  ,  où  il  établit  une 
Ecole  pour  les  Langues  Grcque  8c  Latine ,  &  où  il 
en'eignon  les  Arts  libéraux.  C'cft  pour  la  même  fin 
que  les  Cloîtres  de  S.  Denis  en  France,  de  S.  Gai 
en  Suùîe,  8c  une  infinité  d'autres  ont  été  bâtis, afin 
que  la  jeuneflic  y  pùt  être  élevée  8c  enfeignée  com- 
me en  des  Collèges  &  Séminaires.  Audi  pour  favo- 
ri fer  cène  belle  lnftitution,  on  donna  aux  Cloîtres 
de  grands  revenus,  &  de  très  beaux  privilèges,  en- 
tre lefquels  un  des  plus  confiderablcs  croit  celuy  de 
fervir  d'Afylc  inviolable  aux  perfonnes  qui  ét oient 
tombacs  dans  quelque  malheur,  8c  qui  ciaignoient 
la  rigueur  de  la  Julticc.  Anciennement  les  Princes 
n'eltjmoient  point  qu'il  y  eût  de  priions  plus  affûtées 
que  les  Cloîtres  :  8c  les  Empereurs  Grecs  avoient 
accoutumé  d'y  enfermer  leurs  enfans  rebelles ,  8c 
ceux  de  leurs  Sujeu  qui  leur  donnoient  quelque 
foupçon  de  révolte.  Louis  le  Débonnaire  fut  en- 
fermé dans  un  Cloître  par  fes  propres  fils  ;  &l'Hi- 
ftoire  nous  fournit  une  infinité  d'exemples  d'autres 
Princes  reclus ,  ou  pour  un  temps .  ou  quelquefois 
pour  toute  leur  vie.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'Au- 
teurs qui  ont  écrit  de  l'origine  des  Cloîtres,  de 
leurs  Règles ,  &  de  leurs  Privilèges.  Voyés  ce  qu'en 
dit  M.  du  Cange,  Se  les  Auteurs  qu'il  cite  dans  Ion 
Ghjftrium  L*tin:.t*tis. 

S.  CLOU,  Evcque  de  Metz ,  étoit  fils  de  S. 
Arnoul,  Se  avoit  auparavant  été  marié,  8c  eu  plu- 
fieurs  enfans  de  Marie  ou  d'Almaberte.  Il  avoit 
beaucoup  d'authorité  en  Cour  ,  8c  gouvernoit  les 
affaires  du  Royaume ,  lors  qu'il  fut  obligé,  à  la  fblli- 
citation  du  Clergé  &  du  Peuple,  de  prendre  la  con- 
duite de  cette  Eelifc.  Ayant  été  facré  Evêque  en 
664.  il  s'exerça  dans  la  pratique  des  vertus ,  Se  de- 
vint un  grand  Prélat.  Il  avoit  quatre-vingt*' 
neuf  ans ,  lors  qu'il  fut  nommé  à  l'Archevêché  de 
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Trêves  en  703.  Se  il  en  fut  chafle  peu  de  temps 
après  par  Milon.  Il  mourut  enfin  en  71S.  &  fon 
Corps  fut  enterré  auprès  de  ecluy  de  S.  Arnoul  ,où 
eft  encore  aujourd'huy  fon  Chef,  le  refte  de  fon 
Corps  ayant  «tctranfportc  depuis  en  959.  au  Prieuré 
de  Lay  proche  de  Nancy.  *  Meurifle  Evêque  de 
Madaure. 

C  L  O  V 1 0  »  (  Julio  )  Peintre  Italien  ,  originaire 
d'Efclavonie ,  avoit  appris  à  defligner  fous  Julc 
Romain  ,  ce  qui  rendoit  ion  travail  extrêmement 
beau.  Il  exct-lloit  à  peindre  en  miniature.  Apres 
avoir  fait  quantité  d'ouvrages ,  il  mourut  à  Rom» 
l'an  1578.  âgéde  quatre-vingts  ans.  *  Felibien,  En- 
trttitm  fur  Ut  Vies  du  Piintret. 

CL  US  1  A,  fille  du  Roy  Thufcus ,  cft  celcbre 
dans  l'Hiftoire  ,  i  eau  le  de  fa  charte  té.  Val.  Tor- 
quatus  ,  General  des  Romains  l'ayant  veue ,  fut 
charmé  de  la  beauté  ,  8c  la  demanda  à  ton  pere  ; 
mais  n'ayant  pu  l'obtenir  ,  il  attaqua  de  force  le  lieu 
où  die  etoit.  Alors  cette  charte  fille  pour  ne  pas 
tomber  entre  tes  mains  ,  te  précipita  d'une  tour  en 
bas  ,  mais  le  vent  enflant  ta  robe  ,  la  porta  douce- 
ment à  terre.  *  Plutarque,  w»  tesrtll. 

CN.  CO. 

CNEPH,  Divinité  des  Egyptiens,  à  laquelle 
feule  ils  attribuoient  la  Création  du  Monde  , 
comme  nous  l'apprenons  de  Plutarque  t  en  /fît  & 
Ojirit.  Dans  les  Editions  d'Aldus,  d'Etienne ,  & 
dans  celle  de  Paris,  on  lit  fonp «^'iny.Cnephagcnetc: 
mais  Vollius  le  perc  foûtient  qu'il  faut  lire  Kr»p 
aty<V»nr,  c'eft  adiré  Cneph  increcounon-engendré. 
Porphyre  cité  par  Eufébe<«  liv.  j.  de  U  prtp.  Evnng. 
th.  12.  afTure  que  les  Egyptiens  établiflbient  un  Dieu 
Créateur  du  Monde  ,  qu'ils  appelloient  Cneph ,  Se 
qu'ils  le  reprefentoient  avec  un  œuf ,  qui  luy  for- 
toit  de  la  bouche ,  parce  que  Pccuf  parmy  les  Egy- 
ptiens étoit  l'emblème  du  monde.  Au  relie,  il  Icm- 
ole  que  Cneph  cft  le  même  que  le  Cmtphit  de  Stra- 
bon ,  liv.  17.  lequel  avoit  un  Temple  dans  la  ville 
de  Syenc  en  la  Thcbaïde ,  ou  haute  Egypte. 

CO  ,  ou  T  i-co  ,  fixiéme  Roy  de  la  Chine, 
qui  fucceda  à  Chuenhioi.  L'Hirtoirc  Chinoife  re- 
marque qu'il  donna  un  mauvais  exemple  à  la  porte- 
rite  ,  en  époulant  quatre  femmes ,  dont  il  eut  au- 
tant de  fils.  *  Paul  Pezron,  stmifmtét  des  Temps. 

COBALES,  étoient  certains  Démons  fous  une  for- 
me humaine,  qu'on  appelloit  auffi  Satyres,  &  qui  ac- 
çompagnoient,dit-on,lc  Dieu  Bacchus.  C'eft  un  nom 
Grec,  K*t*Ao/ ,  pris  de  l'Hébreu  Ch:bel,  qui  figni- 
tierufès,  inventions  fubtiles.  On  rapporte  qu'on  en 
voit  encore  aujourd'huy  plufieurs  en  la  Sarmatie, 
que  les  Sarmates  nomment  DrnJles,  les  RuÛicns 
C»ltks^Sclt$  AUcmansC»A«W«;qui  fe  cachent  dans 
les  recoins  des  maifons  ,  &  font  paraître  beau- 
coup d'affection  pour  ceux  dont  ils  ont  cmbrafTé 
le  fervice  ;  dérobant  même  ce  qu'ils  peuvent  chez 
leurs  voifîns,  St  le  portant  chez  leurs  Maures  :  pen- 
fànt  leurs  chevaux ,  &  faifant  tout  ce  que  peuvent 
faire  les  meilleurs  ferviteurs  *  Noël  le  Comte  , 
liv.  t.  ch.  li.de  /et  Mythabgiet. 

COCCEIUS  A  UCT  US,  excellent  Archi- 
teâe  d'Italie  ,  eut  la  conduite  de  divers  Ouvrages 
qu'Agrippa  fît  faire  aux  environs  dcNaples;  en- 
tr'autres  de  ces  chemins  fou  errains,  taillés  la  plu- 
part dans  des  rochers ,  qui  s'étendent  depuis  cette 
ville  jufques  à  Puteolcs  ,  ou  Pouzzole  ;  8c  depuis 
le  lac  de  Pouzzole ,  que  les  Anciens  appelloient 
l'Avcrnc  ,  jufques  à  Cumes.  *  Strabon  ,  livre  tin- 
qitiémr. 

COCCE I  US,  Jean  Coch  de  Brème,  fçavant 
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Profeflëur  dans  l'Académie  de  Leyde ,  a  fait  grand 
bruit  en  Hollande  dans  ces  derniers  temps ,  & 
quantité  de  jeunes  Théologiens  y  fui  vent  fes  (et. 
timens  :  c'eft  pourquoy  on  les  nomme  pour  cela 
Contiens.  Il  avoir  une  connoiflànce  exacte  de  U 
Langue  Hébraïque ,  comme  il  cft  aifé  d'en  juger 
pir  tes  Commentaires  fur  plufieurs  livres  du  vieux 
Tcftamcnt ,  &  même  par  quelques  Extraits  chi 
Talmud  ,  qu'il  a  traduits  en  Latin,  avec  de  fa. 
vantes  Notes.  U  a  même  fait  un  affez  bon  Die- 
tionair*  de  la  Langue  Hébraïque.  Il  eft  neanmoini 
trop  diffus  dans  les  Commentaires  fur  la  Bible,  où 
il  affecte  une  certaine  méthode  qui  luy  eft  fingu- 
lierc,  &  il  fémble  avoir  voulu  expliquer  une  partie 
de  l'Ecriture  par  de  certains  préjugés  fonda  fat 
l'Apocalypfc  de  S.  Jean  ,  à  la  lecture  de  laquelle 
il  s'étoit  beaucoup  appliqué.  Il  témoigne,  dans  la 
Préface  qu'il  a  mife  au  devant  de  fes  Commenta- 
res  fur  les  Pfeaumcs ,  qu'il  eftime  beaucoup  les  an- 
ciens Docteurs  de  l'Eglifè  ,  &  qu'il  les  lit  autant 
•  qu'il  peut  ;  qu'il  ne  méprifë  pas  aurti  les  Commen- 
taires des  Juifs  fur  l'Ecriture.  Puis  il  ajoute,  qu'il 
fait  encore  un  plus  grand  fonds  fur  les  paroles  mêmes 
de  l'Ecriture,  où  il  trouve ,  dit-il ,  des  fecoursplus 
affurez  pour  la  bien  interpréter.  Il  s'étoit  fait  un 
fyftéme  particulier  de  Théologie,  qui  eft  finvi  au- 
jourd'huy de  plusieurs  Théologiens  de  la  Hollande, 
&  qui  luy  a  fufeite  bien  des  ennemis.  Voici  a  peu 
prés  comme  M.  Stoupp  en  parle  dans  fa  Rellgmdts 
Hellmndtit.  Cocccius  lifoit  l'Ecriture  avec  un  foin 
continuel  :  Il  y  a  découvert  plufieurs  chofes  qui 
n'etoient  auparavant  connues  à  pcrfmnc,  en  ce  qui 
regarde  le  fens  myftique  Se  profond.  Dans  les  Pro- 
phéties du  vieil  &  du  nouveau  Tcftament,  il  trou- 
ve prefque  par  tout  la  venue  de  Jésus-Christ , 
fie  celle  de  l'Antechrift  qui  luy  elt  oppofec  II  a 
difpofé  l'ceconomie  du  vieil  St  du  nouveau  Tetta- 
ment  d'une  manière  nouvelle  :  Se  il  s'attache  fort 
à  remarquer  la  différence  du  gouvernement  de 
l'Eglifè  devant  la  Loy,  fous  la  Loy  ,  St  après  la 
Loy.  Il  a  crû  qu'il  doit  y  avoir  dans  le  monde 
un  règne  vifible  de  J  e  s  u  s-C  h  m  st  ,  qui  abo- 
lira le  règne  de  l'Antechrift,  8:  que  ce  règne  étant 
établi  avant  la  fin  des  ficelés,  après  la  converlton 
des  Juifs  fit  de  toutes  les  nations ,  l'Eglifè  Catho- 
lique fera  dans  fa  gloire  ;  que  c'eft  cette  Jerulâlem 
celerte  qui  eft  décrite  dans  l'Apocalypfc.  Woctius 
fi;  Delmaréts  comba:  tirent  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur les  fcntimens  de  Cocceius;  ils  le  firent  paiTer 
pour  un  Hérétique ,  Se  prétendirent  même  qu'il 
etoit  Socinien  en  plutieurs  articles.  Ils  l'ont  appelle 
Novateur  Se  Scriptururiut ,  parce  qu'il  s'anachoit 
trop  à  l'Ecriture.  Cet  homme ,  (  «lit  M.  Scoupp,) 
qui  avoit  plus  de  mérite  Se  de  capacité  que  la 
plupart  de  les  Confrères  dans  la  Hollande ,  en  a  été 
fort  mal-traité-   Néanmoins  le  Minirtrc  Jurieu  la 
voulu  fuivre  dans  ce  qu'il  dit  du  règne  de 
Jésus  -  Christ  fur  la  terre  :  mais  il 
a  fi  fort  outré  cette  matière  ,  qu'il  paroît  plus 
J  uif  que  Chrétien  dans  ce  livre  :  ce  qui  a  donné 
occafion  i  une  Lettre  que  les  Rabbins  d'Amfter- 
dam  luy  ont  écrite  ,  dans  laquelle  ils  le  remercient 
de  ce  qu'il  a  confirmé  les  explications  de  leurs  Au- 
teurs touchant  plufieurs  Prophéties  qui  regardent  le 
Mcflic.  Les  autres  Miniftrcs  de  Hollande  ont  été  fur 
le  point  de  condamner  Jurieu  comme  unfauteurdu 
Judaïline  ,  St  comme  un  homme  qui  ruinoit  ,par 
fes  principes ,  la  Religion  Chrétienne.  Il  a  été  obli- 
gé de  s'en  défendre  dans  la  Préface  qu'il  a  mife  au 
devant  de  la  féconde  édition  de  ce  livre,  où  il  dit 
qu'il  a  appris  que  plufieurs  Théologiens  tê  fonr 
fcandalifés  de  ce  qu'il  a  avancé  fur  le  tegne  de  mille 
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ans  ,  Se  qu'ils  ont  menacé  de  s'en  plaindre.  11  s'é- 
tonne que  le  CtceeUnifme  foit  devenu  dans  les  Pays* 
Bas  une  herelîe  intolérable ,  8c  il  parle  de  Cocceius 
comme  d'un  célèbre  Théologien.  Pour  connoître  les 
fujecs  particuliers  de  ecttegrandeconteftaion  entre 
les  Proteftans,  voyez  Voctius  Se  Defmarets. 

CODE:  nom  que  l'on  donne  aux  Recueils 
des  Ordonnances  ou  Constitutions  des  Empereurs 
&  des  Rois.  La  République  de  Rome  ayant  été 
changée  en  Etat  Monarchique,  les  Conftitutions 
des  premiers  Empereurs  furent  réduites  en  deux 
Codes  par  Grégoire  Se  Hermogene  »  fçtvant  Jurif» 
con  faites,  fous  l'Empire  de  Diocleticn,  vers  l'an 
a  jo.  On  nomma  ces  deux  Recueils ,  le  Code  Gré- 
gorien ,  &  le  Code  Hermogenien.  L'Empereur 
Theodofe  le  Jeune  en  fit  un  autre  l'an  455.  qui  fiit 
appelle;  Code  Theodofien ,  où  il  recueillit  toutes  les 
Conftitutions  des  Empereurs  depuis  Conftantin 
jufqu'à  luy.  Les  Conftitutions  contenues  dans  ces 
trois  Codes,  s'accordoient  fi  peu  encr'clles,  Se  il  y 
en  avoit  de  fi  inutiles  ,  que  l'Empereur  Juftinicn 
fe  vit  obligé  en  534.  d'en  faire  compofer  un  nou- 
veau »  qui  comprend  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  les  Codes  de  Grégoire,  d'Hcrmogcne,  cV  de 
Theodofe.  Il  fur  appelle  le  Code  Juftinicn ,  Se  fait 
la  troiliémc  partie  du  Corps  du  Droit  Civil  ou 
Romain.  Nous  avons  en  France  le  Code  Henry, 
le  Code  Louis  XIII.  3c  le  Code  Louis  XIV.  Le 
premier  a  été  fait  par  ordre  du  Roy  Henry  1 1 1. 
lequel  voulant  faire  dreffcr  un  Recueil  de  (es  Edits 
&  Ordonnances ,  8c  de  celles  des  Rois  de  France 
fes  predeceflèurs  ,  choifit  entr'aurres  Monfieur  le 
Prcfidcnt  Briflbn,  pour  y  travailler.  Cet  Ouvrage 
étant  achevé  en  1J87.  Sa  Majcfté  en  envoya  des 
copies  à  tous  les  Parlemens  8c  autres  Cour*  Supé- 
rieures de  Fiance,  pour  l'examiner ,  fon  intention 
étant  de  l'autorifer  après  qu'il  aurait  été  approuvé 
par  les  plus  notables  Compagnies  du  Royaume. 
Mais  les  guerres  civiles  de  la  Ligue ,  qui  s'allumè- 
rent quelque  tîmps  après ,  Se  continuèrent  jufques 
en  1598.  8c  la  funefte  mort  du  Roy,  emptchciene 
ce  louable  deflein.  Ainfi  le  Code  Henry  n'eut  point 
force  de  Loy.  On  n'a  pas  laiflé  néanmoins  de  l'im- 
primer pluiKurs  fois  avec  des  Commentaires  ou 
Notes  de  Charondas ,  de  Toumet  •  Se  de  Roche- 
maillet.  Jacques  Corbin  donna  au  Public  en  1617. 
un  gros  volume  intitulé  le  Code  Louis  X III.  con- 
tenant Tes  Ordonnances  commentées  Se  conférées 
avec  celles  des  Rois  Henry  le  Grand ,  Henry  1 1 1. 
Charles  IX.  François  11.  Henry  11.  François  I.  Se 
autres  fes  prcdcccfleurs  :  mais  c'eft  l'ouvrage  d'un 
particulier,  auffi  bien  que  le  Code  Henry.  On  ap- 
pelle vulgairement  le  Code  Louis  XI V.  les  nouycU 
les  Ordonnances  faites  depuis  itej.  jufques  eni£8i. 
La  première  Ordonnance  pour  les  matières  civiles 
tit  datte  du  mois  d'Avril  1667.  La  féconde ,  qui 
concerne  les  Evocations ,  les  Reglemens  de  Juges, 
les  Commictimus  le  Gardes  Gardiennes  ,  les  Let- 
tres d'Etat,  les  Rtpis,  les  Epices  6c  Vacations ,  cft 
du  mois  d'Août  i«?9.  L'Ordonnance  pour  les  ma- 
ticies  criminelles  cft  du  mois  d'Août  167a.  L'E- 
dit  du  Roy  pour  le  règlement  du  Commerce  des 
'  Négociât»,  eft  du  mois  de  Mars  1*75.  L'Ordon- 
nance touchant  la  Marine  eft  du  mois  d'Août  i£8i. 
Ces  Ordonnances  ont  été  données  au  Public  avec 
«les  Annotations  ou  Remarques  fort  fçavantc* ,  fai- 
tes par  M.  Bornier,  Lieutenant  Particulier  de  Mont- 
pellier, fous  le  titre  de  Cmfkrences  det  nwlles  Or- 
dmmoxts  de  Louis  XI '  V.  avec  ceUet  des  Rm  Prede~ 
€tft4n  dt  fa  M.' je/lé  :  le  Droit  Ecrit,  &  les  Arrêts, 
Ûe.  Ce  Livre  fe  vt  nd  à  Paris  chez  Denys  Thierry. 
CODS-SCHERIF  :  Le$  Turcs  donnent  ce 
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nom  à  la  ville  de  Jerufalem ,  qui  fighifie  la  lâintetei 
duScherif,  ou  du  Prince.  Ctdt  veut  dire  lainreté; 
«Sr  Scherif  Prince.  Pluiieurs  croyent  que  la  princi- 
pale raifon  qui  a  porté  les  Turcs  à  nommer  ainfi 
cette  ville,  eft  à  caule  du  voyage  que  Mahomet  y 
fit  de  nuit ,  félon  leur  opinion ,  pour  monter  de  là 
au  Ciel;  Se  parce  qu'il  doit  y  revenir  pour  juger  le 
inonde,  fuivant  leur  Alcoran.  *  Ricaut,  de  CEn, 
pire  Ottoman. 

COELUS»  ou  Coelius,  filsdu  Jour,  fé- 
lon les  Poètes ,  Se  mari  de  Vefta ,  qui  eft  la  Terre» 
comme  Coeiuseft  le  Ciel.  La  Fable  leur  donne  plu, 
fieurs  enfans.  Saturne  ,  le  plus  jeune  de  tous,  mu- 
tila fon  pere  avec  fa  fiuux  d'acier ,  te  de  fo»  lang 
naquirent  les  Furies. 

tj*  Ladance ,  au  livre  de  la  faune  Religion, 
dit  que  Cœlus  fut  un  homme  puiflant  par  défi  us 
tous  les  autres,  8c  qu'étant  non  feulement  révéré 
8e  craint  de  tous  comme  Roy ,  mais  encore  adoré 
comme  Dieu ,  on  fit  venir  fon  extraction  de  c« 
qu'il  y  avoit  de  plus  élevé  Se  de  plus  illuftre  dans 
le  monde.  QVà  l'égard  de  Saturne ,  ce  fut  luy  qui 
ulurpa  le  Royaume  de  f  >n  pere. 

COE  RA  N  US,  natif  de  l'Ifle  de  Paros  dans 
la  mer  Egée,  voyant  un  jour  pêcher  a  Conftanri- 
n'  pie,  acheta  pluiieurs  Dauphins  qu'on  avoit  pris, 
Se  les  laiiTa  tous  aller.  Quelque  temps  après  é-anr 
dans  un  VaifTeau  qui  fit  naufrage,  il  n'y  eut  que 
luy  qui  fe  fauva  par  le  fecours  <fun  Dauphin,  qui 
dit-on,  le  reçut  &  l'enleva  fur  fon  dos,  l'emportant 
jurques  au  devant  d'une  caverne  de  l'iflede  Zacyn- 
thos,  qu'on  appelle  encore  aujourd'huy  Cœranton. 
On  ajoute  que  le  corps  de  Cotranus  ayant  été  brûlé 
pré»  de  la  mer  après  là  mort ,  les  Dauphins  fe  prefen- 
terent  le  long  de  la  côte  ,  comme  pour  honorer  les 
funérailles.  *  Plutarque ,  aaTraiti  intitule, QhHs  *nU 
m*ux  fi»t  les  plus  ovifiz. 

COETQJJEN.ou  Coesqjten,  Bourg  A 
Château  en  Bretagne,  prés  de  Dinan  ,  a  donné  le 
nom  à  l'tiluftre  Maifon  de  Coëtquen  ,  iortie  des 
Comtes  de  Dinan  ,  ancienne  Maifon  d'Avaugour. 
Ce  fut  à  la  fin  du  XII.  Siècle,  que  le  nom  de  cette 
Terre  de  Coëtquen  fut  pris  par  Olivier  fils  de  Ri- 
valon ,  frère  de  Godefroy  Comte  de  Dinan  :  te  de- 
puis ce  rems-la  fes  Dcfccndans  l'ont  toujours  porté. 
Coëtquen  fut  érigé  en  Marouifat  par  le  Roy  Hen- 
ry III.  «n  ij7f.  en  faveur  de  Jean  de  Coëtquen, 
Comte  de  Combourg,  que  le  Roy  Henry  IV.  fit 
enfuite  Chevalier  de  (es  Ordres ,  Lieutenant  de  Roy 
au  Gouvernement  de  Bretagne ,  8c  Gouverneur  de 
S.  Malo.  Le  Chef  de  cette  Maifon  eft  aujourd'huy 
Malo  Marquis  de  Coëtquen,  Comte  de  Combourg, 
AVc.  né  le  7.  de  Juin  1678.  fils  unique  de  Malo, 
Marquis  de  Coëtquen,  Sec.  Gouverneur  de  S.  Malo. 
mort  en  1*79.  Se  de  Marguerite  Chabot  de  Rohan; 
&  il  n'y  a  qu'une  branche  cadette  ,  dont  le  leul 
maie  eft  à  prefent  le  jeune  Marquis  de  la  Marzelic* 
rc.  *  Du  Pas ,  f/ïfoire  de  Bretagne. 

C  OE  U  R-D  E  R  O I ,  étoit  un  Gendarme  qui 
fervoit  dans  l'Armée  des  Proteftans.  Ce  fut  un  des 

Elus  cruels  hommes  qui  portèrent  les  armes  perdant 
ts  troubles.  Ayant  un  jour  été  pris  par  les  Catho- 
liques, Se  mené  à  Auxerre,  il  y  fut  mis  en  pièces, 
&  fon  coeur  coupé  par  morceaux ,  qu'on  expofe 
en  vente,  pour  venger  les  cruautés  que  ce  fcelerae 
avoit  commifès  envers  les  Catholiques.  *  Jean  le 
Frère ,  Hifhire  det  TrtmkUt. 

COHEN:  Les  Juifs  fe  fervent  encore  aujour- 
d'huy de  ce  mot  qui  fignifie  Sacrificateur ,  bien 
qu'ils  n'ayent  plus  de  Temple  ni  de  Sacrifices;  de 
forte  que  c'eft  plutôt  un  titre  d'honneur  Se  une 
qualité  dont  ils  le  datent ,  que  le  titre  d'une  venta- 
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ble  Sacrificature  :  outre  que  dins  la  mtfère  où  ils 
font  depuis  tant  de  fier  les,  ils  ne  peuvent  pas  diftin- 
guer  leurs  Tribus  pour  fe  dire  Lévites ,  8c  de  race 
ce  Sacrificateur.  Lcon  de  Modenc  dans  Ton  livre 
des  Cérémonies ,  Part.  i.  ch.  n.  remarque  qu'en- 
core qu'il  fe  trouve  des  Juifs  qui  prétendent  être 
defeendus  de  Sacrificateurs  8c  de  Lévites ,  &  avoir 
une  tradition  certaine  de  la  vérité  de  leur  généalo- 
gie nonobfUnt  toutes  les  tranfmig<atiom,  ils  n'ont 
pourtant  parmi  eux  aucune  prééminence,  fi  cen'eft 
qu'il*  reçoivent  quelque  chofê  des  premiers-nés , 
îc  qu'ils  font  les  premiers  à  lire  le  Pentateuquedans 
les  Synagogues,  de  tous  ceux  qui  y  font  invités.  Ils 
donnent  aufli  la  bcnediâion  au  peuple  dans  les 
Fêtes  fblennelles ,  fe  fervant  de  ces  paroles  des 
Nombres ,  ch.  6.  v.  14.  Le  Seigneur  te  beniffe  &  te 
g*r<U. 

COlNTE,  (  Charles  le  )  Prêtre  de  l'Oratoire, 
Auteur  des  Annales  EcclefiaQiques  de  France,  étoit 
né  à  Troycs  en  itfn.  Il  entra  à  18.  ans  dans  l'Ora- 
toire ,  où  il  fut  receu  par  le  Cardinal  de  Rerulle , 
Inftituteur  &  premier  Supérieur  General  de  cette 
Congrégation.  Il  n'avoit  pas  plus  de  vingt-trois  ans, 
lors  qu'il  fut  envoyé  à  Condom  pour  y  enftigner 
la  Rhétorique.  En  i<4i.  M.  Scrvien  Secrétaire 
d'Etat  ayant  été  nomme  pour  être  un  des  Ambafla- 
deurs  Plénipotentiaires  à  Munfter,  voulut  avoir  a vrc 
luy  un  Père  de  l'Oratoire  ,  8c  l'on  choifît  le  P.  le 
Coin  te,  qui  s'y  montra  fort  neceflaire.  Ce  fut  luy 
qui  travailla  aux  Prélimm. lires  de  la  Paix,  8c  qui 
fournit  les  mémoire*  neceflàires  pour  le  Traité.  Ce- 
pendant, quelques  grands  fervices  qu'il  eût  rendus, 
&  quoy  qu'il  travaillât  toujours  pour  foûrenir  les 
droits  du  Roy  ,  on  ne  commença  à  luy  donner 
quflq  -c  recompenfc  ,  qu'en  l'année  que  M. 
Colbert  luy  fit  avoir  de  M.  le  Cardinal  une  penfion 
de  mille  livres.  Trois  ans  après,  le  Roy  k  gratifia 
d'une  penfion  de  cinq  cens  écu*.  Il  commença  alors 
à  d<Mincr  au  public  fon  grand  Ouvrage  des  Anna- 
les Ecdefiaftiqucs  de  France,  qui  eft  eltimé  de  tous 
les  Sçavans.  Sa  manière  d'agir  face  8c  raifbnnablc , 
te  la  beajté  de  fon  Génie ,  1  ont  fait  rechercher  des 
Pcrfbnnes  du  premier  Ordre  dans  tous  les  lieux  où 
il  a  été.  A  Vandômc,  M.  de  Mercœur  l'avoit  à  fâ 
tab'edeux  outroi->rois  la  famine.  M.ChigiNoncc 
à  Munfter  prenoit  tous  les  huit  jours  un  aprés-midy 

£our  avoir  fa  converfation  :  Et  depuis  ayant  été 
it  Card  nal,  8c  enfuite  Pape,  il  l'a  fouvent  hono- 
ré de  fes  lettres.  Le  Roy  même  avoit  pour  luy  une 
bienveillance  8c  une  eitime  particulière,  8c  a  loué 
fon  zcle&  fa  fidélité  en  plufteurs  rencontres.  Il  mou- 
rut le  18.  de  Janvier  i«8r.  âgé  de  70.  ans,  dont  il  en 
avoit  pafTé  51.  dans  l'Oratoire.  *  Mémoires  du 
Temps. 

CO I R  E  ,  ville  Capitale  du  pais  des  Grifons, 
illiés  des  Suiflès.  L'Evcquc  de  cette  Ville,  qui  cfl 
SurTraganrde  l'Archevêque  de  Mayence,  eft  Prince 
de  l'Empire ,  te  a  fa  féance  8c  fa  voix  dans  !e  Collè- 
ge des  Princes.  Qiioy  que  fon  revenu  ne  monte 
qu'à  quinze  mille  écus  ou  environ  ;  il  ne  laide  pas 
d'avoir  beaucoup  de  puiffans  Vaflaux  qui  relèvent 
de  fon  Eglife-  *  HeifT,  HijhiniePEmfire.liv.i. 

Aux  environs  de  cette  ville, on  trouvcdansl'efto- 
mac  des  Chamois  certaines  boules  de  la  groffeur 
d'une  baie  de  Jeu  de  paume ,  6c  même  quelquefois 
«n  peu  plusgioffcs.  Les  Alemand*  prétendent  qu'el- 
les Font  le  meme  effet  que  le  Bezoard  ,  qui  vient 
de  la  même  manière  dans  l'eftomac  de  certaines 
Chc'vrcs  des  Indes.  On  y  trouve  aufïî  de  ces  Rats 
des  Alpes  qui  font  à  peu  prés  de  la  groffeur  d'une 
Fouine  :  dont  on  rapporte  une  indirtric  qui  eft 
«fies  remarquable.  On  dit  que  ces  animaux  faifant 
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provifion  de  foin  8c  d'aurres  herbes  l'été  pour  s'en 
nourrir  Ihyver ,  il  y  en  a  un  qui  fe  met  fur  ledos, 
les  pâtes  en  l'air  ,  pout  embraffer  le  foin;  cVun  autre 

l'f*  £ar  'a  *lueue  Jufqu'4  leur  tanière  :  on  allure 
que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  leur  trouve  ordi- 
nairement le  dos  tout  pelé.  ♦  J.  Spon ,  Vtymgt  ttl. 
tAiït ,  (te  en  \6j<. 

C  O  L  A  N ,  petit  Royaume  de  la  Côte  de  Mala- 
bar dans  la  Prefqu'Ifle  de  l'Inde  au  deçà  du  Golphe. 
H  n'a  guetes  que  20.  lieues  d'étendue  du  Nord 
au  Sud,  8c  8.  ou  10.  du  Couchant  au  Levant.  C'é- 
toit  autrefois  le  fiege  de  la  Religion  des  Brachma* 
nés ,  lequel  depuis  "a  été  transféré  à  Cochm.  *  De 
Refuge,  en  U  Geegr.  Hifi. 

COLBERT  (Jean  Baptifte,)  Marquis  de 
Scignelai  8c  de  Chàteauneuf  fur  Cher  ,  Baron  de 
Sceaux,  Linieres,  Ormois,  cVc.  a  été  un  des  plus 
grands  Hommes  qui  ayent  gouverné  les  Finances 
en  France ,  depuis  1  etabliffemtnt  de  la  Monarchie. 
11  fut  Confeiller  ordinaire  du  Roy  en  tous  fes  Con- 
feils ,  du  Con'cil  Royal ,  Miniftre  8c  Secrétaire 
d'Etat,  &  des  Commandemens  de  Sa  Majefté,  Com- 
mandeur 8c  Grand  Threforier  de  fes  Ordres,  Con- 
trôleur General  de  les  Finances ,  Surintendant  8c 
Ordonnateur  gênerai  de  fes  Bâtiment ,  Ans  8c  Ma- 
nufactures de  Fiance  Sa  Maifon  qui  étoit  origi- 
naire d'Ecoffe ,  s'étoit  établie  en  Champagne  dans 
le  1  j.  Siècle ,  comme  il  paraît  par  le  Tombeau  de 
Richard  Colbert ,  qui  fe  voit  aux  Cordeliers  de 
Rhcims ,  avec  cette  Inrcription  à  l'emour  de  la 
pierre,  gravée  en  lettres  Gothiques.  Cy  cist  l  y 
preuz  Chevalliers  Richard  Colbert  dict 
ly  fcscossois  Ki.  F.  (  icy  trois  ou  quatre  mots 
qu'on  ne  fçauroit  lire)  1300.  Priez  pour  l'ami 
de  ly.  Et  au  milieu  delà  pierre  eft  gravé  l'Ecufibn 
des  Armes  de  ce  Chevalier ,  portant  un  Serpent 
tortillé  en  pal.  Au  deffous  de  cet  Ecuflon,  font  ce» 
deux.  Vers  en  lettres  Gothiques, 

En  Efcfe  je  vs  tt  Btrcetu 

Et  Rhtims  m'a  danni  le  Temhtatt. 

Le  mérite  de  Jean  Baprifte  Colbert  ayant  été 
connu  du  Catdmal  Mazarin  ,  ce  Miniftre  l'appelÙ 
auprès  de  luy  ,  &  le  fit  Intendant  de  fa  Ma,fon  , 
où  ayant  éprouvé  fa  capacité  dans  le  maniment  des 
Affiires  ,  il  en  conçut  une  fi  haute  eftime,  qu'en 
mourant  il  confëilla  au  Roy  de  s'en  fervir  danslcs 
chofes  les  plus  importantes  de  Ion  Royaume,  ajou- 
tant qu'il  ne  pouvoir  mieux  teconnoître  que  par 
un  tel  avis  routes  les  grâces  qu'il  avoir,  receué's  de 
Sa  Majefté.  Ce  fut  en  l'année  i66z.  que  ce  Carditul 
étant  mort ,  le  Roy  perfuadé  de  ce  qu'il  luyavoit 
dit ,  appella  effectivement  à  fon  Confeil  le  Sieur 
Colbert,  8c  luy  confia  bien-tôt  après  l'adminiltra- 
tion  des  Finances ,  avec  le  titre  de  Contrôleur  Ge- 
neral, la  Charge  de  Surintendant  ayant  été  fuppri- 
mce.  Cette  Administration  avoit  été  jufques  alors 
la  chofe  du  monde  la  plus  obfcure  8c  la  plus  coo- 
fufe  ;  les  plus  grands  Génies  d'entre  ceux  qui  s'en 
étoienr  mêlés ,  n'avoient  jamais  pû  venir  à  bout  d'en 
débrouiller  le  Chaos  :  le  Sieur  Colbert  s'y  appliqua 
avec  tant  de  foin  ,  8c  y  établit  un  tel  ordre  que 
dans  la  fuite  il  n'y  eut  rien  de  plus  clair  &  de  plu* 
règle.  Au  commencement  de  toutes  les  années,  il 
donnoitau  Roy  un  petit  Agenda,  conrenant  toutes 
les  (ommes  qui  dévoient  revenir  aux  coffres  de  Sa 
Majefté  pendant  le  cours  de  l'année  ,  avec  un  état 
des  fonds  qui  avoienr  été  faits  ;  8:  à  mefure  qu'il 
s'en  faiioit  de  nouveaux  ,  i's  fe  me  toient  fur  cet 
Agenda  ;  de  telle  forte  que  le  Roy  fçavoit  toujours 
ce  qu'il  dépenfoit,  cV  ce  qui  luy  reçoit  à  d-penfer: 
C'eft  pourquoy  pu  luy  a  oùy  dire  plufieun  fois 
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que  Sa  Majefté'  connoiflbit  mieux  là  recette  èV  fa 
cîépenfé  que  le  particulier  le  plus  exact  &  le  plus 
réglé  de  (on  Royaume.  Le  Roy  qui  vit  que  c'é- 
roit  un  Génie  fuperieur  à  toutes  les  occupations 
qu'il  avoir  >  quelque  difficiles  qu'elles  fuflent,  les 
augmenta  en  luy  donnant  la  Charge  de  Surinten- 
dant des  Bâtimcns ,  qu'il  commença  d'exercer  en 
1664.  11  fc  propofa  d'abord  d'achever  le  Louvre, 
&  lur  tout  d'en  faire  contraire  la  face  principale 
avec  toute  la  magnificence  imaginable.  Pour  cet 
effet ,  il  fit  faire  des  dcûeins  à  tous  les  habiles  Ar- 
chitectes de  France  &  d'Italie  ,  ne  voulant  rien 
omettre  de  ce  qui  pourrait  contribuer  à  la  beau- 
té" de  ce  iuperbe  Édifice  :  Se  comme  il  avoit 
conçu  beaucoup  d'eftime  pour  le  Cavalier  Bernin 
ftu  fa  grande  réputation  ,  il  le  fit  venir  pour  cela 
en  France,  où  il  le  receut  avec  toutes  les  marques 
d'bonneur  qui  fè  pouvoient  rendre  à  un  homme  de 
la  Profeflîon.  Cependant  le  deffein  du  Cavalier 
Bernin  fur  lequel  on  commença  à  jetter  quelques 
fondemens,  ne  fut  pas  fuivy»  parce  qu'il  s'y  trouva 
plufieurs  inconveniens ,  Se  qu'un  autte  deflein  fut 
prefenté  qui  fut  eftimé  plus  beau ,  Se  qui  agréa  da- 
vantage au  Roy.  11  étoit  du  Sieur  Perraut  de  l'A- 
cademic  des  Sciences,  Authcur  de  la  nouvelle  Tra- 
duction de  Vitruve,  Se  il  fut  exécuté  entièrement. 

L'amour  que  le  fieurColbert  avoit  pour  les  beaux 
Arts , particulièrement  pour  l'Architecture,  la  Pein- 
ture &  la  Sculpture ,  Se  le  bon  goût  qui  lui  en  faifbit 
connoître  toutes  les  beautés,  les  portèrent  à  leur  der- 
nière perfection  pendant  le  temps  de  là  Surinten- 
dance. Comme  il  étoit  perfuade  que  les  beaux  Ou- 
vrages de  l'Efprit  font  encore  plus  d'honneur  aux 
Etats  que  les  Bâti  mens  magnifiques ,  il  porta  Sa 
Majefté  à  faire  des  gratifications  aux  gens  de  Lettres, 
non  feulement  du  Royaume  ,  mais  de  toute  l'Eu- 
rope ,  qui  exeelloient  ou  dons  l'Eloquence,  ou  dans 
la  Pocfie ,  ou  dans  les  Mathématiques,  ou  dans  quel- 
que autre  Science.  Ces  gratifications  alloient  tous  les 
ans  à  des  fommes  immenfès  :  Se  il  n'y  avoit  point 
de  Sçavant  d'un  mérite  diftingué  quelque  éloigné 
qu'il  fût  de  la  France  ,  qu'elles  n'ailafl'cnt  trouver 
chez  luy  par  des  Lettres  de  change.  De  forte 
qu'on  peut  dire  avec  vérité  que  le  Sieur  Colberc 
étoit  fous  Louis  le  Grand,  pour  le  moins,  ce  que 
Mecenas  étoit  fous  Augufle.  Ayant  conliderc  dés 
l'an  i66y  qu'il  fc  prelênté  inceflammem  desocca- 
fions  de  faire  une  infinité  de  chofes  pour  la  gloire 
du  Roy,  qui  doivent  être  faites  avec  beaucoup 
d'cfprit ,  comme  des  Médailles ,  des  Devifcs ,  des 
Inscriptions  pour  des  frontifpiees  de  bâtimcns ,  pour 
des  TapifTeries ,  pour  des  Jettons,  pour  des  Figu- 
res ,  pour  des  Tableaux,  Se  autres  chofes  fèmbla- 
blesj  il  établit  une  petite  Académie  de  perfonnes 
choifies  qu'il  fâifoit  affcmbler  chez  luy  deux  fois 
la  (êmaine,  non  feulement  pour  compo for  ces  fortes 
d'ouvrages ,  mais  encore  pour  examiner  tout  ce  qui 
fc  faifoit  en  ce  genre  à  la  gtoire  du  Roy,  parles 
gens  de  Lettres ,  tant  du  Royaume  que  des  Païs 
étrangers.  En  l'année  1666.  il  établit  l'Académie 
Royale  des  Sciences,  qu'il  compofa  de  tout  ce  qu'il 
pût  trouver  de  plus  habiles  gens  à  Paris  :  cV  il  fit 
même  venir  de  Hollande  M.  Hugens  Inventeur  de 
la  Pendule ,  Se  de  Padouë  M.  Caïïini  Profeffeur  en 
Aftronomie,  faifant  donnera  tous  des pen fions  tres- 
confîdcrables.  Il  voulut  qu'ils  s'appHquaflcnt  par- 
ticulièrement l  la  Géométrie,  à  l' Aftronomie,  à  la 
Phyfique ,  Se  a  la  Chymie.  Pour  les  opérations  de 
cette  dernière  Science ,  il  fit  conftruire  un  grand 
Laboratoire  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  qui  eft  le 
lieu  où  il  voulut  que  cette  Académie  s'afTemblât , 
&  où  elle  s'aflemble  encore  prefentement  ;  8c  pour 
TtmtlII, 


les  Obfèrvationsde  l'Aftronomie  ,  il  fit  bâtir  en 
1667.  dans  le  lieu  le  plus  propre  Se  le  plus  commo- 
de qui  fè  pût  trouver  proche  de  la  Ville ,  ce  bel 
Oblcrvatoire  qu'on  y  voit ,  Se  qui  pafTc  pour  n'a- 
voir point  de  fémblable  dans  le  monde  ,  tant  à 
caufe  de  fà  beauté,  de  fi  grandeur,  Se  de.  fi  commo- 
dité, que  pour  la  quantité  &  l'excellence  dcsinftru- 
mens  de  Mathématiques  dont  il  eft  fourni.  Le  Roy, 
dont  le  jufte  difeernement  luy  fait  reconnoîcre  les 
divers  degrés  de  mérite  dans  tous  ceux  de  lès  Sujets, 
qui  ont  l'honneur  de  l'approcher,  connoiflbit  parfai- 
tement celuy  du  Sieur  Colbert,  &  luy  donnoîe  mê- 
me fort  fou  vent  des  louanges  tres-glorieufcs.  En 
l'année  1669.  il  le  fit  Secrétaire  d'Etat,  8c  mit  la  Ma- 
rine dans  fon  département.  Auiu-tôt  ce  Mîniftre 
zélé  pour  la  gloire  de  fon  Prince  qu'il  recherchoic 
uniquement  en  toutes  chofes  ,  fat  conftruire  un 
très-grand  nombre  de  Vaiflcaux  Se  de  Galères  ;  Se 
en  même  temps  bâtit  des  Arcenaux  à  Toulon ,  à 
Marfeillc*  à  Brcft,  Se  à  Rochefort,  pour  y  travail- 
ler fins  cefle  à  en  conftruire  de  nouveaux ,  Se  à  les 
équiper.  Cependant  il  s'appliqua  a  établir  un  fi  grand 
ordre  pour  ce  qui  regarde  la  Navigation,  que  la 
France,  qui  pafToit  peu  de  temps  auparavant  pour 
n'avoir  prefquc  aucune  connoillancc  de  la  Marine, 
s'eft  rendue"  formidable  fur  Mer  a  toutes  les  parties 
du  Monde  ,  &  s'eft  acquife  une  telle  réputation 
que  les  Païs  étrangers  recherchent  nos  Pilotes  8c 
nos  Matelots. 

Le  Canal  de  Languedoc  pour. la  communication 
des  deux  Mers,  fut  une  des  plus  belles  Se  des  plus 
grandes  entreprifès  qui  ayent  jamais  été  faites  :  il  en 
vint  a  bout ,  Se  acheva  par  la  un  Ouvrage  qui  eft 
peut-être  le  fëul  au  monde  des  Ouvrages  de  cette 
nature  ,  qui  ait  été  conduit  à  une  heureufe  fin.  Il 
rc'tablic  le  Commerce  par  toute  la  France ,  Se  forma 
deux  Compagnies  pour  les  Voyages  de  long  cours, 
l'une  pour  les  Indes  Orientales ,  l'autre  pour  les  In- 
des Occidentales.  Il  établit  auflî  plufieurs  Manu- 
factures de  divèrfes  étofes,  de  dentelles  ,  de  glaces 
de  miroir ,  Se  autres  chofes  qui  ne  le  travatlloient 
auparavant  que  dans  4 es  Païs  étrangers  ,  Se  qui  y 
fai (oient  pafler  une  partie  confiderablc  de  l'argent 
de  France.  Si  ces  établifTemens  n'ont  pas  tous  ap- 
porté les  avantages  qu'il  s'étoit  propofés  ,  8c  qu'il 
avoit  fujet  d'en  efperer,  ce  n'a  pas  été  faute  de  foin, 
de  vigilance,  cV  d'application  :  car  jamais  homme 
n'a  moins  négligé  que  luy  les  choies  qu'il  avoit 
une  fois  entrepris  de  faire  réûflir.  11  s'attachoit  a 
chacune  de  ces  chofes,  comme  s'il  n'eût  eu  que  cet- 
te unique  affaire;  Se  ce  n'etoit  que  la  vafte  étendue 
de  fon  génie  qui  luy  en  faifoit  tant  embrafler  à  la 
fuis.  Il  trouvoit  encore  parmi  tant  d'occupations 
qui  euflent  été  accablantes  pour  d'autres ,  affez  de 
temps  pour  s'appliquer  à  l'éducation  de  (es  Enfans, 
amais  Pere  n'eut  plus  de  foin  que  luy  de  les  elever 
la  vertu,  &  à  toute  forte  de  belles connoiflin ces; 
il  defeendoit  fouvent  dans  le  plus  petit  détail  de  leurs 
études  :  Se  pour  les  animer  par  fa  prefcnce,  il  paûoit 
plufieurs  heures  à  affifter  à  des  Conférences  qui  fe 
faifoient  pour  les  inftruire.  Il  avoit  dans  fa  mai  fon 
une  excellente  &  rare  Bibliothèque,  où  il  a  ramifié 
parmi  un  nombre  infiny  des  meilleurs  Livres  qui  fê 
foient  imprimés  fur  toutes  les  Sciences ,  une  grand* 
quantité  de  Manufcrits  tres-curieux.  Ce  foin  n'é- 
toit  qu'une  fuite  de  l'application  qu'il*a  eue  à  fairt 
venir  de  tous  les  Païs  de  la  terre  une  multitude 
prodigieufè  de  Livres  précieux  ,  &  de  rares  Ma- 
nufcrits pour  augmenter  la  Bibliothèque  du  Roy» 
&  la  rendre  ,  comme  il  a  fait,  la  plus  belle  8c  la 
plus  riche  qui  foit  dans  l'Univers.  Ce  n'a  pas  été  fanl 
des  dépenfes  prefque  infinies,  mais  il  en  trouvait  fàd» 
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lement  les  fonds,  par  le  bon  ordre  qu'il  avoit  établi 
dans  l'AdminUlration  des  Finances.  11  eft  certain  que 
ce  bon  ordre  cft  une  cfpcce  de  prodige ,  dont  on  ne 
fçaurok  jamais  afles  loiier  le  licur  Colbert ,  puisqu'on 
voit  que  par  la  feule  fageffe  de  fes  Reglemcns  il  cft 
parvenu  à  faire  des  choies  qui  avoient  paru  impof- 
fibles  à  tous  ceux  qui  l'ont  précède  ;  en  fourniffant 
une  fois  plus  de  gens  de  guerre  que  la  France  n'en  a- 
voit  jamais  eus  avant  luy  ;  dequoy  faire  craindre  nos 
forces  fur  la  Mer  à  tous  les  peuples  du  monde  ;  Se 
dequoy  foûtenir  les  dépenfes  des  Fortifications  fur 
routes  les  Frontières ,  celles  des  bâtimens  dans  tou- 
tes les  Maifons  Royales»  la  fplendeur  de  la  M  ai  (on 
du  Roy  ,  &  toutes  les  autres  Charges  de  l'Etat, 
avec  une  magnificence  qui  n'a  point  d'exemple  dans 
les  temps  precedens  ;  fans  compter  les  fbmmes  im- 
menfes  des  gratifications  pour  les  gens  de  Let- 
tres ,  dont  j'ay  parlé.  Enfin  cet  homme  extraor- 
dinaire qui  fembloit  n'être  né  que  pour  la  gloire 
de  l'on  Prince,  aux  intérêts  duquel  il  étoit  entière- 
ment dévoué .  mourut  à  Paris  le  fîxiéme  jour  de 
Septembre  1*83.  après  avoir  fouffert  pendant  plu- 
fieurs  jours  des  douleurs  très- violentes  de  la  Pierre. 
Il  étoit  âgé  de  £4.  ans  fix  jours,  étant  né  à  Paris  le 
dernier  jour  du  mois  d'Aouft  i£i9- 
II  ne  faut  pas  omettre  icy  qu'entre  les  libéralités  qu'il 
avoit  répandues  pendant  fonMiniftere.fur  les  person- 
nes d'cfprit  ;  celle  qu'il  fit  à  l'Académie  Françoifè ,  eft 
une  marque  de  l'euimc  dont  il  l'honoroit.  Il  deftina 
tous  les  ans  un  fonds  à  faire  des  Jettons  d'argent , 
pour  en  diftribucr  quarante  à  chaque  AfTcmblcc  de 
cette  Académie,  dans  laquelle  il  voulut  même  être 
itçû.  Il  avoit  époufe  Marie  Charon  ,  fille  de  Jac- 
ques Charon ,  Seigneur  de  Menard  ,  S.  Claude , 
Villerbon,  &c.  Concilier  du  Roy  en  les  Confeils, 
Grand  Bailly  de  Blois,  Se  Capitaine  des  Chafles  de  ce 
Comté,  morte  à  Paris  en  \6îj.  Il  en  avoit  eu  fîx  fils, 
&  trois  filles,  dont  i'ainécfl  Jean  Baptifte  Colbert, 
Chevalier  ,  Marquis  de  Segnelay*  Bec.  Confeiller 
du  Roy  en  tous  Tes  Confeils,  pour  lequel  il  obtint 
du  Roy  la  furvivanec  de  la  Charge  de  Secrétaire 
d'Etat,  Se  des Commandcmens  de  Sa  Majefté,  qu'U 
exerce  aujourd'huy  en  marchant  parfaitement  fur 
les  pas  de  fon  Pere.  Il  eft  Prelident ,  Chef  perpé- 
tuel) Se  Directeur  de  la  Compagnie  du  Commerce 
des  Indes  Orientales  Se  Occidentales,  Grand  Thre- 
forier  des  Ordics  du  Roy,  Sic.  Le  fécond ,  cft  Jac- 
ques Nicolas  Colbert,  Archevêque  Titulaire  de 
Carthage  ,  Coadjuteur  de  Roiicn  ,  Doâcur  de  la 
Maifon  &  Société  de  Sorbone  ,  Abbé  du  Bec , 
Prieur  &  Seigneur  Spirituel  £  Temporel  de  la 
Charité  fur  Loire,  Sec.  Prélat  d'un  mérite  lingulicr. 
Il  cft  de  l'Académie  Françoilêv  Le  troiliéme ,  eft 
Antoine  Martin  Colbert ,  Chevalier  de  Malte  , 
Commandeur  de  Boncour  ,  Colonel  du  Régiment 
de  Champagne ,  exerçant  le  Gencralat  des  Galeics 
de  Malte,  appelle  le  Bailly  Colbcrr.  Le  quatrième, 
eft  Jules  Armand  Colbert,  Marquis  de  Blainvilte 
Si  d'Ormois ,  Grand  Maître  des  Cérémonies  de 
France.  Le  cinquième  eft  Louis  Colbert  ,  Comte 
de  Sceaux  cy-dcv»nt  In-endant  &  Garde  du  Ca- 
binet des  Livres .  Manu  (cri;  s ,  Médailles  Se  Raretés 
antiques  Se  modernes ,  Se  Garde  de  la  Ribliotheque 
du  Roy.  ht  le  li  irme,  N  Colbert  Abbé  de  Bon- 
Port.  De<  trois  Filles  .  l'ainéc  Jeanne  Marie  Thc- 
rclê  époirfa  le  3.  Février  ié6-r.  Charles  Honoré* 
d'Albct.  Duc  de  Chcvrcufc  ,  C  apitaine  Lieutenant 
des  C  hevatix  I.cgets  de  la  Garde  du  Roy.  La  fécon- 
de, F  'enriette  Colbert  lut  mariée  le  11.  Janvier  1*71. 
à  Paul  de  Ucauviilicr ,  Duc  de  S.  Agnan  ,  Premier 
Gentil-homme  de  la  Chambre  du  Roy,  Sec.  Et  la 
troilicme,  Marie  Anne  Colbert  époula  le  14.  Fev. 
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i<7j.  Louis  de  Rochechoiiard,  Duc  de  Mortemar, 
mort  en  i£88. 

Charles  Colbert ,  Marquis  de  CrohTy,  Miniftre 
Se  Secrétaire  dEtat  .  eft  frerc  de  Jean- Baptifte 
Colbert,  pour  qui  j'ay  fait  cet  Article.  Il  a  été 
cy- devant  Confeiller  d'Etat  Ordinaire  ,  Prcfi- 
dent  au  Confcil  fouverain  d'Alface  ,  Se  du  Parle- 
ment de  Mets ,  Intendant  de  Juftice  aux  Pats  3e 
Armées  de  Provence  ,  Catalogne  ,  Se  autres  Pro- 
vinces de  France  ,  tk  en  la  Généralité  de  Paris, 
AmbafTadeur  en  Angleterre ,  l'un  des  AmbafTadeur» 
Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  pour  la  Paix  a 
Nimcgue  ,  AmbafTadeur  pour  Sa  Majeftc  vers  le 
Duc  de  Bavière  ,  au  fujet  du  Mariage  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin.  Il  a  moyenné  la  Paix  entre  les 
Etats  Généraux  PEvcquc  de  Munftcr;  Se  p». 
reillement  celle  des  Païs-bas ,  conclue  en  itfig.  ï 
Aix-la-Chapelle  ;  &  s'eft  acquité  de  phtfîeurs  autres 
grands  Emplois  dedans  &  dehors  le  Royaume. 
*  Mémoires  du  Temps. 

COL1GN  Y  (  Jean  )  Comte  de  Coligny,  Se 
Lieutenant  General  des  Armées  de  France,  étoit 
fils  de  Gafpard  III.  Maréchal  de  France.  Il  en  a 
fuivy  les  traces ,  &  a  acquis  beaucoup  de  gloire 
dans  les  differens  emplois  ,  dont  Sa  Majefté  l'a  ho- 
noré. Il  fut  choitï  en  1^4.  pour  com  mander  le  fe- 
cours  &  la  Noblefle  que  le  Roy  envoya  en  Hon- 

Î»rie  contre  les  Infidèles  ,  &  remporta  cette  fameu- 
c  vicloire  au  paffage  du  Raab  ,  où  le  Grand  Vizir 
étoit  en  perfonne  ;  ce  qui  empêcha  la  ruine  de  l'Em- 
pire, comme  l'Empereur  le  témoigna  par  trois  let- 
tres qu'il  luy  fit  l'honneur  de  luy  écrire,  avec  lef- 
q utiles  il  luy  envoya  fbn  portrait.  Cet  heureux 
fuccez  luy  acquit  autant  d'eftime  dans  toute  la 
Chrétienté  ,  que  quelques-uns  de  fes  Ancêtres 
avoient  autrefois  receu  de  blâme  pendant  la  Ligue. 
Il  mourut  en  i6$6.  *  Mémoires  du  Temps. 

COLISE  E,  que  les  Latins  ont  appelle  Coliftm 
ou  Coiojfcum ,  Amphithéâtre  a  Rome  que  l'Empe- 
reur Vefpaficn  fît  bâtir  ,  Se  qui  futainh  nomme  a 
caufe  qu'il  étoit  proche  du  Coloffe  qu'en  avoit  dé- 
dié à  Néron.  Cet  Amphithéâtre  étoit  en  ovale, S; 
d'une  ftructurc  admirable.  Il  contenoit  présdecent 
mille  Spectateurs  aflis  à  leur  aile  tout  autour  de 
l'Arcnc  ,  c'eft  à  dire  du  lieu  où  on  lâch  >it  les  bit- 
tes. Ce  fut  U  que  Saint  Ignace  Martyr  fut  eipotc 
à  la  mort.  Lors  que  l'Empereur  Titus  le  dédia,  il 
y  facrifta  quatre  mille  bêtes  de  diverfes  efpcccs.  Les 
ravages  des  Goths  ont  beaucoup  endommagé  cc 
bâtiment  qui  tombe  en  ruine  tous  les  jour« ,  & 
dont  ia  plus  grande  partie  eft  dija  par  terre.  *  Du 
Cange ,  Glafirium  l.4t'sn. 

COLLEGE,  lieu  établi  pour  cnfêigner  publi- 
quement le  Latin  &  le  Grec,  les  belles  Lettns,  Il 
Rhétorique,  la  Philolophie  ,  &  même  la  Théolo- 
gie. On  dit  aulfi  le  Collège  dvs  Cardinaux ,  le 
Collège  des  Chanoines ,  le  Collège  des  Secrétaires 
du  Roy  ,  le  Collège  des  Médecins,  ekc  Voyés 
Univerlité  de  Paris. 

COLLEGE  des  Electeurs.  Voyes  le 
Titre  Des  Elclleun  dans  l'Article  A  l  e  m  a  o  n  s. 

COLLEGE  lits  Princes  de  l'Empire  Vovw 
le  Titre  Des  Princes  dans  le  même  Aiticlcd'Au- 

M  ACNE. 

COLLEGE  des  Villes  Impériales.  Voyûle 
Titre  Des  Ailles  lmpcrW.es,  dans  le  même  Artidî 
d'Aï  EMACNE. 

COLLINE,  Dé»  (Te  à  qui  les  Anciens  Payem 
attribuoient  l'Empire  fur  toutes  les  Collines.  Saint 
Auguftin  en  fait  mention  dans  la  Cité  de  Dieu. 
Cette  Dc'cflè  étoit  adorée  avec  un  culte  fort  reli- 
gieux ,  puis  que  les  Collines  mêmes  au  commen- 
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cernent  étoient  adorées  ;  jufqucs-là  que  le  nom  de 
Colline,  félon  Varron,  ne  vient  que  du  culte  qu'on 
leur  rendoit  :  ptjliAqitkm  fuptrur*  Ikm  colère  capt- 
ruttt ,  k  coltndo  colin  MppelUrmt. 

C  O  L  L I N  E ,  étoit  le  nom  de  l'une  des  quatre 
parties ,  qui  faifoient  au  commencement  la  divilîon 
de  la  Ville  de  Rome,  &  que  Ton  appelloit  Cotlin* 
rtgit)  c'eft  à  dire  le  quartier  des  Collines,  à  caufê 
que  dans  ce  quartier- là ,  il  y  en  avoir  cinq  des  fept 
qui  étoient  enfermées  dans  l'enceinte  de  Rome. 
Ces  cinq  étoient  la  "Viminalc,  la  Quirinale,  la  Salu- 
taire, la  Mutiale,  8c  la  Latiale.  La  Tribu  qui  de- 
meurait dan  s  ce  quartier-là ,  s'appclloit  auflî  Colline, 
Tnlwt  Collin*  :  car  chacun  des  quatre  quartiers  étoit 
habité  par  une  Tribu  particulière.  *  Varron  ,  de 
Li*£.  Lat.  L  4. 

COLLINE,  étoit  encore  le  nom  d'une  Porte 
de  Rome  ,  qui  étoit  fituc'e  au  pied  de  la  Colline 
Quirinale  ou  du  mont  Quirinal.  Cette  Porte  dans 
la  fuite  des  temps ,  s'appclla  la  Porte  du  Sel ,  après 
que  la  rue  qui  conduisit  à  cette  Porte  eut  aulfi 
été  appelice  la  rue  du  Sel ,  vU  SaLtrU,  comme  on 
voit  dans  Corneille  Tacite,  qui  appelle  cette  rue  du 
Sel  dans  le  temps  qu'il  nomme  encore  cette  Porte, 
Colline.  La  rai  Ton  pourquoy  fon  nom  changea, 
eft  que  les  Sabins  qui  portoient  du  Sel  à  Rome 
entj  oient  par  cette  Porte.  C'eft  à  la  Porte  Colline 
qu'on  enterroit  les  Vef!ales,fuivant  le  témoignage  de 
lJlutarc]uc  dans  la  vie  de  Numa.  *  Ovide,  Fajh  liv.  4. 

COLLINE  des  Jardins,  petite  mon- 
Tar;ne  de  la  ville  de  Rome  ,  où  étoient  les  Jardins 
de  Saluftc.  Elle  fut  renfermée  dans  l'enceinte  de  la 
ville  par  l'Empereur  Aurelien.  Le  Sépulcre  de  Néron 
la  rendit  célèbre  :  &  il  y  avoit  une  loy  qui  ordonnoit 
à  ceux  qui  afpiroientaux  Charges  de  la,  Republique, 
de  paraître  fur  cette  colline  à  la  veuè  du  peuple, 
avant  que  de  defeendre  dans  le  Champ  de  Mars,  pour 
y  faire  leur  demande.  *  Macrob.  Roltn.  Antia.  Rom. 

COLLYTTJS,  célèbre  quartier  de  la  ville  d'A- 
thenes,  où  l'on  difoit  que  les  enfans  commencoient 
à  parler  un  mois  plutôt  que  dans  le  relie  de  la' ville. 
C'eft  là  qu'etoient  nés  le  divin  Platon,  &  le  fameux 
Mifanthi  ope  Timon.  *  J.  Spon ,  Vtytge  iltd'u , 
&c.  en  1675. 

COLOGNE,  ville  &  Archevêché  d'Ale- 
rnagne ,  étoit  un  Evéchc  fuffragant  de  la  Métropole 
de:  rreves,  qui  fut  érigé  en  Archevêché  l'an  755. 
dix  ans  après  que  Maycncc  fut  érigé  en  Archevê- 
ché en  faveur  de  Goniface.  Le  premier  Archevê- 
que de  Cologne  ,  fè  nommoit  Adolphe  ,  qui  eut 
entr'aurres  pour  fuccelTeur  S.  Anno  ,  lequel  vers 
l'an  1055.  fit  arracher  les  yeux  à  des  Juges  quiavoient 
prononcé  une  Sentence  injufte  contre  une  pauvre 
femme  ;  8c  peimit  feulement  qu'on  laifiât  à  un 
deux  un  ceil,  pour  pouvoir  conduire  les  autres  chés 
eux.  L'Hiftoire  ajoute  qu'afin  que  le  châtiment  1er- 
vît  d'exemple  ,  il  fit  attacher  à  leurs  maifons  des 
Tctcs  de  brique ,  qui  étoient  fans  yeux.  L'Arche- 
vêque de  Cologne  avoit  autrefois  pour  Suffragans, 
Its  Evéchés  de  Munfler ,  de  Liège,  d'Ofnabruch, 
de  Minden ,  &  d'Utrecht  :  Mais  ces  deux  derniers 
«)ant  été  fècularifes  ,  il  ne  luy  refte  plus  que  les 
trois  premiers.  H  eft  Grand  Chancelier  de  l'Empire 
dansi'Italie,  (ans  néanmoins  y  faire  aucune  fonction 
de  cette  Charge  :  non  plus  que  l'Archevêque  de 
Trêves  dars  les  Gaules  ;  quoy  que  les  niions  en 
foient  différentes.   Car  il  y  a  des  Principautés  en 
Italie  qui  relèvent  toujours  de  l'Empire  :  mais  les 
Princes  qui  les  potTcdent ,  ont  suffi  la  qualité  de 
Viraires  perpétuels  de  l'Empire,  &  en  cette  qualité 
ils  font  dans  l'étendue  de  leurs  Jurifdictions  ce  que 
l'Empereur  y  pourrait  faire  pour  les  affaires  com- 
Ttme  ///. 
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munes,  ou  ils  fe  pourvoyant  à  la  Cour  Impériale 
pour  les  principales  Expéditions.   C'eft  pourquoy 
l'Archevêque  de  Mayence ,  qui  eft  Grand  Chance- 
lier en  Alemagne,  a  la  garde  des  Archives  Se  des 
Titres  qui  concernent  l'Italie.  Il  eft  dit  par  la  Bulle 
d'Or,  que  l'Archevêque  de  Cologne  a  le  droit  de 
facrer  le  Roy  des  Romains ,  c'eft  à  dire  l'Empereur  : 
néanmoins  il  femble  que  ce  droit  ne  luy  appartient 
que  quand  le  Couronnement  fe  fait  dans  fon  Dio- 
cefe  ,  ou  dans  les  Evéchés  Suffragans  :  8c  l'Arche- 
vêque de  Mayence  lé  luy  a  toujours  contefté  quand 
cette  cérémonie  s'eft  faite  ailleurs.   Ce  différend  a 
été  réglé ,  comme  j'ay  dit  dans  l'Article  d'Ai_B- 
macne  ,  au  Titre  Des  Eletleurs ,  vers  la  fin.  Cela 
n'empeche  pas  que  l'Archevêque  de  Cologne  ne 
précède  celuy  de  Mayence  dans  Pétenduë  defaMe* 
tropolitaine  Se  de  fa  Chancellerie  en  Italie  ,  où  d 
prend  place  à  la  main  droite  de  l'Empereur,  laifTant 
la  gauche  à  l'Electeur  de  Mayence  ,  qui  le  précède 
par  tout  ailleurs.  La  Bulle  d'Or  attribue  à  l'Arche- 
vêque de  Cologne  ,  le  fécond  fuffrage  dans  le  Collè- 
ge Electoral ,  6c  le  droit  d'opiner  immédiatement 
après  l'Archevêque  de  Trêves.  Il  fait  exercer  la  Ju- 
ftice  Criminelle  par  fes  Officiers  ,  dans  la  ville  de 
Cologne  ,  quoy  qu'elle  foit  litre  8c  immédiate- 
ment fùjctte  à  l'Empire  ;  enfbrte  qu'elle  ne  fouf- 
fre  pas  quand  il  y  vient ,  qu'il  y  demeure  long- 
temps ,  &  avec  un  trop  grand  train  :  ce  qui  a  été 
depuis  plufieurs  Siècles  ,  la  caufe  de  grands  diffé- 
rends entre  la  Ville  &  l'Archevêque  ,  lequel  a  fa  re- 
fidencc  ordinaire  à  Bonne.   Le  Grand  Chapitre  de 
Cologne  eft  compofé  de  foixante  Chanoines,  qui 
font  tous  Princes  ou  Comtes  :  8c  l'on  n'y  reçoit 
point  de  fimplcs  Gentilshommes ,  ny  meme  de 
Barons,  comme  on  fait  à  Mayence  &  à  Trêves, où 
les  Princes  au  contraire  ne  font  point  admis,  ny  les 
Comtes  fins  quelque  grande  rai  Ton.   Les  vingt- 
quatre  plus  anciens  Chanoines  forment  un  Chapitre 
particulier  pour  l'Election  de  l'Aichevéque.  Ils  ont 
feuls  voix  active  8c  paffi  ve,  pouvant  élever  un  de  leurs 
Collègues,  ou  être  élevés  à  la  Dignité  Electorale. 
L'Archevêché  de  Cologne  porte  d'argent,  à  la 
Croix  de  fable.  *  HcifT,  Hijhire  de  C  Empire ,  liv.  g. 

COLOMAN,  fucceda  à,  fon  perc  Ladiflas, 
au  Royaume  de  Hongrie,  nonobftant  l'oppofition 
de  fon  frerc  puilhé  Aime,  auquel  il  fit  crever  le* 
yeux,  &  à  Bcla  fon  neveu  ,  à  qui  il  voulut  même 
faire  arracher  les  deux  rcfticules ,  afin  qu'il  ne  pût 
avoir  lignée  :  mais  il  fut  trompe  par  Je  bourreau 
qui  prit  ceux  d'un  petit  chien,  8c  luy  fit  accroire 
que  c'eftoient  ceux  de  Bcla.  Il  mourut  l'an  1114. 
après  avoir  règne'  iu  ans.  Ce  Prince  outre  facruau- 
té  étoit  fort  difforme  8c  contrefait,  car  il  étoit  lou- 
che, boiteux ,  boflii ,  8c  bègue.  *  Volater.  Munfler. 
Cofmogr,  liv.  4. 

COLOMB,  C  Diego  )  fucceda  à  fon  pere  cri 
l'Amirauté  des  Indes.  11  époufâ  D.  Marie  de  Tolè- 
de, fille  de  D.  Ferdinahd  de  Tolède,  Grand  Com- 
mandeur de  Léon  ;  8c  il  laifTa  un  autre  fils  nommé 
Dom  Ferdinand  Colomb,  qui  ne  fut  point  marié. 
Entre  les  faits  dignes  de  louange  de  cet  Amiral,  on 
remarque  qu'il  ht  drefler  à  Sevillc  une  Bibliothè- 
que compofée  de  dourc  mille  Volumes,  pour  l'en- 
tretien de  laquelle  il  laifTa  des  rentes  fufhTantes. 
*  Femandez  de  Ovicdo,  Hijhire  tEfp. 

COLOMNE  (  Victoire)  Marquife  de  Pef- 
quaire ,  étoit  fille  de  Fabrice  Colomne  Seigneur 
Romain ,  de  l'illuftre  Maifon  des  Colomnes ,  &  fem- 
me de  Fernand  François  d'Avalos  ,  Marquis  de 
Pefquaire.  Elle  étoit  fçavante  en  toute  forte  de 
feienecs ,  8c  excelloit  dans  la  Pocfie.  Après  la  mort 
du  Marquis  de  Pefquaire  ,  elle  ne  voulut  jamais 
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écouter  aucune  propofition  d'un  fécond  mariage: 
Et  elle  s'occupa  ï  décrire  les  plus  belles  aérions  de 
fon  mary ,  dans  un  Poc'me  qu'elle  fit  pour  honorer 
fa  mémoire'.  Jean  Thomas  Mufconio  ,  célèbre 
Poète,  U  préférai  Porcie  fille  de  Caton  d'Uti- 
que,  &  femme  de  Brunis ,  à  caufe  de  l'afFeâion 
qu'elle  avoit  pour  la  mémoire  du  Marquis  de  Pef- 
quairc  fon  mar)*.  Voicy  comme  il  en  parle. 

Non  vivant  fine  te,  mi  Brute,  exttrrita  dixit 
Poreia,  &  ardentes  firiwit  ère  faces. 

Te  D  ovale  >  extinfte ,  dixit  FïEhri*;  vivant 
Perpetuo  mceftas  fie  dalitw*  Ses. 

V trapue  Roman*  eft  :  fed  in  hoc  Psthriavitlrix, 
Ptrpeitio  hoc  luttus  fujlinet  ;  UU  ftmtl. 

Durant  la  vie  de  fon  mary  ,  Victoire  donna  des 
preuves  d'une  vertu  extraordinaire ,  lors  qu'elle 
difluadi  le  Marquis  de  Pefquaire  d'accepter  le 
Royaume  de  Naples,  que  le  Pape  Clément  VII.  Se  les 
Princes  d'Italie  luy  offrirent  après  la  victoire  de 
Pavic ,  dont  il  avoit  eu  toute  la  gloire ,  quoy  que 
l'Empereur  Charles-Quint  l'attribuât  injuftement  à 
Lannoy  Vice-Roy  de  Naples ,  qui  s'y  étoit  porte 
lâchement.  Cette  genereufe  Dame  qui  ne  s'étoit 
point  lauTé  éblouir  par  l'éclat  d'une  dignité  Souve- 
raine ,  fe  refolut  enfin  de  quitter  tout  à  fait  le  mon- 
de ;  &  fe  rerira  pendant  les  dernierts  années  de  la 
vie  dans  le  Monalrere  de  fainte  Marie  à  Milan ,  où 
elle  mourut  l'an  1541-  *  Hilarion  de  Cotte,  des  Da- 
mes lllufirts. 

COLONEL  G£NEK\L  DE  l'Ivfanterih 
Françoise  :  Titre  d'un  Grand  Officier  du  Royau- 
me, dont  l'autorité  s"étend  fur  tous  les  gens  de  pié" 
François,  Se  qui  a  les  Meftres  de  Camp  pour  Lieu- 
tenans  Colonels.  C'eft  fous  fon  nom  que  toutes  les 
Ordonnances  de  Guerre  font  publiées  ,  8c  que  la 
Juftice  s'exerce  par  le  Prévôt  des  Bandes. 

Suite  Cknnalogqut  des  Celoitels,  &c. 

I.  Jean,  fieurde  Taix,  Grand  Maître  de  Y  Artil- 
lerie du  Roy  ,  &  Colonel  General  de  l'Infanterie 
Françoifc ,  fut  deflitué  de  fa  Charge  j>ar  le  Roy 
Henry  II.  Se  fut  tué  au  Siège  de  I  Icldin  l'an  1555. 

*  Charles  de  ColTé  I.  du  nom,  Comte  de  Brilfac, 
exerça  l'Office  de  Colonel  de  l'Infanterie  en  Pié- 
mont par  Commilïion  :  puis  fut  créé  Maréchal  de 
France  en  1550. 

I I.  Gafpard  de  Coligny  II.  du  nom  ,  fieur  de 
Châtillon ,  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Colonct  Ge- 
neral de  l'Infanterie  Françoife  par  le  Roy  Henry  II. 
l'an  1Ç47.  Ce  fut  luy  qui  polïça  l'Infanterie  ,  Se  fie 
les  Ordonnances  Militaires,  que  l'on  obfervc  enco- 
re à  prefent.  11  fut  créé  Amiral  de  France  en  ifti. 

I I I.  François  de  Coligny ,  Seigneur  d' Andelor, 
fut  établi  Colonel  General  en  la  place  de  fon  frere, 
l'an  1555.  Il  embrafla  la  nouvelle  Religion  en  1559. 
Se  mourut  en  ijtf?. 

*  Blaife  de  Montluc  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du 
Roy,  exerça  la  Charge  de  Colonel  de  l'Infanterie, 
au  Siège  de  Thionville,  l'an  1558.  Se  fut  créé  Maré- 
chal de  France  en  1574. 

I  V.  Charles  de  la  Rochefoucaut  ,  Comte  de 
Randan ,  receut  les  Provilïons  de  l  Officc  de  Colo- 
nel General  de  l'Infanterie  Françoife ,  après  que  le 
Colonel  d'Andclot  eut  fait  profeffion  publique  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée,  en  1^9. 

V.  Scbafticn  de  Luxembourg,  Duc  de  Penthié- 
vre,  dit  le  Chevalier  fans  peur,  exerça  cette  Charge 
après  le  Comte  de  Randan.  Il  fe  lignala  à  la  Bataille 
de  Dreux  ,  Se  aux  Sièges  de  Rouen  Se  d'Orléans, 
en  1561.  Se  en 

V I.  Timolcon  de  Coffé,  Comte  de  BrifTac,  Co- 
lonel General  de  l'Infanterie  Françoife  ,  donna  des 
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marques  de  fa  valeur  à  l'entreprifè  de  Lyon ,  au 
Siège  de  Paris,  à  la  Bataille  de  Saint-Denis  ,  Se  au 
Combat  de  Jarnac ,  en 

V I I.  Philippes  Strozzi ,  fils  de  Pierre  Srrozzi , 
Maréchal  de  France ,  fut  pourvu  de  l'Office  de 
Colonel  General,  en  1^9.  Il  fut  depuis  Lieutenant 
General  de  l'Armée  Navale,  pour  le  voyage  des  Ifles 
Açores. 

VIII.  Jean  Loiiis  de  la  Valette,  dit  de  Noga- 
ret,  Duc  d'Efpemon  ,  reçut  du  Roy  Henry  III.  la 
Charge  de  Colonel  General  de  l'Infanterie  Françon 
fe,  en  1582. 

IX.  Bernard  de  la  Valette  ,  Se  de  Fobc  >  Duc 
d'Efpctnon  ,  fut  Colonel  General  par  la  demiffion 
de  fon  Pere  l'an  1610.  Il  mourut  à  Paris  le  ij .  Juillet 
itftf  1.  8c  après  fà  mort ,  le  Roy  Loiiis  XIV.  fupprima 
cette  Charge ,  par  Lettres  données  à  Fontainebleau 
le  16.  Juillet  i<rrfr.  *  P.  Anfelme,  Hijhire  des  Grands 
OJJicurs  de  la  Cenrotme. 

COLONIES,  gens  que  les  Romains  enî 
voyoient  dans  un  païs  pour  l'habiter  &  le  cultiver- 
On  appelloit  auflï  Colonie  le  païs  où  l'on  envoyoit 
de  nouveaux  habitans.  11  y  en  avoit  de  deux  fortes, 
à  fçavoir ,  de  Romaines  &  de  L.  ines.  Les  habitans 
des  Colonies  Romaines  étoient  Citoyens  Romains, 
&  avoient  droit  de  fuffrages,  fans  néanmoins  avoir 
part  aux  Charges  8c  aux  honneurs  de  la  Republique. 
Ceux  des  Colonies  Latines  avoient  droit  de  fuffra- 
ges, fi  le  Magiftrat  leur  perraettoit  ;  Se  étoient  re- 
çus Citoyens  Romains ,  après  avoir  exercé  quelque 
Magiftrature  dans  une  Ville  Latine.  Il  y  avoit  enco- 
re des  Colonies  militaires ,  pour  les  vieux  Soldats 
qui  n'étoient  plus  capables  de  rendre  fervice.  *  Ro- 
tin, Antiq.  Ram.1.  10.  c.  zi. 

Les  Romains ,  de  mSme  que  les  Grecs ,  avoient 
accoutumé  dans  les  Colonies,  de  bâtir  des  Temples 
&  d'autres  fompruéux  Edifices ,  pareils  à  ceux  de 
Rome  8c  des  autres  Villes  d'Italie  ,  pour  adoucir 
l'ennui  des  nouveaux  habitans  :  &  ils  donnoient  aux 
rivières  &  aux  montagnes  de  ces  Colonies,  les  mêmes 
noms  des  rivières  Se  des  montagnes  qu'Us  avoient 
quittées.  C'ell  ainfi  que  Trêves ,  Cologne  ,  Tou- 
loufe,  &:c.  ont  eu  chacune  leur  Capitole,  à  l'exem- 
ple de  Rome;  Se  que  Vérone, Lyon,  Vienne, NiA 
mes ,  Arles,  &  autres  Villes,  ont  eu  de  même  leur 
Cirque  Se  leur  Amphiiheatrc ,  dont  quelques-unes 
confervent  encore  d'affez  beaux  relies.  *  Adr.  Va- 
lois, Mr.  Gall.  in  Prof. 

Pluficurs  autres  Nations  de  l'Europe  ont  aufîi  ér> 
bli  depuis ,  un  grand  nombre  de  Colonies  ;  les  Fran- 
çois ,  au  Canada ,  aux  Antilles,  &  en  d'autres  lieux  > 
les  Efpagnols  au  Mexique,  au  Pérou,  Se  au  Chili: 
Les  Portugais  au  Brefil  ;  les  Anglois  &  les  Holan- 
dois  aux  nu  mes  AntiHes  .  &  le  long  de  la  Côte  du 
Levant  de  l'Amérique ,  où  les  Danois  Se  les  Suédois 
fe  font  auffi  établis  en  quelques  endroits.  Il  y  a  en- 
core plulieurs  Colonies  d'Européens  ,  le  long  des 
Côtes  d'Afrique  ,  Se  en  Afîe,  comme  à  Batavia,  à 
Goa,  &  ailleurs,  jufqu'aux  extrémitez  de  l'Orient. 

COLONNES  D'HERCULE,  c'eft  le 
nom  que  les  anciens  Géographes  Se  Hiftoriens  ont 
donné  aux  deux  Montagnes  Calpe  Se  Abyla ,  qui 
forment  le  fameux  Détroit  de  Cadis  ou  de  Gibral- 
tar, l'une  du  côté  d'Europe  dans  l'Andaloufîe,  Pro- 
vince d'Eipagne:  l'autre  du  côté  d'Afrique,  au  païs 
de  Tanger  en  Barbarie.  Ces  deux  Montagnes  ont 
étéainli  nommées,  félonie  féntiment  de  plulieurs; 
parce  qu'étant  hautes  Se  efearpées  ,  elles  parouTcnc 
de  loin  à  ceux  qui  viennent  du  grand  Océan  pouf 
entrer  dans  la  Méditerranée  ,  comme  deux  hautes 
Colonnes;  ou  parce  qu'Hercule  étant  parvenu  juk 
que»  à  ce  lieu- 11,  Si  croyant  qu'd  n'y  avoit  plus  de 
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terre  vers  le  Couchant ,  il  y  pofà ,  dit-on  *  deux 
grandes  Colonnes  >  avec  ces  mots  pour  Infcription, 
Ne»  mltrk.  Surquoy  il  faut  remarquer  que  l'Améri- 
que ayant  commencé  d'être  découverte  du  temps 
ce  Ferdinand  &  d'Ifibelle ,  l'Empereur  Charles- 
Quint  ,  leur  fuccefleur  au  Royaume  de  Caftille  8c 
d'Arragon  ,  s'avifa  de  prendre  le  contre- pied  de 
cette  Infcription  pour  fa  Deviie,  Plus  uttrat  voulant 
faire  cormoître,  ou  qu'il  pouvoir  aller  bien  plus  loin 
qu'Hercule  ,  ou  qu'il  ne  vouloit  point  mettre  de 
bornes  à  Tes  conquêtes.  Il  y  en  a  qui  tiennent  que 
ces  Colonnes  font  de  grands  monceaux  de  pierres 
qu'Hercule  fit  élever  fur  le  rivage ,  lefquels  fe  font 
tellement  affermis  8c  accrus  par  la  longueur  des  an- 
nées ,  qu'ils  fe  voyant  de  fort  loin.  Les  Efpagnols 
croyent  que  ces  Colonnes  étoient  fur  le  rivage  Oc- 
cidental de  l'ide  de  Ca<h> ,  proche  de  la  Ville  de  ce 
nom  ,  où  l'on  voit  encore  deux  Tours  nommées 
par  les  habitans  CoUrmts  £  Hercule.  La  Fable  ajoûte 
qu'Hercule  défit  en  ce  païs-U  Geryon  ,  8c  luy  en- 
leva fes  beufs.  *  Strabon,  Pline ,  &c. 

COLOSSE  DE  RHODES.  Il  en  eft 
^arlé  dans  le  I.  Volume  de  ce  Diétionaire.  Voicy 
ce  qu'il  eft  bon  dV  ajouter.  Léon  Allazzi  (  en  Latin 
Lee  AlUtius  )  allure  que  le  Coloffe  de  Rhodes  fut 
relevé  fous  le  fepticme  Confulat  de  Vefpalien  ;  8c 
que  l'Empereur  Commode ,  après  luy  avoir  fait  ôter 
là  tete  ,  ordonna  qu'on  y  mit  la  lienne.  Il  ajoute 
l'autorité  de  Georges  Syncelle,  mais  il  y  a  lû  >  le 
PiJ'e»  ,  in  Rbode .  pour  «*  !*tf  iff  ,  in  fiera  vi*  : 
Se  il  a  pris  le  Coloffe  de  Néron  fait  à  Rome  par 
Zenodore,  pour  le  Coloflê  du  Soleil  fait  a  Rhodes 
par  Charés.  Suétone  rapporte  fur  ce  fujet,  que  Né- 
ron fit  mettre  dans  une  cour,  à  l'entrée  de  fa  mai- 
fôn,  un  Coloffe  de  fix-vingts  piés,  dont  1a  téte  rc- 
prefenroit  celle  de  ce  Prime.  Pline  dit  que  Zeno- 
dore ,  qui  avoir  travaillé  dix  ans  en  Auvergne ,  à 
une  Statue  de  Mercure  ,  fut  appellé  1  Rome  par 
Néron  ,  pour  y  faire  ce  Colorie  >  lequel  après  la 
mort  de  cet  Empereur  ,  fut  dédié  au  Soleil ,  pour 
abolir  la  mémoire  de  ce  Monftre.  Dion  nous  ap- 
prend que  Vefpalien  fit  tranfporter  ce  même  Colof- 
fe de  la  maifon  de  Néron ,  dans  la  Rué  itérée.  Lim- 
pridius  dit  qu'enfuitc  l'Empereur  Commode  fit 
mettre  là  tête  en  la  place  de  celle  de  Néron  :  & 
Herodien  dit  qu'il  la  fit  mettre  au  lieu  de  c<  le  du 
Soleil  :  mais  on  peut  concilier  ces  deux  Auteurs, 
en  difant  que  Vefpalien  n'avoir  point  ôté  la  tête  de 
Néron ,  8c  qu'il  s'étoit  contenté  d'y  ajouter  des 
Rayons  pour  en  faire  la  dédicace  au  Soleil  :  de  forte 
que  c'étoitla  tête  de  Ncron  ,  8c  l'Image  du  Soleil 
Enfin  ce  n'eft  pas ,  comme  Léo  Allatius  l'a  préten- 
du ,  le  Coloffe  de  Rhodes  dédié  au  Soleil ,  mais  cc- 
luy  de  Rome  qui  reprefentoit  Néron  ,  que  Vcfpa- 
fien  rétablie  ,  &  fur  lequel  Commode  fit  mettre  fa 
tête.  Les  Curieux  feront  peut-être  bien -ailes  de 
voir  icy  le  paflàge  Grec  qui  a  donné  lieu  à  cette  er- 
reur ,  n  è»  viff  ii\J*xà  KtMMtv  #  tuf  *tduî  ifikm» 
\{/iu*ÎQ- ,  liai  iavT*  înn»  ,  In  Rheda  Cetejfi  qui  Sel* 
fkeer  erm  fibUto CMpite ,  Cemmtdus  fuum  impefuit  :  où 
il  fâut  lire  i  n  •»  iep$  «Vf»  riu**.!  K«a«wbû,  Cohffi  qui 
m  «m  fier»  SeUfictr  tr*t.  *  Chevreau  »  Hiflaire  du 
Mtnit.  Voyés  Statues  Colossiqjjes. 

COLOSSES  ,  ancienne  ViPe  de  fa  Grande 
Phrygie  dans  l'Afie  Mineure  ,  fur  les  frontières  de 
la  Carie,  eut  premièrement  titre  d'Evéchc,  &-  de- 
vint enfuite  Métropole.  Elle  eft  particulièrement 
connue  parla  Lettre  que  S.  Paul  écrivit  aux  Colof- 
fiens ,  habitans  de  cette  Ville ,  quoy  qu'il  y  en  ait 
qui  croyent  que  cette  Epître  foit  adreffeeaux  Rho- 
diens,  appeliez  Coloflîens,  à  caufedu  Coloffe  qu'on 
ayoit  érigé  au  Pott  de  cette  Me ,  en  l'honneur  du 
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Soleil.  Qjoy  qu'il  en  foit,  la  ville  de  Coloffe,  en 
Afie,  eft  la  même  que  celle  que  les  Grecs  appellent 
aujourd'huy  Chênes ,  fituée  fur  le  fleuve  Licho.  * 
Baudrand. 

COLUP,  faux  Frédéric  II.  Cherchez TilonColup. 

COL  YBES.  Les  Grecs  ont  donné  le  nom  de 
Colybes  à  un  certain  amas  de  grains  8c  de  légumes 
qu'ils  cuiiênt  8c  qu'ils  offrent  en  l'honneur  des 
Saints  ,  &  pour  les  Morts.  Us  ont  dans  leur  Eu- 
chologe  des  prières  deftinées  à  cela  ,  où  s'adrefiant 
à  Dieu,  ils  difent  qu'ils  luy  offrent  ces  Colybes  pour 
fâ  gloire  ,  8c  en  l'honneur  d'un  tel  Saint,  8c  pour 
la  mémoire  des  Motrs.  Gabriel  de  Philadelphie  a 
fait  un  petit  Traité  des  Colybes  ,  qui  le  trouve 
dans  les  Opufcules,  que  M.  Simon  a  fait  imprimer 
à  Paris  en  Grec  8c  en  Latin ,  avec  des  Remarques. 

C  O  L  Z I M ,  montagne  en  la  Moyenne  Egypte, 
dans  le  Defcrt  de  Gebeï ,  à  une  journée  de  la  Mer 
Rouge.  Il  y  a  un  célèbre  Monafterede  S.  Antoine, 
où  demeurent  quantité  de  Religieux,  qui  y  vivenc 
dans  une  aufterité  tres-rigoureufe.  On  ne  voit  au- 
cune porte  à  ce  Monaftere,  qui  eft  environné  de 
hautes  murailles  bâties  de  briques ,  8c  l'on  y  mon- 
te dans  une  machine  tirée  par  une  poulie  ,  comme 
au  Convent  de  Sainte  Catherine  du  Mon  t  Sinaï  dans 
l'Arabie  Petrée.  Son  terrain  occupe  environ  deux 
mille  quatre  cens  arpens  de  terre ,  qui  rapporrent 
des  fruits  8c  des  herbages  en  abondance.  Il  y  a  aufli 
deux  petites  Vignes,  dont  les  Religieux  font  du 
vin  blanc  fort  délicat ,  qu'ils  conlêrvcnt  pour  la 
McfTe ,  &  pour  régaler  les  Etrangers  de  remarque. 
Ih  y  ont  trois  Eglifês,  dont  la  principale  eft  celle 
de  S.Antoine,  laquelle  paroît  fort  antique.  La  fé- 
conde eft  celle  de  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  où  il  y  a  un 
Clocher  8c  une  Cloche,  qui  eft  la  feule  que  l'on 
voye  en  Egypte.  La  troifume  Eglifc  eft  dédiée  à  un 
Saint  de  leur  Ordre ,  nommé  Marc ,  qui  étoit  un 
Frère  ou  Religieux  Laïc  de  ce  Convent.  *  Vanilcb, 
Relation  d'Egypte. 

COM,  ville  de  Perfe.  Cherchés  Kom. 

CO  MANIE,  païs  de  la  Géorgie  prife  en  gê- 
nerai, (iruer  entre  la  mer  Cafpie,  vers  l'Orient  ;  les 
montagne-  qui  la  feparent  de  la  Circaffie ,  vers  l'Oc- 
cident :  le  Gjrgi  fan,  au  Midy;  8c  la  Mofcovie 
au  Septentrion.  Ce  païs  eft  excellent  pour  le  labou- 
rage ,  mais  il  n'eft  gueres  cultivé ,  parce  que  ces 
pcu'p'es  ne  vivent  la  plupart  que  de  brigandages. 
Ih  Inbi'ent  ordinairement  au  pié  des  montagnes, 
à  ciiifc  des  belles  fourecs  qui  en  fortent,  8c  parce 
qu'elles  leur  fervent  de  retraite ,  lorfqu'ilt  font  pour- 
fuivis  de  leurs  ennemis.  Car  tous  ceux  qui  entou- 
rent leur  païs,  les  Géorgiens ,  les  Mingrelicns,  les 
Ciraffçs ,  les  Tartarcs  &  les  Mofcovites,  courent 
inceffamment  fur  les  terres  les  uns  des  autres.  Les 
Komouchs  occupent  la  partie  Orientale  de  la  Co- 
manie,  vers  la  mer  Cafpie.  Ils  font  Mahometans, 
&  fous  la  protection  du  Roy  de  Perfe,  qui  les  ai- 
me, parce  qu'ils  gardent  les  paffages  de  ce  côté- là 
contre  les  Kalmouc  hs  8c  autres  ennemis  desPerfâns. 
Ces  Kalm-  uchs  font  des  Tartarcs  qui  habitent  de 
l'autre  côté  de  la  mer  Cafpienne,  &  qui  fe  font  mis 
fous  la  protection  du  Grand  Duc  de  Mofcovie.  * 
Tavernier,  Vtytfe  ife  Perfe. 

C  O  M  A  N  U  S ,  fi  s  de  Nannus  R  oy  des  Sego- 
brirjicns ,  donna  aux  Grecs  de  la  Phocide  la  place  où 
ils  bâtirent  la  ville  de  M*{fil\**  nommie  aujourd'huy 
Marfeille.  Peu  de  temps  après  il  fur  excit<:  par  un  Prin- 
ce voisin  à  s'oppofer  à  l'agrandiflcmentde ces  Etran- 
gers. Pour  luy  perfuader  combien  il  luy  étoit  im- 
portant d'étouffer  dans  fa  naiflance  une  puiffance 
étrangère  ,  qui  devenant  plus  redoutable  avec  le 
temps,  pourroit  un  jour  envahir  fes  propres  E'tatsi 
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il  fc  fervit  de  la  fable  d'une  Chienne,  laquelle  cunt 
pleine,  pria  un  Berger  de  luy  prêter  une  place  où 
elle  pût  faire  fes  petit»  ;  ce  qu'ayant  obtenu,  elle  le 
pria  encore  de  luy  permettre  de  les  élever  au  mê- 
me endroit  :  mais  quand  les  chiens  furent  devenus 
gruids,  Se  qu'elle  fe  fentit  fortifiée  d'eux,  clic  le 
voulut  attribuer  par  propriété  le  lieu  qu'elle  n'avoir 
eu  que  par  emprunt.  Comanus  perfuadé  qu'il  étoit 
de  fon  intérêt  de  détruire  cette  ville,  voulut  la  fur- 
p rendre  un  jour  qu'on  y  celebroit  la  fête  de  la 
Deeffe  Flore,  &que  leshabitans  ne  penfoient  qu'à 
fe  divertir  ;  mais  il  fut  luy-mcmc  furpris  Se  tué 
avec  lept  mille  hommes  qui  l'avoient  accompagné 
dans  cette  entreprife.  Depuis  ce  temps-la  les  Maf- 
ftliens  lé  tinrent  fi  bien  fur  leurs  gardes ,  que  tous 
les  jours  de  fête  ils  avoient  accoutumé  de  fermer 
leurs  portes  ,  de  reconnoître  les  E  trangers  qui 
étoient  dans  leur  ville ,  Se  d'aflèoir  des  Corps-de- 
carde  prés  des  remparts.  *  Juftin,  liv.  45. 

COMBEFIS  (  François  )  Religieux  de  l'Or- 
dre de  S.  Dominique,  s'eft  diltingue  par  fa  i'eience 
&  par  (a  pieté  dans  ce  dernier  Siècle  :  il  y  a  eu  peu 
de  f'çavans  hommes  dans  l'Europe  qui  ne  l'aycnt 
connu  Se  eftimé  ;  Se  les  Prélats  de  France  étant 
•fît  m  blés  à  Paris  en  i£r$.  connoiflant  la  capacité,  le 
choifîrcnt  pour  travailler  aux  nouvelles  Editions  & 
Verfions  des  Pères  Grecs  ,  qu'ils  vouloient  entre- 
prendre ,  Se  le  gratifièrent  d'une  penlîon  de  500.  1. 
qu'ils  augmentèrent  depuis  au  double  pour  ce  (ujet; 
ce  que  le  Clergé  de  France  n'avoit  encore  jamais  ac- 
corde à  aucun  Régulier  avant  luy.  Il  s'attacha  li  fort 
a  l'érudc  des  Pères,  Se  des  anciens  Auteurs  Créa, 
que  peu  de  gens  l'ont  furpaiTé,  ou  nu  me  égalé  dans 
l'intelligence  de  leurs  Ecrits  ;  Se  il  y  en  a  tort  peu 
de  coniide  ab'cs  fur  lelquels  il  n'ait  travaillé.  Il 
donna  att  Puolic  en  K44.  les  Œuvres  de  S.  Amphi- 
loquc  Evcque  d'Ic^nie  ,  de  S.  Méthode,  S:  de  S. 
André  de  Crète  (  qu'il  vouloir  retoucher  &  corri- 
ger derechef  avant  là  mort.  )  L'année  fuivante  il 
mit  au  jour  quelques  Pièces  nouvelles  de  S.  Jean 
Chryfoftome,  qu'il  avoir  tirées  de  la  Bibliothèque 
du  Roy,  avec  une  d.fcnfë  des  Scholies  de  S.  Ma- 
xime fur  S.  Dcnys.  Il  donna  depuis  fa  Nouvelle 
Augmentation  des  Percs  Grecs  ,  en  deux  volumes 
infolio,  imprimés  à  Paris  en  1648.  dans  le  premier 
defquets  nous  avons  les  œuvres  de  S.  Aftcrius  Evc- 
que d'Amaféc ,  &  d'autres  Pères  Grecs  :  &  dans 
l'autre,  qui  eft  tout  hiftorique,  il  nous  adonné  la 
véritable  Hiftoire  des  Monothclitcs ,  qui  n'a  été 
réprouvée  a  Rome  que  parce  qu'il  n'avoit  pas  eu 
ides  de  rcTpcd  Se  de  modération  envers  le  Cardi- 
nal Baronius ,  q^'il  fut  voir  évidemment  s'y  être 
trompé.  Le  P.  Goar  étant  tombé  malade  comme  il 
travailloit,  par  ordre  du  Roy  ,  fur  1  Hiftoire  By- 
zantine, oui  s'imprimoit  au  Louvre,  &  étant  mort 
au  mois  de  Septembre  nfjj.  comme  il  achevoit  la 
Chronographic  deTheophane;  le  P.Combefis.qui 
c*toit  fon  confrère  &  fon  ami ,  fut  obligé  de  rem- 
plir là  place.  Il  revit  l'ouvrage  entier,  y  ajoùra  lès 
nouvelles  notes  Se  corrections  en         Se  l'année 
fuivante  \6tf.  il  donna  plufieurs  Pièces  Creques  de 
S.  Jean  Chryfoftome ,  de  S.  Scvcrian  ,  Si  d'autres, 
qui  ont  été  imprimées  à  Paris  en  itfçtf.  Il  en  donna 
encore  une  autre  en  i«o.  des  Vies  de  S  Euflache 
&  autres  Saints  Martyrs ,  &  de  S.  Sylvcftre  Pape  ; 
comme  il  donna  l'an  \666.  le  Martyre  de  trois  au- 
tres Saints  ,  après  avoir  donnr  fa  Nouvelle  Biblio- 
thèque des  Pcres   p^ur  les  Prédicateurs,  en  huit 
gros  volumes  in  folio,  imprimés  a  Paris  en  \66i. 
M.  Al.nlfi,  ce  fçavant  Grec,  Se  BiMiothccaire  du 
Vatican,  luy  envoya  fon  Traité  De  Simeenihu , 
flu'il  fit  imprimer  à  Paris  en  1^4.  où  il  joignit  un 
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ramas  des  origines  &  des  choies  de  Corrftantîno  p!s 
tirées  de  plulieurs  Auteurs  Grecs ,  qu'il  donna  avec 
des  Notes.  U  augmenta  la  BibUothcque  des  Pères 
Grec»  en  1^71.  d'un  nouveau  volume  in  folio  ,  di- 
vilï  en  deux  parties ,  qu'il  intitula  Novifllnutm  AhUa- 
rimm  BiblUthet*  Grtmrwn  Ptttrnm.  Deux  ans  après 
il  donna  fon  Ecclefisfht  Grtau ,  pour  les  Prédica- 
teurs, en  1*74.  où  il  inlêra  les  plus  belles  Pièces 
des  deux  Bafilci  de  Cc'ârée  &dcSeleucic.  Il  y  avoir 
long-temps  qu'il  avoit  promis  une  nouvelle  édition 
de  toutes  les  oeuvres  de  S.  Maxime,  qu'il  donna 
enh'n  l'an        en  deux  g'os  volumes  in  folio,  cf- 
perant  d'en  donner  encore  un  troilîéme  volume: 
&  cependant  il  mit  au  jour  en  la  même  année  le 
Livre  de  S.  Théodore  d'Ancyre  contre  Neftorius, 
avec  des  Notes,  &  une  Oraifon  de  S.  Germain  Ar- 
chevêque de  Conftantinople.  Comme  il  s'étoit  fait 
connoître  en  l'impreflîon  du  Thcoplune  ,  il  eut 
ordre  de  Sa  Majcfté , par  Moniteur  Colbert  Miniftrc 
d'Etat  ,  qui  avoit  l'intendance  de  l'Imprimerie 
Roya'e,  de  travailler  aux  autres  Hiftoricns  Grecs 
de  Conftantinople ,  qui  reftoient  encore  1  imprimer 
au  Louvre;  &  il  en  ranufla  plufieurs  qui  avoient 
écrit  depuis  le  Theophone  ,  dont  il  vou'oit  faire 
d,  ux  volumes.  Le  premier  fut  commencé ,  Se  étoit 
déjà  bien  avancé  quand  la  guerre  de  Hollande  fut 
caufe  que  l'on  cdla  l'ouvrage,  qui  ne  fut  achevé 
qu'après  fon  decés  par  Moniteur  du  Cange  en  irtj. 
lous  ce  titre  ,  Hlftm*  Byft tin*  Scrptort' p»(lTkte~ 
phMem,  auquel  on  n'a  point  mis  les  Notes  qu'il 
y  avoit  preparc'es.  Le  fécond  Tome,  ou  fuite  de 
ce;  Auteurs ,  n'a  pas  encore  paru.  11  avoit  une  af- 
fection fingulierc  pour  le  grand  S.  Bafile  ,  dont  il 
fiùioit  l'a leâure  ordinaire  en  Grec, étant  Ecolier  3c 
Novice  :  Se  il  finit  fes  jours  en  nous  donnant  lés 
Remarques  Se  fes  Corrections  fur  toutes  fes  oeuvres, 
qui  furent  achevées  d'imprimer  pendant  qu'il  étoit 
au  lit  de  la  mort.  Il  mourut  a  Paris  au  Convent 
des  Jacobins  de  la  rue  S.  Honoré  le  23.  Mars 
en  fa  foixante-qu.itorzkme  année  d'âge,  &«.inquan- 
te-cinquiéme  de  Piofeilion  Religieuie  ,  après  avoir 
mené  une  vie  tres-exemplaire,  Se  louffert  plufieurs 
années  les  douleurs  de  la  pierre  ,  qui  le  confume- 
rent  entièrement.  11  étoit  natif  de  Marmande  ,  pe- 
tite ville  du  Diocefe  d'Agcn  fur  la  Garonne,  né  de 
parens  honnêtes ,  8e  qui  etoient  des  principaux  de 
la  Ville;  &  ayant  étudié  chez  les  Pcres  Jcfuites  de 
Bordeaux,  il  fefit  Religieux  de  S.  Dominique  au 
Convent  du  Chappelet ,  en  1^3.  11  enfeigna  la 
Philofophie  Se  la  Théologie  dans  les  Convens  de 
Paris,  de  S.  Maximin,  Se  autres  ;  Se  puis  il  s'appli- 
qoa  entièrement  à  la  ledurc  des  Percs  c\r  anciens 
Auteurs  Grecs,  &  des  Hifteriens  Eccleliaftiques.  11 
a  lailfé  quantitc  de  Pièces  tirées  des  Pcres  Se  dei 
Hiftoricns  Grecs , dont  on  garde  une  partie  au  Con- 
vent de  Paris ,  où  il  eft  decede  ;  Se  la  meilleure 
partie  a  été  retenue  par  ceux  qui  les  ont  euïs  après 
la  mort,  aufli  bien  que  (es  Corrections  Se  la  Criti- 
que fur  toutes  les  œuvres  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze.  *  Mémoires  HifWiques. 

C  O  M  E  ,  certain  Chef  de  brigands ,  ayant  été 
pris ,  Se  éunt  interrogé  devant  le  Conful  Rutilius, 
demanda  quelque  petit  delay  de  répondre  ;  Se  pen- 
dant ce  temps,  s'appuyant  iur  les  genoux,  il  retint 
fi  fort  fon  haleine  ,  qu'il  mourut  Iur  le  champ.  * 
Valere  le  Grand  ,  livre  9.  eh*p.  11. 

COMEDIE:  Pièce  de  Théâtre,  où  l'on  n> 
prefente  les  actions  du  peuple,  Se  les  accidens  de  la 
vie  commune.  Athénée  luy  donne  le  nu  me  com- 
mencement qu'à  la  Tragédie,  &dit,  que  ce  n'était 
d'abord  qu'un  Hymne  que  les  Paycns  chantoient  à 
l'honneur  de  Bacchus ,  en  danfant  autour  de  l'Au- 
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tel  où  l'un  «voit  facrifié  un  Bouc  a  ce  Dieu  des 
Vendanges.  Clément  Alexandrin  attribue  l'inven- 
tion de  la  Comédie  à  Sifarion  d'Icarie  ,  parce  que 
vrai-fembliblement  il  y  compofa  le  premier  les 
Hymnes  de  Bacchus  ,  que  l'on  chanta  après  le  fa- 
critîct  du  Bouc,  inftitué  par  Icaiius  vers  l'an  du 
monde  ijco.  dont  j'ay  parlé  fous  le  mot  de  Tra- 
gédie. Elle  prit  le  nom  de  Comtdic ,  lorfquc  les 
Athéniens  tranlporterenr  cette  cérémonie  dans  leur 
•Ville,  à:  qu'ils  y  introduilîrent  des  Choeurs  de  Mu- 
fique,  âedesdanfes  réglées  &  figurées-  Alors  cet 
Hymne  folennel  fut  appelle  particulièrement  Tra- 
gédie :  Se  ce  qui  relia  parmi  les  gens  de  la  campa- 
gne ,  prit  le  nom  de  Comédie,  c'eft  à  dire  chanlon 
village,  du  mot  Grec  KÛftm ,  qui  lignifie  village: 
&  pJi,  qui  lignine  chanfon  ou  hymne.  Elle  n'eut  pas 
le  même  progrés  que  la  Tragédie/car  memeau  fieclc 
vd'Ariftophane.qui  vivoit  vers  l'an  du  monde  3*30. 
&  qui  luivit  Sophocle  8c  Euripide  ,  elle  n  croie 
prefquc  compofée  que  de  railleries  8c  de  médifan- 
ces  publiques.  La  Comédie  commença  à  recevoir 
des  Aâeurs  environ  le  même  temps  que  la  Tragé- 
die ,  c'eft  à  dire ,  du  temps  du  Poète  Epkharme 
Sicilien,  qui  floriûoit  l'an  du  monde  3^00.  De  là 
vient  que  les  Siciliens  foutiennent  que  la  Comédie 
naquit  dans  Syracufe,  &  qu'Epicharmc  en  fut  le 
pere-;  non  pas  qu'il  en  fût  abfolumcnt  le  premier 
inventeur  ;  car  nous  avons  des  fragmens  des  Co- 
médies d'Alcée ,  qui  le  précéda  de  prés  de  deux 
cens  ans  :  mais  parce  qu'il  y  introduilit  le  premier 
des  Acteurs  parmi  le  Chœur  de  Mufique.  De  mê- 
me qu'on  donna  à  Thcfpis  la  gloire  d'avoir  inven- 
te la  Tragédie ,  parce  qu'il  avoir  introduit  des  Ac- 
teurs entre  les  chants  du  Choeur.  C'eft  ainfi  que 
Diomede  donne  le  nom  de  premiers  Comiques  à 
Sannyrion ,  qui  inventa  les  mafques  8c  les  boufon- 
neries  dans  la  Comédie  :  à  Cratin  ,  qui  les  régla  à 
trois  Perfonnagcs  ,  &  qui  en  ordonna  la  compofi- 
tion  :  8c  à  Ariltoprunc,  qui  la  perfectionna.  On  a 
diftingué  la  Comédie  des  Grecs  en  Vieille,  Moyen- 
ne ,  8c  Nouvelle.  Les  Poètes  de  la  fieille  Comédie 
font  ceux  qui  repren  oient  les  vices  ,  8c  qui  atta* 
quoient  les  petfonnes  ,  fans  artifice,  &  fans  aucun 
déguifement;  8c  lcsappel.!oicntp*r  leur  nom.  C'eft 
ce  qu'Horace  nous  faic  connoître  en  parlant  d'Eu- 
polis,  de  Cratinus,  &  d'Ariftophane ,  lorfqu'il  dit 
que  ces  trois  Auteurs ,  &  tous  les  autres  Poètes  de  la 
Vieille  Comédie  reprennent  avec  ùcauciup  de  liberté 
tous  ceux  qui  mtritoient  d'etre  notés  pour  leurs  malices, 
four  leurs  rapines ,  pour  leurs  débauches  ,  &  pour  leurs 
stores  crimes.  Cette  liberté  rendit  ces  foi  tes  de  Poè- 
tes formidables  à  tout  le  monde ,  &  plus  encore 
aux  Grands  qu'aux  petit*.  Mais  quoique  cette  ma- 
nière de  dire  les  vérités  fût  reçue  du  peuple  avec 
de  grands  applaudiffcmens  ,  8c  qu'elle  fût  même 
alTés  agréable  à  la  plus  grande  partie  des  perfonnes 
de  qualité ,  on  ne  Uiffa  point  de  s'en  lafler  :  & 
Alcibiade  publia  une  Ordonnance  pour  défendre  à 
tout  Poète  Comique  de  plu*  nommer  perfonne  par 
ion  nom  dans  la  Comédie.  Cette  Ordonnance  pro- 
duifit  une  nouvelle  efpece  de  reprclentation ,  qu'on 
appella  Moyenne  Comédie  :  8c  ce  fut  Ariftophane 
qui  la  trouva  le  premier.  11  fut  luivi  dans  cette  mé- 
thode par  Philcmon,  par  Platon  le  Comique,  8c 
parplufieurs  autres,  qui  prirent,  à  fon  imitation, 
un  honnête  milieu  entre  la  feverité  &  la  romplai- 
fance.  Mais  enfin  parce  que  les  fuj'.t*  véritables  ne 
laiOoient  pas  que  doffcnier,  quoy  qu'on  n"y  nom- 
mât perfonne ,  on  inventa  une  troiliéme  cfoece, 
qu'on  appella  Nouvelle  Comédie  ,  <fans  laquelle  on 
tâcha  de  s'accommoder  a  Iadelicatefle  de  ces  temps- 
là  ,  prenant  des  fujets  feints,  &  des  noms  inventés. 


Menandre  fut  conûderé  comme  l'Auteur  de  cetto 
forte  de  Comédie ,  ou  du  moins  comme  celuy  qui 
y  avoit  le  mieux  rciiiTn  Les  Poètes  de  la  Vieille 
Comédie  ne  feignoient  rien  ;  les  faits  étoient  véri- 
tables, &  les  perfonnes  y  étoient  nommées.  Ceux  » 
de  la  Moyenne  employoient  des  faits  vcritab'.:ment 
arrives  ,  mais  les  pcrlbnnes  étoient  déguifées.  Et 
ceux  de  la  Nouvelle  inventoient  les  lujcts  8c  les 
Perfonnagcs.  Voyés  Tragédie.*  Athénée, liv.  1.  & 
4.  Diogenc  Laërce,  /.  3.  Hedclin,  Pratique  du  Théâ- 
tre. L.  Gyraldi,  Hifi.  Ptetar. 

Dans  l'ufage  ordinaire ,  on  prend  le  nom  de  Co- 
médie, pour  toute  forte  de  Poème  dramatique, 
c'eft  à  dire  pour  tous  les  ouvrages  que  l'on  dcltine 
au  Thcatre,  foit  Comédie, Tragédie, Tragi-come- 
dic ,  ou  Paftoralc.  Mais  proprement ,  la  Tragédie , 
eftunè  reprefentation  grave  &  ferieufe,  d'une  action 
funeile  qui  s'eft  palTec  entre  des  perfonnes  que  leur 
grande  qualité  &  leut  grand  mente  relevé  au  dcll'us 
des  perfonnes  communes  :  8c  le  plus  Couvent  c'eft 
entre  des  Princes  8c  des  RoU.  La  Tragicvme die  nous 
met  devant  les  yeux  de  nobles  aventures,  entre 
d'illuftres  pcrlbnnes  menacées  de  quelque  grande 
infortune,  qui  <c  trouve  fiuvic  d'un  heureux  évé- 
nement. La  Comédie  eft  une  reprefentation  naïve 
&  enjouée  d'une  aventure  agréable ,  entre  des  per- 
fonnes communes,  à  quoy  I  on  ajoute  fouvent  la 
douce  Satyre  pour  la  correction  des  mœurs.  La 
Paftirale  n  a  pour  objet  qu'une  aventure  amoureu'e 
de  Bergers  8c  de  Bergères,  8c  tire  fon  origine  de 
l'Ecloguc.  C'eft  une  forte  de  Poème  dramatique, 
qui  a  «te  inconnu  aux  Anciens  ,  &  qui  eft  origi- 
naire d'Italie  :  on  tient  que  le  TalTc  l'inventa  l'an 
ir/j.  furquoy  on  peut  voir  Boccalini  8c  Ragguaglio. 
Les  fujets  des  Poèmes  dramatiques  font  hiftoriques 
ou  fabuleux ,  ou  mêlés,  la  vérité  8c  la  fiction  s'alliant 
enfcmble ,  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent.  L'hifloire 
eft  rarement  portée  fur  le  Théâtre  dans  toure  là 
pureté;  &  quand  clic  le  trouve  trop  nue  ,  elle  ne 
refufe  pas  quelques  agrémens  que  l'invention  du 
Poëmcluy  peut  donner.  Sous  le  Miniftcrcdu  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  on  produilit  une  Pièce  <!e 
Théâtre,  dont  l'on  tient  qu'il  avoit  donné  le  Pro- 
jet ,  &  qui  ne  pou  voit  (e  rapporter  à  aucune  des 
quatre  efjjcccs  dont  nous  venons  de  parler  ;  c'étoit 
l'Europe,  &  on  ne  luy  donna  point  d'autre  titre 
que  de  Pocmc  héroïque. 

Quant  à  l'origine  de  h  Comédie  ,  quelques-uns 
croyentqucla  Comédie  qui  eft  un  noble  divertifle- 
ment,  eft  un  effet  de  la  fagefle  des  Grecs ,  qt  i  dans  la 
politique  aufli  bien  que  dans  les  feienecs,  ont  c'té  les 
maîrres  des  Romains  8c  des  Gaulois ,  &  qui  ont  porté 
les  belles  Lettres  &  à  Rome  8c  à  Marfeillc.  Leurs  Le- 
gifljtcurs  qui  travailloient  (erieufemenc à  inftruirc  les 
hommes,  &  à  leur  enfeigner  la  politefle  &  la  vertu 
par  toutes  fortes  de  moyens ,  s'avifërent  de  donner 
au  peuple  des  fpcdacles  publics  ,  entre  lefquels  la 
Comédie étoit  des  premiers,  tant  pour  ôter  à  ceux 

3ui  vivoient  dans  l'oifiveté ,  la  penfee  &  le  temps 
c  former  des  cabales  contre  l'Etat  ,  que  pour  in- 
ftruire  le  peuple,  &  le  porter  par  les  exemples  qu'on 
luy  donnoit,  à  la  haine  du  vice,  &à  l'amour  de  la 
vertu  :  Ccft  d*oà  procéda  l'artifice  de  ces  pères,  qui 
pour  donner  de  l'horreur  de  l'yvrogneric  à  leurs 
enfans,  failbiem  boire  par  excez  leurs  domcfti'qucs, 
cV  les  pr.^duifoicnt  devant  eus  en  cet  état ,  où  ils 
faifoient  des  poftures  ridicules.  Surquoy  un  Auteur 
de  ce  temps  fait  cette  obfërvation ,  que  les  Rois 
qui  font  les  peresdes  peup'cs,  ont  trouvé  de  même 
à  propos  qu'il  y  eût  des  gens  dévoilés  au  fervue 
du  public,  pour  nous  reprefenter  naïvement  un 
avare,  un  ambitieux  ,  un  vindicatif,  8c  nous  don- 
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ncr  de  Paverfîon  pour  leurs  défaut*.  Les  Romains 
ne  jugèrent  pas  là  Comédie  moins  utile  que  les 
Grecs ,  ce  que  Ciceron  témoigne  dans  la  caufe  du 
Comédien  Rofcius  qu'il  défendit  avec  tant  d'ar- 
deur. Mais  bien  qu'elle  foit  introduite  à  prefent 
dans  toute  l'Europe ,  que  les  Efpagnols  8c  les 
Italiens  en  faffent  un  des  ornemens  de  Ta  folennité 
des  jours  les  plus  faims ,  quelques-uns  néanmoins  en 
blâment  généralement  l'ufage  :  8c  il  y  a  plufîeurs 
petits  Traités  qui  ont  été  publiés  fur  ce  fujet.  Poux 
ce  qui  eft  des  loix  du  Théâtre  &  de  lacompofition 
du  Poëme  Dramatique ,  on  peut  yoir  entre  les  An- 
ciens ,  Ariftote  Se  Horace  ,  &  entre  les  modernes 
l'Abbé  d'Aubignac  8c  Pierre  Corneille  qui  en  ont 
très-bien  écrit.  Ceux  des  Grecs  qui  ont  eu  le  plus 
de  réputation  ,  font  pour  le  Tragique  Sophocle  & 
Euripide  ;  &  pour  le  Comique  Menandre  &  Ariflo- 
phane.  Entre  les  Romains ,  les  plus  célèbres  font 
Plaute ,  Terence,  8c  Sencque  dit  le  Tragique.  Depuis 
la  décadence  de  l'Empire ,  &  durant  ces  grandes  in- 
cursions des  Barbares  dans  les  Provinces  Méridio- 
nales de  l'Europe,  le  Théâtre  a  été  comme enfeveli 
fous  les  ruines  des  villes  ,  &  les  combats  (anglais 
ont  long-temps  tenu  lieu  de  Comédie.  11  n'a  re- 
commencé à  paroitre  que  fur  la  fin  du  dernier  fic- 
elé ,  par  les  ouvrages  du  fameux  Lopez  de  Vegaen 
Efpagne,  &  par  ceux  de  l'illuitre  Taflc  en  Italie  : 
8c  qu'au  commencement  de  ce  (ïecle  en  France 
par  les  Pièces  du celcbrVPierre Corneille, qui avoit 
été  précédé  de  Mairct  8i  de  peu  d'autics,  &  qui 
a  été  fuivy  d'un  grand  nombre  d'Auteurs  illuftres, 
dont  voicy  à  peu  prés  les  noms. 

d'Aubignac.  Mademoifclle  des  Jardins. 

de  Benfcrade.  Maguon. 

Bigre.  Maréchal. 

Boisrobert.  des  Marers. 

Bourfàut.  la  Mcnardierc. 

Boycr.  de  Montauban. 

des  Broflcs.  Montâeury. 

Claverct.  Pichou. 

le  Clerc.  Pradon. 

la  Clcricre.  Quinaut 

Corneille  l'aîné.  Racine. 

Corneille  le  jeune.  de  Rotrou. 

Cyrano.  de  Salbrct. 

Douvilîe.  Scarron. 

Du-Ricr.  Scudery. 

Gilbert.  de  la  Serre. 

Ciller.  Triftan. 

de  Gombaud.  du  Vifé. 

Il  y  a  eu  auffi  plufîeurs  Comédiens  qui  ont  heu- 
reufement  travaillé  pour  le  Théâtre ,  entre  lefqucls 
Jean  Baptiftc  Poclin  ,  dit  Molière  ,  a  fait  grand 
bruit.  Les  Anglois,  les  Alemans,  &  lesFlamansont 
au(Tï  leurs  Théâtres  &  leurs  Poètes  ,  comme  les  Fran- 
çois, les  Italiens,  8c  les  Efpagnols  :  &  voicy  à  peu 
prés  quelle  eft  la  différence  de  ces  fîx  Nations  en 
matière  de  Comédie.  Les  Italiens  qui  prétendent 
marcher  les  premiers  de  tous  pour  le  Comique,  le 
font  particulièrement  confifler  dans  les  geftes  8c  la 
foupleflc  du  corps ,  &  dans  leurs  intrigues  atTés  bien 
conduites ,  8t  pUifamment  exécutées  ;  en  quoy  ils 
tâchent  principalement  de  fatisfaire  les  fens.  Ils  ne 
réùiTiflcnt  pas  de  même  dans  la  reprefentat ion  d'une 
aventure  tragique,  if  ne  peuvent,  comme  les  Fran- 
çois ,  revêtir  toutes  fortes  de  Caractères.  Ainfi  on 
ne  va  guère  les  voir  que  pour  le  pur  divertiffement, 
8c  l'on  n'en  remporte  que  peu  d'inllruction  pour 
les  mœurs,  parce  qu'ils  ne  s'attachent  pas  fort  à  cet 
article.  Mais  d'ailleurs  ils  ont  apporté  en  Francel'in- 
yention  de  cet  admirables  Machines ,  qu'ils  appellent 
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Oper*,  8c  qu'ils  foû tiennent  par  des  Concerts  de 
Mufique  ,  ce  qui  fatisfait  les  yeux  8c  les  oreilles, 
fans  toucher  néanmoins  le  fund  de  lame  ;  ainfil'on 
peut  dire  au  retour  que  l'on  a  vu  cVoùy,  mais  non 
pas  que  l'on  a  été  inftruit.  Delà  on  peut  conclure 
que  la  Comédie  Italienne  n'a  pas  tout  a  tait  la  même 
fin  que  la  Comédie  Ftançoifê,  qui  eft  de  divertir 
A:  d'inftruire ,  comme  a  fait  Molière  dans  ton  Mi- 
fantrope,  dans  fon  Tartuffe,  &  en  plufîeurs  autres 
pièces  de  cette  nature ,  8c  comme  ont  fait  auffi  Plaute 
&  Terence  en  leur  temps  ;  ce  qui  femble  être  le 
but  8c  la  perfection  du  Poème  Dramatique.  Les 
Efpagnols  prennent  le  Contrepié  des  Italiens  ,  & 
félon  le  génie  de  la  Nation  demeurent  fort  fur  le 
ferieux ,  conférvant  même  fur  le  Théâtre  cettegra- 
vité  naturelle  ou  affectée  ,  qui  ne  plaît  guère  à  d'au- 
tres qu'à  eux  ;  mais  d'ailleurs  ils  font  admirables 
dans  leurs  inventions  poétiques ,  8c  les  Comédies 
Françoifes  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  comme  le 
Cid  8c  le  Menteur ,  &  c.  ont  été  copiées  fur  les  leurs. 
Les  François  tiennent  le  milieu  entre  1rs  Italiens  Se 
les  Efpagnols ,  &  par  un  heureux  tempérament 
fèmblcnt  être  généralement  le:  mieux  goûtés  de 
tous  fur  le  Théâtre.  Ils  réùlfifTent  également  bien 
&  dans  le  Tragique  8c  dans  le  Comique,  ce  qui  lé 
void  affés  par  ce  grand  nombre  d'Errangers  qui  ac- 
courent à  leurs  (peâac.'cs.  Les  Anglo.s'ontde  fort 
beaux  Théâtres  ,  &  de  tres-rtVIicsYa, its,  mais  ny 
les  Comédiens,  ny  leurs  Poe  es  ne  le  piquent  pas 
fort  de  s'attacher  aux  règles  delà  Pot  tique  :  cV  dans 
une  Tragîdic  ils  feront  Ibuvcnt  rire  3c  pleurer,  te 
qui  ne  te  peut  fbuffrir  en  France  où  l'on  veut  delà 
régularité.  Us  introduifent  quantité  de  perfonr.agîs 
muets  que  nous  nommons  Aflifttns,  pour  bien  rem- 
plir le  Théâtre  ,  ce  qui  fatisfait  la  veue ,  &  caulê 
auffi  quelquefois  de  l'embarras.  A  la  mort  de  Mufu- 
pha,  ils  produifent  ce  Prince  qui  fe  défend  vigou- 
reniement  fur  le  Théâtre  contre  une  troupe  de 
Meurtriers  qui  le  veulent  étrangler  ,  &  qui  n'en 
viennent  à  bout  qu'après  plufîeurs  fâuts  &  poAurrs 
qui  font  rire,  au  lieu  que  cette  aôion  devroit  ei- 
citer  la  pitié  ,  ce  que  les  François  n'aur oient  repre- 
tenté  que  dans  un  récit.  Cependant  h  Comédie 
Angloife  pour  n'erre  pas  fi  régulière  que  la  Fran- 
çoife,  ny  toujours  exécutée  par  des  gens  qui  don- 
nent toute  leur  étude  à  cette  profcflîon ,  ne  laiflê 
pas  d'avoir  fes  charmes  particuliers.  Les  Alemans 
&  les  Flamans  peuvent  être  mis  enfembîe ,  la  dif- 
férence entre  les  uns  8c  les  autres  n'étant  pas 
grande.  Leurs  Poèmes  Dramatiques  font  peu  dans 
les  règles ,  ils  n'ont  ny  la  grâce ,  ny  la  delicatcue  de 
ceux  des  François  ;  la  langue  même  qui  eft  un  peu 
rude,  ne  leur  eft  pas  favorable  ;  8c  ils  font  reprt- 
fentés  avec  peu  d'art  par  des  gens  qui  ne  fréquen- 
tent jamais  la  Cour,  ny  le  beau  monde,  &  qui  la 
plupart,  de  même  que  les  Anglois,  ne  fc  donnent  pas 
tout  entiers  à  cette  profcflîon ,  en  ayant  quelque 
autre  qu'ils  exercent  hors  des  jours  de  Comédie, 
8c  leur  Théâtre  n'étant  pas  toujours  capable  de  les 
bien  entretenir.  *  D'Aubignac  ,  Corneille,  Sec. 

Pline  remarque  qu'il  y  avoit  deux  lieux  fur  le 
Lac  Larius ,  à  prefent  le  Lac  de  Corne  en  Italie, 
qui  étoient  appellés  CmeJie  8c  Tr^tdit ,  i  aufeia 
ipe&acles  de  cette  forte  que  l'on  avoit  accoutumé 
d'y  rcprelcnter.  *  Ferarius. 

COMENIUS,  (  Amos  )  natif  de  Moravie 
dans  la  Bohême ,  fut  contraint  de  fortir  de  fon  pais 
parce  qu'il  faifoit  profeifion  de  la  Religion  Pro- 
teftantej^  il  (è  retira  avec  plufîeurs  autres  en  Hol- 
lande, où  il  fut  entretenu  par  les  libéralités  deLau- 
rens  de  Gccr  fils  de  Louis.  C'étoit  un  homme  fça- 
vant  dans  la  Latinité,  8c  qui  entr'autres  ouvrages  a 
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donné  au  public  \tj*nu*  lingutrum ,  le  VtfHb$inm% 
YAtrmm,  D'uUtbc*,  Sec.  Il  mourut  à  AmftcrcUm 
il  y  a  quelques  années ,  âgé  d'environ  80.  ans.  * 
Mémoires  Hiftoriques. 

COMER.,  Scythe ,  étant  venu  en  Italie ,  y  en» 
feigna  la  manière  de  faire  des  villes  roulantes  Se 
portatives,  en  bâtiffant  des  maifons  fur  des  chariot  s, 
fclon  la  coutume  des  Scythes.  Ce  fut  13*0.  ans  avant 
la  fondation  de  Rome.  Et  delà,  dit-on,  eft  venu 
le  nom  des  Veïes  ,  ancien  peuple  d'Etrurie  ;  les 
Scythes  appellant  ainfi  en  leur  langue  un  chariot. 

COMETES,  pere  d'Afterion  ,un  des  Argo- 
nautes. *  Valer.  Flaccus,  liv.  t. 

-,        Celtr  A fierien  tfuem  métré Cârentem 

CriftéBMS  gernhio  fovit  fêter  *mne  Comètes. 

Ce  Poète  donne  à  Comètes  le  furnom  de  Chevelu, 
faifent  allufion  à  ces  Météores  que  nous  nommons 
Comètes,  les  Grecs  K»/u*J) , &  les  Latins  Cmteté,  ou 
Crmit*  fielU,  parce  qu'elles  paroiflent  comme  une 
Etoile  qui  traîne  après  elle  une  longue  chevelure. 
La  Comète  ,  félon  Gaffendi,  eft  un  corps  lumineux 
qu'on  voit  quelquefois  paroître  entre  les  Affres 
fous  différente  grandeur.  Les  Aftronomes  en  diftin- 
guent  de  trois  fortes,  fçavoir  la  Chevelue,  la  Bar- 
bue ,  Se  la  Comète  à  queue.  La  Chevelue  répand 
lés  rayons  de  tous  côtés.  La  Barbue  jette  tous  fes 
rayons  vers  la  partie  du  Ciel ,  où  fbn  mouvement 
propre  la  porte.  La  Comète  à  queue  jette  les  rayons 
vers  la  partie  du  Ciel,  d'où  elle  s'éloigne.  Les  An- 
ciens ont  toujours  crû  que  les  Comètes  prefageoient 

r'que  malheur  ;  &  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire 
les  écrits  des  Poètes.  Claudien,  itv.  1.  Je  l'En- 
lèvement de  Proferpine ,  en  fait  cette  élégante  deferip- 
tion, 

— —  Aufurimm  qtvdis  UttVHt  ini^HHm 
Préfet  pmgu'met  iibéUier  igné  Ctmetet 
Prt-iigude  ruitnj  ;  mm  illiem  rtAvirs  tmtoy 
Nan  impute  vidmt  popitli ,  fid  crirte  miiuci  ' 
Nmjk'uu  mu  r*tibiu  ventes  eu»  ur+ipus  ht  fie  t. 
Voicy  les  Comètes  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit 
depuis  plufîeurs  Siècles  ,  &  particulièrement  en 
France.  L'an  817.  le  17.  Février  pendant  une  Eclipfe 
de  Lune,  il  commençai  paroi  tre  une  Comète  d  a  nf 
le  Signe  du  Sagittaire.  Peu  de  jours  après ,  un  Jeudy 
Saint,  comme  Louis  I.  dit  le  Débonnaire,  Empe- 
reur Se  Roy  de  France,  revenoit  de  l'Eglife  en  Ion 
Palais, une  galerie  rompit  fous  luy ,  Se  vingt  per- 
fonnes  de  qualité  y  furent  fort  bleffces,rnais  l'Em- 
pereur en  fut  quitte  pour  la  peur,  Se  pour  quelques 
légères  écorchures.  L'an  837.  vers  la  Fête  de  Pâque, 
il  parut  une  autre  Comète  dans  le  Signe  de  la  Vierge, 
laquelle  ayant  en  15.  jours  pafTéceuxdu  Lion  ,  du 
Cancer  3c  des  Gémeaux,  vint  mettre  bas  fa  cheve- 
lure, Se  éteindre  fon  globe  de  feu,  vis  à  vis  de  la 
tête  du  Taureau.  Le  même  Empereur  Loiiis  le  Dé- 
bonnaire qui  étoit  grand  Aftronome ,  la  découvrit 
le  premier.  II  en  avoit  paru  une  autre  l'année  pré- 
cédente ,  l'onzième  d'Avril  dans  le  Signe  des  Balan- 
ces, laquelle  ne  fe  montra  que  trois  jours.  L'an 
1348.  au  mois  d'Août,  fous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois ,  il  parut  fur  la  partie  Occidentale  de  Paris 
une  Comète  extraordinairemcntlumineufe,  le  Soleil 
n'étant  pas  encore  couché ,  &  elle  fémbloit  n'être 
pas  fort  éloignée  de  la  terre.  Le  foir  enfuivant  on 
la  vid  bien  plus  groffe  ,  Se  qui  fe  divifoit  en  plu- 
fîeurs rayons  :  mais  peu  après  elle  difparur.  L'hi- 
ftoire  remarque  qu'il  n'y  avoir  jamais  eu  de  pefte 
plus  furieufe  &  plus  univerfelle  dans  tout  nôtre 
Hemifphere,  que  celle  qui  régna  cette  même  année, 
&  qui  defola  particulièrement  toutes  les  Provinces 
de  la  France.  Deux  ans  après  ,  au  commencement 
du  icgne  du  Roy  Jean,  il  en  parut  une  autre  pro- 
Ttm  III. 
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digieufe  qui  fémbloit  auffi  prédire  les  malheurs  dont 
la  vie  de  ce  Prince  fut  traverfée.  L'an  1 471.  il  parut 
une  Comète  de  grandeur  extraordinaire  qu'on  vid 
luire  quatre-vingts  jours  durant,  depuis  le  mois  de 
Décembre.  Elle  avoit  la  tête  dans  le  Signe  des  Ba- 
lances, &  la  queue  fort  longue  un  peu  tournée  vers 
le  Nord.  Ceux  qui  ajuftent  tous  les  Phénomènes 
du  Ciel  aux  accidens  d"icy-bas ,  purent  appliquer 
celuy-cy  à  la  mort  tragique  de  Charles  Frère  uni- 
que du  Roy  Loiiis XI.  qui  fut  empoifbnné  par  fon 
Aumônier  en  1471.  L'an  1531.  fur  la  fin  de  Juillet 
on  oblèrva  une  Comète  Chevelue  qui  parut  durant 
tout  le  mois  d'Août.  Le  vulgaire  publioit  qu'elle 
avoit  prédit  la  mort  de  Loiiifè  de  Savoye,  Mere  du 
Roy  François  1.  laquelle  deceda  à  Grez  en  Gàtinois 
le  11.  de  Septembre  ,  comme  elle  fe  faifoit  porter 
en  fon  Château  de  Remorentin  en  Bcrry  ,  après 
une  longue  maladie  qu'elle  avoit  eue  à  Fontaine- 
bleau. Mais  les  Hiftoriens  remarquent  que  dés  l'an 
1518.  il  y  eut  un  perpétuel  dérèglement  des  Saifons, 
ou  pour  mieux  dire ,  que  l'Eté  fcul  occupa  prcfque 
toute  l'année  :  defbrte  qu'en  cinq  ans  on  ne  vit  pas 
deux  jours  de  gelée  tout  de  fuite.  Les  arbres  pouf- 
foient  des  fleurs  incontinent  après  !e  fruit,  les  blés 
ne  multiçlioient  point  en  terre  ;  Se  fauted'hy  veril 
y  avoit  <i  grande  quantité  de  vermine  qui  en  ron- 
geoit  le  germe,  que  la  récolte  ne  fourniffoit  pas  de  la 
femence  pour  l'année  fuivante.  Cette  difette  caufa 
une  famine  univerfelle.  Après  vint  une  maladie 
qu'on  nomma  TrouiTcgaland  ,  puis  une  furieufe 
pefte  :  fi  bien  que  ces  trois  fléaux  emportèrent  plus 
île  la  quatrième  partie  des  François.  L'an  1177.  au 
mois  d'Odobre, fous  le  règne  de  Henry  III.  Roy 
de  France  Se  de  Pologne  ,  il  parut  la  plus  grande 
Comète  qu'on  eût  jamais  vue,  &  qui  fémbloit  pré- 
dire de  loin  la  funefte  mort  de  ce  Monarque.  Elle 
tenoit  en  longueur  trente  degrés  d'étendue ,  em- 
braffant  les  Signes  du  Sagittaire  &  du  Scorpion ,  la 
queue  tournée  vers  l'Occident.  Onl'obferva  depuis 
le  18.  d'OÔobre  jufques  vers  la  fin  de  Novembre. 
Un  Aflronome  trouva  qu'elle  étoit  a  la  hauteur  de 
la  Planète  de  Venus.  *  Mezeray ,  Abrégé  Chnnolog. 
te  les  autres  Hiftoriens  de  France. 

COMICE,  en  Latin  Comtium  :  Heu  dans  la 
Place  Romaine  ,  où  fe  faifoient  les  Affemblccs  du 
peuple.  La  Tribune  aux  harangues,  que  les  Romains 
appelloient  Rejha,  étoit  tout  proche.  Ce  lieu  nom- 
mé Roftm  ,  étoic  un  iuperbe  Edifice  ,  où  l'on  avoit 
rangé  les  éperons  des  Navires ,  que  C.  Mcenius 
Conful  avoit  priles  dans  la  bataille  contre  les  An  da- 
tes, l'an  de  Rome  41^.  On  y  propofoit  les  Loix  , 
on  y  faifoitdes  Harangues ,  &on  y  plaidait  les  Cau- 
fe*.  Il  y  avoit  un  autre  lieu  appelle  Rafira,  au  piédu 
Mont- Palatin.  *  Rofin,  Amie}.  Rem.  t.  é.c.  j. 

COMID1A,  ville  de  la  Natolie.  Cherchez 

NlCOMEDlC. 

COMMANDERIE:  Bénéfice  des  Cheva- 
liers de  l'Ordre  de  Matte,  &  d'autres  Ordres  Mili- 
taires. Les  principales  Commandcrics  font  pour  les 
Chevaliers  nobles  de  quatre  races  :  Il  y  en  a  d'autres 
pour  les  Servans- d'armes  ,  Se  pour  lés  Chapelains. 
On  appelle  Commanderic  de  Juftice,  celle  qu'un 
Chevalier  obtient  par  droit  d'Ancienneté  :  &Com- 
manderie  de  Grâce ,  celle  que  le  Grand  Maître,  ou 
un  Grand  Prieur  donne  à  tel  qu'il  luy  plaît  ,  par 
une  prééminence  qui  appartient  à  fa  dignité  ,  fui- 
van  r  les  Statuts  de  l'0;dre. 

COMPAGNIE  DES  INDES,  en  Ho- 
lande,  eft  une  Société  de  Holandois  pour  le  trafic 
des  Indes.  Elle  eft  compofee  de  fix  Chambres,  où 
il  y  a  feize  Directeurs,  qui  font  dix-fept  voix ,  parc* 
que  le  Prefident  en  a  deux.  La  ville  d'Amfterdam 
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a  feule  la  moitié*  dans  la  Compagnie  :  Middclbourg 
un  quart  :  Rotcrdam ,  Delft  ,  iineufe  ,  &  Hom , 
l'autre  quart.  C'eft  pourquoy  Amfterdam  a  huit 
Directeurs  ,  Middelbourç  quatre ,  &  les  autres 
quatre  Villes  chacun  le  lien.  Cette  Compagnie 
tient  la  Chambre  Générale  quatre  années  de  fuite  à 
Amfterdam  ,  puis  deux  années  à  Middelbourg ,  & 
n'eft  point  obligée  de  s'afTembler  à  Roterdam  ,  1 
Delft,  à  Encufe,  ny  à  Horn.  Depuis  qu'elle  a  per- 
du le  pofte  important  de  l'Ifle  Formofa  ,  le  com- 
merce des  Indes  ne  luy  a  pas  été  il  avantageux  qu'il 
étoit  auparavant.  *  Tavemier ,  Conduite  des  Haie»- 
d»is  tn  A  fit. 

COMPITALES,  Fête  que  les  Romains  cé- 
lébraient dans  les  carrefours  ,  a  l'honneur  de  leurs 
Dieux  Domeftiques  ,  qu'ils  appclloient  Larts  ,  ou 
Pénates  ,  qui  prefidoient  non  feulement  dans  les 
maifons,  mais  aufli  dans  les  places  8c  dans  les  rues. 
Ce  nom  vient  du  mot  Latin  Cempita  ,  qui  lignifie 
carrefours.  Ce  fut  Scrvius  Tullus ,  lïxHme  Roy  de 
Rome  quiinftir.ua  cette  Fête  ,  8c  ordonna  que  les 
Efclaves  en  feroient  la  cérémonie  avec  les  Sacrifica- 
teurs :  c'eft  pourquoy  ils  jouifloient  d'une  cfpece 
de  liberté  pendant  ce  tcms-là.  On  y  faifoit  des  jeux 
&  des  lâciificcs  pour  la  fanté  8c  la  profpcrité  des 
Familles.  Tarquin  le  Superbe  ayant  confulté  l'Ora- 
cle fur  le  fujet  de  ces  Sacrifices  ,  l'Oracle  répondit 
que  l'on  facrihât  des  tetes  aux  Dieux  Lares  ,  &  à 
leur  mere  appelléc  Manie.  C'eft  pourquoy  on  leur 
immola  de  petits  enfans  durant  quelques  années  : 
Mais  Junius  Brutus,  Confui,  au  lieu  de  faire  cou- 
per la  tete  à  ces  innocens,  ordonna  qu'on  prefente- 
roit  à  ces  Divinités  des  têtes  de  pavots.  Ces  Jeux 
&  ces  Sacrifices  ayant  étédifeontinués,  Augufte  les 
rétablit,  &  les  fit  célébrer  deux  fois  l'innée.  *  Pline, 
iiv.  $£.  c.  17.  Ovide ,  a.  F*ft.  Suétone,  inAuftift. 
(h*p.  3t. 

COMPS,  (  Arnaud  de  )  quatrième  Grand 
Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  .fucceda 
en  à  Auger  de  Balben.On  nefçait  pasprécifé- 
ment  s'il  étoit  de  Provence  ou  du  Dauphiné  ;  car 
l'Ordre  jouit  encore  à  prefent  d'une 
&  Seigneurie  dans  la  Provence  ,  fous  le  nom  de 
Comps,  fitutc  au  Diocefc  de  Frejus  ;  &  il  y  a  une 
Maifon  illuftre  dans  le  Dauphiné,  qui  porte  ce  mê- 
me nom  de  Comps ,  au  Diocefe  de  Valence,  &  qui 
polfcde  une  moitié  de  la  Seigneurie  de  Dieu-lc-Fils, 
dont  l'autre  moitié  appartient  au  Commandeur  de 
Poil-LavaL  Peut-être  que  ces  deux  Seigneuries  ont 
appartenu  à  une  même  Famille.  Qnoy  qu'il  en  foit, 
elles  font  toutes  deux  dans  l'étendue  du  Grand 
Prieuré  de  S.  Gilles ,  8c  de  la  Langue  de  Provence. 
Le  Grand  Maître  de  Comps,  (uivit  le  Roy  Amau- 
ri  I.  en  la  Guerre  qu'il  entreprit  contre  le  Caliphc 
d'Egypte,  qui  refufoit  de  payer  le  tribut ,  auquel 
par  le  Traité  de  Paix  il  s'etoit  obligé  envers  les  Rois 
de  Jerufalem ,  8c  particulièrement  envers  Baudouin 
111.  PredecefTeurd  Amaury.  La  Bataille  fut  donnée 
fur  les  frontières  de  l'Egypte  ,  &  gagnée  par  les 
Chrétiens.  Après  avoir  fait  plufieurs  belles  aérions , 
il  mourut  en  1167.  &  eut  pour  fucccflèur  Gilbert 
d'Aflali.  *  Bofio  ,  Hftàn  de  l'Ordre  de  Sje*n  de 
Jtntfédem.  Naberat ,  Priviletet  de  C  Ordre. 

COMPS,  (  Bertrand  de  )  dix-feptiéme  Grand 
Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  dont 
le  Convent  relldoit  alors  à  Ptolemaïde,  ou  S.  Jean 
d'Acre,  fuccedaen  1244.  au  Grand  Maître  Guerin. 
Il  étoit  de  la  même  Maifon  que  le  Grand  Maître 
Arnaud  de  Comps,  dont  je  viens  de  parler.  Il  fut 
blefTé  dans  une  Bataille  contre  les  Turcomans,  qui 
étoient  entrés  au  païs  d'Antioche ,  te  mourut  peu 
de  jours  après ,  en  l'année  1148.  Les  Chrétiens  qui 
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itèrent  la  Victoire  ,  regreterent  fort  un  G 
t  Capitaine.  Pierre  de  Villebride  futélû  après 
luy.  *  Bofio,  Htjkirt  de  t  Ordre  de  S.J:mu  de  Jmt- 
fslem.  Naberat ,  Privilèges  de  (Ordre, 

COMTES:  nom  <F Office  &  de  Dignité.  Voyés 
dans  l'Article  D  U  CS. 

COMTES  PALATINS  DE  FRANCE, 
ou  Comtes  du  Palais,  étoient  des  Officiers 
que  les  Rois  avoient  auprès  de  leurs  Perfonnes , 
pour  connoître  des  affaires  d'importance  en  pre- 
mière in  fiance ,  ou  fur  l'appel  des  Jugemens  rendus 
par  les  Comtes  Provinciaux ,  qui  étoient  Gouver- 
neurs 8c  Juges  des  Provinces  Ils  rendaient  la  Jui- 
tice  dans  le  Palais  même  du  Roy  (  qui  affiitoit 
quelquefois  aux  Jugemens  :  )  c'eft  pourquoy  ils 
étoient  nommés  Palatins  ;  8c  les  Aftai  es  dont  la 
connoiflance  leur  étoit  attribuée  ,  fe  nommoient 
Caufes  Palatines,  comme  rapporte  Hincmar  Arche- 
vêque de  Reims.  La  principale  fonction  du  Comte 
Palatin  étoit  de  décider  iouverainement  les  affaires, 
où  le  Prince  avoit  intérêt ,  foit  pour  (a  Perfonnc, 
foit  pour  le  bien  de  l'on  Etat.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  fous  la  première  Race  des  Rois  de  France  ,  & 
même  au  commencement  de  la  féconde,  la  Charge 
de  Comte  du  Palais  n'ttoit  exercée  que  par  un  fêul, 
qui  jugeoit  les  différends,  étant  aflifte  de  quelques 
Confcillcrs  Palatins.  11  ne  laifToit  pas  néanmoins  d'y 
avoir  en  même  temps  plufieurs  Comtes  du  Palais, 
comme  on  voit  dans  un  Titre  du  Roy  Louis  le 
Débonnaire ,  expédie  en  819.  qui  fait  mention  de 
quatre  Comtes  du  Palais,  &  comme  témoigne  Egin- 
hard  qui  dit  en  termes  exprés  ,  qu'Adalaid  8c  Ge- 
boïn  étoient  Comtes  du  Palais  en  même  temps.  Ce 
qui  porta  les  Rois  à  multiplier  les  Comtes  du  Pa- 
lais ,  fut  l'accrouTcmcnt  de  leurs  Etats,  qu'ils  éten- 
dirent dans  PAlemagnc  &  dans  l'Italie;  car  alors  ils 
envoyèrent  de  ces  Comtes  Palatins  dans  les  Provin- 
ces éloignt  es ,  pour  y  rendre  la  Jufrice,  afin  d'épar- 
gner la  peine  de  leurs  Sujets  ,  ou  parce  qu'il  croit 
important  de  décider  les  affaires  fur  les  lieux.  Les 
Comtes  du  Palais  étant  envoyés  dans  les  Provin- 
ces ,  commettoient  quelquefois  des  Lieutenans  aux 

t droits  où  Us  ne  pouvoient  (é  tranfpor  ter,  lefquels 
rit  appelles  ficomtts  du  PoUis,  en  la  Chronique 
de  Saint  Vincent  de  Wulturne.  Alors  les  Comtes 
Provinciaux  étoient  fouvent  choifis  pour  Vicomtes 
du  Palais ,  8c  quelquefois  même  ils  étoient  faits 
Comtes  Palatins  par  le  Roy ,  qui  leur  ôtort  néan- 
moins cette  Dignité  quand  il  luy  plaifbit ,  leur  laif- 
fant  celle  de  Comtes  Provinciaux. 

Les  Rois  de  France  ont  eu  des  Comtes  du  Palais 
dés  rétabiifîemenr  de  la  Monarchie  ;  &  ils  les  ont 
conferviS  long-temps ,  8c  bien  avant  dans  la  troi- 
fiéme  Race.  L'HiUoite  fait  mention  de  Gucih'on 
Comte  du  Palais,  foi»  Sigebert  Roy  d'Auftra- 
fie  ;  de  Trudulfe  &  de  Romulfe,  fous  Childebert: 
deTacilon,  fous  Dagobert  I.  d'Aigulfe,  fousClo- 
vis  IL  èVc.  Et  ces  Comtes  du  Palais  étoient  diffe- 
rensdes  Maires  du  PaIais,comme  Grégoire  de  Tours 
le  prouve  clairement.  Les  Auteurs  en  nomment 
aufli  fous  le  règne  de  tous  les  Rois  de  la  féconde 
Race  ;  Wicbert ,  fous  Pépin  :  Anfclme  Se  Voradc, 
fous  Charlemagne ,  &c.  Nous  trouvons  encore  des 
Comtes  du  Palais  dans  la  troifîéme  Race ,  entre  lef- 
quels Hugues  de  Beauvais  parott  avec  cette  Dignité 
qu'il  obtint  du  Roy  Robert  Les  Comtes  de  Cham- 
pagne ,  de  Touloule ,  de  Guyenne,  &  île  Flandre  cu- 
rent auffi  le  Titre  8c  la  Jurifdi&ion  de  Comtes  Pa- 
latins. Surquoy  il  faut  remarquer  qoe  les  Comtes 
s  de  Champagne  voyant  que  les  Empereurs  avoient 
accordé  le  Titre  de  Comte  Palatin  à  plufieurs  Sei- 
gneurs dans  l'Alemagne,  ils  voulurent  faire  coo- 
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nofrre  qu'Us  ne  tenoient  pat  cette  Dignité  de  l'Em- 
pereur ,  mais  du  Roy  de  France  ;  c  eft  pourquoy 
ils  (c  qua  ificrent  Comtes  Palatins  de  France.  Quel- 
quefois mi  me  ils  ont  fupprimé  le  Titre  de  Palatin, 
&  le  font  dits  Comtes  de  France ,  ou  des  François. 
Ainfi  les  Comtes  Pala'.ins  de  Flandres  le  nommoicnt 
Comtes  des  François  ,  ou  Comtes  du  Royaume. 
*  Du  Cangc  ,  Dtftrréth*  14.  frr  PHifioirt  de  Sain* 

CONCEPTION  IMMACULEE.  On 
appelle  ainfi  l'Union  de  l'Ame  de  la  Sainte- Vierge 
avec  Ton  corps ,  dans  le  fein  de  fa  mere  fôinte  Anne. 
Le  Pape  Clément  VIL  rendit  en  un  célèbre 
Jugement  fur  ce  fujet  ,  à  la  pourfuitc  de  l'Univer- 
lîté  de  Paris,  à  l'occafion  que  je  vay  dire.  Jean  de 
Monçon ,  Docteur  Se  Profeflèur  en  Théologie ,  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique  >avoit  propofé  publique- 
ment  en  1387.  dans  la  Sale  de  S.  Thomas,  des  Thè- 
ses où  il  y  avoit  quatorze  Propofitions  très  dange- 
reuses; &c  entre  celles-cy,  quatre  ou  cinq  contre 
l'Immaculée  Conception  de  Notre-Dame.  Car  il 
fbûtenoit  non  feulement  qu'elle  avoit  été  conceuc 
dans  le  Péché  originel ,  mais  au/fi  que  c'étoit  une 
erreur  contre  la  Foy ,  que  de  dire  qu'elle  ne  l'eût 
pas  été.  Et  en  mime  tems  quelques-uns  de  fes  Con- 
frères prêchèrent  dans  Paiis  Si  ailleurs  la  même  cho- 
ie ,  &  d'autres  encore  très  d.làvantageufcs  à  l'hon- 
neur de  la  Sainte- Vierge.  Cela  ne  fe  fit  pas  fans  un 
grand  fcandite  dam  toute  la  Ville,  8c  fur  tout  dans 
l'Univerfité.  Comme  !e  Doyen  de  la  Faculté,  auquel 
on  s'etoit  adrefle  pour  faire  réprimer  cette  feanda- 
leufe  entreprife,  eut  fait  rapport  à  la  Facul  é  de  ces 
Propoiitions  ,  fans  en  nommer  l'Auteur;  ecluy-cy 
qui  é:oit  prefmr ,  bien  loin  de  fc  retraiter  ,  ou  de 
s'exeufer  ,  protcfla  qu'il  n'avoit  rien  faic  en  cela , 
que  par  l'avis  des  Principaux  de  Ion  Ordre ,  qui  le 
luy  avoient  même  commandé.  Comme  on  vit  qu'il 
perfiftoit  toujours  dans  fon  opiniâtreté,  &  qu'après 
avoir  une  fois  promis  de  fe  retracer  ,  il  n'en  avoit 
voulu  rien  faire  ;  la  Faculté  premièrement,  &puis 
toute  l'Univerfité  en  Corps  cenfura  8c  condamna 
fes  Thcres comme  faulTcs,  téméraires,  feandateufes, 
8c  contraires  a  la  pieté  des  Fidèles.  L'Evcqire  de 
Paris, Pierre  d'Orgemont,  confirma  cette  Cenfurc, 
&  condamna  folenncllcment  les  Propolitions  du 
Jacobin,  par  une  Sentence  Juridique  .  qu'il  pro- 
nonça en  cérémonie,  dans  le  Parvis  de  Nôtre- Dame, 
en  piefcnce  d'une  intinité  de  personnes  qui  étoient 
accourgs  a  ce  fpeâacle  ,  comme  au  triomphe  de  la 
Sainte  Vierge.  Jean  de  Monçon  ,  qui  prévoyant  là 
condamnarirn,  s'étoit  retiré  à  la  Cour  d'Avignon , 
où  ceux  de  fon  Ordre  avoient  du  crédit ,  appella 
de  cette  Stntence  au  Pape,  8c  procéda,  comme  fi- 
xent auflî  fes  Confrères ,  qu'il  s'agifloit  en  cette  Caufe 
de  la  Doctrine  de  S.  Thomas ,  approuvée  de  l'Egli- 
fc,  Jv.  laquelle  enluite  ny  l'Univeriîté  ny  l'Evcque 
de  Paris  n 'avoient  pû  condamner.  Sur  ccla.TUni- 
verfité  dc'puta  quatre  des  plus  fameux  Doâeurs , 
Pierre  d'Ailly  Grand  Maître  de  Navarre,  qui  fut 
depuis  Eve  que  de  Cambray  ;  Gilles  des  Champs , 
&•  Jean  de  Neuville  Bernardins,  cV  Pierre  d'Alain- 
«fille  Docteur  81  ProrèlTeur  en  Droit  Canon  :  8c  en 
même  temps  elle  envoya  par  tout  une  Lettre  Cir- 
culaire ,  pour  juftifier  la  conduite  contre  les  Jaco- 
bins, oui  alleguoient  mal  à-propos  la  Doctrine  de 
Saint  Thomas ,  à  qui  ils  attriouoient  des  fentimens 
qu'il  n'avoit  pa<  eus.  Les  Députés  ayant  eu  au- 
dience en  plein  Confiftoirc,  6t  Jean  de  Monçon  s'é- 
tant  défendu  de  vive  voix  ,  &  par  écrit  ;  le  Pape 
après  avoir  bien  examiné  la  chofe  à  diverses  réprifes» 
durant  prés  d'un  an,  confirma  la  Sentence  de  l'Evc- 
que d.-  Paris ,  8c  la  Ccnlûre  de  l'Univerfité,  à  la- 
Tmt  IUt 
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quelle  il  renvoya  Jean  de  Monçon ,  avec  ordre  de 
fe  foûmctre  entièrement  a  fa  correction,.  II  le  pro- 
mit, pour  fè  garantir  des  prifons  :  mais  la  nuit  fui- 
vante  il  s'enfuit ,  8c  le  fauva  dans  fon  Pais  en  Arra- 
gon.  Les  Députés  étant  de  retour  à  Paris .  furent 
reçus  avec  les  acclamations  de  tous  les  Ordres  : 
mais  les  Jacobins  fe  croyant  bien  appuyés  de  Guil- 
laume de  Valen  leur  Confrère  ,  Evêque  d'Evreux, 
8c  ConfelTèur  du  Roy,  ne  laifloient  pas  de  foûtenir 
encore  ces  Proportions  :  c'eft  pourquoy  l'Univer- 
fité les  retrancha  tous  de  l'on  Corps  :  l'Evèque  de 
Paris  les  interdit  de  la  Prédication  8c  des  Cpnfef- 
fions  :  on  en  mit  plufieurs  en  prifon  :  on  ne  voulut 
plus  leur  faire  d'aumônes  ;  4;  ceux  qui  ofoient  for- 
tir  du  Convcnt ,  et  oient  pourfuiyii  du  peuple,  & 
accablés  d'injures  par  les  rues. 

Le  Pape  ayant  appris  la  fuite  de  Jean  de  Monçon, 
8c  l'opiniâtreté  de  fes  Adhcrans,  les  excommunia  par 
une  Bulle  qui  fut  envoyée  d'Avignon  ,  pour  être 
fulminée  en  France.  Ferry  Caûinel  Evêque  d'Au- 
xerre,  fut  choify  pour  la  prefenter  au  Roy,  &  pour 
en  pourfuivre  l'exécution  :  ce  qu'il  fit  avec  tant  de 
zele,  que  le  Roy  ordonna  qu'on  arrêtât  prilbnniers 
tous  ceux  qui  parleraient  ou  écriraient  contre  l'Im- 
maculée Conception  de  Nôtre-Dame ,  8c  qu'on  lec 
amenât  à  Paris  pr>ur  recevoir  la  correction  de  l'Uni- 
verfité. Enfin  les  Jacobins  furent  obligés  de  fe  dé- 
dire publiquement,  &  de  promettre  qu'ils  célébre- 
raient la  Fête  de  l'Immaculée  Conception  j  ce  qu'ils 
obfervent  encore  aujourd'huy  avec  beaucoup  d'é- 
difica'ion.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fort  en  cela  ,  fut 
que  l'Univerfité  ne  pouvant  fouflfiir  que  l'Evcque 
d'Evreux ,  Jacobin  &  ConfelTèur  du  Roy,  perfiftât 
dans  les  mêmes  fentimens,  obtint  de  fa  Majefté  que 
ce  Prélat  condamnerait  la  Doctrine  contraire  à 
l'Immaculée  Conception  par  un  Aéte  public,  com- 
me il  fit  en  prclcnce  du  Roy,  des  Princes,  duCon- 
né.abledeCiiflon,  des  Seigneurs  delà  Cour,cV  du 
Confcil,  cV  du  Reétcur  de  l'Univerfité,  accompa- 
gné des  Députés  des  quatre  Facultés.  Et  la  chofè 
alla  fi  avant,  que  le  Roy  ne  voulut  plus  fe  fervir 
de  luy,  8c  que  fon  Ordre  demeura  plufieurs  années 
retranché  du  Corps  de  l'Univerfité ,  où  il  ne  fut 
rérabli  qu'en  1403.  *  Maimbourg,  Hijhire  d»  Grand 
Scbîfine  d'Occident. 

CONCILE:  ce  nom  pris  en  gênerai  fignifie 
une  Aflcmblée  où  les  Prélats  confèrent  enfembte, 
&  décident  ce  qui  regarde  la  Religion ,  8c  la  Difci- 
plinc  Ecclefiaftique.  Un  Concile  eft  appelié  General, 
lors  que  tous  les  Evcques  de  la  Chrétienté  y  aûif- 
tent,  s'ils  n'ont  quelque  empêchement  légitime  :  Et 
le  Pape  y  préfide  en  peribnne  ,  ou  par  fes  Légats. 
On  luy  donne  aufli  le  nom  d'Oecuménique,  du 
mot  Grec  iu^tin  ,  qui  fignifie  la  Terre  habita- 
ble. Le  Concile  National  eft  une  Auemblée  des 
Ptelats  d'un  Royaume  ou  d'une  Nation  ,  fous  un 
Patriarche  ou  Primat.  Le  Concile  Provincial  fe  tient 
par  les  Evéques  d'une  Province ,  fournis  à  un  Mé- 
tropolitain. Le  nom  de  Synode ,  qui  fe  donne  en 
Grec  ,  &:  quelquefois  en  Latin  ,  aux  Conciles,  eft 
demeuré  propre  aux  Aflcmblc'es  des  Prêtres  d'un 
Diocefe  fous  l'autorité  de  l'Evcque.  Les  premiers 
Conciles  de  l'Eglife  ont  été  les  cinq  Aflèmblées  des 
Apôtres  ,  dont  quatre  furent  tenues  a  Jerufalcm  , 
8c  une  cinquième  a  Antiochc.  Dans  la  I.  AlTembléc 
de  Jerufalem,  tenue  l'an  34.  Jofeph  Barfabas,  fur- 
nommé  le  Jufle.  &  Mathias ,  furent  propofés  pour 
remplir  la  place  &  le  miniftere  du  malheureux  Apô- 
trequi  avoit  trahi  Je  s  u  s-Chr  t  st:&  Mathias  y 
fut  élu.  Dans  la  II.  en  la  même  .innée  54.  les  Apô- 
tres créèrent  fipt  Diacres  ,  aufquels  ils  commirent 
non  feulement  radminiftrarion  du  Temporel  deftj-. 
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né  pour  les  nouveaux  Chrétiens ,  mai*  encore  le  foin 
-des  chofes  facrees.  Dans  la  III.  en  51.  les  Apôtres 
déclarèrent  qu'on  n'étoit  plus  obligé  à  certaines  cé- 
rémonies établies  par  la  Loy  de  Moïie  :  &  il  cft  à 
remarquer  que  leur  Décret  commence  par  ces 
mots  ,  Vtfum  eft  SpWitni  Santlo  ,  &  nohis.  Il  fcmble 
bon  au  S.  Efprit ,  &  à  nous.  Dans  la  IV.  Aflêmblée 
tenue  à  Jérusalem  en  58.  les  cérémonies  de  la  Loy 
furent  permifes  aux  Juifs  pour  un  temps.  L'Aflem- 
bk'e  d'Anticchc  cft  appelléc  rAiTemblée  des  Saints 
Apôtres  pu  IcConcilc  de  Nicce,qui  en  cite  un  Canon. 

L'on  compte  dix-huit  Conciles  Généraux  ,  que 
Ton  diftingue  fuivant  la  différence  des  lieux  ,  ou 
fuivant  l'ordre  des  Tempf .  A  l'égard  des  Lieux ,  il 
y  a  eu  deux  Conciles  de  Nicc'e  :  quatre  de  Con- 
ll*ntinople  :  un  d  Ephefe:  un  de  Calcédoine  :  cinq 
de  Latran  :  deux  de  Lyon  :  un  de  Vienne  i  un  de 
Florence  »  &  un  de  Trente.  En  voicy  la  fuite  fclon 
l'ordre  des  Temps.  1.  Le  1.  Concile  de  Nkée,  (Ville 
de  Dithynie  en  l'Afie  Mineure  )  fut  tenu  l'an  315. 
fous  le  Pape  Sylvcftre  ,  du  règne  de  l'Empereur 
Conftantin ,  contre  Therefie  des  Ariens ,  qui  nioient 
la  Divinité  de  T.  C.  1.  Le  I.  Concile  de  Conftanti- 
nople fut  tenu  Tan  381.  fous  le  Pape  Damafe ,  du  rè- 
gne de  l'Empereur  Thcodofe  ,  contre  les  Macédo- 
niens qui  nioient  la  Divinité  du  S.  Efprit.  3.  Le 
Concite  à' Ephefe  fut  célébré  l'an  431.  fous  le  Pape 
Celeftin,  du  règne  de  l'Empereur  Thcodofe  le  Jeu- 
ne, contre  Neftorius  qui  diftinguoit  deux  Perlbn- 
nes  en  Jésus-Christ.  4.  Le  Concile  de  Calcé- 
doine fut  tenu  l'an  451.  fous  le  Pape  Léon,  du  règne 
de  l'Empereur  Marcicn ,  contre  Eutychés  &  Dtof- 
corus  ,  qui  confondoient  la  Nature  Divine ,  &  la 
Nature  humaine  en  J  t  s.  C  h.  5.  Le  II.  Concile  de 
Conftantinople  fut  edebre  l'an  553.  fous  le  Pape  Vi- 
gile, du  règne  de  l'Empereur  Juflinien,  contre  les 
erreurs  des  Origeniftes.  6.  Le  III.  Concile  de  Con- 
ftantinople fut  tenu  l'an  I80.  fous  le  Pape  Agathon, 
du  règne  de  l'Empereur  Conftantin  Pogonate,  con- 
tre les  Monothelitesqui  ne  reconnoiiToicnt  en  J.  C. 
qu'une  feule  Volonté.  7.  Le  II.  Concile  de  Nicée 
fut  célébré  Pan  787.  fous  le  Pape  Adrien,  du  règne 
de  l'Impératrice  Irène, &  Conftantin  fon  iils,  con- 
tre les  Iconoclaftcs ,  ou  Brifc-I  mages.  8.  Le  IV. 
Concile  de  Conftantinople  fut  tenu  l'an  8*9.  fous  le 
Pape  Adrien  II.  du  règne  de  l'Empereur  Bafile, 
contre  Photius  &  les  Iconomaques  ,  ou  Ennemis 
des  Images.  9.  Le  I.  Concile  de  Latran  fut  célébré 
à  Rome  l'an  11  iz.  fous  le  Pape  Calixte  II.  du  règne 
de  l'Empereur  Henry  V.  contre  les  Ufurpateurs 
des  Droits  de  l'Eglife ,  &  pour  le  recouvrement  de  la 
Terre-Sainte,  o.  Le  II.  Concile  de  Lutrin  fut  tenu 
en  1139.  fous  !c  Pape  Innocent  II.  du  règne  de  l'Em- 
pereur Coniad  III.  contre  l'Antipape  Pierre  de  Léon, 
&  pour  la  eonfervation  des  Biens  Ecclefiaftiques, 
ïi.  Le  III.  Concile  de  Latran  fut  célébré  l'an  1179. 
fous  le  Pape  Alexandre  III.  du  règne  de  l'Empereur 
Frédéric ,  contre  les  Albigeois  qui  éiablilToiem  deux 
Principes  du  Monde ,  l'un  bon ,  tfc  l'autre  mauvais, 
c'eft-à  dire,  Dieu  &  le  Diable.  11.  Le  IV.  Concile 
de  Latran  fut  tenu  !*an  1215.  fous  le  Pape  Innocent 
III.  du  règne  de  l'Empereur  Othon  IV.  contre  les 
Albigeois,  &c.  13.  Le  I.  Concile  de  Lyon  fut  célé- 
bré l'an  1145.  fous  le  Pape  Innocent  IV.  du  règne 
de  Frédéric  II.  contre  l'Empereur  Frédéric  qui  fai- 
foit  la  guerre  au  Pape ,  &  ufurpoit  les  biens  de  l'E- 
glife. 14. 1.c  U.  Concite  de  Lyon  fut  tenu  l'an  1174. 
îous  le  Pape  Grepoire  X.  du  règne  de  l'Empereur 
Rodolphe,  contre  les  erreurs  des  Grecs  Schifmaii- 
tiques.  iç.  Le  Concile  de  Vienne  fut  célébré  l'an 
1311.  fous  le  Pape  Clément  V.  du  règne  de  l'Empe- 
reur Henry  VUI.  contre  les  defordres  des  Tcm- 
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pliers ,  l'hereGe  des  Beguards  &  des  Béguines ,'ict. 
iS.  Le  Concile  de  Florence  fut  tenu  Tan  143?.  fous 
le  Pape  Eugène  I V.  pour  la  réunion  des  Grecs  i 
l'Eglife  Romaine.  17.  Le  V.  Concile  de  Latran  fuc 
célébré  l'an  1517.  (bus  les  Papes  Jule  II.  &  Léon  X. 
pour  l'abrogation  de  la  Pragmatique  Sanction. 
18.  Le  Concile  de  7w»r* ,  Ville  fur  les  frontières 
de  l'Alcmagne  ,  &  de  l'Etat  de  Vcnife ,  fut  con*. 
mencé  l'an  1545.  &  finit  l'an  \$6y  On  y  condamna 
les  Herelîes  de  Luther ,  de  Calvin ,  &  autres  He: 
rctiques.  *  Baronius,  in  Annal.  Sponde,&c. 

Infcriptiont  des  Conciles  dont  le  Vatican. 

Les  Curieux  feront  bien  aife  de  voir  icy  les  In. 
feri  prions  des  Conciles  Généraux  qui  font  dans  la 
Biliorheque  du  Vatican  à  Rome  ,  fous  le  Tableau 
de  chaque  Concile  ,  &  qui  ont  été  faites  par  ordre 
du  Pape  Sixte  V.  Les  voicy  en  François. 

I.  Concile ,  qui  eft  celuy  de  Nicée  en  315.  S.  SU. 
veftre  étant  Pape  ,  &  FUvmt  Conftantin  ,furnommé 
le  Grand ,  Empereur.  J  a  s  o  s-C  H  R  t  S  t  Fils  de  Die» 
cft  déclare  Cenfubftttntitl  à  fin  Pere.  L 'Impiété  i  Arm 
eft  condamnée  :  Et  P Empereur ,  fuivant  un  Dtcrtt  du 
Concile ,  fait  fru'-er  les  Livret  des  prient. 

X 1.  Concile ,  qui  eft  celuy  de  Conftantinople  es 
381.  S.  Danufe  étant  Pape,  &  Thcodofe  le  vieil ,  Em- 
pereur. La  "Divinité  du  Saint-Efprit  eftdèfcnÀueumrt 
l'Impie  Mactdtniut,  dent  U  fauffe  doQrint  eft  tnatbt- 
matifêe. 

III.  Concile,  qui  cft  celuy  d'Ephefe en  431. S. 
Celeftin  étant  Pape ,  &  Thcodofe  le  Jeune  ,  Empereur. 
Neftorius ,  «fui divifeit  Jésus-Christ  ('«iif 
Perfemet  )  eft  condamné  ;  &  la  feinte  Vierge  ttciim: 
Meredt  Dieu. 

I V.  Concile,  qui  eft  celuy  de  Calcédoine  en  451. 
S.  Lion  étant  Pape,  &  Martin  Empereur.  On  front*, 
ce  anatbeme  contre  U  malheureux  Eusychés >  qumw- 
mijfoit  qu'une  nature  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

V.  Concile,  qui  cft  le  II.  de  Conftantinople  en 
553.  Vigilius  étant  Pape  ,  &  Juflinien  Empereur.  La 
conteftations  touchant  Ut  trois  Cbapitrtt  (  qui  regar- 
doient  la  doctrine  de  Théodore  Evêque  de  Mop- 
fuefte  ,  d'Ibas  Evêque  d'Eddie  ,  &deTheodoret 
Evêque  de  Cyr  :  )  font  affonpies  :  &  Ut  emurs  i'O- 
rigene  retranchées  de  U  faine  doQrine. 

VI.  Concile,  qui  eft  le  III.  de  Conftantinnple 
en  £80.  S.  Aguthon  étant  Pape ,  &  Conftantin  Pop- 
note  Empereur.  Let  Hertttquet  Afomthelitet  ,  f» 
n'admettaient  qu'une  volonté  en  Jksus-Christ, 
font  condamnés. 

VII.  Concile ,  qui  cft  le  II.  de  Nicée ,  en  787. 
Airitn  étant  Pape  ,  &  Conftantin  filt  d'Irène  Empe- 
reur. L'Impiété  det  Ianomaqutt  eft  rejettée ,  &  Ucd' 
te  des  feintes  Lnaget  rétably  dans  lEglife. 

VIII.  Concile, qui  cft  leIV.de  Conftantiiio- 
ple  en  8<s>.  Adrien  II.  étant  Pape  ,  &  B*fù*  Em- 
pereur. Ignace  Patriarche  de  ConftantinopU  tft  ritdtj 
d*nt  fon  SUge,  &  Photius  rufurpaieur  en  efthmt*- 
fèment  chaffe. 

IX.  Concile ,  qui  eft  le  I.  Ç  '  On  n'a  point  les  Cuwej 
de  Latran  en  un.  Ve  T  deM  ^n^fl 

v  •■         •    ni    11  "Slun  ont  point  Je  Ttt.n» 

X.  Concilc.quieftlelI.Xy  d.j n£)ption  ^  u 
de  Latran  en  1139.  (.Vatican 

XI.  Concile  ,  qui  eft  le  III.  de  Latran  en  rr> 
Alexandre  III.  étant  Pape  ,  &  Federic  I.  Empereur. 
Let  erreurs  det  Vandoit  &  det  Cathtret  font  condm- 
nétti  Let  Teurmit  défendus  :  &  la  difeipline  rittAti* 
parmy  les  Ecdeftaftiquet  &  Us  Laïqntt. 

XII.  Concile ,  qui  eft  le  IV.  de  Latran  en  nu. 
Innocent  III.  étant  Pape ,  &  Federic  II.  Empereur.  Lis 
faujfet  opinions  de  C  Abltèjoachim  font  cendamnétt  :L* 
guerre  jointe  pour  le  recouvrement  dtjcruftlm ,  refdK\ 
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&  îet  Croifaies  irJHtuéei  parmy  Ut  Châtient. 

XIII-  Concile  ,  qui  e(t  le  I.  de  Lyon  en  124t. 
fsm  le  Pontificat  £  Innocent  I(r.  F  Empereur  Ftdtric  II. 
rfl  decini  enntmy  Je  l'Eglife  ,  &  privé  du  Siège  Int- 
■pcriul.  O  t  délibère  fur  U  recouvrement  de  la  Terre-  Sain- 
re.  Le  Roy  de  France  Joint  Louis  eft  déclaré  Chef  do 
cet.-e  Expédition.  Les  Cardinaux  fins  honorés  du  Cha- 
pean  ronge. 

XIV.  Concile,  qui  eft  le  H.  de  Lyon  en  1274. 
Grégoire  X.  étant  Souvtram  Pontife,  tes  Gras  font 
riitms  a  tEgliJe  Romaine.  Saint  B  m  aventure  rend  do 
filiales  fervices  à  CEglife  en  ce  Concile.  Frère  Jérôme, 
Religieux  de  feint  François  ,  fait  venir  m»  Concile  le 
P.9j  des  Tartans ,  lequel  y  refait foUmneUement  les  eaux 
falutairts  du  Baptême. 

X  V.-  Concile ,  qui  eft  celuy  de  Vienne  en  ijtt. 
f*ui  le  Pontificat  de  Clément  F.  Le  Livre  des  Décré- 
tâtes appeUées  Clémentines  du  nom  de  ce  Pape ,  eft  rtf» 
&  publié  :  la  PrvceJJion  du  Joint  Sacrement  inftituée 
dans  toute  U  Chrétienté  :  &  des  Profejfeun  des  Lan- 
gui Orientales  établit  dans  les  quatre  plus  célèbre t  Vas- 
verfi  és  de  t  Europe  ,  pour  U  propajtticn  de  la  Foy 
Chrétienne  dans  le  Levant. 

XVI.  Concile  *  quieft  ecluy  deFlorenceen  1439. 
Les  Grecs ,  Us  Arméniens ,  &  Ut  Ethiopiens  font  réu- 
nit a  tEgUfe  Catholique,  fous-Ce  Pontificat  £  Eugène  IV. 

XVII.  Concile,  qui  eft  le  V.  de  Latran ,  commen- 
cé l'an  1512.  &  finy  en  IJ17.  On  déclare  la  guerre  au» 
Tutti  qui  Je  font  emparés  de  Cl  fie  de  Cypre,  &  de?E- 
gypte  ,  par  ht  mort  du  Sultan  qui  en  étoit  Roy.  L'Em- 
pereur AiaximUtn  &  François  Roy-  de  Fiance  ,  font 
71  "mrnèt  Généraux  de  cotte  guerre  Jôus  les  Papetjdtt  II. 
<JT  Léon  X.' 

XVIII.  Concile  qui  eft  celuy  de  Trente ,  &  le 
dernier  des  Oecuméniques  ou  Généraux,  tenu  depuis 
ry4f.  jufqu'en  ijtfj-  Fuul  III.  Jules  III.  &  Pu If.rt- 
gvans  à  Rtme  :  Les  Luthériens ,  &  d'autres  Hérétiques 
jo  itcondamét  ;  &  l'ancienne  difetpline  de  FEglife  rita- 
hUe  dans  fa  pratique  txatlc  &  rtgtdim. 

Suite  Chronologique  &  Hiftoriquedes  plus  célèbres 
Conciles  Nationaux  &  Provinciaux ,  où  font 
inférés  les  Conciles  Généraux. 

Dam  le  Second  Siècle. 

Le  Pape  Victor  aflèmbla  plufieurs  Conciles  pour 
régler  la  célébration  de  la  Fête  de  Pâques.  Les  Evê- 

3ucs  d'Orient  vouloient  imiter  les  Juifs  »  &  pren- 
re  toujours  pour  cette  Féte  le  quatorzième  de  U 
Lune  de  Nifan  ,  c'eft  à  dire  du  premier  mois  de 
l'Année  des  Juifs  ;  l'Eglifc  Romaine  foûtenoit  au 
contraire  qu  il  faloit  célébrer  la  Féte  de  Pâques,  un 
jour  de  Dimanche  fuivant  la  tradition  des  Apôtres: 
ce  qui  fut  ainfi  ordonne  à  Rome  l'an  198.  par  le  der- 
nier Concile  que  le  Pape  Viétor  avoit  fait  tenir  pour 
ce  fujer,  auquel  fut  prefent  Théophile  Métropoli- 
tain de  Cefaree. 

D*ns  U  Tnifùme  SietU. 

L'an  141.  Concile  de  Philadelphc  :  contre  les  er- 
reurs de  Beryllc  Evoque  de  Boltra  ,  qui  difoit  que 
Jésus-Christ  avant  foh  Incarnation  ne  fub- 
lifloit  que  par  la  divinité  de  fon  Pere. 

149.  Concile  d'Arabie  :  contre  les  Arabiens  qui  di- 
foient que  l'Ame  mourroic,  &  refufeiteroit  avec  le 
corps. 

25$.  Concile  de  Rome  ;  dans  lequel  on  reçut  i  la 
pénitence  ceux  qui  après  avoir  renoncé  à  la  Foy  par 
ta  crainte  des  fupplices ,  s'étoient  enfui  te  repentis  de 
leur  crime. 

25;.  Concile  de  Rome:  contre  les  N ovariens , qui 
foûtenoient  qu'il  ne  faloit  plus  reccyoù*  dans  l'Egfr 
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te  ceux  qui  avoient  fuccombé  pendant  la  perfecu- 
tion  .quelque  pénitence  qu'ils  fiflènr. 

ij8.  Concile  d'Afrique  :  contre  Bafile  Evêque  de 
Leon,&  Martial  Evcqued'Afturie.  CcsEvêques,con- 
vaincus  d'avoir  été  Libellatiques ,  c'eft  à  dire  ,d'avoir 
pris  des  Atteftations  des  Officiers  que  l'Empereur 
avoir  envoyés  en  E (pagne  pour  établir  le  culte  des 
Idoles,  avoient  été  dépotés  parles  Conciles  de  Ro- 
me &  d'Afrique:  mais  comme  ils  virent  que  laper- 
fecution  s'étoit  un  peu  appaifëe,  ils  voulurent  ren- 
trer dans  leurs  Sièges.  Les  Peuples  Se  le  Clergé  s'y 
oppoferent  ;  &  ce  Concile  maintint  les  Evêqucs 
qui  avoient  été  fubftitués  en  leur  place  :  ce  qui  fut 
tutorifé  par  le  fâint  Siège. 

258.  Concile  de  Carthage  alTemblé  par  fâint  Cy- 

Erien ,  où  l'on  déclara  que  perfonne  ne  pou  voit  être 
aptifé  hors  de  l'Eglife ,  &  qu'il  faloit  rebaptifer 
ceux  qui  avoient  reçu  le  baptême  de  la  main  des 
Hérétiques.  Ce  Concile  a  été  dés-approuvé  par  l'E- 
glife :  Se  faim  Cyprien  ne  demeura  pas  dans  cette 
opinion. 

ii<.  Concile  d'Antioche  :  contre  Paul  de  Samo- 
fate ,  qui  nioit  la  divinité  de  J  e  s  o  s-C  h  k  i  s  t  ,  ce 
fit  femblant  de.  renoncer  à  lès  erreurs. 

272  Autre  Concile  d'Antioche  :  contre  le  mêms 
Paul  de  Samofate ,  qui  fut  condamné  &  dépofé. 

Dans  U  Quatrième  Siècle. 

313.  Concile  de  Rome:  contre  Donar ,  Chef  des 
Schifmatiques  d'Afrique  ,  &  de  la  Scéte  des  Re- 
baptizans. 

515.  Concile  de  Rome:  contre  les  Juifs. 
315  D'Alexandrie:  contre  Arius  qui  difoit  que  le 
Fils  ic  le  Saint  Elprit  n'étoientpas  d  unemeûne  na- 
ture, fubftancc  ou  effence ,  que  Dieu  le  Pere. 

319-  Autre  Concile  d'Alexandrie:  contre  les  Méf- 
ierions ,  qui  s'étoient  joints  aux  Aritns  :  contre  les 
Colluthiens  qui  difoient  que  le  mal  de  peine  ne  ve* 
noit  point  de  Dieu  »  non  plus  que  le  mal  de  coul- 
pe,  ou  de  méchanceté;  fie  contre  les  Sabelliani tes, 
qui  nioient  la  Trinité,  &  difoient  que  ladiftindian 
des  noms  failoit  celle  des  Perlbnnes. 

325.  Concile  General  de  N  i  c  e'  s  :  contre  les  A- 
qui  difoient  que  les  Perfonnes  delà  Trinité 
n'étoient  pas  d'une  memeeflence;  &  contre  les  Paf- 
chatites  ,  qui  vouloient  celtbrer  la  Féte  de  Pâques 
le  quatorzième  jour  de  la  Lune ,  quoy  que  ce  ne  fût 
pas  un  Dimanche. 

J47.  Concile  de  Sardique  :  contre  les  Ariens.  Il 
y  eut  un  autre  Concile  en  la  même  année  tenu  par 
les  Demy-Ariens,  quieft  reprouvé  par  l'Eglilc. 
359.  Concile  de  Rimini:  contre  les  Ariens. 
3^2.  Concile  de  Paris:  contre  les  Ariens. 
}<S"3  Concile  d'Alexandrie  ,  où  faim  Athanafé 
drefla  une  Profeflîon  de  Foy. 

373.  Concile  de  Rome  :  contre  Apollinaire  ,  qui 
difoit  que  Jésus-Christ  avoit  pris  un  corps 
animé,  mais  non  pas  un  Efprit ,  parce  que  le  Verbe 
luy  fervoit  d'Efprit. 

381.  1.  Concile  General  de  Constakt  i  nople  : 
contre  les  Macédoniens ,  qui  nioient  la  Divinité  du 
Saint  Elprit. 

381.  Concile  de  Saragoflè:  contre  lesPrifcillianif- 
tes,qui  fuivoient  leserreun  des  Gnoftiques  ,  hé- 
rétiques impies  6c  abominables  dans  leurs  débau- 
ches. 

383.  Concile  de  Saïde  :  contre  les  MelTaliens,  dits 
Euchaïtes&Saccophores.qui  vouloient  paflerpour 
Proplietes. 

390.  Concile  de  Milan  :  contre  Jovinien  ,  qui 
diioit  que  la  Virginité  n'étoit  pas  préférable  au  ma- 
riage, 9t  que  tous  les  péchés  etoienc  égaux. 

Aaaiij 
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398.  Concile  d'Alexandrie  :  contre  le»  erreurs 
d'Origene. 

Dttts  U  V.  Sitclt. 

408.  Concile  d'Afrique  :  contre  les  Donariftes. 

411.  de  Cirthes,  contre  les  Doruoftes  :  S.  Au- 
guftin  y  affifta. 

418.  Concile  d'Afrique:  contre  Pelage,  qui  di- 
foit que  l'homme  pouvoir  garder  les  Commande- 
mem  de  Dieu  fans  le  fecours  de  la  Grâce  ,  &  par 
les  feules  forces  de  la  Nature. 

414.  Concile  d'Afrique ,  touchant  les  appella- 
tions au  S.  Siège  de  Rome. 

417.  Concile  d'Orient  :  contre  les  Meflàliens. 

430.  Concile  de  Rmt  :  contre  Neftorius  *  qui 
distinguait  deux  Ferfonncs  en  JesvsChrist; 
l'une  Divine  ,  &  l'autre  humaine  ;  &  difoit  que  h 
Sainte  Vierge  n'étoit  pas  Merede  Dieu,  mais  Mere 
de  Jbs us-Christ. 

430.  d'Alexandrie  :  par  S.  Cyrille,  contre  le  mê- 
me Hérétique 

431.  Concile  General  d'EPHESE  :  contre  le  mê- 
me Neftorius. 

444.  Concile  de  Rmt  :  contre  les  Manichéens, 
qui  admettoient  un  Bon  8c  un  Mauvais  Principe. 

447.  d'Efpagne  :  contre  l'hcrcfie  des  Prifcillia- 
niftes. 

448.  de  Conftantinople  :  contre  Eurychés,  qui 
confondoir  la  Nature  Divine  &  la  Nature  humaine 
en  J  es us-Chr  ist. 

450.  8c  451.  Concile  General  de  Calcédoine: 
contre  Eutychés ,  8c  Diofcore  Eutychicn. 

459.  de  Conftantinople  :  contre  les  Eutychiens 
&  les  Simoniaques. 

474.  de  Vienne  en  Dauphiné  :  pour  l'inftitution 
des  Rogations. 

4S3.  Concile  de  Rmt  :  contre  Pierre  le  Foulon, 
Chef  des  Theopafchatites ,  qui  attribuoient  la  Par- 
lion  deTtsvs-CHRisT  à  toutes  les  trois  Per-  , 
fonnes  de  la  Trinité. 

499.  de  Rmt  :  contre  les  brigues  8c  les  abus  qui 
le  commettoienc  à  l'élection  des  Papes. 

Dint  U  VI.  Sitclt. 

51*.  Concile  d'Epire  :  où  les  quatre  Conciles  Gé- 
néraux, de  Nicée,  de  Conftantinople  ,  d'Ephefe, 
te  de  Calcédoine,  furent  reçus  ;  8c  les  Hérétiques 
condamnés. 

518.  Concile  de  Rmt  ;  où  la  réunion  avec  l'E- 
gliie  d'Orient  fut  conclue,  à  condition  qu'elle  con- 
damneroit  Acacius  Schifmatique. 

529.  Concile  d'Orange  :  contre  les  Meflàliens , 
&  les  Scmi-Pclagiens. 

«30.  Deux  Conciles  de  Rmt  :  l'un  pour  établit 
Vigilius  fucceffeur  du  Pape  Ooniface  encore  vivant: 
6c  l'autre  pour  caflèr  le  Décret  qui  en  avoir  été 
fait. 

531.  Concile  de  Rmt  :  contre  les  Acer  met  es , 
qui  s'éroient  engages  dans  les  erreurs  des  Neftorkns. 

y>6.  de  ConOantinople  :  contre  Severe,  qui  s'é- 
toit  fait  Chef  des  Acéphales. 

Î53-  II.  Concile  General  de  Constantinofle  : 
contre  les  erreurs  d'Origene,  &les  écrits  de  Théo- 
dore Evcque  de  Mopfucftc. 

589.  Concile  de  Tolède  •.  où  les  Gots  firent  ab- 
juration de  l'Arianitme. 

590.  Concile  de  pour  U  réunion  des  Schif- 
anauques       ^  ^  ^  ^ 

toi  Concik  de  Rmt  ,  pour  régler  la  manière 
félire  les  Papes. 
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*j8.  Concile  de  Tolède»  où  le  Roy  ChîntilU 
refolut,  avec  les  Evéques,  de  chaflër  les  Infidèles 
de  Tes  Eues  :  ce  qui  fut  exécuté  par  fes  fuccefleurs 
Ferdinand,  &  Philippe  III. 

649.  Concile  de  Rmt  ,  ou  de  Latran  :  contre 
les  Monothelites ,  qui  ne  reconnoiflbient  qu'une 
Volonté  enjESus-CHRisT. 

«79.  Concile  d'Angleterre  :  contre  les  Mani- 
chéens, 8c  les  Monothelites. 

6&0.  8c  I81.  III.  Concile  General  de  Constan- 
tinopli  ;  contre  les  Monothelites. 

£84.  Concile  de  Tolède;  touchant  les  deux  Na- 
tures de  Jésus-Christ,  infcparables  8c  parfai- 
tes. 

£91.  Concile  de  Conftantinople ,  aflémblé  au 
Trullc ,  où  furent  faits  les  cent  deux  Canons  que 
l'on  attribue  fauflèment  au  cinquième  6e  au  fixié- 
me  Concile  General.  Ce  Concile  in  Truffa  eft  re- 
prouvé par  l'Eglife. 

Dot  U  V tu.  SUtU. 

Concile  de  Rmt  :  contre  les  Iconoclaflcs, 
qui  s'oppofoient  au  culte  des  Images. 

Concile  de  Gentilly  proche  de  Paris  :  tou- 
chant  le  M yftere  de  la  Sainte  Trinité ,  8c  le  culte 
des  images. 

7*9.  Concile  de  Rmt  :  pour  le  culte  des  Ima- 
ges :  &  touchant  la  manière  d'élire  les  Papes. 

77«.  Concile  de  Vormes  en  Alcmagne  ;  après 
lequel  Charlcmagne  vainquit  les  Saxons,  &  les  obli- 
gea d'cmbraûer  le  Chriftianifme. 

777.  &  78*.  Conciles  de  Paderborae  :  pour  éta- 
blir la  Foy  dans  le  pais  de  Saxe. 

787.  II.  Concile  General  de  Nice'e  :  contre  les 
Iconoclaftes  ou  Brife-  images. 

794.  Concile  de  Francfort  :  contre  l'herefie  de 
Félix  Evêque  d'Urgel ,  qui  difoit  que  J  e  s  o  s- 
Christ  n'étoit  Fus  de  Dieu  que  par  adoption. 

Dms  U  IX.  SUdt. 

84a.  Concile  de  Conflantinople  :  en  faveur  des 
Images ,  contre  Jean  Patriarche. 

848.  Concile  de  Maycncc  :  contre  l'herefie  de 
Godefcalc,  qui  difoit  que  J  1  svs-Cm  r  ist  n'é- 
toit mort  que  pour  ceux  qui  étoient  cffeâivement 
fàuvés. 

8*3.  Concile  de  Rame  :  où  Photius  Auteur  du 
Schifmc  des  Grecs,  fut  condamné  ;  8c  Ignace  ré- 
rabli. 

8*8.  autre  de  Rme  •  contre  le  même  Photius, 
Patriarche  de  Conflantinople. 

8*9.  lV.ConcileGencraldeCoNSTANTiNOPLs: 
contre  Photius,  8c  les  Iconomiques. 

D*nt  U  X.  Sitclt. 

904.  Concile  de  Ravenne  :  où  les  A  et  es  du  Con- 
cile qu'Eftienne  avoit  fait  tenir  à  Rome  en  897.  con- 
tre la  mémoire  du  Pape  Formofe,  furent  reprouvés 
êc  brûlés. 

99*.  Concile  de  Rmt  ;  où  les  Electeurs  du  S. 
Empire  furent  inftitùes. 

Dmt  U  XI.  SltcU. 

1017.  Concile  d'Orléans  :  contre  l'herefie  des 
Manichéens ,  qu'on  renouvelloit  en  France. 

104*.  Concile  de  Sutri ,  où  Grégoire  VI.  quit- 
ta le  Pontificat. 

1055.  Concile  de  Tours,  où  Berengcr,  Chef  des 
Sacramentaires ,  abjura  fbn  herefie. 

1059.  de  Rmt  :  où  le  même  Bcrcnger  renonça  i 
fis  erreurs. 
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ioéç.  de  R»me  :  contre  l'heréne  des ;  Inceftueux; 
qui  foûtenoient  que  le  mariage  écoit  licite  au  qua- 
trième degré  de  conunguinité. 

1074.  de  R»mt  :  pour  reformer  l'état  de  l'Eglifc 

1079.  Concile  de  Rome,  où  Berenger,  Héréti- 
que relaps,  abjura  encore  fan  herefie. 

1085.  Concile  de  Qmnrilcmbourg  :  contre  ceux 
qui  tenoiint  le  party  de  l'Empereur  Henry  IV.  Se 
contre  les  Scctateun  de  Vecilon ,  Evéquc  intrus  de 
Mavence. 

1096.  Concile  de  Tours  ,  où  Philippe  Roy  de 
Fiance  tut  abfous  de  l'excommunication  que  le 
Concile  deCIermont,  tenu  en  109c.  avoit  pronoa- 
eée  contre  luy.  La  Croifade  y  fut  aufli  reloJuè. 

Déuti  le  X II.  Siede. 

«st.  Conci'e  de  Florence:  contre  Fluentius  Evo- 
que ,  qui  prêchoir  que  l'Antechrift  étoit  né. 

nu.  Concile  de  Lmtmi  à  Rome,  où  fut  calTé  le 
privilège  que  l'Empereur  Henry  V.  avoit  extorqué* 
du  Pape,  pour  le*  inveititurcs  des  £vcchés,  des 
Abbayes ,  &  autres  Bénéfices. 

mt.  I.  Concile  Général  de  Latran,  pour  le 
recouviement  de  la  Terre-Sainte. 

1139.  11.  Concile  General  de  Latran,  pour 
la  on  fer  vat  ion  des  Biens  Ecclefuftiqucs.  . 

1140.  Concile  de  Sens  :  contre  Abaillard.  Cet 
Hérétique  ayant  été  condamné"  par  le  Concile  Pro- 
vincial tenu  à  Soiflbns ,  en  prefenec  de  Conon ,  Lé- 
gat du  S. Siège,  environ  l'an  1110.  renouvella  fes 
erreur ,  Se  provoqua  S.  Bernard  à  la  difoure.  Ce 
qui  obligea  les  Evéques  d'aflemblcr  ce  Concile  en 
preftnee  de  Louis  le  Jeune,  Roy  de  France;  mais 
Abaillard  n'ofa  foûtenir  la  difpute  ,  Se  dit  que  les 
Juges  luy  étoient  rùfpec"ts. 

114J.  Concile  de  Jerulâlem  :  contre  les  erreurs 
des  Arméniens. 

1147.  Concile  de  Paris ,  contre  les  erreurs  de 
Gilbert  Porce  Evcque  de  Poitiers,  touchant  le My- 
fterede  la  fainte  Trinité.  L'aflàirc  fut  renvoyée  au 
premier  Concile. 

1148  de  Reims  :  où  l'on  fit  un  Symbole  de  Foy 
contre  les  erreurs  de  Gilbert  Porée. 

1179.  III.  Concile  General  de  La  t  ra  n  ,  con- 
tre les  Albigeois,  qui  établiflbient  deux  Principes, 
l'un  Bon,eV  l'autre  Mauvais  ;  nioient  larefurreétion, 
tenoient  la  tranfmigration  des  Ames ,  St  ne  recc- 
Voient  point  l'Euchariftie. 

1188.  Concile  de  Paris,  pour  la  levée  des  dixmes 
Saladines,  en  faveur  de  la  Croifade. 

Dam  U  XII l.  Siècle. 

uij.  IV.  Concile  General  de  Latran  :  contre 
les  Albigeois  :  Se  pour  le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte. 

1141.  Concile  de  Taragone:  contre  les  Vaudois, 
qui  fuivoient  toutes  les  Hcrefies  de  ce  Sieclc-là. 

1147.  I.  Concile  General  de  Lyon  :  contre  l'Em- 
pereur  Frédéric  :  Se  pour  l'Expédition  de  la  Terre- 
Sainte. 

1174.  II.  Concile  General  de  Lyon  :  contre  les 
erreurs  des  Grecs ,  Se  pour  le  recouvrement  de  la 
Terre-Sainte.  L'Empereur  Paleologue  &  les  Evo- 
ques d'Orient  y  envoyèrent  leurs  Ambafladeurs  Se 
leurs  Députés  qui  firent  abjuration  du  Schifme, 
dans  lequel  ils  retombèrent  bien- tôt  après. 

Vint  U  XIV.  Siècle. 

131  r.  Concile  General  de  Vienne  en  Dauphinét 
où  les  Herefics  des  Fraticdlcs,  des  Dulciniftes,  des 
Beguars  &  Béguines,  furent  condamnées.  L'Ordre 
des  Templiers  y  fut  fupprimé  :  &  l'on  y  délibéra 
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for  le  recouvrement  de  la  Terre  Sainte.  Le  Pape 
Clément  V.  prefida  à  ce  Concile  :  les  Rots  de  France, 
d'Angleterre ,  St  d'Aragon  y  affilièrent  ,  avec  les 
Patriarches  d'Alexandrie  &  d'Antioche ,  &  plus  de 
trois  cens  Evéques. 

138*.  Concile  de  Londres,  tenu  par  Guillaume 
de  Courtenay  Archevêque  de  Cantorbie  ,  contre 
les  erreurs  de  Wiclef. 

Dont  le  XV.  Siècle. 

141  j.  Concile  de  Pi  fi  :  contre  le  fchifme  des  An- 
tipapes. Alexandre  V.  y  fut  élu. 

141 4.  jufqu'en  1418.  Concile  de  Confiance  :  con- 
tre les  hcrefies  de  Wiclef,  &  de  Jean  Hus  ;  &  con- 
tre le  [chitine  des  Antipapes.  Martin  V.  y  fut  du. 

1431.  jufqu'en  1438.  Concile  de  Bile  :  pour  lare- 
formation  de  la  Dilcipline  Ecclefiaflique  ,  fperiale- 
meot  touchant  l'Eledion  aux  Dignités  Se  Benc fi- 
ers ,  afin  de  ne  les  conférer  qu'aux  plus  dignes,  il 
fut  affemblc  par  le  Pape  Martin  V.  mais  Eugène  I V. 
ion  fucceueur  ayant  vu  que  tous  prétexte  de  refor- 
mer les  mœurs,  on  attaquoit  les  Privi'egcs  de  l'E- 
glife Romaine,  rappclla  le  Légat  du  S. Siège,  licen- 
cia le?  Pères,  &  transftra  le  Concile  à  Fcrrarc  ,  où 
les  Grecs  fe  dévoient  rendre  pour  traiter  de  la  réu- 
nion. Ce  Concile  qui  ne  laifla  pas  de,  continuer  Tes 
aiîemblécs,  n'eft  approuvé  qu'en  ce  qui  regarde  les 
Cenfutes ,  &  quelques  Caufes  Bénéficiais.  11  élut 
Félix  V.  Paj>e  contre  Eugène  IV. 

1439.  Concile  de  Bourges  :  pour  la  Pragmatique 
Sanâtion.  Le  Pape  Eugène  IV.  ayant  licencié  le 
Concile  de  Bâle ,  ce  Concile  s'y  oppofa ,  8c  conti- 
nua fes  Séances.  Cependant  le  Clergé  de  France, 
Se  le  Roy  Charles  Vil.  avec  ion  Confcil ,  firent  une 
Aflemblee  à  Bourges,  qui  ordonna  la  Pragmatique 
Sanction,  conformément  aux  Décrets  du  Concile 
de  Bile.  Voyés  Pragmatique  Sanction. 

1439.  Concile  General  de  Florence  ,  commen- 
cé à  Ferrarc  l'an  1438.  Se  transféré  à  Florence  à  caufè 
de  la  pefte.  Le  Pape  Eugène  IV.  y  prefida.  Jean 
Paleologue  Empereur  d'Orient ,  Se  Jnfi-ph  Patriar- 
che de  Conftantinople  avec  un  grand  nombre d'E- 
véques  Grecs  y  aiTïfterent  :  l'Union  fut  rétablie 
dans  l'Eglife  ,  &  le  Pape  reconnu  Primat  del'Eglife 
U  niverlellc. 

1449.  Concile  de  Lyon  ;  où  Félix  V.  élu  parle 
Concile  de  Bâle  contre  le  Pape  Eugène  IV  Cs  dcufht 
gencrcufcment  du  Pontificat. 

Dans  le  XVI.  Siècle. 

ici  t.  Concile  de  Pife.  que  les  Cardinaux  appuyés 
de  ÏEmpereur  Maximilicn  &  de  Louis  XII.  Roy 
de  France,  convoquèrent  à  Pife ,  Se  continuèrent  i 
Milan. 

1511.  jufqu'en  1517.  V.  Concile  General  de  L  a- 
t  r  a  n;  conrre  le  Concile  de  Pife  :  Se  pour  la  Guer- 
re-Sainte. La  Pragmatique  Sanâion  y  fut  abrogée. 

1545.  jufqu'en  15I3.  Concile  General  de  Trente, 
contre  les  herefics  de  Luther  &  de  Calvin ,  Se  au- 
tres erreurs  du  Siècle  :  Se  pour  la  Difcipline  Eccle- 
fiafliquc. 

1583.  Concile  de  Mexique;  touchant  la  conduite 
des  Indiens  nouvellement  convertis. 

Dans  le  XV U.  Siècle. 

itfu.  Concile  de  Sens:  contre  un  Livre  intitulé, 
Traité  Je  U  Pmjpmt  Ecdefiafti^ue  &  Pelitifue,  qui 
fut  condamné  comme  contraire  aux  Droits  du  Roy, 
&  de  l'Eglife  Gallicane. 

itfttf.  Concile  de  Melôpotamie  ;  affemblé  par  EJie 
Patriarche  de  Babylone  ,  touchant  la  Profcflîon  df 
Foy  que  le  Pape  Paul  V.  luy  aveut  preferite. 
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iifj>.  Concile  deConftaminoplc;  tenu  par  Cyrille 
de  Berce ,  Patriarche  de  Conftantinoplc ,  contre  Cy- 
rille Lucar  fon  predeceffeur ,  qui  avoit  dit  calom- 
nieufement  que  l'Eglilc  Orientale  étoit  du  (ëntiment 
de  Calvin.  On  fulmina  un  Anatheme  contre  Lucar, 
pour  avoir  avancé  cette  fauflèté. 

i6+i.  Autre  Concile  de  Conftantinople  :  contre 
les  erreurs  de  Calvin. 

*  Conciles  de  U  dent.  Edit.  Cabaflut.  Ntùti* 
Eccltjiéft. 

Recueil  des  ConàUs. 

Dés  le  premier  Siècle,  à  ce  que  prérendent  quel- 
ques Auteurs ,  on  fit  un  Recueil  des  Canons  des 
Apôtres ,  auquel  on  ajoûta  dans  la  fuite  du  temps 
plufieurs  autres  Canons ,  qui  furent  faits  au  (ccond 
Se  au  troifiéme  Siècle.  Vers  la  fin  du  IV.  Siècle,  les 
Canons  des  principaux  Conciles  qui  avoient  été  te- 
nus jufqucs alors, furent  ramauez  en  un  Volume, 
que  nous  avons  encore  aujourd'huy  fous  le  titre  de 
Codex  Cattmm  EcdefuVmverfé  :  &au  VI.  Concile 
de  Carthage  qui  fut  tenn  peu  de  temps  après ,  on 
compofa  le  Livre  intitulé ,  Codex  Caimutm  Ecclefi* 
jtfriciiu,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  compilation 
des  Conciles  d'Afrique.  Denys  furnommé  le  Petit , 
fie  fur  la  fin  du  V.  Siècle  une  Collection  plus  ample 
que  toutes  les  précédentes  ;  Se  après  luy  Fcrrandus, 
Crefconius,  Ifidorus  Mercator,  &  plufieurs  autres, 
compoferent  divers  Recueils.  On  faifoit  outre  cela 
dans  chaque  Province  ,  des  Conciles  Provinciaux  , 
qui  étoient  foigneufement  gardes  dans  les  Archives 
des  Eelifes.  Depuis  que  l'Imprimerie  a  été  en  ufcgc, 
on  a  fait  aufli  plufieurs  Editions  des  Conciles.  La 

5rcmiere  fut  faite  à  Paris  l'an  1514.  par  les  foins  de 
acques  Merlin  ,  Docteur  en  Théologie.  A  fon 
exemple  ,  plufieurs  fçavans  hommes  firent  depuis 
imprimer  oc  femblablcs  Recueils ,  Se  entr'autres , 
Binius  Chanoine  de  Cologne  fit  deux  Editions  des 
Conciles ,  dont  la  dernière  ,  qui  eft  la  plus  ample* 
fut  imprimée  en  neuf  Volumes  à  Cologne  l'an  1*18. 
Se  en  dix  Volumes  à  Paris ,  l'an  1*38.  Mais  la  plus 
confidcrable  a  été  celle  qui  fut  faite  à  Paris  en  1*44. 
de  limpreifion  du  Louvre.  Elle  cft  compofée  de 
rrentc-lept  Volumes  in  folio,  Se  eft  non  feulement 
plus  ample ,  mais  aufli  plus  correfte  que  toutes  les 
autres.  En  K70.  le  P.  Labbe,  &  le  P.  Collait,  Jc- 
fuites,  ont  donné  au  Public t un  nouveau  Recueil 
des  Conciles ,  en  dix-fept  Volumes ,  qui  eft  d'un 
quart  plus  ample  que  l'Edition  de  1644.  Ils  y  ont 
joint  les  Remarques  de  plufieurs' Auteurs ,  &  en  ont 
encore  fait  d'autres  très- judicieufes  fur  quantité 
d'endroits  qui  avoient  befoin  d'être  édaircis.  *  Mé- 
moires Sçavans. 

CONCILE  de  Martyrs  ou  de  Saints ,  pour 
dire  Eglifè.  Voyés  Temple. 

CONCLAVE,  lieu  où  s'affcmblent  les  Car- 
dinaux pour  l'éleétion  d'un  Paoe.  On  donne  auffi 
ce  nom  a  l'Aflembléc  des  Cardinaux  qui  travaillent 
a  cette  éle&ion.  Il  dépend  des  Cardinaux  de  con- 
certer après  la  mort  du  Pape ,  en  quel  endroir  W  fe 
renfermeront ,  Se  le  Conclave  n'eft  point  attaché  à 
aucun  lieu.  Néanmoins  depuis  quelque  temps ,  le 
Palais  de  S.  Pierre,  qu'on  appelle  autrement  le  Va- 
tican ,  fert  1  cette  fonction  :  Si  c'eft  en  effet  le  lieu 
le  plus  commode  ,  à  caufe  de  la  grandeur  Se  <!•:  la 
majefté  de  ce  lieu ,  de  la  facilité  à  le  garder ,  de 
l'abondance  des  taux,  de  (es  grandes  Cours  Se  Ga- 
leries, de  la  grande  Place  qui  cft  devant  ,  &•  enfin 
pour  la  commodité  de  l'adorarion  du  Pape,  qui  fc 
fait  à  S.Pierre:  outre  ?quc  les  Funérailles  du  Pape 
ft  faifant  en  cette  Eglifc  ,  il  eft  beaucoup  plus  ai'é 
aux  Cardinaux  de  parler  proceùaonellement  de 
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l'Eglife  au  Palais  du  Vatican.  Ainfi  les  Cardinaux  rt 
mettent  plus  en  délibération ,  que  par  formalité ,  en 
quel  lieu  on  tiendra  le  Conclave.  On  bâtit  dans  un 
grand  Apartement  du  Palais,  autant  de  petites  Cham- 
bres ou  Cellules  qu'il  y  a  de  Cardinaux.  Ces  Cellules 
font  dais  de  fapin,  &  on  fait  en  chacune  un  retran- 
chement ,  pour  les  Conclaviftes  des  Cardinaux  ; 
c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  s'enferment  avec  eux  dans  le 
Conclave ,  afin  de  les  y  (êrvir.  On  tire  les  Cellules 
au  fort,  chacune  étant  marquée  de  (on  numéro  ;  ce 
qui  fait  que  bien  (buvent  deux  Cardinaux  qui  li- 
ront de  Faétion  contraire  ,  feront  l'un  proche  4e 
l'autre.  11  y  a  une  petite  ruelle  entre  chaque  Cellu- 
le, hors  qu'il  y  en  a  plufieurs  dans  une  même  Sale, 
ou  dans  une  Galerie  :  mais  on  en  fait  auffi  dans  des 
Chambres  feparées,  avec  une  cloifon  d'ais,  le  vuide 
qui  refte  (êrvant  aux  Conclaviftes.  Les  Cellules  fe 
font  durant  les  neuf  jours  deftinésaux  Obfeques  da 
défunt  Pape  ,  pendant  lequel  temps  un  chacun  va 
voir  le  Conclave.  Elles  font  garnies  au  dehors,  de 
lêrge  ou  de  camelot  verd  (  a  la  referve  de  celles  des 
Cardinaux  qui  font  créatures ,  ou  qui  ont  été  pro- 
mus par  le  Pape  défunt ,  lefquclles  (ont  couvertes 
d'une  étofe  de  couleur  violette  obfcure,  )  Se  cha- 
que Cardinal  fait 'mettre  fes  Armes  fur  la  porte  de  la 
Cellule.  Entre  les  Cellules  &  les  fenêtres  du  Palais, 
il  y  a  une  Galerie  qui  règne  pour  la  commodité  de 
tout  leConcIavejôr  c'eft  de  cette  Galerie  que  les  Cel- 
lules reçoivent  le  jour.  Le  lendemain  des  Obfeques 
du  Pape  ,  c'eft-i-dire,  le  matin  du  10.  jour  après  ta 
mort,  les  Cardinaux  ayant  affilié  à  la  Mcffe  du  S.  Ef- 
prit,  fe  tranfportent  proccrtîonncllement  deuxàdeux 
au  Conclave,  où  tous  les  jours  ils  s'affcmblent  à  La 
Chappelle  ,  matin  Se  foir ,  pour  faire  le  Senti* , 
ayant  fait  écrire  leurs  voix  ou  furfrages  dans  un 
Bulletin  ou  Billet  qu'ils  mettent  dans  un  Calice  qui 
eft  fur  l'Autel.  Lorfque  ces  Billets  font  donnés, 
deux  Cardinaux  députés  à  Fouverrure ,  filent  tout 
haut  ceux  qui  font  nommés,  &  tiennent  compte 
des  voix  que  chaque  Cardinal  fc  trouve  avoir.  Ce 
Scrutin  fc  doit  faire,  jufqu'à  ce  que  les  deux  tiers 
des  yoix  ou  fuffrages  concourent  en  la  même  per- 
fonne.  Mais  il  arrive  peu  fouvent  que  le  Pape  foit 
élû  de  cette  manière.  De  là  vient  qu'après  le  Scru- 
tin on  fait  X'jtectK ,  qui  eft  un  effay  pour  voir  11  le 
Cardinal  qui  a  eu  plus  de  voix  dans  le  Scrutin ,  pour- 
ra arriver  aux  deux  tiers.  Sur  quoy  il  faut  remit- 
quer  que  l'on  ne  peut  à  l'Acte*,  donner  fa  voix  a 
celuy  qu'on  a  nommé  au  Scrutin.  Si  cette  tentati- 
ve ne  reùffit  pas,  on  a  recours  à  la  voye  d'Infor*- 
tioi ,  qui  eft  une  déclaration  ouverte ,  Se  comme 
une  confpiration  de  plufieurs  Cardinaux  ,  à  crier 
en  même  temps  un  tel  Cardinal  Pape.  Cette  voix, 
par  exemple,  Ah'ten  Papa ,  commence  à  s'élever 
par  un  ou  deux  des  Chefs  de  Party  ,  lorfqu'ils  ont 
trouvé  affé s  de  fuff rages  pour  s'affurer  que  ce  moyen 
ne  manquera  pas  ;  apris  quoy  le  refte  des  Cardinaux 
fe  voit  obligé  de  s'y  joindre,  pour  ne  pas  s'attirer 
l'avcrfion  du  Pape  qui  ferait  élu  malgré  eux.  A  l'é- 
gard du  Scrutin,  voicy  de  quelle  manière  il  fefait 
Chaque  Cardinal  prépare  fon  bulletin  ou  billet  de 
fuff  rage,  qui  contient  fon  nom ,  le  nom  de  celuy 
qu'il  élit ,  &  un  mot.  Le  nom  du  Cardinal  eft  écrit 
fous  un  pli  du  papier,  &  enfermé  fous  un  nouveau 
cachet  que  le  Cardinal  choifit  pour  cet  ufage.  Le 
nom  de  l'élu  eft  écrit  par  un  Condavifte,  fous  un 
autre  ply  (ans  cachet ,  Se  fe  mot ,  par  exemple  w- 
lente  De»  ,  eft  mis  par  dehors  en  forme  de  deflus 
de  Lettre.  On  n'ôte  point  le  cachet  pour  fçavoirlc 
nom  du  Cardinal  qui  élit,  que  quand  il  fe  trouve 
les  deux  tiers  des  voix  pour  une  même  perfonne  ; 
afin  qu'alors  le  nouveau  Pape  fçache  ceux  qui  ont 
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donné  leurs  fuffriges  pour  (à  promotion.  Le  Mot 
lert ,  afin  que  dans  l'Arccz  on  puiflc  reconnoître 
que  chaque  Cardinal  y  a  nommé  un  autre  que 
celuy  qu'il  avoit  nommé  dans  le  Scrutin ,  voyant 
(bus  un  même  Mot  deux  billets  où  font  nom- 
mées différentes  personnes.  A  la  fin  du  Scrutin  Se  de 
l'Accez ,  il  le  nombre  des  voix  n'eft  pas  fuffifant 
pour  l'élection,  on  brûle  tous  les  Bulletins,  afin  que 
les  noms  des  Electeurs  demeurent  fccrets.  Pendant 
le  Conclave ,  chaque  Cardinal  ne  peut  tenir  que 
deux  Domcftiqucs  avec  luy ,  ou  trois  au  plus  > 
quand  c'elt  un  Cardinal  Prince ,  ou  quelque  autre 
à  qui  on  l'accorde  par  privilège.  On  recherche  fort 
cet  cmploy  ,  parce  que  le  Pape ,  après  (on  élection, 
fait  diltribuer  a  chaque  Condavifte  une  fomme  de 
trois  ou  quatre  cens  livres ,  Se  parce  que  l'on  y 
voit  comme  les  choies  fe  patient.  Cette  fonction 
eft  néanmoins  tres-incommode ,  car  il  faut  que  le 
Conclavifte  aille  prend) e  le  boire  Se  le  manger» 
que  les  Officiers  luy  font  palfer  du  dehors  par  un 
Tour  qui  eft  commun  1  tous  les  Cardinaux  du 
même  quartier  :  qu'il  lêrve  fon  Maître  à  table, & 
qu'il  ait  foin  de  tenir  tout  bien  net  ;  outre  l'in- 
commodité d'une  clôture  tres-fêvere.  *  Hiftoiiedu 
Conclave. 

CONCORDAT  :  on  entend  ordinairement 
par  ce  nom ,  le  Traité  fait  par  le  Roy  François  I. 
avec  le  PapcLcn  X.  en  tjitf.  pour  abolir  la  Pragma- 
tique Sanction.  Le  Koy  Français  I.  étant  pane  en 
Italie  l'an  tçif  pour  fe  rendie  maître  du  Duché  de 
Milan,  qui  luy  appartenoit ,  eut  avis  par  (on  Am- 
bafladeur  à  Rome,que  Le  Pape  Se  le Concilcdc  Latran 
«voient  décerné  une  citation  peremptoire  Se  finale 
contre  Sa  Majcfté ,  &  contre  le  Clergé  de  France, 
pour  dire  les  raiibns  qui  les  empêchaient  d'abolir  la 
Pragmatique.  Alors  François  I.  rcfblut  de  traiter 
avec  le  Pape,  lequel  ayant  fçû  la  volonté  du  Roy, 
offrit  de  venir  à  Boulogne  ,  pour  y  conférer  avec 
luy.  Cette  Entrcveuc  fe  fit  le  u.  Décembre  icij.  8c 
François  I.  retourna  enfuite  à  Milan  ,  ayant  laine 
fon  Chancelier ,  pour  convenir  des  conditions  du 
Traité  avec  les  Cardinaux  d'Anconc,  Se  Sanâiqua- 
tro,  que  le  Pape  avoit  nommes.  Ce  Traité  que 
nous  appelions  Contrdtt  ,  fut  conclu  le  16,  Août 
1514.  &  inféré  dans  les  Aftcs  du  Concile ,  comme 
une  Pièce  fur  laquelle  les  François  fc  dévoient  ré- 
gler à  l'avenir  en  matière  Eccleliaitiquc  Se  Benefï» 
ciale.  Il  contient  à  peu  prés  les  mêmes  fujets  que 
la  Pragmatique  Sanction,  mais  il  y  aplufieurschan- 
gemens.  Le  I.  Artidedu  Concordat  parle  des  Elec- 
tions, cV  porte  que  les  Chapitres  des  Eglifes  Cathé- 
drales de  France  ne  feront  plus  l'élection  de  leurs 
Prélats,  lors  que  le  Skge  fera  vacant,  mais  que  le 
Roy  nommera  au  Pape  un  Docteur  en  Théologie 
ou  un  Licencié  ,  âgé  de  vingt- fêpt  ans  au  moins, 
fix  mois  apres  la  vacation ,  pour  y  être  pourveu  par 
le  Pape.  Que  les  Evcchés  vacanscnCourdeRomc 
feront  conférés  par  le  Pape,  fans  attendre  la  nomi- 
nation du  Roy.  Que  les  Abbayes  &  les  Prieurés 
Conventuels  fclectifs,  feront  conférés  de  même  que 
lesEvêchés,  finon  que  l'âge  eft  réduit  à  vingt- trois 
ans.  Que  néanmoins  ce  Traité  ne  déroge  point  aux 
Privilèges  qu'ont  quelques  Chapities  Se  Convens 
d'élire  leurs  Prélats,  Abbés  Se  Prieurs.  Par  le  II. 
Article,  on  abolit  les  Grâces  expe&atives , (pecialcs 
ou  générales,  8c  les  Refcrves  pour  les  Bénéfices  qui 
vaqueront.  Le  1U.  eft  des  Collations,  &  le  fait  des 
Gradués  y  eft  établi.  Par  le  IV.  il  eft  arrêté  que  cha- 
que Pape  pourra  donner  un  Mandat  Apoftolique 
afin  de  pourvoir  d'un  Bénéfice  ,  fur  un  Collateur 
qui  aura  dix  Bénéfices  à  fa  Collation  :  &  que  dans 
l'Expofé  des  Provifions  de  Bénéfices,  on  en  expri- 
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mera  la  vraye  valeur  ordinaire.  Le  V.  Article  eft 
des  Caufcs  8c  des  Appellations  ;  &  ordonne  qu'elles? 
doivent  être  terminées  fur  les  lieux ,  excepté  les- 
grandes  Caufcs  exprimées  dans  le  Droit  qui  feront 
jugées  a  Rome.  Le  VI.  le  Vil.  le  VIII.  le  IX. 
cV  le  }C.  qui  parlent  des  Pofiefleurs  paifiblcs  ;  des 
Concubinaires  ;  des  Excommuniés ,  des  Interdits; 
&  de  la  Preuve  que  l'on  peut  tirer  de  ce  qui  eft 
énoncé  dans  les  Lettres  ou  Bulles  du  Pape  ;  font 
femblables  aux  Articles  de  la  Pragmatique.  Quant 
aux  Armâtes,  Se  au  nombre  des  Cardinaux ,  il  n'en 
eft  point  parlé.  Le  Ca  dinal  Sandiquatro  un  de* 
Députés  par  le  Pape ,  pour  traiter  avec  les  Députés 
du  Roy,  figna  un  Cayer,  avec  le  Sieur  de  Bar  me, 
Avocat  du  Roy,  par  lequel,  outre  les  principaux 
Points  contenus  au  Concordat,  le  Pape  accorda  au 
Roy  fa  vie  durant ,  le  pouvoir  de  nommer  aux  Egli- 
fes &  aux  Monafteres  de  Bretagne  Se  de  Provence, 
Se  promit  de  confirmer  le  même  Droit  à  les  Suc- 
cefleurs  pour  toujours  ,  s'il  paroifToit  qu'il  eut  été 
autrefois  accordé  quelque  Privilège  pour  ce  regard, 
aux  Ducs  de  Bretagne,  &atu  Comtes  de  Provence. 
Le  Pape  promit  auili  un  Bref  au  Roy  pour  nommer 
aux  grands  Bénéfices  du  Duché  de  Mi'an  :  Si  con- 
fentir  qu'il  levât  une  Dicimc  l'ur  les  Ecclefiaftiques 
de  Ion  Royaume. 

Le  Roy  étant  à  Paris  receut  du  Nonce  du  Pape 
deux  Livres  écrits  en  parchemin  .  livrés  èV  ftellésen 
plomb.  L'un  étoic  le  Concourt  ratifié  par  le  Concile 
de  Latran,  St  étoit  couvert  de  damas  blanc  :  l'autre 
étoit  l'Acte  de  ta  Revocation  de  la  Pragmatique, 
couvert  de  drap  d'or;  avec  les  armes  du  Pape  Léon 
X.  &  du  Roy  l'ur  l'un  Se  l'autre.  Le  Nonce  de- 
manda que  ces  deux  Actes  fuffent  publiés  dans  le» 
Parlemt  ns  de  France.  Le  Roy  ne  voulut  pas  qu'on 
pariât  de  publier  la  Revocation  de  la  Pragmatique  , 
mais  le  j.  Février  iji<f.  (l'année  commençait  à  Pâ- 
ques) il  ordonna  que  le  Concordat  fût  eriregiftrel 
au  Parlement  de  Paris.  Il  y  eut  de  grandes  opposi- 
tions de  la  part  du  Parlement ,  du  Clergé ,  &  do 
l'Univcrfité  :  mais  enfin  l'enregiftrement  fe  fit  avec 
proteftation  cxprefTe ,  que  c'étoir  du  tres-exprés 
commandement  du  Roy ,  réitéré  plulieurs  fois.  Les 
rai  ons  de  la  Cour  de  Parlement  pour  le  refus  delà 
Publication  du  Concordat ,  étoient,  Qujil  y  avoit 
trois  Points  de  dangereufe  con/équence  dans  ce 
Traité.  Le  r.  étoit  les  Provifions  des  Dignités  Electi- 
ves :  Le  1.  l'Evocation  des  grandes  Cau  les  à  Rome: 
&  le  j.  l'cxprellion  de  la  vraye  valeur  dans  les  Pro- 
vidons de  Bénéfices.  On  foûtenoit  à  l'égard  du  r. 
Point,  que  l'abolition  des  Elections,  Se  la  nomina- 
tion aux  Prelatures  étoit  contre  les  droits  du  Royau- 
me ;  8c  que  les  vacances  en  Cour  de  Rome  étoient 
contre  le  Droit  commun ,  Se  contre  les  Ordonnan- 
ces des  Rois.  Q^ant  au  i.  Point ,  on  reprefentoit 
que  la  plupart  des  Caufês  Bénéficiâtes  fêroicnt  évo- 
quées à  Rome ,  contre  l'ufâge  ancien  du  Royaume, 
par  lequel  les  Caufcs  des  Evcchés  cV  des  Abbayes , 
$c  celles  meme  des  Cardinaux  ,  écoienr  traitées  & 
décidées  en  France  par  des  Juges  ordinaires  ou  dé- 
légués. Pour  ce  qui  regarde  le  3.  Point ,  on  remon- 
troit  que  lexpremon  de  la  vraye  valeur  tendoit  i 
faire  la  levée  des  Annares  de  tous  les  Bénéfices.  Le 
Chancelier  du  Prit  reprefenta  pour  le  Roy,  que 
le  Concordat  avoit  été  fait  pour  de  puifïantes 
raifons  :  que  s'il  n'eût  été  conclu  ,  la  Pragma- 
tique n'eût  pas  laifTé  d'être  révoquée  par  le  Concile 
de  Larran,  cV*qu'ainfi  le  Pape  auroit  eu  plus  de  pou- 
voir qu'il  n'en  avoit  par  le  Concordat.  Il  ajout* 
que  le  privilège  de  nommer  aux  grands  Bénéfices 
donné  au  Roy  par  le  Pape  Se  le  Concile ,  étoit  très- 
avantageux  au  Roy  ,  mais  que  ce  n'étoit  pas  ut» 
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chofe  nouvelle ,  8e  qu'on  lifoit  dans  l'Hiftotre  de 
Grégoire  de  Touts,  que  les  Rois  de  France  nom- 
moient  aux  Evéchés.  Il  remarqua  fur  ce  fujer.qu 'en 
Angleterre  le  Roy  nommoit  au  Pape  ;  cequifefai- 
foit  auiîî  en  Ecoflê,&  en  Efpagne.  11  obferva enfin, 
que  la  Provifion  aux  Prelatures  avoit  varié  de  temps 
en  temps  :  Que  premièrement  le»  Papes  y  avoient 
pourveu  feuls  :  puis  les  Princes  ,  le  Clergé  &  le 
Pcup'e  :  enfuitele  Prince  feul  :  après,  tou-  le  Clergé 
enfemble  »  fans  le  peuple  :  Se  dans  un  autre  temps, 
les  Chanoines  feuls  (ans  autres  Ecclefiafiiques  :  Et  il 
die ,  qu'il  y  avoit  lieu  de  s'étonner  commenr  les 
Rois  avoient  négligé  de  conferver  un  fi  beau  D. oit 
qui  leur  avoit  été  octroyé  par  les  Pipes  Se  les  Con- 
ciles. Comme  l'enregiftremem  du  Concordat  ne  s'é- 
toit  fait  que  pour  obeïr  au  Roy ,  il  ne  fut  pas  exé- 
cuté en  tous  les  Articles  qu'il  contenoit.  L'an  iyji. 
le  Roy  obtint  du  Pape  Clrment  VII.  le  pouvoir  de 
nommer  aux  Archevcchés ,  aux  Evéchés  ,  &  aux 
Abbayes  qui  avoient  un  privilège  d'élire  leur»  Preîats. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  le  Chancelier 
du  Prat  ,  Cardinal  ,  &  I.egat  du  Saint  Siège  en  ce 
Royaume  ,  voulant  abolir  la  mémoire  de  tous  ces 
Priviltgcs,  £t  commander  par  le  Roy,  que  toutes 
les  Eglives  qui  avoient  ou  pretendoient  avoir  Privi- 
lège d'élire  leurs  Prélats,  par  quelque  giace  des  Pa- 
pèsoudes  Rois.eufTent  à  les  luy  apporter  à  certain 
jour  :  ce  qui  fut  fait  ;  &  qu'alurs  le  Cardinal  Légat 
jetta  tous  ces  P.ivileges  au  feu.  En  1^4.  le  Pape 
Pie  IV.  envoya  aufli  des  Bulle*  au  Roy  C  harles  IX. 
par  lefquellcs  en  fufpcndant  &  aboliffant  le  droic 
qu'avoient  quelques  Eglifes  Se  Monaflcres  d'elire 
leurs  Prélats ,  il  luy  accorda  le  pouvoir  de  nommer 
à  ces  Dignités ,  en  France,  en  Dauphiné,  en  Pro- 
vence, &  en  Bretagne.  Le  Clergé  de  France  aflcmblé 
l'an  1J79.  fit  lès  Remontrances  au  Roy  Henry  III. 
pour  le  rétablùTement  de  la  Pragmatique  Sanction; 
&  les  renouvela  en  ij8j.  mais  le  Concordat  conti- 
nua d'être  obfervé  comme  auparavant.  *  Pinffon, 

Il  eft  bon  d'ajeûter  icy  la  Remarque  de  Monfieur 
Maimbourg,  qui  eft  que  le  Roy  Clotaire  II.  fit  en 
6i<j  un  Edit  approuvé  de  tous  les, Evoques  de  fon 
Royaume,  affemblésau  V.  Concile  de  Paris  ,  par 
lequel  il  ordonna  que  celuy  qui  aurait  été  élu  par 
le  Clergé  &  le  peuple  ,  ne  pourrait  être  receu  ny 
confâcré,  s'il  n'étoit  agréé  du  Roy  ;  Se  que  celuy 
qui  aurait  été  nomme  par  le  Roy ,  ferait  confâcte , 
U  le  Métropolitain  ne  trouvoit  point  de  caufe  légi- 
time pour  le  rejetter.  Ainfi  le  Roy  confêrvoit  l'in- 
térêt qu'il  a,  pour  le  Bien  public,  que  les  Dignités 
Ecclefiaftiques  ne  fôicnt  données  qu'a  des  pertonnes 
capables  ,  &  fidèles  a  leur  Prince.  Le  Roy  Charles 
VII.  dtns  le  Concile  de  Bourges ,  en  1439.  établit 
la  Pragmatique  Sanction ,  par  laquelle  une  partie  du 
Clergé ,  à  l'exclufion  du  peuple,  Se  lânsappeller  le 
Métropolitain  ny  les  Comprovinciaux  ,  C  c'eft-à- 
dire,  Evêques  delà  même  Province  )  éuToit  fon 
Evéque,  fous  le  bon  plaifirdu  Roy,  qui  avoit  droit 
d'agréer  l'Elcâion ,  s'il  la  trouvoit  bien  faite.  Cette 
Pragmatique  n'étant  pas  agréable  à  la  Cour  de  Rome, 
le  Roy  François  I.  conclut  le  Concordat  avec  le 
Pape  Léon  X.  par  lequel  le  Roy  a  le  pouvoir  de 
nommer  aux  Evéchés  :  &  le  Pape ,  fi  après  l'infor- 
mation qu'on  luy  envoyé  de  la  vie  &  de  la  doétrine 
du  Sujet  nomme ,  ne  trouve  rien  qui  le  rende  inca- 
pable d'être  Evêquc,  luy  doit  donner  des  Bulles, 
en  venu  defquellcs  on  le  confacre.  ka  différence 
qu'il  y  a  entre  ce  Concordat,  Se  celuy  de  Clotaire 
II.  fait  avec  Je  Clergé,  Se  exprimé  dans  fon  Edit  de 
rfif.  eft  que  par  celuy-cy  le  Roy  ne  tenoit  point  du 
Pape  le  droit  de  nommer  aux  Evéchés,  &  que  ce 
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n'étoit  point  au  Pape  d'examiner  fi  celuy  qui  avoit 
été  élu ,  étoit  capable  ou  incapable  d'être  Evéque; 
de  forte  que  l'on  centrait  alors  les  Evêques  fans 
envoyer  à  Rome  pour  y  obtenir  des  Bulles.  * 
Maimbourg ,  Hijhirt  tht  Purifiait  de  S.  Gngtin 
U  Grani 

CONCORDAT  GERMANIQUE, 
ou  Concordat  d' A  lemigni:  Accord  fait 
en  1448  entre  le  Pape  Nicolas  V.  &  l'Empereur 
Fredeue  III.  confirmé  enfuite  par  Clément  Vil.  ic 
par  Grégoire  XIII.  Ce  Concordat  contient  quatre 
Parties.  Dans  la  première,  le  Pape  fe  referve  la  Col- 
la, ion  de  tous  les  Bénéfices  vacans  en  Cour  de 
Rome,  &  à  deux  journées  de  cette  Ville,  de  quelque 
qualité  que  foient  ces  Bénéfices,  feculiets  ou  régu- 
liers, encore  bien  qu'on  eût  coutume  d'y  pourvoir 
par  élection  ,  fans  excepter  ceux  des  Cardinaux  te 
des  Officiers  du  S.  Siège.  La  féconde  Partie  concer- 
ne les  Elections  qui  doivent  être  confirmées  par  le 
Pape,  à  l'egard  des  Eglifes  Métropolitaines  &  Ca- 
thédrales, Se  des  Monaileres  fujtts  immédiatement 
au  fâint  Siège ,  qui  ont  droic  d'Election  Canonique. 
La  troilïéme  Partie,  regarde  les  B.nenccs  Collatifi, 
qui  fe  confèrent  alternativement  par  le  Pape  Se  par 
les  Collateurs  ordinaires ,  en  cette  manière.  Le  Pape 
a  droit  de  conférer  tous  les  Bénéfices  Séculiers  & 
Réguliers  ,  pendant  les  mois  de  Janvier  ,  Mars , 
May,  Juillet,  Septembre,  &  Novembre,  qui  font 
appelles  Mtnfit  pAptlts,  parce  qu'ils  fontaffedés  au 
Pape  :  &  les  autres  mois  appartiennent  aux  Ordi- 
naires ;  c'eft-à-dire ,  a  l'Evcque  ou  Archevêque , 
qui  a  droit  de  conférer  les  Bénéfices  vacant  dans 
1  étendue  de  fon  Diocefè,en  Février,  Avril,  Juin, 
Août .  Odobre  ,  &  Décembre.  Mats  cette  diffé- 
rence de  mois  n'a  point  lieu  à  l'égard  des  premier 
Dignités  des  Eglifes  Ca  hcdrales  Se  des  Collégiales, 
au  (quels  il  fera  pourvu  de  droit  par  ceux  i  qui  il 
appartient.  La  quatrième  Si  dernière  Partie  du  Con- 
cordat Germanique,  parle  des  Anmtes,  fit  du  paye- 
ment qui  en  doit  être  fait.  L  Empereur  Maximilicn 
ordonna  en  1518.  que  ce  Concordit  ferait  recru  i 
Liège  :  Se  Charles- Quint  par  fon  Edit  de  l'année  if  $ï. 
en  ordonna  l'exécution  dans  le  Diocefe  de  Cambray. 
L'Eglilê  de  Mets  eft  comprife  fous  ce  même  Con- 
cordar.par  un  Induit  du  Pape;  aiafi  que  les  Eglifes 
de  Toul  Se  de  Verdun  ,  comme  SufTragantes  de 
l'Archevêché  de  Trêves.  *  Blondeau  ,  AÎ/wrtwj* 

CONDALUS,  Gouverneur  de  Lycie  pour 
Maufole  Roy  de  Carie,  voyant  que  les  peuples  de 
ce  pais  le  plai  foient  extrêmement  \  avoir  de  bfiux 
cheveux  ,  prit  de  là  occalion  de"  tirer  d'eux  une 
très-grande  fbmme  d'argenr.  U  feignit  d'avoir  reçû 
un  ordre  du  Roy,  qui  luy  commandoit  de  faire 
couper  les  cheveux  à  tous  les  Lyciens-  C'étoit  un 
affc's  puiflant  motif  pour  les  difpofcr  à  ce  qu'il  fou- 
haitoit  Us  offrirent  de  fe  foûmcrtreà  tout,  pour 
fe  difpenfer  de  cet  Edit:  Se  le  Gouverneur  leur  fit 
entendre  que  peut-être  ils  pourraient  éviter  ce  dé- 
plaisir,  par  quelque  contribution  Cet  avis  fut  bien- 
tôt receu  avec  joye,  Stils  confenrirent  de  payer  une 
certaine  taxe  par  tête  ;  ce  qui  luy  fournit  une  fon- 
me  trcs-con!idcrable.  *  Anftote,  Oteetum  lik  u 

CONDERS  DE  HEL  PEN  (  Bernard  ) 
Seigneur  de  Fram ,  Hufinga ,  Startingehufcn ,  Men- 
kewer,&c.  Prefident  Perpétuel  des  Omclandes, 
Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Michel ,  a  été  un  des  ha- 
biles Politiques  que  les  Holandois  ayent  eus  fous  et 
Siècle.  Il  naquit  à  Groningue  l'an  1601.  d'une  Fa- 
mille tres-noble  Se  ancienne,  de  laqueKc  Ifrbo  Em- 
mius  fait  une  grande  mention.  U  fut  long- temps 
un  des  Membres  des  Etats  Généraux  pour  U  Pf» 


Digitized  by  Google 


c  o 

•rince  de  Groningue  &  Omelande,  où  il  ïè  compor- 
ta de  telle  manière  à  l'égard  de  la  France ,  qu'il  fut 
bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  Louis 
XIII.  Julques-là  que  ce  Monarque  l'honora  du  Co- 
lier  de  Ton  Ordre  de  S.  Michel,  qu'il  luy  envoya 
avec  toutes  les  marques  d'eftime.  Il  fut  choili  par 
les  Etats  Généraux  pour  leur  AmbafTadcur  en  Dane- 
mark ,  où  (on  rare  génie  pour  U  négociation  le  fit 
beaucoup  confiderer.  Et  la  Reine  Chriftinc  de  Suéde, 
pour  luy  marquer  le  cas  qu'elle  faifoit  de  fon  mé- 
rite ,  kiy  donna  deux  Couronnes  pour  en  écartcler 
fes  Armoiries.  Il  cft  mort  en  i<s77.  Il  avoit  époufé 
Anne  Conders  de  Hclpen  fa  couline,  fille  de  Guil- 
laume ,  Gouverneur  de  Licroort,  &  d'£!if.ibcth 
Rolteman  .  dont  il  a  eu  trois  fils  qui  font  encore 
vivans,  Abel  ,  Guillaume  &  Frédéric,  defquels  le 
dernier  qui  eft  Confciiler  Provincial  de  Groningue 
&  Omelande ,  Se  Infpeâeur  de  la  Monoyc  de  la 
pavt  des  Omclandcs  ,  a  compofé  trois  Volumes 
d'Architecture  d'une  nouvelle  façon  qu'il  a  inven-. 
têc  ,  qui  font  à  Verfaillcs  dans  le  Cabinet  du  Roy. 
Il  eft  parle  amplement  de  Bernard  Conders  de  Hel- 
pen .  dans  l'Hiftoire  de  Holandc ,  écrite  en  Flamand 
par  M.  Airzcma,  &  intitulée  Herfteldc.Lecw. 

CONDR.EN,  (  Charles  de  )  (ccood  General 
de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  ,  étoit  d'une  Fa- 
mille noble ,  Se  qui  depuis  plus  de  cinq  cens  ans 
avoit  toujours  été  dans  des  Emplois  conliderablts. 
M.  deCondren,  fon  pere ,  étoit  fort  cheryde  Henry 
IV.  qui  l'avoit  fait  Gouverneur  de  fon  Chi:caude 
Monceaux. où  il  (ë  retirait  ordinairement  pour  le 
diveruffement  de  la  ChalTe.   Charles  de  Condrcn 
naquit  au  Village  de  Vaubuin  prés  de  Soiffons ,  le 
if.  Décembre  1588.  dans  un  voyage  quefaifoit  Ma- 
dame la  Mcre.   Après  avoir  fait  là  Philofophie ,  il 
defiroit  d'étudier  en  Théologie  ;  mais  fon  Pere  qui 
ne  le  vouloit  voir  qu'à  la  Cour  ou  dans  les  armées, 
luyenrcfufaabfolumentla  permiflîon.  Néanmoins 
étant  en  une  maifbn  de  Campagne,  il  eut  l'adrcfle 
de  faire  apporter  un  S.  Auguftin  &  un  S.  Thomas, 
avec  quelques  autres  Livres  de  Théologie ,  qu'il  li- 
foit  à  l'inlceu  de  fon  pere.  Il  tomba  enfui  te  malade, 
Si  fon  pere  faifant  réflexion  fur  le  vœu  qu'il  avoit 
fait  d'offrir  cet  enfant  à  Dieu  ,  avant  même  qu'il 
fût  né,  luy  donna  permiflîon  d'embrafTer  l'Etat  Ec- 
defiaftique,  s'il  revenoit  en  famé.   Peu  de  jours 
après ,  Charles  fe  porta  fort  bien ,  &  (è  rendit  au 
plutôt  à  Paris  pour  y  étudier  en  Sorbone.   U  eut 
pour  Maîtres  ces  deux  Giandes  Lumières  de  PUni- 
verlité  de  Paris,  Mefficurs  Ga-nachc  Se  du  Val  ;  & 
les  études  étant  achevées ,  il  fut  receu  Bachelier, 
puis  Licencié  ;  Se  après  avoir  enlëigné  un  Cours  de 
Philorooh  e  pour  être  de  la  Maifbn  de  Sorbone,  il 
foûtint  la  The'e  de  Théologie  que  l'on  appelle 
Mineure  Ordinaire.  U  fe  prépara  enfuite  à  recevoir 
l'Ordre  de  Prctrilê ,  q  .'il  receut  en  1*14.  puis  il 
acheva  les  Afte<  de  Théologie,  Se  prit  le  Bonnet 
de  Docteur,  pour  avoir  un  plus  grand  engagement 
à  défendre  la  Doctrine  de  l'Eglile  contre  les  Héré- 
tiques. Ses  vertus  extraordinaires  !uy  acquirent  une 
fi  grande  réputation ,  que  M.  de  Bcrulk  Fondateur 
de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  de  France,  fit  faire 
des  Prières  exprès  pour  demander  à  Dieu  qu'il  inf- 
pirâc  ce  faint  Homme  d'entrer  en  cette  Congréga- 
tion. Il  y  fut  receu  le  17.  Juin  1517.  Si  d'abord  il 
eut  la  conduite  de,  pluficurs  petfonnes  choifics  qui 
afpiroient  à  la  perfection  ;  entr'autresde  Monficui  de 
Donadieu,  Evcque  de  Cominge  ;  de  M.  Oiicr, 
Fondateur  du  Séminaire  «le  Saint  Sulpice  ;  du  Pere 
Claude  Bernard  ;  5c  de  M.  Bertault ,  cet  homme 
zelé  qui  fe  dévoua  à  la  converfion  des  Filles  dé- 
bauchées. Tout  le  monde  admiroit  les  Lumières 
Ta*  III. 
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que  Dieu  luy  communiquoit ,  &  la  force  divine 
qui  fc  fiifoit  fentir  dans  lés  inflrudions.  A  peine 
eut-il  été  un  an  dans  l'Oratoire  ,  qu'on  l'envoya 
faire  des  fondations  ;  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  fuc- 
cés  qu'en  deux  ans  ,  il  établit  quatre  Mailons  fort 
conlidcrables  ;  à  fçavoir  une  à  Paris ,  au  l-aubourg 
Saint  Jacques,  appellcc  de  baint  Magîoùe  :  une  au- 
tre à  Nantes,  une  uoilïéme  à  Langres,  «V  une  qua- 
trième à  Poitiers.  Au  retour  de  ces  Emplois ,  la 
Reine  Marie  de  Mciiicis  voulut  ablblument  qu'il 
fût  ConfcfTeur  de  Moniteur  le  Duc  d'Orléans  , 
Frère  unique  du  Roy  Louis  XIII.  Cette  Charge 
l'obligea  de  traiter  deux  fois  l'accommodement  de 
ce  Prince  avec  le  Roy.  A  la  première  il  fit  enforte 
que  Moniteur  qui  ctoit  forti  du  Royaume  pour  fe 
retirer  en  Lorraine,  y  rentrât,  &  que  le  Roy  l'y 
receut  à  bras  ouverts.  A  la  féconde  ,  il  empêcha 
qu'il  n'en  fortît ,  comme  il  avoit  refolu  de  le  faire. 
Et  en  l'une  &  en  l'autre ,  il  alla  au  devant  de  plu- 
ficurs grands  delbrdres  que  ces  divilions  étr  ienc 
prêtes  de  caufer  dans  la  France.  Après  cela ,  au  lieu 
de  chercher  à  la  Cour  des  ariplaudiffcmcns  &  des 
recompenfes ,  il  (e  retira  lècretement  dans  la  Mailbn 
de  l'Oratoire.  Ce  qui  cft  encore  plus  admiraMc, 
eft  ,  qu'après  le  premier  Accommodement  v  M.  de 
Btllegarde  étant  venu  de  la  part  du  Roy  pour  luy 
dire  ,  que  Sa  Majefté  fouhaitoit  de  luy  procurer  le 
Chapeau  de  Cardinal  ,  il  ne  pût  tirer  d'autre  ré- 
ponse, finon  qu'il  lorriroit  plutôt  du  Royaume  que 
d'accepter  cet  honneur.  Et  après  le  fécond  Accom- 
modement ,  le  Cardinal  de  Richelieu  luy  offrir  inu- 
tilement l'Archevêché  de  Reims  ouccluyde  Lyon. 
Cependant  M.  de  Berulle,  qui  nonobftant  là  digni- 
té de  Cardinal ,  avoit  toujours  conlèrvé  la  qualité 
de  General  de  l'Oratoire  ,  étant  venu  à  mourir  » 
toute  cette  Congrégation  élut  le  Pere  de  Condren, 
pour  remplir  fa  place.  Ce  fut  alors  qu'il  augmenta 
fon  zele  ,  Se  que  toutrs  les  vertus  parurent  avec 
éclat  dans  toutes  les  actions  de  (à  vie.  Après  avoir 
fi  heureufeoient  travaillé  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  il 
luy  rendit  fon  Efprit  le  7.  Janvier  1^41.  Son  tom- 
beau cft  en  l'Eglife  des  Pères  de  l'Oratoire  de  la 
rue  Saint  Honoré  ,  qui  eft  la  première  de  la  Con- 
grégation. *  Le  Pere  Amclot  ,  Fit  du  Ptrt  d* 
Cmdrtn. 

CONETTE  (  Thomas ) fameux  Carme, qui 
parut  en  1418.  Se  prêcha  en  divers  endroits  de  l'Eu- 
rope ,  où  les  peuples  le  recevoient  comme  un  nou- 
vel Apôtre.  L'afflucnce  du  monde  l'obligea  fou- 
vent  de  prêcher  dans  les  plus  grandes  places  des  Vil- 
les ,  Se  on  dit  qu'il  touchoit  fi  vivement  les  cœurs 
qu'il  fît  queplufieurs  Dames  portoient elles-mêmes 
leurs  ornemens  &  leurs  bijoux  en  pleine  aficm- 
blce  à  ce  Prédicateur  qui  les  faifoit  brûler  publi- 
quement fur  un  échafaut  drefle  exprés.  Etant  allé 
à  Rome  il  y  prêcha  avec  quelque  emportement,  & 
fît  memeconnoître  que  fa  doctrine  n'étoit  pas  or- 
thodoxe :  c'eft  pourquoy  le  Pape  le  fît  mettre  en 
prifon  ,  &  donna  ordre  au  Cardinal  de  Rouen  &  a 
ecluy  de  Navarre  ,  de  luy  faire  fon  procès.  Ayant 
été  trouvé  hérétique  ,  on  le  condamna  à  être  brû- 
lé ,  &  il  fût  exécuté  publiquement  à  Rome.  *  GuilV 
Paradin.  Ann*les  de  B<mrgo^nt. 

CONFEDEREES  iEuft.  Voyés Co nv e- 

N  A  N  T. 

CONFESSION  d'A  US  BOURG,  Pro- 
feflion  de  Foy  drefTée  par  Melanchton ,  lequel  ac- 
compagné de  Luther  ,  la  prelenra  à  l'Empereur 
Charles  Q^int ,  étant  à  Ausbourg  ,  l'an  i<<a.  EI!« 
étoit  divifée  en  deux  parties  ,  dans  le  deffein  qu'a- 
voit  eu  fon  Auteur  de  montrer  le  fort  <te  fa  doctri- 
ne, &  le  foible  prétendu  de  celle  des  Ca>h<*lique$t 
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La  première  partie  contenoit  vingt  Se  un  articles , 
dont  le  I.  avouoit  ce  que  les  quatre  premiers  Con- 
ciles Généraux  avoient  décide' du  Myftercde  la  Tri- 
nité Le  II.  reconnoiflbit  le  pèche*  originel  comme 
font  les  Catholiques  ;  mais  il  leur  étoit  contraire 
dans  la  définition  de  ce  péché  >  qu'il  difbit  n'être 
autre  chofcquela  concupifcence.  Le  lll.conrenoit 
ce  qu'il  y  a  dans  le  S)  mbole  des  Apôtres  ,  pour 
l'Incarnation  ,  la  Vie  ,  la  Pallion  ,  la  Mort ,  la  Re- 
furreâion  ,  &  l'Afeenfion  de  J e s u s-C hkist. 
Le  IV*.  établiflbit  contre  les  Pclagiens  que  l'homme 
ne  pouvoit  être  juftifîé  par  lès  propres  forces  :  mais 
il  Ibûtenoit  contre  les  Catholiques  que  la  juftifica- 
tion  fèfaifoitpar  la  Foy,  à  l'exclufîon  des  bonnes 
ceuvres.  Le  V.  convenoit  avec  les  Catholiques ,  en 
ce  que  le  Saint  Efprit  eft  donné  par  la  parole  de 
Dieu  Se  par  les  Sacremens  ,  mais  il  difconvenr.it 
avec  eux  en  ne  reconnoi  (Tant  l'opération  de  ce  Divin 
Efprit  que  dans  la  feule  Foy.  Le  Vl.  avouoit  que  la 
Foy  devoit  produire  de  bonnes  ceuvres ,  pour  obeïr 
à  Dieu,  Se  non  pas  pour  mériter  la  jullificaion.  Le 
VII.  ne  compofoit  la  véritable  Egtife  que  de  per- 
(bnnes  fâintes.  Le  VIII.  reconnoiflbit  l'efficace  des 
Sacremens  ,  quoy  qu'il»  fuflent  adminiftres  par  des 
m.chans  ou  hypocrites.  Le  IX.  qui  montrait  contre 
les  Anabapti'les  la  neceffité  de  baptifer  les  enfant, 
n'a  voit  rien  d'oppofé  à  la  Foy  Catholique.  Le  X. 
afluroit  la  preicncc  du  Corps  &  du  Sang  de  Jesus- 
Christ  fous  les  efpeces  de  l'Euchariftie  >  mais  il 
ajout  oit  contre  la  doctrine  Catholique ,  que  le  (âint 
Sacrement  ne  confiltoit  que  dans  l'ul'age  ,  Se  (e  dé- 
voie donner  fous  les  deuxefpeces.  Le  Xl.accordoit 
la  neceffité  de  l'ablblution  dans  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  mais  il  nioit  qu'on  fût  obligé  de  déclarer 
les  péchés  en  particulier.  Le  XII.  condamnoit  les 
Anabaptiftcs  qui  difoient  que  quiconque  avoit  une 
fois  été  jullirié  ,  ne  pouvoit  plus  perdre  le  Saint 
Efprit  :  Se  les  Novatiens ,  qui  ne  vouloient  point 
donner  l'ablblution  des  peches  commis  après  le  Ba- 
ptême :  mais  il  nioit  contre  la  Foy  Catholique , 
qu'un  pécheur  repentant  pût  mériter  par  des  aâions 
pénitentes  ,  la  remitfion  de  fes  péchez.  Le  XIII. 
exigeoit  la  Foy  aftuel'e  dans  l'ufage  des  Sacremens. 
Le  XIV.  défendoit  d'en  feigne r  publiquement  dans 
l'Eglifc ,  ou  d'y  adminiflrcrlcs  Sacremens ,  fans  une 
vocation  légitime.  Le  XV.  commandoit  de  garder 
les  Fêtes ,  Se  d'obferver  les  cérémonies.  Le  XVI. 
tenoit  les  Ordonmnces  civiles  pour  légitimes,  ap- 

Sirouvoit  les  Magiftrats,  la  propriété  des  biens,  Se 
e  Mariage  Le  XVII-  reconnoilToit  la  RefurrcëfJon, 
le  Jugement  General ,  le  Paradis,  Se  l'Enfer  ;  Se  con- 
damnoit ces  deux  erreurs  des  Anabaptiites ,  que  les 
peines  des  Démons  &dcs  Damnés  finiraient,*  que 
mille  ans  avant  la  Refurre&ion  ,  les  Juftcs  régne- 
raient dans  le  monde  avec  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st.  Le 
XVIII.  d.'claroit  que  le  libre  Arbitre  ne  fuffifoit 
pas  pour  ce  qui  regarde  le  fàlut.  Le  XIX.  qu'encore 
que  Dieu  eût  créé  l'homme,  Se  qu'il  le  confcivàt. 
il  n'étoit  Se  ne  pouvoit  être  la  caulc  de  ion  péché. 
Le  XX.  que  les  bonnes  ceuvres  n'étoient  pas  tout- 
à-fait  inutiles.  Et  le  XXI.  défendoit  d'invoquer  les 
Saints. 

La  féconde  Partie  de  la  Confellion  d'Ausbourg 
étoit  tout- à  fait  contraire  aux  Catholiques,  parce 
qu'elle  contenoit  les  lépt  principaux  Abus  qu'elle 
difoit  avoir  obligé  les  Luthériens  à  fc  (êparer  de  l'E- 
gli/c  Romaine.  Le  I.  Article  ordonnoit  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces ,  Se  défendoit  la  Proccf- 
fion  du  S.  Sacrement.  Le  II.  condamnoit  le  Célibat 
des  Prêtres  Se  des  autres  qui  en  faifoient  vœu.  Le 
III.  aboli  (Toit  les  McHes  baffes  ,  &  vouloit  que  du 
moins  quelque  partie  des  Aûjilans  communiât  avec 
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le  Prêtre.  Le  IV.  vouloit  qu'il  ne  fut  pas  neccfïiire 
de  dire  exactement  le  nombre  de  tous  fes  pech» 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  Le  V.  n'admettok 
point  les  Traditions.  Le  VI.  improuvoit  les  vœux 
Monaftiqucs.  Le  V  1 1.  difoit  que  ta  puiflanec  Ec- 
clefiaftiquc  ne  confiftoir  qu'à  prêcher  l'Evangile, & 
à  adminiftrer  les  Sacremens  ;  Se  déclamoit  contre  le 
PapecV  les  Evcques,  Cet  e  Confelfion  de  Foy  étoit 
fignée  de  l'tleétcur  de  Saxe  Se  de  fon  fils  aîné ,  du 
Marquis  de  Brandebourg,  des  Ducs  Erneft  Se  Fran- 
çois de  Lunebourg  ,  du  Landgrave  de  Hcflè ,  du 
Prince  d'Anhalt ,  Se  des  République*  de  Nuremberg 
Se  de  Rut  lingue.  Les  quatre  Villes  Impériales  d: 
Strasbourg,  de  Confiance,  de  Memingue  ,  6c  de 
Lindo,  prefenrerent  en  même  temps  leur  Confcf- 
lion  de  Foy ,  qui  n'étoit  en  rien  difreren-c  de  la  Lu- 
thérienne, finon  qu'elle  parloir  de l'Euchariftie  àla 
mode  de  Zuingle  :  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne  recon- 
noiffoit  dans  le  Sacrement  que  la  figure  du  Corps 
Se  du  Sang  de  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  *  Varillas,  Hift. 
dts  Rtvtlutitnt  en  rruuierr  d*  Reliritn. 

Il  faut  ajouter  icy  ce  qui  regarde  plus  particuliè- 
rement l'Hiffoire  de  certe  Confcffion  fi  fametife. 
Avant  que  d'aller  à  la  Diète  d'Ausbourg  ,  le  Duc 
de  Saxe,  du  confenicment  des  Princes  Protefhns 
lés  Affociês,  fît  drcfTcr  par  Luther  une  Proiclfion 
de  Foy  en  dix-fêpt  Articles  ,  qui  furent  cornue  la 
matière  dont  on  forma  cette  célèbre  Confcfficn. 
Philippe  Mclancthon  fut  choifl  pour  la  mettre  en 
bonne  forme,  Se  il  la  divifaen  vingt  6V un  Aititlr, 
dont  quelques-uns ,  comme  ceux  qui  concernent 
l'EfTence  d'un  fcul  Dieu,  la  Trinité  des  Perfonnes, 
&  l'Incarnation  du  Verbe,  font  orthodoxes:  &lts 
autres  font  conceus  en  de  certains  termes  ,  ou  qui 
n'expriment  qu'une  partie  de  leur, créance  ,  ou  qui 
adouciflent  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux  Se  dt  plut 
manifeOcment  contraire  à  la  Foy,  dans  leur  dodrine, 
qui  ne  laiflc  pas  d'être  hérétique  avec  tous  ces 
adouciffemens.  Il  en  ajouta  (ëpt  autres  pour  corri- 
ger les  prérendus  abus  de  l'Eglifc  Romaine ,  Se  qu'il 
intitule,  De  la  Communion  fous  1rs  deux  efpeces  : 
Du  Mariage  des  Prêtres  :  De  la  Mcffc  :  De  la  Con- 
fcffion :  De  l'abfrincncc  des  viandes  :  Des  vœux 
Monafliqucs,  &  De  la  Puiffancc  Ecclefiaftique. 

Cette  Confcffion  des  Proteftans  expofee  de  la 
forte  par  Philippe  Mclanéthon  ,  en  ces  a8.  Articles; 
fut  auffi  tôt  portée  à  Luther,  qui  l'approuw,  quoy 
qu'il  eût  fouhaité  qu'on  n'eût  pas  tant  adouci  les 
chofis  ,  Se  qu'on  ne  'c  fut  pas  exprimé  d'une  ma* 
niere  fi  molle.  Après  cela  l'Electeur  de  Saxe,  avec 
le  Duc  Jean  Frédéric  fon  fils ,  les  autres  cinq  Prin- 
ces Proteftans ,  Se  les  Députés  de  Nuremberg  Se  de 
Rutlingue.prefentcrcnt  à  l'Empereur  leur  Confellion 
de  Foy  en  Alcmand  Se  en  Larin,  contenant  les  vingt- 
huit  Articles  de  leur  créance  Se  de  leur  difc'pline. 
Charle-Quint  en  fit  faire  la  Réfutation  par  k  s  Doc- 
teurs Catholiques.  On  fut  enfuite  aux  avis  ,  5c 
comme  le  nombre  des  Catholiques  furpaflbit  cr> 
luy  des  Proteftans ,  la  Confcffion  fut  rejettte. 
L'Empereur  permit  encore  une  Conférence  entre 
fêpt  Députés  de  chaque  côté  ;  Se  l'on  choifir  âios 
chaque  Party  deux  Princes  ,  deux  Jurifconfulca , 
Se  trois  Théologiens. 

Us  s'aiTemblerent  le  rrf.  Août,  Se  Mclanclhon  qui 
étoit  alors  le  Chef  du  Party  ,  en  l'abfence  de  Lu- 
ther ,  fit  fi  bien  par  tes  adouciffemens  ordinaires, 
que  dés  le  lendemain  on  (e  trouva  d'accord  fur 
quinze  articles  des  vingt  Se  un  qui  font  la  premiè- 
re partie  de  la  Confellion  d'Ausbourg,  touchant 
les  dogmes  de  la  Foy.  Car  outre  ceux  dont  les  Lu- 
thériens font  toujours  convenus  avec  nous  tou- 
chant nos  Myfteres ,  ils  avouèrent  dans  le  ftanA 
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«tae  par  le  Baptême  le  péché  originel  nous  eft  re- 
mis, quoyquc  la  concupifcence,  qui  en  eft  l'effet, 
nous  demeure.  Dam  le  fwuritmi,  Itcinjuicm*  Se  le 
fixlimt,  que  ce  neft  pas  la  Foy  feule,  nuis  la  Foy 
cV  la  Grâce  fanctifiante  qui  nous  juftifient  :  Dans  le 
Jifùimt  Si  le  btutitmt,  que  l'Eglife  comprend  les  pé- 
cheurs aufli  bien  que  les  Juftes  :  Se  dans  le  dix-jep- 
riant ,  que  nous  avons  nôtre  libre  atbitre  ,  Se  que 
nous  ne  pouvons  rien  pour  nôtre  fàlut  (ans  la  Grâce 
&  le  lécours  furnaturel  de  Dica.  On  ne  s'accotda 
qo'cn  partie  fur  trois  articles.  Car  fur  le  de-u^im:, 
les  Proteftans  voulurent  bien  admettre  la  Satisfac- 
tion, comme  une  partie  de  la  Pénitence,  pour  en 
faire  les  fruits  félon  l'Evangile  ;  mais  non  pas  com- 
me neceflaire  pour  la  remimon  de  la  peine  deue  a 
nos  pèches.  Sur  \t  vingtième ,  ils  avouèrent  la  necef- 
Jîté  des  bonnes  ceuvres ,  mais  non  pas  leur  mérite. 
Et  quant  au  vingt  &  unième  ,  ils  reconnurent  que 
les  Saints  Se  les  Anges  intercèdent  pour  nous  ;  Se  ils 
voulurent  bien  honorer  leur  Fête  &  leur  mémoire, 
mais  non  pas  les  invoquer.  Les  trois  autres  articles, 
à  fçavoir  le  mikw  ,  le  fi$at»>^Umt  Si  le  qmitxJémt, 
qui  font  de  la  Confcflîon  Saaamentclle ,  de  l'Or- 
dre, Se  des  Cérémonies  &  Ufages  de  l'Eglife,  furent 
rciêrvés  pour  être  examines  avec  les  le  pt  Articles  de  la 
féconde  partie ,  qui  traite  des  abus  prétendus.  Quant 
à  ces  derniers  Points ,  on  ne  put  jamais  convenir  en- 
tièrement d'aucun  Article.  Alors  on  refolut  de  ré- 
duire le  nombre  des  Députés  à  trois  de  chaque 
côté ,  à  fçavoir ,  à  deux  Canonifles ,  &  un  Thcolo- 

Si«n ,  qui  fut  Ekius  pour  les  Catholiques ,  &  Me- 
nfthon  fut  nommé  pour  les  Proteftans.  Mais  cet- 
te Conférence  le  termina  lins  qu'on  pût  rien  con- 
clure. Voycs  Diète  d'Auibourg.  *  Maimbourg, 
Hiflêirt  du  Luthtr*nifmt. 

CONFESSIONISTES.ou  Protestans, 
Luthériens  ainlî  appelles  de  la  Confcflîon  de  Foy 
qu'ils  prefenterent  à  l'Empereur  Charles- Qninr, 
étant  à  Augsbourg  en  1530.  d'où  on  l'a  nommée  la 
Confcflîon  d' Augsbourg.  *  Slcidan. 

CONFUCIUS,  fameux  Philofophe Chinois, 
naquit  l'an  551.  avant  la  naiflancede  Jésus-Christ, 
dans  le  Royaume  de  Lu  ,  qui  eft  maintenant  la 
Province  de  Xantung.  11  étoic  d'une  famille  illuf- 
tre ,  Se  fon  pere  Xoleam-hé  avoir  une  Charge  con- 
fidcrable  dans  le  Royaume  de  Sùm.  Dés  fa  jeuneflè 
il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  parmi  les  Chi- 
nois ,  à  caufe  de  la  vivacité  de  fon  cfprir ,  &  de  la 
folidité  de  fon  jugement.  E  tant  Mandarin ,  &  em- 
ployé dans  le  gouvernement  du  Royaume  de  Lu, 
il  ht  bien  tôt  connoître  combien  il  eft  important 
que  les  Rois  foient  Philofophes,  ou  qu'ils  ayent 
des  Philofophes  pour  Miniftrcs.  La  fcicncc  des 
moeurs ,  Si  la  Politique ,  dont  il  avoit  pénétré  les 
fècrets,  le  firent  admirer  dans  la  conduite  de  l'Etat, 
Se  dtnsl'établiflement  des  Loix.  Le  defordre  néan- 
moins fc  gliflà  dans  la  Cour  du  Prince ,  à  l'occafion 
de  plufieurs  belles  filles  que  le  Roy  de  X  i ,  envoya  au 
Roy  de  Lu,  pour  l'efrcminer  par  cet  artifice ,  Se 
luy  faire  quitter  le  loin  de  fon  Royaume.  Confu- 
cius  voyant  que  le  Roy  n'écoutoit  plus  fes  conféils, 
fe  défit  de  fa  Charge',  quitta  la  Cour ,  Si  (è  retira 
dans  le  Royaume  de  Sùm.  Il  fît  profeflîon  publi- 
que d'enfeigner  la  Philofophic  Morale  :  Se  fa  répu- 
tation luy  attira  plus  de  trois  mille  difciples ,  dont 
il  y  en  eut  foixante  Se  douze  qui  furpaflerent  les 
autres  en  feience  &  en  vertu ,  Se  pour  qui  lesChi- 
nois  ont  encore  à  pYefënt  une  vénération  particu- 
lière. Confucius  divifa  fa  Doctrine  en  quatre  Par- 
ties, Se  tes  Difciples  en  un  pareil  nombre  de  clafles. 
Le  premier  Ordre  étoit  de  ceux  qui  s'étudioient  à 
acquérir  la  vertu».  Le  fécond  rang  étoit  de  ceux 
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qui  appftnoient  l'Art  de  raifonner  ,  Se  l'Eloquen- 
ce. Dans  la  troifiéme  Clafle  on  traitent  du  gouver- 
nement de  l'Etat,  &  du  devoir  des  Magiftrars.  La 
quatrième  Clafle  s'occupoit  à  difeou tir  noblement 
fur  tout  ce  qui  regarde  la  feience  des  meeurs.  Ce 
fçavant  homme  avoit  une  modeftie  extraordinaire, 
&  il  deeluroit  hautement  qu'il  n  ctoit  pas  l'Inven- 
teur de  fa  doctrine ,  miis  qu'il  l'avoic  tirée  de  (es 
predeccflèurs ,  &  principalement  des  Rois  Vao  & 
Xun,  qui  l'avoient  précédé  de  plus  de  quinze  cens 
ans.  Quelques  Chinois  rapportent  qu'il  afltuoit 
qu'il  y  avoit  dam  le  pais  d'Occident  un  faint  Hom- 
me ,  nommé  Sifam-rcn  Ximgim ,  dont  ils  ne  difênt 
rien  davantage.  L'an  66.  après  la  HailEince  de  J  t- 
s  u  s-C  m  r  1  st  ,  l'Empereur  Mim-ti ,  envoya  des 
Ambafladeurs  en  Occident,  pour  chercher  ce  faint 
Perfonnage,  mais  étant  arrivés  dans  une  Ifle  proche 
de  la  Mer  Rouge ,  ils  s'arrêtèrent  à  confiderer  un  fa- 
meux Idole,  nommé  Fé  ,  reprefentant  un  Philofo- 
phe qui  avoit  vécu  dans  les  Indes  cinq  cens  ans 
avant  Confucius.  Ils  emportèrent  cet  Idole  dans  la 
Chine,  avec  des  inftrucrions  fur  le  culte  qu'on  luy 
rendoit.  Heureux ,  fi  au  lieu  de  cette  abominable 
do&rine  ,  Us  euflent  rapporté  quelques  lumières  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  que  S.  Thomas  Apôtre 
préchoit  en  ce  temps-là  dans  les  Indes.  La  fupcrfti- 
tion  que  ces  Ambafladeurs  introduifirent  dans  la 
Chine,  abolit  en  plulîeurs  endroits  les  belles  maxi- 
mes de  Confucius ,  qui  avoit  toujours  condamné 
l'Atheifme  Si  l'Idolâtrie.  On  dit  que  cet  admirable 
Philofophe  prévoyant  la  fin  de  fes  jours  ,  Se  confi- 
derant  le  defordre  de  la  Cour  du  Roy  de  Lu ,  chan- 
ta ces  Vers  entremêlés  de  foûpirs  :  Montant  immtn- 
ft ,  fit  tt-tm  ttmhit  ?  Ut  gr An  de  nuchitu  tji  rtnvtrsèt  : 
Us  hommes  fngts  &  lu  vtrtHtux  rnt  m«»ijtii.  H  fut 
enterré  dans  le  Royaume  de  Lu  (où  il  étoit  re- 
tourné avec  les  Difciples  )  proche  de  la  ville  de 
Kio-fu,  fur  le  bord  delà  rivière Sù.  Son  tombeau 
eft  dans  l'Académie  même  où  il  fàifoit  fes  leçons, 
laquelle  eft  fermée  de  murailles  comme  un  Bourg. 

Depuis  plus  de  deux  mille  ans  ce  Philofophe  a  tou- 
jours été  en  grande  vénération  dans  la  Chine  :  Se 
perfonne  n'eff  élevé  a  la  qualité  de  Mandarin ,  Se 
aux  Charges  de  la  Robe,  qu'après  avoir  été  reçu 
Doéreur  dans  la  feience  de  Confucius.  En  toutes 
les  villes  il  y  a  des  Palais  qui  luy  font  confàcrcs  ;  Se 
lorfque  quelqu'un  des  Officiers  de  Robe  paflè  de- 
vant, il  defeend  de  l'on  palanquin,  Si  fait  quelques 
pas  à  pié ,  pour  rendre  honneur  à  fa  mémoire.  Sur 
le  frontifpicc  des  Palais  qui  luy  font  confacrés ,  on 
voit  les  éloges  en  grandes  lettres  d'or  ,  avec  de 
femblables  titres  :  An  gnuid  M*urt  :  i  CJilufirt  : 
ot  fitgt  Ray  des  Ltttrts.  Dans  tous  ces  éloges  les 
Chinois  o'v  employent  jamais  celuy  d'?'«i»,  qui  eft 
un  nom  deftine  aux  Idoles  :  par  où  ils  donnent  à 
connoître  que  b  doctrine  de  Confucius  condamnoit 
l'Idolâtrie.  Il  reftoit  encore  en  \6tf.  un  de  fes  def- 
cendans ,  qui  tenoit  un  rang  confldcrable  dans  l'E- 
tat :  Se  Xinchi ,  Roy  Tartare ,  qui  conquit  la  Chine, 
le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur.  Ceux  de  cette 
Famille  font  Mandarins  nés,  &  ont  un  privilège  qui 
ne  leur  eft  commun  qu'avec  les  Princes  du  Sang, 
de  ne  payer  aucun  tribut  à  l'Empereur.  Outre  cela, 
tous  ceux  qui  reçoivent  le  titre  de  DoSeur,  doi- 
vent faire  un  prefent  au  Mandai  in  de  la  race  de  Con- 
fucius. On  peut  juger  par  là  que  les  Millionnaires 
qui  vont  prêcher  l'Evangile  dans  la  Chine ,  font 
obligés  de  fçavoir  la  doctrine  de  ce  grand  Philofo- 
phe ,  St  de  fe  fervir  de  ion  autorité,  pour  fe  mer- 
tre  en  crédit  parmi  les  Chinois ,  Se  pour  difpofèr 
les  efprirs  à  recevoir  les  lumières  de  la  Foy.  Car  la 
doctrine  de  cet  homme  qu'ils  ont  en  vénération, 
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eft  tres-conforme  à  la  raiion  :  &  les  Sçavans  du  païs 
n'écouteront  jamais  des  gens  qui  mépriferont  Con- 
fucius.  *  Profper  Intorcerta,  Scientiu  Sinic*  Liber, 
dans  le  4.  Volume  do  Recueil  de  M.  Tbevenot.  Le 
P.  Couplet ,  Cettfuciut  Sinurum,  où  l'on  peut  voir 
l'explication  de  la  doctrine  de  ce  Philoi'ophe.  Ce  Li- 
vre a  été  imprimé  à  Paris  ches  Hortemels ,  en 

CONGO  ,  Royaume  en  Afrique  ,  dont  les 
tomes  font ,  à  l'Orient ,  l'Abyflinic:  à  l'Occident, 
l'Océan  Occidental:  auMidy,  le Monomoupa ,  Se 
la  Côte  des  Cafres  :  &  au  Septentrion  ,  le  pois  des 
Nègres.  Le  terroir  y  eft  tres-fertile  ,  à  caufe  d'un 
grand  nombre  de  Rivières ,  qui  inondent  les  cam- 
pagnes dans  les  faifons  pluvieufes.  Les  Citrons  Se 
les  Oranges  y  viennent  fort  bien,&  font  exccllens. 
Les  P.itmiers  fourniffent  quantité  de  dattes  ,  dont 
on  fait  du  vin.  Les  bords  de  la  rivière  de  Lelunde , 
jufqu'à  San- Salvador  font  plantés  de  Cèdres  &  au- 
tres Arbres  odoriferans.  La  plus  grande  partie  delà 
Caffc  Se  des  Tamarins  qui  le  confirme  en  Hollande, 
vient  de  cepaWla.  II  y  a  quantité  d'EIephans  ,  Se 
d'une  groiTeur  il  prodigieufe,  qu'une  de  leurs  dents 
pefe  deux  quintaux.  On  y  trouve  une  cfpece  de 
Sanglier  ,  que  l'on  nomme  Emgaloy  dont  les  dents 
font  fort  eftimées,  parce  que  leur  limûre  étant  pri- 
fe  avec  du  bouillon ,  eft  un  excellent  antidote  ,  Se 
un  rtmede  alTuré  contre  la  fièvre  :  C'eft  pourquoy 
les  Portugais  en  achètent  beaucoup.  On  y  voit  fur 
les  arbrev  une  petite  bétc  fort  jolie ,  nommée  Emit*- 
,  dont  la  peau  eft  mouchetée  de  di  vertes  cou- 
eurs.  Elle  ne  defeend  jamais  a  terre  ,  &  l'on  dit 
qu'elle  meurt  aufli-tôt  cju'cllc  la  touche.  Cette  bc- 
tc  a  toujours  autour  d'elle  certains  petits  animaux 
noirs  ,  appelles  Embit  ,  qui  (ont  comme  les  gardes. 
Il  y  en  a  dix  qui  vont  devant  &  dix  qui  la  fui  vent: 
mais  lorfque  les  premiers  ont  donné  dans  les  filets 
du  Chaffeur ,  les  autres  prennent  la  fuite  ,  &  le  pe- 
tit Eutiengie  fc  laide  prendre.  Sa  peau  eft  fi  eftimée 
qu'il  n'y  a  que  le  Roy  de  Congo  qui  en  porte,  ou 
les  Princes  Se  grands  Seigneurs  ,  a  qui  il  en  donne  la 
pcrmitfion.  Les  Rois  même  de  Lovango,  de  Cacon- 
go ,  Se  de  Goy  ,luy  font  demander  de  ces  peaux  en 
Prefent.  Prefquc  tous  les  habitans  de  Congo  font 
extrêmement  noirs ,  mais  ils  ne  font  pas  difformes, 
comme  les  Nègres  de  la  Nubie  &  de  la  Guinée.  Ce 
(ont  gens  fiers  Se  arrogans  à  l'égard  de  leurs  voi- 
fins ,  mais  civils  &  honétes  envers  les  Etrangers. 
Ils  ont  l'efprit  vif  Se  ardent ,  mais  ils  ne  font  pas  or- 
dinairement fort  courageux  :  Se  vingt  Européens 
mettroient  en  fuite  deux  censCongos.  Avant  que  les 
Portugais  y  eutîent  introduit  le  Chrritianifme  ,  les 
Grands  n'a  voient  point  d'autre  nom  que  le  titre  de 
leur  Seigneurie  ,  comme  Muni- Songe ,  Seigneur  de 
Songe  :  &  les  perfonnes  du  commun  prenoient  des 
norm  de  plantes ,  d'animaux ,  &  autres  cho'es  fem- 
blables  ;  mai^  depuis  en  leur  donnant  le  Baptême , 
on  leur  a  impofé  des  noms  à  la  manière  des  Chré- 
tiens. 

Les  revenus  du  Roy  de  Congo  confiftent  en  quel- 
que tribut  annuel  que  les  Ducs  de  Bamba,  de  Bu- 
ta, &  de  Sunda  ;  les  Comtes  de  Pembo ,  de  Pan- 
go.  Se  fes  autres  vaffaux  luy  payent  en  bétail ,  en 
millet ,  Se  en  fimbos ,  qui  font  de  petites  coquilles, 
dont  on  fe  fert  au  lieu  de  monoyc  :  avec  quelques 
prelens  de  vin,  d huile  de  palmes,  de  dattes,  Se 
d'autres  fruits.  L'équipage  de  la  milice  eft  aiTcs  fin- 
gulier.  Les  Capitaines  portent  des  bonnets  carrez  , 
ornez  de  plumes  de  paon ,  ou  d'autruche.  Ils  ont 
le  haut  du  corps  nud,  mais  ils  portent  des  chaînes 
de  fer ,  qui  fe  croifent  fur  l'eftomac  &  fur  le  dos. 
Leurs  armes  font  l'arc  &  les  flèches,  avec  une  ha- 
che &  un  poignard.  IlsontauiTi  des  boucliers  d'écor- 


ce  d'arbre  garnis  d'une  peau  de  hurle.  Quelques-uni 
(e  fervent  de  moufquets  Se  de  fufils.  Ils  font  tous 
fantalfins ,  \  faute  de  chevaux.  Ceux  qui  commen- 
cent l'aenque,  portent  de  petites  cloches  pendues 
à  la  ceinture,  pour  s'animer  par  ce  bruit.  Les  Gou- 
verneurs ont  le  titre  de  M*ni,  joint  au  nom  de  la 
Province  ou  de  la  ville  dans  laquelle  ils  comman- 
dent ;  Si  le  Roy  même  ne  dédaigne  pas  ce  titre. 
Ainli  le  Gouverneur  de  Congo  ,  s'appelle  Mutù- 
Cange  :  le  Seigneur  de  Vamma,  Maw  f*>nm*.  \\ 
y  a  quelques  Seigneurs  à  qui  le  Roy  a  donné  la  qua- 
lité de  Ducs ,  comme  font  les  Ducs  de  Bamba  Se 
de  Batta.  D'autres  ont  le  titre  de  Comtes ,  comme 
ecluy  de  Songo  ;  &  les  Seigneurs  moins  confidera- 
bles  font  feulement  ippellés  Mani.  Us  Portugais  les 
nomment  tous  Stvui.  Les  titres  que  le  Roy  fe  don- 
ne dans  fes  Lettres  patentes,  font,  Mant-Ceng» ,  pur 
U  gruce  dt  Dieu ,  R.y  de  Cmg»,  d'Avgel* ,  de  Mu- 
cumbu,  iOcur.g* ,  de  Cumin,  de  Lullu,  de  Zautut: 
Seigneur  det  Ducbez.  de  Buttu ,  de  Sutdu  ,  de  Bumbu, 
d'Amkeille ,  &  de  leurs  difendunees  s  de  U  Comté  Je 
Songe ,  JTAngey ,  de  Cutengo,  &  de  lu  Monarchie  Jet 
Amb»ndes  s  Diminuteur  du  grund  fleuve  de  Zaox.  Un 
de  fes  divertùTemcns  eft  de  traitter  les  Pages  &  la 
Noblefle  qui  fe  trouve  dans  fon  Palais  après  qu'il  a 
diné ,  Se  à  les  fervir  luy- même.  La  Reine  eft  appe- 
lée Muni  Menbundu,  c'eft  à  dire  la  Dame  des  fem- 
mes :  car  quoyque  le  Roy  foit  Chrétien  ,  U  ne  laif- 
le  pas  d'avoir  pluficurs  concubines.  Le  jour  de  fon 
mariage ,  le  Roy  fait  mefurer  les  lits  de  tous  fes  fu- 
jets ,  Se  fait  payer  une  certaine  Tomme  à  proportion 
de  leur  grandeur  ,  pour  les  droits  de  la  Princefle. 
Autrefois  le  Duc  de  Bamba  étoit  l'héritier  préfom- 
ptif  de  la  Couronne.  Mais  à  prefent  l'c'lcâion  (ê 
Fait  à  la  pluralité  des  voix,  Se  dépend  des  princi- 
paux Seigneurs,  Se  des  Portugais.  Le  Comte  de 
Songo  cit  le  plus  puiffant  des  valïàux  du  Roy  de 
Congo ,  Se  veut  fe  fouftraîre  de  l'obtïïTance  qu'il 
doit  à  Ion  Souverain ,  parce  que  l'es  Etats  font  dans 
un  païs  prefque  inaccefiible  à  une  grar.de  armée  En 
i<44.  &  en  1647.  fe  Pape ,  à  la  prière  du  Roy  de 
Congo,  y  envoya  une  Million  de  Capucins,  qui  y 
furent  fort  bitn  reçus  du  Comte  de  Songo,  &  fe 
répandirent  enfuite  dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume.  *  Dapper  ,  Deferiptien  de  l'Afrique. 

CONGREGATION  des  Rites:  Jurif- 
di&ion  à  Rome ,  compose  de  Cardinaux  députez 
par  fa  Sainteté,  qui  connoilTent  des  Cérémonies  de 
l'Ëglife ,  de  l'Office  Divin ,  de  ce  qui  concerne  la 
Canonization  des  Saints,  des  différends  touchant  le» 
honneurs  &  les  preféances,  Se  de  ftmblablcs  mitie- 
res.  Cet:c  Congrégation  s'afTemble  dans  1e  Palais 
du  Cardinal  Doyen ,  pour  fe  moins  une  fois  le  mois 
*  Onuphr.  Panvin. 

CONGREGATION  du  S.  Orner: 
Jurifdiâion  à  Rome,  compofée  de  douze  Cardi- 
naux, Se  de  plufieurs  Prélats  Se  Theolog  iens  Reli- 
gieux, qui  portent  h-  titre  de  Confulteurs  Elle 
connoît  des  matières  d'Inquifition ,  Se  d'Herefie  :  S: 
eilc  a  fon  Palais,  fes  Officiers,  &  fes  prifons.  Cette 
Congrégation  s'afTemble  ordinairement  le  Mercre- 
dy  au  Palais  du  plus  ancien  Cardinal,  Se  le  Jeudy 
devant  le  Pape.  *  Onuphr.  Panvin. 

CONlSALE,  étoit  un  Dieu  du  Pagjnifme 
que  les  Athéniens  adoroient  de  la  même  manière 
que  les  Lampfàciens  adoroient  Priape.  Plufîeurs 
croyentqucConifale  Se  Priape  n'ctoit.que  la  mime 
Divinité  révérée  en  differens  «idroits.  *  Strabon» 
livre  j. 

CONON,  Cardinal  Evcquc  de  Prencfteau- 
jourd'huy  Palefirine  ,  étoit  fils  d'Eginon  Comre 
d'Urrac  en  Alemagnc.  Il  fut  un  de  ceux  qui  ctablt- 
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rent  la  Congrégation  Arrofiane  de  l'Ordre  de  S. 
Benoît.  Le  Pipe  Pilchal  II.  luy  donna  en  1107.  le 
chapeau  de  Cardinal  avec  l'Evéché  de  Paleftrine ,  8c 
l'envoya  e  nfuite  en  Orient  ,  où  il  tint  un  Concile 
dans  la  ville  de  J  cru  Ci]  cm ,  contre  l'Empereur  Hen- 
ry V.  qu'il  excommunia ,  parce  qu'il  avoit  maltrai- 
te le  Pape.  11  fit  confirmer  l'excommunication  en 
plufieurs  aiTemblées  qui  le  tinrent  en  divers  Royau- 
mes de  l'Europe ,  ce  qui  fut  autorité  du  Concile 
gênerai  de  Latran-  Gelalê  II.  qui  fiicceda  à  Pafchal 
n'eut  pas  moins  deftime  pour  Conon  ,  car  ayant 
connu  la  fermeté  de  ce  grand  homme ,  il  l'envoya 
Légat  A  Ltttrt  en  Alcmagne ,  où  il  réunit  tous  les 
Electeurs  Se  les  Princes  de  l'Empire,  contre  Hen- 
ry qu'il  excommunia  une  féconde  fois ,  dam  le  Con- 
cile de  Cologne  8c  de  Friteflar.  Le  zele  de  ce  Car- 
dinal parut  encore  dans  le  Concile  de  Soiffons ,  où 
il  condamna  Pierre  Abailard  Hercfiarque  avec  Tes 
écrits  qu'il  fit  brûler ,  Se  c  eft  ce  qui  luy  mérita  par- 
ticulièrement l'amitié  du  Pape  Gelafê  IL  lequel  fe 
voyant  prc's  de  la  mort  en  1119.  propofa  Conon  pour 
fon  fucceffeur,  à  l'aflemblée  des  Cardinaux  qui  fu- 
rent rres-difpofes  à  cette  élection  :  maisConnn  rc- 
fuû  genereûfement  le  fouyerain  Pontiticar,  8c  don- 
na fon  fuffrage  à  Gui  Archevêque  de  Vienne,  qui 
fiicceda  a  Gtlafe  II.  Se  prit  le  nom  de  Calixre  1 1. 
fous  lequel  mourut  cet  iiluftrc  Ca  dinaL  *  Ludov. 
Donio  d'At'ichy. 

CONON,  petit  Mercier  qui  portoir  fes  mar- 
chandées dans  les  villagts  fur  un  afne  ,  parvint  à 
l'Empire  de  Conftantincple,  &  fut  nommé  Léon 
l'itauricn  ,  parce  quil  étoit  d'Ifaurie  Province  de 
l'Afie  Mineure,  visà  vis  del'lfle  de  Cypre.  Pendant 
qu'il  faifoit  ce  métier,  il  fut  rencontre  par  les  deux 
Juifs  qui  avoient  feduit  Jczidl.  CalifedesSarazins; 
Se  ces  deux  Impofleurs  ou  Magiciens  ,  luy  ayant 
perfuadé  qu'il  feroit  un  jour  Empereur ,  il  changea 
de  nom,  s'appella  Léon  ,  Se  s'enrôla  dans  l'armée 
que  le  Patrice  Sillniuscommandoi'  en  lfaurie  Quel* 
que  temps  après ,  l'Empereur  Jyftioien  le  fit  paffer 
ï  Mefembiie  ville  de  1  hrace  fur  le  Pont  Euxin, 
puis  il  le  prit  parmy  fes  Gardes,  8c  le  choifit  enfin 
pour  ua  de  fes  Confidens  :  mais  comme  on  le  luy 
eut  rendu  fu!pect  ,  il  voulut  \\l  igner  avec  hon- 
neur ,  8c  l'envoya  faire  la  guerre  à  des  Barbares  au 
delà  du  M»nt  Caucafe  vers  l'Albanie ,  où  il  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par  fa  conduite  &  par 
fen  courage.  Cependant  l'Empereur  Juftinien  fut 
aflaffiné  par  fis  Officiers  qui  durent  en  fa  place  Phi- 
lippins Bardants  ,  8c  luy  ayant  crevé  les  yeux  la 
féconde  année  de  fon  règne  ,  pnx  lamercnr  Empe- 
reur Artemius,  qu'ils  appelèrent  Anattale.  Ce  nou- 
veau Prince  donna  l'armée  &  la  Préfecture  del'O- 
rient  i  Léon  ,  8c  fut  en  fuite  contraint  de  céder 
l'Empire  à  Theodofe  ,  qui  n'a)  ant  pas  allés  de  corur 
pour  foûtenir  cette  Digrité,  y  renonça  pourlaiffer 
monter  Léon  fur  le  thrône.  Ainfi  Conm,  nommé 
alors  Léon  l'iGuricn  ,  entra  dans  Conftantinoplc 
l'an  717.  &  prit  pofftflîon  de  l'Empire  par  un  icetet 
impénétrable  des  Jugemens  de  Dieu ,  qui  voulut 
bitn  permettre  que  la  prédiction  de  deux  Magiciens 
ou  Impofteurs  s'accomplît  en  faveur  d'un  tres-mé- 
chant  nomme  ,  qui  devoit  perfecuter  l'Eglifc  ,  8c 
introduire  1  herefie  des  Iconoclaftes.  ¥Maimbourg, 
Hïfoirt  dis  fan  claftts. 

C  O  N  R  A  D  (  Balthafar  )  Comte  de  Staremberg, 
Voyés  Staremberg. 

CONSEIL  AUL1QJJE.  Voyés  le  Titre 
des  Tribunaux ,  dans  l'Article  Alïmacne, 

CONSEILS  DU  ROY  :  Compagnies  de 
Perfonnes  choifies  j>ar le  Roy,  pour  connoître  des 
plus  importantes  affaires  du  Royaume.  On  les  di£ 
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tingue  en  1.  Confcil  d'Enhaut,  autrement  Confeil 
lêcret,  ou  du  Cabinet.  2.  Confeil  de  Guerre.  3.  Con- 
fed des  Dépêches.  4.  Confeil  Royal,  f.  Conlèil  des 
Directions.  (.  Confed  d'Etat.  Se  7.  Confeil  Privé. 
Le  Confeil  d'Enhaut^  ou  Confeil  du  Cabinet ,  eft 
celuy  dans  lequel  on  traire  des  plus  (ëcretes  affaires) 
qui  concernent  la  con<èrvati'-n  de  l'Etat ,  ou  de  ce- 
luy des  Alliés  de  la  France ,  (bit  en  paix ,  ou  en  guer- 
re. Dans  ce  Confeil  le  Roy  n'appelle  que  les  Prin- 
ces du  Sang  Royal,  les  Grands  du  Royaume ,  let 
principaux  Officiers  de  la  Couronne,  ÔV  quelques» 
uns  de  fes  Confeillers  d'Etat.  Ce  Confeil  fe  tient  oi 
il  plaît  au  Roy  ,  61  perfonne  ,  de  quelque  qualité 
qu'il  puifTe  être ,  ne  peut  y  avoir  entrée,  fi  la  Ma- 
jefté  ne  l'y  appelle.  Le  Confeil  de  Gutrrt  eft  pour 
les  affaires  de  la  Guerre  Le  Roy  y  prélîde ,  Se  y 
appelle  ordinairement  les  Princes ,  les  Maréchaux 
de  France  ,  Se  aunes  Seigneurs  qui  ont  tervi  en 
qualité  de  Ueutenans  Généraux  dans  les  Armées. 
Le  Confeil  des  Dipècbts  pourroit  être  nommé  Con- 
feil d'Etat  ,  car  il  ne  s'y  traite  d'aucune  affaire 
qui  ne  foit  jointe  à  l'Eut,  ou  qui  ne  le  concerne. 
Ce  Confeil  le  tient  dans  la  Chambre  du  Roy ,  en 
prefence  de  fà  Majefté:  M.  le  Dauphin,  M  le  Duc 
d'Orléans,  Frère  du  Roy ,  M. le  Chancelier , le  Chef 
du  Confeil  Royal  des  Finances ,  8c  les  quatre  Se- 
crétaires d'Eue  y  affiflenr.  Les  Gouverneurs  des 
Villes  8c  des  Provinces  y  ont  auffi  crvrée,  qtiandil 
s'agit  du  fait  de  leurs  Gouverncmehs.  On  v  traite 
des  affaires  des  Provinces ,  Se  d'autres ,  dont  lei 
Secrétaires  d'Etat  font  leur  rapport ,  Se  tiennent 
Mémoire  des  Refolutions  qui  S'y  prennent.  Us  en 
font  faite  enfuite  les  expéditions  chacun  en  fon  Dé- 
partement. Le  Confed  R*y*l  des  Finances ,  qui  fut 
établi  en  \66\.  eft  compote"  de  M. le  Chancelier,  du 
Chef  du  Confeil  Royal,  &  de  trois  ConfcUlers,  dont* 
le  premier  eft  Controllcur  General  des  Finances, 
Le  Règlement  pour  l'ctabliffement  de  ce  Confeil,  or- 
donne que  le  Chef  de  ce  Confeil  Royal  appellera  uni 
fois  toutes  les  femaines  les  Confeillers,  avec  les  autres 
Directeurs  8c  Contrôleurs  des  Finances ,  pour  exa- 
miner toutes  les  affaires  des  Finances,  ainfi  que  l'oit 
•voit  accoutumé  de  faire  dans  les  petites  Directions 
chés  le  Sur-Intendant  :  Et  que  les  Confeils  des  gran- 
des Directions  fe  tiendront  ainfi  qu'il  eft  accoutu- 
mé. Le  Confeil  des  DirrlUmt  ,  eft  celuy  où  Ton 
dirige  les  affaires  qui  regardent  les  Finances ,  après 
le  rapport  qui  en  eft  fait  par  les  Intend.ins ,  en  pre- 
fence de  M.  le  Chancelier  ,  du  Chef  du  Confeil 
Royal ,  du  Contrôleur  General  des  Finances ,  Se 
des  Confeillers  du  Confeil  Royal ,  8c  du  Confeil 
d'Etat.  Le  Threfbrier  de  l'Epargne  fo  trouve  auffi 
quelquefois  en  ce  Confeil ,  comme  auffi  les  Thre- 
loners  des  Parties  Cafuelles,  &  ceux  de  l'Ordinairt 
&  Extraordinaire  des  Guerres.  Le  Confeil  de  gran- 
de Direction  fê  tient  à  Verfàillcs  ,  ou  au  Louvre1 
lors  que  le  Roy  y  eft.  La  petite  Direction  fê  tient 
chés  le  Chef  du  Confeil  Royal.  Le  Confeil  d'Er*^ 
appelle'  auffi  Confeil  des  Finances ,  eft  compofé  de 
M.  le  Chancelier,  de  vingt  &  un  Confeillers  d'EJ 
tat  Ordinaires ,  y  compris  le  Controllcur  General 
des  Finances ,  &  les  deux  Intendans  des  Finances, 
Se  de  douze  Confeillers  d'Etat  qui  fervent  par  Se- 
rheftre.  Entre  les  vingt  8c  unConfeillers  Ordinaircs,il 
y  en  a  trois  d'Eglife  8c  trois  d'fcpée  fuivant  le  Règle** 
ment  de  1É73.  Le  Confeil  Privi,  ou  leConfeil  de*  fur- 
titt  connoît  des  Evocations  fur  Parentés  8c  Alliances, 
des  Rcglemens  de  jages  ,  Se  de  plufieurs  autres 
affaires  qui  s'y  prefëntent  tous  les  jours.  Ce  Cor* 
feil  eft  composé  de  M.  le  Chancelier ,  des  Confeillers 
d'Etat,  Se  des  Maîtres  des  Requêtes ,  qui  y  rap«> 
portent  les  procès  des  Parties,  ioJtruits  par  les  Avocai| 
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«lu  Confeil.  *  Du  Chefnc  ,  Stile  des  Confiilt.  Etat 
de  la  France  1 687. 

CONSENTES.  Les  Dieux  <~onfente s ,  en 
Latin  DU  Conforts  ,  croient  félon  la  fuperftition 
des  ancien»  Romains  ,  certains  Dieux  du  premier 
Ordre,  qui  compolbient  le  Confcil  d'Etat  du 
Ciel.  Leur  nom  étoit  pris  de  l'ancien  verbe  Con- 
fi  ,  qui  fignifioit  Ctn  eiller  ou  Ctr.fnhtr .  d'où  étoit 
auflî  venu  le  nom  du  Dieu  Cmf*s.  D'autre»  les 
«pp.lloicnt  Cw'entti  pour  Cj/ fntiemes  ;  parce 
qu'ils  avoient  droit  de  donner  leur  confentement 
aux  deliberations  Celeftes.  Ces  divinités  étoient 
au  nombre  de  douze  ;  fix  Dieux  fie  fix  Dédies  ; 
6t  leurs  douze  Statues  enrichies  d'or  etoient  éle- 
vées daos  la  grande  Place  de  Rome  ,  fuivant  le 
témoignage  de  Varron.  Les  fix  Dieux  etoient 
Juptcr,  Neptune,  Apollon  ,  Mars  ,  Mercure, 
fit  Vulcain.  Les  fix  DéelKs  étoienr  Junon ,  Mi- 
nerve, Venus,  D  une,  Cerés,  fit  Vcfti.  Chacu- 
ne de  ces  Divinités  prefiJoit  à  un  m  >is  de  l'an- 
née, fçavoir,  Minerve  au  mois  de  Mars  ,  Venus 
au  mois  d'Avril ,  Apollon  au  mois  de  May ,  Mer- 
cure au  mois  de  Juin  ,  Jupiter  au  mo,j  de  Juil- 
let, Cerés  au  mois  d'Aoult ,  Vulcain  au  mois  de 
Septembre,  Mars  au  mois  d'Octobre,  Diane  au 
mois  de  Novembre,  Vefta  au  mois  de  Décem- 
bre, Junon  au  mois  de  Janvier,  &  Neptune  au 
mois  de  Février.  Le  Poê'ce  Manlius  dlttss  /*  fe- 
ani  Livrt  de  fti  /IftronwmijHct  donne  a  chacune 
des  cooftcllations  du  Zodiaque  la  divinité  qui 
prefide  à  fon  mois,  pour  avoir  le  foin  de  régler 
fes  mouvemens  fie  de  nous  difpen*cr  les  influen- 
ces .  Savoir,  Minerve  au  Bélier:  Venus  au  Tau- 
reau :  Apollon  aux  Geme  iux  :  Mercure  au  Can- 
cer :  Jupiter  au  Lion  :  Cerés  à  la  Vierge;  Vul- 
cain à  la  Balance  :  Mars  au  Scorpion  :  Diane  au 
Sagittaire  :  Vefta  au  Capricorne  :  Junon  au  Ver- 
lèau  :  Neptune  aux  Poillbns. 

Il  y  avoit  encore  dotuc  Divinité*  que  les  An- 
ciens reconnoi  (l'oient  pour  celles  qui  avoient  le 
foin  particulier  des  choies  neceffaircs  à  une  vie 
tranquille  fit  heureufe.  J  upiter  fit  la  Terre  étoient 
rêverez  comme  les  producteurs  de  tout  ce  qui 
eft  à  nôtre  ufaee  :  Le  Soleil  ôc  la  Lune  ,  corn  .ie 
les  modérateurs  des  temps  :  Cerés  fie  IJacchus , 
comme  les  difpenfateurs  du  boire  fie  du  man- 
ger :  Rob^guc  fit  Flore,  comme  les  confervateurs 
des  fruits  &  des  H.urs  :  Minerve  fit  Mercure, 
comme  les  maîtres  des  beaux  Arts  qui  perrection- 
nent  l'Efprit  ,  fit  du  négoce  qui  entretient  fie 
augmente  les  richefles  :  Et  intin  Venus  fie  le 
Succès  comme  les  Authcurs  de  nôtre  bonheur 
fie  de  nôtre  joyc,  par  le  don  d'une  féconde  li- 
gnée, fie  par  l'accompliffement  de  nos  voeux. 
Les  Grecs  joignirent  a  ces  douze  Divinitez  Ale- 
xandre le  Grand  comme  le  Dieu  des  Conquêtes. 
Mais  il  ne  fut  pas  reconnu  par  les  Romains  qui 
avoient  tranfporté  les  douze  autres ,  de  Grèce  en 
Italie,  où  ils  etoient  adorez  dans  un  Temple 
commun  q<ii  leur  avoit  été  confacré  à  Pi  te.  * 
Hérodote.  Strabon.  Diodore  de  Sicile.  Feftus. 
Paulanias.  Knniul.  Apulée.  S.  Auguft.  de  Civit. 
Dei  l.  4.  V.irron,  de  re  ru  fix.  /.  1 .  Arnobe,  l'tv. 

CONSTANCE,  Reine  d'Arragon  ,  Aile 
de  Maintroy  bâtard  de  l'Empereur  Frédéric  1 1. 
fit  femme  de  Pierre  I  I  F.  Roy  d'Arragon ,  vivoit 
environ  l|an  1184  Cette  PrinceiTe  fit  admirer  fa 
pieté  fie  fa  magnanimité  t%  Sicile  ,  dont  elle 
étoit  Souveraine;  car  ayant  délibéré  avec  les  Ma- 

f;iftrats  de  faire  mourir  Charles  Prince  de  Sa- 
erne  pour  venger  la  mort  funefte  de  Conradin 
de  Soùabe ,  elle  envoya  luy  dire  un  Vendredy 


matin  de  penfer  à  fon  amc ,  fie  qu'il  étoit  con- 
damné  à  mourir  de  la  même  façon  que  Conra- 
din étoit  mort,  c'eft  à  dire  fur  un  cchafautrà 
quoy  ce  Prince  repondit  avec  un  courage  admi- 
rable, que  la  mort  luy  ferait  d'autant  plus  agréa- 
ble qu'elle  luy  devoit  être  donnée  en  pareil  jour 
que  Jésus  - Christ  l'avoi:  foufferte.  Cette 
picult  réponfe  fut  rapportée  à  la  Reine,  qui  du, 
Pmîfejue  le  Pn  ce  de  SMerne  accepte  Ji  velomitn  U 
mm  k  caitfi  de  ce  j»nr,  je  veux  *ujf%  luy  p*rd*mer 
piur  r*meM  ■  de  et  luy  qni  en  ce  jour  fauffàt  U  mer. 
afin  de  nous  rtekettr.  En  mctme  temps  cette  Prin- 
ceiTe  commanda  de  l'avertir  qu'elle  luy  donnoit 
la  vie.  *  Louis  de  Mayerne  Turquet  ,  Hifi. 
dEfpaçt  . 

CONSTANCE,  Seigneur  de  la  Cour  du 
Roy  de  Siam  ,  fie  fon  Miniftrc  d'Etat  II  s'appelle 
proprement  Conftantin  Phaulk  m  ,  fit  c'eft  ainû 
qu'il  ligne.  11  eû  Grec  de  nation  né  à  CephJo- 
nic  d'un  Noble  Vénitien  ,  fils  du  Gouverneur 
de  cette  Me,  6r  d'une  Dcmoilllle  des  plus  an- 
ciennes familles  du  puis.-  Vers  l'an  1660  n'étant 
âge  que  de  douze  ans  ,  il  eut  aile*  de  dilccrne- 
menr  pour  connoître  que  fes  parens  âvoient  mis 
les  a  flaires  de  fa  maiion  en  un  état  qui  ne  luy 
pouvoir  fournir  dequoy  (oûtenir  fa  qualité  dans 
Ibn  pais.  C'eft  pourquoy  il  s'embarqua  avec  un 
Capitaine  Angloisqui  retournoit  en  Angleterre. 
Son  elprir,  fon  humeur  accommodante  ,  Se  l'es 
manières  agréables  le  firent  bien-tôt  conneitre, 
fit  luy  attirèrent  la  bienveillance  de  quelques 
Seig'ieurs  de  la  Cour  j  mais  n'elperant  pas  d'y 
réùlîir  ,  il  le  mit  iur  mer  ,  dans  le  dellcin  de  pif- 
1er  aux  Indes.  Son  génie  luy  donnoit  de  belle» 
ouvertures  pour  la  fortune  ;  mais  ayant  beau- 
coup de  probité  ,  il  voulut  s'clcver  peu  à  peu 
avec  honneur ,  &  par  des  voyes  légitimes.  Ajia 
demeuré  quelques  années  à  Siam  ,  &  amallc  un 
peu  de  bien  ,  il  quitta  le  fervice  de  la  Compa- 
gnie d'Angleterre,  pour  avoir  un  Vailîèau  à  luy, 
fie  négocier  de  (on  ihcf.  Mois  s'étant  mis  en 
nier  il  fit  naufrage  fur  la  côte  de  Malabar,  en 
l'Inde  au  deçà  du  Golfe,  6c  ne  put  fauver  que 
deux  mille  écus  de  tout  Ibn  bien.  Apres  ce  mal- 
heur, comme  il  le  promenoir  au  bord  de  la  mer, 
il  vit  venir  à  luy  un  homme  avec  un  vifagemfre 
fit  abatu  ;  qui  étoit  un  AmbalTadcur  du  Roy  de 
Siam ,  lequel  en  revenant  de  Perfc  avoit  fait  auffi 
naufrage  >  fans  avoir  pû  rien  (au  ver  q  îe  fa  vie  Cet 
AmbaiTadeur  s'étant  fait  connoître  ,  le  Seigneur 
ConlLnce  s'offrit  de  le  remener  à  Siam ,  fie  ache- 
ta une  petite  barque  «  fie  ce  qui  étoit  nccelTaire 
pour  faire  le  trajet.  L'AmbaflaJeur,  pourrecon- 
nokre  ce  plaifir ,  fit  Je  grands  éloges  du  méri- 
te de  M.  Conftancc  au  Barcalon  ,  c'eft  à  dire  ta 
premier  Miniftre  d'Etat.  Ce  Mmiftre  qui  ctoit 
fort  éclairé  dans  les  affaires ,  mais  qui  ai  moi  t  le 
repos  fit  leplailîr,  fut  ravi  d'avoir  trouvé  une 
perfonne  habile  fit  fidèle ,  fur  qui  il  pût  fe  re- 
pofer  des  fonctions  de  fa  Charge.  U  arriva  en 
ce  temps  que  le  Roy  prit  le  dellcin  d'envoyer 
une  AmbaiTade  dans  un  Royaume  étranger,  fie 
ayant  reconnu  la  capacité  du  (leur  Confiance,  il 
luy  donna  ectre  Commifllon  ,  dont  il  s'acquit» 
avec  beaucoup  d'honneur.  Le  Barcalon  étant 
mort  quelque  temps  après  ,  le  Roy  voulut  met- 
tre M.  Conftancc  en  (a  place.  Il  s'en  cxcula,fiC 
répondit  à  fa  Majefté  que  cette  qualité  luy  atti- 
rerait l'envie  de  tous  les  Grands.  Néanmoins, 
s'il  ne  prit  pas  le  titre  de  Miniftrc  d'Etat,  il  en 
fit  toutes  les  fonctions ,  fie  les  tait  encore  aujour- 
d'buy,  £ùlant  piroître  un  génie  admirable,  fie 
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Une  fidélité  à  l'épreuve  dans  le  maniaient  des  af- 
faires «c  des  finances.  Comme  il  étoit  forti  jeu- 
ne de  fon  païs ,  êc  par  confequent  peu  inftruit 
dans  b  Religion  Catholique,  il  ne  fut  pu  diffi- 
cile aux  Anglois  de  luy  faire  embraffer  la  Reli- 
gion Proteftante  ;  mais  depuis  ayant  reconnu  le 
mauvais  party  qu'on  luy  avoit  fait  prendre,  il 
fit  abjuration  entre  les  mains  du  Père  Thomas 
Jefuite ,  fit  maintenant  il  contribué  beaucoup  par 
fon  exemple  fit  par  fon  crédit  à  rétabliffement 
de  la  Foy  Catholique,  que  le  Roy  de  France  tâ- 
che de  faire  recevoir  dans  le  Royaume  de  Siam  , 
où  il  a  envoyé  des  Ambaffades  principalement 
pour  ce  fujeten  1687.  écen  1687.*  Le  P.Ta- 
chird,  r$yMft  dt  Sism. 

CONSTANTIN  LE  GRAND,  I.  Em- 
pereur Chrétien.  Il  en  eft  parlé  dans  le  premier 
Volume  de  ce  Dictionaire ,  mais  on  n'y  a  pas 
expliqué  ce  qui  regarde  cette  célèbre  Donation 
que  1  On  dit  qu'il  a  faite  au  Pape  Sylveftre ,  de 
la  ville  de  Rome  fit  de  plufieûrs  Provinces  d'I- 
talie ,  Hincmar  Archevêque  de  Reims  qui  flo- 
riffoit  vers  Tan  8  c o.  eft  le  premier  qui  en  a  fait 
mention.  Le  Pape  Léon  IX.  rapporte  cette  Do- 
nation dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  en  105-3. 
à  Michel  Patriarche  de  Conftantinople.  Pierre 
Damien  la  cite  :  Anfelme  Evêque  de  Luques  , 
Yves  Evêque  de  Chartres ,  fit  Gratien  l'ont  infé- 
rée dans  leurs  CoHeSions.  La  plupart  néanmoins 
croyent  que  cette  Donation  n'a  jamais  été  faite 
par  Conftantin,  fit  tous  les  François  iont  de  ce 
lentiment.  Voicy  les  preuves  que  l'on  rapporte 
pour  en  montrer  la  fuppofition.  Apres  la  mort 
de  Conftantin  le  Grand,  l'Empereur  Confiance 
étant  à  Milan»  commanda  à  Leontius  Préfet  ou 
Gouverneur  de  Rome ,  de  fe  faiûr  de  la  perfonne 
du  Pape  Libère  ,  «c  de  l'amener  à  Milan ,  où  il 
fut  conduit  devant  l'Empereur  qui  n'ayant  pu  le 
faire  confentir  à  la  condamnation  de  faint  Atha- 
nafe,  l'envoya  en  exil  à  Berrhée  ville  de  Thra- 
ce.  Puis  qu  il  y  avoit  alors  un  Gouverneur  de 
Rome  pour  l'Empereur ,  «f  que  l'Empereur  con- 
damna le  Pape  à  un  banniflemenr ,  U  paroit  que 
le  Pape  n'étoit  pas  Souverain  dans  Rome.  L'fcm- 
pereur  Valentinicn  envoya  plu  fleurs  fois  fes  or- 
dres à  Prétextât,  Gouverneur  pour  luy  dans  la 
ville  de  Rome,  afin  qu'il  maintint  le  Pape  Da- 
mafe  contre  Urficin  Antipape  i  qui  fut  chafle  de 
h  ville  fit  relégué  dans  les  Gaules  l'an  381. 
L'Empereur  Honorius  termina  encore  par  Ion 
autorité  le  Schifme  que  fit  Eulalius  contre  le 
Pape  Bonifàce  I.  Symmaque  Gouverneur  de  Rome 
favorifa  d'abord  Eulalius ,  tf  obtint  un  ordre  de 
l'Empereur  pour  faire  fortir  Bonifàce  de  la  ville  : 
mais  enfuite  Honorius  étant  mieux  inftruit  de 
l'affaire ,  fit  chafler  Eulalius ,  fit  rappella  Boni- 
face,  l'an  419.  Ce  Pape  en  rendit  des  actions 
de  grâces  à  l'Empereur  ,  où  il  employé  expreûe- 
ment  ces  mots ,  Dans  vôtre  ville  Impériale ,  In 
MMfuttnJmis.  L'an  476".  Odoacer  ayant 
chaflTe  l'Empereur  Auguftule ,  fe  fit  Roy  d'Italie , 
&  fe  rendit  maître  abfolu  de  Rome.  Theodoric 
Roy  des  Gots,  qui  défit  Odoacer  l'an  493.  ne 
régna  pas  feulement  dans  Rome  ,  mais  il  s'attri- 
bua l'autorité  de  confirmer  l'Election  des  Papes: 
ce  que  firent  au  (fi  Atalaric ,  fit  Theodat. 

Lorfque  l'Empereur  Juftinicn  eut  reconquis 
la  ville  de  Rome  fit  l'Italie,  l'an  5*39.  il  chan- 
gea la  forme  du  Gouvernement  fit  créa  un  Exar- 
que à  Ravenne ,  qui  commandoit  en  Ion  nom  à 
toute  l'Italie.  Sous  cet  Exarque  il  y  avoit  des 
Gouverneurs  dans  les  principales  villes ,  comme 
Timt  III. 
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4  Rente ,  àSpoIete,  a,Benevent,  ficc.  L'Empereur 
luftinien  ne  fe  contenta  pas  de  vouloir  confirmer 
les  Papes,  il  exigea  mêmes  d'eux  une  grand* 
ibmme  pour  leur  confirmation.  Le  Pape  Aga- 
thoa  qui  fut  élu  en  678.  obtint  une  décharge 
de  cette  efpece  de  tribut  de  Conftantin  Pogona- 
te,  à  condition  néanmoins  que  l'Acte  de  l'E- 
lection feroit  envoyé  à  cet  Empereur  félon  l'an- 
cienne coutume,  fie  que  la  confecration  du  Pape 
ne  fe  feroit  qu'après  avoir  obtenu  fon  Agrément. 
Les  Empereurs  donnèrent  depuis  aux  Exarques 
le  pouvoir  de  confirmer  l'élection  du  Pape  : 
comme  Anaftafele  Bibliothécaire  le  rapporte, en 
parlant  du  Pape  Conon  que  l'Exarque  Théodo- 
re confirma  en  68  6\  Se  du  Pape  Sergius,  à  qui 
Jean  Exarque  de  Ravenne  fit  payer  cent  livres  - 
d'or.  Vers  l'an  7x7.  le  Pape  Grégoire  II.  écri*. 
vit  une  Lettre  au  Duc  de  Venifë,  qui  fait  auflî 
connoltre  que  la  ville  de  Rome  etoit  foûmifc 
aux  Empereurs  en  ce  temps-là.  Voicy  comme  il 
y  parle  de  la  ville  de  Ravenne  ,  fit  de  l'Etat  d'I- 
talie ,  Afin  une  U  ville  de  Ruveune  feit  rtmifi put 
MâjftiKt  de  nés  Seigneurs  &  Fils  Lton  &  Cenfai. 
tifi ,  &  que  mus  puijfions  demeurer  dont  le  fervice  det 
Empereurs.  L'an  7  ri.  Aiftulphe  ou  Aftolfe  Roy 
des  Lombards  prit  la  ville  de  Ravenne ,  fit  cfuiïa 
l'Exarque  Eutychius  de  toute  l'Italie.  Le  Pape 
Éftienne  1 1.  voyant  cet  Ennemy  proche  de  Rome, 
écrivit  à  Conftantin  Copronyme  ,  pour  en  ob- 
tenir du  fecours  :  mais  il  fe  contenta  d'envoyer 
des  Ambaûadeurs  à  Aiftulphe  :  c'eft  pourquoy  le 
Pape  s'adrefla  à  Pépin  Roy  de  France  ,  lequel 
étant  pafle  en  Italie  l'an  7  y  y.  fe  rendit  maître 
de  toutes  les  villes  de  l'Exarcat,  qu'il  donna  à 
S.  Pierre  fit  à  l'Eglifè  Romaine.  Car  dés  qu'il  en 
eut  pris  pofleffion  ,  il  en  fit  porter  les  Clefs  par 
Fulrald  Abbé  de  faint  Dcnys  fon  Chapelain ,  fur 
l'Autel  de  faint  Pierre  fit  de  faint  Paul ,  avec  les 
Lettres  de  la  Donation  qu'il  en  faifoit  à  ces  faints 
Apôtres  ,  lefquelles  furent  mifes  dans  les  Archi- 
ves de  Rome,  comme  témoigne  Anaftafe  le  Bi- 
bliothécaire. L'an  774.  Charlcmagne  Roy  de 
France  vainquit  Didier  Roy  des  Lombards  ,  qui 
fut  amené  prifonnier  en  France,  fit  après  avoir 
confirmé  la  donation  que  Pépin  (on  père  avoit 
faite  au  S.  Siège ,  il  luy  donna  encore  la  Terre 
Sabine ,  le  Duché  de  Spolete ,  fie  le  Duché  de  Be- 
nevent,  avec  plufieûrs  autres  Terres  fit  poflef- 
fions,  dont  Anaftafe  le  Bibliothécaire  fait  men- 
tion dans  la  vie  du  Pape  Adrien  I. 

L'an  817.  Louis  le  Débonnaire  confirma  aù 
Pape  Pafchal  les  Donations  de  Pépin  fit  de  Char- 
lcmagne fes  predecefleurs ,  fit  y  en  ajoûta  encore 
d'autres.  Le  Roy  Charles  le  Chauve  ratifia  tou- 
tes ces  Donations,  fit  donna  auflî  au  S.  Siège  le 
Duché  de  Capouc  ,  fit  pluGeurs  autres  villes  : 
comme  il  fe  voit  dans  une  lettre  du  Pape  Jean 
V 1 1 1.  à  Landulphe  Evêque  de  Capouë.  Depuis 
l'an  7  cy.  que  Pépin  le  Bref  donna  l'Exarcat  au 
Pape  ,  les  Roys  de  France  jouirent  de  l'autorité 
des  Exarques  qu'ils  partagèrent  avec  les  Papes  : 
de  forte  que  Rome  obeïUoit  à  deux  Patrices  » 
dont  l'un  étoit  le  Roy  de  France  ,  fit  l'autre  le 
fouverain  Pontife.  On  en  voit  des  preuves  dans 
une  lettre  d'Adrien  I.  au  Roy  Cbarlemagne , 
dans  les  Annales  d'Eginhard  ,  fit  dans  plufieûrs 
anciens  Titres.  Mais  Charles  le  Chauve  donna 
toute  l'autorité  fbuveraincau  Pape  Jean  VIII  l'an 
876".  Un  peu  auparavant  les  Papes  avoient  déjà 
pris  une  Couronne,pour  marque  de  leur  pniflance» 
te  premier  qui  s'en  fervlt ,  fut  Nicolas  I.  élu  cr» 
8  y  8.  pendant  le  règne  de  Charles  le  Chauve.  Bo- 
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niface  VIII.  crée  l'an  1 194.  orna  fa  Tiare  de 
deux  Couronnes ,  fit  Urbain  V.  qui  fut  élevé  au 
Pontificat  l'an  i$6x.  y  en  ajouta  une  troiûéme. 

Ceux  qui  (combattent  cette  Donation  rap- 
portent encore  plufieurs  railbns ,  dont  voicr  les 
principales.  Les  lettres  de  cette  Donation  attri- 
buent la  Priraatie  au  Pape  fur  les  quatre  Eglifes 
Patriarchales,  d'Antioche ,  d'Alexandrie  ,  de  Je- 
rufidem  6:  de  Conftantinople.  Or  c'eft  J  e  s  us- 
Chris  t,  fit  non  pas  Conftantin  ,  qui  a  donné 
cette  Principauté  au  Pape  :  fit  l'Eglife  de  Conf- 
tantinople  ne  pouvoir  être  mife  au  rang  des 
Eglifes  Patriarchales  en  514..  que  Ton  dit  être 
le  temps  de  cette  Donation  ,  puifque  les  Evô- 
ques  de  cette  ville  ne  prirent  le  titre  de  Patriar- 
che qu'après  le  Concile  de  Conltantinople  tenu 
«n  381.  La  date  de  ces  Lettres  les  rend  encore 
fort  lufpeâes ,  car  elles  font  datées  du  quatriè- 
me Confulat  de  Conftantin  ,  qui  étoit  en  l'an- 
née 3  1  f.  fit  en  ce  tenu  cet  Empereur  n'avoit 
pas  encore  été  baptifé  ,  comme  Baronius  l'a- 
voue ;  la  Donation  néanmoins  parle  de  Ion  Bap- 
tême. Leontius,dansfon  Livre  des  Scclss,  dit  que 
Valentinien étoit  Empereur*  Rome  ,  en  $6<;.  fit 
Evagriusdans  Ici.  Livre  defon  HtftoireEcclefia- 
que,  dit  que  l'an  467.  Léon  Empereur  d'O- 
rient envoya  Anthemius  '*  Rome  pour  y  comman- 
der comme  Empereur.  Il  n'eft  donc  pas  vray  que 
le  Pape  fût  alors  Seigneur  de  Rome.  Le  Car- 
dinal Baronius  recherchant  l'Auteur  de  cette  fup- 
pofition ,  croit  que  les  Grecs  ont  forge  cet  Edit 
de  donation  ,  pour  montrer  que  l'Eglilè  Romai- 
ne tenoit  la  Principauté  de  FEmpereur,  &  non 
pas  de  JE»u  s-  Christ;  mais  l'autorité  qu'elle 
attribue  au  Pape  fur  les  Patriarches  d'Orient  ne 
s'accorde  pas  avec  cette  opinion.  M.  de  Marca, 
Archevêque  de  Paris,  dans  le  Livre  qu'il  a  fait 
de  ConeordiÀ  Sdcerdotii  &  Imptrii,  eftimeque  c'eft 
une  pieufe  induftrie  du  Pape  Paul  I.  pour  fer- 
mer la  bouche  aux  AmbafTadeurs  de  1'fc.rapcrcur 
<le  Conllantinople,  qui  redemandoient  en  767. 
les  Provinces  dMtalic,  que  le  Roy  Pcpin  avoit 
données  à  PEglife  Romaine.  Mais  il  n'eft  pas 
aile  de  fc  perfuader  que  ce  laint  Pape  ait  voulu 
fe  fervir  de  cet  artifice  ,  fie  que  le  Roy  Pépin  y 
ait  confenti  ,  luy  qui  étoit  le  véritable  bienfac- 
teur  de  l'Eghfe  Romaine.  D'autres  conjecturent 
que  cette  Donation  a  efté  fabriquée  par  llîdo- 
rus  Mercator  ,  parce  qu'elle  convient  afles  au 

fenie  de  cet  Auteur  ,  qui  a  invente  beaucoup 
e  pareilles  chofes  :  qu'elle  eft  d'un  ftile  fort 
fcmblabîe  au  fien,  fit  qu'il  vivoit  vers  la  fin  du 
VIII.  Siècle ,  qui  eft  le  temps  auquel  Hincmar 
commença  à  parler  de  cette  Donation.  On  re- 
porte un  ancien  Privilège  accordé  à  l'Abbaye  de 
iainr  Denys  en  France  par  le  Roy  Dagobert ,  où 
il  eft  dit ,  que  l'Empereur  Conftantin  avoit  don- 
ne a  faint  Pierre,  Arcem  Romani  Imperii  cnm  omni 
integritête.  Mais  par  le  mot  Arcem ,  il  faut  enten- 
dre le  Palais  de  Larran ,  où  Conftantin  fit  bâtir 
une  magnifique  Eglife,  qui  fut  appellée  U  R*fi- 
iijne  Je  Confiant* ,  fit  qui  a  toûjours  été  depuis 
le  Siège  du  Patriarchat  de  Rome.  Il  y  en  a  qui 
reconnoifient  que  les  Rois  de  France  ont  donné 
aux  Papes  Rome  fit  les  principales  villes  de  l'E- 
tat Ecclcfiaftique ,  mais  ils  difent  que  cette  do- 
nation eft  injufte ,  fit  que  ces  biens  appartenoient 
aux  Empereurs  de  Conftantinople.  A  quoy  il  eft 
aifé  de  répondre  que  les  Empereurs  Grecs  ayant 
abandonne  ces  Provinces  aux  Lombards ,  fit  les 
Rois  de  France  les  ayant  retirés  d'entre  les  mains 
de  ces  Ufurpateurs,  ils  en  font  devenus  les  mal- 
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très  légitimes  par  droit  de  conquefte,  fit  qu'aln/î 
ils  ont  pû  les  donner  à  PEghTe  Romaine.  Je 
finis  cet  Article  ,  par  une  fine  réponfe  que  Jé- 
rôme Donat  Ambaffadeur  de  Venife  à  Rome  fit 
au  Pape  Jules  1 1.  qui  tenoit  le  S.  Sic<'cau  com- 
mencement du  X  V  I.  Siècle.  Ce  Pape  luy  ayant 
demandé  à  voir  le  titre  du  Droit  que  la  Repu- 
blique de  Venife  avoit  fur  le  Golfe  ,  il  |Uy  ré- 
pondit que  s'il  plajfoit  à  fa  Sainteté  de  faire  ap- 
porter 1  original  de  la  Donation  que  Conftantin 
avoit  faite  au  Pape  Sylvcftrc  de  la  ville  de  Rome, 
fit  des  autres  Terres  de  l'Etat  Ecdcfiaftique  , 
elle  y  verroit  au  dos  la  ConccOion  de  la  Mer 
Adriatique  faite  aux  Vénitiens.  Cet  Ambaffa- 
deur voulut  marquer  par  cette  réponfe  que  la 
Republique  de  Venife  n'avoit  point  de  Titre  par 
écrit ,  non  plus  que  le  Pape  n  en  avoit  point  qui 
luy  fut  venu  de  l'Empereur  Conftantin.  'M  de 
Marca ,  De  ConcorM*  SacerJttii  &  I  .peni.  Le  P. 
Alexandre  ,  Jacobin  ,  Sclell.,  Hij/oru  Ecclefufii  '. 
c*.  chés  A.  Dezallier,  1679. 

CONSTANTIN  XV.  dernier  Empe- 
reur de  Conftantinople  :  Voyés  fes  belles  aaions 
fit  fa  mort,  dans  l'Article,  Co  n  s  t  a  n  n  no- 
pi.  £ ,  de  ce  troifiéme  Volume ,  où  il  eft  parlé 
de  la  prife  de  cette  ville  en  14. p 

C  O  N  S  T  A  N  T I N  E  ,  ville  Capitale  de  la 
Province  de  Conftantine  dans  le  Royaume  d'Al- 
ger ,  ou  de  Tunis,  félon  Marmol.  Les  bât:- 
mens  font  d'une  ftru&ure  tres-reguliere  :  &  fe- 
parés  les  uns  des  autres  fans  fc  toucher  :  les  rues 
fit  les  places  font  bien  ordonnées  ,  fit  dans  un 
alignement  fort  jufte.  La  ville  eft  riche  ,  &  foa 
principal  trafic  cil  d'envoyer  des  Caravanes  dans 
le  Biledulgerid  ,  fit  dans  le  païs  des  Nègres ,  qui 
yt  portent  des  draps,  des  étofes  de  foye  ,  «c  de 
l'huile  :  fit  en  rapportent  de  l'or  de  Tibar  ea 
poudre, des  dattes,  &  des  Efclaves  Nègres.  Le 
païs  eft  fi  fertile ,  qu'il  rend  trente  boiiîcauxde 
blé  pour  un.  On  voit  de  belles  antiquités  hors 
de  la  ville,  fit  des  ruines  de  bâtimens  qui  ont 
efté  magnifiques ,  avec  un  Arc  triomphal ,  fcm- 
blabîe à  ceux  qui  font  a  Kome  ,  près  du  Cô- 
toie. Il  y  a  un  autre  ouvrage  remarquable  dani 
la  ville,  qui  eft  un  chemin  lous  terre,  par  ou  on 
defeend  à  la  rivière  ;  lequel  a  efté  taillé  par  de- 
grés dans  le  roc  à  force  de  pics  d'acier  :  &  au 
bas  on  trouve  une  grande  voûte ,  dont  les  murs , 
les  piliers,  fit  le  haut,  ont  efté  creufez  dansli 
mefme  roche.  A  trois  jets  de  pierre  de  la  vilie 
eft  un  grand  bain  d'eau  chaude ,  que  fait  une 
fontaine  en  tombant  fur  un  rocher  :  &  il  y 
croît  des  Tortues  larges  comme  des  ronda- 
ches  ,  à  qui  le  peuple  porte  à  manger  quand  il 
fe  va  baigner ,  croyant  que  ce  font  de  malins  Ef- 
prits  qui  y  font  demeure?,  depuis  le  temps  q-je 
les  Romains  étoient  maîtres  de  cette  Provin- 
ce. *  Marmol ,  Je  f  Afrique  l.  6 

CONSTANTINOPLE.  II  y  en  a  ua 
fort  bel  Article  dans  le  premier  Volume  de  ce 
Di&ionaire ,  mais  j'ay  crû  que  l'on  feroit  bien 
aife  de  fçavoir  les  principales  circonftances  de  la 
prife  de  cette  ville  en  145-3.  par  Mahomet  II. 
Le  bruit  s'érant  répandu  vers  le  2  y.  de  May 
parmy  les  Infidèles ,  qu'une  puiffante  flotte  des 
Princes  Chrétiens  d'une  part ,  fit  de  l'autre  une 
formidable  armée  d'Alcmansfit  de  Hongrois  fous 
la  conduite  du  fameux  Jean  Huniade  ,  venoient 
fondre  furies  Afficgcans,  ils  furent  faifis  tout 
à  coup  d'une  fi  grande  terreur  panique ,  qu'ils 
vouloient  qu'on  levât  le  Siège  fur  le  champ , 
fie  s'emportoient  contre  le  Sultan,  qui  fcmbloit, 
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difbtent-ih  ,  «voir  rcfolu  de  les  perdre  entière- 
ment. Ce  Prince  tnefme  tout  intrépide  qu'il 
étoit ,  épouvanté  d'une  fi  furieufe  fedition ,  fut 
fur  le  point  de  céder  à  cette  tempefte ,  &  de  Te 
retirer ,  comme  fon  premier  Vixir  ,  Hali  Baffa , 
qui  favorifbit  fou*  main  les  Chrétiens,  le  luy 
confeilloit.  Mats  Zagan  Baffe  ,  le  raffermit  dans 
là  première  refolution ,  fit  luy  confeilla  de  donner 
au  plutôt  l'Affaut  gênerai  ,  en  promettant  aux 
Soldats  le  pillage  d'une  ville  fi  opulente ,  pour 
les  animer  i  bien  faire.  Ce  conseil  ,  qui  ctoic 
conforme  à  l'humeur  de  Mahomet  »  fut  prompte- 
ment  exécuté.  Il  fit  dire  aux  Soldats  par  tous  les 

Quartiers ,  6c  dit  luy-mefme  aux  Janiffaires  qui 
environnoient  *  qu'il  leur  abandonnoit  toutes 
les  richeffes  de  Conftantiaople ,  dont  il  ne  vou- 
loit  que  l'en  ceints  fie  les  maiibns.  L'efperance 
du  butin  diffipa  tellement  la  crainte  des  Soldats, 
qu'ils  s'écrièrent  tous  »  qu'on  les  menât  prom- 
tement  à  l'Affaut.  Quelques  momens  après,  on 
alla  foouner  poar  la  dernière  fois  l'empereur, 
qui  étoit  dans  Conftantinople ,  de  rendre  la  ville , 
en  fe  contentant  de  la  vie  *  de  la  liberté  :  fit  fur 
la  brave  réponfe  qu'il  fit  à  cette  fommadon  ,  le 
loir  du  mefme  jour  ,  qui  étoit  le  Dimanche  de 
la  Trinité  17.  de  May  on  vit  le  Camp  desTurci 
rempli  d'une  infinité  de  lumières  qui  éclairè- 
rent par  ordre  du  Sultan  fur  toutes  les  tentes  6c 
fur  tous  les  Vaiffeaux,  pour  célébrer  le  lende- 
main un  jeune,  folennet,  «  fe  lavant  6c  lé  puri- 
fiant, felon  la  Loy  de  Mahomet ,  afin  d'obte- 
nir de  Dieu  la  victoire.  Alors  l'Empereur,  qui 
apprit  par  là ,  comme  Hali  Baffa  le  luy  avoit 
déjà  fait  dire  ,  qu'il  ferait  attaqué  le  jour  fui- 
vant  par  terre  fit  par  mer ,  donna  tous  les  or- 
dres neceffaires  pour  foûtenir  vigeureufement 
l'Affaut.  Après  avoir  fait  taire  une  Proceffion 
générale ,  ce  brave  Prince  anima  fortement  tous 
les  plus  confiderables  de  fe  Cour  fit  de  la  ville  à 
combattre  en  vaillaos  hommes  pour  la  défenfe 
de  l'Etat  fit  de  la  Religion.  En  fuite ,  ce  géné- 
reux Prince  voulut  fe  préparer  au  combat  en  Sol- 
dat Chrétien ,  &  alla  au  Temple  de  fainte  So- 
phie accompagné  du  Cardinal  ludore ,  fit  de  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  avoient  receu  l'union  avec 
l'Eglife  Romaine  ;  il  y  fit  célébrer  la  Meffe ,  6c 

Jr  communia ,  pour  lé  munir  du  Pain  de*  Forts, 
ëlon  l'expreffion  de  l'Ecriture  Sainte.  C'elt  une 
Fable  que  ce  qui  eft  raconté  par  Zygomalas  Au- 
teur Moderne,  lequel  fur  un  bruit  incertain, 
(  comme  il  eft  obligé  luy-mefme  de  l'avouer ,  ) 
a  écrit  que  l'Empereur  ,  après  avoir  fan  com- 
munier l'Impératrice  la  femme  ,  fit  fes  enfans, 
leur  fit  trancher  la  telle ,  pour  empêcher  ,  dit-il, 
qu'ils  ne  tombaient  enoe  les  mains  des  Infidè- 
les. Car  il  eft  certain  que  Conftantin  n'eut  ja- 
mais d'enfans  ,  fit  que  les  deux  Impératrices 
Théodore,  fit  Catherine  Catalufe,  qu'il  avoit 
époufées  en  premières  fit  en  fécondes  nopees , 
étoient  mortes  long-temps  auparavant.  Et  la 
fille  du  Roy  de  Géorgie,  qu'il  avoit  fiancée  de- 
puis peu  ,  n'alla  jamais  à  Conftantinople ,  parce 
qu'elle  mourut  avant  qu'il  la  pût  époufer. 

Conftantin  s'étant  donc  retiré  dans  le  grand 
Palais ,  il  dit  adieu  à  tous  fes  Officiers ,  comme 
préjugeant  quec'étoit  la  dernière  fois  qu'il  les 
verrait  :  Puis  il  prit  fes  armes ,  fie  s'étant  mis  à 
la  telle  d'une  troupe  de  gens  choifis ,  il  alla  vers 
la  Porte  Karfie  ,  pour  défendre  la  brèche.  Le 
Sultan  fit  commencer  l'attaque  dés  trois  heures 
du  matin ,  fit  d'abord  les  Chrétiens  eurent  l'avan- 
tage :  mais  les  Janidaircs  fe  jetterent  fur  les  af- 
Ttm  III. 
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fiegez  avec  tant  de  furie  ,  que  les  Grecs  furent 
contrainrs  de  céder  en  plufieurs  endroits.  Cepen- 
dant Juftinten  ,  Lieutenant  de  l'Empereur  ,  fut 
bleffé  à  la  cuifle  ,  fit  à  la  main  ;  fit  ce  vailLnc 
homme ,  au  lieu  de  s'échaufer  en  voyant  (on 
feng ,  abandonna  (on  pofte ,  fit  fe  fit  palier  à  Ga- 
lata,  où  il  mourut  bien  tôt  après,  non  pas  tant 
de  fes  bleffures  ,  que  de  la  douleur  qu'il  conçut 
d'une  lâcheté  fi  hontrufe.  L'Empereur  accom- 
pagné de  Théophile  Pakologue ,  de  François 
Comnene ,  de  Demetrius  Cantacuzene  ,  de  Jean 
de  Dalmatie,  fie  de  quelque  peu  des  plus  braves 
delà  NoblcrTe  .  faifoit  des  efforts  plus  qu'humains, 
pour  s'oppofer  à  l'inondation  des  Barbares  qui 
entroient  par  toutes  les  brèches.  Mais  le  nom- 
bre des  Infidèles  l'accabla ,  fit  l'on  dit  que  ce 
Prince  ,  voyant  que  tous  ceux  qui  l'avoient  ï'ui- 
yi  étoient  tués  ,  s'écria  d'une  voix  lamentable. 
N*  trw*"tr*j-jt  pus  qutltpH  Cbrétitn  fut  tut  trgnchc 
U  refit  ?  Ce  qu  il  dit  par  un  tranfport  de  géné- 
ralité ,  pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains 
des  InfiJeles.  Alors  un  des  ennemis  qui  ne  le 
connut  pas,  luy  donna  un  grand  coup  de  fabre 
furlevilagc,  6c  comme  il  luy  en  dechargeoit  un 
fécond  ,  un  autre  Turc  luy  en  porta  un  troifié- 
me  par  derrière  ,  qui  le  fît  tomber  mort  lur  lez 
corps  des  liens,  6c  des  ennemis.  Ainfi  mourut 
Conftantin  XV.  le  dernier  des  Empereurs  Grecs, 
en  défendant  cette  illuftre  ville  ,  que  le  premier 
des  Conftantins  avoit  bâtie  pour  eftre  la  lèconde 
Rome.  Ceux  qui  racontent  fa  mort  autrement , 
fit  qui  le  font  mourir  ,  étotifé  dans  la  foule  des 
fuyars ,  ne  l'ont  écrit  que  fur  la  conjecture  qu'en 
fait  Cbalcondyle,  qui  fait  allés  voir  en  d'autres 
endroits  qu'il  n'étoit  pas  trop  bien  informe  de 
ht  vérité  des  chofes.  Ducas  qui  n'étoit  pas  loin 
de  Conftantinople  quand  elle  fut  prife ,  nous  ap- 
prend toutes  ces  circonftances  de  fa  morr  ,  qu'il 
apprit  des  Grecs  fit  des  Turcs  avec  Icfqucls  il 
traita  quelques  Jours  après  la  prife  de  la  ville. 
Et  Phranzes ,  Chancelier  de  l'Empereur  ,  qui  y 
étoit ,  nous  fait  connoître  clairement  que  ce  fut 
de  la  fbrre  qu'il  mourut.  U  ajoûte  que  Mahomet 
qui  voulut  honorer  le  courage  d'un  fi  grand 
Prince  ,  commanda  qu'on  luy  rendit  tous  les 
honneurs  funèbres  qui  éroient  deus  aux  Empe- 
reurs. Après  la  mort  de  Conftantin  il  n'y  eut 
plus  de  refiftance  dans  Conftantinople  ,  où  les 
Turcs  entrèrent  en- même  temps  du  côté  du 
Port.  U  s'y  fit ,  durant  les  trois  jours  que  le  Sul- 
tan leur  avoit  donnés  pour  la  faccager ,  tout  ce 
qu'on  peut  s'imaginer  de  plus  abominable  en 
toutes  ferres  de  cruautés  ,  de  violences ,  6t  de 
facrileges ,  à  la  referve  de  l'incendie  que  Maho- 
met avoit  très  étroitement  défendu.  Tous  les 
Schilmatiques  qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  Tem- 
ple de  fainte  Sophie  ,  comme  dans  un  afrle ,  y 
furent  maffacrés,ou  emmenés  efclavcs-  Le  fameux 
Notaras  ,  qui  avoit  dit  publiquement  qu'il  ai- 
moit  mieux  voir  le  Turban  des  Turcs  ,  que  le 
Chapeau  de  Rome  dans  Conftantinople ,  trouva 
le  moyen  de  s'échaper  ôc  de  fe  prefenter  au  Sul- 
tan ,  avec  tous  fes  threfers  :  mais  il  fut  receu 
comme  un  Traître  :  6c  Mahomet  dés  le  lende- 
main luy  fit  trancher  U  telle  ,  6t  à  les  deux  fils. 
Le  vainqueur  fe  défit  encore  de  la  plupart  des 
Grands  de  l'Empire,  fit  fe  fit  rendre  Galata ,  que 
les  Génois  renoient  depuis  long  temps.  11  y  euf 
néanmoins  un  bon  nombre  d'Etrangers, qui  pen- 
dant que  les  Turcs  faccageoient  la  ville  ,  trou- 
vèrent le  moyen  de  fe  fauver  fur  cinq  Vaiffeaux. 
Conftantinople  ne  fut  pas  prife  aux  Fêtes  de  la 
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Pentecôte  ,tomme  quelques-uns  l'ont  écrit»  mais 
le  Mardy  d'après  le  Dimanche  de  la  Trinité. 
Après  les  trois  jours  que  la  ville  fut  expofée  au 
pillage,  le  Sultan  fit  ceffer  le  defordre,  fit  pro- 
mit (a  protection  à  tous  ceux  qui  voudraient  y 
revenir,  fie  mcfme  l'exercice  libre  de  la  Reli- 
gion aux  Chrétiens.  Pour  la  repeupler  ,  il  fit 
auflî  venir  à  Conftantinople  les  habitansdu  petit 
Empire  de  Trcbizonde  ,  fie  d'autres  villes  de 
l'A  fie.  Ayant  fait  Ion  entrée  en  triomphe  dans 
cette  ville,  qu'il  cbolfiflbit  pour  élire  le  Siège 
de  (on  Empire ,  il  alla  au  Temple  de  lâinte  So- 
phie ,  qu'il  fit  changer  en  Mofquée ,  fit  ordonna 
«nfuire  des  réjoùiflanccs  publiques  pour  célé- 
brer fa  victoire.  *  Phranzes  ,  M>.  3.  Ducas,  c.  39. 
P.  Maimbourg  ,  Hijhire  i»  Schifme  des  Grecs  liv.  6. 

On  ne  trouvera  pas  mauvais  que  j'ajoûte  en- 
core icy  ,  ce  que  le  célèbre  J.  Spon  ,  nous  a  écrit 
de  cetre  ville.  La  fituation  de  Conftantinople  eft 
admirable,  foit  pour  la  commodité,  (bit  pour  la 
beauté.  11  ne  règne  que  deux  vents  en  ce  païs- 
Jà  ,  le  vent  de  Nord  ,  &  le  vent  de  Sud ,  ou  de 
Midy.  Qjiand  le  premier  fouffle ,  il  ne  peut  rien 
venir  de  la  mer  de  Marmora  i  mais  alors  les 
Vaiflcaux  qui  viennent  de  la  mer  Noire  ont  le 
vent  en  pouppe ,  fit  fourniflent  la  ville  de  tou- 
tes leî  provilions  neceflaircs.  Au  contraire ,  quand 
le  Sud  domine  ,  rien  ne  peut  venir  de  la  mer 
Noire ,  6c  tout  vient  de  la  mer  de  Marmora , 
ou  mer  Blanche  Ainfi  ces  deux  vents  font  com- 
me les  deux  clefs  de.  Conftantinople ,  qui  ou- 
vrent Se  ferment  l'entrée  aux  Vaiflcaux  :  6r 
quand  l'un  fie  l'autre  cèdent ,  les  petites  Barques 
y  vont  à  la  rame.  Le  grand  Baflin,  qui  eft  en- 
tre Conftantinople  fit  Galata  ,  fait  le  plus  beau 
Port  du  monde.  C'eft  autour  de  ce  baflin  que  l'on 
void  Conftantinople  au  Midy  fit  au  Couchant  : 
Galata,  fit  les  deux  Bourgs  de  Fondukli  fit  Top- 
hana ,  au  Nord  ;  fie  la  ville  de  Scutari  au  Le- 
vant ,  ce  qui  donne  aux  yeux  le  plus  magnifi- 
que objet  qu'on  Ce  puifle  imaginer  :  tous  les  édi- 
fices de  ces  environs  étant  bâtis  fur  des  émi- 
nences  en  forme  d'Amphithéâtre,  de  forte  qu'on 
découvre  le  tout  d'un  fcul  coup  d'oeil.  Le  mé- 
lange des  cyprès  fit  des  maifens  de  bois  peint , 
avec  les  dômes  des  Molquées  qui  font  fur  les 
lieux  les  plus  élevés  ,  contribuent  beaucoup  à 
ce  merveilleux  afpe&.  Mais  à  dire  le  vray  ,  la 
ville  de  Conftantinople  n'ejt  pas  fi  agréable  au 
dedans  :  car  les  rues  font  fort  étroites ,  fit  il  y 
faut  prefque  toujours  monter  ou  de'cendre.  Il 
n'y  a  que  la  grande  rue  qui  règne  depuis  la 
Porte  d  Andrinople  jtifqu'au  Scrrail»  qui  eft  afles 
belle.*  1.  Spon,  Voy*$e  £  Italie ,  &c.  en  1675. 

CONSULS,  ou  Juge  et  Consuls: 
Juges  établis  pour  connoître  des  différends  en- 
tre Marchands,  pour  f.iit  de  Marchandée  fie  de 
Négoce.  11  y  en  a  eu  en  Italie  avant  le  XIV. 
Siècle,  fit  Salicct  en  fait  mention  dansfes  Com- 
mentaires, où  il  dit  qu'on  pouvoir  les  élire  à 
l'âge  de  vingt  ans.  Il  y  en  avoit  auflï  à  Athè- 
nes ,  comme  nous  l'apprenons  de  Dcmofthcoe 
tn  fan  Orui  in  contre  ApAiurius.  Et  à  Rome  on  avoit 
établi  des  Juges  dan»  chaque  Métier  pour  re- 

fl  r  les  différends  qui  lurvenoient  entre  ceux 
'un  même  Art  ,  ou  d'un  même  négoce.  En 
France  cette  Juridiction  n'a  été  établie  que  de- 
puis environ  ixf.  ans.  Le  Roy  Charles  I  X. 
créa  a  Paris  des  Juge  fit  Confuls  au  mois  de  No- 
vembre 1^63.  par  un  Edit  qui  fut  vérifié  en 
Janvier  de  la  même  année.  (  L'année  commen- 
çait alors  à  Pâques.  )  Et  par  un  autre  Edit  du 
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mois  de  Décembre  1  $66.  il  donna  pouvoir  d'en 
ériger  dans  toutes  les  villes  Métropoles ,  Capi- 
taies,  fie  de  commerce,  où  il  y  a  Siège  RoyaL 
Mais  il  n'y  en  eut  point  d'établis  à  Lyon ,  parce 
qu'en  y  transférant  les  Foires  de  Champagne  & 
de  Bric,  on  y  transfera  auflî  leConfervatcur  des 
Privilèges  de  ces  Foires ,  qui  connoiûbir  de  tout 
temps  desdiflerends  entre  Marchands  fie  pour  fait 
de  marchandife.  La  Jurifdiâion  des  Confulsde 
Paris  eft  compofée d'un  Juge,  fie  de  quatre  Con- 
fuls.  Le  Juge  prefide  fie  prononce  les  Juge- 
mens  ;  fie  les  Confuls  font  les  Conseillers.  Sui- 
vant l'Ordonnance  de  1673.  les  Juge  fit  Con- 
fuls connoiflent  de  tous  Billets  de  change  faits 
entre  Negocians  fie  Marchands ,  ou  dont  ils  doi- 
vent la  valeur  ;  fie  des  Lettres  de  Change  ou 
remifes  d'argent  faite  de  place  en  place ,  entre 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Leur  Jurifdidion  s'é- 
tend en  ce  dernier  cas  fur  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,  quojr  qu'ils  ne  foient  ny  Negocians, 
ny  Marchands,  fie  que  les  Lettres  de  Change  ne 
procèdent  pas  du  fait  de  Marchandife  ;  parce  que 
toutes  Lettres  de  Change  font  comme  une  ef- 
pece  de  commerce.  Ils  connoiflent  des  différends 
pour  ventes  faites  par  des  Marchands  à  d'autres 
Marchands  ,  à  des  Artifans  fit  gens  de  Métier, 
afin  de  revendre  ou  de  travailler  de  leur  profef- 
fion.  Ils  connoiflent  auflî  du  commerce  fait  par 
les  Marchands  de  leur  reflbrt ,  avec  ceux  des 
Provinces  même  les  plus  éloignées  du  Royau- 
me ,  lefquels  font  obligés  de  comparaître  par- 
devant  eux  lors  qu'ils  y  font  aflîgnés  en  vertu 
de  leur  Commiflion  ,  fit  un  ptnttis  du  Seau  du 
Roy ,  s'ils  font  d'un  autre  Parlement.  Les  ap- 
pellatioos  de  leurs  Jugemens  relèvent  directe- 
ment au  Parlement  fie  non  ailleurs.  Ils  jugent 
en  dernier  reflbrt  jufques  à  la  fbmme  de  cinq 
cens  livres.  Les  jours  Confulaires  aufquels  ils 
donnent  Audience  ,  font  le  Lundy ,  le  Mercre- 
dy  ,  fit  le  Vendredy  ,  le  matin  fie  de  relevée. 
On  élit  tous  les  ans  un  Juge  fie  quatre  Conluls, 
qui  vont  enfuite  prêter  ferment  au  Parlement. 
L'élection  fe  fait  en  cette  manière  :  à  la  fin  du  mois 
de  Janvier  ,  les  Juge  fie  Confuls  qui  Unifient 
l'année  de  leur  Charge,  mandent  les  anciens  Ju- 
ges fit  Confuls,  fie  les  trente-fix  Gardes  des  fix 
corps  des  Marchands,  (  c'eft  à  dire  les  lix  de 
chaque  Corps  ,  )  fie  quelques-uns  des  Notables 
Marchands  qui  /ont  les  Libraires,  les  Marchands 
de  Vins,  de  Rois,1  de  Poiffon  ,  ficc.  Defquels 
noubles  les  Juge  fie  Confuls  en  Charge  en  man- 
dent le  nombre  qu'il  leur  plaît  de  chacun,  juf- 
ques au  nombre  de  10.  ou  de  14.  fie  quelque- 
fois jufques  à  fix  d'une  même  Profcflton.  Tous 
les  Vocaux  donnent  leurs  noms  écrits  dans  des 
Billets  roulés  ,  lefquels  ayant  été  mêlés  enfem- 
ble ,  le  Juge  en  tire  trente  au.hazard  ,  qui  font 
remis  dans  une  Toque.    Alors  le  Juge  fie  le 
premier  Conful  tirent  chacun  un  de  ces  billets, 
qui  font  pour  les  deux  Scrutateurs  :  fie  enfuite 
le  même  Juge  fit  les  quatre  Confuls  donnent 
leurs  fuffragesde  vive  voix.  Les  Scrutateurs  nom- 
ment après  eux  à  haute  voix  ceux  qu'ils  choi- 
fiffent  pour  Juge  fit  pour  Conluls  :  puis  ils  re- 
çoivent l'un  après  l'autre  x  8  autres  billets  de  la 
main  du  Greffier ,  qu'ils  ouvrent ,  fie  appellent  les 
noms  de  ceux  qui  y  font  écrits  ,  fie  à  mefure  que 
chacun  nomme  ceux  qu'il  choifit  pour  Juge  £c 
Conluls \  ils  ont  l'infpcâion  fur  le  Grenier  oui 
écrit  les  nommés  fur  la  feuille.  Cette  feuille, 
que  l'on  appelle  le  Scrutin  ,  eft  portée  fur  le 
champ  a  M.  le  Premier  Prefident ,  fie  à  Mel- 


Digitized  by  Google 


C  O  389 


c  o 

f.eurs  les  Gens  du  Roy ,  par  les  Juges  fit  Con- 
fuls  ea  Charge  ,  qui  conduifent  quelques  jours 
après  ,  les  nouveaux  Juge  ôe  Confuls  en  la 
grand'  Chambre  du  Parlement ,  où  ils  font  pré- 
sentés par  M.  le  Procureur  General ,  fit  font  le 
ferment  accoutumé. 

Au  fujet  de  cette  Election  on  peut  remarquer 
que  les  trente-  lix  Gardes  qui  font  plus  du  tiers  des 
Vocaux  ,  affectent  toû  jours  de  donner  leur  voix 
à  ceux  qui  font  des  fix  Corps ,  8e  jamais  a  d'au- 
tres ;  c'eft  pourquoy  on  élit  rarement  pour  Con- 
fuls ceux  qui  n'en  font  pas.  Et  c'eft  pour  cela 
quelcs  autres  Norables  Marchands  qui  font  élûs 
n'ont  prefque  jamais  les  deux  tiersdes  voix  de  tous 
Vocaux ,  fit  ne  reçoivent  cet  honneur  que  par 
une  juftice  qui  leur  eft  rendue  par  les  Juge  5c 
Confuls  en  Charge ,  fie  les  Anciens  avec  les  au- 
tres Notables  mandés.  A  l'égard  du  Juge,  on  le 
choifit  toûjours  du  nombre  des  Anciens  Con- 
fuls ,  c'eft  à  dire  de  ceux  qui  ont  déjà  exercé  le 
Confulat. 

Les  fix  Corps  des  Marchands ,  dont  les  trente- 
fîx  Gardes  ont  voix  à  l'Election  des  Juge  fit 
Confuls»  font  1.  les  Drapiers,  x.  les  Epiciers» 
fit  les  Apoticaires.  3.  les  Merciers  Joùaillers 
Clinquaillers.  4.  les  Pelletiers,  5*.  les  Bonnetiers. 
6.  les  Orfèvres.  A  l'égard  des  autres  Villes  ,  il  y 
en  a  quelques-unes  où  il  n'y  a  qu'un  Juge  fie  deux 
Confuls ,  comme  à  Rouen  ,  à  la  Rochelle,  ficc.  * 
Ordonnance  de  Charles  IX.  en  1763.  Ce  de 
Louis  XIV.  en  16*73.   Mémoires  Hiftoriques. 

C  O  N  T  A  R  D  (  Cefar  )  Evéque  de  Ncbbio 
en  l'iile  de  Corfe  ,  étoit  un  fçavant  Jurifcon- 
fulte  de  la  ville  de  Gennes  ,  qui  floriffoit  vers  la 
fin  du  XVI.  fiecle  ,  fit  fut  pourvu  de  cet  Evê- 
ché  par  le  Pape  Grégoire  Xtll.  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Contard  de  la  même 
famille  fie  de  la  même  ville ,  qui  vivoit  environ 
■trois  cens  ans  auparavant,  fit  qui  donna  des  mar- 

3ues  d'une  profonde  érudition  dans  une  célèbre 
ifputc  qu'il  eut  en  la  ville  de  Majorque  dans 
Flfle  Je  ce  même  nom  «contre  pluficurs  Docteurs 
Hébreux  touchant  la  Religion  Chrétienne.  Quoy 
que  cette  pièce  ne  foit  pas  fort  polie ,  elle  a  tou- 
tefois mérité  beaucoup  d'approbation  pour  les 
fortes  fit  (ubtiles  nufons  qu'elle  contient ,  fie  qui 
font  tonres  tirées  d'une  profonde  Théologie.  Ses 
raifons  parurent  fi  fortes  a  un  des  principaux 
d'entre  les  Juifs  nommé  Aftarc  ,  qu'il  s'y  ren- 
dit ,  Ac  le  fit  baptifer.  Il  y  en  eut  beaucoup  d'au- 
tres de  là  Secte  qui  l'imitèrent ,  fie  fe  firent  Chré- 
tiensà  fon  exemple. *UbioFolieta,£/ff<jp*4r/*>'.  Lig. 

CONTINENT,  eft  le  nom  que  les  Géo- 
graphes donnent  à  ces  grandes  parties  de  la  terre, 
que  l'on  diftingue  des  lfles,  lelquelks  font  con- 
liderécs  comme  des  pièces  décachées.  Selon  la 
connoifTance  que  les  dernières  navigations  nous 
donnent  de  la  difpofition  du  Globe  de  la  Terre, 
on  peut  compter  quatre  Continens ,  dont  il  n'y 
en  a  que  deux  qui  nous  foienc  bien  connus.  Le 
premier  eft  celuy  que  nous  appelions  l'Ancien 
Continent ,  lequel  comprend  l'Europe ,  l'Afrique 
fie  l'Ane  ,  trois  grandes  parties  du  monde  qui 
font  tellement  jointes  enlcmble ,  qu'on  peut  paf- 
fer  de  l'une  à  l'autre  à  pied  lèc.  Il  eft  environné 
de  toutes  parts  de  l'Occan  ,  que  l'on  appelle 
Oriental  ,  Occidental  ,  Septentrional  fit  Méri- 
dional »  fit  comprend  prefque  tout  noftre  He- 
raiiphere.  Le  fécond  eft  le  Nouveau  Continent 
qui  contient  l'Amérique,  Se  fait  environ  la  moi- 
tié de  l'autre  Hemifphcre.  On  l'appelle  Nouveau 
Monde,  parce  qu'il  a  été  découvert  depuis  deux 


ficelés.  Le  troifiétne  Continent  mie  l'on  appelle 
Continent  Septentrion.il  ou  Arctique  ,  eft  de 
peu  d'étenduff  en  comparai  fon  des  deux  prece- 
dens  ,  fit  comprend  la  Groenlandc ,  1*1  fit-  d'iflan- 
de  .  les  Terres  de  Spitzberg  ,  la  nouv(  lie  Zam- 
bie ,  la  Terre  de  Jello.  Le  quatrième  Continent 
ue  l'on  nomme  Continent  Méridional  ou  Au- 
rai, contient  la  nouvelle  G. linée ,  la  non  villa 
ZclanJe,  la  nouvelle  Hollande,  fie  pluficurs  au- 
tres Terres  dont  on  n'a  encore  découvert  que 
les  rivages. 

CONVENANT,  Confédération  faite  en 
Ecoffel'an  1638.  pour  introduire  une  nouvelle 
Liturgie  ,  fit  changer  les  cérémonies  de  la  Re- 
ligion. Ce  Convenant  comprenotr  trois  Chefs 
principaux  ,  dont  le  premier  étoit  un  renouvelle- 
ment du  (cernent  que  leurs  anceftres  avoient  fait , 
de  défendre  la  prétendue  pureté  de  la  Religion,  fie 
les  droits  du  Roy  contre  l'Eglife  de  Rome  ,  ÔC 
d'adhérer  inviolablement  à  la  Confeflion  de  Foy, 
qui  fut  drefféc  l'an  i*8o.  fie  confirmée  parles 
Etats  Généraux  d'Ecoflc  l'an  15-81.  Le  fécond 
Chef  contenoit  un  précis  de  tous  les  Arrefts 
des  Etats  Généraux  ,  faits  pour  la  confervation 
de  la  Religion  reformée  à  leur  manière ,  tant  en 
la  difeipline  qu'en  la  doctrine.  Le  troifiéme  por- 
toit  une  obligation  de  n'approuver  plus  le  gou- 
vernement Ecclefiaftique  par  les  Eveques,  fit  de 
s'oppofer  à  tout  ce  qui  îeroir  contraire  à  leur 
Confeffion  de  Foy.  Le  Roy  d'Angleterre  con- 
damna ce  Convenant,  comme  téméraire,  fit  ten- 
dant à  rébellion.  Les  Confcderez,  c'eft-à-dirc, 
ceux  qui  croient  du  Convenant ,  continuèrent 
leur  ligue  :  ce  qui  divifa  le  Royaume  en  deux 
Partys ,  fous  le  nom  de  CmfeitriX^ ,  fit  de  Non- 
confedt*n..  L'an  1 6" 4, 3.  ce  Convenant  fut  receu 
fie  ligné  par  les  Etats  d'Angleterre,  pour  établir 
une  uniformité  dans  les  trois  Royaumes  d'An- 
gleterre ,  d'Ecolfc ,  fit  d'Irlande.,.  On  appella  le 
Convenant  du  Roy  celuv  que  le  Roy  permit  en 
1638.  avec  quelques  reftrictions ,  que  les  Con- 
fédérés les  plus  rigides  ne  voulurent  point  ac- 
cepter. *  Salmonet ,  JJijfaire  des  Tnwltt  d$  U 
grand'  Bretagne. 

La  CONVOYE,  rivière  du  Vendômois 
dans  la  Beaufle ,  qui  ne  croit  fit  ne  fe  trouble 
prefque  jamais  ,  en  quelque  temps  que  ce  foit  , 
fie  lorfque  cela  arrive,  c'eft  un  fignede  pelle  ôc 
de  famine  *  André  du  Chefne. 

CO  P  (  Nicolas  J  Recteur  de  l'Univerfité  de 
Paris,  en  1 730.  avoit  grand  commerce  avec  Cal- 
vin. Dans  un  Sermon  qu'il  fit  aux  Mathurins  le 
jour  de  la  Touflaints ,  il  ofa  avancer  certaines 
propofiiions  ,  qui  firent  allez  connoître  qu'il 
étoit  de  la  nouvelle  Secte.  Comme  la  chofe  fut 
d'un  grand  éclat ,  fit  caufa  un  fcandale  extraor- 
dinaire ,  deux  Cordelicrs  le  déférèrent  au  Parle- 
ment, qui  le  cita  pour  rendre  compte  de  cette 
action.  Ce  Recteur  un  peu  trop  hardi,  fe  ha- 
zarda  d'y  aller  en  cérémonie  avec  fes  Bedeaux  : 
mais  comme  il  fut  averti  proche  du  Palais  qu'il 
prit  garde  à  luy  ,  fie  qu'on  avoit  deflein  de  le 
faire  defeendre  dans  la  Coneiergerie ,  il  s'en  re- 
tourna fur  fes  pas  ,  fit  fe  lauva  à  Râle ,  d'où 
étoit  fon  pere  Guillaume  Cop,  qui  s'etoit  habi- 
tué en  France ,  fie  y  étoit  devenu  Médecin  du 
Roy.  *  Maimbourg ,  Hiftoirtd*  Caiv'mifme. 

COPERNIC,  célèbre  Mathématicien  fie 
Aftronome,  qui  floriffoit  dans  le  XVI.  ficelé, 
vers  l'an  1  f  i  f .  Il  a  renouvelle  l'ancienne  opi- 
nion du  Philofophe  Ariftarque  ,  Samicn,  fie  a  foû- 
tenu  après  luy  ,  Ac  après  beaucoup  d'autres  l'hi- 
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lofbpbes  ,  que  la  Terre  étoit  mobile ,  ôt  que  fa 
fituation  n'étoir  pas  dans  Je  centre  de  l'Univers. 
Le  Cardinal  de  Cufa  avoit  agité  ôt  défendu  cette 
opinion  quelque  temps  avant  Copernic  ,  mais 
Copernic  a  eu  l'honneur  de  l'invention  de  ce  fy- 
fterae ,  parce  qu'en  effet  il  l'a  reftific ,  pour  ren- 
dre des  raifons  des  mouvement  6c  des  apparen- 
ces celeftes.  Son  i'entiment  fut  d'abord  fuivi  avec 
chaleur  par  Rbcticus,  Rothmanus  ,  Laniberge, 
Kepler ,  Galilée  ;  &  de  nos  jours ,  Oefcartes , 
Gaflendi ,  6c  le  Comte  de  Pagan ,  ont  auffi  mis 
la  Terre  entre  les  Planètes.  Copernic  place 
le  Soleil  au  centra  du  Monde  »  6c  le  fait  immo- 
bile. Mercure  qui  eft  la  Planète  la  plus  proche 
du  Soleil ,  fait  Ton  mouvement  autour  de  cet 
Aftre  en  l'efpace  de  trois  mois.  Venus  fè  meut 
auffi  autour  du  Soleil  dans  un  cercle  qui  enferme 
celuy  de  Mercure,  6c  fait  fa  révolution  en  fept 
mois  6c  demy.  La  Terre  fait  auffi  fon  mouve- 
ment autour  du  Soleil  dans  un  cercle  qui  envi- 
ronne celuy  de  Venus ,  6c  ce  mouvement  s'ac- 
complit en  un  an.  Elle  en  a  encore  un  autre  qui 
Te  fait  en  ij^.  heures  autour  de  fon  Axe;  6c  c  eft 
par  ce  mouvement  qu'on  explique  le  jour  6c  la 
nuit.  La  Lune  tourne  autour  de  la  Terre,  8c 
fait  fon  circuit  en  fj.  jours  ou  environ.  Mars 
fe°meut  dans  un  quatrième  Cercle  qui  embrafTe 
eeluy  de  lit  Terre ,  6c  a  le  Soleil  pour  centre.  Sa 
révolution  fèfait  à  peu  prés  en  deux  ans.  Jupi- 
ter eft  fitué  au  demis  de  Mars  ,  6c  fait  fon  mou- 
vement autour  du  Soleil ,  en  douze  ans  ou  en- 
viron. Saturne  eft  la  plus  élevée  de  toutes  les 
Planètes,  6c  fait  auffi  fon  circuit  autour  du  So- 
leil dans  l'efpace  d'environ  trente  années.  Au 
deflus  du  Cercle  de  Saturne  ,  Copernic  place  le 
Ciel  des  Etoiles,  qui  eft  immobile  félon  fa  pen- 
fée.  Pour  reprendre  ce  fyftemeen  peu  de  mots; 
le  Soleil  y  eft  placé  immobile  au  centre  du  Mon- 
de: Mercure,  Venus,  la  Terre,  Mars y  Jupiter, 
6c  Saturne  font  leurs  mouvement  dans  ux  Cer- 
cles autour  du  Soleil.  Mais  la  Terre  a  un  autre 
mouvement  autour  de  fon  Axe;  6c  la  Lune  fait 
fon  circuit  autour  de  la  Terre.  Par  ce  fyfteme 
on  évite  la  difficulté  qu'il  y  a  d'expliquer  le 
mouvement  journalier  du  Soleil  dans  un  efpace 
immenfe  ,  6c  avec  une  rapidité  inconcevable. 

Quoyque  Copernic  place  le  Soleil  immobile  au 
centre  du  Monde ,  en  forte  qu'il  ne  change  pas 
de  lieu  pour  en  aller  occuper  un  autre  :  néan- 
moins fes  fcâateurs  luy  donnent  un  mouvement 
circulaire  autour  de  fon  Axe,  6c  difent  que  cette 
révolution  fè  fait  en  ij.  jours.  Ils  établirent  ce- 
mouvement  pour*  expliquer  les  apparences  des 
taches  qu'on  a  découvertes  fur  le  corps  de  cet 
Aftre,  avec  des  Telcfcopes ,  ou  Lunettes  de  lon- 
gue veuë  ;  parce  que  ces  taches  changent  de  fi- 
tuation pendant  xj.  jours.  A  l'égard  de  la  Terre, 
Copernic  luy  donne  trois  mouvement  j  le  pre- 
mier, qu'elle  fait  en  un  jour  ;  le  fécond,  qu'elle 
fait  en  un  an  j  6c  le  troifiéme ,  qui  tient  toû- 
jours  l'Axe  de  la  Terre  dans  une  même  pofition. 
Le  mouvement  journalier  eft  la  révolution  que 
fait  la  Terre  vers  l'Orient  en  14.  heures  fur  Ton 
propre  Axe  ,  en  forte  que  la  partie  de  la  Terre 
qui  regarde  le  Soleil  eft  éclairée,  6t  1'  autre  eft 
dans  l'obfcurité.  Le  mouvement  annuel  eft  ce- 
luy que  la  Terre  fait  fous  les  fienes  du  Zodia- 
que .  lors  qu'entre  Venus  6c  Mars  elle  fait  (ba 
cours  autour  du  Soleil  dans  l'efpace  d'une  année. 
Le  troifiéme  mouvement  fert  pour  rendre  rai  fon 
des  différentes  faifons,  6c  de  l'inégalité  des  jours 
dans  les  différent  Climats.  *  Gaflendi ,  Alm^i 


Je  U  Pbihjiphie  Jet  Chofet  Ceiefht ,  Ih.  3. 

COPPOLA  (  François)  Comte  de  Saroo , 
étoit  d'une  noble  6t  ancienne  famille  de  Naplw. 
Ses  parent  ne  luy  laiflcrent  que  fort  peu  de  bien; 
mais  ayant  entrepris  de  trafiquer  fur  mer  ,  il 
acquit  de  fi  grandes  richeffes  ,  qu'il  acheta  le 
Comté  de  Sarno.  Sa  réputation  le  fit  connoître 
de  Ferdinand  I.  Roi  de  Naples  ,  lequel  après 
s'être  aifocié  avec  luy  dans  fon  trafic ,  le  fit  ve- 
nir en  Cour  ,  6c  l'éleva  aux  premières  Dignirez. 
Mais  Coppola  abufant  de  l'autorité  qu'il  avoit, 
6c  emporte  par  une  ambition  déréglée  ,  forma 
un  pernicieux  deflein  contre  la  pcrlonncdu  Roy, 
6c  excita  une  guerre  civile ,  qui  fut  caufè  de  là 
perte.  Il  fut  convaincu  de  conspiration  contre 
ton  Souverain  ,  6c  condamné  par  les  Barons  à 
avoir  la  tête  tranchée  :  ce  qui  fut  exécuté  le 
iy.  jour  de  May  de  l'année  1487.  *  Du  Puy, 
fiift.  des  Fmmit. 

COPROGLI  PACHA  (  Mahomet  ) 
Grand  Vifir  pendant  la  minorité  de  l'Empereur 
Mahomet  I  V .  Son  père  fc  nommoit  Coprogli. 
Celuy-cy  étoit  fils  d'un  Marinier,  ou  félon  quel- 

?ues-uns,  d'un  Gentilhomme  François  qui  ayant 
té  attaqué  fur  mer  par  un  Corsaire  Turc ,  per- 
dit la  vie  dans  le  combat ,  6t  fon  fils  âgé  de  dix 
ou  douze  ans  fut  fait  efclave ,  6r  conduit  en  Cy- 
pre.  Le  Gouverneur  de  cette  Ifle  ayant  connu 
la  gentUleffe  de  Pcfprit  du  jeune  Coprogli ,  ôt 
fon  inclination  pour  les  armes ,  le  fit  élever  avec 
grand  foin ,  6c  le  mena  enfuite  à  la  guerre  de 
Perle ,  où  il  fignala  fon  courage ,  6c  obligea  l'Em- 
pereur Acbmet  à  luy.  donner  ua  Timar  (  qui  eft 
une  efpece  de  Fief  ou  de  Commanderie  )  ôt  une 
charge  tres-confiderable  dans  la  milice ,  dans  la- 
quelle fon  fils  Mahomet  Coprogli  luy  fucceda 
nonobflant  fa  grande  jeunefTc,  6c  contre  la  cou- 
tume des  Turcs.  Son  mérite  6c  fa  bonne  mine 
foûtinrent  avantageufêment  à  la  Cour  la  répu- 
tation que  fa  valeur  luy  avoit  acquifeà  la  guerre. 
Ayant  gagné  particulièrement  l'eftime  6c  ramifié 
d'Uglan-Kiflar-Agafj ,  Chef  des  (Eunuques  du 
Serrait .  il  obtint  le  Gouvernement  de  Baruth  , 
&  enfuite  celuy  d'Alep.  Le  Grand  Vifir  Achmet 
l'accula  de  plufieurs  crimes  ,  6c  le  fit  emprifon- 
ner ,  dans  le  deflein  de  le  faire  mourir  :  mais  il 
en  arriva  tout  autrement  ;  car  ce  méchant  Mi- 
niftre  fut  tué  ,  6c  l'Empereur  Ibrahim  étranglé 
peu  de  temps  après  en  1 648.  Alors  le  jeune  Ma- 
homet fut  élevé  fur  le  trône  fous  la  conduire  de 
la  Sultane  Zaime  là  mère ,  qui  fut  déclarée  Ré- 
gente de  l'Empire  pendant  fa  minorité.  Cette 
Princefle  qui  connoifloit  le  mérite  de  Coprogli, 
le  fit  fortir  de  prifon ,  ÔC  luy  fit  donner  la  Char- 
ge de  Grand  Vizir  en  1649-  Ce  prudent  Mi» 
niftre  s'appliquant  d'abord  à  bien  établir  fa  gran- 
deur ,  eut  de  la  complaifance  pour  les  Grands, 
ft  de  la  clémence  pour  le  peuple,  6r  rendit  éga- 
lement juftice  à  tout  le  monde.  S'étant  ainfi 
acquis  une  grande  autorité  ,  il  rétablit  plu- 
fieurs bonnes  Loix  ,  6c  travailla  puifl'amment 
pour  le  bien  de  l'Etat ,  6c  pour  la  gloire  de  ftyi 
Prince ,  lequel  pendant  fa  minorité  (bûtint  plu- 
fieurs guerres  civiles  6r  étrangères ,  ôr  conquit 
une  partie  de  la  Tranfilvanie.  11  mourut  à  Afl- 
drinople  l'an  166$.  regreré  du  Sultan  6c  du  peu- 
ple ,  ce  qui  eft  fort  extraordinaire  dans  l'Empire 
Othoman ,  où  les  Miniftres  ne  meurent  guerei 
d'une  mort  naturelle.  *  Hift.  des  Gnmds  f'ïfyi. 

COQ,  nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie,  qui 
fut  inftitué  vers  l'an  1114.  par  un  Dauphin  ea 
faveur  d«  Claude  PoUer  Gentilhomme  de  Lan- 
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guedoc.  L'origine  de  cette  inftitution  vint  de  ce 
que  ce  Seigneur  de  Potier  (  qui  portoit  un  Coq 
dans  fes  Armes  )  l'étant  trouve  en  une  bataille 
contre  les  Anglois,  où  Louis  IX.  Comte  de 
Touloufe  commandoit,  (bus  le  règne  de  Philip- 
pe; 1 1 1.  dit  le  Hardy  »  il  délivra  le  Dauphin  d'un 
grand  péril.  C'cft  pourquoy  ce  Prince  en  recon- 
noi  fiance  de  ce  bienfait ,  inititua  l'Ordre  du  Coq, 
êt  l'en  lit  premier  Chevalier.  •  Borel ,  Antitj. 
Cm*/.  &  Frxr  f. 

le  C O O^,  (  *  *  *)  Curé  de  faint  Euftache  à 
Paris  en  i  f  $  3 .  fe  laifla  gagner  par  quelques  Par- 
tifans  des  Hérétiques  ,  pour  prêcher  adroitement 
les  nouvelles  erreurs  dans  (on  Eglifc.  Il  prenoit 
fouvent  occafion  de  déclamer  contre  Luther  ,  le 
blâmant  de  ce  qu'il  avoit  fait  un  Schilme  dans 
1  Eglife  ;  mais  c rétoit  dans  le  delfein  de  fa  con- 
ferver  la  réputation  de  bon  Catholique  :  fit  il  in- 
fpiroit  alors  plus  dangereufemenr  le  venin  de  (a 
co&rinc.  Prêchant  un  jour  devant  le  Roy  Fran- 
çois I.  il  cacha  fous  de  belles  expreflîons  une  par- 
tie de  la  doctrine  de  Zuinglc  touchant  le  laint 
Sacrement ,  or  le  Roy  voulut  l'entendre  dans  fon 
cabinet,  pour  s'éclaircir  de  la  vérité  de  fon  dif- 
cours.  Mais  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  frère  du 
Duc  de  Guile,  te  le  Cardinal  «  eTournon  défa- 
bul'erenr  le  Roy  qui  paroi  (Toit  comme  incertain  de 
qu'il  en  devoir  croire  :  fie  ayant  appelle  le  Coq 
dans  une  Conférence  avec  de  fçavans  Docteurs, 
ils  l'obligèrent  à  fc  retraâer  en  public ,  ftt  à  éclair- 
cir  les  ex  prenions  équivoques  dont  il  s'étoit  ler- 
vy  dans  fes  Prédications.  *  Maimbourg  ,  Hift. 
ébt  Cahirtiftt. 

CÔRACOTA,  fameux  voleur  en  Efpa- 
gne  ,  ayant  fçû  que  l'Empereur  Augufle  avoit 
promis  dix  nnlle  ecus  à  celuy  qui  le  prendrait, 
vint  fc  jettsr  volontairement  aux  pieds  d'Augu- 
fte  ,  qui  non  feulement  luy  pardonna,  maisïuy 
£t  encore  de*  prclens.  *  Dion  ,  m  Angafio. 

CORASMINS,  peuples  de  Perfc  f  iflus 
des  anciens  Parthes  )  qui  ayant  été  vaincus  par 
les  Tartares  en  1144  furent  contraints  de  fc  ré- 
fugier au  de-la  du  Tigre  fit  de  l'Eu ph rate,  où 
ils  s'adrelf rent  au  Soudan  d'Egypte,  qui  leur 
permit  He  fe  jetter  dans  la  PalcAine ,  dont  ils  le 
pouvoient  emparer  fort  aifement ,  parce  que  la 
plupart  des  Places  y  étoient  fans  défcnfe.  Ces 
Fugitifs  le  répandirent  aufll-tôt  dans  tout  ce 
païi,  pillant,  brûlant  ,  fie  ruinant  tout  ,  fans 
trouver  de  rcfiftance.  Et  après  avoir  taillé  en 
pièces  plus  de  Gx  mille  Chrétiens ,  qui  fur  le 
bruit  de  leur  approche  fe  fauvoient  dé  Jerufa- 
lem,  ils  entrèrent  dans  cette  ville  l'epée  à  la 
main  :  où  ils  égorgèrent  fur  les  autels  même 
de  l'Eglile  du  (aint  Sépulcre,  (  refpeétée  juf- 
qu'alors  de  tous  les  Sarrafins,  )  tous  les  Chré- 
tiens qui  s'y  étoient  réfugiés.  Quelque  temps 
après, les  Chrétiens  s'étant  joints  avec  les  Grands 
Maîtres  des  trois  Ordres  Militaires  de  Jerulalem, 
coinpolcrent  une  Armée  pour  chafler  ces  Infidè- 
les. La  bataille  fut  donnée  auprès  de  Gaze  au 
mois  d'Octobre  1x44  fit  dura  deux  jours  :  mais 
enfin  les  Chrétiens  accablés  de  la  multitude  des 
ennemis ,  furent  prcfque  tous  tués  fur  la  place ,  ou 
faits  prifbnnicrs.  Les  Grands  Maîtres  du  Tem- 

f>le  fit  des  Chevaliers  TYutoniques  y  perdirent 
a  vie:  fie  le  Grand  Maître  de  laint  Jean  de  Je- 
rulalem y  fut  pris,  fit  mené  captif  à  Babylone, 
avec  Gautier  de  Brienne.  Les  Corafmins  ,  dont 
le  Soudan  d'Egypte  s'étoit  fervy  pour  fe  venger 
des  Chrétiens ,  n'eurent  pas  de  luy  la  recompen- 
fe  qu'ils  en  elperoient.  Ce  Soudan  les  chaiîa  de 
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fes  Etats  ,  &  ils  périrent  tous  mifcrablemenr , 
parles  mains  des  Sanalins  même,  qui  les  avoirne 
en  horreur  comme  les  plus  médium  de  ro^  1rs 
hommes.*  Joinville,  Hijtoirtde S.  Leuu.P.  Maim- 
bourg ,  ffijhit  des  Crti fades .  l  v  1 1. 

C  O  R  B  A  N  :  nom  que  les  Mahomerans  don- 
nent à  la  cérémonie  qu'ils  font  au  pic  de  la 
montagne  d'Arafat  en  Arabie  ,  proche  de  la 
Mtque,en  égorgeant  plufieurs  mourons,  qu'ils 
diftnbucnt  aux  pauvres.  Corhan,  lignifie  oblat. on. 
Voyer.  Arafat.  *  Ricaur,  le  l'Empire  O  tomtn. 

COR  CHUT,  frerc  de  Sclim  I.  du  nom 
Empereur  des  Turcs  ,  par  l'ordre  duquel  il  fut 
étranglé,  étoit  un  homme  d'clprit  fit  eloq  «mt. 
Il  endotinadcs  marqus  dans  le  moment  même 
qu'on  vint  pour  le  faire  mourir  ;  .  ar  les  boti- 
reaux  voulant  l'étrangler  fuivant  l'or;re  qu'ils 
en  avoient ,  il  leur  demanda  encore  une  heure 
de  temps  à  vivre,  fit  il  s'employa  à  é.  rire  une 
invective  contre  l'Empereur  Sclim  pour  luy 
reprocher  fa  cruauté.  *  Jovius. 

CORDELIERE:  elpece  de  Collier  que 
l'on  met  autour  des  Armoiries  des  femmes.  L'u- 
fage  de  cet  ornement  a  érclntroduir  par  la  Reine 
Aime  de  Bretagne  époufe  de  Charles  VIII.  qui 
commença  a  régner  en  1485.  puis  de  Lnùis 
XII.  qui  luy  f  ;cceda  en  149S.  Ce  fut  à  l'imi- 
tation de  (on  pere,  François  Duc  de  Bretagne, 
qui  pour  la  dévotion  qu'il  avoit  à  laint  François 
d'Amie,  mit  un  cordon  de  cette  forte  autour  lie 
fes  Armoiries ,  vers  l'an  I44O.  fie  fit  fa  devife  de 
deux  Cordelières  à  nœuds  ferres  ,  comme  les 
Cordons  que  l'on  nomme  de  S.  François  Le 
Roy  François  1.  époux  de  Claude  de  France, 
fille  de  Louis  X  1  I.  Se  de  la  Reine  Anne  ,  fie 
au(fi  fa  devife  de  ce  Cordon .  pour  marquer  la  dé- 
votion qu'il  portoit  à  ce  Saint-  Il  changea  mémo 
les  aiguillettes  du  Cordon  de  l'Ordre  tlo  S.  Mi- 
chel, en  une  Cordelière  tortillée,  telle  qu'on  la 
voit  encore  aujourd'huy  mêlée  avec  les  coquillet 
de  la  première  inftitution.  Loûife  de  Savoy e , 
mere  de  François  I.  mit  au  (fi  cette  Cordelière 
autour  de  fes  Armes  ;  &c  elle  fit  fa  devife  d'un 
lys  de  iardin  lié  d'une  de  ces  Cordelières  ,  fie 
accofté  de  deux  vols.  Dans  une  vitre  des  Cor- 
deliers  de  Blois  ,  font  les  Armoiries  de  Marie  de 
Cléves,  mere  de  Louis  XII.  environnées  d'une 
Cordelière:  ce  qui  fait  voir  que  l'ufageen  de- 
vint fréquent  en  ce  temps- là,  fit  s'étendit  à  la 
plupart  des  Princellcs  Se  des  Dîmes  de  qualité. 
La  Cordelière  des  Veuves  eft  un  peu  plus  an- 
cienne que  celle  qu'Anne  de  Bretagne  portoic 
autour  de  fes  Armoiries  ;  car  dés  ran  1470. 
Claude  de  Montagu ,  de  la  Mai  fon  des  anciens 
Ducs  de  Bourgogne ,  ayant  été  rué  au  combat 
de  BulTy,  Loùifc  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  là 
veuve ,  prit  pour  devife  une  Cordc.lierc  a  nceudf 
déliés  fie  rompus ,  avec  ces  mots ,  /'  ay  le  cens  dé- 
lié. Non  feulement  on  a  donne  la  Cordelière  aux 
armes  des  Reines  fie  des  Princellcs  :  mais  quel- 
ques Prélats  même  tirés  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois ont  porté  cet  ornement  autour  de  leurs  Ar- 
moiries. Avant  cet  ufage  des  Cordelières  la  plu- 
part des  Armoiries,  tant  des  hommes  que  des 
femmes  ,  fe  mettoient  dans  des  guirlandes  de 
feuilles  ou  de  fleurs,  comme  les  images  s'y  met- 
toient anciennement  parmy  les  Grecs  fie  les  Ro- 
mains, qui  noramoienc  ces  guirlandes  StemmiM. 
A  l'imitation  de  ces  guirlandes,  ou  couronnes 
de  fleurs,  les  Religieux  fit  les  Religieufcs  ont 
mis  autour  de  leurs  Armoiries  tantôt  des  Cou- 
ronnes d'epincs  ,  tantôt  des  chapelets  de  Paie- 
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nôtres.  Les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de 
Jcrufalem  ont  auflî  choifi  ces  Chapelets  pour  or- 
nement de  leurs  Armes.  Aujourd'huy  les  per- 
fonnes  de  qualité ,  particulièrement  les  femmes , 
mettent  deux  palmes  acco liées  à  l'écuûon  de 
leurs  Armoiries  ;  ce  qui  eft  un  ornement ,  de  en 
même  temps  un  fymbole  de  l'amour  conjugal , 
que  les  Anciens  ont  reprefenté  par  les  palmes 
mâle  6c  femelle.  +  Le  1».  Ménétrier ,  Origine  det 
Ormmens  des  Armoiries. 

CORDOUAN,ou  La  Tour  de  Cor- 
bouANi  Pbare  célèbre  de  France  ,  bâti  fur  un 
rocher  à  l'embouchur*  de  la  Garonne,  à  if. 
lieues  de  Bourdcaux.  Cette  Tour  a  été  ai n fi 
appellée  du  nom  du  premier  Architecte  qui  l'a 
bâtie t  dans  une  Ifle  que  la  mer  a  abîmée,  6c 
dont  il  ne  refte  plus  que  ce  rocher.  On  y  allu- 
me un  flambeau  la  nuit  pour  fervir  de  guide  aux 
yaiffeaux  qui  entrent  dans  cette  rivière,  auflî 
bien  qu'à  ceux  qui  en  fortent  ;  ce  qui  rend  la 
navigation  fort  commode.  Henry  II.  Roy  de 
France  la  fit  rebâtir ,  6e  donna  la  conduite  de 
cette  conftruâion  à  Louis  de  Foix  Architecte 
de  Paris.  Après  luy  Henry  IV.  y  fit  encore  tra- 
vailler )  6c  dans  ces  derniers  temps  comme  elle 
tomboit  en  ruine,  Louis  le  Grand  la  fit  reédi- 
fier entièrement  en  i66e.  comme  il  fe  voit  dans1 
l'infeription  qu'on  y  a  pofée.  11  afligna  aulTi  un 
revenu  tous  les  ans  pour  l'entretenir  en  cet 
état.  *  Baudrand. 

CORL'i  fille  de  Cerés,  ainfi  nommée  du 
Crée  nieft  qui  fignifie  raffasiment ,  parce  que  Ce- 
rés produit  les  fruits  de  la  terre  dont  nous  fbm- 
mes  nourris  ôc  raflafiez.  On  luy  célébrait  une 
fefte  que  l'on  appelloit  Corée,  comme  nous  l'ap- 
prenons du  Scholiafte  de  Pindare.  Olymp.Od.  y. 
6c  de  Plutarque  ,  en  Dion. 

CORE'E.ou  Corea,  Prefqu'Iflc  de  la  Chi- 
ne,  à  l'Orient  de  Leaorung  fit  de  Xantung,  dont 
elle  eft  feparée  par  le  Golfe  de  Cang.  Quelques- 
uns  difent  que  c'eft  une  Ifle  ,  &  qu'ils  ont  été 
tout  à  l'cntour  :  mais  leur  erreur  vient  de  ce  qu'ils 
ont  crû  que  la  grande  ifle  de  Fungma  ,  qui  eft 
au  midy  de  la  Corée,  fût  la  Corée  même.  Elle 
eft  jointe  vers  le  Septentrion ,  au  Royaume  de 
Niuche  ,  dans  la  Tartarie.  Les  Chinois  ne  la 
nomment  pas  Corea,  mais  Chaofien  :  6c  le  nom 
que  nous  luy  donnons  vient  des  Japonois.  Ce 

f>aïs  eft  fous  la  puilTance  d'un  Roy,  tributaire  de 
'Empereur  de  la  Chine.  Toute  cette  Prefqu'Iflc 
eft  divifée  en  huit  Provinces.  Celle  qui  eft  au 
milieu  fe  nomme  Kinki  ,  où  eft  la  célèbre  ville 
de  Piugjang,  fejour  ordinaire  du  Roy.  Il  y  a 
plufieurs  Villes  6c  Cités  fort  peuplées,  dont  les 
'  habitans  ont  les  mêmes  Coûcumes  6c  la  même 
Religion  que  les  Chinois.  Ils  gardent ,  comme 
eux  ,  les  corps  des  défunts  trois  ans  après  leur 
decés  ,  dans  des  cercueils  fort  propres ,  en  quel- 
que endroit  de  leur  maifon  ,  6c  ne  les  enterrent 

3 u  après  ce  temps,  pendant  lequel  ils  leur  ren- 
ent  des  honneurs  6c  des  refpeâs,  comme  s'ils 
étoient  encore  en  yie.  La  Corée  abonde  en  fro- 
ment 6c  en  ris.  Il  y  croît  de  deux  fortes  de  ris, 
comme  au  Japon  ;  1  un  qu'on  feme ,  6c  qui  vient 
dans  l'eau  ;  6c  l'autre  qui  vient  dans  les  campa- 

Enes  feches  comme  le  froment  ,  6t  celuy-cy  eft 
ien  meilleur  que  l'autre.  Il  s'y  fait  du  papier 
de  différentes  fortes  ,  6c  d'excellens  pinceaux  de 
poil  de  loup,  dont  on  fe  fert  pour  écrire.  On 
troave  de  riches  mines  d'or  6c  d'argent  dans  les 
montagnes;  6c  on  pêche  de  belles  perles  dans 
l'Océan.  *  Martin  Martini ,  Defcriptim  de  U  Qhi- 
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m  demi  le  Rectuil  de  Mmfiewr  Thevenot ,  v»l.  i. 

CORESSIUSf  George^  Grec  Schifmati- 
que  de  l'Ifle  de  Chio,  6c  qui  prend  la  qualité  de 
Théologien  de  la  grande  Eglife  ,  a  ccrir  plu- 
fieurs ouvrages  contre  les  Latins,  où  il  fuit  la 
méthode  6c  les  expreffions  desScholaftiques,  par- 
ce qu'il  avoit  étudié  la  Théologie  dans  les  éco- 
les d'Italie.  Allatius  qui  a  parlé  de  luy  6c  de  Tes 
ouvrages  dans  fon  Livre  du  Conjcntcmtm  perpétuel 
de  PBgUfe  Occidentale  &  Orientale,  le  représente 
comme  un  homme  rude  6c  barbare  dans  fes  ex- 
preffions, 6c  grand  ennemi  des  Latins,  aufquels 
il  étoit  néanmoins  redevable  de  ce  qu'il  fçavoit , 
ayant  étudié  à  Pife.  M.  Simon  a  auflî  parle  afles 
au  long  de  cet  Auteur  dans  fon  Livre  de  la  Créance 
de  l'Eglifi  Orientale  fur  U  Tr*nffhbft*nt'nuio* ,  où  il 
marque  que  ce  Coreffius  eft  en  partie  l'Auteur 
de  1  Abrégé  de  la  Théologie  des  Grecs  publié 
par  Grégoire  Protofyncelle.  Voyci  Gregeire  Pre- 
tcjyncelle.         -  ■>  ... 

C  ORESUS,  Prêtre  de  Bacchus  en  la  ville 
de  Calydon  dans  l'Achaïe  Province  de  la  Grèce, 
eft  célèbre  dans  l'Hiftoire  par  l'amour  paflîonné 
qu'il  eut  pour  Callirhoé.  N'ayant  pu  obtenir 
cette  fille  en  mariage,  il  demanda,  dit-on,  ven- 
geance de  ce  refus  au  Dieu  qu'il  fervoit  ;  ôc  auflî- 
tôt  Bacchus  envoya  aux  habitans  de  ce  lieu  une 
efpcce  de  maladie  qui  les'rendolt  comme  fous  6c 
femblables  à  des  perfonnes  y vres.  L'Oracle  qu'ds 
confulterent  la-deffus ,  leur  répondit  que  pour 
appaifer  cette  Divinité  il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre moyen  que  d'ordonner  que  Corefus  immo- 
lât Callirhoé  ,  ou  quelque  autre  perfbnne  qui 
voudrait  bien  fe  dévouer  pour  elle.  Comme  cette 
fille  étoit  prête  de  recevoir  le  coup  de  la  mort, 
Corefus  fe  tua  luy-mêmepour  elle ,  6c  Callirhoé 
touchée  d'un  tel  foeâacle  s'alla  donner  la  more 
fur  le  bord  d'une  fontaine  voifine ,  qui  a  depuis 
retenu  fon  nom.  *  Paufanîas ,'  in  Acbaicit. 

CO  R  F  O  U  ,  Ifle  de  la  Mer  Ionienne  ,  vers 
la  côte  del'Epire,  Province  de  la  Turquie  Méri- 
dionale en  Europe  ,  6c  à  l'embouchure  du  Golfe 
de  Venife.  Les  Anciens  la  nommoient  ('»rcyr.i  & 
PhéncU.  Climacus  l'appelle  Drtp*no ,  qui  fignifie 
en  Grec ,  une  Faulx ,  parce  qu  elle  en  a  la  figu- 
re. Elle  a  deux  principaux  Caps  ou  Promontoi- 
res ,  l'un  vers  le  Septentrion ,  nommé  Cmpo  Rien- 
ce  ,  ou  Cap  Blanc  :  5c  l'autre  vers  le  Midy  6c 
l'Orient,  qu'on  appelle  Cap  de  Leuchin.  Quel- 
ques-uns appellent  celuy-cy  Cnp*  Bi&nco  di  Le- 
vante ,  c'eft-a-dire ,  Cap  Blanc  d'Orient.  Cette 
Ifle  eft  divifée  en  quatre  Parties  ,  à  qui  les  Vé- 
nitiens donnent  le  nom  de  B*glut ,  ou  Remprun- 
te, c'eft-à-dire,  Gouvernement.  Ces  quatre  Gou- 
vernemens  font ,  di  Loros  ;  Di-mczo ,  ou  du 
Milieu  ;  delà  Guire,  ou  d'Agiru  ;  6c  de  Leuchin. 
L'air  eft  par  tout  fort  fain ,  6c  les  terres  y  fooe 
très- fertiles.  Il  y  t  quantité  de  Citronniers  6C 
d'Orangers  qui  rapportent  d'excellens  fruits. 
C'eft  là  où  étoient  les  fameux  Jardins  du  Roy 
Alcinoiïs.  Les  vins  y  font  délicieux.  On  y  trou- 
ve du  miel ,  de  la  cire ,  6c  de  l'huile  en  abondan- 
ce. Le  territoire  de  Leuchin  étoit  autrefois coo- 
fidcrable  par  l'ancienne  Ville  Epifcopale  de  Gar- 
dichi  ,  qui  y  étoit  à  deux  milles  de  la  Mer  du 
Levant.  On  y  compte  vingt- cinq  Villages  ,  6t 
environ  dix  mille  Ames.  Potami  eft  le  plus  gros, 
6c  peut  palier  pour  un  bon  Bourg.  Il  eft  peuple 
de  perlonnes  riches  ôt  polies  ;  &  il  y  a  un  Canal 
afles  profond  pour  porter  des  vaifleaux  jtifqu'à 
la  Mer.  Agiru  ,  ou  la  Guire  ,  contient  vingt  vil- 
lages ,  où  l'on  compte  environ  huit  mille  Habi» 

tans. 
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uns.  La  Contrée  Ji-Met»,  ou  du  Milieu ,  eft  U 
plus  peuplée.  C'eft  où  eft  la  ville  de  Corfou  , 
Capitale  de  l'Ifle»  avec  trente  Villages  ,  où  il 
peut  y  avoir  vingt-cinq  mille  perfonnes.  Leros 
a  vingt-cinq  Villages  fit  nuit  mille  Habitans.  C*f- 
Jî«p*t  aujourd'hui  Caffopo,  en  éeoit  U  Capitale. 
Quoyque  les  Vénitiens  avent  fortifié  beaucoup 
de  Ports  fit  de  Châteaux  dans  cette  Ifle ,  il  n'y 
en  a  point  qui  égalent  les  fortifications  de  la  ville 
de  Corfou.  Elle  eft  entre  deux  Forterefles ,  la 
vieille  fit  la  neuve.  La  Fortereffe  neuve  eft  à  l'Oc- 
cident de  la  Ville  fur  l'avenue  qui  répond  dans 
les  Terres.  La  vieille  eft  fur. l'entrée  du  Port» 
accompagnée  de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  Place 
de  guerre  capable  d'une  forte  refiftanec.  Cette 
Ville  eft  «tuée  à  l'extrémité  d'une  Prcfqu'ifle , 
oui  luy  forme  un  Port  vers  le  Septentrion  6c 
1  Orient ,  dont  l'ancrage  eft  très- boa.  11  y  a  un 
Archevêque  du  Rit  Latin ,  fie  là  Cathédrale  eft 
magnifique.  Les  Grecs  qui  y  font  en  grand  nom- 
bre, ont  pour  Prélat  un  Vicaire  General  qu'ils 
appellent  Protopapa.   Les  peuples  de  Corfou 
étoient  autrefois  fous  l'obéi  fiance  des  Rois  de 
Naples  t  mais  les  broùilleries  de  ce  Royaume 
leur  fournirent  une  occafion  de  fe  donner  à  la 
Republique  de  Venife  en  Juin  1386.  Le  Pere 
Giulio  Vanello  ,  de  l'Ordre  des  Mineurs  Con- 
ventuels ,  contribua  beaucoup  à  cette  affaire  par 
fes  confèils  fit  par  fes  actions.  Ce  fut  luy  qui  fit 
prendre  pofleflion  de  la  Ville  a  Miani  Capitaine 
du  Golfe  ,  dans  l'Eglife  de  S.  François  ,  alors 
conficree  fous  le  nom  de  Sant'Angelo,  où  ce 
Seigneur  Vénitien  rteeut  les  Clefs  pour  la  Re- 

{mblique.  Pour  en  conferver  la  mémoire  ,  tous 
es  ans  le  20.  de  May  ,  ceux  qui  reprefentent  Ja 
Republique  fe  rendent  à  cette  Eglife  accompa- 
gnez, du  Clergé  ;  là  le  Protopapa  ou  Supérieur 
fait  un  difcOurs  fur  ce  fujet ,  fie  les  Officiers  de 
la  Republique  donnent  deux  -Ducats  de  recon- 
noi fiance  à  l'Ordre  de  S.  François  «  pour  la  cire 
de  l'Eglife.  Les  Vénitiens  pofléderent  à  ce  titre 
l'i fie  de  Corfou  jufqu'au  mois  d'Août  de  l'année 
14.01.  que  Ladi fias  Roy  de  Naples,  fils  de  Char- 
les, la  leur  céda  entièrement  pour  trente  mille 
Ducats.  Dans  les  derniers  temps*  parce  quela  puif- 
fancedes  Turcs  s'etoit  rendue  formidable.les  Vé- 
nitiens firent  des  dépenfes  extraordinaires  pour 
rendre  cette  Place  imprenable  ;  car  elle  eft  dans 
un  Pofte  pour  foûtenir  les  autres  Etats  de  la  Re- 
publique. Elle  empêche  d'ailleurs  que  les  En- 
nemis n'entrent  dans  le  Golfe  de  Venife.  C'eft 
pour  cela  que  Corfou  eft  nommé  par  excellen- 
ce la  Porte  du  Golfe  ,  fit  le  Boulcvart  de  l'Italie. 
La  Republique  y  envoyé  fix  Nobles  ,  dont  le 
Gouvernement  dure  deux  ans.  Le  premier  a  le 
titre  de  Baïle  ;  le  fécond  ,  de  Provediteur  fie  de 
Capitaine  ;  le  troifîéme  ,  fit  le  quatrième  ,  de 
Confêillers  ;  le  cinquième  eft  Capitan-Grande, 
dans  la  nouvelle  Citadelle  ;  fie  le  nxiéme  eft  Ca- 
ftelan  ou  Gouverneur  du  Château  de  la  Campa- 
na  dans  la  vieille  Ville.  En  1 5*57.  vingt-cinq 
mille  Turcs  firent  une  defeente  dans  cette  Ifle, 
vers  laCampana:  Soliman  II.  leur  avoit  donné 

Eour  General  le  fameux  Barberoufle.  La  Repu- 
lique  envoya  à  Rome  un  Ambafiadeur  extraor- 
dinaire pour  reprefenter  au  Pape  ,  fit  par  fon 
moyen  a  l'Empereur  ,  de  quelle  confequence 
étoit  cette  Place  pour  la  confervation  du  Royau- 
me de  Naples  ,  fie  de  toute  l'Italie.  Mais  avant 
qu'il  vint  du  lecours ,  les  Vénitiens  forcèrent 
Barberoufle  à  faire  une  honteufè  retraite.  *P.  Co- 
ronelli ,  Dtfcriptim  d*  U  Aûrtt, 
T*m  III. 
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CORlNTHE,  Ville  de  la  Morée ,  prefque 
au  milieu  de  l'ifthmc  entre  les  deux  Golfes  de 
Lepante  fie  d'Engia.  Elle  fut  reprife  en  1  r> 5 7 
parles  Vénitiens  après  la  victoire  quYs  rem* 
portèrent  proche  de  Patras.  Le  Seraikur  ayant 
perdu  la  Bataille  fc  fauva  à  Corinthe  ■  avec  le  re- 
lie de  fon  Armée:  mais  le  Generauflïmc  Moro- 
fini  le  pour  fui  vit  avec  fa  Flotte  augmentée  des 
quatorze  Galiottes  qui  avoient  été  priles  tous  les 
Châteaux  de  Lepante,  pendant  que  le  Comte  de 
KonigfmarK  s'avança  poirr  s'y  rendre  par  terre. 
Le  dctefpoir  où  le  Seraskier  (e  vit  de  ne  pou* 
voir  fe  défendre,  le  porta  à  mettre  le  feu  aux 
Magazins  &  aux  principaux  endroits  de  la  Ville: 
après  quoy  il  prit  la  fuite  vers  les  montagnes  de 
Thcbes  ,  fit  abandonna  ainfi  Corinthe  fie  toute 
la  Morée.    Les  Vénitiens  firent  promptement 
éteindre  le  feu  ,  fie  fe  rendirent  maîtres  de  U 
Ville  fie  de  la  Citadelle.  *   Relation  du  z.  Sep- 
tembre 1687.  Voyés  Corinthe  dans  le  prcrmef 
Volume  de  ce  Didtionaire. 

CORNARA-PlSCOPIA,rLucreti»Helena,) 
de  l'illuftre  famille  des  Cornaro  de  Vt«nife ,  etoic 
fille  aînée  de  Jean-Baptifte  Cornaro  Procurateur 
defaint  Marc,  qui  eft  la  première  Charge  de  la 
Republique  après  la  dignité  de  Doge.  Le  mé- 
rite de  cette  fçavanre  fille ,  fie  les  qualitez  ex- 
traordinaires qui  l'ont  rendue  célèbre  dans  toute 
l'Europe,  luy  ont  donné  encore  plus  d'éclat  que 
la  grandeur  de  fa  Maifon.  Sa  rare  érudition  jointe 
à  la  connoiflance  qu'elle  avoir  des  Langues  La» 
line  ,  Gréque,  Hébraïque,  Efpagnule  &  Fran- 
çoife,  fit  que  TUniverfitc  de  i'auouc  rut  iur  le 
point  de  luy  accorder  une  place  par  m  y  les  Do» 
etcurs  en  Théologie;  mais  le  Cardinal  Barbari- 
go  Evêque  de  cette  Ville  eut  des  raifons  qui  l'obli- 
gèrent à  ne  pas  permettre  qu'elle  fut  rcieuè  àce 
degré ,  fit  on  fe  contenta  de  luy  dom.er  le  bonnet 
des  Docteurs  de  Philofophie,  qu'elle  prit  publi- 
quement le  if.  de  Juin  1678.  en  prefence d'une 
nombreufe  Affemblée  de  Sçavans,  de  plusieurs 
Nobles  Vénitiens ,  d'autres  Seigneurs  d'Italie ,  fie 
de  plus  de  cent  Dames  de  qualité  ,  qui  étoi:nt 
venus  exprés  à  Padouë  pour  voir  une  cérémo- 
nie fi  extraordinaire.  Le  Docteur  Rainaldini  fut 
fon  Promoteur ,  fie  luy  donna  les  ornemens  du 
Doctorat  dans  l'Eglife  Cathédrale,  parce  que  les 
Sales  du  Collège  ne  pouvoient  fu  frire  à  Pafflucn- 
ce  du  monde  ;  elle  fut  receue  d'une  manière  qu'on 
appelle  à  la  Nakilijl*  ,  c'eft  à  dire  après  avoir  ex- 
pliqué deux  partages  d'Ariftote  à  l'ouverture  du 
Livre  ,  fie  fans  diipute.  L'amour  qu'elle  avoir 
pour  l'étude  fie  pour  la  retraite,  luy  donnèrent 
tant  d'éloignement  du  mariage,  que  pour  fe  dé- 
faire des  pourfuites  des  plus  grands  partis  qui 
la  recherchoient ,  elle  ht  vœu  de  Virginité  en 
qualité  d'OMatt  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  entre 
les  mains  de  l'Abbé  de  S.  George.  Elle  mourut 
au  mois  de  Juillet  de  l'année  1684.cn  la  j8.  an- 
née de  fon  âge,  fit  fut  enterrée  dans  l'Eglife  de 
fainte  Juftine ,  où  le  Procurateur  fon  pere  luy 
fait  faire  un  Tombeau  de  marbre.  Elle  a  laifle 
plu fieurs  Ouvrages  qu'elle  n'avoit  pas  fait  im- 
primer pendant  la  vie.  Beaucoup  de  Sçavans  en 
ont  fait  à  fa  gloire  devant  fie  après  fa  mort.  *  Mé- 
moires Hiftoriqucs. 

CORNARO,  (  Catherine,;  Reine  deCy- 
pre ,  vint  à  Venife  à  la  follicitation  de  fon  frère 
George  Cornaro,  fie  fut  receue  de  la  Seigneurie 
avec  toute  forte  de  magnificence.  Le  Doge  Au- 
guflîn  Barbarigo  fie  les  Sénateurs  la  menèrent  en 
grande  pompe  iur  le  Buccntaure  iufqu'au  Palais 
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d'Eft  qui  luy  étoit  préparé  ;  honneur  qui  n'a^oit 
jamais  été  rendu  a  aucune  femme.  Apres  cela 
elle  céda  fon  Royaume  aux  Vénitiens.  *  Ikmbo, 
Liv.  i.del'Hifi.  defenife. 

CORNEILLE,  (  Pierre ,  )  célèbre  Poète 
François  de  l'Académie  Françoife  ,  naquit  à 
Rouen  le  6.  de  Juin  1606.  Son  pere  qui  s'ap- 
pclloit  au(Ti  Pierre  Corneille  croit  Maître  des 
Eaux  fie  Forêts  en  la  Vicomte  de  Rouen  ,  fit 
rendit  en  diverfes  occasions  de  fi  bons  fervices  au 
Roy  Louis  XI II  que  ce  Roy  luy  donna  des  Let- 
tres de  Nobleffe.  Pierre  Corneille  Ion  fils  aîné 
exerça  long-temps  à  Rouen  la  Charge  d'Avocat 
General  à  la  Table  de  Marbre,  Tans  faire  con- 
noitre  au  public  fie  fans  connoître  luy-roèmc  le 
talent  extraordinaire  qu'il  avoit  pour  la  Poëfie, 
8c  par  lequel  il  a  élevé  le  Théâtre  Français  au 
plus  haut  poinlt  où  on  l'ait  jamais  vû.  Ce  fut 
une  petite  aventure  de  galanterie  qui  luy  donna 
par  hazird  l'occafion  de  faire  la  première  pièce 
qu'on  ait  vue  de  luy  qu'il  intitula  Meiite ,  fie 
qui  fut  u'abord  reprefentée  avec  un  Succès  Si  pro- 
digieux ,  qu'elle  fit  faire  même  une  nouvelle 
Troupe  de  Comédiens,  fur  l'efperance  que  Ton 
conceut  que  le  Theatrcalloit  être  plus  fréquenté 
que  jamais.On  n'avoit  connu  jufques  alors  qu'un 
Tragique  froid  6c  languiffant ,  ou  un  Comique 
tout  à  fait  bas.  Hardy  qui  étoit  l'Auteur  le  plus 
fameux  de  ce  temps-là  «  furpris  fie  jaloux  des 
.nombreuses  Afiemblées  que  cette  nouvelle  Pie- 
ce  attiroit ,  fe  contentoit  de  dire ,  voilà  une  jolie 
bagatelle.  Corneille  cependant  animé  parla  rcùf- 
fite  de  ce  premier  Ouvrage  ,  continua  de  tra- 
vailler ,  fie  donna  fept  ou  huit  pièces  de  Théâtre 
en  cinq  ou  Six  uns,  qui  le  firent  conlîdercr  com- 
me un  des  plus. habiles  en  ce  genre  d'écrire. 
Mais  en  l'année  1637.  fa  réputation  receut  un 
nouvel  accroifTemcnt  par  la  Tragédie  du  Cid 
qu'il  fit  repreSenter,  fie  qui  eut  des  applaudi  Sie- 
mens fi  univerlels,  qu'en  plufieurs  endroits  de 
la  France  il  pafla  en  Proverbe  de  dire ,  cela  ejf 
beau  comme  le  Cid.  Cette  gloire  que  le  public  luy 
donna  avec  une  préférence  intime  à  tous  Ses  Con- 
currens,  luy  attira  l'envie  de  plufieurs  Auteurs, 
entre  lelquels  il  y  en  eut  qui  écrivirent  contre 
le  Cid:  fie  même  l'Académie  Françoife  le  vit  obli- 
gée d'examiner  cette  Pièce  ,  plus  pour  y  trouver 
des  défauts  que  pour  en  faire  remarquer  les  bcau- 
tcz.  C'cft  ce  qu'on  voit  dans  le  Livre  que  cette 
Académie  ht  imprimer  en  ce  temps-là,  intitulé 
Sentiment  de  l'académie  Françoife  fur  la  Tragi-Co- 
medie  du  Cid.  On  prétend  que  tout  cela  ne  fe  fit 
que  par  l'ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  lequel 
nonobstant  l'cHirnc  qu'il  avoit  pourCorneillc,à  qui 
même  il  donnoit  pcnfion,voyoit  avec  déplaifir  tous 
les  travaux  des  autres  Auteurs  effacez  par  ce  der- 
nier. Mais  on  eut  beau  écrire  ,  le  Cid  eut  toû- 
jours  une  approbation  générale  ;  fie  c'cft  ce  qui 
a  fait  dire  au  plus  habile  Critique  de  nos  jours 
dans  la  neuvième  de  fes  Satyres  : 

En  vain  contre  le  Cid  un  Miniftre  fe  ligue , 
Tout  Parti  Peur  Cbitnene  a  les  yeux  de  Rodrigue  : 
L'Académie  en  Corft  a  beau  lecenfurer. 
Le  Public  révolté  l'ebftine  à  l'admirer. 
Il  faut  Sç avoir  pour  entendre  ces  Vers  queChi- 
naene  eft  l'Héroïne  de  la  Pièce,  comme  Rodrigue 
en  eft  le  Héros.  Corneille  publia  bien-tôt  après 
la  Tragédie  intitulée  Horace  -,  fit  comme  il  cou- 
rut un  bruit  qu'on  feroit  encore  des  obfervations 
&  une  nouvelle  Critique  fur  cette  Pièce  :  Cor- 
neille qui  ne  doutoit  point  que  la  perfecution 
contre  le  Cid  n'eût  été  fufcitéepar  lcCardinal,Sc 
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par  une  autre  Perfenne  de  grande  qualité,  fie  que 
li  on  s'élevoit  encore  contre  Horace ,  ce  ne  lût 
aufli  par  le  mouvement  de  ces  deux  mêmes  PuiS- 
(anecs,  écrivit  en  ce  temps- là  à  un  de  fes  amis 
ces  paroles  que  l'illuftre  M.  PelifTon  rapporte 
dans  Son  Hiftoire  de  l'Académie  Françoile .  & 
qui  en  difant  ce  qui  arriva  à  Horace  dans  Rome, 
font  allufion  à  ce  que  Corneille  efperoit  de  voir 
arriver  à  fa  pièce  dans  Paris.  Horace  ,  dit-il ,  fat 
condamne  far  les  Duumvin ,  maie  il  fut  abfoue  far  le 
feu  fie.  Ce  font  ces  allarmes  fie  ces  petits  cha- 
grins que  M.  le  Cardinal  avoit  eau  lés  à  Cor- 
neille ,  qui  luy  firent  faire  ces  quatre  Vers  après 
la  mort  de  ce  Miniftre,  qu'il  confideroit  g'uh 
côté  comme  fon  bienfaiteur  ,  fie  de  l'autre  com- 
me fon  ennemy. 

jQa'm  f oriental  ou  bien  du  fameux  Cardinal, 
Ma  frofe  ny  met  vers  n'en  diront  jamait  rien  ; 
Jim  a  fait  trop  de  bien  fmr  en  dire  du  mal , 
//  m'a  fait  trop  de  nul  pour  en  dire  du  bien. 
Cinna  qui  iuivit  de  prés  Horace,  fbûtint  parfaite- 
ment fit  même  affermit  la  réputation  que  Cor- 
neille s'étoit  acquife,  fie  tous  les  rivaux  demeurè- 
rent bien  loin  derrière  luy.  On  ne  vit  prelque 
plus  partir  de  fes  mains  que  des  Chcfs-d'ceuvres 
nouveaux  pendant  plufieurs  années  ;  fie  c'cft  la 
precifement  le  temps  qu'on  peut  marquer  pour 
celuy  où  le  Théâtre  François  arriva  au  plus  haut 
poinJc  de  fa  gloire,  fie  infiniment  au  dcflùs  de 
l'ancien  Théâtre  d'Athènes.  Comme  Corneille 
eft  un  de  ces  Génies  extraordinaires  qu'on  ne 
peut  trop  louer,  un  très  grand  nombre  de  per- 
îonnes  ont  entrepris  de  faire  fon  Eloge  ;  mais 
il  n'y  en  a  point  qui  luy  faSTe  plus  d'honneur  que 
celuy  que  M.  Racine  a  fait  de  luy  dans  le  Dif- 
cours  qu'il  prononça  comme  Directeur  de  l'A- 
cadémie Françoife ,  le  1.  de  Janvier  168  f.  C'cft 
là  où  après  avoir  reprefente  vivement  l'état  pi- 
toyable où  étoit  le  Théâtre  parmy  nous,  uns 
ordre ,  fans  goût ,  fans  règle ,  fie  ce  qui  étoit  de 
plus  pernicieux ,  fans  honnêteté  ,  fans  bienléan- 
ce  :  Il  fut  remarquer  la  force  avec  laquelle  Cor- 
neille Surmontant  tous  ces  monftrcs,  fit  le  pre- 
mier paroître  fur  la  Scène  la  raifon  accompagnée 
de  toute  la  pompe  fie  de  tous  lesornetncns  dont 
nôtre  Langue  eft  capable.  //  nef}  pae  aiiè ,  dit- 
il  ,  de  trouver  un  Poète  qui  ait  fojfeié  à  la  f>ù  tant 
de  grandi  talent ,  tant  d'excellente!  partiel ,  l'art ,  la 
force ,  le  jugement ,  Vefftit.  On  ne  feut  trop  adtnLrtr 
La  nobtejfe ,  l'aconomie  d<tnt  Ici  fu/ett ,  la  véhémence 
dont  les  fuffioni,  la  gr.ivité  dam  les  fentimens,  U  di- 
gnité &  en  même  temps  la  froditieufe  variété  JL  ai  (et 
caratteres.  Tout  l'Eloge  eft  de  la  même  force, 
mais  ce  peu  de  mots  Su  in  Sent  pour  établir  la  gloire 
de  Corneille  ,  en  faifant  voir  les  fentimens  qu'a 
conçus  de  luy  l'homme  du  monde  le  plus  capable 
de  juger  de  fon  mérite,  fie  l'Lfpritqui  étoit  le  plus 
propre  à  faire  luy-mcmc  les  cho  Ses  qu'il  loue 
s'il  étoit  né  le  premier.  Ce  généreux  Rival 
étant  fur  de  fa  propre  gloire,  élevé  celled'un  au- 
tre à  qui  il  eft  Seul  en  état  de  la  difputer  ;  de 
forte  que  fes  louanges  ont  cela  de  beau, qu'elles 
honorent  également  fie  celuy  qui  les  reçoit  fie 
celuy  qui  les  donne.  Corneille  rut  receu  à  l'A- 
cadémie Françoife  en  164.7.  fit  il  étoit  le  Doyen 
de  cette  Compagnie  lors  qu'il  mourut  en  1684. 
âçé  de  foixante-dix-huit  ans.  Les  pièces  de 
1  heatre  que  nous  avons  de  luy  font  celles  qui 
fuivent  ,  fclon  l'ordre  des  temps  où  elles  ont 
été  composées  :  Meiite Comédie ,  Clitandre  Tra- 
gédie ,  la  Veuve  Com.  la  Galerie  du  Palait  Cota, 
la  Suivante  Com.  U  Place  Royale  Com.  MeJit 
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Trag.  TMttJttn  Comique  Cota,  le  Cid  Trag.  Hume* 
Trag.  Citai*  Trag.  Polyeucle  Trag.  U  Mort 
de  Pompée  Trag.  U  Mtnttwr  Com.  U  fuite  du  Men~ 
mrCom.  Rtdogunt  Trag.  TkadtreTng.  Htntcllm 
Trag.  D<m  Suuehe  d 'Arrjgm  Com.  Aitiromedç 
Trag.  Nieomeie  Trag.  Ptrtunrite  Trag.  Otdtpt 
Trag.  Strtmm  Trag.  U  Toifin  d'êr  Trag.  Sepho- 
mtke  Trag.  Otbon  Trag.  AttiU  Trag.  Bérénice 
Trag.  Puld-erie  Trag.  8C  j«m  Trag.  U  a  auffi 
fait  une  Traduction  en  Ter»  des  quatre  Livres 
de  tlmiteetum  de  Jtfm-Cbrip  -,  une  autre  des  fepc 
Pf eau  me  s ,  de  la  Pénitence  »  Ce  de  toutes  les  Hym- 
nes du  Bréviaire  Romain ,  6c  les  Vêpres  8c  Com- 
piles des  Dimanches ,  Se  l'Office  de  la  fainte  Vier- 
ge en  proie  8c  en  vers.  Pierre  Corneille  avoir 
trois  fils  dont  l'aîné  a  pris  le  party  des  armes  i 
le  fécond  a  été  tué  étant  Lieutenant  de  Cava- 
lerie ;  8c  le  troifiéme  eft  Abbé  d'Aiguë- vive  prés 
de  Tours.  *  Mémoires  du  Temps. 

CORNILLAN  (Tierre  àtj  vingt-huitième 
Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufa- 
lem  ,  dont  le  Convcnt  refidoit  alors  à  Rhodes, 
fucceda  en  13  T  3 .  à  Dcodat  de  Gozon.  U  étoit 
natif  du  Dauphiné  ,  6c  fut  élû  étant  Grand -Prieur 
de  S.  Gilles  ,  de  la  Langue  de  Provence.  Sa  ju- 
stice &  fa  prudence  lu/  firent  donner  le  nom  de 
Corrcâeur  des  Coû tûmes.  Il  ordonna  que  les 
Commanderies  Se  les  Prieurés  feroient  conférés 
par  le  Grand-Maître  6c  le  Convent ,  fit  non  plus 
par  les  Grands- Prieurs ,  pour  éviter  les  abus  qui 
le  commetroient  à  l'infceu  du  Grand-Maître.  Sa 
mort  arriva  l'an  13  y*,  6c  Roger  de  Pins  fut  élû 
en  faplace.*Bof»o>/Vi/*.  de  l'Ordre  de  S.jeemdejer. 

CORON*  ville  fur  la  Cote  Méridionale  de 
la  Morée ,  dans  la  Province  de  Belvédère ,  à  cinq 
lieues  de  Modon  par  terre  ,  8t  environ  dix  par 
■ter.  Les  Anciens  la  nommèrent  Coron ,  du  mot 
Ceronit,  qui  en  Grec  fignifie  une  Corneille  ,  à 
eaufe  qu'on  en  trouva  une  d'airain  en  creufant  les 
fondemens  de  cette  Ville.  C'étoît  autrefois  le 
Siège  d'un  Evêque ,  fufiragant  de  l'Archevêché 
de  Patras.Et  depuis  elle  a  été  érigée  en  Métropoli- 
taine. Elle  eft  de  la  figure  d'un  triangle,  dont  un 
des  angles  regarde  un  Rocher  efearpé  fur  lequel 
en  146  3 .  les  Vénitiens  élevèrent  une  bonne  Tour. 
Les  deux  autres  angles  font  vus  du  Golfe  de 
Coron  ,  mais  ils  ne  font  pas  battus  des  eaux  de 
la  Mer,  &  l'on  peut  en  les  côtoyant  faire  facile- 
ment le  tour  de  cette  Forterefle.  Coron  fut  foû- 
mife  en  1104.  alapuiflance  des  Vénitiens ,  les- 
quels étoient  alors  ligués  avec  quelques  Princes 
qui  partagèrent  avec  eux  les  débris  de  l'Empire 
Grec.  En  itoS.le  Corfaire  Génois  Léon  Vetra- 
no  s'empara  de  cette  Place  ,  auffi  bien  que  de 
Modon  ,  mais  la  République  de  Venife  s'y  réta- 
blit peu  de  temps  après.  Le  Sultan  Bajazet  1 1. 
ayant  conquis  Modon  l'an  1408.  tourna  fes  ar- 
viétorieufes  du  côté  de  Coron ,  8t  s'en  ren- 
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dit  maître  par  compofition.  En  1 5*3 3 -  l'Amiral 
Doria,  qui  commandoit  la  Flotte  d*Efpagne,  com- 
poféc  de  trente-cinq  gros  Vaifleaux  de  guerre , 
&  de  quarante-deux  Galères,  refolut  de  l'attaquer. 
Les  troupes  Efpagnoles  avoient  pour  General 

ierôme  Mendoza  :  les  Italiennes  obéïfloient  à 
erôme  Tuttavilla  6c  au  Comte  de  Sarno.  On 
mdroya  la  place  ,  on  fit  brèche,  8c  on  donna 
l'aflaut  i  mais  les  Turcs  refifterent  avec  beaucoup 
de  bravoure:  les  Efpagnols  redoublèrent  leurs 
efforts,  8c  obligèrent  enfin  le  Commandant  à 
arborer  le  drapeau  blanc  ,  pour  capituler.  Les 
fortirent  vie  8c  bagues  fauves,  8t 
la  Place  i  mais  quelque 


temps  après,  lesJTorcs  la  bloquèrent ,  6c  les  Ef- 
pagnols l'abandonnèrent  ,  fuivant  les  ordres  de 
l'Empereur  qui  ne  vouloit  point  d'eng4gcmena 
qui  pu  (fent  traverfer  la  paix  de  Hongrie.  En  1 6  8  f . 
le  General  Morofi ni  affiegea  Coron.  Auflî-tôt  les 
Turcs  vinrent  du  côté  de  la  terre  fê  pofW  à  une 
portée  de.piftolet  de  les  lignes  ,  qu'ils  attaquè- 
rent, «c  prirent  une  Redoute.  Mais  à  peine  y  fu- 
rent-ils entrés,  qu'ils  en  furent  chattes  après  un 
combat  de  trois  heures.  Les  vainqueurs  les  pour- 
fuivirent ,  en  tuèrent  environ  quatre  cens,  8c  en 
blefferent  un  pareil  nombre.  Les  Chrétiens  firent 
un  riche  butin,  prirent  dix-fept  Drapeaux  des 
ennemis  ,  8c  expoferent  cent  trente  têtes  de 
Turcs  au  bout  de  leurs  piques ,  pour  intimider 
les  Affiegés.  La  perte  des  Chrétien»  ne  fut  que 
d'environ  cent  trente  hommes  morts  ou  bleues. 
Le  Commandeur  de  la  Tour  ,  General  de  terre 
des  Maltoisy  perditlavie.  Les  Turcs  qui  avoient 
été  mis  en  déroute ,  fe  rallièrent ,  8r  après  avoir 
fortifié  leurs  troupes ,  ils  fejetterent  furies  tren- 
chées  des  Chrétiens  i  mais  ils  furent  repouifés, 
6c  Cafil  Bafla,  Vizir  leur  General  fut  emporté 
d'un  coup  de  Canon.  Morofini  refolut  en  fuite 
de  chafler  les  ennemis  de  leur  porte,  ce  qu'il  exé- 
cuta le  7.  Août.  Les  Chrétiens  qui  ne  perdi- 
rent que  tres-peu  de  monde  ,  té  rendirent  maî- 
tres du  Camp  des  Infidèles,  où  ils  firent  un  ri- 
che butin.  On  y  trouva  beaucoup  d'artillerie  8c 
de  munitions  ,  plus  de  trois  cens  chevaux,  les 
tentes ,  les  drapeaux  8c  enlèignes ,  8c  fix  canons 
de  bronze  :  Mais  ce  qui  rendit  cette  victoire  plus 
confiderable,  fut  la  prife  de  l'Etendarrdu  Sultan, 
8c  des  Queues  de  cheval ,  qui  étoient  les  mar- 
ques de  l'autorité  de  Hali  Bâcha  leur  General , 
lequel  avoit  été  tué  dans  la  mêlée.  Les  Vénitiens 
le  préparèrent  enfuite  à  donner  l'aflaut,  qui  fut 
foûtenuparles  Afiugés  avec  une  vigoureulercfi- 
ftance  ;  mais  enfin  ils  arborèrent  le  drapeau  blanc, 
pour  traiter  la  capitulation  ,  qui  n'eut  point 
d'effet  par  la  perfidie  de  ces  Barbares.  Les  Vé- 
nitiens s'en  vengèrent  bien  tôt  ,  8c  pour  termi- 
ner les  fatigues  d'un  Siège  de  quarante-neuf 
tours ,  ils  forcèrent  les  retranchemens  des  enne- 
mis .  paflerent  au  fil  de  l'épée  toute  la  Garnifon, 
8c  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  d'Habitans.  On 
trouva  dans  la  Place  cent  vingt-huit  pièces  de 
Canon ,  8t  une  grande  quantité  de  munitions  de 
guerre  8c  de  bouche.  L  Etendart  du  Sultan  fue 
expofé  par  l'ordre  du  Sénat  dans  PEglife  des 
Theatins  i  Veniie  ,  pour  y  demeurer  toujours. 
On  choifit  ce  lieu  ,  parce  que  cette  victoire  fut 
remportée  le  jour  que  l'Eglife  célèbre  la  Fête  de 
S.  Gaétan.  Les  caractères  qui  font  gravés  fur  le 
côté  droit  de  la  lame  à  laquelle  l'Etendart  eft  at- 
taché ,  lignifient  en  François  :  Au  nom  du  Tret- 
h*m ,  Dit  m  tout-puijftnt ,  Dieu  Seigneur  de  toutes 
chofes ,  &  det  feint t  Prophète! ,  élevés  *h  dtffxe  des 
etutrts  Seinti ,  Mchemet ,  Ahuktehir%  Hemer,  Ofinin, 
&  Ali.  De  l'autre  côté  on  voie  le  lens  de  ces 
mots  :  Il  n'y  u  peint  deuetre  Dieu  qu'un  feul  Die»  » 
&  Mehemet  eft  fin  Prophète.  Nôtre  D:tu  ,  veut  ètit 
le  Crtettur  dts  Nations,  vent  êtes  le  Souveruin  Bien, 
&  le  Difpenfattur  du  /rien.  Et  au  bas  ,  Kttli  Btffk, 
Les  paroles  brodées  fur  le  fonds  de  l'Etendart , 
lignifient  ,  //  n'y  «  point  d'autre  Dieu  qu'un  fini 

*  P.  Coro- 


entra  daas 
Tome  III. 


Dieu ,  &  Mthtmet  eft  fin 
nelli,  Defcription  de  U  Morée. 

COROZAIM,  ville  de  Galilée,  8c  l'une  des 
dix  qui  compofoient  la  contrée  de  Decapolii. 
Elle  eft  fituée  vis  à  vis  de  Capharnaùm  fur  le 
bord  du  Jordain ,  proche  de  la  Mer  de  Tiberiede. 
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U  en  eft  parlé  dans  faine  Matthieu,  m  ch.  1 1 . 

CORRE'E  General  des  Btllovaciens  ,  an- 
ciens peuples  des  Gaules  (  qui  occupoient  le  païs 
qu'on  nomme  à  prêtent  le  Beauvaiûs,  )  rendit 
ion  nom  illuftre  par  fon  courage  &  par  la  yigou- 
reulè  re  (illance  qu'il  fît  à  Celar.  U  fe  dégagea 
une  fois  d'un  polie  délàvantageux  par  un  itrata- 
gême  affez  ingénieux.  Ayant  commandé  aux  Sol- 
dats de  s'entredonner  de  main  en  main  les  bottes 
de  paille  ou  les  fafeines  fur  lclquellcs  ils  avoient 
accoutumé  de  s'affeoir  lorlque  l'armée  demeu- 
roit  en  bataille  ;  il  les  fit  ranger  à  la  telle  du 
Camp  ,  &  les  ayant  lait  allumer  fur  le  foir ,  il  fa- 
vori fi  par  cet  artifice  la  retraite  de  lès  troupes, 
la  Cavalerie  des  ennemis  craignant  de  palfer  à  tra- 
vers ce  grand  feu.  Enluitc  il  prit  un  polie  allez 
avantageux  ,  d'où  il  croyoit  pouvoir  attirer  les 
Romains  dans  quelque  embufeade  :  mais  Celar 
qui  avoit  préveu  fes  deiTcins  ordonna  ft  bien  tou- 
tes chofes ,  que  le  combatparriculierqui  fe  donna 
dans  la  plaine  que  Corrée  avoit  choilîe  pour  cet 
effet,  devint  une  bataille  générale,  où- l'armée 
des  Gaulois  fut  contrainte  uc  plier  6t  de  s'écar- 
ter deçà  &  delà  pour  fe  fauver.  Il  n'y  eut  que 
Je  brave  Corrée  qui  refolut  de  fe  défendre  juf- 
qu'au  dernier  foupir.  On  voulut  luy  donner 
quartier ,  mais  il  le  refufa,  ôc  mourut  les  armes 
à  la  main.  *  Hirtius,  Comm.  I.  y  11!. 

CORREG1DOR,  c'dl  un  Juge,  en  lan- 
gue Portugaife. 

CORRUPTIBLES,  Se£te  d'Eutychiens 
dans  le  fixiéme  Siècle ,  qui  difoient  que  la  Chair 
de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  avoit  été  corruptible  &  lu- 
jette  aux  payions.  *  Pratcolc.  Sandere. 

CORSCHI  :  nom  que  les  l'erfes' donnent 
aux  habitans  du  pais ,  qui  font  defcendus  des 
Turcs ,  ôc  vivent  lous  des  Tentes ,  de  même  que 
les  Turcomans.  Ils  pourroient  fournir  cinquante 
mille  hommes  degueire  :  c'eilpaurquoy  Schah- 
Abas ,  Roy  de  Perle  fit  ce  qu'il  put  pour  les  abail- 
i'cr,  élevant  les  Goulams ,  ôc  leur  donnant  tou- 
tes les  dignités.  (  Ces  Goulams  font  des  cfcla- 
▼cs,  ou  hls  d'efclaves  de  toutes  fortes  de  Na- 
tions. )  11  y  a  environ  vingt-cinq  mille  Corfchi 
au  fcrvice  du  Roy  de  Perlé.  Leur  General  doit 
toujours  être  de  leur  Corps  ■>  Ôc  on  l'appelle 
Corichi  Bachi  :  Ils  ont  plufieurs  grands  Sei- 
gneurs parmy  eux.  L'armée  du  Sophi  cil  compo- 
iée  de  troi3  fortes  de  troupes ,  dont  les  premiè- 
res font  les  Corfchi  ;  les  fécondes,  les  Goulams 
ou  cfclaves  :  ôc  les  troifiémes,  les  Tuicnkgi ,  ou 
païlans.  Les  Corfchi  ôc  les  Goulams,  combattent 
achevai,  ôc  portent  un  arc  8c  des  Hcchcs,  £c 
quelquefois  une  arquebufe.  Les  Tufeukgi,  ont 
un  moufquet,  ôt  vont  à  cheval,  mais  ili  com- 
battent à  pié.  *  M.  Thcvcnot ,  Voynge  du  Uvmt% 
ttm.  z. 

CORTACIUS,  (  Michel  )  Prêtre  de  Crè- 
te a  compofe  une  Homilie  fur  la  dignité  de  la 
Prêtrilc,  qui  a  été  imprimée  à  Venife  en  1641. 
M.  Simon  s'cll  fervy  du  témoignage  de  cet  Au- 
teur pour  prouver  que  les  Grecs  d'aujourd'huy 
croyent  la  même  choie  que  les  Latin3  furie  fu- 
jet  de  la  Tranll'ubftantiauon,  6c  qu'ils  fc  fervent 
même  nom  bien  qu'eux ,  du  mot  de  traniTubftan- 
cicr.  *  M.  Simon,  Cri*nct  de  l '  tgUfe  OntnnUt  fur 
U  Ti-at.ff'HbÇiMiÙMi'ion. 

COR  Y  B  UT,  ancienne  ôc  illuftre  famille 
en  Pologne  laquelle  tient  rang  de  Prince  ,  &c  eft 
alliée  aux  Rois  qui  ont  commandé  en  ce  païs- 
là.  Il  y  a  eu  un  Corybut  coufin  germain  du  Roy 
Ladiflas  I  V.  dit  Jagellon  ,  qui  appuya  fortement 
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le  defîcin  de  ce  Prince,  pour  introduire  des  Ec- 
clefîalliques  de  Bohême  dans  la  grande  Eglifc 
de  fainte  Croix  de  Cracovie ,  afin  d'y  faire  le  lër- 
vice  Divin  en  langue  vulgaire,  qui  étoit  la  Scla- 
vonne.  Ce  qui  arriva  environ  l'an  1451.  Voyés 
Laficius ,  Liv.  1 .  de  geft.  F  t.  ôc  Lauus  ,  en  Vtbregi 
de  fHîffoire  miv.  La  Pologne  a  eu  depuis  peu  un 
Roy  de  ce  nom  ôc  de  la  même  famille  nommé 
Michel  Corybut  Witznoviski ,  lequel  fucceda  à 
Cafimir,  ôc  qui  avoit  époufé  une  Sœur  de  l'Em- 
pereur Leopold.  11  n'a  régné  que  peu  d'années 
ôc  ell  mort  fans  enrans,  ayant  eu  pour  fuccef- 
feur  Jean  Sobietki  qui  règne  à  prefent. 

C  O  S  D  A  R ,  vingt-cinquième  Calife,  ou  fuc- 
ceffeur  de  Mahomet  ,  fut  élu  après  la  mort  de 
Caym  Adam,  en  908.  Il  y  eut  encore  trois  Cali- 
fes qui  s'élevèrent  dans  l'Orient ,  mais  ils  panè- 
rent pour  des  Tyrans,  fit  Cofdar  fut  reconnu 

f)our  légitime  fuccefleur.  Il  étoit  Calife  de  Baby. 
onc  ou  de  Syrie  ;  le  fécond  étoit  Calife  dePer- 
fe  ;  le  troifieme  d'Egypte  :  fie  le  quatrième  d'I- 
conie  dans  la  Cappadoce.  Il  afliegea  inutilement 
Antioche  fur  l'Orontc,  d'où  il  lé  retira  à  Bagdat 
avec  ce  qui  luy  relia  de  troupes.  Quelque  temps 
après  il  conquit  h  Perfe  :  mais  en  978.  un  Ca- 
pitaine Perfan  nommé  Inargue ,  affranchit  le  païs 
de  la  domination  des  Arabes,  &  fon  FilsMaha- 
met,  qui  luy  fucceda,  appella  les  Turcs  à  ion 
fecours ,  pour  fe  défendre  contre  Cofdar ,  lequel 
mourut  en  la  même  année  ,  laiftant  pour  fuccef- 
feur  fon  fils  Pifafire.  *  Marmol ,  de  l' Afrique,  L.  1. 

C  O  S  I  M  O  (  Pierre  de  )  célèbre  Peintre  d'I- 
talie, fut  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  étoit  ditdpls 
deCofme  Roffelli.  Comme  il  avoit  un  amour  pour 
les  chofes  fantafqucs ,  ôc  où  l'imagination  tra- 
vaille davantage ,  il  rcpreientoit  ordinairement 
des  Bacchanales,  afin  d'avoir  la  liberté  en  pei- 
nant des  Faunes  ôc  des  Satyres  ,  de  faire  vou- 
es Figures  ôc  des  a& ions  extraordinaires.  Ildef- 
fignoit  feuvent  des  monftres  ,  ôc  prenoit  des 
corps  ce  qu'il  y  remarquoit  de  plus  étrange ,  fie 
de  moins  commun.  Son  efprit  étant  toujours 
rempli  de  mille  extravagances,  il  étoit  luiryde 
tous  les  jeunes-hommes  de  ce  temps-là,  qui  luy 
faifoient  la  Cour ,  pour  avoir  des  fujets  de  balet 
ôc  de  mafearades.  Il  mourut  l'an  ifn.  âgé  de 
quatre-vingts  ans.  On  parle  d'une  forte  de  maf- 
cirade  qu'il  inventa  fur  la  fin  de  fes  jours  pour 
les  réjoui  (Tances  du  Carnaval  dans  la  ville  de  Flo- 
rence. Il  fit  paroître  fur  le  foir  un  Char  peint  de 
noir  ,  femé  de  Croix  blanches  ÔC  d'os  de  morts, 
qui  étoit  tiré  par  quatre  Bulles;  ôc  tout  au  haut 
il  y  avoit  une  Figure  tenant  une  faux  à  lamaia. 
Ccrte  Figure  reprefentoit  la  Mort  qui  avoit  fous 
fes  piés  plufieurs  fepulcres,d'où  fortoientà  demi 
des  corps  morts  ôc  tout  décharnés.  Quantité  de 
gens  vécus  de  noir,  Ôc  couverts  de  malques  raits 
comme  des  telles  de  morts,  marchoient  devant 
ôc  derrière  ce  Char  avec  des  flambeaux  à  la  main. 
Cette  machine  lugubre  étoit  environnée  de 
Chantres  qui  joignoient  leurs  voix  lamentables 
au  ion  enroué  de  certaines  trompettes  lourdes. 
Un  triomphe  de  cette  nature  jerta  d'abord  l'é- 
pouvente  dans  toute  la  ville ,  mais  la  nouveauté 
de  l'invention ,  ôc  la  manière  ingenteufe  avec  la- 
quelle tout  étoit  conduit  ,  ne  lai  fièrent  pas  de 
plaire  à  beaucoup  de  monde,  ôc  de  divertir  les 
fpectateurs.  ♦  Fclibien ,  Entretiens  fur  les  vies  du 
Peintres. 

COSINGAS,  Prince  des  Cerrheniens  peu- 
ples de  Thrace ,  ôc  auffi  Prêtre  de  Junon  félon 
la  coûtume  du  païs.  Voyant  que  les  fujets  luy 
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érofcnt  défobeïflans  ôf  rebelles ,  s'avifa  de  ce  phU 
fant  artifiee  pour  les  obliger  à  luy  être  fort  fou- 
rnis. Pendant  qu'il  faifoit  arracher  plufteurs  lon- 
guet Echelles  de  bois  les  unes  aux  aurres ,  il  fit 
courir  le  bruit  qu'il  alloit  monter  au  Ciel  vers 
Junon  pour  luy  demander  railon  de  la  dcfobcïf- 
lance  de  lès  Sujets.  Alors  les  Thraciens  naturelle- 
ment groffiers  ôc  ftupides  ,  craignant  que  Cofin- 
ga$  ne  fift  ce  qu'il  leur  difott ,  luy  demandèrent 
pardon  ,  ôc  s'engagèrent  par  ferment  de  luy  ren- 
dre à  l'avenir  une  ridelle  obcîflance.  *  Pdyene. 

COSMOGRAPHIE, c'eft  àdire  Delcrt- 
ption  du  monde  :  eft  une  feience  qui  comprend 
rxjrmngraphie ,  c'eft  à  dire  la  defeription  du  Ciel 
ou  h  connoifTanee  des  fpheres  Cclcftes  ;  ôc  la 
Getgraphi;  qui  eft  la  defeription  de  la  Terre ,  y 
comprife  celle  des  eaux ,  que  l'on  appelle  pro- 
prement Hydrographie.  De  la  Géographie  dé- 
pend la  Chorégraphie  qui  eft  la  defeription  d'un 
païs ,  comme  d'un  Royaume  ou  d'une  Provin- 
ce ;  êc  la  Topographie  qui  n'eft  que  la  defeription 
d'un  lieu  particulier,  comme  d'un  promontoire 
ou  d'une  ville.  Munfter,  Thevet,  Dav'tty,  nous 
ont  donné  des  Cofmographies.  Ce  nom  vient  de 
X»9v.Q- 1  moiult.  ôc  ?f">f>  tertre. 

COSMOPOLITE:  Auteur  d'un  excellent 
Ouvrage  fur  la  Phyfique  &  la  Chymie ,  dont  le 
titre  eft  ainfi  conçu  en  Latin,  Cofmopolitani  m- 
vHm  lumen  Chimkttm  ,  Authort  ,  divi  Ltfihi  femu 
«m».  On  9  crû  jufqurs-icy  que  Michael  Sendivo- 
gîus  en  étoit  l'Auteur,  parce  qu'on  trouvoit  Ion 
nom  dans  cette  Anagramme,  qui  fignific, J'ayne 
U  Notion  defoint  Ltfcb*,  .  c'eft  à  dire ,  les  Polo- 
nois  dont  Lefihus  a  été  le  premier  Roy.  Mais 
d'autres  ont  atTuré  depuis, que  le  Cofmopolite 
étoit  Anrçlois,  8c  que  Sendivogius  n'avoir  eu 
que  les  tàanufcrits  de  cet  homme  illuftre  qu'il  a 
don  nés  au  Public  fous  l'Anagramme  de  Ton  nom.* 
Borel,  jltitiq.  Goal.  &  Franc. 

C  O  S  R  O  E  S ,  vingt-deuxième  Roy  des  Par» 
tes  ,  fils  d'Artaban  II  I.  •fit  Parthamalir  Roy 
d'Arménie  ôc  luy  donna  le  Diadème  ;  ce  qui  irri- 
ta fort  Trajan ,  lequel  déclara  la  guerre  à  Cof- 
roés  ôt  le  dépouilla  de  fon  Royaume.  Mais  enfin 
cet  Empereur  le  luy  rendit ,  fans  luy  accorder 
néanmoins  la  permiffion  de  porter  le  Sceptre ,  ny 
de  s'afleoir  (ur  un  Thrône.  Antonin  le  Débon- 
naire conlèrva  le. reflentiment  de  Trajan ,  ôc  ne 
voulut  accorder  ny  le  Sceptre  ,  ny  le  Thrône  à 
Vologefe ,  fils  de  Cofroës.  *  Xiphilin  ,  in  Trjjw. 
■  C  O  S  S  E'  E  N  S,  peuple  qui  habitoit  une  mon- 
tagne du  païs  des  Medes.  Polybe  ôt  Diodore  di- 
fent  qu'Alexandre  le  Grand  tranfporté  de  douleur 
à  caufe  de  la  mort  de  fon  cher  Epheftion,  marcha 
contr'eux,  ôc  par  une  cruelle  boucherie  qu'il  en 
fit ,  les  immola  tous  aux  mancs  Je  ce  grand  hom- 
me. *  Diodore,  liv.  17.  Polyene,  Uè.  4.  in  Alt- 
xondri. 

COSTA-RlC  A,  Province  du  grand  Gou- 
vernement de  Guatimala ,  dans  la  nouvelle  E( pa- 
gne ,  en  l'Amérique  Septentrionale.  Le  terroir 
eft  fertile ,  ôc  a  quelques  mines  d'or  Ôc  d'argent. 
La  principale  ville  eft  Carthago,  fituccau  milieu 
des  terres  entre  la  mer  du  Zud ,  ôc  la  mer  du 
Nord  :  c'eft  pourquoy  elle  a  un  Port  fur  chacune 
des  deux  Côtes.  Il  y  en  a  qui  difent  que  cette 
Province  eft  un  païs  defert  ôt  plein  de  monta- 
gnes. Si  cela  eft ,  le  nom  de  Colla  Rica,  ou  Côre- 
riche  ne  luy  convient  guercs  bien.  *  De  Laët , 
fiijhirt  du  nouveau  Monde. 

COSTER  ,  (  Laurent  )  Holandois ,  natif  de 
Harlem ,  à  qui  ceux  de  fon  païs  attribuent  l'in- 
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vention  de  l'Imprimerie.  Ils  difent  que  dés  l'an 
1410.  il  forma  les  premiers  caractères,  de  bois  de 
hêtre  ,  qu'enfutte  il  en  fît  d'autres  de  plomb  , 
ôc  d'etaiti  ,  ôc  qu'enfin  il  trouva  l'ancre,  »onc 
les  Imprimeurs  le  fervent  encore  aujourd'huy  : 
de  forte  qu'environ  l'an  144,0.  cet  Art  fe  trouva 
prefquc  en  fa  perfection.  On  en  eft  li  bien  per- 
fuaJe  à  Harlem ,  que  le  Sénat  a  voulu  eternifer 
la  mémoire  de  Coftcr  par  l'inlcripriou  qu'il  a 
fait  mettre  fur  la  porte  de  fa  maiibn,  en  ces  ter- 
mes : 

Memoria  Sacrum.  Typigraphia  Art  Artinm  om- 
nium confervatnx  ,  rmn;  primien  inventa  cire*  an- 
**m  1440. 

CO  TATIS,  ville  de  la  Mingrelic  ,  qui 
étoit  la  Cipitale  du  petit  Royaume d  lmeretc,& 
appartient  maintenant  au  Turc.  Ce  n'eft  propre- 
ment qu'un  Bourg ,  qui  n'a  mêmes  ny  fortifica- 
tions ny  murailles  ,  ôc  eft  ouvert  par  tout,  horl- 
mis  aux  endroits  où  la  Rivicrc  du  Pha  c  Ôc  la 
montagne  l'enferment.  On  y  compte  environ 
deux  cens  maifons  de  fimplcs  habitons  :  C:llc3 
des  Grands  ,  ôc  le  Palais  où  demeurait  le  Roy 
d'Imercte  font  aux  environs  à  quelque  diftance. 
De  l'autre  côté  du  neuve  ,  fur  une  haute  colline 
eft  la  Fortercfffe  de  Cotatis,  qui  a  un  double  mur 
fort  élevé  ,  avec  des  Tours ,  un  Donjon  ,  &.  une 
bonne  garnifon  Turque.*  Le  Chevalier  Chardin , 
f^oy.tge  dt  Ptrfe  en  1675. 

COTELIER,  (Jean  Baptifte)  Docteur  en 
Théologie  de  la  Maiibn  ôc  Société  de  ^orbonc,  ôc 
Profeflcur  Royal  en  la  Langue  Greque ,  étoit 
natif  de  la  ville  de  Nifmcs  en  Languedoc ,  ôc  fils 
d'un  Miniftre  de  ce  pan,  qui  s'érant  converti  à 
la  Poy  Catholique ,  Ôc  voyant  la  beauté  du  génie 
de  fon  fils,  le  deftina à  fervir  un  jour  l'Eghle.  H 
fit  un  fi  grand  progrés  dans  l'ét  jdc  dos  Langues, 
que  dés  Tige  de  douze  ans,  ayant  été  introduit 
dans  la  Sale  de  l'AlTemblée  générale  du  Clergé 
da  France  qui  fc  tenoit  à  Mante  en  1 64 1 .  il  ex- 
pliqua facilement  le  Nouveau  Tellament  Grec, 
a  l'ouverture  du  Livre  ,  ôc  U  Bible  en  Hcbrcu  : 
ôc  il  rendit  en  mefme  temps  rai  fon  des  difficultés 
qu'on  luy  forma  fur  la  conftruétion  de  la  Langue 
Hébraïque,  ôc  fur  ce  qui  dépendoit  des  Uiages 
des  JuitJ.  Il  fit  enfuitc  quelques  demonftrations 
de  Mathématiques  en  expliquant  le»  Définitions 
d'Euclidc  :  ce  qui  le  fit  regarder  dcslors  comme 
un  prodige  d'elprit  ,  ôc  luy  acquit  l'clHmc  de 
tout  le  Clergé.  Depuis  il  fe  rendit  fort  illuftre 
par  fa  feience  Ôc  par  fon  érudition.  Il  fut  élevé 
il  y  a  quelques  années  à  la  charge  de  Profeflcur 
Royal  en  Langue  Greque,  qu'il  a  exercée  avec 
beaucoup  de  gloire.  Ses  ouvrages  font  connoître 
que  c'etoit  un  des  plus  fçavans  hommes  du 
temps,  non  feulement  dans  la  Langue  Greque, 
mais  atiili  dans  les  Antiquités  Ecclefiaftiques. 
Les  quatre  Homélies  de  iàint  Jean  Chryfoitome 
fur  les  Pfeaumes ,  ÔC  fon  interprétation  du  Pro- 
phète Daniel  furent  les  premiers  ouvrages  qu'il 
donna  au  public  en  16*61.  avec  leurs  tradu étions 
Latines.  Apres,  en  1671.  il  mit  au  jour  deux 
volumes  intitulez  Opéra  fonRortm  Patmm  ejtï-  tem- 
poribut  Aptjlo.'icii  JUrucrant .  avec  des  Notes  fort 
fçavantes  Ôc  fort  judicieufes.  Nous  avons  encore 
de  luy  les  Ahnuvuns  de  l'Eglife  Greque,  en  trois 
volumes,  imprimés  en  1677.  t  68  1 .  ôc  ic>S6. 
où  l'on  voit  un  grand  nombre  de  belles  Obfèr- 
vations critiques  lur  les  matières  ôc  fur  les  Au- 
teurs de  ces  Pièces.  Cet  homme  fi  confidcrablc 
par  fa  feience ,  ne  l'etoit  pas  moins  par  fa  probi^ 
tc,ÔC  par  ù  modeftic,  qui  etoit  extraordinaire  dan* 
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une  perfonne  de  Ton  mérite.  Il  mourut  à  Paris  le 
Lundy  il.  Août  1686.  *  Mémoires  du  Temps. 

COTHONi  nom  que  l'on  donooit au  Port 
de  Carthage ,  laquelle  étoit  divifée  en  trois  par- 
ties ,  fçavoir  Bjrrfa,  Megare,  6r  Cothon.  Les 
Africains,  félon  Feftus,  donnoient  suffi  ce  nom 
aux  Havresou  Ports  de  mer  qui  étoient  faits  a  la 
main  fie  par  le  fecours  de  l'art.  Bocbart  croit  que 
ce  nom  qui  n'étoit  point  en  ufage  parmy  les 
Romains  »  ny  parmy  les  Grecs  >  ▼ieat  du  mot 
Hébreu  K*t*m  ou  Kstbme ,  qui  lignifie  eeuper. 
parce  qu'il  faloit  cauper  ôc  creufer  Ta  terre  pour 
former  ces  Havres.  On  appelloit  auffi  Cothon 
le  Port  d'Adrumete  autre  ville  d'Afrique  bâtie 
par  les  Phéniciens  entre  Carthage  fie  les  Syrtes: 
ce  qui  confirme  l'opinion  de  Feftus. 
%  C  O  T  I  S  O  N  ,  Roy  des  Daces,  ayant  en- 
vahi la  Pannonie  avec  fon  armée,  fut  défait  par 
Cornélius  Lentulus  Lieutenant  d'Augufte.  Ho- 
race, en  fis  Odes: 

Occidit  Dsei  Cetifinis  etgrnn. 

Abraham  Mylius  en  fin  traité  de  U  Lmnjut  Belri- 
ftu  c  \6.  dit  que  le  nom  de  Cotilbn  vient  de 
Cotes  fin ,  c'eft  à  dire  dans  la  Langue  Theutoni- 
que ,  Fils  de  Die»,  parce  que  ce  Roy  Dace  ,  les 
enfans  fie  les  principaux  de  fon  Royaume  vou- 
loient  que  Ton  crût  qu'ils  Étoient  de  la  race  des 
Dieux. 

COTOUAL,  dans  les  Indes ,  eft  le  Juge 
des  affaires  criminelles.  Il  s'appelle  en  Turquie 
Soubachi,  le  en  Perle  Daroga.  U  ne  peut  faire 
mourir  perionne ,  qu'il  n'ait  envoyé  un  Courier 
au  Roy  pour  apprendre  iâ  volonté ,  fur  le  procès 
de  celuy  qui  mérite  la  mort.  Ce  Cotoùal  doit 
répondre  de  tous  les  vols  qui  fe  font  dans  la 
ville  :  c'eft  pourquoy  il  a  des  Archers ,  qui  y  ont 
des  corps  de  garde ,  oc  qui  y  font  la  vilite  trois 
fois  la  nuit,  lç,  avoir  à  neuf  heures ,  à  minuit,  ÔC 
à  trois  heures.  *  M.  Thevenot ,  Pej*g>  du  Indes , 
tem.  t. 

COTTE-D'ARME  S,  habit  militaire  que 
les  Anciens  appelaient  CeUUtem  du  mot  Grec 
uKttie,  qui  lignifie  coupé,  ou  accoures,  parce 
que  c'était  une  Tunique  fans  manche  qui  ne 
defeendoit  pas  jufqu'aux  genoux.  Elle  n'étoit  pas 
en  ufage  du  temps  des  Confuls  Romains ,  fit  on 
■«  commença  de  s'en  fervir  que  fous  les  Empe- 
reurs qui  li  défendirent  aux  Efclaves ,  comme 
nous  1  apprenons  de  Servius  fierté  1 .  Livre  del'E- 
nèiie.  Et  même  les  gens  de  guerre  n'avoient  pas 
encore  accoûtumé  de  s'en  fervir.  Les  Sénateurs 
étoient  obligés  de  porter  en  ville  une  pareille 
Tunique ,  félon  le  Code  Theodofien.  liv.  4.  tit.  10. 
Enfuire  les  Evêquess'en  fervirent,  fit  mefmele 
Pape  Eutychien  qui  fucceda  à  Félix  I.  l'an  17e. 
ordonna  qu'on  n'enfèveliroit  point  les  corps  des 
Martyrs  qu'en  des  Tuniques  de  pourpre.  Ce  qui 
fut  néanmoins  aboli  par  S.  Grégoire  le  Grand ,  Ré- 
gi jl.  t.  4.  Ep.  48.  La  Tunique  eft  au jourd'huy  un 
des  ornement  Ecclefiaftiques  appelle"  communé- 
ment Dalmatique ,  dont  le  Diacre  fie  le  Soûdia- 
cre  fe  fervent  quand  il  faut  officier.  La  Cotte- 
d'Armcs  qui  eft  à  peu  prés  de  la  même  manière , 
cft  à  prefent  la  marque  fit  l'habit  du  Hérault 
quand  il  exerce  fa  charge.  Plufieurs  homme*  de 

Ç Lierre  font  reprefentés  avec  cet  habit  fur  leur» 
ombeaux.  *  Budée ,  fie  Spelmaa. 
C  O  T  Y  S ,  petit-fils  de  Darius  Roy  de  Pont, 
Ait  fort  aimé  de  Germanicus ,  neveu  fie  fils  ado- 
mif  de  l'Empereur  Tibère  ,  qui  luy  donna  ce 
Royaume.  Caligula  le  fit  auffi  Roy  delà  Petite 
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Arménie ,  fie  d'une  partie  de  l'Arabie.  *  Dion: 
Tacite. 

COCJCY,  (  Enguerran  IV.  de  )  fieur  de 
Coucy  ,  étoit  fils  d'Enguerran  111.  La  paflioa 
qu'il  avoir  pour  la  charte  le  rendit  extrêmement 
cruel ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  fouffrir  que 
d'autres  priffenc  ce  divcrtUTcmcnr.  On  dit  qu  un 
jour  il  fit  pendre  trois  jeunes  Gentils-hommes 
qu'on  avoit  trouvés  dans  fon  Bois  ,  où  ils  fe  di- 
vertifloient  à  tirer  de  l'Arc.  Le  Roy  iàint  Loua 
voulut  qu'Enguerran  fût  puni  du  même  suppli- 
ce* ,  fit  il  eût  été  pendu  fans  fea  parent ,  qui  ob- 
tinrent fit  grâce ,  à  condition  néanmoins  qu'il 
fonderoit  deux  Chapelles  afin  d'y  prier  pour  les 
défunts  ,  fie  qu'il  donneroit  dix  mille  livres  qui 
furent  employées  au  bâtiment  de  CHèrel-Dieu 
de  Pontoife.  Il  mourut  en  ijio.  *  Mêlerai  » 
Hifi.  de  Séitu  Lemiê.  Lalloùete ,    Hift.  de  Ce*. 

COULOM-CHA  :  nom  que  l'on  donne  en 
Perfe  aux  Gentils-hommes  que  le  Roy  envoyé  «it 
Gouverneurs  de  Provinces  ,  aux  Viccrois ,  fie  au- 
tres Pcrfonnes  conliderables.  Cejtbm-tkt  lignine  Ef- 
dave  du  Roy  :  non  pas  qu'ils  (oient  Elc  laves  j  mais 
ils  prennent  ce  nom  pour  marquer  qu'ils  font  en- 
dévoués  au  fervice  de  leur  Souverain. 


Ce  font  la  plupart  des  Enfans  de  qualité,  élevés  dés 
leur  jeunette  à  la  Cour ,  pour  s'y  rendre  capables  des 
beaux  fc  m  pi  ois.  Le  Sophi  les  envoyé  porter  aux 
Gouverneurs  les  Prefcns,  ou  les  ordres  d'impor- 
tance. Celuy  à  qui  ils  lont  envoyés  leur  doit  don- 
ner un  riche  habit  à  leur  arrivée  ,  fie  un  Prcfenc 
convenable  1  leur  qualité ,  lorfqu'ils  s'en  retour- 
nent. Souvent  même  le  Roy  taxe  le  Prelènr  que 
l'on  doit  faire  â  fon  Coulom-Cha  :  fie  quand  cela 
arrive ,  00  eft  obligé  de  le  payer  d'abord,  comme 
une  dette,  fie  de  faire  encore  des  libéralités  ft-lon  le 
mérite  de  l'Envoyé,  fie  félon  le  credir  qu'il  a  a  la 
Cour.  ♦  Le  Chevalier  Chardin  ,  Kejmge  de  Petfi 
en  itj). 

COULOUR ,  Bourg  dans  le  Royaume  de  Gol- 
conde,  à  fepr  journées  de  la  ville  de  Gokonde,  en  la 
PrefquTfle  de  l'Inde,  deçà  le  golfe  de  Bengala.  Pro- 
che de  ce  Bourg  il  y  a  une  mine  de  diamant ,  que 
l'on  appelle  la  Mine  de  Coulour ,  en  Langue  Perfien- 
ne;  fie  de  Gani ,  eo  langage  du  païs.  Ce  fut  un  pau- 
vre homme  qui  la  découvrit  il  y  a  environ  cent 
ans,  en  bêchant  un  bout  de  terre,  où  il  rencontra 
une  pointe  naïve ,  pelant  prés  de  vingt-cinq  carats. 
Cette  forte  de  pierre  luy  étant  inconnue,  Se  y 
voyant  quelque  éclat,  il  la  porta  à  Gokonde,  fie 
par  bonheur  s'adreffa  a  une  perfoune  qui  faifbit  né- 
goce de  diamant.  Ce  Marchand  fut  furprit  de  voir 
un  diamant  d'un  tel  poids,  parce  qu'auparavant  les 
plus  grands  que  l'on  voyoit,  étoient  au  plus  de 
dix  à  douze  carats.  Le  bruit  de  cette  nouvelle  fe 
répandit  bien  tôt  dans  le  païs  :  fie  quelques-uns  du 
Bourg ,  qui  étoient  un  peu  riches ,  commencèrent 
à  faire  fouiller  la  terre,  où  l'on  trouva  des  diamant 
en  grande  quantité.  On  en  voit  qui  vont  jufques 
à  quarante-cinq  carats,  fie  plus.  Et  il  s'y  en  eft  trou- 
vé un  qui  étant  brute,  pelbit  prés  de  huit  cens  ca- 
rats ,  fie  étant  taillé,  pefe  prés  de  deux  cent  quatre- 
vingts  carats.  Mirgimola,Miniftrc  d'Etat  d'Aurcng- 
zeb ,  Grand  Mogol  de  l'Inde ,  en  fit  prefent  à  cet 
Empereur.  Les  Mineurs  tirent  toute  la  terre,  fie  la 
portent  dans  un  enclos  préparé  tout  proche,  où  ils 
la  détrempent  fie  la  lavent  deux  ou  trois  fois  :  puis 
ils  la  laiflenr  fecher  au  Soleil ,  le  après  l'avoir  van- 
née, ils  l'érendcnt  avec  une  manière  de  râteau.  En- 
fuite  ils  la  battent  avec  des  billots  de  bois.  Apres 
ils  la  vannent  une  féconde  fou,  fit  enfii 


Digitized  by  Google 


co 

étendue  Se  rendue  unie,  ils  commencent  par  tut 
des  bords  à  y  chercher  les  diamant.  Le  négoce  s'en 
fait  comme  à  la  mine  de  Raolconde.  *  Tavernier, 
fojtgt  dtt  initt. 

COVERDEN,  petite  ville,  cV  forte  Place 
des  plus  régulières  de  l'Europe ,  en  la  Province 
d'OverilTcl  aux  Pais-Bas.  C'eft  la  Capitale  du  pais 
de  Drente ,  Se  fon  affiette  au  milieu  d'un  grand 
marais ,  en  rend  les  approches  difficiles.  Maurice 
Prince  d'Orange ,  fils  de  Guillaume  I.  l'ôta  aux 
Efpagnuls  l'an  1591.  &  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces Unies  l'ont  poffedée  depuis.  L'Evêque  de 
Munfler,  aflîfté  des  forces  de  France,  la  prit  l'an 
1671.  mais  elle  fut  rendue  deux  ans  après.  Elle  eft 
située  aux  frontières  de  Weftphalic,  &du  Diocefe 
de  Munftcr ,  comme  un  fort  Boulevard  de  Gro- 
ningue.ât  des  villes  voilînes;  &  c'eft  le  grand  paffage 
pour  l'Alemagne ,  quoique  par  un  chemin  fort  étroit 
entre  les  marais.  *  Hugo  G  rôti  us,  Uv.  1.  à*  fon  Hifi. 

COUR  DES  AIDES,  Jurifdiétion  Souveraine 
établie  pour  connoître  Se  juger  en  dernier  rcfTort  des 
Tailles,  Aides,  Gabelles, Impofit ions ,  &  des  cinq 
grofles  Fermes  Si  Droits  du  Roy.  Elle  connoîr  auflî 
de  l'exemption  des  Tailles,  &  du  Titre  de  Noblcffe, 
par  rapport  a  cette  exemption.  Il  y  a  toûjouts  eu 
en  France  des  Officiers  établis  pour  avoir  la  con- 
soifTance  des  Aides,  mais  ils  ne  furent  faits  Ordi- 
naires qu'en  l'année  i}8i.  par  Charles  V 1.  qui  créa 
des  Généraux  des  Aides,  pour  exercer  cette  Jurit 
diction.  Ils  étoient  ordinairement  au  nombre  de 
huit ,  fçavoir  un  Prefident,  quatre  Généraux  ,  Se 
trois  Confeillers.  Mais  quelqucfob  on  augmentoit 
ce  nombre,  lorfqu'il  y  avon  beaucoup  d'affaires. 
La  Cour  des  Aides  fut  transférée  à  Poitiers  l'an 
1415.  par  Charles  VII.  à  caufe  de  la  guerre  des  An- 
glois,  qui  setoient  rendus  maîtres  de  la  ville  de 
Paris,  où  elle  fut  rétablie  en  14}*.  François  1.  ac- 
crut le  nombre  des  Officiers  de  cette  Cour  en  1543. 
ayant  créé  de  nouveau  deux  Charges  ;  l'une  de  Ge- 
neral, &  l'autre  de  Confcillcr,&  peu  de  temps  après  il 
créa  encore  une  Charge  de  ConfciUcr.  Ainfi  cette 
Courétoit  compofee  d'un  Prelïdcnr,  de  cinq  Géné- 
raux, &  de  cinq  Confeillers.  Henry  II-  par  fon  Edit 
du  moisde  Mars  1551.  érigea  une  aurre  Chambre  des 
Aides,  compofee  de  deux  Prefidens,  Se  de  huit 
Généraux,  aufquels  Henry  III.  en  ajoura  lîx  autres 
l'an  1577.  Louis  XIII.  créa  une  troifiéme Chambre, 
où  il  mit  deux  Prelidens  cV  treize  Confeillers.  Main- 
tenant la  Cour  des  Aides  eft  compofée  de  lix  Pre- 
lidens, Se  de  quarante  Confeillers  partagés  en  trois 
Chambres.  A  la  première  fe  trouvent  k  Premier 
Prefident  Se  le  plus  ancien  des  Prefidens,  avec  quin- 
ze Confeillers  les  plus  anciens  en  réception.  A  la 
féconde  Chambre  il  y  a  deux  Prefidens,  Se  treize 
Confeillers.  La  troifiéme  eft  compofée  de  deux  Pre- 
fidens ,  Se  de  douze  Confeillers.  Dans  le*  jours  de 
cérémonie,  les  Prefidens  de  la  Cour  des  Aides  ont 
la  Robe  de  velours  noir,  avec  le  Chaperon  de  mê- 
me étofê ,  fourré  de  petit-gris.  Les  Confeillers,  le 
Procureur  General ,  Se  les  Avocats  Généraux  poi- 
tent  la  Robe  d'écarlate  doublée  de  velours  noir, 
avec  le  Chaperon  à  longue  Cornette  de  drap  noir. 
Après  la  Cour  des  Aides  de  Paris,  celle  de  Mont- 
pellier fut  établie  par  le  Roy  Charles  VII.  en  1437. 
Elle  eft  jointe  à  la  Chambre  des  Comptes  du  même 
p'ïs.  Celle  de  Rouen  pour  la  Normandie,  fut  éta- 
blie fous  le  même  règne.  Celle  de  Clermont-Mont- 
ferrand  en  Auvergne,  a  été  établie  par  Henry  IL 
en  if 57.  La  connoiflance  des  Aides  dans  le  rcfTort 
des  Parlemciisdc  Dijon  en  Bourgogne,  Se  d'Aix  en 
Pi  o  vence,  a  été  attribuéeaux  Chambres  des  Comptes 
qui  y  étoient  déjà.  Les  Cours  de  Parlement  de  Gre- 
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noble  ,  de  Rennes,  de  Pau,  &  de  Mets  cennoif- 
fent  du  fait  des  Aides.  La  Cour  des  Aides  dans  le 
rcfTort  du  Parlement  de  Bourdtaux  ,  eft  établie  à 
Agen;  Se  celle  du  Dauphiné,  à  Vienne.  *  Davity, 
deU  Fntnct. 

COURCELLE  fEftienne)  néàGeneve,  & 
qui  a  vécu  long-temps  en  France ,  s'eft  acquis  une 
grande  réputation  dans  le  parti  des  Proteftans  Ar- 
miniens ,  ayant  enfeigné  la  Théologie  à  Amfter- 
dam ,  pour  ceux  de  ce  Parti-là  ,  &  ayant  fuccedé 
dans  cette  Profeflîon  à  Simon  Epifcopius.  11  a  écrit 
pluficurs  Ouvrages  de  Théologie ,  qui  ont  été  im- 
primés en  1^75.  où  il  fuit  les  fentimens  d'Epifcopius, 
qu'il  ne  fait  fou  vent  qu'abréger.  Il  s'explique  d'une 
manière  fort  nette.  11  avoit  une  allés  grande  con- 
noiffance  de  la  Langue  Greque ,  ayant  traduit  de 
Latin  en  Grec  le  Livre  de  Comenius ,  intitulé ,  /*- 
nua  Lingunun.  Il  s'étoit  de  plus  appliqué  à  la  criti- 
que des  Exemplaires  Grecs  du  Nouveau  Teftament, 
dont  il  a  donné  une  nouvelle  édition  avec  plufieurs 
diverfes  leçons  tirées  de  dilfercns  manufetits.  Il  a 
mis  à  la  tetc  de  cette  édition  Greque  du  Nouveau 
Teftament  une  grande  Préface  ,  où  il  traite  des 
diverfes  leçons,  &  où  il  remarque  entre  autres  cho- 
ies, qu'il  feroit  à  fouhaiier  qu'il  n'y  eût  aucune 
variété  de  leçons  dans  les  livres  du  Nouveau  Tefla- 
ment;  mais  que  l'expérience  nous  fait  voir  qu'il  y 
en  a  un  affi  s  grand  nombre ,  &  qui  font  meme 
très- anciennes;  qu'au  refte  il  n'y  a  aucune  de  ces 
variétés  qui  puifïc  nuire  à  la  Foy.  Chriftoi  he  San- 
dius  a  mis  Courcelle  dans  la  Cibliotheque  des  Anti- 
Tiinitaircs ,  comme  s'il  avoit  en  effet  iuivi  les  fen- 
timens des  Socinicns.  On  peut  voir  là-dcflùs  Bi- 
blitthecM  Antitrinlttriantm. 

COU R DE 5.  Cherchés  Curdcs. 

COUR  LANDE,  ouCuriaNde  ,  Duché 
entre  la  mer  Baltique ,  la  Samogitie  ,  Province  du 
Royai  me  de  Pologne ,  &  la  Livonie.  GoKiingcn 
eft  la  Capitale  de  ce  Duché  :  &  la  vil! e de  Minau 
eft  le  lieu  delà  rtfidencc  ordinaire  des  Ducs.  C'é- 
toit  aui  refois  une  partie  de  la  Livonie  ,  de  laquelle 
elle  eft  feparée  par  la  rivière  de  Dune  :  mais  cette 
Province  ayant  été  ruinée  par  les  Suédois  &  par 
les  Mofcovites,  l'Archevêque  de  Riga,  Se  le  Grand 
Maître  de  l'Ordre  Teutonique ,  fe  mirent  fous  la 
protection  du  Roy  de  Pologne  ,  avec  ce  qu'ils  y 
pofTedoient encore.  Alors Sigifmond  Auguftc,Roy 
de  Pologne ,  érigea  la  Courlande  en  Duché» 
Se  U  donna  à  Godard  Kctler  de  Neflclrot,  der- 
nier Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutonique  en  Li- 
vonie ,  pour  la  tenir  en  fief  de  la  Couronne  de  Po- 
logne. Godard  mourut  en  1587.  laiflant  deux  fils  ; 
Frédéric ,  qui  mourut  fans  enfans  ;  &  Guillaume» 
qui  fucceda  à  fon  frère  en  ce  Duché.  Celuy-cy 
ayant  été  dépofTedé  par  Sigifmond  III.  Se  par  les 
E  tacs  de  Pologne,  vécut  en  exil ,  jufques  à  fon  ré- 
tabliffêment  en  1610.  La  petite  Province  de  Semi- 
galle,  où  eft  la  ville  de  Mittau,  eft  une  dépendan- 
ce de  ce  Duché.  C'eft  pourquoy  Jacques ,  fils  de 
Guillaume,  prit  la  qualité  de  Duc  de  Courlande* 
de  Livonie ,  Se  de  iemigalle.  *  Olearius ,  P"oy*i* 
de  Mtfiovi*. 

COURONNE  :  c'étoit  premièrement  une 
marque  de  victoire ,  ou  de  Dignité  :  enfuire  on  l'a 
employée  à  d'autres  ufages.  Les  Anciens  difent  que 
Bacchus  Se  Janus  furent  les  in venieun des  Couron- 
nes :  que  Bacchus  fé  couronna  de  Lierre,  après  la 
conquête  des  Indes;  Se  que  Janus  Roy  d'Italie  s'en 
fervit  dans  les  facrifices.  Les  premières  Couronnes 
des  Romains  étoient  composées  de  deux  ou  trois 
rubans  liés  enfemble  autour  de  la  tete.  Enfuite  ils 
en  firent  de  branches  d'arbres ,  Ss  puis  de  fleurs, 
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attachées  à  des  branches  de  Saule,  de  Lierre  ,  & 
d'autres  arbres  qui  fe  ployent  ailîment.  Dans  les 
fdtins  on  compofoit  les  Couronnes  de  fleurs, 
d'herbes ,  &  de  branches  qui  avoient  la  vertu  de 
rafraîchir  ou  de  fortifier  le  cerveau;  comme  de  Ro- 
fes ,  de  Pouliot ,  de  Quinte/feuille ,  de  Lierre,  d'If, 
de  feiiiUes  d'Oiivicrs,  &c.  Les  convies  avoient  trois 
Couronnes  ;  l'une  qu'ils  portoient  d'abord  fur  le 
haut  de  la  tête  ;  l'autre  dont  ils  fc  bandoient  le 
front  ;  &  la  troifiéme ,  qu'ils  fe  mettoient  autour 
du  col.  Pline  rapporte  que  ce  fut  la  Bouquetière  Gly- 
cera,  que  le  Peintre  Paulias  aimoit  fort ,  qui  inven- 
ta les  nuances  &  les  iiaifons  des  fleurs ,  pour  aug- 
menter leur  odeur  &  leur  beauté  par  un  aiTemblagc 
induftrieux.  11  dit  auflî  que  P.  Claudius  Pulcher, 
Coniul  l'an  de  Rome  $£9.  introduifit  la  coutume 
de  dorer  le  cercle  d»  la  Couronne ,  couvrant  de 
feuilles  d'or  la  branche  de  Tilleul ,  ou  le  jonc  au- 
quel on  attachoit  les  fleurs.  On  y  ajoûta  après  des 
rubans  qui  pendoient  fur  les  épaules ,  &  étoient 
quelquefois  de  laine  ,  ou  de  lin  :  quelquefois  tiiïus 
d'or,  ou  brodés.  Dans  la  ccrcmonie  des  noces,  l'E- 
poux portoit  une  couronne  ti'Epoufeen  avoitdcux, 
l'une  de  fleurs  naturelles,  lorfqu'on  la  conduisit 
dans  la  maifon  de  l'E  poux  :  &  l'autre  de  fleurs  arti- 
ficielles ,  reprefenues  en  or ,  &  accompagnées  de 
perles  &  de  diamans-  Dans  les  Temples,  les  Payens 
couronnement  (es  ftatucs  de  leurs  Dieux.  On  don- 
noit  à  Bicchus  une  couronne  de  branches  de  Vigne, 
ou  de  Lierre  :  à  Saturne  ,  une  couronne  de  bran- 
ches de  Figuier  :  à  Jupiter  ,  de  toutes  fortes  de 
Fleurs  :  à  Apollon ,  de  Laurier  :  à  Hercule ,  de  Pcn- 
plier  :  à  Pan  ,  de  Pin  ,  &  d'Hicbles  :  aux  Dieux  Pé- 
nates ,  de  Myrte  &  de  Romarin  :  à  CaOor  &  à 
Pollux  ,  de  Rofcaux  :  à  Venus  ,  de  Rofes ,  8c  de 
Mvnc  :  aux  Grâces  de  branches  d'Olivier,  comme 
à  Minerve  :  à  Junon  ,  de  branches  de  Vignes  :  à 
Lucinc  ou  Diane,  de  Diâam. 

On  ofTroit  aulTi  des  Couronnes  d'or  aux  Dieux: 
comme  celle  qu'A t talus  Roy  de  Pergame,  envoya 
à  Rome,  pour  mettre  dans  lcCapitole ,  laquelle  pc- 
fbit  246.  livres  d'or  :  &  celle  que  Philippe  Roy  de 
Syrie  y  fit  porter  par  lès  AmbaiTadeuTS ,  qui  étoit 
du  poids  de  cent  livres  d'or.  Les  Prêtres  &  les  Sa- 
crificateurs étoient  couronnes  pendant  les  cérémo- 
nies du  Sacrifice  :  leurs  Couronnes  étoient  d'or,  ou 
de  branches  d'olivier  :  mais  celles  des  Flamines  cô- 
toient de  laurier.  On  couronnoit  même  les  victi- 
mes ,  de  branches  de  cyprès ,  ou  de  pin.  Dans  les 
funérailles ,  on  mettoit  des  Couronnes  fur  les  lepul- 
cres  ,  qui  étoient  faites  de  branches  de  laurier  ou 
d'olivier ,  cV  quelquefois  de  lys.  Cette  coutume 
pafla  de  Lacedcmone  à  Athènes ,  &  d'Athènes  à 
Rome.  Les  Magiflrats  dans  les  jours  de  cérémonie, 
portoient  des  Couronnes  d'olivier,  ou  de  myrte: 
les  Ambafljdeurs,  de  verveine,  ou  d'olivier. 

Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  ici  toutes  les  for- 
tes de  Couronnes,  dont  les  Anciens  le  font  fervis, 
&  leurs  difTercns  ufages.  Mais  il  eft  bon  de  parler 
des  Couronnes  militaires,  qui  étoient  données  aux 
Généraux  d'Armées,  aux  Capitaines ,  ou  aux  Soldats, 
pour  rccompenlc  de  leurs  belles  actions.  La  Cou- 
ronne Triomphale  étoit  pour  celuy  qui  triomphoit 
après  quelque  illultrc  viftoire.  Au  commencement 
elle  étoit  de  laurier  :  puis  on  la  fit  d'or  :  &  enfuitc 
on  en  porra  un  grand  nombre  faites  de  ce  métal , 
devant  le  Char  du  Triomphant.  Tite-Live  nous 
v  apprend  qu'on  porta  deux  cens  trente-quatre  Cou- 
ronnes d'or,  dans  le  Triomphe  de  Scipion  l'Afiati- 
que,  l'an  de  Rome  564.  &  Appian  en  compte  deux 
mille  huit  cens  vingt-deux  dans  celuy  de  Cefar.  On 
reprci'tntoit  autour  de  ces  Couronnes  les  principaux 
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exploits  du  Triomphateur.  La  Couronne  Ovale  que 
portoient  ceux  qui  recevoient  l'honneur  du  Petit 
Triomphe  ,  appellé  Ovétim  ,  étoit  de  myrte ,  ou 
quelquefois  de  laurier.  La  Couronne  Obfidionale 
étoit  prefentee  par  les  AUïegés ,  au  Capitaine  ou 
Gouverneur  qui  avoit  fait  lever  le  fiege.  Elle  étoit 
faite  avec  de  l'herbe  verte,  creuc  dans  la  Ville  aflle» 
gée.  La  Couronne  Civique  fc  donnoitpar  le  Gene- 
ral d'Armée ,  à  un  Citoyen  qui  avoit  coniervé  la 
vie  à  un  autre  Citoyen,  en  tuant  l'on  ennemy:  elle 
étoit  de  branches  &  de  feuilles  de  chêne.  La  Cou- 
ronne Murale,  étoit  pour  celuy  qui  avoit  été  le 
premier  a  l'cfcalade ,  &  qui  avoit  monté  fur  les  murs 
d'une  Ville  afliegée.  Elle  étoit  d l'or ,  8c  fon  cercle 
étoit  élevé»cn  forme  de  créneaux  de  murailles.  La 
Couronne  Caitrenfe  ou  Vallaire,  iê  donnoit  à  celuy 
qui  étoit  entré  le  premier  dans  le  camp  des  Enne- 
mis :  fa  figure  reprefentoit  en  or  une  Pallhîade  for- 
cée. La  Couronne  Navale  étoit  donnée  à  celuy  qui 
étoit  monté  le  premier  (ur  le  bord  d'un  VaiiTeau 
ennemi,  dans  un  combat  naval.  Elle  étoit  d'or,  8c 
environnée  de  petits  éperons  de  Navires,  faits  de  ce 
même  métal.  *  Pline,  liv.  16.  t.  4.  &  /.  ai.  cksf.  1. 
Rotin ,  Antiy.  R»m.  I.  10.  c.  17. 

COURONNE:  ornement  du  Cafque ,  ou  de 
l'Ecuflbn  des  Armoiries.  Les  Couronnes  (ont  de 
plus  ancien  ufage  fur  les  Calques  ,  que  fur  les  Ecuf- 
fons.  On  en  portoit  anciennement  dans  les  Tour- 
nois, particulièrement  en  Alemagne,où  la  Couron- 
ne fur  le  Cafque  étoit  une  marque  de  Chevalerie  ; 
&  cet  ufage  étoit  commun  pour  les  Gentils- hom- 
mes de  nom ,  d'armes  &  de  cry,  il  y  a  deux  ou  trois 
cens  ans.  Ces  Couronnes  font  ou  à  pointes,  comme 
les  anciennes  Couronnes  rayonnées  qu'ont  les  Em- 
pereurs Romains  dans  leurs  Médailles ,  ou  1  fleurons 
d'ache  ou  de  perlil.  Quelques- unes  font  à  Fleurs- 
de  lys.  Celle  que  l'on  voir  encore  à  Châfon  en 
Champagne  fur  la  Porte  de  l'Hôtel  de  Senecey  ,  eft 
tres-linguliere ,  C'elt  une  Couronne  de  Vairs,  par 
rapport  aux  Armes  de  Beaufremont ,  qui  font  vai- 
rées  d'or  &  de  gueules.  Les  Souverains  portent  auflî 
la  Couronne  fur  le  Cafque.  A  l'égard  des  Armoiries, 
on  ne  voit  prefque  point  d'Ecus  couronnés  que  de- 
puis deux  cens  ans.  Oeft  pourquoy  on  ne  fçauroit 
trouver  d'Armes  couronnées  des  anciens  Dauphins 
de  Viennois  ,  des  Ducs  de  Milan  ,  des  Comtes  de 
Champagne ,  &  de  Flandres  ;  l'ufage  des  Couronnes 
n'étant  pas  introduit  de  leur  temps  pour  les  Armoi- 
ries. Ceft  par  les  Monoyes  que  lufagc  s'eft  intro- 
duit de  couronner  les  Ecuflons.  On  commença  fous 
Philippe  de  Valois,  vers  l'an  ijjo.  à  faire  des  Gros, 
dont  le  revers  étoit  une  Couronne  fur  trois  Flcurs- 
de-Iys  fans  EcufTon.  Enfin,  fous  Charles  VII.  vers 
l'an  1 4jo.  on  mit  la  Couronne  fur  l'Ecuflbn  de  trois 
Fleurs- de- lys  dans  les  Ecus  d'or,  8c  depuis  ce  tenu- 
U  on  a  toujours  continué.  Il  n'y  avoit  alors  que  les 
Rois  qui  mirïcnt  des  Couronnes  fur  I'Ecu  de  leurs 
Armoiries,  &  ces  Couronnes  étoient  ouvertes  &è 
bas  fleurons  :  mais  depuis ,  cet  ufage  pafla  à  de  moin- 
dres Souverains;  8c  les  Ducs  ,  les  Marquis,  cV  les 
Comtes  en  firent  des  marques  de  leurs  Dignités.  Les 
Rois  d'Efpagnc  ont  même  permis  à  quelques  Mai- 
fons  llluftres  de  porter  JajCouronnc  Royale  fur  leur 
EcufTon  ;  comme  a  celle  des  Ducs  de  Cardone,  8cc 
Ils  ent  encore  accordé  ce  privilège  à  plufieurs  Villes, 
avec  le  titre  de  Villes  Couronnées ,  comme  ï  Ma- 
drid, à  Tolède,  à  Burgos,  cVc.  L'Empereur  Maxi- 
milicn  a  fait  une  pareille  conceflion  à  la  ville  d'Am- 
fterdam  ,  qui  met  fur  fes  Armoiries  le  Diadème 
Impérial.  L'Empereur  Charlcs-Qnjnt ,  par  fes  Let- 
tres Patentes  ,  permit  à  Jean  Cervellon  ,  Seigneur 
d'Oropcfa ,  de  mettre ,  luy  &  fes  Succcflcurs,  la 

Couronne 
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Couronne  Royale  fur  leurs  Armoiries. 

Il  y  a  aujourd'huy  en  Armoiries  deux  fortes  de 
Couronnes.  Cdles  des  Souverains  ,  8c  celles  de  h 
Noblefle  ou  des  Dignités.  Toutes  les  Couronnes 
des  Souverains  étoient  autrefois  affés  semblables. 
Cétoient  des  Couronnes  ouvertes  à  feuilles  d'ache, 
comme  font  à  présent  celles  des  Ducs.  Maintenant 
il  y  a  fept  fortes  de  Couronnes  pour  les  Souverains.  • 
i.  Celle  de  l'Empereur  eft  une  efpecc  de  Ronner 
entrouvert  des  deux  côtés ,  8c  dont  le  milieu  eft' 
furmonte  de  la  figure  du  Monde  fommé  d'une  Croix,  ' 

rit  au  bas  un  cerde  avec  des  fleurons,  i.  Celle 
Rois  de  France  eft  un  cercle  de  Fleurs-dé- Lys, 
fermé  de  fix  ceintres  qui  portent  en-haut  une  autre 
Fleur-de-lys.  3.  Celle  des  Rois  d'Angleterre  eft  un 
cercle  de  croix  pâtées  &  de  Fleurs  de-lys ,  fermé  de 
ceintres  qui  portent  un  Globe  croifé.  4.  Celles  des 
Rois  d'Efpagne ,  de  Portugal ,  de  Danemark ,  de 
Suéde,  ont  des  fleurons  fur  le  cercle ,  8c  font  fer- 
mées de  ceintres ,  avec  un  Globe  croifé  fur  le  haut. 
5.  La  Couronne  des  Ducs  de  Savoy ê,  Rois  de  Cy- 
pre  ,  a  des  fleurons  fur  le  cercle ,  8c  eft  fermée  de 
ceintres  ,  avec  la  Croix  treflée  de  S.  Maurice  fur  le 
bouton  d'cohaut.  4-  Celle  du  Grand  Duc  de  Tof- 
cane  eft  ouverte  à  pointes  mêlées  de  grand*  Trtflrs 
fur  d'autres  pointes ,  avec  la  Fleur- de  lys  de  Floren- 
ce au  milieu.  7.  La  Couronne  des  Archiducs  a  un 
feul  demy-cerde  en  ccintre  >  gamy  de  perles ,  qui 
porte  un  Globe  croifé  :  le  refte  eft  comme  un  Bon- 
net. Les  Couronnes  de  Noblefle  font  de  cinq  for- 
tes en  Armoiries-  1.  La  Couronne  Ducale  eft  route 
de  fleurons,  a  fleurs  d'ache  ou  de  perfil.  z.  La  Cou- 
ronne de  Marquis  eft  de  fleurons  8c  de  perles  mê- 
lées alternativement.  ).  Celle  des  Comtes  eft  de 
perles  fur  un  cercle  d'or.  4.  Celle  des  Vicomtcseft 
un  cercle  ayee  neuf  perles  de  trois  en  trois  entaflees. 
5.  Celle  enfin  des  Barons,  eft  une  cipecede  Bonnet, 
avec  des  tours  de  perles  en  bande  furte  cercle.  Les 
Flamans  te  les  Efpagnols  ont  une  cfpcce  de  Bonnet 
différent  de  celuy-là.  Les  Electeurs  de  l'Empire  ont 
un  Bonnet  particulier  pour  couronnement  de  leurs 
Armoiries.  Il  eft  rouge  6c  retroufle  d'ermine  :  mait 
il  y  a  d'autres  Souverains  d'Alemagne  qui  en  por- 
tent un  pareil  ;  entr'autres  le  Landgrave  de  Heflc  , 
le  Marquis  de  Baden,  81  quelques  autres. 

Les  Couronnes  de  Dignités  ne  font  pas  les  mêmes 
en  tous  les  pais.  En  Alemagne ,  elles  font  de  feuilles 
de  perfil,  de  quelque  condition  que  foient  ceux  qui 
les  portent.  En  Italie ,  il  y  en  a  à  fleurons  de  diver- 
ies  manières ,  &  quelques-unes  à  pointes ,  comme 
celles  des  anciens  Empereurs.  En  FJ pagne, celles  des 
Ducs  8c  des  Marquis  font  d'ordinaire  à  fleurons^ 
Celles  des  Comtes  font  de  perles  éloignées  les  unes 
des  autres,  avec  trois  fur  le  milieu.  En  Angleterre, 
la  Couronne  des  Barons  eft  un  cercle  ou  bourlet  a 
lîx  perles.  La  Couronne  des  Vicomtes  eft  un  Cha- 
pelet de  perles  fans  nombre/Celle  des  Comtes  eft 
un  cercle  d'or  à  hautes  pointes  foû  tenant  des  perles. 
Celle  de  Marquis  ,  un  cerde  de  fèiiilles  de  frai- 
fier,  8c  une  grofle  perle.  Et  la  Couronne  des  Ducs, 
un  cercle  de  fleurons  ou  de  feuilles  fans  perles. 

A  Venife  ,  aucun  Noble  Vénitien  ,  en  quelque 
Dignité  qu'il  foit.ne  met  de  Couronne  fur  lis  Ar- 
moiries. Le  Doge  fcul  met  fur  les  fiennes  le  Bonnet 
Ducal.  A  Germes,  les  ving-  huit  Familles  principales 
aufqucllcs  toutes  les  autres  le  font  unies,  mettent  la 
Couronne  Ducale  fur  leurs  Armoiries.  A  Rome, 
nul  Cardinal ,  quoy  que  Prince  ,  ne  porte  la  Cou- 
ronne fur  fes  Armes.  En  France ,  tous  les  Prélats 
qui  ont  Titre  de  Ducs  ou  de  Comtes ,  mettent  la 
Couronne  fui  leur  EcuAon.  Les  Archevêques  d'Am- 
brun,  d'Arles.  8c  de  Tarantaifc  i  8c  lesEyêqucs  de 
Tmc  UU 
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Grenoble,  de  Genève,  cVde  Viviers,  qui  prennent 
titre  de  Princes ,  portent  la  Couronne  Ducale.  Ccr 
ufage  ntftétably  que  depuis  environ  cent  ans;  car 
on  ne  trouvera  pas  avant  ce  tcms-là, qu'aucun  PieLit 
en  France  air  mis  la  Couronne  fur  les  Armoiries  : 
non  pas  mêmes  les  Princes.  Les  Princes  du  Sang  cri 
France  i  portent  à  prefent  des  Couronnes  de  Flcurs- 
de-lys.  Le  Dauphin  de  France  porte  une  Couronne 
rehauflec  de  Fleurs  de  lys ,  8c  A  rmée  de  deux  cercles 
en  Croix,  avec  une  F.'cur-de-lys  au  fommet. 

Il  faut  remarquer  icy  que  Charles  VIII.  eft  le 
premier  des  Rois  de  France  qlii  ait  porté  la  Cou- 
ronne fermée  ;  &  ce  fut  après  qu'il  eut  pris  la  qua- 
lité d'Empereur  d'Orient ,  l'an  1495.  Philippe  IF.' 
Roy  d'Efpagne  ,  qui  commença  de  régner  en  1558. 
porrnit  la  Couronne  ouverte  fur  le*  R  cales  forgée* 
de  fon  tcrnps,  8c  elle  eft  fermée  fur  les  Ducats  qui 
furent  faits  en  Flandres  fous  fon  règne  :  ce  qui  fait 
voir,  que  c'eft  luy  qui  t-n  a  introduit  l'ufage  pour 
les  Rois  d'Ffpagne.  Le  Roy  de  Hongrie  h  j>ortoit 
Ouverte  an  fes  Monoyes  do  l'an  155X  Flic  eft  enco- 
re ouverte  aux  Monoyes  de  Jean  III.  Roy  de  Por- 
tugal,  vers  l'an  15p.  Aux  Jacobm  d'Angleterre  8c 
d'EcoiTe  de  1601,  la  Couronne  eft  fermée.  Aupara- 
vant elle  étoit  ouverte  aux  Nobles  l 'enris,  &'  aux 
Nobles  à  la  Rofc.  Elle  cil  aulll  ouverte  aux  Teftons 
de  Navarre  du  Roy  Antoine  en  15*1.  A  prefent  tous 
les  Rois  la  portent  fermée,  &  c'eft  ce  qui  ladiftin- 
gue  des  autres  Souverains.  On  voit  en  l'Eglife  de 
S.  Denis  proche  de  Paris,  l'effigie  de  Marie  d'E'pa- 
gne,  femme  de  Charles  de  Fiance,  Duc  de  Valois, 
couronnée  d'une  Couronne  murale  ou  crénelée  , 
pour  marquer  Ion  origine  de  la  Maifi  n  de  CaftiJle. 
Sur  les  Tombeaux  des  Arninux  de  Hollande ,  il  y 
a  des  Couronnes  Roftrales:  c'tft-a-dire,  de  proues, 
de  VaifTeaux,  pour  marquer  leur  dignité  de  Sur-in- 
rendans  de  la  Mer.  *  Le  P.  Ménétrier,  Origine  dti 
Ornemens  des  Armoiries. 

Des  Couronnes  des  Rois  de  Tr*nce. 

M.  du  Cange  a  fait  une  fcayante  DiOertation  fiu*' 
les  Couronnes,  dont  j'ay  tiré  ces  Remarques  qui 
font  tres-curieufes.  Les  Rois  de  France  de  la  pre- 
mière Race  ont  porté  quatre  fortes  de  Couronnes, 
de  Diadèmes ,  ou  de  bonnets  Royaux.  La  premiè- 
re forte  de  Couronne  eft  le  Diadème  de  perles,  fait 
en  forme  de  bandeau ,  qu'on  lioit  au  derrière  de  la 
tête.  Ce  Diadème  eft  fcmblablc  à  eduy  qui  le  voit 
dans  la  plupart  des  Médailles  des  Empereurs  Ro- 
mains ,  avec  cette  différence  que  qùelquefois  c'eft 
un  Cercle  d'or  enrichi  d'un  double  rang  de  perles, 
8c  quelquefois  ce  cercle  eft  entre-mélé  de  perles  8c 
de  pierres  précicufès  cnchafTécs  dans  l'or.  Mais  or- 
dinairement les  Rois  de  France  de  la  première  Race 
ne  portoient  qu'un  rang  de  perles  pour  Diadème.  . 
La  féconde  forte  de  Couronne,  eft  un  cercle  d'où 
s'élèvent  des  pointes  en  fotme  de  rayons.  Cet  or- 
nement a  été  choifi  par  les  Rois  de  la  plus  grande 
antiquité,  pour  fe  rendre  plus  auguftes,  en  paroi f- 
fânt  comme  des  Soleils.  C'eft  aintf  que  Virgile  rc- 
prefente  la  Couronne  du  Roy  Latinus ,  qu'il  com- 
pofe  de  douze  rayons ,  parce  que  c'etoit  une  opi- 
nion rcccuc  parmy  les  Anciens,  que  le  Soleil  en 
a  voit  un  pareil  nombre ,  par  rapport  aux  douze  mois 
de  l'année.  Les  Hiftoricns.  remarquent  qu'on  pre- 
fenta  en  plein  Théâtre  a  Julc  Ccfar  une  Couronne 
toute  éclatante  de  rayons ,  &  que  celle  que  Cali- 
gula  prit ,  lorfqu'il  voulut  fc  faire  adorer  comme 
un  Dieu,  étoit  fcmblable.  Les  Médailles  des  Em- 
pereurs Romains  ont  fort  fbuvent  de  ces  Couron- 
nes. La  troifiétnc  forte  de  Couronne  eft*  un  bonnet? 
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enrichi  de  pierreries ,  dont  le  bord  eft  orné  d'un 
Piatkme  de  perles  qui  ceint  le  front,  avec  un  or- 
nement à  la  pointe  en  formede  pennache  »  ou  toufe 
de  plumes  qui  commence  au  derrière  du  bonnet  ,  fie 
s'élève  fur  le  devant.  Tzetaés  dit  que  c'étoit  la 
Couronne  dont  les  Empereurs  Grecs  le  fèrvoicnt , 
lorfqu'ils  retournoient  de  leurs  expéditions  militai- 
res ,  après  avoir  remporté  des  viâoirrs  fur  leurs  en- 
nemis. La  quatrième  forte  de  Couronne  dont  les 
Rois  de  France  de  la  première  Race  ont  ufé ,  eft  le 
mortier,  tel  que  les  grands  Prefidens  du  Parlement 
le  portent  a  prefent.  Cet  ornement  a  été  porté  par 
quelques  Empereurs  de  Conftantinopk.  On  voit 
en  la  ville  de  Ravenne  ,  l'Empereur  JufUnicn  re- 

Erefenté  avec  ce  Mortier,  qui  eft  environné  par  le 
as  à  l'endroit  du  front,  d'un  rang  de  perles  »  fie 
d'un  autre  rang  par  le  haut.  Cette  efpcce  de  Diadè- 
me a  pafTé  dans  la  féconde  &  dans  la  troifiéme  Race 
des  Rois  de  France.  M.  Petau  nous  a  reprefènté 
une  vieille  peinture  qu'il  dit  avoir  tirée  d'un  aicien 
manuferit,  où  Charlemagne  eft  figuré  avec  le  Mor- 
tier. Aux  vitres  de  la  faintc  Chapelle  à  Paris,  faint 
Loiiis  y  paraît  avec  le  même  ornement.  Et  l'on 
tient  communément  que  nos  Rois  ayant  quitte  le 
Palais  de  Paris  pour  en  faire  le  fiege  de  la  J  uftice , 
ils  communiquèrent  en  même  temps  leurs  ornemens 
Royaux  à  ceux  qui  dévoient  préfider ,  afin  que  leurs 
jugemens  cufTent  plus  d'autorité,  fie  qu'ils  fuiTent  rc- 
ceus  des  peuples,  comme  s'ils  avoient  été  rendus  par 
le  Prince  même.  A  l'égard  des  Rois  de  la  féconde 
Racejcs  premiers  Rois  &  les  premiers  Empereurs  de 
cette  Famille,  paroiffent  dans  leurs  monoyes,  la  têce 
ceinte  d'un  double  rang  de  perles.  Dans  leurs  féaux» 
ils  font  couronnés  de  laurier.  Les  Annales  de  France 
tirées  du  Monaftere  de  Fulde  nous  apprennent  que 
Charles  le  Chauve ,  après  s'être  fait  couronner  Em- 
pereur ,  quitta  les  Couronnes  8c  les  habits  des  Rois 
de  France  fes  predecefleurs ,  8c  prit  les  Diadèmes  5e 
les  vêtemens  des  Empereurs  Grecs.  L'ornement  de 
tête  étoit  alors  un  Bonnet  de  foye  enrichi  de  per- 
les &  de  pierreries,  pardefîus  lequel  étoit  la  Cou- 
ronne ou  le  Diadème  autour  dit  front.  Dans  les 
derniers  fiecks,  la  Couronne  des  Empereurs  d'Oc- 
cident a  été  compofee  d'un  cercle  d'or,  enrichy  de 
pierres  prcckufcs  &  rehau(Té  de  fleurons ,  comme 
les  autres  Couronnes  des  Rois ,  avec  une  mitre  ou- 
verte, ayant  en  cette  ouverture  un  autre  cercle  d'or 
furmonté  d'une  Croix.  Dans  la  troifiéme  Race  des 
Rois  de  France,  on  voit  ordinairement  pour  Cou- 
ronne un  cercle  d'or  enrichi  de  pierreries,  &  rèhauffé 
de  fleurs  de  lys  Quelques-uns  difent  que  François 
I.  commença  à  la  porter  fermée  pour  contrecarrer 
l'Empereur  Charles-Quint ,  ou  parce  que  Henry 
VIII.  Roy  d'Angleterre  la  portoit  ainfi.  Le  même 
Roy  François  I.  eft  figure  dans  quelquesTcltons  avec 
un  Bonnet  retrouffé,  &  une  Couronne  de  fleurs  de 
lys  fur  le  retrouffis.  il  paroît  en  quelques-uns  avec 
une  Couronne  entre- mêlée  de  fleurs  de  lys  8c  de 
rayons.  Et  enfin  il  eft  "reprefenté  en  d'autres  avec 
une  Couronne  rehauflte  de  fleurs  de  lys  8c  de  fleu- 
rons ,  &  fermée  par  enhaut.  Mais  il  n'a  pas  été  le 
premier  qui  air  porté  la  Couronne  fermée ,  car  Louis 
XII.  la  porta  fermée  ayant  au  sommet  une  fleur  de 
lys  à  fon  entrée  dans  Paris  l'an  1498  8c  Charles  VI II. 
ton  predecefleur  en  avoit  introduit  l'ufage  en  France. 

Dts  Courtnnti  Dmt*Us ,  &c. 

11  eft  probable  que  Charles  le  Chaude  Roy  de 
France  8c  Empereur,  a  été  le  premier  de  nos  Rois  qui 
a  accordé  la  Couronne  aux  Ducs  :  &  l'on  peut  dire 
qu'il  fui  vit  l'exemple  des  Empereurs  Grecs,  lefqucls 
accordoient  ordinairement  une  Couronne  aux 
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principales  Dignités  de  l'Empire  \  mais  beaucoup 
différente  de  celle  de  l'Empereur  :  car  le  Diadème 
Impérial  étoit  tout  parfemé  de  pierreries  ,  8c  en 
étoit  couvert  pardclius  ;  mais  ces  autres  Couron- 
nes étaient,  feulement  enrichies  de  quelques  pierres 
précieufes ,  &  ians  couverture.  Quelquefois  c'étoit 
un  cercle  d'or  chargé  de  pierreries  par  intervalles , 
avec  un  diamant  pardevant,  8c  un  rang  de  perles 
autour.  Selden,  m  fit  Tant  £h*nm»',  dit  que  les 
Couronnes  des  Ducs  8c  des  Comtes ,  font  d'une  in- 
vention nouvelle ,  8c  qu'en  l'an  1100.  elles  n'étoient 
point  en  ufage.  Néanmoins  les  Annales  de  France 
nous  apprennent  le  contraire.  On  y  lit  que  Char- 
les le  Chauve,  dont  je  viens  de  parler,  étant  venu 
de  Rome  1  Pavic  en  Î76.  y  établit  Bofon  frère  de 
fà  femme,  Duc  de  cette  Province,  8c  le  couronna 
d'une  Couronne  Ducale.  11  fembie  que  non  feule- 
ment les  Ducs  8c  les  Comtes  ont  eu  le  privilège  de 
porter  la  Couronne  pour  marque  de  leur  dignité  , 
mais  que  les  (impies  Gentilshommes  l'ont  aufli  por- 
tée pour  marque  de  leur  Nobkfle.  Car  on  voitdans 
un  grand  nombre  de  (eaux  attachés  a  des  Lettres 
ou  Titres  anciens,  les  armoiries* de plufieurs  Gen- 
tilshommes qui  n  avoient  aucune  dignité  de  Duc 
ou  de  Comte,  avec  le  Cafque  couronné  d'une  Cou- 
ronne Ducale,  de  laquelle  fort  un  Cimier.  Mais 
comme  il  eft  remarqué  au  commencement  de  cet 
article,  c'étoit  une  Couronne  de  Cafque,  8t  non 
pas  une  Couronne  d'Ecuflon  :  8c  ces  anciens  Titres 
ny  ks  anciens  Tombeaux  où  l'on  peur  voir  la  mê- 
me choie ,  ne  peuvent  servir  à  juftiher  la  prétention 
de  quelques  Gentilshommes  qui  ont  crû  avoir  droit 
de  porter  une  Couronne  fur  leurs  Armes ,  parce  que 
leurs  Ancêtres  la  portoient  fur  leur  Cafque;  car  ce 
n'étoit  alors  qu'une  marque  de  Noblefle  pour  fcf 
Gentilshommes  de  nom  ,  d'armes,  fit  de  cry ,  fie 
fpecialement  pour  ceux  qui  avoient  été  couronnes 
dam  les  Tournois  après  avoir  bien  fair.  *  Du  Can- 
gc ,  DtjfituùtM  14.  fur  FNiJhin  tU  S.  L»ms. 

COUROUK,  en  Perte,  eft  une  défenfe  de 
Ce  trouver  fur  k  chemin  par  où  k  Roy  doit  pafler 
avec  fes  femmes.  Il  faut  que  tous  ks  hommes  aban- 
donnent leurs  maifons,  &  fuyent  dans  un  quartier 
éloigné  ou  à  k  campagne  :  car  fi  un  homme  ks 
avoit  feulement  regardées,  k  Roy  k  feroit  mourir 
fans  remiuîon.  Ces  Courouks  font  extrêmement  fâ- 
cheux à  Jfpahan.  Il  s'y  en  eft  fait  quelquefois  juf- 
ques  à  quarante  en  trots  mois.  Les  Rois  de  Perle  ont 
encore  cette  tyrannie ,  de  faire  de  temps  en  temps 
Courouk  de  volailles ,  de  poifTons,  fie  autres  den- 
rées qui  fi-  trouvent  à  kur  goûr  :  fie  quand  il  y  a 
Courouk  de  quelque  chofe,  il  n'y  a  personne  qui 
en  ofc  vendre  fi  ce  n'eft  pour  k  Roy.  *  M.  The» 
venot ,  fyg*  dt  Liwun,  um  t. 

COURS  ROYALES:  Cours  Se- 

LENNILLBS:    COURS  CODIONN  s'i  S  ,  OU 

F  est  as  Royales:  c'étoknt  des  Afleml><«s 
que  ks  Rois  de  France  faifbient  aux  principales  Fê- 
tes de  l'année,  où  ils  k  momroknt  à  leurs  peuples 
fie  aux  Etrangers ,  avec  une  pompe  8c  une  magnifi- 
cence digne  de  la  Makjté  Royak.  Elles  étoient  djf- 
'  ferentes  des Champs-de- Mars,  dont  il  eft  parlé  cy 
devant  en  leur  Article  :  car  ces  Cbamps-ck-Mars  fé 
convoquoknt  tous  les  ans  au  mois  de  Mars  pour  les 
Affaires  publiques  :  fit  les  Cours  Royaks  fe  tenoient 
aux  grandes  Fêtes  de  Pique,  fit  de  Noël.  Grégoire 
de  Tours  remarque  dans  ton  Hiftoirc,  que  k  Roy 
Chilperic  fit  cette  ceremonk  en  k  vitk  de  Tours 
a  k  Fcte  de  Pâques.  Eginhard  rapporte  que  Pépin 
tint  fa  Cour  Royak  aux  Fêtes  de  Pâques  fit  de  Noël, 
ce  qui  fut  continué  par  fes  Succeffeu».  Le  même 
Auteur  écrit  que  Charlemagne  avoit  coutume  de 
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paraître  dans  ces  grandes  Fêtes  revêtu  d'habits  de 
drap  d'or ,  de  brodequins  brodés  de  perles ,  &  des 
autres  Vctemcm  Royaux,  avec  la  Couronne  fur  la 
tête.  Les  Rois  de  la  troificme  Race  ont  obfcrvé  cet- 
te coutume  avec  autant  ou  plus  de  magnificence 
que  leurs  Predecefleurs.  Hclgaud  parle  des  Coûts 
Sulennelles  que  le  Roy  Robert  tint  aux  jours  de 
Pâques  en  fon  Palais  de  Paris,  où  il  fit  des  Fcftins 
publics.  Le  Roy  S-  Loiiis  qui  affectait  la  modefiie 
dans  Tes  habits ,  avoit  néanmoins  égard  en  ces  occa- 
sions à  la  Dignité  Royale  ;  comme  il  fit  en  cette 
Cutr  &  Mai/on  ouverte ,  qu'il  tint  à  Saumur  ,  où, 
félon  le  récit  du  Sire  de  Joinvillc  ,  il  Tut  iuperbe- 
ment  vetu  ;  Se  où  le  Roy  de  Navarre  Ce  trouva  tn 
tttte  &  mantel  ,  avec  It  chappel  d'or  fin.  Les  Rois 
portoient  la  Couronne  en  ces  occalions ,  comme 
rapporte  Epinhard,  &  comme  ©n  voit  par  le  Tefta- 
ment  de  Philippe  de  Valois  ,  en  1350.  C'cft  pour- 
quoi on  appclloit  ces  fblemnités  Cours  Couronnées, 
Curia  Coranaté.  Durant  la  féconde  Race  des  Rois 
de  France,  cette  cérémonie  ne  fe  faifoit qu'aux  Ft> 
tes  de  Pâques  &  de  Noe!  ;  mais  dans  la  Troificme, 
on  fit  auffi  ces  Aflèmblées  aux  Fêtes  des  Rois  Se  de 
la  Pentecôte.  Les  Historiens  remarquent  que  dans 
ces  Cours  Royales  il  Te  faifoit  des  Feflins  publics,  où 
les  Rois  mangeoienten  prefence  de  toute  leur  fuite» 
Scyétoicnt  fervispar  les  Grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  &  de  l'Hôtel.  Mais  ce  qui  faifoit  particu- 
lièrement paroître  la  magnificence  des  Princes,  dans 
«es  Fctes  Royales,  étoient  les  libéralités  qu'ils  exer- 
çoient  envers  leurs  principaux  Officiers,  leur  don- 
nant divers  joyaux  ,  Se  entr'autres  ceux  qu'ils  por- 
toient fur  leurs  habits.  Outre  cela,  pendant  que  les 
Hérauts  d'armes  crioient  Largeffe  ,  on  jettoit  au 
peuple  une  grande  quantité  de  pièces  de  toutes  far- 
tes de  monoyes.  L'urage  de  ces  Fêtes  fut  introduit 
en  Angleterre  par  Guillaume  le  Bâtard,  après  qu'il 
eut  conquit  ce  Royaume.  Eadmcr  parlant  de  Henry 
1.  Roy  d'Angleterre,  appelle  ces  jours  de  folenni- 
tes ,  les  jours  Je  la  Courot.ru  du  Roy  ,  parce  que  le 
Roy  y  paroiiïoit  avec  la  Couronne  fur  la  tère.  * 
Du  Cange ,  Dijfertation  5.  fur  l'Hifhire  dt  S.  Louis. 
COÙRTENAY, \nom  d'une  illuftrc  Mai- 

dc  France, 
Loiiis  le  Gros,  & 
dont  on  rapporte  ainli  la  Généalogie. 

Pi  ERRE  de  France,  1.  du  nom ,  fils  du  Roy 
Loiiis  le  Gros,  &  d'Adelaïs  de  Savoyc ,  époufa  Eli- 
sabeth ,  Dame  &  héritière  de  Courtenay,  de  Mon- 
targis,  de  Château-renard  ,  de  Champignelles  ,  de 
Tanlay,  de  Charny ,  &  de  Chantccoq  ;  fille  aînée 
de  Renaud  Sieur  de  Courtenay.  De  ce  mariage 
contracte  en  njo.  naquirent  cinq  fils,  &  fix  filles. 
Les  Enfans  màlcs  furent  1.  Pierre  II.  du  nom,  Sieur 
de  Courtenay,  qui  fuit.  1.  R'bert  de  Courtenay, 
Sieur  de  Champignelles.  3.  Phi'.ippes  de  Courtenay. 
4.  Guillaume  de  Courtenay ,  Sieur  de  Tanlay.  Et  j. 
Jean  de  Cou.'tcnay. 

PIERRE  1 1.  de  Courtenay ,  Comte  de  Nevers , 
d'Auxerre,  Se  de  Tonnerre  Marquis  de  Namur, 
te  Empereur  de  Conftantinople  ;  époufa  en  1184. 
Agnes  Comteflc  de  Nevers,  d'Auxerre,  &  de  Ton- 
nerre ,  dont  il  eut  Mahaud  de  Courtenay,  mariée 
à  Hervé  IV.  Sieur  de  Donzy ,  puis  à  Guignes  IV. 
Comte  de  Forets.  11  eut  p'>ur  féconde.  Femme 
loland  de  Hayuaitt,  ou  de  Flandres,  fieur  de  Bau- 
douin I.  Se  de  Henry  de  Haynault  Empereur  de 
Conftantinople,  de  laquelle  il  eut  cinq  Fils, & huit 
Filles.  Les  Enfans  mâles  furent  Philippe  de  Cour- 
tenay, Marquis  de  Namur.  2.  Pierre  de  Courtenay, 
qui  fut  dTglifê.  3.  Robert  de  Courtenay  I.  du  nom, 
Empereur  de  Conftantinople.  4.  Henry  de  Courte- 
Tome  III. 


fon,  qui  tire  Inn  origine  de  Picne 
feptiéme  &  dernier  1  ils  du  Roy  Loiiis 


nay ,  Marquis  de  Namur  ,  aptés  fon  frerc  Philippe. 
Et  5.  Baudouin  de  Courtenay  II.  du  nom  qui  fuir. 
Baudouin  II.  de  Courtenay  ,  Empereur  de  Con- 
ftantinople, epoufa  Marie  de  Brienne,  fille  de  Jean 
de  Brienne  ,  Roy  de  Jerufalcm  ,  Se  Empereur  de 
Conftantinople,  de  laquelle  il  eut  Philippe  de  Cour- 
tenay, Empereur  titulaire  de  Conftantinople ,  qui 
époufa  Bcatrix  de  Sicile,  fille  de  Charles  I.  Roy  de 
Naplesfic  de  Sicile.  Cette  Branche  eft  fi  nie. 

Seigneurs  de  Champignelles. 

ROBERT  de  Courtenay  .Seigneur  de  Champignel- 
les,  cVc.  fécond  fils  de  Pierre  de  France,  époufa 
Mahaud,  Dame  de  Mehun  fur  Ycrre  ,  Se  de  Selles 
en  Berry,  après  l'an  uij.  De  ce  mariage  naquirent 
1.  Pierre  de  Courtenay,  Sieur  de  Conches,  Se  de 
Mehun  ,  lequel  époufa  Perrenellcdc  Joigny  ,Dame 
de  Château-renard  ,  dont  il  eut  Amlcie  de  Courte- 
nay, qui  fut  accordée  avec  Pierre  II.  fils  de  Thi- 
baud  V I.  Comte  de  Champagne,  5r  Roy  de  Navarre» 
lequel  mourut  avant  l'accomplifTement  du  mariage. 

1.  Philippe  de  Courtenay ,  Sieur  de  Champignelles. 
3.  Raoul  de  Courtenay,  Sjcurd'lllicrs.és:  Comte  de 
Chictti  au  Royaume  de  Naplcs.  4  Rtb.-rt  de  Cour- 
tenay ,  Sieur  de  Damville,  Evéque  d'Orléans,  ç  J:an 
de  Courtenay,  Archevêque  de  Reims.  6.  Guillaume 
de  Courtenay,  qui  fuit  :  7.  Blanche ,  Se  8.  Ifabclle 
de  Courtenay.  Guillaume  de  Courtenay,  Sieur 
de  Champignelles ,  époufa  vers  l'an  1 151.  Marguerite 
de  Bourgogne  ,  dont  il  eut  Robert  de  Courtenay , 
Archevêque  de  Reims,  a.  Jean  de  Courtenay,  qui 
fuit.  3.  Purre  de  Courtenay.  Et  deux  filles.  Jeam 
de  Courtenay  »  Sieur  de  Champignelles  ,  époufa 
Jeanne  de  Sancerrc,  Damé  de  Saint  Biilfon,  lan  1193. 
De  ce  mariage  vinrent  1  J;an  de  Courtenay ,  II.  du 
nom ,  Sieur  de  Champignelles,  qui  fuir.  t.  Philippe 
de  Courtenay,  Sieur  de  la  Ferré- loupiere.  3.  Robert 
de  Courtenay.  4.  Guillaume  de  Courtenay.  j.  EjHeme 
de  Courtenay,  élu  Archevêque  de  Reims.  6.  Pierrt 
de  Courtenay,  ficur  d'Autry.  Et  •j.Jearme  de  Cour- 
tenay. Jean  de  Courtenay ,  II.  du  nom ,  Sieur  de 
Champignelles  ,  de  Saint  Brilfon  ,  &  de  Blcneau, 
époufa  Marguerite  de  S.  Verain ,  Dame  de  Blencau, 
dont  il  eut  i.Jean  de  Couitenav',  III.  du  nom. 

2.  Pierre  II.  de  Courtenay ,  qui  fuit.  8c  3.  Alix  de 
Courtenay.  Pierre  de  Courtenay,  II.  du  nom  » 
Sieur  de  Champignelles,  de  S.  Brilfon, de  Blcneau, 
Se  deNully,  époufa  Agnès  de  Mclun,  de  laquelle 
il  eut  1.  Pierre  de  Courtenay,  III.  du  nom,  Sieur  de 
Champignelles,  qui  fuit.  i.Jean  de  Courtenay,  Sieur 
de  Blcneau  *  :  Et  trois  filles.  Pierre  de  Courtenay, 
III.  du  nom,  Sieur  de  Champignclk-s  Se  de  Saint 
Brilfon ,  époufa  en  1405.  Jeanne  Braque,  dont  il  eut 
Jean  de  Courtenay  IV.  du  nom ,  Sieur  de  Cham- 
pignelles, Sec.  qui  mourut  fans  pofterité  légitime. 

Seigneurs  de  Bleneau. 

Jean  de  Courtenay,  II.  du  nom,  Sieur  de  Ble- 
neau*, fils  de  Pierre  de  Courtenay,  II. du  nom, Sieur 
de  Champignelles  Se  de  S.  Brifïbn ,  époufa  en  1414. 
Catherine  de  l'Hôpital,  dont  il  eut  j.Jemde  Cour^ 
tenay  III.  du  nom, Sieur  de  Blcneau,  qui  fuit.  1. 
Guillaume  de  Courtenay.  3.  Pierre  de  Courtenay  » 
Sieur  de  la  Fcrté-  Loupiere  t.  4.  Remutiâe  Cour:  enay. 
y  Charles  de  Courtenay,  Sieur  d'Arrablay.  Er trois 
filles.  JtAN  de  Courtenay  III.  du  nom  ,  Sieur  de 
Blcneau ,  Se  de  Champignelles  ,  époufa  Marguerite 
de  Boucan  en  1457.  De  ce  mariage  naquit  Jm»  de 
Courtenay  IV.  du  nom ,  Sieur  de  Blcneau  qui  fuir. 
Et  trois  filles.  Juan  IV.  de  Courtenay  ,  Sieur  de 
Blencau ,  Sec.  époufa  en  fécondes  Nopces  Magde- 
leine  de  Bar,  l'an  1474.  Se  eut  d'elle  1  François  de 
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Courtcnay ,  Sieur  de  Bleneau ,  qui  fuît.  2.  Philippe 
de  Courtcnay.  3.  Edm  de  Courtcnay.  4.  Jean  Je 
Courtcnay  ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de 
Jerufàlem.  Et 5.  Anttinttte  de Courtenay.  François 
de  Courtenay ,  Sieur  de  Bleneau,  &c.  hit  élevé  à  la 
Cour ,  Enfant  d'honneur  du  Roy  Louis  XII.  11 
époufa  en  1527.  Marguerite  de  la  Barre  :  puis  en 
1547.  Hélène  de  Quinquet,  dont  il  eut  1.  Gafpar  de 
Courtcnay,  Sieur  de  Bleneau,  qui  fuit.  2.  Odes  de 
Courtenay.  3.  durits  de  Courtenay.  4.  Jean  de 
Courtcnay.  Et  trois  filles.  Gaspar  de  Courtenay . 
Sieur  de  Bleneau,  Sec.  époufà  en  1571.  Edmée  du 
Chefnay  ,  de  laquelle  il  eut  1.  Fraxftis ,  Sieur  de 
Neufvy.  a.  Edm  de  Courtcnay,  qui  fuit  :  cV  qua- 
tre filles.  Edm«  de  Courtenay,  Sieur  de  Bleneau» 
eut-dc  Catherine  du  Sart ,  fon  Epoufê  ,  Gafpar  II. 
de  Courtenay ,  qui  époufâ  en  16 33.  Magdeleinede. 
Durfort,  Se  mourut  (ans  pofterité. 

Derniers  Seigneurs  de  la  Ferte'-Loupierb. 

Pierre  de  Courtenay  ,  Sieur  de  la  Ferté-Lou- 
piere f ,  &:  de  Cbevillon  ,'troifiéme  fils  de  Jean  II. 
de  Courtcnay ,  Sieur  de  Bleneau  ;  époufâ  en  1471. 
Perrine  de  la  Roche,  dont  il  eut  1.  He3$r  de  Cour- 
tcnay, qui  fuit.  2.  Jean  de  Courtenay,  Sieur  de  Che- 
villon*. 3.  Charles  de  Courtcnay.  4.  Loaii  de  Cour- 
tenay ,  Sieur  de  Bontin.  5.  Pierre  de  Courtenay, 
Sieur  de  Martroy.  £.  Edm  de  Courtenay.  Et  deux 
filles.  Hector  de  Courtenay,  Sieur  de  la  Ferté- 
Loupiere  ,  époufa  en  ijc8.  Claude  d'Ancicnville , 
de  laquelle  il  eut  1.  tient  de  Courtenay ,  mort  fans 
enfans.  a.  Philippe  de  Courtenay,  mort  (ans  avoir 
été  marié.  Et  quatre  filles. 

Seigneurs  de  Chevillon, 

dam  la  Brancha  fubfifle  encart. 

Jean  de  Courtenay,  Sieur  de  Chevillon*,  fécond 
fils  de  Pierre  de  Courtenay,  Sieur  de  la  Ferté-Lou- 
piere, épou(a  en  151  j.  Loùette  de  Chantier  :  Se  de 
ce  mariage  naquirent  1.  Jacques  de  Courtenay.  2. 
GmULswm  de  Courtenay,  qui  fuit.  Et  deux  Hlles. 
Guillaume  de  Courtenay ,  Sieur  de  Chevillon, 
épouia  en  ijjj.  Marguerite  Fretel ,  dont  il  eut  1. 
Fraitfêit  de  Courtenay.  1.  Jatauts  de  Courtenay. 
3.  Rem  de  Courtenay.  4.  Jean  de  Courtenay,  qui 
fuit.  Et  une  fille.  Jean  de  Courtenay  II.  du  nom, 
Sieur  de  Chevilloo ,  époufa  en  t$99-  Magdelrine  de 
Mark,  de  laquelle  il  eût  1.  Ltuù,  Prince  de  Cour- 
tenay, qui  fuit.  2.  Retende  Courtenay.  Et  deux 
filles.  Louis  Prince  de  Courtenay ,  Comte  de  Cefy , 
Sieur  de  Chevillon ,  Se  de  Bleneau,  époufa  en  1I38. 
Lucrèce  Chrétienne  de  Harlay,  fille  de  Philippe  de 
Harlay ,  Comte  de  Cefy.  De  ce  mariage  font  né» 
ï.Ltmii- Charles  ,  Prince  de  Courtenay  ,  qui  fuit. 

2.  N  *  *  Fils,  mort  avant  que  d'être  nommé,  en  1I45. 

3.  Rager  de  Courtenay,  Abbé  des  Efchâlis.  *..Jtan- 
Arnumd  de  Courtenay ,  Chevalier  de  Malte,  5.  Ga- 
kriellt  -  Charlotte  de  Courtenay  ,  morte  en  1É51. 
6.  Chrétienne  de  Courtenay,  morte  (ans  alliance. 7. 
Lucrèce  de  Courtenay  ,  Religicufê.  8.  Elifabeth  de 
Courtenay  née  en  1*47.  Louis-Charles  ,  Prince  de 
Courtenay,  Comte  de  Cefy,  né  le  2;.  May  1640. 
époufâ  en  Marie  de  Lamet,  fille  aînée  d'An- 
toine-François  de  Lamet ,  Marquis  de  Bufly,  Gou- 
verneur de  Mezieres,  dont  il  a  deux  Fils. 

Seigneurs  de  Bontin. 

L  o iï  1  s  de  Courtenay,  Sieur  de  Bontin  ,  qua- 
trième fils  de  Pierre  dé  Courtenay,  Sieur  de  la 
Ferté-Loupiere,  épou(àcn  1  jii.  Charlotte  du  Mefhil- 
Simon,  de  laquelle  il  eut  u  François  de  Courtenay, 
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qui  fuît.  2.  Claude  de  Courtcnay ,  Chevalier  de 
Maire.  3.  Louis  de  Courtcnay ,  Sieur  de  Beaulieu  en 
Auvergne.  Et  deux  Filles.  François  de  Courte- 
nay ,  Sieur  de  Bontin ,  époufa'  Loùife  de  Jaucourt , 
dont  il  eut  i.  Francoife  de  Courtcnay,  mariée  avec 
Guy  de  Bethune,  Sieur  de  Mareiiil  :  Se  2.  jirtuic 
Courtenay,  mariée  avec  Maximilien  de  Bethune, 
Marquis  de  Rofhy,  Se  Duc  de  Sully. 

Seigneurs  d'Arrablay. 

Charles  de  Courtcnay,  Sieur  d'Arrablay,  cin- 
quième fils  de  Jean  II.  de  Courtcnay  ,  Sieur  de 
Bleneau  époufâ  Jeanne  de  Chery ,  dont  il  eut  1. 
François  dé  Courtenay,  qui  fuit  :  Se  2.  Jeanne  de 
Courtenay.  François  de  Courtenay,  Sieur  d'Ar- 
rablay, époufâ  Françoife  de  Menipcny  :  &  de  ce 
mariage  niquit  GUherte  de  Courtcnay  ,  mariée  i 
François  de  Chamigny  ,  Sieur  de  fr.iare.  De  cette 
alliance  vint  François  II.  de  Chamigny  ,  Sieur  de 
Briare ,  marié  avec  Jeanne  Picot ,  Dame  de  Dam- 
pierre  ,  dont  il  eut  trois  Filles. 

Anciens  Seigneurs  de  la  Fertb'-Loupieri. 

Philippe  de  Courtenay  ,  Sieur  de  la  Ferté- 
Loupiere,  fécond  fils  de  Jean  de  Courtenay,  Sieur 
de  Champignelles ,  époufa  en  1318.  Marguerite  d'Ar- 
rablay :  Se  en  fécondes  nopees  N . . . .  dont  il  eut 
Jt4tn  de  Courtenay ,  Sieur  de  la  Ferté-Loupiere  qui 
époufa  en  13*0.  Perrenellc  de  Manchecourt  t  Se  de 
certe  alliance  vint  Jean  II.  de  Courtenay ,  Sieur  de 
la  Ferté-Loupiere,  père  de  Jeanne,  St  de  Michelle 
de  Courtenay,  qui  vendirent  leurs  parts  en  la  Sei- 
gneurie de  la  Ferté-Loupiere,  i  Jean  II.  de  Cour- 
tenay, Sieur  de  Bleneau. 

Seigneurs  de  Tanlat. 

GUILLAUME  de  Courtenay.SieurdeTanlay, 
quatrième  Fils  de  Pierre  de  France  ,  Se  d'Elizabeth 
Dame  de  Courrenay,  époufâ  Adeline  de  Noyers, 
dont  il  eut  entr'autres  Enfans  ,  Robert  Sieur  de 
Tanlay ,  père  de  Jean  Sieur  de  Tanlay ,  lequel  épou- 
fa en  ti<j.  Marguerite  de  Plancy ,  de  laquelle  il  eut 
Robeat  H.  perede  Guillaume  II.  duquel  ni- 
quit Philippe  Sieur  de  Tanlay  ,  pere  d'EsT  «uni, 
qui  ne  laifJa  qu'une  fille. 

Seigneurs  du  Chesne,  &  de  Changy. 

Pierre  de  Courtenay  ?  Seigneur  des  Efves,  Se 
de  Changy,  fils  naturel  de  Jean  IV.  de  Courtcnay, 
Sieur  de  Champignelles  ,  fut  pere  de  futants  de 
Courtenay ,  Sieur  des  Efves ,  du  Chefne ,  de  Changy, 
qui  eut  entr'autres  Enfans  ,  Jacques  II.  Sieur  du 
Chefne.  eVc.  pere  de  Jacanet  III.  duquel  naquit 
François  Sieur  de  Changy  ,  qui  époufâ  en  fécondes 
Nopees  Marie  Loiiifê  de  Rochecboûart  l'an  ityj. 
«V  eut  d'elle,  Louis  Sieur  de  Changy,  mort  jeune: 
Loùifi-Marit  de  Courtcnay,  Dame  de  Changy,  le 
Marie ,  morte  en  fa  jeunette. 

Par  cette  Généalogie  on  voit  qu'il  n'y  a  que  la 
Branche  des  Seigneurs  de  Chevillon  qui  fubfiftc, 
lefqucls  prétendent  erre  du  Sang  Royal ,  comme 
defeendus  de  Pierre  de  France,  en  ligne  directe  Se 
mafculine  :  Ils  firent  de  grandes  inllances  feus  le 
règne  de  Henry  IV.  pour  établir  leur  qualité*  mais 
jufques  à  prefênt  ils  n'ont  pas  encore  été  reconnus 
PrincesduSang.  ♦  Du  Boucher,  Hijhire  delà  Mai- 
fin  de  Courtenay.  P.  Anfehne ,  Hifhirr  de  la  M*>[m 
Roy  aie  de  France. 

COURTENAY,  (  JolTelin  de)  Comte  dE- 
deflé  ,  t'elt  rendu  iHulrre  par  fa  vertu  Se  par  fbn 
courage.  Ce  vaillant  Prince,  qa'on  avait  retiréde- 
mi -mort,  &  tout  froifle"  de  dcilous  les  ruines  d'une 
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Fortereffe  qu'il  avoit  attaquée  auprès  d'AIep  en  Sy- 
rie ,  l'*n  "}«•  langui fibit  dans  fonlit,  où  il  n'atten- 
doit  que  la  mort ,  lors  qu'on  luy  vint  dire  que  le 
Soudan  d'Iconium  ,  voulant  profiter  de  fâ  maladie, 
avoit  mis  le  fiege  devant  une  de  les  Places  appdlee 
CroûTon.  Auffi-tôt  il  donna  ordre  au  Prince  Jof- 
félin  Ton  fils , d'aller  promptement  contre  l'ennemi; 
mais  ce  lâche  luy  répondit  qu'il  ne  jugeoit  pas  à 
propos  d'attaquer  un  ennemy  plus  fort  que  foy. 
Alors  ce  g  encreur  Vieillard  »  ayant  fait  prompte- 
ment aflembier  fes  troupes ,  l'c  fat  mettre  à  leur  tête 
dans  une  Litière  ,  où  il  ne  pouvoit  agir  que  de  l'ef- 
prit ,  qu'il  confèrvoit  encore  dans  toute  là  force. 
Comme  il  marchoit  en  cet  état  vers  l'Ennemy  ,  le 
Soudan  en  eut  avis,  &  n'ofânt  pas  foù  tenir  le  com- 
bat, leva  le  Siège  &  Te  retira.  A  cette  nouvelle  ce 
brave  Comte  fit  mettre  fâ  litière  à  terre  au  milieu  de 
l'armer ,  Se  après  avoir  rendu  des  aérions  de  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu'il  mouroit  en  Prince  Croire  ,  raifânt 
la  guerre  aux  Infidèles,  il  expira  plutôt  par  l'excès 
de  fâ  joye  que  par  la  violence  de  les  douleurs.  Son 
armée  victorieufèpar  luy  lêul ,  Se  fans  combattre, 
reporta  fbn  corps  dans  fa  litière ,  comme  fur  un  Char 
de  triomphe ,  en  la  Ville  d'Edeffe,  pour  luy  rendre 
les  honneurs  que  meritoit  une  des  plus  belles  actions 
qui  fe  foient  jamais  faites.*  Maimbourg,  Hift»indt$ 
Cnifidtt,  I.  j. 

COURTIN,(  Antoine  de  )  Refident  Gene- 
ral pour  le  Roy  de  France  auprès  des  Princes  Se 
Etats  du  Nord  «naquit  à  Rk>m  l'an  itot. Se  eut  pour 
pere  Antoine  Courtin  ConfeiUer  du  Roy,  Greffier 
en  Chef  au  Bureau  des  Finances  de  la  Généralité 
d'Auvergne ,  qui  peu  avant  fa  mort  fut  honoré  par 
le  Roy  d'un  Brevet  de  Confallcr  d'Etat.  Apres 
avoir  fait  fes  études  &  fes  exercices ,  il jpafla  en  Suéde 
l'an  1*45.  avec  M.  Charnu  alors  Refident  prés  de  la 
Reine  ChrifHne  Se  depuis  Ambafladeur  Se  Confcd- 
ler  d'Etat.  Il  profita  fi  bien  fous  cet  habile  Miniftre, 
intime  amy  de  Ton  pere  ,  que  cette  Reine  ayant  eu 
occafion  de  goûter  fbn  efprit  ,  voulut  l'attacher  ï 
fon  fervice ,  dans  lequel  pourtant  il  ne  s'engagea 
qu'autant  que  la  Suéde  fêroit  en  paix  avec  la  France. 
Elle  le  fit  Secrétaire  de  fes  Commandemens  ,  Se  la 
manière  dont  il  exerça  cette  Charge  augmenta  l'ef- 
time  que  Sa  Majefté  avoit  déjà  pour  luy.  Il  gagna 
auffi  l'amitié  des  Grands  de  la  Cour  ,  &  particuliè- 
rement de  Charles  Guftave  héritier  prelomptif  de 
la  Couronne ,  auprès  duquel  la  Reine  le  mit  en  la 
même  qualité  de  Secrétaire  de  fes  Commandemens, 
Ion  qu'elle  envoya  ce  Prince  en  Allemagne  Gene- 
raliffime  de  fes  Armées.  Etant  de  retour  en  Sué- 
de il  reprit  les  fonctions  de  fa  Charge  près  de  la 
Reine ,  qui  le  fit  Noble  Suédois  en  l'année  itfji. 
ajoutant  aux  armes  de  fa  famille  une  bordure  aux  ar- 
mes de  Suéde ,  &  luy  donna  une  Seigneurie  à  la- 
quelle elle  fit  porter  le  nom  de  Courtin.  Quelque 
temps  après ,  le  changement  d'affaires  en  cette  Cour 
le  détermina  à  revenir  en  France  ;  mais  le  Prince 
n'y  conféntit  que  fous  la  promeffé  qui]  exigea  de 
luy,  de  repafleren  Suéde , quand  il  feroit  parvenu 
à  la  Couronne.  Deux  ans  après,  la  Reine  ayant  fait 
abdication  de  la  Couronne  ,  le  Prince  devenu  Roy 
luy  écrivit  de  fâ  main,  &  luy  manda  de  fè  rendre 
tnceflamment  auprès  de  fa  perfbnne.  11  alla  donc 
trouver  Charles  Guftave  en  Pologne ,  où  il  faifoit 
alors  la  guerre  :  il  le  fuivit  dans  (es  expéditions, & 
eut  l'honneur  de  fè  trouver  prés  de  fa  perfbnne  en 
deux  batailles  rangées.  Ce  Prince  avoit  une  fi  par- 
faite confiance  en  luy,  qu'il  le  choifit  pour  fbn  En- 
voyé extraordinaire  en  France  :  Se  il  y  remplit  les 
devoirs  de  cet  imponanr  Miniftere  ,  avec  toute  la 
prudence  Se  toute  la  fidélité  poffibk  jufqu  a  la  mort 
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de  fâ  Majefté  Suedoifè.  Ses  negotiattons  ayant  fait 
connoître  en  France  fbn  mérite,  Monfîeur  Colbert 
peu  de  temps  après  l'envoya  chercher  de  la  part  du 
Roy  ,  qui  luy  fit  l'honneur  de  le  déclarer  ton  Re- 
ndent gênerai  vers  les  Princes  Se  Etats  du  Nord. 
Qupy  qu'il  luy  fut  extrêmement  glorieux  de  fer- 
vir  un  Maître  li  augufte  ,  Se  de  fè  donner  tout  en- 
tier a  fbn  propre  Roy ,  il  n'accepta  néanmoins  cet 
eraploy  ,  qu'après  en  avoir  obtenu  l'agrément  de  la 
Suéde  a  laquelle  il  éroit  engagé;  de  forte  qu'il  eut 
le  bonheur  de  fervir  fuccetuvement  dans  le  même 
employ  deux  Souverains  ,  avec  une  égale  fàtisfac- 
don  dé  l'un  Se  de  l'autre.  Cette  dernière  negotiation 
heureufèment  finie  ,  Se  fâ  fântc  ne  luy  permettant 
plus  de  s'engager  à  d'autres ,  il  s'appliqua  dans  fa  re- 
traite à  divers  ouvrages  utiles  Se  agréables  au  public: 
il  donna  les  Traités  de  la  CiviUté,  du  Point  d'hon- 
neur ,  de  la  Pareffe ,  de  la  Jaloufie  ,  &  la  Tra- 
duction du  Traité  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  de  M. 
Grotius  divifee  en  trou  Livres.  Il  enalaiffécncore 
d'autres  que  l'on  promet  de  donner  bien- tôt  au  pu- 
blic Il  mourut  à  Paris  en  irtj.  dans  les  mêmes  fen- 
timens  do  pieté  Se  de  Religion  qu'il  avoit  confèr- 
vés  pendant  toute  fâ  vie  :  Il  avoit  époufé  Marie  Sa- 
lomé  de  Bauvers  dont  il  n'eut  point  d'enfans. 

COURZOLA,  Ifle  avec  une  Ville  de  même 
nom ,  furies  côtes  de  laDalmatie.  C'cft  le  Siège  d'un 
Evéque  ,  fùffragant  de  l'Archevêque  de  Ragufè. 
Elle  appartient  à  la  République  de  Venife  ,  qui  a 
oblige  celle  de  Ragufè  à  la  luy  céder,  par  un  artifice 
afles  remarquable.  Les  Vénitiens  ont  un  Ecueïl  ap- 
pellé  fâint  Marc  qui  commande  la  Ville  de  Ragule. 
avec  un  autre  petit  rocher  encore  plus  prés  ,  qui 
n'a  pas  plus  de  terre-plain  qu'il  en  faut  pour  les  fon- 
derons d'une  mai  Ion  médiocre  qu'on  y  a  bâtie.  Etant 
brouilles  avec  les  Ragufiens ,  ils  envoyèrent  une  nuit 
des  gens  qui  bâtirent  un  petit  fort  de  carton  peint 
en  couleur  de  terre  dans  ce  petit  Rocher,  &  y  por- 
tèrent quelques  canons  de  bois  fabriqués  à  la  hâte. 
Le  matin  les  Ragufiens  ayant  vû  une  Citadelle  ache- 
vée Se  garnie  d'artillerie  en  fi  peu  de  temps,  en  fu- 
rent fort  alarmés  ,  Se  demandèrent  à  parlementer. 
La  paix  fut  faite  à  condition  que  la  République  de 
Ragufè  cederoit  a  celle  de  Venifè,  fille  de  Cout- 
zola  en  échange  de  ce  petit  Rocher.  Les  Ragufiens 
demandoient  auffi  l'Ecueïl  de  fâint  Marc  ,  mais  ils 
ne  purent  l'obtenir.  Courzola  eft  fort  commode 
aux  Vénitiens  ;  car  elle  fert  comme  d'Arfènal  poux 
conftruire  Se  radouber  leurs  bâtimens  ,  étant  pres- 
que toute  couverte  de  Bois  de  haute-futaye.  Les 
Sardines  Se  le  Vin  en  font  les  principaux  revenus. 
L'Eglifè  Cathédrale ,  les  murailles  de  la  Ville  ,  Se 
prefque  toutes  les  maifons  font  bides  de  Marbre, 
qui  fe  taille  dans  l'IOe  même,  1  quatre  ou  cinq  mil- 
les de  là.  Il  y  a  cinq  Villages  peuples  de  quitorze  ou 
quinze  cens  Ames  chacun.  Comme  l'Ifle  eft  pleine 
de  bois,  on  y  voit  pluGeurs  bêtes  fauvages:  entr'- 
autres  un  certain  animal  qu'on  dit  eftre  fait  comme 
un  chien ,  mais  qui  a  le  cry  d'un  chat  ou  d'un  pâon. 
Si  on  allume  du  feu  la  nuit  proche  de  ces  Bois, on 
entend  crier  un  grand  nombre  de  ces  animaux  ,  St 
leur  cry  approche  de  la  voix  d'un  homme.  On  dit 
auffi  qu'ils  déterrent  les  morts  pour  s'en  nourrir.  Au 
lefte  ils  ne  font  bons  à  rien ,  fi  ce  n'eft  â  faire  quel- 
ques méchantes  fourures.  Les  Grecs  les  appellent 
ZtthélUy  Se  les  Turcs  Tcb*kjd.  Plufieurs  croyent 
que  c'cft  tHytnA  des  Anciens  ,  que  quelques-uns 
ont  dit  eftre  fucceffivcmcnt  un  an  mâle  &  un  an  fe- 
melle ,  Se  qui  imite  parfaitement  bien  la  voix  d'un 
homme.  *  J.  Spon,  r»j*gi  tltéiu.&c.  en  167$. 

COUS,  (  Antoine  de)  Evéque  de  Condom, 
étoit  fils  de  Philippe ,  Seigneur  de  Cous ,  Se  du  Tron- 
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cher.  Il  reeeut  le  Bonnet  tle  Dodeur  en  1591.  & 
fut  Vicaire  General ,  Se  Grand  Archidiacre  de  Con- 
dom  :  puis  en  1603.  il  fut  nommé  Coadjutcur  de 
Jean  du  Chemin  fon  oncle  maternel  L'ahnce  foi- 
rante,  il  fut  facre'  Evèque  de  Condom.  11  affilia 
deux  fois  aux  Etats  Généraux  ,  défendit  Condom 
de  la  fureur  des  Hérétiques,  Se  reduifit  tes  Rebel- 
les ;  ce  qui  luy  acquit  I  amitié  du  Roy,  qui  écrivit 
deux  fois  à  ce  grand  Prélat ,  pour  luy  témoigner 
fon  cftime  &  (a  bicn-veillancc.  Il  afliHa  à  l'Affem- 
blce  du  Clergé  qui  fê  tint  à  Paris ,  en  1*24.  Se  éta- 
blit à  Condom  les  Pcrcs  de  l'Oratoire  en  j6i9.  pour 
avoir  foin  de  l'inltruétion  de  la  jeunefle.  II  firplu- 
ficurs  fondations  pieu  Tes  :  puis  s'étant  démis  de  Ton 
Evcché  en  1647.  il  mourut  fort  vieux  à  Caflagne,  un 
am  après ,  &  fut  enterré  à  Condom.  *  Sainte  Marthe, 
Gallia  Chrift. 

COUSIN,  (  Jean  )  célèbre  Peintre  François v 
étoit  de  Soucy  proche  de  Sens.  Il  fçavoit  la  Géo- 
métrie Se  delhgnnit  parfaitement  bien.  Comme  en 
ce  temps-là  on  peignoit  beaucoup  fur  le  verre ,  il 
s'adonna  à  cette  forte  de  travail ,  Se  vint  s'établir  à 
Paris,  où  il  fit  quantité  d'cxcellcns  ouvrages.  Un 
des  plus  beaux  que  l'on  voye  de  luy  ,  eft  un  Ta- 
bleau du  Jugement  Univerfcl,  qui  eft  dans  la  Sa- 
criftie  des  Minimes  du  Bois  de  Vincenncs.  Oeft 
luy  qui  a  peint  fur  les  Vitres  du  Chœur  de  Saint 
Gervais  à  Paris  le  Martyre  de  Saint  Laurent,  la 
Samaritaine ,  Se  l'Hirtoire  du  Paralytique.  Il  alaifTé 
des  marques  de  fon  fçavoir  dans  les  Livres  que  nous 
avons  de  luy  »  où  il  donne  de  belles  règles  pour  la 
Géométrie ,  pour  la  Pcrfpcétive,  Se  pour  ce  qui  re- 
garde l'accourcifTemcnr  des  Figures.  11  avoir  encore 
le  talent  de  plaire  à  la  Cour  ,  où  il  croit  fort  aimé, 
Se  où  il  pafTa  une  partie  de  fes  jours  auprès  des  Rois 
Henry  II.  François  11.  Charles  IX.  Se  Henry  III. 
Comme  il  travailloit  fort  bien  de  Sculpture,  il  rit  le 
Tombeau  de  l'Amiral  Chabot ,  qui  eft  aux  Cclcilins 
de  Paris.  Quelques-uns  ont  voulu  faire  croire  qu'il 
étoit  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  ,  parce 
que  dans  une  Vitre  de  l'Eqlilè  de  Saint  Romain  de 
Sens ,  où  il  a  reprefenté  le  Jugement  Univcrfel ,  il 
a  peint  la  figure  d'un  Pape  en  enfer  au  milieu  des 
Démons.  Mais  il  ne  l'a  fait  que  pour  mont-erqu'il 
n'y  a  point  de  condition  qui  foit  exempte  des  pei- 
nes de  l'autre  vie  :  Se  tous  fes  autres  Ouvrages  font 
afTés  connoîrrc  fa  pieté.  On  ne  fçait  pas  prcctfcmcnt 
quand  il  eft  mort ,  mais  feulement  qu'il  vivoit  en 
1589.  étant  fort  âgé.  *  Felibicn  ,  Entretiens  fur  Ut 
Vies  des  Peintres. 

CO  X I S  t  Michel  )  excellent  Peintre  Flamand, 
etoit  de  Malines.  Il  alla  à  Rome,  où  il  peignit  fous 
Raphaël  :  &  il  en  rapporta  plulîcurs  Deflcins,  qu'il 
avoit  faits  d'après  les  Ouvrages  des  meilleurs  Pein- 
tres d'Italie,  dont  il  fe  fervit  heureuïèmcnt  dans  la 
compofition  de  fes  Tableaux.  Il  mourut  à  Anvers 
l'an  1592.  âgé  de  quatre-vingts  quinze  ans.  *  Féli- 
cien ,  Entretiens  fur  Us  fies  des  Peintres. 

COZRI  :  quelques  Juifs  prononcent  Ctt^ari. 
C'eft  le  titre  d'un  excellent  Livre  Juif,  compote  il 
y  a  plus  de  cinq  cens  ans  par  R.  Juda,  Lévite.  Il 
contient  une  Difpute  en  forme  de  Dialogue  tou- 
chant la  Religion ,  où  l'on  défend  celle  des  Juifs 
contre  les  Phtlofbphes  Gentils  ;  Se  l'on  s'appuye 
principalement  fur  I  autorité  &  fur  la  Tradition, 
n'étant  pas  poiîible ,  félon  cet  Auteur,  qu'on  éta- 
bliflc  aucune  Religion  fur  les  feuls  principes  de  la 
raifon.  Ccft  pourquov  il  attaque  en  même  temps 
la  Sc&e  des  Juifs ,  qu  on  nomme  Carat  tes ,  Se  qui 
ne  reconnoiflent  que  l'Ecriture  Sainte  fans  les  Tra- 
ditions Juives.  On  trouve  dans  eu  Ouvrage  un 
Abrégé  aflïs  exaft  de  la  créance  des  Juifs.  Il  a  été 
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écrit  premièrement  en  Arabe,  puis  traduit  en  He* 
breu  de  Rabin  par  R.  Juda  Ben-Tib  bon,  dont  il  y  a 
une  édition  de  Venife ,  qui  ne  contient  que  le  texte 
de  l'Auteur.  Il  y  en  aune  autre  de  la  même  Ville, 
avec  le  Commentaire  d'un  Rabin  nommé  Juda 
Mufcato.  Buxtorf  l'aauffi  fait  imprimer  à  Bile  en 
i«o.  avec  une  Verlion  Latine ,  St  des  Notes.  On 
en  trouve  encore  une  Traduction  Efpagnolc  faite 
par  le  Juif  Abcn-Dana ,  qui  y  a  joint  des  Remar- 
ques écrites  en  Efpagnol.  *  Le  P.  Simon.  Buxtorf, 
Bibliothèque  Kabbini-jue. 
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CRACUS  ,  Diviniié  des  Egyptiens  ,  qui 
avoient  accoutume  de  luy  offrir  en  facrifice 
des  chofes  falées.  *  Cœl.  Rhod.  liv.  11. 

CRAINTE,  Deeflc  adorée  des  Gentils.  Elle 
avoit  un  Temple  à  Sparte,  où  on  luy  rendoit  un 
culte  fort  religieux  ,  croyant  que  c'etoit  elle  qui 
maintenoit  le  plus  les  hommes  dans  leur  devoir, & 
qui  leur  infpiroir  les  actions  les  plus  louable*.  Juf- 
ques  li  quee  etoit  une  ancienne  opinion  des  Grecs, 
q'*e  la  valeur ,  la  hardiefle  Se  le  courage  n 'croient 
que  des  effets  de  la  crainte  qu'on  avoir  d'être  blâ- 
me, d  être  furmonte  ,  &  d  ette  des-honoré.  Il  eft 
certain  que  ceux  qui  craignent  le  plus  le  reproche 
&  la  honte,  font  ceux  qui  font  les  plus  grands  ef- 
forts pour  l'éviter.  Les  Lacedcmoniens  ne  reve- 
roiait  donc  pas  la  Crainte  comme  une  de  ces  Di- 
vinités perniciculês ,  qu'on  ne  piioir  que  pour  en 
détourner  les  mauvais  effets  ;  mais  plutôt  comme 
le  principe  de  toute  bonne  aétion.  Et  c'eft  pour 
cela  que  les  Ephorcs  avoient  placé  le  Temple  de  U 
Crainte  auprès  du  Palais  où  ils  tenoient  leurs  féan- 
ces ,  ou  pour  avoir  toujours  devant  les  yeux  la 
crainte  de  faire  quelque  chofê  indigne  de  leur  ring, 
ou  pour  mieux  infpirer  aux  autres  la  crainte  de  vio- 
ler leurs  Loix  Se  leurs  Ordonnances.  Les  Romains 
avoient  auifi  dreffé  un  Temple  à  la  Crainte  fous  le 
Rcgnc  de  Tullus  Hoftilius  ;  mais  il  fcmble  qu'ils 
ne  la  regardoient  que  par  le  côté  où  elle  eft  mau- 
vaife,  luivant  le  témoignage  de  S.  Auguftin,  qui 
en  parle  de  la  forte  :  Hojhlms  P.wrem  &  PaUorrm 
.ttterrvnot  htmimm  tffitlm  ,  qui  rien  miter  me  mil  ter. 
rit 4  mttus  tjr  ,  Miter  cerparis ,  rtec  mari  ut  quidem ,  fed 
celer,  dees  iedieovit.  Ccft  à  dire ,  Hoftilims  mit  o» 
tttmbre  des  Divinités  Its  Crainte  &  la  PÀlenr,  deux 
des  plus  numvmfes  clxfes  tmfyneJlet  les  hommes  [tient 
fitjets  :  U  première  étant  u>:e  émotUn  fàcheufe  &  iitvt- 
Untaxre  de  t  Ame  épenvantée  :  &  r  antre  étant  sine  ma- 
ladie qui  non  feulement  affl'ge  le  corps ,  mais  qui  U  rend 
encart  défagreabU  par  fa  euleur.  Ce  qui  marquoit 
que  la  Crainte  révérée  a  Rome  ,  étoit  reconnue 
fous  l'idée  d'une  paflion  fcrvile ,  foible ,  &  batTe  ;  su 
lieu  que  celle  que  les  Lacedcmoniens  adoroieot, 
étoit  un  fentiment  louable  d  une  amc  bien  née.  •  Plu- 
tarque,  in  Clnmtn.  S.  Auguftin ,  de  Civit.  Dei,  tib.  6. 
cap.  10. 

C  R  A  M  O I S  Y  (  Scbaftien)  eclebre  Imprimeur 
de  Paris ,  étoit  en  fon  temps  un  des  principaux  de 
fa  Profcffion.  Quoique  fes  éditions  n'culfcnt  ni  l'e- 
xaétitude  ,  ni  la  beauté  de  celles  qui  étoient  fouies 
des  Boutiques  des  Eftiennes ,  des  Manuces,  des 
Plantins,  desFrobens;  néanmoins  il  avoit  une  capa- 
cité plus  qu'ordinaire,  qui  non  feulement  le  faifotc 
confiderer  comme  le  Chef  de  la  célèbre  Société  du 
Grand  Navire  ,  c'eft  à  dire  des  plus  confidences 
Libraires  de  Paris, mais  qui  fut  caufe  encore  qu'on 
jetta  les  yeux  fur  luy,  pour  luy  donner  la  direction 
de  la  plus  belle  Imprimerie  du  monde  ,  nouvelle- 
ment établie  au  Louvre  par  la  magnificence  du 
Roy  Louis  XIII.  Le  Catalogue  de  fes  éditions  a, 
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été  imprimé  plus  d'une  fois,  tant  par  luy  que  par 
Ion  petit-fils,  oui  luy  fucccda  dans  la  Direction  de 
l'Imprimerie  Royale  >  Se  eft  mort  au  mois  de  Juin 

CRAON  (  Pierre  )  Seigneur  Angevin,  s*é- 
tant  attaché  a  la  peribnne  de  Loiiis  d' A  njou>fut  en- 
voyé en  France  par  ce  Prince  qui  étoit  en  Italie, 
avec  ordre  de  luy  faire  venir  de  l'argent  Se  du  (ê- 
cours.  Mais  il  s'acquitta  mal  de  cette  commiffion: 
car  au  lieu  de  hâter  Ton  voyage,  il  s'amufa^  fè  di- 
vertir avec  les  Courtifanes  de  Venifè  :  de  forte  que 
ce  Prince  l'ayant  attendu  long-temps  tans  en  avoir  de 
nouvelles,  Je  laina  vaincre  au  dépleifir,  &  mourut. 
Cela  rendit  de  Craon  évidemment  coupable  de  la 
perte  de  ce  Prince  :  Se  le  Duc  de  Berry  l'avoit  me- 
nacé pour  cela  de  le  faire  pendre  :  mais  la  grandeur 
de  fa  naiflànce  Se  de  tes  richeffes  le  retirade  ce  dan- 
ger ,  Se  le  mit  à  couvert  de  la  colère  du  Duc.  Cela 
arriva  fous  le  règne  de  Charles  VI.  aux  années  1584. 
Se  1392.  Depuis  il  tomba  dans  la  difgracc  du  Duc 
d'Orléans,  te  croyant  que  Je  Connétable  de  CliP- 
ion  luy  avait  rendu  de  mauvais  offices ,  il  refolut 
de  s'en  venger.  Le  loir  du  14.  Juin  ijji.  Fcte  du 
S.  Sacrement ,  il  l'tflaffina  à  Paris,  affifté  de  vingt- 
eliafiers,  qu'il  avoit  fait  aucmbler  dans  (on  Hôtel. 
Le  Connétable  néanmoins  ne  .mourut  pas  de  (es 
bleflures ,  te  il  fit  faire  le  procès  à  de  Craon  :  fe* 
biens  furent  confilqués  te  donnés  au  Duc  d'Or- 
léans, fon  Hôtel  changé  en  un  Cimetière  pour  l'E- 
elife  de  S.  Jean  en  Grève ,  te  fes  belles  maiCons  de 
la  campagne  furent  démolies.  11  ne  put  fauver  que 
la  perfonne,  s'étant  retiré  versle  Duc  de  Bretagne, 
qui  le  tint  foigneufement  cache.  Quelques  années 
après,  le  Roy  luy  accorda  uY grâce,  i  la  prière  mè- 
ne du  Duc  d'Orléans.  *  Mczeray  ,  m  t  Akr.  Chn- 
nti.  su  Rtçne  de  ChtrUj  V  ï, 

CRATEE)  ou  Crete'e,  Tuteur  de  fon 
neveu  Idomenéc  Roy  de  Crète ,  fils  de  Deucalion, 
gouverna  feul  ce  Royaume  ,  après  qu'ldomenée 
tue  parti  pour  aller  au  fiegede  Troyes.  Cratée  ayant 
contulté  l'Onde  fur  le  deftin  de  fa  vie,  apprit  qu'il 
icroir  tué  par  un  de  fes  enfans.  II.  avott  un  fils  nom- 
mé Althemenes ,  te  trois  filles.  Althcmenes  fçachant 
le. malheur  dont  (on  pere  étoit  menacé ,  fê  bannit 
luy-mcme,  te  fe  retiia  à  Rhodes  :  Ses  trois  (ceurs 
furent  mariées  à  des  Princes  étrangers ,  Se  hors  de 
leur  patrie.  Ainfi  Cratée. fembloit  être  en  feuretét 
mais  le  déplailir  qu'il  eut  de  l'abfénce  de  fon  fils, 
l'obligaa  1  équiper  un  VaifTeau  pour  l'aller  chercher* 
11  aborda  en  l'ifle  de  Rhodes ,  dont  tes  habitans 
prirent  auffi-tôt  les  armes  pour  (c  détendre,  dans 
la  penfée  que  c'étoit  un  ennemi.  Althemenet  y  ac- 
courut pour  taire  fon  devoir ,  te  tira  une  flèche 
contre  le  plus  apparent ,  qui  étoit  Cratée ,  lequel 
mourut  de  cette  bteffure.  Alors  Althcmenes,  dit-on, 
pria  les  Dieux  de  ne  pas  le  laifler  furvivre  ï  fon 
pere  ,  Se  la  terre  s'entrouvrit  pour  l'engloutir.  * 
Dj  adore ,  th.  j. 

CRATERUS,  Fivoiy  d'Alewndrele  Grand, 
ékoit  le  rival  d'Antipater.  Pour  les  concilier  enfem- 
ble, Alexandre  difoit  qu'Antipater  étoit  l'amy d'A- 
lexandre ,  te  Craterus  l'amy  du  Roy  :  c'eft  à*  dire , 
qu'Antipater  étoit  feulement  attaché  à  fa  Peribnne , 
&  Craterus  à  (à  dignité.  C'étoit  un  Seigneur  dont 
l'air  avoit  beaucoup  de  majefté,  &  dont  le  courage 
meprifoit  les  plus  grands  dangers.  11  fut  rué  dans  un 
combat  contre  Eumenés ,  lequel  l'avant  remarqué 
expirant  dans  la  mêlée  ,  defeendit  de  cheval  pour 
luy  rendre  fes  derniers  devoirs ,  &  le  fit  inhumer 
fort  honorablement.  *  Suidas.  Strabon.  Q^Curce. 

C  R  A  T  E  S ,  Athénien ,  Poète  Comique ,  fut 
le  premier  qui  fie  paroîtredes  Yvrognes  fui  le  thea- 


C  R  407 

tre  Ses  pièces  étoient  diverriuantes  .  mais  fort  fa- 
tyriques.  *  Plurarque. 

CRATES1POLIS,  femme  d'Alexandre, 
Tyran  de  Sicyone ,  fê  maintint  dans  la  pofJëftiou  de 
ce  Royaume  après  la  mort  de  fon  mary.  Les  Si- 
cyoniens  la  regardant,  ou  coran-e  femme,  ou  com- 
me Epoufe  d'un  Tyran  ,  voulurent  la  déthrôner  ; 
mais  elle  (è  mit  à  la  tète  d'une  armée ,  dompta  les 
rebelles,  Se  fit  pendre  trente  ou  quarante  des  plus 
confiderables  d'entre  les  fêditieux.  Ainfi  elle  vengea 
la  mort  de  fon  mary ,  que  l'on  avait  anafliné,  Se 
elle  k  fit  craindre  de  ceux  qui  ne  voulaient  pas 
obcïr  à  une  PrinccaTe  fi  digne  de  commander.  * 
Diodore,  liv.  ta. 

C  R  A  T  Z ,  (Jean  Philippe  )  Comte  de  Scharp- 
fenftein  ,  fut  Colonel  dans  l'année  du  General 
Tilly,  &s'yfignalaendiverfcs  rencontres.  Il  reprit 
F.idberg  Se  Lanfperg  fur  les  Suédois,  s'empara  de 
Weiflèmbourg,  te  rendit  d'autres  grands  fervkes  à 
l'Empereur  Se  au  Duc  de  Bavière.  Celuy-cy  per- 
fuadé  de  la  fidélité  &  de  la  valeur  de  Cratz  ,  luy 
confia  en  1*35.  la  garde  d  une  de  (êi  Fortereffcs  ; 
mais  ce  Comte  aima  mieux  faire  la  guerre  que  de 
garder  des  Citadelles ,  Se  il  demanda  fon  congé  (bus 
prétexte  de  retourner  en  Bohême  défendre  fes  terres 
du  pillage.  Il  pafla  i  Radsbonnc  fans  attendre  la  ré- 
ponfc,  Se  fc  rendit  enfin  au  camp  des  Suédois,  qui 
luy  donnèrent  de  l'employ.  Il  fut  pris  à  la  bataille 
de  Nordlinguen ,  Se  eut  la  tete  tranchée  dans  les 
prifonsde  Vienne,  la  même  année  1*34.  *  Le  Blanc, 
Hijhire  dt  BavUrt,  &t. 

la  C  R  A  U  :  grande  Campagne  en  Provence,  ou 
eft  la  ville  de  Salon.  Elle  a  fept  ou  huit  lieues  d'é- 
tendue', Se  eft  toute  pleine  de  pierres,  entre  let 
quelles  il  croît  un  peu  d'herbe ,  qui  eft  excellente 
pour  le  pâturage.  Strabon  affure  qu'un  grand  vent 
fuToit  rouler  ces  pierres  ;  mais  fi  cela  arrive,  c'eft 
fort  rarement.  Les  Anciens  ont  recherché  la  rai  fon 
de  cette  prodigieufè  quantité  de  pierres  ,  mais  on 
ne  la  fçait  pas  au  vray.  Ariftotc  ctoyoit  qu'elles  y 
avoient  été  pouffees  par  ces  fortes  de  tremblemcas 
de  terre,  qui  en  élèvent  quelquefois  un  grand  nom- 
bre, que  le  vent  pouffe  en  fui  ce  comme  une  pluye 
dan;  les  plaines.  PofEdonius  s'imaginoit  que  cette 
Campagne  avoit  été  autrefois  un  Lac  qui  s'étoic 
defTeché.  Mais  Efchyle  >  a  qui  il  étoit  permis  de 
mentir,  aufli  bien  qu'aux  autres  Poètes ,  raconte  - 
que  pendant  qu'Hercule  combatoir  contre  les  Li- 
guriens ,  Jupiter  voyant  ion  fils  en  danger,  fit  tom- 
ber U  une  (1  grande  pluye  de  pierres ,  qu'il  en  ac- 
cabla tous  fes  ennemis.  *  J.  Spon  ,  toysp  £  ledit 
t»  167$. 

les  CRE  ADOS,  font  les  Eftafiers  des  Corn* 
battans  dans  la  Courfe  des  Taureaux,  à  Madrid. 

CREC  Y,  (  Hugues  de  )  Sieur  de  Crecy,  de 
Gornets,  &dc  Châteaufort ,  étoit  Sénéchal  de  France 
en  1107.  D  fe  rendit  fi  redoutable  ,  qu'il  ébranla  ta 
Couronne  par  les  divers  mouvemens  qu'il  fufeita 
dans  l'Etat ,  ainfi  que  témoigne  la  Chronique  de 
l'Abbaye  deMorigny.  11  fit  mourir  Milés,  Vicomte 
de  Meaux  ,  fon  coufin  :  puis  il  fe  retira  dans  un 
Monafterc  de  l'Ordre  de  Cluny ,  pour  y  faire  péni- 
tence de  fes  péchés  :  Se  y  mourut,  n'ayant  point 
laiflè  d'enfans  ,  de  t.ucianc  de  Montfort ,  fa  femme. 
*  P.  Anfclme ,  Mljhirt  dts  Gnuds  OjfUitre  dt  U 
Cturmn*. 

CREDI,  (Loremo  di)  célèbre  Peintre  de  Flo- 
rence en  Italie ,  s'attacha  i  imiter  les  Ouvrages  de 
Léonard  de  Vinci  :  Se  fes  copies  étoient  fi  belles, 
que  l'on  avoit  de  la  peine  à  les  dtftinguer  des  Ori- 
ginaux. Il  étoit  long  temps  fur  un  Tableau  ,  par- 
ce qu'il  prenoit  piaifir  1  le  bien  finir.  Il  mourut 
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en  1J30  £gé  de  foixante  8c  dix-huit  ans.  *  Fellbîen, 
Entretint  fur  Itt  Vttt  dtt  Peintrtt. 

CRELLIUS,  (Jean  )  eft  cclny  de  tous  les 
Unitaires  ou  Sociniensqui  f«it  le  plus  eltimé  parmi 
ceux  de  cette  Secîe  après  Socin  ,  c'eft  pourquoy 
fes  Ouvrages  tiennent  le  fécond  rang  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Frères  Polonois,où  l'on  trouve  prin- 
cipalement ceux  qu'il  a  écrits  fur  le  nouveau  Tella- 
ment ,  8c  qui  font  en  affé*  grand  nombre  lur  les 
Epîtres  de  Saint  Paul.  Grotius  ayant  écrit  un  Livre 
dt  U  SâtitfàRiv* dt  Jtfm-C rift *  contre  lefemiment 
de  Faufte  Socin.C.ellius  y  ht  une  réponfequi  ne  fut 
pas  fortdes-jpprouveedc  Gror  us,  d  >nt  on  trouve 
quelques  Lettres  écrites  a  Crellius  ,  où  il  fcmbleluy 
donner  trop  de  loiianges.  Ce  qui  fit  foupçonner  à 
bien  des  gens  que  Grotius  n  et<  <it  pas  fort  éloigné 
desfentimens  des  Unitaires  ,  dont  il  difoit  m>p  de 
bien.  Crellius  a  aulfi  écrit  fur  h  Morale  Chrétienne, 
&  As  livres  font  fort  recherchas ,  étant  celuy  des 
Unitaires  qui  ait  écrit  avec  plu  de  fins.  On  en  peut 
voir  leCa  aloguedans  la  Bibliothèque  de»  E  crivains 
Anti-Trinitaiies.  Sa  vie  eft  imprimée  dans  la  Biblio- 
thèque des  Frères  Polonois.  *  Mémoires  'cavans. 

CREMELENA;  Château  ou  Palais  du  Grand 
Duc  de  Mofcovie ,  dans  la  ville  de  Mofcou.  Ce  Pi- 
lais eft  environné  par  trois  enceintes  de  murailles, 
&  les  remparts  (ont  bordes  de  quan  ité  de  pièces 
de  canon.  L'efpace  qu'il  renferme  eft  d'une  tres- 
grandc  ésenduc,  8t  il  peut  palTer  pour  une  petite 
ville  dans  une  grande.  Au  milieu  de  la  cour  on  voit 
deux  belles  Tours,  dont  le  toit  eft  couvert  de  cui- 
yre  doré.  La  plus  haute  eft  appelléc  J***  fvilikr, 
c'eft  i  dire,  le  Grand  Jean.  Dans  l'autre  il  y  a  une 
Cloche  d'une  grandeur  &  d'un  poids  extraordinai- 
re. On  dit  qu  elle  pefe  trois  cens  trente- fix  quin- 
taux. 11  faut  vingt  quatre  hommes  bien  forts  pour 
la  faire  fônner  :  &  cela  ne  fe  fait  qu'aux  grandes 
Fêtes,  au  Couronnement  du  Grand  Duc,  à  l'entrée 
des  Ambaffadeurs ,  ou  dans  quelque  autre  cérémo- 
nie fdcnnelle.  Le  Palais  du  Grand  Duc  eft  fur  le 
derrière  du  Château.  Il  a  d'un  côté  l'Hôtel  du  Pa- 
triarche ,  &  de  l'autre  des  Pavillons  qui  fervent 
d'apartetnens  aux  Knez  &  aux  Bojares,  c'eft  a  dire 
aux  Seigneurs  les  plus  confiderables  de  la  Cour. 
Vers  i  an  Kjo.  on  y  bâtit  un  beau  Palais  de  pierre 
de  taille,  i  l'Italienne,  pour  le  jeune  Prince.  L'an- 
cien eft  bâti  de  bois,  que  l'on  a  cru  être  plus  fain 
que  la  pierre.  Les  amcublc mens  des  deux  Pal-us  font 
magnifiques,  &  remplis  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rare  &  de  p!us  précieux  dans  les  païs  étrangers. 
A  l'une  de>  extrémités  de  la  grande  Place  on  voit 
la  Chambre  duThrefordu  Grand  Duc.  1)  y  a  dans 
l'enceinte  de  ce  Château  plus  de  cinquante  Chapel- 
les ou  petites  Eglifes ,  toutes  bâties  de  pierre,  8c 
couvertes  de  cuivre  doré.  La  plus  confiderable  eft 
celle  de  S.  Michel  ,  où  font  les  Tombeaux  des 
Czaars.  On  y  voit  encore  deux  beaux  Monifteres, 
l'un  de  Religieux ,  &  l'autre  de  Filles ,  qui  fuivent 
la  Règle  de  S.  Bafilc,  8c  le  Rit  Grec,  comme  font 
toutes  les  autres  Eglifes  de  Mofcovie.  A  la  porte  du 
Châreau,  éV  hors  de  fes  murailles,  du  côte  du  Mi- 
dy ,  fe  voit  une  belle  Eghfc  dédire  à  la  Trinité,  & 
communément  appelkc  Jerufalcm.  C'eft  la  plus 
magnifique  de  Mofcou.  On  allure  que  le  Grand 
Duc  Jean  Bafilovitz  ,  qui  la  fit  bâtir  vers  l'an  icto. 
fut  tellemei  t  charmé  de  fà  ftruéturc  ,  qu'il  fit  cre- 
ver les  yeux  à  l'Architecte  ,  pour  empêcher  qu'il 
n'en  bâtît  de  femblablcs.  Auprès  de  cette  Eglite 
font  deux  greffes  pièces  d'artillerie  ,  qui  ont  la 
bouche  tournée  vers  l'endroit  t>ar  où  les  Petits  Tar- 
tares  avoient  accoutumé  de  faire  leurs  irruptions: 
mais  à  prêtent  ces  canons  n'ont  pas  leurs  affûts,  8c 
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ainfï  font  hors  d'ufage.  *  Oleaxius  *  V«y*$*  dt  M»f- 
(tvit. 

C  R  E  M  E  R  A ,  petite  rivière  de  Toscane,  que 
la  défaite  des  trois  cens  Fabicns  a  rendu  célèbre.  Etant 
tombez  dans  une  embulcade  des  ennemis,  ils  furent 
tous  tuez  (ur  fes  bords,  ce  qi  i  caufa  tant  de  douleur 
aux  Romains,  qu'ils  marquèrent  ce  jour-là  entre  Ici 
jours  noirs  &-  maihe..rcux;eY  la  porte  par  où  ils  c- 
toient  fortis  fut  aulli  n  nunit  SccUrutt,  c'eft  à  dire 
méchante  8c  milheureufc  ,  *  Tite-Live.  Ovid»  a» 
i.detFdjht.  Juvenal  Sar.  a.  Cette  rivière  eft  appel- 
le à  prele'tt  B.ig*m ,  ou  U  fuie*,  du  nom  d'un 
petit  Bot-rg  où  elle  palfct  elle  le  jette  dans  le  Ti- 
bre a  cinq  milles  au  dellus  de  Rome.  *  Baudrand. 

CKEsPET,(  Ptfrre  )  natif  de  Sens,  Religieux 
de  l'Ordie des  Cclellins,»'eft  rendu recommandabîe 
par  fa  feience  Si  par  fà  vertu,  &  a  donné  au  public  plu- 
sieurs ouvrages  ucvd"eteidans  un  liede  où  les  belles 
Lettres  ci  oient  f  rt  négligées.  Eftant  allé  à  Rome, 
le  Pa^c  Grégoire  XIV.  luy  voulut  donner  unEve- 
ché,  qui  ce  gavant  homme  refufa  par  humi;ité.  Il 
moururcn  ij^ç-  Les  pi  incipaux  de  les  ouvrages  font, 
Sum*na  CuhoUt*  FUei ,  &  Ectltfijft'c*  DifAfl'ujt. 
Ab  iituijfima  legis  Evin^cUt*  PtuiâtR*.  Difours  C*. 
rboltsfHts f*rC Immonde  4t  l'Ave,  &c.  *  L'Hiftoire 
dcsCc'citins,  AIS.  in  Bimeth.  Ptrif. 

CRESP HONTE,  Roy  de  Mcffcne  dans  le 
Peloponnefe,étoitficredeThcmon,  tous  deux  Hc- 
rachdes,  c'eft-à  d  re,  defdndans  d'Hercule.  Il  tira 
au  fort  avec  (on  fierc  pour  Içavir  qui  feroit  Roy , 
mais  d  une  manière  affez  extraordinaire,  lis  convin- 
rent quel',  n  jetteroit  leurs  noms  dans  un  feau d'eau, 
8c  que  celuy  dont  le  nom  feroit  tiré  le  premier^pof- 
federoit  le  Royaume.  Cretphonte  eut  l'adrcfïe  de 
faire  graver  fon  nom  fur  une  pièce  de  brique,  &' ce- 
luy de  fùn  frère  (ur  un  morceau  dargille.  Les  noms 
élans  jetiez  dans  l'eau,  l'argille  vint  à  fe  diffoudre, 
8t  la  brique  demeura  en.ierc  i  de  forte  qu'il  n'y  eut 
que  le  nom  de  Cretphome  qui  parut,  lt  fut  aflaiïioé 
avec  tous  fes  enfans,  à  la  referve  d'Epytus,  par  les 
plu»  pui!Tans du  Royaume;  &  Polyphonie,  un  de  fis 
meurtriers,  s'empara  de  la  Couronne,  maisilfutchal- 
fe  par  Epytus,  *  Paufanias  in  Meffea. 

CRETE,  1  fie  de  la  mer  Mcdrerranée,  au  nji- 
dy  de  la  mer  Egée  :  on  la  nomme  aujourd'huy  l'Ifle 
de  Candie,  au  midy  de  l'Archipel.  Ses  habitons  là- 
crifioient  tics  hommes  1  J  tipirer  &  à  Saturne.  8c  re- 
connoiflbient  encore p lui  Diviniicz .  Mirs,  Mercu- 
re, Apollon,  8c  Diane.  Leur  Coùrume  étoit  de 
jetter  le  (bir  dans  un  carquois  dv$  pierres  blanches 
ou  noires,  félon  le  bun  ou  !e  mal  qui  leur  étoit 
arrivé  le  jour ,  &  de  compter  ce*  pierres  à  la  fin  de 
l'année.  Et  comme  ils  me(ur*)ient  la  vie  par  le  temiis 
de  la  joyc,  ils  croyoient  n'avoir  vécu  qu'autant  de 
jours  qu'ils  avoient  trouvé  de  pienes  b  fane  hes  dans 
ce  carquois.  On  dit  qu'ils  inventèrent  !a  Religion 
des  Grecs,  la  Mufique,  8c  l'usage  des  arm*s,  c'eft 
à  dire  de  l'arc  &  des  fliches,  des  épées  &  des  caf- 
ques.  lis  combattoient  au  fo»  de  la  Hute  &  de  la 
lyre,  Se  danfoient  tout  armez,  d'où  eft  venue  la  dan- 
(1  Pyrrique,dont  Pyrrique  deCydon  fut  l'auteur, 
lis  eftoient  en  fi  grande  réputation  parmi  leurs  voi- 
fins,  que  Phylepemen  Prêteur  des  Achéens  fit  voi- 
le en  Crète,  (èlon  Plurarque,  p  >ur  fe  f  ermer  fous 
la  difeipline  de  ces  Infulaires,  qui  eftoient  fçavans 
dans  toutes  les  rufesde  la  guerre  ,  &  à  fon  retour 
les  Ach?'ens  le  jugèrent  d;gne  de  commanc'er  leur 
cavalerie.  Au  refte,  ils  ont  prefque  tous  paffé  pour 
des  Pirates,  &  pour  de  grands  fourbes;  ce  qui  ad  in- 
né lieu  au  Proverbe,  Crtnftr  avk  un  Crttm .  pour 
dite  tromper  les  trompeurs.  P  >lybe  témoigne  qu'ils 
étaient  fi  avares,  que  le  gain  leur  étoit  agréable,  rie 
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quelque  côté  qu'il  pût  venir.  Ces  mauvaifes  qua- 
lités faifoient  dire ,  comme  Conftantin  Porphy- 
rogenete  l'a  remarqué  ,  qu'il  y  avoir  trois  C  , 
trés-méchans, Crète,  Cappadoce,  8c  Cilicic.  Cette 
Ifle  néanmoins  a  produit  de  grands  Hommes , 
comme  Di&ys ,  qui  a  écrit  la  guerre  de  Troye, 
Epimenide  Poète ,  dont  faint  Paul  a  traduit  un 
Vers  dans  fon  Epître  à  Tite  ,  Ctefiphon  fameux 
Architecte  ,  8c  plufieurs  autres.  *  Chevreau , 
Hifloire  du  Manie. 

CRETHE'E,  fils d'Eole ,  fit  petit-fils d'Hcl- 
len ,  Roy  de  la  plus  grande  partie  de  la  Grèce , 
pofleda  la  Province  duolcos  dans  la  Theffalie.  Sa 
lemme  Demodice  aceufa  fàuffement  le  jeune 
Phryxus  fils  d'Athamas,  fit  neveu  de  Crethée  * 
d'avoir  voulu  commettre  un  incefte  avec  elle  : 
ce  que  Crethée  crut  trop  légèrement ,  fit  le  defti- 
na  à  la  mort  ;  mais  Phryxus  fut  délivré  de  la  ma- 
nière qu'il  eft  rapporté  dans  Ton  Article  :  fit 
Crethée  ayant  depuis  connu  l'innocence  de  fon 
neveu ,  fit  mourir  fa  femme  Demodice ,  fit  fe  re- 
maria avec  Thiro  »  fille  de  fon  frère  Salmonée. 
Il  en  eut  trois  Enfans ,  dont  l'aîné  nommé  jEfon 
luv  fucceda.  *  Hygin. 

CR  ET  H  E  l  S  ,  femme  d'Acafte  Roy  de 
Theffalie,  devint  paflîonncmcnt  amoureufe  du 
jeune  Pelée,  qui  avoir  époufé  depuis  peu  une 
belle  Princeffe  nommée  Erigone.  L/ayanc  en  vain 
follicité  de  commettre  un  adultère ,  elle  cher- 
cha tous  les  moyens  de  fe  venger.  Elle  fit  accroi- 
re à  Erigone  que  fon  mai  y  recherchoit  une  au- 
tre Princeffe ,  6c  que  le  mariage  ctoit  fur  le  point 
de  s'accomplir.  Erigone  croyant  trop  facilement 
cette  calomnie,  s'abandonna  au  deicfpoir  ,'fit  fe 
fit  mourir  elle-même.  Cette  méchante  femme  fc 
plaignit  enfuite  à  Acafte  que  Pelée  avoit  voulu 
la  fuborner ,  &  gagna  de  faux  témoins  pour  foû- 
tenir  cette  acculation.  Acafte  trop  crédule  con- 
damna Pelée  à  être  expofé  aux  Centaures  :  mais 
ce  généreux  Prince  retourna  victorieux  du  com- 
bat ,  fit  tua  Crcthéïs  en  prefence  de  fon  mary , 
puis  Acafte  même.  *  Apollodore  ,  Uv.  3. 

C  R  1  M  ,  ville  de  la  petite  Tartarie ,  que  l'on 
nomme  auflî  Tartarie  de  Crim.  Ce  païs  com- 
prend toute  la  prefqu'lfle  que  les  Anciens  nom- 
moient  Cherfonnele  Taurique ,  fit  qui  étoit  ha- 
bitée par  les  peuples  appelles  Cimmeriens. 

CRlNISUS,  ou  plûtoft  Crimhusi 
rivière  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Sicile: 
on  la  nomme  aujourd*huy  //  Btlici  deftre.  Elle  a 
la  tource  dans  la  Vallée  de  Mazare  ,  à  vingt- 
cinq  milles  de  Palermc,  fit  elle  fe  décharge  dans 
la  mer  de  Tunis.  Servius  nous  en  récite  cette  Fa- 
ble. Laomcdon  refufant  à  Neptune  fit  a  Apollon 
la  recorapenfe  qu'il  leur  avoit  promife  pour  avoir 
bâti  les  murailles  de  Troye,  Neptune  irrité  de 
cette  injuftice  envoya  un  Monftre  marin  qui  de- 
foloit  cette  ville.  L'Oracle  étant  confulté  fur  ce 
malbcur,  répondit  que  pour  s'en  délivrerai  fa- 
loit  expofer  a  ce  Monftre  un  certain  nombre  de 
jeunes  filles  Troyennes.  Hippotés  un  des  plus 
confiderables  d'entre  les  Troyens ,  craignant  que 
le  fort  ne  vinft  à  tomber  fur  fa  fille  Egeftc , 
aima  mieux  l'expofer  dans  un  Vaiffeau  à  la  mer- 
cy  de  la  mer ,  fit  qu'elle  pérît  loiade  luy  ,  que 
de  la  voir  dévorer  à  fes  yeux.  Par  bon-heur  elle 
aborda  en  Sicile ,  où  le  Fleuve  Ctinifus  étant 
devenu  amoureux  d'elle,  il  en  jouit  fous  la  for- 
me d'un  Chien ,  ou  comme  d'autres  veulent , 
d'un  Ours  ,  fit  il  en  eut  Acefte  Roy  de  Sicile- 
Virg.  au  f .  de  l'Enéide. 

Troui  Crimjo  etneeptum  Flmn'm  ttuttfr:QiumgenHit. 
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CRIOLLES:  nom  que  l'on  donne  aux 
familles  qui  defeendent  des  premiers  Efpagnols , 
qui  fc  font  établis  dans  le  Mexique  ,  en  PAme- 
rique. 

CRISSAMIS,  de  l'Ifle  de  Cô  ,  ayant 
aperçu  un  dragon  qui  luy  enlcvoit  une  de  fes 
brebis,  eut  l'adrefle  de  le  tuer  :  fie  la  nuit  fui- 
vante  ,  il  s'imagina  voir  ce  même  dragon  qui  luy 
demandoit  la  lepulturc.  Il  fc  moqua  de  ce  lon- 
ge ,  fit  l'on  dit  que  peu  de  temps  après ,  il  périt 
avec  toute  fa  famille.  *  Suidas. 

CRITHE'IS,  merc  d'Homcre ,  native  de 
la  ville  de  Cumes,  dans  l'Eolie,  Province  de  l'A- 
fie  Mineure  ,  étoit  fille  d'Atelles  qui  la  latffa  en 
mourant  fous  la  conduite  de  fon  frère  Meon  j 
mais  celuy-cy  étant  devenu  amoureux  de  fa  niè- 
ce ,  l'cngroua  ,  fit  pour  couvrir  fon  honneur  la 
maria  à  Phcrnius  célèbre  Grammairien  de  la  ville 
de  Smyrne.  L'enfant  étant  venu  au  monde  fut 
nommé  Mclefigsne  ,  à  caufe  qu'il  étoit  né  fur 
les  bords  du  fleuve  Mêlés ,  qui  baigne  les  murs 
de  cette  ville  ;  fit  prit  enluite  celuy  d'Homcre, 

3ui  f.gnific  en  Grec  aveugle ,  à  caufe  qu'il  pér- 
it la  vûë.  C'eft  ce  que  rapporte  Plutarque  : 
mais  A  r  silure  en  parle  autrement,  dans  Le  3.  Li- 
vre de  fa  Ptetiqu*. 

C  R I T  H  O  N  ,  un  des  principaux  Citoyens 
d'Ocanre  ville  d'Achaïe,  refùfa  fa  fille  Thcmifto 
à  Phricodeme  qui  la  luy  avoit  demandée  en  ma- 
riage pour  Pbilon  fon  fils.  Ce  qui  irrita  tellement 
ce  Tyran  qu'il  fit  tuer  tous  les  fils  de  Crithon 
en  prefence  de  leur  père.  *  Polyene. 

C  R  IT 1  Q\J  E  S  :  On  donne  ce  nom  à  ceux 
qui  font  profelfion  de  juger  des  Ouvrages  d'ef- 
prit.  C'eft  un  mot  Grec  qui  vient  de  Mfirif  ju- 
ger. Ariftarquc  fit  Zoile  ont  été  les  plus  fameux 
Critiques  de  l'Antiquité,  mais  il  y  a  eu  une  gran- 
de différence  entre  ces  deux  Grammairiens  :  car 
le  premier  ctoit  fçavant  fit  judicieux  ,  fit  le  fé- 
cond étoit  un  Critique  paflionné ,  fit  médifant. 
Ariftarquc  avoit  une  réputation  fi  bien  établie, 
ue  lorfqu'il  entreprit  la  correction  des  Poèmes 
'Homcre ,  fa  cenfure  fit  recevoir  tout  et  qu'il  y 
approuvoir,  fit  rejetter  tout  ce  qu'il  y  condam- 
noit.  Zoile  au  contraire  fit  une  critique  de  ce 
même  Poète ,  de  Platon ,  fit  d'Ifocrate ,  avec  tant 
d'emportement  fit  de  témérité  ,  que  fon  nom  eft 
devenu  odieux  ,  fit  a  été  donné  depuis  aux  Cri- 
tiques impertinens  fit  jaloux  de  la  gloire  des  bons 
Auteurs.  Quoy  qu'on  ne  foit  pas  leur  ny  du  lieu, 
ny  du  temps  de  fa  mort  ,  on  convient  affés  , 
qu'elle  a  été  violente  ,  fit  qu'elle  a  été  une  pu- 
nition de  fa  témérité  fit  de  Ion  envie.  Ceux  qui 
l'ont  fait  paffer  de  Grèce  en  Egypte  ont  écrit 
que  Ptolomée  Philadelphie  le  fit  pendre  :  ceux 
qui  l'ont  fait  aller  en  A  fie  difent  qu'il  fut  brûle 
tout  vif  à  Smyrne  :  fie  ceux  qui  l'ont  laiiTé  dans 
fon  païs,  rapportent  qu'il  y  fut  lapidé.  On  aveu 
depuis  quelques  années  certains  Critiques  pre- 
fomptueux ,  qui  s'étoient  imaginés  pouvoir  en- 
treprendre impunément  la  cenfure  de  nos  plus 
célèbres  Ecrivains  :  mais  la  feverité  du  Parle- 
ment fit  des  Magiftrats  de  la  Police  a  reprimé  leur 
hardieftie  fit  leur  iniolence.  On  peut  voir  dans  la 
Sentence  du  Prévôt  de  Paris,  du  7.  Juin  1614. 
ce  qui  eft  arrivé  au  faux  Gallus ,  pour  avoir  en- 
trepris de  taire  la  Critique  de  l'Hiftoire  de  M. 
le  Prefident  de  Thou  :  Et  ce  qu'il  en  a  coûté  au 
faux  Romanus ,  pour  s'être  mêlé  de  cenfurer  la 
Proie  fit  les  Vers  de  feu  M.  Godeau  Evêque  de 
Vence,  dans  la  Sentence  du  xf .  Octobre  1  6+6. 
&  dans  le  Recueil  des  Arrefts  donnés  en  faveur 
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du  Cierge.  Les  Critiques  injurieux  qui  ont 
échapé  à  la  jufticc  des  Princes  «c  des  Maêiftrats, 
n'ont  pu  éviter  la  haine  du  Public  qui  lés  a  no- 
tés d'infamie.  Les  noms  d'Anytus,  de  Melitus, 
êc  de  Lycon  ont  été  odieux  parmy  les  Anciens, 
à  caufe  de  la  hardiefle  qu'ils  avoient  eut  de  cri- 
tiquer Socrate.  Et  de  notre  temps,  la  mémoire 
de  Gafpar  Sdoppius  femble  être  en  horreur  à 
tous  les  Sçavans,  tant  aux  Catholiques,  qu'aux 
Hérétiques ,  pour  l'effronterie  avec  laquelle  il  a 
attaque  les  Ecrits  6c  les  perfonnes  que  l'on  con- 
fidere  le  plus ,  dans  la  Republique  des  Lettres , 
comme  M.  de  Thou  ,  Scaliger  ,  Voflîus,  Je  P. 
Strada ,  8c  la  Compagnie  entière  des  Jefuites.  Il 
y  a  eu  même  des  Sçavans  dans  les  deux  derniers 
Siècles ,  à  qui  une  Critique  téméraire  a  fait  per- 
dre la  vie.  On  cft  preique  aflurc  que  le  célèbre 
Mathématicien  Regiomontanus ,  (  c'eft  à  dire» 
Jean  Muller  de  Konigsberg   fut  empoifonné  par 
les  En  fans  de  Georges  de  Trebizonde  ,  parce 
qu'il  avoir  cenfuré  les  Ecrits  de  leur  Père.  Pcr- 
ionne  n'ignore  laflaflinat  de  Ramus ,  exécuté  par 
les  pratiques  de  Carpentier ,  qui  voulut  ainû  van- 
g«r  l'honneur  d'Ariftote  que  Ramus  avoit  atta- 
qué avec  un  peu  trop  d'emportement  :  Et  l'on 
prétend  que  la  crainte  du  même  traitement  fit 
mourir  le  célèbre  Denys  Lambin  un  mois  après, 
parce  qu'il  avoit  eu  plufieurs  prifes  avec  le  même 
Carpentier  pour  le  même  fujet.  François  Ro- 
bortcl  ayant  cenfuré  quelques  Ouvrages  de  Bap- 
tifte  Egnace  Vénitien ,  penfa  être  tue  d'un  coup 
de  bayonnette ,  que  cet  Egnace  luy  donna  dana 
le  ventre,  pour  répondre  à  fa  Critique.  Geor- 
ges de  Trebizondes'étant  applique  à  cenfurer  les 
Ecrits  de  Platon ,  fut  tellement  humilie  par  les 
Réponfes  du  Cardinal  Beflarion  ,  qu'il  en  perdit 
l'elprit,  fie  devint  l'objet  de  la  rifee  des  uns ,  6c 
de  la  compallïon  des  autres.  Ceux  qui  veulent 
s'acquérir  de  la  gloire  par  leur  Critique ,  doivent 
avoir  plufieurs  qualités  excellentes  qui  fe  trou- 
vent ailés  rarement  dans  une  même  pcrlbnne.  La 
plus  importante  eft  le  jugement ,  c'eft  à  dire  le 
bon  fens  fie  la  juftefle  de  l'cfprit  dans  le  difecr- 
nement  du  vray  5c  du  faux ,  du  bon  6c  du  mau- 
vais. 11  faut  encore  qu'un  bon  Critique  ait  de  la 
feience,  fie  de  l'intégrité  ;  8c  qu'il  (bit  exempt 
de  toutes  fortes  de  préjugés  6c  de  préventions. 
Voyés  le  Livre  de  M-  Baillct  intitulé  Us  frgtmtni 
dit  Sfétvmt ,  tnm.  i . 

CRITOGNATE,  Seigneur  Auvergnac 
fc  déclara  pour  la  liberté  de  fa  Nation  ,  fit  iuivit 
la  fortune  de  Vercingentorix.  L'armée  Gauloi- 
fe  que  Cefar  tenoit  aflïegée  dans  Alexia  (  main- 
tenant Alife  dans  le  Duché  de  Bourgogne)  wa- 
nant  à  manquer  de  vivres,  6c  la  plupart  des  avis 
allant  à  fe  rendre  ou  à  faire  une  lortie  genereu- 
Jc  pour  mourir  les  armes  a  la  main ,  Critognate 
dit  qu'il  ne  pouvoit  approuver  ny  l'un ,  ny  l'au- 
tre ;  que  ceux  qui  avoient  été  du  premier  avis 
ne  meritoient  pas  le  nom  de  Gaulois,  puifqu'ils 
voulolent  fe  jetter  dans  une  fervitude  honteufe; 
£c  que  les  autres  qui  vouloient  mourir  les  armes 
à  la  main ,  parouToient  ne  chercher  la  mort  que 
pour  fe  délivrer  bien  toit  de  l'incommodité  d  un 
Siège ,  ce  qui  étoit  une  fbiblefTe  :  que  pour  luy 
il  étoit  d'avis  de  porter  la  défenfe  à  toute  extré- 
mité ,  fie  d'imiter  en  cette  rencontre  le  courage 
des  anciens  Gaulois  ,  qui  fe  voyant  renfermés 
dans  leurs  villes,  fie  réduits  à  une  extrême  ne- 
ccflîté  par  les  Teutons  fie  les  Ombres ,  fc  nour- 
rirent de  ceux  qui  n'étoient  pas  en  âge  de  com- 
battre. On  prit  cette  refolution ,  fie  Us  Gallois 
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furent  bien-ton:  fecoùrus:  mais  inutilement,  car 
ils  ne  purent  jamais  forcer  les  retranchement  des 
Romains.  *  J.  Cefar  ,  Bel.  GaI.  I.  7. 

CRITOL  AUS,  fils  de  Reximachus  Ci- 
toyen  de  la  ville  de  Tcgée  en  Arcadic ,  croit 
l'aîné  de  deux  autres  Frcres ,  avec  lcf'quels  il 
combatit  contre  les  trois  Fds  de  Damoftrare  Ci- 
toyen de  Phenée  autre  ville  d'Arcadie  ,  pour  ter- 
miner par  ce  combat  la  guerre  qui  durait  depmi 
long-temps  entre  ces  deux  peuples.  Les  deux 
Frères  de  Critolaiis  étant  demeurés  fur  la  place, 
après  avoir  blcffé  leurs  adverfaires  ;  Critolaiis 
tua  fon  homme  nomme  Damoftrate  ,  6c  les  deux 
blcffes.  Comme  ce  vainqueur  s'en  rerournott , 
fa  Soeur  Damodice  qui  etoit  promife  à  Damoftra- 
te ,  mêla  les  plaintes  fie  les  reproches  parmy  les 
applaudiifemeus  du  peuple  de  Tcgce  ;  6e  cet  ac- 
cueil injurieux  irrita  fi  fort  Critolaiis  ,  qu'il  la 
tua  fur  le  champ.  Sa  mere  l'accufa  devant  le  Sé- 
nat de  la  ville  ,  mais  les  Tcgcens  ne  purent  fe 
refoudre  à  condamner  un  homme  qui  venoit  de 
leur  rendre  la  liberté  fie  d'alfurcr  leur  puiiiance 
contre  leurs  ennemis.  *  Plutarque ,  in  PurMl. 

CROCODILON,  ville  de  la  Thebaïje 
ou  haute  Egypte  ,  fituce  fur  le  bord  du  Nil ,  4c 
ainû  appellec ,  parce  que  les  Crocodiles  y  étoient 
adorés  comme  des  Dieux.  Strdbtn  /.  7.  Le  Cro- 
codile cft  un  animal  amphibie  qui  vit  partie  dans 
l'eau  fit  partie  fur  la  terre.  11  a  la  figure  d  uo 
Lézard ,  une  grande  gueule ,  quatre  pieds  courts, 
mais  bien  garnis  d'ongles ,  les  yeux  lemblablesà 
ceux  d'un  cochon  ,  fie  une  queue  fort  longue. 
Sa  peau  eft  fi  dure  que  le  trait  d'une  arbalète  ne 
la  peut  percer.  Cet  animal  eft  hardy  fie  ennemi 
de  l'homme.  On  dit  qu'il  a  l'adrefle  de  jetter  de 
l'eau  aux  endroits  où  l'on  peut  defeendre  dans 
le  Nil ,  (  ou  pour  s'y  laver  ou  pour  y  prendre 
de  l'eau ,  )  ahn  de  rendre  le  chemin  gli liant,  te 
que  fi  quelqu'un  vient  à  tomber  ,  il  en  puiffe 
plus  ailement  faire  fa  proye.  II  y  en  a  de  fort 
grands ,  fie  qui  ont  dévoré  des  enfàns  entiers. 
*  Marmel ,  liv.  i.eh.  i  j. 

C  R  O  D  O  ,  faux  Dieu  des  anciens  Saxons , 
étoit  particulièrement  révéré  par  ces  Idolâtres 
dans  la  ville  d'Altembourg  .  fous  la  figure  d'un 
Vieillard  qu'ils  rcprclentoient  debout  fur  un  Poif- 
fon  qu'on  appelle  Perche  ,  tenant  d'une  main 
une  Roue  ,  fie  de  l'autre  une  Urne.  Plufieurs 
croyent  avec  raiibn  que  c'etoit  l'Idole  de  Satur- 
ne :  car  outre  que  le  nom  de  Crodo  a  quelque 
rapport  à  Kg/*Q-  en  Grec  ,  qui  fignifîe  Saturne,  il 
eft  certain  que  toutes  les  ci  rco  ni  tances  de  cette 
Divinité  des  Saxons,  conviennent  à  ce  Dieu  du 
Temps.  Il  n'y  a  rien  de  plus  vieux  que  le  Temps 
fignifié  par  ce  Vieillard  :  le  poifion  fie  la  roue  en 
marquent  l'inconftance  j  fie  l'urne  l'abondance 
qu'il  produit.  L'Empereur  Charlemagne  ayant 
fubjugué  ces  peuples ,  détruidt  cet  idole  avec 
les  autres  du  pats.  *  Crantz  ,  in  Saxon,  lit.  1. 
c*f.  IX. 

CROESUS,  Roy  de  Lydie,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  premier  Volume  de  ce  Diétionai- 
re.  Ce  Roy  dépouillé  de  fes  Etats  fut  recom- 
mandé par  Cyrus  mourant  à  fon  fils  Cambyfe, 
auprès  duquel  il  pafla  la  fin  de  fes  jours.  Cam- 
byfe après  avoir  fait  mille  beaux  exploits ,  étant 
fur  le  point  de  partir  pour  l'Egypte  ,  demanda 
à  CroeUis  s'il  le  croyoit  égal  a  ion  pere.  Non , 
luy  répondit  Crcefus ,  car  vous  n'avez  pas  enco- 
re un  fils  femblable  à  celuy  que  vôtre  pere  a 
laiflfé.  Crcefus  eut  trois  fils  dont  les  noms  font 
ignorez  ,  mais  dont  l'hiftoirc  eft  remarquable. 
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L'aîné  étant  en  ôtage  dans  le  Palais  de  Cyrus 
fut  furpris  en  une  tnthifon  qu'il  tramoit  contre 
ce  grand  Roy  ,  fie  fut  tué  aux  yeux  mêmes  de 
(on  pere.  Le  puîné  étant  muet  ,  fie  (on  père 
ayant  confulté  l'Oracle  là-deffus ,  la  reponfe  fut 
qu'il  ne  devoit  pas  fouhaiter  que  (on  fils  eût  l'u- 
tege  de  la  parole,  parce  que  le  jour  le  plus  mal- 
heureux de  fa  vie  (èroit  le  jour  où  fbn  fils  par- 
leroit.  Ce  qui  arriva  comme  l'Oracle  l'avoit  pré- 
dit ,  car  le  jour  même  de  la  prile  de  Sardes  Ca- 
pitale des  Etats  de  CrocAis ,  un  Soldat  Pcrfan  le- 
vant (on  Cimeterre  pour  le  tuer ,  le  Prince  muet, 
effrayé  au  dernier  point  de  ce  fpeâade  ,  s'écria 
par  un  effort  merveilleux  que  la  nature  fit  en 
luy  :  Arrtfh,  Soldât  >  ne  perte  point  u  mainfwr  mon 
pert ,  fie  depuis  ce  moment  il  continua  toujours 
de  parler.  Le  dernier  des  trois  par  un  prodige 
tout  contraire,  parla diftin élément  lorlqu'il  étoit 
encore  dans  le  berceau  ;  d'où  l'on  tira  un  augu- 
re .  fatal  de  la  ruine  du  Royaume  de  Lydie.  * 
Hérodote ,  Valere  Max.  Aulugelfc ,  Pline. 

CROISADE:  on  a  donné  ce  nom  aux  Ex- 
péditions que  les  Chrétiens  ont  entreprifes  con- 
tre les  Infidèles,  pour  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte,  parce  que  ceux  qui  s'y  engageoient  por- 
toient  une  Croix  fur  leur  habit ,  fit  dans  leurs 
Ëcendarts.  Voicy  quelle  fut  l'occafion  de  la  pre- 
mière Croilàde. 

Première  Croisade. 

En  1080.  pendant  les  divifionsdes  Grecs  tous 
les  Empereurs  Michel  Du  cas ,  &  Nicephore  Bo- 
toniate ,  qui  fut  dépofé  par  Alexis  Comncne  } 
Solyman  •  Prince  des  Turcs,  établit  à  Nicée  le 
Sicge  de  fon  Empire,  ou  plutôt  de  fa  tyrannie» 
fous  laquelle  gemiflbient  l'Alie,  la  Syne,  &  la 
Palcftine  ;  fit  principalement  Jerufàlcm ,  où  les 
Chrétiens  étoient  fort  mal-traittés  fie  accablés 
d'exactions  infupportables.  Parmy  un  grand  nom- 
bre de  Pèlerins  qui  vifitoient  al6rs  les  iaints 
Lieux  de  la  Palcltiae,  un  François.  d'Amiens 
en  Picardie,  nommé  Pierre  l'Ermite  ,  fit  Soli- 
taire de  profefiïon ,  fit  en  1 09  3 .  le  voyage  de  Jei 
rufalem ,  fit  y  conféra  avec  le  Patriarche  Simcon. 
s'offrant  de  porter  des  Lettres  au  Pape ,  «c  à 
tous  les  Princes  Chrétiens  d'Occident ,  pour  les 
exciter  à  chaffer  de  la  Terre-Sainte  cctteNation 
barbare  fit  infidèle.  Ce  bon  Patriarche  accepta 
très- volontiers  de  fi  belles  offre*,  fit  donna  à 
Pierre  l'Ermite  toutes  les  dépêches  qu'il  avoir, 
demandées,  fc  perfuadant  qu'un  homme  qui  avoit 
un  fi  grand  *ele ,  fie  d'ailleurs  d'excellentes  qua- 
lités ,  pourrait  bien  faire  réùffir  cette  entrepri- 
fe,  quoy  qu'elle  parût  fort  difficile.  Pierre  s'em- 
barqua fans  différer ,  fit  fe  rendit  à  la  Cour  du 
Pape,  où  il  prefenta  les  Lettres  du  Patriarche  de 
Jemfalem  à  Urbain  1 1.  lequel  témoigna  beau- 
coup d'ardeur  pour  une  fi  fainte  expédition.  En- 
viron vingt  ans  auparavant ,  c'eft  à  dire ,  en  1074. 
le  Pape  Grégoire  V 1 1.  avoit  entrepris  d'unir  tous 
les  Peuples  Chrétiens  dans  une  guerre  contre  les 
Infidèles,  fit  les  Croifés  étoient  déjà  au  nombre 
de  plus  de  cinquante  mille,  mais  la  défiance  qu'il 
eut  des  mauvais  deffeins  de  l'Empereur  Hen- 
ry I  V.  qui  refùfa  de  s'unir  avec  luy  ,  l'avoit 
obligé  de  s'appliquer  à  la  défenfe  de  l'Eglifc. 
Urbain  1 1.  n  ayant  pas  le  même  obftacle ,  re- 
folut  d'executer  ce  deffein  ,  fit  envoya  Pierre 
l'Ermite  par  toutes  les  Provinces  au  deçà  fit  au 
delà  des  Alpes ,  pour  traiter  en  particulier  avec 
les  Princes ,  fit  prefeher  publiquement  la  Croi- 
fade. Les  chofes  étant  ainfi  dilpofées ,  fc  d'ail- 
Temt  III. 


C  R  4» 

leurs  l'Empereur  Grec  Alexis  Comnene  follici- 
tant  le  Pape  de  luy  procurer  un  puillant  fecours 
contre  les  Turcs  fit  contre  les  Sarafins,  qui  fai- 
foient  des  ravages  continuels  juiques  auprès  de 
Conftantinople  :  Urbain  convoqua  un  Concile 
à  Plaifance  ,  fit  avertit  cet  Empereur  d'y  en- 
voyer fes  Ambafladeurs,  afin  que  leur  demande 
1er  vît  d'ouverture  à  la  proportion  de  la  guerre 
Sainte,  pour  empêcher  les  Infidèles  de  pouffer 
leurs  conquêtes  tul'ques  dans  l'Empire  d'Occi- 
dent ,  qu'ils  fembloient  déjà  menacer.  Ce  Con- 
cile fut  tenu  en  Mars  1095'.  fit  il  y  vint  de  tou- 
tes les  Provinces  d'Italie,  de  France  fit  d'rtle- 
magne  prés  de  quatre  mille  Ecclefiaftiques ,  fie 
trente  mille  Laïques,  qui  fouhaitoient  de  fça- 
voir  ce  qui  le  pafieroit  en  ce  Concile-  Tous  ceux 
qui  apprirent  le  deffein  du  Pape  ,  témoignèrent 
des  cmprefTemens  pur  une  fi  fainte  entreprife  ; 
mais  Urbain  jugea  à  propos  d'en  convoquer  en- 
core un  autre  à  Clermont  en  Auvergne  ,  où  il 
prefida  luy-même,  comme  il  avoit  tait  au  pré- 
cèdent. Pendant  ce  Concile  tenu  en  Novem- 
bre 109  c.  H  fit  un  difeours  dans  la  grande  Pla- 
ce de  la  ville,  lequel  anima  tellement  toute  l'af- 
fiitance ,  qu'une  infinité  de  perl'onnes  s'écrièrent 
tous  enfemble  comme  de  concert,  Dieu  le  vint. 
Dieu  It  veut.  Le  Pape  voulut  qu'une  parole  de 
fi  heureux  prefage  fût  la  Devite  de  l'armée , 
qu'on  la  portât  fur  les  drapeaux  fie  fur  les  Ltcn- 
darts  j  fie  qu'elle  fût  le  Cry  des  Soldats  fit  des 
Chefs  dans  les  combats  pour  s'animer  à  bien  fai- 
re. Il  voulut  auffi  que  ceux  qui  s'enrôleraient 
dans  cette  Milice  ,  portaflent  une  Croix  rouge 
fur  l'épaule  droite,  pour  montrer  qu'ils  étoient 
les  Soldats  de  celuy  qui  avoit  vaincu  pas-  la 
Croix.  On  fit  après  cela  ,  dans  les  autres  Séan- 
ces du  Concile ,  de  nouveaux  Décrets  en  faveur 
des  Croifés,  fit  l'on  y  confirma  fur  tout  celuy 
de  U  Pdix  fit  de  U  Trêve .  dont  je  parle  à  l'Arti- 
cle de  T  R  e'  v  e  :  ordonnant  que  U  Trive  du- 
rerait pour  les  Croifés  pendant  tout  le  temps  de 
leur  fervice ,  fit  qu'on  ne  les  pourroit  attaquer 
ny  dans  leurs  perfonnes ,  ny  dans  leurs  biens . 
jufqu'à  leur  retour  de  la  Terre-Sainte.  Enluite 
le  Pape  nomma  Aymar  de  Monteil,  Evê^ue  du 
Puy  ,  pour  être  fon  Légat  Apoftolique  dans 
cette  fainte  Expédition,  que  l'on  appclloit  com- 
munément le  f-'<>y*^e  ou  U  Vojt  de  Dieu. 

Il  y  eut  plufieurs  Princes  qui  fe  croil'erent,  fie 
qui  furent  conjointement  les  Chefs  de  cette  fa- 
roeufe  entreprife,  fans  qu'aucun  prétendit  avoir 
le  droit  de  commander  aux  autres.  Ces  Princet 
furent  Hugues  le  Grand ,  Comte  de  Vcrmandois, 
fit  frere  de  Philippe  I.  Roy  de  France  ;  Robert , 
Duc  de  Normandie  ;  Robert,  Comte  de  Flandres; 
Raimond  ,  Comte  de  Touloule  fit  de  S.  Gilles  j 
Godefroy  de  Bouillon,  Duc  de  Lorraine,  avec 
fes  frères  Baudouin  fit  Euftache;  Lftienne,  Com- 
te de  Chartres  fit  de  Blois  ;  Hugues ,  Comte  de 
S.  Paul ,  avec  un  très-grand  nombre  de  Seigneurs 
de  la  première  qualité.  Pierre  l'Ermite,  qui 
avoit  été  le  Prédicateur  de  la  Croifade,  fut  aulli 
Chef  d'une  grande  armée  par  un  zele  qui  ne  con- 
venoit  guère*  à  là  profeffion  ,  puis  qu'il  étoic 
Prêtre.  Tous  ces  Croifés  firent  leur  voyage  par 
différentes  routes  ,  pour  fe  joindre  tous  enfemble 
à  Conftantinople-  Le  premier  des  Princes  qui  fit 
avancer  fes  troupes,  fut  Pilluftre  Godefroy  de 
Bouillon,  qui  eut  plus  départ  que  tous  les  au- 
tres à  cette  première  Croifade  ;  bien  qu'il  n'eût 
pas  le  commandement  gênerai  de  l'armée  des 
Croifés ,  comme  on  le  croit  communément,  il 
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Ce  mit  en  marche  le  t  y.  d'Août  1096*.  avec  une 
puiffante  armée  de  dix  mille  Chevaux,  fie  de  foi- 
xante-dix  mille  Hommes  de  pied ,  cous  aguerris, 
&  la  plupart  choifis  de  la  Nobleffe  de  France, 
de  Lorraine ,  fie  d*  Alemagne.  Outre  Ion  frère  Bau- 
douin ,  il  avoit  en  Ta  Compagnie  Baudouin  du 
Bourg  (on  cou  fin  ,  Comte  de  Recel  ;  les  Comtes 
Hugues  de  S.  Pol .  Bertaud  de  Toul ,  Baudouin 
de  Monts,  fie  plusieurs  autres  Seigneurs.  Hugues 
le  Grand  ,  frère  du  Roy  de  France,  Ce  mit  en 
chemin  au  mois  de  Septembre  ,  accompagné  de 
Robert  Duc  de  Normandie;  d'Eftienne,  Comte 
de  Chartres  ;  du  Prince  EuiUche  de  Boulogne, 
frère  de  Godcfroy  de  Bouillon  ,  fit  de  Robert 
Comte  de  Flandres-  Lorfque  les  Princes  François 
traverferent  l'Italie  pour  pafferau  Levant,  Boè- 
mond  Prince  de  Tarcntc,  ayant  ftjû  leur  deffein, 
voulut  être  de  ce  faint  Voyage ,  fit  biffant  au 
iîege  d'Amalphi  fon  oncle  Roger  Comte  de  Si- 
cile ,  paffa  la  mer  peu  de  temps  après  Hugues  le 
Grand.  Il  avoit  dans  fon  armée  dix  mille  Che- 
vaux ,  fit  beaucoup  plus  de  Fan  ta  (fins  ,  avec  la 
plus  grande  partie  de  la  Nobleffe  de  Sicile,  fie 
les  Princes  Normands  ,  dont  les  principaux 
étoient  le  brave  Tancrcde  fon  neveu  ,  6f  le 
Comte  Richard  Ion  coufin.  Il  arriva  à  Conftan- 
tinoplc  un  peu  après  Pâques  de  l'année  1097. 
Robert  Comte  de  Flandres  s'y  rendit  prefqoe  en 
même  temps  ;  fit  enfuite  Raymond  Comte  de 
Touloufe  ,  accompagné  d'Aymar  Evêque  du 
Puy  &  Légat  du  Pape;  de  Guillaume  ,  Evêque 
d'Orange  ;  des  Comtes  Gérard  de  Rouffillon , 
Guillaume  de  Montpellier,  fie  de  plufieurs  autres 
illuftrcs  Seigneurs,  tant  de  Gafcognc,  que  de 
Provence.  Robert ,  Duc  de  Normandie  ;  LfticnT 
ne,  Comte  de  Blois  ;  fie  le  Prince  Euftache, qu'on 
attendoit  avec  impatience,  arrivèrent  à  Conftan- 
tinoplc  fur  la  fin  de  May ,  avec  le  relie  de  l'Ar- 
mée Chrétienne.  Avant  l'arrivée  de  ces  Prin- 
ces à  Conlhntinople ,  le  Duc  Godcfroy  &  Tan- 
crcde avoient  paffe  le  Détroit  ,  fit  avoient  com- 
mencé le  fiege  de  la  ville  de  Nicée  ,  dés  le  o\ 
May.  Ce  fut  là  où  on  découvrit  la  trahilbn  de 
l'Empereur  Alexis  ,  qui  après  avoir  fait  de  belles 
promeffes  aux  Francs ,  ne  fongeoit  qu'à  en  tirer 
tout  l'avantage  qu'il  pourroit,  en  attendant  l'oc- 
calîon  de  les  taire  tous  périr.  On  Içût  que  dés 
le  commencement  du  Siège  cet  Empereur  avoit 
fiit  fecretement  folliciter  les  Affiegex  par  fon 
Lieutenant ,  de  fc  rendre  à  luy  ,  &  de  refufer 
d'obeïr  aux  Francs.  Les  Croilés  ayant  reconnu 
cette  mauvaife  foy  ,  ne  laiffcrent  pas  de  conlen- 
tir  que  la  Ville  luy  fût  rendue  ,  après  fept  fe- 
maines  de  Siège.  De-là  les  Princes  Chrétiens 
condui firent  leur  Armée  vi&orieufc  par  l'Afie 
Mineure,  entrèrent  dans  la  Syrie,  te  prirent  la 
ville  d'Anttochc.  L'an  1099.  la  ville  de  Jerufa- 
1cm  fut  prife  ,  &  Godcfroy  de  Bouillon  en  fut 
elû  Roy.  Peu  de  temps  après ,  les  Chrétiens  ga- 
gnèrent la  eclebre  B  «taille  d'Alcalon  contre  le 
Soudan  d'Egypte,  &  cette  viétoire  fut  la  fin  de 
la  première  Lroifade  :  car  les  Princes  &  les  Sei- 
gneurs, ôc  ceux  qui  les  avoient  fuivis  ,  croyant 
avoir  pleinement  accompli  leur  vœu  ,  prirent 
congé  du  Roy  Godefroy  ,  pour  s'en  retourner 
en  leur  pats. 

Seconds  Croisade. 

La  féconde  Croifade  fc  fit  en  1 144.  après  la 
prife  de  la  ville  d'Edeffc  fur  les  Chrétiens  par 
Sanguin  Prince  Turc  ,  qui  faifoit  toujours  de 
nouvelles  conquêtes.  Loiiis  Vil.  Roy  de  France 
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ayant  été  averty  que  ce  Conquérant  menaçoit  la 
ville  d'Antioche  ,  forma  le  deffein  d'aller  luy. 
même  fecourir  les  Chrétiens  :  fie  pour  cet  effet 
il  convoqua  à  Bourges  pour  les  Fêtes  de  Noël 
une  grande  Affcmblée  de  Princes,  de  Seigneurs, 
te  de  Prelars  de  fon  Royaume  .  où  il  voulut  que 
S.  Bernard  fe  trouvât.  La  Croifade  y  fut  reib- 
lué"  ;  mais  le  faint  Abbé  fut  d'avis  que  l'on  cou- 
fultàt  le  Pape  fur  ce  deffein  avant  quede  l'entre- 
prendre :  c  eft  pourquoy  le  Roy  envoya  fes  Am- 
baffadeurs  au  Saint  Perc,  pour  avoir  faréponfe. 
Eugène  1 1 1.  loua  fort  la  bonne  intention  du 
Roy  ,  fie  envoya  un  Bref  Apoftolique  à  S.  Ber- 
nard, par  lequel  il  luy  ordonnoit  de  prêcher  la 
Croifade  en  France  6c  en  Alemagne,  te  d'ex- 
horter les  Peuples  fie  les  Princes  à  prendre  li 
Croix.  Voilà  uniquement  ce  qui  fit  agir  S.  Ber- 
nard en  cette  occahon  :  car  avant  cela  il  ne  vou- 
lut jamais  donner  confeil  fur  un  Voyage  de 
cette  importance.  Louis  VU.  voyant  fon  deffein 
approuvé  fie  autorifé  par  le  Pape,  convoqua  une 
Affcmblée  générale  à  Vexelay  en  Bourgogne, 
pour  Pâques  de  l'année  1146.  Le  Roy  y  prit  la 
Croix  ;  ce  que  firent  enfuite  tous  les  Grands  du 
Royaume ,  dont  les  principaux  furent  Robert, 
Comte  de  Dreux  ,  frère  du  Roy  ;  Alfonfe,  Com- 
te de  S.  Gilles  ;  Thierry  ,  Comte  de  Flandres  ; 
Guy,  Comte  de  Nevers  ;  Renaud  ionftere, 
Comte  de  Tonnerre  ;  Yves ,  Comte  de  Soiffons; 
Guillaume ,  Comte  de  Ponthieu  ;  Henry,  fais  de 
Thîbaud,  Comte  de  Blois  ;  Guillaume,  Comte 
de  Varennes,  Archambaud  de  Bourbon;  Engucr- 
rand  de  Coucy  ;  Hugues  de  Luzignan  ;  Guillau- 
me de  Courtenay  :  6C  entre  les  Prélats,  Simon, 
Evêque  de  Noyon  ;  Godcfroy ,  Evêque  de  Lan- 

Sres  ;  Aluin,  Evêque  d'Arras;  Arnoul,  Evêque 
e  Lizieux.  Le  Roy  voulut  encore  délibérer  fur 
cè  fujet  dans  une  autre  Alfemblée  qu'il  convo- 
qua à  Chartres ,  où  prefque  tous  les  Archevê- 
ques fit  Evêques  fe  trouvèrent  comme  dans  un 
Concile  de  toute  la  France.  La  refblution  du 
Roy  y  fut  généralement  approuvée  :  fit  l'on  y 
refolut  que  S.  Bernard  auroit  le  commandement 
gênerai  de  toute  l'Armée  ;  mais  ce  faint  Aboé 
en  écrivit  au  Pape  ,  qui  le  difpenia  même  de 
faire  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  ,  à  caufe  de 
fa  complexion  fort  foible,  fie  luy  ordonna  feu- 
lement de  prêcher  la  Croifade.  S.  Bernard  puTi 
en  Alemagne ,  où  il  engagea  dans  la  Guerre 
fainte  l'Empereur  Conrad  III  fon  frère  Henry 
Duc  de  Suaubc,  fon  neveu  Frideric,  fie  la  plu- 
part des  Princes.  Leur  exemple  fut  fuivy  du 
célèbre  Otton  Evêque  de  Frifingue,  frere  uté- 
rin de  l'Empereur  *  des  Eveques  de  Ratilbone  te 
de  Paffau  ,  fie  d'une  infinité  de  Seigneurs,  de 
Gentilshommes  fie  de  Soldats  Labuflaùs  Duc  de 
Boéme,  Odoacer  Marquis  de  Syrie,  fie  Bernard 
Comte  de  Carinthie  ,  prirent  la  Croix  peu  de 
temps  après. 

Au  mois  de  Février  1 147.  le  Roy  de  France 
fitaffcmbler  les  Etats  du  Royaume  à  Etampes,  où 
il  élut  Suger  Abbé  de  S.  Denys  pour  Regent  du 
Royaume  en  fon  abfencc.  llrcçut  enfuite  la Bene- 
ditStion  du  Pape  Eugène  III.  qui  vint  en  France 
un  peu  après  la  tenue  des  Etats  :  puis  il  alla  pren- 
dre rOrifltmme  à  S. Denys.  Tout  étant  prêt  pour 
fon  voyage ,  il  partit  après  les  Fêtes  de  la  Pen- 
tecôte ,  vers  la  my  Juin,  pour  fe  rendrcàMets, 
où  étoit  le  rendés  vous  gênerai  de  toures  fts 
Troupes  :  tandis  que  l'Empereur  Conrad,  félon 
qu'on  en  étoit  convenu,  marchoit  déjà  avec  tou- 
tes les  ûennes  vers  Conftantinople ,  où  ils  fe  de- 


Digitized  by  Google 


C  R  ' 

i 

▼oient  rencontrer.  Ce  Prince  étoit  parti  de  Nu- 
remberg fur  la  fin  de  May  avec  une  Armée  de 
foixante-dix  mille  Gendarmes  tous  cuirafliers, 
fan*  compter  les  Chevaux-  Légers ,  Ce  avec  une 
Infanterie  la  plus  norabreufe  qu'aucun  Empe- 
reur ait  jamais  eue.  Cependant  une  Flotte  com- 
pofée  de  plus  de  cent  Vaiffeaux  Alemans,  An- 
clois ,  Flamans  &  François  «  au  nombre  de  treize 
a  quatorze  mille  hommes  »  que  des  Pagiculiers 
avoient  armée  pour  faire  le  voyage  de  Confbn- 
tinople  par  mer,  fie  qui  étoit  partie  d'Angleterre 
au  mois  d'Avril ,  fut  agitée  par  des  vents  con- 
traires ,  Si  obligée  d'entrer  dans  la  Rivière  de 
Lifbone  ,  pour  s'y  rafraîchir.  Elle  y  trou- 
va une  armée  de  Chrétiens  fous  la  conduite  d'Al- 
phonfe,  fils  du  Comte  Henry ,  fie  premier  Roy 
de  Portugal ,  qui  affiegeoit  la  ville  de  Liftnne 
occupée  par  les  Mores.  Ces  Croifèz  trouvant 
«m  Europe  ce  qu'ils  alloient  chercher  en  Afie, 
fe  refolurcnt  de  combattre  ces  Infidèles ,  ce  qu'ils 
firent  avec  un  fuccés  merveilleux  ;  car  ils  ex- 
terminèrent les  Sarazins ,  8c  établirent  ce  nou- 
veau Roy  fur  fon  Thrône.  Et  parce  qu'après  les 
victoires  qu'ils  y  remportèrent  ,  il  étoit  trop 
tard  pour  faire  le  voyage  de  la  Paleftine ,  la  plu- 
part s'en  retournèrent  en  leur  pats ,  te  d'autres 
demeurèrent  en  Portugal.  L'Empereur  Conrad 
étant  arrivé  à  Conltantinople  ,  efperoit  d'être 
bien  receu  de  l'Empereur  Manuel  qui  étoit  fon 
bcau-frere  ;  mais  cet  enuemy  caché  des  Francs 
employa  toute  forte  d'artifices  pour  ruiner  l'ar- 
mée des  Croifez.  Dés  qu'il  eut  appris  que  l'on 
faifbit  en  Occident  les  préparatifs  de  cette  fécon- 
de Croifade  ,  il  envoya  fecretement  en  donner 
avis  au  Soudan  d'iconium  :  8c  lorfque  les  trou- 
pes de  Conrad  furent  fur  fes  terres ,  il  leur  don- 
na pour  Guides  des  Traîtres  ,  qui  les  livrèrent 
entre  les  mains  des  Turcs  en  les  conduifant  de 
Nicomedie  dans  des  païsdeferts,  où  ces  Infidèles 
vinrent  les  invertir,  8c  en  firent  un  fi  grand  car- 
nage ,  que  Conrad  eut  bien  de  la  peine  à  fe  làu- 
ver ,  avec  la  dixième  partie  de  fon  armée ,  la- 
quelle il  ramena  vers  le  camp  des  François,  qui 
étoient  alors  prés  de  Nicée.  Les  Seigneurs  Ale- 
mans demandant  leur  congé  ,  fous  prétexte  qu'ils 
n'avoient  plus  d'équipage ,  l'Empereur  Conrad 
fut  obligé  de  retourner  à  Conftantinoplc. 

Cependant  l'armée  du  Roy  de  France  marcha 
vers  Antioche,  d'où  elle  avança  julqu'à  Jeru- 
falem.  Le  Roy  y  fut  receu  en  1148.  par  Bau- 
douin III.  du  nom,  Roy  de  Jerufalem ,  avec 
des  honneurs  extraordinaires.  Enfuice  les  Prin- 
ces Chrétiens  Se  les  Préfets  tinrent  une  Aflcm- 
blée  générale  à  Ptolemaïs  ,  pour  y  prendre  une 
dernière  refolution  fur  ce  qu'il  fàloit  entrepren- 
dre pour  la  fureté  des  Chrétiens  en  Orient.  L'Em- 
pereur Conrad  s'y  trouva,  accompagné  du  Car- 
dinal Tbeodin,  ôt  des  Grands  de  l'Empire  ,  qui 
étoient  reffés  auprès  de  luy  ;  car ,  comme  j  ay 
dit,  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Alemans 
s'étoient  retirés  en  leur  pats.  Le  Roy  Baudouin 
y  aflifta,  avec  la  Reine  fa  mere,  le  Patriarche 
de  Jerufalem  ,  les  Archevêques  de  Cefarce  fit  de 
Nazareth,  les  Comtes  de  Napoli ,  de  Tiberiade, 
de  Sidon,  de  Beryte ,  fie  de  Cefarée  ,  le  Conné- 
table ManafTés,  fit  les  Grands-Maîtres  de  S-  Jean 
de  Jerufalem ,  fit  du  Temple.  On  y  conclut  qu'il 
faloit  affieger  Damas  en  Syrie  ;  mais  cette  en- 
treprife  eut  un  mauvais  fuccés  par  la  trahifon 
des  Syriens,  8c  particulièrement  de  Raymond 
Prince  d'Antioche  ,  qui  avoit  conçu  quelque 
haine  contre  le  Roy  Louis  VU-  Ces  Syriens 
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contrefaifant  fort  les  zélés  pour  le  Bien  public, 
firent  accroire  au  Confëil  de  guerre  qu'il  faloit 
attaquer  la  Ville  d'un  autre  coté  que  celuy  qu'on 
avoit  choifi  ;  mais  cet  avis  ayant  été  choifi ,  on 
reconnut  que  c  croit  l'endroit  le  mieux  fortifié  : 
ce  qui  porta  les  François  6c  les  Alemans  à  lever 
le  uege  fur  le  champ  ,  en  reprochant  aux  Sy- 
riens leur  lâcheté  fie  leur  perfidie.  Ainfi  l'Em- 
pereur Conrad  prit  congé  du  Roy  de  France,  8c 
du  Roy  Baudouin  qui  étoit  innocent  de  la  tra- 
hifon des  ftens  »  fie  le  rembarqua  fur  les  vaiilcaux 
de  Manuel  fon  beau-frère ,  avec  lequel  il  s'a- 
boucha dans  l'Achaïe,  d'où  il  retourna  en  Ale- 
magne.  Quant  au  Roy  de  France  ,  il  demeura 
encore  à  Jerufalem  jufques  après  Pâques  de 
l'année  1 140.  pour  attendre  l'occafion  de  ren- 
dre quelque  fignalé  fervice  à  Dieu  :  mais  voyant 
qu'un  plus  long  féjour  y  feroit  inutile,  en  l'é- 
tat où  il  fe  trouvoir  ,  parce  que  le  Comte  de 
Dreux  fon  frère  ,  8c  la  plupart  des  Princes  8c 
grands  Seigneurs  s'en  croient  déjà  retournes, 
il  fe  refoluc  aufli  de  revenir  inceffamment  en 
fon  Royaume ,  où  l'Abbé  Suger  le  fupplioit  de 
fe  rendre  au  plutôt.  S'ctant  donc  embarqué  au 
Port  de  Ptolemaïs,  il  aborda  au  mois  de  Juillet 
en  Calabre ,  d'où  il  prit  fon  chemin  par  Rome. 
Apres  y  avoir  conféré  avec  le  Pape,  il  fe  ren- 
dit en  fon  Royaume ,  n'ayant  pour  tout  fruit 
de  fon  voyage  que  la  fatisfadion  d'avoir  viûté 
les  Lieux  Saints.  Alors  une  infinité  de  gens 
s'emportèrent  contre  S.  Bernard ,  le  traitant  mê- 
me de  faux  Prophète  ,  parce  qu'il  avoit  promis 
que  cette  Croifade  au  roi  t  un  heureux  fuccés. 
Mais  ce  faint  Abbé  fe  juflifia ,  en  remontrant  à 
ceux  qui  fâifoient  ces  plaintes,  qu^l  n'avoit  pas 
été  l'Auteur ,  mais  le  Prédicateur  de  la  Croifa- 
de, en  quoy  il  avoit  obéi  au  commandement  du 
Pape  :  qu'à  l'égard  du  fuccés ,  il  étoit  arrivé 
quelque  chofede  femblable  aux  Ifraëlites,  à  qui 
Moile  promit  folemnellement  que  Dieu  les  con- 
duirait dans  un  pats  très-abondant ,  où  ils  fe- 
raient heureux  :  8c  néanmoins  ces  gens- là  péri- 
rent dans  les  Deferts  ,  fie  ne  virent  point  cette 
Terre  Promife,  qui  ne  fut  que  pour  leurs  en- 
fans.  11  ajoûte ,  que  comme  les  ifraëlites  du- 
rant ce  voyage  firent  mille  chofes  contre  Dieu» 
fie  méritèrent  cette  punition ,  au  lieu  du  bonheur 
dont  ils  auraient  joûy  s'ils  avoient  été  fidèles  à 
fes  commandement  :  de  même  les  crimes  8c  les 
grands  defordres  de  la  plùpart  des  Croifés 
avoient  attiré  la  vengeance  de  Dieu  fur  leur  ar- 

Troisie'me  CaoïSADE. 

La  troifiéme  Croifade  fe  fit  en  1188.  après 
la  prife  de  Jerufalem  par  Saladin  Soudan  d'E- 
gypte. Guillaume  Archevêque  de  Tyr  en  Syrie, 
8c  le  Cardinal  d'Albano ,  Légats  du  S.  Siège , 
vinrent  en  France  pour  traiter  la  paix  entre  Pni- 
lippe  Augufte  Roy  de  France ,  fie  Henry  1 1. 
Roy  d'Angleterre  ,  afin  de  les  unir  dans  l'en- 
treprife  de  la  guerre  fainte  contre  Saladin.  Ces 
Lcgats  obtinrent  une  entrevue  des  deux  Rois 
dans  la  Plaine  de  Gifors  ;  8c  l'Archevêque  de 
Tyr  y  fit  un  dîfcours  fi  fort  Se  fi  touchant,  que 
ces  Rois  s'étaot  embraffés  ,  le  prefenterent  les 
premiers  pour  recevoir  la  Croix.  Richard,  fils 
du  Roy  d'Angleterre,  fie  Duc  de  Guienne,  la 
reçut  en  même  temps  de  la  main  des  Légats; 
comme  firent  auffi  Philippe  ComtedcFl  indres  , 
le  Duc  de  Bourgogne ,  les  Comtes  de  Blois ,  de 
Dreux ,  de  Champagne,  de  Soiffons,  du  Perche, 
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de  Clermont  ,  de  Bar ,  de  Oeauroont ,  de  Ne- 
vers  ;  Jacques  Seigneur  d'Avefnes  ,  ÔC  prefque 
tous  les  grands  Seigneurs  de  France ,  d  Angle- 
terre 6c  de  Flandre  ,  qui  fe  trouvèrent  à  cette 
Aflèmblée.  Pour  fe  diftinguer  les  uns  des  au- 
tres, il  fat  arrêté  que  les  François  prendroient 
une  Croix  rouge  ,  comme  on  la  portait  en  la 
première  Croifade  >  que  les  Anglois  en  auroient 
une  blanche ,  6c  que  celle  des  Flamans  feroit  ver- 
te. Et  pour  rendre  éternelle  la  mémoire  d'une 
fi  grande  action,  on  fit  drefler  une  Croix,  6c 
bâtir  une  Eglife  au  milieu  de  ce  Cbamp  de  la 
Conférence  des  deux  Rois,  qu'on  appella depuis 
le  Champ  Sacré.  Apres  cela,  les  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre  ,  pour  fubvenir  aux  frais  de 
cette  guerre ,  firent  publier  une  Ordonnance  qui 
portoit  entre  autres  chofes  ,  que  ceux  qui  ne  fe* 
roient  point  de  la  Croifade  ,  même  les  Ecclefia- 
ftiques  (  excepté  les  Chartreux,  les  Bernardins, 
6c  les  Religieux  de  Fontevraud  )  paveraient  une 
fois  la  dlriie  de  leur  revenu  :  ce  qui  fut  depuis 
appelle  la  Dîme  Saladtne,  parce  qu'on  la  payoit 
à  l'occafion  de  la  guerre  contre  Saladin.  Cette 
Ordonnança  défendoit  auffi  tres-exprefTémcnt 
tous  les  jeux  de  hazard  ,  les  ju  remens,  les  blaf- 
phêmes ,  6c  de  mener  aucunes  femmes  à  la  fuite 
de  l'armée  i  afin  d'éviter  les  defordres  &  les  cri- 
mes qui  avoient  attiré  la  vengeance  de  la  Jufti- 
ce  Divine  fur  les  Chrétiens  dans  la  féconde  Croi- 
fade. Cette  alliance  des  deux  Rois  fut  bien-toc 
rompue  par  Henry  1 1.  6c  la  guerre  qui  fc  re- 
nouvela, retarda  la  Croifade  de  France  6t  d'An- 

Îleterre.  Cependant  le  Cardinal  d'Atbano  fit 
ruillaume  Archevêque  de  Tyr,  Légats  du  S. 
Siège ,  pafferent  en  A  lemagne ,  pour  porter  auffi 
l'Empereur  à  l'entreprife  delà  guerre  fainte.  Auffi- 
tôt  que  la  Propofition  en  eut  été  faite  dans  une 
Diète  générale  tenue  à  Mayence  l'an  1 1  8  8.  l'Em- 
pereur Frédéric  Barbcrouffe  receut  la  Croix  par 
les  mains  des  Légats  ;  ce  que  fit  auffi  Frédéric 
Duc  de  Suaube  ion  fécond  fils ,  avec  la  plupart 
de  ceux  qui  fê  trouvèrent  à  cette  Affemblée ,  dont 
les  principaux  furent  Leopold  Duc  d'Autriche, 
Berthold  Duc  de  Moravie  ,  Herman  Marquis  de 
Baden  ;  les  Comtes  de  Naffau ,  de  Thuringe,  de 
Millcn  ,  de  Holande ,  6t  plus  de  fbixante  autres 
des  plus  fignalés  Princes  de  l'Empire  i  avec  les 
Evêques  de  Befançon,  de  Cambray  ,  de  Munit  er, 
d'Olnabrug,  de  MifTen  ,  de  Paffau,  de  Vifbourg, 
8c  plufieurs  autres-  L'Empereur  Frédéric  partit 
de  Ratifbone  vers  la  fin  d'Avril  1189.  pana  vi- 
ctorieux dans  la  Thrace  ,  malgré  l'Empereur 
Grec  ;  Se  de  là  dans  l'Ane  Mineure,  où  il  défit 
le  Soudan  d'Iconium  :  mais  approchant  de  la  Sy- 
rie, il  mourut  l'an  1 190.  Son  fils  Frédéric  Duc 
de' Suaube  ,  mena  l'armée  à  Antioche,  puis  à 
Tyr ,  &  de  là  au  Camp  devant  Acre  ou  Ptole- 
maïs  ,  que  Guy  de  Luzignan ,  Roy  de  Jerufa- 
lem.aflîegeoit  depuis  deux  ans.  Il  étoit  déjà  ar- 
rivé deux  Flotes  au  fecours  de  Guy  de  Luzignan; 
la  première ,  des  Danois  6c  des  Frifons,  aulquels 
i'étoient  joints  ceux  d'entre  les  Anglois  qui  vou- 
lurent partir  nonobftant  le  retardement  de  la 
Croifade  :  6c  quantité  de  VaifTeaux  qui  portoient 
un  grand  nombre  de  Noble  fié  volontaire  6c  de 
Soldats ,  fous  plufieurs  Princes  6c  Seigneurs  Fran- 
çois ,  dont  les  principaux  étoient  Robert  1 1. 
Comte  de  Dreux ,  6c  fon  frère  Philippe  Evêque 
de  Bcauvais  ,  coufins  du  Roy  ;  Thibaud  Comte 
de  Chartres ,  Efticnnc  Comte  de  Sancerre  ,  fbn 
frere  ;  Raoul  Comte  de  Clermont  en  Beauvoifis, 
Guy  de  ChâtUlon  fur  Marne,  6c  fon  frere  Gau- 
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cher  1 1 1.  qui  fut  depuis  Comte  de  S.  Paul ,  & 
autres  vaillans  hommes.  Ces  généreux  François 
ne  pûrent  attendre  que  Philippe  Auguflefût  en 
état  d'accomplir  fon  vœu,  6c  arrivèrent  à  la  rade 
de  Ptolemaïs  en  même  temps  que  les  Danois, 
les  Frifons,  ÔC  les  Anglois.  L'autre  Flote  étoit 
celle  des  Alemans ,  qui  avoient  pris  la  mer  pour 
renforcer  l'armée  de  l'Empereur  ,  fous  la  con- 
duire du  Lantgrave  de  Thuringe,  6c  du  Duc  de 
Gueldres. 

Pendant  que  toutes  ces  Armées  Chrétiennes 
affiegeoient  Ptolemaïs ,  Frédéric  Duc  de  Suaube 
fut  receu  au  Camp  avec  toutes  fortes  d'honneurs, 
6c  propofa  de  donner  un  affaut  gênerai  :  ce  que 
l'on  fitpar  terre  6c  par  mer  ,  mais  l'entreprife 
ne  réùfïït  pas.  Ce  fut  là  la  dernière  action  mili- 
taire de  Frédéric ,  car  la  maladie  qui  fe  mit  dans 
le  Camp ,  l'enleva  peu  de  jours  après.  Cette  mort 
fut  tres-funefte  à  1  Armée  Chrétienne,  parce  que 
les  Alemans  defefperés  d'avoir  perdu  6c  leur  Empe- 
reur 6t  leur  Prince,  ne  voulurent  plus  reconnoltre 
de  Chef,  ÔC  s'en  retournèrent,  à  la  referve  de  quel- 
ques-uns qui  demeurèrent  fous  la  conduite  duDuc 
Leopold  d'Autriche.  Ainfi  les  Chrétiens  ne  fi- 
rent autre  ebofe  que  de  fc  défendre  dans  leurs 
retranchemens  contre  les  infuites  de  Saladin,  8c 
contre  les  forties  des  Affiegés  jufqu'à  l'arrivée 
des  Rois  de  France  6c  d'Angleterre.  Richard  Cceur- 
de-Lion ,  qui  avoit  fuccedé  à  fon  pere  Henry  II. 
en  11  89.  s'appliqua  dés  le  commencement  de 
fôn  règne  à  faire  lès  préparatifs  pour  la  guerre 
fainte.  11  fit  un  grand  amas  d'or  6c  d'argent ,  non 
pas  en  chargeant  fon  peuple  par  l'exaction  rigou- 
reufe  de  la  Dîme  Saladine ,  que  l'on  avoit  toute 
employée  à  la  guerre  qui  s'étoit  faite  entre  les 
deux  Couronnes  :  mais  en  vendant  tout  ce  qu'd 
put  de  Dignités,  de  Charges,  6c  de  Terres  de 
fbn  Domaine  ;  6c  il  équipa  une  Flote  compofée 
de  cent  cinquante  grands  VaifTeaux  ,  6c  de  cin- 
quante-trois Galères,  outre  les  Barques  6t  les 
Tartanes,  6c  autres  bàtimens,  pour  porter  ks 
vivres  6c  les  munitions.  En  même  temps  Philippe 
Augufte  leva  une  puiilante  Armée  des  deniers  de 
fon  Epargne ,  6c  de  ce  qui  reftoit  encore  dans  fci 
coffres  de  la  Dîme  Saladine.  Les  Grands  du 
Royaume  l'accompagnèrent ,  dont  les  principaua 
furent  Eudes  Duc  de  Bourgogne  ,  Pierre  Comte 
de  Nevers  ,  Renaud  Comte  de  Chartres,  Geo- 
froy  Comte  du  Perche ,  Mathieu  de  Montmo- 
rency ,  depuis  Connétable  de  France  ,  &  plu- 
fieurs autres  Seigneurs.  Philippe  arriva  le  16. 
Septembre  au  Port  de  Meffine  en  Sicile ,  où  les 
deux  Rois  avoient  concerté  de  fe  rendre  :  &  Rh 
chard  y  entra  huit  jours  après.  Au  mois  de  Mars 
119 1.  le  Roy  de  France  partit  de  Meffine  avec 
toute  fa  Flote,  6c  arriva  la  veille  de  Pâques  de- 
yant  Ptolemaïs,  où  il  fut  receu  des  autres  Croi- 
fes  avec  des  tranfports  incroyable!  d'alcgreffe. 
En  peu  de  temps  il  y  fit  une  brèche  confidersblç, 
&  les  François  fe  prefentoient  pour  donner  l'af- 
fauti  mais  il  voulut  attendre  l'arrivée  du  Roy 
d'Angleterre,  qui  s'étoit  arrêté  dans  l'Ifle  de  Cy- 
pre ,  laquelle  il  avoit  conquife  fur  le  Tyran  Ifaac, 
Prince  de  la  maifon  des  Comnenes  ,  du  côté  de 
fa  mere.  Une  partie  de  la  Flote  de  Richard  pa- 
rut devant  Acre  le  1.  Juin,  veille  de  la  Pente- 
côte, 6c  il  y  arriva  luy-mêmc  le  8.  du  même 
mois.  Ainfi  l'Armée  Chrétienne  qui  étoit  com- 
pofée de  plus  de  trois  cens  mille  hommes  ,  fè 
voyoit  en  état  de  triompher  bien- tôt  de  Saladin, 
fi  la  difeorde  n'eût  formé  plufieurs  Partys  entre 
les  Princes  Chrétiens.  Les  Roi*  de  France  ie 
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d'Angleterre  eurent  de  grands  différends  enfenv 
ble  ;  2c  cette  divifion  rut  augmentée  par  celle 
qui  étoit  entre  Guy  de  Luugnan  ,  6t  Conrad 
Marquis  de  Montferrat ,  pour  le  Royaume  de 
Jerufalem  que  l'un  pretendoit  de  retenir ,  &C  que 
l'autre  vouloir  avoir.  Cette  difeorde  néanmoins 
ne  dura  pas  long- temps,  fie  la  Paix  étant  con- 
clue ,  du  moins  en  apparence,  fie  pour  un  temps, 
entre  les  deux  Rois,  on  s'appliqua  à  preffer  le 
Gege  de  la  Ville  qui  fe  rendit  le  ix.  Juillet 
i  Philippe  Augulte  étant  malade,  fc  retira 
après  cette  conquelte,  laiflant  en  Syrie  une  bon- 
ne partie  de  fon  armée  fous  le  commandement 
du  Duc  de  Bourgogne.  11  partit  le  i .  jour  d'Août, 
pafla  par  Rome  où  il  falua  le  Pape  Celcftin  1 1 1. 
qui  approuva  fon  retour,  &  arriva  en  France, 
dans  le  mois  de  Décembre  Richard  Roy  d'Angle- 
terre demeura  en  Syrie  encore  plus  d'un  an; 
mais  enfin  il  fit  une  Trêve  avec  Saladin ,  dont 
les  conditions  furent ,  Que  toute  ta  côte  depuis  Jaf- 
f*  jufjtus  à  Tyr  demeurerait  aux  Chrétiens ,  &  tout 
le  refit  de  ta  Paleftine  à  Saladin.  excepté  slj'calon, 
fui  finit  après  la  Triv*  expirée  ,  à  celtty  qui  fe  trou- 
veroit  alors  li  plut  pu-JJant  :  &  que  les  Chrétiens 
pottrn'mt  entrer  librement  à  petites  troupes  (Luis  J:~ 
rmfaiem  peur  y  faire  leurs  dévotions  pendant  ta  Trêve 
fui  ferait  de  trois  ans,  trois  mois,  trou  femaines>  & 
trois  jours.  Apres  cela ,  le  Roy  Richard  partit  au 
mois  d'Octobre  1191.  laiflant  le  Royaume  de 
Jerufalem  au  Comte  de  Champagne  (on  Neveu, 
Si  celuy  de  Cypre  à  Guy  de  Lufignan. 

Qjr  atrib'mb  Croisade. 

.  La  quatrième  Croifade  fut  entreprife  en  119  5. 
après  la  mort  de  Saladin.  Le  Pape  Celcftin  111. 
voyant  qu'il  ne  pouVoit  attendre  de  lecours  ny 
de  la  France,  ny  de  l'Angleterre,  envoya  un 
Légat  à  l'Empereur  Henry  V I.  qui  déclara  fa 
relolution  fur  la  guerre  fainte  dans  une  Dicte 
générale  qu'il  convoqua  à  Woriu.es  ,  où  il  prit 
la  Croix ,  que  prirent  en  même  temps  tous  les 
Princes  fcculiers  &  Ecclefiailiques  de  l'Empire 
qui  s'y  trouvèrent,  dont  les  principaux  étoient 
Henry  Duc  de  Saxe,  Otcon  Marquis  de  Bran- 
debourg ,  Henry  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  Hcr- 
man  Lantgrave  de  Tburinge  ,  Henry  Duc  de 
Brabant ,  le  Duc  de  Bavière  .  Frédéric  fils  de 
Leopold  Duc  d'Autriche,  Valeran  père  du  Duc 
de  Limbourg,  fit  plulîeurs  autres,  avec  les  Evê- 
ques  de  Vilbourg,  de  Brcme.  de  Verden,  d'Hal- 
berftad  ,  de  Paflau  ,  fie  de  Ratisbone.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  extraordinaire  ,  eft  que  Bela  Roy 
de  Hongrie  étant  mort  un  peu  après  cette  Dic- 
te, la  Reine  Marguerite  de  France,  la  veuve, 
Sœur  de  Philippe  Augufte ,  s'engagea  lolemncl- 
Icment  à  la  guerre  lainte ,  6t  joignit  fes  trou- 
pes à  l'armée  des  Princes  Croiiés.  L'Empereur 
mit  fur  pic  trois  grandes  armées.  La  première 
prit  fon  chemin  par  terre  jufqucs  à  Conftanti- 
nople ,  d'où  elle  pafla  à  Antioche ,  puis  à 
Tyr,  6c  delà  à  Ptolemaïdc  ou  Acre.  La  ieconde 
fut  une  armée  de  mer  ,  qui  après  avoir  côtoyé 
les  Pais- Bas  ,  l'Angleterre ,  la  France,  fie  l'Ef- 
pagne  ,  reprit  en  partant  la  ville  de  Sylves  en 
Portugal  ,  que  les  Sarafins  poffedoient  alors  : 
après  quoy  elle  continua  fon  voyage  jufqu'au 
Port  d  Acre.  La  troifiéme  pafla  en  Sicile,  où 
l'Empereur  qui  la  conduifoit  en  perfonne  vou- 
loit  entièrement  exterminer  la  race  des  Princes 
Normans.  Apres  y  avoir  fait  périr  par  de  cruels 
fupplices  ceux  qui  s'étoient  ligués  contre  luy , 
il  fit  embarquer  une  grande  partie  de  fon  armée, 
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qui  arriva  en  peu  de  jours  à  Ptolemsïde.  Les 
Chrétiens  gagnèrent  plufieurs  batailles  contre 
les  Infidèles,  fie  prirent  un  bon  nombre  de  villes. 
Mais  la  nouvelle  que  l'on  reccut  en  1  198.  de 
la  mort  de  l'Empereur  Henry  V  I.  obligea  les 
Princes  Croifés  de  s'en  retourner  promtement 
en  Alemagne. 

Cinqjiie'me  Croisadb. 

La  cinquième  Çroifadc  fut  publiée  par  ordre 
du  Pape  Innocent  1 1  I.  en  1  198.  Ce  tut  Fou- 
ques  Curé  de  Ncûitly  fur  Marne  qui  la  prèch.-i 
par  toute  la  France  avec  un  zele  infatigable, 
pendant  que  d'autres  faifoient  lé  môme  dans  les 
autres  Etats  Chrétiens.  Thibaud  Comte  de  Cham- 
pagne ,  &  Lotiis  Comte  de  Blois  8t  de  Char- 
tres ,  furent  les  premiers  qui  prirent  la  Croix 
en  1199-  En  même  temps  plulîeurs  Seigneurs 
fie  Barons,  principalement  de  l'Ifle  de  France, 
fie  de  la  Picardie,  fe  joignirent  à  ces  deux  P.in- 
ces.  Bien-t6t  après,  Baudouin  Comte  de  Flan- 
c'resôcdc  Hunuut  s'engigea  aufli  dans  la  guerre 
fainte ,  avec  1a  plupart  des  Seigneurs  Flamans. 
Le  Comte  de  Champagne  fut  élu  Chef  de  la 
Croifade,  6c  l'on  reiblur  d'entreprendre  le  voya- 
ge par  mer,  pour  fe  garantir  des  maux  que  l'on 
avoit  fouffertspar  terre  dans  les  Croilades  précé- 
dentes. Pour  cet  effet,  les  Princes  Croifés  envoyè- 
rent des  Députés  à  la  Republique  de  Venife ,  qui 
promit  de  fournir  des  Vaiflcaux,  fie  de  joindre  à 
l'armée  de  terre  cinquante  Galères  bien  équi- 
pées, fie  fournies  de  Soldats,  à  condition  de  par- 
tager également  toutes  les  conquêtes  que  l'on" 
reroit  durant  l'année  de  leur  Confédération.  Sur 
ces  entrefaites,  le  Comte  de  Champagne  vint  à 
mourir ,  après  avoir  nommé  le  Comte  Renard 
de  Dam- pierre  pour  faire  en  fon  nom  le  voyage 
d'O  .tremer  ,  avec  frs  troupes  particulières  dont 
il  luy  donna  la  conduite.  On  élut  alors  pour 
Chet  de  la  Croifade  ,  le  Marquis  Boniface  de 
Montferrat ,  parent  du  Roy  Philippe  Augufte. 
Les  Princes  Croifés  partirent  en  uoi.  vers  la 
Pentecôte  ,  pour  fe  rendre  à  Venife  ,  où  les  Vé- 
nitiens les  prièrent  de  fe  joindre  à  eux  ,  afin  de 
reprendre  Zara ,  ville  de  la  Dalmatie  ,  qui  s'é- 
toit  révoltée  contré  la  Republique.  Les  François 
ne  pouvant  s'exempter  d  y  confentir ,  à  moins 
que  de  rompre  leur  entreprife  ,  s'accordèrent  à 
ce  qu'on  demandoit ,  à  condition  qu'après  la 
prife  de  Zara ,  les  Vénitiens  iroient  avec  eux  at- 
taquer l'Egypte,  dont  on  efperoit  que  la  con- 
quête feroit  tres-lacile. 

Dandolo,  Doge  de  Venife  fut  fi  charmé  de  cet- 
te generofirc  des  François,  qu'il  prit  luy-même 
la  Croix,  quoy  qu'il  fût  dans  un  âge  tres-av.in- 
cé.  En  même  temps  on  vit  arriver  une  belle 
troupe  de  Seigneurs  Alemans  fie  Brabançons , 
avec  Conrad  Evêque  d'Halberflad ,  fie  Bcrthol 
Comte  de  Catxenelbogcn  :  de  forte  que  l'armée 
fc  trouvant  complète,  elle  fortit  du  Port  de  Vc- 
nilc  au  mois  d'O&obre  fur  une  Flote  compoféo 
d'environ  trois  cens  vaifleaux,  fie  alla  mettre 
le  Siège  devant  Zara,  qui  fe  rendit  à  compofi- 
tion.  Comme  la  (aifon  étoit  trop  avancée  pour 
faire  la  guerre  en  Egypre,  on  refolut  de  palier 
l'hyver  à  Zara.  Pendant  qtt'on  y  faifoit  tous  les 
préparatifs  neceffaires,  il  vint  des  «Ambaifadeurs 
de  l'Empereur  Philippe  de  Suaube ,  pour  prier 
les  Princes  Croifés  de  rétablir  le  Prince  Alexis 
fur  le  Thrône  de  Conflantinoplc,  c,ùe  (on  On- 
cle Alexis  l'Ange,  furnomme  depuis  Comneue, 
avoir  ui'urpé.  Les  Princes  François  ,  Se  les  Ve- 
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nitiens  étant  perfuadé»  que  c'étoit  là  le  vnj 
moyen  de  délivrer  la  Terre  Sainte,  après  s'être  al- 
lures de  Conftantinople  ,  s'obligèrent  de  réta- 
blir le  jeune  Alexis ,  en  chaffant  l'ufurpateur. 
Qitel^ucs-uns  néanmoins  voulurent  pourfuivre 
leur  voyage  en  Syrie  ,  &  quittèrent  1  armée  des 
Confédérés ,  qui  arriva  au  Port  de  Calcédoine  le 
jour  de  la  Saint  Jean-Baptifte  de  l'année  noj. 
d'où  elle  paffa  le  détroit ,  &  affiegea  Conftan- 
tinople. La  ville  ayant  été  prilc ,  llaac  l'Ange , 
fie  (on  fils  Alexis  furent  rétablis  fur  le  Thrône. 
Après  leur  mort  les  Confederez  châtièrent  le 
Tyran  Murtzufle  ,  8c  Baudouin  Comte  de  Flan- 
dres fut  élu  Empereur  de  Conftantinople ,  l'an 
1x04.  Ainfi  cet  Empire  fut  tranfporté  des  Grecs 
aux  François,  neuf  cens  ans  après  fon  établiflè- 
ment  fous  le  Grand  Conftantin  ,  &  une  fi  illuf- 
tre  conque ftc  fe  fit  en  une  feule  Campagne*  Pen- 
dant que  les  Princes  Confédérés  faifoient  la  guer- 
re aux  Tyrans  de  Conftantinople ,  ceux  qui  s'é- 
toient  feparés  d'eux  pour  aller  dans  la  Paleftine, 
ou  qui  s  y  étoient  rendus  (bus  d'autres  Chefs, 
firent  des  efforts  inutiles  pour  la  conquête  de 
la  Terre  Sainte.  Jean  de  Nêle,  qui  comraandoit 
la  grande  flotte  qu'on  avoit  équipée  en  Flan- 
dres ,  arriva  à  Ptolemaïde  un  peu  après  Simon 
de  Mont  fort ,  Renard  de  Dampierre ,  fit  les  au- 
tres Seigneurs  qui  avoient  quitté  les  Confédé- 
ré! avant  leur  départ  de  Venife  ,  le  Moine  Her- 
loin  y  avoit  aufli  conduit  une  grande  multitu- 
de de  Bretons ,  de  forte  qu'il  y  avoit  plus  de 
force  qu'il  n'en  falloit  pour  ebaffer  les  Infidè- 
les de  la  Paleftine.  Mais  la  pefte  fit  périr  une 
grande  partie  des  Croifés  :  Une  autre  (é  rem- 
barqua &  reprit  le  chemin  de  l'Europe  :  Se  les 
Princes  Chrétiens  du  païs  fe  firent  la  guerre  l'un 
à  l'autre,  où  s'engagèrent  auffi  les  Croilés.  pre- 
nant de  differens  Partis  dans  cette  fatale  divi- 
fion  ;  de  forte  qu'il  ne  fut  pas  difficile  au  Sou- 
dan d'Alep  de  défaire  toutes  leurs  rrcupes  en 
1104.  Le  brave  Simon  de  Montfbrt  qui  ht  tant 
de  merveilles  après  cela  dans  la  guerre  contre 
les  Albigeois ,  fut  contraint  de  revenir  en  Fran- 
ce ,  (ans  avoir  rapporté  de  fon  voyage  autre 
choie,  que  le  regret  de  n'y  avoir  rien  fait. 

Sixième  Croisade. 

Le  Pape  Innocent  1 1 1.  ("cachant  combien  il 
étoit  necelTaire  d'envoyer  du  iécours  aux  Chré- 
tiens de  la  Terre  Sainte ,  écrivit  en  1 1 1 3.  des 
Lettres  Circulaires  à  tous  les  Fidèles ,  pour  le» 
exciter  à  courir  promptement  dans  la  Paleftine. 
Ces  Lettres  ne  produifirent  aucun  bon  effet,  fit 
furent  l'occafion  d'un  grand  defordre.  Car  il  ar- 
riva que  par  une  étrange  illufion ,  une  infinité 
de  jeunes  enfans  fe  mirent  dans  l'elprit  que  Dieu 
vouloit  fe  fervir  d'eux  pour  retirer  le  S.  Sépul- 
cre d'entre  les  mains  des  Sarazins.  Il  s'en  aflem- 
bla  jufqu'à  trente  mille  en  France ,  fit  plus  de 
vingt  mille  en  Alcmagnc ,  qui  prirent  tous  la 
Croix ,  fous  la  conduite  de  plufieurs  Clercs ,  6c 
mefme  de  quelques  Preftres.  Mais  la  plupart  de 
ceux  d'Alemagne  périrent  de  miferes  par  le»  che- 
mins, ou  furent  dépouillés  par  les  voleurs.  Ceux 
de  France  qui  allèrent  jufqu'à  Marfeille ,  fe  mi- 
rent entre  les  mains  de  deux  Marchands  ,  infi- 
gnes  icelcrats,.qui  leur  ayant  promis  de  les  paf- 
ler  pour  rien  dans  la  Paleftine ,  en  chargèrent 
fèpt  de  leurs  vaiffeaux ,  dont  deux  firent  nau- 
frage ,  avec  perte  de  tous  ces  enfans  qu'ils  por- 
taient j  fit  les  cinq  autres  arrivèrent  en  Egypte, 
où  ce»  Traîtres  le»  yendirent  aux  Sarazins.  Le 
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mefme  Pape  continua  toujours  fon  zele  pour 
procurer  du  fecours  aux  Chrétiens  de  l'Orient, 
fie  fit  un  Décret  pour  une  CroifaJe  générale 
dans  le  Concile  de  Latran  tenu  en  inc.  Sa 
mort  étant  furvenuë,  Honoré  III.  qui  luy  fuc- 
ceda  en  1116.  envoya  des  Légats  à  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens  ;  fit  une  infinité  de  Croifcs,  par- 
ticulièrement des  Nations  Septentrionales,  fe 
trouvèrent  prêts  à  partir  au  premier  comman- 
dement.  L'Empereur  Frédéric  1 1.  qui  s'etoie 
Croifé  des  premiers  ,  devoir  être  leur  Chef: 
mais  comme  il  n'avoit  pas  encore  receu  à  Rome 
la  Couronne  de  l'Empire,  André  Roy  de  Hon- 
grie prit  fa  place  ,  fie  fut  l'unique  entre  tous 
lés  Rois  de  l'Europe ,  qui  fe  mit  à  la  telle  de» 
Croifés,  les  autres  ayant  des  intérêts  particu- 
liers qui  ne  leur  permetroient  pas  de  s'engager 
dans  cette  Guerre  contre  les  Infidèles.  Le  Roy 
de  Hongrie  fut  accompagné  des  Ducs  d'Autri- 
che, de  Bavière,  de  Moravie,  de  Brabant,  de 
Limbourg  ;  du  Comte  Palatin  du  Rhin ,  des 
Comtes  de  Juliers  fit  de  Holande,  du  Marquis 
de  Bade,  avec  l'Archevêque  de  Mayence  ,  1rs 
Evêqucs  de  Bamberg,  de  Palfau ,  de  Smfbourg, 
de  Munfter,  fit  d'Utrecht,  fit  la  plupart  des 
Prélats  de  Hongrie,  qui  voulurent  fùivrc  leur 
Roy.   Le  rendez  -  vous  de  toutes  les  troupe» 
étoit  en  l'Ifli  dcCypre,  d'où  vers  la  fin  de  Se- 
ptembre 1x17.  elles  pafTcreot  en  Syrie,  fit  en- 
trèrent dans  le  fort  d'Acre.  'Hugues  de  Lufi- 
gnan ,  Roy  de  Cyprc  ,  les  y  accompagna.  <Sc 
Jean  de  Brienne  Roy  de  Jerufàlem  y  amena 
quelques  jours  après,  le  peu  de  troupes  qu'il 
avoit  ,  avec  les  Chevaliers  du  Temple  fit  de 
S<  Jean  de  Jerufàlem  ,  fit  les  Teu ioniens  où 
Chevalier»  Aiemans.   L'Armée  Chrétienne  ne 
put  rien  faire  cette  année  :  Se  le  Roy  de  Hon- 
grie fe  vit  obligé  de  s'en  retourner  dans  (on 
Royaume  où  fa  prefence  étoit  ocCcffaire.  Il 
partit  en  11 18.  auffitôt  que  la  fàifon  fut  propre 

rur  naviger.  'Mais  cette  perte  fut  reparée  par 
fecours  qui  vint  peu  de  temps  après  :  car  I» 
note  Septentrionale  des  Croifés  conduite  par  le 
Comte  de  Holande,  qui  s'étoit  arrêté  en  Portu- 
gal, où  elle  avoit  aidé  les  Portugais  à  rempor- 
ter la  victoire  contre  les  Mores  d'Alcezar ,  arri- 
va heureufement  pour  renforcer  l'armée  Chré- 
tienne. On  refolot  alors  de  porter  la  guerre  en 
Egypte,  d'où  venoient  toutes  les  grandes  ar- 
mées des  Soudans,  afin  de  détruire  Te  mal  dans 
fa  fource  :  fit  l'on  commença  par  le  fiege  de 
Damicte,  qui  dura  dix-huit  mois.  Durant  ce 
temps  il  vint  de  nouveaux  fecours  de  Rome, 
Se  de  toute  l'Italie ,  de  la  France ,  de  l'Alema- 
gne,  des  Pais- Bas,  Se  de  l'Angleterre.  Le  Car- 
dinal d'Albano,  Légat  du  Pape  étant  arrivé 
avec  une  fi  pui fiante  armée ,  voulut  commander 
toutes  les  troupes,  mais  le  Roy  de  Jerufàlem  y 
conferva  l'autorité  qui  luy  avoit  été  donnée. 
S.  François  d'Affilé  y  vint  en  iiiq.  pour  ani- 
mer les  Chrétiens ,  Se  dans  le  deflcîu  de  gagner 
la  couronne  du  martyre ,  en  prêchant  h  Foy 
aux  Infidèles.  Enfin  la  ville  de  Damiete  fut  prt- 
fc  le  f.  Novembre  1x19.  fit  attribuée,  du  con- 
fentement  du  Légat,  Se  de  toute  l'armée,  au 
Royaume  de  Jerufàlem. 

Après  que  l'armée  eut  pafTé  l'hyver  à  Da- 
miete, plufieurs  des  Croilcs  s'en  retournèrent 
en  leur  païs  :  Se  le  Roy  de  Jerufàlem  reprit  le 
chemin  de  la  Paleftine,  promettant  de  revenir  au 
pjûtôt.  C'eft  pourquoy  le  Légat  écrivit  au  Pa- 
pe, pour  luy  demander  du  fecours.  Le  Pape  en 

obtint 
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obtint  de  l'Empereur,  qui  envoya  à  Damiete 
Louis  Duc  de  Bavière  avec  de  belles  troupes  , 
&  quarante-trois  galères  bien  équipées.  Les  Vé- 
nitiens, les  Génois,  ôt  les  Pifans  y  menèrent  en 
me  lime  temps  un  grand  fecours  ;  6e  le  Roy  de 
Jerufalem  revint  quelques  jours  après.  On  tint 
alors  confeil  :  l'avis  du  Légat  fut  que  l'on  don- 
nât bataille  à  Meledin ,  Soudan  d'Egypte  :  6r 
celuy  du  Roy  de  Jerufalem  étoit  que  l'on  re- 
tournât à  la  conquête  de  la  Terre  Sainte  :  mais 
le  Légat  6t  tant  qu'il  entraîna  les  Chefs  de 
ion  côté.  Ainfi  au  mois  de  Juillet  izx,i.  l'armée 
des  Croifés  le  mit  en  marche  pour  aller  vers  Ba- 
by  lone,  à  trente  lieues  de  Damiete  où  étoit  le 
Soudan.  Mais  à  mi-chemin  elle  fut  obligée  de 
•'arrêter  à  la  rencontre  de  Meledin.  &  d'acce- 

fitcr  une  Trêve  pour  huit  ans ,  à  condition  de 
uy  rendre  Damiete.  En  1118.  l'Empereur  Fré- 
déric fit  enfin  le  voyage  de  la  Terre  Sainte, 
dont  il  avoit  fait  vœu  dés  le  commencement 
de  cette  Croifade  :  6c  l'année  buvante,  il  con- 
clut avec  le  Soudan  une  Trêve  pour  dix  ans,  à 
ces  conditions,  Qne  le  Soudan  eedtreit  la  ville  dt 
Jerufalem  À  Frédéric,  &  les  villa  de  Btthlitm,  dt 
JVnJLorttb,  de  Tbonn .  &  de  Sidon.  Mais ,  qne  lt 
Temple  de  J  TÂpdtm  demeurerait  aux  Sarafins,  peur 
y  faire  librement  tout  les  exercices  de  leur  Loy.  En- 
fuite  l'Empereur  revint  en  Alemagne,  fans  avoir 
rétabli  les  murailles  de  Jerufalem,  ni  celles  des 
autres  Villes  qu'on  luy  avoit  cédées  ;  de  forte 
que  les  Chrétiens  n'en  étoient  les  maîtres  qu'en 
apparence.  L'an  1134.  le  Pape  Grégoire  IX. 
convoqua  une  grande  affemblée  de  Prélats  à 
Spolrte ,  où  l'Empereur  mefme  affilia ,  avec  les 
Patriarches  de  Confiant!  no  pie,  d'Antioche,  fie  de 
Jerufalem,  que  le  Pape  avoit  fait  venir  pour  dé- 
libérer avec  eux  fur  les  affaires  d'Orient.  Là  il 
fut  refolu  qu'on  recommencerait  la  guerre  dans 
la  Paleftine ,  dés  que  la  "Brève  lêroit  expirée , 
c'eft  à  dire  en  1x39.  &  que  cependant  on  pu- 
blieroit  laCroifade.  Thibaud  V.  du  nom,  Com- 
te de  Champagne,  Se  Roy  de  Navarre  fût  le 
Chef  des  Princis  Croifés,  dont  les  principaux 
étoient  Hugues  Duc  de  Bourgogne  ;  Pierre  de 
Dreux  Duc  de  Bretagne  ;  Jean  ion  frère,  Com- 
te de  Mâcon  ;  Henry  Comte  de  Bar,  Guy  Com- 
te de  Nevers  j  le  Connétable  Amaury,  Comte 
de  Momrbrr  ;  les  Comtes  de  Joigny,  fit  de 
Sancerre,  c*  plufieurs  Barons  de  France,  de  Na^ 
varre  6c  de  Bretagne,  avec  une  multitude  infi- 
nie de  Croifés  François ,  fit  Alemans ,  qui  n'at- 
tendoient  qu'un  General  de  cette  réputation 
pour  les  conduire.  Il  y  avoit  fujet  (Felperer  un 
très- heureux  fuccés  ;  nuis  par  une  fâcheufe 
rencontre ,  le  Pape  fut  oblige  de  publier  ea 
xrtefme  temps  une  autre  Croitade  pour  fecourir 
fiaudoùin  1 1.  Empereur  de  Conltantinople,  at- 
taqué par  deux  puiifans  ennemi*,  Vatace  Empe- 
reur des  Grecs  ,  6c  Azen  Roy  des  Bulgares. 
Ainfi  la  plupart  des  Croifés  pour  la  Terre  Sain- 
te s'engagèrent  pour  Conftantinople,  entre  au- 
tres Pierre  de  Dreux,  Duc  de  Bretagne:  6c  au 
lieu  d'une  grande  Croifade  qui  pouvoir  reùffir 
ou  dans  la  Paleftine ,  ou  dans  la  Grèce ,  fi  l'on 
n'eût*  eu  qu'un  même  deiTein,  il  s'en  forma 
deux  médiocres  qui  n'eurent  ny  en  Grèce  ny  en 
Syrie  le  fuccés  que  l'on  cfperoit. 

La  divifion  qu'on  vit  naître  de  nouveau  entre 
le  Pape  6c  l'Empereur ,  6c  qui  donna  lieu  aux 
Faâions  des  Guelphes  6r  des  Gibelins ,  affoi- 
blit  encore  l'armée  des  Croifés.  Ils  ne  perdi- 
rent pas  néanmoins  courage,  6c  s'etant  parta- 
Ttmlll. 
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gés ,  les  uns  s'embarquèrent  à  Marfêille ,  6t  les 
autres  allèrent  par  terre  en  Syrie.  Lors  qu'ils 
furent  arrivés  à  Ptolemai.de,  ou  Acre  ,  ils  mar- 
chèrent vers  Afcalon ,  pour  en  rebâtir  les  mu* 
railles  ,  6c  la  fortifier.  Cependant  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  le  Comte  de  Bar,  6c  le  Connéta- 
ble Amaury  de  Montfort  le  feparerent  du  gros 
de  l'armée ,  6c  voulurent  furprendre  la  ville  de 
Gaze  :  mais  ils  y  furent  défaits  par  l'armée  du 
Soudan  de  Babylone.  Le  refte  de  l'armée  qui 
étoit  à  Afcalon  reprit  le  chemin  d'Acre ,  où  l'on 
fit  deux  Traités  avec  les  Infidèles  qui  furent 
fort  honteux  aux  Chrétiens  :  car  les  Templiers 
qui  avoient  pour  eux  une  partie  de  l'armée 
Chrétienne ,  firent  trêve  avec  Nazer  Soudan 
de  Damas,  à  condition  qu'il  kur  rendrait  le 
territoire  de  Terufalcm  ,  avec  les  Châteaux  de 
Beau  fort  6c  de  Sephet,  &  qu'ils  le  ferviroient 
auffi  de  toutes  leurs  forces  contre  le  Soudan  de  *. 
Babylone.  Et  les  Hofpitaliers  foû tenus  du  Roy 
de  Navarre,  des  Ducs  de  Bourgogne  6c  de  Bre- 
tagne ,  6c  de  l'autre  partie  de  1  armée ,  firent 
trêve  avec  Melech-Salah  Soudan  de  Babylone, 
contre  le  Soudan  de  Damas:  après  quoy  le  Roy 
de  Navarre,  le  Duc  de  Bretagne,  6c  la  plupart 
des  Croifés,  s'étant  embarques  au  Port  d'Acre, 
retournèrent  en  leur  pais ,  prefque  au  même 
temps  que  Richard  Comte  de  Cornoùaillc,  6c 
pere  de  Henry  III.  Roy  d'Angleterre, arrivok 
dans  la  Paleftine  avec  de  bonne»  troupes  de 
Croifés  Anglois.  Ce  grand  Prince  connut  bien- 
tôt que  pendant  la  divifion  qui  continuoit  toû- 
jours  entre  les  Chefs  ,  6c  fur  tout  entre  les 
Templiers  6c  les  Hofpitaliert ,  il  n'y  avoir  nul- 
le apparence  qu'on  pût  reùffir  par  les  armes. 
C'eft  pourquoy  voyant  que  le  Soudan  de  Baby- 
lone offrait  de  renouveler  la  Trêve  avec  da 
nouveaux  avantages  pour  les  Chrétiens  ,  il  rer 
folut  par  l'avis  du  Duc  de  Bourgogne,  du  Grand- 
Maître  de  l'Hôpital,  6c  de  la  plupart  des  Croi- 
fés. de  l'accepter  à  ces  conditions,  Qiu  Cou  ren- 
drait dt  part  <jr  d'outre  tant  Us  prifenniers ,  <jr  fur 
tout  ceux  qui  avaient  été  Prit  à  les  t\uoiile  dt  Gaze , 
entre  lefquels  étoit  le  Connétable  de  Montfort  ; 
&  que  les  Chrétiens  jouiraient  de  quelques  terres  qm 
le  Soudan  pejfedoit  dans  U  Paleftine.  Après  cela  Ri- 
chard remonta  fur  la  Flote  en  114.1.  6c  cingla 
vers  l'Italie.  Lan  a  144.  les  Corafmins  peuples 
iffus  des  anciens  Part  h  es ,  étant  chaiTés  de  la 
Pcrfe  par  les  Tartares ,  pàfTercnt  l'Euphrate  ôt 
vinrent  demander  quelques  terres  au  Soudan 
d'Egypte  ,  qui  leur  abandonna  la  Paleftine,  où  Us 
firent  d'abord  irruption.  Alors  toutes  les  forces 
des  Chrétiens  s'étant  jointes  pour  refifter  à  ces 
Barbares,  on  leur  donna  bataille  auprès  de  Gaze  : 
mais  l'armée  Chrétienne  y  fut  défaite ,  6c  il  ne 
fe  fauva  qu'un  fort  petit  nombre  de  Chevaliers, 
avec  le  Connétable,  le  Comte  Philippe  de  Mont- 
fort  Prince  de  Tyr ,  le  Patriarche  Robert,  une 
partie  des  Evêcjucs,  6r  quelques  cent  foldats. 
Les  Grands- Maîtres  du  Temple,  6t  des  Cheva- 
liers Teutoniens  y  demeurèrent  fur  la  place  : 
6c  celuy  de  S.  Jean  de  Jerufalem  fut  mené  dans 
les  fers  2  Babylone  avec  l'illuftre  Gautier  de  Brir 
enne ,  Comte  de  Jaffa,  6c  Neveu  du  Roy  Jean. 

Simiï'  mx  Croisade. 

La  nouvelle  de  cette  défaite,  8c  du  danger  o^ 
étoient  les  Chrétiens  d'Acre  ayant  été  portée  au 
Pape,  le  firent  refoudre  à  convoquer  un  Con- 
cile General  qui  fe  tint  à  Lyon  en  114*.  où 
l'on  fit  un  Décret  pour  une  nouvelle  Cioifa- 
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de  contre  les  Sarazins.  Mais  le  fccours  qu'on  en- 
voya à  Conftantinople  contre  Vatace  Empereur 
Grec;  les  troubles  d'Alcmagne  ôt  d'Italie,  6c 
la  Croifade  particulière  que  le  Pape  rit  publier 
contre  l'Empereur  Frédéric,  furent  comme  au-  * 
tant  de  diverfions  qui  affaiblirent  tellement  la 

{principale  Croifade  ,  que  de  tous  les  Rois  de 
'Europe  il  n'y  eut  que  S.  Louis  qui  avec  les 
feuls  François,  entreprit  cette  Guerre  Sainte. 
Les  plus  illuftres  d'entre  ceux  qui  prirent  la 
Croix  à  (on  exemple ,  furent  les  trois  Princes 
frères  du  Roy,  Alfonfc  Comte  de  Poitiers,  Ro- 
bert Comte  d'Artois,  8c  Charles  Comte  d'An- 
jou ;  avec  Hugues  de  Bourgogne ,  Pierre  Duc 
de  Bretagne  ,  Guillaume  Comte  de  Flandres» 
Hugues  de  Ckiiillon  Comte  de  S.  Paul ,  Hu- 
gues de  Luzignan  Comte  de  la  Marche  ;  les 
Comtes  de  Dreux,  de  Bar,  de  Soi  (Tons,  de  Blois, 
de  Ré  tel,  de  Montfort,  5c  de  Vcndofme,  le  Con- 
nétable de  Beaujeu,6c  pluficurs  autres  Seigneurs 
ÔC  Grands  Officiers  de  la  Couronne  :  Outre  Jean 
Sire«de  Joinville,  fi  célèbre  par  les  belles  aûions 

Îu'il  fit  en  ce  faint  Voyage  ,  fit  quantité  de 
relais  qUi  fuivirent  le  Cardinal  Légat  que  le 
Pape  avoit  envoyé  pour  publier  la  Croifade  en 
France.  Le  Roy  S.  Louis  ayant  fait  les  prépara- 
tifs neceflàires,  &  pourvu  au  Gouvernement  du 
Royaume  ,  dont  il  déclara  Régente  la  Reine 
Blanche  la  mere,  fe  vit  en  état  de  partir  après 
la  Pentecôte  de  l'année  1148.  11  s'embarqua  à 
Aigucsmortes  le  xy.  Août,  où  la  plus  grande 

Krtie  de  fa  Flote  l'attcndoit  ;  l'autre  étant  à 
ar  cille,  pour  y  recevoir  le  refte  de  l'armée. 
Il  arriva  vers  la  mi-Scptcmbre  en  I'Ifle  de  Cy- 
pre,  où  les  autres  vaiffeaux  le  joignirent  peu  de 
temps  après.  Les  Seigneurs  de  (on  armée,  &t  les 
Barons  du  Royaume4  de  Cyprc  l'obligèrent  à  y 
demeurer  jufques  à  Tété  de  l'année  fuivante  , 
■qu'il  fe  rembarqua  avec  Henry  Roy  de  Cypre  , 
6c  parut  à  la  veué  de  Damiete  après  le»  fêtes  de 
la  Pentecôte  de  l'année  1 149.  Cette  ville  fut 
bientôt  prife,  &  on  refolut  d'aller  droit  à  Biby- 
lonc,  qui  étoit  la  Capitale  du  Royaume  :  mais 
on  trouvâtes  Sarazin»  campés  auprès  de  Maf- 
■fore,  êc  après  plufieurs  batailles  la  maladie  s'é- 
tant  mife  dans  le  Camp  des  Chrétiens ,  le  Roy 
fut  contraint  de  faire  une  retraite,  dans  laquelle 
il  fut  pourl'uivy  par  les  Infidèles,  qui  firent  un 
étrange  maffacre  des  Chrétiens ,  ÔC  prirent  le 
Roy  prilonnier  avec  les  Seigneurs  de  l'armée, 
l'an  itfo.  Alors  on  fit  un  Traité  par  lequel  il 
fut  arrêté ,  Qu'il  y  Mtreit  trêve  pour  dix  *ns  :  Q*e 
les  Chrétiens  pojftdmitm  paiftklcmtnt  tentes  Us  Pis- 
tes qu'Us  tenaient  eUns  U  PtlejHne  &  J*ns  U  Syrie: 
Que  le  X  y  payerait  huit  cens  mi  Ht  btfans  d'or, 
(  c'eft  à  dire  environ  quatre  cens  mille  livres» 
félon  quelques-uns  ,  ou  quatre  cens  mille  écus 
d'or  filon  d'autres  )  pour  l»  ranfeit  Je  teus  Us  Pri- 
femiers  .  &  que  peur  U  peint,  il  rtnimt  D/miett 
4tM  SeutU*.  Ainli  après  trente-deux  jours  de  ca- 
ptivité ,  le  Roy .  tous  les  Princes  êt  les  Sei- 
gneurs de  Cypre,  6c  du  Royaume  de  Jerutalem  , 
6t  le  peu  de  ioldats  qui  reffoient  d'une  fi  gran- 
de défaite  furent  délivres,  les  Comtes  de  Flan- 
dres ,  de  Bretagne ,  &  de  SoifTons ,  accompagnés 
de  pluficurs  grands  Seigneurs ,  prirent  congé 
du  Roy  6c  firent  voile  vers  la  France  :  mais  le 
Roy  voulut  paffer  en  Syrie  ,  6c  arriva  en  peu 
de  jour*  au  Port  d'Acre.  Après  y  avoir  mis  tou- 
tes les  Places  maritimes  en  très- bon  état,U  re- 
vint eu  France  l'an  1x54. 
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L'an  il f  y.  les  Vénitiens  êc  les  Génois  qui 
étoient  en  Syrie  fe  firent  une  cruelle  guerre ,  où 
les  Princes  4c  les  Chevaliers  d'outremer  s'enga- 
gèrent ,  les  uns  pour  le  Party  des  Vénitiens  af- 
filiés des  Pifans,  6t  les  autres  pour  les  Génois. 
Cette  guerre  dura  fort  long-temps ,  &  eau  fa  enfin 
la  perte  de  la  Terre-Sainte.  Car  Bendocdar  Sou- 
dan d'Egypte  profita  de  cette  divtûon  ,  6c  iè  pre- 
fenta  en  ixôx.avcc  trente  mille  hommes  de- 
vant Ptolemaïde  ,  dont  il  ruina  les  Faubourgs. 
Eniuite  il  prit  la  ville  de  Celàrée  ,  le  Château 
d'Affùr,  6c  la  Fortereffe  de  Sephet.  Continuant 
fes  conquêtes ,  il  s'empara  du  Château  de  Jaffa, 
de  la  plupart  des  Places  des  Templiers ,  6c  enfin 
de  }a  ville  d'Antioche  ,  en  ix6t.  Comme  on 
apprenoit  toujours  les  grands  progrès  que  les 
Sarazins  faifoient  en  Orient  contre  les  Chrétiens 
de  Syrie,  le  Pape  6t  le  Roy  de  France  formè- 
rent le  deffein  d'une  nouvelle  Croifade  ;  êc  à  cet 
effet ,  Clément  I V.  envoya  le  Cardinal  de  fainte 
Cécile  Légat  en  France ,  6t  lo  Cardinal  Ottobon 
en  Angleterre,  avec  ordre  de  paffer  delà  en  Ef- 
pagne  ôr  en  Portugal  :  puis  il  ordonna  aux  Re- 
ligieux de  faint  Dominique  6t  de  faint  Franç  >js 
de  prefeher  la  Croifalc  par  toute  l'AIcmagnc,  6c 
jùfqu'cn  Danemarc  6c  en  Pologne.  Mais  tout 
cela  n'eut  aucun  fuccés  qu'en  France  par  le  zele, 
6c  par  l'exemple  du  Roy  faint  Louis,  qui  prie 
la  Croix  ,  comme  firent  aulli  la  plupart  des  Prin- 
ces 6c  des  Seigneurs,  dont  les  premiers  furent 
les  trois  Princes  fes  enfans ,  (  fçavoir  Philippe 
fon  aîné  ;  Jean  Tnftan  ,  Comte  de  Nevers  ,  6c 
Pierre, Comte  d'Alcnçon:)  Alphonfc  Comte  de 
Poitiers  6c  de  Touloulë ,  fon  Frère  :  Thibaui 
Roy  de  Navarre  6c  Comte  Palatin  de  Champa- 
gne ,  fon  gendre  :  Robert  Comte  d'Artois ,  fon 
neveu  :  Jean  fils  dutDuc  de  Bretagne  ,  6t  cen- 
dre du  Roy  d'Angleterre  :  les  Comtes  de  Flan- 
dres, de  Nemours,  de  Laval»  6c  de  Montfort  : 
les  Seigneurs  de  Courtenay  »  de  Beaujcu  ,  de 
Montmorency,  6c  quantité  d'autres.  Tout  étant 
difpofé  pour  une  fi  grande  entreprife,  le  Roy 
partit  le  i.Mars  1 170.  accompagné  du  Cardinal 
d'Albano.  que  le  Pape  avoit  nommé  Légat  pour 
la  Croifade  ,  6c  fè  rendit  à  Aiguesmortcs ,  où  il 
s'embarqua  au  commencement  du  mois  de  Juil- 
let ,  en  même  temps  que  l'autre  partie  de  la 
Flotte  partit  de  Marfeille  L'armée  Chrétienne 
étant  arrivée  à  Caglian  dans  1 1  fle  de  SarJaigne, 
le  Roy  tint  Confcil  de  guerre  ,  où  on  rc'olut 
l'entreprife  de  Tunis  en  Afrique.  La  Flotte  pa- 
rut à  la  veuë  de  Tunis  6c  de  Carthage  environ 
le  xo.  Juillet,  6c  l'on  s'empara  d'abord  du  Port 
de  Carthage,  puis  de  la  Tour,  6c  enfuite  dti 
Château.  Mais  on  différa  d'affieger  la  ville  de 
Tunis  jufqu'à  l'arrivée  du  Roy  de  Sicile ,  qui  ne 
vint  qu'un  mois  après  le  Roy  de  France,  or  qui 
fut  caufe  par  un  fi  long  retardement  ,  du  mal- 
heureux fuccés  de  ce  Voyige  qu'il  avoit  luy- 
meme  confeillé  avec  beaucoup  d'empreflemenc. 
Car  comme  on  étoit  au  fort  de  l'été ,  fie  que  l'on 
manquoit  d'eau  douce  ,  les  maladies  6c  princi- 
palement la  difTcnterie  6c  les  fièvres  aiguës  le 
mirent  dans  l'armée  où  elles  firent  en  peu  de 
temps  un  furieux  ravage.  Jean  Triftan  Comte 
de  Nevers  ,  Prince  âge  de  vingt  ans ,  en  mou- 
rut le  3.  Août  ;  le  Cardinal  Lcgat ,  ne  furvé- 
cut  ce  jeune  Comte ,  que  de  quatre  ou  cinq 
jours  :  Et  faint  Louis  peu  de  temp*  après  laiffa 
Jeu  armée  dans  une  extrême  deiolation  par  là 


Digitized  by  Google 


CR 

mort ,  qui  arriva  le  x  y.  du  même  mois.  Charles 
Roy  de  Sicile  parue  avec  une  fort  belle  Flotte 
au  même  temps  que  le  Roy  fou  frère  rendoit 
l'cfprir ,  &  pria  le  Roy  Philippe  le  Hardi  fils 
aîné  &  fucceffeur  de  faint  Louis ,  d'achever  une 
guerre  fi  importante.  On  s'avança  donc  vers 
Tunis ,  pour  la  ferrer  de  plus  prés  ,  fit  on  don- 
na pluûeurs  combats  contre  les  Mores  ,  qui 
avoient  toujours  du  défavantage.  Le  Roy  de 
Tunis  craignant  l'iffuë  de  cette  guerre  envoya 
demander  la  Paix  ,  ou  du  moins  la  Trêve.  Après 
avoir  tenu  Confcil  les  deux  Rois  de  France  fit  de 
Sicile  accordèrent  à  ce  Barbare  une  Trêve  pour 
dix  ans,  à  ces  conditions ,  jÇm'*'  dtlivrtroit  tout  les 
Hfdavss  Chrititru  qui  entent  dant  fan  Ray  Mme  : 
Qu'il  permettrait mx  Religieux  Je  faint  Dominique  & 
de  faint  Français  d'y  prtjcher  l'Evangile  ,  d'y  bâtir 
eût  Matsaftens,  &  a?y  donner  le  Baptême  à  ceux  oui 
voudraient  le  reçtveir  :  Et  qu'il  pay  trait  peur  tribut 
eut  Ray  Charles  tout  les  uns  les  quarante  mille  étui  que 
ci  Roy  payait  au  Pape  pour  Naplet  &  pour  Sicile. 
Apres  cela  ,  les  deux  Rois  s'embarquèrent  pour 
retourner  l'un  en  Sicile  ,  fie  l'autre  en  France. 
Mais  le  Prince  Edouard  d'Angleterre  qui  arriva 
devant  Tunis  avec  fa  Flotte,  lorfque  ce  Traité 
fut  conclu,  voulut  faire  voile  vers  Ptolemaïde, 
cù  il  prit  terre  avec  Jean  fils  du  Duc  de  Breta- 
gne. Ses  troupes  qui  n'étoient  que  de  trois  cens 
Chevaliers  tant  Anglois  que  François ,  furent 
après  fortifiées  de  cinq  cens  Frifons,  fit  d'un  au- 
tre petit  renfort  que  le  Prince  Emond  fon  frère 
luy  amena  d'Angleterre.  Ce  fecours  empêcha 
que  Bendocdar  n  aflîegoâr  la  ville  d'Acre  :  mais 
enfin  Hugues  Roy  de  Cypre  fit  de  Jérusalem  ne 
iê  voyant  pas  afTés  fort  pour  s'oppoler  aux  con- 
quêtes de  ce  Soudan  ,  obtint  de  luy  une  Trêve 
en  1171.  fit  le  Prince  Edouard  s'en  retourna  en 
Angleterre  pour  prendre  pofleffion  du  Royau- 
me que  Henry  fin  père  luy  avoit  biffé.  Ainfi 
cette  Croifade  ne  produifit  aucun  effet  pour  la 
délivrance  de  la  Terre- Sainte.  En  1x91.  la 
ville  d'Acre  fut  prife  fie  faccagée  par  le  Soudan 
ci'Egypte  ,  fit  les  Chrétiens  perdirent  tout  ce 
qu'ils  avoient  dans  la  Syrie.  Depuis  ce  temps- 
la  il  ne  s'eft  fait  aucune  Croifade ,  quoy  que  les 
Papes  ayent  fouvent  fait  de  grands  efforts  pour 
y  exciter  les  Chrétiens  ,  comme  Nicolas  I  V. 
en  1 19X.  Clément  V.  en  1  3  1 1.  fit  pluficurs  au- 
tres Souverains  Pontifes.  *  Maimbourg ,  Hifiei- 
re  des  Cnifudes. 

CROISSANT  DOUBLE  ou  double 
Croissant:  nom  d'un  Ordre  de  Cheva- 
lerie. Cherchés  .Navire. 

CROIX.  La  connoiffance  biftorique  de  tout 
ce  qui  concerne  la  Croix  étant  une  de  celles 
qui  conviennent  le  mieux  à  un  Chrétien  ;  puif- 
qu'il  regarde  la  Croix  comme  l'inftrument  pré- 
cieux ,  dont  Dieu  après  s'être  fait  homme  ,  s'eft 
férvi  pour  racheter  les  hommes  ;  j'ay  crû  -qu'il 
étoit  a  propos  d'en  faire  un  article  de  ce  Dictio- 
naire.  La  Croix  donc  cft  un  fupplice ,  par  lequel 
on  fàifoit  mourir  les  Criminels  que  la  Juftice 
avait  condamnés  à  ce  genre  de  mort.  En  vieux 
Latin  la  Croix  s'appclloit  Gabalus  ,  comme  nous 
Je  voyons  dans  Varron,  fit  elle  a  été  auffi  ap- 
pellée  Fatibulum ,  par  Tiee-Live ,  Ciccron ,  Plau- 
te,  Tacite,  fit  autres.  Les  Grecs  l'appelloient 
vaut) t.  La  figure  de  la  Croix  a  été  différente  fé- 
lon les  temps  fit  la  diverfité  des  Nations.  La 

5 lus  ancienne  n'étoit  qu'un  pal  de  bois  tout 
rolt  fur  lequel  on  attachoit  le  criminel ,  ou  avec 
des  cordes  par  le»  bras  fie  par  les  jambes  »  ou 
Terne  III. 
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avec  des  clous  dans  les  mains  fit  dans  les  pieds  : 
On  s'eft  même  fouvent  fervi  des  arbres  ^>our 
cela,  afin  d'avoir  plutôt  fait.  Il  y  en  a  quantité 
d'exemples ,  fie  l'Empereur  Tibère  en  fournit  un. 
11  fir  ainfi  mourir  quelques  Prêtres  de  Saturne 
qui  facrifioient  des  enfans ,  lorfqu'il  n'étoit  en- 
core que  Proconful  en  Afrique.  Les  autres  Croix 
compofées  de  deux  pièces  de  bois ,  ont  été  de 
trois  fortes  de  figures  ;  l'une  étoit  comme  un  X, 
ou  ce  qu'on  nomme  Sautoir  en  termes  de  Bla- 
xon  i  c'eft  celle  que  nous  appelions  encore  au- 
jourd'huy  Croix  de  fkint  André.   L'autre  étoit 
faite  comme  un  T  ,  c'eft  à  dire,  que  l'une  des 
deux  pièces  di  bois  étoit  droite,  fit  l'autre  étotC 
en  travers  precifément  au  bout  de  celle-là.  La 
troifiéme  enfin  étoit  faite  de  telle  manière  que  la 
pièce  de  bois  qui  étoit  en  travers  n'étoit  pas 
tout  à  fait  au  bout  de  la  pièce  droite  :  comme 
les  bras  d'un  homme  ne  font  pas  tout  à  fait  au 
bout  du  corps ,  la  telle  étant  encore  au  de/lus  ; 
ainfi  le  bout  du  bots  droit  de  la  Croix  paffoit  un 

5 eu  au  delà  du  bois  en  travers.  Et  c'eft  de  cette 
erniere  figure  qu'étoit  la  Croix  où  le  Fils  de 
Dieu  expira  pour  nos  péchés.  Ce  qui  fe  prouve 
facilement  par  l'infcription  que  Pilate  fit  mettre 
au  bout  d'enhaut  au  deffus  de  la  trfte  de  J  b  s  u  s- 
Christ,  outre  que  tous  les  Ecrivains  géné- 
ralement en  demeurent  d'accord.  Le  fupplice 
de  la  Croix  cft  le  plus  ancien  dont  nous  ayons 
connoiffance,  fie  l'on  ne  fçait  point  qui  en  a  été 
l'inventeur.  Nous  trouvons  que  l'ufage  en  étoit 
établi  avant  la  naiffance  d'Abraham  ,  car  nous 
liions  dans  Diodore  de  Sicile  fit  ailleurs ,  que  Ni- 
nus  premier  Roy  des  Affyriens  étant  entré  dans 
la  Medie  avec  une  puiffante  armée  ,  Pharnus 
qui  étoit  Roy  du  pats  le  vint  rencontrer  avec 
toutes  fes  forces,  fit  luy  ayant  livré  1a  bataille, 
fut  vaincu  fie  fait  prifonnier  avec  fept  fils  qu'il 
avoit ,  lefquels  furent  enfuite  tous  Crucifiés  avec 
leur  père  par  l'ordre  de  Ninus.  Et  du  temps  de 
Moyfe,  lorfque  Dieu  fut  irrité  contre  fon  peu- 

(île,  de  la  débauche  où  il  s'étoit  abandonné  avec 
es  femmes»  Moabites ,  les  principaux  de  ceux 
qui  avoient  commis  le  crime  ,  furent  crucifiés 
par  l'ordre  du  Seigneur  comme  nous  voyons 
dans  le  Livre  des  Nombres  ,  Sufpende  eos  contra 
Solem  in  patibulis ,  (  cap.  xf.J  La  Croix  a  été 
en  ufage  chés  toutes  les  Nations.  Chés  les  Juifs 
Alexandre  Jannzus  leur  Roy  fils  d'Hircam  III. 
ayant  pris  pluficurs  de  fes  Sujets  qui  s'étoiene 
révoltés,  les  mena  à  Jerufalem  fie  en  fit  crucifier 
jufqu'à  huit  cens.  On  ne  peut  pas  dire  que  les 
inftrumensde  leur  mort  fuffent  des  potences  où 
ils  étoient  pendus  ,  fie  non  des  Croix  où  ils 
étoient  attachés  :  car  il  cft  dit  par  Jofephe  que 
pendant  qu'ils  fouffrirent  ce  fupplice ,  leurs  fem- 
mes fit  leurs  enfans  furent  égorgés  à  leurs  yeux 
pour  augmenter  leur  peine  :  Or  s'ils  avoient 
été  étranglés  ,  ils  n'auroient  pû  rien  voir.  Js- 
fepbe  ,  Hift.  I.  13.  Après  la  mort  de  Saul ,  fie  de 
fes  trois  fils  Jonathas  ,  Abinadab  fie  Mclchifua, 
les  Gabaonites  demandèrent  à  David  fept  autres 
de  fes  enfans  ,  fie  les  ayant  entre  leurs  mains, 
ils  les  crucifièrent  ,  Crucifixtrunt  eos  in  monte  , 
(x.  Rejr.  11.) 

Chés  les  Egyptiens  tout  le  monde  feait  que  le 
Pannetier  du  Roy  Pharaon  fut  crucifie  pendant 
la  prifon  de  Jofeph  qui  luy  avoir  prédit  fon  fup- 
plice trois  jours  auparavant,  Genef.  ch.  4.0.  Les 
femmes  mêmes  étoient  crucifiées  en  Egypte  fui- 
vant  la  remarque  de  Juftin  qui  rapporte  le  cru- 
cifiement d'Agatoclée  concubine  d'un  Roy  d'E- 
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gypte.  Chés  let  Perfes  :  rhiftoire  du  fuperbc 
Am*n  que  b  Roy  Affueru*  fit  mour a  fur  cette 
Croix  lie  cinquante  coudées  de  hauteur  que  ce 
malheureux  «voit  fait  préparer  pour  Mardochée, 
montre  afTcs  qae  la  Croix  y  etoit  en  ufage  , 
Ejiher ,  c*.  7.  Ce*  ce  que  nous  voyons  encore 
par  pl  a  fieurs  Autheurs  profanes.  Hérodote  rap- 
porte que  pendant  la  guerre  de  Darius  contre 
les  Grecs ,  Harpagis  un  de  fes  Chefs  fit  cruci- 
fier Hiftbe  de  Milct.  Alexandre  d'Alexandre 
dit  que  ce  mené  Darius  con.:armta  à  la  Croix 
rintendant  de  PEolide,  parce  qu'il  s'étoit  biffé 
corrompre  par  argent  pour  mal  juger  une  affai- 
re. La  mort  de  polycrate  Prince  de  Samos  ,  eft 
écrite  par  plufieurs  Hiftoiiens-  Il  avoit  été  heu- 
reux pendant  toute  la  vie ,  il  pratiqua  des  intel- 
ligences avec  Orne  Gouverneur  pour  le  Roy  de 
Perfe,  de  la  ville  de  Sarde*.  11  crut  que  ce  Gou- 
verneur luy  devoir  remettre  entre  les  mains  tous 
les  tbrefors  du  Roy  Cambyfe  fon  Maître  i  11 
partit  de  Samos  pour  les  aller  recevoir ,  mais  à 
peine  (on  Vaiffeau  fut-il  entré  au  Port  de  Ma- 
gnefie,  qu'il  fut  pris  êt  mis  en  Croix,  où  il  mou- 
rut. Ches  les  Scythes  fit  chés  les  Sarma:es  on 
crucifioit  au flî  ;  car  s'il  en  faut  croire  Diodore 
de  Sicile ,  Cyrus  Roy  de  Pcrfe  fut  crucifié  par 
un  Rny  deaScytbes  ou  par  une  Reine  ,  encore 
qu'Hérodote  raconte  ta  mort  autrement.  Et  ou- 
tre cene  aurhorité  nous  avons  celle  de  Strabon , 
qui  parle  d'un  neuve  nommé  Lethé  qui  eft  en 
ees  païs-  la  au  pied  d'une  montagne appeilée  Tho- 
rax ,  fur  lamelle ,  dit-il ,  on  prétend  que  fat  au- 
trefois crucifie  un  Grammairien  qui  s'appetfoit 
Daphita  ,  pour  avoir  fait  des  Vers  contre  les 
Rois,  d'où  tft  venu  ce  proverbe  doot  parle  £raf» 
me  «  1,'aWJt»  *  O*'^» ,  f«nls  prit  i  To*r*x ,  ou 
bien  gare  TIh'mx  :  qui  lé  dit  a  ceux  qui  ofent 
parler  des  Pu:iîances  fans  le  refpect  qui  leur  eft 
dû.  Ches  les  Grecs,  Xantippe  General  de$  Athé- 
niens fit  mourir  fur  une  Croix  Artayâe  Pcr- 
fan ,  Gouverneur  d'Eolie  ,  pour  le  Roy  Xerxés  , 
parce  qu'il  avoit  pillé  le  Temple  fit  le  Sépulcre 
de  Prote filas ,  Hvvàxt ,  in  Csliisft.  Chés  les  Car- 
thaginois la  mort  de  Bomilcar  eft  fameule.  Ce 
grand  Capitaine  fils  d'Atnilcar  étant  fojpconné 
a  Carthage  de  confpircr  contre  fa  patrie  hit  cru- 
cifie au  milieu  de  la  place  publique  ,  où  avant 
que  d'expirer  il  reprocha  de  jeffus  £a  Croix  à  les 
Concitoyens  leur  ingratitude  fit  leur  inhumani- 
té. Nous  liions  outre  cela  dans  luftia  le  fuppli- 
ce  de  Cartalo ,  que  (on  père  Mâchée  General 
des  troupes  Carthiginoilés ,  fit  mourir  fur  une 
Croix.  Chés  les  Romains  il  y  avoit  une  Loy 
qui  condamnait  les  rebelles  à  la  Croix ,  félon  le 
témoignage  de  Ciceron.  L-  Imbricus  ht  cruci- 
fier Val.  Beâius ,  parce  que  fon  fils  Kufcius 
luy  ayant  été  donne  en  garde  il  l'avoit  tué  pour 
prendre  une  quantité  d  or  qu'il  avoit.  Les  fem- 
mes mêmes  é toie.it  crucifiées  à  Rome ,  comme 
il  paraît  par  l'Hiftoire  de  ce  Decius  Mundus 
îeune  Romain  »  qui  étant  devenu  eperdûment 
amoureux  de  la  belle  Pauline  femme  de  Satur- 
.  nin  ,  fe  fervit  de  ladreue  d'une  Affranchie  de 
fon  pere  nommée  Ida ,  pour  corrompre  les  Gar- 
diens 'u  Temple  de  la  Dceffe  Ilîs,  afin  qu'ils 
perfuadaffènt  à  Pauline,  que  le  Dieu  Anubisde- 
mandoit  qu'elle  couchât  une  nuit  Jans  fon  Tem- 
ple. Apres  q<ioy  il  fut  introduit  dans  le  Tem- 
ple où  Pauline  etoit  venue  ,  fit  où  elle  receuc 
Murtîus  dans  la  penfêe  que  c'etoit  ce  Dieu. 
Cette  fourbe  ayant  ete  découverte  ,  l'Empereur 
i  que  tous  ce 
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du  Temple  d'Ifis  fuffént  crucifiés ,  fit 
méchante  Ida  qui  avoit  rrouvé  la  | 
danger  eufe  invention  fut 
Après  quoy  i!  fit  plus ,  car  ayant  détruit  Je  Tem- 
ple de  tond  en  comble ,  il  commanda  que  Sa  Sta- 
tue d'Ifis  fut  jettée  dans  le  T>bre.  Il  ci  inorib 
de  mettre  icy  encore  plus  d'exemples  ,  cor  in; 
on  en  pourrait  trouver  une  infinité  pour  mon- 
trer que  l'uiage  de  crucifier  les  crisuneb  a  été 
chés  toutes  le»  Nations. 

11  y  a  quelque  circonftance  différente  dans  le 
fupplicedc  la  Croix  entre  les  Juifs  fit  les  Payeu, 
comme  entr'autres  la  coutume  que  les  Juaâ 
avoient  d'ôter  les  corps  de  fur  la  Croix  après 
qu'ils  n'etotent  plus  en  vie,  &  de  les  enterrer: 
au  lieu  que  les  Gentils  les  biffai  en  r  pourrir  lux 
la  Croix,  ainfique  nous  le  témoignent  piuneun 
pailages  de  divers  Auteurs ,  entre  lesquels  Va- 
lere  Maxime  décrit  d'uoe  manière  bien  vive  le 
fpectacb  hideux  du  corps  de  ce  Poly craie  Ra/ 
de  Ssmos ,  dont  nous  avons  parlé ,  tombant  par 
lambeaux  de  (ùr  la  Croix  ou  Orete  l'avoit  ne 
mourir.  Il  ne  faut  pas  croire  fur  cela  que  les 
Juifs  enterraient  les  corps  morts  des  enacifiex, 
par  quelque  mouvement  de  pieté  qu'ils  euffeac 
envers  ce»  malheureux  i  c'étoit  plutôt  pour  le* 
ôter  de  la  veué  des  autres  hommes ,  comme  de* 
objets  d'averûon  fit  de  malédiction  ^  fie  il  eft  û 
vray  qu'ils  n  etoient  touchez  d'aacan  bon  sen- 
ti ment  pour  eux ,  que  la  coutume  étant  de  le* 
ôter  de  fur  la  Croix  le  loir  même  du  jour  qu'il* 
étoient  crucifiez  ;  s'ils  n'étaient .pas  encore  morts, 
on  leur  rompait  les  os  des  cuines  pour  achever 
de  les  faire  mourir  i  ce  qui  etoit  un  luxerai:  ef- 
froyable de  douleur  :  &  pour  faire  enibne  que 
le  patient  ne  mourût  pas  avant  le  loir  ,  fit.qu'sl 
eût  encore  à  fouffrir  ce  brifement  des  os  ,  le* 
Juifs  avoient  accoutumé  de  luy  donner  comme 
il  alloit  être  mis  fur  la  Croix  de  très- bon  via  à 
boire  ,  lequel  étoit  apprêté  avec  des  drogues 
qui  fbrtifioient  fie  doanoient  de  la  vigueur.  On 
le  beuvoit  d'ordinaire  dans  des  vafes  de  myrrhe, 
voilà  pourquoy  on  l'appelloit  du  Vin  myrrhe  , 
Mjrrh*tnm  Funm.  Martial  fit  Pline  en  parient 
comme  d'une  boiffon  merveilleufe.  Quelques- 
uns  ont  voulu  dire  que  ce  vin  sffoupiuoit  ,  fie 
fâifoit  qu'on  Icntoit  moins  la  douleur  i  mais  un 
partage  d'Ariftote  cite  par  Athénée  ,  témoigne 
au  contraire  que  c'étoit  un  vin  qui  délêoy  vxoit, 
&  digérait  les  vapeurs  les  plus  epaific*  en  for- 
tifiant le  coeur  :  fie  l'erroné  que  Fulgence  câtn 
en  parlant  des  qualité?,  de  la  Myrrhe  ,  parle 
d'une  occalion  où  il  dit  que  pour  le  rendre  plus 
vigoureux  il  but  un  grand  coup  de  ce  Vin  myr- 
rhe   Outre  cette  precaut.on  cruelle  que  le* 
Juifs  prenoient  pour  prolonger  la  vie  aux  con- 
damnez à  la  Croix  .  de  les  referver  a  de 
grandes  douleurs  ,  ils  avoie 
me  qui  étoit  de  leur  appliquer  de  rem?»  en 
temps  pendant  le  supplice  du  vinaigre  où  ©* 
avoit  fait  infufer  de  rhyffopa  ,  6x  dost  ils  rean- 
pliffoient  une  éponge  qui  étoit  au  bout  d'un  bâ- 
ton pour  en  toucher  leurs  pbyes,  fit 
quefob  leur  en  mettre  dans  le  nés  fit  dans  b  bou- 
che, parce  que  b  vinaigre,  lliyâopc  fit  le 
ge.  font  trois  choies  qui  ont  chacune  b 
d'arrc'rer  le  fang ,  comme  l'allure  Pline  en  pla- 
ideurs caJroits,  fit  Diofcoride  auût  ;  de  sorte  que 
les  Juifs  joignoieot  ces  trois  choie*  caleras  le 
pour  mieux  arrêter  le  fang  qui  coulok  de»  pbyes 
-atient ,  fit  par  b  b  Éùre  vivre  s'ils  pouvo  ciu 
a'au  fou,  pour  luy  rompre  b*  os  dan*  le 
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ps  du  coucher  du  Soleil.  L'epong»  qui  fut 
portée  à  h  bouche  adorable  du  Fil»  de  Dieu 
tau  tirant  pour  nos  pèche*  fur  la  Croix ,  le  qu'os 
garde  avec  vénération  à  Rome  dans  l'Eglil'c  de 
y  Jean  de  Latran,  paraît  encore,  au  rapport  de 
ceux  qui  l'ont  vue,  toute  rougeâtre ,  comme 
ayant  été  imbibée  de  fang ,  &t  tniunc  pteflec. 
Voilà  jufqu'où  alloit  h  cruauté  des  Juifs  Les 
Payena  n'avoient  point  toutes  ces  précautions» 
toais  crucifiant  le  criminel  en  l'état  où  tf  fe  trou- 
voir  de  force  ou  de  foibieffe ,  ils  le  lajffbicnt  ainû 
«meifié  jufqu'à  ce  que  le  corps  tombait  de  luy- 
mème  par  lambeaux,  comme  nous  avons  dit.  Ce 
qu'il  y  avoit  de  commun  aux  Juifs  fit  aux  Gen- 
tils touchant  la  Croix,  e'eft  que  chés  les  uns  fie 
chés  les  autres  les  Croix  les  plus  hautes  croient 
les  plus  infâmes  ;  d'où  vient  que  la  hauteur  de 
cinquante  coudées  eft  remarquée  dans  l'Ecritu- 
re faiare  en  parlant  de  la  Croix  qu'Aman  avoit 
tait  préparer  pour  Mardocbée  ;  fit  d'où  vient 
au  Ci  quejuftin  remarque  que  Mâchée,  dont  nous 
«vonsparlé  ,  fit  faire  la  Croix  la  plus  haute  qu'il 
lut  poûible  pour  fon  fils ,  contre  lequel  il  étoit 
outré  de  colère. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  chofe  commune 
pour  ce  regard  à  toutes  les  Nations  ,  c'eft  que 
fa  Croix  éteit  le  fupplice  le  plus  infâme  de  tous, 
2c  fervoit  à  punir  les  crimes  les  plus  odieux  , 
comme  les  vols  de  grand  cbemin  ,  les  tramions, 
ficc  aiofi  qu'on  le  voit  par  les  Loix  des  Peuples. 
Les  Romains  en  ulbicnt  à  l'égard  de  leurs  cichu 
ves ,  lefquels  ils  rangeoient  à  peine  au  nombre 
des  hommes.  Ciceron  But  un  crime  énorme  à 
Verres  d'avoir  crucifié  un  Citoyen  Romain  ;  fit 
Valere  Maxime  remarque  que  Scipion  l'Afri* 
quaia ,  qui  faifoit  exercer  la  Difcipline  militaire 
avec  une  rigueur  qui  tenoit  quelque  chofê  delà 
cruauté  ,  ayant  pris  Carthage  ,  fit  tenant  en  f» 
puiuancc  tous  les  Deferteurs  de  l'Armée  Romai- 
ne, il  les  partagea  en  deux  troupes:  dans  l'une 
il  mit  les  Soldats  Romains,  dans  l'autre  les  Sol- 
dats étrangers  ;  &r  ayant  fait  couper  la  tête  à 
ceux  -  l  y  pour  avoir  manque  de  foy  au  part  y  au- 
quel ils  etoient  engagés,  il  fit  crucifier  tous  les 
autres  comme  coupables  d'un  crime  plus  hon- 
teux, pour  avoir  abandonné  la  défenfe  de  leur 
propre  patrie  ,  6c  avoir  porté  les  armes  contre 
elle-même.  Nous  lifons  auffi  dans  Lampride, 
que  l'Empereur  Alexandre  Scwere  ayant  deman- 
dé à  pluûeurs  Rois  quel  étoit  chés  eux  le  fuppli- 
ce des  voleurs,  ils  répondirent  tous  que  c'éioit 
la  Croix. 

C'eft  cependant  le  genre  de  mort  dont  il  a  plû 
au  Verbe  Éternel  de  hure  chois  après  s'être  in- 
carné pour  le  lalut  des  hommes  :  les  raifons  es 
font  impénétrables  à  nôtre  efprit ,  fie  demeurent 
cachées  dans  les  abîmes  profonds  de  1a  Sageffe 
infinie.  Tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire,  c'eft 
ce  que  S.  Paul  nous  apprend  ,  que  l'Horame- 
Dicu  étant  venu  pour  délivrer  les  hommes  de 
la  malediâion,  a  voulu  prendre  fur  iuy-merne 
la  malédiction  ,  laquelle  chés  les  Juifs  étoit 
jointe  à  l'ignominie  dans  le  fupplice  de  la  Croix. 
Ce  fut  comme  l'on  fçait  la  dix  huitième  année 
de  l'Empire  de  Tibère  ,  que  cette  Vicfcme  fa. 
lutaire  fut  immolée  pour  effacer  les  péchés  du 
monde.  Mais  l'honneur  extrême  que  la  Croix 
jeceut  par  ce  grand  événement ,  avoit  été  plu- 
sieurs fois  &  prédit  fit  figuré  dans  les  fiedes  pro- 
cèdent. L'arbre  de  vie  dans  le  Paradis  terreftre, 
Ja  Croix  où  le  Serpent  d'airain  f\it  élevé  dans  le 
Defert  ,  la  lettre  Hébraïque  T*».  dont  1$  Pro- 
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pbete  Eaeckie)  vit  qu'on  marquoit  au  front  cepx 
qui  devaient  être  lauvez  de  la  colère  de  Die», 
fie  autres,  fcmbJablcs ,  étaient  des  figures  rayfte- 
rieufe*  de  la.  Croix  du  Sauveur  ,  Te*  Pères  en 
font  plans ,  c'eft  poutquoy  je  ne  m'y  arreteray 

Ci  icy.  Le  Paganifise  même  a  eu  plusieurs  orn- 
es fit  présages  de  cette  precieuiè  Croix.  Chez 
les  Egyptiens  la  figura  d'une  Croix  ûgnjfioir 
Vie  dan*  leurs écritu/es  royitiques,au  rapport  de 
Ruifin  ,  do  Socrate,  de  Soramcne,  fi;  a'autres. 
L,«î  Sibylle*  ont  parle  de  la  Croix  par  laquelle 
le  genre  humain  devoit  être  racheté.  Voyes  Si- 
bylU.  Cependant  cette  gloire  de  la  Croix  >  a 'a- 
voir  été  choifie  par  le  Fila  de  Dieu  fait  homme» 
pour  être  l'in  dru  mène  du  salut  des  hommes, ,  fut 
long  temps  fans,  être  dignement  reconnue.  On 
continua.de  faire  de  U  Croix  le  fupplice  des  {cè- 
lerais ;  jufques,  à  ce  qu'Helene  sucre  do  l'Empe- 
reur Conftaniin  ,  que  l'Eglifc  révère  comme 
Sainte,  fut  inQùréede  Dieu  d'aller  vifirer  les  en- 
droits de  la  Terre ,  que  le  Verbe  Incarné  avoit 
conlacrés  en  y  opérant  les  my  Hères  de  nôtre  Ré- 
demption ,  fit  de  chercher  la  Croix  fur  laquelle 
il  étoit  mon  pour  nos  péchés.  Ce  fut ,  félon  les 
Hifioriens  Ecclcfiafttques  ,  l'an  de  Nôtre  Sei- 
gneur i%6.  le  ai.  de  l'Empire  de  Conilgntin,  le 
13.  du  Pontificat  de  S.  Silvcttrc,  fit  le  premier 
après  1»  célébration  du  Concile  de  Nicée. 

Cette  fainte  Princcffc  âgée  de  79.  ans  entre- 
prit le  voyage  de  JcruGUem  avec  lin  zele  ardent, 
fie  étant  montée  lur  la  montagne  de  Golgota  , 
brûlant  du  defir  de  trouver  la  Croix  du  Sauveur, 
elle  furmonta  toutes  les  difficultés  qui  iém  - 
bloient  devoir  la  rebuter  de  fa  recherche.  Ces 
difficultés  étoient  très- grandes ,  à  caufe ,  comme 
dit  Soiomene,  que  les  Gentils  en  haine  du  nom 
Chrétien  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  ca- 
cher même  le  lieu  où  étoit  le  Sépulcre  de  Jesus- 
CtiaiST.  Ils  y  avoient  fait  apporter  quantité 
de  terre  &(  de  pierres,  enlbrte  qu'ils  avoient  con- 
fiderablement  élevé  le  terrain  fur  cet  endroit-là; 
ce  qui  fc  voie  encore  aujourd'buy  en  partie  :  U, 
non  contens  de  cela ,  ils  avoient  bâti  un  Temple 
à  Venus  fur  la  même  montagne  de  Calvaire  où 
Nôtre  Seigneur  avoit  été  crucifié  ,  afin  que  ceux 
qui  y  viendraient  pour  adorer  Jesus-C  h  a  i  st, 

Îaruucnt  y  venir  rendre  leurs  hommages  à  une 
dole  de  marbre  qu'ils  tenoient  là  confacrée  à 
cette  fauffe  Divinité  ;  outre  quoy  nous  appre- 
nons de  S.  Jérôme,  qu'ils  avoient  placé  la  fta- 
tue  de  Jupiter  fur  le  même  endroit  où  Nôtre- 
Seigneur  étoit  refTufcité  ,  6c  que  cette  fhtuë  y 
demeura  environ  180.  ans,  depuis  l'Empereur 
Adrien  jufqu'à  l'Empereur  Conftantin  :  Les 
Payens ,  dit  ce  Père ,  croyant  par  là  faire  pren- 
dre le  change  aux  Chrétiens  ,  &  abolir  la  mé- 
moire fit  la  foy  de  ces  deux  grands  Myfteres  de 
la  Mort  fie  de  la  Refurreâion  du  Fils  de  Dieu. 
Hélène  donc  ne  voulant  rien  épargner  pour  ve- 
nir à  bout  de  ion  pieux  deffein  ,  confulta  tout  ce 
qu'il  y  avoit  aux  environs  de  Jerufiùem  de  per- 
sonnes cspables  de  luy  donner  quelques  lumiè- 
res touchant  les  moyens  de  découvrir  le  threfor 
qu'elle  cherchoit  :  fit  comme  elle  s'informa  non 
seulement  avec  les  Chrétiens,  mais  encore  avec 
les  Juifs ,  il  Ce  trouva  parmy  ceux-cy  un  Curieux 
de  l'Antiquité  dont  Sozomcne  <x  Grégoire  de 
Tours  font  mention ,  qui  par  des  Mémoires  qu'il 
«voit  eus  de  fes  predeceficurs  ,  trouva  quelque* 
indices  du  lieu  où  la  Croix  qu'on  cherchoit  de» 
voit  être  cachée  ,  c'eft-à-dire  ,  du  lieu  où  le 
Corp»  de  Nôtre-Seigneur  avait  été  enterré  i  car 
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e'étoit  une  chofe  fûrc  que  fi  on  trouvoit  le  lieu 
du  Sépulcre ,  on  trouveroit  auffi  tous  les  inftru- 
naens  du  fupplice}  à  caufe  que  c'écoit  de  tout 
temps  la  coutume  des  Juifs  de  faire  une  gran- 
de ouverture  dans  la  terre  auprès  du  lieu  où  ib 
avoient  enterré  le  corps  d'un  Criminel  qu'ils 
«voient  fait  mourir  ,  fit  d'enfouir  là -dedans  tou* 
les  inftrumens  qui  avoient  fervi  à  l'on  fupplice, 
regardant  tout  cela  comme  des  objets  de  malé- 
diction qu'il  faloir  ôter  dedeffus  la  terre, ainfi 
que  nous  avons  dit  du  corps  même  du  Crimi- 
nel, f 

Comme  l'Impératrice  eut  donc  fait  creufer 
«bien  avant  en  un  certain  endroit  fur  les  indices 
du  Juif,  ayant  auparavant  renverfé  toutes  les 
Idoles  que  les  Payens  y  avoient  miles  ,  fie  fait 
-aplanir  fit  nettoyer  le  terrain  ;  on  trouva  effecti- 
vement trois  Croix  ,  fit  auprès  de  ces  Croix  le 
hois  où  étoit  écrit  ce  que  Pilateavoit  fait  met- 
tre au  deflùsde  la  tête  de  Nôtre-Seigneur  :  ce 
qui  donna  à  connottre  que  l'une  de  ces  trois 
Croix  étoit  celle  qu'on  cherchoit ,  fit  les  deux 
autres  celles  des  deux  Larrons.  C'eft  ainfi  que 
tous  les  anciens  Ecrivains  rapportent  la  choie , 
fie  il  n'y  a  que  le  feul  S.  Ambroiié  qui  ait  dit 
que  l'infcription  Te  trouva  attachée  à  l'une  des 
Croix ,  &  que  c'eft  à  cela  que  l'on  reconnut  celle 
du  Sauveur.  Tous  les  autres  Auteurs  du  même 
temps ,  comme  S.  Paulin  Evêque  de  Noie ,  Sul- 
pice  Severc ,  Ruffin  ,  fie  enfuite  Theodoret, 
Socratc,  Sozomcne ,  difent  que  la  Croix  du  Sau- 
veur fut  reconnue  par  un  miracle,  ou  même  par 
deux  miracles,  dont  l'un  eft  écrit  par  les  uns, 
l'autre  par  les  autres,  fie  tous  les  deux  par  Nice* 
phore.  C'eft  que  l'Impératrice  après  avoir  trou- 
vé ces  trois  Croix ,  étant  en  peine  de  découvrir 
quelle  étoit  la  Croix  du  Sauveur ,  Macaire  Evê- 
que de  Jerufalem  à  qui  elle  demanda  confeil , 
hit  d'avis  qu'on  les  fift  toucher  toutes  trois  à  des 
malades  ;  ce  qui  ayant  été  exécuté  ,  une  Dame 
de  grande  conûderation  qui  étoit  alors  à  l'ago- 
nie ,  fut  remife  fur  le  champ  en  parfaite  fanté 
par*  l'attouchement  de  l'une  des  trois ,  au  lieu 
que  les  deux  autres  furent  appliquées  inutile- 
ment :  après  quoy  ,  pour  s'adùrer  encore  davan- 
tage, on  mit  des  corps  morts  fur  ces  Croix,  ôc 
la  feule  qui  avoit  déjà  fait  le  premier  miracle  , 
relTufcita  celuy  qui  fut  mis  fur  elle.  Ainfi  la  Croix 
du  Fils  de  Dieu  tut  reconnue  ;  fit  il  ne  faut  point 
qu'on  trouve  étrange  que  ces  Croix  (è  fuffent 
confervées  fous  la  terre  fans  pourriture  pendant 
trois  fîeeles.  Car  pour  ne  rien  dire  de  celle  du 
Sauveur  en  particulier,  que  le  (cul  attouchement 
de  la  chair  divine  du  Verbe  Incarné  auroit  bien 
pû  preferver  miraculeufement  de  route  corrup- 
tion ;  on  fîjait  que  le  bois  de  Chêne  ne  le  cor- 
Tompt  pas  non  feulement  dans  la  terre ,  mais  mê- 
me dans  l'eau  ;  ôc  il  y  a  apparence  qu'on  faifoit 
les  Croix  de  ce  bois-là  ,  qui  croifloit  dans  le 
pais  en  plus  grande  abondance  qu'aucun  autre 
arbre.  Ce  qui  peut  même  fervir  de  preuve  con- 
tre ceux  qui  difent  fans  beaucoup  de  fondement 
que  la  Croix  de  Nôtre-Seigneur  étoit  de  Sapin  , 
de  Frêne,  de  Pin,  de  Palmier,  de  Cèdre,  de  Cy- 
près ,  d'Olivier.  Outre  que  tous  les  morceaux 
de  la  vnye  Croix  qu'on  garde  en  tant  de  diffe- 
rens  lieux  ,  paroiflcnt  être  de  bois  de  Chêne, 
Ibit  qu'on  en  examine  la  couleur,  ou  la  pefnnteur, 
ou  la  forme ,  ou  la  folidité.  Ce  que  je  rapporte 
air.fi  exactement ,  afin  qu'on  voye  que  je  ne  dis 
rien  icy  que  ce  qui  eft  le  plus  généralement  re- 
connu ,  Ôc  même  le  plus  vray-femblable  ;  laiflant 
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à  part  tant  d'Hiftoires  fufpeacj  qui  fe  lifent  tou- 
chant le  bois  dont  la  Croix  du  Sauveur  étoit 
faite,  fit  même  touchant  la  manière  dont  elle  fut 
trouvée ,  lefquclles  Hiftoires  le  Pape  Celafe  en 
fon  Décret  des  Livres  apocryphes  a  jugées  fi 
douteufes  ,  qu'il  a  laiffé  au  difeernement  d'un 
Lecteur  habile  d'y  diftinguer  le  vray  du  faux. 

L'Impératrice  Hélène  ayant  trouvé  la  Croix 
qu'elle  étoit  venue  chercher  de  fi  loin,  fit  bâtir 
une  Eglife  au  mefme  endroit  où  elle  l'avoit 
trouvée ,  fie  dans  cette  Eglife  elle  remit  ce  bois 
facré  avec  toutes  les  marques  d'une  profonde  vé- 
nération, l'ayant  fait  enchalTer  le  plus  richement 
qu'il  luy  fut  poflible,  non  fans  en  avoir  pris  au- 
paravant une  partie  confiderablc  qu'elle  apporta 
a  l'Empereur  Conftantin  fon  fils ,  lequel  perfua- 
dé  qu'il  ne  pou  voit  donner*  une  plus  grande 
marque  de  fon  affection  à  fa  ville  de  Con  nanti - 
nople,  que  d'enfermer  dansfes  murs  un  thréfor 
fi  précieux  comme  une  fauve-garde  afTùrée  con- 
tre toute  lorte  de  dangers,  coupa  une  petite  par- 
tie de  ce  bois  de  la  Croix ,  fie  l'enferma  dans  fa 
propre  ftatuè  placée  dans  cette  ville-là  fur  une 
magnifique  colomne  de  porphyre  au  milieu  de 
la  Place  appellée  de  Conftantin.  Le  refte  fut  re- 
mis à  Rome  dans  une  Eglife  fomptueufe  que  cet 
Empereur  y  fit  bâtir  exprés ,  fie  qui  fut  appel- 
lée pour  cela  l'Eglife  de  fainte  Croix  de  Jeru- 
falem. Outre  cela  il  en  fit  bâtir  une  autre  tres- 
magnifîque  en  l'honneur  de  la  même  Croix  au 
milieu  de  la  ville  même  de  Jerufalem ,  où  Hé- 
lène en  avoit  déjà  .élevé  une,  comme  nous  avons 
dit.  Ce  fut  alors  que  l'Empereur  Conftantin  abo- 
lit entièrement  le  fupplice  de  la  croix ,  fit  dé- 
fendit par  un  Edit  de  jamais  à  l'avenir  con- 
damner dans  tout  l'Empire  aucun  criminel  à  ce 
genre  de  mort  ;  ce  qui  a  depuis  été  oblervé 
dans  tout  le  Chriftianifme.  Cela  fe  doit  enten- 
dre dés  croix  qui  s'appellent  proprement  croix 
dans  le  temps  prefent ,  fie  qui  font  faites  com- 
me celle  où  eft  mort  le  Sauveur  du  monde;  car 
il  y  en  a  d'autre  figure  dont  nous  avons  parlé, 
qui  font  encore  en  ufage.  L'Eglife  6t  encore 
plus  en  l'honneur  de  la  fainte  Croix,  elle  iufti- 
tua  des  fêtes  pour  être  célébrées  tous  les  ans , 
dont  la  première  fut  en  mémoire  de  ce  qu'elle 
avoit  été  trouvée  ,  «c  c'eft  celle  que  nous  célé- 
brons le  troifiéme  jour  de  May  ;  fit  les  Grecs  le 
14.  jour  de  Septembre ,  auquel  jour  la  féconde 
fut  inftituée  depuis  en  mémoire  de  l'exaltation 
de  cette  même  Croix.  Encore  que  cette  fécon- 
de fête,  au  rapport  de  Nicephore  lib.  8.  c*j>.  18. 
(bit  aufiî  ancienne  que  la  première  ,  comme 
ayant  cfté  ordonnée  en  mémoire  du  jour  qu'on 
expofa  pour  la  première  fois  avec  cérémonie  la 
Croix  à  la  vénération  du  peuple,  dans  la  ville 
de  Jerufalem  où  elle  avoit  été  en  horreur: 
Néanmoins  la  folennité  de  cette  Fête  a  été  re- 
doublée dans  l'Eglife  depuis  le  miracle  que  cet- 
te facrée  Croix  ht  en  là  perfonne  de  l'Empe- 
reur Heraclius. 

L'an  618.  le  fameux  Roy  de  Perfe  Cofroés 
s'étoit  rendu  maître  de  l'Egypte  Ôc  de  l'Afri- 
que fur  la  fin  de  l'Empire  de  Phocas >  fie  ayant 
taillé  en  pièces  un  nombre  infini  de  Chrétiens, 
il  avoit  tourné  fes  armes  contre  la  Ville  de  Je- 
rufalem qu'il  avoit  prifë  fie  faccagée,  fie  avoit 
enlevé  fit  emporté  en  Perfe  cette  grande  partie 
de  la  Croix  de  Nôtre- Seigneur  quTkclene  avoit 
laiflec  dans  fon  Eglife  fur  la  Montagne  de  Cal- 
vaire. Alors  l'Empereur  Herichus  qui  avoit 
fucccdc  k  Phocas ,  ayant  imploré  le  fecours  du 
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Ciel  par  des  jeûnes  &  par  des  prières  contre  ce 
formidable  ennemy  delà  Chrétienté,  leva  trois 

rutilantes  armées  avec  une  humble  confiance  en 
>,cu,  6c  en  trois  batailles  il  délit  entièrement  trois 
Généraux  de  Colroés  .  lequel  ayant  été  enfui- 
te  tué  à  «oiips  d'aiguilles  par  l'un  de  fes  fils  qui 
malTicraauffî  l'on  frère  pour  monter  fur  le  thrô- 
ne  de  Perle,  l'Lmpercur  n'eut  point  de  peine  à 
faire  avantageusement  les  conditions  de  la  Paix 
•vec  ce  nouveau  Roy  ;  &  la  première  de  ces 
conditions  tut  que  la  Croix  du  Sauveur  du 
inonde  feroit  rendue  aux  Chrétiens,  qui  en  , 
étoient  privés  il  y  avoit  déjà  quatorze  ans  ;  ce 
qui  ayant  été  exécuté  ,  la  Croix  fut  d'abord 
portée  à  Conftantinople  en  grand  triomphe,  les 
chemins  étant  par  tout  bordés  d'une  foule  de 
Chrétiens  qui  faifoient  des  acclamations  de  joye 
&  chantoient  des  louanges  à  Dieu  :  après  quoy 
l'E.  pereur  voulut  avoir  l'honneur  de  reporter 
à  la  première  place  fur  fes  épaules  ce  farré  far- 
deau que  le  Fils  de  Dieu*  avoit  porté  lur  les  Hen- 
nés ;  mais  comme  il  fut  arrivé  à  la  porte  de 
Jerufalem  par  où  il  faloit  fortir  pour  aller  au 
Calvaire ,  il  fut  arrêté  par  une  force  invifible  , 
fie  quelque  effort  qu'il  fit  il  luy  fut  impoffibic 
de  pad'er  outre.  Il  iû  aife  d'imaginer  l'étonné- 
/nent  où  il  Ce  trouva,  auflî-bien  que  toute  la 
nombreufe  uffiftance  qui  accompagi  oit  la  Croix, 
lorfque  le  Patriarche  de  Jerufalem  qui  éroit  alors 
Z.acha  ie  s'etaru  approché  de  luy,  Si  vo$u  m'en 
trrvycz.  S:igneur.  luy  dit-il,  vtm  anuten^cti  riches 
vi-t'ttm  d'or  &  de  pierreries  dont  veut  êtes  fi  maimi~ 
ftj  itm  ra  part,  &  fui  ne  s' accordent  pat  avec  la  paw 
vrctt  de  Jésus-Christ  ponant  fit  Croix.  A 
«ju«>y  l'Empereur  copfèntant.  volontiers  Ce  dé- 
pouilla de  t>  ute  cette  pompe  ,  de  s'etant  revêtu 
d'un  habit  fort  {impie,  étant  même  nuds  pieds, 
fe  remit  ious  la  prccicufc  charge  qu'il  avoit  por- 
tée iuftjucs-là,  &  acheva  far.s  nul  obftacle  de  la 
porter  ju (qu'a  fa  place.  Suidas  qui  rapporte  ce 
fuit  après  les  Rituels  Ecclcfuftiques>  après  lea 
Annales  des  Gre.s.ôt  après  la  gadition  com- 
mune de  l'Egide,  n'y  change  qu'une  circon- 
stance peu  importante,  qui  eft  que  le  Patriarche 
Zatharie,  dit- il,  étant  alors  abfcnt  de  Jerufalem, 
Modclle  qui  étoit  en  fa  place  fut  celuy  quidonna 
à  l'Empereur  l'avis  de  quitter  fes  ornemens. 
Cela  arriva  le  quatorzième  jour  de  Septembre, 
&  ceux  qui  ne  veulent  pas  que  la  fêre  de  l'Exal- 
tation de  la  fainte  Croix  luit  auffi  ancienne  que 
sous  avons  dit,  dilent  que  ce  fut  alors  feulement 
qu'elle  fut  inftituée  en  mémoire  de  ce  grand 
miracle. 

Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  rapporter  tous  les 
•utrts  miracles  opérez  par  la  Croix  de  Nôtre- 
Seigneur  j  il  ftiffira  de  remarquer  que  de  cette 
parrie  que  l'Impératrice  Hélène  en  laiiTa  à  Je- 
rufalem on  en  a  coupé  depuis  une  infinité  de 
morceaux ,  étant  même  la  coutume  des  Evé- 
<]'Jts  de  cette  Ville- là  d'en  donner  à  tous  les 
Fidèles  qui  venoient  de  toutes  les  parties  du 
monde  voir  avec  une  profonde  vénération  ce 
lâcré  iiifhurfunt  du  falut  des  hommes.  Et  ce- 
pendant ce  te  partie  qui  naturellement  devoit  à 
peine  fuffirc  à  une  beaucoup  moindre  diftribu- 
tion  ,  s'eft  toujours  miraculeulement  confervée 
d'une  égale  grandeur  làns  jamais  diminuer  non 
plus  que  fi  on  n'y  avoit  point  touché.  S.  Pau- 
lin dit  li-dedus  que  cette  vertu  miraculeule  de 
ce  bois  qui  tout  mort  qu'il  eftfcmble  fe  repro- 
dut  e  encore  comme  s'il  étoit  vivant,  luy  a  fans 
doute  été  communiquée  par  l'attouchement  de 
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cette  chair  divine,  qui  ayant  fouffert  la  mort 
fur  ce  même  bois  l'a  furmontée  par  une  refurre- 
étion  glorieufc.  Les  paroles  de  ce  Pere  font 
tiop  belles  pour  n'êrte  pas  rapportées  icy  en 
original.  Crnx  in  mat  tri  à  infenjata  vim  vivam  te- 
nais ,  !ts  tx  Mo  t  empare  innnmeris  pêne  bomînum  vo- 
tii  ligmtm  fitum  ctmmodavit ,  Ht  détriment*  *»»  f-nti- 
rtt  &  tjttafi  intaila  permanent ,  qitotidie  dividuam  fk- 
meniHns ,  &  fimper  totam  venerantiim  :  ftd  iflam 
mputrikilem  virtmem ,  &  indetribilem  foliditatem  de 
iUius  carnit  fanruine  bibit  tjua  pajfa  mort t  m  non  vidit 
cerrnptttmem.  Ceft  dans  l'Epître  onzième  à  Sévè- 
re, ôc  S.  Cyrille  Patriarche  de  Jerufalem  même» 
&  témoin  oculÉre,  dit  que  les  petites  parties  de 
ce  bois,  prifesde  celle  qui  cft  dans  cette  ville- 
là,  ont  remply  toute  la  terre,  fans  qu'il  paroi fle 
qu'on  en  air  ôté  de  Jerufalem  ,  ôc  compare  ce 
miracle  à  celuy  des  cinq  pains  dont  cinq  mille 
hommes  furent  nourris  ;  c'eft  dans  fes  Cateche- 
fes  4-  io-  fie  13.  Il  n'y  a  point  de  perfonne  rai- 
fonnable  qui  ne  demeure  d'accord  que  le  té- 
moignage de  ces  Pères  de  l'fc'glife  doit  aflkurer 
les  incrédules,  &  fermer  la  bouche  aux  ennemis 
des  miracles. 

Pour  ce  qui  regarde  les  CIoux  dont  le  Sau- 
veur du  monde  fut  attaché  à  la  Croix ,  les  mê- 
mes Auteurs  que  nous  avons  citez,  dilènt  qu'ils 
furent  trouvez  dans  la  même  folie  fous  teire, 
ôt  qu'ils  furent  ailcment  diftingucz  de  ceux  qui 
avoient  fervy  au  crucifiement  des  deux  lurons, 

f>arce  que  les  uns  étoient  tous  inangrz  de  roûil- 
e,au  lieu  que  les  autres  s'étoient  miraculeulè- 
ment  confèrvez  La  commune  opinion  eft  qu'il 
n'y  en  avoit  que  trois,  quoyque  Grégoire  de 
Tours  ait  écrit  qu'il  y  en  avoit  quatre,  ôc  quoy- 
que les  anciennes  images  du  C  tucifix  en  mar- 
quent au ffi  quatre,  tçavotr  un  à  chaque  main,  6c 
un  à  chaque  pied»  luivant  en  cela  l'ancien  ulage 
de  crucifier  dont  nous  trouvons  une  preuve  dans 
Plaute  in  nutfiel  jufques-là  mefmc  qu'il  y  a  biea 
des  exemples  de  crucirîcmens  faits  avec  un  plus 

f;rand  nombre  de  doux.  Saint  Ambroifc  dit  que 
'un  de  ces  trois  cloux  fut  mis  par  l'Impératri- 
ce Hélène  au  haut  d'un  Diadème  dont  elle  fie 
prêtent  à  Ion  fils  Conftantin,  pour  luy  ôepour 
les  fucceffeurs  à  l'Empire.  Grrgoire  de  Tours 
dit  que  cette  Prince  Ile  s'en  retournant  en  Occi- 
dent fut  touchée  des  naufrages  frequens  qui  ar- 
rivoiem  en  ce  temps -là  dans  la  mer  Adriati- 
que, qu'on  nommoit  à  caufe  de  cela  l'aby  fine 
des  voyageurs  (  vermg»  tuev-gantium ,  )  ôt  qu'ani- 
mée d'une  vive  foy ,  elle  jetta  dans  cette  mer 
un  des  cloux  dont  nous  parlons  qui  la  rendit 
tranquille  ôt  pa  fible,  d'où  vient  la  coutume  qui 
duroit  (  dit  ce  grand  Archevêque)  encore  de  fon, 
temps,  que  tous  les  gens  de  mer  avoient  tant  de 
vénération  pour  ce  Golphe  aiulî  confacré  par  ce 
clou  ,  que  dés  qu'ils  étoient  entrez  dedans  ils 
failoienc  des  jeûnes  &  des  prières,  &  ne  chan- 
toient que  des  Pfeaumes  au  lieu  de  chantons 
profanes.  Il  eft  vray  que  fi  on  compte  tous  les 
cloux  que  l'on  garde,  à  ce  qu'on  dit  en  diffé- 
rents endro  ts  de  la  Chrétienté,  6?  que  l'on  pré- 
tend être  de  ceux  qui  ont  fervy  au  crucifiement 
du  Sauveur  des  hommes ,  il  s'en  trouvera  bien 
plus  de  trois  &  de  quatre.  Cela  peut  venir ,  ou 
de  ce  qu'un  clou  a  été  rompu  en  plufieurs 
pièces ,  ou  plutôt  de  ce  qu'on  a  confondu  les 
cloux  qui  lêrvoient  à  tenir  ôc  à  joindre  les  pie- 
ces  de  bois  dont  la  Croix  étoit  compolée  ,  avec 
les  cloux  qui  pcrçoknt  la  chair  lacrée  du  Fils 
de  Dieu  j  ou  mênic  de  ce  que  les  Fidèles  ayant 
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confervé  parmy  les  Reliques  des  Martyrs  quel- 
ques doux  qui  avoient  fenry  à  leur  martyre , 
ceux  qui  font  Tenus  dans  U  fuite  des  temps  ont 
pû  prendre  ces  inflruméns  de  la  foufFrance  des 
Membres  myftiques  de  Jesvs -Christ, 
pour  les  inftrumcns  de  la  Paflion  de  J  e  s  v  s- 
Christ  même. 

Quoyqu'il  en  foit,  la  dévotion  des  Fidèles  n'a 
jamais  pour  objet  que  cette  Paflion  par  laquelle 
le  monde  a  été  racheté  ,  fit  leur  culte  fe  rappor- 
te tout  entier  à  ce  Dieu  dont  la  mifericorde  in- 
finie s'eft  manifeftee  aux  hommes  par  ces  cho- 
fes  fenfibles  qui  leur  en  renouvellent  le  fouvo 
nir.  C'eft  ainft  qu'il  faut  entend^  l'adoration  de 
la  Croix  pratiquée  dans  l'Eglife  depuis  le  temps 
de  l'Empereur  C'onftantin  ,  c'eft  à  dire  dés  qu'el- 
le fut  trouvée.  Ce  terme  d'adoration  ne  fe  prend 
pas  là.  à  la  rigueur,  pour  un  culte  qui  n'eu  deû 
qu'à  Dieu  fcul,  il  fignifie  feulement  un  mouve- 
ment de  vénération  pour  un  bois  que  le  Verbe 
Incarné  a  confacré  par  fon  attouchement ,  fie 
dont  il  a  fait  par  le  chois  de  fa  volonté  l'autel 
du  Sacrifice  ineffable  fit  incompréhensible  fcul 
digne  d'être  offert  au  Pere  Eternel,  le  champ 
de  bataille  où  le  Démon  a  été  vaincu  pour  ja- 
mais, l'inftrumcnt  de  la  rédemption  du  genre 
humain ,  fit  par  confequent  un  objet  bien  digne 
que  les  hommes  fentent ,  fit  témoignent  à  lbn 

X roche  l'amour  le  plus  tendre  fit  le  rcfpeét  le 
s  profond  dont  ils  font  capables.  C'eft  pour 
exprimer  ces  grands  fentimens  qu'on  fe  fèrt  d'un 
terme  fi  fort  que  celuy  d'adoration ,  dont  il  fe 
faut  bien  garder  d'abufer  contre  l'intention  de 
l'EglifcOn  peut  lire  là-deffus  le  Cardin  il  B.Barmint 
de  cuit*  imaginum  Ut.  x.  cap.  17.  Vaffut\dt  Aitrat. 
Ut.  3.  fit  plu fieurs  autres*  Auteurs  qui  en  ont 
écrit  exprés.  Comme  auffi  ceux  qui  voudront 
fçavoir  davantage  de  la  facrée  Croix  de  Nôtre- 
Seigneur,  pouiront  voir  des  livres  faits  exprés 
à  ce  fujet,  fit  nous  ferions  trop  longs  fur  cet  ar- 
ticle (i  nous  voulions  mettre  icy  tout  ce  qui  fè 
trouve  dans  les  Pères  fit  dans  les  Hiftoriens  tant 
Ecdcfiaftiques  que  Profanes  touchant  les  mi- 
racles innombrables  que  Dieu  a  opérez  par  la 
vraye  Croix:  touchant  le»  diverfes  erreurs  fur 
ce  qui  regarde  fa  matière  fit  le  culte  qui  luy  «ft 
dû ,  touchant  les  honneurs  qui  ont  été  rendus 
en  differens  endroits  à  l'es  images  mêmes ,  fie 
enfin  touchant  le  grand  triomphe  de  cette  fa- 
crée Croix  qui  arrivera  au  jour  du  Jugement 
oniverfel,  auquel  elle  paroi tra  dans  l'air  éclatan- 
te de  lumière  fuivant  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  même  m  30.  vetfet  du  14.  chapi- 
tre de  S.  Mathieu,  félon  l'interprétation  des  Do- 
cteurs Catholiques,  entre  lefquels  plufieurs  Pè- 
res de  l'Eglife  fit  plufieurs  grands  Théologiens 
tiennent  que  ce  fera  la  même  Croix  fur  laquelle 
le  Fils  de  Dieu  eft  mort,  dont  toutes  les  parties  fe 
raffembleront  à  la  fin  du  monde,  fit  qui  fera  por- 
tée par  les  Anges  à  ce  grand  jour  dujugement  : 
fàquoy  parait  très- conforme  ce  qui  le  lit  vers  la 
fin  du  livre  feptiéme  des  Oracles  des  Sibylles. 
O  ligmtm  fielix  in  au»  Dent  ipfe  pependit, 
Ne*  te  terni  capit  :  ftd  ceeli  tetla  videtis 
Cum  rénovât  a  Dei  faciès  ignita  micatit. 
*  Ane.  Teftam.  Dttaermom.  x  1 .  Ezech  o.  Amos  t. 
Pnrvtrt.  u't.  Thalmud.  tit.  Avel.  Kabtat.  cap.  1 . 
Phil.  de  Spécial.  Leg.  Tertullien  contre  Marcion, 
lit.  3.  cap.  xx.  Le  mefme  ApoUg.  cap.  9.  La- 
itance Firmien,  Divin.  Inflit.  lit.  t.cap.xi.  Jo- 
fephe,  De  Bille  J^daic.  lit.  13.  cap.  xi.  &  xx. 
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Le  même,  AmUj.  Judaic.  lui.  6.  cap.  1  y.  S.  Au: 
guftin,  Serm.  63.  ad  fratr.  in  trem.  S.  Ambroi- 
le,  Orat.  in  fit».  Tbeodef.  Le  mefme,  Exhtn.  ad 
firgin.  S.  Chryfoftome  ,  Html.  1 .  de  Crue*,  fit 
Homil.  de  Cruce  &  Latrene ,  fie  Htmil.  77.  in  cap. 
14.  Matin.  S.  Cyrille  de  Jeruf.  Catech.  1 5-.  S.  Pau- 
lin, Epift.  ii.  ad  Sever.  Severe, Hifl.  lié.  1.  Ful- 
gence,  3.  Myihti.  8.  Rufhn ,  lit.  x.cap.  7.  &  8. 
fie  lit.  i.  cap.  19.  Socrate,  lit.  x.cap.  13.  fit  lit. 
y.  cap.  17.  Theodoret ,  tit.  1.  cap.  1 8.  Sozome- 
ne,  lit.  x.  cap.  1.  Nicephore,  lit.  8.  cap.  19. 
Theophane,  tit.  18.  Cedren,  an.  18.  HeraclU.  Gré- 
goire de  Tours,  de  Gler.  Martyr,  cap.  6.  Sene- 
que ,  de  Cenfol.  ad  Martiam.  Martial  ,  lit.  14. 
Epigram.  Pline,  Ut.  14..  cap.  13.  lit.xi.  cap.  1. 
fit  lit.  y.  cap.  m.  Diofcoride,  tit.  j.  cap.  14 
Athénée,  Ut.  it.  cap.  50.  Plaute  ,  in  Mu  fiel. 
Diodore  de  Sicile ,  Ut.  1.  Antia.  ci.  Le  mê- 
me, lit.  3.  Sabcll.//*.  1.  Juftin.  Hiji.Ut.  18. 11. 
&  30.  Alexander  ab  Alex.  Ut.  1-cap.  y.  Stra- 
bon  ,  Ut.  4.  et  14.  Dcnys  d'Halicarruffe ,  Ut.  3. 
Valer.  Max.  Ut.  x.  cap.  y.  fit  Ut.  6.  cap.  mit.  Di- 
geft.  Nov.  de  Pctnis  t.  Capital*  n.  xi.  Thom.  Wal- 
deafis,  tem.  3.  oper.  rit.  xo.  cap.  1  y 8.  Ephrent 
Syrus,  lit.  de  vtra  punit,  cap.  4.  Arnold.  Mer- 
mannius,  troll,  de  S.  Cruce.  Juft.  Lipfe.  Thom. 
Bozius,  de  Cruce.  Baron iu s,  Annal.  Ecclef. 

CR  O  QU  ANS:  fobriquet  qui  fut  donné  à 
quelques  Gentilshommes  de  Guyenne,  parce  que 
durant  les  troubles  qui  agitèrent  la  France  au 
commencement  du  règne  de  Henry  le  Grand , 
ils  dévoraient  les  pauvres  gens  de  la  campagne. 
*  Mezeray  a»  rrgne  de  Henry  I V. 

C  R  O  V,  (  Guillaume  de  )  Seigneur  de  Chié- 
vres, Duc  de  Soria,  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or» 
Gouverneur  de  la  perfonne  de  Charles  d'Autri- 
che, qui  fut  depuis  Empereur,  nommé  Charles- 
Quint.  Il  fe  fignala  fous  les  Rois  de  France  Char- 
les V 1 1 1.  fit  Louis  X 1 1.  à  la  conquête  de  Na- 
plcs,  fit  au  recouvrement  du  Duché  de  Milan, 
•prés  en  avoir  obtenu  l'agrément  de  fon  Maître 
l'Archiduc  Philippe  d'Autriche,  fils  unique  fit 
*  fucceffeur  de  Marie  de  Bourgogne.  La  premiè- 
re rupture  furvint  peu  de  temps  après  entre  la 
France  fit  l'Efpagne  >  fit  Jeanne  d'Arragon  fem- 
me de  l'Archiduc ,  étant  devenue  héritière  de 
la  dernière  de  ces  Monarchies,  Chiévres  difeon- 
tinua  de  porter  les  armes  pour  les  François,  fir 
vivoit  en  repos  dans  la  Province  du  Hainaut, 
lorfque  l'Archiduc  l'en  tira  pour  luy  donner  une 
Commiffion  qui  marquait  afles  que  ce  Prince  le 

6 referait  aux  plus  grands  Seigneurs  des  Pais- 
as.  11  l'y  laiffa  pour  Gouverneur  ,  lorfqu'il 
pafla  en  El  pagne.  Philippe  Archiduc,  fit  Roy  de 
Caftille  érant  mort ,  laiffa  deux  fils ,  dont  l'aîné 
nommé  Charles  n'avoir  que  fix  ans.  On  luy 
avoit  donné  le  nom  de  Duc  de  Luxembourg,  Si 
il  prit  le  titre  d'Archiduc  après  la  mort  de  ion  ' 
pere.  Chiévres  fut  choifi  pour  fon  Gouverneur» 
fit  fon  Tuteur.  Après  s'être  rendu  illuftre  dans 
toute  l'Europe,  fit  avoir  rendu  des  ferviecs  très» 
confiderables  à  l'Empereur  Charles  -  Quint ,  il 
mourut  à  Vormes  au  mois  de  May  1511.  d'un 
oifon>que  fes  ennemis  luy  avoient  donné,  étant 
gé  de  fbixante-trois  ans.'  Le  Duc  d'Afcor  fon 
Neveu  luy  fucceda  dans  fes  Charges ,  fie  dans  la 
faveur  de  l'Empereur.  *  Varillas ,  Education  d% 
Charles.  Quint. 

CROÏ,  f  Jacques  dej  Evêque  fit  premier 
Duc  de  Cambray  fut  pourvu  de  cette  Dignité 
tu  1j9x.de  parce  que  les  Chanoines  «e  le  Ma- 
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giftrat  de  la  Ville,  s'oppoferent  à  fa  réception  * 
S  fulmina  pluficurs  excommunication»  contre 
èux ,  fie  un  interdit  fur  l'Evêché  :  ce  qui  dura 
jufqu'au  quinzième  de  Mars  en  i  504.  que  l'ac- 
cord fut  fait.  De  fon  temps  l'Empereur  Maxi- 
milien  érigea  la  ville  de  Cambray  en  Duché , 
Se  il  fut  le  premier  honoré  du  titre  de  Duc,  fie 
mourut  en  1  y  1 6.  *  Guill.  Gazey,  Hlft.  Ecdef.  du 
Pus-ku. 

CRO  Y  ANS,  Credentes  ,  nom  que  l'on  don- 
noitenLombardie  à  ceux  que  l'on  appelloit  Vau- 
dois  en  France  fie  en  Alemagne. 

CRUMMUS,  Roy  des  Bulgares ,  faifant  la 
guerre  à  Nicephore  Empereur  de  Conftantino- 
ple  f  l'an  8 1 1 .  eut  du  défavantage  au  commen- 
cement de  la  campagne  ,  fie  fe  vit  obligé  de  de- 
mander la  paix  :  mais  luy  ayant  été  refufée  ,  il 
tira  de  nouvelles  forces  de  fon  dcfefpoir ,  &  don- 
na pendant  la  nuit  fur  le  Camp  des  Grecs ,  qu'il 
força  ,  puis  il  alla  droit  à  la  tente  de  Nice- 
phore,  lequel  il  tua  avant  qu'il  eût  le  loiGr  de 
le  reconnoitre.  Il  défît  enfuite  toute  fon  armée, 
6c  fit  palier  par  le  fil  de  l'epée,  ou  fit  emprilon- 
ner  tous  les  Grands  de  l'Empire  qui  avoient  fui- 
vy  l'Empereur.  Pour  laiHer  une  marque  de  fa 
victoire  a  la  pofteriré  ,  après  avoir  expofé  quel- 
que temps  fur  un  gibet  la  tête  du  malheureux 
Nicephore  ,  il  fit  faire  une  rafle  de  fon  crâne , 
enchaflcedans  del'argenr,  afin  que  fes fuccefleurs 
s'en  ferviflént ,  auûi  bien  que  luy  ,  dans  leurs 
feftins ,  pour  boire  à  la  fanté  de  leurs  Braves 
qui  fe  feroient  fignalés  à  la  guerre.  II  voulut 
contraindre  les  Prifonniers  à  racheter  leur  vie  fie 
leur  liberté  par  l'apoftafie  ;  mais  ces  généreux 
Capitaines  aimèrent  mieux  fouffrir  les  plus 
cruels  fupplices,  fie  moururent  Martyrs.  Crum- 
mus  gagna  encore  la  bataille  d'Andrinople  con- 
tre l'Empereur  Michel  en  813.  fie  mourut  peu 
de  temps  après.  *  Maimbourg ,  Hiftoire  des  Ico- 
necUftes. 

La  CRUSCA ,  célèbre  Académie  à  Florence 
en  Iralie  :  elle  s'eft  diftinguée  par  ce  nom  .  qui 
fignifiedu  Son  ,  fit  tout  ce  qui  relie  de  la  farine 
lors  qu'elle  cil  blutée  ;  pour  marquer  le  foin 
qu'elle  prend  à  épurer  la  Langue  ïofeane.  Le 
lieu  où  les  Académiciens  ont  accoutumé  de  s'af- 
fembler,eft  orné  de  Devifcs  qui  font  allufion  au 
mot  de  Crnft* ,  fie  chaque  Académicien  y  prend 
un  nom  qui  répond  à  ce  fujet.  Les  fieges  font 
faits  en  hottes  à  porter  le  pain ,  fie  leur  doflicr  en 
pclcs  à  remuer  le  bled  ;  les  grandes  chailés  en 
façon  de  cuves  d'oficr  ou  de  paille  où  l'on  gar- 
de le  bled  ;  les  couffins  des  chaiiés  des  Princes 
de  l'Académie  font  de  fatin  gris  en  forme  de  facs, 
fie  l'on  met  les  flambeaux  dans  des  étuis  qui  ref- 
femblent  à  des  facs  de  farine.  Le  Dictionaire  de 
la  Crufca ,  Vocabtlurio  de  gli  AcAixmiù  delU  Cru  «, 
•  donné  beaucoup  de  réputation  à  cetta  Acadé- 
mie. *  Moaconya ,  premier  Vtj4£c  d'Italie. 

CRUS1US  (  Martin  )  Profeffeur  des  Lan- 
gues Greque  fie  Latine  à  Tubingc  en  Alemagne, 
a  donné  au  Public  un  excellent  Recueil  de  pie- 
ces  de  la  nouvelle  Grèce ,  intitulé  Turce-Gr*à* , 
fie  imprimé  à  Bâle  en  1*84.  On  voit  d'abord 
dans  cet  Ouvrage  une  hiftoire  de  Conftantinople 
depuis  1  391.  julqu'à  1  5*78.  qu'il  a  appellce  Hi- 
ftoire Politique  fie  Civile  de  Conftantinople. 
Après  cette  Hiftoire  fuit  une  Lettre  de  Thco- 
cfofe  Zygomala  à  Martin  CruGus ,  dans  laquelle 
ce  Grec  décrit  la  prife  de  Conftantinople  par  les 
Turcs.  Ces  deux  Ouvrages  font  écrits  en  Grec 
ordinaire.  Le  troiûémc  Livre  de  ce  Recueil  eft 
Tmt  III. 


intitulé  rHifteirt  des  Putriéirebts  de  Conftdntinople , 
depuis  14*4  jufqo'à  1578.  fie  die  eft  écrite 
en  Grec  vulgaire.  Crufius  a  ajouté  fa  Vcrfion 
Latine  à  ces  trois  pièces.  Le  refte  de  fon  Recueil 
confifte  en  plufieurs  Lettres  qui  font  auffi  en 
Grec  fie  en  Latin  ,  fie  Crufius  a  accompagné  tout 
cela  de  Remarques  fçavantes.  Cet  Ouvrage  eft 
d'une  grande  utilité  à  ceux  qui  veulent  être  in- 
ftruits  de  l'Etat  des  Grecs  de  ces  derniers  temps, 
fie  qui  veulent  apprendre  le  Grec  vulgaire  ,  y 
ayant  plufieurs  pièces  en  cette  Langue,  fie  entre 
autres  la  Batrachomyomacbie  d'Homerc.  *  Le  P. 
Simon. 

CR  Y  D'ARMES,  ou  Cav  de  Guerre  s 
certaines  paroles  pour  animer  au  combat,  ou  pour 
fe  faire  connoître  dans  les  Batailles  fie  dms  les 
Tournois.  Le  Cry  anciennement  étoit  une  fuite 
de  la  lîannicrc  ;  parce  que  nul  n'était  reconnu 
pour  Gentilhomme  de  Nom ,  d'Armes ,  fie  de 
Cry,  s'il  n'avoit  droit  de  lever  Bannière  ;  l'un 
fie  l'autre  fervant  à  mener  des  troupes  à  la  guer- 
re, fie  à  les  rallier.  Dans  les  Batailles  les  Banne- 
rets  faifbicnt  le  Cry  :  de  forte  que  dans  une  Ar- 
mée il  y  avoir  autant  de  Cris ,  qu'il  y  avoir  de 
Bannières  ou  Enfeignes.  Mais  outre  ces  Cris  par- 
ticuliers il  y  en  avoir  un  qui  étoit  gênerai  pour 
toute  l'armée  :  fie  c'étoiteeluy  du  General  d'ar- 
mée ,  ou  ecluy  du  Roy ,  s'il  y  étoit  en  pcrfbnne. 
Quelquefois  il  y  avoir  deux  Cris  généraux  dans 
une  même  Armée  ;  lors  qu'elle  éroit  compofée 
de  deux  différentes  Nations.  Ainfi  en  la  bataille 
qui  fut  donnée  entre  le  Bâtard  Henry  de  Caftille, 
fie  le  Roy  Dom  Pierre  en  1  3  69.  on  cria  de  la 
part  des  Efpagnols  du  party  de  Henry ,  C*ftille  un 
Roy  Henry .  fie  de  la  part  des  François  qui  croient 
à  fon  fecours  ,  fous  la  conduite  de  Bertrand  du 
Guefclin,  on  cria  Nitre-Dame  Guefiiin.  Le  Cry 

S encrai  fe  faifoit  unanimement  par  tous  les  Sol- 
ats  en  même  temps,  dans  l'inftant  de  la  mêlée* 
Ce  qui  fe  faifoit  tant  pour  implorer  l'tifTiftance 
du  Dieu  des  Armées,  que  pour  s'animer  à  com- 
battre. Cette  coûtume  eft  fort  ancienne ,  fie  a  été 
obfervéc  par  toute  forte  de  Peuples-  Le  Cry  de 
guerre  de  l'armée  de  Gedeon  dans  le  combat  qu'il 
donna  contre  les  Maùianites ,  étoit  Domino  &  Ge- 
deoni,  à  Dieu  fie  à  Gedeon,  J»gtt ,  eh.  7  Jofcph 
à-Cofta  raconte  qu'en  la  bataille  que  les  Mcxi- 
quains  livrèrent  aux  Tapanécas,  fous  la  condui- 
te du  Roy  llcoalt,  ils  crièrent  tous  d'une  voix, 
Mexique,  Mexique.  Dans  les  Tournois,  c'étoient 
les  Hérauts  d'Armes  qui  fàifoient  le  Cry,  lorfque 
les  Chevaliers  étoient  prêts  d'entrer  en  lice.  "Le 
Cry  de  la  Famille  apparrenoit  toujours  à  l'aîné; 
fie  les  puînés  ne  pre noient  le  Cry  de  leur  Mai- 
fon  qu'en  y  ajoutant  le  nom  de  leur  Seigneurie. 

Enfin  le  Roy  Charles  VII.  ayant  ctably  des 
Compagnies  d'Ordonnance  vers  l'an  i4fo.  fie 
difpenlè  les  Gentilshommes  Bannerets  d'aller  à 
la  guerre,  fit  d'y  conduire  leurs  Vaffaux  ,  l'u- 
fage  du  Cry  d'Armes  a  été  aboli  :  mais  il  s'eft 
confervé  dans  les  Armoiries,  au  (quelles  on  joint 
fouvent  le  Cry  de  la  Maifon.  Le  Cry  le  plus  or- 
dinaire des  Princes ,  des  Chevaliers ,  fit  des  Ban- 
nerets, étoit  leur  Nom.  Quelques-uns  ont  pris 
le  nom  des  Maifons  dont  ils  étoient  fôrtis,  quoy 
qu'ils  euffent  d'autres  noms.  Pluficurs  ont  crié 
les  noms  de  certaines  Villes  ,  parce  qu'ils  en 
avoient  la  Bannière.  Ainfi  le  Comte  de  Vendô- 
me crioit  Chsrtres.  Les  Princej  fie  Seigneurs  tres- 
confiderables  ont  crié  leurs  noms  ou  ceux  de 
leurs  Villes  principales  avec  une  efpeec  d'Eloge. 
Ainfi  le  Comte  de  Heoaut  crioit,  Henuauu  mbit 
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Cemtt.  Le  Duc  de  Brabanr ,  Leuvuin  mu  riche  Duc, 
6tc.  (  ce  mot  richt ,  fignifioit  puifunt.  )  La  fécon- 
de manière  de  Cry  étoit  ecluy  d'Invocation.  Les 
Seigneurs  de  Montmorency  crioient  Dieu  aide , 
te  eafuite  ,  Dieu  uide  au  premier  Chrititn  ,  parce 
qu'un  Seigneur  de  cette  Maifon  fut  le  premier 
oui  receut  le  Baptême  après  le  Roy  Clovis.  La 
Maifon  de  Baunremont  en  Lorraine  &  en  Bour- 
gogne avoit,  dit-on  ,  un  Cry  femblable,  Bat-ffre- 
montau  premier  Chrititn,  à  caufe  peut-être  qu'un 
de  cette  Maifon  fut  le  premier  d'entre  les  Bour- 
guignons, qui  embrafla  la  Foy  Chrétienne.  Les 
Ducs  de  Normandie  crioient  ,  Diex  aie  ,  Dam 
Dit*,  ayt ,  c'eft  à  dire ,  DUu  nous  aide ,  le  Sei- 
gneur Dieu  nous  aide  :  car  Dam  fignifie  Seigneur  : 
êc  li  Colombiere  s'eft  trompe  lors  qu'il  a  ainfi 
explique  ce  Cry  ,  Dieu  &  Nôtre-  Dame  mue  nuit. 
Le  Duc  de  Bourbon  crioit ,  Nitre-Dmme  Bout. 
ben.  Le  Duc  d'Anjou,  S.  Maurice.  Latroifiéme 
cfpece  étoit  un  Cry  de  refolution ,  comme  celuy 
que  prirent  les  Croifés  pour  la  conquête  de  la 
Terre-Sainte  »  du  temps  de  Godcfroy  de  Bouil- 
lon >  Ditz.  le  wlt ,  ou  Dieu  le  veut.  La  quatrième 
forte  de  Cry  ,  eft  celuy  d'exhortation  :  Tel  eft 
celuy  du  Seigneur  de  Montoifon ,  de  la  Maifon 
de  Clerraont  en  Dauphiné ,  à  qui  le  Roy  Char- 
les Vil L  cria  dans  la  bataille  de  Fornoué ,  A  U 
rteeufe  Memoifen.  Et  celuy  des  Seigneurs  de 
Tournon  ,  Au  plus  dru\,  c'eft  à  dire  ,  au  plus 
épais  6c  au  gros  de  la  mêlée.  La  cinquième  cf- 
pece ,  eft  le  Cry  de  défy  ,  comme  celuy  des  Sei- 
gneurs de  Chauvigny  ,  Chevalière  pleuvent  ,  c'eft 
à  dire ,  viennent  en  foule.  La  ûxiéme  forte  de 
Cry,  eft  ceiuy  de  Terreur  ou  de  Courage.  Ainfi 
les  Seigneurs  de  Bar  crioient ,  Au  feu,  ut  feu.  Les 
Seigneurs  de  Guife ,  Ptuce  à  U  Bannitre.  Charles 
de  France ,  Duc  de  Normandie  ,  crioit ,  au  Vail- 
Unt  Duc.  La  feptiéme  cfpece  eft  des  Cris  d'é- 
vénement ,  comme  celuy  de  Prye  ,  Cant  eCOi- 
feaux  ,  parce  qu'un  Seigneur  de  cette  Maifon 
avoit  chargé  1  Ennemy  dans  un  Bois  où  chan- 
toient  des  Oifeaux.  La  dernière  forte  de  Cry , 
étoit  celuy  de  Ralliement  ,  comme  celuy  de 
Mentjeye  S.  Dtnjt ,  c'eft  à  dire  ,  Rangez-vous 
fous  la  Bannière  de  S.  Dcnys.  Voyez  Montjoye. 
*  Du  Cange ,  Differtatien  XI.  fur  l'Hifteire  de  S. 
LeuH.  Le  P.  Ménétrier ,  Origine  des  Ornement  des 
sir  ineiriet. 
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y^TESIPHON,  bu  Chersiphron,  excellent 
\^ /  Architecte ,  natif  de  l'I  fle  de  Crète ,  étoit  en 
réputation  avant  la  60.  Olympiade.  Il  s'eft  rendu 
célèbre  par  la  conftruâion  du  Temple  de  Diane 
à  Ephclc,  dont  il  donna  les  defleins ,  qui  furent 
exécutés  la  plus  grande  partie  (bus  fa  conduite  , 
6c  fous  celle  de  fon  fils  Mctagene ,  &  le  refte  par 
d'autres  Architectes  qui  y  travaillèrent  après  eux 
dans  l'cfpace  de  deux  cens  vingt  ans  qu'on  fut 
à  bâtir  ce  fuperbe  Edifice.  *  Vicruvc,  Lh.  7.  & 
lin.  10. 

CUBA,  qui  eft  la  plus  grande  des  Antilles 
dans  la  Mer  du  Nord,  a  environ  deux  cens  tren- 
te lieues  de  longueur,  quarante  de  largeur  aux 
endroits  les  plus  larges,  6c  quinze  auxplus  étroits. 
Son  terroir  eft  fertile  ,  &  l'air  y  eft  plus  fain  qu'à 
Hifpaniola.  Elle  eft  divifée  par  une  fuite  de  mon- 
tagnes d'où  naiflent  un  grand  nombre  de  tor- 
rens,  6c  plufieurs  rivières  remplies  de  très- bon 
poiflbn  ,  principalement  de  L'fae  ,  ou  Barbeaux, 
fit  de  Soldat,  ou  Alofes.  Ou  voit  dans  les  Forêts 
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quantité  de  CeJrcs  ,  d'une  hauteur  te  d'une 
grolTeur  extraordinaire  ,  dont  les  Infulaire*  fil 
iervoient  pour  faire  des  Canots ,  c'eft  à  dire ,  des 
Bateaux  faits  d'un  tronc  creufé,  où  il  tcnoitjuf- 
qu'à  cinquante  hommes.  U  y  a  aufli  une  grande 
abondance  de  vignes  fauvages,  qui  portent  des 
rai  fins  aigres ,  faute  d'être  cultivées.  Le  Canin, 
ga  qui  y  croit ,  eft  un  arbre  dont  l'écorce  a  le 
goût  de  la  Canelle  &c  des  doux  de  girofle.  On 
s'en  fert  pour  affaifonner  les  viandes  ,  fie  pour 
remède ,  comme  de  la  cafTc.  Les  pârurtges  y 
nourriflent  quantité  de  bétail,  dont  on  trafique 
des  peaux.  Du  côté  du  Midy  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  petites  Mes,  que  les  Efpagnols  nomment 
Jardin  de  U  Reynu  ,  où  il  fe  trouve  des  Tortues 
de  mer ,  fi  grofles  6c  fi  fortes  ,  qu'elles  portent 
aifément  cinq  hommes  fur  leurs  écailles  ,  6c 
marchent  en  les  portant.  Cette  lfle  eft  eftimée 
riche  en  métaux  ;  car  elle  a  plufieurs  Rivières 

Sut  portent  de  l'or  très- fin.  Elle  étoit  autrefois 
ivifée  en  plufieurs  Provinces  qui  obeïfToienc 
chacune  à  leur  Cacique ,  ou  Prince  ;  fçavoir  » 
Mayzi,  Bayamo,  Cueyba,  Camagueya,  Maca- 
cam,Xagua,  6c  Ûhima.  Le  fleuve  Caute  y  eft  re- 
marquable à  caufe  de  la  grande  quantité  de  Cro- 
codiles qu'il  nourrit.  Entre  les  Villes ,  la  plus 
ancienne  eft  celle  de  San-Jago  ,  ou  S.  Jacques, 
qui  fut  bâtie  l'an  1  5- 14.  au  fond  d'un  Port ,  qui 
eft  des  plus  grands  6c  des  meilleurs  de  l'Améri- 
que. Elle  a  une  Eglife  Cathédrale ,  dont  l'Evè- 
que  eft  Suffragant  de  l'Archevêque  de  San- Do- 
mingo :  avec  un  Conveat  de  Cordeliers.  A  trois 
lieues  de  San-Jago,  il  y  a  des  mines  de  cuivre 
tres-abondantes.  La  ville  de  San-Salvador  ,  dans 
la  Province  de  Bayamo,  eft  à  trente  lieues  de  la 
ville  de  S.  Jacques ,  dans  un  terroir  très-fertile 
6c  très- agréable.  On  trouve  fur  le  chemin  de 
San-Salvador  à  San-Jago  ,  une  grande  quantité 
de  cailloux  de  diverfes  grolTeur  s ,  mais  tous  par- 
faitement ronds;  de  forte  qu'on  pourroit  s'en  fer- 
vir  de  boulets  à  Canon.  La  plus  forte  ville  de 
l'Ifle  eft  Havana ,  dont  le  Port  eft  renommé  pour 
la  bonté  de  fon  fonds ,  6:  par  1rs  deux  Châteaux 
qui  peuvent  empêcher  le  paflage  à  la  plus  gran- 
de Flote  du  monde.  La  ville  eft  aufli  défendue' 
d'un  Château  très- bien  fortifié ,  6c  tellement  op- 
pofé  au  devant  des  Navires  qui  approchent  du 
Port ,  qu'il  leur  peur  brifer  la  proue"  ,  pen- 
dant que  les  autres  Châteaux  battront  les  cotés. 
Toutes  les  Flotes  d'Efpagne  qui  viennent  de  la 
Terre-ferme ,  de  l'Amérique  Méridionale ,  de  la 
nouvelle  Efpagnc  6t  des  llles  ,  ont  coutume  de 
s'y  retirer  ,  6c  d'y  demeurer  pour  y  prendre  de 
l'eau  6c  des  rafraichiffemens  :  6c  delà  au  mois 
de  Septembre  elles  gagnent  par  le  Détroit  de  Ba- 
hama  la  Mer  du  Nord,  6r  s'en  vont  en  Efpa-> 
gne.  Le  Gouverneur  de  l'Ifle  6r  les  autres  Offi- 
ciers Royaux  y  font  leur  fejour  ordinaire:  &  e'cft 
une  des  plus  riches  villes  de  l'Amérique  ,  à  caulè 
de  la  fureté  de  fon  Port ,  6c  du  grand  commerce 
qui  s'y  fait.  *  De  Laet,  Hijleiredu  Nouveau  Monde. 

Voicy  ce  qu'il  y  a  encore  à  remarquer 
touchant  cette  lfle.  Il  y  a  fix  Bourgs  ou  Ha- 
bitations de  Chrétiens  ,  S.  Jacques,  Baracoa, 
Bayamo,  le  Port  des  Princes,  le  S.  Efprit,  6c 
la  Havane.  Chacun  de  ces  Bourgs  a  trente  on 

Quarante  Chefs  de  famille  ,  excepté  ceux  de  S. 
acques  6c  de  la  Havane  qui  ont  environ  qua- 
tre-vingts maifons  chacun.  Il  y  a  peu  d'efclaves, 
parce  que  plufieurs  fc  font  pendus  paur  fe  dé- 
livrer des  miferes  qu'on  leur  faifoit  louffrir  dans 
les  mines.  On  dit  qu'un  Intendant  du  Seigneur 
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Vafco  Porcatho  ,  lequel  étoit  on  des  Principauit 
Habitans ,  fçachant  que  les  Indiens  qui  croient 
fous  fa  charge  avoient  refolu  de  fe  pendre  ,  alla 
les  attendre  avec  un  cordeau  à  la  main  ,  au  lieu 
où  ils  dévoient  exécuter  cette  funefte  refokition: 
8c  qu'auffi-tôt  qu'il  les  vit  venir  ,  il  s'avança  vers 
eux  ,  fit  leur  dit  qu'ils  ne  dévoient  pis  s'imsgi- 
ner  qu'aucun  de  leurs  defleins  cchapàt  à  fa  con- 
noiflance  ,  fie  qu'il  venoit  fè  pendre  avec  eux , 
pour  les  tourmenter  en  l'autre  monde  cent  fois 
plus  qu'il  n'avoir  tait  en  celuy-cy.  Ce  di (cours 
leur  ht  abandonner  ie  deffein  qu'ils  avoient  pris, 
&  ils  revinrent  avec  luy  pourobcïr  à  tous  les  or- 
dres. *  Hiftoire  de  la  Floride ,  traduite  en  1 68  y. 
chez  D.  Thierry ,  à  Paris. 

CU8LAI,  grand  Cham  de  Tartarie  vers  Tan 
11^6.  reccut  le  Baptême ,  6c  établit  le  Chrifha- 
nilmc  dans  Ton  Royaume  ♦  à  la  folliciration 
-  d'Hayton,  Roy  d'Arménie:  puis  il  envoya  fon 
frère  Haolone  avec  une  puiffante  armée  en  Ar- 
ménie ,  pour  y  défendre  ce  Roy  contre  les  in- 
vafions  des  Sarrazlns,  qui  ravageoient  toutes  Tes 
Provinces.  Voyez  Haolone.  *  Kircher,  de  U 
Chi«*. 

CUCO,  ville  du  Royaume  d'Alger  ,  vers  la 
Rivière  Major,  ou  de  Bugie.  Elle  cil  forte d'af- 
lîette  ,  parce  qu'elle  eft  ceinte  d'une  haute  mon- 
tagne efearpee,  fit  d'un  bon  mur  Banque  de  ba- 
ttions ,  à  l'endroit  où  la  roche  manque.  Les  plai- 
nes qui  font  au  pié  de  la  montagne  rapportent 
beaucoup  de  blé  ,  fie  fur  le  fommet  on  recueille 
quantité  d'orge.  11  y  a  auffi  grand  nombre  de 
gros  Se  de  menu  bétail,  fie  une  infinité  de  mou- 
ches à  miel.  Les  Oliviers  fournirent  de  l'huile 
en  abondance  ;  fie  l'on  y  fait  les  meilleures  toi- 
les de  Barbarie.  Il  y  a  plulieurs  de  ces  Barbares 
qui  font  de  la  poudre  à  canon  ,  parce  qu'ils  ont 
«jes  mines  de  Salpêtre  ;  6c  les  Marchands  .leur 
portent  du  foufre  de  France.  Ils  ont  encore  des 
mines  de  fer  ,  fie  de  bons  Ouvriers  qui  font  des 
épées,  des  poignsrds,  fie  des  fers  de  lance:  mais 
ils  n'ont  point  d'acier  ,  non  plus  que  le  relie 
de  la  Barbarie:  fie  celuy  qu'ils  employent  eft  fait 
de  fer ,  auquel  ils  donnent  la  trempe  avec  de 
l'eau  ,  du  fable ,  fie  des  herbes  ;  puis  le  mettent 
recuire,  afin  qu'il  foit  dur  comme  de  l'acier.  U 
n'eft  pas  néanmoins  fi  bon  que  celuy  qu'on  leur 
porte  de  l'Europe.  *  Marnaol ,  de  VAfrimue  l.  c. 

CUCUBAO,  Difciple  de  Xaca  ,imroduifit 
dans  le  Japon  le  culte  fie  l'adoration  des  Diables, 
avec  Ion  compagnon  nommé  Cambadagi.  *  Kir- 
cher ,  de  U  Chine. 

C  U  C  U  S  E ,  ville  de  la  petite  Arménie ,  fur 
les  frontières  de  Cilicie  8c  de  Cappadoce ,  avoit 
autrefois  titre  d'Evêché ,  fie  eft  célèbre  dans  l'Hi- 
stoire, parce  que  c'eft  le  lieu  où  S.  Jean  Cbry- 
foftome  fut  exilé  par  l'Imperatriqe  Eudoxe  au 
commencement  du  cinquième  Siècle.  *  Bau- 
drand. 

CUHIUNG,  ville  de  la  Province  de  Jun- 
nan  dans  la  Chine.  Elle  eft  Capitale  d'un  Ter- 
ritoire de  même  nom  ,  fie  commande  à  fix  Ci- 
tés. Ce  pais  eft  fertile  ,  fie  tres-agreable.  On  y 
trouve  de  la  pierre  d'azur,  fie  de  fort  beau  verd 
pour  les  Peintres.  Il  y  a  auffi  quelques  mine» 
d'argent.  Au  Septentrion  de  ce  Territoire  étoit 
autrefois  le  Royaume  de  Kinchi  ,  c'eft  à  dire , 
de  Dents  d'or  :  ainG  nommé ,  parce  que  ces  peu- 
ples garniffoient  leurs  dents  de  petites  plaques 
«i'or.  Encore  à  prefent  on  y  obferve  une  coutu- 
me fort  particulière  proche  de  Nangan,  une  des 
fix  Cités.  Ils  couvrent  d'or  tous  les  ans  une 
Terne  III. 


C  U  427 

groffe  Pierre  qu'ils  adorent.  Cette  Pierre  a  en- 
viron dix  perches  de  hauteur  ,  fie  ils  l'appellent 
Xinxe,qui  lignifie,  Pierre  fpirituelle.  *  Martin 
Martini,  Dtfcriftien  de  la  Chine  ,  dans  le  Recueil  de 
M.  Thevenot,  vel.  3. 

CUN1N£  Dccfle  ,  qui  félon  les  anciens 
Payens  avoit  le  foin  des  enfans  dans  le  berceau  . 
appelle  en  Latin  ,  Cuna,  fie  qui  les  confervoit 
contre  tous  les  accidens  qui  pouvoient  leur  arri- 
ver. On  ne  fc  fervoit  point  de  vin ,  mais  de  lait 
dans  les  Sacrifices  qu'on  offrait  à  cette  Divini- 
té. *  Caton,  Traité  de  /' Educétien  des  E»f*nstcité  par 
Nenut.  Saint  Auguftm ,  de  U  Cité  de  Dieu ,  liv.  4* 

C  LT  R  C  H  US  ,  faux  Dieu  des  anciens  habi- 
tans de  b  Pruffc  qui  le  croyoient  prefider  au 
boire  fit  au  manger.  C'eft  pourquoy  ^prés  avoir 
fait  la  récolte  des  fruits  de  la  terre  ,  ils  luy  en 
offroient  les  prémices.  Ils  entretenoient  auffi  uu 
Lu  perpétuel  en  Ton  honneur,  fit  luy  fâifoient 
tous  les  ans  une  Statué  nouvelle  en  brifant  celle 
qu'ils  avoient  adorée.  *  Hartfnoch  ,  D'Jfert.  dt 
Cultu  de  arum  Ptnjf. 

C  U  R  DES,  peuples  du  Curdiftan  ,  qui  fe 
font  auffi  répandus  dans  la  Mefopotamic,  ou  le 
Diarbck,  dans  l'Arménie,  6c  dans  la  Syrie.  Ils 
font  fous  la  protection  du  Roy  de  Perle,  fie  leur 
Langue  approche  afles  de  la  Perficnne.  Les  uns 
font  Mahomctans  ,  fie  les  autres  Jalides-  Les 
Curdes  Mahometans  font  gouvernés  par  tics 
Emirs  ou  Princes  ,  qui  font  prcfque  Souverain» 
dans  leurs  Principautés ,  Se  comme  indépendans 
du  Grand  Seigneur,  il  y  a  de  ces  Emirs  juiques 
à  la  ville  d' Ai  fan  ,  à  fix  journées  de  Diarbelèir , 
aux  environs  de  laquelle  on  voit  aufTi  un  grand 
nombre  de  Chrétiens ,  Neftnriens,  Jacob  tes  fie 
Arméniens.  Les  Curdes  Jafidesfont  de  cinq  for- 
tes ,  fçavoir ,  les  Dacénies  ,  les  Sacbelies ,  les 
Dennedies  ,  les  Caledies ,  6e  les  Errans  Ils  font 
Parthes  d'origine  ,  fie  en  partie  Manichéens  de 
Religion  :  car  ils  adorent  Dieu  ,  mais  ils  ont 
auffi  de  la  vénération  pour  le  Diable  qu'ils  crai- 
gnent comme  Auteur  du  mal.  Il  y  en  a  qui  ado- 
rent le  Soleil,  fie  on  les  appelle  Chamfies,  c'eft 
à  dire  adorateurs  du  Soleil.  Jafides  fignific  Dif- 
clples  de  J  esus,  du  mot  Jifid,  qui  veut  dire 
Jésus  en  langue  Curde ,  fie  vient  du  Turc 
v/j/4,qui  fignihe  le  même.  Ils  reconnoiffent  la 
divinité  de  J  esus-C  hrist  ,  fie  (on  origine 
du  Père  Eternel.  Ils  croyent  auffi  comme  les  Ca- 
tholiques, qu'il  eft  né  de  la  Vierge  Marie,  la- 
quelle ils  nomment  Meyreme.  Les  Dacénies  ont 
leur  principale  demeure  à  une  demi-journée  de 
Moful,  qui  eft  la  nouvelle  Ninive.  Ces  fortes 
de  Curdes  receurent  le  Chriftianifme  le  jour 
même  de  la  defeente  du  Saint- tfprit  ,  fie  font 
nommés  dans  l'Ecriture  Syriaque  fit  Caldaïque, 
entre  les  Nations  qui  virent  le  miracle  de  la  Pen- 
tecôte i  car  le  mot  Parthi  qui  eft  dans  le  1.  Cha- 
pitre des  A  êtes  des  Apôtres  ,  eft  traduit  du  Sy- 
riac  Kerad ,  qui  lignifie  Curdes  :  fie  ce  fentimenc 
gênerai  des  Syriens  fie  des  Caldcens  eft  appuyé 
Fur  l'Hiftoire  qui  nous  apprend  que  l'Empire  des 
Parthes  a  été  établi  par  des  Fugitifs  de  la  Scy- 
thie  :  6c  que  cet  Empire  s'étendit  jufques  dans 
l'Aflyrie  fie  la  Mefopotamic.  Les  Jafides  font 
donc  venus  des  Parthes  ,  fie  particulièrement  ces 
A  My  riens  appelles  Dacénies ,  qui  receurent  en- 
core les  lumières  de  la  Foy  par  faint  Jude  ou 
Thadée  ,  à  l'honneur  duquel  ils  ont  bâti  un 
Temple  ,  qui  eft  l'unique  de  toute  leur  ScSic. 
Ils  nomment  cet  Apôtre  en  leur  Langue  Cbeié- 
jidi.  Les  Dacénies  aiment  autant  les  Chrétiens , 
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qu'ils  haïffent  les  Mthometans  :  CE  tomme  il» 
ont  l'humeur  fort  guerrière ,  fit  le  courage  de» 
Partbes ,  on  leur  entend  quelquefois  dire  que  u 
les  Francs  venoient  en  leurs  pais  »  ils  extermi- 
oeroient  ces  Infidèles.  Les  Jafides  Sacbeliea,  ont 
un  Fort  fur  1e  mont  Sangare ,  qui  étoit  autre- 
fois la  Fortereffe  des  Romains  dans  la  Mefopo» 
tamie.  Cette  montagne  donc  retendue  contient 
environ  trois  journées  de  chemin  ,  «  de  fertiles 
Plaines  fur  fa  hauteur,  &  eft  revêtue  de  vignes 
fit  d'arbres  fruitiers.  Au  bas ,  il  y  a  encore  une 
grande  Plaine  tres-abondante  en  blé.  Ainfi  cette 
nation  le  foûrient  par  elle-même.  Ella  «ft  pam- 

Sec  en  un  grand  nombre  de  Villages  ,  ou  les  en- 
ins  s'exercent  à  manier  les  armes  dés  l'âge  de 
fept  ans.  Les  hommes  ont  de  longs  cheveux  à 
la  façon  des  François  :  fit  les  femmes  qui  le  fer- 
vent des  armes  à  feu  avec  autant  d'adreffe  que 
les  hommes .  ne  portent  point  de  longs  voiles 
comme  toutes  les  autres  de  l'Orient.  Pour  peu 
que  les  Turcs  approchent  de  leur  pais ,  ils  ne 
perdent  point  l'occafion  de  courir  fur  eux  j  c'eft 
pourquoy  le  Grand  Seigneur  ne  leur  fait  point 
payer  de  tribut ,  fit  il  fe  contente  d'un  Piefent 
qu'ils  luy  portent.  On  dit  communément  qu'un 
Sachtlie  battrolt  fans  peine  cinq  ou  fix  Turcs , 
tant  on  eft  perfuadé  de  l'adreffc  fit  du  courage  de 
ce  Peuple. 

Les  Jafides  Dennedies  font  les  Païfans  des 
Curdes  ,  dont  quelques-uns  demeurent  à  une 
journée  de  Mardin ,  proche  la  rivière  de  Chobar, 
qui  a  fon  cours  vers  Bagdet  ,  fit  fe  jette  dans 
PEuphratc.  Il  y  en  a  d'autres  qui  habitent  la 
Terre  de  Scrouge ,  a  une  demi-journée  de  l'Eu- 
phrate  .  où  fe  voyent  les  relies  de  l'Egale  du  cé- 
lèbre Evêque  Jacques  de  Serouge  »  furaommé  le 
Doiteur ,  qui  a  laiffé  de  fçavans  Ouvrages  aux 
Caldéens  fit  aux  Syriens.  U  vivoit  dans  le  V. 
fiecle  ,  fit  s'acquit  une  réputation  qui  dure  en- 
core, quoy  que  les  Grecs  ayant  quelque  averfion 
pour  ce  Saint  Evêque.  Les  Calcules  iont  au  del- 
fus  de  Diarbekir  j  fie  comme  ils  s'adonnent  au 
brigandage  ,  ils  font  des  courfes  dans  la  Syrie  fit 
dans  la  Mefopotamie.  Quslquis-uns  les  appel- 
lent Calcthlies  ou  Catelics  ,  fit  croyent  que  ce 
font  les  AiTaiTins  fi  renommes  dans  l'Hiftoiredes 
Croifades.  Ces  bandes  de  Brigands  qui  Suivent 
en  ce  temps-cy  le*  Caravanes ,  fuivoient  les  Pè- 
lerins dans  les  autres  Siècles  :  Et  l'on  voit  en- 
core aujourd'huy  leur  ancien  Château  au  deflùs 
de  Tortofe  en  Syrie.  Les  Jafides  Errans  ,  que 
les  Turcs  nomment  Couchar,  changent  de  de- 
meures félon  les  Saifons.pour  trouver  de  bons  pâ- 
turages ;  fit  vont  depuis  Moi'ul  jufqu'a  Anorum, 
dans  l'efpace  de  vingt- cinq  journées  de  chemin. 
Ils  panent  fouvent  auprès  du  Mont  Achout ,  où 
il  y  a  plus  de  vingt  mille  Grotes  d'autres  Jafi- 
des, qui  y  vivent  fans  Religion  ,  à  la  referve 
qu'ils  ont  de  la  vénération  pour  Jafid  ,  fit  pour 
le  Diable  ,  qu'ils  craignent  comme  l'Auteur  de 
tous  les  roauxCea  Jafides  Errans  ont  une  demeu- 
re tres-agreable  dans  une  Terre  appellée  Bcn- 

?uell ,  c'eft  à  dire  mille-fontaines.  On  y  voit  une 
Colline  revêtue  de  beaux  arbres  ,  fit  d'une  infi- 
nité de  fleurs  ,  où  l'on  compte  mille  badins  fit 
mille  jets  d'eau,  qui  coulant  dans  le  vallon  ,  fe 
joignent  en  quatre  endroits ,  fit  forment  quatre 

rindes  rivières,  le  Tigre ,  l'Euphrate ,  le  Guoë- 
,  fit  le  Calich ,  dont  les  eaux  s'étant  pluûeurs 
fois  perdues  fous  terre ,  8t  paroiflant  de  nou- 
veau après  plufieurs  détours,  vont  enfin  fe  re- 
joindre à  Ballbra  dans  l'Ycrax.  Ce  Paradis  ter- 


CU 

refit*  eft  habité  par  les  Errans  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l'Eté.  Les  Jafides  adorent  le  Démon, 
comme  j'ay  dit  :  du  moins  on  le  croit  ainfi  par 
tout  l'Orient,  Dans  leurs  dévotions  noâurnes 
ils  font  une  manière  de  danle ,  au  Ion  de  leurs 

Eitits  tambours.  Leur  turban  fit  leurs  habits 
nr  noirs  :  fit  lorfquc  les  enfans  des  Turcs  ou 
des  Arabes  Us  rencontrent  dans  les  rués,  ils  leur 
jettent  des  pierres ,  en  criant  DkucimfmU  U  Dm- 
kl*.  Ils  croyent  que  le  Démon  fis  réconciliera 
avec  Dieu ,  fie  ne  peuvent  foufVrir  qu'on  le  mau- 
difle ,  dans  la  crainte  qu'ils  ont  de  fa  colère.  Ces 
peuples  ont  un  Scheix  ou  Prélat,  qui  eft  auflt 
Je  grand  Supérieur  de  tous  les  Moines  Jafides.  * 
Relation  de  la  Million  de  Mardin,  en  ir»8i. 

CUREOTIS.en Grec ,  ( de«uo? 
c'eft  à  dire,  l'action  de  tondre,  )  étoit  le  troi- 
fiéme  jour  des  Apaturies ,  qui  etoient  certaines 
Fêtes  que  les  Athéniens  eelebroicnt  pendant 
quatre  jours.  Les  pères  amenoient  ce  jour-là 
leurs  enfans  pour  être  rafés  ,  fit  eofuite  reçus 
dans  les  Tribus  du  peuple.  Car  jufqu'à  l'âge  de 
puberté  ils  entretenoient  leur  chevelure  à  l'hon- 
neur de  quelque  Divinité,  fit  quand  le  temps 
étoit  venu  de  la  faire  rafer ,  cela  fe  bufoir  dans 
le  Temple  de  cette  même  Divinité  ,  à  laquelle 
ils  l'a  voient  confacrée.  C'étoit  le  plus  fouvent  à 
Apollon ,  quoy  qu'il  n'y  eût  point  de  Loy  pour 
cela.  Le  petit  peuple  d'Athènes  confàcroit  fa 
chevelure  à  Hercule ,  fit  les  principaux  de  la  ville 
à  Apollon  Pythien  ,  allant  pour  ce  fujet  à  Del- 
phes. Mais  pour  ce  qui  eft  du  jour  nommé  C«- 
rtêtit ,  Hefychius  nous  dit  clairement  qu'ils 
avoient  accoutumé  de  conXàxrer  leur  chevelure 
à  Diane.  Voyés  Apaturies. 

CURIE,  certaine  partie  du  peuple  Romain, 
que  Romulus  divifa  en  trente  Curies  ,  dont  il  y 
en  avoit  dix  dans  chaque  Tribu  ;  afin  que  cha- 
cun fit  les  cérémonies  des  Fêtes  fit  des  Sacrifi- 
ces dans  le  Temple  ou  lieu  facré  deftiné  pour 
chaque  Curie ,  dont  le  Prêtre  ou  Sacrificateur 
s'appelloit  Curion  :  *  fivris  curénjis  ,  parce  qu'il 
avoit  (bin  des  Sacrifices.  Le  peuple  s  affembloit 
par  Curies  dans  les  premières  années  de  la  fon- 
dation de  Rome,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  en- 
core de  Centuries,  fie  qu'il  n'y  avoit  alors  que 
trois  Tribus.  Ainfi  on  créoit  lés  Rois  fit  lesMa- 
giftrats,  on  fùfolt  les  loi x  fit  les  ordonnances, 
fit  on  rendoit  la  juflice  dans  les  AfTcmblces  des 
Curies  ,  lorfque  l'on  prenoit  les  fuffrages  du 
peuple.  Mais  enfin  ces  Alfcmblées  ne  fe  firent 
plus,  que  pour  faire  certaines  loix ,  ou  pour 
créer  les  Flamlnes,  fit  le  grand  Curion  :  car  les 
Curions  particuliers  étoient  élus  par  chaque  Cu- 
rie. On  renoit  ces  Aflcmblèes  en  un  lieu  ap- 
pelle Ctmltium,  qui  étoit  dans  la  Place  Romai- 
ne. *  Rofin.  Amiy.  Âm.  I.  6.  *.  x.  3.  &  c. 

CURION  y  m>m  que  les  Romains  don- 
noient  au  Sacrificateur  de  chaque  Curie.  Romu- 
lus ayant  divifé  le  peuple  en  trois  Tribus  ,  fie 
en  trente  Curies  ;  il  ordonna  que  chaque  Curie 
auroit  fon  Temple ,  où  elle  ferait  fes  Sacrifices 
fie  fes  Fêtes  par  le  miniftere  d'un  Sacrificateur , 
qui  ferait  nommé  Curion.  Ainfi  il  y  avoit  tren- 
te Curions  qui  recevoient  les  ordres  du  grand 
Curion  ,  élu  par  toutes  les  Curies  aflemblécs , 
pour  être  le  Chef  de  tous  les  autres.  *  Denys 
d'Halicarn  ,  /.  %.  Feftus. 

CURLANDE,  Duché  en  Pologne.  Cher* 
chés  Courlande. 

CURSINET(***)  célèbre  FourbifTeur 
à  Paris ,  qui  étoit  en  réputation  vers  l'an  1660, 
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pour  le*  ouvrages  de  Damafquinerk.  Cette  for* 
ce  de  travail  a  pris  fon  nom  de  la  ville  de  Da- 
snas  en  Syrie ,  8c  les  Anciens  s'y  font  fort  adon- 
nes. C'eft  un  affcmblage  de  filets  d'or  8t  d'ar- 
gent appliqués  dans  des  hachures  ou  creux  tail- 
les fur  le  ter ,  pour  y  faire  des  ornemens  Ara* 
befques  ,  Moreujues ,  ou  Grotclqucs.  Ces  ouvra* 
ses  font  plats  ,  ou  de  bas  relief.  Ceux  que  Cur- 
fanrt  cravalUoit  étoient  incomparables  tant  pour  . 
le  deffein,  que  pour  la  belle  manière  d'appliquer 
ion  or,  fit  de  cixeler  de  relief  pardeffus.  *  i«"eJi- 
bien  ,  Primiftt  do  jirtt. 

Les  CU  R  SOLAIRES,  que  les  Italiens 
nomment  U  Cur^dtri ,  fie  que  les  Latins  appel- 
soient  Eçhùttdes  :  font  cinq  petites  Ifles,  vis-à- 
vis  rerobouchure  du  Goirc  de  Lepante  •  autre- 
fois de  Corinthe.  Ce  fut  auprès  de  ces  lfles  que 
les  Chrétiens  gagnèrent  en  1571*  cette  ramcu- 
lè  bataille  »  nommée  de  Lepante  ,  contre  l'ar- 
mée des  Turcs,  commandée  par  Hali  »  fous  Se» 
lira  1 1.  L'année  précédente,  les  Turcs  qui  s'é- 
taient rendus  maîtres  de  Plfle  de  Cyprc  ,  fài- 
fant  quelque  fejour  dans  cette  rade ,  allèrent  in- 
fultcr  ces  Ifles  ,  fit  voulurent  attaquer  la  princi- 
pale ,  mais  elle  fut  garantie  par  une  aventure 
digne  d'admiration.  Antoine  Balbo  Gouverneur 
de  cette  Ifle  »  s'était  enfuy  U  nuit,  au  panier 
bruit  de  la  Flotte  Turqueique  ,  fit  les  princi- 
paux habitans  l'avoicnt  fuivy.  Leurs  femmes  de- 
meurées dans  la  ville  fermèrent  les  portes  ;  fie 
par  le  coalèil  d'un  Prêtre  nommé  Antoine  Ro- 
loneo ,  qui  avoit  tâché  inutilement  de  retenir  le 
Gouverneur  8c  les  Bourgeois,  prirent  les  habits 
8e  les  armes  de  leurs  maris ,  montèrent  fur  les 
murailles,  fit  firent  contenance  de  gens  qui  voû- 
taient fe  défendre  :  ce  ftratagême  fut  fécondé 
par  un  coup  fort  heureux.  Une  de  ces  femmes 
voyant  les  Galères  ennemies  s'approcher  des 
murs ,  mit  hardiment  ht  feu  à  une  pièce  de  Ca- 
non pointée  par  hazard  vers  la  Flotte.  Il  arriva 
par  bonheur  que  ce  coup  rompit  le  mât  d'une 
des  Galères  :  fie  les  Infidèles  perfuadés  que  la 
Garnifbn  étoit  nombreufe  8c  en  refolution  de  le 
bien  défendre  ,  fe  retirèrent  fans  mettre  pié  à 
terre.  Le  Sénat  de  Venife  fut  tellement  charmé 
de  cette  genereufè  action  ,  que  quelque  temps 
après ,  les  Habitans  de  Curfolari  preffés  par  une 
grande  difette  ,  ayant  envoyé  demander  quel- 
ques blés  à  la  Republique  ,  on  leur  répondit 
qu'ils  n 'avoient  pas  affés  bien  fervy  l'Etat  pour 
mériter  cette  grâce ,  mais  qu'ils  pouvoient  em- 
ployer la  faveur  de  leurs  femmes  ,  à  la  valeur 
defquelles  ils  étoient  redevables  de  leur  falut,  8c 
qu'on  reconooîtroit  la  generofité  de  ces  Ama- 
zones. *  Gratiani ,  ffifi,  de  Cypn. 

CUSCO,  ouCuzco  ,  ville  du  païs  de 
Cufco ,  dans  la  Province  de  Lima  C'étoit  au- 
trefois la  Capitale  du  Pérou ,  8c  le  féjour  des 
Incas  ou  Empereurs  du  Pérou.  Elle  eft  environ- 
née de  montagnes,  fit  Tes  premiers  Edifices  fu- 
rent bâtis  fur  le  penchant  de  celle  qu'on  nom- 
me &*cf*.h*4mA ,  où  étoit  une  Fortereffc ,  dont 
les  reftes  font  connoitre  que  c'étoit  un  ouvrage 
d'une  ftruéture  admirable.  La  ville  eft  diviiee 
cq  deux  parties ,  dont  l'une  eft  appellée  Haruw- 
Cufo,  c'eft  à  dire  U  Haute  Culco  i  8c  l'autre 
Hwnn-Çafci,  c'eft  à  dire  la  Baffe.  Le  Palais  de 
l'Incas  étoit  dans  la  Fortereffc  de  Sacfa-huama, 
U.  étoit  compofé  de  trois  Châteaux ,  difpofés  en 
triangle  ,  dont  celuy  du  milieu  luy  fervoit  d'A- 
partement.  Les  murailles  étoient  couvertes  d'or 
Se  d'argent ,  fit  embellies  de  diverfes  figures  d'à- 
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On  alloit  d'un  Château  à  l'autre  par 
des  chemins  fous  terre  ,  qui  faifoient  plufieurs 
tours  fit  retours  en  forme  de  labyrinthe.  Les 
Ilipagnols  ont  détruit  ce  fuperbe  Bâtiment ,  8c 
en  ont  emporté  quantité  de  pierres  dans  la  ville, 
pour  y  bâtir.  Ils  n'y  ont  laiiïé  que  les  murailles, 
dont  ils  n'ont  pû  remuer  les  pierres  ,  qui  font 
d'une  groffeur  fie  d'une  grandeur  prodigieufè. 
Les  maifons  de  Culco  font  bâties  de  vives  ro- 
ches fort  maflives ,  fie  l'architecture  en  eft  fort 
balle.  La  grande  Place  de  la  ville  eft  quarrée  , 
fit  regarde  quatre  chemins  tracés  au  cordeau, 
qui  vont  vers  les  quatre  Parties  du  monde.  La 
plus  fameux  des  anciens  Temples  de  cette  ville, 
étoit  dédié  au  Soleil ,  qu'ils  nommoient  Cane- . 
cM»ehe.  C'étoit  un  Edifice  magnifique  8c  rempli 
de  richeffes ,  où  les  Incas  failoienc  facrifier  des 
enfan»  à  cette  faufle  Divinité  qu'ils  y  adoroient. 
Us  y  renfèrmoient  auffi  les  Idoles  des  peuples 
qu'ils  avoient  fubjugués ,  comme  des  trophées 
érigés  à  l'honneur  de  leur  Dieu.  Pendant  le  rè- 
gne des  Incas ,  on  apportoit  à  Culco  tout  l'or  8c 
"argent  des  autres  Provinces  du  Pérou.  II  s'y 
voit  encore  plufieurs  Caves  8c  lieux  foûterrains, 
où  les  Efpagnols  ont  trouvé  des  threfors  immen- 
fes ,  qui  y  avoient  été  ferres.  Cette  ville  eft 
maintenant  le  Siège  d'un  Evéque ,  Suffragant  de 
l'Archevêque  de  Lima.  11  y  a  huit  Paroi fles  , 
quatre  Convens  de  Religieux  ,  de  faint  Domi- 
nique ,  de  faint  François,  de  faint  Auguftin ,  8c 
de  la  Mercy  :  un  Monaftere  de  Religieulés ,  8c 
un  Collège  de  Jefuites.  On  y  remarque  auffi  un 
Hôpital  pour  les  Indiens ,  qui  eft  extrêmement 
riche.  L'air  y  eft  un  peu  froid ,  mais  il  eft  fain  , 
fit  rien  n'y  manque  de  tout  ce  qui  eft  neceffaire 
à  la  vie.  Au  milieu  de  la  ville  il  y  a  une  Fon- 
taine dont  l'eau  fait  un  fel  excellent.  On  com- 
pte environ  trois  mille  Elpagnols  dans  Cufco , 
8c  dix  mille  Indiens  qui  obeiflcnt  à  un  Corre- 
gidor ,  ou  Gouverneur  établi  par  le  Viccroy  du 
Pérou  ,  dont  le  fejour  eft  à  Lima.  Le  terroir  de 
Cufco  eft  fertile,  8c  agréable  pour  la  diverfité 
des  arbres  &  des  fleurs  qu'il  produit.  A  quatre 
lieues  de  la  ville  eft  la  vallée  de  Yucay  ,  qui  eft 
un  lieu  délicieux  pour  la  beauté  de  fes  jardins, 
8c  pour  la  bonté  de  l'air  qui  y  eft  fort  tempéré. 
Elle  eft  environnée  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes d'arbres,  d'où  découlent  plufieurs  ruif- 
feaux.  Les  Incas  y  prenoient  fbuvent  leurs  plai- 
firs  ,  8c  l'on  y  voit  encore  des  reftes  de  bâti- 
mens  fuperbes  où  ils  faifoient  quelque  fejour. 
Les  principaux  de  Culco  ont  auUi  eu  fouvent  le 
deffein  d'y  établir  leur  demeure.    Les  Incas 
avoient  dans  cette  même  Vallée  une  Fortereffc 
bâtie  fur  un  haut  rocher ,  entouré  d'autres  ro- 
ches ,  qui  formoient  une  efpece  de  couronne, 
8c  fur  lclquelles  on  avoit  taillé  des  figures  de 
Lions ,  fie  d'autres  animaux  fauvages ,  qui  te- 
noient  diverfes  Armes  dans  leurs  pattes.  Les 
Efpagnols  eftisnent  fort  aujourd'huy  cette  Vallée, 
fit  en  cultivent  les  terres  avec  beaucoup  de  foin, 
y  femant  du  blé ,  ou  y  plantant  des  cannes  de 
lucre.  On  a  coûtume  auffi  d*y  mener  les  mala- 
des pour  recouvrer  plus  promtement  leur  fan- 
té.  *  De  Laet,  Hijioirt  du  nouve*»  Monde. 

C  U  Z  T .  Province  du  Royaume  de  Fez  ,  en 
Afrique  ;  fituée  vers  le  Midy  ,  à  l'Orient  de 
Temefne.  On  croit  qu'elle  eft  appellée  ainfi  , 
parce  qu'elle  eft  d'une  grande  étendue  :  car 
Chu,  fignifie  buuuenp  ,  en  langage  du  pais.  Elle 
a  quatre-vingts  lieues  de  long  depuis  la  rivière 
de  Gureygure  jufqu'à  celle  d'Efaha ,  &  com- 
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prend  tous  1«  fommets  du  Mont  Atlas  qui 
font  entre  ces  deux  rivières.  La  Noblcfle  y  eft 
fort  genereufe ,  &  le  Roy  de  Fez  s'en  fert  avan- 
tageufèment  contre  ceux  d'Alger.  Les  princi- 
pales villes  font  Tézar ,  ou  Teza ,  Sofroy ,  fitc.  * 
Marmol,  <UP  Afrique,  l.  4. 

C  Y 

Y  A  N I P  P  U  S  ,  fils  d'Egialée  Roy  d'Ar- 
V^-/gos  ,  fucceda  à  fon  Pere ,  Éc  fut  le  dernier 
Royd«  la  famille  de  Bias.  Il  eut  une  fille  nommée 
Cyané  avec  laquelle  il  commit  un  ineefte  ,  pen- 
dant qu'elle  cioit  a  (Toupie  de  vin.  Ce  fut  un 
Prince  nommé  Cy llabaris ,  fils  d'Anaxagoras ,  qui 
luy  fucceda.  *  Paufanias. 

CYCLE  DU  SOLEIL:  révolution  de 
Vingt-huit  ans,  après  lefqucls  l'année  aiuftée  au 
cours  du  Soleil  par  le  BiiTexte  précèdent,  re- 
commence au  même  jour  de  la  Semaine,  par 
exemple  au  Dimanche.  Pour  entendre  cecy  ,  il 
faut  fçavoir  que  Tannée  ordinaire  eft  compolée 
de  565-.  jours  qui  tbnt  yx.  Semaines  &  un  jour  : 
d'où  vient  que  le  dernier  jour  de  l'année ,  eft  le 
même  que  le  premier  :  &  l'année  fuivante  com- 
mence par  un  autre  jour  que  l'année  précéden- 
te. S'il  n'y  avoit  point  d'autre  changement ,  le 
Cycle  du  Soleil  fe  feroit  en  fept  ans  :  mais  les 
Bifftxtes  que  l'on  infère  de  quatre  ans  en  qua- 
tre ans,  rendent  Tannée  plus  longue  d'un  jour: 
&  alors  l'Année  ne  finit  pas  par  le  même  jour 
que  le  premier  ,  mais  par  le  fuivant  :  c'tft  pour- 
quoy  il  faut  aller  jufques  au  nombre  de  x8. 
(  qui  eft  de  quatre  fois  fept  ;  ou  de  fept  fois 
quatre,  )  afin  de  revenir  juftement  au  même  com- 
mencement d'année.  Mais  il  eft  à  remarquer  que 
cecy  regarde  le  Catendrier  de  Jules  Ccùr  :  car 
depuis  ta  Reformation  du  Calendrier  par  le  Pape 
Grégoire  XIII.  le  Cycle  folaire  doit  être  de  4.00. 
ans,  ôf  il  faut  que  ce  nombre  d'années  s'écoule 
avant  que  la  Lettre  Dominicale  ,  c'eft  à  dire , 
celle  qui  marque  le  Dimanche  ,  revienne  au 
même  point  qu'auparavant.  Ce  cercle  de  400. 
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ans ,  commença'  Tan  1 60 1 .  &  fe  terminera  Tan 
xooo.  &  durant  ce  temps-là  les  années  1  700. 
1800.  &  1900.  ne  feront  point  Bi (Textiles. 
Voyés  Année  Solaire.*  P.  Pctau  ,  Je  Doilr.  Ttmp> 

CYCLE  LUNAIRE;  révolution  de  1 9. 
ans,  après  lefqucls  la  nouvelle  Lune  revient  au 
même  jour  du  mois  de  l'An  folaire  ,  (  mais  prés 
d'une  heure  &  demie  plutôt  que  dans  le  Cycle 
précèdent.  )  Ce  cycle  eft  compofé  de  19.  ans 
Lunaires  dans  lefquels  il  y  a  fept  cm  bol  il  mes  , 
ou  fept  mois  inferez  :  ce  qui  fait  x  3  f.  mois  Lu- 
naires ,  qui  valent  69 3 9.  jours,  16.  heures,  31. 
minutes.  Or  dix  neur  ans  Solaires  ,  félon  le  Ca- 
lendrier Julien ,  font  6939.  j°urs  >  &  1  8-  heu- 
res :  d'où  il  s'enfuit  que  ce  Cycle  de  19.  ans  du 
cours  de  la  Lune  eft  moindre  de  prefque  un  heu- 
re te  demie.  C'eft  pourquoy  le  Pape  Grégoi- 
re X  1 1 1.  ordonna  la  Rcfbrmation  du  Calendrier, 
en  1  c  Sx.  où  il  fe  trouva  qu'en  Tefpace  de  1117. 
ans  écoulés  depuis  le  Concile  de  Kicée  célébré 
en  3x5:.  cette  heure  6c  demie  négligée  avoit 
caule  une  anticipation  de  quatre  jours ,  de  forts 
qu:  lanojvelle  Lune  croit  marquée  par  le  Nom- 
bre d'or  quatre  jours  trop  tôt,  &  qu'ainfi  on 
n'obfcrvoit  pas  les  règles  établies  pour  la  folen- 
nité  de  Pâques.  Ce  fut  Meron  ,  fils  de  Paufa- 
nias, qui  inventa  le  Cycle  Lunaire.  Voycs  Mc- 
ton.  *  P.  Petau,  dt  DvQr.  Ttmper. 

CYCLE  CHINOIS,  Période  de  foi- 
xante  années ,  dont  Tufage  a  du  rapport  à  celuy 
des  Olympiades,  des  Indiâions,  du  Cycle  So- 
laire ,  du  Cycle  Lunaire ,  ou  du  Nombre  d'or. 
Ce  Cycle  eft  compofé  de  dix  Lettres  répétées , 
2c  des  douze  Caractères  Chinois  qui  lignifient 
les  Heures.  Je  reprefenteray  icy  ces  Lettres ,  par 
les  dix  premières  de  noire  Alphabet ,  6f  ces  Ca- 
ractères par  lts  douze  premiers  Chifres.  Chaque 
année  eft  marquée  par  une  Lettre  &  par  un 
continuant  jufques  à  ce  que  Ton  re- 
vienne à  une  année  qui  ait  la  première  Lettre 
&  le  premier  Chifre  j  ce  qui  le  fait  après  foi- 
xante  ans.  En  voicy  la  table. 
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Ces  Cycles  ont  une  révolution  perpétuelle  de  50.  du  premier  Cycle ,  lequel  commence  l'an  i6rr- 
fournie  ans  en  foirante  ans,  &  font  des  règles  avantlanaiflance  de  Jbsv^-Christ.  Ainfi  l'an 
très- certaines  pour  la  Chronologie.  Car  nurquant  50.  de  ce  Cycle  cft  l'an  uA8.  avant  le  Meflie,  ce 
le  nombre  du  Cycle  avec  k  Lettre  jk  le  chifre  que  l'on  connoît  en  Ôtant  4,.  de  ié97.  Pour  en- 
i  "  c  Jonm  une  coimomance  infàil-     tendre  mieux  cette  fupputaiion ,  j'ajoute  icy  un 

Parallèle  des  commencemens  de  chaque  Cycle,  avec 
les  années  de  devant  ou  après  J  a  s  us-Cu  rist. 


lible  du  temps  auquel  une  chofe  s'eft  faite.  Par 
exemple ,  en  dilânt  I.  Cycle,  K  4.  je  marque  l'an 

Cêjntctment  des  Cycles.  Ans  devant  Jesus-Chrisï. 


I. 
IL 
III. 
IV. 
V. 
VI. 
VII. 
VIII. 
IX. 
X. 
XL 
XII. 
XIII. 
XIV. 
XV. 
XVI. 
XVII. 
XVIII. 
XIX. 
XX. 
XXL 
XXII. 
XXIII. 
XXIV. 
XXV. 
XXVI. 
XXVII. 
XXVUI 
XXIX. 
XXX. 
XXXI. 
XXXII. 
XXXIII 
XXXIV. 
XXXV. 
XiXXVI. 
XXXVII. 

XXXVIII.  Cycle 

XXXIX.  Cycle 
X  L.  Cycle 
X  LL  Cycle 
XL1I.  Cycle 
XLIII.  Cycle 
XLIV.  Cycle 
♦XLV.  Cycle 


1. 
1. 
1. 
1. 
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eft  la  première  depuis  J  e  s  u 


fec.  an.  2696. 

fcc.  an.  2636. 

fec.  an.  2576. 

feC.  an.  2516. 

fec.  an.  2456. 

fec.  an.  2396. 

fcc.  an.  2336. 

fec.  an.  2276. 

fec.  an.  2216. 

fec.  an.  2156. 

fcc.  an.  2096. 

fec.  an.  2036. 

fec.  an.  1976. 

fec.  an.  19 16. 

fec.  an.  1856. 

fec.  an.  1796. 

fcc.  an.  1736. 

fec.  an.  1676. 

fec.  an.  1616. 
.  fec.  an.  1556. 
.  fec.  an.  1496. 
.  fec.  an.  1436. 
.  fec.  an.  1376. 
.  fcc.  an.  13 16. 
.  fec.  an.  I2ç6. 
.  fec.  an.  1196. 
.  fcc.  an.  1 1 36. 
.  fec.  an.  1076. 
.  fec.  an.  10 16. 
.  fec.  ann.  936. 
.  fec.  ann.  896. 
.  fec.  ann.  836. 
.  fec.  ann.  776. 
.  fcc.  ann.  716. 
.  fec.  ann.  6<6. 
.  fec.  ann.  596. 
.  fec.  ann.  536. 
.  fec.  ann.  476. 
.  fec.  ann.  416. 
.  fec.  ann.  356. 
.  fcc.  ann.  296. 
.  fcc.  ann.  236. 
.  fec.  ann.  176. 
.  fec.  ann.  116. 
.  fec.  ann.  56. 
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5 

5 

355 

*95 
235 
J75 
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quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quarr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr. 
quatr 
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&C.  *  La  58.  année  de 


an.  2694. 
an.  2634. 
an.  2574. 
an.  2514. 
an.  2454. 
an.  2394. 
an.  2334. 
an.  2274. 
an.  2214. 
an.  2154. 
an.  2094. 
an.  2034. 
an.  1974. 
an.  19 14. 
an.  1854. 
an.  1794. 
an.  1734. 
an.  1674. 
an.  16*4» 
an.  1554. 
an.  1494. 
an.  1434. 
an.  1374. 
an.  13 14. 
an.  1254. 
an.  1194. 
an.  1134. 
an.  1074. 
an.  10I4. 
ann.  934. 
ann.  894. 
ann.  834. 
ann.  774. 
ann.  714. 
ann.  654. 
ann.  594. 
ann.  534. 
ann.  474. 
ann.  414. 
ann.  354. 
ann.  294. 
ann.  ^34. 
ann.  174. 
ann.  114. 
ce  Cycle 


Ans  depuis  Jésus. Chris  t. 


XLVI.  Cycle,  1.  an.  cft  U4.  depuis  Jesus-Christ.  fec.  an.  de  ce  Cycle,  5.  de- 
puis Jesus-Christ,  &c. 
XL  VIL  Cycle,  1.  ann.  64.  fec.  ann.  65.  troif.  ann.  66.  quatr.  ann.  67. 
XL VI IL  Cycle,  1.  ann.  134.  fcc.  ann.  125.  troif.  ann.  126.  quatr.  ann.  127. 
XLIX.  Cycle,  1.  ann.  184.  fec.  ann.  185.  troif.  ann.  186.  quatr.  ann.  187. 
L.  Cycle»  1.  ann.  244.  fec.  ann.  245.  troif.  ann.  246.  quatr.  ann.  247. 
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Contentement  des  Cycles. 


Ans  depuis  Jesus-Christ. 


LI. 

LU. 

LUI. 

LIV. 

LV. 

LVI. 

LVII. 

LVI1I. 

LIX. 

LX. 

LXI. 

Lxir. 

L  X  1 1 1. 
LX1V. 
LX  V. 
LXVI. 
LXVII. 
L  X  V  1 1 1. 
LXIX. 
L  X  X. 
L  X  X I. 
LXXII. 
LXXIII. 
LXXIV. 


Cycle,  i.  ann.  304.  fcc.  ann.  30c,.  troif.  ann.  306.  quatr.  ann.  307. 
Cycle,  1.  ann.  364.  fcc.  ann.  365.  troif.  ann.  366.  quatr.  ann.  367. 
Cycle,  1.  ann.  424.  icc.  ann.  425.  troif.  ann.  426.  quatr.  ann.  427. 
Cycle,  1.  ann.  4^4.  fcc.  ann.  485.  troif.  ann.  486.  quarr.  ann.  4S7. 
Cycle,  1.  ann.  544.  fec.  ann.  545.  troif.  ann.  546.  quatr.  ann.  547. 
1.  ann.  604.  fcc.  ann.  605.  troif.  ann.  606.  quatr.  ann.  607. 
1.  ann.  664.  fec.  ann.  665.  troif.  ann.  666.  quatr.  ann.  667. 
1.  ann.  724.  fec.  ann.  72Ç.  troif.  ann.  726.'quatr.  ann.  727. 
1.  ann.  784.  fec.  ann.  785.  troif.  ann.  786.  quatr.  ann.  787. 
1.  ann.  844.  fec.  ann.  845.  troif.  ann.  846.  quatr.  ann.  847. 
1.  ann.  904,.  fec.  ann.  905.  troif.  ann.  906.  quatr.  ann.  907. 


Cycle , 
Cycle, 
Cycle , 
Cycle , 
Cycle , 
Cycle, 


Cycle,  1.  ann.  964.  fcc.  ann.  965.  troif.  ann.  966.  quatr.  ann.  967. 


Cycle, 
Cycle, 
Cycle , 
Cycle, 
Cycle, 
Cycle, 
Cycle, 
Cycle, 
Cycle, 
Cycle, 
Cycle, 
Cycle, 


fec. 


an. 


1.  an.  1024.,. 
1.  an.  1084.  fcc.  an. 
1.  an.  1 144.  fec.  an. 
1.  an.  1204. 
1.  an.  1264- 
1.  an.  1324. 
1.  an.  1354. 
1.  an.  1444. 
1.  an.  1504. 
1.  an.  1564. 
1.  an.  1624. 


fcc.  an. 

fcc.  an. 

fcc.  an. 

fec.  an. 

fec.  an. 

fec.  an. 

fcc.  an. 

fcc.  an. 


1025. 
1085. 
1145. 
1205. 
1265. 
1325. 
1365. 
1445. 
1505. 
1565. 
1625 


troif.  an. 
troif  an. 
troif.  an. 
troif.  an. 
troif.  an. 
troif.  an. 
troif.  an. 
troif.  an. 
troif.  an. 


1026.  quatr.  an.  1027. 
10S6.  quatr.  an.  1087. 
1 146.  quatr.  an.  n^j. 
1206.  quatr.  an.  1207. 
1266.  quatr.  an.  1267. 
1326.  quatr.  an. 
1386.  quatr.  an. 
1446.  quatr.  an. 
1506.  quatr.  an. 


1327. 
1387. 

J447- 
1507- 
M67. 

troii.  an.  1626.  quatr.  an.  1627. 


troif.  an.  1566.  quatr.  an 


1.  an.  1604.  fec.  an.  1685.  troif.  an.  1606.  quatr.  an.  1687. 


Ainfî  ectre  année        eft  la  cinquième  du  74.  Cycle  Chinois.  *  Phil.  Couplet,  Jefuite.  C»«f*ciw  S'uun* 

Pbiin.opmu. 


CÏDON,  ou  CydonU  y  félon  Strabon ,  êc 
Çyiowi-,  fclon  Ptolemée  :  une  des  principa- 
les villes  de  Plfle  de  Crcce,  nommée  première- 
ment Aptsllcm*.  C'étoit  un  grand  Tetugonebien 
fortifié,  &  (on  Havre  pouvoit  contenir  un  grand 
nombre  de  Vaiflcaux.  C'eft  aujourd'huy  la  Ca- 
nee.  Place  renommée  en  Candie  ,  que  les  Turcs 
ôterent  aux  Vénitiens  l'an  1646.  Cherches 
Cance  dans  le  I.  Volume  de  ce  Diétionaire. 

CYI.LAB  ARUS,  Roy  d'Argos ,  lucceda 
à  Ton  perc  Sthenclus ,  fie  rejoignit  toutes  lesluc- 
cc (lions  de  ce  Royaume  quiavoit  été  partage  en 
trois  Souverainetés,  dont  l'une  avoit  etc  polfe- 
dec  par  les  Dcfcendans  de  Mclampus,  l'autre  par 
les  Dcfcendans  de  Bias  ;  &  la  troifiéme,  qui 
étoit  la  plus  grande ,  par  les  Dcfcendans  de  Prœ- 
tus.  Cyanippus  le  dernier  de  la  race  de  Mclam- 
pus ,  6t  de  Bias ,  n'ayant  point  laifié  de  poltcri- 
té,  le  fcul  Perlée  auroit  eu  droit  fur  ce  Royau- 
me à  caufe  de  Danaé  fille  d'Acrifius  ;  mais  il  y 
renonça  pour  aller  régner  à  Myccnes  :  de  forte 
que  tous  ces  Etats  furent  réunis  au  domaine  de 
Cyllabarus.  Il  feduifit  Egialé  pendant  l'abfence 
de  Ton  mary  Diomcde  qui  étoit  au  Siège  de 
Troye.  N'ayant  laifle  aucuns  enfans  ,  fa  Cou- 
ronne fut  tranfportée  dans  la  famille  de  Pelops.  * 
Paufanias. 

C  Y  N  A  ,  fille  de  Philippe  II.  Roy  de  Ma- 
cédoine, fie  Sœur  d'Alexandre  le  Grand.  Cite 
époufa  Amyntas  fils  de  l'erdicas  1 1 1.  qui  ctoit 
le  légitime  héritier  de  la  Couronne  ,  que  Phi- 
lippe avoit  uiurpée.  Elle  fut  enfuite  mariée  à 
Lagée  Roy  des  Agriens.  C'étoit  une  Princclle 
d'un  courage  mâle  fit  héroïque  ,  qui  commanda 
des  armées  ,  &  remporta  plufictirs  viétoues  » 
ayant  même  tue  de  fa  main  Cœria  Reine  des  II- 
lyricns.  Après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  Ion 


êc  elle  s'oppofa  fortement  aux  prétentions  de 
Perdiccas  .  qm  la  fit  tuer.  *  Plutarque.  Jullia. 

CYNOCEPHALE:  faux  Dieu  des  Egy- 
ptiens ,  nomme  autrement  Anubis.  Pl*uryu.  Il 
ctoit  particulièrement  adoré  dans  une  ville  d'E- 
gypte appelke  Cynopolis.  Cjutap-uAt ,  veut  dira 
Jtte  dt  Chitn. 

CYNOPOLIS,  ville  d'Egypteen  la  partie 
Occidentale  du  Nil,  où  Anubis  Dieu  dcsEgyp. 
tiens  étoit  adore.  Les  chiens  y  étoteAt  nourrit 
des  deniers  du  Public.  KawW/i,  lignifie  Ville 
des  Chiens.  *  Strabon ,  /.  7. 

CYNTHUi»,  Montagne  de  Delos,  laquelle 
eft  lî  haute,  dit-on,  qu'elle  couvre  de  fon  om- 
bre toure  Plfle.  Les  Poètes  ont  feint  que  c'eft 
prés  de  là  que  Latone  accoucha  d'Apollon  &  de 
Diane.  Ovide  parle  de  cette  Montagne  <wi.  & 
m  6.  Jet  Aietam.  fit  Virgile ,  U4X.it  CEnuit.  Lei 
Italiens  l'appellent  aujourd'huy  ,  Mmtt  C;'wr». 

CYPSfcLE.ou  Cvi'SELus,  fils  d'Action, 
Seigneur  Corinthien.  On  dit  que  fa  naiflance 
fut  prédite  par  l'Oracle  de  Delphes»  lequel  étant 
conlulté  par  Ion  pere,  répondit, que l'Aiglepro- 
duiroit  une  pierre  qui  accableroit  les  plus  puif- 
fans  de  Corinthe.  L'Aigle  marquoit  Action, 
dont  le  nom  vient  d'Àt-rit,  aigle  :  fit  cette  Pierre 
étoit  Cypfclc,  qui  opprima  les  Prytanes  ou  Sou- 
verains Magiftrats  de  Corinthe.  Les  Corinthien» 
epouventes  de  cet  Oracle,  tâchèrent  de  le  faire 
mourir;  mais  ils  ne  purent  cxecuterleurdcflcin. 
On  dit  qu'il  fut  appelle  Cypfelr.parce  quefamere 
le  cacha  quelque  temps  dans  un  cofre  pendant 
qu'on  le  rnerchoit  pour  luy  ôter  la  vie.  K»4,w< 
en  Grec  (ïgnifie  un  cofre  fit  une  ruche.  Etant  en 
âge,  il  s'empara  de  la  Principauté  de  Corinthe» 
6c  fon  Règne  dura  trente  ans-  M  laifTa  ce  Royau- 
me à  Pcriandre  fon  fils  ,  fit  fa  (ucceflïon  conti- 


Frerc,elle  ne  put  fouffrir  que  les  Royaumes  vinf-  nua  1 11  (qu'a  un  autre  Cyplcle  ,  fils  de  Pcriandre 
lent  en  d'autres  mains  qu'en  Celles  de  les  enfans,     II.  *  Dioe.  Latrce.  Pauhmias. 

CYPSELE  II. 
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CYPSELl  II.  fils  fit  fuccefleor  de  Perian- 
dre Roy  de  Corinthe  fie  de  rifle  de  Corcyre. 
Quelque  temps  après  que  Periandre  eut  tué  fa 
femme  Lyfida  à  coups  de  pieds,  Cypfele  8c  fon 
frère  Lycophron  furent  envoyés  à  la  Cour  de 
Proclés  Roy  d'Epidsure .  fit  pere  de  cette  Prin- 
cefiê,  qui  leur  reprefenta  la  cruauté  de  Perian- 
dre envers  leur  m  ère.  Cypfele  n'en  parut  pas 
fort  touché;  mais  LycopIsVon  jura  qu'il  ne  re- 
courneroit  jamais  à  Corinthe,  tant  que  ion  pere 
vivrait.  Periandre  ayant  été  averti  de  cette  refo- 
lution ,  promit  de  céder  la  Couronneà  Lycophron, 
<c  de  le  retirer  à  Corcyre.  Ce  qu'il  fît  *  mais  les 
Coreyréens  craignant  la  preftrncc  de  Periandre, 
crurent  s'en  garantir  en  raiiant  mourir  le  jeune 
Lycophson  ,  qu'il*  affaflinerent.  Ainfi  Cypfele , 
qui  étoit  l'aîné ,  monta  fur  le  Thrône  après  fon 
pere.  *  Hérodote ,  in  Tbmlùe. 

CYRANO  BERGER  ACfN.  de)  eftun  Au- 
reur  François  d'un  caractère  Cngulicr.qui  a  fleuri 
dans  ce  Siècle.  Il  aâquit  en  Gafcogne  environ 
l'an  1610.  Son  pere  qui  éték  un  oon  Gentil- 
homme ,  le  mit  pour  le  faire  étudier  chés  un 
Prêtre  de  la  Campagne ,  qui  tenoit  de  petits  Pen- 
fîonnaires  qu'il  inftruifoit.  Cyrano  qui  dés  fa 
plus  tendre  jeuneSe  avoit  une  averflon  naturelle 
pour  ces  elpritsfervilesqui  s'attachent  aux  moin- 
dres bagatelles ,  comme  aux  poinâs  les  plus  ef- 
fentiels  ,  ne  profita  pas  beaucoup  (bus  ce  Maître; 
parce  que  luy  ayant  femblé  qu  il  étoit  du  nom- 
bre de  ces  petits  génies ,  il  le  crut  incapable  de 
luy  rien  enfêigner  ,  &  fit  fort  peu  d'état  de  Tes 
leçons  fit  de  fis  corrections*  Son  pere  le  tira  de 
chez  ce  Prêtre ,  fit  l'envoya  à  Paris,  où  il  le  laifla 
à  fa  propre  conduite,  (ans  confidercr  qu'il  étoit 
dans  l'âge  de  la  Yie  où  la  nature  le  corrompt  le 
plus  aifémenr.  En  effet  la  grande  liberté  où  Cy- 
rano fe  trouva  de  faire  tout  ce  que  boa  luy  fira- 
bloit ,  le  porta  fur  ua  penchant  tres-dangereux. 
Un  de  lès  amis  l'y  arrêta  un  peu  en  luy  confeil- 
lant  de  prendre  un  Employ;  fie  le  faifant  entrer 
Cadet  au  Régiment  des  Gardes,  qui  étoit  alors 
le  polie  où  toute  la  jeune  Noblefîe  faifoit  fon  ap- 
prenti (Tage  des  armes.  Cyrano  n'avoit  que  dix- 
neuf  ans  lorfque  Mondeur  de  Carbon  Caftel- 
jaioux  le  prit  dans  là  Compagnie ,  fie  les  Gafcons 
qui  compofoient  prefque  feuls  cette  Compagnie, 
le  regardèrent  bien-tôt  comme  le  Démon  de  la 
bravoure  «  parce  qu'il  ne  fe  paffoit  prefque  point 
de  jour-qu  il  ne  Te  bâtît  en  duel ,  ce  qui  étoit 
dans  ce  temps  déplorable  ,  le  plus  prompt,  fie 
prefque  l'unique  moyen  de  faire  connoître  fba 
courage.  Cependant  ce  qu'il  y  a  de  louable  pour 
Cyrano  ,  e'eft  qu'il  n'eut  jamais  une  querelle  de 
fon  chef,  fie  qu'il  ne  fit  tant  de  combats  qu'en 
qualité  de  fécond,  étant  naturellement  tre3- bra- 
ve &  ardent  à  fervir  fes  amis.  Il  en  donna  une 
éclatante  marque  entre  autres  un  jour  où  cent 
hommes  s'étant  attroupez  fur  le  fbfTé  de  la  porte 
de  Nèfle  pour  infulter  un  de  les  amis  ;  il  les  dif- 

Eerfa  luy  fèul,en  ayant  tué  deux  fur  la  place,  & 
lefTé  t'ept  dangereuferaenr.  M-  le  Bret  qui  rap- 
porte ce  combat  lequel  paroi t  incroyable ,  dit  que 
plusieurs  perfonnes  de  qualité  en  furent  témoins, 
entre  autres  M.  de  Bourgogne  Mettre  de  Camp 
du  Régiment  d'Infanterie  du  Prince  de  Con- 
ty ,  qui  en  donna  à  Cyrano  le  nom  d'Intrepidt , 
dont  il  l'a  appelle  depuis  toute  fa  vie.  Il  fe  trou- 
va au  fiege  de  Mouzon,  où  il  reçut  un  coup  de 
moufquet  au  travers  du  corps  ;  fie  enfuite  étant 
su  fiege  d'Arras  en  1 6*40.  il  y  reçut  un  coup 
d  épée  dans  la  gorge.  Les  ' 


Terne  lll^ 


qu'U 


C  Y  433 

foufflrit  pendant  ces  deux  fieges,  celles  que  luy 
biffèrent  ces  deux  grandes  playes ,  le  peu  d'efpc- 
rance  qu'il  avoit  d'être  confideré  faute  d'un  Pa- 
tron auprès  de  qui  fon  génie  tout  libre  le  ren- 
doit  incapable  de  s'affujettir  -t  fie  enfin  le  grand 
amour  qu'il  avoit  pour  les  Lettres,  le  firent  en- 
tièrement renoncer  au  métier  de  la  guerre.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'eût  toujours  continué  fon  étude 
dam  le  tumulte  même  des  armes  ,  ayant  fôuvent 
pafle  plu  fleurs  heures  dans  un  corps-de-garde,  à 
lire  ou  à  compofèr  avec  auffi  peu  de  diftra&ion 
que  s'il  eût  été  feut  dans  un  cabinet  :  mais  il 
vouloir  fe  donner  fans  refèrve  aux  exercices  de 
l'efprit,  comme  il  fit  cfFeétivement  depuis  ce 
temps-là  jufqu'à  fa  mort.  Il  compofa  plu  (leurs 
Ouvrages  où  on  voit  un  feu  prodigieux,  fie  une 
imagination  très- vive.  Le  Maréchal  de  Gaflîon 
qui  aimoit  les  gens  d'efprit  fie  de  cœur  ,  parce 
qu'il  avoit  luy-méme  beaucoup  de  l'un  fie  de 
l'autre,  fouhaita  d'avoir  Cyrano  auprès  de  luy; 
Mais  la  liberté  dont  celuy-cy  étoit  idolâtre» 
luy  fit  regarder  cet  avantage  comme  une  con- 
trainte à  laquelle  il  ne  s'accorderoit  jamais.  Néan- 
moins à  la  fin  pour  complaire  à  fis  amis  ,  qui  le 
prcffbient  de  fe  faire  ua  Patron  à  la  Cour ,  il 
vainquit  cette  forte  paillon  qu'il  avoit  pour  la 
liberté  ,  fie  fe  mit  auprès  de  M.  le  Duc  d'Arpa- 
jon  en  ifiyj.  C'eft  à  ce  Duc  qu'il  dédia  fes  Ou- 
vrages en  la  même  année;  car  il  n'avoit  encore 
jufques-là  rien  fait  imprimer.  Ces  Ouvrages 
étoient  plufieurs  Lettres  faites  en  differens  temps 
dans  fa  première  jeunefle ,  fit  une  Tragédie  en 
vers  intitulée  U  Aiort  JCAgripplne  veuve  tu  Germa- 
nicut.  Il  fit  depuis  imprimer  une  Comédie  en 
profe  ,  intitulée  le  tedèmt  jette.  Et  ce  n'a  été  qu'a- 
prés  fa  mort  que  le  Public  a  eu  les  autres  pièces 
qull  avoit  corn po fées.  M.  le  Bret  fon  bon  amy 
donna  en  16 jô*.  tfftfhire  Cemiyite  desEutt  &  En*- 
firet  de  U  Lune;  fie  en  1 661.  on  imprima  Pffi- 
fiùrt  Cmiqtu  des  Etttt  &  Empires  du  Stleil  ;  plu- 
fieurs Lettres  qui  n'avoient  pas  encore  été  im- 
primées ;  un  petit  Recueil  d'Entretiens  peintttt,  fie 
un  Fragment  de  Phyfqne.  Tout  cela  dans  un  Vo- 
lume que  le  Libraire  dédia  à  M.  de  Cyrano  de 
Mauvieres  frère  de  l'Auteur.  Ce  Fragment  de 
PbyCque  auffi  bien  que  ces  Hiltoires  Comiques, 
montrent  que  Cyrano  fçavoit  fort  bien  fit  fuivoic 
parfaitement  les  principes  de  Defcartes  j  auflî 
ètoit-il  amy  particulier  de  l'illuffre  M.  Rohaut 
grand  Partifan  de  ce  Philofophe.  La  mort  de  Cy- 
rano arriva  en  1 6" r  y.  en  la  3  f.  année  de  Ton  âge, 
par  un  coup  d'une -pièce  de  bois  qu'il  reçut  par 
mégarde  fur  la  tête,  quinze  ou  feize  mois  aupa- 
ravant, en  fe  retirant  un  fbir  de  chez  M.  le  Duc 
d'Arpajon,  Il  s'étoit  défabufé  avant  que  de  mou- 
rir, de  plufieurs  maximes  dangereules  que  luy 
avoit  fait  fuivre  le  trop  grand  amour  qu'il  avoit 
eu  pour  l'indépendance.  La  célèbre  Mère  Mar- 
guerite Fondatrice  des  Mona Itères  de  S.  Thomas 
fie  de  la  Croix ,  qui  avoit  pour  luy  une  eftime 
particulière ,  avoit  beaucoup  contribué  à  le  ren- 
dre homme  de  bien,  auflî  bien  que  la  pieufe Ma- 
dame de  Neuvillctte,  de  qui  il  étoit  parent  du 
côté  de  la  noble  Famille  des  Berengers  ;  fit  enfin 
le  libertinage  dont  il  avoit  pû  être  foupçonné 
dans  fa  jeunefle,  luy  parut  un  monftre  pour  le- 
quel il  eut  enfuite  toute  l'averfion  qu'en  doivent 
avoir  ceux  qui  veulent  vivre  Chrétiennement.  Il 
étoit  fort  fbbre  dans  fon  manger ,  fie  ne  beuvoit 
du  via  que  rarement.  M.  le  Brel  dans  la  Préface 
des  Etats  fie  Empires  de  la  Lune ,  en  a  fait  un 
Eloge  qu'on  pourra  confulier  *  Mem.  du  TJemps. 
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CYRBES.Ît  AXONES:  noms  que  l'on 
donna  aux  Loix  de  Solon ,  qui  lorma  la  Répu- 
blique des  Athéniens  (  comme  les  Loix  de  Ly- 
cnrgiie  Fondateur  de  celle  de  Sparte  furent  nom- 
ruées  Rbetra.  )  C'cft  des  unes  Ce  des  autres  que 
les  Romains  tirèrent  leurs  Loix  (bmptuaires , 
que  le  Dictateur  Sylla  remit  en  vigueur,  com- 
me le  remarque  Ammian  Marctllin  tiv- 16.  Les 
Athéniens  donnèrent  le  nom  d'Axones  aux  Loix 
de  Solon  ,  parce  qu'elles  étoienr  écrites  en  des 
Tables  de  bois,  fié  ces  Tables  étoient  faites  en 
triangle.  Les  Cyrbcs  contenoient  ce  qui  regar- 
dent particulièrement  le  fervice  des  Dieux ,  8c 
toutes  les  îutrcs  étoient  comprifes  dans  les  Axo- 
nes. On  garda  premièrement  ces  Loix  dans  l'A- 
cropoHs  ,  qui  ctoit  la  Fortcrcflc  d'Athènes,  où 
l'on  tenoit  les  Archives.  Depuis  ,  Ephialtc 
en  tranfporta  des  copies  au  Prytsnée,  laifunt  les 
originaux  dans  PAcropolis.  Au  refte  ces  Loix 
étoient  écrites  de  telle  minière  ,  que  la  premiè- 
re ligne  alloit  de  la  gauche  à  la  droite  ,  fie  la  fé- 
conde de  la  droite  a  la  gauche  ,  à  la  façon  des 
Hébreux  ,  fie  ainfi  de  fuite ,  comme  les  bœufs  font 
les  filions  en  labourant.  Plutarquc  M  U  vit  de 
Solon  ,  dit  qu'on  voyoit  encore  de  fon  temps 
quelques  rcltes  de  ces  Tables.  *  Fr.  Roflarus, 
jirçhtol  lïk>.  3.  Bochart ,  (Seerg.  fur. 

C  Y  ZI  C  US,  Roy  de  la  Prefqu'ifle  de  la 
Propontidc ,  traita  magnifiquement  les  Argo- 
nautes, qui  aborderert  fur  fes  terres  en  allant  à 
la  conquête  de  la  Toifon  d'or.  Ces  Héros  étant 
partis,  fie  ayant  vogue  un  jour  entier  ,  furent 
repoufles  de  nuit  fur  la  côte  de  la  Prefqu'ifle  par 
un  coup  de  tempête:  &  Cyzicus  croyant  que  ce 
fu  lient  des  Ennemis  ou  des  Pirates,  les  voulut 
empêcher  de  prendre  terre ,  mais  il  fut  tué  dans 
le  combat.  Jalon  le  reconnut  le  lendemain  par- 
my  les  morts  ,  fie  luy  fit  de  fuperbes  funérail- 
les. *  Hycin. 

cz 

CZAR  ,  c'cft  à  dire  Roy ,  nom  que  les  RufTes 
donnent  en  leur  Langue  à  leur  Souverain,  que 
nous  appelions  communément  grand  Duc  de 
Mofcovic.  Bccman  ne  doute  point  qu'ils  n'ayent 
tiré  ce  nom  de  celuy  de  Ccfar,  ayant  appris  que 
les  autres  Peuples  de  l'Europe  appdloicnt  ainfi 
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celuy  qui  étoit  élu  Empereur  ;  fie  ne  voulant  pas 
doaner  un  moindre  titre  à  leur  Prince ,  qui  cil 
Seigneur  d'un  pais  beaucoup  plus  grand  que 
11'eft  l'Alcmagne.  Auflî  ont-ils  pris  l'Aigle  avec 
le  nom  de  Ccfar,  pour  l'ajouter  à  leurs  arme»; 
néanmoins  ils  font  diftinclton  entre  les  noms  de 
Czar  fie  de  Kefar,  comme  on  le  peut  voir  dans 
tous  leurs  Livres  ,  le  premier  étant  pris  pour  le 
nom  de  Roy,  fie  l'autra»pour  le  nom  d'Empereur. 
Le  premier  qui  prit  le  titre  de  Czar  fut  Bafile 
fils  de  Jean  Baulide  ,  lequel  environ  l'an  1470. 
commença  à  faire  parler  de  la  puiflanec  des  Mof- 
covites     Voycs  Mofcovie. 

CZlRKNlZhRZE  E.ooZ  IRICUNITZ.cn 
Latin  Lugeum,  ou  Luge*:  grand  Lac  de  la  Car- 
niole,  Province  d'Alcmagne,  vers  l'Italie.  Il  a 
[uatre  milles  d'étendue  entre  des  montagnes  & 
es  bois  ;  fie  il  eft  célèbre ,  parce  que  tous  les  ans 
on  y  fait  la  pèche,  on  y  ebafle,  fit  on  y  recueille 
du  blé  ;  les  eaux  ayant  un  flux  fie  un  reflux  fort 
extraordinaire.  Vers  le  Printemps  on  voit  des- 
cendre des  montagnes  voifincs  plufieurs  petits 
ruifleaux  ;  trois  du  côte  de  l'Orient  ,  fit  quatre 
du  côté  du  Midy.  L'eau  de  ces  ruifleaux  dimi- 
nue à  mefure  qu'ils  coulent ,  parce  que  la  terre 
en  boit  une  partie  :  fie  enfin  ils  fe déchargent  dans 
des  fofles  de  pierres  qui  femblent  être  taillées  par 
la  main  des  hommes.  Lorsque  ces  folles  font 
remplies,  il  arrive  une  chofe digne  d'aJmiration: 
non  feulement  ks  eaux  le  répandent  dans  le  lit 
du  Lac,  mais  celle  qui  eft  dans  les  fofles  ,  ea 
reflbrt  avec  une  violence  fie  une  rapidité  prodi- 
gienfc;  fie  les  ru  idéaux  ayant  cefle  de  couler, 
toutes  ces  eaux  forment  un  Lac.  Dans  les  en- 
droits les  plus  profonds ,  fes  eaux  font  hautes 
de  huit  coudées ,  fie  ailleurs  d'environ  cinq  pieds. 
Quelque  temps  après,  les  eaux  du  Lac  fe  reti- 
rent dans  les  fofles  ,  pendant  qu'une  partie  le 
perd  fous  terre.  Alors  on  fait  la  pêche  du  poif- 
lon  qui  y  eft  demeuré  :  fie  ceux  qii  font  voilins 
de  ce  Lac,  y  fement  des  blés.  La  tene  y  eft  iî 
fertile,  que  vingt  jours  après  y  avoir  femé  on 

J>  fait  la  moiffon.  Lorfquc  les  bk  s  f  nt  coupes, 
es  Chafleurs  y  pouriuivent  le  gibier  qui  fort 
des  forets  d'akntour  Ainlî  ce  Lac  eft  un  lieu 
de  pêche  fie  de  chafle  ,  fit  une  terre  labourable. 
*  La/.ius.  Wcriihcr.  de  Admir.  Hiuigar. 
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ACTYLES  IDE'ENS,  Prê- 
tre* delà  Déefle  Cybelé  ,  qui  de- 
meuraient au  pic  du  Mont  Ida. 
Les  Poètes  les  font  fils  du  Soleil 
8c  de  Minerve ,  ou  (  comme  quel- 
ques-uns veulent  )  de  Saturne  ÔC 
d'Alciope.  Sophocle  en  compte  dix ,  cinq  gar- 
çons ,  8t  cinq  filles ,  d'où  vient  qu'on  les  ap- 
pclla  Daâylcs ,  du  motGrec  J)Un\&-,  qui  ligni- 
ne doigt  :  parce  que  l'homme  a  dix  doigts,  cinq 
à  la  main  droite,  &  cinq  à  la  gauche.  Les  noms 
de  ces  cinq  Prêtres  ctoient  Hercule  ,  Pxon , 
Epimede,  Jafius,  8c  Idas-  On  les  appelloit  autre- 
ment  Corvbantes.  *  LiL  Giraldi.  Strabon,  /•  io. 


Corybantes. 
D  A  D I  V  A  N  ,  Plaine  de  quatre  ou  cinq 
licuës  de  circuit ,  entre  Schiras  ôc  Lar  ,  villes 
de  Perfe,  dans  le  Farfiftan.  La  plus  grande  par- 
tie de  cette  campagne  eft  pleine  d'orangers  ,  de 
citronniers  8c  de  grenadiers.  Il  y  a  de  ces  oran- 
gers que  deux  hommes  auroient  de  la  peine  à 
«mbraifer ,  8c  qui  font  auflï  hauts  que  nos  grands 
noyers.  Le  relie  de  la  campagne  eft  femè  de  ris 
&  de  blé.  C'eft  le  lieu  qui  fournit  tout  Ifpa- 
han  d'oranges  ,  de  citrons  ,  8c  de  grenades  :  8c 
c'eft  véritablement  un  lieu  de  délices  ,  ou  du 
moins  un  des  plus  délicieux  de  toute  la  Perfe. 
La  rivière  qui  traverfe  la  Plaine  eft  abondante 
en  poiflbn  :  il  y  a  des  carpes.  des(  brochets,  des 
barbeaux ,  8c  quantité  d'écrevices.  Les  Anglois 
&  les  Holandois  qui  font  à  Ormus  vont  fouvent 
pafler  la  fin  de  l'Eté  dans  cette  Plaine ,  où  l'on 
reçoit  de  la  fraîcheur,  des  arbres  ôc  de  la  riviè- 
re ;  ÔC  où  il  vient  des  Baladines  dos  environs, 

Ç»ur  divertir  la  compagnie  par  leurs  danfes.  * 
avernier,  ^oyare  de  Perfe. 
D  A  G  O  N  ,  Idole  des  Philiftins.  Il  avoit  la 
figure  d'un  homme  ,  mais  les  jambes  croient 
jointes  aux  aines ,  8c  il  n'avoit  point  de  cuifles. 
Depuis  les  reins  ôc  le  bas  du  ventre  ,  il  avoit  à 
la  refervedes  jambes,  la  forme  d'un  poilfon  cou- 
vert d'écaillés  ,  dont  la  queue  relevoit  par  der- 
rière. Dagon  en  Hébreu  lignifie  Poiflbn.  *  Kir- 
cher ,  Oediput  *>£rypri*cut ,  tern.  I . 

DAIBUTH,  ou  D  ai  both  :  faux  Dieu 
des  Japonois ,  dont  le  principal  Temple  eft  dans 
la  ville  de  Miaco. 

D  A  I  R  O  :  nom  du  grand  Pontifie  de  la  Loy 
fies  Japonois.  L'Empire  du  Japon  appartenoit  à 
la  famille  de  ce  Prince  :  8c  a  été  uuirpe  par  les 
predeceffeurs  de  l'Empereur  qui  y  règne  à  pre- 
fent.  Le  Palais  du  Dairo  eft  dans  h  ville  de 
Miaco  :  8c  celuy  de  l'Empereur  dans  la  ville 
d'Iedo,  qui  eft  maintenant  la  Capitale  du  Japon. 

La  fainteté  que  les  Japonois  attribuent  à  leur 
Dsin  eft  fi  grande  qu'il  ne  faut  pas  que  fes 
pieds  touchent  la  terre,  que  le  Soleil  donne  fur 
ta  tefte,  qu'il  foit  jamais  découvert  à  l'air,  qu'on 
luy  coupe ,  ny  les  cheveux ,  ny  la  barbe ,  ny  les 
ongles.  Les  viandes  qui  font  portées  fur  fa  table 
doivent  toujours  avoir  été  apprêtées  dans  de 
nouveaux  pots  &  mifes  dans  de  nouveaux  plats. 
Lorfque  ce  Prince  fort, c'eft  toûjours  dans  une 
Litière  faite  à  peu  prés  comme  nos  carofles ,  6c 
les  colonnes  en  font  d'or  maûlf.  Le  dehors  de 
TmtlII. 


l'Impériale  eft  enrichy  de  ptufieurs  figures  de 
même  métal.  Elle  eft  teute  entourée  d'une  étof- 
fe de  foye  fi  fine  que  le  Délire  peut  voir  tout  le 
monde  fans  être  vcu.  Ce  Prince  eft  porté  dans 
fi  Litière  par  quatorze  Gentils-hommes  des  plus 
qualifiés  8c  des  plus  leftes  de  fa  Cour  :  H  eft 
précédé  de  fes  Soldats  de  fuivy  d'un  carofle 
tiré  par  deux  chevaux  .  dont  les  houflies  font  tou- 
tes femées  de  perles  8c  de  diamans.  Deux  Gen- 
tils-hommes en  tiennent  les  rênes,  pendant  que 
de  deux  autres  qui  marchent  toûjours  a  côté  , 
l'un  remué  fans  cefle  un  Eventail  pour  rafraî- 
chir l'air  ,  8c  l'autre  porte  un  Paraiol.  Ce  beau 
carofle  eft  pour  la  femme  du  Dvn  ôt  pour  des 
Concubines.  Plufieurs  belles  calèches  aufli  tirées 
par  des  chevaux  fui  vent  ce  magnifique  carofle. 
Ces  calèches  font  entourées  d'une  certaine  étof- 
fe, au  travers  de  laquelle  les  Dames  voyent  fans 
être  vues.  *  Ambafladedes  Hollandois  au  Japon. 

DAMAN,  que  les  Portugais  appellent  Da- 
maon  :  ville  du  Royaume  de  Guzurate  dans 
l'Inde  au  deçà  du  Gangt.  Elle  eft  fituée  fur  la 
côte  du  Golfe  de  Carobaye  ,  à  vingt  lieues  de 
Surate.  Son  port  eft  très- commode  :  8c  fa  cita- 
delle eft  bien  fortifiée.  Les  Portugais  qui  ont 
bâti  cette  ville,  l'ont  confervée  jufques  à  pre- 
fent ,  malgré  tous  les  efforts  des  Indiens.  Les  ha- 
bitans  pail'ent  pour  les  meilleurs  Cavaliers  de 
l'Inde,  4c  depuis  quelques  années  ils  ont  refifté 
à  quarante  mille  hommes  que  le  Grand  Mogol 
avoit  envoyés  pour  les  aflieger.  11  n'y  a  qu'une 
portée  de  canon  ,  de  la  mer  à  Daman  :  8c  l'on 
voit  fur  l'autre  côte  du  rivage  le  Fort  de  faint  . 
Jérôme,  qui  défend  la  ville.  Les  Portugais  l'efti- 
ment  plus  que  toutes  les  autres  Places  qu'ils  pof- 
fedent  en  Orient.  Il  eft  gardé  par  quatre  cens 
Soldats  blancs ,  8c  l'on  n'y  laifle  point  entrer  les 
noirs.  *  Dcllon ,  ReLttion  Jet  Indes  Orienulei. 

D  A  M  I  E  étoit  un  nom  qu'on  donnoit  à  la 
Bonne  DéelTe,  en  Latin  DumU.  Sa  Prêtrefle  s'ap- 
pelloit  aufli  Damie  Déi>m*i  :  ôc  le  Sacrifice  qu'on 
luy  fitifoit  étoit  encore  nommé  Damie  ,  Dtm'uem. 
Feftus  qui  rapporte  ces  particularités  prétend 
que  ces  noms  étoient  pris  du  mot  Grec  Aftim*  , 
pour  Jkfûew  qui  fignifie  publie ,  pour  exprimer 
par  une  contre- verité  ,'  celuy  de  rous  les  Sacrifi- 
ces qui  étoit  le  moins  public  ôc  le  plus  lecret  -, 
Car  on  ne  facrifioit  à  la  Bonne  Déefle  que  dans 
des  maifons  particulières,  portes  8c  fenêtres  for- 
mées ,  fans  qu'il  fût  permis  à  aucun  homme 
d'être  prefent  au  Sacrifice ,  ny  aux  femmes  qui 
feules  y  pouvoient  aflifter ,  de  révéler  ce  qui  s'y 
paflbit.  C'eft  peut-être  pour  cela  qu'on  a  fi  peu 
de  connoidance  de  ce  qui  regarde  la  Bonne 
Déefle.  Quelques-uns  difent  que  cette  Damie 
étoit  une  Dryade  femme  de  Faune ,  qui  fut  fi 
chafte  8c  fi  retirée  qu'elle  ne  vit  jamais  ny  n'en- 
tendit nommer  aucun  homme  que  fon  Mari. 
Delà  venoit  ce  grand  foin  d'exclure  les  hommes 
de  fes  Fêtes  ,  &  de  voiler  même  tout  ce  qui 
pouvoir  fe  rencontrer  dans  la  chambre  où  on  les 
raifoit ,  qui  eut  la  forme  de  mile ,  foit  en  Pein- 
ture, Gravûre,  Sculpture  ou  autrement.  Les 
femmes  feules  magnifiquement  parées ,  fe  don- 

Iii  ij 


f 

Digitized  by  Google 


43*  D  A 

noient  alors  toute  forte  de  licence  pendant  neuf 
jours  fit  neuf  nuits  ,  danfant  ,  chantant  ,  fit  fai- 
sant ce  qu  M  leur  plaifoit.  *  Alexand.  ab  Alex. 
M.  6.  c*p.  8.  Fcftus. 

D  AMIE  fit  AUXESIE  Déeffes.  Voyés 
Auxefie. 

DAMIEN,  &  FUG  ATI  US  furent  en- 
voyés en  la  grande  Bretagne  par  le  Pape  Eleu- 
there  l'an  loi.  pour  prêcher  l'Evangile  >  à  la 
prière  de  Lucius  Roy  de  ce  pais.  Ils  y  baptife- 
rent  ce  Roy  avec  toute  fa  famille  fit  tous  (es  fu- 
jers,  fit  abolirent  le  feux  culte  des  Idoles  ,  en 
érigeant  des  AuteU  au  vray  Dieu.  *  Polydore, 
Virgile ,  Mfk.  I.  t. 

DAMIEN,  Chef  d'une  troupe  de  voleurs, 
fe  voulant  lîgnaler  par  quelque  action  hardie ,  re- 
folut  en  15-37.  d'aller  tuer  Solyman  II.  dans  fa 
Tente  au  milieu  de  fon  armée,  qui  étoit  campée 
fur  le  rivage  de  la  mer  Ionienne  proche  la  ville 
de  Butronto  en  Albanie.  Il  communiqua  fon 
defTetn  à  quelques-uns  de  ces  peuples  Sauvages 
qui  habitent  fur  le  mont  de  la  Chimère  dans  la 
même  Province ,  8c  leur  reprefentant  la  gloire  4c 
le  profit  qu'ils  remporteroient  de  cette  aâion, 
il  les  fit  refoudre  à  être  les  compignons  de  fon 
entreprise  ;  mais  la  fortune  ne  favori  la  pas  ce 
malheureux  :  car  étant  defeendu  des  montagnes 

£our  découvrir  precifément  l'endroit  où  etoit 
,  Tente  de  ce  Prince,  il  monta  dans  un  arbre  dont 
quelque  branche  s'étant  éclatée  ,  le  bruit  le  fit 
découvrir  aux  Janiffaires  qui  fe  faifirent  de  luy, 
fit  à  force  de  tourmens  luy  firent  déclarer  fe 
confpiration.  Solyman  le  fit  dévorer  par  une 
bête  féroce  qu'il  venoit  de  prendre,  6t  détacha 
quelques-unes  de  fes  troupes  pour  aller  extermi- 
ner ces  peuples  Sauvages  qui  étoient  complices 
de  cette  perfidie.  *  Jovius  ,  /.  36. 

DAMISCUS.de  Mcflene  ville  de  Grèce 
dans  le  Peloponefe,  âgé  feulement  de  douze  ans 
remporta  le  prix  de  la  courte  fur  les  enfans  de  la 
ville  d'Elée  qui  s'exerçoienr  à  ces  fortes  de  jeux. 
Cela  luy  arriva  un  an  après  le  rétabliffement  de 
Meflene  :  fit  parce  qu'après  cette  yiétoire  ce 
jeune-homme  en  remporta  encore  cinq  autres, 
tant  aux  jeux  qui  fe  faifoient  à  Nemée  ville  de 
la  même  Province  ,  qu'à  ceux  que  l'on  celebroit 
dans  l'Mhme  de  Corinthe  ;  les  MefTcniens  luy 
érigèrent  une  ftatué'.  *  Paufanias ,  liv  6". 

D  A  M  O  D  1 C  E,  Soeur  de  Critolaùs,  Citoyen 
de  Tegée  en  Arcadie,  le  voyant  revenir  vain- 
queur des  trois  Damoftrares ,  dont  elle  en  devoit 
époufer  un,  fe  laifla  tranfporter  à  la  douleur 
pour  la  perte  de  fon  Amant  ;  fit  fit  mille  repro- 
ches à  fon  frère  que  tout  le  peuple  recevoir  avec 
des  applaudilTemens  extraordinaires.  Crirolaiis 
en  fut  fi  fort  irrité  qu'il  la  tua  fur  le  champ. 
Voyés  Critolaùs.  *  Plutarque,  in  PurdL. 

DAMOISEAU,  ou  Damoiskl;  nom 
que  l'on  donnoit  anciennement  en  France  aux  fils 
des  Rois,  fit  à  ceux  des  grands  Seigneurs.  Ce 
nom  s'entend  au  Ai  d'un  petit  Seigneur  ,  à  la  dif- 
férence d'un  plus  grand ,  ou  o'un  plus  âgé. 
Eftienne  Pafquier  dit  que  le  Damoifeau  eft  le 
diminutif  de  Dr*  ,  qui  lignifie  Seigneur  j  com- 
me les  mots  de  Dame  fie  de  Damoilelle  s'appli- 
quent aux  femmes  ;  le  premier  à  celles  qui  font 
mariées ,  fit  qui  font  de  la  plus  haute  condition  ; 
fit  le  dernier  aux  filles  ,  excepté  celles  qui  font 
/orties  des  Têtes  Couronnées,  félon  l'ancien  ufâ- 
ge  de  France.  On  diflingue  aujourd'huy  les  noms 
de  Damoifelle  fit  de  Demoifelle ,  bien  qu'il  n'y 
ait  qu'une  lettre  qui  y  mette  de  la  différence  ; 
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le  premier  ne  fe  donnant  dans  les  titres  6c  a&es 
publics  qu'aux  filles  de  qualité  fit  véritablement 
nobles  ;  fie  l'autre  aux  filles  de  médiocre  con- 
dition ,  fit  même  lors  qu'elles  font  mariées ,  pour 
les  difeerner  de  celles  qu'on  appelle  Dames  i  en 
quoy  il  y  a  aujourd'huy  en  France  un  grand 
abus.  Car  plufieurs  Bourgeoifès  au  deffus  du 
commun  ne  le  contentent  plus  du  titre  de  De- 
moifelle ,  elles  prétendent  a  celuy  de  Dame.  Le 
nom  de  Dame  le  donne  aufli  communément  aux 
femmes  de  la  lie  du  peuple ,  que  l'on  appelle 
Dame  Jeanne ,  Dame  Marie ,  fitc  ce  qui  ne  faic 
point  de  tort  aux  Dames  de  qualité  ,  pour  les- 
quelles nous  n'ufons  pas  Amplement  fit  fami- 
lièrement du  nom  de  Dame  comme  envers  les 
autres ,  mais  de  celuy  de  AUàtmt ,  qui  eft  trts- 
relpe&ueux.  Les  filles  des  Comtes  en  Angleterre, 
bien  qu'elles  ne  l'oient  pas  mariées,  prennent 
auffi  le  nom  de  Madame,  félon  la  coutume  du 
pais.  Au  refte  la  qualité  de  Damoifeau  eft  fore 
ordinaire  en  Galcogne  ,  fit  a  été  tres-femeufe 
dans  la  mai'bn  de  Sarbruc ,  fit  autres  qui  ont  pof- 
feJe  la  Seigneurie  de  Commercy  fous  le^titre  de 
Djmoileau,  en  Latin  Domctllns.  Néanmoins  du 
temps  de  Marculfe  on  ne  difoit  ,  ny  Diminue , 
ny  Dtmkdlut  ,  mais  bien  Dammit  fit  Domnictllus 
l.  1,  fin»,  ult.  Les  Regiftres  de  la  Chancellerie  de 
France ,  contiennent  une  remiffion  du  mois  d'A- 
vril 1339.  accordée  par  le  Roy  Philippe  de  Va- 
lois à  Arnaud  d'Orbeflbn  dit  le  Mange ,  Damoi- 
feau ,  qui  svoit  tué  Hugonet  fit  Pierre  de  BaflTe- 
dan  Chevaliers.  *  Henry  Spclman  ,  Gitf.  Ar- 
fW.  De  la  Roque  ,  Traitri  de  U  NMtfic. 

DAMOSTRATE,  Citoyen  delà  ville 
de  Phenée  en  Arcadie ,  fur  père  de  trois  fils  qu'on 
appella  les  trois  Damoftrates  ,  qui  combatirent 
contre  Critolaùs  fit  fes  deux  frères ,  pour  termi- 
ner la  guerre  qui  duroit  depuis  long-temps  en- 
tre les  Tegéens  fit  les  Phenecns.  Ce  combat  eut 
à  peu  près  un  pareil  fuccés  que  celuy  des  Hora- 
ces  fit  des  Curiaces.  Voyés  Critolaùs.  *  Plutar- 
que ,  in  Paraît. 

DAN  DALIENS,  anciens  peuples  d' A- 
lcmagne  tres-puiflîins  dans  le  X  1 1.  ficelé  ;  mais 
fi  adJonnés  à  la  fuperftition  des  Idoles  qu'ils  ne 
vouloient  point  entendre  parler  de  la  Religion 
Chrétienne.  On  eut  recours  à  la  force,  fie  Val- 
demar  Roy  de  Danem-irc,  qui  étoit  leur  voi lia 
du  côté  de  la  mer ,  les  Princes  de  Pomcranie  du 
côte  d'Orient ,  fie  au  Midy  Henry  Léon  Duc  de 
Saxe,  les  prêtèrent  fi  fortement  qu'ils  furent  con- 
traints de  recevoir  les  Prédicateurs  Evangeliqucs 
qui  amenèrent  ce  peuple  à  la  connoi  (lance  de 
jksus-Christ.  *  Crantzius  ,  in  Mttnpol. 

D  A  N  D  E  R  Y  ,  certain  Fou  qui  fui  voit  la 
Cour  de  l'Empereur  Théophile,  vers  l'an  830. 
fit  diverti  ffoit  ce  Prince  par  fes  naïvetés  plai- 
fantes.  Comme  il  avoit  la  liberté  d'aller  par  tout, 
il  entra  un  jour  brufquement  dans  le  cabinet  de 
l'Impératrice  Theodora  ,  lors  qu'elle  faifoit  fes 

Jrieres  devant  un  Oratoire  orné  de  très  belles 
mages  ,  qu'elle  gardoit  fort  fecretement  pour 
empêcher  que  l'Empereur  qui  étoit  IconocLfte 
n'en  eût  connoiffance.  Ce  Fou ,  qui  n'a  voit  pas 
accoutumé  de  voir  des  Images  ,  luy  demanda  ce 
que  c'étoit  ;  à  quoy  Theodora  répondit  que 
c'étoient  des  poupées  qu'elle  preparoit  pour  fe* 
filles.  Sur  cela  Dandery  étant  allé  félon  /à  cou- 
tume, au  dîner  de  l'Empereur  ,  luy  dit,  qu'il 
avoit  trouvé  l'Impératrice  qui  baifoit  fit  embraf- 
foit  les  plus  jolies  poupées  du  monde.  Théophi- 
le ,  qui  fe  douta  que  c'étoient  des  Images  que 
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Theodora  reveroit  en  fccrct ,  fe  leva  promte- 
ment  de  table  ,  fie  alla  trouver  l'Impératrice  à 
oui  il  fit  d'abord  de  rudes  réprimandes  :  mais 

I  Impératrice  luy  dit  en  riant ,  que  ce  Fou  s'é- 
toit  trompé  agréablement ,  en  prenant  pour  des 
poupées  les  Images  de  les  filles ,  avec  lefquclles 
elle  étoit  devant  le  miroir.  Théophile  croyant 
une  chofe  qu'il  trouvoit  fort  plaifànte ,  fe  prit  a 
rire  ,  fit  s'en  retourna.  Mais  Theodora  qui  s'é- 
toit  fi  adroitement  tirée  d'un  mauvais  pas,  vou- 
lant remédier  à  l'avenir,  fit  fi  bien  châtier  ce  Fou, 
pour  luy  apprendre  à  ne  plus  parler  de  poupées, 

3u'aufll-tôt  qu'on  luy  en  partait,  il  mettott  le 
oigt  fur  la  bouche,  fie  ne  difoit  mot.  *  Maim- 
bourg ,  Hifinrt  des  Inneddjlei. 

DANDOLO,  (  Henry  )  fameux  Doge  de 
Venife  ,  qui  gouvernoit  depuis  neuf  ans  cette 
Republique,  tarfque  les  Princes  Croifés  y  en- 
voyèrent des  Députés  en  uoi.  C'étoit  un  Prin- 
ce d'une  grande  majefté ,  qu'une  vieillefle  de 
plus  de  quatre-vingts  ans  rendoit  encore  plus 
vénérable.  Son  âge  ne  luy  avoit  point  diminué 
la  force  du  corps,  fie  avoit  augmenté  celle  de 
l'efprit.  Il  avoit  une  prudence  confommée ,  un 
courage  invincible ,  fit  une  fermeté  inébranlable 
dans  les  ,re fol u lions  qu'il  prenoit  pour  le  bien  da 
fa  Patrie.  Il  étoit  d'ailleurs  auffi  grand  Capitai- 
ne qu'il  étoit  habile  Politique.  Et  ce  qui  eft  fur- 
prenant  ,  c'eft  qu'il  agiflbit  en  toutes  ebofes  avec 
une  vigilance  admirable,  quoy  qu'il  eût  pref- 
que  perdu  l'ulàge  de  la  veuë.  Car  cinquante  ans 
auparavant  étant  Ambafladeur  à  Conftantino- 
pie ,  où  il  foûtenoit  genereufement  les  intérêts 
de  la  Republique ,  le  perfide  Empereur  Manuel 
luy  fit  mettre  une  lame  d'airain  toute  ardente  de- 
vant les  yeux ,  pour  le  rendre  aveugle.  Ses  yeux 
demeurèrent  parfaitement  beaux ,  mais  extrême- 
ment affoiblis,  de  forte  qu'il  ne  voyoit  prefque 
pas.  Les  Chefs  de  la  Croifade  luy  ayant  fait 
içavoir  leurs  intentions ,  il  n'accorda  pas  feule- 
ment les  Vaifleaux  qu'ils  demandoient  pour  paf- 
fer  en  Syrie ,  ou  en  Egypte  :  mais  il  ajouta  que 
la  République  ,  pour  contribuer  à  cette  fainte 
entreprife,  joindroit  à  l'armée  des  Croifés  cin- 
quante Galères  bien  équipées  fie  bien  armées, 
pour  combattre  par  mer,  en  même  temps  que 
les  François  agiroient  fur  terre  :  à  la  charge  de 

{«rtager  également  avec  eux  les  conquêtes  que 
'on  feroit  durant  l'année  de  cette  Confédération. 

II  fit  bien  plus ,  car  l'année  fuivante  ,  en  une 
grande  A  Semblée  du  Sénat,  des  Seigneurs  Croi- 
fés ,  fit  des  principaux  du  Peuple,  dans  l'kghfe 
de  faint  Marc ,  il  monta  à  la  Tribune ,  fie  no- 
nobftant  fon  extrême  vieilleire ,  fit  l'afToiblifle- 
ment  de  fa  veut! ,  il  fupplia  la  Republique  de  luy 
permettre  de  prendre  la  Croix  ,  êc  de  conduire 
en  perfonne  l'armée  Vénitienne ,  en  lai  fiant  fon 
fils  à  Venife  pour  y  tenir  fa  place  :  Ce  qu'ayant 
obtenu  ,  il  le  fit  attacher  la  Croix  fur  fon  bon- 
net Ducal ,  afin  qu'elle  fût  veuë  de  tout  le  mon- 
de. A  TalTaut  de  Conftantinople  en  1x03.  il  fie 
une  adion  qui  mérite  que  toute  la  pofterité  ho- 
nore fa  mémoire.  Tout  caffé  de  vieillefle  qu'il 
étoit ,  il  s'avança  armé  de  toutes  pièces ,  fit  l'c- 
pce  nue,  fur  la  prouë  de  la  Capitanefle ,  avec 
le  grand  Etendart  de  faint  Marc  qu'on  portoit 
devant  luy  :  fit  commanda  absolument  qu'on  le 
mît  promtement  à  terre ,  où  il  attira  par  ce  gé- 
néreux exemple  tous  ceux  de  fa  Flote ,  qui  lor- 
toient  avec  précipitation  hors  des  Galères  pour 
courir  à  l'aflaut  après  leur  Chef.  Les  François 
furent  étonnés  de  yoir  tout-à-coup  le  grand 
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Etendart  de  faint  Marc  arboré  fur  une  Tour  * 
fie  cette  veuë  leur  donna  encore  plus  de  coura- 
ge. Dandolo  s'étant  rendu  maître  de  vingt-cind 
Tours ,  des  cent-dix  qui  étoient  de  «e  côté-là , 
le  long  du  Port ,  apprit  enfuite  la  fortie  de  l'Em- 
pereur de  Conftantinople ,  fit  fe  fit  promtement 
mener  au  camp  des  François,  qui  s'étoit  pas 
loin  de  fon  pofte ,  pour  fou  tenir  avec  eux  l'ef- 
fort de  l'Ennemy ,  lequel  bien  tôt  après  fit  fon- 
ner  la  retraitte,  fit  rentra  dans  la  ville.  Après  là 
prilè  de  Conftantinople ,  on  nomma  douze  Elec- 
teurs pour  élire  un  Empereur  i  comme  on  en 
étoit  convenu  ,  dés  que  l'on  entreprit  ce  Siège; 
Il  y  en  eut  fix  du  côté  des  Vénitiens  ,  fit  fix  dir 
côté  des  François.  Les  fix  Electeurs  Vénitiens 
concouraient  tous  en  la  perfonne  de  Dandolo  i 

k"r  Do8e  '  *îui  JPour  *trc  vieux  »  ne  l*iffoit  pas 
d'être  tres-capable  de  gouverner  un  grand  Em- 
pire :  mais  iuivant  l'avis  de  leur  Doge  avec  le- 
quel ils  en  avoient  conféré  auparavant  Si  de  con- 
cert avec  les  François ,  ils  nommèrent  le  Comte 
Baudouin,  qui  fut  en  même  temps  proclamé 
Empereur  de  Conftantinople.  *  P.  Maimbourg , 
Hiftoirc  des  Cr»if*dcs ,  liv.  8. 

DANIEL  (  Marguerite,  )  femme  de  René 
Rondeau ,  du  Bourg  de  Plefle  dépendant  du  Mar- 
quifat  de  Blin.  On  dit  que  cette  femme  étant 
devenuë  gtofle  l'an  168 y.  environ  le  dix-huit 
d'Odtobre ,  fit  ayant  (enti  remuer  Ion  enfant  le 
jour  de  la  Chandeleur ,  elle  enrendit  le  Vendre- 
dy- Saint  fuivant  trois  cris  fortir  de  fon  ventre. 
Depuis,  fon  enfant  continua  de  faire  les  mêmes 
cris  trois  ou  quatre  fois  Je  jour,  fie  à  chaque 
fois  quatre  ou  cinq  cris,  fit  quelquefois  jaques 
à  huit  ou  neuf  fort  diftinds,  fit  comme  d'un  en- 
fant nouvellement  né ,  mais  quelquefois  avec  de 
tels  efforts  qu'on  voyoit  1  eltomac  de  cette 
femme  s'enfler  comme  fi  elle  eut  dû  étouffer.  * 
Journal  des  Sçavans.  Journal  de  Médecine  de 
Paris. 

DANIEL  Doreur  Syrien  de  la  feéte  des 
Jacobites,  a  compofé  un  abrégé  des  Conftitu- 
tions  de  l'Eglilc  des  Jacobites  écrit  en  Arabe,  fie 
qui  a  été  traduit  par  Abraham  Ecchellenfis  le- 
quel en  avoit  un  exemplaire.  *  Ebed  J«fu  *  Cutt- 
Ugut  dit  Ecrivains  Calittns. 

DANIEL  BAR  M  A  R  I  A  M  Ecrivain 
Syrien,  a  compofé  uneHiftoire  Ecclefiaftique  di- 
vifée  en  quatre  tomes ,  fit  un  autre  Livre  de 
Chronique.  VojésEbed  Jefu  dans  fon  Catalo- 
gue des  Ecrivains  Caldéens. 

DANSEURS  DE  CORDE.  Cherchés 
Schcenobates. 

D  A  P  H  N  E' ,  lieu  agréable  proche  de  la  ville 
d'Antioche  en  Syrie,  fur  le  bord  de  la  Rivière 
d'Orontc.  C'étoit  un  Village  avec  un  Bois  de 
dix  milles  de  circuit ,  qui  partait  pour  un  des 
Faubourgs  de  cette  ville,  dont  il  étoit  éloigné 
de  quarante  ftades  ou  cinq  milles.  Le  Bois  qui 
l'entouroit  étoit  de  Cyprès ,  fit  confacré  à  Apol- 
lon, fie  à  Daphné  dont  ce  faux- Dieu  des  Payent 
avoit  été  amoureux ,  félon  la  Fable  rapportée  par 
Ovide.  Il  y  avoit  un  fuperbe  Temple  ,  dédié  à 
Apollon  fur  nommé  Daphnécn  ,  dont  la  ftatuë 
égaloit  en  grandeur  celle  de  Jupiter  Olympien  : 
avec  un  autre  Temple  conlacré  à  Diane  fœur 
d'Apollon  ;  fie  une  Fontaine  qu'on  nommoit  la 
Fontaine  de  Daphné.  Ce  lieu  délicieux  ,  fie  qui 
ae  fembloit  être  deftiné  qu'aux  plaifirs,  nclaif- 
foit  pas  d'être  fortifié.  11  y  avoit  même  une  Lé- 
gion Romaine  pour  le  gatder  :  mais  l'Empereur 
Alexandre  Severe  s'étant  apperçû  que  plufieurt 
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Soldats  en  croient  devenus  lâches  fie  efféminés  , 
fit  mourir  quelques-uns  de  leurs  Officiers  pour 
n'avoir  pas  empêché  ce  defordre.  Pompée  le 
Grand  ,  charmé  de  la  beauté  de  ce  lieu ,  donna 
de  nouvelles  terres  aux  Habitans  ,  afin  que  ce 
Village  fut  plus  fpacieux  èc  plus  agréable.  L'Em- 
pereur Conftantin  le  Grand  y  fit  bâtir  une  mai- 
Ion  de  Plaifance  vers  l'an  316".  Pendant  le  règne 
de  l'Empereur  Confiance ,  Gallus  créé  Ccfar  en 
3  >  1  fit  tranfporter  à  Daphné,  le  corps  de  faint 
Babylas,  Patriarche  d' A  mioche ,  qui  avoit  fouf- 
fert  le  martyre  fous  l'Empereur  Philippes  en  151. 
Alors  Apollon  ceffa  de  rendre  des  Oracles  dans 
fon  Temple.  En  ^6%.  l'Empereur  Julien  l'A- 
poftat  ordonna  aux  Chrétiens  de  tranfporter  ail- 
leurs les  Reliques  de  ce  Martyr.  Ils  furent  con- 
traints d'obcïr  :  mais  auffi-tot  par  un  miracle 
vifible,  le  tonnerre  tomba  fur  le  Temple  d'A- 
pollon «  qui  fut  ton  fume  par  le  feu.  Du  temps 
de  faint  Chryfoftome  vers  l'an  3  8  y.  il  ne  reftoit 
plus  qu'une  feule  colonne  de  ce  grand  Edifice  , 
fit  maintenant  il  n'y  en  a  plus  aucun  veftige-Lcs 
Empereurs  qui  fuccederent  à  Julien  fondèrent 
en  ce  lieu  les  Eglifes  de  fainte  Euphemie,  fit  de 
faint  Michel.  *  Sozomeue ,  Hifl.  i.  c.  S.  Chry- 
ibllomc  ,  Hom.  in  Gtntes. 

D  A  PS ,  (  Emeneard  )  dixième  grand  Maître 
de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalcm  ,  fucceda 
l'an  1 1 87.  à  Garnier  de  Naples  ,  fie  fut  le  der- 
nier grand  Maître  de  ceux  qui  refiderent  en  la 
ville  de  Jerufalem-  Dés  la  première  année  de  fon 
règne  cette  Tille  fut  prife  par  Saladin  ,  qui  te- 
non prifonnier  Guy  de  Luugnan  Roy  de  Jeru- 
falem. Les  habitans  fe  voyant  dénués  de  tout  fe- 
cours,  furent  contraints  de  fe  rendre  par  corapo- 
fîtion  le  x.  Octobre  1 1 87.  Alors  toutes  les  Re- 
ligions Militantes  des  Chevaliers  de  faint  Jean 
de  Jerufalcm  ,  du  Temple,  du  faint  Sépulcre  , 
de  faint  Lazare ,  fit  de  fainte  Marie  des  Teuto- 
niens  cherchèrent  une  retraite  ailleurs.  Le  grand 
Maître  Emcngard  Daps  tint  le  Convent  de  fon 
Ordre  à  Margat  en  Phenicie  pendant  quatre  ans  , 
puis  à  Prolemaïde ,  autrement  nommée  Acre, 
où  il  mourut  l'an  1 191.  U  eut  pour  fuccefTeur 
Geofroy  de  Donjon.  *  Bofio,  Hifi.  de  fOrdrt  de 
faint  Jean  if  Jcrufdtm.  Naberat  ,  Privilèges  de 
VOrdre. 

DARDANELLES  :  Châteaux  fur  les 
deux  bords  du  Détroit  de  Gallipoli ,  entre  l'Ar- 
chipel Se  la  mer  de  Marmora.  A  l'entrée  de  ce 
Détroit ,  on  trouve  deux  Châteaux ,  nouvelle- 
ment bâtis,  dont  l'un  eft  appellé  le  Château- 
neuf  d'Afie  ,  ou  de  Natolie  :  fit  l'autre  ,  le  Châ- 
teau-neuf d'Europe  ,  ou  de  Romclie.  Mahomet 
IV.  qui  a  été  dépofé  en  1687.  les  fit  conftruire  en 
16 f  s.  après  avoir  reconnu  ,  que  les  doux  an- 
ciennes ForterefTes  qui  font  plus  avant  dans  le 
Détroit ,  n'étoient  pas  fufnfantes  pour  empêcher 
le  pafTage  dans  la  mer  de  Marmora.  Ces  deux 
nouveaux  Châteaux  font  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
tre ,  6t  le  trajet  cft  d'environ  cinq  quarts  de 
lieues.  Celuy  d'Afie  que  les  Turcs  nomment 
Nàteli  Inghi-iffar ,  cft  placé  fur  une  langue  de 
terre  qui  s'avance  dans  la  mer  ,  &r  fes  murailles 
font  flanquées  de  bonnes  Tours ,  dont  quelques- 
unes  font  quarrées  fie  d'autres  rondes.  Elles  font 
garnies  de  canons  braqués  fit  chargés  ,  pour  ti- 
rer fur  ceux  qui  tenteraient  le  paflage  fans  per- 
miffion.  Mais  ces  canons  ne  font  braqués  que 
fur  de  groffes  pierres ,  ou  morceaux  de  bois 
quarrés ,  fans  aucun  affût  :  de  forte  que  leurs 
premiers  coups  étant  tirés,  il  fjuit  ua  temps  con- 
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fiderable  pour  les  recharger  fit  les  rebraquer  :  fit 
dans  cet  intervalle  ,  une  bordée  de  canons  bien 
chargés  ,  tirée  d'un  Vai  fléau  qui  feroit  devant, 

Eoui  roit  facilement  abattre  une  bonne  partie  de 
1  muraille  ,  fie  mettre  ce  Château  en  état  d'être 
pris  d'emblée.  La  Mofqucc  de  cette  ForterefTe  eft 
aflés  belle,  fit  placée  au  bout  d'une  grande  rue. 
Entre  ce  Château  de  Natolie ,  fit  le  Cap  de  Jan- 
nizari,  qui  eft  vers  le  Midy ,  il  y  a  un  petit  Vil- 
lage, qui  n'a  rien  de  confiderable  que  huit  mou- 
lins à  vent.  Ces  moulins  ont  chacun  huit  aîles, 
comme  dans  toute  la  Turquie  ,  ce  qui  les  fait 
aller  plus  vîte,  fie  moudre  avec  plus  de  force  : 
d'où  il  arrive  auffi  ,  que  le  fon  eft  tres-délié  : 
c'eft  pourquoy  le  pain  des  Turcs  n'eft  pas  fi 
blanc  que  le  nôtre  ,  parce  que  ce  fon  pâlie  avec 
la  farine.  Le  Château-neuf  d'Europe,  ou  de  Ro- 
mclie ,  que  les  Turcs  appellent  Roxmeli  Inghi- 
iffar,  eft  fitué  proche  du  Cap  de  Grèce  ,  fie  eft 
d'une  forme  tout  à  fait  irreguliere.  Il  y  a  dans  fon 
circuit  quelques  maifons  pour  l'Aga,  fie  les  Of- 
ficiers ,  avec  une  Mofquée  dont  Te  dôme  fie  le 
minaret  ou  Tour ,  paroiflént  beaucoup  en  de- 
hors, auffi  bien  que  les  autres  édifices ,  parce 
qu'ils  font  la  plûpart  bâtis  fur  le  haut  de  laPla- 
ce  ,  d'où  par  de  grands  degrés  on  defeend  aux 
embrazures  des  canons  qui  lont  à  fleur  d'eau.  U 
y  a  proche  de  ce  Château  un  petit  Village  qui 
n'a  rien  de  recommandable.  Avançant  dans  le 
Détroit  on  y  voit  deux  autres  ForterefTes  qu'on 
appelle  les  vieux- Châteaux,  ou  les  Dardanelles, 
fituées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  à  une  demi-lieuë 
de  diftance.  Les  Turs  les  nomment  Beghafe-lfari, 
c'eft  à  dire ,  Châteaux  du  gofier  ou  du  détroit. 
Le  vieux-Château  de  Natolie,  que  les  Turcs 
appellent  NattU  Iskj-iffar,  fie  que  quelques-uns 
nomment,  jihydot  ou  Avide ,  cft  d'une  figure 
quarrée,  flanqué  aux  quatre  coins  de  Tour», 
dont  celles  qui  donnent  fur  la  mer  font  quar- 
rées, fit  les  autres  rondes-  Il  y  a  au  milieu  de 
ce  Château  une  grande  Tour  ou  Donjon  d'une 
figure  quarrée  ,  fur  la  plate- forme  duquel  on 
voit  quelques  coulevrines.  Derrière  le  Château 
eft  un  gros  Village  peuplé  de  Turcs  ,  de  Juifs, 
fit  d'un  petit  nombre  de  Chrétiens.  Cette  Place 
n'eft  confiderable  que  pour  fa  fituation  fur  le 
pafTage  :  fit  la  plûpart  de  fes  canons  font  fans 
affût.  Il  y  en  a  vingt-huit  ou  trente  ,  dont  1« 
moindre  calibre  eft  de  foixante  livres  ;  fie  qui 
portent  d'Afie  en  Europe  ,  nonobftant  la  poin- 
teur des  gros  boulets  de  pierre  dont  on  les  char- 
ge ,  parce  que  le  trajet  n'a  qu'une  demi-lieue 
de  large.  Le  vieux- Château  d  Europe  ou  de  Ro- 
melie,  que  les  Turcs  appellent  Retemtli  /iki-ifar, 
fie  que  quelques-uns  nomment  Sejh  ,  eft  placé 
fur  le  penchant  d'une  colline.  Il  eft  d'une  for- 
me triangulaire  ;  Se  fon  Donjon  eft  d'une  figure 
ronde.  On  y  voit  environ  trente  canons  d'un 
même  calibre  fit  d'une  même  portée  que  ceux 
du  Château  d'Afie.  Us  font  tous  braqués  obli- 
quement ,  de  peur  qu'en  tirant ,  ceux  d'un  Châ- 
teau n'offenfent  l'autre.  Plufieurs  croyent  que 
ces  deux  Châteaux  fie  les  deux  Villages  qui  font 
auprès ,  font  fur  les  ruines  des  deux  anciennes 
villes  de  Sejht  fit  Abydts  :  mais  cela  n'eft  pu 
certain.  Lors  qu'un  Vaifleau  Marchand  eft  pro- 
che des  Châteaux  ,  il  doit  les  falucr  de  fept ,  de 
cinq ,  ou  au  moins  de  trois  coups  de  canon  : 
mais  s'il  cft  de  guerre ,  il  doit  en  tirer  onze  , 
neuf,  ou  fept  ;  aufquels  les  Châteaux  répondent 
de  cinq ,  de  trois  ,  ou  d'un.  Puis  le  Vaiffcau  les 
remercie  de  trois ,  de  cinq ,  ou  de  fept  coups  : 
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après  quoy  l*on  pafle  fon  chemin  ,  fi  c'eft  pouf 
aller  à  Conftanthiople.  Mais  lors  qu'on  en  fort, 
on  oblige  les  Vaifleaux  Marchands ,  fit  quelque- 
fois ceux  de  guerre ,  a  refter  trois  jours  devant 
le  Château  d*Afic  ,  pour  être  vifités  fit  payer 
les  droits  du  paflage.  *  Grelot»  V»y*gediCon]tAn- 
tintfli. 

DARHA  ,  Province  du  Bile iulgerid  en 
Afrique  ,  fituée  encre  le  Royaume  de  Maroc ,  le 
Teflet ,  fit  le  Segelmefle.  Les  habitans  de  ce  païj 
demeurent  prefque  tous  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière qui  porte  auffi  le  nom  de  Darha  ,  où  ils 
font  des  levées  pour  empêcher  Tes  débordemens 
qui  font  grands  en  Hyver  ;  au  lieu  qu'en  Eté  on 
la  pafle  à  pie  en  plu  fleurs  endroits.  Elle  com- 
mence à  croître  dans  les  premiers  jours  d'A  vril,fir 
ellearrofe  tout  lepaïs.  Quand  Ton  inondation  eft 
grande,  on  recueille  beaucoup  de  blé  ;  mais  fi 
elle  vient  à  manquer  ,  la  moiflbn  eft  fort  petite. 
Les  Palmiers  font  le  principal  revenu  de  cette 
Province ,  parce  que  les  dates  en  font  excellen- 
tes fit  fort  grofles ,  fie  fe  confrrvent  plus  long- 
temps que  par  tout  ailleurs.  On  plante  ces  ar- 
bres en  forte  que  le  roàlc  soie  proche  de  la  fe- 
melle :  car  les  mâles  ne  jettent  que  des  fleurs  , 
fie  les  femelles  portent  du  fruit  :  mais  pour  le 
rendre  bon  ,  on  dit  qu'il  faut  >  lorfcju'il  eft  en 
fleur,  y  enter  un  brin  de  la  fleur  du  maie  ;  ce  qui 
rend  la  datte  grofle  ,  fit  d'un  goût  plus  agréa- 
ble. On  y  voit  beaucoup  de  Juifs,  tant  Artifans 
que  Marchands  ;  te  particulièrement  des  Orfè- 
vres. Il  y  a  quantité  d'Indigo ,  qui  fert  aux  tein- 
tures, comme  le  paftel.  Ils  nourriflent  des  trou- 
peaux d'autruches,  qui  ont  de  belles  plumes, 
noires  ,  blanches ,  fit  quelquefois  gril  es  :  mais 
leur  chair  n'eft  pas  bonne  a  manger.  *  Marmol, 
de  t  Afrique*  l.  7. 

D  h  R  I  E  S ,  Conful  de  Marfeille,  étant  fé- 
condé d'un  certain  Bonifiée  ,  excita  une  fedition 
dans  cette  ville  au  mois  d'Avril  de  l'an  ifif. 
te  s'empara  du  Château  de  Nptre-Dime  de  la 
Garde  :  mais  trois  jours  après  il  fut  pris  te  mené 
prifônnier  luy  5e  fon  compagnon  dans  l'Hôtel 
de  Ville.  On  leur  fit  leur  procès  fur  l'heure , 
8e  en  un  même  jour  ils  furent  interrogés ,  con- 
damnés, fit  pendus  aux  flambeaux.  *  Meieray, 
4M  rtgn  t  de  Henry  III. 

D  A  R  1  U  S,  un  des  defeendans  d'Atropalus , 
premier  Roy  des  Medes ,  luy  fucceda  après  qua- 
tre autres  ,  dont  les  noms  te  les  règnes  ne  (ont 
point  marqués  dans  l'Hiftoire.  U  régna  dans  la 
Medie ,  au  temps  que  Pompée  faifoit  la  guerre 
à  Mithridate  Eupator  Roy  de  Pont ,  fit  il  fut 
vaincu  par  cet  illuftre  Capitaine  Romain ,  qui 
luy  accorda  la  paix.  Son  fils  Artuafdes  luy  fuc- 
ceda. *  Piutarque.  Dion ,  liv.  49. 

DATAI  RE,  Officier  de  la  Cour  de  Rome, 
dont  la  charge  eft  fort  honorable ,  quoy  qu'elle 
ne  s'exerce  que  parCommiffion.  Les  Suppliques 
pour  toutes  fortes  de  Bénéfices  qui  n'excèdent 
pas  vingt-quatre  ducats  de  revenu ,  palfent  par 
lès  mains,  te  il  les  fait  ligner  fans  en  parler  au 
Pape.  Quant  aux  autres  Bénéfices  de  plus  gran- 
de valeur,  Dignités  ,  ou  Canonicars ,  il  en  porte 
les  Suppliques  au  Pape  pour  les  figner ,  fit  il  y 
met  la  date  ,  en  ces  termes  :  Datum  Rtnu  *p*d, 
6(c.  Si  cet  Officier  eft  Cardinal  ,  il  eft  appelle 
Protodataire.  lia  plufieurs  Officiers  au  de  flous  de 
luy,  qui  font  le  Sous-daraire,  deux  Revifcurs,un 
Officier  nommé  des  petites  Dates,  (  par  les  mains 
duquel  paflent  toutes  les  Suppliques ,  au  piédef- 
quélles  il  met  la  petite  Date ,  en  attendanc  qu'on 
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les  étende,  8c  qu'on  y  mètre  la  grande  Date;  )  te 
plufieurs  autre»,  qui  oblervent  quantité  de  for- 
malités avant  que  la  Supplique  devienne  Provi- 
fion.  Tout  cela  fc  fait  pour  arrêter  le  cours  des 
faufletés  qui  le  font  fouvent  commifes,  fie  qui 
ont  donné  lieu  à  l'Article  de  l'Ordonnance  de 
l'année  1667.  par  lequel  le  Roy  Louis  le  Grand 
a  ordonné  qu'il  ne  feroit  ajouté  toy  aux  fignaturca 
d'expéditions  de  Cour  de  Rome,  fi  elles  n'etoient 
vérifiées  par  deux  Banquiers  Expéditionnaires.  * 
Le  Pelletier,  InJbutHtn  fur  Us  Exptdii'umy  de  Ceurde 

DATlSME,  manière  de  parler  défagreable 
fit  ennuyeufe  ,  lors  qu'on  entafle  les  ans  fur  les 
autres  plufieurs  fynonymes  pour  exprimer  une 
même  chofe.  C'eft  un  Proverbe  qu'on  a  tiré 
d'un  certain  Pcrlân  nommé  Dttit.  lequel  étant 
Gouverneur  en  Grèce ,  affcâoit  de  remplir  fon 
difeours  de  fynonymes,  pour  luy  donner ,  ce  luy 
fembloit,  plus  d'expreifion  fit  plus  de  force. 
C'eft  ce  qui  fit  que  les  Grecs  appelleront  Déuifme 
la  fotte  imitation  du  langage  de  Datis.  U  en  eft 
fait  mention  dans  Ariftôphane ,  in  P*ct. 

DAVID,  Archevêque  Maronite,  a  traduit  vers 
l'an  de  J  esus-C  hr  i  st  1 05-9.  de  Syriaque  en 
Arabe  les  Conftitutions  de  l'Eglife  des  Maroni- 
tes, i  la  follicitation  d'un  certain  Abbé  Jofcph 
fit  de  fes  Moines.  Abraham  Ecchellenlis  le  fort 
fouvent  dans'  fes  Livres  du  témoignage  de  ces 
Conftitutions  ;  fit  on  en  a  imprimé  même  quel- 
ques Sommaires  en  Latin  dans  le  Recueil  des 
Lettres  du  P.  Morin ,  qui  ont  été  publiées  fous 
le  titre  de  BiHiothtc*  Oritntalis ,  en  Angleterre. 
*  Le  P.  Simon. 

DAVID  GANZ,  Juif,  a  compofé  une  Hiftoi- 
re  Chronologique  intitulée  Tfttn*h  David,  qui 
contient  l'Hiftoire  depuis  la  création  du  monde 
jufqu'au  temps  de  l'Auteur  qui  vivoit  en  15*91. 
Guillaume  Henri  Yorftius  en  a  fait  une  Tradu- 
ction Latine  imprimée  arec  des  notes  de  fa  fa- 
çon en  1 644.  à  Leyde.  Le  P.  Simon  qui  a  exa- 
miné cette  Verfion  Latine  de  Voiftius ,  fit  qui  l'a 
conférée  avec  l'Hébreu ,  a  remarqué  dans  le  Ca- 
talogue des  Auteurs  Juifs ,  qu'il  y  a  un  grand 
nombre  de  fautes  dans  cette  Verfion  ,  fie  qu'il 
faut  avoir  recours  à  l'Exemplaire  Hcbreu  pour 
les  redrefler.  Mais  l'Exemplaire  Hébreu  qui  a 
été  imprime  à  Prague,  Ce  trouve  difficilement. 
On  remarquera  de  plus  que  Vorftius  n'a  traduit 

Î|ue  la  moitié  de  cette  Chronique ,  qui  eft  divi- 
ëe  en  deux  parties,  ne  nous  ayant  donné  que  la 
première ,  te.  quelques  extraits  feulement  de  la 
féconde.  *  Le  P.  Simon. 

DAVID  (  Jean  )  Holandois,  célèbre  Aventu- 
rier de  ce  fiecle,  s'étant  retiré  à  la  Jamaïque ,  fit 
de  riches  prifes  fur  les  Efpagnols ,  fie  des  actions 
fort  hardies.  Son  équipage  n'étant  que  de  qua- 
tre-vingts-dix hommes,  il  ofa aller  piller  la  ville 
de  Granada ,  fur  le  bord  du  Lac  de  Nicaragua , 
où  il  y  avoit  pour  le  moins  huit  cens  hommes 
armés  fit  capables  de  fe  défendre ,  fit  en  emporta 
beaucoup  de  butin.  *  Oexmelin ,  Hijl.  des  Indu 
Oeeid. 

DAVID  (  Pierre  )  Moine  Apoftat ,  avoit  été 
chafle  d'Agcn,  où  en  fiuTanr  profeflion  de  prê- 
cher une  Morale  fevere ,  il  râchoit  adroitement 
d'inGnuer  le  Calvinifme  dans  les  efprit*.  11  le  re- 
tira enfuite  a  Nerac  ,  fit  feduifit  tellement  An- 
toine de  Bourbon  Roy  de  Navarre ,  que  ce  Prin- 
ce le  prit  pour  fon  Prédicateur,  ou  plutôt  pour 
fon  Miniftre ,  fie  embrafla  fon  Hertlic.  *  Maim- 
bour.g  ,  Hijhixg  du  Odvinifmt. 
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DAVIDDE  POMIS,  Médecin  Juif  qui  fe 
dit  de  U  Tribu  de  Juda ,  fit  d'une  ancienne  F** 
mille  de  ce  nom  «qui  fut  emmenée  dans  la  prifè 
de  Jerufalcm  par  Trte  ,  a  compofe  un  Diâio- 
nairc  de  la  Langue  Hébraïque ,  fit  de  l'Hébreu 
de  Rabbin,  fous  le  titre  de  Tfemah  David,  im- 
primé à  Venife  en  1 5-87.  Ce  Di&ionaire  eft  fort 
mile  à  ceux  qui  veulent  lire  Ici  Rabbins;  fit  il  y 
a  de  fçavamcs  remarques  fur  la  literature  des 
Juifs.  Il  s'explique  en  Italien ,  fit  a  même  mis 
ce  titre  Italien  à  ion  Di il ionairc  :  Diuienarie  nov* 
Hiitraice,  tnelt»  ctpiefi .  dtthiarat»  in  trt  Lingue ,  ce  h 
ktllffimc  annotationi ,  t  cott  l'Indice  Latin»  t  volgare 
Je'  tutti  H  fuei  Jrgnificati.  *  Le  P.  Simon. 

DAVIS  (  Jean  )  Anglois,  parcourut  en  1 
l'Amérique  Septentrionale  pour  trouver  un  pal - 
fage  de  la  aux  Indes  Orientales ,  mais  il  n'eut 
point  d'autres  fuccés  de  trois  voyages  qu'il  y  fir, 
que  {a  découverte  d'un  Détroit  auquel  il  donna 
ion  nom.  Il  eft  fort  large ,  6t  s'étend  du  Sep- 
tentrion au  Midy  ,  entre  la  côte  Occidentale 
de  Groenland*  ,  fie  l'iflc  de  Jacques.  *  Th. 
Harkluyr,  tem.  ^.Itintr. 

DAUPHIN,  titre  que  porte  le  premier  fils 
du  Roy  de  France  durant  la  vie  de  Ion  père ,  & 
cela  à  caufe  de  la  donation  que  Humbert  Dau- 
phin de  Viennois  fît  de  ce  pais  au  Roy  Philippe 
de  Valois  en  154;.  Cherchez  Dauphiné  dans  le 
premier  Volume  de  ce  Diâionaire. 

D  A  Y  •  nom  de  celuy  qui  commande  à  Tu- 
nis en  Afrique  ,  &  y  a  prefque  une  autorité 
fouveraine.  11  tient  la  place  des  anciens  Rois.  Le 
Grand  Seigneur  y  a  un  Bâcha ,  mais  il  eft  fou- 
rnis au  Day  ,  depuis  que  les  Mores  fe  foû  levè- 
rent ,  fit  firent  le  premier  Day ,  nommé  Ofman  : 
car  ce  Day  se  fait  que  ce  qu'il  luy  plaît  ;  fie 
quand  les  Ambafladeurs  de  France  le  plaignent 
au  Grand  Seigneur  des  injuftices  des  Cor  faire  s  de 
Barbarie,  on  leur  répond  qu'ils  n'ont  qu'à  faire 
reprefailles  fur  eux ,  fie  que  ce  font  des  Sujets 
dont  le  Grand  Seigneur  n'eft  pas  le  maître.  Lorf- 
que  le  Day  eft  mort ,  fes  enfans  ne  luy  fuccedent 
pas  s'il  ne  les  a  fait  Days  pendant  fa  vie  :  mais 
ils  traitent  avec  quelqu'un  des  Seigneurs ,  pour 
l'élever  à  cette  dignité.  Les  Cadis  fit  les  autres 
Officiers  portent  des  prefens  au  nouveau  Day , 
mais  de  nuit ,  Se  dans  de  grands  plats  pleins  de 
fruits  ou  de  viandes ,  fous  lelquelles  ils  cachent 
les  bourfes  qu'ils  luy  prefentent.  Car  fi  on  les 
apportoit  de  jour  ,  il  les  refuferoit  ,  pour  faire 
croire  au  peuple  qu'il  n'eft  pas  capable  de  fe  laif- 
fer  corrompre  par  des  Prefens.  *  M.Thevenot, 
Vfjage  de  Levant. 

DE. 

DECRET  A  L  1:  S  nom  que  l'on  a  donné 
aux  Epitres  ou  Lettres  des  Papes  ,  dans 
lelquelles  répondant  aux  queftions  qui  leur 
avoient  été  propofées  par  quelqut  Eveque  ou 
Juge  Ecclefiaftique ,  ou  même  par  quelques  par- 
ticuliers, ils  ont  décerne  fit  ordonné  ce  qu'ils 
ont  jugé  à  propos.  Le  Pape  Grégoire  IX.  fit  re- 
cueilliir  les  Décrétâtes  de  pluGeurs  Papes  qui 
avoient  tenu  le  S.  Sicge  depuis  l'an  1 1  y o.  que 
Gratien  publia  fon  Décret  (  ou  Recueil  des  Con- 
ftitutions  Ecclefiaftiques  )  jufques  en  l'an  1130. 
Il  trouva  bon  auffi  d'en  inférer  quelques-unes 
des  precedens  Pontifes ,  fie  même  quelques  De- 
cifions  des  Pères  de  l'Egale  ,  qui  ctoient  écha- 
pées  à  la  diligence  de  Gratien.  Ces  Dccretalcs 
font  divifées  en  cinq  Livres.  Le  Pape  Boniface 
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VIII  fit  faire  en  1198.  un  fixiéme  Livre  des  Dé- 
crétées,  que  l'on  appélla  le  Sexte.  Clément  V. 
qui  le  premier  fit  fa  refidence  à  Avignon ,  dreffa 
une  nouvelle  Collection  tant  des  Décrets  du  Con- 
cile gênerai  de  Vienne,  auquel  il  prefida  en  1  \i  1. 
que  da  fes  Epîtres  fit  Conftitutions  ;  mais  fa 
mort  étant  furvenuë,  fon  fucccfTeurJean  XXII. 
la  publia  en  13*7.  fous  le  nom  de  Clément  me:, 
Enfuite  parurent  les  Extravagantes  de  Jean  XXII. 
fit  les  Extravagantes  Communes.  Voyés  Extra- 
vagantes. *  Doujat ,  Hiflnrt  du  Dnit  Canon. 

DEDALE ,  fameux  Architecte ,  vtvoit  un  peu 
avant  le  dernier  Siège  de  Troye  ,  vers  l'an  du 
monde  17  ?o.  Les  H iftoriens  conviennent  qu'il 
étoit  d'Athènes,  fit  la  plupart  ajoutent  qu'il  étoit 
idu  du  Sang  des  Rois.  Plutarque  dit  qu'il  étoit 
cou  fin  germain  de  Thefée.  Il  fit  fes  plus  beaux 
Ouvrages  à  Memphis  en  Egypte  :  fit  les  Habitans 
en  furent  fi  lâtisfaits,  qu'ils  luy  permirent  de  s'é- 
riger une  Statue  dans  le  Temple  de  leur  Dieu 
Vulcain.  Ils  élevèrent  même  enfuite  des  Autels 
à  fa  mémoire ,  fit  luy  rendirent  des  honneurs  di- 
vins. On  eilima  auffi  beaucoup  le  Labyrinthe 
qu'il  bâtit  dans  l'ifie  de  Crète  ,  fit  dont  il  prit 
le  deffein  fur  celuy  de  Mceris ,  dont  il  eft  parlé 
à  l'Article  Moi  ri  s.  Dédale  pafibit  encore  pour 
un  excellent  Sculpteur ,  fit  on  luy  attribue  l'in- 
vention de  diverles  chofes  concernant  l'art  de 
Charpenterie,  fit  celuy  de  conftruiredes  vaifTeaux 
de  mer.  Son  fils  Icare  périt  fur  un  navire,  faute 
de  le  fçavoir  bien  gouverner  :  car  les  ailes  dont 
les  Poètes  ont  feint  que  Dédale  fit  Icare  lè  fer- 
virent  pour  s'enfuir  de  l'Ifle  de  Crète,  marquent 
feulement  que  dans  cette  occafion  Dédale  inven- 
ta l'ufàge  des  voiles ,  pour  échaper  plutôt  à  la 
colère  du  Roy  Minos ,  qui  le  pourfuivoit  dans 
des  vaifTeaux  qui  n'alloient  qu'à  force  de  rames. 
*  Paufànias ,  in  Achàim  &  in  Bcttt.  Felibien,  fia 
des  ArchiteSet. 

DEDICACE.  Nous  appelions  Dédicace  la 
cérémonie  qu'on  obfcrve  lors  qu'on  dédie  une 
Eglife  a  Dieu  en  l'honneur  de  quelque  Saint  ou 
Sainte.  La  mémoire  même  qu'on  en  fuit  tous  les 
ans,  s'appelle  la  Fête  de  la  Dédicace.  Les  Grec» 
fe  fervent  du  mot  de  Entama,  qui  fignifie/rmw- 
vellenunt.  Cette  cérémonie  a  été  prife  des  Juifs» 
qui  célèbrent  auffi  une  Dédicace  qu'ils  nomment 
Hanuca ,  c'eft  à  dire  ,  exercice  ou  rtneuvtllement, 
parce  qu'on  renouvelle  l'exercice  du  Temple 
qui  avoit  été  profané.  Cette  Fête  dure  huit 
jours,  fie  elle  commence  le  if.  de  Cafleu  qui 
répond  à  Décembre.  Ils  l'ont  inftituée  pour  célé- 
brer la  mémoire  de  la  viâoire  que  les  Maccabées 
remportèrent  fur  les  Grecs.  Voicy  ce  que  le 
Rabbin  Léon  de  Modene  a  remarqué  touchant 
cc:te  Fête  dans  fon  Traité  des  Cérémonies,  fart. 
3.  çbap,  9.  On  allume  une  lampe  le  premier  jour, 
deux  le  fécond  :  ainfi  en  continuant  juiqu'au 
dernier  qu'on  en  allume  huit.  Et  cela  eft  fondé 
fur  ce  que  les  ennemis  étoient  déjà  entrés  dans 
la  Ville  fie  dans  le  Temple  ,  fie  que  l'ayant  pro- 
fané ,  Jocanam  fie  fes  enfans  les  en  chafferent  fie 
les  défirent.  Et  comme  au  retour  il  ne  fe  trouva 
point  d'huile  pure  pour  allumer  les  lampes  du 
Chandelier,  il  en  rencontra  dans  un  petit  vafe 
fecllé,affés  pour  brûler  une  nuit;  mais  qui  en 
dura  huit  par  miracle.  Le  même  Rabbin  ajoute 
qu'on  célèbre  auffi  en  cette  Fête  l'entreprife  dt 
Judith  fur  Holofcrne  :  bien  que  félon  quelques- 
uns  elle  ne  fe  foit  pas  exécutée  en  une  même 
faifon.  Pendant  ces  huit  jours  les  Juifs  peuvent 
négocier  fie  travailler  ;  car  tout  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
*  traoVdinair« 
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«•ordinaire  confifte  en  l'ordre  d'allumer  ces  lam- 
pes «  &  en  ce  que  l'on  ajoûte  aux  prières  une 
foûange  pour  cette  vieHoire.  Il  y  a  auflî  quelque 
pèche  différence  pour  le  manger.  *  Le  P.  Si- 
mon. 

DE'FENSETJR,  nom  d'Office  &  de  Di- 

Fnité ,  qui  a  été  anciennement  en  ufage  dans 
Eglife  «  dans  l'Empire.  On  appelloit  ainfi,  dit 
Cafliodore,  /.  o.  ch.  xy.  ceux  qui  défendoient  fit 
confervoient  le  bien  public  que  l'on  avoit  con- 
fié à  leurs  foins.  Il  y  avoit  des  Défenfeurs  dans 
les  Eglifes  Patriarcbales ,  fie  c'etoit  une  Charge 
qui  les  obligeoit  à  dérendre  la  caufe  des  pauvres, 
comme  auflî  à  maintenir  les  droits  fie  les  biens 
Ecclefiaftlques.  Cette  Charge  de  Défènfcur  de 
J'Eglife  commença  l'an  de  Jisus-Chri  st 
413.  comme  nous  l'apprenons  par  le  4.x.  Ca- 
non du  Concile  d'Afrique.  On  appella  auflî  Dé- 
fenfeurs du  Patrimoine  de  S.  Pierre ,  ceux  que 
les  Papes  envoyoient  dans  les  Provinces  pour 
conferver  le  patrimoine  de  l'Eglife  Romaine  ;  fie 
il  en  eft  fouvent  fait  mention  dans  les  Epîtres 
de  S.  Grégoire.  Le  même  S.  Grégoire  créa  fept 
Défenfeurs  Regionaires ,  c'eft  à  dire,  dans  les 
fept  quartiers  de  Rome,  comme  il  y  avoit  l'ept 
Diacres  fit  fept  Soûdiacres  Regionaires.  Depuis 
00  inftitua  encore  des  Défenleurs  particuliers 
des  Eglifes  Paroifliales,  nommez  aujourd'huy 
Marguilliers.  Ces  Défeufeurs  de  l'Eglife  furent 
auflî  appelles  Advocats,  dont  les  uns  étoient  hé- 
réditaires ,  fie  les  autres  nommés  par  le  Prince. 
C*n.  o.  J*  Ctnt'de  Je  Cmrtlatgt.  Ainli  les  Romains 
prirent  Charlemagne  pour  Advocat  de  S.  Pierre 
contre  les  Rois  Lombards  :  fit  même  encore  au- 
jourd'huy l'Empereur  dans  la  cérémonie  de  fori 
Sacre  prend  le  titre  d'yiJvecét  Jet  Eglife.  Les  Rois 
d'Angleterre  fe  difent  auflî  Défenleurs  de  la  Foy, 
depuis  que  ce  titre  fut  donné  par  le  Pape  Léon 
X.  fie  confirmé  par  Clcment  Vil.  fon  fucceffeur, 
à  Henry  VIII.  pour  avoir  écrit  contre  Luther. 
Ce  Prince  retint  ce  nom  même  après  avoir  aban- 
donné l'Eglife  Romaine ,  fie  fes  luccefleurs  l'ont 
confervé.  Pour  ce  qui  c  ft  des  Défenfeurs  dans  l'E- 
tat politique ,  Cafliodore  en  fait  mention  **  liv. 
7.  Lors  qu'ils  travailloient  pour  le  public ,  on  les 
appelloit  Défenfeurs  Je  CEtu ,  fit  quand  ils  agif- 
foietit  pour  le  peuple ,  ils  étoient  nommés  Di- 
fenfeun  du  ?  enfle.  Ils  connoiflbient  des  caufes  ci- 
viles jufqu'à  certaine  fomme ,  fit  même  des  cri- 
minelles dans  les  faits  qui  n'étotent  pas  impor» 
tans.  Les  Tcftamens ,  les  Donations ,  fie  autres 
Contrars  de  cette  nature  fe  paifoient  auflî  devant 
eux,  fit  ils  avoient  pour  cela  leurs  Greffiers  fit 
leurs  Archives.  *  Novel.  1  y.  Henr.  Spclman , 
GUff.  Arthtal. 

DEFTERDAR,  ou  Tefterdar,  dans 
l'Empire  du  Turc,  eft  le  Threioner  des  Finan- 
ces. Ce  nom  eft  compofe  de  Defter ,  qui  fignifie 
Livre  de  Compte ,  fit  de  Dsr,  qui  vient  du  verbe 
Perfan  Ddtfchen,  c'eft  à  dire,  avoir,  tenir.  Oeil  cet 
Officier  qui  reçoit  le  revenu  du  Grand  Seigneur, 
qui  paye  les  Soldats,  fie  qui  fournit  tout  ce  qui 
eft  neceflaire  pour  les  affaires  publiques.  Cette 
Charge  eft  différente  de  celle  du  Chaxnadar ,  ou 
Threlorier  du  Scrrail.  Il  y  a  un  Dcfterdar  dans 
chaque  Beglcrbeglic  ,  ou  Gouvernement  :  fie  il 
eft  un  des  principaux  Confeillers  du  Beglerbeg 
OU  Bâcha.  *  Ricaut ,  Je  f  Empire  Ottnum. 

DEGRE',  en  terme  d'Univerfité  ,  eft  une 
qualité  qui  fe  donne  pour  honorer  les  Sçavans 
après  leurs  études:  telles  font  les  qualités  de  Ba- 
chelier fie  de  Doâeur,  communes  aux  trois  Fa- 
Tme  III. 
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cultes ,  de  Théologie ,  de  Droit  \  fit  de  Méde- 
cine. Voyés  Gradués. 

DEGRE'  fe  prend  dans  Un  autre  fens  par  les 
Phtlofophes  Ce  par  les  Mathématiciens:  les  pre- 
miers divifent  les  qualités  par  degrez  ,  comme 
quand  ils  difent,  <  haud  au  troilîéme  degré, 
froid  au  feptiéme  degré  :  les  autres  entendent 
par  un  degré  la  trois- cens- foixantiéme  partie 
d'un  Cercle.  Un  degré  dans  les  grands  Cercle* 
du  Globe  Terreftrc  ,  comme  l'Equateur,  le  Mé- 
ridien ,  le  Zodiaque ,  comprend  vingt- cinq  lieues 
communes  de  France,  ou  trente  lelon quelques 
Géographes  :  d'où  il  eft  aifé  de  juger  en  multi- 
pliant trois  cens  foixante  par  vingt-cinq ,  que  la 
Terre  a  neuf  mille  lieues  de  circuit.  Chaque  De- 
gré fe  divife  en  60.  minutes  >  chaque  première 
minute  en  60.  fécondes,  fie  ainfi  du  refte.  Ces 
Degrés  fie  ces  minutes  font  les  mefures  des  Geo- 
graphes  pour  fçavoir  la  diftance  des  lieux.  Mais 
dans  les  petits  Cercles ,  comme  font  les  deux  Tro- 
piques fie  les  autres  Parallèles ,  les  Degrés  vont 
toujours  en  diminuant ,  à  mefure  que  les  Cer- 
cles deviennent  plus  petits  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
les  360.  fe  reduifent  à  un  point  inuslc  Pôle. 

DEIPHILE,  fille  û'Adrafte  Roy  d'Ar- 
gos,  fut  mariée  à  Tydée,  duquel  elle  eut  Dio- 
mede  fi  célèbre  dans  la  guerre  de  Troyc.  *  Apol- 
lodore. 

DEIPHOBUS.  fils  de  Priam  Roy  de  Troyé, 
époufa  Hélène  après  la  mort  de  Paris  :  mais  cette 
Princeffe  le  trahit,  fie  le  livra  tout  cadormy  à 
Mcnelaùs,  afin  de  rentrer  en  grâce  avec  luy. 
Menelaiis  le  fit  mourir  par  de  cruels  tourmens. 
*  Virgile,  Exet  i.  6. 

DEIPHON ,  filsd'Hippothoon  ,  Roy  d'EJeu- 
fine  dans  l'Artique,  fut  tellement  aimé  de  Ce- 
rés,  que  cette  Déefle  voulut  l'immortalifcr.  Elle 
le  mit ,  dit-on  ,  dans  les  fiâmes  pour  le  purifier, 
fie  luy  ôter  tout  ce  qu'il  avoit  de  mortel  :  mais 
Mcganire  mere  de  ce  jeune  Prince ,  alarmée  d'un 
fi  étrange  fpe&acle  ,  voulut  le  retirer,  fit  trou- 
bla pr  les  cris  les  mjfteres  de  cette  Déefle ,  qui 
monta  aufli-tôt  fur  fon  char  tiré  par  des  Dra- 
gons ,  fie  laifla  Deïphon  au  milieu  des  fiâmes, 
qui  le  coniumerent  en  un  ieftant.  *  Apollo- 
dore. 

DEISTES,  autrement  appellés  Trinitaircs, 
ou  nouveaux  Ariens  :  Hérétiques  du  XVI.  Siè- 
cle ,  qui  dilbient  que  le  Fils  fit  le  S.  Efprit  n'a- 
voient  pas  la  même  eflence  que  Dieu  le  Pere. 
Grégoire  Pauli  de  Cracovie  a  été  l'Auteur  de 
cette  Se&e  en  1  f6o.  *  Genebrard ,  in  Pio  IV. 

DELBRUGK,  petite  ville  de  Weftphalie, 
éntre  les  rivières  d'Ems  fit  de  la  Lippe ,  habitée 
autrefois  par  les  peuples  nommés  Bruéteres,  qui 
furent  défaits  par  Gcrmanicus  fils  de  Dru  fus. 
Apres  cette  victoire  Gcrmanicus  rétablit  le  Sé- 
pulcre honoraire  ,  nommé  Ar*  Drnfi ,  c'eft  à 
dire  ,  l'Autel  de  Drulus,  que  ces  ennemis  du 
Peuple  Romain  avoient  renverié.  Cet  Autel 
étoit  bâti  proche  du  Champ  de  Wmtîeld.  Il 
amafla  aufu  tous  les  offemens  de  ceux  qui  y 
avoient  été  tués  avec  Varus,  fit  les  enrerra  dans 
un  même  Sépulcre.  *  Memmentd  PéuUrbvntnfiA  „ 
imprhncs  en  1672. 

D  E  L  1S  ,  nom  que  les  Turcs  donnent  aux 
Gardes  du  premier  Vizir.  Il  en  a  ordinairement 
depuis  cent  jutques  à  quatre  cens ,  plus  ou  moins» 
félon  que  le  Vizir  eft  plus  ou  moins  magnifique. 
Ils  affrètent  de  parler  fièrement ,  fit  de  faire  des 
récits  de  leur  bravoure.  Leurs  armes  font  une 
lance,  fie  une  hache  d'armes  avec  l'épée.  Il  y  «a 
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a  au  (fi  qui  portent  des  piftolets  à  leur  ceinture. 
Ils  font  la  plupart  de  la  Bofnie  6c  de  l'Albanie  ; 
fie  comme  ils  font  naturellement  plus  fidèles  que 
les  Turcs ,  le  grand  Vizir  Kiuperli  en  entrete- 
noitdeux  mille  pour  fa  garde.  Ce  mot  fignific 
hardis ,  intrépides ,  braves.  *  Ricaut  ,  de  l' Em- 
pire Ott$m*n. 

DELI  US,  un  des  Généraux  d'armée  d'An- 
toine, étant  envoyé  vers  Clcopatre,  luy  pcrfua- 
da  de  paroi tre  devant  ce  Prince  dans  fes  plus  ri- 
ches ornemens,  ce  qu'elle  fît,  fie  par  cette  ma- 

fnificence  elle  fournit  d'abord  ce  Vainqueur, 
ieflala  Corvinus  l'appelloit  Deferteur  des  guer- 
res civiles»  parce  qu'il  paffa  du  party  de  Dola- 
bella  à  celuy  de  CaOîus,  de  celuy  de  Caflius  à 
celuy  d'Antoine,  fie  de  ce  dernier  à  Augufte  Ce- 
far.  On  le  fait  aufli  Auteur  de  quelques  Lettres 
un  peu  libres  à  Cleopatre.  *  Plutarque,  rnUvU 
Jl  Antoixe . 

D  £  L  L  E  S ,  eft  le  nom  que  les  Anciens  don- 
neient  à  deux  Lacs  qui  font  en  Sicile  prés  de  la 
ville  de  Catane  ,  fit  qui  ont  été  depuis  appellé» 
Critères.  Ils  font  de  fort  peu  détendue  ,  mais 
d'une  profondeur  tres-confiderabie.  Les  premiers 
Habitans  de  la  Sicile  ont  cru  que  ces  Lacs  étoient 
confacrés  aux  Dieux  Paliques ,  parce  que  c'étoit 
par  leur  ouverture  que  ces  Dieux  étoient  fortis 
de  la  terre.  Lorfque  quelque  chofe  étoit  volée, 
celuy  qu'on  accu  foi t  du  larcin  étoit  obligé  de  fe 
purger  par  ferment ,  &  de  vérifier  (on  lerment 
par  l'épreuve  des  eaux  de  ces  Lacs.  Voyez  Pa- 
liques. 

DEL  OS  ,  Ifle  de  l'Archipel  vers  l'Europe 
au  Midy  de  Tine.  Elle  eft  appellée  par  les  Grecs 
modernes  ùîkot ,  Dili ,  au  nombre  plurier  ,  parce 
qu'ils  comprennent  fbus  le  même  nom  l'Iflç 
RhentA,  qui  de  loin  femble  n'être  qu'une  même 
Ifle  avec  Delos.  Us  appellent  celle-cy  la  grande 
Delos,  parce  qu'elle  a  plus  d'étendue  ;  fie  l'au- 
tre (  qui  eft  la  véritable  )  la  petite  Delos.  Les 
Mariniers  les  appellent  Sdiles  ,  parce  que  les 
Grecs  parlant  d'aller  à  ces  llles,  ils  difènt  #'/>»- 
l»Ht,  pour  eu  DUoms  c'eft  à  dire ,  s  Deltt ,  d'où 
l'on  a  fait  Sdiles  ,  par  un  erreur  dont  on  peut 
veir  d'autres  exemples  dans  l'Article  Sitinks. 
La  grande  Delos  a  quelques  Mafures,  fie  de  bon- 
nes terres  que  les  habitans  de  Myconé  viennent 
cultiver  ;  mats  la  véritable  Delos  eft  toute  rem- 
plie de  ruines ,  fie  n'eft  peuplée  que  de  Lièvres 
fie  de  Lapins  II  y  en  a  toûjours  eu  une  grande 
quantité ,  c'eft  pourquoy  on  l'appelloit  autrefois 
L*gU  ,  du  Grec  kmyet ,  qui  fignific  un  Lièvre. 
Les  Anciens  luy  ont  aufli  donné  le  nom  eCOrty- 
comme  qui  dirait  Ifle  des  Cailles,  parce 
que ,  félon  la  penfée  de  Solin,  c'etoit  là  que  les 
premières  avoient  été  veuës  Mais  à  prefent  qu'il 
ne  s'y  feme  plus  de  grain  ,  on  n'y  voit  plus  de 
cailles.  Hérodote  aflure  que  cette  Ifle  étoit  fer- 
tile en  Palmiers  ,  mais  aujourd'huy  il  n'y  en  a 
pas  un  feul ,  fie  il  n'y  vient  que  des  Lentifques 
qui  donneraient  du  maftic,  comme  ceux  de  l'lflc 
de  Chio,  fi  on  les  cultivoit.  Quelques  Auteurs 
ont  voulu  faire  croire  que  Delos  étoit  la  premiè- 
re des  Ifles  qui  parut  après  l'écoulement  des 
eaux  du  Déluge  d'Ogygés ,  long  temps  avant  ce- 
luy de  Deucauon  ,  fie  que  pour  ce  (ujet  on  l'a- 
voit  nommé  Delos ,  du  Grec  a»a®-  ,  qui  fignific 
manifefte  Mais  c'eft  une  Fable  mal  inventée, 
fuppofé  même  que  ces  Déluges  particuliers  euf- 
fent  pû  beaucoup  enfler  la  mer  :  car  les  eaux 
venant  à  fe  retirer,  Delos  aurait  plutôt  été  des 
dernières  à  paraître ,  étant  une  lile  bien  plus 


D  E 

baffe  que  celles  qui  font  aux  environs.  Ariftote 
dit  que  Delos  fut  ainfi  appellée  ,  parce  qu'elle 
yint  a  paraître  tout  d'un  coup  hors  de  la  mer, 
n'y  ayant  point  d'ifle  auparavant  en  ce  lieu-là: 
ce  qui  n'eft  pas  incroyable ,  puifque  fou  vent  las 
tremblcmens  de  terre  ont  pouffé  au  défias  de  la 
mer,  des  terres  qu'on  n'y  avoir  point  encore 
veues  ,  fit  ont  élevé  des  montagnes  dans  des 
plaines.  Strabon  s'eft  trompé  lorluu'il  a  dit  que 
le  Mont  Cynthus,  qui  eft  au  milieu  de  l'Jfle, 
eft  une  haute  montagne  ,  puis  qu'elle  n'a  qu'eo- 
viron  vingt  ou  trente  toi  fes  de  haut.  C'eft  un 
Roc  de  marbre  granité  allés  approchant  de  celuy 
d'Egypte  Ceux  qui  ont  examiné  les  ruines  de 
Delos  ,  y  ont  vû  des  reftes  d'un  Collège ,  que 
les  Mariniers  appellent  à  prêtent  les  Ecoles; 
d'une  Ovale  pour  les  Naumachies  ou  combat] 
de  mer  ;  d'un  Temple  d'Apollon ,  fie  d'un  Théâ- 
tre. Au  relie  l'Iflc  eft  fi  couverte  de  débris  fit 
de  monceaux  de  marbre,  que  fi  on  y  vouloir  à 
prefent  bâtir  une  Ville  ,  il  ne  ferait  pas  befoia 
d'y  employer  d'autres  pierres.  *  J.  Spon,^»;^ 
et/rutie,  &c.  en  16*7  y. 

DELPHES,  ancienne  ville  de  la  Phocide 
en  Grèce.  L'Oracle  d'Apollon  fe  rendoit  dans  le 
Temple  de  cette  ville  ,  à  l'endroit  d'une  caver- 
ne creufee  en  terre ,  dont  l'ouverture  n'avoir  pat 
beaucoup  de  largeur.  La  Pytbienne  ou  Devine, 
refle  s'alféoit  fur  un  Trepié  pofé  au  deflus  de 
cette  ouverture  ;  6c  ayant  reccu  une  fumée  odo- 
riférante qui  en  for  toit ,  elle  paroiffoit  comme 
remplie  d'une  fureur  Divine,  fie  rendoit  des  Ora. 
cles  en  vers,  fit  en  profit.  Ce  Trepié  étoit  en* 
vironné  fie  couvert  de  lauriers ,  qui  en  cachoicat 
prefque  la  veuë  à  ceux  qui  venoient  conlultcr 
l'Oracle  ;  fit  la  fumée  for  moi  t  un  nuage  qui  les 
empêchoie  encore  de  voir  l'artifice  de  la  Py. 
tbienne ,  qui  prenoit  quelquefois  une  Trompeté 
parlante  ,  pour  faire  entendre  une  voix  plus 
u 'humaine  par  cette  forte  d'Ioftrument ,  que  11 
ère  Kircher,  fit  le  Chevalier  Morland  ont  re» 
trouvé  de  nos  jours.  Ceux  qui  fervolent  à  Js 
fourbe  de  h  Devinerefle  paflbicnt  au  fond  de  la 
Caverne  par  un  chemin  foûterrain  ,  qui  faifoit 
une  communication  fecrete  entre  leurs  Aparté» 
mens*  fit  cette  efpece  de  Puits.  Nous  avons  un 
illufire  exemple  de  ces  paflages  foûterrains  dans 
l'Hiftoire  des  Prêtres  de  Baal  dont  le  Prophète 
Daniel  découvrit  l'artifice.  La  Pytbienne  parotl- 
foit  remplie  de  l'efprit  d'Apollon  ;  ce  qui  étoit 
quelquefois  un  effet  du  Démon  qui  la  pofledoit; 
mais  fouvent  cette  fureur  apparente  étoit  caulce 
par  la  force  des  parfums  fie  des  odeurs  enfou- 
frées  que  l'on  brûloit  au  fond  de  la  Caverne, fie 
augmentée  par  les  emportemens  étudiés  de  la 
Devinerefle  :  laquelle  après  ces  contorfionj  vio- 
lentes, reprenant  fon  bon  fens  fit  un  air  ferieus, 
prononçoic  les  Vers  que  les  Miniftres  du  Tem- 
ple avoient  compofés  fur  le  fujet  pour  lequel  on 
avoit  confulté  l'Oracle,  fit  qu'elle  avoit  appris 
par  cœur.  *  Van-dalen,  de  Ornculu. 

S.  DEL  PHI  N,  Evêque  de Bourdeaux a  été 
un  grand  Defenfcur  des  Vérités  de  la  Foy.  On 
ne  Icait  ny  fon  pais ,  ny  le  nom  de  fes  parens , 
ny  en  quelle  année  il  a  été  élevé  fur  le  Siège 
Epifcopal.  Il  fut  appellé  au  Concile  de  Sartgonë 
tenu  l'an  38t.  fie  y  contribua  beaucoup  a  la 
condamnation  de  Prifcillien ,  d'Hclvide ,  de  Sal- 
vien,  8c  d'Inftantius  Hérétiques  de  ce  temps-là. 
Il  fe  retira  enfuitc  en  fon  Diocefe  pour  empê- 
cher que  ces  Séducteurs  qui  n'avoient  pas  vou- 
lu paraître  su  Concile,  n'y  vinflent  femer  leurs 
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«mars.  Ils  curent  la  bardleffe  d'entrer  dans 
Bourdeaux ,  mais  ce  faint  Prélat  les  contraignit 
d'abandonner  l'Aquitaine»  8c  de  s'enfuir  en  Ita- 
lie. Son  xele  le  porta  à  affcmbler  un  Candie 
contre  eux  en  fa  Ville  Epifcopak ,  l'an  3  8  f.  où 
Prifcillien  8c  Inftantius,  que  ceux  de  leur  Part» 
avoicot  fait  Evêques  furent  condamnes  de  nou- 
veau ,  fie  déclarés  indignes  fie  déchu*  de  toute 
dignité  Ecclefiaftique.  Ce  qui  rend  encore  laine 
Dclphin  trcs-illuftre  ,  c'eft  que  ce  fut  luy  qui 
baptlfa  ftint  Paulin,  8e  qui  luy  donna  les  pre- 
mières inftruâiona  de  la  vie  fpirituelle.  *  Mar- 
tyrologe Romain ,  14.  Dtstmbrt.  Saint  Paulin  , 
n  fa  Efims. 

DEM  AUES,  riche  Athénien  prenoit  plai- 
fir  à  faire  paroître  fa  magnificence  dans  des  dé- 
pends tout-à-fait  inutiles  i  Car  les  Athéniens 
ayant  défendu  par  une  Loy  qu'on  ne  reçût  au- 
cun Etranger  pour  jouer  dans  les  Jeux  publics  , 
impofant  même  une  amende  de  mille  drachmes 
(  qui  étoit  la  valeur  de  plus  de  cinquante  écus. 
de  notre  monnoye,.,)  contre  celuy  qui  contre- 
viendront à  cette  Ordonnance  -.  Il  donna  des  fpec- 
tacles  au  peuple ,  où  il  introduifit  jufqu'à  cent 
Etrangers,  le  foûmettant  à  la  peine  de  payer  cent 
mille  drachmes.  *  Pontanus,  c*f.  j.  dt  nugnlfi- 
çtntM. 

DEMETRIUS  GRISKA  UTROPOJA , 
Religieux  Mofcovite  ,  né  d'une  famille  noble 
de  Gercflau ,  étant  fott  bien  fait,  fie  ayant  l'cf- 
prit  fubtil  •  ofa  par  le  contai  de  quelque  Mé- 
content •  former  le  deffein  de  monter  fur  le  Thr6- 
ne  pendant  le  règne  de  Boris .  Grand  Duc  de 
Mofcovic  ,  feignant  d'être  le  Prince  Demetrius 
Els  de  Jean  Batilovitz ,  8c  Frère  de  Fedor,pre« 
deceffeur  de  Boris.  Cet  Impofteur  fortit  du  Con- 
vent ,  fie  paiïa  dans  la  Lituanie ,  où  il  le  mit  au 
fervice  d'un  Seigneur  de  grande  qualité ,  nom- 
mé Adam  Wefnewet&ki.  Un  jour  fon  Maître 
étant  fâché  contre  luy  ,  le  maltraitta.  Alors 
Griftca  le  fervent  de  cette  occafîon,  fe  mit  a 
pleurer ,  fie  dit  à  fon  Maître  ,  que  s'il  fçavoit  de 

Quelle  naiflance  il  étoit ,  il  ne  le  traitteroit  pas 
e  la  forte.  La  curiofité  du  Seigneur  Polonois 
fut  afTés  grande  pour  prefler  Grifxa ,  de  dire 

Ïui  il  étoit.  L'impofteur  répondit  qu'il  étoit  fils 
;gitime  du  Grand  Duc  Jean  Baltloviri  j  que 
Boris  Gudenou  l'avoit  voulu  faire  affaffiner , 
mais  que  le  malheur  étoit  tombé  fur  un  jeune 
garçon  qui  luy  refTembloit  beaucoup ,  8c  que  fes 
amis  avoient  lubftitué  en  là  place,  pendant  qu'ils 
l'avoient  fait  évader.  Il  montra  en  même  temps 
une  Croix  d'or  garnie  de  pierres  precieufes, 
qu'il  difoit  luy  avoir  été  pendue  au  col  ,  lorf- 
qu'il  fut  baptifé.  Il  ajoûta ,  que  l'apprehenfion 
de  tomber  entre  les  mains  de  Boris ,  revoit  em- 
pêché de  fe  déclarer  jufqu  alors.  Après  ce  d  if- 
cours  artificieux,  il  fejetta  aux  pies  du  Seigneur 
Polonois ,  8c  luy  demanda  fa  protcâioa  ;  accom- 
pagnant fon  récit  de  tant  de  circonftances  qu'il 
avoir  étudiée»  ,  que  fon  Maître  luy  fit  donner 
des  habits  ,  8c  un  équipage  convenable  à  peu 
prés  à  la  grandeur  d'un  Prince  de  cette  qualité. 
Le  bruit  de  cette  nouveauté  fe  répandit  «u Si- 
tôt par  tout  le  païs  ;  ce  qui  obligea  le  Grand 
Duc  Boris  »  d'offrir  une  grande  recompenfe  à 
ceux  qui  amèneraient  ce  faux  Demctrius,  mort 
ou  vif?  Son  Maître  croyant  que  ce  prétendu 
Prince  ne  ferait  pas  en  {cureté  chés  luy ,  l'en- 
voya auprès  du  Vaivode  de  Sandomir  en  Po- 
logne, qui  loy  promit  un  fecours  fufftfant  pour 
le  remettre  fur  le  Thrônc,  à  la  charge  qu'il 
T,m$  ///. 
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permettrait  en  Mofcovte  l'exercice  de  la  Religion 
Romaine  ,  dés  qu'il  ferait  remis  en  les  Etats. 
Demetrius  n'accepta  pas  feulement  la  condition» 
mais  fe  fit  fecretement  inftruire  dans  la  créance 
de  l'Eglife  Catholique  ,  8c  promit  d'époufër  la 
fille  du  Vaivode,  auflï-tôt  après  fon  rétabliffe- 
snent.  Le  Vaivode  excité  par  cette  efperance 
leva  une  puiffante  armée ,  entra  dans  la  Mofco- 
yie,  8c  déclara  la  guerre  à. Boris  qui  poffedoie 
la  Souveraineté.  Il  prit  d'abord  plufieurs  villes , 
fie  attira  à  fon  parti  plufieurs  Officiers  de  Boris» 
qui  en  mourut  de  déplaifir  en  1 60  f.  Les  Knea 
fie  les  Bojarcs  reconnurent  suffi- tôt  pour  leur 
Prince  Fcdor  ou  Théodore ,  fils  de  Boris ,  qui 
étoit  encore  ton  jeune  :  mais  eo fuite  faifanc  ré- 
flexion fur  la  profperité  des  armes  du  faux  De- 
metrius, ils  refolurent  de  luy  donner  la  Cou- 
ronne qu'ils  croyoient  luy  appartenir ,  ce  qu'ils 
firent  agréer  au  peuple  :  lequel  courut  en  même 
temps  au  Château,  fie  y  arrêta  prifoonier  le  jeu- 
ne Grand  Duc  avec  là  m  ère.  On  envoya  en 
même  temps  avertir  Demctrius  de  la  diipoGtion 
où  les  Mofcovites  étoient  de  le  recevoir  pour 
leur  Souverain ,  fie  le  fupplier  de  venir  prendre 
poffeffion  de  fon  Royaume. 

Cet  heureux  Impofteur  n'eut  pas  plûtôt  ap- 
pris ces  bonnes  nouvelles ,  qu'il  commanda  à  un 
Dean  ,  ou  Secrétaire ,  d'aller  étrangler  le  jeune 
Fedor ,  fie  la  Prince ffe  fà  nicre ,  fie  de  faire  cou- 
rir le  bruit  qu'ils  s'étoient  empoi  Tonnés  :  ce  qui 
fut  exécuté  le  10.  Juin  160    I.e  16*.  du  même 
mois  Demetrius  arriva  à  Mofcou  ,  avec  fon  ar- 
mée, qui  s'étoie  mtxveillcufcmcnt  groffic  par 
le  chemin.  Toute  la  ville  fut  au  devant  de  luy  : 
fie  fit  des  réjoùiffances  publiques-  Il  fut  couron- 
né le  xi.  Juillet,  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies i  Et  afin  qu'on  ne  pût  Jouter  de  la  vérité 
de  fa  naiflance ,  il  envoya  querir  la  mère  du  vé- 
ritable Demetrius ,  que  Boris  Gudenou  avoit 
renfermée  dans  un  Convent ,  fort  éloigné  de 
Mofcou.  Il  fut  au  devant  d'elle  avec  un  grand 
cortège  ,  8c  luy  donna  un  appartement  dans  le 
Château  ,  où  il  la  faifoit  traitter  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Cette  bonne  Princcffe  fçavoit 
fort  bien  que  ion  fils  Demetrius  avoit  été  tué  , 
mais  elle  le  diffimuloit  adroitement ,  de  peur 
d'être  maltraittée  par  ce  faux  Demetrius.  D'ail- 
leurs elle  étoit  bien  aile  de  voir  la  perfidie  de 
Boris  û  bien  vengée ,  8c  de  jouir  des  douceurs 
d'une  vie  heureufe ,  après  les  ennuis  qu'elle 
avoit  fbufferts  dans  le  Cloître  ,  depuis  la  more 
de  fon  fils.  Cependant  les  Mofcovites  exami- 
naient les  actions  de  ce  nouveau  Prince  ,  fie  ils 
reconnurent  qu'il  faifoit  plus  d'état  des  Polonois 
que  des  Mofcovites  ;  outre  qu'il  avoit  des  gar- 
des étrangères,  compofées  de  plufieurs  Compa- 
gnies de  François,  d'Anglois,  d'Alemans,  fit  de  Li- 
voniensou  Suédois.  Voyant  d'ailleurs  qu'il  avoit 
deffein  d'époufèr  une  femme  Catholique  Ro-* 
mai  ne ,  qui  étoit  la  fille  du  Vaivode  de  Sando- 
mir ,  ils  commencèrent  à  entrer  dans  quelque 
foupçon.  Un  des  principaux  Knez,  nommé  Ba- 
fili  Zufxi ,  en  parla  à  quelques  autres  Seigneurs, 
qui  écoutèrent  fes  avis,  fie  prirent  le  deffein  de 
faire  périr  cet  Impofteur.  Mais  la  conjuration 
fut  découverte  ,  fie  ZuAci  fut  condamné  à  la 
mort.  Le  Grand  Duc  néanmoins  luy  envoya  fà 
grâce  fur  le  point  de  l'exécution  ,  efperant  ga- 
gner par  cette  douceur  l'affection  des  Mofcovi- 
tes. En  effet ,  tout  fut  paifible  jufqu'au  iour  de 
fes  Nopcrs,  qui  fut  le  8.  May  1606.  Alors  la 
Princefle  Polonotfc  étant  arrivée  avec  un  grand 
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nombre  de  Polonoii  armés ,  les  Mofcovites  re- 
commencèrent à  ouvrir  les  yeux  ;  Zulki  affem- 
bla  chés  luy  plufieurs  Knez  &  Bojares ,  fc  les 
engagea  à  fecoùer  le  joug  de  cet  Impofteur.  Le 
neuvième  jour  de  la  cérémonie  des  Nopces,  qui 
étoit  le  17.  de  May  ,  il  fe  prefenta  une  occa- 
fion  favorable  au  deffein  des  Conjurés.  Le  Grand 
Duc,  &  ceux  de  fa  compagnie  étant  yvres  & 
endormis ,  les  Mofcovites  firent  fur  le  minuit 
fonner  le  toc- fin  de  toutes  les  cloches  de  la  ville, 
&  ayant  pris  les  armes ,  allèrent  attaquer  le  Châ- 
teau ,  où  ils  tuèrent  d'abord  les  gardes  Polo- 
noifes  j  &  après  avoir  forcé  les  portes  ,  ils  en- 
trèrent dans  la  Chambre  de  Grifxa  i  lequel 
voyant  fa  mort  prefenre,  crut  la  pouvoir  éviter, 
en  fautant  par  la  fenêtre  dans  la  cour ,  à  deffein 
de  fc  fauver  parmy  les  Gardes  qui  y  étoient  en- 
core  foui  les  armes ,  mais  il  fut  pris  i  &  auffi- 
tôt  Zufxi  s'adreffant  à  la  prétendue  mere  du 
Grand  Duc ,  luy  lit  faire  ferment  fur  la  Croix  , 
fi  ce  Dcmetrius  étoit  fon  fils  i  furquoy  ayant  ré- 
pondu que  non  ,  &  que  le  fien  avoit  été  mal- 
heureuferaent  aflaffine  par  l'ordre  de  Boris  Gu- 
denou  ,  on  donna  un  coup  de  piftolct  dans  la 
tête  de  ce  faux  Dcmetrius.  Son  corps  fut  dé- 
pouille tout  nud ,  &  entraîné  dans  la  place  de- 
vant le  Château  ,  où  il  demeura  pendant  trois 
jours,  expolè  à  la  veué  &  aux  infultes  de  tout 
le  monde.  Enfuite  on  le  mit  en  terre  ,  mais  la 
populace  le  déterra  au  Ai -tôt,  pour  le  brûler  fc 
Je  réduire  en  cendres.  La  grand' Ddchelfe  la 
veuve ,  avec  fon  perc ,  &  fon  frère  ,  &  l' Am- 
baffadeur  de  Pologne ,  furent  gardés  dans  une 
prifbn.  Les  Dames  turent  outragées  ,  &  il  y  eut 
plus  de  dix-fept  cens  hommes  tués.  Zufxi , 
Chef  de  cette  entreprife  fut  élu  Grand  Duc,  & 
couronné  le  1.  Juin  1606.  *  Olearius  ,  r*y*lt 
dt  Mufavie. 

D  E  M  ET  R  I  U  S ,  fils  de  Demetrius  Griska, 
Grand- Duc  de  Mofcovie  ,  dont  il  elt  parlé  dans 
PAnicle  précèdent.    La  Grande  Duchefle  fa 
mere  fut  mife  tn  prifon  par  les  Mofcovites  qui 
àvoient  tué  Gri&ka  en  1606.  comme  un  Impof- 
teur fc  un  usurpateur  de  la  Couronne.  Afin  d'ob- 
tenir quelque  meilleur  traitttment ,  elle  leur  dé- 
clara qu'elle  étoit  greffe ,  &  trouva  enfuite  le 
moyen  de  fauver  la  vie  à  fon  fils  ,  auffi-tôt  qu'il 
fut  né.  Elle  fit  pratiquer  un  Cofaque  dont  la 
femme  venoit  d'accoucher ,  lequel  apporta  fecre- 
tement  fon  enfant  ,  &  empotta  ecluy  de  la 
Grande-  Duchcffe.  Ce  petit  Prince  fut  bapciié 
par  un  Pope ,  ou  Prêtre  du  païs ,  qui  luy  impri- 
ma des  caractères  en  Croix  fur  les  épaules ,  avec 
une  eau-forte  préparée ,  pour  marquer  qu'il  étoit 
d'une  nai  (Tance  Royale.  Ce  Cofaque  l'emporta 
en  fon  païs ,  fie  l'y  éleva  avec  beaucoup  de  loin, 
parce  qu'on  luy  avoit  donné  une  grande  fomme 
pour  fon  éducation.  La  mere  de  Demetrius  mou- 
rut quelque  temps  après ,  comme  elle  fè  difpo- 
foit  à  fon  retour  en  Pologne.  Elle  fit  confiden- 
ce avant  que  de  mourir ,  a  quelques-unes  de  fes 
Domeftiques ,  de  la  manière  qu  elle  avoit  fauvé 
fon  fils  :  mais  le  Cofaque  mourut  fans  qu'on  pût 
fçavoir  le  .temps  ny  le  lieu  de  fa  mort,  ny  où 
il  avoit  laiffé  le  petit  Demetrius.  Le  haiàrd  voulut 
qu'an  l'année  1631.  ce  jeune  Prince  alla  aux  Etu- 
ves  d'une  petite  ville  de  la  Ruflîe  Noire ,  appel- 
lée  Samburg ,  à  douze  milles  de  Lovenburg  ,  où 
l'on  apperçut  les  marques  de  fon  dos,  qui  parurent 
extraordinaires.  Jean  Nicolas  Danieloiuki ,  Thre- 
iorier  du  Royaume  ,  en  eut  avis,  &  envoya 
chercher  ce  jeune-homme  marqué  ,  que  l'on 
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trouva  dans  une  Hôtellerie  de  la  ville.  Ayant 
conuderé  ces  caractères ,  il  les  fit  déchifrer  par 
un  Pope  ou  Prêtre  Ru  (Te  qui  entendait  la  Lan- 
gue ,  &  l'affeura  que  ces  Lettres  fignifioient, 
Uemetr'uu ,  fils  du  T*7f4tf  Dtmttrim.  (  T^aar  ligni- 
fie Empereur.  )  Auffi-tôt  on  entendit  par  tout 
des  cris  de  joye  :  fc  le  Threforier  luy  fit  faire 
des  habits  très- riches  ,  pour  le  faire  paroître  en 
Prince.  U  envoya  en  même  temps  un  Courier 
exprés  au  Roy  de  Pologne  U  lad  i  lias  1  V.  qui 
fit  venir  le  jeune  Demetrius  à  Warfbvie,  &  luy 
donna  un  fort  bel  équipage,  il  étoit  alors  âgé 
de  vingt- fix  ans ,  &  Ion  air  majeftueux  infpiroic 
de  la  vénération  pour  fa  perfonne.  Le  Neveu  du 
Grand  Cam  de  Tartaric,  difgracié  de  (on  oncle, 
étoit  en  cette  même  Cour  :  Ôt  ces  deux  Princes 
contractèrent  amitié  enfemble. 

Ces  nouvelles  étant  portées  à  Mofcou ,  le 
Grand-Duc  Alexis  Michaëlowitz  envoya  un 
Ambaffadcur  en  Pologne  pour  demander  Deme- 
trius ,  mais,  il  n'obtint  pas  ce  qu'il  fbuhaitoir. 
Après  la  mort  du  Roy  Uladiffas  ,  qui  arriva 
l'an  1648.  les  chofes  changèrent  de  face  ;  car 
Jean  Calimir  ,  ion  Succeffcur,  fê  vit  obligé  de 
cultiver  l'amitié  du  Grand-Duc  de  Mofcovie  : 
ce  qui  obligea  Demetrius  defe  retirer  à  Revel  en 
Livonie ,  qui  eft  une  petite  Republique  ,  fous  la 
protection  du  Roy  de  Suéde  :  &  delà  à  Riga, 
d'où  il  paffa  en  Suéde.  N'y  trouvant  pas  alliés 
de  feureté ,  il  alla  chercher  un  afyle  auprès  du 
Duc  de  Holftein  ,  Prince  de  la  maifbn  Royale 
de  Danemarc,  où  il  fut  d'abord  très-bien  receu  : 
mais  il  arriva  une  fatale  conjoncture  qui  cailla 
fon  malheur.  Ce  Duc  avoit  envoyé  deux  Am- 
bafiadeurs  en  Mofcovie,  dont  l'un  nommé  Bur- 
chman  avoit  emprunté  au  nom  du  Duc  une 
fomme  de  cent  mille  écus ,  (  d'autres  difènt  de 
trois  cens  mille  )  aux  Gardes  du  Threfor  du 
Grand- Duc  de  Mofcovie.  Un  Facteur  Mofco- 
vite  qui  étoit  à  Lubck  ,  fit  offrir  au  Duc  de 
Holftein  la  remile  de  l'obligation  de  cette  fom- 
me, s'il  vouloit  renvoyer  au  Grand- Duc  le  Prin- 
ce Demetrius,  qu'il  traittoit  d'Impoftcur.  L'af- 
faire fut  conclue  ,  &  le  malheureux  Prince  fut 
mis  par  force  dans  un  Vaiffeau ,  qui  le  porta  à 
Molcow.  Dés  qu'il  y  fut  arrivé ,  on  fit  paroî- 
tre devant  luy  une  pauvre  femme ,  corrompue 
par  argent  ,  qui  protefla  qu'elle  étoit  fa  mere. 
Dcmetrius  détourna  la  tête  &  les  yeux,  qu'il 
leva  au  Ciel  i  ne  pouvant  parler ,  parce  qu'on 
luy  avoit  mis  un  bâillon  dans  la  bouche.  Le 
même  jour  qui  étoit  le  dernier  de  Décembre 
16  j  3.  on  luy  coupa  la  tête,  &  les  quatre  mem- 
bres ,  qu'on  éleva  fur  des  perches  ,  devant  Je 
Château  de  Mofcou.  Le  tronc  du  corps  fut  laine 
fur  la  place  ,  fc  dévoré  par  des  dogues.  *  De 
Rocoles ,  Us  Irnpofiettrs  lafitnts. 

DEMETRIUS,  Grec,  de  rifle  de  Ne- 
grepont,  embraffâ  le  Mahometifme  pour  faire  fa 
fortune.  Il  avoit  l'efprit  fubtil ,  &  propre  pour 
les  intrigues  :  11  entendoit  auffi  la  guerre ,  fc 
étoit  fort  refolu  dans  l'tccafion.  Après  la  prilê 
de  Negrcpont ,  il  alla  demeurer  à  Rhodes  ,  fc 
delà  à  Conftantinople ,  où  ayant  pris  le  turban , 
il  s'infinua  dans  l'amitié  des  Grands  de  la  Porte, 
&  gagna  peu  à  peu  la  faveur  de  Mahomet  1 1. 
en  luy  rendant  compte  de  la  fituation  fc  des  for- 
ces de  l'Ifle  de  Rhodes.  Le  Grand  Seigneur  le 
choifit  pour  Chef  d'une  Ambaffade  qu'il  envoya 
au  Grand  Maître  de  Rhodes  ,  au  nom  de  Zi- 
zim  fon  fils ,  &  de  Chelcbi  fon  neveu ,  qui  ex- 
citoient  le  Grand  Maître  d'Aubuffbn  à  payer 


Digitized  by  Google 


D  E 


D  E 


445 


quelque  tribut  au  Sultan ,  pour  vivre  toujours  tour  de  ce  grand  Orateur ,  fie  obtint  enfin  qu'on 

en  bonne  intelligence  enfemble.  Apres  que  De-  luy  envoyeroit  un  vaiffcau  pour  revenir ,  fié  que 

mctrius  eut  prelenté  la  Lettre  de  ces  deux  Prin-  non  feulement  on  luy  rcmettroit  les  trente  talcns 

ces  au  Grand  Maître  ,  il  luy  déclara  qu'on  ne  au  I  quels  il  étoit  condamné  ;  mais  qu'encore  on 

luy  demandoit  qu'un  léger  tribut  pour  toute con-  en  tircroit  trente  du  Tbrefor  public,  pour  éri- 

dition  de  paix ,  fit  luy  repreiènta  par  un  difcours  ger  fur  le  port  de  Pyrée  une  Statue  a  Jupiter 

éloquent  la  puiffance  de  Mahomet  ;  mais  fes  gran-  Confervateur  ,  en  action  de  grâces  de  ce  qu'il 


des  paroles  firent  peu  d'effet.  Car  le  Grand  Mai- 
tre  étoit  averti  qu'on  avoit  «Jcffein  de  le  fur- 
prcndre  :  fit  le  nom  feul  de  Renégat  luy  donna 
de  l'ombrage  :  Il  regarda  Oemctnus  comme  un 
traître  ,  dont  il  devoit  Te  défier ,  &  non  pas 
comme  un  homme  de  créance  avec  qui  il  pût 


avoit  conl'ervé  Demofthene.  *  Plutarque. 

DEMONIA  QJJ  E  S  :  Anabaptiftes  qui 
croyoient  que  les  Démons  feront  fauvés  a  la  fin 
du  monde.  *  Hofius. 

Dfc-MON  l  CE ,  jeune  fille  Ephcfienne  ,  pro- 
mit à  Brennus  Prince  des  Gaulois ,  -de  luy  livrer 


négocier  feurement.  Demetrius  n'eut  pas  plû-     b ville d'Epbcfe  ,  s'illuy  vouloit  donner  les  col- 

>  .A.  .«t/l.i  rninM>  Ar  (on  ambalT'.ide  .   Que  les       lïrra.        hralfelcrs  .  &  les  autres  iovanv  Aex  n«- 


liers,  .es  braflelets,  &  les  autres  joyaux  des  Da- 
mes de  cette  Ville  ;  ce  que  ce  Prince  luy  accor- 
da. Ainfi  Epheie  étant  prifê,  Brennus  comman- 
da à  fes  Soldats  de  luy  jet  ter  dans  le  fein  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  joyaux  d'or  ;  ce  qu'ils  firent  en 
telle  quantité ,  que  cette  fille  en  hit  accablée,  fie 
enfevehe  deffous  toute  vive.  *  Plutarque  ,  en 
fis  PrtltUti. 

DENIER:  nom  qui  a  été  donné  à  diverfét 
t  etoieni  les  principaux  fortes  de  monnoyes.  Le  Denier  Romain  étoit 
Auteurs  de  cette  entreprile  ,  accompagnaient  le  d'argent  marqué  d'un  X.  parce  qu'il  valoit  dix 
Bâcha  Paleologue,  General  de  l'armée.  Demetrius  As:  &  il  fedivifoit  en  deux  Quinaires  marquez 
fit  paroître  du  courage  dan»  les  commencemens  d'un  V.  c'eft  à  dire ,  chacun  de  cinq  fols-  Le 
du  Siège  ,  mais  fon  cheval  étant  tombé  mort     Denier  étoit  auffi  une  efpece  de  monnoye  d'ar 


tôt  rendu  compte  de  fon  ambaflade  ,  que  les 
Princes  Ottomans  le  renvoyèrent  à  Rhodes  t 

Eour  promettre  une  fufpenfion  d'armes,  avec  la 
berté  du  commerce.' Mais  toute  cette  négocia- 
tion n'étoit  qu'un  artifice  :  fie  enfin,  le  Grand 
Seigneur  écouta  les  confeils  de  Demetrius  fie  de 
Meligale,  qui  l'animèrent  contre  1»  Religion  de 
faint  Jean  ,  fit  luy  firent  prendre  la  rciolution 
d'affieger  Rhodes.  Le  Sultan  même  ordonna  que 
deux  Renégats  qui  étoient  les  principaux 


fous  luy,  il  hit  luy-mème  renverfé  par  terre  fie 
foulé  aux  piés  des  chevaux.  *  P.  Bouhours , 
IfijUirt  d*  Ân^en. 

DEMOCRATES,  Athlète  d'une  force 
extraordinaire ,  étant  travaillé  de  la  goutte ,  ne 
lailTi  pas  defe  trouver  aux  combats  publics.  Lorf- 

Îiu'il  fut  fur  la  place,  il  fit  un  cercle  autour  de 
ay  fit  défia  fes  adverfaires  de  l'en  faire  fortir. 


gent  du  temps  de  Pbaramond  :  fit  ces  Deniers 
ious  la  première  Race  portoient  quelquefois  la 
même  figure  que  les  fols ,  mais  fouvent  ils  n'a* 
voient  aucune  tète  gravée.  Un  Denier  en  France 
eft  auffi  une  forte  de  monnoye  de  fonte,  qui  vaut 
la  douzième  partie  d'un  fol ,  fit  il  s'appelle  De- 
nier Tournois.  Didymus  Claudius  ,  de  Annal, 
Rom.  parle  des  Deniers  d'or.  Un  Denier  de 
Tous  ceux  qui  combatirent  contre  luy  furent     Monoyage  eft  auffi  une  efpece  de  monnoye  de 
vaincus,  fit  n'ayant  pû  être  mis  hors  de  ion  polie,     quelque  qualité  d'ouvrage  que  ce  folt,  comme 
il  remporta  la  couronne  des  Jeux.  *  Elian ,  lib.  4.     Un  Ecu  d  or ,  ficc.  Btmeruu.  Denier  de  poids  eft 


dt  vtnÀ  Hift. 

DEMOCRATIE,  efpece  de  Gouverne- 
ment politique  directement  oppofé  à  la  Monar- 
chie. C'eft  un  Etat  populaire  où  l'Election 
des  Magiftrats  dépend  des  fuffrages  de  tout  le 
peuple.  Ce  nom  vient  de  Jip.&  ,ft*flt ,  fit  *H»r, 
commander. 

DEMODICE  ,  femme  de  Crethée  Roy 
d'Iolcos  dans  la  Tbeffalie ,  conceut  un  amour 
criminel  pour  le  jeune  Phryxus ,  fils  d'Athamas 
frère  de  Crethée ,  fie  le  follicita  fortement  à  fa- 
tisfaire  fa  paflion  :  mais  n'ayant  pû  ieduire  ce 
Prince,  elle  l'accufa  devant  Ion  mary  ,  du  crime 
qu'il  n'avoir  pas  voulu  commettre.  Crethée  fe 
lai  (Ta  perfuader  trop  facilement ,  fit  delbna  Phry- 
xus à  la  mort  :  mais  il  en  fut  prelérvé  de  la 
manière  qu'il  eft  rapporté  dans  ion  Article  :  fie 
Crethée  ayant  depuis  connu  l'innocence  de  fon 
neveu ,  fit  mourir  fa  femme  Demodice.  *  Hygin. 

D  E  M  O  N  ,  eft  un  mot  pris  du  Grec  M/wr, 
lui  vient  félon  Platon,  de  Jkdfatr,  c'eft  à  dire, 


la  14.  partie  de  l'once,  fit  la  19s.  du  marc.  De- 
nier en  terme  de  Monnoye  fit  d'Orfèvrerie ,  fe 
prend  auffi  pour  le  degré  de  la  bonté  de  l'argent 
pur  qui  eft  divifé  en  n.  Deniers,  fit  ce  Denier 
s'appelle  Dtnitr  dt  fin.  Denier  à  Dieu  eft  le  peu 
d'argent  que  l'on  donne  à  celuy  de  qui  on  loue 
ou  on  acheté  quelque  chofe,  pour  arrhefir  aflu- 
rance  que  l'on  tiendra  le  marché  qu'on  fait  avec 
luy-  On  appelle  cet  argent  Dtnitr  k  Dieu,  parce 
qu'on  le  donne  principalement  pour  en  faire  au- 
mône aux  Pauvres  ;  11  on  ne  le  retire  dans  14. 
heures  après  qu'on  l'a  donné  ,  il  faut  que  le 
marché  que  l'on  a  fait  tienne.  Le  troifiéme  ou 
tiers  Denier  étoit  autrefois  la  part  des  amendes 
fit  des  émolumens  de  Juftice  qui  revenoit  au 
Comte  de  fon  Comté ,  les  deux  autres  parts  étant 
pour  le  Roy. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  les  Anglois  ap- 
pelaient le  Denier  de  faint  Pierre,  fie  en  leur 
langage  ,  Romcfcot ,  Rtmfcéck,  fie  Rtmepenni.  On 
tient  que  l'origine  en  venoit  d'Offa  Roy  des  An 


Içavant.  Ce  Philofophe  donne  ce  nom  à  certains  glois  Merciens,  qui  après  avoir  régné  36.  ans  , 

Elprits  qu'il  dit  être  revêtus  d'un  corps  fub-  fit  vœu  de  bâtir  un  fomptueux  Moaaftere  à 

til.  Menander  appelle  Démons  ,  les  Génies  qui  l'honneur  de  S.  Alban  premier  Martyr  Anglois, 

conduifent  nôtre  vie  ,  foit  Bons  ,  ou  Mauvais.  fit  alla  enfuite  à  Rome  trouver  le  Pape  Adrien  I. 

D'autres  ont  donné  ce  nom  aux  Mânes ,  ou  Om-  qui  luy  fit  un  grand  accueil.  Le  lendemain  allant 

bres  des  Morts.  Dans  l'Ecriture  Sainte ,  on  entend  vifiter  le  Collège  des  Anglois  qui  fbriffbit  alors 

par  Démon,  un  mauvais  Ange  ,  un  Elprit  ma-  à  Rome,  il  dcftina  pour  fon  entretien  une  fom- 

fin  ,  ou  le  Diable.  *  Daufquius ,  in  Bafil.  StnUuc.  me  d'argent ,  qu'il  le  refolut  de  faire  lever  lur 

DEMON,  ou  Demknete ,  Athénien,  fils  toutes  les  familles  de  fon  Royaume  qui  feroienc 

de  la  Iceur  de  Demofthene .  gouverna  la  Repu-  à  leur  aife  ,  obligeant  chacune  de  contribuer 

blique  d'Athènes  pendant  l'abfence  de  fon  oncle.  à  un  fi  pieux  deilein.    Cette  rente  annuelle 

Il  écrivit  &  parla  en  public  pour  obtenir  le  re-  fut  appcllee  Dtnitr  dt  S.  Pierre,  parce  que  le  Roy 
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fil  cette  donation  à  l'Eglife  Romaine  le  jour  de 
la  Fête  de  S.  Piètre  aux  Liens ,  pour  l'entretien 
du  Collège  Anglois.  La«fomme  étoit  tous  les  an*  de 
$00. marcs  d'argent;le  payement  dura  jufqu'à  Hen- 
ry VIII.  cjui  le  fuppnma.  Il  lut  rétablV  fous  le 
Règne  de  Philippe  fit  de  Marie  ;  fit  enfin  entiè- 
rement aboly  fous  celuy  d'Elizabeth  Quelques- 
uns  tiennent  que  cette  rente  annuelle  du  Denier 
qui  fe  levoit  tur  chaque  famille  Angloife ,  fit  le 
payoit  à  Rome  à  U  Fcre  de  S.  Pierre  ,  fut  pre- 
mièrement inftituce  par  Inas  Roy  des  Saxons 
Occidentaux  ,   6t  non  pas  par  le  Roy  Ofta. 
Edouard  III.  en  défendit  la  levée  en  1  365-.  mais 
elle  Rit  bien-tôt  après  rétablie.  Spelman  parlant 
de  ce  Denier  de  S.  Pierre  ,  affure  qu'il  a  trouvé 
dans  de  vieilles  Chroniques  ,  environ  l'an  de 
Je  su  s-C  HntsT  8  c:}.  qu'  Atelwolte  premier 
Roy  ,  pere  d'Alfred  ,  fâiloit  payer  trois  cens 
marcs  à  Rome,  fit  qu'on  en  faifbit  trois  parts  ; 
une  pour  le  Luminaire  de  l'Eglife  de  S.  Pierre , 
une  autre  en  l'honneur  de  S.  Paul ,  6c  la  dernière 
pour  augmenter  les  aumônes  du  Pape.  *  Spelman, 
Glojfitr.  Archdtl. 

DENIN,  célèbre  Abbaye  dans  le  Païs-Bas, 
fur  le  chemin  de  Valencicnnes  à  Doùay.  Ce  Mo- 
naftere  de  Filles  a  été  fonde  par  S.  Aldeberr , 
Comte  d'Ollrevan  ,  ôc  par  fajnte  Reine  fa  fem- 
me ,  qui  croit  nièce  du  Roy  Pépin.  Ils  donnè- 
rent tous  leurs  biens  à  dix  filles  qu'ils  avoient, 
fit  qui  furent  les  premières  Chanoineifes  de  cette 
Abbaye.  L'aînée  ,  nomme'e  Renfroyc ,  qui  en 
fut  la  première  Abbeffe,  en  eft  la  Patrone,  ayant 
été  canobifée ,  fit  toutes  fes  fecurs  auiïi.  Dans  la 
fuite  du  temps  la  Souveraineté  du  Comté  d'Oltre- 
van eft  venue  au  Roy ,  comme  Comte  de  Hai- 
naut  :  ôc  les  Chanoineifes  confervent  feulement 
le  titre  de  Comteffes  d'Oftrevan.  Le  Chapitre 
eft  compofe  de  dix-huit  Dames  Chanoineifes, oui 
doivent  faire  preuve  de  Nobleifc  de  huit  quar- 
tiers. Leur  habit  eft  blanc  ,  avec  un  furplis  de 
toile  fine,  ôc  un  grand  manteau  doublé  d'Ermi- 
ne  toute  blanche,  à  la  referve  de  celle  de  l' Ab- 
beffe, qui  eft  mouchetée.  Ny  l'Abbclfc  ny  les 
Chanoineifes  ne  font  aucun  vecu  ;  fit  lors  qu'el- 
les vouloient  à  fe  marier  ,  elles  ne  font  que  re- 
mercier le  Chapitre  de  l'honneur  qu'on  leur  a 
fait.  *  Mémoires  du  Temps. 

S.  DEN  YS ,  I.  Evêque  de  Paris, dans  le  troi- 
fîcme  Siècle.  On  tire  l'Hiftoirc  de  fà  vie,  de 
quatre  anciens  Auteurs,  qui  font  l'Auteur  de  la 
vie  de  S.  Saturnin  ,  Grégoire  de  Tours,  Fortu- 
nat  ,  fit  Ufuard.  Les  deux  premiers  nous  ap- 

{irennent  que  S.  Denys  fut  envoyé  dans  les  Gau- 
es,  fous  1  Empire  de  Decius,  qu'il  fut  Evèque 
de  Paris,  qu'il  y  fouffrit  le  martyre,  fit  qu'il  j 
eut  la  tête  tranchée.  Fortunat  décrit  fon  Mar- 
tyre à  Paris.  Ufuard ,  Religieux  de  S.  Germain 
des  Prez,  dit  que  S.  Denys  vint  dans  les  Gaules 
avec  S.  Piaton ,  qui  fouffrit  le  Martyte  à  Tour- 
nay  :  fit  fi  cela  ctoit ,  il  n'y  feroit  arrivé  que  dn 
Règne  de  l'Empereur  Dioctétien.  Mais  Ufuard 
n  fuivy  les  Aclesde  S.  Fufcien  fit  de  S.  Viâori- 
que  i  fit  n'avoit  pas  vû  la  vie  de  S.  Saturnin ,  ny 
pris  garde  à  ce  qu'avoit  rapporté  Grégoire  de 
Toursi  Après  la  mort  de  ce  Saint  Martyr  ,  on 
bâtit  une  Eglilè  en  fbn  honneur  à  Paris ,  où  éroit 
fbn  Tombeau  ,  que  Dieu  rendit  célèbre  par  plu- 
fieurs  Miracles  rapportés  pat  Grégoire  de  Tours. 
*  Hïflor.  I.  e. 

S.  DFNYS  AREOPAGITE,  I.  Evê- 
que d'Athènes ,  dans  le  premier  Siècle.  Les  an- 
ciens Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  Saint»  (ont 
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S.  Luc  Evangelifte,  dans  les  Adec  des  Apôtres; 
Denys  Evêque  de  Corinthe  chés  Eufebe ,  Arifti- 
de  Philoiophe  Athénien  rapporté  par  Ufuard  êc 
par  Ordcric  Vital ,  l'Auteur  du  Martyrologe  de 
Conftantinople,  fie  S.  Cefaire  frère  de  S.  Gré- 
goire deNazianze.  L'Eyangelifte  S.  Luc  dit  que 
S.  Denys  fût  converty  par  S.  Paul ,  lors  qu'il  prê- 
cha la  Foy  dans  l'Aréopage.  Denys  Evèque  de 
Corinthe  ,  dit  que  S.  Denys  Areopagite  fut  le 
premier  Evêque  d'Athcncs.    Ariftide  l'appelle 
Evêque  fit  Martyr ,  fit  nous  apprend  qu'il  mou- 
rut le  rroifiéme  jour  d'Oâobre.  L'Auteur  da 
Martyrologe  de  Conftantinople ,  dit  la  même 
chofe.  S.  Cefaire  ajoûte  que  S.  Denys  Areopi- 
gite  étoit  natif  de  Thrace.  Il  eut  pour  fuccefleur 
en  l'Evêché  d'Athènes  ,  S.  Publius,  qui  y  fut 
martyrifé  le  13.  Janvier  ,  comme  rapportent 
Ufuard  fie  Adon  de  Vienne.  A  l'égard  du  temps 
de  la  mort  de  S.  Denys  Areopagite,  quelques-uns 
croyent  qu'il  fouffrit  le  Martyre  fous  l'Empe- 
reur Trajan  ,  fit  d'autres  fous  Adrien  :  mais  la 
plus  ancienne  opinion  eft  que  ce  fut  du  règne 
de  l'Empereur  Domitim. 

tpT  Voicy  les  preuves  de  ceux  qui  diftin- 
guentS.  Denys  Areopagite  Evêque  d'Athènes, 
d'avec  S.  Denys  Evêque  de  Paris.  Sulpice  Severe 
dans  le  Lîv.  1.  de  fon  Hiftoire  Sacrée ,  parlant  de 
la  Perfecution  qui  arriva  (bus  Marc  Aurele,  fils 
d'Antonin ,  dit  qu'alors  on  commença  de  voir 
des  Martyrs  dans  les  Gaules.  Cela  étant,  on  ae 
peut  pas  dire  que  S.  Denys  Areopagite  y  ait  fouf- 
ïèrt  le  Martyre ,  puis  qu'il  mourut  dans  le  pre- 
mier Siècle  de  l'Eglife ,  avant  le  règne  de  Marc- 
Aurele.  Grégoire  de  Tours  dit  que  S.  DenysEvé- 
que  de  Paris  ,  vint  dans  les  Gaules  du  temps  de 
1  Empereur  Decius,  c'eft  à  dire,  après  l'an  xfo. 
de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t.  Tous  les  anciens  Marty- 
rologes des  Eglifesde  France  diftinguent  deux.  S. 
Denys ,  l'un  Evêque  d'Athènes  ,  fit  l'autre  Evê- 

J|ue  de  Paris  :  fit  mettent  le  Martyre  du  premier, 
c  troifiéme  jour  d'Oâobre  j  fit  celuy  du  lècond, 
l'onzième  du  même  mois.  Ils  ne  marquent  point 
le  genre  de  mort  de  S.  Denys  Evêque  d'Athènes, 
fit  ne  luy  donnent  point  de  Compagnons  de  fon 
Martyre.  Mais  ils  difênt  que  S.  Denys  Evêque 
de  Paris  eut  la  tête  tranchée  ,  avec  S.  Ruftique 
Prêtre,  fit  S.  Elcuthere  Diacre.  Hilduin  Abbé 
de  S.  Denys  en  France ,  qui  vivoit  du  temps  du 
Roy  Louis  le  Débonnaire ,  fils  de  Charlemagne, 
vers  l'an  830.  fût  le  premier  qui  confondit  les 
deux  faints  Denys.  *  De  Launoy ,  de  dmbus  Dit- 
nyjtis. 

11  faut  ajoûter  icy  ce  que  le  P.  Maimbourg  a 
rocueïlly  des  Auteurs  anciens  touchant  cette  ma- 
tière. Vers  l'an  834.  l'Empereur  Louis  le  Débon- 
naire commanda  à  Hilduin  Abbé  de  S.  Denys , 
fit  Maître  de  fa  Chapelle ,  de  recueillir  tout  ce 
qu'il  trouveroit  dans  les  Auteurs  Grecs  fit  Latins, 
touchant  la  vie  de  ce  grand  Saint ,  dans  l'Eglife 
duquel  on  venoit  de  faire  la  cérémonie  de  fon 
rétabliffcment  fur  le  thrône  de  l'Empire.  Cet 
Abbé  fit  un  Liyre,  intitulé,  les  Areopagitiques, 
où  il  entreprit  le  premier  de  tous  ,  de  prouver 
que  S.  Denys  premier  Evêque  de  Paris,  éroit  le 
même  que  S.  Denys  l'Arcopagite  Evêque  d'A- 
thènes. Ce  fênriment  fut  d'abord  reçû  de  plu- 
fîeurs  avec  grand  applaudiffement  ;  parce  qu'on 
étoit  bien  aife  d'avoir  pour  Protecteur  fie  pour 
Apôtre ,  un  Homme  fi  célèbre,  fit  à  qui  l'on  at- 
tribuoit ,  depuis  environ  trois  cens  ans ,  les  beaux 
Livres  de  la  Théologie  Myftique ,  fit  des  Noms 
Divins.  L 'Evêque  de  Paris  fe  déclara  pour  cette 
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opinion  :  mais  d'autre  part  il  «'en  trouva  plu- 
fieurs  qui  la  crûrent  faillie  ;  parce  que  dans  les 
Siècles  precedens  on  aroit  toûjours  diftingué  S. 
Denys  Evêquc  d'Athènes,  d'arec  S.  Denys  Evê- 
que  de  Parts  :  fit  l'on  ne  croyoit  paa  que  le  voya- 
ge fit  le  Martyre  de  l'Areop^gite  à  Paris,  pût 
raccorder  avec  l'Hiftoire  ancienne  ,  fie  avec  la 
véritable  Chronologie.  Hinemar  ,  Archevêque 
de  Rheitns ,  qui  avoit  été  Moine  de  S.  Denys,  6r 
Difciplc  de  Hilduin  ,  foûtint  l'opinion  de  fort 
Abbé,  dans  fon  Epîcreà  l'Empereur  Charles  le 
Chauve  l'an  867.  où  il  l'appuyé  de  l'autorité 
d'une  Légende  de  S.  Santin,  Difcipledc  S.  De- 
nys, écrite  en  rres-vieux  parchemin  ,  fie  des  té- 
moignages de  Mexhodius  Prêtre  de  Conftantino- 
pl«,  Ai  d'Anaftafe  le  Bibliothécaire  ,  qui  avoir 
traduit  ea  Latin  la  vie  de  S.  Denys,  écrite  en 
Grec  par  Metbodius.  Mais  Jean  Erigene  ,  dit 
l'Ecoflois ,  un  des  plus  fçavans  Hommes  de  fon 
te  m  ps ,  en  Grec  fit  en  Latin ,  lit  entendre  à  l'Em- 
pereur que  c'étoit  là  une  nouvelle  Tradition  in- 
connue à  tous  les  Anciens.  Erigene  avoit  été 
Moine  de  Corbie;  fit  ainfi  il  avoir  de  l'intérêt 
à  fe  déclarer  pour  Hilduin  :  ce  qu'il  ne  fit  pas 
néanmoins  par  un  zele  ,  ce  femble  ,  pour  la  vé- 
rité. En  effet,  pas-un  de  tous  ceux  qui  dans  les 
huit  premiers  Siècles  ont  écrit  de  S.  Denys  d'A- 
thènes ,  ou  de  S.  Denys  de  Paris  ,  n'a  dit ,  ou  que 
celuy  d'Athènes  fïït  venu  à  Paris  ,  ou  que  cefuy 
de  Paris  fut  venu  d'Athènes.  Et  le  Moine  de  S. 
Denys  en  France  qui  écrivit  l'Hiftoire  de  l'Inven- 
tion des  Corps  de  S.  Denys  8c  de  fes  Compagnons, 
environ  cent  ans  après  que  le  Roy  Dagobert  eût 
fait  bâtir  ce  célèbre  Monaftere  ,  c'eft  à  dire,  vers 
l'an  730.  ne  parle  point  de  l'Areopagite ,  non 
plus  que  de  là  tête  de  S.  Denys  (  qtie  l'Abbé 
Hilduin ,  fie  après  luy  Merhodius ,  diftnr  que  ce 
Saint  Martyr  porta  entre  fes  mains  )  quoy  que 
ce  Moine  dans  cette  Hiftoire  aime  à  dire  des  cho- 
ies extraordinaires  fit  (urprenantes.  Auffi  comme 
Hinemar  même  Je  reconnoit ,  cette  opinion  étoit 
paffee  des  François  à  Rome .  par  Hilduin  ;  ôc  des 
Romains  en  Grèce ,  par  Metbodius  ,  qui  vivoit 
en  même  temps  que  cet  Abbé  :  te  de  la  Grèce 
elle  étoit  repaffée  en  France  par  la  Traduction 
que  fit  Anaftafede  la  vie  de  S.  Denys  compofée 
par  Metbodius  ,  8c  qu'il  envoya  à  l'Empereur 
Charles  le  Chauve.  Ainfi  les  opinions  étant  par- 
tagées là-deflus  en  France ,  la  difpute  continua 
toujours  ,  comme  il  paraît  par  la  Lettre  que  le 
Pape  Innocent  III.  plu-5  de  trois  cens  ans  après, 
écrivit  en  ces  termes  aux  Religieux  de  l'Abbaye 
de  S.  Denys-  Il  y  *  des  opinions  Itien  difftrentts  fur 
ce  quem  demande ,  fi  ton  doit  croire  que  et  glorieux 
Martyr  &  Eviqne  S.  Derys,  dent  le  ventrablt  Corpt 
rtfide  dans  vitre  Eglife ,  feit  tet  Areef  agite  eau  fia 
ctnvtrti  par  S.  terni  :  car  auel^nes-uns  dftnt  que  S. 
D'trji  F  Aropagite  menait ,  &  fut  enfèveli  en  Grèce  1 
&  que  et  fia  tin  mttrt  S.  Denys  qui  amnmça  la  Fey 
it  JeioiChkiit  mue  Franctie.  Les  autret  au 
cinéraire  affarent  que  S.  Denys  C '  Areef  apte  vint  à 
Rome  après  la  vurt  de  S.  Paul  :  tjuc  ce  fut  un  mare 
S.  Denys  qui  mourut  en  Grèce  ;  que  têtu  deux  ont 
été  de  grands  Hommes  en  tettvrtt  &  en  ftartlet.  Peur 
nette ,  en»  veulent  bemrer  vôtre  Monaftere  fkns  ne  un- 
mains  dernier  aucune  Atteinte  ny  i  l'une  ny  4  C  Autre 
de  ces  deux  opinions  :  Nette  voue  enveyont  le  Sucré 
Cerpt  de  S.  Denys ,  70c  le  Cardinal  Pierre  de  Cap°ut, 
tPhenrrufi  memeire ,  a  Af perte  de  Grèce  À  Rente  >  Afin 
âne  quand  vent  Aurés  les  Reliants  det  deux  SAims 
Denys  ,  en  ne  fuijfe  plus  déformait  douter  que  celles 
de  CAreopagite  ne  fêtent  dans  vôtre  Menaftert.  Ce 
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Pape  qui  a  été  un  des  plus  grands  Orrremens  de 
l'Univerfiré  de  Paris,  lai  fle  à  chacun  la  liberté 
de  croire  en  fon  particulier  ce  qu'il  luy  plaira 
touchant  cette  Tradition.  *  Morio,  de  Sacr.  Ordin. 
Sirmond,  Dijfertat.  c.  1.  Erigene,  Epift.  ad  Car, 
Calv.  Tabul.  Dionyf.  P.  Maimbourg,  Htfloire  du 
Schipne  des  Gncs. 

DERBICES,  ouDkrsiehs,  Peuple  delà 
Perle,  fur  les  confins  de  laScythie,  vers  la  Mer 
Cafpiennc ,  fie  aux  environs  du  mont  Caucafe.  Ils 
ne  eonnoiflbient  point  d'autre  Divinité  que  la 
Terre ,  à  laquelle  ils  ne  facrifioient  point  d'ani- 
maux femelles  ,  fie  n'en  voulolent  point  manger 
non  plus.  Cette  Nation  exerçoir  une  tres-grande 
feverité  dans  la  punirion  des  moindres  crimes.  Ils 
fe  fervoient  ordinairement  d'une  efpcce  de  (uppli- 
ce  très  cruel,  appelle  Defpkendtmena ,  qui  étoit  de 
courber  les  plus  hautes  branches  de  deux  arbre» 
voifins,  fit  d'y  attacher  le  Criminel  par  les  bras  fit 
les  jambes,  afin  que  lâchant  ces  branches  tout  d'un 
coup,  elles  miflent  en  pièces  le  corps  de  ce  malheu- 
reux. Ces  Peuples  avoient  plufieurs  autres  cou- 
tumes, qui  ne  faifoient  pas  moins  paroftre  leur 
naturel  barbare  j  car  ils  tuoient  ceux  d'entr'eux 
qui  pafloient  l'âge  de  70.  ans ,  fit  mangeoient  leur 
chair  ,  même  celle  de  leurs  parens.  Ils  avoient 
néanmoins  cette  retenue  de  ne  point  manger  ceux 
qui  mouraient  de  mort  naturelle  ,  mais  ils  les  en- 
terraient.  *  Strabon.  Saumaife ,  fur  Pline. 

DURCETO,  ou  Dbrcete,  cjoit  une 
Déefle  rabuleufe  adorée  par  les  Syriens ,  autre- 
ment appellée  AtergAtit  ou  AdargatU.  Ces  Peu» 
pics  croyoient  qu'elle  avoit  été  aimée  par  Venus 
même  ,  qui  pour  jouir  de  fes  amours  avoit  pris 
la  forme  d'un  beau  jeune-  homme.  Dercete  en- 
fanta, félon  quelques  uns,  la  Reine  Semiramis: 
fit  la  honte  qu  elle  en  eut ,  fit  qu'elle  fë  précipi- 
ta dans  un  Lac  où  elle  fut  metamorpholee  en 
poiflon.  Aufli  voyoit-on  fa  figure  dans  le  Tem- 
ple d'Afcalon  en  Syrie,  reprefentant  un  granJ 
corps  de  poiflbn  avec  un  vifage  de  femme  ;  fie 
dc-là  vient  que  les  Syriens  ont  long  temps  fait 
(crapule  de  manger  du  poiflon.  Pour  la  petite 
Semiramis  ,  que  la  mere  avoit  laiflee  à  l'abandon 
,  dans  un  lieu  champêtre  ;  on  prétend  qu'il  y  avoir 
là  un  grand  nombre  de  Colombes  qui  la  nour- 
rirent :  d'où  les  Poètes  ont  pris  occauon  de  fein- 
dre que  Semiramis  avoit  été  metamorphofee  en 
Colombe.  Ovide  fait  mention  fie  de  ta  metamor- 
phofe  de  Directe  en  poiflon ,  fie  de  celle  de  Se- 
miramis en  Colombe.  Mnafèas  rapporte  que  Der- 
cete étoit  une  Reine  de  Syrie  ,  laquelle  aimant 
paflionnément  les  poiffons ,  fit  defenfe  aux  au- 
tres d'en  manger ,  fie  qu'à  caufè  de  cela  elle  fut 

Srecipitée  dans  la  Mer  par  Mopfus  Lydien  ,  fit 
evorée  des  poiflbns-  Quelques-uns  font  Dercete 
femme  du  Dieu  Adad.  *  Hygin.  Strabon,/.  ii. 
Diodore,/^;.  Voyés  Adad  fie  Adargatis  dans  le 
premier  Volume  dé  ce  Diérionaire. 

DERN1S,  ville  fit  Forterefle  de  la  Dal- 
matie  ;  fituce  fur  une  montagne ,  proche  de  la 
Rivière  de  Cicola.  L'an  1  £84..  le  General  Fof- 
colo  y  conduifit  les  troupes  de  la  Republique 
de  Venifc,  fe  rendit  maître  de  cette  Place,  en- 
leva les  canons  fie  les  munitions ,  te  mit  le  feu 
dans  la  ville.  Les  Turcs  la  repeuplèrent  après 
le  départ  de  ce  General  :  mais  ils  ont  été  con- 
traints de  l'abandonner  une  féconde  fois  ,  du 
temps  du  General  Dona.  *  P.  Coronclli  ,  Dtf- 
criptien  de  la  Morte. 

D  E  R  P  T  ,  ville  de  la  Livonie  ,  ancienne- 
ment nommée  Terpatum,  fituée  entre  les  lacs  de 
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Pcipis  fie  de  Worzer,  fur  la  rivière  d'EJrabec 
Les  Mofcovites  l'appellent  Jtiriogtred  ,  fit  l'ont 
poffedee  jufques  en  l'an  1130.  que  le  Grand 
Maître  de  l'Ordre  Teutonique  la  prit ,  &  la  fit 
ériger  en  Evêché  ,  fous  la  Métropolitaine  de 
Riga.  Le  Grand  Duc  de  Mofcovie  la  reprit  en 
15c 8.  lins  aucune  refiftance,  par  une  terreur 
panique  des  habitant  qui  fe  rendirent  à  la  pre- 
mière fommation.  En  l'an  1J71.  Reinold  Rôle 
Gentil-homme  du  païs  entreprit  de  mettre  la 
ville  entre  les  mains  de  Magnus,  Duc  de  Hol- 
ftein  ,  mais  Ton  deffein  ayant  été  découvert  ,  il 
fut  taillé  en  pièces  par  les  Mofcovites ,  qui  exer- 
cèrent enfuite  toutes  fortes  de  cruautés  contre 
les  habitans.  Cette  ville  retourna  à  la  Couronne 
de  Pologne  avec  tout  le  relie  de  la  Livonie ,  par 
la  paix  faite  en  1  j8x.  entre  le  Grand  Duc  de 
Mofcovie ,  fit  le  Roy  de  Pologne.  Mais  en  16x5. 
les  Suédois  la  prirent  fur  les  Polonois.  Guftave 
Adotfc  Roy  de  Suéde ,  y  fonda  une  Univerfiré  en 
1631.  *  Olearius,  foyagt  dt  Mofctvit. 

D  ER  V  I  S  :  forte  de  Religieux  Mahome- 
tans ,  appel  lés  autrement  Mevelavites ,  de  leur 
Fondateur  Mevelava.  Dtrv'u  lignifie  pauvres ,  ou 
détaches  du  monde  :  fit  fouvent  on  donne  ce 
nom  à  toute  forte  de  Religieux  :  mais  il  appar- 
tient particulièrement  aux  Mevelavites.  Leur 
principal  Monaftere  eft  proche  de  Cogni  en  Na- 
tolie,  où  il  y  a  quatre  ou  cinq  cens  Religieux 
de  cet  Ordre  ;  fir  quand  le  Chapitre  gênerai  le 
tient ,  il  s'y  en  trouve  quelquefois  plus  de  huit 
mille.  Leur  General ,  qui  demeure  ordinairement 
dans  ce  Monaftere ,  le  nomme  Hafcen  ou  Azem 
fieba ,  c'eft  à  dire  tres-grand  Pcre.  Toutes  les 
autres  Maifons  de  cet  Ordre,  dépendent  de  celle 
de  Cogni,  en  vertu  d'un  privilège  qui  luy  a  été 
accordé-  par  Ottoman  I.  Empereur  des  Turcs. 
Ce  Prince  avoit  une  fi  grande  vénération  pour 
ces  Religieux,  qu'il  fit  un  jour  affeoir  leur  Su- 
périeur fur  fon  Thrône.  Ces  Dcrvis  affrètent  de 
paroître  modeftes,  pariens,  humbles,  &  chari- 
tables. Ils  ont  en  tout  temps  les  jambes  nues, 
Se  l'eJlomac  découvert  ,  que  quelques-uns  fe 
brûlent  avec  un  fer  chaud  ,  pour  exercer  leur 
patience.  Outre  le  jeûne  ordinaire  du  Ramazan, 
ils  Jeûnent  encore  tous  les  Jeudis ,  fans  manger 
jufques  au  coucher  du  Soleil.  Tous  les  Mardis 
&  les  Vendredis  ils  s'affcmblcnt  devant  leur  Su- 
périeur ,  fit  pendant  qu'un  d'eux  joue  de  la  flûte, 
ils  tournent  en  rond  avec  une  viteffe  qui  les 
étourdirait  s'ils  ne  s'y  ctoknt  accoûtumés  dés 
leur  jeunette.  Ilsobfervent  cette  cérémonie  avec 
beaucoup  de  dévotion,  pour  imiter,  à  ce  qu'ils 
difent ,  leur  Fondateur  Mevelava ,  qui  tourna 
miraculeufement  de  cette  forte  quatorze  jours  de 
fuite  >  fans  prendre  aucune  nourriture ,  pendant 
que  fon  compagnon  Hamzé  joûoit  de  la  flûte  : 
fit  tomba  en  mite  dans  une  extafe ,  04)  il  receut 
des  révélations  admirables  pour  l'érablifieroent 
de  fon  Ordre.  Ils  croyent  que  la  flûte  eft  un 
inftrument  de  Mufique  qui  a  été  (ànâinc  par  le 
Patriarche  Jacob ,  &  par  les  autres  Bergers  de 
l'ancien  Teftament ,  qui  s'en  font  fervis  pour 
chanter  les  lo  ù anges  de  Dieu.  Le  grand  Scheic, 
ou  Prédicateur  du  Sultan  a  tâché  d'abolir  cette 
coûtume  de  jouer  de  la  flûte,  fie  de  danlêr  en 
rond  ,  fit  a  fait  même  oublier  des  Ordonnances 
des  Magiftrats  de  Conftantinople ,  qui  la  défen- 
doient  :  Mais  il  y  a  eu  des  perfonnes  de  grande 
authorité  qui  ont  protégé  les  Dervis ,  fit  ont  fait 
continuer  cet  ulàge.  Ils  font  profeffion  de  pau- 
vreté ,  de  chafteté,  fc  d'obeïffance,  mais  s'ils 
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n'ont  pas  afles  dé  vertu  pour  fe  contenir  ;  Us 
peuvent  obtenir  la  permiflion  de  fortir  du  Mo- 
naftere pour  fe  marier.  Il  y  a  de  ces  Religieux 
qui  s'exercent  à  faire  des  tours  de  patte- pâlie,  & 
des  gentillettes  pour  amufer  le  peuple.  D'autres 
s'attachent  tout  de  bon  à  la  forcellerie,  Ar  ont 
des  Efprits  familiers.  Ils  boivent  beaucoup  de 
vin  ,  d'eau  de  vie ,  &  d'autres  liqueurs  qui 
enyvrent,  pour  exciter ,  difent-ibj,  la  gayeté  oui 
eft  permife  à  leur  Ordre. 

Il  y  a  un  fameux  Monaftere  de  ces  Dervis  en 
Egypte  ,  où  ils  invoquent  pour  leur  Saint ,  un 
certain  Kederle  ,  ou  Chederles,  qu'ils  difent 
avoir  été  un  vaillant  Cavalier  j  qui  tuoit  les  dra- 
gons, fit  toutes  fortes  de  bêtes  venimeufes  ;  & 
qui  vit  encore  invifiblement  dans  un  état  plein 
de  force  fit  de  vigueur.  Us  croyent  que  ce  Saint 
donne  la  vertu  de  charmer  les  ferpens  6r  Jes  vi- 
pères ,  &  qu'il  délivre  du  naufrage  fit  d'autres 
dangers ,  ceux  qui  l'invoquent  fi:  efperent  en 
luy.  Quelques  Auteurs  dilent  que  ce  Kederle, 
eft  faint  George ,  mais  il  y  a  bien  plus  d'appa- 
rence que  Ktderlt  eft  un  mot  corrompu  de  Cht- 
der  Elias,  qui  eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent 
au  Prophète  Elie  ,  où  Chtdtr  fignifie  le  verd, 
ou  le  vigoureux  ;  parce  que  n'étant  point  mort , 
il  demeure  toûjours  en  fa  vigueur.  Il  eft  vray 
que  les  Turcs  voyant  le  portrait  de  faint  Geor- 
ge ,  difent  que  c'eft  leur  Kederle  ,  parce  qu'il 
eft  représente  de  la  même  manière  :  mais  U  ne 
s'enfuit  pas  que  ce  foit  faint  George  qu'ils  ho- 
norent. Les  Dervis  ont  des  Monafteres  dans  le» 
lieux  les  plus  confidcrables  de  la  Turquie,  où 
ils  reçoivent  les  pèlerins  de  leur  Ordre  :  car  fous 
prétexte  de  prêcher  pour  l'avancement  de  leur 
Foy  ,  ils  vont  continuellement  d'un  lieu  en  un 
autre  ;  c'eft  pourquoy  ils  fervent  fouvent  d'ef- 
pions.  Il  faut  encore  remarquer  icy  l'extrava- 
gance des  Dervis  d'Egypte,  qui  ont  placé  dans  le 
Ciel  le  cheval  de  leur  Kederle,  avec  l'âne  quia 
porté  le  Mcffie,  le  chameau  de  Mahomet ,  fit  le 
chien  des  Sept-Dormans  de  la  Caverne.  Kicaut 
fait  icy  mention  de  l'âne  qui  porta  Je  s  v  s- 
Chris?;  mais  les  autres  Auteurs  n'en  par- 
lent point.  Dans  l'énumeration  que  M.  Theve- 
not  fait  des  animaux  qui ,  lèlon  l'opinion  des  Ma- 
hometans  ,  doivent  entrer  dans  le  Paradis  ,  on 
y  trouve  le  Chameau  du  Prophète  Salch,  le  Mou- 
ton qu'Abraham  facrifiaau  lieu  d'ilàac,  la  Vache 
de  Moïïe ,  la  Fourmy  de  Salomon  ,  le  Perro- 
quet de  la  Reine  de  Saba,  l'Ane  d'Ef  !rw ,  la  Ba- 
leine de  Jonas  ,  le  Chien  des  Sept  Dormans ,  fit 
le  Chameau  de  Mahomet  :  mais  il  n'y  eft  point 
parlé  de  l'Ane  du  Me  (fie.  *  Ricaut,  de  C&mp. 
Oit.  M.  Thevenot ,  y»y*gct  1.  Partit. 

DESCARTES,  célèbre  Philofophe  fir  Mathé- 
maticien qui  a  vécu  dans  ce  Siècle.  Il  rejette  le 
Syftemede  Ptolomée,  parce  qu'il  eft  contraire  à 

f>lufieurs  obfervations  nouvelles.  Il  tient  quece- 
uy  de  Copernic  eft  plus  fimple ,  fit  plus  clair 
que  ecluy  de  Tycho  •  Brahé  :  fit  il  a  trouvé  un 
tempérament  entre  les  deux  ,  qui  eft  de  faire  la 
Terre  immobile,  comme  Tycho,  fit  le  Soleil 
centre  du  Monde  ,  comme  Copernic.  Il  dit  que 
la  Terre  n'a  point  de  propenfion  au  mouvement, 
ôr  que  d'elle-même  elle  eft  en  repos  i  mais  que 
cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  emportée  par 
le  cours  du  Ciel  qui  l'environne,  fit  qu'elle  ne 
fuive  le  mouvement  de  ce  Ciel ,  fans  néanmoins 
fc  mouvoir  ;  de  même  qu'un  homme  qui  eft  cou- 
ché dans  un  bateau  ,  n'eft  point  cenfé  fe  mou- 
voir, quoy  que  le  bateau  foit  emporté  par  le  cou- 
rant 
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rant  de  la  rivière.*  Dcfcartes,  Principes  de  U  PhiUfip. 

DESERTS,  lieux  incultes  ,  fie  qui  ne  pou- 
vant rien  produire  pour  l'entretien  de  la  vie  de 
l'homme,  ne  fervent  de  le  jour  qu'aux  bêtes  fa- 
rouches. Il  y  en  a  un  grand  nombre  en  Afie  ,  eft 
Afrique,  &  en  Amérique,  entre  lcfquels  les  plus 
fameux  font  les  Dcferts  de  Libye  fie  d'Arabie, 
&  ceux  de  ta  grande  Tartaric,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Articles  de  ces  pais- ta.  L«  grand  De- 
fer  r  de  Barcé  où  étoit  l'Oracle  de  Jupiter  Am- 
mon,  ôc  les  Deièns  de  la  Thebaïde  où  fe  re- 
tiroient  de  bons  Solitaires,  étoient  auflï  tres-fa- 
meux.  L'Ecriture  Sainte  fait  mention  de  quel- 
ques Dcferts  particuliers  ,  comme  du  Dcfèrt  de 
Haï  en  la  Tribu  de  Benjamin ,  Joftphe ,  Antitf. 
Aes  Juifs ,  /.  5".  &  de  ceux  de  Bethléem  fit  d'En- 
gaddi  en  la  Tribu  de  Tuda.  Le  premier  de  ccux- 
cy  étoit  une  vafte  folitudc  pleine  de  Lions,  fit 
d'autres  bêtes  (auvages;  fit  du  temps  de  S.  Jérô- 
me il  n'y  avoit  au  voilinage  que  des  Peuples  tout 
à  fait  barbares  L'autre  iervit  de  retraite  à  Da- 
vid, lors  qu'il  fuyoit  ta  colère  de  Saùl  qui  le 
vouloit  tuer.  i.  Rois  ,  14. 

DESMARE  T  S,  Sieur  de  S.  Sorlin.  Cher- 
ches Marets. 

DESPOTE.  Ce  mot  dans  fi  première  ori- 
gine fïgniHe  Maître  ou  Seigneur  ,  du  Grec 
Ji an-nu:  mais  dans  l'Empire  Grec  il  fîgnifioit  ta 
première  dignité  après  celle  de  l'Empereur,  com- 
me il  fc  voit  dans  tous  les  Auteurs  Grecs  qui 
ont  parlé  des  Defpotes.  Latinius  de  Vucrbe, 
qui  a  fait  un  petit  difeours  touchant  les  Dcfpo- 
tes, rapporté  par  Macer  dans  fon  Hicrolexicon  , 
a  remarqué  que  quand  les  Princes  fit  autres  Sei- 
gneurs parloicnt  au  Defpote ,  ilsluy  donnoient  le 
titre  de  B«#>à«*  ,  c'eft  à  dire  ,  vitre  Mnjcfté  , 
de  ta  même  manière  qu'à  l'Empereur  ;  te  qu'on 
donnoit  même  à  lafimme  du  Dcfpotc  le  nom  de 
B«ff»'A/<w»,  Reine.  Il  y  avoit  deux  Royaumes  des 
Defpotes  ,  dont  l'un  étoit  le  Pcloponnefc,  main- 
tenant la  Morcc,  qui  étoit  poflédé  par  le  frère  de 
l'Empereur,&  fut  partagé  entre  deux  De  fpotes,frc- 
res  de  TEmpcreur ,  fur  la  fin  de  cet  Empire.  Le  fé- 
cond Royaume  où  commandoir  un  Dclpote ,  étoit 
1'Etolie,  l'Acarnanie,  fit  les  I fies  adjacentes ,  qui 
faifoient  ta  féconde  Dcfpotie.  Il  y  avoit  auflï 
un  troifiéme  Defpote  hors  de  ta  Grèce,  qui  étoit 
le  Defpote  de  Servie.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  Grcgoras ,  Parhimere,  Acropolite,  Chrifto- 
dule,  fit  autres  Hiftoriens  Grecs. 

D  t'  T  R  O  I  T  ,  eft  un  Canal  ou  partage  en- 
tre deux  terres  ,  qui  fait  communication  d'une 
mer  à  l'autre.  Les  Détroits  remarquables  de  l'an- 
cien Continent  font  ceux  de  Waîgats  ,  de  Jcrtb, 
de  ta  Sonde,  de  Babelmandcl,  de  Gibraltar,  le 
Pas  de  Calais,  &  le  Détroit  du  Sund.'  Le  Dé- 
troit de  Waigats,  qui  cft  entre  ta  terre  de  la  nou- 
velle Zemble  fit  ta  Mofcovic  ,  fait  la  communi- 
cation de  ta  Mer  de  Niaren,  qui  eft  à  l'Orient 
de  ta  nouvelle  Zemble  ,  avec  celle  de  Mour- 
manfKoy,  qui  cft  à  l'Occident  de  ta  nouvelle 
Zemble ,  ou  plûroft  fert  à  joindre  les  Mers  de 
Tartaric  fit  de  Mofcovie.  Le  Détroit  de Jeflo  cft 
entre  ta  terre  de  Jeflo  fit  ta  Tartaric.  Le  Détroit 
de  ta  Sonde  cft  entre  les  Ifles  de  Java  fit  de  Su- 
matra. Le  Détroit  de  Babelmandcl  cft  à  l'entrée 
du  Golfe  de  ta  Mer  Rouge  ,  entre  les  terres,  de 
l'Arabie  &  celles  de  la  côte  d'Abex.  Le  Détroit 
de  Gibraltar  fepare  ta  Barbarie  de  l'Efpagne.  Le 
Canal  ay  Pas  de  Calais  cft  entre  ta  France  fie 
l'Angleterre.  Le  Détroit  de  Sund  fepare  le  pis 
de  Schonen,  de  l'iûedc  Sclandc  en  DancmarcK. 
Tom  III. 
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Les  Détroits  les  plus  remarquables  du  nou- 
veau Continent,  font  ceux  de  Davis  ,  de  Ma- 
gellan, fit  de  le  Maire.  Le  Détroit  de  Davis  eft 
dans  les  Terres  Arôiqucs.  Le  Détroit  de  Ma- 
gellan feparc  l'Amérique  Méridionale  des  Terres 
fit  des  Ifles  Magcllaniques.  Le  Détroit  de  lé 
Maire  cft  à  l'Orient  de  l'jfle  Magellanique. 

Il  y  a  auflï  des  Détroits  de  Montagnes,  qui 
croient  appelles  PyU  par  les  Grecs  ,  &  Par/.*  par- 
les Latins.  Ce  font  des  paltagrs  étroits  fit  diffi- 
ciles dans  les  montagnes  .  où  l'on  rte  peut  mar- 
cher qu'en  défile,  fit  qui  pouvant  être  gardés 
fit  détendus  par  peu  de  gens ,  font  comme  des 
portes  6t  entrées  du  pais  que  l'Etranger  peut 
mal-aifémcnr  forcer.  Tel  étoit  ce  fameux  parta- 
ge des  Thermopyles  en  Grèce ,  où  Leonidas,  à  lâ 
tête  de  trois  cens  hommes,  refifta  long-temps  à 
l'Armée  innombrable  des  Perfcs  ,  jùfqu'à  ce  que 
ce  vaillant  Gcileral  &  les  braves  Compagnons  y 
furent  tuez,  il  y  a  dans  toutes  les  Chaînes  de 
montagnes  des  Détroits  de  ta  forte.  Tous  les 
partages  des  Alpcf  ,  comme  le  Mont-Ccnis ,  le  S. 
Bernard  ,  le  Saint-ion  ,  le  Pas  de  Sufc,  fitc.  font 
de  véritables  Détroits  ou  Portes  de  montagnes, 
fit  il  y  en  a  de  même  dans  les  Pyrénées. 

Le  D  E  V  A  :  Roy  de  LaiTa  dans  la  Tartane  , 
qui  a  le  Gouvernement  du  Royaume.  Il  y  a  dans 
le  même  païs  &  dans  le  même  temps  un  autre 
Roy  nommé  Lama,  qui  vit  retiré  dans  un  Palais, 
fans  le  mêler  du  gouvernement. 

DEUCALION,  Roy  de  Crète  ,  fucceda 
à  (on  pere  Minos  If.  U  accompagna  Jafon  à  ta 
Conquête  de  ta  Toiion  d'or.  A  Ion  reiour  il  dé- 
clara la  guerre  à  Thcféc  ,  pour  ne  hiy  avoir  pas 
Voulu  rendre  Dédale  qui  s'etoit  retire  auprès  dé 
luy  :  mais  dcpurS  ayant  confenti  au  mariage  de 
fa  lœur  l'hardra  avec  Thefée ,  &  fait  la  paix  avec 
luy,  il  régna  tranquillement.  Après  fa  mort, 
fon  fils  Idomenéc  monta  fur  le  Thrône.  *  Diodo- 
tt.  Apollodore. 

D  E  V  E  R  R  E ,  DéetTe  qile  les  Payens  hono-" 
roient  ,  afin  qu'ils  pu  fient  librement  balayer  la 
maifon.  Ce  nom  vient  du  Latin  Deverro,  balayer. 
C'étoit  l'une  des  trois  Divinités,  félon  Varron 
fit  faint  Augurtin  ,  de  U  Cité  de  Dieu  ,  que  les 
Anciens  avoient  coutume  d'invoquer  pour  gar- 
der une  femme  accouchée ,  de  peur  que  Sylvain, 
Dieu  des  Forêts  et  des  Champs  ,  n'entrât  de 
huit  ,  &  luy  fift  quelque  outrage.  Or  ces  trois 
Divinités  étoient  Intcrcidone  ,  ainfi  nommée  du 
taillant  de  ta coignéc,  Pilomne  du  pilon.,  fit  Dc- 
verre  des  balais.  Intcrcidone  prefidoit  à  la  coups 
des  arbres,  fit  Pilômnc  conduifoit  le  pilon  pour 
piler  les  blés  fit  faire  la  farille.  On  taifoit  ainft 
cette  ccremonie.  Trois  hommes  alloient  ta  nuit 
autour  de  ta  maifon,  fit  frapoient  le  feu  il  de  ta' 
porte  d'une  coignéc  ,  puis  d'un  piidn  j  5c  après 
on  ta  nettoyoit  avec  un  balay,  afin  que  ces  lignes 
de  fervice  leur  ayant  été  rendus ,  ils  confervaf- 
fent  l'accouchée  contre  ta  violencé  de  ce  Dieu 
Sylvain.  *  Cattari  ,  en  fis  /thaïes  des  Dieux. 

DEVISE,  eft  un  Compofc  de  Figures  fie  de 
Paroles.  On  donne  à  la  Figure  le  nom  àtCerpsi 
fit  aux  Paroles  ,  ecluy  à' Ame  ;  parce  que  com- 
me le  corps  fit  l'ame  joints  enlemble  font  un 
Compofé  naturel  ,  certaines  Figures  fit  certai- 
nes Paroles  étant  unies .  font  une  Dcvife.  A  le 
bien  prendre,  dit  le  P.  Bouhnurs,  ta  Dtvife  eft 
une  Métaphore  peinre ,  qui  représente  un  objet 
par  un  autre  avec  lequel  il  a  de  ta  reffemblancc. 
Ainfî  un  Soleil  avec  ce  mot,  Sufficit  Orbi  ,  c'eft 
à  dire,  ilfijit  ftul  eut  monde ,  cft  une  jufte  Dcvife,' 
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J>ar  laquelle  on  compare  le  Roy  de  France  avec 
c  Soleil  ;  comme  fi  l'on  difoit ,  /*  Roy  tft  un  Se. 
leil  qui  a  afes  de  lumière  pour  écUirer  le  monde  luy 
feul,  c'eft  à  dire,  qu'il  eft  un  Prince  qui  a  allés 
de  Sagcffe  pour  gouverner  le  monde  luy  feul. 
S'il  n'y  a  point  de  comparaison  ou  de  fmilitude 
métaphorique  ,  ce  n'eft  point  une  vraye  Dcvilc. 
C'eft  pourquoy  les  Colonnes  d'Hercule  que  l'Em- 
pereur Charles- Quint  prit  avec  cetre  Aine,  Plus 
ultra,  &  les  trois  Couronne» de  Henry  III.  Roy 
de  Pologne ,  puis  de  France ,  dont  deux  font  re- 
présentées en  terre ,  fit  l'autre  en  l'air  avec  ce 
mot,  Manet  ultima  cale,  c'eft  à  dire,  la  dernier* 
m'attend  au  Ciel,  font  des  Symboles  illuftres ,  mais 
ce  ne  fontpoint  des.  Devilès  régulières  :  On  dit 
qu'il  haut  une  figure  &  des  paroles  pour  faire  une 
véritable  Devile.  L'Aigle  reprefentec  dans  les 
Drapeaux  des  Légions  Romaines ,  n'étoit  qu'un 
Symbole  Hiéroglyphique  :  fie  ces  paroles  de  Ce- 
far  Borgia ,  jtut  Cajar  aut  nibil,  c'eft  à  dire  ,  être 
CeÇ*r  eu  n'être  ri<n ,  ne  font  qu'un  Diâon  ou  une 
Sentence.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  icy 
que  toutes  fortes  de  Figures  n'entrent  pas  dans 
la  compofuion  de  la  Devife  ;  car  elles  ne  doivent 
avoir  rien  de  monftrueux  ny  d'irregulier.  Selon 
cette  r.-glc,  ce  ne  font  pas  des  Devifcs  que  la 
Tortue  à  laquelle  un  Prince  de  Salerne  donna 
des  ailes,  avec  te  mot ,  Anwr  addidit,  c'eft  à  dire, 
V  stmeur  me  les  a  denrées  :  ny  l'Aigle  de  l'Empire 
enchaînée  nux  Colonnes  d'Hercule  ,  avec  ces 
paroles  ,  Non  ultra  me  lus  ,  c'eft  à  dire  ,  veut  n'ircs 
fat  plus  outre ,  pour  marquer  la  retraite  de  Charles- 
Quint  de  devant  Mets  ;  (  car  le  mot  de  Metat 
lignifie  du  bernes,  &  la  ville  de  Mets.  )  La  figure 
«l'un  Homme  ,  ny  même  celle  d'un  Dieu  de  la 
Fable  (bus  une  figure  humaine,  ne  peuvent  faire 
le  Corps  d'une  Devife  ;  parce  qu'il  n'y  a  point 
Jà  de  Métaphore.  Ainû  Jupiter  avec  fon  foudre, 
Hercule  avec  (a  aiafluë  6c  fa  peau  de  Lion  >  l'A- 
mour avec  fon  flambeau  à  la  main  ,  6c  l'on  ban- 
deau fur  les  yeux  ;  Mercure  avec  fon  caducée  & 
avec  fes  allés,  ne  font  bons  que  pour  des  Em- 
blèmes :  car  l'Emblème  admet  indifféremment 
toute  forte  de  Figures  ;  fit  c'eft  ce  qui  la  diftin- 
gue  le  plus  de  la  Devife-  A  l'égard  des  Statues, 
elles  peuvent  entrer  dans  la  compofition  de  la 
Devife ,  comme  des  ouvrages  de  l'Art ,  fie  non 
pas  comme  des  figures  humaines.  Ainfi  pour  ex- 
primer qu'une  Perfonne  fe  fan ti fie  par  les  affli- 
ctions Ce  par  les  pertes  ,  on  peut  fe  fervir  d'une 
Statue  de  Cefar  qu'une  main  taille  avec  le  ctzeau, 
en  y  ajoutant  ces  paroles  ,  Perficitur  dum  caditw , 
c'eft  à  dire,  en  la  /râpant  tn  la  rend  plus  parfaite. 
Il  eft  vray  que  les  membres  du  corps  humain  ne 
peuvent  être  des  parties  de  la  Devife  ,  parce  que 
les  membres  feparés  du  corps ,  ont  quelque  chofe 
de  choquant;  comme  un  ceil  au  bout  d'un  Sceptre, 
un  cofur  au  haut  d'une  pyramide  ,  une  oreille 
en  l'air  ;  mais  on  y  peut  faire  entrer  une  main 
forrant  d'un  nuage ,  parce  qu'on  la  regarde  com- 
me attachée  au  refte  du  corps  qui  ne  paraît  pas, 
fit  qu'elle  fert  feulement  à  rendre  la  Figure  com- 

})letc  par  l'action  dont  elle  l'anime.  On  y  repre- 
énte  auffi  des  Faces  avec  des  joués  enflées,  pour 
lignifier  les  Vents  qui  (buflent  ;  comme  dans' la 
Devife  qui  a  pour  Corps  des  Vents  peints  de  la 
forte  fur  une  Mer,  &  pour  Ame  ce  mot,  Tur- 
èanr .  fed  extollunt ,  c'eft  à  dire  ,  ils  i 'agitent ,  mais 
ils  l'élevent.  Le  Mot  doit  être  proportionné  à  la 
Figure ,  de  forte  qu'il  luy  convienne ,  êc  qu'il 
ne  pu  i  fie  convenir  a  une  autre  Figure.  Ainfi  ces 
paroles  ,  jirdoyudir»  c'ell  à  dire ,  &  jt  bruit  & 
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j'aiert ,  fous  l'Encens  allumé  dans  l'Encenfoir, 
ne  font  pas  propres  ;  car  elles  ne  peuvent  s'en- 
tendre de  l'Encens  qui  n'adore  pas.  Ce  mot, 
NaturÀ  diclante  ,  c'eft  à  dire ,  futvant  CinfHntl  de 
la  Nature,  fous  un  Faucon  prenant  l'eflbr,  n'eft 
pas  bon ,  car  il  convient  au  m  aux  autres  animaux. 
Le  Mot  eft  comme  le  lien  de  la  Figure  &  de  la 
chofe  figurée  :  c'eft  pourquoy  il  doit  convenir  à 
la  Figure  dans  un  fens  propre,  &  à  la  Perfonne 
dont  ]1  s'agit  ,  dans  un  fens  métaphorique  ;  ainit 
qu'il  fe  voit  dans  la  Devife  du  Roy  au  commen- 
cement de  cet  Article,  &  dans  les  Exemples  des 
Héroïques ,  &c.  Il  ne  faut  pas  que  le  Mot  ait  un 
fens  achevé ,  &  qu'il  puifle  s'entendre  fans  la 
Figure.  Cette  condition  di flingue  encore  la  De 
vite  de  l'Emblème ,  dont  les  Paroles  feules  ont 
toute  la  lignification  qu'elles  ont  avec  la  Figure, 
comme,  yirtutem  Fertumt prtmit .  c'eft  à  dire,  la 
Fortune  accable  la  V trtu  i  fous  la  Fortune  qui  en- 
chai  ne  un  Lion. 

On  fait  plu  (leurs  efpeces  de  Deviies;  il  y  en  a 
d'Héroïques  ,  de  Morales ,  de  Politiques ,  de 
Chrétiennes,  de  Satyriques ,  de  Burlelques.  Les 
Héroïques  comprennent  les  de  (feins  militaires, 
les  actions  gloricufcs ,  les  vertus  fie  les  belles  qua- 
lités, non  Iciilcmcntdcs  Princes  fie  des  Grands, 
mais  de  toutes  les  Perfonnes  de  mérite.  Les  Mo- 
rales contiennent  les  règles  des  m  ce  uns.  Les  Po- 
litiques renferment  les  Maximes  d'Etat  ,  êc  ce 
qui  fert  à  l'éducation  des  Princes ,  &  au  bon 
gouvernement  des  Empires.  Les  Chrétiennes 
nous  reprefentent  les  Myfteres  de  la  Foy ,  fi  les 
Vérités  de  l'Evangile.  Les  Satyriques  fie  les  Bur- 
lefques  font  celles  qui  marquent  les  vices ,  fit  qui 
fervent  pour  la  raillerie  fit  pour  la  cenfure.  Voi- 
cy  quelques  Exemples  de  ces  différentes  elpcces. 
i .  Des  Héroïques.  Une  bombe  qui  crève  en  l'air, 
avec  ce  mot,  Alte rpifl  fulmina  terrer ,  c'eft  à  dire, 
Après  Ut  Foudre  il  n'eft  rien  tant  à  craindre  ;  fait  en- 
tendre qu'après  le  Roy  il  n'y  a  rien  de  plus  bra- 
ve que  M.  le  Duc  d'Orléans,  Frère  unique  de  (a 
Majcfté.  x.  Des  Morales.  Le  Feu  Elémentaire , 
avec  cette  Ame,  Etemo  perche  pure ,  c'eft  à  dire, 
Je  fuis  éternel  ,  parce  que  je  fuis  pur  ;  fait  voir 
qu'il  n'y  a  que  les  Amitiés  pures  fit  dés  inrerefiecs 

Îui  foient  éternelles.  3.  Des  Politiques.  Une 
Contre  d'Horloge ,  avec  ces  paroles  ,  Mettent 
arcAnu,  c'eft  à  dire,  par  des rejforts feerrn  ;  donne 
une  idée  de  la  conduite  d'un  Prince  ,  qui  doit 
agir  par  des  principes  cachés  ,  quoy  que  fes 
actions  foient  publiques  4.  Des  Chrétiennes. 
Une  Enfcignc  de  guerre  toute  déchirée ,  avec  ce 
mot ,  Quanto  lacera  pik ,  tante  più  bella  ;  c'eft  à  dire, 
plus  elle  e(l  déchirée ,  &  plus  elle  M  de  grâce  :  repre- 
fente  les  beautés  de  la  pauvreté  Evangelique.  r. 
Des  Satyriques.  Un  Cancre  marin  ,  qui  recule 
en  marchant,  avec  ce  mot,  Plus  citra,  c  eft  à  dire, 
plus  en  arrière  ;  pour  railler  la  retraite  de  Charles- 
Quint ,  lors  qu'il  leva  le  Siège  de  devant  Mets  ; 
fie  faire  une  oppofition  aux  Colonnes  accompa- 
gnées de  ce  mot,  Plus  ultra ,  que  cet  Empereur 
avoit  prifes  pour  Devife.  f>.  Des  Burlefques.  Un 
Afne  parmy  des  chardons  ,  avec  ces  paroles  , 
Pungant,  dum  faturent ,  c'eft  à  dire,  qu'ils  me  pi- 
quent ,  pourvu  qu'ils  me  feulent  ;  pour  marquer  un 
Parafite  qui  ne  fe  foucic  pas  d  être  moque  à  la 
table  des  Grands,  pourvu  qu'on  le  lai  fie  man- 
ger tout  fon  foûl.  En  voila  affes  pour  donner 
une  idée  fuffifante  de  la  Devife.  11  faut  mainte- 
nant remarquer  que  ny  les  Grecs  ny  les  Romains, 
n'ont  eu  aucune  conaoiflance  de  ces  beaux  Ou- 
vrages de  l'efpric  ;  car  l'Hi&oire  ne  fait  point 
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de  mention  des  Devifes  d'Alexandre ,  njr  qu'A- 
riftoce  en  ait  lait  fur  les  conquêtes  de  ton  Dif« 
cipk.  Les  Romain»  ad  portoicat  que  dei  Aigle» 
peintes  fur  leurs  boucliers  :  fit  Horace  ,  tout 
Ipirituel  qull  étoit ,  ne  s'avilit  jamais  de  faire 
une  Devilê  pour  Augufte  ou  pour  Mccenas.  Les 
figures  Hiéroglyphiques»  les  Enigmes,  8c  les 
Emblèmes  font  prefque  suffi  anciennes  que  le 
monde.  La  Devife  conûderee  dans  fa  nature, 
qui  eft  la  Métaphore ,  a  été  de  tout  temps  en  nia» 
ge  :  &  quand  Arifthene  dit  que  Cepbilodote 
émit  semblable  à  l'Encens  qui  donne  du  pbUûr 
en  fe  confumani,  il  fit  fans  y  panier  une  Dtvh* 
se,  dont  l'Encens  étoit  le  Corps  j  8c  ces  paroles, 
JL  domu  àm  f  aùftr  tm  ft  ctnftmtnt ,  étoient  l'Ame. 
Mais  à  prendre  la  Devile  dans  fbn  véritable  u(à- 
ge ,  tel  que  nous  l'avons  preientement ,  c'eft 
une  invention  qui  ne  procède  guerca  le  temps 
de  Paul  Jovc ,  qui  en  a  donné  les  premières  rè- 
gles dans  le'X  V  L  Siècle ,  quelque  temps  après 
l'Expédition  que  les  François  tarent  en  Italie 
fous  le  Roy  Charles  V  1 1 1.  où  l'on  commença 
à  fe  fervir  de  Devifes.  Depuis,  on  a  employé 
les  Devifes  dans  les  Tournois  8c  dans  les  Car- 
rousels, non  feulement  pour  rendre  ces  Fctes 
plus  ingenieufes ,  mais  encore  pour  marquer  le 
caraâere  des  Chevaliers  ,  U  les  diftinguer  les 
uns  des  autres.  On  en  a  fait  auffi  dans  les  Balets 
Ce  les  autres  divertiflemens  des  Princes,  aux  En- 
trées des  Rois,  à  la  naiûance,  au  mariage  ,  êc  à 
la  mort  des  Grands  :  pour  célébrer  les  victoire» 
des  Conquerans ,  8c  les  fuccés  heureux  des 
grandes  affaires.  L'ufâge  des  Devifes  s'étend  en- 
core à  des  cérémonies  Chrétiennes ,  comme  au 
Sacre  des  Rois ,  fit  à  la  Canonifation  des  Saints.  * 
Le  P  Bouhours,  Entrttim  £Ariftt  &  £  Eu  fine. 

Le  P.  Ménétrier  nous  apprend  que  le  mot  de 
Druife  eft  fort  ancien  dans  la  Langue  Françoife, 
6c  qu'il  y  a  peu  d'Auteurs,  qui  ayent  écrie  de- 
puis fix  cens  ans  ,  où  on  ne  le  trouve  pris  en 
divers  fens.  Geofroy  de  Ville-Hardoûin  ,  qui 
ocrivoit  fous  le  règne  de  Philippe  Augufte  dans 
k  X 1 L  Siècle,  donne  le  nom  de  Dtvije  au  Tef- 
cament  ou  dernière  difpoGtion  que  font  les  per- 
fbnnes  pour  être  exécuté  après  leur  mort.  Dans 
un  vieux  Ovide  Manufcrit ,  traduit  fous  le  rè- 
gne du  Roy  Jean,  Devife  fe  prend  pour vo- 

Ltn  fir»  D'ux  i  fi  Dnift. 
Les  bornes  fit  le»  limites  des  champs  fe  nom- 
moient  niilTi  Devifes.  Ce  mot  apparemment  vient 
du  Latin  D'ivUtrt ,  qui  figniâe  divifer  ,  diftin- 
guer i  fit  femble  exprimer  allés  bien  les  deux 
ufages  des  Signes,  dont  le  propre  eft  de  repre- 
femer  ,  fie  en  même  temps  de  diftinguer.  On 
appelle  Devis  ,  le  projet  d'une  entreprife ,  le 
plan  d'un  bâtiment ,  fit  l'ordonnance  d'une  a  li  ai  - 
re.  Le  nom  de  Devife  a  encore  été  donné  aux 
habits  mi-partis  de  deux  couleurs,  comme  ceux 
des  Ecbevins  de  quelques  villes  ,  aux  livrées , 
aux  Armoiries,  fit  à  plu  fleurs  autres  choies  qui 
diftinguoient  les  perfonne»  fit  marquoient  leur 
dignité.  C'eft  pourquoy  ,  félon  le  lentiment  du 
P.  Ménétrier ,  il  y  a  autant  d'efpecesde  Devifes, 
qu'il  y  a  de  Figures  fenlîbles ,  8c  de  paroles  ca- 
pables de  diftinguer  les  perfonnes  ,  fit  d'expri- 
mer leurs  peniees  ou  leurs  defleins.  Ainu  en 
deux  Carroufels  qui  fe  firent  fous  le  règne  de 
Henry  I  V.  on  voit  des  Devifes  de  h  m  pies  Pa- 
roles, fit  des  Devifes  de  (impies  Figures.  Les  (im- 
pies mots  furent  tellement  en  uLgî  dans  le  Siè- 
cle pafle ,  pour  tous  les  Sçavans  r  qu'il  n'y  en 
TtmUI. 
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avoit  f*J  Ha  qui  ne  fe  fir  une  Devife  '  de  cette 
sorte.  Tous  les  Abbésy  fit  tous  les  Evéque»  des 
Pais- Bas  en  ont  de  cette  efpece  depuis  plus  de 
trois  cens  ans,  Les  Pipes  s'en  fort*  auffi  une 
femblable  de  quelque  paifage  de  l'Ecriture.  Les 
Califes  d'Lgypte  ,  fie  les  TUrcs  n\>nt  point 
d'autre»  Deriles  dan*  les  Hiftoriens,  1rs  n'ont  ja- 
mais mis  dans  leurs  Etendarts,  que  le  Croiflanr, 
quelques^Etoiles ,  une  épée  fendue  en  deux  ,  8c 
des  Sentences  Arabes.  Il  finit  avouer  néanmoins 
que  Us  phts  belles  Devifes  font  celles  qui  (ont 
compofées  d'une  Figure  fit  d'un  Mot;  A  l'é- 
gard des  Règles -,  l'Auteur  que  je  viens  de  citer 
n'approuve  pas  les  fentimens  de  ceux  qui  en  ont 
établi  à  leur  manière  fit  fans  examiner  les  Devi- 
fes dans  leurs  principes  ,  fit  dans  leurs  divers 
ufages.  Il  dit  que  le  bon  fens  fit  les  lumières  na- 
turelles ,  nous  fervent  de  guides  en  ces  fortes 
d'ouvrages  ;  fit  que  l'ufage  nous  donne  enfin  une 
iuftefle  d'eiprit,  qui  ne  le  trouve  pas  dans  tous 
les  hommes  ,  parce  que  la  plupart  ne  s'appli- 
quent prefque  jamais  a  former  leur  jugement , 
mats  feulement  à  remplir  leur  mémoire  fit  leur 
imagination,  d'une  infinité  de  choies  mal  con- 
ceués  fie  mal  digérées.  Il  ajoute  qu'il  n'eft  pas 
permis  à  des  particuliers  de  dégrader  de  leur  au- 
torité privée  Ui>  grand  nombre  de  ces  belles  In- 
ventions, qui  ionc  en  pofTcffion  d'avoir  le  nom 
de  Devifes  depuis  trois  ou  quatre  cens  ans-  *  Le 
P.  Ménétrier,  Lé  ScUtut  &  ï  Art  Jes  Devifes. 

D  E  U  TE  R  1  E  ,  femme  de  Tbeodebert  I. 
Roy  d' Auftralie ,  fils  de  Tbeodoric  I.  Cette  Prin- 
ce!! e  avoit  été  aimée  de  Tbeodebert  dés  le  temps 
même  qu'il  étoit  marié  à  Wtfigarde  fille  du  Roy 
des  Lombards.  U  l'avoit  prilé  a  Beziers,  fit  après 
la  mort  de  Theodoric ,  il  répudia  Wiiigarde  pour 
époufer  Deuterie  j  mais  en  74.0 .  il  reprit  W»fi- 
garde.  On  dit  que  Deuterie  craignant  que  ce 
Prince  ne  devint  auffi  amoureux  d'une  belle  fille 
qu'elle  avoit  de  (on  premier  roary  ,  elle  en  conçut 
une  jaloufie-b  étrange  ,  qu'elle  la  fit  traîner  par 
des  taureaux  ,  fit  précipiter  dans  la  Meule  prés 
de  la  ville  de  Verdun  ,  où  elle  fut  noyée.  *. 
Greg.  de  Tours,  ffifi.  dt  France,  liv.  3. 

D£XICR£ONTE,un  des furnoms qui 
fut  donné  à  Venus ,  à  caufe  d'un  certain  Dcxi- 
creon  Bateleur,  qui  expia  par  des  Sacrifices  les 
crimes  des  femmes  de  Samos ,  qui  s'etoient  aban- 
données au  luxe  fie  à  la  débauche  :  ou  plutôt 
d'un  autre  Dexicrcon  Capitaine  de  Navire ,  qui 
s'étant  rendu  riche  k  vendre  aux  Matelots  8c 
aux  Paflagers  une  grande  quantité  d'eau  douce 

r Venus  luy  avoit  donne  ordre  de  charger , 
dreffer  une  Statue  à  cette  Deeffe,  qu'il  ap- 
pella  de  fon  nom  Dtxiewme.  •  Ccelius  Rhod. 
liv.  19.  th.  1  e. 

DEXIPH  ANES,  fameux  Architeâe ,  na- 
tif de  l'ifle  de  Cypre,  travailla  en  Egypte  pour 
la  Reine  Cleopatre  ,  environ  iy .  ans  avant  la 
NaifTance  de  J  as  v  s-C  h  r  i  s  t.  U  rétablit  le 
Phare  d'Alexandrie,  8c  le  joignit  au  Continent, 
qui  auparavant  en  étoit  éloigné  de  quatre  fta- 
des,  c'eft  à  dire,  d'un  quart  de  lieue.*  Tietxés, 
ChU.  ». 

D  H 

DH  O  N  A ,  (  Fabien  de  )  General  des  trou- 
pes que  les  Princes  d'Alemagne  envoyè- 
rent à  Henry  I  V.  Roy  de  Navarre  8c  enfuite 
de  France  ,  etoit  de  l'ancienne  famille  des  Com- 
tes fit  Burgraves  de  Dhoiu ,  originaires  d'Ale- 
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snagney  I^r.Twtfanç*  je  x<S.  M*y  tffOi  «a 
2a  ville  de  Stuni  Jjm  kPruffe  Royale  ,  ou  un 
de  Tes  Ancêtres  s 'croît  rribh  dam  le  »  Siècle. 
Son  perc  qui  étoit  Chsys*V  de  l'Qrtke  Teuto» 

aqnc  avoir  rendu  de  grands  fervicee  à  Albert 
larquitde  Brandebourg ,  lequel  après  l'aboli» 
non  de  cet  Ordre  fut  Je  premier  Duc  de  la 
Prufle.  A  l'âge  de  an*.  Fabien  Dhona  vou- 
lut  voyager ,  ©r.  il  alla  deux  rois  en  Italie ,  d'où 
panant  en  France  il  a'arrera  à  Genève  pour  ap- 
prendre la  Théologie  de;;  Théodore  de  Bexe. 
Pela  étant  repaffé  e"  Alemagne  à  l'âge  de  x8. 
«os  ,  il  s'attacha  premièrement  à  Cafimir  Comte 

Salatin  Duc  de  Biviere  1  qui  le  fit  Maréchal, 
fervit  enfuitc  Eûienae.  Bathori  Roy  de  Polo- 
gne dan*  la  guerre  qu'il  eut  en  15-81.  contre 
les  Mpfçoyitcs  ,  Et  fut  après  choifi ,  comme  j'ay 
dit,  pour  commander  une  armée  de  trente  mille 
hommes  que  le  Roy  de  Dsnemarc  ce  pluGeurs 
Prince*  d'Alemagne  envoyèrent  en  France  à 
Henry  IV.  qui  n'éroit  encore  que  Roy  de  Na- 
varre, et  pour  l'affilier  contre  le  Roy  Henry 
1 1 1.  qui  failbit  alors  la  guerre  aux  Huguenots. 
Henry  1 V.  ne  tira  pas  grand  fervice  de  cette  ar- 
mée: car  une  bonne  partie  de  ces  troupes  fut  tail- 
lée en  pièces  dans  la  petite  ville  d'Auneau  en 
Bcauffe  pat  le  Duc  de  Guilé,  quoy  que  ce  Com- 
mandant remplît  tous  les  devoirs  d'un  grand 
Capitaine  j  &  le  relie  lut  contraint  de  fe  retirer 
après  un  Traité.  Quatre  ans  après  cette  expé- 
dition ,  Dhona  fuivit  Chriftian  Prince  d'Anhalt , 
qui  conduisit  des  troupes  contre  le*Efpag«ola 
ti  contre  quelques  François  mutinés.  Enfuite 
de  ces  campagnes ,  il  s'attacha  au  Prince  Caû- 
snir  :  <Sc  après  fa  mort  il  demeura  auprès  de  1  E- 
le&eur  Frédéric  1  V.  fon  Fils ,  qui  le  fit  Chef  de 
les  Confeils,  ot  fon' Lieutenant  dans  (es  Etats. 
Après  avoir  rendu  à  cet  Eleâenr  de  grands  fer- 
vices,  fe  voyant  âgé  de  >  4-  ans,  il  le  retira  fur 
fes  terres  dans  la  Pruffe ,  où  il  vécut  encore  dix- 
iepr  ans,  chéri  de  tout  le  monde,  de  principa- 
lement de  Frideric  Electeur  de  Brandebourg 
Duc  de  la  Pruffe ,  qui  luy  donna  les  Gouverne- 
mens  d'Infterburg  ôt  de  Tapiaw,  fit  le  fit  Chef 
du  Conkil  de  cette  Province.  Enfin  apré»  que 
Dhona  eut  rempli  tous  les  devoirs  d'un  digne 
Miniftre dans  trente  quatre  Ambaffadcs  qu'il  fit 
pendant  là  vie  auprès  des  Empereurs  ,  des  Rois 
&  d'autres  Princes ,  St  Républiques  ,  il  mourut 
en  1 6"  1 1 .  âgé  de  7 1 .  ans ,  (ans  avoir  été  marié.  | 
$3"  Cette  famille  de  Dhona  cil  fort  ancienne 
en  Alemagne  :  on  en  marque  le  commencement 
au  Règne  de  Charlemagne ,  qui  en  revenant  de 
les  conquêtes  du  Languedoc  emmena  avec  luy 
un  homme  de  confideration  de  ce  pais  nommé 
Louis  d'Urpach  ,  à  qui  il  donna  une  petite  ville 
en  Alemagne,  avec  un  Château  fur  l'Elbe ,  nom- 
mée Dhona  ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  cette  fa- 
mille qui  reconnott  ce  Louis  d'Urpach  pour 
Ion  premier  autheur.  L'Empereur  en  luy  faifanc 
don  de  cette  Place ,  luy  recommanda  de  garder 
les  frontières  d'Alemagne  contre  les  incuriîoo* 
des  Vandales  &  des  Bohèmes ,  dequoy  ce  Sei- 
gneur s'acquita  fi  bien ,  que  Louis  le  Débonnai- 
re fils  &  fucceffeur  de  Cnarleraagne  ,  non  feu- 
lement confirma  la  donation  à  fon  fils  Louis 
Conrad ,  mais  luy  en  donna  encore  le  titre  de 
Burgrave  ,  c'eft  à  dire  Vicomte,  qu'ils  ont  toû- 
joura  voulu  conferver  dans  leur  famille  :  quoy 
que  l'on  trouve  dans  une  Conceffion  de  l'Em- 
pereur Sigifmond ,  qu'il  donna  a  deux  frères  de 
cette  maâon,  Nicolas  &  Jarifla*  Dhona,  cette 
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t erre  en  propre  à  titre  de  Comté.  Dans  la  luira 
des  temps-  cette  fini  il  le  fe  multiplia  tellement 
qu'elle  le  répandit  dans  les  Provinces  voilmes  ; 
ne  ce  qui  contribua  encore  davantage  à  cela, 
rut  que  dans  la  guerre  que  Venceflas  Roy  de 
Bohême  fit  contre  Guillaume  furnommé  le  Bor- 
gne Marquis  de  Mifnie ,  la  ville  de  Dhona  oui 
es  ou  des  dépendances  de  la  Bohême  fut  affiegée 
par  ce  dernier  qui  la  ruina  entièrement.  U 
malheur  obligea  depuis  ceux  de  cette  famille 
chercher  un  afyle  dans  les  pais  circonvoifins.  U 
y  en  a  eu  en  Danemarc  ,  en  France  ,  quelques» 
uns  dans  la  Bohême  ,  ce  plufieurs  dans  la  Sileiie , 
où  depuis  plus  de  trois  cens  ans  ceux  qui  t'y 
font  établis ,  ont  droit  de  Patronage  dans  la  prin- 
cipale Eglife  de  la  ville  de  Ghury.  Enfin  «Ue 
s'e/l  tellement  accrue  qu'on  en  a  compté  juf- 
qu'à  1  <£.  branches  en  diffcrens  péia  ,  entre  (ci- 
quelles  eft  remarquable  celle  qui  s'établit  daas 
la  Pruffe  il  y  a  plus  de  deux  cens  ans  par  le 
moyen  d'un  Staniilas  de  Dhona  père  de  Piene 
de  Dhona  ,  qui  de  Catherine  Remy  fille  d'un 
Sénateur  de  Mariembourg  en  Pologne  eut-  7. 
en  tans  mâles  ,  dont  l'un  nommé  Abraham  le 
trouva  à  la  bataille  de  Moncontour  en  France, 
où  il  donna  des  marques  de  Ion  courage ,  fit  mou- 
rut quelque  temps  «prés  à  Taraicon  en  Lan- 
guedoc Le  Cadet  de  tous  fut  Fabien  dont  j'ay 

furie  qui  n'a  point  laiffé  de  poilerité  comme  je 
'ay  dit ,  &  cette  branche  s'eft  perpétuée  par  les 
en  tans  de  l'es  autres  frères.  *  Chriftoph.  Hartf- 
noch  ,  Dijfm.  3 .  de  •rlgimkia  gaumm  frujfuMum. 
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DI  A  ,  Déeffe  des  Ancien*.  Aucun  Auteur 
ne  nous  apprend  quelle  étoit  cette  Décife, 
qui  eft  û  fou  vent  nommée  dan*  les  Infcriptions 
qes  frètes  A  rvales,  Sacrificateurs.  Sebaftien  Fefch 
de  Bêle ,  Docteur  en  Droit  &  grand  amateur  de 
l'Antiquité ,  croit  que  c 'croit  la  Décile  Ops ,  ou 
Cybelé  ,  femme  de  Saturne  ,  grandc-Mcre  des 
Dieux,  que  les  Grecs  appelloient  auffi  Rhn>  % 
laquelle  on  failbit  une  fête  folennelle  tous  le* 
an*  nommée  ";<.•  •<  pendant  les  Saturnales.  Car 
Saturne  &  fa  femme ,  félon  le  rapport  de  Micro- 
be, étoient  eftimés  les  Inventeurs  de  la  culture  de 
la  terre  &  de*  fruits ,  ce  qui  obligeoit  les  hom- 
mes à  adorer  ces  Dieux  en  leur  offrant  des  fruits 
de  la  terre ,  comme  aux  Auteurs  des  commodi- 
tés de  la  vie.  C'eft  pour  cela  que  les  frères  Ar- 
vales  dont  le  foin  principal  étoit  de  facrifier 
pour  les  biens  de  la  terre ,  avoient  choifî  cette 
Déeffe ,  pour  l'objet  particulier  de  leurs  prières 
&  de  leurs  Sacrifices.  Au  refta,  on  peut  luy 
avoir  donné  par  excellence,  le  nom  de  Dim,  qui 
lignifie  Divine,  comme  à  la  Mcre  &  à  la  Reyne 
des  autres  Divinités.  C'eft  de  ce  mot  Dia  ,  qu'eft 
venu  le  nom  de  Die  en  Dauphiné ,  qu'on  ap- 
pelloit  DU  Vtcuttitnm ,  parce  que  c'étoit  le  lieu 
où  les  Voconce*  qui  étoient  les  peuples  des  en- 
virons, adoroient  particulièrement  cette  Déeffe. 
Auffi  y  a-t'on  trouvé  depuis  quelques  années 
une  belle  Infcription  d'un  Sacrifice  d'un  Beuf 
fait  à  la  M  ère  des  Dieux,  Mettri  Dtim  nu  •< 
imprimée  dam  le  traité  intitulé  Igmttnm 
De*rnm  jtr*.  On  ajoûtoit  U*é .  à  caufe  du  Mant 
Ida  en  Pbrygie  où  elle  était  honorée  d'un  culte 
particulier.  On  void  au  in  à  Die  fur  l'une  de* 
portes  qui  relient  de  l'ancienne  ville ,  une  tête 
de  Beuf  fur  la  clef  de  la  voûte  au  dedans  de  la 
ville  ;  te  il  va  encore  plufieur*  bas-relief*  dans 
la  môme  ville  .  où  font  représentés  de*  téte*  de 
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hcu£  te  de  Mout«n ,  avec  des  Inftrumens  pour 
la  culture  de  la  terre»  «e  qui  e:du  rapport  m 
culte  de  cette  Divinité.  D'autres  ont  crû  que 
Du  était  la  Déeffc  Hebé  ,  qu'où  faifbit  prefi- 
der  à  la  jeu  nèfle  ,  tf  pour  laquelle  les  Sicyoniens 
6t  les  Phliaficn*  avoient  une  particulière  véné- 
ration. •  Chorier  ,  Hifi.  dm  DsufbinL 

DIABLE:  nom  du  Démon  ,  pris  du  Grec 
JidCiQ- ,  qui  Ggnifie  Calomniateur. 

MUle- Diables  étoient  de  fameux  voleurs»  qui 
Je  rirent  ainfi  nommer  en  l'an.i  y  a  3 .  pour  le  ren- 
dre plus  effroyables.  Delà  eft  venue  cette  façon 
de  parler  ;  Méchant  comme  les  Mille-Diable*.  * 
Duplex  ,  Hift.  de  trente. 

DIABLINTES  ou  Diablintxxs  ,  an- 
ciens peuples  de  la  Gaule  Celtique  ,  qui  habi- 
taient le  pais  où  eft  maintenant  î«  Perche  !  en- 
tre la  Bcauffc  ôc  le  Mans  ,  &  dont  la  ville  Ca- 
pitale  étoit  Nevied/tnum,  Nogent  le  Rotrou.  D'au- 
tres diieat  que  les  Diablinte»  étoient  «tans  la  pe- 
tite Bretagne,  proche  la  ville  de  Dol ,  où  il  y  a 
encore  quelques  terroirs  que  l'on  nomme  Ut 
DUbitrts  ;  &  des  familles»  nommées  Ut  DuéUs.  * 
Baudrand. 

D I A  G  O  :  nom  que  l'on  donne  dans  l'Or- 
dre de  Malte  à  ceux  qui  fe  prelenient  pour  être 
reccus  dans  le  rang  des  Chapcllains  :  ce  qu'ils 
font  à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans.  On  les  appelle 
auffi  Clercs  Conventuels  ,  parce  qu'ils  itxvent 
dans  le  Convent  de  Malte,  depuis  dix  ans  juf- 
ques  à  quinze.  Pour  être  receus  ils  obtienueut 
une  Lettre  du  grand  Maître  de  l'Ordre  ,  que 
l'on  nomme  Lettre  de  Diaco.  *  Mémoires  Hif- 
toriques.  . 

DIACONIQUE,  lieu  prés  de  l'Eglile  ou 
l'on  tenoit  lesVaiès  &  lesornemens  facrespour 
le  fervice  Divin.  Voyés  le  Concile  de  Laedi- 
cée  environ  l'an  368.  au  Canon  il*  C'cft  ce 
que  l'on  appelle  aiijourd'huy  Sacriftie.  *  Spclm. 
ÙUf.  Artbeel 

DIACONISSES  ou  Diaconesses: nom 
de  femmes  vertueufes ,  qui  étoient  choities  pour 
rendre  fervice  aux  pecfonnes  de  leur  iéxe  dans 
les  premiers  Siècles  de  l'Eglife.  Comme  le*  Apô- 
tres ordonnèrent  des  Diacres  pour  fervir  les 
Prélats  à  l'Autel ,  &  pour  avoir  loin  de  diftri- 
buer  aux  pauvres  les  aumônes  qu'on  avoit  re- 
cueillie» de  la  charité  des  Fidèles  :  ils  urentauih 
élire  des  Diaconiffes  ,  qui  fans  avoir  aucune 
part  au  Sacrement  de  l'Ordre  ,  étoient  néan- 
moins appellées  de  ce  nom ,  à  caufe  des  fervice» 
qu'elles  rendoient  ,  car  JiitnQ-  en  Grec ,  figni- 
fie  Miniftre  ou  Serviteur.  Quoy  qu'on  choiût 
plus  ordinairement  les  veuves  pour  cette  fonc- 
tion ,  00  ne  laiffa  pas  d'y  admettre  des  Vier- 
ges confàcrée*  à  Dieu  ,  qui  furent  auffi  nom- 
mées Diaconiffes.  Dans  les  commencemens  les 
Diaconiffes ,  foit  veuves ,  foit  Vierges ,  ne  Li- 
fbient  Proféffion  qu'à  l'âge  de  foixanteans  ,  en 
recevant  avec  le  voile  qui  leur  étoit  propre ,  ls 
bénédiction  de  l'Evêque,  par  l'impofition  des 
mains,  qui  n'étoit  à  leur  égard  qu'une  fimple 
cérémonie,  lâns  qu'elles  receuffent  par  là  le  Sa- 
crement de  l'Ordre.  Mais  depuis  on  fe  relâcha 
de  cette  rigueur ,  fie  l'on  commença  peu  à  peu 
à  n'exiger  plus  un  âge  fi  avancé.  C'eft  pour- 
quoy  le  Concile  de  Calcédoine  voulant  établir 
une  Règle  certaine,  reduifit  à  quarante  ans,  les 
ibixante  que  les  Diaconiffes  dévoient  avoir  fé- 
lon leur  première  Inftitution.  *  Maimbeurg , 
Htjretnr  dm  Pontifient  de  feint  Lee»  U  Grand. 

11  eft  boa  d'ajouter  icy  ce  que  le  P.  Simon  a 
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remarqué  fur  ce  fujet  Les  Crées  nomment  au- 
jourd'huy  PtAcimfit  la. femme  d'un  Diacre, 
comme  il»  appellent  PspédU  la  femme  d'un  Pa- 
pa» ou  Prêtre.  Mais  le  nom  de  Diacooiffe  mar* 
quoit  autrefois  dans  l'Eglife  une  ordination  ou 
Miuifterc  qui  s  accompiiffoit  par  l'impolition 
des  mains  de  l'Evêque.  Il  en  eft  fouvent  fiut 
mention  dans  le» 

anciens -Canons.  On  a  appli- 
qué à  ces  Diaconiffes  ces  paroles  de  feint  Paul  » 
1.  Timotb.  chap.  c.  Qm  ttUt  fm'en  choifir*  pour 
être  fmrm  Ut  vtttvet  n'ait  fmt  mùnt  de  feixànte  *ns. 
En  effet  on  n'éhfoit  point  de  Diacooiffe  qui 
n'eut louante  ans  ,  jufqu'au  Concile  de  Cal- 
cédoine qui  fixa  l'âge  de  la  Diaconiffe  à  qua- 
rante ans.  On  doit  cependant  prendre  garde  que 
le  Canon  de  ee  Concile  ,  où  il  eft  arrête  de  n'or- 
donner point  de  femme  Diaconiflè  avant  qua- 
rante ans ,  ne  s'entend  point  des  veuves  dont 
parle  faint  Paul,  mais  des  fille»  Qu'on  élevait  à 
cette  dignité ,  6*  qui  dévoient  avoir  au  moins 
quarante  ans.  L'ordination  de  ces  Diaconiffes  fe 
trouve  encore  prefêntement  dans  l'Euchologe 
des  Grecs.  Matthieu  BlaûWes  fçavant  Cano- 
nifte  Grec  obierve  qu'on  fait  prefque  la  même 
choie  pour  ordonner  une  Diaconiffe ,  que  dans 
l'ordination  d'un  Diacre.  On  la  prefeure  d'abord 
à  l'Evêque  devant  le  Sanctuaire,  ayant  un  petit 
manteau  qui  luy  couvre  le  coû  &  les  épaules  , 
qu'on  appelle  Mtfmnm  ;  &  après  qu'on  a  pro- 
nonce  fa  prière  qui  commence  ,  L*  rrjet  de 
DUh  ,  &e.  elle  fait  une  inclination  de  tête  fans 
fléchir  les  genoux  :  L'Evêque  luy  isnpofe  enfuira 
le»  mains  avec  la  prière  accoutumée.  Macer  re- 
marque dans  fou  Hienïtxktn  au  mot  DLvcnifl*. 
que  cet  Office  dure  encore  aujourd'huy  dans 
l'Eglife  de  Milan ,  où  il  y  a  des  Matrones  qu'ils 
nomment  VetuUnet ,  qui  portent  du  pain  «c  du 
vin  pour  le  Sacrifice  à  l'Offertoire  de  la  MefTe 
qu'on  chante  félon  le  rite  Ambrofien. 
DIACRE,  Miniftre  de  l'Eglife  érably  j 


fervir  le  Prêtre  ou  l'Evêque  ,  à  qui  il  devoit 
rendre  compte  de  l'adminiftration  des  biens  de 
l'Eglife  qui  étoit  de  fon  miniftera.  Leur  origi- 
ne fit  leur  premier  établiffement  fe  voie  aux 
Ailes  des  Apôtres  Ch.  6.  Comme  le  nombre  des 
Fidèles  fe  multiplioie  de  jour  en  jour,  il  arriva 
une  chofe  qui  obligea  les  Apôtres  a  établir  une 
nouvelle  charge  en  l'Eglife.  Juiqoes  vers  l'an  9  7. 
de  J  bsus- Chu  ist,  ils  avoient  pû  fournir 
non  feulement  à  la  prédication  de  l'Evangile ,  ÔT 
à  l'adminiftration  des  Sacremens,  mais  auffi  à 
entretenir  l'ordre  extérieur  de  l'Eglife ,  êc  à  dif- 
tribuer  les  deniers  qu'on  leur  apportoit  ,  à 
ceux  qui  en  avoient  befoin.  Mais  il  fùrvinc 
quelque  defordre  6t  quelque  murmure ,  à  caufe 
de  la  grande  multitude  de  ceux  qui  croyoient 
en  J  a  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  lefquels  étoient  de  deux 
fortes  ,  les  uns  Juifs  naturels  ,  qui  n'étoient 
point  fortis  de  Jerufâlem,  ou  de  Judée ,  Se  qui 
ne  fe  fervoient  que  de  la  Langue  du  paft  ,  c  eft 
à  dire  de  la  Syriaque  ou  de  l'Hébraïque.  Les 
autres  étoient  véritablement  Juifs  de  nation  ou 
au  moins  Profelytes  i  mais  ayant  étably  leur  de- 
meure ordinaire  parmy  les  Grecs ,  ils  fe  fervoient 
de  la  Langue  Greque ,  à  caufe  dequoy  ils 
étoient  nommés  Grecifens  ou  Hellenille».  Ceux- 
cy  fe  plaignoicnt  que  leurs  veuves  étoient  moins 
coniïderées  que  les  autres  ,  foit  à  la  table  du 
Seigneur  pour  participer  au  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie  ,  foit  à  la  diftribution  des  deniers  des 
pauvres.  Ceft  ce  qui  donna  fujet  à  la  compa- 
gnie des  Fidèles  d'élire  fept  d'entre-eux  ,  hora- 
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mes  prudens  ,  ôt  donc  la  probité  étoic  recon- 
nue pour  prendre  le  foia  de  cette  affaire ,  ils  fu- 
rent nommés  Diacres  6c  prefentés  aux  Apôtres, 
dcfcjuels  ils  reçurent  l'imposition  des  mains  avec 
des  prières  à  Dieu  pour  les  établir  en  cette  char- 
ge. Le  XIV.  Canon  du  Concile  de  Nicée  affu- 
jettit  les  Diacres  aux  Prêtres ,  6c  ne  leur  permit 
r>aa  de  s'affeoir  en  même  rang.  Ce  nombre  de 
lept  Diacres  a  fubfifté  long-temps  ;  6c  comme  il 
jr  avoit  lèpt  quartiers  à  Rome,  on  y  établit  au- 
tant de  Diacres.  U  y  avoir  deux  rangs  de  Dia- 
cres à  Conftaniiaople.  Le  premier  des  grands 
Diacres  qui  étoient  au  nombre  de  fix  :  6c  l'au- 
tre des  petits ,  dont  il  y  en  avoic  ceut  dans  la 
grande  Eglife.  J*fiùtie»  Nevell.  j.  Heraclius  en 
augmenta  le  nombre  juiques  à  cent  cinquante  , 
voulant  qu'il  n'y  eut  que  6o.  Soûdiacres  de 
quatre-vingts-dix  qui  étoient  établis  auparavant. 
Le  Diacre  doit  être  ordonné  par  le  feul  hvê- 

2ue.  *  Rabanus  Maur.  De  flnft.  des  Clem  liv.  i . 
u  7.  Durandus ,  de  Divin.  »ffie.  lik.  x.  ch.  z. 
Saint  Jérôme  «*  Liv.  des  fipt  Orirts  de  P Eglife. 
Ifidore  le  Jeune.  On  trouve  auffi  dans  l'£glïfe 
primitive  r  établi  ffement  d'un  Archidiacre  nom- 
mé autrement  Archilcvite,  tel  que  rut  S.  Lau- 
rent qui  fouffrit  le  martyre  l'an  de  J  ■  s  u  s- 
Christ  x6o.  Voyés  Archidiacre. 

D 1  A  C  R  1  £  N  S  ,  étoit  le  nom  que  l'on  don- 
noit  dans  la  ville  d'Athènes  à  ceux  qui  babi- 
toient  la  haute  ville  6c  qui  tenoient  pour  l'Oli- 
garchie ,  c'eft  à  dire  pour  le  gouvernement  de 
peu  de  perfonnes  ;  contraires  à  ceux  qu'on  ap- 
pelloit  Pediaques  qui  occupoient  la  baffe  ville  , 
6c  qui  aimoient  le  gouvernement  Démocratique 
ou  populaire.  Selon  les  loix  de  Solon  les  Dia- 
criens  dévoient  être  gouvernez  par  les  Pififtra- 
tes.  On  dit  néanmoins  que  Pandion  diitribua  la 
Dtacrie  à  fes  fils  ,  6c  qu'il  donna  la  principale 
autorité  à  Lycus,  le  quartier  d'autour  de  la  For- 
tereffe  à  egee,  la  ParaUe  à  Pailas  }  6c  la  Mega- 
rique  à  Nile.  *  Scholiafte  d'Anftoph.  Cr*hon. 

DIADEME:  c'etoit  autrefois  une  bande 
de  toile  blanche  dont  on  environnoit  la  tête  des 
Rois.  Aujourd'huy  ce  mot  le  prend  eu  gênerai 
pour  toute  forte  de  Couronnes  de  Princes  Sou- 
verains. Voyés  Couronne. 

Dl  A  DES,  célèbre  Mathématicien  6c  Ingé- 
nieur, du  temps  a'Alexandre  le  Grand  ,  vers 
l'an  330.  avant  J  s  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  fe  difbit  in- 
venteur des  Hélépoles ,  ou  Tours  roulantes  , 
dont  on  fe  fervoit  pour  approcher  des  murailles 
d'une  ville  affiegée.  *  Vitruve,  Liv.  10. 

Le  DIAM  AND:  grand  Rocher  proche  de 
la  Côte  de  la  Martinique ,  6c  (èparé  de  cette 
Ifle  par  un  détroit  d'une  lieue'.  11  y  a  une  fl 
grande  quantité  d'oiieaux  ,  qu'ils  font  fouvent 
comme  un  épais  nuage  au  deffus des  bateaux  qui  en 
approchent.  On  dit  qu'en  1 6j  1 .  il  parut  dans  la 
Mer  aux  environs  de  ce  Rocher  un  homme  Ma- 
rin, 6c  Ton  affure  qu'il  fut  veu  par  deux  Fran- 
çois accompagnés  de  quatre  Nègres,  qui  en  fi- 
rent le  récit  à  un  Pere  JcAùte  qui  fàifoit  la  Mif- 
fion  dans  les  Côtes  du  voifinage ,  6c  au  Geur  de 
la  Paire ,  Capitaine  de  ce jgrand  Quartier  de  la 
Martinique.  Ces  témoins  firent  leurs  dépolirions 
pardevanr  un  Notaire  en  prefence  des  Officiers 
6c  des  perfonnes  les  plus  considérables  du  lieu  , 
6c  s'accordèrent  tous  a  le  dépeindre  ainfi.  U  avoit 
la  figure  d'homme  depuis  la  réte  jufqu'à  la  cein- 
ture ,  la  taille  petite ,  telle  qu'ont  ordinairement 
1rs  en  Fans  de  quinze  ans ,  la  tête  proportionnée 
au  corps  ,  les  yeux  un  peu  gros ,  mais  fans  dif- 
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formité  ;  le  nés  large  6c  camus  ;  le  vifage  large 
«c  plein.  Ses  cheveux  grie,  mêlés  de  blancs  & 
de  noirs  ,  étoient  plats  6c  arranges  comme  s'ils 
euffent  été  peignés  ♦  6c  luy  Hotorent  fur  le  haut 
des  épaules.  Une  barbe  grifè  ,  également  large 
par  tout  luy  pendoit  fur  i'eitomac ,  qui  étoit 
couvert  de  poil  gris  comme  aux  Vieillards.  Lt 
viiagc ,  le  cou ,  8c  le  refte  du  corps  étoit  mé- 
diocrement blanc.  Il  paroiffoit  avoir  la  peau  affés 
délicate ,  6c  on  n'a  rien  remarqué  de  particulier 
nu  cou  ,  aux  bras  ,  aux  mains ,  aux  doigts,  ny 
aux  autres  parties  du  corps  qui  foitoient  de  l'eau. 
La  partie  inférieure  depuis  la  ceinture ,  que  l'on 
voyoit  entre  deux  eaux  ,  éioit  d'une  grandeur 
proportionnée  au  haut  du  corps,  6c  iemblableà 
un  poill'on ,  6c  elle  fc  terminoit  par  une  queue 
large  6c  fourchue.  Ce  monftre  fe  montra  fur 
l'eau  pluûeurs  fois,  6c  fort  long  temps.  Un  des 
François  l'appella  en  fifHant,  comme  on  appelle 
les  chiens  :  6c  un  des  Nègres  jet»  une  greffe 
ligne  pour  le  prendre,  mais  die  ne  l'atteint  pas. 
L'homme  marin  parut  la  première  fois  une  heu- 
re avant  le  coucher  du  Soleil ,  à  huit  pas  du 
Rocher  :  il  fe  montra  plus  prés  la  féconde  fois, 
6c  vint  enfin  tout  proche  du  rivage  ;  puis  fe 
retirant  le  long  d'un  herbage  qui' eu  au  pic  de  ce 
Rocher,  il  fe  tourna  plufteurs  fois  ,  6c  s'arrêta 
long  temps  fur  l'eau  .  6c  enfin  il  difparut  au 
commencement  de  la  nuit  Les  rémoins  ont  af- 
furé  qu'ils  l'avoient  oûy  fourrier  du  nés  ,  6c 
qu'ils  luy  avoient  vû  palier  la  main  fur  le  »î- 
lage,  comme  pour  s'etfuyer  :  mais  qu'il  n  "avoit 
fait  aucun  bruit  de  la  bouche  ,  qui  ait  pû  faire 
connoître  s'il  avoit  de  la  voix.  Les  Curieux  re- 
marquent que  ce  n'eft  pas  le  premier  homme 
marin  qui  a  paru.  L'hiftoire  de  i'Evèque  Marin 
pris  aux  Côtes  de  la  mer  Baltique  cil  affés  con- 
nue. Il  y  a  quelques  années  qu'il  parut  un  hom- 
me marin  fur  les  Côtes  de  Bretagne  proche  de 
Belle- Ifle,  fort  iemblablc  à  celuy  de  la  Martini- 

Î|ue  :  6c  le  Pere  Henriqués  Jefulte  rapporte  qu'il 
ut  un  jour  appelle  par  des  Pelc heurs  pour  voir 
fept  Tritons,  6c  neuf  Sirènes,  qui  avoient  été 
pris  auprès  de  l'ifle  de  Manar  ,  entre  l'ill:  de 
Ceylan ,  6c  la  pointe  de  l'Inde.  *  Lettre  écrite 
de  la  Martinique  par  M.  Chrétien. 

DIAMASTIGOSE  :  forte  de  Sacrifice 
chés  les  Lacedemoniens  ,  dans  lequel  on  foùe- 
toit  les  entans  Nobles  au  pied  des  Autels,  en 
prefence  de  leurs  parens  qui  les  encourageoient 
a  la  patience.  C'eft  un  nom  Grec,  A^v^nt,  qui 
fighifie  flagellation.  *  Pbiloftratc,  en  U  vie  £A- 
fvlloni*s. 

D  1  A  R  B  E  K  I  R  :  grande  ville  vers  le  bord 
du  Tigre  dans  l'ancienne  Mcfbpotamie.  Elle  eft 
firuée  fur  une  éminence  ;  6c  des  murs  de  la  ville 
jufqu'à  la  rivière ,  c'eft  un  précipice.  Elle  eft 
ceinte  d'une  double  muraille  ,  6c  à  celle  de  de- 
hors on  voit  foixante-douze  Tours  ,  que  l'on 
dit  avoir  été  élevées  à  l'honneur  des  loixante- 
douze  Difciple*  de  j  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t.  Il  y  a 
une  magnifique  Mofquée,  qui  a  été  autrefois 
une  Eglife  des  Chrétiens.  L'eau  du  Tigre  que 
l'on  a  fait  venir  par  un  canal  dans  la  ville ,  fert  à 
laver  les  marroquins  rouges  qu'on  fait  à  Diar- 
bekir ,  parce  qu'elle  a  une  qualité  particulière 
pour  les  rendre  beaux  :  6c  ces  marroquins  tant 
pour  la  couleur  que  pour  le  grain,  furpafferic 
de  beaucoup  tous  les  autres  du  Levant.  On  a  à 
Diarbekir  de  très- bon  pain ,  ôc  de  très -bon  vin  i 
6c  on  ne  fçauroir  trouver  ailleurs  de  meilleures 
viandes  :  mais  fur  tout  on  y  mange  des  pigeon- 
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veaux*  qui  en  bonté  fit  en  grotTeur  furpnffrnt 
tous  ceux  que  nous  avons  en  Europe.  La  ville 
eft  fort  peuplée  ,  &  des  Chrétiens  feuls ,  on  en 
compte  plus  de  vingt  mille  :  les  deux  tiers  l'ont 
Arméniens ,  6r  le  refte  eft  de  Neftoricns ,  avec 
quelque  peu  de  Jacobirca.  Il  y  a  aufli  des  Ca- 
pucins depuis  quelques  années.  Le  Bâcha  ou 
Beglerbey  de  Diarbckir,  eft  ordinairement  un  des 
Vizirs  de  l'Empire-  Il  n'a  gueres  d'Infanterie  , 
parce  qu'elle  eft  peu  necefiaire  en  ce  païs- la,  fit 
qut  les  Curdes  fit  les  Arabes  qi  i  font  de  conti- 
nuelles  couriès,  font  tous  à  c'ieval;  mais  iJ  c 
beaucoup  de  Cavalerie  ,  &  il  peut  mettre  for 
pie*  plus  de  vingt  mille  chevaux.  11  a  fous  luy 
dix-neufs  Sangiacs,  ou  Gouverneurs  particuliers 
dans  l'etenduë  de  fa  Province.  *  Tavernier , 
fjyage  de  Perfe. 

D I  A  S I E  S ,  certaine  Fête  que  les  Athéniens 
célébraient  à  l'honneur  de  Jupiter  félon  Suidas, 
fie  Lucien  en  Charidemt.  Il  en  eft  aufli  fait  men- 
tion dans  Anftophine  :  le  Hefychius  remarque, 
cju'elle  étoit  accompagnée  d'une  triftelTe  parti- 
culière fie  ruyfterieule ,  qui  regnoit  fur  le  vifage 
de  tous  ceux  qui  yafliftoicnt. 

D  I  BR  ES,  ville  d'Epirc  en  Grèce ,  fut  prt- 
fc  par  les  Turcs  environ  l'an  1441.  Comme  il 
n'y  avoit  qu'une  citerne  dans  la  ville  ,  les  Aflïe- 
geans  y  jetterent  un  Chien  mort  j  fit  la  fuperfti- 
tion  de  ces  habitans  fut  fi  grande  qu'ils  aimè- 
rent mieux  fe  rendre  fie  perdre  leur  liberté , 
que  d'en  boire.  *  Barilet,  Hifitirt  de  Stmndtrbcrg , 
Ùv.  x. 

D  I  C  E' ,  Déeffe  de  l'antiquité  Payenne  , 
preGdoit  aux  jugemens,  fit  fes  Miniftres  étoienc 
appelles  Dicaftcs,  c'ift  à  dire  Juges  On  la  fai- 
foit  Vierge ,  parce  que  les  Juges  doivent  avoir 
une  parfaite  intégrité  ;  fit  fille  de  Jupiter  qui 
étoit  eftime  le  fouverain  LegiiUtcur.  *  Cceùus 
Rhod  lit.  f$.  ch.  \6. 

D I  C  E  N  t'E ,  Philofophc  Egyptien ,  fornom- 
mé  Boroïfte ,  peut  être  à  eau  le  qu'il  avoit  en- 
feigné  la  Philofophie  à  un  Roy  des  Goths  nom- 
me Boroïfte  ,  qui  regnoit  du  temps  de  Cefar 
Augufte.  Etant  pafle  dans  le  païs  des  Scythes ,  il 
s'introduifitauprésdu  Roy,  fit  luy  apprit  la  Phi- 
lofophie Morale,  par  le  moyen  de  laquelle  il  adou- 
cit le  naturel  lauvage  de  ce  Prince,  qui  le  fit  un 
de  fes  premiers  Confeillers.  Ce  fut  alors  que  ce 
Peuple  barbare  commença,  à  l'exemple  de  ion 
Roy  .  ï  devenir  plus  poli  ,  fe  foÛmettant  aux 
loix  fit  aux  maximes  plus  honnêtes  que  Dicenée 
leur  preferivit.  Il  leur  apprit  à  aimer  la  juftice, 
à  conferver  la  paix ,  fit  à  honorer  les  Dieux,  éra- 
bliffant  des  Temples  fit  des  Prêtres  pour  faire  les 
Sacrifices  fit  les  cérémonies  de  la  Religion  qu'il 
inventa.  Et  de  peur  que  fes  maximes  fit  fes  Loix 
ne  s'effaçaflent  de  leur  efprit ,  il  en  fit  un  Li- 
vre, fie  les  appella  en  Langue  du  païs  Belagines. 
Enfin  ces  Peuples  auparavant  fi  làuvages  fit  fi 
farouches  ,  eurent  tant  de  foûmiftion  pour  les 
Ordonnances  de  leur  Roy,  fit  pour  les  maximes 
de  Dicenée ,  qu'ils  arrachèrent  leurs  vignes  ,  & 
fe  refôlurent  de  ne  plus  boire  de  vin  ,  fur  l'a- 
vis que  ce  Philofophe  leur  donna  ,  que  le  vin 
faifoit  tomber  les  hommes  dans  de  grands  defor- 
dres.  *  Joan.  Magnus ,  iiv.  $.  c.  18.  Boefinius, 
th.  i.  Dec.  1. 

DlCON,  fils  de  Callibrote,  qui  étoit  de 
Caulon  dans  le  païs  des  Brutiens  en  Italie ,  s'ac- 
quit beaucoup  de  gloire  dans  les  Affemblécs  de 
là  Grèce  où  1  on  célébrait  des  Jeux  1  car  ilTem- 
porta  cinq  fois  h  victoire  dans  ceux  -que  l'on 
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faifoit  en  Macédoine  à  l'honneur  d'Apollon  Py- 
thien.  Il  fut  couronné  trois  fois  dans  les  jeux 
Iflhmiens,  qui  fe  faifoient  en  Hionneur  de  Nep- 
tune j  fie  quatre  fois  à  ceux  que  l'on  reprelen- 
toit  dans  1  Achaïe  en  l'honneur  d'Hercule  Ne- 
meen.  De-là  ilpaffa  aux  jeux  Olympiquts,  où  U 
fut  une  fois  victorieux  des  enfans,  &  deux  fois 
des  hommes.  Il  tic  paraître  tant  d'adretfc  en  tou- 
tes ces  Aflemblées,  qu'on  luy  érigea  dans  la  ville 
d'Olympe  autant  de  Statues  qu'il  y  avoit  rem- 
porte de  victoires  ;  fie  même  luy  ayant  change 
le  nom  de  l'on  païs ,  qui  étoit  fort  peu  con- 
fidcrable  ,  on  luy  donna  la  qualité  de  Citoyen 
de  Syraculè.  *  Paufanias,  Uv  6. 

DICTA  MO,  ville  de  Candie,  dans  le  territoire 
de  la  Canée ,  etoit  anciennement  nommée  l>iil>im- 
jw  6e  DiSyme ,  ville  de  Crète  dans  le  reflort  de 
Cydon  C'eft  d'où  vient  l'herbe  fameufe  appel- 
lec  Diâamne,  que  la  Médecine  mer  entre  les  re- 
mèdes fouverains,  principalement  pour  la  guéri  - 
fon  des  playes ,  fie  dont  fait  mention  Anltote , 
/iV  de  mirab.  aufeuit.  Tertullien,  ch.  t.  de  ta  Peai- 
tenci,  dit  que  le  C  erf  percé  des  traits  du  Chal- 
feur,  l'hait  tirer  le  fer  de  la  playe  par  la  venu 
du  Diâarone ,  dont  Virgile  tait  cette  deferip- 
lion  Mtii.de  l'Et.tide. 

Di&umwn  genitr'tx  Cretto  carpir  ai  Ha , 
Pitberlbut  caultm  foliii ,  &  flore  comtntrm 
rwpurta  ;  non  itia  ftris  incegnlta  ctprit 
Gramina ,  ck  n  tergo  vt.iurcs  h<cscre  fagitta. 

DICTYNNE.  Nymphpdel'IûedeCrete, 
à  qui  l'on  attribué  l'invention  des  filets  dont  on 
fe  lert  à  la  chafle  fie  à  la  pêche.  C'eft  ce  qui  luy 
lit  donner  le  nom  de  Di&ynne,  du  Grec  Jinui, 
rets  y  car  elle  le  nommait  auparavant  Bntomai  te. 
Quelques  Poôtes  ont  dit  qu'elle  vivoit  familière- 
ment avec  Diane,  que  l'on  a  auûï  appeliée  Di» 
âynne.  D'autres  ajoutent  qu'elle  fut  aimée  de 
Minos ,  fit  que  ne  pouvant  éviter  Tes  pourfoites  , 
elle  fe  jetta  du  haut  d'un  rocher  dans  1a  mer, 
où  elle  tomba  dans  des  filets  de  pêcheurs  ,  ce 
qui  fit  qu'on  i'appella  Diétynne.  *  Strabon. 

D I C  T  Y  S  ,  fils  de  Magnés  Roy  de  l'Iûe  de 
Scriphe ,  y  fit  fa  demeure  avec  le  Ro/  Poly det- 
te fon  frère.  O;  fut  luy  qui  reçût  fur  le  rivage 
Danaé  fit  le  petit  Perlée ,  qu'Acrifius  avoit  ex- 
potes  fur  la  mer.  Polydeâe  épouiaDaaaéà  caufe 
de  fa  beauté ,  fie  eut  foin  de  l'éducation  de  Per- 
fée ,  lequel  étant  venu  en  âge  ,  fe  fignala  par 
quantité  de  beaux  exploit»  :  mais  voyant  que  Po- 
lydeâe maltraitoit  Danaé ,  il  changea ,  dit-on , 
ce  Roy  en  pierre  >  luy  montrant  la  tête  de  Mç- 
dufe  ,  Ce  fit  couronner  Diôys  Roy  de  Scriphe. 
*  Apollodore. 

S.  DIDIER,  en  Latin  DtfUtrmt ,  Evêque 
-de  Langres,  étoit  un  pauvre  Païfan  natif  d'un 
village  prés  de  Gcnnes  en  Italie.  C'eft  là  où  il 
labouroit  la  terre,  lorfque  fur  la  fin  du  4.  Siè- 
cle ,  l'Evêquede  Langres  étant  mort,  le  peuple 
de  cette  Ville  fut  infpiré ,  dit  on ,  d'y  aller  pour 
le  retirer  de  la  charuè,  fie  l'élever  fur  la  Chaire 
Epifcopale  de  leur  Eglise.  Didier  reconnoiilaot 
en  cela  la  volonté  de  Dieu ,  vint  prendre  poflef- 
fion  de  cette  Dignité ,  fit  s'aquita  de  tous  fes  de- 
voirs avec  un  zelc  véritablement  Apoftolique. 
On  aflùre  que  de  fîmple  fie  ignorant  qu'il  étoit, 
H  devint  tout  d'un  coup  un  grand  Do&eur ,  $c 
un  fçavant  Interprète  de  l'Ecriture  Sainte.  Il 
fouffrit  le  Martyre  pour  la  foy  fous  l'Empire 
d'Honorius ,  êV  lés  Vandales  ravageant  les  Gau- 
les, le  firent  «nourir  en  un  lieu  qui  purce  encore 
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«ujourd'huy  fon  nom  ,  8c  cft  appelle  S.  Difier, 
petite  ville  de  Champagne.  *  Ub.  Foliet.  Eleg. 
Clar.  Lig. 

DIDON  ,  fille  de  Methrés,  (  que  d'autre* 
nomment  Belus  II.)  Roy  de  Tyr  ce  de  Sidon, 
dans  la  Phenicie ,  fut  enfuite  Reine  de  Carthage 
en  Afrique.  Virgile  dans  l'on  Enéide ,  dit  qu'E- 
née après  la  prife  de  Troye  alla  à  Carthage , 
où  il  e  pou  fa  bidon ,  qu'il  quitta  enluite  pour 
paiïèr  en  Italie.  Les  Sçavans  (ont  partagés  fur  ce 
lu  jet  ;  mais  la  plupart  iont  perfuades  que  c'eft  une 
Fiâion  de  Poète ,  qui  fert  à  embellir  cet  Ou- 
vrage ,  fie  à  donner  un  prétexte  de  la  haine  qui 
ètoit  entre  les  Carthaginois  fie  les  Romains.  Vei- 
cy  leurs  raifons.  Didon  vint  en  Afrique  l'an  7. 
du  règne  de  Pygmalion ,  Roy  de  Tyr ,  1 14  ans 
depuis  la  Fondation  du  Temple,  l'an  3  147^  du 
monde,  fit  907.  devant  la  Natffancede  Jésus- 
Chris  t.  Elle  commença  d'y  bâtir  la  ville 
de  Carthage ,  fie  vingt  ans  après  ou  environ ,  elle 
fit  conftruire  la  Citadelle ,  nommée  Byrfà  ;  Ra- 
voir ,  l'an  3  1 66.  du  monde  ,  888.  devant  la  ve- 
nue du  Meffie,  144.  ans  après  la  Fondation  du 
Temple  de  Jcrufalem ,  196.  ans  depuis  la  prife 
de  Troye ,  fit  1  j  f .  avant  la  Fondation  de  Rome. 
La  ville  de  Troye  fut  prife  par  les  Grecs  l'an 
187».  du  monde  ,  431.  avant  la  Fondation 
de  Rome.  Il  y  a  196".  ans  de  différence  entre 
les  années  1870.  qu'Enée  vivoit ,  fit  3  1 66.  que 
regnoit  Didon.  Ainfi  Ence  fit  fon  voyage  de 
Troye  en  Italie,  196.  ans  avant  Que  Didon  ré- 
gnât à  Carthage  ,  ou  177.  ans,  fi  l'on  remonte 
jufques  à  l'an  du  monde  3  147.  que  Didon  arri- 
va en  Afrique.  Ceux  qui  (ont  d'avis  qu'Enée 
vit  effectivement  Didon  Reine  de  Carthage,  rap- 
portent cette  Généalogie. 

C.        f  i>u,n.,  )  Belus  If.   j  Didon  mariée 
Mus   *P*»«  Phen,HeuMeuuésî  .iSicLée 
LDanauj  ^Catùnia  Pygmahon 

Maisfuppofé  que  eet  arbre  Généalogique  fût  vé- 
ritable, on  répond  que  Phénix  fils  d'Agenor ,  fie 
frère  de  Cadmus,  vivoit  l'an  1600.  du  monde, 
■  4f4  ans  devant  J  e  sus-C  hr  1  s  t  ,  fie  j?6z. 
depuis  la  naiffance  d'Abraham.  En  luy  donnant 
30.  ans  de  vie,  avant  que  d'être  pere  de  Belus 
II.  8c  autant  à  Belus  II.  avant  qu'il  fût  pere  de 
Didon ,  cela  fera  1660.  ans.  Suivant  ce  calcul , 
Didon  auroit  été  âgée  de  xio.  ans  lorfquc  la 
ville  de  Troye  fut  brûlée.  Celafuftu  pour  mon- 
trer que  Didon  n'a  pû  régner  en  Afrique  du 
temps  d'Enée.  *  P.  Labbe  ,  Hiftoirt  Cb/mologî- 

tfHt. 

DIETE:  on  appelle  ainfi  l'Affemblée  des 
Etats  de  l'Empire  d  A  lemagne.  Il  y  a  les  Diètes 
de  l'Empire ,  fie  les  Diètes  de  chaque  Cercle. 
Voyés  ce  Titre  dans  l'Article  A  LEMAGNE. 
Mais  il  eft  encore  à  propos  de  parler  icy  de  quel- 
ques-unes de  ces  Affemblées ,  qui  font  fort  célè- 
bres dans  l'Hiftoire  du  dernier  Siècle. 

I.  DIETE  D'AUSBOURG  en  l'année 
1 J30.  Elle  fut  convoquée  par  l'Empereur  Char- 
les- Quint ,  qui  s'y  trouva  luy -même  ,  afin  d'y 
faire  céder  la  difeorde  qui  divifoit  les  efprits  fur 
les  Points  de  la  Religion ,  fit  de  fe  réunir  tous 
enfemble  contre  le  Turc.  L'Empereur  y  arriva  le 
1  c.  Juin  ,  fie  entra  dans  la  ville  avec  la  plus 
grande  magnificence  qu'on  eût  encore  vue  dans 
l'Empire ,  parce  qu'on  n'y  avoit  jamais  vû  d' Af- 
fcmblée  où  il  y  eût  tant  d'Electeurs  fit  de  Prin- 
ces Ecclefiaftiques  fie  Séculiers.  Ce  fut  en  cette 
Dicte  où  l'Electeur  de  Saxe ,  accompagné  du 
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Marquis  George  de  Brandebourg,  du  Duc  Fna. 
cois  de  Lunebourg,  d'Erneft  Duc  de  Bruni wic, 
de  Philippe  Lanrgravc  deHeiïè,  fie  de  Wot- 
phang  Prince  d'Anhalt ,  prefenta  à  l'Empereur 
la  ProteJîon  de  Foy  ,  que  l'on  appelle  la  Con- 
fefnon  d'Aufbaurg,  (  dont  l'Article  eft  à  (on 
rang  dans  ce  Dictionaire.  )  La  dernière  Con- 
férence touchant  les  Points  de  Foy  fie  de  Difci- 
pline,  étant  terminée  fur  la  fin  du  mois  d'Août; 
la  Diète  dura  encore  lîx  femaines,  pendant  lef- 
quelles  on  traira  d'autres  affaires,  êc  fur  tout  du 
lecours  qu'on  demandoit  contre  les  Turcs ,  & 
auquel  les  Protcftans  ne  voulurent  rien  contri- 
buer. Les  Electeurs  ,  les  Princes,  fie  les  Dépu- 
tés Catholiques  s'unirent  avec  l'Empereur  pour 
maintenir  la  véritable  Religion  ;  fit  l'Empereur 
en  concluant  la  Dietc  le  19  Novembre,  fit  un 
Décret  par  lequel  il  ordonna  que  la  feule  Reli- 
gion Catholique  fût  exercée  dans  tout  l'Empire, 
«c  défendit  de  rien  changer  dans  la  Doctrine, 
dans  les  Ut'ages,  &  dani  les  Cérémonies  de  l'E- 
glife,  jufques  à  ce  qu'il  en  fût  autrement  ordon- 
né par  le  Concile.  *  Maimbourg  ,  Hijhin  i* 
Lutnertnif ne. 

x.  Di  ete  d'Aujbouro  ,  en  1747.  Elle  fut 
convoquée  pour  travailler  au  rétabliiTcment  de 
la  vraye  Religion  dans  toute  l'Alemignc:  6c 
l'Empereur  Cnarle- Quint  y  demanda  qu'il  fût 
arrêté  qu'on  fc  foû mettrait  à  toutes  les  Déci- 
fions  du  Concile  de  Trente.  Les  avis  fe  trou- 
vèrent partagés  fur  ce  fujet.  Les  trois  Electeurs 
Ecclefiaftiques  conclurent  qu'on  devoit  s'y  foù- 
mettre  absolument  fie  (ans  condition.  Les  Ele- 
cteurs de  Saxe  fie  de  Brandebourg,  avec  le  Pala- 
tin ,  voulurent  bien  recevoir  ce  Concile ,  mais 
aux  conditions  que  demandoient  les  Luthériens: 
fie  les  autres  Princes  étoient  d'avis  que  tous  t'y 
foû mi ffent,  après  qu'on  y  auroit  oûy  les  Protc- 
ftans. Enfin  l'Empereur  ayanr  demandé  que  l'on 
fe  njpolàt  fur  luy  dé  cette  affaire,  il  fut  arrête 

3ue  tous  leroienc  obligés  de  fe  conformer  aux 
écifions  du  Concile  de  Trente.  *  Maimbourg, 
Hift.  du  Luther/wifme. 

3.  Di ete  d'Avsboorg  ,  en  1748.  L'Em- 
ercur  étant  entré  le  14.  Janvier  dans  l'A  (Tern- 
ie c  ,  demanda  que  l'on  nommât  des  Theolo- 
iens  pour  examiner  certains  Mémoires  que  des 
erfbnnes  tres-confiderables  luy  avoient  mis  en- 
tre les  mains,  fie  qui  contenoient  une  Confeffion 
de  Foy  qu'on  pourrait  fuivre ,  en  attendant  qu'un 
Concile  en  eût  ordonné.  Maù  comme  ceux  que 
l'on  nomma ,  ne  pûrent  s'accorder  ;  on  trouva 
bon  de  s'en  remettre  à  l'Empereur  ,  qui  entre  tous 
ces  Théologiens ,  en  choiut  trois ,  lefquels  dref- 
ferent  le  Projet  de  ce  célèbre  Intérim ,  qui  a  fait 
tant  de  bruit  en  Alemagne ,  fit  ailleurs.  Voyés 
Intérim.  *  Maimbourg,  Htftnn  ebt  Lutht* 

rani/mr 

4.  Diète  d'Ausbobrg,  en  iffo.  L'Empe- 
reur s'y  plaignit  qu'on  n'obiervoit  pas  l'farrrMp 

ui  avoit  été  reçû  d'un  commun  confentemeac 
ans  la  Dietc  précédente  :  fie  demanda  que ,  fé- 
lon qu'on  l'avoir  déjà  conclu ,  tous  fe  foumiffeot 
au  Concile  que  l'on  alloit  recommencer  à  Trente. 
Les  Princes  Proteftans  firent  icmblant  d'y  con- 
sentir ;  mais  les  Députés  du  Duc  Maurice  pro- 
cédèrent de  fa  part  ,  qu'il  entendoit  ne  s'être 
fbûmis  au  Concile ,  qu'a  condition  que  les  Théo- 
logiens de  la  Confeffion  d'Aufbourg,  non  feule- 
ment y  feraient  oùis,  mais  auffi  qu'ils  y  auraient 
droit  de  fufVrage ,  comme  les  Evéques  Catholi- 
ques ,  fie  que  le  Pape ,  qui  écok  leur  Partie ,  n'y 
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prefideroit  point.  Cela  n'empêcha  pis  qu'à.  la 
pluralité  des  voix,  on  ne  conclût  pour  la  foû- 
mi  filon  que  l'on  devoit  rendre  au  Concile.  Sur 
quoy  l'Empereur  en  ayant  affuré  le  Pape,  on  pu- 
blia au  mois  de  Novembre  la  Bulle  de  la  conti- 
nuation du  Concile  de  Trente.  *  Maimbourg  , 
ttjhirt  i*  Lmhtnarifmr. 

1.  Dietr  de  Nuremberg,  en  1J13.  Le 
Nonce  François  Cheregat ,  envoyé  par  le  Pape 
Adrien  VI.  y  demanda  l'exécution  de  la  Bulle  de 
Léon  X.  fie  de  l'Edit  de  l'Empereur  Cbarle- Quint* 
publié  à  Wormes  contre  Luther  :  mais  on  luy 
répondit  qu'il  ne  s'agiflbit  plus  d'agir  contre  Lu- 
ther, fit  qu'il  faloit  aflembler  un  Concile  en  Alc- 
magne ,  reformer  l'Etat  Ecclefiaftique ,  fit  fatis- 
faire  la  Nation  Germanique  fur  les  Griefs  donc 
elle  fe  plaignoit.  Ils  furent  réduits  a  cent  Arti- 
cles ,  qui  étoient  de  la  façon  des  Luthériens  ; 
car  il  y  en  avoit  plu  fleurs  qui  tendoient  mani- 
feftement  à  détruire  l'autorité  du  Pape,  la  Difci- 
pline  de  l'Eglife ,  fit  les  plus  faintes  Coûtumes 
du  Chriftianifme.  On  ajouta  qu'en  attendant  le 
Concile,  on  donneroit  ordre  que  les  Luthériens 
n'écrivifiênt  pl-is  rien  contre  l'Eglife  Catholi- 
que, &  que  les  Prédicateurs  de  part  fie  d'autre, 
ne  prêchaffent  que  la  pure  Parole  de  Dieu  ,  con- 
formément à  l'explication  reçue  de  l'Eglife.  A 
l'égard  des  Prêtres  qui  s'étoient  mariés ,  fie  des 
Moines  qui  avoient  quitté  leur  habit,  on  arrê- 
ta qu'on  uifieroit  aux  Ordinaires  le  foin  de  les 
reprimer,  à  quoy  les  Magiftrats feraient  tenus  de 
n'apporter  aucun  obftacle.  On  reduiftt  tout  cela 
en  forme  d'Edit ,  qui  fut  publié  au  nom  de  l'Em- 
pereur ,  le  6*.  Mars.  *  Mairobourg  ,  Hiftoin  du 
LKthtranifmt. 

x.  Diète  de  Nuremberg  ,  en  1 5*14..  Le 
Pape  Clément  VII.  y  envoya  le  Cardinal  Cam- 
pege  fon  Légat ,  qui  entra  dans  la  ville  en  habit 
de  campagne  ,  a  la  prière  des  Princes,  de  peur 
qu'une  entrée  en  cérémonie ,  fit  avec  les  mar- 
ques de  fa  dignité  ,  n'irritâc  le  peuple  qui  étoit 
prefque  tout  Luthérien.   Les  Partifans  de  Lu- 
ther y  eurent  l'avantage  :  car  quoy  que  le  Légat 
eût  pour  luy  l'Archiduc  Ferdinand  ,  firere  ôc 
Lieutenant  de  l'Empereur ,  avec  les  Ducs  de  Ba- 
vière ,  le  Cardinal  Archevêque  de  Saltzbourg , 
l'Evêque  de  Trente  ,  ôc  neuf"  ou  dix  autres  ;  fit 
que  l'AmbafTadcur  de  Charle- Quint  fe  plaignît 
de  ce  qu'on  n'executoit  pas  l'Edit  fait  en  U  ville 
de  Wormes  :  les  autres  Princes  néanmoins ,  avec 
les  Députés  des  Villes  Impériales  ,  qui  étoient 
déjà  pour  la  plupart  infeâés  du  Lutheranifme , 
l'emportèrent  fur  les  Catholiques:  de  forte  qu'on 
fit  un  Décret ,  par  lequel  on  déclara  qu'il  faloit 
que  le  Pape  convoquât  un  Concile  dans  la  Ger- 
manie %  du  confentement  de  l'Empereur  :  Que 
cependant  on  tiendrait  une  nouvelle  Affemblée 
à  Spire ,  pour  fçavoir  ce  qu'on  devoit  retenir  ou 
rejetter  dans  les  Ouvrages  de  Luther ,  fie  ce  qu'il 
faloit  croire  fie  pratiquer  en  attendant  la  décifion 
du  Concile  ;  6c  que  pour  obéir  à  l'Empereur, 
les  Princes  feraient  obligés  de  faire  obferver  l'E- 
dit de  Wormes .  autant  qu'ils  le  pourraient.  L'Em- 
pereur Cbarle-Quint  fort  en  colère  de  ce  qu'on 
avoit  fait  à  Nuremberg ,  écrivit  à  tous  les  Or- 
dres de  l'Empire ,  leur  ordonnant  de  faire  obier- 
ver  exactement  l'Edit  de  Wormes  ,  fie  leur  dé-^ 
fendant  de  s'affembler  à  Spire.  *  Maimbourg  t 
Hifi.  dm  Luthtrditifme. 

1 .  Diète  de  Ratisbonk  ,  en  1 5:4.1  -  L'Em- 
pereur s'y  trouva  avec  tous  les  Electeurs  ,  fie 
prefque  tous  les  autres  Prince»  fit  Seigneurs  Ca- 
7iw  ///, 
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tholiques  fit  Proreftans  ,  fit  les  Députés  dos  Vil- 
les de  l'un  fit  de  l'autre  Party.  Le  Cardinal  Gafpar 
Contarini  y  vint  en  Qualité  de  Légat  du  Pape  ; 
fit  comme  il  avoit  deffein  d'accorder  les  Catho- 
liques avec  les  l'rotcftans  ,  l'Empereur  luy  fit 
mettre  fecretentent  entre  les  mains  par  fon  pre- 
mier Miniftrc  Nicolas  Granvelle,  un  Ecrit  con- 
tenant vingt -deux  Articles,  qu'il  difoit  avoir 
été  dreffés  par  de  bons  fit  fçavans  Docteurs  , 
qui  croyoient  en  leur  confciencc  qu'ils  pou- 
voient. être  acceptés  des  uns  fit  des  autres,  fans 
préjudicier  à  la  Foy  Catholique.  Le  Légat  s'ap- 
perçut  bien  qu'on  y  avait  fait  couler  lubtile- 
ment  le  venin  de  l'Herefie  ;  fit  en  effet  Martin 
Bucer  Prcdicant  de  Stra  (bourg  ,  fit  A  portât  de 
l'Ordre  de  S-  Dominique,  y  avoit  mis  la  main. 
C'cft  pourquoy  ce  Cardinal  y  changea  quelque 
chofe  en  vingt  Articles  pour  les  rectifier  ;  maie 
il  y  employa  certaines expreflïons  ambiguës,  fie 
certains  adouciffemens  qui  ne  plûrent  ny  à  l'un 
ny  à  l'autre  des  Partis.  Cette  expofition  de  Foy 
fut  rendue  à  l'Empereur,  qui  propofaà  la  Diète 
de  choilïr  quelques  habiles  Théologiens  pour 
convenir  à  l'amiable  fur  les  Articles  qu'elle  con- 
tenoit.  Toute  l'A  d'emblée  l'ayant  prié  de  faire 
luy-mêmc  ce  chois  ,  il  en  nomma  trois  pour  les 
Catholiques  ,  fçavoir  Jules  Phlugius  ,  Jean 
Groppcrus  ,  fit  Jean  Ekius;  fit  trois  pour  les 
I'roteftanj  ,  qui  furent  Philifpe  Mclanchton  , 
Martin  Bucer,  fie  Jean  Piftorins.  Frédéric  Com- 
te Palatin,  frere  de  l'Empereur  ,  fie  le  Seigneur 
Nicolas  Granvelle  prefiderent  à  cette  Conféren- 
ce, pour  y  faire  garder  l'ordre  ;  fie  l'on  y  fit  en- 
core adîftcr  fept  ou  huit  peribnnes  de  qualité, 
pour  être  témoins  de  ce  qui  s'y  ferait.  On  y 
examina  cette  Expofition  de  Foy  ;  mats  après 
un  mois  d'examen  fie  de  difpute  ,  ces  Théolo- 
giens ne  pûrent  jamais  s'accorder  que  fur  cinq 
ou  fix  Articles:  fit  lorfque  l'Empereur  eut  com- 
muniqué leurs  Avis  à  la  Dicte,  on  y  trouva  en- 
core de  nouvelles  difficultés.  Ainfi  pour  termi- 
ner par  fon  autorité  toutes  ces  conteftations,  il 
fit  un  Edit  ,  par  lequel  il  ordonna  que  tout  ce 
qui  s'étoit  fait  dans  la  Conférence  des  Docteurs, 
lirait  remis  au  Concile  General ,  ou  au  National 
de  toute  l'Alemagne  ,  ou  enfin  à  la  prochaine 
Diète  qui  fè  tiendrait  dix  huit  mois  après:  fie 
que  cependant  les  Protcftans  (croient  obliges  de 
s'en  tenir  aux  Articles  dont  on  étoit  convenu, 
leur  défendant  tres-exprefi~éir.cnt  de  ruiner  les 
Monadercs,  de  s'emparer  des  biens  d'Eglife,  fie 
de  folliciter  perlbnnc  à  quitter  l'ancienne  Reli- 
gion. Mais  ce  Prince  ,  pour  s'afTurer  des  Pro- 
tcftans ,  pendant  fon  voyage  d'Italie ,  leur  donna 
en  particulier  des  Lettres  Patentes ,  par  Iefquel- 
les  il  leur  donnoit  la  liberté  de  demeurer  dans 
leur  créance ,  nonobftant  cet  Edit.  L'Empereur 
ayant  fait  cette  efpece  de  Pacification  ,  s'en  alla 
promtement  en  Italie.  *  Maimbourg,  Hijhiredu 
Lutherjtifne. 

x.  Diète  de  Ratisbone,  en  1  ^o*.  L'Em- 
pereur s'y  rendit  au  mois  de  May  ,  Ôr  n'y  trou- 
vant aucun  des  Princes  Protcftans  confédérés ,  il 
les  preffa  d'y  venir  ,  mais  inutilement.  11  ne 
lai  fia  pas  de  tenir  la  Diète  au  mois  de  Juin  ,  fie 
l'on  y  conclut ,  à  la  pluralité  des  voix ,  qu'il  fa- 
loit (e  loûmettre  au  Concile  de  Trente  ;  mais 
les  Députés  des  Protcftans  n'y  voulurent  jamais 
confentir  :  ce  qui  donna  lieu  à  faire  la  guerre 
contre  ces  Rebelles.  *  Maimbourg,  Hiftoirt  d» 
Luthtrtuùfmt. 

3.  Dl ete  di  Ratisbone, en  15*57.  L'A^ 
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(emblée  y  pria  Ferdinand  Roy  des  Romains,  dè 
faire  un  dernier  effort  pour  terminer  toutes  les 
conrroverfës  par  une  Conférence  entre  de  célè- 
bres Do&eurs  des  deux  Partis.  Ce  Prince  y  con- 
ientit  avec  la  permiffion  du  Pape  Paul  1  V.  le- 
quel y  envoya  deux  Théologiens  Jefuites,  dont 
l'un  fut  le  célèbre  Pierre  Canifius.  Cette  Con- 
férence fe  fit  au  mois  de  Septembre  à  Wormes  , 
en  prefence  des  Députés  de  plufieurs  Princes , 
entre  douze  Théologiens  Catholiques ,  fie  douze 
du  Party  Luthérien  j  fit  le  Doâeur  Jules  Phlu- 
gius  Evêque  de  Naumbourg  y  prefîda.  Mais  elle 
tue  bien-tôt  rompue  par  lu  dilcorde  des  Luthé- 
riens, lefqucls  formèrent  entre  eux  plusieurs  Sec- 
tes qui  ne  pûrent  s'accorder.  *  Maimbourg  , 
Hiftoirt  du  Lutberanifiae. 

I.  Diète  de  Spire  en  ifi^.  L'Empereur 
Charlc-Q^iint  qui  étoit  en  Éfpagne  ,  nomma 
l'Archiduc  Ferdinand  fon  frère ,  pour  prcGdcr  à 
cette  Affcmbléé,  où  le  Lanrgrave de  Hcffe,  qui 
gouvernoit  entièrement  le  Duc  de  Sa^e  ,  voulut 
d'abord  avec  luy  ,  que  l'exercice  de  la  Religion 
de  Luther  fût  libre.  Ainfi  pendant  que  les  au- 
tres Princes  fit  les  Evêqucs  affiftoient  au  Service 
Divin  dans  l'Eglife  Cathédrale ,  ceux-ry  faifoient 
faire  publiquement  le  Prêche  ,  &  chanter  la 
McfTeà  la  Luthérienne  dans  la  cour  de  leur  Palais, 
où  le  peuple  accouroit  en  foule  ,  attiré  par  la 
nouveauté,  fit  par  un  plaifir  malin  qu'il  prenoit 
à  entendre  déclamer  contre  le  Pape  fit  les  Evê- 
ques.  Les  Domeftiques  des  Princes  Luthériens 
portoient  alors  fur  leurs  manches  en  broderie 
ces  cinq  Lettres  Capitales,  V.  D.  M.  I.  JE. 
qui  figni  noient ,  V trbum  Domini  manet  in  ater- 
tium.  La  Parole  de  Dieu  fubfifte  éternellement. 
Ce  qu'ils  faifoient  pour  montrer  publiquement 
qu'ils  ne  vouloient  fuivre  que  la  pure  finit  de 
ï)iin.  L'Archiduc  qui  n'ofà  s  oppofer  à  ces  dan- 
gerculcs  nouveautés»  propofa  deux  chofes  de  la 
part  de  l'Empereur;  l'une  concernant  l'anciennt 
Religion)  qu'on  vouloit  maintenir  en  fàifant  ob- 
server l'Euit  de  Wormes  ;  fie  l'autre  touchant 
le  fecours  que  Louis  Roy  de  Hongrie  deman- 
doit  contre  Soliman  Empereur  des  Turcs.  A  l'é- 
gard du  premier  de  ces  deux  Points,  le  Duc  de 
Saxe  fie  le  Lantgrave ,  avec  les  Députés  des  Vil- 
les Libres ,  étant  les  plus  forts ,  firent  ordonner, 
que  l'Empereur  feroit  fupplié  de  faire  en  forte 
que  dans  un  an  il  fe  tint  un  Concile  ou  Gene- 
ral ou  National  en  Alcmagne  ;  fit  qu'en  atten- 
dant ce  Concile  »  chacun  pourrait  agir  pour  fès 
Etats,  en  forte  qu'il  pût  rendre  boa  compte  de 
fk  conduite  6r  à  Dieu  fie  k  l'Empereur  ;  c'eft  à 
dire,  vivre  en  liberté  de  confeience.  Quant  à  la 
demande  du  Roy  de  Hongrie,  pendant  que  Ton 
délibérait  fans  rien  conclure,  ce  vaillant  Prince, 
faute  de  fecours  perdit  la  bataille  de  Mohatz  , 
où  il  mourut.  *  Maimbourg ,  Mfleire  dm  Luthe* 
ranifmt. 

t.  Diète  de  Spire  en  15*19.  Jean  Thomas* 
Comte  de  la  Mirande ,  y  offrit  de  la  part  du  Pa- 
pe »  un  fecours  d'hommes  &  d'argent  pour  la 
guerre  contre  le  Turc  ,  6c  promit  de  faire  tout 
ion  poflîble  pour  réunir  1  Empereur  Charle- 
Q^int  fie  le  Roy  François  I.  afin  que  l'on  pût 
au  plutôt  célébrer  un  Concile  General.  Les  Pre- 
fidens  de  la  Diète,  qui  étoient  le  Roy  Ferdinand, 
Frideric  Comte  Palatin  ,  Guillaume  Duc  de 
Bavière  ,  fie  les  Evêques  de  Trente  fie  de  Hil- 
desheim ,  obtinrent  à  la  pluralité  des  voix  ,  que 
l'on  fift  un  nouveau  Décret,  par  lequel  il  étoit 
dit)  JÇue  dans  tes  lieux  où  l'on  avait  rtetu  l'Edit  dt 


W»rmti  centre  le  Lutberanifme ,  il  ne  finît  permit  >i 
ferfenne  de  changer  de  créance  ;  &  que  dont  ceux  m 
Von  avoit  embraffé  U  nouvelle  Religion ,  en  y  fournit 
ftrfijtcrt  en  attendant  te  Cencitè  ,  fi  Pon  nj  fournit 
rétablir  l'ancienne  faut  un  danger  évident  de  /édition. 
Que  fen  n'y  pourroit  néanmoins  abolir  la  Méfie  ,  hj 
même  permettre  qu'aucun  des  Catholiques  fi  fift  Luth*, 
rie».  Que  les  Sacramentairet  feroient  ban  nu  de  P£m. 
pire ,  &  tes  stnabaptiftet  punis  de  mort  :  dr  que  Ut 
Prédicateurs  ne  pourroient  nulle  part  pré  citer  CEia». 
gile  autrenxent  que  filon  le  fins  approuvé  par  l'Eglife. 
Comme  ce  nouveau  Décret  de  Spire  reparaît  le 
dommage  que  teluy  de  la  première  Diète  avoit 
caufé  en  laiffant  à  chacun  la  liberté  de  quitter 
l'ancienne  Religion  pour  fuivre  la  nouvelle  ;  fix 
Princes  Luthériens,  à  fçavoir,  l'Eleâeur  de  Sa- 
xe, le  Marquis  de  Brandebourg,  les  deux  Ducs 
de  Lunebourg  ,  le  Lantgrave  de  Hcffe  ,  fit  le 
Prince  d'Anhalt  ,  aulqueis  fe  joignirent  les  Dé- 
putés de  quatorze  Villes  Impériales,  protefte- 
rent  par  écrit  deux  jours  après  ,  en  pleine  Af- 
femblée  ,  contre  ce  Décret  auquel  ils  ne  pou- 
voient  obcïr ,  difoient-ils  ,  comme  étant  con- 
traire à  l'Evangile  ;  fit  qu'enfuite  ils  en  appel- 
aient au  Concile  General  ou  National,  à  l'Em- 
pereur, fie  à  tout  autre  Juge  non  fufpecL  C'eft 
de  cette  Solennelle  Proteftation  qu'eft  venu  ce 
fameux  nom  de  Protefiant  .  que  les  Luthériens 
prirent  en  même  temps  j  fit  dont  les  autres  No- 
vateurs, 6c  principalement  les  Calvinifles  ,  fe 
font  depuis  accommodés  ,  afin  d'être  traités  un 
peu  plus  honorablement  qu'ils  ne  l'étoient  par 
certains  autres  noms  qui  ne  leur  plaifoient  pas. 
A  l'égard  du  fecours  de  la  Hongrie  fie  de  l'Ale- 
magne  contre  les  Turcs  ,  on  ne  conclut  rien , 
parce  que  les  Proteftans  protégèrent  encore  qu'ils 
ne  contribueraient  point ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
rétabli  par  tout  l'Empire  le  libre  exercice  de  leur 
prétendue  Religion  ,  qu'ils  avoient  eu  par  le 
premier  Décret  de  Spire.  Les  Députés  des  Prin- 
ces Luthériens  allèrent  prefenter  la  Protciîation. 
de  leurs  Maîtres  à  l'Empereur  étant  à  Plaiiance; 
à  quoy  il  répondit ,  qu'après  avoir  conféré  avec 
le  Pape ,  fie  réglé  les  affaires  de  l'Italie ,  il  iroic 
donner  ordre  à  celles  de  la  Germanie.  L'année 
fuivante,  l'Empereur  convoqua  la  célèbre  Dicte 
d'Aufbourg ,  dont  j'ay  parlé  cy- devant.  *  Maim- 
bourg, Hifhire  du  Lut  herarù fine. 

Dicte  de  Wormes  en  ifii.  L'Empereur 
Charte- Quint  y  fit  avoir  audience  au  Nonce 
Alexandre,  qui  fit  connoître  a  l'Ailcmblée  que 
ce  n'étoit  pas  feulement  au  Pape  fit  à  la  Cour 
de  Rome  que  Luther  en  vouloit ,  mais  qu'il  at- 
taquoit  les  principaux  Points  de  la  Religioa 
Chrétienne.  Le  Duc  de  Saxe  dit  alors  qu'il  fa- 
loi  t  entendre  Luther  :  fie  l'Empereur  y  confentir* 
donnant  un  Sauf-conduit  à  cet  Herefiarque,  à 
la  charge  qu'il  ne  prêcherait  point  fur  le  chemin» 
ny  en  allant ,  ny  en  retournant.  Luther  étant  ar- 
rivé à  Wormes ,  protefta  qu'il  ne  (e  retraéteroir 
point,  finon  au  cas  qu'on  luy  fit  voir  par  la  Pa- 
role de  Dieu  fcul ,  fie  non  pas  par  celle  des  hom- 
mes ,  qu'il  avoit  erré.  C'eft  pourquoy  l'Empe- 
reur luy  fit  faire  commandement  de  fbrtir  de 
Wormes  j  fie  un  mois  après,  il  le  mit  au  Ban  de 
l'Empire,  comme  un  Hérétique  déclaré ,  par  fon 
Edit  Impérial  publié  le  16.  May  ,  en  prefence 
de  tous  les  Princes  d' Alcmagne.  *  Maimbourg* 
Hijhire  du  Lutberanifme. 
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(Générale  ne  fe  devroit  tenir  que  tous  les  deux 
ans  ;  mais  les  affaires  prenantes  en  grand  nom- 
bre ,  la  font  fouvent  tenir  tous  les  ans ,  comme 
cela  a'eft  pratiqué  durant  ces  derniers  troubles. 
Scion  les  mêmes  Loix  elle  ne  devroit  durer  que 
quinze  jours ,  mais  on  la  prolonge  ordinairement 
à  fix  femaines.  Quant  au  lieu  ,  Varfovic  a  toû- 
jours  été  jugé  le  plus  commode  ,t étant  comme 
le  centre  du  Royaume:  néanmoins  on  l'a  tenue 
fouvent  en  plufieurs  autres  Villes  ,  fie  fur  tout 
depuis  quelque  temps  ceux  de  Lithuanie  ont 
fort  prelié  fur  leur  droit  d'alternative  ,  pour  la 
faire  tenir  chés  eux  auflî  bien  qu'en  Pologne. 
Pour  ce  qui  «ft  du  temps,  le  Roy  en  avertit  par 
fes  Envoyés  toutes  les  Provinces,  en  leur  noti- 
fiant aulu  le  fujet  des  délibération;  :  fit  dans  l'in- 
terrègne ,  c'eft  l'Archevêque  de  Gnefne  qui  s'ac- 
quite  de  cette  fonction.  Les  Diètes  particulières 
des  Provinces  précèdent  la  Générale  de  fix  femai- 
nes ,  fit  leurs  refolutions  y  font  portées  par  trois" 
Députés  élus  d'entre  les  Gentils  hommes  qui  y 
ont  affilié. 

Dittts  de  Suifli. 

En  Suifle  la  Diète  Générale  fe  tient  deux  fois 
l'année ,  à  la  fin  de  Juin,  fie  au  commencement  de 
Décembre i  fit  Zurich  comme  premier  Canton  a 
droit  de  la  convoquer.  Les  Cantons  Catholiques 
<t  les  Cantons  Protcftans  ont  auffi  leurs  Diètes 
particulières.  Les  premiers  s'afTcmblent  à  Lu- 
cerne  ,  &C  la  convocation  appartient  au  Canton 
de  ce  nom  :  les  autres  à  Arau ,  fie  c'eft  à  Zu- 
rich à  convoquer  l'Affemblée  ;  mais  ces  Dictes 
particulières  n'ont  point  de  temps  prefix,  fie  ne 
le  tiennent  que  félon  l'occurrence  fie  le  befoin  des 
affaires.  *  Mémoires  Hiftoriques. 

DIETHERIC,  Comte d'Iifembourg ,  Arche- 
vêque de  Mayence  ,  fut  dépofé  en  1460.  par  le 
Pape  Pie  1 1.  pour  avoir,  dit  on,  rcfulé  de  s'obli- 
ger par  ferment  fit  par  écrit ,  de  ne  convoquer 
jamais  le  Collège  Electoral  que  du  confente- 
ment  du  Pape  :  mais  étant  fécondé  par  Fridcric 
le  Victorieux  Electeur  Comte  Palatin,  il  s'op- 
pofa  fortement  à  l'inftallation  d'Adolphe  de  Naf- 
faw  qui  luy  avoit  été  lubrogc  ,  fie  le  défit  l'an 
146 1 .  en  bataille  rangée  pré*  d'Hidelbcrg.  Tou- 
tefois ayant  laiffé  furprendre  Mayence  ,  d'où  il 
fe  fanva  fi  précipitamment  par  deffus  les  murail- 
les qu'il  faillit  à  tomber  dans  le  Rhin  ,  il  l'a- 
bandonna à  fon  Concurrant  par  accord  fait  en- 
tre-eux  l'an  1468.  fie  fe  referva  feulement  quel- 
ques Bourgs  avec  leur  territoire  pour  fon  en- 
tretien. Adolphe  étant  mort  en  147  Dictheric 
fe  rétablit  dans  l'Elcctorat  ;  fonda  l'Académie  de 
Mayence  en  1481.  fie  mourut  enfuite  cette 
même  année.  *  Hift.  d'Alemagne. 

DlETHMARSlE,  ou  DithmarsIe  ,  Pro- 
vince de  Danemarc ,  ainfi  nommée  des  Marais 
qui  en  occupent  une  bonne  partie.  Elle  eft  dans 
la  Sud-Jutlande  prés  des  embouchures  de  l'El- 
be, fie  appartient  au  Duc  de  Holftein.  Les  ha- 
bitans  de  ce  païs  ayant  fecoûé  le  joug  vers  l'an 
1 1  f  o.  Jean  Roy  de  Danemarc  fie  de  Suéde,  en- 
treprit l'an  1  coo.  de  les  remettre  dans  leur  de- 
voir, mais  il  trouva  des  gens  qui  le  repoufle- 
renr  vigoureufement ,  fie  il  fut  défait  avec  toute 
la  fleur  de  la  Nobleffe  de  Holftein.  Enfin  ces 
peuples  après  avoir  confervé  leur  liberté  durant* 
quatre  Siècles,  la  perdirent  l'an  i??9>  fous  le 
règne  de  Frédéric  1 1.  ayant  été  vaincus  en  trois 
batailles  par  Adolphe  de  Holftein  qui  comman- 
doit  les  troupes  de  Danemarc.  *  Chy  txxus ,  p4rt. 
i.de  l'Hift.  de  S*xe. 
Tem  III. 
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DIEU,  nom  de  l'Elire  éternel ,  infini ,  fie 
incomprchenfible  qui  a  créé  le  monde  par  fa 
Pu  i  fiance  ,  qui  le  gouverne  par  fa  Sagcflc  ,  fie 
qui  le  conferve  par  fa  Bonté.  Ce  nom  adorable 
eft  de  quatre  Lettres  dans  les  principales  Lan- 
gues du  monde.  Le  nom  Hébreu  eft  mm  :  le 
Grecem,  le  Latin  Dtut  ,  l'Arabe  AlU ,  le 
Perfan  Syre.  Les  Mages  appellent  Dieu  Orfi ,  les 
Egyptiens  Teut ,  ficc.  Voyés  Marfilius  Ficiaus  , 
ArgH*.  in  Plat.  Cratjft.  fie  Clément  Alexandrin  , 
Strem.  f. 

DIEUX,  fauffies  Divinités  des  Idolâtres  qui 
en  ont  imaginé  une  infinité  félon  leur  caprice. 
On  croit  que  ces  peuples  ont  rendu  leurs  pre- 
mières adorations  au  Soleil ,  à  la  Lune ,  fie  aux 
autres  Aftres ,  qui  ont  un  mouvement  perpé- 
tuel dans  les  Cicux ,  fie  que  delà  eft  venu  le  nom 
Grec  &ut,  pris  dee*«,  qui  lignifie  courir.  La 
fuperftition  s'augmentant  dans  la  fuite  des  temps» 
on  fit  des  Dieux  Celeftes ,  des  Dieux  Terreftrcs, 
fie  des  Dieux  Aquatiques.  Ceux-cy  prefidoient 
à  la  Mer  ,  aux  Fleuves  fit  aux  Fontaines.  Les 
Terreftres  avoient  foin  des  Champs  ,  des  Mon- 
tagnes ,  ou  des  Forefts  :  les  Celeftes  avoient 
leur  domicile  dahs  le  Ciel.  On  y  ajouta  encore 
les  Dieux  Infernaux  ,  qui  punifloient  les  impies 
dans  les  Enfers.  De  tous  ces  Dieux  on  en  fai- 
foit  deux  Ordres,  l'un  des  Grands,  fie  l'autre 
des  Petits.  On  comptoir  principalement  douxe 
Grands  Dieux  :  fçavoir  ,  Jupiter,  Junon,  Apol- 
lon ,  Diane ,  Vulcain ,  Venus  ,  Mars ,  Minerve* 
Neptune,  Vefta,  Cerés,  fie  Mercure  leur  Met 
fager  ou  Ambafladcur.  Le  Poète  Ennius  a  ren- 
fermé leurs  noms  dans  ces  deux  Vers. 

Jmo,  V tfta,  Mintrv*.  Cens,  Diemt.Vtnni  :  Mats, 
Mtrtitr>us,Jove,  Ntpmnus,  FnlcMmt,  ApolU. 
Jupiter  étoit  le  Souverain  de  ces  Dieux  ,  fit  le 
Roy  du  Ciel  :  Junon  prefidoit  à  l'Air  :  Apollon 
au  jour,  (  car  c'étoit  le  Soleil  :  )  Diane,  (  ou 
la  Lune  )  à  la  nuit.  Vulcain  ,  au  feu  :  Venus  , 
à  la  génération  fie  aux  plaifirs  :  Mars ,  à  la  guer- 
re :  Minerve  à  la  fâgeffe  :  Neptune  ,  à  la  mer  : 
Vefta ,  à  la  terre  :  fie  Cerés ,  aux  fruits  de  la  ter» 
re.  Mercure,  comme  j'ay  dit ,  faifoit  les  ambaf- 
fades  de  la  part  des  Dieux  ,  paffiint  d'un  Monde 
à  l'autre,  fie  du  Ciel  aux  Enfers.  Entre  les  au- 
tres Dieux  les  plus  célèbres  étoient  Bacchus , 
Dieu  du  vin  :  Pomone ,  Déeilc  des  fruits  :  Flo- 
ra ,  Déefle  des  fleurs  :  Eolc  ,  Dieu  des  vents. 
Pan ,  Dieu  des  Pafteurs  ;  fit  les  Nymphes ,  que 
l'on  diftinguoit  en  Naïades  ,  Néréides ,  Orca- 
des  ,  Dryades  fie  Napécs.  Les  Naïades  prefi- 
doient aux  fleuves  fie  aux  fontaines  :  les  Néréi- 
des, à  la  mer  :  les  Orcades  ,  aux  montagnes: 
les  Dryades  ,  aux  forêts  :  fit  les  Napées  ,  aux 
vallons.  Dans  les  Enfers  on  avoit  donné  Pro- 
ferpine  pour  femme  à  Pluton  :  avec  trois  Furies, 

Eour  exécuter  les  ordres.  On  avoit  même  attri- 
ué  la  divinité  à  des  Animaux  ,  à  des  Plantes  , 
fie  à  d'autres  chofes  femblables  :  fie  ces  fortes  de 
fuperfi  irions  fe  voyoient  principalement  parmy 
les  Egyptiens  ,  qui  adoroient  les  porreaux  fie  les 
ognons  :  furquoy  le  Poète  Juvenal  a  dit  inge- 
nieufement  , 

O  f4nQ*s  gtmet  <j*ib*t  h*ç  mfcuntHr  in  hmis 

Nnmin*  .'  

C'eft  à  dire  ,  ô  nation  fainte  fit  heureufe  ,  qui 
voit  croître  des  Dieux  dans  fes  Jardins  !  *  Vof- 
lius ,  de  Thetlofin  Gemili. 

Il  faut  maintenant  remarquer  icy  la  différen- 
ce des  faux-Dieux  félon  les  differens  peuples.  A 
l'égard  des  Romains,  leurs  principales  Divinités 

M  mm  ij 
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étoient  au  nombre  de  vingt  j  à  Ravoir,  Jupi- 
ter, Dieu  du  Ciel  fit  du  tonnerre  :  Junon, 
Déeffe  de  l'air  fie  des  richeffes  :  Neptune  , 
Dieu  de  la  mer  :  Orcus ,  ou  Pluton  ,  Dieu  des 
enfers  :  Saturne ,  Dieu  du  temps  :  Cybelé ,  ou 
Tellus ,  Dceffe  de  la  terre  :  Vefta  ,  Déeffc  de 
la  terre ,  &  du  feu  :  Cercs  ,  Dceffe  de»  blés  : 
Tanus,  Dieu  du  labourage  :  Bacchus,  ou  Liber, 
Dieu  du  vin  :  Vulcain,  Dieu  du  feu  :  Mars,  Dieu 
de  h  guerre  :  Apollon,  Dieu  de  la  Médecine  : 
Diane,  Dceffe  de  la  chaffe  :  Minerve,  Déeffc 
de  la  fageffe  :  Mercure  ,  Dieu  de  l'éloquence  : 
Venus  ,  Déeffc  de  la  beauté  8c  du  plaiiir  :  Ge- 
nius, Dieu  de  la  naiffance  :  le  Soleil ,  8c  la  Lune. 
Outre  ces  Divinités  ,  ils  en  adoroient  encore 
plufieurs  autres,  qu'ils  mettoient  dans  un  rang 
inférieur  :  comme  Bellone ,  Déeffe  de  la  guerre: 
Viaoria,  Déeffc  de  la  viâoire  :  Nemefis,  Déeffe 
de  la  vengeance  :  Cupidon  ,  Dieu  de  l'amour  : 
les  Grâces ,  Déeffes  de  la  reconnoiffance  :  les  Pé- 
nates, ou  Dieux  de  la  famille  :  les  Lares,  ou 
Dieux  du  foyer  :  les  Parques ,  Déeffes  qui  pré- 
voient au  deftin ,  à  la  vie  &  à  la  mort  :  les  Fu- 
ries ,  qui  puniffoient  les  coupables  :  la  Fortune, 
Déeffe  du  bonheur  fie  du  malheur.  Ils  honoroient 
encore  d'autres  Dieux  ,  qu'il  appelloient  Indi- 
eetes ,  fit  qui  étoient  des  hommes  faits  Dieux  , 
comme  Hercule,  Faunus  ,  Caftor  &  Pollux, 
Efculape  ,  fac.  Non  feulement  les  perfonnes  ver- 
tueufes  étoient  déifiées  .  mais  auffi  les  Vertus 
mêmes,  à  qui  l'on  bâtiffoit  des  Temples  :  tels 
étoient  ceux  de  l'Honneur ,  de  la  Vertu ,  de  la 
Paix ,  de  la  Félicité  ,  fac.  Les  Romains  ren- 
dement auffi  quelque  culte  a  d'autres  moindres 
Divinités ,  qui  prefidoient  félon  leur  fuperftition 
à  une  infinité  de  ebofes,  comme  la  Déeffe  Naf- 
cia,  à  la  naiffance  :  Cunina  ,  au  berceau  :  Ru- 
mina, à  lalaitement  :  Potina.au  boire  :  Educa, 
au  manger  :  Carnea  ,  à  la  chair  :  Juventus ,  à  la 
jeuneffe  :  Volupia  ,  au  plaifir  :  i-ubentia  ,  au 
defir  :  le  Dieu  Jugatinus,  au  mariage  :  Domidu- 
cus  aux  nopees  :  la  Déeffe  Partunda  ,  aux  ac- 
couchemens  :  Libitina ,  aux  funérailles.  Les  Paï- 
fans  avoient  leurs  Divinités  particulières.  Ainfi 
le  Dieu  Pan  prefidoit  aux  campagnes  fie  aux  pâ- 
turages :  Sylvanus ,  aux  bois  fit  aux  forêts  :  Ver- 
tumnus,  aux  faifons  :  Priapus,  aux  femences. 
La  Dceffe  Pomona  ,  aux  fruits  :  Flora,  aux 
fleurs  :  Palés  ,  au  fourage  :  Hippona ,  aux  che- 
vaux :  les  Nymphes  aux  fontaines ,  ,8cc.  Les 
Romains  honoroient  auffi  des  Dieux  Etrangers, 
comme  Dius-  Fidius ,  Dieu  des  Sabins  :  Ifis ,  Se- 
rapis,  fit  Oliris  ,  Dieux  des  Egyptiens.  Les  Grecs 
dont  les  Romains  avoient  emprunté  la  plupart 
de  leurs  Dieux ,  adoroient  douze  principales  Di- 
vinités ,  fçavoir ,  Jupiter,  Junon ,  Saturne ,  Ce- 
rés,  Bacchus,  Vulcain,  Mars,  Apollon,  Dia- 
ne ,  Pallas  ou  Minerve ,  Mercure,  &  Venus.  Leur 
Autel  étoit  nommé  l'Autel  des  douze  Dieux. 
Mais  Neptune,  Pluton  ,  Proferpine,  Hercule, 
fie  les  autres  étoient  parmy  eux  prefquc  dans  le 
même  rang.  Ils  avoient  auffi  dreffé  un  Autel  à 
une  Divinité  qu'ils  ne  connoiffoient  pas ,  fie  fur 
lequel  ils  avoient  mis  cette  Infcription  ,  Ait  Dieu 
inconnu .  d'où  faint  Paul  prit  le  fujet  de  fa  pré- 
dication ,  étant  à  Athènes.  Les  Egyptiens  que 
l'on  peut  dire  avoir  été  les  auteurs  de  toutes 
les  fuperftitions  &  idolâtries  des  Payens  ,  ado- 
roient principalement  Oftris  ,  fie  1  fis  ;  mais  ils 
fai (oient  aufli  prefider  des  Divinités  aux  Planè- 
tes ,  &  aux  fclemens ,  &  même  aux  Bêtes ,  2c 
aux  Plantes.  Ils  adoroient  le  Crocodile ,  le  fer- 
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pent,  lebeuF,  le  chien  j  les  porreauxi  &  le» 
ognons  ;  c'eft  pourquoy ,  comme  j'ay  déjà  re- 
marqué ,  on  leur  reproeboit  que  leurs  Dieux 
naiûoient  dans  leurs  jardins.  Il  n'eft  pas  necef. 
faire  de  faire  icy  un  détail  des  autres  Divinités 
que  tous  les  peuples  Idolâtres  ont  adorées  ,  fit 
adorent  encore  dans  les  diverses  parties  du  mon- 
de. Cette  idée  générale  fuffit ,  6c  l'on  peut  voir 
le  relie  dans  les  Articles  de  chaque  Nation ,  com- 
me des  Chinois, des  Indiens,  8cc.  *  S.  Auguftin,  m 
U  Cité  Je  £>iV«.Rounus,^Mff  Rem.  Arnobe.  Eufebe. 

DIGNA,  ou  D  u  g  h  a  i  femme  courageu- 
fe  de  la  ville  d'Aquilcc  en  Italie ,  aima  mieux  fe 
donner  la  mort  que  de  confentir  à  une  aâion 
désboneffe.  Car  lorfque  cette  ville  fut  prife  par 
Attila  Roy  des  Huns  ,  voyant  que  ce  Prince 
vouloit  jouir  d'elle  ,  à  caufe  de  fa  beauté  ,  elle 
le  pria  de  monter  dans  une  haute  galerie  ,  fei- 
gnant de  luy  vouloir  communiquer  quelque  fe- 
cret  d'importance  ;  ce  qu'ayant  obtenu ,  aufli- 
tôt  qu'elle  fe  vit;<dans  un  endroit  qui  donnoic 
fur  la  rivière ,  laquelle  paffoit  au  pic  de  la  mai- 
fon ,  elle  fe  jetta  dedans ,  en  criant  à  ce  Barbare , 
fm.mty ,  fi  tu  vtux  me  pefeder.  *  Bonfin.  liv.  6. 
Dec.  i.  Sigon.  /.  13.  Imp.Otcid. 

D1MITRONICIUS,  (  Bafile  )  Gene- 
ral d'armée  du  Grand  Duc  de  Mofcovie  ,  ayant 
maltraité  quelques  Lieutenans  de  l'Artillerie , 
deux  de  ces  Officiers  refolurent  de  fê  délivrer 
de  lès  mauvais  traitemens  par  la  faite.  Mais  ils 
furent  arrêtés  fur  les  frontières  de  Lithuanie ,  8c 
menés  au  Grand  Duc.  Pour  fâuvcr  leur  vie ,  ils 
eurent  recours  à  la  calomnie,  &  dirent  à  ce 
Prince ,  que  Bafile  avoic  deffein  de  paffer  au  fer- 
vice  du  Roy  de  Pologne ,  8c  qu'il  les  avoit  en- 
voyés pour  cela  en  Lithuanie.  Le  Grand  Duc 
outre  de  colère  manda  auffi -tôt  le  General ,  6c 
nonobftant  les  proteftations  qu'il  faifoit  de  (on 
innocence  ,  il  luy  fit  fouffrir  de  cruels  tour- 
mens,  après  lefqucls  il  commanda  qu'on  le  liât 
fur  une  cavale  aveugle  .attachée  à  un  chariot, 
6t  qu'on  ebaffât  la  cavale  dans  la  rivière.  Ce 
malheureux  étant  fur  le  bord  de  l'eau  ,  le  Grand 
Duc  luy  dit  à  haute  voix  ,  que  puis  qu'il  avoit 
eu  deffein  d'aller  trouver  le  Roy  de  Pologne, 
il  y  allât  en  cet  équipage.  Ainfi  périt  Dimitro- 
nicius ,  quoy  qu'innocent  du  crime  dont  ces  Of- 
ficiers l'avoicnt  acculé.  *  Alex.  Guagn. 

DINOCRATE,  célèbre  Architede  ,  na- 
tif de  Macédoine ,  voulant  fe  faire  connoître 
d'Alexandre  le  Grand ,  prit  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  les  premiers  de  là  Cour ,  afin 
d'avoir  un  accès  plus  facile  auprès  du  Roy  : 
mais  voyant  qu'on  le  remettoit  de  jour  à  autre, 
fous  prétexte  d'attendre  une  occafion  favorable, 
il  refolut  de  fe  produire  luy -même.  Se  fiant  fur 
ce  qu'il  étoit  bien  fait ,  il  fe  dépouilla  de  (es 
habits  ordinaires ,  s'huila  tout  le  corps ,  fe  cou- 
ronna d'une  branche  de  peuplier  ;  8c  couvrant 
fon  épaule  gauche  d'une  peau  de  Lion ,  il  prit 
une  maffué  en  fa  main.  En  cet  équipage ,  pa- 
roiffant  comme  un  autre  Hercule  ,  il  s'approcha 
du  Thr6ne  d'Alexandre ,  pendant  qu'il  rendoic 
la  juftice.  La  nouveauté  de  ce  fpedtacle  furprit 
Alexandre  ,  qui  luy  demanda  qui  il  étoit.  Dino- 
crate  luy  répondit ,  qu'il  étoit  l'Architecte  Di- 
nocrate  Macédonien ,  fie  qu'il  luy  apportoit  des 
deffeins  dignes  de  fa  grandeur  :  Qu  il  feroit  le 
mont  Athos  en  forme  d'un  homme  tenant  en  (a 
main  gauche ,  une  grande  ville ,  fa  en  fa  droite 
une  coupe  qui  recevrait  les  eaux  de  tous  les 
fleuves  qui  découlent  de  cette  montagne ,  pour 
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les  verfer  dans  la  mer.  Alexandre  n'approuva 
pas  Ton  deflein ,  mais  connoiflant  ibn  mérite  ,  il 
le  retint  auprès  de  luy  ,  fie  le  mena  en  Egypte, 
où  il  luy  commanda  de  bâtir  la  ville  qui  fut 
sommée  Alexandrie.  *  Vitruve  ,  L  1.  dans  la 
Trtfact.  Pline  dit ,  que  Dinocrate  acheva  de  ré- 
tablir le  Temple  de  Diane  à  Ephefe  ,  ruiné  par 
l'incendie  qu'y  avoit  fait  Eroftrate  :  ÔC  qu'après 
avoir  mis  la  dernière  main  à  ce  grand  ouvrage 
il  paffa  à  Alexandrie,  où  Ptolomee  Philadelphe 
Roy  d'Egypte  luy  ordonna  de  bâtir  un  Temple 
pour  être  confacré  à  la  mémoire  de  fa'  femme 
Arfinoè.  Dans  le  deflein  que  cet  Architecte  for- 
ma de  ce  bâtiment ,  il  s'étoit  propofé  de  met- 
tre à  la  voûte  de  ce  Temple  une  grofTe  pierre 
d'aimant  qui  auroit  fufpendu  en  1  air  la  ftatué' 
de  cette  Princeffe ,  laquelle  auroit  été  toute  de 
1er,  afin  d'obliger  les  peuples  par  cette  merveil- 
le à  avoir  plus  de  yencration  pour  cette  Reine , 
6c  à  l'adorer  comme  une  DéefTe.  Mais  la  mort 
du  Roy  étant  furvenuë,  ce  deflein  ne  fut  point 
exécuté.  *  Pline,  /w.  34. 

DIOCESE:  le  mot  de  Diocefe  eft  fort  équi- 
voque, ayant  été  pria  en  divers  Cens  félon  les 
difterens  temps.  Il  ne  lignifie  autre  chofe  félon 
Ion  etymologie  (^xiadmimjfratim  j  fit  il  marquoit 
autrefois ,  comme  on  voit  dans  Strabon  ,  la  Pro- 
vince ou  l'étendue  de  pais,  dans  laquelle  le 
Prefident  4ou  le  Prêteur  avoit  fa  Jurifdiâion  fie 
tenoit  les  afleroblées.  Mais  après  la  divifion  que 
Conftantin  fit  de  l'Empire,  le  mot  de  Diocefe  • 
eue  une  plus  grande  étendue  :  car  il  fe  prit  pour 
le  gouvernement  de  plu  fleurs  Provinces.  C'elt 
ce  que  les  Grecs  ont  nommé  Exarchats.  Les 
Auteurs  Ecclefiaftiques  fe  font  fervis  en  ce  fens- 
la  du  mot  de  Diocefe  depuis  Conftantin ,  auflî 
bien  que  les  Jurifconfultes ,  parce  que  ces  for- 
tes de  termes  ont  pafle  des  livres  des  Loix  dans 
les  Auteurs  Ecclefiaftiques.  On  s'en  fert  aujour- 
d'huy dans  un  fens  plus  limité  :  car  par  le  mot 
de  Diocefe  ,  on  entend  feulement  le  territoire 
d'un  Evèque.  *  Le  P.  Simon. 

DI  OCR  E  ,  (  Raimoad  )  Prédicateur  célè- 
bre, fit  Chanoine,  dit- on,  de  l'Eglifé  de  Nô- 
tre-Dame de  Paris,  mourut  en  réputation  de 
fainteté  l'an  1084.  dans  le  temps  que  Guillau- 
me de  Montfort  étoit  Evêque  de  cette  ville. 
On  dit  que  ion  corps  ayant  été  apporté  dans  le 
Chœur  de  cette  Eglife ,  il  leva  la  tête  hors  du 
cercueil ,  à  ces  mots.de  la  quatrième  Leçon  de 
l'Office  des  Morts  ,  Rtfftnde  mhi  :  fie  cria  tout 
haut  tj*ft'  Dei  jmdici»  aecnfatiu  fim ,  c'eft-à-dire , 
Je  fuis  acculé  au  jufte  jugement  de  Dieu.  Tous 
lesafliftans  étant  faifis  de  frayeur  ,  le  Service  fut 
discontinué  fie  remis  au  lendemain  :  fit  cepen- 
dant on  mit  le  corps  en  dépôt  dans  la  Chapelle 
qu'on  nomme  aujourd'huy  la  Chapelle  Noire , 
ou  la  Chapelle  du  Damné ,  qui  eft  à  main  gau- 
che, vers  la  Croifée  du  côté  du  Cloître.  Le  len- 
demain on  recommença  l'Office  des  Morts ,  fie 
à  la  même  Leçon  le  corps  fe  leva  derechef,  fie 
cria  qu'il  étoit  juge  par  un  jufte  jugement  de 
Dieu  ,  7*/fc  DW  judkl»  judicatm  fum.  On  jugea  à 
propos  de  remettre  encore  le  fervice  au  jour  fui- 
vant ,  fie  l'on  entendit  la  même  voix  qui  pro- 
nonça ces  paroles ,  Ju/h  Dti  judicio  cnndcmrtatHs 
f*m,  Je  fuis  damné  par  un  jufte  jugement  de 
Dieu.  Quelques  Auteurs  font  le  récit  autre- 
ment ,  fie  dilent  que  le  Mort  fe  leva  trois  fois 
le  même  jour  pendant  l'Oince ,  fçavoir  une  fois 
à  chacun  des  trois  Nocturnes.  Il  y  en  a  qui  af- 
furent  que  fon  corps  fut  jette  à  la  voirie  i  fie 
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cfautrej,  qu'un  Spectre  l'enleva:  On  ajoute  que 
ce  miracle  fut  la  caufe  de  la  retraite  de  faine 
Bruno  ,  qui  y  étoit  prefent.  Plufieurs  Sçavans 
ont  combatu  cette  Tradition  ,  6c  le  fieur  de  Lau- 
noy ,  Doreur  en  Théologie  de  la  Société  de  Na- 
varre ,  l'a  attaquée  par  écrit  dans  des  Difler ta- 
lions fore  recherchées.  Il  foû tient  dans  cet  Ou- 
vrage qu'avant  le  temps  de  Jean  Gerfon  Chan- 
celier de  Paris ,  fie  de  faint  Antonin  Archevê- 
que de  Florence,  qui  vivoient  après  l'an  1400. 
aucun  Auteur  n'avoit  parlé  de  ce  Prodige. 
D'autres  ont  répondu  à  ces  Diflertations ,  fie  ont 
rapporté  le  témoignage  de  quelques  Hiftoriens 
qui  ont  parlé  de  ce  miracle  avant  l'an  1400. 
comme  l'Auteur  de  la  Relation  des  Commence- 
mens  des  Chartreux  écrite  en  115-0.  Guillaume 
de  Elbura  qui  écrivit  en  1313.  Henry  de  Kal- 
kar,  qui  compofa  en  1398.  un  Traitté  de  l'o- 
rigine des  Chartreux.  *  Jean  de  Launoy ,  D» 
vtra  caufa  ftcefsnt  S.  Brtonms.  Le  Pere  Jean  Co- 
lora bi  ,  Jefuite  ,  Difertétti»  de  Canbufiantrum  irtU 
tiïi. 

DIODATI,  (  Jean)  célèbre  Miniftre  de 
Genève ,  s'eft  rendu  fameux  dans  fon  Parti  par 
quelques  Ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public  , 
fur  tout  par  une  traduâion  de  toute  la  Bible 
en  Italien  ,  dont  il  publia  la  première  édition 
avec  quelques  notes  en  1607.  à  Genève.  Le  P. 
Simon  a  remarqué  que  la  méthode  que  cet  Au- 
teur a  fuivie,  eft  plutôt  d'un  Théologien  fie 
d'un  Prédicateur  ,  que  d'un  homme  véritable- 
ment Critique.  Il  s'eft  appliqué  principalement 
à  la  netteté  de  l'expreflîon  ,  fie  à  ôter  les  équi- 
voques qui  font  dans  l'original  :  Ce  qui  rend  fa 
verlîon  agréable  ,  fie  rend  l'Ecriture  beaucoup 
plus  claire  qu'elle  n'eft  en  elle  même.  A  l'égard 
des  notes  qui  font  jointes  à  fa  verlîon  ,  le  même 
P.  Simon  nous  aflure  qu'il  y  en  a  plufieurs  trop 
éloignées  du  fens  literal ,  fie  qu'elles  approchent 
plus  des  méditations  d'un  Théologien  que 
d'un  homme  judicieux.  Il  en  donne  même  quel- 
ques' exemples.  Mais  après  tout  ,  il  remarque 
que  Diodati  eft  encore  aujourd'huy  le  grand  Au- 
teur de  ceux  de  Genève ,  bien  que  fon  ouvrage 
foitplûtôt  une  Paraphrafe  qu'une  traduâion.  Il 
a  auflî  traduit  la  Bible  en  François  ,  ou  plûtôc 
en  un  langage  barbare,  tant  il  s'exprime  mal 
en  cette  langue.  C'eft  encore  luy  qui  a  donné 
la  première  verlîon  Françoife  de  1  Hiftoire  du 
Concile  de  Trente ,  compofée  par  le  Pere  Paul, 
appcllée  vulgairement  Frà-Paulo.  *  Le  P.  Simon. 

D I O  G  NE  T  E  ,  General  des  Erythréens  , 
peuple  d'Ionie  ,  donna  du  fecours  aux  Mile- 
fiens  contre  les  habitans  de  l'ifle  de  Naxos. 
Pendant  le  Siège  de  la  Capitale  de  cette  Ifle  il 
prit  Polycrite ,  qu'il  retint  auprès  de  luy  comme 
fa  femme.  Mais  cette  genereufe  captive  fon- 
geant  toujours  à  ta  délivrance  de  fa  patrie ,  fie 
voyant  que  les  Milefiens  celebroient  une  grande 
Fête  dans  des  débauches  extraordinaires  ,  elle 
eut  l'adrefle  d'envoyer  à  un  de  Ces  frères  qui 
étoit  dans  la  ville  aflîegce ,  un  gâteau  où  elle 
avoit  caché  une  petite  tablette  de  plomb ,  fur 
laquelle  elle  luy  marquoit  que  les  Aflîegeans 
étant  noyés  dans  le  vin  ,  c'étoit  un  temps  favo- 
rable pour  faire  une  fortie.  Cet  avis  fut  exécu- 
té ,  fie  tous  les  Milefiens  furpris  dans  ce  defor- 
dre  furent  paflés  au  fil  de  l'épée.  Polycrite  ob- 
tint la  grâce  de  Diognete ,  qui  l'avoit  fort  bien 
traittéedans  fa  captivité  ;  fie  retourna  vers  la  ville 
Capitale  parmy  les  acclamations  du  peuple  :  mais 
étant  à  l'entrée  d'une  des  portes  ,  elle  mourut 
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d'un  e xcéï  3e  joye.  On  l'inhuma  dans  ce  même 
lieu  où  l'on  dreffaun  magnifique  fcpulcrc ,  qu'on 
appella  le  monument  du  Charme  Ce  de  l'Envie, 
parce  que  l'on  crut  qu'elle  étoit  morte  par  les 
charmes  magiques  de  l'Envie.  *  Phitarque. 

DIOGNETE,  Architecte  et  Ingénieur 
Rhodicn  ,  rendit  de  grands  fervices  à  fa  patrie 
lorfque  Demetrius  Poliorcctcs  afficgca  la  ville  de 
Rhodes.  Epimachus  avoir  fait  par  l'ordre  de  ce 
Prince  une  hélépole  d'une  grandeur  prodigieu- 
fc ,  c'cft  à  dire  une  tour  roulante  pour  appro- 
cher des  murailles  de  la  ville ,  6c  delà  combattre 
les  AflRegés  :  mais  Diognete  trouva  moyen  d'i- 
nonder promtement  le  terrain  ,  par  où  Phélé- 
pole  devoir  palier  ,  ce  qui  la  rendit  tout-à-fàit 
inutile  :  de  forte  que  Demetrius  qui  avoit  mis 
fon  efpcrance  dans  le  fuccés  qu'il  attendoit 
de  cette  machine,  fut  obligé  de  lever  le  Siège  , 
luy  qui  julqucs  alor3  n'avoir  point  attaqué  de 
Places  fans  les  prendre.  Les  Rhodiens  comblè- 
rent d'honneurs  Diognete,  comme  leur  Libé- 
rateur, &  luy  alignèrent  une  penfion  tres-con- 
fidcrable.  *  Vitruvc  ,  Liv.  f. 

DIO  NE,  ~eft  le  nom  d'une  des  Nymphes 
filles  de  l'Océan  fit  de  Thetis,  ou  félon  d'autrer, 
c'cft  une  Ncreï'de  fille  de  Nerée  &  de  Doris. 
Les  Poètes  difent  que  Jupiter  fut  amoureux  de 
Dione,  8c  qu'il  la  fit  mere  de  Venus.  *  Ovide, 
Fajf.  A 

D  l  O  N  Y  S I A ,  nom  qui  fut  donné  à  Pille 
de  Naxos,  une  des  principales  de  la  Mer  Egée , 
à  caufe  de  l'excellence  Se  de  l'abondance  de  fes 
vins,  exprimés  fouvent  par  le  mot  Di«»yfi«mi 
parce  que  Bacchus  étoit  nommé  Dlonyfi'ts.  Les 
rayent  célébraient  auffi  une  Fête  en  l'honneur 
de  ce  Dieu  ,  qu'ils  appelloient  Ditnyjia.  C'é- 
toient  les  Bacchanales.  *  Pline. 

DION  YSIOPOLIS  ,  ancien  nom  de 
plufieurs  villes  ,  dont  la  principale  ctoit  Niga- 
ra ,  ou  Nyffc  fur  le  fleuve  Indus  ,  bâtie  pur  Bac- 
chus, nomme  aufli  Dionyfius./w/fc»,  Ptoltmit  & 
airrinn.  C'cft  à  prefent  Ntnts ,  Iclon  les  Géogra- 
phes modernes.  C'eft  dans  ce  pais  de  l'A  fie  où 
étoit  le  lieu  appelle  Dionyfii  Columna .  prés  du 
mont  Edinode ,  où  le  même  Bacchus  borna  fes 
conquêtes.  11  y  a  un  autre  Dionyfiipolis  en  la 
baffe  Myfie,  félon  Amotùn  ,  à  prefent  Partit  ville 
de  Bulgarie,  félon  Baudran,  fur  une  rivière  de 
même  nom ,  anciennement  Zyrt ,  prés  du  Pont 
Euxin  6c  vers  les  frontières  de  Thrace.  Elle  cft 
célèbre  par  la  bataille  qu'y  perdirent  les  Hon- 
grois ,  où  leur  Roy  fut  tué  l'an  144.4..  Cicc- 
ron  1 .  ad  Qtùntmn  fratrem .  parlant  de  fes  habi- 
tant ,  les  nomme  Dionyjiopalitains.  il  y  a  encore 
deux  autres  villes  de  ce  nom  ,  l'une  en  Phry- 
gie  ,  félon  Pline  ;  8c  l'autre  en  Afrique ,  félon 
ËfUenne. 

D I O  N  Y  S I  U  S  ,  un  des  noms  que  les  An- 
ciens donnoient  à  Bacchus.  Ce  mot  cft  compo- 
fc  de  Dios ,  qui  fignifie  Jupiter  ,  dont  ils  le 
croyoient  être  fils,  6c  de  Nyfim,  à  caufe  de  la 
ville  de  Nyfa  en  Egypte,  fur  les  frontières  d'A- 
rabie ,  où  ils  difoient  que  Bacchus  avoit  été  éle- 
vé par  des  Nymphes. 

DIOPTRI  QUE  .  eft  une  partie  de  l'Op- 
tique ou  feience  de  la  veuë  ,  qui  démontre  les 
différentes  réfractions  que  fouffrela  lumière  lors 
qu'elle  paffe  au  travers  des  corps  tranfparcns ,  8c 
principalement  à  travers  les  verres  qui  fervent 
aux  Lunettes  ;  8c  les  accidens  qui  arrivent  alors 
à  la  vûë  6c  aux  objets  vifiblcs.  A/o'tf^,  en  Grec 
lignifie  un  verre  de  Lunette. 
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Ô I O  S  P  O  L I T  E  S,  nom  des  Rois  d'Egyprë; 
qui  ont  régné  à  Diofpolis ,  Capitale  de  leur  Royau- 
me ,  dans  la  baffe  Egypte  (  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  ville  de  Thebis  ,  qui  fut  auffi 
nommée  Diotpolis.  )  Cu rudes  fils  de  Menés  eut 
pour  partage  toute  la  baffe  Egypte,  6c  eut  plu- 
lieurs fucceileurs ,  qu'on  croit  avoir  refidé  à  He- 
liopolis.  Mais  fous  le  treizième  nommé  Amefifés, 
il  fe  forma  une  nouvelle  Dynaftie  à  Diofpolis, 
qui  eut  dix-fept  Rois,  6c  néanmoins  ne  dura 

Îue  cinquante-neuf  ans.  On  compte  fept  Dyna- 
ies  des  Diofpolites ,  c'cft  à  dire  ,  fepe  familles 
qui  ont  régné  à  Diofpolis.  La  féconde  eut  Sefon- 
choris  pour  Chef,  6c  comprend  lept  Rois.  La 
troifiéme  a  eu  foixante  Rois,  fous  lefquels  elle  ' 
n'a  fublîfté  que  184.. ans:  on  n'en  rapporte  point 
les  noms.  La  quatrième  a  duré  ifo.  ans;  mais 
on  ne  fçait  pas  combien  elle  a  eu  de  Rois.  La 
cinquième  commença  ,  dit-on  ,  du  temps  de 
Moïl'e,  &  eut  dix-fept  Rois ,  qui  conquirent  suffi 
l'Etat  de  Meoiphis.  La  fixiéme  eut  Sethofis  pour 
Chef ,  que  quelques-uns  difent  être  le  fameux 
Scfoftris  des  Grecs.  La  feptiéme  fit  la  dernière 
Dynaftie  des  Diofpolites  dura  178.  ans,  lôus 
la  domination  de  douze  Rois ,  dont  le  pren.icr 
fut  Nechepfos  ,  6t  le  dernier  Vennephcs.  *  Paul 
Pezron ,  Jlmiquitt  des  Temps. 

D  I  P  H  I  L  E ,  fçavant  Architecte ,  a  écrit  fur 
l'Architecture,  mats  fes  Livres  ne  font  point  ve- 
nus jufqu'à  nous.  Il  étoit  long-temps  à  finir  les 
Ouvrages  qu'il  entreprenoit  ;  ce  qui  donna  lieu 
au  Proverbe,  Plus  tardif  <jne  Diphilc.  *  Vitruve, 
liv.  7. 

DIPTYQUES.  Ce  mot  fe  trouve  dans  les 
plus  anciennes  Liturgies  des  Grecs,  6c  il  fignifie 
fi  l'on  a  égard  à  fon  etymologie  ,  dent:  Tables. 
ou  tables  jointes  enlemble ,  à  peu  prés  comme 
on  nous  reprefente  les  Tables  de  Moïfe.  On  y 
ccrivoit  les  noms  des  défiants  dont  on  faifbit  mé- 
moire, 5c  auffi  des  vivans,  fur  tout  des  Ëvèques, 
qui  tenoient  le  premier  rang  dans  ces  Diptyques 
ou  Tables.  C  ctoit  le  Diacre  qui  étoit  charge  de 
reciter  ces  noms  dans  le  temps  de  la  Liturgie. 
Cet  ufage  des  Diptyques  ou  Tables  a  été  reccu 
dans  PEglife  Latine  de  la  même  manière  que 
dans  l'Eglifc  Orientale ,  6c  les  Latins  fe  font  mê- 
me fervis  du  mot  Grec  Diptyque.  *  Le  P.  Si- 
mon. 

D1RGH,  Lac  d'où  fort  le  fleuve  Lifter, 
dans  le  Comté  de  Dungall ,  en  la  Province  d'Ul- 
fter,  au  Royaume  d'Irlande.  11  y  a  dans  une  Ifle 
de  ce  Lac  un  Monaftere  dédié  à  S.  Patrice  ;  6c 
tout  proche  on  voit  une  caverne  affreufe  ,  qu'on 
appelle  le  Purgatoire  de  S.  Patrice  ,  parce  que 
l'on  y  entend  quelque  bruit ,  que  le  peuple  s'i- 
magine être  les  plaintes  de  ceux  qui  fouffrent 
en  l'autre  monde.  *  Gyraldus ,  Topographia  Hi- 
bernia. 

DISCIPLES.  On  adonné  cenomàceux 
qui  fuivoient  Jésus- Christ,  comme  leur 
Maître  ôc  leur  Docteur.  Outre  les  Apôtres,  on 
en  compte  ioixante- douze  ,  qui  cft  le  nombre 
marque  dans  le  Chapitre  1  o.  de  S.  Luc.  Baronius 
Ami.  33.  dit  que  l'on  n'en  fçait  point  les  noms 
au  vray.  Voicy  le  dénombrement  que  Riccioli 
en  fait  ,  fondé  feulement  fur  une  conjecture 
vraifcmblable.  Il  cite  pour  Auteurs  S.  Hippolyte, 
Dorothée ,  Papias ,  Eufcbe ,  &  autres. 

S.  Agabc ,  Prophète  ,  dont  il  eft  parlé  dam  les 
Aftci  des  Apotru  ,  ch.  1 1 . 

S.  Alexandre  fils  de  Simon  Cyrcnécn.  Marc, 
c'j.  t  y.  11  a  cié  Evcquc  d'Avignon. 
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S.  Ammao,  dont  S.  Ambroife  fait  mention  fur 
h  14.  ch.  de  S.  Lue. 

S.  A  m  pliât,  Evêque  d'Odcflus. 

S.  Ananiu,  qui  baptifa  Saul  >  appellé  depuis 
S.  Paul. 

S.  Andtonique,  Evêque  de  Pannonic.  Ad 
Rom.  16. 

S.  Antipas.  Ap»ca!ypf.  1. 

S.  A  pelles,  Evêque  de  Smyrne.  Rom.  16. 

S.  Archippe.  Ad  Colof\. 

S.  Ariftarque  ,  Evêque  d'Apamce  ,  puis  de 
Theffalonique.  ASor.  iy. 

S.  Ariftobule,  Evêque  de  Bretagne.  Rom.  16*. 

S.  Ariftion,  Evêque  de  Salaminc. 

$.  Artimas.  Ad  T*t.  3. 

S.  Afyncritus,  Evêque  d'Hyrcanie. 

S.  Barnabe,  appelle  auffi  Jofeph.  AS.  4. 

S.  Barûmée,  à  qui  Je»us-Ch*ist  rendit 
la  vûé. 

S.  Carpus ,  Evêque  de  Beroc  dans  la  Macédoine. 

a.  W77/».«fA.  4. 
S.  Cephas  ,  Evêque  de  Canie. 
S.  Cefar ,  Evêque  de  Dyrrhachium. 
S.  Clemenr ,  Evêque  de  Sardique. 
S.  Cleophas.  Luc.  14. 

S.  Crcfcent ,  Evêque  de  Vienne  en  DaUphinc. 
i.  71m«th.  1. 

S.  Epaphras,  Evêque  de  Coloflçs.  AdCobJf.i. 

S.  Epaphroditc  .  Evêque  de  Philippe*.  Ad 
Thdipp.  1. 

S  l-.vode,  fucceffeur  de  S.  Pierre  a  Antioche. 

S.  Herafte,  Evêque  de  l'aneade,  puis  de  Phi- 
lippes.  sfÛ.  1 9.  fie  1.  *i  77».  4. 

S.  Hermès,  Evêque  dans  la  Dalmatie.  Rom.\6. 

S  Hermès ,  Evêque  de  Philippopolis  en 
Thrace. 

S.  Herodion  ,  Evêque  de  Patras ,  ôc  enfulte  de 
Tarfes  en  Cilicie. 
S.  Jalon.  Ad.  1 7. 

S.  Jean  le  vieux ,  que  S.  Jean  l'Evangelifte  fit 
Evêque  d'Ephcle.  Héron,  i»  Scrip.  Eccl. 

S.  Jean  Marc.  AS.  14.  fit  15". 

S.  Jefus  le  Jufte.  Cokff.  cap.  4. 

S.  Ignace ,  Evêque  d' Antioche,  après  S.Evo- 
de. 

S.  Jofeph  d' Arimathie,  alla  en  la  grande  Breta- 
gne. 

S.  Jofeph  le  Jufte,  compagnon  de  S.  Matthias, 
fur  Evêque  d'Eleuteropolis  ,  puis  de  Jerufalem. 
AS.  1. 

S.Judes,  furnommé  Barfabas.  AS.  16. 
S.  lu  nias,  Evêque  d'Apamce.  Ram.  i£. 
S.  Lazare  frerc  de  la  Magdeieioe ,  Evêque  de 
Marfcille. 

S.  Lucius,  Evêque  de  Cyrene.  AS.  15. 
S.  Lucius,  Evêque  de  Laodicêe ,  fit  puis  d'O- 
lympiade. 

S  Manahen.  AS.  1 3. 
S.  Marc  Evangelifte. 

S.  Marc,  Cou  lin  de  S.  Barnabe  ,  fut  Evêque 
d'Apolloniade.   AS.  \i.  fit  x.  *d  Timoth.  4. 

S.  Marrial ,  Evêque  de  Limoges.  On  dit  quê 
c'étoit  ce  jeune- homme  dont  il  tft  parlé  dans  le 
6\  Chap.  de  S.  Jean .  fit  qui  avoit  les  cinq  pains 
fit  lés  deux  poilTons  que  Jésus-Christ  multi- 
plia. 

S.  Matthias  fut  premièrement  Difciple,  &  en- 
fuite  élu  Apôtre. 

S.  Maximin  .  Evêque  d'Aix  en  Provence. 
S.  Mnalon,  Evêque  de  Taries.  AS.n. 
S.  Narciffe ,  Evêque  de  Parras. 
S.  Nathanael,  Evêque  de  Bourges.  Jotm.  1. 
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S.  Patrobe,  Evêque  de  Naples.  Rom.  \6. 
S.  Philologue ,  Evêque  de  Synope  dans  la  Pa- 
phlagonie. 

S.  Phlegon,  Evêque  de  Marathon  dans  l'Atti- 
que. 

S.  Prifque,  Evêque  de  Colopbon,  puis  de  Ca- 
poué. 

S.  Quartus ,  Evêque  de  Bcryte.  Rom.  16. 

S.  Rur'c,  frère  d'Alexandre.  Attire  1  y. 

S.  Rufc,  Evêque  deThebcs.  Rom.  16. 

S.  Sidonius,ou  Celidonius,  qui  étoit  l'Aveu- 
gle-né  de  l'Evangile ,  Evêque  d'Aix  en  Provence^ 
après  S.  MaXimin. 

S.  Silas,  Evêaue  deCorinthc.  AS.  if. 

S.  Simeon ,  bis  de  Cleophas,  1 1 1.  Evêque  de 
Jerufalem. 

S.  Simon  le  Lépreux,  Pharifien  auparavant. 
S.  Simon  Niger ,  Evêque  de  Boftra  en  Arabie. 

AS  13. 

S.  Sofipater,  Evêque  d'Iconium.  AS.  10.  St 
àd  Rom.  \é.  .  . 

S.  Stachis ,  Evêque  de  Byfance. 

S.  Sylvain  Evêque  de  Theffalonique.  a.  «d 
Tbtjptl.  1. 

S.  Tertius,  Evêque  d'Iconium.  Rom.  i(. 
S.  Thadéc  ,  autre  que  l'Apôtre. 
S.  Urbain ,  Evêque  dan*  la  Macédoine. 
S.  Zachée ,  Evêque  de  Celai  ce  en  Palcftine. 
Luc.  19. 

S.  Zenas ,  Evêque  de  Diofpolis  en  Palcftine. 
AdTit.  3. 

*  Euiebe,  nomme  aufli  Softhcne.  Et  S.  Epi- 

Imane  nomme  Etienne,  Jufte,  Nicànor,  Nico- 
as ,  Niger  ,  Parmenas ,  Philippe ,  Prechore ,  6C 
Timon.  Eufebe,  Hift.  l.x.t.w-  Papias ,  Apui.  Eu- 
fck.  lib.  3.  c*p.  33.  Baronius,  «r,  33.  Riccioli, 

DITHYRAMBE,  furnom  que  les  Grecs 
donnoient  à  Bacchus  ,  ou  parce  qu'il  avoit  été 
nourri  dans  un  antre  qui  avoit  deux  ouvertures, 
en  Grec  ou  à  caufe  qu'il  étoit  comme  né 

denx  fois  ;  fçavoir ,  du  ventre  de  Semelé ,  6c  de  la 
cuiffe  de  Jupiter.  C'eft  pour  cela  qu'on  appel- 
bit  Dithyrambe  une  forte  d'Hymne  que  l'on 
chantoit  a  l'honneur  de  Bacchus  ;  car  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  nom  luyeût  été  donné  d'un, 
certain  Dithyrambe  de  Thcbes  ,  que  quelques- 
uns  en  font  l'Inventeur  ;  puifquc  li  cela  étoit  î 
Pindare  qui  a  porté  fi  loin  les  louanges  de  Ion. 
pais ,  n'auroit  pas  oublié  d'en  parler  :  au  contrai- 
re il  attribue  l'invention  du  Dithyrambe  aux 
Corinthiens.  Cette  forte  de  poefie  étoit  bien 
éloignée  de  la  douceur  fit  de  l'honnêteté  des  poè- 
fies  ordinaires  ;  5c  les  licences  y  étoient  fi  gran- 
des ,  qu'elle  fembloit  avoir  été  faite  par  des  gens 
eny  vrés  de  vin  ,  fie  tranfp ortés  d'une  fureur  Bac- 
chique. *  Scaliger ,  Poét.  I.  1 . 

D1T1Z.ELE,  femme  de  Nicomede  le  Grand* 
fécond  Roy  de  Biihynie,  mourut  de  la  morfure 
d'un  des  chiens  du  Roy ,  qui  la  mordit  à  l'épau- 
le, lors  qu'elle  embraffoit  Ion  mary.  Ce  malheur 
arriva  dans  les  premiers  jours  de  leur  mariage  * 
fit  ce  chien  ne  connoiffoit  pas  encore  cette  Prin- 
ceffe.  Elle  fut  enfcvelie  dans  une  vefte  tiffuë 
d'or,  fit  mile  dans  un  riche  Tombeau  ,  où  l'on 
trouva  le  poids  de  cent  treiic  livres  d'or.  Le 
fcoy  luy  fat  auflî  drefler  une  Statue  d'yvoire.  * 
Paulanias. 

D I  U ,  ou  Di  ou  Iflc  avec  une  Ville  de  mê- 
me nom  .  fur  la  côté  de  la  Province  de  Guzurate» 
dans  l'Empire  du  grand  Mogol ,  en  l'Inde  ati 
deçà  du  Gange.  Il  y  a  une  Forterefle  que  l'o^ 
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èftime  imprenable ,  parce  qu'elle  eft  entourée  dé 
deux  Foflés  remplis  d'eau  de  la  mer,  dans  le  pre- 
mier defquels  les  Vai fléaux  ont  entrée  ;  outre 

Jlu'elle  eft  défendue  de  plufieurs  battions ,  bâtis 
ur  le  roc,  8c  extrêmement  hauts,  fit  garnis  de 
quantité  de  pièces  d'artillerie.  Les  Portugais  en 
font  les  maîtres  depuis  l'année  i^f.  Le  port 
eft  tres-commode,  &  tout  le  trafic  des  Indes  s'y 
faifoit  autrefois,  ou  à  Cbaoul,  qui  eft  une  autre 
Place  de  l'autre  côté  du  Golfe  de  Cambaye,  te- 
nue auflî  par  les  Portugais:  mais  les  Holandois 
ont  tant  fait,  que  le  commerce  a  entièrement  pafle 
à  Surate ,  où  il  fe  fait  encore  à  prefent.  *  M.The- 
Venot,  Voy&ftde  Levant ,  tom.  z. 

DIVAN  :  grande  Sale  où  les  Viv/irs  s'affem- 
blent  à  Conftantinople ,  pour  les  affaires  d'Etat. 
Le  Confeil  Souverain  d'Alger,  fe  nomme  auflî 
Divan.  Ce  même  nom  le  donne  à  la  Sale  du  Con- 
feil dans  le  Palais  des  Rois  de  Perfe.  *  M.  The- 
venot.  Tavernier. 

DIVAN-B  E  G  H  I ,  en  Perfe ,  Chef  de  la  Ju- 
ftice.  Ce  nom  lignifie  Seigneur  du  Divan  ou  du 
Gonfeil.  Il  fait  Te  procès  des  Cams ,  fit  autres 
Grands  de  Perfe  ,  qui  font  difgraciés  :  fit  il  re- 
çoit les  appellations  du  Diruga.  qui  eft  comme 
le  Lieutenant  Criminel  &  de  Police.  Il  y  a  auflî 
des  Divan- Bcghis  dans  les  Provinces  &  dans  les 
Villes.  *  M.  Thevenot,  Voyage  de  J.tvuit,  tom.  t. 
Olearius  fit  Tavernier,  Voyage  de  Perfe. 

DI  VICON,  Chef  fie  General  des  Helve- 
tiens  (  maintenant  les  Suiffes  )  s'eft  rendu  célè- 
bre par  la  défaite  de  Caflîus,  fit  par  la  fierté  avec 
laquelle  il  parlai  Jules  Celâr ,  vers  lequel  il  avoic 
été  député  par  ces  Peuples  ,  pour  luy  demander" 
fon  alliance.  Cefar  ayant  demandé  des  otages  afin 
qu'il  pût  fe  fier  à  la  parole  que  Divicon  luy  por- 
toit  i  ce  brave  Capitaine  luy  répondit  que  fa  Na- 
tion n'avoit  pasaccoûtumc  deaonnerdes  étages, 
mais  d'en  recevoir,  fit  fe  retira.  *  T.  Cefar,  de 
Bello  G  ail. 

DIVINATION,  Art  de  deviner ,  ou  de 
fçavoir  l'avenir  &  les  chofes  cachées ,  par  l'en- 
tremife  du  Démon  ,  en  vertu  d'un  Paéte  exprés 
ou  tacite  fait  avec  luy.  Cet  Art  eft  impie,  fie 
plein  d'illu fions ,  parce  qu'il  s'appuye  fur  les 
connoiffances  trompeuics  du  Démon ,  qui  peut 
fçavoir  des  chofes  inconnues  aux  hommes,  mais 
qui  ne  peut  pénétrer  dans  l'avenir  que  par  des 
conjectures  fujettes  à  l'erreur.  Il  y  a  plufieura 
fortes  de  Divinations, dont  les  principales  font, 
celles  qui  fe  font  par  les  Augures  ou  Aufpices , 
par  les  Evenemens ,  par  les  Songes ,  par  le  Sorr* 
par  le  Crible  ou  l'Anneau ,  par  la  Phyfionomie , 
par  la  Chiromancie,  &  par  TA ftrologie  Judiciai- 
re. Les  Payens  étoient  fi  fort  attaches  aux  Au- 
gures fit  aux  Aufpices ,  qu'ils  n'entreprenoient 
rien  ,  ny  en  public  ny  en  particulier  ,  fans  les 
avoir  auparavant  confultés.  Ils  appelaient  ainfi 
les  bons  ou  les  mauvais  Preftgcs  qu'ils  prenoient 
du  vol ,  du  cry ,  du  chant ,  du  trépignement ,  du 
manger ,  fie  du  boire  des  Oifèaux  fauvages  ou 
domeftiques.  Pline  ajoûte  que  les  Anciens  ti- 
roient  auflî  quelquefois  leurs  prefages  ,  des  re- 
nards, des  rats  fie  des  fou  ris,  des  œufs  ,  fie  de 
quelques  autres  chofes.  Et  Gal'par  Pucer ,  par- 
lant des  Augures,  dit  qu'ils  fe  prenoient  de  cinq 
chofes.  i.  du  Ciel.  i.  des  oyfeaux.  3.  des  bêtes 
à  deux  piés.  4.  des  bêtes  à  quatre  pies.  e.  de  ce 
oui  arrive  au  corps  humain ,  ou  dans  les  maifons 
de  quelque  manière  impréveuë  6c  extraordinai- 
re. Il  y  a  des  Augures  naturels  qui  dépendent 
<le  Tordre  que  Dieu  a  établi  dans  la  Nature , 


comme  ceux  que  les  Mariniers  î  le  les  Labou- 
reurs tirent  des  Elemens  ,  des  Météores,  des 
animaux ,  &  autres  chofes  femblablcs ,  pour  pré- 
dire  la  tempefte  ou  la  bonace  j  la  pluye  ou  fe 
beau- temps,  l'abondance  ou  la  diJèttedes  biens 
de  la  terre.  Ainfi  quand  les  Plongeons  quittent 
la  mer,  on  peut  dire  que  c'eft  un  ligne  de  cal- 
me. &  de  bonace  :  6r  que  quand  les  chauvefou- 
ris  volent  loin  des  maifons,  c'eft  une  marque  de 
beau-temps.  Ces  Augures  ne  font  pas  défendus: 
mais  feulement  ceux  que  l'on  appelle  Artificiel*, 
&  qui  iont  inventés  à  plaifir  ,  ou  fuggerés  par 
le  Démon ,  fans  avoir  aucun  fondement  folide, 
ny  aucune  liaifon  avec  les  effets.  Les  plus  fa- 
ges  d'entre  les  Payens  ont  méprifé  cette  forte 
de  Divination  :  fie  Ciceron  même  qui  étoit  du 
Collège  des  Augures,  reprend  ceux  qui  règlent 
la  conduite  de  leur  vie ,  &  fondent  leurs  efpe- 
rances  fur  le  chant  ou  le  cry  des  Corbeaux  fc 
des  Corneilles.  Parmy  les  Chrétiens  ,  les  Con- 
ciles ont  condamné  de  fuperftition  la  coutume 
de  ceux  qui  s'imaginent  qu'il  leur  arrivera  quel- 
que malheur,  s'ils  entendent  le  foir  un  chat- 
huant  crier  fur  le  toit  de  la  mailbn  de  leur  voi- 
fin  :  s'ils  entendent  la  nuit  le  cry  d'une  chauve- 
fouris  ,  ou  d'une  orfraye  :  fi  en  certain  temps 
un  chien  vient  à  heurler,  un  corbeau  à  croal- 
fer  ,  &c.  la  Divination  des  Evenemens  n'eft  pas 
moins  fuperftitieufc ,  puifque  les  conjectures  de 
bonheur  ou  de  malheur ,  que  l'on  en  tire ,  ne 
font  prifes  que  des  chofes  arrivées  par  hafard  te 
fans  deffein. 

Ce  n'ift  pas  une  chofe  furprenante  ,  que  les 
Païens  fe  foient  appliqués  à  certaines  obfervationi; 
ce  que  l'on  peut  remarquer  dans  Theophralle, 
dans  Paufanias ,  Ôc  dans  Ciceron ,  qui  ont  parlé 
de  ces  matières.  Mais  il  y  a  fujet  de  s'étonner 
de  voir  encore  des  Chrétiens  ,  qui  fuivenr  cea 
folles  fuperftitions  ,  fit  croyent  qu'il  leur  arJ 
rivera  du  malheur ,  fi  le  matin  ils  rencontrent 
en  leur  chemin  un  Moine  ,  une  fille  ,  ou  un 
lièvre  ;  s'ils  fàignent  de  la  narine  gauche,  tcc< 
Que  c'eft  un  prefage  de  bonheur,  s'ils  rencon- 
trent le  matin  une  femme,  une  chèvre,  ou  un 
loup.  Que  quand  l'oreille  gauche  tinte ,  ce  font 
des  amis  qui  parlent  de  nous  j  fit  que  le  contrai- 
re arrive  lorsque  c'eft  l'oreille  droite.  Quelques* 
uns  s'efforcent  de  juftificr  ces  fortes  d'imagina- 
tions par  un  exemple  de  S.  Marc.  Simeon  Me- 
taphrafte  dit  que  S.  Marc  allant  prêcher  l'Evan- 
gile à  Alexandrie,  rompit  fon  fou  lier  en  fortant 
du  navire ,  &  qu'après  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu ,  il  affura  que  fon  voyage  feroit  heureux. 
Mais  l'autorité  de  Metaphralte  n'eft  pas  fuffi- 
fante  pour  appuyer  cette  Hiftoire.  Et  d'ailleurs 
Pierre  de  Blois  remarque  fort  bien  que  ce  ne 
fut  point  par  fuperftition  que  cet  Evangelifte  fit 
la  reponfe  qui  luy  eft  attribuée ,  fit  qu'il  ne  re- 
gardoit  pas  la  rupture  de  fon  foulicr  comme  un 
ligne  de  l'heureux  fuccés  de  fon  voyage.  Peut- 
être  vouloit-il  dire ,  que  fi  fon  foulier  étoit 
rompu ,  le  chemin  ne  lailfcroit  pas  de  luy  être 
aifé.  D'autres  rapportent  ce  qui  arriva  à  Julet 
Cefar ,  fie  à  Guillaume  le  Conquérant ,  Roy  d'An- 
gleterre. Jules  Cefar  allant  à  la  conquête  de  l'A- 
frique ,  tomba  au  fortlr  de  fon  Vaifleau ,  fie  prit 
cette  chûte^  pour  un  bon  prefage,  lors  qu'il  dit, 
Je  te  tient,  S  Afrique:  ce  qui  fut  véritable  dans  la 
fuite.  Si-tôt  que  Guillaume  le  Conquérant  eut 
mis  pié  à  terré  en  Angleterre,  fon  cheval  qu'il 
voulut  pouffer,  tomba  fous  luy,  fit  lerenverfa: 
Alors  il  dit ,  la  ttm  ejl  à  moy  ;  &  effeaivemenc 
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il  s'en  rendit  le  maître.  Mais  il  ne  faut  pas  conclu* 
re  de  là  qull  y  eût  une  liailbn  entre  ces  acci- 
dent •  6c  ce  qui  arriva  depuis  :  ces  paroles  étoicnt 
des  traits  d'tfprit  pour  guérir  l'imagination  de 
ceux  qui  auroient  voulu  tirer  quelque  fâcheux 
preûgt  de  ces  évenemens  :  fit  la  victoire  qui  lui- 
vic  ,  rut  un  effet  du  courage  &  des  forces  du 
Conquérant. 

A  l'égard  de  la  Divination  par  les  Songes  ,  on 
en  difttngue  de  quatre  fortes,  de  Divins,  de  Na- 
turels ,  de  Moraux ,  fit  de  Diaboliques.  Les  Son- 
ges Divins  font  ceux  dont  Dieu  cil  l'Auteur ,  ou 
parce  qu'il  les  envoyé  luy-même,  ou  parce  qu'il 
les  donne  par  le  miniftere  des  Anges  ,  comme  les 
Songes  du  Roy  Abimelech ,  de  Jacob  ,  de  Laban, 
de  Jofcpb,  de  Pharaon,  de  Salomon ,  de  Nabu- 
chodonofor ,  de  Daniel ,  de  Judas  Machabéc ,  Se 
de  S.  Jolèph ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Écriture 
Sainte.  Les  Songes  Naturels  viennent  du  tem- 
pérament des  perfonnea.  Ainfi  les  bilieux  fon- 
gtat  les  querelles  ,  les  combats ,  les  incendies: 
les  fânguins  longent  les  jardins»  les  feilins  ,  les 
div«rtiûcmcns  :  les  melancholiques  fongent  les 
tliofcs  triftes,  les  lieux  (blitaircs,  la  mort:  les 
picuiteux  fongent  les  bains  ,  les  naufrages  ,  les 
Urdeaux  pelant,  firc.  Les  Songes  Moraux  font 
produits  par  les  inclinations  fit  par  les  mœurs  d'un 
chacun.  Ainfi  nous  reconnoillons  fouvent  que 
nos  fonges  font  des  fuites  de  ce  que  nous  avons 
perde ,  6t  de  ce  que  nous  avons  déliré  avec  cm- 
prcfTcmcnr.  Les  Songes  Diaboliques  font  caufés 
par  les  Démons.  Tels  font  ordinairement  ceux 
qui  portent  à  la  vengeance ,  au  delcfpoir ,  à  l'im- 

Ercté ,  ôtc.  C'eft  une  fuperftition  que  de  vou- 
r  deviner  les  chofes  futures  par  les  Songes  Na- 
turels ,  Moraux  ,*  ou  Diaboliques.  Il  n'y  a  que 
lac  Divins  au  1  quels  on  doit  s'arrêter  ,  quand  il 
eft  évident  que  ce  font  des  révélations  envoyées 
du  Ciel.  Les  Livres  d'Artemidore ,  fit  ceux  que 
l'un  attribue  fauffement  à  Abraham,  à  Salomon,  fit 
au  Prophète  Daniel,  pour  connoître  l'avenir  par 
les  Songes,font  des  rifles  du  Paganifme ,  fiedes  in- 
ventions du  malin  Elprit  pour  kduire  les  hommes. 
La  Divination  par  Sort  luppole  un  Paâ  exprès  ou 
tacite  avec  leDemon ,  qui  fc  lert  de  fes  lumières  na- 
turelles pour  découvrir  aux  hommes  ce  qu'il  peut 
fçavoir  :  fit  c'eft  proprement  d'où  font  nommés  les 
Sorciers,  quoy  que  depuis  on  ait  donné  ce  nom 
aux  Magiciens.  Mais  on  remarque  qu'outre  le 
fort  de  Divination ,  il  y  a  un  Sort  de  divifion  ou 
de  partage,  pour  connoître  à  qui  l'on  donnera 
uo  héritage ,  une  Charge ,  ou  autre  chofe ,  fit  ce 
qui  doit  échoir  en  parwge  à  plufieurs  perfonnes. 
il  y  a  encore  un  Sort  de  confultation ,  pour  fça- 
voir  ce  qu'il  faut  faire  en  certaines  occauons.  On 

Srariquoit  autrefois  aû'cs  communément  les  Sorts 
'Homère,  ceux  de  Virgile,  fit  ceux  de  Mufée, 
en  ouvrant  les  Livres  de  ces  trois  Poètes ,  6c  en 
«'arrêtant  au  premier  Vers  qui  fe  prelèntoit  à  l'ou- 
verture. S  par  tien  rapporte  que  l'Empereur  Adrien 
fe  fervoit  des  Livres  de  Virgile  j  &  Hérodote  par- 
le de  ceux  de  Muléc.  Après  qu'on  eut  quitté  ces 
Sorts ,  quelques  Chrétiens  mirent  en  uia^e  l'E- 
criture Sainte,  fit  cette  manière  de  connoître  ce 
qu'il  étoit  à  propos  de  faire  ,  étoit  appellée  Ut 
Smt  dtt  Afitrtt,  ou  Us  Sorti  des  S*>*ts.  Mais  S. 
Auguflin  condamne  cette  coutume  d'appliquer 
les  paroles  fàcrées  de  l'Ecriture  à  des  ufages  pro- 


La  Divination  que  l'on  fait  avec  un  Crible  ou 
un  Sas  ,  que  l'on  fait  tourner  pour  fçivoir  les 
chofes  dont  on  eft  en  peine ,  étoit  fort  en  ufage 
Time  III. 


parmy  les  Anciens ,  fir  les  Sorciers  la  pratiquent 
encore.  Ils  mettent  un  Crible  fur  une  table ,  fie 
après  avoir  prononcé  quelques  paroles,  ils  nom- 
ment ceux  que  l'on  foupeonne  d'être  coupables 
de  quelque  crime.  Lors  qu'on  nomme  le  coupa- 
ble, le  Crible  tourne  fans  ceflede  luy-même» 
ou  plutôt  par  un  mouvement  que  le  Démon  luy 
donne.  On  appelle  cet  Art  Diabolique  C«fc't7»- 
mmcï*t  du  Grec  KMurO,  qui  lignifie  un  Crible» 
fit  /urT«'«  «c'eft  à  dire  Divination.  \J jix'uwmatàe 
fc  fait  avec  une  hache  mife  à  plomb,  qui  remué 
lors  qu'on  vient  à  nommer  le  coupable.  La  Dat~ 
t y  limande ,  ou  Divination  avec  un  anneau  fufpen» 
du  fur  un  verre  d'eau ,  où  l'on  «roit  paraître  des 
figures,  eft  encore  un  des  artifices  du  Démon 
pour  engager  les  hommes  à  luy  rendre  un  culte 
îupcrftitieux.  Ce  nom  le  donne  au  Ai  à  une  ma- 
nière de  deviner  par  le  moyen  d'un  Anneau  par- 
lant, c'eft  à  dire,  d'un  Efprit  familier  que  les 
Sorciers  portent  dans  le  chaton  d'un  anneau. 

La  Phyfionomie  s'occupe  à  connoître  les  mœurs 
fit  les  inclinations  des  hommes  par  l'infpeâion  des 
lignes  extérieurs  qu'elleremarque  principalement 
fur  le  vifâge  :  mais  cet  Art  eft  toi  t  trompeur,  fit 
ne  peut  fervir  qu'à  tirer  quelques  conjectures 
affes  incertaines  11  en  faut  dire  autant  de  la 
Chiromancie  ,  ou  Divination  par  les  traits  fit  les 
fignes  de  la  main.  L'Aftrologie  Judiciaire  eft 
ainfi  nommée  ,  parce  que  ceux  qui  s'y  addon- 
nent ,  font  profeuion  de  juger  des  choies  futu- 
res ou  cachées,  par  l'infpe&ion  des  Aflrcs  qu'ils 
fuppofcnt  avoir  des  influences  inévitables  fur 
l'eiprit  fit  fur  la  volonté  des  hommes,  fit  mar- 

3uer  par  leurs  différentes  fituations,  fit  par  leurs 
ivers  rapports ,  ce  qui  doit  arriver  de  bon  ou 
de  mauvais.  Cet  Art  eft  condamné  par  lesSça- 
vans,  par  les  Loix  Civiles ,  fit  par  les  Canons  da 
l'Eglile.  *  Thiers,  Tniti  des  Snf*rfiitittu. 
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DO  CE  TES  ,  certains  Hérétiques  Seâa* 
teurs  de  Marcion  ,  qui  furent  ainfi  nom- 
mes, parce  qu'ils  enfcignoient  que  ce  qui  eft  dit 
deJssus-CHRiST,  qu'il  a  iouffert  &  qu'il 
eft  mort  ,  c'eft  feulement  tfti'U  P*  *lnfi  femiU* 
Leur  nom  eft  tiré  du  mot  Grec  J*««V  ,  qui  li- 
gnifie paraître,  à  caufe  qu'ils  croyoient  que  les 
fouffrances  de  Jiius-Chsist  n'avoient  été 
qu'en  apparence ,  fit  non  pas  en  vérité.  *  Le  Sueur» 
H  fi.  de  rEflift  &  dt  C  Empire. 

DOCTEURS  :  On  a  donné  ce  titre  d'hon-  • 
neur  à  ceux  qui  croient  capables  d'enfeigner 
dans  certaines  Facultés  particulières.  Il  (cmble 
que  ce  titre  ait  été  créé  dans  le  douzième  Siè- 
cle ,  pour  fucccdcr  à  celuy  de  Maître  :  fit  on  en 
attribué  l'établiflcment  avec  celuy  des  autres 
Dcgtés  Scholaftiques  de  Bacheliers  fit  de  Licen- 
ciés ,  tels  que  nous  les  voyons  aujourd'huy ,  à 
Pierre  Lombard  ,  fit  à  Gilbert  de  la  Porrée ,  qui 
étoient  alors  les  principaux  Théologiens  de  l'U- 
niverfité  de  Paris.  Gratien  établir  la  même  chofe 
en  ce  temps-là  dans  l'Univerfitc  de  Boulogne. 
Néanmoins  ces  deux  noms  de  Mmitre  fit  de  D«c- 
uwr ,  n'ont  pas  laiflé  de  fubfiller  enlèmble  affés 
long-temps  :  fit  plu  (teurs  croyent  que  les  fonc- 
tions en  étoient  différentes.  Que  les  Maîtres  en- 
feignoient  les  Sciences  Humaines  ,  fit  que  les 
Docteurs  enfeignoient  les  Sciences  qui  dépeudent 
de  la  révélation  ,  8c  ne  s'acquièrent  que  par  la 
Foy.  Ceux  qui  fe  font  fignalés  par  leur  doctri- 
ne, dans  les  Ecoles  des  Arcs,  de  la  Médecine, 
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de  k  Jurifprudence,  &  delà  Théologie,  n'étant 
pas  allés  diftingués  par  le  titre  de  Do&eur,  qui 
marque  feulement  le  Degré  Ce  la  ProfelTton  :  on 
leur  a  encore  donné  uneEpitberHpecifique ,  pour 
faire  connoitre  en  quoy  conlilton  leur  mérite. 
C'eft  de  celte  nouvelle  invenrion  que  /ont  ve- 
nus les  Titres  fameux  de  Docteur  Angélique, 
de  Docteur  Scraphique,  de  Docteur  Subtil,  de 
Doâeur  Illuminé  ;  &  une  infinité  d'autres  dont 
l'Ecole  a  voulu  honorer  fis  Maîtres.  Alexan- 
dre de  Halés,  qui  mourut  en  1145'.  eft  appelle 
communément  le  Docteur  Irréfragable,  c'eft  à 
dire,  dont  ou  ne  peut  raiibnnablement  contredire 
les  opinions.  C'»ft  avec  juftieeque  l'on  appelle  S. 
Thomas  le  Docteur  Angélique,  oui' Ange  de  l'E- 
cole S.  Bonaventure  eft  iurnommé  le  Docteur 
Seraphiquc-.au  parce  qu'il  avoit  la  feience  d'un 
Séraphin  ,  ou  parce  qu'il  étoit  le  plus  illuÛre 
Docteur  de  l'Ordre  beraphique,  ccft  à  dire, 
de  S.  François.  Scot ,  autrement  Jean  Duhs  , 
Ecofloi) ,  a  la  qualité  de  Docteur  Subtil.  Rai- 
mond  Lulle  ,  de  Docteur  Illuminé.  Alain  de 
1*1  fle  ,  Recteur  de  l'Univerfité  de  Paris,  qui 
mourut  en  1x94.  a  été  nommé  le  Docteur  Uni- 
ver  fel.  Durand  de  S.  Porçain,  Evcquedu  Puy  , 
fit  enfuite  de  Meaux  ,  a  eu  le  titre  de  Do£t  air 
Tres-refolu,  parce  qu'il  paûoit  pour  un  Théo- 
logien un  peu  hardy  .  fie  quelquefois  trop  dccilir", 
au  jugement  de  quelques-uns.  Grégoire  de  Ri- 
mini ,  General  des  Auguftins  ,  a  été  furnommé 
le  Docteur  Authentique.  Jean  Taulerc,  le  Doc- 
teur Illuminé  ,  à  caulè  des  belles  lumières  d'en- 
haut ,  dont  il  paroifloit  éclairé.  Jean  Gcrlon, 
le  Docteur  Trcs-Chreticn ,  parce  qu'il  a  docte- 
ment combattu  ceux  qui  vouloient  introduire 
daus  le  Chrilhanifine  des  nouveautés  contraires 
à  la  liberté  Evangeliquc  ,  fie  àlafimpliclté  de  la 
Religion  :  cequiiuy  a  t'ait  donner  auffi  le  titre  de 
Docteur  Evangelique.*Vofli  us,  E'yoM/o^PolTcvin, 
in  jipytr.  S^cr.  Baitlet  t  Jugement  dtt  S ç avant. 

Le  nom  de  Docteur  le  prend  d'une  autre  ma- 
nière dans  l'Eglile  Orientale  ,  que  nous  ne  le 
prenons  dans  nôtre  ufage  ordinaire.  Les  Grecs 
le  fervent  du  mot  Grec  ùjJtU^Q- ,  qui  cil  tire  du 
nouveau  Teftamcnt,  où  il  marque  les  Evéques 
&  Pafteurs  qui  enfeignoient  la  doctrine  de  l'E- 
vangile i  fit  il  répond  chés  eux  à  ce  que  nous 
appelions  ebés  nous  Thttlogéd.  Ils  en  ont  de  plu- 
sieurs manières  j  car  il  y  en  avoit  un,  par  exemple, 
dans  la  grande  Eglife  de  Conltantinople  ,  établi 
pour  expliquer  les  Evangiles ,  fie  ils  le  nommoient 
le  DuUjUUs ,  ou  Docteur  de  l'Evangile  :  un  au- 
tre pour  expliquer  les  Epîtres  de  S.  Paul ,  fit  ils 
l'appclloient  le  DUaJcults  ou  Docteur  de  l'Apô- 
tre, c'eft  à  dire  ,  des  Epîtres  de  l'Apôtre  :  de 
plus,  un  Didafcmlu ,  ou  Docteur  du  Piâutier, 
qui  etoit  prépofé  pour  l'explication  des  Pleau- 
mes.  Les  Evéques  Grecs  confèrent  encore  ces 
forte»  d'Offices  en  impolant  les  maint,  de  la  mê- 
me manière  que  dans  les  Ordinations.  *  M. 
Simon.  Vojés  Maîtres. 

DOCTORAT,  Dignité  qu'acquièrent  dans 
une  Uuivcrliie  ceux  qui  après  s'êtte  rendus  ca- 
pables en  quelque  Science  qu'on  y  enfeigne  , 
«Se  lait  tous  leurs  A  êtes  ,  prennent  lolennelle- 
ment  le  bonnet.  Rbenanus  ,  tnft  Préface  fur  Ter- 
ttdi.  dit  qu'environ  l'an  1  140.  ceux  qui  liioient 
publiquement  le  r  Livre  des  Sentences  de  Pierre 
Lombard ,  Evcquc  de  Paris  .  commencèrent  à 
être  appelles  Docteurs.  En  Angleterre  le  nom 
ou  degré  de  Docteur  ne  fut  premièrement  con- 
nu que  fous  le  Roy  Jean,  environ  l'an  1107. 


D  O 

Et  par  une  Ordonnance  de  l'Univerfité  d'Oxforà 
de  l'an  1  3  84.  les  Docteur!)  en  Médecine  obtinrent 
la  prééminence  fur  les  Docteurs  en  Droit ,  fous  le 
règne  de  Richartl.  En  Alemagne  on  diilingua  le 
titre  de  Docteur  de  celuy  de  Maître  vers  l'in 
1 1 3  f .  du  temps  de  l'Empereur  Lothairc.  *  Spel- 
man ,  GUJfitr.  Arch. 

D  O  D  -  J  E  S  U ,  Ecrivain  Syrien  a  compofé 
d'excellens  Commentaires  fur  la  Prophétie  de 
Daniel ,  i'ur  les  Livres  des  Rois,  fit  fur l'Ecclefij- 
itique  ,  qu'il  a  divifes  en  trois  Tomes.  Voyés 
Ebed  Jelu  dans  Ion  Commentaire  des  Ecrivains 
Caldéens. 

DODO  N,  frère  d'Alpaïde,  que  Pépin  Maire 
du  Palais  prit  pour  Concubine,  pendant  la  vie 
de  fa  femme  Plcétrude ,  fut  celuy  qui  tua  S.  Lam- 
bert ,  Evéque  de  Liège  ,  parce  qu'il  avoit  repris 
plulicurs  fois  Pépin ,  &  appellé  cette  conjonction 
un  adultère  public.  Mai*  peu  après,  ce  Meurtrier 
étant  rongé  des  vers,  fie  fouffrant  d'horribles  dou- 
leurs ,  iê  précipita  dans  la  Meufe  l'an  6q&  * 
Pap.  Maflbn  ,  Hiji.  Meieray ,  Ahr.  Cbrtn.  **  rè- 
gne de  Chiitukert, 

D  O  G  E ,  eft  le  nom  qu'on  donne  au  Chef 
de  la  République  de  Venile  ,  fit  qui  fignifie  Duc 
Il  étoit  autrefois  comme  Souverain  ,  maisaujour- 
d'huy  il  ne  peut  rien  faire  que  du  consentement 
du  Sénat.  C'eft  luy  qui  répond  aux  ArobaiT»- 
deurs,  mais  il  eft  feulement  comme  la  bouche  du 
Corps  de  la  Republique.  Toutes  les  lettres  de 
créance  qu'elle  envoyé  Ibnt  écrites  en  Ion  nom, 
toutefois  elles  ne  font  pas  (ignées  delà  maia, 
mais  par  un  des  Secrétaires  du  Sénat.  La  mon- 
noye  fe  bat  auffi  lous  le  nom  du  Doge ,  néan- 
moins elle  n'clt  pas  à  ion  coin.  Il  nomme  aux 
Bénéfices  de  l'Egide  de  faint  Marc ,  fit  il  a  plu- 
sieurs autres  privilèges.  Mais  il  ne  peut  fortirde 
Venife  lans  la  permiffion  du  Sénat.  En  un  mot 
le  Doge  eft  à  la  Republique ,  fit  la  Rcpubliqat 
n'eft  pas  au  Doge.  Il  eft  créé  par  élection ,  fit  il 
polTcde  cette  dignité  pendant  là  vie  :  il  eft  le 
Chef  de  tous  les  Coiueils.  On  le  traite  de  Sere- 
nillime,  fie  à  l'extérieur  il  a  toutes  les  marques 
de  laMaicfté  Royale,  ne  fe  pouvant  rien  imagi- 
ner de  plus  pompeux  que  de  voir  le  Doge  fit  les 
Sénateurs  avec  leurs  habits  de  cérémonie  dans 
les  actions  foltnncllcs ,  comme  lors  qu'ils  font 
ranges  dans  la  magnifique  iâle  du  Bucentaura 
quand  le  Doge  époule  la  mer.  *  Voyés  Venile. 

DOLABELL  A,  lurnom  de  Lentulus  gen- 
dre de  Ciceron.  Afconius  Pedianus  rapporte  que 
ce  Lentulus  Dolabella  étoit  de  petite  taille ,  te 
que  Ciceron  le  voyant  paroi  tre  svac  une  longue 
epée,  dit  agréablement.  Qui  eft-ce  qui  a  attaché 
ce  jeune-homme  à  cette  épte? 

D  O  L  L  A  R  T ,  partie  de  la  mer  d'Alemsgae, 
entre  Croningue  fie  la  Frife  Orientale  proche 
la  ville  d'Emden ,  vers  l'embouchure  de  l'Ems. 
C'eft  ce  que  nous  appelions  autrement  le  Golfe 
d'Emden,  où  l'an  1x77.  trente-trois  villages 
furent  fubmergés  par  une  fubite  inondation  qui 
rompit  toutes  les  digues.  *  Baudrand. 

DOLOM1EU,  Village  en  Dauphin  é ,  en- 
tre Morefel ,  fie  la  Tour  du  Pin.  Ce  lieu  eft  fort 
renomme  depuis  l'an  1680.  qu'un  Fermier  de  M. 
la  Prefidente  de  Mufy  appelle  Jacques  Tirenet, 
tua,  dit-on ,  un  dragon  volant,  (que  l'on  nomme 
auffi  Couleuvre  }  qui  portoit  dans  fa  tête  une 
Efcarboucle ,  dont  1  éclat  fui  foi t  paroître  tout  cet 
animal  en  feu.  Ceux  qui  ont  inventé  ce  conte, 
dilènt  que  M.  la  Prefidente  de  Mufy  fit  offrir  à 
ce  Fermier  des  terres  conûdcrables,  s'il  luy  vou- 
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Injc  donner  cette  Pierre  :  ÔC  que  M.  J'Evêquc 
du  lScllty  luy  prefenta  de  grandes  fommes  :  mais 
qu'il  nia  fortement  qu'il  eût  trouvé  l'Efcarbou- 
clc.  H  n'y  eut,  à  ce  qu'ils  difeat,  que  le  lieur  de 
Diltleva  ,  Sîigneur  de  Belmont  ,  qui  luy  fit 
avouer  la  vérité  ;  6c  Payant  veuë  ,  il  luy  en  of- 
frit trente  mille  cens  ,  dans  le  deflein  de  la  pre- 
fenter  au  Roy.  Le  Fermier  fit  un  billet  par  le- 
quel il  s'obligea  de  la  livrer  à  ce  prix  ,  <Sc  le 
fieur  de  Belmont  en  vint  donner  avis  à  fà  Ma- 
jefte  ,  qui  donna  fes  ordres  pour  faire  conduire 
le  Païfan  à  la  Cour  :  mais  il  n'y  eft  point  venu , 
te  on  n'a  point  veu  cette  Efcarboucle  ,  tour  ce 
récit  étant  une  chofe  feinte.  Ces  fortes  de  pierres 
font  tres-rares ,  6c  les  Joùallicrs  donnent  ordi- 
nairement le  nom  d'Efcarboucle ,  aux  plus  gros 
ôc  aux  plus  beaux  Rubis  d'Orient.  On  dit  que 
celuy  qui  tua  la  Couleuvre  d'où  eft  venue  l'Ef- 
carboucle  qui  eft  en  Efpagne  ,  n'ofa  pas  fe  fervir 
du  fufil ,  fle  qu'il  fe  ht  enfermer  dans  une  ma- 
chine de  bois  en  manière  de  grand  tonneau  toute 
garnie  en  dehors  de  pointes  de  clous  ;  8c  fça- 
chant  où  cet  animal  fe  retiroit ,  il  fe  fit  rouler 
deflus.  La  Couleuvre  mourut ,  mais  la  puanteur 
qui  fbrtit  de  les  bleflures  empoifonna  l'homme 
dans  fa  machine.  A  l'égard  du  Dragon  volant 
de  Dolomieu,  on  dit  qu'il  tvoit  deux  pas  de 
long ,  la  tète  d'un  chat ,  avec  des  oreilles  de  mu- 
let ,  des  allés  (emblables  à  celles  des  chauvefou- 
ris ,  Se  une  arête  fur  l'épine  du  dos  toute  herif- 
fée  de  grand  poil  >  qu'il  étoit  prefque  écaillé 
par  tout ,  8c  que  fa  groilèur  furpaflbit  celle  de  la 
cuifle  d'un  homme  ;  mais  comme  j'ay  dit ,  tout 
cela  a  été  inventé  à  plaifir.  *  Mémoires  du 
Temps. 

D  O  M  PHI  LIPPE,  qui  fe  nommoit  aupa- 
ravant Mahmet,  étoit  fils  aîné  d'Ahmet,  Day 
de  Tunis.  Etant  fort  jeunc.il  fut  General  des  Ga- 
lères de  Biferte  ;  ÔC  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  Ahmet 
le  maria  avec  la  fille  du  Bâcha  de  Tripoli.  Ce 
Prince  consentit  à  ce  mariage  pour  éviter  la  co- 
lère de  fon  Pere  ,  car  il  n'aimoit  pas  cette  Dame, 
quoy  qu'elle  fût  fort  belle.  Quelque  temps  après, 
il  fit  lemblant  de  vouloir  s'aller  promener  au 
delà  de  la  Goulette  ,  8c  s'embarqua  avec  cinq  Ef- 
claves  Chrétiens ,  6c  quelques  Mores  dans  une 
petite  Barque.  Auffi-tot  qu'il  eut  paffé  la  Gou- 
lette ,  il  tua  une  partie  des  Mores ,  fit  fit  fauter 
les  autres  dans  la  mer  ,  puis  drefTa  fa  route  vers 
la  Sicile  :  6c  après  deux  jours  de  navigation ,  ar- 
riva à  Mazzara,  où  le  Viceroy  de  Sicile ,  le  fit 
recevoir  ,  6t  amener  à  Palerme-  Là  il  fut  loge 
dans  la  maifon  Profeffe  des  Jefuites,  8c  après  y 
avoir  été  inftruit  en  la  Religion  Chrétienne  »  il 
rut  baptifé  dans  l'Eglife  Cathédrale  par  l'Arche- 
vêque de  Palerme ,  fit  eut  pour  parrain  6c  mar- 
raine le  Viceroy  6c  la  Vicereine ,  qui  le  nom- 
mèrent Dom  Philippe.  Enfuite  il  pafla  à  Rome, 
où  il  fut  fort  bien  reçu  du  Pape  :  puis  il  alla  en 
Efpagne  6c  y  eut  une  Penfion  du  Roy.  S'ctant  re- 
tiré a  Valence ,  il  devint  amoureux  d'une  De- 
moifelle  Elpagnole ,  qui  avoit  beaucoup  d'efprit, 
joûoit  bien  du  luth ,  6c  chantoit  fort  agréable- 
ment :  &  il  l'époufa  fecretement.  Cependant  le 
Roy  ou  Day  de  Tunis,  ayant  appris  la  retrait  te 
de  fon  fils ,  eatra  dans  une  fi  furieufe  colcre , 
qu'après  avoir  fait  mourir  plus  de  vingt  perfon- 
nes  ,  il  fit  même  étrangler  la  malbeureufe  Epou- 
ie  de  ce  Prince ,  croyant  qu'elle  avoit  fàvorifé  fa 
fuite  :  ôc  ne  pouvant  (è  venger  fur  la  perfonne 
de  fon  fils ,  il  le  déshérita.  La  mere  de  Mahmet, 
ou  Dom  Philippe,  n'étoit  pas  moins  affligée  de 
Tom  IJI, 
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la  perte  de  fon  fils  qu'elle  aimott  pafïionné- 
ment  ;  8c  cherchant  par  tout  les  moyens  de  le 
recouvrer  ,  elle  fit  tant  auprès  d'un  Capitaine 
Anglois,  qu'il  luy  promit  de  le  luy  ramener.  Ce 
Traître  pour  bien  exécuter  fon  deffein  ,  vint  à 
Valence,  où  ayant  bien  -tôt  fait  connoiflance 
avec  ce  Prince,  il  trouva  qu'il  étoit  fans  argent, 
fc  luy  en  prêta.  Quelque  temps  après ,  il  luy 
redemanda  fon  argent  ,  6c  luy  conleilla  de  re- 
tourner à  Rome,  où  le  Pape  luy  donneroit  plus 
qu'il  ne  faloit  pour  s'acquiter  :  offrant  de  l'y  me- 
ner fur  fon  Vai  fléau.  Dom  Philippe  accepta  l'of- 
fre ,  6c  s'embarqua  avec  là  femme ,  6c  des  valets 
Chrétiens  :  mais  ce  Capitaine  Anglois ,  au  lieu 
de  prendre  le  chemin  de  Rome  ,  prit  celuy  de 
Tunis ,  où  étant  arrivé  ,  il  voulut  faire  accroi- 
re à  Dom  Philippe  que  c'étoit  le  mauvais  temps 
qui  les  avoit  jettés-là  ;  6c  pour  cacher  la  trahi- 
ion  ,  il  écrivit  à  la  mere  de  ce  Prioje,  ('car  fon 
pere  étoit  mort  ;  )  afin  qu'on  vint  l'enlever 
comme  par  force  :  ce  qui  fut  fait.  On  le  condui- 
ftt  devant  le  Day  :  puis  on  le  mena  à  fa  mere , 
qui  l'attendoit  avec  une  grande  impatience.  Le 
Day  donna  ordre  que  pour  punition  de  ce  qu'il 
s'étoit  retiré  parmy  les  Chrétiens  .  on  le  fit  paf- 
fer  avec  fon  habit  d'Efpagnol ,  par  le  milieu  de 
la  ville  ,  pour  fervir  de  rtfée  au  peuple  :  (ans  le 
pouvoir  de  fa  mere  on  luy  auroit  coupé  la  tête. 
On  l'habilla  enfuite  à  la  Turque ,  6c  on  luy  râla 
fes  cheveux.  Il  obtint  néanmoins  la  liberté  de 
vivre  dans  la  Religion  Chrétienne ,  avec  fa  fem- 
me ,  6c  fes  valets.  Deux  ans  après ,  il  jugea  à 
propos  de  renvoyer  fa  femme  en  Efpagne  ,  ou  en 
Italie.  Il  en  obtint  la  permiflîon  avec  beaucoup 
de  difficulté  ,  6c  retenant  un  fils  qu'il  avoit  d'elle, 
il  la  fit  mener  à  Genaes ,  où  elle  entra  dans  un 
Monaflere  deRcligieules.  Quelques  années  après, 
il  voulut  tenter  une  autre  evafion  ,  6c  il  fit  lem- 
blant  de  faire  un  voyage  à  la  Meque,  où  il  alla  avec 
fon  frère,  qui  fournir  aux  frais  ;  mais  après  ce 
pèlerinage  ,  il  fur  contraint  de  retourner  à  Tunis 
en  i6f9.  *  M.  Thevenot,  Voyage  du  Levant. 

DOMINATIONS  ;  Anges  du  premier 
Ordre  de  la  féconde  Hiérarchie,  lis  font  ainfi  ap- 
pelles, parce  qu'ils  ont  quelque  empire  fur  les 
Anges  inférieurs.  *  S.  Denys  ,  Calefiis  HierarchU  , 
cap.  6. 

DOMINICALES,  eft  le  nom  que  l'on 
a  donné  anciennement  dans  l'Eglife  aux  Leçons 
qui  étoient  lues  6c  expliquées  tous  les  Diman- 
ches ,  6c  que  l'on  tiroit  tant  de  l'ancien  que  du 
nouveau  Teftament ,  mais  particulièrement  des 
Evangiles  6c  desEpîtres  des  Apôtres:  Et  ces  ex- 
plications étoient  autrement  nommées  Homilics. 
Dans  les  premiers  Siècles  de  l'Eglilc,  on  com- 
mença d'y  lire  publiquement  6c  par  ordre  les  li- 
vres entiers  de  l'Ecriture  Sainte  ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Juftin  Martyr  ,  d'Origtne  en 
PHomilie  if.fîtrjifué  ;  de  Socrate ,  tiv.  f.  dt  * 
l'Hift.  EccL  6c  d'iûdore ,  dt  COffice  Ecchf.  Ce  qui 
a  duré  long-temps,  comme  on  le  peut  voir  auflt 
dans  le  Décret  de  Graticn,  dift.  iy.  tan.  fanfta 
Rom.™*  Ecclefia.  Depuis  on  prit  peu  à  peu  la 
coûtume  de  tirer  de  l'Ecriture  des  textes  6c  paf- 
fages  particuliers  pour  les  lire  6c  les  expliquer 
aux  Fêtes  de  Noël ,  de  Pâque  ,  de  l'Afcenllon  , 
&  de  la  Pentecôte,  parce  qu'ils  s'acommodoient 
mieux  au  fujet  de  ces  grands  Myfteres ,  que  la 
leéturc  ordinaire,  dont  on  interrompoit  la  fuite 
durant  ces  jours-là  ;  ce  qui  fè  voit  dans  S.  Au- 
guftin  ,  fur  la  1.  Ep.  dt  faintjean  au  commencement. 
Depuis  encore  on  en  fit  autant  aux  Fêtes  des 
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Saints  ;  fie  enfin  à  tous  les  Dimanches  de  Tan- 
née, aufpiicls  félon  les  temps  on  appliquoit  ces 
textes  ou  Leçons  ,  qui  pour  cette  raifon  furent 
appellécs  Dominicales.  Saint  Auguftin  de  Te-np. 
Serm.  %$6.  S  Grégoire  lib.  sd  Second,  fie  le  Vé- 
nérable BeJe.  Cet  ordre  des  Leçons  Dominica- 
les ,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'huy  ,  elt  attribué 
par  quelques-uns  à  Alcuin  Précepteur  de  Char- 
femagne  ,  &  par  d'autres  à  Paul  Diacre  ;  mais 
fans  autre  fondement ,  que  parce  qu'il  a  accom- 
modé certaines  Homilics  des  Pères  à  ces  paffa- 
ges  qu'on  avoit  tirés  de  l'Ecriture  ,  d'où  l'on 
peut  juger  que  cette  diftribution  eft  plus  an- 
cienne. •  Alting,  Pnlfl.  Tbeet.  Uc.  i. 

DOM1N  ICO  DE  S  A  N  T  I  S,  Vénitien, 
étant  à  Rome,  le  mit  au  fervice  d'un  Seigneur 
Indiendequel  avoit  embraffe  le  Chriltianifme  fie 
l'état  Ecclefiaftique.  Le  Pape  ayant  renvoyé  cet 
Indien  à  Goa  ,  pour  y  être  Vicaire  Apoftoli- 
que  ,  Dominico  le  fuivit ,  fie  pafla  quelques  an- 
nées dani  les  Indes.  Etant  de  retour  a  Vcnilë  où 
auparavant  il  n'étoit  en  aucune  confi Jeration,  il 
fit  accroire  qu'il  entendoit  parfaitement  le  négo- 
ce de  l'Afie  ;  fie  quelques  particuliers  luy  con- 
fièrent de  la  marcnaodiie  qui  fut  perdue  en  che- 
min par  un  naufrage.  Ce  malheur  l'obligea  de 
retourner  à  Goa,  ou  il  roceut  huit  cens  écus  de 
quelques  contributions  charitables.  Puis  il  fe  ren- 
dit à  llpjhan  ,  où  il  fit  connoilTance  avec  le  Pere 
Rigordi  Jefuitc.    Dlfpahan  ,  ils  pailcrcnt  en- 
fembic  en  Pologne ,  où  Dominico  de  Santis  s'é- 
tant  vanté  à  la  Cour  de  ronnoître  à  fond  l'Etat 
de  l'Atie,  le  Roy  le  choifitpour  aller  en  ambaf- 
fade  vers  le  Sophi  de  Perfe.  L'Empereur  fuivit 
l'exemple  du  Roy  de  Pologne  ,  la  Republique 
de  Venife  en  fit  autant  ;  fit  ces  trois  Puiffuncesy 
firent  joinJre  le  Pape,  pour  rendre  cette ambal- 
fade  plus  lolcnnelle.  L'avarice  de  Dominico,qui  ne 
s'arrachoit  qu'à  l'cpargne ,  dans  le  deflein  de  s'en- 
ric'hir ,  fut  caufe  qu'il  arriva  en  Perfe  avec  un 
éq  jipage  fi  peu  convenable  à  fbn  caraétere  ,  qu'- 
on le  tonlideroit  moins  q;j'un  fimplc  Envoyé  ; 
ce  qui  préjudicioit  fort  à  l'honneur  fit  à  la  gloire 
des  Puifiànces,  qui  faifoient  faire  l'Ambatfade. 
Cela  étant  venu  à  la  connaiffance  du  Roy  de 
Pologne,  il  envoya  auffi  tôt  un  autre  Ambaffa- 
deur  capable  de  cette  fen&ion;  lequel  étant  arri- 
vé à  Ifpaham  ,  obligea  ce  téméraire  à  iedefifter  de 
ectemploy.  Dominico  n'ofa  retourner  en  Europe 

f>ar  la  Turquie,  parce  qu'il  avoit  eu  avis  qu'on 
'épioit  à  fon  paffage.  L'Acmadoulet  ou  prem  er 
Miniltre  de  Perfe,  pria  un  Ambafladcur  de  Mof- 
covie,  qui  retournoit  en  fbn  pais,  de  le  recevoir 
en  fa  compagnie,  mais  le  Mofcovite  l'ayant  mené 
julqu'à  la  mer  Cafpie,  il  s'en  défir  adroitement: 
de  forte  que  le  Vénitien  fut  contraint  de  re- 
tourner a  Ifpahan .  fie  delà  à  Goa ,  où  les  Portu- 
gais le  firent  embarquer  pour  Lifbone.  Enfin  il 
le  rendit  à  Venife  ,  mais  au  lieu  d'y  être  bien 
reçu ,  il  y  fut  traitté  avec  mépris  ;  fie  peu  s'en 
fallut  que  le  Sénat,  mal  l'atisfait  de  fa  négocia- 
tion ,  n'en  témoignât  fon  reffentiment  par  un 
châtiment  fevere.  *  Tavcrnier  ,  foy*ge  de 
Perfi. 

DOMINIQUE  ,  femme  de  l'Empereur  Va- 
lens,  détourna  les  Goths  du  dclfein  qu'ils  avoient 
de  mïner  Conftantinople;  mais  comme  clic  étoit 
Arienne  ,  clic  porta  l'on  mary  à  perfecuter  les 
Orthodoxes  ;  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur. Il  arriva  ensuite,  comme  par  un  châti- 
ment du  Ciel ,  que  le  Prince  Gilara  fon  fils  mou- 
rut miferablcmcnt  ,  fie  qu'elle  fut  troublée  par 


D  O 

d'horribles  vifions.  *  Voyés  Theodoret ,  liv.  4; 
ch.  11. 

Le  DOMINICAIN,  Peintre  célèbre  natif  de 
Bologne  en  Italie  ,  fe  nommoit  Dtmenia  Za». 
pieri ,  fie  fut  appelle  Duminichint  pendant  fa  jeu. 
nefle.  Il  fut  élevé  des  Caraches,  qui  en  faifoieot 
ellimc.  Néanmoins  parce  qu'il  apportoit  beau- 
coup de  confédérations  dans  l'exécution  de  fei 
Tableaux  ,  les  ennemis  appelaient  cela  lenteur 
d'elprit ,  fie  difoient  que  (es  Ouvrages  étoient 
comme  labourés  à  la  charué  ;  fit  Antoine  Cara- 
chc  même  le  comparoit  à  un  beuf.  Mais  Anni- 
bal  Carache  luy  dit  ,  que  ce  beuf  labourcroit 
un  champ  qu'il  rendroit  fi  fertile ,  qu'un  jour  il 
nourriroit  la  Peinture.  Il  fit  un  admirable  Ta- 
bleau de  S.  Jérôme,  qui  plut  tellement  à  Poufftn, 
que  ce  fameux  Peintre  comptoit  la  Transfigu- 
ration  de  Raphaël,  la  Dell  en  te  de  Croix  de  Da- 
niel de  Volterrc ,  fie  le  S.  Jérôme  du  Dominiquin, 
pour  les  plus  beaux  Tableaux  qui  fuffent  à  Ro- 
me. Il  s'appliquoit  auffi  à  l'Architecture,  fit  le 
Pape  Grégoire  X  V.  le  nomma  pour  Architecte 
du  Palais  Apoftolique.  U  mourut  le  if.  Avril 
icT^i.  âgé  de  foixante  ans.  On  remarque  qu'il 
étoit  modefte  fie  retenu  dans  là  converlation,  & 
qu'il  fe  plailbii  dans  la  retraite  ,  croyant  éviter 
par  ce  moyen  la  malignité  de  fes  envieux,  qui 
ne  laiffoient  pas  de  le  perfecuter ,  lors  qu'il  hi- 
foit  tout  fon  polfiole  pour  les  éviter.  Le  Pou  (un 
difoit  de  luy  ,  qu'il  ne  connoiffoit  point  d'autre 
Peintre  que  le  Dominiquin  ,  pour  ce  qui  regar- 
de les  expreflions.  Lu  effet  il  exeelloit  eu  faillie 
bien  exprimer  les  divers  lentimcns  des  pcrlunnts 
qu'il  reprefentoit.  *  Felibien  ,  Ettiraims  fur  les 
Vus  des  Peintres. 

D  O  M I  T I E  N  ,  douzième  Empereur  Ro- 
main ,  dont  il  clt  parle  dans  le  premier  Volume 
de  ce  Diétionaire.  11  eft  bon  d'ajouter  icy  fon 
Portrait  ,  tiré  des  anciennes  Médailles ,  fie  des 
Hiftoriens.  Il  étoit  bien  fait,  fie  d'une  taille  avan- 
tageufe.  Beaucoup  de  modcftie  paroi floit  fur  fon 
vilage,  qui  étoit  un  peu  rouge,  fit  marq  jXxh  de 
la  pudeur.  Mais  fa  Phy  fionomie  étoit  tromperie. 
Car  après  avoir  été  doux  dans  les  commencemens 
de  fon  règne  ,  il  fut  enluite  tres-cruel.  Il  devint 
chauve  fort-jeune,  ce  qui  fut  attribué  à  fes  dé- 
bauches :  fie  ce  peu  de  cheveux  luy  tenoit  fi  fort 
à  cœur ,  qu'il  filoir  bien  fe  donner  de  garde  de 
railler  quelqu'un  fur  un  pareil  défaut  en  fa  pr«- 
fenec  :  car  il  eut  cru  que  t'etoit  à  caufe  de  luy , 
fie  il  s'en  fèroit  autfi-tôc  vengé.  C'eft  pourquoy 
les  Maîtres  des  Monoyes  n'ont  point  repre  lente 
ce  manque  de  cheveux  dans  les  Médailles  de  cet 
Empereur  *  Spon,  Recherches  Curieufes  d'Antiquité. 

DOMITI  LLE,  fille  de  l'Empereur  Dooù- 
tien ,  ayant  embrafie  le  ChrifUaniime ,  fur  relé- 
guée parce  Prince  dans  l'ifle  de  Pontia  ,  fur  la 
côte  Je  la  Mer  Tyrrhene  en  Italie.  Delà  elle 
fut  menée  à  Tcrracine  fous  l'Empire  de  Trajan 
l'an  101.011  après  avoir  témoigné  fa  confiance 
dans  la  profelfion  du  Chrift  aniline ,  elle  fut  brû- 
lée dans  (à  Chambre  avec  Etiphrofine  fie  Théo- 
dore fes  foeurs  de  lait.  *  Le  Sueur  ,  mmx  <*nnces 
95".  &  toi. 

DON  A\V,  General  des  Rcitres.  Voyés 
Dhona 

D  O  N  D  U  S  (  Jacques  )  célèbre  Médecin  de 
Padouë  ,  fut  funiommé  Aggr-g'ttr ,  à  caufe  du 
grand  amas  de  remèdes  qu'il  avoit  fait.  U  ctoit 
auffi  rres  fçavant  Mathématicien  v  fie  il  inventa 
une  nouvelle  façsn  d'Horloge  ,  où  non  feule- 
ment on  voyoit  les  heures  du  jour  fie  de  la  nuit* 
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mais  tuffi  le  cours  annuel  du  Soleil  par  les  douze 
Signes  du  Zodiaque  ,  6c  ecluy  que  la  Lune  fait 
tous  les  jours  dans  le  Ciel.  On  y  voyoit  encore 
les  jours  des  mois  ,  6c  les  Fêtes  de  l'année. 
Cette  machine  fut  fi  ingenieuferaent  exécutée 

[>ar  l'adrefle  du  plus  habile  Ouvrier  qui  fût  dans 
a  ville  de  Padouë  ,  que  l'on  voyoit  le  Soleil ,  la 
Lune  6c  les  Planètes ,  y  faire  tous  les  jours  le 
même  cours  qu'ils  font  au  Ciel.  Le  fuccés  de 
cette  invention  acquit  tant  d'honneur  ôc  d'eftime 
à  fon  Auteur  ,  qu'il  fut  appelle  en  fui  te  Jacques 
de  l'Horloge  :  nom  qui  s'eft  toujours  depuis  con- 
ferve  dans  fa  famille  ,  laquelle  a  tenu  un  rang 
confiJerable  dans  la  ville  de  Padouë.  On  plaça 
en  1 J44-  cet  Horloge  fur  la  Tour  du  Palais  du 
Prince  de  Carare  ,  qui  eft  une  ville  de  Tofcane. 
Comme  Dondus  n'étoit  pas  moins  fç  avant  Na- 
turalise que  Mathématicien  (  il  fut  le  premier  qui 
trouva  le  fecret  de  faire  du  fel  avec  l'eau  de  la  Fon- 
taine d'Albano  dans  le  Padouan  ;  en  forte  que 
de  mille  livres  d'eau  il  en  tiroit  une*  livre  de  Ici: 
ce  qui  donna  lieu  en  1370.  de  bâtir  une  mai- 
fon  pour  fervir  à  cet  ufage  »•  fur  le  bord  du  petit 
Lac  dont  les  eaux  font  plus  falées.  *  Bernard. 
Scard.  lib.  :.  H$.  Pat.  Michaèl  Savan.  de  Ther- 

DONI  '  Latin  )  Poète  Italien ,  natif  de  Ro- 
me, étoit  un  homme  très- mal  fait  de  corps,  6c 
dont  les  mœurs  étoient  extrêmement  déréglées  ; 
m  lis  la  Nature  l'avoit  recompenfé  de  quelques 
belles  qualités  d'elprir ,  qu'il  a  fait  paroitrc  dans 
les  Ouvrages  qu'il  a  laides  tant  en  Latin  qu'en 
Italien  ;  car  on  remarque  beaucoup  d'élégance 
6c  de  politclTe  dans  fes  Vers  qu'on  ne  trouve  que 
par  pièces  dilperfees ,  mais  qui  mériteraient  bien 
d'être  ramafles  en  un  Volume  ,  pour  conferver 
la  mémoire  6c  la  réputation  de  leur  Auteur.  Il 
y  fait  paroître  par  tout  une  humeur  fort  Satyri- 
que ,  6c  cette  envie  de  médire  luy  a  fait  fouvenc 
de  mauvaifes  affaires.  Etant  dénué  des  biens  de 
la  fortune ,  il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  fur 
la  fin  de  (es  jours  un  honefle  homme  nommé 
Onuphre  de  lainte  Croix ,  amateur  des  belles 
Lettres  ,  qui  le  prit  ches  luy  pour  s'en  fervir 
en  qualité  de  Secrétaire.  *  Jan.  Nie.  Erythr.  Pi- 
tlACvth.  Vit.  illujt. 

DONJON  (  Gcofroy  ou  Godefroy  de  )  on- 
zième Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de 
Jerufalcm,  dort  le  Convent  étoit  alors  a  Ptole- 
maïde,  ou  S.Jean  d'Acre,  fut  élu  Tan  1 191.  en 
la  place  d'Emcngard  Daps-  11  étoit  François  de 
nation ,  6c  grand  Capitaine  ;  mais  il  ne  régna  que 
deux  ans.  Apres  la  mort  de  Guy  de  Lufignan 
Roy  de  Gy pre ,  il  fut  nommé  avec  le  Grand  Maî- 
tre des  Templiers  pour  défendre  le  peu  de  vil- 
les 6c  de  places  qui  reftotent  du  Royaume  de  Je- 
rufalcm ,  occupées  par  les  Chrétiens,  qui  tâ- 
enoient  de  refifter  aux  Infidèles.  Il  mourut  en 
1 1 94..  6c  eut  pour  fucceffeur  Alfonfe  de  Por- 
tugal. *  Bofio  ,  ffift.  de  l'Ordre  Je  S.  Jean  de  Je- 
rufaUm.  Naberat ,  Privilèges  de  FOrdre.  . 

D  O  R  E  Z. ,  en  Latin  ,  Equités  Aurai ,  Cheva- 
liers d'Angleterre  ,  ainfi  nommés  parce  qu'on 
leur  donne  des  éperons  dorés  pour  marque  de 
Chevalerie.  Autrefois  on  ne  conférait  cet  hon- 
neur qu'à  des  gens  d'épée  qui  l'avoient  mérité 
par  leurs  fervices  militaires  j  mais  depuis' il  eft 
devenu  plus  commun ,  6c  on  l'a  donné  auflî  à 
des  gens  de  robe  :  comme  au  contraire  dans  les 
LTnîverfités  on  donne  quelquefois  les  Degrés  à 
des  gens  d'épée.  Toutefois  entre  les  gens  de  ro- 
be ,  on  ne  le  donne  qu'à  des  Advocats  6c  &  des 
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Médecins ,  6c  non  pas  à  des  Théologiens.  *  Ed- 
Cbamberlayne,  en  l'Etat  préfet* d' Angleterre.  Voyé» 
Acccllade. 

DORlLAuS  ,  un  des  Capitaines  de  Mithri- 
date  fcverecte ,  Roy  de  Pont  ,  fut  fait  General 
des  Gnofïïcns  contre  lesGortynicns,  peuples  de 
l'Hic  de  Crète,  qu'il  vainquit  en  peu  de  temps. 
Après  cette  victoire  il  s'en  retourna  à  Sinope,  à 
la  Cour  du  Roy  fon  Maître,  lors  qu'il  apprit  le 
parricide  commis  en  la  perfonne  de  ce  Prince  par 
les  propres  Domeftiques.  Cela  l'obligea  de  re- 
venir à  GnofTus  ,  ou  il  pafla  tranquillement  le 
refte  de  fa  vie.  *  Strabon  ,  liv.  n. 

DOR1S,  Nymphe  marine,  fille  de  l'Océan 
6c  de  Tbctis ,  ayant  été  mariée  à  fon  frère  Ne- 
rée,  mit  au  monde  un  grand  nombre  de  Nym- 

f>hes  qui  furent  appellccs  Néréides,  du  nom  de 
eur  père.  Souvent  les  Poètes  employent  le  nom 
de  Doris  pour  fjgnifier  la  Décile  de  la  Mer .  6c 
quelquefois  pour  la  Mer  même.  *  Natalis  Ca- 
mes, Mytkol. 

DORMANS  :  nom  que  l'on  a  donné  à  fept 
Martyrs ,  qui  moururent  fous  le  regne  de  l'Em- 
pereur Dcce  l'an  xfj.  S.  Grégoire  de  Tours  die 
qu'ils  étoient  frères  ,  6c  les  nomme  Maximien , 
Malth  ,  Martinien,  Denys,  Jean,  Serapion  6c 
ConAantin  :  ce  que  le  Martyrologe  Romain  a 
fuivy.  Mctaphraitc  donne  à  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  d'autres  noms  :  ce  qui  peut  être  venu  de 
ce  qu'ils  en  avoient  deux  >  ou  qu'il  s'eft  fervy 
d'un  Exemplaire  de  leur  Vié  peu  corrtcl.  Ils 
étoient  d'une  nai (Tance  fort  illuilre ,  6c  avoient 
pour  parens  les  Premiers  de  la  ville  d'Ephefe. 
L'Empereur  Dcce  ayant  fçû  qu'ils  étoient  Chré- 
tiens, leur  fit  ôter  la  ceinture  de  Chevaliers,  6c 
les  cafla  de  fa  Milice  ;  après  quoy  il  les  renvoya 
pour  un  temps ,  dans  i'efperance  qu'il  les  ga- 
gnerait par  cette  douceur.  Mais  ces  fept  Frères, 
ou  Compagnons  ,  fe  retirèrent  du  danger ,  6c 
après  avoir  reçu  quelque  argent  de  leurs  parent, 
pour  les  biens  qu'ils  leur  cedoient ,  ils  s'allèrent 
cacher  hors  de  la  ville  dans  une  caverne  qui  étoit 
fur  une  montagne  voifine ,  que  l'on  nommoit  le 
Mont  Ochloa  :  5t  delà  ils  envoyoient  de  temps 
en  temps  à  la  ville  le  plus  jeune  d'entr'eux  dé- 
gui  fé  en  pauvre  ,  pour  en  rapporter  ce  qui  étoit 
neceflaire  pour  leur  nourriture.  Quelque  temps 
après  ,  l'Empereur  Dece  qui  étoit  allé  en  d'au- 
tres villes  d'Afie,  retourna  à  Ephefe,  6c  y^or- 
donna  un  grand  Sacrifice  pour  honorer  fes  Ido- 
les, où  il  commanda  qu'on  fit  venir  les  fept  Frè- 
res qu'il  avoit  remis  en  liberté  :  mais  on  ne  les 
put  trouver.  Le  plus  jeune  des  Frères  qui  alloit 
quelquefois  à  la  Ville,  fçut  qu'on  les  cherchoir, 
6r  en  avertit  fe<  Frères,  qui  s'excitèrent  les  uns 
les  autres  à  foufrrir  generculement  le  martyre: 
mais  il  arriva  que  s'étant  couchés  fur  la  terre  à 
leur  ordinaire ,  ils  s'endormirent  auflî  paifible- 
ment  que  s'ils  n'enflent  eu  rien  à  craindre  :  6c 
ce  doux  fommeil  fut  pour  eux  un  fommeil  de 
mort ,  pendant  lequel  Dieu  mit  leurs  Ames  en 
un  lieu  de  repos.  Cependant  l'Empereur  ayant 
eu  avis  qu'ils  s'étoient  retirés  dans  cette  Caver- 
ne ,  6c  croyant  qu'ils  vivoient  encore ,  comman- 
da que  l'on  en  bouchât  l'entrée  avec  de  grandes 
pierres,  &  que  l'on  y  mît  fon  feau  avec  celuy 
de  la  Ville ,  afin  que  perfonne  ne  pût  les  fecou- 
rir,  6c  qu'ils  ftiffcnt  enterrés  tout  vivans  dans 
cette  Grotte.  Cet  ordre  fut  exécuté  :  mais  avant 
que  l'entrée  fut  bouchée,  TheoJofc  &t  Btrbe, 
deux  Officiers  de  l'Empereur  qui  étoient  fecre- 
tement  Chrétiens,  jetterent  adroitement  dans  la 
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Caverne  une  boêtc  de  cuivre  bien  feellée ,  où  ils 
avoient  enfermé  une  plaque  de  plomb ,  fur  la- 
quelle étoient  gravés  les  noms  des  lépt  Frères  , 
avec  le  temps  &  le  genre  de  leur  martyre  (  dans 
la  peu  fée  qu'ils  étoient  encore  vivant.  ) 

Vers  Tan  408.  c'eft  à  dire  ,  environ  1  f  f .  ans 
après,  au  commencement  de  l'Empire  de  Theo- 
dolè  le  jeune,  fils  d'Arcadius,  ces  fept  Frères 
ou  Compagnons  rcfl'ufciterent  ,  &  fe  levèrent  , 
comme  s'ils  s'eveilloient  d'un  fommeil  ordinaire 
qui  n'eut  duré  qu'une  nuit.  Le  plus  jeune  lbr- 
cit  de  la  Grotte  qu'il  trouva  ouverte,  fit  rit  un 
voyage  a  la  Ville  pour  y  acheter  quelques  peti- 
tes provillons  ,  &  pour  apprendre  ce  qui  le  palfoit: 
mais  il  fut  étrangement  lurpris  quand  il  vit  cette 
Ville  toute  changée  ,  &  des  Croix  plantées  en 
pluficurs  endroits.  Il  refolut  alors  d'acheter  du 
pain  ,  &  de  s'en  retourner  au  plutôt  pour  annon- 
cer à  Tes  Frères  une  nouveauté  fi  furprenante. 
Comme  il  vouloir  payer  le  Boulanger,  la  mo- 
noye  qu'il  prclenta  parut  fi  ancienne ,  qu'on  s'i- 
magina qu'il  avoir  trouve  quelque  threior.  C'eft 
pourquoy  on  le  mena  devant  le  Magiftrar ,  à  qui 
il  déclara  qui  il  ctoit,  &  d'où-il  venoit.  Delà  il 
fut  mené  a  l'Evéque ,  fie  le  pria  Je  reconnoître 
luy-même  la  vérité  en  le  donnant  la  peine  de 
voir  la  Caverne.  Ce  Prélat  y  fut  avec  les  Offi- 
ciers de  la  Jufticc  ,  &  une  infinité  de  monde, 
li  y  trouva  d'abord  le  petit  cofre  de  cuivre  :  puis 
il  rencontra  les  lîx  autres  Frères ,  dont  le  plus 
âgé  raconta  ce  qui  leur  ctoit  arrivé  tous  l'Em- 
pire de  De  ce.  On  donna  au  plutôt  avis  de  ce 
qui  fe  paffoit  à  l'Empereur  Thcodofc  ,  qui  vint 
à  Ephcle ,  ôr  entra  dans  la  Caverne ,  d'où  ces 
Saints  n "avoient  pas  voulu  fortir.  Après  un  affés 
long  entretien  ,  les  fept  Frères  fe  retirèrent  à 
l'écart ,  &  s'endormirent  de  nouveau ,  ou  plu- 
tôt rendirent  leur  Ame  à  Dieu  dans  un  doux 
fommeil.  L'Empereur  voulut  leur  donner  à  chacun 
unfcpulcred'or  :  mais  les  Saints  luy  apparurent 
&Pcn  empêchèrent.  Ainfi  leurs  Corps  demeurè- 
rent dans  la  Crotte  ,  couverts  feulement  d'une 
toile  de  Ibyc.  S.  Grégoire  de  Tours  &  Mctaphra- 
ftedifent  qu'ils  y  étoient  encore  ainfi  deleur  tems. 

QOr  11  faut  icy  avertir  le  Lecteur  qu'il  y  a 
trois  opinions  touchant  le  fommeil  de  ces  Bien- 
heureux :  la  première  cil,  qu'il  n'y  a  eu  en  cela 
rien  d'extraordinaire;  mais  qu'ayant  fouftert  la 
more  dans  une  Caverne  fous  l'Empire  de  Dece, 
ils  y  furent  trouvés  ious  l'Empereur  Thcodofe 
le  jeunç^  ce  qui  fut  pour  eux  comme  une  re- 
furrection  de  gloire ,  &  qu'on  les  appclla  Dor- 
mar.s ,  félon  la  manière  de  uarlcr  de  l'J&criture , 
qui  appelle  la  mort  des  Jultes  un  fommeil,  &  fe 
la  ?  du  mot  de  dormir  pour  mourir.  La  féconde  eft, 
qu'ils  s'enJormirent  d'un  véritable  fommeil,  fans 
mourir,  &  qu'après  îff.  ans  ils  fe  réveillèrent. 
La  troilicn-.e  enfin  ,  qu'ils  moururent ,  St  qut 
leurs  corps  étant  demeurés  (ans  corruption  ,  ils 
relfufciterent  ;  ce  qui  fit  appellcr  leur  mort  un 
fommeil  ,  &  leur  donna  le  nom  de  Dormans. 
Baronius  dans  fin  Mxrtjrolùgi ,  i  j.  Juillet ,  eft  de 
la  première  opinion.  Il  réfute  la  Jeconde  ,  dont 
étoient  Meiaphraile,  Nicephore,  Calixte,  êcCe- 
drenus  entre  les  Grecs  ;  6c  Grégoire  de  Tours  & 
Sigcbcrt  entre  les  Latins  :  lefquels  difoient  que 
Dieu  fit  ce  miracle  pour  «on fondre  certains  Hé- 
rétiques de  ce  tem;>s-là  nommés  Saddmitns ,  qui 
nioient  la  refurrection  des  Morts.  A  l'égard  de  la 
troifiéme  ,  il  dir  que  les  Auteurs  qui  ont  vécu 
de  ce  temps- là  n'ont  point  parlé  de  ce  grand  mi- 
racle ,  ny  pour  le  fommed,  ny  pour  la  refurrection. 


Quoy  qu'il  en  foit ,  il  eft  confiant  qu'il  y  a  eu  fept 
Martyrs,qui  ont  de  toute  antiquité  été  appel!.' s  !<s 
Sipt-Dorr/iont.  Les  Martyrologes  Latins  en  font 
mention  le  17.  Juillet  ;  Se  Ici  Grecs  en  U  ur  Meno- 
loge  le  4.  Août  &  le  xx.  Octobre  ,  qu'ils  difent 
être  le  jour  qu'ils  furent  enfermes  dans  la  Ca- 
verne, <Sc  celuy  qu'ils  y  furent  trouvés,  i  y?  ans 
après.  4  Grégoire  de  l'ours.  Metaphrafte. 

DOUL  ,  Dovtum,  ou  Duutm,  ville  de  Fran- 
ce, dans  l'Anjou  ,  au  delà  de  la  Loire,  proche 
le  fleuve  l  ayon,  a  été  autrefois  une  ville  confi- 
derablc  du  temps  des  Romains ,  qui  y  ont  fait 
bâtir  un  Amphithéâtre  que  l'on  y  voit  encore  tout 
entier.  11  n'a  pas  plus  de  1  cToo.  pieds  de  circuit, 
mais  il  eft  conftruit  d'une  manit  re  qu'il  pouvoit 
contenir  plus  de  quinze  mille  Spectateurs  fans 
qu'ils  fuflent  aucunement  incommodés.  On  voit 
encore  en  ce  même  lieu  plufieurs  Grottes  &  au- 
tres lieux  voûtes  ious  terre  d'une  ftruéturc  ad- 
mirable ,  avec  un  puits  d'une  profondeur  toute 
extraordinaire.  *  Baudrand. 

DOUGLAS,  ou  comme  prononcent  ceux 
du  pais  OugUs  petite  ville  d'Ecoffe  dans  la  par- 
tie Orientale  de  la  Lothiane  ;  a  donné  fon  nom 
à  une  iîlultre  &  puiflante  famille  de  ce  pais, 
dont  plulieurs  ont  fait  paroître  leur  courage 
pour  le  fer  vice  de  la  France.  Il  y  avoir  autrefois 
une  Forterclle  dans  cette  ville ,  mais  elle  fut  rui- 
née en  1640.  par  un  accident  qui  y  arriva,  le 
feu  ayant  pris  aux  poudres.  Elle  eft  différente 
d'un  Château  de  même  nom  dans  l'ifle  de  Man, 
qui  eft  fur  la  mer  d'Irlande.  *  Baudrand. 

DOUGLAS,  f  Guillaume  de  J  Sei  gneur 
Ecolfois,  fut  en  grande  réputation  fous  le  règne 
de  Robert  de  Bruis  Roy  d'Ecoffe,  qui  lechoifit 
entre  tous  fes  Courtifans  pour  une  action  qu'il 
avoit  beaucoup  à  cœur.  Ce  Prince  ayant  fait 
voeu  d'aller  dans  la  Paleftine  pour  combatre  les 
Infidèles  ,  &  ne  l'ayant  pû  accomplir  pendant 
fà  vie,  ordonna  à  Douglas  d'y  porter  fon  ecrur 
après  (a  mort,  6t  de  le  prefenter  au  faint  Stpul- 
cre.  Le  Roy  étant  mort  en  13x7.  ce  Seigneur 
partit  pour  ce  voyage  accompagné  de  quantité 
de  Noblefle  du  païa.  Quelques-uns  diletu  que 
s'étant  arrête  en  Efpagne  pour  fervir  le  Roy  Al- 
fonfe  contre  les  Sarrazins ,  il  y  fut  tué  avec  toute 
fa  fuite  ;  mais  d'autres  alfurenr  que  ce  ne  fut 
qu'au  retour  de  Jerufalcm  après  y  avoir  exécuté 
là  volonté  de  fon  Maître.  *  Froiflard.  Bocth. 

DOUGLAS,  Maréchal  de  Suéde  ,  eut 
part  à  plufieurs  victoires  du  Roy  Charles  Gufta- 
ve,  &  fignala  particulièrement  fa  valeur,  l'an 
165-8.  lorfqu'il  s'empara  des  Etats  du  Duc  de 
Curlande,  apré  s  avoir  pris  ce  Duc  &  la  Prince  fTc 
fa  femme.  U  alla  enfuite  faire  lever  le  Siège  de 
Ticoczin,  où  il  tailla  en  pièces  environ  vingt 
mille  des  aflîegeans/  Mémoires  du  Chev.  Ttrlon. 

DOXOLOGIE.  Les  Grecs  ont  ainfi  nom- 
mé l'Hymne  Angélique ,  qui  eft  nôtre  Gloria  i» 
txcelfît ,  parce  qu'il  commence  en  Grec  par  le 
mot  <ft'|« ,  c'eft  à  dire  gloire.  Ils  ont  encore  don- 
ne ce  même  nom  à  nôtre  Gloria  Patri  ,  qui 
commence  aufli  par  le  même  mot  dexa  ;  de  for- 
te qu'ils  diftinguent  deux  doxologic* .-  la  pre- 
mière eft  appellee  la  grande  doxologic  ;  la  fé- 
conde ,  la  petite  doxologic.  Ces  mots  (e  trou- 
vent dans  leurs  Liturgies  cV  autres  livres  de  leur 
Office  Ecclefiaftique.  *  Le  P.  Simon. 

D  O  Y  A  C ,  (  Jean  de  )  Gouverneur  d'Au- 
vergne. Il  fat  aime  du  Roy  Louis  XI.  &  ren- 
dit de  bons  fervices  à  ce  Prince  ,  qui  en  mou- 
rant le  recommanda  à  Charles  VIII.  mais  il  abu- 
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fa  de  ion  crédit ,  6c  il  eut  l'infblence  d'entre- 
prendre fur  les  biens ,  ôc  fur  la  perfonne  de  quel- 
ques Princes.  C'eft  pourquoy  en  14*4.  il  eut 
le  fbùct  par  la  main  du  Bourreau ,  la  langue 
j>erccc  au.  Pilory  des  Utiles  de  Paris ,  fie  les  deux 
oreilles  coupées.  *  Engueraa  de  Monftrelet, 
Chnn-'^u*. 

DOYEN.  Ce  mot  eft  fort  équivoque  &  li- 
gnifie diverles  chofes.  On  donne  ce  nom  aux 
Chefs  des  Eglifes  Collégiales ,  6c  en  ce  lens  c'eft 
la  première  Dignité  d'un  Chapitre  de  Chanoi- 
nes. Le  plus  ancien  d'un  Corps  >  ou  d'une  Com- 
munauté eft  auŒ  appcllé  Doyen.  C'eft  ainii  qu'on 
dit  le  Doyen  de  Sorbone ,  le  Doyen  d'un  Par- 
lement. 11  y  a  encore  des  Doyens  parmi  les  Cu- 
res de  la  campagne,  qu'on  appelle  Doyens  ru- 
raux ,  fit  ils  (bat  en  quelque  manière  Archi- 
prêtres.  11  y  en  a  en  Normandie  qui  jouitient 
île  quelques  droits  j  c'eft  à  eux  que  l'Evèque 
adrcile  ceux  qui  font  nouvellement  pourveus 
«les  Benefices-Cures ,  pour  les  mettre  en  pof- 
lèffion.  Leur  principal  loin  eft  d'avoir  la  veue 
iùr  les  Prclbyrcres,  s'il  n'y  a  rien  à  reparer  ;  ÔC 
011  les  charge  de  faire  eux-mêmes  ces  réparations* 
s'il  y  a  de  leur  négligence.  C'eft  pourquoy  lors 
qu'il  meurt  quelque  Cure ,  ils  tbnt  faiûr  les  meu- 
bles ôc  les  fruits  pour  les  réparations ,  à  moins 
qoe  les  héritiers  ne  s'en  chargent,  lis  s'étoient 
autrefois  attribué  de  certains  droits  qui  ne  leur 
appartenoient  point,  comme  de  prendre  le  meil- 
leur cheval  Ôt  le  meilleur  habit  des  Cures  dé- 
funts. Mais  ces  prétendus  droits  ont  été  caiiès 
par  des  Arnfts  du  Parlement.  Dans  l'Eglife 
Orientale  ,  Uvytn  lignifie  toute  autre  cholè  que 
dans  les  Egliics  d'Occident.  11  en  eft  fait  men- 
tion dans  lé  Catalogue  de  l'Eglilé  de  Conftanti- 
nople ,  où  Ton  appelle  Doyens  ceux  qui  avoient 
le  loin  de  taire  enterrer  les  morts,  il  y  en  avoit 
un  grand  nombre  dans  cette  Eglilè ,  comme  on 
peut  voir  dans  les  Novcllesde  Juftinicn.  Il  y  en 
avoit  un  cependant  qui  étoit  au  deffus  de  tous 
les  autres  ,  «c  c'eft  celuy-là  dont  il  eft  parlé  dana 
le  Catalogue  des  Officiers  de  cette  Eglife ,  qui 
étoit  prepofé  pour  régler  les  droits  qui  apparte- 
noient aux  Piètres  dans  les  funérailles  6c  dans 
les  autres  ferviecs,  leur  donnant  à  chacun  ce 
qui  leur  appartenoit.  *  Le  Pere  Simon.  Il  ferait 
u  ioubaiter  que  cette  Charge  fut  établie  dana 
toute  l'Eglilé  ,  ôtque  celuy  qui  l'cxerceroit  s'en 
acquitât  dignement. 

Anciennement  1rs  François  nommoient  Doyens 
ceux  qui  avoient  l'aJminiftration  des  Abbaye*  , 
que  les  grands  Seigneurs  polTcdoient  :  car  com- 
me il  ctt  remarqué  dans  l'Article  Abbé  ,  les 
Princes,  les  Ducs,  6c  les  Comtes,  ont  joùy  au- 
trefois des  Abbayes.  *  Spelmaa,  GUf.  ArtlûuL 
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T^\R  A  C  O  N ,  ancien  Legifl  iteur  d'Athènes» 
X~/qui  vivoic  avant  Solon,  vers  l'an  130.  de 
Komc  ,  fit  des  loix  fi  rigoureulès  qu'Herodicus 
difoit  que  ce  n  etoic  pas  des  loix  d  un  homme , 
mais  d'un  Dragon,  ftùiant  aliulion  au  nom  de 
Dracon.  Salon  jugea  à  propos  de  les  abolir  à  cau- 
le  de  leur  trop  grande  feverité  ,  a  la  referve  de 
celles  qui  regardaient  les  meurtres.  Ceux  qui 
étaient  accules  de  vivre  dans  l'oifiveté  ,  ou  d'a- 
voir dérobé  feulement  un  chou ,  étoient  punis 
de  mort  ;  6c  lorfqu'on  en  demandoit  la  raiion  à 
Dracon  ,  il  repondoit  qu'il  avoit  jugé  que  les 
petite»  fautes  meritoient  cette  peine,  6c  que  pour 
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les  grandes  il  n'en  trouvoit  point  de  plus  grié- 
ve,  que  la  mort.  Sa  fin  fùtglorieufc,  maistres- 
mklbeureufe  en  même  temps  :  car  on  dit  que 
comme  ce  vénérable  Vieillard  étoit  fur  le  Théâ- 
tre ,  ou  il  recevoit  les  acclamations  du  peuple 
pour  les  loix  qu'il  luy  avoit  données ,  il  hit 
étouffe  ibus  la  quantité  de  robes,  de  bonnets, 
ôc  d'autres  marques  d'eflime  qu'on  luy  jetta  de 
tous  côtés,  lelon  la  coutume  qui  étoit  obfêrvée 
en  ce  temps-Ji.  *  Aulugelle  ,  liv.  1 1.  ch.  18. 
Eufcbe,  Chnn.  Suidas. 

D  R  A  G  M  E  ,  petite  pièce  d'argent  qui  va- 
loir environ  trois  fols  6c  demy  monnoye  de 
France.  Boureroué ,  tnùti  dts  Mttmytt ,  dit  que 
la  Dragme  des  Juifs  avoit  d'un  côté  une  harpe 
6c  de  1  autre  une  grape  de  raifin. 

DR  A  HO  MIRE,  femme  d'Uratiflas  Duc 
de  Bohême  ,  irritée  de  ce  que  fon  mari  ,  en  at- 
tendant que  les  entans  tuilent  en  âge,  avoit  laif- 
ié  en  mourant  le  gouvernement  de  ce  pais  à  fa 
mère  Ludniille,  la  fit  étrangler  par  des  affaffins 
en  019.  ôc  non  contente  d'une  action  fi  noire, 
elle  pouifa  encore  fon  fils  Bolcflas  qui  étoit  Ido- 
lâtre 6c  cruel,  à  tuer  dans  un  f'eltin  fon  frère  Ven- 
cefi4S  ,  dont  la  vie  fiùnte  ÔC  innoceute  étoit  in- 
fupportable  a  cette  mere  dénature»  Mais  de  fi 
grands  crimes  ne  demeurerenc  pas  long- temps 
impunis.  Car  elle  tomba  dans  uu  précipice  au- 
près de  la  ville  de  Prague  ,  où  il  letnbioit  que 
la  terre  s'eioit  cotr'ouverte  pour  l'engloutir  ,  ÔC 
elle  y  périt  ainû  milcrablement.  *  ./En.  Sylvius, 
m  Ht  fi.  Bttm. 

D  R  A  M  AT  1  QU  E ,  forte  de  Poème  pour 
le  Théâtre ,  ôr  qui  cou  fille  proprement  dans  i'ac- 
tion.  Ce  nom  vient  du  mot  Grec  Sp*t**,  qui  fi» 
gnifie  aâion ,  ou  acte.  La  Tragédie  ôc  la  Co- 
médie font  l'es  deux  efpeces.  Voyés  Comédie. 
Ce  mot  fe  dit  auffi  des  Poètes  qui  travaillent 
pour  le  Théâtre.  Ariftophane,  Sophocle,  Euri- 
pide ,  Efchyle  ,  font  des  Poètes  Dramatiques 
Grecs  i  Plaute.  Terence  Ôc  Seneque,  des  Poètes 
Dramatiques  Latins  ;  Corneille  ôc  Racine  ,  des 
Poètes  Dramatiques  François ,  ôcc. 

DRAUDIU5,  (  George  )  Auteur  Ale- 
mand ,  nous  a  donné  une  Bibliothèque  Claflique 
en  trois  volumes,  où  il  a  ramaûe  toutes  fortes 
de  livres  qu'il  a  râ^hé  de  ranger  fous  des  titres 
généraux  des  icicnccs  ÔC  dis  arts  ,  ayant  auffi 
obfervé  autant  qu'il  a  pû  l'ordre  alphabétique 
des  furnoms.  Il  a  découvert  eu  partie  quelle 
étoit  la  meilleure  méthode  de  drefier  ces  fortes 
d'ouvrages  .  ôc  on  peut  dire  qu'il  y  eft  entré  , 
quoy  qu'il  l'ait  fait  d'une  manière  fort  imparfai- 
te. C'eft  à  peu  prés  une  Compilation  des  livret 
qui  ont  paru  aux  foires  de  Francfort,  mais  elle 
n'eft  pas  allés  en  ordre,  ôc  il  y  a  une  in  finit* 
de  fautes ,  foit  dans  les  noms  des  Auteurs  ,  foie 
dans  l'expoiicion  des  titres  des  livres  ,  ou  dans 
les  chiffes  des  années  de  l'édition.  Cette  Biblio- 
thèque ne  lai  fie  pas  d'avoir  fon  utilité  en  1  ctac 
même  où  elle  eft ,  principalement  pour  ceux  qui 
connoiffent  déjà  les  livres  d'ailleurs.  On  y  a  cor- 
rigé quantité  de  fautes,  ôc  on  y  a  fait  beaucoup 
d'augmentation  dans  les  deux  dernières  Editions 
qui  s'en  fout  faites.  *  Anonym.  Bibliogr.  //</!»- 
r'm-  PhiUg. 

DR  ENTE,  ou  la  Daknte,  contrée 
d'Hollande,  ôc  l'une  des  trois  parties  de  la  Pro- 
vince d'Over-IiTel  ,  eft  un  p*ïs  prefque  tout 
rempli  de  manùs  ,  dont  la  capitale  eft  Coevor- 
den.  Les  François  s'en  étoient  emparés  en  167s. 
mais  deux  au»  après  ils  l'abandonucieut  aux 
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Hollandais ,  far  lcfquels  ils  l'avoient  priie.  * 
Baudrand. 

DRESDE,  ou  Drbsoin,  ville  capitale 
de  la  Milnic  dans  la  haute  Saxe  en  Alemagne , 
eft  fituéc  dans  un  lieu  fort  agréable  6c  entou- 
rée de  bonnes  fortifications ,  que  Charlemagnc 
y  Ht  faire  dans  le  huitième  Siècle,  pour  arrê- 
ter les  incurfions  des  Bohèmes.  Cette  ville  eft 
devenue  encore  plus  confnierable  par  la  refiden- 
ce  que  les  Ducs  de  Saxe  y  font  depuis  plusieurs 
années.  Elle  eft  arrofée  de  l'Elbe  qui  la  fepare 
en  deux  parties  jointes  par  un  Pont  de  pierre 
d'une  ftructurc  admirable.  La  partie  qui  eft  au 
delà  du  fleuve,  eft  appellée  la  ville  neuve  ;  6c 
on  nomme  celle  qui  eft  au  deçà  l'ancienne  ville, 
où  l'on  voit  le  Palais  magnifique  de  l'Electeur, 
accompagne  d'un  tres-beau  jardin.  C'eft  encore 
dans  cette  partie  que  l'on  voit  la  Citadelle  de 
l'Arfenal ,  avec  quantité  d'autres  beaux  bâti- 
Biens  ,  tant  faints  que  profanes ,  qui  rendent  cette 
ville  une  des  plus  belles  de  la  Saxe.  *  Biblioch. 
German.  Lztus,  Hift.  Vtnv. 

DR  1ESCHE  :  Critique  ôc  Grammairien 
célèbre.  Cherchés  Drufius. 

DRILLES,  anciens  peuples  de  Cappadoce 
vers  le  Pont  Euxin ,  entre  Trcbizonde  6t  Col- 
chos ,  félon  Arian  m  PeripU.  Mais  Xcnophon  les 
met  entre  Cerafus  fit  Trebizondc.  Ils  avoient  la 
réputation  d'être  bons  Soldats.  Quelques-uns 
difent  que  c'eft  peut-être  delà  que  le  vulgaire  en 
France  donne  le  nom  de  Drilles  aux  jeunes  Sol- 
dats ,  qui  font  un  peu  éveillés  6c  qui  font  les 
braves. 

DR  IPATlNE  ,  fille  de  Mithridace  le 
Grand,  6r  de  Laodice,  avoir  un  double  rang  de 
dents ,  ce  qui  marquoit ,  dit-on  ,  la  force  de  ion 
corps  fit  de  fon  efprit.  Elle  fuivit  lbn  pere  après 
fa  défaite  par  Pompée  :  mais  étant  tombée  ma- 
lade ,  elle  fut  obligée  de  demeurer  dans  un  Châ- 
teau ,  où  fe  voyant  affiegée  par  Manlius  PriU 
cus ,  de  peur  de  tomber  entre  ses  mains  elle  fe 
fit  tuer  par  un  Enclave ,  qui  fe  tua  luy-même 
après  cette  action  qu'il  avoit  été  forcé  de  faire.  * 
Valere  Max.  liv.  t.  Ammian ,  liv.  16. 

DROlNHOLM  :  mailbn  de  plaifance du 
Roy  de  Suéde,  à  une  lieue  de  Sroxolm. 

DROIT  CA.N  ON  1QJUE,  que  l'on  nom- 
me vulgairement  Droit  Canon  :  ett  celuy  dont 
en  fe'  lert  pour  décider  les  différends  qui  fur- 
viennent  entre  les  gens  d'Eglilè  ,  Ôc  pour  régler 
les  affaires  Ecclefiafliques.  il  prend  Ion  nom  du 
mot  Grec  K<utlr ,  qui  fignifie  généralement  une 
Règle  :  mais  que  1  ufage  a  particulièrement  ap- 
pliqué aux  Règles  de  la  difeipline  de  l'Eglile , 
6c  aux  préceptes  qui  regardent  les  choies  làcrécs. 
A  l'égard  des  Dcci fions  qui  concernent  la  Foy , 
on  les  appelle  Dogmes.  Le  Droit  Canonique  eft 
compofe  1.  des  Oracles  de  l'Ecriture  Sainte  ,  %. 
des  Conflirutiorrsdes  Conciles ,  ( dont  les  Statuts 
ibnt  proprement  appelles  Canons  :  )  3.  des  Dé- 
crets 6c  des  Epîtrcs  Dccretales  des  P*pes,  6c  4. 
des  fentimens  des  Pcres  de  l'Egliiè.  Outre  cela 
on  y  a  inféré  quelques  endroits  du  Droit  Civil, 
foit  Romain  ou  François  :  c'eft-à-dire  du  Code 
Theodofien  6c  du  Code  Juftinien  ,  ou  des  Capi- 
tulâmes des  anciens  Rois  de  France.  On  diitin- 
gue  trois  Temps  dans  lefquels  on  a  fait  differens 
Recueils  des  parties  qui  compofent  le  Droit  Ca- 
non. Lc-premier  comprend  l'ancien  Droit,  par 
lequel  l'Eglife  a  été  gouvernée  plus  de  mille 
ans  }  6c  qui  eft  contenu  dans  ks  anciennes  Col- 
leâiomdcsConftitutions  Ecclclialtiques.  Lefe- 
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cond  contient  ce  qu'on  appelle  Cours  Canon  , 
compote  des  Compilations  qui  ont  été  faites  de- 
puis l'an  îifo.  jufques  en  148}.  Etletroific- 
me  renferme  tout  ce  qui  a  été  ajouté  au  Droit 
précèdent  par  les  Constitutions  ,  tant  des  nou- 
veaux Conciles ,  que  des  Papes  des  derniers 
temps  i  ou  par  les  autres  Reglemensquilèrvent 
de  loix  dans  les  affaires  Ecclcliaftiques. 

A  l'égard  du  premier  Temps  ,  il  y  a  eu  des 
Collections  Greques,  6c  des  Collections  Latines. 
La  première  Collection  des  Grecs  fut  mue  au 
jour  environ  Pau  $8 5.  de  la  Naiflancc  de  J 1  sus. 
Christ.  Ce  fut  Eftienne  Evéque  d'Ephele, 
ou  félon  d'autres,  Sabin  Evéque  d'Heraclée, 
qui  en  fut  l'Auteur.  Elle  comprenoit  les  Canons 
des  deux  Conciles  généraux  de  Nicce ,  le  de 
Conitantinopie  ,  avec  ceux  des  cinq  Concile* 
d'Aacyre,  de  Neocefarée ,  de  G  an grès,  d'Antio- 
che ,  6c  de  Laodicée ,  tenus  en  Aûe  dans  le  même 
Siècle.  La  féconde  Collection  fut  faite  peu  après 
le  Concile  de  Calcédoine,  tenu  en  471.  on  y 
ajoûta  aux  Canons  de  la  première  Collection , 
plusieurs  Canons  du  Concile  gênerai  d'Ephefe,  & 
de  celuy  de  Calcédoine.  La  plupart  des  Sçavans 
eroyentque  cetteCollcction  fut  drellée  par  hilien- 
ne  Evéque  d'Ephelé»  On  y  joignit  enfuitc  les  Ca- 
nons du  Concile  de  Sardjque,  les  Canons  des 
Apôtres  ,  6c  ceux  de  saint  Baille.  La  troifiéme 
Collection  Greque  fut  ordonnée  par  le  Concile 
m  TniUt  tenu  à  Conftantinople  l'an  691.  Elle 
fut  augmentée  vers  l'an  790.  qu'on  y  ajouta 
quelques  Canons  du  II.  Concile  gênerai  de  Ni- 
cée,  tenu  l'an  787.  La  quatrième  Collection 
Greque  eut  pour  Auteur  Photius  Patriarche  de 
Conitantinople  :  6c  l'on  croit  qu'elle  a  été  dief- 
fée  environ  l'an  880.  après  le  Concile  où  ce 
Patriarche  fchifnutique  fut  rétabli.  Outre  ces 
quatre  Collections  Greques  ,  où  les  Cuwsu 
étoient  difpolës  félon  l'ordre  des  Conciles ,  ou 
des  Epîtrcs  des  Pères  qui  y  font  inférées  i  Jean 
d'Antioche  en  fit  une  environ  l'an  cco.  où  les 
Canons  étoient  rangés  par  matières  fous  cin- 
quante Titres.  Le  même  Jean  d'Antioche  étant 
Patriarche  de  Conftantinople  vers  l'an  f  54.  fie 
le  premier  Nomocanon  divifé  de  même  en  cin- 
quante Titres,  où  il  rapporta  aux  Canons,  les 
loix  Civiles  tirées  du  Code  ÔC  des  Novclles  de 
Jullinisa,  qui  y  étoient  conformes.  Photius  fit 
un  autre  Nomocanon,  ou  Conférence  des  loix 
avec  les  Canons,  environ  l'an  883.  Arfewui 
Moine  du  Mont  Athos ,  qui  fut  depuis  Patriar- 
che de  Conftantinople ,  composa  en  t  %  f  f .  un 
nouveau  Nomocanon  :  6t  Matthieu  Blaftaics 
Moine  de  l'Ordre  de  faint  Bafile  en  fit  encore  un 
autre,  l'an  IJJ5.  11  faut  maintenant  remarque; 
ce  qui  regarde  les  Collections  Latines.  Il  y  ea 
a  eu  quatre  principales.  La  plus  ancienne  fut 
faite  vers  l'an  460.  par  l'autorité  du  Pape  saint 
Leon>  La  feconoe  Collection  Latine  fut  dreflec 
par  Denys  le  Petit  ,  qui  fut  aulfi  l'Auteur  du 
Cycle  Pafcal ,  ôc  de  la  manière  de  compter  les 
années,  depuis  la  naillance  de  Jesus-Christ 
comme  nous  faifons,  au  lieu  des  aunes  Eres  ou 
Epoques  dont  on  le  fervoit  auparavant.  Elle  pa- 
rut environ  l'an  496.  6c  Dcnys  y  ajoûta  un  Re- 
cueil des  Décrets  des  Papes,  vers  l'an  500.  La 
troifiéme  Collection  Latine  fut  faite  en  Efpa* 
gne  par  faint  Indore  Evéque  de  Seville  ,  envi' 
ron  Pan  6xo.  La  quatrième  Collection  Latine 
parutjversl'an  790.  ious  le  nom  tflfiÀarhs  Pttt*- 
t»r ,  ou  Mcruutr.  Outre  ces  Collections  où  l'on  s 
lùivy  à  peu  prés  l'ordre  des  Conciles,  ou  des 
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Epîtres  Décrétai  es ,  il  y  en  a  eu  d'autres  de  temps 
en  temps,  où  l'on  a  rangé  les  Canons  fuivant  la 
différence  des  matières  :  comme  celles  de  Fer- 
rand  Diacre  de  l'Eglife  de  Carthage ,  vers  l'an 
y  a  7.  de  tune  Martin  Archevêque  de  Urague  en 
Efpagne,  vers  l'an  57a.  de  Grefconius  Evêque 
d'Afrique,  environ  Tan  670.  &  de  Keginon, 
Abbé  de  Prum  au  Diocefc  de  Trêves,  vers  l'an 
900.  Celuy-cy  joignit  aux  Canons  ,  les  Senten- 
ces des  Percs,  6c  les  Loix  Civiles  qui  y  avoient 
du  rapport,  de  forte  qu'on  pourroit  appeller  ce 
Recueil ,  Nomocanoo.  Environ  l'an  1010.  Bur- 
chard  Evêque  de  V ormes  fit  une  nouvelle  Col- 
lection de  Canons,  qu'on  appella  par  abus  le  De. 
cret  de  Burchard ,  (  au  lieu  de  dire ,  le  livre  ou 
le  Recueil  des  Décrets.  )  Quelques-uns  nom- 
mèrent cet  Ouvrage  BnctrMc*,  pour  B*rcb*rM- 
c*  :  Et  parce  qu'il  etoit  plein  de  Sentences ,  que 
les  Sçavans  avoient  fouvent  à  la  bouche,  on  prit 
le  mot  de  Brocard  ,  premièrement  pour  toutes 
fortes  de  Sentences  ou  maximes  :  fit  enfin  par 
l'abus  de  ceux  qui  s'en  lervoient  mal  à  propos , 
ou  les  tournoient  en  ridicule  ,  on  donna  le  nom 
de  Brocard  à  tous  les  mots  plaifans  ,  6c  même 
aux  paroles  de  raillerie  ,  6c  d'injure.  Vers  l'an 
nos.  Yves  Evêque  de  Chartres  fit  deux  C  ompi- 
lations, dont  l'une  fùtappellée  vulgairement  le 
Décret ,  ôr  l'autre  la  Pannormic  ou  Pannomie  , 
(  comme  qui  diroit  Recueil  de  toutes  les  loix.  ) 
On  met  aufli  au  rang  des  Collections  du  Droit 
Canon ,  les  Recueils  dés  Capitulaircs ,  6c  des  Or- 
donnances Epilcopales  ;  les  Penitenticls ,  ou  li- 
vres Penitentiaux  ;  6c  le  Polycarpo  ou  Recueil 
de  Grégoire  Prêtre  Efpagnol  ,  qui  vécut  peu 
après  Yves  de  Chartres.  Voilà  ce  qui  regarde  le 
premier  temps  du  Droit  Canonique. 

On  met  dans  le  fécond  temps  le  Corps  du  Droit 
Canon  ,  nommé  vulgairement  le  Cours  Canon. 
Il  confifte  en  trois  Parties  ,  dont  la  première 
contient  le  Décret  de  Gratien  :  la  féconde  ren- 
ferme les  grandes  Decretalcs  recueillies  par  l'or- 
dre de  Grégoire  DC.  en  1x30  La  troifiéme  com- 
prend les  quatre  moindres  Compilations  des  Dé- 
crétâtes, qui  font  le  Sexte,  les  Clémentines ,  les 
Extravagantes  de  Jean  XXII.  &  les  Extravagan- 
tes Communes.  Le  Décret  de  Gratien  ,  eft  un 
Recueil  des  Conftitutions  Ecclefiaftiques ,  fit  de 
l'ancien  Droit  dont  on  s'étoit  fervy  dans  l'Eglile 
jusqu'au  milieu  du  douzième  Siècle.  Gratien 
étoit  un  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Benoît , 
qui  employa  14.  ans  à  compofer  cet  Ouvrage  , 
6c  le  mit  au  jour  vers  l'an  11 50.  Il  oit  divilé  en 
trois  autres  parties,  dont  la  première  comprend 
101.  Diftinétions  ,  où  il  eft  traitté  principale- 
ment des  perlbnncs  Ecclefiaftiques.  La  féconde 
contient  36.  Caules,  où  il  eft  parlé  de  la,  ma- 
tière fit  de  la  forme  des  Jugemens.  Et  latroifié- 
me  eft  compoîee  de  cinq  Diftinétions,  qui  trai- 
tent de  la  Confecration  ou  des  choies  Sacrées. 
(  Ce  Décret  de  Gratien  fut  reveu  fit  corrigé  par 
le  Pape  Grégoire  X  1 1 1.  fit  publié  de  nouveau 
Pan  i  y  80.  j  Après  le  Décret  de  Gratien  on  re- 
cueillit les  Epîtres  Decretales  faites  entùite  par 
divers  Papes.  Bernard  Circa  ,  depuis  Evêque  de 
Fayence ,  fit  une  nouvelle  Compilation  vers  l'an 
1188.  Jean  de  Galles  ou  VMtnfu  en  dreffa  une 
autre  environ  douze  ans  après.  Pierre  de  Bene- 
vent  compofa  un  troifiéme  Recueil  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  Pape  Innocent  III-  l'an  mo. 
Après  le  IV.  Concile  gênerai  de  Latran,  tenu 
l'an  1115.  par  le  même  Pape  Innocent  III.  il 
parut  une  quatrième  Collection ,  dont  on  igno- 
Tnu  HL 
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re  l'Auteur.  Tancrede  Archidiacre  de  Boulogne 
en  fit  une  cinquième  vers  l'an  1  x\6.  où  i!  ran- 
gea par  ordre  les  Conftitutions  ou  Epitrcs  Dé- 
crétâtes du  Pape  Honorius  IK.  La  leçon  Je  Par- 
tie du  Cours  Canon  ,  qui  eft  une  Collection  des 
Décrétâtes  recueillies  par  ordre  du  Pape  Gré- 
goire IX.  comprend  les  Epures  de  plulieurs  i'a- 
pes ,  6c  particulièrement  celles  qui  furent  faites 
depuis  l'an  1 1  ?o.  qui  eft  le  temps  auquel  Gra- 
tien avoit  publié  Ion  Décret ,  julques  en  l'an 
1130.  que  ce  Recueil  des  Décrétâtes  fut  rais  au 
jour,  Il  y  joignit  auffi  des  Décrets  ou  Comtitu- 
tions  tirées  des  Conciles,  fie  quelques  Décidons 
des  Pères  de  l'Eglife.  Cette  Compilation  fut 
mife  en  ordre  par  Raymond  de  Pcgtufort  ,  Pé- 
nitencier de  ce  Pape  ,  ÔC  divifee  en  cinq  livres  ; 
dont  le  premier  traitte  principalement  des  di- 
verfes  efpeces  du  Droit  Ecclefiaftique  en  gêne- 
rai,  6c  des  differens  Juges  qui  ont  quelque  Ju- 
rifdiction  dans  l'Eglife.  Le  fécond,  eft  de  la  pro- 
cédure Civile.  Le  troifiéme  fie  le  quatrième  par- 
lent de  la  matière  des  Jugemens  Civils ,  8c  com- 
prennent les  affaires  des  Clercs  ,  6c  celles  qui 
regardent  le  Mariage.  Le  cinquième  explique  la 
matière  6c  la  forme  des  Jugemens  criminels.  La 
troifiéme  Partie  du  Cours  Canon  ,  qui  eft  une 
Compilation  des  nouvelles  Decretales  ,  contient 
le  Sexte,  les  Clémentines  ,  6c  les  Extravagan- 
tes. Le  Sexte,  c'eft  à  dire  le  fixiéme  livre  des 
Decretales.  fut  fait  par  ordre  du  Pape  Bor.-.face 
VIII.  l'an  1198.  Cette  Collection  eft  divilee 
en  cinq  livres,  comme  celle  de  Grégoire  IX.  & 
les  matières  y  font  rangées  dans  le  même  ordre 
6c  fous  les  mêmes  titres.  Les  Clémentines  fu- 
rent recueillies  par  le  Pape  Clément  V.  quel- 
que temps  apréi  la  cckbration  du  Concile  gê- 
nerai de  Vienne  .  tenu  en  1  3  »  1 .  ôt  publiées 
l'an  1317.  par  fon  fuccetfeur  Jean  XXII.  Les 
Extravagantes  de  Jean  XXII.  font  les  Decreta- 
les de  ce  Pape,  qui  furent  ainfi  appeilées ,  lors- 
que n'étant  pas  encore  inférées  dms  le  Corps 
du  Droit  f  elles  fcmbloient  vtgutr  hars  du  Cours 
Canon  :  6c  ce  nom  leur  eft  demeure.  On  appel- 
la depuis ,  les  Extravagantes  Communes,  les  De- 
cretales de  plulieurs  autres  Papes  ,  jufques  en 
1483.  Il  y  aaufll  dans  cette  Compilation  quan- 
tité de  Conftitutions  du  Pape  Jean  XXII.  qui 
font  en  plus  grand  nombre  que  dans  la  Collec- 
tion de  celles  qui  portent  fon  nom. 

Le  troifiéme  temps  du  Droit  Canon  renfer- 
me les  Conftitutions  des  Conciles  ôc  des  Papes 
faites  depuis  les  dernières  Compilations  des  De- 
cretales ,  comprifes  dans  le  Corps  du  Droit  r 
avec  les  autres  Reglcmens  qui  lervent  de  loix 
dans  les  affaires  Ecclefiaftiques.  Ce  dernier  Droit 
eft  ou  Commun,  c'eft-à-dire  ,  reçu  de  tous  les 
Catholiques,  ou  particulier  à  quelque  Commu- 
nauté. Il  y  a  de  deux  fortes  de  Droit  Commun  ; 
l'un  regarde  la  Difcipline ,  6c  l'autre  la  forme  des 
Actes.  Le  premier  confifte  aux  Décrets  des 
Conciles  généraux  tenus  d*puis  Clément  V.  6c 
aux  Bulles  des  Papes  qui  ne  font  pas  comprifes 
dans  le  Corps  du  Droit ,  dont  la  plupart  ont  été 
recueillies  par  Laërce  6c  Jean  Marie  Chérubins, 
père  fit  fils  ;  d'où  Pierre  Mathieu  Jurifconfulte 
Lyonnois  a  tiré  une  Collection ,  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  feptiéme  livre  des  Decretales. 
Le  fécond  comprend  les  Règles  de  la  Chancel- 
lerie Apoftolique,  faites  depuis  Jean  XX 11.  qui 
font  au  nombre  d'environ  71.  dont  les  trois 
principales  font  reçues  en  France ,  parce  qu'el- 
fes font  fondées  fur  l'équité  naturelle.  Le  Droit 
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propre  fit  particulier  eft  celuy  que  chaque  Na- 
tion, chaque  Province,  chaque  Eglife,  Diocefe, 
Chapitre  ou  Communauté  oblervc  ,  outre  le 
Droit  gênerai  de  toute  l'Eglife.  A  l'égard  de  la 
France  ,  nôtre  Droit  particulier  fe  prend  pre- 
mièrement de*  anciens  Décrets  6c  ufages  ou  cou- 
tumes de  l'Eglife  univerfelle ,  que  nos  Pères  ont 
confervees  avec  plus  de  foin  que  les  Nations 
voi  fines  :  fie  c'eft  principalement  en  cela  que 
confifte  ce  que  nous  appelions  les  Libertés  ou 
Immunités  de  l'Eglife  Gallicane.  En  fécond 
lieu ,  des  Ordonnances  fit  Etabli  flemens  faits  par 
les  Rois  de  la  tioillcmc  Race  dans  les  Etats  du 
Royaume ,  ou  de  leur  mouvement  ,  ou  de  con- 
cert avec  le  S.  Siège  ;  comme  font  la  Pragma- 
tique San&ion  ;  les  Ordonnances  d'Orléans ,  de 
Blois  ôc  autres  ,  en  ce  qui  regarde  l'Eglilé  ;  le 
Concordat  paffé  l'an  ifi6.  entre  le  Pape  Léon , 
X.  &  le  Roy  François  1.  afin  d'adoucir  ce  qui 
choquoit  la  Cour  de  Rome  dans  la  Pragmati- 
que Sanâion  ;  fie  le  Concordat  Germanique  (ait 
Pan  1+47.  entre  le  Pape  Nicolas  V.  fie  l'Em- 
pereur Frédéric  111.  que  l'on  garde  encore  par- 
my  nous  en  Lorraine ,  fit  en  Alfacc  La  troisiè- 
me cfpece  de  Droit  Ecclefiailique  particulier  qui 
a  lieu  en  France  ,  mais  qui  n  eft  pas  générale- 
ment obferyé  par  tout  le  Royaume ,  coniifte  aux 
Décrets  des  Conciles  Provinciaux  des  derniers 
temps ,  aux  Statuts  Synodaux ,  &  aux  reglemens 
des  Communautés.  *  Doujat  ,  Hijhirt  um  Dnit 
Cémtmqtu. 

On  a  donné  au  public  en  1687.  une  nouvelle 
Edition  du  Corps  du  Droit  Canonique  6t  des  Dé- 
crétâtes ,  avec  les  Notes  fit  les  Corrections  de 
Pierre  6c  de  François  I'ithod,  célèbres  Ju- 
rifconfultc-s  -,  fuivant  leur  Original  conJcrvc  dans 
la  Bibliothèque  de  Moniieur  ÏcPeletirr, 
Miniitrc  d'iitat ,  fit  Contrôleur  General  des  Fi- 
nances ,  dont  Pierre  P  1  t  h  o  w  a  été  le  Biiayeul. 
Cette  Edition  que  l'on  louhaitoit  depuis  long- 
temps ,  eft  de  l'Imprimerie  de  D.  T  h  1  e  r  r  y  , 
à  Paris.  / 

DROIT  FRANÇOIS  :  Loix  fie  Coûtu- 
mes  fuivant  lesquelles  ou  rend  la  Juftice  en  Fran- 
ce. Avant  que  les  Francs  venus  de  Germanie , 
entraient  dans  les  Gaules  ,  c'eft-à-dire  ,  avant 
le  cinquième  Siècle  ,  on  y  vivoit  Iclon  les  Loix 
Romaines ,  qui  continuèrent  même  d'y  être  ob- 
fervées  fous  les  Rois  de  la  première  Race,  mais 
avec  quelque  mélange  de  loix  Barbares.  Les 
Rois  de  la  féconde  Race  firent  leurs  Ordonnan- 
ces Capitulaires.  Mais  les  defordres  du  X.  Siè- 
cle confondirent  toutes  ces  Loix  :  fie  au  com- 
mencement de  la  troifiémc  Race  de  nos  Rois  on 
n'obfervoit  prefque  plus  qu'un  ulage  fort  incer- 
tain i  lequel  a  donne  nailTance  aux  différentes 
Coutumes  qui  ont  été  reformées  depuis  ,  fie 
écrites  par  authorité  publique.  Le  Droic  que  l'on 
oblèrve  maintenant  en  France  eft  compolé  des 
Ordonnances ,  des  Coutumes  ,  fie  du  Droit  Ro- 
main, qui  a  force  de  Loy  dans  le  Païi ,  qu'on 
appelle  de  Droit  Ecrit ,  comme  la  Provence,  le 
Dauphiné ,  le  Languedoc  j  mais  qui  ne  (ert  que 
de  Railon  écrite  dans  le  Pais  CoûtUmier  ,  com- 
me la  Picardie,  la  Normandie,  fitc.  lorfque  les 
Ordonnances  fit  les  Coutumes  ne  fu  tri  lent  pas. 
Pour  remonter  à  l'origine  du  Droit  François, 
il  faut  remarquer  que  le  Droit  Romain  qui  etoit 
en  ulage  dans  le»  Gaules  avant  le  cinquième  Siè- 
cle, n  etoit  pas  celuy  de  l'Empereur  Juftinien, 
qui  ne  fut  publie  qu'environ  cent  ans  après  la 
première  conquête  des  Francs,  c'eft-à-dire  dans 
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le  V I.  Siècle.  On  y  obfervoic  alors  les  Conftu 
tutions  des  Empereurs  ,  recueillies  dans  tro-s 
Codes  ,  qui  étoient  le  Grégorien ,  l'Hermoge- 
nien  ,  fit  le  Theodofien.  Celuy-cy  fut  publié  pu 
l'Empereur  Thcodofe  le  Jeune  en  43  y.  On  lui- 
voit  auffi  les  Decifionsdes  Jurifconlultes,  dont 
les  livres  étoient  autoriféa  par  le  Code  Theodo- 
fien ,  fçavoir  de  Papinien  ,  de  Paul ,  de  Caïui, 
d'Ulpien ,  de  Modeftin ,  fie  des  autres  dont  ceux- 
cy  allèguent  les  authorités  ,  qui  (ont  Scévole, 
Sabin  ,  Julien ,  fie  Marcel.  Tel  etoit  le  Droit  Ro- 
main reçu  dans  les  Gaules  vers  l'an  4.^0.  mais 
les  Barbares  qui  vinrent  s'y  établir  formèrent 
encore  un  autre  Droit.  Leurs  Loix  ou  Coutu- 
mes furent  recueillies  fous  le  titre  de  Code  des 
Loix  Antiques  en  un  feul  Volume  ,  qui  com- 
prend les  Loix  des  Vifigots ,  un  Edit  de  Theo- 
doric  Roy  d'Italie ,  les  Loix  des  Bourguignon», 
la  Loy  Salique ,  (  qui  étoit  celle  des  Francs ,  ) 
la  Loy  des  Alemans ,  (  c'eft-à-dire  des  Peuples 
d'Al&ce  fit  du  haut  Palatinat,  )  les  Loix  des 
Bavarois  ,  des  Ripuaires,  des  Saxons  ,  des  An- 
lois,  des  Frifons  :  la  Loy  des  Lombards  qui  eft 
eaucoup  plus  confiderable  que  les  précédentes: 
les  Capitulaires  de  Charlemagne  ;  ôr  les  Confti- 
tutions  des  Rois  de  Naples  fie  de  Sicile.  Il  futàr 
de  parler  icy  des  Loix  qui  ont  le  plus  de  rap- 
port à  la  France.  Les  plus  anciennes  font  les 
Loix  des  Vifigots  qui  occupoirnt  l'Elpagne,8e 
une  grande  partie  de  l'Aquitaine  dans  les  Gau- 
les. Elles  furent  premièrement  rédigées  par  écrit 
fous  Evarix,  qui  commença  a  régner  l'an  466. 
&  comme  elles  n'etoient  faites  que  pour  les 
Gots,  fon  fils  Alaric  fit  faire  pour  les  Romains 
un  Abrégé  du  Code  Theodofien,  par  Anien  l'on 
Chancelier  ,  qui  le  publia  en  la  ville  d'Aire  eu 
Gafcogne,  après  y  avoir  ajouté  quelques  Inter- 
prétations ,  comme  une  efpece  de  G  lofe.  Cet 
Abrégé  fut  autorifé  du  confentement  des  Evêques 
fie  des  Nobles  en  5  06.  On  fit  enfuire  un  autre 
Extrait  de  ce  Code  ,  qui  ne  contenoit  que  les 
Interprétations  d'Anien,  fie  qu'on  appelloit  &ù«- 
tiiU. 

La  Loy  Gothique  ayant  été  augmentée  par 
les  Rois  fuivans ,  on  en  fit  un  Corps  divife  en 
XII.  livres.  Ce  Recueil ,  nommé  le  livre  de  la 
Loy  Gothique ,  fut  prefente  aux  Evêques  do 
Concile  de  Tolède ,  tenu  en  c»o  3 .  qui  l'approu- 
vèrent fit  le  confirmèrent.  Cette  Loy  s'eft  con- 
lervée  en  Languedoc  long  temps  après  sue  les 
Gots  ont  cefle  d'y  commander ,  comme  if  piroit 
par  le  II.  Goncile  de  Troyes,  tenu  par  le  Pape 
Jean  VIII.  l'an  878.  La  Loy  des  Bourguignons 
fut  reformée  par  Gondebaud  ,  un  de  leurs  der- 
niers Rois ,  qui  la  publia  à  Lyon  l'an  roi.CMl 
du  nom  de  ce  Roy  que  ces  Loix  furent  depuis 
nommées  Gombettes.  Il  y  a  quelques  Additions 
qui  vont  jufques  en  yxo.  c'eft-à-dire,  10.  ou  11. 
ans  avant  la  ruine  du  Royaume  des  Bourgui- 
gnons. Cette  Loy  fait  mention  de  la  Romaine, 
&  l'on  y  voit  que  le  nom  de  Barbare  n'croit 
point  une  injure  ,  puifque  les  Bourguignons 
même  y  font  nommés  Barbares  ,  pour  les  dtftin- 
guer  des  Romains.  Comme  ce  qui  obeîifoit  aux 
Bourguignons,  fait  prefque  le  quart  de  la  France, 
leur  Loy  a  fait  une  bonne  partie  du  Droit  Fran- 
çois. Quant  à  la  Loy  Salique ,  qui  étoit  la  Loy 
particulière  des  Francs,  fa  Préface  porte  qu'elle 
avoit  été  écrite  avant  qu'ils  enflent  paflé  le 
Rhin  :  fie  les  lieux  des  Aflemblées  ,  avec  les 
noms  des  quatre  Sages  qui  en  furent  les  Auteurs, 
y  font  rapportés  j  mais  cette  hiftoirc  eft  fuf- 
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pcétc.  Ce  que  nous  fçavons  de  certain  eft,  que 
les  Rois  Childebert  2c  Clothaire ,  fils  fie  fuccef- 
feurs  de  Clovis ,  en  firent  une  redaétion ,  où  ils 
abolirent  tout  ce  qui  reflcntoit  le  Paganifme. 
Nous  avons  deux  Exemplaires  de  cette  Loy  Sa- 
lique ,  qui  font  conformes  dans  le  fens  ,  mais 
differeas  dans  les  paroles.  Le  plus  ancien ,  qui 
a  été  imprimé  le  premier  ,  contient  en  la  plu- 
part de  Tes  Articles  des  mots  barbares,  qui  ligni- 
fient les  lieux  où  chaque  Decifion  ayoit  été  pro- 
noncée ,  ou  la  Tomme  des  amendes  taxées  pour 
chaque  cas.  L'autre  Exemplaire  eft  l'Edition  de 
Charlemagne ,  fie  c'eft  ccluy  qui  eft  compris  dans 
le  Code  des  Loix  Antiques,  il  faut  joindre  à  la 
Loy  Salique,  celle  des  Ripuaircs,  qui  luy  eft 
prefque  toute  femblable.  Quelques-uns  ont  crû 
que  le  nom  de  Ripuaircs,  fie  celuy  de  Saliens  fe 
donnoienc  également  aux  Francs  :  Je  premier 
parce  qu'ils  habitoient  vers  les  rivages  du  Sal  & 
du  Mein  :  fit  le  fécond  >  à  caufc  de  la  même  Ri- 
vière de  Sal.  Néanmoins  dans  la  Loy  Salique, 
les  Francs  fie  les  Ripuaires  (ont  nommes  comme 
des  peuples  differens.  Voicy  donc  le  Droit  que 
l'on  fuivoit  en  France  ibus  les  Rois  de  la  pre- 
mière Race.  Les  Francs ,  qui  en  étoient  les  maî- 
tres ,  oblervoient  la  Loy  Salique  :  les  Bourgui- 
gnons ,  la  Loy  Gombcttc  :  Les  Gots  qui  étoient 
reftés  en  grand  nombre  dans  les  Provinces  au 
delà  de  la  Loire  gardoient  la  Loy  Gothique ,  fie 
tous  les  autres  la  Loy  Romaine.  Les  Ecclefiafti- 
ques ,  qui  étoient  alors  fort  confiderés  luivoient 
tous  le  Droit  Romain  ,  de  quelque  nation  qu'ils 
fuffent.  Dans  les  cas  où  les  Loix  particulières 
ne  decidoient  rien ,  on  avoit  recours  aux  Loix 
Romaines  ,  qui  tenoient  lieu  de  Dioit  commun 
dans  toute  la  France. 

Charlemagne  ayant  réuni  fous  (on  Empire  tou- 
tes les  conquêtes  des  Francs,  des  Bourguignons, 
des  Gots ,  fie  des  Lombards ,  laifTa  vivre  chaque 
peuple  félon  fes  Loix  :  fie  même  il  renouvclla 
en  788.  le  Code  Theodolien ,  fuivant  l'Edition 
d'Alaric  Roy  des  Vifigots  i  fit  en  798.  k  Loy 
Salique,  à  laquelle  il  ajouta  plufieurs  Articles. 
Loûis  le  Débonnaire  y  fil  auffi  quelques  Addi- 
tions en  8x3.  Ainfi  on  fuivit  Ibus  Us  Rois  de 
la  féconde  Race ,  le  même  Droit  que  l'on  avoit 
obfervé  fous  ceux  de  la  première.  On  y  ajouta 
feulement  les  Capitulaires  ou  Ordonnances  fai- 
tes dans  les  Affemblces  du  Royaume,  dont  il 
nous  refte  celles  de  Charlemagne,  de  Louis  le 
Débonnaire ,  de  Charles  le  Chauve ,  de  Louis 
le  Bègue,  de  Carloman,  fie  de  Charles  le  Sim- 
ple, Voilà  tout  ce  qu'on  appelle  le  Droit  Fran- 
çois ancien.  Le  nouveau  Droit  a  commencé  dans 
le  X.  Siècle.  Ce  fut  alors,  que  pendant  les  de- 
fordres  du  Royaume  ,  les  Coutumes  commen- 
cèrent de  s'établir  :  car  les  perfonnes  les  plus 
uiflantes  s'érigèrent  en  Seigneurs ,  ufurperent 
a  Juftice  dans  leurs  terres  ,  fie  fc  Breot  payer 
des  droits  Seigneuriaux  dont  on  n'avoit  point 
oùy  parler  auparavant.  D'ailleurs  les  Eccleiufti- 
ques  étendirent  leur  jurifdiâion  fur  les  affaires 
wculieres  ,  fit  firent  du  Droit  Canonique ,  une 
partie  du  Droit  François-  Dans  le  XII.  Siècle 
on  joignit  le  Droit  Romain  aux  Coutumes  :  fie 
on  l'cnleigna  publiquement  en  France  ,  fçavoir 
à  Montpclier  fie  à  Touloufe.  On  voulut  aufli 
l'enfeigner  à  Paris  ,  mais  le  Pape  Honoré  III.  le 
défendit  vers  l'an  îzio.  fous  peine  d'excommu- 
nication. Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  à  la  rc- 
quiûtion  du  Roy  de  France  :  car  Philippe  le  Bel 
dit  dans  fes  Lettres  Patentes  de  l'an  iju.  pour 
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lUniverfité  d'Orléans  ,  que  fes  Predecefleurs 
avoient  obtenu  ces  défenfes  du  S.  Siège.  Quoy 
que  le  Droit  Romain  fût  lû  dans  les  Ecoles  pu- 
bliques ,  il  n'avoit  pas  néanmoins  force  de  Loy, 
comme  le  déclare  expreftement  le  même  Roy 
Philippe  le  Bel  ;  mais  il  teneit  lieu  feulement  de 
raifon  écrite  pour  fuppléer  aux  Ordonnances  fie 
aux  Coutumes,  lorfqu'elles  ne  decidoient  pas  les 
difficultés  dont  il  s'agiiToit  ,  ce  qui  fe  pratique 
encore  aujourd'huy.  11  faut  maintenant  dire  quel- 
que chofe  de  la  redaâion  des  Coutumes.  Dans 
les  commencemens  on  prou  voit  l'ulage  particu- 
lier d'un  pais  par  témoins  fit  par  enquêtes  :  mais 
on  fut  obligé  dans  la  fuite  de  les  rédiger  par 
écrit ,  ce  qui  fut  commence  dans  le  X  I  I.  Siè- 
cle. Ou  les  renouveJla  dans  le  XV.  Siècle  tous 
-  le  règne  Je  Charles  VII.  lequel  après  avoir  chalfc 
les  Anglois  de  toute  lu  France ,  forma  le  deflein 
de  réduire  toutes  les  Coutumes  particulières  en 
une  Coutume  générale  ,  fie  les  fit  rédiger  par 
écrit ,  pour  entuite  les  concilier  Se  n'en  faire 
qu'une  Loy.  Du  Moulin  dit  que  l'approbation 
des  Coutumes  qui  fut  faite  alors,  n'etoit  que 
par  une  manière  de  provifîon  ,  pour  établir  un 
Droit  certain  parmy  les  peuples  ,  pendant  que 
l'on  travailioit  à  la  rctormation  générale.  Louis 
XI.  luccclfeur  de  Charles  VU.  deiiroit  auffi  qu'on 
ulâc  dans  l'on  Royaume,  d'une  Coutume ,  d'un 

Eoids ,  fie  d'une  melure ,  comme  rapporte  Phi- 
ppe  de  Comines  :  mais  cette  eiitreprife  eft  de- 
meurée (ans  exécution.  A  l'égard  des  Ordon- 
nances des  Rois ,  qui  font  la  première  fie  la  plus 
confiJcrable  partie  du  Droit  François  ,  on  peut 
remarquer  en  gênerai ,  qu'elles  regardent  prin- 
cipalement le  Droit  public ,  les  droits  du  Roy  , 
le  pouvoir  des  Officiers,  fie  les  procédures  de 
Juftice  i  fit  qu'il  n'y  en  a  p  .s  beaucoup  qui  con- 
tiennent des  règles  pour  les  difficultés  particu- 
lières du  Droit.  *  Hiftoire  du  Droit  François.  A 
Paris,  chés  Eftienne  Loyfon. 

DROIT  ROMAIN:  Loix  établies  parmy 
les  Romains  pour  maintenir  l'Etat ,  &  pour  ren- 
dre la  Juftice  aux  particuliers.  Romulus  Fonda- 
teur de  Rome  donna  commencement  à  ce  Droit 
par  les  Loix  que  l'on  appella  Curùiu ,  parce 
qu'elles  le  faifoient  du  confentement  fit  dans 
1  AHcmblce  générale  du  peuple  divifé  en  trente 
parties,  nommées  CwU  Les  autres  Rois  les  fuc- 
cclleurs  firent  auffi  des  Loix  pendant  leur  règne, 
qui  dura  144.  ans.  Stxtus  Papyrius  les  ayant  re- 
cueillies vers  l'an  14c.  de  la  Fondation  de  Ro- 
me, on  nomma  le  Recueil  qu'il  en  fit,  le  Droit 
Civil  Papyricn:  mais  ce  Droit  fut  bien-tôt  aboly 
par  la  Loy  TribmitU,  ou  des  Tribans  ;  de  forte 
qu'il  ne  le  trouve  pas- une  de  ces  Loix  Royales 
dans  les  Livres  du  Droit  Romain.  Environ  l'an 
de  Rome  303.  on  choifit  dix  hommes  (çavans 
pour  recueillir  parmy  les  Loix  des  Grecs,  celle» 
qui  étoient  les  plus  convenables  à  l'Etat  de  Ro- 
me. Ces  dix  hommes  appelles  Dtcemvin ,  dref- 
ferent  dix  Loix  ,  fit  l'année  fuivante  ils  en  ajou- 
tèrent encore  deux-  Ces  Loix  furent  gravées  (ur 
des  tables  d'y  voire,  pour  être  exposées  au  peu- 
ple dans  la  Tribune  aux  harangues  ;  c'eft  pour- 
quoy  on  les  nomma  les  Loix  dts  <*»m7*  Tables. 
On  fut  obligé  enfuite  de  recourir  aux  Jurifcon- 
fultcs  ,  pour  avoir  l'interprétation,  de  ces  Loix 
en  plufieurs  rencontres  ;  fit  leurs  Réponfes  fu- 
rent tellement  approuvées  dans  l'ufige ,  qu'on 
leur  donna  le  nom  de  Dnit  Civil.  On  drefla  pref-  . 
que  en  même  temps  des  Formulaires  de  procé- 
dures, pour  intenter  les  avions,  fit  pourfuivfc 
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tes  procès  >  ce  que  Ton  nomma  les  Aftint  d$  lé 
L*y.  Cncus  Flavius  ayant  publié  ces  Formulai- 
res d'Actions,  on  les  appel  la  le  Droit  Civil  F'Ia- 
vien.  Quelque  temps  après  Sextus  /Elius  com- 
pofa  un  autre  Livre  d'Actions,  qui  rut  nommé 
Droit  JLUen.  Ainfi  le  Droit  Romain  comprenoit 
«lors  la  Loy  des  douxe  Tables  ,  le  Droit  Civil , 
fie  les  Aétious  de  la  Loy.  Le  même  peuple  s'e- 
tant  des  uny  d'avec  le  Sénat  »  8c  s'e  tant  retiré 
fur  le  Mont  A  vernit),  il  le  fit  des  Loix  particu- 
lières qu'on  appella  Pltkifeitts ,  fit  qui  furent  en- 
fuite  obfervécs  comme  Loix  publiques.  Lorfque 
la  Populace  eut  cédé  au  Sénat  le  pouvoir  qu'elle 
a  voit  de  «faire  des  Loix  ,  il  y  eut  des  Stn*tta- 
fnfultes,  c'eft  à  dire,  Arrêts  ou  Ordonnances  du 
Sénat.  Vers  l'an  3 S 7.  on  «jouta  au  Droit, les 
Edits  des  Prêteurs  ,  qui  étoient  des  Magiftrats 
annuels  :  <Jc  on  les  nomma  le  Drût  H^rurmin , 
c'iftà  dire,  le  Droit  des Magiftrats ;  car  H«nerti 
fignifioit  les  M  agi  (tritures,  ou  les  Honneurs  fit 
Dignités  publiques.  Le  Jurifconfulte  Julien  fit 
un  Recueil  de  ces  Edits,  qu'on  appella  rfidit 
perpétuel  ,  fit  qui  fut  approuvé  par  l'Empe- 
reur Adrien  vers  l'an  1  30.  depuis  Ji  sus-Christ. 

L'Etat  de  Rome  ajant  changé  un  peu  avant 
la  N  ai  (Tance  de  Nôtre-Seigneur  ,  l'autorité  de 
faire  des  Loix  fut  tranfmile  en  la  perfonne  des 
Empereurs ,  dont  les  Confl  tmint  furent  reduitea 
en  deux  Codes  fous  l'Empire  de  Diocleticn ,  vers 
l'an  10  o.  par  Grégoire  6c  Hermogcne,  célèbres 
Jurifconfulte*.  Ces  deux  Recueils  ,  nommés  le 
Code  Grégorien ,  fit  le  Code  Hermogenien ,  con- 
te  noient  les  Conftitutions  des  Empereurs  depuis 
Adrien  iufques  à  Conftantin.  L'Empereur  Théo» 
dofe  le  Jeune  en  ajouta  un  troisième ,  appelle 
Code  Theodofien,  où  il  recueillit  toutes  le* 
Conftitutions  des  Empereurs  fuivans  ,  depuis 
Conftantin  jufqu'à  luy.  Les  Réponfcs  8c  les 
Ecrits  des  Jurifconfultes  firent  aufli  partie  du 
Droit  Romain  :  car  depuis  l'Empereur  Augufte 
il  y  en  avoit  de  nommés  par  le  Prince  pour  ré- 

Îiondre  fur  les  Queftions  de  Droit ,  fit  leurs  Con- 
stations fervoient  de  De  ci  (ions  dans  les  affaires, 
parce  qu'ils  les  faifoient  avec  une  autorité  pu- 
blique. Les  plus  célèbres  de  ces  Jurifconfultes 
ont  été  Publius  Papyrius  ,  Appius  Claudius , 
Sempronius,  Sextus  ./Elius,  Q.  Mucius Scevola, 
Atcïus  Capito,  Antiftius  Labeo ,  Papinien  ,  Ul- 
pien,  Julius  Paulus  ,  Pomponius,  Modeftinus, 
Africanus ,  ficc 

L'Empereur  Juftinien  ayant  trouvé  le  Droit 
Civil  fort  confus  en  l'année  cinq  cens  trente  ,  fit 
retrancher  ce  qu'il  y  avoit  d'inutile  ,  fit  le  mit 
dans  l'ordre  où  il  eft  à  prefent  1  i  employa  a  cet 
Ouvrage  les  plus  habiles  Jurifconfultes  de  fon 
temps  ,  qui  croient  Tribonien,  ,  Conftantin , 
Théophile.,  Dorothée,  Anatolius,  Cratinu*, 6c 
quelques  autres.  Après  avoir  choify  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  dans  les  Loix  des  XII.  Tables, 
dans  les  Plebifcites  ,  dans  les  Senatufeoniultes , 
dans  les  Edits  des  Préteurs,  dans  les  Réponfes 
des  jurifconfultes ,  fit  dans  les  Conftitutions  ou 
Referas  des  Princes  i  on  partagea  le  Corps  du 
Droit  en  quatre  Livres  ,  qui  font  le  Dlgeftc ,  les 
Inftituts,  le  Code,  fie  les  Novelles.  Le  DigcÛe 
appelle  autrement  Pandémie.» ,  eft  un  Recueil  qui 
comprend  les  anciennes  Loix ,  avec  les  Décidons 
des  Jurifconfultes.  Les  Inftints  contiennent  les 
Elemens  du  Droit  Romain  Le  Code  eft  un  Recueil 
"3c  toutes  les  Conftitutions  Impériales  depuis 
Adrien  jufques  à  Juftinien  :  (  car  il  ne  fe  trouve 
prcfque  point  de  Conftitutions  des  Empereurs 


avant  Adrien.  )  Ainfi  il  comprend  les  trois  Coda 
de  Grégoire  ,  d'Hermogene ,  6c  de  Theodofe.  11 
fut  appelle  le  Code  Juftinien ,  du  nom  de  fon  Au- 
teur. Le  Livre  des  Novelles,  eft  un  Supplémeat 
du  Code ,  fit  contient  les  Conftitutions  que  cet 
Empereur  fit  après  la  publication  du  Code.  Ces 
Novelles  font  exactement  traduites  du  Grec  en 
Latin  ;  fit  on  les  appelle  communément  Aiuhtn- 
tiquti ,  pour  marquer  la  fidélité  de  la  traduction, 
ck  pour  les  difttngucr  de  l'Epitome  de  Julien , 
Conful  à  Conftantinople,  fie  de  celles  que  le  ju- 
rifconfulte Irncrius  inféra  dans  le  Code  fous  le 
règne  de  l'Empereur  Frédéric  I.  vers  l'an  1  fer. 

3ui  l'ont  fouvent  peu  ex- ci  es.  Le  Droit  Civil 
es  Romains  ayant  été  heureufement  achevé  pu 
les  foins  de, l'Empereur  Juftinien  ,  n'eut  gueres 
lieu  qu'en  Grèce  ,  dans  l'iilyrie ,  fit  dans  une 
partie  de  l'Italie  i  parce  que  les  Gots,  les  Lom- 
bards ,  les  Vandales  ,  les  Francs ,  Se  autres  peu- 
ples Barbares  ,  s'emparèrent  des  Provinces  Oc- 
cidentales de  l'Empire  Romain.  Vers  l'an  868. 
l'Empereur  ûafile  fit  un  Abrégé  du  Code  Jufti- 
nien ,  fit  fon  fils  Léon  le  Philofophe  publia  les 
Bafiliquea  en  888.  lefquelles  s'obferverent  iuf- 
ques a  la  fin  de  l'Empire  d'Orient ,  qui  arriva 
en  14*3  les  Livres  de  Juftinien  n'étant  plus  re- 
çus à  Conftantinople ,  ny  dans  les  Ecoles  publi- 
ques, ny  dans  l'Ufage  du  Barreau.  Après  les  Li- 
vres des  Bafiliques  ,  l'Empereur  Lton  mit  au 
jour  113.  Nouvelles  Conftitutions  qui  parlent 
de  pluiicurs  choies  dont  la  dccil.On  ne  fe  trouve 
pas  dans  Juftiuicn.  Les  Juniconiultcs  Grecs  fi- 
rent des  Giolés  lur  les  Bafiliques ,  mais  «on  pat 
en  fi  grand  nombre  que  les  Latins  en  ont  fait  lur 
le  Droit  Civil.  Michel  Attahotte  Jurilconlùltt 
qui  florifioit  vers  l'an  1*70.  donna  au  Public 
un  autre  Abrégé  du  Code  Juft.n-en ,  qu'd  ap- 
pella l'Abrégé  de  l'Abrégé  ,  c'eft  à  dire,  l'A- 
brégé de  ceiuy  de  Bafile  Prdque  en  même 
temps  Michel  Wellus  fit  aufli  un  petit  Recueil 
des  Bafiliques  (  qui  a  été  traduit  en  Latin  par 
Lconclav  ius  vers  l'an  if8o.  )  Enfin  l'an  1143. 
Conftantin  Harmenopuie  compofa  encore  un 
Abrégé  du  Droit  Univerfel  ,  qu'il  nomma 
Prornpim*irt,  La  pnlc  de  Conftantinople  par  Ma*, 
homet  II.  en  14?  3  abolit  l'Empire  d'Orient, 
fit  le  Droit  Grec-itomain  qui  y  étoit  en  uia- 
8e- 

Voilà  ce  qui  fe  pafla  à  l'égard  du  Droit  Ro> 
main  dans  la  Grèce.  Pour  l'Italie,  comme  j'ay 
dit ,  il  n'y  fut  gueres  obtervé  pendant  environ 
c6o  aas ,  depuis  la  mort  de  Juftinien  arrivée 
en  fof.  car  Us  Gots  le  rendirent  maîtres  de 
1  liaiie  environ  60.  ans  après  le  règne  de  Jufti- 
nien :  &  les  Lombard»  en  ayant  chaflë  les  Gots. 
y  régnèrent  pendant  100.  ans.  Dans  le  même 
temps  les  Vihgots  fit  les  Vandales  dominoienc 
en  iil  pagne  :  tes  Gots.  les  Huns,  fit  autres 
Peuples  Barbares  .  occupaient  une  partie  des 
Gaules  Charlemsgnc  après  avoir  vaincu  Didier 
Roy  ces  Lombards  l'an  774.  rut  élu  Empereur 
des  Romains  par  le  Sénat  Ce  par  le  Peuple  de 
Rome ,  fous  le  Pontificat  de  Léon  1 1 1.  Alors  il 
eut  defiein  de  rciablir  le  Dioit  Romain,  mais  (es 
Jurifioniuhcs  ne  purent  recouvrer  les  Livres  de 
Juftinien.  Enfin  environ  l'an  1137.  du  temps 
de  Lotbaire  11.  Empereur  a 'Occident ,  Se  du 
Pape  innocent  II.  on  trouva  a  AmaJfi  dans  la 
l'oùilk  ,  un  Exemplaire  du  Digcfte,  que  l'on 
appelle  les  Pandeâts  Florentine»,  pour  le  (ujet 
que  je  vay  dire.  L'Empereur  Lothaire  fit  le  Pa- 
pe Innocent  iaifiuu  la  guerre  ensemble  contre 
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Roger  Roy  de  Sicile  fie  de  Naples ,  demandè- 
rent du  fecours  aux  Pifans ,  qui  formoient  alors 
une  Republique.  La  ville  d'Amalfi  ayant  été 
prife  fit  mile  au  pillage»  le  Manufcrit  de  Jufti- 
nien  que  l'on  y  trouva ,  fut  donné  aux  Pifans 
pour  recompenfe  des  belles  actions  qu'ils  firent 
en  cette  occafjon.  Ils  gardèrent  ces  Livres  juf- 
ques  en  1407.  que  les  Florentins,  ayant  vaincu 
les  Pilai»  ,  tranl portèrent  les  Pandeâes  à  Flo- 
rence ,  où  on  les  conferve  avec  foin ,  comme  le 
seul  ou  le  plus  authentique  Original  du  Droit 
Romain.  On  reconnoît  à  pluiieurs  marques  que 
ces  Pandeâes  ont  été  écrites  de  la  main  d  un 
Grec,  aufli  la  Province  où  ce  Livre  fut  trouvé» 
eft  celle  de  toute  l'Italie  où  les  Grecs  fe  font 
maintenus  le  plus  long- temps.  Après  la  décou- 
verte des  Pandeâes  »  l'Empereur  Lothaire  II.  or- 
donna par  un  Edit  qu'on  enfeigaât  le  Droit  Ro- 
main dans  les  Ecoles  publiques ,  fit  qu'on  jugeât 
les  procès  fuivant  ce  même  Droit  :  fie  permit  à 
lrnerius  en  1  iyo.  d'en  faire  des  Leçons  dans 
FUnivcrfité  de  Boulogne.  Ce  fçavant  Jurifcon- 
fulteavoit  enfeigné  le  Droit  à  Confiant inople, 
fie  tenoit  une  des  premières  places  dans  l'admi- 
uftration  des  affaires  de  l'Empire.  Après  luy 
on  vit  à  Boulogne,  Placentin  ,  Bulgare,  Odo- 
firede,  Azo,  Accurfe,  fie  plusieurs  autres  célè- 
bres Profeflcurs.  Il  y  eut  enfuite  en  divers  en- 
droits de  l'Europe  un  bon  nombre  de  fçavans 
Jurifcon  fuites,  comme  Jean  de  Blanafco,  Otbo- 
rrede,  Oldrade  ,  Nicolas  Spinclle,  Jean  Cardc- 
rin  ,  Bariole  fie  Balde.  Bartole  profefla  le  Droit 
Civil  à  Pifefirà  Peroufc,  Balde  à  Boulogne  fie 
à  Pavie.  Ceux  qui  les  ont  fuivis  font  Ange  de 
Pcroufe,  frère  de  Balde  i  Salicete,  Paul  de  Ca- 
ftre  ,  Alexandre  d'Imola,  François  Aretin  ,  Ja- 
lon ,  Alberic ,  Félin ,  Philippe  Dece ,  Alciat ,  Co- 
varruvias,  Antoine  Auguitin,  ficc.  Les  plus  fa- 
meux qui  ont  paru  en  France  font  Budé ,  Dua- 
ren,  le- Comte ,  Baron  ,  du-Moulin  .  Connan  , 
Cujas,  Hottoman ,  Briffon ,  Tiraqueau ,  Chopin, 
Mornac,  Pithou,  ficc.  Le  Droit  Romain  ne  fut 
reçu  en  Alemagneque  vers  le  XV. Siècle,  mais 
il  s'y  eft  étably  avec  plus  d'autorité  ,  à  caufe 
#que  les  Empereurs  de  ce  pais  fe  difent  fucceffeurs 
des  Empereurs  Romains.  En  France  il  n'a  pas 
force  de  Loy ,  fi  ce  n'eft  dans  lés  Provinces  qu'on 
appelle  le  Pais  de  Droit  F/crit  ,  comme  la  Pro- 
vence, le  Languedoc,  ficc.  Néanmoins  lorfque 
les  Ordonnances  fie  les  Coutumes  ne  décident 
pas  la  matière  dont  il  s'agit ,  on  s'en  iert  dans  le 
Pais  Coùtumier  ,  comme  d'une  Raifon  écrite  , 
fuivant  laquelle  on  rend  les  Jugcmens.  Voyés 
Droit  François.  *  Hiftoire  du  Droit  Ro- 
main ,  s  Pttris  ekis  H.Jtjfet. 

DRU  SI  US,  ou  de  Driesche,  (Jean  )  Pro- 
fefleur  en  Langue  Hébraïque  dans  l'Académie  de 
Frife ,  étoit  natif  d'Oudenarde  en  Flandre.  Il  a 
é|é  en  réputation  vers  la  fin  du  XVI.  Siècle,  fie 
a  vécu  ju loues  en  1616'.  C'eft  avec  beaucoup  de 
railbn  qu'il  paflbit  pour  un  des  plus  habiles  de 
ion  temps  dans  la  connot fiance  de  la  Langue 
Sainte  >  ce  qui  luy  fit  donner  le  nom  de  Divin 
Grammairien.  Il  a  été  aufli  un  des  plus  fçavans 
fit  des  plus  modérés  Proteftans  de  ce  dernier 
Siècle  :  fit  on  dit  que  fes  Confrères  luy  vou- 
loient  du  mal  ,  parce  qu'il  n*avo:t  pas  voulu 
fouferire  la  Courcflion  de  Foy  des  Calviniftes, 
fit  qu'ayant  etc  nourry  à  I.ouvain  ,  il  paroiffoit 
avoir  conferve  dans  ton  eiprit  quelques  impref- 
fions  de  h  Religion  Catholique.  Il  s  oppofa  aflés 
yigoureufement  à  la  traduction  de  Jumus  6c  de 


DR  477 

Tremellius ,  dont  il  marqua  pluficors  défauts. 
Les  Proteftans  étoient  néanmoins  fort  entêtés 
de  cette  verfion  de  la  Bible  :  mais  plufieurs 
d'entre  eux  reconnurent  enfin  que  Drufius  avoic 
raifon  ;  fie  les  Anglois  même  qui  avoient  été 
préoccupés  dans  les  commencemens  pour  cette 
traduction,  revinrent  de  leur  entêtement,  llsfe 
font  aufli  fervis  utilement  de  fes  corrections  Se 
de  fes  remarques  pour  faire  leur  dernière  verfion. 
Ses  Livres  fur  l'Ecriture  étoient  devenus  fort  ra- 
res avant  qu'on  les  réimprimât  dans  les  Critiques 
d'Angleterre.  Le  P.  Simon  parle  de  cet  Auteur 
comme  d'un  habile  Interprète,  fie  il  l'eftime  de 
ce  qu'il  n'a  pas  feulement  fçû  l'Hébreu  à  la  ma- 
nière de  fes  Confrères  ,  qui  ne  fçavent  que  ce 
qui  eft  dans  les  Grammaires  fie  dans  les  Diâio- 
naires  ordinaires  ;  mais  de  ce  qu'il  a  aufli  con- 
fulté  les  anciens  Traducteurs  Grecs  t'e  la  Bible, 
8c  de  ce  qu'il  avoit  Jû  avec  affés  d'application 
les  Ouvrages  de  S.  Jérôme.  En  effet  nous  avons 
de  luy  un  Recueil  des  Fragmens  des  anciens  In- 
terprètes Grecs  fur  le  vieux  Ttftamcnt ,  qui  a 
été  imprimé  en  itfn.par  les  foins  de  Sextinus 
Amama  fon  Difciple ,  fie  Profèffeur  en  Hébreu 
dans  l'Académie  de  Francker.  Jofcph  Scaliger 
luy  portoit  envie,  parce  qu'il  fçavoit  plus  d'Hé- 
breu que  luy  ,  comme  il  paroi t  de  leurs  écrits 
Contre  Serarius  qui  écoit  un  fçavant  Jefuite  ,  fie 
qui  en  fçavoit  pour  le  moins  aurant  que  Dru C us 
fie  Scaliger  fur  les  faits  qui  étoient  conteftés  en- 
tre eux.  *  Le  P.  Simon.  Valere  André,  Bi- 
blUth,  Bel  g. 

D  R  U  Z  E  S  :  peuples  de  la  Paleftine  qui  ha- 
bitent fur  le  Mont  Liban ,  fit  dans  le  pais  d'a- 
lentour. Ils  ont  une  Religion  différente  de  celle 
des  Turcs ,  des  Chrétiens  ,  fit  de  tous  les  autres 
Peuples  de  la  terre.  Ils  habitent  dans  des  grottes 
fie  dans  des  cavernes  :  ils  ne  font  point  circoncis  ; 
ils  boivent  du  vin  fans  fcrupule,  fie  ils  croyenc 
qu'il  leur  eft  permis  de  prendre  leurs  propres 
biles  en  mariage  ,  fie  de  commettre  toutes  for- 
tes u'inceftes.  Rablin  Benjamin  qui  mourut  en 
tfpjgne  l'an  1 173.  en  parle  dans  fbn  Itinéraire. 
Quelques-uns  diicnt  que  ces  Druzes  font  Fran- 
çois d'origine,  fie  que  leurs  Ancêtres  étoienc 
du  nombre  de  ceux  qui  avoient  accompagné  Go- 
defroy  de  Bouillon,  à  la  Conquête  de  la  Terre- 
Sainte  en  1 099.  fie  qu'après  la  perte  de  Jerufa- 
lem  en  1 1  $7.  ils  fe  retirèrent  dans  les  monta- 
gnes, cù  peu  après  ils  ont  perdu  toute  la  con- 
noiflance  qu'ils  avoient  du  Chriftianifme,  fie  ont 
em brafle  une  nouvelle  Religion,  qu'un  faux 
Prophète  nommé  Ifman  introduifit  parmy  eux. 
M-.is  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  Chrétiens 
étant  encore  maîtres  de  Jerufàlem ,  Ée  d'une  bon- 
ne partie  de  la  Paleftine ,  il  y  ait  eu  de  ces  Chré- 
tiens qui  fe  foient  laiffés  feduire  par  un  faux  Pro- 
phète, avant  l'année  1 171.  On  ne  peut  pas  dire 
non  plus  que  cette  retraite  des  Druzes  n'eft  arri- 
vée qu'après  la  prife  de  Jerufàlem  par  Saladin 
Roy  de  Syrie  en  1187.  puis  qu'il  y  avoit  des  gens 
de  cette  Religion  en  11 70.  La  conjecture  de 

Îuelques  Hiiloriens  pourroit  bien  être  véritable, 
ls  difent  que  ces  Druzes  font  les  mêmes  que 
les  Darares,  ou  Darazcs  dont  parla  Elmacin  dans 
fon  Hiftoire:  ce  qui  parait ,  en  ce  que  leur  Re- 
ligion confiftoir ,  dit  Elmacin ,  à  autorifer  toute 
forte  de  libertinage ,  à  permettre  les  mariages  en- 
tre tes  frères  fit  les  feeurs ,  les  perts  fie  les  Biles, 
les  fils  fit  les  mères  ;  fie  à  abolir  tous  les  exerci- 
ces de  pieté ,  comme  le  jeûne ,  la  prière ,  le  pè- 
lerinage à  la  Meque  ,  ficc.  Leur  demeure  étoit 
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dans  la  Syrie.  L'Auteur  de  cette  Secte  commen- 
ça a  la  prêcher  vers  l'an  1  o  3  o .  11  s'appelloit  Mu- 
hammed  Ben  Ifmael  :  ce  qui  a  pu  donner  lieu 
de  dire  qu'Ifman  avoit  «tably  cette  nouvelle  Re- 
ligion :  car  il  n'y  a  gueres  de  différence  entre  If- 
man  fie  Ifmael.  *  Ricaut  ,  dt  FEmpirt  Ottoman. 
Yoyés  Drufes  dans  le  1.  Volume  de  ce  Di&io- 
naire. 

DRYADES,  Nymphes  qui  preGdoient  aux 
Bois  fit  aux  Forêts  ,  félon  la  lu  perdition  des 
Payent  Ce  nom  vient  du  Grec  ajû<,  qui  ligni- 
fie Arbre.  *  Servius  le  Grammairien. 

DR  YUS,  Roy  des  anciens  Gaulois ,  régna 
après  fon  pere  Sarron.  Il  eut  foin  d'établir  la  Re- 
ligion dans  tout  Ion  Royaume,  fit  l'on  dit  qu'il 
donna  fon  nom  aux  Druides.  *  Henninges  , 
fm.  i. 

D  U 

DUARE,  forte  Place  de  la  Dalmatie ,  pro- 
che d'Almiffa.  Elle  eft  bâtie  fur  une  monta- 
gne ,  fit  fortifiée  à  l'antique.  En  1646".  Paul 
Caotorta  Provediteur  extraordinaire  Ibus  le  Ge- 
neral Fofcoli ,  l'euleva  aux  Turcs  :  mais  le  Bâ- 
cha qui  commandoit  en  ces  quartiers- là  ,  fe  mit 
à  la  tête  de  dix  mille  hommes  ,  pour  reprendre 
ce  pofte  :  ce  qu'il  fit  ,  fit  pafla  au  fil  de  l'cpce 
toute  la  Garnilon  Vénitienne.  L'an  itfex.lcGe- 
ne;al  Fofcarini  mit  le  fiege  devant  Duare  ,  fie  le 
repiit  fur  les  Infidèles.  Les  Vénitiens  refolurent 
alors  de  ruiner  cette  Place  ,  parce  qu'il  faloit 
une  trop  forte  garnifon ,  &  une  trop  groffe  dé- 
penfe  pour  la  conserver.  Le  Grand  Vizir  Sciaus 
entreprit  de  rétablir  cette  Fortereflc ,  pour  em- 
pêcher les  courfes  des  Morlaques  de  la  Croatie: 
&  ce  dcfTcin  fut  achevé  par  Fafli  fon  (uccefleur 
en  cette  Charge.  Mais  en  1684.  les  Morlaques 
forcèrent  Duare  par  eftalade ,  peu  Je  jours  avant 
que  le  General  Donà  quittât  la  Dalmatie  :  fit  il 
y  a  maintenant  une  bonne  Garnifon  Vénitienne 
dans  ce  Fort.  *  P.  Coronelli ,  Def.ription  dt  la 
Morit. 

DUC:  titre  de  Dignité  ,  comme  etluy  de 
Comte  L'origine  des  Comtes  fie  des  Ducs  eft 
rapportée  à  l'Empereur  Adrien, qui  rcgnoitl'an 
1  30.  On  dit  qu'il  choifit  un  nombre  de  Séna- 
teurs pour  luy  lervir  de  C  onfeillers  ,  fit  l'accom- 
pagner par  tout  :  c'eft  pourquoy  il  les  appella 
dmiiti ,  c'eft  à  dire  ,  Compagnons.  Ses  fuccef- 
feurs  confièrent  auffi  à  ces  Confcillcrs  d'Etat  l'ad- 
miniftrjtion  des  Finances  fit  de  la  Jullice ,  &  leur 
donnèrent  même  la  conduite  des  troupes  en  temps 
de  guerre.  Dans  la  décadence  de  l'Empire  .  les 
Gothi  ,  les  Vandales ,  fit  les  Bourguignons  aboli- 
rent ces  Dignités  dans  les  Terres  qu'ils  conqui- 
rent ;  mais  les  François  les  conferverent ,  pour 
s'accommoder  à  l'humeur  des  peuples.  Il  y  avoit 
auffi  du  temps  des  Romains ,  des  Ducs  qui  avoient 
la  conduite  générale  des  armées,  fie  le  gouver- 
nement des  Provinces  :  on  les  nommokt  Ductt, 
c'eft  à  dire,  Conducteurs,  ou  Capitaines.  Les 
Frarçois  en  établirent  de  même  dans  leurs  nou- 
velles conquêtes ,  lcfquelles  ils  feparercnr  en  Du- 
chés fit  Comtes,  peut-être  fuivant  la  diftiuciion 
que  les  Romains  en  avoient  faite.  On  remarque 
trois  fortes  de  Comtes  fous  la  1 .  Race  t'es  Rois  de 
France;  dont  les  uns  avoient  l'adminiftration  de  la 
Juftice,  les  autres  la  conduite  des  armées;  &  les 
troificmes  étoient  honorés  de  ce  titre,  àcaulé  de 
leur  nailHincc,  ou  de  leur  mérite,  fans  avoir  aucu- 
ne charge.  Chaque  Duc,  dit  Aymoiu,  avoit  ordi- 


nairement douze  Comtes  fous  luy  :  de  forte  que 
les  Ducs  à  la  guerre  étoient  à  peu  prés  comme 
les  Colonels,  fit  les  Comtes  comme  les  Capitai- 
nes. Il  fe  trouve  néanmoins  des  Comtes  Gouver- 
neurs des  Provinces  ,  qui  s'appelloient  indiffé- 
remment tantôt  Ducs,  fit  tantôt  Comtes.  Il  y  en 
avoit  par  toutes  les  Villes  fit  Provinces  .  même 
en  Aquitaine,  avant  l'Empereur  Charlemagne, 
lequel  y  en  établit  de  François  ,  au  lieu  de  ceux 
de  cette  Nation  ,  qui  l'avoient  trahi.  Ces  Char- 
ges étoient  données  par  les  Rois  •  fouvent  à  U 
nomination  des  peuples  ;  mais  toujours  avec  la 
reierve  de  démettre  ceux  qui  les  pofledoient, 
quand  il  plairait  à  fa  Majeffé.  Néanmoins  dans 
la  fuite  du  temps  elle»  devinrent  héréditaires, 
par  la  puiffance  fit  par  le  crédit  de  ceux  qui  en 
joùifloient  :  fit  depuis  le  règne  de  Charles- le- 
Chauve  vers  l'an  87e.  jufqu^eeluy  de  Hugues 
Capet,  ces  grands  Fiefs  le  font  peu  à  peu  atta- 
chés aux  maifons  comme  Biens  de  patrimoine. 
Lorfque  ces  Officiers  s'établirent  dans  la  poflef- 
lion  de  leurs  Dignités ,  ils  retinrent  le  titre  qu'ils 
avoient  auparavant ,  les  uns  fe  nommant  Ducs, 
les  autres  Comtes ,  fit  les  autres  Vicomtes  :  fie  il 
arriva  qu'il  y  avoit  des  Comtes  autant  ou  plus 
puiiTans  que  des  Ducs;  fit  des  Viconrtas  dont  le 
pouvoir  égaloit  ecluy  des  Comtes.  A  l'égard  des 
Marquis  ,  on  n'en  remarque  que  deux  en  ce 
terne»- là,  à  içavoir  celoy  de  Gcthie, ou  Langue- 
doc ,  ôc  celuy  de  France  :  le  premier  inftitué  pour 
défendre  les  Marches  ou  frontières  contre  les 
Sarraiins  ;  fie  le  lecond  pour  les  défendre  contre 
les  Normans  fie  les  Bretons.  Celuy- cy  fe  chan- 
gea en  Duché  de  France,  lequel  tut  annexé  à  la 
Couronne  par  Hugues  Capet  Duc  de»  François: 
fit  l'autre  perdit  Ion  nom  dans  le  Comté  de  1  ou- 
loufc  ,  dont  les  Comtes  fe  qualifièrent  enluite 
Marquis  de  Gothie.  Il  cft  important  de  parler 
en  ce  même  Article,  des  barons  fie  des  Châte- 
lains, à  eau  le  du  rapport  que  ces  iujets  ont  cn- 
fcmble.  La  qualité  de  Baron  cft  ancienne  en 
France  ,  fie  fe  donnoit  aux  Seigneurs  de  marque 
après  les  Princes  ,  les  Ducs ,  6t  les  Comtes.  Les 
Châtelains  étoient  les  anciens  Capitaines  des  Pla- 
ces fortes,  moindres  quo  les  grandes  Villes, où 
étoit  la  demeure  des  Comtes.  Aujourd'huy  c'eft 
ou  un  titre  de  Seigneurie  avec  Juilice:  ou  un 
nom  d'Office,  comme  en  Auvergne  fie  en  Lan- 
guedoc ,  où  les  Châtelains  font  ce  qu'ils  étoient 
anciennement.  A  l'égard  de  l'érection  que  lu 
Rois  de  France 'font  des  Terres  en  Duchés ,  Mar- 
quii'ats  ,  Comtes  fit  Baronnies  ,  les  Edits  de 
Charles  IX.  fie  de  Henry  111.  portent  que  la 
Terre  d'un  Duché  doit  valoir  huit  mille  ecus  de 
rente.  Q"e  le  Marquilat  doit  être  compolé  de 
trois  Baronnies,  fit  de  iix  Châtcllenies  unies  fit 
tenues  du  Roy  a  un  feul  hommage  :  le  Comté  , 
de  deux  Baronnies  fie  de  trois  Châtcllenies  ,  ou 
d'une  Baronnie  fit  de  fix  Châtellenies  :  la  Baron- 
nie,  de  trois  Châtcllenies  incorporées  enfeenble: 
fit  que  la  Cftàtclltnie  doit  avoir  haute,  moyen- 
ne fie  baffe  Juftice,  fie  autres  droits  honorifiques, 
ou  prééminences.  *  Davity  ,  dt  U  Framt. 

Voicy  ce  que  Heiffrapporte  touchant  l'origine 
de  ces  Dignités.  Les  Ducs  avoient  le  gouverne- 
ment des  Provinces .  le  commandement  des  Ar- 
mées, fit  la  principale  adminiffration  de  la  Jufti- 
ce. Ils  avoient  ordinairement  avec  eux  des  Com- 
tes, qui  s'appelloient  en  Latin  Ctmia ,  comme 
qui  diroit  Accompagnans  ;  parce  qu'il*  étoient 
donnes  aux  Ducs  pour  être  comme  leurs  Ajoints 
à  rendre  la  Juftice  :  mais  en  l'abfence  des  Ducs, 


Digitized  by  Google 


DU 

ils  avoient  foavcnt  l'autoriié  de  commander  les 
Troupes  &  les  Provinces  où.  ils  étoient  établis. 
La  fonction  des  Marquis  écoit  d'être  Gouver- 
neurs des  Frontières,  que  Ton  appelloit  Mar- 
ches i  d'où  vient  que  ceux  qui  en  avoient  le 
Gouvernement ,  étoient  nommés  Marchis  ,  fit 
depuis  Marquis.  Il  y  avoitdes  Ducs  dont  le  pou- 
voir étoit  bien  plus  étendu  que  celuy  des  autres; 
car  quelques-uns  avoient  fous  eux  pluGeurs  Pro- 
vinces, quoy  qu'ordinairement  chaque  Duc  n'en 
eût  qu'une.  Il  y  avoit  auffi  des  Comtes  qui 
avoieat  une  jurildiéhon  plus  grande  les  uns  que 
les  autres,  comme  étoient  les  Comtes  du  Palais 
du  Roy  ,  ou  de  l'Empereur,  d'où  vient  le  titre 
de  Comtes  Palatins.  Ccux-cy  rendoient  la  Ju- 
ilice  en  l'abfence  du  Prince ,  fit  dans  les  grandes 
affaires.  Les  autres  Comtes  étoient  établis  dans 
les  Provinces  ,  ou  quelquefois  dans  les  Ville» 

Krincipales.  Les  Alemans  nomment  les  Marquis, 
laïkgraves,  c'eft  à  dire,  Comtes  de  Frontiè- 
res :  les  Comtes ,  Landgraves ,  c'eft  à  dire ,  Com- 
tes de  Pais  ou  Province  :  6c  les  Gouverneurs  des 
Villes ,  Burgravcs,  qui  fignific  Comtes  de  Ville. 
Dans  l'origine,  ces  qualités  de  Duc ,  de  Marquis, 
de  Comte,  de  Landg  rave  .  &  de  Burgravc  ,  n'é- 
toient  que  des  titres  d'Office  &  de  Gouverne- 
ment ,  6l  ne  fe  donnoient  que  pour  un  temps. 
On  attaft.  "depuis  à  ces  titres  de  Dignité  la  pro- 
priété des  Provinces  fit  des  Villes,  dont  aupara- 
vant ces  Ducs,  Marquis,  fit  Comtes ,  n'étoient 
que  des  Adminiftrateurs  :  fit  ces  Terres  furent 
données  à  des  Seigneurs  ,  aux  uns  à  vie  feule- 
ment ,  fit  aux  autres  à  perpétuité  dans  leur  fa- 
mille ,  de  mâle  en  mâle  ,  ou  autrement ,  à  la 
charge  de  les  tenir  à  (oy  fit  hommage  du  Souve- 
rain ,  fit  de  défendre  le  pais.  La  qualité  de  Duc 
.ctoit  tres-conliderable,  ce  qui  fe  voit  en  la  per- 

En  Oritnt. 
Libye.  Arabie. 
ThebaïJe.  Arménie. 
Phenicie.  Mœfie  féconde. 

Euphratefir  Syrie.  Scythie. 
Palcftine.  Dace  Rip. 

Ofrhocne.  Mccûc  prem. 

Mclopotamie. 

Ces  Ducs  de  Provinces  en  Alcmagne  fous  l'an- 
cien Empire  ,  avoient  été  premièrement  Rois  , 
comme  nous  l'apprenons  de  Munfter  en  f*  Ccfina- 
groph.  I.  y  e.  10.  Mais  il  n'y  avoit  que  le  nom 
«Je  changé  ,  le  pouvoir  demeurant  toujours  le 
même ,  dépendant  néanmoins  de  celuy  de  l'Em- 
pereur. Nous  avons  encore  d'autres  exemples  de 
.Royaumes  changés  en  Duchés  par  des  Princes 
qui  ne  reconnoiflbient  pas  l'Empire  Romain  ; 
comme  l'Alemagne  proprement  dite  ,  autrement 
laSoùabe,  quand  elle  eut  été  foumife  à  Clovis 
Roy  de  France  ,  fie  la  Bourgogne  à  Clothaire. 
Hincmar,  Ep.  md  Epife.  Franc,  e.  t±.  nous  dé- 
peint la  Charge  des  Ducs  de  Provinces  ;  &r  l'on 
peut  voir  dans  Marculfc  fit  dans  Caffiodore, 
/.  7.  ^ar,  e.  4.  de  quelle  manière  on  conferoit 
cette  Dignité.  Quelquefois  ils  étoient  élus  par 
le  peuple.  Chopin  fur  le  témoignage  de  Tacite 
dit  que  le  Duc ,  ou  General  d'armée  avoit  fous 
Iuy  douze  (  omtes  ;  mais  Ta  plupart  des  Hifto- 
riens  n'en  demeurent  pas  d'accord  ,  fie  l'on  ne 
peut  rien  dire  de  certain  de  ce  nombre.  Durant 
le  règne  des  Vifigots  chaque  Province  avoit  un 
Duc  ,  auquel  on  donnoit  un  Evêque  pour  Ajoint, 
te  un  Comte  pour  Subftitut.  Le  premier  afliftoit 
le  Duc  dans  les  affaires  civiles  *  fie  le  fécond  dans 
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Jonne  de  Hugues  Capet ,  à  qui  Lothaire  Roy  de 
France  donna  en  96o.  le  Duché  de  France ,  fie 
le  Comté  de  Paris  ;  fit  l'an  9  8  6.  il  luy  recomman- 
da en  mourant  fon  fils  Louis  V.  lequel  étant 
mort  quinze  ou  feize  mois  après  ,  Hugues  Ca- 

ÏÏ-E^??™6*07  1>an  987-  *  Hciff' 

Comme  cette  matière  eft  illuftre  &  curieufe/ 
il  eft  bon  de  remarquer  ,  que  dans  la  Republi- 
que Romaine  ceux  qui  avoient  le  commandement 

S encrai  des  Armées,  étoient  honorés  du  titre; 
Imptrsttr  ,  ou  Empereur.  Enfuite  il  fut  donné; 
aux  Cefars  :  fit  celuy  de  Duc  demeura  a  leur» 
Lieutenans,  qui  commandoient  ou  dans  les  Ar- 
mées ,  ou  dans  les  Pr.vinces  de  l'Empire.  Le 
premier  Gouverneur  qui  a  porté  la  qualité  de 
Dac  a  été  celuy  de  la  Marche  Rhetique ,  païs 
entre  1  Alemagne  fit  l'Italie ,  que  nous  appelions 
prefentement  les  Grifons.  Les  Empereurs  y  en- 
voyèrent un  Duc  pour  s'oppofer  aux  Alemans, 
qui  tâchoient  fouvent  de  faire  des  irruptions  en 
Italie  par  ce  paffage.  Depuis  ce  temps-là  plu- 
heurs  Gouverneurs  tant  des  autres  Provinces  que 
des  frontières  de  l'Empire ,  ont  eu  le  même  hon- 
neur ,  parce  qu'on  jugeoit  necefTaire  d'y  envoyer 
des  gens  de  guerre  pour  retenir  les  peuples  dans 
1  obeiflance ,  fit  pour  donner  auffi  par  ce  moyen 
un  honorable  entretien  aux  Seigneurs  qui  avoient 
rendu  de  bons  fervices  à  la  guerre.  Le  Duc  ou 
Gouverneur  de  Province  étoit  l'un  des  deux  pre- 
miers Magiftrats;  l'autre  portoit  le  titre  de  Com- 
te ;  fit  chacun  avoit  fon  autorité  â  part ,  le  pre- 
mier pour  les  affaires  de  la  guerre ,  le  fécond  pour 
es  affaires  civiles.  On  établit  treize  Ducs  dans 
1  Empire  d'Orient ,  ôc  douze  dans  l'Empire  d'Oc-, 
cident.  Voicy  le  nom  des  Provinces. 


En  Ocàdtnt. 
Mauritanie.  Sequanique^ 
Tripolitaine. 
Pannonie  féconde. 
Valérie. 
Pannonie  prem. 
Rethie. 


Armorique. 
Aquitanique. 
Belgique  féconde." 
Belgique  première. 


les  affaires  de  guerre.  Après  la  mort  de  Cle- 

rhon  ou  Clephis  Roy  des  Lombards,  qui  fut  tué 
an  57  c.  par  un  de  fes  Domeftiqucs  à  Imola, 
a  caufe  de  fa  tyrannie  ,  les  Lombards  dégoûtés 
du  nom  de  Roy ,  n'en  voulurent  point  élire  d'au- 
tre ;  mais  ils  choifirent  trente  de  leurs  principaux 
Capitaines  qu'ils  nommèrent  Ducs ,  fit  qui  par- 
tagèrent entr'eux  les  villes  d'Italie  qu'ils  avoient 
pnfes.  Autaris  fils  de  Clephon ,  que  les  Lom- 
bards mirent  fur  le  Thrône  dix  ans  après,  pour 
mieux  refifter  aux  armes  de  l'Empereur  Mauri- 
ce, qui  fàifoit  de  grands  préparatifs  pour  les  at- 
taquer ,  Luira  aux  trente  Ducs  leur  autorité  dé- 
pendante de  la  fienne,  fit  ordonna  qu'elle  feroit 
tranfmife  à  leur  pofterite  mâle ,  pourvu  qu'elle 
ne  s'en  rendît  pas  indigne  :  mais  à  condition  que 
tous  les  trois  ans  ils  luy  apporteraient  la  moitié 
de  leurs  revenus  ,  pour  entretenir  fa  Dignité 
Royale;  ainfi  que  rapporte  Sigonius ,  de  Rtg. 
hél  l.  7.  Dans  les  anciens  Hiftoriens  qui  ont 
écrit  des  Anglois-Saxons ,  on  trouve  rarement 
que  le  nom  de  Duc  foit  employé  pour  fignifier 
un  Gouverneur,  ou  un  Magiftrat  ;  mois  dans  les 
Ecrivains  des  Siècles  fuivans,  les  noms  de  Duc, 
de  Conlul ,  de  Comte,  de  Prince ,  fit  de  Viceroy 
font  pris  indifféremment.  Depuis  l'entrée  de» 
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Normans  jufqu'à  Edouard  I  I  I.  il  ne  fe  parla 
plus  de  Dues.  Mais  ce  Roy  fit  rcna.rrc  ce  titre 
en  la  perfonne  d'ÊJoùard  .Ion  hb  Prince  de  Gal- 
les .  qu'il  créa  Duc  de  Cornoiiaille  1  an  1 3  3^  « 
en  celle  de  ion  quatrième  fils  qu'il  ht  au ili  Duc 
de  Lancaftre  par  l'ereôion  de  ces  deux  pais  en 
Djchcs.  Depuis  plufîeurs  grands  Seigneurs  par- 
vinrent à  la  même  dignité,  les  Rois  leur  faifant 
cet  honneur,  ou  en  confiJeration  de  leur  nail- 
fance  ,  ou  en  rcconnoiffince  de  leur  fervice. 

En  France  du  temps  de  Hugues  Capet,  la  di- 
enité  de  Duc  devint  féodale  fit  héréditaire  i  mais 
il  v  en  avoit  aufli  une  autre  qui  étoit  feulement 
honoraire  ,  &  comme  un  commandement  gêne- 
rai dans  tout  un  Royaume ,  que  les  Rou ipou- 
voient  donner  Se  ôter.  Ainfi  if  y  avo.t  alors  un 
Duc  pour  la  Lorraine  ,  qui  croit  Brunon  Ar- 
chevêquede  Cologne  frerc  du  Roy  Othon  ;  un 
pour  ^Aquitaine ,  &  un  pour  la  Bourgogne  ;  fit 
SWues  dit*  le  Bîanc  ,  perc  de  Hugues  Capet 
croît  Duc  dans  tous  ces  trois  Royaumes  ,  c  elt 
à  dire  qu'il  ctoit  comme  le  Lieutenant  gênerai 
du  Roy  :  6c  Ce*  le  même  qui  tans  Sceptre  re- 
ena  plus  Je  vingt  ans,  étant  fils  de  Roy  ,  pere 
3c  Ray,  oncle  de  Roy,  èc  beau-frere  de  trois 
Rois.  Mczcray  .  tbrt-J  Ckron.  Dans  les  années 
yçc.  8f  076  le  même  Hugues  Capet  avant  que 
a"rc  Roy  ,  étok  Duc  de  France  comme  ion 
p»re  ,  5c  avoit  toute  l'autorité  fouversine  en 
main.  F-éd,  cW        94  3 •  *  ?i,n«n  '  *' 
c  XX   Au  rcae  il  faut  diitn.guer  les  Ducs  en 
trots  ordre,,  le  premier  eft  de  ceux  qui  fimt 
comme  égauK  aux  Rois  ,  tels  que  (ont  le  Duc 
de  Savoy*  ,  le  Duc  de  Mantouë  ,  &c  Le  fécond, 
de  ceux  qui  iouïffcnt  des  droits  de  la  Royauté  , 
mais  dont  les  terres  font  féodales  &  mouvantes 
d'autre*  Princes,  comme  plufîeurs  Ducs  en  Ale- 
maçnc  fit  en  Italie.  Le  troifiéme  eft  de  ceux  qui 
font  feulement  honorés  de  ce  titre  fie  fujets  d  un 
Roy  ,  comme  en  France  fit  en  Efpagnc,  fie  enco- 
re aujourd'huy  en  Angleterre.  Four  ce  qui  eft 
des  Archiducs  ,  il  n'y  a  que  les  Princes  de  la 
M-iifon  d'Autriche  qui  prennent  ce  titre.  Il  y  a 
deux  Princes  dans  la  Chrétienté  a  qui  nous  don- 
nons la  qualité  de  Grand  Duc,  qui  font  le  Grand 
Duc  de  Mofcovic,  fit  le  Grand  Duc  de  Tofcane. 
Toui  les  Ducs  en  Atemagne  &  en  Italie  font 
Princes,  fit  alliés  la  plupart  aux  Maifons  Roya- 
les. Biea  que  les  Comtes  Palatins  fit  les  Mar- 
quis de  Brandebourg  prennent  le  pas  devant  plu- 
fleurs  Princes ,  cela  ne  tait  rien  contre  le  titre 
de  Duc  en  gênerai,  puisque  ces  Princes  ne  ont 
pas  feulement  Comtes  ou  Marquis ,  mais  Elec- 
teurs ,  fit  comme  tels  les  premiers  de  l  Empire. 
Il  faut  ajouter  icy  que  les  Princes  de  Pologne, 
de  Hongrie  fit  de  Bohême,  qui  font  prélèvement 
de  grands  Rois,  ont  porté  durant  plufîeurs  Siè- 
cles la  fimplc  qualité  de  Duc  ;  que  les  pais  d  A- 
thencs ,  de  Bourgogne ,  de  Bavière ,  fit  de  Lor- 
raine ont  autrefois  porté  ,  tantôt  4e  titre  du 
Royaume,  fit  tantôt  de  Duché,  avec  une  pareil- 
le autorité  ;  que  quelques  Provinces  d'Efpagnc 
ont  été  gouvernées  par  des  Ducs  mille  ans  avant 
la  venue  de  J  1  s  u  s-C  h  r  i  s t  ,  fit  que  lorfquc 
ce  païs  fut  attaqué  par  les  Carthaginois  ,  fie 
après  par  1  es  Romains  ,  il  fut  vigoureufement 
défendu  par  les  mêmes  Ducs,  qui  y  ctoient  Sou- 
verains fit  indépendans.  En  1x43.  le  Concile  de 
Bile  donna  la  qualité  de  premier  Duc  de  la 
Chrétienté  i  Philippe  Duc  de  Bourgogne  ,  en 
mémoire  de  ce  que  fes  Ancêrres  avoient  tou- 
jours défendu  la  Religion  Catholique.  A  pre- 
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fent  les  Republiques  de  Venife  fit  de  Gennes 
donnent  le  titre  de  Duc  ou  Doge  ,  à  ceux  qui  ea 
font  les  Chefs  ;  mais  ces  fortes  de  Duc*  n'ont 
rien  de  commun  avec  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  t  fit  leur  dignité  Ducale  n'eft  qu'une  ima- 
ge fit  une  reprefenration  de  la  Souveraineté  qui 
refide  tout  entière  dans  le  Corps  des  Sénateurs. 

Quant  à  la  préférence  des  titres  de  Duc  ,  de 
Marquis  fie  de  Comte,  il  faut  neceffaircment  dis- 
tinguer les  temps  i  6c  d'ailleurs  la  choie  a  dé- 
pendu fouvent  de  la  fantaifie  des  hommes.  Ci- 
ribay  Hiftoriographe  Efpagnol ,  luivanr  l'opi- 
nion de  Vafeo ,  aflîire  que  les  Comrcs  ont  été 
non  feulement  plus  grands  que  les  Marquis,  mais 
aufli  que  les  Ducs.  La  Roque,  traitte  de  la  No- 
bleffe ,  remarque  qu'il  y  a  eu  des  Marquilâts  éri- 
gés en  Comtés  ,  comme  celuy  de  Juliers  par 
/Empereur  Louis  de  Bavière,  en  1319.  feloa 
Froiliart ,  ttm-  1 .  Que  Raimond  Comte  de  Tou- 
loulé  prend  la  qualité  de  Marquis  de  Provence, 
dans  des  Lettres  données  l'an  114.1.  6c  que  Guy 
Comte  de  Flandres  prenoit  le  titre  de  Marquis 
de  Namur  à  prefent  Comté.  Il  ajoute  que  U 
qualité  de  Pairie  a  été  donnée  à  quelques  Com- 
tes ,  comme  aux  Comtés  d'Eu  ,  d  Lvreux  ,  fit  de 
Clermont,  fit  non  à  aucun  Marquifat  :  que  le» 
Comtes  fc  trouvent  en  France  au  S^cre  fit  Cou- 
ronnement des  Rois,  fit  non  les  Mîitpjis.  Me- 
zeray  ,  m  U  vie  ic  Ckwritt  PI.  obferve  for  cefu- 
jet ,  qu'aux  temps  de  la  féconde  Race  le  titre  ds 
Comte  étoit  aufli  éminent  que  ecluy  de  Duc  ; 
qu'il  fembloit  même  que  les  Grands  en  fiflent 
plus  d'état ,  puis  qu'on  en  trouve  qui  avant  des 
Duchés  ne  fe  'failbient  appeller  que  Comtei  ; 
comme  en  France  celuy  de  Toulouie  ,  qui  avoir 
les  Duchés  de  Septimanie  fit  de  Narbonne,  firo. 
Celuy  de  Savoye  qui  pofledoit  les  Djchcs  de 
Chablais  fie  d'Aofte  :  mais  que  dans  la  fuite  on 
s'etoit  imaginé  quelque  chofê  de  plus  grand  dans 
le  titre  de  Duc.  Amé  VIII.  Comte  de  Savoye 
fut  bien  aile  qu'on  le  donnât  au  Comté  dont  il 
portok  le  nom  :  ce  qui  fe  fit  par  l'Empereur  Si- 
gifmond  l'an  1416.  au  Château  de  Montbuel 
en  Brclié ,  quoy  que  les  Lettres  de  l'ere&ion 
foient  datées  de  Chambery  le  19.  Février. 
Amfi ,  bien  que  les  Comres  Palatins  filles  Mar- 
quis de  Brandebourg  foient  autant  ou  plus  que 
les  plus  grands  Djcs  en  Alcmagne  i  cela  néan- 
moins ne  déroge  point  au  titre  de  Duc  en  gê- 
nerai ,  parce  que  ces  Princes  ne  font  pas  Ample- 
ment Comtes,  mais  Comtes  Palatins,  Maïkgra- 
ves  fit  Electeurs  ,  fit  comme  tels  des  pre- 
miers de  l'Empire.  Mais  à  prefent  qu'il  n'y  a 
plus  de  Comtes  de  Provinces ,  fit  même  qu'il 
y  a  peu  de  Ducs  qui  ayent  des  Provinces  entiè- 
res en  France  fous  le  titre  de  Duché  ;  &  que 
félon  Charles  Loifeau  ,  les  Comtes  aujour- 
d'huy ne  vont  qu'après  les  Marquis  i  il  y  a  une 
grande  diftinaion  a  faire,  entre  les  Comres  de 
l'Empire,  les  Comtes  de  France,  les  Comtes 
d'Efpagne  fit  les  Comtes  d'Angleterre.  Ce  qu'il 
eft  bon  d'expliquer. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Comtes  en  Alemagne, 
fans  y  comprendre  ceux  que  l'Empereur  a  crées 
dans  fes  païs  heredkaires  ,  fit  qui  ne  font  pas 
Comtes  de  l'Empire.  Les  premiers  font  Etats 
de  l'Empire ,  duquel  feul  ils  relèvent ,  tant 
à  l'égard  de  leur  perfonne  ,  qu'à  l'égard  de 
leurs  Fiefs.  Les  féconds  ont  une  ou  plufîeurs 
terres  qui  relèvent  immédiatement  de  l'Empire , 
mais  ils  ont  aufli  quelque  autre  Fief  qui  relevé 
d'un  Prince  particulier ,  dont  ils  font  vaffaux  ,  fit 
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auquel  ils  font  obligea  de  rendre  quelque  de- 
voir. Lea  troifiémes  n*ont  point  de  Fief  rele- 
vant immédiatement  de  l'Empire  ,  ôc  par  con- 
séquent point  de  fiance  aux  Dictes  i  ôc  ainfi  les 
premiers  ont  plus  de  part  aux  Bénéfices  ôc  aux 
affaires  de  l'Empire  que  lea  autres ,  fit  femblent 
être  d'une  condition  plus  relevée.  Tous  les  Com- 
tes immédiats  de  l'Empire  (ont  comme  autant 
de  petits  Souverains ,  ôc  rendent  fort  peu  de  de- 
voirs à  l'Empereur.  Plufieurs  d'entre-eux  font 
battre  monnoye ,  ôt  ont  d'autres  droits  qui  les 
approchent  du  rang  ôc  de  la  condition  des  Prin- 
ces ;  de  forte  que  les  Electeurs  même  ne  (è 
més-allient  point  en  prenant  des  femmes  dans  les 
niaifons  decesCorotes. 

En  France  il  y  avoit  autrefois  deux  fortes  de 
Comtes ,  lea  uns  fuperieurs ,  te  les  autres  dé- 
pendans  ,  dont  la  Roque  donne  des  exemples , 
tn  fin  Tréitti  de  U  NekUjfe.  Pâquier ,  en  fis  Resher. 
thtt,  ôc  d'autres  Auteurs,  diient  que  pour  foire 
un  Comte,  il  faut  qu'il  ait  quatre  Vicomtes  qui 
luy  foienç  lbùmifes.  Cernes  qmfaue  ifiutuor  btitrt 
débet  ficecenûtes ,  ut  PUhnstm  Ctmet.  Ainfi  le  Com- 
té de  Poitou  étoit  compofé  de  quatre  Vicom- 
tes ,  fçavoir  de  Chârelleraut ,  de  Thoûars  ,  de 
Rochcchoùart  ,  8t  de  Brode ,  dont  les  trois  pre- 
mières ont  été  depuis  érigées  en  Duchés.  11  n'y 
a  en  France  que  fix  Comtés  Pairies ,  trois  Eccle- 
•fiaftiques,  ChàTons  en  Champagne,  Noyon,  Ôc 
Beauvais  :  te  trois  feculieres  ,  Clermont  à  la 
Maifon  de  Condé ,  Eu  à  Mademoifclle  d'Or- 
léans ,  Evrcux  à  la  Maifon  de  Bouillon.  Pour  ce 
qui  eft  des  dignités  de  nouvelle  érection  ,  le 
Duc  va  le  premier ,  le  Marquis  fuit  le  Duc ,  le 
Comte  fuit  le  Marquis,  puis  vient  le  Vicomte, 
&  enfin  le  Baron.  Vkeeomites  tlim  dheb*ntwr  qui- 
tus Cafbi  Demiini  vices  fuai  cornant  teint  tfe*  ex*8ie- 
nem  Jurifdidienis  in  C*jln.  Mais  maintenant  les  Vi- 
comtes font  héréditaires  ôc  féodaux ,  fie  ceux  qui 
en  ont  le  titre  ne  rendent  pas  la  Juftice  ,  comme 
ils  faifoient  anciennement.  Il  y  en  a  un  grand 
nombre  en  Languedoc  fie  en  Poitou.  Et  il  y  a  tel 
Vicomte  ôc  tel  Baron ,  qui  ne  voudrait  pas  chan- 
ger fon  ancien  titre  contre  un  nouveau  titre  de 
Comte,  ou  de  Marquis. 

En  Angleterre  les  Comtes  nommés  Ecris  dans 
la  Langue  du  pais,  font  tous  Pairs  du  Royaume, 
fie  le  K»y  les  traitte  de  Coufins-  Quand  il  fait 
un  Comte  il  luy  met  luy- même  un  manteau  fur 
les  épaules,  l'epée  au  côté  .  un  bonnet  fur  la 
tête,  fie  les  lettres  Patentes  entre  les  mains.  Ils 
font  tous  nommes  des  Provinces ,  Villes ,  ou 
Places  dont  ils  portent  le  titre ,  à  la  referve  de 
deux  ,  dont  l'un  eft  perlbncl ,  fçavoir  le  Comte 
Maréchal  d'Angleterre  ,  ÔC  l'autre  eft  particu- 
lier à  l'illuftre  famille  de  Rivers  ,  dont  l'aîné 
porte  le  titre  de  Comte.  Ce  fut  Henry  VII.  qui 
reduifit  les  Ducs  ôc  les  Comtes  féodaux  à  de  Am- 
ples Offices  ôc  dignités  à  vie,  leur  donnant  des 
qualités  fans  domaine.  Autrefois  on  donnoit  aux 
Comtes  pour  entretenir  leur  état  le  troifiéme 
denier  de  ce  qui  provenoit  de  tous  les  procès 
qui  fe  jugeoient  dans  le  Comté,  dont  ilsétoient 
titulaires  ;  mais  cela  ne  fe  fait  plus ,  Ôc  le  Roy 
Kur  accorde  feulement  vingt  livres  fterlin  par 
an  ,  c'eft-à-dire  140.  livres  monnoye  de  France; 
ce  qui  étoit  autrefois  une  peniîon  fort  confiJe- 
rable  :  mais  il  n'y  a  point  de  ces  Comtes  qui  ne 
foit  fort  rkhe  du  bien  de  fa  famille.  On  les  trai- 
te en  leur  Langue  de  My-l.ord>  c'eft-à-dire, 
Monfcigncur  :  delà  eft  venu  le  proverbe  en  Fran- 
ce, c'eff  un  Mtlord,  quand  on  veut  parler  d'un 
Tenu  III. 
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homme  riche.  U  y  a  environ  80.  ans  qu'il  n'y 
avoit  quç  vingt  Comtes  en  Angleterre ,  mais  a 
prefent  leur  nombre-  va  jufqu  a  foixante-huir. 
QmjukI  ils  parlent  d'eux-mêmes,  ou  qu'ils  don- 
nent quelques  lettres  de  conceffiun  à  leurs  Val- 
faux  ,  ils  le  fervent  du  pluriel.  Noms  Henry  Per- 
ey ,  Comte  de  Northomberbnd>  &c.  Il  en  eft  de  même 
a  proportion  des  Comtes  d'Ecofle  ôc  d'Irlande. 
Pour  en  fçavoir  davantage  fur  ce  fujet  ,  voyés 
Edouard  Chamberlayne,  en  fE'ttt  prefent  de  /' An- 
gleterre. 

En  Efpagne  les  Comtes  font  fort  confiderés  , 
ôc  plufieurs  ont  la  dignité  de  Grand  d'Elpagnc  , 
ut  eft  à  peu  prés  comme  en  France  celle  de 
<w>.  Au  lieu  qu'en  France  il  n'y  a  que  très- peu 
de  Comtés  ôc  Pairies. 

L'Italie  a  un  grand  nombre  de  Comtes,  mais 
particulièrement  les  Royaumes  de  Naples  ôc  de 
Sicile ,  fit  le  Piémont. 

La  Suéde  a  des  Comtes  6r  des  Barons  qui 
font  avec  les  Sénateurs  la  première  NoblefTe  du 
Royaume. 

Le  Danemarc  n'a  ny  Comtes ,  ny  Marquis , 
ny  Ducs ,  ny  Barons  ,  comme  les  autres  Etats  -y 
ôc  la  NoblefTe  de  ce  Royaume  n'écartele  point 
fes  armes.  Il  n'y  a  qu'une  branche  de  la  Maifon 
de  Rantzau  dans  le  Duché  de  Ho!  Hein  qui 
prend  le  titre  de  Comte  ;  ôc  que"  Frédéric  Vice- 
roy  de  Norvège  fils  naturel  de  Frédéric  III  Roy 
de  Danxmarc  ,  qui  eft  aufli  connu  fous  le  nom 
de  Comte  de  Guldenlew. 

La  Pologne,  la  Lithuanie,  ôc  la  Mofcovic  n'ont 
point  aufli  de  Comtes ,  mais  feulement  des  Ducs, 
des  Princes  ,  ôc  des  Palatins.  *  Voyés  Comtes 
Palatins  de  France. 

D  U  D  L  E  Y  ,  (  Jean  )  Comte  de  Varvic  , 
puis  Ducde  Northomberland.  Ce  Seigneur  étant 
pui liant  en  Angleterre  s'oppofa  aux  defleins  d'E- 
douard Scimer  Duc  de  Sommerfct,  oncle  du 
Roy  Edouard  ôr  Protecteur  du  Royaume  pen- 
dant fa  minorité,  ôt  refoluede  le  perdre.  L'ayant 
fait  arrêter  pri  fon  nier  avec  l'agrément  du  Roy, 
dont  il  avoit  toute  l'autorité  entre  les  mains ,  il 
luy  fit  trancher  la  tête  le  tj.  Janvier  te  ex. 
Cet  heureux  fuccés  luy  infpîra  de  plus  grands 
defleins  ;  ôc  il  commença  de  former  une  faftion 
pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  GilFort 
fon  fils ,  en  luy  faifant  époufer  Jeanne  fille  du 
Duc  de  Suffolc  ,  petite  nièce  du  Roy  Henry 
VIII.  Peu  de  temps  après  ce  mariage,  le  Roy 
Edouard  mourut  au  mois  de  Juillet  1  e  c  3 .  Alors 
Dudley  tâcha  de  s'aflurcr  de  la  perfonne  de  Ma- 
rie ,  qui  étoit  héritière  de  la  Couronne  :  mais 
cette  Princcire  le  retira  en  un  lieu  de  feuretc , 
où  elle  fe  fit  proclamer  Reine  d'Angleterre.  Ce- 

fwndant  Dudley  Duc  de  Northomberland  ,  ôr 
t  Duc  de  Suffolc  fe  faifirent  de  la  Tour  de 
Londres ,  où  ils  prirent  en  fecret  le  ferment  des 
principaux  de  la  NoblefTe  ôc  du  Maire  ,  qu'ils 
obligèrent  à  fe  déclarer  pour  Jeanne  de  Suffolc, 
mariée  à  Giffort  :  puis  deux  jours  après,  par  un 
Edit  public,  ils  firent  proclamer  Jeanne  Reine 
d'Angleterre.  En  même  temps  Dudley  leva  une 
pui fiante  armée,  ôt  marcha -contre  la  Reine  Ma- 
rie ,  laiflant  à  Londres  le  Duc  de  Suffolc  pour 
s'alfurer  de  la  ville.  Mais  pendant  fon  abfencc  le 
Maire  de  Londres  ôt  la  NoblclTc  qui  y  etoit 
reftée,  le  déclarèrent  criminel  de  lexc-Mjjcité  , 
fit  arrêtèrent  le  Duc  de  Suffolc  avec  J~*nne, 
que  peu  de  jours  auparavant  ils  avo.e.u  procla- 
mée Reine.  Dudley  voyant  qu'il  étoit  im- 
poflible  de  faire  réùflîr  fon  deflein  ,  fe  mit  entre 
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les  main*  des  Magiftrats  ,  dans  l'efperance  pent- 
être  d'obtenir  Ja  grâce.  On  le  mena  prilonnicr 
à  Londres  ,  où  il  eut  la  tête  tranchée  le  %x. 
Aouft  i  f  f  j.  Peu  de  temps  après  le  Duc  de  Suf- 
folc,  6c  Jeanne  avec  GifFort  fon  mary,  fouffri- 
r<nt  le  même  fupplice.  *  Sanderus,  Hifoirt  in 
Schifme  4'  Angleterre. 

DUEL,  combat  fingulier  entre  deux  per- 
fonnes.  U  ie  faifoit  anciennement  en  champ  clos, 
d'où  eft  venu  le  nom  de  Champion.  Il  étoit  de 
deux  fortes  ;  l'un  fe  fàilbit  à  fer  émouffé  ,  6c 
l'autre  à  fer  émoulu  :  au  premier  on  ne  cher- 
chait que  la  victoire,  mais  au  fécond  on  vouloit 
tuer  fon  adverfaire.  Tous  les  deux  fe  faifoienc 
avec  de  grandes  cérémonies  fit  en  prelencc  de 
juges  ,  quelquefois  même  en  la  prefence  des 
Rois ,  qui  autorisent  ces  fanglans  combats.  Dans 
la  guerre  les  défis  entre  les  Chevaliers  ôc  les 
Chef*  des  partis  contraires  étoient  fort  communs, 
mais  ils  fe  failoient  plus  fouvent  entre  un  cer- 
tain nombre,  de  combatans ,  que  feul  à  feul.  C'eft 
ce  qui  fut  pratiqué  il  y  a  plus  de  deux  mille 
ans ,  dans  le  démêlé  qu'eurent  les  Romains  avec 
ceux  d'Albe,  lorfque  pour  épargner  le  fang  de 
plufieurs  milliers  d'hommes,  chaque  party  re- 
mit les  intérêts  fit  la  gloire  de  fon  pais  entre  les 
mains  de  trois  braves  qu'il  jugea  les  plus  capa- 
bles de  les  foûtenir.  On  tient  que  pdur  une  pa- 
reille occaûon  il  le  fit  un  déry  entre  le  Roy 
Frn>  çois  I.  ôc  l'Empereur  Charles- Quint ,  ce^, 
que  leuis  Etats  ne  voulurent  pas  permettre.  Les 
joutes  qui  ne  fefaifoient  que  par  diverti ffement, 
&  qu'en  rompant  une  lance,  étoient  auffi  une 
efyece  de  Duel  ,  dont  l'iflué  ne  fe  trouva  que 
trop  luiitfte  pour  Henry  II.  Roy  de  France,  qui 
y  perdit  un  œil  Ce  la  vie.  Quand  un  Chevalier 
étoit  accuic  d'un  crime  ,  dont  il  fe  difoit  inno- 
cent ,  il  demandoit  qu'il  luy  fût  permis  de  fe 
battre  contre  Ion  acculatcur  ,  ce  qui  ne  luy  étoit 
guère  refulé.  Ainfi  pour  repouffer  d'autres  for- 
tes d'injures  on  avoir  fouvent  recours  aux  Duels. 
Voyés  fur  ce  fujet  d'Audiguier  ,  de  U  fertmffim 
d:s  Duels.  A  prefent  cette  barbare  coutume  fi  op- 
poiée  à  la  Loy  de  Dieu,  ôc  fi  éloignée  de  la 
douceur  du  Chtifttanifme,  eft  entièrement  abo- 
lie dans  le  Royaume  de  France  par  la  l'everité 
des  Ordonnances  du  Roy  Louis  le  Grand. 

DUMNORIX,  illuftre  Gaulois,  étoit  un 
homme  hardi  6c  entreprenant ,  qui  avoit  gagné 
l'affection  du  peuple  par  fes  largeffcs.  Apres 
avoir  acquis  de  grands  biens  dans  les  Fermes  de 
la  Republique  qu'il  tenoit  au  prix  qu'il  vouloir, 

Earce  que  perlbnne  n'olbit  enchérir  fur  luy  ;  les 
lelvetiens  n'ayant  pû  obtenir  de  Jule  Cefar  le 
paffage  qu'ils  luy  demandèrent  par  la  Province 
Romaine ,  eurent  recours  à  ce  Seigneur ,  qui  fut 
bien  aife  de  les  obliger ,  fit  le  leur  procura  par 
les  terres  des  Sequaniens  ,  dont  les  Romains  luy 
eu  lient  fait  un  crime  d'Etat ,  fi  Divitiac ,  qui 
étoit  f>n  frère,  ÔC  qui  avoit  grand  pouvoir  lur 
l'efprit  de  Cefar  ,  n'eût  intercédé  pour  luy.  Il 
tâ-ha  de  s'emparer  de  la  fouveraineté  de  fon 
païi,  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'exécuter  fon 
deifein  ,  à  caufe  de  l'expédition  de  la  grande  Bre- 
tagne, où  Cefar  Pappella  comme  tous  les  Offi- 
ciers des  Gaules.  Il  voulut  s'en  exeufer ,  mais  ce 
fut  inutilement ,  parce  que  Cefar  qui  éroit  aver- 
ti de  les  deifeins,  craignoh  qu'il  ne  les  exécu- 
tât pendant  Ion  abfcnce.  Comme  il  vit  qu'il  ne 
pou  voit  obtenir  le  congé  qu'il  fouhaitoit,  il  prit 
ion  temps,  &  la  plupart  des  troupes  étant  em- 
barquées, il  fe  retira  avec  la  Cavalerie  de  fon 
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pais  qu'il  gagna  par  les  promeffes.  Cefar  ayant 
regardé  cette  defertion  comme  une  affaire  très- 
importante,  le  fit  fuivre  par  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  Cavalerie ,  avec  ordre  de  le  ramener,  ou 
de  le  tuer ,  s'il  failoic  la  moindre  refiftance.  Il 
voulut  fe  défendre ,  criant  toûjours  qu'il  étoit 
né  libre  ,  ôc  que  fa  patrie  n'étoit  point  fujette 
aux  Romains  ,  mais  il  fut  accablé  par  la  multi- 
tude ,  6c  percé  de  plufieurs  coups.  *  J  uL  Cxf. 
Bell.  GmII.  I.  8. 

D  U  N  A  L  M  A  :  Fête  de*  Turcs  qui  dure 
fept  jours  6c  fept  nuits,  pendant  lefquels  ils  font 
jouer  des  feux  d'artifice,  tirent  les  gros  canons, 
font  des  falvcs  de  moufquctcric,  battent  le  tam- 
bour, fie  fonnent  de  la  trompette,  avec  des  re- 
jouïflances  extraordinaires.  Le  peuple  f  ît  des 
feftins  dans  les  rués ,  qui  font  ornées  de  rieurs  6c 
de  tapifferies  :  fie  fe  divertit  par  toutes  fortes  de 
jeux.  On  fait  cette  Fête  à  la  première  entrée 
du  Grand  Seigneur  dans  une  ville ,  ou  après 
avoir  receu  quelque  bonne  nouvelle  ,  comme 
d'une  victoire  fignalée.  Elle  fe  nomme  autre- 
ment Ziné ,  pu  Eiiné.  *  Ricaut ,  De  l'Empin 
Qttemtn. 

D  U  N  C  A  N ,  C  Marc  J  furnommé  de  Ce- 
rifanre.  Cherchés  Cerifante. 

DUNES,  c'eft  le  nom  que  les  Flanani 
donnent  aux  coteaux  de  fable  qui  ibnt  élevés 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  fit  c'eft  d  où  la  ville  de  . 
Dunkerque  a  tiré  le  fien  ,  parce  qu'elle  eft  ûtuée 
entre  des  Dunes.  Ce  eft  particuliercmeot 
affecté  à  cette  côte  d'Angleterre,  qui  eft  entre 
Douvres  fie  l'embouchure  de  la  Taraifc  ,  où  il  y 
a  bon  ancrage  pour  les  Vaifleaux. 

S.  DUNSTAN,  Archevêque  de  Cantor- 
bery  en  Angleterre,  fioriûoit  dans  léX.  Sieele. 
Après  avoir  fait  fes  études  il  alla  trouver  Athol- 
me  Archevêque  de  Cantorbery  fon  oncle  pater- 
nel :  fie  ce  JPrclat  fe  voyant  obligé  d'aller  à  la 
Cour  le  mena  avec  luy  ,  6c  le  prelènta  au  Roy 
Ethelftan  ,  qui  avoit  commencé  de  régner  en 
aij.  Le  Roy  en  fit  beaucoup  d'eftime ,  fie  le  re- 
tint auprès  de  luy  :  mais  quelques  envieux  ren- 
dirent tant  de  mauvais  offices  à  Dunftan  ,  que 
ce  Prince  parut  tout  refroidy  6c  ne  luy  témoi- 
gna plus  la  même  bien  veillance.  C'eft  pour- 
quoy  Dunftan  fe  retira  auprès  d'Elphcge  Evêque 
de  Vorchefter  ion  coulin  germain  ,  qui  luy  con- 
féra l'Ordre  de  Prétrife  ,  6c  l'excita  à  fe  luire 
Religieux.  Il  embraffa  cet  état  ,  ôc  s'en  alla  à 
Glalco  où  il  bâtit  une  Cellule  proche  d'une 
Eglife  dédiée  à  la  Vierge.  Edmond  qui  fucceda 
à  Ethelftan  fon  frère  ,  en  94.1.  manda  Dunftan, 
6c  fe  fervit  de  fes  figes  conleils  pour  gouverner 
fon  Royaume.  Ce  Prince  aûîfté  du  Saint ,  fài- 
lbit régner  la  Juftice  6c  la  Paix  dans  fon  Etat  : 
mais  il  fut  affes  crédule  pour  ajouter  fby  aux  ca- 
lomnies de  ceux  qui  avoient  conçû  de  l'envie 
contre  Dunftan  ;  ce  qui  le  porta  à  l'éloigner  de 
fa  Cour,  où?  il  lerappella  bien-tôt  après.  Edre- 
de  frère  6c  fucceffeur  du  Roy  Edmond  ne  té- 
moigna pas  moins  d'affection  à  ce  fage  Minif- 
tre  ;  ôr  il  fe  repofa  fur  luy  d'une  grande  partie 
de  la  conduite  de  fon  Royaume  :  mais  Eduïn  fils 
d'Edmond  étant  parvenu  a  la  Couronne,  s'aban- 
donna à  fes  paffions ,  6c  ne  voulu  point  écouter 
les  bons  avis  de  Dunftan:  c'eft  pourquoy  ce  faint 
Homme  fe  retira  dans  fon  Monafterede  Glafco. 
Depuis  il  paffa  en  Flandres ,  dont  le  Comte  le 
reçût  parfaitement  bien  ,  6c  il  s'arrêta  dans  la 
ville  de  Gand.  Cependant  plufieurs  grands  Sei- 
gneurs d'Angleterre  ne  pouvant  fouttrir  les  dc- 
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fordres  d'Eduîn  ,  élurent  pour  Roy  Edgar  Ton 
frcrc  :  6c  ainfi  le  Royaume  tut  divifé  en  deux 
parties,  dont  la  Tamilè  faifoit  U  lèparation.  Ce 
nouveau  Roy  rappella  (aint  Dunilan ,  6c  luy  fit 
accepter  l'Evêche  de  Vorchefter  :  mais  il  arriva 
une  chofe  remarquable  ,  lors  qu'il  tue  l'acre 
dans  l  tglife  de  Cantorbery.  Odon  Archevêque 
de  cette  Êglife,  «u  lieu  de  donner  à  Dunilan  le 
titre  d'Eveque  de  Vorchefter ,  luy  donna  celuy 
d'Archevêque  de  Cantorbery  ,  comme  le  décla- 
rant Ion  JùcceiTeur.  Après  cette  cérémonie ,  S. 
Dunftans'en  alla  dans  fon  fcvèché  ,  où  Ton  zelc  6c 
là  pieté  luy  attirèrent  l'aimiration  de  tout  le  mon- 
de. Le  Roy  Eduïn  étant  mort,  tout  le  Royau- 
me fut  reùny  fous  Pauthoritc  d'fcdgar,  qui  obli- 
gea Danftan  à  gouverner  l'Evêchede  Londres, 
avec  celuy  de  Vorchefter.  Lorlque  l'Archevê- 
ché de  Cantorbery  vint  à  vaquer  par  la  mort 
d'Odon ,  on  voulut  donner  cette  dignité  à  Dun- 
ftan  ,  mais  il  la  refufa  abfolument.  Ainfi  Bel- 
phin  Evèque  de  Vinchefter  fut  élu  Archevêque: 
6c  comme  ce  Prélat  mourut  bien-tôt  après,  Bix- 
tclin  Evèque  de  D  orchefter  fut  mis  en  fa  place  : 
mais  n'ayant  pas  affés  de  vigueur  pour  mainte- 
nir la  dilcipline  hccUfiaftique ,  il  retourna  dans 
fon  Eveche  :  6c  alors  Dunftan  fut  contraint  de 
remplir  ce  Siège,  dont  il  etoit  très- capable  de 
foùtenir  la  dignité.  U  alla  en  fuite  à  Rome  ,  où 
le  Pape  luy  donna  le  PmUuoh,  6c  l'établit  Ion  Lé- 
gat dans  toute  l'Angleterre.  Il  n'y  fut  pas  plû- 
lôt  revenu  qu'il  fit  paroître  un  courage  invin- 
cible pour  refifter  à  quelques  defordres  qui  s'é- 
toient  introduits  dans  fon  Archevêché.  U  n'é- 
pargna pas  les  grands  Seigneurs,  ny  le  Roy 
même,  a  qui  il  impoU une  rude  pénitence,  pour 
avoir  viole  une  Religieufe.  Edgar  mourut  quel- 
que temps  après  en  97  e.  6t  laiifa  le  Royaume 
à  Edouard  Ion  fiis ,  que  quelques  Grands  refu- 
foient  de  reconnoitre  pour  Roy ,  (bus  prétexte 
que  la  Reine  la  merc  n'avoit  point  été  couron- 
née ;  &  q>ic  lors  qu'il  naquit ,  le  Roy  fon  père 
n'ct.nt  pa»  encore  lacré.  Mais  faint  Dunuan  qui 
coiinoiiloit  le  mérite  d'Edouard ,  6c  fçavoit  que 
le  Royaume  luy  appartenoit  légitimement ,  le 
maint. nt  fur  le  Thrône,  6c  établit  ion  autorité 
maigre  tous  les  ettorts  des  Rebelles.  En  979. 
Alrrcde  qui  avoit  été  Concubine  d'EJgar  ,  rit 
aiT-iffiner  tdoûard  pendant  qu'il  etoit  à  la  chaife, 
pour  faire  régner  Etelredc  Ion  fils.  Saint  Dun- 
ftan  parla  à  c\t  uuirpateur  du  Royaume  avec 
des  paroles  foudroyantes  ,  6c  luy  prédit  que 
comme  il  etoit  monte  fur  le  Thrône  par  l'erru- 
fion  du  fang  de  l'on  frère ,  il  patferoit  fa  vie  d'une 
manière  fanglante .  ÔC  qu'une  inondation  de  Bar- 
bares raviroit  le  Sceptre  à  l'es  luccetleurs.  Ce  S. 
Prélat  le  retira  enluite  dans  Ion  Archevêché  , 
où  il  mourut  Tan  988.  fix  jours  après  l'Acen- 
fion.  *  Surius,  19.  M*y. 

DURER,  ou  Dure  (Albert)  Alemand,  cé- 
lèbre Peintre  &  Graveur ,  fie  des  Eflampes  que 
l'on  eftima  beaucoup  plus  que  celles  des  autres 
Graveurs ,  parce  que  le  Delfein  en  étoitplus  beau 
6c  mieux  exécute.  Apres  avoir  reprefente  l'Hi- 
ftoirc  de  la  Pailîon  de  J  e  s  u  s-C  h  a  1  s  t  en 
trente  fix  Pièces,  gravées  lurdu  bois,  il  s'accorda 
avec  Marc- Antoine  de  Boulogne,  pour  en  faire 
le  debir.  Celuy  cy  les  porta  à  Venife  ,  où  plu- 
fieurs  les  imitèrent  ,  entre  autres  Marc  -  An- 
toine F  ranci,  qui  1rs  grava  fur  du  cuivre  d'une 
mank-re  aufli  f'rte  qu'Albert  les  avoir  gravées 
en  bois.  Voyes  l'Article  de  Durer  ,  dans  le 
premier  Volume  de  ce  Diâionairc.  *  Felibicn, 
Ttmt  III. 

«... 
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Entretient  fur  Ut  viei  des  Ptintnt. 

DURINGUS,  Comte  Alemand  ,  auquel 
Uladiflas  Prince  de  Lutter»  en  M ifnie  avoit  don- 
né la  conduite  de  fon  fils ,  vers  le  commence- 
ment du  IX.  Siècle ,  a  fait  voir  pr  fa  fin  mal- 
heureufe  combien  les  trabifons  font  odieuiês 
même  dans  l'efprit  de  nos  ennemis.  Voyant  que 
Ncclan  Prince  de  Bohême  ,  après  avoir  vaincu 
Uladiflas  luy  avoit  enlevé  fes  Etats,  il  voulut 
aulTi  ravir  à  ce  jeune  Prince  ce  que  le  victorieux 
luy  avoit  laiffé  pour  fon  entretien.  Et  croyant 
d'ailleurs  faire  plailïr  a  Ncclan ,  il  coupa  la  tête 
à  cet  enfant  6c  la  luy  porta  ;  mais  bien  loin  d'en 
avoir  la  recompenfe  qu'il  en  attendoit ,  ce  Prin- 
ce le  fit  pendre  à  un  arbre  pour  le  punir  de  là 
cruauté  6c  de  fa  perfidie.  *  Dubravius  ,  lit.  j. 

D  U  S  1  £  N  S  ,  c'eft  ainfi  que  les  Gaulois 
appelloient  de  certains  Démons  ,  nommes  par 
les  Latins  Incuti  ou  Fuuni ,  6c  que  nous  appel- 
ions communément  Incubes.  Saint  Auguftin  d*ns 
U  if.  de  U  Cité  de  Dieu.  ch.  n.  affure  qu'il  y 
avoit  de  ces  fortes  d'Efprits ,  qui  prenans  la  fi- 
gure d'hommes  fe  rendoient  fort  importuns  aux 
femmes ,  dont  ils  abufoienr  quelquefois. 

DUSMES  MUSTAPHA,  autrement 
Muflétph*  Ztletit ,  fils  de  Bajazet  I-  Empereur  des 
Turcs,  ou  félon  d'autres  Impofteur,  qui  prit  ce 
nom  vers  l'an  141?.  fous  le  règne  d'Amurat 
II.  fils  de  Mahomet  I.  Les  Tares  afTuroient  que 
Muftapha  Zelebis  avoit  été  tué  dans  la  bataille 
de  Tamerlan  ,  où  Bajazet  fon  perc  fur  fait  pri- 
fonnier  :  mais  les  Grecs  foùtenoient  le  party  de 
celuy  qui  parut  en  1415".  6r  publioienc  qu'il 
étoit  fils  de  Bajazet.  Ce  Prince  véritable  ou 
fuppofe  fit  quelque  temps  fon  fejour  à  Verdari, 
petite  ville  de  Theffalte  ,  &  enfuire  aflîegea  la 
ville  de  Serra  ,  qu'il  prit.  Cette  victoire  luy  fie 
concevoir  de  grandes  efperances  ,  6c  le  porta  h 
marcher  vers  Andrinoplc ,  qui  étoit  alors  la  Ca- 
pitale de  l'Empire  Ottoman.  Les  habitans  eu- 
rent fi  bonne  opinion  de  luy  ,  qu'ils  luy  ouvri- 
rent les  portes  de  la  ville,  ôr  luy  firent  ferment 
de  fidélité  :  toute  la  Romelie  fui  vit  cet  exem- 
ple .  &  fe  fournit  à  luy.  Sultan  Amurat ,  qui 
paffoit  fit  vie  dans  le  Serrail  de  Burfe  ,  en  la 
Natolie ,  ayant  appris  les  rerauë'mens  de  ce  Muf- 
tapha  rciTufcité  ,  envoya  contre  luy  le  Baffa  Ba- 
jazet, à  la  tête  d'une  puilTante  armée:  mais  ce  traî- 
tre étant  devant  Andrinople  fe  rangea  du  côté 
de  Muftapha  ,  qui  le  fit  fon  Vifir  ou  premier 
Miniftre  ,  6c  fe  mit  en  chemin  pour  aller  à  Bur- 
fe. Jean  Paleologue  Empereur  de  Conftantino- 
ple  promit  un  grand  fecours  aux  Ambaffadeurs 
de  Muftapha  :  mais  avant  leur  retour ,  un  faux: 
bruit  mit  l'alarme  dans  l'armée-  de  ce  prétendu 
Prince ,  qui  fe  vit  au  (fi- tôt  abandonné ,  ôr  hors 
d'état  de  pouvoir  tenir  tète  à  fes  ennemis.  Il  fe 
retira  vers  Buga  ;  puis  paffa  le  détroit  de  Galli- 
poli ,  6c  le  cantonna  dans  la  Romelie ,  où  Amu- 
rat le  fuivit-  Muftapha  ne  fe  voyant  pas  en  feu- 
rcté,  tâcha  de  fe  fauver  a  Andrinople,  mais  il 
fut  pris  en  chemin  par  Amurat ,  qui  Py  mena 
prifonnier,  6c  le  fit  pendre  aux  créneaux  des 
murailles  de  la  ville.  D'autres  difent  qu'Amurat 
ayant  contraint  Muftapha  de  fortir  dé  Gallipoli, 
il  le  pourluivit  fans  relâche ,  6c  le  trouva  caché 
dans  un  buiflbn  de  la  montagne  nommée  Toga- 
nun ,  où  il  le  fit  étrangler  en  fa  prefence.  *  De 
Rocolçs  ,  Les  Impo/tenn  'u-.ftgnet. 

DUTITIUS,  (  André,  )  Evêque  des 
Cinq  Eglifes  en  Hongrie,  étoit  un  des  plusfça- 
vans  hommes  de  fou  bieele  :  mais  étant  devenu 
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éperdûment  amoureux  d'une  belle  Polonoife,  à 
la  Cour  du  Roy  Sigifmond  Augufte,  où  il  étoit 
allé  en  Ambjifadc  de  la  part  de  l'Empereur  Ma- 
ximtlien ,  il  rit  peu  de  temps  après  tout  ce  qu'il 

fut  au  Concile  de  Trente  ,  pour  perfuader  aux 
ères  qu'il  étoit  à  propos  qu'on  reléguât  le  Ce- 
Lbit  dans  les  MonalKres ,  fit  qu'il  fût  permis  du 
moins  aux  Evè-jues  de  fe  marier.  Mais  comme 
il  vit  que  cette  proportion  fut  d'abord  rejettée, 
il  fe  latffa  tellement  emporter  à  fa  folle  pafTion  , 
que  pour  époufer  cette  Dcmoifelle  il  embraffa  le 
Calvinilme.  Il  fe  fit  en  fui  te  ouvertement  D-  ïfte, 
fie  dit  qu'il  fuffifoit  de  croire  qu'il  y  a  un  Dieu, 
fit  de  garder  la  Loy  de  nature.  *  Maimbourg  , 
Hifcirt  le  l'ArUùfrtt. 

DU  V  AL,  (  Henri  )  Comte  de  Dampier- 
re ,  General  de  l'Empire  ,  étoit  François  ,  fit 
trcs-clti.ne  pour  fa  valeur.  En  1 61  8.  l'Empe- 
reur luy  donna  le  commandement  de  dix  mille 
ho  mm  0  pour  aller  contre  les  rebelles  de  Bohê- 
me i  fit  en  1619.  il  le  joignit  au  Comte  de  Bu- 
quoy.  eut  pan  à  les  conquêtes.  Il  fe  fignala  de- 
puis au  «o  noat  qui  fut  donné  prés  du  pont  du 
Danube,  Etant  repaffe  en  Hongrie ,  et  vaillant 
Capitaine  pour  faire  reculer  B.thlem-Gibor  de 
devant  Langucb*ch  ,  qu'il  avoit  affiegé  avec  fix 
mille  bon..;its  ,  le  fit  un  pafljge  au  milieu  de 
douze  cens  ennemis  ,  fit  entra  victorieux  dans 
cette  Place  ,  n'ayant  perdu  q-ie  trente  Soldats. 
Ce  fut  la  dernière  de  les  vi&oircs  ,  car  mé- 
prila.it  tous  les  dangers ,  comme  il  appliquoit 
iuy-même  le  pétard  a  la  porte  de  Pnfbiurg  ,  il 
fut  tue  d'un  coup  de  moufquet  en  1610.  Son 
corps  ayant  ete  pris  par  les  ennemis  ,  fit  rache- 
té à  g'aiu  prix  ,  rut  porté  à  Vienne  &  enterré 
magnifiquement.  *  Julius  Bcllui,  Latre*  Aitftn*- 
c*.  Hetrus  Loticliiu* ,  reiGermm.  Le  Blanc,  H.jh 
de  Buviere,  &c. 

DU  VAL  (  André  ,  )  célèbre  Théologien  de 
ce  Sk-clc,  ctoit  de  l'ontoifc  ,  Doclcur  de  Sor- 
bmc  &  Profc-ifeur  en  Théologie.  Son  mérite 
fie  fa  probité  le  rirent  choîlir  pour  être  Direc- 
teur général  de  tout  l'Ordre  des  Carmélites  en 
France.  Il  ttoit  A.icicn  delà  maiibn  de  Sorbo- 
ne,  &  D.jyen  de  la  Faculté  de  Théologie ,  lorf- 
qu'il  mourut  à  Paris  en  16} 8.  âgé  de  74.  ans. 
lia  laifle  pluli.urs  traittes  de  Théologie ,  que 
l'on  elhmc  lort. 

DUVM.r  Efticnne  ) riche  Marchand  de 
la  ville  de  Caen  ,  étoit  natif  de  Mandreville  qui 
cft  un  village  de  la  baife  Normandie.  Il  fit  en- 
trer adroitement  quantité  de  vivres  dans  la  ville 
de  Mets  peu  de  temps  avant  qu'elle  fût  affie- 
g  :e  par  l'Empereur  Charles- Quint  ,  en  îfc/t. 
fit  cette  entreprife  fut  fi  cflimée ,  que  le  Koy 
Henry  I  I.  pour  en  recompenfer  l'auteur  ,  luy 
donna  gratuitement  des  lettres  de  NoblcfTc.  Afin 
de  lailler  une  marque  perpétuelle  de  fes  libéra- 
lités il  fonda  un  prix  dans  l'Univerlîté  de  Caén 
pour  donner  tous  les  ans  à  celuy  qui  reûffiroit 
le  mieux  dans  la  composition  d'un  Poème  en 
l'honneur  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Vier- 
ge. Il  laiffa  deux  enfans  de  LouiTc  de  Malher- 
be fa  femme  ,  fille  du  Lieutenant  General  de 
Caén  ,  où  il  mourut  fort  âgé.  *  Cahagn.  £/»/. 
*'tv.  Cad. 
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DYNASTIES  DES  EGYPTIENS.  Le 
mot  de  Dynaftie  eft  Grec ,  fit  fignifie  Prin- 
cipauté. Pour  bien  entendre  leur  origine ,  il  faut 
fçavoir  qu'une  ancienne  Chronique  des  Egyp- 
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tiens ,  dont  parle  George  Syncelle  dans  fa  Chr». 
nographie  ,  ou  Dcfcription  des  Temps  , 
mention  du  règne  des  Dieux  ,  des  demi- Dieux 
ou  Htros ,  fit  des  Hommes  ou  Rois.  Le  règne 
des  Dieux  fit  des  demi-  Dieux  a  dure  ,  félon  cette 
Chronique,  trente- quatre  mille  dtuv  têtu  &  h»m, 
fit  celuy  des  Rois  deux  mille  trois  cens  vingt  tjtuttn 
ans  }  ce  qui  fait  36*1  r.  ans  de  règne  ,  julqu'à 
Neétancbe  dernier  Roy  ,  qui  fut  chalfé  du  Thrô- 
ne  par  Ovbus  Roy  des  Perfes  ,  dix-neuf  ans 
avant  la  Monarchie  d'Alexandre  le  Grand ,  (  c'eft 
à  dire  vers  l'an  du  monde  3704.  félon  le  P. 
Labbe.  )  Cette  Hiftoire  Fdjuietile  compte  quin- 
ze Dieux  qui  ont  régné  en  Egypte  i  Vulcain , 
le  Soleil,  Saturne,  Jupiter  &  les  autres  grands 
Dieux  :  dix-fept  demy  Dieux  ,  fit  quinze  Rois 
jufqu'au  temps  qu'elle  a  été  écrite.  Tous  lesSça- 
vans  tombent  d'accord  que  ce  qui  regarde  le  rè- 
gne des  Dieux,  fit  des  demi  Dieux  ou  Héros, 
eft  une  Fable  inventée  par  les  Egyptiens,  pour 
fe  faire  plus  anciens  que  les  Chaldécns  i  fit  que 
Mané'hon  ,  Prêtre  ou  Sicrificatcur  ,  de  la  ville 
d'Hehopolis  ,  qui  a  écrit  l'Hiltoire  d'Egypte  pv 
l'or-'re  du  Koy  Ptolemée  Pniladtlohc  ,  vers  l'a» 
3780.  félon  le  même  calcul,  a  voulu  imiter  cette 
ancienne  Chronique ,  (  qu'il  ne  fuit  pas  néan- 
moins entièrement ,  ny  dans  le  nombre  des  D;cux, 
ny  dans  celuy  de>  Hcros  ,  ny  dans  les  années  de 
leur  rtgne,  )  pour  égaler  l'antiquité  de  l'Hiftoi- 
re  des  (.haldéens,  inventée  par  BuTofé. 

A  l'egard  des  Rois  ,  tous  les  H  ftoriens  qui 
ont  parle  de  ce  Royaume,  comme  Hérodote, 
Mnétfnn,  Eratofthene,  Apollodorc  ,  D.odore 
de  Sicile,  Jjfephe,  Jnle  Africain,  Eufebe,  k 
Syncelle  ,  conviennent  que  Menés  eu  a  été  le 
premier  Roy  :  &  Jofcphe  donne  affes  à  entendre 
qu'il  a  a  jflî  été  le  premier ,  qui  a  porté  le  nom 
de  Phario  1  ,  qu'ont  eu  après  luy  tous  fes  fiic- 
cefTcurs.  Ceux  qui  croyent  ces  Dyrufties  véri- 
tables ,  difent  que  Menés  commença  de  régner 
centdix-lept  ans  après  la  naiffanec  de  Paalrg 
nlsd'Hïber ,  fit  ladifperfion  des  peuples  pa^touc 
l'Univcrs.C  qui  fe  fit  félon  le  P.  Ubbcen  17SS.  ) 
Ils  ajoûtent  que  l'Egypte  fut  habitée  par  les  def- 
çendans  de  Chain  ,  «lus  de  deux  cens  ans  avant 
que  d'être  gouvernée  par  des  Rois  :  car  Cham 
fais  de  Naé  ,  s'y  retira  lors  de  la  divifioa  des 
peuples,  ou  du  moins  fon  fils  Mefraïm  :  c'eft 
pourquoy  l'Egypte  cft  appellée  terre  de  Cham, 
fit  terre  de  Mefraïm  dans  l'Ecriture  Sainte.  Mais 
il  n'y  eut  point  de  Rois  jufqu'au  temps  de  Me- 
nés ,  qui  monta  le  premier  fur  le  Thrônc.  Il  eut, 
difent-ils,  trois  fils  qui  partagèrent  fon  Empire. 
Le  premier  nommé  Athotis  ,  commanda  après 
luy  dans  la  haute  Egypte ,  où  étoit  la  ville  de 
Thebes.  L'autre  appcllé  Curudés  eut  pour  par- 
tage tome  la  baû*c  Egypte  ;  fit  tenoit  peut-être 
fa  Cour  à  Heliopolis.  Et  le  troifiéme  ,  qui  ft 
nommoit  Necherophés  régna  à  Memphis.  Atho- 
tis qui  pofTedoit  la  Theb  aï  Je,  partagea  fon  Royau- 
me à  fes  eafàns ,  ce  qui  fit  naître  deux  Princi- 
pautés ,  ou  petits  Royaumes.  Dms  la  fuite  du 
temps,  par  le  partage  des  fils  des  autres  Rois, 
ou  par  la  puiffance  des  ufurpatcurs  ,  il  fc  forma 
plufieurs  autres  Souverainetés  en  Egypte ,  que 
l'on  a  appcllécs  Dynafties.  L'Hiftorien  Mané- 
thon  en  compte  trente,  dont  il  y  en  a  dix-fept 
depuis  Menés,  premier  Roy  d'Egypte  jufquts 
au  gouvernement  de  Moïfe ,  fie  fa  fortie  d'Egy- 
pte, (qui  fut  félon  le  même  calcul  ,  l'an  1*4}.) 
fit  treize  depuis  le  temps  de  Moïfe,  jufqu'au  rè- 
gne de  Neftanébe  II.  jeo.  avant  la  Naiffanee 
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de  Tesvs-Christ,  (  c'eft  à  dire  vers  l'an  3704,; 
du  monde , -fui van t  cette  Chronologie.  )  Les  dix- 
fept  premières  Dy  nafties  ne  font  pas  toutes  ûiccef- 
fives.c'eft  à  dire  que  les  Dynafticsne  le  fuivent  pas 
l'une  l'autre,  depuis  la  première  jufqu'à  la  tren- 
tième :  car  il  y  en  a  plusieurs  de  Contemporai- 
nes ou  Collatérales  ,  c\ft  à  dire  qui  ont  fublifté 
dans  le  même  temps  en  diverfes  parties  de  l'E- 
gypte. Elles  porter! t  fept  noms  difterens,  qui 
lont  des  Thinitcs,  des  Memphitcs,  des  Diotpoli- 
tes ,  des  Heracleopolites  ,  des  Tanitcs  ,  des  Ele- 
phantins ,  &  des  Xuùcs.  Les  Thinites  curent  le 
Siège  de  leur  Principauté  en  la  ville  de  This  , 
&  à  Thebes  :  les  Memphitcs,  à  Memphis  :  les 
Diolpolites ,  à  Diofpolis  la  petite  ,  dans  la  baffe 
Egypte,  ("différente  de  Thebes,  qui  porta  le 
même  nom  ;  )  les  Heracleopolites ,  à  Séthron  , 
nommée  depuis  Heracleopolis.  Les  Tanitcs  ,  à 
Tanis  dans  la  baffe  Egypte.  Les  Elcphamins  ,  à 
Elcphantine ,  vers  les  extrémités  de  la  haute  Egy- 
pte. Les  Xoïïes  ,  à  Xoïs ,  ville  fituée  dans  un 
Lac  vers  le  milieu  du  D;lta.  On  compte  deux 
Dynaftics ,  c'eft  à  dire  deux  Familles  «le  Thini- 
tcs ,  cinj  de  \Lmphites,  quatre  de  Diopolites, 
deux  d'Heracleopolitcs  ,  deux  de  Ta.itcs  Se 
Paftcurs,  une  d'EI*phantins ,  &  une  de  Xoites. 
L'ordre,  la  fucceffiou  ,  &  la  durce  des  règnes  de 
ces  Rois  eft  fort  incertaine.  Qjclques  uns  veu- 
lent que  ce»  dix-lept  premières  Dy  nafties  ayent 
dure  pendant  l'elpace  de  1039.  ans. 

Les  treize  iernterei  D;  naffies  ne  font  pas  fi  em- 
brouillées ,  parce  qu'elles  le  iont  iuivics  l'une  l'au- 
tre. Elles  ont  rte  poiîedees  par  les  Diolpolites,  les 
Tanitcs,  les  Bubaft  te-,  les  Suites,  les  Ethiopiens, 
les  Pet 'es,  lc<  Mcn  :clîcns  ,  fit  les  Sebennytts. 
La  îx  huitième  Dynaftie  a  été  la  cinquième  des 
D.olpohtes.  Ces  i'nnccs  eto.ît  le  Cher  lut  Anio- 
^s  ,  ont  poiùiie  toute  la  baffe  Egypte  ,  avec 
l'Etat  de  Memphis ,  qui  avoit  eu  fort  long-temps 
des  Rois  feparés.  Il  n'y  eut  que  la  haute  Egypte 
ou  la  Thcb^ï-le  qui  ne  reconnut  point  leur  piuf- 
Jance ,  parce  qu'elle  a  prelé<ue  toujours  eu  fes 
Souverains.  La  dix- neuvième  Dynaftie  a  été  la 
fi  xi  c  me  des  D  ofpolites  de  la  balf=  Egypte.  On 
dit  que  Scthos  ou  Seth  fis  en  fut  le  Chef ,  fit 
qu'il  eft  le  même  que  le-  fameux  Sefoftris ,  dont 
les  Grecs  parlent  comme  d'un  des  plus  grands 
Conquerans  qui  ayent  jamais  etc.  Le  tixiemc&c 
dernier  Roy  fut  Thuoris.  La  vingtième  Dynal- 
tie,  a  été  la  feptiéme  des  Diolpolites.  Le  pre- 
mier de  ces  Rois  fut  Nceheplbs  6r  Vennephes  ; 
le  douzième  &  dernier ,  en  qui  finit  le  Royau- 
me des  Diolpolites  de  la  baffe  Egypte.  La  vingr- 
ic  unième  Dynaftie,  a  été  la  troificme  des  Ta- 
nitcs ,  qui  devinrent  les  maîtres  de  la  balle  Egy- 
pte. Sincdés  fut  le  premier  de  ces  Rois,  ÔC 
Pfufennés  II.  le  feptiéme  &  dernier.  La  vingt- 
deuxième  Dynaftic  ,  a  été  celle  des  Bubaftites , 
ou  Princes  de  Buhaftc  ,  qui  s'cmparcrcnt  du 
Royaume  de  la  Biffe  Egypte  ,  Se  en  chafferent 
les  Tanites.  Sélbnchis  en  fut  le  premier  Roy  , 
&  eut  huit  lucceffeurs,  dont  on  ne  fixait  pas  les 
noms.  La  vingt  troificme  Dynaftie,  a  été  la 
quatrième  des  Tanitcs  ,  qui  reconquirent  leur 
Royaume,  fou'  Petubarc?.  Elle  n'a  eu  que  qua- 
tre Rois,  à  fçivoir  Petubatés,  Oforthon  ,  Plâm- 
xnus,  &  Zcr,  dernier  Roy  de  Tanis.  La  vingt- 
quatriéme  Dynaft  e  ,  eft  la  première  des  Saïtes  , 
qui  n'a  eu  qu'un  Roy  ,  nommé  Bocchoris,  le- 
quel fut  érably  Prince  Souverain  à  Sais  dans  la 
baffe  Egypte,  par  Ion  pere  Gnéphacle  ,  Roy  de 
Thebcs  dans  la  haute  Egypte,  auquel  il  focceda 
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fix  ans  après.  La  vingt-cinquième  Dynnft  e  ,  a 
été  celle  des  Ethiopiens  ou  Arabes  ,  commen- 
cée par  Sabbacon  ,  qui  eut  deux  Sm  ccffeurs , 
-nommés  Sué,  ôc  Tarac  Ce  Prince  i  hiopien, 
qui  eft  un  nom  que  les  Anciens  ont  donne  aux 
Arabes  voifins  de  la  mer  Rouge  ,  lé  j'tra  (ur 
l'Egypte  avec  une  armée  nom  >renf<:,  ic  prit  la 
ville  de  Thebcs.  La  vingt  fixie.ne  Dynaftie  ,  a 
été  la  deuxième  des  ^ïtes  ;  fie  commence  à 
Pfommetichus  qui  conquit  toute  l'Egypte.  Pfain- 
menite  fixicme  Roy  de  cette  Dy naltie  fut  vain- 
cu par  Cambyfc  Roy  de  Perle  ,  rils  du  grand 
Cyrus.  La  vingr  ièpticme  Dynaftie,  a  été  c>  !!e 
des  Rois  de  Perfe,  &  commença  pa-  Cart  hylè, 
(  l'an  Jfxt).  félon  le  P.  Lab  »e.  )  i)i:is  ctt  in- 
tervalle de  temps  l'Egypte  fut  te  u  e  en  Pro- 
vince ,  6c  les  Rois  de  Peife  y  et  v  voient  des 
Gouverneurs.  La  vi-gt  huitième  Dv  n  ftic  ,  a 
été  la  troificme  des  Spires ,  qui  romme:  ça  pen- 
dant le  rc^nc  de  Darius  O  hus  ,  Roy  de  i'crfc, 
(  l'an  364.1.  félon  cette  Chronolug!»,  ;  &  n'eue 
qu'un  Prince,  nomme  Amyrtée,  qui  régna  lix 
ans.  La  vingt  neuvième  Dynaftie  ,  a  été  ce'le 
des  McnJefi  .'iis  ,  dont  le  Cucf  appelle  Ncpha- 
nte  ou  Nephrcus,  établit  fa  Principauté  à  Mcn- 
des.  Elle  ne  lubfifta  que  trente-deux  ans  fous 
quatre  Rois,  dont  le  dernier  fut  Nepherite  1  I. 
La  trentième  Dynaftie  ,  a  été  celle  des  Seben- 
nytts, qui  a  duré  vin^t  einq  ans  fous  trois  Rois, 
fçivoir  Neâmcbe  I.  l'achos,  fit  Ne&artcbc  11. 
lequel  fut  vaincu  par  Art.  xerxés  Ochus  Roy  de 
Perle  ,  (  l'an  du  monde  3704..  Iclon  le  même 
calcul ,  )  &  s'enfuit  en  Ethiopie  avec  les  thre- 
fors.  Ce  qui  mit  fin  aux  D/nafties  d'Eg.pte. 

Ceux  qui  s'attachent  à  la  fupputation  de*  H  fto- 
riens  d't.gypte,  veulent  que  les  trente  Dy  nafties 
ayent  dure  x6*io  ans  depuis  Menés,  juiques  à 
Ne&anebe  Il.i  h  ajoutent  que  Menés  fon  ;a  l'Em- 
pire «l'Egypte  117.  ans  après  la  naiffance  de 
Phaleg,  l'an  du  monde  1904.  iclon  leur  opi- 
nion ,  5c  fix  cens  quarante-huit  ans  après  le  Dé- 
luge. Q^ie  •Nc&ancbe  il.  perdit  la  Couronne  l'an 
du  monde  fcij.  &  que  depuis  la  chû;e  de  ce 
dernier  Roy  ,  il  y  a  eu  ^co.  ans  julqu'à  l'Ere 
Chrétienne ,  ou  Naiffance  de  Jésus  Christ. 
QAjoûtant  ^ec  à  xcîio..  on  trouve  que  l'Em- 
pire drs  Egypwcns  a  com.nencé  ans  de- 
vant J  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t.  Qu'cnlin  il  y  avoit 
des  entans  de  Cham  en  Egypte  plus  de  deux  cens 
ans  avant  le  rc^nc  de  Menés  :  &  que  Mefraïm 
fils  de  Cham  y  étoit  paffé  environ  430.  ans 
après  le  Dclugc  :  ce  qui  fait  plus  de-  633.  ans 
depuis  le  Déluge  ,  jufques  à  la  première  Monar- 
chie des  Egyptiens  :  Et  ce  nombre  étant  joint  à 
celuy  de  1969.  fait  une  durce  d'environ  3600. 
ans  depuis  le  Déluge  :  ce  qui  ne  s'accor- 
de pas  avec  le  calcul  de  ceux  qui  ne  comptant 
que  4000.  ans  ou  environ  depuis  la  Création 
du  monde,  jufuu'à  la  Naiffance  de  Nôtrc-Sci- 
gneur  ,  ne  peuvent  compter  qu'environ  x^^o. 
ans  depuis  le  Déluge.  C'eft  pourquoy  ils  con- 
cluent que  l'on  doit  recourir  à  la  fupputation 
des  feptante  Interprètes ,  qu'ils  croyent  être  celle 
des  premiers  Hébreux  ;  fuivant  laquelle  ils  com- 
ptent plus  de  ff  30.  ans  depuis  la  Création  du 
monde,  jufques  à  la  Naiffance  de  Jssu  s-Chr  i  st, 
au  lieu  de  4000.  ou  environ,  que  la  plûparr  des 
Chronologilr.es  Modernes  donnent  à  ce  vafte  cl- 
pace  de  temps.  *  Pezron,  Ar.ù(jnUi  du  Temps. 

D  Y  S  A  R  E  S  ,  Dieu  qui  étoit  adoré  des-  an- 
ciens Arabes  ,  fie  qu'on  croit  avoir  été  le  même 
que  Bacchus  ou  le  Soleil.  On  lit  Diftnt  dana 
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Tcrtullien.  jifthg.  c.  1,4.  où  il  dit  que  chaque 
païs  avoit  Ton  Dieu  particulier  :  que  les  Syriens 
avoient  Afhrrc,  &  les  Arabes  Difares  On  trou- 
ve auflî  Dufaresdans  Eftienne  i  *  Voffius  croit 
que  ce  nom  vient  du  Syriaque  Dtat  6c  jirtn , 
dont  le  premier  lignifie  jejt  ,  6t  l'autre  terre  , 
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comme  fi  les  Arabes  euflent  voulu  dire  que  leur 
Dieu  les  réjoiïiflbit  en  rendant  leur  terre  fé- 
conde. Ceux  qui  voudront  en  fçavoir  davanta. 


ge  ,  touchant  l'origine  du  nom  de  Dy  a -es  ,  pour- 
ront confulrer  Bochart  ,  en  fm  faeUt£t  lh.  3. 
ch.  19. 


'1*  *1»  ^    3»  "4?  "4>  :$ 


-»  -1*  5»  5»  5»  5»  5»  3»  5»  *1»  5?  "1»  *î»  "S*  5»  -3»  &  &  5»  3»  5» 
*B*  '>  O     O  *33*  O  &     *H  i*  «B»  5»     «B»  *B» 

*sr  «ir  *t ^Kr^-ïr^S:  t-  «i-  *'&  i'  "te  kir  V  ksr  *fc  %£  ^^%^%**«fc«S*%% 
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juré  des  Ptoticns,  avoit  une  forur 
nommée  Polyclée,  &  tous  deux 
nroient  leur  origine  d'Hercule. 
L'Oracle  avoit  prédit  que  le  pre- 
mier de  cette  famille  ,  qui  ayant 
pallie  le  fleuve  Achetons  mettrait  pié  a  terre, 
feroit  msîrre  du  païs.  C'eft  pourquoy  lorlque 
leur  armée  fut  prête  de  parler  la  rivière  ,  Poly- 
clée le  banda  le  pié ,  feignant  d'y  avoir  mal ,  6c 

Îiria  fon  frère  Eate  de  la  paffer  fur  fes  épau- 
es.  Dés  qu'ils  furent  arrivés  au  bord  ,  Polyclée 
fe  jetta  à  terre  ,  6c  luy  dit  ,  que  fuivant  la  ré- 
ponle  de  l'Oracle  elle  étoit  la  Reine  de  ce  païs, 
puis  qu'elle  y  avoit  mis  le  pié  la  première.  Alors 
tare  rcconnoilTant  la  tromperie  de  fa  focur ,  bien 
loin  de  la  blâmer,  la  loua  de  fon  adreffe,  6c  fié- 
pojfa.  Ainfiils  gouvernèrent  cnfcmble  ce  pan, 
6c  curent  un  fils  nommé  ThefTalus  ,  qui  donna 
fon  nom  à  la  Thcflalie.  *  Polyaîn./.  8. 

EAU  DU  SOLEIL:  Fontaine  proche  le 
Temple  de  J  jpiter  Arnmon  dans  la  vraye  Libye 
en  Afrique ,  où  eft  maintenant  le  Royaume  de 
Barca.  Au  point  du  jour  elle  eft  tiède  i  àmidy, 
froide  ;  vers  le  foir  elle  s'échauffe  peu  à  peu  ;  U 
à  minuit  elle  eft  toute  bouillante:  puisa  inclure 
que  le  jour  approche  ,  fa  chaleur  diminué ,  con- 
tinuant toujours  dans  cette  viciffitude.  Elle  eft 
ainfi  nommée,  parce  que  fes  qualités  changent 
Jtlon  l'approche  ou  l'éloignement  du  Soleil.  Si- 
lius  Italicus  en  parle  ainli,  /  3. 

Stat  ftat  -r  icin* ,  navttm  &  memvdilt,  Lymfhâi 
Qh*  mCctntt  die  .  qn*  déficiente  ttp.-/cir  : 
X>  utqut  vint ,  meHumiitm  Sol  ifîtn  Ut  Oijmpttmi 
Atqttt  eodtm  rtêrfm noQurnu fervet  inmnbrit.  ■ 
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EB  E  D- J  E  S  U,  Archevêque  de  Soba ,  a  écrit 
plufieurs  Ouvrages  en  Syriaque  ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  Catalogue  des  Ecrivains  Sy- 
riens, qu'Abraham  Ecchellenfis  a  fait  imprimer  en 
Syriaque  a  Rome  en  16*^3  avec  une  verfion 
Latine  6r  de»  Notes.  Il  paraît  par  ce  Catalo- 
gue qu'il  y  a  plufieurs  Livres  Ecclefiaftiqucs 
Grecs  ,  que  nous  n'avons  plus,  lefquels  fe  trou- 
vent en  Syriaque  ou  en  Arabe,  ehés  les  Sec- 
taires de  l'F.ghlc  Orientale.  Cet  Auteur  a  été 
de  la  Seéte  oes  Ntlloncns  ,  6c  a  écrit  plufieurs 
Livres  pour  appuyer  la  créance  de  ceux  de  fa 
Seéte,  comme  le  remarque  Abraham  Ecchellenfis 
dans  la  I'ref'are  qu'il  a  mile  au  devant  de  cr  Ca- 
talogue de.  Ecrivains  Syriens  Mais  étant  vieux 
il  vint  à  Rome  lnu"»  le  l'ape  J  îles  III.  6c  il  fe 
réunit  à  PEglile  Romaine.  On  garde  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican  deux  Puémca  compolcs 


en  Syriaque  ,  6t  écrits  de  fa  main  ,  où  il  rend 
raiion  de  fa  réunion.  11  a  auffi  compofe  en  Sy- 
riaque un  Recueil  des  Canons,  qui  eft  cité  par 
Ecchellenfis ,  6c  un  autre  intitule  M«Tgmt<inm. 
U  iùcceda  à  Simon  Sulacha  dans  la  Dignité  de 
Patriarche  des  Chaldéens ,  lequel  Sulacha  s'etoit 
réuni  avec  Rome  lous  le  Pape  Jules  1 1  I.  Ebed- 
Jclu  fit  un  fécond  voyage  à  Rome  fous  h  Pape 
Pie  IV.  6c  il  a  rapporte  luy  même  le  Catalo- 
gue de  fes  Ouvrages  a  la  fin  de  la  Bibliothèque 
imprimée  à  Rome. 

EBEYS ,  Soudan  d'Egypte ,  tua  en  1 1  y 6.  le 
Calife  fon  maître  qui  le  repolbit  fur  luy  de  tout 
le  gouvernement  du  Royaume,  6î  fe  faifit  de  fes 
thi  uors ,  dont  il  jetta  une  partie  dans  le  Palais 
pour  amulèr  le  peuple  ,  pendant  qu'il  fe  l'aura 
i'epee  à  la  main.  Les  Hoipitaliers  6t  les  Tem- 
pliers avertis  de  cet  ailuffinat ,  allèrent  attendre 
Ebeyslur  le  chemin  de  U  .mas,  6c  Payant  tué,  em- 
portèrent les  threibrs.  Lts  Templiers  eurent  a 
leur  part  Nofceradin,  fils  d'Ebeys,  jeune  hom- 
me de  belle  efperance ,  cV  qui  avoit  deja  reçu 
quelque  inhVudtton  delà  Religion  Chrétienne: 
mais  au  heu  de  le  conferver ,  ils  le  vendirent 
pour  foixante-dix  miile  écus  aux  Egyptiens ,  qui 
le  firent  cruellement  mourir.  *  Boiio,  Hiftt-irtdt 
F  Ordre  de  S.  JtM  de  J  mfélem ,  t.  1 .  ch.  3. 

EBRBUHARITûS  :  forte  de  Rcligleux  Ma- 
hometans,  ainfi  nommésde  leur  Fondateur  Ebrbu- 
har  ,  Diiciple  de  Nakfchibcndi.  Us  font  pro- 
felTion  d'une  grande  fainteté  ,  fle  d'un  grand  dé- 
tachement du  monde  :  mais  ils  ue  huilent  pas  de 
patfer  pour  Hérétiques  parmy  les  autres  Muful- 
mans  ,  parce  qu'ils  ne  croyent  point  être  obli- 
ges de  faire  le  pèlerinage  de  la  Meque.  Ils  di- 
rent pour  s'en  exempter,  que  la  pureté  de  leurs 
Ames,  6t  les  extafes  qui  les  élèvent  au  deffusdu 
monde  ,  les  mettent  en  état  de  voir  la  Meque 
dans  leurs  cellules ,  comme  s'ils  étoient  effecti- 
vement dans  ce  iaint  lieu.  *  Ricaut ,  de  C Empire 
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GRand-ECH  AN  SON,  ou  Grand  Bou- 
teille* de  F*  a  n  ce  :  O  fficier  de  la  Cou- 
ronne, qui  prefente  à  boire  au  Roy  dans  les  jours 
de  cérémonie ,  comme  au  feftin  du  Sacre,  fit  au- 
tres lolennitcs  :  ce  que  font  les  Gentils-hommes 
Servans  aux  jours  ordinaires.  Voicy  ce  que  l'on 
peut  recueillir  des  anciens  Titres,  touchant  l'or- 
dre  6c  la  fuite  de  ces  Officiers. 

I.  Hugues  etoit  Bjuteiller  de  France  ,  Tan 
1060.  lous  le  Roy  Henry  I. 

IL  fcngcnoul  polfedoit  cet  Office  en  io5f. 
&  en  1067. 

it  la  Chareed'Echanfon  en  1 06*7. 
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III.  Renaud  étoit  Bouceillcr  de  France  en 
1069. 

I V.  Guy  joûiuoit  de  cette  Charge  en  1 07 1. 
&  1074. 

V.  Hervé  de  Montmorency  l'exerçoit  en 
107c.  fie  1079. 

V  I.  Adelard  en  faifoit  les  fondions  l'an  108  y. 

VII.  Lancelin  étoit  pourvû  de  cette  Charge 
en  1086. 

VIII.  Payen  d'Orléans  la  poffedoit  en  1 106*. 
&  1107. 

I X.  Goy  de  Sentis  ,  1 1.  du  nom  ,  (leur  de 
Chantilly  ,  fut  en  crédit  auprès  du  Roy  Louis 
le  Gros,  fit  étoit  Bouteiller  de  France  en  1 1 08. 
de  un. 

X.  Gilbert  de  Gar lande  exerçoit  cette  Charge 
en  1 1 14.  fit  en  mi. 

X  I.  Louis  de  Senlis ,  avoit  cet  Office  en 
1 130. 

X  1 1.  Guillaume  de  Senlis ,  furnommé  le  Loup, 
Seigneur  de  Chantilly  ,  fucceda  à  Loiiis  Ton 
frère ,  en  la  Charge  de  Bouteiller  de  France , 
qu'il  exerça  depuis  l'an  1 1 3 1.  jufques  en  114.7. 

XIII  Guy  de  Senlis,  III.  du  nom ,  Seigneur 
de  Chantilly ,  fut  Bouteiller  de  France  après  fon 
pere ,  jufques  en  1188. 

XIV.  Guy  de  Senlis,  IV.  du  nom,  fucceda 
à  fon  pere  en  cette  Charge,  Tan  1188. 

XV.  Robert  de  Courtenay  I.  du  nom.  Sei- 
gneur de  Champignclles,  fut  pourvû  par  le  Roy 
Louis  Vlll.  de  la  Charge  de  Bouteiller  de  Fran- 
ce ,  qui  étoit  alors  la  leconde  de  la  Couronne , 
l'an  1113. 

XVI.  Eftienne  de  Sancerre ,  Seigneur  de  S. 
Briflbn,  poffedoit  cet  Office  en  1148. 

XV  II.  Jean  de  Brienne  ,  dit  d'Acre,  étoit 
Bouteiller  de  France  l'an  iif8. 

*  Ferry  de  Verneuïl ,  Maréchal  de  France  en 
1171.  étoit  Echanfon  de  France  l'an  1 188.  fut- 
vant  les  Titres  de  la  Chambre  des  Comptes. 

XVIII.  Guy  de  Châtillon ,  1 1 1.  du  nom 
Comte  de  S.  Paul,  fut  pourvu  de  la  Charge  de 
Bouteiller  de  France  par  le  Roy  Pbilippes  le  Bel, 
en  1096". 

*  Erard  de  Montmorency ,  Seigneur  de  Con- 
tins ,  étoit  Echanfon  de  France  en  1309.  &  en 
131t. 

XIX.  Henry  IV.  du  nom  ,  Sire  de  Sully, 
fucceda  au  Comte  de  S.  Paul  en  la  Charge  de 
grand  Bouteiller  de  France  en  1317-  &  fut  éta- 
bly  Gouverneur  du  Royaume  de  Navarre  en 
1319.  dont  il  eut  l'adminiltration  jufques  en 
1334. 

*  Pierre  de  Chantemefle  étoit  Maître  Echan- 
fon du  Roy  en  131?. 

XX.  Miles  VI.  du  nom,  Sire  de  Noyers, 
Maréchal  &  Porte- Oriflamme  de  France,  étoit 
Bouteiller  de  France  en  ijj 6.  te  en  1343. 

*  Gilles ,  Seigneur  de  Soyecourt ,  exerçoit  la 
Charge  d'Ecbanfon  de  France  en  1318.  ôc  vi- 
voit  encore  en  1  344. 

*  Bryant,  Sire  de  Montejan,  étoit  Echanfon 
de  France  en  1346.  fie  1351. 

XXI.  Jean  1 1 1.  de  Chalon ,  Comte  d'Auxer- 
re  fit  de  Tonnerre  ,  faifoit  la  fonction  de  Grand 
Bouteiller  de  France  au  Sacre  du  Roy  Jean  l'an 
1 3C0.  fit  pofleda  cet  Office  jufques  a  fa  mort, 
qui  arriva  l'an  1  a  64. 

XX  II.  Jean  111.  Comte  de  Sarrebruche ,  fie 
Sire  deCommercy  ,  fut  pourvû  de  la  Charge  de 
Grand  Bouteiller  de  France  en  1 3 64.  fie  mourut 
vers  l'an  1383. 
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*  Triftan  de  Magnelers  étoit  Echanfon  de 
France  en  1  367.  &  Péroit  encore  en  1379. 

*  Guichard  Dauphin  ,  Sieur  de  Jaligny, 
fut  fait  Echanfon  de  France  en  1380. 

X  X  1 1 1.  Enguerrand  V  1 1.  Sire  de  Coucy , 
Comte  de  Soi  (Tons,  rendit  de  G  grands  fervices 
à  Charles  V  I-  que  ce  Roy  le  voulut  honorer  de 
la  Charge  de  Connétable  de  France  ,  après  la 
mort  de  Bertrand  du  Guefclin  ;  mais  il  s  en  ex- 
eufa .  fie  accepta  feulement  celle  de  Grand  Bou- 
teiller de  France  vers  l'an  1384. 

*  Guy  Sieur  de  Coufanr ,  fut  retenu  Grand 
Ecbanlon  de  France  en  138c. 

*  Loiiis  de  Gyac  fut  Echanfon  de  France  de- 
puis l'an  1  $86*.  jufqu'en  1^96. 

XXIV.  Jacques  de  Bourbon  ,  Sieur  de  Préaux, 
fut  inltiruc  Grand  Bouteiller  de  France  t>n  Juil- 
let 1  397.  fie  rit  le  ferment  pour  l'Office  de  Pre- 
mier Prcrident  Ljy  en  la  Chambre  ues  Comptes 
de  Paris,  au  mois  d'Août  luivant  prétendant 
que  cette  Chargr  apprtetioit  au  grand  Sourcil- 
ler, quoy  qu'il  n'en  tût  point  but  mention  dans 
fes  Lettres. 

*  Charles  de  Savoify  ,  Sieur  de  Scigncby , 
fut  grand  Echanfon  de  France  depuis  •397-juf' 
ques  f  n  1413. 

XXV.  Guillaume  de  Melun,  IV.  du  nom, 
Comte  de  Tancarville,  fut  pourvû  de  l'Office  de 
grand  Bouteiller  de  France  ,  &  de  celle  de  pre- 
mier Prcfident  Lay  en  la  Chambre  des  Comptes, 
l'an  1401. 

XXVI.  Pierre  des  Eflars  fucceda  au  Comte 
de  Tancarville  ,  en  h  Charge  de  grand  Bou- 
teiller de  France,  8c  Je  Premier  Prcfident  Lay 
en  la  Chambre  des  Comptes ,  par  Lettres  du  mois 
de  Juillet  1410.  Il  eut  la  tête  tranchée  en 
1413. 

XXVII.  Waleran  de  Luxembourg ,  II I.  du 
nom  1  Comte  de  S.  Paul,  fut  pourvû  de  cet  Of- 
fice en  Odobrc  1410.  à  la  place  de  Pierre  des 
SiTars:  6c  fait  Connétable  de  France  en  141  1. 

X  X  V  1 1 1.  Jean  Sire  de  Croy  èc  de  Rtnty , 
s'attacha  aux  intérêts  de  Jean  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  luy  procura  la  Charge  de  grand  Bou- 
teiller de  France  en  1411. 

XXIX.  Robert  de  Bar,  Comte  de  Soiffons, 
prêta  le  ferment  de  cet  Office  Tan  1413.  &  fut 
auffi  reçu  Premier  Preûdcnt  Lay  en  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris. 

*  Jean  de  Craon  ,  Sieur  de  Montbazon  ,  fut 
étably  grand  Echanfon  de  France  à  la  place  de 
Charles  de  Savoify ,  Pan  141 3. 

XXX.  Jean  1 1.  Sieur  d'Eltouteville ,  reçut  les 
proviûons  de  la  Charge  de  grand  Bouteiller  de 
France  en  141  y.  après  la  mort  de  Robert  de 
Bar. 

XXXI.  Jean  de  Neuchâtel ,  Sieur  de  Monta- 
gu  ,  fut  inftitué  grand  Bouteiller  de  France  en 
1418.  puis  deûitué  ,  6c  enfuite  rétably  en 
1414. 

*  Nicolas  Mabry  faifoit  la  fonction  de  grand 
Echanfon  de  France  en  1419. 

*  Philippes  de  CourceUes  exerçoit  cet  Office 
en  1411. 

XXXII.  Jacques  de  Dinan ,  Sieur  de  Bcau- 
manoir  ,  étoit  grand  Bouteiller  de  France  en 

x4'-7- 

XXXIII.  Louis  I.  Sire  d'Eltouteville,  poN 
fedoit  cette  Charge  l'an  1443. 

XXXIV.  Antoine  de  Uùtcauneuf,  grand 
Chambellan ,  fie  Bouteiller  de  France ,  fut  arrêté 
prifonnier  dans  le  Château  d'UlTon  en  Auver- 
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gnc  l'an  14.66.  tx  s'échapa  de  cette  prifon  deux 

ans  après. 

*  Jean  du  Fou,  Gouverneur  de  Tourainc, 
étoit  premier  Echanfon  du  Roy  en  146*9. 

*  Charles  de  Rohan  exerça  cette  Charge  de- 
puis 14.98.  jufques  en  if  16. 

*  François  de  Baraton  fut  grand  Echanfon 
apr^s  Charles  de  Rohan  jufqucs  en  1  Jjq. 

*  Adrien  de  Hangcft,  Sieur  de  GenUs.luy 
fucceda  en  ir  io.  &  en  fit  la  fbn&ioo  jufqu'en 

»  733- 

*  Louis  de  Ducil ,  Comte  de  Sancerre  >  fut 
pourvu  de  cette  Charge  l'an  1733. 

*  Jean  IV.  Sire  de  Bueil,  Comte  de  Sancerre, 
grand  Echanfon  de  France ,  mourut  en  1 6*3  8 . 

*  Jean  V.  Sire  de  Bueil  >  Comte  de  Marans, 
grand  Echanfon,  mourut  en  166 c. 

*  Pierre  de  Perrien ,  Marquis  de  Crenan,  fut 
pourvu  de  cette  Charge  par  la  démiflion  du 
Comte  de  Marans  fon  beau -frère. 

*  P.  Anfelme ,  Hifhirt  des  grands  Officiers  de  la 
Couronne. 

ECHEC  RATE  de  Theffalie,  enleva  &  força 
une  jeune  fille  dédiée  au  fervice  d'Apollon  dans 
le  Temple  de  Delphes.  Ce  qui  donna  lieu  de 
faire  une  Loy ,  qu'à  l'avenir  on  ne  prendroit  plus 
pour  cet  employ  que  des  femmes  âgées  de  yo. 
ans.  *  Diodore  de  Sicile ,  lib.  1 6. 

ECHELLE  :  nom  que  les  Européens  ont  ac- 
coutumé de  donner  aux  Villes  de  commerce  du 
Levant ,  où  ils  ont  des  Conluls  ;  comme  font 
Smyrne,  Alexandrie,  Alcp,  6c  autres  fecnbla- 
blcs. 

E  C  H  E  V I  N ,  nom  d'un  des  Magiftrats  qui 
ont  foin  du  Gouvernement  de  Police  9'une  Ville. 
On  les  nomme  ainfi  à  Paris,  à  Lyon,  te  dans 
d'autres  Villes  de  France.  On  les  appelle  Cenfuls 
en  Languedoc,  en  Provence,  &  en  Dauphinc: 
Capitoux  à  Touloufe  ;  Jurats  à  Bordeaux ,  ficc. 
Voyés  Conluls. 

tCHM  ALOTARQUES,  en  Latin  «xfrW. 
Uttnh*:  Chefs  des  Tribus,  ou  Gouverneurs  du 
peuple  Hébreu,  pendant  la  captivité  de  Baby lone: 
car  le  Roy  de  Perfe  leur  avoit  accordé  la  per- 
milfion  de  vivre  félon  leurs  coutumes ,  fous  la 
conduite  des  Chefs  qu'ils  éliraient.  Ils  n'étoient 
élus  que  de  la  Tribu  de  Juda,  et  de  la  famille 
de  David:  au  lieu  que  les  Nafi ,  ou  Princes  de 
la  Synagogue  dans  la  Terre-Sainte ,  fe  pre noient 
de  toutes  les  Tribus  indifféremment.  Apres  la 
captivité ,  le  peuple  étant  de  retour  en  la  patrie, 
eut  pour  Chef  Zorobabel ,  &  Jofué  pour  Grand- 
Prêtre  ,  l'an  du  monde  3?  16.  Le  nom  dV£r- 
m*ltt.trchsett  Grec  tùyjiM\t]jfxat ,  &  lignine  Prin- 
ces des  Captifs.  *  Selden.^*  Syruiriu. 

ECLOGUE.ou  Eglogue  ;  petit  Poème 
Paftoral,  cù  l'on  introduit  ordinairement  des 
Bergers  qui  parlent  enfemble.  Ce  nom  vient  du 
Grec  ftxxryù  ,  qui  lignifie  Chois  ou  Reçut  il  : 
C'tft  pourquoy  on  le  donne  aufli  à  d'autres  pe- 
tits Ouvrages  choifis  ;  comme  font  les  Eglogues 
de  Polybe,  de  Diodore,  k  de  Strabon.  Quel- 
ques Satyres  d'Horace  font  aufli  intitulés  Lglo- 
gues  dans  dts  Manufcrits  anciens ,  &  Sidonius 
Apollinaris  appelle  les  Odes  de  ce  Poète,  vani 
CArminu  EchfMt.  Il  y  en  a  qui  ont  crû  qut  l'Eglo- 
gue  étoit  proprement  un  Poème  où  l'on  intro- 
duilbitdcs  Bergers,  &  que  ce  nom  venoit  dV; , 
.  Chèvre ,  &  de  KtyQ- ,  diicours  :  comme  qui 
dirait,  Dialogue  de  ceux  qui  gardent  des  chè- 
vres :  mais  ils  fe  font  trompes  ;  car  le  fujet  des 
Eglogue*  n'tft  pas  reftraint  a  ce  qui  regarde  les 


EC 

Pafteurs  ou  Bergers;  &  les  Egloguesde  Strabon, 
de  Diodore,  fit  de  Polybe,  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  font  des  Pièces  choifies ,  ou  extraites  d'un 
plus  grand  Ouvrage  ,  qui  ne  traitent  point  des 
matières  pa  H  orales.  D'ailleurs  on  aurait  dit  «V 
Aop'a,  es£goltgie ,  fit  non  pas  ïtKtyi  ,  Egbguc 
*  Ruseus,  in  f^rrgUinm. 

ECONOME.  La  charge  d'Econome  et 
ancienne  dans  l'fcglife.  Les  Evêques  qui  admi- 
niitroient  dans  les  commencemens  les  revenus 
Ecclefiafhques  s'en  rendoient  le  plus  îbuventlcs 
maures  ;  c'eft  pourquoy  on  fut  obligé  de  créer 
ces  Economes  pour  en  prendre  le  foin  te  pour 
les  conferver.  Néanmoins  comme  ils  étaient 
choifis  par  les  Evêques  ils  s'entendoient  lôuvent 
avec  eux.  C'eft  pourquoy  il  fut  arrêté  dans  le 
Concile  de  Chalcedoine  que  les  Economes  fe. 
roieac  choifis  d'entre  ceux  du  Clergé.  Cette 
Charge  n'a  pas  été  fi  conilderable  dans  les  Egli- 
fes  d'Occident ,  que  dans  celles  d'Orient.  Et  elle 
devint  fi  grande  dans  l'Eglifc  de  Conftantin»ple, 
que  les  Empereurs  en  oterent  la  nomination  au 
Clergé  pour  fc  la  referver  à  eux  feuls  Ce  qui 
dura ,  comme  le  remarque  le  fieur  de  Moni , 
dttns  fin  Hijhirt  dts  menus  Ectlefimft  fnei ,  jufqu'è 
Ifaac  Comnene, qui  remit  ce  droit  a  la  di fpofi- 
tion  du  Patriarche.  Dans  le  Catalogue  des  Onv 
ciers  de  la  grande  Eglife  de  Conftantinople  rap- 
porte par  Codin  ,  &  par  le  P.  Goar  dans  (on 
Euchologe,  on  marque  le  premier ,  U gr**d  Ee- 
ntme ,  qui  tait  l'Office  d'Archidiacre  lorfque  le 
Patriarche  célèbre  la  Liturgie ,  étant  à  fon  cote 
droit.  Sa  principale  charge  néanmoins  eft  de  pren- 
dre la  connoiflance  des  biens  Ecclefiaftiques  pour 
en  rendre  les  comptes.  Ce  qui  s'obierve  encore 
aujourd'huy  dans  pluficurs  de  nos  Egliles  ,  où 
les  Archidiacres  font  chargés  de  ce  loin-là.  II 
cil  de  plus  marqué  dans  ce  même  Catalogue  des 
Officiers  de  la  grande  Eglife  de  Conftantinople, 
qu'il  a  fous  Juy  un  Scribe  ,  que  les  Grecs  nom- 
ment Ch*rt*l*ritu  ,  qui  partage  le  travail  avec 
luy ,  parce  que  le  grand  Econome  doit  tenir  un 
Regiitre  exa&  de  tous  les  revenus  de  l'fcvèché, 
&  en  rendre  compte  deux  fois  par  an.  C'eft  aufli 
luy  qui  conferve  les  revenus  après  la  mort  du 
Patriarche  ,  jufcju'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  autre 
élu.  Il  donne  même  fon  iùfVrage  dans  l'cleétion. 
Enfin  il  eft  de  là  Charge  de  distribuer  ces  reve- 
nus à  ceux  aulquels  ils  appartiennent.  On  trou- 
ve dans  l'Euchologe  la  formule  de  fa  promo- 
tion  *  M.  Simon. 

ECTH  LiiE  ,  »om  célèbre  dans  l'Hilloire 
Ecclefiaftique  ,  que  l'Empereur  Heraclius  don- 
na à  une  Profcflion  de  Foy  qu'il  fit  publier  en 
6  3  9.  Voicy  quel  en  fut  le  fujet.  En  l'année  619. 
Heraclius  après  la  fignaléc  viâoire  qu'il  venoit 
de  remporter  fur  les  Pcrfes,  étant  pou  If é  d'un 
bon  zele  ,  promit  à  Athanafe  Chef  des  Jacobi- 
tes ,  (  qui  étoit  une  fc<»e  d'Hérétiques  Euty- 
chéens ,  )  de  le  faire  Patriarche  d'Antioche  sll 
vouloit  rcconaoîrrc  le  Concik  de  Chalcedoine. 
Mais  Athanafe  feignant  d'embrafler  ra  Foy  Ca- 
tholique, engagea  l'Empereur  dans  l'erreur  des 
Monorhclircs ,  iuy  perfuadant  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  leule  volonté  en  Je  s  us- Christ.  Hera- 
clius fut  confirmé  dans  cette  opinion  par  Cyr 
Patriarche  d'Alevandrie,  &  par  Scrgius  Patriar- 
che de  ConlUntinople  qui  étoient  tous  deux  de 
la  fa&iond'Athanate.  Ainfi  l'an  639.  l'Empereur 
publia  un  Edir,  qui  portoit  pour  titre,  EMefu, 
c'eft  à  dire  Exfêfitmt  de  la  Foy  :  te  qui  éroit 
drefle  de  telle  forte  ,  qu'à  moins  que  d'èrre  fort 
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inftruit  des  vérités  Catholiques,  on  pouvoit  fa- 
cilement y  être  trompé.  Car  il  étoit  en  appa- 
rence plein  de  picte  ,  mats  il  écabliiT'oic  en  effet 
qu'il  n'y  avoit  en  J  x  s  u  s-C  hrut  qu'une 
icule  volonté  8c  une  feule  opération.  Cet  Edit 
ayant  été  publié  par  tout  l'Empire ,  Sergius  af- 
icmbla  un  Synode  à  Conftantinople ,  où  il  fut 
approuvé  :  &  Cyr  témoigna  par  les  lettres  qu'il 
étoit  de  même  lentiment.  Saint  Maxime ,  Abbé 
de  Chryfople  proche  de  Conftantinople ,  bt  tous 
Tes  efforts  pour  arrêter  le  cours  de  ce  defordre. 
Il  palTa  à  Rome  ,  où  il  excita  le  Pape  Jean  IV. 
à  convoquer  un  Concile  pour  condamner  cette 
faune  doctrine  que  l'on  vouloit  établir  dans  l'E- 
glife.  L'Empereur  Heraclius  ayant  appris  que 
TÉglife  Romaine  le  regardoit  comme  un  Héré- 
tique, il  en  fut  fenfiblement  touché,  ôc  déclara 

Kr  un  autre  Edit  qu'il  envoya  par  tout  dans 
Prient  Se  dans  l'Occident .  que  Sergius  étoit  le 
véritable  Auteur  de  CEcthefe ,  fie  que  ce  n 'avoit 
été  qu'àl'inftance  de  ce  Patriarche  qu'on  l'a  voit 
publiée.  L'Empereur  Confiant,  petit- bis  d'He- 
raclius,  qui  fucceda  à  la  Couronne  en  6*4.  i.  fui- 
vit  auffi  Terreur  des  Monothelites  ,  6c  bt  un 
Edit  en  648.  auquel  il  donna  le  nom  de  Typs  , 
qui  ûgnifk  Modèle  de  la  Foy.  Cet  Edit ,  loua 
prétexte  de  donner  la  paix  à  l'Eglife  en  faifanc 
ceûer  toutes  les  difputes ,  défenuoit  abfolument 
d'agiter  la  queftion  de  fç  avoir  s'il  n'y  a  voie 
qu'une  volonté  6c  qu'une  opération  en  J  esui* 
C  h  a.  1  s  t  ,  ou  s'il  y  en  avoit  deux.  L'an  649. 
le  Pape  Martin  afferabla  un  Concile  à  Rome , 
compofé  de  cent  cinq  Evêques ,  6c  y  condamna 
cet  Edit  nommé  Type.  L'Empereur  en  fut  outré 
de  colère  contre  le  Pape ,  fit  le  traitta  de  la  ma- 
nière que  l'on  peut  voir  dans  l'Article  S.  M  a  *,- 
ti  h  1.  Pape.  *  Baronius  AnnuL.  tom.  8. 

E  C  U  Y  E  R  ,  titre  de  Nobleffe  qui  appar- 
tient a  ceux  qui  ont  droit  de  porter  des  Ecus  ÔC 
des  Armoiries.  On  appclloit  autrefois  Ecuyer 
celuy  qui  portoit  l'Ecu  du  Chevalier  dans  les 
Tournois,  8c  luy  fer  voit  de  fécond.  Le  PrcGdent 
Fauchet ,  en  fin  Trmitti  Je  l'origine  det  Dignités ,  & 
Mégiffrats  Je  France  ,  eh.  16.  rapporte  d'ancien- 
nes Chartes  Latines,  où  le  grand  Ecuyer  de  Fran- 
ce eft  nommé  Senti fir,  parce  qu'il  portoit  l'Ecu 
du  Roy.  Ils  furent  auffi  appelles  Armigeri,  par- 
ce qu'ils  portoient  les  armes  de  leurs  Princes  ou 
Seigneurs  ,  pour  les  leur  donner  quand  ils  en 
avoient  befoin.  Ainfi  dans  l'Hiftotre  Sainte ,  il 
eft  parlé  des  Ecuyers  d'Abimelech ,  de  Saûl ,  Ac 
de  Jonatas  ;  6c  dans  la  Profane ,  de  ceux  d'Hec- 
tor, d'Achille,  6c  de  Oiomede.  Mais  comme  le 
nom  de  Chevalier  vient  de  cheval  ,  celuy  d'E- 
cuyer  ne  vient  pas  feulement  d'Ecu ,  Il  vient  auffi 
d'Ecurie ,  *  ScwrU  -,  parce  que  les  Ecuyers  avoient 
loin  des  chevaux  qui  appartenoienc  aux  Cheva- 
liers. Auffi  ceux  qui  exercent  le  Manège ,  6c 
qui  enfeignent  à  monter  à  cheval,  font  appelléa 
Ecuyers.  Eftienne  Pâquicr  en  fis  Recherches ,  dit 
que  fur  le  déclin  de  l'Empire ,  il  y  eut  deux  for- 
tes de  gens  de  guerre, qui  furent  appelles,  les 
uns  Gentils,  les  autres  Ecuyers.  Julien  l'Apoftat  les 
rfUmoir  beaucoup,  particulièrement  durant  le  Ce- 
jour  qu'il  fit  dans  les  Gaules.  Ammian  MarceJltn» 
Uv.  17.  Je  PHifé.  en  parle  auffi  avec  honneur, 
au  fijjet  de  la  prife  de  la  ville  de  Cologne  ,  liée 
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.  dît-il,  des  affiegéj,  rW  ntc  Senurùs 
*dtffi  Jidicenmt.  me  Gemilts.  C'cft  pourquoy  les 
Gaulois  ayant  vu  durant  l'Empire  des  Romains , 
que  ceux  qui  étoient  du  nombre  des  Ecuyers  6c 
des  Gentils  croient  les  plus  vaillans ,  ils  donnè- 
rent auffi  ces  noms  illuftres  aux  plus  braves 
de  l'armée.  L'Hiftotre  nous  apprend  que  dans  la 
Maifon  Royale  de  France  il  y  a  toujours  eu  des 
Ecuyers  d'Ecurie  prés  de  la  perfonne  des  Rois. 
Ils  les  fuivoient  par  tout,  ils  couchoient  à  la 
porte  de  leur  chambre  ,  8c  ils  étoient  Couvent 
élevés  à  la  Charge  de  premier  Ecuyer.  Auffi  il  fe 
voit  dans  l'Etat  de  la  Maifon  du  Roy  François  I. 
drelfé  l'an  IC43.  que  Robert  de  PommereùU 
Chevalier  ,  6c  Vefpafien  de  Carnoifin  Ecuyer 
d'Ecurie  de  ce  Prince ,  furent  pourvùtf  fuccef- 
fivement  de  cette  même  Charge  de  premier 
Ecuyer.  Voicy  ceux  à  qui  l'on  donne  aujouc- 
d'huy  en  France  le  titre  d'Ecuyer. 

Le  grand  Ecuyer  eft  un  Officier  de  la  Cou- 
ronne, dont  l'Article  eft  cy-apres.  Le  premier 
Ecuyer  de  la  grande  Ecurie,  eft  celuy  qui  com- 
mande aux  Officiers  en  l'abfence  du  grand 
Ecuyer  :  on  l'appelle  ordinairement  Monfitur  U 
Premier.  Le  premier  Ecuyer  de  la  petite  Ecurie, 
eft  l'Officier  qui  a  foin  des  chevaux  ,  dont  le 
Roy  fe  fert  ordinairement.  Il  y  a  deux  Ecuyers 
fervant  par  quartier.  L'Ecuycr  qui  eft  de  jour  fe 
trouve  au  lever  du  Roy  ,  fit  fç  lit  fi  Sa  Majcfté 
veut  monter  à  cheval  ,  6c  il  luy  met  6t  ôtc  les 
Eperons.  Le  grand  Ecuyer  tranchant ,  eft  un  Of- 
ficier qui  fert  aux  grandes  cérémonies  ,  ôc  qui 
fait  les  mêmes  choies  que  llicuycr  tranchtnt , 
lequel  eft  un  Gentil-homme  fervant  qui  fait  l'ef- 
fay  fur  le  couvert  du  Roy  ,  qui  luy  découvre  8c 
prefente  les  plats ,  qui  luy  change  d'affiete  &  de 
ferviete  à  chaque  1er  vice,  6c  qui  coupe  les  vian- 
des, à*  moins  que  le  Roy  ne  les  coupe  luy  même. 
Ecuyer- Bouche,  eft  on  Officier  qui  range  les  plats 
fur  la  table  de  l'Offi  ce  avant  que  de  les  fervir  au 
Roy,  8c  qui  prefente  deux  effais  au  Maître  d'Hô- 
tel. Ecuyer  de  Cuifine ,  eft  le  premier  Officier 
de  la  Cuiûne  de  quelque  GranJ.  On  nomme 
suffi  Ecuyer,  celuy  qui  tient  Académie  où  l'on 
enfeigne  la  jeune  Nobleffe  à  monter  à  cheval , 
6c  à  faire  tous  les  exercices  que  doivent  fçavoir 
les  geas  de  qualité  qui  font  deftincs  à  fervir  le 
Roy  :  Et  celuy  qui  a  l'œil  fur  les  chevaux 
6c  fur  l'Ecurie  d'un  grand  Seigneur;  on  ap- 
pelle communément  celuy-cy  ,  kcuyer  CWc*- 
Jutr. 

Grand  ECUYER  DE  FRANCE  ,  Officier 
de  la  Couronne ,  qui  difpofe  prefque  de  routes 
les  Charges  vacantes  de  la  grande  6t  de  la  petite 
Ecurie  du  Rov  :  qui  ordonne  de  tous  les  fonds 
qui  font  employés  aux  dépenfés  des  Ecuries  Se 
Haras  de  fa  Majcfté  ;  8t  qui  donne  permiffion 
de  tenir  Académie  pour  inftruire  les  jeunes- 
hommes  dans  les  exercices  de  la  guerre.  On  ap- 
pelle ordinairement  cet  Officier  ,  Mtnfsewr  U 
Gnmd.  Il  porte  l'Epée  Royale  dans  le  fbureau  , 
aux  Entrées  des  Rois,  6c  dans  les  autres  foien- 
nités  ;  6c  pour  marque  de  fa  Charge ,  il  la  met 
à  chaque  côté  de  l'Ecu  de  fes  Armes  dans  le  fbu- 
reau ,  avec  le  Baudrier.  Voicy  ce  que  les  anciens 
Titres  nous  apprennent  touchant  la  fuite  des 
grands  Ecuyers  de  France. 


SUITE    CHRONOLOGIQUE   DES  GRANDS   ECUYERS  DE  FRANCE. 


Noms  &  Qnflitit. 

I.  Gilles  Granche,  Maître  de  l'Ecurie  du  Roy 

I I.  Henry  de  Braybanc 
Terne  M. 


Années  efrtils  ont  exerce'  cette  Charge. 
vers  l'an  1300.  fous  Philippe  le  Bel. 
vers  l'an  1310.  fous  Philippe  le  Long. 
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en  i  3x1 .  fit  1  31* .  fous  Charles  le  BcL 

«n  1344-  fous  Philippe  de  Valois, 
en  1 34.5/.  Tous  le  même  Roy 
en  1374-  &  1361.  fous  le  Roy  Jean, 
en  1364.  Tous  Charles  V. 
ea  1373-  fous  le  même  Roy. 
en  1376.  fous  le  même  Roy. 
en  1397-  Tous  Charles  V  I. 
en  1399-  fous  le  même  Roy. 


III.  Jean  Bataille  .premier  Ecuyer  du  Corps  » 
fie  Maître  de  l'Ecurie  du  Roy 

IV.  Henry  de  Lyenas 

V.  Guillaume  de  Boncourt 

V I.  Guillaume  le  Maréchal 

VII.  Martelée  du  Mefnil 

VIIL  Trouillart 

I  X.  Collait  de  Tanques 

X.  Robert  de  Montdoucet 

X  I.  Philippes  de  Girefine  dit  Cordelier  ,  pre- 
mier Ecuyer  du  Corpa ,  fie  grand  Maître  de 
l'Ecurie 

XII.  Jean  de  Kacrmicn,  ou  de  Kcnnien 

XIII.  Bureau  de  Dicy       -  , 

X I V.  André  de  Touldnjon 
X  V.  Pierre  Frotier 

XVI.  Jean  Poton,  Geur  de  Saintrailles ,  grand 
Maître  de  l'Ecurie 

XVII.  Tanncguy  du  Châtel 

XVIII.  Claude  de  Châteauneuf 

X I X.  Joachim  Rouaut ,  fieur  de  Boifmenart 
X  X.  Jean  de  Guarguefalle 

XXI.  Charles  de  Bigny 

XXII.  Alain  Goyon ,  grand  Ecuyer  de  France 
X  XI II.  N.  *  *  fieur  de  Villiers 

XXIV.  Pierre  1 1.  fieur  d'Urfé 

XXV.  Galeas  de  S.  Serein ,  fils  de  Robert  > 
Comte  de  Cajazze 

XXVI.  Jacques  de  Genoillac,  fieur  d'Acier , 
grand  Maître  de  l'Artillerie  de  France , 
etoit  grand  Ecuyer 

XXVII.  Claude  Gouffier .  Duc  de  Roûanés 
X X  V 1 1 1.  Lconor  Chabot,  Comte  de  Charny 

XXIX.  Charles  de  Lorraine,  Duc  d'Elbeui , 
&  Comte  d'Harcourt 

XXX.  Roger  de  S.  Lary  fie  de  Termes 

XXXI.  Cefar  Augufte  de  Termes 

XXXII.  Henry  Ruzé  d'Effiat ,  Marquis  de 
Cinq- Mars 

XXXIII.  Henry  de  Lorraine ,  Comte  d'Har- 
court 

X  X  X 1 V.  Louis  de  Lorraine ,  Comte  d'Arma- 
gnac 

*  P.  Anfelme,  Hiftain  des  grmds  Officiers  de  U  Comme. 

turban  ,  8c  portent  fiir  le  cou  un  linge  blanc 


en  1411.  fous  le  même  Roy. 

en  1413.  Tous  le  même  Roy. 

en  1419*  fous  le  même  Roy. 

en  14x1.  fie  141*.  fous  Charles  VI.  fit  VIL 

en  1431.  fous  Charles  VII. 

en  14*3.  f°UÏ  k  même  R°y- 

en  1479.  fous  le  même  Roy. 

en  145S 1 .  fous  Louis  XI. 

en  1461.  fie  147 1 .  fous  le  même  Roy. 

en  14^7.  fous  le  même  Roy. 

en  1474.  fie  1481.  fous  le  même  Roy. 

en  147  y\  puis  rut  Bailly  de  Rouen. 

en  1484.  tous  Charles  VIII. 

en  1  fc^o*.  Ibus  Louis  XII. 

■» 

en  lyiy.  fous  François  I. 


en  if 48.  fous  Henry  II. 
en  1  f  70.  fous  Charles  I X. 
en  1  j8x.  fous  Henry  III. 

en....  puis  en  irfix.  ôr  1639.  fous  les  Rois 

Henry  IV.  6c  Louis  XI li- 
en 1 6xo.  fous  Louis  XIII. 
en  1640.  fous  le  même  Roy. 

en  1643. 

en  1 666.  fous  Louis  le  Grand. 
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D  £  S I E ,  femme  du  Philofophe  Hermias , 


fit  parente  du  célèbre  Syi 


qui  ensei- 


gna à  Athènes  la  Philofophic  de  Platon  dans 
le  cinquième  Siècle ,  étoit  une  des  plus  belles  & 
des  plus  honnêtes  femmes  de  la  ville  d'Alexan- 
drie. Elle  vécut  toûjours  dans  une  grande  con- 
corde avec  fon  mari ,  fie  elle  avoit  tant  de  cha- 
rité pour  les  pauvres  ,  qu'elle  engageoit  même 
fon  bien  pour  foulager  leur  indigence.  Etant  de- 
meurée veuve  avec  deux  en  fans ,  Ammonius  te 
Heliodorus,  qu'elle  voulut  taire  héritiers  de  la 
feience  de  leur  pere  auflî  bien  que  de  fon  pa- 
trimoine »  elle  paffa  pour  ce  fujet  avec  eux  à 
Athènes  (  accompagnée  d'Hicrax  frère  de  Syne- 
fius.  La  vertu  de  cette  Dame  fut  loti  :e  de  tous 
les  Philolbphes  de  la  Grèce,  entre  lefqueU  Pro- 
clus  ,  qui  tenoit  un  rang  confiderabk- ,  exalta  le 
courage  d'une  mere  fi  genereufe.  *  Suidas. 

EDHEMlTES:  Sorte  de  Religieux  Mabo- 
metans,  ainlî  nommes  de  Ibrahim  Liihcwi  lair 
Fondateur.  Ils  fe  nourriffent  de  pain  d'orge  ,  te 
jeûnent  fouvenr.  Leurs  Supérieurs  s'appliquent 
fort  à  l'étude  ,  pour  fe  rendre  capables  de  prê- 
cher. Ils.  ont  un  bonnet  de  laine  entouré  d'un 


marqueté  de  rouge.  La  plupart  vivent  dans  Us 
deferts  avec  les  bons  fit  les  tigres  qu'ils  appri- 
voifcnt.  Il  y  a  peu  de  ces  Religieux  à  Conftan- 
tinoplc ,  fie  leurs  principaux  Monafteres  font  en 
Perle  ,  te  particulièrement  dans  la  Province  de 
Chorafan.  *  Ricaut ,  de  C  Empire  OttomMt. 

ED1T  DE  CHATEAU-BRIANT  tait  par  le 
Roy  Henry  1 1.  au  mois  de  Juin  1  f  f  1 .  Il  y  re- 
nouvelle tous  les  anciens  Edits  contre  les  Héré- 
tiques ,  ,6e  donne  même  aux  Juges  des  Prcii- 
diaux  le  pouvoir  de  les  juger  Souverainement  : 
il  ordonne  que  perionne  ne  (bit  reçu  en  aucun 
Office  Royal,  ny  à  profelTer  aucune  Science, 
fans  avoir  une  bonne  atreftation  qu'il  eft  Ca- 
tholique ;  fie  veut  que  les  Mercuriales  fe  tien- 
nent dans  les  Cours  Souveraines  ,  fit  qu'avant 
toutes  chofes  on  y  examine  les  fentimens  fie  la 
conduite  des  Juges  à  l'égard  de  la  Religion.  * 
Mjimbourg,  Hi/hire  du  CMvinifme. 

EDlT  DE  ROMORANTIN.  fait  pat 
le  Roy  François  II.  au  mois  de  May  iç*o.  s 
l'occahon  de  l'Inquifition  que  Mcflîeurs  de 
Guife  vouloient  faire  établir  en  France.  Cet  Edit 
porte  d'une  part ,  que  la  connoi {Tance  du  crime 
d'Hcrefie  appartiendra  aux  feuU  Prélats  fie  à  leurs 
Officiers  i  mais  auffi  d'autre  part ,  il  ordonna 
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que  tous  ceux  qui  parleront  de  leurs  dogmes  hé- 
rétiques ,  Toit  en  particulier  ,  foie  en  public, 
qui  feront  des  Afferublées  feerctes,  qui  prêche* 
ront  fans  la  permiffion  de  leur  Evéquc,  ou  qui 
écriront  en  faveur  des  nouvelles  opinions,  (oient 
jugés  par  les  Jugea  Séculiers  fans  appel ,  fie  pu- 
nis félon  la  rigueur  des  Ordonnances ,  comiM 
Criminels  de  leze-Majefté.  Cet  Edit  ne  plur  pas 
aux  Huguenots  ,  qui  l'appel lerent  Ylnfuijititn 
d*£fp*gre.  Mais  ils  ne  laiUercnt  pas  d'agir  avec 
autant  de  liberté  qu'auparavant ,  /bus  la  prote- 
ction de  l'Amiral,  qui  rai  foi t  hautement  conti- 
nuer les  Prêches  fit  les  A  Semblées  dans  toutes 
les  Villes  où  fa  Charge  luy  donnoit  de  l'auto- 
rité. *  Maimbourg  ,  Hijloire  du  Cétlvimfmc. 

EDIT  DE  JUILLET,  fait  en  ic<Si.àS. 
Germain  en  Laye,  par  le  Roy  Charles  IX.  Cet 
Edit  portoit  une  abolition  générale  pour  le  pafle, 
êc  défendoit  d'inquiéter  perfonne  pour  le  fait  de 
la  Religion.  Mais  auffi  il  défendoit  de  faire  au- 
cunes  Affemblccs  ny  en  public,  ny  en  particu- 
lier ,  où  il  y  eût  d'autre  exercice  que  celuy  de 
la  Religion  Catholique  fit  Romaine,  juiquesà  la 
decifion  du  Concile  gênerai  que  l'on  devoit  te- 
nir  au  plûlôt.  *  Maimbourg,  Hijhirc  dit  t.Wvi- 
tufme. 

EDIT  DE  JANVIER,  fiit  en  ifcîi.  à 
S.  Germain  en  Laye  ,  pendant  la  minorité  du 
Roy  Charles  I  X.  Cet  Edit  laiflbit  sXix  Hugue- 
nots l'exercice  libre  de  la  Religion  Prétendue' 
Reformée,  excepté  dans  les  Ville»  clofcs,  fit  dans 
les  Faubourgs  de  Paris.  C'cll  le  premier  qu'on 
ait  fait  en  France  pour  y  permettre  une  autre 
Religion  que  la  Catholique ,  depuis  que  les  Fran- 
çois ont  embraffe  le  Chriftianilme.  11  fut  drefle 
dans  une  AtTcmblée  de  Notables ,  compose  de 
quelques  Prefidens  ,  fie  de  deux  Confèillers  de 
chaque  Parlement  de  France .  fit  fut  lécllé  d'a- 
bord par  le  Chancelier  Michel  de  l'Hofpital,  qui 
en  étoit  un  des  principaux  Auteurs*  Mais  le 
Parlement  de  Paris  ne  le  voulut  jamais  vérifier, 
non  pas  même  après  trois  Julhons  ou  Mandc- 
mens  exprés  ;  juiqu'à  ce  que  la  Reine  ayant  me- 
né le  Roy  au  Parlemenr ,  le  fit  enregîtrer  par 
Ion  autorité  Royale  fie  abfoluc.  *  Maimbourg , 
H  jltirt  du  Cmlv'rijme. 

EDIT  DE  MARS,  fait  le  19.  de  ce  mois  en 
156}.  à  Amboife  par  le  Roy  Charles  IX.  après 
la  Paix  d'Orléans.  11  porte  que  les  Seigneu-s 
Proteftans  hauts-Jufticiers  auroient  dans  leurs 
Maifons  l'exercice  libre  de  leur  Religion,  pour 
eux ,  fie  pour  leurs  fujets  :  QVcn  tous  les  B.il- 
lages  fit  Senechauffees  (  la  ville  fit  la  Prévôté 
de  Paris  exceptées  )  il  y  auroit  une  Ville  affi- 
gnee,  dans  un  Faubourg  de  laquelle  les  Hugue- 
nots pourroient  avoir  un  Prêche,  comme  auffi 
dans  toutes  les  Villes  où  l'exercice  de  la  nou- 
velle Religion  fe  faifr.it  avant  le  7.  de  Mars: 
Que  toutes  les  Villes  que  tenoient  les  Hugue- 
nots ,  feroient  remiles  en  la  puiflance  du  Roy  , 
fit  toutes  les  Eglilcs  qu'ils  avoient  occupées ,  fe- 
roient rendues  aux  Catholiques:  Q"Jil  y  auroit 
abolition  de  tout  le  paffé ,  fie  qu'on  teroit  forrir 
au  plûtôt  du  Royaume  tous  les  Errangrrs.  Ce 
fut  comme  un  tempérament  entre  les  Edits  de 
Juillet  fit  de  Janvier  ;  mais  il  ne  fut  vérifié  au 
Parlement  qu'avec  cette  claufe ,  f*r  pnvijîon , 
&  k  uutft  dt  lu  nectjfuc  du  temps.  *  Maimbourg, 
//ÎJtoire  du  Calvinifme. 

Autre  EDIT  DE  MARS,  fait  le  ij.  de  ce 
mois  en  1  cc58.  après  la  Paix  conclue  à  Lonju- 
meau  entre  le  Roy  Charles  IX.  fie  les  Chef» 
Ttm*  IIL 
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des  Huguenots.  Les  principaux  articles  de  cet 
Edit  furent ,  Que  l'Edit  de  la  Pacification  d'Or» 
leans  feroit  obtervé  purement  fit  Amplement , 
fans  avoir  égard  aux  reflriâions  fie  aux  modifi- 
cations que  l'on  y  avoit  depuis  apportées,  &  que 
le  Roy  declaroit  nulles.  Que  le  Roy  tiendroit 
le  Prince  pour  Ion  bon  parent,  fit  tous  ceux  qui 
l'a  voient  fuivy  ,  pour  les  fidèles  Sujets  ,  à  la 
charge  qu'ils  déformeraient  fur  le  champ  ,  fie 
qu'ils  remettraient  promtement  entre  les  mains 
de  la  Majcfté  ,  toutes  les  Villes  fit  toutes  les 
Places  qu'ils  avoient  occupées.  Voilà  ce  qu'on 
appella  la  petite  Paix  ,  laquelle  fut  rompue  dés 
le  mois  d'Août  de  cette  même  année ;  parce  que 
contre  le  Traité  qu'on  venoit  de  faire  ,  on  ne 
vouloir  pas  renJrc  au  Roy  Sanccrre ,  Montau- 
ban,  Milhaud,  Cahors,  Alby  fie  Offres,  mais 
fur  tout  la  Rochelle ,  dont  la  rébellion  fut  la 
principale  cau'é  de  cette  rupture.  *  Maimbourg, 
Hijlùrt  du  Cttlvim'me. 

EDIT  DU  MOIS  D'AOUT  fait  en  1*70." 
a  S.  Germain  en  Laye,  par  le  .Roy  Charles  IX. 
Outre  ce  qu'on  avoit  accordé  aux  Huguenots 
dans  les  deux  Edirs  precedens  ,  on  leur  permit 
de  faire  le  Prêche  encore  dans  deux  autres  Vil- 
les qu'on  leur  affigna  dans  chaque  Province  ;  fie 
le  Roy  confmtit  que  la  Reine  de  Navarre  en 
eut  auffi  quatre  dans  les  Terres ,  dépendant!  s  de 
la  Couronne  de  France  ,  pour  y  faire  publique- 
ment l'exercice  du  Calvinifme.  Et,  ce  qui  rut 
d'une  tres-dangereufe  confequence ,  on  leur  oc- 
troya pour  deux  ans  quatre  Villes  de  feurcté  ,  à 
fç  avoir  la  Rochelle,  Montauban,  Cognac,  fit  la 
Charité.  Ainfi  on  ne  pre  fita  pas  de  cette  figna- 
lée  Vi&oire  de  Monrcontour  ,  laquelle  devoit 
faire  triompher  du  Calvinifme  la  Religion  Ca- 
tholique, par  la  réduction  des  Huguenots.*  Maim- 
bourg, Hiflnirt  dn  Calvinifme.  Voyés  Calvinifme. 

S.  EDMOND  Archevêque  de  Cantorbery 
en  Angleterre,  nâquit  au  Bourg  d'Abendon.  Son 
pere  nommé  Edouard,  quitta  le  monde,  &  fe 
fit  Religieux  dans  le  Monaitere  d'Evesbam  :  fie 
Mabile  fa  vécut  très  fainremenr  dans  le 

monde.  Edmond  vint  étudier  à  Paris ,  où  il  en- 
feigna  publiquement  les  Mathématiques  fie  les 
belles  Lettres  :  mais  quelque  temps  après  il  s'ap- 
pliqua entièrement  à  l'étude  de  la  Theologi», 
fie  tut  reçu  Docteur  en  cette  fameufe  Univeifi- 
tc.  Etant  retourné  en  Angleterre,  il  y  expliqua 
la  fainte  Ecriture,  fie  y  prêcha  avec  un  merveil- 
leux fuccés  :  de  forte  que  fa  réputation  s'étendit 
jufqu'à  Rome,  fit  que  le  Pape  luy  envoya  un  or- 
dre de  prêcher  la  Croiiàdc.  il  s'acquita  de  cette 
fonction  Apoflolique  avec  beaucoup  de  aele, 
fans  fe  fervir  du  privilège  que  fa  Sainteté  Iny 
avoit  donné,  de  prendre  des  perlonnes Ecclefia- 
ftiques  tout  ce  qui  luy  feroit  neceflaire,  fe  con- 
tentant du  revenu  de  la  Threforerie  de  Salilbe- 
ry  qu'il  avoit  acceptée.  Cependant  l'Archevê- 
ché de  Cantorbery  étant  venu  à  vaquer,  le  Pape 
Innocent  III.  luy  contera  cette  Dignité  ,  dont 
il  remplit  parfaitement  tous  les  devoirs  :  mais 
comme  il  s  appliquoit  à  maintenir  les  Droirs  de 
l'Eglile,  fit  à  reformer  les  moeurs  du  Cf  rgé .  il 
encourut  la  difgrace  de  Henry  1 1 1.  Roy  d'An- 
gleterre, fit  la  haine  du  Chapitre  même  de  Can- 
torbery i  ce  qui  l'obligea  de  fe  bannir  luy- même 
volontairement,  fit  de  pafler  fecretement  en  Fran- 
ce. Il  le  retira  dans  l'Abbaye  de  Ponrigny  en 
Champagne,  qu'il  fç  avoit  être  l'afyle  de  tous  les 
Prélats  bannis  d'Angleterre,  fit  le  lieu  où  S. 
Thomas  Archevêque  de  Cantorbery  s'éteit  re« 
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fugié  pendant  deux  ans.  Y  étant  tombe  malade 
dans  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté  ,  on  le  trans- 
porta au  Monaftere  de  Soi  (Tac  »  pour  luy  faire 
refpirer  un  air  plus  tempéré  :  mais  quelques 
mois  après,  il  y  mourut  le  16*.  Novembre  114.0. 
Ses  entrailles  furent  entertecs  à  Provins ,  &  ion 
Corps  fut  porté  à  Pontigny  ,  où  À  fut  depofé  le 
jour  de  la  Fête  de  S.  Edmond  Roy  d'Angleter- 
re. Le  Pape  Innocent  IV  le  cano.  iza  en 
Nous  avons  de  luy  un  Traité  qui  a  pour  titre 
Sptcuium  Eccleji*  que  l'on  a  inieré  dans  la  Bî- 
blioihrqiie  des  Pères.  *  Surius.  ttm.  4. 

E  DO  M  ,  contrée  de  la  Tiibu  de  Juda ,  ainft 
appellée  d'Ldom,  furnom  qui  fut  donné  à  £lau 
à  cauîe  du  ootage  rouge  de  lentilles  pour  lequel 
il  vendit  ion  droit  craînrfle  à  J^cob,  Go»,  xc. 
car  Edom  en  Hébreu  signifie  rouge.  Jofephe,  4 
i.  des  Ant.  ]u  Ui<i*fi ,  dit  que  ce  fut  une  troupe 
de  jeunes  gens  qui  le  nommèrent  ainfi  par  deri- 
flon  pour  fe  moquer  de  fa  gourmandife.  Ce 
pa'u  eft  autrement  appelle  Idumée,  6c  eft la  par- 
tie de  la  Paleftine  la  plus  avancée  vert  le  Midy. 
Voyés  Iduméedans  le  II.  Volume. 

EDUENS,  anciens  peuples  de  la  Gaule 
Celtijue,  qui  babitoient  une  grande  partie  du 
Duché  de  Bourgogne,  entre  la  Loire  fit  la  Saône, 
où  font  aujourd'huy  PAutunois,  le  Charolois, 
l'Auxois  ,  fie  le  Châlonnois.  Ces  peuples  dont 
la  Ville  capitale  étoit  jl^ufiodurion ,  appellée 
aujourd'huy  Autun  ,  étoient  trea-putlf^s ,  fie 
leurgenernfiré  fit  rechercher  leur  alliance  aux 
Romain?.  •  Brudrand. 

EDUSE,  ou  EdoliIi  Déefie  que  les 
Payens  avoient  inventée  pour  avoir  foin  du  man- 
ger de<  petits  enfans ,  lors  qu'ils  commençoient 
a  ne  pl>is  teter.  Son  nom  étoit  pris  de  tien ,  man- 
ger. Tout  de  même  Potine  ou  Potique  (  dont 
lé  nom  eft  pris  de  f«ârt,  boire  )  étoit  une  autre 
Déeffe  deftinéc  à  prendre  le  foin  de  1*  boiffon  de 
ces  mêmes  petits  enfans.  Comme  encore  Cubi- 
ste ou  Cube  ,  autre  Déçue  (  ainû  nommée  du 
mot  cuktre,  coucher  )  étoit  honorée  afin  qu'elle 
les  confervat  dans  le  lit ,  au  tempe  qu*ils  com- 
mençaient à  ne  plus  coucher  dans  le  b'  rceau. 
Dans  ces  temps- la  les  parens  faifoient  des  facri- 
fices  à  ces  Divinités  en  faveur  des  enfans.  C'eft 
ce  que  nous  apprenons  de  Nonius  ,  d'Arnobc ,  fie 
de  V  arron ,  ciré  par  Donat  :  fie  cela  nous  lért  à 
entendre  ce  Vers  de  Virgile: 

 Cm  »•«  riftre  »a<rt*ts . 

Née  Dtm  hm>c  menfi ,  Dtswergrui*  tutUitjt. 
pour  dire  un  enfant  mal  né  »  qui  a  été  négligé 
pr  les  Divinités  mêmes,  dont  Tunique,  employ 
eft  d'avoir  le  foin  des  enfans.  Il  y  a  apparence 
que  c'eft  la  tendrefle  des  mères  qui  avoit  intro- 
duit cette  multiplicité  de  Divinités  différentes 
pour  veiller  fur  les  enfans:  ou  plût6t  que  l'a- 
varice des  Miniftres  de  l'idolâtrie  fc  fervoit  de 
cette  invention  pour  multiplier  les  offrandes  fie 
les  facrificea. 

EG 

EGALEURS,  Factieux  pendant  les  troubles 
d'Angleterre  en  1647.  qui  vouloient  égaler 
routes  les  conditions  des  habirans  de  la  Grand'- 
Brctagne:  de  forte  que  les  Loix  puffènt  obliger 
également  toures  lottes  de  perfbnnes;  fit  que  ny 
la  nailfancc,  ny  la  dignité  ne  les  pût  difpenfer 
d'être  foûmifes  à  la  1  office  ordinaire.  Fairfax  les 
défit  en  1 64,9  proche  de  Bamhury  dans  le  Com- 
té d'Oxfort.  *  Salmonet,  /rï/rwe^i  TrnMtt  de 
U  Grmut  Brtt*irn. 


E  G 

EGE'E,  Reine  des  Amazones,  ayant  ptflj 
de  la  Libye  en  Afie ,  avec  une  puifTante  armée, 
fit  par  tout  de  grands  ravages ,  fie  défit  les  trou- 
pes que  Laomedon  Roy  de  Troyc  envoya  con- 
tre elle.  Cette  Amazone  ayant  amaffe  un  pro- 
digieux butin  dans  toutes  ces  Provinces ,  reprit 
1*  chemin  d'Afrique;  mais  en  repayant  la  mer, 
elle  y  périt  :  fit  ce  fut ,  à  ce  que  l'on  dit,  de  loa 
nom  que  cette  mer  fut  appellce  la  Mer  Egée. 
*  Henninges ,  ttm.  1 . 

EG  E  R  1  E,  certaine  Déeffe  du  Paganifme,  à  la- 
quelle les  femmes  grofles  facrihoient  dansRome, 
pour  luy  demander  un  accouchement  facile, 
perfuadant  que  le  pouvoir  de  cette  Déeffe  croit 
de  faire  fortir  l'enfant  Gins  reine  ;  fit  delà  venoir 
le  nom  d'Egeric  :  car  tgenn  en  Latin  lignifie  fai- 
re fortir.  Ou  bien ,  au  contraire  ,  du  nom  d'E» 
gerie  étoit  venue  l'opinion ,  que  par  fon  fècours 
les  femmes  accou.  hoient  ai  feront.  Car  il  7  s 
des  Aureursqui  prétendent  que  cette  Dceffc Ige- 
rie  eft  U  même  que  la  Nymphe  Egerie  qui  fut 
mctamorpholéc  par  Diane  en  Fontaine  dans  un 
petit  bois,  que  les  Romains  coniaercrent  depuis 
a  cette  Nymphe  ,  &  ou  Numa  Pompilius  avoit 
tant  d'entretiens  feertta  avec  elle  \  ce  que  S.  Au- 
guftin  explique  des  opérations  d'Hydromantie, 
que  ce  Koy  de  Rome  allo  t  faire  a  cette  Fon- 
taine. Il  «il  mal  ai  te  Je  décider  li  la  Nymphe  & 
la  Decfle  ne  font  qu'une  même  chotc  j  mais  il  y 
a  apparence  qu'elles  font  différentes ,  puiique  le 
nom  de  la  Nymphe  eft  écrit  par  tout  en  Latin 
avec  un  e/£ ,  t^^eria  -,  fit  que  le  nom  de  la  Dteffe 
ne  peut  être  écrit  qu'avec  un  E  (impie,  à  eau* 
fe  de  l'etymologic  ù'egenrt.  *  Fcflus.  Voyés 
Egerie  Nymphe,  dans  le  premier  Voiume  de  ce 
Diâionaire. 

EGESISTRATE  ,  cherches  Hegef  ftrate. 
EGESTE,  fille  d'Hippotes  Prince  Truyen,' 
fur  expofee  dans  un  vailles  lur  la  mer  par  ton 
père  même,  de  peur  que  demeurant  à  Truye, 
le  fort  ne  tombât  fur  elle  pour  être  devo  ee  par 
un  mo  ftre  marin.  Car  l'Oracle  d'A^cilon  avoir 
ordonne  que  tous  les  ans  on  expo  fit  lur  le  bord 
de  la  mer  une  des  plus  confidcrablcs  filles  de  la 
Ville  ,  pour  expier  le  parjure  de  Laomedon. 
Voyés  Laomedon.  Le  h  ..fini  fit  aborder  Egcfte 
eu  Sicile ,  où  elle  fut  aimée  du  Fleuve  Crinile, 
fous  U  figure  d'un  Chien,  ou  félon  «j'^iitres,d'ua 
Ours,  dont  elle  eut  un  fils  nomme  Accftc  Roy 
*  de  Sicile  *  Servius. 

EG  1  P  ANS.  Cherchés  vS^pnnu 
EGISTHE.ou  Eovstme,  nls  de  Thyefte  Se 
de  Pclopeïa  fille  du  même  Thyefte  :  fur ,  dit  on, 
ainfi  nommé ,  parce  qu'il  fut  nourry  du  luit  d'une 
Chèvre,  que  les  Grecs  appellent  «î^,«^V  L'O- 
racle avoit  prédit  à  Thy<  fte  que  le  fils  qu'il  au- 
rait de  la  fille  ,  vengeroit  les  crimes  d'Atrée. 
Thyefte  voulant  éviter  cet  incefte ,  envoya  Pc- 
loprïaà  un  Temple  de  Minerve,  pour  y  faire  la 
for  £i ion  de  Prêtreffe.  Mais  il  arriva  enfuite ,  qu'y 
étant  allé  ,  il  rencontra  fa  fille  dans  le  Bois  de 
cette  Déeffe,  fit  la  viola  fans  la  connoître.  Pclo- 
peïa  luy  arracha  fon  épée ,  fie  la  garda.  Etant 
accouchée  elle  expofa  l'enfant  ,  qui  fut  trouvé 
pr  des  Pafteurs,  fie  nourry  par  une  Chèvre ,  ce 
qui  luy  fit  donner  le  nom  d'Egifthe.  Etant  de- 
venu grand,  Pclopeïa  luy  donna  l'epée  dcThycfte, 
fie  le  fit  conduire  à  la  Cour  d'Atrée  ,  qui  luy 
commanda  d'aller  tuer  Thyrftc  Celuy  ry  ayant 
reconnu  fon  épée  au  côté  d'Egifthe,  luy  deman- 
da de  qui  il  l'avoit  eue ,  fie  Egifthe  luy  répon- 
dit qu'il  l'avoir  reçue  de  Pclopeïa  la  raere.  Là 
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defîùs  Thyefte  luy  déclara  qu'il  étoit  fon  pcre  î 
&  l'inftrmfit  de»  malheurs  qu'Atrcc  avoit  cau- 
fés  dans  leur  famille.  Egifthe  ne  tarda  point  à 
s'en  venger,  &  après  avoir  tué  Atrée.  il  rétablit 
fon  perc  fur  le  thrône  de  Mycenes.  *  Hygin. 

EGLISE.  Cemotd'EgUfefigmfieytf/r»»*/*.  U 
eft  employé  en  ce  féns  dans  le  nouveauTelUmcnt, 
jtS.eb.  1 9.  &  les  Apôtres  l'avoient  pris  apparem- 
ment des  Juifs  Helleniftcs,qui  fe fervent louvent 
d'«*uu»«/«,  dans  cette  même  lignification  :  car  c'eft 
«in fi  que  les  Septante  interprètent  ordinairement 
le  mot  Hébreu  Kahétl ,  qu'ils  traduifent  auffi  quel- 
quefois Synagogue.  Origene  néanmoins  dans  fès 
Livres  contre  Celfe  ,  interprète  ce  mot  par  rap- 
port au  Gouvernement  des  Républiques  Gre- 
ques.  En  efFet  il  fc  peut  faire  que  l'Lglife  s'é- 
tant  augmentée ,  ait  emprunté  plufieurs  mou , 
ôc  même  plufieurs  choies  du  Gouvernement  de 
ces  Republiques.  Quelques  Sçavans  difent  que 
l'Eglife.  qui  dans  fon  commencement  déferait 
beaucoup  au  peuple  1  rendit  dans  la  fuite  fon 
Gouvernement  plus  Ariftocratique ,  lors  qu'on 
vit  que  la  multitude  du  peuple  n'apportoit  que 
de  la  confufion  aux  affaires  i  fle  que  ce  fut  alors 
qu'on  imita  la  Police  des  Republiques  Arifto- 
cratiques.  On  voit  même  dans  les  Ailes  des 
Apôtres  deux  fortes  d'Aflemblées,  auffi  bien  que 
dins  les  Republiques.  L'une  eft  compofée  des 

Frincipaux  Fidèles ,  &  elle  s'appelle  Etcltfi*  : 
autre  admet  toute  forte  de  gens  indifférem- 
ment ;  ôt  c'eft  ce  que  les  Republiques  d'Afie 
nommoient  Ajotma  ,  qu'ils  ont  toujours  diftin- 
guée  de  l'Aflcroblée  qui  s'appclloit  Etdtfi*  : 
c'eft  pourquoy  le  nom  d'Egliie  eft  demeure  aux 
Aflemblées  des  Chrétiens  ,  Ôc  les  Grecs  qui 
ont  fait  les  premières  Loix  Ecclefiaftiques,  l'ont 
toujours  confervé,  6:  après  eux  les  Latins.  On 
peut  interpréter  félon  ce  fens  les  paroles  d'Ori- 
gene  ,  lors  qu'il  explique  la  forme  du  gouver- 
nement des  Eglifes,  par  rapport  aux  Republi- 
ques des  Grecs.  Au  refte  ce  nom  ne  fignihe  pas 
feulement  l'Affemblée  des  Chrétiens ,  mais  auffi 
le  lieu  où  fe  tient  cette  AfTemblée,  félon  l'u- 
fage  même  des  anciens  Grecs  ,  qui  employés)!  le 
nom  Ecdtpi  dans  le  même  fens  que  les  Romains 
employ  oient  ceux  de  CurU  &c  de  Senattu.  Tcr- 
tullien  au  liv.  de  ceux  qui  fuyent  la  perfecution, 
fiH.  3 .  fc  fert  de  ces  mots ,  cotivtntnuit  in  Eecle- 
funn  ;  amfHgtmt  in  Eedtfum.  Et  S.  Jt-rôme  mu 
eh.  60.  fur  Ija/e  :  Nous  voyons  ,  dit-  il ,  que  les 
Empereurs  bâtilTent  des  Eglifes  (  EccltfuuJ  des 
deniers  publics.  Voyés  Temple. 

ftrmt  desmtiemus  Eglifes,  &  Ittmmtemtjit. 

Anciennement  l'Eglife  étoit  feparée  ,  autant 
qu'il  fe  pouvoit ,  de  tous  les  Edifices  profanes, 
ôt  environnée  de  cours»  de  jardins,  ou  de  bâti- 
mens  dépendons  de  l'Eglife  même  D'abord  on 
trouvoit  un  Portail  ou  premier  Vcftibule ,  par 
où  l'on  entrait  dans  un  Periftylc,  c'eft  a  dire,  une 
Cour  quarrée,  environnée  de  galeries  couvertes, 
foâtenués  de  colonnes,  comme  font  les  Cloîtres 
des  Monafteres-  Sous  ces  galeries  fe  tenoient  les 
Pauvres  à  qui  l'on  permettoit  de  mendier  à  la 
porte  de  l'Eglife  :  &  au  milieu  de  la  Cour  étoit 
une  ou  plufieurs  Fontaines  ,  pour  fe  laver  les 
mains  &  le  vifage  avant  la  Prière  :  (  à  quoy  ont 
fuccedé  nos  Bénitiers.)  Au  fond  du  Pehftyle  il 
y  avoit  un  double  Vcftibule  ,  d'où  l'on  entrait 
par  trois  Portes  dans  la  Daûlique ,  qui  étoit  le 
corps  de  l'Eglife.  Je  dis  qu'il  étoit  double ,  par- 
ce qu'il  y  en  ayoit  un  en  dehors ,  &  un  autre 
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en  dedans ,  que  les  Grecs  appelaient  K<y>£. 
Prés  de  la  Baliiiquc,  en  dehors,  on  voyoit  u'or- 
dinaire  deux  bâcimens,  fçavoir  le  Biptiilerc,  fie 
la  Sacriftie  ou  le  Thrcfor.  La  Bafiliquc  étoit 
partagée  en  trois,  félon  fa  largeur,  par  deux 
rangs  de  colonnes  qui  foûtcnoîenr  des  galeries 
des  deux  côtés,  &  dont  le  milieu  étoit  la  Nef, 
comme  nous  voyom  à  toutes  Ici  anciennes  Egli- 
fes. Vers  le  fond  à  l'Orient  étoit  l'Autel,  &  der- 
rière étoit  le  Prefbytcre  ou  Sanctuaire  ,  où  les 
Prêtres  étoient  affis  pendant  l'Office,  ayant  au 
milieu  d'eux  l'Evêque ,  dont  la  1  haire  étoit  tout 
au  fond  de  la  Bafiuque  ,  ôt  terminott  la  vûé  de 
ceux  qui  entraient  par  la  principale  Porte.  De- 
vant l'Autel ,  il  y  avoit  un  retranchement  d'une 
baluftrade  à  jour,  que  l'on  appelloit  Csnetlli , 
le  Chance! ,  ôt  qui  étoit  comme  le  Chœur.  A 
l'entrée  de  ce  Chancel ,  &  vis  à  vis  de  l'Autel , 
étoit  Y  Anlnn ,  ou  le  Pupitre ,  qui  étoit  une  Tri- 
bune élevée  ,  où  l'on  montoit  des  deux  côtés, 
pour  y  faire  les  lectures  publiques.  Quelquefois 
on  en  faifoit  deux,  pour  laitier  le  milieu  libre, 
ôc  ne  point  cacher  l'Autel.  A  la  droite  de  l'Evê- 
que étoit  le  Pûpitre  de  i'Evangila  :  &  de  l'autre 
côtéceluydel'Epître.  Depuis  le  Pûpitre  jufqu'à 
l'Autel,  étoit  la  place  de*  Chantres,  quin'é'oicnt 
que  de  fi  m  pies  Clercs  deftinés  à  cette  fonction. 
Les  Prêtres,  comme  j'ax  dit,  avoient  leur  place 
derrière  l'Autel, avec  l'Evêque.  La  voûte  de  cet 
endroit  étoit  plus  baffe  que  le  icfle  de  l'Eglife, 
&  on  l'appelloit  Conque,  parce  qu'elle  étoit  en 
forme  de  Coquille,  à  caufe  de  1  arc  qui  la  ter- 
minoit  pardevant.  On  nommoit  auffi  ce  fond  de 
l'Eglife,  Tribunal ,  parce  que  dans  les  Bafiliqucs 
profanes ,  c'etoit  le  lieu  où  le  Magiftrat  éiott  affis, 
accompagne  de  fes  Officiers.  Cette  partie  de  l'E- 

flife  étoit  plus  relevée  que  le  relie,  de  forte  que 
Evêque  defeendoit  pour  s'approcher  de  l'Au- 
tel. 

L'Autel  étoit  une  Table  precieufe ,  comme 
d'argent  ou  d'or  ,  enrichie  de  pierreries.  Du 
moins  on  la  faifoit  de  marbre  ou  de  porphyre* 
Elle  étoit  foûtenuë  de  quatre  pies  ou  petites  co- 
lonnes ,  riches  à  proportion  :  &  on  la  plaçoit , 
autant  qu'il  étoit  poffiblc  ,  fur  le  torabeau%de 
quelque  Martyr:  d  où  eft  venu  la  coutume  de  ne 
point  confàcrer  d'Autel  fans  y  mettre  des  Reli- 

Îiues.  Il  n'y  avoit  rien  qui  posât  immédiatement 
ur  l'Autel  ;  mais  il  étoit  environne  de  quatre 
colonnes  aux  quatre  coins,  qui  foûtenoient  une 
efoece  de  tabernacle,  ou  tente  qui  couvrait  tout 
l'Autel ,  &  que  l'on  nommoit  Ciboire ,  à  caufe 
de  fa  figure  qui  étoit  comme  une  Coupe  ren- 
verfée.  Ce  Ciboire  furmonté  d'une  Croix,  Se 
les  colonnes  qui  le  portoieor ,  étoient  louvent 
tout  d'argent;  ôc  il  y  en  avoit  du  poids  de  trois 
mille  marcs.  Entre  ces  colonnes  on  mettoit  des 
rideaux  d'étofe  precieufe  ,  pour  enfermer  l'Au- 
tel. On  fufpendoit  auffi  fur  l'Autel  des  Colom- 
bes d'or  ou  d'argent,  pour  reprefenter  le  S.  Ef- 
prit.  Les  Eglifes  étoient  louvent  ornées  d'ou- 
vrages à  la  Mofaïque ,  qui  eft ,  comme  i'ay  die 
dans  fon  Article,  une  marqueterie  faite  de  peti- 
tes pièces  de  verre  ou  de  pierres ,  peintes  de  di- 
verses couleurs  ,  dont  on  fait  toutes  fortes  de  fi- 
gures ,  qui  ne  s'effaceot  jamais.  On  y  voyoit  auffi 
d'autres  peintures  qui  rrprefêntoient  les  plus 
belles  Hiftoires  de  1  ancien  Teftament ,  des  Mi- 
racles de  Jeso s- Christ,  &  d'autres  fujets 
qui  peuvoient  exciter  la  dévotion ,  &  fervoient 
comme  de  Livres  aux  ignorans-  *  M.  l'Abbé 
Fleury  ,  Mmm  4a  Ckritkm.  Voyés  Liturgie. 

Qqq  iij 
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EGLISE  GALLICANE:  on  appelle 
ainfi  l'Eglife  de  France ,  &  ce  nom  eft  fort  an- 
cien. On  le  trouve  dans  le  Concile  de  Paris  tenu 
en  361.  fie  dans  un  Concile  tenu  en  Illyrie  l'an 
36*7.  LePapeHilaire  parle  des  Eglife*  Gallicanes 
en  367.  S.  Grégoire  le  Grand  vers  la  fin  du  VI. 
Siècle,  écrivant  à  Auguftin  qu'il -avait  envoyé 
en  Angleterre  1  luy  parle  en  ces  termes  qui  font 
fort  remarquables  :  je  trtuvt  btn  que  veus  cheifijfùs 
ce  que  vous  entrés  être  te  plus  *fre*blt  i  Dieu,  frit  que 
veus  l'ayis  trouvé  ims  V  Eglife  Remusne ,  eu  dont  fE- 
glife  Gkllieme ,  eu  dans  quelque  nuire.  Gratien  a  em- 
ployé ce  paffage  dans  Ion  Décret.  Tous  nos  Au- 
teurs anciens  ont  parlé  de  même  ;  comme  Ful- 
bert ,  Evêque  de  Chartres ,  Yves  auffi  Evêque 
de  Chartres  ;  Suger  ,  Abbé  deS.Denys;  Arnoul, 
Evêque  de  Lizieux  :  •  fit  ce  nom  fe  trouve  fort 
fouvent  dans  les  A  êtes  du  différend  d'entre  le 
Pape  Bonifiée  VIII.  &  Philippe  le  Bel.  Les 
Etrangers  même  en  ont  ufé  ;  comme  Otho  Fri- 
fingen  ,  Jean  de  Saiilbery  ,  Thomas  de  Cantor- 
bie ,  Mathieu  Paris  ;  fit  enfin  les  Papes  Alexan- 
dre III.  fie  Innocent  111.  Ces  grands  Pcrfonnages 
n'ont  pas  crû  par  là  divifer  l'Eglife  Gallicane  du 
Corps  de l'Eglife  Univerfelle:  non  plus  que  l'E- 
glife d'Afrique  n'a  pas  voulu  s'en  feparer,  lors 
qu'elle  a  pris  ce  nom  en  écrivant  même  au  Pape 
Cclcftin.  On  en  peut  dire  autant  de  l'ancienne 
Eglife  Anglicane ,  ainlî  appellée  en  pluficurs  Ac- 
tes, où  il  «ft  parlé  ele  UbertUtikus  Eccli/ix  Angli- 
cunt.  Ce  ne  (ont  pas  feulement  les  Ecclefiaftiques 
François  qui  compofentle  Corps  de  l'Egliie  Gal- 
licane: tous  les  Catholiques  François  le  forment 
cnfcmble  fous  la  direction  des  Evêques,  comme 
il  fe  voit  dans  le  Règlement  de  l'Empereur  Char- 
lemagne,  touchant  les  Prêtres  acculés  de  crime, 
inféré  dans  le  $.  Livre  de  fes  Caphulaires  :  fit  dans 
un  autre  concernant  le  pouvoir  des  Chorevêqucs 
qui  eft  au  Livre  7.  Ces  deux  Rrglemens  furent 
faits  dans  des  Synodes  Généraux  compofés  des 
Evéques  fit  des  autres  Fidèles  Dans  l' Alfcmblée 
générale  qui  fut  tenue  à  Etampes  l'an  1130.  pour 
refoudre  fi  l'on  reconnoîrroir  le  Pape  Innocent 
1 1.  ou  Anaclet,  le  Roy  fit  les  Princes  y  donnè- 
rent leurs  avis  avec  les  Evêques.  Qjand  le  Roy 
Charles  V I.  voulut  fe  refoudre  fur  le  fait  du 
Schifme  entre  le  Pape  Boni  face  I X.  8c  Benoît  XI. 
il  aflembla  l'Eglife  Gallicane  :  fit  l'Hiftoirc  nous 
apprend  que  le  Roy  y  étoit  prefènt,  accompa- 
gné des  Princes  de  Ion  Sang  ,  des  Grands  du 
Royaume ,  &  de  fon  Coofcil  d'Etat  ,  compofé 
d'un  grand  nombre  de  Séculiers.  Les  Evêques  y 
étoient  auffi ,  avec  les  Abbés  »  les  Doâcurs,  fie 
les  Dépurés  des  Univerfités.  Lorfque  l'on  fit  à 
Bourges  la  Pragmatique  Sanction ,  qui  eft  un  des 
principaux  Rcgiemens  Ecclefiaftiques  qui  ait  ja- 
mais été  fait  en  France,  le  Roy  Charles  VU.  ac- 
compagné des  Princes  fie  des  Seigneurs  de  fon 
Confeii  ,  étoit  à  cette  Affemblée  avec  les  Pré- 
lats fit  les  gens  d'Eglifc.  C'eft  pourquoy  M.  de 
Marca  dans  fon  Livre  ele  Cencsrdi*  Sectrdorii  & 
Jmperii,  dit  qift  ceux-là  fe  trompent ,  qui  n'en- 
tendent que  le  Clergé  par  l'Eglife  Gallicane ,  la- 
quelle comprend  auflî  le  Roy  fit  les  Laits. 

Cette  Eglife  a  confervé  certains  droits  anciens, 
qu'on  appelle  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,fic 
dont  elle  jouit  de  temps  immemorhl  ;  fit  ce  ne  font 
point  des  Privilèges  accordés  par  les  Papes ,  mais 
des  Franchifes  8c  des  Immunités  qu'elle  a  eues 
dés  fa  première  origine ,  fie  dans  lefquelles  elle 
a'eft  maintenue.  Cette  liberté  ne  répugne  point 
à  la  dignité  du  Saint  Siège ,  fie  n'empêche  point 
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que  l'Eglife  Gallicane  ne  foit  parfaitement  foû- 
xni'e  à  1  Eglife  Romaine.  Elle  ne  confille  qu'au 
droit  defe  défendre  indéfiniment  contre  les  nou- 
veautés que  l'on  voudrait  introduire  pour  affoi- 
blir  ou  abolir  le  Droit  commun  ancien.  11  eft  vny 
qu'on  s'eft  fervy  autrefois  de  ces  mots  ,  Prnilt. 

Ces  &  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ;  mais  l'ara- 
iguité  du  mot  de  Privilège,  que  quelques  uni 
prenoient  pour  une  Grâce  ou  Prérogative  accor- 
dée à  quelques  particuliers,  a  fait  qu'on  a  feule- 
ment dit  les  Libertés ,  qui  eft  un  mot  oppofé  à  la 
fervitude  ,  fit  dont  l'Eglife  ancienne  s  eft  fervie 
en  pareil  fujec  Ces  libertés  dépendent  de  deux 
Maximes,  que  la  France  a  toûjours  tenues  pour 
certaines.  La  première  eft ,  Q^e  le  Pape  ne  peut 
rien  commander  ny  ordonner  ,  foit  en  gênerai 
ou  en  particulier ,  concernant  le  temporel,  dans 
les  païs  fit  terres  du  Royaume  de  France  :  fit  s'il 
y  commande  quelque  chofe ,  les  Sujets  du  Roy, 
même  les  Ecclefiaftiques,  ne  font  point  obligés 
de  luy  obéir  à  cet  égard.  La  féconde ,  qu'encore 

Î|ue  le  Pape  foit  reconnu  pour  Souverain  dans 
es  chofes  foirituellcs  ,  toutefois  en  France  la 
puiffance  eft  bornée  par  les  Canons  fie  les  Dé- 
crets des  anciens  Conciles  de  l'Egliie,  reçus  en 
ce  Royaume.  De  ces  deux  Maximes  dépenecat 
plufieurs  autres  particulières,  qui  ont  cte  plu- 
tôt pratiquées  fit  exécutées,  qu'écrites  pjr  les  an- 
ciens François,  félon  les  occurrences  fie  les  iuiets 
qui  fe  font  prefentés.  Voicy  les  plus  confinera- 
blés  de  celles  qu'on  met  de  ce  nombre.  *  Le 
Roy  de  France  a  droit  de  faire  affcmblcr  des  Sy- 
nodes ou  Conciles  Provinciaux  fie  Nationaux, 
où  entr'autres  choies  importantes  à  la  conferva- 
tion  de  l'Etat,  on  traite  des  affaires  qui  concer- 
nent la  Dilapline  Ecclefiaftiquc  du  Royaume.  * 
Les  Légats  4  Usure  du  Pape  qui  ont  pouvoir  de 
reformer,  de  conférer»  de  difpenfèr ,  fir  d'exer- 
cer les  aut  es  Facultés  annexées  à  leur  Légation, 
ne  font  point  reçûs  en  France,  fi  le  Roy  ne  les 
a  demandés  ,  ou  n'a  confenti  à  leur  venue  :  Se 
ces  Légats  n'y  ufent  de  leurs  Facultés  que  fous 
le  bon  plaifirdu  Roy.  *  Le  Légat  d'Avignon  ne 
peut  exercer  fon  pouvoir  dans  les  pais  de  l'obéif- 
fance  du  Roy  ,  qu'après  avoir  eu  l'agrément  fie 
le  confèntcmer.t  de  là  Majrfté.  *  Les  Prélats  de 
l'Eglife  Gallicane  ,  étant  mandés  par  le  Pape, 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  ne  peuvent  lor- 
tir  hors  du  Royaume,  lânslapermiflîondu  Roy. 
*  Le  Pape  ne  peut  lever  aucune  chofe  fur  le  re- 
venu du  temporel  des  Bénéfices  de  ce  Royaume, 
fous  prétexte  d'Emprunt ,  de  Vacant ,  de  Dé- 
pouille ,  d'Annate ,  de  Décimes ,  de  Procuration, 
ou  autrement ,  fans  l'autorité  du  Roy  fie  le  con- 
fentement  du  Clergé.  *  Le  Pape  ne  peut  dépoter 
le  Roy,  oy  donner  ou  expoier  fon  Royaume  à 
qui  que  ce  foit.  Il  ne  peut  non  plus  l'excommu- 
nier, ny  difpenfèr  fes  Sujets  de  luy  obéir.  *  Le 
Pape  ne  peut  auffi  excommunier  les  Officiers  du 
Roy  ,  pour  ce  qui  regarde  l'exercice  de  leurs 
Charges  fie  Offices.  *  Le  Pape  ne  peut  prendre 
connoiffance  ny  par  luy,  ny  par  fes  Délégués, 
de  ce  qui  concerne  les  droits  fie  prééminences  de 
la  Couronne  de  France  :  fie  le  Roy  ne  plaide  de 
fes  droits  qu'en  fa  Cour  propre.  *  Les  Comtes 
Palatins  créés  par  le  Pape ,  ne  font  point  reconnus 
en  France,  pour  y  ufer  de  leur  pouvoir  ou  de  leurs 
privilèges, non  plus  que  ceux  qui  font  créés  par 
l'Empereur.  *  Le  Pape  ne  peut  donner  permiffion 
aux  gens  d'Eglife,  étans  fous  l'obeïflance  du  Roy , 
ou  autres  tenans  Bénéfices  en  ce  Royaume ,  de  te- 
fter  des  biens  fie  fruits  de  leurs  Bénéfices ,  au  preju- 
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dice  des  Ordonnance»  du  Roy,  fit  des-Coutu^ 
ma  du  païs  :  ny  empêcher  que  les  parens  des 
Bcaeâciers  ou  Religieux  ne  luccedenc  en  leurs 
biens ,  lors  qu'ils  quittent  le  monde  pour  faire 
profcffion.  *  Le  Pape  ne  peut  difpenfer  perlon- 
ne  pour  poffeder  des  biens  en  ce  Royaume ,  fans 
leconfentementdu  Roy.  *  Le  Pape  ne  peut  per- 
mettre aux  Ecclefiaftiques  d'aliéner  les  biens  im- 
meubles des  Eglifes  fit  Bénéfices  aflis  en  France 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit .  fans  l'agrément 
du  Roy.  *  Le  Roy  peut  punir  fes  Officiers  Eç- 
clefiailiques,  pour  les  fautes  commifes  en  l'exer- 
cice de  leurs  Charges ,  nonobftant  le  privilège 
de  Clericature.  *  Nul  ne  peut  tenir  aucun  Bé- 
néfice en  ce  Royaume,  s'il  n'en  eft  natif,  ou  s'il 
n'a  des  Lettres  de  naturalité  on  de  difpcnfe  cx- 
preûe  du  Roy.  Ces  maximes  particulières  font 
tirées  delà  première  maxime  générale  :  envoicy 
d'autres  ,  qui  dépendent  de  la  féconde  maxime 
générale.  *  Le  Concile  gênerai  ne  fe  doit  point 
iVembler  (ans  le  Pape,  fit  rien  ne  s'y  doit  con- 
clure fans  fon  autorité  ;  quoy  qu  il  ne  foit  pas 
au  deffus  du  Concile  Univerfel. 

*  L'Eglife  Gallicane  ne  reçoit  pas  indifférem- 
ment tous  les  Canons ,  fie  toutes  les  Epîtres  Dé- 
crétées :  fit  elle  fe  tient  principalement  a  ce  qui 
«ft  contenu  dans  l'ancienne  Collection  appellee 
Cornu  CéiKonum  ,  qui  a  été  en  ulage  avant  le 
Corps  de  Droit  compofé  du  Décret  de  Gratien  , 
qui  eft  celuy  que.  le  Pape  Adrien  envoya  à 
Charlemagne  vers  la  fin  du  V 1 1 1.  Siècle  :  fit  que 
les  Evêques  de  France  du  temps  du  Pape  Nico- 
las I.  vers  l'an  8do.  difoient  être  le  feul  Droit 
Canonique  qu'ils  dévoient  reconnoîtro,  fit  qu'en 
cela  conliltoient  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallica- 
ne, ♦  Le  Pape  ne  peut  difpenfer  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit  contre  le  D/oit  divin  ,  ou  na- 
turel ,  ny  contre  la  difpofition  des  anciens  Ca- 
nons. *  Les  règles  de  la  Chancellerie  Apoftoh 
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que,  n'obligent  point  l'Eglile  Gallicane,  U  elles 
ne  font  autfrifées  par  les  Edits  du  Roy.  Pour 
les  appellations  des  Primats  fit  des  Métropoli- 
tains au  Pape,  le  Saint  Pere  doit  commettre  ou 
deleçuer  des  Juges  dans  le  même  Dioce le,  d  ou 
l'on  a  appelle.  ♦  Quand  un  François  demande 
au  Pape  un  Bénéfice  alfisen  France,  le  Pape  doit 
luy  en  faire  expédier  la  fignature  :  fit  en  cas  de 
refus,  celuy  qui  prétend  le  Bénéfice,  peutpre- 
fenter  fa  Requefte  à  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris,  laquelle  ordonne  que  TEvêque  Diocelain 
ou  autre ,  en  donnera  les  Proviûout ,  pour  être 
de  même  effet  qu'eut  été  la  fignature  de  Rome. 
Les  Mandats  ou  Refcrits  du  Pape  qui  mande  à 
l'Evêque  ou  autre  Collateur  de  pourvoir  quel- 
qu'un d'un  Bénéfice ,  lorfqu'il  vaquera  :  Les  grâ- 
ces Expectatives,  les  Relervcs,  6t  autres  diipo- 
fitions  abufives,  ne  font  point  receués  en  Fian- 
ce. *  C'eft  par  fouffrance  que  le  Pape  a  la  pré- 
vention pour  pourvoir  aux  Bénéfices  quel  Ordi- 
naire n'a  point  encore  conférés.  *  Le  Pape  ne 
peut  exempter  de  l'Ordinaire  aucun  Monaftere, 
ny  autre  Corps  Ecdcfiaftique  ,  pour  le  rendre 
immédiatement  dépendant  du  S.  Siège ,  û  le  Roy 
n'y  donne  fon  confentement.  Il  y  a  encore  plu- 
fieurs  autre*  Articles -qui  leroient  d'une  trop  lon- 
gue deduaion.   Ces  libertés  font  cenlcea  in, 
violables ,  &  les  Rois  de  France  jurent  lonnelle- 
ment  à  leur  Sacre  fit  Couronnement ,  de  les  lairo 
garder  fit  obferver.  Ce  ferment  le  lait  en  ces  ter- 
mes :  Prtimtio  vukis  &  ptrjtn»  ,  qiu  l  tmieMfut  i* 
vobii  &  Ecchfvt  vobls  et-mn'jfn  CANONICUM 
FRMLEG1VM,  &  DEBITAM  LgG  LM 
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Mfutjuptwn  ftrv*io.  *  Tnûtti dtt  Likrth  4i  l'£- 
flift  ùdiiautt. 

EGLISE  GREQJJE  :  c'eft  l'alîemblée 
des  Grecs  Schématiques ,  qui  fe  feparerent  de 
l'Eglife  Catholique  dans  l'onzième  Siècle  :  le 
Patriarche  de  Conftantinople  s'étant  fait  recon- 
noître pour  P alleu r  Oecuménique  ou  univerfel 
par  les  trois  autres  Patriarches ,  qui  font  ceux 
d'Antiocbe ,  d'Alexandrie  ,  fie  de  Jerufalem.  Il 
n'avoit  que  le  titre  d'Evêque  ,  avant  que  l'Em- 
pereur Conihntin  eut  choifi  la  ville  de  Byfance 
pour  en  faire  le  Siège  de  fon  Empire.  Mais 
Conftantinoplc  étant  la  capitale  de  l'Empire ,  l'E- 
vêque obtint  du  Souverain  Pontife  de  Rome, 
le  titre  de  Patriarche  :  fit  enfuitc  la  Primatie  fur 
les  trois  Patriarchats  d'Alexandrie ,  d'Antiocbe, 
6r  de  Jerufalem.  Depuis  que  ces  Patriarches  (e 
font  retirés  de  l'union  de  l'Eglife  Catholique  , 
ces  dignités  ne  fe  font  prcfque  obtenues  que  par 
Simonie.  Ceux  qui  veulent  y  être  élevés  lont 
obligés  de  faire  de»  prelcns  très  confiderables  au 
Grand  Seigneur,  pour  obtenir  le  B*r*t ,  ou  les 
Provifions  qu'il  en  donne.  Q^oy  que  les  Ca- 
loyers  fa  lient  profcffion  de  pauvreté  ,  ils  nelaif- 
fçnt  pas  de  trouver  de  riches  Marchands  qui 
leur  avancent  les  fommes  necefTaircs ,  fie  ayant 
gagné  le  Grand  Vizir  ,  ils  s'établilfcnt  fou  vent 
en  la  place  d'un  autre  Patriarche  que  l'on  defti- 
tuë.  Alors  ils  obtiennent  un  ordre  par  lequd  le 
Sultan  commande  aux  Grecs  d'obéir  à  ce  nou- 
veau Patriarche  fous  peine  de  ballon nades  ,  de 
confifeations  de  biens,  fit  de  clôture  des  Egli- 
fes :  fit  leur  enjoint  trcs-cxpreûëtnent  de  luy 
fournir  dequoy  fatisrairc  à  les  créanciers.  On  en- 
voyé cet  ordre  à  tous  les  Archevêques  fie  Métro- 
politains, qui  le  font  içavoir  à  leuts  SufTragans; 
fie  ceux-cy  fe  fervant  de  l'occafion  ,  exigent  de 
leurs  Papas  ou  Curés ,  fie  des  peuples  qui  leur 
font  fournis,  la  lbmme  à  quoy  le  nouveau  Patriar- 
che les  a  taxés  .  fit  quelque  choie  de  plus ,  fous 
prétexte  des  frais  fit  des  prelcns  qu'il  faut  faire. 

Une  promotion  auffi  peu  Canonique  que  celle- 
là  n'empêche  pas  que  l'on  ne  traitte  ce  Patriar- 
che àePM-MgiotitAfn,  quand  on  lay  parle,  c'eft 
à  dire,  yètrt  tonte- Sainteté ,  ou  Vàtrt  trtt-grmit- 
Stùmtti.  Lorfquc  le  nouveau  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  veut  recevoir  fes  lettres  de  Provi- 
fions ,  il  fe  tranfporte  au  Serrail  dans  l'apparte- 
ment du  Vizir  ,  ou  chés  le  Caïmacan,  c'eft  à 
dire  dans  le  Palais  du  Gouverneur  de  Conftanti- 
nople,  avec  deux  ou  trois  Evêques  de  fa  cabale  Y 
étant  arrivé ,  le  Vizir ,  ou  le  Gouverneur  luy 
met  fur  fon  habit  noir  de  Caloycr ,  (  qui  eft  à 
peu  prés  comme  celuy  des  Bénédictins,  )  deux 
veftes  de  brocatcllede diverfes  couleurs,  dont  le 
Sultan  luy  fait  prefent.  Puis ,  il  monte  à  cheval 
avec  les  Evêques  de  fa  fuite  ,  revêtus  fit  ornés 
d'une  même  manière ,  fit  s'en  va  à  l'Eglife  Pa- 
triarcale qui  eft  éloignée  du  Serrail  de  plus  d'une 
demi-lieue  .  La  Cavalcade  qui  le  conduit  eft  com- 
polee  d'environ  une  douzaine  de  perfonnes  ;  fça- 
voir ,  d'un  Cap  if  i ,  ou  Garde  de  la  Porte  ,  de 
deux  Chiaousou  Meflagcrs  du' Grand  Seigneur, 
du  Secrétaire  du  Vizir ,  ou  de  celuy  du  Caïma- 
can  »  fit  de  quelques  Janiflaircs  qui  le  précè- 
dent. Les  Evêques  8c  quelques  Caloyers  vont 
après  luy.  11  trouve  la  porte  de  l'Egîile  fermée, 
qu'on  luy  ouvre,  après  laleâurcde  fes  Lettres, 
tnfuite  le  Secrétaire  le  place  dans  le  Siège  Pa- 
triarcal ,  fit  le  laiffc  paifible  polTelfeur  de  cette 
Dignité ,  jufqu'à  ce  qu'il  prenne  fantaiûe  à  quel- 
que autre  Caloycr  d'offrir  une  vingtaine  de  bour- 
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Ces ,  qui  font  dix  mille  écus  ,  pardeflus  ce  que 
le  Pourvu  en  aura  donné.  Le*  premiers  Offi- 
ciers de  l'Egli  fe  Greque  après  le  Patriarche ,  font 
les  Archevêques  ,  qui  ont  Ébus  eux  pluiîturs 
Evêques  luffragaos  :  Ils  doivent  tous  être  Ci- 
loyers  ,  6c  garder  toujours  la  Règle  qu'ils  ont 
profeflee  dans  le  Convent.  Les  Prêtres  font  Re- 

f;uliers  ou  Séculier».  Les  Réguliers  font  des  Rc- 
Igicux  ,  qui  ne  font  point  mariés  ,  fie  qui  ne 
peuvent  l'être  :  les  Prêtres  Séculiers  font  mariés  : 
mais  ils  n'ont  la  liberté  de  l'être  qu'une  feule 
fois  :  non  plus  que  leurs  femmes  qui  ne  peuvent 
fe  remarier  après  la  mort  de  leur  inary.  L'Offi- 
ce de  ces  Prêtre»  eft  fort  grand  ,  fit  leur  Bré- 
viaire ou  livre  d'Eglife  complet  contient  fix  li- 
vres kfilk  ,  imprimés  la  plupart  à  Vcnife.  Le 
premier  eft  nommé  Trioiim,  que  l'on  dit  en  Ca- 
rême :  le  leçon. 1  Eue  »n  ,  où  font  toutes  les 
Oraifons  :  le  troifiéme,  Punulitikit  où  font  tou- 
tes les  Hymnes,  le»  Cantiques  «c  les  Antiennes 
qu'ils  dilent  en  l'honneur  de  lafainte  Vierge  :  le 
quatrième,  eft  le  Pemimftw'wn  pour  l'Office  de- 

Cui»  Pâques  jufqu'è  la  Pentecôte:  le  cinquième, 
■  Mintm  ,  ou  Office  de  chaque  mois  ;  fit  le 
lixiémc  s'appelle  Horologiin.  qui  fe  doit  dire  tous 
les  jours,  fit  contient  les  Heures  Canoniales.  La 
longueur  de  cet  Office,  ÔC  le  prix  de  ces  livres 
font  que  la  plûpart  de»  Evêqees  ,  des  Prêtres  , 
fit  même  des  Caloycrs  le  dilent  rarement  tout 
entier  :  Et  on  ne  le  dit  gueresqu'à  Monte- S*nn, 
qui  eft  l'ancien  Mont-Athos:  ou  à  Neamogni, 
dans  l'Ide  de  Chio,  fie  dans  quelques  autres 
Convens  bien  réglés. 

Il  arrive  fouvent  quelesCaloyers  fit  les  Prêtre» 
Grecs ,  jettent  le  froc  pour  prendre  le  turban  :  6c 
ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  déplorable ,  eft  que  fi 
ces  gens  font  mariés  Oc  qu'ils  ayent  des  enfana 
Chrétiens,  les  garçons  qui  lont  au  deflbus  de 
quinze  ans  doivent  fuivre  la  Religion  de  leur 
pere  :  mais  s'ils  font  plus  âgés ,  il  leur  eft  per- 
mis de  demeurer  dans  le  Chriftianifme  avec  leur 
merc  fie  leur»  feeurs.  C'eft  pourquoy  les  péni- 
tences que  l'on  donne  dans  les  Convins, ou  dans 
les  Eglitès  ,  font  fort  légères ,  de  peur  d'irriter 
les  efprits  par  un  châtiment  trop  ruac.  Quelque- 
fois au  lieu  de  châtier  les  Caloycrs,  le  Supérieur 
du  Convent  leur  ôtc  l'habit  ,  ôt  les  renvoyé  , 
fans  avoir  égard  aux  vœux  qu'ils  ont  faits  ,  parce 
que  ces  vœux  ne  le  font  que  fous  le  bon  plaifir 
du  Patriarche  fit  des  Supérieurs  de  l'Ordre.  A 
l'égard  des  Prêtre»  Séculier» ,  ils  parviennent  à 
ce  rang  ,  après  avoir  été  reccus  Anagnoftes  ou 
Lecteurs,  puis  Diacres:  car  les  Grecs  n'ont  point 
de  Soâdiacres.  Si  le  Diacre  veut  fe  marier ,  il 
Kiy  eft  permis  de  le  faire ,  éc  il  le  doit  dire  à 
fon  Evéque ,  luy  nommant  la  fille  qu'il  veut  épou- 
fer,  afin  de  s'informer  de  fes  bonnes  mœurs,  fie 
de  fa  beauté  :  car  il  faut  que  la  femme  d'un  Pa- 
pas ou  Prêtre  Grec  quand  il  l'époufe,  (bit  chafte 
fie  belle  :  la  coutume  le  veut  ainfi.  On  donne  le 
nom  de  Papadies  à  ces  femmes  :  elles  portent  un 
voile  blanc  fur  leur  tete  ,  fit  fe  font  diftinguer 
par  une  modeftie  charmante.  Delà  vient  que  les 
Grecs  difent  fouvent ,  Elle  furpafle  en  attraits  «c 
en  vertu  la  plus  belle  Papadic  ;  pour  marquer 
une  femme  d'un  mérite  extraordinaire.  La  veille 
des  grandes  Fêtes  les  Grecs  pafl'ent  la  nuit  en 
prières  dans  les  Egliks  ,  ce  qu'ils  appellent  OU- 
nySion  :  mais  fouvent  il  y  arrive  des  defordres 
qui  font  horreur  à  ceux  qui  ont  un  peu  de  pie- 
té. Les  prières  &  les  chants  (ont  entre- mêlées 
d'entretiens  profanes,  de  rifées,  de  cris  fit  d'in- 
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jures  :  l'en  y  boit ,  fie  l'on  y  mange  ,  couine 
dans  un  Hôtel  de  Comédie  ,  fie  ici  Chantres 
même  ne  s'épargnent  pas  le  vin ,  pour  mieux  1». 
lennikr  la  Fête.  On  ne  dit  ordinairement  qu'une 
Méfie  par  jour  dans  uhc  Eglifc,  fie  s'il  y  •  pU- 
fieurs  Prêtres ,  ils  la  célèbrent  l'un  après  l'autre 
à  differens  jours.  Ainfi  beaucoup  de  gens  n'en- 
tendent ibuvent  qu'une  partie  de  la  Méfie  :  mai» 
cela  ne  leur  donne  peint  de  ltrupule  ,  fie  ils  di- 
fent Sty  D'un  fiùt  miftricanU  mmx  prttmert ,  &  fsV 
frnlMge  Itt  derniers ,  c'eft  à  dire  ceux  qui  viennent 
trop  tard  à  l'Eglife. 

Les  Grecs  ont  7.  Sacremens,  comme  nous  ;  nui» 
ils  en  donnent  louvent  trois  à  la  fois.  Le  Baptême, 
la  Confirmation,  fie  l'Euchariftie  fe  confèrent  aux 
enfans  nouveaux-nes,  pour  l'ordinaire  40  jours 
après  leur  naifiance.  La  Peoitencc ,  l'Euchariuie, 
fit  l'Extrême-Onétion  le  donnent  aufli  enlemble 
quatre  fots  l'année ,  l'ç avoir ,  aux  quatre  Fêtes 
précédées  d'un  Carême  ,  qui  font  Pâques ,  faint 
Pierre  fie  faint  Paul  ,  l'AHomption  de  Nôtre- 
Dame  ,  fit  Noél.  L'Ordre  fit  le  Mariage  fe  don- 
nent encore  prefque  ensemble  à  une  même  per- 
fonne.  A  l'égard  du  Baptême ,  ils  le  donnent  mr 
immerfion  ,  c'eft  à  dire  ea  plongeant  /enfant 
dans  les  fonts  baptifmaux.  La  Confirmation  fe 
tait  avec  les  cérémonies  extérieures  de  nôtre 
Extrêtne-Onâlon,  en  oignant  l'enfant  à  la  tète, 
au  col,  à  l'elfomac,  aux  épaules  ,  fous  U s  4  uti- 
les,  aux  mains,  aux  coudes,  aux  jambes  fit  aux 
piés.  Enfuire  ils  luy  mettent  une  chemiic  blan- 
che ,  fie  une  canutolc  de  même  couleur ,  qu'on 
luy  laiûe  durant  huit  jours.  L'Huile  dont  on 
fait  cette  Onâion  ,  eft  fort  eftimee  parmy  tous 
les  Chrétiens  de  l'Orient ,  fit  fur  tout  parmy  les 
Arméniens ,  qui  ont  depuis  peu  fait  un  fchifine 
à  ce  fujet.  Leur  Patriarche  qui  a  fa  relidence 
ordinaire  dans  la  haute  Arménie  au  Convent  des 
Trois- Eglifes,  failbit  luy  leul  cette  huile  Sacrée, 
qu'ils  appellent  Mjnm,  fit  i'envoyoit  a  tous  Jes 
Evêques  Arméniens  ,  dans  quelque  pais  qu'ils 
fùficiit ,  lbit  en  Syrie,  en  Turquie  ,  en  Perfe  , 
ou  ailleurs.  Mais  depuis  environ  quinze  ans  l'E- 
vêque  Arménien  de  Jerufidem  a  obtenu  un  pou- 
voir du  Grand  Vizir  de  Conftantinoplc  pour  fai- 
re le  Mynn ,  s'érigeanr  ainli  en  Patriarche  :  de 
forte  que  tous  ceux  qui  demeurent  dans  la  Tu:- 

?uie  ne  reçoivent  plus  cette  huile  fainte  que  de 
Evêque  Arménien  de  Jerulklem.  Les  Grecs  ont 
encore  une  autre  Huile  bénite ,  qu'ils  appellent 
Euûtléont  c'eft  à  dire,  Huile  de  prière ,  dont  ik 
oignent  au  front  fie  aux  mains  ceux  qui  ont  com- 
munié ,  les  jours  des  quatre  grandes  Fêtes.  La 
Pénitence  ches  les  Grecs  d'aujourd'huy  con  lifte 
feulement  à  raconter  tes  péchés  au  Conteneur , 
fit  à  faire  une  pénitence  fort  légère  qu'il  en- 
joint. Ce  récit  des  fautes  qu'on  a  commi&s , 
n'eft  point  précédé  d'un  examen  ferieux  ,  ny  ac- 
compagné de  contrition  Les  Pcnùctis  ne  fça- 
vent  autre  chofe ,  linon  s'afleoir  auprès  du  Con- 
fclfcur  qui  les  va  trouver  chés  eux  ,  fie  luy  dire 
ce  qui  leur  vient  en  penfée ,  ou  répondre  à  fes 
demandes.  On  donne  la  Communion  en  cette 
manière.  Le  Prêtre  tenant  en  la  main  gauche  le 
Calice  rempli  de  vm  conlacré ,  fie  de  petits  mot- 
ceaux  de  pain  auffi  conlacré  ,  en  prend  de  la 
droite  dans  une  petite  cuillère ,  fie  donne  cette 
petite  cuillerée  a  chacun  des  afiiftans ,  qui  fe 
tiennent  debout  en  la  recevant.  Car  ce  n'eft  pasla 
coutume  des  Grecs  de  le  mettre  à  genoux  ,  non 
plus  que  de  s'afleoir  dans  l'Eglife  :  fit  quelque 
long  que  puifle  être  leur  Office,  ils  font  tou- 
jours 
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Jours  debout  ;  c*cft  pourquoy  au  lieu  de  bancs  *:de 
chattes,  dont  ils  fe  fervent  raicment,  il  y  a  des  manic- 
resd'apuys  faits  comme  des  béquilles,  fur  Icfquellcs 
ilsfc repofent  comme  furun  accoudoir.  L'Oidtc  de 
Prctri.'c  ic  confère  fort  aifement  j  &  louvent  ceux 
qui  y  font  admis  ,  ne  fçavcnt  que  lire  Se  écrite. 
L'Evéquc  les  reçoit  fur  le  rapport  de  leur  Confcf- 
fcur,  &:  leur  donne  cet  Ordre  ,  après  que  le  peu- 
ple a  chanté  dans  l'Eglifc  <tviw,  c'eft-  à -dire,  il 
efi  digne.  Leur  mariage  fc  fait  à  peu  prés  comme 
chés  nous:  &  la  réjoùilfancc  des  noces  duie  ordinai- 
rement toute  la  huitaine.  *  Mémoires  fçavans.Voyés 
GRECS. 

EGLISE  ROMAINE.  On  donne  ce  nom 
à  l'Eglifc  Catho'ique  ,  dont  le  Chef  eft  à  Rome. 
Par  Eglife  de  Home  .  on  entend  l'Eglifc  que  faint 
Pierre  fonda  en  la  ville  de  Rome  ,  où  il  établit  fa 
Chaire,  qui  cft  la  Chaire  principale  a  laquelle  tou- 
tes les  autres  doivent  être  unies,  Se  foûmifcs.  Tous 
les  Catholiques  reconnoifîcnt  que  S.  Pierre  a  fondé 
Se  établi  l'Eglifc  de  Rome  ;  mais  il  y  a  des  Héréti- 
ques modernes  qui  oient  nier  que  cet  Apôtre  ait 
jamais  été  en  cette  Ville.  Ils  fondent  un  kntimtnt 
fi  extraordinaire  &  û  nouveau  fur  le  fi!cnce  de  S. 
Luc,  &  de  S.  Paul  qui  furent  à  Rome  ,  &  n'euf- 
fent  pa<  minqué,  difent-ils ,  de  parler  de  S.  Picne, 
&  des  Chrétiens  qu'ils  y  auroic.it  trouvés  ,  s'il  y 
eut  dt ja  prêché  l'Evangile.  Ils  s'appuyent  encore  fur 
une  certaine  Chronologie  des  Actes  des  Apôtres  ; 
&  fur  la  première  Epître  de  S.  Pierre  ,  par  laque]- 
k\  ils  prétendent  prouver  que  fa  Million  fut  en 
Alîe ,  Se  qu'il  mourut  à  liabylone.  Mais  il  n'eft 
pis  difficile  de  détruire  cette  faufle  opinion  :  car  on 
ne  peut  rien  conclure  du  ftlence  de  S.  Luc ,  qui  ne 
parle  point  non  plus  dans  les  A&cs  des  Apôtres , 
du  voyage  de  S.  Paul,  en  Arabie  ,  de  fon  retour  à 
Damas  ,  puis  à  Jerufalcm ,  ny  de  fon  voyage  en 
Galatic.  Cet  Evangelifte,  dit  S.  Jérôme,/»  £pijt. 
md  GtléU.  a  omis  bien  des  choies  que  faint  Paul  a 
fouffertes  ;  comme  auffi  que  Saint  Pierre  établit  fa 
Chaire  premièrement  à  Antiochc,  &  puis  à  Rome. 
Qrant  à  la  Chronologie  que  ces  Hérétiques  ont 
fabriquée ,  on  foûtient  qu'el'e  cft  faufic  ;  &  l'on  en 
rapporte  une  autre  que  les  plus  habiles  Ecrivains  de 
l'Hiftoirc  Ecdcfiaftiquc  ,  Se  les  Chronologues  les 
plus  cxaâs  ont  folideimnt  établie,  &  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  les  Actes  des  Apôtres,  Se  les  Epî- 
tics  de  S.  Pierre  Se  de  S.  Paul.  La  voicy  en  peu 
de  mots. 

L'an  3f.  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  S.  Pierre  alla  avec 
S.  Jean  en  Samarie,  Se  après  avoir  annonce  l'Evan- 
gile aux  peuples  de  cette  Province  ,  il  ictourna  à 
Jerufalcm ,  où  S.  Paul  ,  trois  ans  après  fa  Convcr- 
fîon ,  l'alla  voir,  en  l'année  $9.  Or  comme  on  jouif- 
fbit  alors  d'une  pleine  paix  ,  faint  Picne  prit  ce 
temps  favorable,  pour  vifiter  v  comme  S.  Luc 
le  dit  )  tous  les  Fidèles  que  les  Difciplcs  difpcrfés 
par  les  Provinces,  avoient  gagnés  à  Jtsus  Christ. 
Et  ce  fat  alors  qu'il  établit  ia  Chaire  Patriarchalc 
dans  la  ville  d'Antiochc  ,  qui  étoit  la  Capitale  de 
l'Orient»  fclon  le  rapport  des  anciens  Atucurs.  I>c 
là,  ayant  donné  les  ordics  ncccflaiics  pour  le  gou- 
vernement de  l'Eglifc  d'Anriochc  ,  il  retourna  en 
Judée ,  où  il  vifita  les  villes  de  Lidde,  de  Juppé ,  & 
dcCefaréc  ,  en  40.  Se  4t.  Après  la  convention  du 
Ccntcnier  Cornélius,  il  retourna  à  Jerufalcm  en  41. 
En  ce  temps  S.  Barnabé  Se  S.  Paul  furent  envoyés 
à  Antiochc,  où  ils  travaillèrent  à  la  Prédication  de 
l'Evangile  pendant  l'année  45.  avec  tant  de  fuccés, 
que  les  Fidèles  prirent  alors  le  nom  de  Chrétiens. 
Ils  portèrent  enuiitc  à  Jerufalcm,  où  étoit  S.  Pierre, 
les  aumônes  qu'ils  ayotenc  iccueïUics ,  pour  fou- 
T$m  III, 
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la^cr  les  Chrétiens  de  la  Judée  durant  la  grande  fa- 
mine de  l'année  44.  Cependant  Agrippa  Roy  de 
Jjudée  ,  fit  mourir  l'Apôtre  S.  Jacques  ,  frc.c  de 
S.  Jean  ,  avant  la  Fête  de  Pâques  j  Se  fit  enfuite 
mettre  en  prifon  S.  Pierre,  lequel  en  ayant  été  ic- 
tiré  par  un  Ange  ,  fe  rendit  par  Amiochc  dans 
l'Afie  Mineure,  ou  il  pafTa  la  plus  grande  partie  de 
l'année,  établiffant  des  Eglifcs  dans  la  Cappadocc, 
la  Galatie,  le  Pont ,  Se  la  Bithynic  :  &  dc'à  s'ttant 
embarqué  pour  Rome,  félon  l'ordre  qu'il  en  avojt 
du  S.  Efprit,  il  s'y  icrdit  fur  la  fin  de  cette  année, 
qui  étoit  la  féconde  de  l'cmpiic  de  Claude.  Après 
y  avoir  convciti  afîés  de  Juif»  &  de  Gentils  pour 
fonder  uneFclifè,  il  y  établir  l'année  fuivante,  qui 
fut  la  45.  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  fa  Chaire  Pontifi- 
cale ,  (  lailfanr  celle  d'Antiochc  à  Evodius ,  )  Se  il 
la  tint  jufqucs  à  la  confbmmation  de  fon  Martyre 
qu'il  ibuffritcn  6<).  l'an  ij.de  lEmpirc  de  Ncron. 
Ainfi  à  compter  depuis  trente-neuf  jufqucs  à  qua- 
rante-cinq ,  on  trouvera  lèpt  ans  du  Gcgc  de  faint 
Pierre  à  Antiochc:  Se  depuis  quarante- cinq  jufqu  a  - 
foixante  neuf ,  auqtcl  il  tut  martvrifé,  on  aura  les 
vingt  cinq  ans  de  fon  Epicopat  de  Ronr.c.  Ce  n'eft 
pas  que  S.  Picne  y  air  toujours  demeuré  pendant 
ce  rems  là ,  non  plus  qu'A  Ai  tioche  durant  les  fept 
années  qu'il  en  fut  Evequc.  Car  comme  il  étoit  Apô- 
tre &  Evéquc  ,  il  fit  fbuvent  ,  pour  s'acquiicr  de 
fon  Apoflol.it  »  jiluficurs  voyiges  en  divcr'cs  Pro- 
vinces de  l'Europe  &  dcl'Alic,  afin  d'y  é  abtir  des 
Eglifcs;  Se  comme  Evcquc  il  gouverna  fon  FgHfe 
propre,  par  luy-mémc  ,  ou  par  fes  Vicaires  pendant 
fon  abfcncc.  S.  Pierre  d-.meura  à  Rome  jufqucs  i 
l'année  51.  qu'il  fut  contraint  d'en  partir  parl'td.t 
de  l'Empereur  Claude,  qui  en  bannit  k-s  Juifs.  Cela 
l'obligea  de  retourner  en  Afic  ,  où  étant  à  Antio- 
chc ,  il  eut  un  grand  démêlé  avec  S.  Paul  ,  foit  de- 
vant ,  foit  après  le  Concile  Apoftolique  auquel  il 
aflifla,  Se  qui  fe  tint  cette  même  année  à  Jeru- 
falcm. 

Après  ce  Concile ,  S.  Pierre  qui  ne  pouvoit  en- 
core revenir  à  Rome  durant  la  vie  de  l'Empereur 
qui  l'en  avoit  banny ,  annonça  l'Evangile  aux  Na- 
tions de  l'Occident ,  même  aux  plus  éloignées:  car 
quelques-uns  oHt  èciit  qu'il  palTa  jufqu'cn  Angle- 
terre :  de  forte  que  quand  S.  Paul  écrivit  de  Corin- 
theaux  Romains ,  l'an  58.  Se  que  l'année  fuivante 
il  fut  mené  prifonnicr  à  Rome ,  où  H  demeura  deux 
ans  jufqu'cn  61.  S.  Pierre  n'y  étoit  pa>  encore  re- 
tourné- Ainfi  l'on  rc  peut  rien  conclure  du  filcneede 
S-  Paul,  qui  ne  parle  point  de  S.  Pierre ,  non  plus  que 
deceluy  de  S.  Luc  qui  fut  avec  S.  Paul  à  Rome.  On 
ne  peut  pas  dire  qu'il  n'y  avoit  point  encore  de 
Chiéiiers  en  cette  Vil'c  là ,  quand  S.  Paul  y  arriva, 
puis  qu'il  leur  avoit  cciit  l'année  précédente,  une 
fort- belle  Epître,  où  il  dit  que  leur  Foy  étoit  an- 
noncée par  tout  le  monde.  Outre  que  quand  S.  Paul 
arriva  la  première  fois  à  Rome ,  les  Frères  furent 
audevanr  de  luy ,  comme  l'écrit  S.  Luc,  qui  appelle 
ainli  les  Chrétiens  tres-fouvent  dans  les  Acfcs. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l'Epure  de  S.  Pierre,  qu'il 
écrit  de  Babylone  aux  Chrétiens  d'Afa  ,  il  cft  évi- 
dent que  Babylcnc  en  cet  endroit  fîgnific  la  Ville 
de  Rome,  auffi- bien  qredans  l'Apocalyp'e  th.  17. 
où  S.  Jcjn  parle  d'elle  au  temps  qu'elle  pc:<ccutoit 
les  Chrétiens,  &  qu'elle  répandoit  le  fang  des  Mar- 
tyrs. Eu'ebc ,  H'ft.  I.  i.  S.  Jérôme  ,  Se  tous  ceux 
qui  ont  écrit  de  cette  Epître  avant  les  Novateurs  » 
ont  affiiré  qu'elle  fut  écrite  à  Rome.  Ce  qu'il  y  a, 
de  furpi criant  en  cecy ,  cft  que  les  Protcflans  •veu- 
lent donner  à  Rome  Chrétienne  le  nom  de  Paby- 
lonc,  Se  qu'ils  ne  veulent  pas  que  Rome  Paycnnc 
foit  aiafi  nommée  par  S.  Fkrre.  Il  faut  donc  avouer 
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que  $.  Pierre  a  été  à  Rome,  &  l'argument  invinci- 
ble qui  nous  doit  convaincre  de  cette  vérité  ,  eft 
que  route  l'Antiquité  l'a  crû ,  comme  nous  en  aflu- 
rent  les  Pères  de  la  primitive  Eglife;  Papias  Difciplc 
de  S.  Jean  l'Evangèliftc ,  Caïus  Contemporain  de 
Tertuliicn ,  Clément  Alexandrin ,  Origcnc ,  Eufcbc, 
$.  Athanafe,  &c.  entre  les  Grecs  :  S.  Ircnée,  Tcr- 
tullicn,  S.  Cypricn  ,  Lactancc,  S.  Ambroifc  ,  &c 
entre  les  Latins.  Il  ne  s'eft  pas  même  trouvé  aucun 
Hérétique ,  ny  SctùTraatiquc ,  qui  aie  jamais  pente*  à 
dire  le  contraire,  julqucs  au  dernier  Siècle,  que  les 
Proteftans  ont  ofé  foûtenir  cette  extravagante  nou- 
veauté. 

Les  Pcrcs  de  l'Eglifc  &  les  anciens  Auteurs  qui 
nous  aflurent  que  S.  Pierre  a  été  à  Rome  ,  difent 
aufli  qu'il  a  fondé  cette  Eglife  particulière ,  qui  cfl 
la  maitrefTe  de  toutes  les  autres.  11  eft  vray  que 
pluficurs  d'entr'eux  luy  afTocient  S.  Paul  en  la  fonc- 
tion d'Apôtre,  à  l'égard  de  cette  même  Ville ,  com- 
me on  fait  encore  aujourd'hui.  Mais  quand  ils 
parlent  de  l'Epiicopat  Se  de  la  Chaire  de  Rome ,  ils 
l'appellent  uniquement  la  Chaire  de  S-  Pierre  ,  fans 
luy  joindre  S.  Paul.  Ainfi  l'on  ne  peut  révoquer  en 
doute  que  S.  Pierre  feul  n'ait  été  le  premier  Evé- 
que de  Rome,  &  en  même  temps  le  Chef  de  l'Egli- 
fc univerfcllc  ,  comme  il  eft  prouvé  dans  l'Article 
PAPE,  fous  le  Titre  Primauté  du  Pape.  Pour  ce 
qui  regarde  le  Patriarcat  de  Rome,  Voyés  Pa- 
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E  G  YPTtTS  ,  fils  de  Bclus  ,  Se  frerc  de  Da- 
naiis ,  fut  envoyé  par  fon  perc  en  Arabie ,  où  ayant 
conquis  le  païs  des  Mclampodcs  ,  il  luy  donna  le 
nom  d'Egypte.  Il  y  régna  cinquante-huit  ans  «  Se 
eut  cinquante  garçons  de  pluficurs  femmes.  Les  cin- 
quante fils  époufèrent  les  cinquante  filles  de  fon  frè- 
re Danaiis,  Se  furent  tués  par  leurs  femmes  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  nôces ,  à  la  rc'erve  de  Lynccus 
qu'Hypermneftre  fauva.  *  Apollodore. 

El  EL 

EICHSTET,  Ville  avec  titre  d'Evcché  dans 
le  païs  de  Nord-  gaw ,  fur  les  confins  du  Haut- 
Palatinat ,  de  la  Bavière ,  Se  de  la  Franconic ,  dans  le 
Cercle  de  Franconic  en  Alemagne.  Cet  Evéché  fut 
étably  l'an  748.  par  Saint  Boniface  Archevêque  de 
Mayencc ,  &  fondé  par  le  Comr c  Suigger  de  Hir- 
chsberc  :  Se  S-  Wilisoald ,  en  fut  le  premier  Evêquc. 
Gebard ,  Comte  de  Hirchsberg  ,  dernier  de  (a  Fa- 
mille ,  légua  à  cet  Evéché  le  Comté  de  Berchingen, 
vers  l'an  1300.  On  admire  dans  cette  Eglife  un  So- 
leil pour  le  S.  Sacrement ,  dont  Jean  Conrad  de 
Gemmingen  Evéque  du  lieu,  fit  prelênt  à  fon  Eglife 
l'an  lin.  C'eft  un  ouvrage  d'une  beauté  extraordi- 
naire, du. poids  de  quarante  marcs  d'or,  enrichi  de 
trois  cens  cinquante  diamans ,  de  quatorze  cens  per- 
les ,  de  deux  cens  cinquante  rubis ,  Se  de  pluficurs 
autres  pierres  precieufes;  le  tout  eftimé  plus  de  foi- 
Xante  mille  florins.  Cet  Evêché  a  deux  Places  con- 
fidcrablcs  pour  leurs  Fortifications  ,  fçavoir  celle 
d'Eichftet  fur  la  rivière  d'Altmul  ;  &:  à  demy- lieue 
delà,  le  Fort  de  Wiliibaldberg ,  fitué  for  un  Roc, 
environné  de  huit  Jardins  tres-agreables ,  où  l'Evê- 
que  fait  fa  refidence-  Il  a  plus  de  quarante  mille 
écus  de  revenu  par  an.  Eicnftet  porte  de  gueule  à 
une  Croix  Epifcopalc  d'argent,  pofée  en  pal.  *  Heiff, 
Hifhirt  Je  F  Empire ,  liv.  6. 

EICHTELBERG,  c'eft- à- dire  ,  le  Mont 
des  Pins ,  montagne  du  Marquifat  de  Cutembach 
en  Franconie ,  qui  s'étend  dans  le  païs  de  Voitlande 
en  Mifnie ,  Se  dans  le  Royaume  de  Bohême.  Elle 
a  pris  fon  nom  de  la  quantité  des  Pins  qui  y  croif: 
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fent ,  Se  elle  eft  partagée  en  plufîeurs  pointes»  dont 
les  unes  s'étendent  du  côté  de  l'Orient  vers  la  Bohê- 
me, d'autres  à  l'Occident  yen  la  Franconie,  quel- 
ques-unes au  Midy  vers  le  Palatinat  &  la  Bavière; 
&  enfin  les  dernières  au  Septentrion  ,  du  côté  de  la 
Thuringe  Se  du  païs  de  Voitlande.  Il  fort  de  cette 
Montagne  quatre  des  principales  rivières  qui  am> 
lent  l'Alemagne  ;  le  Mein  ,  l'Egre  ,  le  Nab ,  te  la 
Sale  ,  que  l'on  marque  ordinairement  par  ce  mot 
Mer» ,  a  caufe  que  les  premières  Lettres  de  ces  noms 
y  font  comprifes.  Ceux  qui  voudront  fçavoir  tou- 
tes les  particularités  de  cette  Montagne ,  pourront 
voir  les  Defcriptions  qu'en  ont  faites  Cafpard  Bruf- 
chius,  &  Enoch  Wideman.  *  Biblioth.  Germ. 

ELECTEURS:  Princes  d*  Alemagne ,  qui 
ont  droit  d'élire  l'Empereur.  Ce  qui  regarde  l'é- 
lection de  l'Empereur  eft  un  des  points  de  l'Hif- 
toire  le  plus  obfcur,  Se  le  moins  connu  :  c'eft  pour- 
quoy  il  eft  bon  d'éclaircir  en  peu  de  mots  un  fujet 
fi  difficile  à  dt  mêler.  Pour  commencer  par  ce  qui 
eft  inconteftable  parmy  les  Sçavans  ;  il  eft  certain 
que  depuis  que  la  Race  des  Carlovingiens  fut  éteinte 
en  Alemagne  ,  lt  Royaume  de  Germanie  qui  et  oit 
auparavant  fucceflif,  fclon  la  Loy  fondamentale  des 
François ,  devint  électif ,  Se  que  les  Rois  Conrad  I. 
Henry  l'Oifeleur ,  Se  fon  fils  le  Grand  Othon,  fu- 
rent élus  par  les  Princes  Se  les  Seigneurs  Ecclcfiafti- 
ques  Se  Séculiers,  &  parles  Députés  des  Villes  re- 
prefèntans  le  Peuple.  Depuis  que  l'Empire  fur  trant 
porté  aux  Alemans  en  la  perlbnne  d 'Othon  le  Grand, 
&  que  la  dignité  d'Empereur  fut  unie  à  celle  de  Roy 
de  Germanie,  quoy  que  le  fils  pour  l'ordinaire  foc- 
cédât  au  pere ,  &  que  les  Othons  lê  fuflent  mis  en 
poffcflîon  du  droit  de  fuccefHon  en  faveur  de  leur 
pofterité,  on  élut  néanmoins  comme  auparavant  les 
Empereurs,  iufqu'aprés  Frideric  II.  en  taio.  «qui 
paroît  manifeftement  par  les  témoignages  des  Au- 
teurs qui  ont  marqué  l'élection  de  tous  ces  Princes, 
comme  Othon  de  Frifingue,  l'Abbé  UHpergh.cVc 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  eu  de  temps  en  temps 
du  changement  dans  ces  Élections.  D'abord  on  y 
admit  les  Peuples  reprefentés  par  les  Députés  des 
Villes,  ce  qui  a  duré  plus  d'un  fîede  ,  comme  on 
le  peut  voir  par  l'élection  de  Conrad  III.  rapportée 
par  Othon  Evéque  de  Frifingue  Et  parce  que  le 
Royaume  d'Italie,  &  Rome  même,  étoient depuis 
le  Grand  Othon,  de  la  Monarchie  Alemande  ;  les 
Princes,  les  Seigneurs,  &  les  Villes  d'Italie  ,  Se  k 
Pape  même  par  fes  Légats,  comme  reprefentant  le 
Peuple  Romain ,  pouvoient  donner  leurs  liiffragcs, 
quand  ils  vouloient .  dans  ces  élections  ,  comme  ils 
firent  en  celles  des  Empereurs  Henry  I V.  Lothaire  II. 
Conrad  III.  &  Frideric I.  Mais  les  Princes  Officiers 
de  l'Empire ,  qui  avoient  le  plus  de  crédit  Se  d'au- 
torité dans  ces  Aflèmblc'es ,  trouvèrent  moyen, 
fous  le  règne  de  Henry  V.  de  faire  changer  en  leur 
faveur  la  forme  de  l'Election  ;  de  forte  que  les  au- 
tres Princes ,  les  Seigneurs,  &  les  Députés  nom- 
moient  feulement ,  Se  prcfcntoient  celuy  qu'ils  ju- 
geoient  devoir  être  élu  par  ces  Grands  Officiers  : 
Se  fi  ceux-cy  en  élifoient  un  autre  ,  il  faloit  aufli 
réciproquement  que  leur  élection  fût  approuvée 
par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  compofoient 
cette  Aflemblée.  C'eft  comme  furent  élus  Lo- 
thaire II.  en  nif.  Se  Frideric  I.  en  1151.  aiofi 
que  nous  l'apprenons  de  deux  Manufcrits ,  dont 
l'un  eft  de  Velbert  Chapelain  de  Conrad  III.  l'au- 
tre d'Amandus  ,  Secrétaire  de  Frideric  I.  &  def- 
quels  Paul  Vindckius  nous  a  donné  les  fragmens 
dans  fon  Traité  des  Electeurs,  c.  4.  &  j.  Que  s'il 
fe  formoit  quelque  divifion  dans  l'Empire  pour  l'é- 
lection d'un  Empereur,  ce  qui  eft  fouvent  arrivé; 
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alors  chacun  donnoit  fa  voix  dans  les  Aflemblt'es 
comme  auparavant,  (ans  qu'on  s'adrcfsât  plus  aux 
Officiers  ,  puis  qu'ils  écoient  eux-mcmcs  diviio. 
Ceia  fé  voit  par  les  Lettres  qu'on  écrivit  au  Pape 
Innocent  III.  fur  les  deux  Elections  que  l'on  avoit 
faites d'Othon  IV.  Se  de  Philippe  de  Soùabe,  après 
la  mort  de  l'Empereur  Henry  VI.  en  ns-8.  Mais 
il  y  eut  encore  un  autre  changement  tres-confide- 
rablc  dans  les  élections  des  Empereurs.  Car  après 
celle  de  Conrad  III.  en  1138.  on  n'y  admit  plus  que 
les  Feudataires  de  l'Empire,  Ecdefiaftiques  Se  Sécu- 
liers :  Se  depuis  celle  de  Frideric  I.  en  115a.  il  n'y 
eut  plus  que  les  feuls  Alcmans  qui  cuilent  droit  d'é- 
lire l'Empereur  ,  comme  il  paraît  par  le  fameux 
Chapitre  Vtnerjilnltm ,  dt  EUQUm,  tiré  de  l'Epître 
d'Innocent  III.  à  Bcrthold  Duc  de  Zaringhen, 
après  1  élection  de  l'Empereur  Olhon  IV.  en  1x08. 
Mais  après  celle  de  Frideric  II.  laquelle  fe  trouve 
être  la  dernière  qui  fe  fit  en  mo.  par  la  plupart  des 
Princes  Alcmans,  de  la  manière  que  j'ay  remar- 
que ;  ces  mêmes  Princes  d'un  commun  coolènte- 
men-: ,  déférèrent  uniquement  le  droit  delire  l'Em- 
pereur aux  fept  Grands  Officiers  de  l'Empire,  auf- 
quels  on  prefentoit  auparavant  ecluy  qu'on  detiroit 
qui  fût  élu.   C'clt  ce  qu'Albert  Abbé  de  Staden 
qui  ccrivoit  du  temps  de  cet  Empereur  Frideric , 
nous  apprend  en  termes  formels,  quand  il  dit  que 
Grégoire  IX.  qui  avoit  excommunié  Frideric  II.  en 
11)9.  voulant  qu'on  en  mît  un  autre  en  la  place , 
les  Princes  aufquels  il  en  avoit  écrit ,  luy  répondi- 
rent qu'il  n'avoir  rien  à  voir  en  l'éleciion  de  l'Em- 
pereur, &  que  c'étoit  à  eux  feuls  qu'il  appartenoic 
de  la  faire.  Puis  il  ajoute,  qu'en  venu  d'un  Décret 
que  les  Princes  a  voient  fait  auparavant  d'un  con- 
tentement gênerai,  ceux  qui  clifent  l'Empereur ,  font 
les  Archevêques  de  Mayencc,  de  Trêves  Si  de  Co- 
logne ;  le  Comte  Palatin,  le  Duc  de  Saxe,  le  Mar- 
quis de  Brandebourg,  &  le  Roy  de  Bocme,  qu'il 
nomme  comme  furnumeraire.  Martin  le  Polonois, 
qui  HorifToit  fous  le  règne  du  même  Frideric  ,  dit 
auffi  qu'il  fut  arrêté  que  l'élection  fe  feroit  par  les 
fept  Grands  Officiers  de  l'Empire,  qu'il  nomme 
chacun  fdon  Ion  rang  Se  fon  Office.  C'eft  là  la  pre- 
mière fois  qu'on  trouve  dans  l'Hiiloire  les  lèpt 
Electeurs ,  qui  enfuite  de  cette  nouvelle  Inftitu- 
tion  élurent  environ  huit  ans  après  ,  Guillaume 
Comte  de  Holande  ,  en  la  place  de  Frideric,  ex- 
communié de  nouveau,  Se  dépolé  par  le  Pape  In- 
nocent IV.  au  Concile  de  Lyon.  Mais  parce  que 
ny  Martin  ny  Albert  de  Staden  n'ont  marqué  pre- 
rifément  le  temps  de  l'établiflèmcnt  de  ce  nouveau 
Collège  Electoral,  on  n'en  peut  rien  dire  de  certain, 
linon  que  ç'a  du  être  necelTairement  dans  l'inter- 
valle qui  eft  entre  l'année  1110.  en  laquelle  Frideric 
II.  fut  du  par  la  plupart  des  Princes  Feudatairei, 
Se  l'année  1140.  que  ces  fept  Electeurs  étoient  déjà 
établis  du  contentement  de  tous  les  Princes.  Et  pour 
empêcher  qu'il  ne  le  fit  plus  aucun  changement  en 
cette  manière  d'dection,  comme  il  s'y  en  étoit  fait 
quelque  petit  de  temps  en  temps  jufqu'à  Charles 
IV.  cet  Empereur  en  fit  une  Loy  irrévocable  par 
la  Bulle  d'or,  en  135I. 

Ce  droit  d'élire  les  Empereurs  ne  vient  ny  du 
Pape  Grégoire  V.  ny  de  l'Empereur  Orhon  III. 
car  ny  dans  les  Archives  des  Papes  ,  ny  dans  celles 
des  Empereurs,  ny  dans  toutes  les  Compilations 
que  l'on  a  faites  de  ces  fortes  de  Pièces  &  de  Dé- 
crets, il  ne  s'en  trouve  rien  :  Se  aucun  des  Ecrivains 
de  ces  temps- là  n'en  a  jamais  dit  un  leul  mot,  non 
plus  que  des  fept  Electeurs.  Tous  les  Empereurs 
qui  font  venus  après  Grégoire  V.  Se  Othon  III. 
jufques  à  Frideric  II.  dansî'cfpacc  de  plus  de  deux 
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cens  tns  ont  été  élus,  comme  j'ay  dit,  ou  dans  les 
Diètes  Générales ,  ou  dans  les  Aflemblées  des  Princes 
de  la  Germanie.  Ce  n'eft  pas  auffi  le  Pape  Innocent 
IV.  qui  a  lait  les  fept  Electeurs  au  1.  Concile  de 
Lyon,  comme  a  crû  le  Cardinal  Baronius,  fè  fon- 
dant fur  une  Digreffion  que  Mathieu  Paris  a  faite 
en  décrivant  les  A  des  de  ce  Condle,  &  que  fon 
Copifte  2  prife  pour  un  des  Actes  mêmes  :  ce  que" 
ce  fç,  avant  Cardinal  aurait  bien  reconnu  s'il  avoit 
lû  luy  nu  me  ces  A&cs.  D'ailleurs,  Albert  de  Staden 
ayant  parlé  des  fept  EUcteurs  fous  l'année  1140.  en 
laquelle  il  vi  voit ,  il  eft  évident  qu'ils  ont  été  avant 
le  Concile  de  Lyon ,  qui  ne  fat  célébré  qu'en  U4f . 
Pour  conclure  ce  qu'on  doi  :  croire  iur  ce  point  de 
l'Hiftoùe,  il  lemble  qu'il  y  a  trois  Papes  dont  eft 
venu  le  droit  que  les  Princes  Alemans  ont  que  ce- 
luy  qu'ils  ont  choifi  pout  leur  Souverain,  foir suffi 
couronné  Empereur.  Le  premier  eft  Jean  XII.  qui 
couronna  !c  Grand  Othon  en  962.  Car  comme  la 
dignité  Impériale  fut  alors  unie  à  celle  de  Roy  de 
Gcrmani»  j  ce  fut  alors,  que  le  droit  d'ciirel  Em- 
pereur devint  infcparabîc  de  celuy  délie  un  Roy 
de  Germanie.  Le  fécond  Pape  cil  Léon  VHI.  qui 
par  un  Décret  qu'il  fit ,  du  con'en  ement du  Clergé 
&:  du  Peuple  Romain  ,  donna  à  ce  même  Empe- 
reur ,  Se  à  tous  ceux  qui  luy  nu  céderaient,  le  droit 
d  élire  un  fucccffcur  ,  (  non  pa^  à  la  Monarchie 
Alemandc  qu'Ochon  avoit  indépendamment  du  laint 
Siège,  mais  à  la  dignité  Impériale.  )  Or  comme-après 
la  mort  d'Oihon  III.  qui  mourut  tins  en  fans  en 
iooi.tout  le  droit  de  cet  Emj  <:curfut  dévolu  aux 
Etats  ,  ils  le  relignerent  depuis  aux  irpt  Electeurs. 
Lctroifiémc  Pape  eft  Sylvcftrc  II.  qui  ftteceda  à 
Grégoire  Vcn  que  Nauclcr,Auteur  Alcrrund, 
dit  avoir  fait  un  Dca  et  qui  fe  trouve  dans  les  Ar- 
chives d'Aquiléc,  par  lequel  il  donne  aux  Alcmans 
ce  droit  d'Election.  Mais  comme  cette  Pièce  peut 
être  fulpcâc, le  plus  feur  eft  de  s'en  tenir  à  ce  que 
j'ay  dit  du  Pape  Jean  XII. 

En  1É48.  on  créa  un  huitième  Eleftorat,  avec  la 
Charge  de  grand  Thrcfî  >rier  de  l'Empire.  Parmy  les 
Electeurs  la  fucceffion  fuit  l'ordre  du  fang  Si  de  la 
proximité  de  branche  en  branche,  fans  que  la  di- 
gnité Electorale  ny  les  Terres  qui  y  font  attachées, 
puiflenc  être  divilces  par  un  partage.  Ceux  qui  font 
Eccleiiaftiques  s'établiffent  par  Election  ou  par  Col- 
lation ,  comme  les  autres  Evéques  d'Alemagne  :  mais 
il  faut  remarquer  que  la  dignité  Electorale  étant  fe- 
culicre ,  les  Electeurs  Eccleiiaftiques  peuvent  affilier 
à  l'Election  avant  que  d  avoir  la  confirmation  du 
Pape.  *  Severinus  de  Monfambano ,  Em  frtfaa de 
SEmf. &AUm*g  &Mem.  Sçav. Voyés  Alemagne, 
eu  titrtd*  Collège  des  EUtleun  j  Si.  BuLLB  d'ok. 

ELEGIE,  Poème  propre  à  reprefenter  des 
chofes  triftîs  &  des  amours.  Ovide  Se  Tibulie  ont 
admirablement  réiiffi  en  cette  forte  de  Poëlîe ,  qui 
doit  être  aifée  &  tendre  :  Se  nous  en  avons  en  Fran- 
çois qui  font  auffi  fort  belles  Se  fort  touchantes. 

E  L  EP  H  A  N  T I N  E ,  Iflc  d'Egypte  formée  par 
le  Nil,  qui  fe  fêpare  en  deux  bras  au  deflbus  île  la 
dernière  cataracte:  die  eft  ainii  appcllée  à  caufe qu'on 
y  trouve  quantité  d'Elephans.  C'eft  où  les  Egy- 
ptiens finiffent  leurs  navigations,  Se  où  ils  font  leur 
commerce  avec  les  Ethiopiens ,  dont  cette  Me  n'eft 
pas  éloignée.  Ce  pais  eft  un  féjour  fort  agréable  , 
car  il  y  a  un  printemps  perpétuel,  les  arbres  y  font 
toujours  verdoyans  ,  Se  les  feuilles  des  vignes  n'en 
tombent  point.  Ce  furent  là  les  bornes  de  l'Empire 
Romain  ,  au  rapport  de  Tacite,  Liv.  2.  sfmtêt.  c. 
6.  On  peut  encore  voir  fur  ce  fujet  Pline ,  liv,  j.  e. 
<).  Et  Strabon,/ii/.i7.c.  21. 

ELEUSIS,  ancienne  Ville  de  l'Afrique  eotn 
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Megare  6c  le  Port  de  Pire*  (  laquelle  on 
aujourd'huy  Lcprine  )  étoit  des  plus  célèbres  de  la 
Grèce  >  à  caufedu  Ttmpîe  de  Cerés ,  dire  Eleuline, 
dédié  aux  Myfteres  de  cette  Décrie.  L'origine  de  ce 
Temple  &  de  ces  Myfteres  ,  dont  l'aveugle  anti- 
quité fait  tant  de  bruit  .vient  de  ce  queCeleus  Roy 
d'Eleufis  fît  un  bon  accueil  à  Cerés  qui  cherchoit 
fa  fille  Proferpine  enlevée  par  Pluton;  ce  qui  obli- 
gea cette  Décile  à  luy  cnleigner  l'Agriculture.  Ces 
M)  frères  nommes  Eleuitniens  étoient  en  fi  grande 
vénération  parmy  les  Anciens  ,  que  la  plupart  des 
Auteurs  leur  donnent  le  nom  de  Myfteres  par  excel- 
lence, fans  y  ajouter  d'autre  Epithete.  Il  y  avoit  dans 
ce  Temple  plufieurs  omemens  facrés  que  l'on  n'ex- 
poibit  que  feparément  &  en  divers  temps  >  d'où  eft 
venu  le  Proverbe  dont  Seneque  fait  mention,  EUm- 
/îhm  ftrvu  fW  tjitndju  ,  contre  ceux  qui  dans  une 
Lettre,  ou  un  Di (cours  ,  veulent  dire  &  montrer 
tout  ce  qu'ils  fçavcnt ,  (ans  rien  reterver  pour  une 
autre  occafion.  Et  parce  que  dans  la  célébration  de 
ces  Myfteres ,  les  femmes  montées  fur  d  i  Chariots 
avoient  accoutumé  de  fe  dire  des  railleries  d'un 
chariot  à  l'autre,  (  ce  qui  fe  pratique  aujourd'huy  es 
Hollande  entre  le  menu  peuple  quand  deux  chariots 
chargés  de  Païïancs  viennent  à 'e  rencontrer:)  delà 
cft  aulfi  venu  un  autre  Proverbe  de*  Anciens ,  d» 
flsufhrû  /0fiu,c'cft  à  dire ,  parler  de  de  Tus  !e  chariot; 
quand  ils  vouloienr  parler  de  ceux  qui  étoient  en- 
clins à  la  Satyre  ,  Se  à  médire  des  autres.  Diodore 
de  Sicile,  l>v.  6.  dit  que  les  Athéniens  tirèrent  d'E- 
gypte l'inftitution  des  Myfteres  de  Cerés:  (  ce  qui 
s'acccrdc  avec  le  témoignage  d'Hcr  dore  Se  de  Pau- 
fa  nhs  ,  qui  allèrent  que  les  Grecs  ont  pris  une  par- 
tic  de  leur  Religion  des  Egyptiens.  )  AatE  Lactancc, 
iiv.  i.  &:  après  luy  Phornutus  remarquent  que  les 
Myfteres  de  Cerés  étoient  fort  frmblablcs  en  toutes 
choies  à  ceux  d'Ifis;  &  Thcodoret,  liv.  i.  Grtuu. 
*ffcci.  aiTure  que  les  cercm  nie»  de  la  Dcctfc  d'Egy- 
pc  fùreM  changées  en  celles  de  la  Décile  d' A  trique, 
non  pas  par  le  Roy  Erccthée ,  comme  veut  Diodore 
de  Sicile ,  mais  par  Orphcc  ;  ce  qui  nous  eft  confir- 
mé parle  Scoliallc  d'Euripide ,  c  i  Alctftc. 
Ilcft  confiant  que  la  Villed  Eleufis  a  été  le  (cul  lieu 
où  l'on  a  rendu  ces  grands  honneurs  à  Ccri  s  ;  Se  lors 
qu'il  eft  arrive  qu'elle  aéré  afliegee  ,  elle  ne  s'eft  ja- 
mais rendue  aux  ennemis  qu'à  condition  ,  qu'el- 
le demeureroie  toujours  en  pollclfiondu  Temple  de 
Cerés  &  de  fes  Myfteres.  Ce  Tcmp'c  ,  fe  onStra- 
bon,  /.  9.  étoit  fort  grand,  &  pouvoir  con  enir  une 
multitude  innombrable  de  pcup'c  ;  6c  pour  ce  qui 
eft  de-  Myfteres ,  il  y  en  avoit  de  deux  or  es  que 
l'on  diftinguoit  en  grand-  &  petits  :  les  premiers  ne 
regardoient  que  Cerés,  Se  tiraient  ,  comme  nous 
avons  dit  >  leur  origine  de  la  recherche  qt  e  cette 
Deeflcfit  de  là  fille,  Se  de  la  reconnot  fiance  qu'eu- 
renrles  peuples  d'Attiquc  pour  la  bonté  qu'elle  eut 
de  leur  cnicigncr  l'Agriculture.  Arn*he  &  S.  Au- 
gufiin  ,  iiv.  17.  de  U  Cui  de  Dieu ,  cb4f.  ao.  Les  pe- 
tits regardoient  Proferpine  :  mais  d'autres  difent 
qu'ils  (urent  inftitués  à  iVccafion d'Hercule  qui  fou- 
haita  d'être  initié  à  ces  Myfteres ,  ce  qui  étoir  con- 
tre la  Loy  qui  difendoit  d  y  admettre  les  Etran- 
gers. Cepc  dantlcs  Athéniens  n'ofant  pas  rcfu'ér  ce 
Hcros ,  ny  auifi  enfraindre  la  coutume  ,  trouvè- 
rent un  expetlicnr,  &  inftitucrent  des  Myfteres  par- 
ticuliers, en  faveur  d'Hercule.  Le  Sc'ooliifte  d"  Arif- 
têpkpft ,  Si  Tzjtzjs.  Ceux  qui  étoient  initiés  aux 
grands  Myfteres  s'appcllo:cnt  Efepies  ;  Se  ceux  que 
l'un  admit  toit  aux  petits  étoient  nommés  A1y$ett 
comme  nous  l'apprenons  d  Harpocration  ,  de  Sui- 
das ,  &  de  l'ancien  Grammairien  Symmachut  cité 
par  le  Scoliaftc  ' 
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Les  Epoptes  ou  Ephores ,  c*eft  à  dire  tmff&m, 
pouvoient  l'année  d'après  qu'ils  avoient  été  mm*, 
avoir  part  aux  Myfteres  les  plus  fecrets,  à  qu©v 
n 'étoit  jamais  admis  d'abord ,  parce  qu'il  faloît  ftkt 
comme  une  année  de  Noviciat  ;  &  l'on  rapport 
comme  un  exemple  particulier  &  fort  rare  ia  licence 
que  le  donna  Dcmetrius  d'aller  d'un  plein  but  oô 
tous  les  autres  ne  pouvoient  parvenir  que  par  de» 
grés ,  comme  Plutarque  le  rapporte.  Cette  a  n>c 
d'épreuve  n'étoit  que  pour  ceux  que  l'on  votio-.; 
privilégier  :  car  pour  l'ordinaire  ceux  qui  étoient 
inities  aux  petits  Myfteres  dévoient  attendre  àoq 
ans  avant  que  d'être  reçus  aux  grands;  ce  que  Ter- 
tullien  a  remarqué  ,  m»  cfmmewemerx  dm  Lhn  a*. 
m  Us  y dem'tmens.  Ces  deux  fortes  de  Myfteres  lé 
celebroient  au/fi  en  divers  temps.  Les  grands  au 
mois  nommé  B»èdrwmi»m  ,  qui  r:  pondoir  à  nôtre 
mois  de  Juin  ,  où  l'on  commençait  les  monTcnç  ta 
ces  quartiers-là  ;  les  petits  au  mois  j1mtffb*rm% 

3ui  étoit  à  l'entrée  du  Printemps  Se  dans  la  laiton' 
es  rieurs ,  en  mémoire  de  celles  que  cueilloir  Pn>. 
(êrpine  avec  fes  compagnes,  lors  qu'elle  fut  enlevée 
par  Pluton.  Ceux  qui  étoient  initiés  à  ces  M)  Aéra 
portoient  une  couronne  de  Myrthe,  Se  en  leiy ad- 
mettant on  leur  donnait  une  robe  neuve  qu'ils  ne 
dépouillaient  jamais  qu'elle  ne  tombât  en  pièces. 
Quelques-uns  gardoient  ces  lambeaux  pour  des  lan- 
ges d'enfant.  T^etzes  &  U  Sd»li*jh  £At  fbpbme. 
Mêlant  hius  sm  Liv.  qtt  'd  «  écrit  des  Afyfiem  ,  dit 
qu'ils  avoient  accoutumé  de  confâcrer  cette  robe  à 
Cerés  &  à  Proferpine.  Les  Athéniens  (bbhaitaiear 
fort  d  cire  admis  à  ces  Myfteres  ,  dans  l'ciperaace 
qu'ils  avoient  de  mener  une  vie  tranquille  ,  de  la 
finir  heureufemem ,  &  de  rentrer  après  dam  une 
meilleure.  *  Itocratc,  *»  Aaugyn'f ar.  Ariftide  ,  à 


Le  Roy  prefidoît  à  la  célébration  de  ces  M  s  fo- 
res ,  comme  nous  l'apprenons  de  Pollux  Se  cfHar- 
pocration  :  Se  il  avott  quatre  A  joints  ou  A&Aua, 
deux  choifis  de  tout  le  peuple  d'Athènes  ;  le  troi- 
fk'mc  de  la  famille  des  Eumoipides  ,  Se  Je  quatriè- 
me des  Ceriques ,  qui  ne  (âifoient  néanmoins  qu'- 
une même  race  ,  comme  nous  l'allure  Efchbe  en 
l'Oraifoo  contre  Ctefiphon ,  où  il  joint  toujours  les 
Eumolpidus  Se  ItsQnqucsenfemble;  &  de  là  vient 
que  les  Auteurs  attribuent  ordinairement  aux  pre- 
miers la  conduite  des  Myfteres  à  quoy  ils  étoient 
particulièrement  dévoilés.  Ces  quatre  Ajoints  da 
Roy  avoient  chacun  leur  Office.  Le  premier  eu 
avoit  toute  la  furin  tendance  &  recevoir  ceux  qui 
y  vouloient  être  inities  :  Le  fécond  porteit  une 
torche  ardente,  ce  que  f ai 'oient  aulfi  tous  les  an- 
tres Prêtres,  en  fe  deba-ant  Se  en  courant,  en  mé- 
moire de  celle  que  Cerés  alluma  aux  flammes  dn 
monr  Etna ,  1ers  qu'elle  courait  toute  hors  d'ha  eir-e 
en  cherchant  fa  fille.  Celuy  cy  avoit  foin  d'étendre 
par  terre  les  peaux  des  betes  qui  avoient  été  immo- 
lées a  Jupiter  ,  afin  que  le  fol  du  Temple  ne  tue 
point  profané  par  ceux  qui  étoient  atteints  de  quel- 
que crime  ;  &  il  ne  leur  éroit  pas  permis  d'y  ap- 
puy  er  les  deux  p:e$  ,  mais  feulement  de  fe  tenir  fo- 
ie gauche  ,  julqu'à  ce  qu'ils  euffeot  été  purges.  Le 
troifiéme  étoit  comme  ie  Hcraut  Se  crioit  à  haute 
voix  ,  que  les  Profanes  fe  garJaûert  d'approcher 
de  ce  lieu  facre  :  furquoy  Suétone  ,  tktf.  4  remar- 
que ,  que  Néron  eut  ailes  de  ri  pett  pour  n'y  vou- 
loir pas  entrer.  Le  quatrième  avoir  particulièrement 
foin  que  tout  fe  piflàt  dans  l'ordre  Cette  fb'.enni- 
té  duroit  plufiei  rs  jours ,  &  le  dernier  s'appeîloé 
Ptemicbtë ,  du  nom  d'un  certain  vauTcau  dont  on  lê 
fervoit  dans  cette  cérémonie.  On  en  rempli  liait 
deux  de  vin,  difpofes  de  forte  que  l'un 
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l'Orient ,  l'autre  l'Occident  ;  &  on  les  renverfoit 
après  avoir  fait  quelques  prières,  Athénée ,  livre  ». 
Toute  cette  pompe  n'alloit  pis  d'une  traite  d'Athè- 
nes à  E'cufis  :  elle  le  repoloir  quelquefois  en  che- 
min ;  &  à  chaque  paufe  on  chantoit  des  Hymnes, 
&  l'on  faifoit  quelques  facrifices  ;  ce  que  Plutarque 
nous  apprend  en  la  Vie  d'AIcibiade.  On  s'arretoit 
ordinairement  au  Pont  de  Cephife  ,  Se  c'étoit  là 
qu'ils  fe  difoient  des  injures  les  uns  aux  autres  :  Se 
au  retour  ils  faifbienr  les  mêmes  paulès.  Hefych'ms. 
Quelquefois  lors  que  les  chemins  étoient  mauvais, 
ou  que  pour  quelque  autre  empêchement  on  ne  pou- 
voir aller  par  terre  à  Eleufis,ils  y  alloient  par  mer, 
&  alors  le  voyage  fe  faifoit  avec  moins  de  céré- 
monie. Au  refte  il  n'étoit  pas  permis  de  rien  divul- 
guer de  ces  Myfteres  feercts  ,  &  de  ce  que  l'on 
voyoit  après  toutes  ces  cérémonies  ;  &  il  y  avait 
peine  de  mort  contre  celuy  qui  contre venoit  à  cet- 
te Loy.  Anirtcides ,  PmmJmUs ,  Macnln.  Ce  grand 
iilencc  que  l'on  exigeoit  Se  qui  étoit  fi  religieufc- 
ment  obfervé ,  étoit  pour  cacher  une  choie  vérita- 
blement infâme ,  &  que  la  ûgacité  des  Chrétiens  a 
découverte,  comme  l'on  peut  voir  dam  Tertullicn, 
&  dans  Thcoioret.  Tertullienen  parle  ainlî  :  Tu* 
in  m  lytis  divinités  ,  &e.  fimttLurum  mtmhri  virilit  rt- 
veUtnr.  Théodore t  dit  que  c'étoit  N*tw*  mnliehis 
im+te.  Toute  la  cérémonie  étant  achevée ,  dés  le 
lendemain ,  par  l'ordonnance  de  Solon,  le  Senar d'A- 
thènes fe  rendoit  à  Eleufis  pour  s'informer  fi  tou- 
tes chofes  s'étoient  faites  dans  l'ordre. 

ELEUTHERE,  Exarque  d'Italie,  pour  l'Em- 
pereur Heraclius,  ne  fut  pas  plûtôt  à  Ravenne  qu'il 
y  fit  faite  le  procès  à  ceux  qui  avoient  été  les  au- 
teurs du  rnaflacre  de  Jean  Ton  predeceffeur,  &  les 
fit  punir.  De-la  il  fut  à  Rome,  puis  à  Naplcs,  où 
JeanConopfin  luy  ayant  fermé  les  portes,  il  l'aflîegea 
&  le  contraignit  de  fe  rendre  à  ladifcretion.  Après 
quoy  il  le  fit  mourir ,  &  pardonna  aux  habitans  de 
la  Ville,  où  il  mit  un  autre  Duc.  Eleuthere  qui 
avoit  puni  les  rebelles  tomba  dans  le  même  crime. 
Voyant  que  l'Empire  étoit  agité  de  troubles,  il  en- 
treprit dé  le  rendre  maître  de  ce  qui  appartenoit 
à  l'Empereur  dans  l'Italie.  Dans  ce  dclTcin  il  traita 
doucement  les  habitans  de  Ravenne  pour  gagner 
leur  bienveillance,  Se  il  fit  de  grandes  largelTes  à 
toute  l'armée,  prenant  cependant  le  nom  Se  les  ar- 
mes de  Roy  d'Italie.  Apres  la  mort  du  Pape  Deus- 
dedit,  en  £17.  il  crut  que  le  Saint  Siège  leroit  va- 
cant long-temps ,  &  que  pendant  que  le  peuple  fe- 
roit  occupé  à  élire  un  nouveau  Pontife)  il  luy  le- 
roit ailé  de  fe  faifir  de  la  Ville.  11  traita  Ton  armée 
encore  plus  favorablement  qu'il  n'avoit  fait,  luy  fit 
délivrer  beaucoup  d'argent ,  Se  luy  promit  de  luy 
en  donner  encore  davantage ,  afin  qu'elle  le  recon- 
nût pour  Roy  d'Italie  :  mais  il  arriva  tout  autre- 
ment, caries  lôldats  &  leurs  Officiers  deteftans  (a 
rébellion,  fë  jetterent  fur  luy.raflbmmercnt  Se  luy 
coupèrent  la  tête  qu'ils  envoyèrent  à  Heraclius; 
ce  qui  arriva  fur  la  fin  de  Décembre  de  l'an  61 7.  *  Le 
Sueur ,  Hift.  de  l'Egl.  &  de  CEmp. 

ELEUTHERE,  Fleuve  de  Phcnicic ,  dont  la 
fource  eft  au  Mont  Liban ,  &  que  l'on  nomme  à 
prêtent  V*l*ni*  ,  félon  Poftcl ,  &  Pinct.  11  a  fou 
cours  par  l'Iturée  Se  la  Galilée,  &  entre  dans  la  Mer, 
à  trois  milles  de  Tyr ,  &:  à  deux  de  Sarepta.  On  y 
trouve  quantité  de  Tortues  dont  la  chair  eft  de 
tres-bon  goût. 

ELEUTHERE,  autre  Fleuve  de  Sicile, 
eft  maintenant  appcllé  Admirai  félon  Fazellus,  Se 
pafle  à  Palerme.  Mais  dans  Cluvicr,  c'eft  BsjarU 
qui  fe  jette  dans  la  Mer  de  Tofcane  à  huit  milles 
de  Palerme  vers  1  Orient.  *  Baudrand. 


E  L  $ot 

ELEUTHERIENNES,  Fêtes  qui  fe  cele> 
broient  en  Grèce  de  cinq  ans  en  cinq  ans  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  Eleuthericn ,  c'eft  a  dire  Conlèrva- 
tcur  &  Gardien.  Elles  furent  inftituées  par  les  Grecs 
lors  qu'ils  défirent  auprès  du  Fleuve  Afope  jooooo. 
Perfans  conduits  pat  Mardonius,  ce  qui  rendit  la  li- 
berté à  1a  Grèce.  Smdds.  Il  y  avoit  d'autres  Fêtes 
de  ce  nom ,  célébrées  par  les  Simiens  en  l'honneur 
du  Dieu  d'Amour.  tK&St&t  en  Grec  fignifie  Libre. 

ELEUTHEROPOL1S,  ville  de  la  Palefti- 
ne  en  la  Tribu  de  Juda ,  à  huit  milles  d'Hebron 
vers  le  couchant,  &  à  vingt  de  Jerufalem  en  tirant 
vers  Gaza.  C'eft  de  cette  Ville-la  comme  d'une  Vil* 
le  célèbre,  que  Saint  Jérôme  prend  la  diftance  de 
plufieurs  lieux. 

ELIAS  LE  VIT  A  Cherchés  Elie. 

EL  I C  O,  ancien  Gaulois  du  paï>  des  Helvetiens, 
appelles  aujourd'huy  Suides,  étant  allé  à  Rome 
fous  le  règne  de  Tarquin  l'Ancien ,  &  s'y  é»ant  ar- 
rêté pour  apprendre  quelque  métier,  goûta  les  dou- 
ceurs de  ce  païs ,  d'où  revenant  dans  les  Gaules  il 
apporta  des  olives  &  du  raifin,  pour  montrer  la 
bonté  du  terroir  de  l'Italie  :  ce  que  les  Gaulois 
ayant  reconnut  ils  firent  deflèin  de  pafTer  les  Alpes 
qui  avoient  été  jufques-là  comme  des  boulevards 
infurmontables  entr'eux  Se  l'Italie,  &  de  là  vinrent 
les  premières  guerres  entic  ces  deux  Nations.*  Pli- 
ne ,  liv.  m.  eu  Se  Tite-Live. 

ELIE,  Archevêque  de  Maru ,  a  compofé ,  fé- 
lon Ebed  Tefu  dont  fin  C*t*l»gut  des  Ecriv*lm  Chal- 
ditns,  des  Commentaires  fur  la  Genefe,  fur  les  Pfcau- 
mes ,  fur  les  Proverbes  ,  fur  l'EccIcfiafte  ,  fur  le 
Cantique  des  Cantiques ,  fur  If  aïe ,  &  fur  les  Epîtres 
de  S.  Paul.  De  plus  un  volume  de  l'Hiftoire  Ecckfia- 
ftique,  plufieurs  Epîtres  de  confolation ,  divtifes  ex- 
portions, principalement  fur  les  Leçons  des  Evan- 
giles. *  Ebed  Jelu. 

ELIE  ou  ELIAS  B  ARSENl  A,  Ecrivain 
Syrien ,  Archevêque  de  Soba ,  n  compofé  des  Anna- 
les, plufieurs  Oraifons,  une  Grammaire,  Se  quatre  Li- 
vres qui  contiennent  des  dédiions  fur  des  matières 
Ecclcliaftiques.  De  plus,  un  ailes  grand  nombre  de 
Lettres  écrites  en  Syriaque  Se  en  Arabe.  Voyés  Ebed 
Jelu  duii  fin  C*t*tegne  des  Ecrivains  Cddttns. 

ELIE  ou  ELIAS  LEVIT  A  :cc  Rabbin  vî- 
voit  dans  le  dernier  Siècle ,  &  eft  le  plus  fçavant 
Critique  que  les  Juifs  ayent  eu  chés  eux  :  auflî  a- 
t-il  rejetté  plufieurs  de  leurs  traditions  qui  étoient 
fans  fondement,  &entr'autres  celle  qui  regarde  cet"- 
te  prétendue  antiquité  des  points  voyelles ,  les  at- 
tribuant à  certains  Juifs  nommés  MaUorctcs  de  l'E- 
cole de  Tibcriade.  Il  a  merveillculèmem  éclaires* 
tout  ce  qui  appartient  à  la  Maffore  dans  un  Livre 
intitulé,  Ma  foret  Hm-Mmfferet ,  imprimé  à  Venife. 
11  eft  de  plus  le  (cul  des  Juifs  qui  ait  entendu  par- 
faitement les  Paraphrafes  CaUlaïques ,  nous  ayant 
donné  un  Di&ionaire  Chaldaïque  de  ces  Paraphra- 
fes ,  &  outre <ela  un  G lolfaire Hébreu  intitulé  Tïsbi, 
qui  explique  les  mots  Hébreux  barbares  ou  étran- 
gers. Paul  Fagius  a  traduit  ce  Gloflàire  en  Latin. 
Ce  Rabbin  a  auflî  excellé  dans  l'art  de  la  Gram- 
maire fur  laquelle  il  a  écrit  plufieurs  Livres  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en  Latin.  IJ  a  enco- 
re fait  des  remarques  fur  les  Livres  de  Grammaire 
des  deux  Kimhi.  Il  étoit  Aleman  de  nation,  mais  il 
a  pafle  La  plupart  de  fa  vie  à  Rome  Se  à  Venife  où 
il  a  enfeigné  à  plufieurs  Chrétiens,  &  même  à  quel- 
ques Cardinaux  la  Langue  Hébraïque.  Munflcrqui 
l'a  fouvent  conlùlté,a  beaucoup  profite  de  la  le- 
cture de  lés  Ouvrages,  dont  il  a  imme  traduit  quel- 
ques-uns en  Latin.  Ceux  qui  veulent  fçavoir  k 
fond  l'Hcbrcu,  doivent  lire  ce  que  ce  Rabbin  • 
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compofé  for  lt  Grammaire  Hébraïque.  *  Le  P.  Si- 
mon. 

ELIE  DE  NIS1BE,  célèbre  Grammai- 
rien chés  les  Syriens,  a  écrie  une  Grammaire  de  fa 
Langue,  d'où  Abraham  Ecchellenfis  a  cité  quelques 
extraits  dans  fes  Notes  fur  le  Catalogue  d'Ebcd 
Jefu.  Cet  Elte  remarque  entr*autres  chofes  dans  ta 
Grammaire,  que  les  Hébreux,  les  Syriens,  les  Per- 
fars,  les  Madianir.es,  les  Phéniciens,  les  Arabes,  Se 
d'autres  peuples  que  nous  ne  connoiltons  poinc, 
n'ont  pas  ailes  de  lettres  dans  leurs  Langues  pour 
exprimer  les  mors  qu'ils  écrivent  ;  Se  que  c'eft  ce- 
la qui  les  a  obligés  de  mettre  de  certains  points  au 
défaut  de  ces  lettres  pour  marquer  la  manière  de 
lire.  Ce  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  lire  qu'en  devi- 
nant, ou  luivant  l'ufage  reçu  parla  tradition.  *  Le 
P.  Simon. 

EL1EZER,  Rabbin ,  eft  un  des  plus  célèbres 
Au'eurs  des  Juifs,  qui  a  compofé  un  Livre  intitu- 
lé ,  L*t  Chupimt  it  R.  Eluder,  qui  eft  en  partie 
Hift  >rique,  &  en  partie  Allégorique.  Les  Juifs  cf- 
timent  fort  ce  Livre  qu'ils  conliderent  comme 
un  des  plus  anciens  ouvrages  qu'ils  ayent  :  car  dans 
le  titre  de  l'Edition  de  Vtnife ,  il  eft  appelle  Elie- 
zer le  Giand  qui  étoit  du  nombre  do  Docteurs  de 
la  Mima  dans  le  temps  du  Nofci  ou  Prince  Kaban 
Gamaliel  1 1.  fils  de  Raban  Simeon  fils  de  Raban 
Gamaliel  I.  Il  vivoit,  félon  eux ,  vers  l'an  73.  ou 
7j.  de  Nôtre  Seigneur.  Le  P.  Morin  luy  avoit  don- 
né une  g'andc  antiquité  dans  fes  Exercitarions  Ec- 
cleiiaftiques  fur  le  Pentateuquc  des  Samaritains: 
mais  après  y  avoir  fait  plus  de  reflexion  ,  il  a 
changé  de  lèntiment  dans  fes  Exercitarions  fur 
la  Bible ,  où  il  n'oublie  rien  pour  montrer  que  le 
Livre  d'fcliezer  n'a  pas  l'antiquité  que  les  Juifs  luy 
attribuent.  Il  s'appuye  pour  cela  fur  ce  qu'il  y  eft 
(ait  mention  de  l'Empire  des  Arabes,  comme  d'un 
tres-puiflànt  Empire.  D'où  il  prouve  que  cet  Au- 
teur n'a  pû  écrire  avant  l'an  700.  de  Je. os-Christ. 
Il  rapporte  plufieurs  autres  preuves  pour  montrer 
que  R.  Elitzcr  n'eft  point  le  véritable  Eliezer  qui  a 
vécu  dans  le  temps  marqué  cy-deflus  ,  mais  un 
imp<  ftcur  qui  a  fait  un  recueil  des  Fables  du  Tal- 
mud  Se  des  Mcdrafiim ,  ou  Commentaires  allégo- 
riques Il  a  aufll  expliqué  dans  fon  Livre  plufieurs 
paflages  de  la  Gencfe  félon  la  méthode  de  ces  an- 
ciens Medrafom,  qui  ne  peut  être  goûtée  que  des 
Juifs,  y  mc'ant  des  contes  faits  àplaifir.  Guillau- 
me Vorftius  a  traduit  cet  ouvrage  en  Latin,  Se  il  a 
ajouté  à  fa  verfion  des  No'es  remplies  d'érudition 
Judaïque.  Dans  la  Préface  qu'il  a  mife  au  commen- 
cement de  là  verfion,  il  juge  que  le  Livre  d'Elte- 
zer  n'eft  pas  fi  ancien  que  les  Juifs  le  font  ;  &  bien 
qu'il  avoue'  qu'il  eft  plein  de  fables ,  il  dit  qu'il  y 
a  plufieurs  belles  intetprerations  qui  peuvent  lêrvir 
à  éclaircir  l'Hiftoire  Se  les  Traditions  Juives.  On 
y  voit  de  plus  des  chofës  particulières,  comme  ce 
qu'il  rapporte  de  la  figure  &  de  la-  compofition 
des  Teraphims ,  Si  des  trois  guerres  des  Turcs  peu 
avant  la  venue  du  Meflîe.  Buxtorf  aaufh"  parlé  des 
Chapitres  de  R.  Eliezer  dans  fa  Bibliothèque  Rab- 
binique ,  où  il  dit  qu'il  comprend  l'Hiftoire  du 
monde  jufqu'au  temps  dcGamaliel  II.  Mais  Vorftius 
allure  que  Buxtorf  lé  trompe,  parce  que  l'His- 
toire de  ce  Livre  ne  palTe  point  le  temps  de  Mar- 
dochéc  Se  d'Efther.  *  Le  P.  Morin ,  Lxercùttiuut 
ISiblie*.  Le  P.  Simon. 

E  L  I  E  Z  E  S ,  fils  de  Bariza  Agi  des  Janifiairesy 
étant  encore  jeune,  fe  bâtit  en  duel  contre  Bitezes 
de  Pannonic ,  dans  le  ternes  qu'Amurat  Empereur 
des  Turcs  marcha  contre  Jean  Huniade  ,  dans  les 
champs  de  Caflovic  en  Hongrie,  lis  fortirent  tous 
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deux  du  combat  fans  fe  faire  aucun  nul ,  &  chacun 
s'étant  retiré  vers  les  liens ,  Amurat  admirant  le 
courage  de  ce  jeune-homme  ,  dit  qu'il  avoit  afin 
fervicc  un  maître  Lièvre.  Eliezes,  pour  faire  con- 
noître  à  1  Empereur  ce  qui  l'avoit  excité  à  combattre 
fi  vaillamment,  luy  apporta  l'exemple  d'un  Lièvre, 
contre  lequel  il  avoit  autrefois  tiré  jufques  à  qua- 
rante deches  fans  l'épouvanter.  Se  qu'il  ne  s'étoit  et> 
fuy  qu'au  dernier  coup.  II  ajouta  que  de  là  il  avoit 
connu  qu'il  y  avoit  de  la  dellinée  dans  la  vie,  Se 
que  fortifié  dé  cette  penfée ,  il  n'avoit  point  fait  dif- 
ficulté de  s'eipofer  au  combat  contre  un  ennemi 
qui  le  furpafloir  en  âge  Se  en  force.  *  Chalcondvle, 
Uvn  7. 

ELI  USC  Sextus  Catus  )  ancien  Jurifconfulte 
de  Rome  ,  arriva  par  fon  mérite  aux  principales 
Charges  de  la  République  ;  car  il  fut  Edile  l'an  541. 
après  la  fondation  de  cette  ville;  puis  Triumvir, 
enfuire  Conful ,  Se  enfin  Cenfeur.  Exerçant  cette 
dernière  Charge  avec  M.  Cethcgus,  il  ordonna  que 
les  Sénateurs  Se  le  peuple  auroient  des  places  répa- 
rées dans  les  Ipeârades,  où  ilsavoient  été  toujours 
mêlés  auparavant.  Ennius  a  fait  fon  éloge  en  ce 
Vers  : 

Egrtf'è  arddtus  htm*  Cdtml  *s£lùt  Sextus. 
Pendant  Ion  Confulat  les  Etoliens  ,  peuples  de  la 
Grèce,  luy  envoyèrent  des  Ambafladeurs,  qui  l'ayant 
trouvé  mangeant  dans  des  plats  de  terre ,  luy  firent 
prêtent  de  vaiilèlle  d'argent;  mais  il  les  rcfula,  te  ne 
voulut  garder  chés  foy  pendant  toute  la  vie  que  deux 
pots  d'argent ,  que  Lucius  Paulus  fon  beau-pere  luy 
avoit  donnés  après  qu'il  eut  vaincu  Pcrféc  Roy  de 
Macédoine.  On  voyoit  encore  du  temps  de  Pompo- 
nius  un  livre  de  Droit,  que  ce  grand'Homme  avoit 
compofé  fous  ce  titre  ,  Trif*rtit*i  Se  que  les  La- 
tins appelloient  de  Ion  nom  Jut  v£tkotKm.  Céroit 
comme  l'origine ,  &  pour  ainfi  dire  la  naiflànce  du 
Droit.  *  Ciceron ,  lit.  1.  dt  Onu.  Tite-Live,  Ëi.  4. 
dtctU,  4.  Pline,  /.  33.  t.  n. 

E  L-M  ACIN  (George  )  a  écrit  en  Arabe  une 
Hiftoire  Orientale  fort  abrégée,  qui  eft  plutôt  une 
Chronique  des  Califes  Mahometans ,  qu'une  véri- 
table Hiftoire.  Il  commence  par  Mahomet,  Se  con- 
tinue jufqu'au  commencement  du  douzième  Siècle. 
Il  paroît  afles  que  cet  Ecrivain  a  été  Chrétien,  bien 
qu'il  s'applique  beaucoup  plus  à  l'Hiftoire  des  Ara- 
bes Mahometans ,  qu'à  celle  des  Chrétiens.  Cette 
Hift<  >ire  a  été  imprimée  en  Arabe  avec  la  verfion 
Latine  d'Erpcnias,  à  Leydc  en  itfij.  fous  le  titre  de 
H:jhrU  S*r*cmic*  ;  &  on  a  ajouté  à  cette  édition, 
par  forme  de  fupplément,  un  Abrégé  de  l'Hiftoire 
des  Arabes  ,  compofé  par  Roderic  Ximencs ,  Ar- 
chevêque de  Tolcde ,  Se  qui  a  été  tirée  des  livres 
des  Arabe?.  *  Le  P.  Simon. 

EL-ROY  (  David  )  infigne  Magicien  Juif,  vi- 
voit vers  l'an  $33.  Il  s'acquit  une  fi  grande  autorité 
parmi  les  Juifs,  par  fes impoftures ,  qu'il  leur  per- 
fùada  qu'il  étoit  leur  Mcflie  envoyé  de  Dieu  pour 
les  rétablir  dans  la  ville  de  Jerufalem  ,  S:  pour  les 
délivrer  du  joug  des  Nations ,  qui  leur  paroiflbrr 
infupportablc.  Le  Roy  de  Perfe  Razy  Bila  infor- 
mé de  la  hardiefïè  de  cet  impofteur ,  donna  ordre 
qu'on  le  faisît,  Se  qu'on  le  luy  amenât;  mais  ufant 
d'enchantemens,  il  s'echapa  de  prilbn,  &  fe  iauva 
d'une  manière  aiTés  furprrnanre  ,  car  il  pafta ,  dit- 
on,  fur  fon  manteau  étendu  fur  les  eaux,  un  grand 
fleuve  appellé  Gozen  ,  Se  fit  enfuite  dix  jours  de 
chemin  tout  d'une  traite  ,  lins  s'arrêter  pour  man- 
ger ou  pour  dormir.  Le  Roy  de  Perfe  fut  telle- 
ment irrité  de  cet  enchantement ,  qu'il  écrivit  1 
toutes  les  Synagogues  difperféesdans  fes  Etats,  que 
s'ils  n'empcchoient  que  ce  Magicien  n'usât  à  l'ave- 
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nir  de  femblables  artifices ,  il  les  exterminerai  r  tou* 
Les  Juifs  effrayés  d'une  telle  menace,  défendirent 
à  El-roy  de  foire  jamais  des  actions  fi  lurprcnantes; 
mais  il  ne  laifTa  pas  de  continuer  les  enchantemens, 
jufqu'à  ce  que  fon  beau-pere  ayant  été  gagné  par 
de  grandes  fbmmes  d'argent ,  le  poignarda  pendant 
qu'il  dormoit  dans  fà  maifon.  *  Benjamin  TudeL 
buter.  Camcrarius ,  Méditât.  Hiftor. 

ELSINBURG,  ou  Eisi  n  borch,  Plai 
ce  forte  de  Suéde  fur  le  Sund ,  dans  la  Province  de 
Schonen,  vis-à-vis  de  l'iflede  Selande.  Elle  appar- 
tenoit  autrefois  au  Roy  de  Danemark  ,  mais  de- 
puis l'an  1^58.  elle  cil  dépendante  du  Royaume  de 
Suéde ,  par  le  Traité  de  paix  qui  fut  conclu  à 
Rofchild  en  la  même  année.  Les  Danois  l'avoient 
reprife  l'an  1676.  mais  ils  la  rendirent  l'année  d'a- 
près. Ce  fut  en  cette  ville  que  mourut  en  1448. 
Chriltophe  de  Bavière,  Roy  de  Danemark.  *  Bau- 
drand. 

£  L  V I R,  vingr-feptiéme  Calife  ou  fuccefleur  de 
Mahomet  »  é*toit  fils  de  Pifafirc  dernier  Calife  de 
Syrie  ou  de  Babylone.  S'étant  fauvé  en  Egypte  ,  il 
y  fut  reçu  comme  Souverain  Pontife,  8c  les  Egyp- 
tiens aflcmblcrent  toutes  leurs  forces  pour  déthrô- 
ner  le  Prince  du  païs ,  qu'ils  regardoient  comme  un 
ufurpateur.  Ce  Prince  s'avifa  d  un  ftratagéme ,  pour 
détourner  l'orage  qui  le  menaçoit  ;  Se  envoya  re- 
connoître  Elvir  pour  Souverain  dans  tout  ce  qui 
concernoit  la  Religion  ,  s'orfrant  à  prendre  de  luy 
le  cimetetre  &  les  Brodequins,  qui  «oient  les  mar- 
ques du  pouvoir  abfolu  en  ce  qui  regarde  le 'tem- 
porel. La  paix  fut  faite  à  ces  conditions  vers  l'an 
j?o.  Se  Elvir  demeura  Calife  d'Egypte.  *  Marmol , 

ELYME'ENS ,  Peuples  de  Sicile  ,  alliés  des 
Carthaginois.  Prefque  tous  les  Auteurs  qui  en  font 
mention  les  font  fortir  des  Troyens ,  &  d'un  cer- 
tain Elymus  ,  compagnon  d'Acefte.  Strtkm ,  Ser- 


vi*. Mai*  Scylax  diftingue  les  Elymes  de  Sicile  des 
Troyens;  &  Denys  d'Halicarnafle  les  fait  venir  d'I- 
talie long-temps  avant  la  guerre  de  Troye.  On  dit 
qu'ils  n'habitoient  que  dans  les  montagnes,  où  ils 
avoient  les  villes  d'Eryce ,  d'Egertc,  Se  d'Entelle: 
c'eft  pour  ce  fujet,  félon  la  remarque  de  B.ichart, 
qu'ils  purent  être  appelles  Elymtt  du  mot  Syriaque 
jilim  ou  Etim  ,  qui  lignifie  haut  Se  élevé,  parce 
qu'ils  occupoient  les  plus  hauts  lieux  de  Sicile. 

E  L  Y  S  E  E  :  ou  Champs  Elysiens;  lieu  tres- 
agreable  Se  plein  de  délices,  qui  n'exifté  que  dans 
les  fiction»  des  anciens  Poètes  qui  flattoient  les  hom- 
mesde  ce  Paradis  imaginaire ,  après  leur  mort.  Vir- 
gile, iEnetd.  6. 

— — Exindt  fer  ttrnptum 
Mit t mur  Elyjtum  ,  dr  pnuci  leto  ârvd  tettenuti. 

Il  y  a  apparence  que  cette  Fable  eft  de  l'inven- 
tion des  Phéniciens ,  &  que  le  nom  d'Elifée  vient 
de  leur  mot  ^/»^qui  lignifie  Joyeux  ,  les  Grecs 
ayant  changé  Y*  en  ».  Toutefois  le  meme  Virgile 
au  r.  /.  des  Gcorgiques,  dit  qu'il  y  avoit  des  champs 
nommés  Elyficns  en  Beocie;  ce  que  confirment  Ti- 
bullc  Se  Properce  qui  nous  les  reprelêntent  com- 
me de  larges  campagnes  de  rieurs ,  rout  à  fait  agréa- 
bles &  à  la  viie  Se  à  l'odorat.  Mais  tout  ce  que  ces 
Poètes  en  ont  dir,  eft  tiré  d'Homère,  qui  le  pre- 
mier de  tous  en  a  fait  mention  dans  le  4.  detOéyfee, 
comme  aufll  Plutarque  tn  U  vie  de  Serttrius  Se  en 
U  confit etion  *  Apollonius.  On  peut  voir  fur  ce  fujet 
le  fçavant  Jacques  Windet,  de  vit*  funOorum  fiotu 
fiel.  8. 

ELYSIENS  ;  ancien  peuple d*Alemagne dont 
Tacite  fait  mention.  Muttius  écrit  Htlïjim ,  Se 
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Bartholin  Ly fient  1  mais  tous  les  Sçavanstiû 
pour  Elyfiens,  Se  en  font  ceux  que  l'on  nomme 
aujourd'huy  Silefiens.  t 
S.  E  L  Z  E  A  R  ,  Comte  d'Arian,  naquit  en 
Provence  l'an  1157.  11  étoit  fils  d'HcrmoniMs  de 
Sabran,  Comte  d'Arian,  &  de  Laudune  d'Albe. 
Lors  qu'il  fut  arrivé  i  l'âge  de  dix  ans ,  Charles 
IL  Roy  de  Jcrufalem ,  de  Naples,  Se  de  Sicile 
voulut  qu'il  épousât  en  la  prefence  dans  la  Ville 
de  Marfeille ,  une  fille  de  qualité  nommée  Del- 
phine, âgée  de  douze  ans.  Trois  ans  après ,  le  ma- 
riage fut  célébré  publiquement  en  face  d'Eglifc  le 
jour  de  fainre  Agathe  ,  dans  le  Château  de  Puy- 
Michel,  d'où  l'on  mena  Delphine  au  Château 
d'Aufbis  pour  y  demeurer  avec  Elzear  fon  Ej>oux. 
Mais  l'un  &  l'autre  s'accordèrent  à  vivre  cnfemble 
comme  frère  Se  fœur ,  Se  le  charte  Elzear  mepri- 
iânt  les  biens  Se  les  plaifirs  de  la  terre,  ne  s'attacha 
ou'à  Dieu.  A  l'âge  de  vingt  ans  il  refôlut  d'aller 
demeurer  au  Château  de  Puy-Michel ,  qui  appar- 
tenoit  à  là  femme  ,  afin  de  s'appliquer  plus  com- 
modément aux  exercices  de  pieté,  Se  de  pofleder 
la  tranquillité  d'efprit  qu'il  defiroit.  Là  il  établit 
comme  une  Règle  qu'il  voulut  être  obièrvée  dans 
la  Maifon  par  tous  ceux  qui  luy  étoient  fournis  , 
foit  Officiers ,  Gentilshommes ,  ou  Demoifelles , 
de  forte  que  fon  Château  étoit  une  efpece  de  Mo- 
nartere.  Après  la  mort  de  fon  Pcre ,  il  hérita  de  la 
Baronie  d'Aufois  en  Provence;  &  du  Comté  d'A- 
rian, au  Royaume  de  Naples:  ce  qui  l'obligea  de 
paffer  en  Italie,  afin  de  prendre  polïertion  de  ce 
Comté.  Robert  Roy  de  Jerufalcrn,  de  Naples  Se 
de  Sicile,  fils  du  Roy  Charles  II  dont  j'ay  parlé, 
Se  frère  de  S.  Loiiis  Evéque  de  Touloufe ,  témoi- 
gna beaucoup  d'affe&ion  au  Comte  Elzear,  &  le  fit 
Chevalier  de  fon  Ordre.  Elzear  ayant  demeuré 
quelques  années  en  Italie  s'en  revint  en  Provence , 
où  il  fit  un  vœu  exprés  de  garder  la  virginité  qu'il 
avoit  confervée  jufques  alors  :  ce  que  fit  aufiî  fa  cha- 
rte Epoufé.  Enfuite  il  retourna  à  Naples ,  où  le  Roy 
le  fit  Gouverneur  du  Duc  de  Calabre  fon  fils  aîné. 
En  1J24.  il  fut  envoyé  en  France  par  le  Roy  de  Na- 
ples ,  afin  de  demander  en  mariage  Marie  fille  de 
Charles  de  France  Comte  de  Valois,  pour  le  Prin- 
ce Charles  Duc  de  Calabre,  dont  il  avoit  été  Gou- 
verneur. Après  s'être  acquitté  heureufement  de  la 
Commiflion  qui  luy  avoit  été  donnée,  il  tomba 
malade  à  Paris,  &  y  mourut  le  17.  Septembre  ijij. 
âgé  de  vingt-huit  ans.  Son  Corps  fut  transféré  à 
Apt  en  Provence.  *  Surius  ,  tom.  j. 

ELZEVlRS  ou  EtzBviERs  célèbres  Impri- 
meurs d'Hollande,  du  nom  defqucls  il  yen  a  eu  à 
Amrtcrdam  Se  à  Leydc.  Us  fè  font  rendus  recom- 
mandâmes par  le  grand  nombre  de  beaux  Livres 
qu'ils  ont  donnés  au  public.  Mais  il  n'y  a  plus  de  Li- 
braires de  cette  famille,  depuis  la  mort  de  Daniel 
Elzcvir  ,  qui  mourut  à  Amrtcrdam,  au  moisd'O- 
âobre  i£8o. 

E  M 

T;  MAIL:  certaine  compofitton  qui  fert  de  cou- 
j  leur  poux  peindre  fur  les  métaux ,  &  fur  la  terre- 
cuite,  L'ufage  d'émaillcr  fur  des  ouvrages  de  terre 
ertfort  ancien ,  puifquedu  temps  de  PorffcnnaRoy 
d'Hctruric,  (  qui  eft  maintenant  la  Tofcane  )  on 
faifoit  dans  fes  Etats  des  Vafes  émaillés  de  différentes 
figures,  mais  qui  n'étoient  pas  comparables  à  ceux 
qu'on  a  faits  depuis  à  Fayancc  &  à  Caftel-Durantc, 
dans  le  Duché  d'Urbin ,  du  temps  de  Raphaël  Se  de 
Michel-Ange.  Ccux-cy  néanmoins  étoient  pluscon- 
fidcrables  pour  le  deffein  des  figures,  que  pour  le 
coloris  ;  car  on  n'avoit  pas  encore  trouvé  I«  fecret 
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d'y  peindre  des  figures  de  diverfc  couleurs,  non 
plus  que  fur  les  métaux,  dont  on  faifoit  alors  des 
.  Vafes  &  d  autres  Ouvrages  qui  ne  font  que  de  blanc 
Se  de  noir,  à  la  icrervc  de  quelque  légère  teinte  ou 
couleur  de  carnation  au  vifage  Se  aux  autres  parties 
du  corps ,  comme  on  voit  dans  ceux  qu'on  appelle 
Emeuv  de  L'***ge-  H  n'y  a  qu'environ  cinquante  ans 
que  l'on  fc.it  faire  des  émaux  épais  &  opaques,  & 
en  compoler  toutes  les  couleurs.  Ce  fut  Jean  Tou- 
lin  ,  OiféVre  de  Cbâ;caudun,  qui  trouva  ce  fecret 
en  i6)i.  Il  le  communiqua  à  fon  difciple  nommé 
Gibelin,  Se  à  d'autres  Ouvriers  qui  contribuèrent 
à  perfectionner  cet  Art.  Dubié  ,  Orfèvre  qui  tra- 
yailloit  dans  les  Galeries  du  Louvre,  fut  des  pre- 
mier. Molière  natif  d'Orléans,  mais  qui  demeurait 
à  Blois ,  le  fuivit  de  prés ,  &  s'appliqua  particulière- 
ment à  peindre  en  émail  fur  des  bagues  Si  fur  des 
boites  de  montres.  Molière  eut  pour  Elevé  Ro- 
bert Vauquier  de  Blois,  oui  a  furpafîé  tous  les  au- 
tres à  bien  defligner  *  &  a  donner  de  belles  cou- 
leurs. Il  mourut  en  1670.  Pierre  Chattier  de  Blois 
fè  mit  à  faire  des  fleurs,  à  quoy  ilréiitfit  parfaite- 
ment. En  mime  temps  on  vit  plufîeurs  pèrfonnes 
dans  Paris  s'attacher  à  cette  manière  de  peindre  , 
dont  on  fît  quantité  de  médailles ,  &  d'autres  petits 
ouvrages.  On  commença  même  à  faire  des  Portraits 
éma  Iles  ,  au  lieu  de  ceux  que  l'on  failbit  de  mi- 
niature. Les  premiers  qui  parurent  les  plus  achevés, 
Se  de  plus  vives  couleurs ,  furent  ceux  que  Jean 
Petitot ,  Se  Jacques  Bordier  apportèrent  d  Angle- 
terre :  ce  qui  «cita  Lotih  Hancc,  Si  Louis  du  Guer- 
rier ,  excellent  Peintres  de  miniature,  à  en  faire 
quelques-uns.  Celuy  cy  trouva  diverfes  teintes  pour 
là  beauté  des  Carnations  ;  &  s'il  eût  vécu  davantage, 
il  aurait  peut  être  eu  la  gloire  d'avoir  mis  cette  foNe 
de  travail  dans  fa  dernière  peifedion.  On  ne  peint 
plus  gitercs  à  prefent  fur  le  cuivre  avec  de  l'Email, 
pour  faire  des  Ouvragts  comme  ceux  qu'on  appelle 
deLimogc.On  ne  laille  pas  néanmoins  de  peindre  des 
figures  blanches  fur  un  fond  noir  :  maison  lé  fert  de 
l'or.Henry  Toutin,  fils  de  Jean  Toutin  dont  j'ay  par- 
lé ,  aprts  la  mort  de  Louis  X 1 1 1.  fit  pour  la  Re>  ne 
Régente  une  boé'te  de  montre  émaillée  de  cette  ma- 
nioc, que  l'on  admira.  *  Fclibien,  Principes  det  Am. 

EMAUX:  nom  que  l'on  a  donné  en  gênerai  à 
toutes  les  couleurs  reçues  en  Armoiiics  ,  parce 
qu'on  peignolt  les  Armoiries  en  Email,  fur  les  ar- 
mes de  comb.it ,  fur  les  Vafës  d'or  &  d'argent ,  Se 
fur  les  autres  meubles  précieux.  Les  Hérauts  des 
Princes  portoient  aufli  des  Plaques émaillécs  des  Ar- 
moiries de  leurs  Maîtres,  ce  qui  fît  donner  le  nom 
d'Email  à  ces  Plaques.  Les  Tmiux  qui  entrent  dans 
les  Armoiries  font  ceux  des  anciens  Jeux  du  Cirque , 
qui  pafloient  aux  Tournois.  Les  Factions  &  les 
Quadrilles  s'y  diftinguoient  par  le  blarc,  le  rouge, 
le  oleu ,  Se  le  verd,  qui  ont  fait  l'argent ,  le  gueu- 
les, l'azur,  &le  finrplc  de  nos  Armoiries.  L'Em- 
pereur Domitien ,  au  rapport  de  Suetnne,  y  ajouta 
une  Cinquième  Faction  vetuë  d'or ,  Se  une  fixi  me 
vécue  de  pourpre.  Le  noir,  que  nous  appelions  Ta- 
ble, fut  introduit  dans  les  Tournois  pat  les  Cheva- 
liers qui  port  fttntle  deiiil,  ou  qui  vouloient  frire 
connoitre  quelque  fenlible  dc'philîr  qu'ils  avoient 
reçu  ;  ou  plutôt  il  fut  pris  de  lac  <ût  me  des  Sol- 
dats Romains  q>  i  portoient  aulli  cette  couleur  fur 
leurs  Bouclien.  Delà  tft  venu  qu'on  ne  voit  que 
fept  couleurs  dans  lts  Armoiries,  dmt  deux  font 
p  oprement  appcllccs  Métaux,  Iça-oir  l'or  Se  l'ar- 
gent: &les  cinq  autres  fonrnomm  xs  Azur  ,  Gueu- 
I  i.Sinoplc,  Sable,  &  Pourpre;  c'eft  à  dire,  Bleu, 
Rouge,  Verd.  Noir,  Se  Violet.  Il  cft  bon  de  re- 
marquer icy  l'Etymologie  du  mot  EmaU.  La  plù- 
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part  des  Sçavans  difent  que  l'origine  de  ce  nom  tH 
le  mot  Hébreu  botn  H*[nud  ,  qui  fè  treu* 
dans  Ezcchiel  th.  1.  CT  8.  &  que  S.  Jérôme  traduit 
par  ÉLOnm,  qui  étoit  chez  les  Anciens  une  cfpcce 
d  Email  compofé  d'or  Se  d'argent.  Ilsajoûertque 
du  mot  Ha/mal,  les  Latins  modernes  onr  fait  5*4/- 
ium  ,  les  Italiens  Smalto ,  les  Alemans  Sihmslt .  6c 
les  Efpagnols  Efmalte.  Anafta^e  &  Guillaume  Bi- 
bliothccaires  le  font  fèrvis  du  met  Smaltum  ,  l'un 
en  la  vie  du  Pape  Léon  IV.  Se  l'autre  en  celle  d  E- 
tienne  VI.  Léon  d'Ortie ,  Richard  de  S.  Germtin , 
Se  quelques  autres  Auteurs  l'onc  auflî  employé  dans 
leurs  Ecrits.  A  lVgard  de  l'A  z  v  k  ,  ce  nom ,  ftlon 
Bochard  en  fin  Pbaltg,lh.  i.  chap.  11.  vient  du  mot 
Perfan  Se  Arabe  Lu?urdt  qui  lignifie  Bleu ,  d'où  les 
Grecs  modernes  ont  fait  k*Ç*e**r.  Cette  couleur  tû 
communément  portée  par  les  Anglois  comme  leur 
propre  livrée,  à  caufe  de  la  Jartiere  bleue  qui  eft 
la  marque  de  l'Orc-r  des  Chevaliers  de  S.  George. 
L'habit  des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  l'Ecu  d'or , 
établi  par  Louis  II.  Duc  de  Bourbon ,  étoit  auiTi  de 
cette  couleur.  Le  nom  de  Gueules  pour  fîgnifier 
le  Rouge ,  vient  du  mot  Gui ,  qui  veut  dire  couleur 
rouge,  parmyla  plupart  des  Orientaux.  Les  Arabes 
&  les  Perfans  nomment  la  Rôle  Gui,  Se  les  Turcs 
l'appellent  Ghiul,  ccrnme  le  Rouge  eft  appelle  par 
les  Latins  Refeus  celer,  couleur  de  rofe.  Gui  cft  auln 
le  nom  d'une  Plante  dont  les  Perfès  &:  les  Turcs  lé 
fervent  pour  donner  une  couleur  rouge  à  leurs 
viandrs ,  comme  on  fe  fert  de  fafran  en  ces  pris 
pour  frire  des  fauecs  de  couleur  jaune.  Chriftophle 
Cofta'en  parle  dans  fon  Livre  des  Aromates  II  y  a 
apparence  que  delà  cft  venu  le  mot  Cufcuitm 

Eour  fîgnifier  la  graine  de  la  petite  yeufe,  qui  tft 
1  Cochenille  dont  on  teint  en  écarlate.  Pline  s'en 
eft  fërvy  en  ces  termes.  Grmtm  bec  Cufiulium  tw- 
CMfit:  Se  Gelenius  en  fes  Norcs  fur  Pline  croit  que 
c'tft  un  mot  ancien  Efpagnol  emprunté  des  Arabes 
voilîns  d'Erpgnc.  M.  Ménage  en  fes  Origines  dit 
que  Gueule  couleur  rouge  en  Armoiries,  eft  ainû* 
nommrc  de  cenaines  peaux  rouges  aufquelles  00 
donnoit  ce  nom ,  à  caufc  vrai-fcmblablement  de  la 
rougeur  des  gueules  des  animaux.  S.  Bernard  en  par- 
le ainli ,  rubricMM  peUiadus ,  yuMS  G  h! as  vtctrt.  Les 
habits  de  cette  couleur  croient  en  ufage  pirmy  lea 
anciens  Gaulois  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  Poète  Mar- 
tial , 

Rama  magis  fufeis  VtftiturtGaUU  rufît, 
Et  fUctt  hic  futris  milinkufjut  celer. 

On  a  auffi  aurrefois  porté  des  praux  reuges  aux 
rebords  des  habits  pour  !c  cou  &  pour  les  man- 
ches ;  Se  les  habits  ainfi  rebordés  fe  nommoirnt 
Cuits,  ou  geules.  Le  S 1  n  o  p  l  e  ,  ou  le  Vcid  tft 
plus  rare  dans  les  Armrirics  que  les  autres  cou- 
leurs ,  parce  qu'on  s'habilloit  moins  fouvent  de  cet- 
te couleur.  Le  verd  a  été  ainli  nomml,  de  la  ville 
de  Sùepft  dans  la  Paphlng^nie ,  furquoy  le  P.  Mé- 
nétrier dit  avoir  la  Copie  d'un  Manufcrit  de  l'an 
1400.  où  on  lit  ces  mats,  Syneplum  urrumjue  vemt 
dt  urke  S'mrpeli  &  eft  kemmudiud  viride ,  aliud  rw- 
hicunlum  Viridt  Syneplum  ftu  Synepum  di rieur  Pu~ 
pUUgtnicus  tenet ,  (tr  rubicundum  vocal  ur  hamasin» 
P*p%Ugomcu.  Le  S  a  b  l  e  ,  ou  le  noir ,  eft  aflïs  en 
ufage  dms  le  Biafon.  L'Aigle  de  l'Empire  cft  déco- 
te couleur ,  ce  qui  fait  que  le  Sable  fe  voit  (buvent 
dans  les  Armoiries  d'Alenugne.  Qjant  à  l'origine 
de  ce  nom  les  uns  le  font  venir  des  Martes  Zcbe- 
lintsde  couleur  noire,  que  l'on  nrmmoit  Zables 
ou  Sables  ;  comme  on  voit  dans  les  Mémoires  d'O- 
livier de  la  Marche ,  qui  dit  que  dans  la  Joute  qui 
fe  fit  en  Angleterre  entre  le  Bâtard  de  Bourgogne, 
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k  \t  Sire  del'Efcuc,  le  Bi.ard  avoit  douze  che- 
vaux couverts ,  les  uns  de  drap,  &  les  autres  d* 
Méirtu  mat  /'m  dit  SdàUs,  fi  ktUtj  &  fi  mirtt ,  fu'U 
itnt  pffibU  d'en  tnmvtr.  D'autres  croyent  que  ce 
nom  vient  du  Sable  même ,  Se  de  la  terre ,  à  qui  il 
fémble  que  la  couleur  noire  Toit  naturelle  :  c'ell 
pourquoy  Philoflrate  dans  la  Vie  d'Apollonius ,  dit 
que  toute  terre  eft  noire  ,  »««■  i  xi&  m*a«»«  :  Se 
Cardan  parle  de  la  terre  en  ces  termes,  Ttm  fi»- 
urâfmUt  tthrt  tfi,  miu  i*  frêxmm.  Les  anciens  Hé- 
rauts &  Blafonneurs  ont  été  de  ce  fentiment,  Se 
ont  dit  que  le  Sable  reprefentoit  la  terre.  A  l'e'gatd 
du  Pourpre,  plufieurs  Servons  croyent  que  ce 
■'a  jamais  été  une  couleur  fixe  du  Blafon  :  parce 
que  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrie  des  Ar- 
moiries avant  le  Siècle  paffé  n'ont  point  fait  men- 
tion de  cette  couleur  :  que  ceux  oui  en  parlent,  ne 
conviennent  pas  entr'eux ,  les  uns*  la  compofant  du 
mélange  des  autres  couleurs;  les  autres,  d'azur  Se 
de  violet;  Se  d'autres,  de  gueules  &  d'azur:  Se 
qu'enfin  on  n'aUegue  aucun  exemple  du  pourpre 
employé  dans  le  Blafon  qui  ne  Toit  faux,  luppofé, 
eu  mal  entendu.  Us  ajoutent  que  le  mot  Latin  ^«r- 
fMrtuj  s'cfl  dit  pour  Rouge  ;  &  que  le  Pourpre , 
comme  on  l'entend  vulgairement  ou  le  violet,  ne 
peut  être  employé  que  pour  la  couleur  naturelle  de 
certains  fruits  comme  les  raifins  Se  autres  lêmblables. 
*  Le  P.  Ménétrier ,  Qngint  dit  Anwntt, 

EMBOLISME:  treizième  Lunaifon  que  l'on 
ajoute  au  bout  de  trois  ans,  à  l'année  Lunaire ,  pour 
l'ajutler  à  l'année  Solaire.  Car  douze  Lunaifons  ne 
lotit  que  j$4-  jours  &  8.  heures  :  ainfi  il  relie  envi- 
ron tr.  jours  pour  égaler  l'année  du  Soleil  ;  Se 
après  trois  ans  cela  va  à  une  Lunaifon  entière ,  qui 
fut  le  nombre  de  treize.  Voyés  Epade.  *  P.  Petau, 
ii  DtO.  Ttmf. 

EMIR.:  nom  que  l'on  donne  aux  Grands»  Se 
aux  Gouverneurs  des  Villes,  dans  l'Empire  du  Turc. 
Le  Prince  de  l'Arabie  Defcrtc ,  prend  aufli  le  titre 
d'Emir. 

EMIR-ALEM,  en  Turquie  ,  cille  Maître 
des  Etendards,  ou  le  General  des  Bannières»  Emir 
lignifie  Chef,  Maître  :  Se  *Umt  un  étendard;  une 
enleigne.  Cet  Officier  qui  cil  des  plus  confiderables 
de  l'Empire,  a  la  garde  des  Etendards  du  Sultan , 
te  de  tous  ceux  des  Provinces,  qu'il  met  entre  les 
mains  de  ceux  à  qui  le  Grand- Seigneur  donne  1  Of- 
fice de  Sangiac.  Lors  que  le  Sultan  va  à  la  guerre, 
l'Emir- alem  marche  immédiatement  devant  luy  , 
faifânt  porter  une  Cornette  mi-  partie  de  blanc  &  de 
verd  pour  la  marque  de  fon  Office  :  après  laquelle 
en  porte  les  fix  Bannières ,  ou  Grands  Etendard* 
du  Sultan.  *  Ricaut,  dt  CEmf'trt  Oitom*». 

EMPANDA,  Deeflé  de  l'Antiquité  Payenne , 
ainfi  nommée,  parce  qu'elle  prefidoit  aux  choies  qui 
fefaifoient  ouvertement  &  publiquement,  du  mot 
Latin  ftndtrt,  c'eit  à  dire  «Mvn'r,  dimevrir.  Varron 
dans  Nonius  donne  une  autre  origine  de  ce  nom  * 
fhuu  djotd».  Se  dit  que  félon  ,/EUius,  c'étoit  la  Deef- 
feCerés,  ainfi  appclléc,  parce  qu'on  donnoit  du 
pain  à  ceux  qui  fê  réfugièrent  dans  fon  afylc. 

EMPEREUR,  en  Latin  Imftfmtor  ;  nom  que 
les  Romains  donnoient  à  tous  les  Généraux  d'ar- 
mée :  du  mot  Latin  imftntrt ,  qui  lignifie  comman- 
der. Mais  on  appelloit  Empereur  dans  un  lêns  par- 
ticulier ,  un  General  d'armée ,  qui  après  avoir  rem- 
porté quelque  illuflre  Viôoire,  étoit  falué  de  ce 
nom  parmy  les  acclamations  des  foldats,  Se  enfui- 
te  honoré  de  ce  titre  par  un  Décret  du  Sénat.  11 
faloit  avoir  gagné  une  bataille  où  il  y  eût  eu  dix 
mille  hommes  de  tués  du  côté  des  ennemis,  ou 
avoir  conquis  quelque  Ville 
Ttm  III. 


apptllé  de  ce  nom  par  le  peuple  Romain ,  pour 
marquer  la  puiflance  fouv crame  qu'il  avoit  dans  la 
République;  Se  c'eft  dans  ce  dernier  lêns,  qu'Au- 
guile  &  les  fucccflèurs  ont  .été  nommés  Empereurs. 
On  ne  laifl'oit  pas  néanmoins  de  leur  donner  enco- 
re le  nom  d'Empereur,  dans  la  féconde  1  planifica- 
tion. Et  Ai.gufte  m:me  fut  appellé  vingt  fois  Em- 
pc.cur,  parce  qu'il  avoit  remporté  vingt  célèbres 
victoires.  *  Rolin,  Antia.  Rs>m.  /.  7. eu.  Se  liv.  10. 
c  6.  Aujourd'huy  on  appelle  proprement  Empe- 
reur, celuy  qui  eil  Chef  de  l'Empire  d'Alcmagne. 
Voyés  Alemagne.  On  donne  encore  ce  nom 
au  Kam  des  Tar tares ,  au  Sultan  des  T  urcs,  &  au 
Czar  des  Mofcovites,  qui  font  proprement  des 
Rois  :  comme  auffi  au  Roy  de  la  Chine ,  au  Roy 
des  Indes  connu  fous  le  nom  de  Grand  Mogol, 
Se  à  d'autres  Princes  qui  polTedent  chacun  beaucoup 
plus  de  terres  que  n'en  comprend  tout  l'Empire 
d'Alcmagne.  11  ne  faut  pas  oublier  que  Jupiter  fut 
particulièrement  révéré  par  ceux  de  Prenefte  en 
Italie,  fous  le  nom  d'Impcnutr ,  comme  celuy  qui 
commandoit  à  tout  le  monde  ;  Se  qu'après  que  cet- 
te Ville  fut  venue  au  pouvoir  des  Romains, la  fia- 
tue  de  ce  Jupiter  Imftrmnr  fut  portée  a  Rome  au 
Capitole.  Ciceron,  en  U  6.  Or.  nmrt  ferré, ,  dit 
que  Jupiter  étoit  auffi  révéré  ailleurs  fous  le  même 
nom. 

EMPIRE:  nom  que  l'on  a  donné  à  une  gran- 
de étendui!  de  pais  fous  la  puiflance  d'un  Souve- 
rain. Le  mot  Latin  Imptriwn,  lignifie  Cammmndt- 
munt,  ou  E'tat  qui  cil  fous  le  commandement  d'un 
Monarque.  Ainfi,  l'Hiftoire  ancienne  par  le  de  l'Em- 
pire ou  du  Royaume  des  Aflyriens,  de  celuy  des 
Chaldéens ,  &  de  celuy  des  Medes  ou  des  Perles* 
qui  fut  éteint  par  l'Empire  des  Grecs.  L'Empire 
Romain  a  commencé  en  Jules  Cefar,  Se  quelques- 
uns  veulent  qu'il  fubfiilc  encore  en  Alermgne.  Il 
eil  parlé  de  celuy- cy  dans  l'Article  Alemagne  ,  au 
premier  Volume  de  ce  Didionaire.  Mais  il  ne  fer» 
pas  inutile  d'ajouter  icy  ce  qui  regarde  la  divifion 
&  la  décadence  de  l'Empire  Romain ,  Se  les  Mem- 
bres de  l'Empire  d'Alcmagne. 

DhnJUndtVEmfirt. 

Conftantin  le  Grand  avant  la  mort  partagea  fon 
Empire  entre  les  trois  fils  ;  Confiance  le  plus  jeune 
eut  pour  fa  part  la  Grèce,  l'A  fie  &  l'Egypte,  8c 
mit  fon  Siège  à  ConflantinopJe;  Se  luy  &  Ses  fuc- 
celTeurs  prirent  le  nom  d'Empereurs  d'Orient. 
Confiant  &  Ccm  flan  tin  eurent  tout  le  relie,  fea- 
voir  le  premier  l'Italie,  l'Afrique  Se  l'Illyrie;  Se  * 
l'autre  la  Gaule ,  l'Efpagne  &  la  Grande  Bretagne 
delà  les  Alpes;  &  ils  furent  nommés  Empereurs 
d'Occident ,  Rome  étant  le  Siège  de  cet  Empire. 
Depuis  ce  temps,  qui  fut  l'an  de  Jesus-Ch  rist 
339.  l'Orient  a  eu  des  Empereurs  Grecs ,  l'Occident 
des  Empereurs  Latins.  Cet  Empire  d'Occident  a  du- 
ré jufqu'à  Auguile  Romulus  qu'on  furnomma  Au- 
guflule  à  caule  de  fon  bas  âge,  lequel  le  perdit  l'an 
47*.  Odoacre  Roy  des  Herules,  les  Goths  Se  les 
Lombards  s'en  étant  emparés,  le  poflêdercnt  trois 
cens  ans.  L'an  5*7.  l'Empereur  d'Orient  leur  oppo- 
fa  l'Exarchat  en  Italie  ,  que  Charlcmagne  laiflà 
aux  Papes  l'an  774.Cette  divifion  de  l'Empire  donna 
lieu  à  celle  de  l'Eglife  en  Orientale  Se  Occident 
taie.  Voyés  Sigoni'us ,  Platine,  Baronius,  cVc. 

Décadence  de  l'Empire  Romain. 

Sous  Honorius,&  fous  Valentinien  III.  dans  le  V. 
Siècle,  l'Empire  Romain  tomba  tout- à-fait  en  déca- 
dence, &  les  Barbares,  qui  avoient  été  fouvenr  re- 
poufles  dans  leurs  pais  au  delà  du  Danube  Se  d* 
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Rhin ,  qui  Soient  comme  les  deux  digues  &  les 
barucrcs  de  l'Empire,  paiTerent  ces  deux  Fleuves  en 
differens  endroits ,  &  commencèrent  à  fe  rendre 
maîtres  de  plufieurs  Provinces  Romaines.  Les  Cim~ 
km,  peuples  qui  habitoient  cette  Prtfqu'Ifle  qu'on 
appelle  aujourd'huy  le  Jutland,&qui  tir  du  Royau- 
me de  Danemarc,  furent  les  premiers  qui  travée 
fercnt  toute  l'Alemagne,  &  vinrent  fondre  fur  les 
terres  des  Romains  ,  mais  ils  furent  entièrement 
défaits  par  Marius.  Les  anciens  Stxons  fe  rendirent 
redoutables  au  deçà  &  au  delà  de  l'Elbe,  jufques  à 
ce  qu'ayant  été  dormes  par  les  François  fous  Char- 
Jemagne ,  ils  s'allèrent  jetter  dans  la  Dacie  &  dans 
la  Pannonie,  où  avec  les  reftes  des  Huns,  ils  for- 
mèrent le  Royaume  de  Hongrie.  Tous  les  peuples 
qui  habitoient  entre  le  Rhin,  l'ifel,  fie  l'Elbe,  la 
Sa Ue,  &  le  Mein,  jufques  à  la  Mer,  fe  liguèrent 
enfemble,  6c  prirent  le  nom  de  Fmnci  vers  le  temps 
de  l'Empire  de  Galien ,  pour  marquer  leur  refolu- 
tion  à  maintenir  leur  liberté ,  &  à  s'affranchir  de 
la  tyrannie  des  Gouverneurs  Romains  qu'il»  chaf- 
ferent  enfin  des  Gaules.  Les  Maximums  qui  renoient 
tout  le  paît  qui  eft  depuis  le  Mein,  jufqu'à  la  four- 
ce  du  Danube,  s'allèrent  emparer  de  la  Bohême. 
Les  Quiet  qui  habitoient  vers  le  Danube,  où  eft 
maintenant  la  Moravie;  &  les  AUitunt,  peuples  mê- 
lés de  toutes  les  nations  Gauloifes ,  occupèrent 
long- temps  les  terres  que  les  Marcomans  avoient 
laiuees,  puis  repailèrent  le  Rhin,  &  firent  la  guer- 
re aux  Romains  dans  les  Gaules  d'où  ils  étoient  for- 
tts,fr  s'emparèrent  du  pais  que  tiennent  aujourd'huy 
les  Griions.  Les  Bourguignons .  qui  habitoient  une 
partie  du  pais  appelle  maintenant  la  Grande  Polo- 
gne, entre  l'Oder  cV  la  Viftule,  prirent  la  place  de 
ces  Alemans  dans  les  païs  nommés  depuis ,  le  Vir- 
temberg  &  le  Brifgau ,  d'où  s'étant  jettés  dans  les 
Gaules,  prefque  en  même  temps  que  les  François, 
ils  y  fondèrent  le  Royaume  de  Bourgogne.  Les 
L«mb*ris ,  qui  occupoient  une  partie  du  païs  ni  ru- 
iné aujourd'huy  le  Marquifat  de  Brandebourg,  en- 
tre l'Oder  8c  1  Elbe ,  établirent  enfin  un  Royaume 
dans  l'Italie.  Les  Smiws,  c'eft  à  dire  les  peuples  dont 
le  païs  étoit  entre  l'Elbe,  la  Saale,  (a  Forêt  de 
Bohême,  &  le  Mein,  (où  (ont  à  prefent  fîtuées 
la  Mi  fuie  deçà  l'Elbe,  la  Principauté  d'Anhalt,  la 
Voidande,  &  une  partie  du  Haut  Palatinat)  fi- 
rent la  guerre  aux  Romains,  &  s'étendirent  au  deçà 
du  Danube  jufqu'au  Lac  de  Confiance,  dans  la  Pro- 
vince appellée  maintenant  Suaube,  ou  Soùabe.  Les 
Gttt  qui  habitoient  le  long  de  la  Viftule  jufques  à 
ion  embouchure  dans  la  Mer  Suevique  ou  Balti- 
que ,  établirent  deux  Royaumes ,  l'un  en  Italie 
appellé  des  Oftrogots';  &  l'autre  en  Efpagne,  nom- 
mé des  Viiîgots.  Les  VmtUUt  qui  retinrent  ce 
nom ,  lequel  leur  étoit  commun  avec  d'autres  na- 
tions de  la  Vandalie,  firent  de  grandes  conquêtes 
dans  l'Efpagne  6c  dans  l'Afrique.  *  Maimbourg, 
Hljhirt  Je  CAriénifmt. 

Memsuks  de  l'Empire  d'Alemacsb. 

On  appelle  Membres  de  l'Empire ,  les  Etats  de 
l'Empire  d'Alemagne  qui  ont  féance  &  voix  dans 
les  Diètes  ou  AAemblées  Générales  :  fçavoir  les 
Princes  Séculiers,  &  Ecclefiaftiques,  les  Prélats  qui 
ne  font  pas  Princes ,  les  Comtes  Se  les  Barons ,  & 
les  Villes  Impériales.  A  l'égard  des  Princes,  chaque 
Maifon  a  ordinairement  un  certain  nombre  de 
voix  dans  les  Diètes  :  les  unes  n'en  ont  qu'une,  les 
autres  deux ,  trois ,  ou  quatre,  &  même  cinq.  Dans 
quelques-unes  de  ces  Mai  tons,  l'Aîné  a  la  Princi- 
pauté toute  entière,  fie  ne  donne  qu'un  Appanage 
à  fes  Cadets.  Pans  d'autres  tous  les  frères  partagent 
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avec  l'Aîné ,  mais  non  pas  toujours  également. 
Dans  les  premières ,  l'Aîné  (cul  reprdênte  toute  la 
Mailbn  ;  &  dans  les  autres,  quoyque  chaque  Ca- 
det puiffe  venir  à  l'Aflcmblée ,  ils  ne  peuvent  tous 
enfemble  former  qu'une  voix,  dont  ils  doivent 
convenir  enrr'eux.  i.  La  Maifon  d'Autriche  dent 
le  premier  rang  entre  les  Princes  Séculiers ,  non  pas 
tant  par  fbn  ancienneté,  que  par  la  grandeur  de 
fes  Etats,  &c  parce  que  depuis  quelques  Siècles  elle 
s'eft  toujours  conlêrvée  dans  la  polfdfion  du  Thrô- 
ne  Impérial.  L'Archiduc  d'Autriche  n'eft  point 
obligé  de  forrir  de  fes  E  tats  pour  aller  demander 
rinveftiture,  on  eft  obligé  de  la  luy  venir  offrir 
fur  fes  Terres  :  &  il  la  reçoit  dans  un  habit,  & 
d'une  manière  qui  marque  qu'étant  Membre  de 
l'Empire,il  prétend  néanmoins  être  égal  à  l'Empereur, 
&  non  pas  inférieur  :  en  effet  l'Empereur  n'a  aucun 
pouvoir  de  corriger  ce  que  l'Archiduc  fait  dans 
fes  E'tats,  où  il  poflède  une  efpece  de  Souveraine- 
té, a.  La  Maifon  des  Comtes  Palatins  du  Rhin,  Se 
des  Ducs  de  Bavière,  eft  une  des  plus  anciennes 
d'Alcmagnç.   Elle  eft  feparée  en  deux  Branches 

f>rincipales,  celle  qui  defeend  de  Rodolphe,  &  cd- 
e  qui  eft  iiTuë  de  Guillaume.  Cette  dernière  poP 
fede  le  Duché  de  Bavière,  &  le  Haut  Palatinat, 
avec  la  dignité  Electorale.  La  pofterité  de  R  dol- 
phe  s'eft  leparée  en  plufieurs  branches ,  dont  l'Ele- 
cteur Palatin  eft  le  Chef.  Le  Bas  Palatinat  luy  eft 
deraeuré,  qui  eft  une  des  plus  belles  Provinces  d'A- 
lemagnc.  Le  Palatin  de  Neubourg  a  fes  E^ats  le 
long  du  Danube,  &  poffede  d'ailleurs  les  Duchés 
de  Julien  &  de  Be<g.  Les  Palatins  de  Sulrebach, 
de  Simmerin,  des  Deux- Ponts,  de  Bukci  feid,  & 
de  Lautrcc ,  qui  font  de  cette  même  Famille ,  pof- 
fede nt  de  petits  E  tats.  La  Branche  des  Deux- Ponts 
a  donné  à  la  Suéde  le  Roy  Charles  Guftave,  pere 
de  Charles  qui  règne  aujourd'huy  en  i<88.  &  qui 
par  la  Paix  d'Ofnabruk  poffede  en  Alemagne  les 
Duchés  de  Brème  &  de  Vcrden,  &c.  3.  Les  E  tats 
du  Duc  de  Saxe  (ont  à  peu  prés  au  milieu  de  l'A- 
lemagne. Les  Princes  de  cette  Maifon  (ont  divifés 
en  deux  branches, celle  qui  vient  d  Erneft,  &  celle 
qui  defeend  d'Albert.  L'Elcétcur  eft  de  celle  cy: 
les  Ducs  d'Altembourg ,  de  Gotha ,  &  de  Veimar 
viennent  de  l'autre  branche.  4.  Le  Chef  des  Mar- 
quis de  Brandebourg  ,  eft  l'Electeur  de  ce  nom, 
qui  poffede  la  Marche,  la  Pomeranie  ultérieure,  le 
Duché  de  Qeves,  &c.  5.  Le  Roy  de  Bohême  eft 
Eleâeur,  mais  fes  E'tats  n'ont  rien  de  commun  a- 
vec  l'Alemagne:  fie  ce  Royaume  n'eft  pas  propre- 
ment un  Membre  de  l'Empire.  6.  Apres  ces  Mai- 
fons  Electorales,  il  y  aies  Ducs  de  Brunfvic  Se  de 
Lunebourg,  dans  la  Baffe  Saxe  :  les  Ducs  de  Me- 
kelbourg,  dans  le  Cercle  de  Bade-Saxe  :  le  Duc 
de  Virtemberg,  dans  la  Suaube: les  Landgraves  de 
Hefïc,  dans  le  Cercle  du  Haut-Rhin  ou  d'Aluce: 
les  Marquis  de  Bade ,  dans  la  Sotiabe  :  les  Ducs  de 
Holftein,  dans  le  Cercle  de  Baffe- Saxe:  le  Duc  de 
Saxe-  Lavembourg,  dans  la  Baffe-Saxe  :  &  les  Prin- 
ces d'Anhalt  dans  la  Haute.  Voilà  les  anciens  Prin- 
ces d' Alemagne  :  car  encore  que  les  Ducs  de  Sa- 
voye  cY  de  Lorraine  ayent  quelques  Fiefs  relevans 
de  l'Empire ,  &  Séance  aux  Diètes,  en  cette  qualité, 
néanmoins  parce  que  leurs  E'tats  font  feparés  de  l'A- 
lemagne, on  ne  les  confîderc  pas  comme  Membres 
de  l'Empire.  7.  Il  y  a  encore  d'autres  Princes  créés 
par  l'Empereur  Ferdinand  II.  qui  commença  de 
régner  en  itfrj.  fçavoir  les  Princes  de  Hohenzollc- 
ren,  d'Eggemberg,  de  Naffau-Hadamar,  de  Naf- 
fau  -  Dilembourg  ,  de  Lobkoviz  ,  de  Solm ,  de 
Dietricftein .  d'A verfperg ,  de  Picolomini  :  mais 
ceux-cy  font  beaucoup  au  -  défions  des  Anciens, 
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Se  Von  dit  que  de  pui  flans  Comtes»  ils  font  deve^ 
nus  perits  Princes.  8.  Les  Evéques  &  ks  Abbés 
forment  en  Alemagne  une  autre  Claflè  de  Prin- 
ces. Les  Principautés  EcdeGaftiques  qui  ne  font 
point  tombées  entre  les  mains  des  Protcftans,  font 
les  trois  Archevêchés  de  Mayence,  de  Trêves  ,  Se 
de  Cologne  ,  qui  ont  titre  d'EIeâorat  :  l'Archevê- 
ché de  Saltzbourg,  &  celuy  de  Bezançon  dans  la 
Comté  de  Bourgogne  :  car  Magdebourg  eft  fecula- 
rifé,  &  n'a  plus  rien  d'Ecclefîaftiquc.  Les  Evêchés 
font  Bamberg ,  Virsbourg  »  Vormes ,  Spire ,  Aicftat, 
Strasbourg  ,  Confiance  ,  Ausbourg ,  Hildesheim , 
Paderborn,  FrifingheniRatisbone,  Paflaw ,  Trente, 
Brixen ,  Bâîe ,  Lirge ,  O  fnabrug ,  Munftcr ,  Se  Coîre. 
Le  Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique  tient  la 
première  place  parmi  les  Evêques.  L'Evêché  de 
Lubek  eft  demeuré  aux  Protcftans,  Se  eft  prévue 
confondu  dans  le  patrimoine  des  Ducs  de  Ht  Iftcin. 
Parmi  les  Abbés  ou  Prélats  qui  tiennent  rang  de 
Princes ,  on  compte  ceux  de  Fulde,  de  Kempren, 
d'Elvang,deMurbach,  deLuder;  le  Grand  Prieur 
de  rOrdte  de  S.  Jean  de  Jerufàlcm ,  dont  la  rcli- 
denceeft  à  Haiershùm  :  les  Abbés  de  Berchtdgad, 
de  VilTrmbourg  de  Prum ,  de  Stabel,  Se  de  Cor- 
bcy.  9.  Les  auues  Preîats  qui  ne  font  pas  Princes, 
fe  diwfcnr  en  deux  Gaffes;  celle  de  Soiiabe,  Se 
celle  du  Khi  1 ,  q<  i  ont  chacune  une  voix  dans  les 
Di  tes,  Se  lùnnent  même  rang  que  les  Comtes, 
ic.  Tous  les  Cm  tes  ensemble  ont  quatre  voix 
dans  'es  Aflcmblées  :  la  première  eft  pour  les  Com- 
tes de  Vcteravic,  la  féconde  pour  ceux  de  Soiia- 
be, la  3.  pour  ceux  de  Francoiue,  Se  la  4.  pour  ceux 
de  Vcf1pha!ie.  Il  y  a  plufieurs  Comtes  Se  Barons 
dans  les  Païs  heredi  aires  de  l'Empereur ,  qui  ont 
été  depuis  peu  élèves  à  cette  Dignité  ;  mais  ils  ne 
font  point  Membres  de  l'Empire ,  Se  n'ont  point 
de  voix  aux  Aflemblées.  11.  Les  Villes  Impc;iilcs, 
c*eft  à  dire ,  qui  relèvent  immédiatement  de  l'Em- 
pereur ou  de  l'Empire  ,  forment  un  Collège  parti- 
ca'iîr  dans  les  Diètes  ou  Affrabl  es  générales ,  & 
font  divifees  en  deux  Claffes  ,  qu'on  appelle  Bancs, 
fçavoir  crluy  du  Khin,  &  celuy  de  Soiiabe.  Les 
plus  confiderables  lont  Nuremberg,  Ausbourg, 
Cologne .  Lubek ,  U'me  ,  Strasbourg  ,  Francfort, 
Rausoone,  Aix-Ia  v  hapelle.  Quelques  autres  puif- 
fàntes  Villes  d'AIemagnc  font  libres,  mais  elles  ne 
joùifTent  pas  de  leur  liberti  fanscomeflation  ;  com- 
me Hambourg ,  fut  laquelle  les  Ducs  de  Holftein 
prétendent  av  ir  droit  :  Brème ,  donc  les  Suédois 
voudraient  bien  fe  rendre  les  maîtres.  La  ville  de 
Brun  fvic,  qui  eft  entre  les  Etats  des  Ducs  de  Brunf- 
vk,  Se  de  Lrnebourg ,  a  été  libre  jufqu'en 
mais  elle  appartient  aujourd  huy  aux  Ducs  de  ce 
nom.  ia.  La  Ncblefle  Libre  de  l'Empire ,  c'eft  à 
dire  qui  ne  reconnoît  que  l'Empereur ,  eft  parta- 
gée en  trois  Galles  ;  de  Franconie,  de  Soiiabe ,  8c 
du  Rhin.  Ces  Gentils-hommes  ont  des  Directeurs 
de  leur  Ordre,  Se  i!s  font  quelquefois  des  Aflcm- 
blées, mais  ils  ne  (ont  point  appelles  à  celles  de 
l'Empire.  Ils  ont  néanmoins  les  mêmes  droits  & 
les  mêmes  privilèges  que  les  autres  E'tats ,  Se  ne 
manquent  que  de  biens  pour  fë  pouvoir  égaler  aux 
Princes.  *  Severinus  de  Monfàmbano,  Enu  prtftnt 
4*  t'Empirt  £  Aitmagnt. 

EMPUSE,  félon  Enftathius,  étoit  une  erprce 
de  Lutin  ou  Phantôme  effroyable,  dédié  à  Hcca>e, 
ou  plutôt,  félon  d'autres,  qu'Hécate  faifoit  paroî- 
tre.  Ce  Spcétrc  le  changeoir  d'une  figure  en  une 
autre  ,  consme  le  rapportent  Suidas  Se  Ariftopba- 
oe  ;  prenant  la  forme  tantôt  d'une  belle  femme , 
tantôt  d'un  bceuf ,  tantôt  d'un  chien ,  ou  d'un  au- 
tre animal!  Il  fut  nommé  Empulc ,  parce  qu'il 
Tm$  ///. 
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ïêmbloîr  qu'il  n'eût  qu'un  pié,  du  Grec  •« ,  iritt 
tm  i  Se  witif  ii.  Et  à  caufe  de  ces  différentes  figu- 
res, les  Anciens  inventèrent  ce  proverbe ,  fltu  ch*n- 
rtént  tjHune  Empttft ,  contre  celuy  qui  eft  incon- 
itant.  Quelque>uns  difent  que  c'tft  Hécate  même, 
ou  une  des  Lamies.  *  Cartcri ,  Imtgtt  itt  D  'uux. 

EMILIUS  CENSORINUS,  cruel  Ty- 
ran de  Sicile  ,  donnoit  de  grandes  recompenfes  à 
ceux  qui  luy  inventoient  quelque  nouvelle  ma- 
nière de  fupplicc  pour  exercer  fa  cruauté.  Un  cer- 
tain Aruntius  fumommé  Patcrculus  ,  luy  fit  pre- 
fênt  d'un  cheval  d'airain  ,  qu'il  avoit  fait  pour  y 
renfermer  ceux  qu'on  voudrait  faire  foufftir  ;  mais 
ce  Tyran  y  fit  auffi-tôt  jetter  l'auteur  de  cette  ma- 
chine ,  afin  qu'il  éprouvât  le  premier  la  peine  qu'il 
avoit  inventée  pour  les  autres,  *  Plut. infini/.  7.  j. 
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le  Peloponnefè,  fut  challc  de  Ion  Royaume, 
pour  avoir  été  vaincu  dans  les  Jeux  Olympiques, 
Se  fè  retira  dans  la  Carie,  vers  le  Monc  L.umos, 
où  il  s'apliqua  à  la  connoifTance  du  cours  des  Aftrts, 
Se  principalement  de  la  Lune.  Ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  fable  des  Poètes ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  pre- 
mier Volume  de  ce  Dictionaire.  Son  frère  Epeus 
régna  en  fon  absence.  *  Strabon ,  tiv.  14.  Pune  » 
/<».  a.  Paufânias ,  in  Eliaàs. 

E  N  E'E ,  Prince  Troyen  ,qui  avoit  époufr  Creû- 
fê,  fille  de  Priam  Roy  de  Troye.  Lcfchcs ,  Auteur 
de  la  petite  Iliade  ,  a  crû  qu'Enée  ayant  été  fait 
prifonnier  avec  le  refte  des  Tioyens  ,  fut  donné 
pour  Enclave  à  Neoptolcmus  ou  Pyrrhus  fils  d'A- 
chille. Tzetzés  ajoute  que  quand  Pyrrhus  eut  été 
tué  par  Orefte  à  Delphes  dans  le  Temple  d'Apol- 
lon ,  Ente  qui  fut  mis  en  liberté,  fe  retira  dans  la 
Macédoine ,  en  une  ville  nommée  Rhattlut ,  qui 
depuis  fut  appellée  «/£mu  ;  &  qu'enfuite  il  alla  en 
Italie.  Quelques  Hiftoriens  rapportés  par  Derys 
d'Halicamafle ,  ont  t'erif  qu'Enée  et  oit  abfent  quand 
la  ville  de  Troye  fut  prie ,  Se  que  Priam  l'avoic 
envoyé  en  Italie  avec  quelques  troupes.  Darés  veut 
qu'Enée,  Antenor ,  Si  Folydamas  ayent  livré  aux 
Grecs  la  ville  de  Troye,  à  caufê  de  la  haine  qu'ils 
avaient  conçue  contre  le  Roy  Priam  Tzetzés  par- 
lant d' Antenor, dit  qu'il  donna  le  lignai  aux  Grecs 
avec  un  flambeau ,  &  qu'il  ouvrit  la  porte  du  Che- 
val de  bois ,  pour  en  faire  fortir  ceux  qui  s'y  étotent 
cachés.  D'autres  Ecrivains  ont  affuré  que  quand 
les  Grecs  eurent  pris  la  Ville,  Enée  fc  retira  dans 
la  ForterefTe ,  où  étoient  les  Dieux  particuliers  des 
Troyens ,  &  la  plus  grande  partie  de  les  richeffes: 
Mais  ermme  il  vit  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  te- 
nir long  trmps,  il  fit  fortir  par  une  porte  de  der- 
rière les  femmes ,  les  enfans  ,  Se  les  vieillards ,  Se 
donna  ordre  à  quelques  Soldats  qui  les  condui- 
fôient  avec  le  bagige ,  de  fc  retirer  vers  la  Mon- 
tagne d'Ida.  Avec  ce  qu'il  avoit  retenu  de  gens,  il 
foutint  pendant  quelque  temps  l'effort  des  enne- 
mis, &  fortit  enfuite  par  la  même  porte,  accom- 
pagné de  fês  troupes ,  pour  aller  joindre  les  autres 
fars  être  aperçu  ni  pourfuivi  par  les  Grecs  qui  s'ar* 
rétrient  a  piller  la  ville  La  plupart  des  habitant 
des  lieux  voifins  ayant  jugé  par  le  feu  qu'ils  voyoient, 
que  la  vi;le  de  Troye  étoit  prise,  fe  lâuverent  auffi 
fur  le  Mont  Ida,  où  les  Grecs  les  attaquèrent  inu- 
tilement. Ainfi  Enée  capitula  ,  Se  obtint  la  liberté 
de  fc  retirer  où  il  voudrait ,  avec  fes  riche  flès ,  fie 
les  troupes  qu'il  commandoit ,  pourvu  que  ce  fût 
hors  de  la  Phrygie.  Après  que  les  Grecs  furent  par- 
tis, on  dit  qu'Enée  fe  rendit  maître  de  la  Troade, 
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qu'il  fit  rebâtir  la  ville  de  Troye  ,  qu'il  y  régnai 
&  que  lès  enfans  luy  fuccedercnr.  D'autres ,  com- 
me Demetrius  de  Scepfis,  ont  écrit  qu'Enée,  fon 
fils  Afcanius,  &  Scamandrius ,  fils  d'Heâor ,  ré- 
gnèrent dans  la  même  ville  de  Scepfis ,  Se  que  leurs 
dcfcendans  y  confërverent  long- temps  leur  autori- 
té. Si  l'on  s'en  rapporte  à  Cephaton  ,  Se  à  Hege- 
fippe,  Enée  fé  retira  en  Thrace,où  il  mourut.  Stra- 
bôn  dit  que  quelrv  es  Auteurs  ont  afluré  qu'il  éta- 
blit fa  demeure  en  Macédoine,  aiîés  prés  du  mont 
Olympe.  Ce  même  Géographe  rapporte  que  d'au- 
tres onr  dit  qu'Enée  prit  la  route  d'Arcadie  ,  &  qu'il 
fit  Ton  fèjour  à  Orchomene.  Quelques-uns  tâchent 
de  concilier  tous  ces  Hiftoriens ,  êc  avouent  qu'il 
alla  enThrace,  en  Macédoine,  &  en  Arctdie , mais 
qu'enfuite  il  le  retira  en  Italie.  Tryphiodore ,  qui  a 
fait  un  Poème  de  la  prile  d'Ilium  ou  de  Troyc , 
voyant  cette diverfité  d'opinions,  &  voulant  néan- 
moins qu'Enée  fê  fût  retiré  en  Italie,  fait  paroître 
la  Dcefîe  Venus  qui  y  tranfporte  Enée  avec  An- 
chifè  ,  &  fê  tire  d'affaire  tout  d'un  coup  par  cette 
fiétion.  Enfin  il  y  a  des  Auteurs  cités  par  Denys 
d'HalicarnaiTe ,  qui  foûtiennent  qu'Enée  n'aborda 
jamais  en  Italie  ,  ou  que  ce  fut  un  autre  Enée  que 
le  Prince Troy en,  fils  d'  Anchifc  &  de  Venus.  *  Che- 
vreau ,  Hifoirt  du  Monde. 

ENE'E ,  Evcquc  de  Paris  vers  l'an  i6o.  C'étoit 
un  homme  de  qualité  ,  de  grand  efprit ,  Se  d'une 
prudence  confommée  dans  le  m  animent  des  affaires. 
Jl  acquit  tellement  l'eflime  du  Roy  Charles  le 
Chauve ,  dans  la  Charge  de  Notaire  ou  Secrétaire 
du  Sacré  Palais ,  que  ce  Prince  le  nomma  pour 
remplir  le  Siège  Epifcopal  de  la  Ville  Capitale  de  fon 
Royaume.  Ce  chois  fut  fuivi  de  l'applaudiflcment 
gênerai  de  la  Cour  &  de  la  Ville ,  Se  fur  tout  du 
Clergé.  Ce  fut  luy  qui  ,  fuivant  le  defir  du  Pape 
&  du  Roy ,  fit  un  excellent  livre  contre  les  er- 
reurs des  Grecs ,  où  en  répondant  à  tous  les  repro- 
ches du  Patriarche  Photius  ,  il  montre  avec  beau- 
coup de  force  &  de  netteté  la  vérité  de  la  doctri- 
ne, &  la  fâinteté  des  u figes  de  l'Eglifë  Latine,  par 
l'Ecriture-Sainte,  par  les  Conciles,  &  parles  foli- 
des  &  fç3vantes  reflexions  qu'il  fait  fur  les  témoi- 
gnages qu'il  cite.  Les  autres  Prélats  du  Royaume, 
Se  tous  les  Sçavans  firent  beaucoup  d'eftime  de 
cet  Ouvrage ,  qui  fut  auffi  très  •  bien  reçu  à  Rome. 
*  Lup.  Ferrar.  tpifl.  ?8.  &  Flodoard.  Dom  Luc 
d'Achery ,  in  Sficiltg. 

ENFER  :  On  entend  par  Enfer  un  lieu  (bûter- 
rain ,  dans  lequel  les  Ames  de  ceux  qui  font  morts 
en  péché  mortel  font  détenues ,  pour  y  fouffrir  des 
peines  éternelles  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  lieu  des 
damnés  où  les  corps  feront  fujets  aux  mêmes  peines 
après  la  Refurrecxion  générale.  Origine  &  quel- 
ques Grecs  qui  l'ont  fuivy ,  ont  prétendu  que  les 
peines  des  damnes  ne  feront  point  éternelles ,  Se 
que  Dieu  les  délivrera  après  un  certain  temps  de 
fouffrance  :  mais  cette  opinion  eft  généralement 
condamnée,  même  par  les  Grecs  Schifmariques  d'au- 
jourd'huy,  comme  il  paraît  des  Livres  qu'ils  ont  corn- 
pofés  contre  le  Purgatoire  des  Latins.  Il  y  a  là-defTus 
deux  difeours  de  Marc  d'Ephefe  qui  n'ont  point  été 
imprinv s ,  Se  un  du  Patriarche  Gennadius  fon  difei- 

Sle ,  Se  un  autre  d'un  certain  Manuel  Rhéteur ,  où 
s  aceufent  les  Latins  de  faire  revivre  l'opinion  d'O- 
rigene  en  admettant  le  Purgatoire  ,  comme  fi  l'on 
vouloir  par  là ,  que  les  peines  des  damnés  qui  font 
en  Enfer,  ne  fuiTent  pas  éternelles.  Il  eft  aifé  devoir 
que  les  Grecs  impotent  en  cela  aux  Latins ,  qui 
croyent  tous  d'un  commun  confentement  que  les 
Prières  des  Fidèles  ne  peuvent  tirer  perfonne  de  l'En- 
fer ,  in  Inferm  rntlU  redemptw.  Ce  qui  trompe  les 
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Grecs,  c'eft  que  ne  voulant  point  fc  fervir  du  mot 
de  Purgatoire ,  ils  n'admettent  que  l'Enfer ,  où 
ils  mettent  deux  fortes  d'Ames ,  dont  les  unes  n'ayanr 
pas  des  pechts  énormes  en  font  tirées  par  le  moyen 
des  Prières,  Se  les  autres  qui  ont  commis  des  fautes 
énormes  n'en  forcent  jamais.  Et  c'eft  ce  qu'on  doit 
proprement  appcller  Enfer  ;  au  lieu  que  l'autre  état 
eft  l'état  du  Purgatoire.  C'eft  pourquoy  les  Grecs 
&  les  Latins  ne  font  en  différend  qu'à  l'égard  du 
nom,  tant  fur  l'Enfer  que  furie  Purgatoire.  VoyÉs 
l'Hiftoire  de  la  créance  des  Nation*  du  Levant  de 
M.  Simon,  ehsp.  1.  où  il  traite  folide  dément  ces 
fortes  de  qucfhons. 

E  N  G I A ,  ou  E  c  1  n  a  :  Iflc  de  l'Archipel ,  vers 
l'Europe ,  à  l'embouchure  du  Golfe  de  même  nom, 
&  à  l'Orient  de  la  Sacanie,  Province  de  la  Motéc. 
Elle  a  enivron  trente-fîx  milles  de  tour  ,  Se  dans 
toute  cette  étendue  on  ne  rencontre  pas  un  Port, 
où  les  vaiflêaux  puiflènt  donner  fond  :  de  forte  que 
ceux  qui  en  approchent,  font  obligés  de  mouiller  en- 
tre Engia ,  Se  Moni  ;  comme  failoit  la  flotte  Véni- 
tienne durant  la  guerre  de  Candie.  On  trouve  dans 
cette  Ifie  une  fi  prodigieufe  quantité de  perdrix  rou- 
ges, que  les  Habitans  font  contraints  de  s'àilêmbler 
au  Printemps  dans  la  campagne ,  poury  abatre leurs 
nids ,  Si  en  cafîer  les  oeufs,  de  peur  que  les  perdreaux 
qui  en  naîtraient  ne  mangeaflenr  tout  ce  qu'ils  au- 
raient ferne .  L'on  y  voit  encore  quelques  relies  de 
deux  Temptes  fameux  dans  l'Antiquité ,  dont  l'un 
étoit  dédié  à  Venus ,  Se  l'autre  à  Jupiter  :  entr'au- 
tres  vingt  Colonnes  d'Ordre  Dorique  ,  avec  leurs 
Architraves  rangées  dans  une  belle  fymmetrie.  La 
ville  d'Engia ,  Capitale  de  cette  Ifle,  avoit  un  Evé- 
que ,  Suffragant  d*Athcnes  :  aujourd  huy  ce  n'eir 
qu'un  village.  Galeotto  Malatefta ,  Gendre  d'Anto- 
nio Roy  deBœocie ,  avoit  autrefois  la  fouveraineté 
de  cette  Iflc,  qui  paffa  dans  la  fuite  du  temps  fous 
la  domination  des  Vénitiens  :  mais  Barberouflè  s'en 
rendit  maître  en  15)7.  Se  depuis  elle  fervit  de  re- 
traite à  quelques  vaiflêaux  de  Barbarie  qui  pa/Ioient 
delà  dans  laCanéeen  Candie.  L'an  1^4.  Moro/îni, 
Provcditeur  des  Armées  de  la  République  attaqua 
la  Fortcreflc  d'Engia ,  Se  obligea  les  aÛiegts  de  /ê 
rendre  à  diferetion.  II  abandonna  enfuite  ce  lieu  tu 
pillage ,  fit  ruiner  les  fortifications ,  Se  mit  à  la  chaîne 
trois  cens  Grecs ,  Se  quarante  Turcs.  *  P.  CoroneM, 
Deftriptim  dt  l*  Morte. 

ENICO,  ou  Ennico,  Comte  de  Bigorre 
en  Gafcogne,  que  l'on  dit  être  ilTu  de  MeroiiéerUi 
naturel  de  Theodoric  Roy  d'Orléans ,  chafta  les  Sir- 
razins  du  pais  de  Navarre ,  Se  de  l'An-agonf ,  &  après 
cette  conquête ,  fe  qualifia  le  premier,  Roy  de  Na- 
varre Se  Comte  d'Arragon  en  81  j.  ordonnant  que 
fon  Royaume  ferait  héréditaire  aux  enfans  mâles 
qui  dcfcendroientdeluy,  tSc  à  leur  défaut  aux  filles. 
*  Claud.  Rubis ,  Confirmas  dts  prmguivts  émàt» 
net.  Volaterran. 

E  N  J  E  D I N  (  George  )  de  Hongrie ,  qui  prt- 
noit  la  qualité  de  Surintendant  d'une  tglifèdeTran- 
fylvanie,  a  étéun'des  plus  fubtils  Unitaires  quiayent 
fait  des  remarques  fur  l'Ecriture.  On  a  de  luy  un  Ou- 
vrage intitulé,  Explicâtio  loceram  feriptw*  vettris  & 
HoviTtJKtmMi ,  tx 4jnibutdogmnTriniutis  fiétrilirift- 
Ut.  Il  s'artache  dans  cet  Ouvrage  à  expliquer  d'une 
manière  Socinicnne  les  partages  de  l'Ecriture,  dont  les 
Catholiques  le  fervent  pour  établir  le  Myftercdeu 
très- fainte  Trinité.  Son  Livre  n'eflpasachcvé.Ilyen 
a  eu  deux  Editions ,  la  premiere'qui  eft  de  Tranfylva- 
nie,fc  trouve  très-rarement  ;  la  plupart  des  Exem- 
plaires en  ayant  été  brûlés;  la  féconde  Edition  quia 
été  faite  dans  les  Paï^-bas  n'eft  pas  fi  rare.  Voyés  U 
Bibliothèque  des  Antitrinitaires.  Cet  Auteur  dl  fort 
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fubril  ,  &  il  a  eu  quelques  fentîmens 
qui  ont  fait  bruit  dans  fon  party.  *  Le 
Mémoires  fçavans. 

ENIGME,  ouvrage  d'efprit  qu'on  fait  d'or- 
dinaire en  vers  ,  où  fans  nommer  une  chofè  ,  on  la 
de  cric  par  (es  caufès ,  fes  effets  &  Tes  propriétés  ;  dans 
ties  termes  qui  ont  quelque  obfcuritc,  pour  exercée 
les  efprics.  L'invention  en  cftfort  ancienne,  &dans 
nôtre  Siècle  l'Abbé  Cotin  l'a  fait  revivre  ,  &  en  a 
fait  de  fort  belles. 

EN  N  A  ,  ancienne  ville  de  Sicile  au  milieu  de 
l'iflc,  étoit  fort  célèbre  à  caufe  d'un  Temple  dédié 
à  Cerés.  C'eft  où  l'on  tient  que  Proferpine  fut  en- 
levée par  Pluton.  Ciceron  en  U  4.  Or.  antre  Pétrit, 
fait  m.ntion  de  cette  Ville,  &  pai ticulierement  de 
fes  belles  Eaux.  Delà  vient  que  Bochart  croit  qu'elle 
tire  fon  nom  du  mot  Phénicien,  En-ruum ,  ou  Enn*m, 
c'eft  à  dire,  fontaine  de  plailir.  En  effet  Diodorc 
liv.  $.  remarque  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  en  toute  la 
Sicile  où  il  y  ait  de  fi  belles  fources. 

ENOCH,  Orateur  célèbre,  natif  d'Afcoli  en 
Italie ,  fut  un  des  premiers  qui  travaillèrent  à  réta- 
blir les  belles  Lettres  en  Occident ,  après  que  les 
guerres  &  la  barbarie  les  eurent  prefque  enfevelies 
Sans  l'oubly.  C'étoit  un  des  plus  eloquens  Hom- 
mes de  fon  temps  ;  mais  un  des  plus  grands  fervi- 
ces  qu'il  rendit  à  la  Republique  des  Lettres,  fut 
qu'il  entreprit  de  retirer  quantité  de  Livres  Grecs 

3ui  étoient  demeurés  en  la  poiïicflïon  des  Turcs, 
epuis  que  ces  Infidèles  s'étoient  rendu  maures  de 
la  Grèce.  Enoch  eut  un  heureux  fuccés  dans  cette 
enrreprilê,  avec  le  lècours  du  Pape  qui  luy  fournit 
l'argent ,  &  tout  ce  qui  éroir  neceflaire  pour  ce  fu- 
jet.  *  Tofeph.  Lentus  Afc.  Prttl.fitc.  jife.  Cher. 

ENTINOPUS,  fameux  Architecte ,  natif de 
Candie,  étoit  en  réputation  au  commencement  du 
V.  Siècle.  L'avantage  qu'il  a  eu  de  contribuer  à  la 
fondation  de  la  ville  de  Vcnife ,  a  rendu  fon  nom 
célèbre  dans  l'Italie.  Plufieurs  Hiftoriens  convien- 
nent qu'il  alla  le  premier  s'établir  dans  le  lieu  où 
cette  ville  cft  présentement  fituée  :  Se  les  Archives 
de  la  ville  de  Padouè'  portent  que  quand  Radagaife 
Roy  des  Gots  entra  en  Italie  l'an  405.  Se  que  les 
ravages  de  ces  Barbares  contraignirent  les  peuples  à 
fe  fauver  en  différais  endroits ,  un  Architecte  de 
Candie,  nommé  Entinopus ,  fut  le  premier  qui  le 
retira  dans  les  Marais  proche  de  la  mer  Adriatique  : 
que  la  maifon  qu'il  y  bâtit ,  étoit  encore  la  leule 
qu'on  y  vît,  lors  que,  quelques  années  après,  les 
habirans  de  Padouc  fe  réfugièrent  dans  le  meme  ma- 
rais où  Entinopus  s'étoit  retiré ,  &  y  bâtirent  en  413. 
les  vingt- quatre  maifons  qui  formèrent  d'abord  la 
ville  de  Venifë.  La  maifon  d'Entinopus  fut  enfuite 
changée  en  une  Eglife,  dédiée  fous  le  nom  de  S.  Jac- 
ques ,  laquelle  fubfifte  encore,  Se  eft  fituec  dans  le 
quartier  de  Venife,  appellé  RUln ,  qui  eft  cftiméle 
plus  ancien  de  la  ville.  *  Sabellicus,  1.  DtuU.  liv.  1. 
Felibien,  Fus  des  Architectes. 

EO  ÊP 

EOLE,  Dieu  des  Vents ,  fils  d'Hipporas ,  ou 
félon  d'autres ,  de  Jupiter.  Diodore  ,  liv.  j.  le 
fait  Roy  des  Iflcs  de  Vulcain,  qui  furent  depuis  ap- 
pelles de  fon  nom  Eoliennes.  Il  ajoute  que  ce  fut 
un  Prince  jufte  Se  pieux  ,  qui  faifbit  bon  accueil 
aux  étrangers  ,  &  qui  inventa  l'art  de  fe  fèrvir  de 
voiles  dans  la  navigation.  Par  les  obfervations  qu'il 
faifoit  du  feu,  ou  plutôt  de  la  fumée  ,  il  prédifoit 
le  yent  qui  devoit  foufler,  Se  c'eft  ce  qui  donna 
lieu  à  la  Fable  qui  le  fit  Dieu  ou  Maître  des  Vents. 
TUtu,  l'ai.  3.  ch.  ?.  Strabon ,  liv,  1.  dit  que  par  le 


des  eaux ,  il  jugeoit  de  la  nature  du 
yeat  qui  devoit  régner  bien,  tôt  après,  &  qu'ainft 
il  prédifoit  les  tempêtes  ;  ce  qui  fit  croire  au  vul- 
gaire ignorant ,  que  les  Vents  étoient  en  fon  pou* 
voir.  C'eft  apparemment  pour  cette  raifon  ,  que 
quelques-uns  veulent  qu'au  païs  d^s  Lappons,  il  y 
ait  des  Sorciers  qui  vendent  le  Vint  a  ceux  qui 
vont  en  mer  ,  Se  qui  f>nr  lever  celuy  qui  leur  eft 
neceffaire  ;  parce  que  peut-évJe  par  de  certains  li- 
gnes naturels  tirés  des  eaux  ouf 'de*  afties ,  ils  con- 
noiflënt  le  vent  qui  fe  doit  lever ,  Se  le  prédifent  aux 
Pilotes  ignorans. 

EOLE,  n  -m  d'une  Montagne  d'Italie.  Cher 
chés  Montagne  d'EoIe. 

E  PACTE,  nombre  d'onze  jours  que  Tanné 
Solaire  contient  plus  que  l'année  Lunaire  :  de  for> 
que  la  Lune  étant  nouvelle  au  1.  jour  de  l'An,  elU 
eft  avancée  d'onze  jours,  quand  le  Soleil  finit  l'an- 
née  civi'c.  A  la  fin  de  l'année  fuivante,  la  Lune  cft 
avancée  de  vingt  deux  jours  :  Se  à  la  fin  de  la  troi- 
ii  me  année,  il  le  trouve  trente-trois  jours.  Alors 
on  en  prend  trente  pour  TEmbolifme ,  ou  mois  in- 
tercalaire :  &  ilrefte  trois  dEpaâe.  L'année  d'après, 
il  y  en  a  quatorze,  puis  vingt- cinq  ,  &c.  Mais  i' 
faut  remarquer  que  l'Epaâe  cft  de  douze  jours  dan 
les  années  biflêxtilcs  ,  qui  font  compofées  de  )6t 
jours.  Ainfi  de  trois ,  par  exemple  ,  on  va  i  1 
dEpaâe,  puis  à  16.  Sec   Pour  fçivoirlc  jour  d 
la  Lune,  il  faut  prendre  le  nombre  de  l'Epaâe  cou 
rame,  le  nombre  des  mois  écoules  depuis  ecluy  de 
Mars  compris ,  &  le  nombre  des  jours  du  mois  où 
l'on  eft  ;  ii  ces  crois  nombre*  njoûtés  enfemble  ne 
paffént  pas  trente ,  c'eft  le  jour  de  la  Lune.  S'ils 
paflent  ctente  ,  on  rejette  les  trente  piur  le  mois 
d'tmboli  me,  &  le  refteeft  l'Epaâe.  Par  exemple» 
vous  voulés  fçavoir  quel  jour  de  la  Lune  eft  le  S. 
de  Juillet  itf$8.  TEpaâc  eft  ij.  ajoutés- y  j.  pour 
les  mois  depuis  Mats  jufqu'à  Juit'et ,  ce  fent  jz. 
Ajoutés  encore  6.  qui  eft  le  jour  du  mois,  cela  Eut 
38.  Rejettés  30.  rené  8.  pour  le  jour  de  la  Lune, 
qui  eft  alors  dan",  fon  premier  quartier-  Il  faut  re- 
marquer néanmoins,  que  par  cette  méthode  on  ne 
trouve  pas  toujours  precifément  le  jour  de  la  Lune, 
&  que  l'on  peut  manquer  d'un  jour  ou  prefque  de 
deux,  parce  que  les  Lunes  font  alternativement  de 
19.  Se  de  30.  jours.  Ceux  qui  veulent  connoître  le 
jour  de  la  Lune  avec  plus  d'exaâitude  ,  doivent 
avoir  recotus  aux  Ephemcridcs,  où  les  calculs  font 
faits  félon  les  règles  de  TAftronomie.  *  P.  Petau, 
de  DtOr.  Temptr. 

EPERON:  nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie  , 
établi  par  le  Pape  Pie  IV.  l'an  15*0.  Ces  Chevaliers 
portent  une  Croix  riffùc  de  filets  d'or.  Le  Pape  In- 
nocent XI.  le  conféra  à  Rome  a  l'Ambaffadeur  de 
Venife ,  le  3.  de  May  1*77.  *  P.  de  Bclloy. 

E  P  E'  U  S ,  Roy  de  la  Phocide ,  régna  après  fon 
père  Panopèe.  Ce  fut  luy  qui  fabriqua  le  fameux 
Cheval  de  bois ,  où  les  Grecs  fe  renfermèrent  pour 
entrer  dans  la  ville  de  Troye  ,  Se  la  furprendre. 
*  Paufaniat. 

EPHEMERIDES,  Livre  qui  contient  ce 
qui  fe  paffe  chaque  jour.  Ce  mot  fè  dit  ordina  re- 
ment du  calcul  Se  des  Tables  Aftronomiques  ,  où 
l'on  reprefente  jour  par  jour ,  le  cours ,  l'état ,  cVIa 
difpofition  des  Planètes  &  des  autres  E'toTes.  Le 
nom  Grec  Ëe,ni**e/Jlt  eft  compofé  d'oo»,  fgr%  Se 

EPHESE  ,  ville  d'Ionie  dans  l'A  fie  Mineure. 
Le  Temple  de  Diane  que  l'on  y  v«yoit.  étoit  une 
des  Merveilles  du  Monde  ,  Se  Ton  a  voit  employé 
deux  cens  ving*  années  a  mettre  ce  fameux  Ouvra- 
ge dans  fa  perfeâion ,  quoy  qu'il  fe  fit aux  dépens 
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communs  de  toute  l'Àfie  Mineure.  Phne  remarque 
qiic  la  première  invention  de  mettre  les  Colonnes 
iur  un  picJeftal ,  &  de  les  orner  de  chapiteaux  & 
de  vafi.s,  fut  pratiquée  dans  ce  Temple.  Ses  Portes 
étoient  de  bois  de  cyprès,  qui  eft  toujours  luifànt  Se 
poli  :  ooute  fa  charpenterie  étoit  de  cèdre»  &  Pline 
affure  que  l'on  montoit  jufqu'au  haut  du  Temple 
par  un  Efealier  fait  d'un  cep  de  vigne  >  apporré  de 
Cypre,  La  ftatuc  de  Dline  etoit  de  cèdre,  fclon  Vi- 
truve;  d'or,  (î  l'on  en  croie  Xenophon;  d'y  voire, 
fclon  quelques  autres.  Mutkn  ,  Confiai  de  Rome, 
di:  qu'elle  étoit  de  bois  de  vigne.  Ce  magnifique 
Temple  étoit  remply  de  ftatuès  Se  de  tableaux  d'un 
prix  îneftimable  ,  &  l'on  y  avoit  épuifé  l'induftrie 
de  tous  les  meilleurs  Ouvriers  pendant  deux  Siccles. 
Mai  par  un  malheur  extraordinaire  il  fut  plufieurs 
fois  ruiné.  Xerxés  ,  le  plus  opiniâtre  ennemy  des 
Grecs  ,  qui  avoit  mis  leurs  Temples  en  feu ,  eut 
quelque  refpect  pour  celuy-cy  ;  mais  les  Amazones 
•e  l'épa'gnerent  pas.  Ayant  été  reparé,  il  fut  depuis 
embr  aie  Te  même  jour  que  l'on  fît  boire  du  poiibn 
à  Socrate  ,  fous  lé  règne  d'Aitaxerxés  ,  400.  ans 
avant  la  Naiflance  de  J  e  «  u  s-C  h  h  i  s  t.  La  même 
nuit  que  nîquit  Alexandre  le  Grand  ,  ce  Temple  fut 
encore  bru'é  >  jjtf.  ans  avant  la  venuë  du  Meffie. 
Surquoy  Timéc  l'Hiflorien  dit ,  S2*il  ne  fêlait  m* 
s'en  itatmtr ,  fwfaue  D'uuu  it»it  akftmt ,  &  attelle  fi 
trutvoit  *l«rt  occupée  i  l'âCCiucmrmnt  eCOlymp'uu. 
Msis  les  Devins  qui  écoient  dans  cette  Ville ,  pu- 
blieront ,  QSitn  fiombtéM  ftù  i  allumait  cette  mime 
mit .  ievoit  mn  jour  tmbrrftr  tout  C/lfie.  On  rétablit 
depuis,  ce  Temple;  Se  Alexandre  offrit  de  fournir 
aux  Ephefiens  tout  ce  qu'il  faudroit  pour  le  rendre 
audi  magnifique  qu'il  etoit .  s'ils  vouloient  mettre 
fou  nom  dans  l'inlcription  du  Temple  ;  ce  qu'ils 
luy  réfutèrent.  *  Chevreau,  Hift.  eU  Mande, 

Le?  Turcs  nomment  à  prefent  la  ville  d'Ephe- 
fc ,  Ai*r*\»Hc,  Se  on  appelle  aujourd'huy  S*rmmnt 
la  Province  ou  elle  eft  lïtuée ,  vers  l'Archipel.  Il 
n'y  a  point  de  Ville  au  monde  qui  ait  de  fi  triftes 
reftes  de  fon  ancienne  grandeur.  On  ne  voit  par- 
tout que  des  monceaux  de  marbre ,  des  colonnes 
renverfées ,  des  pièces  de  ftatuës  entaûees  les  unes 
fur  les  autres  ;  Se  c'eft  proprement  d'Ephefc,  qu'on 
pourrait  dire  que  ce  n'eft  plus  que  le  cadavre  d'une 
Ville  ,  fclon  la  penfée  de  Ciceron ,  en  parlant  de 
quelques  Villes  ruinées  de  la  Grèce.  La  Forterefle, 
qui  cft  fur  une  éminence ,  eft  apparemment  un  ou- 
yrage  des  Empereurs  Grecs.  On  voit  fur  le  grand 
chemin ,  des  Aqueducs  qui  portoiem  autrefois  l'eau 
dans  la  Ville  :  &  il  en  refte  encore  plufieurs  arcades 
fur  nié,  dont  quelques-unes  font  à  cinq  milles  d'E- 
phefe,  ce  qui  fait  connoître  que  l'eau  étoit  conduite 
de  fort  loin.  On  y  montre  une  Grotte  fous  un  roc, 
que  l'on  tient  être  celle  des  Sept  Dormans ,  qui 
fuyant  la  perfecution  de  l'Empereur  Diodetien ,  s'y 
endormirent,  Se  ne  s'évciilerent  que  deux  cens  ans 
après  ,  ne  croyant  pas  à  leur  réveil  avoir  dorniy 
plus  d'une  nuit.  Les  premiers  Chrétiens  en  avoient 
tait  une  Eglife  ,  Se  le  roc  cft  taillé  en  demi-cercle 
pardevant,  ce  qui  tenoit  lieu  de  Portique.  Il  n'y  a 
plus  personne  à  Ephelè  capable  d'entendre  les  Epî- 
tres  que  S.  Paul  a  autrefois  écrites  aux  Ephefiens , 
parce  que  l'ancien  Grec  leur  eft  une  Langue  incon- 
nue. On  n'y  voit  aucun  Chrétien;  &  leur  princi- 
pale Eglife  dédiée  à  S.Jean ,  a  été  changée  en  Mof- 
quée,  depuis  que  les  Turcs  fc  font  rendus  maîtres 
du  païs.  Il  y  a  dans  ceuc  Mofquée  quatre  grandes 
Colonnes  de  mai  bre- granité.  Se  non  pas  de  pierre 
fondue  ,  comme  quelques  uns  de  nos  Voyageurs 
l'affurent  dms  leurs  Relations.  Plufieurs  loin  en- 
têtés de  cette  fo/te  de  pierre  imaginaire,  comme  il 
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les  carrières  n'avoiest  pas  d'aflés  grandes  veines 
pour  en  tirer  de  pareilles  colonnes  d'une  feule  pièce: 
&  les  Lyonnois  veulent  que  les  quarte  colonnes  de 
I'Eglifèq'Ainay  (oient  compofêes  de  ces  pierres  fon- 
dues. 11  y  avoit  à  Genève  une  Croix  extrêmement 
haute ,  au  niveau  de  la  façade  de  l*£gli(è  S.  Pierre, 
que  l'on  difoit  être  de  cette  compofition  ,  &  qui  a 
été  abîme;  mais  ceux  qui  ont  confideré  les  pièces  de 
cette  Croix,  tiennent  qu'elle  etoit  compoféc  de  pe- 
tites pierres  rondes  enchafTées  dans  un  ciment  très- 
fort  ,  jetté  au  moule  :  ce  qui  fait  en  faire  un  corps 
auffi  dur  que  s'il  étoit  tout  d'une  pierre.  En  effet , 
il  eft  certain  que  le  ciment  dont  les  Anciens  fê  fer- 
voient ,  étoir  d'une  extrême  pureté,  ce  qu'on  recon- 
noît  par  les  démolitions  antiques  ,  qui  font  prefque 
impénétrables  au  fer  Se  au  feu.  *  J.  Spon  ,  Peyâp 
i  Italie  t  &c.  en  1^75. 

EPHORES,  c'eft  à  dire  en  Grec  h/ptStm, 
ou  SurveilUm  :  Magiftrats  de  Sparte  ouLacedcmo- 
ne  ,  qui  étoient  tires  du  peuple.  Le  premier  des 
Ephores  fut  créé  par  Theopompe  Roy  de  Spane, 
cent  trente  ans  après  Lycurge ,  félon  le  témoignage 
de  Plurarque.  Mais  ils  furent  depuis  nommés  par 
le  peuple  avec  le  confèntement  des  Rois.  Quelques 
Auteurs  ont  étendu  leur  nombre  jufques  à  neuf,  il 
eft  vrny  néanmoins  qu'il  n'y  en  avoir  que  cinq. 
Leur  Magiftraturc  ne  durait  qu'un  an ,  Se  ils  furent 
élus  principalement  pour  arrêter  la  trop  grande 
puiilance  des  Rois ,  comme  les  Tribuns  à  Romo 
pour  s'oppofer  aux  violences  que  les  Confûls  au- 
roient  pû  commettre.  Leur  pouvoir  s'étendit  dans 
la  fuite  à  ce  qui  regardoit  la  Religion  ;  ils  prefi- 
doient  dans  les  Jeux  publics,  tous  les  autres  M:igit 
tra:s  étoient  fournis  a  leur  Jurifdi&ion ,  Se  ils  pro- 
nonçoient  fur  des  Tribunaux ,  qu'Elien  nomme  des 
Thrônes.  Les  Rois  même  étoient  obligés  d'obeïr, 
quand  ces  (ouverafns  Magiftrats  les  appelloient  en 
juftice.  Les  Ephores  eurent  auffi  la  difpofirion  des 
Deniers  publics,  après  qu'on  eut  fait  un  fonds  d'E- 
pargne à  Lacedemone  :  ils  traitterem  de  la  Paix  Se 
de  la  Guerre,  Se  furenr  enfin  fi  abfolus  qu'Ariftore 
compire  leur  gouvernement  à  la  Tyrannie,  Ceft  i 
dire ,  à  la  Royauté  :  Se  Platon  luy  donne  le  nom 
de  Tyrannie,  dans  le  4  Livre  de  fes  Loix.  *  Plu- 
tarque,  Vit  dt  Lywrge,  &  de  Cleemene.  Suidas  .fio- 
le mot ,  Ephtrts. 

S.  EPHREM.  Les  Syriens  ont  plufieurs  ou- 
vrages écrits  en  Syriaque  Se  en  Arabe  qu'ils  attri- 
buent à  S.  Ephrcm,  à  qui  ils  donnent  le  non  de 
Prophète  des  Syriens.  Ebed  Jefu  dans  fon  Catilo- 
gue  des  Ecrivains  Caldeens  rapporte  ceux-cy.  Ses 
Commentaires  fur  la  Genefe ,  l'Exode  Se  le  Leviti- 
que  ;  fur  Jofué ,  les  Juges ,  les  Livres  de  Samuel  & 
les  Rois.  Déplus  fur  les  Pfeaumes  ,  &  fur  les  qua- 
tre grands  Prophètes.  II  marque  auffi  les  Livres  Se 
fes  Epîrres  touchant  la  Foy  de  l' Eglife;  fes  Difcouts 
en  Vers,  fês  Exhortations, Cantiques,  Se  Offices; 
fês  Difputes  contte  les  Juifs ,  contre  les  Manichéens 
conrre  quelques  autres  hérétiques  ;  &  enfin  ce  qu'il 
a  écrit  contre  l'Empereur  Julien.  Les  Livres  Ecclc- 
fiaftiques  des  Maronites  contiennent  plufieurs  Can- 
tiques qu'ils  atrribuënt  à  S.  Ephrem.  Abraham  Ec- 
chellcnfis  a  cité  l'Office  fur  la  mon  de  la  Vierge 
qu'il  croit  auffi  être  de  S.  Ephrcm  ,  Se  qui  eft  daus 
le  Collège  des  Maronites  de  Rome.  *  Le  P.  Simon. 
Mémoires  fçavans. 

EPICH  A  RIS,  femme  de  baffe  naifTance ,  mais 
courageufê  au  delà  de  fon  fexe  &  de  fa  condition, 
ayant  été  convaincue  devant  Néron  d'avoir  pu:  à 
un*  grande  conjuration  contre  ce  Prince  ,  fè  mon- 
tra fi  ferme  dans  les  tourmens  qu'on  ne  put  jamais 
luy  faite  déclarer  les  noms  des  complices.  E;  coct 
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me  on  la  voulut  appliquer  une  féconde  fois  à  la 
torrure ,  craignant  oc  ne  la  pouvoir  fùpporrer ,  Se  de 
donner  quelque  marque  de  toible/Iè  ,  elle  fe  donna 
la  mort.  *  Polyéne,  Ira.  8.  Tacite. 

EPIGRAMME  :  forre  de  petit  Poème  qui 
finit  par  une  painte,  ou  penfée  ingenieufê.  Quand 
e'Icsfont  trop  longues*  elles  font  d'ordinaire  Lin- 
guifTantes ,  celles  die  quatre  ou  de  fix  vers  (ont  les 
meilleures.  Entre  les  Latins,  Catulle  Se  Martial  fe 
font  rendus  célèbres  par  leurs  Epigrammes ,  Se  en- 
tre les  François ,  Matnard  Se  Gombault. 

E  P I M  E  T  H  E' E ,  fils  de  Japet ,  &  frère  de  Pro- 
merhée.  Les  Poètes  ont  feint  que  Promethéc  avoit 
formé  les  hommes  prudens  &  ingénieux  :  Se  qu'E- 
pinoethée  avoic  fait  les  imprudens  &  les  ftupi- 
dcs.  Les  Mythologîens  dilênt  que  Promethéc  eft 
l'Efprir  qui  prévoit  l'avenir  :  &  qu'Epimcthée  ligni- 
fie l'Efprit  qui  ne  juge  des  chofës  qu'après  l'événe- 
ment. ti0i*9tbf ,  en  Grtc  lignifie  Prévoyant  :  & 
lufttitvf,  qui  confulte  trop  tard.  Eptmethée  épou- 
fa  Pandore ,  qui  croit  une  ftatuè  de  Vulcajn  ,  ani- 
mée par  Minerve  ,  Se  à  qui  tous  les  autres  Dieux 
donnèrent  quelque  belle  qualité  pour  la  rendre  par- 
faite. Il  eut  de  ce  mariage  une  fille  nommée  Pyrrha, 
laquelle  époufa  Dcucalion  ,  fils  de  Promethéc.  * 
Hygin.  Ovide ,  Mtttm.  Uv.  a.  Alexand.  Roflxus , 
Myktg.  Pt'ttic.  Voyés  Pandore. 

E'PINAY  (  Antoine d";  ficurdeBfoon  ,  Ba- 
ron du  Mollay ,  Chevalier  de  l'Ordre ,  Se  Capitai- 
ne de  Cinquante  Hommes  d'Armes  ,  fut  nourry 
Page  de  Henry  IL  Roy  de  Fronce.  Etant  Enfèignc 
de  Sebaftien  de  Luxembourg  Vicomte  de  Marrigucs, 
3  fe  trouva  aux  Batailles  de  S.  Denys,dc  Moncon- 
tour  Se  de  Jarnac.  Depuis  il  fut  Lieutenant  de  la 
Compagnie  de  Cent  Hommes  d'Armes  du  Duc  de 
Mercosur  :  Etant  Maréchal  pour  l  Union  en  Bre- 
tagne après  la  mort  de  Henry  1 1 1.  il  fe  fignala 
par  fes  belles  actions  dans  les  guerres  qu'on  fit  aux 
Hérétiques  ,  où  il  eut  l'honneur  de  commander 
après  le  Duc  de  Mercccur.  En  ijyi.  il étoit  Capitai- 
ne de  Dole,  &  le  7.  Janvier  de  cette  même  année,  il 
fortit  avec  peu  de  gens  de  la  Place  qu'il  comman- 
doit, &  alla  charger  J'armcedu  Comte  de  Montgom- 
mery ,  &  du  Capitaine  de  Lorge ,  qui  fut  tué  dans 
le  combat  :  mais  d'Epinay  y  reçut  une  blcffure  mor- 
telle ;  &:  après  avoir  gagné  le  champ  de  bataille ,  il 
mourut  pendant  qu'on  l'emportoit  dans  la  ville  de 
Dole.  *  Auguftin  Du  Pas,  Htjhirt  d*  Brtttgnt. 

E'PINAY  (  Jean  d' )  Chambellan  Se  Sénéchal 
de  Caftres  &  d'Albigeois ,  étoit  fils  de  Guy  III.  & 
fut  premier  Marquis  d'Epinay  ,  Comte  de  Dure- 
flal ,  Sec.  Henry  II.  Roy  de  France  ,  le  fit  fon 
Chambellan  ordinaire  ,  &  luy  donna  une  Compa- 
gnie de  Cent  Chevaux  Legers,avec  laquelle  il  rendit 
de  fignalés  fervices  à  Sa  Majefté  ,  au  Camp  d'A- 
miens ,  au  Voyage  d'Alcmagne ,  au  Siège  de  Thion- 
ville,  &  dans  le  Païs  Mcflin.  Sa  Compagnie  étant 
en  garnifon  à  Mets  ,  il  donna  tant  de  preuves  de 
la  valeur  que  le  Roy  Charles  IX.  ayant  luccedé  à 
la  Couronne  le  fit  Sénéchal  de  Caftres  &  d'Albi- 
geois. Il  eut  auiB  la  Lieutcnance  de  la  Compagnie 
de  Cent  Hommes-d'Armes  du  Maréchal  de  la  Vieil- 
le-ville fon  beau-pere ,  laquelle  il  conduifit  à  la  Ba- 
taille de  S.Denys,  à  celle  de  Januc,&  à  la  Tournée  de 
Moncontour.  Pour  recompenfe  de  ces  fignalés  fêr- 
vices Charles  IX.  le  fit  Chevalier  de  fon  Ordre, 
érigea  fa  Terre  d'Epinay  en  Marquifàt  ,  &  luy 
donna  Cent  Hommes  •  d'Armes  à  commander. 
Ayant  enfin  fervy  cinq  Rois  de  France  avec  hon- 
neur ,  il  mourut  âgé  de  fbixanre  &  trois  ans  fous 
le  règne  de  Henry  IV.  en  1591.  *  Auguftin  Du  Pas, 
Hijfort  dt  Bramgnt. 
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EPIPHANIE;  Fête  de  l'Adoration  des  trois 
Rois  ,  du  Baptême  de  J  e  s  v  s-C  h  r  j  st,  &  de 
fon  premier  Miracle  aux  Noces  de  Cana.  C'eft  un 
mot  Grec  qui  lignifie  Apparition  ou  Manifèftarionj 
&  qui  convient  à  ces  trois  Fêtes.  Car  Jésus- 
Christ  fe  minifefta  aux  Rois- Mages  ,  lefquels 
fuivirent  l'Etoile  qui  leur  avoit  apparu  :  II  fut  dé- 
claré le  MtfGc  par  une  voix  du  Gel  au  moment  de 
fon  Baptême  :  Se  en  faifant  fon  premier  Miracle,  il 
manifefta  fa  puiffance.  A  l'égard  des  Rois-Mages,  il 
faut  remarquer  que  les  Perles  Se  la  plupart  des  peu- 
ples de  l'Orient  donnoient  le  nom  de  Mages ,  à  leurs 
Docteurs  ;  comme  les  Hébreux  les  appelloient  Scri* 
bes  ;  les  Egyptiens,  Prophètes  ;  les  Grecs ,  Philo- 
fophes  ;  Se  les  Latins ,  Sages.  L*Eglifè  donne  à  ce» 
trois  Hommes  illuftres  ,  le  titre  de  Rois  :  ce  qui 
eft  fondé  fur  ces  paroles  de  David ,  Ut  Rt'u  dt  Thtrfe, 
&  Ut  Iflti  egrirnt  dtt  Prtfem  :  Ut  Rtis  dArtkU  & 
dt  S*k*  éffmtrmt  du  dmtt.  C'eft  une  ancienne 
Tradition ,  dont  on  ne  peut  marquer  le  commen- 
cement :  &  les  plus  anciennes  peintures  de  ce  M  y  frè- 
re, nous  représentent  des  perfonnes  couronnées* 
avec  les  autres  marques  de  la  dignité  Royale.  Nous 
en  avons  même  des  témoignages  dans  les  Pcrcs  de 
l'Eglife  les  plus  célèbres ,  comme  dans  Terrullien , 
S.  Cyprien,  S.  Hilaire  ,  S.  Bafilc,  S.  Jean  Chry- 
foftome,  S.  Ifidore,  le  Vénérable  Bede,  Theophy- 
laâe ,  Se  pluficurs  autres.  En  ce  temps-là,  les  peu- 
ples  de  I'O  rient  choififToient  des  Philofophes  pour 
Rois  ;  ou  fi  les  Royaumes  étoient  hereditairei ,  les 
Princes  qui  dévoient  fucceder  à  La  Couronne,  étoient 
inftruits  dans  les  feienecs  qui  leur  pouvoienc  faire 
mériter  le  nom  de  Sages.  C'eft  ce  que  Platon  remar- 
que en  traitant  de  l'Education  des  Princes  de  Perle  ; 
où  il  ajoute  que  fur  tout,  l'Aftrologie  étoit  eftimée 
une  feience  digne  des  Souverains.  Ces  trois  Rois, 
que  quelques-uns  nomment  Gafpar ,  Balthafar ,  Se 
Melchior ,  ayant  obfervé  par  leur  Aftrologic  une 
Etoille  beaucoup  plus  éclatante  que  les  ordinaires , 
qui  leur  apparut  le  2).  Décembre,  jugèrent  quec'é- 
toit  là  cette  Etoille  de  Jacob  ,  dont  le  Prophète 
Balaam,  (  de  qui  les  prédictions  leur  étoient  con- 
nues,) avoit  autrefois  parlé  ;  Se  qui  devoit  être  le 
ligne  d'un  Roy  qui  naîrroir  pour  le  fàlut  de  fis  peu- 
ples. D'ailleurs  Us  furent  éclairés  d'une  lumière  in- 
térieure qui  leur  fit  connoitre  que  cet  Aflrc  leur 
ferviroit  de  Guide  pour  trouver  le  Meûîe.  Ainfi 
ils  prirent  le  chemin  de  la  Judée  ,  où  ils  fea voient 
par  leurs  Traditions ,  que  naît  roi  t  ce  Roy  defiré 
de  toutes  les  Nations.  L'Evangelifte  dit  feulement 
qu'ils  vinrent  d'Orient,  c'eft  à  dire  ,  d'un  païs  qui 
étoit  Oriental  à  l'égard  de  Jcrufalem  Se  de  Bethléem, 
ou  de  cette  Partie  du  Monde,  que  l'on  appelle  ab- 
fblument  l'Orient,  laquelle  comprend  un  grand 
nombre  de  Royaumes  Se  de  Provinces.  L'opinion 
la  plus  probable  eft ,  qu'ils  vinrent  de  l'Arabie  heu* 
reufe ,  qui  fur  habitée  par  les  enfans  qu'Abraham 
eut  de  Cetura  fa  féconde  femme  ,  fçayoîr  Jecfan, 
pere  de  Saba  ;  &  Madian ,  Père  d'Epha.  Ce  que 
le  Roy-Prophcte  fêmble  témoigner  lors  qu'il  dit  » 
que  le  Mcffie  ferait  adoré  par  les  Rois  des  Arabes 
&  de  Saba ,  &  qu'on  luy  donnerait  de  l'or  d'Ara- 
bie :  Si  le  Prophète  Ifàïe,  lors  qu'il  dit,  qu'on  vien- 
drait de  Madian  &  d'Epha  fur  des  chameaux  pour 
le  reconnoître.  Les  Prefens  que  les  Mages  luy  offri- 
rent, favorifent  beaucoup  cette  opinion  :  car  c'eft 
principalement  dans  l'Arabie  que  naiflesw  l'or,  l'en- 
cens, &  la  myrrhe.  Ces  Mages  furent  conduits  par 
l'Etoille  pendant  leur  voyage  qui  dura  douze  jours 
ou  environ  :  mais  lors  qu'ils  approchèrent  de  Jéru- 
salem,  l'Etoille  difparut.  C'eft  pourquoy  ils  entrè- 
rent dans  cette  ville  »  &  demandèrent  à  Herode, 


jra  E  P 

où  fait  né"  le  Roy  des  Juifs.  Herodc  confiait*  les 
Doâeurs  de  la  Loy ,  qui  répondirent  que  fuivant  la 
Prophétie  de  Michée ,  ce  devoir  être  à  Bethléem  de 
Juda.  Les  Mages  étant  fortis  de  la  ville  pour  aller 
a  Bethléem ,  revirent  l'Ecoille  qui  les  avoir  con- 
duits auparavant,  &  la  fui  virent  jufqu'à  ce  qu'elle 
s'arrêta  fur  l'Etable  où  étoit  né  I  b  s  u  s-C  h  m  st. 
Ils  y  entrèrent ,  &  luy  offrirent  pour  Prcfèns ,  de 
l'or,  de  la  myrrhe ,  Se  de  l'encens.  Il  y  a  des  Au- 
teur* qui  croyent  que  Marie  Se  Jolèph  avec  le  pe- 
tit J  s  s  v  s  s'étoient  alors  retirés  dans  une  mai  Ion 
plus  commode  de  la  ville  de  Bethléem ,  parce  que 
5.  Mathieu  dit,  *\y\' Entrant  Mmm Im  Mniftn ,  ils  trom- 
vtrtnt  f  Enfant.  Mais  le  commun  fcn.iment  des  lâinrs 
Pères  eft,  que  ce  fut  dans  l'Etable  mCmeoù  les  Ma- 
ges trouvèrent  le  Sauveur  ;  Se  que  le  nom  de  Mai- 
ion  fe  donne  dars  l'Ecrirure  fainre  à  toute  forte  de 
demeure-  Ces  Rots  ayanr  rendu  leurs  refpcâs  à 
Jésus -Chust,  ils  furent  avertis  par  révélation 
de  ne  point  pauer  par  Jerufalem ,  mais  de  prendre 
un  autre  chemin  pour  s'en  retourner.  Après  1  Afcen- 
fion  de  Nôrre- Seigneur,  l'Apôtre  S.  Thomas  étant 
allé  en  leur  païs,  lesbaprifa ,  &  les  contera  Evéques. 
La  Tradition  de  l'Eglife  «ft  qu'ils  furent  Martyrs  t 
fit  que  leurs  Reliques  furent  tranrportées  de  Perfe 
à  Conftantinople  par  l'ordre  de  l'Impératrice  Sainte 
Hélène  :  que  depuis ,  elles  furent  apportées  à  Milan, 
du  temps  de  l'Empereur  Emmanuel  par  l'Evêque 
S.  Euftorge,  d'où  on  les  tranfporra  à  Cologne,  l'an 
n£j.  Ion  que  l'Empereur  Frideric  Barberouflc  fàcca- 
gea  la  ville  de  Milsn.  *  Nouveau  Teftament.  Théo- 
phylaâe.  Pierre  Galefinius. 

EPISCOPAUX  :  ceftle  nom  de  ceux  qui 
font  profeflîon  de  la  Religion  Dominante  en  An- 
gletcre ,  parce  qu'ils  ont  ictenu  les  Es  êques  :  fur- 
quoy  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  Jacques  1.  di- 
foir  dans  la  Conférence  de  Hamptoncour  ,  pint 
dEviqma  ,  point  Je  Rty.  Voulant  marquer  par  là 
que  les  Presbytériens  ou  Pu  iiain.  fu  ient  ennemis 
de  la  Monarchie.  Le  Père  Simon  parle  avantageu- 
sement de  la  feéte  des  Epifcopaux  d'Ang'cterre,  où 
il  dit  que  de  tous  les  Sectaires  il.  approchent  'e 
plus  de  l'Eglife  Romaine,  dans  ce  qui  regarde  la  dis- 
cipline Eccïefialtiquc  »  qu'ils  ont  conlervé  quelque 
refpect  pour  les  Doâeurs  de  l'Eglife  ,  Se 

pour  la  Tradition.  C'cit  pouiquoy  ils  retiennent 
encore  les  noms  d'Evcque  ,  de  Prêtre  &  de  Cha- 
noine ;  &  ils  n'onr  pas  même  rejetté  entièrement 
l'ancienne  Liturgie ,  ny  les  autres  Livres  des  céré- 
monies de  l'Eglife  Romaine.  Leur  manière  decon- 
facrer  les  Evéques  a  étéprife  du  Pontifical  Romain, 
qu'ils  n'onr  prefquc  fait  que  traduire  en  Anglois* 
Leur  Liturgie  ,  qu'ils  nomment  auttemen  le  Livre 
des  Prières  publiques ,  contient  nen  feulement  leur 
Office  public,  qui  cft  prefque  le  même  are  celuy 
de  l'Eglife  Latine  :  mais  il  comprend  aufli  la  ma- 
nière donr  ils  adminifl  ent  les  Sacremcn<.  En  voicy 
l'Analyfe.  Ils  ont  l'Office  de  Matines  qu'ils  com- 
mencent par  Dtmint  labia  ntjhé  Mptrits,  Se  on  chante 
enfuite  le  Pfeaumc  Vaut»  txnlttmmt  ,  &«.  puis  fui- 
vent  les  Pfeaumcs  Se  les  Leçons  de  chaque  jour.  Ils 
dilènt  aufli  le  Cantique  Tt  Dm»  tmdnmnt ,  Se  quel- 
ques  Pfraumes  de  ceux  que  nous  difons  dans  l'Of- 
fice de  Ltttdti.  En  un  mot ,  ils  n'ont  fait  qu'abré- 
ger nôrre  Office  en  y  changeant  fert  peu  de  cho- 
fe«.  Ils  commencent  auifi  leurs  Vt  fores  par  Dtmh» 
lahia  ntftr*  tftrut,  Se  par  Ptmt'm  Mdjmtmttm  ntjhrum 
inttndi.  Puis  Us  recitent  des  P  eaumes  propres  au 
jour.  C'tft  pourquoy  ils  onr  un  Calendrier  icm- 
blable  au  nôtre,  ou  le>  Fêtes  Se  les  Dimanches  font 
aiiiTi  marqués.  Par  exemple  ,  Noël ,  l'Epiphanie, 
Pâques ,  l'Afcenfion  ,  la  Pentecôca,  U  Tcjnité  t  en 
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un  mot  toutes  les  Fêtes  mobiles  :  &  l'on  y  marque 
les  Pfeaumes  Se  les  Leçons  propres  à  chaque  Fête. 
Us  ont  aufli  les  Dimanches  à  nôtre  manière,  fçavoir 
les  Dimanches  de  T  Ad  vent,  ceux  d'après  l'Epipha- 
nie,  la  Septuagefime,  la  Sexagefime,  la  Quinqua- 
gefime ,  les  Dimanches  d'après  Pâques  ,  d'après  la 
Penrccôte  ,  Se  d'après  la  Trinité.  Ils  ont  encore 
des  Collectes  ou  Menés  (  bien  qu'ils  ne  fê  fervent 
pas  de  ce  mot)  poi:r  tous  ces  jours- là  ,  où  ils  ré- 
citent l'Epîrre  Se  l'Evangile,  quelques  Oraifons,  Je 
Symbole  Cnd»  inmnnm  Dtnm  :  GUr'm'tntxetifit^  &e. 
Ils  chanten  aufli  les  Préfaces  propres  à  chaque  Fètr, 
commençant  par  ce  qui  eft  de  commun ,  &  enton- 
nant comme  nous  Surfumcori*.  GratUt Mgnmut.  Vm 
dignm»  &  jmjhtm  tft,  Se  le  rtfte.  Ils  ont  feulement 
refonné  le  Canon  de  la  Mefle,  Se  Us  font  leur  Office 
en  Anglois  pour  ê:re  entendus  du  peuple.  Ils  ont 
déplus  les  Fêtes  immobiles  aufli  bien  que  nous ,  & 
un  Office  propre  à  chaque  Fête.  Par  exemple  la  Fête 
de  S.  André  ,  celle  de  S.  Thomas,  la  Converficn 
de  S.  Paul>  &  un  Office  propre  pour  tous  ces  jours 
de  Fête.  La  manière  dont  ils  adminiflrent  les  Sa- 
cremens ,  eft  aufli  marquée  dans  ce  Livre,  &  cft  peu 
différente  de  la  nôtre.  Le  Minière  qui  baptifeaprtt 
avoir  prononcé  ces  paroles,  Je  tt  luftift  mm  mm  tk 
Pm ,  &c.  fait  le  ligne  de  la  Croix  fur  le  front 
de  l'enfant.  L'Evêqie  donne  aufli  la  Confirma- 
tion ,  en  impofànt  les  mains  fur  la  tête  des  enfani 
qu  il  confirme,  Se  en  recirant  quelques  Oraifons; 
Se  après  cela ,  il  leur  dorme  la  bcnediâion.  Enfin 
on  voit  dans  cette  "Liturgie  ou  Livre  des  Prirei 
publiques  la  forme  d'adminiflrer  !e  Mariage ,  &  dt 
donner  le  Viatique  aux  malades,  Se  plufîeurs  autres 
Cérémonies  qui  fe  pratiquent  dans  l'Eglife  Romaine. 
C'cft  ainfi  que  les  Epifcopaux  reçoivent  encore  au» 
jourd'huy  la  Communion  érant  a  genoux.  Ik  ont 
feulement  ajouté  dans  une  de  leurs  dernières  Edi- 
tions de  la  Liturgie  fous  le  feu  Roy  Charles  IL  uns 
epoftjjle  en  forme  de  rubrique,  où  ils  remarquent, 
que  bien  qu'Us  reçoivent  l'Euchariftic  à  genoux,  ifs 
n'adorent  point.  Cette  formule  de  Liturgie  fur  au- 
toriffe  fous  le  Roy  Edouard  VI. dansl'annrcj.  &l. 
de  fon  règne,  par  un  Statut  du  Parlement  d'Argle- 
rerre,  qui  fut  renouvcllé  fous  la  Reine  Elifabcih 
dans  le  Parlement.  Lequel  Statut  a  été  imprimé  en 
Latin  à  Londres  en  1574.  avec  le  titre  de  L'étrfrt- 
ttmfuflitMrum ,  ftm  msnifltrii  Etdefi«flk*  samimjht- 
litnls  S*erMM*ntmm  Mlimmatu  rituMm  &  tmrnm*- 
rum  m  Eeclt/U  jln^tmuL  Les  Presbytériens  n'ont 
pas  manqué  d'attaquer  cette  Liturgie,  comme  tyran- 
nique  Se  fuperfticieufe ,  ce  qui  obligea  Jean  Durci 
de  leur  répondre  par  une  longue  Apologie  impri- 
mée à  Londres  en  \66<).  fous  ce  titre ,  Sm*Q*  Etdt- 
Jtû  jlttglicaru  advtrfitt  tmiaMMt  Mttftu  invirtcurnUt 
Sehifmmietnm  criminMtimti  vmdicU  *  Le  P.  Si- 
mon. 

EPISCOPIUS ,  (  Nicolas  )  natif  des  environs  dt 
Lyon,  fe  retira  à  Bâte  durant  les  troubles  de  France, 
à  caufë  de  la  Religion  Proteftante  ,  dont  il  faifoit 
profeflîon.  Il  y  époufa  Juftine ,  fille  du  célèbre  Im- 
primeur Se  Libraire  Jean  Frobenius ,  Se  U  s'acqtm 
une  grande  réputation  par  les  beUes  Editions  dt 
plufîeurs  ouvrages  Grecs  Se  Latins.  U  avoir  liéunt 
amitié  fi  étroite  avec  le  fameux  Erafme,  que  celuy- 
cy  en  mourant  l'inflitua  fon  Exécuteur  teftamen tai- 
re avec  Jérôme  Frobenius.  Aufli  voit-on  fur  fon 
Epitaphe  ces  deux  vers,  qui  témoignent  combien 
il  s'eftimoit  glorieux  d'avoir  eu  part  à  l'afredion 
d'Erafme. 

QuMrert ^mirMtrim mli  :  tjmUwMgttMS  Er+fma 
Mt  ctlnit ,  mn-rt*  tff  j*m  tilnmft fioul 
Il  mourut  l'an  15^4.  lai/Tant  un  fils  de  foa  nom  te 
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de  6  profèffion»  qui  mourut  aufli  deux  ans  après 
dans  la  fleur  de  fon  âge.  *  Le  Sueur ,  Hifteirt  d$ 
CEgîifi  &  de  t  Empire. 

E  P  I  S  C  O  P  I  U  S,  (  Simon  )  Profcflèur  en 
Théologie  dam  l'Académie  de  Leydc,  a  été  un  des 
Chefs  du  parry  des  Arminiens  ou  Remontrais  chés 
les  Proteftans  des  Païs-Bas.  Ses  ouvragée  de  Théo- 
logie ont  été  imprimés  pour  la  féconde  fuis  à  Am- 
Acrdam  en  1*78.  11  eft  fort  diffus  eLns  fa  méthode, 
&  il  s'exprime  avec  une  grande  netteté.  Mais  il  pa- 
roît  plus  de  fubtilité  que  de  folidité  dans  fes  railon- 
nemens,  Quelques  Proteftans  même,  &  enu'autrcs 
BaJUis  dans  fin  Livre  de  U  Cenfejfion  de  Fey  du  C an- 
ale dtNicity  acculé  Epi'copius  d'avoir  peu  étudié 
rAn'iquité  :  Se  en  effet  il  tombe  quelquefois  dans 
des  fautes  groflîeres.  Cependant  il  eft  aujouid'huy  le 
grand  Auteur  des  Arminiens  ;  Se  c'eft  luy  qui  a 
eu  h,  plus  de  part  dans  toutes  les  difputes  qu'ils  ont 
eues  avec  les  Cal  vinifies  des  Paît- Bas ,  étant  à  la 
tète  des  autres  Remontra»,  qui  furent  enfin  acca- 
blés pir  le  parti  des  Calviniftes  qui  eft  la  Religion 
dominante  de  ce  pais- là.  Ils  fnnr  néanmoins  au- 
jourd'huy  tolères  en  Holande,  &  ils  fouillent  de  la 
liberté  de  confcicnce.  Voyés  Arminiens ,  dans  le  1. 
Volume  de  ce  Diftionaire. 

EPISODE:  ce  mot  fignifie  maintenant  une 
Hiftoire  inférée  dans  le  principal  fujet  du  Pocme 
Dramatique,  qui  eft  appcllé  pour  cette  raifon ,  une 
Hiftoire  à  deux  fils,  comme  qui  dir  ait  un  ouvrage 
à  double  trame.  Cet  Epifoae  r/tft  pas  une  pièce 
inutile  au  fujet:  il  ytft  tellement  incorporé  .qu'on 
ne  le  peut  feparer  fans  détruire  l'ouvrage  :  &  la  per- 
fonne  agiflânte  dans  ITpifodc  eft  intercfile  au  luc- 
cés  des  affaires  du  Théâtre,  de  forte  que  les  aven- 
tures du  Héros  fmt  craindre  ou  efpcrer  quelque 
chofe  pour  cette  perfonne  étrangère ,  qui  pour  lors 
n'eft  plus  inutilement  étrangère.  Autrefois  l'Epifo- 
de  ctoit  comme  un  Acte  de  la  Tragédie ,  ou  de  la 
Comcdie.qui  étoit  infcrc  entre  les  Chants  du  Choeur, 
d'où  eft  venu  fbn  nom,  compufé  des  mots  Grecs, 
•w  ,  qui  marque  ce  qui  eft  inféré  ou  ajouté  :  & 
*ciSn  ,  entrée ,  arrivée.  Ce  fut  le  Poète  Thcfpis 
qui  inventa  ces  Epifrtdes,  vers  l'an  du  monde  3530. 
imroduifant  un  Acîeur  qui  reckoit  quelque  dis- 
cours pour  donner  lieu  aux  Muficiens  &  aux  Dan- 
seurs du  Chccur,  de  fe  repofer  :  car  avant  luy,  le 
Chceur  joiioit  fêul  toute  la  Tragédie,  &  i!  n'y 
a-  oit  point  d'Acteurs  qui  recitallent  des  vers  fur 
le  Théâtre.  Cet  Internvde  ajouté  au  Chœur,  ayant 
plû  au  peuple  ;  jEfchylc,  qui  vivoit  environ  cin- 
quante ans  après  The  1  pis,  fît  paraître  deux  Acteurs 
ou  Entre* parleurs,  Se  leur  donna  des  h  ibi  s  con- 
venables, avec  des  cothurnes,  ou  chaufl'urcs  hau- 
tes ,  pour  mieux  reprefenter  les  Héros  5c  les  g-ands 
Perfonnages.  Sophocle,  qui  naquit  dix  ou  douze  ans 
apn's  la  mort  d'jîLfchyle,  introduifit  trois  Acteurs 
fur  le  Théâtre,  Se  ajouta  les  decorarions  de  la  Scè- 
ne. Ainfî  on  voit  que  cesEpifodes  étoiint  quelque 
chofe  de  (êmbUble  aux  Actes  de  la  Tragédie  nou- 
velle :  car  ils  fe  recitoient  entre  deux  Chants  du 
Chccur,  comme  les  Actes  fe  récitent  entre  deux 
Corcerts  de  Mirfiqre,  ou  de  Violons.  Lorsqu'on 
intrrduifit  ces  Epifodcs,les  Prêtres  de  Bacchus  fe 
plaign  rent  tout  haut,  qu'ils  contenoitn:  des  cho- 
ies étrangères  au  véritable  fujet  de  la  Tragédie,  qui 
devoir  é're  tire  dt->  aérions  ou  des  myft.res  de  leur 
Dirti.  Ce  qui  donna  deu  à  ce  Proverbe.  Nihil  ni 
Dki.yjium,  (  En  ton:  tela,  rien  de  Bacehuv  )  Plu- 
tar  jue  par'ant  de  cette  nouveauté,  n<  mme  cela, 
D.totirncr  la  Tragédie,  &:  la  faire  paflér  de  l'hon- 
neur de  Bacchis  aux  Fables  Se  aux  Paffions.  Mais 
les  plaintes  des  Prêtres  de  Bacchus  n'empêchtrent 
Tome  III. 
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pas  le  progrès  de  ce  Pocme»  qui  eut  un  fuccés  fi 
favorable,  qu'enfin  l'Epifode,  tft  devenu  la  Tragé- 
die même:  5c comme  au  commencement  le  Chœur 
étoit  fans  Acteurs  :  les  Aétetirs  f  irent  quelquefois 
fins  Chceur,  dms  la  Comédie;  Se  maintenant  les 
Tragédies  n'ont  que  des  Adeurs ,  Se  n'onc  plus  de 
Chccur;  mais  feulement  cinq  Actes, qui  reprefen- 
tent  cinq  Epifodes  des  Anciens.  Caftelvero,  Se 
quelques  au:res  difent  que  l'A&eur  de  l'Epifode 
introduit  par  Thefpis,  étoit  un  Pcrfônnage  bouton, 
qui  chantoit  fcul ,  qui  danfoit  Se  joiioit  enfemble 
de  quelque  Infiniment  :qu\E(chy!e  y  en  introdui- 
fit deux ,  feparant  la  Danfc  du  Chant  6c  des  Inftru- 
mens  :  &  qi,e  Sophocle  en  fit  paroîrre  trois  fur  le 
Théâtre ,  pour  ces  trois  actions  différentes.  Mus  c'eft 
une  erreur  qui  en  fuppofê  une  autre,  à  tçavoir, 
que  le  Chccur  étoit  une  troupe  de  C<  mediens  qui 
recitoient,  quoy  qu'il  foît  vray  que  c'etoit  une  af- 
femblée  de  Muficiens  &  de  Dan feurs.  Voyés  Chceur. 
*  Aihenée  ,  /.  4.  Diogcne  Laè'rce ,  in  Plat.  i.  3. 
Hcdelin  ¥  Pratique  du  Tht/Urt. 

EP  1T II  AL  A  ME,  petit  Poème  fur  le  fujet  d'un 
mariage,  po  1  f  liciicr  le<  Epoux.  Le  Cavalier  Ma- 
rini  nous  a  laide  plulîeurs  Epitlulames  en  Italien, 
mais  ils  ne  peuvent  pas  entrer  en  comptai  "on  avec 
ceux  de  Catulle.  Le  n<  m  Grec  É*i$x>Jt*>tj,  eft 
compoled'cw»,  /ir,  cv  fi/j*/*©-,  Ht  nuptUl. 

E  P I  f  R  E  mot  conlacré  aux  Lettre*  Grcques, 
aux  Lettres  Latines  dts  Anciens ,  &  fur  tout  aux 
Lettres  des  Apôrcs  Se  des  Pères  d^  l'Eq  ire ,  c  mi- 
me aufli  aux  Dédicaces  des  Livres ,  &  a  la  plupart 
des  Lettres  en  vers.  Entre  les  Epîtres  des  Anciens, 
celles  d  l  ocrate  &  de  Ciceron  lonr  fort  efiim'es. 
Les  Epî  res  des  Apôtres ,  S.  Paul ,  S.Pierre,  S.  Jean, 
S.  Jacques  &  S.  Jude  font  une  bonne  parue  du 
nouveau  Ttftjmcnt,  Se  généralement  on  les  nom- 
me Apeftoliques;  mais  hors  celles  de  S.  Paul,  les 
autres  font  nommées  particulièrement  Catholiques, 
parce  qu'elles  ne  fbn:  pa»  adrt  fiées  comme  les  au- 
tres à  des  Eg  ides  ou  à  des  perfbnncs  particulières , 
mais  à  tons  les  Fidèles  en  gênerai. 

EPOD  E,  Chant  qui  fc  faifbit  après  l'Hymne, 
ou  l'Ode  qu'on  avoit  chantée  à  l'honneur  des 
Dieux.  Horace  a  fait  de  belles  Epodcs.  *  Scaligcr, 
Eh  Im  Poétique ,  tiv.  1. 

EPOMIiE  ,  Montagne  de  l'Ifle  iEnaria,  ou 


Inarimé,  appclléc  aujouid'huy  le  Mont  S.  Julien, 
au  milieu  de  l'Ifle  Ifchia  dans  la  Mer  de-  To'cane 
vers  la  c6:c  de  la  Terre  de  Labour,  au  Royaume 
de  Nap'es.  Les  Siciliens  qui  habi  nient  autrefois 
cette  Ifle,  l'abandonnèrent  à  caufed'un  grand  trem- 
blemvnc  de  terre  ,  &  d'un  incerdie  taufe  par  des 
torrens  de  flammes  qui  fortirent  de  cette  Monta- 
gne. El'e  vomît  encore  des  feux  fous  le  Confulat  de 
Lucius  Martius  Se  de  Sextus  Ju'itis;  &  m:  me  fous 
les  tegnes  d'Augufic  ,  de  Tite  Se  de  Dioclctien. 
Depuis  il  s'y  fit  un  nouvel  embrafêment  l'an  1302. 
de-iortc  que  ceux  qui  étoient  revenus  dans  cette  Ifle 
pour  l'habiter,  Se  qui  purent  échaper  des  flammes, 
fe  retirèrent  dans  l'Ifle  de  Sainte- Marie ,  ou  à 
Bayes.  *  Pline.  Ferrarius. 

E  PO  P  E'  F.  :  Vulcan,  ou  Montagne  ardente  fous 
laquelle  on  feint  que  Typhéc  a  é*^  enfeveli.  Le 
Sckoïtttjle  dt  P'miûre.  Stiabon  dit  que  les  Erctrierls 
peuples  de  l'Ifle  Eubce  furent  contraints  de  defer- 
ter  ce  lieu-là,  à  caufe  des  fiequens  trembtemeas  de 
terre,  des  embrafemens  &  des  inondations;  le  feu , 
l'eau  &  l'air  fè  joignant  enfemble  pour  fiircla  guer- 
re aux  hommes  ;  &*que  ceux  que  Hieron  ,  Tyran 
deSyractifê  y  avoit  envoyés,  n'y  purent  aufli  de- 
meurer. C'elt  la  même  Montagne,  qu'Epomée  dont 
il  eft  parle  cy -devant. 

Tit 
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F.  P  P  O  N I N  E ,  Dame  Gauloi  Ce ,  femme  de  lu- 
ttas Sa:  n  s,  le  reudit  li  ri'C mminîjblc  par  le 
gtand  m  >ur  qu'elle  eu:  pour  fou  mjry,queTa- 
cie  êV  Piutarque  en  onr  parlé  coirufïe  de  la  choie 
la  p!ui  extraordinaire  qui  kit  arrivée  !tun>  joins. 
Julius  Sabini.s  qui'étoit  le  premier  de  (on  pais, 
loir  en  biens,  foit  en  naïUàncc.  ayant  pris  le  ti  re 
de  Ccfar  dans  lc>  Gaules ,  perdi:  une  bataille  d.im 
le  paï.  il  v  *;cq  aniens ,  ex  le  vit  ridait  à  la  nevcili- 
tc  de  palllr  dans  le  p«j's  étranger  pour  lauvtr  iâ 
vici  mais  lorsqu'il  vint  à  penser  qu'il  ne  pouvoir 
emmener  la  femme  avec  luy ,  de  peur  de  tiahir  les 
dt (Teins ,  il  prit  une  Arrange  rcfblution-  1'  choi  ;t  un 
lieu  foûter  ain  où  il  fe  redra,  apr  s  avoir  fait  brûler 
une  mailon  qu'il  avoir  aux  champs,  &  fait  coi  ur 
le  bruit  qu'il  avoit  pery  dans  l'incendie  Aulli  tôt 
il  <nv  ya  deux  de  fe^  Affranchis  pr.ur  donner  asis 
à  h  fmm  de  cette  feinte,  c'e  la  prier  de  le  \cn:r 
trouver,  i ppe.nine  joiia  li  bien  (<■«  j-crù.nr  âge, 
qu'on  ne  douta  point  que  Sabinns  ne  tue  m<  rt,  & 
que  ce  ne  lût  le  defrpoir  qui  la  f  ifoi.  d -fparoirre, 
tan  is  qu'elle  croit  en  le  m  e  avec  luy  dm.  ce  ca- 
chet, r.ù  cl'e  tjiv  p!ulitui.s  f  !*•  coinp.  g-ie  à  (on 
m.:  y  ptn  îanr  î't  f  \îce  de  »cpt  m  <b.  l.itcn  cle  tâcha 
de  li  v  pftuadc-  de  e  travJl.r  poui  fu  e  le  voya- 
ge e.é  Rome,  ex'  •tn-Ci-  (a  ga.e  a  près,  de  l'Empe- 
reur: nv.i  Sabinus  i  c  crut  pas  ipi'u  y  tut  de  leuretc. 
Plut.r.qte  dit  qu'pp  n  ne  (tant  Rr me  où  elle 
a[!«.i.r  t!e  o-mp>  en  icmps,  s'a\i  a  pour  deguifer  fa 
gr-'ilT-  'Te .  (  ar  tout  dans  les  b.iir.s  où  elleiuii  obli- 
ge  «Je  pa  <  i  re  avec  le-*  auwc.  tcD.r.ic»  )  de  le  forer 
d'un  ongtt  nr  qui  fait  tnJl.r  la  peau  ,  afn  qu'étant 
cprî  c  (gikm  nt  par  tout  le  corps,  on  ne  s'aperçût 
point  iiu'eMc  fut  grofle.  il  :j  n te  qu'elle  fôurfrit 
totires  d  -uleurs  île  'ace;  atehement  (ans  (e  plain- 
dre, Ce  qu'elle  lit  li-bicn  qu'il  fat  feciet.  Enluite 
Vt'palîi.-n  rit  mourir  cette  He  oïne  ,  qui  montra 
pl  s  de  krmeté  dans  la  mort  qu'elle  n'avait  fait 
pa  i  te  auparavant  de  courage  ex  d  indu  (trie  :  car 
elle  h  y  dit  hautement ,  aprc>  que  Je  eut etc  con- 
damne ,  qu'il  luy  avoit  ctc  plus  do. a  de  vivre  fous 
terre  «Se  panny  les  ténèbres  que  de  voir  les  mal- 
heure  *x  jours  de  fon  Empire  *  l'lutaïque,  in  £r»~ 
tic!-.  T-ici-c,  Hiji.  I.  .\. 

f  VU  I,  O  N  S  ,  en  la  in  Fpu'ofiet,  Prêtres  des 
Re-miins  qui  <  r<  ient  elvilispar  lt^  Pontifîs,  pour 
prelider  a  x  Fcfi!n>  &  a  x  Sacrihccx  qui  (e  fai- 
loient  en  l'honneur  de  Jrpiter,  &  de  autres  Dreux. 
Il  yen  etu  pvcrr.icrrmcnt  trois,  qui  fuient  inittus 
l'an  v<3  delà  fondation  de  Rorac.  Ei.fjtite  <  >r<  en 
créa  lept  ,  ex'  i'.  n  croit  que  c.:a  a  ri.  a  du  temps 
de  1-  Syl'a  Dictateur,  ï  nlin  Cciar  augmenta  ce 
nombre,  &  en  fit  dix.  Ils  avoient  loin  d.  prend  e 
garde  li  routes  les  cérémonies  ctobnr  bien  ob'ervecs 
dans  les  banquets  lacrrzq'J  (c  fifoient  à  l'honneur 
des  Mieux  ;  ec  s'il  s'ctoii  commi'  quelque  détordre, 
ou  quelque  profaner  on,  ils  en  avcrtilfoitm  les  Pc  n* 
tife:.  *  Rolin,  A,.tlj.  Rvm.  I.  y  e.  iS. 

E  Q.    E  il 

1^  QinN'OXE  :  Te:  me  dont  les  Grrg-aphes  fe 
_j  fa  vent  pour  marques  1'  gi'iîe'du  jo.t  c'c  de  !a 
nuit-  Us  a  «ù ux  Iiiuinivr- ,  i'.:v  an  piinrcmps, 
Irns  que  le  il  entre  au  f :gnc  du  B-Ikt  dan.  le 
ni'  is  de  V'ari  :  &  î'au  re  en  A ■■tomie  ,  lors  qu'il 
entre  a  i  fig-c  de  la  Pjj'jmCî  dans  le  mois  de  Stp- 
tcin''tc. 

t  QUI  R  1RS,  Je-;  p.blics,  inftituc?spar  Ro 
muh-s  -n  l'h  -in  tu  c  i  K'nu  Mars.  O  :  y  fuToit 
des  cou.-'"  à  clvvJ  da  leCinam.*  ds  Mars,  le 27. 
jour  de  Fs.viier,  *  Ovide,  a.  ï*jl.  ' 
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ERASME  DE  JEAN  ,  en  Latin  Eréfwaa 

Jci»..ii,  cc'ebre  L'niiatre ,  et  oit  llecteurde  l'E'colc 
d'Aines,  lo.s  qu'il  fut  (A  lig-  de  fe  retirer  en  Po- 
logne à  c.Li:cde  la  n  uveautc  de  (es  fentimens, 
d  '  il  il  alla  e-. fuite  en  Tra1  lilvanie  où  les  Unitaires 
le  tu  ent  Mk  if:  e  de  Clauùiopoli; ,  à  condition  néan- 
moins c-u'i!  n'cn'eigr.eioi;  po  n  p  :blu}uemtnt  avec 
les  anciens  Arien;,  qvt  icr  i's  de  Di-u  eût  eteercé 
av  an:  toutes  cho  es.  Hn  tllet  il  croit  dr  ce  lentimtnt, 
c\'  il  eut  une  g  andc  di  pute  la-deiïus  en  Po'ognc 
avec  Fa  (te  Soc  n.  Ji  avoir  même  fai:  iuipnm  tm 
cacheté  ,1  Anvers  un  petit  Tiair  c  lui  c  te  matière; 
mais  Guillaume  Pp  inec  d  O  a>  gc  ti.  a  onercesde£ 
feins.  C'clt  ce  qu'a  îemarqp  e  v.uiti:us  touchant  cet 
Frafme  Uni.aire  dans  '.3  B  bîiothtqt.edcs  An'itrini- 
taircs,  ou  il  le  fait  auiii  pa'ler  p.our  un  homme 
Içavant  d..ns  la  I.ang  .c  Meb  aï  pic ,  pÏ:  qui  avoit 
corrigea  verl'on  de  l'remtl'ius  cx:  de  Juruus:url:s 
Prophètes.  Si  cin  a  publie  la  dépure  i,u  il  eut  avvc 
luy  (ur  la  prce.xiftence  du  1:1s  de  Di«.u  axait  ;  eû- 
tes les  cî-earutes,      cette  dii;  .ire  .:  cté  imju'mte 
avec  les  Ouvrage  du  mùnc  Nocin  ,  q-  i  y  am  snne 
Prtfice  où  il  cxpole  le  fiît.  Il  dit  que  ter  Lpa'me 
donc  iîloiiula  grrn  le  capaciic,  ctojr  v  n  -  de  Clau- 
diopolis  à  v'àracovic  ou  il  avr  it  de»  x  dé  aux  Uni- 
taires de  ce  pats-là  qu'il  luy  fû;  ]  c.uu  ■  d'explq  .tr 
pu'>Iiqir  m,  nt  les  rations  qu'il  av  at  de  ne  po'at 
croi  i  avec  eux  qu;  J  t  s  u  s-Cn  r  m  ne  f  .tpoi.it 
Fils  de  Dieu  avant  qu.-  de  nairc  «le  \  M.ic  :  ce  qui 
luy  fut  accoid     iSc  on  h  y  d  rin  ^ovin  p  ur  ré- 
pondre à  (es  d- flîculr'és.  La  diljni.c  da-a  pe  din: 
deux  jo<:rs ,  cV  Lra  me  en  p-.b'ia  les  p.t„  cipaa 
Chefs ,  nuis  Socin  n'y  ay  am  pas ,  dit-tl . ,  rouve'  affés 
de  (incente,  la  nur  luy-mi.mc  par  écrit,  éc  l'en- 
voya au  ce'cbre  Andu  Dudi  h  ,  leur  arrpi  commun. 
Eraiine  ccj^ci  dant  trouva  mauvais  tp  e  Sucm  iét 
rendu  p^bliijuê  leur  ddpute  avant  <pu'rl  eût  retou- 
che et  qui  le  rtgirdoit,  c?cil  tém.-ig  -1  mi :  ne  qi.'il 
ctoit  lî  all'iré  de  .a  xeiitc  de  (es  preuves  toLc't.rnt 
la  préexiftence  du  1  ils  de  Ditu ,  qu  il  oiou  pit'l.cr 
le  peu  qu'il  avoiL  éeti  là  détins  asx  !orgsctmm:n- 
taircs  d.s  Scci.i'cps.  *  M  P.  Simon. 

E  R  A  S  1  1  !  N  S  :  tecte  d'Herctiquf  scn  An. 
gletc:  re ,  ainfi  n-  nvrt'.'s  d.  leur  Mai;  1e  F.-Jt  is ,  i-jui 
ni- -ir  que  iT  g  i  -  e-i.  t  le  p.ouvoir  d'Lxcomm  1.  kr. 
Ils  f.reut  ur:i  f  uion  pe'  ilint  les  'roii^its  île  ce 
Rryat  me  e.->  Kay.  *  Salmoiict  ,  ài'ih'.rt  Jh  t'Ah 
bles  de  p'j  O'r.î  rie  B\!f<tf. 

i:  K  C  1 1  E  N  li  A  U  L  D  DE  B  U  R  P  A  N ,  à 
qr.i  q"p.-!quc-uiis  don  icnc  la  qua'ité  «'e  f.i  mtf,  c- 
toit  fi  /tilé  pour  la  )\A\  ce,  que  fans  faire  acception 
de  p-rl  n  ic  .  i!  ne  pi  d  nnoit  aiicm  crime.  C>  m- 
me  il  ctoit  mal.»  e  c\  en  danger  de  mnr; .  :  nrlffîs 
neveux  ,  fil  de  fa  lerur,  a. tenta  à  la  cl;  tt  ;t  i!t 
quelques  fcmtrt'  .  Dés  qu'il  tn  eut  co:i i^nJii  ee ,  il 
commcnila  qu'i  n  le  faÎM  de  ce  neveu ,  £<  <;>j  on  !e 
mcn.v  au  fu;>plice.  Ceux  qui  re<,urenr  crt  o  dre, 
eurent  cmpiflion  d:  ce  jeune  Siigncm  ;  é\:  1  ayant 
feul'mct  t  averti  de  s'aij(en-cr ,  iircnt  entendre  m 
malade  .qu'ils  avoient  evecuté  'es comTiariPtîrtr.ers. 
Mais  cinq  jouis  après ,  ce  neveu  im.  rttd  itt  pimc 
dans  la  chambre  de  l'on  CVcic  .  lequel  dilli  tvilafon 
relient  :mc:u-  ,êV  l'invit  1  par  de  douco  pan-les  à  s'ap- 
procher de  h  y.  Al  ;rs  (.ignatirdc  lecarcffer,  il  Ir  y 
pafla  un  de  (es  bras  fur  le  cou  ,  &  luy  donna  de 
l'autre  main  d'un  coi.  te  .ni  danx  f.i  gorgé,  devenant 
luy  m  me  1  Fv;rutrur  de  la  J  ■  (li  c  qu'il  avoit  or- 
d  >nné  de  faire.  Le  corps  mon  &  tour  faighr.t 
ay:nt  été  emporté,  on  vit  avec  lvureur  un  IlcC- 
tacle  fi  trari  :ue.  Cependant  la  mdadie  d'iirchen- 
bauld  s'augmenta  >eV  l'Evcqic  du  lieu  fut  plie  de 
Venir  pour  le  ccnfcilir.Ce  Piclatfut  furpiisdevoir 
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que  le  Malade  s'accufant  avec  une  douleur  extrême 
de  tous  fes  péchés ,  ne  parloir  point  du  meurtre 
de  Ton  neveu,  qu'il  venoit  de  commettre,  Se  il  en 
témoigna  fon  bonnement:  mais  le  Comte  luy  foû- 
tint  qu'il  n'avoit  fait  aucun  mil ,  en  exécutant  luy- 
meme  la  juftice  qu'il  étoit  cbligé  de  rendre  à  Tes 
Sujets  :  ce  qui  fâcha  lï  fort  l'Evêquc  qu'il  luy  re- 
lu a  l'abfolution ,  Se  remporta  le  Sacré  Viatique. 
On  dit  que  le  Pre'at  notant  pas  encore  forti  de  la 
maifon,  le  malade  le  fit  appcller  Se  le  pria  de  voir  fi 
la  fainte  Hollie  étoit  dans  le  Ciboire:  que  l'Evêque 
ne  l'y  trouva  pas  :  &  que  le  Comte  ayant  ouvert 
la  bouche,  il  luy  montra  cette  fainte  Hoftie  fur  fa 
laneuc ,  pour  luy  faire  connoître  que  Dieu  même 
s'étoit  donne  à  tuy.  Cette  Hiftoire  arriva ,  l'an  mo. 
à  ce  que  rapportent  Ccfarius/.  9.  Cantimpré,  /.  a. 
Fulcole,  /•  >  Del  Rio  ,  Difitif.  I.  4. 

ERE  DES  SELEUCIDES,  qui  com- 
mença  l'an  du  monde  374*-    Voycs  Terich 

DtLkARNA  1  M. 

ERESICHTHON,  ThclTalicn.  Cherches 

Erisicht  hon. 

E  R  F  O  R  T,  Ville  Capitale  de  Tutinge  en  Alci 
tmgne  ,  eft  confiderable  par  fa  grandeur  ,  par  la 
beauté  de  fes  Edifices,  &  par  le  grar.d  nombre  de  fes 
habitans.  Elle  a  'ur  une  Colline  qui  luy  commande , 
une  petite  Citadelle  qu'où  appelle  de  S.  Ciriacc,  à 
caufe  qu'elle  a  été  bâtie  en  un  lieu  où  croit  autre- 
fois un  Convent  de  Rel-gieufes  de  ce  nom.  Son 
Ui  iveilîté  a  été  très  célèbre ,  Se  elle  fe  vante  com- 
me d'un  grand  avanrage  ,  de  ce  que  Luther  a  été 
un  de  fes  DifeipUs.  LEmpeteur  Othon  ,  après  la 
mort  de  Burcard,  Seigneur  de  Turinge  donna  la 
ville  d'Erfort  aux  Archevêques  de  Maycnce.  Et 
comme  Guillaume  fon  fils  parvint  peu  apres  a  cet 
Archevêché ,  il  jouit,  du  confentement  de  fon  pere, 
non  feulement  de  la  ville  d'Erfort ,  mais  aulfi  de 
toute  la  Turinge.  11  tranfmit  cette  poflelTion  a  fes 
SucctfTears  ,  qui  s'y  maintinrent  jnfques  à  ce  que 
Louis  le  Ba:  bu  s'empara  de  la  Turinge  ,  que  fes 
dc'cendans  ont  polTedée  fous  le  titre  de  Lamg  ave, 
pendant  prés  de  deux  cens  ans.  Elle  pafla  enfuite  par 
alliance,  dans  la  Maifon  des  Marquis  de  Mi<he,  qui 
eft  la  même  que  celle  des  Ducs  de  Saxe  d'aï  jour- 
d  huy.  Ainfi  cette  ufurpadon  fe  trouve  confirmée 
par  une  fi  longue  poflellïon  ,  que  les  Archevêques 
de  Maycnce  ne  prétendent  plus  rien  fur  la  Turinge. 
Mais  ils  ont  toujours  confervé  leur  droit  fur  la  ville 
d'Erfort  Car  depuis  le  temps  d  Othon  jufques  à 
prêtent,  ils  en  ont  toujours  été  reconnus  Seigneurs. 
Les  Bourgeois  néanmoins  ont  prétendu  avoir  ra- 
cheté de  divers  Archevêques  les  droits  qu'ils  pou- 
voient  avoir  dans  la  Ville,  &  ils  en  font  venus  juf- 
ques-U ,  que  de  foûtenir  que  ces  Archevêques  qui 
louhaitoient  d'avoir  un  Palais  à  Erfort ,  n'étoient 
point  Seigneurs  du  territoire,  Se  n'y  pouvoient  pof- 
feder  aucune  terre  en  propriété.  Enfin  la  Ville  ayant 
reçu  le  l.utheranifme  ,  les  Archevêques  perdirent 
Je  peu  d'autorité  qu'ils  y  avoient  auparavant.  Se  les 
Bourgeois  fe  mirent  fous  la  protection  des  Ducs 
de  Saxe  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  de  grandes  cons- 
tations entre  ces  Ducs  ,  &  les  Archevêques  de 
M  yence  ,  Se  à  de  grandes  difoutes  entre  les  Doc- 
teurs Alemans,  pour  fçavoir  fi  un  Prince  peut  fans 
contrevenir  aux  Conrtitutions  Impériales ,  prendre 
en  fa  proteftion  les  Sujets  d'un  autre  Prince.  Ce- 
pendant Guflave  Roy  de  Suéde,  venant  en  Ale- 
maçnc,  fe  rendit  tmître  d:  cette  Ville.  Mais  enfin 
par  le  Traitté  d'Ofnabruk  en  1É48.  le  Roy  de  Sué- 
de confentit  qu'elle  rcroumât  fous  l'obciflanre  des 
Archevêques  de  Mayence  ;  &  parce  que  les  Habi- 
tans ne  vouloient  pas  fc  foûmcttre ,  l'Empereur  les 
Tome  IUt 
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mît  au  ban  de  l'Empire  :  &  le  Roy  de  France  en- 
voya des  Troupes  à  l'Archevêque  de  Maycnce,  qui 
le  rendirent  maître  de  la  Citadelle  &  d  la  Ville. 
*  Mémoires  du  Temps.  Pr*tentione<  Ulnftrts. 

ERGA  MENES,  ou  Ercanes,  Roy  d'p 
thiopie ,  voyant  que  les  Prêtres  de  Jupiter  remplif- 
foient  tellement  de  fuperftition  les  peuples  de  Mc- 
roc,  qu'ils  ofoient  même  le  menacer  d'attenter  à 
fa  vie ,  leur  ôta  à  tous  le  Sacerdoce,  Se  les  fit  mou> 
rir.  *  Alex,  ab  Alex ,  /.  1.  c.  8. 

ERIC  (  Pierre  )  ayant  obtenu  du  Sénat  de 
Venife  le  commandement  fur  la  Mer  Adriatique» 
en  1584.  prit  un  VaifTeau  pouffé  par  la  tempête,  où 
étoit  la  veuve  de  Ramadan  Bâcha  de  Tripoli,  la- 
quelle emportoit  à  Conftantinople  pour  nuit  cens 
mille  écus  de  bien.  Lors  qu'il  le  fut  rendu  maître 
de  ce  Navire ,  Se  de  ceux  qui  étoient  a  la  fuite,  il 
fit  tuer  deux  cens  cinquante  hommes  qu'il  y  trou- 
va, perça  luy  m  "me  de  fon  cp.:c  le  fils  de  cette 
Dame  entre  les  bras  de  fa  mère;  Se  après  avoir  fait 
violer  qua  ante  f  mmes,  qu'il  fit  enfuite  couper  par 
morceaux ,  il  ordonna  qu'on  les  jcttàt  dans  la  mer. 
Cette  cruauté  plus  que  barbare .  ne  demeura  pas  im- 
punie :  car  le  Sénat  de  Venife  K:y  fit  trancher  la  tète 
&  on  rendit  à  Amurat  1 1 1.  Empereur  des  Turcs, 
tout  le  butin  qu'Eric  avoir  fait-*  Hift.  de  Venife, 

ER1CHTHON1US.  quatrième  Roy  d'A- 
thènes, regna  aptés  Amphitryon.  Les  Poètes  dient 
qu'il  étoit  fiîsde  Vulcain,  &  qu'étant  ne,  Minerve 
l'enferma  dans  un  panier  d'ozier  ,  qu'elle  donna  en 
garde  à  Agraulos  ,  Herfé  Se  Pa  id  ofos  ,  hlles  de 
Cecrops,  K"y  d'Athènes  ,  leur  d-finlant  de  l'ou- 
vrir. Mais  Ag  aulos  &  Her<é  ne  purent  sV  pêcher 
d'ouvrir  ce  panier;  ce  q  i  irrita  f  >rt  Minerve:  5c 
pour  punir  ces  deux  Piinccffcs  de  leur  c  riolîté, 
elk-  les  rendit  (i  furieufes ,  qu'elles  fe  précipitèrent 
du  haut  d'une  Tour.  Pandroros  qui  n'y  avoit  pas 
voulu  toucher ,  évita  ce  châtiment.  Les  Poètes 
ajoutent  q  te  et  Erichthonius  étant  devenu  grand, 
Se  voyant  la  difformité  de  fes  jambes  qui  étoient 
tortues  c  mme  des  ferpens ,  il  inventa  l'ufage  des 
carofTe  ,  pour  y  cacher  la  moitié  de  fon  corps.  * 
Apollodore.  Servius ,  **»  VïrgH. 

E  R  l  D  A  N ,  ancien  nom  du  plus  beau  Fleuve 
d'Italie,  Se  d'un  des  plus  confiderables  de  l'Europe, 
que  l'on  appelle  aujourd'huy  le  Pô.  Les  Poètes  l'ont 
rendu  célèbre  par  la  fable  de  la  chûte  de  Phaëton. 

E  R  1  G  O  N  E ,  fille  d'Ic  irius ,  fe  pendit  de  dc- 
fcfpoir  ,  lors  qu'elle  fç,ut  la  mort  de  fon  pere.  On 
dit  que  Bacchus  enleigna  à  Icarius  l'art  de  faire  du 
vin ,  &  que  même  il  tuy  en  fit  prefent  d'un  muy  du 
p'us  excellent.  Quelques  Bergers  de  l'Aitiquc, 
amis  d'Ic  irius,  en  ayant  un  peu  tropbû,  s'cnyvrc- 
rent,  &  firent  mille  extravagances  :  &  d'autres  les 
voyant  dans  cet  état ,  crurent  qu'ils  étoient  empoi- 
fonn  s.  Dans  cette  penféc,  ils  aflafîïncrenr  Icarius, 
Se  mirent  fon  corps  dans  une  profonde  fofTe,  qu'ils 
couvrirent  de  terre.  La  chienne  d'icarius  appellée 
Mcera,  fit  connoître  par  fes  hurlemcns  l'endroit  oii 
fon  Maître  étoit  enterré;  Se  fa  fille  Erigone  l'ayant 
trouvé  ,  fe  pendit  à  un  arbre.  Il  arriva  quelque 
temps  après ,  que  les  filles  Se  les  femmes  Athénien- 
nes furent  tranfportces  (Tune  fureur  fi  violenre  , 
qu'elles  s'alloicnt  i*ndre  elles  - memes  :  furquoy 
l'Oracle  étant  confulté,  répondit  que  pour  faire  ccf- 
fer  ce  malheur  ,  il  falloir  inftituer  des  Jeux  qui 
euflent  quelque  rapport  à  la  mort  d'Erigone.  On 
inventa  ceux  où  les  filles  fe  balancoient  fur  une  cor- 
de attachée  à  des  arbres  par  les  deux  bouts  ;  &  ce 
mal,  dit-on  ,  cefTa  auflî-tôt.  Cependant  Jupiter, 
pour  recompenfer  la  pieté  de  cette  h!  e,  5c  la  fidé- 
lité de  cette  chienne,  metamorphofa  Erigone  en  U 
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ConitcUa'iian  nommée  la  Vierge  :  Maera,  en  ceUe 
qu'on  appelle  la  Canicule;  Se  Icarius,  en  celle  qu'on 
nomme  le  Bouvier.  *  Hygin. 

ER  ISICH  THON  ,  Seigneur  Theflalien, 
abbatit  prefque  route  une  Forêt  confacrée  à  Cerés; 
dont  cette  DeelTe  fut,  dit-on  ,  fi  irritée,  qu'elle 
lu  y  envoya  une  faim  qui  luy  fît  confumer  tous  fes 
biens  :  de  forte  qu'il  fè  vit  obligé  de  porter  fa  propre 
fille  à  une  honteufe  proftitution ,  pour  vivre  de  (on 
gain.  Mais  enfin  il  fut  tellement  abandonné  de  tout 
fècours,  qu'après  avoir  dévoré  (es  bras ,  il  mourut 
defefocré.  »  Elian,  th.  ï.  Ovide ,  liv.  8.  Jet  Met*- 

ERIVAN,  ou  Isuvan,  ville  d'Arménie  ou 
Turcomanie ,  fur  les  frontières  de  la  Turquie  Se  de  la 
-Perte.  La  vieille  Ville  ayant  été  ruinée  par  les  Guerres 
entieles  Turcs  &  les  Peifans^ma  bâti  la  nouvelle  huit 
cens  pas  au  delà ,  fur  une' roche ,  au  pîé  de  laquelle 
coulent  deux  rivières  ;  le  Zenguy  au  Nord-Oùeft: 
&  le  Queurk-boulak  au  Sud-Oûeft.  jÇw«w^-*«i/*t 
signifie  QjurMte  Fontuifus  :  Se  l'on  dit  que  cette 
Rivière  a  autant  de  fources.  On  pailè  le  Zenguy 
fur  un  beau  Pont  de  pierres ,  qui  a  trois  Arches , 
fous  lefquelles  on  a  pratiqué  dçs  chambres  ,  où  le 
Kam ,  c'eft  à  dire  le  Gouverneur ,  va  quelquefois 
en  Eté  paner  la  chaleur  du  jour.  La  ForterelTe  eft 
comme  une  petite  Ville  :  il  n'y  demeure  que  des 
Perfans  naturels.  Les  Arméniens  y  ont  des  bouti- 
ques ,  où  ils  travaillent  Se  trafiquent  le  long  du 
jour  :  mais  le  foir  ils  les  ferment ,  &  s'en  retour- 
nent à  la  Ville.  L*  Garnifon  eft  de  deux  mille  hom- 
mes. Le  Palais  du  Gouverneur  de  la  Province  eft 
dans  la  ForterelTe  :  il  eft  magnifique,  Se  fort  déli- 
cieux en  E  té.  A  mille  pas  du  Château ,  eft  un  petit 
Fort  nommé  Q*eHtcbi-c*l*.  On  voit  plusieurs  Egli- 
fes  dans  la  Ville  :  les  principales  font,  la  Cathcdra- 
le ,  ou  l'Evêché  :  Se  celle  qu'on  appelle  Cttruikt. 
Ces  deux  Kglifes  font  du  temps  des  derniers  Rois 
d'Arménie  :  les  autres  ont  été  bâties  depuis.  Pro- 
che du  Grand  Marché  eft  la  Mofquée  de  Dcuf- 
Sultan  ,  ainfi  nommée  de  lbn  Fondateur  :  elle  eft 
ancienne ,  &  bâtie  de  brique.  Le  Meydan  eft  tres- 
beau-  C'eft  une  grande  Place  quarrée,  entourée 
d'arbres ,  où  l'on  fait  les  Carroutéls ,  les  Courics, 
le  Manège,  Se  les  autres  Jeux  ou  exercices  publics. 
Les  Caravanfetas  y  font  tres-commodes  :  ce  font 
des  Hôtels  où  les  Marchands  trouvent  leur  loge- 
ment ,  &  des  magazins ,  fans  rien  payer.  Le  plus 
grand  eft  auprès  du  Château ,  &  eft  accompagné 
d'une  belle  Mofquée.  Dés  qu'il  arrive  une  Carava- 
ne à  Erivan ,  le  Kam  eft  obligé  d'en  donner  avis 
au  Roy  de  Pcrfë  :  &  s'il  pafTe  quelque  AmbalTa- 
deur,  il  fournit  à  toute  fa  dépenfe ,  &  le  fait  con- 
duire jufques  fur  les  terres  d'un  autre  Gouver- 
neur, qui  en  fait  autant.  Car  les  AmbafTadeurs  ne 
dépenlcnt  rien ,  s'ils  ne  veulent ,  tant  qu'ils  font 
fur  les  terres  du  Roy  de  Perfe.  Cette  Ville  eft  le 
lieu  où  s'afTemblent  tous  les  Marchands  de  Soye, 
qui  y  payent  à  la  Douane  le  droit  appelle  Raderie. 

L'air  d'Erivan  eft  alTés  làin  :  mais  l'Hyver  y  dure 
long -temps  :  Se  il  y  nege  encore  quelquefois  au 
mois  d'Avril.  Ce  pais  eft  fertile ,  les  fruits  de  la 
terre  y  viennent  en  abondance,  principalement  le 
vin,  qui  y  eft  excellent,  &  à  bon  marché.  Les  Ar- 
méniens ont  par  tradition  ,  que  Noé  planta  la  vi- 
gne à  une  lieue  d'Erivan ,  &  il  y  en  a  même  qui 
marquent  l'eadroit.  On  y  trouve  quantité  de  Per- 
drix :  le  poiffoo ,  entr'autres  les  Carpes  Se  les  Trui- 
tes, y  font  mcrvcilleulement  bonnes ,  Se  fort  efti- 
mées  dans  tout  l'Orient ,  pour  leur  goût ,  8c  pour 
leur  groflèur  :  car  on  en  voit  de  trois  pies.  Ce 
poiflbn  fe  prend  dans  les  deux  Rivières  qm  paffent 
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à  côté,  &  dans  le  Lac,  qui  eft  à  trois  petites  jour- 
nées de  la  Ville.  Les  Perfans  l'appellent  Dtrùtthinjt, 
c'eft  à  dire  Lac  doux  :  Se  les  Arméniens  ,  KUpr. 
c»Hni-fêM  ,  qui  fignifie  la  même  choie.  On  a  ainfi 
nommé  ce  Lac,  parce  que  fon  eau  eft  tout-à  fait 
douce.  Il  a  vingt-cinq  lieues  de  tour ,  Se  beaucoup 
de  profondeur.  11  y  a  une  petite  Ifle  au  milieu,  où 
l'on  voit  UO  Monaitere  fondé  depuis  environ  ûx 
cens  ans ,  dont  le  Prieur  eft  Archevêque ,  Se  prend 
la  qualité  de  Patriarche ,  refufant  ainfi  de  tecon- 
noitre  le  Patriarche  des  Arméniens.  Les  Cartes  ne 
marquent  point  ce  Lac ,  &  c'eft  une  choie  furpre- 
nante,  que  tous  les  Voyageurs  de  Perte  ,  qui  y 
ont  été  avant  le  Chevalier  Chardin  ,  n'en  fa/fcnt 
aucune  mention.  Le  fleuve  Zenguy  tire  (à  fource 
de  ce  Lac.  11  traverfe  une  partie  de  l'Arménie,  & 
s'unit  avec  l'Arax,  proche  de  la  mer  Cafpic. 

Erivan ,  félon  l'opinion  des  Arméniens  ,  eft  le 
lieu  où  Noé  fe  retira  après  qu'il  fut  defeendu  de 
la  montagne  Ararath,  où  l'Arche  s'étoit  arrêtée.  Ils 
ajoutent  même  qu'il  y  demeuroit  avant  le  Déluge, 
Se  que  c'étoit  là  où  Dieu  avoit  placé  le  Paradis 
Terreftre.  Mais  tout  cela  eft  mal  fondé.  L'Hiftoire 
des  Turcs  fait  venir  le  mot  d'Erivan  d'un  verbe 
A  rmenien ,  qui  fignifie  vtir ,  &  dit  qu'on  donna 
ce  nom  à  cette  Ville ,  parce  que  fon  terroir  fut  le 
premier  lieu  que  Noé  découvrit  en  descendant  du 
mont  Ararath.  Mais  on  ne  trouve  rien  dans  l'Hi- 
ftoire  de  Perfë  fur  l'origine  d'Erivan.  11  n"y  a 
pas  d'apparence  que  cette  ville  ait  été  bâtie  avant 
les  conquêtes  des  Arabes  en  Arménie;  car  on  n'y 
voit  aucunes  marques  de  grande  antiquité.  Les 
Turcs  s'en  rendirent  maures  l'an  1581.  Se  bâtirent 
la  ForterelTe  que  l'on  y  voit.  Les  Perfans  la  prirent 
en  1É04.  Les  Tutcs  y  rentrèrent  après  la  mort 
d'Abas  I.  en  1619.  mais  Sephi  les  en  chaiTa  l'an  ity. 
A  deux  lieues  d'Erivan  eft  le  célèbre  Monaftere 
des  Trois-Eglifes.  Les  Arméniens  l'appellent  £«• 
s«m/«,  c'eft  i  dire,  la defeente  du  Fils  Unique:  & 
ce  nom ,  dilênt-ils ,  a  été  donné  à  ce  lieu,  parce  que 
J  t  s  v  s-C  h  r  1  s  t  s'y  fit  voir  à  S.  Grégoire ,  qui 
en  fut  le  premier  Patriarche.  Les  Mahomctans  le 
nomment  Vtch-dijfu ,  c'eft  à  dire ,  Trots  Eglifes  :  à 
caufe  que  proche  dé  l*Egli(ê  du  Convent ,  il  y  en 
a  deux  autres.  La  grande  Eglife  eft  un  Bâtiment 
fort  maffif ,  Se  où  il  n'y  a  point  d'ornemens  de 
Sculpture.  On  y  voit  trois  Chapelles  du  côté  de 
l'Orient ,  toutes  trois  au  fond  de  l'Eglifc.  Celle  du 
milieu  a  un  bel  Autel  :  celles  des  côtés  n'en  ont 
point  :  Se  l'une  fort  de  Sacriftie,  l'autre  de  Thrt- 
for.  L'Apartement  du  Patriarche  d'Arménie ,  qui 
doit  faire  fa  refidence  dans  ce  Monaftere  ,  eft  d'u- 
ne afles  belle  ftrudure.  Il  y  a  dms  le  Convent  des 
logemens  commodes  pour  quatre-vingts  Religieux, 
Se  pour  tous  les  Etrangers  qui  le  viennent  vifiter. 
Les  deux  autres  Egiifes  qui  font  proche  de  la  grande, 
s'appellent ,  l'une  Sainte  Cayanc ,  Se  l'autre  Sainte 
Replime,  du  nom  de  deux  Vierges  Martyres.  Sur 
les  confins  du  territoire  d'Erivan  on  voit  les  rui- 
nes de  la  ville  que  les  Anciens  nommoient  Àrtê> 
x*ta.  Ceux  du  pais  la  nomment  Ar<Uch*t>  du  nom 
d'Artaxcrxés ,  que  les  Orientaux  appellent  Ardechir: 
&  ils  y  montrent  les  reftes  du  Palais  de  Tyridate, 
qui  y  fut  bâti  il  y  a  treize  cens  ans.  Ces  reftes  font 
une  fâce  de  ce  magnifique  Bâtiment,  quatre  rangs 
de  colonnes  de  marbre  noir,  &  plufieurs  beaux 
morceaux  de  cet  ancien  Edifice.  Us  appellent  cet 
amas  de  ruines  Tatl-ttriàt ,  c'eft  à  dire ,  le  thrône 
de  Tyridate-  A  quatre  lieues  d'Erivan ,  vers  le  Mi- 
dy  ,  il  y  a  de  hautes  montagnes  ,  où  les  Payfans 
oui  habitent  le  paîs  chaud  du  côté  de  la  Ciul- 
déc,  viennent»  jusqu'au  nombre  de  plus  de  vingt 
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inille  Tentes  ,  c'eft  à  dire  de  familles ,  chercher  en 
E'té  le  bon  pâturage  pour  le  bétail  :  &  fur  la  fin 
de  l'Automne  ils  retournent  dans  leur  pais.  A  douze 
lieues  d'Erivan ,  du  côté  de  l'Orient ,  cft  la  fameu- 
k  montagne  que  l'on  nomme  vulgairement  Ararath. 
Les  Turcs  l'appellent  AgritUj ,  c'eft  a  dire  la  mon- 
tagne élevée.  Les  Arméniens  Se  les  Perfans  la  nom- 
ment Métis.  Les  Arméniens  tirent  ce  nom  de  Mm, 
ou  Meftth ,  fils  d' Aram  ;  duquel ,  difent-ils ,  dépen- 
dent les  peuples  de  leur  nation,  qui  ont ,  pour  ce 
fujet,  été  nommés  Arméniens.  Les  Perfans  le  font 
venir  A'A^iit  qui  en  leur  langue  lignifie  cheiy  ou 
bien- aimé  :  Se  ils  veulent  que  cette  montagne  ait 
eu  ce  nom ,  à  caufê  du  chois  que  Dieu  en  fit  pour 
fervir  de  Port  à  l'Arche  de  Noé.  Ce  Mont  a  en- 
core deux  autres  noms  dans  les  livres  Perfans  ;  fça- 
voir,  Cou-lunch  y  c'eft  à  dire  Mont  de  Noé  :  Se 
Ssinu-toppons  t  c'eft  à  dire ,  heureufe  Montagne. 
Les  Arméniens  ont  dans  leurs  Traditions ,  que 
l'Arche  eft  encore  fur  lapoin te  de  ce  Mont  Macis.  Ils 
ajoutent  que  jamais  perionne  n'a  pu  monter  jufqu'à 
ce  lieu-li  :  ce  qui  eft  aifé  a  croire ,  car  depuis  le 
milieu  jufqucs  au  fommet,  la  montagne  eft  perpé- 
tuellement couverte  de  neges  qui  ne  fondenc  ja- 
mais ,  Se  au  travers  defqueiles  on  ne  peur  faire  au- 
cua  partage.  Au  pied  du  mont ,  il  y  a  un  v  illage  de 
Chrétiens,  où  l'on  voit  un  Monafterc  nommé  Ata- 
kjl-vanc ,  c'eft  1  dire  >  le  Monaftcre  des  Apôtres.  Les 
Arméniens  ont  une  grande  dévotion  pour  ce  lieu , 
parce  qu'ils croyent  que  Noé  y  fit  fa  première  demeu- 
re, 5c  y  offrit  fes  premiers  facrifiecs  à  Dieu  après  le 
Déluge.  Ils  artùrent  aufli  qu'on  y  a  trouvé  le  corps 
de*  Apôtres  S.  André.cV  S.  Matthieu  :  Se  que  le  crâne 
de  cet  Evangelifte  eft  refté  dans  leur  Eglife.  Voyés 
A  R  a  r  a  t  h.  *  Le  Chevalier  Chardin ,  V tyjgt  de 
terft  tn        Tavemier ,  Vtjûgtdt  Ptrfi. 

ERMENSULouIrmensvi.,  faux  Dieu 
des  anciens  Saxons ,  dans  la  Weftphalie ,  dont  il  y 
•voit  un  Temple  magnifique  fur  la  montagne  d'E- 
resburg ,  maintenant  Stadtberg.  La  plupart  croyent 
que  Cetoit  l'Idole  de  Mars,  que  ces  peuples  belli- 
queux adoroient  comme  le  Protecteur  de  leur  na- 
tion :  d'où  eft  venu  le  nom  de  Mersberg,  ou  mont 
de  Mars ,  que  l'on  a  autrefois  donné  à  la  ville  de 
Stadtberg.  D'autres  appellent  ce  faux  DicuHcrmen- 
ful ,  &  dilént  que  ce  nom  lignifie  ftatuc  de  I  ter- 
mes ou  de  Mercure.  Charlemngne  ayant  vaincu  les 
Saxons ,  abbatit  cet  Idole,  &  fit  confacrer  ce  Tem- 
ple au  culte  du  vray  Dieu, l'an  7??.  *  Monument» 
Padcriornenjta ,  impi  imés  en  1*71. 

ERNE,  ou  Lough-Erne,  Erms,ou  Eriîma, 
Lac  d'Irlande  dans  la  Province  d'UUtcr ,  pallè  pour 
une  des  merveilles  de  ce  pais.  On  dit  que  ce  n'étoit 
autrefois  que  la  fource  d'un  fleuve  de  même  nom 
qui  y  coule  encore  aujourd'huy ,  mais  que  les  habi- 
tms  du  lieu  où  cft  à  prêtent  ce  Lac ,  s'étant  aban- 
donnés à  des  brutalités  effroyables ,  Dieu ,  pour  les 
punir,  permit  qu'il  fe  fit  là  un  fi  grand  amas  d'eaux, 
qu'elles  fubmergerent  tous  les  hommes  &  toutes 
les  betes  complices  de  ces  crimes ,  &  formèrent  ce 
Lac  *  Lyl.  Giraldus,  T*p«gr-  Hibtrn.  I,  n.  c.  9. 

ERNEST,  Elcâcur  de  Saxe  duquel  cft  venue 
la  branche  Erneftinc,  comme  d'Albert  fon  frère  cft 
venue  celle  qu'on  nomme  Albcrtinc,  ctoit  petit  fils 
de  Frédéric  1 1.  dit  le  Guerrier,  fous  lequel  le  Du- 
ché de  Saxe  fut  honoré  de  la  dignité  Electorale  qui 
retourna  par  ce  moyen  aux  defeendans  de  Witi- 
kind,  ayant  été  jufqu'alors  en  pluficurs  familles.  Cet 
Erncft  fut  un  Prince  rres-fage  &  d'une  admirable 
conduite  :  il  eut  la  gloire  d'accommoder  trois  Rois 
qui  avoient  enfemblc  quelques  difficultés;  Cazimic 
de  Pologne ,  Ladiflas  de  Bohême,  &  Mathias  de 
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Hongrie  >  qui  le  prirent  pour  Médiateur  Se  Ar- 
bitre de  leurs  différends.  Sortais  Frédéric  1IL  dit  le 
Sage,  bâtit  le  Château  de  Witemberg,  &  y  établie 
une  Académie  l'an  ijoz.*  Spcncr,  Gtntal.  Hifi. 

E  R  O  G  E  ,  lieu  de  la  Judée ,  au  Midy  Se  pro- 
che de  la  Ville  de  Jeruiàlem ,  où  il  y  avoit  une 
Montagne  fort  élevée  dont  l'Hifloire  rapporte  uni! 
chofe  admirable.  Ozias  Roy  de  Jjuda  ayant  eu  la 
prefomption  d'entrer  dans  le  Sanctuaire  du  Tem- 
ple pour  y  offrir  à  Dieu  de  l'encens ,  ce  qui  n'étoic 
permis  qu'aux  Prêtres  ;  il  fe  fit  un  fi  grand  trem- 
blement de  terre,  que  la  voûte  du  Temple  s'entrou- 
vrit. En  même  temps  cette  Montagne  fut  feparée 
en  deux  avec  tant  de  violence  ,  qu'une  partie  rou- 
la quatre  ftades  Se  s'alla  arrêter  contre  le  Mont  de 
rOffcnfiôn  qui  ctoit  à  l'Orient ,  après  avoir  ren- 
vcrlc  les  Jardins  du  Roy  par  (à  chute ,  Se  bouché* 
le  partage  des  grands  chemins.  Ce  Roy  en  puni- 
tion de  fa  témérité  fut  frapé  de  la  foudre,  cV  fon 
front  devint  tout  couvert  de  lepre.  Tl  fut  aulfitât 
chaffé  du  Temple  Se  de  la  Vrilc ,  hors  de  laquelle 
il  palfa  le  refle  de  fes  jours  avec  ectre  marque  d'in- 
famie. Les  Prophètes  Amos  Se  Zacharic  ont  parlé 
de  ce  tremblement  de  terre.  *  Joan.  Eufcb.  Nier.! 
tié>.  dt  MirM.  Nét.ttrrt  prom.  C.80.  Joiephe,yf«r/f. 
?.  11. 

EROS,  F.fclave  d'Antoine,  voyant  que  fon 
Maître  traniborté  de  dctcfpoir,  après  la  perte  de  la 
bataille  d'Actium,  le  conjuroit  de  luy  palier  fon 
épt'c  au  travers  du  corps ,  la  tira  comme  pour  luy 
rendre  ce  o  ucl  office  ;  mais  en  même  temps  la  tour- 
nant contre  luy  meme,  il  fc  l'enfonça  dans  le  coeur» 
Se  tomba  mort  aux  pieds  de  fon  Maître.  *  Plutar- 
que ,  <n  U  vit  d'Antoine. 

E  ROSTRATE,  ou  H  erostr  ate,  cer-' 
tain  G: ce  qui  voulant  rendre  fon  nr  m  immortel* 
mit  le  feu  au  Tcmp'c  de  Diane  d'Fphdc,  l'an  398. 
de  la  fondation  de  Rome.  Les  Epheficns  ayant  fçû. 
le  motif  de  cet  Incendiaire,  filent  diïcnfcs  à  tous 
les  citoyens  de  le  nommer  jamais  »  pour  le  fruftrec 
de  la  gloire  qu'il  cfneroit  d'acquérir  :  miis  ion  nom 
n'a  pas  laifTé  de  venir  jufqu'à  nous.  On  remarque 
qu'Alexandre  naquit  la  mtmc  nuit  que  ce  Temple 
fut  brûlé,&  quelques  Anciens  difoient  agréablement 
qu'il  ne  faloit  pas  s'en  étonner,  puifque  Diane  n'é- 
toit pas  dms  l'on  Temple,  étant  alors  occupee  à 
fouliger  la  Mere  d'Alexandre  dans  fon  accouche- 
ment. *  Strabon,  /.  14.  Ciccron.rf.  î.deNtt.Dcr. 

E  R  R  I C  II.  Roy  des  Danois,  vers  le  commen- 
cement du  X.  Siècle ,  ne  s'eft  point  rendu  confide- 
rablc  par  fis  aétions,ou  du  moins  l'Hifloire  ne  nous 
en  a  rien  laille*.  On  remarque  feulement  que  fous 
fon  règne  il  y  eut  un  Muficien  qui  par  fon  Art, 
fe  rendoit  le  maîuc  abfolu  de  l'efprit  de  ceux  qui 
l'écoutoient  ;  &  qu'Erric  en  ayant  entendu  conter 
des  chofes  furprenantes,  voulut  le  voir ,  &  éprou- 
ver la  vérité  de  ce  qu'on  luy  avoit  dit.  Ce  Mufi- 
cien étant  venu,  le  Roy  luy  commanda  d'exciter, 
une  parti  on  guerrière  dans  l'ame  de  ceux  qui  ét  oient 
prefens.  Aulfi-tôt  il  fit  entendre  un  fon  martial, & 
des  cadences  fi  animées  qu'il  les  mit  tous  en  colè- 
re ,  Se  chacun  commença  à  chercher  des  armes.  Le 
Roy  meme  entra  dans  une  fureur  fi  étrange ,  qu'il 
écarta  fes  Gardes  pour  piendic  fon  épée, &  la  paf- 
fa  au  travers  du  corps  de  quatre  per tonnes  dé  jà 
fuire.  *  Saxo  Graramaticus.  Felibien,  Entrtùtm  fur 
Ut  Via  dtt  Piinms. 

ERVE',  Gentilhomme  qui  vivoit  dans  le  IX. 
Siècle  fous  le  règne  de  Charles  le  Gros  Roy  de 
France,  fe  diftingua  par  fa  valeur  l'an  88*.  au  Siège 
de  Paris,  où  il  fut  un  des  douze  qui  défendirent  le 
petit  Châtclet  contre  les  Normans,  &qui  y  périrent 
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tous.  Les  ennemis  admirans  le  courage  d'Ervé  of- 
frirent de  luy  donner  la  vie,  mais  il  la  refufa,  8c 
voulue  mourir  les  armes  à  la  main ,  aprts  en  avoir 
tué  luy  feu!  plus  de  cinquante.  *  Mezerai,  au  Règne 
M  Charlei  ff  R>j  de  Vruntt. 

ERYTH1  E,  ou  Erythe'e,  ancien  nnn  de 
Tlfle  de  Gadv'S,  maintenant  Cadis  ;  ou  d'une  petite 
Iflc  quic'toir  entre  Gadcs  8c  la  cô;c  d  E'pigne  Pline 
en  parle  ainfi.  Du  côté,  dit-il,  que  rifle  de  Gades 
regarde  l'Efpagne,  il  y  en  a  une  autre  qui  n'a  que 
trois  milles  de  longueur  8e  un  de  largeur,  où  a  été 
autrefois  la  Ville  principale  des  G-idiwns.  Quel- 
ques-uns di'cnt  que  c'tft  cette  Eryihie  fi  eclebre 
dans  les  Poètes,  où  regnoit  Gcryon  à  trois  c  wps, 
dont  le  troupeau  de  bèi.fs  fut  enlevé  par  Hercule, 
Hclîode  le  p 'l;s  a  -ci  n  des  Poètes  après  Homère» 
eft  l'Auteur  de  cette  Fable  en  fa  Théogonie ,  &  a 
été  fuivi  de  tou<  les  autres  tant  Grecs  que  Latins. 
Marcian  pmir  appuyer  cette  fiction  des  Poètes  a£ 
furc  que  les  beufi  d'Eiyihie  furpaflent  en  toutes 
chofes  les  beufs  d'Epire  8c  d'Egypte.  Mais  dans  la 
vérité  Geryon  n'a  jamais  regn.-  ,  ny  en  Efpgne. 
ny  vers  l'Ifle  de  G  ides.  Il  regnoit  à  Ambracie 
ville  d'Epire ,  comme  tcimigne  Arrian  m  s- ancien 
Hiftoricn,  qui  allure  que  Geryon  vers  lequel  Her- 
cule Aigicn  fut  envoyé  par  Euryftée  pour  luy  enle- 
ver fes  beufs  &  les  amener  à  Mycene  ,  n'avoir  ja- 
mais été  tn  Iberie,  qui  cft  à  prelent  l'Efpagne,  ny 
en  aucune  Ifle  de  l'Océan  n^mnue  Eryihie,  8c  qu'il 
regnoi'  aux  environs  d  Ambracie  8c  d'Amphilocus 
villes  d'Epire.  Pomponius  Mêla  qui  étoit  Efpagnol,né 
dans  la  Betique ,  n'a  pas  cru  qu'il  y  eût  pré>  de  GaJcs 
une  Eryihie  où  commandât  Geryon,mais  il  met  cette 
Ifle  vers  la  côte  de  la  Lufitanic,  où  font  maintenant 
les  lfles  Brrlingues,  proche  la  côte  d'Eftrcmadure 
en  Portugal,  en  quny  pluGeurs ont  été  de  fon  fen- 
timent,  comme  rapportent  Pline  &  Solin.  Néan- 
moins le  fçavant  Boehart  dit  qu'il  eft  tres-perfuadé 
que  l'Hercule  des  Giccs  n'ivoit  pas  irume  où'y 
parler  de  Gades ,  ny  de  l'Efogne  ;  8e  que  les  Poè- 
tes l'ont  fit'  aller  julqu'à  l'Océan,  afin  qu'il  ne 
cédât  point  à  l'Hercule  des  Phéniciens,  qui  s'étoit 
acquis  beaucoup  de  gloire  pat  fes  longs  voyages. 
*Voflïus.  fur  Mêla. 

E  R  Y  X  I A  S ,  Archonte  ou  Prince  d'Athènes , 
Décennal ,  fucctda  à  fon  pere  Apfander  en  cette 
Dignité ,  8c  n'acheva  p~s  fon  temps  ,  parce  que  le 
peuple  ennuyr  du  gouvernement  d'un  feul  homme, 
fc  révolta  contre  fon  autorité  ,  8e  l'ayant  depofé  élut 
tous  les  ans  un  nouvel  Archonte  ,  lequel  gouver- 
noit  la  Republique  avec  les  Ampbiâyons/Paufânias. 

E  S 

ESCAL  QU  E  N  S  (  Guillaume  d' )  Capîtoul 
de  Toulon ic  en  ijitf.  a  rendu  fon  nom  remar- 
quable dans  l'Hiftoire  par  une  action  fort  extraor- 
dinaire. Ei3rtr  en  parfaite  fanté  ,  il  fc  fit  faire  un 
Service  dans  l'Eç'ife  des  Jacobins  de  cette  ville  ,  où 
iê  trouvèrent  Ks  Capitouls  (es  Collègues ,  avec  un 
grand  nombre  d'autres  Invités.  La  reprefentation 
ne  pouvoir  être  plus  naturelle ,  car  il  étoujuy  mcme 
couché  dans  un  cercueil,  les  mains  jointes ,  accom- 
modé à  la  manière  des  corps  morts  ,  8c  environné 
de  quarante  torches  allumées.  La  Meiïè  finie  ,  on 
fît  les  cncenflmens  autour  du  faux  mort,  avec  les 
Prières  ordinaires  ;  après  quoy  il  ne  reftoit  qu'à  le 
mettre  en  terre  :  nuis  au  lieu  de  cela ,  on  l'alla  pofer 
derrière  le  Grard  Autel,  d'où  il  fe  retira  quelques 
momers  après, &  ayant  quittéect habillement mor- 
tuaire  pour  reprendre  fa  robe  de  Capiroul.il  retour- 
na ches  luy  accompagné  de  fes  Collègues  8c  des  au- 
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très  Invités  ,  qu'il  retint  à  dîner  félon  la  eoûrum<* 

de  ce  temps- là.  On  fit  divers  jugemens  de  certe 
action  :  les  uns  la  condamnojent  de  fuperftition  ; 
les  autres  la  trouvoient  pieufe,  &  capable  d'exciter 
vivement  dans  l'ame  le  (buvciûr  de  la  mort.  L'Ar- 
chevêque étoit  abfent  de  cette  ville.  A  fon  retour, 
ce  différend  luy  parut  affés  important  pour  être  dé- 
terminé par  le  jugement  d'un  Concile  Provincial. 
L'AfTcmblée  fe  tint  dans  le  Pa'ais  Archiepifcopal,  où 
la  queftion  fut  agitée  pendant  trois  (èances  par  les 
Eveques  SutTragans,  8c  les  Abbés  delà  Province: 
Oc  l'on  y  fit  un  Décret  qui  défendit  à  tous  les  Fi- 
dèles dans  l'étendue  de  cet  Archevêché,  de  prati- 
quer une  fernblable  cérémonie,  fouspeined'excom- 
munication.  *  La  Faille ,  Annales  de  Teutoufe. 

ESCHR  AKITES  :  Setfc  de  Mahometam, 
qui  fui  vent  les  opinions  de  Platon.  Afhral^,  en 
Arabe  lignifie  luire,  briller  :  d'où  vient  Efchr*\tet, 
c'eft  à  dire  les  Illuminés.  Ceux  qui  font  profeJJion 
de  ectie  Secte ,  croyent  que  la  contemplation  de  la 
Majefté  de  Dieu  fait  le  fouverain  bien  de  l'homme. 
Ils  fiyent  toute  forte  de  vices ,  8c  ne  lai^ent  pas 
d  être  toujours  de  bonne  humeur  8c  fort  agréables 
dans  la  convention.  Ils  aiment  la  mufique  ,  Se  (z 
plaiiênt  à  compoferde  petits  poèmes,  ou  deschan- 
fons  fpirituelles.  Comme  ils  établirent  le  bonheur 
de  1  homme  dans  la  contemplation  de  la  Divinité, 
ils  méprifënt  les  imaginations  groflïercs  de  Maho- 
met ,  touchant  les  délices  du  Paradis.  Les  Schecs 
ou  Prêtres ,  8c  les  plus  habiles  Prcdicareu  s  desMof- 
quées  Royales  font  de  cette  Seéxe,  qui  a  beaucoup 
de  difpofition  pour  le  Chriftianifme.  *  Ricaut,  de 
f  Empire  Ottoman. 

ESCOB  AR  (  Jacques  d' )  Efpagool ,  natif  de 
Cmdad-Redrige ,  fut  un  perfonnage  très- vertueux 
&  tres-docte.  Il  exerça  la proftflion d'Avocat,  dans 
fa  patrie ,  &  y  remplit  une  chaire  de  D  i&eur  Ré- 
gent en  la  Faculté  de  Droit  ;  delà  il  fut  à  OlTonne 
pour  y  occuper  une  autre  chaire  de  certe  Univer- 
sité :  mais  quatre  ans  après  il  en  fortit  pour  aller  à 
Valladolid ,  où  il  fe  remit  à  fa  première  profciïïon 
d'Avocat,  qu'il  exerça  toutefois  peu  de  temps,  ayant 
obtenu  encore  une  Régence  de  Droit  dans  cette 
ville-là  ,  où  pendant  qu'il  enfeigna ,  le  célèbre  Je- 
fuirc  Louis  du  Pont  fut  un  de  fes  Ecoliers.  Jacques 
d'Efcobar  vivoit  dans  le  XVI.  Siècle:  il  fut  marié 
à  Marguerite  Montana  de  Monferrat ,  fille  du  Do- 
cteur Bernardin  Montana  ,  premier  Médecin  de 
l'Empereur  Charles-Quint.  Il  eut  piuiîeurs  enfans,  & 
enrr'aurres  quatre  filles,  dont  la  dernière  fat  un  pro- 
dige dans  la  vie  fpirituelle.  Voyés  l'article  fuivanr. 

ESCOBAR  f  Marine  d)  fille  de  Jacques 
d'Efcobar  8c  de  Marguerite  Montana,  de'qudsje 
viens  de  parler  dans  l'article  précèdent.  Elle  naquit 
à  Valladolid  le  8.  de  Février  içt.4-  8c  e!lc  mena  une 
vie  fi  prodigieufê  &  fi  remplie  de  faveurs  finçu- 
licrcs  de  Dieu ,  que  le  Pere  Loiiis  du  Pont  Jefuite 
fi  connu  par  fes  ouvrages  de  pieté ,  8c  fi  celcSre 
pour  la  fainreté  de  fes  mœurs,  ayant  été  fon  Con- 
felTcur  pendant  trente  ans,  jugea  à  propos  d  écrire 
exactement  tout  ce  qu'il  plaifok  à  Dieu  d  opérer 
en  cette  fainte  Fille,  qui  étoit  prefque  tous  les  jour» 
élevée  à  la  vifion  de  toute  la  Cour  cekfte.  Elle  fut 
Fondatrice  de  la  Recellection  de  fainte  Brigitte, 
qui  eft  en  Efpagnc.  Le  Pere  du  Pont  étant  mort 
avant  elle ,  il  ne  pût  achever  d'écrire  fa  vie.  Le» 
mémoires  qu'on  en  trouva  après  la  m  ">rt  de  ce  Pere 
furent  gardés  foigneufement  :  Se  Marine  d'Efcobit 
étant  morte  enfuite  en  trcs-grandc  réputation  de 
fainteté  ,  (  de  telle  forte  qu'on  accoutoit  de  toutes 
parts  pour  voir  fon  corps,  qui  ne  pûr  à  caufcde 
cela  être  enterré  de  plusieurs  jours,;  l'Evcquc  fit 
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faire  une  cxa&e  information  de  fa  vie  ;  après  quoy 
on  fie  imprimer  ce  que  .'c  Pere  du  Pont  en  avoir, 
laifle  p.r  ccrir  :  &  le  Pere  François  Cachnpin  Pro- 
vincial de-.  Jeruitcs  de  la  Province  de  Caft.Jc,  qui 
p-it  le  foin  de  cette  impreiUon,  dédia  l'ouvrage  à 
la  Reine  d'E:'prgne  Marie  Anne  d'Autriche.  Ce 
fut  au  m  js  d'Octobre  de  l'année  i66+.  encore  que 
le  privilège  que  le  Roy  donna  pour  cela  (oit  du  4. 
d'Av:il  i=6 Ce- livre  cft  devenu  tres-iarc.  C'elcun 
in  fu!io  intitulé  :  Primera  pxrtedt  la  m*r*vdUf*  vii* 
de  déni  Mmn*  de  Ef;ob*r ,  de  lot  extrétriinarios  at- 
tmnex  par  dmie  nu: fin  Seher  de/de  fis  prineipios  la 
fui,  ttxitndi'M  de  tdndrMrltifivorts,  terriilis  ersuet, 
y  tjcUnci  Us  xirtn  Us. 

ESCUKE,  Province  du  Royaume  de  Maroc, 
dans  la  Barbarie,  en  Afiïq  .c  :  on  la  nommait  au- 
trefois Dominei.  Elle  eft  lituée  en:rc  le  Ucuve 
Haed-la-Abid,  vers  l'Orient  ;  la  mou.agne  Verte, 
du  côte  du  Srptentrion  «5c  de  [  Occident  :  le  fleuve 
Teniif;  au  Midy,  &  quelque*  Montagnes  d j  Mont 
Atlas,  qui  (ont  remplies  de  vigies ,  d' Jiviers,  & 
d'arbres  q  i  produisent  toute;,  lo.'tes  de  fruits.  Le 
paï-  eÛ  fertile  en  blés,  &  en  pâturages  pur  lebc- 
ta  1.  Ce.':  la  qu'on  prépare  les  beaux  Maroquins, 
i\  qu'on  fait  d:  lins  draps  qui  approchent  de  ceux 
de  l'Europ  .  On  y  voit  ies  villes  d'I'aJagar ,  d'Ab- 
mcdiiic,  d'Llimedin,  de  Bizu.  èV:  autres  m  uns  con- 
fiderablcs..  *  Mai  m  jI  ,  dt  l  'Afrique ,  ii  . 

E  SC  U  R  I  A  L  ,  petit  vi'd  ;ge  a  fix  lieues  de- 
M.  iind,  où  eft  un  Palais  du  Roy  d  h  pa  .  nc  ,  qui 
rcu,fe;nu  un  Monaftcic ,  c\:  un  Collège.  Onmontc 
à  ce  Palais  par  une  allée  d'o;m:s  ailes  agréable, 
mats  on  n'y  trouve  point  en  haut  d'E  plan  ade ,  le 
Bâtim  nt  occupant  prcfquc  tout  ce  qu'il  y  a  de  pla- 
ce unie.  Le  Palais  contient  de  fupcibes  Apartcm  ns» 
bâtis  à  i'iralienne  ;  mais  les  ameublcmcns  n'en  font 
pas  tiches.  La  p:c-rre  en  c-ft  fort  belle  ,  &  cft  d'une 
t  pece  entre  le  marbre-  &  le  grés  ,  étant  fort  dure, 
év  tres-luilante  ,  avec  des  taches  gti'cs.  Mais  les 
?-dJrices  ne  (ont  p.is  cgayr's  comme  ceux  de  France: 
&  le  plus  grand  miracle  de  l'EfeUiia! ,  cft  l'amas  de 
tant  de  pierres  qui  comptent  les  maires  de  ce  bâ- 
tim  ni .  lequel  contient  d;x  iept  Cluit.es,  es:  .  ingt- 
de^x  Cours.  Le  MonaKrc  referme  quare  Cloî- 
tres :  outre  cehvy  de  l' Apotiquairerie.  L'Egii  è  dé- 
diée a  S.  Lauren;  cft  d  une  belle  ftruéjture ,  &  or- 
née d'exceîiens  Tableaux  ,  &  de  quantité  de  ligu- 
res bronze  ùoré  ,  dont  le  travail  cft  a-ami  m  We. 
Le  garai  Autel  eft  élevé  de  dix-û-p:  d.-<;ré--  de  por- 
phyre, c\  environné  de  quatre  rangs  uc  Col  mrtes 
de  jai'pe.  Le  Sanctuaire  eft  cnrkhy  d'une  infinité 
de  pierreries  :  i*c  la  ficurc  du  SoLjl  qui  porte  le 
faint  Sacrement  cil  tli.m  c  cinq  cens  m;.!c  cens. 
Sous  ce  grand  Aurcl  il  y  a  une  Chape'le  voûtée, 
où  repoienc  les  Corps  des  Rois  d  E  pagne.  Ce 
magnifique  Sépulcre  a  etc  bà  y  par  l'ordre  de  Phi- 
lippe IV.  &  le  nomme  Panthéon,  parce  que  fa  (truc- 
turc  eft  pnie  fur  le  d-.ilètn  du  Panduon  de  Rome, 
appd  c  auri.  mmr  Nôtre-D  me  de  la  Rotond-.  On 
y  toi:  les  Tombeaux  de  l'Empereur  Charles  Q_Jnt, 
&  des  Rois  quiluy  ont  fuccedé  inrqu'à  preùi.i.  Us 
f«n-  du  côté  de  1  fcvang  le  :  Cv  de  l'autre  côté  rc- 
p  .  ent  1?\  Coi  ps  de  l'Impératrice  Ifib'lle  de  Por- 
tigil .  cv  des  aunes  Reines,  fout  le  dedans  de  cette 
<  h  pel'c  c-J  d*.-  m>'bre  noir  ,  à  la  reierve  de  quel- 
que» o  nrmens  de  ja'pe,  cfe  mnb  c  rouge  ,  cv  de 
k  nze  d  >ré  :  Dans  une  voure  ou  l'on  entre  par 
tu  e  porte  qui  c'>  au  milieu  de  i'Lfcalierde  'a  Cha- 
pr"c .  >n  rr-.t  les  Corps  des  Pi  in^es  Se  dv<  P.inccfTe-s 
de  !i  MaiTrin  rt<  ya'e.  Le  Colegc  rerfeime  qua-re 
C\ii.  .s  jvec  p'utieu  s  rt  ands  Aparremms  11  y  a 
tro;s  bibiiotii.qucs,  elonila  pi.us  conliderabe  con- 
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tient  environ  huit  mille  Voftrmrs.  Le  plus  c  vieux 
eft,  à  ce  q  l'i's  diient  ,  un  Livre  de  S  Aug  (lin, 
du  Dap.-cmc  tli  Enfuis,  écrit  de  la  pn  pic  niam  de 
ce  Dodeur  de  l'Egide.  La  record.-  ell  pîetne  de 
Livies  manulcrits ,  cv  de  fendus.  Entr"  autres  i!  y  a 
trois  mille  volumts  Arabes,  qui  y  font  afles  inu- 
tiles ,  parce  qu'il  n'y  a  la  ny  en  toute  l'E  pagne  au- 
cun Interprète  de  cette  Langue,  quoy  qu'ils  (oient 
(i  proche  des  Mores  Da^s  la  troilicme  C  m  p'u- 
fiturs  autres  Livres,  oc  tous  ceux  quis'imp  iment 
de  nouveau  en  E^vgnc  d^nt  les  Lil>rai'es  doivent 
y  envoyer  un  Exemplaire.  On  emp  e  di.\  h n't 
mille  Volumes  dans  ces  1  rois  U.b'iothequrs.  I.  Ef- 
curial  a  coûté  en  trcn'e-huir  ai  s  depuis  que  Philippe 
lî.  a  commencé  à  le  bâtir  julqucs  à  (a  mort  a  ri- 
vée l'an  ij^S.  tint  en  bî  im:ns,  qu'en  peintures  & 
leulptures,  cinq  millions,  Jeux  cens  fomnie  kt\'n 
mille  d  cats,  ftlon  les  Comptes  <aùen  etit  érr  arrê- 
té';. Et  li  l'on  y  c<  mp  end  les  omemensde  1  E^lDe, 
cette  depfnfè  m  n  e  a  )ix  mil!io"i  de  x  cens  mille 
duca  s.  A  quoy  il  faut  ajouter  ce  qu'a  c  û  é  la 
Ch -.pelle  des  Tombeaux  bâtie  par  Phii-jYe  IV. 
L<ans  lie  l  oi  :  ,  Parilien  ,  célèbre  Architecte  y  fut 
employé  par  Philippe  II.  &  eu:  la  conduite  >ic  ce 
rna-riifîLjucEdince,  qui  fat  brûlé  en  partie  l'an  1071. 
*  J  oumal  durs  foynçt  â't'fp/tgnt  en  \6d.  Ha  drj:  d. 

E  S  D  R  E  L  O  N  ,  Plaine  p.  ochc  da  Mont  1  ha- 
bor.  Voyé s  T  a  a  v  o  r. 

ESOPE,  célèbre  Hiltoricn  du  remps  dr  Mi- 
th  idatc,  a  écrit  l'Eloge  de  ce  Prince,  e^  a  com- 
pote un  kl  Ouvrage  lur  le  avidement  d  île'ene, 
dans  lequel  iï  fait  n  entiun  d'une  p  errenomm  e  /f- 
fisrhts  ;  qui  s'tiifimme  aux  rayons  du  Soleil .  Cv 
qi  ia  i  ne  vertu  (ur(  rrninrc  pour  les  phihres,  c'iil 
à  djre  pour  donner  de  l'amour.  Les  Natura'ilîes 
difent  que  cet:e  pierre  (e  trouve  d.in^  la  ictc  dune 
elpccc  debalaine  qu'on  appelle  Pan.  *  Suidas. 

ESPAGNE:  Rova  me  de  l'Europe,  dont 
l'Article  cil  dans  le  premier  Volume  de  ce  Dictio- 
naire ,  auquel  il  faut  ajourer  ce  qui  fuit. 

De  U  Cessr  &  de  U  Maifon  du  R  y  JT.Fjpr.^Kt. 

La  Cour  du  Roy  d'Ei'pignc  r.e  fe  peut  pas  ap- 
pciltr  proprement  Cour,  tn  comparaiibn  de  ce'le 
de  Irauce  ,  ny  m;  me  au  prix  tic  ce  le  de  plu  (leurs 
a  tics  Primes  de  l'Europe  qui  fort  b<aticoup  plus 
magnifiques.  On  ne  voitîcR^y  que  dans  les  Ait- 
dicr..c>  tju'il  donne  aux  AmbaiTadeurs ,  ou  à  fes 
Sujets  un  jour  de-  la  Semaine,  où  il  vient  dans  une 
Siie  expiés  pour  cela  Le  relie  du  temps  il  efi  e  plus 
fou  vent  e;  fei  m  d.in%  (on  Palais,  où  tout  le  monte 
fes  a  ;  lamcnu  dv  s  les  Cours ,  d  >nt  il  y  en  a  deux  à 
Madrid  ,  tlfe-s  (cmbl  .bles  a  :X  Cloîtres  des  Maifons 
Rc'ig  culês.  Là  (ont  plulïeurs  bou-iques  de  toutes 
(oi  ies  de  belles  marcha  difes,  é\:  toutes  les  Taies  br.llës  f 
du  Palais  fervent  de  Clumbtcs  aux  Confeils  qui  s'y 
ticnn.nt  les  matins,  il  n'y  a  pas  un  homme  mari» 
qui  couche  dans  le  Pilai-.,  que  le  Roy  :  &  toutes 
les  femmes  qui  y  demeurent  fr>nr  ou  veuves ,  appcl- 
1  es  Duegnds  ,  ou  Dames  de  la  Reine,  qui  font  des 
filles  de  la  plus  granJe  quil-té.  l  es  Infantes ,  c'elt- 
à  dire ,  les  Prînctllès  ont  des  Menines,  qui  font 
des  iillcs  de  q  ulitc,  ainli  nomm  es  parce  qu'el'cs 
n'ont  que  des  foulicrs  bas,  point  de  pa  ins.  Le 
R- y  es:  la  Reine  ont  au  li  des  Mcnins.qui  'ont 
crin  me  les  Pages  en  France,  éc  qui  dans  le  Palais, 
6v  de  iorsmf;me,  n'ont  jamais  ny  minteau  ryci  a- 
fieau.  Il  y  a  de  certains  purs  dr  la  lemaine,  qu'on 
la.ifc  voir  diner  le  R  'y  6e  la  Reine,  qui  dînent 
chacun  en  leur  particulier.  I  es  Infins  font  les  F-,t$ 
du  Roy  ,  dont  l'ainé  por  e  le  nom  de  Prince  des 
AiluricS;  en  conlideration  de  ce  que  ce  fut  le  premier 
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pais  où  régna  Pelage  Quoy  que  PF.fpagne  fôtt 
un  Royaume  héréditaire ,  le  Roy  ne  biffe  pasd'aÊ 
fèmblerle»  E*rats  du  ja'ù,  qu'on  appelle Curies, 
où  tous  les  Royaumes  réunis  àceluy  de  Cafttl!e  en- 
voyer» leurs  Députes ,  pour  prêter  le  ferment  de 
fidélité  au  Prince  des  Afturies,  &  le  reconncître 
comme  légitime  fucceflcur  de  la  Couronne.  Tou- 
tes les  Charges  de  la  Cour  d'Efpagne  fe  donnent, 
Se  pas-une  rie  fe  \end.  Il  y  a  trois*  fortes  de  Gardes 
du  Roy,  fçavoir  la  Garde  Bot  rguignone ,  l'Ale- 
mamle,  Se  1  Eipagnole.  La  Bourguignoneeft  la  pre- 
mière ,  parte  que  la  principale  grandeur  des  Rois 
d'Efpagne  vient  de  la  Miilonde  Bourgogne,  dont 
ils  ont  gardé  l'Ordre  de  la  Toifon  :  l'Alemande  a 
été  choiiie  par  les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  : 
l'Espagnole  eft  l'ancienne  Garde  des  Rois  de  Ca- 
ftJle.  Elle  cft  compose  de  trois  G  mpagnies,  & 
s'appcl'e  auflî  de  U  LmcIIU,  parce  que  ces  Gatdes 
étant  à  cheval  portent  de  petites  lances ,  ornées  de 
houpe*.  Outre  cela  il  y  .i  cent  Hommes  d'à  me  :& 
une  Compagnie  de  cinquante  Gardes  nommcsd'i/^ 
fin«ft  :  parce  qu'ils  doivent  être  natif»  du  Bourg 
d'Elpinofâ,  prés  de  Burgos  ,  qui  ont  k  privilège 
de  coucher  le  plus  prés  de  la  Perfonne  du  Roy.  On 
dit  que  c'tft  à  caule  qu'en  1  année  ioto.ou  environ, 
un  Sarwhe  de  Valle-Efpinofa,  avertit  le  Comte  de 
Cafliile.que  fa  Mere  le  vouloir  empoifonner.  Les 
Seigneurs  d'Erpagne  prennent  ordinairement  l'Habit 
des  O.d  es  de  S.  Jacques,  de  Calatrava,  ou  d'AI- 
cantara  :  car  ce'uy  de  Montefa  n'tft  pas  illuftre: 
Se  pour  ccLiy  de  la  Toifon  de  Bourgogne,  on  ne 
le  donne  gueres  qu'aux  Princes  S:  Seigneurs  étran- 
gers; ce  qui  ne  fâche  point  les  Elpagnols,  parce 
que  ce  dernier  Oidrc  n'apporte  aucun  revenu,  au 
lieu  qu'il  y  a  de  belles  Comminderies  dans  les  au- 
nes. Apr;s  les  Chevaliers  dt  ces  Ordres,  un  des 
plus  grands  honneurs  que  pillent  obtenir  ceux 
qui  s'attachent  à  la  Cour,  Se  qui  ne  vont  point  à 
la  guèr  e ,  ou  ne  font  point  envoyés  dans  des  Gou- 
vernemens;  c'efl  d  être  faits  Gct.tilshommes  de  la 
Bouche, ainfï  appe.U's,  parce  qu'ils  ont  droit  d'en- 
trer au  di  er  &  a  i  fouier  du  Roy.  Mais  le  plus 
grand  honneur  k.(l  d'être  Gentilhomme  de  h  Cham- 
bre, dont  il  y  en  a  tic  trois  fortes:  les  uns  qui  fer- 
vent actuelkment,  les  autres  qui  entrent  Se  ne  fer- 
vent point,  &  d'autres  qui  portent  la  clef  fans  en- 
trer ny  fervir.  Tous  les  Gcnti'shommes  de  la  Cham- 
bic,  onr  une  Clef  qui  ouvre  toutes  les  portes  du 
Palais,  où  ils  peuvent  entrer  quand  ils  veulent:  car 
le*  portes  font  toujours  fermées.  Se  il  n'y  a  point 
d'Huiiïiers. 

De  U  C>t$r  &  de  U  Mùfon  de  U  Rtint. 
La  Reine  ,  outre  (es  Maîtres-d'Hôtcl  ,  Se  au- 
tres Officiers  ,  a  plufieurs  Dutgnss  ,  ou  Veu- 
ves ,  cv  plufieurs  Dames  ,  Se  Menines.  Toutes 
les  DuegiMt ,  qui  ibm  des  Veuves  de  grande  qualité, 
font  couvertes  de  toile  blanche,  qui  cft  l'habille- 
ment le  plus  ordinaire  des  Vcives.  Devant  la  Reine 
non  feulemcnr  tous  les  Giands  d'Efpagne  fe  cou- 
vrent, mais  aullî  tous  les  honrne^  de  qualité,  lors 
qu'ils  s'entretiennent  avec  quelque  Damedt  li  Cour. 
Les  femme  des  Grands  ont  auffi  beaucoup  de  pré- 
rogative* pa  d  "Tus  les  autres  Damc^  :  car  la  Reine 
ft  levé,  quand  elles  entrent  ,  Se  leur  fait  donner 
des  Carreaux  ,  nommés  Mmob*lM.  Les  femmes 
des  fils-aîoés dc<  Gra.ids  ,  &  des  Ainbafladeurs  des 
Rois  joiiiHentdu  même  Privilège.  La  fille  aînée  d'un 
Grand  hcri'c  anffi  dr  la  Granici*  ,  lors  qu'il  n'y  a 
point  d'enfans  mâles  aptes  la  mjrt  du  Pcre. 

Det  Gauzeistmem  &  dtsChtrgttfEfpMgne. 

En  Eipagnc,  les  Gouyernemets ,  Se  les  Charges 


E  S 

de  Judtcature  ou  de  Milice ,  fe  donnent  &  ne  ft 
vendent  point,  comme  en  France  ;  mais  cette con- 
tume  a  ic<  inconveniens  auffi  bien  que  la  vcnaliié 
des  Offices.  Car  on  donne  fou  vent  les  Charges  i 
des  gens  qui  n'y  a  pirent  que  pour  s'enrichir,  Se 
pour  faire  ou  pour  rétablir  leur  fortune;  non  point 
en  contideration  de  leur  mérite,  mais  par  la  fantai- 
fie  des  Favoris.  A  Cordouc  néanmoins ,  à  Grenade, 
&  à  Seville ,  il  y  a  une  Compagnie  nommée Catil4t, 
ou  Chapitre  ,  comporée  de  vingt-quatre  Gentils- 
hommes, qui  gouvernent  la  ville  Se  le  territoire, 
avec  un  MgiufQl-  Major ,  c'eft  à  dire  un  Efchevin 
ou  Conful  :  Et  ces  vingt-quatre  Offices  fit  vendent 
comme  les  Charges  du  Parlement ,  en  France  ;  étant 
aullî  héréditaires  dans  les  familles.  On  ne  voit  pas 
que  l'on  fe  plaigne  en  Espagne  de  ces  vingt- quatre 
Officiers  ,  comme  on  fe  plaint  des  autres  qui  ont 
eu  leurs  Charges  p  r  faveur.  Dom  Louis  de  Haro, 
avoit  été  Aiguazil-Mayor  de  Cordouê  :  Se  le  Duc 
d'Alcala,  de  Seville  :  les  plus  qualifiés  da  Royaume 
eiîimint  f îrt  ces  Offices  du  C*Vd  U.  Les  Gouver- 
nemens  des  Provinces  ,  ou  des  Villes  ne  font  que 
triennaux  :  c'eft:  pourquoy  les  Gouverneurs  font 
ordinairement  tout  ce  qu'ils  peuvent  p-mr  amilTcr 
de  grands  biens  pendant  ces  trois  ans.  Q^elqutfjis 
on  continue  un  Gouverneur,  mais  cela  n'tft  pas  fi 
ordinaire.  Pour  les  Indes ,  les  Gouverne  mens  font 
de  fept  ans  :  dont  on  en  compte  fix  de  demeure, 
Se  un  pour  le  voyage  en  allant  &  en  revenant.  Le 
Roy  d'E  p.ignc  envoyé  des  Vicerois  à  Naples  ,  en 
Ski  e  ,  en  Sardaigne  ,  en  Arragon  ,  à  Va'ence,  en 
Catalogne  ,  en  Navarre  ;  en  la  uouvc'le  E  p-»gnc.& 
au  Pérou.    Les  autres  P;  ovines  d'Ef,>agne  lb;;t 
reunies  au  Royaume  de  Caftple,  &  fe  gouvernent 
par  1rs  Confeils.  On  n'y  mer  poinr  de  Gouverneurs; 
mais  des  Correct  tors  ou  des  Tenitmes ,  dans  .ti  villes: 
des  Alctydts  dans  les  Châteaux  ;  Se  des  Goertux 
des  Côtes.  11  faut  diftmguer  ces  A  tAy  itt,  des  Alca- 
des :  car  ceux-cy  font  des  Jugts  iijfviici>s ,  c>mms 
nos  Baillys  ou  Lic.i*enam  Généraux  :  &Ies  .4  cjj- 
du  font  des  Commandans  des  Forie:  eues.  La  Pro- 
vince de  Guipufcoa,  n'a  p  îint  de  Gouve  ne  irn^n 
plus,  mais  un  Capitaine  General  des  Garni  ont ,  à 
qui  néanmoins  les  François  donnent  le  lit  >  e  de  Gou- 
verneur. Hors  d'Efpagne ,  il  y  a  plufieurs  Goa- 
vernemens  ;  en  r'auncs  ecluy  c*cs  Pats-Ba* ,  ce'uy 
de  Milan ,  cc'uy  de  Majorque  &  Minoraue-  Il  y  a 
encore  des  Gouverneurs  dans  les  principales  villes 
d'Af.iqùc,  comme  à  Oran  ,  dont  dépendent  le 
P  gnon-de-  Vtlcs  &  Medilla  :  Se  à  Q  u  a.  Le  Roy 
d  E  pagne  envoyé  aullî  un  grand  nrmbrede  Gou- 
verneurs dans  Ici  Indes  Orientales,  &  dans  les  Oc- 
cidentales, principalement  d.ms  la  Nouvelle  Efpagne, 
dans  le  Pérou  ,  &  dans  les  Royaumes  voifîns,  où 
il  y  a  outre  les  dc;ix  Vkcrois,  dont  je  viens  dépar- 
ier, quantité  de  Capitaines  Généraux  ,  à  qui  on 
donne  quelquefois  le  titre  de  Gouverneurs,  &mf- 
me  de  Vicerois  ;  &  qui  font  Picfidens  des Confeils 
de  ces  pats  là. 

De .  Jtri.diOimt,  &  des  Confeils  fEfptfte, 

La  Jullice  fe  rend  en  Efpagne ,  a  peu  prés  de  k 
manière  qu'elle  'e  rend  en  France.  Les  premiers 
Juges  font  les  Alcades  des  Bourg-,  dont  laf  >nction 
eft  Icmb'able  à  ecl  c  de  nos  Baifys  L'Alcade  a  un 
Ttnienii  &  un  AlgHjÇU  .  avec  te 'quels  il  juge  les 
caufes  civiles  &  cumincllcs.  On  a  étably  dans  les 
grandi  s  Villes  di  s  Cerregidores .  qui  font  comme  des 
Gouverneurs  ,  mais  qui  n'en  ont  pas  le  titre,  ny 
fute  l'auiorité  :  car  on  en  voit  même  dans  les 
Vjllcs  qui  ont  des  Gouverneurs.  Celuy  de  Se^illf, 
fc  nomme  jifijente ,  Se  non  pas  C«rregid«r ,  & 
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prciule  en  h  Chambre  des  vingt  quatre  dont  j'ay 
parle'  cy- devant.  Les  plus  grandes  Villes  ont  une 
Cour  d'Alcades  ,  qui  (ont  plus  ou  moins  félon 
la  quantité  du  peuple.  Il  y  en  a  quatre  à  Pampelune, 
3c  huit  à  Madrid.  Dans  celles  où  il  n'y  a  point  de 
Cour  d'Alcades,  comme  à  Seville  &  a  Cordouc, 
la  Juflice  eft  exercée  pr  un  Alcade  Civil ,  &  par 
un  Alcade  Criminel.  De  tous  ces  Tribunaux ,  il  y 
a  appellation  aux  Confeils ,  dont  quelques-uns  ju- 
gent en  dernier  reflbrt ,  comme  nos  Parlemcm  ;  Se 
des  autres  on  peut  encore  appeller  à  Madrid, 
où  font  tous  les  Confeils  fupremes.  A  proprement 
parler  ,  il  n'y  a  hors  de  Madrid  que  le  Confeil  de 
Navarre  ,  qui  (bit  fouverain  de  la  manière  que  le 
font  nos  Parlemens.  Car  encore  qu'il  y  ait  des  Con- 
feils à  Sarragodè,  à  Barcelone)  &  à  Valence  ;  Se 
même  dans  les  Ifles  de  Sarclai gne,  de  Majorque  & 
de  Minorque,  qui  font  jointes  à  la  Couronne d'Ar- 
ragon  :  il  y  a  néanmoins,  un  Confeil  fouverain  d'Ar- 
ragon  à  Madrid  :  mais  il  n'y  a  point  à  Madrid  de 
Confeil  de  Navarre,  tout  fe  jugeant  en  dernier ref- 
fort  à  Pampelune  ,  par  le  Confeil  compote  d'un 
Xtfitnt  ou  Prefident ,  Se  de  fept  Oidoret ,  ou  Con- 
fêillers. Tous  les  Confeils  de  Madrid  fè  tiennent 
dans  les  Sales  du  Palais  du  Roy.  Elles  font  difpo- 
ièes  de  telle  manière  •  que  par  des  jaloufies  qui  y 
donnent,  le  Roy  peut  entendre  tout  ce  qui  s'ague 
dans  toutes  les  Chambres  :  Se  outre  cela  tous  les 
Vendredis  on  luy  rend  compte  de  ce  qui  s'eft  palfé 
de  considérable  pendant  la  femaine ,  ce  qui  s'appelle 
Confttk*.  Le  Confeil  fuptéme  d'Arragon  à  Madrid 
eft  compofé  d'un  Prefident  que  l'on  nomme  Vice- 
Chancelier,  &  de  fept  Confêillers,  deux  d'Arragon, 
deux  de  Catalogne,  deux  de  Valence,  &  un  des  Ifles. 
Il  fut  érigé  par  Ferdinand  j  Se  confirmé  par  Charles- 
Quint.  Le  Confeil  d'Italie,  qui  fut  établi  par  Charles- 
Quint  ,  eft  compofe  d'un  Prefident ,  &  d'un  même 
nombre  de  Con  eillers  :  le  Confeil  de  Flandres  éta- 
bly  par  Philippe  IV.  n'a  qu'un  Prefident,  Se  deux 
Con'èillers.  Le  Confeil  des  Indes  eft  compose  d'un 
Prefident  Se  de  douze  Confêillers.    Le  Confeil 
de  Caftille ,  qui  eft  le  plus  confiderable  d'Efpagne , 
eft  appelle"  Confeil  Royal  :  fa  turifdiction  s'étend 
fur  toute  l'Efpagne,  excepté  la  Navarre,  & l'Arra- 
gon ,  avec  le  Royaume  de  Valence ,  &  la  Catalogne: 
car  le  Confeil  de  Navarre  juge  fans  appel ,  omroe 
j'ay  dit  :  Se  il  y  a  un  Confeil  fupréme  à  Madrid 
pour  Arragon  •  Catalogne  &  Valence.  Du  Prefi- 
dent du  Confeil  de  Caftille  >  &  des  plus  anciens 
Confêillers  fc  forme  un  autre  Confeil ,  nommé  le 
Confeil  de  la  Chambre ,  qui  eft  le  plus  haut  de- 
gré où  les  gens  de  robe  puiffent  eue  élevés.  Le 
Confeil  d'Etat  n'eft  rempli  que  de  ceux  qui  ont 
vieil  Jy  dans  les  Gouvernemens  ,  dans  les  Com- 
mandemens  des  Armées,  &  dans  les  Amballàdes. 
Il  y  a  auffi  un  Confeil  de  Guerre  *  &  un  Con- 
feil de  Finances.  L'Efpagne  a  encore  trois  Confeils» 
qui  luy  font  particuliers ,  fçavoir  i.  de  l'Inquifmoa, 
a.  de  la  fâinte  Croifàde ,  Se  j.  des  Ordres  militaires. 
Outre  les  neuf  Tribunaux  d'inquifîtion ,  établis 
à  Tolède  ,  à  Grenade,  à  Seville,  à  Cordouc  ,  à 
Muràc  ,  à  Cuenca  ,  à  Logrono ,  à  Lerena  ,  &  à 
Vailladolid  ;  il  y  en  a  un  fouverain  à  Madrid ,  dont 
le  Prefident  fè  nomme  Inquifîteur  General;  &  les 
Confêillers  ,  fimplement  Inquifiteurs.  Ils  connoif- 
fent  fbuverainement  de  quatre  crimes ,  à  fçavoir, 
d'Herefie ,  de  Sortilège ,  de  Sodomie ,  &  de  Poly- 
gamie ;  Se  l'Arreft  qu'ils  rendent  contre  les  Accu- 
les ,  s'appelle  un  Autt  Ilntfmficim ,  ou  Attto  ik  Fi. 
Le  Confeil  de  la  Sainte  Croifade ,  eft  compofé  d'un 
Commiffaire  General,  qui  en  eft  Prefident ,  Se  de  fix 
Confêillers,  qui  font  du  Cqnfèil  de  Caftille,  ou  de 
Tm$  III. 


celuy  des  Indes,  ou  de  celuy  d'Italie.  Iî  fut  étably 
en  1509.  du  tems  du  Pape  Jules  II.  fous  le  prétexte 
de  la  Croifade ,  ou  de  là  guerre  que  les  Rois  d'Ef- 
pagne difent  toujours  qu'ils  ont  avec  les  Infidèles. 
Et  quoy  que  le  Roy  d'Efpagne  fou  en  paix  avec  le 
Turc ,  &  avec  les  Princes  d'Afrique  ,  il  ne  laifie 
pas  de  lever  toujours  des  fommes  immenfès  fur  tous 
les  Bénéfices  d'Efpagne,  dont  l'Archevêché  de  To- 
lède paye  pour  fa  part  cinquante  mille  ducats.  On 
dit  que  ce  fonds  eft  employé  à  l'entretien  des  Galè- 
res contre  les  Infidèles  :  &  le  Confeil  de  la  Croifade 
connoît  de  tout  ce  qui  concerne  ce  revenu.  Il  coo- 
noît  auffi  de  tous  les  Subfides  que  le  Pape  permet 
au  Roy  de  lever  furies  Eccleiiaftiques  &:  fur  le  peu- 
ple ,  Se  de  ce  qui  provient  de  la  diftribution  des 
Bulles  d'Indulgences,  en  faveur  de  ceux  qui  contri- 
buent aux  frais  de  la  Guerre  contre  les  ennemis  de 
la  Religion.  Le  Pape  envoyé  tous  les  ans  quantité 
de  ces  Bulles  au  Roy  d'Efpagne  ,  qui  en  tire  de 
grandes  fommes.  Le  Confeil  des  Ordres  Militaires 
eft  compofé  d'un  Prefident  Se  de  lixConfcillcrs;  & 
connoît  des  Caufes  civiles  &  criminelles  des  Che- 
valiers Se  Officiers  des  Ordres  de  S.  Jacques ,  de 
Calatrava,  èV:  d'A'caatara.  11  voit  anin  !es  informa- 
tions Se  les  Preuves  de  NoblelTe  de  ceux  qui  pré- 
tendent être  reçus  Chevaliers  dans  quelqu'un  de 
ces  Ordres. 

Comment  en  parvient  *ux  Char  jet  d*  J*Mc*tnr*. 

Les  plus  célèbres  Univerfités  d'Efpagne  font  cel- 
les de  Salamanquc,  Se  d'Alcala  de  Henarcz,  dans 
lefquelles,  après  avoir  étudié  aux  Humanités  Se  ai 
Plùlofbphie  ,  il  faut  quatre  ans  d'étude  des  Loix 
pour  être  reçu  Bachelier,  qui  eft  un  titre  necefTaire 
pour  être  Avocat.  Après  avoir  exercé  quelque 
temps  la  Profeffion  d'Avocat,  on  peut  obtenir  une 
Charge  d'Alcade  ou  Bail  y  ;  &  en  fuite ,  un  Office 
d'Oidorc  ,  ou  Confeiller.  D'autres  ctans  Bacheliers 
en  Droit ,  demeurent  dans  les  Collèges  ,  pour  ob- 
tenir une  Place  de  Collégial ,  ou  une  Chaire  de  Pro- 
icH'eur.  On  appelle  Collégial  celuy  qui  a  fa  Pcn- 
iîon  dans  quelque  Collège  ,  comme  ont  parrfry 
nous  les  Bourfiers.  Lors  qu'il  vaque  quelque  Offi- 
ce d'Alcade  ,  ou  d'Oidore  ,  dans  les  Provinces, 
ceux  qui  ont  une  Place  Collégiale,  ou  une  Chaire, 
tâchent  de  fè  faire  nommer  par  les  Con  fui  tans  des 
Univerfités  pour  être  propofés  au  Roy,  qui  de 
crois ,  dont  on  ruy  envoyé  les  noms ,  choifit  celuy 
qu'il  luy  plaît. 

Det  Prima  du  Sang ,  eu  Infaiitt  «CEfftgnt. 

Les  Fils  du  Roy  font  appelles  Infants  :  &  ce  nom 
leur  demeure,  qu^y  qu'ils  loient  mariés.  Les  Filles 
font  nommées  Infantes  :  mais  on  remarque  une 
chofe  affés  particulière  ,  qui  eft  que  ,  quand  il  n'y 
a  point  de  Princes ,  l'aînée  fe  o<  mme  en  Efpagnol 
Infante  ;  c'eft-à  dire  Infant ,  comme  fi  c'ttoit  un 
garçon:  Se  les  autres  Infantm,  qui  lignifient  Infan- 
tes. Les  Princes  du  Sang  >  portenr  auffi  le  nom 
d'Infants:  mais  il  n'y  en  a  plus  en  Espagne.  Ces  In- 
fants ponedoient  des  Terres  que  l'on  appelloit  In- 
fient*  tet ,  Se  faifoient  fouvent  la  guerre  au  Roy, 
prenant  le  titre  de  Souverains  dans  les  Province* 
Se  les  Villes  qui  leur  apparterojent. 

Dm  GrAnis  fEfyigtt. 

Il  y  a  quatre-vingts-treize  GrandefTes  en  Espagne: 
mais  il  n'y  a  pas  tant  de  Grands  ;  parce  qu'il  arrive 
fouvent  que  plufieurs  Grandcflcs  enrrent  par  fuc- 
ceffion  dans  une  même  Maifon.  On  di  flingue  deux 
fortes  de  Grands  :  les  uns  ne  le  font  que  pendant 
leur  vie,  par  un  priyilcgc  attaché  à  leur  perfonne. 

Vuu 
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Les  autres  le  font  à  caufe  d'une  Terre  dont  ils  (ont 
Seigneurs,  à  laquelle  cette  dignité  cft  annexée-  Tous 
ces  Grands  ont  droit  de  fe  couvrir  en  prefence  du 
Roy  :  Se  l'on  en  fait  trois  Clafles.  La  première  eft 
de  ceux  qui  fe  couvrent  avant  que  ne  parler  au 
Roy.  La  féconde,  de  ceux  qui  commencent  à  par- 
ler, &  puis  fe  couvrent  :  Et  la  troifiéme,  de  ceux 
qui  ne  le  couvrent  qu'après  avoir  parlé ,  Se  s'être 
retirés  à  leur  place.  Qupy  qu'ils  ayent  ce  droit, ils. 
attendent  toujours  que  le  Roy  leur  fafle  figne  ;  ce 
qu'il  ne  manque  jamais  de  faire  A  l'égard  du  Rang, 
ils  n'en  ont  point  entrVux  :  Se  lors  que  les  plus  jeu- 
nes Se  ceux  de  la  dernière  Gaffe  font  aflîs  fur  le 
Banc  qui  eft  du  côté  de  l'Evangile  dans  l'Eglifc , 
les  plus  anciens  &  ceux  de  la  première  entrant  après, 
ne  fe  mettent  point  au  deffùsi  quoy  que  les  autres 
leur  offrent  leur  place  par  civilité. 

De  U  NMejf*  fEfptgnt. 

Les  Gentils -hommes  Efpagnols  ne  demeurent 
point  à  la  campagne,  comme  en  France,  Se  en  Ale- 
magne,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Villages  en  Efpa- 
gne,  mais  feulement  des  Villes ,  ou  Cités  ,  qu'ils 
appellent  C'uuUdtt  :  &r  des  Bourgs ,  qu'ils  nomment 
VUUu.  Ainfi  les  Gentils-hommes  font  mêlés  parmy 
les  Bourgeois ,  fans  avoir  aucune  Seigneurie  ny 
Juftice,  ny  aucunes  prérogatives ,  (  à  la  referve  des 
Gentils-hommes  d'Arragon.  )  C'eft  pourquoy  la 
(impie  Nobleflè  d'Efpagne  n'eft  pas  condderec.  On 
ne  regarde  comme  Nobles,  que  ceux  qui  font  Che- 
valiers des  Ordtes  Militaires ,  ou  qui  ont  des  Titres 
de  Comtes,  de  Marquis ,  ou  de  Ducs.  Ceux  qui 
poffedent  ces  Titres  étoient  autrefois  appelles  Rktt- 
hvmtt  &  Twffdbt ,  qui  font  des  mots  Gothiques  : 
car  Rie  Se  Tuf  en  Alemand,  fignifient  Puiffant  Se 
Hiche  :  d  où  vient  que  l'on  voit  quantité  de  noms 
de  Princes  Goths  &  Francs, qui  (ont  compofê*  du 
mot  Rx :  comme  Alaric,  Theodoric,  Sec.  La  plu- 
part des  Efpagnols  croyent  que  les  Grands  des  der- 
niers Tenu  font  ce  qu'étaient  les  Riett-kemi  d'au- 
trefois. En  effet ,  on  trouve  que  les  anciens  Rois 
accordoient  le  privilège  de  RieokemkrU ,  comme  ce- 
luy  de  GratieXÇ*. 

Des  OrJres  Afiliuùm  ttEfpapu. 

Les  principaux  Ordres  Militaires  d'Efpagne ,  (ont 
ceux  de  Saint  Jacques,  de  Calatrava  Se  d'Alcantara. 
Les  Ordres  de  S.  Jacques  &  de  Calatrava  difputent 
entr'eux  la  préfèrance  pour  l'ancienneté.  Mais  la 

Flûpart  des  Hiftoriens  demeurent  d'accord  que 
Ordre  de  Calatrava  fut  inftitué  par  le  Roy  Dum 
Sancheen  U58.  &  celuy  deS.  Jacques  en  1175.  *°us 
le  Roy  Ferdinand  II.  Peu  de  tems  après,  le  mime 
Ferdinand  IL  crea  l'Ordre  d'Alcantara  en  1177.  Les 
Chevaliers  de  ces  trois  Ordres  fuivoient  en  ce  tems- 
là  la  Reg'e  de  faint  Bernard  :  depuis ,  ils  obtinrent 
diipenfe  de  fe  marier.  Et  encore  à  prêtent  ils  ne  le 
marient  point  fans  difpenfe,  mais  le  Pape  ne  la  leur 
refufe  jamais.  Au  commencement  il  y  avoit  un 
Grand  Maître  de  chaque  Ordre  ,  qui  jouill  oit  de 
plus  de  cent  mille  ducats  de  revenu.  Mais  parce  que 
les  Brigues  des  Grands  pour  poffeder  ces  Dignités, 
caufoient  (buvent  des  Guerres  civiles  ,  Ferdinand 
&  Ifab  Jle  réunirent  ces  trois  Grand'Maîtrircs  à  la 
Couronne,  par  pcrmiffion  du  Pape  ,  vers  l'an  1500. 
Se  gagnèrent  par  ce  moyen  trois  cens  mille  écus 
de  rente  tout  d'un  coup  II  y  a  trente  quatre  Com- 
manderirs  dans  l'Ordre  de  Calatrava,  dont  la  Gran- 
de Commandcric  eft  de  dix  mille  cinq  cens  ducats  de 
rente.  Les  autres  font  de  neuf  mille  ducats ,  de  fept 
IhiPe  ou  de  moindre  revenu.  l  'Ordre  de  S.  Jac- 
ques a  trois  Grandes  Commandcries,  fçavoir  celle 
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de  CalUlle  ,  de  14000.  ducats  :  celle  de  Léon,  de 
lioco.  ducats  :  &  celle  de  Montalvan,  de  4000.  du- 
cats. Et  quatre-vingts  cinq  autres  Commandcries , 
dont  il  y  en  a  de  14000.  de  1:000.  Se  de  iojc  .. 
ducats  de  rente.  L'Ordre  d'Alcantara  a  une  Gramic 
Commanderic  de  iojoj.  ducats  :8e  trente  deux  au- 
tres Commandcries,  dont  les  plus  riches  font  de  lu 
ou  fèpt  mille  ducats  de  revenu.  Outre  ces  trois  Or- 
dres ,  il  y  a  l'Ordre  de  Montcza,  dans  le  Royaume 
de  Vaicncc  ,  qui  n'a  que  treize  Commandcries  :  & 
l'Ordre  de  la  Toifon ,  qui  n'a  aucunes  Commandc- 
ries ,  Se  r/cft  qu'un  Titre  d'honneur.  U  eft  bon  de 
remarquer  icy  que  l'Ordre  de  S.  Jacques  cft  appelle 
le  Noble  :  ecluy  de  Calatrava,  le  Galand  :  Se  celuy 
d'Alcantara,  le  Riche,  quoy  que  fes  Commandcries 
ne  foient  pas  d'un  plus  grand  revenu  que  les  au- 
tres. 

De  tEtétt  Ecdejt*jh<pte  tn  Efp**ne. 

Le  Roy  ne  donne  pas  les  Abbayes ,  parce  qu'el- 
les !ont  tomes  Régulières,  à  h  reierve  de  deux  ou 
trois  ,  qui  font  Commenchtaircs  ,  &  font  plutôt 
des  erpcccs  de  Doyennés  d'iglifcs  Collégiales.  Mais 
il  a  bien  plus  d'Evcchés  Se  d'Archevêchés  à  don- 
ner, &  de  bien  plus  riches  qu'en  France.  Car  ou- 
tre les  Indes ,  où  il  y  a  plus  de  quarante  Evechis 
ou  Archevêchés,  dont  quelques-uns  val.-nt  vingt 
Se  trente  mille  ducats  de  rente  :  outre  les  Pats-Ills, 
Se  l'Etat  de  Milan;  le  Roy  a  en  Efpigne,  dam  les 
Ifles  de  Sicile,  de  Sardaigne.de  Majorque  &  Minor- 
que  ,  Se  au  Royaume 'de  Naplcs  ,  vingt-deux 
grands  Archevêchés ,  &  environ  cent  Evcch.'s, 
d'un  revenu  tres  confider.oble.  L'Archevêché  de 
Tolède,  qui  cft  le  plus  riche  ,  rapporte  trois  cens 
mille  ducats  de  rente.  Les  autres  quatre- vingts  Ja 
mille,  fioooo.  40000,  Sec  Pour  ce  qui  eft  des  Clu- 
noinies ,  quand  un  Evêquc  eft  Cardinal ,  il  lesdonce 
toutes,  comme  fait  celuy  de  Tolède  :  Se  qiundlti 
Evéchés  l'ont  du  domaine  du  Roy,  c'eft  à  dire  dans 
le  p.us  conquis  fur  les  Mores  ,  comme  Seville , 
Grenade ,  &c.  ou  que  le  Roy  a  fonde  les  Evéchcs  ; 
il  donne  toutes  les  Chanoinies.  Pour  tous  les  autres 
Evechés,  le  plus  commun  ufige  d'Efpagne  eft,  que 
de  douze  mois  de  l'année,  le  Pape  en  a  quatre  p.w 
pourvoir  aux  Chanoinies  :  Se  l'Evêquc  &  le  Cha- 
pitre en  ont  huit, pendant  lefqueîs  ils  les  donnent 
altemarivement.   Ces  Chanoinies  font  la  plupart 
d'un  grand  revenu  ;  &  celles  de  Tolcde  qui  lont 
au  nombre  de  quarante  ,  valent  chtcune  plus  de 
trois  mille  ducats  de  rente.   Q^_and  un  Evêque 
meurt ,  c'eft  le  Chapitre  pendant  la  vacance  da 
Siège,  qui  donne  les  Chanoinies, auxquelles l'Eviqve 
a  droit  de  pourvoir,  &  non  pas  le  Roy  comme  en 
France.  La  Regale  n'appartient  pas  non  plus  au  Roy, 
mais  au  Pape  :  c'eft  pourquoy  les  Nonces  &  les 
Légats  y  ont  bien  plus  de  pouvoir  qu'en  France.  Il 
fiut  remarquer  que  les  Rois  d'Efpagne  n'ont  la  no- 
mination des  Evechés  que  depuis  l'an  15x5.  que  le 
Pape  Adrien  VI  l'accorda  à  Charles- Quuit ,  dont 
il  avoit  été  Précepteur. 

Des  Etats  upptllts  Cortes ,  ou  durs. 

Autrefois  on  affembloit  des  Conciles ,  ou  plutôt 
des  Etats  généraux  ,  où  non  feulement  les  Evë- 
ques  8e  les  Abbés,  mais  auffi  le  Roy,  &  tous  les 
Grands  d'Efpagne  fe  trouvoient.  Cctoit  là  où  l'on 
terminoit  tous  les  différends  qui  naiiTbient  fur  le 
gouvernement  des  Royaumes  ;  8c  meme  on  y  éli- 
(bit  fouvent  les  Rois;  comme  Stfebut  y  Tut  élu 
Roy  d'Efpagne  après  la  mort  de  Gondemarc ,  vers 
l'an  €u.  Et  dans  le  4.  Concile  de  Tolède  il  fur  ar- 
rêté qu'aucun  Roy  ne  feroit  reconnu  pour  tch.qu'il 
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s'eût  été  élu  &  confirmé  par  les  Prélats,  qui  avolent  que  vendange ,  le  vin  eft  foible  Se  un  peu  aigre, 

aktfs  beaucoup  d'autorité  en  Efpagne.  Mais  depuis  Le  Ciel  y  eft  clair  Se  férein,  principalement  depuis 

l'an  1500.  il  n  cft  rien  refté  de  ces  fortes  de  Conci-  le  commencement  de  Novembre,  jufques  en  Avril; 

les  ou  États,  que  ce  qu'on  appelle  à  prefent  Ctnet,  ce  qui  cft  commun  à  toutes  les  autres  Provinces  de 

ou  Cours  :  que  le  Roy  d' Efpagne  aflcmble  pour  fai-  l'Amérique,  qui  font  entre  le  Tropique  de  Cancer, 

je  prêter  le  ferment  au  Prince  fon  fils,  comme  Prin-  &  la  ligne  Equinoâiale.  Mais  depuis  Juin  juf- 

ce  des  Afturics,  &  héritier  de  la  Couronne.  Il  cft  ques  en  Septembre,  il  y  pleut  ordinairement.  On 

à  remarquer  qu'en  ces  Aflcsnblécs  qui  fê  font  ordi-  fait  deux  moiffons  par  an  dans  la  Nouvelle  Efpa* 

niircment  dans  une  Eglifc,  (peut-être  a  l'exemple  gne,  félon  la  diverfîte  de  l'air  &  de  la  terre  :  car 

des  anciens  Conciles,  )  le  Roy  cft  aflis  du  côté  de  fur  les  collines  on  y  fême  en  Avril  &  May,  pour 

l'Epîrrc,  8c  les  Prélats  ont  leurs  fieges  du  côté  de  moiûonner  en  Oâobre  :  mais  dans  les  terres  baf. 

l'Evangile  ;  pour  marque  de  l'autorité  qu'ils  avoient  fês  8c  humides ,  on  feme  en  Oâobre ,  pour  faire  la 

autrefois  dans  les  Conciles  ou  E'tars  :  au  lieu  que  récolte  en  May.  Ceft  pourquoy  du  temps  des  Sau- 

Atn*  les  autre  occafîons,  comme  lorfque  le  Roy  vages  les  Provinces  étoient  divifecs  en  chaudes  8c 


dent  Chapelle ,  c'eft  à-dire  qu'il  entend  la  Meflc  en 
public, il  eft  toujours  placé  du  côté  de  l'Evangile. 
Ce  font  auffi  les  Prélats  qui  vont  (aire  le  ferment 
avant  les  Grandi  dans  les  Ctrttt:  au  lieu  que  dans 
les  cérémonies  ordinaires ,  les  Grands  vont  les  pre- 
miers. Les  derniers  E'tars  ou  Cwttt,  qui  fe  font  af« 
fèmblés  avec  quelque  folennité,  ont  été  tenus  à 
Tolède  en  15)8.  le  Charles-  Quint  y  ordonna  qu'il 
n'y  auroit  que  dix-huit  Villes  dont  les  députés  y 
feroient  reçus.  Ces  Villes  font  Burgos,  Léon,  Gre- 


en  froides:  non  pas  qu'il  y  en  ait  de  froides  effecti- 
vement ,  puuquc  tout  ce  païs  eft  dans  la  Zone  Tor- 
ride  :  mais  à*  caufe  des  différentes  qualités  qu'elles  ont 
pour  les  fëmailles  8c  la  moifton.  On  y  a  découvert 
quantité  de  mines  d'argent ,  mais  celles  d'or  y  font 
rares.  Les  principales  Provinces  ou  Gouvernemcns 
de  la  Nouvelle  Efpagne ,  font  l'Archevêché  de 
Mexique,  les  Ëvcthes  de  Tlafcala ,  de  Mechua- 
can,  de  Guaxaca,  &  de  Chiapa.  Les  Gouverne- 
mcns de  Guatimala,  de  Jucatan,  ou  Yucatan  ;  de 


nade,  Scville,  Cordouc ,  Murcic ,  Jaen,  Tolède,  Panuco;  Se  la  Nouvelle  Galice.  *  De  Lace,  Hijtoi- 

Segovie  ,  Salamanque  ,  Avila  ,  Toro  ,  Zamora,  rt  du  Nohvcâm  Monde. 

Cuença ,  Soria  ,  Guadalaxar  ,  Vailladolid  ,&Ma-  ESPAGNOLS,  peuples  d'Efpagne ,  dont  il 

drid.  Ces  deux  dernières  n'ont  que  le  titre  de  VU-  eft  parlé  dans  le  premier  Volume  de  ce  Dietionai- 

Uft  c'eft-à-dire  Bourgs  :  Se  non  pas  ecluy  de  Ci»-  re  :  mais  il  eft  important  de  remarquer  icy  le  Ge- 

dddes ,  qui  lignifie  ViUes.  C'eft  pourquoy  à  parler  nie  particulier  des  Sçavans  de  cette  nation.  Les  Ef- 

comme  les  Espagnols,  il  faudroit  dire ,  que  ces  Ctr-  pagnols  ont  été  en  réputation  de  gens  d'efprit ,  de- 

tts font  compofees de  feize  Villes  8t  de  deux  Bourgs.  puis  le  temps  d'Auguftc,&  leur  païs  a  donné  à 

Depuis  on  y  a  ajouté  toute  la  Galice  pour  une  1  Empire  cV  a  la  Ville  de  Rome  divers  Orateurs,  di- 

Villc.  ▼«$  Philofophcs.  de  quelques  Jurifconfultes  :  mais 

Dts  frincifwx  Revenus  du  Roy  «TEfpagu.  0  a  été  encore  plus  fécond  en  Poètes.  Depuis  que 

l'Efpagnc  a  été  foûmife  à  la  tyrannie  des  Sarazins 
Tout  le  monde  croît  que  le  plus  grand  revenu  Se  des  Maures ,  elle  n'a  pas  laiflé  de  produire  un  af- 
du  Roy  d'Efpagne,  cft  l'or  &  l'argent  des  Indes:  tes  grand  nombre  d'Ecrivains  Arabes  Se  Juifs, la 
en  quoy  l'on  fc  trompe ,  car  toutes  ces  richclTes  ne  plupart  Médecins  ,  Aftronomes  ,  Philofophes  ou 
Juy  appiràennent  pas  ;  mais  aux  Particuliers  qui  Rabins  :  8c  on  peut  dire  que  ceux  d'Efpagne  fur- 
font  travailler  aux  mines  d'or  de  Potofi,  8c  aux  panaient  tous  les  autres  Auteurs  de  ces  Sectes  ré- 
mines  d'argent  du  Mexique,  en  payant  le  Droit  pandus  dans  lesdiverfes  Provinces  du  monde.  Mais 
du  Roy.  Les  mieux  inftruks  de  la  vérité ,  aflurent  ces  temps  aufquels  floruToient  les  Mahometans  8c 
que  le  Roy  d'Efpagne  n'en  reçoit  guercs  tous  les  les  Juifs  d'Efpagne,  furent  des  Siècles  de  barbarie 
ans  qu'un  million  8e  demy  d'or,  qui  font  environ  pour  te  Sciences  Chrétiennes,  &  les  Lettres  Hu- 
quatre  millions  de  livres.  Tout  le  refte  paflè  en  maincs,  jufqu'à  ce  que  le  Roy  Catholique  Fcrdi- 
France  &  dans  les  autres  païs  étrangers  >  pour  le  nand  ayant  remis  fous  fà  puûTance  une  bonne  par- 
payement  des  toiles,  des  draps,  8e  des  autres  mar*  rie  du  Royaume,  on  y  vit  refleurir  les  Arts  &  les 
chandi'es  que  les  Efpagnols  en  tirent.  A  l'égard  des  Sciences  par  la  communication  que  les  Efpagnols 
Impofitions,  le  Roy  levé  à  peu  prés  quatorze  pour  curent  avec  la  France  Se  l'Italie.  Le  caractère  par- 
cent,  fur  tout  ce  qui  fê  vend.  Les  Droits  d'entrée  ticulier  des  Sçavans  d'Efpagne  eft  la  gravité ,  mais 
8c  de  fortie ,  les  Impôts  fur  le  vin  qui  fe  vend  en  dé-  une  gravité  quieft  oppofee  à  la  fubtilité  ce  à  la  gen- 
tait  ,  les  Douanes,  8c  particulièrement  la  taxe  du  tilleftc  d'efprit  qu'on  attribue  à  quelques  autres  Na- 
papier  dmbré,  que  l'on  appelle  */  f*tfH  filUd» ,  tions.On  dit  que  les  Italiens  écrivent  clcgamment,les 
rapportent  aufC  de  très-grandes  fommes,quc  les  François  lubrilement, &  les  Espagnol*  prudemment. 
Efpagnols  font  encore  monter  plus  haut  par  leur  Entre  les  Efpagnols  ceux  de  Cotdouc  ont  reiiflï 
yanité  ordinaire.  *  M.  Bertault,  Journal  d'un  Voyage  dans  la  Poèfic,  des  le  temps  même  de  Ciceron  î 


tt  Efpagne  en  1660. 


mais  au  jugement  de  cét  Otatcur,  ils  n'.tvoicnt  n 


y 


NOUVELLE-ESPAGNE:  les  Geogra-  delicateflê,  ny  fubtilité,  ny  agrément.  Ceux  de 

>hcs  comprennent  fous  ce  nom  les  Provinces  de  Tolède  font  ordinairement  délicats  &  fubtils  :  les 

'Amérique  Septentrionale,  qui  s'étendent  depuis  Caftillans  font  meilleurs  Mcdecins,&  plus  habiles  Ju- 

a  Floride  ,  &  le  Nouveau  Mexique  ,  jufques  à  rifeon fuites  que  les  autres  :  ceux  du  Royaume  de 

l'ifthme  de  Panama,  autrement  appcllé  Terre-  Valence  paflent  pour  bons  Orateurs,  &  bons  Me- 

Fermc.  Ce  païs  furpafTé  de  beaucoup  toutes  les  au-  decins  :  &  les  Portugais  s'addonnent  avec  plus  <le 

très  parties  de  l'Amérique,  en  campagnes  fertiles  ,  fuccés  à  la  Poc'fïc  &  à  la  Mufiquc.  Strabon  .ifl'ure 

&  en  pâturages.  On  y  voit  quantité  de  chevaux ,  que  ceux  d'Andaloulle  font  en  réputation  depuis 


de  beufs,  de' vaches,  &  d'autre  bétail.  La  terre  y 

rapporte  de  bon  froment ,  les  arbres  y  produifènt 

d'excellens  fruits.  U  n'y  a  que  les  raiiins  qui  n'y 

meuriilent  pas  afles,pour  en  tirer  du  vin:  8e  ce 
 r.  j-c...  _>.rt   i—  a. 


fort  long-temps  d'avoir  excellé  an  de  (Tus  des 
très  Efpagnols  dans  l'étude  de  la  fâgefle,  &  dans  les 
productions  d'efprit.  Enfin  on  a  remarqué  que  les 
païs  de  l'Efpagne  expofés  au  Midy  Se  à  l'Orient , 


qui  caufe  ce  défaut,  c'eft  que  les  mois  de  Juillet    fur  tout  le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée,  ont- 
Se  d'Août  y  font  trop  pluyieux.  Si  l'on  y  fait  quel;    été  allés  fertiles  en  beaux  efprits,  &  ont  produis 
Tim  II I3  yuu  i| 
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beaucoup  de  fcavans  hommes  :  mais  que  les  efprit* 
font  plus  greffiers  Se  plus  pefàns  dans  la  Navarre* 
la  Bifcaye,  les  Afturies,  Se  la  Galice  :  ce  qu'on  a 
attribué  à  la  confhtution  de  l'air,  &  à  la  fterilité 
du  terroir. 

Barclay  &  plufîeurs  autres  eftiment  que  l'Efpa- 
gne  n'a  pas  été  fi  heureufe  dans  la  produ&ion  des 
cens  de  belles  Lettres,  que  dans  celle  des  autres 
fortes  de  Sçavans  ;  &  qu'on  n'y  a  point  vû  fleurir 
la  Philologie,  &  la  connoifiance  des  Langues, 
tomme  dans  l'Italie  &  dans  la  France.  D'autres  da- 
tent qu'en  effet  il  n'y  a  pas  eu  un  grand  nombre 
de  Philologues,  ou  Sçavans  dans  Tes  belles  Let- 
tres, mais  que  ceux  qui  s'y  font  appliques,  fe  font 
rendus  tres-hibiles  dans  la  connoifiance  des  Lan- 
ues,  Hébraïque,  Greque  &  Latine;  dans  la  Poe- 
e,  dans  l'Eloquence,  dans  l'Hiftoirc,  &  dans  tou- 
tes fortes  d'Antiquités.  Les  Hifloricns  Efpagnols, 
Se  particulièrement  ceux  qui  ont  éctit  en  cette  Lan- 
gue ,  ont  pour  l'ordinaire  afles  de  pureté  Se  d'orne- 
ment dans  leur  ftile  :  Se  ils  ont  furpaiTc  en  ce  point 
ceux  qui  ont  écrit  en  Latin  :  mais  les  uns  8c  les 
autres  font  aceufés  de  peu  de  fidélité,  St  de  beau- 
coup de  paffion  pour  leur  propre  gloire.  Ils  ont 
fait  remonter  leurs  Généalogies  Se  leurs  Origines, 
jufqu a  Tubal,  &  à  Jaohet.par  des  fiâions imper- 
tinentes, puifèes  la  plupart  dans  le  faux  Berofê. 
Leurs  Hiftoires  &  leurs  Antiquités  Ecclelîaftiques 
ne  s'écartent  pas  moins  de  la  vérité.  Un  Sçavant 
Critique  de  nos  jours  a  remarqué  auffi  dans  les 
Hiftoriens  Efpagnols  un  efprit  de  partialité  pour 
leur  Etat,  &  trop  d'affëâation  dans  la  manière  de 
débiter  les  maximes  de  leur  Politique,  en  quoy  il 
prétend  qu'ils  ont  auffi  mal  reulfi  que  les  Italiens  j 
les  uns  &  les  autres  s'étant  apparemment  formés 
fur  le  modèle  de  Tacite.  A  l'égard  des  Poètes  Es- 
pagnols ,  ils  ont  un  cara&cre  tout-à-fait  fingulier  : 
ils  n'ont  point  apporté  aiTés  d'art  dans  leurs  Poè- 
mes :  &  ils  y  ont  négligé  l'érudition,  ne  s'appli- 
quant  qu'au  chois  des  mots  Se  des  phrafès  élégan- 
tes, fans  fè  mettre  en  peine  d'étudier  la  Fable,  ny 
les  belles  Lettres  qui  font  ab'blument  neceffaircs 
aux  Poe'  es.  C'eft  pourquoy  ils  n'ont  eucres  reulfi 
dans  le  Poème  Epique  :  Se  s'ils  ont  fait  quelque 
chofe  de  fuppomblc  dans  le  genre  Dramatique , 
ce  n'eft  point  pour  avoir  fuivy  les  règles  d'Arifto- 
te  ny  d'Horace,  mais  pour  s'etre  laines  aller  heu- 
reulement  à  quelques  faillies  de  leur  propre  Génie, 
qui  étant  très  irregu'icres,  n'ont  pas  laiifif  d  em- 
porter les  applaudidêmens  du  peuple.  Pour  ce  qui 
eft  des  Orateurs  en  langue  vulgaire ,  on  ne  voit 
pas  qu'il  y  en  ait  eu  beaucoup  dans  le  Barreau  : 
mais  l'Eloquence  de  la  Chaire  a  rleury  de  temps 
en  temps  en  la  perfonne  de  plufîeurs  Prédicateurs 
célèbres,  dont  le  plus  éloquent  a  été  Grenade. L'Ef- 
pagne  a  produit  auffi  quelques  Philofophes  illuftres 
dans  le  Chriftianilme,  aulfi-bien  que  dans  le  Ma- 
homecifme  :  mais  ces  Philofophes  le  font  prefque 
tous  attachés  à  la  doârine  d'Ariftote  &  des  Peri- 
pateticiens ,  par  l'inclination  de  leur  efprit  né  1  la 
Dialectique,  Se  aux  reflexions  fubriles  Se  Meta- 
phyiîqucs.  Les  Efpagnols  eftiment  fort  leurs  Ma- 
thématiciens, Se  leurs  Turifconfulces  :  ce  qui  eft 
un  effet  de  la  corapbifance  qu'ils  ont  pour  leur 
nation. Quant  aux  Théologiens  &  Interprètes  de  l'E- 
criture-Sainte,  I'Efpagne  en  a  fourny  un  bon  nom- 
bre. Il  eft  vray  qu'elle  a  donné  peu  de  Controver- 
fîftes,  parce  que  (  difent  les  Cnique*  Efpagnols) 
C'auroit  été  fe  battre  contre  des  Ipccrres  Se  dis  fan- 
tômes, fi  l'on  s'étoit  amnfé  à  écrire  de  la  Contro- 
verfè  dans  un  pats  qui  ne  fôu/Fre  point  d'Hérétiques. 
Mais  puifque  l'on  a  yû  en  Efpagne  des  Dcïftes ,  & 
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des  ennemis  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation,  c*é- 
toit  un  beau  fujet  aux  Sçavans  de  cette  Nation, 
pour  faire  paraître  leur  zde  Se  leur  capacité  en 
défendant  la  Religion  Chrétienne.  A  l'égard  des 
Ca lui/tes  ou  Théologiens  de  la  Morale  ,  ce  pus  en 
a  produit  une  infinité  ;  comme  Efcobar ,  Soto , 
Sanchez,  Vafquez,  Martinez,  Fernandcz,  Suaiez, 
Lopez ,  d' Avila ,  Ledefma ,  Medina ,  Mendoza ,  St 
plus  de  deux  cens  autres ,  dont  le  nombre  eft  plus 
confiderable  que  l'autorité,  puifque  la  plupart  font 
tombés  dans  des  opinions  qui  ont  été  cenfurées  & 
condamnées  par  l'Eglife.  II  eft  vray  que  la  Nation 
Espagnole  a  excellé  en  Auteurs  A fee tiques ,  qui 
ont  enrichi  l'Eglife  de  livres  (piriruels,  Se  de  dévo- 
tion :  &  l'on  remarque  que  la  Langue  de  ce  pats  a 
une  qualité  particulière  pour  ces  fortes  d'ouvrages, 
parce  que  fa  gravité  naturelle  donne  beaucoup  de 
poids  aux  choies  qui  y  font  enfeignées.  *  Nie.  An- 
ton. BMietb.  H>fpm.  Voffius,  dt  Hlflwr.  P.Rapia, 
/nJhuiHot  pur  CH'ftairt ,  &  Refltximt  fur  U  fhi- 
l»p>pki*.  Baillée ,  Jugmms  dtt  Sftmmt. 
ES  PIN  A  Y.  Cherchés  I^pinay. 
ESQJJEQJJ IN,  une  des  trois  races  d'Ara- 
bes qui  paUerent  en  Afrique  l'an  m.  Les  deux  au- 
tres fé  nommoient  Hilelâ ,  Se  Mahequil.  Les  Ra- 
ces ou  Tribus  d'Efquequin  Se  d'Hilela  étoient  de 
l'Arabie  Defèrte  ;  Se  celle  de  Mahequil  étoit  dt 
l'Arabie  Heureufé.  Elles  faif  >ient  toutes  frets  co- 
femble  environ  cinquante  mille  combatrans ,  qui 
fe  répandirent  par  tout  l'Orient  de  la  Barbarie,  Se 
avec  le  temps  devinrent  maîtres  de  plufîeurs  Pro- 
vinces. La  Tribu  d'Efquequin  eft  divifee  en  quinze 
Lignées,  dont  la  principale  s'appelle  Uled  Hcdégi: 
laquelle  eft  partagée  en  fîx  Hcylas  ou  Comnraniu- 
tés  ,  qui  vivent  par  aduares,  c'eft  à  dire  dans  des 
villages  compofés  de  Tentes ,  &  qu'ils  tranfportest 
d'un  lieu  à  un  autre.  Chaque  aduare  contient  cent 
ou  cent  cinquante,  &  quelquefois  deux  cens  Ten- 
tes rangées  en  rond ,  ou  on  laùTe  au  milieu  une 
grande  place  vuide  pour  renfermer  les  troupeaux 
la  nuit.  Ces  Tentes  lont  fi  preiTes  les  une*  contre 
les  autres,  qu'elles  font  comme  un  mur ,  où.il  n'y 
a  que  deux  avenues ,  que  l'on  ferme  la  nuit  avec 
des  épines,  pour  en  empêcher  l'entrée  aux  Lions 
&  autres  bêtes  farouches.  *  Marmol,  dt  lAfriftt, 
livre  1. 

E  S  S  E  K ,  ville  dans  la  Province  Orientale  de 
l'Efclavonie,  avec  un  Pont  long  de  85*;.  Pas  Géo- 
métriques ,  &  large  de  17.  qui  règne  fur  le  Drave, 
fur  un  grand  matais ,  Se  fur  la  rivière  de  Frnns, 
depuis  la  Ville  jufques  au  Fort  de  Darda,  qui  eft 
de  l'autre  côté  dans  la  BalTe  Hongrie.  Après  la  ba- 
taille d'Harfa  proche  de  Mohatz,  la  Gamifon  Tur- 
que d'Eiltk,  qui  étoit  de  plus  de  trois  mille  hom- 
mes ,  ayant  eu  avis  de  la  marche  des  Chrétiens, 
abandonna  la  Place  le  29.  Septembre  1*87.  *  Mé- 
moires du  temps. 

ESTIENNE.  Cherchés  Etienne. 

ESTRADES,  (  Godefroy  Comte  d')  Maré- 
chal de  France ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy,  Gou- 
verneur de  la  Citadelle  de  Duniterque  &  des  Forts 
qui  en  dépendent ,  Viceroy  de  l'Amérique,  Se  Gou- 
verneur de  Monfieur  le  Duc  de  Chartres ,  étoit 
un  homme  d'une  capacité  &  d'un  zele  extraordi- 
naire pour  le  fervice  du  Roy  :  c'eft  ce  qui  luy  ac- 
quit de  plus  en  plus  l'i  Aime  de  Sa  Majtfté,  qui  l'en- 
voya Ambaffadeur  extraordinaire  en  Angleterre  te 
en  Hollande  ;  Se  Ambaffadeur  &  Plénipotentiaire 
de  France,  aux  Négociations  de  la  Paix  générale  de 
Nimegue,  dont  H  s'acquita  avec  beaucoup  d  hon- 
neur. Il  eft  mort  à  Paris,  le  16.  Février  i€î6. 

ESTRENNES.  Cherchés  Ftrinneî. 
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E'TAMPES  VALANÇAY,  (Achille  d') 
Grand  Croix  de  Malte  ,  &  Cardinal,  naquit  au 
Château  de  Valançay  dans  le  Blefois,  Tan  15(4.  Il 
était  fils  de  Jean  d  E  tampes ,  Chevalier  Seigneur  de 
Valançay ,  &  de  Sarra  d'Applincourt ,  qui  le  rirent 
recevoir  Chevalier  de  minorité  de  l'Ordre  de  Malte, 
à  l'âge  de  huit  ans.  Il  parut  dés  Ton  jeune  âge, 
«xtrimement  fier  &  hardy  :  Se  Ton  Pere  fur  obligé 
de  l'envoyer  de  bonne  heure  à  Malte  ,  pour  luy 
donner  lieu  de  fiiivre  fon  inclination  qui  le  portoit 
aux  grandes  choies.  Ayant  fait  voir  Ion  courage  & 
Ion  adrefle  furies  Galères  de  la  Religion,  il  fè  trouva 
dans  plufieurs  occafions  ,  en  France,  en  Italie,  & 
aux  Pals- Bas  ;  &  particulièrement  au  Siège  de  Mon- 
tauban  ;  où  il  fe  iîgnala  avec  Tes  quatre  frères.  Le 
Roy  Louis  XIII.  luy  donna  enfuite  une  Compagnie 
dans  fon  Régiment  de  Cavalerie  entretenu.  Il  lèr- 
vir  le  Roy  au  liège  de  la  Rochelle ,  où  il  commanda 
les  Vaiflèaux  en  qualité  de  Vice-  Amiral  ;  &  après  la 
réduction  de  cette  Ville ,  Sa  Majefté  le  fit  Maréchal 
de  (es Camps  &  Années,  &  luy  donna  le  comman- 
dement des  Gardes  de  la  Reine  Merc  ,  Marie  de 
Médias.  Il  fè  diftingua  fort  au  combat  du  Pas  de 
Suze  en  Piémont  :  Se  étant  retourné  à  Maire  ,  il 
fut  General  des  Galères  de  la  Religion  ,  &  fit  des 
choies  extraordinaires  à  la  prife  de  l'Ifle  de  Tainte 
Maure  ,  dans  l'Archipel.  Quelque  temps  après  ,  le 
B.iilly  de  Valançay  Ton  neveu  ,  qui  étoit  Ambaflà- 
deur  à  Rome  ,  propofâ  au  Pape  Urbain  VIII.  de 
faire  venir  à  Rome  cet  illuftre  Grand-Croix,  pour 
/êrvir  l'Eglife  dans  l'affaire  que  Sa  Sainteté"  avoit 
avec  le  Duc  de  Parme.  Le  Pape  l'ayant  rres-bien 
reçu ,  le  nomma  General  de  Tes  armées  ,  fous  le 
Cardinal  Antoine  Barberin  :  Se  pout  reconnoîtreles 
ièrvices  qu'il  avoit  rendus  au  S.  Siège  en  cette  heu- 
reufè  expédition,  il  le  créa  Cardinal  du  titre  de  S. 
Adrien  l'an  1*43.  Alors  il  s'employa  fortement  pour 
les  intérêts  de  la  France,  qu'il  fonrint  contre r Ami- 
rauté de  Caftille  Ambaûadeur  d'Efpagnc  ,  lequel  il 
obligea  de  tendre  vifite  au  Cardinal  a  Efte,  Ptotcc- 
teur  de  France  auprès  de  Sa  Sainteté.  Il  mourut  le 
ai.  Juin  i*4tf.  âgé  de  foixante  deux  ans  ,&  voulut 
être  enterré  dans  l'Eglife  des  Carmes  de  la  Victoi- 
re ,  foùs  un  fimple  Tombeau ,  &  fans  Epitaphe.  Il 
étoit  fi  bardy  Se  fi  brave  ,  que  les  chofes  ne  luy 
coûtoient  pas  plus  à  faire  qu'à  dire  :  C'eft  pourquoy 
M.  du  Châtelct  en  parle  dans  un  de  les  Ouvrages  en 
ces  termes,  Le  Cardinal  d»  Vdtmftj ,  •*»'  Ht  tout ,  & 
fui  fait  tout  hardiment.  *  Bemier,  Hifhire  de  RUi$. 

ETAT  EC  CLES  IASTI  QUE  :c'eft  a  di- 
re ,les  Etats  du  Pape,  en  Italie.  On  comprend  /bus 
ce  nom ,  la  Campagne  de  Rome,  le  Patrimoine  de 
fâint  Pierre,  POmbricouDuché  deSpolete ,  la  Mar- 
che d'Ancone ,  le  Duché  d'Urbin  ,1a  Romagne,  le 
Bolonnoisje  Duché  de  Ferrare,&c  Dans  le  Patrimoi- 
ne de  S.Pierrc  font  enclavées  les  villes  de  Caprarola, 
Ronciglione.&c.  qui  appartiennent  au  Duc  de  Par- 
me :  le  Duché  de  Bracciano ,  qui  a  fon  Duc  par- 
ticulier ;  Se  le  Duché  de  Caftro.  Entre  la  Romagne 
&  le  Duché  d'Urbin ,  eft  la  petite  Republique  de 
S.  Marin.  *  Mallet ,  Dtfcriftlm  it  CVnivm. 

E'TATS:  AfTemblées  générales  des  trois  Etats 
ou  Ordres  du  Royaume  de  France,  qui  font  le  Cler- 
gé, laNobleflè  &  le  Tiers  Etat, c'eft  à  dire,  les  Ec- 
defiaitiques,  les  Gentilshommes ,  &  le  peuple,  ou 
les  Bourgeois.  Ces  AfTemblées  ne  fe  tiennent  que 
pr  ordre  du  Roy  pour  les  affaira  importantes  à 
l'Etat.  Les  premières  furent  commencées  l'an  4x1. 
à  Sali  (Ton,  aujourd'huy  Seltz  ,  dans  la  Balle  Alfa- 
ce  ,  pour  l'interprétation  Se  la  information  des 
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Coutumes  de  France  qui  n'étaient  pas  encore  écri- 
tes. DuTillet  rapporte  qu'alors  furent  députés  Wi- 
fogaft,  Salogaft  ,  Bodogafl,&  Widogaft,  qui  n'é- 
toient  pas  des  noms  propres  d'hommes ,  mai»  d'O  ffi- 
ciers  Se  Baillis  de  quatre  Provinces ,  lefquels  dans  le 
Salinghain,  le  Bodinghain,  &  le  Windinghen.c'eft- 
à-dire  dans  lepaïs  des  Saliens,  des  Bodiens,  &  des 
Windiera,  aflemblerent.les  Etats, &  par  leurs  avis 
arrêtèrent  &  firent  écrire  la  Loy  Salique,  qui  fut 
confirmée  par  le  Roy  Pharamond,  dans  l'Aflemblée 
générale  des  Etats,  l'an  414-  Cette  Loy  fut  aug- 
mentée de  quelques  Chapitres  fous  le  règne  de  Clo- 
vis,  dans  les  Etats  de  l'année  490.  tenus  à  Aix  la 
Chapelle ,  Se  confirmée  dans  ceux  de  ThionviUe  en 
la  même  année.  Le  même  Roy  Clovis  fit  aiTcmbler 
en  499.  les  Barons  Se  le  menu  peuple,  pour  les  exci- 
ter à  embraflcr  volontairement  le  Chriftianifme. 
Childebert  convoqua  les  E'tats  à  Cologne  en  534. 
pour  dreflèr  des  Loix  &  des  Ordonnances.  Le  Roy 
Clotaire  1 1.  tint  un  fttriement  &  jifftnÂlit  à  Bon- 
neuïl  en  Brie,  où  il  accorda  les  demandes  que  les 
Seigneurs  luy  firent-  Fauchet  remarque  qu'il  étoit 
accompagné  de  Berthier  Maire  de  Bourgogne ,  des 
Evéques,  Se  de  plufieurs  autres  Seigneurs.  En 
Qovis  1 1.  ailembla  les  Etats  à  Clichy  prés  de  Pa- 
ris, afin  de  reparer  le  dommage  fait  à  l'Eglife  de 
'S.  Denys ,  (  dont  ce  Prince  avoit  ôté  la  couvertu- 
re d'argent  peut  en  foulager  les  pauvres  )  Se  de  l'e- 
xempter de  l'Ordinaire ,  a  quoy  conféntit  S.  Lan- 
dry Evéque  de  Paris.  Sous  le  règne  de  Childeric  III. 
Carloman  Prince  des  François  tint  les  Etats  à  Ra- 
tisbone,  l'an  741.  Se  Pépin  Maire  du  Palais  Se  Prin- 
ce des  François  à  SouTôns  l'an  744.  Le  même  Pé- 
pin fit  aflèmbler  le  Parlement ,  c'eft-à  dire  les  E'tats 
du  Royaume»  en  750.  pour  donner  la  Couronne  2 
un  Prince  plus  capable  de  régner  que  Childeric  III. 
&  fut  couronné  Roy  à  Solfions  en  752.  du  con- 
fentement  univerfel  de  tous  les  Etats.  Il  tint  enco- 
re les  Etats  à  Orléans,  (  non  plus  au  Champ-de- 
Mars  comme  auparavant ,  mais  au  Champ-de-May. 
Voyés  Champ- de-Mars,  )  à  Nevers,  à  Bourges  ;  a 
Crecy,  en  754.  pour  délibérer  fur  le  voyage  de 
Lombardie  ;  à  Bernac  en  la  même  année,  à  Mets 
en  75c.  à  Compiegne  en  757.  Se  en  758.  à  Wbr- 
mes,  en  7*4.  àAtigny  en       Se  à  Bourges  encore, 
en  7*7.  Charlemagne  afîèmbla  vingt  fois  les  Etats, 
jufques  en  814.  pour  confirmer  les  Privilèges  des 
Nobles,  pour  recevoir  les  Dons  annuels,  Se  pour 
plufieurs  affaires  d'Etat.  Louis  le  Débonnaire  con- 
voqua aufii  plufieurs  fois  ces  Aflêmblécs  du  Royau- 
me depuis  814.  jufqu'en  840.  pour  la  reformation 
de  la  J  uftice,  pour  régler  l'état  des  Eglifès  ,  Se  fai- 
re de  nouvelles  Loix,  pour  appaifer  les  delbrdrcs  du 
Royaume,  &  pour  d'autres  fujets  important.  Le 
Roy  Charles  le  Chauve  tint  les  E'tats  en  87g. 
Charles  le  Simple  les  allèmbla  en  895.  Louis  d'Ou- 
tremer, en  jjtf. 

Pour  déTerer  la  Couronne  à  Hugue  Capet,  /« 
PtnfU ,  U  GtntUrmeru,  &  tins  Ut  PrtUti  s'aflem- 
blerent  en  987.  reprcfèntans  les  Etats  du  Royaume» 
après  quoy  il  fut  proclamé  Roy  à  Noyon ,  puis  fà- 
cré  Se  couronné  à  Reims  le  3.  Juillet  de  la  même 
année.  Le  Roy  Robert  les  convoqua  à  Orléans,  poux 
appaifer  les  troubles.  Louis  le  Jeune  à  Paris ,  en 
1145.  pour  le  bien  de  la  J  uftice  :  Philippe  Augufte 
à  Paris  en  1188  pour  fon  voyage  de  la  Terre-Sainte; 
&  Louis  VI  U.  à  Paris,  en  1220.  contre  les  Albi- 
geois. Saint  Louïs  aflèmbla  les  Etats  à  Paris  en 
1240.  contre  Hugues  Comte  de  la  Marche  qui  re- 
fufoit  l'hommage  a  Alphonle  Comte  de  Poitiers , 
frère  du  Roy  :  En  1143.  pour  la  Croiladc  contre 
les  Infidèles  2  En  1255.  pour  la  reformation  de  l'Eut 
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&  de  la  JuIUce  :  Et  en  n6$.  pour  h  Croîfade  contre 
les  Sarrafins.  Philippe  le  Bel  convoqua  les  trois 
Etats  en  1301.  à  l'occafion  de  la  Bulle  au  Pape  Bo- 
niface 'VI II.  qui  pretendoit  étendre  ui  puiflance 
fur  le  Temporel  du  Royaume.  Le  Roy  Louis  Hu- 
tin  les  fît  tenir  en  1315.  au  fujet  des  TaDks.  En  ijttf. 
les  Etats  s'aflèmblerent  à  Paris ,  pour  le  couronne» 
•ment  de  Philippe  le  Long  £  Se  en  1317.  pour  ecluy 
de  Philippe  de  Valois,  qui  les  àflembla  en  13x9. 
pour  retrancher  les  abus  &  le  luxe  des  habits.  Sous 
le  règne  du  Roy  Jean  les  Etats  lé  tinrent  à  Paris, 
en  135t.  ijjtf.  1357  1358.  &  1359.  pour  luy  donner  du 
fecours,  Se  pour  là  délivrance.  Le  Roy  Charles  V. 
les  convoqua  en  13*5.  pour  délibérer  la  guerre  con- 
tre les  Angloir:  Se  après  fa  mort  ils  s'aflèmblerent 
en  1380.  pour  raifon  de  la  Régence  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  V I.  Au  mois  de  Novembre  de 
la  même  année  ils  promirent  des  aydes  au  Roy  : 
&  en  140*.  ils  reconnurent  le  Roy  Souverain  à 
l'égard  du  Temporel.  Le  même  Charles  VI.  aflèm- 
bla  les  Erats  en  1411.  pour  reformer  la  Jufticc,  & 
pour  renouveler  la  guerre  aux  Anglois:  Se  en  1410. 
pour  le  fait  de  la  guerre.  Sous  Charles  Vil.  les 
E  tats  fe  tinrent  à  Orléans  ,  en  143?.  pour  faire  la 
paix  avec  le  Roy  d'Angleterre  ;  &  en  14 $8.  pour  la 
maintenir.  Louis  X  I.  les  aflèmbla  à  Paris  en  14H. 
pour  la  «formation  de  la  Jufticc,  Se  pour  le  bien" 
du  Royaume:  Se  à  Tours  en  14*7.  pour  régler  l'A- 
panage de  Monfieur  frère  du  Roy.  Ils  furent  con- 
voques en  la  même  ville  de  Tours  l'an  1483.  pour 
la  Régence  du  Royaume  pendant  la  minorité  de 
Charles  V  1 I  I.  &  pour  le  bien  de  l'Etat.  En  150*. 
les  Etats  furent  tenus  à  Tours,  pour  le  mariage  de 
Madame  Claude  fille  du  Roy  Louis  XII.  avec 
François  de  Valois  Duc  d'Angoulême,  depuis  Roy 
de  France.  Le  Roy  François  1.  les  convoqua  à  C01- 
gnac  en  Angoûmois,ran  1516.  pour  déclarer  nulle 
Traité  de  Madrid,  comme  forcé  Se  fait  au  préju- 
dice du  Royaume  de  France.  Henry  IL  les  àflem- 
bla à  Paris  1  an  1538.  Se  en  fit  quatre  Ordres  pour 
trouver  moyen  d'augmenter  k  Finance  qu'il  de- 
mandoit au  peuple .  à  fçavoir,  l'Eglife,  la  Noblef- 
ië,  la  Jufticc,  Se  le  Tiers- Etat.  Sous  François  IL 
l'ouverture  des  Etats  fe  fit  à  Orléans  en  Novem- 
bre ijtfo.  pour  pacifier  les  troubles,  mais  ils  furent 
interrompus  par  la  mort  du  Roy  arrivée  au  mois 
de  Décembre  :  cV  continués  à  Pontoife  par  Char- 
les IX.  lequel  en  15*1.  aflcmMa  de  nouveau  ks  Etats 
à  Saint  Germain  en  Laye,  Ce  y  "fit  l'Ordonnance 
nommée  l'Fdit  de  Janvier, -qui  tolérait  les  Hugue- 
nots à  deflèin  d'appaifer  les  defordres  du  Royau- 
me. Pendant  fon  règne  il  y  eut  suffi  une  forme 
d'Etats  à  Moulins  en  15**.  Le  Roy  Henry  1 1 1. 
convoqua  les  Etats  à  Blois  en  157*.  Se  l'on  y  con- 
clut la  guerre  contre  les  Huguenots.  Il  les  aflem- 
bla  encore  l'an  1588.  en  la  même  Ville  de  Blois,  où 
il  fit  lire  l'Fdit  d'Union  entre  les  Catholiques ,  que 
les  trois  Etats  jurèrent  de  garder  inviolablement. 
Sous  le  règne  dè  Henry  l  V.  on  tin r  les  Etats  à 
■Paris  en  ijjj.  mais  ils  turent  odes  par  un  Arrêt 
de  la  Cour  du  30.  May  ^94.  Le  Roy  Louïs  XIII. 
de  gloneufe  mémoire,  manda  les  F.tats  à  Sens  au 
10.  Septembre  r<îi4.  puis  les  remit  au  10  Octobre 
à  Pari*.  Ils  y  furent  ouverts  le  17.  du  même  mois; 
&  le  13.  Ftvricr  itfij.  les  Cayers  furent  prefentés  au 
Roy  feant  en  fon  lit  de  Jufticc.  *  Savaron,  Chre- 
noloçie  dtt  Etats  Gtnmmx. 

ETATS  DE  L'EMPIRE:  on  appelle  ainfi 
les  Villes  ou  les  Provinces  qui  font  partie  des  Etats 
de  l'Empire  d'Alemagne.  Voyés  Alemagne. 

l'ETENDARD  CE  LEST  E:  que  les  Turcs 
appellent  Bairac  ,  eft  une  Enfcignc  vene  ,  qu'ils 
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croyent  avoir  été  l'Etendard  de  leur  faux  Prophe^ 
te  ,  Se  qu'ils  refpecxcnt  comme  une  chofe  facrée 
cV  fainte.  Ils  difent  que  l'Ange  Gabriel  rapporta 
à  Mahomet,  pour  figne d'une  viétotre  indubitable 
lorfqu'il  faifoit  la  guerre  aux  Chrétiens.  Cet  Eten- 
dard eft  gardé  dans  le  Threlbr  avec  un  loin  &  un 
tefpeâ  extraordinaire  ;  0c  lorfqu'on  le  déployé,  tous 
ceux  qui  font  profeflion  de  la  Religion  de  Maho- 
met, font  obligés  de  prendre  les  armes,  &  de  le 
fuivre.  Il  a  ces  mots  pour  devife,  Nnfrnm  min  Allé». 
c'eft-à-dire,  Le  fecours  (ou  la  victoire)  efl de  Dieu. 
Il  étoit  autrefois  en  fi  grande  vencrarion  parmy  les 
Turcs,  que  lorfqu'il  arrivent  quelque  tedfition,  ou 
dans  Conftanrinople ,  eu  dans  les  armées  »  il  n'y  a- 
voit  point  de  plus  feur  ny  de  plus  prermt  remède 
que  d'expofer  cet  Etendard  a  la  veuë  des  Rebelles; 
Le  Grand-Seigneur  envoyé  alors  des  Moulas  qui 
font  comme  les  Prêtres  des  Turcs,  pour  aller  crier 
en  leur  langue ,  aux  premiers  rangs  des  troupes  re- 
belles, [  Cette  bannière  eft  l'Etendard  -du  Prophè- 
te, tous  ceux  qui  luy  font  fidèles  doivent  venir  fe 
ranger  icy  :  &  ceux  qui  n'y  viendront  pas ,  lont  in- 
fidèles, &  il  les  faut  tuer.  ]  Cet  expédient  a  fait 
fouvent  des  effets  admirables ,  tout  le  peuple  ac- 
courant fous  cet  Etendard  ;  Se  les  Jani  fl  aires  mê- 
me obeïflans  à  cette  fuperftition.  Mais  depuis  quel, 
ques  années  les  Turcs  ont  fort  diminué  leur  véné- 
ration pour  cette  En  feigne,  &  Haflan  Bâcha  qui  en 
1658.  donna  bien  de  la  peine  au  Grand-Seigneur , 
tourna  le  dos  avec  fes  Compagnons  à  la  bannière 
de  Mahomet ,  &  pou'fia  à  bout  fon  entreprifè.  El- 
macin  parle  de  deux  Etendards  de  Mahomet,  dont 
l'un  étoit  blanc ,  Se  l'autre  noir  ;  mais  il  ne  dit  rien 
de  cette  Enfeigne  verte.  *  Tavcrnier ,  Hifi.  du  So- 
rtit. Ricaut ,  de  PEmf'vne  Ottmum, 

Grand  Etendard  de  Mahomet.  Voyés  en  l'Arti- 
cle Coron,  Se  en  ceh  y  de  Vienne. 

ETEOC  LE,  Ephore  de  Lacedemone, refulâ 
à  Antipater  Roy  de  Macédoine  les  étages  qu'illuy 
demandoit  après  la  défaite  d'Agis  Roy  de  Sparte» 
qui  étoient  cinquante  en  fins  de  la  Ville  :  Se  Kiy  dtt 
pour  raifon  de  ce  refus ,  que  c'étoient  de  jeunes  ar- 
bres qui  dévoient  être  bien  cultivés,  &  qu'ils  ne 
k  feraient  pas  bien  ailleurs.  Il  luy  offrit  des  vieil- 
lards ou  des  femmes  au  double  :  mais  Antipater  ne 
les  voulut  point  accepter ,  Se  s'emporta  avec  mena- 
ces :  ce  qui  n'étonna  point  Etcocle,  lequel  répondit 
genereufement.que  li  Antipater  demandoit  auxL> 
cedemoniens  des  choies  plus  difficiles  que  la  mort, 
il  leur  ferait  plus  aile  de  mourir  que  <le  donner  ce 
qu'il  pretendoit.  *  Plutarque  ,  m  jipephrbtgm. 

ETERNITE',  eft  une  perpétuité  de  temps, 
qui  ne  peut  être  mefurre  pr  aucun  temps:  ou, 
comme  dit  Ccnforin ,  en  fin  Livre  dm  Jtur  natal , 
c*efi  un  temps  immenfc  &  infiny  fans  origine,  qui 
a  toujours  été ,  &  fera  toûjours.  Les  Payens  l'ont 
honorée  comme  une  Deeflè ,  dont  Platon ,  Her- 
més,Trifmegifte,  &  les  Pythagoriciens  tlépciirnoitnc 
l'image  comme  celle  du  Temps.  Claudien  en  fait  une 
belle  deferiprion,  en  fin  Panégyrique  de  la  louange 
de  Stilkm. 

ET  ET  A,  certaine  femme  de  Laodicée  Ville  de 
Syrie,  qui  étant  avec  fon  mary, devint  homme  tout 
d'un  coup ,  &  fut  nommée  Etetus.  On  dit  que  ce- 
la arriva  lorfque  Macrin  prcfiJoit  à  Athènes , 
Se  que  L.  Lamia  Se  F.Iian  l'ancien  ctoier.r  Con- 
fuls  de  Romt.  Phlegon  de  Tralles  Jins  fon  Li- 
vre de  Mirabilis  &  Lengavs,  dit  avoir  vu  cet 
Etetus. 

S.  ETIENNE,  Abbé  de  Cireaux,  furnommé 
Hardingue,  eft  appellé  par  quelques  Auteurs  1;  Fon- 
dateur de  l'Ordre  deCSteaux ,  pirec  qu'il  l'a  étendu 
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hors  des  bornes  de  ce  Monaftere.  Il  étoit  Anglois  de 
naillânce,  &  avoit  pis  l'habit  Religieux ea  Angleter- 
re ,  au  Monaftere  de  Shirburnc.  Après  avoir  étu- 
dié à  Paris  &:  fait  un  voyage  à  Rome,  jvtûant  par 
le  Diocefc  de  Langres ,  il  fè  joignit  à  Saint  Robert 
Abbé  de  Molcme  i  lequel  fonda  bientôt  après  le 
Mondlere  de  Citeaux,donr  il  fit  Albert,  Ptieur: 
&  E  tienne  Soûprieur.  Saint  Robert  étant  retour- 
né à  Molcme,  Albert  fut  élû  Abbé,  &  Etienne, 
Prieur  :  mais  Albert  étant  mort  en  1109.  tous  les  Re- 
ligieux élurent  Saint  E'tienne  pour  leut  Abbé.  Ce 
fut  luy  qui  reçut  Saint  Bernard  &  Tes  Compagnons 
dans  ce  Monaftere ,  &  qui  fonda  en  1113.  la  Maifon 
de  la  Fermeté,  qui  eft  la  première  Fille  deCtiwux; 
en  1114.  celle  de  Pontigny,  qui  eft  la  féconde  ;  &  en 
m  j.  celles  de  Clairvaux  &  de  Morimond ,  qui  font 
la  troifiéme  &  la  quatrième.  Pour  y  faire  fleurir 
l'obfervance  Régulière,  il  célébra  l'an  tinf.  un  Cha- 
pitre General,  qui  fut  le  premier  de  fon  Ordre.  L'an 
H33.  H  démit  de  la  Charge  d'Abbé  dans  un  Cha- 
pitre General,  &  mourut  l'année  fui  vante,  le  28. 
Mars,  félon  les  anciennes  Tables  de  Cîtcaux.  Néan- 
moins le  Martyrologe  Romain ,  fuivy  pu  le  Ma- 
naitique,  ne  fait  mention  de  ce  Saint  qu'au  17.  Avril 
que  l'on  tient  être  le  jour  de  fa  Canonifation.  *  An- 
mies  de  Cîteaux. 

ETIENNE,  Evcque  d'Ephefe,  eft ,  félon  quel- 
ques-uns ,  l'Auteur  de  la  première  Collection  Gre- 
que  du  Droit  Canon,  qui  fut  faite  vers  l  an  385.  de 
la  Naillânce  de  Jesus-Christ.  D'autres  croy  ent 
que  ce  fut  ley  qui  dreflâ  la  féconde  Collection , 
laquelle  parut  après  le  Concile  de  Calcédoine,  tenu 
en  451.  J'ay  parlé  de  ers  Collerions  dans  l'Article 
Droit  C  an  on.  *  Doujat ,  Hijhirt  du  Droit 
Canon. 

ETIENNE  ,  furnommé  Henry,  Comte  de 
Champagne,  de  Brie,  de  Blois  &  de  Chartres ,  en- 
treprit deux  fois  la  Croilade  d'outre-mer  ,  &  fut 
tue  au  fécond  voyage,  prés  de  Rame  en  la  Palefti- 
ne,  au  mois  de  Juillet  1101.  Il  étoit  en  (i  grande 
réputation  parmi  les  Barons  de  la  Terre- bain  te, 
qu'ils  l'appclloicnt  le  Pere  du  Confeil.  Yves  de 
Chartres  luy  donne  le  titre  de  Palatin  :  &  Guihert, 
Abbé  de  Nognt  proche  de  Coucy  en  Picardie, 
dit  de  luy ,  qu'il  avoit  autant  de  Châteaux  qu'il  y 
avoit  de  jours  en  l'an.  11  fut  marié  avec  Alix,  fil- 
le puînée  de  Guillaume  le  Bâtard,  Roy  d'Angle- 
terre, &  Duc  de  Normandie  ;  dont  il  eu;  Guillau- 
me Comte  de  Chartres,  duquel  font  defeendus  les 
Seigneurs  de  Sully  Se  de  Voulon.  *  P.  Anlclme, 
HijtaWt  Jet  Grandi  Officitrs  dt  U  Cmmmt. 

ETOILE,  nom  d'un  Ordre  de  Chcvalere, 
inAitué  par  le  Roy  Robert  l'an  icm.  en  l'honneur 
de  la  Vierge,  qu'il  prit  pour  fa  Protectrice,  Se  qu'd 
regarda  comme  1  Etoile  de  la  mer  ,  Se  la  Guide 
de  fon  Royaume.  Cet  Ordre  étoit  corrpofé  de 
trente  Chevaliers ,  y  compris  le  R«  y  de  France, 
qui  en  ctoit  le  Cher  &  le  Souverain  Grand-Maî- 
tre. Le  Collier  étoit  d'or  à  trois  chaînes  entrela- 
cées de  Rôles  d'or  entaillées  alttmaTiverocr  de 
blanc  te  de  rouge  :  éV  au  bout  pendoit  une  E  'oile 
d'or  à  cinq  rais.  Les  Chevalier-  portoient  le  Man- 
teau de  D  mas  blanc  ;  le  Mantelct  Se  les  doublu- 
res de  Damas  incarnat ,  Se  la  Gonnellc  ou  Coite  de 
même,  fur  laquelle  au  devant  du  côté  gauche  émit 
une  Etoile  brodée  dV  r.  Ils  étoient  obl'gcs  de  dire 
tous  les  jours  une  Couronne  ou  Chapelet  de  cinq 
Dixaines  d'slvt  M  a* ut .  Se  cinq  tsstr ,  avec  quel- 
ques autres  Prières  pour  le  Roy  &  pour  fon  E'tar. 
Les  cérémonies  de  cet  Ordre  commencèrent  à  Paris 
le  jour  de  la  Naiivitéde  la  Vierge,  au  mois  de  Se- 
ptembre 1022.  dans  la  Chapelle  du  Palais,  dite  de 
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Nôtre-Dame  de  l'E'toile ,  qui  eft  la  Baflè  Sainte- 
Chapelle.  Les  premiers  honorés  de  cet  Ordre ,  après 
le  Roy,  furent  les  trois  Fils,  1.  Hugues  le  Grand, 
t.  Henry  I.  &  3.  Robert  Duc  de  Bourgogne  : 
4.  Richard  1 1.  Duc  de  Normandie  ,  &  de  Breta- 
gne :  5.  Guillaume  III.  dit  Tcte-d'E'toupes,  Duc 
d  Aquitaine,  Comte  d'Auvergne  Se  de  Poitou: 
6.  Guillaume  III.  Comte  de  Touloulê  :  7.  Bau- 
douin à  la  Belle- Barbe,  Comte  de  Flandre  :  8.  Hé- 
bert le  Vieil,  Comte  de  Troyes:  9-  Odi>n,  Comte 
de  Bcauvais  :  10.  Geofroy  Grilê-Gonnelle,  Comte 
d'Angers  :  11.  Amaury  Comte  de  Ncyon  :  12.  Se 
Bmdoiiin  de  l'Ifle,  Comte  de  Haynaut.  Le  Roy 
Philippe  Augufte  ayant  été  fàcré  Roy  de  France 
du  vivant  de  fon  pere  Loiiis  VII.  dit  le  Jeune,  en 
l'Eglife  de  Reims ,  le  jour  de  la  Toufftints  1179. 
fut  fait  Chevalier  de  l'E  toile  par  le  Roy  fon  pere, 
à  fon  Couronnement  dans  l'Egliîe  de  Saint  Denys 
en  France,  le  jour  de  l'Afcenlion  1180.  Le  même 
Roy  Philippe  Augufte  en  l'an  1200.  donna  l'Ordre 
de  l'Etoile  à  Artus  Comte  de  Bretagne  ,  d'An- 
jou, Se  de  Poitou  :  Se  à  Régna ud  Comte  de 
Boulogne.  Le  Roy  Loiiis  VIII.  reçut  le  Collier 
decet  Ordre  après  Ion  Sacre  dans  l'Eglifede  Reims, 
le  jour  de  la  Nôtre-Dame  d'Août  1224.  &  lcRny 
Saint  Loiiis  aulTi  le  jour  de  fon  Sacre  en  1226.  Saint 
Loiiis  fit  Chevalier  fon  frere  Moniteur  Robert 
de  France  ,  l'an  1237.  &  en  l'année  1246.  il  donna 
le  même  Ordre  à  Moniteur  Alphonle  de  France, 
Comte  du  Maine  ,  fon  troifiéme  frue  :  à  Pierre 
Comre  de  Bretagne  :  Se  aux  Comtes  de  Dreux ,  & 
de  la  Marche.  Philippe  le  Bel  reçut  le  Collier  de 
Chevalier  de  l'î-  oi!c  l'an  1284.  Charles  VII.  fit 
Chevalier  en  145J.  Gallon  V.  lufant  de  Navarre, 
&  Corn  e  de  Foix. 

L'Ordre  de  l'E'toile,  dont  on  avoit  cefle  les  cé- 
rémonies pendant  les  guerres  du  regne  de  Philippe 
de  Valois ,  f  t  r.tabli  par  le  Roy  Jean-  Ion  rils, 
lequel  ayant  acquis  du  Comte  d'Alençoa  en  135*. 
le  Palais  de  S.  Ouen ,  proche  de  S.  Denys  en  Fran- 
ce, dit  aut relois  le  Palais  de  Clichy ,  choifit  cette 
Mailon  pour  être  le  Sie^e  principal  de  l'Ordre  de 
l'Etoile  i  &  au  Chapi  rè  qu'il  y  tint  en  la  même 
ann  é  ,  il  fit  Chevaliers  Phd  ppe  de  France  ,  Duc 
d'Orléans  Ion  frere  :  Charles  de  France ,  premier 
Dauphin  de  Viennois ,  fon  fils  ahv:  :  Louis  Duc 
d'Anjou;  Jean  Duc  de  Bcrry;  &  Philippe  Duc  de 
T-  urdne,  fis  au  rcs  Enfans  :  Charles,  Roy  de  Na- 
varre Comte  d'Evrcux  :  Pierre  Duc  de  Boarbon, 
Se  Jacques  de  Bourbon  ,  Comte  de  la  Marche: 
Ch>rl  s  d'Efpagne,  Comte  d'Alençen  :  Arnoul 
d'Endreghan »  &  Jean  dt  Germon,  Mar  chaux  de 
France  :  George ,  Corn  e  île  Ch  <my ,  Grand  Cham- 
bellan de  France:  i^birk  s ,  Comte  de  Tancarville: 
Gautier  de  Brenne,  Duc  d'Athènes  :  Jean  d'Ar- 
tois  ,  Convc  d'Eu  :  Char'es  d'Artois  ,  Comte  de 
Longuevi  le:&j<-an,Vicomtede  Melun.qui  fù'oîeat 
le  nombre  de  dix- huit  Chevaliers,  y  compris  le 
Roy  ,  Chef  Souverain  de  l'Ordre  :  les  autres  à 
créer,  étant  réserves  pour  le  Chapi  re  fuivant-  C'eft 
une  erreur  populaire  ,  de  dire  que  cet  Ordre  fut  in- 
ftitué  p  rie  Rt  y  Jean;  ou  qu'il  le  changea  du  ti- 
tre de  la  Vierg-.  en  ccluy  de  l'E  torle  :  QVil  prit 
pour  Devise  une  Etoi  ecoi  ronnre,  avec  ces  mns, 
Mtnffrjuu  Regilnu  j4jha  vi*m  ,  faifjnt  allution  à 
l'E'toile  des  tr>  is  Rois  Mages  :  Qu'il  transféra  la 
cérémonie  de  cet  Ordre ,  du  8.  Sep'embre,  jruir  de 
la  Nativité  de  la  Vierge,  au  6.  dt  Janvier  •  qui  eft 
la  (ce  des  Rois  :  Q^j:  Charles  V.  abolit  l'Ordre 
dcl'E;oile,oudumoinsChailcs  VU.  lequel  vyant 
fts  finances  rpuil  es,  ne  trouva  point  d'autre  moyen 
de  recompemer  les  Capitaines  de  ton  Armée ,  que 
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de  leur  donner  le  Collier  de  cet  Ordre  ,  qui  ne  Ce 
donnoit  auparavant  qu'aux  Princes  &  aux  Grands 
Seigneurs  de  France:  &  que  pour  ce  fujet  ceux  cy  fi- 
rent leurs  remon  r  inces  au  Roy,  lequel  ayant  aflem- 
blé  le  Chapitre  au  P.J.ÙJ  de  Clichy  l'an  1455.  ri™  ,e 
Collier  qu'il  portoit,  &  le  mit  au  col  du  Capitai- 
ne du  Guet  de  nuit  ,  &  l'appella  Chevaliir  diz 
Guet ,  ordonnant  qu'à  l'avenir  il  porterait  cette 
marque  de  l'Ordrcde  l'E' toile,  &:  que  les  Hoque- 
tons des  Archers  du  Guet  auraient  devant  &  der- 
rière une  toile  blanche  en  broderie  :  ce  qui  don- 
na lieu  aux  Princes  &  aux  Seigneurs  de  quitter  aulfi 
le  Collier  de  cet  Ordre.  C'eft ,  dis-je ,  une  erreur  po- 
pulaire, qui  fe  détruit  aifément  par  les  anciens  Ti- 
tres, où  l'on  voit  que  ce  fut  le  Roy  Robert  qui 
inftitua  l'Ordre  de  l'Etoile.  Et  à  l'égard  de  Char- 
les V.  s'il  eût  aboli  cet  Ordre ,  Louis  de  France, 
Duc  d'Orléans  Ton  fils  n'en  eut  pas  porté  le  Collier, 
dont  il  eft  orné  en  fon  portrait  aux  Ccleftins  de  Pa- 
ris. Et  fi  le  Roy  Charles  VII.  eut  fi  fore  mtprilé 
cet  Ordre  en  145t.  il  ne  l'eût  pas  donné  au  I'nnce 
de  Navarre,  Galion  de  Foix  (on  gendre,  l'an  14J8. 
L'on  n'auroit  pas  non  plus  mis  une  Image  de  la 
Vierge  avec  un  piedeftal,  où  étoit  un  E'cu  d'azur 
à  une  Etoille  d'or ,  fur  la  Porte  S.  Marceau  ,  re- 
bâtie tout  à  neuf  l'an  14*1.  auquel  deceda  Char- 
les VII.  *  Favyn ,  ThtMtrt  d'htnn-.ur  &  de  Cbevu- 
lirit. 

ÈT  O I L  E  S  :  co'rps  lumineux ,  que  Ton  diftin- 
gue  en  F/toiles  fixes ,  &  Etoiles  errantes ,  ou  Pla- 
nètes. Les  E' toiles  fixes  femblent  attachées  au  Fir- 
mament. Les  Planètes,  comme  le  Soleil ,  la  Lune, 
&c.  font  leur  révolution  chacune  dans  fon  Ciel  ou 
Orbe.  Les  Anciens  ont  crû  qu'il  n'y  avoit  dans 
le  Ciel  que  mille  vingt-deux  F/toiks  apparentes ,  Se 
qui  fe  puilcnt  bien  connoîcrc  :  &  ils  comprenoient 
toutes  les  autres  fous  le  nom  d  E  toiles  ncbuieules 
ou  obfcures.  Mais  par  le  moyen  du  Telefcope ,  ou 
Lunette  de  longue- vue ,  qui  a  été  inventée  depuis 
peu  de  temps  par  Jacques  Metius  Holandois  ,  on 
en  a  découvert  un  bien  plus  grand  nombre;  Se  au 
lieu  des  quarante-huit  Conftellations  des  Anciens, 
les  Modemes  en  comptent  foixante-quatre,  fçavoir 
douze  dans  le  Zodiaque ,  (  que  l'on  appelle  les  dou- 
ze Signes;  )  vingt-trois  dans  la  Partie  Septentrio- 
nale, cV  vingt- neuf  dans  la  Partie  Méridionale.  Les 
douze  Signes  (ont  appelles  le  Bélier,  le  Taureau, 
les*  Gémeaux ,  le  Cancer ,  le  Lion ,  la  Vierge  ,  la 
Balance,  le  Scorpion,  le  Sagittaire,  le  Capricorne, 
le  Verfeau,  &  les  Poiflbns.  Les  vingt- trois  Con- 
ftellations de  la  Partie  Septentrionale  font  nom- 
mées, 1.  la  petite  Ourfe,  1.  le  Dragon ,  3.  la  gran- 
de Ourfe,  4.  Cephée,  5.  le  Cygne,  6.  la  Lyre,  7. 
Hercule,  8.  le  Bouvier,  9.  le  Charrier,  10.  Caflio- 
pée,  11.  Pcrfée,  ii.  Andromède,  13.  la  Tète  de  Me- 
dufe ,  14.  Pegafe,  ij.  le  petit  Cheval ,  16.  le  Dauphin, 
17.  le  Dard,  18.  l'Aigle,  19.  le  Serpentaire,  zo.  la 
Couronne  Septentrionale,  ai.  le  Serpent ,  zz  la  Che- 
velure de  Bérénice  ,  iy  le  Triangle  Septentrional. 
Les  vingt- neuf  Conftellations  de  la  Partie  Mcridio- 
nalefont,  i.la  Baleine,  a.  le  petit  Chien,  3.  le  grand 
Chien,  4.  Orion,  y  le  Lièvre,  6-  le  Fleuve  End.w, 
7.  le  Poiflbn  Auftral,  8.  l'Autel ,  9.  la  Colombe, 
10.  l'Oifeau  de  Paradis,  11.  le  Phénix  ,  iz.la  Grue; 
13.  l'Indien  ,  14.  le  Pâon,  15.  la  Louve,  16.  le  Cen- 
taure, 17  le  Corbeau,  18.  le  Valê,  19.  l'Hydre, 
ao.  le  Navire ,  ou  l'Arche  de  Noé ,  ai.  la  Couron- 
ne Méridionale,  zi.  la  Mouche,  zj.  la  Pie  ou  Tou- 
can. Z4.  le  Serpent  Méridional,  15.  la  Dorade,  16. 
le  Poiflbn  volant ,  Z7.  le  Caméléon ,  z8.  le  Triac- 
glo  Auftral ,  zj.  la  Croix  Indienne.  On  leur  donne 
ces  noms,  parce  que  l'on  s'imagine  qu'ils  en  ont  la 
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figure ,  ou  fuivant  la  fiction  des  Poètes  qui  ont 
feint  des  changemens  de  per Tonnes,  d'animaux  ,  & 
d'autres  chofes ,  en  plufieurs  de  ces  Conflellarions. 
Les  Altronomes/iiftinguent  fix  fortes  d'Etoiles,  fé- 
lon la  différence  de  leur  grandeut.  Les  Etoiles  de 
la  première  grandeur  font  ,difent-ils,  cent  fois  plus 
grollcs  que  la  Ttrre  :  celles  de  la  féconde,  qam> 
vingts-dix  fois  :  celles  de  la  troifiéme,  foixanie-dii 
feus  :  celles  de  la  quatrième ,  cinquante-quatre  fois: 
celles  de  la  cinquième ,  trente-deux  fois  :  &  enfin 
celles  de  la  fixicme  grandeur  furpailènt  dix-huit  fois 
la  grofleur  de  la  Terre.  Qnant  aux  E' toiles  appcl- 
lées  Nebuleufes ,  on  n'a  pû  en  reconnoîire  la  gnn- 
deur.  *  Le  Comte  de  Pagan  ,  AjinlegU  ntiwtlk. 

VoycS  P  LA  N  E  TES. 

E'TRENNES  (  qu'on  écrit  au  fli  Efi  rennes  :  ) 
Prcfêns  que  l'on  fait  le  premier  jour  tic  l'année.  Ce 
nom  vient  du  Latin  ftren* ,  qui  fignific  la  mcine 
chofe  ;  &  a  été  formé  de  l'ancien  mot  Jbtiuu ,  c'eft 
à  dire,  qui  eft  de  bon  augure.  On  rapporte  l'ori- 
gine des  Etrenncs  au  temps  de  Romulus ,  &  de 
Tatius  Roy  des  Sabins ,  qui  régnèrent  cnftmblc 
dans  1a  ville  de  Rome,  l'an  7.  de  fa  fondation  :& 
l'on  dit  que  Tatius  ayant  reçu,  comme  un  bon  au- 
gure, des  branches  coupe  es  dans  la  foict  delà  De*  Ile 
S  tient* ,  qu'on  luy  prefenta  le  premier  jour  de 
l'an ,  il  autorifa  cecte  coutume  dans  la  fuite  du 
temps ,  &  donna  le  nom  de  flren*  à  ces  Prckm, 
à  caufê  de  cette  Deeflc  ,  qui  prefida  depuis  à  h 
cérémonie  des  E'trennes.  Les  Romains  firent  de  ce 
jour-là  un  jour  de  féte,  qu'ils  dédièrent  au  Dieu 
Janus ,  qu'on  reprefêntoit  à  deux  vifages  ,  l'un  ds- 
vant,  &  l'autre  derrière,  comme  regardant  l'année 
poilee ,  &  la  prochaine.  On  luy  faifbit  .dors  des 
lacrifices  ,  &  le  peuple  alloit  en  foule  au  Mont 
Tarpéc ,  où  Janus  avoit  un  Autel.  Ils  étoient  tous 
habillés  de  robes  neuves  :  ce  qui  a  donne  lieu  à 
beaucoup  de  gens  d'affecter  de  s'habiller  de  neuf  le 
premier  jour  de  l'ann.'e.  Quoique  ce  fut  une  féte 
îolennrlle ,  (  qui  fe  ceJebroit  auffi  en  l'honneur  de  Ju- 
non ,  à  qui  l'on  confacroit  tous  les  premiers  jours 
de  chaque  mois  :  )  le  peuple  néanmoins  ne  demeu- 
rait pas  fans  rien  faire  :  mais  au  contraire  chacun 
commençoit  à  travailler  à  quelque  chofe  de  là  pro- 
feflîon ,  afin  de  n'être  pas  parefleux  le  refte  de  l'an- 
née. Ce  jour  là  on  le  fouhaitoit  une  heureufe  an- 
née les  uns  aux  autres,  &  il  n'étoit  pas  permis  de 
prononcer  aucune  parole  de  celles  qu'ils  croyoient 
être  ele  mauvais  augure.  C'eft  ce  qu'Ovide  nous 
apprend  dans  le  premier  de  fes  Faites ,  en  parlant  1 
Janus. 

At  cur  IdtA  tuh  dietentur  verts  Calendu  : 
Et  àmuu  idttrnéi  Mcifiimuf^ut  precei. 

Les  Preféns  ordinaires  étoient  des  figues ,  des  dat- 
tes de  Palmier,  &  du  miel  :  &  ils  envoyoient  ces 
douceurs  à  leurs  amis ,  pour  leur  témoigner  qu'ils 
leur  lbuhaitoient  une  vie  douce  &  agréable.  Les  fi- 
gues &  les  dattes  étoient  ordinairement  couvertes 
d'une  feuille  d'or ,  ce  qui  n'étoit  néanmoins  que  le 
Prefent  des  perfonnes  moins  riches  :  Martial  en  parle 
ainfi  dans  fes  Epigrammes  : 

Atm*  ftrrigitHr  J*ià  Cttryet»  Célendh: 
Sed  tsmen  btc  tmauu  pAMBtrii  tffi  filet. 

LesCIiens,  c'eft  à  dire  ceux  qui  étoient  fous  h  pto- 
teétion  des  Grands ,  portoient  ces  forces  d'Errennes 
à  leurs  Patrons  ;  &  ils  y  joignoient  quelque  petite 
pièce  d'argent.  Sous  l'Empire  d'Augufte  ,  le  peu- 
ple, les  Chevaliers,  Se  les  Sénateurs  luy  prefen- 
toient  des  E'trennes  ;  &  lorfqu'il  étoit  abfenr,  ilsles 
ponoient  dans  le  Capitolc.  L'argent  de  ces  Errennes 
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étoit  employé  à  acheter  des  Ibtuè's  de  quelques  Di- 
vinités ,  cet  Empereur  ne  voulant  pas  appliquer  1 
fon  profit  particulier  les  libéralités  de  (es  Sujets. 
Tibère  dés- approuva  cette  coutume,  &  fit  un  Edir 
par  lequel  il  défendoit  les  E 'trennes ,  paflè  le  pre- 
mier jour  de  l'an,  parce  qu'auparavant  le  peuple 
s'occupoir  à  ces  cérémonies  pendant  huit  jours. 
Mais  Caligula  fit  fçavoir  au  peuple ,  qu'il  accepte- 
rait les  Etrennes  qu'on  luy  prefenteroir.  Claude 
fon  Succeffeur ,  défendit  qu'on  l'importunât  de  ces 
Prefèns.  Depuis  ce  temps-la  cette  coutume  demeura 
encore  parmy  le  peuple.  Les  Grecs  emprunterenr 
ccr  ufàge  des  Romains,  Se  n'avoient  point  de  mot 
qui  fignifiâr  particulièrement  celuy  de  Strttté,  des 
Latins. 

Dans  les  premiers  Siècles  de  I'Eglife ,  &  même 
après  la  deftruction  du  PagamTme ,  la  coutume  d'en- 
voyer des  E'trennes  aux  Magiftrats  &  aux  Empe- 
reurs ne  laiflà  pas  de  s'obferver.  Mais  les  Conciles 
&  les  Pères  déclamèrent  fort  contre  cet  Abus.  Us 
les  appelaient  Calendes,  du  mot  gênerai ,  qui  fî- 
gnifioit  chés  les  Romains,  le  premier  jour  du  mois. 
Terrullien  dans  fon  Livre  de  l'Idolâtrie  en  parle 
d'une  manière  qu'il  eft  important  de  remarquer  : 
Nuuy  dit- il,  fui  dvtm  en  htmnr  Ut  Fètet  des  Juifs 
&  qui  trouveriont  ttntnget  Uun  Sakbâtt ,  df  leurs 
Nttevelles  Lunet ,  nous  mut  fjtmilisrifînt  met  les 
Setturtuties ,  &  Itt  Calendes  de  Jtnvitr.  Ltt  E'trennes 
marchent ,  Ut  Prtfens  voient  de  toutet  puni:  Ct  ne 
font  en  nui  lieux  que  jeux  &  bunjuett.  Le  VI.  Con- 
cile General  célébré  en  *8o.  in  TrulU,  condamne 
les  Fêtes  appellées  Calendes  :  &  Afterius  Auteur 
Grec ,  qui  eft  mis  au  nombre  des  Pcres ,  nous  a 
laiffé  un  Sermon  contre  la  Fête  des  Calendes ,  & 
le  Pagaailme  du  Roy  boit ,  qui  étoit  une  imitation 
des  Saturnales. Mais  l'Eglifea  permis  cette  coutume, 
depuis  que  ces  E'trennes  n'ont  plus  été  que  des  mar- 
ques d'amitié,  ou  de  fourmilion,  &  que  l'on  s'eft  abf- 
tenu  des  cérémonies  Payennes ,  comme  de  prefen- 
ter  de  la  verveine  ou  de  «naines  branches  d'arbres; 
de  mettre  le  jour  des  flambeaux  allumés  fur  la  table 
où  l'on  faifoir  des  feftins,  de  chanter  &  de  danfer 
dans  les  rues.  Quelques-uns  ont  crû  que  l'origine 
des  Etrennes  venoit  des  Saturnales ,  ou  Fêtes  de  Sa- 
turne ,  pendant  Icfqticlles  on  fc  faifoir  des  prefèns 
de  plufieurs  fortes ,  Se  particulièrement  de  cierges , 
Se  de  bougies ,  ce  qui  eft  expliqué  dans  l'Article 
(Saturnales.)  Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  les  Etren- 
nes Ce  faifoient  pour  un  autre  deflein,&  que  cette  cé- 
rémonie étoit  attachée  aux  Calendes,  c'eft-à  dire  au 
premier  jour  de  Janvier,  qui  étoit  le  commencement 
de  l'année  :  au  lieu  que  les  Saturnales  fc  celebroient 
quinze  jours  auparavant,  depuis  le  17.  jufques  au  15». 
de  Décembre.  C'étoit  la  Deeflc  Streni* ,  qui  pre- 
iîdoit  aux  E'trennes  :  &  les  Saturna'es  fc  faifoient 
en  l'honneur  de  Saturne.  Les  Etrennes  étoienr  des 
témoignages  d'amitié  joints  aux  fouhai's  que  l'on 
faifoir  pour  la  fanté  &  la  profperité  de  ceux  à  qui 
on  les  prefèntoit  :  &  les  prefens  des  Saturna'es ,  é- 
toienr  pour  fe  féliciter  les  uns  les  autres  de  la  li- 
berté publique,  telle  qu'elle  étoit  du  temps  de  Sa- 
turne. *  Rofiu.  Antiq.  Rtm.  1. 1.  e.  4.  Dempftcr  , 
M  Pdralipom.  $poo,  Retbtrçhet  tttrieufei  é?  Antiquité. 

E  V 

EV  A  G  O  R  A  S  1 1.  Roy  de  Salamine  en  Cy- 
pre ,  fe  remit  en  polfeflion  de  ce  Royaume  que 
les  Phéniciens  avoient  ufiirpé  fur  Evagoras  I.  Il 
donna  du  fecours  aux  Athéniens  contre  les  Lacede- 
moniens ,  &  remit  la  Ville  d'Athènes  dans  fon  an- 
cienne liberté.  Le  peuple  de  cette  Ville  voulant  t^ 
Tom  III. 
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moîgner  fà  reconnouTance ,  luy  fit  dreffer  une  fta  uë 
dans  le  même  lieu  où  l'on  avoit  mis  celle  de  Ju- 
piter. Il  fou  tint  une  guerre  de  dix  ans  contre  Arta- 
xerxe  Roy  de  Perte  ,  mais  il  fut  enfin  obligé  d'ac- 
cepter la  paix  à  des  conditions  fort  d, s  avanrageufès. 
*  Paufanias ,  in  'Atùeis.  Xin<>phon,  Uv.  4. 

E  VAN  G  ELIS  TE  S  :  nom  de  ceux  <-tii  an- 
nonçaient l'Evangile  aux  peuples;  étant  choifis 
pour  cette  fonction  par  les  Apotics,  qui  ne  pou- 
voient  pas  eux-mêmes  publier  le  Chnftianifmc  par 
tour  le  monde.  Tel  a  été  Philippe,  qui  après  avoir 
été  fair  Diacre  de  l'Eglife  de  Jerufâlem,  Tut  auffi 
établi  Evangelifte,  étant  ainfi  nommé  dans  les  Ac- 
tes des  Apotrcs  chip.  i\.  Tel  a  été  Timothée  que 
S.  Paul  exhorte  au  4.  chap.  de  U  1  Ep.  quil  luy 
écrit,  de  faire  l'œuvre  d'un  Evangcl.ftc:  Et  tel  tn- 
core  a  été  Tite  à  qui  faint  Paul  dit,  qu'il  l'a  laifTë 
en  Crète  pour  y  établir  des  Pafteurs  de  ville  en 
ville  :  Tels  enfin  ont  été  faint  Luc,  faint  Marc, 
Sylas  ou  Sylvain,  Softhene,  Tychique  &  au.res 
qui  fuivoient  faint  Paul ,  &  l'affifbienr  pour  tervir 
à  l'édification  des  Eglifes.  Ce  font  ces  Evangeliftes 
qtuî  faint  Paul,  eut  4.  de  PEp.  aux  Ephefient,  met 
après  les  Apôtres  Se  les  Prophètes  ;  mais  il  leur 
donne  place  avant  les  Pafteurs  &  les  Docteurs  :  Se 
ce  font  ceux  que  Theodoret  nomme  bien  à  pro- 
pos Apôtres  du  deuxième  rang.  Ils  n'étoient  pis 
attachés  à  un  troupeau  particulier,  comme  lesEvê- 
ques  ouïes  Pafteurs  ordinaires;  mais  ils  «lloicnt 
par  tout  où  les  Apôtres  les  envoyoient ,  &  ils  re- 
tournoient vers  eux  quand  ils  avoient  fait  ce  qui 
leur  avoit  été  ordonné  :  de  forte  que  cette  Chirge 
extraordinaire  d' Evangeliftes  a  ceff.'  avec  celle  des  À- 
pôtres.  Mais  le  nom  d'Evangebftes  eft  particulière- 
ment appliqué  aux  quatre  Saints  perfonnages  que 
Dieu  a  choifis  pour  écrire  l'Hiftoirede  Notre  Sei- 
gneur J  1  s  u  s-Ch  r  1  st,  qui  font  S.  Matthieu,  S. 
Marc,  S.  Luc  &  S.  Jean. 

EVANGILFS,  nom  que  les  Grecs  donnent 
a  leur  Livre  d'Office  où  font  contenus ,  félon  l'or- 
dre déleur  Calendrier  &  de  leur  année  Fcc!efiafti- 
que,  les  Evmgiles  qu'ils  lifent  dans  leurs  Lglif.s, 
dont  le  premier  eft  l'Evangile  de  S.Jean,  qu'ils  li- 
fent de  luire  à  la  feferve  de  trois  jours  qu'ils  pren- 
nent d'un  autre  Evangile:  Se  ils  commencent  cette 
lecture  le  Dimanche  <îe  Pâque,  lifànt  ce  jour- là  In 
principU  trm  Verbum,  Se  ainfi  de  fuite.  Ils  c  >mm:n- 
cent  après  cela  le  lendemain  dè  la  Pentecôte,  l'E- 
va'gilc  de  S.  Matthieu  ,  qu'ils  eon  inuent,  à  la  rc- 
ferve  de  quelques  jours  qu'ils  prennent  d'un  autre 
Evangelifte.  C'eft  ce  qu'on  peur  voir  traité  afTLs  au 
long  par  AUatius  dans  fâ  1.  diilcrration  des  Livres 
Ecclchaftiques  qui  font  en  ufage  chés  les  Grecs. 

EVANS,  (  Corneille  )  impofteur  qui  fe 
fit  connoitre  pendant  les  guerres  civiles  d'Angle- 
terre en  1*48.  U  étoit  natif  de  Marfeille ,  fils 
d'un  Anglois  de  la  Principauté  de  Galles,  Se  d'une 
Provençale.  Erant  bien  fait  de  fâ  perfonne  ,  il  fut 
affes  hardy  pour  fc  dire  le  Prince  de  Galles ,  faifânt 
accroire  au  peuple ,  qu'il  s'étoit  fauve  de  France  , 
parce  que  la  Reine  fa  Mère  avoit  eu  dcflêin  del'em- 
poifonner.  U  arriva  le  13.  May  1648.  dans  une  Hô- 
tellerie de  Sandwik ,  où  le  Maire  vint  luy  rendre 
fes  respects ,  &:  le  fit  conduire  en  la  maifon  du  Ca- 
pitaine Forftal,  un  des  Aldermans  delà  Ville,  pour 
y  être  fèrvy  Se  nourry  en  Prince.  Le  Dimanche  il  fut 
au  Sermon  où  l'on  porta  l'épce  de  vant  luy  ,  les 
Gardes  marchant  nue  tête.  Lanouve'leen  ayant  été 
répandue  dans  le  païs,  il  y  eut  beaucoup  de  Gentils- 
hommes de  qualité ,  Se  plufieurs  Dames  qui  furent 
luy  baifer  la  main ,  &  luy  faire  des  Prefèns.  Tou- 
te la  Ville  s'étoit  tellement  hillc  infaruer  par  C« 
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Fourbe ,  qu'il  joua  ce  petfoonage  huit  jours  durant 
avec  tout  le  fuccés  qu'il  pouvoir  fouhaiter.  En  ce 
temps  »  le  Chevalier  Thomas  Di&hintoa»  que  la 
Reine  Se  le  véritable  Prince  de  Galles  avoient  en- 
voyé en  Angleterre  >  s'en  rctournoit  par  Douvre  > 
où  il  apprit  avec  étonnement,  que  le  Prince  étoit 
à  Sandwix.  S'y  étant  rendu  en  (bligence ,  &  ayant 
veu  cet  Impofteur  »  il  luy  demanda ,  où  il  avoit  laif- 
fé  la  Reine,  Se  l'interrogea  fur  quelques  particula- 
rités de  ce  qui  s'étoit  pafTé  depuis  peu  en  la  Cour 
de  France.  A  quoy  n'ayant  pu  répondre»  le  Che- 
valier ne  put  s'empêcher  de  luy  dire  des  injures. 
Ce  Fourbe  >  qui  fe  voyoit  découvert  >  ne  laiffa  pas 
de  foûtenir  toujours  fon  perfoanage»  Se  comman- 
da au  Maite  de  fc  fâifir  delà  perfonne du  Chevalier» 
qui  demeura  deux  jours  en  prifon ,  quelque  choie 
que  l'on  pût  faire  pour  l'en  faire  fortir.  Ceux  qui 
tenoient  le  Party  du  Roy ,  étant  informés  de  cette 
Comédie»  tâchèrent  de  l'emmener  paradrefTe;  ce 
qui  n'ayant  pas  réuni,  ils  prirent  refblution  de  l'en- 
lever de  force.  Mais  pendant  que  les  foldats  des 
Royaliflcs  forçoient  la  M  ai  fon,  il  s'évada  par  une 
porte  de  derrière  »  où  des  bateliers  qui  l'attcndoienc 
le  payèrent  en  HfledeThanet.On  envoya  auffi-tôt 
des  gens  dans  cette  Ifle,  où  on  le  trouva  qui  fou- 
poit  encore  en  Prince  chés  le  (leur  Crifpe.  Delà  il 
tut  conduit  à  Cantorbeiy  »  &  enfin  dans  la  prilon 
de  Neugatc  »  à  Londres  »  d'où  il  trouva  encore 
moyen.  3e  s'évader.  *  Salmonet,  Hifttirt  dit  Tr*u- 
kUs  de  U  Gmn£  Brtt*gn«- 

£  U  B  U  L  E  »  jeune  fille  Athénienne ,  fut  livrée 
avec  Palithée  Se  Theopé  Tes  fœurs  par  leur  pro- 
pre pere  pour  être  immolées  fuivant  l'ordre  de  l'O- 
racle ,  afin  de  faire  celler  par  leur  mort  une  rude  fa- 
mine qui  defoloit  l'Attique.  *  Elien  ,  dt  CHifimn 
Diverf.  lip.  a.  (b.  8.  Ciceron,  j.  de  Ntt.Dtor. 

ETJCHOLOGE.  Ce  mot  eft  Grec&figni- 
fie  à  la  lettre  diftawrt  d»  prient,  d'Evjp  »  prière» 
Se  *iyQ-  »  dii'cours.  En  effet ,  c'eft  le  nom  d'un  des 
principaux  Livres  des  Grecs»  où  (ont  renfermées  les 
prières  ou  bcnediérions  ,  dont  ils  lê  fervent  dans 
l'adminiftration  des  Sacrement,  dans  la  Collation  des 
Ordres  ,  Se  dans  leurs  Liturgies  ou  Mcfles.  C'eft 
proprement  leur  Rituel  où  l'on  trouve  tout  ce  qui 
appartient  à  leurs  cérémonies.  Le  P.  Simon  a  remar- 
qué dans  quelques-uns  de  les  ouvrages  qu'on  fit 
à  Rome  (bus  le  Pape  Urbain  VI 1 1  une  auemblée 
où  fc  trouvèrent  les- plus  confiderables  Théologiens 
de  l'Europe»  pour  examiner  cet  Euchologe  ou  Ri- 
tueL  Le  P.  Morinquiy  futprefent.en  fait  auflî 
quelquefois  mention  ,  fur  tout  dans  fon  Livre  de 
l'Ordination.  La  plupart  des  Théologiens  fc  réglant 
fur  les  fentimens  des  Docteurs  Scholaftiqucs  ,  vou- 
lurent qu'on  refoamât  ce  Rituel  Grec  fur  celuy  de 
l  Eglife  Romaine  ,  comme  s'il  eût  eu  quelques  hc- 
refies ,  ou  plutôt  des  chofes  qui  rendoient  nulle  l  ad- 
mtniflratîon  des  Sacremens.  Mais  Holftein  »  Léo 
AUatius  »  le  Pere  Morin  Se  quelques  autres ,  qui 
étoîenr  fçavans  dans  cette  matière  »  t'oppofe- 
xent  à  la  condamnation  de  ce  Rituel.  Ils  prouvè- 
rent qu'il  écoit  conforme  à  la  pratique  de  l'Eglilè 
Greque  avant  le  Schifmc  de  Phorius  ,  &  qu'ainfi 
on  ne  pouvoit  le  condamner,  qu'on  ne  condamnât 
en  même  temps  toute  l'ancienne  Eglile  Orientale. 
Cet  Euchologe  a  été  imptimé  plufieurs  fois  en  Grec 
iVenife,  &  l'on  en  trouve  auifi  communément  des 
exemplaires   manwfcrits  dans  les  Bibliothèques; 
mais  la  meilleure  édition  ,  Se  la  plus  étendue»  eft 
celle  que  le  P.  Gnar  a  publiée  en  Grec  Se  en  Latin 
à  Paris,  v  ayanr  fipplée  plufieurs  chofes,  outre  qu'il 
y  a  ajouté  d'cxce; lentes  Notes.  Voyé»  G  o  a  R. 
EUC1N  A,  Ordre  de Chcvalçrie , établi  fclon 
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quelques-uns» l'an  721.  par  Garfias  Ximcnc2  Roy 
de  Navarre.  Sa  devife  »  à  ce  que  l'on  dit ,  étoit  une 
Croix  rouge  fur  une  chaîne  ;  Se  c'e  toit  )c  plus  ancien 
de  tous  »  mais  on  doute  s'il  y  avoit  dc%  Ordres  d» 
Chevalerie  en  ce  temps-là.  *  Jo'cph  M  cheli. 

EVELTHON,  Roy  de  Salamine  en  lTfle  de 
Cypre,  remonta  après  foixanteans  d'interruption  fur 
le  Thrône  de  fes  ancêtres.  Pheretimc,  veuve  de  Bat- 
tus» Roy  de  Cy rené  dans  la  Libye, é: an t  venue  le 
prier  de  luy  donner  du  fecours  pour  la  rétablit  fur 
ion  thrône»  d'où  les  Sujets  rebelles  l'avoient  chafTee, 
avec  fon  fils  Archefilas  ;  Evelthon  luy  prefenta  une 
quenouille  &  un  fufeau  d'or  »  &  luy  dit  que  cela 
étoit  plus  à  (âbienféance»  qu'une  armée*  *  Hérodo- 
te ,  tVvnr  4. 

E  VEPHENE,  Philofophe  Pythagoricien  ,  ayant 
été  condamné  à  la  mon  par  Dcnys  Tyran  de  Syra- 
culê ,  pour  avoir  détourné  les  Metapontins  de  fon 
alliance  »  il  ne  s'étonna  point  de  cet  Arreft ,  &  dit 
feulement  qu'avant  que  de  mourir, il  ibuhaitoit  al- 
1er  en  fon  païs  pour  marier  une  fœur  ,  &  qu'il  re* 
viendrait  dans  peu  de  temps  apporter  là  tête.  Com- 
me ceux  qui  ouïrent  ce  difeours  fe  mirent  à  rire,  Se 
que  le  Tyran  luy  demanda  quelle  caution  il  pour- 
roit  donner  »  il  offrit  Eucrite  fon  amy  qui  demeu- 
ra volontiers  en  fà  place  »  l'autre  promettant  de  re- 
tourner dansfix  mois.  On  admira  l'action  d'Eucrite, 
mais  on  fut  encore  plus  furpris  du  retour  d'Evephe- 
ne ,  qui  fe  prefenta  à  Denys  le  Tyran  au  bout  de 
fix  mois.  Alors  le  Tyran  charmé  de  la  venu  de  ces 
deux  amis  »  non  feulement  leur  rendit  à  tous  deux 
la  liberté ,  mais  auifi  il  fouhaita  d'avoir  part  à  leur 
amitié»  Se  d'entrer  comme  troifiéme  dans  ce  doux 
commerce.  On  rapporte  la  mêmechofe  de  Damoa 
&  de  Pychias.  *  Polyenc,  l'n>.  j.  in  Ditnjf.  Cm. 

EVE  QJJ  E.  Le  nom  d'Evcque  vient  du  mot 
GreciwVx**»f  ,  qui  fignifie  Infpttlmr.  Il  fe  trouve 
quelquefois  dans  la  verfion  Greque  des  Seprmrc, 
d'où  les  Apôtres  l'ont  peut-être  pris.  Ce  mot  étei: 
fort  en  ufage  dans  la  Republique  des  Athéniens,  Se 
même  dans  les  autres  Villes  de  l'Aile.  LeScholiafle 
d' Ariilophane  remarque  que  ceux  que  les  Athéniens 
envoyoïent  dans  les  Villes  de  leur  dépendance  pour 
avoir  l'oeil  fur  ce  qui  fe  paflbit ,  Se  pour  en  prendre 
le  foin ,  étoient  appelles  «*iV*»*w,  Ëvéqucs.  U  pa- 
raît auifi  d'une  Lpîtrc  de  Ciceron  à  Atrique ,  que  le 
nom  d'Epifctpits  ou  Evêque»  étoit  en  ufage  chés  les 
Romains  ,  Se  qu'il  avoit  eu  luy  même  cette  qta- 
lité.  Le  P.  Simon  tire  l'origine  des  Evéques  de  ce  qui 
le  pratiquoic  dans  les  Synagogues ,  que  les  premiet  s 
Chrétiens  ont  imitées.  11  du ,  que  comme  dans  chi- 
que Synagogue  il  y  avoit  un  P/cfident  ou  Chef  de 
Synagogue,  de  même  dans  les  premières  allembléts 
des  Chrétiens  il  y  avoit  un  Chef  que  quelques  Pères 
ont  nommé  Prclidcnt ,  Se  il  eft  appellé  dans  les  Li- 
vres du  Nouveau  Tefb ment  Evêque,  Se  Prêtre  ou 
Ancien.  Le  mêmeP.  Simon  dit,que  dans  le  comme» 
cemensde  l'Eglifc  la  Juridiction  qu'on  nomme au- 
jourd'huy  Epifcopale.ne  dépendoit  pomt  de l' Evê- 
que feul ,  non  plus  que  la  diftribution  des  offran- 
des, mais  de  toute  l'altl-mblec  des  Prêtres  conjoin- 
tement avec  l'Evêque,  qui  avoit  néanmoins  la  prin- 
cipale Intendance  en  qualité  d'Evcque.  Il  ajoute 
que  ccîa  a  duré  tant  qu'il  n'y  a  eu  dans  chaque  Vil- 
le qu'une  Eglifé ,  qu'un  Autel,  &  qu'une  aflcmblée 
de  Prêtres  joinre  à  (on  Evcquc.  Mais  auffi  tôt  qu'il 
fut  neceflaire  d'augmenter  le  nombre  des  Eglises, 
il  y  eut  à  craindre  que  ceux  qui  les  gouvernoirnt  ne 
s'attribuaffent  auifi  la  qualité  d'Evcqucs,  fe  voyant  à 
la  tête  d'une  Eglifc  particulière  :  ce  qui  fut  ciu<ê 
que  tes  Evéques  commencèrent  à  s'attribuer  qud- 
que  autorité  fur  eux ,  Se  on  ordonna  qu'il  n'y  au- 
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roit  dans  chaque  Ville  qu'un  Evêque  df  qui  dépen- 
draient les  Prêtres  auxquels  on  commettoie  les  nou- 
velles Eglifcs.  *  Le  P.  Simon,  Supplément  tch.  4.  & 
Hifl.  des  Revenus  Eccltjîéftiqutt. 

En  Italie  ,  le  Pape  donne  librement  tous  les  E- 
véchés.  En  France,  il  les  donne  fur  la  nomination 
du  Roy,  en'  vertu  du  Concordat  de  l'an  151*.  Les 
Rois d'Efpagne,& quelques  autres  Princes  y  nom* 
ment  aufli ,  par  des  Induits  particuliers ,  que  le  Pa- 
pe accorde  pour  la  vie  de  chaque  Prince.  En  Alc- 
magne  les  Elections  fe  font  coniervecs ,  par  le  Con- 
cordat Germanique  de  1448.  *  M.  l'Abbé  Flcury , 
Inftuutitn  eus  Droit  EcdefiaJHfHe. 

Comme  l'ufage  des  Romains  éroit  de  donner  à 
toutes  les  Pcrfonncs  conftituecs  en  dignité ,  diffé- 
rons titre"! ; d'Illuftre ,  de  Glorieux,  de  Spcâablc, 
de  Chriiïimc  ;  on  donnoit  aux  Evêque*  des  pre- 
miers Siècles  de  l'Eglifeccluy  de  Saint,  ou  de  Bien- 
heureux. Ces  titres  étoient  tellement  affectés  aux 
Evequcs ,  qu'on  les  leur  donnoit  mêmes  dans  les 
procédures  que  l'on  failbit  contr'eux  ;  comme  contre 
Ncftorius  au  Concile  d'Ephefê,  Se  contre  Diofcorc 
au  Concile  de  Calcédoine.  On  les  donnoit  même 
aux  Evolues  hérétiques:  Se  dans  la  conférence  de 
Carthage,  S-  Auguftin  ne  feint  point  de  dire  U 
Trts-fiint  Emeritns,  Se  UTrtx-fdint  PetVun ,  quoy 
que  ce  fuflent  des  Donatiftcs.  C'eut  été  les  irriter 
que  de  manquer  à  ces  formules.  *  M.  l'Abbj  flcu- 
ry ,  Âïœmrs  des  Chrétiens. 

EVERGETE,  furaom  qui  devinr  propre  à 
plufîeurs  Princes  ,  Se  qui  fîgniiic  Bienfatcieur. 
Cette  Epithcte  fut  d'abord  donnée  par  les  Anciens 
à  leurs  Princes,  pour  quelques  bienfaits  inligncs, 
envers  les  hommes  ou  les  Dieux.  Et  dans  la  fui  e 
du  remps  ,  cet  cloge  d'Evrrgcte ,  fut  arlcété  par 
quelques-uns  pour  «c  diftinguer  de  ceux  qui  por- 
toient  un  même  nom.  Les  Rois  d'Egypte  ont  pref- 
quetous  porté  le  nom  de  Ptolomce  :  mais  le  troilié- 
mc  prit  le  nom  d'Evcrgetc,  afin  d'eue  diftingué" 
de  Ion  Pcrc,  Se  de  fon  Aycul.  La  raifbn  de  cela,  du  S. 
Jérôme  ,  fut  que  ce  Prince  ayant  fait  une  expédi- 
tion militaire  en  Syrie  &  à  Babylonc,  il  rapporta 
en  Egypte  patmy  les  dépouilles  de  fesennemis,  les 
V.ifcs  Licrés»  &  ics  idoles  tics  Dieux  que  Cambyfe 
avoir  emportes  d'Egypte  en  Pcr'e.  A  fon  exemple  un 
de  lès  p<tits-fils .  feptiéme  Roy  d'Egypte  apptllé  par 
derifion  Phyfcon ,  c'eft-à  dire  Vcnuu  ;  &  qui  étoit 
le  plus  méchant  de  tous  les  Rois  qui  cullènt  été 
en  Egypte,  voulut  néanmoins  être  appeîli  Evcr- 
gete  fircond:  mais  ceux  d'Alexandrie  1  appelleront 
au  contraire  Knkergtte,  c'eft  à  dire  Malfaicteur,  à 
caufe  de  fes  horribles  cruautés.  Les  Rois  de  Syrie 
entr'autres  ont  fort  affèéié  ce  furnom.  Q^ancf  les 
Romains  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Grèce,  les 
Grecs  donnèrent  le  même  titre  aux  Empereurs  :  Et 
dans  p'tifieun  Mcdadles  anciennes  on  voit  que  le 
nom  d'Evergete  eft  fouvent  donné  aux  Princes  & 
aux  Souverains;  fans  par'cr  des  Arimafpes ,  qui 
pour  la  courtoific  avec  laquelle  ils  reçurent  Cyrus, 
ou, comme  dit  Stephanus,  les  Argonautes,  furent 
appelles  Eve.-getes.  *  Spon  ,  Recherches  Curieufes 
d  jlntiquiti. 

S.  EUGENIE,  fille  de  Philippe ,  Noble  Ro- 
main, Intendant  d'Egypte  &  d'Alexandrie  fous  les 
Empereurs  Commode  Se  Sevcre ,  quitta  les  parens 
pour  embrafler  le  Chriftianifinc.  Afin  de  fe  mieux 
cacher  ,  elle  dcgui'a  fon  fexe  fuis  l'habit  d'un  hom- 
me ,  Se  eut  ainfi  la  conduite  de  plufîeurs  Moines 
dans  ce  même  païs.  Depuis  elle  fur  reconnut  Si  me- 
née à  Rome .  où  ayant  porté  pluficurs  pcrfonncs  à 
fc  convertir  à  J  e  s  u  s-C  hrist  ,  elle  reçut  enfin 
avec  fon  père  la  couronne  du  Martyre  le  vingt-cinq 
Terne  III. 
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Décembre  de  l'an  108.  *  Eiuebe  .  Uvrt  6.  chapi- 
tre 7. 

E  U  L  O  G I  A,  fœur  de  l'Empereur  Michel  Paleo- 
logue.  Cette  Princefle  qui  étoit  l'aînée  de  Michel, 
aimoit  extrêmement  fon  frère  ,  Se  en  étoit  aufli 
fort  aimée,  parce  qu'elle  avoit  eu  tre*-grand  foin 
de  luy  durant  fon  enfance.  On  dit  qu'elle  luy  avoit. 
prédit  l'Empire  ,  d'une  manière  allés  furprenanre. 
Car  comme  elle  «choit  de  l'endormir  ,  lors  qu'il 
étoit  encore  au  berceau ,  ce  qui  étoit  difficile ,  parce 
que  l'enfant  étoit  fort  malin;  elle  s'avifa ,  après  plu- 
ficurs chantons,  d'en  chanter  une, qui  cemnençoit 
par  ces  paroles ,  Courage,  Empereur  de  Cen/htntlnoplei 
tu  y  feras  ton  tntrit  parU  Perte  Dorée,  &  f  en  f y  verra 
faire  des  mervttlUs.  Et  alors  cet  enfant  s'appaiïa  tout 
à  coup.  Elle  fe  fervit  depuis  de  ce  même  artifice* 
pour  l'endormir  doucement  :  ce  qui  luy  reuifit  tou- 
jours. Lors  que  Michel  fut  parvenu  en  âge,  elle  luy 
raconta  cette  aventure  :  Se  ceprefages'étant  trouvé 
hcureufèment  accomply  ,  l'Empereur  eut  pour  elle 
toute  l'cltimc  Se  toute  ïaffeexion  imaginable.  Il  luy 
donna  connoiflance  des  grandes  affaires  ,  &  tout 
pouvoir  fur  fon  cfpiit  :  de  forte  que  pour  ob:enir 
des  grâces,  il  falloir  aller  à  la  freur  du  Prince.  Au 
refit: ,  elle  avoit  infiniment  d'efpric ,  une  humeur 
douce,  &  des  manières  engageantes  :  mais  elle  étoit 
fi  furicuicment  attachée  au  pfrii  des  Schématiques 
contre l'Eglife Romaine,  que  cet  entêtement,  dont 
elle  ne  put  jamais  revenir ,  la  fit  donner  dans  d  hor- 
ribles extiémités  :  car  ayant  enfin  clairement  connu 
que  l'Empereur  traitoit  de  bonne  foy  ave  le  Pape, 
Se  qu'il  étoit  refolu  de  fe  foûmcttre  à  l'Eglife  Ro- 
maine ,  elle  rompit  ouvertement  avec  fon  Frère, 
&  fit  gloire  de  protéger  les  Schifmatiques.  Dans 
ce  deffein  elle  s'unit  avec  la  Princefle  Marie  fa  fille, 
femme  de  Confiantin  Prince  des  Bulgares ,  pour 
exciter  quelque  rébellion  dans  l'Empire.  Il  y  avoit 
des  Moines  Schifmatiques  qui  entretenoient  un 
commerce  lêcrct  entre  ces  deux  Princeffes  :  Se  leur 
intrigue  alla  fi  avant  ,  que  la  Princefle  Marie  fit 
prendre  les  armes  à  Conftantin  fon  mary  ,  contre 
l  Empc  eur,  Se  envoya  des  Emiiîaires  jufques  dans 
la  Palcftine  ,  pour  attirer  à  fon  parti  le  Patriarche 
de  Jcrufâlem  ,  &  nume  jufqu'en  Egypte  vers  le 
Soudan  de  Babylone  ,  pour  le  foiliciter  à  faire  la 
guerre  à  Michel  Paleologue.  Le  Patriarche  de  Jé- 
rusalem fc  tailli  perfuader  :  mais  ceux  d'Alexandrie 
Se  d'Antioche  fuiviient  l'exemple  de  ecluy  de  Con- 
ftantinople  :  Pour  le  Soudan  d  Egypte,  il  ne  voulut 
point  accepter  cette  propofiiion  ,  &  renvoya  ces 
Moines  révoltés,  farn  réponfë.  *  Pachym./*'v.er,f.  1. 
P.  Maimbourg  ,  Htfhire  dm  Scbifme  des  Grecs  ,  /*- 
vre  4. 

E  UN  U  QU  E  S  :  Garçons  châtrés  parla  main 
des  bommes ,  ou  nés  ainfi.  Il  y  en  a  de  blancs,  Se 
de  noirs  à  la  Cour  du  Grand  Seigneur.  Les  blancs 
font  au  service  du  Sultan  :  &  les  noirs  fervent  dans 
le  Serrail  des  femmes.  On  choifit  pour  ce  Serrai! 
les  plus  difformes  de  tous  les  Nègres  de  l'Afrique. 
Le  Commandant  des  Eunuques  blancs ,  eft  appellé 
Capou  Agafi  :  Se  celuy  des  Eunuques  noirs  Kizler 
Agali.  Le  mot  d'Eunuque  eft  Grec  :  &  vient  d'ùurn 
lit  ;  &  ijw  garder  :  comme  qui  diroit  ,  gardien 
du  lit  :  parce  qu'ils  font  employés  pour  avoir  loin 
des  femmes.  *  Ricaut,  de  l'Empire  Ottoman. 

EUPHORBUS,  Berger  de  Phrygie,  Pro- 
vince de  l'Afie  Mineure ,  voyant  fon  pais  defolé 
par  une  grande  famine ,  Se  que  les  Dieux  n'étoient 
point  favorables  aux  Sacrifices  que  fes  Compatriotes 
faifoient  pour  leur  demander  la  fertilité  de  leurs 
terres  ,  inventa  un  nouveau  genre  de  facrifice,où  il 
immola  un  Renard  Se  un  HcrifTon.  Ayant  ainfi 
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appaifé  les  Dieux  ,  les  Campagi;c>  commencèrent  à 
devenir  fertile*,  ce  qui  obligea  les  autre*  Paitcuisà 
luy  déférer  la  charge  de  Sacrificateur.  *  Hermo- 
genes. 

EU  RIPE  ,  Canal  ou  bras  de  mer  entre  l'A- 
chaïe,  &  l  lflc  de  Ncgrepont.  Il  eft  li  «mit  vis  à 
vis  de  la  Capitale  de  c:tte  lfle ,  qu'on  le  pille  fur  un 
Pont-lcvis  ,  &  un  Pont  de  pierre  de  cinq  arches  , 
entre  Icfquels  eft  la  Tour  bitic  par  les  Vénitiens. 
Les  Anciens  l'appclloicnc  Euripus  Euhicus  ,  ou 
ChjlcWeus ,  du  nom  de  l'ifle  &  de  la  Ville.  Ceux 
du  païs  le  nommenc  Egripos  :  les  Italiens  Strttto  di 
U:gr:pontc  :  les  François  le  Détroit  de  l'Euripe,  ou 
le  Détroit  de  Negrepont.  Les  Curieux  feront  bien 
aifes  de  voir  icy  une  defeription  exacte  du  flux  &du 
reflux  dcl'Euripe,  que  le  P.  Babin  Jefuitc,  qui  a 
demeuré  deux  ans  à  Negrepont ,  a  envoyé  a  quel- 
ques uns  de  les  Amis  en  France.  Les  Hiftoncns, 
le  Géographes ,  Se  les  Voyageurs  n'ont  écrit  qu'une 
partie  de  ce  qui  en  eft,  foit  qu'ils  ne  l' ayent  pasvû, 
&  qu'ils  en  ayenr  feulement  parlé  félon  le  rapport 
qu'on  leur  en  avoit  fut  ;  foit  qu'ils  ne  l'ayent  pas 
confideré  attentivement  &  en  divers  temps,  félon 
les  divers  quartiers  de  la  Lune  &  les  divers  jours 
du  mois.  A  l'endroit  où  eft  la  ville  de  Negrepont, 
l'Euripc  eft  fi  ferré  Se  de  fi  peu  de  largeur ,  qu'à 
peine  une  galère  y  jprut  pafler  fous  un  Pont-lcvis 
qui  eft  entre  la  Citadelle  Se  la  Tour  des  Vénitiens. 
Cet  endroit  eft  principalement  appellé  l'Euripe  : 
mais  on  donne  auffi  ce  nom,  à  I  eicnduc  d'environ 
douze  lieues  de  chaque  côté  où  le  Canal  étant  plus 
laige,  fon  cours  Inconftant  n'eftpaslî  vilible, qu'au 
pié  du  Chà:eau.  Dans  l'cfpace  de  ces  douze  lieues, 
de  chaque  coté  on  trouve  plulîeurs  petits  Golfes , 
où  l'on  peut  remarquer  pad'accroillcment  &ledé- 
croiilcmcnr  de  l'eau  la  diverfité  de  ce  flux  Se  reflux. 
Le  cours  de  l'Euripe  doit  être  confideré  en  divers 
temps.  Pendant  chaque  Lune,  il  eft  règle  dix-huit 
ou  dix  neuf  jours,  &  déréglé  durant  onze  jours.  Les 
hi  it  pumiers  jours  de  la  Lune  ;  les  14.  ij.  i<.  17. 18. 
19.  &  10.  de  la  Pleine- Lune ,  &  les  27.  18.  &  ij. 
qui  iont  les  trois  derniers  jours  du  Dernier- Quar- 
tier, l'Eutipc  eft  réglé.  Les  9.  10.  11.  11.  &  13.  du 
Premier  Quartier,  &  les  ai.  11.  ij.  14.  aj.  Se  16.  du 
Dernier  Qjartier,  il  eft  déréglé.  Ainfi  dans  chaque 
Lune,  il  a  onze  jours  de  dérèglement ,  Se  les  dix- 
huit  ou  dix-neul  autres ,  fon  cours  eft  réglé. 

Pendant  les  jours  de  fon  dérèglement ,  il  a  dans 
un  jour  naturel  ,  c'eft  à  élire  en  vingt-quatre  ou 
vingt  cinq  heures,  onze,  douze,  treize  .  &  m  me 
quatorze  fois  fon  flux  ,  &  autant  de  reflux.  Lort 
que  le  cours  de  l'Euripe  eft  réglé,  il  a  cela  deftin- 
biable  avec  la  mer  Occanc  ,  Se  avec  le  Go!fc  de 
Venife,  qu'en  vingt  quatre  ou  vingt-cinq  heures  il 
a  feulement  deux  fois  fon  reflux  ;  &  chaque  jour  il 
retarde  d'une  heure  comme  l'Océan  ,  Se  dure 
fix  heures  en  fon  montant  ,  &  autant  en  fon 
descendant  ,  foit  en  hyver  foit  en  été  ;  foit 
que  le  vent  foit  violent,  ou  qu'il  y  ait  bonacc.  Dans 
les  jours  du  dérèglement,  le  montant  eft  d'environ 
demi  heure,  &  fc  de  cendant  de  trois  quarts  d'heu- 
re. Toutes  ces  marées  de  l'Euripe,  rcglées  ou  non 
réglées ,  ont  encore  deux  différences  d'avec  celles 
de  l'Océan  :  la  première  «  fc  que  l'eau  ne  s'élève  d'or- 
dinaire que  d'un  pié  dans  fon  montant ,  &  rarement 
die  vient  jufqu'à  deux  ;  au  lieu  que  l'Octan  s'elcvc 
quelquefois  jufqu'à  la  hauteur  de  quatre-  vingts  cou- 
c'i'es,  comme  aux  Ports  de  Kret.v*r.e.  I  a  féconde 
différence-  eit,  que  dans  l'Océan  l'eau  '.'.'baifle,  lors 
qu'elle  fc  retire  en  haurcmer,  Se  ciles'éicve  quand 
elle  s'approche  des  côtes  :  mais  le  montant  de  l'Eu- 
ripe arrive,  quand  fon  eau  s'écoule  vers  !cs  lfics  de 
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l'Archipel  où  la  mer  eft  plus  grande  :  Se  fon  ief- 
cendanc,  loilqu'elie  court  vers  la  Theflalie,  dans  te 
cuial  par  où  les  galères  paflent  pour  aj'er  à  Saloni- 
chi.  Entre  le  montant  6c  le  défendant  il  y  a  un  pe- 
tit intervalle ,  qui  fait  paraître  l'eau  en  repos  :  de 
forte  que  tes  plumîs  Se  la  paille  demeurent  fur  l'eau 
fans  mouvement ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  du  vcntOn 
a  encore  oblèrvc  que  quand  la  mer  monte ,  elle  ceflë 
quelquefois  de  monter  un  quart  d'heure ,  ou  une 
demi  heure,  quoy  qu'elle  coure  toujours  ;  &  qu'- 
alors elle-  a  deux  montans  dans  un  même  flux.  Au 
icl'e  on  n'y  reconnoît  point  de  chargement  aux 
SoJlticcs  ny  aux  Equinoxes.  Le  P.  Babin  conféra 
de  toutes  ceschofes  avec  les  Turcs  cVlcs  Grecs  Jef- 
qucls  ont  foin  des  deux  Moulins  qui  (ont  fur  ce 
Décroit,  &  ils  attirèrent  qu'ils  avoient  fait  les  roé- 
mes  remit  que  s  fur  !c  cours  de  l'Euripe  ,  depeù 
quatorze  ans;  ce  qui  leur  étoit  aifé,  parce  que  les 
roués  des  Moulins  tournent  tantôt  d'un  côté.tan- 
tô:  de  l'autre ,  félon  le  flux  &  le  reflux  de  l'eau. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  des  agitations  de  l'Euri- 
pe en  parlent  fort  différemment  ;  &  néanmoins  on 
peut  alfés  facilement  accorder  leurs  opinions.  Anri- 
philc  natif  île  Byfance  dit  dans  une  Epigramme  Gre- 
que  que  l'Euripe  a  fîx  fois  Ion  montant,  Se  fon 
dcJcendant.  Strabon  ,  Pline  ,  Suidas  tk  plufieurs 
autres  foûtiennent  que  ce  flux  &  reflux  refait  fept 
fois.  Pomponius  Mêla  eft  plus  conforme  à  la  vérité, 
auurant  qu'il  fe  fait  quatorze  fois,  mais  il  Icmble 
qu'il  veuille  dire  qu'en  tout  temps  l'Euripe  va  & 
vient  quatorze  fois  en  vingt-quatre  heures.  Voicy 
comme  il  en  parle  :  la  mer  y  court  rapidement  remit 
et  un  cité,  tantôt  de  l' 'antre ,  fept  foit  te  jcnr,  &  fipt 
fois  la  nuit,  Ut  flots  retournant  doit  Us  vt  notent  aupa- 
ravant ,  avec  tant  de  précipitation ,  tjue  le  vent  n'arrête 
point  leur  cowrfe ,  &  qu'ils  tmpîihent  mime  de  remonter 
Us  Vaiffeaux  qui  v'ttincnt  à  pleines  voiles.  Scncqtie 
femblc  être  de  même  opinion ,  lorfqu'il  dit, 
Enriput  undat  fleQit  inflabilis  varas, 
Septemaitt  carfiis  fleftit ,  &  totidem  rtfert , 
Dum  lajft  Titan  tnergat  O.tant  juga. 
car  il  ne  parle  que  du  flux  Se  reflut  du  jour,  qui 
eft  femblablc  pendant  la  nuit.  Pline  ne  s'explique 
pas  nettement  ,  quand  il  dit  que  les  courans  de 
l'Eubée  fe  font  par  fept  fois  U  jour  &  U  mut.  Titc- 
Livc  croit  avoir  mieux  trouvé  la  vérité  que  tous  les 
autres.  L'Euripe ,  dit-il ,  n'a  pas  fipt  flux  &  rtflax 
réglés  dont  un ;»*r ,  comme  U  renommée  le  pttèiie  :  rruu 
il  court  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  Poutre,  à  Ut  mawtn 
du  vent.  Cela  convient  allés  bien  aux  jours déreg'é; 
mais  il  fe  tiompc  quand  il  ajoute  qu'il  n'y  a  point 
de  Port  plus  mauvais  que  ecluy  de  Chalcis,  à  caufe 
du  courant  :  car  ce  flux  &  reflux  ne  fait  nullement 
remuer  les  Vaifleaux  ,  qui  ont  afïés  d'efpace  pour 
fc  metirc  à  couvert  du  courant,  foit  dans  le  grand 
Port ,  loit  dans  celuy  qui  eft  de  l'autre  côté  du  Pont, 
comme  il  étoit  aifé  de  voir  en  166?.  lorfque  l'armte 
navale  des  Turcs  hyvernoit  à  Negrepont.  Qnoy- 
que  les  fentimens  que  je  viens  de  rapporter  foient 
differens,  ces  Auteurs  néanmoins  ont  dit  la  vérité, 
mais  ils  n'en  ont  dir  qu'une  partie.  Les  uns  l'ont 
confideré,  quand  la  violence  du  vent  retardoit  le 
courant  de  l'eau ,  d'où  vient  qu'ils  ne  l'ont  vu  ejue 
fix  ou  fept  fois.  D'autres  ne  l'ont  vu  que  dans  les 
jours  déréglés.  Pour  ce  qui  e  ft  de  quelques  Auteurs 
modernes  qui  difent  qu'il  ne  fe  pafle  rien  dans  l'Eu- 
ripe de  plus  extraordinaire ,  que  dans  l'Océan  oui 
Venife,  ceux  là  ne  l'ont  vû  que  dans  les  jours  rè- 
gle^ ,  &  n'ont  pas  remarqué  les  différences  dont  j'ay 
parlé.  Que  fi  l'on  demande  la  raifon  pourqooy 
l'Euripe  eft  réglé  dans  de  certains  jours ,  &  déréglé 
dans  d'autres  :*  c'tft  ce  qu'il  eft  bien  difficile  de  Ica- 
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voir.  On  ne  fçait  pis  non  plus»  pourquoy  en  quel- 
ques endroits ,  comme  à  Dieppe ,  les  grandes  ma- 
rées font  deux  ou  trois  jours  après  la  Nouvelle,  & 
la  Pleine  Lune  ?  Pourquoy  elles  croiflenr  à  la  nou- 
velle Lune  quand  cet  aftre  a  le  moins  de  force ,  & 
qu'elles  diminuent  >  lorfqu'il  commence  à  le  forti- 
fier ?  Pourquoy  dans  une  mer  des  Indes,  l'eau  cft 
quinze  jours  à  monter,  &  quinze  jours  à  dépen- 
dre i  Pourquoy  dans  les  Ports  de  Cambaye  ,  les 
grandes  marées  ne  font  qua  la  Pleine  Lune  ;  Se  au 
Port  de  Calecut  qui  n'en  cft  pas  éloigné ,  elles  n'ar- 
rivent qu'à  la  Nouvelle  Lune.  Il  nous  faut  avouer 
avec  le  Prophète  Roy ,  que  Us  Hevttions  dt  l*  mir 
font  admirdtla,  Se  que  cesfêcrets  font  inconnus  aux 
hommes.  *  J.  Spon,  Ftysge  d'Italit ,  &c.  eni6jy 

E  U  R I P  E  ,  eft  aufli  le  nom  que  les  Anciens 
donnoient  à  certains  Canaux  faits  à  la  main ,  qu'on 
rempliflbit  d'eau  dans  les  Cirques  ou  Amphithéâ- 
tres à  Rome ,  pour  y  reprelënter  an  combat  naval; 
Se  meme  à  ces  Aqueducs  qui  fervent  à  conduire 
l'eau  d'un  lieu  à  l'autre ,  Se  où  elle  court  comme 
une  rivière  dans  fon  lit.  Sparricn  dit  qu'Heliogabale 
remplit  par  magnificence  des  Euripes  de  vin ,  pour 
donner  au  peuple  le  fpectade  d'une  bataille  navale. 
On  appelloit  Nils  ces  Canaux  lorfqu'ik  croient  fort 
larges.  *  Ciceron  ,  Ef.  *d  Q^Fritr. 

EUROTUS,  Fleuve  de  la  ThefTalic  qui  en- 
tre dans  le  Pente,  mais  ecluy-cy  ne  le  veut  point 
recevoir  :  car,  à  ce  que  dit  Homère, l'eau  de  1  Eu- 
rotus  nage  comme  de  l'huile  fur  celle  du  Pence,  qui 
la  rejette  après,  comme  une  eau  maudite  Se  engen- 
drée par  les  Furies  infernales.  *  Pline ,  /.  4.  eh.  9. 

E  U  R  U  S  ,  eft  le  nom  d'un  vent  qui  fouf- 
fle  entre  l'Orient  &  le  Midy ,  ainfi  nommé  du  mot 
Grec  *3&t. ,  qui  veut  dire  lurgtur,  parce  que  ce  vent 
fouffle  dans  une  grande  étendue  de  pais.  Les  Latins 
confondent  fouvent  le  vent  Eurus  avec  Vulturne, 
parce  qu'ils  foufflent  tous  deux  du  côté  d'Orient , 
l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  de  l'Orient  Equi- 
noxial.*  Pline,  M.  1.  otf.  47.  Columrlle ,  lib.  j.  c*p. 
5.  S.  Auguftin ,  M.  dt  qumtitatt  xnimt. 

EURYDICE,  fille  d'Amyntas  1 1 1.  Roy  de 
Macédoine,  époufa  Aridée  fils  naturel  de  Philippe 
de  Macédoine.  Cette  Piinceffe  fut  fi  jaloufe  de  la 
gloire  d'Olympias  femme  de  Philippe  Se  Mere  d'A- 
lexandre, qu'elle  prit  les  armes  pour  s'en  défaire. 
Mais  Olympias  fc  défendit  fi  bien  de  fes  violences, 
que  dans  un  Combat  elle  la  fit  fa  prifonnierc.  Alors 
elle  apprit  qu'Eurydice  faifoit  de  grandes  impréca- 
tions contre  elle;  Se  pour  le  venger  entièrement  de 
cette  ennemie ,  elle  luy  envoya  une  épée,  un  lacet, 
&  du  poifon ,  luy  donnant  le  chois  de  fa  mort.  Eu- 
rydice ne  s'effraya  point  de  cesfuneftes  prefens;  Se 
après  avoir  prié  les  Dieux  qu'Ofympias  fe  vît  un 
jour  dans  la  neceffité  de  faire  un  pareil  chois  ,  elle 
prit  un  lacet,  &  s'étrangla  elle-  même.*  Diodorc,/.  19. 

EURINOMUS,  certain  Dieu  honoré  par 
les  Delphiens ,  mangeoit ,  difoient-ils ,  la  chair  des 
morts,  en  forte  qu'il  laiifoit  les  os  tous  dénués.  Paufa- 
nias  le  décrit  tout  noiraltre  de  la  couleur  des  mou- 
ches, &  lereprefënte  afïîsfur  une  peau  de  vautour, 
montrant  les  dents.  *  Cartari,*»/**  fm*geidts  Dieux. 

EU.RYSTHEE  ,  Roy  de  Mycencs  dans  le 
Peloponnelé,  fucceda  à  Ton  pere  Sthenelus.  Ce  fut 
luy  qui  pour  obeïr  à  Junon  ennemie  d'Hercule, 
obligea  ce  Héros  à  faire  douze  combats;  mais  ilfe 
vit  trompé,  Se  Hercule  fortit  glorieux  de  tous  ces 
dangers.  Voicy  comme  on  raconte  cette  Fable.  Le 
jour  qu'Hercule  devoir  venir  au  monde  ,  Jupiter, 
(ou  comme  d'autres  veulent,  Thcmis)  ayant  pré- 
dit qu'il  devoit  naître  un  enfant  qui  commanderoit 
un  jour  à  tous  les  hommes  ;  Junon  qui  prtfidc  aux 
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Enfan terne  ns,  retarda  l'accouchement  d'AIcmenc,  & 
fitnaiire  alori  au  lieu  d'Hercule  ,  Euryflhee  fils  de 
Sthenelus  &  d'Archippe  :  c'eft  pourquoy  Euryflhée 
eut  droit  de  commander  à  Hercule  D'autres  difenr 
qu'Até ,  à  la  prière  de  Junon ,  troubla  l'efpi  ir  de  J  u- 
piter,  &  qu'elle  l'obligea  de  jurer  dans  l'al^mblce 
des  Dieux  que  celuy  qui  naîtrait  ce  jour-là  de  fon 
fang,  commanderoit  aux  peuples  voilinsdu  lieu  de 
fa  naillance:  qu'auffi-tôt  apres  ce  ferment ,  Junon 
defeendit  fur  la  terre  ,  fe  rendit  à  Argos ,  recula 
l'accouchement  d'Alcmcne ,  Se  avança  celuy  d'Ar- 
chippe femme  de  Sthenelus  qui  n'étoit  enceinte  que 
de  fept  mois ,  de  forte  qu'elle  fit  naîire  Euryfthée, 
auquel  Hercule  fut  fournis,  ce  à  qui  Jupiter  donna 
le  Royaume  d' Argos  pour  accomplir  le  ferment 
qu'il  avoit  fait.  *  Apollodore.  Piine. 

S.  EUSTACHE,  fe  noramoit  Placide  *vant 
fa  cor. vallon  ,  &  Baronins  croit  qu'il  étoit  ce  Pla- 
cide dont  Jofcph  fait  mtntion  dans  les  Livres  de 
la  Guerre  des  Juifs,  lequel  croit  alors  Colonel  Ge- 
neral delà  Gendarmerie,  Se  rendit  de  bons  fêrvices 
à  l'Empereur  Vc'pifitn  Se  à  Tue  fon  fils  au  fa- 
meux Siège  de  la  Ville  de  Jerufalem.  On  dit  qu'é- 
tant à  la  challè  il  apperçut  entre  le  bois  d'un  Cerf 
l'image  de  J  es  v  s-C  h  r  i  st  crucifié  ,  Se  qu'il 
cntei.d'.t  une  voix  qui  l'avertiffoit  de  fc  faire  Chré- 
tien. En  recevant  le  Baptême  il  fut  nommé  Eufta» 
chc:  Traj  ine  fa  femme  eut  le  nom  de  Thcopiftc  : 
Se  fes  deux  lils  furent  appellés  Agapius  Se  Theo- 
piftus.  Quelque  temps  après,  (  à  ce  que  rapporte 
l'Hiiloire  de  (a  vie  ,  )  il  le  rendit  au  P\>rt  d'Ortie 
avec  fa  femme  Se  fes  enfans ,  &  s'y  embarqua  dans 
un  Vaifleau  qui  faifoit  voile  en  Orient.  Le  Pilote 
étant  arrivé  furies  côtes  d'Egypte,  enleva  la  fem- 
me d'Euflache ,  lequel  perdit  bien-tôt  après  fes 
deux  Enfans  au  partage  d'une  rivière;  car  après  en 
avoir  pafTé  un  fur  fes  épaules ,  comme  il  retournoic 

four  prendre  l'autre ,  il  les  vit  tous  deux  emporter 
un  par  un  Lion ,  &  l'autre  par  une  Louve.  Dans 
celte  étrange  conjoncture,  U  fc  mit  en  fervict  chés 
un  riche  Laboureur,  où  il  demeura  quatorze  ans, 
jufqu'à  ce  que  l'Empereur  Trajan  ayant  promis  de 
grandes  recompenfes  à  ceux  qui  découvriraient  où 
étoit  Placide ,  deux  Officiers  le  trouvèrent  enfin  ,  Se 
l'amenèrent  à  Rome.  Dés  qu'il  y  fut  arrivé,  l'Fm- 
pereur  luy  donna  la  conduite  d'une  armée ,  pour 
aller  réduire  des  Si  jets  de  l'Empire  qui  s'étoienr  ré- 
voltés. Eufhche  gagna  la  bataille,  Se  remit  rcçpeu- 
p'cs  fous  l'obcïflàncc  des  Romains.  Après  cette  vi- 
ctoire, il  reconnut  fa  Femme  Se  fis  deux  Enfans, 
qui  éroient  dans  fon  armée.  Le  ravifleur  de  fi  fem- 
me étant  tombé  malade  ài'infhnr,  elle  s'etoie  ccha- 
pée ,  Se  étoit  venu  demeurer  dans  le  lieu  où  l'on  a- 
voii  donné  la  bataille.  Ses  deux  enfans  qui  avoient 
été  délivrés  par  des  bergers,  s'étoienc  enfuirc  enga- 
gés dans  les  troupes  Romaines.  Ainficcfut  une  ren- 
contre prodigieufë  qui  les  remplit  tous  d'admiration 
&  de  joyc.  L'Empeteur  Adrien ,  fuccefTeur  de  Trajan 
reçut  Placide  avec  beaucoup  de  témoignages  d'affe- 
étion,  &  luy  décerna  l'honneur  du  triomphe.  Il  or- 
donna auffi  que  l'on  fît  un  facrifice  folenrc!  aux 
Dieux  pour  leur  rendre  des  aâionsde  grâces  de  cet- 
te victoire:  mais  Eufrache  n'y  pjrur  point,  &  ayant 
été  nundé  par  l'Empéteur ,  il  luy  dcclara  qu'il  étoit 
Chrétien ,  Se  qu'il  ne  devoit  rendre  grâces  qu'au 
vray  Dieu.  Adrien  irrité  de  cette  rtprtnfe,  com- 
manda qu'on  le  mit  en  prifon  avec  (a  femme,  Se  fes 
deux  fils  :  &  les  voyant  confians  djns  la  Foy,  il  les 
fit  expofêr  à  des  lions  aff  imés ,  qui  ne  leur  firent  - 
aucun  mil:  puis  il  ordonna  qu'on  les  enfermât  dans 
un  Taureau  de  bronze  fous  lequel  en  avoit  allumé 
un  grand  feu.  Ces  généreux  Martyrs  finirent  leur 
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vie  dans  cette  épouventable  machine ,  le  20.  Septem- 
bre, l'an  120.  après  la  NaifTancc  de  Jf.sw$  Christ. 

*  Metaphraltc.  Jean  Bapt.  Manfini,  ffi/hin  Italien- 
ne traduite  far  le  Sieur  de  S.  Michel. 

EUTHYCR.ATE,  fameux  Sculpteur  natif  de 
Skyone,  &  difcip'c  de  Lylîppe,  imita  fon  pcicdans 
l'exa&itudc  des  règles  de  la  fculpture,  mais  non 
dans  la  politcffc  du  travail ,  qui  cil  fouvent  con- 
traire à  l'ob'crvaTion  fi  exacte  des  règles  :  //  mima 
mieux,  dit  P  ire  aveir  de  la  jn/hfe  de  tagrémtm. 
U  rît  à  Delphes  deux  grandes  &  belles  ftatuês,  l'une 
d'Hercule,  l'autre  d'Alexandre.  Une  grande  chaffe 
de  Thefpis  &  des  Thcfpiades  étotr  encore  de  fa  fa- 
çon. Il  fit  plufieurs  ltatuc<  de  Mcdéc  dans  fon 
char  à  quatre  chevaux  :  plufieurs  reprefentarion* 
de  meutes  de  chiens;  &  une  belle  figure  d'un  com- 
bat à  cheval ,  qui  fut  mile  à  rentrée  de  la  Cave  ou 
fc  rendoient  les  Oracles  de  Trophon.  Il  eut  pour 
diiciple  Tificiate,  qui  pafTe  pour  avoir  imite  Ly- 
fippe  mieux  que  luy-même,  qui  éioit  Ion  fils. 

*  Pline  ,  L  34  c.  8. 

EUTH  Y  ME,  fameux  Athlc*e  natif  de  Lo- 
cres  en  Italie ,  gagna  toujours  !c  prix  aux  Jeux 
Olympiques*  hors  une  fois  que  Thcagcne  Tiialien 
luy  fit  une  furprife:  mais  ceLy-cy  bien  loin  de 
recevoir  la  couronne  d'olivier ,  tut  con.lamnéà  l'a- 
mende. On  dit  qu'Etithymc  alla  cnfiiitc  à  Themc- 
fc  Vi!!c  d'Iralic.ou  un  certain  Héros  paroiflbit  après 
(à  mort  pour  recevoir  le  tribut  d'une  fille,  que  les 
Temeliens  luy  orrroient  tous  les  ans,  par  1  avis  de 
rOiac'c  :  &  qu'il  ctiinbarit  long- temps  contre  ce 
phantôme.  qui  fc  voyant  vait.cu,  scvanoliir,  Se 
ne  pan  t  plus.  *  yElian,  /.  8.  de  fa  devtrJeHtf.  Pli- 
ne ,  /.  7.  «■  47-  Paufanias ,  in  %Alluu. 

EUTYCHIUS,  ouEuttchi,  Patriar- 
che d'A'cxandric,  qui  vivoit  dans  le  neuvième  Siè- 
cle, a  écrit  des  Annales  en  fa  Langue  Arabe,  qui 
ont  ère  imprimées  à  Oxfort  en  t*c8.  avec  la  ver- 
fion  Latu  e  de  M-  Pocock  Profeflcur  des  Langues 
Hcbiaïqt-e  Se  Arabe  dans  l'Académie  de  cette  Vil.c- 
là.  Le  nom  de  ce  Patriarche  dans  la  Langue  de  fon 
pais  clt  Said  Ibn  Batru,  Se  Said  en  Aube  eft  la 
mi  me  choie  que  Emythius  dans  la  Langue  Gre- 
quc.  Selden  avoit  déjà  publié  auparavant  quelque 
cho'e  des  Annales  de  ce  Patriarche  fous  le  titre  de 
Entychit  eriginei  Ecdtfu  Alexandrins ,  à  Londres  en 
1*42.  où  il  a  prétendu  montrer  que  dans  les  pre- 
miers Siècles  du  Chriftiani  me  il  n'y  avoit  point  de 
différence  véritable  entre  les  Prêtres  &  les  Evcquc*, 
puifqite  félon  le  témoignage  d'Eurychius  on  ne  fai- 
foit  point  d'autre  cérémonie  pour  confacrer  un 
Evcqc  dans  l'Eglifè  d'Alexandrie,  que  d'élire  un 
des  do»  zc  Prêtres  qui  compofoient  le  Ccrgé  de 
cette  Eglife,  &  les  autres  onze  Prêtres  luy  impo- 
ibient  les  mains.  Abraham  Ecchcllcnlis  a  compofé 
un  Livre  exprés  imprimé  à  Rome  en  \&6\.  lous  le 
titre  de  Entichins  Patrianba  Alexandrin»!  vindicoius, 
où  il  réfute  Se'dcn .  en  montrant  que  les  Prêtres 
d'A'cxand  ic  n'ont  point  eu  le  pouvoir  de  confa- 
crer leur  Evcque  par  l'impofition  des  mains,  cela 
étant  rc'c  vé  aux  feuls  Evtques  :  ce  qu'il  prouve 
par  le  Confritutions  de  cette  Egli'c,  &  par  d'au- 
tres Aères  11  ef)  bon  de  remarquer  que  ces  Anna- 
le- du  Patriarche  Eurychius  font  peu  exactes  pour 
l'H  ftoiic  Se  pour  la  Chronologie:  ce  qui  arrive  à 
la  piupart  des  Ecrivains  Arabes.  *  Le  P.  Simon. 
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Tp  X  A  G  ON,  AmVaflàdcur  de  Cypre  à  Rome, 
JZt  de  la  acc  c  es  Ophiogcncs  peuples  t?c  cette  Ifle, 
fitpaioitre  enpicfcnce  des  Confuis ,  qu'il  étoiivray 
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que  cet  Ophiogcncs  avoient  une  puiflance  naturel- 
le de  faire  fuir  les  ferpens  Se  de  guérir  ceux  qui  en 
étoient  mordus.  On  dit  qu'il  fc  mit  de  fon  bon  gré 
dans  un  tonneau  plein  de  ferpens  ;  &  qu'alors  on 
vit  ces  bêtes  luy  lécher  le  corps  aufli  doucement 
qu'eut  fait  un  petit  chien.  *  Pline,  L  18.  e.  5. 

EXALTATION  de  la  Saimtr  Croix: 
Fête  inilituée  pour  célébrer  1a  mémoire  du  jour  que 
la  fàintc  Croix  fut  rapportée  à  Jcrufalem  ,  d'où  el- 
le avoit  été  enlevée  par  Chofrocs  Roy  de  Pc  le,  qui 
prit  ccfc  Ville  l'an  £14.  ou  «ij.  emporta  ce  lacré 
Bois ,  &  emmena  captifs  un  grand  nombre  de  f> 
de'es,  enrre  lefqucls  étoit  Zacharie  Patriarche  de 
Jcrufit'cm.  L'Empereur  Heraclius  ayant  levé  une 
pujûantc  aimée,  défit  ChoGroës  en  plufieurs  ren- 
contres depuis  l'an  £24.  jufqresen  £28.  que  ce  Roy 
Barbare  fut  obligé  de  prendre  'a  fuite.  Alors  Chof- 
rocs tomba  malade,  &  fit  couronner  Roy  fon  Ca- 
det, au  préjudice  de  Sirocs  fon  Aîné,  lequel  indi- 
gné de  cène  injufie  préférence  fit  enfc  mer  fon  pè- 
re Se  fon  frerc  dans  une  prifon ,  où  il  les  fit  mou- 
rir avec  beaucoup  de  cruauté.  Siroës  fc  voyant  éle- 
vé fur  le  Thrônc,  fut  bien  aie  de  faire  la  paix 
avec  l'Empereur  Heraclius  :  Se  par  le  Traité  il  luy 
rendit  le  Bois  de  la  Croix ,  le  Patriarche  Zacharie , 
&  tous  les  autres  Chrétiens  efclaves.  Heraclius  revint 
triomphant  à  Conftantinop  c ,  &  tout  le  peuple  alla 
3 a  devant  de  luy  avec  de  rameaux  d'Olivier ,  &  des 
flambeaux.  Auffitôt  il  fit  faire  plufieurs  Medai  les 
où  d'un  côté  étoient  gravés  les  portraits  des  Empe- 
reurs Heraclius  &  ConiUn  inlII.  fon  fils  ;  &  de 
l'autre  on  voyoit  une  Croix  avec  certe  Infcuptioa, 
F&ùrt  tTAnntfte.  Heraclius  voulut  au/h*  conduire 
luy- même  à  jerufalem  le  Bois  de  b  vrav  Croix,  & 
Inrfqu'il  y  fut  arrivé  il  la  chargea  fur  fc*  épaules  pour 
la  porter  avec  plus  de  pompe  fur  le  Calvaire  d'où 
elle  avoit  été  enlevée.  On  dit  qu'étant  à  la  pore 
qui  mené  à  cette  Montagne,  il  ne  pût  avancer,  qu'il 
n'eût  quitté  fès  habits  couverts  de  pierreries  pour  en 
prendre  de  plus  fimples  :  ce  qu'il  fit  par  le  con/êtl  du 
Patriarche  Zacharie.  Dans  la  fuite  du  temps  il  fut  or- 
donne  que  tous  les  ans  on  rc  roit  une  rcre  îoienneiietn 
mémoire  de  ce  rétablilTement  ;  &  depuis  ce  temps- 
là  l'Eglifc  la  célèbre  le  14.  du  mois  de  Septembre 
fous  le  nom  de  VExalmim»  de  U  Samte-Cnix.  Cet- 
te Féte  fut  trcs-celcbrc  en  Orient  ;  Se  ce  jour  là  il 
venoit  à  Jcrufalem  des  Pèlerins  de  tous  les  endroits 
du  monde. 

jjr  11  faut  icy  remarquer  que  long -temps 
auparavant  on  faifoit  dans  l'Eglifè  Greque  Se  dans 
la  Latine  une  foiennité  en  l'honneur  de  la  Croix, 
fous  le  mime  nom  d'Exaltation  ;  en  mémoire  de» 
paroles  de  J  t  s  v  s-C  h  r  i  st,  qui  dit  en  parlant  de 
fa  Mort,  Lerfqne  je  feray  exalté ,  j'attireray  tttttt 
chefet  à  moy.  Ltrfaue  vent  titrés  exalté  le  Ftlt  de 
l'Hemm* ,  vetu  tvnmiirét  f»  je  Jùù.  Le  Ordinal 
Baronius  dit  qu'au  temps  de  l'Empereur  Cor  flan  tin 
la  Croix  fut  exaltée  dans  tout  l'Univers  par  la  li- 
berté qu'eurent  les  Fidèles  de  prêcher  l'Evangile  Se 
de  bâtir  des  Eglifcs.  La  vraye  Croix  fut  auflî  exal- 
tée lorfqu'ayant  été  trouvée  par  Sainte  Hdene  elle 
fut  placée  avec  magnificence  dans  l'Eglifc  que  l'on 
bâtit  en  fon  honneur  fur  le  Ca'vairc.  Voyés  Inven- 
tion. *  Baronius,  New  fur  le  Mtrtyrtl.  &  Aund:<. 

EXAMINATEURS  de  Livres. 
Cherchés  Cenfeur. 

E  X  A  R  Q.U  E  :  le  nom  d'Exarque  n'a  pas  tou- 
jours fignifié  la  même  chofè;  Se  les  Grecs  craujour* 
d'huy  luy  donnent  une  fignification  fort  différence 
de  ce  qu'il  (îgnifioit  autrefois.  On  nommoit  an- 
ciennement l'Exarque  d'un  Diocefè,  ce  que  nous 
appelions  Primat.  Il  elt  pris  en  cette  fignification 
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«Uns  le  Concile  de  Chalcedoioc.  Le  Canotûfte  Blaf- 
taics  remarque  que  par  le  mot  de  Diocclê  il  faut 
entendre  plufieurs  Provinces  ;  &  Balfamon  expli- 
quant le  Canon  du  Concile  de  Chalccdoine.dit  que 
par  l'Exarque  d'un  Diocclê  il  faut  entendre  le  Mé- 
tropolitain de  plufieurs  Provinces.  Mais  ces  deux 
Canoniftes  remarquent  en  même  temps  que  ce  Pri- 
vilège des  Exarques  eft  entièrement  aboli  dans  leur 
Eglïfe  ;  de-  forte  que  ce  n'eft  plus  qu'un  titre  ûns  au- 
cuns droits.  La  dignité  d'Exarque  a  été  auffi  une 
dignité  de  l'Empire.  Jean  Citrius  dit  qu'on  donnoit 
ce  nom  àccluy  qui  commandoit  les  années  de  l'Em- 
pereur dans  l'Occident.  On  appelloit  Exarque  d'Ita- 
lie le  Vicaire  de  l'Empereur  en  ce  païs-là  :  Se  cet 
Exarque  refidoit  à  Ravennes.  Le  mot  d'Exarque  ne 
fignific  aujoutd'buy  autre  chofe  chés  les  Grecs  que 
Député  ou  Délégué.  Ceft  le  titre  que  le  Patriar- 
che donne  à  ceux  qu'il  délègue  pour  des  ifFaires  Ec- 
clefiaftiques  :  par  exemple,  comme  le  P.  Goar  l'a 
obfervé ,  ims  ftt  Ntttt  fur  Us  Offictt  d*  VEglife  dê 
CtnftMimfle,  ceux  que  le  Patriarche  envoyé  en 
diverfes  Provinces  pour  voir  fi  l'on  y  obferve  les 
Canons  Ecclefiaftiques,  fi  les  Evêques  font  leur  de- 
voir, &  fi  les  Moines  font  dans  la  Règle,  le  nom- 
ment Exarques,  bien  que  ce  ne  foient  en  effet  que 
des  Vifitcurs  ou  des  Députés  commis  pout  de  cet- 
urnes  affaires.  Ccft  en  ce  lêns  que  M.  Simon  dit 
que  Melece  Syrique  que  M.  Smith  avoir  traité  de 
petit  Grec  inconnu,  étoit  un  homme  fort  connu 
dans  l'Eglifc  de  Conftantinople  ,  paifque  ton  Pa- 
triarche l'avoit  choifi  dans  un  Synode  pour  aller  en 
Moldavie  en  qualité  d'Exarque  ou  de  principal  Dé- 
puté, pour  examiner  une  Confcffion  de  Foy  com- 
cofée  pat  le  Clergé  de  Ruffie,  qui  a  été  reçue  en- 
fuite  par  toutes  les  EglifeS  Greques  d'Orient.  *  M. 
Simon  ,  Or**»  à*  FEgHfi  Oriouli. 

EXODE,  dans  les  Tragédies  &  les  Comédies , 
étoit  une  partie  de  la  Pièce,  après  laquelle  il  n'y 
avoit  plus  de  chants  du  Choeur  :  ce  qui  a  rapport  au 
Aâe.  Ce  nom  vient  du  mot  Grec  , 
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qui  fienific  fortie,  ou  fin.  Ce  que  les  Anciens  ap- 
pelaient Exoditn  ,  eft  autre  chofe,  &  s'entcndoit 
d'une  boufonnerie,  qui  fc  fiùfoit  à  la  fin  des  Pièces 
de  Théâtre ,  par  ceux  qu'ils  nommoient  ExidÏMirti, 
pour  chaffer  la  trifteffe  que  le  peuple  aurait  pû  con- 
cevoir à  la  veuë  des  objets  tragiques,  8c  le  ren- 
voyer dans  une  humeur  joyeufe.  *  Deœpftcr,  ad 
Rolin.  Anû*.  R*m*n.  1. f.  c  % 

EXORClSMES,ou  ConjbIatiovs: 
Ce  font  de  certaines  Oraifons  ou  Benedidions ,  pour 
guérir  des  maladies,  pour  détourner  des  orages, 
pour  chaffer  des  animaux  nuifibles ,  pour  preferver 
de  quelque  danger,  &  pour  faire  fortir  le  •» 


du  corps  d'un  pofiede'.  Jofcphc  rapporte  que  Sa- 
lomon compo-'a  des  chai  mes  contre  les  maladies» 
&  qu'il  fit  des  Exorcitmes  ties  -  efficaces  pour 
chaffer  les  dimons.  11  ajeûte  que  ces  chai  mes 
&  <e$  exorciimes  étoient  fort  en  ufâgc  parmy 
les  Juifs  ,  &  qu'il  avoit  vû   un  certain  E!ea- 
zar,  qui  en  prefenec  de  l'Empereur  Velpafien,  gué- 
rit plufieurs  perfonnes  pofledees  du  dtmon,  en 
leur  appliquant  au  nés  un  anneau  ,  dans  le  chaton 
duquel  étoit  reriermee  une  certaine  racine  que 
Salomon  avoit  découverte,  &  dont  l'odeur  faifoic 
fortir  le  démon  par  les  narines  :  en  faite  de  quoy 
il  le  conjurait  de  ne  plus  revenir,  Se  recitoit  les 
Exorcifines  que  Salomon  avoit  in  venu  s.  Mais  quoi- 
que Joicphe  foit  un  dcsgiands  Auteurs  Ecclefiaftî- 
ques  de  l'Ancien  Teftamcnt  ,  cemm"  l'ippclle  le 
Cardinal  Bellarmin  ,  les  Sçavans  n'ajoùtcnr  p.is 
créance  à  cette  hiftoire ,  parce  que  l'Ecriture  Saia» 
ne  dit  rien  de  feroblable  de  Salomon.  Qnc  fi  ERP 
zar  a  fait  les  prodiges  dont  parle  Jofcphe  ,  ce  n'a 
été  que  pat  l'opération  du  démon ,  qui  cède  à  ers 
fortes  de  conjurations ,  pour  engager  les  fupcrfti- 
tieux  à  fon  fervïce.  11  eft  vray  néanmoins  que  l'u- 
fage  des  Exorcifmes  eft  auni  ancien  que  l'Fg'jic. 
Jésus-Christ  même ,  les  Apôtres  Se  (es  dif- 
ciples,  &  depuis,  les  Evêques  ,  les  Prêtres  6c  les 
Exorcifles  l'ont  pratiqué  utilement  dam  tous  les 
Siècles.  On  peut  encore  aujourd'hi  y  le  fervir  des 
Exorciimes ,  mais  cela  ne  fc  doit  faire  que  par  des 
perfonnes  oui  foient  approuvées  de  i'EqMe  rv  ur 
cela,  afin  d'empêcher  les  abus  &  les  (upcrlrnions 
qui  fê  pourraient  gliflér  dans  cet  ufate.  On  voit 
principalement  des  Païïins  Se  des  Soldats  qui  ont 
des  Oraifons  particulières  pour  guérir  plufîeur  ma- 
ladies, &  produire  d'autres  effets  extraordinaires: 
mais  ces  moyens  font  fuperftitieux  &  illicites  ,  Se 
ne  tirent  leur  vertu  que  de  la  puiffance  du  drmon, 
en  confequenced'un  paix  exprès  ou  tacite.  *  Thiers , 
Truiii  du  Snf>*rfHtiênu 

EXTRAVAGANTES  :  nom  que  l'on  a 
donné  aux  Epitres  Decretales ,  qui  ont  été  publiées 
depuis  les  Clémentines  ,  dont  j'ay  parlé  dans  l'Ar- 
ticle, Decretalfs.  Les  premières  font  et  Iles 
de  Jean  XXII.  fucceffeur  de  Clément  V.  Elles  fu- 
rent ainfi  appellécs ,  lorfque  n  ctanr  pas  encore  mi- 
les en  ordre,  elles  fembloient  vagter  bon  du  Cours 
Canon  :  &  ce  nom  leur  eft  demeuré  après  qu'elles 
ont  été  inférées  dans  le  Corps  du  Droit.  On  a  en- 
fuite  appellé  Extravagantes  Communes,  la  dernière 
Collection  des  Decretales,  jufques  en  uSj.  quoy 
qu'elles  foient  auflî  comprîtes  dans  le  Cours  Ca- 
noa.  •  Doujat,  Hiflùrt  du  Dn'u  Ctnan. 
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\BIUS  MAX.IMUS  (  Quîn- 
m  ^  )  Conful,  fils  de  Fabius  Ma- 
:mus  |  qui  avoic  été  Dictateur. 
.  yant  fon  pere  venir  à  luy  fans 
iciceniire  de  cheval,  luy  envoya 
faire  commandement  de  mettre  nié 
à  terre.  Alors  ce  grand  Homme  embraflant  fon 
fils ,  luy  dit  :  Jt  vtnlùt  vtir fi  tm  fftwii  a  f  tu  ctfi 
y  ut  d' a're  Conful.  Cet  illuit  re  Romain  tenoit  à  plus 
^in<1  honneur  d'avoir  un  tilsqui  fçùr  faire  fa  Char- 
|p  que  de  fc  voir  refpeâter  par  un  Conful-  *  Plu- 
tarque. 

FACTIONS  ,  Partis  de  ceux  qui  comba- 
ttent fur  des  chariots  dans  les  Jeux  du  Cirque.  Il 
y  en  avoit  quatre,  qui  le  diftinguoient  par  des  cou- 
leurs différentes ,  qui  étoient  le  verd  ,  le  bleu ,  le 
rouge ,  &  le  blanc  :  d'où  elles  prirent  le  nom  de 
Faction  Praline  ,  ou  verte  :  Fadion  Vcneie ,  ou 
bleue  :  Faâion  Rouge  :  Se  Faction  Blanche.  Il  n'y 
en  avoit  que  deux  d'abord,  la  Faction  Blanche,  Se 
la  Rouge  :  &  pui*  on  y  ajouta  la  Verte  &  la  Bleue. 
l'Empereur  Domitirn  voulut  augmenter  ce  nom- 
bre,* y  joindre  deux  Factions,  dont  les  combattans 
portoient  pour  livrées  des  cafaques,  les  unes  brodées 
dor,&  kl  autres  de  drap  d'écarlate  :  mais  elles  ne 
durèrent  pas  un  ficelé,  Se  lesquarre  premières  de- 
meurèrent. Les  Empereurs  Se  le  Peuple  favori  foient 
ordinairement  qui  1  -ne  Fiction  ,  par  une  inclina- 
tion, ou  par  une  efiime  particulière.  Caligula  étoit 
pour  la  Vcrte,&  Vitellius  pour  la  Bleue.  Cafliodore 
dit  que  ces  quatie  couleurs  marquoient  les  quatre 
faifons  de  l'année  :  le  verd  avoit  rapport  au  Prin- 
temps, le  bleu  à  l'Hyvcr ,  le  rouge  à  l'Eté  ,  Se  le 
blanc  à  l'Automne.  Tertullien  dit  que  ces  couleurs 
marquoient  encore  la  lùperftiiion  des  Payens ,  qui 
confacroienr  le  verd  au  Printemps,  &  à  la  Terre 
ou  Dccifc  Cybelé:le  bleu  à  l'Automne,  &auCicl 
ou  à  la  mer  :  le  rouge  à  l'Eté  ,  Se  à  Mars  :  le 
b!anc  à  l'Hyver  ,  Se  aux  Zéphyrs.  Itïdore  rappor- 
te que  ces  quatre  couleurs  lignihoient  auflî  les  qua- 
tre Elcmens  :  que  le  feu  ou  le  Soleil  étoient  mar- 
ques par  le  rouge  :  l'air,  par  le  blanc  :  l'eau  de  la 
mer,  par  le  bleu  :  &  la  terre  parle  verd.  Du  temps 
de  l'Empereur  Juflinien,  il  s'excita  une  diflenfion 
fi  furieule  cntie  la  Faction  Verte  ,  &  la  Bleue, 
qu'il  y  eut  prés  de  quarante  mille  hommes  de  tués: 
ce  qui  fut  caufè  que  ce  nom  de  Faétion  fut  aboli. 
*  Kolin  ,  Amiq.  Rom.  I.  j.  &  Dempfter,  in  P*r*- 

FAGAouSeiFaca,  I  mpofleur  qui  fe  di- 
foit  être  un  grand  Seigneur  de  Pcrfe.  11  parut  à  Pa- 
ris l'an  i*j7.  C'etoit  un  homme  d'environ  quarante 
ans,  de  tas-bonne  mine,  qui  peignoit  très- bien , 
&  sVvcupoit  io.t  à  l'écriture  :  il  avoit  autour  de 
luy  deux  ou  trois  valets  vêtus  à  la  Perfiennc.  Il 
diioit  qu'il  étoit  un  des  premiers  Kans  ou  Seigneurs 
de  la  Cour  de  Pere;  qu'il  avoit  été  Gouverneur  de 
Candahar,  place  conquilé  parle  Sophi  ou  Roy  de 
Perle  ;  fur  le  grand  Mogol  ;  Se  qu  enfuite  étant 
Gouverneur  d».  Bagdat ,  autrement  Bahylone  ,  lors 
qu'  A  murath  grand  Seigneur  &  Empereur  des  Turcs 
la  prit  fur  le  Roy  de  P;'rfc,  il  n'ofà  pas  retourner 
à  la  Cour,  de  crainte  dVtre  étranglé.  Il  fcvantnit 
d'avoir  été  fott  aimé  du  iultan  Amurath,  &  de  l'a- 


voir fouvent  accompagné  à  la  chaffe.  En  cette  <jua- 
lité  il  fut  carelTé  de  pluficurs  grands  Seigneurs  Se 
Prélats  de  France  ,  qui  avoient  conçu  une  haute 
idée  de  ce  fourbe  ;  mais  on  découvrit  dans  la  fui  e 
du  temps ,  qu'il  n'étoit  qu'un  Douanier  ou  Scribe 
de  la  Douane.  *  Hift.  des  Impoiteurs. 

F  A  I R  F  A  X ,  (,  Thomas  )  Milord  AngloisS: 
Chef  des  Parlementaires  en  1*4$.  eut  le  commande- 
ment des  troupes  du  Parlement  en  la  place  du  Com- 
te d'Eflex  ;  Se  comme  il  étoit  plus  propre  pour 
l'exécution  que  pour  le  confeil ,  les  Indépendant 
qui  l'avoicnt  élevé  à  cette  dignité  luy  donnèrent 
pour  Lieutenant  Olivier  Cromwct ,  qui  dilpofoit 
des  chofes  avec  un  pouvoir  prefquc  abiolu.  Fairfu 
défit  en  cette  même  année  l'armée  du  Roy  à  Na- 
zebi.  Il  bâtit  enfuite  Goring  Colonel  de  l'armée  du 
Roy,  prit  Briftol,  &  quelques  autres  places.  L'an- 
née lu; vante  il  lé  rendit  nuître  d'Oxfort ,  dont  les 
Etats  d'Angleterre  luy  donnèrent  le  titre  de  Comte, 
n'étant  auparavant  que  Chevalier.  Après  cela  il  ba- 
tit  le  Prince  de  Galles  Se  força  Exceller.  En  1647. 
on  luy  donna  le  Gouvernement  de  la  Tour  de  Lon- 
dres. Depuis  ayant  ruiné  le  party  du  Roy ,  il  prit 
Colchelter,  où  d  fit  paihr  par  les  armes  les  Cheva- 
liers de  Lucas  &  de  Lille,  qui  s'éfoient  fort  dillin- 
guez  dans  l'araire  du  Roy.  Ayant  enfin  d.fait  les 
Levellers ,  il  pallâ  par  Oxïort ,  où  il  le  fit  recevoir 
Doâteur  en  Droit ,  &  en  K50.  il  fc  démit  delà 
Charge  de  General  des  troupes.  Il  mourut  l'an  1^7. 

*  Du  Vcrdier,  CWhww/mw  dt  CHifl.  fjixgltttm, 
iEafft.  &  fMM/uu.de  Ducheûie.  Thonus  Skin- 
ner,  &c 

F  A I  S  A  N  S,  ou  I'Isle  des  Faisans,  petite 
Ifle  dons  la  rivière  de  Bidafloa ,  qui  fepare  la  France 
de  l'Eipagne,  à  une  lieuë  de  l'embouchure  de  cette 
même  rivière  dans  l'Océan,  au  pied  des  Pyrénées. 
Elle  cit  comme  neutre  entre  ces  deux  Etats,  &:  c'eft 
pour  cela  qu'elle  fut  choifie  pour  y  traitter  la  paix 
qui  fut  conclue  entre  les  deux  Couronnes  l'an  i-.-  <  9. 
On  y  bâtit  icc  deffein  tout  au  milieu ,  une  maifon 
de  bois ,  o»4e  C:idinal  Mazirin,  &  Dom  Louis 
de  Haro  Plénipotentiaires,  semblèrent ,  &  où  les 
deux  Rois  de  France  Se  d'Efpagne  fe  parlèrent. 

*  Baudrand. 

FAKIRS,  forte  de  Dêrvîs  ou  Religieux  Ma- 
hometans ,  qui  courent  de  païs  en  païs ,  &  vivent 
d'aumônes.  Q-jand  ils  vont  par  bandes,  ils  ont  un 
Chef  ou  Supérieur ,  à  qui  ils  obeiiTenr.  L'habit  du 
Supérieur,  &  des  principaux  Fakirs ,  confifte  ordi- 
nairement en  trois  ou  quatre  aunes  de  toile ,  de  cou- 
leur d'orange ,  dont  ils  font  comme  des  ceintures , 
l'un  des  bouts  venant  palTer  entre-leurs  cuiiTcs ,  pour 
couvrir  ce  que  la  pudeur  Se  la  bienféance  veulent 
que  l'on  tienne  caché  devant  &  derrière.  Ils  ont 
aulfi  une  peau  de  Tigre  fur  les  épaules ,  laquelle  eft 
attachée  ItHis  le  menton.  Les  fimples  Fakirs  n'oat 
pour  tout  habit  qu'une  corde  qui  leur  lêrt  decein- 
ture,  &  où  eft  attaché  un  morceau  de  toile  pour 
couvrir  les  parties  qui  doivent  être  cachées.  Leurs 
cheveux  font  liez  en  trèfle  autour  de  leur  tête,  & 
font  une  forme  de  turban.  Chaque  Fakir  a  un  cor 
de  chaiTe ,  dont  il  fonne  quand  il  arrive  en  quelque 
lieu ,  &  quand  il  en  part  :  il  a  auflî  un  racioir  de 
fer,  fait  à  peu  prés  comme  une  truelle.  C'eft  avec 
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Cet  infiniment,  qu'ils  raclent  &  nettoyent  les  pla- 
ces où  Us  veulent  s'arrêter  :  Se  quelques-fois  après 
avoir  ramaflë  la  pouflîerc  en  un  monceau,  ils  s'en  fer- 
vent de  matelas ,  &  de  chevet  pour  coucher  plus 
mollement.  Lorsqu'ils  arrivent  en  quelque  lieu ,  le 
Supérieur  en  envoyé  quelques-uns  à  la  quête  dtns 
les  villes  Se  dans  les  villages  :  &  ce  qu'ils  apportent 
de  vivres,  qu'on  leur  donne  par  aumône,  elt  diftri- 
bué  par  égale  portion.  Ce  qu'ils  ont  de  furplus ,  cft 
donné  tous  les  foirs  aux  pauvres  >  &  ils  ne  fc  ré- 
servent rien  pour  1«  lendemain. 

11  y  a  aux  Indes  plus  de  huit  cens  mille  Fakirs 
M.ihometans,  &  douze  cens  mille  Idolâtres.  Ces 
vagabonds  éblouilTcnt  les  yeux  du  peuple  pr  un 
taux  zele ,  Se  luy  font  accroire  que  toutes  leurs  pa- 
roles font  des  oracles.  On  en  voit  de  diverfes  fortes, 
les  uns  vont  prefque  tout  nuds,  comme  les  Fakirs 
Idolâtres  ,  fans  avoir  aucune  retrait  te  aiTuree ,  Se 
s'abandonnent  à  toutes  fortes  d'impuretez  fans  au- 
cune honte.  Ib  perfoadent  aux  efprits  (impies  qu'ils 
ont  le  privilège  de  commettre  toutes  ces  aérions , 
fans  peener.  11  y  a  d'autres  Fakirs  qui  font  vêtus  de 
robes  de  plufieurs  pièces,  Se  de  couleurs  différen- 
tes. Ces  robes  leur  vont  jufqu'à  myjimbcs,  Se  ca- 
chent de  m'ehans  haillons  qui  ront  deffous.  Leur 
Chef  ou  Supérieur  eft  diftingué  par  fon  habillement 
qui  eft  lait  de  plus  de  pièces  que  celuy  des  autre*. 
Ourre  cet:,  il  traîne  uni-  chaîne  de  fer,  attachée  à 
la  jambe,  Se  longue  de  plus  de  deux  aunes.  Etant 
arrivé  en  quelque  lieu ,  il  fait  étendre  à  terre  quel- 
que tapis,  Se  s'adied  deflus  pour  donner  audience 
à  ceux  qui  le  veulent  confulter.  Cependant  fes  dif- 
ciples  vont  publier  aux  environs  les  grandes  venus 
de  leur  Mai;re,  Se  les  faveurs  qu'il  reçoit  de  Dieu. 
Le  peuple  accourt  Se  l'écoute  comme  un  Prophète: 
puis  il  h  y  apprête  à  manger .  &  à  ceux  de  fa  fuite. 
Il  y  a  de  ces  Fakirs  qui  ont  plus  de  deux  cens  dit 
ciplc? .  qu'ils  aflèmblent  au  fon  du  tambour  Se  du 
cor.  Quand  ils  marchent,  ils  ont  un  étendait, 
des  lances ,  Se  autres  armes.  La  troifiéme  forre  de 
Fakirs  des  Indes  Orientales ,  font  ceux  qui  étant 
nés  de  pauvres  parens ,  &  defirans  de  (Ravoir  bien 
la  Loy  pour  devenir  Moulas  ou  Docteurs  >  lé  reti- 
rent dans  les  Mofquées ,  où  ils  vivent  des  aumônes 
qu'on  leur  fait.  Ils  employent  le  temps  à  lire  l'AI- 
coran  ,  qu'ils  apprennent  par  cceur  ;  Se  quand  ils 
peuvent  joindre  a  cette  étude  quelque  connoiflàncc 
des  choies  naturelles ,  5c  l'exemple  d'une  bonne  vie 
félon  leur  mode ,  Us  parviennent  à  être  les  Chefs 
des  Moiquécs ,  Se  à  la  dignité  de  Moulas ,  Se  de 
Juges  de  la  Loy.  Ces  FAirs  ont  leurs  femmes,  & 
quelques-uns  par  dévotion  en  ont  trois  ou  quatre, 
afin  d'imiter  Mahomet  ,  Se  d'avoir  un  plus  grand 
nombre  d'enfans  qui  fuivent  la  Loy  de  leur  Pro- 
phète. Il  y  a  encore  d'autres  F.drirs  Penitens,  qui 
choifi  fient  une  pofture  contrainte ,  dans  laquelle  ils 
partent  pludeurs  armées ,  ou  même  toute  leur  vie  ; 
fc  col  chant  de  nuit  à  peu  prés  en  la  même  pofture 
qu'Us  ont  de  jour.  Les  uns  tiennent  leurs  bras  croî- 
lès  pardefTus  leur  tête  :  les  autres  les  renverfent 
vers  les  épaules  :  les  autres  ont  les  mains  élevées  en 
l'air  :  d'antres,  demeurent  la  têtebauTée,  tans  re- 
garder perfonne ,  Se  fans  dire  un  (cul  mot.  Quel- 
ques-uns  lé  tiennent  fur  un  pié,  tenant  en  main  un 
rechaut  plein  de  feu  ,  fur  lequel  Us  jettent  de  l'en- 
cens qu'ils  offrent  à  leur  Dieu.  Dans  tous  ces  états, 
ils  font  tout  nuds,  &  ne  couvrent  pas  mêmeceqt:e 
la  pudeur  fait  cacher.  La  fuperftition  des  femmes 
Indiennes  eft  fi  extravagante, qu'eues  croyent  s'atti- 
rer quelque  bénédiction  dans  leur  mariage  ,  fi  eUes 
baifent  les  Partit  s  naturelles  de  ces  Penitens  ,  qui 
roulent ,  dit- on,  les  yeux  d'une  manière  affireufe  , 
Ttm/IL 
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lors  que  ces  femmes  en  approchent  Pour  ce  qui 
eft  des  ncceflité»  de  la  vie  ,  comme  de  boire  &  de 
manger  ,  ils  ont  des  Fakirs  de  leur  Compagnie  , 
qui  lont  proche  d'eux  pour  les  affilier,  Se  les  lervir 
au  befoin.  On  voit  des  Fakirs  qui  font  des  perfon- 
nes  de  qualité  ,  Se  qui  font  mener  devant  eux  des 
chevaux  fellés  &  bridés,  &  couverts  d  une  peau  de 
Léopard.  Cinq  Seigneurs  de  la  Cour  de  Cha-gehan, 
Grand  Mogol  des  Indes ,  s'étant  faits  Fakirs,  pour 
éviter  la  cruauté  de  cet  Empereur,  avoient  trois 
beaux  chevaux  dont  les  brides  étoient  d'or,  &  les 
feUcs  couvertes  de  lames  d'or  :  Se  cinq,  qui  avoient 
des  brides  d'argent,  avec  des  (elles  couvertes  de  la- 
mes d'argent.  Ceux  qui  les  fuivoient ,  étoient  tous 
bien  armés,  d'arcs  &  de  flèches,  ou  de  moufquets, 
&  de  demi-piques.  *  Tavemier,  Vnngt  àti  Indtu 

La  F  A  L  A  C  A  :  baftonnade  que  l'on  donne  aux 
Chrétiens  captifs  dans  la  ville  d'Alger.  Proprement, 
la  Falaca  eft  une  pièce  de  boi% d'environ  cinq  piés 
de  long,  trouée  ou  entaillée  en  deux  endroirs ,  par 
où  l'on  fait  pafler  les  piés  du  patient  qui  cft  couché 
à  terre  fur  le  dos  ,  Se  lié  de  cordes  par  les  bras. 
Deux  F.fclaves  tiennent  chacun  un  b  ;ut  de  la  Falaca, 
qu'ils  lèvent  en  l'air»  Se  un  autre  Eiclave  frapeavec 
un  bâton  ou  un  netf  de  beuf  fur  la  plante  des  pics 
du  pirient,  quelquefois  jufques  à  deux  cens  coups. 

FALCIDlUS,  Tribun  du  pet  p'c  Romain  , 
fit  la  Loy  nommée  Fa'cidie  ?  par  laquelle  le  pere 
pouvoit  dVpolêr  de  ion  bien  en  faveur  de  qui  il  luy 
plaifoit ,  pourvu  qu'il  en  refervit  la  quatrième  par- 
tie a  fes  légitimes  héritiers. 

FALCONIER  I  C  Odavio  )  Romain,  fit  im- 
primer l'an  i66$>  un  Recueil  d'In'criprions  Arhle'ti- 
qites,  Se  depuis  une  DifTcrtatioo  touchant  une  Mé- 
daille d'Apamée,  reprefentant  le  Déluge  arrivé  (bus 
Deucalion  ou  Noé.  Il  mourut  l'an  Heinfius 
tuy  dédia  le  troifiéme  Livre  de  (ès  Elégies  ;  &  Span- 
heim  luy  ad  cfli  aufil  fes  Dllfertations  touchant  les 
Médailles.  *  Colomiex ,  BMi*tbttfa*. 

FALETRE  (Marin  Doge  de  Venifc ,  fut  élu 
l'an  ijh-  &  apres  avoir  gouverné  la  République 
pendant  neuf  mois  ,  U  forma  le  deflêin  de  s'en  ren- 
dre le  maître  abfolu,  en  failânt  aflafJRncr  les  prin- 
cipaux des  Sénateurs.  Cette  confpiration  devoit 
s'exécuter  le  15  d'Avril  ,  Se  tous  les  Conjures  du 
Party  de  Falctre  dévoient  venir  armés  ce  jour-là  au 
Palais ,  pour  y  faire  main-baiîè  fur  tous  les  Patrices 
qu'ils  y  trouveroient.  Mais  le  jour  d'auparavant 
un  de  ces  mêmes  Conjurés  d'entre  le  peuple,  (è  re- 
pentant d'avoir  confenti  a  un  crime  fi  deteftable, 
déclara  toute  la  conlpiradon  à  un  des  Patrices,  qui 
en  ayant  donné  avis  à  fes  confrères  ,  ils  mirent  fi 
bon  ordre  à  tout ,  que  feize  des  principaux  Con- 
jurés furent  pris  la  nuit  d'auparavant  avec  Falctre. 
Ayant  été  convaincus  de  ce  crime,  Faletre  eut  la 
tête  tranchée,  Se  les  autres  furent  pendus.  Enfuite 
on  fit  la  recherche  des  complices  qui  fc  trouvèrent 
en  fi  grand  nombre ,  qu'en  huit  jours  on  en  décou- 
vrit 40  d-  dont  les  uns  fuient  pendus  ,  les  autres 
noyés,  &  quelques-uns  eurent  la  tête  trenchée.  Il 
s'en  trouva  encore  cinq  cens ,  qui  pour  n'avoir 
donné  que  leur  contentement  aux  Conjurés  fans 
vouloir  entrer  dans  l'exécution  de  ce  deffein ,  obtin- 
rent leur  pardon.  On  ne  (è  contenta  pas  de  par- 
donner à  celuy  qui  avoit  déclaré  la  confpiration  : 
on  luy  donna  encore  miUe  écus  de  rente  tous  les 
ans,  avec  la  dignité  de  Patrice  :  mais  n'étant  pas  fa- 
tJsfait  de  cette  recompenfe,  il  aceufa  les  Sénateurs 
d'ingratitude  ;  c'eft  pourquoy  Us  le  reléguèrent  pour 
dix  "ans  dans  l'Ifle  de  Ragufe  ,  d'où  s'étant  (auvé 
il  périt  en  raflant  dans  la  Paononie.    *  Sab. 
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F  ALETRE  ( Ordclaphe )  Doge  de Venife, fut 
élu  en  noi.  Il  fignala  fon  courage ,  lors  qu'avec  une 
puiflànte  Flocte  étant  allé  au  fccours  de  Baudouin 
Roy  de  Jerufalcm ,  il  luy  aida  à  reprendre  une  bonne 
partie  de  la  Syrie.  Il  remit  enfuite  fous  la  domina- 
tion des  Vénitiens  toute  la  Datmatic  ,  la  Croacie, 
&  plufieurs  autres  Provinces  éloignées  de  la  mer. 
Après  de  fi  beaux  exploits  il  revint  à  Venife,  où  la 
Republique  voulut  qu'il  entrât  en  triomphe  avec  une 
pompe  tres-magnifique.  Quelque  temps  après  Jesha- 
bitansde  Zara  ville  Capitale  de  la  Liburniecn  Dalma- 
tic ,  ayant  repafle  fous  la  domination  du  Roy  de  la 
Pannonic ,  il  y  alla  avec  «ne  puiflànte  Flotte  ;  mais 
comme  il  exhortoit  fes  Soldats  à  l'attaque  de  cette 
ville»  il  reçut  un  coup  qui  le  tua,  à  la  tête  de  (on 
armée.  Son  corps  fuf  apporté  à  Venife  Se  enterré 
dans  l'Eglirc  de  Saint  Marc,  fous  un  fupcibe  Mau- 
folée.  *  Joan.  Bapt.  Egnat.  de  Exempl.  Ulufbmm 
tnr.  Vtntt.  Civit.  # 

FAMILIERS  :  on  donne  ce  nom  aux  Offi- 
ciersdcl'Inquifition  j  dont  la  fonction  eft  de  faire 
prendre  les  Accules.  Il  y  a  des  perfonnes  confide- 
tables  qui  font  gloire  d'exercer  cette  charge. 

F  A  N  A  R I-K 1 0  S  C  ,  ou  Pavillon  du  Fanal  : 
Maifon  de  plaifance  du  Grand  Seigneur ,  prés  du 
Port  de  Calcédoine  en  la  Natolie ,  à  l'entréedu  Dé- 
troit de  Conftantinople.  Il  eft  bâti  fur  un  petit  Cap 
ou  Promontoire ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  Fanal  au 
haut  d'une  Tour  pour  éclairer  les  Vaifleaux  qui  ar- 
rivent de  nuit  vers  cette  côte  :  c'eft  pourquoy  on 
luy  a  donné  le  nom  de  Pavillon  du  Fanal.  Ce  Kiolc 
eft  placé  au  milieu  d'un  fort  beau  Jardin ,  lequel 
eft  le  mieux  ordonné  de  tous  ceux  qui  fc  voyent 
en  Turquie  :  &  de  cet  endroit  on  découvre  la 
meilleure  partie  de  Conftantinople  ,  8c  de  Galata  , 
qui  n'en  font  éloignés  que  d'une  lieue.  Il  eft  com- 
pofé  de  pluficurs  Colonnes  rangées  en  quarté  avec 
des  galeries  tout  autour ,  qui  font  couvertes  d'un 
grand  toit  en  forme  de  pavillon.  Au  milieu  du  Sa- 
lon» il  y  a  un  très- beau  Sopha  ou  Eftrade,  garny 
de  couffins  Se  de  tapis  précieux  :  &:  entoure  d'une 
baluftradc de  marbre,  enrichie  de  Morefques.  Ce 
Sopha  eft  environné  de  quantité  de  petits  jets  d'eau, 
lefquels  empliflènt  peu  a  peu  le  bain  qui  règne  à 
l'entour.  Soliman  1 1.  fit  bâtir  ce  Kiofc,  pour  aller 
quelquefois  s'y  divertir  avec  fes  Sultanes.  *  Grelot. 
Voyagt  dt  Conftantinofrle. 

FASTES,  Calendrier  des  anciens  Romains, 
où  ils  marquoient  les  fetes  ,  les  cérémonies  ,  les 
noms  des  Magiftrats,  &  les  jours  qu'on  devoit  tra- 
vailler. Ces  jours  ouvriers  s'appelloient  Fa/H  dits  ;  Se 
les  jours  de  fetes  ,  Nefafii.  11  y  a  un  des  Poèmes 
d'Ovide ,  intitulé ,  U  livre  dis  Foflet. 

Grand  FAUCONNIER  DE  FRANCE; 
Officier  du  Roy,  qui  a  la  Surintendance  fur  tous 
les  Officiers  de  la  Fauconnerie  ,  Chefs  de  vol,  Se 
autres;  Se  pourvoit  à  toutes  ces  Charges. 

SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES 
Grands-Fauconniers  de  France. 

Noms  &  qualité t,  nvee  Utéumits qu'ils  ont  exeret  cette 
Charge,  fclon  Ut  anciens  Titres. 

I.  Eftienne  Granche  .Maître  Fauconnier  du  Roy, 
en  1174.  fous  Philippe  le  Hardy. 

I I.  Pierre  de  Mont-guignard ,  en  1313.  fous  Phi- 
lippe le  Bel. 

III.  Jean ,  dit  Camp-davennes ,  en  1310.  fous 
Philippe  le  Long. 

I V.  Philippe  Dauvin,  en  H38.  fous  Philippe  de 
Valois. 
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V.  Jean  dePiflèleu ,  en  1354.  fous  le  Roy  Jean. 
V  I.  Euftache  de  Chify  ou  Sifly,  en  1367.  fo«s 
Charles  V. 

VII.  Nicolas  Thomas,  en  1371. 

VIII.  André,  Sire  de  Humieres,en  1371.  &:  \yj%, 

IX.  Enguerrand  Dargics,  en  1381.  Se  1385.  lous 
Charles  VI. 

X.  Enguerrand  deLagny,  en  1385.  &  1393. 

XI.  Jean  de  Sorvillier,  en  1394.  Se  1401. 

X I I.  Euft.ichcde  Gaucourt,  Sieur  de  Vicy,  Jit 
Raffin ,  Grand  Fauconnier  de  France,  en  140$.  & 
1411. 

XIII.  Jean  Malet,  IV.  du  nom,  Sieur  de  Gra- 
ville  Se  de  Montagu  ,  Grand  Panetier  de  f  rance, 
puis  Grand  Fauconnier ,  en  1415. 

XIV.  Nicolas  de  Bruneval ,  en  141*. 
X  V.  Guillaume  Defprez,  en  1418. . 

XVI.  Jean  de  S.  Lubin  ,  Premier  Fauconnier 
du  Roy,  en  1418.  fous  Charles  VU. 

XVII.  Ph»ljppedelaChâtte,Il.dunom,eni43j. 
Se  1452. 

X  VIII.  Georges  de  la  Châtre,  en  1455.  & 
»45* 

X I  X.  Olivier  Salart,  Sieur  de  Bonnel ,  en  14*8. 
fous  Louis  XI. 

XX.  Jacques  Odart,  Sieur  de  Curfay  ,  en  1483. 

XXI.  René  de  Colle, Sieur  de  Briflac ,  en  ijii. 
fous  François  I. 

XXII.  Timoleon  de  Cofle ,  Comte  de  BrùTac, 
en  1558.  fous  Henry  II. 

XXIII.  Charles  II.  de  CoÛV,  Duc  de  Brute, 
en  1580.  fous  Henry  III.- 

XXIV.  Robert ,  Marquis  de  la  Vieu ville ,  en 
I5?tf.  fous  Henry  IV. 

XXV.  Charles  I.  Duc  de  la  Vieuville,  en.... 

XXVI.  André  de  Vivonne,  en»... 

XXVII.  Charles  d'Albert,  Duc  de  Luynes,  m 
léio.  fous  Loiiis  XIII. 

X  X  V 1 1 1.  Claude  de  Lorraine  ,  Duc  de  Che- 
vreufe ,  en  i<az. 

XXIX.  Loiiis  Charles  d'Albert,  Duc  de  Luy- 
nes, en  16  43. 

XXX.  Nicolas  Dauvct,  Comte  desMaréts,  en 
1É50.  fous  Loiiis  XIV. 

XXXI.  N.  Dauvet,  Comte  des  Marêts  en  16%%. 
*  P.  Anfelme ,  Mifioirt  des  Grands  Officiers  dt  U 
Couronne. 

FAUDOAS,  Bourg  &  Château  en  Gafcogne, 
au  Diocefc  de  Montauban,  avec  titre  de  Baron- 
nie.  Il  donne  le  nom  à  l'ancienne  Maifon  de  Fau- 
doas ,  divifée  en  plufieurs  branches ,  fçavoir  celles 
des  Comtes  de  Serillac,  Se  de  Belin;  Se  des  Sei- 
gneurs de  Seguenvillc,  8e  d'Avenûc.  Pendant  que 
le  Vicomté  de  Lomagne  a  eu  des  Etats ,  les  Sei- 
gneurs de  Faudoas  y  ont  eu  la  ptéféance.  Jean  Ba- 
ron de  Faudoas  &  de  Barbazan,  rendit  des  fervices 
confiderables  à  Charles  Duc  de  Guyenne ,  qui  le 
fit  fon  Chambellan  vers  l'an  \s\6i.  Se  par  Lettres 
données  à  Bordeaux  le  11.  Janvier  1470.  il  luy  don- 
na les  terres  de  Caftera  &  de  Pradere  en  Gafcogne. 
Il  époulâ  Antoinette  d'Efteing,  8c  étoit  fils  de  Be- 
raua  Baron  de  Faudoas  8c  de  Barbazan ,  Sénéchal 
d'A génois,  qui  fervir  le  Roy  Charles  VII.  à  la  con- 
quête de  Guyenne,  fous  le  nom  de  Sire  de  Barbazan, 
qu'il  portoit  en  mémoire  d'Arnaud  Guflhem  de 
Barbazan,  fon  Ayeul  maternel.  Beraud  de  Fau- 
doas avoir  pour  ayeul  un  autre  Beraud ,  qui  fur 
Ambaffadeur  de  Loiiis  I.  Roy  de  Sicile,  auprès  du 
Roy  d'Efpagne ,  &  un  de  les  plus  grands  Favoris. 
Voyés  Birbazan.  *  Du  Bouchet,  Hist.  geneaJ.  deU 
Maifon  de  Mentmorin.  Le  Laboureur,  Hijhirt  dt 
Chetriti  m. 
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FAVEUR,  Divinité  fabuleufe  ,  que  les  uns 
ont  loiï  fille  de  la  Fortune,  les  autres  de  la  Beauté, 
&  quelques  autres  de  l'Efprit.  Apclle's  fit  une  ex- 
cellente peinture  de  la  Faveur.  On  y  voyait  cet:c 
Divinité  accompagnée  de  la  Flateric  qui  marthoit  à 
côté  d'elle  :  la  RichefTe  ,  le  Farte ,  les  Honneurs  Se 
les  Plaifirs ,  l'environnoicnt  ;  Se  l'Envie  la  fuivoic 
d'alTes  prés.  La  Faveur  avoit  des  ailes,  pour  s'en- 
voler au  premier  caprice  :  elle  étoit  aveugle  ,  Se 
par  confisquent  incapable  de  reconnoitre  fes  amis; 
Se  elle  avoit  Fous  Tes  pieds  1 1  roue  de  la  Fortune  là 
mere  ,  qu'elle  ne  quitte  jamais.  *  Lil.  Giraldi  Car- 
uri ,  Im*g.  des  D  'uux. 

F  A  V  I E  N  S ,  jeunes  garçons ,  qui  félon  l'inRi- 
tution  de  Romulus  Se  de  Remus ,  couroient  tour 
nuds  en  célébrant  la  fetc  du  Dieu  Faune ,  n'ayant 
qu'une  peau  qui  cachoit  ce  que  la  nature  a  honte 
de  découvrir.  *  Alex,  ab  Alex.  j.  18. 

FAV1SSES,  ou  Fi  avi  sses,  étojent  com- 
me des  caveaux  en  certains  endroits  fc.rets  du  Ca- 
pitol?, où  l'on  gardoic  les  thrcfbrs  &  leschofes  pre- 
cieufes  qui  avoient  été  offertes  aux  Dieux.  FavuTcs 
étoit  un  nom  corrompu  qui  fc  difoit  pour  Flavit 
les  :  car  on  trouve  que  les  premiers  Latins  api>cl- 
loicm  FI  ivifïes  ce  que  les  Grecs  appclloicnt  thrclors, 
atrn  thtf*tr<» ,  dit  Varron  ,  G  rte*  mmine  *ppelU- 
rtmus  ,prijî»j  Latins  Flaiifu  di.xif-  ,  tjttod  in  tu 
rm  rude  *>  ,  ékrgcituwnHê ,  ftd  jUt*  figxAt*<jne  pe- 
futiM  anitmttr.  V.irr.  in  tpijt.  ai  Strv.  St$!pit.  cité 
par  Nonii.s.  *  Auliiccllc  ,  lib.  i.  c*p.  10.  Fcftus. 

F  A  U  M  A ,  Décile,  Cherchés  Borne  Décile. 

FAUNES,  demi  Dieux.  Voyés  Incubes  &:  Sa- 
tyres. 

F  AVO,  nom  de  ecluy  qui  dans  les  funérailles 
de  Velpfien ,  portoit  la  ligure  qui  rcprc'cntoit  cet 
Empereur ,  &:  iinitoit,  félon  la  coutume ,  les  mœurs 
&  les  inclinations  de  ce.  Prince.  11  s'en  acquita  fort 
bien  :  car  ayant  demande  aux  Maîtres  des  Ccre- 
morues  à  combien  fc  montoit  la  dépeufe  de  cette 
pr  mpc  funèbre  ,  Se  luy  ayant  été  répondu  qu'ctle 
al  loir  à  cent  fefterecs,  il  s'écria ,  qu'on  luy  donnât 
les  cent  fcflcrccs ,  &  qu'on  le  jettât,  fi  l'on  vouloir, 
dans  le  Tibre ,  marquant  par  ces  paroles  l'avarice 
naturelle  du  Prince  «ont  il  fiifoit  la  rcprefcntation. 
*  Suétone. 

F  A  V  R  E  (  Cla  idi  )  Sieur  de  Vaugelas.  Cher- 
chés Vawc.ei.as. 

F  A  U  RE  (  François)  Evcque  d'Amiens,  étoit 
Gentilhomme  d'Angoumois  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille. 11  fe  mit  fort  jeune  de  l'Ordre  de  l'Obfcr- 
vance  de  Saint  François ,  Se  s'y  diftingua  bien- tôt 
par  (on  efprit,  par  fa  conduite,  Se  par  fà  capacité. 
Il  fut  fait  Docteur  de  la  F.'.culté  de  Théologie  a 
Paris ,  Se  eut  de  bonne  heure  les  premières  Charges 
de  fon  Ordre.  11  commença  à  prêcher  avec  fuccés 
devant  le  Ordinal  de  Richelieu  ,  &  continua  de- 
vant la  Reine  Anne  d'Autriche ,  avant  &  pendant 
la  Régence.  Il  mérita  ainfi  par  fes  excellentes  Pre* 
dications  Se  par  les  fervices  qu'il  rendit  à  l'Etat, 
dans  le  temps  des  Troubles  de  Paris,  d'être  nommé 
à  l'Evêché  de  Glandéve  ;  mais  enfuite  on  le  fit  Evc- 
xjue  d'Amiens,  où  il  s'eit  rendu  rtcommandable par 
fa  pieté  Se  par  fon  zelc.  I!  a  été  plufieurs  années 
Maître  de  l'Oratoire  du  Roy.  Enfin  il  mourut  da- 
poplcxie,  le  u.  May  1*87.  étant  âg..'  de  78.  ans. 

F  A  U  STE  (Jean)  Marchand  de  Mayence  en 
Alemagne  ,  avec  lequel  Jean  Gutcm'>erg  s'afTocia 
pour  exercer  l'Art  de  l'Imprimerie.  Quelques-uns 
ont  voulu  faire  croire  qu'il  en  avoit  été  l'Inventeur 
avec  Pierre  Schcffer  fon  Gendre  :  mais  la  plupart 
ne  doutent  point  qu'il  n'ait  appris  ce  fecret  de 
Gutcmbcrg ,  lequel ,  félon  l'opinion  de  plufieurs 
Tant III. 
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Auteurs ,  s'étoit  inftruit  dans  cet  Art  par  la  corn" 
mu.'iicaiion  qu'il  avoit  eue  avec  Jean  Mentel ,  Gentil 
homme  natif  de  Strasbourg,  Si  avec  Gcnsrleich» 
domcflique  de  Mentel.  Faufte  étoit  fort  riche ,  c'cfl 
perquoy  il  imprima  en  p%  de  temps  uh  grand 
nombre  de  Livres  :  &  il  apporta  à  Paris  plufieurs 
Bibles  imprime'cs  d'un  caractère  fcmb'able  à  celuy 
de  l'Ecriture  de  ce  temps-la,  qu'il  vendit  feulement 
foixante  écus  chacune  ,  au  lieu  de  quatre  ou  cinq 
cens  écus  qu'on  avoit  coutume  de  les  vendre.  Cela 
iurprit  extrêmement  ceux  qui  les  achetoient ,  Se 
l'on  admirent  la  parfaite  rcûcmblance  qui  fëvoyoit 
dans  l'écriture  de  toutes  ces  Bibles  ,  (  car  on  les 
croyoit  écrites,  Se  Faufte  lesvendoit  comme  telles.) 
Afin  d'en  avoir  un  plus  promt  débit,  Faufle  en  di- 
minua le  prix,  &  les  donna  pour  cinquante  écus, 
puis  pour  quarante  ,  &  même  pour  trente.  Alors 
ceux  qui  avoient  acheté  les  premières  Bibles  ,  fe 
plaignirent  de  la  différence  du  prix,  &  eurent  quel- 
que avis  que  ces  Livres  n'étoient  pas  écrits  ,  mais 
imprimés  par  un  nouvel  Art ,  &  à  peu  de  frais ,  en 
comparaison  de  ceux  de  l'Ecriture.  Ils  fc  pourvu- 
rent même  en  Juftice  contre  Faufte,  mais  il  s'enfuit 
à  Mayence  :  Se  peu  de  temps  après,  le  Parlement 
le  déchargea  de  toutes  les  demandes  de  ceux  qui 
avoient  acheté  des  Bibles  de  luy.  *  Walchius, 
Fiéimlt  bistJtduti  £t7icf%s» 
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FE'  ou  Fo  :  nom  du  premier  des  Dieux  que  les 
Chinois  adorent,  comme  le  Souverain  du  CieL 
Ils  le  reprefentent  éclatanr  de  lumière,  ayant  les  mains 
cachées  fous  fa  robe  ,  pour  marquer  que  fà  puif- 
fance  fait  toutes  choies  in vifibleoient.  lia  à  fa  droite 
le  célèbre  Confucius  ,  que  ces  Payens  ont  mis  su 
nombre  des  Dieux ,  6c  à  fa  gauche  Lanzucu  Lançuî 
chef  de  la  féconde  fe&c  de  leur  Religion.  *  Rucher, 
de  U  Chine. 

FEBOURG,  (  Jean  )  premier  Secrétaire  du 
Roy  de  Danenurc  ,  en  1514.  fe  voyant  élevé  à 
un  rang  qui  n  et  oit  dû  ny  à  fa  nailîance  ny  à  fon 
mérite,  olâ  m.'prifcrU  NoblelTe,  dont  la  puiflàncc 
étoit  d'autant  plus  à  craindre  en  Danemarc ,  qu'elle 
avoit  droit  d'élire  le  Roy.  Le  peu  de  rcûentiment 
de  ceux  qu'il  offenfa  les  premiers ,  luy  donna  cou- 
rage de  conjurer  la  ruine  de  Torberne  Gouverneur 
de  la  ForterefTe  de  Coppenhague,  &  le  plus  grand 
Seigneur  du  Royaume.  Le  Roy  Chrillian  aunoic 
pailionnément  Colombine ,  qui  étoit  une  Courti- 
fàne  achevée  ,  Se  dont  l'adrefTc  égaloit  la  beauté. 
Febourg  connoiiïant  le  foible  de  Ton  Prince  ,  luy 
perfuadi  que  Torberne  avoit  quelque  part  dans  les 
bonnes  grâces  de  fa  MaîtrefTe.  Le  Gouverneur  averti 
de  ce  mauvais  office,  s'en  vengea  par  une  autre  rufe 
de  même  nature.  11  fit  dire  au  Roy  par  les  Efpions 
qui  avoient  ordre  d'obferver  ceux  qui  hantoient 
chés  Colombine,  que  le  Secrétaire  d'Etat  Febourg 
étoit  des  plus  affidus  auprès  d'elle ,  &  qu'il  n'en 
étoit  point  haï.  Le  Roy  diflîmula  fon  déplaifir,  Se 
envoya  fon  Secrétaire  d'Etat  à  Coppenhague ,  fous 
prétexte  de  donner  en  main  propre  au  Gouverneur 
une  Lettre  de  Sa  Majefté.  Febourg  porta  à  Torberne 
cette  Lettre  qui  contenoit  un  commandement  ex- 
prés de  le  punir  du  dernier  fupplice  pour  peu  qu'on 
le  trouvât  coupable.  Le  Gouverneur  ravy  de  fê 
voir  en  état  de  fe  venger  ,  fit  interroger  Febourg 
par  des  gens  qui  trouvèrent  bien-tôt  ailés  de  fujets 
pour  le  perdre.  Son  procès  fut  inftruit  dans  les  for- 
mes. 11  fut  pendu ,  Se  fon  corps  attaché  aux  four- 
ches les  plus  proches  de  Coppenhague.  Quelque 
temps  après  la  Sentinelle  placée  fur  le  rempart  de  W 
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Fortereffe  de  cette  ville,  vis  à  vis  du  gibet,  apper- 
çut  la  nuit  une  flamme  fur  la  tetc  de  Febourg. 
L'ignorance  des  raifons  naturelles  qui  étoient  la 
caulê  de  cet  effet,  le  firent  prendre  pour  un  mira- 
cle. Le  Roy  en  av.  mtwt  averti,  voulut  être  fpj&a- 
teur  de  cette  merveille,  qui  le  renouvela  end  pre- 
feice.  La  fîimmc  attiré  parce  qu'il  y avoit d'onc- 
tueux dans  1»  tetc  du  cadavre  parut  allés  long- 
temps ,  &  Chriftian  fe  fervit  de  ce  prodige  pour 
faire  croire  aux  principaux  de  Ion  Royaume  ,  que 
c'étoit  un  figne  de  l'innocence  de  Febourg,  qui 
avoit  été  injuftement  condamné  par  le  Gouver- 
neur Torbcrne.  Auffi-tôt  il  tic  detacher  du  gibet 
le  corps  du  Secrétaire,  que  l'on  enterra,  avec  une 
pompu  magnifique  dms  le  Parvis  de  l'EglifeCathe- 
dralcde  Coppenh.gue.  Ce  qui  obligea  le  Roy  à  ex- 
pliquer ainli  cet  effet  extraordinaire  de  h  H  imme 
qui  pirut  Tut  la  tête  de  Febourg, fut  queTorberne 
avoit  aurtî  fouffertle  dernier  fupplice ,  pir  ordre  du 
Roy ,  dont  la  nobleffedu  païstcmoignoir  beaucoup 
de  reflentiment  ,  jufqu'à  former  le  ikûtin  d  une 
Rébellion-  Pour  éviter  cet  orage,  Chrillian  imputa 
Li  mort  de  Febourg  à  la  vengeance  du  Gouver- 
neur :  &  cet  artifice  luy  reùfln,  car  on  crut  que 
Febourg  étoit  innocent,  qu'il  avoit  été  injuftement 
condamné  p^r  Torbcrne  ,  &  que  celuy-cy  avoit 
mérité  la  mort.  *  Vaiillas,  Hiftiirt  du  Révolutions 
en  miùerc  de  Religion. 

FELTON  (  Jean  )  Gentilhomme  Anglois , 
eut  beaucoup  de  zele  pour  la  véritable  Religion. 
Le  Pape  Pic  V.  voyant  que  la  Reine  Elizabeth  ivoit 
ufurp:  la  qualité  de  Chef  de  l'Eglife  dans  tout  le 
Royaume  d'Angleterre  ,  &  qu'elle  avoit  aboli  les 
Cérémonies  de  l'Eglilc  Romaine  ;  déclara  hérétique 
cette  Princcflv-  ,  &:  tous  ceux  qui  prendroient  Ion 
parti.  Une  copie  de  cette  cenfure.qui  avoit  été  impri- 
mée à  Rome ,  toraiba  entre  les  mains  de  Jean  Fehon, 
qui  l'afficha  pub'iquement  aux  portes  de  li  Maifon 
Lpifcopale  de  Londres.  Felton  fut  pris  &  mis  en  pri- 
fon,  &  ét.int  devant  les  Douze  p  >ur  être  interrogé, 
il  foûtint  hardiment  fon  adion,&  (ht  que  c'étoit  luy 
qui  avoit  affiche  cette  Bulle  :  c'eft  pourquoy  ces  J  u- 
ges  le  condamnèrent  a  être  pendu:  ce  qui  fut  exécuté 
le  8.  jour  du  mois  d'Août  ij*?.  ou  1570.  Ayant  de- 
meure pendu  quelque  teins,  on  le  détacha  lors  qu'il 
étoit  encore  en  vic.puis  on  luy  coupa  les  parties  hon- 
tcufes.qui  furent  jettéesdans  le  feu;  cnluiteon luy 
fendit  l'eftomac  pour  luy  arracher  les  entrailles  &  Je 
cœur  ;  &  après  luy  avoir  coupé  la  têce,  fon  corps 
fut  mis  en  quatre  quartiers.  *  Hilarion  de  Coite, 
Hftoire  CdtholijHt  des  Homnti  &  Dmmi  Ill.tjhts. 

FELTON  (Thomas)  Religieux  Minime, 
étoit  fils  de  ce  JeinFdton  Gentilhomme  Anglois, 
qui  mou  -ur  pour  la  défenfe  de  l'Eglife  Catholique. 
Thomas  Felton  ayant  été  clulie  d'Angleterre  îprés 
1 1  mort  de  fon  père ,  vint  à  Paris ,  ou  il  étudia  au 
Collège  de  Reims,  &  prit  enfuite  l'habit  de  Reli- 
vj'.ux.  Il  retourna  depuis  en  habit  de  Séculier  en 
Angleterre  ,  &  y  fut  pris  clans  la  ville  de  Londres. 
Lors  qu'on  luy  demanda  de  quelle  Religion  il  étoit, 
il  repan  lit  hird  ment  qu'il  t'toit  Cuhotique  &  Re- 
ligieux de  POrd.-e  de  S  tint  François  de  Paule,  qu'il 
fe  nommait  Felton  ,  &  que  Jean  Felton  qu'ils 
avoient  fait  munir  pour  la  Foy  Catholique,  étoit 
fon  p:re,  duquel  il  fouhiitoit  fuivre  les  traces  en 
répandant  fon  larsg  p:>ur  la  véritable  Religion.  Il 
demeura  trois  mois  prifonnier  ,  &  fut  enfin  con- 
duit au  fupp'ice  avec  un  autre  Prêtre,  le  î8.  jour 
d  Août  de  l'ann  -e  it88.  *  Hilarion  d:  Cofte,  Hifttin 
Car'ooliij  u  des  H»m>net  &  Dames  Illit/ires. 

FF.NESTKAGE  ou  Ff  nhstrange  (  Broquard 
de)  Gentilhomme  Lorrain  ,  étoit  un  des  Cbeva- 
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lien  les  plus  hardis  de  Ion  temps.  Jean  Due  de 
Normandie ,  alors  Regent  en  France  ,  dont  il  fut 
enfuite  Roy ,  l'attira  moyennant  une  fomme  d'ar- 
gent qu'il  Ly  promit ,  pour  l'aider  à  chafler  les 
Anglois  qui  ravageoient  la  Champigne.  Ce  fut 
fur  cène  promené  que  Feneftrage  vint  en  France, 
accompagné  de  cinq  cens  Cavaliers  qu'il  avoit  à  les 
gages.  11  fe  joignit  à  l'armée  de  France,  dont  3 
détacha  une  partie  qu'il  commanda  ;  &  avec  ces 
troupes ,  il  alla  attaquer  Euftache  d'Auberticour 
Gentilhomme  de  Hiynaut  qui  commandoic  les 
Anglois,  mit  fon  aimcecn  déroute  prés  deNcgeot 
fur  Seine ,  &  contraignit  enfin  tous  les  Anglois  de 
forcir  de  la  Ch-.mpag.ie.  Apres  ces  exploits  le  Che- 
valier de  Fcneftrage  envoya  demander  trente  mille 
livres  qui  reftoient  deuës  de  la  fomme  qu'on  luy 
avoit  promile  ;  dequoy  n'ayant  pas  été  lâtisfJtpir 
le  Duc  de  Normandie  ,  il  l'envoya  défier,  &  fe 
vint  jetter  avec  les  gens  dans  la  ville  de  Bar-fur- 
Seine  ,  qu'il  mit  au  pillge,  prit  500.  prifonniers, 
fit  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville,  &  fit 
mille  defordres  dms  la  Champagne,  jufqu'à  ce 
qu'on  l'eût  la  isfait  ,  au  delà  nu  me  de  ce  qu'on 
luy  avoit  promis.  *  Mezeray  ,  eue  regnt  du  X*j 
J'an. 

I  E  R  A  L  E  S ,  Fête  que  les  Romaw  célébraient 
le  11.  de  Janvier ,  en  l'honneur  des  Dieux  Mânes. 
On  ne  taifoic  point  ce  jour  là  de  Sacrifices  aux 
Dieux  Celeftcs ,  &  il  n'étoit  pas  permis  de  fe  ma* 
rier.  Ce  fut  Numa  qui  inftitua  cette  Fête ,  dont 
les  cérémonies  étoient  de  jetter  quelques  petits  pre- 
fêns  dans  des  bûchers  que  l'on  allumoit ,  avec  des 
couronnes  &  des  bouquets  ;  &  déporter  des  vian- 
des fur  les  fepulcres  ,  où  l'on  immoloit  auffi  qud- 
ques  viâimes.  Ce  jour-là  même  on  facrifiçit  à  la 
Deeffe  Mus«y  ou  Muette.  Cétoit  une  vieille  Ma- 
gicienne qui  faifoitla  cérémonie  de  cette  Fête,  pour 
détourner  les  medifances  &  les  calomnies,  &  fiirc 
taire  les  méchans.  Elle  étoit  au  milieu  de  plusieurs 
filles  qui  gardoient  un  grand  lilence  pendjnt  Je  fâ- 
criiiee.  *  Macrob.  Saturn.  /.i  c.  13.  Ovid.  f*ft.  a. 

FERDINAND  ou  Ferrand  (Chules)  Reli- 
gieux Bénédictin,  natif  de  Bruges  en  Flandre  a  été 
en  réputation  dans  le  dernier  fiecle.  Car  quoy  qu'il 
eût  perdu  la  vue  des  fon  enfance,  &  qu'à  caufe  de 
cela  il  n'ait  pas  pù  meme  appicndre  à  lire,  il  n'a 
pas  laiflede  devenu  en  tres-  habile  homme  ;  &  com- 
me un  autre  Homère  ,  il  a  été  Poète ,  Mulîcien, 
Philofophe  &  Ora  car.  Il  enfeigna  lorg-iemps  les 
humanités  dmsi'Univc  fi  té  de  Paris,  où  il  fut  attiré 
par  les  libéralités  du  Roy  qui  luydonnoit  uneptn- 
fîon  confîdcrablc  :  m  is  ayant  pris- du  dégoût  pour 
le  monde  &  fes  richeffes,  il  quitta  cet  employpour 
fe  faire  Bénédictin  dans  unMonaftere  presde Bour- 
ges ,  où  il  fe  faifoic  admirer  par  (es  prédications- 
Nous  avons  de  luy  des  Commentaires  ,  les  louan- 
ge de  l'Ordre  du  Mont-Carmel  ,  des  Odes  à  la 
loiiange  dejESUS-CHRiST,  &  quelques  autres 
Pièces,  tant  en  Vers  qu'en  P/ofe.  *  Champier,  dtt 
Ht-nnus  iilujires  de  France. 

FERENTINE,  Dccflc  adorée  des  Romains, 
laquelle  avoit  un  Temple  &  un  Bois  facré  auprès 
tic  la  ville  île  Fcicntino,  qui  cil  maintenant  appell  e 
Fiorrnrin» ,  dans  la  Campagne  de,  Rome.  *  Tite-Li- 
ve ,  "Dec.  1.  liv.  1.  ch.  jo. 

FERIES  étoient  certains  jours  de  Fête  cnés 
les  Romains  dans  lefqicls  tout  travail  ceffoit:  Ce 
n'eft  pas  que  dans  toute  forte  de  Fêtes  le  travail  ne 
ccfsât,  mais  Ic<  Ecries  étoient  particulièrement  i^c- 
ftinces  à  la  ccffatbn  du  travail.  Pour  mieux  enten- 
dre ce  qui  regarde  les  Ftrics,  il  faut  Ravoir  que  les 
Romains  avoient  de  trois  fortes  de  jours,  les  uns 
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tonfacrés  entièrement  aux  Dieux,  8c ceux-cy  étoient 
.-.ppcllcs  Ftfti  :  les  autres  deftinés  entièrement  aux 
hvn.mc-s,c\ft-à  dire  à  leurs  travaux  ordinaires)  & 
ces  j  .un  croient  a;  pzlhs  Preft/h  :  ce  font  nos  jours 
our  ici$:  &  enfin  iis  en  a  voient  qui  étoient  mêlés, 
c'tft  à-i'ire  dont  une  partie  ttoit  deftince  à  quel- 
que cc.emonic  Ce  la  Religion,  &  l'autre  partie  é- 
toitlibtcaux  hommes  pour  travailler;  ceux-là  s'ap- 
ptlloient  Inttrcifi  :  nous  en  avons  encore  quelques- 
uns  de  pareils  dans  le  Chriftiani'mc.  Or  les  pre- 
miers de  ces  trois  fortes  de  jours  qui  étoient  les 
Fctes,  comme  nous  venons  de  dite,  étoient  de  qua- 
tre efpeccs.  Il  y  avoit  ceux  où  l'on  faitoit  certains 
Sacrifices  folenncls  ,  Sacrifia*  :  ceux  où  on  ccle- 
broj't  des  feflins  publics  en  l'honneur  des  Dieux  , 
Epult  :  ceux  où  on  faifoit  des  Jeux  infiirués  par  la 
Religion ,  Ludi\  Se  ceux  où  on  cefloit  toute  forte 
de  travail  en  1  honneur  des  Dieux ,  &  ceux-cy  s'ap- 
pclloicnr  Ecrit  :  Et  une  marque  que  dans  toutes  les 
astres  Fêtes  on  cefloit  aufli  le  travail ,  c'eft  que 
tous  les  jours  fcft.s  généralement  ont  été  apj •elles 
dans  la  f'tii  e  dits  firitti ,  jturi  finis  :  d'où  on  voit 
que  la  c'irTcrcncc  de  ces  quatre  fortes  de  Fêtes  ift 
feulement  que  les  unes  étoient  remarquées  par  les 
Sacrifices ,  les  autres  par  les  Fcftins,  les  autres  pir 
les  J  eux ,  &  les  autres  fimplcmcnt  par  le  repos. 
L'Ltymolngic  de  ce  nom  de  firitt  eft  aiTcz  incer- 
taine :  les  uns  le  font  venir  de  l'immolation  des 
Victimes,  *  ftritndis  Vitimùt:  mais  il  y  a  apparence 
qu'ils  le  trompent;  car  encore  qu'on  lacnha*  tlans 
Us  j  >urs  des  Feries  aufli  bien  qu'on  cclToit  de  tra- 
■vaiikr  dans  les  Fêtes  des  Sacrifices  ;  les  Feries  n'é- 
toient  pourtant  pas  proprement  deftinées  \  our  fa- 
ciiticr ,  non  plus  que  les  .Sacrifices  pour  ne  pas  tra- 
vailler. Ht  outre  cela  il  eft  certain  qu'il  y  avoit  des 
Feries,  où  on  ne  fufoit  aucun  facrifice,  comme 
nous  dirons  en  parlant  des  divertis  efpeccs  de  Fe- 
ries. D  autres  tirent  le  nom  de  Feries  des  fcftins 
qu'on  fe  donnoit  réciproquement  en  ces  jours ,  « 
firrndis  Epulis.  Cette  opinion  eft  plus  vray  fcmbla- 
b!e,  mais  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  certitude.  D'au- 
tres encore  diient  que  Ftrit  a  été  fait  de  fifit ,  & 
ftfit  de  fi  fit  qui  viendroit  de  fiftm ,  mais  tout  cela 
eft  bien  tiré,  cV:  le  mot  Latin  fiftt  dont  on  s'eft 
fervy  depuis  Se  dont  on  fe  1er;  encore  à  prefent 
pour  dite  toute  forte  de  Fctes,  aurait  fair  un  grand 
tour  fi  c'étoit  ce  moi-1  à-même  qui  eut  été  autre- 
fois l'oiigine  du  mot  Ftrit:  cependant  cela  n'eft 
pis  impolliblc ,  &  il  ftmblc  que  des  quatre  fortes 
dejurs  qu'on  -ppdloit  Ftfti,  les  Feries  étant,  pour 
ainfi  dite,  les  plu»  fecés ,  leur  nom  pourrait  bien 
être  venu  du  nom  générique.  Et  ce  qui  nous  fait 
due  qu'ils  étoient  les  plus  fêtés,  c'tft  que  des  qua- 
tre d;ftvrcns  aétcî  de  re'igion  qui  diftingunient  les 
jours  de  Fête,  fçavojr  les  ficrifiecs,  les  fcftins ,  les 
jeux,  ce  laccflation  de  tout  eruvre  ;cc  dernier  pa- 
roît  .ivoir  quelque  chofê  de  plus  religieux  ex'  de 
pliss  re'prétucux  que  les  autres. 

Mais  (ans  nous  arrêter  davantage  au  nom ,  les 
Feries  étoient  de  pluficurs  cfpc;es.  Il  y  en  avoit  de 
publiques,  qui  étoient  cc'cbrces  par  tout  le  peuple  ; 
i'  y  en  avoit  de  j  r  icu'icrcs  qui  n'et  oient  folenni- 
f.es  qi;c  par  certaines  fimillcs  :  ainfi  les  Cliu- 
dicns ,  le»  Emiiens  a\  oient  lfi;rs  Feries,  qui  étoient 
appellées,  CUuiit  Ftrit,  tsEmlU  Firit  :  Se  il  y  en 
avoit  encore  de  fingulicrcs  pour  chaque  homme 
privé,  comme  le  jour  ce  la  naUl'incc  que  chacun 
celeb  oit  en  pirticiilicr,  les  cxp. .irions  où  chacun 
fe  trouvoit  engagé  félon  les  rcncon'rcs,  foit  pour  la 
foudre ,  foit  pour  les  morts.  Les  I  cries  publiques 
étoient  encore  divifas  en  quatre  cfprces.  Il  y  avoit 
premièrement  les  Feries  qui  le  celebroient  toujours 
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en  un  certain  jour  fixe  de  l'année  fans  jamais  chan- 
ger, elles  étoitnc  appellées  Ecrit,  ftttivt.  Telles  cô- 
toient, par  exemple,  les  Agonales ,  jlgtntiit  ,  qui  fe 
celebroient  au  mois  de  Janvier  en  l'honneur  de  Ja* 
nus,  félon  Ovide,  ou  du  Dieu  Agon,  félon  Feftus. 
Telles  étoient  encore  les  Lupcrc.ilcs  Luperctlit, 
qui  fe  lolennifoicnt  au  mois  de  Février  en  l'hon- 
neur de  Pan  Dieu  des  Pudeurs,  dent  les  Prêtres 
nommés  Ltptrci  alloient  ce  jour-là  tout  nuds  pat 
la  Ville.  Secondement,  il  y  avoit  des  Feries  qui  vé- 
ritablement étoient  célébrées  tous  les  ans,  mais 
non  aux  mêmes  jours.  Leur  folcnnité  étoit  ou  a- 
vancêc  ou  reculée,  félon  que  les  Magiftrars  ou  les 
Prêtres  le  trouvoient  à  propos,  Se  qu'ils  le  mir- 
quoient  dans  un  Calendrier  qu'on  faifoit  tous  les 
ans  pour  cela  :  elles  étoient  appellées  Ftrit  conetpti- 
vt ,  parce  que  sowpitbtntttr  fmtmis  à  Magiftrati- 
btu  vel  SActrdtt'b*  .  Telles  étoient,  félon  Macrobe, 
les  Feries  Latines,  Ftrit  Latin*,  inftituées  premiè- 
rement par  Tarquin  le  Superbe  pour  certains  Sa- 
crifices des  Earins,  mais  depuis  augmentées  juf- 
qu'au  nombre  de  quatre  jours  :  les  Semcr.tines , 
Ftrit  Stmtntint ,  inftituées  pour  obtenir  des  Dieux 
après  les  fcmiiiles  un  heureux  fuccés  pour  les  grains  : 
les  Paginales,  Ptgontli*,  qt;c  les  Païl.ins  celebroient 
en  l'honneur  de  Ccrés  Se  de  la  terre  pour  la  conicr- 
vation  des  fruits  :  les  Commit  aies,  Ctmpittlit ,  infti- 
tuées par  Scr.'ius  Tullus  pour  être  célébrées  dans 
les  Carrefours  en  l'honneur  des-  Dieux  Ltrts.  En 
troificmelicu,  il  y  avoir  les  T  elfes  nommfes  Impe- 
rs tives,  ou  Indictives,  Ftrit  Impcrttivtj  vel  Indi- 
Qivt ,  parce  que  le  Conful  ou  le  Prêteur  en  ordon- 
noit  la  celebra.ion  comme  il  le  j-.igtoit  à  propos, 
pour  quelque  événement  confidcrable  ;  &  quel- 
ques-uns ont  rapporté  celles-cy  aux  Conceptives. 
Enfin  les  Foires  Ntiniint,  étoient  h  quatrième  for- 
te de  Feries  publiques ,  ordonnées  en  faveur  des 
Parfans  &  des  gens  de  la  campagne,  afin  que  pen- 
danr  ces  jours-là  ils  puflent  vendre  leurs  marchan- 
dées dans  les  Marches  publics,  cV:  y  faire  les  pro- 
vifions  qui  leur  étaient  ncctltàircs;  elles  étoient  ain- 
fi nommées  m  non»  dit,  parce  qu'elles  fe  tenoient  le 
neuvième  jour.  Quelques  Jurifconfultes  néanmoins, 
entr'autres  Modtftus  6e  1  ribatius,  foûtenoient  que 
ce  n'étoient  point  véritablement  dt-5  Feries.  *  Aulu- 
Celle,  /.  9.  &  io.  Rolin ,  Ant  'uf.  Rom. 

FERIES,  nom  qui  fut  donné  aux  jours  de  la 
fèmiir-c  dins  l'uf.ge  de  l'Fgîife.  Ceux-là  fè  trom- 
pent qui  croyent  que  le  Papî  S.  Silveftre  eft  le  pt«- 
mier  qui  l'a  introduit,  puifque  l'on  trouve  dins 
Terruliien  en  plufieurs  endroits  le  Mercrcdy  cV  le 
Vcnd'cdy  exprimés  parles  noms  de  quarricme  Fé- 
rié Se  de  iïxiéme  Feric.  Il  eft  certain  que  la  premiè- 
re Fête  qui  ait  été  parmi  les  Chrétiens,  a  été  la 
Fête  de  Pâques,  Or  comme  les  Juifs  qui  n'avoienr 
que  la  figure  de  la  véritable  Pâque  ,  célébraient 
néanmoins  cette  Fcte  pendant  fepr.  jours,  l'Eglife 
voulut  au  commencement,  que  les  Fidèles  fiiTcnt 
aufli  à  Pâques  une  folcnnité  de  fept  jours,  c'eft  à 
dire  de  fix  jours  après  celuy  de  ta  Fête  même ,  qui 
éroit  le  Dimanche.  Ce  premier  donc  fut  appellé  le 
Dimanche ,  c'eft  à  dire  le  jour  du  Seigneur.  Le  fé- 
cond fut  appellé  la  Ferie  féconde,  c'eft-à-dire  la  fé- 
conde des  Fêtes.  Le  trolfiéme,  la  Fcrie  troifiéme, 
&:  ainfi  du  refte.  Aptés  quoy  le  Dimanche  reve- 
nant, qui  étoit  un  jour  infti  ué  p  ur  renouvcller 
inceflamment  la  mémoire  de  la  rm'mc  Fête  de  la 
Rcfurrcciion  du  Seigneur,  les  Fidc'cs  s'accoûtu- 
merenr  infenfibkmcnt  à  nommer  le  lendemain  la 
Ferie  féconde,  &:  toute  la  femaine.de  même  que 
la  fémaine  de  Pâques.  Cet  ufage  fut  reçu  d'autant 
plus  facilement ,  que  les  Chrétiens  ayant  horreur 
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des  Juifs  qui  venoient  de  faire  mourir  le  Meffie , 
ne  vouloient  pas  fc  fervir  de  leur  manière  de  num- 
iruT  les  jours,  qui  étoit  Sabbatum  pour  le  S.une- 
dy  ,  premier  jour  de  leur  femaine  ;  frima  Sabbati 
pour  le  Dimanche,  premier  jour  d'après  le  Sabb.it; 
fecunda  Sabbati,  pour  le  Lundy,  &  ainfi  du  refte. 
Les  Chrétiens  ne  vouloient  pas  non  plus  ufer  d:s 
noms  des  Planètes  ou  des  faux  Dieux  pour  nom- 
mer les  jours,  comme  fiifoiem  les  Payens  Orien- 
taux qui  étoient  les  fculs  Payens  qui  comptatfcnr 
par  femaines,  aufll  bien  que  les  Juifs,  (  les  Ro- 
mains comptant  pu  romaines,  Se  Us  G.ccs  pat  dé- 
cades ou  duaines.  )  Ces  Payens  nommoient  le  pre- 
mier jour  de  la  femaine ,  le  jour  du  Soleil  :  le  fé- 
cond, te  jour  de  la  Lune:  le  troilîrmc,  le  jour  de 
Mars  :  le  quatrième  ,  le  jour  de  Me.  cure  :  le  cin- 
quième, le  jour  de  Jupiter:  le  fixKmc,  le  jour  de 
Venus:  &  le  fepti:'me,le  jsur  de  Saturne.  Les 
Chrétiens  donc  aimèrent  mieux  appel  1er  tous  les 
jours  Fcrics.  Joint  à  cette  raifon  ce  quedifent  Ori- 
genc  Se  S.  Jérôme ,  que  les  Chrétiens  n'ont  pas 
proprement  de  certain  jour  preferit  pour  honorer 
Dieu ,  mais  qu'ils  luy  rendent  inccffimment  le  cul- 
te le  plus  religieux  dont  ils  font  capables  ;  &  c'eft 
cette  raifon  qui  porta  dans  la  fuite  le  Pape  Saint 
Silvcftrc  à  ordonner  que  ce  que  la  fimple  coutu- 
me avoit  introduit  dans  l'Eglife  fans  autre  autori- 
té, fc  p-atiquât  à  l'avenir  par  l'obligation  de  l'o- 
bcïffancc  qu'on  dok  aux  Loix.  Il  établit  donc  que 
dans  l'ufage  Ecclcfiïfliquc  tous  les  jours  de  la  fc- 
mai  e  s'appelleraient  Feties ,  à  l'exception  du  Di- 
manche, qui  (croit  toujours  appellé  le  jour  du  Sei- 
grenr  par  excellence,  cV:  à  l'exception  aufli  du  Sa- 
medy  qui  retiendrait  le  nom  de  Sabbat  en  mémoi- 
re du  Vieux  Tcftament  ;  voulant  faire  entendre  par 
ce  nom  de  Ferics  qu'il  autorifoit  ainfi  dans  l'Eg  ife , 
que  les  Eccicliaftiqucs  abandonnant  le  foin  de  tou- 
tes les  cho'cs  fcculicrcs  &  temporelles,  dévoient  re- 
garder tous  les  jours  fans  iliftwction  comme  autant 
de  Fc.cs  pour  eux  ,  pendant  lefquelles  ils  ne  dé- 
voient vaquer  uniquement  qu'au  Service  de  Dieu. 

Ce  fentiment  de  fagefTe  eft  fi  naturel,  que  non 
feulement  les  Pères,  comme  Origcne ,  Tcrtulh'cn , 
Saint  Jérôme ,  Se  autres ,  l'ont  eu  en  parlant  des 
Chrétiens  :  mais  encore  la  feule  force  de  la  raifon 
fans  être  aidée  des  li  imieres  de  la  Foy,  l'a  fait  naî- 
tre aux  Payens  en  parlant  de  leurs  Sages.  Le  vul- 
tdr*  ,  dit  Plutarquc  au  Traité  du  contentement  de 
Fefprit,  attend  la  Fête  de  Saturne,  tu  celle  de  Bacchus, 
eu  celle  de  Minerve,  pour  fe  réjouir  &  pour  rire  à  prix 
d'argent,  par  le  moyen  des  baladins ,  des  badins  & 
jouurs  de  farces  :  le  Sage  eft  toujours  gay.  Diogene, 
ajoûrc  t-il ,  voyant  en  Lacedemone  un  Etranger  aui  fi 
paroit  &  ornoit  curieufisnent  pour  un  jour  de  Fête  ; 
Comment,  luy  dit -il  ,  r  homme  de  bien  nejUme- 
t-il  pas  aue  teste  les  jours  [oient  de?  Fêtes  pour  luy  ? 
eùy  certainement,  &  Fêtes  fort  célèbres  &  folennellci  fî 
mus  fommrs  fages  ;  car  ce  monde  efi  un  temple  très- 
faint  où  chacun  eft  introduit  pour  y  contempler  non  des 
ftatués ,  Se  le  refre  qui  ferait  trop  long  à  rapporter 
icy,  Se  qui  mérite  bien  d'être  vu  dans  Plutarque. 
L'Ordonnance  du  Pape  Saint  Silveftre  touchant  le 
nom  de  Feries ,  n'a  été  fuivie  que  dans  les  Livres 
Ecclcfi.i  flaques  :  cV  les  noms  que  les  Payens  don- 
naient aux  jours  de  la  femaine  font  encore  en  ufage 
aujourd'huy  parmi  les  Ecrivains  Latins ,  hots  des 
matières  tec  diadiques  ;  avec  cette  circonfhnec, 
qu'au  lieu  de  dire  le  jour  du  Soleil ,  ils  difent ,  le 
jour  du  Seigneur ,  diei  Dominica  :  Se  au  lieu  du  jour 
de  Sarurne,  ils  difent,  le  j  mr  du  Sabbat ,  dies  Sab- 
bati. Les  Ecrivains  François  difent  de  même;  Di- 
manche ,  c'eft- à -dite  jour  du  Seigneur  ;  Lundy, 
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jour  de  la  Lune  ;  Mardy ,  jour  de  Mars  ;  Mercreify," 
jour  de  Mercure;  Jeudy  ,  jour  de  Jupicer  ;  Ver.dre- 
dy  ,  jour  de  yenus  ;  Samedy  ,  jour  du  Sabbat, 
*  Aulu-GeUe,  lib.  I.  cap,  28.  &  lib.io.cap.  14.  M» 
crobe,  Saturnal.  lib  i.  cap.  \6.  Varron,  lib.  5.  de  Linr. 
Lat.  O.  ide ,  Fift.  lib.  t.  &  j.  Scrvius,  in  8.  t,£>!til 
Plutarque,  in  Rom.  inCafar.  &  inCeriolan.  Pline,;.;. 
37.  <*?/>.  */7.  Spor.de,  Epito.'n.  Baronius,  v/.C.jg. 

FERIES  LATINE  S.Fetcs  que  les  Ronuir.j 
célébraient  avec  les  Latins,  furie  Mont  Alb.indj.ii 
le  LatiutH,  proche  de  la  Ville  d'Albc.  Cette  Monta- 
gne fc  nomme  aujourd'huy  Monte-Cave.  On  n'y  fa- 
crifioit  qu'un  tauieau,  que  les  Sacrificateurs  paru- 
geoient  à  ces  deux  peuples,  &  en  fuite  on  laifoi: 
dç  grands  fefrins.  LorfijucTarquin  le  Supeibe.cxr- 
nier  Roy  de  Rome ,  iuftima  cette  Fête  ,  en  l'hon- 
neur de  Juji.cr  Larialis,  elle  ne  durait  qu'un  jour, 
mais  dans  la  fuite  des  temps,  on  ordonna  que  b 
cérémonie  l'en  ferait  pendant  deux  jours  ,  puis  on 
y  ajouta  un  tioilumc  jour  :  &  enfin  l'an  396.  de  la 
fondation  de  Rome,  on  fit  un  Edk  pour  la  conti- 
nuer  durant  quatre  jours.  *  Dtnys  d'Halic.  /.  4. 
Macrob.  S.iturn.  I.  ut  16. 

F  E  R  M  A  T  (  »  ♦  ;  Confciiler  au  Parlement  de 
Touloufe,  Se  illustre  Muheni-.riricn  ,  a  cempofé 
plulieurs  Ouvr-ges  de  Mathématique  fort  eftimés 
dc>  Sçav.ins  ,  &  fait  des  recherches  très- curieufes 
de  l'Antiquité.  Il  a  aufli  paffépour  un  des  grandi 
Jurifconfuhes  de  fon  rcm(-s  ;  Se  comme  l'on  génie 
avoit  beaucoup  d'étendue,  il  excelloit  encore  àfaire 
des  vers  L  tins.François  &  Elp  gnols.  Il  entretenoit 
un  commerce  de  fcieiu.cs.tsic  MM.  Des  Cartes, 
Pa'chal  ,  Robcrval  ,  Hugen*  ,  &  particulièrement 
avec  M.  de  Circavi ,  lequel  fut  ledepofitairede  tous 
les  beaux  écrits  que  M.  Fermât  failli  après  fa  mort 
arrivée  en  \6Cy  *  Mémoires  du  Temps. 

F  E  R  M  Ji  :  ce  mot  fc  prend  quelquefois  pour 
une  métairie  ;  iv  quelquefois  pour  quelque  domai- 
ne que  ce  foit  ,  dont  on  donne  la  joiiiflance  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années ,  à  b  charge  d'en 
payer  une  certaine  fomme  par  an.  C'eft  pourquoy 
la  plûput  tirent  l'origine  de  ce  nom  du  Latin  fir. 
mus,  qui  fignifie  ferme ,  certain ,  réglé,  line  fera  pas 
inutile  de  icmirquericy  ce  que  c'eft  que  les  cinq 
greffes  Fermes  de  Fiance  ,  dont  on  fut  un  Bail  fe- 
paré  de  celuy  des  Aydes.  Elles  comprennent  1.  les 
Droits  de  forrics  fur  toutes  les  Denrées  Se  Marcîun- 
difes  tranfportccs  hors  du  Royaume.  2.  Les  Droits 
de  Traittc  Dominidc  ou  nouvelles  impofitions  fur 
quatre  fortes  de  Marchandifcs  ;  fçavoir  blés ,  vins, 
toiles,  Se  paftels ,  tranrportcs  hors  de  Fr.mcc.  3.  Les 
Droits  d'entrée  fur  les  Drogueries  &  Epiceries.  4.  Les 
Droits  d'entrée  fur  les  groffes  denrées  &:  Marchin- 
difes.  5.  Le  fubfîde  des  cinq  fols  fur  muid  de  \in 
entrant  dans  les  Villes  ,  où  ils  doivent  être  levés, 
dins les  Guieralités  de  Paris  ,de  Cacn.d'Alençon, 
d' Amiens, deChâtons,  Se  deSoiffons  ;  &  quelques 
autres.  *  Dcs-Maifons ,  Truittè  des  Ajles. 

FERNAND  COMEZ,  Religieux  de  l'Or- 
dre de  faint  Benoît  ,  inftitLa  en  1170.  l'Ordre  des 
Chcv.  liers  de  S.  Julien  du  Poirier  ,  dit  depuis 
d'Alcintara  ,  Se  tn  fut  le  premier  Comm:ndeur 
après  que  le  Pape  Alex.-.ndre  III.  l'eut  approuve  en 
1177.  lien  obtint  encore  !a  cmfirm  rtonde  LucelII. 
cnti83.  &  mourut  enfin  l'an  1200.*  Arnoldus  Wk>n, 
Lignum  v'ta.  ' 

FERONIE  eft  le  nom  de  la  Dceffir à  laquc'lc 
les  anciens  Payens  donnoient  l'intendance  des  boi'  év 
des  vcTgcrs:  Elle  s'appeiloit  ainfi  du  nom  de  la  Vil- 
le de  Fcronie  fituée  au  pic  de  la  Montagne  de  So- 
nde, où  cette  Deeffe  avoit  un  Tample;  &  au  dc£ 
fus  de  la  Monugne  il  y  avoit  un  petit  bjis  qui  luy 
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étoit  confàcré.  (  Cette  Monugne  de  Sora&e  s'ap- 
pelle  aujourd'huy  le  Mont  S.  Sylveftre  en  Italie.  ) 

On  dit  que  ce  petit  bois  confâcré  à  Fcronie  ayant 
été  une  fois  brûlé  par  hazard ,  comme  les  habitans 
épouvantés  de  cet  accident ,  voulurent  prendre  l'I- 
dole de  la  Decflc  pour  la  tranfportcr  ailleurs ,  le  pe- 
tit bois  repouflà  &  reverdit  tout  d'un  coup.  Stra- 
bon  témoigne  que  ceux  qui  facrifioient.  à  Fercnie 
marchoient  nuds-piés  fur  des  charbons  ardens  Tans 
fc  brûler.  Les  Affranchis  la  tenoient  pour  leur  Deef- 
fc  ,  parce  que  lors  qu'ils  étoient  mis  en  liberté,  c'é» 
toit  dans  Ton  Temple  qu'ils  prenoient  le  chapeau  ou 
bonnet  qui  étoit  la  marque  de  leur  nouvelle  condi- 
tion. Scrvius  croit  que.  Feronie  Se  Junon  étoit  la 
même  Decflè.  *Plaute,  i*  Amphitryon.  Strabon, 
trvrey 

FERRARI, ou  Fbrr ari vs,(Bernirdin) 
célèbre  Doâeur  de  Milan  en  Italie ,  floriflbit  vers 
l'an  \6 10.  Il  a  compofé  un  Ouvrage  curieux,^  Ritu 
ftwrarum  Concimmm ,  dont  on  fit  une  nouvelle  Edi- 
tion en  i*>*>f.  La  première  étoit  devenue  très- rare , 
parce  que-Federic  Borroméc  Archevêque  de  Milan, 
&  coufin  de  faint  Charles ,  ayant  fût  un  Traitté  de 
Concionântt  Epifiopa,  ne  fut  pas  bien  aifê  que  celuy 
de  Ferrari  parût  en  même  temps  ,  Se  fit  en  forte 
qu'il  demeurât  comme  fupprimé.  Mais  l'Edition  de 
jfrfc.  a  redonné  au  public  ce  fçavanr  Ouvrage  où 
l'on  voit  les  anciennes  Coutumes  del'Eglife  à  l'égard 
des  Prédications.  *  Mémoires  du  Temps. 

FER  R  ARI  ,  (  Jean-Baptifte  ) de  Sienne ,  Je- 
fuite ,  a  donné  au  public  un  Di&ioruire  Syriaque 
fort  utile,  qui  a  été  imprimé  à  Rome  en  itfaa.  fous 
le  titre  de  NamencUtor  SyrUciu.  L'Auteur  témoi- 
gne dans  fa  Préface  de  s'être  principalement  appli- 
qué à  expliquer  les  mots  Syriaques  de  la  Bible  ,  Se 
qu'il  a  été  aidé  par  de  fçavans  Maronites  qu'il  a  con- 
fultés  fur  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  obfcur.  Il  ajoute 
qu'on  ne  doit  pas  trouver  étrange ,  qu'il  ne  convien- 
ne pas  quelquefois  avec  d'autres  Auteurs  fui  l'expli- 
cation de  certains  mots;  puis  que  les  Interprètes  Ara- 
bes de  la  Langue  Syriaque  ne  s'accordent  pas  toû- 
jours  entr'eux  fur  l'Interprétation  de  ces  mots.  *  Le 
P.Simon.  > 

FE  R  R  A  R I ,  (  Oaavio  )  Profeffeur  de  Philo- 
fophie  à  Milan,  vivoit  en  it»4o  Ileft  Auteur  d'une 
Curieufc  DuTertacion  touchant  les  Lampes  fcpulcra- 
les  ,  où  il  parle  d'abord  de  l'ufage  des  Flambeaux  & 
des  Illuminations  en  gênerai.  Il  fait  voir  que  les 
Juifs  tenoient  des  cierges  allumés  <lc  jour  dans  les 
Temples  :  Se  que  les  Paycns  (ê  fervoient  auflî  de 
fljmbeaux  dans  leurs  facritkes ,  &  particulièrement 
dans  la  célébration  delà  Fetc  de  Cerés.  Il  remarque 
fur  ce  fujet ,  queCcfat  après  fon  Triomphe ,  monta 
au  Capitolc  au  milieu  de  quarante  Elephans  qui  por- 
t oient  un  grand  nombre  de  flambeaux  en  plein  jour. 
A  l'égard  des  Chrétiens  ,  Ferrari  croit  qu'ils  ont 
imité  la  coutume  des  Juifs  ,  dont  ils  ont  appris  à 
tenir  des  cierges  allumés  dans  les  Eglifes.  11  ajou- 
te qu'au  commencement  du  Chrjftianifme  les  Fidè- 
les s'aiTcmbloienr  dans  des  voûtes  foûterraines  :  & 
que  lors  même  qu'on  eut  la  liberté  de  bâtir  des  E- 
glifës  ,  on  n'y  faifbit  gueres  de  jour  ,  afin  que  cette 
obfcurité  in  fptrât  du  refpect  &  rendît  le  lieu  plus  vé- 
nérable :  C'cfl  rx)urquoy  il  étoit  necclTaire  de  fe  fer- 
vir  de  cierges  Se  de  flambeaux  pour  y  célébrer  l'Of- 
fice Divin.  Enfuite  on  s'en  lêrvit  feulement  en  té- 
moignage de  joye,  comme  dit  faint  Jérôme  ,  Non 
uriejHt  *d  fugtndus  ternir*}  ,  fed  *d  fignum  Utiti*  Je- 
monftrtndum.  Ferrari  parle  après  cela  des  Lampes 
que  l'on  allumoit  autrefois  dans  les  tombeaux.  Plu- 
fieurs  fçavans  ont  crû  que  les  Anciens  avoientle  fe- 
cret  de  faire  une  huile  qui  ne  fc  confumoit  point, 
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ou  de  difpo'cr  ces  Lampes  en  forte  qu'à  mefure 
qu'elles  bruloient  ,  1* fumée  fe  condenlbit  infcnfi- 
plement ,  &  fc  reduifoie  en  huile  par  un  change- 
ment perpétuel.  C'euVce  que  Fortunio  Liccto ,  nom- 
me en  Latin  Fortunmt  Licetut  ,  a  prétendu  prouver 
dans  une  fçavante  Difl'ertation  qu'il  a  faite  pour  (ôû- 
tenir  ce  fentiment  :  Mais  Ferrari  a  tâché  de  détruire 
cette  opinion.  11  rcmirqueque  l'ufage  des  Lampes 
lèpulcrales  ne  peut  pas  être  fi  ancien  en  Italie  que 
l'on  dit;  parce  qu'on  y  brûloit  les  morts,  &  qu'on 
mettoit  leur  cendres  dans  des  urnes ,  dont  l'ouver- 
ture étoit  trop  étroite  pour  y  faire  entrer  une  Lampe. 
Que  la  coutume  d'inhumer  les  corps  ayant  été  in- 
troduite, on  mit  quelques  Lampes  dans  les  Tom- 
beaux ,  mois  elles  n'étoient  pas  enfermées  dans  les 
ceicueils  ,  parce  que  h  flamme  s'étoufe  d'elle-mê- 
me fi  on  ne  luy  donne  de  l'air.  Il  en  eft  de  même 
des  Urnes ,  qui  font  d'une  arçile  fi  forte,  que  pre- 
femetnent  elles  fonnent.quand  on  les  frape,  comme 
1Î  elles  étoient  de  cuivre  ;  de  forre  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  croire  que  l'air  y  entrât  au  travers  des  pr>- 
res.  Ferrari  montre  enfui. e  ,  qu'on  ne  fçauroir  pro- 
duire une  flamme  perpétuelle,  ny  par  le  moyen  de 
l'huile, ny pu* celuy  delà  mèche.  *  Ghilini,'7ift«- 
tro  d  H  h»  mi  ni  Lttttrdti.  Octavius  Ferrarius,  in  Dif- 
fmaiitmt  de  Lucrrnis  fepuleralibut. 

F  E  R  T  E  (  Emeri  Marc  de  la  )  Evêque  du 
Mans,  étoit  fils  d'un  Concilier  de  la  Cour  des  Ai- 
des de  Roiien.  A  fcize  ans  il  fut  reçu  Bachelier  en 
Sorbone  avec  l'approbation  de  tous  les  afliftans , 
&  à  vingt  Se  un  an ,  étant  Chanoine  de  l'Eglife  Mé- 
tropolitaine de  Rouen ,  il  fut  député  par  le  Cler- 
gé pour  prefider  aux  Etats  de  Normandie,  Se  nom- 
mé de  toute  l'Aflemblée  pour  aller  prefenrer  les 
Cahiers  de  la  Province  au  Roy  Louis  XIII.  • 
Ce  jeune  Député  fit  une  très- belle  harangue  au 
Roy,  &  une  autre  au  Cardinal  de  Richelieu,  que 
ce  premier  Miniftre  d'Etat  admira.  S'éiant  acquis 
de  l'eftime  en  Cour,  il  fut  peu  de  temps  après 
pourvu  d'une  charge  d'Aumônier,  ce  qui  l'obligea 
de  prendre  les  Ordres  Sacrés.  Lors  qu'il  eut  reçu 
celuy  de  la  Prctrife ,  le  Roy  voulut  affilier  à  fa 
première  Mefle,  Se  communia  le  premier  de  fa 
main  :  Il  prit  enfuite  plailîr  d'entendre  (ouvent  les 
belles  prédications  de  ce  feavant  homme.  En  i^c. 
il  fut  envoyé  avec  le  Cardinal  de  Lyon  au  Pape 
Urbain  VIII  Se  s'étant  fait  connoûre  en  la  Cour 
de  Rome ,  il  y  acquit  autant  de  réputation  qu'en 
celle  de  France.  Quelque  temps  après  fon  retour , 
il  fut  choifi  de  Sa  Majefté  pour  aller  à  Sedan  re- 
cevoir un  nouveau  ferment  de  fidélité  du  Comte 
de  Soiflbns ,  Se  il  s'en  acquita  fi.  bien  que  ce  Com- 
te en  remercia  le  Roy.  Emeri  eut  en  cette  dernière 
commiflion  la  gloire  d'avoir  confondu  le  Miniftre 
du  Moulin  le  plus  eftimé  des  Calviniflcs;  Se  le 
Comte  de  Soiflbns  en  donna  des  témoignages  par 
la  belle  Lettre  qu'il  écrivit  au  Roy  à  la  louange  de  ce 
grand  homme,  ce  qui  luy  fit  avoir  bien-tôt  après  l'E- 
véché  du  Mans,  auquel  le  Roy  le  nomma  de  fon  pro- 
pre mouvement;  &  lors  qu'Emeri  alla  pour  en  faire 
fes  remercimens,  Sa  Majcftc  étant  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  s'avança  en  luy  tendant 
la  main,  &  luy  dit  ces  belles  paroles  :  e'efi  k  moy 
(  Monjitur  du  Mutt  )  k  vous  remercier  y  doutant  ejut 
vous  mtttit  m*  confeience  k  couvert ,  m'ajfurant  que  j'ay 
choifi  un  homme  de  tien  &  capable  de  gouverner  ctttt 
grande  Province.  Le  Pape  qui  connoifîolt  le  mérite 
d'Emcri  luy  témoigna  aufli-tôt  la  joye  qu'il  avoic 
de  là  promotion,  par  des  complimens  qu'il  luy  fie 
faire  par  fon  Nonce.  Il  fut  novnmé  à  cet  Evcché 
en  it>37.  &  n'eut  les  Bulles  qu'en  1^39.  à  caufe  de 
quelques  difficulté»  qui  étoient  alors  à  Rome  pour 
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lec  affaires  de  France.  11  fè  fit  admirer -pendant  qu'il 
gouverna  foo  Egliic  qui  ne  le  poflcda  que  neuf  ans: 
car  il  mourut  du  Pourpre  en  1648.  &  rut  regrcté 
généralement  de  tout  le  monde.  On  txpola  ion 
corps  pendant  huit  jours  dans  la  Chapelle  Epifco- 
pale ,  où  tous  les  Collèges  >  toutes  les  Commu- 
nautés &  toutes  les  Paroiftcs  vinrent  fucccflî  veinent 
tous  les  jours  chanter  une  grande  Méfie;  ce  qui 
dura  jufqu'au  seizième  May  que  l'on  rit  fes  hon- 
neurs funèbres  avec  lolennité  ,•  après  quoy  il  fut 
enrerré  dans  le  Choeur  de  l'Eglile  Cathcarale.  * 
Jean  Bondonner,  dts  Evi^tus  dm  Mmu. 

FESCENNIA,  Ville  d'Hetrurie,  dont  les 
hibitans ,  s'il  en  faut  croire  Pline»  t iraient  leur  o- 
rigine  des  Athéniens.  Ils  Iraient  d'une  humeur 
boulonne ,  &  faifoient  une  efpece  de  Poclie  pleine 
de  pl.ii'anreriet  ;  mtis  ils  y  meloienr  toute  (ont 
d'ordures  Se  de  falerés,  d  où  vienc  le  nom  de  Vers 
Ftfcennins  qu'on  a  donné  dins  la  fuite  à  tes  Vers 
dont  on  ne  voit  que  trop  dans  le  monde  qui 
fouillent  les  oreilles  chartes.  Augufte  pendant  le 
Triumvirat ,  en  fit  de  cette  espèce  contre  PolJion 
q>ji  ét  oient  fort  piquans  :  Mais  Pollion  n'y  ré- 
pondit point  ,difanr  qu'il  étoit  diffic  le  d'écrire  con- 
tre un  nomme  qui  pouvoir  prof-rire.  Orteliusdit 
que  la  Ville  de  Fifcennia  eft  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'huy  Cltu  CdfitlLm* ,  Se  Cluvier  di:  que  c'tft 
Gd'rfit  dans  le  Paniaioine  de  faine  Pierre*  PEne, 
/.  j.  t.  f.  Fefle.  Ortelius.  Ba-  d  and. 

F  E  S  C  H  (  Remy  )  célèbre  Jurifcpnrulte  de 
Bâle  étoit  d'une  famille  ne»  noble.  Il  râqi.i:  l'an 
159c.  &  tut  Profeffeuren  Droit  dans  la  même  Vil- 
le, où  il  eft  mort  depuis  peu.  Ch.ïftophe  Fe'ch 
fon  frère  s'eft  aufli  acquis  beaucoup  de  réputation. 
Ils  ont  tous  deux  eu  foin  de  ramallèr  quantité  de 
chofes  rares  Se  curieufes  dont  ils  ont  fait  un  Ca- 
binet qui  paffe  pour  un  des  plus  beaux  de  l'Eu- 
rope. Car  outre  le  grand  nombre  de  Livres  choifît 
en  toutes  forces  de  Sciences  Se  de  rares  Minufcrits; 
on  y  voit  quantité  de  riche;  pierres,  &  en'r'autres 
un  vafe  d'Agithe  d'une  grandeur  extraordinaire, 
avec  plufaursçurioliiésde*  Indes  Se  de  l'Amérique. 
A  quoy  i]  faut  aj  ûier  urc  belle  fuite  d'anciennes 
Médailles  Greques  Se  Romaines,  tant  des  Confuls 

Îuedes  Empereurs,  &  quelques  autres  Modernes 
es  Princes  Se  des  Villes  depuis  trois  ou  quatre  Siè- 
cles. *  Mémoires  du  temps. 

FESSONIE,  Deeffe  adorée  par  les  anciens 
Payens  qui  avoient  recours  à  elle  dans  leurs  lati- 
tudes &  dins  leurs  fatigues,  parce  qu'ils  croyoient 
que  fon  employ  étoit  de  donner  du  ioulagcment 
aux  hommes  las,  que  les  Latins  appelloient  Ftp», 
d'où  eft  venu  le  nom  de  cette  prétendue  Deeffe. 
*  S.  Auguftin ,  dt  Civit.  D«- 

FESTES  ,  ou  Fctes  :  l'origine  en  eft  fort 
ancienne,  tant  parmy  les  Payens  Se  les  Mahomc- 
taos,  que  chés  les  Juifs  &  dans  l'Eg'ife  Romaine. 

Fcjkt  dtt  Pmjhu. 

Les  anciens  Idolâtres  ou  Payens  avoient  plu- 
sieurs Feflcs  qu'ils  célébraient  en  l'honneur  de 
leurs  Dieux ,  dont  on  peut  voir  (explication  dans 
Alexandre  Roff,  tn  fan  Tniti  dn  Rtiigums  mneitmus 
&  mtdtmtt.  Les  plus  confiderables  comme  les  Bac- 
cantles,  les  Céréales,  les  Saturnales ,  &c.  lont  à  leurs 
Articles  dans  ce  Dictionaùe. 

Ftfltt  des  Mjthmutàva. 

Les  Mahoroetans  ont  leurs  Feflcs ,  mais  en 
bien  moindre  quantité  que  les  Chréciens ,  ny  les 
J'iifs.  Leur  jour  de  repos  eft  le  Vtndredy,  parce 
c'eft  le  jour  de  la  naiaànce  de  Mahomet ,  Se  ce 
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jour-là  ils  prient  fîx  fois ,  n'étant  obligés  qu'i 
fiire  cinq  Prières  les  autres  jours.  Ils  ont  aufli  leur 
Fefte  de  Pique  nommée  Bùmn,  Se  quelques  autres 
dont  l'on  peut  voir  le  détail  dans  Georgiovitz,  & 
Busbeck .  qui  remarquent  que  quelques  devors 
Mahometans  ont  leurs  Saints  aufquels  ils  ont  re- 
cours dans  leurs  neceffués. 

Fejht  dit  Juifs. 

Outre  le  Sacrifice  qui  le  faifoit  tous  les  jours  par- 
my  les  Juifs,  aux  dépens  du  Public  ;  on  en  faifoit  en» 
core  un  toutes  les  lem  lincs  le  jour  du  Sabbat  qui  étoit 
la  plus  fainte  détoures  leurs  Feftes.  Le  premier  jour 
de  chacun  de  leurs  mois  (  qui  étoient  Lunaires  ) 
croit  aufli  une  Fefte  parmy  eux  ,  qu'on  appdkw 
Ntomttùi ,  c'eft  à -dire  Nouvelle  Lune:  nuis  Os 
avoient  cinq  autres  Feftes  beaucoup  plus  folennd- 
les ,  qu'ils  célébraient  tous  les  ans.  La  première  é- 
toit  nommée  Pttmft ,  ou  P*fy*t.  c'tft  à  dire  PalHee, 

1>our  rendre  gr.tces  à  Dieu  de  ce  qu'il  les  avoir  dé- 
ivrJs  de  la  fervitude  d'Egypte,  Se  protégés  mita- 
cukufcmenr  dans  le  part  tge  de  la  Mer-  rouge.  La 
féconde  étoit  la  Ptnrtcitt  qu'ils  célébraient  cin- 
quante jours  après  celle  de  Pâque,  en  mémoire  dt 
là  Loy  qui  fut  donnée  à  Moï'e  cinquante  jours 
après  leur  fonte  d'Egypte.  La  troi/icme  appdlee  la 
Fcjh  dts  Tnmptttts ,  ttoit  une  des  Neomeaies,  5c 
tomboit  au  premier  jour  de  Tifri ,  qui  étoit  le  fe- 
p<  kme  mois  de  l'année  Eccleiiaftique  ,  &  le  pre- 
mier de  l'année  Civile.  Ils  y  fonnotent  du  Cor,  ou 
de  cer.  aines  trompettes  faites  de  cornes  de  béte,eo 
mémoire  de  la  délivrance  d'ifaac  lors  qu'il  étoit 
prêt  d'être  immolé  par  fon  Père  Abraham.  La 
quatrième  Fefte,  appelles  de /«  PnpitUtUn,  a  nvott 
au  dixième  du  même  mois  de  Tilri ,  parce  que  ce 
fut  au  même  jour  que  Moïfe  leur  avoir  annoncé' 
que  Dieu  leur  avoir  remis  la  peine  qu'ils  avoient 
méritée  par  l'adoration  du  Veau  d'or.  Le  Grand 
Prêtre  f  ittoir  alors  une  cérémonie  fur  un  Bouc  pour 
marquer  qu'il  le  chargeoit  de  tous  les  pèches  da 
peuple,  &  enfui re  il  le  faifoit  chaffer  au  Deserr. 
La  cinquième  s'appelloit  la  Ftflt  dts  TmbtrtkvUs,  ou 
en  Grec  Sctnopegis,  Se  fc  commençoit  au  aiùniié- 
me  du  même  mois,  lis  demeuraient  alors  fous  des 
Tentes  pendant  fept  jours  ,  pour  fe  fouvenir  des 
quarante  années  qu'ils  avoient  pff'es  de  cette  mi- 
nière dans  le  Defert  fous  la  conduire  de  Moïfe.  Ils 
appelloient  le  Gnmd  S+bkat  celuy  qui  fe  rencoe- 
tti>it  dans  le  feptième  jour  de  cette  Fefte.  Les  Juin 
avoient  encore  au  nombre  de  leurs  principales  Fe- 
ftes celle  de  la  Dédicace  du  Temple  inftiruée  pat 
Judas  Maccabéc,  le  Jubilé,  &  l'année  Sabbatique. 
Ils  célébraient  aufli  la  Fefte  de  Purim  ,  le  14,  &  le 
it.  du  mois  A  dix ,  en  mémoire  de  l'avantage  que 
leurs  Ancêtres  avoient  emportés  fur  Aman  qui  avoit 
voulu  détruire  toute  la  Na  tion  Juive.  Ils  allutnoient 
la  nuit  des  Lampes' dans  leurs  Synagogues,  où  on  li- 
foit  tout  le  livre  d'Efther;  &  autant  de  fois  qu'ils 
entendoient  le  nom  d'Aman,  ils  fai (oient  un  grand 
bruit  &  frapoient  des  pieds.  Ils  pffoient  ces  deux 
jours  là  dans  la  bonne  chère,  &  dans  une  r^jouiA 
fance  publique.  *Godwin,  dt  Rit.  Htkr.  Biondd, 
Hijhirt  d»  Cdtnàritr  Rtmmm,  , 

Feftes  dts  Cbrititns. 

• 

La  Religion  Chrétienne  qui  a  f  ccedé  à  la  Ju- 
duque ,  a  autlî ,  ou*re  le  Dimanche  qui  riVnt  lieu 
d  1  Sabbat  ou  jiur  de  repis ,  d'autres  Frftes  folen- 
nelle*  auiquelleselte  c-lebrc  la  mémoire  des  Myftcres 
d  i  Nouveau  Tcftament.  Ainfi  l'Eglifc  Carholiq'jc 
folenaife  les  Feftes  de  Noël, delà  Circoncifion .  des 
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Rois ,  de  flncamation  du  Verbe  (  ou  de  l'Annon- 
ciation de  la  Vierge  )  de  Pique,  de  l'Afcenlion , 
de  la  Pentecôte,  de  la  Trinité,  du  S.  Saaemenc. 
Elle  ceicbre  auffi  plufieurs  Fcrtesdcla  Vierge,  com- 
me fa  Conception  ,  l\  Naillànce,  la  Purification, 
ion  Aflbmprion  :  les  Faites  des  Apr'>tres,dc  quelques 
lVlartycii  &  de  quelques  Saints,  Se  en  gênerai  la 
Fille  de  tous  les  Saints,  comme auffi  celle  de  faine 
Michel ,  &  de  tous  les  Anges  :  outre  plulîeurs 
Fefles  de  dévotion  particulière.  Il  cft  bon  de  re- 
marquer que  l'Eglifc  ne  foltnnifc  la  NaifTancc  que 
de  J  £  s  us-Christ,  de  la  Vierge ,  &  de  Saine 
Jcan-Baptiftc.  A  l'égard  des  autres  Saints  on  cé- 
lèbre le  jour  de  leur  mort,  qui  eft  néanmoins  ap- 
pelle N*r*Iis,  parce  que  c'eii  le  jour  de  leur  naif- 
lance  à  la  Vie  étemelle. 

Fefles  fxrtictdiertt. 

FESTÊ-DIEU  :  Fcfte  tres-folenncUe ,  inftituce 
pour  rendreun culte  particulier  à  J  esus-Christ 
dans  le  Saint  Sacrement  de  l'Autel.  L'Eglifc  a  tou- 
jours eclebré  la  mémoire  de  l'inftirution  de  cet 
adorable  Sacrement,  le  Jeudydc  la  Semaine  Sainte, 
qui  elt  le  propre  jour,  où  elle  a  été  faite.  Mai*  parce 
que  les  longs  Offices  Se  les  Cérémonies  lugubres 
de  cette  Semaine  ne  luy  permettent  pas  d'honorer 
cet  augufte  M  y  itère  avec  toute  la  folennité  qu'elle 
fouhaite,  clic  a  jugé  à  propos  d'en  établir  ur.e  Fc- 
fle  particulière  le  jeudy  d'après  l  oâavc  de  la  Pen- 
tecôte .  ou  Feftc  tic  la  Trinité.  Ce  fut  le  Pape  Ur- 
bain IV.  François  de  nation,  Se  né  au  Dicccle  de 
Troyes,  qui  ordonna  cette  folennité  en  1164..  Jean 
Chapcauville ,  Grand  Vicaire  de  l'Eglifc  de  Liège 
rapporte  dans  fon  Hiftoirc  que  l'Evcquc  de  Liège 
avoit  dtja  inftitué  cette  Ferte  par  tout  l'on  Diocefc, 
dans  le  temps  que  Jacques  de  Troyes  depuis  Pape 
nommé  Urbain  I V.  étoit  Archidiacre  de  cette  E- 
glile:  fie  que  lors  qu'Urbain  fut  élevé  au  Pontifi- 
cat ,  il  l'établit  par  toute  l'Eglife ,  &  en  fit  com- 
polcr  l'Office  par  le  Do&eur  Angélique  S.  Thomas 
d'Aquin ,  qui  enfèignoit  alors  la  Théologie  dans 
Ofvictc  ville  d'Italie ,  où  fa  Sainteté  étoit  aufïi.  Cet 
Office  fut  reçu  dans  l'Eglifc  de  Licgc,  au  lieu  de 
celuy  qui  avoit  été  drdFc  par  un  Religieux  de  l'Or- 
dre de  Cîteaux,  dont  on  conlervc  encore  les  Ma- 
nuferits  à  Liège.  Il  eft  vray  que  comme  l'Eglifc 
Romaine  étoit  alors  agitée  pir  les  fictions  des 
Guelphcs  &  des  Gibelins,  la  Balle  d'Urbain  IV. 
pour  l'mflitution  de  cette  Fefte  ne  put  avoir  tout 
Ion  effer.  Mais  au  Concile  General  de  Vienne  cé- 
lébré l'an  1311.  fous  le  Pape  Clément  V.  en  pre- 
fenec  des  Rois  de  France,  d'Angleterre  Se  d'Ara- 
gon ,  elle  fut  confirmée,  &  l'on  en  ordonna  l'éxe- 
cution par  toute  l'Eglifc.  L'an         le  Pape  Jean 
XXII.  y  ajouta  une  Oétave,  pour  en  augmenter 
la  folennité  ,  avec  ordre  de  porter  publiquement  le 
Saint  Sacrement  en  proceffion.  *  Le  P.  Giry,  Fe- 
fles des  Myfleret  de  ÏEglifi. 

FESTEDES  ANES;  Cérémonie  que  l'on 
faifoir  anciennement  dans  l'Eglife  Cathédrale  de 
Rouen,  le  jour' de  Noël.  C'étoit  une  Prcceffioa  , 
où  certains  Ecclefiaftiques  choifis  reprefentoient  les 
Prophètes  de  l'Ancien  Teftamenc  qui  avoient  pré- 
dit la  NaiiTance  du  Mcffie.  Ba'aam  même  y  paroif- 
(oit,  monté  fur  une  ânefle,  &  c'eft  d'où  vient  le  nom 
de  cette  Cérémonie.  On  y  voyoit  auffi  Z.icharie, 
fainte  Elizabeth,  S.  Jean  Baptiflç^  Simeon,  la  Sibyl- 
le Erythrée ,  Virgile ,  (  à  caufe  de  fon  Eclogue  SI- 
ttlidts  Muf*  &c.  )  Et  le  Roy  Nabuchodonofor  ; 
avec  les  trois  Enfans  de  la  Fournaifc  :  c'eft  pour- 
quoy  on  la  reprefentoit  au  milieu  de  la  Nef. 
La  Proceffion  qui  fonoit  du  Cloitre,  étant  entrée 
T«mc  III, 
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dans  l'Eglifc ,  s*arréroit  entre  un  nombre  de  perfon- 
nés  qui  croient  ranges  des  deux  côtés,  pour  mar- 
quer les  Juifs ,  te  Ici  Gentils.  Alots  les  Chantres 
ayant  du  quelques  paroles  aux  Gentils  &aux  Juifs» 
appelloientles  Prophètes  l'un  après  l'aurre,  qui  pro- 
nonçaient chacun  un  paflagc  rouclianc  le  Meffie. 
Ceux  qui  failoien:  les  autres  Perfunnages  s'avan- 
çoicm  en  leur  rang,  les  Chantres  leur  failant  la  de- 
mande, &  chantant  enfuite  des  Vcriêts  qui  ferap- 
portoient  aux  Juifs  Se  aux  Gen-.ils.  Apres  avoir  re- 
prefëncé  le  miracle  de  la  Fournufc ,  &  Fut  parler 
Nabuchodonofor  ;  la  Sibylle  venoit  ladeiniere.  Puis 
tous  les  Prophètes  Si  tout  le  Chœur  chantoient  un  ' 
Motet ,  par  où  finifToir  cette  Cérémonie.  *  Du 
Cangc,  Gïofftriitm  L*tinit*th. 

FESTÊ  DES  FOUS:  réjouiffimee  pleine  de 
facrikgcs  Si  d'impiétés  que  les  Clercs,  les  Diacres, 
Se  ks  Prêtres  mime  taifbient  dans  quelques  /  gltiès 
pendant  l'Office  Divin,  en  certain  jour,  depuis  les 
Fêtes  de  Noê'1  jufques  à  celle  des  Rois  ,&.  princi- 
palement le  premier  jour  de  l'An  :  c'eft  pourquoy 
on  r.inpcîloit  auflt  la  Fête  des  Cilendcs.  La  Let- 
tre Gueulais  des  Docteurs  en  Théologie  de  la  Fa- 
culté de  Paiis,  envoyée  l'an  1444.  à  tous  les  Pré- 
lats d^'  France,  pour  abolir  cette  dctcflable  coutu- 
me, porte  cxprelTémcr.t,  que  les  C  eics  &•  les  Prê- 
tres créoient  un  Lvêque,ou  un  Pape,  &  l'appel- 
loient  l'Evcquc  ou  le  Pape  des  Fous  :  Qu'ils  en- 
troient dans  l'Eglife  mafqucs,  avec  des  habits  de 
boutons,  Se  de  femmes  :  qu'ils  dan  (oient  dons  la 
Nef  Se  dins  le  Chœur  ,  chantant  des  chanfons  dif- 
folues:  qu'ils  mangeoient  de  la  viande  fur  le  bord 
de  l'Autel, proche  duPrctrequi  offioit  le  fàint  Sa- 
crifice, y  joiioient  aux  dés,  OC  parfumoient  i' Au- 
tel de  la  fumée  de  vieux  cuirs  qu'ils  faifbient  brû- 
ler dans  leurs  encenfoirs  :  &  qu'enfin  ils  commet- 
toient  des  impietés  dignes  de  l'exécration  de  tous 
les  Chrétiens.  Bclct,  Docteur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  qui  vivt  il  l'an  uSi.  a  écrit  que 
la  Fête  des  Soûdiacrcs, ou  des  Fous,  le  fufoit  par 
quelques-uns  le  jour  de  la  C  irconcifîon  ;  par  d\m- 
tres  ,  le  jour  des  Rois,  ou  pendant  l'Oftave.  Il 
ajoute,  qu'il  fe  faifoit  qua're  danfes  d»ns  l'Eglife 
après  laFctede  Nocl.fçavoir  des  Lévites  ou  Dhcres, 
des  Prêtres ,  des  Enfans  ou  Clercs,  &  des  Soûdia- 
crcs. Guillaume  Durand,  Evécjue  de  Mendc,  rap- 
porte que  le  jour  de  Nocl  ,  immédiatement  après 
Vcfpres,  les  Diacres  danfoient  dans  les  Eglifes  ,  en 
chantant  une  Antienne  en  l'honneur  de  S.  Erien- 
ne  :  que  les  Prêtres  tn  faifoient  autant  le  jour  de 
S.  E'cicnnc,  en  l'honneur  de  S.  Jean  l'Evangelifte: 
les  Enfans  de  Chœur,  ou  les  petits  Clercs,  le  jour 
de  S.  Jean  l'Evangclifle,  en  l'honneur  des  Innocens: 
&  les  Soûdi-'.cres ,  le  jour  de  la  Circonciiïon ,  ou 
de  l'Epiphanie,  ou  de  l'O&ave  de  l'Epiphanie  :  3e 
que  ce  que  les  Soûdiacres  faifoient  dans  les  Eglifes 
le  jour  de  la  Circoncifro»,  s'appelloit  la  Fête  des 
Soûdiacres,  ou  la  Fête  des  Fous  :  néanmoins  le  nom 
dâ  Fête  des  Fous  le  donnait  auffi  aux  réjoùiftances 
impies  des  autres  jours  que  j'ay  marques.  Le  Pere 
Theoplùlc  Raynaud  témoigne  qu'à  la  MciTe  de 
cette  abomiiuMÊ  Fête  ,1e  joui  de  S.  E'tienne  ,  on 
chantoit  uncTra/ë  de  VAfnt,  qu'il  a  veuë  dans  le 
Rituel  d'une  Eglife  Métropolitaine  qu'il  ne  nomme 
point  :Sc  que  cette  Profe  s'appelloic  auffi  la  Profe  des 
Fous.  Il  ajoûte  qu'il  y  en  avoit  une  autre,  que  l'on 
chantoit  à  la  McfTc,  le  jour  de  S.  Jean  l'Evange- 
lifte, Se  qu'on  nommoit  la  Profe  du  Btuf.  Il  cft  dit 
dans  le  Concile  de  Bâle, qu'en  Certaines  Fêtes  de 
l'année,  quelques-uns  revêtus  d'habits  pontificaux, 
avec  la  mitre  Se  la  crofTc  ,  donn  aient  la  benedî-  - 
ctton  comme  les  Evêques  :  5c  que  d'autres  s'habil- 
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loient  en  Rois  fie  en  Ducs,  d'autres  fe  mifquoient 
pour  reprefenter  des  Jeux  de  Théâtre.  Ce  n'étoit 
pas  feulement  dans  les  Eglifes  Cathédrales  Se  Collé- 
giales que  fe  faifoit  la  Fcte  des  Fous  ;  cette  impiété 
paflbit  jufques  dans  les  Monafteres  des  Religieux 
Se  des  Religieures. 

M.  Du  Cange  remarque  que  cette  Fcte  s'appcl- 
loit  en  France  la  Fcte  des  Soûdiacres  :  non  pas 
qu'il  n'y  eât  qu'eux  qui  h  fiflent  ;  mais  par  une 
allufïon  à  la  débauche  des  Diacres  qui  s'abandon- 
naient à  ces  impiétés  ;  comme  qui  diroit  la  Fête 
des  Diacres  foûs  Se  yvres.  Belet  rapporte  aufli 
qu'il  y  avoit  de  certaines  Eglifes  où  les  Evoques 
vers  la  fin  du  mois  de  Décembre  joiioient  familière- 
ment avec  leur  Clergé'  Se  leurs  Diocefaini,  à  la  paû- 
me,  à  la  boule,  Se  a  d'autres  jeux  ;  ce  qui  etoit 
une  imitation  des  Saturnales  des  Payens ,  pendant 
lefquellcs  les  Maîtres  faifoient  des  feftins  Se  fe  di- 
vertiffoient  avec  leurs  valets  Se  leurs  el'claves,  (âns 
aucune  différence  de  condition.  11  dit  enfuite  qcc 
cette  coutume  fe  pratiquoit  dans  l'Archevêché  de 
Reims,  Se  dans  d'autres  Diocefes  tres-confidera- 
bles.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  ce  qu'on  appelle  la  Fcte 
des  Fous ,  dont  les  excès  Se  les  abominations  cau- 
foient  bien  d'autres  deibrdres.  C'eft  pourquoy  les 
Papes  &  les  Conciles  n'épargnèrent  rien  pour  arrê- 
ter le  cours  de  cette  impieté.  Cela  fe  voit  par  la 
Lettre  de  Pierte  de  Capouë,  Cardinal  Légat  en 
France  l'an  1198.  dans  laquelle  il  ordonne  à  Eudes 
Evêque  de  Paris ,  d'abolir  au  plutôt  cette  Fcte  dans 
fon  Diocefe.  Ce  Prélat  publia  deux  Ordonnances  en 
ir?P.  Se  en  1199.  qui  contenoient  de  rres-rigoureu- 
fes  di'fenfes  de  continuer  ces  débauches  Se  ces  facri- 
lcgcs  :  Se  le  Concile  de  Paris,  tenu  en  nu.  renou- 
vela ces  defenfes-  Il  eft  marqué  dans  ce  Concile , 
qu'un  de  ces  Fous  prenoit  une  croflc  &  les  autres 
ornemens  d'un  Evêque.  Cette  impieté  fut  encore 
défendue  par  le  Synode  de  Langres  en  1404.  par  le 
Concile  de  Bâle  en  14x5.  par  le  Synode  de  Rouen 
en  144t.  conformément  à  la  Cenfure  de  l'Univerfi- 
té  de  Paris  en  1444.  par  le  Synode  de  Sens  en  151V. 
de  Lyon  Se  de  Tolède  en  Cet  abus  fe  voyoit 
encore  en  Angleterre,  vers  l'an  1530.  car  dans  un 
Inventaire  des  ornemens  de  l'Eglife  d'York ,  fait  en 
ce  temps-là  ,  on  y  fait  mention  d'une  petite  Mitre 
Se  d'un  Anneau  pour  l'Evêque  des  Enfans,  Sec. 
Plufieurs  croyent  que  les  Latins  ont  emprunté  cet- 
te coutume  des  Gncs,  ce  qu'Anaftafe  femble  mar- 
quer dans  fa  verfion  du  huitième  Concile  ,  célébré 
en  8£j.  Quoyqu'il  en  foit,  il  eft  vray-femblable 

rr  la  première  origine  de  cette  Fcte  le  doit  pren- 
dcla  fuperftition  des  Payens,  qui  fe  mafquoicnt 
le  premier  jour  de  l'An ,  Se  prenoient  des  peaux  de 
bêtes ,  comme  de  cerfs  &  de  biches ,  pour  repre- 
fenter  ces  animaux  ;  ce  que  les  Chrétiens  imitèrent  : 
de  forte  que  les  Evêques  ordonnèrent  des  prières  pu- 
bliques Se  des  procédions ,  Se  commandèrent  des 
jeûnes  ce  jour-la,  pour  s'oppofer  au  torrent  de  cet- 
te mauvaife  coutume,  comme  il  paroît  par  le  IW. 
Concile  de  Tolède  en  6 jj.  Long-temps  auparavant 
S.  Augurtin  dans  le  Sermon  115.  jrfemptre,  avoit 
ordonné  de  châtier  rigoureuferruma/ceux  qui  fe 
trouveroient  avoir  commis  cette  impieté;  &  depuis, 
comme  je  viens  de  dire,  les  Conciles ,  les  Pipes ,  & 
les  Evêques  fe  font  appliqués  à  abolir  entieicment 
ce  defordre.  *  Du  Cange ,  Glajfar.  Lttimt.  Thicrs, 
Traité  des  Jtux- 

FESTE  DES  INNOCENS.  J'ay  parlé 
dans  l'Article  Teste  du  Fous,  de  l'abomina- 
ble réjoùiflancc  que  les  Enf.tns  de  Chœur,  ou  les 
petits  Clercs,  faifoient  dans  l'Eglife,  la  veille  Se  le 
jour  de  la  Fcte  des  Innocens.  M.  Naudc  dans  la 
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plainte  qu'il  écrivit  à  M.  Gaflendi  l'an  r^c  dit 
qu'en  certains  Monafteres  de  Provence  on  célèbre 
la  Fcte  des  Innocens  avec  des  cérémonies  plus  ex- 
travagantes, que  n'étoient  'autrefois  les  (olennités 
des  faux- Dieux.  Il  rapporte  qu'à  Amibe,  dans  le 
Convent  des  Franeilcains , les  Religieux  Prêtres,  ny 
le  Gardien  ne  vont  point  au  Chœur  le  jour  des  In- 
nocens ,  Se  que  les  Frères  Laïcs ,  qui  vont  à  la  quê- 
te ,  ou  qui  travaillent  au  j.irdin,  &  à  la  cuifinc, 
occupent  leurs  places  dans  l'Eglife,  &  y  font  une 
manière  d'Office  avec  des  extravagances  &  des  im- 
pietés horribles.  Us  fe  revêtent  c  ('ornemens  Sacer- 
dotaux, mais  tout  déchirés,  s'ils  en  trouvent,  & 
tournes  à  l'envers.  Ils  tiennent  dans  leurs  m  lias  des 
livres  à  rebours,  où  ils  font  fcmblant  de  lire  avec 
des  lunettes,  qui  ont  de  l'écorce  d'orange  pour  ver- 
re. Ils  ne  chantent  ny  Hymnes  ny  Pfea  urnes ,  ny 
une  Méfie  à  l'ordinaire  ;  mais  tantôt  ils  marrno- 
tent  certains  mots  confus.  Se  tantôt  ils  pouffent 
des  cris  avec  des  contorfions  qui  fèroient  horreur 
à  des  gens  railonnables.  *  M.  Naudé,  Lettre  4  AL 
Cafftndi,  en  164$.  Thiers,  Trmti  dttjtnx. 

FESTE  DE  L'O.ou  desO;  que  Pon  appel- 
le autrement  la  Fête  de  l'Attente  des  Couches  de 
la  Vierge.  Elle  fut  établie  au  X.  Concile  de  Tolède, 
tenu  en  6tf.  fous  le  règne  de  Reccfvind  Roy  d'Efpa- 
gne ,  Se  du  temps  de  S.  Eugène  1 1 1.  Evêque  de 
Tolède.  On  y  ordonna  que  la  Fete  de  l'Annoncia- 
tion de  Nôtre- Dame,  Se  de  l'Incarnation  du  Ver- 
be Divin,  fc  eclebreroit  huit  jours  avant  Noël ,  par- 
ce que  le  ij.  jour  de  Mars  auquel  ces  M  y  Itères  ont 
été  accomplis  ,  vient  ordinairement  <n  Carême, 
ou  dans  le  temps  de  la  folennité  de  Pâques ,  où  l'E- 
glife eft  occupée  à  d'autres  cérémonies.  S.  Ildefon- 
ie,  fuccefleur  d'Eugène,  confirma  cet  crablifitment, 
Se  ordonna  que  cette  Fête  (croit  aufli  appellee  de 
l'attente  des  Couches  de  Nôtre- Dame.  On  iuy  don- 
na encore  le  nom  de  la  Fcte  des  O ,  ou  de  l'O , 
parce  que  durant  cet  Octave  on  chante  à  Vefpres 
des  Antiennes  qui  commencent  par  O,  qui  eft  une 
exclamation  de  defîr  &  de  joye.  *  Tamayo  Salazar, 
Aisriyrtlogt  iCEfpapte. 

FESTE  DU  PERROQUET.ou  Jeude 
l'Arc  :  divertiflement  public  que  l'on  renouvelle 
tous  les  ans  en  la  ville  de  Montpellier  au  commen- 
cement du  mois  de  May.  Cette  Fête  fut  établie 
pat  les  Rois  de  Majorque,  qui  étoient  autrefois  Sei- 
gneurs de  Monrpeliier,  pour  entretenir  par  là  ce 
peuple  aguerry  dans  l'exercice  des  aimes ,  avant  que 
la  poudre  &  le  moufquet  fuflent  connus.  Elle  fe  fait 
pu  une  compagnie  d'Archers  compoièe  de  plus  de 
deux  cens  hommes,  dont  le  Chef  eft  toujours  un 
grand  Seigneur  du  paît ,  qui  a  fous  luy  un  Lieute- 
nant, un  En  feigne,  Se  autres  Officiers.  Voicy  quel- 
la  eft  ordinairement  la  marche  de  la  Fête  du  Perro- 
quet. On  voit  d'abdVd  douze  tambours  vérus  de 
verd ,  fuivis  de  fix  hautbois ,  après  lefquels  marche 
un  grand  homme  couvert  d'une  calâque  verte,  char- 
gée fur  le  derrière  d'un  Cupidon  en  broderie  d'or. 
Cet  homme  porte  au  bout  d'un  bâton ,  un  Perroquet 
figuré  en  bois ,  Se  eft  accompagné  de  plufieurs  jeu- 
nes garçons ,  avec  des  habits  de  toile  d'argent ,  qui 
reprefentent  des  Amours  armés  d'un  arc  Se  de  flè- 
ches. Enfuite  paroît  le  Roy  de  la  Fcte,  précédé  des 
tromperes  Se  des  violons ,  (  c'eft  ainfà  qu'on  ap- 
pelle celuy  qui  a  gagné  le  Prix  l'année  précédente , 
en  abattant  le  Pervquet  d'un  coup  de  flèche.  )  Ce 
Roy  eft  au  milieu  du  Capitaine  &  du  Lieutenant  ;  ' 
&  après  eux,  marchent  les  Confeillers  de  la  Fête, 
qui  ne  font  difiingués  des  Archers  que  par  leur 
rang,  Se  ont  comme  eux  l'épéc  au  côté,  Se  une 
flèche  à  la  main.  E  tant  arrivés  au  lieu  deftinépour 
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ce  Jeu,  on  élevé  le  Perroquet  au  haut  d'un  Mayi 
&  celuy  qui  jette  à  terre  le  Perroquet,  ou  le  der- 
nier morceau  qui  y  demeure  après  que  les  autres 
ont  été  abatus ,  cft  le  nouveau  Roy  de  la  Fête.  On 
conduit  ce  Roy  en  triomphe  dans  la  Sale  de  l'Hô- 
tel de  Vi  le ,  où  il  donne  un  Feftin  magnifique. 
•  Mémoires  da  Temp!. 

FESTIN  :  repas  que  l'on  fait  pour  régaler  lés 
amis  i  &  pour  fe  réjouir  avec  eux.  Ce  nom  vient 
de  F*,  te  :  Se  c'eft  m  un  tenant  une  exprdfion  fort 
noble,  dédire,  donner  une  fête,  pour  donner  un 
regd  :  par  exemple  ,  le  Roy  a  donné  une  fête  aux 
Dîmes.  Les  Romains  qui  dînotent  fort  peu  ,  fai- 
foient  ptefque  tous  les  jours  des  fefUns ,  qu'ils  com- 
mençaient le  fuir  ,  &  qu'ils  continuoient  pendant 
une  bonne  partie  de  la  nuit.  C'eft  une  choQ*  fort 
curieufe,  de  feavoir  leur  manière  d'être  a  table,  les 
fortes  de  mets  dont  ils  compofbient  leurs  Feftins , 
leurs  cérémonies  ,  Se  leurs  .réjoûifîances.  Il  ftut 
commencer  par  leur  Cenr.de  ou  Sale  à  manger. 
On  y  drefibir  oedinairement  une  Table  à  trois  lits, 
c'eft  à  di  e,  une  Table  ronde ,  autour  de  laquelle 
on  rangeoit  trois  lits,  biffant  un  côté  libre  pour  y 
apporter  le  fervice.  Les  Conviés  après  s'être  baignés, 
panaient  leur  robe  de  feftin,  ôtoient  leur  cruuftu- 
jc ,  &  s'afféoient  fur  ces  lits  qui  étoient  couverts 
de  tapis.  Cette  robe  de  feftin ,  qu'ils  appelloient 
Syntitifii,  étoit  plus  courte  que  la  robe  ordinaire; 
&  quelques-uns  croyent  que  c'étoit  une  efpece  de 
manteau  :  mais  dans  les  Feftins  (blennels,  &  à  la, ta- 
ble des  Empereurs,  les  Conviés  étoient  obligé* d'a- 
voir la  t  obe  ord:n  tire.  Sur  chaque  lit  il  y  avoit  trois 
ou  quatre  Convies  :qui  faif<>ient  ainfi  le  nombre  de 
neuf  ou  de  douze.  Quelquefois,  lors  que  les  feftins  fê 
faifbient  avec  plus  de  magnificence,  un  lit  ne  fervoir 
qu'à  deux ,  ou  même  qu'à  une  feule  pcrfbnne.  Voicy 
là  manière  dont  ils  étoient  couches  à  table.  Us  (e 
mettotent  fur  le  côté  gauche ,  s'appuyant  un  peu 
fur  le  coude,  &  ayant  le  dos  fbûtenu  d'un  oreiller. 
Le  premier  étendoit  les  jambes  derrière  le  dos  du 
fecond  :  Se  celuy-cyles  étendoit  derrière  celuy  qui 
étoit  plus  bas.  La  place  la  plus  honorable  étoit  pro- 
che le  doflier  du  lit,  s'il  n'y  avoit  que  deux  Con- 
vins :  mais  s'il  y  en  avoit  trois ,  celle  du  milieu 
appartenoit  au  plus  considérable  :  Se  lors  qu'il  y 
en  avoit  quatre ,  la  place  d'honneur  étoit  la  fécondé 
depuis  le  douter.  lis  étoient  dans  cette  pofturc  pen- 
dant qu'ils  mangeoient  :  mais  après  le  repas  ,  ou 
dans  les  inrervallcs  qu'ils  ceflbîent  de  manger,  ils 
fc  couchoient  tout  a  fait ,  repofant  leur  tête  fur 
l'oreiller  :  quelquefois  auffi  ils  s  afféoientfur  le  bord 
de  leur  lit ,  comme  fur  un  banc ,  Se  paroiïïoient  à 
tiblc  dans  la  pofturc  que  nous  nous  y  mettons. 

Pour  éviter  les  maux  de  tête  que  l'excès  des  vian- 
des &  du  vin  peut  caufer ,  ils  fè  ferroient  autrefois 
le  front  avec  des  bandeaux  de  toile ,  ou  de  drap  : 
mais  enfuite  ils  prirent  des  couronnes  de  lierre ,  de 
myrte.  Se  de  rofes  ;  ou  même  d'or.  Cette  manière 
de  fc  coucher  à  table  n'etoit  que  pour  les  hommes: 
car  la  bienféance  ne  permettoir  pas  que  les  femmes 
fuflent  ainfi  couchées.  Et  même  les  Gtccs  ne  me- 
noient  jamais  leurs  femmes  dans  les  feftins,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  que  des  parens.   Les  Romains  don- 
naient plus  de  liberté  a  leurs  femmes ,  &  ilsles  met- 
toient  fou  vent  à  table  auprès  d'eux  :  elles  n'étoient 
pas  couchées  néanmoins ,  mais  affifes  à  leurs  piét  : 
quoy  qu'il  y  en  ait  qui  croyent  qu'elles  fe  plaçoient 
ap«Weux ,  dans  la  même  polture  que-fcs  hommes, 
ayant  ainfi  leur  tête  vers  le  fèin  de  leur  mari.  Le 
pavé  de  la  (aie  à  mançer,  étoit  ordinairement  com- 
pofé  d'une  infinité  de  petites  pièces  de  différentes 
couleurs ,  en  manière  de  Molaïque,  qui  reprefen- 
TmeUL 
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toient  1er  ordures  qui  peuvent  demeurer  fur  un 
plancher  après  un  feftin ,  ce  qui  le  faifoit  patoître 
comme  n'étant  point  balayé.  Quelquefois  on  fai- 
foit ce  plancher  avec  de  la  chaux ,  du  fable,  &  du 
charbon  :  afin  que  tout  ce  qui  étoit  répandu  dciTus, 
fût  incontinent  fechè.   Ce  pavé  Se  ce  plancher 
étoient  nommés  Aftnt*  :  Je  pavé,  parce  qu'il  pa- 
roiflôit  n'être  pas  balayé  :  Se  le  plancher ,  parce 
qu'il  ne  ialoit  point  le  balayer,  ou  elTuycr  avec  des 
éponges  «  à  caufè  qu'il  fc  dellcchoit  de  Iuy-méme. 
Ce  nom  qui  cft  Grec ,  vient  de  la  particule  qui 
fignifie  fimt*  ou  mm  ,  en  compofuion,  Se  du  verbe 
#*<'çj>  ,  qui  fignifie  ,  b*l*ytr.  Les  Sales  à  manger 
étoient  tendues  de  belles  rapilferies ,  Se  ornées  de 
buffets  chargés  de  vafes  précieux  :  on  y  voyoit  auffi 
les  dèpoiiilles  que  ceux  de  la  famille  avoient  prifes 
fur  les  ennemis ,  Si  les  trophées  qu'ils  en  avoient 
drefïés.  Et  ce  qui  paroît  aUcs  extraordinaire ,  c'eft 
qu'on  y  rcpreicntoit  de  petites  Bibliothèques  :vrai- 
fcmblablement  ,  parce  qu'ils  avoient  coutume  de 
taire  faite  quelque  leâure  à  table  par  leurs  cliens, 
ou  par  leurs  domeftiques.  Dans  les  premiers  temps 
delà  Republique,  les  flûtes  Se  les  orgues  qui  jouoient 
par  le  moyen  de  l'eau,  Se  que  l'on  appelloit  Hy- 
drauliques, réjoiiifloient  les  Conviés  :  mais  après, 
on  y  introduifit  la  muiique,  Se  lafymphonie.  On 
y  fit  même  venir  des  boufons ,  qui  divertiffoient  la 
compagnie  par  des  contes  plaifans ,  Se  par  des  raille- 
ries agréables  :  &  auffi  des  balatlines ,  qui  y  dan- 
foienr.  Les  Conviés  élifoient  au  fort,  un  Maître  ou 
Roy  du  feftin  ,  qui  regloit  le  nombre  des  coups 
que  chacun  devoir  boire,  &  donnait  les  ordres  à 
l'Echanfon  pour  la  difttibution  du  vin.  Il  y  avoic 
quelquefois  des  perfonnes  que  les  Conviés  ame- 
noient  avec  eux  :  &  on  les  appelloit  des  Ombres  , 
parce  qu'ils  fuivoient  le  Convié  ,  comme  l'ombre 
fuit  !c  corps.  Ceux  qui  venoient  au  feftin  fans  être 
mandés  ,  &  fans  y  être  introduits  par  un  amy ,  é- 
toient  appelles  Mouches,  parce  qu'ils  fe  rendoient 
importuns  comme  ces  infectes  qui  entrent  fou  vent 
ar  tour  malgré  nous  ,  Se  principalement  dans  les 
eux  où  l'on  mange. 
A  l'égard  du  nombre  des  Conviés,  Varrondifbic 
qu'il  devoit  du  moins  égaler  celuy  des  Grâces,  qui 
étoient  trois  :  Se  qu'il  ne  devoit  point  palfer  celuy 
des  Mufes  ,  qui  étoient  neuf.  Erafme  dit  qu'on 
pouvoir  y  ajouter  un  dixi  me  Convié,  pour  repré- 
senter Apollon.  D'autres  ne  vouloientque  sept  per- 
fonnes dans  un  feftin  ,  d'où  eft  venu  ce  proverbe; 
ftptim  convi  iurn ,  nntm  cuevicùm.  Macrobe  en  met 
douze ,  joignant  les  Grâces  &  les  Mufes  :  Se  Cafau- 
bon  remarque  qu'Augufte  fit  un  Régal ,  où  il  y 
avoit  douze  Convies,  qui  reprefêntoient  les  douze 
principales  Divinités  ,  fçavoir,  Jupiter,  Neptune, 
Vulcain,  Mars,  Apollon,  Mercure  :  Junon,  Vcfta, 
Cerés,  Venus,  Diane,  Se  Minerve.  Hclioqjbale 
aimoit  le  nombre  de  huit ,  à  caufè  du  proverbe  Grec, 
«Wl  «*7»,  que  l'on  prononce  *p*nt'  oQ$ ,  c'eft 
à  dire ,  tout  eft.  huit  :  c'eft  pourquoy  il  convia  un 
jour  huit  chauves,  huit  louches,  huit  sourds, huit 
goûteux ,  huit  grands  hommes, huit  gras,  huit  noirs, 
Se  huit  qui  avoient  de  grands  nés.  Avant  que  de 
fcrvir ,  le  Maître  d'hôtel  apportoit  au  Mairie  de  la 
roaifon  un  mémoire  des  fei  vices  &  des  mets  donc 
le  feftin  ferait  compofé,  afin  que  l'on  fcût d'abord, 
tout  ce  que  l'on  devoit  mettre  fur  table  ,  Se  que 
chacun  fè  retirât  pour  ce  qui  (èroit  le  plus  à  ion 
goût.  Le  fervice  étant  apporté ,  les  Ecuyers  tran- 
chans  coupoient  les  viandes  &  les  autres  mets  ,  en 
autant  de  parts  qu'il  y  avoit  de  Conviés  :  Icfquels 
tiraient  au  fort  pour  avoir  chacun  la  leur.  Mais 
avant  que  de  faire  ce  partage  ,  on  feperoit  la  paît 
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le  Mercure,  qui  luy  étoit  deuë  dans  tous  le»  Feftîns. 
Chaque  Convié  pouvoit  donner  de  fa  part  à  fon 
efclave ,  ou  en  envoyer  à  fa  femme.  Surquoy  Ma- 
trobe  rapporte  que  Curtius  Chevalier  Romain  étant 
à  table  avec  Augufte  ,  Se  voulant  prendre  occa- 
fion  de  fe  plaindre  d'une  grive  maigre  que  l'on  avoic 
servie  ,  luy  demanda  s'il  étoit  permis  d'envoyer 
Une  grive  maigre  :  &  ce  Prince  lay  ayant  ré- 
pondu ,  qu'il  ne  l'empéchoit  pas  ;  le  Cheva- 
lier la  jetta  par  la  fenêtre.  Le  Latin  contient  une 
équivoque  ,  qui  ne  (ê  peut  reprefenter  en  nôtre 
Langue  :  car  tnitttrt  ,  en  Latin  lignifie  envoyer,  Se 
jetter  loin  t  c'eft  pourquoy  Augufte  ayant  dit  à 
Curtius  guidai  liceret  tmtttrt  ?  ce  Chevalier  avoir 
pris  de  là  le  prétexte  de  jetter  la  grive.  Il  ne  lêra 
pas  inutile  de  remarquer  encore  icy  la  coutume  que 
les  Romains  avoient  de  boire  autant  de  fois  qu'il 
y  avoitde  lettres  au  nom  de  celuy  dont  ils  faluoient 
la  fanté.  Martial  en  parle  dans  (es  Epigrammes  ; 
Névia  ftx  Cyathis ,  feptem  j  uftin*  bibatur. 

Us  finifïbient  leur  feflin  en  faluant  le  Génie, qui 
étoit  le  Dieu  tutelaire  de  chaque  perfbnne,  &  qui 
prelîdoit  aufli  aux  rejouiflanecs.  *  Rofin.  ^nt'uj. 
Rom.  /.  j.  c.iî-  29.  &  30.  Dempfter.  in  Pdndipom. 

F  E  T  F  A  :  c'tft  à  dire  Sentence ,  en  langage  Turc: 
par  exemple,  le  Mufti  donne  la  Fetfa  contre  les 
aceufés.  Ce  mot  en  Arabe  lignifie  la  Réponfe ,  ou  le 
Jugement  d'un  homme  fage.  *  Ricaut ,  dt  U  T*n- 
fuit. 

FETICHE.  Les  peuples  de  la  Guinée  dans 
l'Afrique  ,  appellent  ainfi  les  Divinités  qu'ils  ado- 
rent. Ils  ont  un  Fétiche  pour  toute  une  Province  : 
&  des  Fétiches  particuliers  pour  chaque  famille.  Cet 
Idole  eftun  arbre,  un  oifeau  ,  une  tête  defînge, 
ou  quelque  chofe  defemblable ,  fuivant  leur  caprice. 

FEU-SACRE1, ou  Few-Cblbste.  Voyés 
Calvaire,  vers  la  fin  de  l'Article. 

FF;VRE  ,  (  André  le  )  furnommé  Smidelin, 
Chancelier  del'Univerfité  de  Tubingc  dans  laSoiia- 
bc  en  Alcmagne  ,  étoit  eitimé  par  les  Luthériens  le 
plus  fçavant  de  leurs  Théologiens  après  Luther.  Il 
compofa  en  1558-  par  l'ordre  du  Duc  Louis  de  Vir- 
remberg  ,  un  grand  Ouvrage  intitulé,  U  Ftrmultdt 
Concorde  ,  dans  lequel ,  voulant  accorder  toutes  les 
Seâcs  du  Party  Luthérien  ,  il  en  fait  une  nouvelle 
qui  les  détruit  toutes  ,  en  prenant  un  peu  de  cha- 
cune ,  qu'il  condamne  dans  tout  le  refte.  Pour  faire 
recevoir  cette  Formule  ,  il  parcourut  route  l'Ale- 
magne  ,  Se  obtint  les  fouferiptions  d'un  prodigieux 
nombre  d'Approbateurs  ,  qu'on  fait  monter  jufqu'à 
dix  mille  :  mais  cela  n'empêcha  pas  que  cette  nou- 
veauté ne  fît  une  horrible  coiuuuon.  Cette  préten- 
due Concorde  fut  néanmoins  reçue  pour  quelque 
temps  dans  le  Duché  de  Virtemberg,&  dans  l'Elccîo- 
rat  de  Saxe.  *  Maimbourg,  Hiftoirtdu  Ltitbtmn$/mt. 

FF/VRE ,  (  Denys  le  )  natif  du  Vendomois, 
Religieux  Celcftin  ,  hit  reçu  Maître  aux  Arts  en 
rUniverfité  de  Paris  ,  &  y  interpréta  enfuite  pen- 
dant dix  ans  les  Auteurs  Grecs  Se  Latins  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  fut  le  premier  qui  entreprit 
d'expliquer  publiquement  Théodore  de  Gaze,  cVles 
autres  Auteurs  Grecs ,  comme  remarque  l'Auteur 
de  l'Hiftoire  de  l'Univcrfité.  Apres  cela  il  renonça 
au  monde ,  &  prit  l'habit  de  Religieux  dans  l'Or- 
dre des  Celeftins,  où  il  fut  fort  eftimé  pour  là  (bien- 
ce  or  pour  fa  vertu.  *  Du  Bouley  ,  Hifhr.  Vnivtrf. 
Parif.  Hiftoire  des  Celeftins ,  MS.  in  Béliotb.  P*rif. 

FEVRE  DE  CAU MARTIN  (  François 
le  )  Evêque  d'Amiens  en  Picardie  ,  étoit  fils  de 
Louis  le  Févre  de  Caumartin  Garde  des  Seaux  de 
France ,  Se  de  Marie  Miron  ,  Se  neveu  de  Charles 
Miron  Archevêque  de  Lyon.  En  1617.  le  Roy  Louis 
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XIII.  le  nomma  Coadjuteur  de  l'Evéque  d'Amiens 
&  la  meme  année  il  alla  à  Rome  où  le  Pape  P^' 
V.  luy  donna  l'Evéché  d'Hierapolis.  Puis  les  hu[. 
les  de  l'Evéché  d'Amiens ,  après  la  mort  de  Geofroy 
de  la  Manhonie.  Il  reçut  de  grands  outrages  en  fi. 
tant  la  vifire  de  fon  Diocefc ,  ce  que  le  Pape  Urbain 
VIII.  trouva  fi  mauvais,  qu'il  jetta  un  Intetdit  fa 
l'Evéché  :  &  d'ailleurs  le  Roy  de  France  y  envoya 
des  Commtflaires  pour  punir  de  mort  tous  les  cou- 
pablcs.  Mais  ce  bon  Prélat  fit  tant  par  fes  priera, 
qu'il  obtint  leur  grâce  ,  Se  empêcha  cette  ruuftï 
exécution.  Le  Roy  voulut  néanmoins  qu'on  les 
condamnât  à  une  amende  pecunrairc ,  Se  qu'on  gra- 
vir lur  du  marbre  le  récit  de  l'égarement  de  cesgens- 
Jà  ,  afin  que  la  pofterité  connut  l'cxtrcrncbonié  de 
ce  Prélat.  Il  mourut  l'an  rtfjz.  après  avoir  gouverné 
fon  Eglife  en  homme  véritablement  Apoftoli<fit 
pendani  trente-quatre  ans, depuis  i£i8.  qu'il  enpnt 
pofTelhon.  *  Sainte  Marthe  ,  GédlU  Clnift. 

F  E  V  R  E  (  Loiits  le  )  Sieur  de  Caumartin  3c  de 
Boifli,  fur  premièrement  Confeiller  au  grand  Con- 
feil  :  puis  Mai.  re  des  Requêtes ,  Prefident  des  Re- 
quêtes du  Palais, Confeiller  d'Etat, Ambaûadeur en 
Su;flc  Se  à  Venife,  H  éto.t  fils  aîné  de  Louis  Gar- 
de des  Seaux  de  France ,  frère  de  François  Evêque 
d'Amiens  ,  Se  de  Jacques  Concilier  au  Grand Con- 
feil,  Mait  re  des  Requêtes  &  Ambanadeuren  Suiiïè. 
N'ayanr  point  eu  d'enfans  de  Marie  Lhuilier  fa  premiè- 
re femme;  Uépoufa  en  fécondes  nôccs  Magdelainedt 
Choifi,  dont  il  eut  Louis-François,  Seigneur  de  Cau- 
martin ,  Botffi  ,  Argougcs  ,  Maizy  ,  8cc.  qui  fr 
premièrement  Confeiller  au  Parlemenr ,  Se  Mai:re 
des  Requêtes.  Le  Roy  luy  confia  les  Seaux  des 
grands  jours  tenus  en  Auvergne  en  l'armée  1666.  en- 
luite  il  fut  Intendant  de  Champagne ,  &Con(èilIet 
d'Etat  ordinaire.  Il  aflifta  deux  fois  en  qualité  de 
Commifiatre  aux  Etats  de  Bretagne.  Dans  ces  grands 
emplois  on  admira  fa  prudence  &  la  force  de  fon 
génie  ;  Se  fa  probité  le  fit  également  eftmer  de  la 
Noblefie  Se  du  peuple.  Il  mourut  le  j.  Mars  1É87.& 
lailTa  de  fon  premier  mariage  avec  Urbaine  de  Sain- 
te-Marthe ,  Louis-Urbain  le  Fcvre  Sieur  de  Cau- 
martin, Jarzay ,  le  Frcfne,  le  F.aùilloux  ,  &c.  Con- 
feiller du  Parlement  ,  Maître  des  Requêtes  ,  qui  a 
époufé  Marie  Jeanne  Quentin  de  Richebourg ,  Da- 
me de  S.  Ange ,  dont  il  a  Louis  Charles.  Et  de  fon 
fécond  mariage  avec  Dame  Carherine-Magdeuine 
de  Verthamon  ,  il  a  eu  Louis  François  le  Févre  de 
Caumartin ,  Confeiller  au  Grand  Confei' ,  Seigneur 
de  Boiffi ,  Jean- François-Paul  Abbé  de  Buzav,  Sec. 
Icf<]ueU  imitent  avec  éclat  les  grands  exemples  que 
leurs  illuftres  Ancêtres  leur  ont  laiffés.  *  Mémoires 
Hiftoriques. 

F  Ev  R  E  (  Pierre  le  )  premier  Compagnon  de 
laint  Ignace  de  Loyola  ,  Fondateur  delà  Société  de 
Jcfus ,  étoit  né  de  pauvres  p.ircns  à  Villaret ,  ville  de 
Savoye  ,  au  mois  d'Avril  de  l'année  ttotf.  On  dit 
qn'à  l'âge  de  douze  ans  ,  pendant  qu'il  gardoit  un 
troupeau  ,  il  fit  voeu  de  virginité  perpétuelle.  II  vint 
enfin  te  étudier  en  l'Univcrfité  de  Paris  ,  où  ayant 
achevé  fon  Cours  de  Philofophie  Se  de  Théologie  à 
l'âge  de  vingr-trois  ans ,  il  fe  joignit  avec  Ignace  de 
Loyola  Se  François  Xavier.  Le  Pape  Paul  III.  qui  ap- 
prouva cette  Société,  envoya  Pierre  le  FA-rea  Par- 
me Se  aux  Diètes  de  Worme  &  deRatisbone,puis 
en  Efpagnc  ,  d'où  il  attira  djns  cette  Compagnie 
le  Célèbre  Docteur  C.inilius.  Lors  qu'il  fut  recour  e 
en  Alemagne  ,  il  y  jerra  les  fondemensde  plu%i;r< 
maifons  de  cette  Société.  Il  fut  le  fléau  des  Héréti- 
ques,cV  fort  aimé  de  la  plupart  des  Princes  de  l'Eu- 
rope. Le  Pape  l'ayant  rappelle  à  Rome  pour  aflifter 
au  Concile  de  Trente  ,  il  y  mourut  d'une  fièvre  con- 
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rimre  au  mois  d'Août  154*.  la  mcnfc  année  que 
l'Herefiarquc  Luther  mourut.  *  Hilarion  de  Code  » 
Hijt.  C*tb,  élti  Htm.  &  D*m.  IUu/l. 

FEZ,  ville  capitale  du  Royaume  de  même  nom  » 
en  Afrique.  On  l'a  décrite  dans  le  premier  Volume 
de  ce  Dicîionaire  ,  comme  elle  étoit  autrefois: 
Voicy  en  quel  état  elle  eft  aujourd'huy.  Fcz-Bc!é, 
c'eft  a  dire  Fez-la- Vieille  ,  fut  fondeee  par  Mouley 
Dnce,  le  premier  Roy  Arabe  qui  commanda  dans 
le  païs.  Il  y  cft  honoré  comme  un  Beat,  parce  qu'il 
força  plutieurs  Juifs  ,  dont  il  peupla  cette  Ville  * 
d'embrafler  l'Alcoran  de  Mahomet.  Ses  defeendans 
y  demeurent  toujours  ,  6t  aucun  Chrétien  ny  Juif 
n'olê  palier  par  la  rue  où  eft  leur  Palais.  Son  Tom- 
beau cil  dans  les  Montagnes  de  Serhon  ,  Se  fert 
d'Afyle  à  tous  ceux  qui  fiiycnt  la  colère  du  Roy, 
ou  les  pourfuites  dclajult:cc.  Le  Palais  où  il  dé- 
meuroit  a  le  même  Privilège.  La  Ville  eft  bâtie  fur 
la  pente  de  deux  Montagnes,  feparces  par  une  riviè- 
re. Elle  n'a  point  de  Faubourgs  ,  Se  on  dit  qu'elle 
n'en  a  jamais  eu.  Son  circuit  eft  d'environ  quatre 
lieues,  mais  il  y  a  quantité  de  jardins  dans  l'enceinte 
de  les  murs.  Elle  n'a  quefept  portes  principales.  Les 
rues  font  fort  étroites  :  Se  ont  des  ponts  que  l'on 
ferme  la  nuit ,  pour  empêcher  que  l'on  n'aille  d'un 
quartier. à  l'autre.  Les  maifons  font  couvertes  en 
terrallès,  &  quoy  qu'elles  n'ayent  rien  de  beau  pir 
dehors, elles  font  néanmoins  fort  propres  au  dedans. 
C'eft  où  le  fait  tout  le  trafic  du  païi,c'cft  pourquoy 
il  y  a  beaucoup  de  richeiTcs.  La  Ville  eft  défendue 
p,;r  deux  Châteaux  ,  qui  n'ont  point  d'artillerie. 
L'un  eft  fort  ancien  ,  Se  fes  murs  (ont  démolis  en 
quelques  endroits  :  l'autre  a  été  bâti  depuis  quel- 
ques années  par  le  fameux  Mouley  Aichy.  On 
voit  encore  deux  caftions  aux  deux  cotés  delà  Ville, 
où  il  y  a  deux  canons  de  fer  dans  chacun.  La  riviè- 
re qui  defeend  de  Fez-  Gedide,  ou  Fez- la-Neuve,  paf- 
fé  au  milieu  de  Fez-Belé,  où  elle  fe  divife  en  (îx 
branches  ,  qii  fourni  lient  de  l'eau  dans  toutes  les 
maifons  de  la  Ville  ,  chacune  ayant  trois  ou  quatre 
fontaines.  Cette  rivière  ainfi  divifée  fait  moudre 
trois  cens  foixante  &  fix  moulins ,  Se  donne  de  l'eau 
à  autant  de  bains.  Il  y  a  auflî  trois  cens  foixante  & 
iîx  fours  pour  la  commodité  des  bourgeois,  &  com- 
me ils  cuifent  leur  pain  tous  les  jours, les  foursfont 
toujours  occupes  julques  à  quatre  heures  après  midy. 
Il  y  a  quatre  Gemmes  ou  Mo/quées  principales ,  Se 
environ  cinq  cens  autres  de  moindre  grandeur  & 
moinsrichcs.La  grande Mofquéc,  appelleeCar  .iiyn, 
cft Ja  refidenceduCady.Pontfcde  leur  Loy.  Proche 
de  ce  Temple  il  y  a  quelquesColleges  où  vont  étudier 
ceux  qui  délirent  d'être  Talbes,  c'eft  à  dire  Doc- 
teurs de  l'Alcoran.  Le  plus  magnifique  de  tous  cft 
celuy  que  Mouley  Arcny  a  fait  bâtir.  Dans  ces 
Collèges  on  n'étudie  que  la  Langue  Arabefque  la  plus 
pure  ,  en  laquelle  l'Alcoran  a  été  écrit ,  Se  qui  eft 
fort  differenre  de  celle  que  parle  le  vulgaire.  On  n'y 
apprend  pas  le  Latin  ny  la  Philofophie,  comme  qixl- 
ques-uns  ont  voulu  faire  croire.  11  y  a  auflî  quelques 

Etits  Hôpitaux  pour  les  malades  étrangers,  &  pour 
incurables.  Prefquc  tous  les  Marchands  tien- 
nent leurs  boutiques  aux  environs  de  la  Gemme 
Caxoiiyn  ,  &  demeurent  ailleurs ,  à  peu  prés  cr  m- 
me  les  Marchands  du  Palais  à  Paris.  La  Ville  de 
Fez-Gedide  ,  ou  Fez-la- Neuve,  qui  eft  au  de  (lus  de 
Fez-Belé  ,  Iuy  fert  de  Citadelle.  Elle  fut'bâtic  par 
Beny-mertny  il  y  a  environ  cinq  cens  ans ,  lorsqu'il 
tenoit  le  Siège  devant  l'autre  Fez.  Mouky  Archy 
y  fit  bâtir  un  Palais  8c  un  Serrail ,  &  il  y  a  une  bel- 
le grande  Mofquée.  A  douze  lieues  de  Fez  ,  eft  la 
ville  de  Miquenez  ,  où  l'air  eft  fort  tempéré  ,  Se 
beaucoup  plus  fain  qu'à  Fez  ;  ce  qui  a  porté  Mou- 


FI  549 

ley  Semtïn  i  qui  régne  aujourd'huy ,  à  y  faire  con- 
ftruire  un  Château  ,  un  Palais,  Se  trois  Serrais ,  où 
il  entretient  la  plupart  de  fes  femm:s,  tant  Reims 
que  concubines ,  parce  que  c'eft  fon  féjour  ordinai- 
re. *  Mouette ,  Hifltirt  du  Rtyéttm  dt  Murer. 

F  I 

S.  In  LA  C  RE  e-to;t  fil$  d'Eugène  IV.  Roy  d'EcoÀ 
A   le,  qui  commença  de  régner  l'an  606.  Il  fut 
élevé  fous  la  conduite  de  Conan,  Evêque  deSoderc, 
qui  luy  infpira  un  fi  grand  mépris  du  monde,  qu'é- 
rant  l'aîné  Se  l'héritier  légitime  de  la  Couronne , 
il  refolut  néanmoins  d'abandonner  la  Cour.  11  com- 
muniqua fon  deûein  à  La  Princefle  Sira  la  feeur,  la* 
quelle  voulut  luy  tenir  compagnie  dans  cette  pteu- 
fe  retraite.  S'étant  dérobés  de  la  Cour ,  à  l'infçû  du 
Roy,  ils  lé  rendirent  en  diligence  fur  un  Port  de 
mer ,  où  trouvant  un  Vaiflcau  prêt  à  faire  voile  en 
France ,  ils  s'embarquèrent ,  8c  arrivèrent  en  ce 
Royaume.  Ils  vinrent  jufques  à  Meaux,  où  ils  s'a- 
dreflerent  à  S.  Faron,  qui  en  étoit  Evêque.  Ce  Pré- 
lat mit  la  Princefle  Sira  dans  un  Moruftere ,  dont 
Sainte  Fare  fa  feeur  éteXt  AbbefTc ,  &  qai  fut  de- 
puis nommé  Fare- monder  :  Se  donna  au  Prince 
Fiacre  un  lieu  dans  la  Forêt  de  Fordille  ,  pour  y 
bâtir  un  Ermitage.  Ce  fut  là  où  nôtre  Saint  pra- 
tiqua des  vertus  admirables,  Se  fit  des  aérions  pro- 
digieufes  qui  luy  attirèrent  la  vénération  de  tout 
le  monde.  Pendant  qu'il  vivoit  ainfi  dans  fa  fbli- 
tude,  le  Roy  fon  pere  mourut,  &  Ferquard  fon 
cadet  fucceda  à  la  Couronne  d'Ecoflè  :  n\i\s  ayant 
été  dépofé  dans  une  Aflèmblée  dEtats ,  Se  renfer- 
mé dans  une  prifon ,  à  caufè  de  fon  herefie  &  de 
fes  débauches  ,  tous  les  Ordres  du  Royaume  con- 
vinrent de  donner  la  Couronne  à  S.  Fiacre  ,  à  qui 
elle  appartenoit  légitimement.  Ils  envoyèrent  des 
Ambaffuleurs  à  Clotaire  II.  Roy  de  France,  pour 
le  fupplier  d'employer  fon  autorité,  afin  d'obliger 
S.  Fiacre  de  retourner  en  Ecoffe ,  &  d'y  gouverner 
le  Royaume  dont  il  étoit  l'héritier.  Mais  ce  Prin- 
ce aima  mieux  la  Cellule  qu'un  Thrône ,  Se  de* 
meura  dans  fon  Ermitage  julqu'à  fa  mott ,  qui  ar- 
riva le  30.  Août  de  l'an  670.  Son  corps  fut  enterré 
dans  la  Chapelle  qu'il  avoit  fait  bâtir  ,  d'où  il  fut 
transfère  en  l'Eglifé  Cathédrale  de  Meaux.  On  re- 
marque dans  l'Hiftoire,  que  Henry  V.  Roy  d'An- 
gleterre ,  ayant  été  défait  en  la  Journée  de  Baugy» 
par  l'Armée  de  Charles  VI.  Roy  de  France,  qui 
avoit  des  troupes  Ecoflbircs ,  il  ht  piller  le  Monaf- 
terc  de  S.  Fiacre  ,  parce  que  ce  Saint  étoit  un 
Prince  d'EcofTe  :  mais  il  fut  auffi-tôt  attaqué  de  ce 
mal  qui  prend  au  fondement,  Se  que  l'on  appe'.Ie 
mal  de  S.  Fiacre,  dont  il  mourut  au  Bois  de  Vin- 
cennes  ,  en  1411.  Ce  qui  luy  fit  dire  un  peu  avant 
fa  mort ,  que  non  feulement  les  Ecolfois  qui  é- 
toient  fur  la  terre  favorifoient  les  François ,  mus 
auflî  ceux  qui  étoient  au  Ciel.  *  Surius ,  4.  Tome. 
Le  P.  Giry. 

FIDELITE,  ou  Danebrow  :  nom  d'un 
Ordre  de  Chevalerie,  in  ftitué  par  Frédéric  III.  Roy 
de  Danemark ,  en  1670.  Cet  Ordre  eft  compolc 
de  dix-neuf  principaux  Seigneurs  cV:  Officiers  du 
Royaume  ,  qui  doivent  porter  au  cou  une  Croix 
blanche  attachée  à  un  ruban  blanc  &  rouge,  en 
mémoire  de  celte  qu'on  dit  avoir  miraculcuièment 
apparu  au  Roy  Valdemar  1 1.  lorfqu'il  faifoir  la 
guerre  aux  Payens  dans  la  Livoaie.  *  André  de  la 
Roque. 

F I  D  E  R I ,  Empereur  du  Japon  ,  fucceda  à  fon 
pere  Taicko,  l'an  1598.  n'étant  encore  âgé  que  de 
îlx  ans.  Ongofchio,  fon  Tuteur,  avoit  promis  à 
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Tikko ,  par  ua  Acte  figné  de  Ton  (àng ,  qu'il  rerri-' 
tuéroit  la  Couronne  à  ce  jeune  Prince  ,  dés  qu'il 
ferait  parvenu  à  l'âge  de  quinze  an*;  &  qu'il  le  fe- 
roit  couronner  Empereur  par  le  Dayro.  Mais  il 
forma  le  dtflcin  dedc:hrôiur  (on  Pupille ,  Se  obli- 
gea ce  jeune  Prince  d  epouier  ùl  fille.  Fidcri  leva 
une  puUTinte  Aimée  contre  cet  Ufurpateur}  mais 
3  fut  réduit  à  de  fi  grandes  extrémités ,  qu'il  fut 
contraint  d'envoyer  fa  femme ,  qui  éroit  fille  c'On- 
gofchio  ,  pour  prier  ce  Tyran  de  Iny  donner  la 
vie ,  avec  quelque  Province  où  il  pût  vivre  en  re- 
pos. Mais  Ong^fchio  ne  voulut  point  voir  fa  fille» 
&  après  un  liège  de  trois  mois,  fc  rendit  maître 
de  la  ville  dOzacha  ,  où  Fideri  s'étoit  retiré.  Ce 
malheureux  Prince  s'étoit  enfermé  avec  fa  femme , 
&  plufieurs  autres  perfoones  de  qualité  ,  dans  on 
Palais  ,  qu'Ongotcnio  fit  environner  de  grands 
monceaux  de  bois ,  où  il  fit  mettre  le  feu ,  qui  re- 
duifit  en  cendres  le  Palais  ,  &  tous  ceux  qui  y 
croient.  *  Mandeflo,  Vejésgt  des  Imdts. 

F  I  D I U  S  ,  Dieu  des  Sabins-  Cherchés  Sabvs. 

FI  £  F,  he  irage  qu'on  rient  à  foy  &  hommige 
d'un  Seigneur ,  à  la  charge  de  luy  prêter  ferment 
de  fidélité  «  &  de  luy  rendre  certains  l'ervices  en 
paix  Se  en  guerre.  Quelques- uns  attribuent  l'ori- 
gine des  Ficts  aux  François,  d'autres  aux  Lombards, 
peuples  d'Italie  ;  &  d'autres  aux  Alemans.  Le  plus 
grand  nombre  des  Auteurs  eft  pour  les  Lombards: 
parce  que  Gérard  le  Noir ,  &  Otbert  de  Orto, 
Milartois  ,  fuient  les  premiers  qui  rédigèrent  par 
écrit  les  Loix  Féodales,  du  temps  de  l' Empereur 
Frédéric  I.  qui  regnoit  vers  l'an  u6z.  Se  ces  Loix 
ont  été  particulièrement  en  vigueur  en  Italie  :  mais 
comme  les  Lombards  étoient  venus  d'Alemagne» 
on  peut  dire  auflî  que  ces  Loix  Féodales  avoient 
pris  leur  origine  des  Alemans;  &  que  n'ayant  point 
été  recueillies  auparavant ,  les  Lombards  les  mirent  en 
ordre.  En  effet  Conrad  le  Salique  fit  des  Loix  tou- 
chant les  Fiefs,  lorlqu'il  alla  a  Rome  pour  y  re- 
cevoir la  Couronne  Impériale  du  Pipe  Jeui  XX. 
Tan  1016.  Et  depuis  elles  furent  confirmées  par  les 
Empereurs  Henry  II.  Lothiire  III.  Frédéric  I.  & 
autrts  qui  les  ont  fuivis.  Anciennement  les  Fiefs 
dépendoient  abfolument  du  bon  plaifir  des  Sei- 
gneurs ;  depuis  ils  furent  rendus  héréditaires  par 
f  Empereur  Conrad ,  dont  je  siens  de  parler  ;  de 
forte  néanmoins  que  la  fucceflîon  ne  palToir  que  juf- 
qu*au  feptif  me  de  gré.  Mus  auj  mrd'huy  elle  va 
jufqu'à  l'infini  à  tous  les  defeendans  mâles.  Jean 
Faber  montre  que  les  Fieft,  auffi  bifn  que  les  Du- 
chés, les  Comtés  &  les  B  ironies,  furent  établis  en 
héritage  perpétuel  parmi  les  François,  (bus  Hu- 
gu  s  Capet ,  qui  commença  de  régner  l'an  de  J  e- 
sus-Christ  ?S3.  c'efl  adiré  trente -huit  ans 
avant  1a  Loy  faite  pir  l'Empereur  Conrad  ;  Se  que 
depuis  ce  temps-îà  les  Nobles  commencèrent  de 
prendre  les  noms  de  leurs  Fiefs.  Les  Vaflaux  per- 
doient  quelquefob  leurs  fiefs  par  leur  félonie  Se 
lcitr  infidélité  :  c  -r  ils  étoient  obligés  à  de  rudes  fer- 
vices  ,  comme  de  fuivre  leur  Seignîur  à  la  guerre, 
de  ne  point  abindonner  de  vue  Ion  F/rendart,  d'ê- 
tre toujours  à  les  cotés  dans  le  danger ,  de  luy 
paver  certaines  redevances  ,  Se  de  luy  garder  une 
fidélité  inviolable.  Guillaume  le  Conquérant  fut  le 
premier  qui  introduilît  les  Fiefs  en  Angleterre,  en 
p.irt.'ge.:nt  ce  Royaume  à  fes  principaux  Officiers, 
a  h  chirge  de  le  i'ervir  comme  Vafiaux.  Mais  d'au- 
tres tiennent  que  ces  Loix  Féodales  croient  déjà 
établies  en  Ecoffe  lous  le  Roy  Malcolmc  II.  qui 
commença  de  porterie  Sceptre  Tin  1004.  environ 
loix  inte  ans  avant  l'arrivcc  de  G  iiillaumc  en  An- 
gleterre. *  SpeUnan,  CUf.  Artte$l*£. 
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FIERTE,  nom  quc  l'on  jorme  nirircSr:. 
ment  à  la  ChâlTe  de  S.  Romain  à  Rouen.  Il  rient 
du  Latin  feretntm  ,  qui  lignifie  cercueil;  &  que  les 
anciens  Auteurs  Ecdefiafhques  ont  employé  pour 
fignifier  la  Chine  où  l'on  met  les  Reliques  d'us 
Saint.  Tous  les  ans,  le  jour  de  la  fête  de  l'A  teenfioo , 
on  fait  une  célèbre  Proceflïon  à  Rouen ,  oc  l'on 
porte  cette  Chiffe,  Se  on  délivre  un  criminel  & 
gne  de  mort.  Celuy  qui  doit  recevoir  fâ  gact, 
affilie  à  cette  cérémonie ,  Se  levé  par  trois  ibis  la 
Fierté  fur  fes  épaules, dans  un  heu  éminent ,  Se  a 
prefence  de  tout  le  peuple.  Le  Parlement  &  fc 
Clergé  fe  trouvent  a  cette  folemnelle  action,  ih 
fin  de  laquelle  le  criminel  eft  abibus  de  (on  crinr. 
Ce  privilège  fut  accordé  au  Chapitre  de  Rouen  pu 
le  Roy  Dagobert ,  &  a  été  depuis  confirmé  par  ras 
les  Rois  de  France.  Voyés  S.  Romain. 

FItUBET  (  Gafp.rdde)  Premier  Prefider* 
du  Parlement  de  Touloufe  ,  étoit  fils  de  GuuW 
me  de  Ficubet ,  Prefident  au  Mortier  en  ce  Pide- 
ment ,  puis  Premier  Prefident  du  Parlement  de 
Provence ,  dont  il  n'exerça  pas  la  Charge  ,  parce 
qu'il  mourut  à  Paris  peu  de  temps  après  qu*B  en  ets 
prêté  ferment  entre  les  mains  de  Sa  Majttie.  Qst- 
pard  fat  à  l'âge  de  dix-huit  am  Prefident  des  Re- 
quêtes au  Parlement  de  Touloufe ,  &  enfime  Pro- 
cureur General.  A  l'âge  de  rren*e  &  un  an  le  Rov 
le  nomma  Piemier  Prefident  de  ce  même  Parierai  : 
&:  il  fit  éclater  dans  l'exercice  de  cere  Charge  'octes 
les  qualités  d'un  gr  nd  Magùtiar.  On  ne  peut  rrarrrt 
faire  fon  éloge,  qu'en  dilànt  qu'après  fà  mort  Je 
Roy  Louis  le  Grand  dit  tout  haut  en  parlant  de 
kiy ,  l*e  t'émit  mm  des  plmt grands  Jmges  de /mm  A*o. 
mte  ,&  des  plus  mttmcbts  k  fin  ftrv  u  :  Se  que  Sa  M> 
jefté  ajouta  ces  piroies  pleines  d'efrime,  mm'JU  mu- 
nit dt  Us  peint  m  tnmver  mm  Sujet  de  et  tmenu ,  ptar 
remplir  U  pljct  mm' il  mvtit  tenue.  M .  de  Fieobet ,  Coa- 
fcilier  au  Parlement  de  Touloufe,  fe  montre,  à 
l'âge  de  vingt  ms ,  le  digne  héritier  des  verres  de 
fon  père.  *  La  Faille,  Amies  de  Tcukmft. 

F  I  M  A  LA  DERMA,  Suri  Aie:  Rot  de 
Candy ,  dans  l'ifle  de  Ccylan.  Il  étoit  fils  d'un 
des  premiers  Princes  du  Royaume,  &  rrok  été 
enlevé  dés  fa  jeuneflé  par  les  Portugais,  qui  l'a- 
vaient mené  à  Colombo ,  dans  la  mtme  Ifle ,  où 
ils  l'avoicnt  fait  baptifer.  Se  luy  avoient  fait  don- 
ner le  nom  de  D.  Jean  d'Auftna,  qui  étoit  celuy 
du  Frère  naturel  de  Philippe  I L  Roy  dEfpogne. 
Ils  le  firent  en  fui  te  élever  à  Goa  ;  &  voyaos  que  ce 
jeune  Seigneur  étoit  fort  bien  fait  de  fa  pqfoonc, 
ils  luy  donnèrent  la  charge  de  Grand  Modeliarde 
Candy ,  c'eft-à-dire ,  de  Connétable  du  Royarane, 
lors  qu'ils  fc  \irent  les  Maîtres  de  ce  pais,  arrésla 
mort  du  Roy.  D.  Jean  d'Aufrria  fe  lervir.  îî-tùa 
de  fon  autorité ,  qu'il  gagna  ratfectiori  de  tcua 
les  gens  de  guerre,  de  forte  que  les  Cbgaks  cm 
Gentils hemmes  le  déclarèrent  Roy.  Etant  sur  1e 
thrône,  au  lieu  de  favorifer  les  Portugais,  la  pre- 
mière action  qu'il  fit ,  ce  fut  de  faire  toer  tous 
ceux  de  cette  nation  qui  étoient  dans  1a  VtSe 
de  Candy.  Pedro  Lopez  de  Souû,  Capitaine  Ge- 
neral de  Malaca,  qui  gardoit  une  PrincefTe  héri- 
tière de  la  Couronne ,  que  les  Portugais  avoient 
emmenée  en  l'ifle  de  Manar  proche  de  Cevlan ,  on 
ils  l'avoient  fait  baptifer  &  nommer  D.  Cathenru, 
crut  pouvoir  faire  fbulever  les  babitans  de  Candy 
en  faveur  de  cette  Princelfe,  &  entra  d^ns  !c  Ro>*an- 
me  avec  une  armée  fort  confiderab'e ,  amenant  avec 
luy  D.  Catherina ,  à  deuein  de  l'époufer ,  &  de  fe 
faire  par  ce  moyen  Roy  de  Candy.  Mais  il  perd» 
la  bataille  en  rj9o.  &  D.  Jean  qui  a  voit  pris  le  no» 
de  Fimala  Derma,  époufa  D.  Catherina ,  ^  icqct 
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atnfî  an  Droit  fur  la  Couronne  qu'il  ne  poffedoit 
auparavant  que  par  le  droit  des  armes.  *  Mandeflo, 
ttm.  i.  <f  Olcarius. 

F  I  N  I  G  U  ERRA  (  Mafo  )  Florenrîn,  cé- 
lèbre Graveur,  travailloit  d'Orfèvrerie  en  1460.  8c 
inventa  l'art  de  graver  &  d'imprimer  en"  taille 
douce.  U  avoit  coutume  de  faire  une  cmpreÉke  de 
terre  de  toutes  les  choies  qu'il  gravoit  fur  de  l'ar- 
gent pour  éraailler.  Et  comme  il  jettoit  dans  ce 
moule  de  terre  du  ibufre  fondu  »  cet  dernières  em- 
preintes étant  frottes  d'huile  8c  de  noir  de  fumée, 
reprcfentoient  la  même  choie  que  Ce  qui  étoit  gra- 
ve fur  l'argent.  U  trouva  comité  le  moyen  d'avoir 
les  mêmes  figures  fur  du  papier ,  en  l'humc&ant , 
&  pafTant  un  rouleau  bien  uny  par  demis  l'Em- 
prante:  ce  qui  luy  réiiflît  (î-bien,  que  ces  figures 
paraùToient  non  feulement  imprimées,  mais  mê- 
mes deffignées  avec  la  plume.  Mafo  n'eut  pas  plu- 
tôt divulgué  fon  fecret ,  qu'un  aotre  Orfèvre  de 
la  mtmc  Ville,  nommé  Baccio  Batdini  perfectionna 
cette  belle  invention.  *  Fclibien ,  Enirttittu  fur  Ut 
fitt  dtt  PtsMtrts. 

FITZ-GERAL  ;  (  ***  )  Gentilhomme  An- 
glois  qui  a  trouvé  le  fecret  de  rendre  douce  l'eau 
de  la  Mer.  Le  Roy  d'Angleterre  luy  permit  en 
1*84.  de  publier  ce  fecret  après  avoir  reconnu  par 
quelques  expériences  t  que  la  machine  qu'il  a  inven- 
tée peut  non  feulement  defTaler  l'eau,  mais  atflî  la 
rendre  laine  &  très -bonne  à  bo^re.  Ce  qiyl  y  a  de 
coofiderable ,  c'tft  qu'on  en  peut  préparer  une  gran- 
de quantité  en  peu  de  temps,  &  à  peu  de  frais. 
Ainfi  en  vingt-quatre  heures  il  eft  aifé  d'en  extraire 
trois  à  quatre  cens  pintes,  mefure  de  Paris,  avec 
une  machine  d'environ  trente  pouces  de  dia- 
mètre. Cette  machine  eft  faite  d'une  manière  à  ie 
conferver  très-facilement  dans  un  Navire ,  &  mê- 
me à  ne  pas  manquer  au  plus  fort,  d'une  tempê- 
te. Cette  opération  de  rendre  l'eau  douce  fê  fait 
par  le  moyen  du  feu  :  mais  on  peut  placer  la  ma- 
chine dans  quelque  Vaiflèau  que  ce  (oit,  fans  au- 
cun danger  du  feu ,  ou  aucune  incommodité  de  fu- 
mée. Les  choies  nece flaires  pour  préparer  l'eau  ne 
font  point  chères ,  &  ce  qu'il  en  faut  pour  ex- 
traire quatre  cens  pintes  d'eau  douce ,  ne  o.ùte 
que  quinze  fols.  Une  banque  en  peut  contenir  tout 
autant  qu'il  en  faudrait  pour  faire  le  voyage  des 
Indes  Orientales  à  aller  &  revenir.  Le  Collège  des 
Médecins  de  Londres  a  fait  les  épreuves  de  cette 
eau ,  &  Fon  a  trouvé  qu'elle  eft  plus  légère  que  la 
plupart  des  autres  eaux;  que  bien  loin  de  fe  cor- 
rompre au  bout  de  quelques  iëmaines  ,  comme 
l'eau  commune ,  elle  garde  fa  douceur  plus  de  qua- 
tre mois  :  qu'elle  cil  tres-bonne  pour  faire  cuire  les 
viandes  :  que  les  plantes  qui  en  font  arrofecs  croiflent 
parfaitement  bien,&  que  des  petits  animaux  y  vivent. 
On  pourroit  tirer  de  grands  avantages  de  ce  fecrer, 
&  l'on  ne  ferait  point  obligé  de  faire  provifion  d'eau 
douce  avec  tant  de  frais  ,  ny  de  taire  aiguajlc  Au 
Mer  avec  tant  d'incommodités  &  de  rifques.  *  Mé- 
moires du  Temps. 

F I Z  E  S  (  Simon  )  Baron  de  Sauves ,  originaire 
de  Languedoc ,  Secrétaire  d'Etat ,  fous  le  règne  de 
Charles  IX.  fut  premièrement  Secrétaire  du  Garde 
des  Seaux  Bertrandi  ,  qui  le  fit  pourvoir  d'une 
Charge  de  Secrétaire  du  Roy  l'an  15(3.  Enfuite  il 
fut  choifi  par  le  Cardinal  de  Lorraine ,  pour  l'ac- 
compagner au  Concile  de  Trente,  où  il  donna  unt 
de  marques  de  la  force  de  ion  Efprit  dans  toutes 
les  Négociations  qu'U  fit  de  la  part  de  ce  Cardinal, 
qu'après  fon  retour ,  la  Reine  Catherine  de  Mecuci  t , 
le  fit  Secrétaire  de  fes  commandement  II  lafervitfi 
fidèlement,  8c  fi  utilement,  qu'après  la  mon  de 
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Flsrimond  Robertet,  Seigneur  de  Freme»  Secrétaire 
d'Etat ,  eue  le  propoli  au  Roy  Charles  I X.  pour 
remplir  cette  Charge.  Ce  Prince  luy  ayant  accordé 
lès  Lettres  en  1567.  fit  tant  d'état  d'un  Miruftrefi 
prudent  Se  ii  éclairé,  qu'tl  luy  confia  le  grand  def- 
fein  de  la  journée  de  S.  Barthélémy ,  Si  luy  com- 
manda à  luy  fcul  d'expédier  toutes  les  d  pêches 
fccreics  qui  furent  envoyés  l'an  157a.  pour  cette 
cruelle  exécution.  L'annce  fuivance  ,  quand  pour 
finir  le  Skge  de  la  Rochelle  ont  eut  refoiu  défaire 
quelque  accommodement  avec  les  Huguenots ,  il 
fut  député  avec  les  Seigneurs  de  la  Vauguyon , 
de  Villequier ,  de  Bir>n,de  Malicnme.  Se  de  la 
Nouë ,  le  Comte  de  Suze,  le  Comte  de  Raiiz ,  6c 
le  Sieur  de  Mordue  ,  pour  examiner  6c  reioudre 
les  Articles  qui  leur  furent  accord* s  au  Camp  , 
par  Henry  Duc  d'Anjou,  nouvellement  élu  R-  y 
de  Pologne,  leque  comman.foir  l'ai  mec.  Il  fut  em- 
ployé à  la  pks  grande  partie  des  autres  Négocia- 
tion» de  ce  regne  turbulent  &  embrouillé  :  &  Char- 
les I  X.  voulant  la:flcr  en  mourait  quelque  ordre 
aux  Affaires  de  Ion  Royaume,  duranr  l'ab'cnccdu 
Roy  de  Pologne  fon  fucccffcur ,  il  en  donna  le 
foin  au  Sieur  de  Sauve»  ;  lequel  fut  envoyé  par  la 
Reine  Régente,  ai  devant  du  K<  y  à  Turin  pour 
l'informer  du  dé: ail  des  Affaires  du  Royaume  :  ce 
qu'il  fit  avec  tant  d'efptit  &  de  prudence  qu'il  fa- 
iblît la  Reine,  &  acquit  i'ellime  de  Ton  Prince, 
qu'il  continua  de  fervir  avec  une  approbation  gé- 
nérale jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  en  IÇ73.  11  tft 
enterré  dans  l'Egli.e  des  Cclcftins  de  Paris,  à  côte 
droit  du  Grand  Autel.  Il  avoit  rpoule  Charlotte 
de  Bcaune,  Dame  de  Samt>lançay,  dont  il  n'eut 
point  d'enfans.  Sa  veuve  lé  remaria  avct"  F  ançois 
delà  Tri  mouille,  Marquis  de  Notrmoûrier.  *  rau- 
veler  du  Toc ,  Hifhirt  dtt  Stcnuùm  d'Etat. 
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FL  A  M I N  E  S ,  Prêtres  des  Romains,  inftitués 
par  Numa,  fécond  Roy  de  Rome .  pour  ;»cii- 
der  aux  Sacrit.ccs  que  l'on  faifôit ,  à  J  up:tcr .  à  Mar  , 
&  à  Romulus.  Le  Prctre  de  Juntcr,  s  appdlo-t  en 
Latin  FLmun Diulis  :  celuy  de  Mars ,  Altnialis :8c 
celuy  de  Romulus,  tlmntu.it  .-  parce  que  Romulus 
fut  furnommé  Qmritmt.  Dans  la  luire  du  temps , 
on  en  ajouta  douze ,  pour  douze  autres  Divinités  , 
qui  fuient  nommés,  V *k*n*lis ,  pour  Vulcain  : 
Vtbwnudiu  pour  le  D:cu  Volturne  :  P*l*iu*lu  ,  pour 
la  Dceffe  PuUtes  ,  qui  avoit  le  mont  Palatin  en  fâ 
protection  :  Fwrumlis  pour  la  Dccfle  Furina  :  Fl«- 
rVw.pourli  Décile  Flore  :  FtUçer ,  pour  un  ce»  tain 
Dieu  ainli  appcllé  ,  dont  les  Anciens  Auteurs  ne 
rapportent  que  le  nom  fans  dire  qui  il  étoit.  Pomo- 
nàlit,  pour  la  Dtcflè  Pomone  :  C*rmtHt*lit,  pour 
UDet  itèCarmenra  :  firfcWi/,  pour  le  Dieu  Vit  bkis: 
LsimtuUlit,  pour  Acca  Laurentia  :  Lw'uuUit,  8c 
LMaUlarii,  dont  on  ne  fçait  pas  les  fonctions.  Ces 
Prêtres  furent  appelles  Flamincs,  (  au  lieu  de  Fila- 
mines  )  du  mot  fjAm,  parc»  qu'ils  arrétoient  leurs 
cheveux,  &  fe  couvraient  la  tetc  d'un  certain  tour 
ou  couronne  faite  avec  un  fil  de  laine,  qui  leur  fer- 
voit  de  bonnet  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été. 
Leur  bonnet  d'hyver  alloit  en  pointe  :  &  ils  arta- 
choient  au  deflus  une  petite  branche  d'arbre  :  il  étoit 
lié  pardeflbus  le  menton  avec  des  rubans.  Les  Fia- 
mines  étoient  diftingués  en  Grands  &  Petits.  Les 
Grands  étoient  Patriciens ,  &  les  Petits  choifis  en- 
tre le  peuple.  Le  FUmtn  Diii'u  prclîdoit  à  tons  les 
autres.  11  avoit  par  preciput  un  Liéteur,  une  Chai fè 
d'yvoire,  une  vefte  Royale,  &  im  anneau  d'or.  Si 
un  criminel  entrait  dans  fa  maifon  >  ou  fe  jettoit  a 
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Tes  pieds,  ce  Pontife  luy  donnoit  fa  grâce,  Se  le  dé- 
livrait des  mains  de  la  Jiiftice.  C 'étok  luy  qui  bc- 
niflbit  les  Armées ,  &  taifoic  des  Conjurations.  11 
ne  pou  voit  pofTcdcr  aucune  Magift  rature  ,  afin  que 
tout  Ton  temps  fût  confacré  au  culte  de  ce  Dieu. 
Son  bonnet  étoit  fait  de  la  peau  de  quelque  brebis 
blanche  ,  qu'il  a  voie  immolée  à  Jupiter.  11  en  facri- 
fioit  une  tous  les  mois ,  le  jour  des  Ides ,  c'eft  à  dire 
le  ij  ou  le  15.  du  mois.  A  la  pointe  de  Ton  bonnet, 
il  portoit  une  petite  branche  d'olivier ,  qui  y  étoit 
attachée ,  &  liée  avec  un  ruban  11  étoit  créé  dans 
une  Affèmbléc  Générale  :  les  autres  éroient  élus  dans 
les  Aflcrablées  des  Curies.  Ec  le  Grand  Pontife  les 
confacroit  tous.  *  TiteLive.  Aulu-Gelle,/.io.c.  15. 
Rofîn.  ytmif.  Remliv.  3.  e.  15. 

FLAVIGNI,  (Valeriende)  Doâeurdela- 
Maifon  Se  Société  de  Soibone ,  a  été  Profciîeur 
Royal  à  Paris ,  dans  U  Langue  Hébraïque.  Il  a  écrit 
avec  beaucoup  de  chaleur  contre  la  grande  Bible 
Polyglotte  de  M.  le  Jay  ,  dans  une  lettre  adreflee 
à  un  de  Tes  amis,  &  imprimée  en  1646.  Il  dit  que 
ce  grand  Ouvrage  eft  rempli  d'une  infinité  de  fau- 
tes groffiercs ,  &  qu'on  y  trouve  des  marques  d'une 
ignorance  crade  dans  toutes  les  Langues.  11  attaque 
le  Pentateuque  Samaritain  ,  Se  le  Perc  Morin  en 
particulier  qui  avoit  eu  le  foin  de  l'impreflion  qui 
s'en  eft  faite,  jointe  à  cette  Polyglotte  de  M.  le  Jay. 
II  loue  Gabriel  Sionita,  f  ça van 4  Maronite,  à  qui  on 
eft  redevable  des  Verfions  Syriaqué  Se  Arabe, 
qui  font  dans  cette  Bible  :  Se  il  méprife  en  même 
temps  Abraham  Ecchclleniîs ,  aufli  Maronite ,  qui 
étoit  venu  de  Rome  pour  fuppléer  à  quelques  man- 
quemcns  du  Syriaque  Se  de  l'Arabe.  En  un  mot, 
Flavigni,  tant  dans  cette  Lettre  que  dans  quelques 
autres  qu'il  a  écrites  fur  cette  matière  ,  examine  à  la 
r;g  ieurla  Polyglotrede  M. le  Jay,&  en  marque  quel- 
ques défauts.  Le  P.Simon  dit  que  li  Flavigni  eut  eu  plus 
de  capacité,  il  en  eût  pû  marquer  beaucoup  d'autres, 
que  ce  Perc  a  repris  dans  la  Polyglotte  d'Angleterre, 
copiée  fur  celle  de  Paris.  Il  a  dcplus  écrit  quelques 
lertres  contre  Abraham  Ecchcllenfis,  fur  certains  en- 
droits de  la  Verfion  Syriaque  ;  mais  il  ne  paroîr 
pas  qu'il  ait  aflïs  entendu  la  Langue  Syriaque  :  Se 
Abraham  k  y  a  répondu  aflis  fortement.  Le  mê- 
me Fiavigi.i.  qui  a  cuai.iT)  plufieurs  démêlés  avec  le 
P.  Morin,  defendoit  le  texie  Hébreu  de  la  Bible, 
comme  s'il  étoit  exempt  de  toutes  fortes  de  fautes. 
M.dppelain  Profeffeur  Royal  en  Hébreu  a  écrit 
un  petit  Ouvrage  intitulé  Mare  RMinitum  hfiùtm 
contre  Flavigni,  qui  a  été  imprimé  à  Paris  en  i66y. 
Ces  deux  Docteurs  qui  demeuraient  dans  la  Maifon 
de  Sorbonc,  ont  eu  enfemble  de  grandes  difputes 
fur  le  texte  Hcbrcu  de  la  Bible.  *  Le  P.  Simon. 

FLAVISSES,  certains  caveaux  dans  le  Capi- 
tole.  Cherchés  F  a  v  i  s  s  e  s. 

FLESSlNGUE  ,  ou  nouvelle  Flessingue, 
Forrereffe  de  Pille  de  Tabago  ,  dans  l'Amérique 
Méridionale  ,  avoit  été  depuis  quelques  années 
conftruitc  par  les  Hollandois ,  mais  les  François 
s'en  emparèrent  en  1*77.  fous  la  conduite  du  Duc 
d'Eftrées,  Se  la  raferent.  *  Baudrand. 

FLEUREAUX,  jeux.  Cherchés  Floraux. 
FLEUVE:  ce  mot  le  dit  des  grandes  rivières, 
comme  du  Rhin,  du  Danube  &c.  ou  des  rivières 
anciennes,  c'eft  à  dire  lors  qu'on  en  tarie  fous  leur 
ancien  nom.  Ainfi  on  dit  le  fleuve  Iucr ,  le  fleuve 
A  taxe,  Sec.  Entre  ces  Fleuves,  il  y  en  a  de  princi- 
paux qui  gardent  leur  nom  ,  depuis  leur  fource 
julqu'à  leur  embouchure ,  comme  le  Danube  en 
Alemagnc  ,  &  le  Rhône  en  France  ;  ek  d'autres 
moins  confiderables  qui  grofliffent  les  premiers,  Se 
perdent  leur  nom  an  y  entrant ,  comme  l'Inn  dans 
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le  Danube  ,  Se  l'Ilcre  dans  le  Rhône.  On  peutre- 
marquer  icy  les  principaux  Fieuves  qui nout font 
le  plus  connus. 

l'A  s  1  e  a  fix  grands  Fleuves ,  le  Gange,  tln4e, 
le  Tigre,  CEufhrjut ,  le  Vtlg» ,  Se  COby.  Les  quatre 
premiers  fc  jettent  dans  l'Océan  Méridional,  Se 
prennpit  tous  leur  cours  du  Nord  au  Sud.'  Le 
Vo'ga  fê  rend  dans  la  mer  Cafpienne  ,  Se  court  de 
l'Occident  d'été  à  IOrient  d'hyver  :  &  l'Obyqu 
prend  une  route  toute  oppofée,  entre  dans  la  mer 
de  Tartarie.  Outre  ces  fix  grands  Fleuves,  PArate 
ou  Araff,  le  Cyrus  ou  Chiur  :  &  l'Oxeou  Giethoun, 
renommés  dans  l'Hiftoire  d'Alexandre  le  Grand; 
Se  le  Jourdain  dans  l'Hiftoire  Sainte,  font  aufli  con- 
fiderables. 

l'Eu  ropï  en  a  19.  qu'il  faut  diftribucr  félon 
fès  diverfès  Régions  ,  qui  font  la  Mofcovie,U 
Pologne,  l' Alemagnc, la  Fiance,  l'Efpagne, l'Italie, 
&  la  Grande  Bretagne  :  car  il  n'y  a  point  de  fleu- 
ves bien  confiderables ,  ny  en  Suéde  ,  ny  en  Dîne- 
marck.  1.  La  Mofcovic  Se  la  Pologne  ont  quatre 
fleuves  principaux  :  le  Tmuut .  à  prefent  le  Dm  :  le 
Btryjlene,  ou  le  Nie  fer  ;  la  lri finie  ,  Se  la  Dvm! 
Le  premier  fe  rend  dans  la  Mer  de  Zabache,  le  fé- 
cond dans  la  Mer  Noire  ,  le  troifiéme  dans  la  Mer 
Baltique .  Se  le  quatrième  dans  la  Mer  Blanche  « 
Archange!,  a.  L'Alemagne  a  huit  fleuves  princi- 
paux, quatre  grands,  &  quatre  petits  :  les  quatre 
grands  font  le  Danube ,  qui  donne  aufli  fes  eaux  à 
la  Hongrie ,  Se  fe  jftte  dans  la  Mer  Noire  :  le  Rhin, 
&  l'Elbe,  qui  fc  rendent  dans  la  Merd'A'cmagne;  Se 
l'Oder  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  Baltique-  Les 
quatre  petits ,  c'eft  à*  dire  dont  le  cours  eft  moins 
long  que  celuy  des  autres ,  font  la  A/en/!  qui  entre 
à  la  Brille  dans  la  Mer  d'Alemagne  :  YEfcéua  dans 
la  même  mer,  qu'on  nomme  en  cet  endroit  Merde 
Zélande  :  l'Emt,  dans  le  Golfe  de  ce  nom  proche 
d'Emdcn  ;  Se  le  Wefer ,  dans  la  même  mer ,  entre 
l'Ems  &  l'Elbe.  3  La  France,  de  même  quel' Ale- 
magnc. a  huit  fleuves  principaux ,  quatre  grands  & 
quatre  petits.  Les  quatre  grands  font  le  AWwqui 
fe  jette  dans  la  Méditerranée-  La  Leirt  qui  entre 
dans  la  Mer  de  Bietagnc ,  vis  à  vis  Belle-lfle.  La  Sein* 
qui  fe  va  perdre  dans  la  Manche  ou  le  Canal  d'An- 
gleterre. La  Garenne  qui  Ce  rend  dans  la  Mer  de 
Gafcogne,  vis  a  vis  de  î'Ifle  de  Cordoûan.  Les  qua- 
tre petits  font  l' AJeur  ea  Guyenne  ,  qui  court  à 
Bayonne,  où  il  entre  dans  la  mer  :  la  Ciearente  en 
Angoumois  &  Xaintongc,  dont  l'embouchure  eft  à 
Rochefort  :  la  Vilaine  en  Bretagne,  qui  fê  perd  vis 
à  vis  de  Belle  I fie  ;  Se  la  Stmme  en  Picardie,  qui  le 
rend  dans  la  Manche  à  S.  Valéry.  4.  L'Efpagne  a 
cinq  fleuves  principaux  :  l'Etre  en  Aragon  &  Cata- 
logne, le  Gnaiéd<juiv ir  en  Grenade  &  Andalousie: 
la  Gmmùmm  en  Oftillc-Ncuve  Se  Portug  d  :  le  Toge 
aux  mêmes païs  :  &  le  Detert  en  Léon  Se  Portugal. 
Le  premier  fc  perd  dans  la  Méditerranée, &  les  quatre 
aut recourent  dans  l'Océan Occidenral;mais  lesdeux 
premiers  fe  recourbent  un  peu  vers  le  Midy,  prés  de 
leurs  embouchures.  5.  L'Italie  a  deux  fleuves  princi- 
paux ,  le  PS  en  Lombardie ,  qui  fe  jette  dans  le  Golfe 
de  Venifê  ;  Se  tArno  en  Tofcane,dans  la  merde  ce 
nom  proche  de  Livoume.  Pour  ce  qui  eft  du  Ti- 
bre, il  n'eft  navigable  que  dans  l'efpace  de  (îx  lieues, 
depuis  Rome  jufqu'à  Oftie,  &  il  n'eft  renommé 
dans  les  Hiftoires  qu'à  caufe  de  la  Ville  de  Rome. 
€.  La  Grande-  Bretagne  ,  de  même  que  l'Italie  ,  a 
de-ux  Fleuves  principaux  :  la  Tamife ,  en  Angleter- 
re qui  le  jette  dans  la  Mer  d'Alemagne  vis  à  vis 
des  Ifles  de  Zélande  :  Se  le  T*y  qui  fe  rend  dans 
la  même  Mer  nommée  en  cet  endroit  Mer  d'E- 
colTe.  Dansl'AfRicjME ,  les  Fleuves  les  plus  confide- 
rables, 
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rabtcs,  font  le  NU ,  Se  leNiger.  Dans  1' Amérique, 
les  Rivières  de  S.  Laurent  ,  de  Panuco,  d'Oreno- 
que,  des  Amazones,  4£  de  la  Plaça.  Outre  tous  ces 
grands  Fleuves,  il  y  en  a  plufîeurs  petits  que  la  Fa- 
ble ou  les  Romans  ont  rendu  célèbres,  comme  l'A- 
chdoiis ,  le  Cephife ,  &c.  en  Grèce  :  le  Mcandre ,  le 
Sangar,  &c  en  l;Afie  Mineure  :  le  Lignon,  en 
France,  &c.  On  peut  voir  ce  que  nous  difous  de 
ces  Fleuves  en  leur  Article. 

F  L I N  S,  Idole  des  anciens  peuples  Vandales  qui 
habiroient  dans  le  païs  appelle*  aujourd'huy  la  Luïa- 
ce  en  Alcmagne.  Ce  mot  en  Langue  Saxonne  ligni- 
fie pierre:  auffi  ces  peuples  idolâcres  reprelêntoient 
ordinairement  cette  Divinité  fur  une  grande  pierre 
ibus  la  figure  de  la  Mort,  couverte  d'un  long  nv.n- 
teau ,  tenant  en  fa  main  un  bâton  avec  une  veille 
de  porc  enflée  ;  elle  avoit  encore  fur  fon  épaule 
gauche  un  Lion ,  par  qui  ces  Barbares  croyoient  de- 
voir un  jour  être  reflufeités.*  Chron.  Saxo-Gcrimn. 
r  FLORAUX,  Jeux  publics  qui  le  fonr  dans 
la  Ville  de  Touloufe  en  Languedoc  Ils  furent  infti- 
tués  en  l'année  1314.  comme  il  eft  marqué  dans  te 
Rcgiftre  de  ces  Jeux  écrit  en  Langue  Provençale , 
qui  contient  qu'environ  la  Touûaintsdc  l'année  pré- 
cédente 1513.  fept  hommes  de  condition  de  cette 
Ville,  amateurs  des  belles  Lettres,  s'étant  aflem- 
blés  dans  un  Jardin  au  Fauxbourg  de  S.  £  tienne , 
refolurent  d'inviter  par  une  Lettre  circulaire  tous 
ks Trmvdirts ,  ou  Poètes  des  environs,  de  fe  ren- 
dre à  Touloufe  le  premier  jour  du  mois  de  May 
fuivant,  avec  promette  de  donner  le  Prix  d'une  Vio- 
lette d'or  à  celuy  qui  aurait  recité  les  Vers  qui  fe- 
roient  trouvés  les  plus  beaux.  Cette  Lettre  en  ri- 
mes Provençales,  (  qui  eft  inférée  dans  ce  Regiftre  ) 
tût  envoyée  dans  toutes  les  Villes  de  U  Ldngu  d'Oc  : 
Se  ce  projet  plût  tellement  auxGtpitouls  de  Tou- 
loufe, que  l'ayant  propofé  dans  un  Confeil  de  Vil- 
le, il  y  fut  réfolu  qu'on  l'cxecuteroit  aux  dépens  du 
Public,  non  feulement  cette  année,  mais  aulfi  tou- 
tes les  autres  à  l'avenir.  Un  grand  nombre  de  Poè- 
tes s'étant  rendus  en  cette  Ville  au  temps  aflîgné , 
le  premier  jour  de  May  fut  employé  à  entendre  les 
Vers  que  les  Poètes  récitèrent.  Le  jour  fuivant ,  les 
Vers  furent  examinés  par  les  fept,  &  deux  d'entre 
les  Capitouls  ;  &  le  troiftéme  jour  on  ajugea  pu- 
bliquement le  Prix  à  Arnaud  Vidal ,  de  là  Ville  de 
Caftclnaudarry ,  pour  unPocme  qu'il  avoit  recité  à 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  L'année  d'après , 
pour  donner  quelque  forme  d'Académie  à  cette  Af- 
Jèmblée,  on  créa  un  Chancelier,  Se  un  Secrétaire. 
L'Office  du  Chancelier  étoit,  (  comme  il  eft  enco- 
re )  de  mettre  le  Seau  aux  Poé'fles  pour  lefquclles 
leurs  Auteurs  avoient  mérité  le  Prix  :  &  celuy  du 
Secrétaire ,  d'écrire  ces  Pocfies  fur  un  Regiftre  ex- 
prés. Dts  lors  les  fept  prirent  le  nom  de  Ai*intt~ 
nom,  comme  leur  appanenint  de  maintenir  cet  éta- 
bliflèment.  (  U  eft  bon  de  remarquer  ky  que  dans 
ces  derniers  temps  il  y  a  eu  plufieurs  Premiers  Pre- 
fidens  du  Parlement  de  Touloufe  qui  ont  bien  vou- 
lu exercer  la  Charge  de  Chancelier  de  ces  Jeux.  )  On 
ajoura  depuis ,  à  ta  Violette  deux  autres  fleurs,  l'E- 
glancine  &  le  Soucyfpour  fervir  de  fécond  Se  de 
troifiéme  Prix.  On  ordonna  cnfuiie,  que  celuy  qui 
aurait  gagné  la  Violette,  pourrait  demander  d'être 
fait  Bachelier  :  mais  que  celuy  qui  aurait  remporté 
toutes  les  trois  Fleurs,  ferait  fut  Docteur  en  G*yt 
Scitnct,  s'il  le  fbuhaitoit.  Les  Lettres  de  ces  Degrés 
ét oient  expédiées  en  Vers ,  avec  le  Seau  du  Chan- 
celier. L'Afpirant  les  demandoit  en  rimes ,  Se  le 
Chancelier  au  nom  de  la  Compagnie,  luy  répondoit 
de  même.  On  luy  donnoit  auilîlc  Bonnet  de  Do- 
cteur, &:  on  llnftalloit  en  rime.  Peu  de  temps  après 
Ttm*  ///. 
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on  chargea  Molinicr,  Chancelier  des  Jeux,  de  ré- 
diger par  écrit  les  Formules  de  cetee  cérémonie,  Se 
d'y  joindre  un  Traité  de  Rhétorique  &  de  Poefie* 
fur  les  principes  duquel  on  jugerait  du  mérite  des 
Vers.  Ce  Traité  contient  des  exprefllons  afles  bi- 
zarres. La  Pocfie  y  eft  nommée  U  G  Ait  Seitnct.  Le 
Prix  eft  nppellé  U  Jojs  :  ainfî  pour  dire  le  Prix  de 
la  Violette,  on  dit  t*J>y*  de  U  VïoUui  :  Se  l'incli- 
nation à  la  vertu  a  le  nom  à'Amtur.  Voila  quel  eft 
l'établiflèmenr  des  Jeux  Floraux  fuivant  le  Reg  ftre 
de  la  Ville  de  Touloufe.  Il  y  en  a  néanmoins  qui 
marquent  une  autre  inftitution  de  ces  Jeux.  Aurre- 
fois,  difênt-ils,  la  jeunefle  du  païs  Se  des  Provinces 
voifines  s'aflcmbloit  à  Touloufe  dm  s  un  lieu  choi- 
fl ,  où  l'on  recitoit  toute  forte  de  Pocfies ,  Se  fur 
tout  des  Chants  Royaux.  Cela  (ê  faifoit  au  com- 
mencement du  mois  de  May  pendant  trois  jours, 
lefquels  étant  expirés ,  les  Anciens  recueilloienr  les 
voix  pour  donner  le  Prix.  Celuy  qu'on  en  jugeoic 
digne  recevoir  une  couronne  de  Laurier,  &  on  l'ap- 
pclloit  (Amant  FidtU  dt  U  C»ur  d'Amour,  Il  y 
avoit  même  des  Dames  qui  fâi'oient  des  Poé'fles , 
aufli-bien  que  les  hommes  :  mais  afin  qu'on  ne  crût 
pus  que  la  complaifance  engageât  les  Juges  à  leur 
être  favorables,  elles  renonçaient  au  Prix.  Enfin 
long-temps  après,  Se  environ  l'an  1540.  une  Fem- 
me de  qualité,  appellée  Clémence  Ifâure,  forma  le 
deilcin  d'eternifer  fà  mémoire  en  inftituant  une 
Fête  remarquable  qu'on  nomma  les  Jeux  Floraux  , 
&  qu'elle  voulut  être  célébrée  le  premier  Se  le 
troifiéme  jour  de  May.  Elle  lairtà pour  cela  la  plus 
grande  pairie  de  fon  bien  à  Meilleurs  de  Ville,  à 
condition  que  tous  les  ans  ils  feraient  faire  quatre 
Fleurs  de  vermeil ,  qui  feraient  l'Eglantine  ou  An- 
colie,  le  Soucy ,  la  Violette,  Se  l'Ôcdlet.  Les  trois 
premières  qui  valent  au  moins  quinze  piftoles  cha- 
cune, font  pour  les  jeunes  gens  que  l'on  trouve  di- 
gnes de  les  remporter  par  le  mérite  de  leurs  ouvra- 
ges. Elles  font  d'une  coudée  de  hauteur,  &  repre- 
lentent  Li  fleur  dont  elles  portent  le  nom ,  avec  un 
pié  de  vermeil,  où  les  Armes  de  la  Ville  font  gra- 
vées. La  quatrième  qui  eft  plus  petite  que  les  au- 
tres ,  eft  pour  les  enfans  Se  fè  donne  par  fa- 
veur. L'Hôtel  de  Ville,  qui  eft  tres-beau,  éroir  la 
Maifon  de  cette  Dame.  Elle  la  donna  pour  y  célé- 
brer ces  Jeux,  avec  la  Place  du  marché  qu'on  ap- 
pelle U  tierrt. 

On  commence  cette  cérémonie  tous  les  ans  le 
premier  jour  du  mois  de  May  par  une  Mcflc  fo- 
Iennellc  qu'on  chante  en  Mufique ,  Se  à  laquelle 
tout  le  Corps  de  Ville  affifte.  Pendant  tout  ce  jour 
chacun  recite  les  Vers  qu'il  a  cnmpofés.  Le  lende- 
main il  n'y  a  point  d'Aflcmblee.  Mais  le  jour  fui- 
vant qui  eft  le  troifiéme  du  mois  on  convie  les  Per- 
fonnes  les  plus  confiderablcs  de  la  Ville  à  un  dîné 
magnifique ,  après  lequel  on  examine  tous  les  Ou- 
vrages qui  onc  été  recités ,  &  chacun  donne  fa  voix 
pour  les  Prix.  Il  s'y  trouve  toujours  un  Prefident 
a  Mortier,  Se  quatre  Confcillcrs  du  Parlement. 
Cependant  on  enferme  dans  une  grande  Sale  rous 
ceux  qui  afpirent  aux  Prix ,  Se  chacun  y  travaille 
en  particulier  à  ce  qu'on  appelle  l'Eflây.  C'eft  un 
Sonner  qu'ils  font  fur  un  Vers  qui  leur  eft  donné, 
&  par  lequel  ils  font  obligés  de  le  finir.  Ces  divers 
Efliis ,  à  la  fin  dëfquel*  chaque  Auteur  écrit  fon 
nom,  fervent  à  déterminer  les  Juges  qifi  ont  à  pro- 
noncer fur  les  Prix.  Après  qu'ils  ont  décidé  de  tout, 
on  leur  apporte  une  belle  collation,  &  l'on  en  ferr 
une  autre  feparément  à  la  Jeunefle  qui  a  recité  des 
Vers.  On  Ce  rend  enfuite  dans  la  grande  Sale ,  où 
eft  la  ftatuë  de  Madame  Clémence  dans  une  niche 
contre  U  muraille.  Elle  eft  de  marbre  blanc ,  cou- 
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rorroée  de  fleuri,  &  ceinte  aufli  d'une  ceiniure  de 
fleurs  qui  defcend  jufqu'en  bas.  Les  Capitouls  au 
nombre  de  huit  fe  mettent  fur  leurs  lièges  ordinai- 
res, &  Meilleurs  du  Parlement  prennent  leurs  pla- 
ces de  l'autre  côté.  M.  le  Prehdent  fait  (à  haran- 
gne,  après  quoy  un  Huillicr  de  l'Hôtel  de  Ville  ap- 
pelle tout  iiaut  celuy  qui  a  mérité  k  prix  de  l'E- 
glamine.  Il  vient  le  recevoir  de  la  main  du  Chef 
du  Conflftoire  de  la  Ville,  qui  prdide  aux  Jeux. 
Toute  rAflèmbléefait  de  grandes  acclamations,  qui 
font  fui  vies  des  fanfares  des  trompettes,  6c  dlune. 
symphonie  de  violons  &  de  hautbois.  On  rend  les 
mêmes  honneurs  à  ceux  qui  ont  remporté  le  Prix 
du  Soucy ,  &  de  la 'Violette,  Après  la  diflribmion 
des  Prix,  ceux  qui  les  ont  mérités,  font  accompa- 
gnés chés  eux  par  leurs  Amis,  avec  plufieurs  Gardes 
de  l'Hôtel  de  Ville ,  &  la  fymphonie.  On  appelle 
Maîtres  aux  Jeux  Floraux  ceux  qui  ont  eu  les 
trois  rieurs.  Tous  les  vainqueurs  ont  droit  d'aflîfter 
aux  AfTcmblées  qu'on  fait  pour  ces  Jeux,  6c  d'y 
donner  leurs  voix  pour  les  Prix.  *  La  Faille,  Anna- 
Ut  de  Ttdwft.  Mémoires  du  Temps. 

FLORIDE,  partie  de  l'Amérique ,  entre  la 
Nouvelle-France ,  la  Virginie,  6c  le  Mexique.  La 
dedans  des  terres  eft  un  païs  plat,  6c  arrofe  de  quan- 
tité de  rivières.  Vers  la  Mer  ce  ne  font  prefque  que 
fablons.  Les  Forefts  font  remplies  de  Pins,  mais  dont 
les  pommes  n'ont  point  de  pignons.  Il  y  a  auffi  un 
grand  nombre  de  Cèdres,  de  Cyprès,  de  Lauriers,  6c 
de  Palmes.  On  y  voit  des  Vignes  fauvages  qui  em- 
bnflènr  les  arbres  ;  6c  de  grands  Néfliers,  dont  les 
fruits  fbnr  beaucoup  plus  gros,  &  meilleurs  qu'en 
France.  Le  Saflèfras  s'y  trouve  par  tout ,  c'eft  un 
arbre ,  que  les  Sauvages  appellent  ?*v*m* ,  dont  le 
bois  fie  l'écorec  rendent  une  odeur  tres-agreable.  La 
terre  produit  d'elle-même  une  forte  de  racine  nom- 
mée H*ft7%  dont  les  Sauvages  fë  fervent  au  lieu  de 
blé.  Les  bêtes  à  quatre  piés  les  plus  ordinaires,  (ont 
les  Cerfs ,  les  Chevreaux,  les  Dains,  les  Lions,  les 
Léopards,  les  Onces,  les  Loutres,  les  Lièvres,  6c 
les  Lapins.  Quant  aux  oifeaux.il  y  a  des  Coqs-  d'Inde, 
des  Perdrix  ,  des  Pigeons ,  des  Tourterelles ,  des 
Oyes,  des  Canes,  des  Hérons,  6c  des  oy féaux  de 
Proye.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  Crocodiles  dans 
les  rivières  ,  &  plulîeurs  fortes  de  Serpcns  dans  les 
eaux  &  dans  les  bois.  On  voit  beaucoup  d'or  Se 
d'argent  parmi  les  Sauvages  de  la  Floride,  mais  il 
y  a  apparence  qu'ils  l'ont  amafTé  dans  les  débris  des 
vaifl'eaux  Elpagnols  qui  ont  été  jettes  fur  leur  côte: 
car  on  n'y  a  point  encore  découvert  de  mines, 
(  quoyqi-c  les  Sauvages  aflurent  qu'aux  Monta- 
gnes d'Apalatci  il  y  a  des  mines  d'un  métal  jau- 
ne luifànt  :  )  6c  plus  on  s'éloigne  de  la  côte  Méri- 
dionale ,  moins  on  trouve  d'or.  Les  hommes  y 
font  de  couleur  olivâtre ,  de  grande  ftature  ;  6c 
fans  aucune  difformité.    Ils  couvrent  leurs  par- 
ties honteufes  d'un  cuir  de  cerf  accommodé  fort 
proprement ,  ayant  le  refte  du  corps  nud.  Ils  le 
peignent  les  bras  8c  les  jambes  de  certaines  mar- 
ques qui  ne  fè  peuvent  effacer ,  parce  qu'elles  font 
comme  gravées  dans  la  peau.  Ils  ont  les  cheveux 
noirs  qui  leur  pendent  jufques  à  la  ceinture:  quel- 
quefois ils  les  rcrrouflent  6c  les  nouent.  Leurs  ar- 
mes (ont  l'arc  &  les  flèches  ,  dont  le  bout  eft  ar- 
mé de  dents  de  poiflbn,  ou  de  pierres  aiguës.  Leur 
principale  occupation  eft  la  chu  lie  &  la  pêche.  Ils 
(ont  extrêmement  dilïimulés ,  6c  grands  menteurs. 
Les  femmes  s'y  peignent  le  corps  comme  les  hom- 
mes: ce  qu'ils  font  les  uns  6c  les  autres  ou  pour  fe 
rendre  plus  beaux,  félon  leur  jugement;  ou  pour 
s'endurcir  la  peau  contre  les  ardeurs  du  Soleil  :  ou 
par  une  certaine  fuperftition  qu'ils  cèlent  aux  Et  fan- 
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gtrs.  Us  font  fi  agiles ,  que  même  les  femmes  paf. 
font  de  fort  profondes  rivières  à  la  nâge,  en  tenant 
leurs  enfans  ;  Se  montent  d'une  grande  viteflè  à 
cime  des  plus  hauts  arbres.  Il  fe  trouve  panay  eu 
beaucoup  d'Hermaphrodites,  ils  font  tous  les  ar» 
deux  recolies  de  Mayz,  qui  eft  leur  blé,  fçavdt 
en  Mars ,  &  en  Juin  :  la  terre  repofé  les  autres  fix 
mois.  Le  Cacique ,  ou  Commandant  de  chaque 
Village,  fait  ferrer  toute  la  mouTon  dans  un  Gre- 
nier public,  où  on  le  diflribuë  à  chaque  famille  par 
proportion.  Pendant  l'hyver ,  ces  Sauvages  (é  re- 
tirent au  fond  des  forêts,  &  y  bâriffent  des  cabi- 
nes de  branches  de  palmiers.  Ils  aiment  grandement 
la  chair  des  crocodiles ,  qui  eft  en  effet  tres-bknebe 
&  d'un  bon  goût,  fi  elle  ne  fentoit  point  fi  fb«k 
mufe.  Quand  ils  font  atteints  de  quelque  maladie, 
au  lieu  delà  fâignée  dont  nous  nous  servons,  leurs 
Médecins  fucent  le  fang  de  la  partie  bleflee  ou  nu- 
lade.  Les  Floridiens  obeïflent  a  plufieurs  Caciques, 
qu'ils  appellent  Panwtpii  6c  ces  Caciques  fè  font 
souvent  la  guerre;  non  pas  ouvertement , mais pv 
embûches  &  par  furprifes.  Les  vainqueurs  tuent 
tous  les  ennemis  qu'ils  ont  pris ,  &  leur  coupent 
la  tête,  qu'ils  portent  çà  &  la  comme  en  triomphe. 
Us  pardonnent  toutefois  aux  femmes  &aux  entas, 
qu  ils  retiennent  efclaves,  mais  dont  ils  ont  grand 
foin ,  pour  en  tirer  plus  de  fervice.  Apres  avoir 
remporté,  quelque  viétoire,  ils  invitent  tous  feu» 
amis ,  6c  font  un  feftin  pendant  trois  jours ,  en 
chantant ,  6c  danTant.  Les  vieilles  mènent  la  dmîc, 
orne'es  de  la  chevelure  des  ennemis  à  qui  l'on  a  cou- 
pé la  tète.  Us  attribuent  leur  victoire  au  Soleil,  & 
iuy  en  rendent  grâces.  Quand  leur  troupe  mar- 
che, le  Cacique  va  le  premier,  tenant  en  une  mon 
la  maffue,  &  en  l'autre  l'arc,  la  trouife  rejetrée 
derrière  le  dos:  les  autres  fuiveot  avec  l'arc  cela 
flèches.  Lors  qu'ils  tiennent  Confèil ,  le  Cacique 
s'ailied  fur  un  fiege  plus  élevé  que  les  autres  :  puis 
chacun  entre  félon  fan  rang  &  fon  âge,  6c  élevant 
les  mains  fur  la  tête ,  quelques  -  uns  chantent  Ha 
Ht  y* ,  6c  les  autres  répondent ,  H* ,  Hs.  Avtét 
cette  cérémonie  chacun  prend  fâ  place.  Si  les  cho- 
ies font  de  grande  conséquence ,  ils  y  appellent 
leurs  Prêtres,  pour  recevoir  leurs  avis.  Apres  avoir 
délibéré,  on  apporte  la  Cafline,  qui  eft  une  boiflbn 
faite  avec  des  feuilles  de  Saflèfras,  arbre  commun 
dans  le  pats.  Le  Cacique  boit  le  premier,  &  com- 
mande qu'on  verfe  à  chacun  par  ordre.  Ces  Sau- 
vages n'ont  point  de  Religion  effective  ;  ils  rendent 
feulement  quelque  culte  au  Soleil  6c  à  la  Lune.  Ils 
nomment  leurs  Prêtres  Jxvvas,  &  ont  pour  cax 
une  grande  vénération.  Ce  (ont  des  Magiciens  qui 
enchantent  ce  peuple  par  leurs  preftiges,  &  exercent 
aufli  la  Médecine.  Les  particuliers  n'ont  chacun 
qu'une  femme  ,  mais  les  Caciques  &  les  Grands 
en  ont  plufieurs ,  dont  il  y  en  a  une  qui  eft  la  plus 
confiderée,  &  la  maitrcnc  des  autres.  Le  Cacique 
étant  mort  on  l'enterre  folcnncUcmcnt,  &  l'on  met 
fur  fon  tombeau  la  Coupe  dans  laquelle  il  beuvoit, 
avec  un  grand  nombre  de  flèches  cout-a  l'entour. 
On  brûle  fa  maifon,  fes  meubles,  fis  armes,  «ctout 
ce  qui  luv  a  fervy.  Les  Prêtres  font  enterrés  dans 
leur  maifon ,  que  l'on  brûle  enfuirc  avec  tous  1rs 
meubles.  *  De  Lact ,  Hifioin  du  NtmtA»  MtnÀt 

FLORI ENS,  certains  Hérétiques ainfi  nom- 
més deFlorinus  ou  Florianus,(lequel  vrvoir  du  teins 
de  l'Empereur  Commode ,  qui  commença  de  régner 
Pan  181.  de  J  e  s  us-Christ,)  étoient  venus  des 
Valenriniens ,  &  avoient  encore  inventé  plufieurs 
autres  erreurs.  Us  difbient  que  Dieu  était  autheur 
du  mal ,  6c  nioient  la  Refurre&ion.  *  Alex.  Rofl", 
Tramé  ébfMiffmt  dm  Moud*.  i 
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FL  U  ON  I E ,  nom  Tous  lequel  let  femmes  tt- 
veroicnt  Junon  dans  l'Antiquité  Payeur* ,  parce 
qu'elles  croyoient  qu'elle  retenait  le  fang  mcnftrual 
dans  la  conception»  ou  qu'elle  l'arrétoir,  lors  qu'il 
couloit  trop  dans  le  temps  de  leurs  ordinaires.  Ce 
nom  vient  du  mot  Latin  Ftm,  couler.  *  Voulus  , 
de  l'HalétrittUv.  x.  ch.  it. 

F  L  U  V I  A  N  ,  C  Antoine  )  trente  -  quatrième 
Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Tctufàlem, 
dont  le  Convent  refidoit  en  ce  temps-  Il  a  Rhodes; 
fucceda  en  1411.  1  Philibert  de  Naillac.  Il  étoit  Et 
pagnol ,  du  Grand  Prieuré  de  Catalogne  :  &  lors 
qu'il  fut  élu,  il  étoit  Drapier  ou  Grand-Confcrva- 
ttur,  Se  Grand  Commandeur  de  Cypte.  En  1428. 
ce  Grand-Maître  tint  un  Chapitre  General,  où  il 
fit  des  Ordonnances  fort  unies  à  la  Religion  ;  &  é- 
rigea  la  dignité  de  Grand  Biilly,  qui  fut  fait  Pilier 
ou  Chef  de  la  Langue  d'Alemagne.  Dans  un  autre 
Chapitre  cclebrc  l'an  14JJ.  on  confirma  le  Privilège 
qu'avoit  le  GraocUPrieui  de  Caftille,  d'obliger  tous 
les  Commandeurs ,  Chevaliers  &  Servans  d'armes  de 
ion  Prieuré,  de  l'accompagner,  lors  qu'allant  à  la 
guerre  contre  les  Mores  &  autres  ennemis  du  Royau- 
me, il  deployoir  l'Ëtcndart  de  la  Religion.  En 
ce  temps  le  Grand  Maître  donna  l'habit  au  Fils  d'un 
Gentilhomme  Efpagnol ,  &  luy  affigna  une  Com- 
manderic  pour  là  rclîdcnce ,  &  pour  y  être  nourry 
&  entretenu  aux  dépens  du  Commandeur,  jufqucs 
à  ce  qu'il  eût  ordre  d'aller  à  Rhodes.  Ce  que  Bofio 
remarque  avoir  été  pratiqué  quelque  temps  aptés 
en  h  perfoime  du  Chevalier  de  Riery ,  qui  fut  en» 
voyé  a  la  Commanderic  de  Cagnac  :  par  où  Ton  voit 
que  chaque  Chcvaliir  avoir  fa  rclîdcnce  &  (on  entre- 
rien avec  un  Commandeur.  Le  Grand  Maî>  revoyant 
que  pluiïeurs Chevaliers  de  Ton  Ordre  laiuoicnt  leur 
relîclence  Se  l'exercice  des  armes,  &  demeuroient 
à  Rome  au  fervice  des  Cardinaux  pour  avoir  des 
Commandcrics  avant  lo  temps  Se  contre  l'ordre 
d  ancienneté ,  ordonna  que  nul  n'y  feroit  fejour 
tans  la  permiffion  du  Procureur  General  de  la  Re- 
ligion ,  auquel  il  en  donna  la  connoiflance  par  une 
Bulle  du  12.  d'Octobre  1437.  Peu  de  jours  api  es,  il 
fonda  6V  dota  amplement  la  nouvelle  Infirmerie ,  Se 
mourut  le  tj.  du  même  mois.  Quoy  qu'il  eût 
trouve  la  Religion  fort  endettée,  fa  prudence  &  fa 
bonne  conduite  ménagea  (î-bien  les  affaires,  qu'il 
laiffâ  le  Commun  Threfor  extrêmement  riche ,  Se 
fa  dépouille  fut  eftimee  deux  cens  mille  ducats.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Jean  de  Laflic.  *  Bofio ,  Hi- 
jhir*  de  (Ordre  de  S.  Jt*n  dejernfdem.  Naberat , 
Frmltpt  de  f  Ordre. 

F  O 

"TOI  X  ,(  Catherine  de  )  faur  de  François 
JC  Phœbus  Roy  de  Navarre ,  luy  fucceda  à  la 
Couronne,  &  époulà  Jean  d'Atbret,  fils  du  Com- 
te Alain.  Voyés  Jean  II.  de  Navarre,  dans  le  IL 
Volume  de  ce  DiéUonaire. 

FOEKIAO,  ouFo  qjj  exv  s  :  nom  d'une 
xôe  de  la  Religion  des  Jjponois ,  ainli  appelléc 
d'un  livre  de  leur  doctrine  ,  qui  porte  ce  nom. 
L'Auteur  de  cette  lêcxe  fut  Xaca,  qui  perfuada  à 
ces  Idolâtres,  que  pour  gagner  le  Ciel,  il  fufhïoit 
de  prononcer  fouvent  ces  cinq  mots,  N*m*,  Mie, 
Fertn,  j{£*i,  Q*»t  dont  pas-un  de  cette  nation  n'a 
pû  encore  fçavôir  le  fens.  *  Kircher,  de  U  Chiite. 

FO  H I ,  premier  Roy  de  la  Chine,  qui  régna 
du  temps  des  Patriarches  Hcbcr ,  Se  Phaleg  »  Se  s'é- 
tablît dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  Chine, 
où  il  ivoit  pris  naifTance,  en  la  Province  de  Xcnfi. 
Les  Chinois  aHureat  qu'il  a  joiiy  de  cet  Empite 


F  O  Î5» 

pendant  cent  quinze  ans  ;  ce  qui  n'eft  pas  incroys* 
ble,  puis  qu'en  ce  temps  les  Patriarches  vivoient 
plu  Heurs  Siècles,  comme  il  le  voit  pat  l'Ecriture- 
Sainte.  Ces  mêmes  peuples  marquent  dans  leur  Hi- 
stoire une  fucceffion  dé  Rois  dont  les  règnes  font 
prés  de  trois  mille  ans ,  depuis  Fohi  fondateur  dît 
leur  Empire,  jufqu  ala  Naiûancc  de  Jesus-Christi 
quoy  que  félon  le  calcul  ordinaire  desChronologues, 
bous  ne  comptions  qu'environ  deux  mille  trois  cens 
cinquante  ans  depuis  le  Déluge ,  iufqu'à  la  Naiflànc* 
de  Nôtre-Seigneur.  Fohi  régla  les  mœurs  des  Chi- 
nois qui  n'étoient  que  des  Barbares,  &  vivoient 
iâns  aucune  loy.  Leurs  Hiïloires  difènt  qu'il  fçavoi» 
l'Aflronomie  ,  &  qu'il  drefla  même  plufieurs  Ta- 
bles de  Mathématiques.  On  croit  aufli  que  c  eft  luy 
qui  a  inventé  Je»  premiers  caractères  ,  dont  fe  <èr- 
voient  autrefois  les  Chinois,  Se  qui  étoient  Iero' 
glyphiques.  *  Paul  Pezron  ,  Amimuiii  dtt  Temps. 

FONTAINE-ARDENTE,  fontaincprr> 
che  de  Grenoble  en  Daupbiné  ,  prés  de  laquelle 
il  y  a  une  forte  de  terre  graffe,  d'où  il  fort  des  étin- 
celles de  feu ,  fi  on  la  frape  avec  un  baron  ;  3c  y  ap- 
prochant de  la  paille ,  elle  s'allume.  On  voit  même 
quelquefois  fortir  de  lès  eaux  des  flammes  qui  brû- 
lent tout  ce  qu'elles  rencontrent.  Non  loin  delà  il 
y  a  une  autre  fontaine,  femblable  à  celle  d'Epir* 
en  Grèce ,  qui  éteint  les  ffcmbeaux  allumés,  mais 
qui  allume  ceux  qui  font  éteints.  *  André  duCbefr 
ne,  /.  4.  t.  4.  Dalcchamp ,  m  Plismm.  S.  AuguÉ 
tin,  in  Civit.  Dei. 

FONTAINE-SEELLF/E:  fontaine  à 
une  demi  -  lieue  de  Jerufalem ,  vers  Bethléem ,  que 
Salomon  fit  faire ,  pour  porter  par  un  canal  l'eau 
neceflàire  aux  Miniftres  oc  aux  Officiers  du  Tem- 
ple. On  tient  qu'elle  cft  ainfî  appelléc ,  parce  que 
ce  Roy  faifbit  tant  d'eftime  de  cette  fource  d'eau  » 
qu'il  en  faifoit  cacheter  la  porte  avec  fon  anneau 
Royal ,  afin  que  pertbnne  n'y  entrât  fans  fa  permit 
fion.  *  Doubdan,  V*f*gt  de  U  Terre-  Sainte. 

FONTIN  A  LES,  fête  des  Romains,  qu'ils 
ce'cbroient  le  15.  d'Octobre ,  pour  honorer  les 
Nymphes  des  fontaines  Se  des  puits.  La  cérémonie 
étoit  de  jet  ter  des  bouquets  dans  les  fontaines ,  Sç 
de  mettre  des  couronnes  fur  les  puits.  Le  Temple 
où  l'on  faifoit  les  Sacrifices  de  cette  fête,  étoit  au- 
près de  la  Porte  Capcne ,  qui  fut  pour  ce  fûjet 
appelléc  Porte  Fontinalc.  On  la  nomme  aujourd'hty 
la  Porte  de  Saint  Sebaftien.  *  Varron ,  de  L.  Ut. 
M.<. 

FOREST-NOIRE,  grande  Forêt  qui  s*é* 
tend  du  Midy  au  Septentrion ,  depuis  les  environs 
de  Baie  jufqu'au  voilînage  de  Strasbourg ,  dans 
l'efpace  de  dix  ou  douze  lieues.  On  luy  a  donné 
ce  nom,  ou  parce  que  ce  Bois  eft  épais  Se  oblcur  , 
ou  parce  que  la  couleur  des  arbres  tire  fur  le  noir. 
11  y  a  quatre  Villes  qu'on  appelle  Foreftiercs,  par-  • 
ce  qu'elles  ne  font  pas  éloignées  du  commencement 
de  la  Foreft  Noire.  Ces  quatre  Villes  font  en  Soiiabe» 
fur  la  frontière  des  Suiffes,  Se  font  partie  de  l'an- 
cien Doamine  de  la  Maifon  d'Autriche.  On  les 
nomme  Rhinfeldc,  Lauttmbourg,  Seckinghen,  Se 
Wald'huft  *  Mcmoires  Hiftoriques. 

FORICULEouForcule,  Dieu  du  Pa- 
ganifme  ,  qui  étoit  prépofe  à  la  garde  des  portes 
que  les  Romains  appelloientFw,  d'où  vint  le  nom 
de  ce  Dieu.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  mot 
Feres  ne  fîgnifie  que  ce  qui  ferme  le  pafTage  des 
portes,  foitle  bois,  aux  portes  de  bois  ;  foirlefer, 
aux  portes  de  fer  :  au  lieu  que  l'ouverture  même  du 
mur  par  où  on  paffe  pour  entrer  &  pour  fortir,  eft 
ce  qui  s'appelle  proprement  Pertst.  Or  le  Dieu  Fo- 
ricule  n'avoit  que  l'intendance  de  ce  qui  eft  mil 
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pour  fermer  cette  ouverture.  Car  la  Gcntilité  fu- 
perftitieulè  en  avoir  un  autre  pour  garde/  le  feùil 
de  la  porte  .  fur  lequel  on  marche  en  entrant  ;  Se 
même  encore  un  autre  pour  prefider  à  ce  que  nous 
appelions  les  gonds.  Le  Dieu  du  feiiilfe  nommoit 
Limentin ,  parce  que  le  feiul  s'appelloit  Lime»  ;  Se 
pour  les  gonds ,  c'étoit  une  Deefl'e  qui  s'appelloit 
Cardée ,  ou  Cardinée  »  parce  que  Carde  cft  le  mot 
qui  lignifie  gond.  L'en  fi  emienic,  dit  S.  Auguftin  > 
de  mettre  un  Çtul  Portier  ù  fu  maifen ,  parce  une  ce  Por- 
tier cft  un  homme  :  Les  Idolâtres  m  ont  fuittreis  Dieux. 
Ils  ont  mis  Lt  Dieu  Forvule  ù  U  perte ,  lu  Deefe  Cordée 
nu  gond  de  U  farte  y  &  un  ftuil  le  Die»  Limentin  : 
Le  Dieu  fende  n'étant  fus  capable  de  garder ettfemble 
lu  perte ,  le  gtnd  &  le  feuil  de  lu  perte.  *  S.  Auguftin, 
de  lu  Cité  de  Dieu ,  liv.  4.  ch.  8.  Varran.  Macrobe. 

FORMOSA,  ou  Belle-Isie  ,  Iflc  de 
l'Océan  Oriental ,  vers  les  côtes  de  Fokien  Se  de 
Quantung ,  Provinces  de  la  Chine ,  Se  au  Septen- 
trion des  Ifles  Philippines.  Les  Infulaires  la  nom- 
ment Tulitukjeu  :  les  Chinois,  Puccunde  ;  les  Portu- 
gais ,  Leuueio  ;  Se  les  Efpagnols  ,  Formofu,  c'eft  à 
dire  Belle  :  à  caufe  de  là  fertilité,  &  de  1a  beauté 
de  fon  terroir.  Elle  cft  éloignée  de  vingt-quatre  lieues 
de  la  Chine,  &  de  cent  cinquante  du  Japon  :  &elle 
a  environ  cent  trente  lieues  détour.  11  y  croît  beau- 
coup de  conelle  »  &  de  gingembre  :  &  on  dit  qu'il 
y  a  des  nvnes  d'or  &  d'argent.  Les  Infulaires  ne 
reconnoiflent  point  de  Roy ,  ny  de  Souverain  ;  & 
vivent  dans  une  efpece  de  Republique,  donnant  le 
gouvernement  de  chique  Bourg  à  douze  Sénateurs, 
qu'ils  changent  tous  les  deux  ans  :  mais  ces  Ma- 
giftrats  n'ont  qu'autant  de  pouvoir  que  le  peuple 
leur  en  donne  :&  ils  ne  décident  rien  fans  avoir  fait 
agréer  leurs  fentimens  aux  Chefs  des  familles  aflem- 
blés  dans  leurs  Pagodes  ou  Temples.  Quoy  que  les  ha- 
bitans  de  cette  Ifle  paroiflent  fauvages ,  ils  font  néan- 
moins fort  affables  Se  civils,  &  ont  de  l'efprit.  L'Eté 
ils  vont  tout  nuds  ;  à  la  referve  des  femmes  qui  fc 
couvrent  de  quelque  habit  léger.  Ils  demeurent 
prcfquc  tous  dans  les  montagnes  &  dans  les  Bois , 
Se  ne  vivent  que  de  la  charte  des  cerfs  &  des  ùm- 
gUers,  dont  ils  vendent  les  chairs  fechées,  les  peaux, 
&  le  bois  aux  Sanglcycs,  qui  font  des  Marchands 
originaires  de  la  Chine  établis  dans  les  Philippines, 
Se  qui  font  le  plus  grand  commerce  de  ce  pats-là. 
Ils  croyant  l'immortalitéde  lame ,  un  Paradis ,  &  un 
Enfer:  mais  ils  fuivent  les  fuperftitionsdu  Paganifme. 
Ils  adorent  principalement  quatre  Dieux  ,  dont  le 
premier  preude  au  Midy,  le  fécond  au  Septentrion  : 
Se  les  deux  autres,  dins  les  batailles.  Ils  choififfent 
des  femmes  pour  Chefs  de  leurs  Pagodes  ou  Tem- 
ples :  &  ces  Prctreffes  qu'ils  appellent  Iniht,  font  les 
prières  publiques,  &  les  fac rinces.  Ces  Sauvages  s'e- 
xercent à  bien  tirer  de  l'arc  ;  à  lancer  le  javelot,  Se 
à  nager.  Ils  font  extrêmement  légers  à  la  courfe, 
&  ils  courent  plus  long  temps  que  les  chevaux. 
L'Ifle  Foimofa  cft  fujette  à  de  grands tremblemens 
de  terre  :  Se  les  Sauvages  difent  que  cela  arrive 
quand  le  Diable  cft  en  colère  contr'eux  :  c'eft  pour- 
quoy  ils  luy  font  alors  pludcurs  facrifiecs.  La  prin- 
cipale ville  de  l'Ifle  Formolà  cft  Theovan  ouTayoan, 
ou  cft  le  Fort  nommé  Zélande  ,  conftruit  par  les 
Holandois.  On  y  voit  auffi  les  Fortcrefles  de  Far- 
brou,  de  Quifom  ,  8c  de  Tamfuy ,  que  les  Portu- 
gais qui  s'y  établirent  les  premiers,  y  ont  bâties ,  Se 
ont  pofiedees  jufques  en  1S35.  qu'ils  en  furent  chaires 
par  les  Holandois.  Ccux-cy  peuplèrent  fort  cette 
lflc,  qui  leur  fouroiftbit  beaucoup  de  bétail,  de 
cuirs  de  cornes  de  cerf,  &  de  burle,  dont  les  Ja- 
ponois  &  les  Chinois  fe  fervent  dans  leurs  ouvra- 
ges :  ils  y  faifoient  auih  travailler  à  une  mine  d'or 
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qu'on  y  avoit  découverte ,  Se  ils  la  croyoient  fi  ri- 
che que  leurs  Officiers  a  voient  mandé  à  la  Com- 
pagnie Holandoifc  ,  qu'elle  fufhroit  pour  faire  tout 
le  commerce  des  Indes ,'  fans  envoyer  aucun  argent 
de  Hoiandc.  Mais  Coxinga,  qui  s*étoit  retiré  dans 
les  Ifles  voifincs  après  Tinvafîon  des  Tartares  dans  U 
Chine ,  affiegea  Tayoan  en  1C61,  Se  par  la  prilê  de 
cette  Place  chafla  de  toute  l'Ifle  les  Holandois,  qui 
bâtirent  des  Forts  dans  quelques-unes  de  ces  peti- 
tes Ifles,  qui  fonr  autour  de  l'Iue  Formofà.  Theovan 
&  le  Fort  de  Zélande  font  bâtis  fur  une  petite  Ifle 
environ  de  deux  lieues  de  long ,  &  éloignée  de  l'Ifle 
Formofa ,  d'un  bon  quart  de  lieue  ,  vers  l'Occi- 
dent. Le  Fort  eft  un  peu  plus  élevé  que  la  ville ,  & 
a  fix  battions  ,  avec  le  Logis  du  Gouverneur  ^  les  - 
Mtgafîns,  Se  autres  baiimens  entourés  de  bonnes 
mur..illcs.  La  ville  eft  à  une  portée  dcmou/quetde 
la  Forterefle ,  &  eft  peuplée  de  quantité  de  riches 
Marchands  Chinois.  Le  Havre  cft:  toujours  plein  de 
vaiffeaux  Chinois ,  qu'ils  appellent,  Yoncs.  Ils  ap- 
portent là  leurs  marchandifes,  qui  font  toutes  fortes 
d'ouvrages  de  fbye  fort  bien  travaillés  ,  de  l'or  en 
lingots ,  Se  quelques  porcelaines  :  &  ils  en  transpor- 
tent des  épiceries  ,  des  toiles  de  coton,  des  draps 
d'écarlate ,  Se  de  l'argent.  Il  y  a  environ  vingt- 
cinq  ou  trente  mille  Chinois  ,  dans  l'Ifle  Se  dans 
Theovan  ,  qui  y  travaillent  à  cultiver  la  terre ,  & 
principalement  à  faire  le  lucre.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  Religion  de  ces  Chinois  ,  il  n'y  en  a  pas-un  qui 
foit  Chrétien.  Ils  croyent  qu'il  y  a  un  Dieu  tout- 
puiffant,  qu'ils  appellent  en  leur  Ungage  Ithy  :  mais  Ht 
croyent  auflt  qu'il  y  a  un  Diable,  qu'ils  nomment 
Kemy ,  Se  ils  luy  facrifient  pour  lappaifër ,  de  peur 
qu'il  ne  leur  fade  du  mal.  *  Tavemicr.  Mandeflo, 
Vojuge  des  Indes. 

FORNACALES,  Fêtes  des  Romains,  que 
Numa  Pompilius  inftitua  en  l'honneur  de  la  Deefc 
Fomax ,  qui  p xeûdoit  aux  fours  où  l'on  cuiibk  le 
pain.  Pendant  ces  Fêtes  on  faifoit  de  certains  gâ- 
teaux ,  Se  on  facrifioit  devant  les  fours  chés  les  Bou- 
langers. Ovide  en  parle  ainfi ,  au  1.  Livre  des  Faftcs. 

Fallu  dtu  efi  Fernux,  latiftrnatt  Celui 

Orunt  ut  vires  ttmptret  illa  fuus. 
Curie  legitimis  tume  prnaculiu  vernis 

Maximus  indicit,  nec  fiara  facra  facit. 

Ces  Fêtes  fe  célébraient  dans  chaque  Curie,  à  tel 
jour  qu'il  plaifoit  au  Conful  ou  au  Prêteur  de  les 
ordonner  :  &  ceux  qui  manquoient  à  les  célébrer 
ce  jour-là ,  réparaient  leur  faute  le  jour  des  Quiri- 
nales.  *  Pline, lH.ii.'c.  2.  Joh.  Rofinus,  Amifà. 
Rem.  lin.  4.  c.  g. 

FO  RT  ET (  Pierre  )  Chanoine  de  Paris, natif 
delà  ville  d'Aurillac  en  Auvergne,  fonda  dans  TU- 
niverfité  de  Paris  un- Collège  qui  porte  fon  nom, 
pour  huit  pauvres  Ecoliers  ,  donr  quatre  doivent 
être  du  Diocefe  de  S.  Flour  en  Auvergne,  &  croî- 
tre de  celuy  de  Paris.  Il  mourut  l*an"ij?i.  &  fut 
enterré  dans  l'Eglifc  de  Nôtre-Dame  devant  la  Cha- 
pelle de  S.  Michel. 

F  O  R  T  H  ,  grande  Rivière  d'Etoffe,  qui  prend 
fa  fource  dans  la  Province  ou  Comté  de  Menteth, 
ifles  prés  du  grand  Lac  Lommond,  où  l'on  compte 
jufques  à  trente  petites  Ifles.  Elle  paffe  au  pié  du 
Château  Royal  de  Sterlin ,  qui  eft  un  des  plus"  fa- 
perbes  Bâtimens  de  la  Grand'Breragne.  De  là  fer- 
pentant  au  traven  de  ce  Comté,  elle  rencontre  le 
flux  de  la  mer  fur  les  confins  de  Carf-memetL 
C'eft  une  vallée  tres-fertile,  qui  étoit  autrefois  tou- 
te couverte  de  la  mer  :  car  on  a  trouvé  des  anchtts 
proche  la  ville  de  Fakirk,  qui  eft  fituée  fur  un  ter- 
rain afles  haut  maintenant ,  à  deiix  lieues  de  la  mer. 
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C'cft  une  tradition  dans  le  païs  >  que  h  mer  fc  re- 
tira »  &  laifla  cette  vallée  a  (ce ,  au  temps  même 
que  quelques  Iftci  de  la  Holandc  furent  fùbmer- 
gces  auprès  de  Walkcr ,  d'où  l'on  voit  encore  des 
Clochers  d'Eglifes ,  qui  paroiRrnt  hors  de  l'eau.  La 
civîcrc  de  Forth  a  environ  trente  lieues  de  lon- 
gueur depuis  (à  fonree  jufqucs  au  Cap  de  Sainr'- 
Ebbc.  Devant  le  Port  de  Liîh  elle  a  trois  licués  de 
largeur ,  &  va  toujours  en  s'élargiflant  jufqu'à  fon 
embouchure.  On  y  voir  beaucoup  d*Iflcs  ,  dont  Ici 
principales  font  Garwy,  puis  Saint-Corne  ou  Sainte- 
Colombe  ,  où  lorfque  le  Royaume  ctoit  Catholi- 
que,  il  y  avoit  une  belle  Eghfe  Coltcgiafe  de  Chanoi- 
nes Rcgulfcrs  de  l'Ordre  d.-  S.  Auguftin  une 
Abbaye  nommée  de  Sainte  Croit ,  du  même  Or- 
dre ,  dont  ctoit  le  fameux  RichiTd ,  appelle  d.  Saint 
Viâor ,  parce  qu'il  vint  demeurer  en  i* Abbaye  de 
S.  Vi&or  à  Paris.  On  remarque  dans  FHiftoire  , 
que  les  Anglols ayant  une  fois  pille  l'Egùfedc  Sainte 
Croix  ,  ils  perirenr  tous  à  la  vue"  de  cette  Ifle ,  par 
une  tempête  que  la  Juftkc  Divine  excita  pour  pu- 
nk ce  facrikge.  On  trouve  cnfuhc  FUlc  de  Kcirh, 
vis  à  vis  le  Port  de  Lith ,  où  il  y  a  de  bons  pâtu- 
rages pour  les  chevaux  :  &  c'cft  peur-être  pour 
cette  raifon  que  les  François  l'appdlcrcnt  Tlflc  des 
chevaux ,  lors  qu'ils  la  prirent  fur  les  Anglois ,  du 
temps  de  Henry  Vlll.   Vcn  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Forth,  du  côté  de  Fifc ,  on  voit  l'Iflc  de 
May  ,  où  l'on  entretient  la  nuit  un  Phare ,  pour 
faciliter  l'entrée  des  Vaifleaux  dans  la  rivière.  Du 
côté  de  Lothian  eft  la  petite  Ifle  de  Baffe ,  qui  eft 
parfaitement  ronde ,  &  s'éleve  beaucoup  hors  de  la 
mer.  Elle  eft  fi  efearpec ,  qu'on  n'y  peut  monter 
que  par  un  petit  degré  taillé  dans  le  roc.  Quoy 
qu'elle  fbit  toute  environnée  des  eaux  de  la  mer  , 
profondes  de  quatre  bralTcs ,  il  y  a  une  belle  Fon- 
taine d'eau  douce  au  milieu.  On  y  voit  une  efpc- 
ce  d'Oycs  que  cenr  du  païs  appellent  des  Oyc$ 
Solanes ,  qui  nichent  dans  cette  Ifle ,  &  ne  fc  trou- 
vent point  ailleurs  ,  fînon  dans  une  outre  petite  Ifle 
qui  eft  fur  la  côte  de  Galroùay  ,  vers  l'Irlande.  Il 
y  a  apparence  qu'on  appelle  ces  oifeanx  Solanes , 
par  corruption  du  mot  InfnUni ,  c'cft  a  dire  qui  de- 
meurent dans  des  Iflcs.  Elles  viennent  au  Printemps, 
te  il  y  en  a  une  qui  vole  à  la  tête  des  autres,  com- 
me pour  les  conduire.   Elles  ne  mangent  que  ce 
qu'elles  pèchent  dam  la  mer  ;  &  (bot  extrêmement 
tendres  &  grades.  C'cft  des  deux  côtés  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Forth  d'où  l'on  tire  princi- 
palement le  charbon  de  terre ,  dont  on  confume 
beaucoup  à  faire  du  Tel  blanc  par  le  feu.  Proche  la 
ville  de  Dunbar ,  Car  cette  même  rivière ,  on  fait 
la  grande  pêche  des  Harengs  au  mois  d'Août  :  mais 
ils  ne  font  pas  fi  bons  que  ceux  que  l'on  prend  dans 
]a  mer  du  Ponant  à  Dunbarton  ,  &  à  Air  ;  ou 
que  !cs  Holaodois  pèchent  on  peu  au  delà  de  l'em- 
bouchure du  Forth ,  moyennant  un  tribut  qu'ils 
payent  au  Roy  <T Angleterre.  *  Salmonct  >  Htftai- 
Tt  det  Troubles  de  U  Grand*  BtttArnt. 

FOR  T-L  OUIS,  Citadelle  de  l'Amérique 
Méridionale  dans  l'Iflc  de  la  Caycnnc  ,  à  l'embou- 
chure du  fleuve  de  même  nom ,  tut  bâtie  en  iC 4). 
par  les  François ,  fur  lefquels  les  Holandois  la  pri- 
rent en  \6-j  j.  maisrannec  fuivante  M.  le  Comte  a'E- 
trées,  Vice- Amiral  de  France,  la  reprit.  *  Baudrand. 

FORTUN ATITES  :  Secte  de  Juifs,  qui 
âdorokftt  la  Fortune  ,  &  luy  offroient  des  sacrifi- 
ces ,  comme  à  «a  Reine  du  Ciel.  Le  Prophète  Jc- 
temie  parle  de  ces  Idolâtres  dans  le  Chapitre  44.  lors 
qu'il  reprend  les  Juifs  d'avoir  dit  avec  opiniâtreté, 
Stcrifictwtt  Regin*  cali  ,  &  libomts  et  libatmné. 
*  Alexandcr  ab  Alcxaadro ,  Génial,  dier.  /.  1. 
Tm*  III. 


FOUCTGNY  (  Arducius  de)  Evéque  dé 
€ciîeve  ,  fut  créé  Prince  de  cette  Ville  par  l'Empe- 
reur Fridcric,  en  rtj7.  11  gouverna  fon  EgUTc  pen- 
danr  cinquante  ans,  Se  mourut  en  u8j.  *  Saintc- 
Marthc,  G*UU  Ckrifl. 

FOUCKERS,  nom  d'une  Famille  confide- 
rahlc  d'Ausbourg  en  Alemagnc.  Ils  croient  les  plus 
riches  Négocions  de  leur  Ville  ,  du  temps  de  Char- 
les-- Qnjnt ,  &  ils  obtiirrcnt  de  cet  Empereur  un 
privilège  pour  faire  fculs  pafler  de  Vcnifc  en  Alc- 
nvigne  routes  les  Epiceries  qui  le  diftribuoient  efl 
France  ,  &  dans,  les  autres  païs  voifins.  Comme 
elles-  ne  venotent  alon  du  LeVant  que  par  la  Mer 
Rouge  ,  Se  de  là  par  la  Mer  Méditerranée  ,  elles 
croient  rares  &  fort  chères.  Ainfi  les  Fouckers  fi- 
rent une  fi  grande  fortune  ,  qu'ils  étoient  cftimés 
les  plus  opulens  de  toute  l'AIcmagnc,  où  il  y  a  un 
Proverbe  qui  dit  d'un  homme  fort  accommodé, 
qu'il  eft  auffi  riche  que  les  Fouckers.  Cette  Maifoa 
eft  encore  en  grand  crédit  ,  pluiicurs  de  cette  Fa- 
m3!c  ayant  rempli  des  Charges  confiderablcs  dans 
les  Armées ,  &  dans  la  Cour  do»  Empereurs.  On 
rapporte  de  ces  riches  Ncgocians,  comme  une  cho- 
fc  aires  finguh'ere,  &  curieufe  à  fçavoir,  que  l'Em- 
pereur Charles-Quint,  au  retour  de  Tunis ,  paflant 
en  Italie  ,  Se  de  là  par  la  ville  d'Ausbourg  ,  fut 
loger  ches  eux  :  que  pour  îuy  marquer  davantage 
leur  rcconnoiflancc.  Se  la  joyc  de  l'honneur  qu'ils 
rteevoient ,  un  jour,  parmy  les  nragnificenecs  dont 
ilrlercgaloicnr,  ils  firent  mettre  fous  la  cheminée 
un  fagot  de  Cancllc,  qui  ctoit  une  marchandife  de 
grand  prix  ;  Se  luy  ayant  montré  une  Promcflc 
<t* une  fomme  trcs-confidcrablc  ,  qirils  avoient  da 
luy,  ils  y  mirent  le  feu ,  Se  en  allurnercnr  le  fagot , 
qui  rendit  une  odeur  &  une  clarté  d'autant  plus 
agréable  à  l'Empereur  ,  qu'il  fc  vit  quitte  d'une 
dette  que  (es  affaires  ne  luy  permettoient  pas  alors 
de  payer  facilement.  *  Fclibicn  ,  Entretient  fitr  let 
Vlet  det  Ptintrtt,  4,  Partie.  Voycs  Eou  qui  ères, 
Peintre. 

F  O  U  C  QU  A  R  T  (  Gabriclle  )  Fondatrice  des 
Religieulcs  dci'Ordrc  de  S..  François  de  Paulc  en 
France.  Elle  éroit  fille  de  François  Foucquart,  Re- 
ceveur des  Tailles  à  Abbcvilie,  Se  de  Marie  Cailler» 
&  naquit  en  1568.  Elle  eut  toujours  deffein  d'être 
Rcligicufc,  mais  après  la  mort  de  fon  Perc ,  die  fut 
obligée  d'obéir  à  fon  Oncle,  qui  avoit  coochfïbn 
mariage  avec  un  homme  veuf.  Elle  avait  alors  vingt- 
fix-ans.  Deux  ans  après ,  fon  mary  étant  mort ,  die 
refoluc  de  quitter  le  monde.  Elle  fat  la  première  qui 
reçut  l'habit  de  l'Ordre  de  S.François  de  Paulc  à  Ao- 
bevillc  «dont  clic  fit  profeffion  entre  les  mains  du  Perc 
Jean  Alart  en  u>oi.  étant  âgée  de  trente-trois  ans. 
Alors  elle  aflcmbla  quelques  Dames  feculicres  qui 
vécurent  fous  la  même  Règle,  jufqu'cn  itfii.  qu'elles 
prirent  le  voile.  Cet  établiffcment  fut  autorifé  par 
une  Bulle  du  Pape  Grégoire  X  V.  en  1*14.  8c  le 
premier  Monaftcrc  de  Rcligieufes  de  cet  Ordre  fut 
fondé  fous  le  ritre  de  1  b  s  u  s-M  aria.  Elle  en  fut 
la  première  Correétricc  ;  Se  après  avoir  vécu  tres- 
rcligicufcment ,  elle  y  mourut  en  1619.  *  Ignace  de 
Jesus  Maria, Carme  Déchaufic,  Hijhire  Eo- 
cltfafitjue  tAbbeville. 

FOU  QJU  IERES, Peintre  qui  cxcclloit  pour 
les  Paiïages  ,  fous  le  regne  de  Loiiis  XIII.  H  étok 
né  en  Flandres ,  de  parens  médiocres  :  &  il  fut  éleve 
de  Bruglc  le  Païfagifte,  qu'on  appclloit  par  raillerie 
Brugue  de  Velours  ,  parce  qu'il  étoit  fouvent  vétu 
de  cette  étoffe  ,  &  que  fes  habits  étoient  toujours 
magnifiques.  Fouquicrcs  eut  otdrc  de  M.  de  Noyer» 
de  peindre  des  vcuè's  de  toutes  les  principales  Villes 
de  France ,  pour  mettre  entre  les  fenêtres  de  la 
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grande  Galerie  du  Louvre  :  &  il  crut  que  cet  ou- 
vrage ,  qui  auroit  été  confidcrable ,  devoit  le  rendre 
nuître  de  toute  la  conduite  des  oroemens  de  la  Ga- 
lerie :  mais  ce  fut  le  Pouflin  qui  fut  charge  de  ce 
foin ,  nonobftant  que  Fouquicrcs  prétendît  que  les 
laïfages  dévoient  être  l'ornemenr  principal  de  ce 
Jeu»  &  que  le  rcflc  n'étoit  que  des  incidens.  Fou- 
quicrcs avoit  beaucoup  de  vanité  ;  &  parce  que  le 
Roy  l'avoit  ennobli,  il  aimoit  mieux  ne  travailler 
guercs ,  Se  gagner  peu  ,  que  de  n'être  pas  confiderc 
comme  un  Gentilhomme  d'un  mérite  extraordinai- 
re. Cette  grandeur  qu'd  affeftoit  luy  fit  donner  le 
nom  de  Baron  de  F  uquicrcs.  Pour  ce  qui  regarde 
fes  Tableaux  il  en  a  faitd'exccllens  :  &  ce  qu'il  a  peine 
d'après  le  naturel ,  ne  peut  être  plus  beau.  Il  y  a 
quantité  de  les  ouvrages  à  Paris  :  &  un  de  fes  difei- 
plcs  nommé  Rendu ,  en  a  beaucoup  copié.  Ils  font 
morts  tous  les  deux ,  fans  avoir  laine  de  bien.  Quel- 
ques- uns  ont  ctû  que  Fouquicrcs  étoit  parent  des 
Fouckcrs  d' Ausbourg ,  mais  ils  fc  font  trompés  :  car 
la  famille  des  Fouquicrcs  Peintres,  n'a  jamais  été  en 
étar  de  s'égaler  à  celle  des  Fouckcrs  qui  étoient  les 
plus  riches  Marchands  de  toute  l'Alemagnc.  Voyés 
FouckERs.  *  Fclibicn  ,  Etartùtm  fur  UiVut  des 
ftiiurtSt  IF.  Partit. 

F  R 


FRA-  BASTI ANO  ,  ou  Fra-Sebastiin 
dcl  Piorabo  ,  excellent  Peintre.  Cherchés  S  b- 

BASTIEN  DE  V  EN  181. 

F  R  A  E  M  O  N  T ,  ou  Mont  de  Pilate ,  monta- 
gne proche  de  Lucerne  en  Suiflc  ,  au  fommet  de 
laquelle  il  y  aflUn  Etang  >  où  fi  l'on  jette  quelque 
pierre ,  il  s'clevc  aufli-tôt  des  orages  dans  l'air.  Le 
peuple  crédule  ajcûcc  que  Pilate  y  apparoir  une  fois 
tous  les  ans,  avec  l'habit  d'un  Juge:  mais  que  ceux 
qui  l'ont  vû ,  meurent  dans  l'année.  Ciendclc  affil- 
ie qu'il  a  jette  pluficurs  pierres  dans  ce  Lac ,  fans 
aucune  apparence  de  nuages»  oy  de  pluye  :  &  que 
c'ift  une  fable  inventée  par  des  Bergers  du  lieu. 
*  Grctfcr.  Vadian. 

FRANCE.  Il  y  en  a  un  bel  Article  dans  la 
premier  Volume  de  ce  Di&ioruirc,  auquel  il  faut 
ajoûter  ce  qui  fuie 


D  V 


M    DE   FR  t  NC  I  1 
£$  dis  peupla  «ftà  tut  dtrmi  U  mm  k  Is  Franct. 

Le  nom  oc  Franc  ,  félon  l'opinion  la  plus  com- 
mune ,  vient  du  mot  Tudcfquc  ou  ancien  Alcmand, 
Franf^,  qui  fignific  Libre,  Se  qui  marque  l'amour 
que  ces  peuples  avoient  pour  la  liberté.  Quelques- 
uns  le  tirent  de  deux  autres  mots  de  la  même  Lan- 
gue Frti ,  Se  H*nt ,  qui  joints  cnfemble  veulent  dire 
Librtt  fftret.  Ccux-cy  ont  remarqué  dans  le  7.  Li- 
vre de  l'Hiitoricn  Procopc ,  que  les  Goths  ayant  un 
jour  fignalé  leur  valeur  dans  un  grand  combat ,  don- 
nèrent à  leurs  Chefs  le  glorieux  titre  de  fferts.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  tiicnt  le  nom  de  Franc  ,  du  mot 
Grec  f&*ivt,  qui  fignific  Fortifié,  ou  fin,  parce 
qu'ils  demeuroient  auparavant  dans  des  lieux  forts 
Se  imprenables.  Quelques  autres  en  cherchent  l'é- 
tymologic  dans  le  mot  Vr*ng ,  (  où  \'v ,  fe  pronon- 
ce comme/:  )  qui  fignific  Frract,  non  pas  en  Lan- 
gue Attxane  ou  Greque ,  comme  quelques-uns  li- 
sent dans  Sigcbert ,  mais  en  Langue  ArQiqut ,  c'eft  à 
dire  Septentrionale ,  ou  plutôt  Atnmi^u* .  qui  écoit 
celle  du  païs  de  Tongric.  A  l'égard  des  Francs  ,  il 
y  en  a  qui  s'efforcent  de  prouver  que  c'étoient  des 
Gaulois  qui  revenoient  d  au-detà  du  Rhin  >  où  ils 
croient  pâlies jrtitrefois ,  pour  fuir  la  vexation  des 
1 ,  &  pour  conferver  le  nom 


de  Francs  ou  Liirts,  que  Jules  Ccfar  Se  Auguftr 
leur  avoient  laiiTé.  D'autres  dilènt  que  les  premiers 
qui  le  font  dift  ingués  par  ce  nom  étoient  originaires 
de  la  Sicambric ,  Se  s'appuyent  principalement  fur 
r.iuthorité  de  S.  Rcmy,  qui  félon  le  tcmoigmgcde 
Gugoiie  de  Tours ,  appclla  le  Roy  Clovis  Skam- 
bic ,  du  nom  de  fa  Nation  ,  (  loclqu 'il  fc  pretenu 
pour  icccvoir  le  Baptême ,  )  ôc  luy  dit  ces  paroles , 
Afitis  dtpont  ctlU ,  SitAmbtr  :  adora  qittd  incendiai; 
inctnJt  (jutd  adarajH.  Humiliés-  vous ,  Sicambiet 
adorés  ce  que  vous  avés  brûlé ,  brûlés  ce  que  vous 
avés  adoré.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  vont  cher- 
cher les  Francs  dans  la  Scandinavie ,  où  font  aujour- 
d'huy  les  Royaumes  de  Norvège  &  de  Suéde  :  & 
de  ce  nombre  cil  le  docte  Turncbe ,  qui  ayant  trou- 
■  vé  que  Ptolomée  met  les  Phiraftc*  entre  les  peuples 
de  cette  grande  Prcfqu'Ific,  s'en  efforcé  par  une  con- 
jecture peu  heureufe  ,  de  tourner  ce  nom  en  eduy 
de  Francs.   Q*i  Pbirajfi ,  dit-il  ,  malt  tx  Pitltmt» 
étfptlUawwr,  diii  pnftQo  q»km  Frmneimm  fiait .  Quant 
à  ceux  qui  foûtiennent  que  la  Germanie  cil  le  païs 
natal  des  Francs ,  ils  ne  s'accordent  pis  cntr*cux  tou- 
chant la  contrée  dont  ils  veulent  qu  ils  foienc  fortts. 
Caries  unsdifcnt  qu'ils  écoientoriginaircsdcla  balte 
Germanie,  entre  le  Rhin ,  le  Mcin  ,  l'Elbe  ,  Se  la 
*  Mer.  Les  autres  prétendent  qu'ils  étoknt  étrangers; 
Se  qu'ds  venoient  originairement  de  delà  la  rivière 
d'£lbe ,  aufli  bien  que  les  Saxons,  qui  y  tcnoicntle 
pis  de  Holftcin.  Quelques  autres  croyent  que  ce 
n'étoit  point  un  peuple  fcul,  mais  une  Ligue  de  plu- 
ficurs peuples  joints  ensemble.  Il  fc  trouve  même 
des  Auteurs  qui  font  defeendre  les  Francs  de  la  Scy- 
thic  Européenne ,  parce  qu'il  y  a  un  partage  d'Hé- 
rodote qui  fait  mention  des  Scythes  Librtt  ;  &  qoe 
Libre  &  Franc  cft  une  même  chofe  :  Q_jl  y  aune 
ancienne  tradition  parmy  les  Turcs  qui  dit  qu'ils 
font  ficrts  d'armes  des  François  ;  &  qu'il  cil  confiant 
que  les  Turcs  font  Scythes  d'origine:  Qu'cnfinSdo- 
nius  Apollinaris  parlant  de  la  victoire  que  Majjriin 
rcmpoita  fur  le  Roy  Clodion  dans  l'Artois ,  dit 
que  les  François  y  cclcbroicnt  alors  une  nôce  avec 
des  danfes  Scythiques, 

Scytbitifjut  emrêii 
Nnbtb*t  flmv  fimitit  twv*  mtPts  mtnt». 
*  Mcicray ,  H.fitir,  d*  Franct  :  Dt  POripu  la 
Frarftis. 

Pre'siancb  des  Rois  01  France. 

Les  Rois  de  France  ont  la  Prélcance  fur  tous  les 
Princes  Chrétiens,  à  la  referve  du  Pape  fie  de  l'Em- 
pereur; mais  on  a  jugé  à  propos  d'ajouter  ky  ce 
que  l'Hiftoirc  nous  fournit  pour  établir  cette  Prc- 
feance  ,  principalement  à  l'égard  des  Rois  d'Efpagne, 
qui  l'ont  contefléc  avec  plus  de  chaleur.  Avant  l'an- 
née 1558.  on  n'avoit  point  vû  de  différends  (ur  cet 
matières  :  &  Philippe  II.  Roy  d'Efpagne  eft  le  pre- 
mier qui  a  affecté  l'égalité  avec  le  Roy  de  France, 
Dans  les  Conciles  de  Confiance  en  1418.  de  Bile  en 
143t.  Sz  de  Latran  en  1(17.  aufli- bien  qu'en  l'Aûcm- 
blée  de  Camariano  dans  le  Duché  de  Milan ,  tenue 
après  la  bataille  de  Fornouc  en  1495.  la  Préfcancc 
a  toujours  été  donnée  aux  AmbalTadeurs  de  France 
fur  ceux  d'Efpagne.  Charles  -  Onint  avant  l'année 
1510.  n'étant  encote  que  Roy  d'Efpagne,  a  toujours 
cédé  à  François  I.  Roy  de  France.  Léon  X.  nom- 
mant dans  fa  Bulle  de  tjt7-  les  Princes  qui  l'avoient 
prié  4'apporrer  quelque  remède  aux  defordres  que 
ca<ifoit  le  dirTcrcnd  qui  étoit  entre  les  Frères  de 
rObfcrvance  ,  &  les  Conventuels  ,  de  l'Ordre  de 
Saint  François  ,  nomme  le  Roy  de  France  avant  ce» 
luy  d'Efpagne  :  ce  qu'il  fait  encore  dans  la  Lettre 
écrite  au  Roy  d'Angleterre  fur  la  guerre  qu'il  6- 
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loit  faire  au  Turc.  Cette  Préfeance  a  été  accordée 
aux  Ambaffadeurs  du  Roy  de  France,  à  Rome  , 
dans  l'Affcmblte  de  Vcrvins  en  1598.  à  Copenhague 
en  1*34.  8c  à  la  Haye  en  1*57.  Enfin  l'an  1661.  le 
Marquis  de  la  Fuente,  Ambaifadcur  extraordinaire 
du  Roy  d'Efpagne  fit  au  Roy  de  France  une  décla- 
ration de  la  part  de  Ton  Maure,  pour  iausfaire  Sa 
Majeftc  fur  ce  qui  éf  oit  arrivé  dans  la  Ville  de  Lon- 
dres entre  les  Ambailadeurs  de  France  &  d'EfpaCiîe, 
&  pour  l'allurer  que  le  Roy  d'Efpagne  avoir  dun- 
né  ordre  à  rous  (es  Ambauadeurs  de  céder  le  rang 
à  ceux  de  France  en  toutes  occafîons.  •  M.  Bul- 
ie«u,  Friftémct  dtt  Rtû  de  Frmci  fir  Us  Rtis  <CEf- 

Du  Sacre  dbsRots  de  France. 

Le  lieu  deftiné  pour  le  Sacre  des  Roy  s  tft  l'Egli- 
(ê  Cathédrale  de  Reims.  On  remarque  néanmoins 
que  les  Rois  de  la  féconde  lignine  n'y  ont  point  c'té 
facrés,  fi  ce  n'eu  Louis  le  Bègue  Roy  8c  Empe- 
reur. Mais  ceux  de  la  troiuVme  Race  ont  préféré 
ce  lieu  à  tout  autre  ;  &  Louis  V  1 1.  dit  le  Jeune, 
qui  y  fut  facré  par  le  Pape  Innocent  1 1.  ht  une 
Loy  pour  cette  cérémonie ,  lors  du  Couronnement 
de  Philippe  Argu/fe  Ton  fils,  en  1179.  Henry  I  V. 
fut  fàcrc  à  Chartres  :  ce  qui  fé  fit  à  caufe  des  guer- 
res civiles,  qui  ne  luy  permetr  oient  pas  d'entrer 
dans  la  Champagne.  La  lainte  Ampoule  dont  l'hui- 
le fërt  au  Sacre  des  Rois,  cft  gardée  dans  l'Eglife 
de  l'Abbaye  de  Saint  Rcmy  :  &  les  OmemenS 
royaux ,  dans  le  Threfor  de  Saint  Denys  en  Fran- 
ce. Le  jour  de  cette  cérémonie  le  Roy  entre  dans 
l'Eglife  de  Reims,  revêtu  d'une  Camilble  de  fatin 
rouge  garnie  d'or,  ouverte  au  dos,  &  fur  les  man- 
ches ,  avec  une  robe  de  toile  d'argent,  8c  un  cha- 
peau de  velours  noir ,  garny  d'un  cordon  de  dia- 
mans,  d'une  plume  blanche  &  d'une  aigrette  noi- 
re. 11  eft  précédé  du  Connétable  tenant  l'épie  nue 
à  la  main ,  accompigné  des  Princes  du  Sarg ,  des 
Pain  de  France,  dis  Chancelier ,  du  Grand-Maître, 
du  Grand-Chambellan,  des  Chevaliers  de  l'Ordre, 
&  de  pluficurs  Princes  Se  Seigneurs.  Le  Roy  s'é- 
tant  mis  devant  l'Autel  en  fa  Chaire,  le  Prieur  de 
Saint  Rcmy  ,  monté  fur  un  cheval  b!anc,  fous  un 
Dais  de  toile  d'argent  porté  par  les  quatre  Cheva- 
liers de  la  fainte  Ampoule,  apporte  cette  fairtc  Am- 
poule au  bruit  des  tambours  8c  des  tremperres;  8c 
l'Archevêque  l'ayanr  été  recevoir  à  la  porte  de  l'E- 
glife, la  met  fur  le  grand  Autel ,  où  1  on  met  auffi 
les  Orntmtns  prépares  pour  le  Sacre,  qui  font  la 
grande  Couronne  de  CharIemagne,l'E'péc,le  Sceptre, 
&  la  Main  de  Jufflce,  les  Fpcrons,  &  le  Livre  de 
la  Cérémonie.  Les  Habits  du  Roy  pour  le  Sacre, 
font  une  Camifble  de  fâtin  rouge  garnie  d'or,  une 
Tunique  &  une  Dalmatique ,  qui  reprclcnient  les 
Ordres  de  Soûdiacre  &  de  Diacre  :  des  Botines,  8c 
un  grand  Manteau  Royal  doublé  d'Er mire,  enrichy 
de  ncurs  de  Lys.  Pendant  cette  auçufre  Cérémonie 
les  douze  Pairs  de  France  fonr  chacun  leur  fon- 
ction. L'Archevêque  de  Reims  fait  fa  Charge  à 
oindre  8c  facrer  le  Roy.  L'Evêque  de  Lion  tient 
la  fiinte  Ampoule  :  l'Evêque  de  Langies,  le  Sceptre: 
l'Evêque  de  Beauvais,  le  Manrcau  Royal:  l'Evê- 
que de  Chalons,  l'Arneau  :  PEvéquc  de  Noyon, 
le  Ceinturon  ou  Baudrier.  Entre  les  Laïcs,  le  Duc 
de  Bourgogne  porte  la  Couronne  Royale,  &:  ceint 
l'Epée  au  Roy  :  le  Duc  de  Guyenne  porte  la  pre- 
mière Bannière  quarréetle  Duc  de  Normandie,  la 
féconde:  le  Comte  de  Toulon fè,  les  Eperons  :  le 
Comte  de  Champagne,  la  Bannière  Roya'e  ou 
l'E'tcndard  de  guerre  :  &  le  CVmte  de  Flan- 
dres ,  l'F/péc  Royale.  Ces  Pairs  ont  alors  iur  la  tetc 
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un  Cercle  d'or  en  forme  de  Couronne.  Et  par- 
ce que  des  lix  Pairies  Laïques  il  y  en  a  cinq  qui 
ont  été  réunies  à  la  Couionne  ,  6i  qu'une  partie 
de  ct'le  de  Flandres  «ft  en  main  étrangère  :  le 
Roy  choilît  fix  Princes  ou  Seigneurs ,  pour  repré- 
senter ces  Pairs ,  &  faite  leurs  fondiirm.  Au  facre 
du  Roy  Louis  XIV.  M.  le  Duc  d'Anjou  reprefen- 
toit  le  Duc  de  Bourgogne  :  M.  le  Duc  de  Vendô  me, 
le  Duc  d'Aquitaine  :  *M.  le  Duc  d'Elbcuf,  le  Duc 
de  Normandie  :  M.  le  Duc  d'Efpernon ,  le  Comte 
de  Champagne  :  M.  le  Duc  de  Roùanez,  le  Comte 
de  Flandres  :  M.  le  Duc  de  Bournonville,  le  Comte 
de  Touloufe.  Outre  ces  Pairs  de  France  :  M.  le 
Marcclul  d'Eftre'cs  faifoit  la  Charge  de  Connéta- 
ble, quoy  que  cet  Office  (bit  fupprimé.  M.  le  Ma- 
réchal de  Lnofpital  port  oie  le  Sceptre.  M.  le  Ma- 
réchal du  Plcfïts-Prâlin,  la  Couronne  :  8c  M.  le 
Mau'chal  d'Aumont  ,  la  Main  de  Juftice.  M,  le 
Chancelier  Seguier  faifoit  fit  Charge.  M.  le  Maré- 
chal de  Villcroy ,  failbir  la  Charge  de  Grand- Maître 
de  France  :  &  M.  le  Duc  de  Joyeufè ,  faifoit  fa 
Charge  de  Grand  Chambellan.  Aptes  la  Cérémonie, 
le  Roy  dîne  fans  changer  d'habits.  Le  lendemain  le 
Roy  vêtu  d'un  habit  de  toile  d'argent  à  l'antique  , 
avec  le  Capot,  &  la  Toque  de  velours  noir,  garnie 
d'une  aigrette  blanche  ,  va  en  Cavalcade  à  l'Eglife 
de  S.  Remy.  Le  jour  fuivant,  il  touche  les  Mala- 
des des  Ecroiieiles,  prononçant  ces  paroles,  DU*  rt 
peri/fe,  U  Ray  tt  tottehr. 

Du  Lit  de  Justice  au  Parlement. 

Lors  que  le  Roy  va  au  Parlement  pour  y  tenir 
fon  Lit  de  Juftice ,  les  Chambres  s'aÎTembltnt  en 
robes  rouges ,  &  chaperons  d'écarlatc  :  8c  les  Prefi- 
dens  ont  leurs  Manteaux  &  Chapes  d'écarlate ,  avec 
leurs  Mortiers.  Le  Roy  cft  affis  fur  un  Thrône  cou- 
vert d'un  Gel ,  ou  Dais  de  velours  bleu  ,  avec  des 
fleurs  de  lys  d'or  :  c'eft  pourquoy  quelques-uns  fè 
font  facilement  imaginés  que  ce  Th  ône  étoit  ap- 
pellé  le  Lis  de  Juftice.  Le  premier  Prefident  com- 
mence fa  harangue  à  genoux  :  mais  le  Roy  le  fait 
/«lever,  &  luy  permet  de  parler  debout  :  ce  qui 
s'obferve  auffi  à  régaid  de  l'Avocat  General. 

Des  Etats  Généraux  du  Royaume  deFrancb. 

Les  Etats  Généraux  du  Royaume  font  compofés 
de  trois  Ordres,  qui  font  l'Eglife,  laNoblciTe,  &Ie 
Tiers-Etat.  Le  Roy  les  fut  aiTembler  quand  il  luy 
plaît,  par  un  Edit  qu'il  envoyé  aux  Parlemens  :  8c 
les  Par!  lemens  aux  Baillifs,  &  autres  Juges  inférieurs. 
Chaque  ville  dreffe  fonCayerde  ce  qu'elle  veut  pro- 
poser j  le  Clerg-  dre  fTc  le  iïen ,  &  la  NoWcffc  auffi  : 
Et  de  ces  trois  qui  font  envoyés  au  Bai'ly ,  il  en  cft 
fait  un  commun  ,  qui  cft  porté  au  Parl<ment,on 
le  Cayer  gérerai  de  chaque  Province  cft  drtflV.  Les 
Députes  des  trois  Ordres  de  chaque  Piovince  étauc 
prelèns,  on  réduit  lesCayersde  toutes  les  Province* 
en  trois,  dont  l'un  cft  pour  le  Clergé ,  l'autre  pour 
la  Nobleffé  ,  &  !c  troifitme  pour  le  Tscrs-Etat. 
Dans  les  derniers  Etats  Gcroaux  tenus  en  France 
Tan  1*14.  à  Paris,  il  y  avoir  dans  la  Chambre  du 
Clergé  cent  quarante  Députes ,  tant  Cardinaux,  Ar- 
chevêques &  Evéquei  ,  qu'autres  Fcclcfiafîiqtics. 
En  cel'c  de  la  Nobleflè  cent  trente  deux  Gentils- 
hommes :  &  en  celle  du  Tiers- Etat,  19a.  Députés, 
prefquc  tous  Officiers  de  Juilice  ou  dci  Finances. 
Dans  la  Proaffion  générale  ,  le  Tien- Etat  marcha 
devant  ,1a  NoMcife  après,  &  IcClergé  enfuite.  Lors 
de  la  Séance,  le  Roy  Louis  XIII.  étoit  furun Siège 
élevé,  accompagné  de  la  Reine  Mcre ,  de  Monfieur 
Frète  du  R<  y,  des  Princes ,  &  des  Grands  Officiers 
de  ia  Couronne  placés  chacun  félon  leur  rang,  fur 
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un  grand  Théâtre-  Au  milieu  delà  Saie,  étoient 
plufieurs  Bines  rangés  en  fice  des  deux  côtes.  L'Or- 
dre Ecdefiaftiquc  étoit  aflîs  au  côté  droit,  Se  la 
Noblefle ,  au  côté  gauche  :  ayant  derrière  foy  le 
Tiers- Etat.  Ces  trois  Ordres  ou  Chambres  avoient 
leurs  Prefidcns  :  qui  étoient  le  Cardinal  de  Joyeufc, 
pour  le  Clergé  :  le  Baron  de  Senecy ,  pour  la  No- 
bleflê  :  Se  le  Prévôt  des  Marchands  de  Paris, pour 
le  Tiers-Etat.  Il  y  a  des  Auteurs,  comme  Boucher, 
dans  Tes  Annales  d'Aquitaine,  qui  parlant  des  Etats 
du  Royaume,  en  font  quatre  Ordres,  prenant  les 
Officiers  de  Jufticc  pour  un  quatrième  :  mais  ils 
font  réputés  du  Tiers- Etat. 

De  la  Nomination  ou  Roy  de  France 
4hx  Btnefiets  dt  fm  R»yanmi. 

Anciennement  l'Election  des  Archevêque»,  des 
Evcques,  des  Abbés,  des  Prieurs  Conventuels ,  Se 
des  Chefs  d'Ordre  appartenoit  aux  Chapitres  ,  2e 
aux  Convcns.  Cette  pratique  de  l'Egîiie  lut  con- 
firmée par  le  Concile  dé  Bâle,  fuivant  lequel  le  Roy 
Charles  VII.  avoit  fait  la  Pragmatique  Sanction. 
Mais  cette  Ordonnance  a  été  abolie  en  France  par 
le  Concordat  fait  entre  le  Roy  François  I.  Se  le  Pape 
Lcon  X.  l'an  15  ij.  approuvé  par  le  Concile  de  Lan  an, 
Se  accepté  par  le  même  Roy  l'an  1517.  Le  R'  y  de 
France  somme  au  Pape  use  perfonne  capable  dans 
fix  mois  après  la  vacance  de  la  Dignité,  furquoy  les 
Provifions  font  données  en  Cour  de  Rome.  Ce- 
pendant le  Roy  jouit  du  revenu  de  la  Dignité  va- 
cante, &  a  la  Collation  des  Bénéfices  qujcndri»en- 
dent  &  viennent  à  vaquer ,  ce  que  l'on  appelle 
Régale ,  e'eft  à  dire ,  la  jouiffance  du  Roy. 

Des  Armes  de  France. 

L'opinion  qui  donne  à  la  France  trois  Crapaux, 
ou  trois  Couronnes  pour  Armes,  eft  fabuleufe,  Se 
n'a  point  d'autorité  ;  quoy  qu'on  nous  veuille  per- 
fuader  que  l'on  en  voit  encore  des  marques  fur  les 
Portes  de  la  ville  de  Bsyonnc,  Se  en  quelques  au- 
tres endroits  du  Royaume.  Quelques-uns  difent 
que  les  Arir.es  de  Clovis  étoient  trois  Croiflansen 
champ  de  gueules,  ce  qui  peut  avoir  quelque  vray- 
femblanec,  puis  qu'on  voit  encore  aujourd  h;; y  un 
Tombeau  de  nos  Rois  femé  de  Croiflans ,  dans  l'E- 
glifle  de  Soiflons.  Mais  pour  les  Crapaux,  il  y  a  ap- 
parence que  les  Fleurs- de-Lys  paroillant  malformecs 
dans  les  vieilles  Peintures  ,  on  les  a  pri  Tes  pour  ces 
animaux  à  qui  elles  rellcmbloient  en  quelqucfaçon. 
On  dit  que  Clovis  ayant  embrafle  le  ChriiUanilme, 
reçut  du  Ciel  les  trois  Fleurs  de-  Lys  d'or  en  champ 
d'azur,  &  s'en  fervit  depuis  pour  Armes.  Mais  les 
Rois  de  la  féconde  Race  quittant  les  Armes  de  la 
famille  de  Pépin  qui  portoit  trois  Aigles  d'or  en 
champ  de  gueules  ,  prirent  femé  de  France  à 
fleurs  de- lys  fans  nombre.  Charles  Martel  Perc  de 
Pépin  ,  en  avoit  déjà  pris  fix  ,  avec  le  Chef  de 
France  ,  coin  me  Prince  &  Duc  des  François. 
Hugues  Cajiet  porta  auflî  femé  de  France  ,  Se  fës 
Succeffeurs  jufques  à  Charles  VI.  qui  les  rtduilit  à 
trois,  Se  rappclla  l'ulagc  des  premiers  Rois. 

Des  Funérailles  dfs  Rois  de  France. 

La  couleur  violette  a  toujours  été  le  deuil  des 
Rois  de  France  :  le  poil  du  cercueil  étoit  auffi  au 
commencement  de  velours  violet ,  femé  de  fleurs- 
dé- lys  d'or  en  broderie  :  mais  depuis  François  I-  on 
l'a  fait  de  velours  noir,  aune  Croix  de  latin  blanc, 
armoriée  des  Ecus  de  France.  Lors  que  le  Roy  eft 
decedé,  on  le  met  fur  un  lit  de  parade,  la  face  dé- 
couverte, vétud'un  pourpoint  de  fatin  blanc,  pour 
être  vu  pendant  quelque  temps.  Apré  ,fon  corps  eft 
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embaumé  ,  eVcnfermé  dans  un  Cercueil  de  plomb, 
couvert  d'unautre  de  bois,avec  un  velours  noir  cioifé 
de  latin  blanc  par  drflus.  Ce  Cercueil  couvert  d'un 
drap  d'or,  à  une  grande  Croix  de  toile  d'argent,  eft 
pote  fur  un  lit  mortuaire  ,  Se  fous  un  daisdcdrip 
d'or,  dans  la  Chambre  du  Louvre,  ou  autre  Mairon 
Roya'c.  On  drelîè  deux  Autels  aux  deux  côtés, 
où  l'on  dit  inec  (limaient  des  Méfies.  D'un  côté 
font  des  Chah  c\  pour  les  Cardinaux ,  un  Banc  pour 
les  Prélats,  Se  d'autres  Bancs  pour  les  Aumôniers 
Se  les  quatre  Ordres  de  Mendians  ,  qui  y  pfaimo- 
dient.  De  l'autre  côté  il  y  a  des  Chaires  pour  les 
Princes  du  Sang,  les  Officiers  de  la  Couronne, les 
Chcvalieisdc  l'Ordre,  &  les  Gtnrilshommcs  delà 
Chambte.  Cette  cérémonie  dure  dix  huit  jours,  Se 
l'on  porte  enfuite  le  corps  dans  la  grande  Sale,  fous 
le  Lit  de  l'Effigie.  Cette  Effigie  eft  une  figure  de 
cire  qui  repreientelcRoy  au  naturel,  &  eft  revêtue 
d'une  Camilôle  de  fatin  cramoify  ,avec  la  Tunique 
de  fa:in  ferme  de  fleurs-de-lys  d'or,  Se  le  Manteau 
Royal  de  velours  violet.  Elle  a  au  cou  l'Ordre  du 
Saint  Efprit  :  fur  fa  tetc,  un  bonnet  de  velours crt- 
moify,  avec  la  Couronne  Royale  au  delTus  :  &  aux 
jambes,  des  botines  de  velours  rouge,  fleurdelitcu 
d'or.  Aux  deux  côtés  font  des  Autels  où  l'on  dit  la 
Méfie,  avec  des  Chaires  &  des  Bancs ,  comme  il  y 
en  avoit  dans  la  Chambre.  Les  Officiers  fervent 
tous  les  jours  l'Effigie  du  Roy  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies qu'ils  faifoient  de  fon  vivant.  Puis  on  été 
ce  Lit  d  honneur  .  Se  on  expofe  en  la  même  place 
le  Cercueil  du  Roy,environné  de  quantitéde  cier- 
ges' &  accompagné  des  Prélats ,  des  Chevaliers  de 
l'Ordre  Se  autres  Officiers.  Trois  jours  après,  le  Roy 
fucccflèur,  vétu  de  deuil,  accompagné  des  Princes 
Se  des  Seigneurs  de  là  Cour ,  auffi  en  deuil ,  va  don-  ' 
ner  de  l'eau  benîte  au  Corps  du  Roy  défunt.  On 
avertit  enfuite  les  Cours  Souveraines ,  de  fê trouver 
au  lieu  deftiné  pour  la  cérémonie  de  l'enterrement. 
Cette  cérémonie  commence  dans  Paris  par  la  mar- 
che des  Archers  de  la  Ville ,  des  quatre  Mendians, 
Se  autres  Religieux  ,  de  cinq  cens  Pauvret ,  des 
vingt-quatre  Crieurs,  des  Officiers  du  Chitelet.flc 
de  la  Ville ,  des  Paroiflts  de  Paris ,  des  Mufidens 
de  la  Chapelle  du  Roy  ,  des  Haut  bois ,  Trom- 
pettes, &  Tambours,  portant lturs  inftrumenstraî- 
nans  Se  couverts  de  crefpe.  Après  viennent  les 
Officiers  du  Régiment  des  Gardes  :  les  Ccnt-Suiffesj 
les  Officiers  de  la  Maifon  élu  Roy  :  la  Cour  des 
Monnoyes,  la  Cour  des  Aydes ,  &  la  Chambre  des 
Compies.  La  Grand  Maine  des  Cérémonies,  pré- 
cède le  Chariot  d'armes  où  eft  le  Cercueil  du  Roy: 
les  Gardes  Ecoffoiflcs  marchent  à  côté  ;  Se  derriè- 
re, fui  vent  le  Capitaine  des  Gardes  du  Corps ,  les 
Ecuyers,  les  Aumôniers ,  les  Evcques  ,  Se  les  Ar- 
chevêques à  pié  :  Puis  les  Ambafladeurs  des  Piinces 
Etrangers  ,  le  Nonce  du  Pape ,  Se  les  Cardinaux. 
Après  vientla  Cour  de  Parlement,  en  robes  rouges: 
&  au  milieu  des  Prefidens  eft  porté  le  Lit  où  eft 
l'Effigie  du  Roy ,  fuivy  tles  Grands  Officiers  de  la 
Couronne,  des  Princes  du  Sang,  des  Ducs  Se  Pairs 
de  France  ,  cV:  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint 
Efprit.  Cette  marche  eft  terminée  par  les  Cent  Gen- 
tilshommes ,  c>  autres  Officiers  en  deuil.  Le  Con- 
voy  va  d'abord  à  Nôtre  Dame,  où  l'on  dit  la  M  efte, 
Se  l'Oraifon  Funèbre  :  Se  le  lendemain  tous  ceux 
du  Convoy  fc  rendent  en  cette  Eglilc  ,  pour  con- 
duire le  Corps  &  l'Effigie  à  Saint  Dcnysen  France. 
Etant  arrives  à  la  Croix  de  S.  Lazare ,  entre  la  Porte 
S.  Denys  Se  la  Faufle- Porte  ,  les  Parolfles  &  les  Re- 
ligieux rentrent  dans  Paris  ,  Se  ceux  qui  doivent 
accompagner  le  Corps  montent  à  cheval  ou  en  ca- 
rotte juiques  à  la  Croix-qui-panche,prés  S.DenySt 
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où  le  Prieur  5:  les  Religieux  de  l'Abbaye  viennent 
recevoir  le  Corps  &  l'Effigie  :  &  la  marche  (e  con- 
tinue' en  ordre  jufqiics  dans  leur  Eg  i.'c  ,  où  après 
la  Mette  on  fait  la  cérémonie  de  l'Enrcrrement.en 
la  minière  fuivante.  Le  Corps  ayant  été  mis  dans 
le  tombeau  ,  un  Roy-d'armes  appelle  tous  ceux  qui 
parient  les- Pièces  d  honneur ,  à  Içivoir  les  Coues- 
d'armes  de»  Hérauts  ,  l'En'eigne  des  Suiiïcs  ,  les 
quatre  En  feignes  des  Gardes  du  Corps ,  les  deux 
Lnfeignes  des  Cent  Gentilshommes  ;  le*  Eperons, 
les  Gantelets,  l'Ecu  du  Roy,  là  C  ute  d'armes,  le 
Heaume  timbré  à  la  Royale,  le  F^nun  du  Roy , 
l'Epcc  Royale,  la  Danierc  de  France  ,  le  Bâton  de 
Maître -d'Hôtel-,  &  ecluy  de  Giand-Maître  :  la 
Main  de  Juitice ,  le  Scepac,  &  la  Couronne  ;  pour 
les  venir  depo/èr  fur  le  tombeau.  Enfui  e  le  G.and- 
Maî.re  ,  p  ononce  d'une  voix  un  p^u  élevée  ,  Lt 
Roy  eft  mort  :  &  à  ces  proies ,  répétées  trois  fois 
par  un  Roy- d'à  mes,  qui  ajoute  ^  frits  Ditm  fottrftn 
Amt  >  tout  le  monde  fc  met  à  genoux.  Un  peu 
après .  le  Gand-Maît.e  recire  fon  biion  delà  fofle, 
&  dit  tout  haut ,  Vive  le  R  y  N.  *  *  *  &e.  par  la 
GrAct  de  D-tm  ,  R*y  de  France  &  de  N-tvarrt ,  Trts- 
Cvrititn ,  nôtre  Souverain  Sei^memr  &  Muitre ,  à  qui 
Dit*  tLme  bonne  vie  &  tengat.  Auflitâtles  Trom- 
pettes ,  les  Tamb  mrs,  les  Haut  bois ,  &  les  Fifres 
commencent  à  tonner ,  &  chacun  reprend  les  P.eces 
d'honneur  qui  avoient  été  depolées  dans  la  Fofle.Cette 
Ctrcmonie  fe  termine  par  un  Feftin  funèbre.  Les 
Princes  font  conduits  dans  une  Sale ,  Se  le  Grand 
Maître ,  avec  ceux  qui  ont  porté  les  Pièces  d'hon- 
neur, clans  nneautre.  Apre*  le  dii;cr  le  Grand  Maî- 
tre fait  une  petite  harangue  aux  Officiers  delà  Mai- 
fondu  Roy;  &  ayant  rompu  f  ^n  bâton,  pour  mar- 
quer que  leurs  Charges  U<nt  finies,  il  promet  de  les 
•  recommander  au  Ri  y  régnant ,  pour  les  ma  n  enir 
en  leurs  Offices ,  qu'ils  continuent  comme  aup  ara- 
vant par  une  grâce  de  Sa  Majefté  Ii  faut  remarquer 
icy  que  le  Crunce.icr  de  France  ne  porte  jamais  le 
deuil,  &  ne  fè  trouve  jamais  aux  funcranlts  du  Roy: 
non  plus  que  le  Cunnciable  ou  Chet  General  des 
Armée,  ,  ny  celuy  qui  le  repi  efwue  dans  les  autres 
cérémonies:  Et  que  le  G  and-Maîcre  qui  rompt  le 
Baron  en  preience  des  Officiers  de  la  Mai  fon,  ne  le 
r.  m;>t  pas  pour  les  Officiers  de  la  Couronne  (  donc 
le  Chancelier  en  cft  un ,  )  parce  que  leurs  Charges 
regardent  lEtat ,  &  non  pas  précifement  la  Perfon- 
ne  &  la  Maifon  du  Rny ,  c  cft  pourquoy  elles  ne 
fin, fient  point  à  fa  mort.  *  Davity,  de  la  France. 

ARCHEVESCHE'S  ,  EVESCHfS  ,  & 
principales  Abbayes  du  Royaume 
de  France. 

l'  Archevêché'  d'Aix, 
dont  les  Evèchét  Suff  agans  font , 

1  L'Evêché  d'Apr.  L'Evêque  a  la  qualité  de 
Prince  *  L'Abbaye  de  S.  Eulcbe ,  de  l'Ordre  de 

S.  Bcntîr. 

2.  L'Evêché  de  Rie2.  L'Evêque  eft  Seigneur  de 
Riez. 

3.  L'Evêché  de  Frcju*.  L'Evêque  eft  Seigneur 
de  Frejus.  *  L'Abbaye  de  Toronet ,  de  l'Ordic  de 
Cîteaux. 

4.  L'Evêché  de  Gap.  L'Evêque  cft  Comte  & 
Seigneur  de  Gap.  *  L'Abbaye  de  Nôtre  -  Dame  de 
Glozortc  ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoîr. 

c.  L'Evêché  de  Cifteron.*  L'Abbaye  de  Lure,  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît. 

V  Archevêché  I A  lb  y. 

L'Archevêque^eft  Seigneur  d'Alby  .•  L'Abbaye  de 


S.  Michel  de  Gaillac,  de  l'Ordre  de  S.  Bennf .  La 
men  é  cft  i.nic  an  Collège  des  Jc.'iiites  à  rouloufe. 
Candeil,  de  .'Oidre  de  Cûcaux. 

Evèchét  Suffrage,  iAlby. 

t.  L'Evcch?  de  Rodés.  L'Evê  me  eft  Crnrcde 
Rod  ^.  *  L'Abbaye  de  Conques ,  de  l'Ord  e  de  S. 
Benoîr. 

a.  L'Evêché  de  Caftres.  •  L'Abbaye  d'Ardorel, 
de  1  Oïdic  de  Cîccaux. 

3.  L'Evêché  de  Cahor*.  L'Evêque  eft  Comic& 
Baron  dcCahors.  «  L'Abbaye  de  Marlillac ,  de  l'Or- 
dre de  S  Benoîc. 

4.  L'Evêché  de  Vabrcs.  L'Evêque  eft  C  mte  de 
Vabres. 

5.  L'Evêché  de  Mande  L'Evêque  tft  Comte  de 
Givaudar. 

L'Archevêché  d"A  MSRUN, 

L'Archevêque  eft  Prince  d'AmSrun.  *  L'Abbaye 
de  Bofcaud  m ,  de  l'Ordre  de  S.  Bcn-  îr. 

Evêchis  Suffragans  d'Amerun. 
t.  L'Evêché  de  Digne. 

2.  L'Evêché  de  G  ace.  *  L'Abbaye  de  S.  Ho- 
noré de  Lerins ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoî  . 

3.  L'Evêché  de  Vence.  L'Evcque  elt  Seigneur  Se 
Baron  de  Vence. 

4.  L'Evêché  de  Glandéve.  L'Evêque  eft  Seigneur 
de  Glandéve. 

j.  L'Evêché  de  Senez.  L  Evcque  en  cft  Seig  cur, 
Se  relie  e  à  Callellane. 

6.  L'Evêché  de  Nice.  L'Evêque  eft  Comte  de 
Drap ,  Se  eft  nommé  parle  Duc  de  Savoye. 

L'Archevêché  d*A  R  L  e  s. 

L'Archevêque  eft  Primat ,  Prince  de  S*|on  &  de 
Mont- Dragon.  *  L'Aoba.ede  Mont-Majour  lez- 
Arles  ,  de  ï'Onlre  de  S.  B  .n  >it. 

Evèchét  Siffraga/u  iPArUs. 

ï.  L'EvcchcdeMarfcL'e.  *  L'Abbaye  de  S.  Vic- 
tor de  Marfeillc ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

2.  L'EvcchédeS.  Paul-  trok  Châteaux.  L'Evêque 
eft  aufli  Comte.  *  L'Abbaye  d'Aiguebclle  ,  de  l'Or- 
dre de  Ci,  eaux. 

3.  L'Evèchéde Toulon.  L'Evêque  eft  Seigneur  de 
Toulon. 

4.  L'Evêché  d'Orange. 

V  Archevêché  d'Ave  h, 

L'Archevêque  eft  Seigneur  d'Auch.  *  L'Abbaye 
de  la  Cafcdieu  ,  de  l'Ordre  de  Pnmon;ré. 

Evèchét  Suffragans  d'Auch. 

1.  L'Evêché  d'Acqs  ,  ou  de  Dat.  *  L'Abbaye 
d'Artous ,  de  l'Ordre  de  Piimjntré. 

2.  L'Evêché  de  Laitourc. 

3.  L'Evêché  de  Cominges.  *  L'Abbiye  de  Be- 
niflbndieu,  ou  de  Nifors,  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 

4  L'Evéch  de  Colerans,  ou  O  n'erans.  *  L'Ab- 
baye de  G  mbelongue,  de  l'Ordre  de  Prtm  .ntr£ 

j.  L'Evt-ché  d'Ai  e.  L'Evêque  eft  Seigneur 
d'Aire.  *  L'Abbaye  de  Pontaut,  de  l'Ordie  de  Cî- 
teaux. 

6.  L'Evêché  de  Ba?a<.  *  L'Abbaye  de  S  Ferme, 
de  l'Ordre  de  S.  Be  oîr. 

7.  L'Ev  chc^de  Ta.  bes.  ♦  L'Abbaye  de  l'Efcale- 
dieu,  de  l'Ordre  dr-  Cî  eaux. 

8.  L'Evêché  tfO.'cron.  L'Evêque  eft  Seigneur 
d'O'eron.  *  L'Abbiye  de  S.  Vincent  de  Luc  ,  de 
l'Ordre  de  S.  B  noît 

9.  L'Evêché  de  Lefcar.  L'Evêque  cft  Prefident 
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né  des  E  tats  «le  Bearn,  premier  Confeîller  au  Par- 
lement de  Navarre  *  &  premier  Baron  de  Bcarn. 
*  L'Abbaye  de  la  Reule  de  Saubeftrc,  à  Pau,  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît. 

10.  L'Evéché  de  Bavonne.  *  L'Abbaye  de  la 
H  once,  de  l'Ordre  de  Prémontré. 

L'Artheviehé  ^Besançon. 

*  L'Abbaye  de  S.  Vincent,  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît. S.  Paul ,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin. 

Evêckis\Shfffdgitns  dt  Be fin  fan. 

i.  L'Evéché  de  Bellay.  L'Evêque  eft  Seigneur  de 
Bellay.  *  L'Abbayi  de  S.  Sulpice ,  de  l'Ordre  de 
Cîteaux.  * 

Les  autres  Evêchés  SuflFragans  font  Laular.c ,  Se 
Bâle  en  Suiflè. 

V  Archevêché  dt  Bourdeaux. 

L'Archevêque  cft  Primat  d'Aquitaine.  *  L'Ab- 
baye de  Sainte  Croix  de  Bourdcaux,  de  l'Ordre  de 

S.  Btnoîr. 

Evêchés  Snffr4g*ns  dt  Bourde  aux. 

i.  L'Evéché  d'Agen.  L'Evêque  cft  Comte  d'A- 
gen. *  L'Abbaye  d'EilTcs ,  prés  Ville- neuve,  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoit. 

a.  L'Eveché  d'Angoulcme.  *  L'Abbaye  de  S. 
Cybar,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

3.  L'Eveché  de  Saintes.  *  L'Abbaye  de  S.  Jean 
d'Angely,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Nôcrc-Dame 
de  Mie  de  Ré,  de  l'Ordre  de  Cî;cau\. 

a.  L'Evcchéde  Poiriers.*  L'Abbaye  de  S.  Hilaîrc 
le  Grand,  de  Poitiers,  Collégiale,  dont  le  Roy  de 
France  cft  toujours  Abbé.  Elle  eft  de  l'Ordre  de  S. 
Benoît ,  &  dépend  immédiatement  du  S.  Siège. 
Fontevraut,  Chef  d'Ordre  ,  Abbaye  de  Filles,  dé- 
pend immédiatement  du  S.  Sicge. 

$.  L'Eveché  de  Pcrigueux.  *  L'Abbaye  de  Bran- 
tome  ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

6.  L'E\ éché  de  Condom.  L'Evêque  eft  Seigneur 
de  Condom. 

7.  L'Eveché  de  la  Rochelle  ,  où  l'Evéché  de 
Maillczais  fut  transféré  en  1648.*  L'Abbaye  d'Air- 
vau  ,  de  l'Oidre  de  S.  Aug'jltin. 

8.  L'Eveché  de  Luçon.  L'Evêque  eft  Baron  de 
Luçon.  *  L'Abbaye  de  S.  Michel  en  l'Erm,  dont  la 
menfe  cft  unie  au  Collège  Mazarinou  des  Quarre 
Nations  à  Paris. 

9.  L'Eveché  de  Sarlat.  L'Evêque  eft  Seigneur 
de  Sarlat.  *  L'Abbaye  de  S.  Amand ,  de  l'Ordre  de 
S.  Auguftin. 

L' Archevêché  dt  Bourges. 

L'Archevêque  eft  Patriarche  cV  Primat  des  Aqui- 
taines. *  L'Abbaye  de  Maubec,  unie  à  l'Evéché  de 
Kebec  en  Canada.  S.  Sulpice  de  Bourges ,  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoît. 

Evêchés  Suffi  4 gant  dt  Bntrrtt. 

1.  L'Eveché  de  Clcrmont.  *  L'Abbaye  de  la 
Chaizc-Dieu,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

1.  L'Eveché  de  Limoges.  'L'Abbaye  de  Grand- 
mont  ,  Chef  d'Ordre ,  dépend  immédiatement  du 
S.  Siège. 

3.  L'Eveché  du  Puy.  L'Evêque  eft  Seigneur  du 
Puy,  &  Comte  de  Vclay,  SuflYagant  immédiat  de 
l'Eglilê  de  Rome.  *  L'Abbaye  de  Doiiet.  de  l'Or- 
dre de  Prémontré  :  l'Abbé  cft  Vicaire  né  de  l'Evê- 
que  du  Puy. 

4.  L'Hvcché  de  Tulles.  L'Evêque  eft  Vicomte 
cV  Seigneur  de  Tulles.  *  L'Abbaye  de  la  Valette  , 
de  l'Ordre  de  Cîteaux. 
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j.  L'Evéché  de  S.  Flour.  L'Evêque  eft  Seigneur 
de  S.  Flour.  *  L'Abbaye  de  S.  Gerauld,  d'Aurillac, 
dépend  immédiatement  du  Saint  Siège  :  l'Abbé  eft 
Comte  &  Seigneur. 

11  y  avoir  encore  fix  SufTragans,  fçavoir  Alby, 
Rodez,  Caftres,  Cahors,  Vabres,  Se  Mande,  que 
l'on  a  fouftraits  en  1*78.  donnant  à  l'Archevê- 
que de  Bourges ,  pour  dédommagement ,  quinze 
mille  livres  à  prendre  tous  les  ans  Car  le  revenu 
d'Alby ,  créé  Archevêché. 

V Archevêché  itCAMBKAY. 

L'Archevêque  cft  Duc  de  Cambray  t  Se  Prince 
de  l'Empire.  *  L'Abbaye  de  S.  Guilain  ,  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoit.  Le  Val  des  Ecoliers ,  àMons,dc 
l'Ordre  de  S.  Auguftin. 

Evèchit  S  uff régant  dt  Cambray. 

1.  L'Eveché  d'Arras.  L'Evêque  cit.  Prcfidcnt- 
né  des  Etats  d'Artois.  *  L'Abbaye  de  Saint  Waft 
d'Arras  ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  dipcnd  immé- 
diatement du  S.  Sicge.  L'Abbaye  de  S.  Eloy,  Onire 
dî  S.  Auguftin. 

1.  L'Eveché  de  Tourn.ty.  *  L'Abbaye  de  Saint 
Amant,  de  l'Ordre  de  faint  Benoit.  L'Abbaye  de 
Vigogne. 

V  L'Evcchéde  S.  Orner."  L'Abbaye  de  S.  Bénin, 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

4.  L'Eveché  d'Yprcs.  *  L'Abbaye  de  S.  Nicolas 
de  Fumes ,  de  l'Ordre  de  Prémontré. 

U  Archevêché  de  L  Y  O  N. 

L'Archevêque  &  Comte,  cft  Primat  de<  Gaules. 
La  Cathédrale  eft  fort  confidcrable:  les  Chanoines 
font  appelles  Comtes  de  Lyon,  &  font  preuves  de 
cinq  races  de  Noble  lie  paterneUe  Se  maternelle. 

*  L'Abbaye  d'Ainay,  Ordre  île  S.  Benoît. 

Evîct>éi  Siifrag.vu  dt  Ljen. 

1.  L'Eveché  d'Autun.  L'Evêque  eft  PrefiJcnt- 
né  &  Perpétuel  des  Etats  du  Duché  de  Bourgogne. 

*  L'Abbaye  de  S.  Martin  d'Autun,  Ordre  de  raint 
Benoît. 

1.  L'Eveché  de  Langres.  L'Evêque  eft  Duc  & 
Pair  de  France.  *  L'Abbaye  de  S.  Bénigne  de  Dijon. 
Le  Val  des  Choux ,  Prieuré  Chef  d'Ordre ,  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoît.  Clairvaux  de  l'Ordre  de  Cîteaux- 
Morimond,  du  même  Ordre:  l'Abbé  eft  Supérieur 
Immciliat  des  cinq  Ordres  de  Chevalerie ,  d'Alcrn- 
tara  ,  de  Calatrava  ,  d'Avis  ,  de  Monteze ,  3c  de 
Chrift  ,  qui  font  dans  les  Royaumes  d'E  bagne  Si 
de  Portugal.  Le  Val  des  Ecoliers ,  prés  de  Cbau- 
mont,  Chef  d'Ordre  ,  de  l'Ordre  de  S.  Augulb'n: 
L'Abbé  de  lâinte  Geneviève  de  Paris  en  rit" Titu- 
laire. 

3.  L'Eveché  de  Châlon  fur  Saône.  L'Evêque  eft 
aufliComrc.  *  L'Abbaye  de  Cîteaux  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît ,  Maufolée  îles  Ducs  de  Bourgogne  de  h 
première  Race,  &Chef  d'Ordre ,  dépend  immédia- 
tement du  S.  Siège.  L'Abbé  eft  premier  Confeillei 
né  au  Parlement  île  Bourgogne ,  &  Supérieur  Ge- 
neral de  tout  fon  Ordre  ,  8c  des  cinq  Ordres  de 
Chevalerie,  d'Alcantara  ,  de  Ca'atrava,  d'Avis, de 
Monteze  ,  &  de  Chrift ,  qui  font  dans  les  Royau- 
mes d'Efpagne  Se  de  Portugal. 

4  L'Eveché  de  Maçon.*"*  L'Abbaye  de  Cluny, 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît  ,  Chef  d'Ordre  ,  dépend 
immédiatement  du  S.  Siège. 

VArchtvtché  dt  N  a  r  b  o  n  e. 

L'Archevefque  eft  Primat ,  Se  Prefident  né  des 
Etats  de  Languedoc.  •  L'Abbaye  de  Nôtre-Dame 
de  Quarante ,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin. 
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Evcclis  Stdfr4g«m  de  Ntrbtnt. 

i.  L'Evêche  de  B.zicrs.  L'Evêque  en  eft  Sei- 
gneur en  pime.  *  L'Abbaye  de  Jonccls.de  l'Ordre 
de  S  Benoît. 

ï.  L'Evéché  d'Agde.  L'Evêque  eft  Comte  d'Agde. 
•  L'Abbaye  de  Nôtre-Dame  de  Vallemagne  ,  de 
l'Oid^e  de  Crrcaux. 

3.  L'Evéché  de  Carcaflbne.  *  L'Abbaye  de  la 
Gufle,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

4.  L'Evêche  de  Nîmes.* L'Abbaye  de  Franquc- 
vaux,  de  l'Ordre  de  Cneaux. 

5.  L'Evcchc  de  Montpellier  ,  où  l'Evêché 
de  Maguelonefur  transféré  l'an  i^tf.  L'Evêque  eft 
Comte  de  Melguel  ,  Se  de  Mon:ll-.-rand.  *  L'Ab- 
baye d'Aniane  ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

6.  L'Evêche'  de  Lodéve.  L'Evèquc  eft  Seigneur 
d;  Lodéve  >  Se  Comte  de  Montbrun.  *  L'Abbaye 
de  S.  Sauveur  de  Lodéve  ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoi  . 

7.  L'Evêche"  d'Ufais.  L'Evêque  eft  Comte  d'U- 
f.is  en  partie.  *  L'Abbaye  de  S.  André  de  Villeneuve, 
d-"  l'Ordre  de  S.  Benoit. 

8.  L'Evêché  de  S.  Pons  de  Tomiers.  L'Evêque  eft 
S.ig  eur  de  S.  P.in<.  *  L'Abbaye  de  S.  Chignan ,  de 
l'Ordre  de  S  Benoît. 

9.  L'Evêché  d'AIec.  L'Evêque  en  eft  Comte. 
10.  L'Evêche  d'Alais.  Il  étoit  dans  le  Diccelè  de 
Nîmes. 

VArchevichi  ^Pauis. 

L'Archevêque  a  voix  8c  féance  au  Parlement ,  Se 
eft  Duc  Se  Pair  de  Frmce.  *  L'Abbaye  de  S.  Ger- 
main des  Prés ,  Ordre  de  Saint  Benoit.  Saint  De- 
r>ys  en  France,  où  font  les  Muifolécs  de  nos  Rois, 
du  nv.-mc  Ordre  de  Saint  Benoît ,  dépend  im- 
médiatement du  Saint  Siège:  L'Abbé  avoit  voix  Se 
feance  au  Parlement ,  mais  en  i62i.  la  Menfè  Ab- 
batiale a  été  unie  à  la  Communauté  des  Dames 
de  Saint  Louis  à  S.int  Cyr,  proche  de  Verlâillcs, 
&  le  Titre  d'Abbé  eft  fupprimé.  S.  Vicîor  de  Paris, 
Ordre  de  S.  Auguftin.  Sainte  Geneviève,  du  même 
Ordre,  eft  Chef  de  la  Congrégation  des  Chanoines 
Réguliers  de  France  ,  Se  dé pccil  immédiatement  du 
S.  bicge. 

Evîchis  Supagatts  dt  Paris. 

t.  L'Evcchc'  de  Chartres.  *  L'Abbaye  de  la  Tri- 
nité de  Vendôme ,  Ordre  de  S.  Benoît,  dépend  im- 
médiatement du  S.  Siège,  Se  l'Abbé  le  trouve  dans 
une  Bulle  qualifié  par  honneur,  Cardinal  de  f.iintc 
Prifque  du  Mont  Aventin. 

a.  L'Evéché  de  Meaux.  *  L'Abbaye  de  S.  Faron 
de  Meaux ,  Ordre  de  S.  Benoît. 

j.  L'Evéché  d'Orléans.  *  L'Abbaye  de  S.  Benoît 
fur  Loire  à  Fleury,  Ordre  de  S.  Benoît. 

VArchevichi  ^Reihs. 

L'Archevêque  eft  Duc  Se  Pair  de  France  ,  Lcgat 
né  du  S.  Siège  Apofto.'iquc,  &  Primat  de  la  Gaule 
Belgique.  C'elt  luy  qui  facre  les  Rois  de  France. 

*  L'Abbaye  de  S.  Rcmy  de  Reims ,  ou  eft  gardée 
la  (aime  Ampoule ,  dont  on  fê  fert  au  Sacre  de* 
Rois.  S.  NiciKc  de  Reims  ,  dont  la  Mcnfc  Abba- 
tiale eft  unie  à  la  Sainte  Chapelle  de  Paris ,  au  lieu 
des  Regales  des  Evêchés  vacans. 

Evèchis  Sufragéni  de  Reims. 

1.  L'Evéché  de  Soiflbns.  *  L'Abbaye  de  Saînt 
Medard  de  Soldons  ,  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît. 
Long- Pont ,  de  l'Ordre  dcCîtcaux. 

t.  L'Evéché  de  Chàlons  fur  Marne.  L'Evêque 
eft  Comte  Se  Pair  de  France  *  L'Abbaye  de  Saint 
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Pierre  au  Mont  de  Châlons ,  de  l'Ordre  de  Saint 

Benoît. 

j.  L'Evéché  de  Laon.  L'Evêque  eft  Duc  Se 
Pair  de  France.  *  L'Abbaye  de  Prémontré ,  Chef 
d'Ordre ,  dépend  immédiatement  du  S.  Siège. 

4.  L'Evéché  de  Senlis.  *'  L'Abbaye  de  Châlis, 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

5.  L'Evéché  de  Bcauvais.  L'Eyêque  eft  Comte 
Se  Pair  de  France.  *  L'Abbaye  de  S.  Lucien,  lez 
Bcauvais ,  de  l'Ordic  de  S.  Benoît.  S. Quentin,  de 
l'Ordre  de  S.  Auguftin. 

6.  L'Evêche  d'Amiens.  *  L'Abbiyc  de  S.  Pierre 
de  Corbie,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  dépend  immé- 
diatement du  S.  Siège,  Se  l'Abbé  a  la  qualité  de 
Comte.  S.  Jean  d'Amiens ,  de  l'Ordic  de  Prémon- 
trû 

7  L'Evéché  de  Noyon.  L'Evêque  eft  Convc 
Se  Pair  de  Frincc.  *  L'Abbaye  de  Saint  Eloy  de 
Noyon,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Vcrmand,  prés 
S.  Quentin,  de  l'Ordre  de  Prémontre. 

8.  L'Evéché  de  Boulogne.  *  L'Abbaye  de  frinc 
Auguftin  ea  Teroiiennc .  de  l'Ordre  ije  Prémontré. 

VArchevichi  dt  R  o  ii  e  U. 

L'Archevêque  eft  Primat  de  Normandie,  Comte 
de  Dieppe ,  Se  de  Louviers.  *  L'Abbaye  de  Saint 
Oiicn  «e  Rouen,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Fécan, 
Maufolée  des  Anciens  Ducs  de  Normandie,  du  mé« 
me  Ordre. 

Evêchés  Suffrages  de  Rtùen, 

1.  L'Evéché  de  Baveux.  *  L'Abbaye  de  S.  Etien- 
ne dcCaen,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

a.  L'Evéché  d'Avr.inches.  *  L'Abbaye  de  Saint 
Michel  du  Mont ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

).  L'Evéché  d'Evreux.  *  L'Abbaye  de  S.  Taurin 
d'Evreux ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  L'Etrée  proche 
de  Dreux  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  unie  à  l'Evcché 
de  Kebec  en  Canada. 

4.  L'Evéché  de  Saiz.  L'Abbaye  de  S.  Martin 
de  Saiz ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  S.  Jean  de  Fa- 
illie, de  l'Ordre  de  Prémontré. 

5.  L'Evéché  de  Lizîeux.  L'Evêque  eft  auflî  Com- 
te. *  L'Abbaye  de  Saint  Evroul.  Conseilles,  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît. 

6.  L'Evéché  de  Coûtance.  *  L'Abbaye  de  S.  Lo, 
de  l'Ordre  de  S.  Auguftin. 

VArchevichi  ^Sens. 

L'Archevêque  eft  Primat  des  Gaules  Se  de  Ger- 
manie. *  L'Abbaye  de  S.  Pierre  le  Vif  lez  Sens, 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  S.  Rtmy  de  Sens  ,  unie 
à  la  Cure  de  Vcrfailles,  polTedée  par  les  PP.  de  la 
.  Million. 

Evichis  S*fff4g<ms  de  Sens. 

1.  L'Evéché  de  Troyes.  *  L'Abbaye  deMache- 
ray  ,  de  l'Ordre  de  Gramont. 

z.  L'Evéché  d'Auxerre.  *  L'Abbaye  de  S.  Ger- 
main d'Auxerre,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  S.  Edme 
de  Pontigny,  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 

j.  L'Èvcché  de  Nevers.  *  L'Abbaye  de  S.Mar- 
tin de  Nevers ,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin. 

t  L'Evéché  de  Bethléem,  transféré  en  France,  a 
fon  Siège  en  la  Ville  de  Clamccy ,  autrement  Beth- 
léem, fize  en  Nivernois,  dans  l'étendue  du  Dioccfc 
d'Auxerre. 

VArchevichi  de  Toulouse. 

*  L'Abbaye  de  S.Scrnîn  deTouloufe,  de  l'Or- 
dre de  S.  Auguftin.  Grand-Selvc  ,  de  l'Ordre  de 
Cîteaux. 

CCcc  ij 
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Evechit  Sufj>*£*ns  de  T«n!en/è. 

i.  L'Evèché  de  Pamicrs.  *  L'Abbaye  de  Saint 
Voluficn  de  Foix. 

î.  L'Evèché  de  Montauban.  L'Evêque  cft  Sei- 
gneur de  Montauban.  *  L'Abbaye  de  Belle-perche* 
de  l'Ordre  de  Cîteaux. 

j.  L'Evèché  de  Mirepoix.  *  L'Abbaye  de  Bol- 
fcone ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 

4.  L'Evèché  de  Lavaur.  *  L'Abbaye  de  Sorêze, 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

5.  L'Evèché  de  Rieux.  *  L'Abbaye  de  Feuillans , 
Chef  d'Ordre,  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 

t.  L'Evèché  de  Lombez. 
7.  L'Evèché  de  Saint  Papoul.  L'Evèquc  cft  Sei- 
gneur de  S.  Papoul. 

L'Archevêché  de  Tours. 

*  L'Abbaye  de  S.  Martin  de  Tours  :  Abbaye 
Collégiale  dont  le  Roi  de  France  eft  toujours  Abbé. 
Marmoutier,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

Evîchit  Snffrardns  de  Toitrt. 

1.  L'Evèché  du  Mans.  *  L'Abbaye  de  S.  Vin- 
cent au  Mans ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  L'Abbaye 
de  la  Couture.  L'Abbaye  de  Bcaulieu. 

2.  L'Evèché  d'Angers.  *  L'Abbaye  de  S.  Maur 
fur  Loire ,  Chef  d'une  Congrégation ,  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît.  Abbaye  de  S.  Florent  fur  Loire ,  Ordre  de 
S.  Benoit. 

j.  L'Evèché  de  Rennes.  *  L'Abbaye  de  Rillé  à 
Fougères ,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin. 

4.  L'Evèché  de  Nantes.  *  L'Abbaye  de  S.  GU- 
das  des  Bois ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

y  L'Evcché  de  Cornouaille.  L'Evêque  eft  auffi 
Comte.  *  L'Abbaye  de  K imperlé,  de  l'Ordre  de  S. 
Benoît.  L'Abbayede  Daoulas,  Ordre  de  S.  Auguftin. 

€.  L'Evcché  de  Vannes.  *  L'Abbaye  de  S.  Sau- 
veur de  Redon ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

7.  L'Evcché  de  S.  Pôl  de  Léon.  L'Evêque  eft 
aulh  Comte.  *  L'Abbaye  de  S.  Mahé,  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît. 

8.  L'Evèché  de  Treguicr.  L'Evêque  eft  aullî 
Comte.  *  L'Abbaye  de  Bcgard  ,  de  l'Ordre  de 
Cîteaux. 

9.  L'Evcché  de  S.  Brieu.  L'Evêque  eft  aufli  Sei- 
gneur de  S.  Brieu.  *  L'Abbaye  de  S.  Aubin  des 
Bois ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 

10.  L'Evèché  de  S.  Malo.  L'Evêque  eft  aufli  Sei- 
gneur de  S.  Malo.  *  L'Abbaje  de  Montfort ,  de 
l'Ordre  de  S.  Auguftin. 

11.  L'Evèché  de  Dol.  L'Evêque  eft  aufli  Comte. 

*  L'Abbaye  de  la  Vieuville,  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 

VArchtvithi  de  Vienne. 

L'Archevêque  eft  Comte  de  Vienne ,  Se  Primat. 

*  L'Abbaye  de  S.  Antoine  de  Viennois,  Chef  d'Or- 
dre .  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin.  La  Grande  Char- 
treufe,  Chef  d'Ordre. 

Evéckés  Snjfrjgatti  de  Vienne. 

t.  L'Evèché  de  Genève,  dont  le  Siège  eft  à  Anecy, 
eft  à  la  nomination  du  Duc  de  Savoye.  L'Evêque 
eft  aufli  Comte  de  Genève.  *  L'Abbaye  de  Haute- 
combe  *  Maufolée  des  Ducs  de  Savoye. 

2.  L'Evcché  de  Grenoble.  L'Evêque  a  le  titre  de 
Prince ,  Se  cft  Prcfident  né  des  E'tats  de  Dauphiné. 

3.  L'Evèché  de  Viviers.  L'Evêque  eft  Comte  de 
Viviers ,  Prince  de  Donzére ,  Se  de  Châteauneuf 
fur  le  Rhône.  *  L'Abbaye  de  Mazan ,  de  l'Ordre  de 
Cîteaux. 

4.  L'Evèché  de  Valence.  L'Evêque  cft  Comte  de 
Valence.  *  L'Abbaye  de  S.  Ruf ,  Chef  d'Ordre;  de 
l'Ordre  de  S.  Auguftin. 
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j.  L'Evèché  de  Die.  L'Evêque  eft  aufli  Comte. 
*  L'Abbaye  de  Lioncel,  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 

Sens  F  Archevêché  de  Mayence  en  Alemê«m 

L'Evèché  de  Strasbourg,  en  Alface.  L'Evêque 
eft  Prince  de  Strasbourg,  Landgrave  d'Alice ,  & 
Prince  du  Saint  Empire. 

Sens  t Archevêché1  deTmvzs  en  Alewupte, 

ï.  L'Evcché  de  Mets.  L'Evêque  cft  Prince  do 
S.  Empire.  *  L'Abbaye  de  Gorzc,  dont  l'Abbé  eft 
Prince  du  S.  Empire 

2.  L'Evèché  de  Toul.  L'Evêque  cft  aufli  Comte 
de  Toul,  Se  Prince  du  S.  Empire.  *  L'Abbayede 
S.  Manfudc  Toul,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

3.  L'Evèché  de  Verdun.  L'Evêque  cft  aufli  Com- 
te de  Verdun,  8e  Prince  du  S.  Empire.  *  L'Abbavc 
de  Chitillon  ,  dont  les  Abbés  prêtent  ferment  de 
fidélité  au  Roy. 

SwC  Archevêché  dtT  A  R  R  A  CONE  tH  EfptfKr. 

L'Evèché  de  Heine  en  Rou/Gllon ,  transféré  i 
Perpignan.  *  L'Abbaye  de  Nôtrc-Damc  de  la  Rtile 
de  l'Ordre  de  S.  Auguftin, 

En  r  Amérique. 

L'Evèché  de  Kebek,  Capitale  de  la  nouvelle  Frawc 
érigé  en  1*74.  Il  y  a  encore  d'autres  Archevêques, 
Se  Evéques  François,  dont  les  titres  font  inferù- 
b*t  Infdelium,  comme  l'Archevêque  de  Canna- 
ge, de  Claudiopolis  en  ACe,  &c.  ♦  Mémoires  du 
Clergé. 

Gouvernemens  Généraux  du  Royaume  de 
France ,  avec  les  Gouvernemens  parti- 
culiers qu'ils  comprennent. 

1.  Gttevernement  deCIpde  Frmct. 

Le  Gouvernement  de  rifle  de  France ,  comprend 
aullî  le  .Soiflonnois,  le  Laônois,  le  Bcauvuiis, 
&c.  Après  le  Gouverneur,  il  y  a  un  Lieu  remet 
General,  &  d'autres  Lieutenans  Généraux  en  Bcau- 
vailis ,  &  au  Vexin  François. 

1.  Gouvernement  de  Bourgigne. 

Le  Gouvernement  de  Bourgogne  ,  comprend 
aufli  la  Breffclc  Bugey,  le  Valromey,  &  Ga. 
A  prés  le  Gouverneur,  il  y  a  quatre  Lieutenans  Gé- 
néraux ,  aux  quatre  Baillages  de  Dijon ,  de  Châloo, 
de  Mâcon ,  Se  d'Auxois:  Et  un  Lieutenant  Gcntnl 
en  Breflè,  Bugey,  Valromey,  &  Gcx. 

Le  Cemti  de  Bourgogne  a  un  Gouverneur,  &  un 
Lieutenant  General. 

j.  Gouvernement  de  NornumdU. 

Le  Gouvernement  de  Normandie,  comprenJ  la 
Haute  Se  la  Baiïc  Normandie,  dont  chacune  1  un 
Lieutenant  General.  Il  y  a  encore  en  chacun  des 
lêpt  Baillages  de  ce  Gouvernement  un  Lieutenant 
de  Roy.  Ces  Baillages  font  Rouen,  Caux,  Gifors, 
Evrcux,  Alençon ,  Caën  ,  Se  Coutantin. 

Le  Havre  de  Grâce ,  M  on  ti  vil]  ers  &  H  ardeur, 
font  enfcmble  un  Gouvernement  qui  a  le  rang  des 
Gouvernemens  de  Provinces ,  Se  ne  relevé  point  du 
Gouverneur  de  Normandie. 

4.  Le  Gouvernement  dt  Guyenne. 

Le  Gouvernement  de  Guyenne,  contient  la  Hau- 
te Se  la  Bafle  Guyenne.  Il  y  a  un  Lieutenant  Gene- 
ral dans  la  Bafle  Guyenne,  ou  Généralité  de  Bour- 
deaux  :  Se  un  autre  dans  la  Haute  Guyenne ,  ou 
Généralité  de  Montauban.  Outre  ces  Lieutenans, 
il  y  a  pluficurs  Sénéchaux. 
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Lu  Xuintmgt  &  PAngoumoit,  ont  on  <5ouver-' 
Dcur  &  un  Lieutenant  General  &  deux  Sénéchaux. 

Le  Limofin ,  a  auflî  un  Gouverneur ,  un  Lieu- 
tenant General,  &  un  Sénéchal. 

Le  Perigord ,  a  un  Gouverneur  &  un  Sénéchal. 

Le  Qvtnj,  un  Sénéchal  Se  un  Lieutenant  Ge- 
neral 

j.  Lt  Gouvernement  de  Bretagne. 
Le  Gouvernement  de  Bretagne  comprend  la 
Haute  Se  la  Balle  Bretagne-  Cette  Province  con- 
tient neuf  Evêchés  ;  trois  où  l'on  parle  feulement 
François;  fçavoir  Nantes,  Rennes  ,  Se  Saint  Malo: 
trois  où  l'on  parle  François  &  Breton  ;  fçavoir , 
Vannes ,  S.  Bricu ,  &  Dol  :  Se  trois  où  l'on  parle 
le  vray  Breron ,  appelle"  Breton  Bretonnant ,  fçavoir 
Q»jjmpercorcntin  ou  Cornoùailie ,  Léon  ,  Se  Tre- 
guier.  Après  le  Gouverneur  il  ya  deux  Lieutenans 
Généraux.  L'un  eft  Lieutenant  General  de  Breta- 
gne, à  la  rcfcrve  du  Comté  Nantois  :  Se  l'autre  eft 
Lieutenant  General  au  Comté  Nantois  .  ville  Se 
Château  de  Nantes.  Il  y  a  auflî  trois  Lieutenans  de 
Roy,  qui  (ont  reconnus  chacun  dans  trois  Evêchés: 
&  le  Lieutenant  General  du  Comté  Nantois  eft  l'un 
de  ces  trois  Lieutenans. 

6.  Le  Gouvernement  de  Champagne  &  Brie. 

Le  Gouvernement  de  Champagne  Se  Brie  eft 
fous  un  Gouverneur ,  qui  a  quatre  Lieutenans  Gé- 
néraux, fçavoir  au  Baillage  de  Reims,  au  Baillage 
de  Troyes  Se  de  Langres ,  au  Département  de  Vi- 
try,  Se  en  Brie. 

7.  Le  Gouvernement  de  Languedoc. 

Le  Gouvernement  de  Languedoc ,  a  trois  Lieu- 
tenances  Générales ,  fçavoir  au  Haut  Languedoc , 
au  Bas  Languedoc  ,  &  au  Vivarais.  La  Province 
de  Poix  a  auflî  un  Gouverneur  &  Lieutenant  Ge- 
neral pour  le  Roy. 

8.  Le  Gouvernement  de  Picârdie,  &  Artois. 

Apres  le  Gouverneur  ,  il  y  a  trois  Lieutenans 
Généraux ,  qui  font  le  Lieutenant  General  en  Ar- 
tois ;  le  Lieutenftit  General  à  Peronne ,  Mondidier, 
&  Roye  ;  Se  le  Lieutenant  General  au  relie  du 
Gouvernement.  Le  Pais  Boulonois  a  un  Gouver- 
neur particulier ,  Se  un  Lieutenant  de  Roy ,  avec 
un  Sénéchal.  Pour  le  pais  des  nouvelles  Conquêtes 
en  Flandre ,  il  y  a  un  Gouverneur ,  &  un  Lieute- 
nant General.  Dunkerque  a  auflî  le  rang  de  Gou- 
vernement de  Province:  Il  y  a  un  Gouverneur  Se 
un  Lieutenant  de  Roy. 

9.  Le  Gouvernement  de  Douphiné. 

II  y  a  un  Gouverneur,  &  un  Lieutenant  Gene- 
ral qui  eft  auflî  Sénéchal. 

ro.  Le  Gouvernement  Je  Provence. 

Après  le  Gouverneur ,  il  y  a  un  Lieutenant  Ge- 
neral, Se  deux  Sénéchaux;  l'un  nommé  Grand  Sé- 
néchal de  Provence  ;  Se  l'autre  Grand  Sénéchal 
d'Arles. 

11.  Lt  Gouvernement  du  Lyonnois. 

Le  Gouvernement  du  Lyonnois,  Forêts  &  Beau- 
jolois ,  a  un  Gouverneur  qui  eft  aufti  Sénéchal  ;  un 
Lieutenant  General  ;&  trois  Baiilys,  fçavoir  du 
Lyonnois,  du  Forets,  Se  du  Beaujolois. 

L' Auvergne,  a  un  Gouverneur,  &:  deux  Lieu- 
tenans Généraux,  l'un  pour  la  Haute,  &  l'autre 
pour  la  Bafle. 

Lu  Afurthe  a  aufti  un  Gouverneur,  un  Lieutenant 
General ,  &  un  Commandant. 

Le  Bourhenneis  a  un  Gouverneur  qui  eft  aufti 
Sénéchal,  &  un  Lieutenant  General. 
T»m  III. 
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11.  Le  Gouvernement  iOrltaneis. 

Ce  Gouvernement  comprend  l'Orleanois ,  le 
Blaifois,  le  Dunots,  la  Sologne,  ic  païs  Chartrain 
ou  la  Beauffe,  &  le  Vendômois.  Après  le  Gouver- 
neur, il  y  a  trois  Lieutenans  Généraux ,  pour  l'Or- 
leanois ,  le  Blaifois ,  &  le  Païs  Chartrain. 

Le  Poitou  a  un  Gouverneur ,  &  deux  Lieutenans 
Généraux,  l'un  au  Haut  Poitou ,  &  l'autre  au  Bai 
Poitou. 

L'Anjou ,  le  Suumuroit ,  U  Touruine ,  le  Puis  d'An-' 
tut.  Se  le  Moine  >  ont  aufti  chacun  un  Gouverneur 
&  un  Lieutenant  General. 

LeBcrry  a  un  Gouverneur,  Se  un  Lieutenant  Ge- 
neral, qui  eft  auflî  Sénéchal  du  Haut  Se  BasBerry. 

Le  Nivemois ,  a  un  Gouverneur ,  un  Lieutenant 
General,  &un  Sénéchal. 

Autres  Pais  et  Provinces  Aicorpore'es  otr, 
re 'unies  a  la  Couronne  de  Franck. 

1.  Navarre  Se  Beurn. 

Après  le  Gouverneur  &  Lieutenant  General  du 
Royaume  de  Navarre  ,  qui  eft  auflî  Gouverneur  de 
la  Principauté  de  Bearn  ;  il  y  a  un  Lieutenant  Ge- 
neral de  Bearn. 

2.  L'Alfuet. 

L'Alface  Haute  Se  Bafle,  a  un  Gouverneur ,  un 
Lieutenant  General,  Se  un  Commandant  General 
en  leur  abfence. 

3.  Ltt  Trois  Evêchés,  Metz. ,  Toul  &  Verdun. 

Le  Païs  Se  Evêchéde  Metz  a  un  Gouverneur,  Se 
un  Lieutenant  General. 

Le  Verdunois ,  Se  la  Province  de  Toul ,  ont  aui^ 
fi  un  Gouverneur  Se  un  Lieutenant  General. 

4.  Lé  Lorraine. 

Il  y  a  un  Gouverneur  de  la  Lorraine  Se  du  Ba« 
rois  :  &  un  Lieutenant  General ,  fous  lequel  il  y  .t 
encore  un  Lieutenant  General  de  la  Lorraine  Aie- 
mande.  Le  Lieutenant  General  en  Luxeutheurg ,  eft 
fous  l'autorité  du  Gouverneur  de  Lorraine. 

5.  Le  Comté  de  Koutftllen. 

Le  Rouftîllon  a  un  Gouverneur  ,  te  un  Lieutej 
nanc  General. 

6.  Lu  Province  de  Pignerol. 

La  Province  de  Pignerol ,  en  Piémont ,  eft  (bus 
un  Gouverneur  Se  un  Lieutenant  Gênerai 

7.  Duns  F  Amérique. 

La  Nouvelle  France  a  un  Commandant  :  avec  un 
Gouverneur  pour  les  Ifles  Françoiiês. 

On  peut  remarquer  icy  que  les  Gouverneurs  Se 
les  Lieutenans  pour  le  Roy  dans  les  Provinces  font 
ce  qu'éroient  autrefois  les  Ducs.  Et  que  les  Gou- 
verneurs des  Villes  font  ce  qu'étoient  les  Comtes* 
Leur  deveir  eft  de  coniërver  en  l'obéïflance  du 
Roy  les  Provinces  &  les  Places  qui  leur  font  don- 
nées en  garde,  de  les  maintenir  en  paix,  &  de  le* 
défendre  contre  les  ennemis.  *  Mémoires  du  Temps. 

FRANCESCA,  pauvre  Bile  Italienne ,  nati- 
ve de  Calai  dans  le  Mont- ferrât,  âgée  de  vingt  ans» 
fc  lignait  au  Siège  de  cette  Ville  en  1550.  Elle  prit 
les  armes  Se  combattit  vaillamment  dans  différen- 
tes forties  où  elle  tua  pluiieurs  des  ennemis.  Jean 
deToiras  depuis  Maréchal  de  France,  qui  étoit  dans 
la  Ville  pour  défendre  cette  Place ,  luy  donna  U 
paye  de  quatre  foldats ,  Se  une  de  Chevau-Leger 
dans  fa  Compagnie.  *  Baudier,  MJt.  du  Maréchal 
de  To'trus. 

FRANÇOIS,  peuples  de  France^dont  voie/; 
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l'origine ,  Se  rétabliifement  de  leur  Monarchie  dans 
les  Gaules.  Les  plus  vaillans  peuples  de  la  Germanie* 
C  tant  ceux  qui  partirent  de  la  Gaule  Celtique  au- 
delà  du  Rhin,  &  s'emparèrent  du  pais  appelle  de- 
puis Franconie ,  que  les  autres  Germains  originai- 
res habirans  des  régions  qui  font  entre  le  Khin, 
l'Elbe,  le  Mein ,  Se  l'Océan  Septentrional  )  fe  liguè- 
rent environ  l'an  100.  de  J  esus-Chr  i  st,  lous 
le  nom  de  Francs  ou  de  François,  pour  fc  mainte- 
nir dans  leur  liberté  contre  les  Romains.  Ils  tirent 
Couvent  des  irruptions  au  deçà  du  Rhin ,  où  la  for- 
tune ne  leur  fut  pas  trop  favorable,  jufques  à  ce 
qu'cnfin,aprésplusdedeux  censansde  combats,pour 
lapoflëflïon  d'une  partie  de  la  G.iulc  Belgique,  l'Em- 
pire Romain  commençant  détendre  manifcftcmcnc 
a  fa  ruine  fous  l'Empeicur  I  lonorius ,  on  permit 
en  41**.  aux  plus  puiflans  d'entr'eux,  appelles  Fran- 

Sois  Saliens ,  du  nom  de  leur  contrée  litut  e  le  long 
e  la  Sale,  ou  de  nflèl»dc  s'établir  entre  la  Meu- 
le &  le  bas  Rhin  vers  Cologne,  jufqu'à  l'embou- 
chure de  ces  deux  Fleuves.  Peu  de  temps  après,  les 
François  s'étant  avancés  dans  le  Brabant  Se  le  païs 
de  Liège,  qu'on  ippelloit  alorsTongrie.y  jetteront 
les  fondemens  de  leur  nouvelle  Monarchie ,  Se  y 
élurent  Pharamond  leur  premier  Roy ,  l'an  420. 
Ce  Prince  ayant  pourvû  au  bon  gouvernement  de 
fon  Royaume  par  la  Loy  Salique,  le  lailfa  en  418. 
à  fon  fils  Clodion  le  Chevelu ,  qui  en  étendit  les 
bomes  par  les  armes,  en  conquérant  toutes  les  Pro- 
vinces qui  font  comprifes  entre  les  rivières  de  Som- 
me &  de  l'Elcaur.  Merovéc,  fils  ou  parent  de  Clo- 
dion qui  luy  fucceda  en  447.  fe  rendit  maître  de 
la  première  Germanie, qui  comprend  le  Palatinat 
au  deçà  du  Rhin,  &  l'Anace;  &de  la  féconde  Bel- 
gique, c'eft- à-dire  de  la  Picardie,  avec  une  grande 
partie  de  la  Champagne.  La  plupart  des  Villes  qui 
font  entre  les  rivières  de  Seine  &  de  Loire,  Se  lut 
tout,  Paris,  Orléans,  &  Sens,  craignant  de  tomber 
fous  la  domination  des  Vifîgots  Ariens  qui  re- 
gnoient  au-delà  de  la  Loire,  aimèrent  mieux  fe  don- 
ner aux  François,  quoy-que  Payens  :  ce  qu'elles  fi- 
rent fous  le  règne  de  Childeric  fils  de  Merovée ,  Se 
fous  celuy  du  grand  Clovîs,  qui  fit  par  fes  conquê- 
tes la  plus  floriifante  Monarchie  de  fon  temps.  Car 
il  conquit  tout  l'F/tat  de  SoùTons,  que  les  Romains 
renoient  encore,  Se  qui  s'étendoù  jufques  au  Rhin  : 
après  quoy  il  reduifit  fous  fa  puiflânec  le  Brabant, 
la  Normandie,  Se  la  Bretagne  :  il  fournit  à  fon  Em- 
pire, par  la  fameufe  victoire  de  Tolbiac  en  4$6.  les 
païs  habités  parles  AJemans,  les  Sueves,  &  les  Ba- 
varois ,  qu'il  fit  tributaires  de  la  Couronne  ;  à  la- 
quelle ,  depuis  fon  Baptême ,  il  unit  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'huy  le  Duché  de  Bourgogne.  Il  s'em- 
para des  E'tats  de  Teroùennc,de  Cologne,  de  Cam- 
oray,  pofledés  par  les  Princes  François  fes  parens, 
&  qui  les  ayant  eus  en  partage,  avoient  aulli  pris 
le  titre  de  Roy.  Enfin  après  avoir  vaincu  en  batail- 
le rangée  les  Vifigots,&  tué  de  fa  propre  main 
leur  Roy  Alaric,  il  rangea  fous  fes  Loix,  l'Auvergne, 
l'Aquitaine ,  la  Gafcogue,  &  gencralementtoutes  les 
Gaules  depuis  le  Rhin  Se  le  Rhône  jufqu'à  l'Océan, 
à  la  referve  du  bas  Languedoc  &  de  là  Provence, 
qu'il  voulut  bien  céder  a  Thcodoric  Roy  d'Italie. 

Après  la  mort  du  grand  Clovis,  fes  quatre  fils, 
qui  partagèrent  entr'eux  la  Monarchie  Françoife, 
l'augmentèrent  encore  j  comme  firent  auflî  leurs 
fucceflëurs ,  par  la  conquête  du  Royaume  de  Tu- 
ringe.  Se  de  celuy  de  Bourgogne,  qui  comprenoit 
alors  la  Franche-Comté ,  le  Dauphiné ,  la  Savoye, 
le  païs  des  Suifies ,  la  Provence,  Se  le  Piémont  ;  & 
par  la  réduction  du  haut  Languedoc ,  Se  des  Sa- 
xons au-delà  du  Rhin  :  dt-forte  qu'en  £44.  à  la 
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mort  de  Dagobert  qui  réunit  toute  la  Monarchie 
fous  la  puiflance,  elle  avoit  pour  bomes  à  l'Orient 
les  Montagnes  de  Bohême,  Se  les  rivic,  es  d'Elbe  & 
d'ins  :  au  Septentrion  ,  l'Océan  Germanique  :  i 
l'Occident,  la  Mer  Octane,  depuis  les  Pyrénées 
jufqu'à  l'embouchure  du  Rhin:  &auMir'y,laMcr 
Méditerranée  &  les  Alpes.  Les  fuccefiêun  de  ce 
grand  Monarque  ayant  abandonné  toute  .'autorité 
aux  Maires  du  Palais,  plulîeurs  Comtes  ou  Gouver- 
neurs de  Provinces  s'érigèrent  en  Souverains  dans 
leurs  Gouvermmens,  &  il  femblcit  que  le  Royau- 
me de  France  dt'mcmbré  par  ces  ufurpateurs,atloi; 
être  bien  tôt  aneaniy  ,  lorfque  Dieu  fufeita  des 
Princes  iilus  des  Cadets  de  la  Maifon  Royale,  2 
Içavoir  Pépin  le  Gros,  Charles  Martel ,  Se  Pépin  le 
Bref,  qui  le  rétablirent  en  un  état  encore  pli»  flo- 
rifiant.  Pépin  le  Bref  ayant  été  couronné  Roy  l  in 
752.  pouiTa  fes  conquêtes  jufqu'au  delà  des  Alpes, 
où  il  prit  furies  Lombards,  Se  retint  en  toute  foii- 
verainetc  l'Exarcat  de  Ravcnneou  la  Romagne,  & 
la  Penrapole  ou  Marche  d'Ancone,  dont  if  donna 
le  domaine  au  Pape  Se  à  l'Eglife.  Son  fils  Charle- 
magne,  qui  par  le  decés  de  Carloman  fon  frère, 

Sofïcda  feul  toute  cette  grande  Monarchie,  la  ren- 
it  beaucoup  plus  puilfuue ,  Se  d'une  étendue  bien 
plus  vafte,  par  les  victoires  qu'il  remporta  par  tout 
où  il  porta  fes  armes.  Il  détruifit  le  Royaume  des 
Lombards ,  il  «pouffa  les  Grecs  jufqu'au  fond  de  la 
Calabre,  il  reçut  le  ferment  de  fidélité  des  Remuas, 
Se  il  conquit  les  Iflcs  &  Royaumes  de  Corfe  &de 
Sardai^ne.  D'autre  part,  il  dompta  les  Saxons  en 
Alemagne ,  Se  fubjugua  toutes  les  Provinces  qui 
font  entre  le  Rhin,  &  la  Viflule,  la  Mer  Baltique, 
&  le  Danube  :  il  fournit  aux  Loix  de  fon  Empire 
la  Bavière ,  l'Autriche ,  la  Hongrie,  la  Dacie.la 
Croacie,  la  Stirie,  la  Carinthie,  l'iftrie,  le  Frioul, 
la  Dalmatie  :  Se  pouffa  même  fes  conquêtes  juP 
qu'aux  confins  de  la  Bulgarie  Se  de  la  Thrace. 
Enfin ,  il  fit  la  guerre  au-delà  des  Pyrénées,  & 
conquit  fur  les  Sarrazins  tous  les  Royaumes  te  rou- 
tes les  Provinces  qui  font  entre  l'Elbe  Se  les  Monts, 
la  Mer  Oceanc ,  &:  la  Méditerranée,  avec  les  Mes 
Baléares.  Voyés  Charlemagne.  *  Maimbourg, 
dt  U  Dîcadenct  de  C  Emplit. 

Du  Gtitie  itt  Français. 
On  fçait  que  dans  I  ctabliflimcnt  de  cene  Mo- 
narchie ,  les  deux  Nations  des  Francs  Se  des  Gui- 
lois  fe  mêlèrent  tellement  enfembfe,  que  ne  faifam 
plus  qu'un  peuple,  ils  fe  communiquèrent  leurs  bon- 
nes &  leurs  miuvaifês  qualités  :  les  Francs  l'a- 
doucirenr  par  le  commerce  des  Gaulois  ,  Se  ceux- 
cy  au  contraire  en  devinrent  plus  ignora ns  Se  plus 
groflîers.  De  foric  que  des  le  commencement  du 
fixiéme  Siècle  ,  on  ne  vit  point  dans  la  France  li 
politeffe ,  l'éloquence,  Se  l'érudition  que  l'on  avoit 
admirée  dans  la  Gaule.  La  Langue  Latine  qu'on  a- 
voit  p.irlé  communemenr  dans  le  païs,  degeneraen 
Langue  Romaine,  c'eft  à  dire  en  Latin  corrompu. 
Ainii  il  film  que  ceux  qui  vouloient  fe  dilhngutr 
parmy  les  Sçavans  ,  étudialfent  la  Langue  Latine , 
comme  une  Langue  étrangère.  On  négligea  la  leeoi- 
rc  des  anciens  Hiftoriens  ,  des  Orateurs ,  des  Poè- 
tes ,  Se  des  Auteurs  Profanes  ;  &  ceux  qui  avoiert: 
quelques  talens  ,  ne  les  employoient  qu'à  la  con- 
version des  Payens  ou  des  Hérétiques,  &  à  ce  qiu 
regardoit  directement  la  Religion.  Il  ne  piroiflbit 
plus  de  Philofophes  ,  de  Mathématiciens ,  de  Ju- 
rifconfulrcs ,  ny  de  Médecins  célèbres  par  leur  feien- 
ce.  Les  Gens  du  Siècle  ne  témoignant  ny  goût,  ny 
inclination  pour  les  belles  Lettres ,  on  vit  en  Fran- 
ce un  grand  nombre  de  Prelars  établir  dms  leurs 
Palais  des  Ecoles  publiques ,  pour  tenir  la  plate  de 
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tant  d'illuftrcs  Académies  ruinées  pat  les  Gots  te 
les  Bourguignons.  Les  Bénédictins  ouvrirent  auffi 
leurs  Ecoles  aux  Séculiers  ,  mais  on  n'y  cxpliquoit 
qtu*  l'Ec-riturc- Sainte ,  après  avoir  donne  une  legce 
connoilTtnce  de  la  Lingue  Latine,  &  cnlcigné  à  lire 
le  Grec.  Charlemagne  reconnue  bien  <jue  Us  Ecoles 
des  Evêques  Se  des  Religieux  ,  ne  fufa'bient  pas 
pour  rendre  la  France  fçavante  :  c'eft  pourquoy 
ayanr  entrepris  de  rétablir  l'étude  des  be.mx  Artsc* 
des  Sciences  ,  il  établit  des  Ecoles  publiques  pour 
les  y  enfcigner  >  Se  fonda  l'Univerlîtc  de  Paris,  qui 
eft  devenue'  la  Maîcreflc  de  toute  l'Europe  ,&  quia 
formé  la  plupart  des  grands  hommes  qui  ont  paru 
dans  l'Eglifc  Latine.  Ce  Prince  avec  tout  fon  ?dc , 
&  fon  autorité  ne  put  venir  à  bout  de  fiire  reprendre 
aux  Ecrivains  François  la  politefTc  des  Grecs  ,  &  la 
dclicateflcdcs  Romains  que  les  Gaulois  avaient  con- 
iervee  fi  long- temps  parmy  eux.  Loiiis  le  Débonnai- 
re Se  Charles  le  Chauve  s'appliquèrent  durant  leur 
icgnc  à  faire  rciiflir  le  deflein  de  Charlcmagnc,mais 
îb  ne  purent  empêcher  que  la  barbarie  Se  l'igno- 
rance ne  corrompiflenr  le  Siècle  fuivant  ,  qui  étoit 
le  dixième  Siècle  de  l'Eglifc.  Néanmoins  quelques 
Auteurs  François  firent  paraître  dans  leurs  Ecrits, 
qu'ils  avoientle  bon  fens  ,  quoy  qu'ils  n'euflent  jus 
le  goût  fin  :  Se  l'on  remarque  dans  leurs  Ouvrages 
qui  concernent  la  Religion ,  une  onction  qui  paroît 
s'être  fecbee  depuis  qu'on  s'eft  adonné  au  ftile  de  la 
SchoLftique.  Depuis  faint  Berrard  ,&  de  fon  temps 
même,  vers  l'an  1130.  les  Etudes  commencèrent  à  le 
rétablir  avec  plus  d'ardeur  que  jamais.  Mais  on  fit 
fucceder  à  la  (implicite  &  à  l'air  naturel  des  Siècles 
d'auparavant ,  une  paflion  finguliere  pour  les  fub- 
tilites ,  &:  un  efprit  de  chicane ,  qui  a  paru  principa- 
lement dans  la  Dialectique ,  Se  dans  la  Metaphyfi- 
que  Péripatéticienne.  Il  y  a  grande  apparence  que 
les  Ecrivains  François  avoient  contracte  ce  vice  des 
Arabes  ,  par  la  communication  avec  les  Efpagnols. 
Enfin  depiis  environ  deux  cens  ans  ,  on  a  vû  re- 
fleurir les  Sciences  Se  les  belles  Lettres  dans  la  Fran- 
ce ,  &  l'on  peut  dire  que  les  Sçavans  qui  y  ont  pa- 
ru depuis  le  règne  de  Loiiis  XII-  ont  été  beaucoup 
plus  loin  que  les  Gaulois  qui  vi voient  du  temps  des 
Grecs  ou  des  Romains. 

Dans  le  Siècle  précèdent  les  François  s'tppli- 
quoienr  particulièrement  à  la  lecture  des  Docteurs, 
à  l'étude  des  Langues ,  aux  Humanités ,  &  à  la  Phi- 
lofophie:  Dans  celuy-cy  on  tâche  de  joindre  la  po- 
litefleavcc  l'érudition  j  de  faire  le  difeernement  des 
Efprit  s  ,  au/fi  bien  que  des  choies  ;  Si  de  perfec- 
tionner les  Ans  Se  les  Sciences, fans  fe  borner  à  ce 
que  les  Anciens  ont  inventé.  Il  n'eft  pas  difïîc  le 
de  dcVabufcr  ceux  qui  s'imaginent  que  les  François 
ié  contentent  d'effleurer  les  Sciences  fans  les  appro- 
fondir ,  de  n'en  avoir  qu'une  teinture  légère,  c<  de 
n'en  prendre  que  l'ccorcc  fuperficiclle.  Cir  à  l'égard 
de  la  Grammaire, les  autres  Nations  peuvent  trou- 
ver parmy  eux  des  Ecrivains  capables  de  tenir  tete 
en  Hébreu  à  Ccnebrard  ,  à  Cinq  -  Mars  ,  à  Dac- 
quin  ,  &  à  Meflîeurs  de  la  Bodcrie  :  mais  ils  auront 
de  la  peine  à  en  trouver  qui  égdent  Vatable  ou 
Oiiateblc ,  Mercerus  ou  le  Mercier  ,  Capel  ,  Bo- 
chart,  &  quelques  autres  ,  que  l'on  peut.voir  dan* 
l'Auteur  de  la  France  Orientale.  Pour  le  Grec  ,  ils 
pourront  prcfcnter  les  plus  habiles  de  leur  Nation 
contre Touflàins ,  Lambin  ,  Dorât, Goulu,  Henry 
Etienne  :  mais  il  ne  leur  fera  pas  aile  de  faire  le  mê- 
me contre  Budé ,  Danés  ,  Turncbe,  Chrétien,  Ca- 
Jaubon,  &  M.  Valois.  Quant  à  la  Langue  Latine,  Paf- 
iërat,  duCange ,  Se  un  grand  nombre  d'autres,  ont  fait 
allés  connoître qu'ils  la  pofledoient  parfaitement.  Si 
l'on  confiderc  Ici i Traductions  Françoifcs, on  remar- 


quera aisément  qu'il  ne  fc  trouve  prcfquc  plus  de 
Livres  en  Grec  ou  en  Latin ,  tant  loit  peu  confide- 
rablcs  ,  qui  n'ayent  été  traduits  en  François  :  Et 
qu'il  y  a  phificuis  de  ces  Verfions,  qui  égalent  ou 
qui  furp.iil'cnt  même  les  Originaux  les  phis  parfaits 
de  l'Antiquité.  La  France  a  produit  aurti  d'cxccllcns 
Philologues ,  &  de  judicieux  Critiques ,  comme  Pc- 
litîier ,  les  deux  Scaligcrs ,  Turncbe ,  Muret ,  Sau- 
mailê ,  Se  quantité  d'autres  du  premier  ordre.  La 
Nation  Françoife  fournir  encore  des  Poètes  Latins 
qui  ne  cèdent  en  rien  aux  Etrangers  :  Se  pour  ce  qui 
de  des  Poètes  François ,  on  connoît  ailes  qu'ils  ont 
le  génie  ,  l'arc  Se  l'érudition  neccllùire ,  pour  le 
Poe  me  Hetoïque;  mais  qu'ils  excellent  dans  le  Gen- 
re Dramatique.  Le  Théâtre  François  s'eft  élevé  fi 
haut  depuis  cinquante  ans ,  qu'il  fcmble  mcfme  fur- 
pafler  eduy  des  Romains,  pour  atteindre  à  la  gloire 
de  ecluy  des  Grecs.  A  l'égard  de  l'Eloquence,  on 
ne  doute  pas  que  foit  dans  les  Ecoles ,  foit  dans  1« 
Barreau ,  eu  dans  la  Chaire,  il  n'y  ait  eu  en  France 
depuis  deux  Siècles,  d'cxccllcns  Orateurs  dont  la 
réputation  sert  étendue  bien  loin;  M.  le  Maître,  Se 
M.  Parru  fe  font  fignalés  par  leurs  Plaidoyers ,  Se 
quantité  de  grands  hommes  par  leurs  Prédications. 
Dans  un  grand  nombre  d'Hiftoriens  François,  on 
en  trouve  pluficurs  qui  peuvent  être  légitimement 
comparés  non  feulement  ajx  plus  illuitres  d'entre 
les  Modernes  Aftl'Jtalic,  de  l*Efpagnc ,  de  l'Angle- 
terre ,  &:  de  l'Alcmagne ,  mais  encore  à  ceux  qui 
tiennent  le  premier  rang  prmy  les  Grecs  &  les 
Romains.  Philippe  de  Gommes  n'eft  inférieur  ny  à 
Tacite ,  ny  à  Polybe,  ny  à  Thucydide  :  Paul  Emile 
eft  fins  doute  égal  aux  anciens.  Et  M.  le  Prcfidcnt 
de  Thou  &  M.  de  Mezcray  foru  avec  juftice  fort 
eflimés  même  des  Etrangers.  On  a  voit  ignoré  dans 
le  monde  la  Science  de  la  véritable  Chronologie 
jufqu'au  temps  de  Scaiigerlc  fils,  Se  du  Perc  Pctau. 
M.  Samfon  a  non  feulement  égalé,  mais  auflî  fur- 
pafle  tous  les  Géographes  qui  l'ont  précédé,  au  ju- 
gement mêmes  des  Holandois:  Se  depuis  luy,  la 
France  a  produit  d'autres  exccllens  Géographes  qui 
travaillent  à  augmenter  la  gloire  que  Samlbn  a  ac- 
quife  à  fa  patrie.  Les  Plulolophes  François  ont  en- 
fin emporté  l'avantage  fur  tous  les  Etrangers.  Gaf- 
fendi  qui  n'a  voulu  palier  que  pour  le  Reîtauraicur 
delà  Philofophic  d'Epicure  Se  de  Democrite,  eft 
regardé  par  (es  Difciples  comme  un  Homme  qui  a 
eu  .bien  d'autres  lumières  qu'eux.  Dcfcartes ,  appel- 
lé  pu  excellence  le  Fiis  dt  U  Natwrt ,  eft  confédéré" 
par  quantité  de  bons  Eforits  pour  le  Maître  de  la 
véritable  Philofophic.  Les  Mathématiques  n'ont  pas 
été  traitées  en  France  ,  avec  moins  de  fuccés  ;  &  l  on 
y  voit  dans  ce  Siècle  ,  un  bon  nombre  d'iUultres 
Mathématiciens  ,  qui  ont  été  bien  au  delà  des  An- 
ciens par  leurs  nouvelles  expériences.  Fernel  a  été 
confideré  comme  le  Prince  des  Médecins  Moder- 
nes, de  même  que  Galicn  l'etoit  de  ceux  du  moyen 
âge ,  Se  Hippocrate  des  Anciens.  Ce  font  les  Ita- 
liens qui  ont  fait  revivre  la  Jurifprudcnce  Romaine 
en  Occident ,  mais  les  François  y  onr  eu  une  bonne 
part  ;  comme  Placentin  qui  vécut  fur  la  fin  du  xri. 
Siècle  :  Pierre  de  Btilc-perche,  Jean  Favre,ouL  Fevrc 
&  quelques  autres  :  &  nôtre  Nation  peut  légitime- 
ment s'attribuer  la  gUire  d'avoir  purihé  cette  Scien- 
ce par  le  fecours  des  btllcs.  Lettres  :  car  perfonne 
ne  doute  que  ce  ne  foit  à  Budé  que  la  Jurifprudcnce 
a  cette  obligation.  Et  li  les  Etrangers  ontdesjurif- 
confultes  qui  ont  égalé  les  Rebufte  ,  Corras  ,  Do- 
neau  ,  Fournier  ,  Se  autres  femblables  :  ils  en  ont 
très  peu  de  la  force  de  Ttraqueau ,  de  Duarcin  ,  de 
du  Moulin ,  de  Bnflon ,  de  Horman ,  &  d'un  grand 
ceux  qui  ont  éclaté  dans  nôtre  Siècle; 
DDddij 
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mais  ils  n>nt  encore  eu  perfonne  capable  de  tenir 
contre  Cujos.  Enfin  les  Théologiens  de  France  ont 
toujours  été  en  réputation  d'cire  les  premiers  Théo- 
logiens du  monde  :  Se  c'eft  une  choie  cres-remar- 
quable , que  les  Princes  Etrangers,  Se  lis  Papes  mé- 


rite &  de  leur  capacité  au  diff.is  des  Théologiens 
des  autres  Nations. 

Il  faut  nuinrenant  confiderer  en  particulier  les 
différentes  qualités  que  l'on  attribue  aux  François, 
félon  la  diverfi.c  des  Provinces.  On  dit  que  les  Pa- 
ri liens ,  les  Angevins ,  les  Poitevins  ,  Ift  Bretons, 
les  Bourdetais/lcs  Touloufins,  &c.  font  ordinaire- 
ment bons  Jurifcon  fuites  :  Se  cela  vient  de  ce  que  les 
Umverfircs  de  ces  Villes  y  prefcnrcntl'occafion  Se 
la  commodité  d  crudier  en  Droit.  On  loue  les  Pi- 
cards d'une  grande  attache  au  travail  ,  qui  les  a  lou- 
vent  rendus  bons  Philofophes  &  fçavans  Médecins: 
Se  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  opinion  ,  eft  que  l'on 
a  vii  Varable  ou  Oiiateblé  ,  natif  de  Gamachvs  : 
Ramus  ou  la  Ramée,  du  Vermandois:  Carpentier, 
de  Clcrmont  en  Beauvaifis  ,  exceller  dans  la  PhiIo> 
fophie:  Trigaut,du  Bois  ou  Sylvius,  &  Fernel.du 
Dioccfc  d'Amiens  :  Grcvin  &  Patin  ,  de  celuy 
de  Beauvais;  Ruelle  de  Soiflbns,_&c.  paroître  duis 
ii  Médecine.  On  leur  donne  auflfflB  gloire  d'être 
meilleurs  Géographes  que  les  autres  peuples  de  la 
France,  parce  que  M.  Samfon  étoit d'Abbeville ,  Se 
qu'il  a  été  fuivy  non  feulement  par  les  fils  ,  mais 
par  le  P.  Briet ,  par  M.  du- Val ,  &  autres  de  ce  mê- 
me pais.  La  Normandie  a  Couvent  produit  de  bemx 
efpnts,  &  de  fçavans  hommes:  maisonaccufe  ceux 
de  cette  Province  d'aimer  la  chicane ,  Se  d'être  un  peu 
trop  rufes;  ce  qui  n'eft  qu'un  vite  particulier  à  quel- 
ques-uns. On  prétend  que  dans  l'Auvergne  ,  ceux 
qui  naifïènt  fur  les  montagnes,  font  des  efprits  fins 
Se  délicats  :  Se  que  ceux  qui  naiflènt  dans  les  vallées 
font  ordinairement  groffiers  &  ftupides.  Si  cela  étoit 
véritable,  il  faudroit  que  le  Chancelier  de  l'Hôpi- 
tal ,  Gencbrard ,  Savaron,  le  P.  Sirmond,  Se  M. 
Pafcal,  fuflen:  nts  furies  montagnes.  On  croit  que 
le  Limofin,  eft  un  païs  dont  l'air  étant  greffier,  ne 
produit  point  de  beaux  Efprits  :  cependant  Muret , 
qui  a  imité  l'élégance  de  Catulle,  &  l'éloquence  de 
Ciceron  :  Dorât ,  Se  du  Bois ,  ou  Bofius ,  qui  Ce 
font  rendus  célèbres  par  la  beauté  de  leur  génie ,  Se 
par  leur  condition ,  étoient  nés  dans  cette  Province. 
La  Baffe  Picardie  pa  (Te  pour  un  païs  dont  l'air  eft 
contraire  à  la  delicateûe  des  efprits  :  Et  néanmoins 
T  acques  le  Ft'vre,  qui  étoit  d'Etaples,  a  rétabli  à  Paris 
le  bon  goût  des  chofes  dans  la  Théologie,  dans  la 
Philofophie  ,  Se  dans  d'autres  Sciences.  Lambin , 
qui  étoit  de  Montreuil  ,  avoit  quelque  chofe  de 
plus  délicat  que  n'en  donne  ordinairement  l'étude 
du  Collège.  La  haute  Se  la  moyenne  Picardie  n'ont 
pat  non  plus  le  bruit  de  produire  des  Efprits  finsfc 
déliés  :  cependant  l'Abbé  de  Billy  .  né  dans  la  hau- 
te ,  étoit  d'un  fericux  également  délicat  Se  folide  : 
&  Voiture  né  dans  la  moyenne,  a  paffé  en  fine  ga- 
lanterie tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beaux  Efprits  à  la 
Cour  de  France  de  fon  temps.  Lcsextrémitésdela 
Gafcogne  vers  les  Pyrénées  font  regardées  comme 
des  lieux  peu  favorites  du  Ciel  pour  la  beauté  du 
Génie  ;  ce  qui  n'empêche  pas  néanmoins  qu'ils 
n'ayent  fourni  à  la  France  des  hommes  très- fçavans 
iv  très- polis,  comme  le  Cardinal  d'Offat,  Se  M.  de 
Marca.  D'où  l'on  peut  conclure  que  la  France  a 
toujours  produit  dans  toutes  fes  Provinces  des  Efprits 
qni  fe  font  rendus  iJluftres  dans  les  Sciences.  &dans 
les  belles  Lettres.  *  Bailler  ,Jitgmm  des  Sf*v*ns. 


les  F  R  A  N  C  S  :  on  appelle  ainfi  dans  l'Orient, 
c'eft-  à  dire  dans  l'Afie,  tous  les  peuples  d'Occident, 
ou  de  l'Europe,  &c 

FRANCS-ARCHERS,  Soldats  que  le  Roy 
Charles  VII-  fit  lever  dans  chaque  Paroi  de  de  fou 
Royaume ,  furent  ainfi  appellés ,  parce  qu'ils  étoient 
exempts  de  Tailles  ,  Se  de  toutes  autres  charges. 
Afin  que  la  Jufticc  fût  gardée  dans  ces  fortes  de  le- 
vées ,  on  tiroit  un  homme  d'entre  foixante ,  &  les 
autres  cinquante-neuf,  étoient  obligés  de  l'équiper 
d'armes  &  d'habits,  pour  être  prêt  à  marcher,  quusd 
le  Roy  en  auroit  befoin.  *  Ordonnances  Royam 
liv.  10.  tir.  16. 

FRANCU  S,  Roy  des  Germains  Se  desCeltes, 
fucceda  à  l'on  pere  Hichrar.  Il  epoufa  la  fille  unique 
de  Khcmus  Roy  des  Celtes  &  des  Gaulois ,  &  joignit 
par  cette  alliance  le  Royaume  des  Celtes  avtocduy 
des  Germains.  C'eft,  difenr  quelques-uns ,  de  ce 
Prince  que  les  Gaulois  prirent  le  nom  de  Franc  ou 
François.  *  Henninges ,  i»m.  1. 

FRANGIPANI  (  François  Chriftophe.  ) 
Comte  de  Terfats ,  beau-frère  du  Comte  de  Serin , 
con  fpira  avec  luy ,  pour  Ce  rendre  maîtres  de  la  Hon- 
grie ,  Se  fut  un  des  principaux  Chefs  de  la  révolte 
des  Hongrois ,  qui  commença  en  166 j.  Ce  qui  re- 
garde la  Conjuration  &  les  moyens  par  kfqueb 
elle  fut  découverte ,  fe  peut  lire  dans  l'Article  de 
Serin.  Les  chers  les  plusconfidenbles  dePaccuGtiog 
formée  contre  Frangipani, étoient,  Qu'il  avoit teu 
les  Traités  faits  par  le  Comte  de  Serin  .  avec  les 
Turcs  Se  autres ,  Se  s'étoit  engagé  dans  cette  négo- 
ciation. Qu'il  avoit  écrit  une  lettre  de  Novignden 
1I70.  au  Capitaine  Tfcholnits,  par  laquelle  iffaifoit 
voir  la  mauvaife  intention  qu'il  avoit  contre  fon 
Prince  légitime  :  &  qu'il  avoit  tâché  de  fe  li juc: 
avec  les  Croates ,  de  feduirc  les  habitant  de  Zag*» 
bria,  Se  de  détourner  les  Valaques  de  l'alliance  de 
l'Empereur.  Pour  ces  crimes ,  il  fut  condamne'  à 
avoir  le  poing  droit  coupé  ,  Se  la  tête  tranchée, 
tous  les  biens  demeurant  confifqués  à  l'Empereur, 
&  fa  famille  dégradée  de  noblefle.  Mais  l'Empereur 
luy  fit  grâce,  comme  au  Comte  de  Serin,  &  ledé- 
chargeade  la  condamnation  d'avoir  le  poing  coupé. 
L'exécution  fe  fît  publiquement  dans  la  ville  de 
Neufl  ad  ,  où  il  étoit  prifonnier,  le  30.  Avril  1*71. 
Frangipani  ayant  achevé  fà  prière,  qu'il  récita  avec 
une  confiance  &  une  ferveur  admirable,  ôu  fa 
vefte  ,  Se  ordonna  à  fon  Page  de  luy  lier  les  che- 
veux ,  de  luy  bander  les  yeux  avec  un  mouchoir: 
maisfc  fouvenant  qu'il  devoit  édifier  l'AtTemblée,il 
ôta  fon  bandeau,  &  tenant  toujours  le  Crucifix  à  la 
main  il  fit  une  très  belle  remontrance  aux  Affiftans. 
Puis  il  fe  fit  bander  de  nouveau  les  yeux,  &  s'étant 
mis  à  genoux  fur  un  carreau  de  velours  il  reçut  le 
coup  qui  porta  fur  l'épaule  droite,  laquelle  en  fur 
abatuc.  S'étant  tournée  fehauflant  pour  fe  lever  de- 
bout ,  il  reçut  un  fécond  coup  qui  luy  trancha  la 
tète.  L'Exécuteur  fut  emprifonné,  pareequ'oo  vou- 
lut fçavoir  fî  c'étoit  par  malheur  ou  à  deffein,  qu'il 
avoit  manqué  le  Comte  de  Serin,  Se  Frangipani;  cela 
n'étant  guère  ordinaire  en  Alcmagne.  On  mit  It 
corps  &  la  tere  deFraBgipani  dans  un  Cercueil,  que 
'l'on  porta  avec  le  Cercueil  «lu  Comte  de  Serin  au 
Cimetière  du  Domc,  où  le  Clergé  inhuma  codeur 
Comtes  avec  beaucoup  de  cérémonie. 
Triubles  de  Hongrie. 

FRANGIPANI,  (  Anne  Catherine  )  Corn- 
tcflê  de  Serin  ,  étoit  Sccur  du  Comte  Frangipaïu'i 
Se  fut  le  principal  mobile  delà  révolte  des  Hongrois 
y  ayant  engagé  fon  mary  ,  Se  fon  frère.  Elfe  fut 
condamnée  "a  la  mort  en  i6jy  Se  mourut  à  Gnis 
le  18.  Novembre,  aprésavoir  demandéla  permiffioo 
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d'être  enterrée  en  habit  de  Jacobine ,  ce  qui  luy  fut 
accorde.  *  Hlfhirt  des  Troubles  de  Hongrie. 

F  R  A  T  E  L  dcl  Piombo,  fameux  Peintre.  Cher- 
chés Sebaftien  de  Venifê. 

FRAUDE,  Divinité  qui  étoit  invoquée  par 
les  anciens  Payens,  dans  les  occafions  où  ils  appre- 
hendoient  d'être  trompés,  ou  peut-être  même  lors 
qu'ils  (buhaitoient  de  faire  quelque  tromperie  aux 
autresavec  fuccés.  La  forme  fous  laquelle  on  l'adoroit 
écoit  monltrueufe.  Elle  a/oit  le  vifage  d'une  jeune 
femme  parfaitement  belle ,  &  le  corps  d'un  fèrpene 
tacheté  de  plufieurs  coulcun  ,  avec  une  queue  de 
feorpion.  Le  vifage  marquoit  les  belles  apparen- 
ces, fous  lefquelles  fe  cache  la  fourberie  :  le  cor]* 
bigarré  exprimoit  les  diverfes  rufes,  dont  fe  fervent 
les  trompeurs  ;  &  la  queue  du  Scorpion  faifoit  voir 
la  malice  &  le  venin  qui  fe  trouve  toujours  au  bout 
de  toutes  leurs  demirches. 

FREDERIC.  Ch:rchés  Fride&ic. 

FREINSHEMIUS  (  Jean  )  Auteur  Ale- 
mand ,  prit  naiflancedans  la  ville  dUlme  en  Soùabc, 
l'an  i£c8.  Après  avoir  étudié  aux  Loix  dans  les  Uni- 
verfités  de  Mupurg  Se  de  Gilîèn  ,  il  vint  à  Stras* 
bourg,  où  par  le  moyen  de  quelques  Pocfies  qu'il 
compofaen  Alemand,  il  fe  fit  cannoîtrede  Mathias 
Bcrnegger ,  qui  luy  confia  fà  Bibliothèque ,  laquelle 
étoit  tres-nombreufe.  Ce  fut  là  que  Freinshemius, 
puifà  le  fonds  de  feienec  qu'il  a  fait  paraître  depuis 
dans  fes  écrits.  Il  vint  enfuitc  en  France,  où  il  fut 
reçu  entre  les  Interprètes  du  Roy ,  mais  il  n'y  de- 
meura que  trois  ans  ,  Se  retourna  à  Strasbourg  en 
1*37.  où  il  époufa  la  fille  de  fon  Bienfaiteur.  Ce- 
pendant rUniverûté  d'Uplâlen  Suéde ,  luy  ayant 
propofé  de  grands  avantages  pour  l'attirer  ,  Û  les 
accepta  ,  Se  y  enfeigna  l'Eloquence  pendant  cinq 
ans.  Alors  la  Reine  Chtiftine  voulut  l'avoir  auprès 
d'elle,  le  fit  fon  Bibliothequaire .  Se  fon  Hiftorio- 
graphe  ;  &  luy  donna  outre  la  table  deux  mille  écus 
d'apoimemens.  Mus,  parce  que  l'air  froid  de  ce 
pais  n 'croit  pas  propre  a  fa  fanté  ,  il  fut  obligé  en 
d'abandonner  ces  honneurs ,  Se  tous  ces  avan- 
tages pour  revenir  dans  fa  patrie.  La  Reine  témoigna 
du  déplaifir  d'être  privée  d'un  homme  de  fi  grand 
mérite  :  car  outre  la  Langue  Latine ,  la  Greque, 
Se  l'Hébraïque  ,  qu'il  pofTedoit  en  perfection  ,  il 
fçavoit  encore  prefquc  toutes  les  Langues  vivan- 
tes de  l'Europe.   L'Eleâeur  Palatin  ayant  pris 
defTcin  dans  ce  temps-là  de  rétablir  l'univerfité 
d'Heidelberg ,  luy  donna  la  Charge  de  Profefleur. 
honoraire  ,  avec  celle  de  Confeiller  Electoral  : 
Freinshemius  s'y  retita  avec  fa  famille  en  itfjtf.  Se 
y  mourut  quatre  ans  après ,  âgé  de  cinquante-deux 
ans.  Ce  fçavant  homme  a  fait  les  Supplémens  de 
Tite-Live,  qu'il  a  compofes  en  tfo.  livres  ,  Se  qui 
ont  été  imprimés  à  Strasbourg  en  1*54.  *  Marr» 
Hank.  de  Rom.  rer.  Script. 

FREMINET  (  Martin  )  excellent  Peintre, 
natif  de  Parts ,  ayant  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
ans ,  alla  à  Rome  dans  le  temps  que  les  Peintres 
étoient  partagés  pour  Michel- Ange  deCaravage, 
&  pour  Jofeph  Pin.  Freminct  les  imita  tous  deux, 
&  y  rcuifit  admirablement.  Apres  avoir  parcouru 
les  principales  Villes  d'Italie,  il  revint  en  France, 
où  le  Roy  Henry  IV.  le  reçut  favorablement ,  Se 
luy  ordonna  de  peindre  la  Chapelle  de  Fontaine- 
bleau. 11  continua  cet  ouvrage  fous  Louis  XIII-  qui 
l'honora  du  Collier  de  l'Ordre  de  S.  Michel  :  mais 
îl  ne  jouit  pas  long-temps  de  fon  bonheur  ;  car 
lorfqu'il  travaillok  a  finir  la  Chapelle  ,  il  tomba 
malade ,  Se  mourut  âgé  de  52.  ans ,  le  18.  Juin  161?. 
*  Felibien,  Entretiens  fur  loi  Fïes  des  Peintrts. 

FRERE  GUILLAUME,  Religieux  de 
Tome  lit 


l'Ordre  de  S.  Dominique!,  e\cclloîr  à  peindre  fur 
Je  verre.  Il  alla  à  Rome  avec  Claude  de  Mufèillc, 
célèbre  Ouvrier  en  cet  Arc ,  Se  y  travailla  d'abord 
aux  Vitres  du  Vatican.  Apres  avoir  fait  divers  ou- 
vrages en  plufieurs  Eglifes  ,  il  fc  retira  à  Arczzo, 
oii  il  vécut  doucement  d'un  Prieuré  que  Je  Pape 
luy  avoit  donné  j  Se  acheva  des  choies  encore  plus 
belles  que  ce  qu'il  avoit  fait  à  Rome.  Il  mourut 
âgé  de  foixantedeux  ans.  *  Felibien,  Entretiens  fur 
Ut  Pittdts  Peintres. 

FRERES-ARVALES,  ceux  qui  préfidoient  aux 
facrifices  que  l'on  faifoit  pendant  la  Fête  des  Am- 
barvales ,  en  l'honneur  de  Ccrés.  Voycs  Arvalks. 

FRERES  BLANCS,  SeSe  qui  parut  dans 
la  Pruffc  au  commencement  du  quatorzième  Siè- 
cle. C'étoit  une  Société  d'hommes  qui  prirent  ce 
nom ,  à  caufe  qu'ils  portoient  des  manceaux  blancr, 
où  il  y  avoit  une  croix  verte  de  S.  André,  Se  qui 
le  difoient  avoir  des  révélations  particulières  pour 
aller  recouvrer  la  Terre  Sainte  d'entre  les  mains  des 
Infidèles.  On  vit  quantité  de  ces  Frères  en  Alema- 
gne;  mais  la  tromperie  de  ces  importeurs  ayant 
été  découverte  pru  de  temps  après  ,  leur  Ordre 
difparut.  •  Hartfnoch  ,  Dijfert.  14.  de  «rit .  Rtlir. 
Cbrifl.  in  Pruf. 

F  RI  ART  (  Rollahd  )  fçavant  Architecte, 
forti  d'une  noble  Se  ancienne  Famille  de  la  Provin- 
ce du  Maine ,  naquit  cm  \6o6.  Ses  parens ,  au  for- 
tir  du  Collège ,  le  deftinertnt  au  Barreau,  où  après 
avoir  demeuré  quelque  temps,  il  alla  faire  un  voya- 
ge en  Italie,  &  s'y  appliqua  à  l'étude  des  Mathe- 
mariques  Se  des  beaux  Arts,  comme  de  la  Peinture, 
de  la  Sculpture,  Se  de  l'Architecture.  F/tant  de  re- 
tour en  France  ,  il  s'attacha ,  avec  fes  deux  frères, 
à  Monfieur  de  Noyers ,  fon  parent ,  qui  étoit  alors 
Secrétaire  d'Etat ,  &  qui  l'employa  dans  plufieurs 
Commiffions,  tant  en  Alcmagne  qu'en  Italie ,  pour 
le  fervice  du  Roy.  Il  entreprit  auffi  de  traduire  les 
livres  d'Architecture  de  Palladio;  &  comme  il  fça- 
voit la  Langue  Italienne  en  p:rfection ,  il  reùtfic 
dans  cet  Ouvrage ,  qu'il  mit  en  lumière  l'an  i£;o. 
Dans  ce  même  temps  il  donna  au  Public  un  Livré 
fous  le  titre  de  Ptrdltle  dt  CArchUtHme  eua^né 
avec  In  moderne. 

S.  FRIDERIC  ,  ou  Frédéric,  Evêqué 
d'Utrvcht,  cV  Martyr,  ctoit  fils  d'un  grand  Sei- 
gneur de  Frife  ,  dans  les  Pays-Bas.  Il  fut  mis  fous 
ia  conduice  de  S.  Ricfride,  Ëvéquc  d'Utrechr ,  qui 
luy  donna  l'Ordre  de  Prétiifô  ,  Se  luy  confia  les 
plus  grandes  affaires  de  fon  Diocefe.  Apres  la  mort 
de  S  Ricfride,  le  Clergé  Se  le  Peuple  Pélurcntpour 
Evêquc  ;  mais  il  ne  voulut  point  d'abord  accepter 
cct;e  Dignité;  Se  il  fut  nect flaire  que  l'Empereur 
Loiiis  le  Débonnaire  l'envoyât  quérir,  pour  le  faire 
confentir  à  fon  élection.  Ccr  Empereur  le  fit  fâ- 
crer  Evéque  en  fa  prcfcncc  ,  Se  traita  ce  jour  là 
tous  les  Evëquesqui  fê  trouvèrent  à  la  Cour.  Saint 
Fridcric  étant  de  retour  à  Utrecht,  remplit  tous 
les  devoirs  de  fa  Charge  avec  un  zele  extraordinai- 
re. II  convertit  les  habitant  de  l'Ifle  de  Walacrtne, 
qui  s  étoient  abandonne  s  à  d'horribles  inceftes  :  Se 
il  abolit  dans  tout  fon  Diocefe  ce  qui  y  étoit  refté 
des  fupsrrtitions  de  l'Idolâtrie.  -Ayant  appris  qu'il 
y  avoit  un  grand  nombre  d'Hcrctiques  dans  la 
Frife,  qui  combitoient  le  myftere  de  la  Trinité, 
Se  dont  les  uns  fuivoient  les  erreurs  de  Sabellius  ;  Se 
les  autres  celles  d'Arius  :  il  alla  pour  réduire  ces  ef» 
prits  obrtinés,  Se  il  les  réunir  à  la  Religion  Catholi- 
que. C'cft  ce  qui  luy  donna  fnjtt  de  compo'cr  urt 
petit  Symbole,  à  la  manière  de  ccbiy  de  S.  Aiha* 
nafe,  lequel  il  envoya  aux  Curés  de  fon  Diocefe;, 
pour  expliquer  à  leurs  Puroillîsns  le  myftere  de  Id 
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S  ùnte  Trinité.  De  là  il  revint  à  Utrecht,  où  peu 
d  année*  après ,  deux  AfTaffins  vinrent  exprès»  ar- . 
més  de  poignards,  pour  le  raalTàacr,  parce  qu'il 
empêchok  les  mariages  inceftucux.  Ils  l'attendirent 
après  qu'il  eut  di:  la  Meilc,  Se  l'ail illinercnt  dans  la 
Chapelle  de  S.  Jean  Baptiftc,  où  il  s'éroir  retiré. 
L'Hiftoire  de  ce  fàint  Evcque  ,  rapportée  par  Su- 
rius  Se  par  Molan ,  Se  dont  le  manuscrit  le  garde 
dans  les  Aichivcs  de  l'Eglife  d'Utrecht,  dit  que 
ces  Aflàfiins  avoient  été  envoyés  par  l'Impératrice 
Judithe  f  féconde  femme  de  Loiiis  le  Débonnaire, 
laquelle  haïffoit  extrêmement  Frideric  ,  prec  qu'il 
dés-approuvoit  fon  mariage  avec  l'Empereur,  qu'il 
le  traitoit  d'incefte  ,  Se  qu'il  avoir  même  refolu 
d'excommunier  cette  Princefle,  fi  elle  ne  fe  feparoit 
de  l'Empereur.  M.  Godeau ,  Evéque  de  Vence» 
en  fon  ç.  Tome,  eft  aufll  de  ce  fentiment,  &  dit 
que  l'alTâlfinat  de  Frideric  fut  une  des  caufes  qui 
rendit  Judithe  plus  odieufe  aux  Evêques  &  aux 
Grands  du  Royaume.  Baronius  aiTure  le  même  en 
fes  Notes  fur  le  Martyrologe  :  mais  en  l'année  838. 
de  lès  Annales,  il  eft  d'une  opinion  contraire,  & 
croit  que  ce  crime  a  été  fuppofé  à  Judithe  par  les 
ennemis  de  Loiiis  le  Débonnaire ,  &  par  les  nar- 
tifans  de  fes  enfans  du  premier  lit.  Q^ioy  qu'Û  en 
foit,  il  eft  certain  que,  S.  Frideric  mourut  pour  la 
défenfê  de  la  Loy  Evangclique ,  Se  qu'il  mérite  jus- 
tement le  nom  de  Martyr ,  comme  l'Eglife  le  luy 
donne  en  fon  Martyrologe.  Sa  mort  ert  marquée 
en  l'année  838.  •  Surius.  Baronius,  AOrtyrtl.  & 
Annal. 

FRIDERIC,  Comte  de  Cilley  dans  la  Stirie, 
Province  d'Alemtgnc ,  fit  mourir  fa  femme,  pour 

Îtfairc  à  une  concubine  qu'il  aimoit,  Se  pana  touit 
à  vie  dans  une  débauche  honteufe  parmi  des  fem- 
mes. Un  de  fes  Courrions  ayant  pris  un  jour  la  li- 
berté de  luy  dire  qu'il  étoit  étonnant  qu'un  hom- 
me comme  luy  ,  ât»é  de  90.  ans,  s'adonnât  encore 
à  fes  pluïîrs ,  &  qu'il  étoit  temps  qu'il  fongeit  à 
la  mort;  ce  Prince  luy  répondit  qu'il  y  penloie  ef- 
fectivement ,  &  qu'il  vouloit  faire  graver  fur  fon 
tombeau  cette  Epitaphe  :  Vtley  U  pertt  pur  tu  jt 
puffe  ptsir  édltr  aux  Enfers  -,  jt  ff*y  bitn  et  que  jt  <fuit~ 
tt,  'nuis  je  nt  ffuy  p4J  ce  au*  jt  trouver ay.  J'uy  eu 
tltt  biens  tn  ubondânet ,  dont  il  nt  me  rtfk  outre  eboft 
nue  de  pouvoir  dire  fut  j'uy  bien  bit  &  bien  mungè ,  & 
qu'une  volupté  infttiuble  Us  u  épuisés.  A  quoy  ce 
Couitifan  répliqua  que  cette  Epitaphe  étoit  digne 
d'un  Sardananale  ,  Se  qu'au  fentiment  même  d'A- 
ri  ilote ,  elle  aevoit  plutôt  être  gravée  fur  le  lepul- 
cre  d'un  boeuf  que  fur  ecluy  d'un  homme.  *  j£neas 
Sylvius,  Comment,  in  Fomrm  Ub.  1. 

FRIDERI  CHS  BOURG,  Citadelle  du  bal 
Palatimt  en  Alenrgne ,  proche  la  ville  de  Man- 
heim  ,  à  l'embouchure  du  Necre  dans  le  Rhin,  a 
été  ainfi  appellée  du  nom  de  Frideric  IV.  Electeur 
Palatin  ,  qui  la  Ht  fu're  en  icîio.  mais  ayant  été  prife 
ensuite  par  les  Efpjgnols  ,  qui  la  ruinèrent ,  elle  a 
été  rétablie  dans  ces  derniers  temps  par  Chailes- 
Loujs,  Electeur  de  ce  pis.  *  Baudrartd. 

FRISE,  nom  d'un  Ordre  militaire,  qu'on  dit 
être  le  plus  ancien  d'Alemagnc,  Se  avoir  été  inftitué 
par  Charjemagne,  en  mémoire  de  ccqu'il  avoit dé- 
fait Didier  Roy  des  Lombards.  U  fut  mis  fous  la 
Règle  de  S.  Baille  :  fa  Devilé  eft  une  Couronne 
Impériale  d'or.  *  Jean  Becan.  Martin  Acon.  Jean 
Molan. 

F  R.O  B I S  H  E  R  C  Martin  )  fimeux  Pilote 
Anglois  ,  naquit  dans  le  Duché  d'Yorc»  ,  vers  le 
milieu  du  dernier  Siècle.  C'étoit  un  des  plus  grands 
Hommes  de  mer,  Se  des  plus  heureux  de  fon  tems. 
U  entreprit  plufieurs  voyages  pour  tenter  un  pafla- 
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gedans  la  Chine,  entre  la  Groënlande  &  la  Nouvelle- 
France.  La  première  de  Ces  expéditions  fut  en  157*. 
mais  il  découvrit  feulement  quelques  Ifles,  dont  il 
ne  put  aborder  à  caufe  des  glaces.  Il  y  retourna 
l'année  fuivante  >  Se  y  découvrit  un  nouveau  Pro- 
montoire ou  Cap ,  qu'il  nomma  la  Forlande  de  li 
Reine.  Entre  ce  Promontoire  Se  une  Ifle ,  qui  eft  i 
ion  Midy  ,  il  y  a  un  Détroit  à  qui  il  donna  foa 
nom;  Se  l'ayant  palTé,  il  aborda  à  terre ,  où  après 
avoir  charge  fon  Vaifleau  d'un  certain  métal  (en- 
blable  à  de  l'or  qu'il  y  trouva,  il  s'en  revint  en  An- 
gleterre. Frobisher  fe  mit  en  mer  encore  une  fois 
en  t578.  Se  apporta  encore  de  ce  métal ,  n'ayant  pû 
fure  aucun  étabUiTement  dans  le  païs  de  ces  Barba- 
res. Etant  de  retour  en  Angleterre ,  la  Reine  Eliû- 
beth  le  fit  Chevalier  ,  &  luy  donna  la  Charge  <k 
Vice  Amiral  fous  François  Drack  ,  lequel  en  i$8j. 
fit  cette  heureufe  expédition  dans  l'Amérique,  dont 
il  eft  parlé  dans  fon  Article.  Frobisher  le  trouva  au/fi 
à  la  fanglante  Bataille  qui  fe  donna  dans  la  Manche 
d'Angleterre  contre  les  Efpgnols  en  1588.  Il  fut  en- 
core envoyé  avec  dix  Navires ,  en  1594.  contre  ces 
mêmes  ennemis,  mais  il  reçut  un  coup  dont  il  mou- 
rut quelques  jouts  après  à  Plimouth,  où  il  fut  en- 
terré. *  Heroologia  Anglica. 

F  RON  S  PE  RG  (  Georges  Comte  de)  étoit 
forti  d'une  Maiion  illuftre  du  Tirol,  où  eft  le  Châ- 
teau «le  Fronfperg ,  vers  la  frontière  de  l'Archevê- 
ché de  Saltzbourg,  &  né  en  Soiiabe  à  Mindlau  près 
de  Memminghen.  C'étoit  un  puiflànt  Homme, 
d'une  valeur  Se  d'une  force  extraordinaire ,  &  un 
fameux  dpiraine  qui  lèrvit  deux  fois  l'Empereur 
Charles- Quint  en  Italie,  avec  beaucoup  de  gloire, 

furciculiercmcnt  à  la  Bataille  de  Pavie.  Mais  il  fé 
aiflbit  aller  à  des  emportemens  furieux  contre  l'E- 
glife Romaine  ;  &  l'on  peut  dire  qu'il  étoit  en 
quelque  fiçon  plus  Luthérien  que  Luther  même. 
C'eft  pourquoy  quand  l'Archiduc  Ferdinand  luy 
propofa  en  151*.  de  lever  des  Troupes  pour  l'Em- 
pereur contre  le  P  ipe ,  il  accepta  cette  commiûion 
de  tout  fon  cœur  ,  &  fe  chargea  même  de  faire 
quelque  levée  à  fes  dépens ,  comme  il  fit  en  tres- 
peu  de  rems,  fins  qu'il  luy  en  coûtât  beaucoup.  Car 
ayant  publié  qu'il  enrichirait  ceux  qui  le  fuivroient, 
des  dépouilles  de  Rome,  les  Luthériens  accoururent 
en  foule  pour  s'enrôler  fous  fes  Eneigncs  ;  &  fur 
I'efperance  du  fie  de  Rome,  ils  fe  contentèrent  d'un 
écu  par  tête.  Ainfi  ayant  fait  une  Arm  'e  d'environ 
dix- huit  mille  hommes,  il  fe  mit  en  m  irche  au  mois 
d'Octobre  pour  entrer  en  Italie.  Alors  ce  Luthé- 
rien furieux  fit  faire  un  Cordeau  ùifu  d'or  Se  de 
foye ,  qu'il  portoit  en  échirpe  à  La  vue  de  tout  le 
monde,  en  difint  à  ceux  qui  luy  en  demandoient 
la  caufe  ,  que  c'étoit  pour  traiter  le  Pape  avec  hon- 
neur ,  de  la  même  manière  que  les  Empereurs  Ot- 
tomans avoient  coûtume  de  traitter  leurs  frères , 
pour  ne  pis  répandre  leur  fang.  Le  Comte  de  Fronf- 
perg jojgnir  l'Armée  du  Duc  de  Bourbon  fur  la  6n 
du  "mois*  de  Janvier  de  l'année  15-17.  Mais  il  n'alla 
pas  jufqu'à  Rome  ;  car  pendant  que  les  Troupes 
ètoient  dans  le  Boulonnois ,  il  fut  frappé  «l'une  apo- 
plexie ,  dont  il  revint  néanmoins  ,  &  fut  porté  à 
Fcrrare,  où  peu  de  jours  après  il  mourut  vers  la  lin 
du  mois  de  Mars.  *  Maimbourg ,  Hijhirt  Au  Lu* 
tbfrunifmt. 

FRONTENAC,  ou  le  Fort  de  Frontenac, 
Citadelle  de  l'Amérique ,  dans  la  Nouvelle  France  , 
fut  bâtie  en  1*71.  par  le  Comte  de  Frontenac ,  Gou- 
verneur de  ce  pais ,  pour  l'oppofer  aux  courfes  drt 
Iroquois.  Elle  eft  fur  le  bord  d'un  Lac  de  même 
nom,  à  l'endroit  d'où  fort  le  fleuve  de  S.  Lau- 
rent. *  Baudrand. 
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FRUMENTIUS,  Apôtre  de  l'Inde  au- 
deci  du  G.inge  ,  était  Tyrien  de  nation ,  Se  Com- 
pagnon d'jEdefius  ,  avec  lequel  il  parti  dans  les 
lnacslbusla  conduite  de  Meropius  leur  maître  & 
leur  parent,  fijavant  Philofophe ,  qui  y  fut  tué.  Ces 
deux  jeunes  nommes  étant  demeurés  (culs  dans  ce 
pais,  furent  amenés  au  Roy.  qui  donna  à  l'un  une 
Charge  d'Echanfon  >  &  à  l'autre  celle  de  Secrétaire. 

Ce  Prince  en  reçu1  de  oons  ****** ts  »  <lu ^eur 
laifla  en  mourant  la  conduite  de  (on  fils ,  qui  étoit 
encore  fort  jeune.  Frumcntius  s'appliqua  alors  à 
fuivre  les  traces  de  S.  Barthélémy,  qui  avoic  an- 
noncé la  ReligioB  Chrétienne  dans  les  frontières  de 
l'Inde  ,  &  fit  de  grands  progrés  en  peu  de  temps. 
Après  de  fi  heureux  commcnccmens.il  obtint  de  la 
Reine  la  liberté  de  revenir  en  la  patrie  ;  &  étant  ar- 
rivé à  Alexandrie  ,  il  raconta  à  S.  Athanaic  le  bon 
iuccés  de  Tes  premiers  travaux.  Ce  Patriarche  le 
confiera  Evcquc  en  1317.  &  le  renvoya  dans  l'Inde 
pour  y  prêcher  encore  l'Evangile  ,  &  y  étendre  la 
Religion  Chrétienne  qu'il  y  avoic  déjà,  établie.  * 
Rutîn,  Uv.  10.  e.  9.  Socratc,  Uv.  1.  e.  i<.  Sozome- 
ùttliv.  1.  (.  15. 

FU 

FUCITI,  C  Dominique)  Jefuite  Napolitain  , 
fort  célèbre  dans  les  Indes.  11  y  a  plus  de  trente 
ans  qu'il  eft  dans  ce  pus,  où  il  a  toujours  travaillé 
pour  la  converfîon  des  Infidèles,  avec  un  fuccés  ad- 
minble.  Il  a  drmeuré  huit  ans  dans  la  Cochinchine, 
où  il  abaprifé  plus  de  quatre  mille  ames  de  fa  pro- 

Ere  miin  :  &  leize  ans  dans  le  Tonquin ,  où  il  en  a 
iptilé  dix-huit  mille.  Pendant  les  dix  premières 
années  de  fon  fejour  au  Tonquin ,  il  fe  tenoit  caché 
le  jour  dans  un  petit  bateau  ,  &  faifoit  la  nuit  les 
courfes  par  les  villages  du  Royaume ,  pour  y  vificer 
les  Chrétiens,  adminiftrer  les  Sacremcns,  &  bapti- 
fer  ceux  qu'il  convcrtuToit.  Cet  homme  Apoftoli- 

2 ue  a  été  appellé  à  Rome  depuis  peu ,  pour  fe  j  lifti- 
er :  &  il  y  a  apparence  qu'il  n'y  recevra  que  des 
éloEjes.  *  Le  P.  Taehard  Jcluitc,  P«y*g<  de  Si*m. 

F  U  G  A  L  E  S,  fêtes  que  les  Romains  celebroient 
en  mémoire  de  la  liberté  dont  ils  commencèrent  à 
îoiiir  après  que  les  Rois  en  eurent  été  chartes.  Elles 
fe  celebroient  au  mois  de  Février,  &  au  même  jour 
que  Tarquin  le  Superbe  s'enfuit  vers  Porfenna.  On 
les  appelloit  autrement  Regifuges.  *  S.  Auguftin, 
Uv.  i  Jt  U  Cité  de  Die». 

F  U  G  A  T  I  U  S  ,  Compagnon  de  Damien , 
prêcha  l'Evangile  en  Angleterre,  vers  Pan  180. 
Voyés  Damien. 

FULDE,  ou  F  ULD  EN,  célèbre  Abbaye  de 
l'Oidie  de  S.  Benoît,  dans  la  Heflc  en  Aleœagnc, 
&  dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin.  Les  Religieux 
doivent  être  tous  Gentilshommes  :  &  ont  droit  d'é- 
lire un  d'entr'eux  pour  leur  Abbé,  comme  ils  firent 
le  feu  Marquis  Guftave  Adolphe  de  Badcn  Dour- 
lac,qtii  fut  enfuite  Cardinal ,  &  mourut  en  1677. 
Cet  Abbé  eft  Primat  des  autres  Abbés  de  l'Empire. 
*  HriflT.  Hijhir,  de  l'Empire,  Uv.  6. 

F  U  L  G  O  R ,  divinité  des  anciens  Payens  qui 
prefidoit  aux  éclairs,  aux  tonnerres,  Se  aux  foudres. 
Le  mot  Latin  Fulger,  lignifie  Eclair  ,-auflî  bien  que 
Fu!gnr,  On  l'invoquoit  pour  être  prefervé  de  ces 
tempêtes.  *  Saint  Auguftin,  de  Civ.Dei,  Ub.  6-c.  10. 
Seneque,  tfutft.  natter.  1.  cap.  1. 

FUNERAILLES:  derniers  devoirs  que  l'on 
rend  à  ceux  qui  font  morts.  Voicy  quelles  en  étoient 
les  cérémonies  ches  les  Romains.  Ayant  feimé'  les 
ycu>  à  celuy  qui  venoit  de  rendre  lame,  ils  l'ap- 
pelloient  plufieurs  fois  à  haute  voix  ,  par  divers  in- 
rervafles,  pour  connoître  s'il  n'étoit  pas  tombé  dans 
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quelque  léthargie.  Enfuite  ils  le  l.noient  avec  de 
l'eau  chaude,  Se  le  frottoient  de  parfums.  Après,  il* 
luy  mettoient  une  robe  blanche,  &  l'cxpofotent  fur 
le  pas  de  la  porre ,  ayant  les  piés  du  côté  de  la 
rue.  Alors  on  plantoir  un  cyprès  à  l'entrée  de  la 
maifon ,  parce  que  cet  arbre  étoit  un  fymbole  de  la 
mort.  Cette  cérémonie  fe  continuent  pendant  fept 
jours  :  &  le  huitième  ,  après  avoir  acheté  les  cho- 
fes  neccrtàires  aux  funérailles  (  qui  Ce  vendoient  dans 
le  Temp'e  de  la  Décile  Libitina-,  )  on  portoir  1c- 
corps  au  heu  où  il  devoir  être  brûlé.  Ce  convoy 
étoit  précédé  d'un  joiieur  de  flûte,  qui  joiioit  d'une 
manière  lugubre,  &  publioic  de  temps  en  temps  les 
louanges  du  défunt.  Ceux  qui  étoient  riches,  cioient 
portes  fur  un  lit  couvert  de  drap  de  pourpre:  &  les 
autres  dans  une  bicre  découvert.  C'ttoient  ordi- 
nairement les  parens  qui  ponoient  le  lit,  ou  le  cer- 
cueil :  mais  dans  les  funérailles  des  Empereurs,  Se 
des  Conflits ,  les  Sénateurs ,  &  les  Magiftrats  de  la 
Republique  failbient  cet  office.  A  l'égard  des  per- 
fonnes  du  menu  peuple,  ils  étoient  portés  par  des 
gens  d^linés  à  cetre  fonction ,  que  l'on  appelloit 
Kefp'UUnei.  Dans  le  convoy  de  ceux  qui  etoienc 
d'une  ancienne  Nobteflc,  qui  avoient  exercé  de 
grandes  Charges ,  Se  qui  s'etoient  rendus  célèbres 
par  desaétions  illuftres,  on  portoit  devant  leur  cer- 
cueil, les  marques  de  leur  dignité,  comme  les  faif- 
ceaux  Confulaircs,  les  image*  de  leurs  ancêtres  en 
cire,  élevées  fur  des  piques,  ou  portées  dans  des 
chariots  :  les  dépouilles  qu'ils  avoient  remportées 
fur  les  ennemis  :  les  couronnes  qu'ils  avoient  me  ri- 
te», &  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  leur  gloi- 
re. Les  Affranchis;  du  défunt  fuivoient  cette  pompe, 
portant  le  bonnet, qui  étoit  la  marque  de  leur  li- 
berté. Enfuite  marchoient  les  enfans,  les  parens  Se 
les  amis,  vêtus  d'habits  noirs  :  les  fils  du  défunt 
ponoient  un  voile  fur  la  tête  :  &  les  filles  avoient 
les  cheveux  «pars  fans  coiffures.  Pluiarqucdit  qu'el- 
les étoient  vêtues  de  blanc,  peut-être  parce  que  l'on 
donnoit  au  mort  une  robe  de  cette  couleur.  11  y 
avoit  des  femmes  dont  le  métier  étoit  de  faire  des 
lamentations  fur  la  more  du  défunt ,  qu'ils  nppel- 
loicnt  Pretfic*  :  Se  que  nous  pouvons  nommer  Pleu- 
reufes.  Ces  femmes  entonnoient  eles  airs  lugubres 
que  le  peuple  repetoit.  Si  le  défunt  étoit  une  per- 
fonne  illulhe,  on  portoit  premièrement  fon  corps 
dans  la  Place  Romaine ,  où  l'un  de  les  fils ,  ou  bien 
quclqu'autre  parent  faifoit  fon  Oraifon  Funèbre. 
Delà  on  alloit  au  lieu  où  le  bûcher  étoit  préparé, 
s'il  ftloit  brûler  le  corps  :  ou  bien  au  lieu  qui  étoit 
choifi  pour  fa  fêpulrure,fi  on  l'entcrroit  /ans  le 
brûler  :  car  cela  s'executoit  félon  la  volonté  du  dé- 
funt qui  l'avoit  ordonné,  ou  des  païens  qui  avoient 
foin  des  funérailles. 

Servius  dit  que  dans  les  premiers  temps  de  la  Re- 
publique ,  on  enterroit  les  morts  dans  quelque  en- 
droit de  leur  maifon  :  mois  que  par  la  Loy  des  dou- 
ze Tables  il  fut  défendu  d'enterrer  ny  de  btû'cr 
les  corps  élans  la  Ville  de  Rome.  Depuis  ncanmoir  s 
on  accorda  la  fcpulture  dans  la  Ville  à  plufieurs  per- 
fonnes  illuftres  :  Se  les  Veftales  furent  exemptes  de 
cette  Loy ,  auflî-bien  que  les  Empereurs.  Les  au- 
tres avoient  leurs  fepulcres  dans  leurs  terres ,  ou  fur 
Jes  grands  chemins  hors  de  la  Ville.  Lorfquc  le 
corps  devoit  être  brûlé,  on  le  mettoit  fur  le  bû- 
cher, qui  étoit  un  tas  de  bois  de  pins,  d'ifs,  de  me- 
lefes,  &  d'autres  arbres  (émblables  arangès  l'un  fur 
l'autre  en  forme  d'autel.  Le  corps  vétu  de  fa  robe, 
'&  arrofé  de  liqueurs  precieufes  étoit  couché  dans 
un  cercueil  fait  exprés ,  ayant  le  vifage  vers  le  Ciel , 
Se  tenant  une  pièce  d'argent  dans  fa  bouche,  qu'ils 
difoient  être  le  droit  de  partage  deû  à  Charon. 
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Tout  le  bûcher  étoit  environné  de  cyprès,  parce 
que  c'étoit  un  atbre  funeftc.  Alors  les  plus  proches 
parens  tournans  le  dos  au  bûcher,  y  menoient  le 
feu  avec  un  flambeau  qu'ils  cenoient  par  derrière  : 
&  pendant  que  le  feu  s'allumoit  »  ils  jertoicnt 
dans  le  bûcher  les  habits,  les  armes,  &  les  autres 
chofes  que  le  défunt  avoic  le  plus  aimées  durant 
fa  vie  :  même  de  l'or  Se  de  l'argent.  Anciennement 
on  avoit  coûtutne  de  facrifier  des  captifs  auprès  du 
fcûchcr  :  on  y  fit  faire  enfuice  des  combats  de  gla- 
diateurs ;  ypyés  Jeux  funebtes.  Le  corps  étant  brû- 
lé ,  on  lavoit  lès  os  &  fes  cendres  avec  du  lait  & 
du  vin ,  Se  on  les  enfermoit  dans  une  Urne.  Le 
Sacrificateur  qui  éroir  nrclènt  à  cette  cérémo- 
nie, jettoit  trois  fois  de  l'eau  fur  les  afliftans,  avec 
une  manière  d'afpergés  fait  de  branche  d'olivier, 
pour  les  purifier.  Puis  la  principale  Pleure  ufe 
-congedioir  la  compagnie  par  ce  mot  Ilictt ,  qui  fe 
difôit  pour  In  liett  ;  Se  fignifioit  ,  il  eft  permis  de 
s'en  aller.  Alors  les  parens  &  les  amis  difoient  à 
haute  voix,  des  paroles  dont  voicy le  lins,  (Adieu, 
adieu,  adieu  :  nous  te  fuivrons  quand  nôye  rang 
viendra.  )  On  portoit  l'Urne,  oùétoicnt  les  os  Se  les 
cendres  ,  dans  le  fcpulcre  deftiné  pour  le  défunt , 
devant  lequel  U  y  avoit  un  petit  autel,  oùl'onbrû- 
loit  de  l'encens  Se  d'autres  paifums.  On  terminoit 
la  cérémonie  des  funérailles  par  un  feftin  que  l'on 
faifoit  aux  parens  Se  aux  amis  :  Se  quelquefois  on 
diftribuoit  des  viandes  au  peuple.  Le  deuil  duroit 
dix  mois ,  qui  étoit  l'année  Romaine  du  temps  de 
Romulus  :  mais  U  pouvoit  finir  par  quelque  ré/oiiif- 
fmee  publique  ,  ou  par  quelque  bonheur  extraor- 
dinaire qui  arrivoit  dans  la  famille  des  furvivans» 
*  Rofin.  Antia.  Rem.  1. 5.  e.  3?.  m 

FUNERE,en  Latin  Funera  ;  nom  que  les  an- 
ciens Romains  donnoient  à  la  plus  proche  parente 
du  mort,  laquelle  faifoit  les  regrets  Se  les  lamenta- 
tions accoutumées  dans  cette  cérémonie  lugubre , 
♦'tant  enfermée  dans  la  maison  avec  les  autres  pa- 
rentes ;  tandis  qu'une  aurre  femme  nommée  Prafica, 
Se  qui  n'étoit  point  parente,  faifoit  des  lamentations 
dehors  Se  en  public.  Il  en  eft  parlé  dans  ces  deux 
vers  de  l'Epîtaphe  d'Ennius  rapportée  par  Ciccron, 
au  I.  des  Tufculanes, 

Neme  me  lacrymis  deceret,  netiue  Fanera  fietnm 
Faxit.  iur  r*  velite  vivH  per  ora  virûm. 

D'autres  néanmoins  lifent .  ue  funtra  flttu  fa- 
xit, pour  ftmus  cnm  fiem  faxit.  *  Varron,  deling. 
Lot.  lib.  (. 

FURETIERE  (  Antoine )  Parifien, de  l'A- 
cadémie Françoife  ,  ayant  fait  fes  études  avec  fuc- 
cés ,  &  s'étant  rendu  fçavant  en  Droit  Civil ,  Se 
en  Droit  Canon ,  lé  fit  recevoir  Avocat  en  Parle- 
ment ,  Se  exerça  la  Charge  de  Procureur  Fifcal  de 
la  Jufticc  de  l'Abbaye  Royale  de  S.  Germain  des 
Prés.  Etant  depuis  entre  dans  l'Etat  Ecdefiaftiquc, 
il  fut  gratifié  de  l'Abbaye  de  Chalivoy  ,  Se  du 
Prieure  de  Chuines.  11  s'eft  rendu  rccommandable 
par  plufieurs  Ouvrages  de  Littérature ,  Se  entr'au- 
tres  par  un  Djctionaire  univerfel  pour  la  Lingue 
Françoife ,  où  il  explique  tous  les  termes  des  Arts 
&  des  Sciences,  qui  s'imprime  prefentement  à  Rot- 
terdam, par  Reinier  Leers,  Se  qui  fera  achevé  dans 
peu  de  temps.  Furetiere  n'a  pû  avoir  la  fatisfaétion 
de  voir  cet  ouvrage  achevé ,  étant  mon  le  14.  May 
i$S8.  âgé  de  £8.  ans.  Les  démêlés  qu'il  a  eû  avec 
quelques  particuliers  de  l'Académie  Françoife  ,  ont 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  :  il  a  em- 
ployé fes  amis  pour  fe  raccommoder  avec  eux  avant 
ïi  mort,  &  s'eft  fournis  à  leur  donner  la  faris- 
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faétioh  qu'ils  pouvoient  prétendre  d'un  homme  qui 
s'éroit  trop  échapé  dans  la  chaleur  de  leur  difpure. 
*  Mémoires  du  Temps. 

FURINE,  Decfle  de  la  furie,  avoit  fes  ado- 
rateurs  dans  le  Paganifme,  &  fes  Temples  en  plu- 
fleurs  endroits.  Pline  &  Plutarque  en  marquent 
un  auprès  de  Rome:  Se  en  Giece  U  y  en  avoit  un 
dans  Athènes ,  dont  Ciccron  fait  mention  4»  3. 
Livrt  de  la  Nature  des  Dieux,  pi  riant  des  Furies  qui 
étoient  la  même  chofe  que  la  Décile  Furine,  nuit 
qu'on  adoroit  en  quelques  endroits  au  nombre  de 
trois ,  à  caufè  des  trois  pallions  dominantes  qui 
portent  les  hommes  à  commettre  les  plus  grandi 
crimes  par  lefquels  ils  deviennent  clignes  des  fuppli- 
ces  de  cette  DeelTe.  Ces  trois  pallions  font  l'Orgueil, 
l'Avarice,  Se  la  Luxure.  La  première  eft  la  fource 
des  haines,  des  emportemens  &  des  vengc.mccs: 
la  féconde  fait  commettre  les  injuftiecs ,  les  vio- 
lences, les  trahifons,  les  fraudes  &  les  larcins  :  U 
troifiéme  excite  à  palTcr  pardctlus  les  Loix  les  plus 
facrées  pour  fe  fouiller  d'une  longue  fuite  de  crimes. 
Or  la  DeelTe  Furine  étoit  reconnue  pour  la  vengt- 
rcltedc  tous  ces  forfaits:  &  chacune  des  trois  Furies 
avoit  une  de  ces  trois  pallions  1  punir.  Elles  étoicru 
Vierges ,  difént  les  Poètes ,  ce  qui  avoit  un  fou 
merveilleux  ,  car  cela  fignifioit  qu'elles  étoient  in- 
corruptibles ,  Se  que  pas-un  des  coupables  ne  de- 
voit  eiperer  d'en  obtenir  grâce,  pir  quelque  moyen 
que  ce  fût.  Ciccron  attribué  a  la  confeience  tout 
ce  qui  eft  attribué  à  la  DeelTe  Furine  ;  Se  en  effer, 
nul  criminel  n'échappe  à  fa  propre  con  feience,  qui 
eft  un  bourreau  qu'il  porte  par  tout  avec  foy.  Li 
DcefTe  Furine  avoit  fes  Fêtes  particulières  qui  s'il* 
pelloient  Furinales ,  en  Latin  Formait* ,  quoy  que 
dans  Feftus  on  lifê  Furnalia,  ce  qui  eft  fans  doute 
une  faute  d'écriture,  comme  on  peut  voir  dans 
Varron.  Furine  avoit  auffi  fes  Prêttes  qui  s'appel- 
loient  Furinaux. 

Il  ne  faur  pas  confondre  cette  Dreflë  avec 
la  Fureur  dont  prient  Virgile  Se  Pétrone  ,  l'un 
comme  d'un  homme  chargé  de  chaînes  &  aflis 
fur  un  monceau  d'armes  ;  Se  l'autre  comme 
d'un  furieux  qui  a  brifé  tous  lès  liens.  C'eft  la  Fu- 
reur de  la  guerre  que  les  Poètes  ont  ainfi  repre- 
fentée,  mais  qui  n'étoit  pas  reconnue  pour  une  Di- 
vinité. *  Varron ,  de  Ling.  Latin,  /,  4.  t.  6.  Pline, 
de  Pir.  illuftrib.  Plutarque,  in  Grâces.  Ciccron,  m 
Rtfcio  Amtrino,  &).de  Nur.  Deor.  Sophocle,  Suidas. 

FURST  I  US  C  Walter  )  Suifîe  du  Carton 
d'Un,  ancien  &  fidèle  3mi  de  Werner  Stoufficber 
de  Suitz,  Ce  joignit  avec  luy  dans  le  dcfTcin  de  fe- 
couer  le  joug  des  Gouverneurs  qui  leur  étoient  en- 
voyés par  les  Archiducs  d'Autriche  :  Se  de  mrrtre 
leur  Patrie  en  liberté.  Us  reçurent  pour  troilîtme 
dans  l'exécution  de  cette  haure  entreprife  Arnoul 
Melchthal  dUnderwal,  &  fe  jurèrent  une  fidélité 
inviolable.  Le  lieu  nommé  vulgairement  im  Gruili 
proche  d'un  Lac  au  pais  d  Uri  ,  fut  choifi  pour 
l'Auemblée  ;  Se  ces  trois  Chefs  prirent  chacun 
avec  eux  quatre  ou  cinq  fidèles  &  vaillans  Compa- 
gnons pour  délibérer  enfemble  de  ce  qu'ils  avoient 
a  faire,  Bien-tôt  après  ils  furent  fuivis  non  feulement 
du  Peuple  ,  mais  auffi  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Nobleflè  ;  &  enfin  le  premier  jour  de  Janvier  de 
l'année  ijo8.  ils  commencèrent  de  s'ouvrir  le  chemin 
à  la  liberté ,  en  râlant  tous  les  Châteaux  &  fortes 
Places  des  trois  pis  d'Uri,  de  Switx  &  d'Under- 
val ,  qui  dés  le  lendemain  envoyèrent  des  Députés 
avec  pouvoir  de  faire  une  Ligue  pour  dix  ans,  ce 
qui  a  toujours  duré  depuis. 
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A  BELLEt  Iropoiîrion  fur  le  Sel, 
qui  coranença  en  France,  \  ce  que 
(apportent  qmlques  Hiftoriens,  lous 
le  règne  de  Philippe  IV.  dit  le  Bel, 
l'an  k81.  Philippe  V.  di*  le  Long, 
fit  uie  O  d  >nuaice  fur  le  lait  de  la  Gabelle, 
en  1318.  Philip^  de  V  0»  en  1318.  &  Charles  V. 
en  IJ79  Jaques  alors  cette  Impofuion  n'étoit  que 
de  quatre  deniers  fur  chaque  minot  de  Sel ,  &  paf- 
f<>it  pour  un  fubfide  extraordinaire.  Mais  le  Roy 
Charles  V.  ordonna  que  ce  Droit  lêroit  joint  au 
Domaine,  Se  levé  à  perpétuité'.  Charles  VII.  aug- 
menta ce  Droit  de  deux  deniers.  François  I.  à  caufè 
de*  Guerres  qu'il  avoit  à  foûtenir  contre  Charles- 
QJnt  Roy  d  Efpagne,  impofa  vingt  quatre  livres 
fur  chaque  nv  id  de  Sel.  Du  depuis,  cette  Impo- 
fiiinnabeatic-upatigmenté.de  forte  qu'on  peut  di- 
re que  le*  Gabelles  font,  L*  ftnndt  fourct  dts  Frunces 
Ju  Roy  Ce  Droit  le  levé  lur  la  vente  qui  Te  fait  aux 
Grenier*  à  Sel ,  qui  font  impoflfe  ou  non-impofés  : 
c'e't-à-dirc ,  que  le  Sel  s'y  vend  aux  acheteurs  oui 
fe  prefentent  ,  ou  à  ceux  qui  font  taxés  à  prendre 
une  certaine  quan  ité  de  fel  pour  leur  provifion.  * 
Dev-Mailons ,  TrMtti  des  siydts,  TmilUs  &  G*IhI- 
Us. 

GABRIEL,  Archevêque  de  Philadelphie,  fur- 
t>r  mmé  Severe  ,  fut  6cré  par  le  célèbre  Patriarche 
jcrcmieà  Conftantinople:  mais  voyant  qu  il  y  avoit 
tres-peu  de  Grecs  dans  fon  Eglife  de  Philadelphie» 
il  fe  retira  a  Venifc  ,  où  il  fut  l'Evêque  des  Grecs 
q  it  croient  dans  le  territoire  de  Venife;  &  il  y  fit 
imprimer  fes  Ouvrages  en  Grec:  fçavoir  un  petit 
Traitté  des  Sacremens  en  i*oo.  St  une  Apologie  en 
K04.  où  il  d  fend  contre  quelques  Théologiens 
Latins,  le  culte  que  les  Grecs  rendent  aux  Symbo- 
les du  pain  &  du  vin  avant  leur  confecration.  Le 
Cardmal  du  Perron  eft  le  premier  qui  ait  ciré  dans 
fon  Livre  de  l'Euchariftie,  un  OnVrage  de  cet  Evê- 
que  Grec  :  pour  montrer  que  les  Grecs  croyent  la 
Tianfiib(hntiation,dela  même  manière  que  les  La- 
tins, Se  qu'ils  ont  même  inventé  le  mot  de  h*t*- 
n«f>f ,  qui  eft  la  même  chofe  que  celuy  de  7V<«- 
jMt'ftjtniUii:  M.  Claude  s'étoit  inferit  en  faux  con- 
tre cet  Ouvrage ,  dans  fa  Réponfê  à  M-  Arnaud  4 
qui  n'ayant  pas  le  Livre  de  Gabriel ,  s'en  étoit  en- 
tièrement rapporté  au  Cardinal  du  Perron  ,  lequel 
n'i\  oit  point  prrduit  les  paroles  Greques  de  cet 
/  rchevt  que  ;  d'où  M.  Claude  inferoit  que  c'étoit 
tme  jiece  fuppofée.  Mais  le  P.  Simon  a  fait  impri- 
mer à  Paris  tn  1(71.  l'Apologie  de  Gabriel  dont  U 
étoit  qurftion ,  en  Grec  Se  en  Latin ,  avec  quelques 
autres  Traités  du  meme  Auteur.  Et  l'on  voit  que 
d.ws  cette  Apologie  le  mot  de  *«/?•#»*«»<  ,  ou 
Trtn  Ht"fta»tL««m,  lé  rencontre  pour  le  moins  vingt 
foi-,   l  e  P.  S  mon  a  aïoûté  à  cela  des  Remarques, 
où  il  fait  voir  évidemment  qu'on  ne  peut  pas  met» 
tre  cet  Evêque au  nombre  des  Grecs  Latinités*  puis 
qu'il  a  écrit  contre  le  Concile  de  Florence;  ce  qu'il 
prouve  encore  plus  particulièrement  dans  un  Livre 
qu'il  a  fait  imp  imer  depuis  peu  à  Paris,  intitulé, 
L*  Créa  m  litC  Egiift  Orientait  jur  Ut  Tr*nfuhftmttiM- 
ti»ft,  où  il  réf  ute  M.  Smits,  Proteftant  de  l'Eglife 
Anglicane. 
7m*  ///. 


Le  P.  Morin  de  l'Oratoire  a  fait  imprimer  dans 
lès  Commentaires  fur  le  Sacrement  de  la  Pénitence, 
en  Grec  Se  en  Latin,  le  Chapitre  de  ce  Gabriel ,  qui 
regarde  la  Pcni  ence;  Et  dans  fon  Livre  de  l'Ordi- 
nation ,  il  a  auflî  inféré  le  Chapitre  de  cet  Archevê- 
que, où  il  eft  traité  de  l'Ordination.  L'on  peut  voir 
dans  le  Livre  intitulé  ,  Turto-GrdcU  ,  publié  par 
Martin  Crufius  ,  ProfefTeur  en  la  Langue  Grequt 
à  Tubinge,  les  éloges  de  Gabriel  de  Philadelphie» 
avec  qui  les  Proteftans  d'Alemagne  ont  eu  commer- 
ce. Il  n'y  a  que  quelques  Calviniftes  qui  en  ayent 
mal  parle ,  parce  qu'il  a  appuyé  fortement  la  créan- 
ce  de  la  Tranfublranfiation.*  Mémoires  Jçavans 

GABRIEL  DE  BASRA,  Auteur  Syrien, 
a  compofé  dans  fa  Langue  un  Recueil  de  tous  les 
Canons  des  Synodes,  qu'il  a  divifé  en  dcuxTomes) 
y  ayant  ajouté  les  Reflexions.  Voyés  Ebed  Jefu  > 
dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains  Caldcens. 

GABRIEL  S  ION IT  A,  fçavant  Maroni- 
te, étoit  Profeflcur  des  Langues  Sytiaque  ie  Arabe 
à  Rome,  lors  qu'il  fut  appelle  à  Paris  pour  travail" 
1er  à  la  Bible  de  M.  le  Jay.  U  apporta  avec  luy  de* 
Bibles  Syriaques  Se  Arabes ,  qu'il  avoit  décrites  de 
fà  main  fur  des  Exemplaires  manuferits  a  Rome,  8c 
qui  ont  été  imprimes  pour  la  première  fois  dans  là 
grande  Bible  de  M  le  Jay ,  y  ayant  ajouté  par  un 
tiavail  inconcevable,  les  points  voyelles  que  nous  y 
voyons ,  Se  qui  n'étoient  point  dans  le»  Manuferits 
qu'il  avoit  copiés.  C'eft  un  malheur  qu'il  ne  nous 
ait  point  marqué  la  nature  &  la  qualité  de  ces  Ma- 
nuferits Syriaques  Se  Arabes  ;  parce  que  s'étant 
bioùillé  avec  M.  le  Jay ,  qui  prcfïoit  trop  ce  grand 
Ouvrage ,  il  n'y  mit  pas  la  dernière  main.  Les  An 
glois  ont  réimprimé  dans  leur  Polyglotte  ces  mê- 
mes Verfions  Syriaques  &  Arabes ,  que  Gabriel 
Sionita  avoit  aulfi  traduites  en  Latin.  Il  fut  Pro- 
fefTeur Royal  à  Paris  dans  les  Langues  Syriaque  Si 
Arabe,  où  il  fut  écouté  &  admiié  de  plufieurs  per* 
fon  nés  fçavantes,  qui  fe  perfectionnèrent  fous  luy 
dans  ces  Langues.  U  traduifit  encore  pendant  ce  tems- 
là  quelques  Li\res  Arabes,  Se  entr'au  très  la  Geo- 
graphie  Arabe,  intitulée  Gtopvfhi*  Nnkirnjitt  qui 
avoit  été  imprimée  à  Rome,  en  Aiabc.  *  Le  Pert 
Simon. 

GABRIELLE  db  Tesus-Marta  d'Abbe- 
ville  a  été  la  Fondatrice  des  Religieufes  Minimes  eu 
France  :  elle  mourut  faintement  en  leur  premier 
Convent  d'Abbeville  le  3.  Décembre  t6$y. 

GABRINUS  FUNDULUS,  Italien, eft 
célèbre  dans  l'Hiftoire  pourra  perfidie  8c  fà  cruauté. 
Après  la  mort  dejean  Duc  de  Milan  arrivée  en  1411. 
les  Cavalcabos ,  qui  éroit  une  puifTante  famille  de 
Crémone,  s'étant  rendus  maîtres  de  cette  Ville,  Ga- 
brinus  fut  d'abord  un  de  leurs  plus  zelez  partions , 
mais  en  fuite  il  afpira  luy-mefme  à  l'autorité  fouve- 
raine:  Se  dans  ce  deflèin ,  après  avoir  formé  un  par- 
ti, il  invita  Charles  de  Cavalcabos  <jhef  de  cette  fa- 
mille, avec  neuf  ou  dix  de  fes  parens,  pour  les  reea- 
ler  dans  une  mai  fon  de  campagne,  ou  il  les  afTafli- 
na  tous.  An fli  tôt  il  s'empara  du  gouvernement  de 
la  Ville,  où  il  exerça  toutes  fortes  de  cruaute2  pour 
s'y  conferver  :  mais  il  ne  put  fe  donner  de  garde  des 
embûches  de  Philippe  Vifconti  Duc  de  Milan,  quf 
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avoit  fuccedé  l  fon  frère  Jean:  car  il  fut  pris,  & 
mené  prifonnier  à  Milan,  où  U  eut  la  tête  .tranchée. 
Avant  l'éxecution,  pendant  que  (on  Confefleurl'ex- 
hortoit  à  fe  repentir  de  (es  crimes ,  il  le  regarda  fiè- 
rement ,  3c  luy  dit ,  que  bien  loin  de  le  repentir  de 
ce  qu'il  avoir  làk,  il  eftoit  bien  fâché  de  n'avoir  pas 
précipite  du  haut  de  fa  Tour  le  Pape  Jean  XXI IL 
9c  l'Empereur  Sigifrannd,  Ion  qu'il  les  y  avoit  te- 
nus, après  un  feftin  qu'il  leur  avoit  fait.  *  Fulgofe, 
lii.  ?.c*p.  ii. 

GADARA.ou  Gadaris,  ancienne  Ville 
de  la  PateAinc  dans  la  Tribu  de  ManalTé ,  delà  le 
Jordiin.présde  la  rivière  nommée  auflî  Cidara  Elle 
étoit  (icuee  fur  une  montagne,  Se  félon  S.  Jérôme 
il  y  avoir  des  Bains  fort  renommez  de  fon  temps. 
C  étoit  danv  les  plaines  des  environs  de  cette  Vilîe 
qu'etoit  le  troupeau  de  cochons  que  les  Démons 
précipitèrent  dans  le  Lac  de  Gencfàreth  ,,apr4S  être 
entrés  dans  leurs  corps  en  fortantde  celuy  du  poflê- 
déquejKsvs-CHmsT  avoit  délivré.  Surquoy 
il  faut  remarquer  que  le  Lac  de  Genefareth,  nom- 
m;:  autrement  la  merde  Tiberiade,  Se  la  mer  de  Ga- 
ulée, e't  auflî  quelquefois  appelléele  Lac  de  Gada- 
ra:  fVque  néanmoins  quelques  Interprètes  ont  pris 
Je  Lac  de  Ga  tira  pour  un  Etang  feparé  de  la  mer 
de  Galilée  :  mais  outre  que  ce  lenriment  cft  oppo- 
fé  à  tous  les  Géographe*  qui  ne  font  point  cette 
dtfinCtion  ,  il  elt  encore  contraire  à  l'opinion  de 
S.  Jérôme,  qt  i  dit  cxprdfément  que  ce  (ut  dans  la 
mer  de  Tiberiade  que  ces  porcs  furent  précipirez. 
Il  faur  aj  û  er  icy  que  cette  Ville  de  Gada  a  croit 
une  Ville  G  cque  d->n«  les  Juifs  (ê  rendirent  maî- 
tres par  force ,  tëlon  ce  qu'en  ont  écrit  Joie phe  Se 
Strabon;&  qu'étant  ha'utée  pat  des  G  ces  on  ne 
doit  pas  s  étonner,  comme  a  fait  Bamnius,  qu'il 
s'y  trouvât  des  porcs,  qui  tt oient  défendus  aux 
Juif*,jufquev-là  que  fclon  la  remarque  desRabins, 
ils  i  avoient  pas  mefme  la  liberté  d'en  nourrir. 
*S.  Jérôme,  limv  des  Hdntttx.  Baronius,  ai  mm. 
xxx).  mm.  6».  Euîeb.  Nier.  Ub.  à»  Mine.  tut.  Ter- 
re prnm.  c.  54. 

G  A  I)  RO  IS  (  Claude)  Parifien ,  a  été  un  des 
plus  habiles  Se  des  plus  zélés  parti  fans  de  la  Philo- 
(bj)hie  de  Defcarres.  Après  s'être  appliqué  ï  la  Phi- 
lo Ibphie  du  Collège  pendant  le  cours  ordinaire  de 
deux  années  ,  Se  en  fuite  à  la  Théologie  pcndint 
trois  ans  ;  il  s'attacha  entièrement  à  la  nouvelle 
Philofophie,  qu'il  étudia  avec  foin,  Se  pour  laquel- 
le il  fit  exactement  quantité  d'expériences.  U  étoit 
encore  fort  jeune  lorfqu'il  donna  au  Public  des  Ta- 
bles de  Logique,  pour  (crvir  aux  autres  parties  de 
cette  Phi'ofo)  hie;  &  il  fit  imprimer  en  même  temps 
un  petiï  Traité  des  influences  des  Altres,  qui  fut 
très-bien  reçu ,  tant  pour  la  manière  dont  il  elt 
écrit,  que  pour  les  matières  curieufes  qui  y  font 
examinées,  entre  lefquelles  font  les  Talimans  ,  & 
les  caulès  de  leurs  opérations  furprenames.  Quel- 
ques années  après  il  publia  un  autre  Ouvrage  de 
Phyfique  ,  intitulé  Le  Syfitmedt*  Monde  ;  dans  le- 
quel il  donne  de  nouvelles  dcmonftrations  du  mou- 
yement  de  la  Terre ,  &  explique  par  les  feule»  Loix 
de  la  Mécanique,  la  pefanteur,  la  légèreté,  la  lu- 
mière &  plufieurs  autres  queftions  difficiles.  Il  dé- 
dia ce  livre  à  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Le 
fîeur  Gadrois  avoit  l'cfprit  délicat  Se  plein  de  feu. 
Il  étoit  aimé  de  tous  les  honnêtes  gens  qui  le  con- 
noifToicnt,  pour*la  bonté  de  fes  mœurs,  &  pour  la 
droiture  de  Ion  cœur.  M.  Bafin  Maître  des  Requê- 
tes ,  Intendant  de  l'Armée  d'AIcmagne,  le  prit  au- 
près de  luy,  en  qualité  de  Secrétaire,  &luy  donna 
deux  ans  après ,  la  direction  de  l'Hôpital  de  J'Ar- 
fféi ,  établi  à  Metz.  Dans  cette  fonction ,  le  iieur 
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Gadrois  s'abandonna  tellement  à  l'ardeur  de  fa  cha- 
rité  envers  les  pauvres  Soldats  Se  Officiers  malades 
que  ménageant  peu  fes  forces  Se  fa  famé,  il  y  mou- 
rut en  1*78.  dans  la  fleur  de  fon  âge  ,  car  à  peine 
avoit-il  trente-fix  ans.  II  avoit  commence  un  Ou- 
vrage ,  dans  lequel  il  traitoit ,  en  Dialogues ,  toute* 
les  matières  conteftées  entre  les  anciens  &  les  nou- 
veaux Philofophes ,  mais  on  n'a  pû  le  trouver  apjés 
fa  mort.  Ceux  qui  avoient  vû  ce  qu'il  y  en  avoit  de 
fair,qtiial!oità  15. ou  30.  cahiers,  ttmoignetent  „n 
fort  grand  chagrin  de  la  perte  de  cet  Ouvrage,  cr.ttt 
autres  M.  Arnaud,  qui  avoit  connu  ârcflirnt  particu- 
lièrement le  (ïeur  Gadrois.  *  Mémoires  du  Tcmpj. 

S.  GAETAN  DE  T  HIE  NE,  naqujtà  \> 
cenec,  ville  de  l'E  tat  de  Venife  en  Italie ,  l'an  u??. 
11  étoit  fils  de  Gafpar  de  Thiene ,  &  i(Tu  d'une  famil- 
le illuftre,  d'où  (ont  fortis  plultcurs  grands  perfon- 
nages  qui  fe  font  lignalez  dans  la  prcfclfion  des  ar- 
mes, Se  dansl'E'tar  Eccleftaftiquc.  Car  outre  le  fa- 
meux Gaétan  de  T  hiene  Chanoine  de  Padoité,  que 
quelques-uns  nomraoient  le  Prince  des  Théolo- 
giens de  fon  fiecle,  il  y  a  eu  plufieurs  Prélats  & 
Cardinaux  de  cette  maifon  ;  comme  au  (fi  de  grands 
Capitaines ,  des  Gouverneurs  de  Milan,  &•  des  Vi- 
cirois  de  Naples.  On  a  aufli  vû  en  France  le  Sei- 
gneur Nicolas  de  Thiene ,  lequel  après  avoir  été 
Page  du  Roy  François  I.  tut  Capitaine  d'une  Com- 
pagnie d'Ordonnance  fous  Henry  1 1.  &  fort  coo- 
lideré  (bus  les  Rois  François  II.  Charles  IX.  Hen- 
ry 1 1 1.  &  Henry  I V.  Durant  ce  temps  il  époaù 
Jeanne  de  Villars,  fille  d'Honorat  de  Savoye,  Mar- 
quis de  Villars ,  Se  Grand  Amiral  de  France,  dont 
la  pofteritc  fait  la  Branche  de  Thicnc  en  Tonrai- 
ne.  Pour  revenir  à  S.  Gactan ,  après  avoir  fait  fes 
études ,  il  fit  un  voyage  à  Rome ,  oîi  le  Pape  Ju- 
les 1 1.  le  fit  Protonotaire  ApoHo'ique  Participant, 
qui  eft  une  des  plus  confiderables  Prclatures  de 
cette  ville.  Il  retourna  enfuit  c  à  Vicence,  d'où  il  alla 
à  Venife,  puis  il  reprit  le  chemin  de  Rome ,  où  il 
forma  le  defletn  d'inftitucr  un  Ordre  de  Clercs  Ré- 
guliers, pour  rendre  au  Clergé  l'ancien  refit  qu'il 
avoit  du  temps  des  Apôtres.  Jean  Pierre  CararTe, 
alors  Evcque  de  Teate ,  Se  depuis  Cardinal .  &  Pa- 
pe (bus  le  nom  de  Paul  1 V.  meditoit  un  femblable 
projet.  Aulli-tôt  qu'il  fç/tt  que  Gaétan  avoit  fait  la 
propolît  ion  de  cét  établiflcment  i  Doniface  de  Colle, 
Gentilhomme  Milanois,  il  alla  trouver  ce  faim 
homme.  Se  luy  déclara  qu'il  vouloit  s'engager  dans 
cette  pieulê  entreprifè.  Paul  Confcil'er,  de  la  no- 
ble famille  des  Ghiflicrs,  qui  étoit  le  confident  de 
tous  les  (ccrets  de  cet  Evcque,  ert>a  dans  la  mê- 
me uni.-n.  Ainfi  l'an  1514.  le  14.  Septembre ,  jour 
de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix,  ces  quarre  Fon- 
dateuts ,  dont  Gaétan  eftoit  le  chef,  ayant  renoncé 
à  leurs  Bénéfices,  firent  leurs  Vœux  dans  l'Egûle 
de  Saint  Pierre  au  Vatican ,  entre  les  mains  de  l'E- 
vcquede  Caferte.  Dés  le  14.  Juin  de  la  même  an- 
née ,  le  Pape  avoit  fait  expédier  la  Bulle  d'approba- 
tion de  cet  Ordre,  fous  le  nom  de  Clercs  Régu- 
liers Aorés  leur*  Vœux, ils  élurent  un  Sur*rieur,oui 
fut  l'Evèquc  de  Teate,  à  q-ii  le  Pape  avoit  conler- 
vé  le  titre  d'tvéque  :  Se  c'eft  delà  que  l'on  an  «lie 
communément  les  Religieux  de  cet  Ordre  Tea- 
tins,  quoyque  leur  propre  nom  (bit  celuy  de  Clercs 
Réguliers.   Ils  fe  reiirerent  d'abord  au  Champ  de 
Mars  dans  une  mailon  qui  avoit  appartenu  i  Bo» 
niface  de  Colle  ;  *  deux  ans  api  é» ,  ils  prirent  une 
autre  demeure  fur  le  M  mu  Pincius  :  mais  ils  furent 
contrain  s  de  cher,  her  une  retraite  a  Venire.  lor£ 
que  Charles  Duc  de  BourKon  Connétable  de  Fran- 
ce ,  s'éiant  jttré  du  côté  de  l'Empereur  Charles 
Quint,  prit  d'aflaut  la  ville  de  Rome,  de  l'expolâ  , 
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aux  fierileges  &  aux  impietez  d'une  armée  compo- 
fee  de  Barbares,  d'Hérétiques >  &  de  Libeitins.  La 
Republique  de  Venilê  receut  avec  joyc  cette  nou- 
velle Compagnie  de  Clercs  Réguliers,  Se  leur  donna 
premièrement  l'Eglife  de  Sainte  Euphemic,  puis  celfe 
de  S.  Georges,  &  enf'uite  celle  de  Saint  Nicolas  de 
Tolentin ,  où  ils  font  prefèntement.  Pendant  qu'ils 
étoient  à  Saint  Georges,  les  trois  ans  de  la  Supé- 
riorité de  l'Evêque  de  Teate  étant  expires ,  Saint 
Gaétan  fut  élu  Supérieur:  Se  eut  après  pour  fuc- 
ceflèur  le  même  Evêque  de  Teatc.  Saint  Gscran 
s'étant  acquité  de  là  charge  avec  un  zele  infatiga- 
ble, il  fut  envoyé  a  Naples  par  ordre  du  Pape,  pour 
fonder  une  Maifon  de  Clercs  Réguliers,  qu'il  éra- 
lit  en  l'Eglife  Paroiflîale  de  S.  Paul  le  Majeur,  que 
Je  Viceroy  luy  fit  donner.  Apres  y  avoir  fait  éclater 
ta  fainreté  par  une  infinité  d'aâions  merveillcufes , 
il  y  rendit  fon  efprit  à  Dieu,  le  17.  Août  1547.  le 
13.  de  la  fondation  de  fon  Ordre,  &  le  £7.  de  fon 
âge.  Son  corps  fut  folennellement  enterré  dans  l'E- 
glilê  de  Saint  Paul  à  Naples.  Il  fut  béatifié  par  le 
Pape  Urbain  V 1 1 1.  en  161$.  &  canonifé  par  Clé- 
ment X.  *  Jean  Baptifte  de  Tuffi  Evêque  d'A- 
cerre,  Hijhirede  l'Ordre  des  dent  Réguliers.  Le  P. 
Jofeph  de  Silos ,  Annuhs  de  l'Ordre. 

G  A  FF  A  R  E  L ,  (  Jacques  )  Docteur  en  Théo- 
logie Se  en  droit  Canon ,  Datif  de  Provence,  eft  un 
de  ceux  qui  ont  le  mieux  reuflî  dans  ce  Siècle  à  dé- 
couvrir les  fecrets  des  Hébreux.  Perfonnc  n'a  pénè- 
tre plus  que  luy  la  Science  myflerieufe  des  Rabins, 
Se  toutes  les  manières  différentes  d'expliquer  l'Ecri- 
ture ,  dont  (e  fervent  les  Cabaliitcs.  Voyés  fon 
Traité  des  Talifmans ,  où  i!  découvre  les  fubtilités 
des  anciens  J  uifs  qui  fondoient  leur  Icience  fur  des 
Traditions  Enigmatiques.  C'cft  auflî  par  les  foins 
de  cet  Auteur  qu'on  imprima  à  Paris  les  Notes  faites 
par  Imperialis  iûr  toutes  les  Oeuvres  de  Galien. 
*  Joan.  Imperialis ,  Mu  '  Hijt. 

GAILLARD,  (  Michel  )  étoit  fils  de  Ma- 
thurin  Gaillard ,  qui  fe  fit  connoitreau  Roy  Charles 
VU.  pendant  que  ce  Prince  faifoitfon  fcjourà  Blois 
durant  la  guerre  des  Anglois,  environ  Tan  14J0.  Se 
qui  ayant  été  bien  receu  i  la  Cour,  fut  employé 
dans  les  Finances.  Michel  fe  pouffa  heureulèmt-nt 
dans  les  mêmes  Emplois ,  Se  fut  premièrement  Com- 
mis à  la  recepte  des  deniers  deftinés  à  la  guerre  que 
Te  Roy  Loiiis  XI.  vouloit  faire  au  Comte  de  Cha- 
rolois.  Eofuite  il  fut  Confeiller  &  Maître  d'Hôtel 
de  ce  Prince  ;  puis  Capitaine  General  &  Gouver- 
neur des  Galeaces  de  France ,  &  enfin  General  des 
Finances.  Loiiis  Duc  d  Orléans  ,  (  qui  fut  depuis 
Roy  de  France)  connoiiîant  le  mérite  de  Gaillard, 
le  fit  Chevalier  de  fon  Ordre  du  Porc-Epic.  Mais  il 
eut  été  encore  plus  heureux ,  s'il  eut  ailes  vécu  pour  r 
voir  fon  fils  nomme  auffi  Michel  porter  l'honneurde  ' 
(a  famille  auflî  haut  qu'il  fît.  Celuy-cy  eut  en  parta- 
ge les  Seigneuries  de  Chailly,  &  de  Lonjumeau,  8c 
pafla  fes  premières  années  au  fervice  du  Rois  Loiiis 
XII.  Mais  voyant  que  ce  Prince  n'avoir  point  d'en- 
fans ,  il  fit  la  Cour  à  François  Duc  d'AngouIefme 
héritier  prefomptif  de  la  Couronne  ;  Se  s'étant  m- 
finué  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Duc ,  il  fit  en- 
forte  d'cpoulér  Souveraine  d'AngouIefme,  fecur  na- 
turelle de  François ,  lequel  étant  parvenu  à  la  Cou- 
ronne fit  légitimer  Souveraine  à  Dijon  ,  l'an  ijtt. 
&  honora  Michel  Gaillard  de  la  Charge  de  Gentil- 
homme de  là  Chambre.  Ils  vécurent  julquesen  l'an- 
née 1551-  Se  furent  inhumés  en  l'Eglife  de  Chailly, 
dit  Chilly ,  prés  de  Lonjumeau.  L'aîné  de  leurs  en- 
fans,  nommé  auffi  Michel ,  continua  la  poflerité, 
&  acheta  ,  dit-on,  le  Prieuré  de  Lonjumeau,  que 
Théodore  de  Bezc  luy  vendit,  lots  qu'il  fit  pro- 
Ttm  III. 
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feflîon  de  l'herefie  de  Calvin.  *  Bernicr  ,  Hiftoire 
de  B  ois. 

G  A I L  L  O  N ,  Château  en  Normandie ,  à  fëpt 
lieues  au  deflusdeRoiien.&àdeux  lieues  au  de  flous 
de  Vernon,  eft  fitué  fur  une  colline,  dans  un  lieu 
fort  agréable,  éloigné  de  la  Seine  d'environ  une  pe- 
tite lituc.  C'cft  une  des  Mations  de  Plaifànce  de 
l'Archevêque  de  Roiien  ;  $c  ce  fut  le  Cardinal 
George  d'Amboife  qui  la  fit  bâtir.  II  y  a  aulîi  une 
Chartreulè  tre's-belle  Se  tres-riche.  Les  Rois  de 
France  ont  autrefois  fait  quelque  féjour  à  Gaillon , 
Se  nous  avons  des  Ordonnances  de  François  I.  Se 
de  Charles  IX.  qui  y  ont  été  faitef! 

G  AL  ANU  S,  ,  Clément  ;  Religieux  Tcatin, 
ayant  demeuré  plufieurs  années  chcsles  Arméniens, 
a  recueilly  ce  qu'il  a  pû  d'Ades  écrits  en  langage 
Arménien  ,  qu'il  a  traduits  en  Latin ,  eV  attfquels  il 
a  ajouté  lès  Obfervations.  Son  Ouvrage  a  été  im- 
primé à  Rome  en  deux  Volumes  in  /»//«  en  irfp. 
dans  l'Imprimerie  de  la  Congrégation  de  propuganda} 
Fidt.  Les  i'icces  Arméniennes  (ont  imprimées  en 
Arménien  ;  cV  il  adonné  à  fon  Ouvrage  le  titre  de 
Coneilitaitn  de  l'Eglife  Arménienne  avec  l'Eçlij'è 
Romaine  ,  fur  ht  témoignâtes  des  Pères  &  Dethurt 
Armensent.  L'Auteur  remarque  dans  fa  Préface  que 
pour  convaincre  d'erreur  les  Arméniens,  il  a  plutôt 
commencé  par  rapporter  leurs  Hiftoires  «V  leurs  Tra- 
ditions, que  par  les  Controverfes  ou  Difpures; 
parce  que  tous  les  Schiftna  iques  du  Levant  ne  veu- 
lent point  difpurer  de  la  Religion  avec  les  Latins  : 
&  lots  même  qu'ils  font  convaincus,  ils  répondent 
qu'ils  fuirent  la  Foy  de  leurs  Pères,  &  que  les  La- 
tins font  des  Dialecticiens  qui  ay  ant  l'eipritfubtil, 
prouvent  comme  des  vérités  les  plus  grandes  faufle- 
tés  du  monde.  Le  même  Galanus  parle  ai.  ifi  dans  ton 
Livre ,  de-.  Iberiens  Se  de  ceux  de  la  Colchidc.  On 
a  imprimé  cet  ouvrage  à  Cologne  en  16S6.  Voyés 
Arméniens. 

G  A  L  AT  A  :  ville,  vis  a  vis  de  Conflantinople, 
dont  elle  parte  pour  un  faubourg.  Elle  eft  de  l'au- 
tre côte  du  Port  de  Conllantinople,  d'où  on  peut 
aller  à  Galata  par  terre,  en  faifam  le  tour  du  Pont, 
Se  panant  une  Rivière  qui  fe  décharge  dans  le 
fond  du  Canal.  Cette  Ville  étoit  autrefois  aux  Gé- 
nois, &  on  y  voit  encore  une  grorte  Tour,  où  ils 
tinrent  long-temps  bon  contre  les  Turcs  après  qu'ils 
furent  maîtres  de  Conflantinople.  Les  mai  ons  y 
font  fort  bien  bâties.  Il  y  a  dans  Galata  cinq  Mai- 
fons  de  Religieux  Francs,  ou  de  l'Eglié  Latine, 
fçavoir  telle  des  Jcfuites  ,  que  l'on  nomme  Saint 
Benoît  :  celle  des  Capucins ,  dédiée  à  Saint  François: 
celle  des  Oblêrvantins ,  ou  Cordeliers  de  l'Ûbfer- 
vance ,  qu'on  appelle  auffi  Saint  François  :  celle  des 
Cordeliers  appcllee  Sainte  Mare  :  3e  celle  des  Ja- 
cobins, qui  a  le  nom  de  Saint  Pierre.  Il  ydemeure 
quantité  de  Grecs,  Se  la  plupart  y  tiennent  des  Ca- 
bai  ets ,  ce  qui  attire  la  canaille  de  Conflantinople , 
laquelle  eft  fort  info!  en  te  quand  elle  eft  yvre,  Se  y 
fait  fouvent  du  defordre.  De  Galata  en  montant 
on  va  i  Pera,  qui  en  eft  fëparé  par  des  Cimetières. 
*  M.  Thevenot,  Voyuge  du  Levant. 

CALATHEA ,  Reine  des  anciens  Celtes,  fuc- 
ceda  à  Ion  pere  Celtes.  Sa  beauté  charma  Hercule 
le  Libyque,  lors  qu'en  revenant  d'Efpigne ,  il  parta 
pat  la  Gaule,  Se  ce  Héros  en  eut  un  fils  nommé 
Galathés  qui  fucceda  i  ù,  mere.  *  Diodore  da 
Sicile ,  liv.  4. 

GALATHIiS,  Roy  des  anciens  Celtes ,  fuc- 
ceda à  là  mere  Galathea.  Après  avoir  fubjugué  plu- 
fieurs peuples ,  il  leur  donna  le  nom  de  ôalates , 
&appella  Galatie,  ce  qui  fut  depuis  nommé  Gaule. 
Ses  defeendans  s'étendirent  jufques  dans  la  Grcce, 
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&  dans  l'Ane  Mineure,  où  ils  portèrent  le  nom  de 
Calâtes.  *  Diodore  de  Sicile,  liv.  4. 

GALBA,  feptiéme  Empereur  Romain,  dont  il 
eft  parlé  dans  le  fécond  Volume  de  ce  Didionaire. 
Son  Portrait  tiré  de  (ês  Médailles ,  &  des  Hiftoriens, 
eft  une  picce  a(Tés  curieufe ,  pour  l'ajouter  icy.  Il 
■voit  le  vifàge  bien  charnu  ,  &  le  front  ridé  ;  ce 
qui  marquoït  un  homme  robufte  fie  tevere.  Ses  dé- 
bauches l'avoicnt  rendu  goûteux  ;  Se  il  avoit  les 
jointures  des  pieds  Se  des  mains  nouées  ,  defbrte 
qu'il  ne  pouvoit  tenir  un  Livre  ,  ny  fouffrir  un 
(oulier.  Mais  cç  qui  eft  plus  remarquable  dans  Ton 
vifage ,  éft  fon  nés  véritablement  aqûilin  ,  qui  luy 
donnoit  l'air  de  l'Aigle  ,  le  Roy  des  Oifcaux.  Sur 
cette  remarque  Augufte  l'examinant  dans  Ces  pre- 
mières années ,  prelagea  qu'il  auroit  un  jour  le  Gou- 
vernement Souverain  L'Hiftoirc  nous  fournit  plu- 
ficurs  exemples  de  vaillans  hommes ,  qui  avoient  le 
nés  aquilin  ,  comme  Cyrus  ,  Artaxerxe ,  Deme- 
trius  Grypus ,  ainfi  furnommé  à  caufe  de  fon  nés 
crochu  ;  Scanderberg,  le  grand  Sforce,  Mahomet  H. 
Empereur  des  Turcs,  UfumcafTan ,  Ifmacl  Sophi  Roy 
de  Perfe ,  Selim  ,&  Soliman.  On  peut  mettre  encore 
de  ce  nombre,  Conftantin,  Charlcmagne,  Se  Fran- 
çois I.  Galba  portoit  encore  des  marques  de  libé- 
ralité fur  fon  front  élevé,  joint  au  nés  aquilin  ,  fie 
à  la  taille  haute  :  &  fi  avant  fon  élévation  à  l'Em- 
pire, il  avoit  paflé  pour  avare ,  fi-tôt  qu'il  fut  Em- 

Scrcur  il  effaça  cette  mauvaife  opinion  qu'on  avoit 
e  luy ,  par  (es  libéralités  &  par  les  exemptions 
qu'il  accorda  à  fès  Sujets.  *  Spon ,  Rcchinbes  ctt- 
rit»Çts  £ Antiaulxi. 

GALE,  ville  de  l'ifle  de  Ccylan  en  Afie ,  fur  la 
Mer  des  Indes.  La  plus  grande  partie  de  Plfle  de 
Ceylan  obeïlToit  aux  Portugais ,  environ  l'an  itfotf. 
Se  la  ville  de  Gale  étoit  pour  lors  tres-flori(fante , 
non  feulement ,  parce  qu'il  faut  que  tous  les  vaif- 
feaux  qui  viennent  du  Japon,  de  la  Chine,  des  Ides 
de  la  Sonde ,  de  Malaca ,  de  Bengala ,  Se  autres  lieux 
yers  l'Orient ,  panent  par  là  ,  &  viennent  recon- 
noître  fa  Pointe  ;  mais  auflî ,  parce  qu'ils  y  avoient 
un  de  leurs  principaux  Comptons.  Les  Hollandais 
voulant  faire  la  conquête  de  l'ifle  de  Ceylan ,  jugè- 
rent que  cette  ville  leur  lêroit  d'un  grand  fecours  ; 
&  dans  cette  veuë ,  ils  firent  adroitement  amitié 
avec  le  Roy  de  Candy  (  qui  eft  un  des  plus  cod- 
fiderables  de  l'ifle,)  &  luy  promirent  dans  le  Traité 
qu'ils  firent,  de  luy  remettre  cette  Place  après  qu'ils 
l'auroient  conquile,  à  U  charge  qu'il  les  alfifteroit 
de  Troupes  par  terre  ,  pour  s'oppoter  au  fecours 
que  les  Portugais  pourroient  envoyer  des  villes  de 
Manar,  Ncgombe,  Cilombo,  Se  autres  lieux  de 
l'ifle  qui  leur  appartenoient,  fie  qu'il  leur  donneroit 
pour  récompense  toutes  les  années  certaine  quanti- 
té de  Canelle.  Ce  Traité  étant  conclu,  les  Hollan- 
dois  attaquèrent  rudement  cette  Place ,  Se  la  pri- 
rent nonobftant  la  vigoureufê  refifiance  des  Por- 
tugais, qui  virent  ruiner  la  plupart  de  leurs  Maga- 
zins&  principales  maifom ,  avant  que  de  parlemen- 
ter. Maintenant  cette  ville  n'a  qu'un  petit  nombre 
de  reaifonsque  les  Hollandois  ont  rétablies  des  rui- 
nes de  celles  que  l'Artillerie  Se  l'effort  des  raines 
avoit  rcnverfc'es  durant  le  fiege.  Pour  les  Fortifi- 
cations ,  ils  les  ont  bien  repartes,  afin  d'être  en  état 
de  refifter  au  Roy  du  pais ,  en  cas  qu'il  voulût  les 
obliger  à  luy  tenir  parole.  Le  Port  de  cette  ville, 
quoy  que  tres-fameux,  eft  eftimé  un  des  plus  dan- 
gereux qui  foit  dans  toutes  les  Indes,  à  caufe  de  la 
grande  quantité  de  rochers  qui  s'y  rencontrent  à 
ffcur  d'eau.  L'on  ne  peut  y  entrer  fins  le  fecours 
des  Pilotes  de  la  ville ,  à  moins  que  de  s'expofër  à 
quelque  naufrage  ,  principalement  dans  les  baffes 
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marées.  *  Pyrard  Se  Tavernier,  Vy*gts  4m  Udu. 

G  AL  EN  (  Chriftophe  Bernard  de)  Evéquïd' 
Munfter,  éroit.d'unc  M  ai  Ion  des  plus  conlîderabi^ 
de  la  Wcftphalic.  Aufu-tûc  qu'il  fut  forti  des  étu- 
des ,  il  voyagea,  félon  la  coutume  de  la  Nation:  fi- 
quelques  années  après  il  prit  le  parti  des  armes,  & 
eut  .même  un  Régiment  au  fer  vice  de  l'Elefieurdc 
Cologne.  Il  fit  quelques  Campagnes ,  Se  puis  ii 
quitta  l'Armée  pour  prendre  un  Canonicat  de  Mu»- 
fter.  Enfuite  il  eut  la  Prévôté ,  qui  eft  la  premier; 
Dignité  de  l'Eglifè  Cathédrale.  Enfin  l'an  i<p.-  il 
fut  élu  Evèque  Se  Prince  de  Munfter.  Sept  10s 
après  U  fut  obligé  d'atfieger  la  ville  de  Munfter, 
qui  ne  vouloit  pas  fe  fbûmettre  à  fon  autorité.  S'en 
étant  rendu  maître  le  6.  Août  1661.  il  y  fit  bâtir  une 
Citadelle,  fie  fortifia  admirablement  cette  vûle , qui 
eft  aujourd'huy  une  dts  plus  fortes  Places  d'Ale- 
magne.  En  1664.  il  futchoifi  pour  être  ua  des  Di- 
recteurs de  l'Armée  de  l'Empire  contre  les  Tuio. 
Cet  Employ  le  fit  aller  en  Hongrie  ;  mais  à  peine  y 
fut-il  arrive  ,  que  l'Empereur  conclut  1a  paix  avec 
le  Grand  Seigneur.  Il  fe  ligua  en  166$.  avec  le  Roy 
d'Angleterre  contre  les  E'tats  des  Provinces  Unies, 
Se  fit  afTés  de  peine  aux  Holandois  :  mais  le  Royde 
France  l'obligea  en  \666  de  faire  la  paix  avec  eux. 
L'an  1*72.  il  fe  déclara  contre  les  Holandois  qui  luy 
retenoient  la  Seigneurie  de  Borklo ,  dépendante  de 
fon  Evéché  ;  &  ayant  joint  fon  Armée  à  un  dé- 
tachement de  celle  du  Roy  de  France,  il  prit  pfat- 
ficurs  Villes  Se  Places  fortes  fur  eux  &  fur  fEleoW 
de  Brandebourg  qui  foûtenoit  le  parti  des  Holandois. 
Les  Armées  de  l'Empereur  l'obligèrent  enfuite  de 
Faire  la  paix  avec  les  Etats  en  1É74.  Il  (e  vit  même 
engagé  d'entrer  l'année  fuivante  dans  fon  alliance 
avec  le  Rov  de  Danemark  contre  le  Royde  Suéde, 
Fur  lequel  il  prit  quelques  Places  du  Duché  de  Bre- 
men  ,  fie  de  la  Principauté  de  Ferden.  Il  mourut 
en  1^78  âgé  de  74.  ans,  iaiffânt  pour  fucafTemi 
l'Eveché  de  Munfter ,  M.  l'Evêque  de  Paderbora, 
qui  en  étoit  Coadjuteur.  *  Mémoires  du  Temps. 

GALEOTES,  certains  hommes  en  Sicile,  qui 
fe  meloient  de  l'art  de  deviner.  Bochart  écrit  que 
ce  nom  vient  du  mot  Syriaque  GmU,  c/eftidire 
Prophétie.  Les  Mythologiftes  qui  ont  ignoré  cette 
origine,  ont  eu  recours  à  la  Fable,  Se  tirent  ce  nom 
d'un  certain  Galeo;e  ,  fils  d'Apollon  Se  de  The- 
mifte,  dont  Eftiennc  de  Byzance  fait  mention»  G- 
ceron  en  parle  autfi  aux.  de  U  Divination  :  &  Elite 
liv,  ta.  th.  46.  On  dit  que  ces  Devins  firent  birir 
la  ville  de  Tclmefc  en  la  Carie ,  par  l'avis  de  l'O- 
racle. 

GALIOTE  de  G  or  no  n-G  e  NoiittLAC, 
nommée  en  Religion  la  Mercdc  Sainte  Anne, Refor- 
matrice de  l'Ordre  de  Saint  Tean  de  Jcrufalem  ea 
France,  Se  Prieure  du  Monaftere  de  Beaulieu,  émt 
filJc  de  Louis  de  Gordon  de  Genoùiliac,  Comte  de 
Vaillac  ,  &c  d'Anne  de  Montberon  ,  fâ  première 
femme.  Elle  naquit  le  5.  jour  de  Novembre  d: 
l'annee  1589.  Se  fut  nom  m  ce  Galiote  au  Baptcm:, 
en  mémoire  de  Jacques  Galiot  de  Gordon  Se  de 
Gcnouillac ,  Grand  licuyer  de  France.  Elle  n 'avoit 
que  cinq  mois  quand  pour  l'élever  hors  du  monde, 
on  la  mit  chez  les  Rcligicufes  de  l'Ordre  de  Saint 
Jean  de  Jerufalcm  ,  du  Monaftere  de  l'Hôpital  de 
Beaulieu.  Dés  l'âge  de  fe^t  ans  on  luy  donna  Tha- 
bit  de  cet  Ordre;  Se  elle  fit  la  Profcfllon  lorfqu'elle 
eut  atteint  l'âge  de  douze  ans ,  ou  environ.  Elle 
n'avoit  que  quinze  ou  feize  ans  quand  on  la  fitCoad- 
jutricc  de  la  Prieure  du  Monaftere  de  Beaulieu. 
Quelques  années  après  en  étant  Prieure,  elle  en- 
treprit d'y  mettre  la  reforme  fur  le  modèle  de  b 
régularité  des  Filles  de  la  Congrégation  de  Sain» 
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Claire  ;  ce  qu'elle  exécuta  heureufement  étant 
âgée  d'environ  vingt-cinq  ans  :  &  depuis  elle  con- 
tinua d'animer  les  autres  Religicufes  par  Ton  exem- 
ple) jufqucs  en  itfiS.  qu'elle  mourut,  le  jour  de  la 
FètedeS.Jean  Baptiflc,  Patron  de  fon  Ordre.  L'ha- 
bit des  Rciigieufes  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufa- 
lem,cft  une  Soutane  ou  Robe,  avec  un  manteau 
noir  ,&  fur  le  devant  du  manteau ,  du  côté  gauche, 
à  l'endroit  du  cœur,  il  y  aune  croix  de  toile  blan- 
che à  huit  pointes.  Leur  manteau  fait  comme  une 
demi-Tunique ,  fe  ferme  au  col  avec  deux  cordons 
de  foye  blanche  cV  noire.  Leur  voile  eft  noir  comme 
l'habit.  Avant  que  Soliman  IL  eût  pris  Rhodes  aux 
Chevaliers  de  cet  Ordre  en  ijn.  la  Robe  des  Reli- 
gîeufes  étoit  rouge ,  Se  leur  voile  blanc  :  mais  depuis 
cette  perte  déplorable  ,  pour  marquer  leur  deiiil , 
elles  ont  changé  la  couleur  de  leur  robe  Se  de  leur 
voile.  *  Hilarion  de  Cofte ,  des  D  wi.  ///«/?. 

GALLES,  Prêtres  de  la  Dceflè  Cybelé ,  Mère 
des  Dieux  ,  fui  van  t  la  fuperftition  des  Payens.  Ils 
furent  ainfi  nommés  du  Meuve  GàHus  dans  la  Phry- 
gie ,  dont  ils  beuvoient  avant  que  de  commencer 
leurs  facrifices;  parce  que  les  eaux  de  cette  rivière 
leur  infpiroicnt  une  fureur  qu'ils  appelaient  divine. 
Ils  célébraient  leurs  Fêtes  en  courant  comme  des 
infenfés,  &  faifantdes  poftui^s  extravagantes,  pen- 
dant qu'ils  battoient  leurs  petits  tambours  d'airain. 
Ils  fecoupoient  les  parties  naturelles,  après  avoir  bu 
de  l'eau  du  fleuve  Gallus ,  parce  que  cette  Deeflê  n'é- 
toit  fer  vie  que  par  des  Prêtres  Eunuques.  Ce  qui  fe 
faifoit  en  mémoire  d'Atys ,  favory  de  Cybelé,  qui 
s'étoit  châtré  ,  par  defefpoir ,  après  avoir  violé  lt 
voeu  de  chafteté  qu'il  avoit  fait  à  cette  Dceflè ,  en 
abufant  de  la  Nymphe  Sangaritis.  Les  Romains 
adoraient  a>iflî  cette  Decflè  fous  le  nom  d'Idâs 
Mater  :  ils  luy  tacrifioient  Se  luy  faifoient  des  Jeux 
avec  les  cérémonies  Romaines  ,choififlant  des  Pnry- 
giens  fledes  Phrygiennes ,  pour  faire  les  cérémonies 
des  Grecs.  Ces  Phrygiens  alloicnt  par  la  ville,  fau- 
tant cV  danfant ,  battant  leurs  tambours,  Se  jouant 
de  la  flûte.  Ils  portoient  aufll  la  ftatuc  de  Cybelé, 
Se  failbient  la  quêie ,  fuivant  la  permiflion  qui  leur 
en  avoit  été  accordée  par  les  Romains.  Denys  d'Ha- 
licarnafle  remarque  qu'il  n'y  avoit  aucun  citoyen 
Romain  qui.fe  mêlât  avec  ces  Phrygiens,  Se  qui 
fût  initie  danslesMyftcres  de  cette  Dceflè.*  Rotin, 
Amue  Ram.  I.  j.  c.  17-  Se  1. 1.  e.  4. 

la  G  A  L  S  A ,  nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie, 
qui  fut  inAitué  à  Vcnifc,  pour  façonner  la  jeune 
Noblefle  à  la  guerre  ;  &  qu'on  y  renouvclJa  en  ijéï. 
Les  Chevaliers  font  obligez  de  garder  pluiîeurs  rè- 
gles femblables  à  celles  de  l'Ordre  de  la  Bande  de 
Caflille.  *  André  Favyn,  Thustrt  d'Humeur  &  de 
Chevâlerie. 

G  A  M  A  H  E  Z ,  figures  admirables  formées  na- 
turellement fur  des  pierres  precieulës,  ou  commu- 
nes, comme  des  agathes,  du jafpe,  du  marbre;  ou 
fur  des  métaux.  Pline  parle  d'une  agathe  du  R©y 
Pyrrhus ,  laquelle  reprelèntoit  les  neuf  Mufes ,  Se 
Apollon  au  milieu,  qui  tenoit  une  harpe  :  ce  qui 
étoit  un  pur  effet  de  la  Nature ,  où  l'Art  n'avoit  au- 
cune part.  Majolus  aflure  qu'a  Vcnifè  on  y  garde 
une  autre  agathe,  où  l'on  voit  la  figure  d'un  nom- 
me que  la  Nature  y  a  formée.  On  dit  qu'a  Pifc, 
dans  l'Eglife  de  S.  Jean ,  il  y  a  une  Image  de  même 
façon ,  qui  reprefente  un  vieil  Ermite  dans  un  De- 
fert,  aflîs  fur  le  bord  d'un  ruifleau  ,  &  tenant  en 
fa  main  une  clochette,  comme  l'on  dépeint  ordinai- 
rement Saint  Antoine.  Dans  le  Temple  de  Sain- 
te Sophie,  à  ConfUntinople,  il  y  avoit  autrefois 
fur  un  marbre  blanc  l'image  de  S.  Jean  Raptifte 
couvert  d'une  peau  de  Chameau ,  neprefcnté  au  na* 
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turcl,  avéc  ce  feul  défaut ,  que  la  Nature  ne  luv 
avoit  fait  qu'un  pié.  A  Ravenne  ,  dans  l'Eglife  de 
S.  Vital ,  on  voit  un  CordeHcr  naturellement  figu- 
ré fur  une  pierre  de  couleur  cendrée.  Quelque 
temps  après  la  Paflîon  de  Jet  us-Christ,  on 
trouva  en  Italie  la  figure  d'un  Crucifix  naïvement 
reprefenté  dans  un  marbre ,  avec  les  clous ,  les  playes, 
&  toutes  les  particularités  que  l'Art  y  auroit  pû 
peindre.  Et  Gafrarel  aflure  que  ce  Garaahcz  eft  à 
S.  George  de  Venife.  A  Snciberg  en  Alemagne ,  on 
a'trouvé  dans  une  mine  un  morceau  de  métal  fur 
lequel  étoit  la  figure  d'un  homme  qui  portoit  un 
entant  fur  fon  dos  ,  ainfi  que  l'on  reprefente  Saint 
Chriftophe.  Ce  font  des  jeux  de  la  Nature,  qui  nous 
donnent  de  l'admiration.  *  Thiers,  Trtùti  du 
ferflititnt. 

GAM B ARA  (  Véronique  )  Dame  de  Corre- 
gio  ,  étoit  fille  du  Comte  Jean-François  Gambara» 
&  foeur  de  Hubert  Cardinal.  Elle  fut  mariée  a  Gil- 
bert Seigneur  de  Corregio ,  dont  elle  eut  le  Car- 
dinal Jérôme  d'Autriche  de  Corregio.  Elle  fut  au- 
tant eitimce  dans  la  ville  de  Corregio  par  fes  Poë- 
fies ,  que  Viâoria  l'étoit  dans  Rome.  Jean  Mat- 
thieu Tofcan,  Gentil- homme  Milanois,  a  fait  l'é- 
loge de  ces  deux  Dames ,  par  ces  deux  Vers  : 

GambârA  Corriginm  devenu ,  Vtîtoria  Romans  : 
Vtrtu/ue  fedfcxis  deiiliori,  bmes. 

Gambara  avoit  beaucoup  de  vertu,  &  autant  de 
feience  que  plufieurs  grands  Hommes  de  fa  Famil- 
le. Elle  exeelloit  dans  les  Lettres  qu'elle  écrivoit» 
&  dans  les  Vers  qu'elle  faifoit  avec  une  grande  fa- 
cilité. On  en  a  fait  des  Recueils  qui  ont  été  impri- 
més ,  Se  qu'on  eftime  fort.  *  Hilarion  de  Cofte» 
des  Dîmes  Illuji. 

GAMBRIVIUS,  Roy  des  anciens  Germains, 
monta  fur  le  Thrône  après  fon  pere  Marfus.  On 
dit  qu'il  fit  bâtir  la  ville  de  Cambray  ,  Se  luy  don- 
na fon  nom.  On  le  fait  aufll  Fondateur  de  la  célè- 
bre ville  de  Hambourg  dans  la  Sud-Jutland  ,  ap- 
pellée  depuis,  le  Duché  de  Holftein.  *  Henningcs, 
t»m.  t. 

G AMM ACORURA,  Montagne  de  rifle 
de  Ternate  (  une  des  Moluques  dans  la  mer  des 
Indes  )  jette  continuellement  des  flammes.  Elle  fut 
prcfque  toute  renverfèc  en  1*73.  le  ao.  de  Mars,  & 
1  il  en  fortit  une  fi  grande  quantité  de  cendres  ,  que 
l'air  en  fut  tout  oofeurci ,  Se  qu'on  ne  fe  pouvoit 
pas  connoître  l'un  l'autre.  *  Mémoires  Hiftor. 

G  AN  G  A  RI  DES,  peuples  d'A  fie  vers  les 
embouchures  du  Gange ,  peut-être  dans  le  païs  que 
l'on  nomme  aujourd'nuy  le  Royaume  de  Bengala, 
fous  l'Empire  du  Grand  Mogol  de  l'Inde.  *  Quin- 
te- Curce,  Baudrand. 

G  A  N  H  A  Y ,  Fort  de  la  Province  de  Fokien; 
dans  la  Chine,  vers  le  côté  du  Sud- Eft,  entre  l'O- 
rient Se  le  Midy.  Ily  a  une  grande  affluence  de 
peuple,  des  Edifices  fort  magnifiques,  Se  quantité 
de  Vaifleaux  qui  y  abordent  pour  faire  commerce  t 
mais  parce  que  c'eft  une  Ville  de  guerre ,  les  Chi- 
nois luy  donnent  le  nom  de  Fort.  A  l'Orient  de 
cette  Ville  on  voit  un  Pont  d'une  très-belle  ftruc- 
rure ,  qui  a  deux  cens  cinquante  pas  de  long,  &  eft 
bâti  tout  de  pierre  de  taille,  fur  de  grandes  Arches 
fort  hautes.  *  Martin  Martini,  Defcriftiost  de  U  Chi- 
ne, désns  le  Recueil  de  M.  Thevcnot ,  vet.  j. 

G  A  N I  ,  mine  de  diamans  dans  l'Inde.  Voyee 
Couiovt. 

GANKING,  grande  Ville  de  la  Province  de 
Nanking ,  dans  la  Chine ,  eft  Capitale  d'un  ter- 
ritoire de  même  nom  ,  Se  a  Jurifdi&ion  fur 
cinq  Cités.  Elle  eft  tres-riche  te  très-marchande  j 
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car  tout  ce  qu'on  fait  venir  à  Nanking,  des  autres 
endroits,  doit  pafler  par  Nanking;  Se  comme  c'eft 
là  que  trois  Provinces  aboutiftent  ,  qui  font  Nan- 
king, Huquang,  Se  Kiangfi;  Se  qu'elle  eft  fort-pro- 
pre pour  les  expéditions  de  Guerre  ,  l'Empereur  y 
met  un  Viceroy ,  différent  de  celuyde  la  Province, 
«vec  une  forte  Garnifon  dans  le  Fort  de  Haymuen, 
qui  commande  le  Lac  de  Poyang  ,  Se  la  Rivière  de 
Kiang.  On  y  voit  une  Colonne  de  fer  toute  d'une 
pièce ,  qui  a  trois  perches  de  haut ,  &  eft  grotte,  à 
proportion.  Proche  de  la  Cité  deTungching  eft  la 
montagne  de  Feu  ,  d'où  il  tombe  une  Fontaine  de 
deux  cens  perche»  de  hauteur.  *  Martin  Martini , 
Defcrîftun  de  la  Chine,  dans  le  Recueil  de  M.  The- 
venot ,  vol.  j. 

G  A  O  X  A ,  Ifle  fur  la  Côte  de  la  Province  de 
Qnantung ,  dans  la  Chine,  ou  l'on  voit  une  cfpece 
«le  PoifTon  fort  extraordinaire  ,  que  les  Chinois  ap- 
pellent HtangcU  Tu,  c'eft-à-dire ,  Peiffenjamu.  De- 
puis la  fin  de  l'Automne  jufqu'cn  Ecé .  il  demeure 
dans  la  mer,  où  ceux  du  païs  tâchent  de  le  pêcher, 
parce  que  c'eft  un  manger  fort  délicat ,  Se  d'un 
goût  merveilleux.  Mais  au  commencement  de  l'Ere, 
3  devient  un  Oifcau  dont  le  plumage  eft  jaune,  Se 
vole  par  les  montagnes,  pour  y  chercher  fa  nourri- 
ture comme  les  autres  oifêaux.  L'hyver  approchant, 
il  quitte  ces  lieux  élevés,  &  fe  retire  dans  la  mer , 
où  il  perd  fes  plumes  Se  fes  ailes,  &  paroît  couvert 
de  les  écailles,  avec  (es  ailerons,  jufques  à  ce  que  le 
Printemps  luy  rafle  renaître  fes  ailes ,  pour  repren- 
dre fon  eflbr  comme  l'année  précédente;  changeant 
ainfi  en  quelque  façon  d'efpece,  par  une  révolution 
continuelle.  *  Kircher ,  Je  la  Chine. 

G  A  R  A  (  Nicolas  )  Palatin  de  Hongrie,  n'étoit 
pas  de  grande  naiflanec ,  mais  fa  valeur  luy  fit  avoir 
les  plus  belles  Dignités  du  Royaume  de  Hongrie. 
Après  la  mort  de  Louis  I.  Roy  de  Hongrie  ,  en 
l'année  1581.  les  Hongrois  ayant  reconnu  pour  Rei- 
nes Elizabeth  veuve  du  Roy  Louis ,  Se  Marie  fa 
fille,  Gara  eut  tout  le  crédit  auprès  des  deux  Reines, 
qui  fè  fervirentde  fon  confeil  en  toutes  rencontres, 
Se  abandonnèrent  le  Gouvernement  de  leur  Royau- 
me à  ce  Favori  :  mais  fon  ambition  luy  fit  abufer 
de  fon  pouvoir;  Se  voulant  opprimer  les  Grands  du 
Royaume ,  il  les  obligea  de  prendre  les  armes 
contre  les  Reines ,  à  qui  ils  ôterent  la  Couronne  , 
pour  la  donner  a  Charles  Roy  de  Naples,  petit-  fils 
de  Louis  1.  Roy  de  Hongrie ,  qu'ils  couronnèrent 
en  prefence  de  ces  Reines ,  fans  qu'elles  ptiflent  re- 
fifter  à  cette  violence.  Cependant  Gara  n'abandon- 
na jamais  les  Reines  Elizabeth  Se  Marie ,  &  chercha 
les  moyens  de  faire  mourir  t'Ufurpateur  ,  comme 
il  fit  peu  de  tems  après.  Pour  exécuter  fon  deffein, 
il  fe  fervit  de  Blaife  Forgats  ,  qui  prit  le  tems  que 
le  Roy  Charles  étoit  venu  vifiter  Elizabeth,  &luy 
donna  un  coup  d'épéc  fur  la  tête  ,  dont  ce  Prince 
tomba  par  terre  à  demy-mort,  Se  fut  conduit  en- 
fuite  à  WûTcgrade,  où  il  fut  étranglé  en  i}8$.  Alors 
les  Reines  accompagnées  de  Gara  &  de  Forgats , 
allèrent  dans  les  Provinces  pour  fe  faire  renonnoî- 
tre  de  leurs  peuples  :  mais  le  Gouverneur  de  Croa- 
tie fe  fervit  de  cette  occafion  pour  vanger  la  mort 
du  Roy  Charles,  dont  il  avoit  été  Confident  ;  Se 
ayant  afiemblé  la*  NoblefTe  &  le  peuple,  il  alla  au- 
devant  d'eux ,  tua  Forgats  Se  Gara ,  fit  meure  la 
Reine-merc  dans  un  fac,  qu'on  jetta  dans  la  rivière 
de  Bozola  ,  &  fit  conduire  la  Reine  Marie  fa  fille 
dans  une  prifon.  Sigifmond  Marquis  de  Brande- 
bourg, fils  de  l'Empereur  Charles  IV.  qui  étoit  pro- 
mis à  cette  jeune  Princcfle,  ayant  appris  le  mauvais 
traitement  que  ce  Gouverneur  avoit  fait  à  ces  Rei- 
nes ,  alla  avec  une  Armée  dans  la  Croatie  ,  eù 
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il  délivra  la  Reine  Marie,  qu'il  époufa  depuis  ;&  fit 
fouffrir  une  mort  cruelle  à  ce  Gouverneur.  ♦  Du 
Puy,  Hijhirt  des  Favoris. 

G  A  R  C  E  Z  (  Martin  de  )  cinquante- deinié- 
mc  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jeudi- 
lem ,  le  Convent  refidant  à  Malte ,  fucceda  en  iw 
à  Hugues  de  Loubens ,  Verdale.  Il  étoit  auparavant 
Châtelain  d'Empofte  ,  de  la  Langue  d'Aragon.  A 
cauie  de  fon  vieil  âge,  qui  paflbit  foixante  ans, Ion 
de  fon  éleâion  ;  Se  pour  le  peu  de  tems  qu'il  i  ré- 
gné, il  ne  Ce  trouve  pas  qu'il  ait  fait  beaucoup  de 
choies  fignalées  ;  finon  qu'il  ôta  les  Gabelles  &  Inj. 
pôts  qui  le  levoient  fur  les  habitans  de  rifle  de 
Malte,  Se  défendit  pour  quelque  temps  les  armé- 
niens a  Ces  Chevaliers ,  qui  faifoient  des  courte  en 
Levant ,  pour  le  butin  &  leur  intérêt  particulier , 
&  non  pas  pour  le  profit  du  Commun  Thrcfor.  Il 
mourut  en  Février  itfoi.  Se  eut  pour  SucceiTeur 
Alof  de  Vignacourt.  ¥  Naberat ,  Privilèges  de  ff>- 
dre  de  S.  Jean  dtjcrstfaltm, 

GARD:  nom  d'un  célèbre  Pbnr ,  bâti  entre 
Avignon  Se  Nifmcs,  fur  la  Rivière  du  Gardoo, 
appellé  le  Pont  du  Gard*  qui  eft  un  ouvrage  des  Ro- 
mains ,  dont  la  ftrudure  eft  admirable.  Ils  le  bâti- 
Tent  pour  foûtenir  un  Aqueduc  qui  conduifoit  des 
eaux  dans  la  Ville  de  Ni  fines,  qu'ils  voulaient  em- 
bellir comme  un  Lieu  de  Plaifance.  Ces  eaux  ve- 
noient  d'une  Fontaine  qui  lé  voit  fur  une  colline, 
proche  de  la  ville  d'Uzés,  à  deux  lieues  du  Pont: 
Se  parce  que  fur  les  deux  bords  de  la  Rivicre  du 
Gardon  ,  il  y  a  deux  montagnes  fort  hautes,  les 
Romains  élevèrent  trois  Ponts  ou  trois  rangs  d'ir» 
ches  les  unes  fur  les  autres,  bâties  de  pierre  ce  aille 
d'une  groficur  &  d'une  longueur  furprenante.  Le 
premier  rang  qui  foûtient  les  deux  autres,  n'a  que 
fix  arches ,  qui  font  le  premier  Pont.  Lefccoad 
rang  a  douze  arches,  de  même  hauteur  Se  de  même 
hrgeur  que  celles  de  defTous.  Mais  le  troiliéme 
rang  en  a  trente-cinq  qui  ne  font  pas  fi  hautes  nv 
fi  larges.  Le  premier  Pont  a  cent  cinquante  pas  de 
longueur  :  le  fécond  en  a  deux  cens  foixante  Si 
quinze  :  Se  le  troifieme ,  trois  cens.  Celui-cy  porte 
un  Canal  couvert  de  grandes  pierres  de  taille ,  qui  eft 
conduit  du  haut  d'une  Montagne  à  l'autre.  Contre 
le  haut  du  pilier  de  la  troifieme  Arche  du  fécond 
Pont,  on  voit  la  figure  d'un  Lièvre  reprefenté en 
bas-relief,  dont  ceux  du  païs  font  une  Hiûoirc  in- 
ventée à  plaifir  :  c'eft  pourquoy  on  dit  communé- 
ment ,  que  qui  n'a  pas  vû  le  Lièvre  ,  n'a  point  rù 
le  Pont  du  Gard.  *  Jovin ,  Voyage  efEunpt. 

GARDES  DU  ROY  :  Officiers  établis 
pour  garder  la  Perfonne  de  Sa  Majefté.  On  les  dif- 
tingue  en  Cardes  du  dedans  du  Louvre  (  ou  autre 
Logis  du  Roy  )  Se  Gardes  au  dehors.  Les  premiers 
qui  fervent  principalement  dans  le  Palais  du  Roy, 
font  les  Gardes-du-Corps,  les  Cent  Suifles ,  te  Ici 
Gardes  de  la  Porte.  Aufquels  on  a  joint  les  Gardes 
du  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel.  Les  Gardes  du  de- 
hors, font  les  Gens-d'armes ,  les  Chcvau-legers,  ks 
Moufquetaircs ,  les  deux  Regimens  des  Gardes:  & 
IcsGenùls-hommesau  Bec  de  Corbin.  *  Etat  de  L 
France. 

GARDES-DU-CORPS  DU  ROV: 
Officiers  choifis  pour  défendre  la  perfonne  de  fa 
Majefté.  contre  ceux  qui  pourroient  former  le  def- 
fein  d'attenter  à  fa  vie.  Nous  lifons  dans  l'Hiftoire 
de  Tours, que  Contran  Royd'Orlcans  voyant  que 
fes  deux  frères,  l'un  Roy  de  Mets  ou  d'Aultrane,& 
l'autre  Roy  de  SoifTons  Se  de  Paris ,  avoient  été 
tués,  fit  garder  la  Perfonne  par  un  nombre  d'Offi- 
ciers qui  l'accompagnoient  par  tout ,  Se  même  1 
les  divertiflemens.  Philippe  Augufts  étant  «a  la 
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Terre  Sainte,  l'an  iijz.  établit  des  Sergens-d'armesi 
ou  Portemaflcs ,  pour  défendre  fa  perfonne  contre 
les  Aflafiins  ou  Arfacides,  que  leur  Prince,  appel- 
lé  le  Vieil  de  la  Montagne,  envoyoit  pour  tuer  les 
Princes  Chrétiens.  La  grande  Chronique  en  parle 
ainli ,  Qjuotd  ledit  Roy  ouit  les  nouvelles,  fi  ft  dont* 
formant,  &  prit  confeil  de  fci  Gardes.  H  élut  Sergent  à 
maffet .  garnis  &  bien  armés,  qui  nuit  G"  jour  itoitnt 
amour  de  luy  four  fin  corps  garder.  Il  fe  lèrvit  de 
ces  mêmes  Sergcns  à  la  Bataille  de  Bovines,  en 
1214.  où  ils  firent  paraître  leur  fidélité  Se  leur  cou- 
rage. C'eft  pourquoy  S.  Louis  en  1119.  leur  fonda 
l'Hglife  de  Sainte  Catherine  du  Val  des  E'coliers  à 
Paris ,  comme  il  eft  écrit  fur  deux  pierres  qui  font  à 
l'entrée  de  cette  Egîifc,  Voicy  les  paroles,  Al* priè- 
re des  Sergent  d'Armes,  Monfiewr  S  tint  Lents  fond* 
cette  Eglifi .  &  y  mit  la  première  pierre,  &  fut  peur 
U  jiye  de  la  Viiloire  auifut  au  Pont  de  Boul  ines  ton 
1214.  Les  Sergens  d'Armes  peur  le  temps  gardeient  ledit 
font.  &  veturtnt  que  fi  DUh  leur  donnait  vitloire,  ils 
finJenievt  t Eglifi  de  Sainte  Catherine  :  &  ainfi fia- 
il.  On  y  remarque  quatre  Scrgens  -  d'armes  repre- 
lêntés  fur  ces  deux  pierres,  dont  deux  tiennent  en 
main  leur  Mafle-d'armes,  &  font  arnus  de  pied  en 
cap,  qui  étoit  Wiabilcment  de  guerre:  le  troificme 
a  une  caracue  à  grandes  manches,  Se  porte  un  col- 
lier qui  luy  dexend  fur  l'cflcmac ,  pour  montrer 
l'habit  des  Sergens  d'armes  qui  gjrdoicnt  le  Roy 
pendant  le  jour;  &  le  quatrième  cft  envelopt  d'un 
long  manteau  fouré,  avec  un  boni  et  en  celte,  Se 
fa  mafle  en  main,  pour  repicfeiucr  les  Scrgens- 
d'aimes  qui  doivent  faire  garde  la  nuit.  Du  Tillet 
dit  que  les  uns  portoient  la  mafle  devant  !c  Roy, 
pendant  le  jour  :  &  alors  ils  el  i oient  appelles  Huif- 
lieii-d  armes:  Se  les  autre»  gardoient  fa  chambre  de 
nuit.  Ces  Cardes  ayant  pris  l'Arc, furent  aufli  nom- 
mes Archers.  Le  Roy  Charles  VIL  rerint  à  la  gar- 
de un  nombre  d'Ecoflais  tirés  de  ceux  que  les  Com- 
tes de  Boucan  &  de  Duglas  luy  amenèrent  pour 
chafTer  le*  Anglois.  Philippe  de  Comines  les  appel- 
le Oifaverilts,  parce  que  leurs  hoquetons  font  cou- 
verts de  papillotres  d'argent  8c  d'orfèvrerie.  Son 
fuccefleur  Louis  XL  établit  une  C  ompagnie  de 
cent  Lanciers  pour  fa  Garde,  qui  dévoient  avoir 
chacun  un  Homme-d  armes ,  &  deux  Archers,  Se 
puis  il  fit  de  ces  deux  cers  Archers  la  petite  Gar- 
de de  fon  Corps.  Le  me  me  Roy  à  la  recommen- 
dation  de  Chartes  V 1 1-  retint  aufli  les  Suifles  à  fon 
ienice;  Si  ayant  fait  une  alliance  avec  eux  en  1481. 
il  prit  une  Compagnie  de  cette  nation  pour  la  gar- 
de ordinaire  de  fa  Perfonnc.  Chai  les  VIII.  en  1497. 
inftitua  une  nouvelle  Compagnie  de  Gardes  Fran- 
çois. Et  en  1C14.  François  I  lit  une  Compagnie  de 
soixante  Archers,  à  laquelle  il  en  ajoûtt  encore  qua- 
rante-cinq ,  un  an  après. 

Enfin  toutes  ces  Compagnies  de  Gardes  ont  été 
réduites  à  celles  qui  fubbftert  maintenant ,  fçavoir 
1.  les  quatre  Compagnies  de*  Gardes-  du-  Corps,  Ecof- 
fois  <\  François,  z.  les  Cem  SuilTes,  aufli  Gardes- 
du-Corps  ordinaires  du  Roy.  La  Colonelle  Se  la 
première  Compagnie  des  Gardes -du -Corps,  eft 
celle  des  Gardes  Ecoffois.  Les  autres  trois  font  des 
Cardes  François.  Chaque  Compagnie  eft  comman- 
dée par  un  Capitaine,  Si  deux  Lieutenans,  Se  eft 
divifee  en  quatre  Brigades ,  dont  chacune  a  trois 
Exemts,  &  deux  Brigadiers,  qui  font  douze  Exemts 
&  huit  Brigadiers  dans  ehaque  Compagnie.  Ces 
quatre  Compagnies  fervent  par  quartier,  cV  portent 
la  bandoliere  de  la  livrée  de  leur  Drapeau .  c'eft  à 
dire,  Blanche,  Jaune,  Bleue,  ou  Verte.  Mai*  les 
vingt-cinq  Gentilshommes  Gatdes  de  la  Manche, 
de  la  Compagnie  Ecofloilc,  y  compris  le  premier 
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Homme-d'armes ,  fervent  toujours  deux  enfemble 
aux  cotés  du  Roy  ,  ou  bien  fix  aux  grandes  Céré- 
monies ,  Se  ne  font  ordinairement  qu'un  mois  en 
fêrvice.  Les  Capitaines,  les  Lieutenans ,  Se  les  Exemts 
des  Gardes- du  Corps  portent  tous  le  Bâton  dans  la 
Maifon  du  Roy  ,  St  accompagnent  Sa  Majefté  tout 
le  jour,  à  pic,  &'  à  cheval.  Les  Brigadiers  ont  une 
Pcrtuifâne.  Le  Capitaine  de$Gardes-du-Corps,qui 
eft  en  quartier ,  ne  quitte  point  le  Roy  depuis  qu'il 
eft  levé  ou  fbrty  de  la  Chambre,  jufqu'i  ce  que 
Sa  Majefté  fbit  couchée  :  mais  le  Capitaine  &  le 
Lieutenant  Ecoflbis  ont  toujours  leur  place  auprès 
du  Roy  ,  bien  qu'ils  ne  (oient  pas  de  quartier.  Le 
Capitaine  des  Gardes  François  ,  qui  eft  en  fcrvice  , 
fe  tient  &  marche  toujours  immédiatement  après 
le  Roy ,  Se  proche  de  fa  Pcrfonne ,  quelque  part 
qull  (oit ,  à  table ,  ï  cheval ,  en  carofle ,  &  par  tout 
ailleurs ,  Se  il  n'eft  permis  à  qui  que  ce  fbit  de  te 
mettre  ou  de  paflèr  entre  iuy  8c  le  Roy ,  afin  que 
rien  ne  l'empêche  d'avoir  toujours  la  veuc  fur  la 
Pcrfonne  de  Sa  Majefté.  Il  cft  toujours  logé  dans 
l'Apartement  du  Roy  ,  &  la  nuit  il  en  garde  les 
Clefs  fous  fon  chevet.  Quand  le  Roy  donne  au- 
dience à  un  Ambaffadeur,  le  Capitaine  des  Gardes 
le  reçoit  à  l'entrée  de  la  Sale,  Se  le  conduit  jufqu'i 
la  Chambre ,  où  il  fc  tient  près  du  baluftre  :  & 
l'Audience  finie,  il  reconduit  cet  Ambaffadeur  jus- 
qu'à la  porte  de  la  Sale  des  Cardes ,  lefqucls  pour 
lors  font  tous  rangés  en  haye.  Voicy  les  principales 
fondions  des  Gardes-du-Corps.    Ils  doivent  tou- 
jours faire  garde  immédiatement  devant  l'Anri- 
chambre  du  Roy ,  &  la  nuit  ils  gardent  aufli  les 
Portes  du  Louvre,  ou  autre  Logis  du  Roy.  Lors 
que  le  Roy  marche ,  ils  vont  derrière  ,  8c  aux  côtés 
du  Carofle ,  depuis  l'ouverture  de  la  Portière  Que 
s'ils  font  à  pié,  les  deux  plus  avancés  tiennent  les 
boutons  de  derrière ,  de  la  Portière  :  cV  deux  Valets 
de  pié  tiennent  les  deux  boutons  de  devant ,  d'un 
côté  8c  d'autre.  Les  Gardes  de  la  Compagnie  Ecofloife 
gardent  fêtils  les  Portes  du  Choeur  des  Eglifes  où  le 
Roy  eft;  cV  fi  Sa  M.  pafle  l'eau  dan*  un  bateau,  il  n'y 
a  de  tous  les  Gardes ,  que  les  Ecoflbis  qui  y  entrent. 
Les  Gentilshommes  Gardes  de  la  Manche,  fervent, 
comme  j'ay  dit ,  deux  enfemble  auxcôtés  du  Roy  : 
Et  lors  qu'il  veut  entendre  la  Mefle,  le  Sermon» 
ou  l'Office  divin,  deux  Gardes  de  la  Manche  vont 
ittendre  le  Roy  dans  l'Eglife  ,  revêtus  de  leur 
Hoqtieton  blanc,  femé  de  papillortes  d*or  8c  d'ar- 
gent .  Se  tenans  leur  pertuifàne.  Quand  Sa  Majefté 
eft  arrivée,  ils  fe  tiennent  1  fes  côtés,  toujours  de- 
bout ,  (  excepté  à  l'Elévation  de  l'Hoftie  )  A  tour- 
nés du  côte  du  Roy  ,  pour  avoir  l'cri)  de  toutes 
parts  fur  fa  pcrfonne.  Lors  que  le  Roy  mange,  deux 
Gardes  de  la  Manche  font  pareil'ement  à  fes  côtés. 
Quand  le  Roy  affilie  aux  Procédions,  deux  Huif- 
fiersde  I*  Chambre  portans  leurs  M  afles ,  marchent 
devant  le  Roy  ;  mais  les  deux  Gardes  de  la  Manche 
font  immédiatement  aux  côtes  de  Sa  Mr.jcflé.  Ils 
fe  trouvent  au  nombre  de  fix  pour  accompagner 
le  Roy  aux  Cérémonies  extraordinaires ,  comme 
au  Sacre,  a  la  Créatior  des  Chevaliers,  aux  Séances 
de  Sa  Majefté  dans  fon  Lit  de  Juftice  au  Parlement, 
8c  autres  folennitév  Etant  entrés  dans  la  Grand* 
Chambre  ,  ils  fe  Tiennent  à  l'entrée  du  Parquet,  & 
rec<  ndui'ent  enfuire  Sa  Majefté  jufqu'i  fon  Carofle. 
Aux  Funérailles  du  Roy,  ils  gardem  aufli  le  Corps 
jour  &  nuit ,  9c  doivent  eux  (euls  le  mettre  dans 
le  Cercueil ,  Se  le  dépendre  dans  la  Cave.  Il  faut 
remarquer  icy  que  fur  leur  Hoqueton  l'on  voyoit 
repreftntée  la  Devifè  de  Henry  IV.  fçavoir  une 
Mafle  d'Hercule,  avec  ces  paroles,  Erit  hecqwqua 
tognita  mnfirit.  Mais  en  l'année  1*71.  le  Roy  Lodit 
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XIV.  glorieofemenr  régnant ,  y  fit  mettre  faDevife, 
qui  eft  un  Soleil  éclairant  un  Monde,  avec  ce  Mot, 
Nec  fturibus  imf*r.  *  Grégoire  de  Tours,  liv.  7. 
Du  Tillet ,  Et*  de  U  France. 

G  ARDES  de  la  Porte  :  Officiers  du 
Roy,  qui  font  garde  1  toutes  les  avenues  du  Lou- 
vre ,  ou  autre  Maifon  Royale ,  pendant  le  jour, 
(  ce  font  les  Gardes-du-Corps  qui  font  cette  fonc- 
tion la  nuit.)  Les  Gardes  de  la  Porte  font  au  nom- 
bre de  cinquante,  &  portent  une  carabine,  avec 
une  bandolicre  ,  chargée  de  deux  petites  Clefs  en 
broderie.  Leur  Juftaucorpscft  bleu  avec  des  galons 
d'argent  en  onde.  Ils  portoient  autrefois  des  hoque- 
tons femblables  à  ceux  des  Gardes  de  la  Prévôté  de 
l'Hôtel,  honnis  que  fur  les  quatre  grandes  bafques, 
il  y  avoit  deux  clefs  brodées ,  paflees  en  fautoir.  Ils 
font  commandés  par  un  Capitaine,  lequel  a  quatre 
ticutenans  qui  fervent  par  quartier.  *  Etât  de  U 

GARDES  01  la  Prévôté  de  l'Hôtel: 
Officiers  commandés  par  le  Prévôt  de  l'Hôtel  du 
Roy  ,  &  Grand  Prévôt  de  France ,  qui  a  quatre 
Lieutenans,  fervans  par  quartier,  &  un  Lieutenant 
General.  Ces  Gardes  portent  le  Hoqueton  d'orfc- 
vrcrie,  dont  le  fonds  cft  des  couleurs  du  Roy ,  in- 
carnat ,  bleu ,  &  blanc ,  avec  la  Devife  de  Henry  IV. 
autour  d'une  -Ma(Te  d'Hercule  ,  Erit  h*c  qiseque 
ternit*  Mtnftris.  Quand  le  Roy  va  en  carotte  à  deux 
chevaux ,  les  Gardes  de  la  Prévôté  vont  devant  les 
Cent-Suiflcs,  qui  marchent  à  la  tête  des  chevaux  du 
caroflë.  Ils  vont  8c  viennent  dans  la  Maifon  du 
Roy,  pour  faire  exécuter  les  ordres  de  Police  :  ce 
font  eux  ordinairement  qui  ont  l'ordre  d'arrêter  les 
Prifonniers  d'Etat-  *  Em  de  U  Frmee. 

GARDES,  ou  Régiment  des  Gardes.  On 
les  diftingue  en  Gardes  Françoifes,  8c  Gardes  Suif* 
fes.  Le  Régiment  des  Gardes  Françoifes ,  qui  cft 
le  premier  &  le  plus  confiderable  de  l'Infanterie , 
eft  compofé  de  trente  Compagnies ,  qui  prennent 
le  nom  de  leurs  Capitaines  ,  8c  font  commandées 
par  un  Colonel.  Il  y  avoit  un  Colonel  General  de 
l'Infanterie,  mais  après  la  mort  de  M.  le  Duc  d'E- 
pernon  en  1661.  cette  Charge  fut  fupprimée.  Le  Co- 
lonel des  Gardes  Françoifes  eft  M.  le  Duc  de  1a 
Feùillade ,  nommé  François  Vicomte  d'Aubuflbn 
de  la  Feùillade  ;  Duc ,  Pair,  &  Maréchal  de  France, 
Gouverneur  du  Dauphiné,  5c  cy-devant  Viceroy 
en  Sicile.  Ceft  luy  qui  a  crigé  au  Roy  Louis  le 
Grand ,  dans  la  Place  des  Victoires  à  Paris ,  une 
Statue  de  bronze  doré  fur  un  piedcftal  de  marbre, 
foûtenu  par  quatre  Efclaves ,  8c  orné  de  trophées 
&  bas-reliefs  de  bron/e  reprefentans  les  évenemens 
les  plmmemoraSles  du  Règne  de  Sa  Majefté.  Voyés 
Place  des  Victoires.  La  Compagnie  Colonelle 
a  trois  Lieucenans,  trois  Sou-Lieutcnans,deux  En- 
feignes,  8c  fix  Sergens.  Les  autres  Compagnies  ont 
chacune  un  Capitaine  ,  un  Lieutenant ,  un  Sous- 
Lieutenant  ,  un  Enfeignc ,  8c  quatre  Sergens.  Les 
Gardes  Françoifes  tiennent  toujours  la  droite  fur 
les  Gardes  Suiffes  ;  &  leurs  Capitaines  portent  le 
hauflecol  doré ,  au  lieu  que  ceux  des  Gardes  SuhTes 
le  portent  couvert  d'argent.  Ils  ont  auffi  leur  Juge 
particulier,  qui  eft  le  Prévôt  des  Bandes.  Le  Régi- 
ment des  Gardes  Suifles  n'efr  comt>ofé  que  de  dix 
Compagnies  complètes.  M.  le  Duc  du  Maine  cft 
Colonel  Gérerai  «ies  Su;fl"cs  &  Grifons.  Le  Capi- 
taine Lieutenant  qtu  commande  la  Générale,  eft  M. 
Machct.  Le  Colonel  du  Régiment  des  Suifles ,  M. 
Stoupp.  Ce  Régiment  a  fes  Officiers  de  Juftice, 
mais  la  Compagnie  Générale  a  fon  Juge  particulier. 
U  faut  remarquer  icy ,  que  l'on  dit  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps  ;  &  Capitaine  aux  Gardes ,  en  par- 
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hnt  des  Gardes  Françoifes  ou  Suifles.  ¥  Mémoires 
du  Temps. 

G  A  R  D  1  C  H  I,  Bourg  de  la  Grèce,  dans  la 
Morée ,  vers  le  Golphc  de  Lepante-  Quelques  Geo- 
graphes  croyent  que  c'etoit  autrefois  la  villa  nom- 
mée Clitor.  Voyez  Clito». 

G  A  R  D  I E  (  Pontus  de  la  )  ayant  quitté  le 
village  de  la  Gardie,  où  il  étoit  ne,  prés  de  Rieux 
en  Languedoc ,  fuivit  les  armes  où  ton  inclination 
le  portoit  ,  8c  alla  comme  fimple  foldat  en  Ecoûe, 
fous  le  Seigneur  d'Orfel ,  Lieutenant  du  Roy  Fran- 
çois II.  De  là ,  parce  que  la  Paix  le  fît  peu  de  tenu 
après  ,  il  pafla  au  fcrvicc  du  Roy  de  Danemarc, 
qui  faifoit  la  guerre  en  Suéde  :  8c  il  fut  fait  pri- 
lonnier  dans  un  combat ,  où  le  fleur  de  Varennes , 
Gentil  homme  Picard  ,  qui  commandent  en  cette 
occafion  les  Troupes  de  Suéde ,  battit  les  Danois, 
Celui-cy  voyant  Pontus  de  la  Gardie,  l'eltima,  par- 
ce qu'il  étoit  François ,  &  qu'il  s'étoit  fignalé  dans 
le  combat.  Il  le  prefen:aa  Eric  XIV.  Koy  de  Suéde, 
qui  le  voulut  avoir  à  fon  fe*  vice,  8  le  prit  bien-rôt 
en  affection.  Lors  qu'il  déclara  le  Duc  de  Fin!aidie 
fon  frère ,  Lieutenant  General  du  Royaume ,  il  luy 
donna  la  Gardie  pour  l'aflîfler  dans  le  Gouverne- 
ment ;  &  Pontus  s'acquita  fort-bien  de  fon  devoir. 
Il  fervit  fi  fidèlement  ce  Prince ,  qu'il  ne  contribua 
pas  peu  par  fon  conieil  8c  par  fon  courage,  à  le  faite 
monter  fur  le  Thrône ,  en  1  $69.  C'eft  pourquoy  il 
eut  beaucoup  départ  à  1a  confidence  de  ce  nouveau 
Roy ,  nommé  Jean  1 1 1  qui  le  fit  Comte  ,  8c  le 
choiflt  pour  aller  à  Rome  négocier  avec  le  Pape 
Grégoire  XIII.  la  réduction  de  la  Suéde  à  l'obeït 
fancede  l'Eglife.  11  fut  depuis  envoyé  Ambafladenr 
auprès  du  Grand  Duc  de  Mofcovie  ;  mais  il  prit 
malheureulêment  a  fon  retour.  Car  comme  il  vr  th 
loit  entrer  dans  le  Port  de  Revel ,  Capitale  de  la 
Livonie  Suedcife,  dont  il  étoit  Viceroy,  la  Para- 
che,  à  la  poupe  de  laquelle  il  étoit  aius  dans  un 
fauteuil ,  ayant  donné  courre  un  rocher ,  la  proue' 
fe  hauffa  fi  fort  de  ce  coup ,  qu'il  tomba  dans  la 
Mer  avec  deux  de  fes  Gentils  ■  hommes ,  &'  ne 
parut  plus.  Il  avoit  épou  é  une  fille  naturelle  du 
Roy,  de  laquelle  il  eut  deux  fils,  d'où  font  venus 
les  Comtes  de  la  Gardie  ,  qui  font  aujourd'huy 
Grands  Seigneurs  dans  la  Suéde.  *  Maimbourg , 
Hifitin  dm  Ltuher*mfme. 

G  A  R  E  T  ,  Province  du  Royaume  de  Fez ,  ei 
Afrique;  entre  U  rivière  de  Mulvia  ,  qui  la  fepare 
du  Royaume  d'Alger  :  le  Fleuve  Nocor  ,  qui  la 
borne  vers  la  Province  d'Errif  t  la  Mer  Mediterra» 
née  ,  au  Septentrion  :  5c  les  Montagnes  des  Défera, 
au  Mtdy.  Les  Auteurs  Africains  divifent  cette  Pro- 
vince en  trois  parties.  L'une  comprend  les  villes 
avec  leurs  territoires  :  l'autre,  les  Montagnes  habi- 
tées ;  &  la  troifiéme  les  Deferts.  Les  Principales  Villa 
font,Mélila,Caçaça,Tézote,&Mégée.  *  Mat- 
mol,  de  C 'Afrique ,  liv.  4. 

G  A  RG I  Mchcmet  Vizir ,  puis  Caïmacan  ,  00 
Gouverneur  de  Conftantinople  ,  exerçoit  cette 
Charge  en  1616.  lorfque  (à  conduite  déplut  aux  jt- 
niflaires  8c  aux  Spahis ,  qui  demandèrent  fa  tête  an 
Grand  Seigneur.  Pour  empêcher  la  révolte  de  fes 
troupes ,  le  Sultan  luy  envoya  demander  fon  Seau, 
cV  parce  qu'il  étoit  Eunuque  ,  il  hiy  fit  dire  qu'il 
le  retirât  dans  le  Serrai! ,  oit  il  fut  éttanglé  quelque 
temps  après  ,  étant  âgé  de  foixante-huit  ans.  Son 
corps  fut  mis  i  la  grande  porte  du  Serrail,  &expo» 
fé  à  la  rage  des  Janiffaires ,  qui  luy  coupèrent  le  nez, 
les  oreilles  ,  8c  mirent  tout  foa  corps  en  pièces.  * 
Mercure  François. 

GARISENDA,  nom  que  l'on  a  donné  i 
une  Tour  d'une  admirable  ftrudure,  bâtie  dans  troe 
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place  de  la  ville  de  Bologne  en  Italie ,  parce  que 
l'Architecte  s'appelloit  ainfi.  Elle  eft conftruite  d'upe 
manière  qu'elle  panJic  à  mefure  qu'elle  s'élève  ;  de 
(ôrte  que  fon  fommet  qui  lemblc  menacer  de  rui- 
ne ,  s'av  anec  de  neuf  pi  s  au  delà  du  niveau  des  fbh- 
demens.  Cette  pièce  n'eft  pas  achevée,  parce  que  la 
jalon (ïe  que  l'on  concur  contre  l'adrefle  de  l'Archi- 
teâe,  porta  quelques  ennemis  à  l'aflàffiner.  *  Bau- 
drand. 

G  A  R I Z I M  i  Montagne  de  la  P.ilcfline,  pro- 
che de  Samarie.  Ce  fut  fur  cette  Montagne  que  Jo- 
fué ,  félon  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  Moïfc  ,  fit 
dreiTer  un  Autel  de  pierre ,  où  il  offrit  des  Sacrifices 
à  Dieu  ,  &  Ht  publier  par  les  Pr êtres  la  Loy  du 
Decalo^ue  à  la  veut  de  l'Arche,  dans  le  temps  qu'- 
Alciandie  le  Grand  fubjuguoit  1  Alîe.  Manaffcs 
frère  de  Jaddus  Pontife  dfc.  Juifs ,  ayant  été  challé 
de  Jerufalem  pour  avoir  époufé  une  femme  étran- 
gère, fille  de  Sannabaleth  ,  Gouvernour  de  Sama- 
rie ,  bâtit  un  Temple  fur  ce  Mont ,  étant  affilié  du 
fècoursde  fon  beau-pere,&  il  s'en  fit  le  premier  Pon- 
tife. Les  Samaritains  préférant  ce  Temple  à  ecluy 
de  Jerufalem,  y  alloicnt  faire  leurs  Sacrifices  6c  orfrir 
leurs  Prières  à  Dieu ,  ce  qui  fur  l'origine  du  Schifme 
entre  les  Juifs  6c  les  Samaritains.  C'étoit  auffide  ce 
lieu  que  parloit  la  Samaritaine ,  lors  qu'elle  s'entre- 
tenoit  avec  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st  auprès  du  Puits  de 
Jacob ,  qui  étoit  lîtué  au  pie  de  cette  Montagne, 
6c  où  depuis  on  bâ.it  une  Eglifc  qui  y  étoit  du 
temps  de  làinr  Jérôme,  comme  il  le  rapporte  luy- 
méme.  *  Joan  Eufcb.  Nieremberg.  Lit.  dt  Mira~ 
cul.  na'ur.  Ttrra  pnmiffa ,  cap.  74. 

Ce  Temple  que  ManalTés  avoit  fait  bâtir,  fut  dé- 
truit deux  cens  ans  après  par  Jean  Hircan  ,  neveu 
de  Judas  Machabée.  jtfrpht,  liv.  x.  jimia.  Néan- 
moins les  Samaritains  y  continuèrent  leurs  Adora- 
tions &  leurs  Sacrifices,  julqu'au  temps  de  l'Empe- 
reur JuiUnien ,  qui  en  convertit  plufieurs  à  la  Foy 
Chrétienne,  répara  le  Temp'e  que  l'Empereur  Ze- 
non y  avoit  fait  bâtir  quelque  temps  auparavant  à 
l'honneur  de  J  esus-Chr  i  st,  &  y  ioignit  une 
FortereiTe  pour  tenir  en  bride  ceux  des  Samaritains 
qii  faisaient  encore  les  mauvais,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Procope ,  liv  t. 

GARNiERf  Jean)  Jeu  .ire,  a  été  un  des  hommes 
les  plus  doâcs  qu'il  y  ait  eu  dans  fa  Compagnie.  Il 
naquit  à  Paris  en  1611.  6c  entra  dans  la  Société  l'an 
itfi8.  qui  étoit  le  16,  de  fon  âge.  Apres  y  avoir  en  fei- 
gne les  Humaniris  6c  la  Rhétorique  avec  éclat ,  il 
y  profcfTa  la  Philofophic  pendant  dix  ans ,  tant  à  Pa- 
ris qu'ailleurs.  Enfuite  il  donna  vingt-fix  ans  à  en- 
feigner  la  Théologie  ,  dont  il  expliquoit.  les  ques- 
tions les  plus  épineufês  avec  une  éloquence  &  une 
politdTe  delangage  que  l'on  admirait.  Le  P.  Gar- 
nier  étoit  déplus  un  Cafuite  excellent  qui  étoit  con- 
fulté  de  tous  côtes  ,  6c  par  des  perfonnes  de  toutes 
fortes  de  conditions.  11  avoit  une  pieté  fblide  join- 
te à  une  douceur  qui  le  fàifbit  aimer  de  tout  le 
monde  ;  6c  Ci  modeftie  étoit  fi  grande  qu'il  a  tou- 
jours refùfé  les  emplois  de  fa  Compagnie  qui  luy 
auroienr  donné  quelque  droit  de  commander  aux 
autres.  11  étoit  fi  touché  de  la  faveur  que  Dieu  luy 
avoit  faite  de  l'appcller  a  la  Société  de  j  e  s  u  s,  que 
•  tous  les  ans  il  en  rcnouvelloit  fes  actions  de  grâces 
dans  l'Eglifè  de  Nôtre-Dame  des  Vertus  qui  eft  à 
deux  lieues  de  Paris,  où  il  ifa  jamais  manqué  d'al- 
ler exprès  &  de  revenir  à  pié  &  a  jeun ,  même  à 
Page  de  prés  de  70.  ans.  Il  fut  envoyé  à  Rome'  en 
1*81.  par  les  Jefuites  de  France  pour  les  affaires  de 
la  Société,;  mai  s  il  ne  put  achever  ce  voyage  ;x*x 
étant  arrivé  à  Boulogne  ,  il  dit  que  fà  mort  étoit 
prochaine,  &  deux  jours  après  étant  tombé  malade 
Terne  II  l. 
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il  fê  mit  au  lit  où  il  mourut  le  quinzième  jour  de 
fa  maladie.  Ce  fut  le  16.  d'Octobre  i63r.  Le  P.  Gar- 
nier  nous  a  laifïè  plufieurs  Ouvrages  qui  font  des 
témoignages  authentiques  de  fa  capacité.  Il  fit  impri- 
mer en  16 ji.  Orjrtni  Phileftphia  rudiment*  ,  qui  fut 
augmente  6c  réimprimé  en  K77.  U  donna  auflï  la 
même  ann  e  1É51.  un  Volume  intitulé  Thrfis  de  Phi- 
leftphia Mtrali.  En  itfyj.  il  publ:a  à  Bourges  un  Li- 
vre fous  ce  titre,  Régula  Fi  Je  CathAica  dt  Gratta  Dti 
ptrjefum  Chrfiua.  Ce  qu'il  nous  a  donné  concer- 
nant la  e  nnoiff/ance  de  l'Hiftoire  Ecclcfia'Hque ,  eft 
particulièrement  eftimé  ,  parce  qu'il  y  étoit  très-  ha' 
bile, &  qu'ilapaffépourun  desplusjudicieux  d'entre 
les  Critiques.  Il  a  fait  des  Notes  fur  le  Livre  de  Julien 
Evêque  d'Eclane  ou  F  iccn'o ,  dans  la  Principauté 
Ultérieure, fameux  Pclagien ,  qu'on  imprima  à  Paris 
en  i6£S.  avec  ce  tifre  jAiani  tclantn  s  Epiftpilir 
i/ciitts  mijfui  ai  Sedim  Api/hieam  notii  illujhatus.  fl 
donna  en  1*73.  les  ce  ivres  de  Mari*t  Mercater ,  en 
deux  Volumes  in-tolio  avec  des  Commentaires  tres- 
feavans ,  Se  des  Differ  ai  ions  d'une  grande  recher- 
che. Deux  ans  après  il  publia  de  nu  me  avec  des 
C  mmentaii  es  l'Ouvrage  de  Libérât  Diacre  de  Car- 
thage ,  qui  contient  un  état  fiucint  de  "a  raufc  des 
Ncîtoriens  &  des  Eurychiens  :  le  titre  eft  l.ittraii 
DMceni  Bnviarium  ,  cm*  N'tit  &  Dijff/ario'  ipus. 
Comme  le  Perc  Garnier  s'éioit  entièrement  appli- 
qué a  la  fin  de  fes  jours  à  ranger  &  à  augmenter  la 
Bibliothèque  du  C<  llegc  des  Jeluitcs  de  Paris ,  il  fie 
imprimer  en  1678.  Syjhma  BihtUt  eca  Coilegii  P*rL 
fienfis  Stâctaiij  J<fu.  C'cft  un  Volume  in^q  a^to  où 
on  voit  une  parlai  ement  belle  Méthode  pour  bien 
menre  en  ordre  quelque  Bibliohcquequece  foit. 
Auffidit  on  que  ce  Pereafait  pour  celle-là  plus  que 
tous  ceux  qui  s'y  étoient  attachas  avant  luy  (ans en 
excepter  les  Pères  Sirmond  ,  Pctau,  &  Colfart  ;  Se 
uc  c'eft  luy  qui  l'a  rendue  comme  elle  eft  aujour- 
'huy  une  des  plus  recommandablesde  l'Europe.  Le 
dernier  ouvrage  qu'il  ait  fait  imprimer  pendant  là 
vie  ,  eft  le  Journal  des  Papes  accompagné  de  DifTer- 
ta'iuns.  tres-curitufe*  ,  qui  parut  en  16S0  intitulé, 
Liber  diurnus  Rmtanontm  Pontifient»,  cum  Dijfrtttit- 
nibm  de  cauià  Henorii ,  de  mm  Pallii ,  &c.  Mais  depuis 
fimort  on  a  imprimé  de  luy  un  Volume  in-folio, 
qui  luy  fait  autant  d'honneur  q  l'aucun  des  autres. 
C'eft  le  Supplément  des  oeuvres,  de  Theodoret  avec 
de  fçavantcs  Notes  ,&  cinq  DiiTertations  Critiques 
qui  font  tres-eflimèes.  Ce  Livre  «ft  intitulé  AuQa- 
r.umT'aeodtrtti  Cjnnfît  Epifeepi  ,  feu  eperum  ttmui 
<jHmtMt  Le  P.  HarJoùin  autre  fçavanr  Jefuite,  qui 
nous  adonné  cet  ouvrage  en  1^84.  a  mis  à  la  tête 
l'Eloge  du  P.  Garn  er;  & :  plufieurs  dodes  Ecrivains 
decetempsontauffi  travaille!  (a gloire  depuis  qu'il 
cil  mort.  *  Mi  m  du  Temps. 

GASTE,ou  Gasius,  fixiéme  Grand  Maure 
de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  ,fucceda  en 
1169.  à  Giibett  d'Afiali.  Comme  il  n'a  régné  que 

Quelques  mois ,  on  ne  fçait  uy  de  quelle  nation  il 
toit,  ny  ce  qu'il  avoit  ae  recommandable  ;  6c  je 
n'en  parle  icy  que  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
regarde  tous  les  Grands  Maîtres  de  cet  Ordre.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Joubert,  *  Bofio ,  Hifttiv  dt 
l  Ordre  dt  Saint  J;*n  dt  jerufalem.  Naberat ,  Privilè- 
ges dt  tOrdrt. 

GASULES,  peuples  qui  habitent  aux  envi- 
rons des  montagnes  de  Laalem  Gclula ,  dans  la  Pro- 
vince de  Sus,  au  Royaume  de  Maroc  en  Afrique. 
Les  Cherifs  de  Fez  &  de  Maroc  les  ont  choilis  pour 
la  garde  de  leur  perfbnne  ,  à  caufe  de  leur  fidélité 
&  de  leur  courage.  *  Martnnl,  dt  C Af'^utyliv  j. 

G  A  T  H I S  ,  Reine  de  Syrie  défendit  par  une 
Ordonnance  publique  à  tous  les  Sujets,  de  manger 
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du  Poiflbn  qu'en  fa  prefence.  Maïs  enfin  iîs  l'expo- 
fercnc  elle-même  aux  poilTons,  dont  clic  fut  dévo- 
rée. *  Volaterran. 

GAUCOURT,  (  Raoul  de)  Seigneur  de 
Gaucourt  4r  de  Mairons  fur  Seine ,  Chevalier ,  Pre- 
mier Chambellan  du  Roy  Charles  Vil.  Gouverneur 
de  DaupbW ,  Se  Eailly  d'Orlean*  ,  puis  Giand 
Mait <t  de  France.  Il  fe  trouva  à  !a  d  faire  de<  An- 
glais devant  M  orra  gu  l'an  1417. contribua  a  la  re- 
pri  e  de  Chartres  en  14a?.  cV  ayant  été  éraMy  Gou- 
verneur <le  Dauphinc.  il  dJiit  en  145  j.  au  Combat 
d'Anthon,k  Prince  d'Orange ,  qui  renoit  le  Party 
du  Duc  de  Bourgogne.  L'an  1437.  il  fe  lîçnala  au 
Siège  de  Mmrercau  :  Se  Icrvit  bcauc  aip  à  la  l'O.v 
q  leccdeh  Normandie.  llafîiita  en  quali  é  de  Pre- 
mter  Chambellan  du  Roy  à  la  magmnque  Encr-c 
que  Charles  VU.  fit  dam  la  vil  e  de  Rouen  :  Et 
l'an  14^.  il  teceut  de  la  part  du  Roy  ,  en  q.  alité 
de  Gand  Maître  dfc  !on  Hôtel.  Ici.  AmbalTadcurs 
envoyé*  par  !c  R<-«y  de  Hongrie  pour  demander  la 
Piinccife  Madeleine  de  France  en  nuriage.  Il  eut 
un  fib  n  *mmc  Charles,  qui  fut  MuéchaldeFance, 
Gouvernrurde Paris,  cVcn'uiteG.andChsinbcl'an. 
*  P.  Anfclme  ,  Hijhirt  des  Grands  Office  s  de  u 
Cfu**rme. 

G  A  V  E  R  ST  ON ,  (  Pierre  de  )  Favory  d  E- 
doiiard  II.  Roy  d'Angleterre  en  1^7.  ctoitfilsd'un 
Gcnrrhomme  Gafcon  q  .i  rendi.  de  grands  fërvices 
à  Edoùa-dl.  Il  lut  t  levé  auprès  du  l'ii  ce  Edouard, 
lequel  étant  parvenu  à  la  Couronne,  aprc's  la  mort 
dl  d'ùiard  I.  fon  pe:e,  donna  à  ce  Favory  le  Comte 
de  Corn  tiai'Ie  avec  l'illtdc  Man,  p  i:  cipa'e  dé- 
pendance de  I»  Couronne.  Quelque  tem  ■•<•  après, 
ce  Prince  paflam  en  France  pour  epou'cr  Madame 
Ifabeau,  fille  ou  R  y  l'hili  pc  le  Bel,  laill'a  à  Ga- 
Verftun  !c  gouvernement  de  tout  fin  Royaume. 
Cette  prar.de  élévation  joinre  à  l'orgueil  de  ce  Fa- 
yory,  a  tira  fur  lny  l'envie  des  GranJs,  qui  fi  ent 
en  (orte  auprès  da  Roy  de  le  fai.c  exiler  ;  mais  ce 
pc  fut  que  pour  un  temps  :  eu  le  Roy  ne  pouvant 
fourTrir  l'agence  de  fon  M  gn-»n ,  !e  fit  revenir 
pour  frpou'er  L  fecur  du  Comte  de  Gloveraic  ,  8c 
il  engagea  les  Seigneurs  du  Royaume  à  approuver 
ce  retour  Se  cette  al  iance.  Gavcrlton  n'en  parut 
pav  plus  modéré ,  &  là  mauvaife  c  >nduire  obligea  les 
Grand-,  du  Royaum.'  à  le  liguer  contre  luy.  Pour 
ce  fujer  ils  levèrent  une puiflince  arm  e,  le  ponritri- 
virent  a  f  >rccouve'  te,  &.  enfin  fe  fai  firent  de  lut  dans 
leChitcau  de  Scardcbourg,  ou  i'sl'av  ientaili.gô. 
Lors  que  le  Roy  feeut  qu'il  t  toit  p  ifon  icr,  il  té- 
moigna vouloir  luy  parler;  mais  le  Cornu  de  Vat  wic 
piqué  des  outrages  qu'il  avoit  reccus  en  Ion  particu- 
lier ,hiy  fit  au  p'ùtôi  trencher  la  ttte.  *  Mem.  Hift. 

GAULOIS  :  anciens  peiples  de  la  Gaule, 
dont  i!  elt  parlé  dans  le  fécond  Volume  de  ce 
Diâionairc ,  à  l'Article  Gaule,  auquel  il  faut 
ajouter  ce  qui  fuir. 

De  U  Mûict  des  Cah'oîi. 

La  generofité  de  ces  peuples  les  engageoit  natu- 
rel!-, ment  à  combattre  pour  ladéfcnfc  de  leur  pats; 
&  il  n'y  avoit  point  d'âge  ny  de  condition  (  a  la  re- 
icrve  de  celle  des  Druides  )  qui  difpensit  un  Gau- 
lois d'aller  à  la  guerre  contre  les  ennemi*  de  l'Etat. 
Les  vieux  y  alloient  aulïï  bien  que  les  jeunes.  On 
n'a  jamais  vu  des  Gaulois,  dit  Ammian  Mircellin, 
fe  reidre  incapab  es  de  combattre  ,  pour  s'exemter 
du  Serv  ce  ,  comme  faifoient  fouvenr  les  Romains, 
qui  fe  coupoient  le  pouce  ,  ou  cherchoient  quel- 
que autre  artifice ,  pour  ère  en  état  de  ne  pou- 
voir plus  minier  les  armes.  Il  y  avoit  deux  fortes 
de  Soldats  dans  les  Armées  des  Gaulois,  les  uns 
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qu'on  appelloit  Gefates  ,  du  mtstGtfum ,  qtnéroit 
une  efpecc  de  dard ,  Se  les  autres  qu'on  nornac.it 
Solduriers.  Les  premiers  ét oient  mercenaires ,  Bc 
îcrvoient  i  peu  prés  comme  les  Suffes.  Les  So'do- 
riers  étoient  des  Braves  qui  s'atrachoi;  nt  au  fervice 
d'un  G  and  ,  pour  avoir  part  à  fa  benne  &  a  û 
mauvaife  fortune  ;  Et  s'il  arrivoit  qu  il  périt,  ils 
mou: oient  fou*  avec  luy,  ou  Je  ruoienrapré\«ad:- 
faite.  En  q-joyils  faifoient  paroi :re  tant  de  cour- 
ge qu'il  oe  --'en  cft  jamai»  trouve  un .  qui  ai:  n~ ja- 
que à  ce  point  d  honneur.  Jl  y  avoir  encore  an 
grand  nombre  d'Aichers  partouttsles  Gaules. prcti 
à  marcher  aux  premiers  ordies    La  Cavaleneétag 
afTés  bien  rtg!.<.  Chaque  Horr.me  d'aim  s  éteit ac- 
compagné de  d:ux  autres  hommes  à  cheval,  coi 
fuivount  loir  Maître,  5c  le  fecouroient  da.TS  k  be- 
loin  ,  luy  fourniflanr  un  cheval,  s'il  arriver qut!; 
fien  fut  tué  ou  b'tlfé.  Cet  ordre  s 'appel  .01":  Trirur- 
kiix.ou  ordonr.a^c:  de  trois  Chevaux  :  du  race 
G  ce  -Tfttf ,  qui  fignific  troîs,  Se  Mn^.  qu  lî^à- 
fioit  Cheval,  en  Langue  Celtique-  LesChevam- 
legers  ne  portoient  que  le  cafque  Se  la  cuirttTe  :  aa 
lieu  que  les  aurres  .  nommés  Cataphraâaires  , 
Clibinaires,  étoient  reveru*  de  fer  depuis  latcît 
jufqu'aux  [  ieds.  Cata;  h  acta'res  cfl  un  roo*  pri<  ds 
Latin  C*JMphr*{r*ri*iy  formé  fur  le  Grec  t*  i*jçu»i, 
qui  fgni*îc  a  mé  de  routes  pièces.   Clibanwrcs,  es 
La'in  Chba- «mVr,  vient  du  mot  Grec  ixiCata.  qâ 
figi  ilîc  une  ctiralfc  de  (cr  ,  c<  une  a  mure  qui  cou- 
vre tout  le  c  ^rps   parce  que  les  pièces  d:  cette  ar- 
mure fonte  eu  les,  &  comme  touteesen  Lnnedc 
four ,  que  le-  Grecs  appellent  z>.îC*@-. 

Cette  na'ion ,  quoy  que  bel!iqLcure,  ne  j'annaè 
pas  avar  rageu'ement  pour  la  guerre.  Les  Soldas 
avoknrdes  epees  longues  &  pelantes  Se  fampoime: 
l'acier  étant  de  fi  mauvaife  tiempe,  que  letrarxhza 
fc  rebo.ichoit  aux  premiers  coups.  Ps  comoartosea 
quelquefois  nuds  dep'Ji^  la  ceinture  iuîqjes  en  hais; 
ce  que  les  Etra-gers  rcgardi  ient  c»  mme  une  cbnk 
furprenante-  La  Cavalerie  s'armoit  de  lances  Se  de 
haches ,  l'Infanterie  de  javelots,  de  piques,  d'ira,tc 
de  frondes.  Les  grands  Seigneurs  combartoient  fer 
des  chariots,  garnis  de  faulx  aux  deux  boots  de 
l  aillicu,  tires  par  deux  ou  par  quatre  chrvaor.  Leur 
façon  de  combattre  étoit  de  courir  deçà  Se  dtli,  & 
de  lancer  des  ge/es  ou  dards,  pour  troubler  ou  édair- 
ci.  les  rang*  des  ennemis.  De  temps  en  temps  3s 
metroient  pic  à  terre ,  &  fe  fërvoienr  de  leur  épee, 
mirant  par  ce  genre  de  combat  la  vitclTc  de  la  Ca- 
valerie, Se  la  fermeté  des  gens  de  pié.  Les  transes 
le  parrageoient  fuivant  le*  di  ver  les  Prosicca  oà 
eiles  avoient  été  levées,  fe  feparant 
des  aurres  par  quelque  intervalle.  Lors  que  1  armée 
demeurait  en  bataille  ,  chaque  Soldât  avoir  dix 
botte  de  paille.ou  une  fa  "cine,  fur  laque'  le  il  s'atTerok 
Les  anciens  Gaulois  ne  fe  retranchaient  point  im 
leur  camp  :  &  ce  ne  fut  qu'après  la  perte  d'il  varie, 
(  aujiurd'huy  Bourges  )  qu'ils  le  firent  pour  lapre- 
micre  fois,  à  l'exemple  des  Romains,  dont  ilsrai- 
cerent  bien- tôt  après  routes  les  inventions.  Lon 
qu'ils  attaquoient  une  Place  ,  ils  l'euviron  noient  de 
toutes  leurs  noupes  ;  Se  après  avoir  fait  !  a.  r  dé- 
charge pour  nétoyer  fe  rempart ,  ils  approchoiart, 
couverts  de  leurs  boucliers,  8c  mortotertr  à  J'aHaut- 
Ils  fe  fer  voient  au  lli  de  boulets  rlambatis ,  A  decer- 
tains  javelots  qui  portoient  le  feu  par  rno*.  Les 
Gaulois  ayant  tué  dans  le  combat  quelque  ecnemy 
figr.a'é,  luy  coupoient  la  tète  ,  &  l'.urachoirnt  aa 
crin  de  leurs  chevaux ,  ou  la  portoient  au  bout  de 
leur  lance.  Qjund  c'ètoit  un  grand  Seigneur ,  lis 
l'cmbaumoient .  &  la  coafervoient  avec  foin  pour 
la  faire  voir  aux  Etrangers  ;  ne  la  rendant  |aeixi, 
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quelque  prix  Se  quelque  rançon  qu'on  leur  en  offrir. 
Ils  li  garniffoient  quelquefois  d'or,  Se  fc  fervount 
du  crâne  comme  d'un  Vafe  facré,  qu'ils  deftinoient 
à  l'ufage  des  Sacrifices.  Les  gens  de  guerre  juroienr 
fur  les  Etcndarts  ,  Se  ce  ferment  étoit  tres-fblen- 
nel  dans  les  armées  Gauloifes.  Ils  haufloient  le  bras 
nud  à  découvert  en  figne  de  paix  &  d'alliance.  Les 
Heduès,  (  peuples  de  l'ancienne  Lyonnoifc  Pre- 
mière) lefircnt  au  fiegcde  Gergovie,  dans  un  temps 
que  les  Romains  fc  défioient  d'eux.  *  J.  Ccfàr,  dt 
BelU  Gàll.  Paufanias,  in  Phtc.  Tite-Livc,  /.  10.  & 
15.  Mêla,  liv.  3. 

Du  GtnU  tUs  Gduhis. 

C'eft  injuftement  qu'on  a  aceufe  les  Gaulois  de 
légèreté  d'efprit  ;  à  moins  que  d'entendre  par  ce-  te 
legereté  une  facilité  Se  une  promptitude  i  apprendre 
les  Sciences  &  les  belles  Lettres ,  comme  il  femble 
que  Celàr  s'en  eft  expliqué  dans  les  Commentaires: 
car  ces  peuples  ont  toujours  perfifte  dans  l'amour  Se 
dans  l'éiude  des  Arts  &  des  Sciences,  5:  ont  eu  de 
célèbres  Ecrivains ,  long- temps  avant  que  la  ville 
de  Rome  eût  produit  des  Sçavans.  On  peut  juger 
par  les  témoignages  des  anciens  Grecs  Se  Romains, 
quelle  a  été  la  réputation  des  Druides ,  des  Bardes, 
des  Sarrooides  ,  Se  des  Eubages  ,  qui  étoient  non 
feulement  les  Philofophcs  Se  les  Théologiens  du 
païs,  mais  encore  les  Jurifconfultcs,  les  Mathéma- 
ticiens, les  Aftrologucs,  les  Médecins,  Se  les  Ora- 
teurs. Depuis  les  peuplades  des  Phocéens  &  des 
Ioniens  à  Mai  faille,  vers  l'an  is>.  de  Rome,  Se 
jji.  ans  devant  la  Naiflance  de  J  e  s  v  s-C  h  r  r  st. 
les  Gaulois  lê  rendirent  habiles  dans  l'érudition 
Greque,  &  formèrent  cette  célèbre  Académie,  qui 
a  dilputé  le  rang  de  prcieance  à  celle  d'Athènes. 
Dans  la  fuite  du  temps, outre  la  Langue  Greque  & 
la  Celtique  ou  Gauloifê,  on  y  enfeigna  aufli  la  La- 
tine :  ce  qui  fit  donner  à  Marfcillc  le  nom  de  7V«- 
glottos  par  les  Grecs,  &  de  Tritlngnispir  les  Latins, 
c'eft  à  dire  Ville  où  l'on  parle  trois  fortes  de  Lan- 
gues. On  y  profeflbit  encore  publiquement  l'Elo- 
quence ,  la  Pnilofophie  ,  les  Mathématiques ,  la  Ju- 
rifprudcncc ,  la  Médecine  &  la  Théologie  fabultu- 
fê  :  c'eft  pourquoy  Ciceron  l'apptlic  la  Nouvelle 
Athènes  des  Gaules  :  jufqucs-là  que  Strabon  nous 
témoigne  que  quantité  de  Romains .  &  plusieurs 
Grecs  même  quittèrent  la  ville  d'Athènes ,  pour 
venir  étudier  à  Marfcillc.  PytheascV  Enmenidc  ,  ou 

Eh'itôt  Eudimenes,tous  deux  de  Marfcillca  voient  pu- 
ilic  leurs  Ouvrages  touchant  les  pjïs  étrangers,  avant 
.  que  Livius  Andronicus ,  Ncvius  Se  Ennius,  les  pre- 
miers  des  Romains  qui  ont  rendu  leurs  Ecrits  pu- 
blics, euflent  mis  au  jour  ce  qu'ils  avoieut  compo- 
fé  fur  leur  propre  païs.  Jufqu'à  l'irruption  des  Bour- 
guignons, des  Gots  &  des  Vandales,  la  Gaule  Nar- 
bonoife  &  la  Vicnnoifê  ont  toujours  produit  des 
hommes  fçavans,  (oit  à  Marfeille,  foit  à  Arles,  Ou 
dans  les  autres  Villes.  11  ne  feroit  pas  même  difficile 
de  montrer  de  l'érudition  Greque  dans  la  Celtique  ou 
Lyonnoife ,  &  dans  l'Aquitaine;  avant  qu'ony  eût  in- 
troduit la  Langue  des  Romains.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  Anniusde  Viterbe,  qui  dit  que  ce  font  les  Gau- 
lois qui  ont  «pris  aux  Grecs  &  aux  Afutiquesles  belles 
Lettres,  les  Arts  Libéraux,  &  les  Sciences  les  plus  no- 
bles, bien  loin  de  les  avoir  reçues  d'eux  :  car  on  doit 
reconnoître  franchement  que  ce  qu'il  y  a  eu  de  Scien- 
ces Se  de  politefle  dans  les  Gaules  ,  eft  dû  pour  la 
plus  grande  partie  à  la  Grèce  ,  &  particulièrement 
aux  Ioniens,  par  la  tran (migration  de  ceux  de  Pho- 
<éc  à  Marfeille.  Et  s'il  y  a  eu  au  contraire  quelque 
rudrfle  Se  quelque  grolfiereté  parmi  certains  Grecs 
de  YHtBtde,  ou  de  l'Aile  Mineure,  comme  parmi 
Ttm  III. 
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les  Galatcs  ;  on  peut  attribuer  la  raufè  de  ces  dé- 
fauts aux  plus  ruftiques  d'entre  les  Gaulois ,  qui 
portèrent  leurs  armes  dans  la  Grèce  ,  où  ils  s'habi- 
tuèrent par  droirde  conqutte.  Depuis  que  les  Gau- 
lois eurent  reçu  la  Langue  Latine ,  ils  s'y  rendirent 
tics  habiles  :  Se  c'eft  une  chofê  .ifTcs  lingulierc ,  que 
ce  fut  un  Gaulois  qui  introduiilt  le  premier  dans 
Rome  l'art  de  bien  parler  la  Langue  Latine,  cVqui 
y  enfeigna  le  premier  la  Rhétorique.  C'eft  à  L.  Plo- 
tius,  Lyonnois,  que  la  ville  de  Rome  eft  redeva- 
ble de  fes  plus  grands  Orateurs  :  St  l'on  fçait  qu'il 
a  inftruit  tous  ceux  qui  ont  vécu  jufqucs  à  Cice- 
ron,qui  n'étoit  encore  qu'un  enfant  quand  Plotius 
commença  d'enfeigner  la  Rhétorique.  Depuis  le 
temps  de  ce  Chef  des  Rhéteurs  Romains ,  les  Gau- 
lois n'ont  point  ceffé  de  produire  de  fçavans  hom- 
mes, Se  particulièrement  de  célèbres  Orateurs  La- 
tins ,  qui  ont  éclaté  tant  à  Rome  dans  le  Barreau  Se 
dans  les  Ecoles ,  que  dans  les  villes  de  leurs  Pro- 
vinces, jufqu'à  la  décadence  de  l'Empire  d'Occi- 
dent. Votienus  Montanus  de  Narbonc  ,  Se  Vibius 
Gallus  rlorirent  du  temps  d'Augufte  :  Domitius 
Afer,  natif  de  Nimes ,  &  Clodius  Quirinalis, d'Ar- 
les ,  fous  l'Empereur  Tibère.  Tandis  que  ce  der- 
nier profliToit  la  Rhétorique  a  Rome  ,  Statius  LTr- 
fulus  de  Touloufè ,  Se  Caftor  de  Marfcillc  l'cnfei- 
gnoient  dans  les  Gaules  avec  beaucoup  d'éclat.  Quin- 
tilien  appelle  Julius  Florus  le  Piirce  de  l'Eloquen- 
ce dest  Gaules ,  &  il  luy  donne  un  des  premiers 
rangs  entre  les  plus  illuftres  de  Rome.  Depuis  le 
temps  de  Ncr^n  jufqu'à  Trajan,  le  Barreau  Romain 
a  été  rempli  d'Orateurs  Gaulois ,  &  les  Ecoles  d'E- 
loquence &  de  Droit  ont  prefque  toujours  été 
gouvernées  par  des  Maîtres  nés  Se  inflruits  dans 
les  Gaules.  Et  quoique  l'Eloquence  Romaine  aie 
été  prefque  anéantie  à  Rome  depuis  le  jeune  Pline, 
elle  n'a  pas  laifTé  de  fé  maintenir  avec  la  Greque 
dans  les  principales  villes  des  Gaules,  comme  à 
Marfeille,  à  Arles,  à  Befançon,  a  Aurun,  à  Lyon, 
à  Narbonc  ,  à  Touloufe,  à  Bourdcaux,  &  ailleurs. 
La  plupart  des  Orateurs  &  des  Pancgyriftcs  de 
l'Empire  ont  été  Gaulois.  Les  Grammairiens  La- 
tins ont  été  aufli  anciens  dans  les  Gaules  ,  que  les 
Rhetoricicns  Se  les  Orateurs.  Marc-Antoine  Gri- 
phon  fut  le  Maître  de  Jutes  Cefar,  de  Ciceron  ,  & 
de  plufieurs  autres  illuftres  Romains  :  Se  Valerius 
Caton  ,  aufli  Gaulois,  fe  rendit  en  même  temps 
tres-eelebre  en  cet  Art. 

A  l'égard  de  la  PoÉlie  ,  il  faut  avouer  que  les 
Gaulois  n'y  ont  point  excellé,  quoy  qu'il  y  ait  eu 
parmi  eux  de  temps  en  temps  des  Poètes  qui  n'ont 
pjs  laiffé  d'être  eftimés.  Pétrone,  qui  vivoit  fous 
Claudius  &  Néron  ,  étoit  natif  de  Provence  : 
&  Pline  le  Jeune  témoignoit  être  charmé  des 
Poëfies  de  Senti  us  Augurinus ,  Poète  Gaulois , 
qui  vivojt  de  fon  remps.  On  peut  encore  compter 
entre  les  Poètes  Gaulois,  Aufone  de  Bourdeaux, 
S.  Paulin  &  S.  Profper ,  tous  deux  d'Aquitaine;  AI- 
cime  Avite  ,  Archevêque  de  Vienne  j  Sidonius 
Apollinaris,  Evêque  de  Clermont,  Se  quelques  au- 
nes. La  Gaule  a  fourni  aufli  d'habiles  Hifloricns, 
comme  Trogue  Pompée ,  natif  de  la  Première 
Viennoife ,  dont  Juftin  a  abrégé  les  Ouvrages  :  & 
Sulpice  Severc ,  d'Aquitaine,  qui  eft  conlideré  com- 
me le  plus  bel  Auteur  de  la  Latinité  depuis  fi  di- 
minution. Entre  un  bon  nombre  de  Philofophcs 
Gaulois  ,  on  remarque  l'avorin  d' Arles ,  qui  vivoit 
fous  l'Empereur  Adrien  :  Se  entre  les  Médecins,  le 
célèbre  Demofthenc  ,  que  Galien  admirait  pour  fa 
grande  expérience,  c>T  fon  exactitude  achevée.  La 
Gaule  n'a  pas  manqué  non  plus  de  fçavans  Juril- 
confultes  :  &  il  faloit  bien  qu'elle  fût  en  réputation 
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de  produire  un  grand  nombre  d'Avocats ,  pui  (que 
le  Poète  J  uvenal  dit  que  la  Gaule  étoit  la  Nourri- 
ce des  Avocats  ,  Se  que  c'étoit  elle  qui  inftruifoit 
les  Etrangers  dans  cette  Prolcflion.  Enfin  depuis 
que  !e  Chriirianifmea  été  reçu  dans  ce  païs,  on  y 
a  vu  quantité  de  Docteurs  excellons ,  &  de  fçavans 
Theol  >gicns,cntr'autres  S.  Ambroifc,  Drxftcur  de 
l'Eglifê;  &  S.  Hilairc  de  Poitiers  ,  qui  s'étoit  for- 
me une  éloquence  tout-à-fait  imguliere.  Il  eft  vray 
q;:e  S.  Ambioi'e  étoit  Archevêque  de  Milan  en  Ita- 
lie ,  mais  il  étoit  ne  dans  les  Gulcs,  foit  à  Trêves, 
ou  à  Lyon  ,  ou  même  à  Arles  :  comme  au  con- 
traire S  I rente,  qui  étoit  EvéquedeLyon ,  y  étoit 
venu  de  Grèce.  Ce  qui  eft  remarquable ,  c'eft  que 
dans  le  cinquième  Siècle ,  Si  dans  le  déclin  de  l'Em- 
pire Romain ,  les  Lettres  humaines  &  les  Sciences 
trouvèrent  comme  une  retraite  dans  la  Gaule ,  où 
florirent  alors  quantité  d'éloquens  Si  de  fçavans 
Théologiens ,  comme  S.  Eucher  de  Lyon ,  Salvien 
de  Marfeille,  S.  Pro'per,  S.  Hilaire  d'Arles  ,  Sido- 
nius  Apoilinaris ,  S.  Cefaire  d'Arles  ,  &  quelques 
autres ,  qu'on  peut  appeller  les  derniers  Ecrivains 
des  Giulois ,  &  les  premiers  Maî:res  des  François, 
dans  rctabliflemcnt  de  cette  Monarchie.  Je  finis 
cet  Article  par  te  témoignage  de  S.  Jérôme >  lequel 
afTure  que  h  Gaule  étoit  le  fcul  païs  qui  n'avoir, 
point  produit  de  monftres ,  mais  qu'elle  avoir  tou- 
jours été  remplie  de  Pc i  Tonnages  très- fçavans  Se  tres- 
cloquens.  *  Ccfar  du  Boulay ,  de  Ac*d.  AftJJil.  S. 
Jcromc,  contré  VigiUm.  Baille t  ,j>gtmens  des  Sf*- 

GAULT  (Jean-Baptifte)  Evéque  de  Mar- 
feille ,  naquit  à  Tours  le  19.  Décembre       &  eut 

four  perc  Jacob  Gault ,  Se  pour  merc  Marguerite 
oitevin  ;  l'un  Se  l'autre  des  plus  anciennes  Famil- 
les de  Tour».  E'tant  en  âge  d'étudier,  il  fut  mis 
Penfionnairc  au  Collège  dei  Jefutcs  à  Lyon  ,  où 
Euftache  fon  fiere  aîné,  qui  rtvenoit  de  Rome,  fit 
la  Rhétorique  avec  luy.  Enfuite  leurs  parens les  en- 
voyèrent à  la  Flèche,  pour  étudier  en  Philofôphie. 
De  là  ils  vinrent  à  Paris  ,  où  ils  prirent  les  leçons 
de  Meilleurs  Du- Val ,  Se  Gamaches,  célèbres  Pro- 
fefleurs  en  Théologie  :  puis  ils  allèrent  à  Home ,  où 
Jean-Baptifte  foûtint  des  Theics  de  Théologie  en 
prefence  d'un  grand  nombre  de  Prélats  &  de  Sei- 
gneurs ,  qui  admirèrent  fon  efprir  &  là  (cience. 
Après  dix-huit  mois  de  fejour  à  Rome,  ils  revin- 
rent à  Tours,  où  ils  fçurent  que  leur  perc  étoit 
mort.  Alors  ils  prirent  la  refolution  d'entrer  dans 
la  Congrégation  de  l'Oratoire  ,  que  M.  de  Berule 
avoit  nouvellement  établie  à  Paris.  Jean-Baptifte 
Gault  reçut  l'Ordre  de  Prétrifc  à  Troyes ,  où  il 
étoit  allé  demeurer  fous  la  direction  du  Perc  Eufta- 
chc  Gault  fon  frère  aîné  ,  qui  en  étoit  Supérieur. 
Enfuite  il  fut  Supérieur  de  la  Maifon  de  Langres: 
puis  il  fut  envoyé  en  Efpagnc  avec  fon  frère,  pour 
y  établir  des  Maifons  de  leur  Congrégation.  Au  re- 
tour de  cette  Commifllon  ,  Jean-Baptifte  fit  un 
nouvel  établiflement  de  l'Oratoire  à  Dijon.  Après 
il  fut  Supérieur  au  Mans  :  puis  il  alla  faire  une  Mif- 
fion  en  Flandre.  S'étant  acquité  heureufement  de 
ces  fâints  emplois,  il  fut  envoyé  à  Montauban  par 
le  Cardinal  de  Berule ,  pr»ur  travailler  à  la  conver- 
fion  dfs  Hérétiques,  fuivant  l'ordre  du  Roy,  qui 
avoit  demandé  cette  Million.  Son  zele  &  fa  dou- 
ceur, jointe  à  la  force  de  Tes  dsfcouis,  firent  un  ttl 
changement  daps  l'efprit  de  ces  Hérétiques,  qu'ils 
difoient  publiquement. que  fi  tous  les  Cafholiques 
étoient  comme  le  Pcre  Gault,  ils  fe  feraient  Catho- 
liques Romains  De  là  il  revint  au  Mans ,  où  il 
contribua  beaucoup  à  la  reforme  de  l'Abbaye  de 
S.  Julien  du  Pré.  Peu  de  temps  après,  l'Archeve- 
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que  de  Bourdeaux  le  demanda,  pour  être  Juge  de 
fa  l'rimatie,  Se  luy  donna  la  Cure  de  Sainte  Eulalie 
à  Bourdeaux  ,  afin  de  l'engager  auprès  de  luy.  Alors 
fon  frerc  avoit  la  conduite  du  Séminaire  de  «ne 
même  Ville,  où  il  reçut  un  Brevet  du  Roy,  qui 
l'avoit  nommé  à  l'Evcché  de  Marfeille  :  mais  i| 
mourut  le  ij.  Mars  16 jj.  avant  que  de  recevoir  fts 
Bulles  de  Rome.  La  nouvelle  de  cette  mott  étant 
fçuë  à  la  Cour  ,  Jcan-Baptille  fut  rommé  à  l'Evc- 
ché de  Marfeille  en  la  place  de  fon  frere;  SaMajeilé 
ayant  été  informée  pir  le  Cardinal  de  Sourdis ,  qu'il 
etoit  un  des  meilleurs  Théologiens  du  feele ,  un 
des  plus  zélés  Ecdeliaftiques  de  France ,  &  un  des 
plus  pieux  Prêtres  de  1  Oratoire.  Ses  Bulies 
étant  arrivées  ,  il  fut  fàcré  à  Paris  dans  l'Eglilê  d* 
S.  Magloire,  puis  il  fe  rendit  à  Marfeille ,  où  fa 
zele  éclata  d'une  manière  extraordinaire  pour  la  re- 
forme de  fon  Dioccfê  ,  pour  le  foulagcment  des 
pauvres ,  pour  le  rachat  des  Captifs  ,  8c  pour  lt 
converfion  des  Galériens  :  mais  ce  peuple  ne  pofft- 
da  pas  long-temps  ce  faint  Pafteur  ;  car  il  mourut 
le  ij.  May  îé+y  âgé  de  quarante-huit  ans.  11  fut 
enterré  dans  là  Cathédrale  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence :  8c  l'Affemblée  du  Clergé  de  France,  tenta: 
à  Paris  l'an  1^45.  écrivit  au  Pape,  pour  le  fuppher 
de  travailler  à  la  Béatification  de  cet  admirable  Pré- 
lat. *  Le  P.  Giry,  Vies  desGmds  Serviteur  Je  Dit». 

G  A  U  R  E  S ,  peuple  difperfé  dans  la  Perle  & 
dans  les  Indes ,  qui  fuit  une  Religion  particultetr. 
Ceux  qui  habitent  aux  Indes  font  tous  gens  de  ini- 
tier, 8c  la  plupart  Tourneurs  en  yvoire.  Ceui  de 
Kerman  en  Perfe  .  où  il  y  en  a  plus  de  dix  mille , 
travaillent  en  laine.  A  quatre  lieues  delà  ils  ont  us 
principal  Temple,  où  leur  Grand  Prêtre  fait  la  re- 
fidenec  j  Se  tous  les  Gaures  font  obligés  d'y  faire 
une  fois  en  leur  vie  un  Pèlerinage.  Il  y  a  auffi  dis 
Gaures  à  Ifpahan ,  ville  Capitale  de  la  Perle. 

De  leur  Origine,  &  de  leurs  Prophètes. 

Ils  diient  que  le  Pere  de  leur  Prophète  étoit  Franc 
de  nation  ,  qu'il  s'appelloir  Azer  ,  Se  qu'il  étoit 
Scu'ptcur.  QVil  lonit  de  fon  païs  pour  venu  ha- 
biter le  leur  .  qui  croit  alors  la  Ville  de  Babylooc; 
où  il  prit  une  femme  ,  qui  ic  nommoit  Dogdon. 
Qne  cette  femme  ayant  été  vifitée  par  un  Ange 
que  Dieu  luy  envoya  du  Paradis ,  fut  remplie  d'une 
lumière  celeftc,  Se  enfuite  fe  trouva  grolfe;  d'où 
naquit  le  Prophète  qu'ils  nomment  Ebrahim  zer- 
Ateucht.  Que  les  Altrologues  de  ce  tems-li  con- 
nurent par  la  contemplation  des  Aftres  ,  que  cet 
Enfant  devoit  bien-tôc  venir  au  monde  :  Se  qu'ils 
en  donnèrent  avis  au  Roy ,  nommé  Neabrouc,  le- 
quel commanda  qu'on  tuât  toutes  les  femmes  qui 
fe  trouveroienr  enceintes  dans  l'étendue  de  Ion 
Empire  :  ma  s  que  la  groficiîe  de  la  mère  de  leur 
Prophète  ne  paroi /Tant  pas ,  elle  échappa  de  1a  mort, 
&  enfanta  le  Prophe  c  en  fon  tems.  Le  Roy  de  8a- 
bylone,  difent-ils,  fçût  la  naiflànce  de  cet  Enfant. 
Se  l'ayant  fait  apporter  en  la  prefence ,  il  voulut  le 
tuer  d'un  coup  d'épée  ;  mais  Dieu  le  punit  fur  le 
champ ,  Se  Juy  fit  lécher  le  bras.  Devenant  plus  ir- 
rité par  ce  châtiment ,  il  fit  allumer  un  grand  feu, 
pour  y  brûler  l'Enfant ,  qui  y  repofa  comme  fur 
un  lit  de  rofes.  Ceux  qui  commencèrent  dés  lors  a 
honorer  ce  petit  Prophète ,  prirent  de  ce  feu  qu'ils 
gardent,  difent-ils ,  en  mémoire  de  ce  grand  mira- 
cle ,  Se  qu'ils  ont  en  grande  vénération ,  patte  qu'il 
a  fervi  à  faire  connoitrele  mérite  de  leur  Prophète. 
Le  Roy  n'ayant  pù  être  convaincu  de  fon  impieté, 
par  ces  deux  merveilles ,  fit  préparer  de  nouveaux 
fupplices  au  petit  Enfant:  mais  Dieu  châtia  fon  in- 
crédulité, &  envoya  des  moucherons  fi  dangereux, 
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que  tous  ceux  qui  en  Soient  piquez  ,  mouraient 
peu  de  temps  après.  Un  de  ces  moucherons  entra 
dans  l'oreille  du  Roy,  &  le  fit  mourir  comme  en- 
ragé. Celuy  qui  luy  fucceda ,  fc  r.oinmoit  Cha- 
Glochtés  :  Il  voulut  aufli  perfecuter  le  petit  Pro- 
phète» mais  enfin  il  le  rendit  après  avoir  vû  les  mi- 
racles qu'il  faifoit ,  Se  l'adora  comme  tout  le  peu- 
ple. Ce  Prophète  ayant  fait  plufieurs  prodiges,  fè 
cacha  aux  yeux  du  monde ,  te  difparut.  Quelques- 
uns  afiurent  qu'il  fut  enlevé  au  Ciel  en  corps  &  en 
ame.  D'autres  difent  qu'ayant  trouve  auprès  de 
Bagdat  un  cercueil  de  fer ,  il  fe  mit  dedans ,  9c  que  ce 
cercueil  fut  emporté  par  les  Anges.  Ils  croyent  que 
tous  les  peuples  tecevront  un  jour  la  Religion  de 
leur  Prophète  ,  Se  qu'alors  fe  fera  la  Refurredtion 
univerfelle.  Il  eft  aisé  de  juger  que  ces  Gaures  ont 
eu  une  connoiflance  confùfc  des  Myfleres  de  la 
Religion  Chrétienne  >  comme  l'ont  eue  ancienne- 
ment plufieurs  Payera. 

Des  Livres  des  Géant, 

Ebrahim-zer-Ateucht  ,  étant  allé  en  Paradis,  ils 
reçurent,  difent-ils,  par  fon  moyen,  fept  Livres 
que  Dieu  leur  envoya,  pour  être  infirmes  dans  la 
véritable  Religion.  Ils  en  reçurent  enfuite  fept  au- 
tres, qui  contenoient  l'explication  de  tous  les  fon- 
ges  :  te  enfin  fept  autres  où  étoient  écrits  tous  les 
Secrets  de  la  Médecine.  Mais  Alexandre  le  Grand 
ayant  conquis  leur  païs ,  fit  brûler  les  iêpt  Livres 
qui  traittoient  de  leur  Religion ,  parce  qu'Us  étoient 
en  une  Langue  que  perfonne  n'entendoit,  Se  il  em- 
porta les  autres  pour  s'en  fervir.  Quelques  Prêtres 
&  Docteurs  quis'étoient  retirés  dans  les  montagnes 
pour  fauver  leur  vie ,  fe  raflcmblerent  après  la  mort 
d'Alexandre ,  &  compoferent  un  nouveau  Livre  fur 
ce  que  la  mémoire  leur  pût  fournir  de  la  lecture 
qu'ils  avoient  faite  des  Livres  envoyés  du  Ciel  Ce 
Livre  qui  eft  aflês  gros ,  eft  écrit  d'un  cara&ere  fort 
diffèrent  de  ceux  des  Perfcs  ,  des  Arabes ,  8c  des 
Indiens  :  &  maintenant  les  Prêtres  des  Gaures  ne 
l'entendent  que  par  les  explications  qu'Us  trouvent 
dans  d'autres  Livres  de  leurs  Docteurs. 

De  leur  Baptême  &  de  leurs  Mariages. 

Les  Gaures  ne  reçoivent  point  la  Circoncifion , 
mais  après  la  naiflance  de  leurs  enfans ,  ils  les  lavent 
dans  de  l'eau  ,  où  ils  font  boiiiiiir  quelques  fleurs , 
&  cependant  leur  Prêtre  fait  quelques  prières  :  ce 
qui  leur  fert  de  Baptême.  Le  Prêtre  fait  la  cérémo- 
nie de  leur  Mariage  ,  en  lavant  le  front  de  l'époux 
Si  de  l'époufe  ,  avec  une  Eau  fur  laqueUe  il  a  fait 
quelques  prières.  Quoi  que  les  Gaures  puiffent  avoir 
cinq  femmes  ,  U  y  en  a  une  qui  eft  la  maîtreffe  des 

De  îaitratim  des  Fe». 

Les  Gaures  ne  rendent  pas  au  Feu  les  honneurs 
qu'on  pourroit  s'imaginer  feus  ce  titre  d'adoration. 
Ils  reconnoiffent  un  fcul  Dieu ,  Créateur  du  Ciel  fie 
de  la  Terre  ,  &  ils  ont  feulement  de  la  vénération 
pour  le  Feu,  où  leur  Prophète  tut  prefervé  au  mi- 
lieu des  flammes.  Leurs  Piètres  qu'Us  nomment 
Cazi,  leur  diftribuënt  de  ce  Feu  facré  une  fois  le 
mois.  Ils  le  prennent  pour  témoin  de  leurs  fermens, 
&  perfonne  n'ofe  jurer  fauffement  devant  ce  Feu , 
qu'Us  appellent  CeleîJe.  *  Tavernier  ,  V*j*gt  d» 

G  A  UT  I E  R>Corate  d'Atole  en  Ecoffc,  ayant 
été  convaincu  l'an  143*.  d'une  confpiration  contre 
Jacques  I.  Roy  de  ce  Païs,  fut  puni  pendant  trois 
jours  de  fupplices  differens ,  te  bien  rigoureux.  On 
l'attacha  premièrement  à  une  machine  faite  en  for- 
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me  d'une  Cicogne,  avec  quoy  on  tire  l'eau  des  puits; 
te  l'élevant  avec  des  cordes  paffées  dans  des  poulies» 
on  le  laifloic  enfuite  tomber  prefque  jufqu  a  terre. 
Apres  ce  tourment ,  on  l'expofa  au  peuple  fur  une 
petite  colomne ,  te,  on  luy  mit  une  couronne  de  fer 
toute  rouge  fur  la  tete ,  en  l'appellant  .le  Roy  des 
Traîtres.  Le  lendemain  il  fut  attaché  fur  une  claye 
à  la  queue  d'un  cheval ,  qui  le  traîna  dans  le  milieu 
de  la  ville  d'Edimbourg  :  Se  le  troiliéme  jour  l'ayant 
étendu  fur  une  table  élevée  dans  la  grande  Place» 
on  luy  tira  les  entrailles  du  ventre  ,  que  l'on  jetta 
dans  le  feu,  pendant  qu'il  vivoit  encore ,  Se  ton  cœur 
y  fut  biûlé  après.  Sa  tue  fut  mife  au  haut  d'une 
pique  ,  te  fon  corps  coupé  en  quatre  morceaux  » 
que  l'on  envoya  dans  les  quatre  Villes  principales 
du  Royaume  ,  pour  y  être  expofés  fuivant  la  cou- 
tume du  Païs.  *  Henninges,  in  Gtneal. 

GAUTIER  d'EVR  EUX,  Comte  d'Effcx, 
te  Chevalier  de  la  Tanière ,  étant  devenu  le  Favori 
delà  Reine  Elifabeth,  eut  les  premières  Charges  du 
Royaume  d'Angleterre  ,  dont  il  s'acquitta  digne- 
ment. 11  étoit  déjà  Chevalier  de  lajarticre,  lors 
qu'en  tt^t.  il  eut  la  conduite  des  Troupes  que  la 
Reine  Elifabeth  envoya  au  (êcours  du  Roi  de  Fian- 
ce Henry  IV.  Et  en  U  commanda  l'Armée 
Navale,  défit  la  Flote  Efpagnole  ,  Se  prit  Cadis.  U 
alla  deux  ans  après  commander  les  Troupes  en  Ir- 
lande ,  Se  y  rendit  de  grands  ièrvices  à  l'Etat.  Mais 
enfin  abuunt  de  l'autorité  qu'il  s'étoit  acquile,  il 
confpira  contre  la  Reine  fa  Bienfaitrice  ;  te  cette 
Princefle  en  ayant  été  avertie,  envoya  des  gens  pour 
le  prendre;  mais  le  Comte  d'Eflex  les  arrêta  prifon- 
niers,  &  alla  enfuite  à  Londres  ï  deflein  de  foûlc- 
ver  le  peuple.  U  fut  enfin  pris ,  te  eut  la  tête  cou- 
pée dans  la  Tour  de  Londres ,  en  îlot.  &  fon  corps 
fut  mis  en  quatre  quartiers.  On  affùre  que  la  Reine 
étoit  difpofée  à  luy  faire  grâce  ,s'U  eût  pû  fè  relbu- 
dre  à  luy  demander  pardon.  Quelques-uns  ont  re- 
marqué qu'il  dit  jtmtn  après  la  leaure  de  là  Sen- 
tence. *  Du  Chêne ,  Hijhire  d'Angleterre,  fEcvfe, 
&  d  Irlande. 

G  A  U  Z  L I N ,  Gozlin  ,  ou  Gavsiolin, 
Evcquc  du  Mans  ,  étoit  fils  de  Roger  ,  Gentil- 
homme Manceau  tres-puiffant,  qui  ufurpa  le  Comté 
du  Maine.  Son  Père  le  fit  pourvoir  de  cet  Evéché 
en  724.  Se  après  avoir  été  facré  par  l'Archevêque  de 
Rouen,  au  mépris  de  fon  Métropolitain ,  U  fut  mis 
fur  le  Siéee  par  la  force  des  armes ,  nonobflant  l'op- 
pofition  du  Clergé  &  du  peuple.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt dans  cette  haute  Dignité  ,  qu'U  exerça  toute 
forte  de  violences  &  d'injufiiees.  II  vécut  quelques 
années  dans  ces  excès ,  &  fut  enfuite  depoflède  de 
fon  Evéché  par  le  commandement  du  Roy  Pepm; 
mais  U  pria  a  un  feftin  celuy  qui  avoit  été  mis  en 
fa  place ,  te  l'y  ayant  attiré  ,  il  luy  arracha  les  deux 
yeux ,  luy  coupa  le  nez ,  Se  le  fit  conduire  enfuite 
par  des  gens  armés  hors  de  la  Province.  Etant  ainfi 
rentré  dans  fon  Evéché  ,  Pépin  l'envoya  prendre, 
&  luy  fit  ctever  les  yeux  :  mais  il  le  renvoya  dans 
fon  Evéché ,  à  la  folticitation  preffante  de  les  parens 
te  de  les  amis.  Gauzlin  en  jouit  allez  paifiblemcnt., 
&  eut  un  Coadjutcur  pour  taire  les  fondions  de 
l'Epifcopat ,  parce  qu'il  étoit  aveugle  Se  tres-igno- 
rant.  11  continua  toujours  dans  fes  ddordres  ,  Se 
mourut  d'apoplexie  l'an  770.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'Abbaye  de  la  Couture.  *  Jean  Bondonnet , 
Des  Evèqnes  du  M  dits, 

G  AYLAN,  Capitaine  More ,  exerça  une 
grande  cruauté  envers  un  Portugais  qu'il  avoit  pris 
dans  une  bataUlc.  U  fit  attacher  à  fa  tête  la  tète  d'un 
mort  ,  Se  le  condamna  à  la  porter  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  racheté  par  les  fiens  ,  qui  le  retirèrent  de  cet 
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•horrible  eut,  auffi-côt  qu'ils  en  curent  la  nouvelle. 
*  Louis  de  Menezes ,  Hijt.  de  Portugal. 

GAZELLE,  Gouverneur  de  Syrie ,  étoit  au- 
paravant Prince  d' Apaméc ,  Ville  de  la  même  Pro- 
vince, Si  Satrape  du  paï\  qui  eft  autour  du  Mont- 
Aman-  Il  étoit  fort  attaché  aux  intérêts  du  Sultan 
d'Eeypte ,  &  il  fit  tout  fon  poflîble  pour  s'oppofer 
aux  conquêtes  des  Turcs  :  mais  quand  il  vit  que 
Sclim  avoit  défait  Tomambey  Sultan  d'Egypte, dans 
plufieurs  Batailles ,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  rien  eC- 
pcrer  de  fes  armes  ,  il  implora  la  clémence  du  vain- 
queur, qui  luy  donna  le  Gouvernement  de  la  Syrie. 
Après  la  mort  de  cet  Empereur  des  Turcs ,  Gazelle 
fe  révolta,  Se  voulant  rétablir  la  puiflance  des  Mam- 
melus ,  il  follicita  Cayerbey  Gouverneur  d  Egyptc  : 
mais  celui-ci  bien  loin  d'accepeer  fes  offres ,  fit  mou- 
rir fes  Ambaffadeurs.  Cette  nouvelle  ne  fit  point 
perdre  courage  à  Gazelle,  qui  avec  le  peu  de  forces 
qu'il  avoit  ramaffées ,  donna  une  Bataille  prés  de 
■Damas,  contre  le  Bafla  Farata,  où  il  fut  tué  en  com- 
battant vaillamment.  *  Spéculum  Tr*g.  Rtgwn , 
frwtfpum  ,  &c. 

la  G  A  Z I E  :  Troupes  aflemblées  par  les  Princes 
Maures ,  pour  la  propagation  de  leur  Religion  : 
comme  la  Croifade  parmy  les  Chrétiens  pour  la  Foy. 
Almanfor  II.  paffa  en  Elpagne  avec  une  Armée  de 
quatre  cens  mille  hommes  qu'il  avoit  levez  de  cette 
manière ,  vers  l'an  1100.  *  Marmol,  Uv.  a, 
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GE  B  E  R ,  célèbre  entre  les  Auteurs  qui  font 
en  eftime  &  en  vénération  chés  les  Chercheurs 
de  Pierre  Philofophalc ,  qui  l'appellent  par  honneur 
le  Roy  Gcbtr,  vivoit  environ  cent  ans  après  Maho- 
met :  c'eft-à- dire  au  commencement  du  VIII.  Siè- 
cle. Il  étoit  Grec  de  Nation  &  de  Religion  ,  mais 
on  dit  qu'il  abandonna  le  Chriftianifme  pour  fuivre 
la  Loy  de  ce  faux  Prophète.  Léon  d'Afrique  dans 
fon  Livre  intitule,  Defiriptio  Afrit*>  au  Chapitre 
où  il  traitte  des  Chymiftes  qu'il  y  a  en  tres-grand 
nombre  dans  la  vi'.le  de  Fez,  Capitale  du  Royaume 
de  même  nom ,  dit  que  le  principal  Auteur  que  re- 
connoiifcnt  ces  Chymiftes ,  qui  font  comme  une  cC- 
pecc  de  Seétc  Religieulê ,  eft  ce  Geber.  Il  a  écrit  en 
Arabe  ,  &  d'une  minière  enigmatique  &  pleine 
d'allégories.  Il  n'avoit  garde  d'écrire  autrement  : 
car  outre  que  c'eft  la  coutume  de  ce  païs-lï,  comme 
nous  voyons  par  tous  les  Livres  qui  nous  en  vien- 
nent ;  c'eft  aufli  le  ftyle  ordinaire  des  Philofophes 
Hermétiques. 

G  E  B  H  A  R  D  ,  Archevêque  de  Saltzbourg , 
étoit  d'une  très -noble  Famille  de  Soiiabc  ,  &  fut 
pourvu  de  cette  Dignité  en  ioSï.  11  foûtint  coaC- 
tamment  le  parti  du  Pape  Grégoire  V  1 1.  contre 
l'Empereur  Henry  IV.  &  en  confideration  de  ce 
bon  fervice,  Sa  Sainteté  l'honora  du  titre  de  Légat- 
né  dans  toute  l'Alemagne  ,  que  fes  Succefleurs  ont 
auffi  pris  après  luy.  11  fut  enfùitc  exilé  par  l'Empe- 
reur, &  mourut  en  1091.  dam  le  Château  de  Werf- 
fen  qu'il  avoit  fait  bâtir.  *  Wigulcus  Hund  à  Sult- 
zenmos,  Metnpolis  Sniiiburgenfît ,  &e. 

GEHAN-ABAD,  Ville  de  la  Province  de 
Dehli ,  qui  a  autrefois  porté  le  nom  de  Royaume, 
dans  l'Empire  du  Giand  Mogol,en  l'Inde  au-deçà  du 
Gange.  La  Capitale  de  cette  Province  étoit  auffi  nom- 
mée Dchli,  mais  cette  Ville  eft  prelque  ruinée,  depuis 
que  Cha  gehan  fit  bâtir  tout  proche, la  nouvelle  Ville 
de  Gehan-abad  ,  à  qui  il  donna  fon  nom  ,  &  où  il 
aima  mieux  faire  la  refidence  qu'à  Agra ,  parce  que 
le  climat  eft  plus  tempéré.  Toutes  les  maifons  des 
Particuliers  font  de  grands  Enclos ,  au  milieu  def- 
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quels  eft  le  logis ,  afin  qu'on  ne  puiflè  approcher 
du  lieu  où  les  femmes  font  renfermées.  La  plupart 
des  Seigneurs  ne  demeurent  pas  dans  la  Ville ,  mas 
ils  ont  leurs  maifons  dehors,  à  caufe  de  la  commo- 
dité des  eaux.  Le  Palais  du  Roy  a  une  bonne  de- 
mi-licuë  de  circuit.  Les  murailles  font  de  belles 
pierres  de  taille  avec  des  créneaux ,  &  de  dix  en  dix 
créneaux  il  y  a  une  Tour.  Les  Foflez  font  pleins 
d'eau ,  Se  revêtus  aufli  de  pierres  de  taille.  Les 
Omrhas  ,  c'eft-à-dire ,  les  Grands  Seigneurs  du 
Royaume ,  (  comme  les  Bâchas  en  Turquie ,  8c  les 
Kams  en  Perlé ,  )  font  la  garde  en  perfonne  dans  la 
féconde  Cour.  Le  Divan  ,  ou  Sale  d'audience,  eft 
dans  la  troifiéme  Cour  :  la  voûte  de  ce  Divan  eft 
foûtenuc  de  trente- deux  colonnes  de  marbre;  &  tou- 
te  la  Sale  eft  ornée  de  peintures  ,  qui  reprelènttat 
diverfes  fleurs.  C'eft  ou  l'on  drefle  le  magnifique 
Thrône  du  Grand  Mogol,  dont  vous  verrez  la  def- 
cription  dans  l'Article  Mogol.  Depuis  que  le 
Roy  eft  affis  fur  fon  Thrône  pour  y  donnerai- 
dience,  jufques  à  ce  qu'il  fe  levé,  il  n'eu  permis  i 

3ui  que  ce  (oit  ,  de  fortir  du  Palais.  Vers  le  milieu 
e  cette  troifiéme  Cour ,  on  trouve  un  petit  Canal, 
où  pendant  que  le  Roy  eft  dans  fon  lit  de  Juftkt, 
tous  ceux  qui  viennent  à  l'audience  doivent  s'arrê- 
ter :  les  AmbalTadeurs  même  ne  font  pas  éteints 
de  cette  règle.  Quand  un  AmbalTadeur  eft  venu 
jufqu'au  Canal,  l'Introducteur  crie  vers  le  Divan, 
que  tel  AmbalTadeur  demande  à  parler  à  Sa  Majesté, 
Alors  un  Secrétaire  d'Etat  le  redit  au  Roy,  qià 
ayant  jetté  la  veuc  fur  l'Ambafladeur,  luy  fait  tare 
ligne  par  le  même  Secrétaire  ,  qu'il  peut  rappro- 
cher. A  la  gauche  de  la  Cour  où  eft  le  Divan,  on 
voit  une  petite  Mofqucc ,  dont  le  Dôme  eft  cou- 
vert de  plomb ,  parfaitement  bien  doré  :  jufques- 
là  que  quelques-uns  foûtiennent  que  le  tout  eft 
d'or  maflïf.  C'eft  où  le  Roy  va  faire  lés  prières  tous 
les  jours ,  excepté  les  Vendredis  qu'il  doit  aller  1  îa 
grande  Mofquce,  qui  eft  très-belle»  8t  furunegran- 
de  plate-forme  plus  élevée  que  les  Huilons  de  h 
ville,  où  l'on  monte  par  plufieurs  grands Efciiien. 
Les  Ecuries  du  Roy  bâties  au  côté  droit  de  ta  Cour, 
font  toujours  remplies  de  très- beaux  chevaux,  doot 
le  moindre  a  été  payé  trois  mille  ccus  ;  &  il  y  en  a 
doot  le  prix  va  jufqu'a  dix  mille.  On  ne  leur  hit 
manger  ny  foin  ny  avoine  :  mais  le  matin  00  leur 
donne  des  pelotes  faites  de  farine  de  froment  &de 
beurre,  de  la  grofleur  de  nos  pains  d'un  fou.  Dus 
la  laiton  des  cannes  de  fuerc ,  ou  du  millet,  on  leur 
en  donne  a  midy  :  cV  le  loir ,  ils  ont  une  mefure 
de  poix-chiches ,  écrafés  entre  deux  pierres ,  & 
trempés  dans  de  l'eau.  *  Tavernier  ,  P'J'S'  ^ 
Indes. 

G  E  H  A  N- G  Ul  R  ,  Roy  des  Indes ,  com- 
mença à  régner  en  1*04.  &  mourut  en  1617.  Dem 
de  fes  Fils  déjà  avancés  en  âge,  dont  l'aîné  le  nom- 
moit  Kofrou,  Se  le  cadet  Kourom ,  ennuyés  de  h 
longueur  du  règne  de  leur  pere  ,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  s'afleoir  fur  fbn  thrône  pendant  fivie. 
Kofrou  leva  une  puiflante  armée ,  mais  il  fut  défait 
Se  pris  prifonnier  avec  les  Seigneurs  qui  avoient 
fuivy  fon  party.  Son  pere  ne  voulant  pas  le  faire 
mourir,  fe  contenta  de  luy  ôter  la  veut,  en  luy 
f ai  Tant  paffer  un  fer  chaud  fur  les  yeux  ,  de  ta  ma- 
nière qu'on  en  ufe  en  Perfc;  &  le  garda  auprès  de 
luy,  dans  le  deflein  de  laiffer  le  Royaume*  Bolaki, 
fils  aîné  de  Kofrou.  Cependant  Kourom  employott 
tout  fon  crédit  pour  fe  faire  Roy,  &  ayant  attire 
dans  fon  Gouvernement  de  Decan  fon  frère  aîné 
Kofrou  ,  comme  dans  un  lieu  où  il  vivroit  avec 
plus  de  douceur,  il  trouva  le  moyen  de  s'en  défaire 
fecretement ,  Se  après  fa  mort  forma  le  deflein  d» 
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prendre  pofTcflïon  de  l'Empire ,  Se  de  déthrôner  fbn 
pere ,  le  faifant  déjà  appeller  Cha-gehan  ,  c'eft  à 
dire,  Roy  du  monde.  Gthan-guir  fut  au  devant  de 
Ibn  fils  rebelle  avec  une  armc'e  Fort  nombreufe,  mais 
il  mourut  en  chemin,  après  avoir  recommandé  fon 
petit  fils  Bolaki  à  Albuf  kan  ,  Geyicraliftlmc  de  Tes 
armées ,  Se  fon  premier  Miniftre  d'Etat.  Ce  Mi- 
niftre ,  qui  avoit  donné  fi  fille  à  Cha-gehan,  trahit 
les  intérêts  de  Bokki ,  légitime  fuccefieur  de  la 
Couronne,  Si  mit  fon  gendre  fur  le  thiônc.  *  Ta- 
vtrnicr ,  !roy*gt  des  InJ.es. 

GEHENNE  :  S.  Je.ôme  remarque  dans  (m 
Commentaire  fur  le  Chapitre  10.  de  S.  Matthieu, 
que  Jesus  Christ  eft  le  premier  qui  fc  foit 
fervy  de  ce  mot ,  cv  qu'il  n'eft  point  dans  les  Livres 
de  1  Ancien  Teftament.  Ce  qu'il  faut  entendre  du 
fens  q  c  Jejus-Christ  donne  à  ce  nom ,  le 
prenant  pour  l'Enfer  Se  pour  les  peines  des  damnés. 
Un  effet  on  ne  le  trouvera  point  en  ce  fèns-là  dans 
l'Ancien  Teflament.  Il  n'eft  pas  néanmoins  croya- 
ble que  Nôtre  -Seigneur  ait  été  le  premier  qui  luy 
ait  donné  cette  explication.  Il  a  fuivy  l'ufàge  de 
Ion  temps  où  pluiicurs  mots  avoient  une  lignifica- 
tion plus  étendue  qu'on  ne  leur  donnoit  dam  le 
Vieux  Teftament.  Il  y  avoit  prés  de  Jcrufâlem  au 
pic  du  mont  Moria  une  Valk'e  fort  agréable  appcllée 
Ge  .tnmn,  c'eft  à  dire,  U  y  allée  de  Hennon.  Les 
Juifs  drefferent  en  ce  lieu-là  un  autel  au  Dieu 
Moloch  ,  auquel  ils  faciifioient  leurs  enfans,  les 
jettant  dans  le  feu.  Mais  le  Roy  Jofias ,  comme 
on  voit  dans  le  Livre  4.  des  Kois,  ck*p.iy  rem- 
pli: ce  !ieu-ll  d'oficmens  pour  le  rendre  abominable 
aux  Juifs.  Le  Prophète  Jcremie  menace  auflî  les 
Juifs,  qu'il  viendra  un  temps  auquel  on  n'appellera 
plus  ce  lieu- li  h  Vallée  de  Hennon,  mais  h  Valk'e 
des  Morts.  Ce  q>  i  fut  caufe  que  dans  la  fuite  des 
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Livres  du  Vieux  Teftament  pour  exprimer  l'Enfer, 
fe  fervirent  de  celuy-là ,  qui  marquoit  déjà  chés 
eux  un  lieu  d'abomination ,  où  l'on  avoit  biûléau- 
trefeis  des  enfans  qu'on  facrifioit  à  l'Idole  Moloch. 
C'eft  pourquoi  J  esus-Christ  ajoute  quelque- 
fois au  mot  de  Gihenne  celuy  de  feu,  8c  il  dit 
la  Géhenne  du  feu,  pur  mieux  exprimer  les  tour- 
roens  des  damnés.  Ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  les  paroles  d'ifaïe,  qui  parlant  de  cette  même 
Vallée  fous  le  nom  de  Tophet  qu'on  luy  donnoit 
auln,  dit  que  fa  nourriture  eft  le/en  avec  quantité  de 
bois ,  &  que  le  faufile  du  Seigneur  étant  fetnblakle  à 
un  torrent  de  fîuffre  l'allumer*.  *  Mémoires  fçavans. 

G  £  H  O  N  ,  nom  d'un  des  Fleuves  qui  arrofoit 
le  Paradis  Terrcftre,  Çen.  1.  Jofephe  croit  que  c'eft 
le  Nil.  Sam  fon  le  met  dans  la  Grande  Armeuic,  & 
dit  qu'il  fc  jette  dans  la  Mer  Caipiennc  :  ce  qui 
s'accorde  avec  le  fentiment  de  ceux  qui  tiennent 
que  c'eft  l'Araxe.  *  Baudrand. 

G  E  L  B  O  E ,  Montagne  de  la  Palcftine ,  autrefois 
dans  la  Tiibu  d'iffaihar,  &  enfuitc dansWa  Galilée, 
eft  diviféc  en  pluiicurs  parties,  qu'on  appelle  en- 
core aujourd'huy  les  Monts  de  Gelboé".  Ils  ont  en- 
viron dix  ou  douze  lieues  d'étendue  ,  depuis  la 
ville  de  Tezracl  jufqu'au  Jordain.  Au  refte,  ils  font 
fort  fteriles  Si  prefque  tous  couverts  de  pierres. 
Qoelques-unscroyent  qu'il  y  avoit  auprès  une  ville 
nommée  Gelboc  qui  leur  avoit  donné  le  nom  ;  Se 
l'on  y  voit  encore  un  bourg  afles  confidcrable 
appelle  Gelons.  Cefitt  fur  les  Montagnes  de  Gelboc 
que  Saùl  avoit  fait  camper  fon  armée  contre  les  Phi- 
liftins,  &  où  il  fut  tué  avec  fon  filsTonathas.  C'eft 
ce  qui  porta  le  Roy  David  à  faire  des  imprécations 
contre  ces  Montagnes ,  fouhaitant  que  ny  la  pluye, 
uy  la  rofee  n'y  tombât  jamais.  *  Joann.  Euleb. 


Nieremb.  Ub.de  miracttl.  nat.  Terrs  pronlfe. 

G  E  L  L  O ,  félon  quelques  nouveaux  Hiftoiicns* 
était  Coufin  de  Rollo  premier  Duc  de  Norman- 
die ,  Si  fut  le  premier  Comte  de  Blois ,  qui  eut 
pour  fucceficur  Thibaud  k  Vieux  ,  ion  fils.  Mas 
leur  opinion  n'eft  pas  approuvée  des  Sçavans  :  car 
les  Auteurs  de  l'Hiftoirc  de  Normsndic ,  ne  font 
aucune  mention  de  ce  Geilo  :  &  même  le  Sieur  . 
Deniau,  qui  a  écrit  depuis  peu  l'Hiftoirc  de  Rollo 
avec  beaucoup  d'exaéhtude  ,  &  qui  a  recherché 
tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  fur  ce  fujet  dms  les 
bons  Auteurs,  ne  dit  pas  un  mot  de  Gello.  J]  re- 
marque fîmplemcnt  que  Franco  Archevêque  de 
Rouen,  ayant  négocié  la  Conférence  que  Rollo  eut 
avec  Charles  le  Simple,  ils  conclurent  que  la  Ncuf- 
trie  Si  la  Bretagne  dcmcurcroicnt  à  Rollo  ,  à  con- 
dition qu'il  fe  feroit  Chrétien  :  mais  il  ne  parle  point 
de  Gello,  ny  du  Mont  de  Blois ,  ny  de  celuy  des 
Montils,  lelquels  félon  les  Parti/ans  de  Gello,  luy 
fuient  donnés  pour  fon  partage  :  ce  qu'il  n  aurait 
pas  oublié  li  quelqu'un  des  anciens  Auteurs  en  eut 
fait  mention.  D'ailleurs ,  fi  Thibaud  avoit  été  fils 
de  ce  Gello  ,  il  n'auroit  pas  été  enn;my  iricronci- 
liable  des  Nornuns,  comme  il  le  fut,  A-  onuclau- 
roitpa-,  appriïé  Prince  duSang  de  France.  *  licrnicr, 
Hijhire  de  £!«is. 

GELONS,  Peuples  delà  Scythie  Européenne, 
voitins  des  Agïthyrfes.  ils  fuppnrtoient  pariein- 
ment  la  faim  étant  à  la  guerre  ,  &:  vivaient  o:\ii- 
nairement  d'un  peu  de  lait  mtlc  avec  du  fàng  qu'ils 
tiraient  de  leurs  che\  aux.  Ils  éeorchoient  leurs  en- 
nemis, &  fc  failoient  des  habits  do  leur  peau,  alin 
de  paroirre  plus  terribles.  AUxanl.  dslu  t.  liv.  1. 
chjtp.  19.  Ils  (e  peignoient  aufli  le  corps  de  iliri'ei en- 
tes couleurs ,  pour  i'e  rendre  plus  formidables  à  la 
g:-env.  *  Mcla.  liv.  1. 

GEMEAUX,  un  des  douze  Signes  du  Zo- 
diaque ,  compofe  de  dix  huit  Etoiles ,  qui  repre- 
fèntent,  à  ce  que  l'on  dit ,  la  figure  de  deux  lu- 
mcaux.  Le  Soleil  entre  dans  ce  Signe  au  mois"  de 
May.  Les  Poètes  feignent  que  ce  font  Caflor  6c 
Pollux ,  frères  jumeaux,  fils  de  Leda,  lesquels  furent 
enlevés  au  Ciel  ,  &  changés  par  Jupiter  en  cette 
Conftclkion.  *  Cxlius,  stftronom.  Poetic. 

GEMME  :  nom  que  l'on  donne  aux  Mofquées 
en  Barbarie. 

GEMONIES,  étoient  à  Rome,  ceque  nous 
appelions  Gibet  ou  Fourches  patibulaires.  Quelques- 
uns  veulent  qu'elles  ayent  été  ainli  appeilets  d'un 
malfaiteur  nommé  Gemonius  qui  y  fut  expofé  le 
premier  ,  ou  du  nom  de  celuy  qui  les  avoit  con- 
ftruites.  D'autres  tirent  ce  nom  plus  vrai-  fem Dia- 
blement du  Veibc  Latin  Gemo  ,  parce  que  c'étoit 
un  lieu  de  plainte  Se  de  gcmificmens.  Quoy  qu'il 
en  foit ,  ce  lieu  qui  étoit  proche  du  mont  Avcnrin, 
fut  defliné  par  Camille  après  la  défaite  des  YYiéns, 
pour  y  expofér  à  la  vue  du  peuple  les  corps  morts 
des  criminels  tout  nuds,  qui  étoient  gardes  par  des 
Soldats ,  de  peur  qu'on  ne  les  vint  enlever  pour  les 
enterrer  :  Se  quand  il>  ecoient  tombés  de  pourriture, 
on  les  traînoit  delà  avec  un  croc  dans  le  Tibre.  On 
peut  voir  là-defTus  Pline,  liv.  8.  c.  40.  où  il  parle 
d'un  Chien  qui  n'abandonna  jamais  le  corps  de  ion 
maître  pendu  aux  Gémonies.  Tacite  cV  Suétone 
parlent  auffi  en  pluiicurs  endroits  des  Gémonies, 
qu'ils  appellent  Scalt  Gtmtmt  ou  Grains  Gimoi.ii , 
à  caufe  qu'étant  un  lieu  élevé  ,  il  y  falloir  monter. 

G  E  N  E  H  O  A ,  Royaume  dans  le  Pars  des  Nè- 
gres. Cherchés ,  Ghlneoa. 

GENERAL  des  Galères  de  France: 
Officier  de  la  Couronne,  qui  a  commandcmtnt  fur 
la  Mer  Méditerranée ,  Se  porte  pour  marque  de  fa 
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dignité  un  Anchre  fur  le  derrière  de  l' Ecu  de  fes  Ar^ 
mes. 

I.  André  Doria ,  Noble  Génois ,  fut  créé  Gene- 
ral des  Galères  de  France,  avant  Tan  ijic.  Depuis  il 
quitta  le  party  du  Roy  en  1518.  pour  embrafler  ce- 
luy  de  l'Empereur  Charles- Qjnt ,  qui  le  lit  Prince 
d'Amalfî. 

II.  Antoine  de  la  Rochefoucaud  ,  fut  pourveu 
de  la  Charge  de  General  des  Galcres  ,  en  ttiS.  11  é- 
toit  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy  ,  Sénéchal  de 
Guyenne,*:  Lieutenant  General  au  Gou\crnement 
de  la  Ville  de  Paris ,  Se  de  l'Ille  de  France. 

I I I.  Antoine  Efcalin  ,  dit  le  Capitaine  Poulin  , 
Baron  de  la  Garde,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy, 
Lieutenant  pour  Sa  Majcfté  en  Provence,  &  Capi- 
taine de  cent  Hommes  d'armes  ,  fut  fait  General 
desGalcresen  1544.  &  fe  fîgnala contre  l'Armée  Na- 
vale des  Anglois  en  1545.  &  fut  deftitué  ,  puis  réta- 
bly  en  \\&é.  11  mourut  en  1574. 

I V.  François  de  Lorraine ,  Grand  Prieur  de  Fran- 
ce, qui  avoir  été  General  des  Galères  de  Malte  .ob- 
tint la  Charge  de  General  des  Galcres  de  France ,  en 
I5f7- 

V.  René  de  Lorraine,  Marquis  d'Elbeuf , fucce- 
da  en  cette  Charge  \  François  de  Lorraine  Ion  frè- 
re ,  l'an  i\6y  Se  mourut  en  15^»'. 

VI.  Charles  de  Gondy  ,  Sieur  de  la  Tour,  frere 
puîné  d'Albert  de  Gondy,  Duc  de  Rets,  fut  pour- 
veu de  l'Office  de  General  des  Galcres  l'an  1574.  Se 
mourut  en  cette  année. 

VII.  Albert  de  Gondy,  Duc  de  Rets  ,  Pair  Se 
Maréchal  de  France ,  eut  le  Commandement  Gene- 
ral des  Galcres  en  1579  &  mourut  en  itfox. 

VIII.  Philjppe  Emmanuel  de  Gondy  ,  Comte 
de  Joigny,  fut  nomme  General  des  Galcres  de  Fi  an- 
ce ,&  créé  Chevalier  du  Saint  Eiprit,  l'an  1S10. 

IX.  René  de  Gondy,  Duc  de  Rets  ,  Pair  de 
France,  Chevalier  des  Ordres  du  R<  y  ,  fut  pour- 
veu de  la  C  harge  de  General  des  Galcres  ,  à  la  pla- 
ces de  fon  Pce ,  &  s'en  démit  l'an  en  faveur 
du  Marquis  du  Pom-dc  Couilay. 

X.  François  de  VVigncrot ,  Marquis  du  Ponr-de- 
Courîay  en  Poitou .  Gouverneur  du  I  lavrc  de  Grâ- 
ce ,  reçût  les  provifîons  de  l'Office  de  General  des 
Galeies,  en  1*35.  apré*  ladcmiffion  du  Duc  de  lier*. 

X  I  Arnaud  d'.  YVigncrot,  du  Plcffis  ,  Duc  de 
Richelieu  ,  Pair  de  Fiance  ,  Piincc  de  Morfagnc, 
Marquis  du  Port  dc-Courhy  ,  Sec.  prêta  le  Ar- 
ment de  la  Charge  de  General  da  Ga!eres  en  1643. 

X I I.  F  ançois  Marquis  de  Crcquy  ,  luy  fucceda 
en  cet  Office  ,  l'an  1661. 

XIII.  I.oiiis  Victor  de  la  Rochcchoiiart,  Com- 
te de  Vivonnc,  Prince  de  Tonnay-Charentc  ,  &C. 
fut  pourveu  de  cette  Charge ,  après  la  démiffion  du. 
Marquis  de  Crcquy  ,  l'an  1^9.  &  en  préra  le  fer- 
ment en  Janvier  1670.  *  P  Anfelmc  ,  H'fhire  des 
Crdndj  Officiers  de  la  C-tpvrne. 

GENES:  République  en  Italie ,  dont  l'Etat  oc- 
cupe la  plus  grande  partie  de  la  Côte,  qu'on  nom- 
me ordinairement  la  Rivière  de  Gcnnes.  Cet  Etat 
comprend  la  Rivière  ou  côté  du  Levant ,  &  la  Ri- 
vière du  Ponant.  Dans  la  partie  du  Levant  font  les 
Villes  de  Pontremoli ,  de  Brugneto ,  de  Sarzane ,  de 
SpezzccVc.  Vers  le  Ponant  font  les  Villes  de  Gè- 
nes ,  de  Savone  ,  d'Albenga,  de  Vcntimillc  ,  Sec. 
Gencs  Capitale  de  la  République ,  cft  le  Siège  d'un 
Archevêque.  Le  Marqui'at  de  Final ,  qui  c(t  encla- 
vé entre  Savone  Se  Albenga ,  appartient  au  Roy 
d'Efpagnc.  Entre  Albenga  &  Ventimille,  eft  la  Prin- 
cipauté d'Oneglia  ,  8c  le  Comté  de  Mario ,  qui  ap- 
partiennent au  Duc  de  Savoyc.  La  Principauté  de 
Monaco, ,  qui  eft  a  l'Occident  de  Vcntimille,  ap- 
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partient  au  Prince  de  ce  nom  ,  qui  eft  fous  la  pro- 
teétion  du  Roy  de  France.  *  Mallct ,  Defcripin 
de  tVniven.  Voyés  Gènes  dans  le  11.  Volumedece 
Diétionaire. 

S.  G E N ES T  d'A  RLES,  Martyr  ,  eft «nfi 
nommé  de  la  Ville  d'Arles  en  Provence  où  il  ni. 
quit ,  pour  le  dillinguerde  S.  Geneft  de  Rome,  fl 
étoit  Catéchumène,  lorfque  les  Empereur»  Dioclc- 
tien  Se  Maximien  comme  cerent  leur  perfection 
contre  les  Chrétiens ,  Se  il  exerçoit  alors  l'OSce 
de  Grtffier ,  dans  1 1  Juitite  d'Arics.  Un  jour  cum- 
me  il  faifoit  'a  for  ftion  ,  le  Juge  pour  obéir  aux 
Editsdcs  Empereurs  ,  prononça  un  Arrêt ,  parle- 
quel  il  ordonna  que  tous  les  Chrétiens  ferrienrmu 
à  mort ,  s'ils  ne  fâcrifioknt  aux  Dieux  de  l'Empi- 
re. Geneft  ne  voulant  point  e'criic  cet  Arrêt ,  Lai!& 
le  Rcgiftre&  s'enfuir,  n'ofam  pas  alors  s'evpolër 
au  Martyre ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  encore  reçu  le 
Baptême  :  mais  il  fut  baprife  élans  fon  fangjcirlei 
Officiers  du  Prévôt  d'Arics  le  pourfiiivirent,  k 
l'ayant  vû  paflir  le  Rhône  à  la  na.;ç  ,  ils  l'allcreiic 
attendre  à  lautie  bord  ,  où  ils  luy  rancherent  u 
tête.  Les  Chrétiens  ont  bàty  une  Ville  de  fon  nom, 
de  chaque  cô:é  du  Rhône  à  l'eudmir  par  où  ilpf. 
fa;  avec  un  Pont  qui  lait  la  communicant  de  l'une 
à  l'autre  Ville.  *  S.  Patt-in  ,  Surius,  4  Tome,  Marty- 
rologe Rom.  15.  Arhr. 

S.  GENEST  DE  ROME,  viv^ir  du  temps 
de  l'Empereur  Diocleticn,  Se  étoir  Comédien  d:  la 
profeffion.  11  railloit  fouvent  les  Chret.-ens  fur  k 
Théâtre  ,  pour  plaire  à  l'Empereur  Sr  a<i  Peuple. 
Afin  de  mieux  rtiillir  dans  ce  deflein  ,  il  les  f  e- 
quentoit,  &  s  ir.formoit  de\  myfteits  de  leur  Reli- 
gion. Il  entreprit  un  jour  de  repre  eincr  leserrrmo- 
nies  du  Baptême ,  Se  fit  d-ins  cette  Pièce  le  pcrfl  u- 
nage  de  celuy  qui  vouloir  être  baprife  ,  feiensnt 
qu'il  étoit  malade ,  Se  qu'il  obtiendrait  fa  guettai 
en  fe  fitifant  Chrétien.  Mais  lors  que  le  Prêtre  & 
l'Esorcifte  le  prélevèrent  pour  faire  la  cérémonie 
du  Baptême  ,  il  eut  une  vition  qui  le  eoovcrtit ,  Se 
le  fit  re'oudre  à  embialïcr  en  effet  le  Ch'ifiuniûne. 
Il  déclara  qu'il  voitloit  tout  de  bon  recevoir  fagra- 
cc  de  J  e  s  u  s-Ch  r  1  s  t  ,  &  renoncer  au  culte  des 
Idoles  :  ce  que  l'on  prit  pour  une  icinte  ,  afin  de 
rendre  la  Scène  plus  divertiflante.  On  fit  fur  luy 
toutes  les  cérémonies  ,  &  on  le  revêtit  d'une  robe 
blanche  :  puis  des  (oldats  parurent  comme  envoyés 
de  la  part  de  l'Empereur  pour  fë  faifir  de  luy  en 
qualité  de  Chrétien  ,  Se  le  menèrent  devant  cehry 
qui  faifoit  le  Juge  fur  le  Théâtre  ,  où  l'on  avoit 
préparé  une  Statue  de  Venus ,  pour  la  luy  faire  ado- 
rer. Mais  Geneft  protefta  hautement  qu'il  étoit 
Chrétien  ,  &  qu'il  adoroit  le  vray  Dieu,  &  non  pas 
des  ftatucs  de  pierre.  L'Empereur  crut  Abord  qu'il 
ne  difoic  cela  que  pour  mieux  jouer  fon  perfonna- 
ge  ,  mais  enfin  voyant  que  Geneft  parloit  en  Chré- 
tien ,  Se  non  pas  en  Comédien  ,  il  le  fit  battre  à 
coups  de*bâton  en  prefence  de  tout  le  peuple ,  8e 
l'envoya  en  fui  te  i  un  Préfet  nommé  Plautien,  qui 
l'appliqua  d'abord  fur  le  chevalet,  puis  il  luy  fit  dé- 
chirer le  corps  avec  des  ongles  de  fer ,  Se  brûleries 
côtés  avec  des  flambeaux  ardens.  Enfin  ne  pouvant 
vaincre  fa  conftance  ,  il  en  écrivit  à  l'Empereur,  le- 
quel orrlonn»qu'on  luy  tranchât  la  tête  :  ce  qui  fut 
executéle  ij.  Août  de  l'année  303  *  Surius ,  4.  Tm. 
Il  y  a  eu  encore  deux  Comédiens,  l'un  nommé  Ar- 
dalcon ,  Se  l'autre  appellé  Porphyre,  qui  fe  conver- 
tirent de  la  même  manière ,  en  jouant  les  Myftercs 
de  notre  Religion.*  Martyrologe  Romain,  14.  Awï, 
Se  if.  Septembre. 

G  E  N  E  S  T  E  :  Nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie, 
appellé  l'Ordre  de  la  Cofle  de  Geneftc  j  inftiruepar 
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le  Roy  Saint  Louis  en  1134.  après  le  Couronne- 
ment de  la  Reyne  fon  E'poufe.  La  Genefte  ou  le 
Gcneft  eft  un  petit  arbriffcau ,  dont  la  Heur  eft  jau- 
ne ,  avec  des  cofles  ou  goufles ,  un  peu  longues , 
qui  fleuriflent  au  Printemps,  Se  en  Automne.  Saint 
Louis  choifit  cet  arbrùTeau  pour  emblème ,  avec  ce 
mot ,  Exaltât  hrnndtt  :  le  confiderant  comme  un 
fymbole  de  l'humilité.  Le  Collier  de  cet  Ordre 
étoit  compofé  de  cofles  de  Gcncfte  émaillées  au  na- 
turel, entrelacées  de  Fleurs-de-lys  d'or ,  enfermées 
dans  des  lozanges  -percées  à  jour  ,  Se  émaillées  de 
blanc,  le  tout  attaché  fur  une  feule  chaîne,  au  bas 
de  laquelle  pendoit  une  Croix  florencée  d'or.  Le 
Roy  S.  Louis  reçut  le  premier  cet  Ordre  de  la 
main  de  Gautier  Archevêque  de  Sens,  la  veille  du 
Couronnement  de  la  Reyne.  Les  Chevaliers  por- 
taient la  Cotte  de  damas  blanc ,  avec  le  chaperon 
violet.  Outre  cet  Ordre  de  Chevalerie ,  dont  la 
marque  étoit  la  Genefte,  le  Roy  S.  Loiiis  choilît 
cent  Gentils-hommes  pour  la  garde  de  fa  Pcrlbnne, 
qui  portoient  la  longue  cotte-d'armes  ,  Se  le  Ho- 
queton  blanc ,  diapré  &  femé  de  papillotes  d'argent: 
avec  un  arbrifleau  de  Genefte  brodé  devant  Se  der- 
rière, fur  lequel  une  main  fortant  du  Ciel,  mettoit 
une  Couronne  :  &  ces  mots  en  devifè  ,  Dent  exal- 
tât htmdts.  *  Favyn ,  Théâtre  itittmtur  &  de  Che- 
valerie. Voyez  ColTc  de  Gcncfte,  dans  le  I.  Volu- 
me de  ce  Diétionairc. 

GENETTE  :  nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie, 
inftitué  par  Charles  Martel ,  Duc  des  François ,  & 
Maire  du  Palais  de  France,  l'an  ji6.  après  la  vic- 
toire qu'il  remporta  fur  Abderame  Prince  des  Sar- 
razins.  Les  Hiltoriens  rapportent  que  Charles  Mar- 
tel ayant  gagné  cette  fameufe  bataille  ,  fit  bâtir  au 
même  lieu  une  Chapelle  en  l'honneur  de  S.Martin 
de  Tours,  fécond  Apôtre  des  Gaules  ,  qui  fut  ap- 
pelléeS.  Martin  de  la  Bataille,  &  enfuite  par  corrup- 
tion, S. Martin  le  Bel,  prenant  ce  nom  du  Latin, 
Oratorium  SanQi  Martini  de  Btllo,  c'eft  à  dire  de  la 
Guerre ,  ou  du  Combat.  Or  parmi  les  dépouilles 
des  ennemis,  on  trouva  grande  quantité  de  riches 
fourures  de  Gencttes ,  Se  même  plufieurs  de  ces 
animaux  en  vie,  que  l'on  prefenta  à  Charles  Mar- 
tel ,  qui  en  donna  aux  Princes  &  aux  Seigneurs  de 
fon  Armée  ;  Se  pour  conferver  la  mémoire  d'une 
Bataille  fi  conliderable  ,  inflitua  un  Ordre ,  qu'il 
r.omma  de  la  Genette.  Cet  animal  eft  prefque  fem- 
blablc  à  la  Fouine  ,  approchant  d'un  Chat  d'E ("pa- 
gne en  grandeur  Se  groffeur.  On  en  voit  de  deux 
fortes:  la  Genette  rate,  &  la  commune.  Celle  cy 
eftgrifc  8c  marquetée  de  noir  :  l'autre  ,  qui  eft  la 
plus  eftimée,  a  le  poil  noir  Se  luifant  comme  du 
velours  ,  cV  eft  tachetée  de  marques  rouges  fort 
éclatantes  :  fa  peau  échauffée  rend  une  odeur  aufli 
agréable  que  le  mufc  ;  c'eft  pourquoy  les  Princes  Se 
les  grands  Seigneurs  fe  plaifoient  autrefois  à  porter 
leurs  robes  fourrées  de  Genettes  :  Se  il  n'y  a  pas 
cent  ans  que  l'ufage  en  a  ceflé  ,  pour  prendre 
les  Martes  Zibelines  ,  qu'on  apporte  de  Ruflïe 
&  de  Molcovie-  La  Genette  venoit  de  l'Afrique, 
des  Indes,  8c  des  Païs  d'Orient.  Pour  revenir  à 
l'inftitution  de  cet  Ordre,  Charles  Martel  en  don- 
na le  Collier  à  feize  Chevaliers ,  dont  les  premiers 
&  les  plus  confiderables  furent  1.  Childebrand,  fur- 
nommé  Prince  d'Auftrafic,  coulîn  germain  de  Char- 
les. 1.  Eudes,  Duc  d'Aquitaine,  3.  Carloman ,  Prin- 
ce d'Auftralîe  ,  fils  aîné  de  Martel.  4.  Pépin  le  Bref, 
fon  puîné,  depuis  Roy  de  France,  j.  Luitprand, 
Prince  de  Lombardie.  6.  Odilon ,  Duc  de  Bavière, 
&c.  Charles  Manef  ayant  le  premier  reçu  le  Col- 
lier de  cet  Ordre,  s'en  déclara  le  Chef.  Ce  Collier 
*toit  d'or  à  trois  chaînes  entrelacées  de  Rôles  émail* 
Ttm  III. 
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lécs  de  rouge  :  &  au  bout  pendoit  une  Gencne 
d'or,  émaillée  de  noir  8c  de  rouge  ,  au  collier  de 
France  bordé  d"ôr;  la  Genette  polie  fur  une  terraf- 
fe  émaillée  de  fleurs.  Cet  Ordre  fut  fort  cftimé  en 
France  pendant  le  règne  des  Rois  de  la  féconde  Ra- 
ce :  mais  Robert ,  hlsdc  Hugues  Caprt ,  ayant  in- 
ftitué l'Ordre  de  l'Etoile ,  celuy  de  la  Genette  de- 
meura aboli.  *  Favyn,  Théâtre  d'Honneur  &  de  Che- 
valerie. 

GENEVE,  une  des  plus  anciennes  8c  des  plus 
célèbres  villes  des  (Saules ,  étoit  la  dernière  de  la 
Province  des  Romains,  8c  comme  une  forte  bar- 
rière entre  eux  8c  les  Suiflcs,  du  temps  de  Jules 
Cefar,  qui  par  un  prodigieux  travail ,  fit  tirer  en 
quinze  jouis  un  rciranchement  depuis  le  Lac  de 
cette  Ville  jufcju'au  Mont  Jura ,  par  l'cfpacede  cinq 
,  lieuës,  avec  un  mur  de  feize  pkds  de  haut,  pour 
empêcher  l'irrupti  n  de  ces  peuples  féroces,  qui 
vouloient  enti  er  par  li  dans  la  Gaule  Celtique.  Ge- 
nève fut  toujours  (bus  les  Empereurs  Romains  fuc- 
cefleurs  de  Jules  Cefar,  jufques  à  ce  que  dans  le 
débris  de  l'Empire,  elle  fut  fourni  le  aux  Bourgui- 
gnons, qui  s'établirent  dans  la  Gaule  Lvonnoiie, 
le  long  de  la  Saône  Se  du  Rhône.  Elle  paiîa  depuis 
fous  la  domination  des  François ,  après  que  Clovis 
&  les  Rois  les  enfins  curent,  conquis  ce  Royaume 
qu'ils  unirent  à  leur  Couronne.  Mais  dans  le  dé- 
membrement qui  fc  fit  de  la  Monarchie  Françoilê 
fous  Charles  le  Simple,  en  888.  cette  ville  retourna 
fous  la  puiflance  des  nouveaux  Rois  de  Bourgogne, 
qui  la  poûcderent  durant  environ  cent  quarante- 
quatre  ans ,  jufques  à  ce  que  Raoul  1 1.  Uiffa  fon 
Royaume  par  ttliamtnt  au  Prince  Henry  fon  ne- 
veu, fils  de  l'Empereur  Conrad  le  Sa!iqt>e. 

Or  comme  dans  ce  changement  arrivé  l'an  io;z. 
la  plupart  des  Evcqucs  fc  rendirent  maîtres  des 
Villes  de  leur  ttfîdcncc ,  Se  les  Comtes  ou  Gouver- 
neurs s'emparèrent  d<:  leurs  Provinces ,  que  les  Em- 
pereurs d'Alemagnc  leur  laiffcicnt  en  Fief;  c'eft 
aufli  depuis  ce  temps-là  que  les  Evê^ues  de  Genève 
d'une  part ,  Se  les  Comtci  de  Genève,  ou  du  Ge- 
nevois, d'autre ,  ont  prétendu  d'avoir  la  Seigneurie 
de  Genève.  Cette  ville  de  (on  côtéa  toujours  foûtenu 
qu'elle  étoit  libre,  comme  ayant  été  reconnue  de' 
tout  tems  Ville  Impériale  par  les  Empereurs,  quiluy 
ont  donné  les  mêmes  franchifes  8c  privilèges  qu'à 
toutes  celles  qui  font  Membres  de  l'Empire.  Ce  n'eft 
pas  icy  le  lieu  de  difeuter  le  droit  «les  Parties,  dont 
on  peut  voir  les  raifons  8e  les  titres  dans  les  Trai- 
tés qu'on  a- publics  de  part  &  d'autre  :  mais  il  faut 
remarquer  qu'avant  le  changement  de  Religion, 
qui  fc  fit  il  y  a  environ  cent  cinquante  ans ,  ceux 
de  Genève  ont  toujours  reconnu  leur  Evêque  pour 
leur  Prince ,  mais  à  peu  prés  comme  le  Doge  l'eft 
àVenife;  leConfeil  8c  les  quatre  Syndics  élus  par 
le  Peuple  ,  ayant  toujours  eu  conjointement  avec 
l'Evcque  8c  fon  Chapitre  ,  le  Gouvernement  tem- 
porel de  leur  Ville  8c  de  fon  reflTort  ,  fans  jîrrai* 
avoir  voulu  reconnoître  pour  Seigneurs  ni  les  Com- 
tes du  Genevois  ,  ni  les  Ducs  de  Sayoyc,  qui  ont 
acquis  leurs  droits.  Ces  Princes  même  qui  tenoienc 
quclqnefois  leur  Cour  à  Genève  ,  8c  y  rendaient  la 
jufticc  a  leurs  Sujets ,  ont  protefte  plus  d'une  fois 
par  des  AiScs  authentiques,  qu'ils  n'en  ufoient  de 
la  forte,  que  de  la  pure  volonté  des  Citoyens,  Se 
fans  faire  préjudice  à  leur  liberté.  Les  chofes  étoient 
demeurées  afles  patfiblemcnt  en  cet  état,  lorfque  le 
Duc  Charles  1 1 1.  à  qui  l'Evéque  Jean  de  Savoyc 
céda  tout  fon  droit  pour  le  temporel ,  entreprit  ou- 
vertement en  1518.  de  fe  rendre  maître  abfolu  de 
cette  Ville.  Alors  trois  cens  des  plus  refolus  Ci- 
toyens envoyèrent  à  Fribourg  leurs  Députés,  qui 
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firent  alliance  avec  ce  Canton ,  Jequel  prit  lc«  Ge- 
nevois en  fà  proredioc  ,  &  leur  accorda  droit  de 
Bourgeoifie.  Les  Partifansdu  Duc  de  Savoye,  qui 
étoient  en  grand  nombre  dans  la  Ville  ,  ne  voulu- 
rent point  accepter  ce  Traité,  de  forte  que  Genève 
fe  trouva  partagée  en  deux  Factions  ,  l'une  des 
Eignut,  Se  l'autre  des  Mammelus.  Voicy  quelle  fut 
l'origine  de  ces  noms.  Les  Parti&ns  du  Duc  appel- 
aient ceux  qui  avoient  reçu  l'alliance  ie  la  Bour- 
geoifie de  Fribourg  ,  les  Eigmvs ,  prononçant  mal 
le  mot  Alemand  kiigmfm  ,  qui  fjgrùfie  Alliés  ou 
Confédérés.  C'eft  ainli  que  l'on  appella  les  trois 
Cantons  d'Uri ,  de  Schwitz ,  Se  d'Undervald ,  qui 
combatirent  les  premiers  pour  leur  liberté,  &  firent 
entr'eux  alliance  en  l'année  1315.  Les  Genevois  Ce 
glorifians  du  nom  à'Eigttts ,  qui  marquoit  leur 
amour  pour  la  liberté  ,  appelloicnt  ceux  d«i  Parti, 
contraire  les  Mamutlus ,  leur  reprochant  par  11, 
qu'ils  Ce  vouloicnt  rendre  cfclaves  du  Duc  de  Sa- 
voye, comme  les  Mammelus  i'étoient  du  Soudan 
d'fcgypte. 

Cependant  le  Duc  Charles  furprit  ceux  de  Genève, 
mais  l'Armée  de  Fribourg  accourut  au  fecours,  3c 
s'empara  du  pais  de  Vaux ,  qui  apartenoit  au  Duc. 
Alors  il  fc  fit  un  Accord  entre  le  Duc  Se  les  Allies, 
par'  lequel  il  fut  dit  que  le  Duc  n'attenteroit  rien 
de  nouveau  fur  les  Genevois,  jufques  a  ce  que  l'on 
eût  jugé  leurs  différends  dans  une  Aflèmblée  gé- 
nérale des  Ligues.  Quatre  ou  cinq  ans  après,  les 
Eigntts  conclurent  une  nouvelle  alliance  avec  Fri- 
bourg ,  Se  avec  le  Canton  de  Berne  ;  &  chaflêrent 
les  Mammelus  en  151*.  Cette  alliance  ruina  la  Reli- 
gion Catholique  dans  Genève,  car  les  Bernois  y 
întrodui firent  l'herefie ,  que  la  jeuneffe  embraiTa 
d'abord  avec  joye.  Ce  qui  fit  croître  le  mal,  fut 

S|ue  les  Genevois  le  défiant  toujours  du  Duc ,  Se 
e  voyant  de  temps  en  temps  attaqués  par  ta  No- 
blciTc  du  Pais,  qui  avoit  fait  contre  eux  une  Ligue 
qu'on  appelloit  la  Confrairie  de  la  Culiere,  anpeUe- 
rent  en  1530.  leurs  Alliés  de  Berne  &  de  Fribourg. 
Ceux-cy  étant  venus  à  leur  lëcours ,  firent  d'hor- 
ribles profanations  fur  les  terres  du  Duc  de  Savoye, 
aux  environs  du  Lac ,  &  même  à  Genève.  Ils  abat- 
tirent les  Croix,  briferent  les  Images ,  jetterent  les 
Reliques  par  terre ,  rompirent  les  Ciboires ,  Se  fou- 
lèrent aux  pies  les  faintes  Hoiries.  Us  firent  tous  les 
jours  prêcher  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  S.  Pierre, 
leur  Miniftrc  Guillaume  Farel,  qui  avoit  été  un  des 
principaux  auteurs  du  changement  de  Religion  dans 
Berne.  Ainfi  cette  Ville  qui  avoit  reçu  des  Evê- 
ques  de  Vienne,  depuis  plus  de  treize  cens  ans ,  la 
vraye  Foy  qu'elle  avoit  toujours  confervée  jufques 
alors ,  lé  trouva  divifée  en  deux  Partis ,  de  Catho- 
liques, &  de  Proteftans ,  qui  fe  firent  la  guerre 
pendant  trois  ou  quatre  ans  dans  l'enceinte  de  leurs 
murailles.  Les  deux  Cantons  de  Berne ,  &  de  Fri- 
bourg prirent  part«n  cette  querelle.  Ceux-cy  qui 
étoient  Catholiques,  comme  ils  le  font  encore, 
menacèrent  la  Ville  de  rompre  l'alliance ,  fi  l'on  re- 
nonçoit  à  l'ancienne  Religion  :  Se  ceux-là  qui 
étoient  Zuingliens ,  faifoient  de  femblables  menaces, 
fi  l'on  ne  permettoit  à  Farel  Se  aux  autres  Minif- 
tres  d'y  faire  librement  leur  Prêche.  Enfin  le  Con- 
fèil  de  Genève ,  qui  avoit  tenu  quelque  temps  af- 
fês  ferme ,  permit  que  chacun  embrafsât  celle  des 
deux  Religions  qu'il  luy  plairoit  :  &  1"E vcque  Pierre 
de  la  Baume  vint  un  peu  trop  tard  pour  remédier  à 
ce  malheur.  Il  s'étoit  retiré  auparavant  de  la  Ville, 
parce  qu'il  n'y  avoit  plus  gueres  d'autorité  :  Se  U 
y  retourna  alors  ,  mais  on  ne  l'écouta  pas.  Apres 
avoir  donné  la  liberté  de  profeflcr  la  nouvelle  Re- 
ligoq ,  le  Confiai  refolut  en  1535.  d'abolir  la  Rcli- 
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ra  Romaine  par  autorité  publique  :  Et  pour  bjf. 
à  la  pofieiité  un  monument  étemel  de  leur  ré- 
volte contre  l'Eglife  tt  contre  leur  Evêquc,  ils  mi- 
rent  l'année  fuivante  en  leur  Maifôn  de  Ville  cette 
înfeription  gravée  en  lettres  d'or  fur  une  table  d'ai- 
rain ,  qu'on  y  voit  encore  aujourd'huy.  En  me. 
nuire,  dùcnt-ib,  de  U  grnee  <jue  Die»  Uv  s  fat 
Xnvir  fetomi  le  jtng  dt  tAnstchrifi  Humain,  ditlifit 
fuperftitimt ,  &  rettuwi  leur  liberti  par  U  dtfùxt  & 
fer  U  fuite  dt  leurs  Ennemis.  Il  fàlut ,  après  ce  De- 
cret,  que  le  peu  de  Catholiques  qui  reftoient.les 
Religieux  8e  les  Religiculês  (ortiffent  de  la  Ville.  * 
Maimbourg,  Hifteirt  du  Cnlvinifne.  Voyts  Genève 
dans  le  I L  Volume  de  ce  Diâionaire. 

S"  GENEVIEVE,  naquit  au  Bourg  de 
Nanterre ,  à  trois  lieues  de  Paris,  vers  lia  4^. 
fous  l'Empire  d'Honorius,  Si  de  Theodofe  le  Jm- 
ne,  &  au  commencement  du  Règne  de  Pharamod, 
premier  Roy  de  France.  Sonperc  s'appelloit  Scvue, 
&  la  mere  Gérance.  S.  Germain  Evéque  d'Atuerrc, 
Se  S.  Loup  Evéque  de  Troyes,  allant  en  la  Grande 
Bretagne ,  nommec  depuis  A ngleterre.  pour  y  conv 
battre  l'herefie  de  Pelage  ,  qui  y  caufoit  de  grands 
dcfordresl'an  4*9.  panèrent  par  le  Bourg  de  Nanter- 
re,  où  S.  Germain  connoiltant  par  une  ir.fpiratioa 
du  Ciel  les  grandes  vertus  de  cette  jeune  Fille,  t'ex- 
horta à  le  contacter  entièrement  a  Dieu  ,  &  luy 
donna  une  pièce  de  cuivre,  fur  laquelle  étoit  gnv« 
la  figure  de  la  Croix ,  comme  une  marque  de  l'al- 
liance  qu'elle  faifôit  avec  Jasus-CHairr.  Apresle 
départ  de  ces  fâints  Prélats  ,  Geneviève  fe  perfec- 
tionna toujours  dans  la  vertu ,  palfant  la  plus-gran- 
de partie  du  temps  dans  l'Eglife  :  ce  qui  déplut  1  u 
mere  ;  de  forte  qu'étant  un  jour  en  colère ,  die  luy 
donna  un  (ourlet  pour  la  faire  demeurer  a  la  maiioc 
La  Juftice  Divine  châtia  par  un  aveuglement  cette 
mere  imprudente,  à  qui  ta  fille  rendit  la  vûé  vingt 
&  un  mois  après  ,  en  luy  lavant  les  yeux  de  l'eau 
d'un  puits.  Il  n'y  avoit  point  alors  de  Mooaftere 
de  Religieulês  dans  Paris ,  qui  étoit  encore  fous  la 
domination  des  Romains  :  &  les  filles  qui  vouloient 
faire  vœu  de  virginité  ,  s'addrelToicBt  feulement  i 
l'Evêque,  &  en  recevoient  le  Voile  avec  les  céré- 
monies ordinaires  de  l'Eglife.  Geneviève  le  pretenta 
pour  cela  à  l'Evêque  de  Paris ,  que  l'on  croit  avoir 
été  S.  Marcel  j  puis  elle  s'en  retourna  i  Nantem, 
d'où  elle  revint  à  Paris  après  la  mort  de  tés  parais 
&  fe  retira  chés  une  Dame  qui  étoit  fa  marraine.  Sa 
(àinteté  ne  l'cxemta  pas  de  la  calomnie  :  &  pendant 
qu'elle  pratiquoit  dès  vertus  extraordinaires,  quel- 
ques malins  efprits  la  voulurent  faire  paflër  pour 
une  hypocrite  qui  trompoit  le  monde  par  une  auf- 
teriré  apparente,  Ar  par  une  dévotion  feinte  &  étu- 
diée. Ces  Impofteurs  eurent  la  hardiefle  de  s'adrefler 
à  S.  Germain  Evéque  d'Auxerre  ,  lors  qu'il  puu 
une  féconde  fois  par  Paris  ,  cinq  ou  fix  ans  après 
fon  premier  voyage,  pour  retourner  en  Angleterre: 
mais  ce  Grand- Homme  fit  ceffer  ces  fauflès  accuû- 
tiôns,ce  qLi  augmenta  encore  la  réputation  de  cet- 
te Sainte. 

Attila  Roy  des  Huns,  étant  entré  dam  les  Gau- 
les, à  la  tête  de  cinq  cens  mille  Combattais ,  les 
Parifiens  voulurent  abandonner  leur  Ville,  cV  cher- 
cher quelque  retraite  ailleurs  :  mais  Geneviève  les 
en  empêcha  ,  Se  les  aiTura  qu'ils  (èroienr  en  (cureté 
dans  leurs  maifons.  Ce  qui  arriva  en  effet ,  car  ce 
Barbare  patTa  de  la  Champagne,  à  Orléans,  cV  retour- 
na d'Orléans  en  Champagne  ,  (ans  approcher  de 
Paris ,  &  fut  enfin  chatTé  de  toutes  les  Gaules  par 
une  fignalée  victoire  que  les  Romains ,  les  François 
Se  les  Gots  unis  enfêmble  ,  remportèrent  fur  luy 
auprès  do  Cbilons  fur  Marne ,  en  451-  Cinq  ou  fi» 
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tns  aprcs,  Mcroiiée,  troifiéme  Roy  des  Franco» , 
vint  devant  Paris  ,  Se  après  un  long  Siège  ,  il  s'en 
rendit  le  maître.  Geneviève  ne  fit  point  de  miracles 
pour  détourner  ce  coup  ,  parce  qu'elle  avoit  quel- 
que  connoiffance  des  deffeinsde  Dieu»  pour  l'éta- 
bli dément  delà  Monarchie  Françoife.  Ce  Siège  fut 
fuivi  iJ l'une  grande  Famine ,  que  Geneviève  appaif» 
par  un  fecoure  miraculeux.  Elle  s'embarqua  fur  la 
Seine,  &  allant  de  ville  en  ville,  elle  amaflâ  en  peu 
de  tenu  la  charge  de  douze  grands  bateaux  de  blé, 
qu'elle  distribua  aux  Bourgeois  ,  &  principalement 
aux  pauvres  >  pour  qui  elle  fit  cuire  inceUamment 
du  pain.  Le  Roy  Meroiïée  dans  le  peu  de  temps 
qu'U  futvcquit  à  la  réduction  de  Paris ,  luy  porta 
toujours  beaucoup  d'honneur  ;  Se  félon  l'idée  que 
luy  donnoit  le  Paganifme,  il  la  regardoit  comme  une 
dcmi-Deeffe.  Son  fils  Chilperic  n'en  fit  pas  moins 
d'état;  Si  l'on  remarque  qu'encore  qu'il  fut  idolâ- 
tre, il  ne  luy  refufbit  néanmoins  jamais  ce  qu'elle 
luy  demandoit.  Pendant  rabfcncc  de  ce  Roy  vers 
l'an  4*o.  elle  fit  bâtir  une  Eglife  fur  les  Tombeaux 
de  S.  Dcnys  Apôtre  de  la  France,  &  des  SS.  Rufli- 
que  Se  hlcuthere  fes  Compagnons  Martyrs,  au  Vil- 
lage de  Chatoiiil ,  à  deux  lieues  de  Paris,  où  eft  à 
prefent  la  ville  de  S.  Denys.  Cette  Eglife  fut  fort 
célèbre  fous  le  nom  de  S.  Denys  de  l'Ellrc'e,  jufqu'a 
ce  que  le  R  oy  Dagobert  fit  bârir  prés  de  là  le  Mo- 
naflere  de  S.  Denys.  Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  faire 
le  récit  de  les  Miracles  :  il  fuffit  de  dire  qu'elle  en 
fit  en  tres-grand  nombre ,  Se  de  tres-extraordinaires. 
Après  tant  de  faintes  action* ,  elle  mourut  le  3.  de 
Janvier  499.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Cave 
on  Chapelle  ibûterraine,que  S.  Denys  avoit  autre- 
fois confacrèe  à  Paris  en  l'honneur  de  S.  Pierre  Se 
de  faint  Paul,  St  fur  laquelle  Clovis  avoit  delà  com- 
mencé un  fuperbe  Edifice ,  à  la  prière  de  cette 
ûinte  Fille. 

Sous  le  règne  de  Louis  VI.  dit  le  Gros ,  vers  l'an 
1131.  les  Parihens  furent  attaquez  d'une  certaine  ma- 
ladie que  les  Médecins  nommoient  Feu  Sucri,  dont 
quantité  de  perfonnes  mouroient  fans  qu'on  v  pût 
apporter  de  remède.  Cela  obligea  le  Clergé  Se  le 
peuple  d'avoir  recours  à  Dieu  :  &  a  l'inftanec  d'E- 
tienne I.  alors  Evéque  de  Paris»  il  fut  arrêté  que  la 
Chaffe  où  repofoient  les  Reliques  de  fàinte  Gene- 
viève, feroit  folennellement  apportée  en  l'Eglife  de 
Nôtre-Dame'  Pendant  la  Proceffion,  tous  les  Ma- 
lades qu'on  nommoit  /*/  Ardent,  furent  guéris  ,  à 
la  refcrvc  de  trois  qui  manquèrent  de  Foy ,  ou  que 
Dieu  ne  voulut  pas  guérir  pour  des  raifons  qui  nous 
font  inconnues.  On  bâtit  auffitôt  proche  l'Eglife 
de  Nôtre-Dame  ,  une  Eglife  pour  memoiie  de  ce 
Miracle  ,  laquelle  fut  appcllée  Sainte  Geneviève  des 
Ariens.  Et  le  Pape  Innocent  1 1.  étant  informé  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  ordonna  que  l'on  en  feroit 
tous  les  ans  la  Fcte  le  16.  Novembre.  La  Chafle  de 
cette  Sainte  eft  derrière  le  Grand  Autd  de  l'Eglife 
de  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève.  Elle  eft  élevée 
fur  quatre  greffes  Colonnes  de  Ja<pe ,  Se  foûtenuS 
par  quatre  Chérubins.  Robert  de  la  Ferté-MUon, 
Abbé  de  Sainte  Geneviève  ,  fit  faire  l'an  114a.  la 
Chafle  que  l'on  voit  i  prefent,  qui  eft  de  vermeil- 
doré,  au  lieu  de  l'ancienne  qui  n'étoit  que  d'ar- 
gent blanc.  11  y  entra  cent  quatre-vingts- treize 
marcs  &  demi  d'argent,  Se  huit  marcs  &  demi  d'or. 
Le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut ,  Abbé  Se  Réfor- 
mateur de  cette  Abbaye ,  aflifté  des  liberalitez  de  la 
Reine  Marie  de  Medicis  ,  l'enrichit  d'un  grand 
nombre  de  perles ,  Se  de  pierres  precieufes.  Lors 

2u'on  la  defeend  dans  les  neceflïtés  publiques,  cela 
:  fait  par  un  Ordre  du  Roy,  &  en  vertu  d'un  Ar- 
reft  du  Parlement ,  avec  des  cérémonies  tres-magm- 
Tmt  ÏIL 


fiques.  11  y  a  même  une  Confrairie  de  Bourgeois 
deitinès  pour  porter  ceitc  Chaffe.  *  Bolandus ,  Si- 
gebert,  Pierre  de  Natalibus. 

GENEZARETH,  Lac  de  la  Paleftine,  que 
l'on  nomme  vulgairement  aujourd'huy  la  Mer  de 
Galilée,  ou  la  mer  de  Tiberiade.  Il  a  dix-huit  milles 
de  longueur,  du  Septentrion  au  Midy  :  Se  fcpt  de 
largeur,  de  l'Orient  à  l'Occident.  La  petite  Ville 
de  Tiberiade  ,  nommée  autrefois  Genezareth  ,  eft 
fur  là  côte  occidentale.  Le  Jourdain  y  entre  proche 
de  Capharnaiim  ;  &  l'ayant  traverfé ,  il  en  fort  au- 
près de  Bethfan  ,  que  les  Anciens  appelaient  Scy- 
thopolis.  On  dit  que  l'eau  de  ce  Lac  eft  fi  froide, 
qu'elle  ne  perd  pas  même  là  froideur  ,  lors  qu'elle 
eft  expofée  au  Soleil  durant  les  plus  grandes  cha- 
leurs de  l'Eté.  La  terre  des  environs  eft  entièrement 
fterile.  L'air  y  eft  fi  tempéré ,  qu'il  eft  propre  à 
toutes  fortes  de  fruits.  Les  Noyers  qui  fe  p.'aifcnt 
dans  les  climats  froids ,  y  font  forts  beaux  ;  les  Pal- 
miers qui  aiment  la  chaleur  ;  les  Figuiers  &  les  Oli- 
viers ,  qui  demandent  un  air  modéré ,  y  croiflènt 
en  abondance  :  Se  les  fruits  s'y  confervent  fi  long- 
temps ,  que  l'on  y  mange  des  raifins  Se  des  figues 
durant  dix  mois  ,  Se  d'autres  fruits  pendant  toute 
l'année.  *  J  ofcphe>G»mr  Jes  J*ifi  cintre  lt$RomMmst 
liv.  j.  ch.  3j. 

G  E  U 1  E ,  certain  Efprit  que  les  anciens  Payens 
croyoient  avoir  loin  de  la  perfonne  ,  de  la  chjfe  , 
ou  du  lieu  dont  il  étoit  le  Génie.  Car  felon  la  fu- 
perdition  des  Idolâtres,  non  feulement  chaque  hom- 
me avoit  fon  Génie ,  mais  aufli  les  Arbres,  les  Fon- 
taines, les  Maifons,  les  Villes  Se  les  Royaumes.  Il 
étoit  appellé  Génie ,  (  de  l'ancien  mot  Latin  Geno , 
qui  fignihx  engcn.lrer  :  )  parce  qu'il «ommenç oit 
fes  foins  dés  la  naiffanec  de  celuy  qui  étoit  fous  là 
protection  :  ou  parce  qu'il  naifloit  avec  luy  :  ou 
parce  qu'il  préfidoit  à  la  naiffanec  de  toutes  les  cho- 
ies du  monde.  Plutarquedit  que  ces  Génies  étoienc 
de  certains  Démons  ou  Eforits,  qui  tenoient  le  mi- 
lieu entre  les  Dieux  Se  les  Hommes.  Plufieurs  ont 
cru  que  chaque  homme  en  avoit  deux  ,  l'un  bon , 
qui  l'excitoit  à  la  vertu  :  Se  l'autre  mauvais,  qui  le 
portoit  au  vice.  D'autres  n'ont  donné  deux  Génies 
qu'aux  Maifons  où  il  y  avoit  des  gens  mariez. 

Les  Hiftoriens  rapportent  que  Socrsre  avoit  un 
Génie  familier.  Ils  affurent  la  même  chofe  de  Py- 
thigore ,  &  de  plufieurs  autres  Grands  Hommes. 
Plutarque  dit  dans  le  Trakté ,  dont  le  titre  eft  : 
Pturtjiuy  Us  Ondes  ont  cep  :  que  ce  filence  des 
Oracles  venoit  de  ce  que  les  Génies  de  ces  lieux 
•voient  changé  de  demeure.  On  rcprefcntoit  le 
Génie  fous  de  différentes  figures  :  quelquefois  com- 
me un  enfant ,  ou  un  jeune-homme  :  quelquefois 
comme  un  vieillard  :  mais  le  plus  fouvent  fous  la 
forme  d'un  ferpent.  On  le  couronnoit  de  feuilles 
de  Plane.  Dans  les  Sacrifices  qu'on  luy  faifoit ,  on 
ne  lui  offroit  ordinairement  que  du  vin,  des  fleurs, 
&  de  l'encens  ;  parce  que  les  Anciens  faifànt  des  Sa- 
crifices à  ce  Dieu  le  jour  de  leur  naiffance ,  ils  ne 
vouloient  pas  répandre  du  fàng ,  en  immolant  des 
viiftimes  ,  le  même  jour  qu'ils  avoient  reçu  la 
vie.  Quelquefois  néanmoins  on  luy  fàcrifioit 
un  jeune  porc  Les  Auteurs  font  mention  de 
deux  Temples  fort  magnifiques  qu'on  l'uy  avoit 
bâtis  I  Rome  Se  à  Alexandrie.  11  faut  ajouter  icy 
la  coutume  des  Romains  de  jurer  par  le  Génie  de 
leurs  Empereurs  ,  ce  qu'ils  faifoicm  avec  tant  de 
refpcct  Se  de  vénération  ,  qu'ils  n'ofoient  violer  ce 
ferment  :  &  d'ailleurs  ceux  qui  fe  parjuraient,  cô- 
toient condamnez  au  fouet  ;  c'eft  pourquoy  plu- 
fieurs faifoient  difficulté  de  jurer  par  le  Grnie  du 
Prince:  9c  Ton  remarque  que  l'Empereur  Caligula 
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fit  mourir  quelques  Romains  qui  rcfûfôient  de 
faire  ce  ferment.  *  Plutarque ,  Uv.  dt  Or*c.  dtf. 
C.  Tacite ,  /.  y.  Hifl.  Cemorin,  L  dt  Dit  N*t*U, 
c.  3.  Servius,  in  1.  Gttrg.  Amm.  Marcelin» ,  /.  it. 

GENNADES,  nom  que  les  Latins  dormoient 
aux  Filles  de  qualitéqui  fêméfallioicnt  en  époufant 
des  hommes  de  baiTe  condition  :  Comme  Virginie 
qui  étant  de  famille  Patricienne}  devint  plébéienne 
par  un  mariage  inégal.  *  Tite-Live,  /».  10. 

GENS- D'ARM  ES  ,  de  la  Garde  du  Royï 
Compagnie  de  Cavalerie  de  deux  cens  Maîtres* 
qui  fervent  par  quartier.  Après  le  Roy ,  qui  en  eft 
le  Capitaine,  il  y  a  un  Capitaine- Lieutenant,  deux 
Soû- Lieu  tenons,  &  autres  Officiers.  A  l'armée,  le 
Roy  a  encore  des  Compagnies  de  Gens-d'armcs, 
dont  il  eft  auffi  le  Capitaine,  mais  ceux-cy  ne  (ont 
pas  pour  la  Garde  de  la  Perfonne.  Les  Gcns-d'armes 
de  la  Garde  portent  une  Enlèigne  8e  un  Guidon  , 
où  font  peints  des  Foudres  qui  tombent  du  Ciel , 
avec  ces  mors,  Qui  jitbct 'watts Jyiter.  Les  Places 
de  Gens-d'armes  font  des  Charges  dont  ils  peuvent 
diipofcr,  8e  s'en  démettre  en  faveur  d'un  autre  :  ce 
que  les  Chevau  kgers  ne  peuvent  pas  faire.  *  Mé- 
moires du  Temps. 

GENSFLEICH  (Jean)  étoit  Domeftiqué 
de  Jean  Mcn tel  qui  inventa  ,  félon  quelques  uns, 
l'Art  de  l'Imprimerie  en  1440.  Ceux  qui  font  de 
cette  opinion ,  difent  que  Mente)  fe  confia  à  Gens» 
tinch  ,  mais  que  ce  Valet  le  trahit,  8e  découvrit 
Ion  fecret  à  Jean  Gutemberg,  Orfèvre  demeurant 
1  Strasbourg.  Comme  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
d'exercer  ce  nouvel  Art  au  lieu  où  cette  trahifon 
s'étoit  faite,  Gutemberg  8e  Gensfleich  s'en  allèrent 
à  Mayencc»  où  l'on  imprima  bien-tôt  après  ,  un 
grand  nombre  de  Livres.  Gensfleich  devint  aveu- 
gle, &  une  Chronique  de  Strasbourg  qui  parie  de 
la  manière  dont  il  abufa  de  la  facilité  de  fon  Maî- 
tre, en  1440.  remarque  qu'il  étoit  à  croire  que  cet 
aveuglement  étoit  un  châtiment  de  là  perfidie, 
dont  la  Juftice  Divine  l'avoit  puny.  *  TacMeutcL 
Dt  ww  Tjftfrâfhi*  Origine  ,i6$o.Pm/iis. 

G  ENTILLY  ,  VHIage  à  une  petite  Iieuë  de 
Paris,  fur  la  Rivière  de  Biévrt,  dont  l'eau  a  une 
admirable  vertu  pour  la  teinture  en  écarlate.  Il  s'y 
célébra  un  Concile  en  7*7.  fous  le  Règne  de  Pépin , 
qui  y  fit  préparer  ion  Palais  ,  pour  recevoir  I  Af- 
femblée  des  Légats  du  Pape ,  des  Evèqacs  de  l'E- 
glifc  Greque,  Se  des  Prélats  de  fon  Royaume.  Il 
s'y  trouva  fix  Légats  du  laint  Siège,  fçavoir  George 
Évcque,  Martin  6c  Pierre  Prêtres,  Jean  Soûdtacre, 
Pamphile  Abbé,  8e  Pierre  Dcfcnieur  de  la  (âinte 
Eglife,  lefqueli  reprefentans  la  perfonne  du  Pape, 
prelîderent  à  ce  Concile.  Les  fix  Patriccs  Ambaffa- 
deius  de  Conftantin  Copronyme  y  étoient  d'un 
côté  avec  leurs  iveques  &  leurs  Docteurs  ;  &  de 
l'autre,  la  plupart  des  Evéques  des  Gaules  ,  8c  de 
l' Alemagne ,  qui  étoit  en  ce  temps-là  de  la  Monar- 
chie des  François.  Le  Roy  même  ,  pour  donner 
plus  d'éclat  a  une  fi  augufte  Aflcmblée ,  s'y  voulut 
trouver,  accompagné  des  plus  Grands  de  fon  Royau- 
me. On  y  propofa  les  deux  Points ,  pour  lefquels 
on  avoit  alTemblelc  Concile  ;  1  fçavoir  l'Article 
de  la  Proccffion  du  S.  Efprit,  8e  celuy  des  Images. 
A  la  vérité, les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  Con- 
cile ,  n'ont  point  dit  ce  qu'il  prononça  fur  ces  deux 
Différends,  ce  qui  a  tait  dire  à  quelques  Hiftoricns 
Modernes,  qu'il  avoit  lai/Té  la  chofe  indedlé.  Mais 
outre  qu'on  ne  trouvera  point  d'exemple  dans  tou- 
te l'Antiquité,  d'aucun  Concile  qui  fe  fbit  terminé 
fans  rien  conclure,  il  eft  aifé  de  voir  par  la  fuite, 
qu'il  décida  ces  deux  Articles  contre  les  erreurs  de 
Copronyme.  Car  pour  eduy  de  la  Proccffion  du 
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Saint  Efprit,  il  eft  certain  que  llglife  Gîlu'caoc p;r- 
fifta  toujours  depuis  ce  temps-là  à  croire,  &  Jeta- 
ter  folennellement  à  la  Me/Te  dans  le  grand  Syn». 
bolc ,  J2*t  It  Sûnt  Efprit  fmtit  du  F  m  &  d„  fiff< 
Et  quant  à  celuy  qui  concerne  les  images,  oof^j 
que  deux  ans  après  ,  douze  des  plus  fçavans  Eve- 
ques  de  France  envoyés  au  Concile  de  Rome,  m 
nom  de  l'Lglifè  Gallicane  ,  y  parurent  les  plusielés 
pour  la  déienfè  des  fkintes  Images ,  ce  qu'ils  firent 
alfurément  félon  le  fentiment  du  Concile  de  C> 
tiily.  Auffi  Pépin  conformément  à  ce  que  l'cmvc- 
non  de  décider  dans  cette  illuftre  AiTembl*e.docna 
charge  aux  A  mba/fadeurs  de  l'Empereur  Confiantin, 
d'exhorter  de  fa  part  leur  Maître  à  renoncer  i  fo 
erreurs ,  Se  à  fuivre  le  .créance  des  Ortbodoitj. 
Quant  aux  deux  autres  Points  que  les  AmixaJj- 
deurs  avoient  propofès  touchant  l'Exarcat ,  Se  le 
Mariage  de  ia  Princefle  Gilillc  avec  l'Emperear 
Léon  fils  de  Conftantin ,  le  Roy  répondit ,  qu'ayant 
conquis  l'Exarcat  fur  les  Lomoaras,  il  avoir  pua 
donner  le  domaine  au  Pape  :  &  qu'à  l'égard  dt  It 
Princefle.  fa  fille  ,  il  avoit  refolu  de  ne  luy  priât 
donner  de  mary,  qui  ne  fût  François,  &  Cathodi- 
que. *  Maimbourg .  Hifttire  dti  /anteUfiei. 

GENTILSHOMMES  du  Drape aoColosu, 
du  Régiment  des  Gardes  F&ançoues  :Ce(oot 
quatre  Gentilshommes  qui  doivent  accompagner  le 
Roy  en  toutes  occalions,  Se  combattre  pour  lade- 
fenle  de  fa  Perfonne.  Le  Roy  les  créa  en  t<tx  te 
fit  M.  de  Saint  Gilles  premier  Gentilhomme  da 
Drapeau  Colonel.  Les  autres  font  M.  de  Rena- 
fart,  M.  de  Sales,  8e  M.  de  Candau.  Ils  portent 
une  Pertuifane  dorée,  Se  leur  Baudrier  eft  de  balle 
borde  de  deux  Galons  d'argent  fort  larges.  '  Mé- 
moires du  Temps. 

GEOGRAPHIE,  c'eft  à  d'ire,  Detriptioa 
de  la  Terre  :  du  nom  Grec  >t*  terre;  Se  je*Jr>  <fw» 
ou  dicrirt.  Cette  Science  confidere  le  Globe  Ter- 
reftre  compofe  de  la  Terre  8c  de  l'Eau ,  Se  com- 
prend l'Hydrographie ,  qui  donne  la  connoiflince 
des  Mers  Se  des  Rivières.  On  y  rapporte  aufli  la 
Chorographie  ,  c'eft  à  dire  la  Dcfcription  des  Ré- 
gions ,  des  Royaumes  •  8e  des  Provinces  :  4  la  To- 
pographie, ou  la  Dcfcription  des  Lieux  particuliers, 
comme  de  Paris  Se  des  environs.  Ariflote  a  crt 
qu'il  y  avoit  dix  fois  plus  de  mer,  que  de  terre: 
mais  on  n'avoit  pas  encore  découvert  rArneri.'jw» 
8e  ce  grand  nombre  d'Iflcs  &  de  Côtes  qui  «w 
font  prefentemenf  connues  :  8e  l'on  a  rmintenat 
fujer  de  croire  que  l'étendue  de  la  terre  égae  celle 
de  la  mer.  Les  Géographes  donnent  neuf  mille  lieues 
de  circuit  au  Globe  Tcrrcftrc.  Ils  comptent  deux 
mille  huit  cens  foixante  Se  trois  lieues  pour  fonda- 
metre,  c'eft  à  dire  pour  la  diftance  en  ligne  droite 
depuis  nous  jufqu'i  nos.  Antipodes  :  Se  quatorze 
cens  trente  &  une  Iieuë  &  demie,  depuis U  Taper- 
ficie  de  la  terre  juiqu'au  centre.  Suivant  ce  calcul 
ils  trouvent  que  le  Globe  Terrcftre  a  vingt-cinq 
millions,  fept  cens  foixante  Se  treize miDe iteocs 
quarrées,  pour  toute  fafuperficie.  L'Ecriture-Saiote 
nous  apprend  que  le  premier  partage  de  la  Terre 
fe  fit  entre  les  trois  Enfans  de  No$.  Sem  eut  prêt 
que  toute  cette  partie  qui  a  été  depuis  nommée 
Afie  :  Cham ,  l'Afrique  ,  8e  cette  partie  que  bous 
appelions  aujourd'hui  y  Syrie  8e  Arabie  :  Jiprt«i 
l'Europe  8e  ce  que  les  Géographes  appellent  Afie  Mi- 
neure ou  Natolie.  Ceux  qui  font  venus  «fuite  ont 
divifé  la  Terre  en  dîux  grandes  Parties  dans» 
feu!  Hemifphcrc ,  Se  reparées  par  l'Océan  :  l'undet 
Continens  renfermant  l'A  fie,  l'Europe,  &une?«- 
tie  de  l'Afrique  :  éV  l'autre  Continent ,  la  Terre 
des  Anuchthoncs  vers  te  Midy.  A  prelentop  *• 
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yifè  le  Globe  Terreftre  en  deux  HemiTpheres  î  lè 

{>remier  Hemifphere  renferme  l'A  fie  ,  l'Europe  Se 
'Afrique  ;  Se  l'autre  Hemifphere  contient  l'Améri- 
que. A- l'égard  de  la  figure  de  la  Terre,  quelques- 
uns  des  Anciens  ont  crû  que  la  Terre  unie  avec 
l'Eau ,  fâifoit  un  corps  plat  comme  une  table  :  Se 
d'autres  luy  ont  donne  la  forme  d'un  tambour. 
Mais  Thaïes  Se  les  Stoïciens  ont  foûtenu  qu'elle  c'toit 
de  figure  ronde  ,  Se  c*cft  le  fêntiment  de  tous  les 
Sçavans ,  lequel  eft  fondé  fur  plufieurs  expériences 

2ui  montrent  que  la  Terre  doit  être  ronde  ,  dont 
is  principales  font,  que  dans  les  Eclipsés  de  Lune, 
l'ombre  de  la  Terre  paroît  circulaire  ;  Se  que  fi  la 
Terre  c'toit  plate,  on  pourrait  voir  en  même  temps 
de  deflus  les  plus  hautes  montagnes,  toute  la  fuper- 
6cic  de  la  Terre  ;  ce  qui  eft  c  on  mire  à  l'expérien- 
ce. On  ajoute  qu'en  voyageant  du  Midy  au  Septen- 
trion, on  remarque  vifiblement  que  le  Pôle  Arti- 
que  s'élève  à  mefure  que  l'on  va  vers  le  Nord  :  ce 
qui  n'arriverait  pas  fi  la  Terre  n'etoit  ronde.  Il  eft 
bon  de  remarquer  encore  icy  la  manière  dont  le4 
Cartes  de  Géographie  font  orientées.  Lors  qu'elles 
(ont  faites  régulièrement,  leur  partie  Supérieure  eft 
la  Septentrionale  ;  celle  de  la  main  droite,  l'Orien- 
tale :  l'Inférieure ,  la  Méridionale  ;  Se  celle  de  la 
main  gauche, l'Occidentale  On  trouve  néanmoins 
de  bonnes  Cartes  qui  font  mal  orientées  ,  comme 
parlent  les  Géographes ,  c'eft  à  dire  où  l'Orient 
n'eft  pas  au  côté  droit  :  mais  ordinairement  on  fup- 
plée  à  ce  défaut,  par  les  mors  de  Septentrion, Miày, 
Orient  Se  Occident ,  que  l'on  met  aux  côtés  de  la 
Cane  :  ou  bien  l'on  y  met  une  Rofc  marine ,  dont 
la  Fleur-dc-lys  marque  le  Septentrion  :  deforteque 
le  côté  qui  luv  eft  oppofé ,  eft  le  Midy  :  A  la  main 
droite,  eft  l'Orient  ;  Se  à  la  gauche  ,  l'Occident. 
*  Briet ,  Gttjraph. 

GEORGES,  Duc  de  Clarence,  Prince  An- 
glois,  frère  d'Edouard  IV.  Roy  d'Angleterre ,  fut 
aceufé  d'avoir  eu  deffein  de  fecourir  la  Duchcffede 
Bourgogne  au  préjudice  du  Roy  lbn  frère  ,  qui  le 
fit  arrêter  prifonnier.  Son  procès  luy  ayant  été  fiùtj 
on  le  condamna  i  être  ouvert  tout  vif  pour  luy  ar- 
racher tes  entrailles ,  Se  les  jetter  au  fcu,&  enfuiteà 
avoir  la  tête  tranchée,  après  quoy  fon  corps  devoir 
être  mis  en  quatre  quartiers.  Mais  fa  mer*  ayant  par 
ics  prières  fait  modérer  cette  Sentence  ,  on  le  mit 
tout  vif  dans  une  pipe  de  bière  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
étouffé ,  puis  on  luy  coupa  la  tete,  Se  (on  corps  fut 
enterre  aux  Carmes  de  Londres  dans  le  tombeau  de 
fa  femme  ,  en  1478.  *  Engucran  de  Monftrelct* 
Hift.  d'Angl. 

GEORGE  DE  L  AL  A  IN,  Comte  de  Ren- 
nenberg.  Chevalier  Se  Baron  de  Vila ,  Se  Gouver- 
neur de  Frife,  s'acquit  de  la  gloire  pendant  les  trou- 
bles des  Pais- Bas.  Il  s'attacha  premièrement  au  fer- 
vice  des  Etats  confédérés  ,  qui  luy  donnèrent  la 
Charge  de  Colonel  de  dix  Compagnies  d'Infante- 
rie ,  &  en  157*.  le  Gouvernement  de  Frife.  Il  prit 
Campen  Se  Deventcr  ,  &  fut  en  fuite  nommé  Chef 
des  Finances  ,  en  1578.  mais  s'étant  rendu  maître  de 
Groè'ningen ,  Se  ayant  fortifié  Coëvorden ,  il  lè  ré- 
volta, Se  fuivit  le  parti  de  Philippes  II.  Royd'Ef- 
pagne.  Après  avoir  fait  plufieurs  conquêtes  pour  ce 
Roy  ,  il  mourut  le  21.  Juillet  1581.  *  Emanucl  de 
Meteren  ,  Hift.  des  Pais- Bai. 

GEORGES, Defpote  de  Servie,  en  1440.  é- 
toit  de  la  famille  des  Bulnvitzi ,  ou  Butc-tgli,  nom 
affcôé  aux  Defcendans  de  Lazare  Bulcus ,  qui  fut 
Defpote  de  Servie  en  1390.  Il  avoit  naturellement 
de  l'éloquence  >  Se  parloit  avec  beaucoup  de  gravi- 
té. II  fuivoit  la  Religion  Greque ,  aitfn  bien  que 
ses  peuples  :  mais  on  l'accufoit  d'y  avoir  mêlé  qud- 


G  E  «ij 

qbês  impiétés  de  l'Alcoran  par  le  grand  commerce 
qu'jil  avoit  eu  avec  les  Turcs.  La  Servie  étant  alors 
la  borne  commune  des  Turcs  Se  des  Hongrois ,  leur 
fervoit  de  champ  de  bataille ,  malgré  tous  les  ména- 
semens  de  la  Politique  du  Defpote,  qui  ne  pouvoir, 
faire  aucune  propofirion  de  neutralité  à  l'un  des  Par- 
tis ,  qu'elle  ne  fût  pri<c  pour  une  déclaration  en  fa- 
veur de  l'autre.  Dés  fà  jeuneûe  il  s'étoit  veu  réduit 
à  porter  les  armes  (bus  les  drapeaux  de  Bajazet  I. 
contre  Tamerlan  ,  &  enfui  te  il  s'etoit  jette  tantôt 
du  côté  des  Chrétiens,  Se  tantôt  du  côté  des  Otto- 
mans ,  félon  la  neceflïté  de  fes  affaires.  A  la  fin  il  fut 
recherché  ,  par  A  mûrit  qui  époufà  la  Defpcene 
Marie  fa  fille:  mars  ce  Sultan  s'étant propofé d'avoir 
un  jour  la  Servie  pour  la  dot  de  fon  Epoufe,  il  fit 
aveugler  avec  un  fer  ardent  Eftienne  Se  Georges, 
fils  du  Defpote ,  dans  le  deffein  d'en  faire  autant  à 
Lazare  fon  troifiéme  fils,  pour  s'affiirer  la  poffeilion 
de  cet  Etat.  Ce  qu'il  ne  pût  exécuter  :  car  ce  Père 
infortuné  trouva  le  moyen  de  le  fauver  ,  Se  de  fê 
défendre  contre  cet  injufte  ufurpatéur.  En  14».  Ma- 
homet II.  vint  en  perfonne  affieger  la  Ville  de  Novo- 
gradeen  Servie,  laquelle  eft  une  Place  d'autant  plus 
confidcrable ,  qu'il  y  a  dans  fon  terroir  des  mines 
d'or  Se  d'argent.  S'en  étant  rendu  maître, il  fè  bor- 
na à  cette  conquête ,  parce  que  la  Defpcene  Marie 
négocia  l'accommodement  de  fon  Pere  ,  cV  le  déta- 
cha des  intérêts  d'Huhiade  avec  qui  il  s'étoit  joint 
pour  foûtenir  la  Ligue.  L'an  145L  le  Sultan  paffant 
par  la  Servie  pour  aller  en  Hongrie  ,  vifita  le  Def- 
pote Georges  ;  qui  le  regala  avec  magnificence  ; 
mais  avec  une  douleur  fêcrcte ,  dans  la  crainte  des 
roalheureufeî  fuites  de  cette  guerre,  qui  luy  alloit 
ôter  1a  communication  &  le  fecours  de  la  Hongrie, 
Se  l'expofoit  à  toutes  les  violences  du  Sultan.  Il 
mourut  efl  1457.  d'une  bleflure  qu'il  reçût  à  la  main, 
en  faisant  combattre  un  petit  Corps  d'armée  contre 
les  Hongrois  ,  commandés  par  Michel-ZiUagy , 
beau- fr ère  d*Huniade  ;  &  laifla  la  conduite  de  fon 
Etat  à  Irène  Cantacuzene  fon  Epoufe  ,  Si  à  Lazare 
le  plus  jeune  de  fes  fils.  Les  deux  autres  ,  que  Ma- 
homet avoit  fait  aveugler  ,  furent  privés  de  lafuc- 
ceflîon ,  Se  fortirent  en  même  temps  de  Servie, fur 
le  bruit  que  le  Sultan  venoit  s'en  emparer.  Geor- 
ges qui  croit  le  cadet  fe  retira  en  Hongrie  ,  Se  EP 
tienne  en  Albanie.  Leur  frère  Lazare  qui  fucceda  à 
la  Couronne ,  mourut  la  même  année  ,  après  avoir 
fait  mourir  de  poifon  la  Defpcene  fa  Mère  ,  pour 
régner  fêul.  *  Guillet ,  Hift.  de  Mahomet  II. 

GEORGIE:  ce  mot  fê  prend  en  gênerai  par 
les  Géographes  ,  pour  tout  le  pais  qui  eft  entre  la 
Mer  Cafpie  à  l'Orient ,  la  Mér  Noire  à  l'Occident, 
la  Rivière  de  Don  vers  le  Septentrion  ,  Se  l'Armé- 
nie au  Midy.  En  particulier  on  appelle  proprement 
Géorgie,  ce  que  les  Modernes  nomment  Gurgiftan* 
qui  eft  entre  la  Mer  Cafpie  ,  Se  la  Mingrehe.  La 
Géorgie  prifeen  gênerai,  comprend  la  Géorgie  par- 
ticulière ,  la  Mingrelie,  l'Avogafic,  la  Circalue  ,  St 
la  Comanic. 

La  Géorgie  proprement  dite  ,  où  étoit  autrefois 
riberie  ,  ne  contient  que  quatre  Villes  confidera- 
blcs;  à  fçavoir  Teflis .  Gory,  Suram  ,fc  Aly.  L'air 
y  eft  fec,  fort  chaud  en  E"té,  Se  tres-froid  en  Hy- 
ver.  Le  beau  temps  n'y  commence  qu'au  mois  de 
May ,  mais  il  dure  jufqu'à  la  fin  de  Novembre.  Le 
terroir  y  eft  tres-fertile ,  pourveu  qu'il  foit  arrofé. 
Le  pain  ,  Se  les  fruits  y  font  excellens.  Les  pâtura- 
ges nourrirent  quantité  de  bétail  ,  gros  Se  menu. 
Le  Gibier  a  un  goût  merveilleux  :  Se  le  Sanglier  y 
eft  tres-dèlicat.  Le  commun  peuple  ne  vit  pref- 
que  que  de  cochon  ;  Se  per  forme  ne  s'en  trou- 
ve mal  «quelque  quantité  qu'on  en  mange.  La  Mer 
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Calpie  Bc  la  Rivière  de  Kur  ,  fourniflént  du  pdf- 
ion  de  Mer  Se  d'eau  douce  en  abondance-  On  y 
boit  d'excellent  vin  *  Se  à  bon  marché.  Les  Vignes 
rroiftent  autour  des  arbres ,  &  montent  jufques  aux 
pJus  hautes  branches-  On  tranfporre  de  Teflis, 
quantité  de  vin  en  Atmenie  Se  en  PcHê,  &  particu- 
lièrement à  irpahan  pour  la  bouche  du  Roy.  La 
charge  d'un  cheval,  qui  eft  de  trois  cens  pelant  ne 
coûte  que  huit  francs,  fi  c'eft*  du  meilleur  vin  :  car 
le  commun  s'y  donne  pour  la  moitié.  Ce  pais  pro- 
duit beaucoup  de  foye  »  que  l'on  porte  à  Erferum, 
&  aux  environs ,  parce  que  les  gens  du  pais  0e  la 
fçavent  pas  «fies  bien  travailler. 

La  Géorgie  particulière  étoit  un  Royaume  dont 
tout  le  peuple  étoit  Chrétien ,  mais  depuis  \6$%  il 
s'y  eft  mêlé  des  Mahomerans ,  &  le  Roy  de  Perfe 
ayant  conquis  ce  païs  en  a  f-iit  deux  Royaumes  qu'il 
a  donnés  a  deux  Princes  du  païs,  qui  fc  nomment 
Rois  ,  mais  que  le  Sophi  appelle  feulement  Gou- 
verneurs ou  Vkerois.  Le  plus  puiûant  de  ces  deux 
Rois,  eft  celuy  de  Teflis,  que  l'on  nomme  dans  la 
lingue  du  païs  ,  Roy  de  Cartel é.  Chacun  de  ces 
deux  Princes  a  d'ordinaire  pour  fa  garde  trois  Cava- 
liers Mahomctans  qui  (ont  à  fa  (bide.  Le  Roy  de 
Perfe  les  oblige  à  embrailer  la  Religion  de  Maho- 
met ,  pour  continuer  leur  dignité  dans  leur  famille. 
Les  Chrétiens  fui  vent  en  partie  la  Secte  des  Armé- 
niens ,  eV  en  partie  celles  des  Grecs ,  Se  font  les  plus 
traitables  de  tous  les  Chrétiens  de  l'Orient.  La  mo- 
noye  eft  marquée  au  nom  du  Roy  de  Perfe  ;  mais 
la  Juftice  fe  rend  par  des  Magiftrats  Chrétiens.  Les 
Géorgiens  ont  une  merveillcufe  adrefle  à  tirer  de 
l'arc,  &  font  en  réputation  d'être  les  meilleurs  fol- 
dats  de  toute  l'Afie.  Le  Roy  de  Perlé  en  compofe 
une  partie  de  (à  Cavalerie ,  Se  (èrepofe  fort  fur  leur 
fkleliré  Se  fur  leur  courage.  Il  y  en  aaulli  beaucoup 
au  férvice  du  Grand  MogoL  Tous  ces  peuples  ont 
le  teint  vermeil ,  &  ks  femmes  (ont  eftimées  les  plus 
belles  de  1*  A(ic  Dés  qu'une  fille  eft  un  peu  grande, 
an  tichc  de  la  dérober  :  Se  d'ordinaire  elle  eit  enle- 
vée par  quelqu'un  de  (es  parens,  qui  va  la  vendre  en 
Turquie,  ou  en  Perte.  C'eft  ce  qui  fairqueles  pères 
&  les  mères  renferment  leurs  filles  de  bonne  heu- 
-  re  dans  des  Monafteres,  ou  la  plupart  prennent  plai- 
fir  à  l'étude ,  *  y  demeurent  toute  leur  vie.  On  dit 
qu'après  avoir  fit  leur  profeffion ,  étant  parvenues 
à  un  certain  âge ,  elles  ont  pcrmiflîon  de  baptifcr, 
&  même  d'appliquer  les  fainres  huiles  ,  aum  bien 
qu'un  Evéque.  La  plupart  des  hommes  y  (ont  tres- 
ignorans,  (quoy  qu'ils  ne  manquent  pasd'efprit ,) 
parce  qu'ils  vont  prefque  tous  à  la  guerre ,  ous'ad- 
donnent  au  labourage.  Gimme  la  Georgieproduit 
de  grands  vins ,  les  Georgiem  l'ont  de  grands  yvro- 
gnes  :  nuis  ils  aiment  encore  mieux  l'eau  de  vie, 
tant  les  femmes  que  les  hommes.  Les  femmes  ne 
mangent  point  en  fëltii»  avec  leurs  maris  :  mais 
quand  le  mary  a  régalé  (es  amis  ,  (à  femme  traitte 
le  lendemain ,  celles  de  fon  Sexe. 

Les  moeurs  &  les  coutumes  des  Géorgiens  font 
un  mélange  de  celles  des  peuples  qui  les  environ- 
nent, car  ils  ont  commerce  avec  diverses  Nations; 
Se  l'on  voit  en  Géorgie  des  Arméniens,  des  Grecs, 
des  Juifs ,  des  Turcs ,  des  Perlés ,  des  Tartares  Se 
des  Mofcovites,  qui  y  vivent  tous  dans  leur  Re- 
ligion avec  beaucoup  de  liberté.  Les  Arméniens  y 
font  en  fi  grand  nombre ,  qu'il  palTe  celuy  des  Géor- 
giens. Ils  font  aufli  les  plus  riches ,  &  exercent  la 
plupart  des  petites  Charges.  Ces  dei>x  Nations  (é 
natffènt  fort ,  Se  ne  s'a  lient  jamais  enlémble ,  a  cau- 
fcdela  diverfité  de  leur  crtance.  L'habit  des  Géor- 
giens eft  prefque  (cmbtable  à  celuy  des  Polonois. 
Us  portent  des  bonnets  pareils  aux  leurs  :  mais  leur 
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chauCTurt  eft  comme  celle  des  Perlés.  L'habit  des 
femmes  reflerable  entièrement  à  celuy  des  Perfinrs 
Les  Maiibns  des  Grands  ,  Se  tous  les  Edifices  pu- 
blics font  bâtis  à  la  Perfaue.  Les  Nobles  exercent 
fur  leurs  Sujets  un  pouvoir  tyran  nique  :  c*  ib  ont 
droit  fur  leurs  biens ,  leur  liberté ,  &  leur  vie.  La 
Religion  des  Géorgiens  n'eft  guerej  difièrentt  de 
celle  des  Mingrelicns  :  auffi  reçurent-ib  la  Foye* 
même  temps ,  c'eft  à  dire  dans  le  quatrième  Siècle. 
Le  Prince , quoyque  Mahometan  de  Religion, don- 
ne  les  Prclaturcs  Ecdeiiaitiques,  Se  y  met  wdirji- 
rement  les  parens.  Les  Géorgiens  ont  une  coutume 
allés  extraordinaire,  de  bitir  la  plupart  dcsEguïei  fo- 
ie haut  des  montagnes ,  où  on  les  voit  de  loto ,  nuis 
où  l'on  va  rarement.  Les  principaux  Seigneurs  de  I? 
Géorgie  font  extérieurement  de  la  Religion  Mabo- 
metane.  Les  uns  ont  embraflé'  cette  créance  pour 
obtenir  des  Employs  à  la  Cour ,  ou  des  Ptnfioni: 
Se  les  autres  pour  avoir  l'honneur  de  marier  Jeun 
filles  au  Roy.  *  Le  Chevalier  Chardin.  Tavtrniti, 
fejr-p  de  Ptrfi. 

Voicy  ce  que  M.  Simon  a  remarqué  toccrunt 
leur  Religion.  Le  Pape  Urbain  VIII.  qui  tenoit  le 
Siège  en  1624.  envoya  à  ces  Peuples  des  MuTton- 
naires  Theatins.dont  le  P.  Auihbolis  étoit  le  Chef. 
Ce  Religieux  écrivît  de  ce  païs- là  au  Pape,  une  Let- 
tre ,  où  il  luy  marque  les  erreurs  des  Géorgiens  ou 
lberiens,  lesquelles  font  les  mêmes  que  cdles  qu'on 
attribue  aux  Grecs  ;  fçavoir  qu'ils  ne  reconnoiflent 
pas  un  Purgatoire  à  la  manière  des  Latins ,  puce 
qu'ils  croyent  que  les  Ames  (ont  feulement  dan  ua 
lieu  oblcur  ,  (ans  y  être  tourmentées  par  le  Ira; 
Qujils  nient  le  Jugement  particulier  des  Ames:  ctr 
félon  eux  ,  quand  quelqu'un  meurt ,  fon  Ane  et 
portée  par  fon  Ange  Gardien  en  la  prefênce  de 
J  esus-Christ:  4V  s'il  eft  fans  péché,  elle  eft 
envoyée  dans  un  heu  de  lumière;  fi  c'eft  un  impie , 
elle  eft  mife  dans  un  lieu  obfcur.  Si  cette  pntane 
eft  morte  en  faifant  pénitence,  fon  Ame  eitenvojee 
pour  un  temps  feulement  dans  un  lieu  dob/curirê 
&  d'horreur,  d'où  elle  eft  enfuite  tirée  Se  conduite 
dans  le  lieu  de  lumière  &  de  joye  :  4V  tons  atten- 
dent le  jour  de  la  Refurre&on  générale. 

Les  Géorgiens  de  plus ,  félon  te  P.  Auftabob  , 
croyent  que"  les  Infidèles  font  jugez  en  un  jugement 
particulier  feulement ,  4V  qu^ils  ne  le  feront  pas  dam 
le  Jugement  gênera).  Ils  ont  les  mêmes  (êntinras 
que  les  Grecs  touchant  la  Confeiljon.  Ils  travaillent 
les  jours  de  Fêtes  les  plus  fojennelles ,  cV  même  le 
j  our  de  Noël.  Voicy  de  quelle  manière  ils  baptifenr. 
Le  Prêtre  recite  un  grand  nombre  d'oraifons  fur 
l'enfant  tout  d'une  fuite,  &  ians  s'arrêter  aux  pa- 
roles où  nous  faifons  confifter  la  forme  du  Baptê- 
me. Aulfi-tôt  que  la  lecture  eft  achevée ,  l'on  dé- 
pouille l'enfant,  Se  il  eft  enfin  baptifé  par  le  parrain, 
Se  non  par  le  Prêtre.  Ils  rebaptitent  ceux  qui  re- 
tournent à  h  Foy  après  avoir  apoflafie.  Ils  neba- 
ptifent  jamais  fans  Prêtre,  même  dans  le  cas  de  ne- 
ceflité  i  4V  il  y  a  quelques-uns  de  leurs  Docteurs  qui 
croyent  qu'en  ces  cas-Ii  le  Baptême  delà  mère  lof- 
fit  pouT  l'entant. 

Us  lé  confelTenc  pour  la  première  fois  quand  S* 
lé  marient,  ce  qu'ils  font  auifi  quand  ils  (bot  mala- 
des a  l'extrémité  :  mais  leur  confeffion  n'eft  que  de 
quatre  mots.  Us  donnent  la  Communion  aux  en- 
fans  en  mourant  ;  mais  les  adultes  ne  h  reçoivent 
que  rarement,  plufieurs  mêmes  meurent  (ans la  re- 
cevoir. Le  Prince  contraint  les  Ecclefiafhques,  &  mê- 
me l«  Eveques  d'aller  à  la  guerre.  Us  croyent  qu'on 
ne  doit  dire  qu'une  Mtfl'e  par  jour  dans  chaque 
Egli(é.  Ils  confàcrcnr  dans  des  calices  de  bois,* 
ib  portent  rEuchariftie  aux  malades  (ans  aucun* 
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lumière  Se  dos  convoy.  Les  Ecdefiaftiques  ne  rt> 
citent  pas  tous  les  jours  le  Bréviaire  ;  mais  un  ou 
deux  feulement  le  recitent ,  Se  les  autres  écoutent. 
Cduy  qui  recite  l'Office  eft  d'ordinaire  Prêtre,  & 
ceux  qui  y  affilient  n'écoutent  pas  le  plus  Ibuvent. 
Lorfqu'un  Géorgien  n'a  point  d'enfâns  de  fa  fem- 
me >  Û  la  répudie  avec  la  permi  filon  des  Prêtres,  Se 
en  époufe  une  autre  :  ce  qui  fe  pratique  auffi  dans 
les  cas  d'aduherc&de  querelle.  Ils  prétendent  qu'il 
ne  fc  fait  plus  de  miracles  dans  l'Eglife  Romaine, 
&  que  le  Pape  ne  peut  donner  des  difpcnîes  que 
dans  les  choies  qui  font  de  droit  pofitif,  Se  encore 
veulent  ils  qu'elles  ne  (oient  pas  de  grande  impor- 
tance. Dans  cette  même  lettre  au  Pape  Urbain  VIII. 
Je  P.  Auftabolis  décrit  l'état  politique  des  Géor- 
giens ou  iberiens.  Il  remarque  entre  autres  choies 
la  grande  autorité  des  Princes  Se  des  Nobles  fur  les 
fcckfialliques.  Les  Princes  fc  fervent  des  Prêtres 
comme  de  valets.  Ils  mépriiênt  les  Evéques  Se  les 
châtient.  Ils  nobciucnt  point  au  Patriarche  qui 

Îirend  le  titre  de  Catholique,  c'eft  à  dire  Univer- 
ël.  Ce  n'eft  point  le  Patriarche  qui  tient  le  pre- 
mier rang  pour  le  fpirirud;  mais  le  Prince  qui  eft 
le  maître  abfolu  tant  pour  le  Ipiriruel  que.  peur  le 
temporel.  Les  Nobles  font  la  même  chofe  dans  les 
terres  de  leur  dépendance  à  l'égard  des  Prêtres  Se 
des  Evéques.  Le  Prince  a  fon  fuffrage  avec  les 
Evéques  dans  l'élection  du  Patriarche,  Se  tous  éli- 
(ênt  ecluy  qu'il  veut.  La  volonté  du  Prince  de 
de  chaque  Seigneur  dans  fes  terres  fert  de  Loy» 
n'ayanr  point  déjuges  qui  examinent  le  droit  des 
parties.  Us  n'ont  aucunes  Ordonnances  fur  letquel- 
lcs  ils  puuTcat  régler,  ne  recevant  pas  même  les 
témoins.  Le  Prince  difpofê  félon  fa  volonté  du 
bien  de  lès  Sujets  Se  de  leurs  perfbnnes.  Le  Patriar- 
che Grec  de  Conflantinople  envoyé  (bavent  en  ce 
païs-là  des  Caloyers  pour  entretenir  les  Géorgiens 
dans  l'inimitié  contre  le  Pape.  La  lettre  au  Pape 
Urbain  V 1 1 1.  où  le  P.  Auftabolis  rapporte  tou- 
tes ces  chofes-là,  a  été  écrite  en  i£jt.  de  Go  ris  dans 
la  Géorgie  ou  Iberic.  Galanus  a  inféré  de  plus  dans 
fon  recueil  les  lettres  du  Prince  des  Géorgiens  au 
même  Pape,  Se  ce  Prince  y  allure  que  la  Foy  a 
éié  conlèrvée  dans  les  Etats  depuis  Conilantin  le 
Grand  (ans  aucune  interruption  :  là  lettre  eft  datée 
de  1619.  Le  Pape  luy  fit  une  réponfe,  &  écrivit  auf- 
fi en  même  temps  au  Métropolitain  nommé  Za- 
charic.  *  Clément  Galanus,  CtmcUtMtun.  d»  l'Eglif* 
yîrmtnitmu  *vte  U  Rtmsint. 

GERALDI,  (  Hugues  )  Evêque  de  Ca- 
hors  fut  élevé  à  cette  dignité  en  ijn.  par  le  Pape 
Clément  V.  qui  luy  donna  encore  dix  mille  florins 
d'or.  La  fin  de  Ci  vie  fut  malheureufe ,  car  ayant 
été  accule  Se  convaincu  de  plufieurs  crimes,  Se  d'a- 
voir confpiré  contre  le  Pape  Jean  XXII.  il  rut 
dépofé  Se  dégradé  publiquement  en  1)17.  par  Be- 
renger  Frcdoli  Cardinal  Evêque  Tufculan  ,  Se  mis 
entre  les  mains  de  la  Juftice  qui  le  condamna  à  être 
écorché,  puis  traîné,  Se  enfuite  brûlé  :  ce  qui  fut  exe* 
cuté  a  Limoges  vers  la  fin  du  mou  d'Août  en  1317. 
*  Sainte-Marthe,  G*tlUClmft.  Cuconius. 

G  E  R  A  N  I  A  ,  ancienne  Ville  de  la  Mcefïe 
vers  la  Thrace  ,&  le  Mont  Hzmus  :  c'étoit  le  pais 
des  Pygmées  dont  il  eft  tantparlé  dans  les  Poètes  qui 
les  ont  repre Tentés  d'une  (1  petite  taille  qu'ils  n'a- 
yoient  qu'une  coudée  de  haut.  Us  ont  feint  que 
ces  petits  peuples  ayant  été  attaqués  par  les  Grues 
en  furent  vaincus  &  chafles  de  leur  païs.  On  dit  en- 
core, que  leurs  femmes  concevoient  dés  l'âge  de 
cinq  ans,  Se  qu'elles  étoient  vieilles  quand  elles 
«voient  atteint  l'âge  de  huit  ans.  On  en  fait  plu- 
fieurs autres  contes  fabuleux  ;  furquoy ,  outre  les 
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Poètes ,  on  petit  voir  Pline  t  lier*  fttMtritme ,  rU 

GERARD  fumommé  Tsto  M ,  Gardien  de 
l'Hôpital  de  Jcrotikm,  puis  Jnftituteur  Se  premier 
Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérusalem , 
étoit  Provençal,  natif  de  l'Ifle  de  Martigues.  Le» 
Marchands  d'Amàlfi,  ville  du  Royaume  de  Naples, 
fituée  fur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée,  entre 
Naples&  Salcrne  ayant  obtenu  de  Bomtnfôr ,  Cali- 
fe d  Egypte  Se  de  Syrie,  la  pcrmiflîon  de  célébrer 
le  Service  divin  dans  la  ville  de  Jcrufàiem  ;  bâti- 
rent vers  l'an  1050.  une  Eglifc.dcdicc  à  l'honneur  de 
la  Vierge,  que  l'on  appclla  Sainte  Marie  de  la  Lati- 
ne, pour  la  difimgucr  des  Eglifes  Greques,  &  parce 
qu'on  v  faifctt  l'Office  en  Latin.  Us  y  fondèrent  auf- 
fi un  Monaflcre  de  Religieux  de  1  Ordre  de  Saint 
Benoît,  qui  eurent  charge  d'y  recevoir  les  Chrétiens 
pèlerins  qui  s'y  pre(ênteroient,& un  autre  Monaftc- 
re de  Religieufés  dédié  au  nom  de  Sainte  Marie  Mag- 
deleine,  pour  y  recevoir  les  femmes  qui  fèroient 
le  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Comme  la  dévotion 
des  Fide!«  i  augraentoit  de  jour  en  jour,  l'Abbé  de 
Sainte-Marie  de  la  Latine  trouva  le  moyen  de  faLe 
bâtir  un  Hôpital  en  1080.  pour  y  loger  les  pauvres 
Pèlerins ,  Se  y  traitter  les  malades  ;  Se  en  donna  l'ad- 
miniftration  à  Gérard  ,  qui  etoit  un  homme  fort 
eftimé  pour  (a vertu  &  pour  fon  zele.  La  Chapelle 
de  cet  Hôpital  fut  conlâcrée  au  nom  de  S.  Jeari- 
Baptifte,  parce  que  l'opinion  étoit  alors  parmy  les 
Chrétiens,  que  Zachane  pere  de  S.  Jean,  avoir  de- 
meuré en  ce  lieu-là  Lors  que  Gockfroy  de  Bouil- 
lon fit  la  conquête  de  la  ville  de  Jcrufalem  en  1099. 
Gérard  avoâ>  encore  la  conduite  de  cet  Hôpital  : 
mais  on  le  trouva  en  prifbn  ,  parce  qu'il  avait  été 
accrue  d'avoir  foulage  les  Soldats  Chrétiens,  Se  de 
leur  avoir  donné  du  pain.  Qndques-uns  ont  écrit, 
que  Dieu  fit  un  miracle  en  (à  faveur  ;  St  qu'ayant 
été  fiirpris  comme  il  portoit  des  pains  pour  les  jer- 
ter  aux  Chrétiens  par deflus  fes  murs ,  il  fut  mené 
devant  le  Gouverneur  Sarrafîn ,  où  ces  pains  paru- 
rent changés  en  pierres.  Le  Roy  Godefroy  luy 
ayant  donné  la  liberté ,  alfa  vifiter  l'Hôpital ,  8e  y 
fit  de  grands  prefèn*.  L'année  (ûrvante ,  Gérard 
fonda  l'Ordre  de  S.  Jean  dépendaient,  inftituant 
une  Règle,  Se  prenant  un  habit  Religieux  avec  une 
Croix  de  toile  blanche  à  huit  pointes ,  coufûë  vis- 
à-vis  de Teftomac  :  &  donna  cet  Habit  à  pluiieurs 
perfonnes  qui  s'engagèrent  dans  cette  fâinrc  Société, 
failànt  les  trois  vœux  de  Chaftcté,  d'Obeïfiance  « 
Se  d'Abdication  de  propre  ,  avec  un  vecu  particu- 
lier de  foulagcr  les  Chrétiens.  Guillaume  de  Tyr, 
qui  commença  fon  Hiftoire  en  Tannée  1184.  Se 
Jacques  de  Vitry,  qui  l'a  fuivy  en  riao.  difênt  que 
l'Hôpital  dont  Gérard  étoit  l'Adminiftrateur,  por- 
toit le  nom  de  Saint  Jean  l'Aumônier ,  Patriarche 
d'Alexandrie  :  mais  ceft  une  erreur  qu'il  n'eft  pas 
difficile  de  détruire ,  pujfque  dans  les  Lettres  de  la 
Donation  faite  aux  Hofpicaliers  en.1099.  ce  Roy  dit 
expreffement ,  Q*'U  s'îchemm*  tn  CEgiift  du  fùnt 
Hôpittd  ,  fandi  tn  tkttouwr  dt  Ditm,  dt  fit  btntttt 
Mtrt ,  &  dt  S.  Jtm  Béftifit.  Et  dans  la  première 
Bulle  du  Pape  Pajcal  IL  en  ut),  pour  la  Confirma- 
tion de  cet  Ordre  ,  adreftee  au  Grand-Maître  Gé- 
rard ,  on  lit  ces  mots:  Xtnodockmm ,  <pt*d m  C*>iu- 
ttjimfidem  ,  Jhxim  Btéti  Jotmis  Ssptifi*  Eu' (fiant 
infirmftL  Ceft- à-dire ,  (  l'Hôpital  que  vous  avex 
inftitué  en  Ordre  Reguher ,  dans  la  ville  de  Jcru- 
falem ,  attenant  l'Eglife  de  Saint  Jcan-Bsptifte.  ) 
A  l'égard  du  païs  dont  Gérard  étoit  natif,  on  ne 
peut  douter  qu'il  étoit  François.  Hugues  fe  Char- 
treux ,  qui  vivoit  vers  l'an  1140.  Se  Jean  dt  hdagi- 
nt,  laffurent  exprdTement  :  Se  il  en  eft  fait  mancto» 
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dans  la  Donation  de  Raimond  Comte  de  Provence, 
faite  un  peu  après  celle  de  Godefroy  de  Bouillon, 
Roy  de  Jerufalcm.  Le  Grand-Maître  Gérard  mou- 
Tut  en  1118.  après  avoir  faintement  gouverné  Ton 
Ordre  pendant  dix-huit  ans,  &  eut  pour  fuccefleur 
Raimond  du  Puy.  *  Bofro,  Hijt.  Je  l'Ordre  de  feint 
Jean  de  Jerufalcm.  Nabcrat ,  PnviUges  de  tOrdre  de 
Malte. 

G  ERG  AN,  Evcque  d'Arte  dans  ces  derniers 
temps  ,  ayant  eu  quelque  commerce  avec  les  Pro- 
reftans  ,  compofa  en  Grec  vulgaire  pour  ceux  de 
•û  nation  un  Catechifme  rcmply  de  leurs  erreurs  : 
ce  qui  obligea  Caryophile  de  le  réfuter  amplement  : 
■Sa  Réfutation  eft  écrite  en  Grec  vulgaire,  &  en 
Latin,  où  il  rapporte  quelques  Sommaires  du  Cate- 
chifine de  ce  Gergan.  Elle  a  été  imprimée  à  Rome 
en  itfji.  *  Le  P.  Simon. 

G  E  RING  C  Ulric)  Alcman,  fut  un  des  trois 
Imprimeurs  que  les  D odeurs  de  la  Maifon  dcSor- 
bone  firent  venir  à  Paris,  vers  l'an  1470.  &  qui  y 
firent  les  premières  Impreflîoas.  Les  deux  autres 
étoient  Martin  Crantz,&  Michel  Friburger.  Ayant 
«malTé  de  grandes  richefles ,  il  fit  des  Fondations 
tres-confiderables ,  au  Collège  de  Sorbone ,  &  au 
Collège  de  Montaigu.  Il  y  avoit  dans  l'ancienne 
Chapelle  de  Sorbone  une  Lame  de  cuivre  .  fur  la- 
quelle étoit  gravée  cette  Infcription.  Ce  Collège  de 
Sérient ,  peur  le  grand  Legs  Ttfiamtntaire  qu'il  a 
accepté  &  reeeu ,  à  luy  fait  Par  feu  de  benne  mémoire 
Maître  Ulric  Gering,  en  fin  vivant  Imprimeur  de 
Livret  en  cette  yillc  de  Paris ,  e'u  il  trèpajfa  le  zj.  jour 
eCAekt  ijio.  efttenit  &  ohligè  de  mettre  &  entretenir 
audit  Collège  aux  dépens  diceluy ,  par  chacun  an ,  à 
toujours,  quatre  Bourfit  &  Beurfiers,  de  la  qualité 
d'autres  jadis  fondés  par  Maître  Robert  de  Sorbone,  & 
outre  le  nombre  iictluy.  Item  plut,  de  mettre  &  en- 
tretenir audit  Collège  deux  Detleurs  ou  Licentiés  en 
Théologie ,  qui  firent  tenus  chacun  jour  ordinairement  à 
toujours,  lire  publiquement  és  Ecoles  audit  Collège ,  la 
fainte  Bible  ;  l'un  le  matin ,  du  ff'teil  Teftamtnt  ;  l'au- 
tre après  midy ,  du  Nouvel.  Voicy  en  François  le  (ens 
de  I'Infcription  Latine  qui  eft  dans  l'Eglife  du  Collè- 
ge de  Montaigu,  où  Gcnngeft  enterre.  VlricSering, 
jileman  de  nation  ,  un  des  Premiers  Imprimeurs  ,  qui 
aveit  fait  pendant  fa  vie  plujieurt  aumônes  aux  Pauvret 
de  cette  Maifon  :  Légua  parfon  Trftament  à  la  Com- 
munauté defdUs  Pauvres ,  tn  1510.  U  moitié  de  fet 
Biens  ,  &  le  tiers  de  ce  qui  luy  étoit  du  par  fis  Créan- 
ciers. Et  de  cet  argent  on  a  acheté  le  Vdlage  d '  Annet , 
proche  la  rivière  de  M*mt  ;  &  les  maifinsde  lrefeltyt 
qui  ejl  la  partie  de  ce  Collège  .  oh  font  les  Clajfes  des 
Grammairiens.  *  Jac.  Mcntcl,  De  VeraTypograph'u 
Origine ,  i6<o.  Parifiis. 

G  E  RM  AIN  (  Dominique  >  de  Silefie ,  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint  François  ,  8c  ProfelTeur 
des  Langues  Orientales,  dans  le  Convent  de  cet 
Ordre  à  Rome,  y  a  fait  imprimer  en  1^)9.  aux  dé- 
pens de  la  Congrégation  de  Propa^anda  Fide  ,  un 
Diâionaire  Arabe ,  fous  le  titre  de  Fabriea  Lingua 
Arabica.  Ce  Diâionaire  a  été  principalement  com- 
pote* pour  l'ufàge  des  Millionnaires ,  qui  vont  dans 
le  Levant  ;  9c  il  peut  être  utile  à  ceux  qui  veulent 
écrire  en  Arabe  :  car  il  commence  par  l'Italien  ,  & 
interprète  l'Italien  en  Arabe.  *  Mémoires  Sca- 
vans. 

.  GERMERSHEIM,  petite  ville  du  Bas  Pa- 
latinat  fur  le  Rhin  en  Alemagne,  étoit  autrefois 
libre  Se  Impériale  :  mais  l'Empereur  Charles  IV.  en 
fit  don  à*  Rupert  Electeur  Palatin  ,  auquel  8c  à  fes 
fuccefleurs  elle  eft  demeurée  depuis  avec  toutes  fes 
dépendances,  qui  font  d'une  afles  grande  étendue. 
Elle  a  beaucoup  fouffert  pendant  les  dernières  guer- 
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res  d'Alemagne,  qui  l'ont  a  demi  ruinée,  mais  elle 
fe  rétablit  de  jour  eh  jour.  Ce  fut  là  que  moumt 
l'Empereur  Rodolphe  1.  l'an  1190.  *  Bjudrand. 

GERMIGN  Y, village  du  Diocefe d'Orléans 
proche  de  Fleury,  fur  la  rivière  de  Loire,  doitèue 
célèbre  dans  l'Hiftoire ,  à  ciufe  d'un  Synode  de 
plulieurs  Evcques  de  France  qui  s'y  aflémblerent 
en  843.  Ce  Synode  ou  Concile  avoit  étéincomu, 
juiqu'à  nos  jours,  que  le  Pcrc  Mabillon  en  adonné 
Je  premier  la  coniioiûance ,  dans  fon  Livre  des  Via 
des  Saints  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît,  tan.  1, 
•Sacul.  4.  *  Mabillon ,  de  re  diplomatica. 

GERMIGNY,  autre  village  de  Fiance dans 
Ja  Bric ,  fur  la  rivière  de  Marne  ,  eft  un  Heu  fort 
agréable  ,  où  l'on  voit  la  Maifon  de  plaiûnce  de 
l'Evéquc  de  Meaux ,  conliderablc  par  fes  beaux  Bi- 
timens  ;  mais  encore  davantage  par  fes  Eaux  &  fe 
Jardins.  11  eft  auflï  fait  mention  de  ce  lieu  dans 
l'Hiftoire,  où  l'on  trouve  des  Ordonnances  de  Saint 
Loiiis  de  1  année  iîjj.  Se  d'autres  de  l'hilippes  Je 
Bel  de  l'année  ijtj.  dateesde  Germigny.  *  Nlabiilon, 
de  re  diplom. 

G  E  R  M  I N  (  Henry  )  Comte  de  Saint-Albam. 
VoyésSaint-Albans. 

G  E  R  O  N  T  E  S ,  en  Grec  Tttjmt ,  c'efl  à  dire. 
Sénateurs  ou  Vieillards  :  Magiftrats  qui  fuient  ia- 
Jlitués  par  Lycurge  Lcgifiateur  des  Laccdcraonicœ, 
fur  le  modèle  de  l'Aréopage  d'Athènes.  Ils  étoient 
au  nombre  de  trente-deux,  ou  de  vingt-huit, com- 
me le  prétendent  quelques  Auteurs  :  île  n'ttDieat 
reeeu»  qu'à  fnixante  ans.  Avant  les  Ephaics,  ils 
gouvernoient  avec  les  Rois ,  &  foùtcnoicnt  b  fa. 
terêts  du  peuple.  Leur  autorité  8c  celle  des  Rois 
étoient  égales  dans  Jes  Suffrages  :  Se  ils  ne  pou- 
voient  être  demis  de  leur  dignité  ,  fans  avoir  été 
convaincus  de  crime.  *  Chevreau ,  H\ft.  duMnst. 

GER  VAIS,  Evcque  du  Mans,  étoit  (ils  de 
Hamonou  Aymon,  Seigneur  du  Château-du  Loir, 
te  fut  pourvu  de  cet  Evechéen  1035.  Herbert  Baccoii, 
Tuteur  du  petit  Hugues  Comte  du  Maine,  fils 
d'Herbert  Evcillechien  ,  s'oppofà  long- temps  à  (â 
réception.  Mais  enfin  Gervais  fit  fon  entrée  dus 
le  Mans  ,  d'où  il  fut  contraint  de  fortii  bien-tôt 
après ,  pour  éviter  les  violences  d'Herbert.  Il  alla 
chercher  de  l'appuy  auprès  de  Gcofroy  Martel 
Comte  d'Anjou  :  mais  ecluy-cy  étant  prévenu 
d'Herbert,  n'écouta  point  Getvais.  Ce  Prélat  pour 
fe  venger  de  cette  injuftice  gagna  l'ciprit  des  hibi- 
tans,  &  fit  enfortcqu'ils chinèrent  Herbert  Biccco, 
comme  ufurpateur,  6c  reconnurent  pour  leur  Prin- 
ce le  jeune  Hugues,  que  Gervais  maria  avec Berthe, 
Soeur  de  Thibaut  Comte  de  Blois ,  8c  veuve  (TA- 
Iaiu  Prince  de  Bretagne.  Ce  mariage  dépiut  u 
Comte  d'Anjou  ,  qui  mit  le  fiege  devant  la  ville 
du  Château-du-Loir ,  où  étoit  Gervais ,  lequel  il 
attira  à  un  pourparler ,  (bus  prétexte  de  vouloir  fe 
réconcilier  ;  mais  s'étant  faiii  de  fa  perfonne,  il  le 
retint  prilônnier  l'efpace  de  ftpt  ans ,  jufques  à  ce 
que  cet  Evcque  luy  eut  cedé  le  Chiteau-du-Loir, 
8c  luy  eut  promis  de  ne  rentrer  plus  dans  1a  ville 
du  Mans,  qu'il  avoit  ufurpre  furie  Prince  Hugues. 
Cela  obligea  Gervais  de  fe  retirer  vers  Guillaume 
le  Conquérant,  Duc  de  Normandie,  qui  le  reçut 
très-bien ,  8c  luy  donna  une  penfion  pour  Ion  en- 
tretien.' En  même  temps  Guy  de  Chitillon  Arche- 
vêque de  Reims  étant  mort ,  Henry  I.  Roy  de 
France  qui  connoùToit  le  merite  de  ce  grand  Hom- 
me, le  nomma  à  cet  Archevêché  ,  où  en  1059.  il 
ûcra  Philippe*  I.  qui  n'avoit  encore  que  fept  ans, 
en  prelênce  du  Roy  Henry  fon  Pcre.  Apréslamort 
de  Henry  ,  Philippes  ayant  commence  de  régner 
fous  la  tutele  du  Comte  de  Flandres,  l'Archevcq* 
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Gervais  fut  fait  Chancelier  du  Royaume.  Enfin 
après  avoir  gouverne  l' Archevêché  de  Reims  dix- 
fept  ans ,  &  gardé  les  Seaux  de  France  pendant  douze 
ans,  il  mouiut  le  i.  Juin  1071.  *  Corvaifier.  Jean 
Bondonnet ,  des  Evèques  dm  Mens. 

GERVAIS  C  H  R  E'  T I  E  N,  connu  fous  le 
nom  de  Maître  Gervais,  croit  natif  de  Ja  Paroiflê 
de  Vendes ,  au  Diocefe  de  Bayeux  en  Normandie. 
Ayant  environ  quinze  ans  ,1e  Seigneur  de  Vendes 
l'envoya  à  Paris,  pour  amener  un  fort  beau  Lévrier 
au  Dauphin  Jean  ,  fils  du  Roy  Philippe  de  Valois, 
&  Duc  de  Noi  manche.  Ce  Prince  ayant  remarqué 
l'air  &  la  phyfionomic  de  Gervais,  commanda  qu'on 
le  ht  étudier  au  Collège  de  Navarre ,  où  il  lit  un 
iî  grand  progrès  dans  les  Sciences,  qu'il  mérita  d'ê- 
tre choijî  pour  premier  Médecin  du  Roy  Char- 
les V.  Il  étoit  aufli  Chanoine  de  l'Eglifc  de  Paris. 
J'ay  parlé  du  Collège  qu'il  fonda  dans  l'Univerfi- 
té ,  l'an  ij7o.  fous  l'Article  Université'  de 
Paris.  *  Davîty ,  de  U  Frêne. 

G  E  R  Y  O  N ,  fus  de  Chrylaore ,  étoit  Roy  des 
trois  Ifles  de  la  côte  d'Efpagne  nommées  les  Baléa- 
res Se  l'Ebulè,  maintenant  appellées  Majorque,  Mi- 
norque  &  Yviça,  ou  Evifle  :  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  Fable  de  dire  que  Geryon  avoit  trois  corps. 
D'autres  difent  qu'on  donnoit  trois  corps  à  Ge- 
ryon, parce  qu'il  y  avoit  trois  frères  de  ce  nom  qui 
vivoient  dans  une  û  grande  concorde ,  qu'il  ièn»- 
bloit  qu'ils  n'euflent  qu'une  amc.  On_  dit  que  ce 
Geryon  fut  tué  pat  Hercule,  qui  emmena  (es  bœufs 
en  Grèce.  Selon  quelques  Mythologiftes,  l'Antiqui- 
té par  ces  trois  corps  de  Geryon  delignoit  le  ton- 
nerre ,  compofe  d'une  matière  fubtile  qui  pénètre  ; 
d'une  matière  venteufe  qui  écarte  Se  dimpe  ;  Se 
d'une  matière  vilqueulc  qui  brûle.  C'cft  de  là  que 
l'on  repreientoit  le  foudre  de  Jupiter  avec  trois 
dards  ou  trois  pointes  :  ic  pour  ce  qui  cA  tics 
bceurs,  dont  le  meuglement  a  quelque  choie  d'hor- 
rible, c 'étoit  l'emblème  du  tonnerre  qui  fait  un 
bruit  épouvemable.  *  Hefiode,  Tieegen.  Il  y  avoit 
un  lieu  à  Pavie  que  l'on  appelloit  l'Oracle  de  Ge- 
ryon, Se  qui  fè  nomme  aujourd'huy  S.  Hem.  * 
Suétone.  Baudrand. 

G  E  S  U  L  A,  Province  du  Royaume  de  Maroc , 
dans  la  Barbarie,  en  Afrique.  Elle  cft  bornée  à  l'O- 
rient par  la  Province  deDara:  à  l'Occident,  par  la 
Montagne  de  Laakm  furies  Frontières  de  la  Provin- 
ce de  Sus  t  vers  le  Septentrion  ,  par  la  Pro\  ince  de 
Maroc  ;Se  verslcMidy,  par  le  Teflet.  Les  habitans 
s'eftiment  les  plus  anciens  peuples  de  l'Afrique,  Se  fe 
difènt  delcendans  des  Accules,  il  n'y  a  ny  ville  ny 
bourg  fermé  dans  toute  cette  Province  :  ce  ne  lont 
que  de  grands  villages  de  mille  habirans  ou  plus.  11  y 
a  tous  les  ans  une  Foire  dans  ce  pais,  laquelle  dure 
deux  mois  :  Se  pendant  tout  ce  temps  là  ils  don- 
nent gratuitement  i  manger  aux  Etrangers  qui  y 
viennent  faire  commerce.  Quoyqu'U  y  ait  quel- 
quefois dix  mille  Marchands  étrangers  I  cette  foi- 
re ,  tant  du  pais  des  Nègres,  que  (Tailleurs,  ils  font 
tous  nourris  aux  dépens  du  public  avec  leur  atti- 
rail, Se  mangent  fous  des  feuillages  proche  des 
tentes,  où  les  vivres  font  apprêtés  par  des  gens 
que  l'on  commet  pour  cefiijet.  Mais  quoy  que  cela 
leur  coûte  beaucoup,  ils  le  regagnent  au  double  fur 
leurs  marchandées.  Les  Gélules  ont  toujours  été 
bien  traittez  depuis  que  les  Chcrifs  régnent  dans 
Maroc,  parce  qu'ils  font  fidèles,  Si  manient  b-en 
larqucbufe.  Ce  font  les  premiers  qui  ont  feeu  f  >n- 
drclefer,  8c  le  mettre  en  boule,  vers  l'an  1540. 
pendant  le  règne  du  Cherif  Hamet.  *  Marmol ,  de 
l*j4frtf»et  l.  3. 

CET  A,  célèbre  Magicien ,  habita  long  temps 
TtmIU. 


G  H  617 

en  Egypte,  &  apprit  de  ces  peuples  la  connoif- 
fânee  des  augures  par  laquelle  il  fè  rendit  tres- 
conlîderable ,  jufques-la  qu'il  fut  eflimé  &  honoré 
comme  un  Dieu.  *  Strabon,  lit.  7. 

G  E  T  H  E  S ,  Roy  des  Hcrules ,  proche  du  Pa« 
lus  Meotide,  appellé  maintenant  la  mer  de  Zabi- 
che  ,  vint  à  Conftantinoplc  avec  les  Princes  Se  les 
Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  recevoir  le  Baptême, 
du  temps  de  l'Empereur  Jufrinicn.  *  P.  Diaco- 
nus. 

G  E  X,  ou  le  Baillage  de  Gex;  petit  païs  que  l'on 
comprend  fouvent  dans  le  Bugey  ,  Province  de 
France,  a  au  Septentrion  la  Comte  de  Bourgogne, 
à  TOrient  le  païs  de  Vaud  dans  le  Canton  d<  Ber- 
ne ,  le  Beugey  a  l'Occident ,  &:  il  eft  (eparé-  de  la 
Savoyc  au  Midy  par  le  Rhône  ,  Si  en  partie  par 
le  Lac  de  Genevr.  Il  y  a  une  Ville  de  même  nom 
qui  dépendoit  avec  ce  Baillage  du  Duc  de  Savoye, 
mais  ce  pais  fut  cédé  à  la  France  par  le  Traité  de 
Paix  qui  fur  conclu  à  Lyon  en  iéoi.  *  Baudrand. 

G  t  Z  I*R  E ,  Ville  du  Royaume  de  Fez.  Cher- 
chés Egczire. 
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G H  E  N  E  O  A ,  Royaume  ou  Province  de  la 
Nigritie,cn  Afrique,  vers  l'embouchure  du 
Fictive  Niger.  Ce  païs  a  été  lous  la  domination  des 
Lumptuncs ,  Se  leur  payoit  tnbut  pendant  le  règne 
de  Soni-Heli  :  mais  Ion  lucccflcur  Yzchia  vainquit 
le  Roy  de  Ghcneoa,  vers  l'an  1510.  &  l'emmena  pri- 
fbnnier  à  Gago.où  il  mourut.  Depuis,  ce  Royau- 
me a  été  réduit  en  Province,  Se  la  grande  Foire 
qui  fè  tenoit  à  Gheneoa ,  fut  tranfportée  à  Tora- 
but.  On  ne  trouve  dans  tout  ce  païs  ny  Ville  ny 
Château  :  le  Gouverneur  demeure  dans  un  grand 
village,  avec  les  Alfaquis  ou  Magiflrats,  &  les  ha- 
bitans les  plus  honorables.  Le  Niger  qui  fè  débor- 
de en  même  temps  que  le  Nil ,  forme  une  Ifle  de 
ce  village  aux  mois  de  Juillet,  d'Août  Se  de  Se- 
ptembre :  &  quand  l'eau  commence  à  croître ,  les 
Marchands  de  Tombut  chargent  leurs  marclundi- 
fes  fur  des  barques  &  des  canots.  La  Province  de 
Ghcneoa  abonde  en  orge,  en  ris,  en  troupeaux,  Se 
en  poiflbns  :  mais  il  n'y  vient  point  de  fruit.  On 
y  recueille  beaucoup  de  coton  :  &  les  habitans 
échangent  leurs  toiles,  contre  des  draps  d'Europe 
qu'on  leur  porte  de  Barbarie,  Se  contre  du  cuivre , 
du  laiton ,  des  armes,  &  autres  c  ho  Tes  dont  ils  ont 
befoin.  *  Dapper,  Defcriftitn  de  (Afrique. 

G  H  ET,  les  Juifs  appellent  Ghet  la  Lettre  de 
répudiation  ,  qu'ils  donnent  i  leurs  femmes ,  lors 
qu'ils  les  répudient,  ce  qu'ils  font  pour  peu  qu'ils 
en  fbient  dégoûtés  dans  les  lieux  où  les  Princes 
fouffrent  ces  fortes  de  divorces.  Ils  s'appuyent  pour 
cela  fur  ces  paroles  du  Deutcronome ,  c hep.  14.  Si 
un  homme  4  i pense'  une  femme ,  Ô"  que  cette  femme  ne 
luy  pleife  pus  À  emefe  de  quelque  définit ,  U  luj  écrira 
une  lettre  de  divorce  qu'il  luy  mettre  entre  Us  meins ,  & 
le  congédiera.  Pour  empêcher  qu'on  n'abufe  de  ce 
privilège,  les  Rabbins  ont  ordonné  p'ufieurs  for- 
malités qui  confumenr  bien  du  temps  ;  de  forte 
qu'il  arrive  fouvent  qu'avant  qu'on  piùfTe  écrire  !a 
lettre  de  divorce,  l'homme  (è  repent ,  Se  le  recon- 
cilie avec  là  femme.  Cette  lettre  doit  être  faite  par 
un  Ecrivain  en  prefènee  d'un  ou  de  plufîcurs  Rab- 
bins. Elle  doit  être  écrite  fur  du  velin  qui  foit  ré- 
glé, Se  ne  contenir  ny  plus  ny  moins  que  doi  ze 
lignes,  Se  cela  en  lettres  quarréés ,  avec  une  infinité 
de  petites  minuties ,  tant  danslescaraâcresc.ucdans 
la  manière  d'écrire.  Se  dans  les  noms  &•  fumoms 
du  mary  &  de  la  femme.  L'Ecrivain ,  les  Rabbin», 
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&  les  témoins  ne  doivent  être  parent  ny  du  mary 
ny  delà  femme, ny  entre-eux.  Voicyde  quvllc ma- 
nière cfl  conçue  cette  le:trc  de  divorce  appelicc  Cher. 
Tel  jour,  mois,  année,  lieu,  &c.  moytel  te  repttdievc- 
lontairemtnt ,  l'cloigr.e  &  te  fuis  litre ,  toy  N.  tini  a  t:é 
cy- devant  m*  femme,  &  te  permets  de  te  marier  *vtc 
qui  il  te  plaira.  La  letrre  étant  écrite  ,  le  Rabbin 
interroge  avec  fubtilité  le  mary,  pour  fçavoir  s'il  eft 
porté  volontairement  à  faire  ce  qu'il  fait  :  &  on 
tâche  que  dix  personnes  au  moins  foient  prefentes 
a  cette  action  ,  (ans  les  deux  témoins  qui  lignent , 
&  deux  autres  témoins  de  la  date.  Après  quoy  le 
Rabbin  commande  à  la  femme  d'ouvrir  les  mains, 
6c  de  les  approcher  l'une  de  l'autre  pour  recevoir 
cet  Ade  :  &  après  l'avoir  interrogée  tout  de  nou- 
veau ,  le  maiy  luy  donne  ce  parchemin ,  &  dit  voila 
ta  répudiation  ,  je  t'éloigne  de  moy ,  &  te  laifle  en 
liberté  d'epou  fer  qui  tu  voudras.  La  femmele  prend 
&  le  rend  au  Rabbin  qui  le  lit  encore  une  fois  ;  & 
après  cela  elle  elt  libre.  Le  Rabbin  avertit  la  fem- 
me de  ne  fc  point  marier  de  trois  moi!  ,  de  peur 
qu'elle  ne  foit  gro(Te.  *  R.  Léon  de  Modènc, 
Cérémonies  des  Juifs  part.  4.  ch.  6. 

GHLUHER,  CHAN  SULTAN,  une  desfilles 
d'Hibraïm,  Empereur  des  Turcs,  fut  marie*  dés 
l'âge  de  cinq  ans  ,  fuivant  la  coutume  du  pais.  & 
Ion  Epoux  étant  mort  peu  de  temps  après ,  elle  eut 
fucctlîivcmcDt  cinq  maris,  dont  le  cinquième,  qui 
fut  Gurgi  Mahomet ,  Bâcha  de  Bude  ,  avoit  quatre- 
vingt-dix  ans  lors  qu'il  époufa  cette  Princeflc  qui 
n'étoit  pas  encore  en  âge  de  confommer  le  mariage. 
Cheu'ocr  lignifie  perle  ;  &  Chan  Suit** ,  le  di'cnt 
aufli  bien  d'une  femme  que  d'un  homme.  Ainiï 
ion  nom  veut  dire,  Dame  Sultane  la  Perle.  *  Rictut. 
dt  C  Empire  Ottoman. 

G  H  l  A  B  E  R  :  nom  que  l'on  donne  en  Perlé 
aux  Idolâtres  de  ce  païs,  qui  ont  retenu  l'ancienne 
Religion  de  ceux  qui  adoroient  le  Feu.  Us  y  font 
en  grand  nombre ,  &  occupent  un  des  faubourgs 
dilpaham  tout  entier  On  les  appelle  aufli  Atech 
Perejl ,  c'eft  à  dire  Adorateurs  du  Feu.  Il  y  a  un 
Proverbe  Perfan  qui  dit,  [  Qupy  qu'un  Ghiaber 
aliume  (  âr  adore  )  le  feu  cent  ans  durant .  s'il  y 
tombe  une  fois ,  il  ne  laàfle  pas  de  fe  brûler.  ]  *  Pietro 
délia  Valle  ,  Vtygu  ,  *•/.  1.  Ricaut ,  de  f  Empire 
Ottoman. 

G  H  I A  O  U  R  :  les  Turcs  donnent  ce  nom  à  ceux 
qu'ils  regardent  comme  des  Payens  ou  des  Infidèles. 
Ils  appellent  prefque  toujours  ainiï  les  Chrétiens. 
L'origine  de  ce  mot  vient  de  Perfe ,  où  ceux  qui 
retiennent  l'ancienne  Religion  des  Pcriâns ,  &  qui 
adorent  le  feu ,  font  encore  appclUs  des  Ghiaoun, 
ou  Ghiabers.  *  Ricaut ,  de  l'Empire  Ottoman. 
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GIABARES  ou  Jabarites,  SeÛe  de 
Mahometans  qui  croyent  le  Deflin  ;  en  forte 
que  les  hommes  n'ont  aucune  liberté  d'agir, parce 
que,  difent- ils,  Dieu  les  force  &  les  contraint  défai- 
re ce  qu'ils  lent,  tant  pour  le  mal  que  pour  le  bien. 
Ce  mot  vient  de  Giaihar,  qui  lignifie  forcer ,  con- 
traindre. Ceux  de  la  Secte  contraire  s'appellent  Ka- 
dares,&nc  croyent  point  la  Prcdcfti nation,  mais 
.  foûtiennent  que  l'homme  ufe  de  fa  liberté  comme 
il  luy  p'aît.  *  Ricaut,  de  r  Empire  Ottoman. 

G I  A  O  U  R  S  :  nom  que  les  Mahometans  don- 
nent aux  Chrétiens.  Ceux  qui  fuivent  la  Religion 
de  Mahomet,  fe  nomment  Mufulmans,  c'eft  à  dire 
Croyans  ou  Fidèles.  Voyéj  Ghiaour. 

GlGE'E  ouGiCiCA,  fille d'AmyntasI.  Roy 
de  Macédoine ,  fut  donnée  en  mariage  à  Bubarcs 
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Seigneur  Perfan ,  qui  étoit  venu  avec  une puidàme 
armée  par  ordre  de  Mcgabyfe,  General  de  larmte 
de  Darius  Roy  de  Perfe  ,  pour  venger  le  meurtre 
commis  en  la  peifonne  des  Ambafladcurs  Pcrfar», 
qu'Alexandre  frère  de  Gigée  avoir  fait  tuer  à  ta- 
ble par  fept  jeunes  Macédoniens  vérus  en  femmes, 
parce  qu'ils  avoient  fait  quelque  infuite  à  de»  Da- 
mes  de  la  Cour.  Bubarcs  ayant  vû  la  Princeiïe  Gi- 
gée, &  en  étant  devenu  amoureux  ;  Amynrastrott- 
va  cette  occaiïon  favorable  pour  aflbupirla  guerre, 
te  donna  fa  fille  à  Bubarcs ,  qui  protégea  fon  beau- 
pere,  au  lieu  de  venger  la  mort  des  AmbalTadeun. 
*  Juftin,//v.  7.  Eufebe,  in  Chronie. 

GILBERT  (  Nicolas  >  dit ,  Gabriel  Marie, 
Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Fiançois,  &  premier 
Vifitcur  de  l'Ordre  de  l'Annonciade,  fut  choili par 
Jeanne  de  France,  alors  Duchcfle  d'Orléans  &  de 
Milan ,  pour  être  fon  ConfcfTcur  &  Direâeur.  Il 
Taccompagna  depuis  en  Bcrry  ,  après  qu'elle  eut 
été  répudiée  du  Roy  Louis  XII.  Etant  alléà  Rome, 
il  y  reccut  le  Bonnet  de  Doâeur ,  &  fut  élu  Com- 
miflaire  General  de  fon  Ordre  dans  les  Province» 
de  deçà  les  Monts.  C'eft  luy  qui  dreiTa  la  Règle , 
&  obtint  1  Approbation  de  l'Ordre  des  Rtligitufb 
de  l'Annonciade,  que  la  B.  Jeanne  de  France  Do- 
cheflè  de  Bcrry  inftitua  &  fonda  ,  &  dont  il  fut 
nommé  Vilîteur  par  k  Pape  Alexandre  VI.  Il  «fit 
profetiîon  ,  entre  les  mains  de  la  PrincefTe ,  uns 
néanmoins  fe  départir  de  la  Règle  de  Saint  François, 
qu'il  garda  toujours  exactement  avec  l'autre,  portant 
fur  ton  habit  le  Scapulaire  rouge.  Aptes  le  decet 
de  la  Reine  Jeanne ,  il  fit  dédier  l'Eglife  de  l'An- 
nonciade  de  Bourges  (  qui  eft  la  première  de  toot 
l'Ordre  )  &  jetta  les  fondemens  de  plufieursCoc 
vens  de  cette  nouvelle  Congrégation  ,  où  il  lit  p> 
rottre  tant  de  lele  ,  que  le  Pape  Alexandre  VI. 
luy  donna  le  nom  de  Gabriel  Marie  ;  parce  qu'il 
tâchoit  d'infpirer  à  ces  Religieufës  une  dévotion 
particulière  au  Myftcre  de  l'Annonciation  ,  dus 
lequel  l'Archange  Gabriel  annonça  l'Incarnation  du 
Verbe  Divin  à  la  Vierge  Marie.  Il  mourutàRiSodez 
le  17.  Août  de  l'année  15}!.  en  allant  ï  une  Affem- 
blèc  Générale  de  fon  Ordre.  *  Hilarion  deCof- 
te,  Hifioire  Catholique  des  Hommes  &  des  Dans  IUsf- 
très. 

GILBRALTAR,  ou  Gilbratai, 
gros  Bourg  bâti  fur  le  bord  du  Lac  de  Marecayt; 
dans  la  Province  de  Venezuela ,  en  la  Caftille  dt>, 
vers  la  Côte  de  l'Amérique  Méridionale.  Il  y  1 
dans  ce  Bourg  quantité  de  belles  habitations,  où 
l'on  fait  le  Tabac  fi  fort  eftimé  en  Efpagne ,  que 
l'on  nomme  Tabac  de  Maracaioo,  parce  qu'on  le 
porte  dans  cette  Ville  ,  pour  le  tranfpotter  en  Eu- 
rope. Il  y  croît  aufli  quantité  de  Cacao,  qui  eflle 
plus  excellent  qui  croiflè  dans  les  Indes  Occiden- 
tales. Il  s'y  fait  encore  beaucoup  de  Sucre.  Ce  Bonn» 
a  communication  avec  pluiïeurs  Villes  qui  font  au- 
delà  des  grandes  Montagnes  qu'on  nomme  Memn 
de  Gilbrttmr.  La  Ville  qui  a  le  plus  de  commerce 
avec  Gilbratar, eft  Merida.  Tout  le  païs  d'alentour 
eft  arrofé  de  belles  rivières ,  &  produit  les  plus 
beaux  arbres  du  monde.  Il  y  a  des  Cèdres,  que  les 
Sauvages  des  Indes  nomment  Acajeux  ,  du  tronc 
defquelson  fait  des  Vaifleaux  tout  d'une  pièce,  qui 
portent  en  mer  vingt-cinq  à  trente  tonneiux.  Miis 
l'air  y  eft  mal- tain  au  temps  des  pluyes  :  c'eft  pour- 
quoy  il  n'y  refte  que  les  gens  de  travail  ;  8c  tous 
les  Marchands  fë  retirent  à  Merida,  ou  à  Maracaî- 
bo.  A  fix  lieues  de  ce  Bourg,  il  y  a  une  grande  Ri- 
vière., nommée  la  Rivière  des  Epines  ,  qui  peut 
porter  des  Vaifleaux  de  cinquante  tonneaux  ,  plus 
de  fix  hxuës  avant  dans  les  terres,  &  qui  fe  déchu- 
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ge  dam  le  Lac.  *  Oé'xmelin  ,  Hlfohrt  des  IndnOt- 
eidtntâles 

GILEMME  (  Pierre  )  méchant  Prêtre  ,  s'é- 
raoc  adonné  à  la  Magie  ,  eut  la  harditflc  de  fe  pre- 
fenter  pour  guérir  le  Roy  Charles  VI.  Alors  quel- 
ques Courtifaiis  voulurent  voir  auparavant  quelque 
effet  de  fa  puiflàncc  magique  ;  Se  cet  Enchanteur 
entreprit  de  délivrer  par  Tes  invocations  douze 
hommes  enchaînes  de  fer  ;  mais  fon  deffein  ne  réiif- 
fit  pas,  &  il  réponde  que  cela  étoit  arrivé  ,  parce 
que  les  hommes  qu'on  luy  avoit  amenrs  s'éroient 
munis  du  ligne  de  la  Croix.  Le  Prévôt  de  Pa-is 
ayant  eu  connohTancc  du  dérèglement  de  ce  Prctre 
8c  de  ceux  de  fa  cabale ,  les  condamna  à  être  brûlés  : 
ce  qui  fût  exécuté  le  14.  Mars  de  l'année  140J.  *  J. 
J  uvenal  des  Urlîns ,  Hift.  de  Otaries  ri. 

G 1 L  G  U  L  :  ce  mot  qui  fe  trouve  fouvent  dans 
les  Livres  des  Juifs,  fur  tout  des  Auteurs  allégori- 
ques ,  fignific  rudement.  Ils  croyent  que  ceux  de 
leur  nation  ,  qui  font  difperfés  par  tout  le  monde , 
&  qui  meurt  nt  hors  de  la  Terre  de  Canaan  ,  ne 
reflufeiteront  au  dernier  jour  du  Jugement ,  que 
par  le  moyen  de  ce  G 7»»/,  ce  qu'ils  expliquent  de 
cette  manière.  Ceux  qui  feront  enfes-elts  dans  un 
autre  pais  que  dans  la  Terre  de  Canaan  ,  rouleront 
par  les  fentes  8c  ouvertures  de  la  terre ,  jufqu'cn  ce 
lieu-là  où  ils  doivent  reffufeiter.  Us  (ont  li  fortper- 
fuadés  de  cela  ,  qu'il  s'en  trouve  parmi  eux  ,  qui , 
quelque  temps  avant  leur  mort,  le  vont  rendre  en 
Canaan,  pour  ne  pas  fouffrir  ctGilgml  ou  roulement, 
dont  il  cil  parlé  dans  le  Talmud  &  dans  les  arriens 
Mtdr*[6m.  C'eft  pourcjuoy  il  eft  dit  dans  le  Zohar, 
qui  cft  un  de  leurs  plus  anciens  Livres  Allégori- 
ques, que  Dieu  ne  reffufeire  les  morts  que  dans  la 
Terre  d'ifraël  ,  ce  qu'ils  prouvent  par  ces  paroles 
du  Prophète  Ezecbicl  ,  ebap.  37.  v.  ti.  Voity  <jhc 
l'ouvrir*}  vtt  fepulcrts  ,  &  vmu  en  ùrernj  peHrvtms 
mener  (Uns  U  Terre  £ Ifreiêl.  R.  David  Kimhi  ob- 
ferve  fur  cet  endroit  d'Ezechiel ,  que  ces  Doéteurs 
ne  conviennent  pas  entre' X  touchant  ceux  qui 
meurent  hors  de  la  Terre  d'I'raël  :  car  quelques- 
uns  veulent  qu'ils  forriront  de  leurs  fepulcres  dans 
les  lieux  où  ils  fe  trouveront  alors;  8c  d  autres  veu- 
lent qu'ils  iront  par  les  ouvertures  8c  par  des  ca- 
vernes jufques  au  païs  de  Canaan.  Le  Paraphrase 
Caldaïque  appuyé  ce  dernier  fentiment  fur  le  chip. 
$.  des  Cantiques  ,  v.  j.  où  il  dit  que  les  Juftes  qui 
font  morts  dans  la  captivité  ,  iront  jufqu'cn  Hracl 
par  des  cavernes  foû  ter  raines,  8c  qu'ils  (ortiront  de 
ces  cavernes  fous  le  Mont  des  Olives  ,  pour  refluf- 
citer.  R.  Simon, dans  le  Commentaire  Allégorique 
nommé  Tanhunut,  dit  que  Dieu  fera  exprés  ces 
trous  ou  cavernes  dans  la  terre  pour  les  Juî'cs,  afin 
de  les  conduire  dans  la  Terre  d'ifraël.  Buxtorf  rap- 
porte toutes  ces  rêveries  des  Rabbins  dans  fon  Dic- 
tionaireCaldaïqueRabbinique;&  Philippe  d'Aquin 
explique  aufïi  cette  même  matière  au  long  dans  fon 
Dicxionaire  Rabbinique.  Cependant  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'il  ne  faut  pas  prend  te  à  la  lettre  tout 
ce  que  les  Rabbins  difent  la-deffus  ;  mais  félon  le 
(èns  allégorique,  comme  Buxtorf  même  en  demeu- 
re d'accord  dans  ion  Di&tonairc. 

R.  Léon  de  Modene  explique  ce  G'dtml  ou  roule- 
ment d'une  autre  manicre,  l'entendant  dé  la 
plycolë  :  voicy  ce  qu'il  en  dit.  H  y  a  des  J  uifs 
qui  croyent ,  comme  Pythagore  ,  que  les  Ames 
palTent  d'un  corps  a  un  autre  ;  ce  qu'ils  nomment 
Gilpd ,  8c  tâchent  de  l'appuyer  (ur  plufieur»  partages 
de  l'Ecriture  ,-pris  la  plupart  de  l'EccleJief'e  &  de 
Job  :  mais  cette  opinion  n'eft  pas  univertelle  ;  8c 
Toit  qu'on  la  tienne  ,  ou  qu'on  ne  la  tienne  point , 
on  n'eft  point  cenfé  hérétique  pour  cela»  Voilà  ce 
Terne  III. 
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que  dit  ce  Rabbin  dans  fon  Livre  des  Cérémonies 
des  Juifs,  ptrt.  j.  ch*p.  u. 

S.  GILL  ES  ,  Abbé ,  qui  flori/Toit  dans  le  VL 
Sîecle,  étoit  d'Athènes ,  8c  d'une  Famille  Royale. 
Il  forrit  de  fon  païs  étant  encore  jeune  ,  8c  vint 
aborder  fur  les  Côtes  de  Marfcillc ,  en  un  endroit 
où  le  Rhône  fê  d/charge  dans  la  Mer  Méditerra- 
née. Ce  lieu  étoit  appelle  Cap  de  Setre  ;  &  l'on  y 
voit  aujourd'huy  une  Ville  qui  porte  !c  nom  de  S. 
Gilles,  8c  qui  elt  la  Capitale  d'un  Comté  de 
nom.  U  fe  mit  pendant  deux  ans  fous  la  conduite 
de  S.  Ccfaire  Archevêque  d'Arles  ,  puis  U  paflâ  le 
Rhône  ,  8c  fe  retira  dans  une  Foret,  qui  a  depuis 
été  appellée  la  Forêt  de  S.  Gilles  ,  où  il  le  nourrit 
foit  du  lait  d'une  Biche  qui  venoit  coucher  dans  là 
Grotte.  Il  arriva  qu'un  jour  Chtldebert  Roy  de 
France  ,  étant  à  la  chaffe  en  ce  païs  ,  fes  Chafleurs. 
pourfuivirent  cette  Biche  jufques  dans  la  Caverne 
du  Saint ,  8c  tirèrent  une  fléchi  au  travers  des  buif- 
fons  qui  l'cnvironnoienr,  dont  Saint  Gilles  fut  fort 
blefte.  Le  Roy  voyant  que  les  chiens  aboy oient . 
fans  néanmoins  ofêr  avancer,  quitta  ce  lieu  pour  y 
revenir  le  lendemain  ,  accompagné  d'un  Evéque  , 
avec  lequel  il  entra  dans  la  Grotte  ,  par  un  endroit 
où  (es  gens  avoient  fait  un  pafiage.  Il  y  trouva  (aine 
Gilles  en  prières ,  8c  après  avoir  commandé  qu'on 
le  pensât  (bigneufement,  il  luy  offrit  pluiieurs  pre- 
fens  que  le  Saint  ne  voulut  point  accepter  Le  Roy 
luy  rendit  encore  d'autres  vifites,  8c  l'obligea  enfin 
de  fouffrir  qu'on  luy  bâtit  un  Monafterc  ,  8c  de 
confentir  à  en  être  Abbé.  Alors  il  reçut  l'Ordre  de 
Prétrifë  ,  &  la  fàintcté  éclata  toujours  de  plus  en 
plus ,  non  feulement  dans  (on  Abbaye ,  mais  aulfi 
à  Orléans  où  Childebert  le  manda,  &  à  Rome  où 
il  fit  un  voyage.  Etant  de  retour  en  fon  Monaftere, 
il  y  mourut  le  1.  de  Septembre ,  vers  la  fin  du  VI.  Siè- 
cle. Son  corps  fut  tranfporté  en  l'Eglife  de  S.  Semîn 
de  Toulcux,  au  temps  de  l'herefie  des  Albigeois. 

*  Batonius,  MetnynL  Fulbert  de  Chartres ,  tiwiM 
Elere  de  ce  Stint. 

GILLES,  Cardinal ,  Evéque  de  Tufadum,  vul- 
gairement Fnsfcdti ,  étant  Légat  en  Pologne  dans  le 
X.  Siècle  pour  le  Pape  Jean  X 1 1 1  fut  le  premier 
qui  y  établit  des  Archevêques  8c  Evéques,  qu'il  fît 
venir  de  France, d'Italie,  &  d' Alemagne ,  cV  les  dé- 
partit d;ns  les  neuf  Egliles  de  Gneme  ,  Cracovie, 
Pomanie ,  Smorogovic  (depuis  nommée  Vratiflaw  ) 
Crufwik,  P!ozko,Culm,  Lubuffe  8c  Camin,  que 
Mieciflas  premier  Prince  Chrétien  des  Polonois  a- 
voir  bâties.  Ce  Légat  érigea  les  deux  premières  en 
Archevêchés  ,  &  les  lept  autres  en  Evêchés  ;  &  le 
Roy  ordonna  par  un  Edit  de  payer  à  ces  Egliles  à 
perpétuité  les  Dîmes  de  toutes  lortes  de  fruits,  pro- 
venans  tant  de  fes  terres  que  de  celles  de  fes  Sujets. 

*  Jean  Herburt  de  Fulftin,  Htfieire  des  Âese  de  Po- 
logne. 

G I N  D I  ou  Dg  1  n  d  1 ,  parmy  les  Turcs .  (ont 
des  Cavaliers  extrêmement  adroits  à  cheval.  Les 
fubtilités  qu'on  leur  attribué  font  prefquc  incroya- 
bles. Ils  ramaflent  en  courant  une  La-ice  qu'ils  ont 
jettée  à  terre.  Ils  galopent  quelquefois  un  pié  fur 
un  cheval  ,  &  un  pié  fur  un  autre  ;  &  en  cét  état 
tirent  fur  des  Oifeaux  qu'on  met  exprès  fur  les  plus 
hauts  arbres.  Il  y  en  a  qui  font  fcmblant  de  tom- 
ber, tV  (ê  laiffent  gliiTer  l*»us  le  ventre  du  cheval  * 
puis  lé  remettent  fur  la  felle.  On  dit  qu'A  murât 
voulant  un  jour  le  divertir,  leur  commanda  de  cou- 
rir l'un  contre  l'autre ,  les  deux  piés  fur  la  (elle,  8c 
de  chanecr  de  chevaux  (ans  s'arrêter  ;  ce  qu'ils  fi- 
rent enfin  après  plufieurs  chûtes.  Vigenere  rappor- 
te à  peu  prés  des  chofes  aulfi  furprenantes  d'un  Ita- 
lien ,  qui  parut  à  Paris  en  1585.  &  qui  avoit  ct$ 
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efdave  huit  ou  dix  ans  à  Confuntinople  ,  oit  il 
avoit  appris  à  faire  ces  cour»  de  fouplcfle.  *  Kicaut, 
de  r  Empirt  Or t aman. 

G  I  N  G  A ,  Reine  d'Angola, païs  d'Afrique  fitué 
entre  les  Royaumes  de  Congo  &  de  Bcngaîa,  ven- 
gea par  d'horribles  cruautés  la  mort  de  ton  perc  à 
qui  les  Portugais  a  voient  fut  coup*  r  la  tête  :  Elle 
courut  le  païs  avec  un  bon  nombre  de  fes  Sujets, 
fit  mit  tout  à  feu  &  à  fâng  ,  n'épargnant  ny  vieil- 
lards, ny  femmes ,  ny  enfans.  Cette  Reine  cruelle 
fi  nourrilToit  de  chair  humaine  avec  tous  fes  bar- 
bares courtifans.  Ellcalloit  toujours  habillée  en  hom- 
me avec  fïx  cens  Nègres  à  fa  fuite ,  trois  cens  def- 
quel? étoient  des  hommes  habillés  en  femmes ,  8c  les 
autres  trois  cens  étoienr  des  femmes  habillées  en 
hommes.  Bien  loin  que  fes  cruautés  luy  attiraient 
l'horreur  &  la  haine  de  (es  gens  ,  ils  la  refpedoient 
jufqu'à  l'adoration  ;  car  ils  ne  fe  prefentoient  jamais 
devant  elle  que  le  vifàge  contre  terre.  Cette  fureur 
fë  ralentit  avec  le  temps  ,  fi  comme  elle  avoit  c'té 
baptifee  dans  (a  jcuneflc  ,  elle  lit  une  nouvelle  pro- 
feliion  du  Chriftianifme  fur  la  lin  de  fa  vie,  &  mou- 
rut avec  de  grandes  marques  de  pénitence.  *  Luis 
Menezes  ,  Hift.  de  Ptrr*£*l. 

GIO I A ,  (  Jean )  natif  d'Amalphi  dans  le  Royau- 
me de  Naples  ,  ayant  ouy  parler  de  la  vertu  de  la 
pierre  d'Aimant  ,s'en  fervit  dans  Tes  navigations,  & 
peu  à  peu,  i  force  d'expérience  il  invenu  8c  perfec- 
tionna la  Bouflblc.  Pour  marquer  que  cet  Infini- 
ment avoit  été  inventé  par  un  fujet  des  Rois  de  Na- 
ples, quictoient  alors  Cadets  de  la  Maifon  de  Fran- 
ce ,  de  la  Branche  des  Comtes  d'Anjou ,  il  marqua 
le  Septentrion  avec  une  Fleur-de-lys  :  ce  qui  a  été 
Juivy  par  toutes  les  Nations.  *  M.  l'Abbé  de  Choi- 
fy ,  Vu  dt  S  timon. 

GIONULLUS:  certains  volontaires  ou  aven* 
turiers  dans  l'Empire  du  Turc  ,  qui  s'enrretiennent 
a  la  guerre  à  leurs  propres  frais  ,  dans  lefpcrance 
d'obtenir  par  quelque  belle  action ,  la  fucceflion  des 
Zatms  ou  des  Timariots ,  lors  qu'ils  font  tués  à  la 
gierre.  Ces  gensli  font  fouvent  des  chofes  prcfque 
incro)'ables  ,  te  lignaient  leur  bravoure  en  s'expo- 
fânt  aux  plus  grands  dangers.  On  remarque  qu'en 
un  feul  jour  on  donna  un  même  Timar  à  huit  de 
ces  braves,  dont  les  fept  premiers  furent  tués  fue- 
ceflïvement  l'un  aptes  l'autre  ,  a  un  affaut  qui  fut 
donné  par  les  Turcs  en  \66y  au  Fort  de  Serin  dans 
la  Hongrie  :  de  forte  qu'il  n'y  eut  que  le  huitième 
qui  profita  du  Timar,  les  autres  n'en  ayant  reçu  le 
titre  que  pour  un  moment.  On  croit  que  Gie-mlf*, 
vient  de  Gi*»**,  qui  lignifie  une  impetuofité  furieu- 
fe ,  d'où  fc  forme  G/ww//*  ,c*eft- à-dire  un  furieux» 
qui  s'expofe  aux  plu*  grands  périls  fans  aucune  con- 
fideration.  *  Ricaut ,  dt  V Empirt  Otitmm. 

G I S  C  A  L  A  (  Jean  de  )  fut  ainfi  nommé  de  la 
Ville  de  Gifcala  dans  la  Galilée.  U  fc  fit  Chef  des 
Factieux  qui  ne  vouloient  pas  rendre  cette  Ville  à 
Titus  fils  de  l'Empereur  Vcfpafîen  :  mais  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  reftfter  à  une  armée  fi  puifTante, 
il  s'enfuit  la  nuit ,  fir  fe  fauva  à  Jerufalem,  où  il  at- 
tira à  fon  party  la  Faction  des  Zélateurs  ,  avec  lef- 
quels  il  profini  le  Temple  &  exerça  mille  cruautés 
fur  les  Sacrificateurs  8t  fur  le  Peuple.  Après  avoir 
foûtenu  le  Siège  de  Jerufalem  julqu'à  l'extrémité* 
il  fe  rendit  aux  Romains  ,  &  fut  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle.  *  Jofephe,  Guerre  des  Jm  fi ,  Uv. 
4.  f.  8c  6. 

G I  SC  ON,  fils  d'Himilcon,  Capitaine  des  Car- 
thaginois ,  après  avoir  fait  la  guerre  en  Afrique  avec 
beaucoup  de  bonheur  ,  fut  binny  par  fes  Conci- 
toyens ,  qui  étant  jaloux  de  fa  gloire,  l'aceuferent  d'a- 
voir injullemcnt  fait  mourir  fon  frère  Amilcar ,  fous 
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m  faux  prétexte  d'avoir  afpiré  à  la  tyrannie.  Mii$ 
il  fut  enfuite  rappelle  dans  fa  patrie  ,  &  fes  ennemis 
ayant  été  livrés  à  fa  difcretiori  par  ordre  du  Sénat 
de  Carthage  ,  il  fe  contenta  de  les  faire  profterner 
par  rerre ,  ic  de  leur  prefTcr  le  cou  de  l'un  de  fa 
piés  ;  voulant  marquer  par  cette  action ,  que  lapli» 
belle  vengeance  efl  d'abattre  fes  ennemis  ,&  de  leur 
pardonner.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  Ge- 
neral d'une  armée  pour  la  Sicile,  où  étant  arrive,  il 
fit  la  paix  avec  Timolcon  General  des  Corinthiens, 
à  condition  que  toutes  les  Villes  dépendantes  de  li 
Grèce  fêroientcnticrement  libres.  *  Diodore, hv.i. 
Plutarque ,  in  Tïmaltsnt. 

GIULlA,ouGoLA,en  Larin  J*1U ,  petite 
Ville  du  Royaume  de  Hongrie ,  fur  le  Kcrez  ,  te 
fur  la  Frontière  de  Tranfylvanie,  prés  du  Lac  Sir- 
chad,fur  pnfeen  ictftf.  par  les  Turcs,  qui  l'engagè- 
rent enfuite  au  Prince  de  Tranfylvanie.  Elle  efl  doi- 
gne  e  de  vingt  milles  de  Varadin  ,  qu'elle  a  au  Midy 
éV  autant  de  begedin  vers  l'Orient.  Pluficurs  croyent 
que  c'eit  la  même  que  celle  que  les  Anciens  ontap- 
pellée  ZmdavA.  *  Biudrand. 

G I  U S-C  H  ON  ,  en  langue  Turque  ,  fignifie 
Lecteur  de  l'Alcoran.  Il  y  en  a  trente  dans  les  Mot 
quées  Royales,  qui  lilènt  chacun  par  jour  une  des  30. 
fèâions  de  l'Alcoran: de  forte  qu'ils  font  cnfemble 
tous  les  jours  la  lecture  de  tout  ce  Livre.  Gkt  fi- 
gnifie  portion  ou  fedion  :  8c  CWou  C£«  lignifie 
Lecteur  :  comme  qui  diroit,  Lecteur  d'une  fedioa 
Ils  font  cette  lecture  pour  le  repos  des  A  mes  de  ceux 
qui  font  quelque  legs  à  cette  intention  ,  c'eftpour- 
quoj-  ils  Iifent  proche  des  Sépulcres ,  dans  les  Maf- 
qutres  ou  dans  les  Turbis.  *  Riciut ,  dt  PEmpit 
Ottenw. 
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GLADIATEURS,  efcla  ves  qui  apprenoient 
à  fe  battre  à  coups  d'épée  ,  fous  un  Maître 
d'exercice,  lequel  les  achetoit  pour  les  inftruire,  6c 
s'en  fêrvir  à  divertir  le  peuple  dans  les  Jeux  publics: 
te  les  vendoit  fouvent  à  ceux  qui  entreprenoient 
des  Jeux  funèbres.  Il  y  avoit  même  des  performes 
libres  ,  qui  s'engageoient  dans  cette  malheureufe 
proftflîon  pour  gagner  de  l'argent.  Le  Maître  des 
Gladiateurs  leur  faifoit  faire  ferment  de  combat- 
tre jufqu'à  la  mort ,  fur  peine  de  perdre  la  vie  par 
le  fer,  ou  à  force  de  coups  de  foiiets. 

Vri  vi'git ,  ferrant  nttsrt. 
Il  n'étoit  pas  permis  à  ces  Gladiateurs  de  fc  plain- 
dre ,  ou  de  jetter  quelque  cry  ,  lors  qu'ils  fe  fen- 
toient  bleffés:  8c  ilsétoient  obligés  de  recevoir  le 
coup  mortel  fans  fc  défendre ,  quand  on  leur  corn- 
mandoitdefoufrrirlamort.  Ordinairement  le  Prin- 
ce ou  le  peuple  donnoit  la  vie  à  celuy  qui  étoit  bief- 
fé  ,  lors  qu'il  declaroit  qu'il  étoit  vaincu ,  en  levant 
le  doigt ,  t*  en  baiffant  les  armes  ,  8c  cette  grâce 
s'appelloir  Miflit.  Quelquefois  néanmoins  il  n'y  a- 
voit  aucune  efperance  de  grâce  :  mais  l'Empereur 
Augufte  défendit  cette  cruauté  ,  8c  ordonna  que  la 
grâce  fut  toujours  accordée  à  celuy  qui  la  deman- 
doit.  On  donnoit  au  vainqueur  une  recompenfe 
d'argent ,  ou  une  couronne  de  Lentifque ,  dont  les 
feuilles  (ont-  toujours  vertes  ;  ou  une  palme  entou- 
rée de  branches  de  Lentifque  :  Souvent  on  luy  ac- 
cordoit  une  exemption  de  combattre,  en  luy  met- 
tant à  la  main  un  Fleuret  de  bois,  ou  bâton  d'eferi- 
me,  qu'ils  appclloient  Ruih.  Quelquefois  on  le  fai- 
foit libre  ,  en  luy  donnant  un  bonnet,  qui  étoit  le 
fîgne  de  la  liberté.  Les  Gladiateurs  paroifTant  dans 
l'Amphithéâtre  portoienr  toujours  quelque  marque 
qui  les  diftinguoit  des  autres  ,  comme  des  plumes 
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«Je  pâorî  y  &  autres  ornemens  qui  fé  voybient  de 
loin.  Néron  ne  fe  contenta  j<as  de  voir  furl'arenc& 
dans  k  lieu  du  combat ,  des  Gladiateurs  efclaves  ou 
volontaires ,  il  condamna  quatre  cens  Sénateurs ,  Se 
lîx  cens  Chevaliers  Romains  à  y  combattre  ,  pour 
fc  diverrir  par  un  nouveau  fpeâucle  »  &  pour  allou- 
vir  fa  cruauté  d'une  manière  qui  ne  pouvoit  plaire 
qu'à  ce  Monflre.  Enfin  Thcodoric  Roy  des  Oftro- 
gois  en  Italie  ,  abolît  entièrement  les  combats  des 
Gladiateurs .  vers  l'an  jco.  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st.  * 
Rolin  ,  Ant\<>.  Rom.  L  j.  c.  24. 

G  L  ASCON ,  maintenant  Glaftenbury ,  petite 
ville  de  Comté  de  Sommerlêt,  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  1  Angleterre  ,  où  il  y  avoit  autrefois 
une  Abbaye  fort  cekbre  qui  fut  détruire  par  le 
Roy  Henry  VIII.  On  dit  que  c'étoit  le  lieu  où 
abmia  Jo!eph  d'Arimathic  ,  avec  les  compa- 
gnons de  Ion  exil  »  quand  il  fut  chalfé  de  la  Ju- 
dec  lotis  l'Lm;  i  e  de  Ncron  :  Se  qu'en  l'année  <o. 
depuis  Jésus  Christ,  Arvirague  Roy  des  Bre- 
tons K»y  petmit  de  bâtir  en  cet  endroit  une  Cha* 
pelle  au  Liicu  du  Ciel.  Gildas  Breton,  Auteur 
Chrétien ,  &  furnommé  le  Docte,  à  caufe  de  fa 
Science  extraordinaire,  l'a  écir  ainlî  il  y  a  plus  de 
douze  cens  ans,  &  toutes  les  Annales  d'Angleterre 
le  confirment.  Ludus  Roy  des  Bretons,  après  avoir 
reccu  le  Baptême ,  embellit  ce  lieu.  Inas  Roy  des 
Argloi-.  Occidentaux ,  qui  rendit  fon  Royaume 
tiibutaire  au  Saint  Siège  l'an  740.  y  Ht  construire 
un  magnifique  Monafrcrc,  que  les  Rois  d'Angle- 
terre dotèrent  enfuite  de  grands  revenus ,  &  ap- 
pellercnt  ce  lieu ,  la  première  Terre  des  Saints.  * 
Sand.re,  Hiftoirt  dm  Sebfnu  d*  Angttcrrt. 

GLAFTENBURY,  petiic  Ville  d'Angle- 
terre Vovcz  Glafcon  ,  clans  l'Article  précèdent. 

G  L  A  U  C  £ ,  tilte  de  Cieon  Roy  de  Corinthe, 
fut  aimée  de  Jalon  qui  abandonna  Mcdée  pour 
l'époulcr.  Celle  cy  donna  i  Glaucé  le  foir  de  fes 
nopecs  une  robe  enchantée,  qui  l'embrafa  d'une  ar- 
deur mortelle.  G'aucc  fe  jetia  au  milieu  des  eaux 
pour  éteindre  ce  feu ,  mais  cette  fièvre  peflilentiel- 
It  l'y  tourmenta  julqu'à  la  mort  :  Se  la  fontaine  en 
demeura  erspoifonnée.  *  Pauranias,  in  Ctrmtb. 
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GNEFACTE,  Roy  d'Egypte  &  père  du 
fage  Bocchoris ,  étant  pafle  avec  Ton  armée 
dans  l'Arabie  où  les  vivres  luy  manquèrent  en  paf- 
fant  les  deferts,  fut  contraint  de  manger  ce  qu'il 
rencontra  ches  les  pauvres  habitans  de  ce  pai's.  Il 
prit  ces  vûndcs  groflïeres  avec  tant  de  plaifir,  qu'il 
reiblutde  fc  contenter  à  l'avenir  de  fcfflblables  nour- 
ritures, &  fit  mille  imprécations  contre  Menés  le 
premier  Roy  d'Egypte,  qui  avoit  introduit  parmy 
les  Egyptiens  le  luxe  &  la  bonne  chère.  Et  afin  de 
rendre  fa  mémoire  odieufe,  il  fit  graver  ces  malé- 
dictions fur  une  colomne,  qu'il  plaça  à  Thcbc* 
dans  le  Temple  de  Jupiter  Ammon  :  donnant  en 
même  temps  un  illuftre  exemple  de  fiugalité  aux 
Princes  fes  fuccefleurs.  *  Plutarque,  dt  Ifedt.  Dio- 
dore,  Hifi.  t.  1. 

GNU  RE,  Roy  de  Scythie  regnoit,  fuivant 
les  conjectures  que  nous  en  pouvons  faire ,  peu 
de  temps  avant  Thomyris.  Cependant  cette  Rei- 
ne n'eft  point  nommée  dans  fa  fucceffion  :  ce  qui 
peut  venir,  ou  de  la  différence  des  parties  de  la 
Scythie  fur  lcfquelles  ils  ont  régné  l'un  &  l'autre» 
ou  du  peu  de  connoiffance  que  les  Auteurs  ont  eu 
de  ces  anciens  Roys  des  Scythes.  Qupyqu'il  en 
iôit ,  nous  trouvons  que  Gnurc  fut  fils  de  Lycus 
auquel  il  fucceda  au  Royaume  des  Scythes.  U  eut 
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trois  fils,  Saillie,  Cal  vida,  que  quelques  Attrenrs 
confondent  avec  Ion  aîné.  &  Anacarlisce  fagcPhi- 
lofophe  qui  eut  commerce  de  lettres  avec  Crains  ; 
&  c'eft  ce  qui  nous  fait  dire  que  Gnure  fon  pc?e 
regnoit  avant  Thomyris,  du  moins  s'il  eft  vray 
comme  l'on  dit  que  ectre  Reine  défit  les  Perfcs 
dans  une  Bataille  fameute  où  Cyrus  fut  tué  ;  car 
il  eft  certain  que  Occlus  fut  dépouillé  de  fes  Etats 
par  Cyrus.  *  Suidas. 
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C>  O  A ,  Ville  fur  la  côte  Occidentale  de  la  Pref- 
Jqu'Ifle  de  l'Inde  deçà  le  Golfe  de  Bcngala, 
eft  lituée  dans  une  Iflc,  qui  a  fix  ou  icpt  lieues  de 
tour.  Le  Port  de  Goa ,  celuy  de  Conltantinoplc , 
&  celuy  de  Toulon,  font  les  trois  plus  beaux  Ports 
de  nôtre  Grand  Continent.  Le  Palais  du  Viceroy 
elt  (upei  bernent  bâti,  &  dans  les  Sales  on  voir  plu- 
fleurs  Tableaux  ,  dont  chacun  reprefente  un  des 
vaifleaux  qui  viennent  de  Lisbonne  à  Goa,  &  qui 
partent  de  Goa,  pour  Lisbonne,  avec  le  nom  du 
vaiffeau,  cV  celuy  du  Capitaine,  tk  la  quantité  des 
pièces  d'artillerie  dont  il  eft  monté.  Si  la  ville  ne- 
toit  pas  fj  preflee  des  montagnes ,  elle  feroit  fans 
doure  plus  habitée,  &  le  fejour  en  feroit  plus  fain  ; 
mais  ces  montagnes  empêchent  que  les  vents  n'en 
rafraîchinent  l'air ,  ce  qui  y  cauie  de  grandes  cha- 
leurs. Quoyque  la  Ville  Ibit  fur  le  bord  de  la 
mer.  le  poiifbn  ntanmoins  y  eft  rare.  Il  y  a  auiîi, 
peu  de  pigeons  :  mais  pour  les  confitures  on  y 
en  fait  de  tres-cxcelkntes  Les  Jefuites  fout  connus 
à  Goa  fous  le  nom  de  Pauliftes ,  à  caulë  de  leur 
grande  Eglifc  ,  dédite  à  S.  Paul.  Ils  ne  portent 
point  de  chapeaux  ny  de  bonnets  à  cornes,  com- 
me en  Europe  :  mais  de  certains  bonnets  qui  re- 
fêmblent  à  la  forme  d'un  chapeau  dont  on  auroic 
coupé  les  ailes.  Ils  y  ont  cinq  Mai(ons,qui  font  le 
Collège  de  S.  Paul,  le  Séminaire,  la  Mai  fon  Pro- 
felTe,  le  Noviciat,  &  le  Bon-Jcfus.  Les  peintures 
du  plat- fond  de  cette  dernière  Eglifc  font  admira- 
bles. C'étoit  cy-devant  un  des  plus  beaux  portes  du 
monde  pour  un  Seigneur,  que  d'eftre  Viceroy  de 
Goa.  Il  avoit  cinq  Gouvcrncmcns  à  (à  difpofîrfon, 
dont  le  revenu  égaloir  celuy  des  plus  riches  Gou- 
vernemens  de  l'turope  ;  à  fçavoir,  le  Gouvernement 
de  Mozambique  en  Afiiquc  :  celuy  de  Mafcaré  fur 
la  côte  d'Arabie  :  celuy  d'Ormuz  fur  la  côte  de 
Perfc  :  celuy  de  Ceylan ,  vers  le  Cap  de  Comori  à 
la  pointe  de  la  Prcfqu'lflc  de  l'Inde  au  deçà  du 
Golfe  de  Bcngala  ;  &  celuy  de  Malaca ,  au  Midy 
de  la  Prefqu'lfle  de  l'Inde  au  delà  du  Golfe.  Ou- 
tre ces  cinq  Gouvernemens  il  avoit  encore  à  dif- 
tribuer  quantité  d'Offices  dans  Goa ,  &  autres  vil- 
les des  Indes.  Les  Portugais  étoient  alors  tous  ri- 
ches :  la  >Joble(Te  par  le  moyen  des  Gouveraemens 
&  des  autres  Charges  :  &  les  Marchands  par  le  né- 
goce qu'ils  faifoienr.  Mais  depuis  que  les  Holandois 
&  les  Anglois  font  venus  leur  couper  chemin , 
8c  diminuer  leur  commerce,  les  Portugais  n'ont 
plus  eu  tant  de  puiflance  dans  les  Indes ,  8c  ces  na- 
tions en  ont  ufurpé  une  bonne  partie.  Les  naturels 
du  païs  d'autour  de  Goa  (ont  Idolâtres,  &  il  y  en 
a  pluficurs  qui  adorent  les  fnges,  &  leur  bârillent 
des  Pagodes  ou  Temples  que  l'on  a  reniez  pour  en 
nourrir  un  certain  nombre.  *  Tavernier ,  f^ojigg 
des  Indes.  Voyez  Goa,  dans  le  1 1.  Volume  de  ce 
Diétionaire. 

GOAR,  (  Jaques)  Parifien  ,  Religieux  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique,  ayant  été  dans  le  Le- 
vant en  qualité  de  Milfionnaire ,  y  a  appris  à  fond 
tout  ce  qui  regarde  la  créance  &  les  coutumes  des 
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Grecs.  C'cftce  qu'il  a  fait  paroître  dansTEuchologé 
de  cette  nation  qu'il  a  public  à  Paris  en  Grec  8c 
en  Latin  l'an  1É47.  fur  les  exemplaires  tant  impri- 
més que  manulcrits  qu'il  a  recherches  avec  beau- 
coup d'exactitude.  Il  a  joint  à  cet  ouvrage  de  fra- 
yantes Remarques  où  il  éclaircit  parfaitement  '  la 
doctrine  &  les  cérémonies  des  Grecs.  Ce  Livre  qui 
eft  devenu  rare  mc;itcroit  bien  d'être  réimprimé , 
fur  tout  dans  ce  temps  où  l'on  s'eft  beaucoup  plus 
appliqué  aux  livres  des  nouveaux  Grecs,  qu'on  ne 
faifoit  lorfque  cet  ouvrîge  parut  Le 'même  P.  Coar 
a  aufli  traduit  quelques  livres  Grecs  de  I  Hiftoirc 
By2antincqui  ont  été  imprimas  :  mais  les  Critiques 
ont  remarque  qu'il  n'avoit  pas  rcùlTi  en  plusieurs 
endroits  qu'il  n'a  pas  bien  entendus.  *  Le  P.  Simon 

GOBBO,  (  Pierre-  Paul  )  natif  de  Cortonc , 
ville  de  Tofcanc  en  lrafie,  étoit  très  habile  à  pein- 
dre des  Païfages  :  mais  ce  qu'il  faifoit  le  mieux, 
étoit  des  Fruits.  Et  l'on  pourroit  en  cela  le  compa- 
rer à  cet  ancien  Peintre  nommé  Zcuxis,  q»;i  trom- 
pa des  oi féaux  avec  des  raifins  qu'il  avoir  peints  : 
&  melme  le  mettre  au  delTus,  puifqu'il  imitoit  fi 
parfaitement  toutes  fortes  de  fruits ,  que  tout  !e 
monde  les  croyoit  d'abord  véritables.  *  Felibicn, 
Entrttitn  fur  les  Vies  dit  Peintre!. 

GOBELINS,  Maifon  fameufe  de  la  ville  de 
Paris ,  fituce  au  bout  du  faubourg  S.  Marcel,  ou 
comme  on  parle  vulgairement,  S.  Marceau.  Elle 
étoit  autrefois  occupée  par  de  célèbres  Tcnturiers 
en  laines,  dont  le  premier,  appellé  Gilles- Gobelin, 
qui  vivoit  fous  le  règne  de  François  I.  trouva,  à 
ce  qu'on  dit,  le  fecret  de  teindre  la  belle  Ecarlate; 
qui  depuis  ce  temps-la,  a  été  nommée,  l'Ecarlate 
des  Gooel  ins  :  &  non  feulement  la  maifon  a  retenu 
ce  nom,  mais  auffi  la  petite  Rivière  qui  coule  au- 
près ,  laquelle  a  une  vertu  particulière  pour  cette 
teinture.  On  l'appelle  autrement  la  Kivicre  de 
Biévrc.  Les  Holandois  ont  fait  leur  poflible  pour 
tn  découvrir  le  fecret,  mais  ils  n'en  ont  jamais  pii 
yenir  à  bout,  n'ayant  pas  une  eau  pareille  à  celle 
des  Gobelins.  Cette  Maifon  eft  aujourd'huy  rem- 
plie d'excellens  Ouvriers  en  Tapiflcrie,  en  Orfè- 
vrerie, Se  en  Sculpture ,  fous  la  direction  du  Sur- 
intendant des  Bâtiment,  Arts,  8c  Manufactures  de 
France.  Tous  ces  Ouvrages  font  devinés  pour  la 
decorarion  8c  l'ornement  des  Maifons  Royales.  * 
Brice ,  Dtfcription  r.c  U  Ville  de  Paris. 

GOBRI  AS,  Prince  Pcrfan  ,  &  un  des  fept 
qui  afpiroicnt  à  la  Couronne  que  Darius  obtint, 
accompagna  ce  Roy  dans  fon  expédition  contre  les 
Scythes ,  8c  interpréta  les  Prelcns  que  ces  peuples 
luy  firent.  C'ctoient  des  grenouilles,  des  rats,  & 
des  oy  féaux  repre fentes  en  or.  Il  dit  que  les  Pcrfes, 
pour  entrer  dans  la  Scy thte  dévoient  lé  jetter  dans 
les  marcts  comme  les  grenouilles  ;  qu'ils  dévoient 
le  faire  des  chemins  (bus  terre  comme  les  rats ,  pour 
paffer  dans  leurs  villes  ;  &  qu'enfin  pour  pouvoir 
joindre  leurs  ennemis,  il  faloit  qu'ils euffent  des  che- 
vaux ,  dont  la  vîteflè  égalât  celle  des  oyfeaux.  * 
Hérodote. 

S.  GODARD,  Archevêque  de  Roilen  ,  na- 
quit en  Picardie  au  village  de  Salcncy ,  à  une  lieuë 
de  Noyon ,  fous  le  règne  de  Merouéc  Son  père 
qui  s'appclloir  Nectar  étoit  un  Gentilhomme  Fran- 
çois des  plus  illuftres  delà  Cour  :  8c  fa  mere  qui  fe 
nommoit  Proragie,  defeendoit  d'une  ancienne  Fa- 
mille des  Romains  qui  s'étoient  habitués  dans  les 
Gaules.  Godard  ayant  fait  fcs  études ,  receutl'Or- 
dre  de  Prêtrifè  des  mains  de  l'Evéquc  de  Vcrmand, 
qui  étoit  alors  la  Capitale  du  Vermandois  :  8c  quel- 
ques années  après,  il  fut  élu  Archevêque  de  Rouen, 
yen  la  fin  du  V.  Siècle.  Etant  arrivé  à  Rouen  ,  où 
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il  y  avoit  encore  beaucoup  d'Idolâtres,  il  travailla 
avec  un  7clc  merveilleux  à  leur  convcrfïon ,  8c  les 
attira  prefque  tous  au  Chriftianilme.  Il  y  a  trois 
principaux  Evcnemcns  qui  l'ont  rendu  célèbre  dans 
l'Hiftoire  Ecclefiaftique:  Le  premier  eft ,  qu'il  con. 
tribuaavec  S.  Rcmy,  S.  Vaaft,  &  S.  Mcdard  fon 
frere ,  à  l'entière  converfion  du  Roy  Clovis.  Le 
fécond,  qu'il  allifta  l'an  jn.  au  I.  Concile  d'Orléans, 
qui  eft  un  des  plus  célèbres  que  l'on  ait  jamais  tenus 
en  France.  II  y  fouferivir  en  ces  termes ,  Cild»dy 
Evêjue  Je  FEglife  Métropolitaine  de  R»utn,  Le  troi- 
fiémecft,  qu'il  confiera  Saint Lô,  pourEvêquede 
Coûtancc,  quoyque  ce  fût  un  enfant  de  douze  ans, 
à  cjufe  des  révélations  qui  luy  firent  connoître  la 
volonté  de  Dieu.  Peu  d'années  après ,  il  mourut  le 
8.  Juin  ,  environ  l'an  jjo.  &  Ion  corps  fut  enterré 
dans  la  Cathédrale ,  laquelle  eft  aujourd'huy  une 
ParoilTe  qui  porte  le  nom  de  Saint  Godard.  Ses  Re- 
liques furent  depuis  transférées  en  l'Abbaye  de  Saint 
Mcdard  de  SoilTons ,  &  furent  placées  dans' la  nou- 
velle Eglife  au  commencement  du  règne  de  Char  es 
le  Chauve.  On  remarque  des  deux  frères  S.  Godard, 
8c  S.  Medard,  qu'ils  naquirent  en  même  jour  ;  qu'ils 
furent  baptifés  ,  ordonnés  Prêtres,  8c  facrés  Evé- 
q;  tes  en  même  jour  ;  8t  qu'ils  moururent  aufJi  en 
même  jour  :  mais  cela  ne  fe  doit  pas  entendre  de 
la  même  année,  du  moins  à  l'égard  du  Sacre,  icàe 
la  mort  :  car  S.  Godard  fut  plutôt  Archevêque  de 
Rouen,  que  S.  Medard  ne  fut  Evéque  de  Noyon: 
il  mourut  vers  l'an  5p.  èc  fon  frere  ne  mourut 
qu'environ  l'an  etfo.  *  Baronius.  Nithard,  Abbcde 
S.  Riquicr,  H-fltirtliv.  j. 

S.  GODARD,  autrefois  Adula,  partie  des 
Alpes  ,  dans  le  paï>  des  Suifles.  Les  Etrangers  qui 
n'en  connoiiTcnt  pas  les  chemins ,  font  (ouvert  en 
danger  de  s'y  perdre  quand  ils  y  palTcnt  (ans  guides, 
parce  que  cette  Montagne  eft  ordinairement  cou- 
verte de  neges  en  pluiieurs  endroits. 

GODIA,  nom  que  les  Indiens  donnent  aux 
Eunuques  qui  fervent  les  Dames  du  Serrai!  du 
Grand  Mogol.  *  Mandeflo ,  nm  1.  d'OIearius. 

GOEGH  V  :  nom  d'une  Secte  de  Ben  jans  dans  les 
Indes.  Ils  reconnouTenr  que  Dieu  qu'ils  appellent 
Briùn ,  a  créé  toutes  chofes ,  8c  qu'il  les  frit  fubGftrr 
par  une  puiflance  infinie.  Ilsnccroycnt  point  la  Me- 
tempfycofc  ,  comme  les  autres  Benjans  ;  mais  ju 
fortir  de  leurs  corps  ,  ils  efperent  d'être  eteradle- 
mentavec  Dieu.  Ils  font  leurs  prières  &Ieursado- 
rations  dans  des  villages ,  ou  dans  de  vieux  bit»- 
mens  ruinés  ;  car  ils  vivent  à  la  campagne,  dans  les 
bois ,  &  dans  les  deferts  :  &  ils  n'ont  aucunes  Mof- 
quées.  Ils  n'entrent  pas  même  dans  les  Temples  des 
autres  Sectes,  fi  ce  n'eft  en  ceux  de  la  Secte  de  Sa- 
mararh ,  mais  ce  n'eft  que  pour  y  coucher ,  Ion 
qu'ils  n'ont  point  d'autre  retraite.  Us  ne  pouedem 
aucuns  biens,  &  vont  tout  nuds  ,  couvrant  feulo- 
ment  ce  que  la  pudeur  nous  fait  cacher.  Ils  lé  (Vo- 
tent le  vifage  8c  tout  le  corps  avec  de  la  cendre,  ce 
qui  les  défigure  étrangement,  auffi  bien  que  les /fi- 
nes &  les  grandes  aulterirés  qu'ils  pratiquent  encore 
plus  fou  vent  que  ceux  de  la  Secte  de  Ceurewath. 
Us  honorent  un  certain  Metit ,  qu'ils  appellent  le 
ferviteur  de  Dieu.  Tous  les  autres  Benjans  ont  de 
la  vénération  pour  les  Goeghys ,  excepté  oravdeh 
Secte  de  Ceurewath,  qui  fuyent  leur  conversion 
Ils  ne  fe  marient  point ,  8c  vivent  dans  unelrgrau- 
de  chafteté  qu'ils  ne  fouffriroient  pas  qu'une  fem- 
me les  touchât.  U  y  a  aufli  des  femmes,  qui  feront 
Goeghys .  mais  elles  font  en  petit  nombre  ,  parce 
que  ce  fexe  eft  trop  délicat ,  pour  s'accoutumer 
aux  aufterités  de  ces  Benjans.  *  Manddlo,**M 
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GOERfE,  petite  Me  dépendante  du  Royau- 
me (J'Aie  dans  la  Nigritie  en  Afrique  ,  eft  fort  pro- 
che de  li  Côte  de  la  mer  -Atlantique  ,  &  à  trois 
lieues  feulement  du  Cap  Verd.  11  y  aroit  un  Fort 
auquel  les  Holandois  qui  l'avoient  fait  bâtir  >  avoient 
donné  le  nom  de  Naltau  :  mais  en  1677.  les  Fran- 
çois le  prirent,  fous  la  conduire  de  M.  le  Comte 
d'Eftrées ,  Vice-Amiral  de  France  ,  le  raferent ,  Se 
en  bâtirent  un  autre,  dont  ils  (ont  les  maîtres:  ce 
uiagrandement  diminué  le  commerce  des  Hollan- 
ois ,  le  long  des  côtes  du  Cap  Verd.  *  Baudrand. 
GOG  &  MAGOG,  noms  qui  (c  trouvent 
fouvent  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  pour  marquer  les 
peuples  de  Scy  thie ,  Jifipbe,  lit».  1.  ch*f.  6.  de  fit  Ant. 
Jitd.  S.  Jérôme  toutefois  fur  Eftcb.  eflime  qu'il  les 
faut  prendre  en  un  fens  allégorique  ,  &  qu'ils  ne 
marquent  aucune  nation  particulière.  Quelques 
autres  Théologiens  tiennent  que  les  Prophéties  d'E- 
zechiel ,  de  Oaniol ,  Se  de  l'Apocalypfe  ,  touchant 
ce  Gog,  regardent  principalement  les  Turcs,  que 
Sathan  a  fufeités  en  ces  derniers  temps  contre  l'E- 
glilc  de  Dieu  :  comme  anciennement  les  Rois  de 
Syrie  Se  d'Afie  étoient  compris  fous  ce  même  nom, 
lors  qu'ils  perfecutoient  les  Juifs ,  qui  étoient  le  peu- 
ple de  Dieu. 

le  GOIS,  (**)Bouchersde  Paris  que  leComtede 
Saint  Paul  fit  foùlever  en  faveur  du  Duc  de  Bour- 
gogne, étoient  trois  frères  natifs  de  Paris,  (ils  de 
Thomas  le  Gois  auflî  Boucher  ,  demeurant  luy  fie 
fes  enfans  à  la  Boucherie  de  Sainte  Geneviève  de 
Paris,  fous  le  règne  de  Charles  VI.  La  France  étoit 
alors  partagée  en  deux  grandes  frétions,  qui  étoient 
celle  d'Orléans  dite  des  Armagnacs ,  fie  celle  des 
Bourguignons.  Ces  Bouchers  au  .quels  plufieun  au- 
tres de  même  métier  fe  joignirent  avec  une  troupe 
d'Ecorcheurs  Se  autres  artuans,  Se  gens  de  néant, 
prirent  le  party  du  Duc  de  Bourgogne,  Se  firent 
de  grandes  (éditions  dans  Paris ,  pillant  &  tuant 
ceux  qu'on  fbupçonnoir  de  favorifcrlcs  Armagnacs. 
*  J.  Juvenal  des  Urfins,  HifhirtdtCh*rltt  VI. 

GOLCONDE,  ville  Capitale  du  Royaume 
deGolconde,  dans  la  Prcfqu'lflc  de  l'Inde  deçà  le 
Golfe  de  Bengala.  On  y  voit  la  plus  fuperbe  Pago- 
de ou  Temple ,  qui  (bit  dans  toutes  les  Indes  :  mais 
elle  n'eft  pas  achevée.  Il  y  a  fur  tout  des  pierres  à 
admirer  pour  leur  grandeur  :  Se  celle  de  la  Niche, 
c'efl  à  dire  du  lieu  où  l'on  fait  la  prière ,  cft  une  ro- 
che entière  d'une  (1  prodigieufe  groffeur  qu'on  a 
été  cinq  ans  à  la  tirer,  fit  qu'on  a  employé  conti- 
nuellement à  ce  travail  cinq  ou  fix  cens  hommes. 
Il  en  faJut  encore  davantage  pour  la  rouler  fur  la 
machine,  fur  laquelle  on  la  tranfporra  ,  &  l'on  dit 
qu'il  y  avott  quatorze  cens  beufs  à  la  tirer.  Si  cet 
ouvrage  eut  été  achevé,  il  aurait  pafle  avec  rai  Ton 
our  l'édifice  le  plus  admirable  de  toute  l'A  fie.  A  trois 
eues  de  la  ville  il  y  a  une  ties-bcïle  Mofquée ,  où 
font  les  tombeaux  de;  Rois  de  Golconde  :  &  tous 
les  jours  fur  les  quatre  heures  après  midy ,  on  y  fait 
l'aumône  aux  pauvres  qui  fe  prefentenr.  Quand  le 
Roy  rend  la  juftice,  il  paroi t  dans  un  Balcon  qui 
regarde  fur  la  Place,  Se  tous  ceux  qui  veulent  s'y 
trouver ,  fè  tiennent  debout  en  bas  vis  à  vis  du 
Thrône.  Entre  le  Balcon  Se  le  peuple,  on  plante 
en  terre  trois  rangs  de  bâtons  de  la  longueur  d'une 
demi-pique,  au  bout  defquels  on  attache  des  cor- 
des qui  croifeht  l'une  fur  l'autre  :  fit  cette  forte  de 
barrière  tient  toute  la  longueur  de  la  place.  Lors 
que  le  Roy  fait  appeller  quelqu'un  ,  on  baifle  la 
corde  pour  faire  un  paffage  vis  à  vis  du  Balcon ,  au 
delfous  duquel  eft  un  Secrétaire  d'Etat  qui  reçoit 
les  requêtes  :  St  quand  il  en  a  cinq  ou  fix  en  main, 
il  les  met  dans  un  lac,  qu'un  Eunuque  qui  eft  fur 
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le  Balcon  auprès  du  Roy ,  dévale  en  bas  avec  une 
corde,  Se  qu'il  tire  après  en  haut,  pour  les  prefen- 
ter  à  fa  Majcfté.  Ce  font  les  plus  grands  Seigneurs 
qui  montent  en  garde  tous  les  Lundis  chacun  à  fon 
tour.  I!  y  a  de  ces  Seigneurs  qui  commandent  cinq 
ou  fix  mille  chevaux,  èV  ils  campent  fous  leurs  ten- 
tes autour  de  la  ville.  Quand  ils  montent  la  garde, 
chacun  va  de  ches  foy  au  rendes- vous  :  mais  quand 
ils  en  fortent ,  ils  paroiffent  en  bel  ordre,  Se  leur  mar- 
che a  quelque  choie  de  pompeux.  Prcmiercmmt 
on  voit  dix  ou  douze  Elephans,  puis  trente  ou  qua- 
rante Chameaux,  enfuite  plufieurs  carofles  autour 
defquels  les  domeftiques  marchent  à  pié  :  après 
viennent  les  Chevaux  de  main,  Se  enfin  le  Seigneur 
à  qui  appartient  tout  cet  équipage.  Il  eft  précédé 
de  dix  ou  douze  Courtilâncs  qui  fautent  &  danfent 
devant  luy  :  Se  fuivy  de  fa  Cavalerie  Se  de  fon 
Infanterie. 

Il  y  a  dans  Golconde  une  prodigieufe  quantité 
de  femmes  publiques  ,  qui  font  toutes  obligées  de 
faire  écrire  leur  nom  fur  le  Livre  du  Daroga  ,  ou 
Juge  de  la  Ville.  Elles  ne  payent  point  de  tribut  au 
Roy,  mais  tous  les  Vendredis  il  en  doit  venir  un 
certain  nombre  avec  leur  Intendante  &  leur  mulî- 
que ,  fe  prcfènter  devant  le  Balcon  du  Roy  ,  pour 
y  danfer  en  fa  prefence  ;  Se  f  il  n'y  eft  (>as ,  un  Eu- 
nuque leur  fait  figne  de  fe  retirer.  Ces  (bi  tes  de 
femmes  ont  tant  de  lôupleffe,  Se  font  fi  adroites  , 
que  le  Roy  qui  règne  à  prefent,  voulant  aller  voir 
la  ville  de  Maflipatam  ,  neuf  d'entr'elles  repre Tentè- 
rent admirablement  bien  la  figure  d'un  Eléphant  , 
quatre  làifant  les  quatre  pâtes,  quatre  autres  le  corps, 
Se  une  la  trompe  :  St  le  Roy  aflîs  delTus  dans  une 
manière  de  Thrône,  fit  de  la  forte  fon  Entrée  dans 
la  Ville.  Le  Roy  de  Golconde  qui  règne  aujour- 
d'huy ,  s'appelle  Abdoul-Coutou-Cha.  Voicy  d'où 
il  tire  fon  origine.  Sous  le  règne  d'Akbar  Roy 
des  Indes,  Pere  de  Gehan-guir  ,  le  Grand  Mogol 
n'étendoit  (à  domination  du  côté  du  Midy  ,  que 
jufques  à  Narbcder,  où  la  rivière  qui  y  pafle,  fe  pa- 
roi t  fon  Empire  d'avec  les  Terres  du  Raja  de  Nar- 
lîngue,  qui  alloient  jufques  au  Cap  deComorin;  les 
autres  Rajas  étant  comme  fes  Sujets,  Se  tenant  de  luy 
toute  leur  pui fiance.  Ce  Raja  étoit  fi  puiffant ,  qu'il 
entretenoit  quatre  Armées  commandées  par  autant 
de  Généraux  ,  dont  le  plus  conliderable  avoit  fon 
quartier  dans  les  Terres  qui  compofent  aujourd'hui 
le  Royaume  de  Golconde  :  le  fécond  ,  tenoit  la 
Province  de  Vifapour  :  le  troifiéme ,  celle  de  Dul- 
tabat;  &  le  quatrième,  celle  de  Brampour.  Le  der- 
nier Raja  de  Narfingue  quivivoit  du  tems  d'Akbar, 
étant  mort  (ans  enfans  ;  ces  quatre  Généraux  (é  can- 
tonnèrent chacun  dans  le  pais  qu'il  occupoit  avec 
fon  Armée  ,  fit  (ë  firent  reconnoître  Rois.  Quoy 
que  le  Raja  fût  Idolâtre,  néanmoins  ces  quatre  Gé- 
néraux étoient  Mahometans,  Se  celuy  de  Golconde 
étoit  de  la  Se&e  d'Ali  Peu  de  jours  après  la  mort 
du  Raja  de  Narfingue ,  ils  remportèrent  une  fameu- 
fc  victoire  fur  le  Grand  Mogol ,  après  laquelle  rien 
ne  les  put  empêcher  de  (ë  rendre  Souverains.  Mais 
depuis  ce  temps  li,  Gehan-guir  fils  d'Akbar  conquît 
les  Terres  du  nouveau  Roy  de  Brampour;  Cha-ge- 
ham  fils  de  (Sehan-guir,  celles  du  Roy  de  Dultabat  : 
Se  Aureng-zeb  fils 'de  Cha-gchan  ,  une  partie  des 
Etats  de  ecluy  de  Vifapour.  Pour  ce  qui  cft  du  Roy 
deGolconde,  ny  Gehan-guir,  ny  Cha-gchan  ne  luy 
firent  point  la  guerre ,  Se  ils  le  laiflerent  en  repos,  à 
la  charge  de  payer  un  tribut  annuel  de  deux  cens 
mille  pagodes  :  c'eft-à-dire,  environ  quatre  cens  mille 
écus  de  nôtre  monoye.  Aujourd'huy  le  plus  puif- 
fant des  Rajas  de  la  Prefqu'Ifle  deçà  le  Golfe  de 
Bengala,  eft  le  Raja  de  Velou,  qui  étend  fa  domi: 
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nation  jufqu'auCap  de  Commin,  &  qui  a  fuccedé 
à  une  partie  des  Etats  du  Raja  de  Narlîngue  :  mais 
comme  il  n'y  a  point  de  commerce  dam  fon  païs , 
on  en  parle  peu.  *  Taveinier,  foyage  Jet  Indet. 

GOLFE,  eft  un  grand  bias  de  Mer,  qui  s'en- 
fonce fort  avant  entre  deux  terres,  il  diffère  de 
Xjinft ,  parce  que  l'enfoncement  Se  le  ventre  de 
l'Anfe  (ont  prefqi  c  égaux  :  9i  il  diffère  de  la  Baye, 
à  caufë  que  la  bouche  ou  l'entrée  de  la  B.tye  a  plus 
de  largeur  que  d'enfoncement.  Ce .  obiervacions  ne 
font  pas  toujours  exactement  obfcrvces  par  les  Pi- 
lotes, qui  confondent  (buvent  fous  le  nom  de  Gol- 
fe, l'Anle  &  la  Baye.  Chaque  Golfe  prend  ordinai- 
rement fon  nom  du  païs  principal  qu'il  borne.  JuP 
ques  à  prefent  on  ignore  le  nom  des  Golfes  que 
l'Océan  Septentrional  forme  le  long  des  Cô:cs  de 
la  Partie  Septcntiionale  de  la  Tartarie  ,  les  Terre'  y 
étant  encore  inconnues  pour  la  plûpa't.  Le  princi- 
pal Golfe  de  l'Océan  Orienial ,  eft  celuy  de  Nankin. 
IlcfH  l'Orient  de  la  Chine.  On  met  aufli  au  Midy 
de  ce  Roya  me  le  &>lfc  de  Cochinchine.  Les  Gol- 
fes les  plus  remarquables  de  l'Océan  Méridional,  ou 
de  la  Mer  des  Indes  ,  font  ceux  de  Bengali  ,  de 
Perte,  Se  d'Arabie.  Le  Golfe  de  Bengala  eft  au  Midy 
de  l'Inde  :  celuy  de  Perfe  fepare  la  Perfe  d'avec  l'A- 
rabie ;  Si  celuy  de  l'Arabie  ou  de  la  Mcque,  ancien- 
nemenr  Mer-Rmgt ,  fepare  l'Arabie  de  l'Afrique. 
Les  Golfes  les  plus  remarquables  de  l'Océan  O  ci- 
dcntal,  iont  la  mer  Baltique  ouOit-zce,  qui  eft  un 
Golfe,  ou  plutôt  une  Mer  entre  la  Suéde,  la  Po- 
logne, l'A^cmagne  &  le  Danemarx.  La  Mer  Blan- 
che, ou  le  Golfe  de  S.  Nicolas,  cft  un  Golfe  tres- 
con'idcrable  de  la  mer  de  Mofcovie.  Le  Go'fe  le 
plus  confidcrablc  de  l'Amérique  eft  Celuy  de  Mexi- 
que en  l'Amérique  Septentrionale.  Q-elques  Au- 
teurs ont  mis  entre  les  Golfes  la  Mer  Méditerranée. 
*  Magin.  Lit/cot.  Pirard.  Tavei  nier ,  R<Ut. 

GOLFE  ARABIOJ.JE.  Voyez  M  e  r- 
Rouct. 

GOLFE  DE  MEXI QJJ  E  :  partie  de  kx 
Mer  du  Nord ,  dans  I  Amérique  Septcn'rionale  , 
entre  les  Iflcs  Antilles ,  la  Floriiie,  Se  !c  Mexique  , 
ou  la  Nouvelle  E'pagnc.  Il  y  a  cinq  Pêcheries  de 
Perles  dans  ce  Golfe,  qui  fc  fuivenr  dOiient  en 
Occident.  La  première  eft  le  long  de  l'ific  de  Cst- 
b*gu*  ,  qui  n'a  que  trois  lieues  de  circuit  ,  Se  eft 
éloignée  d'environ  cinq  lieues  de  la  Terre- Fet me. 
La  féconde  eft  à  Mflc  de  la  Mwrg  tr'tt,  a  une  Iteuë 
de  Cubagua.  Lesper'es  que  l'on  y  trou  ve  furpaflcnr 
les  autres  en  perfection ,  tant  pour  l'eau  que  pour 
la  grofleur.  La  frojfie'me  P.chcrie  eft  à  Comoeite , 
affe7  proche  de  la  Terre  Ferme.  La  quatrième  eft 
au  Rio  de  U  Hach*.  La  dernière  eft  à  S*  nte-M*rtbt. 
ï  foitante  lieues  du  Rio  de  la  Hacha.  *  Tavei  nier, 
VojAft  des  Indtt. 

GOLTS,  ouGoltstus  (  Henry  )  célè- 
bre Peimre  ,  naquit  l'an  i^8.  à  Mulbracnr,  pc-it 
Bourg  dans  le  Duché  d.  J  J  crs  en  Alemagnc.  S'  n 
pere  nr»mmé  Jean  G  >lts ,  étoit  habile  à  peindre  fur 
le  verre  He*»ry  peignait  fort  bien,  Se  a  fai'  de 
beaux  Portraits:  mais  il  s'eft  encore  rendu  plus  enn- 
fiderab'e  par  les  ch  -fes  qu'il  a  deflignées  a  la  plume, 
Se  qu'il  a  gravées  au  burin.  L:in  1591  il  alla  en  Ita- 
lie .  *  ai>rés  avoir  fejourné  quelque  tems  a  Venife 
Si  à  Naplcs ,  il  sVr  ta  >  Rome- où  il  deifigna  quan- 
tité des  plus-excellens  Ouvrages  de  Peinture ,  qu'il 
grava  étanf  de  retour  en  (on  pus.  F!  y  mourut  en 
1617.  âj»é  de  cin^nanre  neuf  ans.  *  Kcîibien  ,  Entre- 
tiens ftr  le  V.tt  iti  Pfirtfri. 

GOMBAULD  (J»n  O.tfrr  <\r.  )  Poète  cé- 
lèbre dms  ce  Siècle, étoit  d.-  l'Acaîemie  Pnnçoifê, 
un  des  premiers,  qui ,  avant  même  l'inttitution  do 
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cette  illuftrc  Compagnie,  s'aflembloient  chez  Mon- 
iteur Conrarten  I6ij.  Il  fut  un  des  tiois  qui  furent 
charges  en  1634.  d'examiner  les  Stauts  de  l'Acadé- 
mie naiffante:  &:il  dotna  depuis  dis  Mtm  très  pour 
les  d:elTer.  Le  u.  de  Mars  163;  il  y  lit  un  dil'coun 
fur  le  je  ne  ffay  tjitoy ,  qui  fut  le  fixicme  des  Difcoum 
Académiques  ,  qui  y  ttoient  au  commencement 
prononcés  toutes  les  Scmiiucs.  Gombault  étoit  ne 
vers  la  fin  du  Siècle  palic,  i  S.  Juft  de  Luflk  près 
de  Broiiagt  en  Xaintongc ,  Se  il  eft  mort  vieux  vers 
l'an  1666.  Il  avoitl'e'ptit  dclicat.cV  il  a  fait  plulicim 
Ouvrages  dont  le  premier  fat  VEniymim,  quiLy 
attira  de  grands  applaudillemcns  du  public.  Les  au- 
tres (enr  une  Paffoiale  imit.dce  Amarante ,  un  Vo- 
lume de  Ptpes ,  où  il  y  a  giand  nombre  de  Son- 
nets ,  dvnt  on  fait  beaucoup  d'eftime,  Se  qui  oat 
.  reçu  de  grands  éloges  de  plufieurs  perfonnes  d'et 
prit:  un  Volume  de  f.  estis,  uneTiagvd*  intitulée 
les  Dttuudes  :  une  Tragicomedie  appellee  Cydiffe: 
trois  Livres  d'Epigrammes,  &  plufieurs  aut  r  Poë- 
fies,  Lettres  &  Dtfcours  en  Profc.  Ses  Ep  gram- 
mes font  tftinvies  ;  Se  il  y  a  des  Chiques  qui  Jes 
préfèrent  à  fes  Sonnets  M.  Pcliffon  a  parlé  de 
Gomliault  dans  (on  Hiltoire  de  l'Académie  :  Bt 
plulieurs  autres  Sçavans  en  font  auiH  une  mention 
noDoraMe.  'Mcmoireidu  Temps. 

GOMBERVILL  E,del  Académie  Françoi  l 
Cherches  Roy. 

G  O  M  E  R  E  S  ,  peuples  de  la  Baxbaxk  en  Afri- 
que. Voyés  Bereberes. 

GONFALON1ER  :  nom  de  celuv  qui 
p-'ne  le  Gonfanon ,  ou  la  liamexe  de  l'Eglilt  Voytt 

GONFANON 

G  O  N  FANON  :  Baniere  découpée  par  k  hts 
en  plulieurs  pièces  pendantes,  dont  chao  neic am- 
me  Faron  :  de  l'Aleman  Fmmm  ,  qui  iîgiutie  une 
pièce  d'érofè ,  Se  une  baniere.  Oo  appel  e  ainii  Jet 
"  anciennes  Banieres  d'Eghfc  ,  qi  i  font  portées  ps 
les  Gonfaloniers  ,  lois  qu'il  faut  lever  des  Troupes 
pour  la  défcnlc  de  l'Ei>li(c  &  des  biens  Fcc'e/iaihV 
ques.  Aux  A;hl«-s  du  R  yaume  de  Jeryàieni,  /.  î. 
ch.  10.  il  ett  parlé  de  la  nuroete  qte  le  Connétabk 
Se  le  Maréchal  dévoient  chacun  1  leur  tour  porter 
le  Gonfanon  devant  le  Roy  ,  allant  à  cheval  dans 
un  jour  de  cérémonie.  A  Florence  le  Gorfalooiet 
étoit  le  Chef  de  la  République.  Il  y  a  encore  i  pre- 
fent trois  Gonfalonicn  à  Sic  ne,  qui  commandent 
chacun  à  un  des  trois  quartiers  de  la  ville.  *  Le  P. 
Ménétrier,  de  l'origine  dts  /tmaintt. 

G  ON  NE  VILLE,  (  )  GentUboniffle 
Noimand  ,  étant  parti  de  la  ville  de  Hor.hYur  pour 
aller  aux  Indts  Orientais,  l'an  i<oj.  fut  jeité?«rb 
viidmcc  des  vents  ilans  la  partie  Orientale  des  Ter- 
res que  l'on  appelle  AuUrales.  Ce  Capitaine  après 
avoir  remarque  la  qualité  du  terroir ,  Se  les  moeurs 
des  habiuns ,  ptit  refolution  de  s'en  retourner  en 
Normandie  ;  &  pour  autorifer  fa  découverte,  em- 
mena avec  luy  un  des  Fils  du  Roy  de  ce  pais.  Mais 
par  ma  heur  il  t<>moa  entre  les  mains  d'un  Corfairt 
Anglois,  i  la  vûè  de  l  lflede  Jcrfey,  proche  des 
Cotes  de  Normandie  ,  où  il  rendit  (es  plaintes  au 
Siige  de  l'Amirauté ,  eV  y  joigrit  une  Déclara  ion 
de  ion  Voyage,  datte  du  19.  de  Juillet  koj  Ccne 
Decl  iration  porte  entre  plufieurs  paniculan  és,  que 
ce  Païs  qu'elle  nomme  tes  îndts  Ahridie«*Us  ,  eft 
rres-fertile  :  que  les  Habùans  y  font  dociles ,  St 
peu  fauvages  ;  Se  que  chaque  canton  a  fon  Roy.  * 
De'cnption  de  la  Terre  Auftrale ,  imprimée  *  Pé- 
ris en  166} 

G  O  N  T I E  R,  nommé  Empereur  des  Romains» 
étoit  auparavant  Comte  de  Schwartzcmbourg  en 
Turinge ,  Province  d'Ateuagne.  U  fut  elû  en  ij+f- 
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pour  l'oppofer  à  Châtie»  Roy  de  touaciwc , 
autre  Part  y  avoit  élu  Empereur.  Comme  ces  deux 
Coocurrens  fc  difpofoienc  4  k  guerre  pour  fè  ren- 
dre maîtres  de  l'Empire,  Gontitr  mourut  de  poi- 
fon  à  Francfort ,  étant  âgé  de  45.  ans,  fis  mois  a- 
prés  fbn  élection.  Il  fut  enterré  dans  l'EguTe  de  faint 
Barthckmi,  où  on  luy  fit  des  Funérailles  Royales, 
auxquelles  afllfta  Charles  Ton  adveriàirc  Gontier 
-étoit  un  Prince  courageux ,  *  digne  de  l'Empire. 
Ahafuerus  Fritfchius  a  fait  imprimer  en  1*77. a  Lct» 
pfick  8c  à  Jene  ,  un  petit  Livre ,  où  les  Curieux 
apprendront  non  feulement  l'Hiftoire  de  cet  Empe- 
reur, mais  aulli  plufieurs  Antiquités  tirées  des  Ar- 
-ebives  d'Alemagne. 

GONZAGUE  (  Anne  de)  dite  k  Princefle 
Palatine,  ctoit  fille  de  Chartes  de  Gotnaguc ,  Duc 
de  Nevers  6e  de  Rctel ,  puis  Duc  de  Mantouc  «n 
1*27.  &  de  Catherine  de  Lorraine,  qui  eut  encore 
«le  ce  mariage  Loiiifc  Marie  de  Gonzaguc  Reine  de 
Pologne.  Cette  Princeflê  époufa  en  16^.  le  Prince 
Edouard ,  Comte  Palatin  du  Rhin,  cinquième  ills 
de  Frideric  V.  Ekdeur  Palatin  ,  oc  d*EIi<abeth 
Stoart .  fille  d*Jacq*e$  Roy  d'Angleterre.  Elle  a  eu 
trois  filles  de  ce  mariage,  la  Princeflê  Anne  Duchefle 
d*Anguien  :  Lovtilc  Marie,  Princeflê  Rhingrave  de 
Salms  ;  8c  Benoîte  Henriette  Philippe  .  veuve  du 
Duc  Jean  Frideric  de  Brunfwk ,  Duc  d'Haanover. 
Outre  les  avantages  que  la  Princeflê  Palatine  thon 
de  la  naifJânce ,  elle  s'eft  encore  fait  beaucoup  efti- 
sner  par  Ton  grand  efprit ,  par  fâ  pieté ,  8c  par  fa 
charité  envers  les  pauvres.  Elle  eft  morte  à  Paris  le 
«t.  Juillet  i**4.  âgée  de  «8.  ans. 

GONZAGUE,  (  Louis  de  )  fils  de  Ferrand 
ou  Ferdinand  de  Gonzague ,  Marquis  de  Cad i lion , 
Prince  du  S.  Empire  ,  «V  de  Marthe  Santane  de 
Qmers  ,  naquit  à  Caftilion  le  ?.  Mars  ijtf».  fous  le 
Pontificat  de  Pie  V.  Les  cérémonies  de  fon  Baptê- 
me fé  firent  le  10.  Avril  fui  van  t ,  &  il  eut  pour  Pa- 
rain  Guillaume  Duc  de  Mantouë.  A  l'âge  de  haie 
ans  fon  père  le  conduifit  à  Florence  avec  Rodolphe 
fon  frère  puîné  ,  pour  les  faire  élever  tous  deux  à 
h  Cour  de  François  de  Mcdiris ,  Grand  Duc  de 
Tofcane  :  mais  Lotiis  y  mena  toujours  une  vie  re- 
tirée, Se  confcrva  fon  innocence  dans  un  lieu  fi  dan- 
gereux. Environ  quatre  ans  après,  il  quitta  Florence 
pour  aller  à  Mantouc  avec  Rodolphe  Ton  frère; 
parce  que  le  Marquis  de  CafHllon  fon  pere  k  vou- 
lut ainfl  Alors  il  refolut  d'embraffer  l'Etat  Ecck- 
fîaftique,  &  de  céder  a  fon  Cadet  tout  ce  qui  luy 
■ppartenoit  par  droit  d'aîneflè  :  ce  qu'A  ne  put  pas 
néanmoins  exécuter  fi  •  tôt.  Enfuitc  il  retourna  à 
Caftilion,  où  S.  Charles  Borromée  paffanrpar  là, 
fentretint  plufieurs  fois,  fit  admira  fa  vertu.  L'an 
1581.  le  Marquis  fon  pere  le  mena  avec  luy  en  f-  (pa- 
gne, à  h  fuite  de  l'Impératrice  Marie,  fille  de  Char- 
les-Quint. 11  n'y  tut  pas  plutôt ,  que  le  Roy  Phi- 
lippe II.  le  donna  pour  Page  au  Prince  Jacques  fon 
fils.  Parmy  les  embarras  de  k  Cour,  il  ne  laifTa  pas 
(rapprendre  la  Philofophie  ,  8c  de  continuer  fes 
exercices  de  pieté.  Quand  il  fe  vit  à  f  âge  de  feue 
ans,  il  jugea  que  k  temps  étoit  venu  d'exécuter  k 
deflein  qu'il  avoit  pris  de  fê  faire  Religieux ,  8c  de- 
manda à  fon  pere  la  permiflîon  d'entrer  en  la  Com- 
pagnie de  T  E  SUS.  Le  Marquis  luy  ordonna  de 
différer  j niques  à  fon  retour  en  Italie;  mais  lors 
qu'il  y  fut ,  il  luy  fit  faire  plufieurs  voyages  vers  les 
Princes  voifins,  pour  le  retenir  dans  le  monde.  En- 
fin il  confèntit  que  Louis  allât  à  Rome,  pour  en- 
trer dans  k  Société  :  ce  que  ce  jeune  Seigneur  fit 
avec  joye  ,  après  avoir  cédé  fes  biens  à  Rodolphe 
fon  cadet.  Dés  qu'il  fut  arrivé  a  Rome,  il  entra  au 
Noviciat  de  k  Compagnie  de  JESUS,  l'an  1585. 
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n'ayant  pu  encore  dix-huit  ans  accomplis  ;  8c  de- 
puis ce  oempvlA ,  il  ne  ceffa  point  de  pratiquer  des 
vertus  tout- à- fait  héroïques. 

U  fut  obligé  de  faire  un  voyage  chés  fes  parem, 
afin  d'appaifer  un  grand  procès  qui  étoit  entre  k 
Marquis  de  Caftilion  fon  frère,  &  k  Duc  de  Man- 
touë, pour  l'Etat  de  Sol-Farino ,  qui  de  droit  ap- 
partenoit  au  Marquis ,  mais  dont  Horace  de  Gon- 
zague fon  onck  avoit  difpofè  par  fonTeftament  en 
faveur  du  Duc.  U  fut  reçu  à  Caftilion  comme  un 
Ancc  de  Paix;  &  il  termina  heureufcment  ce  grand 
différend  a  k  farisfaâion  des  deux  Parties.  Dc-H 
il  retourna  à  Rome,  l'an  1591.  où  il  demanda  la  per- 
miffion  de  fécourit  les  pcÂiférés  qui  y  étoient  en 
grand  nombre.  Sa  charité  k  fufànt  approcher  de 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  ce  nul  avec  plus  de 
violence ,  il  en  fut  farfi  luy- même  ;  mais  parce  qu'on 
4  mploya  toutes  fortes  de  remèdes  pour  kfoulaçer, 
il  ne  luy  refta  qu'une  fièvre  lente,  dont  il  mourut 
trois  mois  après  ,  fur  k  fin  du  jour  de  l'Octave  du 
S.  Sacrement,  qui  étoit  k 20.  Juin.  Ce  fut  en  Tan- 
née 1  &  il  étoit  âgé  de  22.  ans,  &  quelques  mois. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'EghTcda  Collège  Ro- 
main ,  dédiée  fous  le  titre  de  l'Annonciation.  Le 
Pape  Grégoire  XV.  le  béatifia  l'an  i£zt.  6c  donna 

ravoir  aux  Religieux  de  k  Compagnie  d'en  faire 
Fcte  le  jour  de  fon  decés  ,  que  l'on  célèbre  en 
plufieurs  endroits  k  21.  Juin  ,  parce  qu'il  mourut 
for  k  fin  du  vingtième  jour  de  ce  mois.  *  Le  Pere 
Cepari,  V*  dm  E.  Ltmm  de  Gtiuigue. 

G  O  R  D  A  S,  Roy  des  Huns ,  qui  étoient  vers 
k  Bofphore ,  vint  trouver  l'Empereur  Juftinien  > 
pour  embraffer  la  Foy>  Chrétienne  ;  8c  après  avoir 
été  baptifé,  te  traitté  fort  honorablement ,  s'en  rc*- 
tourna  chargé  de  prefens.  *  P.  Diaconus. 

GORD1UM  i  ancienne  Ville  de  la  Grande 
Phrygie,  Province  de  TAlie  Mineure,  fur  k  fleuve 
Sangarius  ,  eft  célèbre  par  ce  Noeud  indiftoJuble  , 
qui  y  eroit  confervé  comme  une  chofe  kaèe,  8c 
que  l'on  appelloit  pour  cela  k  Nœud  <S>rdicn. 
Alexandre  k  Grand  étant  en  cette  Ville,  voulut 
voir  ce  Noeud  myfterieux  :  8c  n'ayant  pû ,  non  plu» 
que  les  autres ,  venir  à  bout  de  k  dénouer  ,  il  k 
coupa  d*  fon  épée.  *  Xenophon.  Baudrand.  Voyez 
Qjnnte-Curce,  Uv.  j. 

GORE/£,ouGoore  :  Ifleàtrois  lieues  du 
Cap-Verd  en  Afrique.  Cherchez  G  o  e  r  e'e. 

G  O  R  Y ,  petite  Ville  du  Gurgiftan  ,  ou  de  la 
Georgk  proprement  dite.  Elle  eft  fi  tuée  dans  une 
Plaine  entre  deux  Montagnes ,  fur  le  bord  du  Fleu- 
ve Kur,  au  bas  d'une  éminence,  fur  kquelle  il  y  a 
une  Forterefk  gardée  par  des  Perfans  naturels.  Elle 
fut  bâtie  durant  ks  dernières  guerres  du  Gurgiftan, 
il  y  a  environ  quarante  ans ,  par  Ruftan  Can ,  Ge- 
neral de  l'Armée  des  Pcrfes.  Un  Auguftin  Million- 
naire, qui  étoit  alors  à  Gory,  en  fit  k  plan.  Sa  fi- 
tuation  eft  avantagcufe.c'eftpourquoy  il  n'y  a  que 
cent  hommes  de  garnifon.  Les  habitans  de  la  Ville 
font  tous  Marchands,  4c  ailes  riches.  On  y  trouve 
abondamment  8c  a  bon  marché,  tout  ce  qui  eft  ne- 
cefliire  à  k  vk.  *  Le  Chevalier  Chardin  ,  V*j*p 
Àt  Ptrft  tn  i^7j. 

GO  SES  :  nom  des  principaux  Marchands  qui 
trafiquent  pour  k  Grand  Duc  de  Mofcovie.  Lors 
qu'on  donne  audience  à  quelque  Ambaffadeur ,  on 
prend  dans  k  Garderobe  du  Grand  Duc  des  habits 
magnifiques,  pour  en  revêtir  ces  Marchands,  qui 
paroiiïent  dans  une  Sale  avec  des  Tuniques  de  bro- 
card, &  de  grands  Bonnets  de  marte.  *  Olearius, 

foydge  dt  Mafcovi*. 

GOSIO,  (  Martin  )  fçavant  Jurifconfulte de 
!  en  Italie,  qui  avoit  été  Difciple  du  cckbre 
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Irncrius  ,  a  été  un  des  premiers  qui  ont  travaillé  à 
faire  des  Glofes  cV  des  Commentaires  fur  le  Droit 
Civil.  Il  fut  Conleillcr  île  l'Empereur  Frédéric  ,  8c 
s'acquit  de  l'eflime  vers  l'an  1:50.  dans  le  meme  tcm$ 
que  HorifTuit  Bulgare,  autre  célèbre  Jurifconfultc, 
aux  fentimens  ducj  el  il  c'toit  oppolé.  Cette  con- 
trariété d'opinions  partagea  prévue  tous  les  Doc- 
teurs de  Droit  en  deux  partis  ;  &  ceux  qui  fuivi- 
rent  IcsJentimens  de  Golius  ,  furent  appelles  GojU- 
»i  ,  comme  le  témoigne  Cino  ,  qui  rapporte  que 
Gofius  fut  chauc  du  païs  avec  ià  famille  ,  à  caufe 
qu'il  tenoit  le  party  des  Gibelins.  *  Nicol.  Alidoli, 
Dott.  BaUgn.  di  leg.  Can.  e  Civ. 

GOTS,ancitns  peuples  de  la  Germanie ,  qui 
habitoknt  le  long  de  la  Viftule  )u(qucN  a  ion  em- 
bouchure dans  la  met  Sucvique  ou  Baltique ,  où 
eft  lïtute  la  célèbre  ville  de  Dantzic  Leur  origine 
eft  fort  conteftee,  comme  celle  de  beaucoup  «i  ai  * 
très  Peuples  oui"  fe  font  rendus  célèbres  dans  !e 
monde,  8c  dont  pour  l'ordinaire  on  rend  !a  naif- 
fanec  ir.ccr'aine  Se  ohfcure  en  voulant  leur  faire 
honneur.  On  eft  aflos  préoccupé  de  cette  opinion 
commune  q'  i  les  fait  venir  de  la  partie  méridiona- 
le de  la  Suéde,  où  Jornandes  &  Joanr.es  .Magnus 
leur  donnent  des  Rois  dés  avant  la  guerre  de  Ti'oye 
8c  les  temps  d'Hercule»  par  des  nirrations  fans 
preuve,  Si  qui  reflentent  un  peu  la  Fable.  Mais 
foie  qu'ils  en  viennent ,  comme  il  a  plu  à  ces  Au- 
teurs de  nous  en  afïuret  ;  ou  qu'ils  n'en  viennent 
pas,  comme  le  foûtient  fortement  le  fçavant  Geo- 
g  aphe  Clusfcrius,  qui  veut  abiblumcnt  qu'ils  fbient 
originaires  de  ce  Païs  mtmc  qu'ils  ont  tenu  aux 
environs  de  la  Viftule:  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
que  cette  vaillante  nation  s'etant  éterdué  par  les  ar- 
mes jufques  au  delà  de  l'Oder ,  s'alTocia  par  les 
conquêtes  les  truies  qui  occupoient  la  Cauubic,  les 
Rugicns ,  les  Sîdins ,  les  Canns,  Se  quelques  au;rc$ 
peuples  Vandaliques  qui  ne  firent  plus  tous  cnfcmble 
qu'un  peuple  ,  fous  le  nom  de  Gots,  diftingué  de* 
autres^ations  de  la  Vandalie ,  qui  retinrent  le  nom 
de  Vandales.  Alors  les  Gots  fe  trouvant  trop  tefler- 
rés  dans  les  bornes  de  ce  petit  Païs  qu'ils  occupaient 
dans  la  Germanie  entre  l'Od.r  &  la  Viftule,  en  i'or- 
tirent  enfin  pour  aller  à  la  conquête  d'autres  Ter- 
res. Ce  fut  lous  l'Empire  de  Marc-Aurcie  que  ces 
Peuples  alfemblés  fe  divi  "erent  en  deux  parties  :  dont 
la  moindre  demeura  da ::s  le  païs ,  Se  priiicip  dément 
dans  les  ifles  Eïcârid.s .  à  l'embouchure  de  la  Vil- 
tule.  Ceux-cy  fuient  appelh's  Gcpides,  d'un  nom 
Gotique,  qui  figririe  Pareflc,  parce  qu'ils  Ibnirent 
les  derniers,  &:  ne  fuivirent  que  long-temps  après 
les  premiers  Conqueuns.  L'autre  partie,  compofee 
des  plus  vaillans  &  des  plus  braves,  paOa  la  Viflu- 
le,  fous  la  conduite  de  leur  Roy  Filimer.  Aptes 
avoir  traverfé  toute  la  Sarmatic  jufques  aux  Palus 
Meotidcs ,  ces  Guerriers  ne  trouvèrent  pas  où  s'é- 
tablir commodément  parmi  des  Bai  bares,  qui  étoient 
pour  le  moins  aufîi  m  c'chins  qu'eux  ;  (  car  c'eft  de  là 
que  font  venus  les  Alans  &  les  I  luns.  )  Ainlî  ils 
tournèrent  du  côté  de  l'Occident ,  pafTeient  le  Bo- 
riftheoe,&  s  étant  accrus  par  la  jonction  de  plu- 
iuurs  Baftarnes,  peuples  de  laSarimtie,  ils  s'empa- 
rèrent de  la  Dacic,  qui  ctoit  le  païs  des  Daccs  8c 
des  Getes.  C'eft  pourquoy  ils  font  confondus  par 
les  Hifturiens  &  par  les  Poètes»  tantoft  avec  les 
Scythes,  tantôt  avec  les  Getes,  ou  les  Daccs. 
.  Les  Gots  fe  partagèrent  11  en  deux  Nations,  ceux 
qui  habitaient  les  parties  les  plus  Orientales  vers  le 
Pont  Eux  in,  jufqu'au  Fleuve  Tyras,  furent  les  Ol- 
trogots  ou  Gots  Orientaux ,  gouvernés  par  les 
Princes  de-  la  Maifon  des  Amalcs  :  ic  les  autres  qui 
demcuroiçnt  vers  l'Occident  jufqu'au  Fleuve  Tibif- 
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eus,  s'appellerent  Vifigots,  ou  Gots  OccîdéBttar, 
commandés  par  des  Princes  de  la  race  des  Balthei. 
Us  furent  les  uns  8c  les  autres  ,  afles  fidèles  a  n 
Romains,  durant  quelque  temps  :  mais  après,  ik 
panèrent  fouvent  le  Danube,  &  firent  de  grandi 
ravages  fur  les  terres  de  l'Empire.  Ils  alTiegcrent 
même  Martianopoli  en  Thrace,  Ibus  l'Empire  de 
Claudius ,  prés  de  cent  ans  après  leur  aniveedans 
la  Dacic  :  cV  ce  fut  alors ,  que  les  Guides  forrant 
de  leurs  Ides,  f -us  leur  Roy  Faftida,  le  inteient 
dans  la  Dacic  Méditerranée,  8c  ne  rirent  plus  qu'un 
feul  peuple  avec  les  Gots.  Us  continuèrent  à  paûtr 
le  Danube  Se  firent  de  grandes  incurlions  du»  la 
Thrace,  dans  l'illyrie,  &  dans  la  Pannonie ,  ju£ 
qu'à  ce  que  le  Giand  Conftantin  les  ayant  donnes, 
ils  demeurèrent  patfiblcs  dans  leurs  limites.  Ce  fat 
environ  ce  temps  là,  que  par  le  commerce  qu'ils 
curent  avec  les  Romains,  piulîcurs  d'enrr'eitx  t*- 
nonçant  aux  Idoles,  emballèrent  la  Relig:on  Chit- 
ti  nr.c.  1I>  eu-ent  même  un  Evèque  nomme  Thi-o- 
philc,  q  ii  ic  trouve  fouferit  au  Grand  Concile  de 
Nict'c  :  mais  peu  de  temps  après,  la  Foy  Ca  holi- 
que  fut  aliercech's  eux  par  IHe:e^arque  Audits, 
qui  donnoit  une  iigure  humaine  à  Dieu ,  ce  qu'on 
appelle  l'hetelie  des  An-hropomoiphitcs.  *  Mai» 
bomg,  H' flaire  de  fAr'unifmt. 

G  O  U  A  1. 1 A  R,  ou  GouAi.EOt,  Villed'taie 
Province  de  même  nom,  dans  l'Empire  du  Grand 
Mogol  en  l'Inde  au  deçà  du  Gaigc,  à  l'Orient 
d'Agra.  Cette  Place  eft  eftiméc  ur.e  des  meiieurs 
de»  Indes  :  &  c'elt  où  on  garde  les  threlors  del'ira- 
percur.  La  Forterefle  de  Çoiulcor  eft  aui£  le  lia 
où  le  Giand  Mopol  envoyé  les  Princes  cV  lesgncà 
Seigneurs,  quand  il  veut  s'alTurer  de  leun  pe.-fcm- 
nés ,  ou  les  taire  mourir  lécretement.  *  Tavetnier, 
Vt,y*lt  des  Inde  t. 

GOUEL,  Rivière  du  Royaume -de  B~nght 
où  l'on  trouve  des  diamans.  Voyez  Souhel- 

POJt. 

GOVERNO,  en  Latin  Aerovtmum,  eft  m 
Bourg  de  la  Srigncurie  de  Venifc  fur  le  Pô,  a  l'en- 
droit où  ce  Fleuve  reçoit  le  Mcnzo,  &  dans  la  Du- 
ché de  Mantoiie,  entre  Mantoùe  &  Concorde  prés 
de  la  Mirande.  Ce  lieu  a  été  cckbre  parl'tam- 
veûc  que  le  Pape  Léon  y  eut  avec  Aitiia  Roy  des 
Huns. 

COULA  MS, en  Perfe,  font  des  E  <"c]ms  <* 
Bis  d'Efclaves  de  toutes  fortes  de  nation-,  &  piin- 
cipalement  des  Géorgiens  rcr.egirs ,  qui  fornect  le 
fécond  Corps-d'arméc  du  Roy  de  I'crfc.  Il  y  en  1 
environ  quatorze  miile  à  foniervicc.  Or,  appelklejt 
General  Koullar  Agali  :  &  ils  ont  pluileurs  pn-vds 
Seigneurs  île  leur  Corps.  Voyez  Corlchi.  *  M.  The- 
venot,  ftyig*  de  Lt-jMit ,  tom.  1. 

la  GOULETTE,  Fortereife  entre  la  Mer  Mé- 
diterranée, &  le  Lac  de  Tunis.  Avant  que  Barbe- 
roullè  fortifiât  cette  Place  en  1^5.  ce  n'etoit  qu'une 
Tour  quarrée,  fi  tuée  à  l'embouchure  du  Canal  par 
où  l'eau  de  la  Mer  entre  dans  le  Lac.  Ce  Canal  eft 
long  d'un  trait  d'arbalète,  mais  fi  étroit  qu'une  Ga- 
lère n'y  peut  pafler  en  ramant.  L'L  tang  a  environ 
truis  heuës  de  long,  fur  deux  de  large:  &  ce  ne 
font  par  tout  que  des  bancs  de  fable  :  de  forte  que 
l'on  n'y  pafle  qu'avec  des  Barques  le  long  des  Ca- 
naux qu'on  a  faits  ou  eft  le  courant  de  l'eau.  Bar» 
berouilc  confidetont  qu'on  ne  pouvoit  Tonifier 
Tunis  qui  eft  commande  de  divert  endroits  du 
côté  de  l'Occident ,  refolut  de  faire  promtemeot 
travailler  aux  fortifications  de  la  Goulette  :  nuit 
l'Empereur  Charles-QMnnt  la  prit  d'aflâm,  pour  b 
rememe  entre  les  mains  du  Roy  de  Tunis,  que 
Barberottffe  avoic  déthrùné.  Il  prit  «fuite  la  viili 
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de  Tunis,  qu'il  rendit  à  fon  Prince  légitime  en  la 
même  année  1535.  Les  Turcs  s'en  rendirent  maîtres 
en  1574»  8c  y  ont  fait  un  Havre  capable  de  beau- 
coup de  navires ,  une  Douane  pour  la  Gabelle,  8c 
deux  Mefquites  ou  Temples,  avec  des  Priions  pour 
les  Efclaves  Chre'tiens.  *  Marmol ,  dtl'jifn^ut, 
lib.  (S. 

GOURGUES,  (  Dominique  de  )  natif  du 
Mont  de  Marfan  en  Gafcogne,  homme  de  coeur  8c 
de  grande  refolution ,  offenfe  de  ce  qu'autrefois  les 
Efpagnols  l'ayant  prit  dans  les  guerres  d'Italie,  l'a» 
voient  mis  aux  Galères ,  entreprit  de  venger  cette 
injure  dans  un  temps  que  le  Confèil  du  Roy  Char- 
les IX.  ne  vouloit  pas  rompre  avec  les  Efpagnols, 
quoyque  ceux-cy  •unent  égorgé  une  Colonie  de 
François  qui  s'étoit  établie  fur  les  côtes  de  la  Flori- 
de fous  la  conduite  de  Jean  Ribaud,  lequel  avoit 
bâti  au  bout  du  Détroit  de  Sainte  Hélène  un  Fore 
qu'il  avoit  nommé  Charlefort  en  honneur  du  Roy. 
Gourgues  vendit  une  partie  de  fon  bien ,  8c  em- 
prunta une  fomme  à  fon  frère  Prelident  en  la  Gé- 
néralité de  Guyenne, puis  il  équipa  un  vaiiTeau  avec 
too.  foldats  &  alla  defecadre  à  la  Floride ,  où  s'é- 
tant  joint  à  ceux  du  païs  qui  regardoient  les  Efpa- 
gnols  comme  leurs  tyrans ,  il  les  attaqua  geuereu- 
lément,&  reprit  non  feulement  Charlefort,  mais 
encore  deux  autres  Forts  qui  avoient  été  bâtis  en 
deux  endroits  afTcs  éloignes.  II  y  avoit  dedans  plus 
de  800.  Efpagnols,  qui  penfant  (ê  fàuver  dans  les 
bois  furent  aflbmmcs  par  les  Indiens.  Ceux  qui  fc 
rendirent  à  diferction  ne  furent  pas  traités  plus  fa- 
vorablement ,  pai  ce  que  Gourgues  crut  qu'il  y  al- 
loit  de  la  gloire  de  la  France  de  ne  point  donner 
de  quartier  à  des  gens  qui  y  avoient  fait  pendre  les 
François,  fou<  prétexte,  drloient-ils ,  qu'ils  étoient 
Luthériens.  A  ion  retour  au  lieu  d'éloges  ou  de  re- 
compenfe  pour  avoir  ainfi  vengé  fa  patrie,  il  trouva 
des  aceufateurs  ;  &  l'Ambaffadeurd'Elpagne  deman- 
doit  la  telle  avec  tant  d'inftance,  qu'il  fut  obligé  de 
fe  tenir  caché  jnfqu'à  la  Paix.  Alors  l'Amiral  de  Châ- 
tillon  le  tira  d'affaire.  *  Mezeray,  Hiftêirc  dt  Char- 
Ut  IX.  On  peut  voir  encore  la  Relation  particu- 
lière de  cette  expédition. 

GOZON,  (  Deodat  ou  Dieu  -donné  de)  vingt- 
feptiéme  Grand-  Mai  t  te  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  je- 
nûalem  ,  dont  le  Convent  refidoit  alors  à  Rho- 
des,  obtint  cette  dignité  en  134*.  étant  Grand  Com- 
mandeur de  la  Langue  de  Provence.  11  fut  un  des 
Chevaliers  choilis  pour  l'élection  du  Grand  Maître 
après  la  mort  d'Elion  de  Ville-neuve  :  &  opinant 
à  fon  tour ,  il  eut  l'aflurancede  fe  nommer  luy-  mê- 
me ,  &  perfuada  fi  fortement  les  autres  Electeurs, 
qu'il  obtint  cette  Dignité.  C'eft  pourquoy  on  or- 
donna depuis ,  qu'aucun  des  Grands- Croix  ne  fe- 
rait du  nombre  des  Electeurs.  11  étoit  tres-digne  de 
la  Grand'-Maîtrife,  8c  il  avoit  donné  des  preuves 
d'un  courage  extraordinaire  dans  cette  belle  a&ion 
qui  le  fit  furnommer  l'Exterminateur  du  Dragon, 
dont  voicy  l'hiûoircquieft  ttes-curieufe.  Il  y  avoit 
en  1  Ifle  de  Rhodes  un  grand  Dragon  ,  qui  fe  rert- 
roit  dans  une  Caverne,  d'où  il  infectait  l'air  de  fon 
haleine, &  tuoitles  hommes  8c  les  bêtes  qu'il  pou- 
voir rencontrer  :  de  forte  qu'il  étoit  défendu  ex- 
preffément  à  tous  les  Chevaliers  &  Frères  de  l'Or- 
dre de  paflêr  auprès  de  ce  lieu  qui  s'appelloit  Mau- 
pas  ,  fur  peine  d'être  privés  de  l'habit  de  la  Reli- 
gion. Ce  Dragon  étoit  de  la  grofTeur  d'un  cheval 
moyen  ,  8c  avoit  à  fa  tête  de  ferpent  ,  de  longues 
oreilles  couvertes  d'une  peau  écaillée.   Ses  quatre 
jambes  rcffembloient  à  celles  d'un  Crocodile  :  Ses 
deux  aîles  étoient  noires  pardeffus  ,  &  d'un  jaune 
mêlé  de  vend  pardefTous  ;  &  fa  queue  faifoit  plu» 
Tomt  ///. 
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fieurs  plis  &  retours  fur  fon  corps.  Il  couroit  bâ- 
tant de  fes  aîles ,  &  jettant  le  feu  par  les  yeux  , 
avec  un  fiflement  épouventable.  Le  Chevalier  de 
Gozon  ayant  entrepris  de  le  combattre  ,  s'en  alla 
à  Gozon  en  Provence  ,  où  il  fît  faire  un  fantôme 
qui  reprefèntoit  ce  Dragon  ,  8c  accoutuma  fon  che- 
val 8c  deux  gros  chiens  à  l'approcher  ,  8c  à  l'atta- 
quer fins  crainte  :  Puis  il  retourna  à  Rhodes ,  8c 
ayant  choifi  fon  jour,  il  monta  à  cheval ,  accom- 
pagné de  fes  domeftiques  dont  un  menoit  fes  deux 
chiens.  EtaBt  fur  un  coteau  proche  du  Maupas,,  il  y 
laifla  fes  gens,  &  leur  commanda  de  le  venir  fëcou- 
rir,s'iiétoitbefoin;oude  s'enfuir  ,  s'ils  le  voyoient 
vaincu  8c  tué.    AufTi-tôt  étant  armé  de  toutes 
pièces,  &  la  lance  en  main,  il  avança  vers  la  Caverne 
avec  ces  deux  chiens ,  8c  apperçut  le  Dragon  qui 
venoit  à  luy  avec  fa  furie  ordinaire.  D'abord  il  luy 
porta  un  coup  dans  l'épaule,  dont  fa  lance  fut  mile 
en  nicecs ,  fans  offcn'er  ce  monftre  à  caule  de  la  du- 
reté de  lès  écailles  :  mais  les  deux  chiens  qui  ne 
craignoient  pas  plus  ce  vcriiablc  Dragon  que  le  fan- 
tôme, contre  lequel  on  les  avoit  exercés,  l'afTailli- 
rent  vivement,  pour  le  prendre  par  le  ventre,  com- 
me on  les  y  avoit  accoutumés  ;  8t  donnèrent  Icloî- 
fir  au  Chevalier  de  mettre  pié  à  terre.  Il  approcha 
de  ce  monftre  ,  &  luy  plongea  fon  épôc  fous  la 
gorge,  où  la  peau  eft  plus  tendre  ,  &  l'enfonçant 
toujours  de  plus  en  plus,  luy  trancha  le  gofier.  Le 
Dragon  perdant  fes  forces  avec  fon  fang,  tombai 
terre,  8c  renverfa  par  fa  chute  ce  généreux  Chcva» 
lier.  Les  Valets  accoururent  aufïï-iôt ,  &  voyant 
le  Dragon  mort,  relevèrent  leur  maître,  le  rafraî- 
chiuin  avec  de  l'eau  d'un  ruifTeau,  &  luy  firent  re- 
venir fes  cfprirs ,  que  la  fatigue  &  la  puanteur  luy 
avoient  afToupis.  Alors  Gozon  remonta  à  cheval, 
8c  retourna  victorieux  à  Rhodes ,  où  il  fe  prefênta 
au  Grand  Maître ,  &  luy  fit  le  récit  de  ce  combat. 
Le  Grand  Maître,  ravy  d'un  fi  heureux  fuccez.luy 
en  témoigna  de  la  joye  :  mais  en  louant  fon  cou- 
rage, il  blâ  na  fa  dérobeïfTarcc ,  8c  pour  oblêrvcr 
la  feverité  de  la  difeipline,  il  le  fit  mettre  en  pri  fon, 
8c  luy  ôta  l'habit.  Comme  ce  n'étoit  qu'une  for- 
malité, peu  de  jours  après  il  luy  rendit  l'habitavec 
la  liberté  :  8c  le  remit  en  pofTcflion  de  fon  ancien- 
neté &  de  fès  Commanderiez.  Depuis  ce  temps-là 
le  Commandeur  de  Gozon  tut  fort  efiimé  dans 
l'Ordre  :  8c  cette  belle  action  contribua  beaucoup 
*  l'élever  à  la  dignité  de  Grand  Maître.  Le  Pape 
Clément  VI.  le  félicita  de  fon  Election,  &  témoigna 
l'eOime  qu'il  faifoit  de  fa  vertu  8c  de  fon  courage. 
Après  avoir  heureufement  regné  fept  ans,  il  mou- 
rut au  mois  de  Septembre  1353.  8c  I  on  mit  fur  fon 
tombeau  ce  mot ,  Druanit  Extiniïor,  c'eft  à  dire , 
l'Exterminateur  du  Dragon.  Cette  Hiftoire  fc  voit 
encore  reprefentéc  en  Je  vieilles  TapilTeries  de  la 
Religion  :  &  le  Chevalier  Foxan  écrit  que  dans  la 
famille  de  Gozon ,  l'aîné  confervoit  une  pierre  for- 
tie  de  la  tête  de  ce  Dragon  ,  de  la  grofleur  d'une 
olive,  8c  de  plufieurs  couleurs  éclatantes,  qui  avoit 
une  vertu  finguliere  contre  toute  forte  de  venins. 
Il  remarque  auffi  que  cette  pierre  faifoit  bouillir  la 
liqueur  où  elle  étoit  plongée  :  8c  qu'on  l'appclloit 
U  Purrt  du  Grand  Mtttre.  *  Bofio,  Hijioirtdtl  Or- 
dre dt  Suint  Jt*n  de  Jerufkltm. 
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GRACES,  appellèes  Charités  par  les  Grecs, 
étoient  félon  la  fiction  des  Poètes,  filles  de  Ju- 
piter 8c  d'Eurynome  :  d'autres  difënt,  de  Jupiter  & 
deVenus.  Il  y  en  avoit  trois ,  nommées  Aglaïe ,  ou 
Pafithée  ;  Luphrofync,  &  Thalia.  Ce  font  des  noms 
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Grecs ,  dont  le  premier  Aglaïe  ,  lignifie  joye  ;  Eu- 
phrofync,  veut  dire,  gayeté  :  &  Thaiia,  beauté, 
bonne  grâce.  La  première  des  Grâces  ,  montre  le 
platlir  que  l'on  fait  ;  la  féconde,  celuy  que  l'on  re- 
çoit ;  Se  la  troifiéme,  celuy  que  l'on  rend.  Quel- 
ques-uns difent  que  ce  nombre  nous  apprend  que 
p-ur  un  plaifir,  il  en  faut  rendre  deux  :  Se  que 
c'eft  pour  ce  fujer ,  qu'on  reprefencoit  une  des 
Grâces ,  qui  tournoit  le  dos,  Se  deux  autres  qui 
montraient  leur  vilage  :  que  la  première  fignifioit 
le  plaifir  que  nous  faisons,  &  les  deux  autres  ceux 
que  nous  recevons.  Eilcs  fe  tenoient  la  main,  parce 
que  les  bienfaits  fc  doivent  fuivre  les  uns  les  autres 
par  un  enchaînement  perpétuel.  Leur  jcunefTe  nous 
apprend  que  la  mémoire  du  bienfait  ne  doit  point 
vieillir.  Leur  vilage  eft  riant,  parce  qu'il  faut  faire 
plaifir  avec  joye.  Elles  font  reprcfcntccsnuës,  pour 
montrer  que  nous  devons  obliger  nos  amis  fans  dif- 
fimulation  Se  fans  dcguifëment.  Les  Poètes  regar- 
dent les  Grâces,  comme  les  Dccffes  de  la  beauté 
&  de  la  bonne  grâce ,  lors  qu'ils  les  mettent  en  la 
Compagnie  de  Venus.    Ils  difent  que  la  première 
rend  les  yeux  fins  Se  biillans  ;  que  la  féconde  em- 
bellit la  bouche ,  *c  donne  à  la  langue  une  douceur 
charmante  :  Se  que  la  troifiéme  remplit  le  cœur  de 
tendrefle  &  de  bonre.  On  les  fait  aulfi  Compagnes 
des  Mufc^ ,  Se  de  Mercure  Dieu  de  l'éloquence.  * 
Hcfiode ,  ii Tbeogin. Senequc,/.  i.  De  Bcnef.  Fulgcnt. 
i.  i.  Afyrbol.  A  iîlaenet,  /.  i.  epijl.  10. 

GRACIA  a  DIOS  :  ville,  &CapdesHon- 
durcs,  Provincede  la  nouvelle  E'pagne,  dans  l' Amé- 
rique Septentrionale.  Il  y  a  aux  environs  un  grand 
nombre  de  ces  Indienaque  les  Efpagnols  appellent 
ïniios  kravts,  parce  qrçils  font  fort  généreux,  Se 
qu'ils  n'ont  point  encore  été'  réduits.  Ils  fc  font 
néanmoins  accommodés  avec  les  François  &  les  An- 
glois,  Si  ne  font  point  de  difficulté  de  s'embarquer 
fur  les  vaiffeaux  de  ces  deux  Nations.  Qnand  ils 
ont  fervi  trois  ou  quatre  ans,  &  qu'ils  (gavent  bien 
parler  la  langue  Françoife  ,  ou  l'Angloife,  ils  re- 
tournent ches  eux ,  (ans  demander  d'autre  recom- 
penfê  que  quelques  inftrumens  de  fer  ;  méprifans 
l'argent,  les  habits,  Se  les  autres  chofes  que  les  peu- 
ple» de  l'Europe  recherchent  avec  tant  d  emprcfTe- 
rnenr.  Il»  fc  gouve  nent  à  peu  prés  en  Republique, 
car  ils  ne  reconnoiflent  ny  Roy  ny  Prince.  Q^and 
ils  vont  en  guerre ,  ils  choifilTent  pour  les  comman- 
der ,  le  plus  courageux  Se  le  plus  expérimente  d'en- 
tre eux  ,  &  quand  ils  reviennent  du  combat,  ce 
Commandant  n'a  pas  plus  de  pouvoir  que  les  au- 
tres. Le  pats  qu'ils  habitent  a  environ  cinquante 
lieuës  d'étendue  ,  &  ils  Ibnt  quinze  à  fêize  cens 
hommes  ,  feparcs  en  deux  Troupes ,  qui  forment 
comme  deux  Colonies.  Les  uns  font  au  Cap  de  Gra- 
cia à  Dios&  les  autres  à  Mouftique.  Ils  n'ont  aucu- 
ne Religion  :  leurs  anceftres  facrifioient  aux  faux 
Dieux;  ék  leurs  facrifices  avoient  quelque  chofede 
fort  extraordinaire.  Ils  donnoient  tous  les  ans  un 
Efclave  à  leurs  Prêtres ,  pour  reprefenter  l'Idole 
qu'ils  adoraient.  Les  Prêtres  ou  Sacrificateurs  le 
la  voient  bien ,  Se  le  revétoient  de  touslesornemcns 
de  l'Idole,  dont  ils  luy  donnoient  le  n  om  :  deforte 
que  pendant  toute  Tannée  il  étoit  honoré  comme 
leur  Dieu.  Il  avoit  toujours  avec  luy  douze  Gar- 
des pour  le  fervir,  èV  pour  empêcher  qu'il  ne  s'en- 
fuir. Il  étoit  logé  dans  le  Temple,  où  tous  les  prin- 
cipaux d'entre  ce  peuple,  venoicntluy  rendreleurs 
devoirs.  Quand  il  alloit  par  les  rues,  il  étoit  accom- 
pagna des  Seigneurs ,  Se  des  Sacrificateurs  :  Si  il 
porroit  une  petite  flûte  en  la  main,  dont  il  joiioir 
de  fois  à  autre ,  pour  faire  entendre  qu'il  pajTbir. 
Aulh-tot  les  femmes  fortoient  avec  leurs  petits  en- 


fans  ,  Se  les  luy  prelêntoient  pour  les  bénir.  Le 
relie  du  peuple  fc  profternott ,  Se  l'adoroit  comme 
leur  Dieu.  La  nuit ,  ils  le  gârdoient  avec  plus  de  foin 
que  le  jour ,  dans  une  forte  Prifon.  Ce  culte  duroit 
un  an,  lequel  étant  finy,  ils  facrifioient  cet  Efclave 
qui  avoit  fervy  d'Idole,  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies ,  Se  donnoient  un  autre  Efclave  aux  Prctra, 
pour  être  adoré  comme  leur  Dieu ,  pendant  l'année 
fuivante  :  Ce  qu'ils  continuoient  ainfi  avec  une  fu- 
perftirion  abominable.  *  O^xmelin  ,  Hiftàn  des 
Indes  O xsdent des. 

GRADON1C  (  Barthélémy)  Doge  de  Venife, 
élû  en  133?.  fournit  les  peuples  de  Crète  ou  Candie,qui 
s'etoient  révoltés ,  &  mourut  en  1344.  Ce  fut  de  Ion 
temps  qu'arriva  cette  célèbre  Aventure  du  Pctcheur, 
que  Bordon  a  reprefentee  dans  un  Tableau  qu'il  fit 
pour  les  Confrères  de  l'Ecole  de  S.  Marc  de  Vcn:»e. 
Ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  cette  République , 
rapportent  que  le  ît.  Février  133?.  la  mer  s'enfla  de 
telle  forte  qu'il  fembloit  que  la  ville  dut  être  fuf> 
mergée.  Dans  ce  temps  un  vieux  Pcchcur  qui  s'é- 
toit  1  étiré  dans  la  Barque  au  bord  de  la  Plie:  de 
S.  Marc  ,  vit  venir  à  luy  trois  hommes ,  qui  le  priè- 
rent de  les  conduire  i  S.  Nicolas  del  Lïda,  Comme 
il  craignoit  de  faite  naufrage  ,  il  les  refufa  :  nuis 
étant  entiésdans  là  Barque,  ils  l'obligèrent  de  pren- 
dre la  rame  Si  de  voguer.  11  furmonta  facilement 
la  violence  Se  l'impetuofîté  des  Mots  ,  Se  les  con- 
duit it  où  ils  vouloient  aller.  Etant  arrives  à  la  folle 
du  Port ,  iis  luy  montrèrent  un  Vaifîêau  remply 
de  démons  qui  agitoient  la  mer,  lequel  fut  auffwôc 
englouti ,  Se  la  mer  demeura  calme.  Apres  cela  un 
de  ces  trois  hommes  fe  fit  defeendre  proche 
TEglile  de  S.  Nicolas ,  un  autre  à  celle  de  S.  Gconje, 
Si  Je  troiliéme  fut  remené  parle  Pcchcur  au  lieu 
où  ils  sVroicnt  tous  embarques.  Alors  le  P.cheur 
luy  demanda  fon  payement  :  Se  cet  homme  luy  dit 
qu'il  n'avoit  qu'a  aller  trouver  le  Doge  Se  les  Séna- 
teurs ,  qui  le  recompenleroient  au  delà  de  ce  qu'il 
pretendoit.  En  même  temps  il  tira  une  Dague  de 
fon  doigt ,  Se  la  luy  donna  pour  la  montrer  au 
Sénat,  &pour  autoriièree  qu'il  rapporteroit.  Afin 
de  l'encourager  davantage ,  il  l'afTura  q  e  les  deux 
hommes  qui  I  avoient  accompagné ,  étoient  S.  Ni- 
colas, &  S.  Georges;  ce  qu'il  étoit  S.  Marc  l'Evao- 
gcltftc.  11  difparut  à  l'infant,  Se  le  jour  étant  venu, 
le  Pécheur  fe  prefenta  au  Conlil ,  où  il  fit  le  redt 
de  ce  qu'il  avoit  vu,  &  montra  l'anneau  pourau- 
torifêr  ce  qu'il  diibit.  Le  Sénat  luy  alligna  une 
penfion  çonliderable  pour  vivre  honnêtement  le 
refte  de  les  jours ,  Se  la  btgue  fut  mi  e  dans  l'Egli  e 
de  S.  Marc  parmi  les  autres  Reliques.  Il  faut  beau- 
coup de  foy  pour  croire  cette  hifroirc  :  on  n'en 
doute  pas  néanmoins  à  Venife,  Se  l'Avenru  cdti 
Pécheur  y  eft  expofce  a  la  vue  du  Public  dans  le 
Tableau  dont  j'ay  parlé.  *  Ant.  SaSe!.  Hift.  l'en. 
Dcnd.  1.  Uk  1.  Felibicn,  Entretiens  fur  les  Hts  des 
Peintre'. 

G  R  ADONlC  (  Pierre  )  Doge  ou  Duc  de 
Venife,  fut  élu  en  1290.  Ce  fut  luy  qui  par  fa  pru- 
dence découvrit  la  conj  iration  de  Bajamont  Teu- 
polus;  &  qui  empêcha  toutes  les  furcs  malheureu- 
fes  qui  en  fer  oient  a  rivées  dans  cette  Ville.  La  Re- 
publique, pour  rccompenlêr  un  fi  grand  fèrvice, 
&  pour  honorer  la  mémoire  de  fon  Libérateur, 
ordonna  de  fercr  à  Venife  le  jour  de  Sainte  Cathe- 
rine ,  auquel  Gradonic  avoit  été  nommé  à  la  Di- 
gnité de  Doge,  il  mourut  en  1303  après  avoir  g  Hi- 
verné la  Republique  pendant  prés  de  treize  ans.  * 
Egnat.  lift.  3.  ci. 

G  RAILL  Y  (  Jean  de  )  Captai  de  Buchs  dans 
les  Landes  de  Bourdeaux  ,  de  la  Maifon  de  Foix, 
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étoit  un  des  plus  grands  Capitaines  de  Ton  temps. 
11  commandoit  en  13*4.  les  troupes  de  Philippe 
Roy  de  Navarre  contre  Charles  V.  Roy  de  France, 
à  la  bataille  de  Cocherel  en  Normandie ,  où  il  fut 
fait  prifbnnier  par  Bertrand  du  Guefclin ,  te  ne  fut 
mis  en  liberté  que  par  le  Traite  de  paix  entre  le 
Roy  de  France  Se  le  Roy  de  Navarre.  Il  pafla  en- 
fuite  au  fervke  des  Anglois  contre  li  F nricc  ;  Se 
après  leur  avoir  donné  des  marques  de  fon  coura* 
ge  en  plulîeurs  rencontres ,  il  fut  pris  devant  Sou- 
bize,  fie  amené  dans  la  Tour  du  Temple  à  Paris» 
d'où  le  Roy  d'Angleterre  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
le  retirer  ;  ôf  Charles  V.  y  confèntit ,  à  condition 
que  ce  Captai  ferok  ferment  de  ne  porter  jamais 
les  armes  contre  la  France  :  mais  il  refulâ  de  faire 
ce  ferment ,  &  aima  mieux  demeurer  dans  fi  pri- 
fon  ,  où  il  mourut  cinq  ans  après  fa  prife.  *  Froif- 
fàrt- 

GRAINDORGE  (  André)  de  lavillede 
Cacn ,  a  été  le  premier  qui  a  donné  l'invention  de 
faire  des  figures  fur  les  toiles  qu'on  appelle  commu- 
nément ouvrées.  Il  ne  mit  pas  cet  ouvrage  dans  la 
perfection  que  nous  le  voyons  aujourd'huy  ;  car  il 
n'y  faifoit  d'abord  que  des  quarreaux  &  des  fleurs; 
mats  fon  fils  Richard ,  qui  vécut  jufqu'à  l'âge  de 
quatre-vingts  deux  ans,  eut  le  loifir  de  perfection- 
ner ce  que  fon  perc  avoit  inventé  Celuy-cy  trou- 
va le  moyen  d'y  reprefenter  toutes  fortes  d'animaux 
fie  plulieurs  autres  figures  tres-belles  Se  tre<-bien 
travaillées.  Il  donna  à  cet  ouvrage  le  nom  de  haute- 
lice  ,  peut-être  du  nom  des  lices  ou  fils  entrelacés 
dans  la  trame  ;  fie  nous  l'appelions  vulgairement 
Toile  DamaflVe,  à  caufe  de  la  grande  rcflèmblancc 
qu'elle  a  avec  l'étoffe  qu'on  nomme  Damas  blanc. 
Cet  habile  Ouvrier  donna  aufli  le  premier  la  mé- 
thode de  faire  des  fervices  de  table  de  ces  toiles  ; 
fit  fon  fils  Michel ,  qui  fit  après  luy  la  même  pro- 
feflion ,  établit  plulîeurs  Manufactures  de  ces  ou- 
vrages en  differens  endroits  de  la  France ,  où  de- 
puis ils  font  devenus  fort  communs.  *  Elog.  civitan 
C*d*mem. 

GRAMMAIRIENS,  titre  que  l'on  don- 
noit  non  feulement  à  ceux  qui  s'appliquoient  à  la 
Grammaire,  &  à  la  connoiffance dés  Langues; mais 
auffi  à  tous  ceux  qui  faifbient  profcflion  des  belles 
Lettres,  &  fediftinpiioum  parleur  érudition.  Tout 
ce  qu'on  appelle  Philologie,  comme  la  Cri'iquc 
des  Auteurs,  la  Rhétorique,  l'Hiftoire,  étoit  l'oc- 
cupation de  ces  Grammairiens  ,  dont  le  nom  de- 
vint fi  illuftre  dans  la  fuite  des  temps ,  qu'on  l'at- 
tribua comme  un  titre  d'honneur  à  ceux  qui  avoient 
la  réputation  d'être  fçavans  dans  toutes  fortes  de 
feiences.  Voffius  témoigne  qu'on  donnoit  aupara- 
vant à  ces  fortes  de  S  ça  vans  le  nom  de  Potyhijhr, 
qui  lignifie  fçavant  en  quantité  de  chofes ,  ou  qui 
poflêae  plufieurs  connoifTances.  Entre  ceux  qui  ont 
porté  le  titre  honorable  de  Grammairiens ,  comme 
une  marque  de  leur  grande  littérature ,  fans  pour- 
tant avoir  fait  aucune  profelfion  particulière  de 
Grammaire;  on  remarque  principalement  Jean  Phi- 
lopone .  fameux  Phflofophe  du  temps  de  Jufttnien, 
que  l'on  prétend  avoir  excellé  dans  toutes  fortes  de 
connoifTances ,  mais  qui  étoit  de  la  fêôe  impie  des 
Tritheïres.  Chrétien  Druthmare ,  Moine  de  Cor- 
bie  en  Picardie ,  dans  le  neuvième  Siècle  ,  a  été 
qualifié  auffi  du  furnom  de  Grammairien ,  quoy 
qu'il  n'ait  écrit  que  fur  l'Ecriture  Sainte.  Dans  le 
treizième  Siècle,  un  Hiflorien  de  Danemark,  nom- 
mé Saxon ,  ne  s'eft  fait  conroître  à  la  pofterité  que 
par  le  furnom  de  Grammairien  ,  qu'il  a  mérité  par- 
ticulièrement à  caufe  de  la  beauté  extraordinaire  de 
ion  ftilc.  Il  n'y  a  que  cent  ans  que  ce  titre  fe  com- 


muniquent encore  aux  perfbnnes  d'une  profonde 
érudition  ;  comme  il  paraît  en  Thomas  c'Averfe, 
Jurifconfulte  Neapolitam,  qui  vivoît  en  ij8t.  dont 
nous  n'avons  point  d'autres  Ecrits  que  fur  le  Droit, 
fit  qui  néanmoins  n'a  point  aujourd'huy  d'autre 
furnom  que  celuy  de  Grammairien.  *  Du  Frefne, 
Gbfi  Ltuinit.  Vofjius ,  de  ttrtt  Gramm.  Baiîlct ,  J«- 
gtmens  des  Sçdvmt. 

CRAN,  Ville  de  Hongrie.  Cherchés  S  t  r  i- 

GONIE. 

G  R  AN  AD  A,  ou  Nouveau  Royaume  di 
Grenade,  dans  la  Partie  de  l'Amérique  Méridio- 
nale que  les  Géographes  appellent  Caftillc-Neuve» 
ou  Caftilled'Or.  Ce  païs  a  cent  trente  lieues  de  long, 
trente  de  large  aux  endroits  qui  ont  le  plus  d'éten- 
due, fie  vingt  aux  plus  étroits.  Il  y  a  plufieurs  Forets 
épi  (Tes,  &  de  bons  pâturages ,  qui  nourrilTent  quan- 
tité de  chevaux  Se  de  vaches.  On  y  a  trouvé  des 
mines  d'or,  des  émeraudes  fit  autres  pierres  precieu- 
fès.  L'air  y  eft  affés  tempéré ,  Se  l'on  n'y  fent  pref- 
qu'aucune  différence  entre  l'Eté  &  l'Hyver ,  non 
plus  qu'entre  le  jour  Se  la  nuit ,  qui  font  ordinaire- 
ment égaux  i  caufe  de  la  proximité  de  l'Equateur. 
Il  y  a  néanmoins  des  Provinces  où  il  fait  bien  chaud. 
Les  principales  Provinces  du  Nouveau  Royaume 
de  Grenade  font  Bogota, &  Tunia  :  au  midy  des- 
quelles font  les  Sauvages  nommés  Panchcs;  comme 
les  Bogotcs  &  les  Tuniens  font  appelles  Moxes.  Les 
Panchcs  retiennent  encore  beaucoup  de  leur  féroci- 
té ancienne  :  mais  les  Moxes  ont  toujours  eu  plus 
d'humanité.  Ceux-cy,  c'eftà-diie  ,  les  Bogotcs  45c 
les  Tuniens ,  font  de  grande  (rature  ,  Se  agiles  du 
corps.  Leurs  femmes  font  belles  &  blanches.  Ils  fe 
couvrent  de  manteaux  bigarrés  de  diverfès  cou- 
leurs, ferrés  d'une  ceinture.  Ils  ornent  leurs  che- 
veux avec  des  chapeaux  de  fleurs  faites  de  coton ,  Se 
teintes  d'une  manière  fort  agréable.  Leur  plus  for- 
te inclination  eft  de  danfer  Se  de  chanter.  Avant 
que  les  Efpagnols  y  arrivaient,  la  plupart  des  Tu- 
niens fe  nourrifloient  de  Fourmis.  Les  environs  de 
la  Rivière  de  Rio  Grande  de  U  MUeten*  ,  font  ha- 
bités parles  Sauvages  Canapeyes,  di  fringues  en  Mu* 
fos  Se  en  Colymas,  dont  je  parleray  cy-aprés.  Les 
Efpagn<>l<  habitent  la  ville  Capitale  de  Santa- Fé- 
avec  le  Bourg  de  Saint  Michel ,  &  les  Villes  dcTo- 
cayma ,  la  Trinidad  ,  Tunia ,  Pamplona  ,  Mcrida, 
Belcz  ,  Marequita,  Ybague,  Vittoria ,  S.  Juan  de 
los  Llanos  ,  &  les  Bourgs  de  Patma ,  &•  de  S.Chr? 
ftophle.  La  Ville  de  Santa-Fé  de  Bogota,  eft  le  Siè- 
ge du  Parlement  ,  Se  la  refîdence  du  Gouverneur. 
U  y  a  une  Eglife  Cathédrale ,  dont  l'Archevêque  a 
pour  SufFragans  lesEvcquesdeCarthagene,  defain- 
te  Marthe  ,  ie  de  Popajan  :  Et  deux  beaux  Con* 
vens ,  l'un  de  Jacobins ,  Se  l'autre  de  Cordeliers. 
Proche  de  la  Ville  eft  le  Lac  de  Guatavira,  au  bord 
duquel  les  Sauvages  avoient  coùtume  de  fàcrificr 
à  leurs  Idoles  ,  &  de  leur  offrir  beaucoup  d'or  , 
&  d'autres  chofes  de  grand  prix.  Les  Canapeyes  « 
divifes  en  Mufos  &  en  Colymas ,  habitent  com- 
me j'ay  dit ,  vers  le  Fleuve  nommé  Rie  Grande 
de  U  AféuUlens  ,  dans  un  païs  qui  a  deux  Etés ,  Se 
deux  H  y  vers.  Le  premier  Eté  commence  aux  pre- 
miers jours  de  Décembre  ,  Se  dure  jufques  à  la  fin 
de  Février.  Le  premier  Hyver  commence  avec  le 
mois  de  Mars  ,  Se  dure  jufqu'à  la  fin  de  May.  Le 
fécond  Eté  occupe  les  mois  de  Juin  ,  de  Juillet 
6e  d'Août  :  Se  le  fécond  Hyver ,  ceux  de* Septem- 
bre ,  d'Octobre  Se  de  Novembre  :  Non  pas  que  cet 
fâifbns  fbienr  diftinguée<  parle  froid ,  Se  par  le  chaud: 
mais  parce  qu'aux  mois  d'Hyver  il  y  pleut  fort,  fi: 
en  ceux  d'Eté  il  y  fait  toujours  beau  temps.  Lee 
pluyes  tombent  ordinairement  la  nuit,  fit  rarement 
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le  jour.  Les  Ouragans  y  foufflent  avec  violence ,  & 
font  fouvent  accompagnés  de  tonnerres  &  d'éclairs. 
Dans  ce  païs  des  Canapeyes,  il  n'y  a  que  deux  Co- 
lonies d'Espagnols,  l'une  en  la  ville  de  laTrinitad,& 
l'autre  au  Bourg  de  la  Palma.  *  De  Laët ,  Hijhirt  dm 
Ntuvexu  Menât. 

GRAND,  (  Pierre  le  )  natif  de  Diepe,  célè- 
bre Aventurier  de  l'Amérique-  Ayant  découvert  un 
grand  Vaiffeau  Efpagnol ,  vers  la  pointe  Occiden- 
tale de  rifle  de  laint  Dominique ,  ou  San  -Domin- 
go ,  il  fit  voile  à  toutes  forces  pour  donner  la  chaf» 
le  à  ce  Bâtiment  ,  quoyqu'ii  n'eût  qu'un  VaùTeau 
monté  de  quatre  petites  pièces  de  canon ,  8c  de 
vingt- huit  hommes.  Lors  qu'il  eut  approché  ce  Bâ- 
timent ,  il  y  entra  avec  les  gens ,  armé  de  deux  pi- 
ftolets  ,  8c  d'un  coutelas  ;  8c  pafla  dans  la  Cham- 
bre du  Capitaine,  où  il  luy  mit  le  piftolet  fous  la 
gorge  ,  8c  luy  commanda  de  fe  rendre.  Cependant 
lès  gens  lê  faifirent  des  munitions ,  &  firent  dépen- 
dre lesEfpagnols  dans  le  fond  de  calle.  Ainfi  Pierre 
le  Grand  fc  rendit  maître  de  ce  navire  ,  monté  de 
cinquante-quatre  pièces  de  canon,  avec  quantité  de 
vivres  &c  de  richefles.  C'étoit  le  Vice-Amiral  des 
G  allions  d'Efpagnc  qui  étoit  égaré  de  fa  Flotte.  Cet 
heureux  Aventurier  conduifit  ce  Vaiffeau  en  Euro- 
pe vers  l'an  1640.  &  y  profita  de  cette  prife  ,  fans 
le  foucier  de  retourner  davantage  en  l'Amérique.  * 
Oëxmelin ,  Hijhirt  des  Indes  Octid. 

G  R  A  N  D ,  (  Pierre  )  Seigneur  du  Poufêt ,  étoit 
de  la  Maifon  des  Grands  en  Touraine.  Il  fervit 
long-temps  dans  les  guerres,  &  s'y  diftingua  parmi 
les  plus  braves  Capitaines.  En  1*1  a.  il  eut  le  Com- 
mandement du  Régiment  de  Bourdeille  au  Siège 
de  la  Force ,  8c  on  dit  qu'il  continua  de  comman- 
der fept  heures , ayant  les  deux  bras  calTcs  de  divers 
coups  demoufquet  &  de  pique.  Ce  fut  pour  fou- 
tenir  un  pont  contre  le  Maréchal  de  la  Force  ,  8c 
par  cette  aéhon  genereufê  il  facilita  la  priie  de  cette 
Place.  Le  Roy  luy  donna  depuis  en  1*15.  uneCom- 
milîlon  pour  mettre  fur  pié  une  Compagnie  de 
Moufquetaires  à  Cheval ,  &  une  de  Carabins  fous 
les  ordres  du  Maréchal  de  Camp  de  Bourdeille* 
Gouverneur  de  Perigord  ,  pour  s'oppofër  aux  af- 
fanblécs  qui  fe  faifoient  contre  Sa  Majefté.  *  Le 
Chevalier  l'Hermite-Souliers  ,  Hift.  de  U  Ntblejft 
de  Tour  aint. 

GRAND -AMIRAL  ,  dans  l'Ordre  de 
Malte  j  nom  &  titre  du  Pilier  ou  Chef  de  la  Langue 
d'Italie.  Voyés  Malte. 

GRAND-AUM6NIER  de  France: 
Officier  de  la  Couronne,  qui  difpofe  du  fonds  def- 
tiné  pour  les  Aumônes  du  Roy  ;  célèbre  le  fèrvi- 
ce  Divin  dans  la  Chapelle  de  Sa  Majefté,  quand  il 
le  juge  à  propos  ;  8c  ch  Evêque  de  la  Cour ,  en  fai- 
sant toutes  les  fonctions  dans  quelque  Diocefc  qu'il 
fc  trouve  ,  (ans  en  demander  permiflîon  aux  Evê- 
ques  des  lieux.  11  donnoit  les  Provifions  des  Ma- 
laderics  de  France.  Il  a  l'Intendance  de  l'Hôpital 
des  Quinze-vingts  de  Paris.  Il  prête  le  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  du  Roy;  8c  eft ,  à  caufè  de 
la  Charge  ,  Commandeur  des  Ordres  de  Sa  Maje- 
fté. Voicy  la  fuite  Hiftorique  de  ceux  que  l'on 
fçait  avoir  polTedé  cette  Dignité ,  fuivantlcs  anciens 
Titres. 

I.  Euftache ,  Chapel  lain  &  Aumônier  du  Roy 
Philippes  I.  fe  trouva  à  la  Dédicace  de  PEgljfe  Prio- 
rale  de  fafht  Martin  des  Champs  l  Paris  ,  &  auto- 
rifa  de  fon  fêing  la  Lettre  Patente  du  Roy  ,  l'an 

10*7. 

II.  Roger,  Evêque  de  Sées.eft  qualifié  Aumô- 
nier du  Roy  Louis  VIL  l'an  n6o. 

III.  Pierre»  Chapellain  8c  Aumônier  du  Roy 
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Philippes  Augufte  ,  fooferivit  une  Chartrc 
l'Abbaye  d'Herivaux ,  en  1183. 

I V-  Simon  de  Sully,  ArchichapeUain  du  Roy, 
yivoit  l'an  uitf. 

"  V.  Guillaume  de  Senna  ,  étoit  Archkhapelkin 
du  Roy  en  1187. 

V I.  Gilles  de  Pontoife,  Abbé  de  faint  Denys, 
fut  ArchichapeUain  du  Roy  Philippes  le  Bel ,  &  des 
Rois  fes  enfans. 

V I I.  Guillaume  Morin,  exerçait  la  Charge  d'Au- 
mônier  du  Roy,  l'an  ijai. 

VIII.  Guillaume  de  Feucherolles  ,  pofTedoit 
cette  Dignité ,  dans  les  années  1340. 1341.  8c  1341. 

I X.  Jean  Droin  étoit  Aumônier  du  Roy  Jean, 
l'an  1355. 

X.  Michel  de  Breïche ,  Doâeur  en  Théologie, 
étoit  honoré  de  cet  Office  en  ijci.  II  furauffi  Evé- 
que  du  Mans ,  &  fit  bâtir  l'Eglife  de  l'Hôpital  des 
Quinze- vingts  de  Paris ,  qui  depuis  ce  temps- la ,  a 
été  fous  la  Jurifdiâion  des  Grands  Aumôniers  de 
France. 

X I.  Gcofroy  le  Bouteiller  de  Senlis  ,  Chance- 
lier de  l'Eglife  de  Chartres  ,8c  de  la  Sainte-Chaoel- 
le  de  Paris ,  Premier  Chapellain  du  Roy ,  mourut 
le  12.  Juillet  1377. 

XII.  Pierre  de  ProuvervUle,  étoit  Aumônier  du 
Roy  en  1371.  &  1377. 

XIII.  Michel  de  Crcnay,  pofTedoit  cette  Dirai- 
té  en  1385. 

XIV.  Pierre  d'Ailly  ,  Evêque  de  Cambray, 
exerçoit  cette  Charge  l'an  1391. 

XV.  JeanCourtecuifTe,  Doâeur  en  Théologie, 
étoit  Confciller  8c  Aumônier  du  Roy  en  1409.  Il 
fut  Evêque  de  Paris  en  1411. 

XVI.  Gilles  des  Champs  ,  Dodcur  en  Théo- 
logie  ,  étoit  premier  Chapellain  du  Roy  en 
14».  8c  fut  enfuite  Evêque  de  Coûtance,  8c  Car- 
dinal. 

XVII.  Eflienne  de  Montmoret,  exerçoit  J'O/5- 
ce  d'Aumônier  en  142a.  8t  en  1419. 

XVIII.  Jean  d'Auffy ,  Aumônier  du  Roy ,  & 
Evêque  de  Langrcs.  * 

XIX.  Jean  de  la  Baluë ,  Aumônier  du  Roy 
Louis  X I.  fut  Evêque  d'Evreux,  en  14*5.  puis  d'An- 
gers en  1457.  8c  enfin  Cardinal. 

X  X.  Ange  Cathode  Benevent,  Archevêque  de 
Vienne,  étoit  Grand  Aumônier  du  Roy  Louis  X  L 
en  147*. 

XXI.  Jean  Luillier,  Aumônier  du  Roy,  Doyen 
de  l'Eglife  de  Paris ,  puis  Evêque  de  Mcaux  en  1483. 
mourut  en  1500. 

XXII.  fan  de  Rely,  Evêque  d'Evreux, puis 
d'Angers,  Aumônier  &  Confeûcur  du  Roy  Char- 
les V 1 1 L  vers  l'an  1484.  mourut  l'an  1498. 

XXIII.  Geofroy  de  Pompadour  ,  Premier 
Prefident  de  la  Chambre  des  Comptes,  Evêque  de 
Perigueux,  &  enfuire  du  Puy,  étoit  Grand  Aumô- 
nier de  France  en  148^.  &  mourut  en  1514. 

XXIV.  François  le  Roy-Chavigny ,  pofTcdoic 
cet  Office  1  an  15 14. 

XXV.  Adrien  Goufficr,  Fvcque  de  Coûtances, 
&  Cardinal,  étoit  Grand  Aumônier  du  Roy  Fran- 
çois I.  l'an  ifitfv 

XXVI.  François  des  Moulins,  dit  de  Rocbefôrt, 
fut  pourveu  de  la  Charge  de  Grand  Aumônier  pat 
le  Roy  François  L  à  la  prière  de  Loiiife  de  Savoye, 
Duchefle  d'Angleterre  en  1^9.  Il  fur  nommé  de- 
puis à  l'Evêché  de  Condom. 

XX  VII.  Jeanle  Véneur,  Cardinal,  &  Evêque 
de  Lizieux  fut  élevé  à  la  dignité  de  Grand  Aumô- 
nier de  France ,  en  1518. 

XXVIII.  Antoine  Sanguin,  dit  le  Cardinal  de 
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Meudon>  Archevêque  de 'I  ouloulc,  fut  crée  Grand 
Aumônier  eti  1545. 

XXIX  Pierre  du  Châtel,  Evéque  de  Tulles,  puî* 
de  Malcon,  Se  enfin  d'Orléans,  poffeda  certe  Charge 
fous  le  règne  de  Henry  1 1.  cV  mourut  en  i'çi. 

XXX.  Pcrnard  de  Ruthie,  Abbé  de  Pontlevoy, 
fut  honoré  de  cet  Office  en  15U. 

XXXI.  Loiiis  de  Brezé,Evé*que  de  Meaux,fut 
nommé  Grand-Aumônier  de  France  l'an  i<<% 

XXX il.  Jacques  Amyot,  Hvéque  d'Auxcrre 
luy  fucceda  l'an  ij:-'o. 

X  X  X  1 1 1.  Rmaud  de  Beaune,  Archevêque  de 
Bourges,  en  îy 81.  puis  de  Sens  en  ifioi.  fut  receu 
Grand-Aumônier  de  France  en  1591.  Se  mourut  en 
\6o6. 

XXXIV.  Jacques  D»vy ,  du  Perron  ,  Cardi- 
nal, Archevêque  de  Sens,  fut  pourveude  la  Char- 
ge de  Grand- Aumônier  par  le  Roy  Henry  IV.  Se 
mourut  en  16 1 8. 

XXXV.  François  de la  Rochcfcncaud,  Cardi- 
nal, fcvequc  de  Scnlis,  pofleda  cette  dignité  après  le 
Cardinal  du  Perron. 

X  X  X  V  I.  Alfonfe  Louis  du  Pleins  de  Riche- 
lieu, Cardinal,  Archevêque  de  Lyon,  reteut  les  Pro- 
visions de  cet  Office ,  après  la  demiffron  du  Cardi- 
nal de  la  Rochefoucaud,  en  1631.  &  mourur  en 
1 6  S  .'• 

XXXVII.  Antoine  Bar berin,  Cardinal,  A rche- 
véque  de  Reims,  fut  nommé  Gtand-Aumônier  de 
France  en  ï s 55-  cV  mourut  en  H71. 

XX  XV  III.  t  manuel -Thîodcfe  de  la  Tour, 
Cardinal  de  bouillon  ,  Grand-Aumônier  de  France, 

rcta  le  ferment  de  cette  Charge  en  Décembre  ir,ji. 
P.  Anfclme ,  Hijbirt  des  Grands  Officiers  de  U 
Couronne. 

G  R  AN  D»  B  A  1  LLY,  dans  l'Ordre  de  Mal- 
te, titre  du  Pilier  ou  Chef  de  la  Langue  d'Alenu- 
gnc.  Voyer  Malte. 

GRAND  CHAMBELLAN  nu  France; 
Officier  de  la  Couronne ,  qui  commande  a  tous  les 
Officiers  de  la  Chambre  &  de  la  Gardcrobe  du  Roy. 
Quand  le  Roy  s'habille,  il  lu)- donne  fa  chemife,  & 
ne  cède  cet  honneur  qu'aux  Fils  de  France ,  &  aux 
Princes  du  Sang.  Lorfque  le  Roy  mange  dans  fa 
Chambre,  il  y  Yait  «bus  les  honneurs,  luy  donne  la 
Serviette,  Si  le  lift.  Dans  les  Cérémonies  &  aunes 
Aflimb'ecs,  fonSicge  eft  derrière  celtiy  du  Roy  : 
mais  quand  le  Roy  tient  fou  Lit  de  Juuice  au  Par- 
lement ,  le  Grand-Chambellan  eft  atfis  à  (es  pieds 
fur  un  carreau  de  velours  viokt .couvert  de  Flcuis- 
dc-Lys  d'or,  ii  le  trouve  encore  aux  Audiences  des 
Arubafladeursoù  il  a  fa  place  derrière  le  Fautciiil  du 
Roy.  H  couch  ât  anciennement  dans  la  Chambre 
du  Roy  quand  la  Reine  n'y  étoit  point.  Il  yfàiiôit 
prêter  le  Serment  de  fidélité,  à  ceux  qui  fai  oient 
hommage  au  Roy.  11  y  gardoit  aufii  les  Coffres  Se 
les;  Threfors  du  Roy,  Si  avoît  l'admioiAration  des 
Finances.  Il  fignoit  les  l  ettres  Patentes,  Ar  autres 
de-  coniéquence.  Se  gartlbit  le  Cachet  du  Cabinet. 
Le  jour  du  Sacre,  il  chauffe  les  Bonnes  au  Roy,  8c 
luy  vet  la  Dalmatioue,  ce  le  Manteau  Royal.  Lorf- 
que le  Roy  «ft  decedé ,  il  ensevelit  le  corps,  étant 
accpmp^gné  des  Gentilshommes  de  la  Chambre.  Les 
Grar-ds-Chambeilans  tont  eu  une  Table  entretenue 
çhés  le  Roy  :  rh|is  M.  Je  DucdeChevreu*é,  Grand» 
Chambellan  s'en  accommoda  avec  les  premiers  Maî- 
tres d'Hôtel ,  qui  tiennent  à  .prefisnt  cette  Table, 
<jyti  eft  toujours  ippeUée  la  Table  du  Grancl Cham- 
bellan. Voicy  ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend,  tou- 
chant la  liiite  de  ceux  qui  ont  exerce  cette -Charge. 

I.  Gautier  I.  fieur  de  la  Chapelle ,  8e  de  Nemours, 
<toit  Chambellan  de  France ,  fous  le  règne  de  Louis 
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le  Jeune,  te  de  Philippe  Augufle.  Il  mourut  fort 

5gc  en  1104. 

1 1.  Gautier  1 1.  dit  le  Jeune,  Seigneur  de  la  Cha- 
pelle ,  fucceda  à  l'un  gère  en  cette  Chaige  ,  qu'il 
exerçoit  encore  en  11:3. 

*  Philippcs  II.  fieur  de  Nemours, prit  la  qualité 
de  Chimbellan  de  Fiar.cc. Il  ctoit  filsde  Gautier  fieur 
de  Nemours,  &  petit-fils  de  Philippe  de  Nemours, 
lequel  ctoit  frere  de  Gautier  II.  lîeur  de  laChapelle. 

I  1 1.  Adam ,  fieur  de  la  Chapelle- Gautier,  Si  de 
Vilicbcon,  ctoit  Chambellan  de  France  cn  inj.  & 
mourut  en  1158.' 

I  V.  Pierre  de  Nemours,  dit  de  Villebeon,  fils 
d'Adam ,  Chambellan  de  France,  fut  en  grand  cré- 
dit auprès  du  Roy  S.  Louis,  &  l'accompagna  en  fes 
deux  Voyages  d'outremer.  Il  mourut  au  Port  de 
Tunis  en  Afrique  l'an  1270.  Se  fon  corps  fut  appor- 
té à  S.  Denys,  où  il  eft  enterre  aux  pieds  du  Roy. 

V.  Mathieu  de  Millv ,  dit  de  Mally  ,  exerçoit 
l'Office  de  Chambellan  de  France  en  nyz. 

VI.  Pierre  de  Broffc.fieu;  de  Langaisen  Tourainc, 
Chambellan  de  Fi  ance,  fut  fort  aime  du  Roy  Philip» 
pes  le  Hardv  :  mais  ayant  abufe  de  fa  faveur,  il  fut 
condamné  à  être  pendu;  ce  qui  fut  exécuté  en  pre- 
fenec  des  Ducs  de  Bourgogne,  &  de  Brabant,5cdu 
Comte  d'Artois,  l'an  1177. 

V  1 1.  Raoul  de  Clermont ,  1 1.  du  nom,  fierr  de 
Nélceft  qualifié  Gnmbcllan  de  France  dan<  l'Ar- 
refr,  rendu  en  faveur  du  Roy  Fhilîppes  le  Hardy 
pour  le  Comté  de  Poitou,  l'an  11$}.  Il  fut  depuis 
Connétable  de  France  ,  &  mourut  à  la  Bataille  de 
Courtray  en  1501. 

V 1 1 1.  Mathieu  iV.fieur  de  Monrmorency.Ami- 
ral  de  France,  fut  pourveu  de  la  Charge  de  Grand- 
Chambellan  par  le  Roy  Philippe  le  Bel,  Se  mourut 
en  1504. 

1  X.  Enguerrand  de  MarignylTI  du  nom,  Com- 
te de  Longuevillc ,  Chamb.llan  de  France,  fut  fort 
en  crédit  auprès  du  RoyPhilippesle  Bel  ;  mai-,  étant 
tombé  dans  la  difgrace  du  Comte  de  Valois,  frere 
du  Roy,  il  fur  exécuté  au  Gibet  de  Montfaucon 
proche  de  Paris  en  131t. 

X.  Jean  I.  Vicomte  de  Melun,  rendit  de  grands 
fervices  au  Roy  Philippe*  je  Long,  qui  luy  donna 
la  Charge  de  Chambellan  de  France  en  1318.  11  mou- 
rut en  ufo. 

X I.  j  c  an  1 1.  Vicomte  de  Melun ,  créé  Comte  de 
Tancarvi!!c,par  le  Roy  Jcan,fucctdaà  fon  père  en  la 
Charge  de  Chambellan  :  &  fut  receu  Grand-Maître 
de  France  en        Itmourutl'an  1381. 

XII.  J  ean  1 1 1 .  V  icomte  de  Melun,  Grand  Cham- 
bellan de  France ,  mourut  l'an  1584. 

XIII.  Arnaud- Aroanjeu,  Sire  d'Albrct,  étoit 
Grand-Chambellan  dés  l'année  1381.  &  mourut  en 
1401. 

XIV.  Jacques  II.  de  Bourbon,  Comte  de  la 
Marche,  fut  pourveu  de  l'Office  de  Grand-Cham- 
bellan de  France  en  Juillet  1397.  &  mourut  en  1438. 

X  V.  Guy ,  Seigneur  de  Coulant, exerçoit  cette 
Charge  dans  les  années  1401.  fie  1407. 

X  V  I.  I.oiïis  de  Hourbon ,  Comte  de  Vendôme  , 
poliedoir  la  Charge  de  Grand- Chambellan  de  France 
l'an  J4oS'  Il  fut  crée  Souverain  Maîrred'Hôtel,  ou 
Grand-Mairrc  de  !.i  Maiibn  du  Roy,  l'an  1413.  3c 
mourur  en  :  4  4^. 

XVII.  Jean  1 1.  (leur  de  Montmorency,  reccut 
en  1414.  les  Provi fions  de  cet  Office,  dont  il  (ê  dé- 
mit en  faveur  du  fieur  de  la  Trimoùillc. 

XVII I.  Georges,  Seigneur  de  laTrimoiiillefut 
honore  delà  Charge  de  Grand-Chambellan  de  Fiance 
par  le  Roy  Charles  V 1 1.  en  1417.  11  mourut  l'an 
1441?. 
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X  I  X.  Jean,  Bâtard  d'Orléans,  Comte  de 
nois  &  de  Longueville,  poflcJoit  cet  Office  en  1447. 
8c  mourut  en  1470. 

X  X.  Antoine  de  Cbàteau-neuf ,  Grand-Chanv- 
bclland  &  Bouteiller  de  France ,  fut  arrêté  prifon- 
nicr  l'an  14^.  ic  s'échapa  de  prifon  deux  ans  après. 
11  vi  voit  encore  l'an  1471. 

XX  I.  René  1 1.  Duc  de  Lorraine  6c  de  Bar,  re- 
crue les  Proy  tûons  de  la  Charge  de  Grand-  Cham- 
bellan de  France  en  148*.  mais  il  fe  ligua  enfuite 
avec  le  Duc  d'Orléans  contre  k  Roy. 

X  X 1 1.  François  I.  d'Orléans,  Comte  de  Dunois 
&  de  Longueville,  Grand  Chambellan  de  France, 
mourut  en  14?!. 

XX III.  Louis  de  Luxembourg,  Prince  d'Alte- 
snurc,  exerçait  cet  Office  en  1  joo.  &  mourut  en 

XXIV.  Franco»  I L  d'Orléans,  Duc  de  Lon- 
gueville, Grand- Chambellan  de  France,  mourut  ea 
1512. 

XXV.  Louis  d'Orléans,  I.  du  nom,  Dut  de 
Longueville,  Grand  Chambellan  de  France,  mou- 
rut lan  ijitf. 

XXVI.  Claude  d'Orléans,  Duc  de  LonguevU- 
le ,  pofleda  enfuite  cette  Charge,  8c  fut  tué  au  Siège 
de  Pavie  l'an  IJ14.  âgé  d'environ  17.  ans. 

XXVII.  Louis  II.  d'Orléans,  Duc  de  Lon- 

{'ueville ,  qui  luy  fucceda  en  cet  Office ,  mourut 
anijj.7. 

XXVIII.  François  I II.  d'Orléans,  Duc  de 
Longueville,  Grand-Chambellan  de  France,  mou- 
rut à  Amiens  en  1551.  âgé  de  xS.  ans. 

XXIX.  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife, 
Grand  Chambellan  6c  Grand-  Veneur  de  France, 
mourut  au  Siège  d'Orléans  en  ic£j. 

XXX.  Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Mayenne, 
qui  luy  fucceda  en  cette  Charge ,  mourut  à  Soûlons 
en  itfn. 

XXXI.  Henry  de  Lorraine,  Duc  de  Mayenne 
te  d'Aiguillon,  Grand  Chambellan  de  France,  fut 
envoyé  AmbaiTadeur  Extraordinaire  en  Efpagne , 
l'an  itfu.  pour  figner  le  Contrat  de  Mariage  du 
Roy  avec  l'Infante.  Il  fut  tué  au  Siège  de  Montau- 
ban ,  l'an  itfzr. 

XXXII.  Claude  de  Lorraine  ,  Duc  de  Che- 
vreufe,  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Grand  Cham- 
bellan de  France  en  itfn.  cV  mourut  en  1*57. 

X  X  X 1 1 1.  Louis  de  Lorraine,  Duc  de  J  oyeufe, 
receut  les  Provifions  de  cet  Office  en  1644  8c  fut 
depuis  établi  Colonel  General  de  la  Cavalerie  Légère 
de  France. 

XXXIV.  Henry  de  Lorraine  ,11.  du  nom, 
Duc  de  Guife,  8c  Grand  Chambellan  de  France, 
accompagna  la  Reine  de  Suéde  à  fon  Entrée  dans 
Paris ,  l'an  iÉitf.  &  mourut  en  1664. 

XXXV.  Geofroy-Maurice  de  la  Tour,  Duc  de 
Bouillon .  prêta  le  ferment  au  Roy  pour  la  Charge 
de  Grand-Chambellan  ,  au  mois  d'Avril  if;8.  *  P. 
Anselme,  Hifi.  d'.s  Grands  Officiers  de la  Ctunnnc 

GRAND-CHANCE  LIER  de  l'Empire. 
Cherchez  Archichanceliee. 

GRAND-CHANCELIER  delà  Repu- 
blique  de  Venife.  Voyez  en  l'Article  Venise. 

GRAND-CHANCELIER  dans  l'Ordre 
de  Malte  :  Titre  du  Pilier  ou  Chef  de  la 
Cafrille.  Voyez  Malts. 

GRAND-COMMANDEUR, 
l'Ordre  de  Mal  <e,  Titre  du  Chef  de  la  Langue  de 
Provence.  Voyez  Malts. 

GRAND  CONSEIL;  Jurirdiérion  Souve- 
raine dans  Paris ,  qui  connott  particulièrement  de 
tous  les  procès  8c  différends,  pou«  raifon  des  Ar- 


chevêchés ,  Evcchés ,  Abbayes,  Prieurés ,  6c  ma 
Bénéfices,  étans  à  la  nomination  du  Roy  (aeewe 
le  droit  de  Regale ,  dont  la  connodîince  appan^ 
au  Pademcnt.  )  Le  Grand  Confcil  coruioh  aulfi 'fc 
Induits  des  Cardinaux,  8c  autres  Prélats  du  Royj,. 
me  j  De  l'Induit  des  Officiers  du  Parlement  de  Pj! 
ris  :  Des  évocations  concernant  les  biens  &  ici  p„" 
v ileges  des  grand*  Ordres  du  Royaume ,  tnm^ 
Cluny ,  Cîtcaux ,  Prémontré ,  Granunont ,  la  T«. 
nité ,  Fonrevraut ,  &  S.  Jean  de  Jerufalcm  :  D«  «• 
traits  des  Biens  Ecdcfiaiiiques,  ic  des-Immuni-d 
te  Franchi/es  des  Ecdefialliques.  Sa  Juri£i>ai0n 
s'étend  dans  tout  le  Royaume.  Au  commencement 
il  connoiflbit  des  RegJemons  de  Juges    des Cor, 
trarietés  d'Arrêts,  ce  qu'il  fait  encore  aflet  fcuycnt. 
Le  Grand-Confèil  était  en  ion  origine  le  ftjA  Coq. 
fêil  des  Rois,  8c  dont  les  Princes ,  les  Officiers  dt  b 
Couronne,  8c  les  Premiers  Prefidens dciCoun Soe- 
Verainés  fe  qualifioientCcnfeillers.  11  fut  reduu  p)r 
le  Roy  Charles  VI II.  a  dix- sept  Conftillen,  &  m 
Procureur  General  ;  ic  depuis  il  fut  augmente  pu 
Loiiis  XII.  de  trois  Confollers,  pour  faire  le 04». 
bre  de  vingt ,  8c  servir  par  Semeftre.  Depais,  la 
Avocats  Généraux ,  8c  enfuite  les  Prefidens  y  ott 
été  ajoutés  j  8c  le  nombre  des  Contéillers  augnnm 
de  temps  en  temps  par  de  nouvelles  créations  :  de 
forte  qu'aujourd  nuy  cette  Compagnie  cft  coron* 
fée  de  huit  Preildcns ,  de  cinquante-quatre  Contai- 
lers,  de  deux  Avocats  Généraux,  &  dn  Prooww 
General ,  qui  exerce  toute  l'année,  les  autres  ferra» 
par  Semeftre-  Les  Prélîdens  font  pris  du  Corps  des 
Maîtres  des  Requêtes ,  8c  entrent  ea  Janvier  a:  en 
Juillet,*  avec  eux  les  Avocats  Généraux,  l'unaaues 
l'autre.  Les  Scraeitres  des  Conl'ciliers 
en  Octobre  £V  en  Avril.  Le  premier  eft  le  Scme/tit 
d'hyver  ,  ic  l'autre  cft  celuy  d'été.  «Aînsj  letPréLi- 
dens  8c  les  Avocats  Généraux  fervent  trois  on»  r 
Semeftre  d'Hyvcr,  8c  trois  mois  au  Semelbr  d'£c£ 
Les  habits  de  cérémonies  du  Grand  Contai,  font 
pour  les  Prefidens ,  la  robe  de  veioun  notr  :  pour  les 
Confeillers ,  les  Avocats  Généraux,  cYlePromrrur 
General ,  la  robe  de  latin  noir.  Le  Chancelier  eft 
k  premier  Président  du  Grand  Confcil ,  nuis  il  y 
va  très-rarement  *  Davity ,  de  U  Frana. 

GRAND-CONSERVATEUR,  <fans 
l'Ordre  de  Malte  :  Titre  du  Chef  de  h  Lacp 
d'Aragon.  Voyez  Malts. 

GRAND-CROIX,  dans  l'OrdiedeMahe. 
On  donne  ce  nom  aux  Piliers  ou  Chefs  des  I  arguer, 
qui  font  Baillifs  Conventuels;  aux  Grands  Pneun, 
aux  Baillifs  Capitulaires  ,à  l'Evéqucde  Mtke,  m 
Prieur  de  l'Eclife ,  8c  aux  Amba&adeurs  du  Grand 
Maître  auprès  des  Souverains» 
G  R  A  N  D-E  CHANSON.  Obiki 

ECHAHION. 

GRAND-ECUYE  R.  Cherchei EcoTit. 
GRAND-FAUCONNIER.  Cherche: 

Fa  U  CON  N  I  E  R. 

GRAND -HOSPITALIER,  d»  tOt- 
dre  de  Malte  ;  Titre  du  Chef  de  la  Langue  de  Fran- 
ce. Voyez  Malte. 

GRAND-MAÎTRE  dis  AitaAiêTRtm 
de  France:  Grand  Officier  delà  Couronne, 
qui  avoit  la  Sur  -  Intendance  fur  tons  les  Omciert 
des  Machines  de  Guerre  ,  avant. l'Invention  de 
r  Artillerie. 

I.  Thibaud  de  Mont-leart ,  eut  cette  qualité 
fous  le  Roy  S.  Louis,  &  eft  nommé  dans  un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris,  de  l'an  1270.  entre  les  Gnods 
Seigneurs  du  Royaume, 

I I.  Renaud  de  Roavroy ,  poûedoit  cette  Char- 
ge ea  1x74. 
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II I.  Jean  de  Buvlas ,  ou  de  Burlacon ,  Senéchaî 
de  Guyenne,  exerça  cet  Office  dans  les  années  1184. 
1287.  Se  U9}.  fuivant  les  anciens  Etats  de  la  Maifon 
du  Roy. 

I V.  Jean  Pieardi ,  en  joûiûoit  l'an  1298. 

V.  Pierre  de  Courtifot ,  fut  pourvu  de  cette 
Charge  en  130}.. 

VI.  Thibaud  de  Cepoy,  ou  Chepoy,  Amiral 
de  France,  ctoit  Grand  Maître  des  Arbalétriers  du 
Hoy,  dans  les  années  1303. 1304.  &  1307. 

V I I.  Pierre  de  Galard  pofleda  cet  Office  depuis 
1310.  jufqu'cn  1377. 

VIII.  Etienne  de  la  Baume ,  dit  Galois,  (leur  de 
Mont  revel ,  en  joute  depuis  1338.  jufqucs  en  134*. 

I X.  Mathieu  1 1.  du  nom  ,  fieur  de  Roye,  en 
fut  pourvu  l'aa  134L  8c  la  pofledoit  encore  en  1349» 

X.  Robert,  Sire  de  Houdetot ,  fut  créé  Grand 
Maître  des  Arbalétriers,  au  mois  de  May  13J0. 

XI.  Baudouin  ,  Sire  d'Anequin  ,  exerçoit  cette 
Charge  en  1358. 

X  1 1.  Jean  de  Kierify,  ouCherify ,  fieur  de  Mu- 
ret ,  la  pofledoit  en  r 56^3. 

*  Nicolas  de  Ligne,  fieur  d'Olignies,  eft  qualifié 
Maître  de»  Arbalétriers  du  Roy,  en  l'année  1)6+. 

XIII.  Hugues  de  Châtillon,  fieur  de  Dampicrre, 
étoit  Maître  des  Arbalétriers  en  13*4.  &  en  13*9  H 
fut  defhtué  Tan  1379.  8c  rétabli  trois  ans  après  dans 
cette  Charge,  qu'il  exerça  jufques  tn  1388. 

*  Marc  de  Grimaud  fut  nommé  Capitaine  Ge- 
neral des  Arbalétriers,  tant  de  pié  que  de  cheval , 
en  1373. 

XIV.  GuichardI.  du  nom ,  petit- fils  de  Robert 
III.  Comte  de  Clermont,  &  Dauphin  d'Auvergne, 
étoit  Grand-Maître  des  Arbalétriers  l'an  1379.  &  fut 
deititué  en  1381.  le  Seigneur  de  Dampierre  ayant  été 
rétably.  Depuis,  il  fut  remit  en  poffcffion  de  cette 
Charge  l'an  138S.  &  l'exerça  jufqu'çn  1394.  que  Re- 
naud Je  Trie  en  fut  pourvu,  &  enfuite  Jean,  .Sire 
de  Bucïl,  après  lequel  il  jouit  encore  de  cet  Office, 
depuis  1399.  jufques  en  1403. 

X  V.  Renaud  de  Trie,  fieur  de  Fontemy,  exer- 
çoit l'Office  de  Grand-Maître  des  Arbalétriers,  en 
1394.  Se  fut  Amiral  de  France  en  1397. 

XVI.  Jean  1 1.  Sire  de  Bucil  ,  pofledoit  cette 
Charge  en  139^.  1397  *  '398. 

XVII.  Jean  de  HangelT ,  fieur  de  Huqueville  , 
en  fut  pourvu  à  la  place  de  Guichard  Dauphin , 
l'an  1403. 

XVIII.  Jean ,  Sire  de  Hangefl  8c  de  Davenef- 
court,  fut  créé  Maître  des  Arbalétriers  du  Roy  en 
1407.  &  fut  dépofé  en  1411. 

XIX.  David  ,  Sire  de  Rambures ,  prêta  le  fer- 
ment de  cette  Chirge  en  141t. 

XX.  Jean  de  Torfày,  fieur  de  la  Motte-Sainte- 
Eraye,  fut  nommé  Grand- Maître  des  Arbalétriers 
l'an  141J.  mais  il  fut  deftitué'  en  1418.  par  la  Faction 
de  Bo«irgogne  ,  parce  qu'il  avoit  embrafTé  le  parry 
de  Charles  Dauphin  de  Viennois,  Regenr  du  Royau- 
me. H  vivoit  encore  Tan  1413.  8c  prenait  toujours 
la  qualité  de  Grand-Maître  des  Arbaléiriers. 

XXI.  Jacques  de  la  Baume ,  Sieur  de  Montfort, 
fucceda  à  Jean  de  Toriây ,  en  1418. 

XXII.  Hugues  de  Lannoy,  reçut  lesprovifions 
de  cet  Office  en  142t. 

XXIII.  Jean  Malet ,  IV.  du  nom  ,  Sieur  de 
Graville  8c  de  Marcouflis,  Grandi  Panetier  8c  Grand 
Fauconnier  de  France,  étoit  Grand- Maître  des  Ar- 
balétriers en  1415. 

XXIV.  Jean  d'Eftourevilîe  ,  Sieur  de  Torcy , 
exerça  cette  Charge  depuis  1449.  jufques  en  14^0. 

XXV.  Jean  Ber,  Seigneur  d'Auxi>  en  jouit  de- 
puis i4*i.  jufques  en  146*. 

Tmt  III. 
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XXVI.  Aymar  de  Prie,  I.  du  nom ,  Sieur  de 
Montpoupon,  fut  le  dernier  Grand-Maître  des  Ar- 
balétriers de  France  en  1523.  *  P.  Anfelme ,  Hijhire 
des  Grands  Officiers  Je  ta  Cturenne. 

GRAND-MAÎTRE  db  l'Artillerie 
de  France:  Officier  de  la  Couronne,  qui  a  la 
Sur-Intendance  fur  tous  les  Officiers  de  l'Artillerie 
dans  tous  les  Arfenaux  du  Royaume  ,  &  fait  l'aire 
les  travaux  de  l'Armée  ,  tant  aux  lièges  des  Villes, 
que  dans  U  marche.  Il  exerce  fa  Jurifdi&ioi;à  IAr- 
lénal  de  Paris ,  8c  met  pour  marque  de  fa  Charge 
deux  Canons  fur  leurs  affûts ,  au  dclTous  de  l'Ecu 
de  fes  Armes. 

I.  Jean  de  la  Loupe  étoit  Maître  de  l'Artillerie 
du  Roy,  en  1329. 

I I.  Jean  du  Lion .  exerça  cette  Charge  depuis 
1354.  jufques  en  1378. 

I I I.  Milet  du  Lion  fut  pourvu  de  cet  Office 
après  la  mort  de  fon  Pere,  en  1378. 

I V.  Jean  de  Soify  fut  inflituc  Maître  de  l'Ar- 
tillerie ,  après  la  déiniffion  de  Miluc  du  Lion  ,  en 
«397- 

V.  Mathieu  de  Beauvais  ,  dit  Gode ,  jouit  de 
celte  Charge  depuis  l  an  1407.  jufqu'en  1415-. 

V  I.  Nicolas  de  Man.cvillc  ,  fucceda  m  1415.  à 
Marhieu  de  Beauvais. 

VII.  Jean  Petit,  ou  Larcher,  reçut  les  Provi- 
fions  de  cet  Office  l'an  1418. 

VIII.  Philibert  de  Molans  fut  commis  au  Gou- 
vernement de  l'Artillerie  de  France,  en  Septembre 
1420.  par  le  Roy  d'Angleterre,  étant  au  Camp  de- 
vant la  ville  de  Melun  ;  8c  fut  enfuite  pourvu  de 
la  Charge  de  Grand- Maître,  l'an  1424. 

IX.  Pierre  BefTonneau,  fut  inftitué  General  Je 
Maître  de  l'Artillerie,  par  Charles  Dauphin  de  Vien- 
nois ,  8c  Regcnt  du  Royaume  ,  en  Octobre  1420. 
Quelque  temps  après  il  fut  interdit  de  fà  Charge  , 
mais  il  n'en  donna  u  demiffion  que  l'an  1444.  en 
faveur  de  Gafpard  Bureau. 

*  Pierre  Carême ,  fut  commis  par  le  Dauphin 
Charles  au  Gouvernement  de  l'Artillerie,  pour  le 
Languedoc  8c  la  Guyenne,  en  1421. 

*  Raymond  Marc  fut  commis  en  1432.  par  le 
Roy  d'Angleterre  ,  à  l'exercice  de  l'Artillerie  de 
Frascc ,  en  l'abfence  de  Philibert  de  Molans. 

*  Guillaume  de  Troyes ,  luy  fucceda  en  cette 
Commiffion  l'an  1431.  après  la  mort  de  Raymond 
Marc. 

X.  Triftan  Lhermite,  Prévôt  des  Maréchaux  de 
France,  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Grand- Maître 
de  l'Artillerie  ,  8c  en  fit  le  ferment  à  la  Chambre 
des  Comptes ,  l'an  143^. 

*  Jean  Bureau  Sieur  de  Montglat ,  fut  commis 
au  gouvernement  de  l'Artillerie  en  1455.  11  étoit 
frère  de  Gafpard  Bureau. 

*  Vernon  de  Geneftel ,  exerça  par  commiffion 
l'Office  de  Maître  de  l'Artillerie ,  en  l'abfence  de 
Pierre  Bedonne  au ,  l'an  1441. 

X  I.  Ga'pard  Bureau,  Sieur  de  Villemonble ,  fat 
pourvu  de  cette  Charge  l'an  1444.  par  la  demiffion 
de  Pierre  BefTonneau,  &  en  joùilToit  encore  l'an  14^9. 

X I I.  Helion  le  Groing  fut  inflitué  Grand  Maî- 
tre de  l'Artillerie,  l'an  147a.  &  deftitué  en  la  même 
année. 

XIII.  Gobert  Cadiot  ,  reçut  les  Provifions 
de  cet  Office,  en  May  1472.  &  mourut  au  mois  de 
Février  de  la  même  année,  (  quicommençoitalorsà 
Pâques.  ; 

*  Louis,  Sieur  de  Cruflbl  ,  Panetier  de  France, 
fut  commis  par  le  Roy  au  gouvernement  de  l'Ar- 
tillerie de  France,  le  7.  Mars  1472. 

XIV.  Guillaume  Bournel  fut  pourvu  de  la  Chvs 
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ge  de  Grand  Maître  de  l'Artillerie  ,  Tan  H7Î-  &  I» 
potîeda  jufqucs  1  fa  mort  en  1477- 

XV.  Jean  Chollct  luy  fucceda,  &  mourut  en 
1479.  De  Ton  temps  l'Artillerie  fût  diyifée  en  trois 
Uandes  ,  qui  avoier.t  chacune  un  Maître.  Chollct 
commandoit  à  la  première  Bande  :  Galiot  de  Ge- 
noillac  a  la  féconde ,  appeilce  la  liar.de  de  Bertrand 
de  Saman,  parce  que  ce  Bertrand  en  étoit  Ca;  i- 
tainc  :  &  Perceval  de  Dieux,  a  la  troifiémc,  qu'on 
nommait  la  Bande  des  B.vons,dont  Guillaume  Ba- 
chelier avoit  la  Chaigr.  Il  y  avoit  encore  un  Maî- 
tre d'Artillerie  pour  la  Normandie,  nommé  Geraud 
de  Saman. 

*  Guillaume  Picard,  Bailly  de  Rouen ,  fut  com- 
mis an  gouvernement  de  toute  rArtilIerie ,  après  la 
mort  de  Jean  Chollct  en  147?-  mai*  ""l'exerça  fort 
peu. 

XVI.  Galiot  de  Genoillac  ,  qui  etoit  Capitaine 
de  la  reconde  Bande,  fut  nomme  Grand  Maître  de 
rArtilIerie,  en  1479  J«n  Barrabin  ,  quiaw  ir  été 
Lieutenant  Gênerai  de  rArtilIerie,  fut  créé  Capitai- 
ne en  la  place  de  Gcn<i!!ac. 

XVII-  Guyot  de  Louzieres ,  Sénéchal  d'Arma- 
gnac', fe  démit  de  cet  Office ,  pour  prendre  la  Char- 
ge de  Grand- Mai tre  de  l'Artillerie  de  France ,  en 
1493. 

*  Jean  de  la  Grange  fit  la  fondion  de  Maître  de 
1"  Artillerie  du  Roy,  à  la  Journée  de  Fornouc  ,  en 

Juillet  1495. 

*  Jacques  de  SiUy,  Bailly  de  Caè'n,  exerça  l'Of- 
fice de  Mai  rt  de  l'Artillerie  au  Siège  de  Capouc , 
l'an  iccr. 

X  V  1 1 1.  Paul  de  Bufferade ,  qui  étoit  aupara- 
vant Lieutenant  General  de  l'Artillerie  de  France, 
fut  créé  Grand- Maî.re  en  icoa.  Se  poflèda  cette 
Charçe  jufqu:s  en  1511.  qu'il  fut  tué  d'un  coup  de 
Canon  au  Sicge  de  Ravenne. 

X  I  X.  Jacques  de  Grnoillac,  dit  Galiot.  Séné- 
chal d  Armagnac  ;  fut  pourvu  de  la  Charge  de 
Grand-Maure  de  l'Artillerie,  après  la  mort  de  Buf- 
fcrade.  en  151a.  Se  de  l'Office  de  Grand  Ecuyer  de 
France,  en  1544-  U  mourut  l'an  174*. 

XX.  Antoine,  Sieur  delà  Fayette ,  fut  inftirué 
Maître  de  l'Artillerie  delà  les  Monts,  par  le  Roy 
Louis  XII.  &  fit  fa  dcmilfion  en  faveur  de  Jean 
de  Pommereu ,  l'an  ijij. 

XXI.  Jean  de  Pommereu  ,  Sieur  du  PîelGs- 
Brion ,  reçut  les  provilîons  de  la  Charge  de  Maître 
de  l'Artillerie  au  Duché  de  Milan  Se  delà  les  Monts, 
l'an  itrç.  &  l'exerça  jufques  en  15:4. 

XXII.  Jean  Sieur  de  Taix ,  Colonel  de  l'Infin- 
teric  Françoife,  fucceda  en  154*.  à  Jacques  de  Ge- 
noillac.  Il  fut  deftitué  l'année  fuivante. 

XXIII.  Cha  les  de  CofTé  I.  du  nom  ,  Comte 
de  Briflac  fut  pourvu  de  1  Office  de  Grand  Maître 
de  l'Artillerie  en  1547.  &  fait  Maréchal  de  France 
en  itjo. 

XXIV.  Jean  d'Eftrées  obtint  cette  Charge  l'an 
itea  On  remarque  qu'il  fut  le  premier  qui  profeiTa 
publiquement  la  Religion  prétendue:  Reformée  en 
Picardie.  Il  mourut  fort  âgé  l'an  it<s7. 

XXV.  Jean  Babou,  Sieur  de  la  Bourdaifiere , 
Maître  de  l'Artillerie  du  Roy,  fervit  en  cette  qua- 
lité à  la  bataille  de  Moncontour  en  15*9.  H  mourut 
U  même  année. 

XXVI.  Armand  de  Gontaut,  Sieur  de  Biron, 
Juy  fucceda  :  puis  fut  créé  Maréchal  de  France 
Tan  1577. 

XXVII.  Philibert  de  la  Guiche,  pofleda  cet 
Office,  après  la  demiffion  du  Maréchal  de  Biron, 
en  ir?8. 

XXVIII.  François  d'Efpinay ,  Sieur  de  S.  Luc 
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en  fut  pourvu,  l'an  1C9*.  &  fut  tué  au  Cepd'A. 
miens  le  i.  Septembre  1597. 

XXIX.  Antoine  d'Eltrées  ,  Maquis  de  Ctn. 
vres,  fut  créé  Maître  de  l'Artillerie  du  Roy  l  a 
1597.  Se  fe  démit  de  cette  Charge  l'an  ijjj. 

XXX.  Maximilien  de  Bcthunc  ,  L  durrtn, 
Duc  de  Sully ,  Pair  &  Maréchal  de  France, P.^.: 
d'Enrichemont  >  &c.  obtint  en  1599.  la  Charge  oe 
Grand  Maître  de  l'Artillerie  que  le  Roy  Henry 
IV.  érigea  en  ta  faveur  en  Office  de  la  CourTr», 
l'an  tioi  On  luy  donna  en  1*34.  le  tutoa  de 
chai  de  France- 

XXXI.  Maximilien  de  Bethune,  H.  t'a  no», 
Marquis  de  Rofny  ,  fut  pourvu  de  la  Charge  è 
Grand  Maître  ele  l'Artillerie,  par  la  demiffioc  de 
Ion  Perc  en  161S.  Se  mourut  en  1^54. 

*  Henry  deSchomberg,  Maréchal  de  Fraoa, 
exerça  l'Office  de  Grand  Maître  de.l*ArtiQerie  par 
commiifion  en  itfn.  tV  en  i6zi. 

*  Antoine  Ruzé ,  Marquis  d'Effur ,  llvkhi 
de  Ftancc,  eut  la  même  Commiflion  durant  ia  d». 
grâce  du  Marquis  de  Rofny. 

XXX  11.  Charles  delà  Porte,  DucdeUMefc. 
rave  ,  Pair  &  Maréchal  de  France  ,  ieyi:  les  fro- 
valions  de  l'Office  de  Grand  Maître  de  ÏArdLene, 
en  1634.  &  mouiut  en  1664. 

XXXIII.  Armand  Charles  de  la  Porte, Drci 
Ma7a;in,dc  la  Mefleraye»  &  de  Ma\  craie,  Pu;  de 
France,  &  Gouverneur  d'Allâce  ,  lat  pcnuvti 
cette  Charge  ,  c:u  vivant  de  lo:i  Peie,  &  l'endt- 
mit  en  faveur  dj  Comte  du  Lude. 

XXXIV.  Hem  y  de  Daillon ,  Comte  du  Udr. 
prêta  le  Se  ment  de  G.  and  Maure  de  l'Aralervdt 
France,  au  moi»  de  jutlict  1^9.  &  mourut  en  ni;. 

XXXV.  Louis  de  Crevant  Marquis  ifHiaae- 
res  ,  Maréchal  de  France  ,  fut  reçu  Grand  iiai- 
tre  de  l'Artillerie  ,  au  mois  de  Septembre  irte. 
*  P.  Anfelmc  ,  Htjhirt  dts  Gnuuù  Opam  di  u 
Cumnit. 

GRAND-MAITRE  d e  Fxakci:  Offl. 
cier  de  la  Couronne,  appellé  autrefoà  Scineriin 
Maitre-d'Hôtcl  du  Roy,  lequel  a  le  cofnaundetncnt 
fur  les  Officiers  de  la  M  ai  ton  &  de  la  Bouche  da 
Roy,  qui  luy  prêtent  tous  le  Serment  de  fcddiré,  Je 
dont  il  ditpolc  des  Charges.  Voicv  ce  que  l'en  pas 
recueillir  <les  anciens  Titres ,  touchant  cetOtnct 

I.  Arnoul  de  Wilêmalc  eft  qualîiîé  Souverà 
Maîtrc-dHôtel  du  Roy  Philippe  le  Bd,  ws  im 

11)0. 

1 1  Mathieu  de  Trie  II.  du  nom,  licorde  Fout- 
nay ,  Panctier  de  France  en  ri9$.  &  Chambellan  di 
Roy  en  130s".  eft  qualifié  Souverain  Maitre-dHi- 
tel  dans  un  Etat  de  la  Maifon  du  Roy  Fhippak 
Bel. 

III.  Guy  fieur  de  Ceriz,  dit  le  Borgne,  Ca> 
taine  Souverain  dans  les  païs  ele  Poitou  ce  df  Xu> 
tonge,  en  1337.  étoit  Souverain  Maitre-d'Hottlde 
Roy  l'an  1343. 

IV.  Jean  de  Beaumont,  Souverain  Maiot-drio- 
tel  du  Roy,  mourut  en  l'année  1544. 

V.  Robert  de  Dreux  1 1 1.  du  torn ,  Sourtna 
Maitre-d'Hôiel  du  Roy,  fut  choifi  pour  êtrei'on 
des  Exécuteurs  du  Tcflament  du  Roy  Philippe  de 
Valois,  l'an  1347-  „     .  _,. 

V I.  Jean  de  Châtillon  I.  du  nom,  fi«f  « 
tillon  fur  Marne ,  fut  pourvu 

de  la  Charge  lie  Sou- 
verain Maître-d'Hôtel  du  Roy,  l'an  rj>o.  Ilavt* 
reprefenté  le  Grand- Queux  de  France  au  Sacre  do 
Roy  Philippe  de  Valois  en  1318. 

VII.  Jean  de  Melun,  II.  du  nom ,  Comte  * 
TancarviUe,  Vicomte  de  Melun,  fucceeb 1  »  Je-j- 
Vicomte  de  Melun,  fon  Pete ,  en  1a  Charge  » 
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Grand -Chambellan  de  France  l'an  1330.  te  fut  fait 
Grand-Maître  de  France  en  rjji. 

VIII.  Pierre  de  VilUen,  L  du  nom,  Sieur  de 
rifle-Adam ,  Porte-Oriflamme  de  France,  en  137a. 
fut  Grand-Maître  de  France  depuis  cette  année,  juf- 
ques  en  138^. 

I X.  Guy ,  Sieur  de  Coulant,  Irait  Grand-Maî- 
tre-d'Hôtel  du  Roy,  dans  les  années  138*.  13(8.  & 
139J.  &  fut  en  fui  te  Grand-Chambellan  de  France, 
depuis  1401.  jufques  en  1407. 

X.  Jean  le  Mercier ,  Sieur  de  Novtant ,  exerça  la 
Charge  de  Gond- Maître,  l'an  1388.  &  fut  dt (gra- 
dé l'an  1391. 

X I.  Louis,  Duc  de  Bavière,  dit  le  Barbu ,  frère 
d  lfabelle  de  Bavière,  Relue  de  France,  fut  Grand- 
Maître  de  l'Hôtel  du  Roy ,  depuis  1401.  jufqu'en 
140c. 

XII.  Jean  de  Montagu,  fut  élevé  à  cette  Char- 
ge en  1408.  mais  le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Roy  de 
Navarre  ayant" entrepris  (à  perte,  il  eut  la  tête  tran- 
chée l'an  1409. 

XIII.  Gukhard  Dauphin ,  1 1.  du  nom,  Gou- 
verneur de  Dauphiné,hls  de  Gukhard  Dauphin  I. 
Grand-Maître  des  Arbalétriers  de  France,  fut  pour- 
vu de  l'Office  de  Souverain  Maître -d'Hôtel  du 
Roy ,  l'ao  1409. 

XIV.  Loiiis  de  Bourbon ,  Comte  de  Vendô- 
Grand  Chambellan  de  France,  fut  créé  Sou- 
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verain  Maître-d'Hôtel  du  Roy  en  1413. 

X  V.  Tanncguy  du  Chltel ,  Maréchal  des  Guer- 
res de  Monfieur  le  Davphin ,  Regent  du  Royaume, 
l'an  1419.  eierçoit  l'Office  de  Grand  Maîcre-d  Hô- 
tel du  Roy  en  14x1.  8c  1415. 

XVI.  Charles  deCulant ,  Chambellan  du  Roy, 
pofleda  la  Charge  de  Grand-Maître  en  1449.  & 
1450. 

XVII.  Jacques  de  Chabannes,  I.  du  nom, Sieur 
de  ta  Palice,  fut  pourvu  de  cet  Office  en  143t. 

XVIII.  Raoul ,  Seigneur  de  Gaucourt ,  pre- 
mier Chambellan  du  Roy  Charles  VII.  reçut  de 
la  part  du  Roy,  en  qualité  de  Grand-Maître  de 
fon  Hôtel ,  les  Ambafladeurs  envoyés  parle  Roy 
de  Hongrie ,  pour  demander  en  mariage  la  Prin- 
cefle  Madeleine  de  France ,  l'an  145^. 

XIX.  Antoine ,  Sire  de  Croy  &  de  Renty ,  fut 
élevé  ï  la  Dignité  de  Grand-Maître  de  France,  l'an 
14*3.  dont  il  fi  démit  en  14*1. 

X  X.  Charles  de  Melun  ,  I.  du  nom ,  Sieur  de 
NantoùiUet ,  fut  fort  en  crédit  auprès  du  Roy 
Louis  X I.  qui  le  fit  fon  Lieutenant  General  dans 
tout  le  Royaume,  &  Grand- Maître  de  France,  l'an 
14I5.  mais  (es  envieux  conspirèrent  fà  perte ,  8c 
l'ayant  acculé  d'avoir  intelligence  avec  les  ennemis 
de  l'Etat ,  firent  en  forte  qu'd  fut  condamné ,  &  eut 
la  tête  tranchée  l'an  14s**. 

XXL  Antoine  de  Chabanes ,  Comte  de  Dam- 
martin ,  fut  pourvû  de  la  Charge  de  Grand-Maître 
de  France  en  14^9. 

XXII.  Franco»,  dit  Guy  XIV.  du  nom,  Comte 
de  Laval ,  affifta,  en  qualité  de  Grand-Maître  de 
France ,  au  Sacre  du  Roy  Charles  VIII.  l'an  1484. 

X  X 1 1 1.  Charles  d'Amboife,  II.  du  nom ,  Sieur 
de  Chaumont ,  obtint  cette  Charge  en  150a.  8c  fut 
créé  depuis  Amiral  de  France. 

XXIV.  Jacques  de  Chabannes ,  1 1.  du  nom, 
Sieur  de  la  Palice,  fut  honoré  de  cette  Dignité  en 
1  jn.  puis  deftitué  par  le  Roy  François  I.  qui  le  fit 
Maréchal  de  France. 

XXV.  Artus  Gouffier ,  Comte  d'Etampes ,  fut 
Gouverneur  du  Roy  François  I.  qui  l'honora  de 
la  Charge  de  Grand- Maîrre  de  France,  l'an  ijty. 

XXVI.  René  de  Savoye.Comte  de  ViUan,  T' 
Tmm  IU. 


naturel  avoué  de  Philippe  1 1.  Duc  de  Savoye,  s*é" 
tant  retiré  1  la  Cour  de  France ,  fut  créé  Grand- 
Maître  par  le  Roy  François  I.  en  1319.' 

XX  VII.  Anne  Duc  de  Montmorency ,  Con- 
nétable de  France,  fut  créé  Grand- Maître  de  Franc* 
l'an  rratf. 

XXVIII.  François  Duc  de  Montmorency» 
fut  pourvû  de  cette  Chargetpar  La  refignarion  d' A  nne 
Duc  de  Montmorency  ion  père ,  l'an  1558.  &  s'en 
démit  l'année  fùivanre. 

XXIX.  François  de  Lorraine ,  Duc  de  Guife. 
qui  fut  fort  effimé  du  Roy  Henry  II.  ac  le  fut 
pas  moins  de  François  II.  lequel  étant  parvenu  à 
la  Couronne ,  luy  donna  la  Charge  de  Grand-Maî- 
tre de  France ,  8c  l'établit  Lieutenant  General  du 
Royaume  en  1559. 

XXX.  Henry  de  Lorraine,  I.  du  nom ,  Duc  de 
Guife,  reçut ,  en  qualité  de  Grand  -  Maître  de  la 
Maifbn  du  Roy ,  les  Ambafladeurs  qui  vinrent  en 
France  apporter  au  Duc  d'Anjou  la  nouvelle  de  fon 
éleâion  à  la  Couronne  de  Pologne  en  1373.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1588. 

XXXI.  Charles  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guife, 
avoit  été  nommé  Grand  Maître  en  furvivance  de 
fon  père  ,  mais  il  fè  démit  des  prétentions  qu'il 
avoit  fur  cette  Charge,  par  les  Articles  fecrets  con- 
clus en  Octobre  1394.  avec  le  Roy  Henry  IV.  qui 
le  fit  Gouverneur  de  Provence. 

XXXII.  Charles  de  Bourbon ,  Comte  de  Soif- 
fbns,  fut  pourvû  de  l'Office  de  Grand  Maître  en 
1389. 

XXXIII.  Louis  de  Bourbon ,  Comte  de  Soit 
fôns,  fucceda  à  fon  père  l'an  tin.  8c  mourut  en 
1*41. 

XXXIV.  Henry  de  Bourbon,  II.  du  nom. 
Prince  de  Condé  ,  fut  Grand -Maître  de  France 
après  Louis  Comte  de  SouTons. 

XXXV.  Louis  de  Bourbon ,  II.  du  nom ,  Prince 
de  Condé,  prêta  le  ferment  de  cette  Charge  en  1*47. 

X  X  X  V 1.  Thomas-Françoi<  de  Savoye ,  Prince 
de  Carignan,  fut  nommé  Grand- Maître  de  France 
par  le  Roy  Loiiis  XIV.  l'an  1*34.  après  que  le  Prince 
de  Condé  (è  fut  retiré  en  Flandre. 

XXX  VIL  Armand  de  Bourbon  ,  Prince  de 
Conty ,  fut  pourvû  de  cette  Charge  en 

XXXVIII.  Henry-Jules  de  Bourbon ,  Prince 
de  Condé,  en  prêta  le  lerment  l'an  \66o.  n'étart 
encore  que  Duc  d'Enguien,  après  la  démiflïon  du 
Prince  de  Conty.  *  P.  Anfelme ,  Hïflùrt  dis  Grtadt 
Ojficltrt  A»  U  Curnim. 

GRAND-MAITRE  dbsCirimonies  dk  Fran- 
ce :  Officier  du  Roy ,  qui  a  foin  du  rang  5c  de  la  pré- 
feaneeque  chacun  doit  avoir  dans  les  Actions  folen- 
nelles,  comme  au  Sacre  des  Roy  s^ux  Réceptions  des 
Ambafladeurs,aux  Obfëques  Si  Pompes  Funèbres  des 
Roys,  des  Reynes,  des  Princes  8c  des  Princefles.  Il  a 
fous  luy  un  Maître  des  Cérémonies,  8c  un  Aide  des 
Cérémonies.  La  marque  de  fà  Charge  eft  un  bâton 
couvert  de  velours  noir,  dont  le  bout  8c  le  pommeau 
font  d'yvoire.  Quand  le  Grand- Maître,  le  Maître, 
ou  l'Aide  des  Cérémonies  ,  vont  porter  l'ordre  8c 
avertir  les  Cours  Souveraines, ils  prennent  place  au 
rang  des  Con'eillers  :  avec  cette  difîcr  ence,  que  fi  c'eft 
le  Grand- Maître,  il  a  toujours  un  Concilier  après 
luy:  &  fi  c'eft  le  Maître,  ou  l'Aide  des  Cérémonies, 
il  fe  met  après  le  dernier  Confiai  1er  Puis  il  paHe  af- 
fis  8t  couvert ,  l'épée  au  côté,  8c  le  bâton  de  céré- 
monie en  main.  *  Mémoires  Hifloriques. 

GRAND  PANET1ER  de  Franci. 
Cherchés  Panetuh. 

GRAND  PREVOT  oi  France.  Char* 
chés  Prévôt  de  l'Hôtel  du  Roy. 

LL11  ij 
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GRAND-  QU  EUX.  Cherchez  Qowx.' 

GRAND  •  TURCOPELLIER  ,  dans 
l'Ordre  de  Malte,  titre  du  Chef  de  !a  Langue  d'An* 
glcccrre.  On  luy  donna  ce  nom ,  parce  qu'en  i\66. 
il  commatvloir  une  troupe  de  Chevaux-Légers,  ap- 
pellét  Turcopclîcs.  Vo>vs  Ma.re. 

GRANO-VENHUR.  Cherchés  Veneur. 

GRAND  - VISIR.  Cherchés  Visir. 

GRAS:  on  donne  communément  ce  nom  aux 
embouchures  du  Rhône  dans  la  mer  Méditerranée, 
ftom  encore  appelle  ainfi  les  embouchures  d'autres 
Rivières;  parce  que  c'eft  ordinairement  en  ces  lieux 
<ju'il  y  a  des  Porrs  que  les  Latins  nommoient  (?«•- 
dut .  c'eft  à  dire  Degrés,*  caufe  qu'il  y  en  avoir  pour 
monter  fut  le  Port,&  pour  dépendre  dans  les  vaif- 
lèaux.  C'eft  par  cette  mefme  raifon  que  les  Ports  cé- 
lèbres qui  font  fur  les  côtes  de  l'Atïe  où  les  vaiflèaux 
ont  coutume  de  s'arrêter  pour  prendre  des  rafraî- 
chiflemens,  font  nommés  EcntUes.  Les  fept  bouches 
«lu  Rhône  font  appellées  U  Gras  Neuf ,  le  Gras  d'Or- 
gon ,  le  Gras  du  Midy ,  le  Gras  de  Paulet,  le  Gras 
d*Enfcr,  le  Grand  Gras,  &  le  Gras  de  Paflbn.  * 
Uaudrand. 

G  R  A  V  E  L I N  E,  ou  le  Marquis  de  Gra- 
ve une  ,  étoit  un  Cadet  de  l'ancienne  Maifon  de  la 
Roque  Budos  en  Guyenne.  Des  fâ  jeuneflê,  il  fut 
fait  Mettre  de  Camp  d'un  Régiment  d'Infanterie. 
L'an  «141.  Loiiis  XI  II.  Roy  de  France  l'envova  en 
Portugal ,  en  qualité  de  Colonel  General  des  Fran- 
çois pour  fecourirle  Duc  de  Bragance  qu'on  venoit 
de  mettre  fur  le  Thiônc.  U  fit  U  de  fi  belles  aâions, 
que  fa  Majefté  luy  donna  le  titre  de  Marquis.  U  fc 
signala  encore  en  Catalogne,  «c  à  la  Bataille  de  Lens 
fous  Monfieur  le  Prince,  il  mourut  fort  vieux  en 
i£Sr  *  Mémoires  du  Temps. 

G  R  A  V  U  R  E  ;  Arc  de  graver  fur  les  pierres,  fur 
le  cuivre,  &  fur  le  bois.  Comme  les  Grecs  ont  tra- 
■vailiéde  Sculpture  d'une  manière  qu'on  peutprefque 
dire  inimitable,  puifque  jufquesàprelênt  l'on  n'a  rien 
fait  qui  égale  leurs  Ouvrages  :  U  eft  vray  auffi  que 
pour  ce  qui  regarde  la  Gravure  des  Pierres, des  Aga- 
thes ,  &  des  Cryftaux  ,'il  n'y  a  rien  de  fi  beau  que  ce 
qui  relie  de  ces  anciens  Maîtres.  Cependant,  comme 
la  Sculpture  &  la  Peinture  fe  font  relevées  dans  l'Ita- 
lie, aufii  cet  Art  de  graver  fur  les  Pieries  a  commencé 
d'y  renaître  :  &  (i  ces  derniers  n'ont  pas  reùffi  auflî 
excellemment  que  les  Anciens,  ce  leur  eft  toujours 
un  grand  avantage  d'avoir  remis  au  jour  un  Art  qui 
é'toit  comme  perdu.  Plufieurs  s'adonnèrent  à  gra- 
ver fur  des  Cornalines,  fur  des  Agathes,  8c  autres 
pierres  precieufes,  dés  que  l'on  vit  renaître  l'Art  de 
peindre,  8c  de  tailler  des  figures  de  marbre  :  mais  ces 
Ouvrages  ne  commencèrent  à  fè  perfectionner  que 
du  temps  du  Pape  Martin  V.  au  commencement 
du  XV.  fiecle.  Un  des  premiers  qui  s'adonna  à  cet- 
te Giavûre,  fut /m»  dtlle  CorgHiv0lt.de  Florence, 
qui  eut  ce  furnom,  parce  qu'il  grava  excellem- 
ment des  Cornalines.  Il  eut  enfuite  pour  Concur- 
rent, Dtminùfue  ii  Camti  Milanois,  qui  grava  fur 
un  Ruby  ba'ais  le  Portrait  du  Duc  Louis,  fur- 
nommé  le  More.  Et  fous  le  Pape  Léon  X.  paru- 
rent Pitm- Maria  da  Pefcia  ,  Se  Michelin* ,  qui 
fe  rendirent  recommandables  par  ces  fortes  d'Ou- 
vrages. Depuis  ,  Jean  da  Caftil  Btltgntft  ,  Va- 
Itrio  y~mamin» ,  Mdthet  dal  Nafarv ,  8c  plufieurs 
autres  firent  des  Pièces  très  -  achevées. 

A  l'égard  de  la  Gravure  fur  cuivre  8c  fur  bois,  il 
y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  les  Anciens,  qui  ont 
gravé  tant  c''excel!cns  ouvrages  fur  les  pierres  pre- 
cieufes, &  fur  les  cryftaux,  n'ont  point  découvert 
un  fi  beau  fecret  ,  qui  n'a  paru  qu'après  celuy  de 
rimprimerie.  Car  l'imprclTion  des  Figures  8c  les 
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Eftampel  n'ont  commencé  à  être  en  uûgequedtas 
le  XV.  Siècle.  L'Invention  en  fut  trouvée  par  un 
Orfèvre  de  Florence  qui  travail  loit  à  émaujerfor 
de  l'argent.  Albert  Dure ,  8c  Lucas  furent  depre- 
miers  qui  perfectionnèrent  l'Art  de  graver  (krle 
bois  &  fur  le  cuivre ,  8c  prefque  dans  le  même 
temps  on  trouva  le  fecret  de  graver  a  l'eau  sorte. 
Cet  Art  eft  devenu  fi  commnn  ,  quelaquanritédes 
Ouvrages  qu'on  a  faits  de  cette  manière  eftprefqut 
innombrable.  Néanmoins  aujourd'huy  h  Gra»ûrt 
en  bois  eft  beaucoup  déchue,  &  il  n'yapasd'Oo- 
vriers  capables  d'exécuter  des  Pièces  pareilks  1 
celles  que  l'on  faifoit  il  y  a  cent  ans.  Cela  via» 
peut-être ,  de  ce  que  l'on  trouve  plus  de  fidiré  1 
graver  fur  le  cuivre.  Cependant  les  Planches  de  boè 
font  beaucoup  plut  commodes  dansl'Impreflionda 
Livres ,  parce  qu'elles  s'impriment  en  même  tcmei 
que  les  Lettres. 

Ntm  dts  lUaflrts  Graveurs  fur  f  terres. 
Jean  deie  Ctrgniwle,  de  Florence»  parut  dam k 

XV.  Siècle. 

Dtmmautdt  Camti   Milanois,  vers  lifts  de  et 
même  Siècle. 

Pitrrt-Mj.rU  eU  Ptfcia  ,  au  commenccmait  du 

XVI.  Siècle. 

MkbtSimy  travailla  en  même  tempt. 

Jtan  da  Cafiel  Baltgntft ,  grava  pour  le  Pape  de- 
ment  VII.  Se  pour  l'Empereur  Charles- Qujit  0 
mourut  en  15;). 

Mathieu  dal  Na/àro,dc  Vérone,  vinten France, 
8c  travailla  pour  le  Roy  François  I. 

y  doit  Fiacentim ,  étoit  tres-habile  à  graver  «• 
tentent ,  &  iraitoit  fort  la  belle  manière  des  Andou. 

Marmita ,  natif  de  Parme  ,  acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  cette  forte  d'ouvrages. 

Luigi  Amkhùù .  de  Ferra  re ,  a  travaillé  avec  une 
grande  delicatefle. 

Jean-Atstotùt  it  Jttjfi  ,  Mûaaois ,  excclloit  dan 
cet  Art. 

Bentvtmt  CeBîni ,  Orfèvre ,  travaflloit  ï  Roae 
du  temps  de  Clément  VII. 

Pittr»  Patio  Galetttt,  Romain  :  Pu/H»  de  Sienne, 
8c  plufieurs  autres ,  fc  rendirent  edebm  pu  lois 
belles  Gravures  (ur  pierres. 

Ntms  des  lUmjlm  Graveurs  furtuhrt,  &  ftrtm. 

Maft  Fiitigsurra.  Florentin,  qui tmsilloitd'Or. 
tevrerie  en  14*0.  commença  à  graver  fur  cuivre. 

Battit  Baidini ,  de  Florence,  fit  encore  para'crt 
quelque  choie  de  mieux. 

Martin.  Peintre  d'Anvers,  fc  mit  auffi  a  graver 
&s  Ouvrages. 

Ghtrtrde  de  Florence  les  imita  parfaitement  wcs. 

Alkert-Durtr  ou  Daiw,  célèbre  Peintre, j'adonm 
auffi  à  graver,  8t  fes  E  (lampes  furent  tort  recher- 
chées, parce  qu'il  étoit  meilleur  Deffigna'eui,  & 
qu'il  travailloit  avec  beaucoup  plus  de  kiena&de 
jugement. 

Marc.  Am tint ,  furnommé  Frauci,  gravi  fur  1( 
cuivre  les  Planches  qu'Albert  Dure  avoir  gravées 
en  bois  ,  8c  y  réiinît  fi  bien  qu'on  preooit  les 
Eftampes  pour  celles  d'Albert. 

Lneat  de  Holandc,  fe  mit  auffi  l  graver,  &  m- 
nioit  le  burin  avec  beaucoup  de  delicatefle-  S« pre- 
miers Ouvrages  parurent  en  1509. 

Marc  Jt  Ravemts ,  ou  Ravignant ,  di'ciple  de 
Marc- Antoine,  fit  des  Eftampes  d'apréslei  DefleiM 
de  Raphaël  H  de  Jule  Romain. 

jtMgufHn  Vtuiùtn  ,  autre  difdpTe  de  Marc-Aa- 
toine,  travailla  de  la  même  manière. 

11  y  a  eu  depuis,  plufieurs  autres  Graveurs  qui  l« 
ont  imites ,  fc  qui  fc  font  rendus  coofidaabfe  f« 
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quantité  d'Ouvrages  qu'Us  ont  mis  au  jour.  V*ht 
d*  Curfi,  fe  mit  en  réputation  :  8c  Bdu^arPent^i 
fuivit  (a  manière  de  graver  dans  quelques  Planches. 
FrMeefyme  Psrmtfsn  a  auffi  gravé  plulieurs  Pièces, 
où  J'on  voit  qu'il  s'eft  (ërvy  du  burin ,  &  de  l'eau» 
forte,  don  ton  trouva  alors  l'invention.  Après  ceux- 
là  parurent  Baptijh,  Peintre  Vénitien  ;  Baptifie  del 
Ai»r*  de  Vérone  ;  Jrrime  CW^,  Flamand  :  Bapiifle 
dtfcnift  ;  Bdptijh  Franc  ;  Je*n  Jacques  Caragli»,  de 
Bologne,  qui  imitoit  la  manière  de  Marc- Antoine. 
J*n  Bêtifie  Af*nt**n,  difciple  de  Jule  Romain; 
Entas  ruHtyèe  Parme  ;  Se  quantité'  d'autres ,  dont 
les  EHampes  fe  voyent  dans  le  Recueil  qu'eu  a  fait 
M.  I  Abbé  de  Marblles.  Dans  ce  Siècle  on  a  vû 
d'exccllcns  Graveurs,  entr'autres  Jacques  C*//*,de 
Nancy  ;  Ejh.tnnt  LaUllt ,  de  Florence; Jeun  UCim, 
de  Nancy ,  8cc  *  Felibien  ,  Entretiens  fur  Ut  Viet 
des  Peintres ,  8c  Principes  des  jirts. 

G  R.  A  Y  C  Henry  )  Gentilhomme  Ecoffbis,  chan- 
gea ion  nom  de  famille  qui  étoit  Donglas ,  lors  qu'il 
alla  dans  les  Par-Bas ,  8c  Ht  croire  à  Cologne  qu'il 
étoit  Ambafladeur  du  Roy  d'Angleterre.  Il  y  fut 
tres-bien  reccu,  mais  on  découvrit  bien-tôt  fonira- 
pofture  ;  fcV  par  ordre  de  l'Electeur ,  on  leconduifit 
en  Angleterre,  où  il  fut  pendu  en  1605.  éVfon  corps 
mi»  en  quatre  quartiers.  *  Emanuel  de  Meteren , 
Hifbeire  des  P ait- Bas. 

G  R  A  Y  E  (  Jeanne)  autrement  Jeanne  de  Suffolc 
proclamée  Reine  d'Angleterre  en  1553.  étoit  fiLe 
de  Henry  Duc  de  Suffolc,  8c  petite  bile  de  Marie, 
fœur  du  Roy  Henry  VIII.  Elle  étoit  déjà  mariée  à 
Gilford  Ducfley,  fib  aîné  du  Duc  de  Northomber- 
land,  quoy  qu'elle  n'eût  que  17.  ans,  lors  qu'Edouard, 
Vil!.  Roy  d'Angleterre  avant  que- de  mourir  la  dé- 
clara par  l'on  teftament  légitime  Witiere  de  fa  Cou- 
ronne. Après  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  en  1)5}. 
elle  fut  auifi  reconnue  dans  Londres ,  pour  Reine  par 
une  partie  des  Anglois ,  mais  la  plupart  des  Nobles 
foit  |>ar  haine  qu'ils  a  voient  contre  le  DucdeNort- 
homberland  beau-pere  de  cette  Princeuê,  qu'ils  fou- 
pçonooient  avoir  été  auteur  de  la  mort  du  jeune 
Roy,  foit  parce  que  Jeanne  de  Suffolc  étoit  Héré- 
tique ,  &c  qu'ils  ne  vouloient  obeïr  qu'à  une  Prin- 
cefTc  Catholique ,  fe  rangèrent  du  party  de  Marie 
fille  d'Henry  VIII.  qu'ils  proclamèrent  Reine;  8c 
leur  party  ayant  été  plus  fort  que  celuy  du  Duc 
de  Northomberland,  ils  fe  faifirent  de  cette  jeune 
Reine,  de  Ion  mary  &  de  Ton  beau  pere  qu'ils  mi- 
rent en  prifon  ,  &  aufquels  ils  firent  couper  la  tête 
en  un  même  jour  l'an  155).  dans  la  ville  de  Londres. 
*  HiCoire  d  Angleterre. 

GRECS  11  eft  parlé  de  ces  peuples  dans  le  II. 
Volume  de  ce  Diétionaire,  en  l'Article  Çm«;rruis 
il  eft  important  d'ajouter  ce  qui  fuir. 

De  la  ReligUn  des  Grecs. 
La  plupart  des  Grées  font  Schématiques ,  &  fè 
font  fèparés  plufieurs  fois  de  l'Egltfe  Romaine,  après 
s'y  être  réunis.  Leur  païs  eft  ce  que  nous  appelions 
•ujourd'huy  la  Turquie  Méridionale  en  Europe. 
Mus  ils  (ont  encore  difperfés  en  plufieurs  autres cn- 
«iroits,  comme  dans  la  Moldavie  ,  la  Valachie ,  la 
Pologne ,  la  Mofcovie  ;  &  dans  la  Natolie  ou  Afie 
Mineure.  Us  parlent  Grec ,  Turc,  8c  Arabe  ,  félon 
les  peuples  parmy  lefquels  ils  font  ;  &  ils  font  l'Offi- 
ce en  plufieurs  lieux  dans  la  Langue  vulgaire  du 
païs ,  excepté  l'Evangile  8c  quelques  autres  prières 
qu'ils  recitent  en  Grec.  11  y  a  parmy  eux  un  bon 
nombre  de  Ca  holiques  obeïfTans  à  l'Eglife  Ro- 
maine, particulièrement  dans  les  Ides  de  l'Archipel, 
les  Hérétiques  8c  Schifmatiques  ne  reconnoiflent 
point  la  Primmté  du  Pape,  Se  ne  le  regardent  que 
comme  le  Patriarche  des  Latins.  Ils  en  ont  quatre 
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pour  leur  nation,  à  Ravoir  celuy  de  Conftantinople 
ui  fè  dit  le  premier  :  celuy  d'Alexandrie  :  celuy 
Antioche.cV  celuy  de  Jerulalem,  qui  eft  le  moins 
confiderable.  Le  Patriarche  d'Alexandrie  relide or- 
dinairement au  Grand  Caire  :  8c  celuy  d'Anrioche 
à  Damas.  Les  Chrétiens  qui  font  dans  le  véritable 
païs  de  Grèce  ,  ne  reconnoiffent  pour  leur  Chef, 
que  le  Patriarche  de  Conftantinople ,  qui  y  fait  fa  re- 
lidence ,  8c  eft  élu  par  les  Métropolitains  8c  Arche» 
véques,  puis  confirmé  par  le  Grand  Seigneur.  Tous 
leurs  Patriarches ,  8c  Evêques  font  Religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  Bafile  ,  ou  de  Saint  Chryfofto- 
me.  Les  Prélats  8c  les  Religieux  Grecs  portent  les 
cheveux  longs  comme  les  Séculiers  en  Europe  :  8c 
différent  en  cela  des  autres  Nations  Orientale^ ,  qui 
fè  les  coupent  tous  les  huit  ou  dix  jours ,  tant  les 
Ecclefiafiiques  que  les  Séculiers.  Leurs  habits  Pon- 
tificaux 8c  Sacerdotaux  font  entièrement  differens 
de  ceux  dont  on  ufè  dans  l'Eglile  Romaine.  Ils  ne 
fe  fervent  point  de  furplis  ,  ny  de  bonnet  quarré  » 
mais  feulement  d'aubes,  d'étoles,  8c  de  chapes.  Us 
célèbrent  la  Meffe  avec  une  efpecc  de  chape  qui 
n'eft  point  ouverte  ou  fendue  par  le  devant.  Le 
Patriarche  fè  revêt  d'une  Dalmatique  en  broderie 
avec  des  manches  de  même,  ic  porte  fur  fa  tète  une 
Couronne  Royale,  au  lieu  de  Mitre.  Les  E  véques 
ont  une  certaine  Toque  à  oreilles,  femblable  à  un 
chapeau  fans  rebords.  Us  ne  fe  fervent  point  de 
croffe,  mais  d'une  béquille  d'ebene,  ornée  d'yvoire, 
ou  de  nacre  de  perles. 

On  ne  célèbre  qu'une  feule  Meffe  par  jour  en  cha- 
que EglifèGreque,&  deux  les  Fêtes  &  Dimanches. 
Us  n'ont  point  d'autre  Traduction  de  la  Bible,  que 
celle  des  Septante.    Ils  nient  que  le  Saint  Efprit 
procède  du  Fus  ,  8c  néanmoins  ils  baptifent  au  nom 
des  trois  Perlbnnes  de  la  Trinité.  Us  ont  la  même 
créance  que  nous,  à  l'égard  du  Saint  Sacrement  de 
l'Autel  :  mais  ils  fè  fervent  de  pain  levé ,  8c  adminis- 
trent l'Euchariftie  au  peuple  (bus  les  deux  efpeces* 
Us  ne  veulent  point  dire ,  qu'il  y  ait  un  Purgatoi- 
re, quoyqu'ils  avouent  dans  leur  Martyrologe  qu'il 
y  a  un  Etang  de  feu,  par  lequel  les  Ames  qui  ont 
quelque  fouillure  doivent  palier  pour  fè  purifier.  Ils 
prient  Dieu  pour  les  défunts,  ôc  célèbrent  des  Mef- 
fes  à  leur  intention,  pour  les  délivrer  de  ces  peines; 
ou  fclon  d'autres  pour  fléchir  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  qui  félon  eux  ,  ne  doit  juget  perfonne  qu'à 
la  fin  du  monde.  U  y  en  a  auffi  qui  croyent  que 
plufieurs  Chrétiens  ne  font  condamnés  qu'à  être 
punis  pendant  un  certain  temps  en  Enfer.  Ils 
traitent  d' Hérétiques,  ceux  qui  ne  font  pas  le  li- 
gne de  la  Croix  comme  eux,  en  portant  première- 
ment la  main  au  côté  droit,  puis  au  gauche  :  parce 
que,  difent-ils,  Nôtre  Seigneur  donna  fa  main  droi- 
te la  première  pour  être  crucifiée.  Ils  ne  veulent 
point  d'Images  en  boffe  ou  en  relief  :  mais  feule- 
ment en  peintures,  ou  gravées  fur  des  plaques  de 
cuivre  ou  d  argent.  Us  ne  fe  fervent  point  de  Muft> 
que  dans  leurs  Eglifcs  :  te  les  femmes  y  font  fepa- 
rées  des  hommes  par  des  treillis  pour  n'être  point 
veùcs.  A  Conftantinople  la  plupart  des  Chrétiens 
ont  des  Chapelets  :  mais  dans  la  Grèce  ils  ne  font 
gueres  en  ufage  que  parmy  les  Caloyert ,  le  peuple 
ne  pouvant  pas  s'en  fervir,  parce  qu'il  n'y  en  a 
gueres  qui  feachent  le  Pater,  8c  l'sfve.  Les  Reli- 
gieux y  vivent  dans  une  grande  aufterité,  principa- 
lement fur  le  Mont  Athos.  C'eft  une  Prefqu'lfle  qui 
tient  à  la  Macédoine ,  8c  a  environ  prés  de  vingt 
lieues  d'étendue.  Elle  n'eft  occupée  que  par  des  Ca» 
loyers  ou  Religieux  Grecs,  c'eft  pourquoy  on  l'a 
nommée  <4  Afentagne  Sainte.  Ils  font  divi  lés  en  vingt* 
quatre  Monaftcrcs,  dont  la  régularité  eft  fi  exact* 
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2u'ils  font  même  en  vénération  aux  Turcs.  C'eft  Rameaux.  Le  quatrième  Carême ,  s^xe/se^j- 

e  là  d'où  on  tire  b  plupart  des  Prélats  de  l'Eglife  A  vents ,  commence  quarante  jours  avant  NoU  v 

Orientale.  Il  y  a  parmy  les  Grecs  plufieurs  focietés  dure  jufqu'à  cette  Fête  :  mais  ils  peuvent  manm'd 

ou  feôes  Chrétiennes  qui  ont  leur  Evêque ,  &  leur  poiffon  tout  ccCaréme-là ,  excepté  les  Mercredis  I 

Patriarche  a  part;  comme  les  Maronites  ,  les  Arme-  les  Vendredis.  Les  Caloyers  ou  Religieux  ont  outre 

niens ,  les  Géorgiens,  les  Tacobites,  les  Neftoriens ,  cela  trois  Jeûnes.  Le  premier  avant  la  Fête  de  S  Di- 

8c  les  Cophtes.  Ces diverfes  fortesde Chrétiens  vien-  mirri ,  qui  dure  vingt- fix  jours.  Le fécond  avwtlj 

nent  tous  les  ans  en  affés  grand  nombre  à  Jerufa-  Fête  de  l'Exaltation  de  la  Croix,  qui  commence  5t 

lem ,  où  l'on  voit  leurs  Chapelles  particulières  dans  premier  de  Septembre,  8c  dure  quatre  jours.  Le 

l'Eglilê  du  Saint  Sépulcre.  Les  Catholiques  fe  trou-  troifiéme  huit  jours  avant  la  Fête  de  S.  Michel 

vent  auifi  mêlés  avec  les  Schilmatiqu.es  ;  8c  chaque  Tous  les  Grecs  obfervent  encore  les  Mercredis  & rb 

Egliie  ou  fefte  fuit  fes  Cérémonies.  A  l'égard  des  Vendredis  ,  8c  quelques-uns  plus  aufteres  auffi 

Patriarches  de*  fêctes  dont  je  viens  de  parler,  qui  Lundis. Néanmoins  la  femaine d'après Pâques,4cel!e 

font  différentes  des  Grecs,  il  eft  important  d'obfcr-  d'après  la  Pentecôte  ils  mangent  de  la  viande  toute 

ver  que,  le  Patriarche  des  Maronites  8c  celuy  des  la  femaine,  8c  après  Nocl  douze  jours  entiers,  cour: 

Jacobifcs,  prennent  tous  deux  le  titre  de  Patriar-  aullî  une  femaine  entière  avant  le  grand  Carême" 

che  d'Anttoche  :  8c  que  celuy  des  Cophtes  s'appelle  Pour  des  Vigiles  ils  n'en  obfervent  que  trois  l'année. 

aufJi  Patriarche  d'Alexandrie.  Le  Patriarche  Arme-  La  t.  eft ,  la  veille  de  l'Epiphanie,  ouFéte  desRojjj 

nien  eft  ordinairement  à  Conftantinople.  *  Jovct,  au  lieu  que  les  Latins  font  ce  jour-là  une  rejoiuiTan- 

Hijlairt  dtt  RtligUnt.  M.  Févrc,  Thmtrtdi  U  Tur-  ce  extraordinaire.  Cette  Vigile  s'appelle  llMpj 

qmlt.  Pémmmù,  8c  a]ors  les  Grecs  vont  oaptncrliMff 

Dtt  Jcintt  dtt  Grtcs  *v"  bca.ucouP  de  c«*monies.  Ils  attachent  m.  petit 
J  vale  au  bout  d  un  grand  baron  avec  une  croix  def- 
M.  Spon  qui  a  fait  le  Voyage  de  Greceen  tiy^.  dit  fus ,  8c  l'ayant  plongé  dans  la  mer,  ils  en  tirent  de 
que  perfonne  peut-être  n'a  encore  bien  expliqué  ce  l'eau  douce,  à  ce  qu'ils  difënt.  La  féconde  Vigile 
qui  regarde  leurs  Jeûnes ,  8c  en  fait  le  récit  de  cet-  eft  celle  de  S.Jean  Baptifte  :  8c  la  dernière,  celle  de 
te  manière.  Les  Grecs  ont  quatre  Carêmes  l'année ,  l'Exaltation  de  la  Croix.  Ils  ne  mangent  ny  viande 
le  plus  grand  &  le  premier  eft  celuy  de  Pàques.qu'iJs  ny  poiffon  dans  ces  jours-là.  Ainfi  il  n'y  a  en  I  nnre 
appellent  »                      lagrande  Quarantaine,  qu'environ  cent  trente  jouis  qu'ils  peuvent  manger 
8c  qui  dure  huit  femaines.  La  première  femaine  de  la  viande.  Ny  les  vieilles  gens,  ny  les  enfant, ny 
ils  ont  la  liberté  de  manger  du  poiffon ,  des  oeufs,  même  les  malades  ne  font  p<<int  exenvs  de  ces  Ten- 
du lait  &  du  fromage,  c'eft  pourquoy  ils  nomment  nés.  Ces  grandes  abftinences  les  rendent  iecs  4  bi- 
cette  Semaine-là  Tupi  Tjrni  -,  du  Grec  moderne  TW  lieux ,  promts  8c  colères  :  &  c'eft  peut  être  a'iffi  a 
qui  lîgniiîe  fromage  :  les  autres  fept  femaines  ils  ne 
peuvent  point  manger  de  tout  cela  ;  néanmoins  il 
y  a  quelques  poifTons  qui  leur  font  permis,  fça- 
voir  ceux  qui  n'ont  point  de  fang,  comme  les  Huî- 
tres ,  les  Polypes ,  les  Sèches ,  les  Moules ,  les  Or- 
fins  ,  les  Efcargots  de  mer ,  les  Petalides,  les  Gaida- 
ropoulas  &  les  Pinais ,  qui  font  des  poiffons  à  co- 
quille ;  la  Boutargue  qui  eft  faite  des  oeufs  fêchés 


caufê  de  ce  qu'ils  font  grands  jureurs  &  grands  bbP> 
phonateurs.  *  Spon ,  r*j*gt  d'Italie,  &t.  a 

Dtt  azeitnntt  Egliftt  dtt  Gmt. 

Voicy  ce  que  le  P  Maimbourg  a  remsroue'  tou- 


du  poiffon  appellé  Têtard  ;  8t  le  Caviard ,  qui  font 
d'autres  ceufs  du  poifTon  appellé  Afonrti,  qui  vient 
de  la  Mer  Noire.  Ainfi  leur  nourriture  pendant  ce 
temps-là  eft  de  ces  chofes  mal- faines  ÔV  de  dure  di- 
geftion,  avec  des  légumes,  du  ris,  du  miel,  des 
olives ,  8c  des  herbages.  A  Zante  la  plûpart  des 
Grecs  ne  veulent  pas  même  ufer  d'huile,  (  parce 
qu'elle  eft  grafTe,  quoyqu'ils  ne  Ment  pas  ferupu- 
le  de  manger  des  olives  :  )  mais  en  Grèce  il  n'y  a 
que  les  hommes  ic  les  femmes  qui  ont  emb.aiTé 
b  vie  Monaftique,  te  quelques  aunes  Dévots,  qui 
s'en  abftiennent.  Le  fécond  Carême  eft  celuy  de 
tiyu  KninKu  ,  ou  des  Saints  Apôtres.  Il  com- 
mence huit  jours  après  b  Pentecôte ,  &  les  jours 
n'en  font  pas  fixes  :  car  il  va  des  années  qu'il  dure 
trois  femaines,  8c  quelquefois  plus.  Ils  mangent  du 
poiffon  dans  ce  Carcme ,  mais  non  pas  des  laitages, 
ny  autre  chofè  qui  air  quelque  rapport  avec  la 
viande.  Le  troifiéme  -f  âjiat  I « ,  de  la  Sainte 
Vierge,  commence  le  premier  d'Août ,  &  dure 
14.  jours,  pendant  lefquels  ils  ne  mangent  ny  vian- 
de ny  poiffon,  fi  ce  n'eft  le  6.  d'Août  qui  eft  le  ThrônequiétoitdinslaNef de  l'Eglife.  Là",  il  iM- 
:  j"  1-  -r~~u:  :  j,.  t  -          r- . .   .  ■  u  #->__^  •  ,  ■    -i  n~i. 


chant  les  anciennes  Eglifes  des  Grecs.  E'Ies  é.oienc 
divifées  en  trois  parties,  outre  le  Portique  ou  Veffi- 
bule.  La  première,  qu'on  appelloit  le  Berne,  Ijbjj 
étoit  la  partie  la  plus  élevée  de  l'Egli'e,où  l'on  ce- 
lebroit  les  faints  Myftcres,  8c  oùil  n'mtroitqi:ele 
Patriarche  ou  l'Evcque,  les  Prêtres ,  &  les  Diacres 
qui  fervoient  à  l'Autel.  Elle  étoit  fermée  d'une  ba- 
luftrade  à  trois  portes,  une  grande  au  milieu,  &  deux 
plus  petites  à  droit  8c  à  gauche.  La  féconde  partie, 
qu'on  appelloit  la  Nef,  N*»V ,  étoit  celle  où  fe  towit 
le  Choeur  parles  Chantres  qui  faifoient  l'Office  Di- 
vin.  On  y  voyoit  à  droit  leThrône  •mperial.âf  1 

Sauchc  le  Pulpitre  ou  la  Tribune.  Cette  partie  étoit 
c  figure  ronde,  8c  fermée  aufli  d'une  balufrrade  i 
trois  portes.  L'A vant-  nef,  nfJ,*Q-,  étoit  deffmée 
pour  les  hommes  laïques  :  car  les  femmes  étoient 
en  hautdans  des  Galeries  voutéesqui  regnoient  tout 
autourde  l'Eglife.  I!  y  avoir  dans  l'enceinte  du  Grand 
Palais  de  Conllantinople  plufieurs  belles  Eelites, dont 
la  principale  étoit  comme  b  Sainte  Chaprllcdes  Em- 
pereurs. Aux  jours  folennels  lesEcdenaftiqtiesdef- 
tincs  pour  faite  l'Office  alloient  en  proccffior»,dans 
la  grande  Sale  de  l'Apartement  Impérial,  d'où  l'Em- 
pereur les  foiyoit  en  fnn  habrt  ordinaire.jufqursi  foo 


jour  de  la  Transfiguration  de  Jésus-Christ, 
appellé  lu-Tapif**"*  2*>i»e7*;car  ce  jour-là  il  leur  eft 
permis  de  manger  du  fiOifïon.  U  faut  remarquer 
que  dans  le  grand  Carême  de  Piques,  ils  ont  aufli 
deux  jours  aufquels  ils  ont  la  même  liberté  de  man- 
ger du  poifTon  ,  fçavoir  le  i{.  de  Mars,  jour  de 
l'Annonciation,  qu'ils  appellent  iMjtyytKi^it  Evm- 
gtUfmt .  pourvu  que  ce  jour-là  fe  rencontre  avant  la 
Semaine-Sainte.  L'autre  jour  eft  le  Dimanche  des 


toit  aux  Heures  Canoniales:  puis  il  s'alloit  revêtit 
de  fes  habits  Impériaux ,  pour  aflifter  ivec  plus  àt 
majefté  à  la  Liturgie,  c'eft  à  dire  au  fâint  Sacrifice  de 
b  Meffe.  *  Maimbourg ,  Hiflôirt  drt  faaatbjbi. 
Voyés  Eglifè  Grcque ,  &  Schilmedes  Grecs. 

Gttùt  dtt  Auttxn  m  Ecrivains  Gmt. 

Ariftote  fàifânt  le  parallèle  des  peuples  de  l'Alk, 
8c  de  ceux  de  l'Europe  »  dit  que  les  Grecs  . 
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h  force  Se  la  valeur  des  Européens,  (âns  en  avoir  la 
groffiereté  d'efprit:  &que  d'ailleurs  ils  avoientl'in- 
duftrie  Se  la  delicîtefle  des  Asiatiques,  fans  en  avoir 
h  mollefle  Se  la  lâcheté.  Il  attribm.it  ces  bons  effets 
à  la  fituation  de  leur  pais,  qui  fe  trouve  entre  les 
extrémités  du  froid  Se  du  chaud.  Ciccron  dit  que  les 
lieux  de  h  Grèce,  où  l'air  ctoit  fubtil,  produilùicnt 
des  efprits  plus  fubtils,  comme  à  Athènes  :  &-que 
la  où  l'air  étoit  groflier ,  les  efprits  y  étoient  un 
peu  ftupides ,  comme  à  Thcbes  en  Bceocie.  Mais 
ces  réflexions  ne  font  pas  trop  juftes ,  car  Pindare 
Si  le  Philofophc  Ctbcs  ,  Hefiodc,  Plurarque,  Se 
plulieurs  autres  grands  Hommes ,  étoient  Bceocicns, 
&  de  Thebcs.  Il  en  faut  dire  autant  des  Arcadicns, 
qui  paflbient  dans  i'cfprit  du  monde  pour  des  gens 
d'une  fimplicité  ruftique,  parce  qu'ils  vivoientoans 
un  air  greffier  :  Se  cependant  ils  ne  laiflbient  pas 
d'être  Muficiens,  Se  bons  Poètes  :  Se  Pvlybc,  qui 
étoit  d'Arcadie  ,  n'étoit  pas  un  petit  Efprit.  Au 
refte  il  faut  convenir  que  les  Grecs  ont  toujours 
eu  l'avantage  fur  les  autres  nations ,  en  ce  qui  re- 
garde les  belles  Sciences  ;  &  que  la  fagefle  humaine 
iembloit  être  leur  partage.  Quoique  cela  loit  vray 
de  la  plupart  des  Grecs ,  (bit  Européens ,  (ôit  Alîa- 
tiques,  la  ville  d'Athènes  néanmoins  étoit  comme 
l'Ecole  de  toute  la  Grèce  ;  Se  les  Athéniens  le  font 
diftingués  par  la  beauté  de  leur  genic  ,  &  par  l 'élé- 
gance de  leur  Irilc.  Mais  fi  ces  peuples  ont  (îtrrufTé 
les  autres  dans  la  politefie  &  la  delicateffe  d'écrit, 
on  peut  alTurer  qu'ils  ont  auffi  été  grands  amateurs 
de  fictions  Se  de  menfonges.  Prcfque  tous  leurs 
Auteurs  ont  été  fort  fup.rltitieux  ,  &  leurs  Poètes 
font  condderés  comme  les  Pères  de  la  plupart  des 
fiuffes  Divinités,  &  les  principaux  inventeurs  de  la 
Théologie  du  Paganifmc.  Les  Hiltoriens  Grecs  ne 
fe  font  gueres  plus  attaché  à  la  vérité  que  les  Poe- 
tes,  particulièrement  Hérodote, dont  plufieui.  ont 
fuivi  le  modèle.  Le  Chriftianifme  même  n'a  pas  r>û 
reformer  entièrement  ce  caractère  de  la  nation  ,  Se 
à  la  referve  des  Saints  Pères ,  &  d'un  petit  nombre 
d'Auteurs  Eccleliafliques.on  voit  prelque  toujours 
ces  mêmes  défauts  dans  les  Ecrits  des  Grecs.  Les 
anciens  donnoienc  dans  les  Fables  ;  &  les  modernes 
ont  fou  vent  eu  recours  aux  vifions  Se  aux  aventu- 
res extraordinaires  pour  fitisfaire  leur  génie  :  ce  qui 
eft  caufe  que  la  connoifTancc  que  nous  avons  de  ce 
qui  eft  arrivé  dans  le  bas  Empire  de  Conllantino- 
ple,n'cft  pas  fort  fur,  ni  fort  exade.  *  Voffius  ,  de 
jirtt  Hift.  P.  Rapin,  Infirmlion  peur  ^Htfioire ,  &c. 
Bailler,  faernent  des  Scavms. 

GREGEOIS:  ce  nom  fignifie  Grec  :  Se  l'on 
a  appelle  Feu  Grégeois  celui  dont  les  Grecs  fe  fervi- 
rent  les  premiers ,  vers  la  fin  du  feptiéme  Siècle.  Il 
fut  inventé  par  un  Ingénieur  d'Helfopolis  en  Syrie, 
nommé  Callinicus ,  qui  l'employa  fi  heureufement 
dans  la  bataille  que  les  Généraux  de  l'Armée  navale 
del'EmpereurConftaniin  Pogonat  livrèrent  aux  Saf- 
rafins,auprés  de  Cyziquc  en  l'Hellefpont,  qu'il  brûla 
toute  leur  Hotte  compofeede  trente  miilc  hommes, 
qui  furent  tous  confumés  avec  leurs  navires,  au  mi- 
lieu des  eaux.  Car  c'eft  le  propre  de  ce  Feu  de  brû- 
ler jufques  dans  la  mer,  &  d'augmenter  fa  force 
dans  l'eau.  Il  fe  porte  auflî  en  bas ,  à  droite  Se  à 
gauche  avec  impetuofité ,  félon  la  violente  impref- 
lion  qu'il  reçoit  de  ceux  qui  fçavent  l'art  de  le  jet- 
ter.  On  le  lançoit  autrefois  avec  des  machines  à 
reffort ,  comme  un  trait  avec  une  Arbalète  :  ou  mê- 
me on  le  fouffloit  par  de  longues  farbacanes,  ou 
tuyaux  de  cuivre ,  par  lefquels  ce  feu  liquide  s'é- 
lançant  impetueufemenr,  alloit  donner  contre  les 
cho/cs  que  l'on  vouloit  embrafer ,  &  s'y  attachoit 
fi  fort ,  qu'on  ne  pouvoit  l'éteindre  qu'avec  de 
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1  huile,  (  qui  fert  de  nourriture  a  l'autre  feu,)  on 
avec  du  vinaigre  mêlé  d'urine  Se  de  fable.  II  étoit 
compofé  de  foufre,  de  naphthe,  de  poix  ,  de  gom- 
mes ,  de  bitume  ,  Se  de  quelques  autres  droWes 
qui  fervoient  i  produire  un  effet  IÎ  merveilleux 
Cette  invention  s'elt  perdue ,  particulièrement  de- 
puis ou  on  a  trouvé  i'ufage  de  la  poudre  ,  qui  fert 
aux  feux  d'artifice  ,  &  fut  par  les  canons  &:  autres 
pièces  d'ariillenc  ,  ce  que  ne  pouvoit  faire  ce  Feu 
Grégeois  que  parles  Arbalces  à  tour,  par  Icfourfle, 
ou  par  le.  tuyaux.  *  Jacques  de  Virry,  /.  3.  P.  Maim- 
oourg ,  Hijhire  des  Lnifaks ,  irv.  8. 

v  SVS?1  R  E  '  ProtofVn««'  *  la  grande 
Eglife  de  Chio ,  a  compofé  en  G  . ce  Vulgaire  un  pe- 
tit ouvrage  qui  explique  en  abrégé  la  créance  de 
l'Eglife  Greque;  Se  il  a  été  imprimé  à  Vmife  en 
1*3  f.  avec  ce  titre  :  Ahvgi  des  divins  &  /ocrés  M- 
mes  dt  r  Eglife,  peur  futilité  des  Chrétiens,  compté 
en  Lingue  vulgaire  par  Grégoire  Prêtre  Moine  &  pn- 
t'fïfcelle  de  U  gr.mde  Eglife ,  fiùfatf*  refiditrt  dent 
le  font  Mma'Ure  nouveau  de  Chio.  M.  Simon  djns 
fon  livre  de  la  Créance  de  l'Egliie  Orientale  fur  la 
Tranffubllantiation ,  prouve  que  cet  Auteur  ctoit 
de  l'Egliie  Greque,  courre  M.  Smith,  qui  nie  que 
ce  loit  un  véritable  Grec. 

GREGOIRE  DE  SUSASTRA,  Ecri- 
vain Syrien,  a  compoié  àans  fa  langue  tin  ouvra- 
ge contre  les  fiuffes  Religions  ;  un  livre  d;  I  H.ftoi- 
rc  Ecclcfiaaique;  un  ,iurre  où  il  explique  les  caufês 
Se  les  raifons  des  Fctcs  ,  Se  quelques  Cantiques. 
Voyés  Ebtd-Jefu,dans  lbn Catalogue  des  Ecrivains 
Cald.cns. 

GREGOIRE  LE  SYRIEN  acompofé en 
Syriaque  t!es  Scholies  abrégées  fur  tous  les  livres 
de  l'Ancien,  &  du  Nouveau  Teflament.  Son  Ou- 
vrage ea  intitulé,  Le  Threfr  des  Myfieres.  Bootius 
reprend  cet  Auteur  de  s'arrêter  trop  dans  fes  expli- 
cations aux  minuties  de  Grammaire.  Il  ajoute 
néanmoins  qu'il  eftplus  étendu  fur  !es  Pïcaumes,  Se 
qu'on  y  trouve  des  chofes  utiles.  Hottinger  a  auffi 
parlé  de  ce  Commentateur  Syriaque  dans  là  Biblio- 
thèque Orientale.  *  Bootius,  CjuAogut  des  Auteurs 
Syritnt. 

GRIFFE  (  SebafHen  )  Imprimeur  de  Lyon, 
fe  rendit  dais  le  dernier  S:ecle  fort  celtbrc  pour 
fon  exactitude,  Se  pour  la  beauté  de  fes  Iropref- 
fions.  Jules  Sral  p:r,  pour  témoigner  l'eftime  qu'il 
failoit  de  fon  habileté  &  de  fon  mérite,  plutôt  que 
pour  l'engager  i  imprimer  fes  Ouvrages ,  luy  dé- 
dia les  treize  livres  qu'il  fit  des  Cau'es  de  la  Lan- 
gue Latine,  en  1^0.  Antoine  Griffe  s'eft  auffi  fait 
diftinguer  parmi  ceux  de  fa  Profeffion. 

G  K.  I M  A  L  D I  (  Jérôme  )  Noble  Génois,  Car- 
dinal du  Titre  delà  Sainte  Trinité,  in  Mime  Pincie, 
Archevêque  d'Aix  en  Provence  ,  Se  Evèquc  d'Al^ 
bano,  étoit  fils  de  Jean  Jacques  Grimaldi ,  Baron 
de  S.  Félix  au  Royaume  de  Naplcs.  Il  fm  cieé 
Cardinal  par  Urbain  VIII.  en  1*41.  Auparavant  il 
avoit  été  Vicelegat  du  Patrimoine,  Gouverneur  de 
Rome  ,  Nonce  en  Alemagne  l'an  1^5 1.  &  Nonce 
en  France  l'an  K41.  Parle  decés  du  Cardinal  Fachi- 
netti ,  il  étoit  devenu  Doyen  du  Sacre  Collège  ; 
mais  l'attachement  qu'il  avoit  à  fon  Eglife,  l'empê- 
cha d'aller  à  Rome  joiiir  des  honneurs  attachés  1 
cette  Dignité.  Sa  vie  a  été  un  exemple  de  vertu  Se 
de  pieté.  Il  a  été  extraordinaircment  regretté  aorés 
fa  mort ,  particulièrement  des  Pauvres,  à  caufe  des 
grands  fecours  qu'ils  recevoient  de  fa  charité.  Il 
mourut  dans  fon  Palais  Archiépiscopal  le  4.  No- 
vembre nj8j.  âgé  de  quatre-vingts  dix  ans. 

G  R 1 M  A  L  D 1 N  (  Jacques  de  )  DoAeur  de 
FUniverfité  de  Boulogne  en  Italie,  étoit  en  repu- 
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talion  vers  la  fin  du  XIII.  Siècle  :  &  le  Pape  Bo- 
jiifacc  VIII.  ayant  demandé  en  1194.  à  cette  Uni- 
versité un  habile  Homme, pour  luy  re foudre  quel- 
ques difficultés  qu'il  a  voit  furies  Décrétâtes,  on  fît 
chois  de  luy  pour  aller  trouver  fa  Sainteté.  Il  étoit 
d'une  fort  petite  taille  ;  &  on  dit  que  le  Pape  l'ayant 
apperçû  dons  (à  Chambre ,  croyant  qu'il  ctojt  aflîs, 
il  luy  dit  de  fe  lever  >  Se  d'approcher  de  luy.  Un 
Cardinal  qui  étoit  H  prefent ,  fë  doutant  bien  de  la 
«méprife  du  Saint  Pere ,  luy  dit  que  ce  Docteur  étoit 
un  Zachéc.  *  Gio.  Kicol.  Pafquali  Aliioii ,  di  legge 
CMtten'tCM  e  civile. 

G  R  I  S,  C  Jacques  le  )  Ecuyer  Se  Favory  de 
Pierre  1 1.  Comte  d'Alençon,  étant  devenu  amou- 
reux de  la  femme  de  Jean  de  Carouge ,  Officier  du 
même  Maître  ,  trouva  les  moyens  de  satisfaire  là 
paffion,  dans  le  tems  que  Jean  de  Carouge  alla  faire 
un  Voyage  en  la  Terre-Sainte ,  Se  laifla  là  femme 
dans  fon  Château  d'Aigentciiil ,  fur  les  Frontières 
du  Perche.  Le  Gris  rendit  vifite  à  cette  jtane  Da- 
me ,  qui  le  reçut  civilement  comme  un  ami  de  fon 
mary  :  &  après  s'être  tendu  maître  du  Château ,  la 
fbiça  dans  (à  chambre.  Cette  Dame,  pour  venger 
un  tel  affront ,  le  déclara  à  fon  mary,  lors  qu'il  fut 
de  retour.  Carouge  en  porta  fa  plainte  au  Comte 
d'Alençon,  duquel  n'ayant  point  défiuisfaâio.n ,  if 
cita  le  Gris  au  Parlement  de  Paris  ;  lequel  faute  de 
preuves  convaincantes ,  ordonna  que  les  deux  par- 
ties vuideroient  leur  querelle  dans  un  Champ  de 
bataille,  ftul  à  feul.  Le  Roy,  avec  toute  fa  Cour, 
voulut  être  prêtent  à  ce  Duel ,  qui  fc  fit  à  Paris  en 
1387.  en  la  Place  Sainte-Catherine,  derrière  le  Tem- 
ple ,  où  l'on  avoit  drefle  quantité  d't'charTauts  pour 
placer  le  peuple  qui  s'y  trouva  en  foule.  La  victoire 
que  Jean  de  Carouge  y  remporta,  perfuada  tout  le 
monde  de  la  juflice  de  fa  Caufe,  Se  de  l'innocence 
de  fa  femme  ;  &  pour  marquer  l'injuftice  de  fon 
Adverfaire,  &  rendre  fon  nom  infâme,  il  fut  livré 
mort  au  Ooureau,  qui  le  traîna  &  le  pendit  à  Mont- 
Faucon.  *  FroilTart,  vL  3.  th.  45. 

GRIS  K  A  (  Demetrius)  Grand  Duc  de  Mof- 
covie.  Cherchés  Demetrius. 

G  R I S  L  E  R ,  Gouverneur  des  Païs  de  Suitz , 
Se  d'Ury  dans  laSuilTc  ,  y  avoit  été  envoyé  par 
l'Empereur  Albert  1.  pour  retenir  ce  peuple  dans  le 
devoir  :  mats  abufant  de  fon  autorité ,  il  fc  rendit 
odieux  par  fes  vexations  &  par  les  cruautés  :  ce  qui 
donna  lieu  à  Stoufacher  ,  fie  à  Tell  de  fe  révolter. 
Ccluy-cy  tua  Griller  d'un  coup  de  Héche  en  1307. 
comme  je  le  rapporte  dans  l'Article  de  Tell. #  Simler, 
de  Rtp.  Helvn. 

GROeNLANDE,  Ifleou  Prcfqu'Ifle  vers 
le  Septentrion ,  dont  on  n'a  découvert  qu'une  par- 
tie. Un  Gentilhomme  de  Norvège,  nommé  Erric, 
découvrit  cette  Terre  environ  l'an  990.  &  il  en 
donna  avis  au  Roy  de  Norvège,  qui  y  envoya  une 
Colonie,  à  la  charge  de  luy  payer  quelque  tribut. 
Mais  l'an  lesGrocnlandois  réfutèrent  de  payer 
ce  tribut  au  Roy  Magnus  »  lequel  envoya  une  Ar- 
mée navale  en  ce  païs»  cV  le  remit  fous  fon  obeïtTan- 
ce.  Depuis  en  1389.  la  Reine  Marguerite  qui  regnoit 
alors  en  Norvège  ,  fit  défenfes  de  trafiquer  en 
Groënlandc  (ans  fa  pcrmiifion,  ce  qui  empêcha  les 
Marchands  d'y  aller;  Si  peu  à  peu  on  en  a  tellement 
oublié  la  route,  qu'il  n'a  pas  été  pofliblcde  retrou- 
ver les  habitations  de  cette  Colonie.  Plufieurs  ont 
tenté  inutilement  cette  féconde  découverte.  Martin 
Forbifler  Angïois,  l'entreprit  en  1577  Se  après  luy 
Magnus  Hcigninghen ,  l'an  1588.  Le  Roy  Chriftitn 
IV.  Roy  dé  Danemarc  ,  y  envoya  dans  les  années 
ttfoc.  Se  1606.  Et  la  dernière  tentative  a  été  faite  en 
par  unç  Compagnie  de  Marchands  qui  s'étoient 
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alïbciés  pour cette  découverte:  mais  te*,  «  rf^ 
ont  été  inutdes.  On  y  a  feulement  fait  que>quc, , 
bitations  fur  les  Côtes.  *  La  Peyrere  ,  RtLtu  ' 
Grctnl*ndt.  .  *  .  u 

GROSLIEU  (  ♦♦•)  étoit  Che»^-, 
l'Ordre  de  Nôtre- Dame  du  Mont-Carmel ,  4  4 
Saint-Lazare ,  Se  tres-eftimé  pour  fa  valeur.  En  nu 
cet  Ordre  ayant  fait  équiper  quelques  Fregata  po^ 
le  fervicc  du  Roy  de  France  contre  les  An?  i  |c 
Chevalier  de  Gruflieu  fut  nommé  pour  avoir  le 
commandement  de  celle  qu'on  nommoit  h  Nôtre- 
Dame  du  Mont-Carmel ,  montée  feulement  <fe 
quatre-vingts  hommes,  Se  de  doiue  pièces  de  canon. 
Ce  vaillant  Capitaine  étant  parti  de  Saint  Malole 
premier  d'Août ,  fut  jetté  quelques  jours  après  l'or 
les  Côtes  d'Angleterre,  proche  le  Cap  de  Leurt,  ta 
la  Baye  de  Montrebet,  Se  rencontra  en  divers  tem 
quatre  VauTcaux  Marchands  ennemis ,  armés  ta 
guerre,  qu'il  enleva  les  uns  après  les  autres,  lien 
fit  enfuite  échouer  deux  qu'il  trouva  ;&  donna  es- 
fin  un  rude  combat  contre  deux  Frégates  Ange- 
les ,  dont  il  fut  feparé  par  la  nuit ,  après  avoir  en 
l'avantage.  11  fit  ces  trois  belles  allions  le  neuvième 
du  mime  mois  ;  Se  le  lendemain  ayant  encore  fait 
rencontre  de  trois  autres  Frégates ,  6e  fe  votant 
contraint  de  s'engager  au  Combat ,  il  le  défendit 
long- temps  avec  toute  la  valeur  imaginable.  U  fou- 
tint  deux  fuis  l'abordage ,  Se  tua  vingt-quatre  hom- 
mes fur  une  Frégate  ,  Se  dix-fept  fur  l'autre  :  mais 
après  une  fi  glorieufe  refiftance  ,  il  fut  tué  fur  le 
bord  de  fa  Fregite  ,  d  .'fendant  genereuftrnent  m 
Pavillon.  *  Relation  du  14.  Septembre  i<«. 

G  R  O  T  £  S  QJJ  E  S  :  petites  figures  dhoc- 
mes  &  d'animaux ,  que  l'on  représente  avecquriqat 
chofe  de  chimérique  &  d?  ridicule.  On  les  appelle 
ainfi  ,  parce  que  l'on  trouva  de  ces  fortes  de  pein- 
tures fous  terre  dans  des  Grottes ,  à  Rome.  Ce  fut 
le  célèbre  Peintre  Jean  di  Udiné,qui  fit  cette  d;cr«- 
verte,  pendant  que  l'on  foiiilloit  dans  les  ruines da 
Palais  de  Tire.  En  remuant  la  terre  ,  on  découvrit 
certaines  Chambres  peintes  de  ces  Figura,  avw  de 
petits  Tableaux  d'Hifloircs  ,  accompagnés  d'ome- 
mens  en  bas- relief,  fait*  de  Que  Jean  di  Udint  les 
alla  voir  avec  Raphaël ,  Se  ils  fuient  tous  deux  ur- 
pris  de  la  beauté  de  ce  travail ,  que  le  tems  n'avoir 
point  gâté  :  parce  que  l'air  n'y  étant  point  entré, 
toutes  les  couleurs  s'étoient  conicrvées.  Jean  com- 
mença de  copier  ces  fortes  de  Peinrurts,  8c  à  l'imi- 
tation de  celles-là  en  fit  plusieurs  autres.  Il  trouva 
enfuite  le  fecret  de  faire  le  fhic ,  tel  qu'il  le  voyait 
dans  ces  relies  de  l'Antiquité,  de  fit  avec  cette  nuoV 
rc  des  Orncmens  Grotefques,  qui  furent  ainfi  ap- 
pelles, comme  j'ay  dit,  parce  qu'ils  étoient  ftmbb- 
bles  à  ceux  qui  avoient  été  trouvés  dans  des  Grot- 
tes ,  ou  Chambres  fous  terre.  *  Fclibien ,  Esmtiat 
fur  Ut  Viet  Jet  Peintres. 
•la  GROTTA  DE'  CANI:  c'eftidireû 
Caverne  des  Chiens,  eft  proche  du  Lacd'Agiuno, 
à  quatre  lieues  de  Naples ,  vers  Pouzzol.  On  luy  a 
donné  ce  nom,  parce  que  l'on  dit  que  (i  l'on  y  jette 
un  Chien ,  il  meurt  audî-tôt  ;  &  fi  après  l'avoir  re- 
tiré de  là  ,  on  le  plonge  dans  le  Lac ,  il  revient  es 
vie.  On  nomme  auffi  cette  Grotte ,  U  Cmem  Jr 
Chânm,  parce  que  l'air  en  eft  11  peftilenticl ,  qu'il  tue 
les  hommes,  &  les  envoyé  à  la  Barque  de  Ouron,  fé- 
lon la  fiâion  des  Poètes.  Il  y  a  auprès  de  cette  Ca- 
verne une  maifon,oùun  Païfan  nourrit  des  chiens, 
pour  faire  des  expériences  de  la  mauvaife  qualité  it 
ce  heu.  Le  Pere  Kircher  y  fut  en  1*38.  Se  vit  qu'on 
chien  que  l'on  y  avoit  deteendu  ,  attaché  à  une 
perche ,  demeura  fans  mouvement ,  Se  comme  mort: 
auffi-tôt  qu'il  fut  retiré.  Se  plongé  danskLic 
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d'Agnano ,  il  commença  à  fe  remuer ,  puis  3  mar- 
cha comme  auparavant.  *  Le  P.  Kircher  ,  Mmuti 

G  ROTT E-D U-L  AIT:  Caveme  ou  petite 
Carrière  fort  célèbre  >  à  deux  cens  pas  de  Bethléem. 
Son  entrée  eft  fort  bafle  ,  Se  on  y  defeend  par  fix 
marches.  Sa  voûte  eft  foûtenue  de  trois  Colonnes 
qui  empêchent  qu'elle  ne  tombe  en  ruine,  parce 
que  non  feulement  les  Chrétiens ,  mats  aufli  les 
Turcs  Se  les  Mores  en  tirent  continuellement  de  la 
terre,  laquelle  a  la  propriété  de  guérir  louvent  les 
fièvres  ,  &  de  rendre  le  lait  aux  femmes  qui  l'ont 
perdu  par  quelque  maladie  ,  ou  de  l'augmenter  à 
celles  qui  en  ont  peu.  On  croit  qu'elle  a  contracté 
cette  vertu  ,  depuis  que  la  Sainte  Vierge  s'y  étant 
un  jour  retirée ,  donna  la  mamelle  au  petit  J  e$uj, 
Se  laifla  tomber  quelques  gouttes  de  (on  lut  fur  la 
terre.  Au  milieu  de  cette  Grotte,  il  y  a  un  Autel , 
où  les  Religieux  de  Bethléem  célèbrent  quelquefois 
la  Meflè.  On  y  avoit  bâti  une  Eglife  ,  dédiée  à  S. 
Nicolas ,  dont  il  ne  refte  que  les  ruines.  A  deux 
cens  cinquante  pas  delà  ,  on  voit  une  petite  Cha- 
pelle mince  qu'on  dit  être  la  place  d'une  petite  mai- 
fon  où  Saint  Jofeph  travailla  pendant  les  quarante 
jours  qu'il  demeura  à  Bethléem.  Quelques- uns 
croyent  que  la  Vierge  s'y  retira  aulfi  avec  le  petit 
Je» us  ;  Se  que  ce  fut  là  où  les  Mages  vinrent  l'a- 
dorer. *  Doubdan ,  V *y*f*  de  la  Terre-  Sainte, 

GROTTE  DE  NAPLES,  que  les  Italiens 
appellent  U  Gratta  di  Napeli,  Se  les  Latins  Crypt* 
Ne*f>mt*n* ,  eft  une  ouverture  faite  au  travers  du 
pié  de  la  Montagne  nommée  Monte  Pofilifo ,  fur  le 
chemin  de  Naples  à  Pouzzolcs.  Cette  ouverture  qui 
a  bien  mille  pas  ou  une  demi  -  lieuë  de  longueur,  Se 
douze  pieds  de  hauteur  &  autant  de  largeur  ,  eft 
un  ouvrage  admirable  qui  a  été  fait  pour  abréger 
le  chemin  de  l'une  de  ces  deux  villes  à  l'autre. 
Lucullus  employa  cent  mille  hommes  à  percer  ce 
chemin ,  qui  fut  achevé  en  quinze  jours  de  temps. 
On  voit  à  l'entrée  de  cette  Grotte  le  Sépulcre  de 
Virgile-  *  Schrad.  Monument.  Itd. 

G  R  U  M  BACH,  (  Guillaume )  Alemand ,  fut 
autheurdela  guerre  ci  vile,  qui  s'alluma  dans  la  Saxe 
en  \\éé.  Ayant  aflaflmé  l'Evêque  de  Wirtzbourg 
dans  la  Franconie ,  il  pilla  la  ville ,  &  y  fit  toutes 
fortes  d'hoftilités  :  ce  qui  obligea  l'Empereur  Ma- 
ximilien  II.  de  le  bannir  de  l'Empire ,  &  tous  ceux 
oui  fuivoient  fon  par ry.  Augufte  Eleveur  de  Saxe, 
fut  nommé  pour  faire  exécuter  ce  banniflemert  :  & 
voyant  que  ces  rebelles  ne  vouloient  point  fe  foû- 
jnetrrc,  il  afliegea  la  ville  de  Gothe,  avec  la  Cita- 
delle de  Grimmcftein ,  où  Grumbach  s'étoit  retiré. 
Apres  quatre  mois  de  fîege  la  Ville  Se  la  Citadelle 
furent  prilês  Se  ratées  :  Grumbach  fut  écartelé  vif, 
Se  les  principaux  de  fbn  party  furent  aulfi  écartclés 
ou  décolés,  en  15^7.  *  Chytr.  Chron.  /.  aj. 

GRYLLUS,  Athénien ,  fut  père  de l'iiluftre 
X'cnophon ,  dont  le  fils  fut  aulfi  nommé  Gryllus 
comme  fon  grand  pere.  *  Suidas. 

GRYLLUS  fils  de  Xcnophon,  &.  fon  frère  Dio- 
doré,  furent  envoyés  pour  fe  joindre  aux  Athéniens 
qui  alloient  au  (êcours  des  Lacedemnnie-  s  contre 
les  Thebains ,  te  fervirent  fous  Agefilaii;  Roy  de 
Sparte.  Gryllus  combattant  vaillamment  fut  mor- 
tellement blefTé ,  Se  après  avoir  reçu  fa  bleflure ,  il 
eut  allés  de  courage  pour  porter  aulli  un  coup  mor- 
tel à  Epaminondas  General  des  Thebains.  Xeno- 
phon  ayant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  ton 
fils  ,  ôta  une  couronne  de  (leurs  qu'il  portoit  fur 
£bn  chapeau  :  mais  comme  on  luy  eut  dit  ,  qu'il 
avoit  tué  le  Chef  des  ennemis ,  avant  que  de  mou- 
rir ,  il  reprit  fa  couronne ,  difant  que  fa  mort  meri- 
Tome  III, 
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toit  des  marques  de  joye,  plutôt  que  de  deuil  St. 
de  regret.  *  Diogene  de  Laérce.  Suidas. 

GRYLLUS,  compagnon  d'Ulylïe  ,  duquel 
Plutarquc  a  fait  mention  dans  un  Dialogue ,  ou  U 
difpute  fi  les  Bctes  participent  à  la  raifon.  Ce  Phi- 
lofophc  rapporte  la  Fable  des  Poètes,  qui  difentque 
pluueurs  Grecs  compagnons  d'Ulylïe  furent  chan- 
gés en  divers  animaux  par  Circé  ;  Se  qu'Ulyfle 
ayant  prié  cette  Magicienne  de  leur  rendre  leur  pre- 
mière figure,  elle  y  confentit  :  mais  il  ajoute  qu'un 
nommé  Gryllus  qui  avoit  été  changé  en  pourceau, 
ne  voulut  jamais  quitter  fa  condition ,  quoy  qu'U- 
lyfle employât  toute  (à  fubtilité  Se  (on  éloquence , 
pour  le  perluader  i  revenir  dans  (on  premier  état. 
*  Plutarquc. 

GRYPHINE,  fille  de  Ptolomée  Phyfcon» 
Roy  d'Egypte ,  fut  mariée  à  Antiochus  Gryphus 
Roy  de  Syrie ,  qui  fît  long-temps  la  guerre  contre 
Antiochus  Cyzicencou  de  Cyzique,  fon  frère,  lequel 
avoit  c'poufé  Cleopatre ,  autre  fille  de  Ptolomée 
Phyfcon.  Ces  deux  Princefles  accompagnèrent  leurs 
maris  dans  une  bataille  qu* Antiochus  Gryphus 
gagna  ,  Se  Gryphine  ayant  trouve  là  fœur  Cleopa- 
tre ,  qui  s'étoit  réfugiée  au  pié  des  Autels ,  l'arra- 
cha de  cet  afyle ,  Se  l'étrangla  de  fes  propres  mains. 
Mais  quelque  temps  après  Antiochus  Cyzicenc  rem- 
porta la  vi&oirc  à  Ion  tour,  &  fit  cruellement  mou- 
rir la  Reine  Gryphine,  qui  avoit  fuivy  fon  mary 
dans  le  combat.  *  Juftin,  tiv.  39. 

GRYPHON  ou  G  ri  f  on,  Animal  que  l'on 
reprefente  avec  quatre  pieds  Si  des  aîles,  le  devant 
du  corps  femblable  à  celuy  d'un  Aigle  ,  &le  der- 
rière, à  celuy  d'un  Lion.  Les  Auteurs  en  parlent 
diverfêment,  Se  en  difent  des  chofes  fi  extraordi- 
naires, que  l'on  peut  aflùrcr  que  cet  Animal  ne 
fubfiftc  que  dans  les  Fables.  Outre  Mêla,  Solin  & 
Apulée  qui  croyent  qu'il  y  a  des  animaux  de  cette 
nature  :  Mandeville  dit  qu'un  de  ces  Oifêaux  a  plus 
de  force  que  huit  Lions ,  Se  que  cent  Aigles;  Se  qu'il 
eft  capable  d'enlever  avec  (es  grifes  un  Cavalier  & 
fon  cheval.  D'autrescomme  Goropius ,  dilênt  avoir 
vû  en  Hongrie  un  ongle  de  Grifon  enchafle  dans 
de  l'argent ,  que  l'on  taifoit  fervirde  coupe  pour 
boire.  Mathias  Michovius  le  moque  de  ceux  qui 
ont  dit  que  dans  le  Septentrion  il  y  avoit  des  mines 
d'or  Se  d'argent  gardées  Dar  des  Gryphons,  qui  em- 
péchoient  qu'on  y  fouillât  ;  &  dit  que  comme  il 
n'y  a  point  de  mines  dans  ces  pais  froids,  il  ne  s'y 
trouve  point  aufli  de  ces  animaux  non  plus  qu'ail- 
leurs. Aldroandus  qui  a  traité  expreflement  cette 
matière ,  croit  que  ce  nom  de  Gryphon  doit  être 
appliqué  à  toutes  fortes  de  grands  Oifcaux  ,  &non 
point  a  un  particulier  tel  qu'on  le  reprefente.  L'Hif- 
toire  que  Benjamin  Juif  de  Tudella  en  Efpagne  a 
rapportée  des  Grifon»,  il  y  a  plus  de  400.  ans ,  dans 
Ion  Itinéraire  traduit  de  l'Hébreu  en  Latin  par 
Arias  Montanus ,  ne  prouve  point  qu'il  y  ait  de 
ces  animaux  ,  non  plus  que  ce  qu'on  allègue  que 
quelques  Rois  del'Amerique  portoient  desGrifons 
dans  leurs  armoiries  ,  d'où  l'on  a  voulu  conclure , 
qu'il  y  en  avoit  dans  le  pats.  *  Joan.  Eufeb.  Nicrcmb. 
Hijhire  ru*  t.  Uk.  5.  e.  1 3. 

G  U 

GU  A  L  A  T  A ,  Royaume  de  la  Nigritic ,  ou 
du  pais  des  Nègres  en  Afrique,  vers  l'Océan 
Occidental  ou  Atlantique.  La  ville  Capitale  porte 
le  même  nom ,  &  les  peuples  font  appelles  Bendt. 
Outre  la  Capitale,  il  y  a  une  ville  nommée Hoden, 
à  fix  journées  du  Cap  Blanc  ,  laquelle  a  été  bâtie 
pour  la  commodité  des  Arabes  Se  des  Caravanes  , 
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qui  vont  de  Tombut  en  Barbarie.  Dans  lé  réfte 
du  pats  ,  on  ne  trouve  que  des  Bourgs  ou  grands 
Villages.  La  terren'y  produit  que  du  ris,  du  millet, 
8c  de  l'orge.  Il  y  a  quantité  de  palmiers ,  dont  les 
dattes  font  affés  bonnes.  La  viande  y  eft  extrême- 
ment rate  ,  fi  ce  n'eft  a  Hoden ,  où  les  habitans 
nourrirent  du  bétail.  On  y  voit  beaucoup  de  cha- 
meaux, de  chèvres,  8c  d'autruches ,  dont  les  oeufs 
font  bom  a  manger.  Mais  les  Lions  8c  les  Léopards 
y  font  de  grands  dégâts.  Ces  peuples  font  aiîés 
francs  dans  le  commerce  ;  quoy  que  d'ailleurs  ils 
foient  grolfiers,  8i  ayent  peu  d'efprir.  Les  hommes 
êc  les  femmes  ont  accoutumé  de  le  cacher  une  par- 
tie du  vifâge.  A  Hoden  ,  les  hommes  portent  une 
petite  robe  blanche ,  &  les  femmes  ne  fc  couvrent 
que  le  ventre.  Lors  que  les  Senegues  étoient  maî- 
tres dece  Royaume,  &  des  autres  qui  font  voifins  : 
h  ville  de  Gualata  étoit  le  féjour  des  Rois  ;  eV grand 
nombre  de  Marchands  de  Barbarie  y  venoient  tra- 
fiquer :  mais  fous  le  règne  de  Soni-Heli ,  qui  fut 
fort  puiftant ,  le  commerce  pana  a  Gaogo  ,  8c  à 
Tombut.  Cependant  ceux  de  Hoden  font  encore 
quelque  trafic  ,  parce  qu'ayant  beaucoup  de  cha- 
meaux ,  ils  tranfportent  du  cuivre  ,  de  l'argent ,  & 
d'autres  Marchandifës  à  Tombut ,  &  en  rapportent 
de  l'or.  Vers  l'an  icitf.  le  Roy  de  Tombut  conquit 
cet  Etat ,  8c  le  rendit  après  a  fon  Prince  légitime, 
moyennant  quelque  tribut.  Ces  peuples  parlent  la 
langue  de  Zungay ,  d  <nt  il  eft  fait  mention  dans 
l'article  à'Afritjut ,  &  adorent  le  feu  :  mais  ceux  de 
Ho~!en  étant  iflusdes  Arabes,  font  Mahometans, 
&  g  ands  ennemis  des  Chrétiens.  *  Dapper,  Dtf- 
tripton  de  V  Afrique. 

G  U  A  L I D  ,  huitième  Calife  ou  fucceflèur  de 
Mahomet ,  régna  après  la  mort  d'Abdulmalic  fon 
pere  ,  en  708.  Les  Auteurs  Arabes  l'appellent  le 
Glaive  de  Dieu ,  &  le  Chef  des  pre'omptueux.  Dés 
fon  avènement  a  la  Couronne  ,  il  ôtaaux  Chrétiens 
la  grande  Eglifè  de  Damas ,  qui  étoit  le  plus  fuper- 
be  Temple  du  mmde  ,  tant  pour  fa  ftruexure  que 
pour  fes  richefles;  8c  en  fît  une  Mofquéc  L'aver- 
lion  qu'il  avoit  pour  les  Chrétiens,  le  porta  encore 
à  défendre  l'ufagc  de  la  Langue  Grequc ,  dont  ils  fe 
iervoient  dans  tout  fon  Empire.  L'an  710.  il  en- 
voya Mw^a,  avec  une puiffante  armée,  en  Afrique, 
pour  réduire  fous  fon  obcïilânce  les  Africains  qui 
s'étoient  révoltés.  Muça  ayant  fournis  ces  peuples, 
étendit  fes  conquêtes  jufques  en  E<pagne,oùil  éta- 
blit les  Arabes  l'an  71a.  de  la  manière  que  je  le  dis 
dans  l'Article  de  Muça.  Cependant  Gualid  n 'étoit 
pas  oifîf  en  A  fie,  8c  il  envoya  trois  grandes  armées 
dans  les  Provinces  de  l'Empire  de  ConOantinople, 
fous  le  commandement  de  trois  braves  Chefs,  Mar- 
van  ,  Alas,  8c  Muébr,  qui  firent  beaucoup  dedé- 
gats  dans  la  Romanie,  cV  dans  la  Cilicie:  8c  ayant 
défait  le  Gouverneur  de  l'Arménie  ,  s'en  retournè- 
rent à  Damas  ,  charges  de  butin.  Gualid  n'en  de- 
meura pas  U  :  car  il  leva  encore  une  armée  plus  forte 
pour  aller  aflîeger  Conirantinople  :  8c  l'Empereur 
Theodofc  III.  luy  ayant  envoyé  demander  une  trê- 
ve ,  il  ne  la  voulut  jamais  accorder.  Mais  i  mou- 
rut en  718.  avant  que  d'exécuter  cette  grande  en- 
treprit. Il  eut  pour  fucceffeur  Soliman  Hafcein.  * 
Marmol .  de  C  Afrique ,  liv.  2. 

GUALID  II.  du  nom  ,  douzième  Calife ,  ou 
fucceffeur  de  Mahomet ,  régna  après  la  mort  de  for» 
pere  Jezid  II.  en  727.  Il  affocia  à  l'Empire  fon  on- 
cle Harcen  .  à  caufë  de  fon  bas  âge  :  &  comme  il 
étoit  p'us  pacifique  q>ie  guerrier ,  i!  s'appliqua  pen- 
dant les  premières  ann-  es  de  fon  règne  à  faire  bâtir 
des  Temples  &  dc<  Palais  imenifiques  à  Damas.dc 
aux  principales  Villes  de  fon  Empire.  Mais  fes  Ge- 
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neraux  lie  lahToient  pas  de  faire  la  guerre»  cV d'em- 
ployer les  forces  de  l'Etat ,  contre  l'Empereur  de 
Conllantinople.  &  contre  lesfediocux  qui  fe  revoi. 
toient.  Les  Gouverneurs  d'Elpagne  ayant  refolu  de  fc 
fouftraire  de  l'obeïnancc  des  Califes  de  Syrie,  Gualid 
leva  deux  puifTantes  armées  ,  l'une  en  Egypte ,  8c 
l'autre  en  Afrique  ,  qu'il  envoya  en  Efpagne ,  8t 
appaiia  ainfi  tous  ces  defordres.  L'an  74a.  ce  Ca- 
life fit  de  grands  maux  aux  Provinces  de  l'Em- 
pire, 8c  fit  fouffrirle  martyre  àplulîeurs  Chrétiens, 
pour  tacher  de  les  contraindre  à  renier  leur  Foy: 
mais  enfin  il  mourut  l'an  74s*.  après  aveir  régné  dix- 
neuf  ans.  *  Marmol,  de  l'A  faut,  liv.  z. 

GUALID  ,  ou  Ben  i-G  u  al  l  D  »  Monta- 
gne de  la  Province  d'Errif ,  dans  le  Royaume  de  Fez, 
en  Afrique.  Elle  eft  habitée  d'un  peuple  riche ,  8t 
exempt  d'impôts  :  parce  que  le  Roy  de  Fes  ne 
pourrait  pas  aifément  les  réduire  ,  à  cauiè  de  la  dif- 
ficulté des  avenues  de  leur  montagne  ,  où  il  y  a 
foixante  bons  Villages  ,  qui  font  plus  de  fix  n>il1+ 
hommes  de  combat  ;  &  que  le  terroir  leur  rappor- 
te tout  ce  qui  eft  neceuatre  pour  la  vie.  Ils  ont  un 
privilège  qu'ils  font  confirmer  par  les  Rois  de  Fez, 
a  chaque  changement  de  Prince  ,  qui  leur  donne 
droit  de  recevoir  dus  eux  ,  comme  dans  un  afyle  , 
tous  les  criminels  qui  s'y  retirent,  (ans  que  la  juiuce 
les  y  puifie  prendre  Lorsqu'ils  trafiquent  à  Fez, ou 
quelque  autre  part ,  i\  on  leur  fait  tort,  ils  ne  s'aura* 
fent  point  à  demander  Juftice ,  mai'  vont  prendre 
quelque  parent  de  ceiuy  qui  les  a  offenfés ,  âc  ne  le 
txlâchent  point  qu'on  ne  les  ait  (âtisiàits.  Ils  ne 

Eyent  qu  un  petit  tribut  pour  avoir  la  liberté  d'aï* 
■  à  Fez.  *  Marmol,  de  C  Afrique,  liv.  4. 
GUAMANGA,  ou  San  Juan  Dt  la  Vitto- 
ria,  Ville  du  Pérou ,  a  louante-dix  lieues  de  Lima, 
vers  le  Sud  Eft.  Les  mai  tons  y  font  prefque  toutes 
de  pierres ,  cV  couvertes  de  tuiles.  Il  y  a  tmi»  bel- 
les Eglises  ,  plufîeurs  Convcns  de  Relig-cux ,  èV  un 
riche  Hôpital.  C'eft  le  Siège  d'un  Evéque,  Sinfra- 
gant  de  Lima ,  8c  la  refidenced'un  Gouverneur, car 
elle  eft  la  Capitale  d'une  petite  Province.  L'airyeft 
fâin  &  fort  tempéré:  la  terre  y  produit  de  tres-bon 
froment.  Les  pâturages  y  nourrirent  quantité  de 
bétail.  On  a  trouvé  dans  cette  Province  des  mines 
d'or ,  d'argent,  de  cuivre ,  de  fer,  de  plomb  ,  de 
fouffre  ,  8c  daymant.  Les  Originaires  du  par  ont 
l'eforit  pefant  pour  les  beaux  arts,  mais  i's  îont  fort 
fubtils  au  mal.  Les  Efpagnob  y  comptent  trente 
mille  tributaires.  *  De  Lact  ,  H.ftein  dm  Ha.niuè 
Mondt 

GUANAHANI,lflede  1*  Amérique ,  &  l'une 
des  iflcs  Lucayes  fitutcj  à  l'Orient  de  la  Floride,  fut 
la  première  terre  découverte  en  1492  parChrifto» 
phe  Colomb ,  qui  luy  donna  le  nom  de  S.  Sauveur, 
a  caufe  que  cette  d^ ouverte  luy  lauva  la  vie  .  qui 
luy  auroit  é-é  Otcc  par  les  Efpagn>>ts  ,  Ic<quck  en- 
nuyés de  fes  promettes  ,  menaçoien:  de  le  tuer  s'il 
ne  leur  découvrait  quelque  lieu  ou  ïlspuflent  pren- 
dre terre.  Cette  lue  étoit  alors  fort  peuplée,  &  les 
£fpagnol*  trairerent  hum.nncment  les habitans, rruis 
d-  puis  ils  ont  fait  périr  une  partie  des  ot  iginaires ,  & 
enlevé  le  refte  pour  travailler  dam  la  Terre-Ferme 
aux  mines  d'or.  Le  terroir  de  cette  lfleeft  affés  fer- 
tile ,  &  eft  propre  aux  pâturages  i  dans  le  miheu  il 
y  a  un  grand  Lac  auquel  on  donne  cinq  lieues  de 
circuit.  *  Ferd  Colomb .  Hift.  de  tAmeruj.  Chnft. 
Colomb.  Linfchot ,  de  t  Amérique. 

GUANCABF.l.ICA  ,  ou  El  Assibnto  Dt 
Oropesa  ,  célèbres  mines  d<*  vif-argent  proche  de 
la  ville  d'Oropelâ  ,  à  neuf  ou  dix  lieues  deGua- 
manga,dans  le  Pérou.  Elles  furent  découvertes  par 
les  Efpagnob  en  ij6V.  8c  l'on  en  tire  tous  ksaas  un 
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million  de  livre*  de  vif-argent  qu'on  traïifp<»rtc  par 
terre  à  Lima  ,  puis  à  Arica ,  cV  «Lia  à  Pocofi ,  d  où 
i!  revient  k  plus  fouvent  au  Threfor  du  Roy  d  Ef- 
pagne  qusrante  mille  ducats,  outre  les  autres  emo- 
lumens.  Ce  vif-argent  fert  à  Potofî  pour  fondre  Se 
affiner  l'argent  :  car  on  en  tire  plus  par  ce  moyen  « 
qua  force  dt  feu.  *  De  Lact,  IdifiM  NeKvt**Mon  it. 

GUANEGUIR,  Ange  Exterminateur ,  fé- 
lon la  fupciÛition  des  Mahometans.  Cherches 
N  tk  1  r. 

GUARNEL.C  Alexandre  )  Romain ,  fut  un 
excellent Ora'.cur Se  un  très  b^nPocte, comme  on 
h  peut  connoî;rc  par  le^  Vers  qu'il  a  compofes  tn 
Italien:  il  vivoit  djns  le  XVI.  Siècle.  Le  Duc  de 
Savoye  pour  témoigner  leftimc  qu'il  faifoit  de  cet 
habile  homme ,  le  fit  Chevalier  de  fes  Ordres  de  S. 
Maurice  &de  S.  Lazare: &  Alexandre  Farnefc Car- 
dinal ,  Neveu  du  Pape  Paul  III.  le  prit  pour  fon  Se- 
crétaire. Guamcl  étant  malade  de  U  pierre  ,  Se  fe 
voyant  condamne  à  la  mort  pu  les  Médecins ,  vou- 
lut employer  ce  qui  luy  rcOoit  de  forces  pour  aller 
rendre  vifiteà  fesamis.  &  leur  dire  Adieu  comme 
un  homme  qui  alloit  fiire  un  long  voyage.  Il  alla 
anfli  fc  jetter  aux  pics  du  Pape  Grégoire  XI II.  qui 
ne  pût  voir  ,  fans  jetter  des  larmes,  la  confiance 
d'un  homme  li  refolu  à  la  mort.  Un  peu  après  qu'il 
fut  de  retour  en  fa  mai  Ion ,  il  y  mourut.  *  Janus 
Nie.  Erythr.  Pwth.  Vïr.  /Uu/rr. 

G  U  A  T I M  A  L  A  ,  grand  Gouvernement  de 
la  Nouvelle  Efpagne ,  en  l'Amérique  Septentrio- 
nale, ainfi  nommé  de  la  principale  Province  nom- 
mée Guatimala.  Ce  Gouvernement  s'étend  depuis 
la  Province  de  Chiapa  .jufques  à  l'iflhme  de  Pana- 
ma, Se  contient  les  Provinces  de  Vera-Paz,  de  So- 
conufeo ,  de  Guatimala  proprement  dite ,  de  Hon- 
dQras,  de  Nicaragua  ,  de  Cofla-Rica  ,  Se  de  Vera- 
gua.  La  Province  de  Guatimala ,  ou  en  la  Langue 
des  Indiens,  ihmiHtmalUc,  qui  lignifie  Aibrepour- 
ry  ;  cft  vers  la  côte  de  la  mer  du  Zud.  Le  terroir 
eit  ti  es- fertile  en  may  z ,  Se  en  blé  d'Europe  :  Se  abon- 
dant en  co:on.  Les  pluyes  y  font  rares,  mais  elles 
tombent  avec  beaucoup  de  violence  ,  principale- 
ment depuis  te  mois  d'Avril  jufques  en  O^obre, 
que  les  vents  y  foufflenr  du  Midy,  ou  du  Nord; 
ccluy-cy  ne  dure  qu'environ  quinze  jours,  mats  il 
eft  froid  Se  impétueux.  Le  pats  eft  rempli  de  mon- 
tagnes Se  de  forets,  &  traverfé  de  plulîeurs  riviè- 
re» :  c'eft  pourqioy  la  chafTe  &  la  pèche  y  font 
fort  commodes.  Les  pâturages  y  font  excellent ,  & 
nout  riffent  quantité  de  bétail  :  mais  l'air  n'eft  pas 
trop  fain ,  Se  l'on  y  fait  du  fcl  avec  beaucoup  de 
peine.  Il  y  a  force  Mouches  à  miel ,  qui  font  leur 
miel  blanc ,  auffi  bien  que  leur  cire.  On  y  trouve 
du  baume ,  Se  d'excellent  paftel ,  nommé  de  Gua- 
timala. Les  originaires  de  ce  pats  font  dociles;  mais 
après  avoir  cmbraiTé  la  Religion  Chrétienne ,  ils  re- 
tournent aifément  à  leurs  fuperftitions ,  fi  on  n'a  le 
frin  de  les  retenir.  U  y  a  dans  la  Vallée  de  San- 
lago  un  Vukan  qui  vomit  de  temps  en  temps  des 
flammes  Se  des  cendres ,  qui  font  de  grands  dégâts 
dans  toutes  les  campagnes  voifines.  Dans  un  lieu  que 
les  Sauvages  nomment  l'Enfer, on  y  voit  une  four- 
ce  d'eaux  boitillantes  qui  fortent  par  plulîeurs  en- 
droits, Se  font  de  diverfes  couleurs  ;  l'une  étant 
claire ,  l'autre  trouble,  l'autre  rouge,  Se  une  autre 
jjune  :  ce  qui  vient  apparemment  des  différen- 
tes veines  de  métaux  ou  de  minéraux  par  où  ces 
eaux  paffenr.  De  tous  ces  ruhTeaux  fi  forme  une 
petite  rivière  que  l'on  nomme  Chaude,  parce  qu'elle 
confêrve  fâ  chaleur  prefque  une  lieue  au  deffous  de 
fa  fource.  La  ville  Capitale  de  la  Province  de  Gua- 
timala, proprement  dite,  cft  nommée  San-Iago  de 
TomlU, 


Guatimala,  6e  eft  le  Siège  d'un  Evéque  SufFragant 
de  l'Archevêque  de  Mexique.  Ccft  auffi  où  fc  tient 
le  Parlement.  Elle  eft  fîtuée  au  milieu  d'une  vallc'e 
qui  eft  coupée  d'une  belle  rivicre,&  entre  deux  Vul- 
Cins,dont  l'un  eft  proche  de  la  Ville,  mais  jette  rare* 
ment  des  flammes  :  &  l'autre  en  cft  à  deux  lieues» 
&  vomit  quelquefois  des  feux  Se  des  cendres  avec 
des  pierres  brûlées.  Le  tetroir  eft  fi  fertile  en  mayz, 
qu'il  rend  jufques  à  cinq  cens  pour  un,  dans  les 
campagnes  arrofées  ,  Se  ailleurs  jamais  moins  de 
cent.  Les  environs  font  plantés  de  quantité  d'arbres 
fruitiers  ,  ce  qui  forme  un  païfàge  fort  agréable. 
Les  pâturages  y  nourriffent  un  grand  nombre  de 
beftiaux.  L'air  y  eft  fain ,  quoy  qu'il  foit  fujet  aux 
tonnerres  Se  aux  foudres.  Les  Officiers  du  Roy  y 
font  prefque  tous  leur  demeure;  &  c'eft  où  l'on 
fond  tous  les  métaux.  Ceux  de  cette  Ville  font  un 
grand  trafic  avec  les  peuples  de  Veragua ,  qui  font 
vers  rifthme  de  Panama ,  ce  qui  les  rend  fort  ri- 
ches. L'an  154t.  la  ville  de  San-Iago  fut  prefque 
toute  renverfee  par  une  horrible  tempête  qui  s'éle- 
va une  nuit  au  deflus  du  Vulcan  qui  en  eft  proche» 
Se  roulant  un  grand  déluge  d'eaux  avec  de  groffes 
pierres,  bouleversa  la  plus  grande  partie  des  mai- 
fôns ,  dont  les  ruines  enfeyelirent  un  grand  nom* 
bre  d  habitans ,  Se  entr'autres  la  femme  du  Gou- 
verneur dç  Guatimala.  La  ville  a  été  rétablie  de-, 
puis.  *  De  Laët,  Hijloirt  du  NaitvtMt  Monde. 

G  U  A  X  A  C  A  ,  Province  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne ,  dont  la  Capitale  eft  Antequera ,  Siège  d'un 
Evçque  SufFragant  de  l'Archevêque  de  Mexique. 
La  Vallée  de  Guaxaca  eft  ctlcbre ,  parce  qu'elle  don- 
na le  nom  de  Marquis  del  V*&e  à  Fernand  Cortez, 
qui  fit  la  conquête  de  ce  pais.  Il  y  a  plufieurs  mi- 
nes d'or,  &  d'argent;  &plufieurs  roches  de  cryftah 
Le  terroir  eft  fertile  en  froment  &  en  mayz  ;  & 
rapporte  quantité  de  Cacao  Se  de  Cochenille.  L'air 
y  eft  fain  Se  fercin.  Les  Efpagnols  y  ont  trouvé 
un  grand  nombre  de  Meuriers ,  Se  y  en  ont  trans- 
porté quantité  d'autres  de  l'Europe  ;  c'eft  pour- 
quoy  le  revenu  qui  fe  tire  de  la  foye  eft  tres-conû- 
derable.  On  y  compte  trois  cens  cinquante  princi- 
pales Bourgades,  Se  trois  cens  V  i  liages  ;  fix- vingts 
Convens  de  Jacobins ,  Se  plufieurs  Collèges  d'Ec- 
clefiaftiques.  *  De  Lact,  Hifltindit  Nouveau  Monde. 

GUCHEU,  grande  ,V  die  de  la  Province  de 
Quangfi  dans  la  Chine.  Elle  eft  Capitale  d'un 
Territoire  de  même  nom  ,  Se  •  jurifaiâion  fur 
neuf  Cités.  Cette  Ville  eft  une  clef  de  la  Province, 
&  eft  célèbre  pour  le  trafic  qui  s'y  fait,  à  caufê  de 
la  commodité  qu'elle  reçoit  de  plufieurs  rivières 
qui  s'y  afTemblent ,  dont  la  principale  eft  celle  dt 
Takiang.  On  tire  du  Cinnabre  ou  Vermillon  des 
montagnes  de  ce  païs  î  Se  on  y  voit  des  Serpens 
qui  ont  quelquefois  dix  perches  de  longueur ,  à 
ce  qu'écrivent  les  Chinois.  Il  y  a  auffi  des  Rhino- 
céros :  &  des  Singes  qui  ont  le  poil  jaune,  le  vifâge 
comme  ecluy  d'un  homme,  Se  la  voix  déliée  &  per- 
çante comme  l'eft  d'ordinaire  celle  des  femmes.  Pro- 
che d'Yolin ,  une  des  Cités  de  ce  Territoire ,  eft  la 
montagne  de  Han,  qu'on  appelle  la  Froide,  parce 
qu'il  y  fait  un  froid  exceffif,  quoy  qu'elle  foit  dans 
la  Zone  Torride.  Aux  environs  de  la  Cité  de  Pelieu, 
on  trouve  la  montagne  de  Ho ,  ou  de  Feu ,  ainfi 
nommée,  parce  qu'il  y  paroît  de  la  lumière  toutes 
les  nuits ,  comme  fi  c'etoient  des  chandelles  allu- 
mées. Il  y  a  apparence  que  ce  font  des  vers-luifàns 
qui  y  rendent  cette  clarté.  A  l'Orient  de  Gucheu 
eft  le  petit  Lac  de  Go,  où  le  Roy  de  Pegao  nour- 
rifToit  autrefois  dix  Crocodiles ,  aufquels  il  expo- 
foit  ceux  qui  étoient  aceufes  de  crimes:  Se  l'on  dit 
que  ceux  qui  étoient  innocens  n'en  reccv oient  au- 
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cun  mal,  mais  les  coupables  ne  manquoient  pas  d'être 
stufTi-tôt  dévores.  ,*  Martin  Martini ,  De  cnptUn  dt 
U  Chine ,  cUm  le  Recueil  de  M.  Thevenot,  v»l.  y 

GUCONIM  :  ce  mot  fignifie  evcelltns  :  8e 
c'eft  le  titre  qu'ont  pris  certains  Rabbins  qui  de- 
meuroient  dans  le  territoire  de  Babylone  ,  comme 
le  Pcre  Simon  l'a  remarqué  dans  Ion  Supplément 
aux  ceremoniesdes  Juifs.  Ilobfcrve  en  me  me  temps 
que  les  Aubes  s'etant  rendus  les  maîtres  de  ce  pas» 
la,  Si  ayant  détruit  les  E'co'es  des  Juifs,  tes  Gu- 
conim  ïe  retirèrent  en  Europe  ,  Se  principalement 
en  Efyagne  ,  où  R.  ifaac  Alfés  ,  qui  vivoit  fur  la 
fin  des  Guconim ,  fit  un  excellent  Recueil  des  Dé- 
cidions dr  !a  Gutm-tr*t  (  G  lofe  du  Talmud)  lanss'ar- 
rtter  aux  queiiions  Se  aux  difputes  inutiles.  Buxtorf 
a  parlé  fort  au  long  de  cette  compilation  de  R.  Al- 
fc> ,  dans  fa  Bibliothèque  des  Rabbins. 

G  U  E  î ,  Favori  de  Tienki  Empereur  de  la  Chi- 
ne ,  étoir  un  Eunuque ,  qui  s'étant  acquis  l'amitié 
de  c  Prince,  devint  fi  puiffant ,  qu'il  gouvernoit 
tout  ÎT  at ,  &  l'Empereur  ne  l'appel 'oit  que  fon 
pcre.  Il  a  m'a  de  rette  grande  autorité ,  faifant  mou- 
rir pour  de  légères  fautes  ce u*  qtu  ne  îuy  plai'oient 
point  Tienki  éiant  mort  en  itfi8.  fans  laiffer  d'en- 
ians,  Gutï  voulut  empêcher  que  fon  frère  Zunchin, 
herbier  de  la  Couronne,  ne  montât  fur  le  Thrônc; 
nuis  il  ne  put  rciiifir  dans  foncntrepiiie;  Se  ce  Prince 
étant  maître  de  la  Monarchie,  él'igr.a  de  la  Cour 
ce  Minière  infolent ,  dans  le  deflun  de  lé  perdre 
avec  plus  de  facilité.  11  luy  donna  la  commiiïion 
de  vifiter  les  Tombeaux  de  fes  Ancêtre^,  quiétoit 
un  emjjloy  fort  honorable  :  mais  Gueï  ne  fut  pas 
p'iKÔt  arrivé  en  un  lieu  que  le  Prince  avoir  mar- 
qué, qu'on  luy  prefonta  une  boéted'or,  où  étoit 
un  cordon  de  foyc  ,  dont  il  fut  étranglé  à  l'infant. 
*  Martin  Martini .  fiijh'trt  de  UGjerre dtsTurtartt, 
GUHMARA,  Glofcdu  Talmud.  V^yés  Talmud. 

le  G  U  E  RC  H  I  N  ,  donrlc  nom  étr  it  François 
Parbicri  daCento,  fameux  Peintre  de  Boulogne  en 
Ita'ie,  floriiTo  t  vers  l'an  1^40.  Il  fut  furnemm;  le 
Guçrchin  ,  A  oufe  qu'il  étoit  louche.  Dés  l'âge  de 
IiiBt  ans  il  donna  di-s  marques  de  fon  inclination  pour 
lap-  inuire;  ik  comme  il  n'eut  pour  Maîtres  que  cer- 
tains Peintres  de  fan  paï  qui  n'avoient  pas  beaucoup 
de  capacité,  Ion  génie  K.y  fournit  ce  qu'il  a  fait  de 
plus  beau.  U  aima  mieux  donnera  fesTib'caux  plus 
de  force  &  de  fierté  ,  que  de  fuivre  les  manières  du 
Guide,  &d'Albane,  qui  luy  parurent  trop  foiblcs. 
Il  étoit  plein  d'invention ,  Si  il  deflîgnoit  avec  une 
merveilleulc  facilité  On  voit  plufieurs  de  fes  Pein- 
tures à  R  orne ,  &  en  France,  ches  le  Roy,  dans  le  Pa- 
lais Royal ,  Se  en  divers  autres  lieux.  Si  dans  toutes  les 
parties  de  la  Peinture  le  Guerchin  n'a  pas  égalé  les 
plus  excellens  Maîtres  de  cet  Art  :  il  n'y  a  eu  au/Ti 
gueres  de  Peintres  qui  ayent  été  comparables  a  luy 
dans  ce  qui  regarde  les  bonnes  qualités  du  corps  Se  de 
l'a  me.  11  avoit  la  raille  médiocre,  mais  bien  faite.  U 
étoit  infatigable  au  travail,  finecredans  fes  paroles, 
ennemi  de  la  raillerie,  humble,  &  civil  àtoutlcmon- 
de,  charitable,  de  vot,  &  d'une  chafteté  reconnue.  II 
ne  ibrtoirprclque  jamais  de  chés  luy  (ans  qu'on  le  vît 
accompapné  de  plufieurs  Peintres  qui  le  fuivoient 
comm:  leur  Maître,  &  le  refpcctoicnr  comme  leur 
pcre  :  car  il  croit  toujours  prêt  de  les  alfiftcrdc  fon 
coniêilou  de  fon  crédit,  ou  même  de  les  focourir  gé- 
néreusement lorfqu'il  connoifToit  qu'ils  avoient  i«c- 
foin  d'argervr.  Il  fut  chery  eVeftimédc  plufieurs  Prin- 
ces    grands  Seigneurs.  cV  il  amaifa  beaucoup  de  bien 
qu'il  n'employoit  qu'a  faire  p'ailir  atout  le  monde. 
Pcndintfâ  vieil  donna  de  grandes  fommes  pour  bàrir 
de^  Chaoc'les  Se  des  Autels,  &  fit  de  belles  fonda- 
tions à  Bologne  &  ailleurs.  Il  mourut  en  1^7.  âgé  de 
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70.  ans,  Si  laifla  pour  héritiers  de  tous  (es  biess^j 
de  fes  Neveux  ,  n'ayant  point  été"  marié.  &  ayant 
néanmoins  toujours  vécu  dans  une  grande  pureté. 
*  Fdibicn,  Entr.  tient  f\r  Ut  y  Us  det  Peimm,  4  rW, 
G  U  E  R  E  T  (  Gabriel  )  Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  a  été  connu  dans  ce  fiede  par  fon  efprit, 
par  fon  érudition ,  &  par  les  ouvrages  qu'il  a  don- 
nés  au  public.  Il  étoit  Parifien,  né  en  164t.  11  fit  fort 
joliment  des  vers  dans  (a  jeunciTe,  mais  ù  n'en  lit  j». 
mais  imprimer,  fe  contentant  de  les  lire  a  les  bot» 
amis, dont  il  ne  manquoit  pas,  ayant  fçu  fe  faire  i> 
mer  de  plufieurs  perionnes  diitinguées  &  par  \c\a 
mérite  &  par  leur  condition ,  entre  lefquekj  il  1 
fait  thois  de  quelques  unes  pour  leur  dédier 
Ouvrages.  Le  premier  qu'il  mit  au  jour,  étant  en- 
core fort  jeune  fut ,  Les  Sept  Sages  de  U  Grèce,  qu'il 
dedia  à  feu  M.  de  Caumamn  alojs  Maî.redcsKc- 
quêtes.  Le  (êcond  fut,  Les  Et*treticnt furrEltfott 
de  lu  Ckuîrt  &  du  Earrtau,  qu'jl  publia  en  Mi.  & 
qu'il  dedia  i  MXoiberr.  Le  rroifiéme  fut,  LtPtr. 
■fiajfe  refermé,  qui  eft  une  Satyre  tres-irgenieufe  qu'un 
a  beaucoup  eitimee ,  &  qu'il  dedia  à  M.  l'Abbé 
des  Roches  qui  étoit  à  Rome.  Lé  Guerre  ietJmtm, 
qu'il  fit  imprimer  depuis, eft  la  féconde  partie  du 
P*r,;ajfe  reformé  ,a  laquelle  néanmoins  il  donna  un 
titre  différent  pour  des  rai  fbns  parteulieres;&ce 
titre,  aulli-bien  que  l'idée  de  ce  livrera  (ervi  depuis 
peu  à  ecluy  qui  a  écrit  U  Guerre  des  Atxem  a- 
ciens  &  modernes.  Il  avoit  fait  encore  qutlques 
très  pièces  de  mcfme  caractère  qui  n'ont  jamais  vu 
le  jour ,  entre  Iclquelles  il  y  avoit  une  Sa<yre  ri 
Proie  qui  étoit  très-fine,  &  qu'il  avoit  intituler, 
La  Promenade  de  S.  Clou ,  mais  parce  qu'elle  étoit 
contre  un  Particulier  célèbre  qui  y  étoit  ddign; 
d'une  manière  à  le  faire  connoître ,  il  la  condamna 
à  demeurer  manuferite.  Les  autres  ouvrages  dt  Guis 
ret  ne  regardent  que  la  Jurifprudenceà  faqueDe  il 
s'attacha  uniquement,  après  avoir  Iaiiïé  échaper  ces 
premiers  traits  de  la  vivacité  de  fon  esprit.  M.  Gau- 
tier celcbre  Avocat  au  Parlement  de  Paris  étant 
mort  fans  avoir  donne  au  public  que  le  premier  to- 
me de  fes  Plaidoyers,  Gucret  donna  le  Jccond  qu'il 
compofa  fur  les  Mémoires  manuicrits  <in  défunt 
qu'il  avoit  achetés  en  ifitfo.  &  aufquels  il  fut  obligé 
de  fupplécr  beaucoup  du  lien.  11  dedia  ce  voîuœ 
à  M.  le  Pelletier  alors  Prefident  aux  Enquêtes,  & 
Prcvoft  des  Marchands ,  aujourd'huy  Controleir 
General  des  Finances,  qui  en  faifbit  beaucoup  de 
cas.  En  1671.  de  concert  avec  M.  Claude  Biondean, 
auflî  Avocat  au  Parlement,  il  projetra  de  recueillir 
les  principales  décidons  de  tous  les  Parlemens  !c 
Cours  Souveraines  de  Fiance,  a  mefure  qu'elles fe- 
roient  faites.  Us  travaille! cm  à  ce  grand  Ouvrage,  6 
utile  à  tout  le  Public,  fous  le  titre  àc  Journal  in  PiU-t, 
qu'ils  dédièrent  à  M.  Jean- Jacques  de  Mêmes,  Pre- 
fident au  Parlement,  Se  qu'ils  ont  toujours  conti- 
nué, en  ayant  fait  imprimer  conjointement  dix  vo- 
lumes in-quarto,  julques  à  la  mort  deGueret,qu 
arriva  le  11  d'Avril  i*88.  en  la  quarante  (êpticnie 
année  de  fon  âge.  Il  a  aulTi  augmenté  les  Arrêts 
notables  du  Parlement ,  recueillis  pat  Moniteur  le 
Prêtre ,  Se  reïmprimés  en  1*79.  où  il  a  mis  des 
Notes  très  firavantes.  Gueret  plaida  peu,  maisilfot 
extrêmement  occupé  dans  le  cabiner,  où  il  reiilîit 
parfaitement.  Il  étoit  d'un  goût  excellent,  avoit  le 
difeernemenr  fin  :  fa  critique  étoit  toûjoets  jud> 
cieure,  fa  converfation  très- agréable  ,  Se  il  mérite 
fur  tout  d'être  loué  pour  une  égalité  d'humeur 
qu'on  vit  toujours  en  luy  très -conitante ,  fies 
que  les  occupa  ions  pénibles  de  fon  empfoy 
ayent  jamais  altéré  la  gayeté  de  fon  efprit.  Il  s'ê- 
toit  marié  en  1^77.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  dit* 
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/i  jrunc.Tc,  étant  recherché  par  toiites  'es  perfonnes 
de  mérite  qui  le  conr.oiiioient ,  il  avoit  été  un  des 
premiers  de  l'Aflcmbléc  que  l'Abbé  d'Aubi/;r>ac 
avoit  faite  d'tfprits  choifis,  &  pour  laquelle  morte 
on  demanda  d:.s  Lettres  Patentes ,  pour  l'établir  en 
Académie.  Gucrct  en  fut  le  Secrétaire  tant  qu'elle 
dura ,  Se  il  y  prononça ,  entr'autres ,  deux  Di  (cours 
Académiques  ,  dont  l'un  a  pour  titre,  L'Orattur: 
&  l'autre ,  Si  l'Empire  de  V Eloquence  efl  plus  grand 
que  ctlny  de  C Am.ur  -,  qui  font  tous  deux  infères 
dans  un  Volume  intitulé ,  Divers  Traités  tTHifloin, 
de  AforMe  &  d'Eloquence  ,  imprimé  chés  P.  Etclaf- 
fâa  en  1671.  *  Mémoires  du  Temps. 

GUtRIN,  on  G  £  r  1  n  ,  (eizicme  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jcrufakm ,  dont 
le  Cornent  refid^it  alors  à  Ptolemaïdc  ou  S.Jean 
d'Acre,  tut  tiu  en  1240.  après  Bertrand  Texi.  Les 
C  orafmins ,  peuples  fbrris  de  Scy thic,  ayant  été  chaf- 
îcs  de  Pcrfe,  traverférent  l'Arabie,  Se  vinrent  aflîcger 
ia  ville  d'Afcalon  dins  la  Paleftine,  qui  étoit  gardée 
p;r  les  Templiers.  Le  Grand  -  Maître  Gucnnjans 
avoir  égard  Ji  la  haine  que  les  Templiers  portoient  à 
fon  Ojdrc,  mais  confîderant  l'intcrcft  public  des 
Chrétiens,  le  joignit  avec  Gauthier,  Comte  de  J  ;fFé , 
frère  du  Roy  de  Jerufalem,  &  prelênta  la  Bataille 
aux  Corafmirts,  lefquds  après  un  combat  fort  opiniâ- 
tre furent  mis  en  déroute.  Mais  les  Chrétiens  s'é- 
tant  dilïîpés  en  faifant  le  butin,  les  Cora'mins  re- 
vinrent au  combat,  Se  les  défirent.  Le  Grand  Maître 
Guerin  Se  le  Comte  de  f  affé  furent  pris  prifbonicr. , 
&  envoyés  au.  Soudan  d'Fgyptc.  Guerin  mourut  en 
1144.  Se  l'on  ne  fçait  s'il  étoit  encore  en  cfclavagc,  ou 
s'il  fut  racheté.  Il  eut  pour  fuccefleur  Bertrand  de 
Comps.  *  B  >lio,  H  foire  de  l'Or  ire  de  S.Jim  de 
Jerufalem.  Nabtrat,  Privilèges  de  l'Ordre. 

G  UER  IN  (  Guillaume)  Avocat  General  au 
Parlement  d'Aix  en  Provence ,  fut  un  des  Commif- 
faires  députés  pour  faire  exécuter  l'Arreit  de  1540. 
contre  les  Vaudois  de  Merindol.  Mais  ilî'empoira 
avec  trop  de  fureur  contre  ces  malheureux  pendant 
le  carnage  qu'on  en  fit  dans  les  Villages  circon  voilins  : 
jufques-là  que  ne  s'étant  trouvé  à  Merindol  qu'un 
jeune  païfan  qui  tâchoit  de  fë  fauver,  &  que  les  fol- 
dats  lailToicnt  échaperpar  compatTion,  U  s'écria,  dit- 
on  ,  de  toute  là  force ,  Telle ,  telle,  (  ce  que  les  J  uifs 
crièrent  à  Pilate  contre  J  e su  s-Chr  ist  :  )  Se 
auffî-tôt  ce  pauvre  villageois  fut  arquebufé.  11  fit 
paroître  cette  même  ardeur  après  la  prife  de  Cabric- 
rcs  :  Se  néanmoins  il  ofa  fe  porter  parue  contre  le 
Prefidcnt  d'Oppcde.  Mais  ayant  été  convaincu  de 
plufkurs  excès,  Se  du  crime  de  faux,  il  eut  la  tête 
coupée  en  Grève  ï  Paris,  l'an  1551.  On  dit  que  le 
jourcV.  à  l'heure  même  de  cette  exécution,  fa  fem- 
me qui  é'oir  i  Aix,  vit  la  fig;;rc  de  ta  tétc  de  fon 
mary  empreinte  fur  fa  main.  Mais  au  lieu  de  recher- 
cher la  caufe  naturelle  d'un  événement  fi  extraordi- 
naire, on  peut  dire  que  c'eft  une  chofe  à  laquelle 
on  n'eft  pas  obligé  d'ajouter  foy.  Voyés  Mehin- 
d  o  r.  *  Maimbourg ,  Hifleire  du  Calvinifme. 

G  U  E  R  R  E,  (  Martin  )  natif  d'Andayc ,  au  païs 
des  Bafques,  Se  mary  de  Bercrande  de  Rois .  du  Bourg 
d'Artigar  au  Diocefc  de  Rieux  en  Languedoc,  elt 
fort  cclcbrc  dans  l'Hiftoirc,*  caufe  d'Arnaud  du 
Tilh,  dit  Pan  être,  natif  dcSargians,  qui  fit  le  per- 
fonnage  de  Martin  Guerre  ,  Se  pafTa  pour  mary  de 
Bertrandc,  pendant  plus  de  trois  ans.  Les  circonltîn- 
ces  de  ce  fait  font  tres-cxrraordinaires,  Se  le  recit  en 
cfè  fort  curieux.  L'an  1539.  Martin  Guerre  époufà 
Bertrande  de  Rois .  4V  après  avoir  demeuré  environ 
dix  ans  avec  elle,  il  s'en  alla  en  Efpagne  ,  d'où  en- 
luitc  il  fut  en  Flandres,  où  ù"  prit  les  armes.  Huit  ans 
«'étant  écoulés,  Arnaud  duTilh  vint  à  Artigat,  Se  fe 
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prefenra  ï  Bertrande  ,  difânt  qu'il  étoit  fon  mary. 
Cette  femme  fut  trompée  d'abord  par  la  reffernblan- 
ce  qu'il  en  avoit  ;  6V  la  joye  de  poffeder  un  mary 
qu'elle  aimo:r,  la  confirma  dans  cette  erreur.  Toui 
les  parens  de  Guerre,  Se  de  Bcrrrande  furent  dans  la 
même  illufion,  Se  l'irapofrure  paflà  pour  une  vérité 
inconteftable,  parce  qu'il  avoit  eu  ladrcffc  de  s'inf- 
truirc  de  toutes  les  particularités  dont  la  connoiffance 
pouvoit  aurorilèr  cette  fourbe.  Du  Tilh  avoit  une 
cicatrice  au  fronr,  une  goutre  de  fang  a  l'œil,*  un 
ongle  du  premier  doigt  enfoncé,  comme  Martin 
Guerre.  Il  fçavoit  le^  chofes  le*  plus  lecretcs  qui 
s'étoient  paffées  entre  Guerre  Se  ia  femme,  parce  qu'il 
avoit  été  longtcms  fon  camarade,  9e  qu'il  avr.it  adroi- 
temenr  tiré  les  (ecrets  de  fa  bouche  dans  des  entre- 
tiens familiers.  Mais  enfin  Bertrande  fut  avertie  de 
cette  impofWe.cn  fit  informer  par  le  Juge  de  Rieux, 
pourfuivit  te  procès,  Se  fit  condamner  du  Tilh  à  être 
pendu,  Se  mis  en  quatre  quartiers.  Du  Tilh  ap- 
pela de  cette  Sentence  au  Paiement  de  Totiloufe, , 
où  l'on  trouva  de  grandes  difficultés  dans  le  j  -,  ce- 
rnent de  cette  affaire,  parce qu  ilyavoitquan'iréde 
temoins  de  part  St  d'autre,  dont  les  uns  afluroient 
que  l'Accufé  étoit  le  véritable  Martin  Gucnc,  Se 
d'autres  affirmaient  le  contraire.  Enfin  par  une  provi- 
dence extraordinaire  le  vray  mary  parut  fur  le  point 
qu'on  alloit  juger  le  procès.  Q^oy  qu'il  eût  une 
jambe  de  bois .  parce  qu'il  avoit  perdu  la  fienne  a  la 
fameufe  Bataille  de  S.  Laurens  devant  S.  Quentin , 
on  ne  laiffa  pas  de  le  reconnoîire;  &r  du  Tilh  avant 
été  convaincu  d'impofhirc ,  d'adultère  ,  Se  de  facri- 
lege,  fut  coi'darnnc  à  être  pendu,  Se  brûlé  :  ce  qui 
fut  exécuté  à  Artigat  devant  la  maifon  de  Martin 
Guerre,  au  mois  de  Septembre  15*0.  *  De  Roco- 
les  ,  I.et  Impofteurs  injignes. 

G  U  E  R  R  Y  (***)  Parificn ,  appellé  commu- 
nément le  Capitaine  Guerry ,  fit  fî  bien  fon  devoir 
dans  la  guerre  contre  les  Huguenots  en  15^7.  qu'il 
/a  rendu  fon  nom  célèbre  dans  l'Hiftoire.  Les  Hu- 
guenots ,  après  la  Bataille  de  S.  Dcnys ,  étant  venus 
attaquer  un  Moulin  de  pierre  de  taille ,  environné 
d'un  bonfoffé,  Se  bien  percé  de  tous  côtés, d'où  l'on 
tiroit  fur  eux  foi  ce  arquebufàdes ,  l'environnèrent 
avec  toute  leur  Infanterie  commandée  par  leurs  plus 
braves  Capitaines ,  VaLcfrcnicrc  Se  Beauregard  :  mais 
ils  en  furent  toujours  rcpoufîés  parle  Capitaine  Guer- 
ry ,  qui  defendoit  ce  moulin  avec  peu  de  foldats.  De 
forte  qu'après  avoir  perdu  leurs  plus  vaillant  hom- 
mes à  cette  attaque,  ils  furent  contraints  de  s'en 
retourner  à  S  Dcnys.  Ce  Moulin  fut  depuis  appel- 
lé le  Moulin  Guerry,  du  nom  de  ce  gencreux  Ca- 
pitaine, que  le  Roy,  en  récompense  de  cette  action, 
éleva  à  de  pJus  hautes  Charges  dans  l'Armée.  * 
Maimbourg  Hijlsire  du  Ctlvinifn*. 

GUET,  Compagnie  d'hommes  à  pied  Se  i 
Cheval,  que  l'on  appelle  ordinairement  Archers  du 
Guet.  Ils  font  commandés  par  un  Capirainc,  que  l'on 
nomme  le  Chevalier  du  Guet,  parce  qu'il  porte  le 
Collier  de  l'Ordre  de  l'Etoile.  Il  a  été  établi  par  le 
Roy  pour  avoir  foin  que  la  nuit  il  ne  fe  commette 
aucun  defordre.  II  y  en  a  dans  toutes  les  bonnes 
Villes  du  Royaume. 

GUETTE  (  Gérard  de  la)  natif  de  Clermont 
en  Auvergne,  Se  de  tres-bas  lieu,  fut  élevé  a  la  Char- 
ge d'Intendant  des  Finances  fous  Philippcs  le  Long 
Roy  de  France,  il  fit  de  grandes  coneuffions ,  Se  in- 
troduifit  ptuficurs  Impôts,  c'eft  pourquoy  au  com- 
mencement du  règne  de  Charles  le  Bel  il  fut  arrêté 
fcV  mis  à  ta  queftion,  qu'il  ne  pût  fouffrir,de  forte 
qu'il  mourut  dans  les  tourmens.  On  traîna  tnfuite 
fon  corps  par  les  rues,  Se  puis  il  fut  pendu  à  Mon- 
faucon.  *  Mczeray ,  en  t*n  1311 

MMmm  ù; 


1 


Digitized  by  Google 


646  G  U 

GUEUX:  nom  que  l'on  donna  aux  Revol'és 
du  Pais  Dis  en  iç*<f.  La  Duchïfïe  de  Parme  Gou- 
vernante de*  Pais-lias  ayant  rtecu  un  ordre  de  Phi- 
lippe II.  Koy-d'Lfpagne,  pour  faire  publier  leCon- 
cilc  de  Trente,  Si  établir  1  In  qui  lit  ion,  les  Etais  de 
Brabant  s'y  oppofcrtnt,  &  le  peuple  menaça  de  fe 
jetter  fur  1a  Noblcllc  :  ddbrte  que  les  Seigneurs  du 
par.  craignans  leur  fureur,  ou  feignans  de  la  crain- 
dre, s'affembleient  à  Gortrudemberg  >  &  firent  une 
l:gueentrecuxpour  la  confervationde  leurs  franchi- 
se!». Comme  la  Gouvernante  étoit  étonnée  de  cette 
contpirarion ,  le  Comte  de  Barlaimont,  qui  les  haïf- 
ibit  mortellement,  luy  dit  que  ce  n'étoient  que  des 
Gueux.  Les  Confpirés l'ayant  fçu,prirent  ce  mot  pour 
le  nom  de  leur  Faction,  Se  commercèrent  a  porter 
fur  leurs  habits  la  figure  d'une  Ecuelle  de  bois  avec 
ces  mots,  Serviteurs  du  Roy  j^a'à  la  be face.  AulTi-tôt, 
<omnic  (i  c'eût  été  la  le  lignai  du  foûlevement ,  les 
Rcligionnaircslcdéchainerent  auffipar  tout  le  pais, 
ck  commencèrent  à  fc  failirde  quelques  Villes,  corn- 
anc  avoient  fait  les  Huguenots  de  France.  Brcde- 
rode  Si  le  Prince  d'Orange  Chef»  des  Gueux ,  fu- 
ient chafies  d'Anvers  en  15^7.  Se  fê  retirèrent  en 
Ak  magne ,  d'où  ils  revinrent  dans  les  Pat  -Bas  : 
mais  le  Duc  d'Albc  les  contraignit  de  pafTcr  en 
Angleterre  ,  où  ayant  équipé  une  armée  d'envi- 
ron quarante  voiles  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Lumci  ,  ils  firent  quelque  temps  des  courlés  con- 
tinuelles fur  la  côte,  ce  qui  les  fit  appellcr  Giuhx 
de  mer,  ou  Oies  de  nur.  Delà  ils  paflerem  à  Enchufe, 
puis  a  M  fie  de  la  Brille  ,  dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres en  1571.  Se  ayant  fortifié  la  Ville,  ils  s'y  établi- 
rent pour  (è  défendre  contre  la  domination  du 
Duc  d'Albc.  Ce  qui  fut  le  commencement  de  U 
République  de  Holande.  *  De  Thou,  Hift.  lib.  f4- 
Mezcrav,  Hifieirt  de  France. 

GUIANEouGuaïane,  païs  de  l'Amérique 
Méridionale,  entre  la  Mer  du  Nord,  vers  le  Septen- 
trion Se  l'Orient  :  le  Royaume  des  Amazones,  vers 
le  Mulv  :  &  la  CafKllc  d'Or  aux  environs  de  la  ri- 
vière d'Orinoque,  du  côté  de  l'Occident.  Le  païs 
des  Caribes  eft  renfermé  dans  la  Guiane,  &ettfitué 
vers  la  mer  du  Nord.  L'an  i$3j.  Bclalcazar  étant  dans 
la  résolution  de  découvrir  les  Provinces  voifînesde 
Popajan,qu'iI  avoit  fubjugué,  fit  rencontre  d'un  Sau- 
vage ,  qui  fe  difoit  être  de  la  Province  de  Condiru- 
marca,  dans  la  Guiane ,  laquelle  abondoit  en  or ,  Se 
autres  richciTes  ;  jufques-  là  que  leshabitansfaifoient 
la  guerre  armés  de  lames  d'or.  Cela  donna  lieu  aux 
Efpagnols  de  nommer  ce  païs  El  Devait.  L'an  1540. 
Gonzale  Pizarre  ayant  receu  de  Ion  frerc  François, 
le  Gouvernement  de  la  Province  de  Quito ,  amafla 
des  troupes  pour  aller  à  la  conquête  d'£/  Derado, 
mais  il  ne  trouva  point  cette  ville.  On  dit  que  des 
l'année  153t.  un  Efpagnol  nommé  Jean  Martinez 
qui  pour  quelques  crimes  avoit  été  abandonné  dans 
un  Canot,  fur  une  Rivière  ,  fut  pris  par  ceux  du 
païs ,  8c  mené  dans  une  grande  ville  qui  fervoit  de 
îijoiir  à  un  Incaou  Empereur  :  Qu.'enfuite  s'étant 
fauve',  il  rapporta  que  cette  ville  étoit  appellécMa- 
noi,  cV  qu'il  la  fumomma  El  Dorade,  à  caufe  de 
la  grande  quantité  de  poudre  d'or  qu'il  vit  jetter 
fur  des  Statues  de  meme  métal  :  QVaprés  avoir 
dit  des  merveilles  de  la  grandeur  &  des  richefles  de 
cette  ville,  il  ajouta  qu'elle  étoit  fituée  fur  le  bord 
d'une  Mer  longue  de  deux  cens  lieues,  qui  ne  joint 
à  aucune  autre ,  &  eft  renfermée  dans  les  terres  :  & 
qui  ne  peut  être  que  celle  qu'on  nomme  Lac  de  Pé- 
rime ,  dans  la  Guiane.  Mais  les  derniers  Voyageurs 
prennent  tout  ce  récit  pour  une  imagination  de  cet 
Efpagnol.  Les  peuples  les  plus  confiderables  de  la 
Guiane,  font  les  Caribes,  les  Arvaques,  ks  Yaos, 
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les  Galibîs.  On  croit  que  les  Caribes  font  les  ori- 
ginaires du  païs,  Se  que  les  autres  habitans  l'y  font 
retirés  de  Mlle  de  la  Trinidad  ou  des  Provinces  de 
l'Orinoque  ,  pour  fuir  la  cruauté  des  Efp;gnols  : 
car  il  y  a  guerre  perpétuelle  entre  les  Caribîî ,  qui 
demeurent  au  dedans  du  païs,  Si  fur  la  côte  ;  Se  les 
autres  Sauvages  qui  habitent  vers  le  rivage  de  la 
mer.  Ib  obeïffent  tous  à  des  Caciques ,  mais  qui 
n'ont  pas  une  autorité  fouveraine.  Ils  ont  fort  peu 
de  Religion,  principalement  les  Caribes  qui  vivent 
fans  foy  Se  fans  loy,  Se  même  lâns  aucune  créance 
d'une  Divinité.  Quelques-uns  néanmoins  ont  des 
Prêtres  qu'ils  nomment  Pccaïos ,  Se  croyent  l'im- 
mortalité de  l'Ame.  Et  quand  quelque  Cariqueou 
Commandant  meuiT ,  ils  tuent  les  efclaves ,  afin 
qu'il»  aillent  lêrvir  leur  maître  en  l'autre  monde. 

Ces  Nations  aiment  la  guerre,  faute  d'autres  exer- 
cices. Les  Caribes  étant  en  marche  pour  quelque 
entreprife  fur  leurs  voifins,  craignent  fi  fort  qu'on 
n'cnkve  quelqu'un  des  leurs  par  furprife,  que  fat- 
faut  des  détachemens  à  toute  heure ,  ils  pofttnt  des 
corps- de-garde  dans  les  lieux  de  difficile  accès,  aulîî 
ingenieufement  que  les  Troupes  d'Europe.  Les 
Galibis  font  unpea  plus  pacifiques,  cV  n'entrepren- 
nent la  guerre  que  lors  qu'ils  fe  croyent  fort  offm- 
fés,  comme  quand  leurs  voifins  rtfufenr  défaire 
leurs  danfes  Se  de  chanter  leurs  chanfons.  Leurs 
armes  font  l'Arc  Si  les  Mèches  :  Ceux  qui  fort  fer 
la  côte  ont  appris  des  Efpagnols  à  fe  fcrvira'jfudes 
armes  à  feu.  Les  habitans  de  ce  païs  font  bien  faits, 
ayant  la  taille  avanrageufe,  Se  le  corps  fort  robufte. 
Ils  font  la  plupart  bazanés,  Se  vont  nuds  :  mais  il  y 
en  a  qui  mettent  devant  leurs  parties  un  tiffu  de 
plumes,  Se  fur  leur  tête  un  Tonfi  ou  Bonnet ,  fa  t 
auffi  de  plumes  d'oifeaux ,  fort  belles ,  ce  qui  leur 
donne  un  grand  air.  Leur  nourriture  eft  la  Caflâve, 
Se  l'Ozacou.  La  Caflave  eft  le  pain  du  païs ,  fait 
d'une  racine ,  qu'on  rape  ,  &  dont  on  fait  fonir 
l'eau  ,  parce  que  c'eft  un  poifon ,  qui  néanmoins 
perd  là  malignité  ,  quand  l'eau  a  boiiilly  qvcliaue 
temps.  L'Ozacou  eft  une  pâte  faite  de  Patates  ou  • 
Figues  du  païs,  que  l'on  délaye  dans  de  l'eau ,  pour 
en  faire  une  boiflon,  qui  a  la  couleur  du  lait.  Mais 
la  plupart  des  Caribes  font  Boucaniers,  Se  fenoor- 
riiTent  de  chair  humaine  grillée  au  feu.  Les  Galibis 
font  laborieux  ,  &  cultivent  des  terres ,  à  propor- 
tion de  leurs  befoins,  Se  de  la  grandeur  de  leur  fa- 
mille. Ces  peuples  ne  font  pas  grand  état  de  l'or 
ny  de  l'argent.  Us  troquent  des  hamacs,  ou  lits  de 
coton ,  du  bois  d'alocs  ,  des  Singes ,  Se  des  Perro- 
quets, contre  quelques  haches ,  couteaux,  miroirs, 
&  autres  pièces  de  clincaillerie  :  mais  principalement 
contre  des  yades,  ou  pierres  vertes,  qu'ils  eftiment 
beaucoup  ,  &  qu'ils  croyent  être  un  fouverain  re- 
mède contre  le  mal  caduc,  à  quoy  ils  font  fortfu- 
jets.  L'air  du  païs  eft  afles  tempéré  :  le  terroir  y  pro- 
duit le  Mayz  en  abondance.  Les  arbres  fruitiers  y 
font  fort  communs.  Les  Ananas  Se  les  Plantins  y 
rapportent  des  figues  groûes  comme  un  ceuf ,  6l 
longues  comme  le  doigt  ,  qui  ont  un  goût  tres- 
cxcellent.  Il  y  a  beaucoup  de  bois  d'alocs,  de  bre- 
fil,  de  baume,  de  coton  ,  de  foye,  Se  d'épiceries. 
Il  fê  trouve  en  plufieurs  endtoits  un  arbre  qui  porte 
un  fruit  nommé  Mancenillc,  femblable  à  une  petite 
pomme,  très- agréable  à  la  veuc,  mais  fi  venimeux, 
qu'il  fait  mounr  fur  le  champ  ceux  qui  en  man- 
gent tant  foit  peu.  On  y  voit  quamitéde  Singes  & 
de  Marmots,  qui  font  extrêmement  gros,&  fort  ca- 
mards,  avec  de  longues  queues.  Les  Poules  d'Inde 
y  ont  fur  la  tête  des  plumes  noires  lemblables  à 
celles  des  Hérons.  *  De  Lact ,  Hijhirt  dm  muvea» 
Mtnit.  Relation  da  U  Rivitrt  det  Amaxjtntt. 
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GUICH  ARD  (  Simon)  quinzième  General 
<k  l'Ordre  de  Saint  François  de  Paule,  vivoitdans 
le  XVI.  Siècle.  Il  naquit  à  Etarnpes  d'une  honéte 
ftmilk  :  te  étant  Prêtre,  il  prit  l'habit  de  Religieux 
dans  le  Convent  de  Nigeon  près  de  Paris ,  que  l'on 
appelle  les  Bons-hommes.  Lon  qu'il  fut  General 
dès  Minimes ,  il  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu'on  luy 
donnât  le  titre  de  Revcrcndiftime  que  l'on  donne 
ordinairement  aux  Généraux  des  Ordres  :  parce  que, 
difoit-il ,  il  n'eft  pas  bien-feant  à  ceux  qui  le  nom- 
ment les  plus  petits  des  hommes ,  de  prendre  ces  ti- 
tres magnifiques-  Pendant  le  temps  qu'il  etoit  Gene- 
ral ,  il  affilia  au  Concile  de  Trente ,  où  il  fit  une 
belle  8e  doâe  Harangue,  qui  fut  admirée  de  toute 
rAflcmblée.  Mais  étant  fur  la  fin  de  fon  Generalat, 
il  n'y  pût  demeurer  jufques  à  la  conclufion  du 
Concile,  &  il  n'y  ligna  pas  avec  les  autres.  Panant  à 
Grenade  pendant  fa  vifîre,  il  chanta  ta  Méfie  aux 
obfequcs  du  B  Jean  de  Dieu  qui  fut  enterré  dans 
l'Eglife  des  Minimes  de  cette  Ville  en  1550.  Et  ce 
fut  par  fon  moyen ,  &  en  fa  confédération  que  le 
Cardinal  de  Tournon  Archevêque  de  Lyon ,  fonda 
le  Convent  des  Minirocs  de  Lyon  en  1551.  8c  que 
Guillaume  du  Prat  Evcque  de  Clcrmont,  fils  du 
Chancelier  du  Prat ,  fonda  celtiy  de  Beau-regard 
en  Auvergne.  Guichard  exeelloit  dans  les  langues 
Latine, Greque,  Hébraïque,  Caldee  8e  Arabcfque, 
qu'il  parloit  avec  beaucoup  de  facilité  ;  &  il  étoit 
fort  fçavant  dans  les  Controverfes.  II  mourut  en 
1574.  à  Aix  en  Provence ,  d'un  coup  de  pommeau 
d'epée  que  luy  donna  un  Gentilhomme  de  la  mai* 
(on  d'un  Evcque ,  à  qui  il  alloit  faire  des  remon- 
trances ,  pour  le  détourner  d'un  défiera  que  ce  Prélat 
avoit  pris  de  fe  faire  hérétique ,  afin  de  fè  marier. 
*  Hilarion  de  Cofte ,  Hffl.  Céth.  its  Hnmms  &  dts 
Dames  Illttflrtt. 

le  G U 1D  E,  fameux  Peintre  d'Italie  ,  étoit  fils 
de  Daniel  Reni ,  qui  était  un  excellent  Mulicien. 
Il  étudia  la  principes  de  U  Peinture  fous  Denys 
Calvtrt,  Flamand:  &  en  fuite  il  s'attacha  auprès  dés 
Caraches,  &  travailla  fous  eux  a  diffère ns  ouvrages. 
U  prit  une  manière  de  peindre  toute  oppofee  a  celle 
de  Michel  Ange  de  Caravage.  Celui  cy  affectait 
les  obfcurités  &  les  ombres  de  la  nuit ,  poury  ca- 
cher les  chofes  tes  plus  difficiles  de  l'Art  :  Se  le  Guide 
peignoit  les  Figures  dans  le  grand  jour,  pour  faire 
mieux  connoître  la  beauté  de  fon  Ouvrage.  Cela  fit 
naître  pluGcurs  différends  entre  ces  deux  Peintres, 
qui  auraient  eu  de  grands  démêlés,  fi  le  Guide 
n'eût  été  plus  retenu  &  plus  modéré  que  le  Cara- 
vage Entre  quantité  d'excellens  Tableaux  du  Gui- 
de, on  remarque  le  S.  Michel  qui  eft  a  Rome  dans 
l'Eglife  des  Capucins ,  parce  que  le  Démon  qui  eft 
fous  les  piés  de  l'Ange ,  reflemble ,  dit- on ,  au  Pape 
Innocent  X.  Quelques-uns  affurent  que  le  Guide 
le  fit  exprès  ,  pour  fê  vanger  de  luy  pendant  qu'il 
n'étoit  que  Cardinal ,  nommé  Pamphile,  parce  qu'il 
avoit  eu  quelque  fujet  de  n'être  pas  content  dê  ce 
Cardinal.  Mais  le  Comte  Malvafia  témoigne  que  le 
Guide,  bien  loin  d  avoir  eu  cette  pculée  ,  fut  fort 
fâché  du  bruit  qui  en  courut  alors.  Quoy  qu'il  en 
foit,  ce  bruit  a  toujours  duré  depuis:  &  le  Tableau 
a  toujours  été  regardé  avec  plus  de  omnfité,  à  cau- 
fc  de  cette  opinion.  Le  Guide  amaffa  beaucoup 
d'argent ,  8e  il  aurait  fini  les  jours  comblé  d'hon- 
neur ,  8e  fort  accommodé  des  biens  de  la  fortu- 
ne ,  fi  dans  les  dernières  années  de  fa  vie  il  ne  fe  fût 
abandonné  au  jeu ,  qui  luy  fit  prefqué  perdre  tout  le 
grand  amour  qu'il  avoit  pour  la  Peinture,  &  cette  ré- 
putation dont  il  étoit  fi  jaloux  auparavant  ;  car  les 
grandes  pertes  qu'il  fit ,  l'ayant  réduit  à  la  pauvre- 
té ,  il  ne  longea  plus  à  rendre  lès  Tableaux  conllde- 
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nbles  par  l'étude  8e  par  le  travail ,  mais  il  peignoit 
à  la  hâte  toutes  les  chofes  dont  il  pouvoit  tirer  de 
l'argent  plus  promptement.  Il  mourut  en  1*41.  âgé 
de  (7.  ans.  *  Felibien,  Entmiem  fur  Ut  flet  des  Pcin- 
tns,  4  Partit. 

S.  GUILLAUME,  Duc  d'Aquitaine  ou  de 
Guyenne ,  8e  Comte  de  Poitou ,  fut  dans  les  com- 
mencemens  de  fa  vie  un  Prince  violent  &  cruel,  8t 
qui  s'abandonnoit  à  toutes  fes  paffions.  Après  le  dé- 
cès du  Pape  Honorius  en  1130.  il  s'éleva  un  Schi'ke 
dangerereux  ,  dans  lequel  il  s'intereflà  pour  Pierre 
Léon  Antipape,  qui  fe  fit  nommer  Anaclet  II.  con- 
tre I«  Pape  Innocent  1 1.  Ce  Pape  le  réfugia  en 
France  ,  ou  il  aflcmbla  un  Concile  à  Etampes ,  qui 
déclara  Canonique  i'Eleâion  d'Innocent ,  8e  le  re- 
connut pour  Pape  légitime.  Louis  le  Gros,  Roy  de 
France ,  Henry  I.  Roy  d'Angleterre ,  &  prefque 
tous  les  Princes  Chrétiens  fè  fournirent  à  cette  Dé- 
cition.  Il  n'y  eut  que  Gérard  Evéque  d'Angoulê- 
me,  8c  Guillaume  Duc  de  Guyenne  ,  qui  demeu- 
rèrent opiniâtres,  8c  q<ii  pioteftans  contre  le  Con- 
cile, en  appellerent  à  l'Antipape  Anaclet.  Innocent 
leur  envoya  des  Députés  pour  les  remettre  en  leur 
devoir  par  les  voye*  de  la  douceur,  mais  cela  n'eut 
aucun  fucecs.  C'eft  pourquoy  le  Pape  ufa  de  fon 
pouvoir  ,  &  les  excommunia.  Guillaume  en  fut  iî 
irrité,  qu'il  publia  un  Edit  par  toures  fes  Terres  en 
faveur  d'Anaclet  :  il  bannit  lesEvéques  qui  fui  voient 
le  parry  d'Innocent  ,  &  s'empara  de  leurs  biens. 
Pour  remédier  à  ces  defordrei,  le  Par*  députa  faine 
Bernard,  avec  J.>fTt-lin  Evcque  deSoifTbns,  8e  leur 
donna  la  qualité  de  Légats  en  Guyenne.  S.  Bernard 
trouva  le  Duc  fort  obffiné ,  ce  qui  l'obligea  de  fe 
retirer  dans  un  Monafrere  de  fon  Ordre,  où  quel- 
que temps  après  Guillaume  luy  rendit  vifîte ,  mais 
fans  fe  rendre  aux  remontrances  de  ce  faint  Abbé. 
Le  Pape  en  étant  averty ,  joignit  aux  autres  Légats 
Godefroy  Evcque  de  Chartres ,  &  plufieurs  autres 
Prélats  célèbres  en  doârine  8e  en  fainteté.  Alors  le 
Duc  prit  jour  pour  fè  trouver  à  Parthenay  vil'e  de 
Poitou,  où  après  ptufîeurs  Conférences  il  consentit 
de  quitter  Anaclet ,  &  de  reconnoître  innocent , 
pourvu  que  les  Evêques  qu'il  avoit  nommes  en  la 
place  de  ceux  qu'il  avoit  chafTe's,  fuffent  maintenus 
dans  leurs  Sièges;  parce  qu'ayant  annexé  la  plupart 
des  biens  Ecdefiaf tiques  à  fon  Domaine,  il  n'avoit 
pas  envie  de  les  reftituer. 

Comme  on  defelpcroit  de  rien  gagner  fur  l'cfprit 
du  Duc,  S.Bernard  dit  qu'il  étoit  neceffairc  d'avoir 
recours  à  Dieu.  Toute  I*AfTtmbl/e  entra  dans  l'E- 
gtifè,  excepté  le  Duc  8e  fès  Partifàns ,  parce  qu'ils 
etoient  excommunias  Après  la  Confecration ,  le 
faint  Abbé  prit  l'Hoftie  fur  la  Patène  ,  &  fortant 
de  l'Autel .  alla  vers  la  Porte  de  l'Eglifè ,  où  d'un 
ton  plein  de  zelc ,  il  demanda  au  Duc  ,  s'il  vouloit 
toujours  persécuter  J  e  su  s-C  h  n  1  st  qu'il  voyoit 
devant  luy.  Guillaume  fàifi  de  frayeur,  tomba  par 
terre  ;  puis  s'étant  relevé  au  commandement  du 
Saint ,  il  déclara  qu'il  étoit  prêt  de  reconnoître  In- 
nocent pour  le  légitime  Pape,  de  remettre  les  Evê- 
ques  en  leurs  Sièges ,  8c  de  reftituer  les  biens  qu'il 
avoit  ufurpes.  Ce  qu'il  fit:  8c  quelque  temps  après 
(  parce  que  S.  Bernard  s'en  étoit  retour^  à  Cler- 
vaux  )  il  alla  trouver  un  Ermite  dans  une  Forêt, 
prés  de  Poitiers,  afin  de  prendre  fon  confêil  fur  ce 
qu'il  avoit  ï  foire,  pour  reparer  les  defordres  de  fa 
vie.  Là  il  refbtut  de  quitter  fes  Etats,  pour  ne  plus 
fonger  qu'a  faire  penitenct  :  mais  il  trouva  à  propos 
de  donner  ordre  a  fes  affaire*; ,  avant  que  d'exécuter 
ce  bon  deflèin.  Etant  de  retour  ,  il  fit  fon  Tefia- 
ment ,  par  lequel  il  laiffoit  fès  deux  filles  fous  la 
protection  du  Roy  de  France.  U  fit  auifi  quantité. 
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de  Legs  pieux  l  pluGeurs  Monafteres,  Se  diflribin^ 
<ie  granités  lômmcs  aux  pauvres.  Après  cela  il  re- 
tourna fecreterncnt  vers  le  faint  Ermite,  qui  luy 
•ordonna  de  prendre  la  hairc  ,  de  fc  revêtir  d'une 
cuiralTe  »  avec  un  cafque  en  tête ,  &  une  chaîne 
autour  de  luy  ,  Se  d'aller  ainfi  fc  jetter  aux  pics 
du  Pape  Eugène  III.  C  fucceflêur  d'Innocent  )  le- 
quel etoit  alors  a  Reims.  Guillaume  y  fut ,  Se  obtint 
un  Bref  adrefféau  Patriarche  de  Jcrufalcm,  pour 
i'abfoudre  de  Tes  crimes ,  Se  le  réconcilier  à  l'Eglife. 
Auffi-tôt  il  fit  le  voyage  de  Jerufalem  ,  où  le  Pa- 
triarche luy  donna  l'abfolution ,  Se  leva  l'Excom- 
munication ;  après  quoy  le  Duc  fe  retira  dans  une 
cabane,  où  il  demeura  neuf  ans.  De  là  il  repafla  en 
Italie  ,  Se  étant  arrivé  à  Lucqties ,  il  y  voulut  re- 
prendre les  armes,  pour  défendre  les  Lucquois  con- 
tre leurs  voifins  qui  leur  faifoient  la  guerre  :  mais 
fur  le  point  d'exécuter  ce  defTein  ,  il  s'en  repentit; 
Se  fonit  de  Lucques  pour  retourner  à  Jerufa- 
lem. Sur  le  chemin  il  fut  pris  par  des  Pirates,  d'en- 
tre les  mains  defqucls  il  s'échapa  lors  qu'il  fut 
à  terre  :  puis  il  remonta  fur  mer,  pour  aller  en  Ga- 
lice vilîter  les  Reliques  de  l'Apôtre  Saint  Jacques. 

Ayant  farbfait  à  fa  dévotion  ,  il  revint  en  Italie , 
te  le  cacha  dans  la  Forêt  de  Livatlie ,  pour  y  conti- 
nuer fa  Pénitence.  Le  bruit  de  fà  fainteté  fe  répan- 
dit bien-tôt  par  tout  le  païs ,  &  plufieurs  vinrent  à 
luy  pour  fe  ranger  fous  fa  conduite  :  ce  qui  luy  fit 
entreprendre  de  remettre  en  vigueur  l'Ordre  des 
Ermites ,  qui  étoit  dechu  de  l'Obfervance  Réguliè- 
re. Cet  Ordre  qu'on  appel  la  des  Guillelmites  * 
s'erendir  en  beaucoup  de  Provinces  de  Fiance,  de 
Bohême,  &  de  Saxe.  Après  avoir  gouverné  quel- 
que temps  la  Communauté  qu'il  avoit  établie ,  il  fe 
retira  en  une  Vallée  prés  de  Sienne  en  Tofcane,  ap- 
pcllc'c  l'Erable  de  Rhodes ,  autrement  MaJt-v*lle,  Se 
demeura  feul  dans  ce  Defcrt  avec  un  garçon  nom- 
me Albert ,  qu'il  prit  pour  luy  tenir  compagnie,  Se 
le  fouUgcr  dans  fa  vieillefTc.  Enfin  il  rendit  Ion  Ame 
à  Dieu  dans  cette  folitude,  le  dixième  jour  de  Fé- 
vrier njif. 

0^  Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  la  Vie  de  S. 
Bcrnard,s'accordcntencequi  regarde  laConverfion 
de  Saint  Guillaume:  mais  il  n'en  eft  pas  de  mime  à 
l'cgard  des  autres circonftances  de  fa  Vie:  carSuger 
Abbc  de  S.  Dcnyscn  France,  qui  a  écrit  la  Vie  des 
Rois  Loiiis  VI.  &  Loiiis  VII.  affure  que  Guillaume 
Duc  de  Guyenne,  Se  Comte  de  Poitou ,  mourut  à 
S.  Jacques  en  Galice,  dans  un  Pèlerinage  qu'il  y 
fir  incontinent  après  fa  Converlîon.  Ce  qui  fait 
foupçonner  à  Baronius  qu'il  y  a  eu  deux  Saints  de 
ce  même  nom;  l'un  Duc  de  Guyenne  converti  par 
S.  Bernard;  &  l'autre  furnommé  le  Grand, inligne 
Pénitent,  Sa  Inflituteur  des  Guillelmites,  ou  Er- 
mites Réformés  :  mais  que  les  Auteurs  recens  n'en 
ont  fait  qu'un  feul.  11  eft  difficile  de  bien  éclaircir 
cet  endroit  del'Hiftoire;  néanmoins  il  eft  plus  vrai- 
fcmblable  que  S.  Guillaume  Ermite ,  eft  un  autre 
que  S.  Guillaume  Duc  de  Guyenne  ,  lequel  s'en 
alla  en  Efpagne  après  fa  Converlîon.  L'Auteur  du 
Martyrologe  de  France  dit  que  le  Duc  fe  convertit 
le  10.  Février,  &  que  fa  mort  arriva  le  y  Juillet. 
*Suger,  Vttit  Louis  ri.  Baronius,  on  ii$s\ 

GUILLAUME,  Religieux ,  Peintre  fur  ver- 
re. Cherchez  Frère  Guillaume. 

GUILLERY  :  nom  de  trois  frères  ,  d'une 
maison  noble  de  Bretagne  ,  qui  après  plufieurs  bel- 
les actions,  fe  firent  d'infignes  Voleurs  de  grands 
chemins.  Ils  fuivivent  le  party  de  la  Ligue  fous  le 
Duc  de  Mercceur  ,  &  agirent  en  braves  foldats. 
Mais  la  paix  étant  faite,  ils  fc  retirèrent  dans  un  Bois 
fur  le  chemiH  de  Bretagne  8c  de  Poitou,  Se  y  firent 


G  U 

bâtir  uifie  forterefTc  qui  leur  fervoit  de  retraite, 
faifoient  des  courtes  jufqu'en  Normandie  Se  a  Lyon, 
Se  avoient  affiché  aux  arbres  fur  les  grands chemins,' 
Pmx  aux  (Jtntilthommet ,  la  mart  aux  Pmin &éux 
Archtrs ,  &  U  bottée  aux  Marchands.  Dii-fept  Pré- 
vôts à  la  tête  de  prés  de  cinq  mille  hr>mm« ,  aile- 
rent  par  ordre  du  Roy,  les  aflieger  dam  leurfor- 
terefle,  Se  l'ayant  battuè  à  coups  de  canon ,  les  pri. 
rent  avec  ceux  de  leur  party.  Ils  furent  rompus  en 
1608.  *  Louis  Coulon ,  Hift.  Vmvtifillt. 

GUL1STA  N  ,  lignifie  en  langue  Torque, 
Jardin  de  rofês.  C'eft  le  titre  d'un  Livre  Turc  fort 
fameux  ,  qui  a  été  traduit  en  diverfès  Langues.  M. 
du  Ryer  l'a  traduit  en  François.  Il  contient  quanti- 
té d'Apophthegmes ,  de  Sentences  ,  de  Proverbes, 
&  d'Hiftoires  agréables ,  qui  peuvent  ferviràlicoo- 
duite  de  la  vie.  Son  Auteur  s'appelloit  Saadi.  *  Ri- 
caut,  dt  CEmpirt  Ottoman. 

GUNTHARIUS  Evcque de  Ratlsbone ea 
938.  étoit  auparavant  Religieux  dans  le  Convent 
de  S.  Emmeran  ,  &  eut  cet  Evcché  par  une  aven- 
ture aflTés  particulière.  On  dit  que  l'Evéché  font 
vacant,  l'Empereur  Othon  I.  eut  une  wfîon  dans 
fon  fommeil  d'en  pourvoir  le  premier  Rebgieux 
qu'il  rencontreroit  en  entrant  dans  ce  Convent.  U 
y  alla  le  lendemain  matin  ,  &  Gundurius  fut  le 
premier  qui  fe  prefenta  à  luy.  Alors  ,  dit-on ,  cet 
Empereur  demanda  à  ce  bon  Religieux  ce  qu'il  vos- 
droit  donner  pour  être  Evcque  :  à  quoy  Gunrh*» 
ri  us  répondit  en  riant ,  qu'il  donneroic  fes  foulien 
Et  en  même  temps  l'Empereur  ayan?  déclare  fa  vi- 
fion  aux  Religieux  &  au  Clergé, Gunthiriui fut é> 
lu  EvCque.  *  Wiguleus  Hund  à  Sultzenmos ,  Aû. 
troj>*lis  Salisturgtnjîs ,  &c. 

GURElGURA.ou  G  ukec  ka,  Mootv 
gne  à  treize  lieues  de  Fez ,  en  Afrique  ,  vers  le  Moct 
Adas.  Les  Habitans  font  fret  riches ,  parce  qu'ils 
y  recueillent  beaucoup  de  blé  Se  d'orge  ,  &  ait 
quantité  de  gros  &  de  menu  bétail.  IEsontplafmm 
Villages  fort  peuplés,  mais  il  n'y  a  ni  Vdle.niChi- 
teau,  ni  Bourg  fermé,  parce  que  la  difficulté  des 
avenues  leur  fert  de  défenfe.  On  troavt  dans  les 
Forets  un  grand  nombre  de  Lions  Se  de  Léopards 
(i  privés  ou  fi  lâches  ,  que  les  femmes  les  f  nt  fuir  1 
coups  de  bâtons  ,  comme  des  chiens.  *  Mirmol, 
dt  l  Afrique,  l.  4. 

GUTEMBERG,  (Jean)  Orfèvre  natif  de  Mivtn- 
ce,  &  demeurant  à  Strasbourg,  fut  empKc'par  ]ca 
Menrcl  pour  faire  les  moulescV  les  matrices  neceîtiirts 
à  l'Art  de  l'Imprimerie  :  eV  comme  il  avoit  beaucoup 
d'induftrie,  il  découvrit  une  partie  de  ce  leeret,  dont 
Gensfleich ,  Domeftique  de  Mcntel,  rinftruiliten- 
tierement.  Mais  parce  qu'il  n'olbit  pas  exercer  cet 
Art  à  Strasbourg,  il  s'en  allai  Maycnceavcc  Gens- 
fleich. Voilà  ce  que  plufieurs  Auteurs  rapportent. 
D'autres  difênt  que  Guternberg  étoit  natif  de  Stras- 
bourg ,  Se  qull  obtint  le  titre  de  Bourproi*  dî 
Maycnce,  a  caufe  de  cet  admirable  Invention  qu'A 
y  avoit  portée.  Il  y  en  a  qui  le  font  Inventeur  de 
l'Art  d'imprimer,  &  qui  affilient  qu'il  étoit  Gen- 
til homme.  *  J.  Mcntel ,  de  veraTyptgrafk* 
1^50.  Parifîis. 

G  UT  HI E  R ,  (  Jacques  )  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  &  fçavant  Jurifconfulte ,  natif  de 
Chaumont  en  Baflïgny,  compofa  en  itn.  qu»«e 
Livres  des  Loix  des  anciens  Romains  :  te  cet  Ou- 
vrage fut  fi  bien  reçu  à  Rome,  que  le  Sénat  pour 
témoigner  l'eftime  qu'il  en  faifoit ,  donna  à  l'Au- 
teur la  qualité  de  Citoyen  Romain ,  pour  luy  & 
pour  fa  poitcritc.  Cette  qualité  luy  fut  confirmte 
par  Loiiis  XIII.  Roy  de  France .  de  l'avis  de  il 
Reine  Mere  Marie  de  Medicis ,  qui  luy  en  fit  expf 
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dier  des  Lettres.  Jacques  Guthier  ayant  pifle  qua- 
rante ans  dans  le  Barreau  avec  honneur  ,  fe  retira 
à  la  Campagne,  pour  y  vivre  plus  en  repos ,  Se  s'a- 
donner uniquement  à  l'étude.  11  y  mourut  en  1*38. 
après  avoir  donné  au  Public  plufieurs  autres  Ouvra- 
ges fur  les  Antiquités  Romaines.  *  Hank.  de  Rem. 
rtr.  Sciptor. 

GUYOT  DE  PROVINS,  ancien  Poète 
François  ,  qui  vivoit  vers  l'an  1100.  eft  l'Auteur 
d'un  Roman  qu'on  a  appcllé  la  Bible  Guyot ,  parce 
qu'on  l'.i  eftime  comme  un  Livre  plein  de  vérités 
tres-conltantcs.  C'eft  un  Pocme  Satyrique ,  où  il 
blâme  les  vices  de  tous  les  états ,  depuis  les  Princes 
jufques  aux  plus  petits  du  peuple.  Il  l'a  compofé 
vers  la  fin  du  XII.  Siècle.  On  croit  qu'il  mourut 
Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Il  parle  ainlî  de 
la  Pierre  d'Aymant  dans  un  endroit  de  l'on  Pocme: 


&f9 


Icclle  Emile  ne  fe  muet  : 
Un  art  font  ijiei  m-nt'tr  ne  fuit , 
Pur  vertu  de  U  Mjrinttte  *  Marinière 
TJ'ie  pierre  laide  &  mirent ,  *  brunierc. 
Ok  U  fer  volontiers  fe  jo, 
*  Fauchct,  Recueil,  th. t. 


GUZURATE,  Province  de  l'Empire  du 
Grand  Mogol ,  dans  la  Terre- Ferme  de  l'Inde,  à 
l'Orient  du  D.-can.  On  l'appelle  ordinairement  le 
Royaume  de  Cambaye.  Ce  Païs  avoit  autrefois  fes 
Roi-  particuliers,  mais  aujourd'huy  il  eft  fournis  au 
Grand-Mogol.  Achobar  en  ufurpa  la  poflcflîon  vers 
l'an  if4$.  pendant  la  minorité  de  Madof  her,  qui 
n'avoit  que  doure  ans  lors  que  Ton  Pcrc  Sultan 
Mamoët  luy  laifla  la  Couronne.  Le  Tuteur  de  ce 
jeune  Roy,  qui  fe  nommoit  Ehamet-Chan,  fe  vit 
obligé  de  demander  la  protection  du  Mogol ,  con- 
tre les  Grands  du  Royaume  qui  s'étoient  révoltés, 
ii  de  luy  promettre  la  ville  d'Amadabat.  Achobar 
enfa  aulfi-iôt  dans  la  Guzurate  avec  une  puiflante 
Armée  :  mais  au  lieu  de  maintenir  Madof  her  fur 
le  Thrône  qui  luy  appartenoit  légitimement ,  il  fe 
rendit  maître  de  tout  le  Royaume,  «remmena  pri- 
sonniers Madof-her  Se  fon  Tuteur.  Les  principales 
Villes  de  la  Guzurare  ,  font  Amadabat ,  Cambaye  , 
Surate,  Diu  ,  Broitfchia,  &c.  qui  font  les  plus  ri- 
ches ,  &  les  plus  marchandes  des  Indes.  Le  Grand 
Mogol  fait  gouverner  le  Royaume  de  Guzurate  par 
un  Vice-Roy ,  ou  Gouverneur  General ,  qui  a  fi 
jefidence  ordinaire  à  Amadabat,  Se  a  une  Cour  tres- 
magnifique.  Quelques  Voyageurs  difent  qu'il  n'y  a 
point  de  Roy  en  Europe  qui  en  ait  une  fi  belle.  Ce 
païs  n'a  point  d'Ennemis  qu'il  puifle  appréhender  : 
mais  les  montagnes  fervent  de  retraite  à  certains 


Radias  ,  ou  petits  Princes  qui  ne  vivent  que  de  la 
petite  Guerre,  Se  descourfes  que  leurs  Sujets  font 
fur  les  Terres  du  Grand  Mogol  ,  qui  ne  peut  les 
faire  fortir  de  ces  lieux  inacceiïibles.  *  Mandeflo  , 
tome  1.  ^Oleatius. 
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G Y  A  C,  premier  Chambellan  8c  Favory  de 
Charles  VII.  abufa  de  la  bonté  de  ce  Prince ,  Se 
ayant  le  maniment  des  Finances,  il  en  difpofaàfon 
profit  durant  les  plus  prenantes  neceflîtés  de  l'Etat. 
Mais  le  Connétable  Art  us  de  Bretagne  ne  pouvant 
fouffrir  fon  infolence,  le  fit  prendre  dans  fbn  lit  ï 
l'infceu  du  Roy ,  Se  donna  ordre  qu'on  le  meaâc 
à  Dun-le-Roy  ,  où  après  luy  avoir  attaché  une 
pierre  au  col,  on  le  jetta  dans  la  rivière.  Ainfi  pé- 
rit ce  méchant  Miniftrc  environ  l'an  1425.  *  Jtan 
Bouchet,  Annales  iTA^tiitMint.  Mezeray ,  Hijhirt  dt 
France. 

G  Y  L I P  P  U  S  ,  Capitaine  Lacedemonicn ,  fut 
envoyé  en  Sicile  pour  donner  du  k  cours  aux  Syra- 
eufains.  IJ  vainquit  en  divers  combats  Dcmolthcne 
Se  Nicias,  quimenoient  des  troupes  en  cette  Ifle 
pour  fe  rendre  maîtres  de  Syracufe ,  Se  les  fit  enfin 
prilbnniers ,  avec  promené  de  leur  feuver  la  vie,  Se 
de  les  remener  en  Grèce  :  mais  étant  arrivé  à  Syra- 
eufe  ,  les  habitans  tuèrent  ces  captifs  malgré  luy. 
Gylippus  accompagna  enfuite  Lyfandre  à  la  prife 
d'Athènes  :  6c  ce  General  luy  confia  tout  l'argent 
qu'il  avoit  pris  au  pillage  de  la  ville ,  confirmant  en 
mille  talens ,  enfermés  dans  trente  facs ,  cachetés 
pardeifus.  L'avarice  de  Gylippus  luy  fit  alors  com- 
mettre une  lâcheté.  Il  ouvrit  les  facs  pardeflous ,  Se 
prit  un  talent  de  chacun  ,  par  l'endroit  de  la  coutu- 
re qu'il  refit  adroitement.  Les  Ephores  ne  ttouvant 
pas  la  fomme  qui  étoit  marquée  par  la  Lettre  de 
Lyfandre  ,  attendoient  quelque  éclaircùTement  fur 
leur  doute,  Ions  que  le  Valet  de  Gylippus  décou- 
vrit le  larcin.  Il  fçavoit  que  (on  Maître  avoit  caché 
les  trente  talens  dont  on  étoit  en  peine ,  fous  le  toit 
de  fa  mai  ion  ,  Se  ne  voulant  pas  déclarer  ouverte- 
ment ce  fecret,  il  dit  en  prefence  de  quelques-uns, 
qu'il  y  avoit  bien  des  Hibous  fous  le  toit  de  la  mai- 
Ion  ,  Multos  fub  Ceramico  cubare  NoRum.  Comme 
les  Ecus  d'Athènes  étoient  matqués  d'un  Hibou, 
les  Ephores  conçurent  d'abord  l'explication  de  cette 
enigme,  8c  ayant  envoyé  des  gens  pour  y  chercher* 
on  y  trouva  l'argent  qui  manquoit.  Cette  décou- 
verte donna  tantdedéplaifir&  de  honte  à  Gylippus, 
qu'il  fe  retira  au  plutôt,  &  alla  paffer  le  refte  de  ft 
vie  dans  un  païs  étranger.  *  Plutarque,  «  Lyfmdn. 
Diodore,  liv.  ij. 
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ABAT,  Province  du  Royaume  de 
Fez ,  vers  la  côte  Occidcnrale ,  &  le 
décroit  de  Gibraltar,  encre  les  mon- 
tagnes d'Errif ,  la  rivière  d'Erguile, 
&  l'Océan.  Ce  païs  cft  une  plaine  qui 
abonde  en  blés  &  en  troupeaux  »  & 
cft  arrolec  de  pluileurs  rivières  qui  la  rendent  ferti- 
le. C'eft  ce  qu'on  nommoirXUuritanieTingicane,  Se 
où  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  villes  bâties  par 
les  Romains  &  parles  Gocs.  Les  principales  Villes 
font  ,  Eragtn ,  Bcni  -Teudi ,  Egézire ,  Arzile ,  Tan- 
ger, Alcaçar-Ccguer  ,  Ceute,  &  Tetuan.  *  Mar- 
mol ,  de  f Afrique*  d.  4. 

H ABDANCH  ,  fumom  de  la  famille  des 
Skarbics ,  Seigneurs  Polonois.  L'origine  de  ce  fur- 
nom  eft  alTés  curieufe ,  en  voicy  Thiftoirc.  L'Em- 
pereur Henry  V.  ayant  fait  la  paix  avec  Boleflas 
Roy  de  Pologne,  montra  aux  Ambaffadeurs  de  ce 
Roy  une  grande  ]uirvitc  d'or  &  d'argent  ,  &  leur 
dit  as  parole,  Veiïs  de*u$j  birt  U guerre  uhx  Pelenait. 
Sksrbic,  un  des  AmbaiTadcurs  voulant  finement 
railler  l'Empereur ,  tira  fon  anneau  ,  le  jetta  fur  le 
monceau  d'or,  &  dit  agréablement ,  Permettes  que  je 
feigne  cet  or  uu  vitre.  L'Empereur  ne  fit  point  pa- 
roitrc  que  cette  fierté  l'offensât  ,  Se  luy  répondit 
d'un  air  galand ,  k*i  tUnck.,  c'eft  à  dire,  je  vous  re- 
mercie. D'où  l'on  prit  occafion  de  donner  ce  nom 
de  Habdanch  aux  Seigneurs  de  U  Maifon  de  bkar- 
bic.  *  Bucholccr,  Ind,  Cbr. 

H  A  C  H  E,  nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie,  infti- 
tué  en  Arragon  ,  en  mémoire  de  la  victoire  que 
remporta  Raimond  Berenger  ,  dernier  Comte  de 
Barcelone,  fur  fes  ennemis ,  parce  que  les  femmes 
de  Tortote  tvoient  courageulêment  défendu  cette 
ville  à  coups  de  hache.  Comme  elles  av  oient  fait  pa- 
roître  plus  de  generofité  que  les  hommes  ,  ce  Prin- 
ce ordonna  aufîi  qu'à  l'avenir  le  femmes  précéde- 
raient les  hommes  dans  les  Aérions  &  Cérémonies 
publiques,  Se  qu'elles jotiiroient  de  certaines  exem- 
ptions de  Tributs  ,  attachées  à  leurs  perfbnnes. 

*  François  Morel  de  Luna  ,  en  PHijî.  de  Tertefe, 
tiv.  1.  ch.  19. 

HACHETTE  (Jeanne)  illuftre  femme  de 
Bcauvais  en  Picardie.  Elle  fe  mit  à  la  téte  des  au- 
tres femmes  en  1471.  pour  combat re  contre  les 
Bourguignons  qui  tenoient  cette  ville  afliegée  ;  Se 
par  une  valeur  extraordinaire ,  le  jour  de  l'affaut 
elle  repoufla  les  ennemis  à  coups  de  pierres ,  &  avec 
des  feux  artificiels  faits  de  plomb  &  de  refine  fo:»- 
duc.  Etant  fur  la  bréchcelle  arracha  le  drapeau  qu'on 
y  voulut  arborer,  &  jerta  le  Soldat  au  bas  de  la  mu- 
raille. On- honore  encore  à  prêtent  le  nom  de  cette 
Amazone  dans  Beau  vais  ,  Se  on  la  voit  peinte  à 
l'Hôtel  de  Ville.  Ses  defeendans  font  jufqu'aujour- 
d'huy  exempts  de  caille  :  Se  en  mémoire  d'une  fi 
belle  aâion  ,  il  le  fait  tous  les  ans  une  Procellion 
dans  cette  ville  le  dixième  de  Juillet,  où  les  femmes 
vont  les  premières.  Pendant  que  Jeanne  Hachette 
vi voit ,  elle  marchoit  ordinairement  à  la  tête  des 
troupes  avec  ion  Etendart ,  qui  depuis  fon  decez  a 
été  mis  dans  l'Eg'ife  des  Jacobins  de  Beauvais. 

*  André  Favyn  ,  Hijhirt  de  Navarre. 
H  A  D  A  R  A  S  ,  c'eft  a  dire  Courtifans  :  nom 


de  leur  nation,  qui  demeurent  dans  les  villes, 
defeendent  de  ceux  qu'Odman  troificme  Calife  a. 
voya  en  Afrique  l'an  £51.  fous  la  conduite  du  G*. 
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ceux  qui  voulurent  habiter  les  campagnes,  iiin- 
tirèrent  dans  les  villes ,  Se  s'adonnèrent  au  mie 
Se  même  aux  feiences  ;  ce  qui  les  fait  roépnfe  par' 
les  autres  Arabes  ,  parce  qu'ils  ont  abandonne  le» 
manière  ordinaire  de  vivre,  St  qu'us  fe  footalks 
par  mariages  avec  d'autres  nations.  »  Mannol,  m 
l'Afrique ,  livre  1. 

HAFIZI,  ou  H  a  f  1 2  a  n,ou  H  ah  ZLtteg 
Turquie ,  font  ceux  qui  apprennent  tout  l'Aleon» 
par  cœur  :  c'eft  pourquoy  le  peuple  les  regarde 
comme  des  perfbnnes  lacrces ,  à  qui  Dieu  a  coniié 
fâ  Loy,  Se  qu'il  en  a  fait  depofitaircs.  Htfci,  en 
Arabe  ,  lignifie  ceux  qui  gardent  qudque  choie  : 
Se  enfui  te ,  ceux  qui  con  fervent  quelque  chtidja 
leur  mémoire.  *  Ricaut ,  de  CEmpin  Otrme* 

HAGIOGRAPHES:  on  donne  ce  noa, 
certains  Livres  de  l'Ecriture  ,  que  lesjjfi» 
pellent  Cttmbim  ,  c'eft  à  dire  ,  écrite.  Ce  ny<  a 
eft  ires- ancien  dans  l'Eglife  ,  Se  dont  Saint  .eroot 
fe  tert  fouvent  dans  (es  Livres,  a  été  prisdetlâge 
des  Synagogues ,  qui  divifem  depuis  Iorg-remp  a 
Livies  de  l'tcrirure  en  trois  parties,  fcavotresl» 
Loy  de  Moyfê,  en  Prophètes  Se  en  Hagingxba. 
Ils  fubdivifent  les  Prophètes  en  premiers ,  qm  ixt 
Jofuc ,  les  Juges ,  &  les  Rois  ;  Se  en  pofrerieen, 
qui  comprennent  ceux  que  nous  appelions  Propb> 
tes.  Les  Hagiographcs  font  les  P femmes ,  les  Pro- 
verbes ,  job ,  Efdras ,  les  Paralipomenes ,  le  Canti- 
que des  Cantiques ,  Ruth  »  rEcclcfiaile  te  ùtaer. 
II  eft  bon  de  remarquer  que  les  juifs  mettent  le 


que  les  Arabes  d'Afrique  donnent  par  mépris  à  ceux     l'cftime  de  quelques  Novaceurs ,  qui  pub!ioieK< 


Prophète  Daniel  Se  les  Lamentations  à  Jertmieiu 
nombre  des  Livres  Hagiographcs ,  cV  non  pas  para» 
les  Prophètes,  ce  qui  a  fait  que  Théodore t  a repra 
fortement  les  Juifs ,  de  ce  qu'ils  ne  mettent  pôtec 
Daniel  entre  les  Prophètes.  Mais  il  fcmble  que  et 
ne  foit  qu'une  queftion  de  nom ,  puis  qu'ils  tes» 
noiflent  les  Livres  qu'ils  nomment  Hagiograpa», 
auflî  bien  infpircs  de  Dieu  ,  que  ceux  qu'il»  appel- 
lent Prophètes ,  Se  qu'ils  mettent  les  Hagioçnpkes 
dans  le  Canon  de  l'Ecriture ,  de  même  que  cm  du 
premier  Se  du  fécond  ordre.  Les  Juifs  ont  dit  biea 
des  choies  fur  les  raifons  de  cette  diviiîon  :  mas 
ils  font  paroître  en  cela  plus  de  fubtilitéquedefiv 
lidité.  Quelquefois  on  a  aufli  donné  le 
Biographes  aux  Livres  compofés  par  de  faims  Per* 
fonnages,  mais  ce  n'eft  pas  là  fon  véritable  les.  Ce 
mot  vient  de  dyQ- Suit* ,  Se  x«*0  étrirt.  *  Sain: 
Jérôme.  Theodoret. 

H  A  G  U  E  T  (  Guillaume  )  étoit  un  iafipxln- 
pofteur  quiparuten  Angleterre  l'an  H91.  &  le  vou- 
lut faire  palier  pour  le  Souverain  de  l'Europe ,  4 
pour  le  véritable  Meffic.  Il  n'étoit  conîideraWe  ny 
par  fa  n  ai  (Tance  ny  par  fon  mérite  :  &  l'on  dît  même 
qu'il  étoit  fi  cruel,  qu'embrafTant  un  jour  un  hom- 
me en  témoignage  d'amitié  &  de  reconciliarion ,  il 
luy  coupa  le  nés  avec  fes  dents ,  qu'il  dévora  daa 
le  même  moment.  Apres  avoir  diffipé  fon  bien  pu 
les  débauches,  Se  commis  des  impiétés  horrible. 3 
contrefit  le  Saint,  &  par  cette  hyp«rilie,ils'aoqint 
l'cftimede  ouclaucs Novateurs  .oui  pub!iOienttii3 
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tes  villes  d'Angleterre  que  Haguet  étoit  le  Meflîc 
attendu  par  les  Juifs.  Mais  il  rut  arrêté  piifonnicr, 
convaincu  d'impiété,  8c  de  crime  delezc  Majeftc, 

pendu  en  la  même  année  1591-  On  luy  anacha 
cnluitelcs  parties honteu Tes,  &  fon  corps  lut  mis 
en  quatre  quartiers.  *  Guillaume  Camden ,  Hijioirt 
iElis,*heih  Reine  et  Antlettrrt. 

HAICTITES:  Serte  delà  R  clif»ion  des  Turcs. 
Ceux  qui  la  fuivent,  croyent  que  )tsus  (  hrist 
a  pris  un  vray  corps ,  &  qu'étant  éternel  ,  il  s'eft 
iocarré  ,  comme  le  etoyent  les  Chrccicns.  Us  ont 
aulG  infère  dans  leur  Confeûîon  deFoy,  cet  Anicle, 
Qhi  Chrifi  vitflir.t  juger  le  Monde  tm  dernier  jour. 
te  pour  le  prouver,  ils  rapportent  un  texte  del'AI- 
cenn  ,  en  c«  mots  ,  O  M^ho-nci  tu  verras  ton 
Stifnmr,  qui  viendra  dont  Us  fixes  :  car  quoy  qu'ils 
n'ofent  pas  inttrpretci  politivement  ces  paroles ,  de 
Jesus-Chh  i  st  :  ilsaffurent  néanmoins  que  cela 
eft  prédit  du  Mcifie;  Se  dim  leurs  difeours  fami- 
liers, ils  avouent  que  ce  Meflîc  ne  peut-être  autre 
que  J  i  >  v  s ,  qui  doit  revenir  au  monde ,  avec  le 
racine  «..-.rps  dont  il  s'eft  revêtu  ,  pour  y  régner 
quiramc  ans,  &  y  détruire  l'Antechrift,  après  quoy 
la  fin  du  monde  arrivera.  Procok  dit  que  cette  de;» 
nièce  opinion  eft  receuè  généralement  de  tous  les 
Turcs,  &  n 'eft  pas  particulière  i  la  Secte  dcsHaictitcs. 
*  Ricaut ,  de  F  Empire  Ottoman. 

H  A I  L  B  R  O  N ,  anciennement  Jlifiem  .  Ville 
Impériale  dans  le  Duché  de  Virtcmbergcn  Soiiabc, 
eft  lîtuée  fur  le  Nckcr,  i  deux  lieues  de  Wimpfen 
8c  a  8.  de  Spire.  Elle  tire  Ton  nom  qui  en  Alleman 
ilspiiric  Font  Ai  ne  Je  famé, du  grand  nombre  de  four- 
ces  d'eaux  vives  qui  font  aux  environs.  La  principale 
eft  en  l'Jïglife  de  S.  Kilien ,  où  on  lit  ces  Vers. 

fo'i.»  ptUtifin  IklUntes  mii^ue  ver.» , 
Aionjlrmt  éUerni  mener*  f*ntt*  Dei. 

Cette  Ville  fut  mife  en  1140.  au  nombre  des  Villes 
impériales  par  l'Empereur  Frideric  1 1.  elle  a  obte- 
nu piuiîeurs  beaux  Privilèges  de  les  fuccefleurs Char- 
Us  IV.  Louis,  Robert,  8c  Ferdinand  1.  &  elle  porte 
l'Aigle  entière  dan;  fes  Armes.  Après  la  Paix  de 
M  tuilier,  l'Electeur  Palatin  y  tint  garni  fon  jufqu'à 
ce  que  les  Efpagnols  eurent  retiré  la  leur  de  Fran- 
kendal.  *  Limnée,  Eniwl.  I.  4.  c,  xf. 

H  A I N  A  N ,  Ifle  vers  la  côte  de  la  Province  de 
Qnangtung  dans  la  Chine ,  proche  du  Tonquin. 
La  Ville  capitale  nommée  Kiuncheu  1  appartient  à 
l'Empereur  de  la  Chine,  avec  douze  Cités,  qui  font 
fur  les  côtes  de  rifle.  Le  dedans  du  païseft  occupé 
parles  originaires,  qui  y  vivent  libres  &  indépen- 
dant; mais  négocient  avec  les  Chinois,  dont  ils  ti- 
rent principalement  du  fël  &r  des  habits.  Cette  Ifle 
eft  remplie  de  Montagnes  &  de  Forêts,  &  abonde 
néanmoins  en  tout  ce  qui  eftncceflaireàla  vie.  Il  y  a 
des  mines  d'or  8c  d'argent  dans  les  Monragnes,  mais 
on  n'y  travaille  pas ,  8c  ces  Sauvages  fè  contentent 
d'amaffer  l'or  qui  eft  mêlé  dans  le  fable  des  Riviè- 
res. Il  ne  fe  trouve  point  ailleurs  tant  de  perles,  que 
fur  les  rivages  de  l'ifle,  du  côte  du  Septcnttion.  Le 
bois  d'Aquila.lebois  de  Rofe,  l'Ebene  ,  8c  le  bois 
de  Brefll  croilTent  fur  les  Monngnc*.  On  y  voit 
par  tout  des  Noix-d'inde,  cV  un  fruit  qui  eft  efti- 
mé  le  plus  gros  du  monde,  appelle*  Jaca  dans  les  In- 
des. U  eft  attache  au  tronc  de  l'arbre,  8c  non  pas 
aux  branches,  comme  fî  elles  croient  trop  foiblcs 
pour  le  fbûtemr.  On  l'ouvre  avec  une  hache,  parce 
que  l'écorce  eft  fon  dure,  &  on  trouve  dedans  une 
chair  jaune ,  renfermée  dans  piuiîeurs  petits  creux 
feparés.  Elle  eft  douce  fc agréable,  quand  le  fruit  eft 
meur  :  &  fî  on  la  cuit  dans  les  cendres  ,  elle  a  le 
goût  de  nos  mirons.  Cette  Ifle  produit  encore  quan- 
Terne  III. 
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tité  d'aurres  fruits  qui  font  eftimés  dans  le  Païs. 
Elle  eft  aufïî  pleine  de  Cerfs,  &  de  gibier.  Vers 
le  Septentrion  de  l'Ifle  on  prend  des  Baleines,  de  la 
nv:me  fjçon  que  les  Holandois  les  pèchent  vers  la 
Groènlande.  Il  y  croit  une  herbe  merveilleufé  qu'il» 
nomment  Chifung,  c'eft  à  dire,  Qui  montre  le  vent: 
parce  que  les  gens  de  mer  s'en  fervent  pour  connoî- 
tre,  s'il  y  aura  beaucoup  d'orages*  81  en  queJ  teroa 
ils  arri  seront.  Ils  difênt  que  moins  il  y  a  de  noeuds 
à  fà  racine,  moins  on  doit  ciaindte  les  tempêtes  ; 
8c  que  la  diftance  de  cet  nœuds  marque  U  dil lance  de» 
tems  aufquels  les  venu  les  doivent  «  ci-r.  Lthlm. 
tagm  de  Kium  produit  quantiff  de  n:;.  îjre  rouge. 
Les  Chinois  affurcm  que  1  ette  Ifle  a  mille  iud*s,  qui* 
font  cent  vingt- cinq  mi-'ics,  ou  environ  foixant* 
lieues.  La  Coin  j  Aie  de  Te  si/s  y  a  piufîeurs  Eglifê», 
fréquentées  p*r  v...  ,M-ar..f  nombre  de  Chrx'ti;r,s.  * 
Martin  Marti&i,  D;,'cripiu>i  de  L  d:t/;. .  Xe- 
tueii  de  M.T1:  vf:...t,  vol.  j. 

HAIRLTlTrS:  tête  de  M,linrr.e:,:  i ,  qui 
doutent  de  eut,  roxrrc  les  aticùi...  i^:.li,uiuis. 
Ce  mot  vient  de  H^r.t ,  qui  l.;.v.ilîe  etoiuiiw<  nt, 
incertitude,  d'<rù  le  fuimc  ll.  ..i  ;es,  c'eft  à  dire, 
Etonnés,  incertains.  fi:,  difri.r  .jiiv  l'on  ne  peut  dif- 
cerner  le  menfonge  d'avec  la  \  eiité,  Se  qu'il  eft  inu- 
tile de  chercher  des  dcmonfhacions.  Lorfiju'il  s'a- 
git de  quelque  point  de  controveife,  ils  n'ont  au- 
tre chofe  à  repondre  que,  Dièse  le /f*it,  etU  nous  ejl 
inctnms.  Il  y  en  a  eu  de  cette  feâe,  qui  ont  été  élevés 
à  la  Charge  de  Mufti,  &  lorfqu'ils  (ignoient  des  Sen- 
tences ,  ils  ajoutaient  prefque  toujours  au  bas,  Dits* 
connoî t ce  fui  efl  meilleur.  Ils  prennent  ordinairement 
des  fyrops  où  il  entre  de  l'Opium,  ce  qui  fert  à  au- 
gmenter leur  froideur  &  leur  ftupidité  Naturelle.  * 
Ricaut ,  de  f  Empire  Ottcnutn. 

H  A  L  D  A  N ,  qui  regnoit  en  Ranemark  &  en 
Suéde  long-tems  avant  la  Naiffance  de  Jésus- 
Christ  ,  a  pafTépour  un  Géant  de  l'Antiquité,  i 
caufe  de  fa  grandeur  démcfuiéo  tk  de  fi  force  ex- 
traordinaire. On  raconte  piufîeurs  de  fès  exploits 
qui  furpafTtnt  toute  croyjr.ee:  cnti'autr».s ,  on  die 
que  voulant  ravir  une  fille  de  ion  pais ,  i»  qu'en 
étant  empêche  p«  douze  Aihkce:  qui  la  gardoicut, 
il  coupa  un  ihf.ne  &  s'en  fe.  vit  tomme  d'une  maf^ 
fuè'pour  les  défaire.  On  aj  cûit  qu'il  époufà  cette  til- 
le dont  il  eut  un  fils  nomiul  fîarald.  NoRobftant 
cette  force  fi  prodigienfè,  il  fut  tué  en  combatant 
pour  la  defenfe  de  fon  Royaume.  *  Olaiis,  lib.  j. 
emp.  ai. 

H  A  L I ,  BACHA,  gendre  de  Selim  II.&Ge- 
neral  de  la  Flore  des  Turcs,  en  1570.  8c  1571.  après 
avoir  ravagé  piufîeurs  liles  de  la  République  de  Ve- 
nife,  fut  d'avis  de  donner  la  Bataille  dans  le  Golfe 
de  Lcpante  contre  l'armée  Chrétienne ,  qui  venoit 
à  pleines  voiles  r'mais  Dom  Jean  d'Autriche  ayant 
vigoureufèmcnt  attaqué  fa  Capitaac,  Hali  tomba 
mort  d'un  coup  de  moufquet ,  &  les  Efpagnols  j 
montèrent  aufu-tôt,  en  airacherent  l'Etendart,  8c 
s'en  rendirent  les  maîtres.  Dom  Jean  fît  en  mime 
temps  crier  Victoire  ;  ce  qui  donna  courage  aux 
liens,  8c  mit  la  confternation  parmy  ces  Bar  tares. 
Les  Chrétiens  ayant  gagné  U  Bataille  ,  tirent  pnfon- 
niers  les  deux  fils  de  Hali ,  &  les  conduisirent  à  Ro- 
me, où  l'un  d'eux  mourut,  &  lVitrc  fut  renvoyé 
i  la  Princeffe  fa  mere.qui  avoit  f*ir  de  magnifiques 
prefêns  à  Dom  Jean,  pour  obtenir  fa  liberté.  *  Gra- 
tiani ,  Hift.  de  Cypre. 

H  A  L  l-  BE  G ,  D/ogueman  ou  Interprète  du 
Grand- Seigneur,  étoit  en  réputation  à  la  Purte  il 
y  a  quelques  années.  Son  nom  de  Chrétien  étoit 
Albertus  Bobovius  :  car  il  avoit  été  amené  efclave 
de  Pologne, lorfqtf  il  étoit  jeune.  Il  fçavoit  dix-fepe 
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Langues ,  èV  avoir  appris  le  François,  I*  Anglois  Se  l'A- 
lcman  comme  s'il  eur  été  élevé  dans  ces  pais  là.  On 
croir  que  c'en  hiy  qui  fournit  des  mémoires  à  M. 
Ricaut  Conful  de  Smyrnc ,  pour  in/crer  dans  Ton 
Livre  intitulé  l'Etat  de  l'Empire  Ottoman.  M.  de 
Nointel  a  un  Traité  du  Serrai!  qu'Hali-Eegafaiten 
Italien  :  &  M.  Galland.  qui  a  demeuré  quelques  an- 
nées à  Conftantinople  avec  M.  de  Nointel,  a  plu- 
fieurs  Manufcrits  de  la  main  de  ce  Drogueman  ;  en- 
tr'autres ,  une  bonne  partie  des  Pieaumes  qu'il  a  mis 
en  vers  Turcs ,  Se  notés  en  Mulique.  *  J.  Spon, 
Voy*gt  d'Imité ,  &e.  en  i6jf. 

HALID-ABUL-GUALID,  Calife  de  Sy- 
rie. Cherches  Gualid. 

H  A  LI  E  S  ,  Fête  folenncllc  des  Rhodiens,  ap- 
pcllée  ainfî  du  mot  Grec  «a/0-,  qui  dans  la  Dialec- 
te Di)rique  cft  le  même  quYw©- ,  c'eft  à  dire  le  So- 
leil ,  pour  qui  ces  peuples  avoient  une  particulière 
vénération  ,  &  à  l'honneur  duquel  ils  élevèrent  ce 
fameux  ColotTc  que  l'on  mit  entre  les  Merveilles  du 
monde.  *  Athence,  liv.  13. 

HAMAXOBIENS,ou  Hamaxobites, 
peuple  de  la  Sarmaric  d'Europe ,  vers  les  confins 
oc  la  petite  Scythie,  à  prefent  la  partie  Méridionale 
de  la  Mofcovie.  Ils  n'avoient  point  de  lieu  fixe ,  ni 
d'autres  maifbns  que  certaines  cabanes  de  cuir , 
qu'ils  traînoient  fur  des  chariots.  Ils  firent  paroi tre 
leur  courage  contre  Cyrus  ,  Darius ,  &  Alexandre. 
Il  y  a  eu  aufli  des  peuples  de  ce  nom  en  Afrique, 
&  qui  vivoient  de  même  manière.  Horace  en  parle 
ainfî: 

Qwrum  plduftrd  vdgdi  riti  t rabane  démos. 

Et  Silius  Italicus  nous  les  dépeint  en  ces  Vers: 

NulU  dwmtf.  fldujhis  habitent,  migrdre  ptr  arya 
Mas ,  Aicftu  errons  tt  cinumvtOar:  Ptrmtts. 

C'eft  un  nom  Grec ,  qui  cft  compofé  de  «7*t|« , 
çbanot,  Se  de  fii*t,  vie. 

HAMBEL,ouHam«eli, Chef  d'une  des  quatre 
Sectes  anciennes  de  la  Religion  de  Mahomet ,  que 
les  Turcs  croyent  orthodoxes.  Cette  Secte  fe  nom- 
me Hambelienne ,  &  n'eft  fuivic  que  de  quelques 
Arabes.  *  Ricaut ,  de  F  Empire  Ottoman. 

H  A  M  t  T ,  Roy  de  Maroc.  Voyés  Cherifs. 

H  A  N  :  les  Turcs  appellent  ainfî  de  grands 
Bâti  mens  faits  à 'peu  prés  comme  des  Cloîtres  de 
Religieux.  Au  milieu  de  la  cour  ,  qui  eft  quarrée, 
on  voit  une  Fontaine  avec  un  beau  baflîn  :  c\  aux 
quatre  côtés  de  la  cour ,  des  Arcades  accompa- 
gnées de  Sales  toutes  égales  ,  Se  d'une  mtme  ftru- 
âure.  Ces  Arcades  foûtiennent  une  galerie  qui  re- 

fne  tout  autour  de  la  cour ,  comme  celle  d'em- 
as ,  &  cft  bordée  de  chambres  bâties  d'une  racme 
façon ,  Se  avec  beaucoup  de  fymmetrie.  Ces  Hans 
fervent  pour  loger  les  Marchands;  &  il  y  a  de 

frands  magazins  pour  y  ferrer  leurs  marchandifes, 
iM.  Thevenot,  ViJ'g*  de  Levant. 
H  A  N  A  W ,  Comté  en  Alemagne  ,  failànt  par- 
tie de  la  Veteravie ,  &  ayant  une  i ville  de  meme 
nom  ,  belle,  Se  bien  fortifiée,  à  quatre  milles  au 
deflus  de  Francfort,  fur  le  Kinetz,  qui  peu  après 
fe  rend  dans  le  Mein.  Elle  eft  diftinguée  en  Vieille 
te  Nouvelle,  &  celle-cy  cft  bâtie  fur  le  modèle 
des  Villes  de  Hollande.  Qnpy  qu'elle  ait  beaucoup 
fouffert  dans  les  guerres  d* Alemagne  ,  elle  n'a  rien 
perdu  de  fa  beauté.  Les  Comtes  de  Hanaw  (ont  des 
premiers  de  l'Empire.  *  J.  Spener,  fJiJhire  Généa- 
logique. 

H  ANCHUNG,  grande  Ville  de  la  Provin- 
ce de  Xenfi  ,  dans  la  Chine.  Son  terroir  produit 
quantité  de  miel  Se  de  cire  ;  de  mufe ,  &  de  cinna- 
bre.  On  y  rencontre  fouyent  des  troupeaux  dj 
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Cerfs  te  de  Daims  :  &  un  grand  nombre  d'Oui 
qui  font  ennemis  des  Cerfs.  Les  Chinois  ont  mû- 
jours  fait  beaucoup  d'état  de  cette  Place , 
qu'elle  eft  dans  une  fituation  extrêmement  font 
&  environnée  de  montagnes  c\  de  forêts  qui  foy 
fervent  de  remparts,  il  y  a  cinq  Temples,  dwitk 
plus  magnifique  eft  dédié  à  Changleaogus,  Gcne- 
ral-d'Armée  du  Roy  Licupangus ,  en  mémoire  du 
eclebre  Pont  qu'il  fit  dreffer  fur  les  montjgncî, 
pour  aller  de  Hanchun^  à  Sigan  par  un  droit  fa. 
min.  Ce  Pont,  que  les  Chinois  appellent  Ckmm 
ou  le  Chemin  des  apuys ,  eft  un  ouvrage  raerveil' 
leux ,  Se  à  la  conftruction  duquel  Cnin<>Ieinpi 
employa  plus  de  trois  cens  mille  hommes ,  vk 
tous  les  Soldats  de  l'Armée ,  qui  applanirent  le  mi- 
lieu de  la  longue  chaîne  de  montagnes,  oui  rep: 
depuis  Hanchung  jufqu'à  Sigan  ;  Si  iirentdcs  Ponts 
en  quelques  endroits  pour  joindre  deux  mono, 
gnes  trop  écartées,  ou  pour  pafler  les  vallées  &  ta 
torrens.  Tout  ce  chemin  eft  couvert  de  tem, 
Se  bordé  de  garde-foux  de  fer  pour  h  feureté  des 
pa(Tan<.  Sa  longueur  eft  d'environ  cinqiunte  Unies. 
*  Martin  Martini ,  Description  de  ts  Chiiu,  iam  U 
Recueil  de  M.  Thevenot,  vel.  i. 

HANGC H EU,  Ville  Capitale  dcU  Provfo. 
ce  de  Chekiang  dans  la  Chine.  Elle  eftjuffi  ùp- 
talc  d'un  Territoire  de  même  nom  :  &  cl!e  1  jurit 
diction  fut  fept  Cités.  Cette  Ville  eft  celle  que  hii 
de  Venilê  nomme  Qujniây  ,  pour  Kingfu,  qàfr 
gnifie  Ville  Royale  :  &  ce  nom  de  Kingfu  luyfor 
donné  l'an  1135.  parce  que  l'Empereur  Caoçu»- 
gus  y  fit  alors  fa  reiidcncc ,  &  y  établit  u  Cov, 
pour  s'éloigner  des  Tartares  de  Kin,  qui  avoient 
fait  irruption  dans  fon  Royaume.  Ses  fuccefleany 
tinrent  auifi  le  Siège  de  l'Empire  ,  jufqul  ce  que 
les  Tartares  Occidentaux  ,  après  avoir  rMé  la 
Tar  rares  Orientaux  de  Kin,  des  Provinces  Sept» 
trionales  de  la  Chine ,  qu'on  appellent  le  Guy; 
portèrent  leurs  armes  viciorieufes  dans  le  Muni, 
c'eft  à  dire  dans  les  Provinces  Méridionales,  dont 
ils  fe  rendirent  maîtres  l'an  1178.  Cette  Ville  eft 
remplie  de  canaux ,  fur  Iefquels  on  a  biti  un  nom- 
bre prodigieux  de  Ponts  d'une  fort  belle  ftructurc. 
L'eau  de  ces  canaux  vient  du  Lac  Sihu ,  qui  dt 
tout  proche ,  Se  peut  pafTer  pour  une  partie  de  1» 
Ville ,  parce  que  des  deux  côtés  il  eft  bordé  de  Pa- 
lais ,  de  Temples ,  de  Collèges ,  Se  autres  Edifices 
publics  Se  particuliers.  On  voit  a  Hangcheu ,  fur 
la  montagne  nommée  Chinghoang,  une  fort  bc« 
Tour,  où  les  heures  (t  marquent  fur  un  Quaihi, 
par  le  moyen  d'une  Clcpfydrc  ou  horloge  d'os. 
Les  lettres  de  ce  Quadran  font  dorées ,  &  ont  m 
pié  &  demi  de  longueur  ,  pour  être  vues  fioe- 
ment.  Il  y  a  quantité  d'Arcs  Triomphaux  ces- 
magnifiques  :  &  dans  la  grande  Place  feule  on  en 
voit  rrois  cens,  qui  font  autant  de  monument  pu- 
blics érigés  à  l'honneur  des  Magiftrats  ou  des  Ci- 
toyens qui  fe  font  rendus  illuftres.  Us  font  omésde 

gravure  Se  de  fculpturc,  &  ont  chacun  trois  arcades, 
;  plus  grande  au  milieu  ,  Se  les  deux  petites  de 
chaque  côté.  Ils  ont  auifi  trots  ériges  fepwés  pu 
leurs  corniches  &  architraves  de  marbre.  Au  but 
de  l'Arc  eft  écrit  en  lettres  d'or  le  nom  de  l'Empe- 
reur, fous  le  règne  duquel  ce  Bâtiment  a  été  ton- 
ftruit  :  Se  au  milieu  eft  l'éloge  de  celuy  J  l'honnea 
de  qui  on  a  drefle  ce  monument.  On  y  compte 
quatre  grandes  Tours  de  Porcelaine ,  à  peu  pr» 
comme  celle  de  Nanxing.  Les  Temples  des  Idoles 
y  font  fuperbes  ,  Se  en  très-grand  nombre;  &  1<* 
dit  qu'il  y  a  prés  de  quinze  raille  Sacrificateurs,  u 
Ville  eft  ii  remplie  de  peuple ,  qu'il  s'y  coofune 
tous  les  jouis»  à  ce  qu'on  dit, dix  mille  lacs  de  n): 
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8c  chaque  fac  en  contient  autant  qu'il  en  fàudroit 
pour  nourrir  (ùfhTamment  cent  hommes  en  un  jour. 
Les  Jcfuites  y  ont  une  Eglilè  tort  magnifique ,  Se 
deux  Chapelles  dans  les  faubourgs. 

On  trouve  dans  ce  païs  des  Tigres  prefque  par 
tout.  Marc  Paul  de  Venifc  les  appelle  des  Lions; 
mais  il  n'y  en  a  point  dans  toute  la  Chine.  La  mon- 
tagne de  Ticnmo ,  proche  de  la  Cité  de  Lingan ,  cil 
fimeufe  à  caufe  d'une  infinité  d'excellens  Champi- 
gnons qu'elle  produit ,  &  que  l'on  porte  dans  tou- 
tes les  Provinces  de  cet  Empire,  les  ayant  confis  au 
Ici ,  puis  fechés.  Quand  ils  les  veulent  faire  cui- 
re ,  ils  les  font  un  peu  tremper  dans  l'eau ,  d'où 
ils  les  tirent  auflî  beaux  eV  aufli  frais  que  fi  on  ve- 
noit  de  les  cueillir.  Prés  de  la  Cité  de  Changhoa 
eft  le  Lac  de  Cinking,où  l'on  pêche  de  petits  pnif- 
fons  dorés ,  nommés  Kinyù ,  que  les  grands  Sei- 
gneurs achètent  fort  cher ,  pour  les  nourrir  dans 
leurs  Jardins  de  plaifànce.  Un  de  ces  poiflons  vaut 
quelquefois  trois  écus  d'or,  quoy  qu'ils  ne  foient 
pas  plus  longs  que  le  doigt.  Ce  qui  les  fait  tant  efti- 
mer ,  eft  que  leur  peau  brille ,  eV  paroît  femée  de 
poudre  d'or  :  &  qu'ils  s'apprivoifent  avec  ceux  qui 
leur  donnent  à  manger  de  leur  main ,  faifànt  mÛle 
petits  jeux  dans  l'eau.  A  l'Occident  de  la  ville  de 
Hangcheu ,  on  voit  le  Coteau  de  Filaifung ,  où  l'on 
dit  qu'il  y  a  plus  de  trou  mille  Sacrificateurs ,  dont 
une  partie  vit  dans  des  cavernes ,  comme  dans  une 
prifon  perpétuelle, recevant  leur  nourriture  par  une 
corde  que  les  autres  y  font  défendre  ,  étant  tres- 
dirRcile  d'y  entrer.  Les  Chinois  nomment  le  Lac  de 
Sihu  le  Paradis  de  la  terre ,  parce  que  fur  fes  bords 
on  a  fait  de  beaux  chemins,  pavés  de  grandes  pier- 
res quarrées  &  plantés  d'arbres  à  la  ligne.  11  y  a  de 
pareilles  promenades  fur  les  Ponts  que  l'on  y  a  bâ- 
tis d'un  bord  à  l'autre.  Tout  autour  ce  (ont  des  fo- 
rets ,  des  Jardins,  des  Palais,  des  Temples  8c  des 
Maifons  fuperbes ,  avec  des  galeries  8c  des  balcons. 
L'eau  du  Lac  eft  claire  comme  du  cryftal  :  les  navi- 
res dans  lefquels  on  s'y  promené  ,  font  enrichis 
d'or,  &  peints  de  diverlès  couleurs  :  de  forte  que 
rien  ne  manque  à  la  magnificence  de  ce  peuple 
addonné  aux  plaifirs  Se  aux  délices.  La  Rivière 
de  Ché  a  quelque  chofê  de  fort  remarquable.  Elle 
s'enfle  extraordinaircment  proche  de  la  Ville,  le 
dix- huitième  jour  de  la  huitième  Lune,  (qui  arri- 
ve en  Octobre)  Se  ce  flux  furpaflè  de  beaucoup 
ceux  de  toute  l'année.  Les  eaux  y  entrent  avec  tant 
d'impetuofité  ,  &  des  flots  fi  violens  qu'il  n'y  a 
point  de  navires  qu'elles  ne  renverfent.  Ce  jour  là, 
vers  les  quatre  heures  après  midy ,  toute  la  Ville , 
&  le  Gouverneur  y  accourent,  pour  voir  la  violen- 
ce prodigieufe  de  cette  marée:  qui  fait  connoître, 
qu'encore  que  le  flux  8c  le  reflux  de  la  mer  s'ac- 
commode en  quelque  façon  aux  périodes  de  la  Lu- 
ne ,  il  n'en  dépend  pas  néanmoins  abfolument,  mais 
auiîï  de  la  difpofition  de  la  terre  &  de  Peau,  8c  des 
exhalaifoos  foûterraines  qui  en  fortent  dans  de  cer- 
tains tenu.  *  Martin  Martini ,  Defcriptiem  4t  U  Chi- 
ne ,  eUni  le  Recueil  4*  M.  Thevenot,  vtl.  j. 

HANGR.1GUEN.de  Gensan,  Gentil- 
homme fort  eftimé  à  la  Cour  du  Roy  Charles  VI. 
pour  ion  efprit  8c  pour  fon  adreflè.  Ce  fut  luy  qui 
inventa  ce  Balet  fatal  appelle  la  Momerie  des  Ardens, 
que  l'on  danfa  à  Paris  en  la  Sale  de  l'Hôtel  Roy  al  de 
Saint  Paul,  au  mois  de  Janvier  de  l'année  ijjj.  Ce 
Balet  fut  danfé  par  des  gens  habillés  en  hommes  fau- 
Vagcs,  dont  les  habits ,  faits  de  toile  couverte  d  é- 
toupe  ou  de  lin  en  forme  de  poil,  étoient  tellement 
joints  au  corps,  que  ceux  qui  en  étoient  vérut,  pa- 
roifToieat  être  nuds.  Ce  lin  était  colé  à  la  toile  avec 
de  la  poix  fine.  Le  Roy  trouva  cette  invention  fi 
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belle,  qu'il  voulut  être  des  Danfeurs  :  mais  au  milieu 
du  divertiflêment,  le  Duc  d'Orléans  étant  venu, 
&  ne  fçachanr  point  le  fujet  de  cette  Mafcarade, 
tacha  de  reconnoître  ces  Sauvages  à  la  lumière  d'un 
flambeau  qu'il  approcha  trop  prés  des  Danfeurs, de 
forte  que  le  feu  prit  à  leurs  habits  :  &  comme  ils 
étoient  iîx  attaches  à  des  cordes  de  foye  en  forme 
de  chaînes,  ils  ne  purent  s'enfuir  parmy  les  Haines 
qui  les  environnoient.  Il  n'y  eut  que  le  fils  du  Sei- 
gneur de  Nantoiiillet  qui  le  détacha,  &  s'alla  jetter 
dans  une  cuve  d'eau  qui  étoit  en  l'Echanfonnerie. 
Deux  de  ces  Seigneurs  mafqués  moururent  fur  la 
place,  les  trais  autres ,  (  dont  de  Genfan  cftoit  un  ) 
ne  vécurent  que  deux  jours.  Par  bonheur  le  Roy 
qui  menoit  ces  Sauvages,  s'étoit  approché  dans  ce 
moment  de  la  Duchefle  de  fierry,  pour  luy  parler  ; 

cette  Ducheflè  voyant  toute  la  Sale  en  feu ,  cou- 
vrit le  Roy  de  (a  robe  à  longue  queue,  &  empê- 
cha que  le  feu  ne  prît  à  fes  habits.  *  FroiiTart ,  vol. 
4.  chap.  51. 

H  A  N I F  E ,  Chef  d'une  des  quatre  Sectes  an- 
ciennes delà  Religion  de  Mahomet,  que  les  Turcs 
croyent  être  Orthodoxes ,  quoy  qu'elles  ayent  de* 
opinions  différentes  fur  pluliturs  points.  La  Secte 
de  ce  Docteur  fe  nomme  Hanitienne;  Se  les  Turcs 
en  font  profeffion  avec  les  Tartares.  Les  autres 
Seétes  font  celles  de  Schiafi ,  de  Malik ,  8c  de  Ham- 
bel.  *  Ricaut ,  de  C  Empire  Otttmtn. 

HANNIBALoule Comte  Hannibal  de Séef- 
tede .  Chevalier  de  l'Ordre  de  Danemark,  Confeil- 
lerd'Etat.GrandThrcforicrj&r  Prcfident  de  la  Cham- 
bre des  Finances  du  Roy  de  Danemark  Frédé- 
ric 1 1 1.  parvint  par  fon  mérite  à  ces  belles  Char- 
ges. A  vingt  -  quatre  ans  il  fut  nommé  Sénateur 
de  ce  Royaume,  puis  Gouverneur  de  Bahus,  Se 
Viceroy  de  Norwcge,  8c  employé  en  di  ver  fes  Am- 
baflades  &  dépurations  extraordinaires  en  France , 
en  Efpîgne,  en  Angleterre,  en  Suéde, en  Holande, 
&  en  divers  autres  endroits  de  l'Europe,  dont  il  s'a- 
quira  avec  beaucoup  de  fuccés  &  de  réputation ,  & 
acquit  par  tout  l'cftime  des  Princes.  Le  Roy  de 
France  Louis  XIV.  luy  en  donna  des  marques  par- 
ticulières ,  lorfque  cet  homme  illuftre  fut  envoyé 
du  Roy  fon  Maître  en  France  pour  y  conclure  le 
Traité  de  Paix  en  qualité  de  Plénipotentiaire,  &  ce 
fut  en  s*acquitant  de  ce  bel  Employ  qu'il,  mourut 
à  Paris  le  2}.  Oâobre  1 6  66.  âgé  de  cinquante-huit 
ans.  *  Mémoires  Hiftoriques.  , 
HANNOVER,  Ville  &  PUce  forte  d'Ale- 
fur  la  Loin,  dans  les  Etats  des  DucsdeBrunf- 
wic,  à  trois  lieues  d'Ildeshein,  étoit  dans  le  fiede 
paffé  du  nombre  des  Villes  de  l'Empire,  mais  elle 
eft  maintenant  foumiié  au  Duc  de  Brunfwic  de  la 
branche  deWolfcn-butel.  C'eft  le  (êjour  ordinaire 
de  ce  Prince  qui  eft  Catholique. 

HANON  ,fil$dcNaas  Roy  des  Ammonites, 
étant  parvenu  a  la  Couronne  après  la  mort  de  fon 
père ,  David  luy  envoya  des  Ambafladeurs  pour  luy 
faire  (es  condoléances  de  la  mort  de  Naas  avec 
qui  il  avoit  été  amy  :  mais  ce  Roy,  bien  loin  de  tes 
recevoir  comme  il  devoit,  les  prenant  pour  des  Ef- 
pions,  leur  fit  rafer  la  moitié  de  la  barbe  8c  couper 
leurs  robes  jufqu'aux  cuifles,  8c  les  renvoya  avec 
cette  marque  d'ignominie.  David  ayant  appris  cela, 
envoya  dire  à  fes  Ambafladeurs  de  demeurer  dans 
la  Ville  de  Jéricho,  jufqu'à  ce  que  leur  barbe  fût 
revenue ,  &  cependant  il  donna  ordre  i  Joab  fon 
General  d'armée  d'aller  punir  ce  Prince  infolent ,  à 
qui  il  enleva  <â  Couronne  8c  fon  Royaume.  *  a. 
Rtg.  e.  10.  Marul.  /.  y  e  1. 

HANSEAT1QUES,  ou  Ansiatiqjjis t 
nom  de  quelques  Villes  d'Aicraagne  qui  fê  font  al* 
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liées  pour  le  commerce  ,  ainli  nommées  du  mot 
HAtifi,  qui  fignifie  Alliance.  D'autres  difent  que  ce 
nom  vient  de  l'AIeman  An-v.t,  qui  veut  dire,  Pro- 
che de  la  mer  :  parce  que  les  premières  Villes  qui 
entrèrent  en  cette  fôcieté  étoient  fituées  prés  de  la 
mer  Baltique,  Se  de  l'Océan.  On  tient  pour  cer- 
tain oue  c'eft  la  ville  de  Bremen  fur  le  Wcfcr  dans 
la  Balle  Saxe,  qui  foi  ma  cette  alliance  vers  l'an  11^4. 
pour  favorifer  le  trafic  que  les  habitans  &  ceux  de 
plufîeurs  autres  Villes  maritimes  faifbient  en  Liyo- 
nie.  Le  nombre  des  Villes  qui  j'affociérent  d'abord 
eft  incertain.  Il  a  été  depuis  augmenté  félon  les  con- 
jonctures,* julqu'i  tel  poinr.quc  l'on  en  a  compté 
autrefois  juiqu'à  foixan te  douze  ;  3c  lclon  d'autres, 
jufques  à  quatre-vingts  :  quantité  des  meilleures 
Villes  marchandes,  inclme  des  uitres  Royaumes, 
ayant  recherché  d'entrer  en  cette  alliance.  Ainli  on 
voit  dans  les  anciennes  iiites  de  ces  Villes,  qu'outre 
celles  des  divers  Etats  qui  (ont  vers  la  Mer  Balti- 
que, on  y  employé  aulîi  Anvers,  Dort,  Amfter- 
dam,  Rotterdam,  Bruges,  Ollende,  &  Dunker- 
que,  aux  Païs  Bas.  Calais,  Roiien,  Saint  Malo,  Bour- 
deaux ,  Bayonne ,  Se  Matfeille  en  France  :  Barcelo- 
ne, Seville,  &  CaJis  en  Efpagne:  Lisbone,  en  Por- 
tugal :  Ligourr.e,  Mcifine,  cV  Naples,  en  Italie  : 
Londres  en  Angleterre,  &  plusieurs  autres  Ports  de 
Mer,  ailleurs,  dont  les  confédérations  ont  été  abro- 
gées depuis  que  les  Rois ,  les  Republiques ,  Se  les 
Princes  lous"  la  domination  defquels  étoient  ces  lieux- 
là  ,  ont  commencé  à  établir  dans  leurs  Etats  des  Com- 
pagnies particulières  pour  avancer  eux-mêmes  le 
négoce  de  leurs  Sujets.  Dans  le  fonde  la  fbeieté  de 
ces  Villes,  elles  avoient  choili  quatre  Bureaux  gé- 
néraux pour  l'adrefle  de  leurs  navires,  &  pour  le 
débit  de  leurs  marchandiiês ,  (Ravoir  à  Londres  en 
Anglcictre,  à  Bergucs  en  Norwégc,  à  Novogrod 
en  Rullie,  &  à  Bruges  en  Flandres.  Celuy  de  Bru- 
ges fut  transféré  à  Anvers,  fous  l'Empereur  Çlur- 
le-Quint,  cV  depuis  à  Amltcrdam.  L'Allianoe  An- 
featique  qui  ne  le  fit  d'abord  que  pour  la  feurcté  du 
commerce  te  pour  le  défendre  contre  les  Princes 
fe  vit  peu  de  temps  après  en  état  de  faite  la'guerre 
à  Waldemar  1 1 1.  Roy  de  Danemark,  qui  commen- 
ça de  régner  vers  l'an  1348.  La  Flote  des  Villes  con- 
fédérées alla  droit  à  Coppenhaguen>  &  contraignit  le 
Roy  de  s'enfuir  :  lequel  depuis  par  accommode- 
ment leur  céda  il  fie  de  Schoncn  pour  en  jouir  feize 
ans  durant.  Elles  équipèrent  encore  en  l'année  1418. 
deux  cens  cinquante  vaiiicaux,  garnis  de  douze  mil- 
le hommes  de  guerre,  contre  Erric  Roy  de  Dane- 
marc,  &  luy  firent  de  la  peine  Et  en  nfij.  étant 
aidées  des  Holandois,  elles  fecoumrent  la  Ville  de 
Brunfwic,  afliecéc  par  fou  Duc,  qui  fut  obligé  de 
lever  le  fiege.  Cela  engagea  ces  Villes  a  faire  une 
Alliance  générale  avec  les  États  des  Provinces-Unies 
des  Païs- lias.  Elles  avoient  de  ja  fait  de  paieilles  allian- 
ces avec  d'autres  Etats,  ou  Princes.  Souverains.  De- 
puis que  les  Rois  de  France,  d  Efpapnc,  de  Suéde,  & 
de  Danemark,  &•  les  Princes  d'Italie,  n'ont  plus 
permis  que  les  Villes  qui  leur  étoient  fujeres ,  ful- 
fent  engagées  dans  cette  Alliance ,  les  Villes  de  Ja 
Hanfc  Tcutonique  ou  Aiemartde,  n'ont  pas  lai/Té 
d'entretenir  leur  Confédération,  ayant  même  ob- 
fervé  dans  la  luire,  de  ne  plus  recevoir  dans  leur 
Alliance,  que  les  Villes  lî  eûtes  en  Alcnugne  ,  ou 
au  moins  de  la  dépendance  de  l'Empire.  Elles  fe 
partagèrent  alors  fous  quatre  Métropolitaines  ;  Sa- 
voir Lubcck,  Cologne,  Brurii>jc,  &  Danaik.  Il 
eft  vray  que  la. ville  île  Dantzik  eft  en  quelque  fa- 
çon fujere  au  Roy  de  Pologne,  mais  elle  nclaiflepaî 
d'être  appelléeaux  Diètes  de  l'Empire.  La  ville  de 
Lubeck ,  cft  la  première  de  toutes  les  Villes  Anfea- 
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tiques.  C'eft  elle  qui  convoque  les  Aflèmblm  «. 
neralcs,  Se  eft  dépositaire  de  l'argent  deftinc  aux  Ai. 
pentes  publiques.  Les  Affcmblées  ordinaires  dn  V|'. 
les  Anfcatiquesfe  tiennent  de  trois  ans  en  trois  «j. 
Se  les  extraordinaires ,  lorfqu'il  arrive  quelque  coi», 
jonéïurc  prenante.  Cette  Société  aeu  autrefois  pour 
Protecteur,  le  Grand-Maître  de  l'Ordre Teutoni- 
que,  les  Rois  de  Danemark  &  de  Suéde,  &  même  le 
Roy  d'F  fpagne,  comme  Maître  des  Païs-Bas,  lw 
le  Duc  d'Atençon,  après  qu'on  eut  parié  de  luy  et 
donner  la  Seigneurie  :  depuis  lequel  temps  clic  n'i 
plus  eu  de  Protecteur.  Aujourd'huy  de  ces  Villes 
Anfeadques.il  n'y  a  plus  guère  que  Lubeck,  Hmj. 
bourg,  Brème,  Roftok,  Dantzic,  &  Cologne  :  pour 
ce  qui  cft  d'Hannovcr,  Se  de  Hume],  Se  des  autres, 
elles  ne  font  plus  Hanfeatiques  que  de  nom.lani 
avoir  aucune  part  à  cette  Société  qu'elles  ont  aban- 
donnée d'elles-mêmes,  ou  pour  obéir  aux  Princes 
6c  Seigneurs  dont  elles  dépendent  à  prefent.  *  Htil, 
H'jlein  de  l'Emfirt,  liv.  6. 

H  ANTOUN  .  Noble  Anglois  ,  qui  vivoit 
vers  l'an  ijio.  ayant  exalté  dans  la  Cour  d'Angleter- 
re la  fortune  Si  la  vertu  de  Robert  Bruis  Roy  d'E- 
coflê,  fut  frape  légèrement  d'un  coup  de  poignard 
par  Jean  le  Dtpcnficr  ,  homme  de  baflè  imfWe, 
Valet  de  Chambre  d'Edouard  II.  Pourfe  vengerde 
cet  affront  ,  il  tua  le  lendemain  fon  idvcrfaireau 
même  lieu  qu'il  avoit  reçu  le  coup  ,  8c  s'enfuit  en 
Ecofie  où  le  Roy  Robert  luy  donna  la  terre  de 
Cadzow ,  &  où  fa  famille  qui  y  eft  toujours  demeu- 
rée depuis ,  eft  devenue  ires-  puiiTante ,  tant  pu  ta 
biens  Se  les  dignités  qp'elle  a  polfedécs ,  que  parles  i- 
lianccs  qu'elle  a  faites  avec  le  Sang  Royal  d'Ecoiît 
Elle  y  eft  encore  connue  (bus  le  nom  d'Hamiltwi, 
qui  eft  peu  différent  du  premier.  *  H.  Boctius/.  14. 

H  AOARES,  peuples  de  la  Barbarie  «1  Afri- 
que. Voyés  Bersberes. 

HAOLONE,  Prince  Tartare,  Si  frererleCi»- 
blai,  grand  Cham  de  Tartaric,  en  ntf.  Ayant  re- 
çu le  Baptême  avec  le  Roy  fon  frère ,  il  léw  une 
puiflante  armée  pour  rétablir  furie  thrcWHayron 
Roy  d'Arménie  ,  dont  les  Sarrazins  ravageoient  le 
Royaume.  Il  s'empara  enfuite  de  ta  Perlé;  le  fit 
mourir  de  faim  le  Calife  de  Babylone  ,  qu'il  en- 
ferma dans  une  Tour  avec  tous  fes  thre fors ,  fans 
luy  donner  aucune  nourriture.  Puis  il  fe  rendit 
maître  de  la  Ville  d'Alcp  en  Syrie ,  de  Damas,  &  de 
toute  la  Terre- Sainte ,  où  il  fit  revenir  tous  lesChnf- 
tiens  :  n'ayant  point  d'autre  but  dans  toutes  («s 
conquêtes  ,  que  d'établir  par  tout  la  Religion  Ca- 
tholique. S.  Antonio  le  nomme  Ercaltay,  te  dit 
qu'U  écrivit  une  Lettre  au  Roy  S.  Louis  qui  étoit 
alors  dans  Kl  fie  de  Cypre  ;  Se  que  ce  pieux  Monar- 
que luy  envoya  deux  Religieux  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique,  avec  du  Bonde  la  vraye  Croix,  Se- 
rres preféns  tres-magniflques.  *  Kircher , dtUCà*. 

H  A  II  A  M  du  Roy  doPerfe  :  c'eft  la  maifonou 
l'alTemblécdc  lesfemmes.  *  M.  Thevtnot,  Fijtfi b 
Ltv/int*  ttrnt  2. 

H  A  RC OU  R  T  ,  (  Pierre  d"  )  Marquii  de 
Beuvron  ,  eVc.  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  Gen- 
tilhomme ordinaire  de  fa  Chambre ,  Conkiller  d'E- 
tat ,  Capitaine  de  cinquante  Hommes-d'irmes , 
Garde  de  l'Oriflamme  de  France ,  étoit  fils  de  Coi . 
Se  naquit  en  itt/o.  Ayant  été  enfant  d'Honneur  du 
Roy  Charles  IX.  il  commença  à  porter  les  «m** 
en  Hongrie  contre  Ici  Infidèles;  Se  à  fon  retour  en 
France ,  étant  a  la  Bataille  de  faint  Denys ,  il  donna  de 
grandes  marques  de  fa  valeur  qu'il  continua  dt  fo 
goaler)  la  Journée  de  Januc,  de  Montcontour,& 
d'Jvry ,  au  Sieg^de  la  Rochelle,  &  en  plufîeurs  au- 
tres oceaiïoiis  où  on  admira  fon  courage  *  façon- 
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duite.  En  1574.  le  Roy  Henry  III.  It  fit  Chevalier 
de  l'Ordre  ;  8c  l'année  d'après ,  Sa  Majefté  le  choi- 
fit  pour  être  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Cham- 
bre. Il  eut  depuis  une  Compagnie  de  cinquante 
Hcmmei-d  armes  ,  8c  s'en  fervit  heureiucment 
au  Sicge  de  Moulins ,  &  dans  plufieurs  autres  atta- 
ques. En  1587.  il  eut  part  à  la  défaite  des  Reitres 
prés  d'Auneau,  accompagna  par  tout  Henry  IV.  8c 
participai  tous  les  glorieux  exploits  de  ce  Prince, 
qui  en  reconnoiffanec  de  Tes  bons  fêrvices  érigea  en 
Marquifat  la  B.ironie  de  Beuvron.  Louis  XIII. 
n'eut  pas  moins  d'eftime  pour  la  fidélité  de  ce  grand 
Homme.  8c  l'employa  toujours  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  de  l'Etat.  Pierre  d'Harcourt  mou- 
rut l'an  après  avoir  fidèlement  fervy  le  Royau- 
me fous  quatre  Rois  ,  8c  avoir  remporté  de  très- 
grands  avantages  fur  les  ennemis  de  l'Etat.  *  Jac- 
ques d'Auzolles  fieur  de  la  Peyre.  La  Roque ,  Hîft. 
Gettealoti  jitc  de  la  Maifin  iHareturt. 

H  A  R  C  O  U  R  T ,  (  Marie  d"  )  Comteffè  d'Har- 
court, d'Aumale ,  de  Vaudémont ,  8cc.  étoit  fille  de 

Jean  VII.  Comte  dH'arcourt ,  8c  femme  d'Antoine 
t  Lorraine  Comte  de  Vaudémont.  Elle  eut  part 
prefque  à  toutes  les  Expéditions  de  guerre  que  le 
Prince  Ion  mary  entreprit.  Et  on  dit  qu'un  jour 
cette genereufê  Princeffe  étant  nouvellement  relevée 
de  couche  ,  elle  monta  à  cheval ,  fit  prendre  les  ar- 
mes à  plufieurs  Seigneurs,  8c  par  une  valeur  inouïe, 
contraignit  les  ennemis  de  lever  le  Siège  de  devant 
Vaudémont.  Sa  vertu  ne  luy  acquit  pas  moins  l'cfti- 
me  de  tout  le  monde  :  Elle  tilt  appeliée  la  Merc  des 
pauvres  ,  8c  elle  fit  divers  dons  4  plufieurs  Eglifes. 
Elle  mourut  comblée  d'honneur  8c  de  gloire  en  147*. 
*  Jean  d' Auchy ,  ffift.  Mannfc.  des  Dues  de  Ltrrai- 
ne.  La  Roque,  Hift.  de  la  Maifin  d'Harceurt. 

HARO,  ancien  mot  pris  de  la  Coutume  de 
Normandie  ,  où  la  Clameur  de  Haro  eft  en  ufige, 
Ion  qu'il  s'agit  d'un  homicide ,  d'un  vol ,  d'un  in- 
cendie ,  ou  aUn  péril  preffant ,  comme  fi  quelqu'un 
couroit  après  un  autre  l'épée  nue  à  la  main  pour  le 
tuer.  Par  cette  Clameur ,  ecluy  qui  a  fait  quelque 
crime  de  la  nature  de  ceux  dont  je  viens  de  dire, 
eft  obligé  de  venir  devant  le  Juge  fans  autre  ajour- 
nement j  8c  tous  ceux  qui  entendent  le  cry  de  Ha- 
ro ,  doivent  prêter  fecours  fur  le  champ  ,  pour  ar- 
rêter le  criminel.  On  attribuë  l'origine  de  cette 
Clameur  à  Raoul  premier  Duc  de  Normandie ,  qui 
ordonna  que  tout  homicide  ,  voleur  ,  incendiaire, 
ou  autre  coupable  d'un  grand  crime  ,  fût  arrêté  en 
faifant  un  cry  que  Ton  pût  entendre  aux  environs, 
pour  faire  venir  du  monde  qui  aidât  a  en  faire  la 
capture.  Ce  Cry  étoit  Ha  Raoul ,  qui  était  com- 
mencé par  celuy  à  qui  l'on  faifoit  quelque  violen- 
ce >  ou  par  quelqu'un  de  Tes  amis,  comme  pour  im- 
plorer le  fecours  du  Duc  Raoul.  D'autres  difènt 
que  ce  Duc  fe  rendir  fi  recommandable  à  fes  fujets 
par  fâ  Juftice,  qu'après  fondecéson  invoquoit  fon 
nom  contre  la  force,  la  violence,  te  l'oppreflion ,  ce 
qui  attitoit  aufTi-tôt  des  gens  au  fecours ,  lefquels 
obligeoient  le  cout>able  de  paroître  en  même  temps 
devant  le  Juçe.  On  lit  Clamer  dt  Hanu  dans  les 
anciens  Rcgiftres  du  Parlement  de  certe  Province; 
&  Cry  de  H  art  m  dans  l'ancienne  Coutume  de  Nor- 
mandie Manufcrite.  Froiffàrt  nous  apprend  qu'on 
appelloit  quelquefois  Haro  ,  toutes  fortes  de  Cris 
qui  fe  fàifbient  dans  une  émotion  publique  ;  &  Guil- 
laume Guiart  rapporte  qu'à  la  Bataille  de  Bovines  les 
Hérauts  crioient  Harou  :  Voicy  comme  il  en  pari» 
fuiyant  le  langage  de  ce  temps-là. 
X>4  vais  de  nul  1»'/  eft  oie , 
Fors  des  Htroux  qui  ffarvu  crient, 
Et  fttrlt  champ  fi  erHcefitnt, 
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Non* ,  dient-ils ,  que!  mortoillt, 
S^tulle  eccifien  ,  quelle  bataille. 
La  nouvelle  Coutume  de  Normandie  a  étendu  l'u^ 
fage  de  la  Clameur  de  Haro ,  à  des  procès  ordinai- 
res ,  ce  qu'il  n'eft  pas  à  propos  d'expliquer  icy.  *  Du 
Cange,  GUJfarium  LatinUatis.  Binage, /ar£i  Ce&tfr 
me  de  Normandie. 

H  A  R  O,  (  Louis  d')  Grand  d'Efpagne ,  & 
Miniftrc  d'Etat,  célèbre  fous  le  nom  de  Dom  Louis 
d'Haro  ,  étoit  neveu  de  Gafpard ,  Comte  ,  Duc 
d'OIivarez ,  mort  fans  pofterité,  Ôc  luy  fucceda  en 
tous  fes  biens  8c  honneurs ,  comme  étant  forty  de 
fa  feeur  ,  mais  il  ne  luy  fucceda  pjs  dans  fes  inclina- 
tions; car  comme  il  avoit  un  cfprit  fort  doux,  8c 
éloigné  de  toute  ambition ,  il  fe  contenta  toujours 
de  la  faveur  du  Roy  fon  Maître ,  à  qui  il  a  rendu 
de  fignalés  fervices.  Les  plus  confîdcrables  ont  été 
la  Paix  des  Païs-Bas ,  &  celle  de  France  qu'il  con- 
dud  en  \6tf.  avec  le  Cardinat  Ma2arin,  &  qui  fût 
fuivie  de  l'heureux  Mariage  du  Roy  Louis  XIV. 
avec  l'Infante  d'Efpagne.  Ce  fut  pour  cette  raifon 
que  le  Roy  d'Efpagne  érigeant  pour  luy  en  i6So. 
le  Marquiiat  de  Carpio  en  DucIk:  Grandeiïe  de  la 
première  dalle,  il  luy  donna  aulfi  le  furnom  de  la 
Paz,  pour  éteinilcr  dans  G  Famille  la  mémoire  de 
ces  fameux  Traittés  de  Paix,  qu'il  avoit  moyenne*. 
Ce  grand  MiniAre,  après  avoir  fer vy  long  teras  fâ 
Patrie  avec  honneur,  mourut  en  1661.  *  Hiftoira 
du  Siècle  courant. 

H  A  R  P  Y  E  S ,  certains  monflres  ,  filles  de  Ne- 
ptune &  de  la  Terre  ,  ainfl  appcllces  du  mot  Grec 
*t**lir  »  c'eft-à  dire,  ravir.  Elles  avoient  un  vi- 
fage  de  fille,  &  un  corps  de  vautour,  avec  des  ailes 
aux  côtés ,  des  griffes  aux  mains  8c  aux  piés,  &  des 
oreilles  d'ours.  Virgile  en  met  trois,  Aéllo,  Ocy- 
peté  ,  8c  Celarno  ,  qu'Homère  nomme  Podarge. 
Hefiode  ne  met  que  les  deux  premières.  Comme 
elles  infeftoient  &  enlevoicnt  les  viandes  de  la  ta- 
ble de  Phinée,  félon  la  fiflion  des  Poètes  ;  Zethé» 
8c  Calais ,  deux  fameux  Argonautes ,  qui  étoient 
ailés ,  les  chafferent  jufques  aux  Ides  Strophadcs. 
*  Virgile,  liv.  j.  de  t  Enéide.  Noël  le  Comte»  My- 
thaleg.  Uv.  7. 

HARRISON,  General  des  Parlementaire^  it 
complice  de  l'exécrable  parricide  commis  en  la  per- 
fonne  du  Roy  d'Angleterre  Charles  I.  fut  pendu 
publiquement  en  \6éo.  puis  on  luy  arracha  les  en- 
trailles, que  l'on  brûla  ;  8c  on  luy  coupa  la  tete  , 
qui  fut  expoféc  fur  U  Tour  de  Londres.  Son  corps 
fut  mis  en  quatre  quartiers ,  que  l'on  attacha  fur 
les  Portes  des  principales  Villes  du  Royaume.  *  Du; 
Verdier,  CentinuMion  deCHtjl.  d'Angleterre,  d'Ecojfe 
&  d'Irlande  de  Du  Chefne. 

HA  RTBEN,  fameux  Géant  de  Suéde,  haut 
de  neuf  coudées,  avoir  toujours  auprès  de  lui  dou- 
ze Athlètes  tres-forts,  pour  le  lier  quand  la  fureur1 
de  combattre  le  prenoit.  On  en  a  fait  plufieurs 
contes  fabuleux;  car  on  dit  qu'ayant  appris  que  fes 
Athlètes  avoient  défié  Haldan  Roy  de  Danemark 
&  de  Suéde,  à  un  Duel ,  il  fut  fi  tranfporté  de  fu- 
rie ,  qu'il  mangea  les  bords  de  fon  bouclier ,  avali 
des  charbons  ardens ,  paffa  au  travers  des  flammes, 
&  tua  fix  de  fes  Athlètes  ;  8c  qu'enfuite  il  alla  avec 
les  fix  autres  trouver  Haldan  pour  le  combattre  : 
mais  qu'il  en  reçut  un  coup  de  martetu  fur  la  tête» 
qui  le  tua:  &  Haldan  fe  vengeant ainfi ,  vengea  pa- 
reillement les  autres  Rois*  dont  ce  Géant  «voit 
maltraité  les  Peuples.  *  Saxo,  th.  y. 

H  A  S  C  O  R  E ,  Province  du  Royaume  de  Ma- 
roc. Cherchez  E  s  c  u  a  b. 

H  A  S  E  L  ,  vulgairement  le  Val-Hafeli  Vâtlée 
&  Bailliage  au  Canton  de  Bune  an  Suiffc  Elle  s'a- 


6^6 


H  A 


tend  prefque  depuis  le  Lac  de  Brienrz,  jafqucs  aux 
Sources  de  l'Aar ,  &  au  Mont  Grimfcl ,  par  leque! 
on  paflê  dans  le  Haut-Vallais ,  abouriiTant  du  côté 
d'Orient  au  Canton  d'Underwald.  Elle  eft  renom- 
mée pour  lés  pâturages ,  8e  pour  Tes  mines  de  fer. 
Anciennement  ceux  du  Val-Hafèl  avoient  des  Gou- 
verneurs au  nom  de  l'Empire;  mais  étant  maltrait- 
tés  par  un  Seigneur  de  Wiffembourg  ,  ils  firent 
alliance  perpétuelle  avec  les  Bernois,  environ  l'an 
13}!.  8c  depuis  ils  fe  font  afïujettis  ï  eux.  Guilliman 
tient  que  ceux  du  Val-Hafel  font  venus  en  ce  Pais 
delà  Weftphalic,  ou  delà  Frife,  fous  leur  Conduc- 
teur Roftius.  Dans  un  endroit  d'une  Montagne  qui 
bome  cette  Vallcc  ,  appelle  Engfllen ,  pres  du  lieu 
d'où  fort  la  Rivière  d'Aar,  il  y  a  une  Fontaine,  qui 
n'a  jamais  d'eau  qu'aux  mois  de  Juin ,  de  Juillet  & 
d'Août ,  lors  qu'on  met  le  bétail  à  la  Montagne  ;  & 
même  elle  ne  coule  que  le  matin  &  le  foir,  au  rems 
qu'on  le  mené  boire.  On  ajoure  que  fi  l'on  y  jette 
quelque  chofe  de  fale  ,  elle  tarit  aufli-tôt,  &  que 
l'eau  n'y  revient  qu'après  quelques  jours.  *  Simlcr, 
&  J.  B.  Plantin ,  Defir.  de  U  Saifc. 

H  A  V  I  E  T  (  Thomas  )  Chevalier  Anglois, 
forma  un  Parry  contre  Marie  Reine  d'Angleterre, 
en  ijji.  II  étoit  fort  attaché  au  Calvinifme,  &  ne 
pouvoit  fouffiir  que  la  Reine  l'abolît  dans  fon 
Royaume.  Il  avoir  du  courage,  de  la  prudence ,  8c 
de  l'expérience  à  la  Guerre.  Il  pofledoit  de  grands 
Biens  :  la  Noblcflê  l'aimoit ,  8t  il  avoit  trouvé  Je 
fecret  de  plaire  au  peuple.  Comme  il  ne  vouloir 
point  paroître  Chef  de  la  confpiration ,  il  engagea 
dans  fon  Party  la  Princeflc  Elizabeth,  fœurde  pere 
de  la  Reine  Marie  ;  avec  le  Prince  de  Courtenay, 
petit-fils  du  Roy  Edouard  IV.  Se  le  Duc  dcSuffolc. 
S'étant  enfuite  aiTuré  de  la  ville  de  Milthon ,  il  fe 
mit  à  la  tête  de  douze  cens  Chevaux  ,  8c  de  huit 
mille  hommes  de  pié;  s'approcha  de  la  ville  de  Ro- 
chefter ,  &  la  prit  par  intelligence  au  mois  de  Jan- 
vier IJÎ4.  Il  s'y  empara  en  même  temps  de  deux 
grands  VaiiTeaux  »deftinés  pour  porter  en  Angleterre 
lé  Prince  d'Elpagne  :  puis  il  avança  vers  Londres. 
La  Reine  luy  fît  dire  ,  que  fi  Ion  Alliance  avec  le 
Prince  d'Efpagnc,  déplaifoit  aux  Anglais  elle  choi- 
firoit  un  autre  mary  qui  fût  à  leur  gré ,  éV  luy  pro- 
mit des  gratifications  confiderables ,  s'il  (e  defiitoit 
de  la  Guerre.  Mais  Haviet  qui  s'afluroit  d  être  in- 
troduit dans  Londres  par  lesComplices  qu'il  y  avoir, 
refulâ  toutes  ces  offres.  Cependant  fon  intrigue  fut 
découverte ,  8c  lors  qu'il  penfoit  fe  faire  ouvrir  une 
des  Portes  de  la  Ville,  il  fut  inverti  par  les  Troupes 
de  la  Reine  ,  &  pris  avec  environ  Jeux  cens  de  t'es 
Conjurés,  qui  l'accompagnèrent  au  fupplice.  *  Va- 
rillas ,  Hijt.  des  Révolutions  en  matière  de  Religion. 

HAUTE -COMBE,  Village  de  Savoye,* 
une  bonne  lieue  du  Bellay ,  où  il  y  a  une  Abbaye  de 
l'Ordre  de  Cîtcaux.  On  y  voit  une  Fontaine  ad- 
mirable ,  qui  fe  tarit ,  8e  qui  recommence  à  couler 
deux  fois  par  heure.  Ses  eaux  fe  rendent  dans  le 
Bourget,  qui  eft  un  Lac  tout  proche.  *  Papyre 
Mafîon. 

H  A  Y  T  O  N,  Roy  d'Arménie ,  vers  l'an  u $4. 
voyant  fon  Royaume  pillé  8c  ravagé  par  les  Sarra- 
fîns,  alla  luy- même  trouver  le  Grand-Cham  de 
Tartane,  nommé  Cublay  ,  a  qui  il  fit  embraffer  la 
Religion  Chrétienne,  &  dont  il  obtint  un  puiflànt 
fècours  pour  fe  maintenir  en  paix  dans  fes  Etats. 
Cublay  envoya  avec  Haiton  fon  frère  Haolone  , 
qui  chaflà  les  Sarrafins  de  l'Arménie  ,  de  la  Syrie  , 
£  delà  Terre-Sainte.  *  Kirkcr,  A*  U  Chute. 
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HE  A  ,  Province  du  Royaume  de  Maroc  « 
Afrique,  qui  eft  bornée  vers  l'Orient,  pa,  u 
Fleuve d'tcifelmeli;  versIeMidy  ,par  les morUiignc5 
du  grand  Atlas  ;  &  à  l'Occident  &  att  SeptenuL 
par  l'Océan   11  y  a  dans  cette  Province  qu,^ 
Chèvres,  dont  on  fut  des  Maroquins.  H  y  ym 
beaucoup  d'orge ,  mais  point  du  tout  de  blé'.  Lu 
habitans  font  un  grand  trafic  des  cires  que  lej  Mou- 
ches à  miel  leur  produisent  en  abondance.  U  n'T 
cultivent  ny  vignes ,  ny  jardins,  quoy  qu'il  y  ^ 
pût  avoir  de  fort  beaux  dans  les  vallées,  Icaulcda 
fontaines  8c  des  ruifleaux  qui  y  coulent,  lit  t'T 
plantent  point  non  plus  d'oliviers,  &  J'huiJe  dont 
ils  lé  fervent,  vient  des  noyaux  d'un  certain  faut 
que  portent  des  arbres  épineux  »  nommés  Erqwj 
Ce  fruit  qui  eft  gros  comme  un  abricot ,  n  a  que 
le  noyau  couvert  d'une  peau,  &  il  reluit  la  nuit 
comme  une  étoile  ,  quand  il  eft  meur.  Del'iman. 
de  qu'il  renferme ,  on  en  fait  l'huile  d'Erquen ,  la. 
quelle  eft  de  mauvais  goût.  On  trouve  dans  les  fo 
réts  beaucoup  de  cerfs ,  de  chevreuils ,  de  fanguers, 
&  de  lièvres  qui  font  les  plus  grands  qu'il  y  jjt  en 
toute  la  Barbarie.  Ce  peuple  méprife  les  feieners, 
8c  il  n'y  a  que  les  Alfaquis,  ou  Docteurs  deULoy, 
qui  fçachent  lire.  On  n'y  voit  ny  Médecins ,  ny 
Chirurgiens,  ny  Apothicaires,  ny  Epiciers  ;  te  les 
maladies  fe  guerifient  par  les  dictes,  ou  en  appli. 
quant  le  feu  à  la  partie  où  eft  le  mal.  Il  y  a  feule, 
ment  quelques  Barbiers ,  pour  circoncire  les  enfant, 
&  pour  faire  le  poil.  Ils  font  tous  Mahometans, 
mais  fort  ignorans  dans  tout  ce  qui  regarde  leur 
Religion,  éV  les  Alfaquis  les  conduifent  comme  ils 
veulent.   Il  n'y  a  que  les  gens  de  condition  &  fa 
femmes  galantes  qui  portent  des  chemifes,  parce 
que  le  païs  ne  produit  point  de  chanvre  ny  de  lin. 
Les  jeunes  gens  fe  font  rafer  les  cheveux  8e  la  barbe 
jusqu'à  ce  qu'ils  fe  marient ,  8c  alors  ils  Se  laMint 
venir  le  poil  de  la  barbe ,  eV  un  toupet  de  cheveux 
au  haut  de  la  tête ,  pour  marque  qu'ils  (bot  Maho- 
metans. Ils  mangent  plutôt  de  la  chair  de  chèvre 
ou  de  brebis,  que  de  mouton  ou  de  vacke,  parce 
qu'ils  difent  qu'elle  eftpius  fàinc  :  mais  il  y  a  appa- 
rence que  c'eft  à  caufè  qu'elle  y  eft  plus  en  abondan- 
ce. Les  œufs  &:  les  poules  ne  leur  coulent  gueres: 
car  la  douzaine  d'eeufs  n'y  vaut  que  quatre  mira- 
vedis,  ou  quatre  doubles  de  nôtre  monoye  :  à  une 
poule ,  huit  ou  dix  mara vedis  au  plus.  Quand  ils 
prennent  leur  repas ,  ils  s'aiTcient  par  terre,  inno- 
cent feulement  de  la  main  droite,  parce  cu'iisfe 
fervent  de  la  gauche  pnur  fe  laver  avant  que  de 
faire  leur  oraiton.  Leur  Religion  ne  leur  permettra 
de  manger  avec  des  cuiliiers ,  ny  même  d'avoir  des 
napes  &  des  (ervietres  ;  6c  quand  ils  fe  font  laves 
les  mains ,  ils  ne  les  effuient  pas ,  mais  ils  les  tiennent 
a  l'air,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  feches.  Leurïiisw 
font  trois  ou  quatre  dards  qu'ils  portent  à  la  main, 
avec  des  poignards  courbés  en  faucille,  3c  qui  cou- 
pent en  dedans.  Us  fe  fervent  auffi  de  frondes  :  Sl 
quelques-uns  fe  font  accoutumés  a  manier  l'aïquc- 
bufê,  &  l'arbalète.  Ils  ont  peu  de  chevaux .  encore 
font  ils  petits ,  mais  fi  légers,  que  fans  être  ferrés, 
ils  grimpent  par  les  montagnes,  comme  des  chèvres. 
Leurs  Cavaliers  portent  des  lances  avec  de  petites 
rondachesde  cuir,  &  des  coutelas  faits  comme  leurs 
poignards.  Comme  ils  n'ont  ny  mules  ny  btuft, 
ils  labourent  leurs  terres  avec  des  ânes ,  qui  font 
forts,  quoy  que  petits.  *  Marmol ,  de  r^fnpie.L]. 

HEBAL.ouEbal,  montagne  de  la  Paîdîi- 
ne ,  dans  la  Tribu  d'Ephraïm ,  8c  proche  du  mont 
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Garizim,  avec  lequel  on  croit  qu'elle  ne  fait  qu'une 
montagne  partagée  en  deux  fommets  diftinguéspar 
ces  deux  noms.  Qtipy  qu'il  en  foit ,  ce  mont  Hcbal 
eft  fort  fujet  aux  trembltmens  de  terre,  qui  peut- 
être  y  ont  caufélcs  grandes  ouvertures  ou  cavernes 
que  l'on  y  voir.  Après  que  Jofué  eut  fait  publier 
aux  Jfraclitcs  la  Loy  du  Occalogue  fur  le  mont 
Garizim  ,  où  il  prédit  de  grandes  benedidions  à 
ceux  qui  l'obferveroient  ;  étant  parvenu  fur  le  mont 
Hebal ,  où  il  fît  arrêter  ce  peuple  ;  il  y  prédit  une 
infinité  de  malédictions  à  ceux  qui  violeroient  cette 
même  Loy ,  comme  il  eft  marque  dans  le  Chapitre  8. 
de  Jofué,  Ver".  33.  &  54.  Et  depuis  »  cette  mon- 
tagne fut  en  grande  vénération  aux  Ifraclites  qui  y 
alloient  faire  des  facrifices ,  Se  offrir  leurs  prières  a 
Dieu.  *  tufeb.  Nier.  lib.  de  mine,  tutur  Terra 
Tnmiffé,  c.  14. 

HEBRIDES,  Mes  de  l'Océan  Septentrional, 
ï  l'Occident  de  l'Ecoflc.  On  en  compte  près  de  trois 
cens ,  dont  les  plus  confidcrables  font  Levés ,  Skie , 
Mula,  Arrcn,  Yle,  Kolumxil ,  Se  Euft.  L'ifle  de 
Levés,  ou  Leuvis ,  a  un  Bourg  nommé  Stoy  ,  Se 
quelques  villages.  La  Prefqu'llle  de  Harray  en  fait 
partie ,  Se  c'eft  où  el \  l'ancien  M  onaftei  e  de  Rovadil. 
L'ifle  de  Suie  a  le  Bourg  de  Dunbcgan.  Mula  a  le 
Château  Doiiarr.  Arrcn  a  le  Château  d'Arren.  Yie 
a  la  ville  dcCrura,  &  quelques  villages.  Kolumkil 
a  une  ville  de  racme  nom  ,  qui  eft  le  ficge  d'un 
Evéque  fuff  aga*t  de  Glafco  en  EcofTe.  Euft  ou 
Vyift  a  plulieurs  Places,  comme  S.  Patrice,  S.  Pierre, 
&c  Les  peuples  de  ce»  Mis  font  fort  greffiers,  lans 
civilité  &  fans  Religion.  Ils  ne  mangent  que  du 
pain  d'orge  Se  d'avoine ,  Se  de  la  chair  à  demi  cuite. 
Ils  ne  boivent  que  de  l'eau ,  ou  du  petit  lait  dans 
leurs  feftins.  Ils  fe  plaifcnt  fort  à  porter  des  habits 
bigarrés  de  diverfes  couleurs,  mais  principalement 
rayés  de  pourpre  Se  de  bleu.  On  les  voit  fouvent 
couchés  fur  la  dure  en  plaine  campagne  ,  où  ils  ne 
craignent  ny  les  o  âges  ,  ny  les  neges.  Us  aiment 
néanmoins  la  Mufiquc,  fèiervantd'inftrumcnsdont 
les  cordes  font  d  airain  ou  de  ne,  f>,  qu'ils  touchent 
avec  l'archet  ou  avec  les  doigts.  Ils  ont  cette  feule 
ambition  d'enrichir  ces  iuft  rumens  d'argent  Se  de 
pierreries ,  c\  les  moins  riches  y  mettent  des  mor- 
ceaux de  cryftal.  Leur  langage  tient  un  peu  du  vieux 
Gaulois ,  Se  leurs  chanfons  n  ont  gueres  pour  fujet 
que  les  beaux  exploits  de  plufîeui s  vaillans  hommes, 
qui  étoit  la  coutume  des  Bardes ,  ou  Poètes  des 
Gaules.  Leurs  armes  font  une  cotte  de  mailles ,  un 
morion,  un  Arc  &dcs  fl;chcs.  Quelques-uns  ont 
des  épées  fort  larges,  ou  des  haches.  Pour  s'animer 
au  co.iibat,  ils  fe  fervent  de  flûtes  ou  de  haut  bois, 
au  lieu  de  trompettes.  Les  Rois  d'Et  offe  pofTcdotcnt 
anciennement  ces  Ifles.  Elles  ont  été  reunies  au 
Royaume  d'Angleterre  avec  l'EcofTe.  *  Davity,*^ 

H  E  C  A  L  E ,  vieille  femme  accablée  de  pauvre- 
té, mais  qui  c'toit  très- vert ueufè  dans  fa  miferc. 
C'eft  d'où  eft  venu  le  Proverbe  des  Anciens  :  Tu 
ne  deviendras  jamais  Hectle,  c'eft  à  dire,  tu  ne  fe- 
ras jamais  pauvre.  Ovide,  de  rtmtd.  amor.  en  parle 
en  ces  termes, 

Cumeme  eft  Hecden ,  tuma  efttjtu  ctperit  hum  : 
Nempe  cjwi  tdter egent ,  Mitera  fiufererM. 

Thcfce  étant  encore  jeune  ne  dédaigna  point  de 
loger  chés  Hecale,  qui  le  receut  honecement  félon 
fon  pouvoir.  Elle  luy  promit  alors  de  s'immoler 
elle-même  à  Jupiter, s'il  revenoit  fain  Se  fauf  de  la 
guerre  ;  Se  comme  elle  mourut  avant  le  retour  de 
Thefcc,  celuy-eyen  mémoire  d' H ecalc  inftituaune 
Fête  à  l'honneur  de  Jupiter  qui  fut  furnommé 
Hccalien.  *  Callimachuj. 
Tmt  IIis 


HECATE,  fille  de  Jupiter  &  de  Litone  ,  & 
fueur  d'Apollon.  L'Antiquité  fabuleufc  luy  donne 
trois  noms ,  l'appcllant  la  Laine  dans  le  C  ici ,  Diane 
fur  la  terre,  Se  Piofcrpinc  aux  Enfers.  On  la  nom- 
ma aufli  TercefhJt,  parce  que  ,  félon  O'phée  ,  in 
Argoiuuit.  elle  avoit  trois  têtes  .  une  de  cheval  à  la 
droite,  une  de  chien  a  la  gauche,  &  une  de  •ânglier 
au  milieu.  Pour  ce  qui  eft  du  nom  d'Hécate  ,  Servais? 
dit  qu'elle  fut  ainfi  appcllée  du  mot  Grec  1**7»'», 
cent  i  ou  parce  qu'on  luy  offroit  cent  vi&in  es  a  la 
fois,  ou  parce  qu'elle  rcteuoit  cent  ans  au  deçà  du 
Styx  les  Ames  de  ceux  qui  avoient  été  prives  de  U 
fcpulture.  Il  y  en  a  d'autres  qui  tirent  ce  nom  du 
mot  Grec  »*«,  de  loin  ;  parce  que  la  Lune  darde  ics 
rayons  de  loin.  On  faifoit  aullî  prefîdcr  cette  faufTe 
divinité  aux  enchantemens  ,  Si  I  on  icnt  qu'elle 
régna  autrefois  dans  la  Cherfor.e'e  Taurique  ;  qu'é- 
tant fort  adonnée  à  la  chafTc  ,  tandis  qu'elle  cou- 
roi  tics  montagnes  Se  les  bois,  el'cieconmit  la  vertu 
des  plantes ,  Se  inventa  plufieurs  fortes  de  poifons, 
dont  elle  fe  fervit  même  a  faire  mourir  fôn  pere. 
Après  ce  parricide,  elle  fe  retira  chés  ton  oncleiÈcte 
qd  l'époula ,  &  en  eut  Circé  &  Mcdte.  Il  y  a  di- 
veilcs  opinions  touchant  fa  naiffance.  Heiiodc  & 
Muféc  dtlcnt  qu'elle  croit  fihe  du  Soleil,  les  autres 
de  Perlée  à  qui  Jupiter  donna  Ailcric  après  en 
avoir  joui.  Scion  Orphée  ,  elle  eft  riile  de  Cerés; 
&  félon  B  icchylide,  lille  de  la  Nuit.  Pherccydela 
fait  naître  d'Ariftée.  *  Sencque  ,  in  Mei.  Natalis 
Com.  /.  3. 

HECATOMBES  :  fâcrifîce  de  cent  beufs , 
dont  la  coutume  étoit  venue  des  Lacedcmoniens, 
qui  ayant  cent  villes  dans  leur  païs,  imnvloicnt 
tous  les  ans  cent  beufs  à  l'honneur  de  leurs  Divi- 
nités. Mais  cette  dépenfc  ayant  paiu  trop  forte  \ 
quelques-uns ,  ils  reduifirent  ces  fàcrifkts  i  vingt- 
cinq  beufs,  s'imaginant,  par  une  fubtilké  puérile, 
que  comme  ces  beufs  avoient  chacun  quatre  ptés, 
il  fuffifoit  que  le  nombre  de  cent  fe  trouvât  dans 
ces  parties ,  pour  conferver  le  nom  d'Hccatombes. 
On  fit  enfuite  ce  fâcrifîce  avec  d'autres  bêtes, com- 
me des  chèvres  Si  des  agneaux,  quiétoient  de  moin- 
dre dépenfe.  Diogenc  Lacrcc  rapporte  que  Pytha- 

fore  offrir  jaux  Dieux  une  Hécatombe  de  cent  petits 
eufsdepâte,  n'ayant  garde  d'immoler  cent  beufs 
vivans,  luy  qui  défendoit  cxprefTcmcnt  de  les  tuer, 
parce  qu'il  croyoit  la  Meteuapfycofe ,  ou  pafTage 
des  Ames  dans  les  corps  des  animaux.  Ce  nom  vient 
de  Éwrir ,  cent  ;  &  fiùt ,  beuf.  *  Spon  ,  Recherches 
curieufes  eFsintijwte'. 

HECATOMPHONIES,  Fête  que  célé- 
braient les  MefTenicns  en  mémoire  de  la  victoire 
qu'ils  avoient  remportée  fur  ceux  de  Lacedemonc: 
après  laquelle  celuy  qui  avoit  tué  cent  ennemis , 
immola  un  homme  vivant  i  Jupiter.  Ce  nom 
vient  de  t'y.™,  cent,  Se  fétot,  meurtre. 

HECATO  M  P  YLE,  nom  qui  fut  donné  à 
la  ville  de  Thcbcs  en  Egypte,  &  à  la  Capitale  des 
Parthes,  bâtie  par  les  Grecs  (  aujourd'huy  nommée 
Ilpaham,  )  parce  que  chacune  avoit  cent  portes. 
Ce  mot  Grec  eft  compote  de  tf^wr,  qui  lignifie 
cent ,  &  de  wv'am  ,  porte.  *  Efticnne. 

H  E'C  H  L  N  ,  quatorzième  Calife, ou  fuccefTcuc 
de  Mahomet ,  ctoit  fils  de  Jézid  cl  Gclid ,  Se  com- 
mença de  legnercn  748.  mais  il  ne  fut  pas  plutôt 
fur  le  Thrône  ,  que  les  Sarrazins  élurent  pour  Ca- 
life Mari  an,  qui  étoit  Gouverneur  de  l'Egypte:  ce 
qui  caufâ  de  grandi  troubles ,  ceux  de  Syrie  favori- 
fant  Héchcn,  Se  ceux  d'Egypte  &  d'Arabie,  Mar- 
van.  Cclny-cy  fit  tré\'e  avec  l'Empereur  Conftan- 
tin  ,  à  la  charge  de  luy  donner  tous  les  ans  trois 
cens  mille  bezans  d'or,  trois  cens  chevaux,  Se  trois 
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cens.efdaves,  &de  luy  remettre  entre  les  mains 
tout  ce  que  les  Arabes  occupoient  dans  la  Thrace: 
moyennant  quoy  l'Empereur  promettoit  de  le  fe- 
courir  :  ce  qu'il  rît  ;  &  par  fon  moyen  Marvan  ob- 
tint la  victoire  contre  Héchen  ,  qu'il  fit  mourir 
avec  fes  enfans ,  &  tous  ceux  de  la  maiion  de  Gua- 
lid ,  qui  luy  pouvoient  donner  quelque  ombrage. 
*  Marmol,  de  i" Afrique  ,liv.  x. 

H  liCL  A ,  haute  montagne  d'Islande  ,  dans  la 
partie  Méridionale  de  cette  Ifle,  vers  la  ville  Epif- 
copale  de  Scalhott.  Qupyque  Je  pais  foit  extraor- 
dinairement  froid ,  8t  prés  du  Cercle  Polaire  ,  elle 
Vomit  des  flammes  avec  un  bruit  épouventable , 
de  même  que  l'Etna  8c  le  Vefuve  ;  8c  s'embraie 
quelquefois  de  telle  forte ,  qu'elle  couvre  de  cendres 
toutes  les  terres  voi  fines  jufques  à  deux  ou  trois 
lieues  aux  environs.  Ceux  qui  ont  ofé  s'en  appro- 
cher pour  confîderer  de  plus  prés  la  nature  &  les 
caufês  de  ce  terrible  incendie ,  ont  été  punis  de  leur 
curiofité ,  8c  n'en  font  pas  revenus.  On  tient  qu'il 
y  a  au  pié  de  cette  montagne  des  goufres  qu'on 
n'apperçoit  pas ,  8c  où  l'on  eft  fubitement  englouti. 
Scion  le  langage  du  pais,  c'eft  une  des  bouches  de 
l'Enfer.  *  Baudrand. 

HEDELIN  (  François  )  Abbé  d'Aubignac 5c 
de  Mcimac  ,  a  été  connu  dans  ce  Siècle  par  fon  ef- 

Î)rit  8c  par  fon  érudition.  Il  naquit  à  Nemours,  oîi 
on  peie  étoit  Lieutenant  General ,  8c  où  il  exerça 
luy  -  même  pendant  quelque  temps  la  Profeffion 
d'Avocat.  Apres  quoy  ayant  embraiTé  l'Etat  Eccle- 
fiaftique ,  il  fut  mis  auprès  du  jeune  Duc  de  Fronfac, 
en  qualité  de  Précepteur.  Là  il  fçut  fi  bien  te  mé- 
nager dans  l'efprit  du  Cardinal  de  Richelieu,  oncle 
de  ce  Duc  ,  qu'il  fut  pourvu  de  l'Abbaye  d'Aubi- 
gnac Diocefe  de  Bourges ,  8c  de  celle  de  Meimac 
Diocefè  de  Limoges.  Il  ne  réiiflit  pas  moins  heu- 
reufemenr  à  gagner  les  bonnes  grâces  du  Duc , 
dont  on  avoir  confié  l'éducation  entre  fes  mains.  Car 
à  peine  ce  Seigneur  eut-il  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
ans ,  que  Je  premier  aâc  de  majorité  qu'il  ht  ,  fut 
de  donner  à  (on  Précepteur  une  penfion  viagère  de 
quatre  mille  livres  à  prendre  fur  tous  fes  Biens  :  & 
l'Abbé  d'Aubignac  a  joui  de  cette  penfion  jufqu'à 
la  mort.  Car  le  Duc  de  Fronfac  ayant  été  tué  fur 
mer  d'un  coup  de  Canon  ,  au  Siège  d'Orbitclle  en 
Italie ,  en  1646.  fans  avoir  été  marié  ,  Louis  de 
Bourbon  II.  du  nom  ,  Prince  de  Condé,  qui  fut 
ion  héritier ,  comme  ayant  époufe  là  feeur  unique 
en  1641.  a  payé  tons  les  ans  exactement  ces  quatre 
mille  livres.  Le  foin  que  l'Abbé  d'Aubignac  avoit 
pris  de  fe  rendre  agréable  au  Cardinal  de  Richelieu, 
l'avoit  engagé  à  étudier  à  fond  tout  ce  qui  regarde 
la  Pocfie  Dramatique ,  qui  étoit  fort  du  goût  de 
ce  Cardinal  :  &  ce  fut  dans  la  veuc  de  luy  plaire 
qu'il  compofa  Je  Traité  de  U  Pnuitjiu  dm  Thttrt , 
qui  eft  au  jugement  des  Critiques,  le  meilleur  Ou- 
vrage qu'il  ait  fair.  Il  y  examine  avec  beaucoup  de 
rigueur  les  pièces  de  Corneille.  L'Abbé  d'Aubignac  a 
fait  au  (lî  U  Terrnst  ju/Ufic,  U  MKtrîft,  8c  quelques  au- 
tres Ouvrages  où  il  montre  beaucoup  d'étude  &  une 
connoiflance  particulière  de  la  Comédie  ancienne  8c 
moderne.  Il  eft  mort  fort  vieux  vers  l'an  1É7J.  Il 
avoit  formé  une  focieté  de  perfonnes  d'efpnt  qui 
s'aiTembloient  chés  luy  toutes  les  femaines ,  8c  une 
fois  le  mois  à  l'Hôtel  de  Matignon  .  ou  il  fc  fàifoic 
un  difeours  en  public.  Cette  Société  fut  appelléc 
pendant  long  temps  ,  t  Académie  de  CAbié  d'Anii- 
Mais  comme  il  ne  pur  ob  enir  des  Lettres 
Patentes  ^u  Roy  qu'il  avoit  demandées  pour  établir 
entièrement  cette  Académie  fous  la  protection  8c 
(bus  le  nom  de  Monfcigneur  le  Dauphin  ,  elle  fut 
dilTipée  avant  même  qu'il  mourut,  après  s'être  af- 
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(emblée  quelque  temps  chés  M.  l'Abbé  de  VHV 
Serin,  aujourd'huy  Evêque de  Senea.  *  Memotes 
du  Tem(>s. 

HEDUENS,  peuplesdc laCeldque ou Ly0B. 
noifê.  Cherchés  Eduens. 

HEDUV1GE  ou  Ht  Dtrtci  ,  Reined; 
Pologne,  étoit  fille  de  Louis  Roy  de  Hongrie,  qm 
eut  le  Royaume  de  Pologne  après  le  dects  de  C* 
fimirlll.  furnommé  le  Grand  ,  mort  fins  entas 
malts  en  1370.  LesPolonoiSj  après  la  monde  Loi):il 
qui  arriva  le  13.  Septembre  1381.  demandèrent  à 
Elizabeth,  veuve  du  Roy  Louis,  Heduige  hSSt 
cadette ,  pour  la  couronner  Reine  de  Pologne;  «$ 
Peuples  étant  mécontens  de  Sigilmond  Mirquisd; 
Brandebourg  ,  fils  de  l'Empereur  Charles ,  qu'jj 
•voient  élu  auparavant  pour  gouverner,  }  cade  ^ 
Marie  fa  femme,  fille  aînée  du  Roy  Loùb.  Eiâ». 
beth  importunée  par  les  prières  continuelle!  do 
Polonois ,  leur  envoya  Heduvige  en  l'année  ijla. 
&  cette  Princeffe  fut  fâcréc  Reine  le  te.  d'Oct oort; 
mais  elle  ne  voulut  jamais  confëntir  au  mirage 
avec  Jagellon  ,  Grand- Duc  de  Lithuaaie,  ijucte 
Polonois  luy  propoferent,  à  moins  qu'il  ne  ft  fift 
Chrétien.  11  fut  baptilë  le  14.  Février  ijfc  &  non. 
mé  Uudiilas.  Après  fon  baptême  il  épouûHedui. 
ge ,  eV  fut  fâcré  Roy.  Ce  fut  alors  que  li  LiuW 
nie  fur  jointe  au  Royaume  de  Pologne.  Heduip 
mourut  l'an  139J.  apré>  avoir  accouché  d'une  Elle 
nommée  Elizabeth  Bonifacie  ,  qui  ne  vécut  que 
trois  jours.  Cette  vertueufe  Princeffe  laifla  en  mou- 
rant tout  ce  qu'elle  avoit  de  joyaux ,  de  meubles, 
8c  d'autres  biens,  partie  aux  pauvres,  partie  pour 
achever  les  bâtimens  de  l'Univerfité  quelcGned 
Cafimir  avoit  commencés  à  Cafimirie ,  1  wefétt 
Cracovie.  *  Jean  Herburt  de  Fulftio,  H^mk 
Rnt  de  PeUgne. 

HEEMSKERKE  (  Martin)  Peintre H^n- 
dois,  ainfi  nommé  du  Village  de  Heemiieiif.fuc 
ctifciple  de  Jean  Lucas,  puis  de  Schoord  li mou- 
rut à  Haerlem  l'an  1574.  âgé  de  foirante  eV  fêue 
ans  ;  8c  laiiTa  beaucoup  de  bien  qu'il  avait  saille 
dans  l'exercice  de  (on  Art.  On  rapporte  de  luy 
une  choie  fort  remarquable,  qui  eft,  qu'ayant de> 
fein  d'éternifer  (à  mémoire ,  il  légua  par  ton  tefia- 
ment  un  fonds  pour  marier  tous  les  ans  une  fille  do 
Village  d'où  il  étoit  :  mais  ce  fut  à  condition  que 
le  jour  des  noces  le  marié  8c  la  mariée, avec  tous 
les  conviés,  iraient  dan  fer  fur  fa  foiïë  :  ce  qui  s'efl 
pratiqué  fi  exactement,  qu'encore  que  le  change- 
ment de  Religion  arrivé  en  ce  païs-lî  ait  été  caufe 
que  l'on  a  abatu  toutes  les  Croix  des  Cimetières, 
les  habita»  néanmoins  de  Heundreree  o'ont  ja- 
mais voulu  permettf  e  qu'on  ôtât  celle  qui  eft  for 
la  fofTe  de  ce  Peintre,  laquelle  eft  de  cuirre,  * 
leur  fert  de  titre  pour  jouir  de  la  donation  faite  I 
leurs  filles.  *  Felibien,  Emmient  firla  Vmia 
Pehtm. 

HEGESISTRATE,  d'Elidc,  daasIePek). 
ponnefè,  étoit  un  fameux  Devin.  Les  Lacederaoniens 
l'ayant  pris,  l'enchaînèrent  par  l'un  de  fespi«d>i 
mais  il  fe  coupa  luv-même  Je  talon  pour  fe  deL>rer 
de  fa  chaîne ,  8c  (e  (auva  de  la  prifon  par  une  ou- 
verture qu'il  eut  l'adreiTe  d'y  faire.  S'étant  itfupé 
a  Tepée,  il  s'appliqua  un  taion  de  bois,  éV  ily rut 
créé  Grand  Sacrificareur.  Mais  enfin  il  fut  pris  une 
féconde  fois  par  les  Lacedemoniens  qui  le  firent 
mourir.  *  Hérodote ,  Hv.  9. 

HEGESISTRATE,  fils  naturel  de  Pififo* 
te ,  reçut  de  fon  pere  le  Gouvernement  de  Sigee 
dans  la  Troade.  Il  fut  attaqué  par  ceux  de  Mityfe- 
ne ,  mais  il  les  vainquit,  te  il  fc  contenta  pour  tout 
burin  de  prendre  ks  armes  du  Poète  Alcée,  qu'il 
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fufpendit  dans  le  Tempk  de  Minerve.  *  Hérodo- 
te ,  liv.  3. 

HEGESISTRATE  D'EPHESE,  banni 
de  Ton  pais  pour  avoir  tué  un  de  les  parens,  pafla 
en  Grèce ,  où  il  alla  confultcr  l'Oracle  de  Delphes 
pour  fçavoir  en  quel  lieu  il  devoit  s'arrêter.  L'O- 
racle luy  repondit  qu'il  s'arrêtât  à  l'endroit  où  il 
verroit  des  pailâns  danfer  avec  des  couronnes  d'oli- 
vier. H  en  vit  au  lieu  où  fut  bitie  la  ville  d'Elcc  qui  le 
reconnut  pour  fon  Fondateur.  *Py thodes  de  Samos 
allégué  par  Plutarquc. 

H  E  G  ET  O  R I D E.de Thaflè,  (  Ifle  de  la  mer 
Egée  vers  la  côte  de  Thrace)  fauva  fa  patrie  d'une 
ruine  prochaine  dont  elle  étoit  menacée,  &  s'y  prit 
de  cette  forte.  Les  Athéniens  afliegeoient  la  Ville, 
&  les  ThafUens  avoient  fait  une  Loy  qui  condam- 
noit  a  la  mort  celuy  d'entr'eux  qui  propoferoit  de 
faire  aucun  accommodement  avec  les  Athéniens. 
Hegetoride  voyant  mourir  de  faim  (es  concitoyens, 
je  produisit  devant  eux  la  corde  au  col,&  les  con- 
jura, ou  d'abolii  leur  Loy, ou  de  fauver  la  Ville  par 
la  mort.  Les  l'haïtien*  furent  touches  de  la  gene-  • 
reufe  refolution  d'Hegetoride,  &  aboliffant  la  Loy 
qu'ils  avoient  faite,  ils  luy  confcrycrcnt  la  vie  qu'il 
vouloit  bien  perdre  pour  le  bien  public.  *  Polyaen. 
liv.  2. 

HElbOUTS.ouHEiDONs:  voleurs  fa- 
meux dans  la  Hongiie,  &  dans  les  païs  voilins, 
comme  les  Martolojs.  *  Ricaut,  de  l'Empire  Otto- 
m*ii. 

HEIN  (  Pieîerfz  ou  Pierre  )  Amiral  de  Holan- 
de,  étoit  de  balle  naillancc,  mais  par  fa  valeur  il  par- 
vint à  cette  haute  dignité.  Il  fut  premièrement 
Vice-Amiral  en  1*23.  dans  la  Flote  des  Indes  Occi- 
dentales commandée  par  Jacob  Willekcns,  &  trois 
ans  après  il  eut  la  conduite  de  cette  Flote.  Il  défit 
celle  d  Efpagne  en  1616.  fur  les  côtes  du  Brelïl.prit 
plulieurs  vaiffeaux  ,  cV  fit  un  butin  conliderable 
qu'il  emmena  l'an  i<?z7.  en  Holandc.où  il  reçut  de 
tra  grands  honneurs.  L'année  fuivante  il  fc  rendit 
maîi  re  de  la  Flote  d'Efpagnc  chargée  d'argent,  dont 
la  valeur  montoit  à  pres  de  douze  millions ,  outre 
le  mufc,rambre-gris,lc  bezoar,  Se  quantité  de  mar- 
chandifes  de  fo\e,&  d'autres  tres-precieufes. Pour 
recomposer  dç'li  beaux  explois,  on  luy  donna  la 
Charge  de  Grand  Amiral  de  Holande  l'an 
Mais  quelque  temps  après  il  fut  tué  fur  Mer  en 
combatsnt  contre  des  Vaificaux  de  Dunkerque. 
Son  corps  fut  porté  à  Delft  où  il  fut  enterré  avec 
beaucoup  de  magnificence.  *  Commelyn ,  Ilifiotn 
de  Frédéric  Henry  de  Naffau  Prince  d  Orange. 

HEITERSHE1M,  ou  Haitersheim, pe- 
tite Ville  d'Alcmagne,  en  Brirgaw  dans  le  Cercle  d'Al- 
fâce.  C'eft  la  relidenec  ordinaire  du  Grand  Prieur 
d'Akmngne  dc  l'Ordre  de  Mattc,lcquel  cil  Prince 
de  l'Empire,  &  a  fafeanec  8c  fa  voix  dans  le  Collège 
des  Friuces.  Le  dernier  decedé  étoit  Cardinal,  Evc- 
que  de  Breflaw,  &  Gouverneur  de  Silclîe,  où  il 
mourut  l'an  i<î8i.  Ill'cnommoit  Frcdcric  de  HcfTc 
Darmtht.  Le  Baron  de  Wachlcndonc ,  Comman- 
deur du  même  Ordre,  luy  a  fucccdc.  *  Hciff,  tiif 
toire  de  f Empire ,  liv.  6. 

HELCIAS,  Grand- Prêtre  des  Juifs,  fous  le 
règne  de  jofias,  Roy  de  Juda,  trouva  dans  le  Tem- 
ple les  Livtes  de  Moïie,  8c  les  lût  au  peuple  par 
ordre  du  Roy.  *  Ane.  Tcftam.  4  Reg.  t.  22. 

HELIOPOLIS,  viilc  d'Egypte ,  environ  \ 
fept  mille  pas  du  Caire,  vers  l'Orient,  auprès  du 
village  de  Matarea  (i  célèbre  pour  fon  Baume.  Elle 
cft  maintenant  ruinée,  &  on  n'y  voit  que  quelques 
anciens  reftes.  Elle  fut  appcîk'e  Hcliopolis,  c'eft  à 
dire  Ville  du  Soleil ,  à  caufe  d'un  Temple  qui  y 
Twe  III. 
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étoit  dedic  au  Soleil,  &  où  il  y  avoit  un  miroir, 

frtacé  de  telle  minière  qu'il  reflechiffoit  pendant  tout 
e  jour  les  rayons  de  cet  Aftre,  deforte  que  tout  le 
Temple  y  étoit  illuminé.  On  voit  parmy  les  ruines 
de  cette  ville,  un  Obelifque  dreffé  au  milieu  d'une 
Place,  avec  des  emblèmes  hiéroglyphiques  des  qua- 
tre côtés,  &  une  colomne  appellée  l'Eguille  de  Pha- 
raon. Les  Arabes  nomment  cette  ancienne  Ville 
Ain  Sebemps ,  c'eft  à  dite,  l'Oeil  du  Soleil.  *  Dap- 
per ,  Defsripmti  de  l'Afrique. 

H  E  L I O  P  O  L 1  S,  Ville  de  la  Marche  de  Bran- 
debourg, (  ou  Marquifat  de  Brandebourg,  )  dans  le 
Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Alemagne:  maintenant 
nommée  Sotwedel,  c'eft  à  dire,  Vallée  du  Soleil. 
On  dit  que  l'Empereur  Charlemagne  la  fit  bâtir , 
ayant  fait  abatre  la  flatuë  du  Soleil  que  l'on  y  ado- 
roi  t.  *  Baudrand. 

HELLESPONT,  maintenant  le  Détroit  de 
Cillipoli.ou  des  Dardanelles,  entre  l'Europe  &  l'Afie. 
Ce  fut  en  cet  endroit  où  Xerxés  en  colère  de  voir 
que  la  Mer  trop  agitée  s'oppofoit  au  deffein  qu'il 
aveit  de  patTcr  en  Grèce ,  la  fit  fouetter  :  8c  y  fit 
conftruire  un  Pont  de  bateaux  liés  avec  de  grottes 
chaînes,  que  les  flots  briferent  peu  de  temps  après 
dans  une  tempête  qui  s'éleva  :  defotte  que  ce  Prin- 
ce ambiricux  fut  obligé  de  fc  fàuver  dans  un  efquif 
de  Pécheur  pour  paflier  à  Abydos,  après  avoir  per- 
du la  Bataille  des  Thcrmopyles.  *  Grelot ,  Foyage 
dt  Con/larrtinopte. 

HELSIMBURG,  ville  de  Suéde.  Voyés  EI- 
fimburg. 

H  E  M  (  Jean  de  )  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François  de  Paule,  appelle  vulgairement  des  Mini- 
mes, étoit  natif  de  Corbie  pus  d'Amiens  en  Pi- 
cardie. Il  fit  profeUion  l'an  1551.  au  Convent  de 
Nigeon  prés  de  Paris ,  autrement  dit  les  Bons-hom- 
mes. Ses  Prédications  attiroient  tant  de  monde.qu'il 
étoit  obligé  de  prêcher  dans  des  places  publiques  à 
Paris ,  &  entr'autres  au  Cimetière  des  Saints  Inno- 
cens.  Les  Hérétiques  qui  le  regardoient  comme  leur 
plus  grand  obflaclc ,  le  mirent  mal  dans  l'efprit  de 
la  Reine  Mere  Catherine  de  Medicis,  8c  luy  per- 
fuaderent  qu'il  l'avoit  comparée  à  Jefabel ,  ce  qui 
étoit  une  pure  calomnie.  Cette  Reine  irritée  par 
ce  faux  rapport  fit  prendre  Jean  de  Hem  qui  fût 
conduit  à  S.  Germain  en  Laye,  pour  répondre  fur 
cette  accufationenprefence  de  faMajefte.  Alors  les 
Bourgeois  de  Paris  demandèrent  fa  liberté  qu'ils  ob- 
tinrent, t\  le  ramenèrent  à  Paris,  où  il  fut  reçu  avec 
une  joye  uniVerfclle  de  tout  le  peuple  qui  couroit 
après  luy ,  comme  après  un  Apôtre.  Pafquier  grand 
Partifan  de  la  Religion  des  Proteftans  en  parle  en  ces 
termes  :  Le  Religieux  efi  entré  dans  notre  Ville,  émet 
tel  applaudijfement  &  accompagné  de  gens  de  pied  & 
de  cheval  y  comme  fi  c'eut  été  un  grand  Prince  ;  &  le 
lendemain  de  fon  retour  a  été  faite  me  grande  prtcej- 
fien  en  FEglife  de  S.  Barthélémy  pour  louer  Dieu  en  fa 
faveur.  Ayant  été  élu  Provincial  des  Minimes  de  la 
Province  dcTouloufe.les  Bourgeois  de  Paris  priè- 
rent tant  le  Nonce  du  Pape,  qu'il  caffa  l'élection  au 
nom  de  fà  Sainteté,  8c  obligea  le  Perc  de  Hem  à  de- 
meurer en  cette  Ville  pour  le  contentement  &  le  fa- 
lut  du  peuple.  11  mourut  de  la  pefte  le  16.  Décembre 
tj£ î.n'ayant  vécu  que  dix  ans  dans  fon  Ordre.  C'eft 
une  chofe  remarquable  que  tous  les  Bourgeois  s'tm- 
preflant  de  l'aller  voir  pendant  fa  maladie,  il  n'y  en 
eut  aucun  qui  prit  le  mauvais  air,  non  plus  que  lors 
qu'étant  mort,  fon  corps  fut  porté  à  S.  Jacques  de 
la  Boucherie,  où  il  avoit  commencé  de  prêcher  l'A- 
vent ,  8c  de  là ,  au  Convent  de  Nigeon,  où  il  eft 
enterré  prés  du  grand  Autel.  Les  Bourgeois  voû- 
taient luy  drefler  un  fcpulcre  de  marbre,  mais  ils 
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obtinrent  feulement  des  Religieux  de  ce  CoRvent 
que  l'on  mettroit  fur  fa  fofle  une  (impie  Tombe 
avec  fon  image  gravée,  &  un  Epitaphe  que  l'on 
y  voit.  *  HiIarion.de  Coite  ,  Hïfttirt  CMbolijue 
des  Hommei  &  Damtt  lliu(hres. 

HEMSKERCK,  Amiral  de  Holande ,  rendit 
de  grands  fer  vices  aux  Provinces  Unies, &:  fe  diflin- 
gua  par  fa  valeur  l'an  \6oj.  dans  le  Port  de  Gibral- 
tar, où  il  artaqua  la  Flotte  d'Efpagne,  &  btûla,  ou 
cou!a  a  fond  prefquc  tous  les  Vailliaux  des  Efpa- 
gnols  ,  qui  y  perdirent  deux  mille  hommes  avec 
leur  Amiral.  Hemskerck  y  eut  la  jambe  emportée 
d'un  coup  de  canon  ,  dont  il  mourut  une  heure 
après.  *  Em  -le  Meteren ,  Hift.  dtt  P*is-R*s. 

HENGlSTE,  Duc  des  Saxons  dans  lecinquiéme 
Siècle,  cherchant  avec  les  Compagnons  de  nouvel- 
les Terres,  abirda  en  la  Grande  Bretagne  ,  où  il  fut 
bien  reçu  de  Vortigernc  ,  qu'd  atlilla  contre  les 
Pides  &  les  EcolTois  ;  cV  ce  Prince  luy  donna  pour  re- 
compenil- une  partie  de  fou  Royaume,  nommée  Can- 
<r7«w,  cV  depuis  Kent, dont  il  futleprcmici  Roy.  On 
dit  qu'à  fon  arrivccilfelcrvit  d'un  mémeartifice  que 
Didon.en  ne  demandant  qu'autant  de  terrain  qu'un 
cuit  de  beuf  en  pourroit  couvrir  ;  &  qu'en  fuite 
l'ayant  coupe  en  courroyes  fort  délices ,  il  en  lit  une 
grande  enceinte,  où  il  bâtit  une  Ville,  qu'il  appclla 
en  (à  Langue  Thon:*(ttl ,  c'eft-i-dire ,  Château  delà 
Courrcwe.  *  Spercr,  Gtnad.  Hifî»r. 

H  E  N  I O  QJJ  E  S,  peuples  de  la  Sarmatie  Afia- 
tique ,  entre  le  Pont  Euxin ,  &:  le  Mont  Corax ,  qui 
faifoit  partie  du  Caucafc.  On  tient  qu'ils  dtfccn- 
doient  dvs  Laccdcmoniens ,  qui  y  envoyèrent  une 
Colonie  fous  la  conduite  de  Rhccas  Se  d'Amphif- 
trate,  Cochers  de  Gartor  Se  de  Pellux,  ce  qui  fit 
donner  à  ces  peuples  le  nom  d'Henioqucs.  Jls  ha- 
bitoient  le  païs  nommé  à  prefent  Avogalie,  dans  la 
Circaflîe.  On  dit  qu'aux  funérailles  de  leurs  parens 
ils  faifoicnt  des  fcltins,  Se  y  mangeoient  leurs  entrail- 
les. *  Pline,//»,  y  Strabon,  liv.  n.  Baudrand. 

HENNEBERG,  ancien  Château  en  F»nco- 
nic,  fur  un  coteau,  au  pié  duquel  paife  la  petite 
rivière  de  Strew ,  à  fept  hcuc's  de  Schuinfort ,  Se  à 
huit  de  Fulde.  Il  donnoit  le  nom  à  un  Comté  des 
plus  confidcrables  d'Alemagne,  lequel  a  été  depuis 
érigé  en  Principauté  par  l'Empereur  Maximilicn  IL 
Il  touchî  au  Levant  &  au  Nord  la  Thuringe  :  au 
Couchant  ,  la  Hefle  ;  &  au  Midy,  le  Diocefc  de 
Wirtzbourg  :  &  on  luy  donne  d'étendue  d'Orient 
en  Occident ,  prés  de  deux  journées  ordinaires 
d'homme  de  cheval.  Smalcaidc  ,  Mainonguen  ,  Se 
Slefunguen,  font  des  principales  Villes  de  ce  Comté. 
Il  a  eu  autrefois  fes  Seigneurs  particuliers,  &  il  y  en 
a  peu  dans  l'Empire  qui  ayent  porté  le  Titre  de 
Comte  avec  plus  de  réputation  &  plus  d'éclat.  Ils 
ne  portèrent  pas  long- temps  la  qualité  de  Princes, 
la  Famille  ayant  été  éteinte  en  George  Ernelt,  mort 
l'an  158}.  Cette  Principauté  paffa  alors  dans  la  Mai- 
fon  de  Saxe,  en  vertu  d'une  Confraternité  qui  avoit 
été  faite  trente  ans  auparavant.  *  Spcner. 

H  ENNUYER,  (  Jean  )  Jacobin,  Docteur 
de  Paris ,  fut  ConfefTcur  de  Henry  1 1.  &  après  la 
mort  du  Roy,  fut  fait  Evêque  de  Lizieux  en  Nor- 
mandie, l'an  içtfo.  11  y  avoit  douze  ans  qu'il  gou- 
vernoit  fon  Diocefe  ,  avec  un  zclc  extraordinaire 
pour  le  falut  de  fon  peuple,  lors  que  le  Lieutenant 
de  Roy  en  cette  Province,  luy  vint  communiquer 
les  ordres  qu'il  avoit  reccus  de  faire  maffacrer  tous 
les  Huguenots  de  Lizieux.  Ce  faint  Evcquc  s'y 
oppofà  genereufement ,  proteftant  que  ces  I  Iercti- 
ques  étoienffes  ouailles,  quoy  qu'elles  fuiTcnt  éga- 
rées ,  &  qu'il  cfperoit  de  les  réiinir  au  troupeau.  Le 
Lieutenant  luy  demanda  pat  écrit  le  refus  qu'il  £u> 
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foit  de  le  laiffcr  agir  félon  les  ordres  de  Sa  Mijefa. 
&  ce  Prélat  luy  donna  un  Acte  authentique  de  i 
Réponfc  Se  de  fon  oppolidon  ,  pour  le  porter  au 
Roy ,  qui  admira  la  fermeté  d'un  Evêque  fi  ait 
pour  la  confervarion  de  fon  Troupeau,  5c  moqua 
les  ordres  à  l'égard  du  Diocefe  de  Lizieux.  Ce 
qu'il  y  eut  d'admirable  en  cette  belle  action, fin  fa, 
heureufe  fuite  :  car  dans  toutes  les  autres  Ville  où 
l'on  fit  tuer  les  Huguenots  ,  on  ne  put  jwg, 
éteindre  l'Herclîe  :  mais  à  Lizieux ,  les  Heretiquo 
furent  tellement  touchés  de  la  b^nté  de  leur  Prt. 
lat ,  Se  du  loin  qu'il  prenoit  de  leur  falut,  qu'ils  fi. 
rent  tous  abjuration  de  leur  herefie,  fans  qu'il  y  n 
eût  un  feul  qui  y  demeurât  obftiné  :  de  forte  q« 
le  Calvinifme  fut  entièrement  aboli  dira  Lizieux. 
*  Maimbourg ,  H  floire  in  CMvinifmt. 

H  EN  RI  de  Castille  ,  fils  de  Ferdinand 
1 1 1.  prit  les  armes  contre  fon  frère  Alfonfè  Roy  de 
Caftille  Se  de  Léon  :  mais  il  fit  une  perte  tonfiderj. 
ble  de  fes  Troupes  fans  aucun  fuccés  :  ce  qui  Iboij. 
geade  demander  du  fêcours  au  Roy  S.  Louis,  &i 
Charles  de  France  premier  du  nom,  Roy  de  Sicile. 
Cetuy-cy  l'honora  particulièrement  de  fon aaitié, 
Se  de  fes  bien- faits  ;  néanmoins  cet  ingnt  obligea 
enfuite  le  jeune  Conradin  fils  de  Conrad,  de  pitn- 
dre  les  armes  contre  Charles  qu'il  vouloit  détkrô- 
ner  ;  mais  fon  dcflëin  ne  audit  pas  :  l'armée  de Con- 
radin  fut  défaite  en  utfS.  Ce  jeune  Prince  ayant  été 
pris  en  fuyant ,  eut  la  tete  tranchée,  &  Henry  fa 
mis  dans  une  cage  de  fer ,  avec  une  grofie  chaîne  au 
col ,  &  promené  aintï  par  tout  le  Royaume  de  Ni- 
pies  Se  de  Sicile.  *  Mtzcray ,  Hifan  4  Sm 
Lèms, 

HENRY,  Duc  de  Bar  fucceda  a  Charte  IL 
Duc  de  Lorraine  ,  m<  rt  l'an  i£o8  11  avoit  époule 
le  dernier  Janvier  1599.  Catherine  feeur  du  Roy 
Henry  le  Grand ,  laquelle  étoit  fa  parente  au  irai- 
fiéme  degré  ,  cV  faifoit  profelfion  de  la  Religioa 
Proteftante  ;  ainfi  il  eut  befoin  d'une  double  Dif- 
penfè,  l'une  pour  la  diverfité  de  Religion,  l'iotre 

Eour  la  parenté.  L'Archevé'quc  de  Reieii.fiere- 
âtard  du  Roy,  fit  la  cérémonie  decemariage dans 
le  Cabinet  du  Roy,  Se  en  fa  prefence.  Ce  Prince 
après  avoir  vécu  paifiblement  avec  fa  femme  fu 
mois  durant,  fe  laifla  mettre  tant  de  fcmpeles dam 
la  confctcnce  par  ion  ConfetTeur,  qu'il  fe  fepan de 
fâ  compagnie  ,  Se  prit  l'occalion  du  Jubilé  pour 
aller  demander  l'abfolution  au  Pape ,  te  la  difpeofe 

r)ur  l'avenir.  Le  Pape  luy  refufa  le  dernier  print, 
moins  que  Catherine  n'embrafsât  la  ReligionRo-  | 
mainc  ;  &  pour  l'autre,  il  luy  fit  promettre  de  n 
retourner  jamais  avec  la  femme  ,  fi  elle  ne  vou- 
loit pas  fe  convertir.  Catherine  voulut  demeura 
dans  fa  croyance  :  mais  elle  mourut  quelque  temps 
après ,  ce  qui  finit  ce  fâcheux  defordre.  *  Mezeny, 
Regnt  ifitnry  /f. 

HEPTARCHIE,  étoit  le  nom  de  la  patrie 
Septentrionale  de  la  Grande  Bretagne  ,  diviKeet 
fept  Royaumes  par  les  Saxons  qui  s'en  rendirent 
maîtres  en  418.  Le  Roi  Egbcrtunit  ces  fept  Royau- 
mes en  un  feul  l'an  8ij.  Se  fit  appellcr  ces  peuples  Ad- 
glois ,  au  lieu  de  Briumti ,  ou  Bretons ,  d'où  en 
venu  le  nom  d' Angleterre.  *  P.  Briet,  i»  &»gr. 

HEPTATEUQUE  :  c'eft  ainfi  que  fut  ip- 
pcllée  la  première  Partie  de  la  Bible  qui  cootenoit 
anciennement  avec  le  Pcntateuque  oulesatiq  Lr*1** 
de  Moïfe  ,  les  deux  autres  de  Jofué  Se  des  J uges. 
Car  félon  le  témoignage  d'Yves  de  Ctartres,£f}l. 
on  avoit  accoutumé  de  les  joindre  enfemWe,  * 
on  les  alleguoit  fous  ce  nom  ,  qui  vient  du  G«c 
tra-nf*  *c'eft  à  dire  un  ouvrage  de  fept  l  ivres.  0» 
kit  en  quelques  endroits  Hépatique, 
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mais  c*cft  une  faute  d'Ecrivain.*  Macri ,  Himkxictn. 

HER  ACLEE,  ville  de  la  Romanie,  fur  la  cote  de  la 
Mer  de  Marmora,  à  vingt-cinq  lieues  de  Cillipoli. 
Elle  a  deux  Ports  affés  commodes ,  dont  celuy  qui 
eft  à  l'Orient  eft  le  plut  fréquenté ,  mais  parce  que 
les  Turcs  le  laiflênt  mfénfiblement  combler  du  dé- 
bris des  anciens  édifices,  dont  on  voit  encore  plu- 
sieurs relies  fur  les  bords,  il  ne  fçauroit  plus  y  en- 
tier que  des  vailfeaux  de  moyenne  grandeur  ,  au 
lieu  que  du  temps  de  l'Empereur  Scvere,  Se  même 
long-temps  après ,  il  tenoit  fou  vent  à  Pabry  rouie 
une  armée  navale  ;  Se  les  vaifleaux  du  plus  haut 
bord  y  avoient  un  fond  afTuré.  La  veuè*  du  Pro- 
montoire qui  eft  à  l.i  gauche  de  ce  Port ,  eft  fort 
agréable ,  à  caufê  des  belles  campagnes  qui  l'envi- 
ronnent.  Cétoit  aflurétncnt  fur  ce  lieu  où  étoit 
l'Amphithéâtre  d'Hcraclée,  qui  a  pafle  dans  l'An- 
tiquité pour  une  des  merveilles  du  Monde  :  on  y 
en  voit  encore  quelques  beaux  rdles.  Cet  édifice 
n'étoit  pas  le  feu!  qui  fût  cou  ridera  ble  dans  cette 
yille  :  cv  outre  les  Temples,  les  Bains,  Se  les  au- 
tres Bàtimens  publics  dont  elle  étoit  ornée  ,  on 
avoit  drcfTé  plufieurs  Statues  de  marbre  dans  les 
Places  publiques  a  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient 
Ait  quelque  belle  aékion.  Les  Statues  ont  été  mi  fc  s 
en  nièces  ,  mais  la  plus  grande  partie  de  leurs  pic- 
defiaux  avec  leurs  Infcriptions  y  retient  encore. 
L'Eglise  Cathédrale  ou  Métropolitaine  d'Hcraclée  eft 
ailes  bien  entretenue  ,  Se  mieux  ornée  que  celle  du 
Patriarche  de  Conftanrinoplc.  Les  aurres  Egiifcsn'y 
font  pas  en  fi  bon  ordre.  Le  commerce  qui  ft  fut 
aujourd'huy  dans  cette  ville  n'eft  pas  grand.  On  y 
charge  feulement  du  coton,  des  olives ,  des  cuirs, 
des  laines  ,  Se  des  fruits  fecs  ou  verds.  *  Grelot, 
Voy  <gt  de  Ctnftsruimp'.e. 

HhRACLEOPOLITES  ,  nom  des  Rois  d'E- 
gypte» qui  ont  régné  à  Sethron ,  ville  de  la  Bafle- 
Egypte ,  appellée  depuis  par  les  Grecs ,  Heraclco- 
poîis.  Il  y  a  eu  deux  Dynafties ,  ou  Familles  qui 
ont  poflcué  cette  Principauté.  La  première  a  eu 
quatre  Rois,  Se  a  duré  cent  ans;  la  féconde  a  fub- 
fifté  185.  an*  fous  dix-neuf  Rois.  *  Paul  Pezron, 
u4nt"ft*i>é  if  s  Temps. 

HERA  UTS  -  D'ARMES  ,  Officiers  d'un 
Prince  ou  d'un  Etat  Souverain ,  dont  les  fondions 
les  plus  confiderables  font  de  dénoncer  la  guerre, 
de  publier  la  paix ,  de  fommer  les  Places  de  le  ren- 
dre* d'affilier  aux  Cérémonies  du  Sacre  des  Rois, 
du  Baptême,  du  Mariage,  &  des  funérailles  des  Prin- 
ces: aux  Etats  Généraux ,  aux  renouvcllemens  d'Al- 
liance ,  aux  Sermens  folennels ,  aux  Feftins  Royaux , 
aux  pompes  de*  Spcâacles  Se  des  Tournois  :  aux  En- 
trées des  Rois  fie  des  Reines ,  Se  femblables  Aérions 
qui  fc  font  avec  une  magnificence  extraordinaire. 
En  France  ils  marchent  devant  le  Roy  ,  lors  qu'il 
▼a  à  l'Offrande  de  la  Meffe,  le  jour  de  fon  Sacre: 
ils  affilient  aux  Cérémonies  des  Chevaliers  de 
l'Ordre  du  Saint  Esprit  :  Ils  font  les  Iargeffes  de 
pièces  d'or  Se  d'argent  au  peuple,  le  jour  du  Sacre 
du  tLoy ,  8e  au  Baptême  des  Enfans  de  France.  Aux 
Obfeques  des  Rois,  il  y  en  a  toujours  deux  jour 
&  nuit  au  pié  du  Lit  de  parade  (  fur  lequd  eft  le 
corps  du  Prince  défunt ,  ou  fon  Effigie  de  cire,  ) 
pour  prefenter  le  goupillon  aux  Princes ,  aux  Prélats, 
&  autres  perfonnes  de  qualité  ,  qui  viennent  jetter 
de  {'eau  bénite.   Il  y  a  trente  Hcraurs-d'armcs  en 
France,  dont  le  premier  cft  appellé  Roy  d'armes» 
iôus  le  titre  de  Mont-joyc  Saint  Denys.  Les  autres 
ont  des  titres  pris  des  différentes  Provinces  du 
Royaume ,  fçavoir  de  Bourgogne,  d'Alençon,  de 
Bretagne  »  de  Poitou  ,  d'Artois ,  d'Angoulelme , 
de  Bexry  »  de  Guyenne ,  de  Picardie  ,  de  Cham- 
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pagne.  d'Orléans,  de  Provence,  d'Anjou, de  Va- 
lois, de  Languedoc ,  de  Tonloufè,  d'Auveignc ,  de 
Normandie,  de  Lyonnois ,  de Dauphiné,  de  Breflc, 
de  Navarre,  de  Pcrigord,de  Xainconce, de Tou- 
raine.de  Bourbonnais,  d'Âlface,  de  Charolois,  & 
de  Rouflîllon.  Le  Roy  Se  les  Hcrauts-d'armcs  font 
vêtus  aux  Cérémonies ,  de  leurs  Cottes*d'armes  de 
velours  violet  cramoili ,  chargées  devant  Se  derrière 
de  trois  Flc.irs-dc-lys  d'or  ,  «v  autant  fur  chaque 
manche,  où  le  nom  de  leur  Province  eft  écrit  en 
broderie  d'or.  Le  Roy  d'arm:s,  Mont- joye  Saint 
Dcnys,  met  atitli  une  Couronne  Royale  au  deffus 
de  ces  Fleur-dc-lys.  Leur  Toque  eft  de  velours 
noir  ointe  d'un  cordon  d'or.  Us  ont  des  Brode- 
quins pour  les  cérémonies  de  la  Paix  ,  tV  des  Bottes 
pour  celles  de  la  guerre.  Aux  Pompes  funebresdes 
Rois  &  des  Princes ,  ils  font  revêtus ,  par  deffus 
leurs  Cottes- d'à i mes ,  d'une  longue  robe  de  deiid 
traînante.  Ils  portent  à  la  main  un  baron  ,  appellé 
Caducée  ,  couvert  de  velours  vioiet,  Se  femr  de 
fleurs  de-lys  d'or  en  broderie.  Ils  ont  aufli  une  Mé- 
daille du  Roy  pendue  au  cou.  11  y  a  encore  des 
Pourfuivans  d'armes  ,  qui  f  mt  prefque  habilles  de 
la  même  façon,  mais  ils  ne  portent  point  de  bâton» 
n'ayant  rien  à  commander ,  &  n'étant  que  comme  • 
les  Aides  des  Herauts-d'armes.  La  plupart  des  Au- 
teurs dilent  que  le  nom  de  Héraut ,  vient  de  l'Ale- 
man  bt*r,  armée,  &  Ali,  Serviteur,  Officier.  On 
faiioit  chois  anciennement  pour  cet  employ  de  Per- 
fonnes vénérables  &  d'autorité,  Se  qui  euflent  quel- 
que dignité,  ou  Ecclelîafiiquc  ou  Civile  ,  laquelle 
imprimât  le  rerpcct,  Se  leur  fervît  de  fauf-conduit 
même  parmy  les  Barbares  :  &  ces  Hérauts  étoient 
cenfés  Perfonnes  facrées.  Les  Grecs  les  appelaient 
K»fnt«f  Ctryctty  Se  les  Latins  Preconet ,  Se  Caduct*- 
tora  ,  à  caufe  de  la  Verge  ou  du  Caducée  ,  qu'ils 
portoient  pour  marque  de  leur  emploi.  Parmy 
les  Payens,  ilsétoient  confacrés  à  Mercure,  &  cenfés 
être  fes  Prêtres,  &  on  leur  donnoit  la  Langue  delà 
victime  qu'on  avoit  offerte  en  facrificc. 

Les  Hérauts  qui  deelaroient  la  guerre ,  ou  an- 
nonçaient la  paix  parmy  les  Romains,  étoient  nom- 
més en  leur  langue  FteiaUs.  II  n'étoit  pas  permis  de 
faire  la  guerre  avant  que  quatre  de  ces  Hérauts, 
après  s'etre  plaints  de  l'injure  que  les  Romains 
avoient  receue ,  en  euflent  demandé  la  réparation , 
à  ceux  qui  l'avoient  faite ,  &  leur  euflent  déclaré 
la  guette,  en  jettant  fur  la  Frontière  du  pais  enne- 
my  une  javeline  ferrée  teinte  de  fàng ,  Se  brûlée 
au  bout.  Nonius  Marcellus,  /.  3.  e.11.  dit  que  ces 
Hérauts  étoient  au  nombre  de  vingt,  &  que  le  Roy 
Numa  en  avoit  établi  un  Collège  fous  un  Chef  ap- 
pellé PaterpatratMJ.  Tite-Live  «m  /.  1.  rapporte  la 
Cérémonie  dont  on  ufoit  en  la  création  de  ce  Chef 
Se  de  ces  Heraut'-d'armes  ,  &  dit  qu'on  leur  tou- 
choit  la  tête  Se  les  cheveux  avec  de  la  verveine, 
dont  ils  étoient  auffi  couronnés  lors  qu'ils  exer- 
çoient  leur  charge ,  afin  qu'on  les  reconnût  à  ces 
marques,&  qu'on  fè  gardât  delcur  faire  aucune  injure. 
Servius  ajoute  qu'ils  étoient  vêtus  d  habits  de  lin. 

Les  Anglois  ont  eu  de  ces  Hérauts ,  qui  étoient  dé- 
jà diftingués  en  divers  Ordres  dés  le  règne  de  Hen- 
ry 111.  qui  mourut  en  117).  car  les  uns  fèrvoienc 
la  perfonnedu  Roy,  les  autres,  la  Famille  Roya- 
le j  Se  d'autres  encote  étoient  employés  auprès 
des  grands  Seigneurs  du  Royaume.  Les  pre- 
miers leuls  étoient  appelles  Rois  d'Armes  Se  Rois 
de  Provinces  :  Se  il  n'y  en  avoit  autrefois  que 
deux  en  Angleterre  ;  à  fçavoir  le  Roy  des  Pro- 
vinces Auftralcs ,  &  celuy  des  Provinces  Septen- 
trionales. Celuy-la  étoit  appelé  commun  ment  Cla- 
rencieux,  Se  celuy -cy  Norroy.  Ces  diftinâion* 
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d'Ordres  de  Henuts  ne  font  plus  en  ufage.  Ri- 
chard III.  qui  regnoit  en  1483.  les  réunit  cous  en 
un  Corps  :  &  enfuite  Philippe  Se  Marie  en  fixè- 
rent le  nombre  i  neuf. 

Les  Hérauts ,  outre  leurs  autres  fondions, ont  le 
pouvoir  de  régler  ce  qui  regarde  le  blazon  des  Ar- 
mes, Se  les  Généalogies  de  la  Noblefte.  Dans  les 
Tournois ,  ils  blafbnnoicnt  les  Armes  des  Gentils- 
hommes ,  fonnant  de  leurs  Trompes,  &  criant  1 
haute  voix  que  celuy  qui  fe  prefentoit  à  la  Lice  , 
étoit  Gentil-homme  de  nom  &  d'armes.  On  les  en- 
voyoit  auflî  en  Ambaflade,  où  ils  fàifbient  des  Trait- 
tés  d'alliance.  Anciennement  la  verge  qu'ils  portoient, 
étoit  femblable  au  Caducée  de  Mercure,  autour  du- 
quel étoient  entortillés  deux  Serpens ,  dont  les  tetes 
K  regardoient  l'une  l'autre,  comme  nous  l'apprenons 
de  Suidas.qui  ajoute  que  le  bâton  droit  entre  les*  Ser- 
pens oppofés,  fignifioit  la  droite  raifon  qu'il  faut  gar- 
der cntrelcsarmées  ennemies.  Quant  au  nom  de  Roi, 
que  l'on  donne  au  premier  Héraut ,  il  cft  à  remar- 
quer qu'autrefois  on  donnoit  le  nom  de  Roy 
à  plufieurs  principaux  Officiers  ,  comme  au  Roy 
des  Merciers ,  qui  fut  depuis  appelle  Vilîtcur  :  au 
Roy  des  Ribaulds ,  qui  exerçoic  l'Office  de  Pré- 
vôt fur  ceux  qui  commettoient  des  crimes  au  lieu 
où  étoit  la  Cour  :  au  Roy  des  Archers  Se  des  Ar- 
balétrier». Mais  il  y  a  une  raifon  particulière  pour 
le  Roy  d'Armes  ,  qui  eft  ,  qu'on  luy  met- 
toit  une  couronne  fur  la  tête  le  jour  de  la  récep- 
tion ,  &  qu'il  la  portoit  dans  plufieurs  cérémonies, 
où  il  repreientoit  la  perfonne  du  Roy  :  c'eft  pour- 
quoy  il  étoit  toujours  Chevalier.  Entre  les  Ro- 
mains, ecluy  qui  préfidoit  aux  Sacrifices  Si  aux  cé- 
rémonies ,  croit  auffi  nommé  Roy.  Voycs  toutes 
ceschofi-s  plus  au  long  dans  Eneas  Sylvius,  tfift. 
116. 4  Inderbtsh.  dans  Henry  Spelman ,  Se  dans  Ko- 
nig,  m  Thttt.  Polit,  part.  3.  Voyés  auffi  Faucher, 
«m  Truite  dtt  Chevaliers.  Alexand.  ab  Alex.  Gtn. 
dier.  l.t.c.  3.  Le  Héraut  d'Armes,  imprimé  tn  1610. 
Se  la  Colom  bière ,  en  fit  Science  Héraldique. 

HERBERSTElN,  nom  d'une  ancienne  Fa- 
mille des  Comtes  de  l'Empire,  laquelle  apres  avoir 
flori  plufieurs  fiecles ,  a  pris  fin  par  la  mort  de 
Cafimir ,  qui  étant  unique  de  fa  Maifbn ,  mourut  à 
Heidclbcrg  le  az.  Décembre  1660.  âge  de  21.  an. 
Il  n'a  laide  de  Marie  Eleonor,Comtc(Te  de  Naflau 
Sarbruk  fa  femme,  qu'une  fille  pofthume  ,  née  en 
\66i.  Les  Princes  de  Wirtemberg  or  de  Bade ,  & 
les  Evcques  de  Spire  font  rentrés  dans  les  terres 
que  cette  Famille  tenoit  d'cux*en  fief.  *  Louis  du 
May,  Etat  dt  V  Empire. 

HEREDIA,  (  Ferdinand,  ou  Fernandés  d' ) 
trente-deux  icme  Grand-Maîtic  de  l'Ordre  de  S.Jean 
de  Jerufalem ,  dont  le  Convent  étoit  alors  à  Rhodes, 
fucceda  en  1376.  à  Robert  de  Juliac.  Il  étoit  Efpa- 
gnol,  de  la  Langue  d'Arragon,  Se  lorfqu'il  fut  élu 
8  étoit  Châtelain  d'Emporté ,  &  Grand  Prieur  de 
Caftille ,  de  Catalogne,  &  de  S.  Gilles  en  Proven- 
ce. Avant  que  d'être  Chevalier,  il  avoit  été  marie, 
&  avoit  des  enfans  :  mais  fe  voyant  veuf ,  il  prit 
l'habit  de  la  Religion,  que  le  Grand-Maître  de  Ville- 
neuve luy  donna,  avec  une  Commanderic  de  grâ- 
ce. Comme  l'Ordre  n'avoit  pas  alors  de  grands  en- 
nemis à  combatre,  il  alla  viiîccr  le  taint  Sépulcre, 
&  les  autres  fàints  lieux  de  Jerufalem:  &r  quelques 
années  après  il  obtint  le  Baillage  de  Cafpe,  la  Châ- 
tcllenie  d'Emporté ,  8c  le  Grand  Prieure  de  Catalo- 
gne, par  la  faveur  qu'il  avoit  auprès  de  fa  Sainteté. 
Le  Pape  Innocent  VI.  luy  donna  le  Gouvernement 
gênerai  de  la  Cité  Se  Comté  d'Avignon  :  Se  pen- 
dant qu'il  y  commanda,  il  y  fit  faire  de  belles  mu- 
railles, ayee  de  bonnes  fortifications.  Il  fut  depuis 


H  E 

Gnn«i-Pneuf  de  S.  Gilles,  Se  obtint  encore  quel- 
ques années  après,  le  Grand  Prieuré  de  Caftille.  Si 
grande  Politique  le  fit  employer  dans  les  plus  'm. 
portantes  affaires  du  Saint  Siège  ,  &  des  Rois  de 
Caftille ,  Se  d'Aragon.  Le  Pape  Grégoire  X I.  l'en- 
voya AmbafTadeur  auprès  de  Charles  V.  Roy  de 
France,  Se  Edouard  III.  Roy  d'Angleterre  (qui 
étoient  prêts  de  donner  bataille)  pour  tâcher  de 
les  accorder,  Se  luy  permit  de  s'armer  contre  ctiuy 
des  deux  Rois  qui  refuferoit  la  paix.  Le  Grand- 
Maître  d'Hercdia  voyant  les  difficultez  que  le  Roy 
d'Angleterre  y  apportoit,  fe  rangea  du  côté  des 
François  :  &  après  la  bataille ,  lorfque  le  Roy  Char- 
les le  Sage,  fut  obligé  de  faire  retraite»  fon  cheval 
étant  couvert  de  Coups,  Heredia  mit  pié*  a  terre, & 
luy  donna  le  fien ,  puis  fê  retira  fort  blcffé  avec 
l'infanterie  qu'il  rallia.  Peu  de  jours  après,  il  en- 
voya un  Trompeté  au  Camp  des  Anglois  défier  cou 
qui  le  blàmoient  d'avoir  combatu  pour  un  Party, 
quoyqu'il  fût  médiateur  entre  les  deux.  Mais  le 
Roy  Edouard  arrêta  ceux  qui  vouloienc  accepter  le 
combat,  feachant  qu'Heredia  avoit  un  pouvoir  par 
écrit  d'en  venir  aux  mains  contre  celuy  qui  refu- 
feroit l'accord  :  &  il  accepta  la  médiation  d'Hcre- 
dia,  qui  porta  le  deux  Rois  à  faire  une  trêve  d'un 
an.  Heredia  s'en  allant  à  Rhodes,  prendre  poflët 
fion  de  ,fa  Dignité  de  Grand  Maître ,  rencontra  fa 
Flote  des  Vénitiens,  dont  le  General  le  pria  inftaro- 
ment  de  joindre  fes  forces  à  celles  de  Venilè,&  Iny 
fit  accepter  le  commandement  fur  toute  l'année,  n 
fignala  d'abord  fon  courage  par  le  Siège  de  Patns, 
en  la  Moréc ,  où  il  y  avoit  une  forte  garni  fon  de 
Turcs.  11  attaqua  premièrement  le  Château  où  étoit 
le  Gouverneur  de  la  Ville,  &  y  étant  entré  par  t£ 
calade ,  combatif  fèul  à  feul  contre  le  Gouverneur, 
qu'il  tua  fur  la  place.  C'eft  pourquoy  on  le  dépeint 
tenant  une  tétc  de  Turc  en  la  main  gauche,  &  por- 
tant un  château  fur  fes  épaules.  Il  fe  rendir 
maître  de  la  Ville,  l'an  1378.  puis  alla  côtoyer  les  ri- 
vages de  la  Morcc,  pour  reconnoître  les  lieux,  dan t 
le  dciTein  d'affieger  Corinthe  :  mais  ayant  nus  pié  à 
terre  avec  un  petit  nombre  des  fiens,  il  fat  furpris 
dans  une  embufeade  de  Turcs,  qui  l'invertirent  ,8c  le 
firent  prifonnier.Pour  obtenir  fa  liberté  il  falut  ren- 
dre la  ville  de  Patras,&  autres  lieux  de  la  Morée  qne 
l'Ordre  y  polTedoit  :  Se  parce  que  le  Grand-Maine 
ne  pouvoir  confentir  à  cette  rançon ,  il  demeura 
trois  ans  elclave,  dans  l'Albanie,*:  n'arriva  à  Rho- 
des qu'en  1381.  L'anncc  fuivante  il  fit  un  voyage 
en  Fiance  vers  Clément  VII.  Antipape  d'Avignon, 
pour  luy  demander  un  ordre  exprés  à  tous  les  Com- 
mandeurs Se  Grands- Prieurs  de  payer  les  droits  de 
la  Religion,  &  d'obéir  aux  Statuts.  Cette  déféren- 
ce qu'il  eut  pour  cet  Antipape  luy  attira  l'indigna- 
tion du  Pape  Urbain  VI.  qui  le  dépofâ,  cV  fit  éli- 
re en  fa  place  pour  Grand-Mahre,  Richard  Carac- 
ciolc ,  Grand-Prieur  de  Capoiic  :  mais  le  Convent 
de  Rhodes  ne  voulut  jamais  reconnoître  qu'Here- 
dia, qui  mourut  l'an  1396.  Son  corps  futporté"  & 
inhumé  dans  le  Monaftere  de  Cafpe  en  fcfpagoe, 
qu'il  avoit  fait  bâtir.  Il  avoit  auflî  fondé  une  Eg!i- 
!è  Collégiale  à  Rubielo ,  deffervie  par  douze  Cha- 
noines ,  ayant  chacun  trois  cens  écus  de  reore,  Se 
les  Dignités  fix  cens,  dont  le  Patronage  apartient 
à  la  Maifon  d'Hcredia  Le  Convent  élut  en  fà  pla- 
ce Philibert  de  Naill.ic.  *  Bofio ,  Hifhùre  de  rOr~ 
dre  de  Saint  Jean  de  Jerufalem.  Nabcrat ,  PriwUga 
de  l'Ordre. 

HERES  MARTI  A,  qui  veut  dire  en  Fran- 
çois Héritière  Martiale  ,  étoit  chés  les  Anciens  Ro- 
mains, la  DcclTe  des  héritiers.  On  lacroyoit  une  des 
compagnes  du  Dieu  Mars,  &  on  luy  donnoit  le  fur- 
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nom  de  Martiale  >  à  cause  des  occafions  fréquentes 
que  la  guerre  donne  aux  hereditez  &  aux  fiiccef- 
fions,en  caufânt  la  mort  de  plufieurs.  Auffi-tôt  qu'il 
étoit  arrivé  quelque  héritage  à  quelqu'un ,  il  alloit 
d'abord  rendre  hommage  à  cette  Decfle,  ic  luy 
offroit  un  fàcrifice  en  aâion  de  grâces.  *  Feftus. 

HERESIE.  Lemotd  herelie,  dans  fou  origine 
fignifie  feulement  chw,  (  a!f%*n,  en  Grec,  d'*ifi*f*v , 
chtijâ',  )  &  l'on  s'en  lêrvoit  autrefois  pour  marquer 
une  fcât  :  c'eft  ainfi  que  Saint  Paul  difoit  qu'il  étoit 
de  I'hercfic,  c'eft  à  dire  de  la  ftcte»  des  Phariiîens. 
Mais  aujourd'huy  le  mot  d'heiefie  Te  prend  en  un 
mauvais  fens ,  &  on  entend  par  là  une  erreur  fon- 
damentale contre  la  Religion  Catholique.  Ccrte  er- 
reur néanmoins  doit  être  accompagnée  d'obftina- 
rion,  &  on  ne  traite  pas  un  homme  d'heretique, 
s'il  n'eft  opiniâtre  dans  fon  fèntiment. 

HERETI Q.U ES  :  on  donne  ce  nom  à  ceux 
qui  Soutiennent  quelque  erreur  en  fait  de  Religion  : 
&  l'on  appelle  Herefiarque ,  celuy  qui  eft  le  Chef 
de  quelques  Hérétiques ,  ou  l'Auteur  d'une  Here- 
fic.  Des  le  commencement  du  Chriftianifme  on  a 
veu  des  Efprits  prefornptueux ,  &  attachés!  leur 
fois ,  qui  fe  font  oppofes  à  la  créance  de  l'Eglife  : 
«'eft  pourquoy  il  eft  très- important  pour  l'intelli- 
gence de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  de  voir  la  naif- 
tance,  8c  la  fuite  des  principales  Herefîes ,  jufqucs  à 
prefent,  afin  de  s'en  former  une  idée  générale  qui 
marque  les  differens  caraâeres  de  ceux  qui  ont 
voulu  combatre  les  vérités  delà  Religion. 

Suite  Chronologique  des  principaux 
h  e  x  et  i  qu  e  s. 

t 

Dans  U  Premitr  SJeclt. 

i.  Simon  le  Magicien,Chef  des  Simoniaques  8c  des 
Hérétiques ,  difoit  que  le  Monde  n  etoit  point  l'ou- 
vrage de  Dieu,  mais  celuy  des  Anges  ou  Démons» 
&  que  ces  Efprits  l'avoient  fait  avec  de  grands  dé- 
fauts. Que  nos  corps  no  dévoient  point  reffufeiter: 
que  les  femmes  pouvoient  eftre  communes  ;  8c  que 
celle  qu'il  menoit  avec  luy,  nommée  Hélène  ou 
Cclene ,  étoit  le  Saint  Efprit.  11  mourut  l'an  6S. 
depuis  la  NaifTance  de  J  e  sus-Chx  t  st. 

a.  Cerinthc&Ebioo.  Ces  deux  Herc  iques  nioient 
la  Divinité  de  J  x  s  v  s-C  h  r  i  s  t,  8c  vouloient  join- 
dre les  anciennes  Cérémonies  de  la  Loy  Mofàïque 
avec  le  Chriftianifme. 

j.  Les  Nicolaïtes  permettoient  la  communauté 
des  femmes. 

4.  Menandre  étoit  dans  les  erreurs  de  Simon  le 
Magicien,  8c  faifoit  profeffion  de  Magie  comme 
luy.  il  mourut  l'an  80. 

j.  Himence  &  Philet,  niotent  la  refurredion  des 
corps, 

Dtnt  U  Sectnd  Si  tell. 

tf.  Ehcai' ,  8c  Jexée,  frères ,  Judaifoient  dans  le 
Chriftianifme;  &  difbient  que  ce  n 'étoit  pas  un  cri- 
me de  renier  Jésus-Christ  de  bouche  pen- 
dant b  perfècution  >  pourvu  que  ce  ne  fût  point 
de  coeur.  Vers  l'an  toj. 

7.  Les  Saturniens  ,  furent  ainfi  nommés  de  Sa- 
tuminus ,  disciple  de  Simon  le  Magicien. 

8.  Les  Bafilidtens.de  Bafite  d'Alexandrie,  foû- 
tenoient  les  erreurs  de  Simon,  d'Himence,  &  de 
Philet.  Ils  nioient  auffi  que  J  t  s  u  s-  C  M  r  i  s  t  eût 
été  crucifié,  8c  que  la  Virginité  fut  préférable  au 
Mariage. 

9.  Les  Carpocrarires,  difciples  de  Carpocratei 
diCoient  que  le  Monde  avoit  été  créé  par  les  Ang«  s 
ou  Démons ,  nioient  la  refuxrectton,  8c  rejert  oient 
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le  Vieux  Teftament.  Ils  foûtenoient  que  Jésus* 
Christ  étoit  un  pur  homme  nédejofeph  &  de 
Marie,  mais  qu'à  la  vérité  il  étoit  faim  8c  iufte. 

10.  Les  Valentiniens, ainfi  nommés  de  Valenrin 
leur  Chef,  fuivoient  les  erreurs  de  Pyihagore  &c  de 
Platon. 

11.  Beryile,  Evêque  de  Boftra,  difoit  que  Jisus- 
Ch  r  1  st  ne  fubfûtoii  que  par  la  divinité  de  fôo 
Pere. 

u.  Les  Gnoftiqucs,  c'eft  à  dire  Scavansou  Con- 
noifTans;  difoient  que  Jésus-Christ  n'étoic 
pas  Dieu ,  maïs  que  D.eu  habitoit  en  luy.  Qu  il  y 
avoit  deux  Principes,  l'un  bon,  qui  étoit  Dieu;  8c 
l'autre  méchant,  qui  étoit  le  Démon.  Que  toutes 
les  voluptés  du  corps  étoient  bonnes  &  legi  imes. 
Ils  formèrent  plufieurs  fefte»  abominables,  &  fi  rent 
nommés  Borboriens,  Stratiotiques,  fhibionires,  Sc- 
cracites,  Rachéens ,  Coddiens ,  Barbelies,  8c  Nia- 
liens.  S.  Epiphane  parle  de  leur  abominations. 

ij.  Les  An  tirades,  difoient  que  le  peché  n'étoit 
pas  un  mal. 

14.  Les  Nazaréens  ob'èrvoient  les  Cérémonies 
des  Juifs  dans  le  Chriftianifine 

15.  Les  Millénaires  fe  perfuadoient  que  J  e  s  o  s- 
Chr  1  st  viendrait  régner  corporel lement  fur  U 
terre  aj>rés  la  refurrect.on ,  8e  que  les  Elus  y  joût- 
roient  des  plaifirs  pendan:  mil!*  ans. 

it.  Les  Ophites  étoient  ainfi  nommés  du  mot 
Grec  «V'  •  qui  fignifie  Serpent,  parce  qu'ils  difoient 

?|ue  le  Serpent  qui  avoit  d  çû  le  premier  Homme 
toit  le  Chrift. 

17.  Les  Caïniens,  difciples  des  Valentiniens,  ho-* 
noroient  tous  les  mechans  hommes  dont  il  eft  par- 
lé dans  l'Ecriture  Sainte. 

18.  Les  Sethiens  difoient  que  Seth  fils  d'Adam, 
étoit  le  Chrift. 

r*.  LcsBa'Tiens  interpretotent  mal  ces  paroles  de 
J  E  s  u  s-C  h  R  1  s  t  ,  Ep  fm  m  y  &  w. 

ao.  Ptolomée  rxchoit  de  tromper  les  Chrétiens 
par  la  fubti'i'é  des  Nombres. 

11.  Les  Mtrcites  étoient  ainfi  nommés  de  Mar- 
ais ,  qui  confèroit  aux  femmes  le  Sacerdoce ,  8c  le 
pouvoir  d  adminiftrer  les  Sacremens. 

2a.  Les  Qtiartadecimans,  ou  Pafchatites,  foûte- 
noient que  la  Fête  de  Pâques  devoit  être  folenni- 
fée  le  quatorzième  jour  de  la  Lune  du  premier  mois, 
fuivant  la  coutume  des  Juifs. 

aj.  Les  Cerdoniens,  difciples  de  Cerdon,  admet- 
toient  deux  principes,  l'un  bon,  &  l'autre  mauvais; 
nioient  la  refiirreaion  des  corps,  &  rejettoient  les 
quatre  Evangiles. 

14.  Les  Marcionites,  a  voient  pour  Chef  Mar- 
cion,  qui  établiflbit  trois  Principes,  l'un  qu'il  nom- 
moit  le  Premier,  &  l'Invifible,  fans  autre  nom  : 
l'autre  le  Créateur  8c  le  Vifible,  qu'il  difoit  être  le 
Dieu  des  Juifs  :  &  le  troificme,  le  Mal-faifant.  Il 
nioit  la  refiirrcÔion  des  corps ,  &  avotioit  celle  des 
Ames.  Il  déclamoit  auffi  contre  le  Mariage. 

at.  Les  Lucaniftes  admettoient  les  deux  Princi- 
pes de  Cerdon,  8c  fuivoient  auffi  les  erreurs  de  Mar- 
cion ,  vers  l'an  14* 

tf.  Aquila  8c  Theodbtion,  inférèrent  des  erreurs 
dans  leurs  Traduôions  de  la  Bible. 

27.  Les  Apellites ,  étoient  difciples  d'Apellés 

Ïui  admettoit  un  Principe,  lequel  avoit  produit  le 
>ieu  qui  a  créé  le  Ciel  8c  la  Terre. 

28.  Les  Hermogcniens ,  Difciples  d'Hermogene, 
confondoient  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité, 
nioient  la  Divinité  dejE$us-CHRisT,&  foû- 
tenoient que  la  matière  du  Monde  étoit  coc'ternd- 
le  à  Dieu. 

t}.  Les  Cataphrygiens ,  ou  Montaniftes  ,  ainfi 
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nomme*  de  M">nranus,  qui  fe  di'oit  le  Parader,  ou 
Je  S.  Efprir,  condamnaient  les  fécondes  Noces ,  ba- 
ptiioicnt  les  Morts ,  Se  faifoient  l'Euchariflie  du  fang 
dcspe'itsEnfans.  Pri  que  &  Maximiile  étoient  deux 
femmes  qui  fuivoient  Montanus. 

30.  Les  Pattalorynchires  ,  ou  Tafcodruggites , 
mettoifnt  le  doigt  fur  le  nés  en  priant  ,  &  affec- 
loicm  une  faimeté  apparente  pour  fêdui ce  le  peuple. 

31.  Les  TatianiAcs  ou  Encratites ,  rejettoient  le 
Mariage. 

ji.  Les  Severien*  fuivoient  les  erreurs  des  Cer- 
dor.kn*,  fcV  des  Marcifnitcs. 

33.  Lis  Bardafanes  imitoienc  le»  Valentiniens , 
dont  j'ay  parlé,  n.  10. 

34.  Les  Archontirci  diroient  que  ce  n'étoît  pas 
Dieu  qui  avoit  fait  le  Monde,  mais  les  Archanges. 

35.  Les  Adamitcs  alloient  tout  nud<,&  fedifoient 
Imitateurs  d'Adam  en  l'etat  d'innocence.  Prodicus 
fut  l'Auteur  de  cette  Scâc. 

36.  Florinus  (oûtenoit  que  non  feulement  Dieu 
pumcttoit  le  mal ,  mais  qu'il  en  étoit  auffi  l'Au- 
ttur. 

37.  Thcodotus ,  Corraycur  de  fon  métier,  vint 
à  Rome  après  avoir  renif  J  *  s  u  s-Chr  1  st  à  Con- 
ftantioople:  Se  ola  dire  quil  n'avoit  pas  renié  foa 
Dieu,  m.iis  J  t  s  v  s-C  H  n  t  st  homme. 

jS.  Les  Alogicns,  nioienc  la  Divinité  du  Verbe , 
o»  de  J  f.  s  u  s-C  h  m  st  ,  Se  rejettoient  l'Evangile 
tic  S.  Jean. 

39.  Les  Artotyrites,  offroient  du  pain  &  du  fro- 
mage au  Sacrifice  de  la  Mdfe. 

40.  Les  Angéliques  adoroient  les  Anges. 

D*nt  le  Troifème  Siècle. 

41.  Praxeas  nioit  la  pluralité  des  Perfonnes  dins 
la  Trinité.  Ceux  qui  fuivirent  fw  erreurs  ,  furent 
appelles  Monarchiques  ,  parce  qu'ils  n'admettoient 
qu'une  Pcrfonne  en  Dieu  :  Se  Patropafiîens ,  parce 
qu'ils  diloient  que  Jésus-Christ  étoit  Dieu 
le  Pere. 

41.  Les  Ter tulliani fies  ,  furent  ainfi  nommés  de 
l'crtullien ,  qui  tomba  d»ns  l'hercfîe  de  Montanus, 
&  crut  que  les  Ames  étoient  engendrées  avec  les 
Corps. 

4$.  Les  Arabiens  croyoient  que  l'Ame  mouroit 
&  teflufeitoitavec  le  corps. 

44.  Lis  Aquaricns  étoient  des  Prêtres  qui  n'of- 
froient  que  de  l'eau  dans  le  Sacrifice  de  la  Méfie. 

45.  Les  Novatiens  ,  Difciples  de  Novatianus , 
difoient  qu'il  ne  liloit  plus  recevoir  dans  l'Eglifê 
ceux  qui  avoient  fuccombé  danslaFoy,  quelque 
Pénitence  qu'ils  fiflent. 

\i.  Symmachus  difoit  que  Jesus-Christ 
étoit  purement  homme. 

47.  Les  Origcniftes  ou  Orîgcniens,  fuivoient  les 
erreurs  d'Origcne. 

48.  Les  Metangifmonit.es  ,  «rroient  touchant  le 
Myltete  de  la  Trinité  ,  Se  difoient  que  le  Fils  étoit 
dans  le  Pere ,  comme  un  moindre  vailTeau  dans  un 
plus  grand. 

49.  Les  Helcefaïtes  &  Samleans  judufoient,  & 
faifoitnt  profeffion  de  l'A  Urologie  judiciaire. 

\o.  Les  Valeficns  étoient  difciples  de  Valés  Eu- 
nuque, qui  fuivoit  les  erreurs  d'Origcne. 

5:.  Les  Mdchi  èdechiens  preferoient  Melchifc- 
dech  à  J  e  s  u  s-Ch  r  1  st. 

51.  Les  Rebaptilàns  ,  rebaptifoient  les  Héréti- 
ques, contre  l'uiage  de  l'Eglife. 

53.  Les  Sabcilianites,  Difciples  deSabeltius  Se  de 
Noëtus,  nioient  la  Trinité,  &  diferient  que  la  dis- 
tinction des  Perfonnes  n'etoit  autre  choie  que  la 
différence  de  leurs  noms. 
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54.  Les  Manichéens,  Difciples  de  Manés,  (ë  le- 
parèrent  en  plulieurs  Seâes ,  Se  furent  nommés  Ma- 
uires,  Acuans ,  Caxharilres,  Macariens ,  Apocarites, 
Dkarites  ,  Brachites,  &  Abftinens.  11?  admettoient 
deux  Principes ,  l'un  bon  ,  Se  l'autre  mauvais ,  Se 
deux  Royaumes  coëremcls;  rrioient  le  libre  arbitre, 
&  la  necclTité  du  Baptême  ;  Se  et o>  oient  aufll  la 
Mctempfycolê  de  Pythigore. 

55.  Les  Omoufiaites  difoient  que  nos  Ames  c- 
toient  de  même  eflence  ou  fubUtacc  que  Dieu. 

Demi  le  QuMtriimt  Siècle. 

5*.  Les  Meletiens,  étoient  Difciples  de  Meletiui 
Apoftat ,  qui  le  joignit  aux  Ariens. 

57.  Les  Ariens  fuivoient  les  erreurs  d'Arius  Prê- 
tre d'Alexandrie,  qui  dilbit  que  le  Pere  ,  le  Fils,  & 
le  S.  Efprit  ne  font  pas  d'une  même  nature  ,  fub- 
ftince ,  ou  enence. 

58.  Les  Colluthieni,  furent  ainfi  nommes  de  Col- 
luthus,  qui  confondoit  le  mal  de  peine,  avecceluy 
que  nous  appelions  malice  :  Se.  ioûtenoit  que  le  nul 
de  peine  ne  venoit  point  de  Dieu ,  non  plus  que 
l'autre. 

59.  Les  Euflatbiens,  Difciples  d"Eufta*hius,Evê- 
que  de  Sebalte ,  n'admettoient  point  le  culte  des 
Saints. 

60.  Les  Donitiltes  eurent  pour  Chef,  Donat, 
qui  loùtint  l'hcrcfic  des  Rebaptifans. 

61.  Les  Marcelliens  étoient  Sectateurs  de  Marcd 
Evcque  d'Ancyre ,  qui  nioit  la  Divinité  de  J.  C. 

61.  Les  Aériens ,  Difciples  d'Aérius,  rejettoient 
les  Prières  pour  les  Morts. 

€y  Les  Circuiteurs  difoient  qu'il  étoit  permis 
de  fe  tuer. 

64  Les  Demy-Aricns  nioient  que  les  Perfonnes 
de  la  Trinité  fuflent  d'une  même  fubftance,  nuis 
ils  difoient  que  leur  fubftance  étoit  fcmblable. 

6y  Les  Eunomicns,  Difciples d'Eunomus>& les 
Aë tiens  fuivoient  les  erreurs  d'Arius. 

66.  Les  Macédoniens  ou  Pneumatiques,  nioient 
la  Divinité  du  S.  Efprit. 

61.  Les  Agnoïtes  étoient  Seôateurs  de  Theo- 
phronius  ,  qui  difoit  que  la  feience  de  Dieu  n'etoie 
pas  immuable  &  certaine. 

6$.  Les  Rhetoriens  foûtenoient  que  tous  les  Hé- 
rétiques avoient  raifon. 

69.  Les  Patriciens  ou  Paterniens  ,  difoient  que 
nôtre  chair  étoit  l'ouvrage  du  Diable  ,  Se  qu'il  ta- 
loit  s'en  défaire  au  plutôt. 

70.  Les  Apollinariftcs  s'imaginoient  que  J.  G 
avoit  pris  un  corps  fans  ame  ,  parce  que  le  Verbe 
luy  fervoit  d'Ame.  Après,  ils  avoûoient  qu'il  avoit 
auffi  pris  une  Ame,  mais  non  pas  un  Efprit. 

71.  Les  Timothéens  difoient  que  J.C.  ne  s'étoît 
Incarné  qu'en  faveur  de  nos  corps. 

71.  Les  Collyridiens  attrtbuoient  une  eflènee  di- 
vine à  la  fainte  Vierge. 

73.  Les  Seleuciens  foûtenoient  que  Dieu  étoit 
corporel ,  St  que  la  matière  du  Monde  luy  étoit 
coctemelle. 

74.  Les  Procliniates  nioient  l'Incarnation  de  J.  C. 
la  Refurredion  des  corps ,  &  le  Jugement  Uni- 
yerfel. 

7f.  Les  Prifcillianiftes  fuivoient  les  erreurs  des 
Valentiniens ,  &  des  Gnoltiques.  Us  furent  ainfi 
nommés  de  Prifoillicn  Evcque  Efpagnol. 

yS.  Les  Anthropomorphitcs  ,  donnoient  m 
corps  à  Dieu ,  &  la  figure  d'un  homme. 

77.  Les  Hipfiraires  ,  obfcrvoient  le  jour  du 
Sabbat  à  la  Judaïque,  Se  adoroient  le  Feu. 

78.  Les  Antidicomarianites  1  étoient  ennemis  de  la 
Sainte  Vierge.  Vers  l'an  $73. 
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79.  Les  Jovinianiftes  ,  difputoîcnt  contre  la 
^Virginité  de  Notre-Dame. 

80.  LesMeffaliens  &  Entoufîafies ,  dcbkoicht 
leurs  fbnges  comme  des  Prophéties. 

81.  Les  Bonafiens,  difoienc  que  J.  C  n'étoitfils 
de  Dieu  que  par  adoption. 

Dmj  U  ci»  f même  Sitclt. 

Si.  Jovinien  difoit  que  tous  les  pèches  étoient 
égaux  :  que  la  V  irginité  n'étoit  pas  d'un  plus  grand 
mérite  que  le  Mariage  :  &  que  l'homme  après  le 
Baptême ,  avoit  la  liberté  de  taire  le  bien ,  &  non 
pas  le  mal. 

8j.  Vigilantius,  Efpagnol,  prêcholt  contre  le  cul- 
te X:  l'Invocation  des  Saints,  contre  la  Virginité, 
les  Jeûnes  fit  les  Miracles  ,  qu'il  appelloit  Preftiges 
du  Démon.  C'eft  le  premier  Hereuquc  qui  ait  paru 
dans  les  Gaules. 

84.  Félix  étoit  Manichéen  :  mais  il  quitta  fon 
erreur ,  après  avoir  été  convaincu  par  S.  Auguftin. 

85.  Les  Pelagiens ,  Difciples  de  Pelage  >  loûte- 
noient  que  l'homme  pou  voit  garder  les  Comman- 
demens  de  Dieu ,  &  faire  Ton  Talut ,  fans  le  iecours 
de  la  Grâce,  &  parles  feules  forces  de  fa  Nature. 

8£.  Les  Abeloïccs  le  marioient ,  mais  Us  n'habi- 
toient  point  avec  leurs  femmes  ,  8c  adoptoient  les 
enfans  de  leurs  voifins ,  à  condition  qu'ils  vivraient 
dans  la  même  Seâe. 

87.  Vincent  Vidor  difoit  que  l'Ame  n'avoir  pas 
été  créée  de  rien ,  mais  de  la  fubfUnce  de  Dieu. 

88.  Théodore  Evcquede  Mopfucfte,  ck  Diodo- 
re  Evcquc  de  Tarie,  lahTerent  plulieurs  erreurs  dans 
leurs  Ecrits,  qui  furent  condamnés  après  leur  mort 
dans  le  II.  Concile  de  Conftantinople  en  jcj. 

89.  Les  Neftoriens ,  difciples  de  Ncftorius ,  dif- 
tinguojent  deux  Personnes  en  J.  C.  l'une  Di\ine  , 
&  l'autre  humaine,  &  difoient  que  1a  Sainte  Vierge 
n'étoit  pas  Mere  de  Dieu. 

90.  Le  Faux  Moïle  vouloit  perfuader  aux  Juifs 
de  Candie,  qu'il  étoit  un  Prophète  envoyé  de  Dieu, 
pour  faire  les  mêmes  miracles  que  Moïïe  avoit  faits. 
.  91.  Eutychés  confondoit  la  Nature  Divine,  &  la 
Nature  humaine  en  J.  C. 

92.  Les  Acéphales,  étoient  certains  Faâicux  qui 
ne  vouloient  adhérer,  ny  à  Cyrille  Patriarche  d'A- 
lexandrie, ny  à  Jean  Patriarche  d'Anuoche. 

*  On  appella  auffi  Acéphales  ceux  qui  par  politi- 
que approuvoient  le  Concile  de  Calcédoine  avec  les 
Catholiques ,  &  le  reprouvoient  avec  les  Héréti- 
ques. Ce  Concile  fut  tenu  en  450.  &  451.  contre 
Eutychés  8c  Diofcore. 

93.  Pierre  le  Foulon,  Evcque  d'Antioche.Chef 
desTheopafchites  ,  difoit  que  toutes  les  trois  Pcr- 
fbnnes  de  la  Trinité  s'étoiem  incarnées ,  Se  avoient 
fbuffert  la  Paflïon.  U  tomba  auffi  dans  les  erreurs 
des  Valentiniens ,  des  Manichéens ,  des  Eutychéero, 
&  des  Apollinariftes. 

Dans  le  Jtxiime  Siècle. 

94-  Les  Predeftinatiens ,  fôûtenoient  que  toutes 
fortes  d'œuvres  étoient  inutiles ,  tant  pour  le  falut 
que  pour  la  damnation. 

9f.  Deuterius  -changeoit  la  forme  du  Baptême, 
8c  difoit  :  In  nmint  Patris ,  fer  Filium,  h  Spiritm 
SonH». 

$6-  Severus  Moine  Eutychien  ,  le  fit  Chef  des 
Acéphales ,  nommés  auffi  Sévérités. 

97.  Les  Corruptibles  ,  Secte  d'Eutychient ,  qui 
difoient  que  la  chair  de  J.C.  avait  été  corruptible, 
&  fujette  aux  pallions. 

98.  Les  Incorruptibles,  Aphthardocites ,  Phanta- 
fiaftes,  ou  Gaïnites,  étoient  des  Eutychiens  qui 
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foûtenoient  que  le  corps  de  J.  C.  avoit  été  incorru- 
ptible ,  &  exempt  de  pallions. 

99.  Les  Agnoïtcs  afluroientque  J.  C.  avoit  igno- 
ré le  jour  du  Jugement ,  auffi- bien  que  nous. 

100.  Les  Tritheïtes,  Difciples  dePhilopone,  ad- 
mettoient  trois  Dieux  dans  la  Trinité. 

101.  Les  Mooothclites  ,  appelles  auffi  Egyptien» 
ou  Schématiques ,  ne  reconnoiffoient  en  J.  C.  qu'- 
une feule  Volonté. 

toi.  Les  Jacobites ,  fuivoient  les  erreurs  de  Jac- 
ques Zan2alus,  qui  publioit  en  Syrie  l'herefie  des 
ThcopaichiteseV  Monophyfites. 

103.  Les  Tetradites,  ou  Peintes,  fe&e  de  Sévé- 
rités ,  qui  rejettoient  le  Concile  de  Calcédoine» 
tenu  en  451. 

104.  Didier  de  Bourdeaux  vouloit  faire  accroire 
qu'il  étoit  le  Chrift. 

105.  Les  Chriftolytes  tenotent  que  Jbsos- 
Christ  étant  defeendu  aux  Enfers ,  y  avoit  laif- 
fé  le  corps  &  lame,  &  qu'il  étoit  monté  au  Ciel 
avec  la  feule  Divinité. 

Dans  le  f ptiimt  Sitclt. 

loi.  Les  Heiccres  étoient  certains  Moines  qui 
croyoient  qu'il  faloit  fauter  &  danfér  pour  honorer 
Dieu. 

107.  Les  Gnofimaques  faifoient  profeffion  d'i- 
gnorance, &  difoient  que  l'étude  qu'on  fai (bit  de 
l'Ecriture  Sainte,  étoit  inutile. 

108.  Mahomet,  Arabe,  forma  une  Sede  com- 
pofe'e  de  toute  forte  de  Religion*.  Il  nia  la  Tri- 
nité avec  Sabellius  ;  8c  dit  avec  Carpocrate ,  que 
J  e  s  u  s-C  hrist  n'éroit  pas  Dieu,  mais  Prophè- 
te. 11  fut  aide  par  un  Moine  appellé  Sergius. 

109.  Les  Arméniens  foûtenoient  que  le  S.  Efprit 
ne  procedoit  que  du  Père ,  8c  facrihoient  à  la  Ju- 
daïque. 

110.  Les  Thenopfychites  difoient  que  nos  Ames 
mouraient  comme  celle  des  bêtes. 

m.  Les  Chazinzariens  fuivoient  les  erreurs  d'A- 
rius  8c  de  Neftorius  ;  &  de  toutes  les  Images  ils  ne 
recevoient  que  celle  de  la  Croix  :  ce  qui  donna  lieu 
de  les  appeller  Staurnlatres. 

m.  Les  Theocatagnoftes  ou  Blafphémateurs, 
ofoient  reprendre  Dieu  d'avoir  tait  8c  d'avoir  dit 
pluficurs  choies  mal  a  propos.  ' 

ti].  Les  Ethnophrones  du  Paganizans  imitoient 
lesfuperftitionsdes  Gentils ,  en  ^adonnant  1  l'Aftro- 
logie  Judiciaire  ,  aux  augures,  8c  aux  fortileges. 

114.  Les  Parermeneutes,  ouFaux-Intcrprctes.in- 
terpretoient  la  fàinte  Ecriture  à  leur  fantalfie. 

11  j.  Les  Lampetiens,  difciples  de  Lampetius ,  di- 
foient qu'un  Chrétien  doit  être  libre ,  8c  que  dans 
une  Communauté  chacun  peut  vivre  à  fà  mode. 

D*ns  Le  huitième  Siècle. 

né.  Les  Agonyclites  ne  faifoient  leurs  prières 
que  debout ,  8c  ne  le  mettoient  jamais  à  genoux. 

117.  LcsChriftianocatcgorcs,ou  Accufateurs  des 
Chrétiens ,  rendoient  un  culte  idolâtre  aux  Images. 

118.  Les  Iconoclaftes,  Iconomaques  ,  ou  Brifè- 
Images,  difoient  qu'il  ne  faloit  fouffrir  aucunes 
Images  dam  les  Eglifes. 

119.  Aldcbert  fe  difoit  Souverain  dans  le  fpiri- 
tuel ,  renvoyoit  tout  le  monde  abfbus  fans  con- 
feffion  ,  8c  condamnoit  les  pèlerinages. 

11c*  Clément  l'Ecoffois  rejettoit  les  faints  Ca- 
nons, 8c  les  Traités  des  Pères  de  l'Eglife.  Il  foûte- 
noit  auffi  que  Je  su  s-C  hrist  étant  defeendu 
aux  Enfers,  avoit  délivré  tous  ceux  qui  y  étoient, 
même  les  Idolâtres. 

m.  Les  Attingans ,  Paulitiens,  ou  Pauli  Joan- 
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nites ,  fe  fervoîcnt  pour  le  Baptême  Se  l'Eucharif- 
tie ,  de  ces  paroles,  Eg»  fim  Mtpe*  vivs  ;  8c  de  cel- 
les-cy,  stecipire  &  Mir#,qui  n'étoient  que  des  paro- 
les d'inftruétion.  Ils  donnoient  auflî  dans  les  er- 
reurs des  Valentinicns  Se  des  Manichéens. 

m.  Félix ,  Evcque  d'Urgel,  &  Elipand  Evéque 
de  Tolède ,  difoient  que  J  e  s  us-Cjh  r  t  s  t  n'étoit 
Fils  de  Dieu  que  par  adoption. 

113.  Les  Albanois  étabiïflbient  deux  Principes, 
comme  les  Manichéens  ;  &  attribuoient  l'ancien 
Teftament  au  mauvais  Principe.  Ils  ne  reconnoif- 
soient  point  l'autorité  de  l'Eglifè  ,  8c  rejettoient  le 
Sacrement  de  l'Autel,  8c  l'Extrême  Onâion.  Ils 
croyoient  auflî  la  Mctcmpfycofe ,  ou  uanfmigra- 
tion  des  Ames  d'un  corps  en  un  autre. 

Dam  U  neuvième  Siècle, 

124.  Claude  de  Turin  ,  Iconoclafte,  é*tOit  dans 
les  erreurs  de  Félix,  de  Neftorius,  &  des  Ariens. 

115.  Theoda,  faufle  Prophetefle,  fè  vantoit  de 
fçavoir  au  vray  le  jour  du  Jugement. 

12.6.  Godefcalc  ,  Moine  du  Dioccfe  de  Reims, 
renouvella  les  erreurs  des  Predeftinatiens ,  &  dit 
que  Tesus -Christ  n'étoit  mort  que  pour  ceux 
qui  «oient  effectivement  rauvés. 

127-  Jean  Scot,  Moine  de  S.  Benoit,  fè  rendit 
fufped  d'herefîe ,  touchant  la  prefence  réelle  du 
Corps  dejesvs -Christ  clans  l'Euchariftie : 
mais  S.  Thomas ,  &  Bellarmin  rejettent  le  premier 
fcandalc  de  cette  herefîe  fur  Beienger. 

128.  Photius,  auteur  du  fchifme  des  Grecs,  prit 
le  titre  d'Evêque  Oecuménique  ou  Univerfel.  Ou- 
tre le  fchifme,  les  Grecs  dirent  que  le  S.  Efprit  ne 
procède  point  du  Fils  ;  qu'il  faut  confâcrer  avec 
une  Hoftie  faite  de  pain  levé ,  6c  non  pas  de  pain 
azyme,  cVc. 

*  Il  ne  parut  point  d'Heretiques  dans  le  X.  Siècle. 

Dmt  U  onzième  Siècle. 

12 Bcrenger,  Archidiacre  d'Angers,  inventa  des 
erreurs  fur  le  fujet  del'Euchariflie.dont  les  premie- 
rens  furent  fuivies  par  lesZuinglicns  &  les  Calvinit 
tes ,  appellés  Sacramentaires  :  Se  les  dernières  par  les 
Luthériens. 

130.  Heribert  cV  Lifoïus  tâchèrent  de  renouvcl- 
ler  en  France  l'herefie  des  Manichéens. 

ijr.  Les  Simoniaques,  qui  s'ttoient  mis  fous  U 
protection  de  l'Antipape  Guibert ,  vendoient  les 
Prelatures  8e  les  autres  Bénéfices. 

132.  Les  Réordinans  ne  vouloient  point  rece- 
voir dansl'Eglife  les  Simoniaques  repen tans,  qu'on 
ne  leur  eût  conféré  les  Ordres  de  nouveau. 

133.  Michel  Cerularius  fuiyoit  les  erreurs  des  Si- 
moniaques ,  des  Ariens ,  81c. 

_  134.  Les  nouveaux  Nicolaïtes  étoient  des  Eccie- 
fiaftiquesde  Milan,  qui  foùtenoient  que  la  compa- 
gnie (les  femmes  étoit  licite  aux  Prêtres. 

135.  Les  Inceftueux  foùtenoient  que  le  mariage 
ne  devoir  point  être  défendu  au  quatrième  degré 
de  confanguinité. 

ijtf.  Les  Vcciliens,  Sectateurs  de  Vecilon,  Evé> 
que  intrus  de  Mayence,  foùtenoient  que  ceux  qui 
•voient  été  dépouillés  de  leurs  biens  par  les  Eve- 
ques,  n'étoient  plus  fujets  à  leurs  Jugemens. 

137.  Rofcelin  difoit  que  les  trois  Perfonnes  de 
la  Trinité  s'étoient  incarnées ,  Se  que  le  Fils  n'avoir 
pû  le  faire  homme  tout  fêul ,  à  caufe  de  l'imité 
d'cflcncc  dans  les  trois  Perfonnes  Divines. 

Demi  le  deuxième  Siècle. 

138.  Durand  de  Valdach  dilôit  que  le  mariage 
n'étoit  qu'une  pailUrdife  déguise. 
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139.  Marfilius  de  Padoiie  fe  déclara  contre  le 
pe,  &  la  Hiérarchie  de  l'Eglifé. 

14a.  Les  Bongomiles  avoient  pour  Chef  Baille 
Médecin.  Ils  niotent  la  fàinte  Trinité,  8c  fuivoient 
les  erreurs  des  Ebionites. 

14t.  Les  PetrobrufTiens ,  ainfi  nommés  de  Pierre 
de  Bruys,  difoient  que  le  Baptême  étoit  inutile  aux 
petits  enfuis  ;  nioient  la  realité  du  Corps  de  J.  G. 
dans  l'Euchariftie,  Se  improuvoient  les  Prières  pour 
les  Morts. 

142.  Abaillard  foûtenoit  une  doctrine  mêlée  de 
celle  des  Ariens,  des  Neftoriens,  &  des  Pclagiens; 
8c  difoit  auffi  qu'on  ne  devoit  rien  croire  que  ce 
que  nôtre  efprit  pouvoir  comprendre  par  Je  rat- 
ionnement. 

143.  Ttndemus  ou  Tanchdin ,  écrivit  contre  les 
Ordres  facrés,  Se  contre  l'Euchariftie. 

144.  Les  Arnoldifles  avoient  pour  Chef  Arnauld 
de  Breflè,  qui  fuivoit  les  opinions  d' Abaillard. 

145.  Les  HenricienS  étoient  difciples  d'un  Moine 
de  Touloufê,  nommé Henry,  qui  ne  reconnoiûoit 
point  l'autorité  du  Pape,  ny  l'ordre  des  Puiuances 
Écdefiafl  îques. 

14*.  Les  faux  A poftoliques  improuvoient  le  Ma- 
riage ,  cV  l'invocation  des  Saints  ;  ne  recevoieot 
point  le  Baptême ,  Se  nioient  le  Purgatoire. 

147.  Les  Pataréens  ou  Patarins  ,  Cathares  ,  ou 
Publicains,  étoient  dans  les  mêmes  erreurs  que  les 
Henriciens. 

148.  Les  Baruliens  difoient  que  nos  Ames  avoient 
été  créées  dés  le  commencement  du  Monde  ;  Se  que 
Tesus  Christ  n'avoit  pas  pris  fon  corps  de  la 
Vierge,  mais  qu'il  avoit  un  corps  Celefte. 

14?.  Les  Vaudois  ou  Pauvres  de  Lyon ,  raifoient 
un  aflcmbUge  de  toutes  les  herefles  de  leur  fiede. 
H  y  en  avoit  qui  mettoient  une  marque  fur  lents 
fouliers  ;  c'eft  pourquoy  on  les  appelloit  Enfâbatés. 

150.  Les  Albigeois  admettoient  deux  Principes» 
l'un  Bon ,  &  l'autre  Mauvais  :  nioient  la  refur- 
reécion,  croyoient  la  metempfycofë  ou  tran 'mi- 
gration des  Ames,  rejettoient  le  Baptême  Se  l'Eu- 
chariftie, Sec 

Dam  le  treizième  Siècle. 

151.  Amaury  nioit  la  Transfubftanriatîon  dans 
l'Euchariftie  ,  cV  la  Refurreâion  :  8e  difoit  que  fi 
Adam  n'eût  point  péché,  il  n'y  auroit  point  eu  de 
difference  de  Sexe. 

112.  David  de  Dinan  ajoûtoit  aux  erreurs  d'A- 
maury  que  Dieu  étoit  la  matière  première  du 
Monde. 

153.  Guillaume  de  Saint-  Amour condamnoit  ta 
Pauvreté  volontaire  des  Ordres  Mendians. 

154.  Didier  Lombard  fuivoit  les  erreurs  de  GotV 
laume  de  Saint-Amour. 

155.  Les  Flagellans  prêteraient  la  flagellation  au 
Martyre,  6e  faifoient  confîfter  la  principale  vertu 
du  Chriftianifme  a  fê  foiieter. 

1  y 6"-  Gérard  Sagarcl,Chef  des  Faux- Apôtres, blâ* 
moit  les  vceux ,  8c  difoit  que  les  Egalés  étoient 

*  Raymond  Lulle  de  Majorque  ,  eft  mis  par 
quelques-uns  au  nombre  des  Hérétiques,  parce  que, 
difenr  ils,  il  a  écrit  que  Dieu  a  plusieurs  eflenceai 
que  Dieu  le  Père  a  été  avant  le  Fils ,  Sec.  Mais  d'au- 
tre* foûtiennent  avec  plus  de  raifon ,  que  l'on  con- 
fond Raymond  Lulle  de  Majorque  ,  avec  un  autre 
Raymond  Lulle  dit  Tarraga ,  dont  les  Livres  fu- 
rent condamnés  en  1372. 

D*ni  le  quatorzième  Sied*. 

xj7.  Les  Fraricdlcs ,  «u  Bifochs ,  qui  avoient 
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pour  Chef  Herman  Italien ,  difoient  que  les  femmes 
dévoient  être  communes. 

158.  Les  Beguars, Béguins, &  Béguines, vivoient 
fous  une  Règle  non  approuvée  8c  pleine  d'abus.  Us 
difoient  outre  cela  >  que  l'homme  pouvait  acqué- 
rir en  cette  vie  une  béatitude  aufli  parfaite  que  celle 
des  Saints. 

159.  Les  Dulciniftes  exerçoient  l'acre  charnel 
avec  les  femmes ,  fous  prétexte  de  charité. 

160.  Les  Templiers  furent  condamnes  comme 
coupables  d'impiété ,  de  facrilege ,  9c  d'Idolâtrie. 

xtfi.  Barlaam  cV  Acyndinus  confondoient  la  fub- 
fiance  increée  de  Dieu,  avec  fes  effets  créés. 

Michel  de  Ccfena ,  8c  Guillaume  Okam , 
furent  excommuniés  par  le  Pape  Jean  xX.  autre- 
ment XXII  pour  avoir  dit  que  Jésus-Christ  8c 
les  Difciples  n'avoient  eu  aucuns  biens  ny  en  com- 
mun ny  en  particulier. 

il).  Lolhârd  Va'rer  étoit  dans  les  erreurs  des  Pe- 
trobrufliens ,  des  Henriciens  >  des  Vaudois ,  &  des 
Albigeois. 

1*4.  Jean  de  Poliac  dilôit  que  les  ConfeiTîons 
faites  à  tout  autre  Prêtre  qu'à  fon  Curé ,  étoient 
nulles. 

ttff.  M.  Pierre  du  Cugnet  eft  mis  par  quelques- 
uns  au  nombre  des  Hérétiques  ,  parce  qu  il  plaida 
en  préface  du  Roy  Philippe  de  Valois  contre  la 
Jurifdiétion  Ecdefiaftique. 

166.  Richard  Armacan  dilôit  qu'un  fimplc 
Prêtre  pouvoir  faire  les  fondions  Epiicopales- 

167.  Barthélémy  Janovez  déterminoit  la  venue 
de  l'Antechrift,  8c  ce  qui  fe  palTeroit  alors. 

i*8.  Les  Turelupins  èV  Cyniques  difoient  qu'il 
ne  faloit  prier  Dieu,  que  de  coeur  j  &  quelesEgli- 
fes  étoient  inutiles  :  Us  n'avoient  aucune  honte  de 
la  nudité  ny  des  aérions  laferves. 

1*9.  Raymond  Lulle ,  dit  Tarraga,  fut  l'Auteur 
des  Livres  que  l'on  attribua  à  Raymond  Lulle  de 
Majorque ,  &  qui  furent  condamnés ,  &  brûles  fous 
le  Pape  Grégoire  IX.  l'an  1371 

D*m  U  QutrQéme  Sitelt. 

r?o.  Les  Widefites  ,  difciples  de  Jean  Widef, 
foûtenoient  qu'un  homme  qui  eft  en  péché  mortel, 
ne  peut  exercer  aucune  Seigneurie  ny  Jurifdiâion: 
que  touteschofes  arrivent  par  une  necclfuéabfolue, 
Sec 

17t.  JeanHus,  &  Jérôme  de  Prague»  foûte- 
noient les  erreurs  des  Vaudois ,  8c  des  Widefites. 

171.  Pierre  Drefois ,  &  Jacobeau,  Alenuns,  cn- 
feignoient  que  les  Laies  dévoient  communier  fous 
les  deux  efpeces. 

173.  Les  Thaborîtes  étoient  difciples  de  Jean 
Ziska ,  ennemis  des  Images ,  &  des  Religieux. 

1T4.  Jean  de  Rocfefàne  fuivoit  les  erreurs  de 
Widcf  &  de  Jean  Htw. 

175.  Jean  Roatius  rit  bâtir  une  Fortereflc  dans 
la  Bohême  ,  qu'il  appella  Mont  de  Sion  ,  d'où  il 
difoit  que  la  Vérité  iortiroit  un  jour.  Mais  il  s'en  fer- 
voit  pour  être  maître  de  toute  la  Campagne  voifine. 

ij6.  Les  Pikardins  ou  nouveaux  Adamites  étoient 
pires  que  les  premiers. 

177.  Les  Orebires,  dont  Bedricus  étoit  le  Chef, 
s'accordoient  avec  les  Thaborites. 

178.  Nicolas  Galecus  député  par  les  Bohémiens 
au  Concile  de  Bâle  ,  foûtint  cette  Propofition , 
Qu'en  la  Loy  de  Crace  on  ne  pouvoit  juftement 
faire  mourir  perfonne ,  même  par  autori  tédejuftice. 

179.  Mathieu  Palmier,  convaincu  dlitrefie,  dans 
un  Livre  qu'il  avoit  écrit  touchant  les  Anges,  fut 
brûlé  à  Corna. 

180.  Jean  Behain ,  Berger,  parloit  infolemment 
Tmt  III. 
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des  Prêtres,  &pubfioit  que  les  dîmes  n'étoient  point 
dues  à  l'Eglifè ,  ny  les  railles  au  Prince. 

181.  Pierre  de  Ofma ,  ProfefTeur  de  Théologie  \ 
Safamanque  en  Efpagne ,  enfêignoit  que  la  ConfeP 
lion  étoit  de  l'inftitution  des  hommes. 

182.  Hcrman  Riffuich  ,  Holandois  ,  nioît  que 
l'Ame  fut  immortelle ,  cV  que  Jésus  Chr  i  st 
fût  le  véritable  MelTie. 

18;.  Les  Ruffiens  rcjettoîent  du  nombre  des  Sa* 
cremens  la  Confirmation  &  l'Extrême- Onétion; 
nioient  le  Purgatoire ,  8c  le  pouvoir  de  l'Eglife. 

Ddnt  U  Stidimt  Sitelt. 

184.  Martin  Luther,  Alemand ,  du  païs  de  Saxe; 
écrivit  d'abord  contre  les  Indulgences,  puis  contre 
l'autorité  du  Pape  ,  &  enfin  contre  les  Sacremens» 
la  neceflïté  des  bonnes  œuvres, le  Purgatoire,  8ca 

185.  Jacques  Prrpofiti,  Compagnon  de  Luther, 
feduifit  tous  les  Auguftins  du  Convent d'Anvers, 
qui  fut  enfuite  démoli  par  ordre  du  Pape  Adrien 
VI. 

i8<.  Les  Anabaptiftes ,  outre  quantité  d'erreurs 
qu'ils  tiennent  de  Luther ,  difent  que  le  Baptême 
eft  inutile  aux  petits  enfans,  &  qu'il  faut  les  rebapti- 
fer  en  âge  de  puberté. 

187.  Carloltade  quitta  le  party  de  Luther  ,  8c 
renouvella  les  premières  erreurs  de  Berenger ,  Chef 
des  Sacramcntaires,  qui  nient  la  Realité. 

188.  Jean  Oecolampade  abandonna  Luther ,  &  fe 
déclara  contre  la  Réalité  du  Corps  de  Jesus-Christ 
dans  l'Euchariftie. 

189.  Les  Libertins  ou  Qmntiniftes,  difoient  qu'on 
pouvoit  être  en  apparence  ,  de  toutes  fortes  de  Re- 
ligions ,  fans  en  avoir  aucune. 

190.  Les  Zuingliens  ont  eu  pour  Chef  Waldric 
Zuingle  ,qui  écrivit  contre  la  Réalité. 

191.  Les  Davidiques ,  étoient  difciples  de  Geor- 
ge David ,  V  itrier  de  Gand,  lequel  le  difoit  le  troi- 
ficmc  David,  qui  devoit  régner  fur  la  terre,  &  fui- 
voit les  erreurs  des  Manichéens  &  des  Adamites. 

191.  Les  Ruftaux  étoient  quelques  Luthériens 
rebelles ,  qui  ne  vouloient  point  payer  de  tribut  aux 
Princes. 

193.  Philippe  Melanftlion  dreffa  la  Confeffion 
d'Augsbourg  ,  8c  fut  Chef  des  ConfcfJioniftes. 

194.  Martin  Bucer.dc  Sacramentaire  devint  Lu- 
thérien, &  entreprit  d'accorder  les  uns  8c  les  autres. 

i)y  Balthazar  Pacimontan  étoit  Anabaptifte 
19*.  Farel .  Sacramentaire  &  Anti-Lutnericn. 

197.  Les  Calviniftes  font  feftatcurs  de  Jean  Cal- 
y  in ,  Sacramentaire. 

198.  Michel  Server,  a  été  Chef  des  Servetiens ,  ï 
qui  il  a  enseigné  quelques-unes  des  erreurs  du  Ma- 
homctifme  ,dcs  Sabclliens,  des  EutychiensA  des  A- 
nabaptiftes. 

199.  Les  Ubiquetaires  ou  Brentiens ,  difoient 
que  le  Corps  de  Jesus-Christ  étoit  par  tout  de- 
puis fbn  Afcenfion  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
Tranflubftantiarion  dans  l'Euchariftie. 

200.  Charles  du  Moulin  étoit  dans  les  erreurs 
de  Jovinien ,  Hérétique  du  V.  Siede. 

201.  Pierre  Martyr  étoit  Sacramentaire. 

loi.  Sebaftien  Caftalion  difoit  qu'on  pouvoit 
fuivre  indifFeremment  toutes  fortes  de  Religions. 

203.  Théodore  de  Beze  fuivoit  la  feâe  deCalvin.' 

204.  Ofiander  enfêignoit  que  l'homme  eft  ju£ 
tifié  par  la  juftice  cffentielle  de  Dieu,  &  non  par  la 
Foy  ,  comme  le  pretendoient  Luther  8c  Calvin. 

20$.  Stancarus  fôûtenoit  que  J.  C.  étoit  la  caufé 
formelle  de  nôtre  juftification  par  fon  humanité  feule. 

aotf.  Mufculus  difoit  que  J.C.étoit  JufHficateur 
félonies  deux  Natures  :  &  que  pour  cet  effet  laNa- 
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turc  Divine  étoit  morte  en  Croix, auûï  bien  que  la 
Nature  humaine. 

107.  Les  Demi-Ofiandriens ,  ne  recevoient  l'o- 
pinion d'Ofiander  qu'à  l'égard  de  l'autre  vie,  &  di- 
foient que  l'homme  n'étoit  jufte  en  celle- cy  que  par 
imputation. 

zo8.  Les  Amfdorfiens  ,  fedateurs  de  Nicolas 
Amfdorf,  rigide  Confefïionifte  (  c'eft  à  dire  ,  at- 
taché i  tous  les  lêntimens  de  Luiher  ,  )  qui  nioit  le 
m:rite  des  bonnes- oeuvres. 

20?.  Les  Majorités,  Luthériens  oppofés  aux  Amf- 
dorfiens. 

j.io.  Les  Polygamites ,  difciples  de  Bernardin 
Okin ,  Calvinifte. 

211.  Les  Puritains  ,  fede  de  Calviniftes  qui  pré- 
tendent que  leur  dodrine  eft  plus  pure  que  celle  des 
autres. 

211.  Les  Deïftes ,  autrement  Trinitaires ,  ou  nou- 
veaux Ariens ,  difoient  que  le  Fils  Se  le  S.  Elprit 
n'a  voient  pas  la  même  cflence  que  Dieu  le  Perc. 

213.  Les  Anti-Trinitaires,  certains  Minières  Cal- 
viniftes,  qui  voulant  combattre  les  Trinitaires, 
tomboient  dans  les  erreurs  de  Sabellius  ,qui  ne  met- 
toit  point  de  diftindion  réelle  entre  les  trois  Per- 
fonnes.       '  i 

214.  Nouveaux  Samofâtéens  nioient'quc  le  mot 
Grec  A*i»r ,  qui  veut  dire  Parole  ou  Verbe  ,  llgni-  • 
fiât  la  féconde  Perlbnne  de  la  (âinte  Trinité. 

ai j.  Les  Ulyricains ,  ouFIacciens,  fede  de  Luthé- 
riens ,  qui  foûtenoient  que  les  bonnes-œuvres  étoient 
inutiles. 

116.  Les  Oints  :  Calviniftes  Angloisqui  difoient 
que  le  feul  péché  qu'on  pouvoit  faire  au  monde,  é- 
toit  de  ne  pas  embrafler  leur  dodrine. 

217.  Les  Patiliers,  fede  de  Miniftres  Luthériens 
de  Soiiabe,  qui  écrivirent  contre  OeceUmpadc,  & 
foûtinrmt  que  le  Corps  de  J.  C.  étoit  prelent  en 
l'Euchariftie,  Se  qu'il  étoit  au  pain,  ou  lous  le  pain, 
comme  la  chair  eft  dans  un  paté. 

218.  Les  Interimiftes  :  Dcmi-Lutheriens  qui  fui- 
voient  V Intérim  d'Augsbourg. 

219.  Les  Adiaphoriftes ,  difoient  que  l'obfërva- 
tion  des  Configurions  de  l'Eglife  &  des  Conciles , 
étoit  une  chofe  indifférente.  Les  Antidiaphorifteslâ 
condamnoient. 

220.  Les  Anti-Lutheriens  ou  Sacramentaires ,  font 
ceux  qui  ayant  quitté  l'Eglife  à  l'occafion  de  Lu- 
ther,  ont  abandonné  ion  opinion,  Se  fe  font  par- 
tagés en  d'autres  fedes. 

221.  LesBelliens  :  Demi-Lutherîens  qui  foûte- 
noient qu'il  n'étoit  pas  permis  de  faire  mourir  un 
hérétique. 

222.  Les  Boquiniens  avoient  pour  Chef  Boqui- 
nius  ,  qui  difoit  que  J.  C.  n'avoit  pas  été  crucifié 
pour  les  pécheurs. 

223.  Les  Richeriens ,  ainfi  nommé  de  Pierre  Ri- 
cher  Calvinifte ,  difoient  qu'il  ne  faloit  point  ado- 
rer J.  C.  en  là  chair  humaine. 

224.  Les  Hamftediens  fuivoient  les  opinions 
d'Hamftedius  ,  qui  pour  accorder  l'Anabaptifme 
avec  les  autres  fedes  d'Angleterre  ,  inventoit  de 
nouvelles  erreurs. 

22t.  Les  Campaniftes  :  difciples  de  Jean  Campan 
Anri- Luthérien  6c  Sacramentaire  ,  qui  ne  croyoit 
pas  que  le  Fils  &  le  S.  Efprit  fuffent  deux  Perfonncs 
diftindes  du  Pere. 

116.  Les  Swenkfcldiens;  feded'Anti-  Luthériens, 
ainfi  nommes  de  leur  Chef,  Swenkfeldius. 

227.  Nû-pk's,  Spirituels,  ou  Séparés  :  Anti-Lu- 
theriens qui  abanuonnoient  tout  pour  imiter  ,  di- 
foient-ils ,  la  vie  des  Apôtres. 

218.  Les  Mennonites  .  Tibbes ,  ou  Mcliapes, 
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avoient  Mennon  pour  Chef,  qui  rejertoit  le  Bapté- 
tne  ,  &  difoit  que  J.  C.  avoir  pris  fon  Corps  de  la 
fubllance  de  Dieu  le  Pere  ,  Se  non  pas  de  La  (àinte 
Vierge. 

229.  Les  Libres:  certains  Anti-Lutheriens  à  qui 
Jean  Hutus  a  voit  fait  accroire  qu'ils  étoient,  Se  de 
nom  Se  de  fait ,  le  véritable  peuple  d'Ifraè'L 

230.  Les  Ambroficns  ou  Pneumatiques  :  fede  d'A- 
nabaptiftes qui  rejet  (oient  l'un  Se  l'autre  Teftament, 

231.  Les  Auguftiniens  :  difciples  d'un  Sacramen- 
taire nommé  Auguftin,  qui  difoit  que  le  Ciel  ne  fe- 
roit  ouvert  à  perfonne  ,  avant  le  dernier  jour. 

232.  Les  Melchiorites ,  ainfi  nommés  de  leur  Chef 
Melchior  Hofman  Ami-Lutherien  ,  qui  foûtenoit 
que  J.  C  n'avoit  qu'une  nature  ,  Se  qu'il  n'avoit 
point  pris  fbn  Corps  de  la  fubftance  de  la  Vierge, 
mais  aie  la  fienne  :  Que  nôtre  falut  dépend  de  noi 
feules  forces  fans  la  Grâce ,  Sec. 

233.  Les  Monafteriens  :  fede  d'Anti-Lutheriens 
&  Anabaptiftcs ,  conduits  par  Jean  Bokaldi ,  qui  a> 
voit  changé  les  paroles  de  la  Ccne,  Se  difoit,  Prtni, 
fyumgt,  ftitviens-toj  du  Seigneur. 

234.  Les  Clanculaires  :  certains  Anabaptiftcs ,  qui 
cachoien  t  leur  créance. 

235.  Les  Manifeftans  :  autres  Anabaptiftcs  ,  qui 
publièrent  leurs  opinions  ,  &  donnoient  le  nom 
d'impies  aux  Clanculaires. 

23*.  Les  Baculaires  ou  Stebliers  :  Anabaptiftes  qui 
ne  vouloient  porter  que  des  bâtons  pour  toutes  at- 

237.  Les  Scripturaires  :  fede  d'Anti-Lutheriens, 
qui  ne  recevoient  point  d'autres  preuves  que  de 
l'Ecriture-Sainte. 

238.  Les  Olliers  :  Anti-Lutheriens  qui  fe  ra- 
taient tour  à  tour,  Se  fe  phufoient  à  faire  bonne 
chère. 

239.  Les  Batemburgiques  :  quelques  Coureurs  qui 
s'éiant  mis  à  la  fuite  d'un  foldat  feditieux,pilloieat 
les  Eglifes ,  cV  renverfoient  les  Aotels. 

240.  Les  Pacifiques  :  fede  d'Anabaptiftes. 

241.  Les  Pafto  icides  :  certains  Anabapri/res  qui 
en  vouloient  principalement  aux  Prélats  de  l'Eglife. 

241  Les  Sanguinaires  :  quelques  Anabaptiftcs  qui 
beuvoient  du  lang  humain  en  faifànt  leurs  fermera. 

243  Les  An  ti-  Chrétiens  :  impies  qui  blalpbé- 
moient  contre  J.  C 

244.  Les  Démoniaques  :  Anabaptiftcs  qui 
croyoient  que  les  Démons  feront  fauves  à  la  fin  du 
monde. 

245.  Anri- Démoniaques  :  quelques  Confeflïonif- 
tes  qui  nient  qu'il  y  ait  des  Démons. 

241c.  Les  Sabbataires  :  Sede  d'Anabaptiftes  qui 
gardent  le  Samedy  à  la  Judaïque. 

247.  Les  Communiquai»,  ainfi  nommés,  parce 
qu'ils  vouloient  introduire  la  communauté  des 
femmes. 

248.  Les  Condornuns  :  Anabaptiftcs  qui  cou- 
choient  pcle-méle. 

249.  LesLarmoyans:  Anabapriftesquineprioicnt 
Dieu  qu'en  pleurant  &  en  criant. 

ajo.  Les  Significatifs  :  Sede  de  Sacramentaires, 
qui  auent  qu'en  l'Euchariftie,  il  n'y  a  que  le  Signe 
du  Corps  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t. 

aji.  Les  Tropiftes  :  Sacramentaires  qui  veulent 
qu'on  prenne  dans  un  fëns  Figuré  les  paroles  de 
l'inftitution  de  l'Euchariftie. 

252.  Les  Energiques  ,  tiennent  qu'en  l'Eucha- 
riftie ,  il  n'y  a  que  l'énergie  &  la  vertu  du  Corp* 
de  Jasv  s-C  h  r  ist. 

253.  Les  Arrhabonaires ,  difent  que  l'Euchariftie 
n'a  été  donnée  que  comme  un  Gage  du  Corps  de 
Jesvs-Chr  IST. 
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154.  Les  AdefTenaires  font  divins  en  quatre  Sec- 
tes. La  première  tient  que  le  Corps  de  J.  G  eft  au 
pain  :  h  féconde ,  à  l'entour  du  pain  :  la  troilieme, 
avec  le  pain  :  &  la  quatrième ,  fous  le  pain. 

255.  Les  Metamorphiftes,  difent  que  J.C.  étant 
monte"  au  Ciel,  a  tout  à  fait  transformé  &  divinifé 
fon  Humanité. 

a;l.  Les  Ifcariotiftesfoûtenoicnt  que  Judas  I (ca- 
not n'avoit  pas  receu  le  Corps  de  J.  C.  dans  la 
Cene. 

157.  Les  Laïco-Ccphales  :  Seâateurs  de  Samfon 
&  de  Morifon  Anglois ,  qui  prêchèrent  lors  du 
Rchifme ,  que  les  Rois  font  les  Chefs  de  l'Eglifcauffi 
bien  que  de  l'Etat. 

258.  Les  Effrontez  fe  racloient  le  front  jufqu'aa 
fing,  &  pretendoient  être  de  vrais  Chrétiens  par 
cette  cérémonie. 

259.  Les  Ncutraux  :  Sacramentaires  qui  s'abfte- 
noient  de  la  Communion,  difant  que  la  Foy  fuffifoic. 

2tfo.  Les  Manus-impofàns  :  Scâe  de  Confcflio- 
nifles  qui  croyent  que  l'impofition  des  mains  faite 
par  les  Laïcs  eft  un  Sacrement. 

161.  Les  Bilacramentaux  ne  reconnoiffent  que 
deux  Sacremens ,  le  Baptême  &  l'Euchariftie. 

2*2.  Les  Trifàcramentaux  ,  ajouraient  l'Abfo- 
lurion. 

t6y  Les  Quadrificramencaux ,  y  joignoient  l'Or- 
dre de  Prêtrifc. 

2*4.  Les  Sépulcraux  nient  la  defeente  de  J.  C. 
aux  Enfers  quant  à  l'Ame  ;  Se  difent  qu'il  n'y  eft 
dç/cendu  que  quant  au  corps  :  interprétant  le  mot 
d'Enfer  par  celuy  de  Sépulcre. 

2rf;.  Les  Infernaux  difent,  comme  Calvin,  que  J. 
C.  a  fouifert  les  tourmens  des  Damnés  dans  l'Enfer. 

166.  Les  Invifibles  :  ceux  qui  tiennent  qu'il  n'y 
a  point  d'EghTe  vifible  ;  comme  plufieurs  Luthé- 
riens, 8c  Anabaptifles. 

2^7.  Les  Biblifles  n'admettent  que  le  texte  de 
l'Ecriture,  fans  aucune  Interprétation. 

16S.  Les  Pénitentiaires  :  ceux  dont  les  princi- 
pales erreurs  font  touchant  la  Pénitence. 

2I9.  Les  Sociniens,  ainfi  nommés  de  leur  Chef 
Socin ,  Miniftre,  qui  a  renouvelle  les  erreurs  de 
Paul  de  Samofàte ,  &  de  Photin. 

Dam  U  Dix-feftiime  Siede. 

.  270.  Les  Arminiens  ,  ou  Remontrans  :  quel- 
ques Miniitres  Holandois,  aceufes  par  leurs  Con- 
frères ,  d'erreur ,  de  blafphéme ,  Se  de  libertinage. 

271.  Les  Gomariûes  :  rigides  Calyiniiies ,  oppo- 
fès  aux  Arminiens. 

272.  Les  Coma  tiens ,  ainfi  nommés  de  leur  Chef 
Cornatius  qui  nioit  le  péché  originel. 

273.  Ezechicl  Medenfîs,  Luthérien  qui  fc  difoit 
le  Grand  Prince,  &  le  Verbe  de  Dieu  ;  Se  pré- 
choit que  J  a  s  u  s-C  hrist  étoit  en  luy  person- 
nellement Se  effentiellement.  11  rejetoit  les  Sacre- 
mens des  autres  Luthériens- 

274.  Les  Frères  de  la  Roze-Croix  ,  autrement 
les  Invifibles  Se  les  Inconnus  ,  étoient  Luthériens 
&  Magiciens. 

275.  Les  Illuminés  :  faux  Dévots  qui  prêtes- 
doient  que  l'Oraifbn  mentale  &  la  Contemplation 
les  avoit  tellement  unis  à  Dieu  ,  qu'ils  n'avoient 
plus  befoin  de  Sacremens ,  Se  que  tout  leur  étoit 
permis ,  parce  qu'ils  ne  pouvoiemt  plus  pécher. 

*  Baronius.  Tertullien.  S.  Epiphane  ,  Nicephore. 
Pratcolus.  Sanderus.  Florimond  de  Remond. 

H  e  x  e  T 1  Qjr  E  s  «Urn  V  Ancien  Testament, 

Il  y  a  eu  des  Hérétiques  dans  l'Ancien  Tefta- 
ment ,  auflî  bien  que  dans  le  Nouveau.  En  voie/ 
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les  diverfes  Seâes  rangées  par  ordre  Alphabétique. 

Les  Aftarothites  Se  les  Aftharites  fuivoient  les 
fuperftitions  des  Sidoniens,  &  adoraient  Aftaroth 
&  Afthar  ,  qui  étoient  deux  faux-Dieux  de  ces 
peuples. 

Les  Baalites  adoraient  Baal,  ou  l'Idole  de  Belus 
Roy  d'AfTyrie. 

Les  Efféens,ou  Effeniens,  faifbient  une  des  qua- 
tre Seâes  des  Samaritains.  Ils  vi  voient  dans  une 
grande  a  bftinence,  &fuyoient  tous  les  plaifîrs  de  la 
vie  :  mais  ils  n'attendoient  le  Chrift  que  comme  un 
Prophète,  croyant  feulement  que  ce  ferait  un  homme 
jufte  ,  &  non  pas  qu'il  ferait  Dieu. 

Les  Fortunatites  offraient  des  facrifices  à  la  For- 
tune ,  &  l'appelloient  la  Reine  du  Ciel. 

Les  Heliognoftiques  étoient  des  Juifs  qui  imi- 
toient  l'idolâtrie  des  Pcrfes ,  8c  adoraient  le  Soleil. 

Les  Hemerobaptifics  (e  la  voient  tous  les  jours  » 
le  corps  8c  les  babits  ;  &  croyoient  que  cela  étoit 
neceûaire  pour  être  exempt  de  péché. 

Les  Molochites ,  &  les  Remphanites ,  rendoient 
un  culte  idolâtre  a  Moloch  &  i  Rcmphan  ,  qui 
étoient  des  faux- Dieux  Ammonites. 

Les  Muforites,  avoient  de  la  vénération  pour  les 
rats  Se  les  fouris  ;  parce  que  les  PhilifUns  mirent 
cinq  rats  d'or  fur  l'Arche  ,  lors  qu'ils  la  renvoyè- 
rent au  peuple  d'Ifraèl. 

Les  Mufcaronites  adoraient  Bcelzebud  ,  c'eft  l 
dire  le  Dieu  des  Mouches ,  imitant  l'idolâtrie  des 
Accaronitcs ,  peuples  de  la  Palcfline. 

Les  Pharizcens  croyoient  le  deftin  ,  &  la  trans- 
migration des  Ames  d'un  corps  en  un  autre  i  8c  s'a- 
donnoient  à  l'Aftrologie  Judiciaire. 

Les  Puteorites  honoraient  les  Puits  ,  8c  attri- 
buoient  une  vertu  particulière  à  l'eau  qu'ils  en  ri- 
raient. 

Les  Ranatires  avoient  de  la  vénération  pour  les 
grenouilles,  &  croyoient  appaifer  Dieu  par  cette  fu- 
perflition ,  parce  que  Dieu  en  avoit  fait  naître  pour 
tourmenter  Pharaon. 

Les  Saducéens  nioient  l'immortalité  de  l'Ame , 
èc  la  Refurrecrion. 

Les  Samaritains  avoient  mêlé  le  culte  des  Idoles, 
avec  l'adoration  du  vray  Dieu,  &  nioient  l'immor- 
talité de  l'Ame. 

Les  Serpenticoles  adoraient  un  Serpent  d'airain, 
parce  que  Moï!e  en  avoit  élevé  un  dans  le  Defert. 

Les  Tophe'hites  immoloient  leurs  en  fans  à 
Moloch  ou  à  Baal ,  fur  un  Autel  qu'ils  appelaient 
Topheth. 

Les  Troglodytes  adoraient  des  Idoles  dans  des 
cavernes. 

Les  Vitulicoles  furent  ceux  qui  adorèrent  le 
Veau  d'or  fur  le  Mont-Sinaï. 

*  Prateole  ,  Elencktu  Hareùcman.  Philaftrius , 
Evêque  de  BrcfTe,  dont  U  Bibliotheqiu  att  tins. 

H  E  R I CO  :  nom  que  donnent  à  leur  Roy  » 
les  habitans  de  l'Iflc  d'Hom  .dans  les  Terres  Aufira: 
les  ou  Méridionales. 

HERIMBERGE,  étoit  fille  de  Saint  Guillau- 
me Duc  d'Aquitaine  ,  de  Septimarie  Se  de  Bour- 
gogne. Elle  fe  fit  Religieufe  à  Châlons  fur  Saône, 
où  fon  frère  Guillaume  commandoit.  Le  Roy 
Lothaire  ayant  furpris  cette  ville  fit  jetter  cette 
Princeffe  dans  la  rivière ,  en  haine  qu'il  avoit  contre 
f  fa  famille.  *  M.  d'Epcrn.  Origine  de  la  Mai/in  ii 
France.  Thegan.  Annal.  Bertin. 

HERLU1N  ou  Erluin, Evoque 8c  premier 
Comte  de  Cambray,  fut  élevé  à  cette  dignité  par 
la  faveur  de  Noger  Evcque  de  Licge,  &  par  celle 
de  Matilde  tante  de  l'Empereur  Othon  III.  Il  fut 
fecré  à  Rome  en       &  fit  bâtir  le  Palais  Epifc* 
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pal ,  comme  il  eft  à  prefcnr.  Ce  fut  du  tempsjde 
ion  Pontificat  en  iooi.  que  l'Empereur  Henry  II. 
donna  à  l'Evcché  U  Comté  de  tout  le  Cambrefis, 
&  loi?  Herluin  prit  le  titre  de  Comte,  qui  eft  le 
premier  Evéque  de  Cambray  qui  a  eu  cette  qualité. 
*  Guill.  Gazey ,  Hijhirt  Eccltjufaue  du  Piit-Bét. 

HERMAN,  (  Catherine  )  étoit  Nort-Holan- 
doifè,  &  avoit  beaucoup  de  vertu  &  de  courage. 
Durant  le  grand  Siège  d'Oftende,  qui  dura  trois  ans» 
trois  mois,  &  trois  jours,  les  ElpagnoU  prirent  un 

frand  nombre  de  Matelots  Holandois,  &  quelques 
ilotes  de  confédération  qu'ils  dcllinerent  à  la  chaî- 
ne ,  à  caufè  du  mauvais  traitement  que  les  Holan- 
dois avoient  fait  auparavant  \  quelques-uns  de  leur 
Nation.  Catherine  Herman,  femme  d'un  des  Pilotes 
qui  avoient  été  faits  prifonniers,  ayant  refolu  de  re- 
tirer fbn  mary  de  cette  captivité,  fe  coupa  les  che- 
veux ,  fè  deguifa  en  homme ,  8c  fé  rendit  dans  le 
Camp  devant  Oftende,  après  avoir  furmonté,ce 
fcmble,  les  plus  grandes  difficultés  :  mais  ce  qui  fit 
le  plus  d'obitade  à  fon  detîein,  fut  fbn  extrême  beau- 
té ;  car  comme  on  n'avoit  point  veu  dans  l'armée  de 
l'Archiduc  Albert  de  jeune-homme  de  fî  bonne  mi- 
ne, elle  attira  fur  elle  les  regards  des  Officiers  &c  des 
foldats,  qui  fouhaitoienr  tous  de  luy  parler,  &  qui 
ayant  reconnu  que  fon  accent  étoit  différent  de  ce- 
luy  des  autres,  la  prirent  pour  un  cfpion  du  Com- 
te Maurice  de  Naffàu.  Elle  fut  arrêtée  8c  conduite 
en  même  terns  chés  le  Prévôt  de  l'armée  qui  luy 
fît  mettre  les  fers  aux  piés  &  aux  mains,  8c  la  fie 
traiter  fort  rigoureufement.  Catherine  Herman  fè 
fut  eftiméc  heureufe  dans  cette  affliâion ,  fî  elle 
eut  été  mifë  en  même  prifon  que  fbn  mary.  Mais 
il  étoit  retenu  ailleurs,  &  pour  comble  de  douleur, 
elle  aprit  le  lendemain  qu'on  devoit  faire  mourir 
fept  des  prifonniers,  pour  venger  la  mort  de  fèpt 
autres  à  qui  les  Afliegcs  avoient  fait  le  même  trai- 
tement ;  &  que  le  relie  de  ceux  qui  avoient  été 
pris  dévoient  être  mis  à  la  chaîne  pour  fervir  dans 
le  pais,  ou  pour  être  envoyés  en  Efpagne.  Pendant 
que  cette  genereufè  femme  étoit  agitée  de  divers 
mouvemens  entre  le  defefpoir,  &  le  defîr  de  décla- 
rer la  caufedefon  malheur,  elle  vid entrer  un  Père 
Jefuite  qui  venoit,  félon  fa  coutume,  pour  vifiter 
les  prifonniers  :  &  s'étant  confeflec  à  luy,  elle  luy  fit 
confidence  de  fon  fèctet.  Ce  Père  admirant  la  refo- 
lution  de  cette  femme ,  luy  promit  tout  le  fêcours 
qu'il  étoit  capable  de  luy  donner.  En  effet  il  obtint 
de  Charles  de  Longue  val  Comte  de  Bucquoy,  qui 
depuis  a  été  Maréchal  de  l'Empire,  qu'on  la  tranf- 
ferât  dans  la  prifon  où  étoit  fon  mary.  Dés  qu'elle 
rspperçutdans  le  déplorable  état  de  ceux  qui  atten- 
dent la  mort  ou  la  chaîne,  elle  tomba  évanouie. 
On  la  crût  morte  quelque  tenu,  mais  enfin  étant 
revenue  par  le  fecours  qu'on  luy  donna ,  elle  con- 
nut bien  qu'elle  ne  pouvoit  plus  cacher  fon  deflein  ; 
c'eft  pourquoy  auffi-tôt  qu'elle  pût  parler,  elle  dé- 
clara qu'elle  avoit  vendu  tout  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  précieux  pour  venir  retirer  fon  mary  ;  qu'elle 
s'étoit  déguifée  pour  traiter  elle-même  de  Ta  ran- 
çon ;  4V  que  fi  elle  n'étoit  pas  allés  heureufe  pour 
icuffir  dans  fon  entreprise,  elle  étoit  au  moins  aile? 
forte  pour  accompagner  fon  mary  par  tout ,  pour 
luy  aider  i  tirer  la  rame,  le  pour  fouffrir  avec  luy 
les  plus  cruels  fupplices.  Le  Comte  de  Bucquoy , 
étant  averty  de  cette  aventure ,  voulut  voir  ces 
deux  perfonnes ,  ic  fut  touché  fi  feniiblement  de 
la  genetofité  de  cette  Hotandoifé,  que  non  feule- 
ment il  luy  donna  des  louanges,  mais  encore  fa  li- 
berté avec  celle  de  fon  mary.  Le  mary  redevable  à 
l'amitié  de  fa  femme,  à  la  bonté  du  Comte,  &  à  la 
charité  du  Pere  Jefuite,  de  la  vie  &  de  la  liberté, 


renonça  volontairement  l  l'herefie ,  dont  il  avo-t 
été  jufques-tt  un  feâateur  opiniâtre  ;  Se  confefla 
que  fon  malheur  étoit  un  coup  de  la  Providence , 
qui  luy  avoit  voulu  faire  connoîtrela  véritable  Re- 
ligion par  les  faluraires  effets  de  la  pieté  de  fa  fem- 
me. *  Hilarion  de  Cofte,  du  Ftmmet  Itlnflret. 

HERMAN,  Archevêque  de  Cologne,  Eleâeur 
de  l'Empire,  ayant  embraffé  la  nouvelle  doctrine  des 
Proteflans,  fit  venir  Philippe  Melanfthon  &  Mar- 
tin Buccr  pour  la  prêcher  dans  fon  Archevêché.  Il 
étoit  fi  fort  attaché  à  ces  opinions,  qu'il  aima  mieux 
abandonner  fon  Archevêché  que  de  quitter  l'here- 
fie. U  mourut  à  Biverne  en  1551.  Ce  fut  par  le  com- 
mandement d'Herman  que  le  Cardinal  Jean  Grop. 
per  fut  étranglé  avec  le  cordon  de  fon  chapeau  pour 
avoir  voulu  s'oppofer  à  cette  nouvelle  Religion. 
*  Theod.  Beza ,  de  vir.  IBujh 

HERMANSTEIN,  ou Erenbreitstein, Ertm- 
bmiLtf  ity  eft  une  des  plus  fortes  Citadelles  de  tou- 
te l'Alemagne:  elle  eft  fur  le  Rhin,  vis  à  vis  du 
Confluent  de  la  Mofelle,  8c  dans  les  Etats  de  l'EJe- 
étcur  de  Trêves.  Sa  fituation  fur  un  rocher  efear- 
» é  de  tous  côtés  la  rend  inacceflible.  Elle  eft  célè- 
bre parle  long  Siège  qu'elle  foûtint  en  1657.  durant 
lequel  elle  ne  put  être  prife  que  par  famine.  *  Biu- 
drand. 

HERMANUBIS,  Idole  des  Egyprie  m,  com- 
pose de  Mercure,  (appellé par  les  Grecs  Hermès) 
cV  d'Anubis.  On  la  trouve  reprefentée  de  deux  ma- 
nières :  quelquefois  comme  un  homme  qui  a  une 
tête  d'Epervier,  &  tient  un  Caducée  à  la  main  :  & 
le  plus  fouvent  avec  une  tête  de  chien.  Le  Odu- 
cée  eft  le  fymbole  ordinaire  de  Mercure  :  la  tète 
d'Epervier  marque  la  chafTe  aux  oifêiux,  ou  la  fiu- 
connerie;  8c  la  tête  de  chien  fignifie  la  chafle  aux 
autres  bêtes ,  ou  la  vénerie  :  &  l'on  mertoit  l'une 
de  ces  têtes  i  Anubis,  parce  qu'il  avoit  été  un  gnnd 
Chaffeur.  On  en  voit  qui  font  vêtus  en  habit  de 
Sénateur,  tenant  le  Caducée  de  la  main  gauche,  & 
le  Sifimm  des  Egyptiens,  de  la  main  droite.  Tertul- 
lien  fait  allufion  à  cette  manière  de  repre/enter  cet- 
te Idole,  lorfqu'il  dit  en  pariant  à  un  Sénateur  qu'il 
veut  railler  s 

Tttjut  dm»  fnfrim  pithm ,  am  fajcîlws  mi , 
Nmhc  ifHtjHi  citm  Siftro  ftcitm  fi  art  art  unifiait. 

Plutarque  fait  mention  de  cette  Divinité  bizarre;  te 
les  Ecrivains  d'Hiéroglyphes  en  expliquent  les  mo- 
ralités. *  Spon,  Rtchmbis  Cmritmfet  éCAntiqmtt. 

■  HERMAPHRODITE,  Idole  des  Anciens 
compofée  de  Mercure,  (  appellée  Hermès  par  les 
Grecs  )  8c  de  Venus  ,  (  nommée  Aphrodite  :  ) 
pour  joindre  l'Eloquence  ou  le  Commerce,  dont 
Mercure  étoit  le  Dieu ,  avec  les  Plaifirs  :  ou  bien 
pour  faire  voir  que  Venus  étoit  de  l'un  8c  de  l'au- 
tre fexe.  En  effet  le  Poëte  Cal  vus,  appelle  Venus 
un  Dieu,  PMtnttm^ut  Dtmn  Vtnertm.  Levinus  en 
parlant  de  cette  Divinité ,  dit,  Ajmt  denc  *d»ri 
mu ,  fait  ftmtit ,  fiit  môle  ;  de  mimt  f «>/?/«  Lune, 
(  comme  j'ay  remarqué  dans  l'Article  Aglibotus.  ) 
Theophrafte,  félon  Hefychius ,  aflure  que  Venus 
étoit  Hermaphrodite,  &  qu'en  l'Ifle  de  Cypre, pro- 
che d'Amathus,  on  voyoit  fa  ftatuê  qui  avoit  de 
la  barbe  comme  un  homme.  *  Spon ,  Rtcbmhtt 
Cnritufet  d'Antiquité.  La  Fable  dit  qu'Hermaphro- 
dite étoit  fils  d'Hermès  8c  de  Venus  8c  qu'étant 
extrêmement  beau  ,  il  fut  aimé  de  la  Nymphe  Sal- 
macis,  qui  le  vit  fur  le  bord  d'une  Fontaine  de  la. 
Carie  dans  l'Afie  Mineure  :  mais  il  ne  voulut  point 
répondre  à  fon  amour.  Enfin  cette  Nymphe  ayant 
apperçu  Hermaphrodite  qui  fe  baignoit,  elle  ac- 
courut, 8c  quittant  fès  habits  fe  jetta  dans  la  foo- 
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aine  avec  loy  :  nuit  voyant  qù'eflë  né  pouvoir  oÊ 
core  rien  gagner  par  les  embrafTemens  fur  k  coeur 
inflexible  de  ce  jeune-homme ,  elle  pria  les  Dieux 
que  de  leurs  deux  corps»  ils  n'en  fuient  qu'un.  La 
Fable  dit  que  fa  prière  fut  exaucée ,  Se  que  le  corps 
qui  en  fut  forme  contenoit  les  deux  fexes.  Les  Poè- 
tes ne  pouvoient  pas  exprimer  par  une  fiction  plus 
ingenieufe  l'effet  de  l'amour  qui  ne  tend  qu'à  unit 
ks  coeurs  :  fi  ce  n'eft  qu'ils  ont  voulu  marquer  par 
cette  Fable  la  caufe  pourquoy  cette  fontaine  avoit 
la  vertu ,  à  ce  qu'ils  difoient  >  de  rendre  efféminés 
ceux  qui  beuvoient  de  (es  eaux.  Ils  ont  encore  pu 
montrer  par  là  le  naturel  lâche  Se  efféminé  des  ha- 
bitans  de  ce  païs  qui  menoieat  une  vie  delicieufè  Se 
oilive.  *  (Ovide.  Straboni 

HERMAS,  ancien  Auteur  qu'Origene ,  Enfê- 
be,  A  S.  Jérôme  aflurent  eftre  coluy  que  S.  Paul 
salué  à  la  tin  de  fbn  Epitre  aux  Rcimaias ,  par  ces 
paroles  ,  Suintât*  Afysstritusn-,  Phlegontem,  Hcrnucn , 
&e.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  L'ont  appelle  Hermès* 
ce  qui  a  donné  occaiion  à  quelques  nouveaux  Ecri- 
vains  d'atrribiier  Ton  Livre  à  un  certain  Hermès , 
frère  du  Pape  Pie  I.  Mais  tous  les  Anciens  le  nom- 
ment conftammcnr  Hermas  :  Se  S.  Jérôme  remar» 
que  que  l'Auteur  de  ce  Livre  étoit  G  ec,  te  que 
cet  Ouvrage  a  été  plus  connu  aux  Grecs  qu'aux 
Latins;  ce  qui  n'eut  pas  été,  s'il  eût  été  compo- 
fé  par  le  frère  du  Pape  Pie.  Baronhis  diftingue 
deux  Livres,  l'un  d'Hennés,  touchant  la  Cikbra- 
rion  de  la  Fête  de  Pâques  ,  cV  l'autre  d'Hcrmas. 
Celuy-cy  eft  divifé  en  trois  Parties.  La  première 
porte  k  titre  de  FÏ/SW,  parce  qu'elle  eft  remplie' 
de  plufieurs  Virions  qui  lont  expliquées  à  Hermas 
par  une  Femme  qui  reprefënte  l'Eglife.  Elles  regar- 
dent toutes  l'Etat  de  l'Eglife  Se  les  moeurs  des  Chré- 
tiens. La  féconde  eft  intitulée  Us  OnUttsutsces,  Se 
comprend  plulieurs  Préceptes  de  Morale ,  &  plu- 
fleurs  Inftruéfions  de  pkté  que  k  Pafteur  ou  l'An- 
ge en  habit  de  Pafteur  prêtent  a  Hermas.  La  troifié- 
mc  partie  a  pour  titre  Us  SiutilitnUs,  parce  qu'elle 
commence  par  plufieurs  Similitudes  ou  Comj>arai- 
fons,  Se  finit  par  des  Vilions,  qui  regardent  la  pra- 
tique des  vertus  Chrétiennes.  On  a  perdu  l'Origi- 
nal Grec  de  ces  trois  Livres ,  Se  il  n'en  refte 
qu'une  Verfîon,  qui  a  été  imprimée  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  Se  donnée  au  public  depuis  peu 
par  M.  Cotelier  avec  les  Fragmens  des  anciens  Au- 
teurs Grecs.  On  ne  fçait  qui  eft  l'Auteur  de  cette 
Verfion,  ny  quand  eue  a  été  faite  :  mais  on  voit 
qu'elle  eft  fidèle,  parce  qu'elle  fè  rapporte  exacte- 
ment aux  pafTages  Grecs  cités  par  S.  Clément,  par 
Origene ,  par  Antiochus  ,  Se  par  quelques  autres 
Anciens.  A  l'égard  de  l'autorité  de  ce  Livre,  il  eft 
confiant  qu'il  a  été  reçu  autrefois  dans  plufieurs 
Eelifes  comme  un  Livre  Canonique,  c\  que  S.  Ire- 
née,  S.  Clément  d'Alexandrie,  Origene  Se  Tertul- 
lien  k  citent  comme  un  Livre  de  l'Ecriture  Sain- 
te :  mais  il  eft  vray  auffi  qu'il  n'a  pas  été  fi  bien 
reçu  par  plufieurs  Eglifcs,  qui  l'ont  confideré  ku- 
Icment  comme  un  Livre  qui  pouvoit  être  utile 
pour  l'édification  des  Chrétiens.  S.  Profper  le  re- 
jette comme  un  Livre  de  nulle  autorité,  eV  Gelafê 
k  met  au  nombre  des  Livres  apocryphes.  *  Du 
Pin  ,  Afemtif  BiUittàefMtsUs  Atttstrs  EtxUfstfii- 

fÊit. 

H  E  R  M  A  T  H  E  N  E ,  ftatuë  qui  reprefentoit 
Mercure  Se  Minerve.  Ce  mot  e^  compofé  d'E>- 
t*if,  c'eft  à  dire  Mercure:  Se  d'ASt»'» ,  qui  eft  Mi- 
nerve chés  les  Grecs.  Le  bas  du  corps  a  la  figure 
d'un  Hermc,  quarré  ou  cubique,  fur  lequel  eft  la 
figure  de  PaUas,  armée  d'un  calque,  d'une  pique,  Se 
d'un  bouclier.  Il  étoit  affés  ordinaire  de  faire  des 


fêtes  8e  des  facrifices  communs  à  ces  deux  Divini- 
tés, parce  que  l'un  prefidoit  à  l'Eloquence,  Se  l'au- 
tre à  la  Science  :  Se  que  l'Eloquence  qui  n'eft  point 
accompagnée  d'érudition,  n'eft  qu'un  fon  infru- 
ctueux ;  comme  la  doctrine  fans  l'art  de  bien  dire, 
eft  un  threfor  fouvent  inutile.  *  Spon,  RteUtrcbtt 
Citritnfes  eT  Antiquité. 

HERMEMITRA,  Statue  compofêe  d'un 
Bufte  mitré ,  Se  d'un  Hermc  qui  lùy  fert  de  bafe. 
Ce  mot  eft  formé  de  Htmus ,  qui  lignifie  Mercure 
en  Grec  ;  &  de  Mitres ,  qui  étoit  un  des  noms  d'A- 
pollon ,  à  wufe  de  la  coeffurc  Perfienne ,  avec  la- 
quelle ces  peuples  le  reprefèntoient  :  de  forte  que 
Hermemitra  eft  un  Mercure  Se  un  Apollon  joints 
enfèmb!e.  *  Spon,  Rtthtrcbts  Curieufts  sf 1  Antiquité. 
■  HERMENSTAT, anciennement  Cibimttm^ 
Ville  Capitale  de  la  Tranfylvanic,  eft  grande.belle  Se 
forte  j  Se  le  Prince  y  fait  le  plus  fouvent  fbn  féjour. 
C'eft  ainli  que  les  Alcmans  la  nomment  ;  ceux  du 

Eïs  l'appellent  Stktn,  Ou  Zeien:  Se  ks  Italiens  Ci- 
m'#.  *  Baudrand. 

HERMENSLTL  »  faux-Dieu  des  Saxon», 
dans  la  Weftpbalic.  Cherchez  Ermensvl. 
-  H  E  R  M  E  R  OS,  Statu*  d'un  Cupidon ,  qui  a 
quelque  choie  de  Mercure.  C'eft  un  nom  compofé 
ct'gftùit,  qui  lignifie  Mercure  en  Grec  ,  Se  d'Ëf«r, 
oui  lignifie  Amour.  Ce  Cupidon  tient  un  Caducée 
de  la  main  gauche,  cV  une  bourfe  de  la  droite;  qui  ' 
font  les  deux  caractères  fous  lefouels  on  a  coutume 
de  repre'èi  ter  Mercure.   Les  Anciens  vouloient 
ce  lemblc,  nous  faire  entendre  par  cette  figure,  que 
l'Eloquence  cV  l'Argent  font  necelTaîresàun  Amant. 
*  Spon ,  Recherches  Curieufts  d'Antiquité. 

HERMES,  étoient  des  Statues  du  Dieu  Mer- 
cure, faites  de  marbre  pour  l'ordinaire,  cV  quelque- 
fois auffi  de  bronze,  fans  bras  Se  fans  pies.  (  Le  mot 
tfsiif,  en  Grec,  fignifie  Mercure.  )  Les  Grecs  Se 
les  Romains  avoient  coûtume  d'en  mettre  dans  les 
Carrefours  yéV  aux  veftibules  des  Maifons  Se  des 
Temples.  Soidas  rapporte  qu'on  plaçoitdes  Hermès 
à  Athènes ,  à  l'entrée  des  Temples  Se  des  autres' 
Edifices ,  parce  que  Mercure  étoit  le  Dieu  de  k 
parole  &  de  la  vérité,  qui  devait  régner  en  ces  lieux: 
c'eft  pourquoy,  dit  il ,  ces  Statues  étoient  quarrées 
eV  cubiques  ,  pour  lignifier  que  la  vérité  eft  tou- 
jours fèmbtablë  a  elle-même,  de  quelque  côté  qu'on 
k  regarde.  Ces  Hermès  fe  mettoient  auffi  dans  ks 
Carrefours  &  grands  Chemins ,  parce  que  ce  Mer- 
cure, qui  étoit  le  Courier  des  Dieux,  préfidoit  aux 
Chemins.  L'origine  des  Termes ,  que  nous  voyons 
aux  Portails  èV  aux  Balcons  de  nos  bâtimens ,  vient 
de  ces  Hermès  Athéniens,  qu'on  plaçoit  aux  vefti- 
bules des  maifons,  Se  aux  ornemens  des  Temples; 
Se  on  feroit  mieux  de  les  appelkr  des  Hermès ,  que 
des  Termes  :  car  quoy  que  les  Termes,  appellés 
Termini  par  les  Latins,  furent  des  pierres  quarrées» 
au  (quelles  ils  ajoûmient  quelquefois  une  tête  :  néan- 
moins ils  étoient  plûrôt  employés  pour  marquer  les 
limites  des  champs  Se  des  potTeffions  de  chaque  Par- 
ticulier, que  pour  fervir  cl 'ornemens  aux  Bâtiment. 
Les  Latins  même  avoient  d'antres  noms  pour  ligni- 
fier les  Figures  8c  Statues  fans  bras  Se  fans  pics  , 
qu'ils  plaçaient  dans  les  Edifices,  pour  foùtcnir  les 
Galeries  Se  les  Portiques,  Se  pour  porter  les  Archi- 
travef.  Ils  les  appelaient  Cariatides  ou  Perliquess 
8e  ils  nommoient  TtUmtms ,  les  figures  d'hommes 
qui  foûrenoient  (es  Saillies  des  Corniches  ,  ce  que 
les  Grecs  appelaient  Atlas  Mais  nôtre  Langue  qui 
craint  les  afpirations ,  a  préféré  k  nom  de  Termes  à 
celuy  de  Hermès.  On  voit  encore  à  Rome  quanti- 
té de  ces  Statues  quarrées  ,  apportées  de  la  Grèce, 
qui  ont  les  têtes  de  plufieurs  Poètes ,  Philofophes, 
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&  Capitaines  illuftres.  Voyés  Hermanubis',  Her- 
maphrodite, Hermathene,  Hermemitra.Hermhar- 
pocrace ,  Hermheraclés ,  te  Hermeros.  *  Spon ,  Xt~ 
cherches  Curieufts  £  Antiquité. 

HERMHARPOCRATE,  Statue  compo- 
féc  de  Mercure ,  (  appellé  en  Grec  iffût,  )  Se 
d'Harpocratc.  Cette  hgure  a  des  ailes  aux  talons , 
avec  un  Caducée  à  la  main  gauche ,  comme  Mer- 
cure :  &  tient  le  doigt  fur  la  bouche,  comme  !Ur- 
pocrate.  Les  Anciens  ont  peut-être  voulu  nous  faire 
entendre  par  là  ,  que  le  lilence  étoit  quelquefois 
éloquent ,  &  que  l'on  parle  Couvent  mieux  de.  yeux 
que  de  la  bouche.  Car  Mercure  étoit  le  Dieu  de 
l'Eloquence;  te  Harpocrate  ,  celuy  du  Silence.  * 
Spon  .  Recherches  Curieufts  £  Antiquité.  ■ 

HERMHER  ACLE'S,  Statue  d'un  Hercule 
fur  un  Herme  ,  ou  fur  la  bafe  d'un  Mercure.  Ce 
mot  eft  compofé  d'Éffù*  ,  qui  lignifie  Mercure 
en  Grec  ,  te  dHgtxxw*  ,  qui  veut  dire  Hercule. 
Ces  deux  Divinités  pr.fidoicnt  aux  exercices  de  la 
Jeuncffè  ,  fçavoir  à  la  Lutte,  à  la  Courte  <  te  aux 
autres  Combats  des  Athle  çs.  L'union  de  Mercure 
avec  Hercule,  mortroit  peut-êtte  que  la  Force  doit 
être  accompagnée  de  l'Elqqum.-e  ,  où:  que  l'Elo- 
quence même  avoit  la  force  de  domter  Icsmonfires. 
C'cft  pourquoy  les  anciens  Gaulois  repwfcntoient 
leur  Htrculc  d'une  façon  particulière,  avec  des 
chaînes  qui  fortoient  de  fa  bouche,  &  qui  aftiroiint 
après  luy  (es  auditeurs.  *  Spon,  Recherches  Cmeufis 
iAnùifu'té. 

H  E  R  M I  A  S ,  natif  de  Carie ,  fut  le  plus  puif- , 
fànr  Mmiflrc  d'Antiochus  le  Grand,  k<  i  de  Syrie. 
Il  lit  en  forte  qu'il  n'y  eut  que  luy  qui  eût  du  pou- 
voir auprès  de  ce  jeune  Prince  qu'il  gouvernoit  ab- 
folumcnc  Mais  i!  abufà  cnfùitede  Ion  g  and  crédit, 
&  il  s'attira  par  ("on  orgucïl ,  te  par  fe<  vexations 
l'indignation  des  Grands  Seigneurs  ,  &  la  haine  du 
peuple.  Enfin  Apolloohancs  Médecin  d'Anripchus , 
qui  s'étoit  acquis  les  bonnes  grâces  de  ce, Roy,  tâ- 
cha de  lui  perfuader  qu'Hermias  étoit -dans  ledeffcin 
de  le  trahir,  te  qu'il  étoit  important  de  s'en  défaire 
au  plutôt.  Le  Roy  crut  Apollophancs ,  &  fit  tuer 
ce  Favory.  Sa  mort  cau'â  des  réjouiflanecs  publi- 
ques :  &  le  peuple  d'Apamce  accabla  à  coups  de 
pierres  la  femme  te  les  enfans  de  ce  malheureux 
Miniftre.  *  Du  Puy,  Hijh.  des  Favoris. 

HERMINE,  nom  d'un  Ordre  de  Chevale- 
rie ,  inflituc  l'an  14*3  par  Ferdinand  Roy  de  Na- 
ples.  Le  Collier  eft  d'or ,  d'où  pend  une  Hermine, 
avec  cette  Dcvife,  Mu!»  mori,  qukmfœUri.  C'cft  à 
dire,  J'aime  mieux  mourir  que  d'être  fouillée.  * 
Pontanus ,  «u  Livre  1.  de  Ut  guerre  de  Nuplet  ,  en 
fait  mention. 

HERMION,  Roy  des  anciens  Germains , 
partagea  le  Royaume  de  Ton  perc  Mannus ,  avec  l'es 
deux  frères  Ingévon,  te  Iftévon ,  te  régna  dans  la 
Parde  Orientale  de  ce  grand  païs.  Les  Germains 
eurent  une  fi  haute  eftime  de  fa  valeur  te  de  fi  ver- 
tu, qu'ils  le  mirent  au  nombre  des  Dieux  après  fa 
mort.  On  voyoit  fa  Statue  prcfque  dans  tous  les 
Temples,  où  il  étoit  reprefenté  en  homme  de  guer- 
re, tout  couvert  de  fer  ,  portant  une  Lance  en  fa 
main  droite,  une-Balance  en  là  gauche,  te  un  Lion 
fur  fon  bouclier.  L'Empereur  Charlemagnc  trouva 
Une  de  ces  Statues  dans  la  Saxe,  &  la  fît  abbatre  , 
pour  abolir  cette  fuperftition.  *  Henningcs ,  tome 
premier. 

l'HERM ITE,  (  Pierre )  Gentil-homme  Fran- 
çois ,  d'Amiens  en  Picardie.  Il  étoit  Solitaire  de 
Profeffion,  te  fit  un  voyage  en  la  Terre-Sainte,  vers 
l'an  109}.  Y  ayant  vû  les  Chrétiens  en  un  état  dé- 
plorable, il  eut  une  conférence  avec  le  Patriarche 
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Sîmcoo ,  te  s'offrit  de  porter  des  (Lettres  à  tous  les 
Princes  de  l'Occident  ,  pour  les  exciter  à  délivrer 
les  Chrétiens  d'une  oppreffion  fi  injufte.  Pierre  n'a- 
voit  rien  dans  fâ  perfonne  qui  pût  faire  juger  d'abord 
qu'il  fût  propre  à  négocier  une  affaire  de  cette  im- 
portance. C'étoit  un  petit,  homme  ,  d'un  vifage 
peu  agréable  ,  qui  portoit  une  longue  barbe»  Se  un 
habit  fort  pauvre.  Mais  quand  on  s'appliquoit  un 

Eeu  à  le  connoître,  on  voyoit  bien-tot  qu'il  avoit 
eaucoup  de  fagefie  te  d'cfprit  ,  avec  un  jugement 
folide  .  un  grand  cœur,  une  hardieffè  incomparable 
pour  tout  entreprendre  ,  une  merveillcufc  vivacité 
pour  exécuter  p rompre roent  ce  qu'il  avoit  une  fois 
refâlu.,  te  une  éloquence  naturelle,  pour  perfuader 
fans  artifice  tout  ce  qu'il  voulait  :  te  4'on  décou- 
vroit  enfin  au  travers  de  fôn  état  négligé  ,  quelque 
chofë  de  noble  >•  q  u  i  mai  quoi  t  une  grande  A  me  dans 
ce  petit  corps.  Le  Patriarche  qui  reconnut  ces  bel- 
les qualités,  luy  mit  entre  les  mains  toutes  les  dépê- 
ches  qu'il  avoit  demandées  pour  le  Pape  ,  8e  pour 
les  Princes  de  l'Occident.  Pierre  l'Hermite  porta 
premièrement  au  Pape  Urbain  II.  les  Lettres  du 
Patriarche  de  Jerufalem ,  te  luy  rendit  compte  de 
fa  Coromilïîon.  Enfuite  il  parcourut  une  grand* 
partie  de  l'Europe,  pour  tramer  en  particulier  avec 
les  Princes ,  &  pour  prêcher  publiquement  laCroi- 
fade  :  ce  qui  luy  réiilTit  d'une  manière  admirable. 
Il  s'attacha  principalement  à  Godefroy  de  Bouil- 
lon ,  qui  étoit  le  Chef  de  la  plupart  de  ceux  qui  fc 
vouèrent  à  la  Guerre  Sainte.  Ce  Prince  ,  voyant 
que  Pierre  l'Hermite  étoit  fuivy  d'une  multitude 
infinie  de  périt  peuple,  luy  donna  la  conduite  de 
cette  troupe  de  gens,  avec  ordre  de  prendre  le  de- 
vant :  ce  qu'il  accepta  ,  croyant  avoir  un  pouvoir 
abfb!u  fur  eux,  paie*  qu'ils  luy  rendoient  des  hon- 
neurs extraordinaires  II  marchoit  à  la  tête ,  vétu 
d'une  longue  tunique  de  fîmplc  laine  fans  teinture, 
avec  un  grand  froc,  te  un  petit  manteau  d'Hermi- 
te.  Il  avoit  les  pies  nuds ,  te  faifoit  une  abflinence 
continuelle,  fe  contentant  de  légumes  &  de  poiffoa, 
te  d'un  peu  de  vin  pour  foûtenir  fes  grandes  fati- 
gues, Comme  il  étoit  Gentil-homme  ,  &  qu'il 
avoit  porté  les  armes  avant  qu'il  fè  fit  Solitaire  : 
il  avoit  encore  l'cfprit  guerrier}  Se  quoy  qu'il  eût 
renoncé  au  monde,  9t  même  qu'il  fût  Prêtre,  il 
n'eut  point  de  répugnance  à  commander  une  fi 
grande  armée.  Voulant  imiter  le  Duc  de  Bouillon, 
il  divifà  fes  troupes  en  deux  parties.  11  donna  la 
première,  qui  étoit  corn po (ce  du  tiers  de  fes  gens 
de  pié,  à  un.  Gentilhomme  François  de  fes  amis, 
nommé  Gautier,  fort  vaillant  homme,  Se  bon  Ca- 
pitaine, mais  qui  n'avoit  point  de  bien ,  c'cft  pour- 
quoy on  luy  avoit  donne  le  fùrnom  de  Sum-mmr, 
ou  Sans-urgent.  Pierre  l'Hermite  commandoit  envi- 
ron quarante  mille  hommes  de  gens  de  pié,  &  un 
bon  nombre  de  cavaliers.  En  traverfànt  la  Hongrie, 
il  fut  contraint  de  fouffrir  beaucoup  d'excès  &  de 
brigandages  que  ces  gens  commettoient ,  n'en  étant 
plus  le  maître,  te  ayant  perdu  toute  autorité,  peut- 
être  parce  que  cette  multitude  ne  le  confideroit 
plus  ny  comme  Prêtre,  ny  comme  General  d'ar- 
mée, dans  un  temps  où  il  vouloir  être  l'un  te  l'au- 
tre. E'rant  arrivé  en  io?£.  auprès  de  Conftantino- 
ple.l' Empereur  le  fit  venir  en  fbn  Palais, où  l'Her- 
mite qui  fçavoit  la  Langue,  luy  fit  un  difeoursfort 
éloquent  touchant  l'entreprifè  de  la  Guerre  fainte, 
dont  ce  Prince  fut  extrêmement  fatisfait.  Quel- 
que temps  après,  l'armée  de  Pierre  l'Hermite  paûa 
au  delà  du  Détroit  dans  la  Bithynie ,  où  Soliman 
le  détit  proche  de  Nicée  :  &  de  cette  multitude 
innombrable  de  Croifés,  il  ne  refta  que  trois  mil- 
le hommes,  qui  fe  réfugièrent  à  Conftantinople. 
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Ce  fut  II  le  fuccés  de  l'expédition  de  Pierre  l'Her  HERMOTlME,  citoyen  de  Claromcne  vil- 
mite  qui  nereuflit  pas  avec  Cépée,  comme  il  avoit  le  d'Ionie  dans  l'A  fie  Mineure,  a  été  un  fujet  de 
fait  avec  le  bourdon,  8c  qui  reconnut  la  différence  fables  à  l'Antiquité  qui  en  a  fait  piufieurs  contes 
qu'il  y  a  entre  prêcher  une  Croifâde,  8c  comman-  extravagans.  Car  on  a  dit  que  Ton  Ame  fè  (ëparoit 
oer  une  armée-  L'an  1097.  les  Chrétiens  fôuffYant  de  Ton  corps,  lequel  demeurait  immobile  pendant 
beaucoup  au  fiege  d'Antioche  >  &  quelques-uns  des  qu'elle  erroit  en  differem  lieux  où  elfe  prédifoit 
principaux  de  l'armée  ayant  pris  la  fuite,  dans  le  defc  les  chofes  à  venit,  comme  des  pluyes,  des  fiche- 
e/poiroù  ils  étoient  de  pouvoir  prendre  cette  Ville,  refles,  des  trcmblemens  de  terre ,  des  peftes,  8c  au- 
Pierre  l'Hermite  fut  de  ce  nombre,  luy  qui  avoit  très  malheurs  de  cette  nature;  8c  qu'enfin  elle  re- 
porté tous  les  autres  à  prendre  la  Croix  :  mais  Tan-  venoit  prendre  poflcfKon  de  fon  corps  après  un  long 
crede  le  fit  revenir ,  8c  luy  fit  taire  ferment  de  n'a-  intervalle  de  temps  :  Que  cela  luy  étant  arriv? 
bandonner  jamais  une  entreprifè  dont  il  étoit  le  pluficurs  fois ,  fa  femme  nonobftant  la  recomman- 
premier  Auteur.  Il  montra  toujours  depuis,  le  zele  dation  qu'il  luy  avoit  faite  qu'on  ne  touchât  f  oint 
qu'il  avoit  pour  la  conquête  de  la  Terre*Saintc ,  8c  à  fon  corps,  en  avertit  fes  voHtns  comme  d'une 
il  fit  des  merveilles  au  fiege  de  JetulaJcm  en  10 99.  merveille, 8c  qu'ayant  vû  ce  corps  immobile  8c  fans 
Après  la  prilê  de  cette  Ville,  le  nouveau  Patriarche  vie ,  ils  le  brûlèrent  comme  mort  ;  ce  qui  empêcha 
le  fit  fon  Vicaire  General  en  ion  ablênee,  pendant  l'ame  d'y  rentrer.  Les  habitans  de  Clazomcne  bâ~ 
qu'il  accompagna  Godefroy  de  Bouillon,  qui  alloit  tirent  un  Temple  à  Hermotime  où,  a  caufè  de 
au  devant  du  Soudan  d'Egypte,  pour  luy  livrer  ba-  cette  trahifon,  il  n'étoit  pas  permis  aux  femmes 
taille  auprès  d'Afcalon.  *  Guill.  de  Tyr  ,  liv.  1.  d'entrer.  *  Apollonius,  m  hifhriu  mrdlnlibtu. 
Robert.  Monach.  M.i.  P.Maimbourg,  liv.  1. 1.  HEROPHILE,  Maréchal  qui  faifoit  pro- 
&  3.  feffion  de  guérir  des  Chevaux  ,  fut  un  Im;  o<teur 


H  E  R  M I T  E  S,  nom  qui  fut  donné  dans  le  com-  qui  parut  à  Rome  du  temps  de  Jules  Cefar ,  8c  qui 

mencement  de  la  Religion  Chrétienne  à  ceux  qui  fe  difoir  être  petit-fils  de  C.  Marius  ,  qui  fut  fepe 

fc  retiraient  dans  les  defèrts,  tant  pour  éviter  la  fois  Conful.  Il  avoit  d'abord  fî  bien  conduit  fon 

cruauté  des  perfecutions ,  que  pour  s'adonner  au  entreprife,  que  la  plupart  des  Communautés  ,  8c 

jeune ,  à  la  prière,  &  à  la  méditation.  Ce  nom  vient  des  Corps  de  la  Ville  le  reconnurent  pour  tel ,  mais 

du  Grec  ^>»p0-  ,  defirt,  lie*  f litéirt.  On  les  appel-  Cefar  le  crufla  de  Rome ,  où  il  revint  après  la  mort 

Ioit  auflî  Anachorètes,  du  mot  ai  t.^  fit ,  ft  riti-  de  cet  Empereur  :  8c  fut  afles  hardy  pourenrre- 

rrr .  »ller  (Uns  mue  rt traite.  Tels  ont  été  S.  Paul  dit  prendre  d'exterminer  le  Sénat,  qui  le  fit  tuer  dans 

l'Hermite  ou  le  Thebain ,  S,  Antoine ,  S.  Hilarion ,  la  prifon  ,  où  on  l'a  voit  enfermé.  *  Valere  Max.  liv.  9. 

S.  Balile,  S.  Jérôme  &c  autres  femblables.  Depuis,  cbup.  ttf. 

la  perfecution  ayant  pris  fin ,  la  plupart  de  ces  Her-        HEROS,  eft  le  nom  que  l'Antiquité  donnoit 
mites  s'établirent  dans  des  villes  ou  autres  lieux  ha-  aux  Hommes  illuftres  ,  appelles  autrement  demi- 
feités,  &  vécurent  enfemble,  mais  fêparés  du  peu-  Dieux  ;  le  vulgaire  par  niperftition  créant  que 
pie,  &  renfermes  dans  des  Monaftercs,  d'où  ils  pri-  bien  qu'ils  fuflént  mortels ,  leurs  grandes  aérions  les 
rent  le  nom  de  Moines.  La  vie  des  premiers  Her-  élevaient  après  leur  mort  dans  le  Ciel ,  où  ils  étoient 
mites  étoit  fort  auttere  ;  la  plupart  n'avoient  pour  mis  au  rang  des  Dieux.  Il  y  en  avoit  de  deux  for- 
logement  qu'une  fombre  caverne,  pour  viande  que  tes  :  les  uns  étoient  purement  engendrés  des  hom- 
des  racines,  pour  boiflon  que  de  l'eau,  pour  véte-  mes ,  comme  Jule  Cefar,  8c  Auguftc  fon  fticceffeur. 
ment  que  des  feiiilles  de  palmier.  Quelquefois  m  ê-  Pour  les  autres ,  leur  génération  étoit  moitiécelefte 
me  ils  jeûnoienc  pluficurs  jours  de  fuite  ,  8c  nonob-  &  moitié  teneftre  ;  8c  félon  la  définition  qu'en 
fiant  ces  auftcrir.es,  ils  ne  lai/Toient  pas  de  travailler  donne  Lucien  mm  3.  Didlog.  des  Mtrti ,  un  Héros 
de  leurs  mains.  Entre  les  Ordres  de  Moines  qui  vi-  n'étoit  ny  homme  ny  Dieu,  mais  il  étoit  tous  les 
vent  en  Communauté ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  deux  enfemble.  Platon  m  Crttylt  eft  de  meme  fen- 
ont  retenu  particulièrement  le  nom  d'Hcrmites,  riment ,  &  veut  que  le  nom  de  Héros  vierme  du 
comme  les  Hermites  de  S.  Jérôme,  &  les  Hcrmi-  mot  GrecE'ej* ,  qui  fignifie  Amour*  parce  que  les 
tes  de  S.  Auguftin.  *  S.  Jérôme.  Héros  étoient  engendrés  par  un  effet  de  l'amour 
HERMOGE  NE,  excellent  Architecte,  étoit  des  Dieux  envers  les  femmes  mortelles ,  ou  de  celuy 
natif  d'Alabanda  ville  de  Carie  dans  l'A  fie  Mineu-  des  hommes  envers  les  beefTes.  C'cft  par  cette  rai- 
rc.  il  bâtit  un  Temple  de  Diane  à  Magnefie,&  un  fon  que  Ciceron  appelle  les  temps  Héroïques,  ceux 
autre  de  Bacchus  à  Téos  :  &  fut  inventeur  de  plu-  aufquels  ont  vécu ,  Hercule,  Caftor  ,  Orphée ,  Se 
fieurs  chofes  concernant  rArchiteâure,dontilcom-  autres  femblables  que  la  fabuleufë  Antiquité  croyoit 
pofa  un  Livre  qu'on  voyoit  encore  du  temps  d' Au-  engendrés  des  Dieux.  Quelques-uns ,  comme  Saint 
gufte.  Vitruve  témoigne  qu'Hermogenc  étoit  con-  Auguftin ,  liv.  10.  de  U  Cité  de  Dieu  e.  ai.  ont  crû 
fideré  comme  le  premier  &  le  plus  célèbre  Archi-  queles  Héros  ontété  ainfi  nommés  du  mot  riot.par 
tecïedc  tous  ceux  de  l'Antiquité.  *  Vitruve,  liv-  3.  lequel  les  Grecs  entendent  l'Air  ou  Jurton,  qui  en 
t.  1.  Fclibicn  ,  Vîet  du  ArthittUes.  étoit  la  DéefTe ,  parce  que  l'on  s'imaginoit  que  les 
H  E  R  M  O  N,que  Ici  Hébreux  ont  appelle  Cher-  Héros  après  leur  mort  alloient  habiter  l'air  avec  les 
mon,8c  les  Amorrhtens5<fmV.eft  une  très-  haute  Mon-  Démons.  Philo  lii.  de  Aixnd*  ,  dit  que  ceux  que 
tagne  de  la  Palcftine,  au  dtlà  du  Jourdain  dans  le  les  Grecs  nommoient  Héros  ou  Démons,  font  ap- 
pai's  où  étoit  la  Tribu  de  Manaiïé.  Elle  eft  fî  élevée  pelles  Anges  par  Mo'tTe  ,  comme  tenans  le  milieu 
qu'il  y  a  continuellement  de  la  neige,  &  S.  Jérôme  entre  Dieu  &  les  hommes ,  entre  le  Ciel  8c  la  terre, 
dit  que  de  fon  temps  on  en  portoit  de  là  à  Tyr  C'cft  dans  le  même  féns  que  Thaïes  8c  Athenagoras 
ppur  rafraîchir  la  boiftbn.  Cette  Montagne  eft  fer-  appellent  Héros  les  Ames  des  hommes  qui  font  fe- 
tile  en  très- beaux  fàpins,dont  il  eft  fait  mention  parées  de  leurs  corps  ;  à  quoy  Virgile  a  peut-être 
dans  pluficurs  endroits  de  l'Ecriture.  On  voit  auffi  fait  allufion ,  lors  qu'il  a  dit  mm  6.  de  l' Enéide,  en  par- 
dans  cette  Montagne  de  grandes  cavernes ,  dont  il  lant  de  l'Ame  de  Mufée, 
y  en  a  une  qui  eft  capable  de  contenir  quatre  mft-        A      ^  ^        ^  iu  „MJit  Htnt, 
le  hommes.  Adnchorruus  dit  qu'il  y  avoit  un  Tem-  7  ir  j  r 

pie  de  Baal.  *  J.  Eufêb.  Nicremb.  Uk.  dt  mirAÇ.        Il  y  en  a  eu  enfin,  qui  ont  tiré  le  nom  de  Héros 
-.  Terrx  PnmifM .  cap.  77.  d'un  autre  mot  Grec  *?fir,  qui  fignifie  parler ,  parce 

Tmt  III,  Q&qq 
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que  dans  l'ancienne  langue  Attique ,  on  appellôit 
ainfi  les  Orateurs  célèbres ,  &  ceux  qui  avoient  le 
don  d'éloquence.  *  Platon,  in  Cratyl».  Ilidorc.  /.8. 

HEROS»  Dieu  domeftique  des  Egyptiens. 
Voyés  A  n  a  c  h  i  s. 

HERSE',  fille  de  Cecrops  Roy  d'Athènes  Se 
d'Agraulos ,  étoit  feeur  d'Aglauros  la  jeune ,  &  de 
Pandrofos  :  Elle  eut,  difent  les  Poètes ,  la  même 
curiofité  qu'Aglauros  fa  fecur  ,  8c  ouvrit  avec  die 
le  panier  d'ozier  où  Minerve  avoit  enfermé  le  petit 
Enchthonius  :  ce  qui  irrita  fi  fort  cette  Déeffe 
qu'elle  les  rendit  furieufes,  8c  les  porta  à  fe  préci- 
piter du  haut  d'une  tour.  *  Apollodore. 

H  E  RS 1 L 1 E  ,  femme  de  Romulus ,  qui l'avoit 
choifie  comme  la  plus  confiderable  d'entre  les  Sabi- 
nes  qui  furent  ravies  par  les  Romains.  Elle  fut 
nommée  après  là  mort  Horta,  parce  qu'elle  exhor- 
toit  les  jeunes  hommes  a  la  vertu  ,  &  à  faire  de 
belles  actions  :  cV  les  Romains  la  joignirent  dans  le 
Ciel  avec  fon  mary  Quirinus ,  qui  fut  le  nom  de 
Romulus ,  après  qu'on  en  eût  fait  un  Dieu.  Voyés 
Horta.  *  Tite  Live,  /i».n. 

HERST  AL,  que  l'on  a  aufii  appellé  Hcriftel , 
8c  Hariftal,  eft  un  lieu  fur  la  Meule  proche  de  Litge, 
qui  a  été  fort  célèbre  dans  l'Hiftairede France,  fous 
les  Rois  de  la  féconde  Race.  Ceft  delà  que  Pépin 
Maire  du  Palais,  8c  Père  de  Charles  Martel,  Prince 
des  François ,  eut  le  furnom  de  Hcriftel.  Quel- 
ques-uns même  croyent  que  Pépin  Roy  de  Fance 
y  avoit  pris  naiflance.  Qupy  qu'il cn  'bit  >  »' e&  ccr' 
tain  que  ce  Prince  fe  ptut  tant  en  ce  lieu,  qu'il  y 
fit  bâtir  un  Palais  magnifique ,  où  il  demeure»  fort 
fouvent ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  nos 
Ecrivains  de  le  fumommer  de  Hcriftel.  Plulicars 
de  fes  Succeffeurs  en  ont  joui  long  temps ,  comme 
on  le  voit  par  plufieurs  Chartres  9c  Concernons 
datées  de  ce  lieu,  entre  lesquelles  on  en  trouve  de 
Charles  le  Simple  ,  qui  marquent  que  ce  Roy  en 
étoit  en  poffetlion.  Il  fut  après  détruit  par  les  Nor- 
mans,  &  elt  devenu  depuis ,  un  finale  bourg  qui 
n'a  plus  rien  de  fa  première  fplendeur  que  le  nom. 
*  Mabillon ,  dt  rt  Diplem. 

HERSTELD  ,  ville  de  Wcftphalic  en  Ale- 
magne,  fur  la  rivière  de  Wcfcr.  Elle  eft  cclebie 
dans  l'Hiftoire,  parce  que  Charlemagne  y  paifa  un 
quartier  d'hyver  ,  Se  y  d>nna  audience  aux  Am- 
baffadeurs  du  Roy  de  Gallice  8c  d'Aiiu  ie.  Le 
Siège  Epifcopal  fut  quelque  temps  cn  cette  ville ,  à 
caulc  des  contrarions  du  peuple  de  Padrrborne , 
contre  leur  Eveque,  &  fut  rétabli  enfuiteà  Pader- 
borne  l'an  799.  Herfteld  a  long  temps  appartenu 
aux  Seigneurs  de  Falckenbcrg ,  dont  l'Evcque  de 
Paderbornc  acquit  le  droit  en  i£o8.  *  Mjimmtnt* 
Paderfarnen/îd ,  imprimes  en  1671. 

H  E  R  T  A ,  fauÎTe  Divinité  que  les  anciens  Ale- 
mans adoroient  dans  l'ifle  de  Rugcn.  Tacite rapor- 
te  qu'il  y  avoit  un  Bois  ,  au  milieu  duquel  on 
voyoir  une  Charette  ûcrée,  couverte  d'un  tapis, 
à  laquelle  il  n'y  avoit  qu'un  certain  Prêtre  qui  osât 
toucher,  parce  qu'il  fçavoit  le  temps  que  la  Décile 
qu'on  y  adorait ,  venoit  dans  ce  lieu  qui  luy  étoit 
confacré  ;  &  alors,  pendant  que  la  Charette  étoit 
tirec  par  des  Bulles,  ce  Prêtre  la  fuiv  <it  en  faifant 
de  profondes  inclinations.  Apres  que  la  Deeffe 
avoit  été  ramenée  dans  fon  Temple,  les  Minières 
de  cette  ceremofiie ,  qui  étoient  des  Vaicts,  fer» 
voient  de  victimes ,  8c  on  les  jettoit  dans  un  Lac 
voifin.  On  voit  encore  dans  l'ifle  de  Rugen  proche 
du  Promontoire  Sti^k*nkjmtry  un  Bois  fort  épais, 
qu'on  appelle  Smbbtniii. ,  où  il  y  a  un  Lac  ,  dont 
l'eau  eft  fort  noire ,  à  caufe  de  fa  profondeur  ;  8t 
remplie  de  quantité  de  poiûons  ,  parce  que  les  Pé- 
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cheufs  n'y  ôfent  aller.  On  dit  que  depuis  quel-* 
ques  années  ,  il  y  a  eu  des  Pécheurs  plus  hardis, 
qui  ont  entrepris  d'y  mettre  une  barque  pour  y 
pécher  le  lendemain  :  mais  qu'y  étant  retournés  à 
la  pointe  du  jour ,  Us  ne  la  trouvèrent  plus.  Qyoy 
qu'il  en  foit ,  plufieurs  Hïftoriens  affilient  que  dans 
l'Ide  de  Rugen ,  8c  prefquedans  toute  l'Alenugne 
on  facrifioit  autrefois  de  pareilles  victimes  a  la 
Deeffe  Herta.  *  AmbafladcdcsHoIandois  au  Japon. 

H  E  R  U  L  E  S ,  ancien  peuple  d'Alemagne  qui 
habitoit  vers  la  mer  Balthique,  au  pats  nommé  au» 
jourd'huy  Mckelbourg ,  fuivant  le  fentiment  de 
Ferrarius  ôc  de  Refuge  tn  f*  Gttgr.  Hftmriqmt.  Scion 
Procopc ,  liv.  t .  &  i.  dt  PHifhirt  dtt  futubtltt,  Us 
habitoient  autrefois  delà  le  Danube  ,  8c  étant  de- 
venus les  plus  puiflans  d'entre  leurs  voifins,  ils  ren- 
dirent les  Lombards  leurs  tributaires*  Depuis  ils 
furent  vaincus  par  ces  derniers  qui  fèeoûerent  le 
joug ,  8c  qui  les  ayant  chaffés  avec  Rodolphe  leur 
Chef,  les  obligèrent  d'aller  chercher  d'autres  terre» 
qui  avoient  été  anciennement  habitées  par  les  Ru- 
gi em.  En  fuite  une  partie  pana  avec  lés  Gothsea 
Italie  ,  8t  l'aurre  alla  s'établir  auprès  des  Gepideî. 
Ces  derniers  en  ufant  mal  avec  les  Herulcs, les  con- 
traignirent de  paffer  le  Danube  fous  le  règne  de 
l'Empereur  Anaftafe,  qui  voyant  qu'ils  vouloient 
entreprendre  de  troubler  l'Empire ,  envoya  une  ar- 
mée con  r'euxpour  les  mettre  à  la  raifon.  Ils  furent 
battus,  8c  ceux  qui  réitèrent  de  cette  défaite  obtin- 
rent leur  pardon  ,  promettant  de  demeurer  fidèles 
aux  Romains,  qui  néanmoins  n'en  tirerenr-depirè  au- 
cun avantage-  Juftinien  étant  parvenu  à  l'Empire, 
leur  donna  de  bonnes  terres  ,  8ç  dequoy  les  culti- 
ver, ce  qui  les  toucha  de  telle  forte,  qu'en  revanche 
de  fes  bienfaits,  non  feulement  ils  fe  donnèrent  en- 
tièrement à  luy ,  mais  aufli  ils  cmbralTerent  le  Chri- 
ftianifme.  Ils  commencèrent  alors  à  (ë  défaire  de 
leurs  coutumes  barbares,  8c  à  mener  une  vie  plus  rai- 
sonnable ,  par  le  commerce  qu'ils  avoient  avec  les 
Romains  :  car  auparavant  ils  alloient  tous  nuds  au 
combat,  à  la  referve  des  parties  que  la  pudeur  na- 
turelle veut  que  l'on  cache  :  ils  offraient  eu  ûcri- 
ficts  à  leurs  Dieux  des  victimes  humaines  ,  ils 
tuoient  les  vieillards  8c  les  malades  ;  cVobngcoient 
les  femmes  à  ne  pas  fur  vivre  à  leurs  maris,  à  moins 
que  de  s'attirer  la  haine  des  parens  du  défunt ,  cV  le 
mépris  de  tout  le  monde.  Ils  fe  plongeoient  aulS 
fans  honte  dans  toutes  les  infâmes  voluptés ,  8c  fur- 
paffoient  les  autres  peuples  cn  toutes  fortes  de  vices. 
Mais  quoy  qu'ils  femblaffent  tout  autres  après  avoit 
reçu  la  lumière  de  l'Evangile,  ils  ne  purent  nean- 
ramm  fe  dépoùMIcr  entièrement  de  leur  naturelle 
pcifîdic,  cV  du  defir  insatiable  du  bien  d'aurruy, 
ce  qui  n'etoie  pas  un  crime  panny  eux.  Hugues 
GrotLsdit  qu'apr  és  l'empire  de  Trajan,  lesHcrules 
avec  ceux  de  Rugie  pafferent  dans  la  Scanie,  à  pre» 
fent  le  pa'ùde  Schonen  delà  le  Sond.  &  qu'ils  avoient 
des  Chefs  ou  Princes  à  qui  ils  obeïffoiem  ;  mais 
que  peu  avant  le  règne  de  Juftinien  ils  furent  chat 
fes  par  les  Danois.  Pantatcon  en  fa  Chronique  affure 
que  leur  Roy  Gethcsfut  baptifel'an  528.  Mi  fie  von, 
un  de  fes  lucccffcurs  ,  grand  ennemy  du  Chriftia- 
ni'me  ravagea  toute  la  Saxe,  pour  fe  venger  du 
refus  que  Bernard  Duc  de  Saxe  luy  avoit  fait  de 
fa  riile ,  après  ayoir  joint  lès  armes  avec  les  lienucs 
pour  'Empereur  Othon  II.  contre  les  Sarrasins 
qui  étoient  entrés  en  Italie.  Sur  la  fin  de  fes  jours 
qu'il  paffa  dans  un  exil  ou  forcé  ou  volontaire  ,  il 
reçut  le  Baptême.  8c  mourut  au  lieu  nommé  alors 
Bardovic ,  où  depuu  a  été  bâtie  la  vrlfe  de  Lune- 
bourg.  11  laiûa  entrautres  entans  Udoo  ,  de 
qui  tout  defeendus  les  Princes  des  Vandales  &  de 
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lMekelbourg,  Se  Bogufias  qui  a  donne  naiffance  à 
ceux  de  Pomcranie.  *  Spcncr,  HtjK  Gattal. 

HESPER,  ou  HBspERUs,fil$deJapet,& 
frere  d'Atlas, s  établit  dam  l'Italie,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  d'Hefperie.  Il  eut  nuis  filles  nommées  Hel- 
perides,  qui  gardoient  un  jardin  donc  les  arbres  por- 
toient  des  Pommes  d'or,  qu'Hercule  enleva  après 
avoir  affoupi  le  dragon  qui  étoit  à  la  porte  dé  ce 
jardin.  D'autres  ont  dit  que  les  Hefperides  gar- 
doient des  brebis  ,  dont  la  toifon  ét oit  dorée,  Se 
qu'Hercule  emmena  ces  biebis.  Quelques-uns  ont 
lait  les  Hefperides  filles  d'un  riche  habitant  de  Mitet, 
cjui  tes  faifoir  garder  à  caufe  de  leur  beauté  par  un 
homme  appcllé  Dragon ,  qu'Hercule  tua  ou  gagna 
par  argent,  pour  enlever^  ces  filles.  Ce  qui  a  donné 
lieu  de  parler  tantôt  de  brebis,  &  tantôt  de  pom- 
mes d'or ,  eft  que  le  mot  Grec  ,  lignine  une 
pomme ,  &  une  brebis.  *  Hygin ,  liv.  z. 

HESPERIE,  nom  que  les  anciens  Géogra- 
phes donnent  à  l'Italie  8c  à  l'Efpagnc  :  à  l'Italie ,  à 
caufe  d'Helperus,  qui  ayant  été  chalfc  par  fon  frère 
Atlas,  fe  retira  en  ce  pais-là ,  auquel  il  donna  (on 
nom  :  à  l'Efpagne ,  à  caufe  de  l'Etoile  nommée 
Hefperus  qui  paroit  le  foir  vers  le  Couchant ,  cette 
Région  étant  la  plus  occidentale  de  tout  le  grand 
Continent  :  delà  vient  qu'elle  eft  appelkc  dans  les 
Poètes  la  dernière  des  terres,  pour  la  diftinguer  de 
l'Italie  par  cette  Epithetc.  Horace,  Car*.  x.Od.tf. 

HESPERUS,  que  les  Poètes  font  fils  d^  l'Au- 
rore 8c  de  Cephale ,  &  auffi  beau  que  Venus  ;  a  été, 
di.ent-ils ,  changé  en  cotte  Etoile ,  que  l'on  nomme 
Lucifer  le  nudn ,  &  Hefpcrus ,  le  foir.  *  H ;^in, 
liv.  i. 

HESU  S,  Dieu  des  anciens  Gaulois  ,  qui  étoit 
parmi  ces  peuples  guerriers  le  même  que  le  Mais 
des  Romains.  Ce  far,  /.  6.  de  telU  G*ll.  dit  que  les 
Gaulois  l'invo«juoitnt  comme  le  Dieu  de  la  guerre, 
&  qu'au  commencement  de  la  bataille  ,  ils  luy 
•voUoiem  le  premier  ennemy  qu'ils  prendraient  dans 
le  combat  :  c'eft  pourquoy  Lucain  en  parle  aitili 
dans  le  premier  Liv  te  de  la  Pharlalc , 

TtutMiei ,  horrtrftjxe  feris  «lt*r&ia  Ht  fus, 

Bochart  dit  que  Htfut ,  fignifioit  un  homme  fort, 
comme  Htx.i*t  en  Hébreu  :  Et  lambin  us  allégué 
par  Julien,  Onu.  in  Seltm,  témoigne  que  les  Phé- 
niciens donnoient  cette  Epithete  à  Mars  ,  XJw» 
j£fâ Q-  Ki)i(Àt>Q:  Ce  faux  •  Dieu  que  les  Romains 
nommoient  Htfut ,  luy  donnant  une  terminaifon 
Latine,  étoit  appelle  Htes  ou  Hitt  par  les  Germains, 
d'où  vint  parmy  eux  le  nom  de  Ht[tt4*g  &  Hm  -Ug, 
pourmarqucrleMa/dy.oujourde  Mais.  *  Voirius, 
éU  IJtl.  1. 1. 

HESYCHASTES,  que  l'on  prononce  He- 
fycaitcs,  en  Grec  :  nom  des  Moinis  qui 

s'éloignoient  de  la  compagnie  des  hommes ,  pour 
s'adonner  plus  librement  a  la  contemplation  des 
choies  divines.  Ils  furent  ainfi  appelles  du  Grec 
■«fjpfwr  ,  vivre  dans  la  tranquillité.  *  Macri, 
Ji ier»ltxic*n.  Juftinîen,  N*v.  t.  tit.  3. 

HESYCH1US,  célèbre  Crammairica  à  qui 
Cafaubon  Ef.  49.  rend  ce  témoignage  que  de  tous 
les  anciens  Critiques  que  nous  avons  aujourd  huy, 
c'eft  \  Ion  avis  le  plus  fçavant  8c  le  plus  utile  pour 
ceux  qui  s'appliquent  ferieufement  à  la  Langue  Gre- 
nue. Il  nous  a  laiffé  un  dotSte  Vocabulaire,  dont  la 
leâure  fait  connoître  que  (on  Auteur  a  été  Chré- 
tien ,  ou  du  moins  qu'il  avoit  une  grande  con- 
Boiffance  du  Chrifiianifmc  :  car  il  a  inferédans  fon 
ouvrage  les  noms  des  Apôtres  ,  des  Evangeliftcs , 
des  Prophètes  Ai  des  Interprètes  qui  les  ont  cora- 
j.  Flaccus  lllyr.  CttuL  Tefi.  ditqu'U  futdif- 
TtmlII. 
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ciple  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  Prêtre  del'Eglife 
de  Jerufalem ,  cV  qu'il  étoit  fort  verfé  dans  les  fain- 
tes  Ecritures.  Sixte  de  Sienne  croit  qu'il  vécut  fur 
la  fin  du  IV.  Siccle.  Bellarmin,  fur  la  fin  du  VI. 
Et  Gautier  met  fa  mortau  commencement  du  VII. 
en  609.  Suivant  le  femiment  de  ces  deux  derniers 
Auteurs ,  le  Grammairien  Hcfychius,  dont  nous  par- 
lons ,  ferait  le  même  que  ecluy  qu'on  fait  Patriar- 
che de  Jerufalem. 

HETEROSCIENS  ,  font  les  peuples  des 
Zones  Tempérées ,  qui  ont  toujours  à  Midy  leurs 
ombres  tournées  vers  le  Pôle ,  élevé  fur  leur  Hori- 
lon.  Ainli  les  peuples  qui  habitent  dans  la  Zone 
tempérée  Septentrionale ,  ont  toujours  a  Midy  leurs 
ombres  tournées  vers  le  Pôle  Arétiquc  ;  &  ceux 
qui  font  dans  la  Zone  tempérée  Méridionale ,  ont 
toujours  à  Midy  leurs  ombres  du  côté  du  Pôle  An- 
tarctique. Ce  nom  vient  d  Yn  ^f, /W>v ,  ouPundtt 
dtnx  :  8c  «u« ,  mbn,  parce  que  leur  ombre  tft  vors 
l'un  des  deux  Pôles. 

H  E  T  R  U  R I E ,  grand  païs  de  l'ancienne  Italie, 
entre  le  Tibre ,  le  Mont-Apennin  8c  la  mer  Tyr- 
rhene,  8c  feparé  de  la  Liguric  par  le  fleuve  Macra. 
Les  Anciens  1a  nommèrent  auffi  Tufei*.  Les  peuples 
de  ce  paîs  s'adonnotent  fort  à  l'art  de  deviner,  & 
c'etoit  d'où  les  Romains  faifoient  venir  leurs  Au- 
gures. C'eft  à  prefenr  la  Tofcanc  ,unedes  pluscon- 
liderables  parties  de  l'Italie. 

H  E  U ,  (  Gafpard  de  )  Maître  Echevin  de  1a 
Villede  Metz  en  1J41.  contrefît  le  Catholique  pour 
parvenir  à  cette  fùprcme  Magiftraturc,  mais  i!  n'y 
fut  pas  plutôt  établi ,  que  fans  plus  rien  dilfirauler, 
il  le  déclara  ouvertement  pour  les  Proteftans  :  8c 
comme  il  avoit  intelligence  avec  le  Lantgrave  de 
HefTe ,  le  Duc  de  Virtcmberg ,  cV  les  Villes  de  Franc- 
fort &  de  Strasbourg  ,  il  reçut  les  troupes  qu'ils 
luy  envoyèrent  fous  le  commandement  du  Comte 
Guillaume  de  Furftcmbcrg,  grand  Luthérien ,  pour 
y  établir  l'hercfic.  Le  peuple  de  Metz  ayant  pris  les 
armes,  &  s'y  étant  oppofé  fortement  ;  enfin  par  la 
faétion  de  Gafpard  de  Heu ,  8c  de  fes  deux  frères 
qui  a  voient :  exercé  comme  luy  la  première  Magiftra- 
ture,  il  le  fit  une  Conférence  entre  certains  Dépu- 
tés de  la  Ville,  8c  ceux  de  ces  Princes  &  Villes  Pro- 
teftantes,  où  il  fut  arrêté  qu'on  recevrait  dans  Metx 
un  Miniftre  qui  aurait  toute  liberté  d'y  prêcher  la 
doctrine.  Mais  ce  pernicieux  Traité  neut  point 
d'exécution  :  car  le  Cardinal  de  Lorraine  Evêque  de 
Metz ,  8c  le  Duc  de  Guife  fon  frère,  firent  élire  pour 
nouveau  Maître  Echevin ,  Richard  de  Ragecour , 
Catholique  fort  zélé,  qui  fit  députera  l'Empereur 
Charlc- Qinnt ,  pour  demander  fa  protection  contre 
les  Hérétiques.  Ce  Prince  envoya  un  de  lés  Con- 
feillers  d  Etat,  avec  ordre  de  rémettre  toutes  cho- 
ies en  l'état  où  elles  étoient  avant  ce  prétendu 
Traité  de  Gafpard  de  Heu.  ♦  Maimbourg,  HÎJhir» 
du  Ctfoitùfnu. 

HEURE:  vingt-quatrième  partie  du  jour  ci- 
vil. U  y  en  a  de  deux  fortes  ;  d'égales ,  8c  d'inéga- 
les. Les  Heures  égales  partagent  le  jour  civil  en 
14.  parties  égales,  y  en  ayant  douze  depuis  minuit, 
jufques  à  midy,  8c  douze  depuis  midy,  jufques  i 
minuit.  On  les  appelle  Equinoâiales,  parce  qu'elles 
coupent  le  Cercle  Equinoâial  en  vingt-quatre  par- 
ties égales.  Les  Inégales  (ont  plus  longues,  ou  plus 
comtes,  félon  la  diverfité  des  fàifons  ;  parce  qu'il 
y  en  a  toujours  douze  pour  le  jour  naturel  depuis 
le  lever  du  Soleil  jufques  à  fon  couchtr,  8c  douze 
pour  la  nuit  :  de  forte  qu'en  été  les  heures  du  jour 
font  plus  longues  que  celles  de  la  nuit  :  8c  au  con- 
traire en  hyver,  celles  du  jour  font  plus  courtes, 
parce  que  le  Soleil  demeure  moins  de  temps  fur 

QQ.qq  ij 
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nôtre  horifon.  L'on  appelle  ces  heures,  Judaïques 
anciennes,  ou  Planetaites,  c'eft  à  dire  errantes.  La 
première  commence  au  lever  du  Soleil ,  la  fixiéme 
«ft  à  midy,  &  la  douzième  au  Soleil  couchant  :  d'où 
commence  la  première  heure  de  la  nuit,dont  la  fixic- 
me cft  à  minuit ,  &  la  douzième  au  lever  du  Soleil. 
On  voit  dans  les  Auteurs  Latins  que  les  Anciens 
Romains  fe  fervoient  de  cette  forte  d'heures  iné- 
gales, &  que  pour  marquer  une  heure  fort  courte, 
ils  l'appelloient  Hor*  hilttrn* ,  une  heure  d'hyver , 
ce  qui  s'entendoit  du  jour.  On  dillingue  auffi  les 
Heures  fuivant  la  différence  des  jours,  appelles  des 
Babyloniens ,  des  Italiens  d'Ombrie»  des  Juifs,  Se 
des  Egyptiens  ou  Romains,  ftyit  Jour.  Pourcon- 
noître  les  Heures ,  on  a  inventé  les  Cadrans ,  Se  les 
Horloges.  Environ  Tan  du  Monde  3301.  lorfque 
Romulus,  jetta  les  fondemens  de  la  Vdlc  de  Rome, 
l'Ecriture  Sainte  fait  mention  d'une  Horloge  folai- 
re  qui  étoit  dans  la  Ville  de  Jerufalem  au  Palais  du 
Roy  Achaz,en  un  lieu  expofe  à  la  veué  de  tout 
Je  peuple  ;  fôit  -que  cette  invention  admirable  doi- 
ve être  attribuée  aux  Hébreux,  ou  qu'elle  leur  (bit 
venue  des  Chaldéens  qui  étoient  fort  addonnés  à 
l' Agronomie.  Pline  dit  qu'Anaximcnes  fut  le  pre- 
mier qui  dreffa  une  horloge  au  Soleil  dans  la  ville 
de  Lacedcmone  en  Grèce,  l'an  du  Monde  3477. 
&  de  la  fondation  de  Rome  177.  Cenforindit  qu'il 
cft  difficile  de  fçavoir  quand  les  Romains  ont  com- 
mencé à  fe  fervir  d'horloges  (blaires  :  que  quelques- 
uns  ont  crû  que  l'an  419.  de  Rome,  Papyrius  Cur- 
for,  Dictateur,  en  fit  faire  un  au  Temple  de  Q^ji- 
rinus,  ou  Romulus.  *  P.  Petau,  de  D*Or.  Tmp, 
4.  L.  des  Roys,  c.  ao.  Pline ,  L  11.  e.  76.  &  l.  7. 
c.  60.  Voyés  Horloge. 

11  cft  important  pour  bien  entendre  l'Ecriture- 
Saintc,  de  remarquer  que  le  mot  d'Heure  fe  prend 
quelquefois  pour  une  des  quatre  parties  du  Jour. 
Car  Cenforin  Se  d'autres  anciens  Auteurs  nous  ap- 
prennent que  le  jour  étoit  divifé  en  quatre  parties, 
comme  la  nuit  étoit  partagée  en  quatre  Vigiles 
ou  Veilles.  Et  de  meune  que  la  première  Veille 
comprenoit  les  trois  premières  Heures  de  la  nuit , 
&  qu'au  ligne  qui  marquoit  la  fin  de  la  troifiéme 
Heure,  la  féconde  Veille  commençoit,  quiduroit 
jufqu'à  minuit  :  Ainfi  la  première  Heure  ou  Par- 
tie du  jour  comprenoit  les  trois  heures  ordinaires 
-depuis  le  lever  du  Soleil  :  c*  à  la  fin  de  cette  troifié- 
me heure,  commençoit  la  féconde  Partie  du  jour, 
<juc  l'on  appellent  Tierce  ou  Troific'me,  parce  qu'el- 
le fuivoit  le  fîgne  de  la  troific'me  Heure  ordinai- 
re :  &  elle  duroit  jufqu'à  midy.  Alors  commen- 
çoit l'Heure  ou  Partie  du  jour  nommée  Sexte  ou 
Sixième,  après  laquelle  venoit  l'Heure  ou  Partie 
xlu  jour  appellée  None  ou  Neuvième,  qui  finiffoit 
au  fbir.  Suivant  cette  explication  conforme  aux 
ientimens  des  anciens  Auteurs,  il  eft  aifé  d'accorder 
le  paffage  de  S.  Jean,  qui  dit  que  Pilate' condamna 
J  e  s  u  s  -  Cm  r  1  st  prefque  à  la  fixiéme  Heure  ; 
chApitrt?.  vtrftt  T4.  ÔYccluy  de  faint  Marc  ,  qui 
dit  que  les  Juifs  le  crucifièrent,  chyitrt ij.  v.  15.  à  la 
Troifiéme  Heure.  Car  cela  arriva  vers  la  fin  de  la 
féconde  partie  du  jour,  que  l'on  appelloit  Tierce; 
Se  vers  le  commencement  de  la  troifiéme  partie  du 
jour ,  nommée  Sexte,  c'eft  à  dire  environ  demi- 
heure  avant  midy.  Lorfque  S.  Pierre  dit  aux  Juifs 
dans  les  A  des  des  Apôtres,  qu'il  n'étoit  pas  encqre 
la  Troifiéme  Heure  du  jour,  il  entend  l'heure  or- 
dinaire, &  cela  lignifie  qu'il  n'étoit  pas  encore  neuf 
heures  du  marin,  ou  qu'il  n'y  avoit  pas  trois  heu- 
res que  le  Soleil  étoit  levé.  Or  on  fçavoit  diftin- 
guer  ces  deux  fortes  d'Heures,  félon  les  fujets  Se 
le  temps  auquel  on  partait.  Les  grandes  Heures , 
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ou  Parties  du  jour,  étoient  appellées  Heures  de  U 
Prière,  ou  Heures  du  Temple  :  Se  les  petites  heu- 
res ordinaires ,  Heures  du  jour. 

Afin  que  cet  ufege  des  Heures  paroiffe  à  l'oeil, 
voicy  une  petite  Table,  qui  en  marque  le  partage. 
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*  Cenforin,  ch.  90.  Nicol.  Abram,  j»  II.  Phllipf. 
Cictr.  Riccioli ,  ChrnuUgU  Refvrm.  lii.  t. 

HEURES,  Deeffes  :  les  Poètes  ont  feint  qu'd- 
les  étoient  filles  de  Jupiter  &  de  Themis,  Deefle  de 
la  Juftice,  Se  qu'd  y  en  avoit  trois,  Eunomie,  Dicé, 
Se  Irène.  Ce  font  des  mots  Grecs ,  £W»/*/« ,  , 
Se  t'iflw»  ,  dont  le  premier  fignifie,  Bonne  loy  : 
le  fécond,  Juftice:  Se  le  troifiéme,  Paix.  Cette  fi« 
étion  marquoit  que  c'eft  le  bon  ufage  des  Heurts 
réglées ,  qui  entretient  les  Loix ,  la  Juftice,  &  la 
Paix.  On  en  ajouta  enfuite  deux  autres,  Carpo  Se 
Thallote  ,pour  donner  àconnoirre  que  les  Heures 
font  naître  les  fruits  &  les  plantes,  car  le  mot  Grec 
Ktfoii,  fignifie  Fruit  :  &  e*W,  fleurir,  pou/fer  des 
rejettom.  *  Hcfîode.  Paufanias. 

HEXAPLES:  Livre  qui  contenoit  le  Texte 
Hébreu  de  la  Bible,  écrit  en  caractères  Hébreux, 
Se  en  caraâeres  Grecs,  ce  qui  compofoit  deux  Co- 
lonnes de  cet  Ouvrage  :  avec  les  Verfions  des  Se- 
ptante, d'Aquila,  de  Theodotion,  St  de  Symma- 
que,  qui  étoient  difpofees  en  quatre  autres  colon- 
nes; ce  qui  en  faifoit  fix.  Lenomd'Hcxaples,  vient 
du  Grec  Eç«:*îr  ,  qui  lignifie  Stxtuplex,  dou- 
blé en  fix,  ou  compofé  de  fix.  On  y  ajouta  une 
cinquième  Verfion,  trouvée  à  Jéricho  fans  nom 
d'Auteur,  Se  une  fixiéme  qu'on  appclla  Nicopoli- 
taine ,  parce  qu'elle  fut  trouvée  à  Nicopolis.  Ori- 
gene  y  joignit  une  ves  fiyn  des  Pfeaumcs.  Et  ce  Li- 
vre conferva  fon  m  m  d'Exaplcs,  quoyque  le  nom- 
bre des  Verfions  fut  augmenté.  Ce  qui  fè  fit,  félon 
l'opinion  de  quelques-uns,  parce  que  la  cinquième 
Se  la  fixiéme  Verfion  n'étoient  que  de  certains  Li- 
vres delà  Bible ;&  qu'ainli  le  même  Ouvrage  d'O- 
rigene  étoit  à  fix  Colonnes  feulement  en  plufieurs 
endroirs,  en  quelques-uns  i  huit ,  Se  fur  les  Pfeau- 
mcs à  neuf.  D'autres  croyent  qu'on  ne  comptoit 
point  les  deux  Colonnes  du  Texte  Hébreu ,  Se  que 
la  Verfion  des  Pféaumes  n'étoit  pas  à  confiderer 
pour  donner  au  Livre  le  nom  d'HeptapIes ,  ou  Re- 
cueil de  fept  Verfions.  Du  Pin,  Ntmellt  BMUtheqia 
âei  Antturi  EccltfïtJliijHts.  Lorfque  l'Edition  ne 
contenoit  que  les  quatre  Verfions  des  Septante , 
d'Aquila,  de  Theodotion  ,  Se  de  Symroaque,  elle 
s'appelloit  Tetraples,  T«r«K«  ;  Se  on  donnoit  auffi 
quelquefois  le  nom  d'Oâaplcs  OxW,  aux  huit 
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Vcrfîons,  c'eft  à  dire  au  Recueil  qui  cemprenoit 
les  Verrions  de  Jéricho ,  Se  de  Nicopoli*.  Ruffin 
parlant  de  ce  grand  Ouvrage  dOrigene,  allure 
qu  Origene  ne  Ventreprit  qu'à  caufe  des  difpures 
continuelles  que  les  juifs  avoient  avec  les  Chré- 
tiens ;  &  comme  les  Juifs  citoient  lTIcbreu,  &  les 
Chrétiens  les  Septante  ,  il  voulut  enfeigner  aux 
Chrétiens  de  quelle  manière  les  Juifs  liioicnt  la  Bi- 
ble, en  leur  représentant  ,1a  Veriion  d'Aquila,  Se 
quelques  autres  Grequcs  oui  avoient  été  faites  fur 
l'Hébreu.  Saint  Epiphanc  fait  auui  cette  remarque, 
qu'Origene  n'ayant  eu  autre  defTein  que  d'eue  uti- 
le aux  Chrétiens ,  il  mit  au  milieu  des  Verrions  cel- 
le des  Septante,  afin  qu'elle  fer  vit  comme  de  règle. 
Mais  comme  peu  de  perfonnes  pouvoient  faire  la 
dépenfê  neceffaire  pour  acheter  un  il  grand  Ouvra- 
ge ,  Origene  s'avila  de  l'abréger;  &  pour  cela  il  pu- 
blia la  Verfion  des  Septante,  a  laquelle  il  ajouta  des 
Supplémens  pris  de  la  Ver  fion  de  Theodotion  dans 
les  endroits  où  les  Septante  n'avoient  point  rendu 
le  Texte  Hébreu,  Se  ces  Supplémens  étoient  défi- 
gnés  par  un  afterifquc  ou  étoile.  Il  ajouta  de  plus 
une  petite  ligne  en  forme  de  broche  aux  endroits 
où  les  Septante  avoient  quelque  chofe  qui  n'ttoit 
point  dans  l'Original  Hébreu.  Ht  ces  notes  ou  li- 
gnes qui  étoient  alors  en  ufage  chés  les  Grammairiens 
lâifoitf.t  connoître  tout  d'un  coup  ce  qui  ctoir  de 
plus  ou  de  moins  dans  les  Septante,  que  dans  1  Hé- 
breu ;  Se  par  là  les  Chrétiens  pouvoient  prévoir  les 
objectons  des  Juifs  tirées  de  l'Ecriture.  *  S.  Epi- 
phanc, de  peni.  &  mt»f.  Le  P.  Petau,ylr  S.  Epi- 
pbane.  Le  P.  Simon. 

H  H  HI 

HHALIS  fameufè  rue  qui  traverfë  tout  le 
Caire,  en  Egypte,  aboutiffant  d'un  côté  au  Nil 
verslevieiixCairc,&de  l'autre  à  la  campagne.  Lorf- 
que  le  Nil  commence  à  ic  déborder,  on  fait  une 
grande  levée  de  terre.au  bout  de  cetre  rue,  vers  le 
Nil,  pour  retenir  l'eau,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  aflTés 
crue  :  puis  on  coupe  cette  levée,  pour  donner  pal- 
fage  à  l'eau  du  Nil  par  ce  Hhalis,  ce  que  l'on  appel- 
le le  Tailkmcnt  du  Hhalis.  CcTaillcmont  le  fait  vers 
le  mois  d'Août, avec  beaucoup  de  cérémonies,  Se 
avec  pluficurs  beaux  feux  d'artifice.  Le  Hhalis  s'em- 
plit j  ifqu'à  la  hauteur  de  quinze  pics  ;  mais  le  Nil 
ceiTant  de  croître  au  commencement  d'Octobre, 
l'eau  du  Hhalis  s'abailîe ,  Se  ne  coulant  plus ,  elle 
infeéte  tous  les  environs  par  fa  mauvaife  odeur. 
Cependant  cette  eau  croupie  eft  fort  efiiméc,  Se 
le  Sous-Bachi  la  vend  à  des  Jardiniers  ,  pour  ren- 
dre la  terre  féconde.  On  fait  de  pareilles  rcjoûif- 
fanecs  dans  toute  l'Egypte,  lorfque  le  Nil  fc  d:bor- 
dc,  parce  que  l'abondance  de  ce  pats  dépend  de 
l'accroiflcment  de  fes  eaux,  qui  fertilife  toutes  les 
campagr.es  par  fes  inondations.  *  M.  Thcvcnot» 
Veyage  de  Levant. 

H  H  A  T I B.  On  appelle  ainfi  un  des  Officiers  des 
Mofquées  des  Mahometans,  qui  eft  a  leur  égard  ce 
que  le  Curé  eft  au  nôtre.  Ce  Hhatib  ou  Curé  le  pla- 
ce en  un  lieu  élevé ,  Si  lit  tel'c  Surattt  ou  chapitre 
de  l'Alcoran  qu'il  .'uy  plaît,  reftrvant  néanmoins 
les  plus  longs  pour  le  Vendredy,  parce  que  l'Office 
eft  plus  long  ce  jour  là  ,  Se  qu'on  y  fait  beaucoup 
plus  d'adora  jons  ou  profternemensque  tous  les  au- 
tres joufs  de  la  femaine.  *  Le  P.  Dandini ,  Jefuite, 
Veyaçe  au  Mont-  Liban. 

Hl  AMUEN,  Fort  de  la  Province  de Fokien 
dans  la  Chine,  fitué  dms  une  Ifle,  qui  eft  proche 
de  la  Terre- Ferme,  au midy  de  Ganhay.  C'eft  delà 
d'où  on  envoyé  les  marchandifes  de  la  Chine,  dans 
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les  Indes ,  Se  aux  Iflcs  de  Luçon.  Iqnon  ,  fameux 
Pirate,  a  c  te  autrefois  maître  de  ce  pîi's,  où  il  a  (bu- 
vent  eu  une  Armée  de  trois  mille  grands  Vuiifcaux 
Chinois.  Quoi  que  cette  Ville  foit  conliderablc  par 
la  magnificence  de  fes  Edifices,  &  par  le  commerce 
qui  s'y  lait,  les  Chinois  néanmoins  ne  luy  donnent 
que  le  nom  de  Fort,  parce  qu'il  y  a  une  Garnifon. 
*  Martin  Martini,  Defcriptien  de  la  Chine ,  dam  le 
Recmil de  M.  Thcvcnot, vol.  3; 

HlARNUS,  Roy  de  Danemark,  vers  le  tems 
de  la  Naiflance  de  Jésus-Christ.  Sa  Science 
l'elcva  au  Thrône  de  la  manière  que  je  vay  dire. 
Frothon  III-  étant  mort,  les  Seigneurs  du  Royaume» 
qui  vouloient  ne  rien  épargner  pour  honorer  la  mé- 
moire d'un  il  grand  Roy  ,  promirent  la  Couronne 
à  celuy  qui  feroir  le  mieux  îon  Eloge.  Hiarnus  qui 
étqit  d'une  naiflance  aflex  médiocre  ,  mais  avoit  un 
excellent  efprir ,  compofâ  un  Epitaphc  qui  plut  ex- 
trêmement; de  forte  qu'il  fut  déclaré  Roy ,  du  con- 
tentement des  Princes  &  du  peuple.  Mais  quelque 
temps  après, on  Je  chafla  pour  mettre  fur  le  Thrône 
Frialcnus  fils  de  Frothon ,  qui  le  fît  tuer  enfuite. 
¥  Albert  Cranrz,  Armai.  Dan.  Saxo ,  /.  6. 

HICHTAR,  ouHicthar,  Roy  des  Ger- 
mains ,  fucceda  à  fon  pere  Brennus.  Il  joignit  à  Ci 
Couronne  ,  celle  du  Royaume  des  Celtes,  par  ion 
Mariage  avec  la  fille  unique  de  Rhemus ,  Roy  des 
Celles  &  des  Gaulois.  Il  eut  un  fils  nommé  Fran- 
cus ,  qui  luy  fucceda.  *  Henninges,  tom.  1, 

H I  DE  :  partie  d'une  Région  dans  l'Heptarchie 
des  Saxons.  L'Heptarchie  contenoit  iêpt  Royaumes, 
chaque  Royaume  étoitdivifé  en  Régions ,  Se  chaque 
Région  en  Hides. 

HIERAPOLTS,  ancienne  ville  de  la  Grande 
Phrygic ,  dans  l'Aile  Mineure  *•  aujourd'huy  de  li 
Province  nommée  Germian  ,  dans  la  Natolie.  Les 
Turcs  appellent  les  ruines  de  cette  Ville  Bvmbtuk^ 
kétU,  c'eft  à-dire,  Ti.Hrdecttn  j  à  caufe  des  rochers 
blancs  qui  font  aux  environs.  Son  ancien  nom  li- 
gnifie PUle  faim  t.  On  y  voit  quantité  de  ruines  de 
Temples  anciens ,  &  de  belles  fources  d'eaux  miné- 
rales, propres  à  guérir  des  maladies.  On  y  remar- 
que entr'autres  un  fort  beau  Bain  de  marbre  blanc» 
dont  les  colonnes  font  tombées  dedans.  Delà,  l'eau 
le  diftribuë  en  divers  canaux ,  Si  fê  répandant  quel- 
quefois hors  des  bords ,  elle  forme  une  croûte  de 
terre  blanchâtre  ,  dont  la  fuperficie  a  la  couleur  de 
Topaze.  Ces  eaux  étoient  auffi  renommées  pour  les 
teintures  :  &  l'on  y  trouve  encore  une  Jnteription 
Greque  ,  drclTée  par  la  Communauté  des  Teintu- 
riers. *  Spon,  P'jage  d'Italie,  &c.  en  i6jy 

HIERARCHIE:  ce  nom  lignifie  Principau- 
té facréc.  Il  eft  compofe  du  Grec  kpit ,  fatrè ,  Se 
«fjji,  Empire,  Principauté.  Saint  Dcnys  diftirtgue 
tous  les  Anges  en  trois  Hiérarchies,  &  chaque  Hié- 
rarchie en  trois  Chœurs  ou  Ordres.  La  première 
contient  les  trois  Choeurs  des  Séraphins ,  des  Ché- 
rubins, Se  des  Thrônes.  La  féconde  Hiérarchie  ren- 
ferme les  Dominations,  les  PuuTanccs  Si  les  Princi- 
pautés. La  troifîéme  comprend  les  Venus,  les  Ar- 
changes ,  Se  les  An§ts  du  dernier  Ordre.  Les  Séra- 
phins font  ainfî  appelles,  à  caufe  de  l'ardeur  de  leur 
zele  pour  la  gloire  de  Dieu  :  ce  nom  lignifie  en 
Hébreu ,  Ardens ,  ou  Pleins  de  feu.  Les  Chérubins 
font  ainfî  nommés,  à  caufe  de  leur  feience.  S.  Jé- 
rôme fait  venir  ce  nom  de  nachar,  connoître,  fça- 
voir ,  &  de  rab ,  beaucoup  :  ou  de  rabbi,  fage.  Il  y 
avoit  des  Hébreux  qui  croyoient  que  ce  mot  étoit 
formé  de  cbe  ,  comme  ;  Si  ntb  ,  enfant ,  ou  jeune 
garçon  :  Se  qui  appelloient  Chérubins  des  Anges 
reprefentés  (bus  la  forme  d'un  jeune-homme.  Les 
autres  noms,  comme  Thrônes  ,  Dominations,  5cc« 

Q.Qqq  "i 
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ne  font  pas  difficiles  à  etrcndrc.  *  S.  Dcnyî,  CahjîU 
Hicrarchi*  ,  cap.  é.  Quelques-uns  nomment  les 
Choeurs  des  Anges  en  cet  ordre,  Séraphins,  Ché- 
rubins, Thrônes  :  Dominations,  Vertus,  Puiflance".: 
Principautés,  A rchtnges,  Anges.  Voyés  Angis. 

H  1ER  AT,  (  Antoine)  célèbre  Imprimeur 
de  Cologne ,  s'eft  acquis  beaucoup  de  gloire  en 
réimprimant  la  plupart  des  Ouvrages  des  SS.  Pères, 
dont  les  premières  Editions  étoi:nt  devenues  aflez 
rares.  Malinkrot  dit  qu'il  en  a  mis  un  fi  grand  nom- 
bre tu  jour,  qu'il  eft  difficile  de  concevoir  comment 
un  homme  fëul  peut  avoir  eu  allez  de  refolution 
pour  en  venir  à  bout  ;  8c  de  croire  qu'il  ait  été  aflez 
r.che  8c  affés  laborieux,  pour  n'avoir  emprunté  la 
bourfe  ,  ny  imploré  le  fecours  de  perfonne.  *  Ma- 
linkrot, dt  Artt  Typsgr. 

H I E  R  ES ,  petite  Ville  de  France ,  fur  la  Côte 
de  Provence  ,  à  deux  lieues  de  Toulon ,  étoit  une 
des  Colonies  des  anciens  Marfcill^is ,  qui  luy  don- 
nèrent le  nom  d'Othi*  :  c'eft-à  dire  en  Grec,  heu- 
reufê,  à  caufe  de  la  bonté  de  Ton  terroir.  Elle  fut 
enfuite  nommée  An*,  d'où  cft  venu  le  nom  d'Hie- 
res,  qu'elle  a  communiqué  à  quelques  Ifles  qui  font 
vis-à-vis  fur  la  Méditerranée.  Cette  Ville  étoit  au- 
trefois une  des  plus  fortes  Places  qui  fuflent  le  long 
de  la  Côte.  Charles  I.  Roy  de  Jtrufilem,  &  Comte 
de  Provence,  ne  fe  crut  jamais  en  (cureté  qu'il  n'en 
eût  acquis  la  propriété  des  Vicomtes  de  Marfêille, 
en  échange  d'autres  Terres.  C'étoit  là  que  j'embar- 
quoienr  les  Pèlerins  pour  la  Terre- Sainte  ,  avant 
qu'on  eût  inventé  la  Bouflole  pour  les  voyages  de 
long  cours.  Il  y  a  dans  cette  Ville  une  Eglifc  Col- 
légiale de  Chanoines  Séculiers,  qui  y  furent  établis 
en  !j7z.  par  Guillaume  le  Blanc  ,  Eve  que  de  Tou- 
lon ,  &  plufîeurs  Convens  d'hommes  &  de  biles. 
-  Le  fiege  de  JufHce  d'un  Lieutenant  du  Sencchal  de 
la  Province,  qui  y  avoit  été  établi  en  1544.  ayant 
été  tranfporté  è  Toulon  en  1*45  le  Roy  par  Edir 
y  en  rétablit  un  autre  l'an  iéçc.  avec  tous  fês  Offi- 
ciers ordinaires.  *  Bouche ,  Hijhirt  de  Prrvtnct. 

HIEROCESARF/E,  appdke  auparavant 
Hitraplit  étoit  une  Ville  de  la  Doride  en  l'Aûe 
M meure,  à  laquelle  on  donna  ce  nom  en  l'honneur 
dcCefar,  comme  on  ht  à  plufîeurs  autres.  Il  y  avoir 
en  ce  lieu  un  trou  d'où  il  fortpit  un  air  H  mauvais, 
qu'il  faifoit  mourir  les  perfbnncs  qui  le  refpisoicnt. 
On  y  voyoit  encore  de  l'eau  chaude ,  qui  couver» 
t iflbtr  en  pierre  tout  ce  qu'on  y  jettoit.  Tacite  met 
cette  Ville  au  nombre  des  douze,  qui  pendant  une 
nuit  turent  en  partie  renvcrlccs  par  un  tremblement 
de  terre,  éV  aufquelles  Cefar  pour  les  recoropenfer 
de  cette  perte ,  remit  pendant  cinq  ans  le  Tribut 
qu'elles  luy  payoient.  Il  y  avoit  un  célèbre  Temple 
dédié  par  Cyras  à  la  Diane  de  Perlé,  dont  Tacite 
parle  dans  le  j.  de  <ës  Annales,  c.  61.  *  Ptolomée. 

HIEROGLYPHES:  ce  nom  dont  l'origine 
eft  Grcque ,  8c  qui  veut  dire  des  images  ou  figures 
Jâcrées  (  de  Iteft  ,  f*cri,  8c  gravure,)  fi- 

gnitîc  ordinairement  celles  dont  fè  fervoient  les  an- 
ciens Egyptiens  ,  pour  reprefenter  les  principaux 
dogmes  de  leur  Théologie ,  &  de  leur  Science  mo- 
rale 8c  politique  ;  8c  qu'ils  avoient  coutume  de 
faire  tailler  fur  des  pierres  8c  fur  leurs  Obclifques 
ou  Pyramides.  Ils  ont  toujours  fait  un  myftere  de 
cette  Science  Hiéroglyphique  :  8c  plufîeurs  grands 
Perfônnages  d'entre  les  Grecs  l'ont  recherchée  avec 
beaucoup  de  loin,  comme  Pythagore ,  Orphée ,  So- 
Jon ,  Platon ,  8c  plufieurs  autres.  Voyez  fur  ce  fujet 
Pierius,  Hhngl.  8c  Cauffin  ,  Trmtti  de  U  Stf  itnct 
feçrttt  &  Cymblique  dtt  Egjftim. 

HIEROPHANTES,  nom  que  les  Athé- 
nien* donnoient  aux  Sacrificateurs  ou  Gardiens  des 
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choîês  facrées  ;  ainfi  appelles  du  Grec ,  §2e,f*crt, 
eV  ç«ir«r  ,  mensrtr  ;  parce  qu'ils  faifoient  voir  les 
chofes  faciées.  S.  Jérôme  ,  mm  Uvrt  ctrttrt  Jtvmu* . 
dit  que  les  Hiérophantes  beuvoient  de  la  ciguë  pour 
amortir  les  defirs  de  la  chair ,  afin  de  vaquer  plus 
faintement  8c  plus  chaflement  au  fervice  dés  Dieux. 
*  Alexandre  d'Alexandre,  lh.  4.  eh.  17. 

H I L  A  R I  ES  ,  en  Latin  HUmtU  ,  8t  en  Grec 
!>.«£<«,  quel'on  pourroit  traduire  en  nôtre  Langue 
RijHufjtnctt ,  ou  Fêtes  jrjtuftt  :  étaient  des  Fêtes  que 
les  Romains  ,  qui  les  avoient  prifês  des  Grecs  ,  cé- 
lébraient le  zr.  de  Mars  en  l'honneur  de  la  lMe.-e 
des  Dieux.  Quay  que  toutes  les  Fêtes  fuflent  des 
jours  de  nfjotïuance,  celles -cy  en  avoient  par- 
ticulièrement le  nom ,  parce  qu'elles  fe  faifoient  avec 
plus  de  joye  8c  plus  de  magnificence.  11  étoit  per- 
mis à  un  chacun  du  peuple  de  prendre  pendant  ce 
jour-  là  telle  marque  de  dignité  qu'il  luy  piai- 
foit.  On  fe  préparait  à  cette  Fête  par  des  lamenta- 
tions 8c  par  toutes  fortes  de  marques  de  triflefTe  le 
jour  d'auparavant,  que  les  Latins  appcllerent  pour 
ce  a  Diei  fm^ùn'u  ,  le  Jour  du  fâng.  *  Iûtac  Caiiu- 
bon ,  in  «/£/.  Ltmprid.  net. 

H1LARO-TRAG  EDIE  :  petite  Pièce  de 
Pocfie  ,  mdee  de  chofes  gayes  8c  ferieufes,  que  l'on 
chantoit  ,  8c  que  l'on  dant'oit  fur  le  Théâtre  avec 
des  gefles  qui  exprimoient  le  lëns  des  paroks  ,  fui- 
vant  la  méthode  des  Pantomimes.  Ce  nom  eft  coeo- 
pofédu  mot  Grec  fxa^j ,  gty  8c  joyeux  ,  comme 
qui  dirait  une  Tragédie  joyeufe.  Quelques- eut 
veulent  que  l'Hilaro- Tragédie  foit  une  Pièce  de 
Théâtre  ufitée  parmy  les  Grecs,  8c  femb.'able  à  ce 
que  nous  appelions  Tragi.Comeme,c'eftàdireupe 
Tragédie  dont  l'ifluc  tk  heureufe  Mais  cela  n'eft 
pas  vray  fcmblable.  Suidas  rapporte  bien  que  Rhin- 
ton  Poète  Comique  inventa  une  Ibrte  de  Pocf» 
qu'il  nomma  Hilaro- Tragédie  ;  nuis  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  ce  fut  un  Poème  Dramatique  trai- 
té Ichn  les  Règles  du  Théâtre,  8c  dont  le  f.jerfiit 
héroïque  &  la  tin  heureufe.  Car  puis  que  c'eftune 
invention  d'un  Poète  Comique,  ce  ne  pouvait  être 
un  fujet  grave  8c  ferieux  ;  ou  fi  cela étc it.il 
été  traité  d'une  manière  ridicule  ,  comme  l'Amphi- 
tryon de  Plaute.  Suidas  nomme  cette  Pièce  ,  un 
Ecrit  boufon.  Hefychius  appelle  l'Auteur ,  Boufon 
8c  Rieur.  Eftienne  le  nomme  ,  Auteur  de  Pocfie 
ridicule  ;  8c  Vairon  met  le  mot  de  Rhinton ,  }x>iir 
un  Baladin,  ou  faifeur  de  plaifànteries.  Ainfi  ce  nom 
d'Hilaro-Tragedie,  ne  peut  être  donné  à  une  Tra- 
gédie qui  fe  termine  par  quelque  bonheur  extraor- 
dinaire ,  8t  par  quelque  joye  inefperée  :  mais  feu- 
lement à  une  Pièce  de  Théâtre  qui  contienne  un  mé- 
lange de  chofes  ferieufes  &  de  chofes  ridicules.  * 
Athénée,  Uv.  14.  Hedelin,  Pratique  d*  Théâtre. 

H I L  E  L  A ,  une  des  trais  races  d'Arabes  ,  qui 
pafTerent  en  Afrique  l'an  99?  Les  deux  autres  j'ap- 
pelloient  Efquequin  ,  &  Mahcquil.  Les  race  ou 
tribus  d'Hilela  8c  d'Efquequin  étoteat  de  l'Arabie 
Déferre  ,  8c  celle  de  Mahequil  ,  étoh  de  l'Arabie 
Heureufe.  Elles  faifoient  toutes  trois  enfemble  en- 
viron cinquante  mille  combattant  ,  qui  fe  répan- 
dirent dans  la  Barbarie  Orientale ,  8c  dans  plufieurs 
autres  Provinces.  La  Tribu  d'Hilela  eft  divifêe  en 
onze  Lignées ,  dont  la  première  eft  celle  de  ûeai- 
Amir ,  ou  des  Meboniens ,  qui  peuvent  taire  fix 
mille  bons  chevaux,  8c  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes de  pié.  Us  font  riches  ,  8c  ont  la  domination 
fur  les  Berebcres  de  la  campagne.  Ils  fe  défendent 
genereufement  contre  les  Turcs  ,  8c  quand  ils  n'o- 
ient leur  faire  tête,  à  cauic  de  leurs  moufquers  ,  ils 
fe  retirent  dans  les  défera.  *  Marmol ,  tU  C '  Afri**, 
th.i. 
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HILLEL.  Il  y  a  eu  plufieurs  célèbres  Juifs  de 
ce  n^m  :  Se  c'eft  ce  qui  a  trompé  de  feavans  Au- 
teurs de  nôtre  temps  qui  ont  crû  que  l'exemplaire 
rmnurc.it  de  la  Bible  de  Hiltel  qui  eft  quelquefois 
rnsrqué  dans  les  Bibles  Hébraïques  manuferites, 
éi  i  d'un  ancien  Hillel.  Scikardus  a  crû  qu'il  avoit 
ét;  icrit  au  recour  de  la  captivité.  Cunxus  l'attri- 
bue i  un  autre  Hillel  qui  vivoit  foixante  ans  avant 
Notre  Seigneur.  Les  Juifs  luy  donnent  auflî  une 
tic*- grande  antiquité.  Mais  le  P.  Morin  qui  avoit 
vu  dès  BibUs  manuferites,  où  les  divers  leçons  de 
la  Bible  de  Hillel  étoient  marquées  en  marge,  ne  luy 
d<  nne  que  joa.  ans.  Il  eft  aifé  de  conooître  que  ce 
H;llel  n'a  ren  de  commun  avec  les  anciens  Hillels, 
puis  qu'il  parle  des  ch  >fes  dont  on  ne  parloit  point 
alors.  Il  y  a  aulfi  eu  un  fimeux  Talmudifte^nom- 
m  Hillel  oppofé  à  un  autre  Docteur  nommé  Sa- 
maï.  Ces  Jeux  Docteurs  partageoient  les  Juifs  ayant 
ch:cun  leurs  difciples.  Saint  Jérôme  en  parle  quel- 
quefois dans  fes  Ouvrages. 

H I M  E  R  A,  ancienne  Villcde  Sicile.ainfi  appel- 
h'e  ,  parce  qu'elle  étoit  litu.e  i  l'embouchure  du 
Fe.ivc  Himera  qu'on  nomme  aujourd  huy  il  Jùtmt 
di  Ter  nuit.  Cétoit  une  Ville  fort  conliderable ,  qui 
avoit  été  bitie  par  les  Zancléens ,  peuple  de  cette 
Ifle,  Se  qui  fut  détruite  deux  cens  quarante  ans  après 
rar  Anr.ibal  General  des  Carthaginois  environ  £48. 
ans  a .  int  la  naiffance  de  J  R  s  u  s-  C  h  r  i  st.  Deux 
an*.  afTcs,les  mêmes  Carthaginois  firent  bâtir  au- 
nes des  ruines  d'Himera ,  une  autre  Ville  que 
les  La  ins  appellcrent  Tvtrm*  Himtrt ,  ou  Therms 
H  mtrtnftiy  à  caufe  des  eaux  chaudes  ou  bains  qui 
éi<  Knr  en  ce  lieu-ià  ,  8c  qui  font  nommés  Thermes 
par  les  Giecs  :  C'eft  celte  qu'on  appelle  maintenant 
T.rmne,  L'ancienne  Himera  eut  auffi  l'avantage 
d'avoir  donné  naiflanec  au  P  été  Stelichore ,  fi  cé- 
leste d.im  toute  la  Grèce,  Se  auquel  on  avoit  éri- 
c  - dans  cette  Ville  une  Statue  qui  étoit  renommée 
pour  être  admirablement  bien  faite.  *  Cluy.  Av.  a. 
jint'l.  S  cil. 

H  I N  G  H  O  A ,  grande  Ville  de  la  Province  de 
Fck  en ,  d*ns  la  Chine.  Elle  eft  Capitale  d'un  Ter- 
ritoire de  mime  n'>m,  Se  ne  commande  qu'à  la  Ci- 
te de  Sienlicu ,  mois  elle  eft  environnée  de  quantité 
de  bou:  gs  8c  de  villages.  Les  bâtimens  y  font  magnifi- 
ques, &  l'on  y  voit  un  grand  nombre  d'Arcs  Triom- 
phaux ,  8c  de  Sépulcres  fur  les  coteaux  qui  en  font 
pro.  he.  Ce  pais  abonde  en  Soye,&  en  Ris.  Proche  de 
la  Montagne  de  Chinyven ,  eft  le  Lac  de  Chung ,  au 
bord  duquel  on  a  bâiy  un  grand  Palais  ,qui  eft  tort 
celtbre .  parce  qu'on  y  entend  comme  le  fon  d'une 
erofie  cl<  .che ,  quand  la  pluye  ou  le  mauvais  temps 
doit  venir.  Au  Commet  delà  Montagne  de  Hucung, 
on  voit  un  puits  nommé  Hiai ,  où  l'eau  s'enfle  Se 
fc  rc  ire  avec  des  périodes  fimblables  a  celiesdu  flux 
&  du  rt-fl  >x  de  la  mer.  *  Ma  tin  Martini,  Dtftriptisn 
de  U  Chic  ;  <Unt  le  Rtcutil  de  M.  Thevenot  vW.  j. 

H1PPARCHUS,  fils  de  Pififtrate ,  Tyran 
d'Athènes  ,  regna  avec  fon  frère  Hippias.  Il  étoit 
fçavanr ,  &  aimoit  fort  les  gens  de  Lettres.  L'eftime 
qu'il  faifoit  du  Poète  Anacreon  ,  le  porta  à  luy  en- 
yoyer  une  Galère  de  cinquante  rames,  pour  le  faire 
venir  à  Athene  <.  Il  retint  autfi  auprès  de  luy  le  Pacte 
Simonide ,  à  qui  il  donr  a  de  grands  appointemens. 
Harmodius ,  a  l'inftigatian  d'Aiiftogiton  ,  le  tua 

Kndant  les  Jeux  qu'on  celebroit  à  Athènes  en 
onneiir  de  Jupiter  :  'Se  Ariftote  affure  qu'on  drefla 
des  Statues  à  Harmodius  Se  à  Atiflogiton  ,  comme 
aux  deux  Libera»eurs  delà  Patrie.  *  Athénée,  Arif- 
tote, Rhtttr.  liv.  1. 

H I P  P  A  R  U  S ,  Prince  d'Orchomene  en  Bceo^ 
cie,  fut  devorépar  û  mere  Leucippé,  fille  du  Roy 
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Minyas.  Toutes  les  femmes  de  cette  Province  fu- 
rent ,  dit-on ,  tranfportées  d'une  fureur  fi  violente  , 
qu'elles  ne  pouvoient  le  fouler  de  chair  humaine» 
Pour  arrêter  leurs  cruautés  ,  on  inftitua  des  Jeux  à 
l'honneur  de  Bacchus,  où  il  étoit  permis  de  pour- 
fuivre  ces  femmes  avec  des  épées ,  te  de  les  tuer  im- 
punément. *  Plutarque ,  Paufanias ,  i»  Mœtt. 

H 1 P  P  O  C  L  U  S ,  Roy  de  l'Ifle  de  Chios,  dans 
la  mer  Egée ,  vers  l'Afie  Mineure  ,  fe  jetta  par  ma- 
nière de  diverttflèrnenr  fur  le  Char  d'une  jeune  De- 
moiielle  ,  accordée  i  un  Seigneur  conliderable  dans 
le  pais  :  ce  que  les  parens  de  la  fille  prirent  pour 
uneinfultc,  &  le  tuèrent,  croyant  qu'il  avoit  un 
mauvais  deflein.  Les  Habitans  de  l'Ifle  furent  enfui- 
te  affligés  de  quantité  de  malheurs  :  Se  ayant  conful- 
té  l'Oracle,  il  leur  ordonna  de  changer  de  demeure: 
Ce  qu'ils  firent;  Se  s'étant  rendus  maîtres  delà  ville 
de  Leuconie ,  ils  en  partagèrent  la  poiTeifion  avec 
les  Erythréens  ,  peuples  de  l'ionie  en  l'Afie  Mi- 
neure :  mais  ceux-cy  les  afTiegerent  peu  de  temps 
après  :  &  les  reduifirent  dans  un  état  à  ne  pouvoir 
plus  fbûtenir  le  Siège.  Les  peuples  venus  de  Chios, 
s'offrirent  à  recevoir  la  condition  du  Vainqueur, 
qui  leur  accorda  feulement  la  liberté  de  fortir  avec 
une  q  îenoiiille  à  la  main  ,  &  une  ehemife  fur  le 
corps.  Mais  leurs  femmes  les  empêchèrent  d'acce- 
pter de  fi  lâches  conçu  ions  ,  &  les  obligèrent  de 
s'armer  d'une  cuiraife  au  lieu  d'une  chemine  ;  Se  de 
prendre  une  Lance  au  lieu  d'une  quenouille.  Les 
Erythréens  les  ayant  vu  paroi: re  en  cette  pofture  , 
bien  loin  de  les  combattre ,  perdirent  leur  fierté ,  8c 
abandonnèrent  le  Siège.  *  Plutarque  ,  de  finiat 
Matierun. 

H  I  P  PODO  RE  Athénien  ,  de  la  famille  de 
Codrus,  voulant  acquérir  l'amitié  du  peuple,  Se  la 
réputation  d'un  Prince  jufte ,  ufa  d'une  feverité  ex- 
traordinaire envers  les  liens  même:  Se  ayant  trouvé 
une  de  les  filles  avec  un  jeune  h  tmrnc  débaucha,  il 
la  fit  tirer  à  q  atre  chevaux ,  Se  écarteler  toute  vive. 
*  jfctian ,  Hift.  div. 

H  I  P  P  O  M  A  QJJ  E  ,  un  de  ceux  dont  la 
f  >nâion  étoit  d'oindre  les  Athlètes ,  fe  mocqua 
plaifamment  de  quelques  gens  qui  loiioient  fort  un 
h'imme  extraordinairement  grand,  Se  qui  avoit  les 
bras  longs  ;  parce  que ,  difoient-ils  ,  cela  le  rendoit 
naturellement  p  muant  Athlète.  Oûy-bien,  leur  ré- 
pliquai il,  s'il  n'y  avoit  qu'à  prendre  une  Couronne 
d'un  heu  un  peu  élevé  ,  &  qu'à  fe  la  mettre  fur  la 
tête  ,  au  lieu  qu'il  faut  l'acquérir  par  la  force  8c  la 
fouplclfe  du  corps.  *  Plutarque. 

Il  y  a  eu  un  autre  Hippomaque ,  Joueur  de 
flûte,  lequel  voyant  que  la  populace  admiroit  un 
de  fes  écoliers  qui  joiioit  mal  ,  le  fit  cefler,  8e  luy 
dit  que  ce  luy  de  voit  être  une  grande  preuve  de 
fon  ignorance,  d'être  loué  par  des  ignorans. 

HIPPOMENE,  fils  de  Macarée ,  trouva  le 
moyen  de  vaincre  la  belle  Atalante  dans  la  Courte, 
en  luy  jettant  trois  Pommes  d'or,  qu'elle  s'amufa  à 
ratnafter  ;  &  pour  le  prix  de  fa  viétoire  il  époufâ  cette 
Princefle  :  mais  ayant  négligé  de  rendre  grâces  à 
Venus,  qui  luy  avoit  d'inn;  ce  confeil  ;  cette  Deefle, 
dit  la  Fable,  luy  troubla  l'efprit  par  une  paflîon  fi 
violente,  qu'il  voulut  jouir  d' Atalan?e  dans  le  Tem- 

file  même  de  Cybclé  ,  dont  cette  Mrre  des  Dieux 
ut  û  irritée ,  qu'elle  le  changea  en  Lion  ,  &  fon 
époufe  en  Lionne  *  Ovide,  Memm.  to. 

HIPPOPODES  .peuples  qui  habitoienr  vers 
la  mer  de  Scvthie  ,  ainfi  nommés  ,  parce  q  i'ils  a- 
voient  les  pies  faits  comme  ceux  des  chevaux.  Cette 
Fable  a  été  inventée  à  caufe  de  leur  agilité,  qui  les 
rendoit  promts  à  lacourfe.Ce  nom  vient  d'f 
fW,&».'r,^.*Meb,/»v.,. 
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H  I  R  A  M  ,  celebse  Archkcde  Se  Sculpteur. 
Cherchés  Cm  m  a  m  ,  dans  le  premier  Volume  de 
ce  Diétioruire. 

H  I  RP  I  EN  S,  certaines  Familles  anciennes 
dltaiie,  dans  le  pais  des  Falifques  ,  appelle  aujour- 
d'huy  l'Etat  Ecciefiaftique  ,  proche  de  Rome  ,  é- 
toient  conlideres  des  Romains ,  à  caufe  que  dans  le 
Sacrifice  que  l'on  faifoit  tous  les  ans  à  Apollon ,  ou 
félon  d'autres,  à  Fcronie  Deefle  des  Bois  ,  fur  le 
mont  SoratSc ,  à  prefent  il  mtnst  di  S.  Ortfit ,  tous 
ceux  qui  portoient  ce  non  ,  marchoienc  au  travers 
des  feux  allumes  fans  fe  brûler  :  &  cette  prérogative 
éroit  ii  remarquable,  que  le  Sénat  donna  un  Arrêt 
qui  les  exemtoit  du  devoir  d'aller  à  la  .Guerre  ,  8c 
de  toutes  les  autres  Charges  de  la  Republique.  * 
Pline ,  Hift.  tut.  liv.  j.cbi. 

HIRPIN  S,  peuples  d'entre  les  Samnites,  dont 
Hùrpumm  étoit  la  Ville  Capitale  ,  qui  n'eft  aujour- 
d'huy  qu'un  Village  nommé/'./*>p«<,felon  Leander. 
Le  pais  des  Hirpins  eft  maintenant  ce  que  nous 
nommons  la  principauté  Ultérieure,  Province  du 
Royaume  de  Naples  ,  qui  a  pour  fes  Villes  princi- 
pales Bencvent ,  Conza,  Avcllino,  Sic  *  Strabon, 
liv.  e. 

H I S I A  M  ,  Calife  des  Sarazins,  fucceda  à  fon 
frère  Jezid  II.  à  condition  que  Valid  fon  neveu ,  fils 
de  Jezid ,  regneroit  après  luy.  C'étoit  un  Prince  qui 
faifoit  des  prof u fions  exceffives  ,  Se  s'emparoit  des 
riche  dès  de  les  Sujets  pour  entretenir  (es  dépentes 
prodigieufes.  On  dit  qu'il  avoit  jufqu'à  fept  cens 
Garderobes  remplies  des  plus  riches  habillcmcns  du 
monde  :  que  quand  il  marchoit ,  il  faifoit  toujours 
fuivre  dans  fon  équipage  fix  cens  chameaux  char- 
gés de  (es  habits  &  de  Ion  linge  :  8c  qu'après  là  mort 
on  trouva  dans  fa  principale  Gardcrobe  douze  mil- 
le chcmiiës  tres-fines  ;  mais  que  Valid  fon  fuccefleur 
ne  voulut  pas  permettre  qu'on  en  tirât  une  feule, 
ny  même  un  linceul  pour  l'cnfevelir  :  de  forte  qu'un 
Valet  de  Chambre  l'cnvelopa  dans  un  méchant  mor- 
ceau de  linge.  Ce  fut  cet  Hifiam  qui  fit  couper  la 
main  à  fainr  Jean  Damafccne  ,  après  avoir  vu  la 
Lettre  fuppolce  que  l'Empereur  Léon  l'ifaurien  luy 
avoit  envoyée  ,  comme  fi  elle  avoit  été  écrite  par 
ce  Saint ,  qui  avoit  alors  le  Gouvernement  de  Da- 
ma*. Cet  Empereur  Iconoclafte  ,  vouloit  perdre 
Jean  D-matene  »  parce  que  ce  grand  Homme  foû- 
renoit  le  culrcdeslnwges  ;  Se  pour  en  venir  à  bout, 
il  fir  étudier  fon  caraaere  par  un  Ecrivain  très  ha- 
bile en  l'art  de  contrefaire  Se  de  fallifier  une  Ecritu- 
re ,  à  qui  il  commanda  enfuite  d'écrire  une  Lettre 
au  nom  de  Jean  Damafccne  adreflee  à  l'Empereur, 
pour  4uy  donner  avis  qu'il  étoit  aile  de  furprendre 
la  Ville  de  Damas.  Léon  envoya  cette  Lettre  par 
un  de  fis  Confdensau  Calife,  qui  la  fit  voir  à  Jean 
Damafccne.  Ce  Saint  protefla  de  fon  innocence ,  & 
demanda  qu'il  luy  fût  permis  de  découvrir  cette  ca- 
lomnie 8e  ce  lâche  artifice  de  Léon  :  mais  Hifiam 
traniporté  de  fureur  luy  fit  couper  fur  le  champ  la 
main  droite ,  dont  il  prétendoit  qu'il  eut  écrit  une 
Lettre  fi  criminelle  ,  8c  commanda  quelle  fut  ex- 
po f  ce  dans  la  Place  fur  un  gibet  à  la  veuc  de  route 
la  Ville.  Sur  le  foir,  Jean  Damafcene  fit  fupplier  le 
Calife  d'ordonner  qu'on  luy  rendît  fa  main.  Hifiam 
luy  accorda  fa  demande,  &  pendant  la  nuit  ce  Saint 
ayant  appliqué  cette  main  à  fon  bras  droit ,  elle  s'y 
trouva  parfaitement  jointe  après  un  fommeil  qui  lé 
prit  ;  de  forte  qu'il  en  avoit  l'ufage  libre  comme  au- 
paravant ,  y  reliant  feulement  un  petit  cercle  qui 
marquoit  autour  du  poignet  l'endroit  où  il  avoit 
reccu  le  coup  qui  la  luy  avoit  feparée  du  bras.  Le 
Calife  en  fut  averty  le  lendemain  ;  8c  ayant  recon- 
nu fon  injuflice  »  voulut  rétablit  Jean  Damafcene 
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dam  fa  Charge ,  mais  ce  Saint  fe  retira  dam  le  Mo-1 
nafbere  de  S.  Sabas  en  la  PalcfUne.  *  Maimbourg, 
Hiftùrt  des  Iconacldftes. 

HlSPANIOLA.ou  San-Dominco, 
ou  S.  D  o  M  i  n  i  qjj  e  :  Me  de  la  Mer  du  Nord, 
vers  l'Amérique,  entre  les  ificsdcCuba,  de  Jaraaï- 
ca,  8e  de  Porto- Rico.  Les  Infulaires  l'appclloient 
jiyty,  8c  Qmfyuty*,  c'eft  à  dire  en  leur  langue,  Apre- 
té,  ou  Terre-grande.  Cette  Iflc  a  environ  quatre 
cens  lieues  de  circuit ,  cent  cinquante  de  longueur, 
foixante  de  largeur  aux  endroits  les  plus  larges,  Se 
trente  aux  plus  étroits  ;  à  ce  que  difent  les  Efpa- 
gnols, mais  il  y  a  apparence  que  leur  vanité  les  por- 
te à  augmenter  fon  étendue.  Quelques  uns  difent 
que  l'air  y  eft  fort  tempéré  ;  d'autres  rapportent 
que  les  chaleurs  y  font  exceffives  le  matin ,  mais 
qu'il  fe  levé  un  vent  de  mer  après  midy  qui  les 
modère.  Les  Espagnols  appellent  ce  vent  Pïr*fî*.  Le 
terroir  eft  fertile  ,  8c  il  y  a  d'excellens  pâturages, 

3ui  nourriflent  une  infinité  de  chevaux,  de  beeufs, 
c  vaches,  de  cochons  8c  d'autres  animaux,  qui  cou- 
rent ça  8c  là  par  les  campagnes ,  Se  les  bois  ;  Se  que 
Ton  prend  à  la  chafle,  afin  d'en  avoir  la  peau,  dont 
on  fait  commerce,  laiffant  la  chair  fur  la  place  pour 
les  chiens  &  les  oifeaux.  Cette  nourriture  rend  les 
chiens  tellement  acharnés  au  bétail ,  qu'ils  le  pour* 
fui  vent  comme  feroient  des  loups.  L'ifie  a  été  peu- 
plée de  ce  bétail  par  les  Efpagnols,  car  avant  leur 
arrivée  elle  avoit  fort  peu  dcfpeces  d'animaux  i 
quatre  pies,  comme  des  HntUt  iemblables  à  des  la- 
pins ;  Se  des  chiens  qui  n'aboyoient  point ,  mais 
étoient  affes  bons  pour  la  chaffe.  Il  n'y  en  a  pres- 
que point  aujourd'huy ,  à  caufe  de  l'accroiflèment 
des  auttes  elpeces  apportées  d'ailleurs.  On  y  voit 
des  couleuvres  &des  ferpens,  mais  on  affure  qu'ils 
n'ont  point  de  venin.  On  raconte  une  chofeafTts  fur- 
prenante  d'une  efpece  d'elcarbot,  nommé  Cucuyo, 
dont  les  yeux  &  les  côtés  où  font  attachées  (es  ailes 
rendent  une  lumière ,  qui  éclaire  de  nuit  comme 
une  chandelle,  &  fournit  une  clarté  fiiffiûme  pour 
lire,  &  pour  écrire.  Qjtpyque  la  terre  (bit  fertile, 
on  n'y  cultive  le  mays  ny  le  froment  qu'en  certains 
endroits  :  Se  les  pâturages  y  font  gâtés  par  les  ar- 
bres nommés  Guajabes.  Cet  arbre  porte  un  fruit 
comme  une  pomme  dont  la  chair  eft  rouge  Se  ren- 
ferme de  petits  grains  qui  tombans  en  terre,  lèvent 
auflî-tôt,  cV  croiflent  en  peu  de  temps ,  de  forte  Qu'ils 
remplilTent  une  partie  des  pâturages,  8c  empêchent 
par  leur  ombrage,  que  les  herbes  n'y  viennent  bien. 
Il  y  a  deux  fortes  de  plantes  apportées  d'ailleurs , 
qui  enrichi  (lent  cette  Iflc  ;  fçavoir  les  cannes  de 
fucre,  &  la  racine  de  gingembre.  Acofta  dit  que 
l'an  ie 97.  il  fut  apporte  en  Efpagne  plus  de  vingt- 
deux  mille  quintaux  de  gingembre,  (  le  quintal  des 
Efpagnols  revient  à  cent  vingt-cinq  de  nos  livres  :  ) 
&  qu'en  la  même  année  on  apporta  neuf  cens  cofres 
de  fucre.  On  a  trouvé  dans  cette  Iflc  plufieurs  mi- 
nes d'or  en  la  Province  de  Cibao.  II  y  en  a  aulfi 
d'argent;  mais  elles  font  abandonnées ,  faute  d'ou- 
vriers :  Se  même  les  habitans  ne  fe  fervent  que  de 
monoye  de  cuivre. 

Cette  Ifle  étoit  fort  peuplée  d'Originaires  du 
païs ,  mais  les  Efpagnols  en  ont  tué  une  partie ,  Se 
ont  fait  fervir  les  autres  dans  leurs  armées.  Elle  étoit 
anciennement  divifee  en  plufieurs  petites  Provinces, 
qui  obeiûoicnt  chacune  à  leur  Cacique  ou  Prince, 
fçavoir  Hygcy,  Jacuiaguk,  Samana ,  Ciguay ,  Ya- 
quimo,  ou  Puerto  de  Brafil,  Baaruco,  Hanigagia, 
Xaragua  ,  Gahaba,  Cahaya  ,  Marien  ,  Cibao,  la 
Vega  Real,  Maguana.  On  la  divife  maintenant  en 
cinq  Cantons  ou  Departemens ,  qui  font  Bainora, 
Cubaho,  Cajabo,  Caffimu ,  8e  Guacayatima.  La 
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Canton  de  Bainora  s'appelloit  autrefois  Maricn  ,  6c 
eft  l'endroit  de  l'iflc  ou  Colomb  fit  fà  dcfcente.  Il 
y  bâtit  un  Fort,  appelle  delà  Nativité ,  8c  y  laiflâ 
une  gamilbn  de  j?.  Caftillans ,  lorfqu'il  fit  voile 
pour  porter  en  Efpagnc  les  nouvelles  de  fa  découver- 
te. A  Ion  retour  il  trouva  qu'ils  avoient  été  égor- 
gés par  les  Infulaires,  à  caufé  des  violences  qu'ils 
avoient  exercées.  Le  Canton  de  Cubaho  a  pour  Vil- 
le principale  la  Ville  d'Ifabelle,  bâtie  par  Colomb  à 
ion  retour  d'Efpagne,  l'an  149}.  Il  luy  donna  ce 
nom,  en  considération  de  la  Reyne Itabelle,  Epou- 
fê  de  Ferdinand  Le  Païs  de  Cajabo  fut  nommé  par 
les  Eipagnols  la  Campagne  Royale ,  à  caufe  de  la 
quantité  d'or  qu'ils  y  trouvèrent.  Le  Département 
de  Caflîmu  a  pour  Ville  principale  S.  Dominique, ou 
San- Domingo,  qui  eft  la  Capitale  de  l'iflc.  Le  Can- 
ton de  Guacayatima,  a  pour  Ville  principale  Xoana, 
ou  Choana.  La  Ville  Capitale  de  cette  Ifle,  fut  nom- 
mée Neva  ff*MUt  lorfqu'on  la  bâtit  l'an  1494.  les 
habitans  d'I'àbelle  la  vieille  y  ayant  été  tran  (portés. 
On  luy  donna  depuis  >  le  nom  de  San-Dom'ngo, 
ou  S.  Dominique.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine, 
8t  ornt'e  de  fort  beaux  édifices.  Le  Gouverneur  de 
J'Ide ,  les  Auditeurs  de  la  Chancellerie  du  Roy ,  & 
les  autres  Officiers  Royaux  y  font  leur  retïdence. 
L'Eglife  eft  Cathédrale,  &  l'Archevcquc  a  pour  Suf- 
fiagans  l'Evéque  de  U  Cent  rpt  ion  de  U  fega,  dans 
la  même  Ifle  ;  l'Evéque  de  S.  Jean  de  Rono  Rico, 
l'Evéque  de  l'Ifle  de  Cuba,  &  l'Evéque  de  Vene- 
zuela fur  la  côte  de  la  Caftiilc  Neuve;  avec  l'A1  bé 
de  la  Jamaïque.  Il  y  a  dans  l'iflc  quelques  Con- 
vens  de  Jao.bins,  de  Corddicrs  ,  Se  de  Pere<  de 
Ja  Merci  :  deux  Monaftcrc*  de  Riligieufes  un  Col- 
lège doté  de  quatre  mille  ducats,  &  un  Hôpital  qui 
«n  a  vingt-deux  mille.  On  y  bat  aufli  monnoye  & 
il  s'y  failoit  un  grand  commerce  dans  le  ficelé  paf- 
fé  :  mais  depuis  que  la  nouvelle  Elpagne,  Se  le  Pé- 
rou ont  été  découverts ,  le  tranVcV  le  nombre  des 
habit  an  s  s'eft  beaucoup  diminué:  de  forte  qu'il  n'y 
a  guercs  plus  de  deux  mille  perfonnes .  tant  Espa- 
gnols, que  Ncgres,  Se  Mulate»,  ou  Métis:  c'eft  à 
dire  tv  s  d'Efpapnols  Se  d'Indiens.  L'an  ijStf.  la  Vil- 
le de  San  Domingo  fut  prife  par  le  Chevalier  Drac, 
qui  y  demeura  un  mois  entier  avec  Tes  trou}  cî  An- 
glo:fes&  abandonna  enfuit*  la  Vi  le  aux  Elpagnols, 
moyennant  une  bonne  fomme  d'argent  qu'ils  luy 
donnèrent.  L'Emblème  que  le  Chevalier  Drac 
trouva  peint  contre  une  muraille  dim  la  miifon  du 
Gouverneur,  eft  tres-remarquable.  C'ctoit  un  G'o- 
l>e  terreftre,  du  milieu  duquel  fottoitun  cheval, 
ayant  une  bonne  partie  du  corps  hors,  de  la  circon- 
férence, avec  ce  mot ,  Non  fijjiàt  Orbis:  c'eft  a  di- 
re ,  le  Monde  eft  trop  petit  pour  moy ,  &  ne  me 
fuffit  pas.  Entre  les  autres  Villes,  les  plus  confide- 
nt» es  font ,  U  Cencrptien  de  U  VegA ,  bâtie  par  Chrif- 
tophe  Colomb  même ,  a  10.  licucs  de  San-Domin- 
go.  C'eft  le  S'egc  d'un  Evcque ,  8c  il  y  a  aulTi  un 
Convent  de  Cordcliers.  San-Ug»  de  les  CtvtdUrei , 
fïtuée  dans  un  terroir  fort  agréable-  Puent  de  U 
P/étr*,  munie  d'un  bon  Château,  8c  donr  le  Port 
eft  fréquente  de  quantité  de  Marchands.  L'Ifle  H  f- 
paniola  eft  environne  de  plufieurs  petites  lflc>.  Il 
fuffit  de  remarquer  icy,  celles  de  Saona.  Se  de  Na- 
va7a.  Saona  regarde  la  côte  entre  l'Orient  Se  le  Mi- 
dy  :  8c  eft  feparée  de  la  grande  ifle  par  un  Canal  d  en- 
viron deux  licuès  de  large.  C'étoit  autrefois  com- 
me le  Grenier  de  San-Domingo,  parce  qu'elîe  pro- 
duisit une  grande  abon-ïance  de  Ca\*f>i ,  qui  eft 
une  forte  de  blé  :  mais  depuis  que  les  Indiens  y  fu- 
rent malTacré* ou  enlevés  par  les  E'pagnolsl'an  1502. 
elle  eft  demeurée  deferte  cV  inhabitée.  On  y  trouve 
quantité  de  bons  pâturages,  Se  d'exccUeni  fruits» 
TmtIJl. 


qui  fervent  de  rafraîchiflemens  aux  Mariniers.  N*- 
vaia  eft  entre  Hi(paniola  8c  la  Jamaïque.  On  y 
voit  une  Fontaine  mervcillcufc ,  qui  eft  à  demi- 
lieuë  dans  la  Mer,  Se  profonde  d'environ  feize 
pics.  Elle  s'élève  avec  tant  de  force  ,  qu'on  puife 
fon  eau  douce  au  milieu  de  celles  de  la  Mer.  *  Dt 
Laët  ,  Hijhire  du  NtttvesH  Mon  le. 

HISTRIONS,  nom  que  les  Romains  don- 
nnient  à  cette  forte  de  gens  que  nous  appelions 
boulons  &  baladins,  parce  qu'ils  vinrent  première- 
ment de  l'Iflrie  qi;e  plufieurs  tcrivtnr  a\cc  uneaf- 
pi ration  HiJbU  Ils  avoient  accoutumé  de  fc  tra- 
veftir  en  femmes ,  &  de  faire  des  poflures  dés- 
honné  es.  Ifidetede  Sevilie,  1. 18.  des  Orig.  e.  48.  Il 
ne  les  faut  pas  toujours  confondre  avt*.  ceux  qu'on 
apptlloir  Pantomimes,  dont  le  premier  qui  parut 
nommé  Pylade, arriva  à  Rome  au  même  temps  que 
les  Hiftrions  :  car  ceux-cy  (e  montroient  iculemtnt 
fur  les  Théâtres,  mais  tes  auncsfiifoicnt  Kun  Geflei 
aufli  ailleurs.  *  S„etunc,  in  Demitiino,  c.  7.  Pline, 
Fesntgyr. 

HIZREVITES,  ou  Ht  revîtes  :  forte 
de  Religieux  Mahometans ,  dom  le  Fondateur  s'ap- 
pelloit Hercvi ,  ou  Hizr.  On  dit  qu'ii  étuit  fort  ga- 
vant en  Chymic,  Se  qu'il  donnoit  des  pièces  d  or 
au  lieu  d'alpres ,  à  ceux  qui  le  faiioicnt  de  (on  Or- 
dre. Il  portoit  une  vefte  verte,  &  vivok  dans  une 
grande  abftinencc  Ces  Religieux  ont  un  Monafte- 
re  i  Conltan  in  >ple ,  nuis  ils  n'i  ni  en  pas  l'au^e- 
ricc  de  leur  Fondateur.  4  Ricaut,  de  £  Empire  O/w- 

H  O 

HOANGTjtroifîémcRoyou  Empereur  de 
U  Chine,  qui  fucceda  à  Xin-nung,  8c  rtgna  ^ent 
a.is  :  ce  qui  eft  afles  vrai  femblable  ,  puis  quVp  ce 
temps  les  hommes  vivoient  jufquesà  deuxeensans. 
Son  nom  eft  très  ceLbre  parmy  les  Chinois,  pa  ce 
qu'il  a  inventé  un  Cycle  de  fou  an  se  ans,  fur  lequel 
ils  ont  toujours  depuis  réglé  leurs  Hiltoires',  Se  les 
règnes  de  leurs  Rois  ;  de  forte  que  lelon  eux  ,  leur 
Chronologie  eft  très-  feûre  :  Le  commencement  de 
fon  règne  fait  la  première  année  du  premier  Cycle. 
On  dit  encore ,  qu'd  poliça  l'Etat  de  bonne?  Loix  : 
&  qu'il  étendit  les  bornes  de  fon  Empire  jufqucs 
au  G  >Ife  de  Natiqrin ,  vers  la  Corée.  *  Paul  Pczion» 
jtwiejwc  des  Temps.  VoyésCrci.E  Chinois. 

H  O  C  E  N  ,  fils  aîné  d'Ali ,  &  fécond  fucccfTeur 
de  Mahomet ,  (èlon  la  Scérc  d  *s  Perfès ,  qui  croyant 
que  la  Sacceflton  de  Mahomet,  appartenons  Ali, 
fon  Neveu  6c  fon  Gendre,  Se  non  pas  à  Abu-bckcr, 
comme  difent  les  Turcs.  Le  fécond  fils  d'Ali ,  le 
nommoit  HufiTcin  ,  8c  fut  tué  en  combattant  con- 
tre les  Turcs,  dans  la  bataille  de  Kerbela  ,  proche 
de  Babylonc.  Ces  deux  Frères,  Hocen  cV  HuiTcin 
font  en  grande  vénération  parmy  les  Pcrfes  ,  qui 
font  tous  les  ans  leur  Fcte  avec  une  folennitc  ex- 
traordinaire. Les  principaux  du  peuple  font  divifês 
en  pluiîeurs  Compagnit\,  lelquelles  marchfntl'unc 
apré^  l'autre  par  la  ville.  &  pafTcnt  devant  le  Palais 
du  Roy  ,  qui  le  met  dans  Qm  Delà,  pour  voir  cet- 
te cérémonie.  Le  Delà  eft  comme  un  grand  Salon 
bâti  en  faillie  a  côte  de  la  Porte  du  Palais ,  eV  ou- 
vert de  trois  côtés.  Chaque  Compagnie  a  un  bran- 
car  porté  par  huk  ou  dix  hommes,  &  furcebrancar 
il  y  a  un  cercueil  couvert  d'un  brocard  d'or.  Elle 
eft  précédée  par  trois  chevaux  de  main  ,  qui  repre- 
fentent  les  chevaux  que  ce*  Princes  momoient 
quand  ils  comhattoient.  Le  Roy  fait  ordinairement 
parottre  les  Eléphant  dont  les  Ambassadeurs  des 
Rois  des  Indes  ont  coutume  de  luy  faire  prefenr. 
lis  font  couverts  de  grandes  houffes  de  brocard 
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^.'or  ;  &  fur  le  premier  il  y  a  un  Officier  qui  porte 
■un  Etendart  où  font  les  ormes  du  Roy.  Ces  Elc- 
phans  faluënt  le  Sophi ,  aiongeant  les  pies  de  de- 
vant, 8c  portant  en  arrière  le* pits  de  derrière,  qui 
eft  la  manière  dont  ils  font  la  révérence  ;  puis  Us 
portent  le  l>out  de  leur  trompe  à  terre ,  &  la  relè- 
vent pardeflus  leur  t-;te.  Enfuitc  le  Moula  ou  Do- 
cteur de  la  Loy,  qui  cft  à  côté  du  Salon  du  Roy, 
fait  un  Difcours  fur  la  mort  de  Hocen ,  &  de  Huf- 
foin  j  Si  le  difcours  finy  ,  le  Ro.yluy  fait  donner  le 
Calaat,  qui  eft  un  habit  magnifique,  dont  il  honore 
les  Sujets  qu'il  conlidcrc.  Le  Sophi  s'etant  retiré, 
le  peuple  continue  la  Fttc  par  toute  la  ville  ,  juf- 
ques  au  loir,  criant  à  pleine  tête,  Hujf.iny  Htcm  : 
Hocen,  Httjf™.  *  Tavtmicr ,  Voy*gt  dt  Petfe. 

HOGHE  ou  Hoocn( Corneille d' )  naquit 
à  la  Haye ,  cV  étoit  Graveur  de  fon  métier.  Comme 
il  avoic  quelque  reflimblancc  à  l'Empereur  Charles- 
Quint  ,  il  eut  la  hardiefle  de  fe  dire  fon  fils  ;  8c 
pendant  la  guerre  des  Pais-Bas ,  il  attira  à  l'obeïf- 
lance  de  laMaifon  d'Autriche  plu  ficurs  M  al-contens 
des  Provinces- Unies.  Son  impofturc  c'tant  enfin 
découverte,  il  fur  arrêté  prifonnier ,  8i  décapité  * 
la  Haye  en  1583.  *  Hugues  Grotius  ,  Anmlts  its 
Ptus-Bai. 

H  O  L  A  N  D  E  .  Province  des  Païs-Bas  ,  avec 
titre  de  Comté ,  qui  cft  la  principale  des  fept  Pro- 
vinces-Unies. Les  autres  Provinces  font  le  Comté 
de  Zélande  :  Les  Seigneuries  d'Utrecht,  de  Frite, 
de  Groningue,  &  d'Ovcr-Iûel  5  le  Duché  de  Guel- 
dres ,  &  le  Comte  de  Zut-phen ,  qui  ne  font  qu'une 
Province. 

Du  GoUVERNEMINT  DE  LA  HOLANDE. 

Il  n'y  avoir  autrefois  que  fix  Villes  qui  don- 
noient  leurs  furTragcs  dans  les  Etats  de  la  Province, 
fçjvoirDort,  Har'cm.Delf,  Leyden,  Amflerdïm, 
*c  Tergou.  Mais  Guillaume  de  NalTau  ,  Prince 
d'Orange ,  les  augmenta  au  nombre  de  dix-huit ,  en 
y  ajoutant  Rotterdam,  Gorcuin,  Schcdam,  Scho- 
noikn»  Bricl,  Almacr,  Home,  Enchufen,  Edam, 
Moninidam . 'Mcdcnblicic  &  Pcrmeven.  Cctteder- 
nicre  qui  n'eft  qu'une  petite  ville,  a  autant  de  voix 
qu'Amfterdam,  dans  les  Etats.dc  la  Province  :  de 
même  que  la  Province  d'Ovcr-IlTel  a  autant  de  voix 
dans  les  Etats  Généraux  ,  que  la  Province  de  Ho- 
lande.  On  dit  que  ce  fut  une  adreue  du  Prince 
d'Orange,  qui  vouloit  diminuer  le  pouvoir  de  la 
Noblefie,  &  donner  comme  un  contrepoids  à  l'au- 
torité des  grandes  Villes  ,  en  leur  égalant  les  plus 
petites,  dont  il  croit  plus  aile  de  fc  rendre  maître. 
Les  Nobles  n'ont  tous  enfemble  qu'une  voix  ,  8c 
députent  huit  ou  neuf  de  leur  Corps  pour  prendre 
place  dans  les  Etats  de  la  Province.  Ils  font  néan- 
moins fort  confidere's  dans  le  Gouvernement ,  parce 
qu'ils  ont  la  plus  grande  partie  des  meilleures  Char- 
ges Civiles  &  Militaires ,  Se  parce  qu'ils  ont  le  foin 
de  tous  les  revenus  de  l'Eglifc,  dont  l'Etat  s'eft em- 
paré ,  après  le  changement  de  Religion.  Ils  don- 
nent aulfi  les  premiers  leur  voix  dans  l'AlTemblée 
des  Etats  :  Si  ils  ont  le  pouvoir  de  nommer  un 
Confeilîcr  dans  les  deux  Grandes  Cours  de  Juftice. 
Le  Penfionnairc  de  Holande  (  qui  eft  une  Perfonnc 
içavante  dans  les  Loix  &  les  Coutumes  du  pats ,  8c 
capable  de  faire  des  Harangues  dans  les  occafions 
Publiques  )  prend  place  après  les  Députés ,  dans 
toutes  les  AiTemblées  de  la  Province.  C'eft  luy  qui 
propofe  les  affaires,  qui  reçoit  les  avis,  &  met  en 
état  les  refolutions  qu'on  prend.  Les  Députés  des 
Villes  font  choifis  d'entre  les  Magiftrats  8c  les  Sé- 
nateurs. Leur  nombre  eft  incertain  ,  félon  les  coû- 
tâmes, ou  b  volonté  des  Villes  qui  les  envoyent. 
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parce  qu'ils  n'on:  tous  enfemble  qu'une  Voix.  Les 
Etats  de  Holande  fc  tiennent  dans  des  faits  du  Pilais 
de  la  Haye ,  &s'aiTcmblcnt  toujours  quatre  fois  l'an. 
Sç, avoir  en  Février,  en  Juin ,  en  Septembre,  ôc  eu 
Novembre.  Lors  qu'ils  s'afJèmblcnt  pour  des  occa- 
fions extraordinaires,  on  appelle  cette  aflembléc,le 
Confeil  des  Commiffaires.  Outre  les  Etats,  4  le 
Conieil ,  il  y  a  encore  dans  la  Province  une  Cham- 
bre des  Comptes ,  qui  a  foin  des  domaines  &  reve- 
nus de  la  Holande.  L»  Jurifdiction  eft  compose 
de  deux  Cours  de  Juftice,  dont  l'une  fe  nomme'e 
Grand  Confeil,  &  reçoit  les  appellations  de  l'autre 
Cour,  pour  les  procès  civils.  Comme  fous  le  nom 
de  Holande,  on  comprend  fouvent  toute*  les  Pro- 
vinces-Unies,  il  eft  bon  de  remarquer  icy ,  que 
cette  efpece  de  Republique  compoféc  des  lept  Pro- 
vinces ,  que  j'ay  nommées  au  commencement  de 
cet  Article,  tient  trois  diverfes  AiTemblées,  qu'on 
appelle  les  Etats  Généraux , le  Confeil  d'Etat,  6c  la 
Chambre  des  Comptes.  Les  Etats  Généraux  font 
compofés  des  Députés  de  chaque  Province.  Le 
Confeil  d'Etat  reprefente  toute  la  République,  en 
l'abfcnce  des  Etats  Généraux.  Il  cft  eompofé  des 
Députés  de  toutes  les  Provinces ,  mai*  d'une  autre 
manière  que  ne  font  les  Etats  Généraux.  On  n'en 
envoyé  qu'un  certain  nombre  réglé,  comme li Hc- 
lande  trois ,  la  Gueldre ,  la  Zélande ,  8c  la  Province 
d'Utrecht  deux  chacune  ;  la  Frifc,  Groningue,  3c 
Over-Kfel,  chacune  un  ;  qui  font  en  tout  le  nom- 
bre de  douze.  Et  quand  ils  donnent  leurs  voix, ou 
compte  les  perfonnes ,  &  non  pas  les  Provinces, 
comme  il  fe  fait  dans  les  Etats  Généraux  ,  où  tous 
les  Députés  d'une  Province  ,  n'ont  jamais  qu'ui>e 
voix ,  quand  mêmes  ils  (èroientfix  ou  douze,  leur 
nombre  dépendant  de  la  volonté  de  chaque  Pro- 
vince. C'eft  le  Confeil  d'Etat  qui  exécute  touteslts 
refolutions  que  l'on  prend  dans  les  Etats  Generiux, 
Se  qui  leur  propofe  les  meilleurs  moyens  de  lever  des 
troupes  &■  de  l'argent.  Il  prend  Je  loin  de  la  Milice, 
&  dts  Fortifications ,  fait  lever  les  Contributions 
dans  le  païs  ennemy ,  donne  tous  les  Paflëporrs ,  Se 
met  ordre  au  gouvernement  de  touttsles  Places 
conquifes  depuis  l'Union.  Ce  Confeil  difpofe  de 
toutes  les  fommes  d'argent  deftinées  pour  le*  affai- 
res extraordinaires,  &  règle  les  dépenfes  de  l'Etat, 
fuivant  les  refolutions  des  Etats  Généraux.  A  l'é- 
gard de  la  Chambre  des  Comptes ,  elle  eft  compo- 
Ice  de  deux  Députés  de  chaque  Province ,  qu'on 
change  tous  les  trois  ans.  Outre  ces  AiTemblées,  il 
y  a  encore  le  Confeil  de  l'Amirauté.  Lors  que  les 
Etats  Généraux  ont  refolu  de  mettre  en  mer  une 
Flotte  ,  c'eft  ce  Confeil  qui  difpofe  de  toutes  les 
amures  de  la  Marine ,  &  de  tout  l'équipage  des  Vaif- 
feaux.  Il  eft  divifé  en  cinq  AiTemblées ,  dont  il  y  en 
a  trois  en  Holande  ;  Sçavoir  ,  nneà  Amftcrdam, 
l'autre  à  Rotterdam  ,  &  la  troifiéme  à  Honte.  La 
quatrième  cft  àMidelbourg  en  Zélande,  &la  cin- 
quième à  Harliogue  dans  la  Frize.  Chacune  de  ces 
AiTemblées  eft  compoféc  de  (cpt  Députés  ;  fçavoir, 
quatre  de  la  même  Province  ,  8c  trois  que  nom- 
ment les  autres  Provinces.   L'Amiral  prend  place 
dans  toutes  ces  AiTemblées,  &  y  prefide  toujours  : 
Outre  fa  Peu  lion  ,  il  a  fa  part  dans  toutes  les  Prifês 
qui  fc  font  fur  mer.  Le  Gouverneur  des  Etats  de 
Holande,  qui  eft  le  Prince  d'Orange ,  eft  General 
des  Armées ,  8c  Grand  Amiral,  8c  difpofe  de  tou- 
tes lés  Charges  de  la  Milice.  Il  doit  reprefenter  la 
Dignité  de  cet  Etat  par  la  magnificence  de  la  Cour, 
mais  les  Etats  Généraux  en  pofledent  l'autorité  fou- 
veraine  :  car  ils  ont  (culs  le  pouvoir  de  faire  la  Paix 
8c  la  Guerre  ,  8c  toutes  fortes  d'Alliances  avec  les 
Etrangers ,  de  lever  des  Impofitioas ,  &  de  faire 
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battre  monoye.  Ce  partage  (è  fît  dés  l 'érabliflement 
de  la  République)  auquel  le  Prince  d'Orange  con- 
tribua beaucoup  :  alors  les  Etats  Généraux  s'empa- 
rèrent des  droits  Couverait»  qui  appart  en  oient  an 
Roy  d'Efpagnc,  &  conferverent  au  Prince  d'Oran- 
ge ,  Guillaume  de  NalTau  ,  tout  le  pouvoir  qu'il 
avoit  comme  Gouverneur  Je  Vice-Roy  de  ces  Pro- 
vinces. Voyés  Holande  dans  le  II.  Volume  de  ce 
Diâionaire.  *  Le  Chevalier  Temple  >  Etat  frtftnt 
dti  PrwittceS'ZJnUs. 

HOLANDOIS,  peuples  de  Holande,  ou  des 
Provinces- Unies  des  Païs-bis.  Ils  font  puiiTans  dans 
l'Ifle  de  Java ,  une  des  Iflcs  de  la  Sonde ,  en  Aile. 
Il  y  a  plus  de  cent  ans  que  les  Anglois  y  prirent  la 
ville  de  Jucatra  fur  l'Empereur  de  Mataran  ,  8c  la 
brûlèrent,  après  quoy  ils  y  bâtirent  un  Fort.  Mais 
les  Holandois  y  allèrent  en  1*17.  &  fous  prétexte 
de  mettre  des  malades  8c  des  marebandifès  à  terre, 
ils  firent  defeendre  de  petits  canons  dans  desbalots, 
8c  un  jour  de  prêche  taillèrent  en  pièces  tous  les 
Anglois,  8t  s'y  établirent.  Depuis  ce  temps-la  ils 
s'y  font  fortifiés  peu  à  peu  malgré  les  Infulaires,& 
ont  bâti  la  Fortcreûc  fur  pilotis  avec  de  grandes 
dépenfes  pour  défendre  la  rade,  &  cniuitc  la  ville  de 
Batavia,  qui  n'eft  achevée  que  depuis  quinze  ou 
vingt  ans.  Ils  font  à  prêtent  les  Maîtres  de  l'Ifle  de 
Java.  Les  Rois  deBantam  font  prifonniers,  &l'on 
garde  dans  la  Forterefle  de  Batavia  deux  frères  du 
jeune  Roy.  Ledernier  Empereur  de  Mataran  ayant 
laifle  trois  enfans  ,  les  deux  cadets  (ê  font  révoltés. 
L'aîné  a  demandé  fecours  aux  Holandois,  &  leur  a 
cédé  la  ville  de  Japara,  à  60.  lieues  de  Batavia, où 
ils  ont  bâti  un  Fort,  &  y  entretiennent  une  bonne 
garnifon.  La  guerre  a  dure  jufqu'a  ce  que  l'un  des 
frères  ait  été  tué,  &  l'autre  fait  prifonnier.  Mais 
comme  cet  Empereur  s'eft  trouvé  redevable  aux 
Holandois  de  (bmmes  tres-confiderables  ,  il  leur  a 
encore  donné  la  ville  de  Chcribam ,  à  20.  lieues  de 
Batavia  :  Et  ces  deux  Places  ont  mis  les  Holandois 
en  érat  de  pouvoir  (bûmettre  l'Empereur  à  leurs 
volontés.  Ils  font  aufli  les  Maîtres  dans  l'Ifle  de  Su- 
matra ;  où  ils  ont  un  Fort  à  Padan  fur  la  côte  de 
Sudoùeft,  &  deux  Comptoirs  dans  les  terres,  l'un 
à  Palimbang  ,  &  l'autre  a  Jambi  :  de  forte  que  la 
Reine  d'Achem,  8c  tous  les  autres  petits  Souverains 
de  l'Ifle  n'oferoient  vendre  à  d'autres  leur  poivre 
8c  leur  or.  A  l'égard  des  Indes ,  ils  y  ont  lîx  Gou- 
vernemens  Généraux  ,  où  ils  font  absolument  Sou- 
verains ;  à  fçavoir ,  t.  la  côte  de  Coromandel ,  dont 
la  Capitale  eft  Paliacate.  2.  L'Ifle  Amboneou  Am- 
boinc ,  une  des  grandes  Moluques ,  qui  a  pour  Ca- 
pitale Vidoria,  d'où  l'on  apporte  une  prodigteufê 
quantité  de  clousde  girofle.  3.  L'Ifle  Banda,  qui  four- 
nit la  Mufcade.  4.  L'Ifle  Ternatc,  une  des  petites 
Moluques ,  dont  la  Capitale  eft  Gamalame ,  8c  où  il  y 
avoit  des  Girofliers  que  les  Holandois  ont  arraches 
pour  mieux  vendre  ceux  d' Ambonc.  j.  L'Ifle  de  Cey- 
lon  ou  Ccy  lan ,  qui  a  pour  Capitale  Colombo  ;  8c  6. 
Malaca ,  dans  la  Prefqu'Ifle  de  l'Inde.  Ils  prirent  Co- 
lombo fut  les  Portugais ,  il  y  a  environ  50.  ans  :  8c  ils 
ont  cinq  ForterelTcs  dans  l'Ifle.  Ils  Ce  rendirent  mafc 
très  de  Malaca,  en  1^41.  qu'ils  en  chafTerent  les  Por- 
tugais. Outre  ces  fix  Gouvernemens  Généraux ,  les 
Holandois  ont  des  Gouvernemens  Particuliers,  où  le 
Commandant  s'appelle  Commandeur  ;  qui  font  le 
Cap  de  Bonne- Efperance  ;  Macaflar  ,  dans  l'Ifle  de 
Celebes  ;  Padan  ,  dans  l'idc  de  Sumatra  ;  Timor, 
une  des  Petites  Moluques  ;  Andragiry  ,  dans 
l'Ifle  de  Sumatra  ;  Cochin  8c  plulieurs  autres 
fur  la  Côte  de  Malabar.  Ils  ont  aufli  des  Comptoirs 
en  divers  endroits  ;  comme  à  Ifpahan  ,  &  à  Gau- 
maron,  ou  Bandarabafli  en  Perfc,  d'où  ils  tirent  la 
Tme  III. 
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fbye  :  à  Surate,  à  Agra  ,  ic  1  Amadabat,  dans  les 
Etats  du  Grand-Mogol  :  à  Bengala  :  à  Palimbang  , 
8c  à  Jambi ,  dans  l'Ifle  de  Sumatra  :  à  ttanka ,  Me 
proche  de  Sumatra  :  à  Siam ,  à  Ligor  ,  au  Tonquin, 
8c  au  Japon.  Ils  n'ont  point  de  Comptoirs  dans  la 
Chine.  Ils  portoient  cy-devanr  leurs  marchandées 
dans  les  Iflcs  voilines  ;  8c  les  Chinois  les  venoient 
prendre  en  cachette.  En  isîj.  ils  y  envoyèrent  qua- 
tre Vaifleaux  avec  un  Ambaflàdeur ,  &  des  Prcfrns 
magnifiques  pour  l'Empereur  8c  pour  fes  Miniftres; 
parce  qu'ils  avoient  été  avertis  de  la  refolution  que 
les  Chinois  avoient  prilè  d'ouvrir  leurs  Ports. 

Tout  fê  fait  dans  ces  Gouvernemens  par  les  ord  res 
du  Confeil  de  Batavia.  Il  eft  compofcdu  General,  qui 
ne  fait  qu'ordonner,  8c  ne  rend  point  compte  :  du 
Directeur  General ,  qui  a  tout  entre  les  mains,  & 
en  rend  compte  :  de  fix  Confeil  1er  s  ordinaires  ,  & 
de  quelques  Confeillcrs  extraordinaires ,  quelque- 
fois deux ,  quelquefois  quatre ,  félon  qu'il  plaît  aux 
Cinquante-bx  Perfonnes  ,  dont  la  Compagnie  eft 
compofée  ,  &  qui  demeurent  toujours  tn  Europe. 
Le  Confeil  donne  toutes  les  Charges  8c  tous  les 
Gouvernemens,  en  attendant  la  confirmation  de  la 
Compagnie,  qui  approuve  ordinairement  les  refo- 
lutions  du  Confeil.  Le  General  n'eft  élu  que  pour 
trois  ans:  mais  il  eft  toujours  continué  toute  fa  vie: 
parce  que  la  Compagnie  n'y  gagneroit  pas,  s'il  fa- 
loit  enrichir  un  homme  tous  les  trois  ans.  Il  a  par 
mois  huit  cens  écus  de  gages,  8c  cinq  censécus  pour 
fa  table  ,  outre  que  toute  fa  maifon  eft  entretenue 
aux  dépens  de  la  Compagnie  :  avec  une  clef  des  Ma- 
gaflns  ,  où  il  prend  ce  qu'il  luy  plaît ,  fans  rendre 
compte.  Il  ne  fort  jamais  qu'il  n'ait  devant  fon  Ca- 
roûe  cinquante  Gardes  a  cheval ,  une  Compagnie 
d'Infanterie  derrière,  8c  douze  Pages  aux  portières. 
Et  quand  il  donne  audience  aux  Ambafladcurs  des 
Rois  Indiens ,  c'eft  avec  un  fafte  extraordinaire. 
Outre  le  Confeil  Souverain  ,  il  y  a  le  Confeil  de 
Juftice,  compofé  d'un  Prefident ,  d'un  Vice-Preli- 
dent,  &  de  douze  Confeillers.  11  juge  fans  appel 
tous  les  Procès  Civils  &  Criminels  ,  8c  condamne- 
roit  ï  mort  le  General,  s'il  étoit  convaincu  de  tra- 
hifon.  La  Compagnie  de  Holande  n'entretient  dans 
toutes  les  Indes  que  douze  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées  :  mais  dans  chaque  Place  où  il  y  a  Gar- 
nifon Holandoifc,  il  y  a  toujours  beaucoup  de  gens 
du  païs  portans  armes,  que  l'on  fait  marcher  quand 
il  faut  fe  battre.  C'eft  le  Major  General  qui  com- 
mande toutes  les  Troupes  fous  les  ordres  du  Gene- 
ral. Cette  Compagnie  a  dans  les  Indes  cent  foixante 
Vaifleaux,  depuis  trente  jufques  a  foixante  pièces 
de  Canon  :  8c  en  tems  de  guerre,  elle  en  peut  aifï- 
ment  armer  quarante  des  plus  grande  *  M.  l'Abbé  de 
Choify ,  ffumAi  du  Voyage  de  Siam  tn        &"  i6$6. 

Il  eft  important  de  remarquer  icy  le  genie  des 
Holandois  pour  les  Sciences.  La  plupart  des  Ecrivains 
des  Païs  bas,  qui  ont  paru  jufqu'au commencement 
du  fèiziémc  Siècle,  font  confiderés  comme  des  Ef- 
prits  (Impie-:  &  groflîers  1  mais  depuis  prés  de  deux 
cens  ans,  ces  peuples  fefont  acquis  de  la  reputatiod 
dans  les  Sciences  &  les  belles  Lettres.  Il  eft  né  eri 
Holande  un  grand  nombre  de  Sçavans ,  8i  plufîeurs 
s'y  font  aflemblés  des  autres  Païs  de  l'Europe.  Ils 
excellent  dans  la  connoiflanec  des  Langues ,  dans  là 
Philofophie  ,  dans  la  Critique  des  Auteurs ,  8c  dans 
la  plupart  des  chofes  qui  dépendent  du  travail ,  de 
l'étude,  8c  de  l'induftrie  humaine.  Mais  en  celles  qui 
ne  dépendent  que  de  la  beauté  du  genie  ,  &  de  la 
delicateflc  de  l'cfprit,  ils  font  obligés  de  le  céder  à 
d'autres  Nations ,  qui  ont  plus  de  politefle  &  de  vi- 
vacité. Les  Erafmes  néanmoins,  les  Lipfcs,  les  Gro- 
tius  ,  les  Heinfius ,  8c  quelques  autres  ,  font  une 
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grande  exception  à  cette  règle;  Se  ils  ont  vérifié  en 
leurs  perfonnes  ,  le  témoignage  que  Barthius  tend 
aux  Sçavansdcs  Pais- Bas,  d'être  des  Efprits  fins  & 
inginitHx.  Ce  qu'il  y  a  de  déplorable  parmi  ces  peu- 
ples ,  efl  qu'ils  admettent  indifFeremment  au  nom- 
bre de  leurs  Gens  de  Lettres  ,  des  Socinicns ,  des 
Anabaptiflcs  ,  9e  des  Athées  même  de  profefîion. 
C'cft  ce  qui  a  porté  Kempiiis  à  nommer  leur  païs, 
une  neuvell:  Afrique  en  mmjlres fanatiques.  *  G.  Bai- 
thiui  >  in  A dverfar.  Kempius,  BiblUth.  A/i£.  Bailkt, 
Jugemens  des  SfAvani. 

HOLOBOLUS,  Prédicateur  Schifmatiquc, 
fous  /'Lmpirc  de  Michel  Paleologuc,  étoitun  jeune- 
homme  qui  a  voit  de  t'cfprit  ,  de  l'éloquence  natu- 
relle,  de  l'étude ,  &  de  la  capacité  :  mais  qui  n'avoit 
point  de  jugement  ny  de  conduite  ,  gueresde  pieté 
ny  de  Religion.  Son  infoleace  &  fa  vanité  furent 
caufes  de  tout  le  malheur  de  fa  vie.  Dés  fa  jeunefle, 
lors  qu'il  étoit  encore  au  Collège  >  ayant  appris  la 
mauvaife  aérion  de  l'Empereur  ,  qui  pour  affurer 
l'Empire  à  la  Maifon  ,  avoit  fait  crever  les  yeux  à 
Jean  Lafcaris  fon  pupille,  il  ofa  déclamer  hautement 
contre  cette  injuftke  ,  dont  les  autres  ne  parloient 
qu'en  fecret.  Cela  irrita  tellement  ce  Prince,  qu'il 
fît  prendre  Holobolus,&  commanda  qu'on  luy  per- 
çât les  lèvres,  &  qu'on  luy  coupât  le  nés  :  ce  qui  l'o- 
bligea de  s'aller  cacher  dans  un  Cloître.  Qm-lqucs 
années  après,  fon  nés,  auquel  on  n'avoit  lait  par  pitié 
qu'une  légère  incilion,  étant  en  quelque  forte  rcta- 
bly ,  le  Patriarche  de  Conftantinople  qui  faifoit 
grand  état  de  l'efprit  Se  de  la  feience  de  ce  jeune- 
homme,  le  demanda  à  l'Empereur,  Se  l'obtint.  Il  le 
fit  d'abord  Ecolâtre  Se  Prédicateur  dans  fon  Eglife , 
où  il  acquit  tant  de  réputation ,  quoy  qu'il  n'eut  en- 
core que  vingt-deux  ans,  que  l'Empereur  le  voulut 
avoir  dans  fon  Palais ,  &  le  mit  même  au  nombre 
de  fes  Théologiens ,  pour  travailler  de  concert  avec 
eux  à  la  réunion  de  l'Eglifc  Greque.  Mais  il  fit  tout 
le  contraire  ,  &  eut  ailés  de  hardiefTe  pour  irriter 
encore  l'Empereur  par  une  nouvelle  infolence  ,  en 
luy  difant  fièrement  ,  que  cette  réunion  à  l'Eglifc 
Romaine,  n'étoit  pas  une  chofe  foûtenable.  L'Em- 
pereur diflimulant  fon  relTentiment ,  luy  ordonna 
feulement  de  fc  retirer  en  un  Monaftere  de  Bithinie: 
mais  comme  il  apprit  en  fuite,  que  ce  jeune  Etourdy 
continuoit  de  déclamer  contre  le  delTein  de  la  rcù-» 
nion,  il  le  fit  mènera  Conftantinople ,  où  fous  pré- 
texte de  quelque  autre  crime  dont  on  l'accufoit,  il 
fut  fufrige  dans  tous  les  carrefours ,  &  conduit  par 
la  Ville  ,  la  corde  au  col.  Cette  exécution  j«ta  la 
terreur  dans  l'efprit  de  tous  les  Ecclcliaftiques,  qui 
promirent  d'obcïr  à  l'Empereur,  dans  la  refolution 
où  il  étoit  de  faire  union  ayee  l'Eglifc  Latine.  * 
Pachymer,  Uv.  3.  4.  &  5.  Codin,cè.  1.  P.  Maim- 
bourg,  Hift.  du  Sch-fnc  des  Crées ,  liv.  4. 

HOLOCAUSTE,  forte  de  Sacrifice  dans 
l'Eglifc  Judaïque ,  où  la  Viétimc  étoit  entièrement 
confirmée  parle  feu,  ce  qui  luy  fit  donner  ce  nom 
du  Grec,  oXw  ,  tint,  Si  <st«sw  ,  bruli.  Qnand  un 
Particulier  offrait  un  Holocaufre  ,  il  prefentoit  un 
beuf ,  un  agneau  &  un  chevreau  ;  ces  deux  derniers 
ne  dévoient  avoir  qu'un  an ,  &  le  beuf  pouvoit  en 
avoir  davantage ,  mais  il  falloit  qu'ils  fulTent  mâles. 
Quand  ils  croient  égorgés  ,  les  Sacrificateurs  arro- 
foient  l'Autel  de  leur  làng ,  &  après  les  avoir  bien  la- 
vés, les  coupoient  par  pièces ,  jettojent  du  fel  delîus , 
&  les  mettoient  fur  l'Autel ,  dont  le  bois  étoit  déjà 
allumé.  Ils  lavoient  enfuitc  les  pics  &  les  entrailles 
de  ces  betes,  Se  lesjettoicntfur  le  feu  avec  lerefte, 
mais  les  peaux  leur  appartenoienr.  *  Ancien  Teft. 
Ltvit.  1.  Jofcphe,  Amiy  Jud.liv.  3.  c.  10. 

HOMAR,  ou  Omar,  parent  de  Mahomet, 


Se  Interprète  de  fa  Loy.  II  s'oppofâ  aux  fentiment 
d'Ali,  gendre  de  ce  faux  Prophète,  qui  interprétait 
l'Alcoran  d'une  autre  manière  que  luy ,  d'où  il  fc  for- 
ma deux  Secres  principales,  l'une  des  Arabes  qui  s'at- 
tachèrent à  Homar;  &  l'autre  des  Perfes,  qui  firivi- 
rent  les  opinions  d'Ali.  Vers  l'an  1370.  Sophi  Roy  de 
Perfe,prit  le  Turban  rouge ,  pour  fe  diftinguerde  la 
Scâe  des  Turcs,  &  autres  Homariftes,  qui  le  por- 
tent blanc.  *  Hornius,  Orbis  Imper.  Voyés  Omar 
dans  ce  Dicrionai  re. 

HOMEDES  (  Jean  d' )  quarante- (ixiéme  Grand 
Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem,  le  Cou- 
vent relidant  à  Malte,  fucceda  en  1536.  à  Didier  de 
Sainte-  Jallc.  Il  fut  élu  abfênt,  étant  Hailly  de  Calbe, 
de  la  Langue  d'Aragon  :  eV  arriva  à  Malte  au  mois 
de  Janvier  1  $38.  L'an  içj9-  il  tint  un  Chapitre  Gene- 
ral, où  il  fut  ordonné  que  l'on  bâtirait  le  Ctlliehi» 
tel  qu'il  étoit  à   Rhodes  ,  pour  l'habitation  des 
Chevaliers ,  dans  un  lieu  feparc  de  la  demeure  des 
Laïcs  Se  du  peuple.  Que  le  Drapier  s'ap|*lleroit 
Grand-Cnnfervatcur  :  Se  que  les  Scrvans  d'armes 
porter  oien:  la  Croix  moindre  d'un  quart,  que  celle 
des  Chevaliers  :  ce  qui  ne  fut  pas  exécuté.  Quelques 
mois  après,  le  Grand-Maure  envoya  des  Chevaliers 
à  l'Empereur  ,  pour  luy  remontrer,  que  Tripoli 
étoit  une  Place  qui  coùtoit  beaucoup  à  entretenir; 
Se  qu'elle  n'étoit  pas  de  defenfe  pour  foûtenir  long- 
l'attaque  des  Ennemis  :  Qu'il  ferait  plus  ex- 
pédient de  faire  voler  le  Château  en  l'air  par  des 
mines,  de  renverfer  le  Port,  &  d'en  combler  l'em- 
bouchure avec  des  Vaiffeaux  pleins  de  pierres, 
Se  de  grofles  poutres ,  afin  que  cette  Place  qui  n'é- 
toit pas  commode  aux  Chrétiens  ,  fût  entièrement 
inutile  aux  Infidèles.  Mais  l'Empereur  ne  voulut 
point  oiiir  parler  de  démanteler  Tripoli,  ny  de  dé- 
molir le  Château  ;  Se  manda  au  Grand-Maître  de 
faire  fon  devoir,  Se  que  de  fa  part  il  alloit  préparer 
du  fecours.  L'an  15-40.  Guillaume  Vcflon ,  Grand- 
Prieur  d'Angleterre  étant  mort ,  le  Roy  d'Angle- 
terre Henry  VIII.  qui  commença  le  Scrufmeen  fe 
failant  Chef  de  la  Religion  dans  (on  Royaume,  fc 
mit  en  pofTcflîon  de  tous  les  Biens  de  F  Ordre  :  & 
depuis  ce  temps-là,  il  ne  fe  prefenta  plus  de  Cheva- 
liers de  la  Langue  d'Angleterre.  A  l'occifion  de  cet- 
te perte,  le  Grand- Maître  d'Homcdcs  voulant  di- 
minuer les  frais  du  Commun  Threfbr ,  fît  defàrmer 
la  grande  Carraque,  contre  l'avis  de  plufïcurs,  qui 
murmuraient  de  voir  gâter  un  fi  fuperbe  VaiflVau. 
Quelques-uns  crurent  qu'il  ne  vouloit  plus  qu'on 
fc  lèrvît  de  ce  Navire ,  parce  qu'on  ne  le  luy  avoit 
pas  envoyé  pour  faire  fon  voyage ,  comme  on  avoit 
fait  à  fes  PrédccefTeurs ,  qui  avoient  été  élus  abftro 
du  Couvent-  Au  lieu  de  la  Carraque  ,  il  fit  bâtir 
une  grande  Barque  du  port  de  750.  tonneaux.  En 
1541.  il  fit  fortifier  le  Château  S.  Ange,  par  Ferra- 
molin,  Ingénieur  de  l'Empereur,  Se  fit  approfon- 
dir le  Fofle  d'entre  le  Château  &  le  Bourg.  D*  arriva 
cette  année  tant  de  nouveaux  Chevaliers  à  Malte, 
que  le  Grand-Maître  manda  aux  Grands-Prieurs 
de  n'en  recevoir  point  de  trois  ans: mais  cesdtïcn- 
fès  furent  bien-tôt  révoquées ,  pour  ne  pas  ralentir 
le  zelc  des  Gentilshommes  Chrétiens.  En  ^43.  le 
Grand-Maître  d'Homcdcs  envoya  demander  à  1  Em- 
pereur le  fecours  qu'il  avoit  promis  pour  Tripoli , 
mais  il  ne  put  l'obtenir ,  à  caufe  des  divifî  -ms  qui 
ét oient  entre  les  Princes  Chrétiens.  Au  Chapitre 
de  1548.  on  propofa  d'établir  le  Convenu  de  la  Re- 
ligion à  Tripoli  de  Barbarie,  qui  étoit  un  lieu  pins 
commode  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles  :  &  fur 
les  difficultés  que  l'on  reprefenta,  on  fut  d'avis  d'eP 
fayer  peu  à  peu  fi  cela  fe  pouvoit  faire ,  ordonrunr 
qu'on  envoyeroit  la  première  année  cinquante  Cbe^ 
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valiers,  avec  un  Grand-Croix,  pour  Jeuf  comman- 
der :  la  (ècoj  de,  autres  cinquante» cV ainfi  fucccfli- 
vement.S'il  y  avoit  lieu  Pour  l'exécution  de  ce 
ddTcin  on  envoya  d'abord  le  Bailly  de  Negrepont. 
L'an  1550.  l'armée  de  l'Empereur  avec  les  notes  de 
Malte  prit  la  Ville  d'Afnca,  entre  Tunis,  Se  Tri- 
poli. L'année  fui  vante  Tripoli  fut  prife  par  les  Turc», 
nonobftant  la  genereuiê  déTcnfc  des  aflîcgés ,  qui  la 
rendirent  par  composition,  faute  de  lècours.  Apres 
un  règne  de  dix  fept  ans,  le  Grand-Maître  d'Home- 
des  mourut  au  mois  de  Septembre  15^3.  Srcut  pour 
fucceffeur  Claude  de  la  Sengle.  *  Bofio,  Hjhire  de 
tOrirt  dt  S.jtm  de  Jerufdem.  Naberat ,  PriviUga 
de  l  Ordre. 

HOMMES  D'INTELLIGENCE,  nom 
d'une  lcâc  d'Hérétiques  qui  parurent  en  1411.  dans 
la  Picardie.  Leurs  Chefs  croient  Fr.  Guillaume  de 
Hilderniflen  Alemand,  de  l'Ordre  des  Carmes,  Se 
un  certain  Gilles  le  Chantre ,  homme  (eculier.  Ce- 
luy-cy  difoit  qu'il  étoit  le  Sauveur  des  hommes, & 
que  par  luy  les  Fidèles  verroiint  J  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t, 
comme  par  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st  ils  verroient  Dieu  le 
Pere.  Q^jt  les  plaifirs  du  corps  étant  de  (Impies 
actions  de  la  Nature,  n'étoient  point  des  péchés,, 
mais  des  avant  goûts  du  Paradis.  Qjx  le  temps  de 
l'ancienne  Loy  avoit  été  ecluy  du  Peic.  Que  le  temps 
de  la  nouvelle  étoit  ecluy  du  Fils ,  Se  qu'il  y  en  au- 
rait bien-tôt  un  troiiicme.qui  ferait  celuy  du  Saint- 
Efprit ,  lequel  mettrait  les  hommes  en  toute  liber- 
té. Le  Caime  fe  rétracta  à  Bruxelles,!  Cambray,  & 
à  S.  Quentin,  où  il  avoit  femé  fes  erreurs,  Se  cette 
fecte  fe  diilïpa.  *  Mezeray ,  Hijhirt  de  France. 

H  O  N  A  N ,  Province  de  la  Chine ,  entre  celle 
deNanquin  à  l'Orient,  Se  celle  de  Xcnfi  à  l'Oc- 
cident. Les  Chinois  affirment  que  cette  Province 
eft  au  milieu  du  Monde.  Toutes  les  campagnes  font 
fertiles  en  blés,  &  en  pâturages  :  les  montagnes  font 
couvertes  de  forêts,  les  arbres  y  produifent  prefque 
tous  les  fruits  que  nous  avons  en  Europe ,  Se  en  fi 
grande  quantité  qu'on  les  a  prefque  pour  rien.  C'eft 
pourquoy  les  Chinois  nomment  ce  païs  leur  Jardin 
de  plailânce.  Cette  Province  contient  huit  grandes 
Villes  &  cent  Cités,  outre  les  Forts  Se  Châteaux;  les 
grandes  Villes  font  Caïfung,  Queue,  Changte, 
Gueihoei ,  Hoaiking,  Honin ,  Nanyang, èV  Juning. 
*  Martin  Martini,  Dtferiptitn  dt  la  Chine ,  dans  U 
Recueil  de  M.  Thevenot ,  vol.  1. 

HONDURE, ou  Honduras,  Province 
du  Grand  Gouvernement  de  Guatimala ,  dans  la 
nouvelle  Efpagnc ,  en  l'Amérique  Septentrionale. 
La  terre  y  eft  fi  fertile  en  Mayz  qu'on  en  fut  trois 
récoltes  par  an  en  plufieurs  endroits.  Elle  eft  aufli 
très-propre  pour  le  froment,  &  le  bétail  y  trouve 
de  bons  pâturages.  U  y  a  des  mines  d'or  &  d'ar- 
gent ;  les  abeilles  y  font  du  miel  &  de  la  cire  en 
Abondance.  Toutes  les  rivières  de  cette  Province 
fe  débordent  en  certaines  (aifons  de  l'année,  &  lé 
répandent  dans  les  campagnes ,  qu'elles  arrofetit  Se 
engraifiènt,  comme  le  Nil  fait  les  terres  d'Egypte. 
Cette  inondation  arrive  le  plus  fouvent  vers  la  Saint 
Michel  au  mois  de  Septembre.  La  principale  Ville 
de  cette  Province  eft  aujourd'huy  Valladelid,  que 
les  Sauvages  nomment  dnmyagua.  Elle  eft  fituée 
dans  une  belle  Se  agréable  vallée ,  &  c'eft  où  le 
Gouverneur  de  la  Province  fait  ordinairement  (à 
relidence,  avec  les  autres  Officiers  du  Roy.  Le  Siè- 
ge de  l'Evéque,  qui  étoit  à  Truxillo ,  y  fut  tranf- 
Feré  l'an  1558.  L'air  y  eft  tempéré  cV  fort  fain ,  8c 
l'on  a  trouvé  de  riches  mines  d'argent  aux  environs. 
Le  Port  de  Cavallos  étoit  autrefois  fort  fréquenté, 
mais  parce  qu'il  étoit  trop  expofé  aux  incurfions 
des  ennemis,  8c  paiticulierement  des  Anglois,  le 
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Roy  d'Efpagne  fit  tranfportcr  les  habitans  dans  la 
Ville  de  S.  Thomas  de  Caftillc,  qui  eft  extrêmement 
bien  fortifiée.  Truxillo  eft  une  ville  fort  renom- 
mée, fituée  fur  la  côte  du  Golfe  de  Honduras.  Son 
Port  nommé  S'.  Gilles  eft  au  fond  d'une  baye ,  Se 
les  navires  y  font  à  l'abry  des  vents.  Les  vignes  de 
ce  terroir  portent  deux  fois  l'an:  car  après  avoir 
vendangé ,  on  les  retaille  auflî-tôt  ;  Se  les  féconds 
railins  font  meurs  vers  Noël.  Les  orangers,  les  ci- 
troniers,  &  autres  arbres  fcmblables  y  produifent 
des  fruits  excellent  Truxillo  eft  une  Place  impre- 
naMe,  à  eaufe  de  là  fituation  fur  un  tertre  efearpé 
de  tous  côtes,  à  la  rclcrvc  d'un  (entier  étroit  fer- 
mé par  une  porte  fortifiée  où  font  pofées  les  fenti* 
nellc<.  *  De  Lact,  M  flaire  d*  Nouvean  Monde. 

HONGRIE,  Royaume  que  la  Maifon  d'Au- 
triche s 'eft  rendu  héréditaire,  Se  dont  l'Empereur 
a  reconquis  fur  les  Turcs  ce  qu'ils  y  poflidoient. 
Il  eft  bomé  du  côté  du  Septentrion  par  le  Mont 
Ciapach,  qu'on  nommoit  autrefois  les  Monts  Car- 
pathicns ,  &  feparé  de  la  Pologne  &  de  la  Moldavie 
par  cette  chaîne  de  Montagnes.  Il  a  au  Midy  la  ri- 
vière de  Save,  qui  fe  va  jluer  dans  le  Danube  :  à 
l'Orient ,  la  petite  rivière  d'Alvetc  ;  &à  l'Occi- 
dent l'Autriche,  Se  laStirie.  La  Hongrie  eft  divi- 
fée  en  Haute  Se  Balle ,  Si  le  Danube  en  fait  la  fepa- 
ration.  Elle  contient  plufieurs  Comtés  qui  ont  droit 
d'envoyer  clucun  leurs  Députés  aux  Diètes  ou 
Etats  qu'on  doit  aflembier  tous  les  trois  ans,  fui- 
vant  les  Loix  du  Royaume.  Cette  Aflemblce  eft 
corapofée  du  Clergé,  des  principaux  Seigneurs,  de 
la  (impie  NoblefTe,  Se  des  Députés  des  Comtes. 
Elle  a  le  droit  d'élire  le  Palatin,  qui  doit  être  Hon- 
grois, fuivant  les  Privilèges  de  la  Nation,  cV  a  l'en- 
tière direction  de  la  Guerre  Se  delà  Juftice.  La  Croa- 
tie, qui  dépend  de  la  Hongrie  ,  a  néanmoins  fon 
Viceroy  qui  a  la  même  autorité  que  le  Palatin.  La 
Stirie  a  aufli  un  Gouverneur  à  part.  Les  peuples 
de  ce  Royaume  ont  plus  d'inclination  pour  la  guer- 
re, que  pour  le  négoce  ou  pour  les  arts.  Les  Grands 
Seigneurs  n'ont  de  la  magnificence  que  dans  leurs 
Jardins  Se  dans  leurs  Bains  :  au  refte  pourveu  que 
leurs  Palais  foient  vaftes ,  ils  ne  fè  piquent  pas  de 
les  orner  de  beaux  meubles  ou  de  peintures.  Il  y  a 
dans  la  Hongrie  deux  Archevêchés,  Ravoir  celuy 
de  Strigonie ,  &  celuy  de  Colonits  :  Se  feize  Evc- 
chés,  dont  il  y  en  a  cinq  qui  dépendent  de  l'Archevê- 
ché de  Strigonie:  huit,  dont  les  Evcques  font  Suf- 
fragans  de  l'Archevêque  de  Colonits  ;  Se  trois  qui 
font  fous  l'Archevêché  de  Spalato.dansla  Dalmatic. 

11  faut  ajouter  icy  qu'en  1^87.  l'Archiduc  Jo- 
feph  fils  de  l'Empereur ,  fut  facré  8e  couronné  Roy 
de  Hongrie  :  Se  qu'en  cas  que  la  branche  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  vint  à  manquer ,  celle  d'Eipagnedoit 
fucceder  à  ce  Royaume.  Voicy  quelques  particula- 
rités de  fon  Couronnement  fait  dans  la  ville  de 
Presbourg ,  qui  font  remarquables.  Dans  la  mar- 
che depuis  la  Sacriftie  jufqu'au  thrône  préparé 
dans  l'Eglifè,  après  les  Grands  du  Royaume  dix  Sei- 
gneurs Hongrois  portoient  chacun  un  Etendard  à 
la  main,  8e  ces  Etendards  reprefentoient  les  dix 
Provinces  qui  relèvent  de  la  Couronne.  La  Mefle 
étant  commencée  par  l'Archevêque  de  Strigonie 
Primat  du  Royaume ,  lorfqu'on  fut  à  l'Epître,  l'Ar- 
chiduc fit  un  Acte  de  Prolcflîon  de  Foy ,  puis  fut 
beny,  facré,  &  couronne.  On  luy  mit  le  Manteau 
Royal  de  S.  Efticnne  premier  Roy  de  Hongrie , 
avant  que  de  luy  mettre  la  Couronne  fur  la  tete. 
Apres  la  MefTe  ,  le  nouveau  Roy  fe  rendit  à 
l'fcglifc  des  Rccollcts,  où  il  fit  Chevaliers  foixante 
Seigneurs,  Se  Gentilshommes  Hongrois  Se  Alemans. 
De  cette  Eglile  il  alla  à  cheyal  jufques  à  un  Thca- 
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tre  dreffié  vis  ï  vis  du  Convent  des  Frères  dclaMî- 
fcricordc ,  où  il  mit  pié  1  terre ,  Se  s 'étant  placé  fur 
le  Thrône  qui  luy  étoit  préparé,  il  fit  ferment  de 
conferver  les  Privilèges  du  Royaume.  Puis  étant 
remonté  à  cheval  >  il  courut  à  toute  bride  vers  un 
autre  Théâtre ,  où  il  mit  (on  libre  a  la  main ,  8c  en 
fit  quatre  figures  de  Croix  vers  les  quatre  parties 
du  Monde»  pour  marquer  qu'il  défirndroitle  Royau- 
me de  Hongrie  contre  tous  fes  ennemis.  Ces  céré- 
monies étant  finies,  le  Roy  retourna  dans  Ton  Pa- 
lais, où  le  Feftin  étoit  préparé.  Pendant  le  repas  on 
diftribua  au  peuple  le  Beuf  roti  entier ,  dont  une 
pièce  couverte  de  fleurs  avoir  été  fervie  fur  la  ta- 
ble de  l'Empereur,  pere  du  nouveau  Roy.  *  Hif- 
toire  des  troubles  dë  Hongrie,  m  U  Prtput.  Mé- 
moires du  Temps. 

HONGRIMAN  DE  JANSAY, 
Cherchez  Hangriguen  de  Gensan 

HONORE'  de  Champ  i  gny,  Capucin, 
appeîlé  Charles  Bochart  dans  le  Siècle ,  naquit  à  Pa- 
ris le  7.  '.Janvier  de  l'an  1^7.  Il  eut  pour  Pere,  Jean 
Bochart  Confeiller  d'Etat;  pour  Mcrc,  Ifabellc  Al- 
legrain;pour  Frère,  Jean  Bochart  Surintendant  des 
Finances  ,  Se  enfuitc  premier  Prefidcnt  du  Parle- 
ment de  Paris ,  qui  adminiftra  ces  deux  Charges 
avec  beaucoup  d'intégrité.  Il  fêmble  que  la  pieté  é- 
toit  née  avec  Charles  Bochart,  de  laquelle  il  a  donné 
des  preuves  extraordinaires  depuis  Ton  bas  âne  juf- 
qu'à  fa  mort.  Après  avoir  achevé  fon  cours  de  Phi- 
lofophie ,  il  entra  dans  l'Ordre  des  Capucins  pour 
fuivre  l'exemple  du  Comte  de  Bouchage  ,  appellé 
dans  la  Religion,  Ange  de  Joyeufê.  Ils  firent  enfem- 
ble  leur  année  de  Probatiofl  dans  le  Convent  de  S. 
Honoré  à  Paris  avec  une  grande  aufterité  de  vie, 
que  les  Percs  Italiens  nouvellement  établis  en  Fran- 
ce avoient  apporté  d'Italie.  A  peine  le  P.  Honoré 
eut-il  achevé  Tes  E'tudcsde  Théologie ,  qu'on  l'élut 
Gardien  Se  Maître  des  Novices  au  Convent  de  Ver- 
dun ,  8c  enfuitc  Provincial  delà  Province  de  Paris, 
quoy  qu'il  n'eût  que  trente- un  an  de  fon  âge,  Se 
onze  de  fon  entrée  en  Religion.  Il  fl  comporta  dans 
ces  Charges  avec  tant  de  zele  Se  de  prudence  qu'il 
y  a  été  continué  plu  fleurs  fois  :  Il  fut  auffi  choifî 
des  Pères  Généraux  de  l'Ordre  pour  êtte  Commit 
(aire  General  en  plufieurs  Provinces  ,  éV  fut  enfin 
élû  Definiteur  General  de  tout  l'Ordre.  Il  a  contri- 
bué à  la  reforme  de  plufieurs  grands  Monafteres  de 
Rcligicules  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  que  les  guerres 
civiles  avoient  fait  relâcher  de  leur  Règle.  Dieu  l'a 
honoré  de  plufieurs  grâces  finguliercs  durant  fa  vie, 
mais  fpecialement  après  fa  mort ,  qui  arriva  l'an  1*14. 
le  iG.  Septembre  dans  le  Convent  de  Chaumont  en 
Balfigny  où  il  fut  enterré.  On  mit  fur  fon  tom- 
beau l'Épitaphe  fuivante: 

Htc  jtctt  R.  P.  F.  Htnmttus  Parijîniu  Capucinus, 
Defimter  Capitnli  GmerMis ,  OtlavHt  Frtnci*  ,  pri- 
mas Letbtrinii*  Prtvinculb ,  «  in  diverfts  Prtv'intiit 
ftpi  Cammijpmut  Gentralis,  ejni  peut  in  vit*  emtbitit 
vddt ,  <y  multum  tam  i  fiùs  ,  ejiùm  eth  extern  hone~ 
tutus  ;  fie  in  morte ,  &  mtximi  in  funtrihnt  eft  fnpret 
modum  henoratus.  Obiit  in  tterrmm  htnorxnins,  in  hoc 
Ctnventu,  mm»  Demitti  1614.  dit  it>.  Septemè. 

HOPPE  R  (  Jean)  Evéquc  de  Glocefter  ,  fe 
joignit  à  Thomas  Crammer  Archevêque  de  Cantor- 
beri  fous  le  règne  d'Edouard  VI.  pour  établir  la  Reli- 
gion Proteftante  en  Angleterre  ;  &  parce  qu'il  s'opi- 
niâtra  dans  cette  refolution ,  il  fut  brûlé  tout  vif,  l'an 
155$.  fous  le  regne  de  Marie.  *Bucholcer,/»i/.  Chrm. 

HOKA,ou  Hore,  certaine  divinité  de?  an- 
ciens Romains  ,  ainfi  nommée  du  mot  Grec  > 
quifignihe  beauté,  ou  terme  grtee ,  à  laquelle  ils  la 
fiùfoient  prefider.  Us  donnèrent  ce  nom  à  Herfilie, 
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femme  de  Romulus  ,  qu'ils  placèrent  dans  le  Ciel 
avec  fon  mary  après  leur  mort.  Ovide  !a  no:ume 
Ont  (ans  afpiration , 

—  ■     prijcum  pdrtte?  cjph  Corpore  not/itn 
Mut* ,  Ontmqiu  vocat  ,  cjud  nunc  Des  jurSa  Quirim 
eft.         Voyés  H  o  r  t  a. 

HORD  ALES  ,  Fêres  des  anciens  R-r-mains, 
furent  ainfi  appel I tes  à  caulê  qu'on  y  immoloit  des 
Vaches  pleines  nommées  par  les  Latins  Httrd*.  Ces 
Fêtes  fc  pouvoient  célébrer  même  pendant  les  jours 
qu'ils  appelloient  malheureux  ,  où  tout  autre  facri- 
fice  ctoit  défendu.  *  Alex. d'Alex./»».  3.  ebap.  10. 

H  O  R  D  E ,  eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  Tri- 
bus ou  Bandes  de  Tartares  de  la  Tartarie  Dcfme, 
&  même  des  Arabes  vagabonds.  *  Figueroa ,  R:htt. 
de  Perfe. 

HORISON,un  des  grands  cercles  de  la  fphe  J 
rc  qui  fepare  l'Hemifphere  fuperieur  d'avec  l'infé- 
rieur ,  c'eft  à  dire ,  la  moitié  du  monde  que  nous 
voyons  d'avec  celle  qui  nous  eft  cachée.  Il  y  a 
deux  fortes  d' Horifon  ,  l'un  Rationel  ou  intelligi- 
ble ,  l'autre  fcnfîble.  Le  premier  divifêf  comme  je 
viens  de  dire,)  le  Globe  terreftre  en  deux  parties 
égales  ,  dont  l'une  eft  au  deflus  ,  Se  l'autre  au  def- 
fous  du  lien  où  nous  habitons.  Cet  horifon  intelli- 
gible fe  (bùdivifeen  droit,  oblique  8c  parallèle.  Le 
droit  paiTe  par  les  deux  pôles  du  monde.  L'oblique 
eft  celuy  qui  a  toujours  l'un  des  pôles  du  monde 
au  deflus,  Se  l'autre  au  deflbus.  Le  parallèle  répond 
à  l'Equateur ,  &  à  un  des  deux  pôles  du  monde  pouf 
Zcnit ,  Se  l'autre  pour  Nadir.  L  horifon  droit  fait 
voir  la  continuelle  égalité  du  jour  8c  de  la  nuit; 
l'oblique  ,  l'inégalité  ;  8c  le  parallèle  donne  à  con* 
noître  que  (bus  les  deux  pôles  il  y  a  vicifTtrude  de 
jour  &  de  nuit ,  qui  durent  alternativement  J'cfpsce 
de  fix  mois.  L'horifbn  fènfible  ne  s'étend  pas  plus 
loin  que  nôtre  vûè  fe  peut  étendre  en  plaine  cam- 
pagne fans  aucun  obflacle  ,  &  divife  la  partie  du 
monde  que  nous  pouvons  découvrir  d'avec  celte 
qui  eft  cachée  à  nos  yeux  ,  à  caufe  de  la  rondeur 
de  la  terre.  L'horifbn  fert  à  faire  voir  le  iever  cV  le 
coucher  du  Soleil ,  de  la  Lune ,  Se  dc<  E'totles ,  com- 
bien de  temps  chaque  E'toilc  demeure  fur  nôtre 
Hcmifphere  ,  8c  combien  dure  chaque  jour  artifi- 
ciel. Ce  nom  vient  du  Grec  »f<£<» ,  qui  fignifie  b*r~ 
ner,  parce  que  l'Horifon  borne  nôtre  vue  8c  la  du- 
rée du  jour ,  dont  il  détermine  la  longueur.  *  Bon* 
langer,  delà  Spbere. 

HORLOGE  :  machine  inventée  pour  con- 
noître  les  heures.  Ce  nom  fe  donne  ordinairement 
i  celles  qui  font  à  contre-poids,  Se  qui  fbnncnr.  Les 
Montres  font  à  rcfTorr  Se  portatives.  Les  Cadrans 
font  pour  h;  Soleil.  Les  Clepfydres  fe  faifoientpar 
le  moyen  de  l'eau  :  8c  nos  fables  fe  font  avec  de  la 
poudre.  J'ay  parlé  des  Cadrans  au  Soleil  dans  l'ar- 
ticle (  Heure.  )  Quelques-uns  difent  que  les  Horhv 
ges  à  contre-poids  Se  i  rcflbrt  parurent  en  France 
vers  l'an  850.  fous  le  règne  de  Lothaire ,  fils  de  Louis 
le  Débonnaire  ,  &  que  ce  fut  un  Archidiacre  de 
Vérone ,  nommé  Pacifique,  qui  en  fut  l'Inventeur. 
Ctcfîbius  natif  d'Alexandrie  inventa  la  cl«pfydreou 
horloge  à  eau  environ  l'an  de  Rome  £34.  C'était 
une  machine  où  l'eau  tomboit  infenftblcment  par 
un  petit  trou ,  d'un  vaiffeau  dans  un  autre  ,  dans 
lequel  en  s'élevant  peu  à  peu  ,  elle  élevoit  un  mor- 
ceau de  liège  qui  nauffoit  quelque  petite  figure  , 
laquelle  montroit  arec  une  baguette  ,  les  heures 
qui  étoient  marquées  fur  une  colonne  ou  fur  un 
Cadran  plat.  Les  Anciens  avoienr  encore  uneefpec* 
d'Horloge,  qu'ils  appelloient  des  Horloges  de  nuit, 
lefquelles  raifoient entendre  les  heures,  en  jerrantde 
petits  cailloux  qui  tomboient  dans  un  baffio  d'ai- 
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rain ,  &  marquoient  l'heure  par  leur  bruit.  Eginard 
parle  d'une  Horloge  de  ectre  manière  qui  fut  en- 
voyée a  Chirlemagne  par  le  Rov  de  Perlé.  II  dit 
que  c  croit  uneClepfydre  ,  qui  failânt  tomber  de 
temps  en  temps  des  boules  de  cuivre  dans  un  balTîn> 
de  même  métal  »  fonnoir  ainfi  les  heures.  *  Vg- 
bcllm ,  in  frai,  S*cr.  Vitruve ,  tiv.  9.  ch.  9. 

HOROLOGION ,  eft  le  nom  d'un  des  Livres 
fedt lu! tiques  des  Grecs ,  qui  leur  têrt  comme  de 
Bréviaire,  où  font  marqués  tous  leurs  Ofhccs  :  Sça- 
voirceluy  qu'ils  appellent  mtfcnytlkon  ou  de  minuit, 
celuy  qu'ils  difent  de*  le  grand  Matin,  Prime  .Tier- 
ce, Sexte  ,None ,  Vcfpics ,  cVc.  Les  Grecs  ont  un 
grand  nombre  de  Livres  qui  font  confacrés  aux  u- 
ugrs  de  l'Eglife;  de  forte  qu'ils  font  obligés  d'avoir 
recours  1  tous  ces  Livres  lors  qu'ils  chantent  leur 
Otïicc.  C'cft  ce  qui  donna  occalion  à  Antoine  Ar- 
odim  fous  le  Pape  Clément  VIII.  de  recueillir  de 
tous  leurs  Livres  un  Office  qui  leur  pût  fervircom- 
nic  de  Bréviaire,  Se  qui  fût  compris  dans  un  (cul 
Volume.  Mais  les  Grco l'ont  rejette,  bien  qu'il  leur 
fût  fort  commode  :  de  foric  que  ce  recueil  eft  de- 
meure inutile  ;  ft  ce  n'eft  a  lYgard  de  quelque» 
Moines  Grecs  qui  ne  font  pas  éloignés  de  Rome» 
&•  oui  en  dépendent.  *  Mémoires  fçavans. 

no  KT  A,  étoit  chez  les  anciens  Romains  une 
Dcdlc  qu'ils  croyoient  avoir  le  foin  d'exhorter  Se 
de  porter  les  hommes  par  de  fecrets  mouvemem  à 
coure;  forces  d'actions  loiiab!»s.  Elle  étoit  aufli  re- 
connue pour  la  Detffe  de  la  jeinefTe  ,  peut-être  à 
caufe  que  la  jeunefle  cil  pleine  de  yigueur,  Se  qu'il 
faut  de  la  vigueur  Se  de  la  force  pour  fa  porter  au 
bien.  Le  Tcm  >leque  cette  D.cfleavoit  dans  Rome, 
ne  lé  fermoit  jamais  ,  pour  marquer  qu'il  n'y  avoit 
point  de  moment  dans  la  vie ,  où  les  hommes  ne 
dùffent  être  excités  à  faire  quelque  chofe  de  grand  ; 
&  que  tomes  les  heures  du  j^ur  étoiciu  propres  à 
bien  faire.  Le  nom  de  Horta  vient  de  Htrmri,  ex- 
horter. Cette  DcefTc  fut  appellce  dans  la  lutte  du 
temps  HtrM,  qui  eft  toujours  la  même  chofe;  car 
fui  van  t  l'opinion  d'Antiftius  Labeo  ,  cité  par  Plu- 
tirque,  ce  dernier  nom  étoit  tiré  du  Grec  itfJi»  , 
qui  lignifie  pnjftr,  inciter.  D'où  Plutarque  même 
prend  occafion  de  douter  fi  le  mot  d'Orateur  n'a 
point  aulli  la  même  etymologie  ,  plutôt  que  celle 
qu'on  luy  donne  d'ordinaire  du  mot  or*r*  ,  faire 
undifeoun,  parler  en  public  ;  parce  qu'un  Orateur 
excite,  confcille,  8c  émeut.  *  Auk-Gelle,  Plutar- 
que ,  Qiufr.  Rom  46. 

HOSANNA.  Ce  mot  fignific  finis  mainte, 
tunt.  Les  Juifs  nomment  leurs  Fêtes  des  Taberna- 
cles Hefanna  Rabba:  U  Grand  Htfanna.  L'origine  de 
ce  nom  vient  de  ce  qu'en  ce  jour-là  ils  prient  pour 
le  fahit  6c  le  pardon  des  péchés  de  tout  le  peuple; 
c'cft  pourquoy  ilsemployent  dans  toutes  leurs  priè- 
res le  mot  de  H  a  fan  ru» ,  qui  lignifie  Sauvés.  C'cft  le 
fms  que  Buxtorf  donne  à  ce  nom  dans  fon  Didio- 
v»airc  Talmudique  &  Rabbinique.  Antoine  Nebrif- 
iènfis  dans  fon  Commentaire  des  mots  Hébreux  de 
l'Ecriture,  remarque  après  le  R.  Elias,  qu'il  fau- 
drait dire  fJojÎAna,  mais  que  les  Juifs  qui  chan- 
tent fouvent  ce  mot  dans  la  Fête  des  Tabernacles , 
l'ont  abrégé  en  difant  H» fana.  Il  ajoute  avec  le  mê- 
me R.  Elias ,  que  hes  J  uifs  appellent  H»ftn*\es bran- 
ches de  faule  qu'ils  portent  en  cette  Fcte,  parce 
qu'en  agitant  de  tous  côtés  ces  branches  de  fàule 
dans  la  cérémonie  de  ce  j  >ur  là  ils  chantent  Hofi- 
»<t,  ce  que  le  même  Nebriflcnfis  applique  aux  Juifs 
qui  reçurent  J.  C  comme  le  Meflie,  en  chantant 
JJoftnna,  voulant  marquer  par  là  qu'ils  portoient 
au  devant  de  luy  des  branches  de  faute ,  de  palmier, 
Se  d'autres  arbres.  Grotius  dans  fon  Commentai- 
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rc  fur  le  chapitre  11.  de  Saint  Mathieu  vtrf.  9.  re- 
marque que  les  Fêtes  des  Juifs  ne  fignifioient  pas 
feulement  leur  fortie  d'Egypte  dont  ils  celcbroicnt 
la  mémoire ,  mais  aulli  l'attente  du  Me/fic  ;  Se 
que  même  encore  aujourd'huy  le  jour  qu'ils  por- 
tent ces  rameaux,  ils  difent  qu'ils  fouhaitent  célé- 
brer cette  Fcte  à  la  venue  de  leur  Meffie.  D'où  il 
conclut  que  le  peuple  en  portant  ces  rameaux  de- 
vant Nôtre-Seigneur,  témoignoit  fa  joye,  lerecon- 
noilfant  pour  leur  Mefiîe.  *  M.  Simon. 

H  O  S  P 1 T  A  L  (  Michel  de  Y  )  Chancelier  de 
France,  étoit  petit-fils  d'un  Juif  d'Avignon,  Se  fils 
d'un  Médecin  de  Charles  Duc  de  Bourbon ,  Con- 
nétable de  Fiance.  Ce  Médecin  fuivit  le  Duc  de 
Bourbon  en  Efpagnc,  Se  en  Italie,  jufqucs  à  fa  mort  : 
après  laquelle  il  fut  quelque  temps  à  la  l'uitedcTEm- 
pereur,  puis  il  Ce  mit  au  fervice  de  la  feeur  de  fon 
défunt  Maure,  la  Princeile  Renée  de  Bourbon ,  qui 
avoit  époufé  Antoùie  Duc  de  Lorraine ,  auprès  de 
laquelle  U  demeura  le  relie  de  fes  jours.  Ce  fut  pour 
cecte  considération,  jointe  au  rare  mérite  de  Michel 
del'Hofpital ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  l'éleva 
par  fon  crédit  jufqucs  à  1a  Dignité  de  Chancelier  de 
France.  Ce  grand  Homme  avoit  quantité  de  belles 
qualités,  mais  il  en  ternit  l'éclat  par  fon  attachement 
au  Party  des  Calviniftes.  Aùflî  l'on  difoit  commu- 
nément qu'il  étoit  Huguenot  dans  lame,  quoy  qu'il 
fit  femblant  d'être  Catholique  à  caufe  de  fà  Digni- 
té. Et  delà  vint  ce  petit  Proverbe ,  ou  plutôt  cet- 
te raillerie  qui  étoit  de  fon  temps  à  la  bouche  de 
tout  le  monde,  Die»  mm  gtrdt  de  U  Mtffe  du  Chan- 
celier, parce  que  l'on  étoit  perfuadé qu'il  n'y  croyoic 
pas  trop.  Ctl»  même  fit  croire  à  quelques-uns, 
qu'avec  ù  mine  auftere,  l'on  vùage  de  S.  Jérôme , 
comme  on  Fappelloit  à  la  Cour,  Se  fa  morale  extrê- 
mement feverc .  il  n'étoit  à  proprement  parler  ny 
Huguenot  ny  Catholique.  Q^oyqu'il  en  foit,  il  eft 
certain  qu'il  prit  grand  foin  dclever  fes  petits-fils 
Mellieurs  Huraut  de  THofpital,  en  la  Religion  de 
Calvin,  comme  ils  l'ont  eux-mêmes  témoigné,  étant 
depuis  devenus  tres-bons  Catholiques.  On  remar- 
que aulfi  que  dans  fon  Teftamcnr,  avant  que  de  ve- 
nir à  la  difpoficion  de  lés  Biens,  il  ne  fait  qu'un  récit 
de  fa  vie,  lâns  y  parler  de  Dieu  ny  de  Religion,  ny 
de  prières  pour  fon  Ame ,  ny  même  de  fa  fepultu- 
re ,  qu'en  ces  termes  peu  dignes  d'un  Chrétien  ; 
Quant  k  mes  fmttAillti  &  feyultwrt.  fut  les  Chrétiens 
n'ont  pat  en  grande  tftitnt.  j'en  Uijfe  le  foin  k  nui  Femme 
(tr  k  met  Do-nt/tiques.  *  Branrofme  ,  Elofe  du  Cban- 
çtlieriePHoff  Ud.  Belcar,  /.  18.  Maimbourg,  Hift. 
du  Cédvinifme. 

HOSPODAR.  :  nom  des  Princes  de  la 
Transylvanie, delà  Vaîachie,  &  de  la  Moldavie, 
qui  font  tributaires  du  Grand-Seigneur. 

HO  S  S  £  N  ,  fils  d'Ali.  Cherchés  H  oc  in. 

HOSTASIUS,  de  Ravenne  en  Italie,  croie 
un  Soldat  de  l'armée  commandée  par  Odct  de  Lau- 
trech  au  fiege  de  Pavie,  que  les  François  prirent  en 
1517.  Il  fignala  Ion  courage  entrant  le  premier  dans 
cette  Ville,  &  demanda  pour  recompenfe  à  fon  Gé- 
néral une  Statue  Equeftrc  de  cuivre  qui  étoit  dans 
la  place.  On  dit  que  c 'étoit  la  Statue  de  l'Empereur 
Antonin  qui  avoit  été  autrefois  tranfportée  de  Ra- 
venne fa  patrie,  à  Pavie,  pour  la  (âuver  du  pillaqe 
des  Lombards.  Le  General  luy  accorda  fa  demande, 
mais  les  Bourgeois  de  Pavie  ne  voulurent  jamais 
confèntir  qu'on  enlevât  cette  pièce  qui  faifoit  l'hon- 
neur de  leur  Ville,  Se  aimèrent  mieux  donner  à  ce 
Soldat  une  couronne  d'or  maflif.  11  l'accepta  enfin, 
&  la  fit  pendre  dans  l'Eglife  de  Ravenne ,  pour  être 
à  la  pofterité  un  témoignage  de  fà  valeur.  *  Joyius, 
JJiJttr. 
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MOSTILINE,  Defle  à  laquelle  les  PayenJ 
•ttritx.oient  le  foin  du  hk',  dans  le  temps  que  les 
derniers  epics  montoient  a  la  hauteur  des  autres,  ce 
que  toute  la  furface  de  la  moifion  devenoit  égale. 
H /tire, en  vieux  Latin  lignifloit  eg*ltr\  8e  hojiimtn- 
twn,  égalité.  *  Varron.  S.  Auguilin,  de  Civittt.  Dti , 
liv.  4.  c*p.  8. 

HOSTKATEN,  (  Jacques  )  Religieux  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique,  ôc  Inquifitcur  delà  Foy, 
écrivit  contre  Luther,  &  exhorta  le  Pape  Léon  X. 
en  iji8.  à  n'employer  plus  contre  un  ti  méchant 
homme  ,  que  le  fer  &  le  feu  ,  pour  en  délivrer  au- 
plûtôt  le  monde.  *  Maimbourg,  Hiftoire  du  Lutke- 
rmifmt. 

HOTMAN  (  Vincent  )  Seigneur  de  Fon- 
tenay,  Maître  des  Requêres  de  l'Hôtel  du  Roy, 
le  Intendant  des  Finances.  11  fut  Concilier  au 
Grand  .Conftil  jufques  en  l'année  itfttf.  qu'il  fut 
pourvu  de  la  Charge  de  Maître  des  Requê- 
tes. Depuis  ce  tcms-là,  il  exerça  les  Intendan- 
ces de  Tours ,  de  B> >urdeaux ,  &  de  Montauban.  Il 
futchoilî  par  fa  Majeftéen  \66y  pour  faire  la  Char- 
ge de  fon  Procuieur  General  en  la  Chambre  de  Jus- 
tice; Si  cette  Chambre  ayant  finy  en  166?.  il  fut 
fait  Intendant  des  Finances.  Il  mourut  au  mois  de 
Mars  l'an  i«8).  Il  tiroir  fon  origine  d'Alemagne;  &  il 
va  eu  plulieurs  Jurilconfultes  Alemansde  cette  Fa- 
mille. Le  premier  de  fes  Ancêtres  qui  vint  en  Fian- 
ce, fut  Henry  Hotman  ,  né  à  Cleves  en  1466.  Ce 
Hcnrv  lùivit  Engilbert  Duc  de  Cleves ,  qui  fut  le 
premier  Duc  de  Nevcrs.  Le  pere  de  feu  M.  Hotman 
s'appelloit  Timoleon  Hotman.  11  ctoit  Prelidcnt 
des  Threforiers  de  France  à  Paris,  &  lils  de  Fran- 
çois Hotman ,  Threlorier  de  l'Epargne  fous  le  Roy 
Henry  111.  puis  AmbafTadeur  de  Henry  IV.  en 
Suiflc.  François  mourut  a  Solcure,  où  la  R<  publi- 
que luy  a  élevé  un  Magnifique  Tombeau.  Son  pere 
étoit  Vincent  Hotman,  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris.  *  Mémoires  du  Temps. 

HOUAMES.que  d'autres  écrivent  Hhoûa- 
mes  :  fè&e  de  Mahometans  vagabonds,  qui  courent 
dan*rArabie,cV  logent  fous  des  tentes  ou  pavillons, 
comme  les  Arabes-  Hs  ont  une  Lny  particulière,  qui 
leur  ordonne  de  faire  leurs  cérémonies  8c  leurs 
prières  fous  un  pavillon  lâns  aucune  lumière  :  8e 
apr«  cela ,  ils  s'accouplent  à  la  première  femme  ou 
fille  qu'ils  y  renconttent.  Il  y  en  a  quelques-uns 
ï  Alexandrie,  mais  ils  s'y  tiennent  cachés;  car  quand 
on  lesconnoît  pour  Hoùamcs,on  les  brûle  tous 
vifs.  Le  mot  de  HtiUme ,  ou  Cbcuamt  cft  Arabe  : 
&  lignifie  un  fcdcrar,un  impudique,  un  abomina- 
ble. *  M.  Thcvenot,  fey.iget,  1.  Punie.  Ricaut,  de 
f  Empire  Ottoman. 

HOURAGANS,  Vents  extraordinaires,  qui 
en  vingt-quatre  heures  font  le  tour  de  la  BoufTolc  ; 
arrachent  les  arbtei ,  coulent  bis  les  vaifleaux  ,  8e 
ruinent  les  habitations.  Ces  Vents  regnenr  principale- 
ment vers  les  Ifles  Caribes  en  l'Amérique  fepeen- 
trionale. 
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S.HUBERT,  Evoque  de  Maftricht  cV  de 
Liège,  étoic  fils  de  Bertrand  Duc  d'Aquitaine, 
que  quelques-uns  fontdefcend  e  de  Clo.nire  1.  Roy 
de  France.  Lor<  qu'il  fut  en  âge  de  paroître  à  la 
Cour ,  les  partns  l'envoyèrent  auprès  de  Thieriy 
ou  Tbeodoric  qui  commença  de  régner  l'an  CSo. 
Il  y  fut  bien-tôt  élevé  à  la  dignité  de  Conre 
du  Palais  :  mais  ne  pouvant  fourf  ir  les  violences 
&  les  cruautés  d'F.broïn,  premier  Miniftre  d'Ltat, 
il  fe  retira  vers  Pépin  de  Heriltel  qui  gouvernait 
alors  l'Auitraiie  fous  l'autorité  du  Roy."  Pcpin  luy 
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fît  époufer  une  Demoifelle  de  grande  qualité  nom- 
mée Floribane,  dont  il  eut  un  fais  appeilé  Flonbert, 
qui  fut  cnluite  fon  fuccefleur  en  l'Evêché  de  Liège. 
Huocrt  aimoit  fort  la  chaiie,  &  y  alloit  même  pen- 
dant le  Service  de  l'Egîifej  où  il  n'affilient  guère*. 
Ce  fut  dans  ce  divernflement  que  Dieu  l'attira  i 
luy,  car  (  comme  il  cft  rapporte  dans  l'Hiftoire  de 
fa  vie  )  un  Cerf  fe  prefenta  devant  luy  ayant  un 
Cruciiix  entrelacé  dans  Ion  bois,  Se  il  entendit  une 
voix  qui  le  menaça  des  peines  éternelles  de  l'Enfer, 
s'il  ne  le  converriifuit.  On  dit  que  ce  miracle  arriva 
dans  la  Furet  des  Ardennes.  Quelques  uns  néan- 
moins ,  comme  l'Auteur  des  Annales  de  France , 
dilent  que  ce  fut  aux  environs  de  la  Seine,  avant 
que  S.  Hubert  quittât  la  Cour.  Q^oy  qu'il  enloit, 
il  protefta  au/Ii  tôt  qu'il  abandonnerait  le  monde, 
&  il  fut  trouver  S.  Lambert,  Evcque  de  Maftricht; 
&  loit  que  la  femme  fut  dés-ja  morte,  ou  qu'il  luy 
eût  perluadé  de  Ce  retirer  dans  quelque  Monaftere 
de  tiUn.il  s'engagea  dansl'Etat  Ecckfiaftiquc.  Quel- 
ques  années  après,  il  lit  un  voyage  à  Rome,  où  le 
Pape  Serge  I.  ayant  eu  une  révélation  de  la  mort  de 
Saint  Lambert,  donna  rEvechJdcMa/trkht  à  Saint 
Hubert ,  8c  voulut  luy-mémc  le  facrer  Eve  que. 
Le  Clergé  Se  les  Habitans  de  Maftricht  le  reçurent 
comme  un  homme  envoyé  du  Ciel ,  8e  reconnurent 
bien-tôt  la  ûinteté  de  cet  illuftic  Prélat.  La  véné- 
ration qu  il  avoit  pour  les  Reliques  de  S.  Lambert 
qui  étoient  à  Liège,  l'obligea  de  tranifc.cr  leSirge 
de  fon  Eve». h.  en  ce  petit  Bourg ,  qui  cft  devenu 
depuis  une  des  plus  puiflantes  Villes  de  la  Bafle-  A'e- 
magne.  Le  Siège  ne  cet  Eveche  avoit  dvja  été  irans- 
feie  de  Tongrcs  à  Maftricht,  &  Saint  Hubert  eut 
peut-être  quelques  grandes  raifons  de  l'etabir  i 
Licgc,  outic  la  dévotion  qu'il  avoit  à  S.  Lamberr. 
U  commença  d'accroître  ce  Bourg  pardenou  eaux 
bâtimens,  ëe  luy  ayant  donné  le  nom  de  ville,  il 
ordonna  qu'elle  eut  pour  Ion  leau  l'Image  de  Si;nt 
Lambert  avec  cette  Infcription,  S*»tl*  Ltj>U,  A>- 
mttid  Eee  efit  fiii* ,  c'clt  a  dire,  Liège  la  Saime,  hï'c 
de  l'Eylite  Romaine.  Ceft  pourquoy  quelles  Au- 
teurs l'ont  appeilé  le  Fondateur  8e  le  premier  Evc- 
que de  Liège  ,  quoy  qu'en  conftderar.t  cet  Epifco- 
pat  comme  une  continuation  de  celuy  de  Tongres 
de  de  Maftricht ,  il  n'en  ait  été  que  le  trentième. 
Ce  Saint  Eyéque  s'appliqua  alors  à  étendre  la  Reli- 
gion Chrétienne  dans  tous  les  endroits  de  fon  Dio- 
ecle ,  eV  aux  environs ,  en  d  truifant  ce  qui  y  refloit 
des  fuperlUtiuns  du  Paganifme  ;  ce  qui  luy  a  fait 
donner  le  nom  d'Apôirc  des  Ardennes  &  du  Bra- 
bant.  On  ne  fçait  pas  certainement  l'année  ny  !e 
juur  de  ta  mort.  Quelques-uns  la  mettent  en  727. 
le  33.  May  :  d'autres ,  en  730.  le  3.  Oét  -b-e-  En- 
viron cent  ans  a,>rés  fon  decés ,  fous  l'Empire  de 
Louis  le  Débonnaire;  8c  par  un  Décret  d'un  Con- 
cile tenu  a  Aix-la-Chapelle .  fon  corps  fut  transféré 
en  un  ccleb/e  Munaftcre  de  l'Ordre  de  S.  Benoît, 
dan*  la  Foret  d'Ardcnne  ,  appeilé  Andain ,  fondé 
par  Walcand  Evéque  de  Liège  :  81  ce  lieu  a  retenu 
depuis  le  nom  de  Saint  Hubert.  *  Le  P.  Roberti, 
J  frite ,  rie  d*  Saint  H»htrt. 

C'cft  là ,  où  l'on  mené  cenx  qui  ont  été  mordus 
des  chiens  ou  d'autres  animaux  enragés.  On  leur  y 
fait  une  incifion  au  front,  dans  laquelle  on  enferme 
un  petit  morceau  de  l'Etole  de  ce  Saint  Prélat  :  8e 
l'expérience  fait  connoître  qu'ils  font  tres-louvent 
guéris  de  leur  mal.  On  die  que  ceux  qui  font  parens 
de  ce  Saint ,  gueriflent  du  même  mal  en  faiGuit  quel- 
ques prières  ;  &  c  eft  une  chofe  que  l'on  peut  croire 
pieulêment  :  mais  parce  l'EgUfê  n'a  point  encore 
prononcé  fur  ce  fait  ,  ny  approuvé  auchenrique- 
ment  ces  perfonnes  là,  on  n'eft  pas  abfolumcnt  obligé 
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d'ajouter  foy  à  leurs  bénédictions  ,  &  à  tout  ce 
qu'ils  preferwent.  On  peut  taire  plufieuis  Remar- 
ques trcs-curicufcs  fur  ces  fortes  de  Gucrifons.  Ceux 
qui  fe  difent  de  la  race  de  Saint  Martin  ,  préten- 
dent guérir  du  nul  caduc  ;  mais  les  cérémonies  dont 
ils  fc  fervent,  &  le  fou  percé  qu'ils pendenc  au  coû, 
font  de  vaincs  obfervances  qui  tiennent  fort  de  la 
fu perilition.  Les  defcendans  de  la  Maifon  de  Cou- 
tanec  dans  le  Vendômois ,  guerilTent  ,  à  ce  qu'on 
dit,  les  enfans ,  de  la  maladie  qu'on  appelle  le  Car- 
reau ,  en  les  touchant  :  mais  les  Sçavans  croyent  que 
cette  guerifoneft  imaginaire  ou  fuperfei  icine.  On 
dit  que  ceux  qui  font  de  ia  race  c!e  S.  Roch  peu- 
vent demeurer  fans  danger ,  aupréi  des  pe:tifcrés. 
Se  quelquefois  même  les  guérir  :  ce  que  les  dcl- 
cendans  de  cette  famille  ne  voudroicut  peut- être 
pas  éprouver.  Le  fils  aîné  de  la  Mai  on  du  Baron 
d'Aumont,  Comte  de  Châteauroux,  guérit,  dit-on, 
dcsEcroiiclles,non  parfon  attoucliemau.maisavcc 
du  pain  benit  :  Se  cette  puiilanc-.-  miracuieu-e  luy  a 
été  donnée,  parce  qu'il  a  dans  la  Seigneurie  une  Fon- 
taine, proche  de  b  (utile  on  fit  repVer  amcfoi,  les 
Re'iqucsdes  trois  Rois.  On  croie  en  Fiandres  que  les 
enfans  néslcVcndrcdy  Saint  o"n:  !c  pouvoir  de  gué- 
rir naturellement  des  fièvres  tierces,  de  In  vrcs  quar- 
tes .Se  de  plufieurs  autres  maux.  En  Franccplufieurs 
le  perfuaaent  que  les  lepticmes  gardons  légitimes, 
nés  uns  que  la  fuite  des  fept  ait  été  interrompue 
par  la  naifTance  d'aucune  fille ,  peuvent  auflî  guet  ir 
des  fièvres  ;  Se  mêmes  des  Ecrouelles,  apres  av*»ir 
invoqué  Saint  Marcoul.  Mais  les  Scavans  mettent 
ce  pouvoir  au  rang  des  Fables  II  n  en  elt  pas  de 
même  du  pouvoir  qu'ont  les  Rois  de  Fiance,  de 
guérir  les  Ecrouelles  par  le  Icul  attouchement ,  en 
diunt  à  chaque  malade  ,  Le  Roy  te  touche ,  Dieu  te 
wriffe,  te  en  faifant  le  ligne  de  la  Croix  fur  luy. 
Car  il  eft  certain  que  c'eft  un  Don  du  Ciel,  qui  ell 
reconnu  par  le  témoignage  non  feulement  des  Fran- 
çois ,  mais  même  des  Etrangers ,  comme  de  Léonard 
Vair,  de  Valdefius ,  du  P.  Delrij  ,  qui  avoit  été 
Vice-Chancelier  de  Brabant,  avant  que  de  fc  faite 
Jcfuite,  &  de  plufieurs  autres.  L'Auteur  du  Livre 
intitulé  Mem  G  alliais ,  qui  eft  rrcs-injuiieux  à  la 
France ,  n'eft  pas  difeonvenu  de  cette  vérité ,  tout 
Ennemy  qu'il  étoit ,  &  fujet  du  R  >y  d'Eipagne. 
On  peut  voir  fur  cette  matière  Du-Lament ,  Se  M. 
de  Priezac,  dans  fon Traité  qui  a  pour  titre,  Pin- 
eÙcUGallic*.  *  Thieri,  Ttéitèdet  SuperfHtuns. 

HUDSON  (  Henry  )  Anglois,  fut  envoyé 
pu  les  Ram  ans  en  itfoj.  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale,  pour  tenter  fi  l'on  ne  pouvoir  point  dé- 
couvrir par  là  un  pacage  aux  Indes  orientales.  H 
découvrit  en  itfra.  un  détroit  fort  large  au  Notd  de 
l'Eftotiunde  ou  Terrede  Labrador,  auquel  il  donna 
fon  nom ,  &  un  Golfe  ou  Baye  qui  avance  vers  le 
Midy  jufques  aux  confins  de  la  nouvtlîe  France , 
qu'il  appellaaufli  la  Baye  de  Hudfon.  Ce  fut  là  le 
fruit  que  ce  fameuxi  Pilote  remporta  de  u  naviga- 
tion. *  Sam.  Purchas,  Itiner.  f.  3.  /.}. 

HUE  D-I L-B  A  R  B  A  R ,  grand  Fleuve  de  Bar- 
barie ,  en  Afrique  ,  qui  tire  fa  fourcs  du  Grand 
Atlas,  prés  de  la  ville  deLorbus,  au  Royaume  de 
Tunis ,  Se  fait  tant  de  tours  &  de  retours  par  ces 
montagnes  ,  que  les  Voyageurs  qui  vont  de  Bone 
à  Tunis,  le  pafTcnt  vingt-cinq  fois  ;  fans  qu'en  un 
li  long  cours ,  il  y  ait  ny  ponts  ny  barques.  A  la  lin 
il  fe  va  rendre  dans  la  mer  Méditerranée ,  proche 
du  Port  de  Taburc.  On  pêche  quantité  de  corail 
fur  les  botds  jufqu'à  la  ville  de  Bone.  *  Marmol , 
de  l'Afrique ,  liv.  I. 

S.  H  U  G  U  E  S ,  Evéquc  de  Grenoble ,  naquit 
£  Châtcauneuf ,  prés  de  Valence  en  Dauphiné ,  d'un 
Ttm  II U 


t  Pote  qui  étoit  de  qualité  ,  Se  faifoir  profelTion  de* 
arrms.  Il  fut  d  abord  pourvu  d'une  Chanoinie  en 
l'Fgls'c  Cathédrale  de  Valence  ,  où  fa  vertu  éclata 
bien  tôt  :  de  iorte  que  le  célèbre  Hugues  Archevê- 
que de  Lyon  ,  ayant  été  nommé  Lcgat  en  France 
par  le  Pape  Grégoire  VII.  il  le  fit  fon  Confeiller , 
Se  partagea  avec  luy  les  travaux  de  fa  Légation.  Il 
fuivitdonc  le  Légat  à  Lyon  ,  Se  ddà  à  Avignon, 
ou  durant  la  célébration  d'un  Concile ,  des  Dépu- 
te^ vinrent  de  ta  part  du  Clergé  de  Grenoble  ,  le 
demander  pour  Evcquc.  Le  Légat  luy  conféra  tous 
les  Ordres ,  Se  luy  peifuadi  de  venir  avec  luy  à 
Rome,  pour  recevoir  du  Pape  même  la  confecra- 
tion  hpifeopaie  :  parce  que  Garmond  Archevê- 
que de  Vienne  ,  Se  fon  Metropo'itain  palïoit  pu- 
bliquement pour  Simoniaque.  Le  Pape  le  iâcraEvc- 
que  de  Grenoble  :  Se  la  Comtefle  Mathilde  ,  qui 
étoit  alors  très  puifTante  en  Italie  .  fournir  tout  ce 
qui  étoit  ncccflairc  pour  la  cérémonie  de  ce  Sacre, 
baint  Hugues  partit  enfuite  de-  Rome,  Se  fc  rendit 
à  fon  Dioce  e  ,  où  il  s'efforça  en  vain  pendant  deux 
ans  de  remédier  aux  defordres  qui  y  regnoient. 
Apres  cela,  il  ie  retira  dans  l'Abbaye  de  ta  Chaize- 
Dicu ,  du  l'Ordre  de  Cluny  ,  où  il  prit  l'habit  de  S. 
Benoît  :  mais  te  Pape  ayant  appris  fa  retraite,  luy  en- 
voya aulfi-tôt  un  ordre  exprès  de  retourner  dans 
fon  Dtocefe.  Environ  trois  ans  après  Ion  retour  à 
Grenoble  ,  il  y  reçut  Saint  Bruno  Se  f es  fi x  Com- 
pagnons, &  les  établit  dans  la  Grande  Crurîteu'e. 
Il  alïïfta  au  Concile  de  Vienne  en  nu.  où  l'Empe- 
reur Henry  V.  fut  excommunié,  pours'ê:rc  faifi 
par  trahifon  du  Pipe  Palliai ,  &  de  tout  le  Clergé 
de  l'Eglile  Romaine.  Et  dans  le  ichifme  de  Pierre 
Léon,  contre  le  Pape  Innocent  11.  il  fe  trouva  avec 
les  autres  Prélats  au  Concile  du  Puyen  Vclay  ,  où 
l'on  excommunia  ce  Sthifmarique.  Apres  une  in- 
finité de  belles  actions ,  ce  faint  Prélat  mourut  le  1. 
Avril  ii)2..  Se  fut  canonité  par  le  Pape  Innocent  IL 
le  11.  Avril  1154.  deux  ans  après  fon  decés.  *  Bo- 
lanJus.  Baronius. 

S.  HUGUES,  Abbé  de  Cluny,  étoit  fils  de 
Dalmacc,  Seigneur  de-  Scmur,  qui  defeendoit  des 
anciens  Ducs  de  Bourgogne.  Faifant  les  études  à 
Chilons  ,  il  entendit  parler  de  la  fâin'cté  des  Reli- 
gieux de  Cluny ,  dont  S.  Odilon  étoit  Abbé  ,  &  il 
y  alla  deman  1er  î'habit.  Apres  la  mort  de  S.  Odilon, 
il  fut  élu  Abbé ,  Se  General  de  tout  l'Ordre ,  qu'il 
gouverna  avec  un  zele  Se  une  prudence  admirable. 
La  réputation  de  fa  ûinteté  fc  répandit  bien-tôt  par 
toute  l'Europe  :  de  forte  que  les  Papes ,  les  Empe- 
reurs ,  Se  les  Rois  en  avoient  une  elhme  particu- 
lière. L'Empereur  Henry  III.  le  choifît  pour  Par- 
rain de  fon  fils,  que  le  S.  Abbé  nomma  Henry,  du 
nom  de  l'Empereur  fon  pere.  Ce  fut  pour  cet  Em- 
pereur que  S.  Hugues  s'employa  auprès  du  Pape 
Giegoirc  V  1 1.  afin  de  luy  procurer  i'abfolution  de 
la  cen  ure  qu'il  avoit  encourue  ,  parce  qu'il  avoic 
fait  injuiiement  la  guerre  au  S.  Siège.  Alfonfe  Roy 
d'Efpagne  ,  fils  du  Grand  Ferdinand  ,  fe  voyant 
privé  du  Royaume, &  fait  ptifbnnier  parfon  frère 
Sancius,  eut  recours  au  S.  Abbé,  lequel  adoucit  la 
colère  de  Sancius,  Se  procura  la  liberté  au  Roy  Al- 
fonfe, qui  donna  de  grands  revenus  à  l'Abbaye  de 
Cluny,  en  reconnoiffance  de  ce  bienfait.  Après  cela, 
Saint  Hugues  fut  fupplié  par  tous  les  Evcques  de 
Bourgogne  ,  de  fc  tranfportcr  en  la  ville  d'Autun, 
pour  réconcilier  l'Evcque  nommé  Haganon ,  avec 
Robert  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  oppreflbit  tout  le 
païs,  fous  prétexte  du  mécontentement  qu'il  avoit 
reçu  de  cet  Evéque.  Le  faint  Abbé  fe  rendit  à  la 
Cour  du  Duc ,  &  obtint  de  luy  tout  ce  que  l'on 
fouhaitoit.  Le  Pape  Léon  IX.  voulut  être  accom- 
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pagné  de  S.  Hugues ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
France.  Son  fucceflêur  Vi&or  II.  envoyant  Je  Car- 
dinal  de  Hildebrand ,  fon  Légat  en  France,  luy  or- 
donna de  prendre  avec  luy  l'Abbé  de  Quny ,  qui 
fë  trouva  en  cette  qualité  au  Concile  de  Lyon. 
Etienne  X.  qui  fucccda  au  Pape  Viâor ,  voulut 
mourir  entre  les  bras  de  S.  Hugues.  Alexandre  II. 
le  fit  Ion  Légat ,  pour  connoître  de  l'affaire  de  Ro- 
bert ,  qui  fe  di'oit  Abbé  de  Richcnou ,  au  Diocefe 
de  ConOance  fur  le  Rhin.  Grégoire  VU.  le  manda 
à  Rome ,  pour  fe  fervir  de  fon  confeil.  En  ce  tenu, 
il  fut  au  Mont-Caifin  i  &  affociaCluny  à  cette  ce» 
lebre  Abbaye.  S.  Hugues  fit  plufieurs  beaux  Reglc- 
mens  touchant  l'Office  Divin:  entr'autres ,  que  du- 
rant  l'Octave  de  la  Pentecôte,  on  chanterait  a  Tier- 
ce, l'Hymne  Vtni  Cruttor:  ce  qui  a  été  depuis  reçu 
par  toute l'Eglife.  Enfin,  Dieu  l'appella  au  Ciel,  le 
a?.  Avril  :io8.  ou  110$.  *  Hildcbert ,  Evéque  du 
Mans ,  Vît  de  S  Hmgmi ,  Abhi  de  Cluny. 

HUGUES,  Comte  de  Teronne ,  Seigneur  Ir- 
Jandois ,  illuftre  par  fa  valeur,  fe  lîgnala  particuliè- 
rement en  combattant  pour  les  intérêts  de  fâ  Patrie 
&dcla  Religion  Romaine,  laquelle  il  di  fendit  glo- 
rieulcmcnt  contre  Elifabeth  ,  Reine  d'Angleterre. 
En  ijjo.  il  fit  pendre  Gavelot,  Seigneur  IrTandois , 
Se  prit  le  nom  d'O-neal,  plus- grand  alors  en  Irlan- 
de que  celuy  de  Cefar.  Ayant  enfuite  défait  les 
Anglois  ep  quelques  rencontres,  Si  s'erant  rendu 
maître  de  quelques  Fortereflès,  il  ufurpa  la  Puiffan- 
ce  Royale  en  Irlande ,  &  s'oppofa  affez  lorg- temps 
aux  deffeins  des  Anglois  :  mais  il  eut  enfin  du  def- 
avantage  en  quelques  combats ,  &  la  plupart  de  les 
gens  l'abandonnèrent  ;  c*clt  pourquoy  il  fut  con- 
traint en  de  fe  foûmcttre  à  la  Reine ,  qui  luy 
pardonna  toutes  fes  révoltes-  *  Guillaume  Camdcn, 
Hijhirt  d'Eli  jbtt»  ,  Rtint  tt  Angleterre. 

H  U  N  G  Q±l  A  N  G.  Quelques-uns  le  mettent 
tu  nombre  des  Empereurs  de  la  Chine ,  après  la  mort 
de  Zunchin  ,  en  1*44.  pendant  que  les  Tartares 
s'emparaient  de  cet  Empire.  Il  relifta  quelque-tems 
à  cesBarbares:mais  ayant  été  pris  l'an  1tf4j.il fut  étran- 
le  avec  la  corde  d'un  Arc,  a  la  vue  de  la  ville  de  Pe- 
in ,  n'ayant  pas  régné  une  année  entière.  *  Martini, 
Jefuire ,  Hift.de  U  Guerre  du  Turt«rtic«ntrtUChine. 

HUQUANG,  Province  de  la  Chine,  prefque 
au  milieu  des  autres  Provinces.  La  rivière  de  Kiang 
la  divife  en  Septentrionale  8t  Méridionale.  Les  Chi- 
nois la  nomment  auflî  J*michiti  ;  c'eft-à-dire ,  le 
Païs  du  poiffon  &  d  )  ris ,  parce  qu'il  y  en  a  une 
grande  abondance.  On  l'appelle  le  Grenier  de  la 
Chine  :  Se  on  dit  en  commun  Proverbe  ,  que  l'a- 
bondance de  la  Province  de  Kiangli  peut  fournir  à 
toute  la  Chine  ce  qu'il  faut  pour  un  déjeuner  :  mais 
que  celle  de  Huquang  la  peut  nourrir  entièrement. 
Cette  fertilité  eft  caule  qu'on  y  trouve  15  grandes 
Villes  tres-celebres ,  Se  cent  huit  Cittsj  avec  un 
grand  nombre  de  Bourgs  'Se  de  Villages ,  fans  com- 
pter les  Villes  de  guerre,  ny  les  Forts.  Les  grandis 
Villes  lontVuchang,  Hanyang,Siangyang,  Ttgan, 
Hoangeheu-  Kingchcu,  Yocheu,  Changxa  ,  Pao- 
king ,  Hengchcu,  Changre  >  Xincheu ,  jungeheu, 
Chinp'ien,&  Chingvang.  *  Martin  Martini,D<r/crtp. 
dt  Im  Chine,  ds  s  le  Recueil  de  M.  Thevenot,  tel.  3. 

HUSSEIN,  Favori  d'Ibrahim ,  Empereur 
des  Turcs .  avoit  été  un  Berger ,  lequel  allanr  faire 
paîrre  fon  troupeau  prés  de  la  piifon  de  ce  Prince  , 
avoit  loin  de  le  divertir  par  fes  chantons  ruftiques, 
Se  par  les  airs  qu'il  joiioit  fur  fon  flageolet.  Ibrahim 
ne  fut  pa<  p'ûtôr  firtv  de  cette  prifon ,  Se  élevé  lir 
leThrone,  qu'il  fit  Huflein  fon  Confident.  Mais 
ce  Favrry  abufa  des  laveurs  de  fon  Prince  ,  Se  fit 
même  étrangler  le  Grand  Vifir  Mehemet,  ce  qui 
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luy  attira  la  haine  du  peuple.qui  le  maffacra,  Se  le  mit 
en  pièces,  l'an  1^48.  *  Hiftoircdcs  Grands  Vifin. 
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S.  TJY  A  C I N  T  H  E ,  Religieux  de  l'Ordre  de 
AJLS.  Dominique ,  étoit  Polonois  ,  8c  naquit 
l'an  118}.  à  Saffe,  ville  du  Diocefcde  Breflau.en 
Silefie.  11  étoit  iffu  de  l'ancienne  Maifon  des  Com- 
tes d'OIdrovans ,  qui  a  donne  plufieurs  grands  Of- 
ficiers au  Royaume  de  Pologne.  Son  Bifayeul  étoit 
Saulz  d'OIdrovans  qui  défit  fouvent  les  Tartares, 
Se  les  contraignit  de  laiffer  la  Pologne  en  paix.  Son 
grand-pere  avoit  le  meme  nom  ,  Se  il  fe  fignala  par 
de  généreux  exploits  contre  d'autres  ennemis  de 
l'Etat.  Le  Comté  de  Konsxé  luy  étant  échû  ,  on 
l'appella  depuis  Saulz  de  Kon  k  .  De  deux  enfans 
qu'il  eut ,  l'aîné  nomme  Euliache ,  fut  pere  de  dint 
Hyacinthe  :  Se  le  puîné  qui  s'appclloit  Yves  ,  fut 
Evéque  de  Cracovie.  Hyacinthe  ayant  fait  les  étu- 
des aux  Collèges  de  Cracovie  en  Pologne,  de  Pra- 
gue en  Boèmc  ,  Se  de  Boulogne  en  Italie,  fe  rerira 
auprès  de  l'Evêque  de  Cracovie  fon  oncle,  qui  luy 
donna  une  Chanoinie  dans  fa  Cathédrale;  Se  Je  mena 
l'an  1117.  à  Rome  ,  où  il  trouva  Saint  Dominique, 
Fondateur  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Hya- 
cinthe âgé  de  trente  quatre  ans,  ferelotut  alors  de 
prendre  1  Habit  de  ce  faint  Patriarche  :  &  par  une 
Difpenfe  du  Pape ,  il  fit  profefuon  au  bout  de  fix 
mois,  pour  retourner  plus  promprement  en  Polo- 
gne, avec  Ceflas  fon  coufin ,  Se  deux  Alemam,  de 
la  fuite  de  l'Evcque  de  Cracovie,  qui  avoientem- 
braffe  cet  Inftimt  en  même  temps  S.  Hyacinthe 
prie  fon  chemin  par  la  Carinrhie  ,  le  Diocele  de 
Saltzbourg,  la  Stirie,  l'Autriche, la  Moravie,  i(4 
Silefie  ;  Se  laiffa  par  tout  des  marques  de  fon  zck. 
Lors  qu'il  arriva  à  Cracovie,  il  y  fut  reçeu  comme 
un  homme  Apoftoliquc  ,  envoyé  de  la  part  de  Sa 
Sainteté.   L'Evéque  fon  oncle  luy  donna  une 
Mai 'on  pour  y  recevoir  des  Novices  ,  Se  enfuite 
l'Eglife  Paroilfiale  de  la  Trinité,  avec  une  place,  où 
il  ht  bâtir  un  Monaltçre.  Après  que  ce  Convent 
fut  établi ,  S.  Hyacinthe  alla  prêcher  l'Evangile  dans 
les  Païs  du  Nord ,  dont  les  habitans  étoient  ou  Ido- 
lâtres, ou  Hérétiques.  Il  paffa  par  la  Maflovie  ,  Se 
la  Pruffe  Royale,  d'où  il  avança  dans  la  Pomeranie, 
(  Duché  d'Alemagne ,  )  dans  la  Suéde ,  le  Dane- 
marc,  la  Norvège ,  Se  l'Ecoffe;  faisant  des  conver- 
fions  admirables  ,  Se  établiffant  plufieurs  Monaftc- 
res  de  fon  Ordre.  Apres  cela  ,  il  fit  un  voyage  i 
Confiantinople  ,  puis  il  remonta  dans  la  Grande 
Ruine,  appel lée  depuis  Mofcovic,  où  il  conver- 
tit plufieurs  Payero  a  la  Foy  ,  Se  reiinit  un  grand 
nombre  de  Schilmariques  à  l'Eglife  Romaine. 

Un  fi  heureux  fuccés  luy  donna  lieu  de  fon- 
der un  Convent  magnifique  dans  1a  Ville  de  Kir> 
vie,  qui  étoit  alors  Capitale  de  ce  Duché  :  mais  les 
Tartares  ayant  afTiegé  cette  Ville,  la  prirent  enfin 
d'affaut.  Comme  ils  étoient  prêts  d'y  entrer,  Saint 
Hyacinthe  prit  le  Saint  Ciboire, avec  une  Image  de 
Nôtre-Dame,  qui  étoit  d'a'bàtre  ,  Se  s'enfuit  ac- 
compagné de  fes  Religieux ,  vers  la  Porte  de  la  Vil- 
le, du  côté  de  la  Pologne  :  Se  comme  il  n'y  trouva 
point  de  bateau  pourpaffer  le  Boryflhene,ou  Nie- 
per,  il  traversa  cette  rivière  à  pié  lêc,  marchant  fur 
les  eaux ,  comme  fur  la  terre.  Ses  Religieux  payè- 
rent fur  fa  chape  qui  les  porta  à  bord  fans  aucun 
danger.  S.  H vacinthe  continua  fon  chemin  jufques 
à*  Cracovie,  où  il  demeura  deux  ans:  puis  en  1143. 
il  alla  dms  le  païs  des  Tartares  qui  l'avoient  fait 
fu't'r  de  Kiovie,  &  il  y  convertit  à  la  Foy  plifieuft 
milliers  de  ces  Infidèles.  Il  avança  même  jufques 
dans  les  Indes,  &  dans  la  Grande  Tartarie.  Enfin 
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étant  de  retour  ï  Cracovic,  il  y  mourut  l'an  1:57. 
k  15.  Août>  jour  de  l'Aflomption  de  la  Vierge.  Ses 
miracles  ont  été  fi  extraordinaires  pour  leur  nombre 
&  pour  leur  qualité,  qu'on  luy  a  donné  le  fiirnom 
de  Thaumaturge,  c'eft  à  dire  Faiiêur  de  miracles. 
On  remarque  qu'excepté  les  trois  ans  qu'il  gouver- 
na le  Coovcnt  de  Cracovie,  il  ne  voulut  jamais  ac- 
cepter aucune  fuperiorité,  ny  aucune  Dignité  de 
l'Egide ,  ayant  fouvent  refuie  des  Evéchés ,  dont  il 
prioit  que  l'on  pourvût  d'autres  Religieux  de  Ion 
Ordre.  Ce  qu'il  fùlbit,  parce  que  tout  Ton  but  étoit 
de  faire  des  Millions  Apoftcliqucs ,  Se  de  prêcher  la 
Foy  dans  toutes  les  Parties  du  Monde.  *  Malven- 
da  1  &  les  Annales  de  l'Ordre. 

HYACINTHE,  Prince  d' Amycles  dans  le  Pe- 
loponnefe,  fut  aimé  en  même  temps  d'Apollon  cV  de 
Zcphyre  j  Se  les  Poètes  dilënt  qu'un  jour  Apollon 
jouant  au  palet  avec  Hyacinthe,  Zephyrc  en  con- 
çut tant  de  jaloufie ,  qu'il  refolut  de  s'en  venger. 
Aufli-tôt  il  pouffa  de  fon  fouffle  le  palet  contre  la 
tête  d'Hyacinthe,  &  ce  coup  fut  fi  rude  à  cau/ê  de 
la  violence  du  vent,  que  le  jeune  Seigneur  mourut 
fur  le  champ.  Apollon  en  fut  au  delcipoir,  &  la  Ter- 
re pour  le  confolcr  changea  le  fang  d'Hyacinihe  en 
une  fleur  de  fon  nom,  qui  eft  de  couleur  de  pour- 
pre ,  autrement  de  violet.  Les  Lacedemoniens  cé- 
lébraient à  fon  honneur  des  Fêtes  nocturnes  qu'ils 
appelaient  Hyacinthes.  *  Ovide,  ou  10.  de  fit  Met. 
Nicandcr,  in  Tberiœit. 

H  Y  A  D  E  S ,  fept  Etoiles  qui  font  à  la  tête  du 
Taureau,  &  qui  amènent  la  pluye,  ce  qui  les  a  fait 
nommer  ainfi ,  du  mot  Grec  J*r ,  qui  fignifie  pleu- 
voir, comme  Ovide  le  témoigne  aux  Faites. 
Ont  mitant  Taurififtem  rodiantia  fbmmis 
Sidéra ,  ijius  Hyaias  Graiut     imbre  vocat. 
Les  Poètes  dans  leurs  ridions  les  font  nourrices  de 
Bacchus.  Les  Latins  les  on:  nommées  Sucula  ,  parce 
que  lors  qu'elles  fe  lèvent  •  elles  caufent  ordinaire* 
ment  la  pluye  qui  fait  la  boue" ,  où  elles  lèmblent, 
dit-on  ,  fe  plaire  comme  les  pourceaux ,  que  les 
mêmes  Latins  appellent  Suis.  *  Aulu-Gelle,  /.  13  c.  y. 

H  Y  B  RE  A  S  ,  habitant  de  Mylafa,  aujourd'huy 
Melaffo,  Ville  de  la  Natolie ,  é.ant  de  baffe  naiflin- 
ce,  fe  rendit  néanmoins  trcs-conliderable  par  fon 
mérite  Se  par  fon  icourage.  Après  avoir  étudié  à  An- 
tioche ,  il  revint  à  Mylafa,  &  s'adonna  au  Barreau, 
où  l'on  admira  fon  éloquence.  Par  ce  moyen  il 
•'avança  dans  les  Charges  publiques,  &  eut  prefque 
•utant  de  pouvoir  dans  la  Ville,  qu'Euthydemus, 
qui  y  étoit  le  plus  puiffant.  Comme  celuy-cy  avoit 
quelque  chofe  de  tyrannique  dans  fa  manière  d'a- 
gir ,  Hybreas  s'adreffant  à  luy  dans  une  Harangue, 
luy  dir,  Th  a  un  mal  necefaire  à  notre  f  ille,  car  nous 
ne  pouvant  vivre  avec  toy ,  &  nous  ne  ff aurions  vivre 
fias  toy.  En  ce  temps ,  Labicnus  de  la  faâion  de 
Caffius ,  étant  joint  aux  Parthcs  qui  s'emparèrent 
de  l'A  fie  Mineure,  &  fe  fâifant  appeller  General  des 
Parthes  :  Hybreas  dit  hautement,  Et  moy  je  veux 
qu'on  mfatfeUe  Général  des  Cariens ,  (  car  Mylafa  étcît 
dans  la  Carie.  )  N'étant  pas  néanmoins  le  plus  fort, 
il  fe  retira  à  Rhodes,  d'où  il  retourna  à  Mylafa, 
lorfque  Labicnus  eut  quitté  l'Afie  Mineure.  *  Stra- 
bon.  J .  Spon ,  Voyage  d'Italie ,  &c.  en  167$. 

H  Y  C  S  O  S ,  nom  que  Manethon  femble  avoir 
donné  aux  anciens  Juifs  d'Egypte.  Cet  Hiftorien 
dit  que  fous  le  règne  de  Timaiis  Roy  d'Egypte,  un 

Kuple  qui  n'avoit  nulle  réputation  vint  du  côté  de 
Jrient,  fe  rendit  maître  du  païs,  ruina  les  Tem- 
ples, Se  établit  pour  Roy  un  de  fà  nation  nommé 
Salatis ,  qui  eut  pour  fuccelfeurs  Baon ,  Apachnas, 
Apophis,  Janias,  9c  AflBs  :  Qu^on  les  nommoit  tous 
HjcftSy  c'eft  i  dire  Rois  Pafteurs ,  ou  Pafteurs  Ca- 
Teme  III. 


ptifs ,  (  Sot,  lignifiant  Part  eu  r  ;  Si  Hyc  Captif,  ou 
Roy.  )  Qu'enfin  ce  peuple  s'en  alla  avec  tout  Ion 
bien  hors  de  l'Egypte  à  travers  le  Delcrt  de  Syrie , 
&  le  recira  dans  la  Judcc,  où  il  bâtit  une  Ville  qui 
fut  appellce  Jerufalem.  Ceux  qui  appliquent  le  nom 
d'Hycfos  aux  Juifs  d'Egypte  remarquent,  1.  Qse  les 
Ifraclitesquipafferent  en  Egypte  avec  Jacob  étoienc 
Pa/hkrs:  qu'après  la  mort  de  Pharaon,  fon  fucceP 
feur  les  traita  comme  des  Caftifi.  1.  Çmjç  félon 
qu'il  eft  rapporté  dans  l'Exode,  ch.  n.  v.  11.  la  mê- 
me nuit  que  les  Hébreux  fortirent  d'Egypte  les 
Temples  des  Idoles  furent  renverfes.  j.  Que  le  re- 
tour des  Hycfos  en  la  Judée,  Se  la  conftrudion  de  là 
Ville  de  Jerufalem  delignent  affés  les  Ifraëlites  qui 
ét  oient  en  Egypte.  M.  Marshan  prétend  que  les 
Hycfos  de  Manethon  étoient  des  Arabes,  mais  les 
circonftances  du  récit  de  cet  Hiftorien  n'ont  nul 
rapport  avec  ces  peuples.  *  Ferrand,  Réflexions  f»r 
la  Religion  Ctoritiexne. 

HYDRE,  ferpent  du  Marais  d;  Lerna  dans  lePe- 
Ioponnefc ,  que  les  Poètes  ont  dépeint  avec  fept  têtes, 
dont  fi  l'on  en  coupoit  une  ,  il  y  en  renailfoit  plu- 
fieurs  autres,  lis  ajoutent  qu'Hercule  ayant  été  en- 
voyé par  Euryflhée  pour  le  combattre,en  vint  à  bouti 
y  appliquant  le  feu  a  mefure  qu'U  coupoit  une  tête. 
Ovide,  lj.de  fes  Met.  Les  Aftronomes  en  ont  fait  une 
conftcllation  fituée  au  Pôle  Méridional.  *  Hygin. 

HYDRO  GRAPHIE,  ou  Defcription  des 
eaux,:  du  Grec  ?Jbf ,  eau  ;  Si  %*p<f  »  "rire  ou 
décrire.  Voyés  Géographie. 

H  Y  L  A  5,  jeune  garçan,fihde  Theodamas,  fut  ai- 
mé d'Hercule  qui  l'enleva  de  force  à  fon  pere,&  l'em- 
mena lorfqu'il  s'embarqua  avec  les  Argonautes  pour 
la  conquête  de  la  Toifon  d'or.  Ayant  un  jour  mis \Ai 
à  terre  avec  luy  dans  les  bois  de  la  Mylîe,  Province  de 
l'AlicMineurejl  envoya  Hylas  pour  luy  apporrer  de 
l'eau  delà  prochaine  rivière,  mais  la  cruche  luy  tcha- 
pade  la  main,  &  s'étant  trop  baiffé  pour  Ja  reprendre 
il  tomba  dans  le  courant  où  il  le  noya  :  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  Poètes  de  dire  qu'Hylas  avoit  été 
ravy  par  les  Nymphes.  Hercule  le  chercha  en  vain  ; 
&  pour  le  con(eler,ccs  peuples  inftituérent  une  Fête  à 
fon  honneur,  dans  laquelle  ils  alloient  errans  par  les 
montagnes  en  criant  Hylas,  comme  s'ils  TeulTcnt 
cherché,  &  faisant  des  danfes  fole'nnelles  fur  le  bord 
du  Fleuve ,  où  ils  croyoient  que  ce  jeune  •  homme 
s'étoit  noyé.  *  Solin.  Juvenal,  Sot.  1. 

HYLOBIENS,  forte  de  Plûlofophes  parmy 
les  anciens  Indiens,ain(i  nommés  par  les  Grecs, par- 
ce qu'ils  cher  choient  l'cpaiffeur  des  Bois  pour  s'a- 
donner à  la  contemplation  hors  du  comme» ce  des 
hommes.  Ce  nom  eft  compofë  du  Grec  &  a»,  bois; 
Se  /»/©■ ,  vie.  *  Voflius,  dans  fin  Traité  des  Stiles  des 
fhilefiphes. 

HYMETTE:  Montagne  d'Achaïe  en  Grèce, 
ï  unelieuë  delà  Ville  d'Athene».  Ellea  environ  fepe 
ou  huit  lieues  de  tour  :  &  le  deffus  n'eft  ny  habité 
ny  cultivé  ;  mais  on  voit  à  la  defeente  du  côté  du 
Nord  un  Monaftere  de  Caloyers  ou  Religieux  Grecs, 
nommé  Cyriani,  3e  que  les  Turcs  appellent  Cetbachi, 
à  caufë  d'une  tète  de  Mouton  qui  eft  i  une  Fontai- 
ne. Ce  Convent  eft  beau  pour  le  païs,  où  les  Grecs 
n'ofent  fe  montrer  fuperbes  en  bâtimens.  On  y  fait 
quantité  de  miel,  qui  eft  fort  eftimé  à  Conftanti- 
nople  :  Se  quand  on  y  en  porte  d'autre ,  on  tâche  de 
le  faire  pafler  pour  du  miel  de  Cosbachi.  11  n'eft 
point  acre,  Se  n'altère  point ,  comme  font  d'ordi- 
naire les  autres  fortes  de  miel.  Il  eft  d'une  belle 
couleur  d'or ,  Se  porte  plus  d'eau  qu'aucun  autre , 
quand  on  en  veut  faire  du  Sorbet,  ou  de  l'Hydro- 
mel. La  bonté  de  ce  miel  vient  de  la  grande  quan- 
tité de  thym,  de  ferpolet,  Se  autres  herbes  odorife* 
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rantcs  qui  croifîem  fur  le  Mont  Hymette.  Ce  Con- 
vent  ne  paye  pour  cous  droits  qu'un  fequin  au  Vay- 
vode,dont  voicy  la  ration.  Lors  qu'Athènes  fut 
prife  par  Mahomet  II.  en  1455.  l'Abbé  de  ce  Mo- 
naftere  luy  vint  prefenter  les  clefs  au  nom  de  la 
Ville  :  &  ce  Prince,  pour  en  témoigner  fa  recon- 
noiflance ,  voulut  qu'il  fût  franc  de  toutes  fortes 
d'impofitions  ou  tributs  :  le  fequin  ne  fe  donnant 
que  par  manière  d'hommage.  11  y  a  encore  cinq  au- 
tres Convins  de  Caloyers  fur  cette  Montagne,  que 
quelques  Francs  nomment  M»nn-M*tto  par  corru- 
ption ,  au  lieu  d'JJymetto.  On  y  tiroit  autref  ois  du 
marbre,  qui  étoit  eltimé  à  Athènes.  Les  Athéniens 
croyoient  auffi  qu'il  y  avoit  des  mines  d'or  ;  Se  mê- 
me un  jour  le  bruit  courut  Qu'on  y  avoit  découvert 
en  certain  endroit  de  la  pouflierc  &  des  raclures  d'or, 
mais  que  cela  étoit  gardé  par  des  Fourmis  extraor- 
dinairement  grandes ,  qui  fe  battoient  contre  ceux 
qui  en  approchoient.  Sur  cet  avis,  ils  refolurent 
d'y  aller  bien  armés  pour  enlever  ce  threfor,  ayant 
même  fait  provifion  de  vivres  pour  trois  jours  : 
mais  après  avoir  bien  cherché ,  fans  rien  trouver , 
ils  s'en  revinrent  en  Ce  raillant  les  uns  les  autres  de 
leur  trop  grande  crédulité  :  Si  les  Comédiens  ne  man- 
quèrent pas  de  parler  fouvent  fur  leur  Théâtre ,  de 
la  fameufe  guerre  contre  les  Fourmis.  *  J.  Spon , 
Poy*ge  d'Italie .  &c.  en  167J. 

HYPERBOREES,  nom  que  les  Anciensont 
donné  à  des  Mers,  à  des  Montagnes,  &  a  des  Peuples, 
mais  dont  ils  ont  bien  de  la  peine  à  nous  marquer  la 
véritable  (ituation.  Ils  s'accotdent  néanmoins  à  dite 
qu'ils  croient  dans  un  païs  fort  éloigné  vers  le  Se- 
ptentrion :  Se  de  là  vient  que  dans  les  manières  de 
parler  des  Latins,  vulgaires  Se  proverbiales,  envoyer 
quelqu'un  aux  Monts  Hyperborées,  c'eft  l'envoyer 
au  bout  du  monde.  Le  Scythe  Abtris  nous  a  laiffé 
par  écrit ,  leurs  oracles  Se  les  origines  de  leurs  Dieux, 
leurs  meeurs ,  Se  leurs  coutumes,  Se  le  voyage  que  fit 
Apollon  en  leur  païs.  Pherenicus  dit  qu'ils  (ont  forris 
des  Titans, &  qu'il  y  a  lieu  de  le  croire,  parce  que 
l'Antiquité  a  publié  que  ce  fut  dans  ces  pais  fepten- 
trionaux ,  que  les  Titans  fc  retirèrent  avec  Saturne 
«prés  leur  défaite.  Les  Romains  dans  la  recherche 
qu'ils  font  de  l'origine  du  nom  de  leur  Mont  Pala- 
tin, recourent  aux  Hyperborées;  &  félon  l'Abbre- 
yiatcur  de  Feftus ,  la  tille  d'un  de  ces  Hyperborées, 
nommée  Phalante ,  ou  Pallantc ,  vint  en  ces  quar- 
tiers où  Rome  a  été  depuis  bâtie,  Se  engendra  L  a- 
tinus  des  embraiTemens  d'Hercule.  Ce  que  Virgile 
fêmble  toucher  en  ces  yers  : 

Pullansis  prvuvidt  nomint,  PalléUttium 
Pindare  Pyth.  10.  nous  parle  de  la  religion  Se  de  la 
félicité  des  Hyperborées.  Ils  facrifioient, dit-il  en  fe 
moquant,  d'illuftres  viâimeià  Apollon,  (  ces  vi- 
ctimes étoient  des  ânes  :  )  &  Apollon ,  pourfuit- 
il,  ne  pouvoit  s'empêcher  de  rire  en  voyant  dreiïcr 
leurs  longues  oreilles.  Mais  Selinus  ch.  ai.  dit  fericu- 
fement  qu'ils  envoyoient  les  premiers  de  leurs  fruits 
par  de  chartes  Vierges  à  Apollon  Delien  ;  &  les 
Grecs  réciproquement,  (  comme  nous  l'aprenons 
de  Diodore  de  Sicile  Uv.  i.)  leur  renvoy oient  des 
prefens  pour  être  offerts  à  leur  Apollon.  Claudien, 
mh  Uv.  6.  d»  Confulét  £HtmriHs>  remarque  que  les 
Griphons  étoient  particulicremennt  contai  :rez  à  l'A- 
pollon des  Hyperborées.  Apulée  MiUfiar.  I,  u.  y 
ajoute  les  Dragons.  Voyés  Servius  fur  PEcitpu  8. 
Mêla,  de  fit»  Orhit  l.  j/r-ii.  &  7.  Cafliodore  /.  9.  C. 
p.  ).  Se  Rolinus  jintiq.  Rem.  1. 1.  Se  Pémdip.  ad  c.  7. 
Pour  ce  qui  eft  enfin  de  ce  que  les  Anciens  nous  ra- 
portent  de  l'état  de  ces  peuples,  on  n 'entendent  par- 
ler parmi  eux  que  de  réjoùiflinces  continuelles,  que 
de  concerts  de  flûtes,  &  d'autres  arables  inflxu- 
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mens  ;  que  de  feftinscV  de  dan  ft  s  ;  Se  l'on  ne  fçavoit 
cequeCctoii  de  guerre,  ny  de  travail,  de  vietfleffe, 
ny  de  maladie-  Tout  cela  eft  une  flexion ,  &  nous  ne 
connoiffons  point  aujourd'huy  de  peuples,  fur  tout 
dans  les  climats  que  l'on  aflîgne  communément  aux 
Hyperborées,  qui  joùifient  d'une  pareille  félicité. 

Laiffanr  là  les  Fables  ;  par  les  Mers  Hyperbo- 
rées nous  'entendons  ordinairement  l'Océan  fc- 
ptentrional ,  qui  borne  l'Europe  Se  I'Afie  au  Nord; 
par  les  Monts  Hypei borées,  ceux  que  l'Antiquité 
a  appelles  Moues  Ktphces,  nommés  aujourd'huy 
félon  baudrand,  les  Afoiiti  Sflp,  Se  Kamcni  Poyas, 
dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Ruflie  ou  Molco- 
vie,  vers  le  Détroit  de  Vcigats  &  les  embouchures 
de  l'Oby  ;  Se  enfin  par  les  peuples  Hyperborées, 
ceux  de  la  Sarmatie  leptentrionale ,  Se  qui  habitent 
le  long  des  côtes  de  1a  Mer.  Ces  peuples  font  main- 
tenant les  Lappons  qui  obeïflent  aux  Suédois ,  oui 
Danois,  Se  aux  Mofcovi'es.  Au  refte  lors  que  les 
Anciens  ont  nommé  ces  peuples  Hyperborées,  ils 
n'ont  pas  voulu  dire ,  qu'ils  habitoient  au-delà  du 
Borée,  qui  eft  le  vent  du  Nord;  comme  quelques- 
uns  ont  crû ,  affurant  qu'il  n'y  avoit  point  de  vent 
en  leur  païs.  Ce  mot  Hyperborc'e  Ce  doit  entendre 
d'un  païs  ou  d'un  peuple,  qui  cft  bien  avant  vers  le 
Septentrion  d'où  part  le  vent  Borée.  *  Diodore. 

H  YPERIDES,  Orateur  d'Athènes, fut  tou- 
jours oppofé  à  Alexandre  le  Grand.  Ce  Princeayanc 
demandé  aux  Athéniens  des  hommes  Se  des  vait 
leaux  ,  Hyperidcs  qui  gouvernoit  ce  peuple,  les  luy 
réfuta  :  &  il  porta  ta  haine  julqu'à  promettre  i  Jo» 
las  de  luy  faire  rendre  des  honneurs  publics ,  pour 
l'engager  i  empoiîonncr  Alexandre.  Il  avoi:  accule 
Demofthenedê  s'etre  laiffé  corrompre  par  une  fan- 
me  d'argent  reçue  de  la  pirt  de  Philippe*  Roy  de 
Macédoine  par  le  miniftere  d'Haï  palus.  Apres  la 
mort  d'Alexandre  ,  les  Ambafladeurs  d'Andpater 
étant  venus  dans  Athènes ,  Se  ayant  fort  exalté  la 
bonté  de  ce  Prince  devant  le  Sénat  :  Hyper  ides  fe 
leva,  &  répondant  brufquement  à  ces  Amba/îiieuis, 
Nous  fçavons,  leur  dit-il,  qu'  Antipater  cft  un  ban 
Prince,  mais  nous  n'avons  que  faire  d'un  bon  Maî- 
tre. Antipater  prit  fon  temps  pour  demander  au  Sé- 
nat qu'on  luy  livrât  Hyperidi-s.  Et  celuy-cy  s  étant 
réfugié  inutilement  dans  le  Temple  de  Ncprune,fut 
conduit  en  Macédoine  où  il  fut  condamné  à  h  mort 
l'an  du  monde  J6.ii.  Plusieurs  préfèrent  cet  Orateur 
à  Dcmofthene ,  quoyqu'il  ait  toujours  dit  les  cho- 
fes  naïvement  Se  Amplement ,  fans  fard  &  fini  ait- 
éxation.  *  Paulanias.  Suidas. 

HYPERION,  perc  du  Soleil,  ou  félon  d'au- 
tres, le  Soleil  même,  ainfi  furnommé,  parce  qui 
fe  promené  pardeffus  la  terre  ;  du  Grec  ,  fur. 
Se  tînt ,  édltr.  Diodore  le  fait  frère  de  Saturne, 
&  fils  du  Ciel ,  Se  dit  que  c'eft  le  premier  qui  ob- 
ferva  le  cours  du  Soleil  Se  de  la  Lune ,  Se  des  autres 
Aftres,&  qui  diftingua  les  heures.  Homère  donne 
fouvent  cet  epithete  au  Soleil 

H  Y  P  £  R  M  N  E  S  T  R  A  ,  une  des  cinquante 
filles  de  Danaùs  Roy  d'Argos,  époufa  Lynceus  un 
des  cinquante  fils  d'Egyptus.  Elle  ne  voulut  point 
obeïr  à  l'ordre  cruel  que  Danaùs  avoir  donné  i  tou- 
tes fes  filles  de  tuer  leur  mary  la  première  nuit  de 
leurs  noces  :  mais  cette  Princeffe  ne  luy  fauva  la  vie 
que  fur  la  promette  que  Lynceus  luy  ht  de  ne  point 
violer  fa  virginité.  Danaùs  ayant  kû  la  dés-obeïf- 
fance  d'Hypermneftra,  la  renferma  dans  une  prifon, 
mais  quelque  temps  après  il  luy  donna  la  liberté,  Si 
la  rendit  à  fon  Epoux.  *  Apollodore.  Hygin. 

H  Y  P  O  S  T  A  S  E,  du  Grec  <ai  w/f,  terme  dont 
il  faut  Ravoir  le  fens  pour  entendre  les  Conciles, 
écoic  pris  eu  deux  différentes  tignifications  par  les 
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Grecs,  &  par  les  Latins.  Ceux-cylepren&icntpour 
la  SriftArice  ,  Se  ceux-là  pour  la  Perfannt.  Ainfi  les 
Grecs  vouloient  qu'il  y  eût  trois  Hypoftafes ,  c'eft 
à  dire  félon  eux,  trois  Perfonnes,  en  une  Effcncc: 
Se  les  Latins,  difeient  qu'il  n'y  avoit  qu'une  Hy- 
poftafe,  c'eft  à  dire  comme  ils  pretendoient  .qu'une 
î>u!jftance  en  trois  Pcrfonnc?.  Saint  Athanafe  leur 
iit  voir  dans  le  Concile  d'Alexandrie  tenu  l'an 
qu'ils  diietenc  tous  la  mime  chofe  ,  en  fe  fèrvant 
d'un  mtme  mot  ,  auquel  ils  donnoient  deux  fens 
difterens.  Se  les  concilia  enicmblc.  *  Maimbourg, 
//;'/?«  Vf  de  P  jirianifme. 

HYPSICREON.de  Milcr,  villed'Ionie,  eut 
pour  femme  Nexra  qui  fut  la  caufe  de  la  guerre 
entre  les  Milcfiens  Se  les  Naxicns.  Promedon  abu- 
fant  de  Nexra,  &  fâchant  que  l'on  commerce  cri- 
minel étoit  découvert,  s'enfuit  avec  cette  femme 
en  l'ifle  de  Naxos ,  Se  la  mit  enfuite  dans  le  Tem- 
ple de  Vcfla.  Hypficreon  en  ayant  été  averti  ,  re- 
demanda fa  femme  aux  habitans  de  Naxos  ,  mais 
ceux-cy  la  refuferent  fous  prétexte  qu'elle  étoit 
fous  la  protection  de  cette  DcetTe  :  ce  qui  alluma 
la  guerre  entre  ces  deux  peuples.  *  Paufanias. 

HYPS1PYLE,  Reine  de  Lemnos ,  fut  chaflee 
de  cette  Ifle  par  les  autres  femmes,  qui  ayant  exé- 
cuté la  cruelle  refolution  qu'elles  avoient  prife  cn- 
femble,  de  tuer  généralement  tous  les  hommes  juf- 
ques  à  leurs  pères  Oc  à  leurs  maris ,  ne  purent  ("ouf- 
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frir  qu'Hypfipylc  feule  eût  épargné  Thoas  fon  pere, 
dans  le  fan  g  duquei  elle  ne  voulut  pas  tremper  fes 
mains.  Etant  fur  mer ,  elle  fut  prifê  par  des  Pirates 
Se  vendue  à  Lycuigue  Roy  de  Ncmée ,  qui  la  re- 
çut civilement,  8c  luy  donna  fon  fils  Archemorcà 
nourrir.  Car  Hypfipyle  peu  avant  fa  fuite  étoit  ac- 
couchée de  deux  jumeaux  qu'elle  avoit  eu  de  Jafon, 
qui  avoit  été  reçu  dans  le  Palais  ,  Se  dans  le  lit  de 
cette  Princefle ,  comme  il  alloit  à  Colchos  pour  la 
conquête  de  la  Toifon  d'or.  Depuis,  les  Argiens 
étant  en  marche  pour  la  guerre  de  Thebes,  comme 
e!!e  alloit  leur  monrrer  ta  fontaine  Langia,  qui  for- 
me une  rivière  de  f.-n  nom  dam  le  Pelop  nncfc, 
fon  nourriflon  qu'elle  po»a  fous  un  arbre  fut  d'abord 
tué  par  un  ferpent.  Lycurguc  vouloir  qu'elle  fur  pu- 
nie de  mort  >  pour  avoir  été  caufe  de  celle  de  (on 
fils  :  mais  Adiafte,  ic  tous  les  Argiens  prirent  (âdé- 
fenfe,  Se  luy  fauverent  la  vie.  •  Stacc,<M<4.  &  j. 
Je  U  Thtkuide. 

HYSTASPES,  Prince  Perfan  ,  fils  d'Arfame- 
ncs  .  3c  pere  de  Darius  Roy  de  Perfc.  fe  rrndit 
illuftre  par  fon  courage  Si  par  fa  feience.  Pendant 
fa  jeunefle  il  .fit  un  voyage  aux  Indes,  où  il  apprit 
la  Théologie  naturelle  Se  l'Aftrologic  ;  Sr  étant  de 
retour,  il  communiqua  ces  belles  connoiflances  aux 
mcilicurs  Efprits  du  pais,  qui  furent  nommé»  Ma- 
ges ,  c'eft  à  dire  en  Langue  Perlàne  ,  Sages  ouSça- 
vans.  *  Hérodote ,  liv.  1. 
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\B  AJAHITES  :  Seéte  deMa- 
lomcrans ,  qui  difênt  que  la  Science 
ie  Dieu  ne  s'étend  pas  à  connoitre 
toutes  chofës  ,  Se  qu'elle  le  perfec- 
;ionnc  par  l'expérience.  Ils  aflurent 
au  lli  que  Dieu  gouverne  le  monde 
félon  la  rencontre  des  divers  evenemens  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  eu  de  toute  éternité  une  connoirlance 
parfaite  de  toutes  les  particularités  qui  doivent  arri- 
ver *  Ricaut,  de  P Empire  Ottawon. 

J  A  C  A  Y  A ,  Prince  Turc ,  fils  de  Mahomet  QL 
Quelques-uns  croyent  que  c'étoit  un  Impoftcur , 
qui  joua  ce  perfonnage  dans  le  monde  :  d'autres 
l'ont  reconnu  pour  Prince  légitime  ,  Se  racontent 
ainu"  fon  hiftoire.  Mahomet  III.  Empereur  des 
Turcs  qui  mourut  en  i^cj.  eut  trois  fils,  de  trois 
différentes  Sultanes  ,  fçavoir  Muftapha  ,  qu'il  fit 
étrangler  ;  Jacaya,  duquel  je  vay  parler  ;  &  Athmer 
qui  fuccedi  à  la  Couronne.  Lapara  ,  mere  de  Jacaya, 
étoit  Chrétienne  de  nairTance ,  8c  prévoyant  que  (on 
fils  droit  une  vi&ime  d'Etat  pour  aflurer la  Cou- 
ronne à  fon  frère  ainé  Muftapha,  qui  vivoit  enco- 
re ;  clic  demanda  la  permiflîon  au  Sultan  d'aller  à 
Magne  1  il  pour  changer  d'air ,  &  éviter  une  mala- 
die qu'elle  craignoir.  Y  étant  allée  avec  fon  fils, 
elle  fit  courir  le  bruit  que  Jacaya  étoit  mort  de  la 
petite  vérole  ,  8c  fit  enterrer  avec  cérémonie  un 
autre  Eni  m  à  fa  place.  Elle  confia  ion  fils  i  un 
Eunuque  ,  qui  le  mena  en  Macédoine  fous  l'habit 
d'un  Religieux  Grec,  Redécouvrit  (a  qualitéàl'Ar- 
cheveque  de  Thcflalonique ,  qui  l'éleva  iufqu'à 
l'âge  de  dix-fept  ans ,  &  le  baptifa  enfuite.  L'envie 
que  ce  jeune  Prince  eut  de  fçavoir  ce  que  la  For- 
tune avoit  refolu  de  faire  de  luy ,  le  porta  à  fe  dé- 
guifer  en  Dervis ,  ou  Religieux  Turc.  Sous  cet  ha- 


bit il  fortit  de  Thcflalonique ,  8c  vifita  (ècreteraent 
les  principales  villes  de  Grèce.  Etant  arrive  à  Scopea, 
il  apprit  la  mort  de  fon  pere  ,  Se  fçut  en  même 
temps  que  (on  ficre  ainé  Muftapha  n'etoit  plus  au 
monde.  Se  voyant  légitime  héritier  delà  Couron- 
ne ,  il  efpera  de  monter  fur  le  thr»tnc  ,  &  paffi  en 
Alie.  où  il  fçavoit  que  quelques  Baflas  s'étoient  ré- 
voltés contre  le  nouvel  Empereur.  Il  &  fit  recon- 
noître  à  eux  pour  fils  de  Mahomet,  &  marcha  à  la 
tête  de  leurs  troupes  contre  le  Lieutenant  d'Achmer, 
à  qui  il  donna  bataille:  mais  il  y  fur  blefle  ,  Si  fut 
contraint  de  (e  retirer  en  Grèce.  Apres  avoir  prati- 
qué le  RatTa  Druis ,  tres-puiiïant  à  la  Porte,  Se  amy 
fecret  des  Baflas  d'Afie,  il  alla  à  Conftantinople  dé- 
grafé m  Religieux  Perfan  ;  Se  la  Ligue  commençoie 
à  !c  former  contre  Achmet,  lors  que  ce  Baffa  mourut: 
de  forte  que  le  Prince  Jacaya  fut  oblige  de  fe  fan  ver 
de  Conftantinople  ,  en  fc  joignant  au  train  d'un 
Ambaflàdeur  Polonois,  qu'il  fuivit  jufques  à  Craco- 
vie.  Après  avoir  été  quelque  tems  au  fervice  de  ce 
Seigneur  Polonois,  il  le  fit  connoître  à  un  F.nvoyé 
de  Tofcane ,  qui  le  conduifit  au  Roy.  Sa  Mijefté 
examinâtes  preuves  qu'il  rapportoit  de  faqua'ité, 
qui  étoient  îles  déclarations  de  la  Sultane  fa  Mere, 
de  l'Eunuque,  &  de  l'Evèque  de  Thcflalonique, 
avec  quelques  Lettres  des  Baflas  d'Afie.  il  arriv» 
aufll  en  ce  temps  un  Chiaoux  d'Achmet  a  la  Cour 
de  Pologne,  qui  avoit  été  envoyé  aux  Baflas  d'A- 
fie,  lors  que  Jacaya  étoit  avec  eux,  Se  qui  recon- 
nut ce  Prince.  Ce  Chiaoux  demanda  au  Roy,  qu'il 
le  livrât  à  fon  Maître  Achmtt,  ce  que  (a  Majefté* 
refufa.  Le  Prince  ne  voyant  pas  qu'il  y  euraflVsde 
feuretc  pour  luy  dans  ce  paï-s,  parce  que  le  Chiaoux 
pratiquoit  des  Tartarcs  pour  l'afialfiner  ,  fc  retira 
promtement  a  Vienne  en  Autriche  vers  l'Empereur 
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Mathias ,  qui  le  reçut  favorablement.  Mais  Jacayà 
qui  afpiroit  à  1a  Couronne  de  Ton  Perc,  ne  voyant 
pas  que  l'Empereur  fût  difpofé  à  luy  prêter  des 
troupes ,  alla  chercher  du  fecours  auprès  du  Duc 
de  Tofcane  qui  luy  témoigna  beaucoup  de  bonté, 
Se  luy  adigna  de  grandes  penfions.  Cependant  le 
Grand  Duc  fit  inutilement  tous  les  efforts  pour 
perfuadci  au  Roy  d'Efpagne ,  &  aux  autres  Princes 
Chrétiens  de  le  fervir  d'une  fi  favorable  corijonctu- 
re  pour  déthrôner  Achmet,  5c  renverler  l'Empire 
des  Turcs.  Le  Prince  Jacaya  vint  enfuite  en  France 
avec  Charles  de  Gonzague  ,  Duc  de  Nevers,  de- 
puis Duc  de  Mantouc.  Mais  Octant  mis  mal  avec 
ce  Duc ,  il  fc  vit  expofé  l  plulieurs  infultes  :  Se  on 
ne  fçait  fi  ce  Seigneur  ne  luy  fit  point  dreffer  des 
embûches,  il  eft  confiant  qu'il  difparut ,  &  qu'on 
n'a  jamais  pû  découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu. 
Quelques-uns  ont  penfé  qu'il  s'ttoit  allé  jetter  dans 
une  Chartrcufe  :  mais  li  les  Chartreux  l'cuffent  ca- 
ché pendant  fa  vie ,  ils  en  auraient  parlé  après  (à 
mort,  pour  fervir  d'exemple; à  la  pofterité ,  ou  com- 
me d'un  fujet  de  gloire  pour  leur  Ordre.  *  De 
Rocoles ,  Ut  Imptfttwrt  Infigntt. 

J  A  C  H  E  N  ,  fameux  Médecin  d'Egypte  ,  q  û 
vivoit  fous  le  règne  de  Sannis,  c'eft  a  dire  vers  l'an 
du  munde  5300.  s'acquit  une  grande  réputation 
dans  la  profeflion  ,  en  fe  fervant  de  charmes  Se  de 
lécrets  magiques ,  pour  remédier  aux  maladies.  On 
dit  qu'il  fit  ainfi  ccfferla  pefte  qui  ravage*  ii  l'Egy- 
pte. Les  Egyptiens  en  reconnoiffance  de  fi  grands 
bienfaits ,  luy  dédièrent  un  Temple ,  où  ils 
recours  à  luy  dans  les  maladies  publiques.  Se  luy  fài- 
foicntdcs  facririces  Ils  emportoient  aulli  du  feu  de 
deffus  fon  autel ,  Se  en  allumoient  des  bûchers  dans 
la  ville  ,  pour  purger  les  lieux  du  mauvais  air  qui 
les  infectoit.  *  Suidas. 

JACOB,  Chef  des  Pàtoureaux  ,  étoit  Hon- 
grois. On  dit  que  dés  /a  jeuneffé  il  entra  dans  l'Or- 
dre de  Citeaux ,  Se  qu'il  le  quitta  pour  embraffer 
la  Loy  de  Mahomet.  D'autres  diient  qu'il  n'em- 
braffa  pas  le  Mahometifme  ,  mais  qu'il  promit  ta 
Sultan  d'Egypte  de  dépeupler  la  France.  Il  parloit 
fort- bien  François,  Alcman,  cV  Latin  ,&  avoit  une 
induit  lie  admirable  pour  en  faire  accroire  à  la  po- 
pulace. Ayant  pris  un  air  de  Prophète,  il  prêcha 
une  Croifade  de  village  en  village,  pour  délivrer , 
difoit-il ,  la  Terre-Sainte  d'entre  les  mains  des  Infi- 
dèles, &  pour  vanger  le  Roy  Saint  Louis:  mais  il 
affura  qu'il  n'y  faloit  employer  que  de  pauvres  gens, 
afin  qu'on  vit  le  pouvoir  de  Dieu  1  confondre  les 
pui  (Tances  du  monde ,  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
foible.  Il  fc  vantoit  de  plulieurs  vidons ,  ou  la 
Vierge  Se  les  Anges  luy  avoient  parlé:  Se  il  en  fit 
peindre  des  représentations  fur  les  bannières  que  fa 
troupe  portoit,  comme  on  voyoit  fur  la  fiçnne, 
un  Agneau  qui  tenoit  une  Croix.  Se  voyant  fuivy 
d'un  grand  nombre  de  Bergers  &  de  Laboureurs , 
il  les  divifà  par  Compagnies  &  par  Regimens ,  dont 
il  donna  la  conduite  à  plufieurs  Commandans ,  ap- 
pellés  Maîtres  :  Se  pour  luy  on  le  nomma  le  Maître 
de  Hongrie.  Ils  étoknt  déjà  trente  mille ,  quand 
ils  entrèrent  dans  Amiens  en  Picardie  l'an  1151.  Ja- 
cob vint  enfuite  à  Paris ,  où  il  eut  l'infolence  de 
faire  l'Eau-benîte  dans  l'Eglifc  de  S.  Euftache  ,  & 
d'y  prêcher  en  camail  Se  rochet.  Leur  nombre  s'é- 
tant  augmenté  jufques  à  prés  de  cent  mille,  ils  com- 
mencèrent à  fê  lcparer,  pour  aller,  à  ce  qu'ils  difoienr, 
prendre  la  mer  en  différons  endroits.  Jacob  avec 
ceux  qu'il  s'étoit  refervés  ,  fut  reçu  dans  Orléans 
comme  un  Prophète,  malgré  les  détentes  de  l'Evê- 
que,  nommé  Guillaume  de  Buffy  :  Se  de  li  il  avan- 
ça jufqul  Bourg« ,  ou  il  tâcha  inutilement  de  fe- 
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dulre  le  peuple.  Et  comme  la  Reine  Blanche  avoit 
dépêché  des  ordres  à  tous  les  Prélats  Si  à  tous  'es 
Magiftrais  d'exterminer  ces  fanatiques,  les  babi  ans 
de  Bourges  qui  les  avoient  laiffé  partir  tranquille- 
ment ,  coururent  tout  a  coup  aux  armes  ,  lortireut 
en  foule,  Se  les  joignirent  à  deux  lieues  de  la  Ville. 
Jacob  fut  affemmé  par  un  Boucher  ,&  tous  fesgens 
furent  tués  fur  le  champ,  ou  emmenés  pour  être 
mis  entre  les  mains  de  la  Juftice,  qui  les  condamna 
à  être  pendus.  En  meme  temps  les  autres  Paftou- 
reaux  furent  tués  ou  pendus  à  Mar (cille,  à  Aigue- 
morte,  à  Bourdeaux,  Se  ailleurs;  de  forte  qu'après 
la  mort  de  Jacob ,  certe  Fa&ion  fut  entièrement 
exterminée.  Voyez  Pài  ouRE*  ux.  *  Hiftoire 
de  S.  Lotiis  en  i<î88. 

JACOB  BARDEUS,  qu'on  nomme  ordi- 
nairement Zéutf*lns  ,  Se  qui  a  été  l'Auteur  de  la 
Scde  des  Jacobites ,  a  compofé  une  efpecc  de  Ca- 
techifme  ,  où  il  explique  Tes  fentimens.  Au  mnins 
les  Syriens  luy  attribuent  cet  ouvrage  qui  a  été  ciré 
par  Abraham  Ecchellenfis  fur  un  Exemplaire  qui  cil 
a  Rome  dins  le  Collège  des  Maronites.  *  M.  Simon. 

J  ACOB-BEN-H  Ail  M,  Rabbin,  veft  rendu 
célèbre  dans  ce  Siècle  par  le  Recueil  de  la  Maffore , 
qu'il  a  fait  imprimer  a  Venife  en  1^25.  avec  le  texte 
de  la  Bible ,  les  Paraphrafcs  Chaldaïqucs  ,  &  les 
Commentaiies  de  quelques  Rabbins  fur  l'Ecriture. 
Cette  édition  de  la  Bible  en  Hébreu  ,  Se  celles  qui 
ont  luivi  la  grande  Se  petite  Maffore ,  complice 
par  R.  Jacob  Haiim  ,  font  eflimées  des  Juifj.  On 
n'avoit  rkn  avant  luy  d'exact  fur  la  Ma(Tore,'qui 
cft  proprement  une  Critique  des  Livres  de  la  Bible, 
pour  en  établir  &  fixer  la  leéturc.  Ce  Rabbin  a  mit 
au  devant  de  Je  j»iamlc  Maffore  ,  une  Préface  où  il 
parle  de  l'utilité  de  fon  Ouvrage  ;  Se  il  explique  en 
même  temps  ce  que  c'eft  que  le  Keri  Se  Ketik,  qui 
font  de  différentes  Leçons  du  texte  Hébreu  de  la 
Bible.  Il  ne  veut  pas  que  ces  diverles  Leçons  ayent 
été  marquées  aux  marges  des  Exemplaires  &  dans  le 
Recueil  de  la  Maffore ,  parce  qu'il  y  aveit  Je  véri- 
tables doutes  touchant  la  manière  délire,  flobferve 
auffi  dans  cette  Préfaccque  les  Juifs  Talmudiftes  ne 
s'accordent  pas  toujours  avec  les  Auteurs  de  la 
Maffore.  Outre  les  diverfes  Leçons  qui  ont  été  re- 
cueillies pair  les  Mafforetes ,  &  que  ce  Rabbin  a  mifcs 
aux  marges  de  fon  Edition  de  la  Bible  ;  il  en  a  ajouté 
d'autres  qui  ne  font  point  de  la  Maffore ,  les  ayant 
recueillies  luy- rue  me  fur  des  exemplaires  manufciits: 
c'eft  à  quoy  il  faut  prendre  garde,  parce  que  d'habiles 
gens  les  ont  confondues  avec  la  Maffore.  *  M.  Simon. 

J  A  C  O  B- J  A  N,  Arménien  natif  de  Zulfa,  étoit 
en  i^4i.N<geach-Bachi,ouChefdes  Menuiftcrs,  du 
Roy  de  Perfe.  C'étoit  le  plus  grand  Génie  de  tout 
le  Royaume  pour  la  Mécanique.  11  eft  Auteur  de 
plufieurs  belles  Inventions  :  &dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  Europe  ,  il  mit  fi  bien  dans  fon  efpnt  tout 
ce  qui  regarde  l'Art  de  l'Imprimerie ,  qu'il  en  dreffa 
une  à  Ifpahan,  Se  qu'il  fit  luy- même  les  matrices. 
On  imprima  en  Arménien  les  Epîtres  de  S.  Paul , 
les  fept  Pfeaumes  Penitentiaux  :  &  on  faifoit  deffein 
d'imprimer  toute  la  Bible.  Mais  on  ne  put  trouver 
le  moyen  de  bien  compolêr  l'encre  ;  &  d'ailleurs 
cette  Imprimerie  ôtoit  le  pain  à  bien  des  Ecrivains, 
qui  faifoient  des  plaintes  continuelles  pour  empêcher 
l'établifftment  de  ce  nouvel  Art,  parce  qu'il  dérnii- 
fbjt  leur  métier.  La  Charge  de  Chef  des  Menuilîers 
ne  peut  être  exercée  que  par  un  Mahometan  *  &  ce 
fut  par  un  Privilège  particulier  que  Jacob-Jan  fut 
conter vc  dans  cet  Office,  à  caufe  de  l'excellence  de 
fon  génie.  Le  Roy  le  follicita  fouvent  d'embraffer 
la  Religion  de  Mahomet  :  mais  cet  habile  Ouvrier 
ne  voulut  jamais  renoncer  *u  ChriiUanifme , 
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quelque*  promettes  qu'on  luy  pût  faire  *  Tavcr- 
nier,  V»j*i«  d*  Ptrfi. 

JACOBITES,  Chrétiens  d'Orient,  ainft 
appelles  d'un  certain  Jacques ,  Syrien  de  nation  , 
Dildple  d'Eutychés  Se  de  Diofcorus,  dont  il  éten- 
dit tellement  l'htrefic  dans  l'Alîe  &  dans  l'Afrique» 
au  commencement  du  VI.  Siècle,  qu'enfin  toutes 
les  autres  Secte  différentes  ,  dans  lesquelles  les  Eu- 
tychrensétoient  divifés  ,  fe  réunirent  au  VIL  Siècle 
en  celle  des  Jacobitcs.  Ils  ont  un  Patriarche  parti- 
culier en  Ane,  à  Caremit  ville  de  Meropoumie  :  & 
celuy  qu'ils  ont  maintenant  en  Afrique ,  eft  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie,  qui  fuit  les  erreurs  de  Diof- 
corus avec  les  Cophtes.  Leur  Patriarche  Afiatique 
prend  le  titre  de  Patriarche  d'Antioche ,  quoi  qu'il 
y  en  ait  un  Schématique  Grec  ,  qui  a  fon  Siège  à 
Damas.  De  même  leur  Patriarche  en  Egypte  fe  dt- 
(bit  Patriarche  d'A'exandrie  ,  quoy  qu'il  y  en  eût 
un  autre  pour  les  Grecs  dans  cette  grande  Ville. 
Mais  depuis  le  Schilne,  les  Jacobitcs  ont  tellement 
prévalu  pardelfus  les  Grecs  ,  qu'ils  fe  font  rendus 
prefque  toujours  les  maîtres  de  ce  Siège  Patriarchal, 
duquel  dépend  même  celuy  de  l'Ethiopie  ,  où  les 
Chrétiens  font  Eutychéens  ou  Jacobites ,  à  la  refer- 
ve  de  ceux  que  les  Jeluites  ont  convertis ,  comme 
il  fe  voit  dans  les  Relations  d'Ethiopie  »  qui  nous 
apprennent  que  l'Empereur  David  envoya  au  Pape 
Clément  VII.  pour  luy  prêter  obeïfTance  :  Que  le 
Pape  Pie  IV.  y  fit  aller  le  celcbie  André  Oviedo  Je- 
té, fous  l'Empereur  Claude  fils  de  David  :  Se  que 
Gabriel  Patriarche  d'Alexandrie  envoya  en  ttjj.  au 
Pape  Clément  VIII.  fon  Archidiacre,  Se  deux  Re- 
ligieux ,  pour  l'aflurer  de  fon  obcïlïance ,  &  de  la 
volonté  qu'il  avoit  de  réunir  toute  Ton  Eglife  au 
faint  Siège.  Ces  Députés  reconnurent  l'Eglife  Ro- 
maine pour  Mère  de  toutes  les  Eglifes  :  mais  après 
tout ,  on  n'a  vû  nulle  fuite  d'une  fi  folennelle  Pro- 
feflion  de  Foy:  Se  foit  que  ce  Patriarche  eût  changé 
defentiment,  comme  font  (auvent  ces  Orientaux, 
ou  que  tes  Succeflëurs  n'ayent  pas  voulu  approuver 
ce  qu'il  avoit  fait  ;  il  eft  certain  que  le  Patriarchat 
d'Alexandrie  des  Cophtes  ,  eft  toujours  infecté  de 
l'herefie  dei  Jacobites.  *  Maimbourg  ,  Hiftoired» 
àibifmt  dtt  Grtct. 

03»  Voicy  ce  que  M.  Simon  rapporte  touchant 
l'état  prefent  des  Jacobites.  Il  dit,  que  fous  ce  nom 
l'on  doit  comprendre  en  gênerai  tous  les  Mono- 
phy fîtes  du  Levant ,  c'eft  à  dire  ceux  qui  ne  recon- 
noiffent  qu'une  nature  en  J  esus-Chr  i  st;  ce 
qui  renferme  les  Arméniens,  les  Cophtes,  Se  les  Abif- 
fins.  Il  ajoute  que  ceux  qui  s'appellent  proprement 
Jacobites  font  en  tres-petit  nombre ,  n'etant  pas 
plus  de  40.  ou  4j.  mille  familles  qui  habitent  prin- 
cipalement la  Syrie  &  la  Mefopotamie.  Il  y  a  de  la 
divifion  entre  eux,  parce  qu'une  partie  eft  réunie 
avec  l'Eglife  Romaine,  &  l'autre  en  demeure  tou- 
jours feparée.  Ces  derniers  même  ne  font  pas  bien 
unis,  aymt  deux  Patriarches  oppofés  l'un  à  l'autre, 
dont  l'un  refide  à  Caremit,  Se  l'autre  à  Dcrzapha- 
ran.  Outre  ces  deux  Patriarches ,  ji  y  en  a  un  qui 
eft  dans  les  fêntimensdes  Latins  nommé  André  qui 
refide  à  Alep.  Le  Pcre  Sacchini  Jcfuite  a  frapporté 
dans  l'Hiftoire  de  fa  Société  une  conférence  que  le 
P.  Chriftophe  Roderic  Envoyé  du  Pape  en  Egypte 
eut  avec  les  Cophtes  qui  'ont  Jacobites ,  touchant 
la  reunion  des  deux  Eglifes.  Or  il  paroît  de  cette 
conférence ,  que  les  plus  fçavans  de  cette  fecte  lont 
d'accord  avec  nous ,  Se  qu'ils  n'en  font  éloignés 
que  dans  ltsexpreflîons.  Ils  difent  même  que  leurs 
expreffions  ne  tendent  qu'à  s'éloigner  des  (entimens 
des  Neftoriens.  Voyés  Syriens. 

J  A C OJ.J  ELINE  :  certaine  femme  poffedée 
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qui  parut  en  Italie  dans  le  15.  fiecle.&que  Cceliu5 
Rhodiginus  dit  avoir  vûc  dans  fon  païs.  Cet  Auteur 
raporte  qu'elle  avoit  dans  fon  ventre  un  Démon 

3ui  partait  aiTés  intelligiblement  pour  être  enten- 
u.  Toute  l'Italie  la  voulut  voir ,  ce  plufieurs  per- 
(bnnes  d'autorité,  curieux  de  connaître  la  vérité, 
la  firent  déshabiller  pour  éprouver  s'il  n'y  avoit 
point  de  tromperie.  Le  nom  de  ce  Démon  étoit 
Cincinnatulus.  Il  témoignoitdelajoyequandon  le 
nommoit ,  Se  donnoit  des  réponfês  furprenantes  à 
ceux  qui  luy  faifoient  des  qtieftions  fur  des  choies 
cachées  Se  difficiles ,  paflees  ou  prefentes  ;  mais  il 
répondoii  toujours  faux  à  ce  qu'on  luy  propofoit  de 
l'avenir ,  ou  il  couvrait  fon  ignorance  d'un  bruit 
confus  Si  d'un  bourdonnement  fins  paroles  articu- 
lées, dont  l'Auteur  que  j'ay  cité,  dit  avoir  fait  l'ex- 
périence ;  c'eft  dans  le  huitième  Livre  de  les  an- 
ciennes Leçons ,  ch.  10. 

S.  JACQJJES  LE  MAJEUR,  Apôtre. 
On  voit  i  Jerufalem  une  Eglife  dédiée  à  fon  nom, 
bâtie  à  trois  cens  pas  de  la  Porte  de  Sion.  C'eft  une 
des  plus  belles  Se  des  plus  grandes  de  la  VilK  Le 
Dome  qui  eft  au  milieu  eft  porté  fur  quatre  gros 
piliir»,  Se  percé  en  haut  comme  celuy  du  S.  SipuI- 
cre ,  ce  qui  y  donne  un  grand  jour.  Il  y  a  trois  Au- 
tels de  nce  dans  trois  Choeurs  à  cô  é  l'un  de  l'au- 
tre, vers  l'Orient.  A  main  gauche  en  entrant  dans 
la  Nef  on  voit  une  petite  Chapelle  qui  eft  le  lieu 
où  l'on  croit  que  ce  S.  Ai  ôrre  eut  la  tête  tranchée 
par  le  commandement  d'Herode,  parce  que  c'étoit 
autrefois  la  place  du  marché  public.  Cette  Eglife 
appartient  aux  Arméniens Schifmatiqi es, qui  y  ont 
un  Monaftere  bien  bâti,  où  il  y  a  toujours  un  Evê- 
que ,  Se  douze  ou  quinze  Religieux,  qui  y  font  le 
Service  ordinaire.  On  dit  que  l'Eglife  Se  les  iogemens 
ont  été  bâtis  &  fondes  par  les  Rois  d'Efpagne,  pour  y 
recevoir  les  Pèlerins  dé  leur  nation.  Proche  de  là,  eft 
une  Maifbn  qu'on  reverc,comme  la  demeure  de  Saint 
Thomas  Apôtre,  félon  la  tradition  du  païs.  On  dit 
une  chofe  prodigieu/c  de  cette  Maifbn ,  qui  eft  que 
les  Mahometans  Se  les  Juifs  n'y  peuvent  entrer 
qu'aux  dépens  de  leur  vie.  C'eft  pourquoy  on  la 
tient  toujours  fermée,  de  peur  que  quelque  Infidè- 
le n'y  entre  par  m 'garde,  &  ne  s'expofe  au  châti- 
ment du  Gel,  que  quelques-uns  ont  éprouvé. 
*  Doubdan ,  V*J*g*  àt  U  Ttrrt-Stititt. 

J  A  C  QJJ  E  S  II.  de  ce  nom  ,  Roy  d'Angle- 
terre, d'Ecoffe  &  d'Irlande  ,  eft  deuxième  fils  de  . 
Charles  I.  Roy  delà  Grande  Bretagne ,8e de  Hen- 
riette fille  de  Henry  IV.  Roy  de  France.  Il  naquit 
à  Londres  le  14.  d'OAobre  1*33.  &  en  même  temps 
il  fut  proclamé  Duc  d'York.  Mais  à  caufe  des  de- 
fordres  de  ce  temps-la ,  les  cérémonies  de  cette  Pro- 
damation  ne  furent  faites  que  le  17.  de  Juillet  1643»  - 
auquel  jout  les  Lettres  parentes  en  furent  expédiées. 
En  i^4£.  après  la  ptife  d'Oxford ,  il  fut  conduit  à 
Londres  pat  le  Party  rebelle  des  Parlementaires ,  8c 
lailîé  à  la  garde  du  Comte  de  Northumberland , 
d'où  il  fe  fauva  en  1*48.  déguifé  en  fille ,  &  le  Co- 
lonel Dampfield  le  mena  en  Hollande,  auprès  défit 
fœur  la  PrincefTe d'Orange.  Après  la  funefte  mort 
du  Roy  fon  père  arrivée  en  1*49,  il  vint  auprès  de 
la  Reine  fa  Merc,  qui  étoit  alors  à  Paris.  Ce  Prince 
n'étant  âgé  que  de  20.  ans,  fervit  dans  les  troupes 
Françoifc<,  fous  l'illuftre  Vicomte  de  Turenne,  ou  il 
donna  des  marques  d'un  courage  digne  de  fa  naif- 
fànce.  Peu  de  temps  après  ,  c'eft  à  cure  en  1*55.  U 
forrit  de  France ,  &  fervit  en  Flandres  dans  l'armée 
d'Efpagne,  fous  Dom  Juan  d'Autriche  ,  avec  le 
Grand  Prince  de  Condé  qui  a  fait  fou  vent  depuis  l'é- 
loge de  fa  valeur.  En  1660.  il  repaflà  en  Angleterre 
avec  le  Roy  Charles  IL  fon  frère  aîné  qui  fut  ra- 
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pellépar  les  Anglois ,  &  couronné  l'année  d'après. 
Il  fut  fait  grand  Amiral  du  Royaume  ,  Se  l'année 
\U<,.  commandant  l'Armée  navale  contre  les  Pro- 
vinces-Unies ,  il  remporta  après  un  fort  rude 
combat  une  tres-fignalée  victoire  fur  toute  la  Flotte 
Hollandoife,  commandée  par  l'Amiral  Opdaro,  qui 
périt  dans  le  combat  avec  quinze  ou  fiize  de  les 
vaincaux.  En  K71.  il  fut  Gencraliflime  des  deux 
armées  navales  de  France  Se  d'Angleterre  ,  où  il 
donna  deux  batailles  contre  les  Hollandois ,  dans  la 
première  defquelles  il  changea  trois  fois  de  vaifleau, 
celuy  où  il  étoir,  étant  toujours  percé  de  coups  cic 
canon,  à  caufe  de  fon  grand  courage  qui  leportoit 
à  s'expofer  dans  les  endroits  les  j>lus  périlleux.  En 
1*81.  il  fut  envoyé  par  le  Roy  fonFrerc  en  Hcoffc, 
où  fa  prudence  Se  l'éloquence  avec  laquelle  il  parla 
à  rAflemblée  du  Parlement ,  calma  les  troubles  que 
quelques  Presbytériens  fanatiques  yavoient  excités. 
Charles  II.  Roy  d'Angleterre  fon  Frère  étant  décé- 
dé le  16.  Février  1*85. il  fut  proclamé  Roy  lememe 
jour  à  Londres  fous  le  nom  de  Jacques  11.  Se  peu 
de  temps  après  en  Ecofle  fous  le  nom  de  Jacques 
VII.  11  fut  couronné  le  j.  de  May  fuivant  :  non- 
obftant  qu'il  fut  Catholique  Romain,  &  qu'il  en 
ait  toujours  fait  profeffion  depuis  fon  retour  en 
Angleterre  ,  comme  il  continue  encore  à  prêtent. 
Au  commencement  de  fon  Rtgne  le  Comte  d'Ar- 
gil  ayant  excité  une  rébellion  contre  luy  en  Ecof- 
le ,  Se  le  Duc  de  Monmouth  en  Angleterre ,  leurs 
troupes  étant  défaites  Se  eux  pris  ,  ils  eurent  l'un 
&  l'autre  la  téte  tranchée.  En  16U.  il  envoya  le 
Comte  de  Caftelmaine,  Seigneur  Catholique  d'An- 
gleterre en  Ambaffade  extraordinaire  à  Rome,  d'où 
il  a  receu  auffi  un  Nonce  extraordinaire ,  quieft  M. 
Dada  Archevêque  d'Amafïa.  Il  établit  en  la  même 
année  16Î6.  des  Commiffaires  extraordinaires ,  pour 
connoî:rc  des  affaires  Ecdefiaftiqucs  \Szta  i£8j.  il 
fit  un  Edit,  par  lequel  il  donne  une  pleine  liberté  de 
Confidence  dans  fes  Royaumes.  11  a  été  marié  1.  fois. 
La  première  avec  Anne  fille  d'Edoiiard  Hyde  Grand 
Chancelier  d'Angleterre,  &  depuis  Comte  de  Cla- 
rendon,  laquelle  eft  morte  Catholique.  La  féconde 
avec  Marie  d'Eft  fille  d'Alphonlè  IV.  Duc  de  Mo- 
dene,  Se  de  Laure  Martinozzi.  Les  Enfans  du  pre- 
mier lit  font  Marie  née  le  30.  Avril  \66i.  mariée  en 
ujj.  à  Guillaume  Henry  de  Naflau  Prince  d'O- 
range: Se  Anne  née  en  Février  1**4.  mariée  en  i£8j. 
au  Prince  George  de  Danemark ,  Frcrc  unique  de 
Chriftian  V.  Roy  de  Danemark.  Du  fécond  lit, 
il  a  eu  le  Prince  de  Galles  né  le  10.  de  Juin  (  félon 
le  nouveau  ftile)  16SZ.  à  dix  heures  du  matin.  Ce 
Prince  n'eft  pas  encore  nommé  dans  le  temps  que 
nous  écrivons  cecy.  *  Mémoires  du  Temps. 

JACQUES,  Comte  de  Murray  en  Ecofle, 
appellé  communément  le  Prieur  de  Saint  André, 
parce  qu'il  avoit  eu  le  Prieuré  de  cette  Eglife  d'E- 
coflè,  étoit  frère  naturel  de  Marie  Smart  Reine  de 
France  Se  dEcoflc,  &  obtint  de  cette  Princcflè  le 
Comté  de  Murray  en  1567.  Depuis  étant  devenu 
extrêmement  puiflànt  en  Ecofle ,  il  y  perfecuta  les 
Grands  à  deflêin  de  les  foûmettre,  &  d'avoir  par  ce 
moyen  moins  de  difficulté  à  ulurper  la  Couronne  , 
qu'il  rainutoit  d'envahir  depuis  long-temps.  II  prit 
les  armes  contre  la  Reine  Marie ,  lorfque  cette  Prin- 
ceflè  eut  époufé  en  troifiemes  nôces  le  Comte  de 
Bothutl.  Et  après  avoir  fait  chaffèr  ce  Comte  hors 
d'Ecofîe,  il  fit  arrêter  la  Reine,  que  les  Etats  dé- 
pouillèrent du  gouvernement  du  Royaume.  On 
couronna  enfuite  Jacques  V I.  fils  de  Henry  Stuart 
&  de  cette  Princefl*e,qui  n'étoit  âgé  que  d'un  an, 
te  le  Comte  de  Murray  fut  élu  Regent  du  Royau- 
me pendant  la  Minorité  de  ce  Prince.  Ayant  toute 
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l'autorité  en  main,  il  fit  mourir  quelques  complices 
de  la  mort  de  Henry  Stuart  fécond  maryde  la  Rei- 
ne Marie.  11  aceufa  aufli  cette  PrincefTc  d'y  avoir 
eu  part ,  Se  la  traita  fort  cruellement.  Mais  le  pro- 
menant à  cheval  par  les  rues  de  Limnouch.en  1570. 
il  y  fut  tué  d'un  coup  de  piftolet.  Ce  fut  luy  qui 
bannit  la  Religion  Romaine  du  Royaume  d'Ecol- 
fe.  *  Guillaume  Camden ,  Hifhirt  tPElijdktth  Rt'm 
(fjlngleterrt. 

JACQJJES  d'ED  ESSE.  Ebcd  Jefu  dans 
fon  Catalogue  des  Ecrivains  Chaldéens  luy  attribue 
des  Annales  Se  une  Chronique  écrites  en  langage 
Syrien. 

JACQUES  HF.RACLIDE,  ou  Basi- 
li  u  E  S)  lmpoftcur,  à  ce  quepluficurs  croyent,  qui 
le  diloit  eftrc  de  la  race  des  anciens  Defpotcs  ou 
Vaivodes  de  Moldavie  Se  de  Valachie,  Seigneur  de 
l'iflcdeSamos,  Se  Marquis  de  Paros,  dans  l'Archi- 
II  avoic  une  mine  i'ert  noble,  &  içavoit  bien  la 
gue  Grcque,  h  Latine,  l'Italienne,  Se  la  Fran- 
çojfe.  Plufieurs  Seigneurs  Polonois  embrailèrent  (on 
party  avec  tant  d'ardeur  qu'ils  l'établirent  à  main 
armée  Delpote  de  Moldavie  Se  de  Valachie,  après 
avoir  gagné  la  bataille  contre  le  De  fpote  Alexandre, 
l'an  Jacques  fe  rit  confirmer  en  fa  Principau- 
té par  àoltman  1 1.  Empereur  des  Turcs,  après  avoir 
gagne  les  Biffa*  A  le  Vizir  à  force  de  preièns.  Mais 
il  ne  régna  que  trois  a;«  :  car  les  Valaques  ayant  quel- 
que foupçon  de  (a  qualiré,  l'attaquèrent  dans  fon 
Palais,  fie  l'y  maflaaercnt.  Ce  Defpotc  prit  alors  les 
omemens  de  /à  dignité ,  &  fè  prefenta  à  la  mort,  ivcc 
beaucoup  de  confiance.  *  De  Rocoles ,  Lts  lm- 
fofteurt  ir.fîgnet. 

JAFfcR-EL-SCADEK,  fixiéme  Pontifs, 
fiicceffcur  de  Mahomet ,  dans  la  Sefte  des  Pcrfesou 
Schiais.  Ce  fut  luy  qui  ordonna  que  le  Chrétien, le 
Juif,  ou  l'Idolâtre  qui  le  fernit  Mahomeran  ,  joui- 
rait comme  héritier  univcrlel  de  tout  le  bien  de  fa 
famille ,  a  l'exclulion  de  fes  fteres  Se  de  fes  fœun;  Se 
même  qu'il  luy  lèroit  permis  de  faite  la  part  à  ton 
pere  &  a  fa  merc ,  encore  vivans.  Delà  vient  que 
plufieurs  Arméniens,  Géorgiens,  Se  autres  Chrétiens 
lujets  du  Roy  de  Perfë,  fe  font  Mahometans  pour 
heriter  de  tout  le  bien  de  leur  mai  fon  :  Se  fouvent 
les  autres  enfans,  pour  n'e trépas  privés  de  leur  hé- 
ritage ,  renient  leur  Foy ,  éV  embraflent  la  Loy  de 
Mahomet.  *  Tavernier ,  Voj*gt  d*  Ptrfe. 

J  A  F  F  A ,  en  Latin  J>ff* ,  Ville  de  la  Paleftine, 
fur  la  Mer  Méditerranée,  à  vingt-quatre  milles  de 
Jerufalem.  C  eft,  au  rapport  de  plufieurs  Auteurs, 
une  des  plus  anciennes  Villes  du  monde,  îyantriré 
fon  nom  de  fon  fondateur  Japhct,  fils  de  Noé ,  qui  la 
bâtit  quelques  années  devant  le  Déluge.  De  tout 
temps  elle  a  été  célèbre  pour  la  commodité  de  fon 
Port,  qui  eft  le  plus  proche  de  Jerufalem.  Hiram, 
Roy  de  Tyr  ,  y  fit  aborder  les  navires  chargés  de 
bob ,  Si  de  marbre ,  qu'il  envoya  a  Salomon  pour 
la  conftruction  du  Temple.  Ce  fut  à  ce  Port  que  le 
Prophète  Jonas  monta  fur  un  VaùTeau  qui  faifoit 
voile  pour  allerà  Tharle  villcdeCilicie;  Se  plufieurs 
tiennent  que  ce  fut  proche  du  même  lieu  où  la  Ba- 
leine le  rejetta.  Les  habitais  qui  étoient  Idolâtres 
Se  adoraient  les  Faux-dieux  des  Sidoniens ,  furent 
éclairés  des  lumières  de  l'Evangile  dés  le  temps  de 
S.  Pierre,  qui  y  fit  quelque  temps  fi  demeure.  Les 
Infidèles  s'etant  rendus  maîtres  de  la  Terre-Sainte , 
ruinèrent  tous  les  Ports  de  Mer ,  pour  en  fermer 
les  avenues  aux  Chrétiens.  Mais  Godefroy  de  Bouil- 
lon ,  premier  Roy  de  Jerufalem ,  fit  rétablir  le  Châ- 
teau de  Jaffa,  Se  y  mit  une  forte  garni/ôn.  Les  Sir- 
rafins  firent  plufieurs  fois  des  efforts  confidences 
pour  prendre  cette  Ville ,  qui  furent  toujours  inu- 
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tiles,  jufques  en  1188.  que  Saladin  s'en  empara,  te 
la  fit  démanteler.  Le  Roy  S.  Louis  la  fit  rebâtir  en 
liji.  avec  fà  Fortcrcfle  :  mais  ayant  été  obligé  de 
revenir  en  France  >  le  Sultan  d'Egypte  la  reprit  en 
116$.  Se  depuis,  les  Turcs  s'en  font  rendus  les  maî- 
tres, &  l'ont  réduite  en  l'état  qu'elfe  cft.  A  l'égard 
du  Gouvernement  Spirituel,  cette  Ville  a  eu  un 
Evéque,  Suffragant  du  Patriarche  de  Jcrufâlem. 
Pour  le  temporel ,  elle  obeïflbit  à  des  Comtes  :  mais 
ce  Titre  s'eft  perdu  avec  la  Ville,  comme  il  eft  ar- 
rivé à  routes  les  autres  Principautés ,  te  Comtés 
qui  avoient  été  créées  dans  la  Terre-Sainte,  pendant 
le  règne  des  François.  A  prefent,  Jaffa  ne  confifte 
plus  qu'en  quelques  méchantes  maifons,  &  un  pe- 
tit Fort  de  deux  Tours ,  jointes  enfêmble  par  un 
mur  de  pierres  de  tailles.  11  eft  gardé  par  quelques 
Turcs  &  Arabes ,  pour  le  Bâcha  de  Gaza,  de  qui  il 
dépend.  On  y  voit  de  tous  côtés  les  ruines  des  an- 
ciens édifices ,  fans  qu'il  y  refte  rien  d'entier  ny  de 
la  Chapelle  de  S.  Pierre ,  ny  de  la  maifon  de  Simon 
le  Corroyeur  où  ce  Prince  des  Apôtres  logea,  ny  de 
la  maifon  de  Thabita  qu'il  y  refufeita  <  &  on  ne 
peut  pas  même  fçavoir  où  étoient  ces  bitimens. 
*  Doubdan ,  V »y*gc  de  U  Terne- Sainte. 

S.  J  A  G  O-C  A  V  A  L  L  E  R  O  :  petite  ville  dans 
l'ifle  Efpagnole ,  une  des  Antitles  ,  fituée  à  vingt 
lieues  de  la  ville  de  San-Domingo  ,  vers  l'Orient. 
U  y  a  une  montagne  tout  proche,  d'où,  quand  il  a 
plu ,  les  eaux  delcendent  en  abondance  dans  les  ri- 
vières »  &  y  apportent  de  petits  morceaux  d'or» 
qui  pefent  jufques  à  un  demi-écu  d'or ,  que  les 
Efclaves  dupais  vont  chercher  quelque  temps  après. 
Les  habitans  de  cette  ville  font  tous  Boucanniers , 
c*efl  à  dire  font  commerce  de  cuirs  de  beufs ,  Se  de 
fuif,  qu'ils  portent  vendre  à  Saint  Domingue.  * 
Wy  tlelt ,  des  Indes  OtsidmtUt.  P.  du  Tertre,  Hift,ï 
re  des  A  nulles. 

J  A  G  O  S ,  peuples  du  Royaume  d'Anfico,  dans 
la  Baffc-Ethiopic,  ou  félon  d'autres  dans  le  Congo. 
Ce  font  des  gens  vigoureux  &  fort  agiles ,  mais  in- 
humains &  anthropophages.  Ils  ont  des  boucheries 
publiques  de  chair  humaine.  On  dit  même  que  le 
père  n'a  point  d'horreur  de  manger  de  la  chair  de 
fon  fils,  ny  le  fils  de  celle  de  fon  pere.  Lis.  n'enter- 
rent point  les  morts  ,  &  ils  les  mangent  dés  qu'ils 
ont  rendu  le  dernier  fbûpir.  Ils  n'ont  point  de  de- 
meure arrêtée  ,  &  vont  errans  dans  les  campagnes 
comme  les  Arabes ,  ne  vivans  que  de  vol  Se  de  car- 
nage. Leurs  armes  font  un  Arc  &  des  Flèches  , 
avec  une  hache.  Ils  adorent  le  Soleil  &  la  Lune,& 
une  infinité  d'autres  Idoles.  Les  Jagos  font  répan- 
dus prefque  par  toute  l'Afrique,  mais  le  plus  grand 
nombre  de  ces  Barbares  fait  fes  courfes  dans  le 
Royaume  d'Anfico.  *  Dapper,  Defiription  de  t \Afri- 

ejut. 

J  A  LO  F  E  S ,  peuples  de  laNigritie  en  Afrique, 
entre  les  deux  bras  du  Niger ,  nommés  Senega , 
&  Gambea.  Leur  païs  s'appelle  auflfi  le  Royaume 
de  Senega.  Sa  longueur  d'Orient  en  Occident,  eft 
de  cent  quinze  lieues  :  &  là  largeur  le  long  de  la 
côte,  eft  de  foixante  lieues.  L'Empereur  de  ce  païs 
fë  nomme  le  Grand  Jalof ,  Se  le  qualifie  dans  fes  ti- 
tres, Souverain  de  treize  ou  quatorze  Royaumes. 
L.cs  Rois  de  Baool ,  de  Cayor,  de  Juala  «  &  d'Alé, 
lônt  (es  vaflaux  :  &  fa  domination  s'étend  depuis  le 
Cap-Verd ,  jufques  à  CafTan.   Dans  tout  cet  Em- 

Îiire ,  on  ne  voit  point  de  Villes  fermées  :  mais  feu» 
ement  des  Bourgs  tout  ouverts  Se  des  villages  La 
Capitale  du  Royaume  de  Senega,  où  le  Grand  Jalof 
tient  fâ  Cour ,  s'appelle  T*b*c*t%m.  La  chaleur  y  eft 
cxceflîve  j  Se  au  mois  de  Janvier  ,  il  y  fait  beaur 
coup  plus  chaud ,  qu'au  mois  de  May  parmy  nous. 
Timtllt. 
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Ce  païs  ne  produit  point  de  raifins  :  mais  on  y  fait 
du  vin  de  dattes.  Le  blé  ,  qu'on  y  appelle  Mayz  , 
eft  une  efpece  de  millet  :  Le  tabac  y  vient  fore 
bien ,  mais  on  ne  prend  pas  la  peine  de  le  cultiver. 
Les  pâturages  y  nourrifTent  une  infinité  de  gros  bé- 
tail. Les  Jalofes  qui  habitent  vers  le  Septentrion  , 
font  feulement  bazanés  j  mais  ceux  qui  font  au 
Midy  ,  ont  la  peau  extrêmement  noire.  Ils  font 
tous  fort  addonnés  aux  fortilcges  Se  aux  enchante- 
ment La  plupart  font  laboureurs  ,  pêcheurs  ,  ou 
bergers  :  il  y  a  peu  de  marchands  &  d'artifâns.  Les 
principales  marchandifes  du  païs  font  des  cuirs  de 
oeuf  6c  de  vache,  de  l'y  voire  ,  de  la  cire,  de  la 
gomme  d'Arabie ,  de  l'ambre-gris ,  de  l'or,  Se  de 
l'argent.  Le  plus  grand  profit  que  les  Marchands 
Etrangers  y  font  eft  furie  fer,  le  cuivre,  le  corail, 
le  cryltal,  les  dentelles.  Se  l'eau  de  vie.  Leurs  armes 
ordinaires  font  l'Arc  Se  les  flèches,  avec  un  fabrci 
la  Turque.  Quelques-uns  portent  une  Zaguaye  ou 
lance  à  la  main  droite,  un  grand  bouclier  à  la  gau- 
che, &  un  fabre  au  côté.  Les  Cavaliers  y  (ont  fort 
adroits  :  ils  fçavent  fc  tenir  debout  fîir  la  felic  pen- 
dant que  leur  cheval  court  à  toute  bride ,  Si  lancer 
des  traits  devant  Se  derrière  prefque  en  mime 
temps.  Quand  ils  font  la  guerre  ,  ils  ne  s'amufenn 
point  à  aflieger  des  Places  ,  mais  brûlent  d'abord 
Jes  villages  de  leur  Enncmy.  C'eft  parmy  eux  la 
marque  d'une  entière  défaite  ,  lors  qu'on  perd  le 
Tambour  Royal,  qu'ils  appellent  OmUnie,  Si  qu'ils 
confervent  avec  autant  de  foin  que  les  Romains 
faifoient  leurs  Aigles.  Le  Royaume  eft  luredi'aire  , 
mais  il  y  a  cecy  de  particulier,  que  tous  les  Frères 
du  Roy  fuccedent  à  la  Couronne  ,  avant  que  les 
Fils  puiflent  y  prétendre  ,  &  ceux-cy  ne  montent 
fur  le  th.  ône,  qu'après  que  tous  leurs  oncles  font 
morts.  Le  Grand  Jalof  ne  levé  point  d'impôts,  fi 
ce  n'eft  fur  les  marchand*  Etrangers  :  Ses  plus  grands 
revenus  confiftent  dans  les  Prcfcns  que  les  autres 
Princes  !uy  font  ;  &  dans  la  vente  des  Efclaves  qu'il 
rend  en  guerre  fur  fes  voifins.  Mais  le  Roy  dé 
uala  tire  un  petit  tribut  annuel  de  chacun  de  les 
Sujets.  Ces  peuples  ont  un  grand  relpcd  pour  leurs 
Souverains  ;  Et  comme  le  G:  and  Jalof  cft  le  plus 
puiflanr,  on  luy  rentl  aulfi  un  honneur  extraordi- 
naire. Ses  Sujets  n'approchent  de  luy  ,  qu'après 
avoir  jetté  de  la  poudre  fur  leur  tete ,  ayans  le  corps 
nud ,  Se  fc  trai'p.ans  fur  les  genoux.  A  lYgard  de  la' 
Religion,  ils  obfervent  la  Loydc  Mahomet  :  mais 
la  plupart  n'ont  ny  Temples,  ny  aflimbk:es,  ny 
fervice  Divin.  Les  Marabouts  ou  Prêtres  Maho- 
metaru  les  entretiennent  dans  leur  ignorance,  pour 
leur  faire  accroire  ce  qu'il  leur  plaie.  La  Juflicc  y 
cft  mal  exercée,  &  ceux  qui  donnent  le  plus  au  Roy, 
ont  prefque  toujours  le  meilleur  droit.  Ils  ont  une 
étrange  coutume  ,  qui  cft  ,  que  les  frères  Se  les 
feeurs  d'un  homme  mort ,  héritent  de  tous  fes  biens, 
au  préjudice  de  fes  enfans  :  par  cette  méchante  rai- 
fon ,  qu'ils  font  conflamment  fes  parens  les  plus  pro- 
ches ,  &  qu'on  n'eft  pas  allure  fi  ces  enfans  appar- 
tiennent au  défunt.  *  Dapper,  Defiriptitnde  l'A- 
frique. 

la  JAMAÏQUE, ou  Tamaïca  ,  Ifle  de  la 
mer  du  Nord  ,  au  Midy  de  l'Ifle  de  Cuba,  Se  à 
l'Occident  de  l'Efpagnole.  Chriftophle  Colomb  la 
nomma  San-Jago  ou  Saint  Jacques  :  mais  elle  a  re- 
tenu l'ancien  nom  que  les  Infulaires  luy  avoienc 
donné.  On  eftime  qu'elle  a  cent  cinquante  lieues 
de  tour ,  cinquante  de  longueur  ,  &  vingt  ou  plus 
de  largeur.  L'air  y  eft  chaud,  maisfain  :  Se  le  ter- 
roir eft  fertile  en  grains ,  en  fruits ,  &  en  cannes  de 
fuerc.  Le  Coton  y  croît  en  abondance  :  Se  les  pâ- 
turages y  nourrirent  quantité  de  bétail.  Cette  Iflq 
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fut  découverte  l'an  1494.  par  Chriftophle  Colomb, 
comme  il  parcourait  les  côtes  de  l'lflcdeCuba,pour 
reconnoître  fi  Cuba  étoit  une  Ifle.ou  une  Terre-fer- 
me. Les  Efpagnols  s'y  établirent  en  IJ09.&  tranfpor- 
terent  ailleurs  tous  les  habitans  naturels,  pour  affu- 
rer  leur  conquête.  Ils  y  faifoient  quantité  de  fucre, 
ie  de  tabac.  Les  Anglois  s'en  rendirent  maîtres  en 
itff  j.  On  n'y  compte  que  trois  villes ,  dont  la  prin- 
cipale eft  Seville ,  que  les  Efpagnols  nommèrent  d'a- 
bord Scville  d'or ,  parce  que  les  Infulaites  leur  en 
apportèrent  beaucoup  à  leur  arrivée.  L'Eglife  étoit 
deflervie  par  des  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Jérôme 
vêtus  de  bleu.  La  féconde  eft  Me!  il  la  ,  remarqua- 
ble par  le  naufrage  de  Colomb.  La  trsifiéme  ville 
eft  Oriftan  ,  fur  la  côte  méridionale.  La  ville  de 
U  Vtg*  ,  dont  les  Colombs  portoient  le  nom  de 
Ducs ,  eft  maintenant  dc'truite.  La  J  amaïque  lèroic 
tres-commode  aux  vaiffeaux  de  mer ,  fi  l'accès  n'en 
étoit  point  fi  difficile  :  mais  il  n'y  a  point  de  ports 
ny  d'ancrages  feurs  ;  8c  tous  les  environs  font  tres- 
dangeieux  i  caufe  des  écueils  6c  des  baffes  que  l'on 
y  rencontre.  *  De  Laet,  Hi/hirt dntuMvtMu  Af$nde. 

JANC1R.E,  Roy  des  Scythes.  Cherchés 
Idat  h yrse- 

JAN1CULE,  montagne  de  Rome  ,  au  delà 
du  Tibre,  où  Janus  Roy  d'Italie,  fut  adoré  autre- 
fois :  8c  où  étoit  le  ScpulcredeNuma,  fécond  Roy 
de  Rome.  Porfena  Roy  d'Etrurie  campa  fur  ce 
mont ,  lors  qu'il  affiegea  cette  ville.  La  veue  de 
Rome  eft  fort  belle  de  detfus  cette  montagne, 
parce  qu'elle  eft  plus  élevée  que  les  autres.  Ce  fut 
où  S.  Pierre  fouffrit  le  martyre.  On  l'appelle  au- 
jourd'huy  Mtntorit  .  comme  qui  diroit  mont  d'or, 
a  caufê  que  la  terre  y  eft  d'une  couleur  d'or.  *  T. 
Liv.  liv.  1.  Plin.  liv.  16. 

JANISSAIRES,  Soldatsde  l'Infanterie  dans 
l'armée  des  Turcs.  Ce  nom  vient  dtjegni,  qui  ligni- 
fie nouveau  ;  &  Tehtri ,  qui  figuihe  Soldat ,  d'où 
fe  forme  Jtgnitcheri ,  c'eft  à  dire ,  nouveau  Soldat  : 
que  nous  prononçons  JanifTaire.  Voyés  la  rai  Ton  de 
ce  nom  dans  l'article  Bectafchitcs.  Cette  milice  n'é- 
toit  autrefois  compofée  que  d'enfans  de  Chrétiens 
que  la  pauvreté  de  leurs  pères  obligeoit  d'abandon- 
ner à  ces  Infidèles ,  pour  le  C*r*ch,  ou  tribut  que 
le  Grand  Seigneur  exige  de  tous  les  Chrétiens ,  qui 
veulent  avoir  liberté  de  confeience  dans  fes  Etats  : 
bu  bien  on  y  recevoit  ceux  qui  étoient  faits  pri- 
fonniers  fur  les  Chrétiens  :  mais  la  coutume  des  en- 
fans  de  Tribut  eft  abolie ,  &  le  Grand  Seigneur  ne 
l'exige  plus  que  dans  la  Mingrelie,  &dans  quelques 
autres  lieux  vers  la  mer  Noire,  qui  ne  peuvent 
payer  le  Ctr^en  argent.  Le  nombre  des  JanilTaires 
n'eft  pas  déterminé  :  il  y  en  a  plus  ou  moins,  félon 
que  les  troupes  foufFrent  de  différentes  déroutes  : 
on  avoit  autrefois  fixé  leur  nombre  à  trente-trois 
mille.  Dans  les  derniers  temps  on  aurait  pû  en 
compter  jufques  à  cent  mil ,  mais  ce  nombre  eft 
bien  diminué  à  prêtent ,  quand  même  on  y  vou- 
drait comprendre  tous  ceux  qui  achètent  cette  qua- 
lité en  deniers  comprans  qu'ils  payent  aux  A'mm  8c 
SercUrs ,  ou  i  l'Agi  des  JanilTaires ,  à  deffein  feule- 
ment de  fc  faire  craindre,  ou  de  ne  plus  payer  de 
tribut ,  ou  pour  d'autres  intérêts  particuliers.  La 
paye  des  JanilTaires  eft  de  deux  jufqu'à  douze  Afpres 
par  jour ,  fans  compter  le  Dcïmtn ,  ou  la  Rtlie  de 
Drap  de  Theffatonique  ,  dont  le  Grand  Seigneur 
leur  fait  prefênt  toutes  les  années,  au  premier  jour 
de  leur  aimmom  ou  Carême.  Lors  qu'un  JanifTaire 
rend  quelque  fervice  particulier  ,  ou  qu'il  fe  fait 
diftinguer,  le  Grand  Seigneur  luy  augmente  fa  folde 
de  quelques  Afpres  ;  outre  l'affurance  qu'il  a  que  fa 
paye  luy  fera  continuée  quand  il  deviendrait  inyali- 
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de ,  parce  qu'il  fera  fait  Ot)wac8c  sifirtU  ou  Morte- 
paye.  Les  Jani flaires  étant  à  Conflajitinople  font 
obliges  d'aller  loger  dans  leur  Oi*  ,  ou  Chambrée: 
(  car  tous  les  JanilTaires  ont  dans  Conflantinople 
cent  fbixante  Chambres ,  où  ils  doivent  fc  retirer  , 
fur  peine  d'être  châtiés  rigoureufemenr.  )  Ces 
Chambrées  font  quelquefois  de  deux  ou  trois  cens 
J  aniflaires ,  plus  ou  moins ,  félon  la  gucrr~  ou  la  paix  ; 
&  ils  font  obliges  de  le  retirer  à  certaine  heure,  après 
laquelle  YOdahafcbi  ou  Maître  de  la  Chambrée,  ou 
en  fon  abfence  YAthgi  ou  Cuifinier  de  la  Chambrée, 
marque  ceux  qui  y  manquent  pour  les  faire  châtier, 
fi  leur  abfence  a  été  fans  congé;  ou  pour  les  répri- 
mander feulement ,  fi  c'a  été  par  quelque  neccfllré 
indifpen fable.  Chaque  JanifTaire  eft  obligé  de  don- 
ner au Threfor  de  fa  Chambrée,  ou  au  Threfor  Ge- 
neral des  JanilTaires,  en  temps  de  paix,  un  &  demi 
pour  cent  de  tout  l'argent  qu'il  reçoit  de  fa  paye; 
&  en  tems  de  guerre,  (cpt  pour  cent.  Mais  moyen- 
nant cela ,  la  Chambrée  eft  obligée  de  luy  donner 
une  place  de  trois  piés  de  large  fur  fix  de  long,  pour 
étendre  fon  matelas ,  &  de  luy  fournir  a  dîner  Se  i 
fouper  un  plat  de  ris,  avec  un  morceau  de  mouron, 
du  pain  &  de  l'eau  ,  (  car  on  fçait  que  les  Maho- 
metans  ,  par  un  principe  de  Religion,  ne  boivenc 
point  de  vin;  )  de  forte  qu'un  JanifTaire  peut  alte- 
rnent épargner  la  plus  grande  partie  de  fà  paye. 

L'habillement  des  J  aniflaires  eft  un  DtUmdit,  ou 
une  longue  robe,  avec  des  manches  courtes  :  elle 
eft  liée  par  le  milieu  du  corps  d'un  Ctujfitc ,  ou  cein- 
ture de  toile  rayée  de  plufieurs  couleurs,  avec  une 
frange  d'or  ou  d'argent  aux  extrémités.  ParddTus 
leur  Doliman,  ils  portent  un  Spahi,  ou  Surveflede 
drap  bleu  ,  à  la  négligence ,  ou  en  manière  de  nos 
Surtous.Au  lieu  de  Turban  ilsont  en  téteun  ZantU, 
ou  cfpece  de  bonnet  de  feutre ,  avec  un  long  cha- 
peron de  même  étoffe,  qui  leur  pend  par  derrière 
fur  les  épaules.  Dans  les  jours  de  parade  ils  enrichit- 
fent  leur  Zarcola  de  plufieurs  longues  plumes ,  qui 
font  dans  un  petit  tuyau  qui  eft  attache  fur  fe  de- 
vant de  leur  bonnet.  Les  JanilTaires  ne  portent  d'or- 
dinaire dans  Conflantinople  ,  qu'un  long  bâton , 
ou  cane  d'Inde  à  la  main.  Mais  leurs  armes  pour  la 
guerre  en  Europe ,  font  le  fabre  &  le  fufil ,  ou  le 
moufquet  ;  ils  portent  auflî  un  Fourniment  (  où  eft 
leur  poudre  )  qui  leur  pend  du  côté  gauche,  par  le 
moyen  d'une  couroye  en  écharpe,  8c  Us  entortillent 
leur  bras  droit  de  mèche  en  manière  de  braffelcts. 
Dans  l'Afie  ils  fc  fervent  ordinairement  de  l'arc  te 
des  flèches,  à  eau  Te  de  la  di  feue  des  poudres  oui  y 
font  rares,  mais  ils  font  toujours  munis  d'un  H*- 
ni*re,  ou  manière  de  poignard  ou  couteau ,  dont  ils 
menacent  à  tout  moment,  ceux  dont  ils  exigent 
quelque  chofe.  Les  arcs  8c  les  flèches  font  fournies 
aux  JanilTaires  par  des  Alkitcf ter/Un,  oufousThtt- 
foriers  Généraux. 

Les  J  aniflaires  ne  fê  marient  que  rarement ,  & 
même  fort  tard  ,  à  caufe  que  l'on  eft  perfuadé  en 
Turquie  ,  auffi-bien  qu'ailleurs,  qu'us  homme  qui 
eft  marié,  n'eft  plus  fi  déterminé  que  celuy  qui  n'a 
foin  que  de  fa  perfonne  :  néanmoins  on  ne  les  em- 
pêche point  de  fe  marier;  8c  même  quand  c'eft  par 
l'aveu  de  leurs  Officiers  ,  ils  font  exempts  de  cou- 
cher dans  leurs  Chambres  ;  mais  tous  les  Vendredis 
ils  font  obligés  de  venir  faire  parade  à  leur  Cham- 
brée, &  de  fe  faire  voir  à  leur  Wtkilharg,  ou  Thrc- 
forier  de  la  Chambre  ,  s'ils  ne  veulent  perdre  leur 
paye.  Quind  il  leur  naît  quelque  enfant,  le  Grand 
Seigneur  augmente  leur  folde  de  quelques  Afpres 
par  jour.  Leur  Corps  n'eft  plus  fi  confiderable  qu'il 
étoit  autrefois.  Ils  étoient  fi  formidables  qu'ils  ont 
bien  ofé  fie  mêler  du  gouvernement  de  l'Empire. 
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Ils  eurent  la  hardiefle  en  1*48.  de  dépoter  te  Sultan 
Ibrahim ,  Se  de  l'étrangler  dans  le  Château  des  fèpt 
Tours;  mais  depuis  ce  temps-là  les  Grands  Vifirs, 
pour  conferver  l'autorité  de  leurs  Souverains  (  ou 
la  leur  même  )  fe  font  étudiés  à  abaiflër  l'orgueil  des 
Janiflaires ,  Se  ont  fait  périr  exprés  les  plus  braves 
dans  le  Siège  de  Candie  ,  permettant  aux  autres  de 
fe  marier,  ou  d'exercer  des  méticts,  contre  l'ancien- 
ne coutume  &  difeipline  des  Janiflaires  ,  ce  qui  a 
beaucoup  jffoibly  leur  Corps  ;  car  leur  Corps  n'é- 
tant rempli  que  de  gens  fans  expérience,  Se  accou- 
tumés à  l'oifiveté,  Us  ne  fçavent  par  où  fe  prendre 
pour  foûrenir  la  fierté  de  leurs  predecefleurs.  Néan- 
moins en  l'année  1^87.  ils  ont  eu  afTés  de  hardie/Te 
pour  fe  joindre  aux  Spahis ,  avec  lefquels  ils  ont 
déthrôné  Mahomet  IV.  &  élevé  Soliman  111.  fon 
frère  fur  le  Thrône.  Pendant  ces  troubles ,  ils  ont 
fait  mourir  les  principaux  Officiers  de  l'Empire, 
pillé  les  plus  riches  Bourgeois  de  Conftaminople  , 
Se  brûlé  une  partie  de  la  Ville.  *  Mémoires  Hifto- 
riques. 

J  ANISSAR-AG  A  SI.  Les  Turcs  donnent  ce 
nom  à  celuy  qui  a  le  Commandement  gênerai  fur 
tout  le  Corps  des  Janiflaires.  Cette  Charge  répond 
à  peu  prés  à  celle  de  Colonel  General  de  l'Infante- 
rie Françoife,  lors  qu'elle  fubfiftoit  fous  feu  M.  le 
Duc  d'Efpernon  ,  dernier  Colonel.  Cet  Aga  eft  le 
premier  de  tous  les  Agas  ou  Officiers  d'Infanterie 
de  l'Empire  Ottoman  :  fon  nom  vient  du  mot  Turc 
jif*.  qui  lignifie  Maître  &  Seigneur ,  ou  un  bâton, 
qui  eft  la  marque  de  commandement ,  qu'il  porte  à 
la  main  dans  les  jours  de  cérémonie.  Les  Janiflaires 
en  portent  auflï  un  dans  les  grandes  Villes ,  pour 
marque  de  leur  rang  de  fervice.  Ce  General  étoit 
autrefois  tiré  d'entre  les  Janiflaires  ;  mais  depuis  que 
le  Grand  Seigneur  a  remarqué  qu'il  s'y  faifoit  des 
brigues,  Se  que  fon  élection  étoit  fui  vie  de  jaloufie 
&  de  haine  ,  qui  le  rendoit  quelquefois  mépri fable 
à  lès  Officiers  ;  il  le  choifit  prefëntement  entre  les 
lchoglans  de  fon  Scrrail.  Cet  Aga  a  un  revenu  fort 
confiderable,  affigné  fur  des  Ttm*n ,  qui  font  affec- 
tés à  fa  Charge ,  &  le  Sultan  luy  fait  fort-fouvent 
des  prefèns ,  principalement  lors  que  fes  Janiflaires 
ont  bien  fait  leur  devoir  dans  quelque  occafion  im- 
portante :  &  quand  il  eft  allez  heureux  de  plaire 
au  Sultan ,  c'eft  à  qui  luy  fera  des  prefens ,  pour 
parvenir  par  fon  moyen  aux  Charges  militaires;  car 
en  Turquie  on  ne  donne  point  les  Charges  au  mé- 
rite ,  mais  l  celuy  qui  en  donne  plus  de  Bmrftii 
C  qui  eft  leur  manière  décompter  les  grandes  fbm- 
mes,  )  chaque  Bourlê  étant  d'environ  cinq  cens 
écus.  Ce  Commandant  ne  marche  guère  dans  Con- 
itantinopte  ,  qu'il  ne  foit  fuivi  d'un  grand  nombre 
de  Janiflaires ,  principalement  quand  il  eft  arrivé 
quelque  facheufe  révolution  à  l'Empire  ;  comme 
celle  qui  arriva  -en  l'année  1*87.  car  c'eft  dans  ces 
xnomens  que  les  Janiflaires  prennent  leur  tenu  pour 
demander  leur  paye ,  ou  pour  en  avoir  augmenta- 
tion, menaçant  de  piller  la  Ville  ,  comme  ils  ont 
Fait  en  plusieurs  endroits  de  cet  Empire  ,  maf- 
fkerant  tous  ceux  qui  ofbient  leur  refifter.  Cet 
Aga ,  pour  empêcher  ces  foûlevemens ,  &  pour 
mieux  faire  exécuter  fes  ordres  ,  fe  fait  ,  dans  ces 
occafïons >  accompagner  de  trente  ou  quarante 
JHunfit ,  ou  Prévôts  des  Janiflaires ,  avec  cinq  ou 
six  cens  de  cette  Milice,  afin  de  fé  fâifir  des  malfaic- 
teurs,  &  de  les  faire  conduire  dans  fes  prifons.  Mais 
ceux-cy  fc  font  fouvent  peu  mis  en  peine  de  l' Aga, 
Ce  de  ces  Prévôts,  qui  fè  font  trouvés  abandonnés 
de  la  Milice  qui  les  accompagnoit ,  parce  qu'elle  fe 
jettoitdu  côté  des  mutins,  pour  avoir  part  au  pilla- 
ge. Le  Janiflar-Agafi  t  tout  pouvoir  fur  la  vie  des  Ja- 
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hiflâîres  ,  Se  ne  les  fait  néanmoins  mourir  que  de 
nuit,  de  peur  que  leurs  camarades  ayant  de  la  corn- 

Safllon  pour  eux ,  ne  fe  rebellent ,  pour  les  délivrer 
u  fupplice.  La  Féltc* ,  ou  baftonnade  fous  la 
plante  des  piés ,  eft  pour  les  moindres  crimes.  Mais 
quand  leurs  crimes  méritent  la  mort ,  il  les  fait 
étrangler ,  ou  coudre  dans  un  fàc  ,  Si  jetter  dans 
quelque  Lac  ou  Rivière.  Qiund  le  Janiflar-Agafi 
meurt ,  tous  fes  biens  vont  au  profit  du  Thrcfbr 
commun  des  Janiflaires ,  fans  que  le  Grand-  Seigneur 
en  touche  aucune  chofe.  *  Mémoires  Hiftoriques. 
Voyés  Aga  dans  ce  Diâionaire. 

1  AN  N  IZ  A  RI,  Cap  en  Afie  ,  i  l'entrée  du 
Détroit  de  Gallipoli ,  ou  des  Dardanelles.  On  le 
nommoit  autrefois  le  Promontoire  Sigéc.  H  y  a 
un  Village  appcllé  Tritaki,  ou  petite  Troye ,  occu- 
pé par  des  Chrétiens  Grecs-  Les  Turcs  le  nomment 
Giaêur-ki'i  i  c'eft- à- dire,  Village  d'Infidèles  :  car 
c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  tous  les  lieux  où  il  n'y  a 
point  de  Mofquées ,  ou  Temples  de  Mahometans  : 
Se  ils  donnent  le  nom  de  CUuurt  à  tous  les  Chré- 
tiens. Les  Voyageurs  y  trouvent  quantité  de  bons 
rafrakhiflèmens  &deprovifions  ;  comme  despou- 
kts,  des  œufs,  des  perdrix  ,  du  ris ,  du  heure,  & 
des  fruits  exccllens ,  &  à  bon  marché.  La  douzaine 
de  poulets  n'y  vaut  que  quinze  fols  :  Se  le  bon  vin 
mufeat  de  rifle  de  Tenedos  ,  qui  n'en  eft  éloignée 
qu'environ  d'une  lieue,  ne  s'y  vend  qu'un  écu  le 
bai  il,  ou  tonneau.  De  ce  Cap  on  découvre  prefque 
toute  la  belle  Campagne  de  la  Troade,  avec  les  ri- 
vières de  Xanthe  ,  ou  Scamandrc ,  Se  du  Simoïs , 
qui  defeendent  toutes  deux  du  fameux  Mont  Ida* 
qui  eft  à  deux  lieues  de  Troye  la  Grande.  Ces  deux 
Rivières  fi  célèbres  dans  l'Hiftoirc,  ne  font  guère 
plus  grades  que  l'eft  1  Paris  celle  des  Gobelins  :  & 
elles  tariflènt  même  quelquefois  en  Eté.  Après  s'ê- 
tre jointes  au  deflbus  des  ruines  de  Troye,  elles 
paflent  (bus  un  Pont  de  bois ,  appuyé  fur  quelques 
piliers  de  pierre  ;  d'où  elles  fe  déchargent  dans  le 
Détroit ,  environ  une  demi-lieue  au  demis  du  Cap 
de  Jannizari,  proche  du  nouveau  Château  d'Afie.  * 
Grelot ,  Vujtge  dt  Canftantinoplt. 

T  A  N  S  O  N ,  (  Abraham  )  Peintre  Flamand, na- 
tifd'Anvers ,  a  été  en  eftirne  dans  le  dernier  Siècle, 
en  même  temps  que  Paul  Rubens,de  la  même  Vil- 
le, fc  rendait  célèbre  par  fes  beaux  Ouvrages.  Son 
génie  le  portoit  à  reprefenter  de  grandes  Hiftoires» 
&  le  coloris  de  fes  Tableaux  étoit  admirable.  *  Me* 
moires  Hiftoriques. 

J  A  N  S  O  N  (  Nicolas  )  célèbre  Imprimeur,  Fran- 
çois de  Nation ,  s*  alla  établir  à  Venife  en  148L  où  il 
a  été  le  premier  qui  a  commencé  à  perfectionner 
l'Art  de  l'Imprimerie  que  les  Alemans  s'étoient 
contentez  d'inventer,  car  il  furpaflà  tout  ce  qu'il 
y  avoit  eu  d'Imprimeurs  jufqu'alors  par  la  beauté: 
de  fes  caractères  ;  Se  on  peut  dire  qu'il  jetta  les  fon- 
dement de  la  réputation  que  l'Imprimerie  de  Ver 
nife  s'eft  acquife  depuis  par  le  moyen  des  Manuces. 
*  Sabellic.  Cocc.  Hifi.  r**. 

J  AN  US,  premier  Roy  d'Italie,  qui  dvilifâles 
peuples  de  ce  païs  par  fâ  prudence  &  par  fa  vertu» 
&  aflbcia  Saturne  au  gouvernement  de  fon  Royau- 
me, lorfque  Jupiter  l'eut  chaffé  d'Arcadie.  Après 
fa  mort  on  l'adora  comme  un  Dieu,  Se  on  le  repre- 
fenta  avec  deux  vifàges  ;  parce  que ,  félon  Plutar- 
que ,  il  avoit  donné  une  autre  face  à  fon  Royaume* 
en  introduifant  une  vie  civile  parmy  ces  peuples 
fàuvages.  D'autres  dilent  que  c*etoit  pour  lignifier 
fon  règne  avec  Saturne  :  Se  que  pour  cette  même 
ra<'f;n,  la  monoye  de  ce  temps- la  étoit  marquée 
d'une  imige  à  deux  têtes,  qui  etoient  celles  de  Ja- 
nus  Se  de  Saturne  «  avec  un  navire  fur  le  revers  qui 
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montrait  l'arrivée  de  Saturne  en  Italie  par  mer.  Ce 
toieu  prefidoit  au  commencement  &  a  la  fin  de  tou- 
tes chores  ;  c'eft  poutquoy  on  difoit  auflG  qu'il  ou- 
vrait Se  qu'il  fermoit  l'Année  ;  Se  lotfque  Ton  en- 
treprenoit  une  guerre ,  on  ouvrait  les  portes  de  fm 
Temple  à  Rome,  que  Ton  refermoit  quand  la  paix 
étoit  faite.  On  peut  remarquer  icy,  que  ce  Tem- 
ple des  Romains  fat  fermé  trois  fois  :  la  première  , 
ibus  le  règne  de  Numa  :  la  féconde,  après  la  fécon- 
de guerre  Punique  :  Se  la  troific'me,  après  la  batail- 
le a  Aâium,  entre  Augufte  &Marc  Antoine.  Parce 
qu'il  prefidoit  à  l'ouvertute  &  au  commencement 
des  chofes,  on  luy  mettoit  un  bâton  à  la  imin 
droite  Se  une  clef  à  la  main  gauche.  Ceux  qui  ta- 
chent de  trouver  U  vérité  de  l'Hitroire  dans  les  fi- 
ctions de  la  Fable,  difent  que  l'ancien  Jauus  eft  le 
même  q  c  Noé,  te  qu'il  fut  ainfi  appelle  du  mot 
Hébreu/ /»,  qui  !:gnih"c  vin  ,  parce  qu'il  avoit  le 
premier  planté  la  vigne.  Qu'il  fut  reprefenté  avec 
deux  vi  (âges,  parce  qu'd  a  vit  vû  l'ancien  monde 
avant  le  Dtluge,  Se  le  nouvfau  monde  après  que 
les  eaux  fe  furent  retirées.  Qj,'on  luy  donnoit  un 
navire,  à  cau'e  de  l'Arche  où  il  avoit  été  fauvé. 
QmjI  prefidoit  au  commencement  8c  i  la  fin , 
paice  qu'il  avoit  vû  la  fin  du  premier  monde ,  Se 
Je  commencement  du  fécond, lequel  il  avoic  en  quel- 
que façon  ouvert,  c'eft  pourquoy  on  luy  mettoit 
une  ciel  a  la  main.  *  Voflîus,  de  Thttltgi*  Gentili. 
l^empfler,  -  juif  Rim. 

JO ACHEU,  grande  Ville  de  la  Province  de 
Kiangfi ,  dans  la  Chine.  Elle  eft  capitale  d'un  terri- 
toire de  même  nom,  Se  a  juridiction  fur  fix  Cites, 
file  cil  célèbre,  à  caufe  de  la  belle  Porcelaine  qu'on 
y  fait,  dans  1a  Cité  de  Feulcang.  d'une  terre  qu'on 
■ppartc  des  environs  de  la  Ville  d'Ho.ccheu,  fur 
les  confins  de  la  Province  de  Nanquin.où  on  ne 
la  peut  faire ,  Pi  cc  que  les  eaux  n'y  font  pas  pro- 
pres. Proche  de  la  Cité  d'Yukin,  eft  la  Montagne 
ae  Xchung,  d'où  il  tombe  un  ruilTeau  dont  les  eaux 
repre'cntcnt  toujours  un  Arc-en  ciel.  *  Martin  Mar- 
tini, Difcriftim  ât  U  Ckittt,  dttm  le  Recueil  de  M. 
Thevenot ,  W.  ». 

J  APO  N,  à  l'Orient  de  la  Chine.  Cet  Empire 
tppartenoit  de  drrit  à  un  Prince  q-.ie  l'on  y  nomme 
JjéSr»  :  mû*  il  en  fut  privé  environ  l'ann.e  1550.  de 
cette  manière.  Ce  Prince  avoit  deux  fils,  l'aîné  qui 
luy  de  voit  fucceder ,  07  un  puîné  qui  éteh  General 
de  fes  Armées.  L'aîné  ayant  obtenu  de  (on  perc  par 
les  brigues  de  l'Impératrice  <â  merc,  qu'il  comman- 
derait les  troupes  de  l'Fmt>ire  alternativement  avec 
ion  frère,  de  trois  ans  en  trois  ans, ne  voulut  point 
remettre  le  commandement  a  fon  cadet  quand  le 
temps  fut  expiré)  au  contraire  s'étant  fortifié  fous 
main  du  fecours  de  quelques  Rois  Se  Princes  du 
pais,  il  fe  crut  allez  puiflant  pour  s'emparer  de 
toute  l'autorité  :  mais  fon  peré  l'ayant  défait  Se 
pris  pri  for  nier,  le  fit  mourir  cruellement.  Le  Gè- 
ne: ai  qui  avoit  commandé  les  troupes  de  l'Em- 
pereur, c  ntre  fon  fils  aîné ,  ulûrpa  la  Couronne 
après  la  mort  de  cet  Empereur,  au  préjudice  de 
Ion  fécond  fils,  qui  leva  auûfi-tôt  une  ru  (Tante  ar- 
mfe  ,  Se  en  donna  le  gouvernement  à  un  nommé 
Cuh  qui  défit  l'armée  de  cet  Ufurpatcur,  &  le 
Ht  mourir.  Ce  jeune  Piince  ayant  ainfi  mon- 
té fur  le  Thrône  de  fon  perc  ,  Cubt  quelques 
années  après  fe  foûleva  8c  fe  rendit  maître  de 
l'Empire,  mais  il  fut  tué  en  15*4  auffi  bien  que  Né- 
kiuutngé  (on  frère  Se  (on  fuccelïèur,  en  1575.  Tuf 
tofmu  leur  fucceda,  èV  mourut  l'année  1(98.  Il  laif- 
6  un  fils  nommé  Fideri-Semm*  fous  la  tutelle  de 
Déùfuftm»  qui  envahit  la  Couronne  à  fon  pupille 
environ  1  an  its-j.  te  s'étant  fait  reconnoître  Erape- 
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reur  fê  fît  nommer  G%rrifff-Smmu.  Il  fut  grand 
periccutcur  des  Chrétiens,  Se  mourut  en  l'année 
ï6ié.  Cdmbtftmn  ,  autrement  XtgMn{*ma,  furnom- 
mé  CâmittÂvm ,  fils  de  l'Empereur  Daifufarna,  luy 
fucceda  l'année  Uié.  Se  en  K17.  il  perfecura  le>  Chré- 
tiens. Cbittgui,  furm>mméT#y«^n/Î4i«MfilsderErn- 
percur  Cambofâma  »  mort  en  1*31.  régna  après 
luy.  Il  perfecuta  aufifi  les  Chrétiens  ,  Se  mou- 
rut fans  enfansen  itfjo.  Qurni,  parent  de  l'Empc- 
reutTofogun (lama  luy  fucceda,  &  depuis  ce  temps- 
là  ,  on  n'a  point  (çu  les  noms  des  Empereurs  jut 
qu'à  prêtent.  L'Empereur  du  J  ipon  porte  pour  Ar- 
mes, de  fable  à  trois  trefHes  d'argent.  *>AmbalTade 
des  Holandois  au  Japon.^crr.  1.  f*g.  127.  Se  part.  1. 
57-  . 

'air  des  Ifles  du  Japon  eft  fort  (âin.  II  eft  or- 
dinairement froid  cV  couvert  de  neige;  le  terroir  y 
eft  montagneux  :  l'on  y  trouve  en  plufieurs  eo- 
droiis  des  Fontaines  d'eau  chaude,  mais  en  gênerai 
la  terre  y  eft  peu  fertile.  On  y  moiiTonnc  le  ris  an 
mois  de  Septembre ,  Se  on  recueille  le  froment  an 
mois  de  May.  Les  Japonois  qui  (ont  de  raille  avan- 
tjgcufe,  font  fiers:  ils  font  prefque  tous  fort  adroits 
&  d'une  grande  force.  Les  icunes  oni  la  téterafeepir 
dc\  ant,  les  Bourgeois  Si  les  Païfans  en  font  feulement 
rafer  la  moitié,  mais  les  Nobles  Se  les  gens  de  qualité 
affeétent  de  fe  la  faire  toute  rafer,  à  lareferve  d'un 
petit  bouquet  qu'ils  laiflent  fur  le  derrière  de  la  tête. 
Leurs  habits  font  fort  pompeux ,  ils  portent  des  ro- 
bes courtes  dont  les  manches  font  fort  larges.  Ces 
robes  (ont  en  broderie  d'or  Se  d'argent  bien  tra- 
vaillées, lis  ont  delTous,  un  pourpoint  de  foye  qu'ils 
arrêtent  avec  une  ceinture.  Ils  portent  d'ordinaire 
deux  grands  labres.  Leurs  hauts-dc-chiulTcs  font  fi 
longs  qu'ils  traînent  jufqu'à  terre.  Il  n'eft  rien  de 
plus  riche  que  les  habits  des  fe  mmes  de  qualité.  Il  y 
a  dans  le  pais  plufieurs  fortes  de  mines  de  métaux  qui 
enrichifient  extrêmement  cet  Empire,  Se  l'on  juge- 
ra facilement  de  ces  richefles  parla  dépenfede  la 
table  de  l'Empereur  ,Se  de  celle  de  fe»  Concubines 
qui  montent  chaque  année  à  quatre  militons  de  li- 
Vres.  Ils  font  fon  enclins  à  la  guerre  où  ils  portent 
outre  l'arquebufe  Se  les  labres»  un  arc  Se  des  flè- 
ches avec  la  javeline  garnie  d'or  ou  d'argent.  Ils  ma- 
nient fort  adroitement  la  pique  qu'ils  font  plus  lé- 
gère Se  plus  longue  que  les  nôtres.  La  Religion  de» 
Japonais  fe  peut  réduire  en  trois  Sectes  principales. 
La  première,  qui  eft  celle  des  Bonzes,  eft  appelle* 
Xenxui.  Ils  ne  croyent  point  qu'il  y  ait  une  autre 
vie  après  celle-cy.  La  deuxième,  ou  d'Amida  fou- 
tient  l'immortalité  de  l'Ame,  8e  croit  qu'elle  pafle 
dans  le  corps  d'une  bête  ou  d'un  arbre,  Arc.  Ceux 
de  cette  Seâe  adorent  une  Idole  nommée  jimid*. 
La  troifiéme  Seâe ,  eft  celle  qu'on  appelle  Ftytmx: 
ceux  qui  la  fuivent  adorent  l'Idole  de  X*ae  ,  8c, 
croyent  qu'en  répétant  fouvent  certaines  paro- 
les ,  cela  les  rendra  hcureuXi 

U  eft  bon  d'ajouter  icy  ce  qui  regarde  leur  ma-' 
niere  d'écrire.  Le  pinceau  qui  leur  fert  de  plume  eft 
de  cuivre  ou  d'argent.  Leur  encre  n'eft  pas  Uqui  le 
comme  la  nôtre  :  c'eft  une  matière  épaifte ,  dont  la 
couleur  eft  noire  ou  rouge,  &  qui  eft  extrêmement 
chère:  leur  papier  eft  plus  fin  &  plus  uny  que  k 
nôtre  .  mais  il  n'eft  pas  fi  b'anc  On  n'y  écrit  que 
d'un  côté:  l'autre  étant  peint  en  bleu,  cV  fané  en 
quelques  endroits  de  quarreaux  ou  de  loranges  d'ar- 
gent. Les  Japonois  fe  fervent  de  quatre  forte*  d'é- 
critures La  première  Se  la  plus  ancienne  eft  celle  qui  fê 
fait  de  droit  à  gauche,!  la  manière  des  Hébreux,  des 
Caldéens,  des  Syriens,  des  Arabes,  Se  des  Egyptiens. 
La  féconde  eft  celle  qui  va  de  la  gauche  à  la  droi- 
te, comme  la  nôtre  te  celle  detouslcsEuropécnSi 
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La  troifiéme  eft  fanblabfe  à  celle  des  anciens  Grecs 
qui  commençoient  la  féconde  ligne  où  la  première 
lînilfoir ,  retournant  toujours  de  la  droite  à  la  gau- 
che, &  de  la  gauche  à  la  droite.  La  quatrième  ma- 
nière d'écrire  cft  de  conduire  les  lignes  de  haut  en 
bas  par  colonnes,  à  l'imitation  des  Chinois  &  de  la 
plupart  des  Indiens ,  commençant  par  le  côté  droit. 
Comme  les  Japonois  font  originaires  de  la  Chine, 
ils  ont  imité  leurs  caraâeres,  ou  lettres,  Se  leurs 
hiéroglyphes  ou  figures  des  chofes-  Leur  langue  eft 
extrêmement  emphatique.  Se  a  quelque  chofe  de 
grand  Se  de  pompeux,  fui  vint  le  génie  de  la  nation, 
dont  les  manières  font  toutes  grandes,  &  marquent 
beaucoup  de  fierté.  *  Ambaûade  des  Holandois  au 
Japon  en  1*43. 

T  A  R  C  H  A  S ,  le  plus  fçavant  des  Philofophcs 
Indiens  appelles  Rrachmanes,  e'toic  un  grand  Altro- 
nome,  au  rapport  de  S.  Jérôme,  qui  dit  qu'Apol- 
lonius de  Thianée  étant  pafft  dans  les  Indes  pour  le 
-voir,  le  trouva  en  feignant  l'Agronomie  à  fes  Eco- 
liers, aflis  dans  une  chaire  d'or.  Phiioftrate  dit  que 
Jarchas  fit  prcfènt  à  Apollonius  de  fept  anneaux 
aufquels  il  avoit  donné  les  noms  des  fêpt  Planètes, 
pour  en  porter  un  chaque  jour  de  la  lemaine  ;  Se 
que  ces  anneaux  avoient  une  puifTance  magique 
pour  des  effets  merveilleux.*  S.  Jcr6me ,  *i  Pdttli- 
num.  Philoftrate,/-  j. 

J  A  R  O  P  O  L,  Duc  de  Kiovie  ville  de  Lu k rai- 
ne, ea  Pologne,  porta  par  (es  mauvais  confiils  tous 
les  Princes  de  Ruffie  à  confpirer  contre  Bolcflas  1 1 1. 
Roy  de  Pologne  vers  l'an  m£.Ceux-cy  fous  prétexte 
d'amitié  envoyèrent  une  Ambaffade  a  ce  Roy,  qui 
ne  le  doutant  de  rien,  fe  trouva  invcfli  de  fes  enne- 
mis. Le  Palatin  de  Cracovie  qui  commandoit  la 
plus  grande  partie  de  la  Cavalerie  de  Pologne,  s'é- 
tant  retiré  au  premier  bruit  de  cette  furprife  »  le 
Roy  Boleflas  non  moins  indigne  de  cette  lâcheté 
que  de  la  perfidie  de  ces  traîtres,  luy  envoya  une 
peau  de  lièvre ,  une  quenouille  avec  du  lin  ,  eY  une 
corde,  pour  luy  faire  connoître  par  toutes  ces  mar- 
ques, qu'il  s'etoit  rendu  femblableà  un  lièvre  par 
fa  fuite, qu'il  devoit  plûtoft  manier  les  armes  des 
femmes  que  celles  des  hommes ,  &  qu'enfin  pour 
xecompenfè  de  fa  lâcheté  il  meritoit  lé  dernier  fup- 
plice  que  la  corde  luy  lïgnifioit-  Ce  Palatin  au  def- 
clpoir  de  ces  reproches ,  fe  pendit  dans  une  Lglife 
aux  cordes  des  cloches  :  &  depuis  ce  temps-là  le 
Chaftclain  de  Cracovie  a  toujours  précédé  le  Pala- 
tin, foit  pour  la  dignité,  foit  pour  l'autorité.  *  Ga- 
guin ,  in  vit.  BoU/Imï  Kin.. 

Î AS  IDES,  peuples.  Voyés  Curdes. 
A  S  QJJ  E ,  Principauté  dans  le  Royaume  de 
Perfe,  fur  la  côte  de  Kerman.  Le  pais  qui  s'étend 
entre  le  Cap, de  Jafque,  &  le  Cap  de  Guadel,  qui 
font  les  deux  pointes  les  plus  méridionales  de  la  Per- 
fe; Se  depuis  la  cote  de  la  Mer,  jufques  à  la  Provin- 
ce de  Kerman  ;  eft  poffedé  par  trois  petits  Princes, 
dont  l'un  cft  Mahometan;  &  les  deux  antres ,  qui 
ont  leurs  terres  vers  l'Orient ,  font  Idolâtres.  Le 
premier  eft  le  plus  puiffant  des  trois,  Se  le  plus 
proche  des  terres  du  Gouvernement  d'Ormus.  Il 
prend  le  nom  de  Prince  de  Jakjuc  que  fes  Ancêtres 
portoient.  Le  Roy  Cha-Abas  L  ayant  conquis  Or- 
mus,  obligea  ce  Prince  à  payer  un  tribut  toutes  les 
années.  Mais  Cha-Sephi  ayant  fuccedé  fort  jeune  à 
ion  ayeul,  donna  lieu  au  Prince  de  Jafque,  de  s'e- 
xempter de  ce  tribut.  Cha-Abas  1 1.  voulut  fè  van- 
ger  de  cette  injure,  &  envoya  une  armée  de  vingt 
mille  hommes .  commandée  par  le  Kan  d'Ormus, 
qui  tomba  dans  un  Marais  Se  y  fut  noyé.  Le  Roy 
donna  la  Charge  de  Kan  au  frère  du  défunt ,  lequel 
entra  fur  les  terres  du  Prince  de  Jafque:  mais  ce 
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Prince  gagna  la  bataille  ;  Se  fe  croyant  en  feuretc,  il 
refoluc  de  faire  un  voyage  à  la  Meque ,  pour 
y  rendre  grâces  de  fâ  victoire.  Le  Kan  ayant  eu 
avis  de  fon  départ  envoya  vingt  barques  armées 
pour  l'attendre  (ùr  les  côtes  de  l'Arabie,  où  il  fut 
pris  ,  Se  delà  mené  à  Orraus.  Parce  que  les  chaleurs 
étoient  alors  fort  grandes,  le  Kan  s'etoit  retiré  dans 
les  Montagnes ,  à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Ville  : 
&  le  Prince  de  Jafque  fut  conduit  à  la  Tente  du 
Kan.  Cependant  la  femme  de  ce  Prince,  qui  avoit 
fçu  fon  malheur,  Se  qui  avoit  un  courage  d'homme, 
vint  à  grandes  journées,  &  à  petit  bruit,  à  la  tête 
de  fïx  cens  chevaux  ,  commandés  par  le  Lieutenant 
General  des  troupes  de  fon  mary,  &  furprenant  le 
Kan  dans  fa  Tente  fur  le  minuit ,  le  tua  de  fa  pro- 
pre main,  railla  en  pièces  la  plus  grande  partie  de 
fes  gens  qu'elle  trouva  endormis,  Se  délivra  fon 
mary  à  la  vue  des  Pcrfàns  qui  n'eurent  pas  le  temps 
de  fè  reconnoître.  Le  Roy  envoya  un  nouveau 
Kan  avec  trente  mille  chevaux ,  pour  ranger  ce 
Rebelle  à  fon  devoir  :  mais  le  Prince  de  Jafque 
ayant  été  fkouru  des  deux  Princes  Idolâtres  fes 
voifins,  remporta  encore  la  victoire.  Il  y  perdit 
néanmoins  le  Lieutenant  General  de  fon  armée  qui 
tomba  entre  les  mains  des  ennemis  :  c'eft  ecluy  qui 
avoit  accompagné  fa  femme,  quand'  elle  vint  le  dé- 
livrer des  mains  des  Pcrfans.  Le  Roy  ayant  fÇu  que 
ce  Lieutenant  étoit  prilbnnier  de  guerre,  écrivit  au 
Kan ,  qu'il  le  luy  donnoit ,  pour  fè  venger  fur  luy 
de  la  mort  de  fes  deux  frères,  qui  avoient  été  Kans 
d'Ormus  avant  luy ,  &  dont  le  premier  avoit  été 
noyé  dans  un  Marais  en  allant  attaquer  le  Prince, 
Se  le  fécond  avoit  été  tué  par  la  PrinccfTe.  Ce  Kan 
s'avifa  d'un  des  plus  cruels  fupplices  dont  on  ait  ja- 
mais oiiy  parier  :  ce  fut  de  larder  le  corps  de  ce 
L  ieutenant  de  bougies  allumées  ,  Se  de  le  prome- 
ner tous  les  jours  par  la  Ville  en  ce  déplorable 
état,  fur  un  chameau ,  depuis  onze  heures ,  jufques  à 
une  heure  après  midy.  On  le  promena  ainfi  trois  jours 
de  fuite:  Se  ce  généreux  Capitaine  qui  fentoit  (à  chair 
toute  grillée ,  (ouffrit  ce  tourment  avec  une  cons- 
tance admirable.  Mais  enfin  le  Chef  de  la  Compa- 
gnie Holandoife ,  ayant  horreur  d'un  traitement  fi 
barbare,  pria  le  Kan  qu'on  ne  fit  pas  fouffrir  da- 
vantage ce  malheureux  Lieutenant  ;  qui  fut  mené 
au  bord  de  la  Mer,  où  on  luy  coupa  la  tête.  *  Ta- 
vernier ,  Vrfugt  it  Perfi. 

JATRE  (  Mathieu  )  Religieux  dont  on  ne  fçait 
point  l'Ordre,  ny  la  patrie,  vivoit  dans  le  X I  II. 
Siècle.  On  voit  par  fes  Ouvrages  qu'il  étoit  Prê- 
tre, Se  qu'il  a  vécu  depuis  l'Empire  d'Alexis  Com- 
nenc  Se  celuy  d'Alexis  l'Ange,  c'eft  à  dire  depuis 
l'an  iaoo.  car  il  y  parle  de  certaines  Dignités  dont 
ces  Empereurs  ont  été  les  premiers  Auteurs.  Nous 
avons  de  luy  deux  Ouvrages  confiderables  écrits  en 
Vers  Grecs  d'une  mefure  qui  eft  plus  propre  pour  la 
Mufîque  que  pour  un  Poème.  L'un  traite  des  Offices 
de  l'Eglife  de  Conftantinople,  &  l'autre  de  ceux  du 
Palais  de  la  même  Ville.  Ils  furent  imprimés  à  Pa- 
ris l'an  1(48.  en  Grec  Se  en  Latin ,  de  l'interpréta- 
tion de  Jacques  Goar  qui  a  tait  auffi  des  Notes 
fur  le  dernier,  auquel  il  a  joint  le  Livre  de  George 
Codin  touchant  les  Offices  de  Conftantinople,  pour 
fervir  d'addition.  *  Hankius,  p*rr.  11. up.  8. 

JAUREGUI  i  Jean  )  jeune-homme  âgé  de 
vingt-trois  ans ,  vint  à  Anvers  ,  par  le  confcil  de 
fon  maître  Jean  de  Anaftro  Marchand  de  Bifcaye, 
Se  étant  entré  dans  le  Château  du  Prince  d'Oran- 
ge, il  lebleffad'un  coup  depiftolet  le  z8.  de  Mars 
1582.  Voulant  prendre  la  fuite  ,  il  fut  tué  fur  le 
champ  ,  par  quelques  Gentilshommes  du  Prince. 
*  Emanueldc  Meteren,  Hijhirtdit  PÀitht. 
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IC  A  R I A  :  montagne  de  l' Afrique ,  dont  les  ha* 
bitans  étoient  de  la  Tribu  Egeïde.  Us  furent  les 
premiers  qui  sacrifièrent  une  Chèvre  à  Bacchus, 
pour  avoir  ravagé  les  vignes  :  &  ce  fut  chcs  eux  que 
fut  inventée  l'ancienne  Comédie  ou  Tragédie.  * 
J.  Spon .  Vtjégt  fît  dit  &(.  en  î6  jf. 

I C  A  S I A ,  Bile  de  qualité ,  fut  une  de  celles  que 
Théophile  Empereur  de  Conftantinople  fit  choilir 
en  830.  dans  les  Provinces  de  (on  Empire,  pour  les 
aflembler  dans  (on  Palais ,  &  prendre  pour  Epoufe 
celle  qui  luy  plairait  davantage.  Elle  avoit  charmé 
l'Empereur  par  l'éclat  de  fa  beauté ,  mais  ce  Prince 
luy  ayant  dit  quelques  proies,  &  n'agréant  pas  fa 
reponfe  ,  luy  témoigna  tout  d'un  coup  de  la  froi- 
deur, Se  retira  là  Pomme  d'or  qu'il  luy  alloit  don- 
ner pour  marque  de  fbn  chois.  Auffi-tot  il  s'appro- 
cha de  Theodora,  à  qui  il  prelênta  la  Pomme  d'or 
&  l'Empire.  Icafia  lé  renferma  dans  un  Monaftcre 
oïl  elle  fe  fit  Religieufe  ;  Se  elle  y  compola  plu- 
sieurs beaux  ouvrages  d'efprit.  *  Maimbourg  i 
fJiffaire  Jet  Icnnclsftes. 

ICESI  US,  de  SJnopfc,  ville  de  îa  Paphlagonie 
dans  l'Afie  Mineure,  éioit  un  riche  Banquier,  que 
l'on  aceufa  d'être  fàux-monoyeur.  Son  nom  eft  illu- 
lire  dans  l'Hiftoire  ,  parce  qu'il  fut  pere  dueelebre 
Diogene ,  Philofophe  Cynique.  *  Diogenc  Lacrce. 

ICHOGLANS,  font  les  Pages  du  Grand 
Seigneur  qui  font  logés  dans  le  Serrail.  Ish  ou  hcht 
lignifie,  dedans,  &  OgUn,  Page,  valet  ;  comme  qui 
diroit,  Page  du  dedans ,  ou  du  Palais.  Les  Turcs  par 
une  Politique  toute  particulière ,  affeétent  de  ne  fè 
lêrvir  que  d'Efêlavts  Chrétiens ,  prcferablcment  à 
des  Serviteurs  Turcs  ;  fondes  fur  ce  que  ces  mal- 
heureux Efclaves  avant  perdu  le  fouvenir  de  leur 
patrie ,  Se  l'amitié  de  leurs  parens  ,  ils  n'auront  plus 
d'autre  but  que  les  intérêts  de  leur  Maître,  ce  qui  ne 
fe  peut  trouver  que  rarement  dans  un  valet  libre ,  qui 
d'ordinaire  n'embrafle  les  intérêts  de  fon  Maître  que 
pour  y  mieux  faire  (on  profit.  C'eft  auflidans  cet- 
te veuc  que  le  Grand  Seigneur  pour  fe  taire  des  Créa- 
tures qui  luy  (oient  entièrement  dévouées,  a  établi 
les  Ichoglans  qu'il  élevé  aux  plus,  grandes  Charges 
de  l'Empire,  félon  qu'il  les  voit  afteâionnés  à  Ion 
fervice  :  car  on  en  a  vu  monter  jufqu'à  celle  de 
Sfthiltr-Agtfi  ,  ou  General  de  la  Cavalerie  ,  qui 
après  celle  de  Grand  Vifir ,  de  Mufti ,  &  de  Boftan- 
gi ,  eft  la  plus  confiderable  chés  les  Turcs.  On  élevé 
les  Ichoglans  avec  un  grand  foin  dans  les  Serrai Is de 
Pera ,  Se  d' Andrinoplc ,  ou  dans  le  grand  Serrail  de 
Conftantinople  ;]&  ils  ont  dans  ces  trois  Palais  des 
OtUt  où  lèlon  leurs  differens  génies  ,  il  le  trouve 
des  Maîtres  qui  lesenlèignent,  les  uns  dans  les  Lan- 
gues Turque,  Arabe,  Perfienne,  cVc.  les  autres 
dans  les  fubtilités  de  l'Alcoran  :  ceux-cy  au  mani- 
ment  des  armes  à  feu  :  ceux-là  à  lancer  le  Gerit  ou 
dard  ;  8c  d'autres  à  tirer  &  à  bander  un  Arc  prefte- 
roent,  a  monter  un  cheval  à  poil;  en  un  mot,  à  tout 
ce  qui  perfectionne  un  jeune  homme.  Ils  ont  d'or- 
dinaire pour  Chef  un  vieux  Officier  du  Serrail ,  que 
l'on  nomme  C*f*-Ag*,  qui  leur  lait  faire  leurs  exer- 
cices, avec  une  fêveritc  prefquc  incroyable  ;  leur 
impolànt  de  rudes  châtimenspour  les  moindres  fau- 
tes ,  foit  en  leur  faifent  donner  la  Falacque ,  ou  en 
les  failànt  jeûner  au  pain  Se  à  l'eau  »  ou  bien  en  les 
fatiguant  par  de  bas  emplois  :  car  les  Turcs  tien- 
nent pour  maxime,  qu'il  eft  impoflîble  qu'un  Offi- 
cier puitlc  bien  commander,  s'il  n'a  d'abord  appris 
à  obéir.  Leur  habit  eft  (impie ,  Se  fait  d'un  drap  qui 
n'eft  ny  trop  gros  ny  trop,  fin ,  que  les  Anglois 
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apportent  à  Conftantinople.  Quand  les  Ichoglans 
font  quelque  exercice  violent,  ils  retrouffent  &  at- 
tachent leur  Doliman  à  leur  ceinture,  laiûant  voir 
leur  calçon  qui  eft  d'une  manière  de  treillis,  ou  de 
quelque  peau  parlée  en  chamois,  ils  ne  (ont  nourris 
prefquc  que  dé  ris.  Ils  ne  parviennent  aux  Charges 
qu'à  l'âge  de  quarante  ans,  à  moins  que  le  Grand  Sei- 
gneur par  une  grâce  toute  particulière  ne  les  en  dit 
penfe.  *  Mémoires  Hiftoriques. 

ICONOCLASTES ,  ou  Iconomaqves  ;  Héré- 
tiques qui  combatoient  le  culte  des  (aimes  Images, 
Se  les  abatoient  par  tout  où  ils  étoient  les  maîtres  , 
c'eft  pourquoy  on  les  appella  suffi  Brifc-images.  Le 
nom  d'Iconodaftes ,  vient  du  Grec  *ixà* ,  image ,  Se 
rompre,  brifer.  Celuy  d'Iconomaques  eft 
compofé  dé  f**x%,  combatre.  Les  Juifs  furent 
les  premiers  auteurs  de  cette  herefie ,  vers  l'an  sl& 
comme  je  dirayey-aprés  II  eft  vray  que  fous  l'Em- 
pire de  Zenon ,  l'an  485.  Xenaïas  Perfân ,  Efdave 
fugitif.  Manichéen,  Se  qui  n'étoit pas  même bjpd- 
fé,  ayant  été  fait  Evéque  d'Heliopolis  en  Syrie  par 
Pierre  Cnapheus  faux  Patriarche  d'Antioche,  vou- 
lut abolir  les  Images  dans  fon  Eglilê  ,  mais  Û  n'eut 
pçrfonne  qui  le  fuivît  dans  ce  ûcrilege  deflein.  En- 
viron cent  ans  après ,  Scrénus  Evéque  de  Marfeille 
abatit  les  Images  dans  fon  Dioccfe  ;  maisce  ne  fut 
que  par  un  excès  de  zele,  pour  empêcher  que  quel- 
ques nouveaux  Chrétiens  convertis  de  l'Idolâtrie  i 
la  Foy  ,  ne  les  adoraflênt  comme  des  Idoles  &  de 
fautes  Divinités.  C'eft  pourquoy  Saint  Grégoire  Je 
Grand,  qui  luy  écrivit  fur  ce  fujet,  loiia  en  effet 
fon  zele,  mais  il  en  blâma  le  dérèglement ,  Se  luy 
ordonna  de  rétablir  les  faintes  Images  en  inftruilint 
fon  peuple  du  bon  ufage  qu'il  en  devoir  faire.  Voicy 
quel  fut  le  premier  artifice  des  Juifs.  Pendant  que 
Jezid  I.  du  nom ,  Calife  des  Sarazins  ,  regnoit  en 
Syrie,  environ  l'an  18*.  deux  Juifs  natifs  de  Phe- 
rucie ,  qui  faifoient  profeiîion  de  prédire  les  choies 
à  venir ,  eurent  la  harditfle  de  dire  à  ce  Prince  qu'il 
régnerait  tres-heureufement  quarante  ans ,  pourvu 
qu'il  abolît  dans  toutes  les  terres  de  fon  obeiffince 
les  Images  de  J  e su s-C  hr  i  st  ,  Se  de  fa  Mère , 
autqueues  les  Chrétiens  rendoient  de  l'honneur. 
Jezid  ébloui  de  l'éclat  d'une  fi  belle  promeffe,  fit 
audt-tôt  un  Edit,  par  lequel  il  commandoit  qu'on 
brisât  toutes  les  Images ,  &  qu'en  effaçât  routes  les 
peintures  qui  fc  trouvoient  dans  les  Eglises  des 
Chrétiens.  Mais  avant  que  cet  Edit  fut  publié ,  ce 
Prince  impie  mourut  milêrablcment  en  la  même 
année,  qui  n'étoit  que  la  rroifiéme  de  fon  règne. 
Ces  Impofteurs  prirent  la  fuite  ,  &  palTerent  dans 
rifàuric,  Province  de  la  Galatie  en  l'Afie  Mineu- 
re. En  chemin  ils  rencontrèrent  CononKâu  rien  qui 
faifoit  le  métier  de  Mercier  par  la  campagne ,  & 
admirant  fon  air  Se  (à  phyfionomie,  ils  l'affurerent 
dun  ton  de  Prophètes  ,  qu'il  étoit  deftrné  à  l'Em- 
pire, Se  qu'il  y  arriverait  infailliblement  s'il  vou- 
loit  leur  promettre  avec  ferment ,  que  quand  il  au- 
rait vû  l'accomplifiement  de  leur  Prophétie,  il  leur 
accorderait  une  chofê  qu'ils  fe  refervoient  i  luy 
demander  ,  lors  qu'il  feroit  en  état  de  l'octroyer. 
Le  jeune  Conon  leur  promit  ce  qu'ils  fouhaitoient; 
Se  parce  qu'il  étoit  Chrétien,  il  en  fit  ferment  dans 
une  Eglife  dédiée  au  Martyr  Saint  Théodore.  II 
prit  enfuite  le  nom  de  Léon,  &  s'engagea  dans  les 
troupes  d'ifauric  commandées  par  Sifinnius.  Lors 
qu'il  fut  monté  fur  le  thrône  de  Conftantinople  , 
l'an  717.  ces  deux  Juifs  le  vinrent  féliciter  de  fon 
heureux  avènement  à  la  Couronne,  Se  luy  deman- 
dèrent l'accompliuement  de  fa  promené.  Alors  ils 
luy  déclarèrent  qu'ils  ne  fouhaitoient  ny  or  ny  ar- 
gent, ny  charges ,  ny  dignités;  mais  feulement  qu'il 
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abolit  le  culte  des  Images  ,  dont  ils  luy  parlèrent 
comme  d'une  Idolâtrie.  L'Empereur  aflura  qu'il  les 
fàtuferoit ,  lors  qu'il  aurait  afles  établi  (on  autorité 
pour  entreprendre  un  fi  grand  deflein ,  8c  les  ren- 
voya contenu  D'abord  il  diffimula  fon  impieté ,  8c 
tacha  de  gagner  l'eftime  du  Patriarche  S.  Germain  ; 
de  forte  que  ce  Patriarche  qui  avoit  fait  la  cérémo- 
nie de  fon  couronnement,  donna  avis  au  Pape  Gré- 
goire II.  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  craindre  que 
Léon  prît  le  party  des  Monothelitcs ,  qui  étoit  une 
dangereufè  herefie  en  ce  temps-là.  L'Empereur  mê- 
me écrivit  au  Pape,  &  luy  envoya  fa  profeflion  de 
Foy  ,  laquelle  était  très- Orthodoxe  :  mais  il  con- 
ferva  toujours  fon  pernicieux  deflein,  &  il  ne  fut 
point  ébranlé  par  le  funefle  exemple  de  Jezid 
II.  Calife  dcsSarazins,  qui  perit  malheureufement 
quelque  temps  après ,  pour  avoir  entrepris  la  même 
chofe ,  à  la  iufeitation  d'un  Juif,  qui  étoit  Prince 
ide  la  Synagogue  de  Tiberiade.  Il  fe  refblut  enfin  de 
fe  déclarer  ouvertement,  8t  fit  un  Edit  l'an  714. 
pour  abolir  les  feintes  Images  par  tout  l'Empire. 
En  quoy  il  fe  fervit  principalement  de  deux  Scélé- 
rats ,  qui  le  confirmèrent  dans  fa  refolution.  L'un  fut 
Conftantin  Evêque  deNacolie,  ville  de  la  Grande 
Thrygie;  8c  l'autre  Bezer  ,  Renégat  qui  s'étoit  fait 
Iviahometan-  Ces  deux  Impies  luy  perfuaderent  de 
commencer  par  l'exécution  ,  fans  donner  le  loifir  au 
peuple  de  s'oppofer  à  cette  entreprife.  Léon  fit  af- 
lëmbler  le  Sénat ,  où  après  avoir  dit  qu'il  voulott 
abolir  l'Idolâtrie ,  il  déclara  que  fa  volonté  abfoluc 
étoit  qu'on  abatît  8c  qu'on  effaçât  toutes  les  Ima- 
ges de  J  e  sus-Chr  ist  ,  delà  Vierge,  &  des 
Saints,  parce  que  c'étoient  des  Idoles.  Puis  il  fortit 
brufquement  de  l'Aflêmblée  ,  &  donna  fes  ordres 
pour  l'exécution  de  cet  horrible  deflein. 

Ce  fut  à  ce  moment  que  l'bercfie  des  Iconoclas- 
tes commença  ;  8i  que  ce  Prince'qui  l'avoit  depuis 
fi  long- temps  conçue,  &  tenu*  cachée  dans  le  fond 
rie  fon  ame  par  politique ,  devint  Hereh'arquc  en  la 
faifànt  éclater  avec  une  extrême  fureur.  On  alla 
d'abord  abattre  en  plein  jour,  l'Image  du  Sauveur 
qui  étoit  fur  la  grand'  Porte  du  Palais  Impérial,  & 
que  l'Empereur  Conflantin  le  Grand  y  avoit  fait 
ériger.  Le  peuple  fit  tous  fes  efforts  pour  refifter  à 
cet  exécrable  attentat  ;  mais  Léon  fit  prendre  les 
plus  confiderables  de  la  Ville,  8c  déchargea  fur  eux 
là  fureur  par  plufieurs  fortes  de  fupplices.  Voyant 
que  le  Maître  Oecuménique  8c  les  Dodeurs  du  Col- 
lège de  Conftantin  ,  foûtenoient  genereufement  le 
culte  des  Images  ,  il  les  fit  tous  brûler  vifs  dans 
rcmbrafêmentde  ce  Collège, qui  fut  confumé  avec 
cette  fameufë  Bibliothèque  ,  compofée  de  fix  cens 
mille  volumes.  Le  Patriarche  S.  Germain  fit  tous 
lès  efforts  pour  retirer  l'Empereur  de  cet  aveugle- 
ment ;  &  Léon  diflimulant  ce  qu'il  avoit  dans  l'ame, 
parut  touché  de  fes  remontrances  :  ce  qui  porta  ce 
faim  homme  à  en  donner  avis  au  Pape  Grégoire  H. 
lequel  écrivit  enfuite  à  l'Empereur  ces  deux  Lettres 
que  le  P.  Fronton  du  Duc  Jcfuite ,  a  données  au 
public ,  les  ayant  tirées  de  la  Bibliothèque  du  Car- 
dinal de  Lorraine  ,  Archevêque  de  Reims,  qui  les 
avoit  eues  traduites  par  les  Grecs  en  leur  Langue , 
&  que  ce  fçavant  Pcre  a  rendu  de  nouveau  Latines. 
Léon  fit  réponfe  à  ces  Lettres,  &  ayant  pris  en  mau- 
vaife  part  les  bons  avis  du  Pape  ,  le  menaça  de  le 
faire  enlever  de  fon  Siège ,  8c  de  l'envoyer  en  exil, 
comme  l'Empereur  Conftans  avoit  relégué  le  Pape 
Martin  dans  la  Chcrfonefe.  11  ajouta  qu'il  ferait 
abattre  la  Statue  de  bronze  qu'on  avoit  érigée  dans 
Rome  à  S.  Pierre;  &  qu'au  refte  c'étoit  à  luy  com- 
me-Empereur, d'être  auffi  Pontife,  &  de  décider  des 
Points  de  la  Religion.  Quelque  teins  après,  ce  Prince 
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encore  plus  irrité  ,  voyant  qu'il  luy  fêroit  difficile 
de  venir  à  bout  de  fon  deflein  par  la  force ,  eut  re- 
cours à  la  ttahiion  ,  pour  faire  aflàlfiner  le  Pape: 
mais  cette  conspiration  ne  put  rcùflir,  &  l'Exarque 
Paul  tenta  "aufli  inutilement  d'enlever  ce  Souverain 
Pontife  à  Ravenne.  Léon  devenant  plus  furieux  % 
donna  ordre  à  l'Exarque  en  718  de  faire  publier  à 
Rome  &  dans  toutes  les  Villes  de  l'Empire  en  lu- 
lie  ,  un  Edit  par  lequel  il  commandoit  qu'on  ôtâe 
des  Eglifes  toutes  les  Images ,  comme  autant  d'Ido- 
les ,  déclarant  le  Pape  déchu  du  Pontificat ,  au  cas 
qu'il  refusât  de  recevoir  cette  Ordonnance. 

Grégoire  voyant  que  Léon  attaquoit  ouverte* 
ment  la  Religion ,  refblut  d'employer  fon  autorité» 
pour  empcc.ier  le  cours  de  cette  horrible  impieté. 
Il  excommunia  d'abord  l'Exarque  8c  tous  fes  com- 
plices ,  puis  il  envoya  des  Lettres  Apoftoliques  aux 
Vénitiens,  au  Roy  des  Lombards,  8c  à  toutes  les 
Villes  de  l'Empire  ,  par  lefquelles  il  les  exhortoit  à 
empêcher  de  toutes  leurs  forces  l'exécution  de  l'Edit 
qui  introduisit  une  fi  peraicieufe  herefic.  Ces  Let- 
tres firent  tant  d'impreluon  furies  efprits,  que  tous 
les  peuples  d'Italie  ,  quoy  que  de  differens  Partis, 
qui  fé  faifoient  fouvent  la  guerre,  Vénitiens ,  Ro- 
mains &  Lombards ,  agirent  tous  de  concert  pour 
défendre  la  Foy  Catholique  ;  &  portant  leur  zele 
au  delà  de  ce  que  le  Pape  prétendoit ,  ils  purent  les 
armes  contre  l'Exarque,  8c  les  autres  Gouverneurs 
pour  l'Empereur.  Au  commencement  de  l'année  7)0. 
Léon  fit  auembler  les  principaux  de  Conftantinople, 
8c  voulut  que  le  Patriarche  S.  Germain  s'y  trouvât 
avec  quelques  Evéques.  Y  étant  venu  luy  même 
en  cérémonie,  il  fit  publier  un  nouvel  Edit,  par  le- 
quel il  abolifloit  dans  toute  l'étendue  de  fon  Empi- 
re, toutes  les  Images  de  Jésus-Christ,  de  la 
Vierge,  des  Anges,  &  des  Saints ,  en  les  qualifiant 
du  nom  d'Idoles,  &  en  défendant  fur  peine  de  la  vie 
à  tous  fes  Sujets  de  les  tenir  ny  dans  les  Eglifes,  ny 
dans  les  Places  publiques ,  ny  fur  les  Portes  des  Vil- 
les, ny  dans  les  maifons.  Et  parce  que  S.  Germain 
ne  voulut  point  fouferire  i  cet  Edit,  il  le  priva  de 
fon  Siège. 3c  déclara  Patriarche  l'impie  Anaftafè,  qui 
avoit  promis  d'exterminer  les  Images  de  fon  Eglifè. 
Ce  faint  Prélat  fut  mené  en  exil  dans  un  Monaftere, 
où  on  l'étrangla  quelque  temps  après  ,  à  l'âge  de 
prés  de  cent  ans. 

Le  Pape  voyant  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  rien 
à  efperer  à  l'égard  de  Léon,  affembla  un  Synode ,  où 
l'Herefîe  des  Iconoclafles  fut  condamnée.  Enfuite 
il  excommunia  le  faux  Patriarche  Anaftafè ,  8c  l'Em- 
pereur ,  comme  un  Hérétique ,  ou  plutôt  comme 
un  Herefiarque  déclaré,  défendant  aux  Romains  & 
aux  autres  peuples  d'Italie ,  de  luy  payer  aucun  tri- 
but. Et  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de 
Léon  ,  il  implora  le  fecours  du  Grand  Charles 
Martel,  lequel  promit  de  pafTer  en  Italie  pour  dé- 
fendre l'Eglife  8c  les  Romains,  fi  on  les  attaquoit  : 
8c  les  Romains  de  leur  côté  le  reconnurent  en  qua- 
lité de  Protecteur ,  8c  luy  déférèrent  l'honneur  du 
Confulat ,  comme  l'Empereur  Anaftafè  avoit  fait 
autrefois  au  Grand  Clovis  ,  après  qu'il  eut  défait 
les  Vifigots-  Peu  de  tems  après  ce  Traité,  le  Pape 
Grégoire  II.  mourut  l'an  731.  Cependant  l'Empe- 
reur Léon  chercha  tous  les  moyens  de  perdre  faint 
Jean  Damafcene,  qui  combattoit  avec  beaucoup  de 
zele  8c  de  doctrine  l'hcrefie  des  Iconoclaftes ,  8c  fe 
fortifia  de  plus  en  plus  dans  la  refolution  d'établir 
fon  impieté.  Grégoire  III.  tâcha  d'appaifer  fa  fu- 
reur ,  8c  luy  envoya  des  Lettres  Monitoires ,  par 
lefquelles  il  l'avertiflbit  en  Père  8c  en  Pontife  ,  de 
renoncer  à  fon  herefie.  Mais  Léon  fit  arrêter  en  Si- 
cile Grégoire ,  Prêtre  de  l'Eglife  Romaine  qui  lea 
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portoit  ;  dont  le  Pape  ayant  eu  avis ,  il  afTcmbla  i 
Rome  un  Concile  de  quitte- vingts-treize  Evcques, 
qui  fut  tenu  en  prcfênce  de  tout  le  Clergé  ,  du  Sé- 
nat, Se  du  Peuple  Romain  :  &  là  le  culte  des  fain- 
tes  Images  fut  de  nouveau  fblenncllemeru  confirmé, 
&  l'on  excommunia  tous  les  Iconoclaftcs.  L'Em- 
pereur n'ayant  point  voulu  écouter  les  nouveaux 
Légats,  &  les  Ambalfadeurs  que  le  Pape  &  les  Ro- 
mains luy  avoient  envoyés,  fit  partir  de  Conftanti- 
noplc  Ton  Armée  navale  ,  fous  le  commandement 
de  Manés ,  pour  aller  attaquer  Rome.  Mais  cette 
Flotte  nombreufe  fit  naufrage  entre  l'Epirc  Se  l'Ita- 
lie, l'an  731.  Léon  plus  furieux  qu'auparavant, 
exerça  de  plus  grandes  cruautés  contre  les  Catholi- 
ques, qui  fouffïirent  beaucoup  jufqocs  en  l'année 
74t.  que  cet  Empereur  finit  malheurcufcmenr  fa 
vie.  Son  fils  Conftantin  Copronyme  qui  luy  fucceda, 
fit  encore  pis ,  car  il  s'attaqua  aufli  aux  Reliques  de» 
Saints ,  qu'il  fit  fouler  aux  pics  ;  Se  il  défendit  que 
l'on  célébrât  aucune  Fcte  en  l'honneur  de  la  Vier- 
ge. Mais  il  fut  bien-tôt  troublé  dans  la  joùiflance 
de  l'Empire  ,  par  Artabafde  fou  beau-fiere  ,  lequel 
fut  proclamé  Empereur  l'an  fept  cens  quarante- 
deux.  Celuy-cy  permit  le  culte  des  Images ,  Se 
la  Religion  Catholique  a  roit  rçfleury  dms  la  Grè- 
ce ,  fi  l'impie  Copronyme  ne  Ce  fût  rétsbîy  fur  le 
thrône  en  744.  Ce  Prince  rc^-ut  honorablement  les 
Légats  du  Pape  Zicarie,  mais  il  le  moqua  bien-tôt 
de  tous  les  Avertiflemens  de  ce  Pontife ,  &  entre- 
prit plus  fortement  que  jamais,  d'abolir  le  culte  des 
Images  dans  tout  fon  Empire.  L'an  754.  il  convo- 
qua fan  Concile  à  Conftantinople.où  Ce  trouvèrent 
trois  cens  trente-huit  Evcqucs ,  tous  Iconoclaftcs: 
Se  parce  que  le  faux  Patriarche  Anaftafc  ctoit  morr» 
il  y  nomma  en  ti  place  un  Moine  appellé  Conftan- 
tin  ,  qui  avoir  été  Evêque  de  Pamphilie.  Ce  Pa- 
triarche ainfi  créé  prefida  à  ce  Conciliabule,  qui  prit 
la  qualité  de  feptieme  Concile  Univcrfcl ,  Se  pro- 
nonça un  anatheme  contre  le  Patriarche  S.  Germain, 
George  Evêque  en  Cypre,  Se  S.  Jean  Damafccne, 
comme  les  plus  zélés  Protecteurs  du  culte  des  fain- 
tes  Images.  Quelques  jours  après ,  l'Empereur  Co- 
pronyme fit  allcmblcr  le  Peuple  dans  la  Place  Im- 
périale ,  où  l'on  publia  les  Décrets  de  Ion  Concile: 
Enruitc  les  Evêques  ayant  fait  lever  la  main  au 
Peuple ,  Se  produifant  la  Croix ,  le  Livre  des  Evan- 
giles ,  Se  lcCorps  &  le  Sang  de  Jésus- Christ 
dans  lafainte  Euchariftie  ,  ils  obligèrent  tout  le  mon- 
de à  jurer  qu'ils  tiendroient  déformais  toutes  les 
Images  pour  des  Idoles.  On  chaffa  alors  tous  les 
Religieux  de  Conftantinople  ,  parce  qu'ils  s'oppo- 
foient  ouvertement  à  l'impiété  des  Iconoclad  es  ;  & 
on  acheva  dabatre  Se  d'effacer  tout  ce  qui  reftoit 
encore  d'Images. 

Un  an  auparavant ,  le  Pape  Efticnnc  lit.  avoit 
envoyé  des  Lcgats  à  Conftantin  ,  pour  le  fupplicr 
de  venir  promptement  en  Italie  avec  une  puiffante 
arnu'e  ,  pour  fauver  Rome  de  la  tyrannie  des  Lom- 
bards :  mais  cet  Empereur  n'avoit  alors  en  tête  que 
la  guerre  qu'il  faifoit  aux  Images  ,  &  le  Pape  fut 
obligé  de  recourir  à  la  protection  de  Ptpin  Roy  de 
France ,  qui  luy  envoya  l'Evcquc  Rodigan Jus  &  le 
Duc  Ancaire ,  pour  l'amener  feurement  en  France, 
comme  il  l'avoir  demandé.  Eftieune  y  arriva  l'an 
7j4.  &  facra  le  Roy  Pépin  avec  fes  deux  fils,  Char- 
les &  Carloman  ,  dans  PEglife  de  faint  Denys. 
Après  cela,  Pépin  pafla  en  Italie ,  Se  conquit  l'Exar- 
car  de  Ravennc  fur  Aftolphe  Roy  des  Lombards, 
rétablit  le  Pape  dans  la  joiùflancc  des  Terres  qu' Af- 
tolphe luy  avoit  ufurpées  ,  &  donna  l'Exarcat  à 
l'Eglifc  de  Rome  ,  pour  être  uni  au  Domaine  de 
Saint  Pierre.  Copronyme  irrité  de  la  perte  de  fon 
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Exarcat,  &  de  ce  que  les  Papes  avoient  eu  recourt 
à  la  protection  de  France ,  perfecuta  les  Catholiques 
plus  cruellement  que  jamais ,  particulièrement  les 
Religieux ,  qui  furent  contraints  de  venir  chercher 
un  afyle  à  Rome ,  où  le  Pape  Paul  I.  leur  affigna 
des  Monaftetcs ,  dans  lefquels  il  ordonna  qu'ils  fif- 
fcnt  le  Service  en  Grec  ,  comme  ils  avoient  accou- 
tume de  le  faire  dans  l'Orient.  Cet  Empereur  n'é- 
tant pas  encore  fatisfait  de  ce  que  fon  Concile  avoit 
décidé  contre  les  Images,  fe  donna  l'autorité  de  dé- 
fendre, fous  peine  de  l'exil,  l'invocation  delà  Vier- 
ge Se  des  Saints,  dont  il  fit  chercher  toutes  les  Re- 
liques pour  en  abolir  la  mémoire  :  juiques  11  mène 
qu'il  voulut»  qu'on  jettât  dans  la  Mer  la  Châfle  de 
Sainte  Etiphcmie  Martyre.  Cette  Châfle  fut  portée 
par  les  flots  dans  l'Ifle  de  Lemnos ,  où  les  Fidèles 
la  recueillirent ,  Se  la  tinrent  cachée.  L'an  766.  le 
Pape  Se  le  Roy  Pépin  fon  Protecteur ,  envoyèrent 
des  Légats  &  des  Ambalfadeurs  a  Confiantinople , 
pour  y  traitter  des  intérêts  de  la  Religion  Se  du  fâint 
Siège.  Conftantin  qui  avoit  alors  une  fiùheu/c  guer- 
re contre  les  Bulgares  ,  fê  fervit  de  cette  occafîon 
pour  faire  une  alliance  avec  Pépin  ,  en  luy  propo- 
sant le  mariage  de  Léon  fon  fils  Se  fon  Collègue  a 
l'Empire ,  avec  la  Princefle  Gifile  fille  de  ce  Roy. 
&  pour  recouvrer  par  ce  moyen  l'Exarcat  fans 
guerre,  &  même  pour  trouver  les  voyes  de  perfua- 
dei  aux  François  que  fa  Créance  étoit  Catholique. 
Dans  ce  deftein  il  envoya  en  France  une  AmbiûV 
dc  compofc'ede  fix  des  principaux  Patrices ,  accom- 
pagnés de  plulîcurs  Evcques   Ces  Ambafladeiri 
demandèrent  de  la  part  de  l'Empereur,  qu'on  if- 
fcmblât  un  Concile  de  l'Eglifc  Gallicane  ,  pour  y 
décider  les  deux  Points  touchant  la  Proccffion  du 
S.  Efprit ,  Se  le  culte  des  Images.  Le  Roy  en  donna 
avis  au  Pape,  lequel  envoya  fes  Légats  en  France, 
pour  préiider  à  ce  Concile,  qui  fut  célébré  a  Gen- 
tilly  l'an  767.  On  ne  fçait  pas  précifément  quelles 
furent  les  Decifions  de  ce  Concile,  ce  qui  a  fait  dire 
à  quelques  Hiftoriens  modernes ,  qu'il  avoit  \r.Sè 
la  chofe  indécife.  Mais  il  n'y  a  aucune  appjrencc  s 
car  on  ne  trouve  point  d'exemple  dans  toute  l'An- 
tiquité ,  d'aucun  Concile  qui  Ce  (bit  terminé  fans 
rien  conclure  ;  Se  l'on  peut  reconnoître  par  la  fuite, 
qu'il  décida  ces  deux  Articles  contre  les  erreurs  de 
Copronyme,  comme  il  eft  remarqué  dans  l'Article 
de  Gentilly.  Ainfi  l'Empereur  ne  gagna  rien 
par  cette  célèbre  AmbafTade,  que  la  honte  de  voir 
fon  alliance  refufée ,  &  fon  herefie  condamnée  par 
ceux  à  qui  il  la  vouloit  faire  approuver. 

Prcfque  en  même  temps  qu'on  tenoit  ce  Concile 
en  Occident ,  les  trois  plus  anciens  Patriarches  d'O- 
rient; Cofme  d'Alexandrie,  Théodore d'Antioche, 
&  un  autre  Théodore  de  Jcrufalem ,  aftcmblerent 
un  grand  Synode  des  trois  Patriarcats  a  Tendaient; 
d'où,  après  avoir  condamné  Pherefie  des  Icono- 
claftes ,  ils  envoyèrent  une  Lettre  Synodale  au  Pape, 
dans  laquelle  ils  rendirent  raifon  de  leur  Foy  con- 
forme à  celle  de  toute  l'Eglifc  Occidentale ,  tou- 
chant le  culte  des  fâintes  Images.  Cette  Lettre  fut 
prefentée  au  faux  Pontife  Conftantin,  qui  en  envoya 
une  copie  en  Grec  &  en  Latin  à  Pépin  Roy  de 
France.  L'année  fuivante,  cet  Ufurpateur  ayant  été 
chafJé  du  S.  Siège ,  Etienne  IV.  envoya  fes  Légats 
a  Pépin ,  pour  lui  demander  quelques-uns  des  prin- 
cipaux Prélats  de  fon  Royaume.  Ils  arrivèrent  après 
la  mort  de  ce  Roy,  Se  prefenterent  les  Lettres  du 
Pape  aux  deux  RoisCharlemagne  &  Carloman,  qui 
envoyèrent  à  Rome  douze  Prélats  des  plus  fçavans 
de  la  France  ,  fçavoir  fept  Archevêques  ,  Vi'icaire 
de  Sens  ,  Lulle  de  Mayence  ,  Gavien  de  Tours, 
Addo  de  Lyon ,  Herminard  de  Bourges,  Daniel  de 
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Narbooc,  Tilpin  de  Reims,  (  fi  connu  dans  l'Htf- 
toire  &  dans  les  Fables ,  fous  le  nom  de  l'Archevê- 
que Turpin  ;  )  8c  cinq  Evêques  ,  Herulphe  de 
Langres ,  Herembert ,  Babulphc,  Gilbert,  8t  Jo- 
seph ,  dont  on  ne  (çaie  pas  bien  les  Sièges.  Ceux 
d'Italie  s'étant  rendus  à  Rome  avec  eux  au  com- 
mencement du  Printems  de  l'année  7*5-.  le  Concile 
le  tint  dans  l'Eglife  de  Latran  ,  où  après  avoir  état 
bli  la  véritable  Créance  touchant  le  culte  des  Ima- 
ges ,  il  anathematiiâ  le  Conciliabule  de  Cooftamino- 
plc,  &  tous  les  Iconomaques.  Apres  cela  le  Pape  écri- 
vit une  Lettre  3k  l'Empereur,  pour  luy  taire  (çavoir 
cette  union  des  Evêques  de  France  &  d'Italie ,  dans 
un  me  me  femiment  lur  la  doârine  de  l'Eglife  à  l'é- 
ga  d  des  Images ,  &  pour  l'exhorter  à  renoncer  a  fes 
erreurs.  Mais  ce  Prince  n'en  fit  point  d'état ,  8c  con- 
tinua Ces  cruautés  contre  les  Orthodoxes. 

Après  la  mort  de  Copronyme ,  arrivée  en  775. 
Léon  IV.  Ton  fils  fuivit  d'abord  une  conduite  toute 
contraire  à  celle  de  (on  père  :  car  non  feulement  il 
ne  voulut  pas  qu'on  perfécurât  les  Catholiques  , 
mais  il  fit  paroitre  aufïi  de  la  pieté*  8c  de  la  dévotion 
envers  la  Viérge  8c  les  Saints  ;  &  oermit  aux  Reli- 
gieux de  rentrer  dans  leurs  Monastères.  Il  ne  fouf- 
trit  pas  néanmoins  que  l'on  rétablit  les  Images ,  par- 
ce qu'il  confcrvoit  dans  l'ame  l*hcrefie  des  Icono- 
claftcs.  Erant  mon  en  780.  fon  fils  ConfVamin  VII. 
luy  fucceda,  (bus  la  conduite  de  l'Impératrice  Irène 
là  mere,  qui  devint  maître/Te  abfoluc  de  l'Empire. 
Cette  Princefic  commença  a  rétablir  avec  adreffe 
le  culte  de  la  Religion.  EUepermit  d'abord  de  prati- 
quer librement  tous  les  exercices  de  pieté  qui  étçient 
en  ufage  avant  la  Perlécution  ,  &  que  Copronyme 
avoit  défendus.  Enfuite  elle  fit  publier] un  Edit,  par 
lequel  il  étoit  permis  aux  Catholiques  de  prêcher  1* 
vérité  de  leur  créance  ,  Se  de  muter  l'herefio  des 
Iconoclaftes.  Puis  elle  fit  élire  pour  Patriarche  le 
célèbre  Tarafius.  Après ,  elle  écrivit  au  Pape  l'an 
pour  le  prier  de  venir  préfider  à  un  Concile 
XJniverfel ,  ou  d'y  envoyer  fes  Légats.  Le  Pape 
Adrien  I.  envoya  deux  Légats  ,  avec  des  Lettres 
à  l'Impératrice  ,  à  l'Empereur ,  8t  au  Patriarche. 
Cependant  Irène  8c  Tarafius  avoient  envoyé  des  Ex- 
prés en  Orient  pour  difpofër  les  Patriarches  d'A- 
lexandrie, d'Antioche,  &  de  jerufalem,  à  venir  au 
Concile  ,  parce  que  la  Paix  que  l'on  avoit  faite 
avec  les  Sarazins  fubfiftant  encore,  on  cfperoit  qu'ils 
en  [auraient  la  liberté.  Mais  les  Envoyés  étant  arri- 
vés en  Paleitine ,  trouvèrent  que  les  Chrétiens 
étoient  dans  une  grande  oppreflion  tous  le-  règne 
du  fameux  Calife  Aaron  Rafiid,  qui  n'avoit  pas 
encore  contracté  amitié  avec  Charlemagne.  Ceft 
pourquoy  les  Prêtres  8c  les  Moines  qui  vivoienc 
dans  une  efpece  d'efclavage,  conjurèrent  ces  En- 
voyés de  ne  point  pafier  outre ,  de  peur  que  le 
Calife  ne  conçût  quelque  jaloufie  de  leur  voyage , 
&  ne  leur  ôtât  le  peu  de  liberté  qui  leur  reftoir. 
Mais  en  même  temps  ils  les  aflurcrent  qu'ils  leur 
donneraient  des  témoignages  authentiques  de  la 
créance  orthodoxe  des  trois  Patriarches,  qui  avoient 
souvent  condamné  Pherefie  des  Iconoclaftes.  Eu 
effet,  ils  députèrent  au  Concile  deux  d'entre  eux, 
Jean  8c  Thomas,  qui  avoient  été  les  premiers  Do- 
meftiques,  l'un  du  Patriarche  d'Antioche,  &  l'au- 
tre de  celuy  d'Alexandrie  ;  &  pour  plus  d'affuran- 
ce  ils  leur  mirent  entre  les  mains  la  Lettre  Syno- 
dique  que  Théodore  de  Jerufalem ,  qui  étoit  mort 
depuis  peu  en  exil ,  avoit  envoyée  aux  Patriarches 
d'Antioche  8a  d'Alexandrie,  contenant  la  Profcffioa 
de  Foy,  à  laquelle  ces  deux  Patriarches  avoient  fait 
des  réponfes  conformes.  Ces  Députés  fuient  en  fui- 
te autorifés  par  les  Patriarches  mêmes»  comme  l'é- 
Tm*  III, 
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crivent  TheoprutwéV  Ignace,  Auteurs  contempo- 
rains. L'Aflembléc  fc  fit  à  Conftantinople  l'an 
mais  quelques  Evêques  Iconoclaftes  cabalercnt  fc- 
cre  cernent  avec  les  Officiers  des  Gardes  de  l'Empe- 
reur, qui  étotent  tous  Hérétiques,  8c  excitèrent 
une  (édition  qui  rompit  l'Aflémblée.  Au  Printemps 
de  l'année  fuivante  787.  l'Impératrice  choifit  la  Vil- 
le de  Nicée  pour  la  célébration  du  Concile.  Outre 
les  Légats  du  Pape,  8c  les  Députés  des  trois  Pa- 
triarches ,  il  s'y  trouva  plus  de  trois  cens  cin- 
quante Evêques,  8c  l'ouverture  du  Concile  fc  fit  le 
24.  de  Septembre  dans  la  grande  Eglifê,comacr«e  à 
b  Sageffe  inercée  »  fous  le  nom  de  «aime  Sophie. 
Les  Evêques  Bafile,  d'Ancyre  ;  Théodore,  deMyre  { 
cV  Theodote,  d'Amorium  en  Phryeie,  rennneerent 
publiquement  au  Conciliabule  de  Conftantinople 
où  ils  s'et oient  trouvés  :  8c  huit  autres  Evêques 
penitens ,  y  firent  leur  Profcffion  de  Foy.  Le  Con- 
cile confirma  tous  les  Décrets  des  fix  premiers  Con- 
ciles Généraux  :  fit  unefolennellc  ProféflGondeFoyj 
félon  le  Symbole  de  Nicée,  &  de  Conftantinople» 
en  y  ajourant  que  le  Saint  Efptit  procède  du  Pere 
6c  du  Fils ,  contre  les  Iconodaftes ,  qui  ont  (bâté- 
nu  les  premiers  qu'il  ne  proecdoit  que  du  Pere  : 
&  déclara  par  fon  Décret,  de  la  fcptic'me  Séance 
tenue  k  u.  d'Octobre ,  que  l'on  doit  expofer  les 
feintes  Images  dans  les  Eglites  8c  autres  lieux ,  pour 
ks  honorer  félon  l'ancienne  8c  dévote  coutume  de 
l'Eglife,  par  une  adoration  d'honneur  8c  de  refpect, 
cV  non  pas  par  une  vraye  adoration  de  latrie  ;  l'hon- 
neur qu'on  rend  à  l'Image  n'étant  que  relatif,  & 
par  rapport  à  la  perfonne  qn'efte  repréfcnte  ;  8c  le 
culte  de  latrie,  (don  le  Concile,  étant  toâjours  ab- 
folu.  Après  cela,  on  envoya  des  Lettres  Synodales 
aux  Empereurs,  à  toutes  les  EguTes ,  8c  au  Pape 
Adrien  ,  lecptcl  approuva  le  faim  Concile ,  qui  tut 
confirmé  quatre-vingts  deux  ans  après  par  le  VHI. 
Concile  Oecuménique,  célébré  à  Conftantinople 
en  8É9.  où  l'on  ordonna  qu'on  folenniferoit  tous  les 
ans  le  douzième  jour  d'Octobre  ,  pour  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  de  l'extirpation  de  l'Herefie  des  Icono- 
daftes ,  cV  du  rétabliflément  de  la  Foy  &  de  la  Pie- 
té Chrétienne  par  le  Concile  de  Nicée,  qui  finit  ce 
jour-la.  L'Impératrice  qui  étoit  demeurée  à  Conf- 
tantinople,  y  manda  les  Pères  du  Condle  de  Nicée, 
&  les  fit  afïembler  le  13.  d'Octobre  dans  la  grande 
fale  du  Parais  des  Blanquemcs ,  comme  dans  une 
huitième  Séance,  afin  que  les  Décrets  du  Concile 
fuffent  lus  &  confirmés  en  (à  prefénee  8c  en  celle 
de  l'Empereur  fon  fils.  On  les  y  lut ,  8c  l'Empereur 
ayant  demandé  fi  tous  les  Pères  y  avoient  confen- 
ti ,  les  Evêques  répondirent  tous  d'une  voix  que 
c'étoit  11  la  vraye  créance  Catholique  :  après  quoy 
l'Empereur  &  l'Impératrice  (à  Mere  fouferi virent  le 
Décret  figné  de  tous  les  Prdats.  Ainfi  on  rétablie 
auffi-tôt  les  Images  dans  le  Palais,  dans  les  Eglifès, 
dans  les  ruës  &  fur  les  portes  de  Conftantinople. 

L'an  792.  Conftantin  voulant  répudier  l'Impéra- 
trice Marie  fa  femme,  pour  èpouiér  Theodote,  une 
des  filles  d'honneur  de  cette  Princeflè,  prefla  fort 
le  Patriarche  Tarafius  de  confèmir  a  ce  nouveau 
mariage ,  &  le  menaç  a  de  renverfér  les  Images ,  8c 
même  d'abolir  la  Religion  Chrétienne  dans  fon  Em- 
pire, s'il  s'oppofoit  à  fes  volontés.  Tarafius  crai- 
gnant que  l'Empereur  ne  pouffât  fon  emportement 
jufques  aux  dernières  extrémités ,  crut  qu'il  devoit 
diflimuler,  &  ne  pasjufer  de  tout  fon  droit  11  ne 
voulut  pas  donner  le  voile  à  l'Impératrice  qui  y 
confentoit  pour  le  bien  de  la  Paix,  ny  marier  Conf- 
tantin avec  Theodote:  mats  il  fouffrit  que  fon  Ca- 
techifte  voilât  limperatrice,  8t  que  Jofeph  Abbé 
d'un  Monaftere  de  Conftantinople  fît  1a  cérémonie 
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du  mariage.  Alors  deux  faims  Abbés  Platon,  & 
Theodo.e  furnommc  Studite  oterent  fe  déclarer 
contre  leur  Patriache,  Se  condamnèrent  publique- 
ment ce  nouvea  murage;  ce  qui  irrita  tel!tm:nc 
l'Empereur  qu'il  lit  enfeimer  Platon  dam  le  Mo- 
naît  ère  de  S  Michel ,  &  relégua  Théodore  avec  les 
Moines  à  Theflalonique  On  peut  dire  que  le  Pa- 
triarche ne  fit  pas  mal  de  modérer  Ton  zele,  puis- 
que par  fa  prudence  il  empêcha  qu'on  n'abolit  le  II. 
Concile  de  Nicée,  Se  qu'on  ne  renversât  de  nou- 
veau les  libres  Iirnges. 

En  ce  même  temps, on  tint  a  Fiancfort  fur  le 
Mcin  un  Conci'c  General  de  l'Occident,  qui  fut 
convoqué  par  l'Empereur  Charltmagnc,  pour  con- 
damner les  cneurs  d'Flipandus  Se  de  Félix,  qui  vou- 
loicnt  faire  revivre  l  hcrcfle  de  Nellorius.  Le  Pape 
Adrien  crut  que  c'c'toit  une  beile  occalî-m  pour 
faire  recevoir  le  1 1.  Concile  de  Nicée,  qui  n 'étoit 
pas  encore  reçu  pour  Occi  menique  en  Occident. 
Car  bien  que  le  Pape  en  Ion  particulier  IVut  ap- 
prouve, il  ne  l'avoir  pas  néanmoins  conliinu-  au- 
thentique ment  :  &  les  François  n'ctoknt  pas  enco- 
re générale  mînt  difpofés  à  le  reconnoitre  pour  uni- 
vcrfcl.  En  effet,  )a  créance  qu'on  avoir  alors  fur  le 
Point  des  Imiges  n'étoit  pas  touc  à  fait  confoims 
aux  detinitions  d;  ce  Concile.  TVus  les  Prela  s  s'ac- 
cordoient  bien  à  condamner  les  Iconoclaltes,  Se  à 
recevoir  les  Images  :  rruis  c<  mm.-  il  y  en  avoir 
plulîeurs  q>ii  vouloîent  bien  les  honorer,  il  s'en 
trouvoit  aalfi  quelques-uns,  qui  pour  empêcher  la 
fupcrirition ,  ne  pouvoient  fouffrir  qu'on  les  hono- 
rât ,  Se  ne  les  recevoient  que  pour  ornemens  &  pour 
fërvir  à  la  mémoire.  De  plus,  on  étuit  fort  cho- 
qué contre  les  Grecs  en  ce  ttmps-là  :  Se  comme 
on  rejettoit  leur  faux  Concile  deConftantinnplc  te- 
nu fous  Copronyme,  qui  condamnoit  les  Images, 
on  cmyoit  aufli  queceluy  qu'on  avoir  celebie  Jous 
Conftan tin  Se  Irène,  leur  déferait  des  honneurs  di- 
yins.  On  avoit  même  tellement  décrie  ce  Concile 
auprès  de  Charlcmagne,  que  cet  Empereur  avoic 
fouffert  en  790.  que  l'on  en  fit  la  nfuiation,  laquel- 
le eft  contenue  dans  un  ouvrage  a.  pellé  les  Livres 
Carolins.  Ces  rai  Ions  portèrent  le  Pape  à  ordonner 
que  l'on  tint  un  Concile  univerfel  de  tout  l'Occi- 
dent, où  i!  envoya  l'an  79+.  fes  Légats  Thcophy- 
laâe  Se  Eftienne ,  avec  une  cojiie-  de  la  Verlion  des 
A&es  du  I  L  Concile  de  Nicée.  Il  (e  rendit  a  Franc- 
fort environ  nois  cens  Evcques  de  la  France,  de  la 
Germanie,  de  l'Italie,  de  l'Efpagne,  &  de  l'Angle- 
terre; Se  l'Empeur  Charlcmagne  y  fi t  une  très-  belle 
Harangue.  Les  Proportions  d'Elipandus  Se  de  Félix 
ayant  été  et  ndjmnécs,  on  examina  ce  qui  regar- 
doit  le  Concile  de  Nicée,  &  on  fit  ce  Canon ,  qu'il  eft 
important  de  rapporter  icy ,  tel  qu'il  a  été  inféré 
dans  le  Recueil  des  Conciles  par  le  fç,avant  Pere 
Sirmond  Je'uite.  On  a  prtfenti  à  examiner  mm  C  in- 
itie le  nouveau  Synode  que  let  Grecs  ont  terne  à  Conflan- 
tinople  pour  C  adoration  des  Images ,  &  dans  lequel  on 
lit .  <fite  ctttx  qui  ne  rendant  point  le  fervice  de  latrie 
$m  t 'adoration,  aux  Images  des  Saints,  comme  à  la  Di- 
vins Trinité  foient  Jugés  excommuniés.  Nos  tres-faintt 
Peret  du  Con  -ile ,  ne  voulant  point  du  tout  de  cette  ado- 
ration ,  ou  frrvitude  &  latrie  ont  condamné  ce  Synode, 
et  un  commun  cen/inrement.  Pour  connoitre  le  lujet  de 
cette  Decilion  ,  il  faut  Ravoir,  que  dans  les  Aftes 
du  II.  Concile  de  Nice'e,  (commencé  Se  finiaCon- 
irantinoplc,  )  dont  le  Pape  avoit  envoyé  la  Verlion 
en  Latin  aux  Prélats  aflerr.blcs  à  Francfort ,  on  lit 
en  la  j,  Sefllon  ,  ces  paroles  de  Conffantin  Evcque 
de  Confiance  en  C\pre,Je  refoii  &  fembraffe  avec 
honneur  les  [aimes  &  vene-ab'ei  Images ,  félon  le  fer- 
vice  d  abrasion  que  je  rends  k  la  Confubfiamitllt  & 
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vivifiante  Trinité  ;  Ô"  f  excommunie  ctttx  vus  ont  un  au- 
tre fentiment.  Or  l'original  Grec  ,  que  l'on  n'avoit 
pas  alois ,  dit  polirivemcnt  tout  le  contraire ,  car 
voicy  les  paroles,/.-  fouferis  à  cette  dottrine .  &  fuit 
du  mime ,  intiment ,  en  embrajfant  avec  honneur  les  [oin- 
tes &  vénérables  Images  :  CT  je  deftre  l 'adoration  dt 
latrie  à  la  feule  fuperfubfiantieUe  &  vwfiante  Trinité. 
X«         A«?h'a*  «onuLinr  fti>*  t?  xsafteio,  «| 
%*î  Teta-Ji  ai«i*u,-7u.   La  Verlion  fur  laquelle  les 
1  ercs  de  hancl'ort  firent  leur  Canon  ,  eft  faufle: 
mais  ils  ne  le  pouvoient  pas  fçavoir,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  le  G. ce.  Ainli  trouvant  dans  un  eu- 
droit  de  ce  Concile  cette  horrible  impieté,  Se  fça- 
chanc  d'ailleurs  qu'on  peut  condamner  un  Livre 
qui  contient  une  Propoiuion  here-.ique  ,  quoyqu'J 
di/'c  en  d'autres  endroits  le  contraire,  ils  condam- 
nèrent à  cet  égard  ce  Synode  des  Grecs  tel  qu'ils 
l'avoicnt  ;  &  a^  ùterenc  leur  Décret  en  ces  termes, 
Nous  permettons  les  Images  des  Saints  à  tous  cr-ax  qui 
en  voudront  dedans  oinLuort  les  EgH'ei ,  peun'am'ur 
de  Di  u  C  def.s  Saints  :  mais  n*u\  /.  e  contraignons per» 
fnne  de  les  adorer.  N  us  m  permettons  pas  akftactux 
qti  les  vou  Iroitnt  rompre  ou  détruire ,  de  le  faire  :  Et 
nous  dedaront  qut  l'Eglije  Vniver'eui  fnit  en  cecy  U 
fem  qiee  Saint  oregoire  a  e  vprimé  dans  une  E  pitre  t 
c'eft  l'Epitre  qu'il  écrivit  à  Screnvs  Evèquede  Mar- 
fcille.  11  fcmble  que  les  Pères  du  Concile  de  Franc- 
fort pouvoient  r.c  pas  s'arrêter  à  lavis  de  cet  Evc- 
que de  Cyprc,  quand  même  la  verfion  en  aurait 
été  fidèle  ,  puis  que  h  définition  du  Concile  de  Ni- 
cée y  étoit  c<  ntrairci  ce  qui  leur  pouvoir  autlïfiire 
foupçonner  que  cet  avis  n  ctoit  pas  exprimé  tidtle- 
ment ,  Se  que  la  Verlion  en  étoit  faufle  :  nuis  ils 
jugèrent  à  la  rigueur,  &  condamnèrent  unedacifi- 
ne  oui  étoit  ab:o!ument  hérétique  Se  impie.  A  l'é- 
gard du  fentiment  de  S.  Grégoire  ;  ce  çnnd  Pape 
dans  fon  Epître  à  Scrcnus,  veut  qu'en  retenant  les 
Images ,  on  adore  du  culte  de  latrie  la  feule  Trinité. 
Et  dans  1  Epitre  à  Januaiius  Evêque  de  Caglùri, 
comme  aulii  dans  cclie  qu'il  écrit  à  Stcundinm,  Re- 
clus en  France,  il  approuve  Se  confirme  l'honneur 
qu'on  leur  rend  par  rapport  aux  perfonnes  qu'e'les 
reprcftntent.   Le  Concile  de  Francfort  (uivant  la 
même  dodrine  de  Saint  Grégoire,  detirittroi>cho- 
fcs.   Premièrement ,  qu'il  eft  permis  d'c.\porer  les 
Images  &  dans  les  tglifes  Se  ailleurs  :  Secondement. 
qi:e  l'on  ne  doit  point  fouffrir  qu'on  le-s  abaitt  & 
Qu'on  les dc'trui  e  :  Se  en  rro;lkmc  lieu,  queleculrc 
des  Images  eft  libre  ,  Se  que  perfonne  n  y  eft  con- 
traint. Ainh,fi  l'on  ne  peut  pas  «lire  que  ce  Con- 
cile ait  confirmé  le-  Second  de  Nicce ,  puis  qu'il  le 
condamne  par  un  Caron  fur  une  doctrine  impie 
qu'il  trouva  dans  une  faufle  Verlion  :  l'on  ne  peut 
pas  aufli  foûtenir  qu'il  ait  rien  deliny  qui  fut  con- 
traire i  ce  Concile.  (  Voycs  l'Article  de ,  Livres 
Carol  in  s. 

L'an  802.  rimpcrarrice  Irène  fi:t  dépofee ,  Se  les 
Officiers  de  l'Empire  avec  les  Paiiiccs ,  proclamè- 
rent Empereur  Niccphore,  Icq  itl  croit  Ca  holique 
en  apparence ,  mais  n'avoit  da -.«,  la  vérité  nulle  Re- 
ligion. Ce  Prince  favorifa  les  Hcietiques  ,  &  fur 
tout  les  Iconoclailes ,  aulquelv  il  rendit  la  liberté 
quon  leur  avoit  ôtec  par  le  IL  Concile  de  Nicée. 
Michel  Curopalate  qui  commerça  de  régner  en  Su. 
fit  fa  ProfefliondeFov ,  Iclon  les  Trpt  Conciles  Oecu- 
méniques, &  chafla  les  Iconosbrtes ,  de  Confianti- 
nople,  après  avoir  fait  punir  les  plus  murin».  Maiv  en 
813  Léon  l'Arménien  troubla  le  repos  des  Catholi- 
ques ,  Si  après  avoir  difpotc  une  parrie  des  G  ands 
Se  du  Peuple  à  fui  vit  fes  erreurs,  il  a*Tembla  en  Sic. 
le  Patriarche,  les  Evêqucs  Se  Us  pri^ci  >aux  Abbés, 
pour  conférer  en  fa  prefence  avec  ctux  qu*  foute» 
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noient  que  l'on  ne  devoit  point  foufFrir  les  Images. 
L'Empereur  fe  rendit  à  l'Aflêmblée ,  accompagné 
du  Sciut ,  des  Patrices ,  des  principaux  Officiers  de 
l'Empire,  &d'un  grand  nombre  d'Heretiques  Ico- 
noclaftes.  Apres  qu'il  eue  fait  entendre  Ton  deflein  , 
les  Catholiques  répondirent  tous  d'ime  voix  ,  qu'il 
n'y  avoir  plus  lieu  de  difputer  fur  une  choie  définie 
par  un  Concile  Oecuménique,  à  la  decifion duquel 
il  fatoit  s'arrêter.  Léon  irrité  contre  eux,  les  chafla 
de  ù  prefènee,  leur  défendant  avec  de  terribles  me- 
naces ,  de  plus  parler  de  leur  doétrine  ,  puis  qu'ils 
n'avoient  pas  voulu  la  foû  tenir.  L'année  fui  vante  il 
envoya  en  exil  le  Patriarche  Niccphore ,  Se  mit 
Thcodotc  en  fa  place  ,  lequel  convoqua  un  Conci- 
liabulede  les  Eveques  dans  l'Eglife  de  SainteSophie, 
où  celuy  de  Copronyme  fut  reçu  ,  Se  le  feptiéme 
Oecuménique  tenu  à  Nicée ,  fut  aboli.  Alors,  Léon, 
comme  s'il  eut  agy  par  l'autorité  d'un  Concile  Uni- 
versel ,  lit  un  Edic  femblablc  a  ceux  de  Léon  l'Ifau- 
rien,  Se  de  Conltantin  Copronyme  ;  Se  après  avoir 
fait  abattre  &  effacer  toutes  les  Images  ,  il  exerça 
toutes  f  ortes  de  violences  &  de  cruautés  centre  ceux 
qui  eurent  le  courage  de  luy  .elilter.  Ayant  été  iC- 
fatfiné  l'an  810.  Michel  le  Bègue  fut  proclamé  Em- 
pereur. Ce  Prince  qui  étoitenntmy  des  Sciences  Se 
des  beaux  Arts  ,  l'etoit  encore  plus  de  la  Religion 
Catholique ,  mais  il  diflîmula  jufques  en  813.  Alors 
victorieux  de  fês  ennemis ,  il  entra  en  triomphe  à 
Conrtantinople,  où  fon  impieté  éclata  ouvertement. 
11  relégua  de  nouveau  les  Eveques  Se  les  Abbés  qu'il 
avoir  rappelles  ,  Se  empl  ya  les  fupplices  les  plus 
atroces  contre  les  Catholiques.  Mais  en'uite  jugeant 
à  propos  de  ren^uveller  l'alliance  avec  les  François, 
il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Louis  le  Débonnaire, 
qui  luy  prefenterent  des  Lettres ,  dans  lefquelies  il 
luy  expofoitfa  Confcffion  de  Foy  très  Orthodoxe, 
à  la  referve  de  l'Article  des  Images,  qu'il  adoucif- 
fbit ,  faifant  entendre  feulement ,  que  pour  empê- 
cher la  fuperftirion  du  peuple  ,  il  avoit  ordonné 
qu'on  ôteroit  les  Images  que  la  populace  ignorante 
adoroit  8c  encenfoit ,  laiflant  en  leurs  places  celles 
qui  étoient  expofees  en  des  lieux  plus  élevés,  pour 
fervir  d'inftruction.  Il  donna  ordre  à  ces  mêmes 
Ambafladeurs  de  revenir  par  Rome ,  &  de  prefen- 
ter  au  Pape  les  Lettres  qu'il  luy  écrivoit ,  avec  Ces 
Prefens  pour  l'Eglife  de  S.  Pierre.  Louis  le  Débon- 
naire confirma  l'alliance  qui  étoit  entre  les  deux 
Empires ,  &  fit  conduire  à  Rome  les  Ambafladeurs 
de  Michel ,  parce  que  celuy-cy  l'avoit  prié  de  luy 
rendre  office  auprès  du  Pape.  Eugène  qui  tenoit 
alors  le  S.  Siège  ,  renvoya  les  Ambafladeurs  Grecs 
fars  leur  rien  accorder,  ayant  reconnu  la  mauvaife 
foy  de  Michel ,  qui  continuoit  cependant  à  perfe- 
cuter  les  Catholiques ,  Se  à  tenir  en  exil  les  plus  cé- 
lèbres Dt'fenfeurs  de  la  Foy. 

L'an  8itf.  Théophile  pofleda  feul  la  Couronne 
après  la  mort  de  fon  père  Michel  le  Bègue.  Ce  Prin- 
ce s'ai  tacha  avec  tant  de  fureur  à  l'hertfie  des  Ico- 
noclaftes  ,  qu'il  furpafla  tous  (es  predecefleurs  en 
cruauté ,  à  tourmenter  les  Catholiques  par  toutes 
fortes  de  fupplices.  Il  fit  effacer  ou  jetter  au  feu 
toutes  les  Peintures  lactées,  &  menaça  de  la  mort 
tous  les  Peintres  qui  auraient  tfavailléà  des  Images 
depuis  les  défenfes.  Il  mit  fur  le  Thrône  Patriarcal 
un  fimcux  Magicien  nommé  Jean ,  avec  lequel  il 
exerçoit  cet  Art  abominable  ;  Se  n'oublia  rien  de  ce 
qu'il  put  inventer  pour  opprimer  les  Catholiques , 
&  pour  faire  régner  l'herefie  des  Iconoclaftes. 

Après  la  mort  de  Théophile  en  841.  fon  fils  Mi- 
chel fut  proclamé  Empereur  fous  la  régence  de  l'Im- 
pératrice Theodora  fa  mere.  Cette  Piinceffe  ,  qui 
fvoit  toû jours  été  Catholique,  quoy  qu'elle  eût  diA 
Tome  III. 


I  C  7°7 

fîmulé  par  prudence  fur  le  Point  des  Images  ,  fe 
voyant  alors  MaftreiTeabfoluc,fongeafëiieufêincnt 
à  les  rétablir.  Elle  fit  dépoter  le  deteflable  Patriar- 
che Jean ,  Se  élire  en  fa  place  l'illuftrc  Methodius. 
Enfuite  elle  convoqua  une  Aflcmblée  des  Eveques 
Se  des  Abbe's  les  plus  confîderablcs ,  où  l'on  confir- 
ma les  Décrets  du  IL  Concile  de  Nicée.  Ce  Syno- 
de étant  heureufement  terminé  ,  on  rétablit  les 
fainres  Images  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  céré- 
monies ,  Se  la  Foy  Catholique  trompa  dans  tout 
l'Empire  d'Orient.  Quatorze  ans  après  Theodora 
s'étant  demife  volontairement  de  l'autorité  louve- 
raine  ,  pour  ne  po>nt  exciter  de  troubles  par  la  re- 
nfonce qu'elle  aurait  pu  faire  ,  fon  fils  Michel  ré- 
gna leul  en  85e.  &  quoy  qu'il  fut  extre'memf  nt  bru- 
tal Se  débauché,  il  conferva  néanmoins  la  véritable 
Religion  ;  de  forte  que  l'Herefie  des  Iconoclaftes 
ne  parut  plus  depuis  dans  l'Orient  :  &  ce  n'a  été 
qu'après  un  long  lntervaile  de  plufîeurs  Siècles  que 
les  nouveaux  Hérétiques  l'ont  rcnouvellèe  dans 
l'Occident.  Car  ce  ne  fut  qu'environ  l'an  nitf". 
qu'un  certain  Pierre  de  Bruis ,  qui  tâchoit  de  ré- 
pandre les  erreurs  dans  la  Provence  ,  dans  le  Lan- 
guedoc ,  Se  dans  la  Ga  cogne ,  eut  l'audace  de  fbù- 
tenir  qu'il  faloit  renverfer  non  feulement  les  Images, 
mais  auflî  les  Croix  qu'il  vouloir  que  les  Chrétiens 
euflènt  en  horreur  ,  comme  un  figne  abominable. 
Cet  Hérétique  ayant  été  brûlé  vif,  fon  difciple 
Henry  Moine  Apottat  ,  fit  renaître  cette  herefie 
vingt  ans  après  :  Mais  fâinr  Bernard  la  détruilit  par 
fes  Prédications ,  Se  ce  feduâeur  fut  livré  a  la  Juf- 
tice  Epifcopale.  Les  Albig  ois  Se  les  Vaudois  qui  pa- 
rurent vers  l'an  1170.  conçurent  la  même  fureur 
contre  les  fainres  Images  :  &  tnviion  deux  cens  ans 
après  ,  les  Wiclefites  renouvelèrent  encore  cette 
herefie  en  Angleterre  ;  d'où  étant  pafTée  en  Uohcme 
avec  les  Livres  de  Widef  ,  qui  y  furent  portés  de 
l'Univerfité  d'Oxford ,  elle  y  fit  des  ravages  in- 
finis par  les  dogmes  &  par  les  armes  des  Huflîtes,' 
qui  après  avoir  renverfe  routes  les  fainres  Images, 
mirent  fur  les  portes  de  leurs  Villes ,  celles  de  Jean 
Zifca ,  leur  General,  Se  d'un  Ange  avec  un  Ca- 
lice. Luther  qui  vingt  ans  après  ,  s'éleva  contre 
l'Eglife,  n'en  n  éprit  rien  contre  les  Croix  Se  les 
Images  ,  &  condamna  même  le  furieux  empor- 
tement d'André Carolftade ,  qui  renverfoit  les  Ima- 
ges &  les  Autels.  Mais  les  difciples  de  Zuingle  &de 
Calvin,  reprirent  ce  premier  efprit  des  anciens  Ico- 
noclaftes ,  Se  firent  contre  les  EgHfes  ,  les  Images, 
les  Crucifix,  Se  les  Catholiques  tout  ce  qu'ont  fait 
autrefois  les  Leons ,  les  Copronymcs ,  &  les  Théo- 

5 biles.  Avant  que  de  finir  cet  Article  ,  il  eft  bon 
'ajoûter  icy  le  Décret  du  Concile  de  Trente  tou- 
chant les  Images ,  pour  faire  voir  la  conformité  de 
la  Créance  de  l'Eglife  Romaine  d'aujourd'huy  avec 
celle  des  premiers  Siècles.  Ce  Concile  déclare ,  qu'en 
doit  retenir,  particulièrement  dont  Ut  Eglifes,  Ut  Ima- 
get  de  J  s  s  u  s-C  H  R 1  st  ,  dt  la  Vierge  Mire  dt 
Dieu  ,  &  des  autres  Saints  ,  &  qWil  Uttr  faut  rtndrt 
t honneur  &  U  ventratien  ans  leur  appartient  ;  non  pas 
que  t't»  cnye  au' U  y  ait  en  tilts  quelque  divinité  «n  ver- 
tu ,  pour  laquelle  on  Ut  doive  hinertr,  &c.  mais  parc» 
que  r  honneur  qu'on  Uur  rend  fe  rapporte  aux  Prototy- 
pe! &  aux  Originaux  quelles  reprtfentent  ,  &c.  Qua 
par  Ut  Hiftoiret  des  Myflertt  de  notre  Rédemption ,  ex- 
primées par  les  Peintures,  ou  par  d'autret  Images  ,  U 
peuple  efi  infiruit  &  confirmé  dans  Us  ArtitUs  de  la 
Foy  ,  pour  Ut  répéter fouvent ,  &  en  renouvelUr  affi~ 
dûment  U  fouvenir  ,  &c.  Que  fi  quelques  abus  fe  glif 
fine  parmy  cet  feintes  &  falut aires  obfervationt  ,U  Joint 
CentiU  deftrt  extrêmement  qu'on  Ut  akeliffe  tntiert- 
mm  ;  dé  font  qu'on  tftxpoft  aucune  Image  qui  puifft 
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donner  aux  IgntrMS  quelque  occujîon  cCerrtur.  *  Malm- 
bourg,  Hljioire  des  IctuocUftts. 

1 C  T I  N  U  S,  célèbre  Architecte  qui  vivoit  vers 
la  84.  Olympiade ,  bâtit  dans  le  Château  d'Athènes 
Je  Temple  de  Minerve  appelle  Ptrtkenone,  c'eft  à 
dire  le  Temple  de  la  Vierge,  parce  que  les  Ancitns 
donnaient  le  nom  de  Vierge  4  cette  Décile.  Il  bâ- 
tit auflî  le  Timplc  d'Apollon  furnommé  ccmuff©- , 
c'eft  à  dire  [étourdit,  proche  le  Mont  Cotylius  en 
Arcadie  dans  le  Pcloponnefe.  Cet  édifice  étoit  voûté 
de  pierre.  Se  palToit  pour  un  des  plus  beaux  de  l'An- 
tiquité. *  Paufanias,  liv.%.  Arctd.  Vitmve,  liv.  7. 
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IDATHYRSE,  Roy  des  Scythes  Européens , 
fi!s  de  Saiilie,  régna  aprt's  luy  Se  aprc's  Calvida 
Un  ende.  U  y  a  mime  grande  apparence  qu'il  fix- 
ceda  immédiat*  ment  à  Thomyris,  comme  nous  le 
direns  en  patUn:  de  Saiilie.  Il  fut  pere  d'une  tres- 
bclle  fille  qui  luy  fut  demandée  tn  mariage  par 
Darius  fils  d'Hyltafpc,  Roy  de  Perlé.  Idatliyrfcla 
luy  refu'a ,  dequoy  Darius  fut  fi  picqué  qu  il  luy 
dtc'iM  la  guerre  ,  Se  leva  contre  luy  une  aimée  de 
fèpt  c^ns  miYe  combauns.  Pour  pailer  toutes  ces 
troupes  de  Perlé  en  icythic  ,  Darius  fit  con-/ 
.  flru:rc  deux  Pon*s  d'un  ouvrage  fur  prenant  ;  l'un 
fur  la  mer  au  Bo'pho;c  de  Thrrire,  Si  l'autre  fur  le 
Danube  ,  dent  il  c  mmit  la  garde  aux  Ioniens. 
Idari'.yrfcal.'a  au  devanc  de  Darius,  &  luy  livra  le 
combat ,  dm*  lequel  il  tui  quatre  vingts-dix  mille 
homm;s,  &  luy  ht  prendre  la  fuite.  Suidas.  Tou- 
ttf'  isju^in  qui  n'appelle  pas  ce  R<  y  Idathyrfé, 
mais  J.ncire,  dit  que  Darius  le  défiant  des  Ioniens, 
que  Ion  enmmy  foll.cicoit  de  rompre  le  Pont  , 
p.  u-  empêcher  le  retour  des  Pcrfcs,  fe  retira  fans 
c  mbattic,  Se  laifTa  foixante-dix  mille  h'  mmes  fous 
le  comm.nfem;nt  de  Mcgjbaze  un  de  les  Gine- 
raux  ,  qui  Ibûmit  la  Thrace  Se  la  M;adoine. 

I  DES  :  le  quinzième  ,  ou  le  ticizi.mc  jour  du 
moi5.  Ce  nom  vient  de  l'ancien  mot  Latin  iduare, 
qui  (iqmtioit  diviler,  partager:  parce  que  les  Ides 
divi'ent  ie  mois  en  deux  parties  prefquc (gales.  Dans 
les  mois  de  Mars,  dé  May,  de  Juillet,  Se  d'Oâo- 
bre  ,  les  Ides  ètoient  le  quinzkmc  jour  :  dans  les 
autres ,  elles  étoient  le  treizième  :  car  elles  venoient 
toujours  huir  purs  après  lesNones.  *  Rolin,  An- 
tif.  Rom.  I.  4.  c.  4.  Voyés  Kalendcs. 

IDOLATRIE:  (à  naiffance  ,  fon  pro- 
grès ,  ôc  fa  deftruâion.  VoyJs  Idoles  ,  qui 
fuit. 

IDOLES:  nom  pris  du  Grec  ,  qui 

lignifie  l'image  ou  la  ftatuc  de  quelque  faufle  Di- 
vinité. De  ce  mot,  IUlts ,  la  Rc'igion  des  Payens 
a  été  nommée  Idolâtrie.  Mais  cela  n'empêche  pas 
que  cette  fàufle  Religion  ne  foit  plus  ancienne  que 
les  Idoles:  car  les  Genrils  ont  adoré  les  A  fîtes  avant 
qu'on  fift  aucune  ftatué"  pour  être  adorée ,  &  avant 
même  qu'on  entendît  parler  de  Jupiter,  ni  de  tous 
ces  autres  Dieux  du  Paganifme.  Cette  opinion , 
qui  eft  celle  du  Rabbin  Moyie  ,  fils  de  Mjymon, 
eft  confo:me  à  ce  qui  fe  lit  au  4.  &  au  17.  crup.du 
Deuteronomc,  Si  au  31.  chap.  de  Job.  Les  Rabbins 
ajourent  à  cela  la  tradition  du  voyage  d'Abraham, 
qui  abandonna  (on  pai\pour  fuir,  drlcnt-ils,  ce  culte 
des  Aftres.  Dans  la  fuite  des  temps  on  commença 
de  mettre  les  Rois  au  rang  des  Dieux  ;  &  parce 
que  cYroit  toujours  le  culte  des  Aftres  qui  étoit  le 
p'us  rc!i«ieu fement  ob'ërvé  parmi  les  peuples  ,  on 
deïnoit  ces  Rois  fous  le  nom  de  quelque  Aflre, 
comm-  on  voi'  par  l'exrmpte  d'Ilus,  dont  les  Phé- 
niciens confacrcrcnt  la  mémoire ,  au  rapport  de  San- 
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choniaton ,  fous  le  nom  de  l'Etoile  de  Saturne  :  Et 
par  l'exemple  de  Perféc ,  qu'Hygin  dit  avoir  été  re- 
çu au  nombre  des  Etoiles.  On  fit  plus ,  on  regar- 
da comme  des  Divinités  tous  les  Animaux  qui 
avoient  quelque  reScmblance  ou  quelque  rapport 
à  quelqu'un  des  Altres  ,  ou  que  l'on  croyoit  en 
refleurir  la  force  &  la  vertu  ,  d'une  manière  plus 
vive  Se  plus  efficace  que  les  'autres.  Aiufi  le  Beuf , 
fous  le  nom  d'Apis,  étoit  consacre  au  Soleil  ,  félon 
Macrobe;  à  la  Lune,  félon  Ammian,  Se  Porphyre; 
au  Taureau  celefle ,  félon  Lucien  :  &  les  Egyptiens, 
au  rapport  d'Elian ,  attribuoient  i  cet  animal  vingt- 
neuf  marques  qui  (ignifioient  ce  qu'il  tenoit  des 
Aftrcs.  On  adora  auffi  comme  des  Dieux ,  pluireurs 
hommes  qui  avoient  rendu  des  fervices  conlîdera- 
bles  aux  peuples.  Ainfi  on  adora  Hercule,  &  ces 
fameux  Heios  dont  les  Hifloires  font  remplies. 
Voflîus  en  traite  au  long,  8e  dit  beaucoup  de  cho- 
ies curieufês  touchant  le  culte  des  Idolâtres  ;  mail 
il  ftmblc  qu'il  fc  foit  trop  attaché  à  trouver  des 
fens  myfterieux ,  Se  des  explications  allégorique» 
dans  ce  culte.  Pluficurs  alTurent  que  Ninus  par  une 
paffion  déréglée  pour  Bclus  fon  pere,  donna  com- 
mencement à  la  première  adoration  des  Idoles  ,  en 
failant  adorer  la  Statue  de  ce  Prince  après  fa  mort. 
Clément  Alexandrin  dit  que  les  premiers  des  Payem 
qui  voulurent  avoir  des  Dieux  faits  de  leuts  muas, 
élevèrent  des  pièces  de  bois  d'une  grandeur  remar- 
quable ,  ou  des  colonnes  de  pierre, qu'ils  adotoienr. 
&  qu'ils  appclloieni  Sa'tux  ;  c'eft-à-dire.des  Swiès 
pfliet.de  $1»,  polir  ;  qu'en luite  les  Arts  s'ttam  per- 
fectionnes ,  on  et  mmença  1  frire  des  Idoles  qui 
avoient  une  figure  h  miine,  &  qui  furent  appeikes 
B/x'-nu.du  mot  Gicc  £f»7«{,  qui  figiiifie  homme. 

Il  y  a  encore  aujourd  hny  quelques  endroits  des 
Indes ,  où  l'on  adore  des  Colonnes  fur  haures ,  dont 
on  a  de  petites  figures  portatives  ,  ce  qui  eft  peut- 
être  un  refle  de  tette  anciei  ne  Idolâtrie.  Le  Cha- 
pitre 14.  du  Livre  de  la  Sagefle  nous  apprend,  que 
la  première  Statué  de  figure  hi  maine  qui  fit  ado- 
rée ,  fut  celle  qu'un  pere  afflige  fit  de  fon  ii/s  qui 
venoit  de  m  »urir  ,  en  l'honneur  duquel  il  inftitua 
des  Sacrifices  qu'il  luy  fit  offrir  par  fesdomeftiques, 
pour  foulager  la  douleur  qu'il  avoir  de  la  mort  ;  Se 
uc  de  là  vint  peu  à  peu  la  coutume  d'adorer  les 
larucs  des  hommes  conftdcrables.  Le  Sage  ne  dit 
point  le  nom  de  ce  pere  donc  il  parle.  Pluficurs 
diicnt  que  c'étoit  un  Egyptien  ,  Se  que  ren- 
dant luy-m  me  tons  les  jours  mille  foins  tendres  a 
l'Image  de  bois  qu'il  avoit  frite  de  fon  fils,  il  or- 
donna que  pas- un  de  l'es  valets  ne  luy  demandât 
rien  dans  la  )ourn<e,  qu'après  a  voir  adoré  cet.e  hua* 
ge:  mais  il  n'y  a  rien  d'afïtirc  que  ce  qui  en  cil  dit 
dans  le  Livre  de  la  SagclTe. 

Dans  les  premiers  temps  les  Idoles  étoient  frites 
de  pierre,  ou  de  divers  bois ,  o  mme  d'ebene  ,  <!e 
cyprès ,  de  cèdre  ;  ou  de  marbre ,  ou  d'yvoirc  On 
ne  fçait  pas  en  quel  temps  on  comm  nca  de  fon- 
dreelcs  Statues  de  mrial.  Pline  prérend  quecer  Art 
eft  beaucoup  moin-,  ancien  que  eth-y  de  la  Scul- 
pture, Se  met  fon  invention,  ai  (Vi  bien  que  celle  de 
la  Peinture  ,  en  la  83""  Olym riade  ,  du  temps  de 
Phidias.  Mais  il  eft  nv.n  foie  que  Pline  fe  trcm,x, 
puifque  nous  liions  dans  le  Plcaume  113.  que  les 
Idoles  des  Nations  ne  font  que  de  rargenr  Se  de 
l'or,  (  ce  qui  maïque  qu'elles  étoiert  de  fonte,  ) 
&  que  les  Livres  de  M  ïfc  nous  fourr.ilTcnt  plu- 
ficurs preuves  de  l'Art  de  findre  les  S:itucs,  com- 
me les  Ifraclites  fiicnt  •relie-  du  Veau  d'or  ;  Se  fans 
doute  ils  en  avoient  veu  de  ietn'>lables  paimy  les 
Egyptiens.  Outre  les  Idoles  que  l'on  dreffoit  dans 
les  Temples,  Se  en  d  autres  lieux  factés,  les  Payent 
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avoient  auflî  de  petites  figures  qui  repreientoient 
ces  Idoles  dans  de  petites  niches.  Nous  lifons  en 
l'Oraifon  de  Ciceron  contre  Verres  ,  qu'on  avoit 
offert  au  Temple  d'Apollon  une  de  ces  petites  Ima- 
ges de  Minerve.  La  plupart  de  ces  figures  étoient 
d'argent ,  ainfi  ces  fortes  d'offrandes  augmentaient 
la  richeffe  des  Temples.  Ce  Dtmctrius  ,  Orfèvre 
d'Ephefe  ,  qui  excita  un  fi  grand  tumulte  contre 
S-  Paul  (,  fuivant  ce  qui  fe  Ut  dans  le  19.  Chap.  des 
Aâes  des  Apôtres ,  )  étoit  un  des  plus  célèbres 
Marchands  de  ces  petites  figures  de  Diane  ;  &  il 
étoit  taché  de  ce  que  S.  Paul  préchant  l'Evangile, 
luy  ôtoit  beaucoup  de  pratiques-  Ce  qui  eft  dit 
en  cet  endroit ,  fdàent  tdes  urgente  m  D'um*. ,  auiîi- 
bien  que  ce  que  Ciceron  dit ,  *dtt  Minent,  à  l'en- 
droit dont  je  viens  de  parler,  ne  fignifie  autre  choie 
que  de  petites  figures  de  ces  Déciles  dans  leurs  ni- 
ches, comme  l'explique  le  Cardinal  Baronius  fondé 
fur  le  témoignage  des  Anciens. 

La  vanité  des  Idoles  n'a  pas  été  inconnue  à  quel- 
ques-uns des  Gentils ,  comme  à  Maxime  de  Tyr  , 
au  Philofophe  Saluffe,  à  Celfus ,  à  l'Empereur  Ju- 
lien ,  à  cet  Idolâtre  dont  il  elt  fut  mention  dans  le 
(êcond  Concile  de  Nicce,  à  ceux  dont  S.  Ambroifê 
dit  qu'ils  nt  rendent  leur  culte  tut  fait  tftte  comme  4  /'/• 
mtge  du  Dieu ,  8c  enfin  à  plufieurs  autres  fçavans 
Perfonnages  qui  ont  vécu  depuis  Salomon ,  ou  mê- 
me depuis  J  v.  s  us-C  h  r  1  st.  Mais  le  commun  des 
Payens  a  crû  que  la  Divinité  étoit  véritablement  en 
ces  Statues  d'or  ,  d'argent,  ou  d'autre  matière.  Le 
Dcmon  a  contribué  de  tout  fon  pouvoir  à  entrete- 
nir les  hommes  dans  cette  erreur  ;  car  s'enfermant 
dans  ces  Statues,  il  y  a  opéré  des  choies  furprenan- 
tes.  Il  a  mime  quelquefois  parlé  par  leur  bouche  , 
comme  il  eft  arrivé  i  la  Statue  de  Junon ,  furnom- 
mée  Monet*  :  à  celle  de  la  Fortune  ,  furnommee 
Féminine  ;  &  à  celte  de  Memnon  ,  au  rapport  de 
Vaîere- Maxime  ,  de  Philoftrate  ,  &  de  Latfance. 
On  a  vû  a  Paris  quelques-unes  de  ces  Statues,  dans 
leiquellcs  on  dit  que  le  Dtmon  a  parlé.  Ceux  qui 
reconnoilTotent  la  vanité  des  idoles,  ne  laiffoient  pas 
d'être  idolâtres ,  entendant  par  idolâtrie  le  culte  des 
faux- Dieux.  Pythagorc  étoit  Payen  ,  les  anciens 
Romains  étoient  Payens.  Cependant  Pythagorc  par 
tin  effort  de  fa  railon  naturelle  ,  Ibûtenoit  que  la 
Divinité  ne  pouvoit  tomber  fous  les  fens  corporels, 
mais  qu'elle  étoit  feulement  intelligible  ;  &  dans  ce 
principe  il  dcfendolt  qu'on  fit  aucune  figure  pour 
reprefenter  les  Dieux.  Numa  fuivit  cette  doctrine 
dans  la  Religion  qu'il  établit  à  Rome  ;  &  les  pre- 
miers Romains  ont  été  l'cfpace  de  cent  foixante  & 
dix  ans  avec  de  beaux  Temples  ,  bâtis  en  l'hon- 
neur de  leurs  Dieux  ,  lâns  qu'il  y  eût  aucune  Sta- 
tué, Figure,  ny  Image  de  pas  un  de  ces  Dieux ,  ny 
peinte  ny  taillée,  ny  jettée  en  moule.  Leur  Idolâ- 
trie conliftoit  alors  au  culte  de  plufieurs  faux-Dieux 
qu'ils  adoroient.  Dans  la  fuite  du  temps  les  peuples 
ont  même  adoré  les  Idoles  ,  Se  ont  refpeété  c  m- 
me  des  Divinités  les  Statues  infcnfibles  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  fabriquées. 

Hors  cet  égarement,  les  reprefentarions,  les  ima- 
ges, 8c  les  figures  n'ont  rien  en  elles-mêmes  qui  foit 
mauvais.  On  s'en  eft  fërvy  comme  d  omcmens:& 
quand  on  les  a  regardées  par  rapport  aux  perfonnes 
qu'elles  repreientoient ,  on  n'en  a  ufé  que  pour 
marquer  l'eftime  ou  le  mépris  que  l'on  a  fait  de  ces 
perfonnes.  Ainfi  les  images  des  Empereurs  Rc  mains 
étoient  révérées ,  par  le  refpeér.  qu'on  avoit  pour 
eux-mêmes  Us  les  envoyoient  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire ,  auffi  tôt  qu'ils  étoient  élevés 
fur  le  Thrônc;  &  c'étoientees  images  qu'on  appel- 
ait L*we«4,  aufquclles  tout  le  monde  étoit  obli- 
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gé  de  rendre  l'honneur  dû  à  l'Empereur ,  fous  pei- 
ne d'être  déclaré  criminel  de  leze-Majefté.  L'Eglifê 
mime  a  rendu  aux  images  des  Empereurs  ces  for- 
tes de  rcfpefts ,  parce  qu'ils  n'ont  rien  qui  ne  (bit 
conforme  à  la  ratfon ,  comme  nous  lifons  du  Pape 
Grégoire  1 1.  &  de  tout  le  Clergé  de  Rome  à  l'é- 
gard des  images  de  l'Empereur  Phocas  &  de  l'Im- 
pératrice Léonce.  Q^ant  aux  exemples  du  mépris 
témoigné  à  l'égaid  des  ftatués ,  on  n'en  manque  pas 
non-plus  dans  les  Hiftoires.  Après  qu'Agrippa  Roy 
des  Juifs  fut  mort  rongé  des  vers,  comme  il  dt 
dit  dans  les  Aétes  des  Apôtres,  les  foldats  &  le 
peuple  en  haine  de  fa  mémoire,  allèrent  dans  fon 
Palais,  prirent  les  ftatués  de  fes  filles  &  les  traînè- 
rent dans  des  lieux  infâmes  leur  faifant  mille  ou- 
trages. Aufli-tôt  que  Domitien  eut  été  tue,  le  peu- 
ple Romain  qui  le  hatffoit  fondit  toutes  les  ftatués 
d'or  &  d'argent  de  cet  Empereur.  On  fçait  de 
quelle  manière  les  ftatués  de  Theodofe  ffurent  ou- 
tragées par  le  peuple  d'Antiochc,  irrité  d'un  nouvel 
Impôt.  On  fçait  aulli  la  terrible  vengeance  que 
Thci,d(»ie  fit  de  ce  mépris.  J  e  s  v  s-C  h  r  i  st,  qui 
^doit  être  nôtre  Règle  en  toutes  choies,  a  luy  même 
approuvé  &  autorité  pendant  qu'il  vivoit  fur  la 
terre ,  l'ulàge  des  images  8c  des  ftatués,  te  le  ref- 
pect.  qui  leur  eft  rendu  en  veuc  des  perfonnes  qu'el- 
les reprefentent.   On  fçait  que  la  femme  qui  fut 
guérie  d'un  rlux  de  fang  en  touchant  la  frange  de 
la  robe  de  cet  adorable  Sauveur  du  monde ,  luy 
témoigna  la  reconnoiffance  en  faifant  à  fon  hon- 
neur une  grande  ftatuc  d'airain  qui  le  reprclcntoit, 
avec  une  autre  petite  ftatuc  fur  la  même  bafe  qui 
repreféntoit  cette  femme  mime  touchant  la  frange 
de  fa  robe,  de  la  manière  que  la  chofe  s'etoit  paf- 
fée.  Elle  mit  ce  monument  de  (a  pieté  devant  la 
porte  de  la  mailon  dans  la  Ville  de  Celarée  de  Phi- 
lippe en  Phenicie  d'où  elle  étoit  native  ;  ce  que 
Notre- Seigneur  n'eut  fans  doute  pas  permis ,  s'il 
eut  désapprouvé  cette  forte  de  vénération  ;  &  s'il 
n'eut  trouvé  bon  qu'on  rendît  à  fa  ilatuë  ce  culte 
refpeâueux  que  tous  les  Fidèles  ont  rendu  à  cette 
Image  depuis  ce  tcmps-la  pendant  plus  de  300.  ans. 
Eulcbe  qui  a  vû  luy  même  cette  ftatuë  ,  dit  qu'il 
niiffoit  fur  la  baie  une  certaine  herbe  inconnue  qui 
étant  venue  a  croître  jufqu'a  la  fange  de  la  robe 
d'airain ,  étoit  arrachée  par  les  Fidèles  fi-tôt  qu'elle 
avoit  touché  cette  frange,  Se  gueriflbit  toute  forte 
de  maladies.  L'Empereur  Julien  l'Apoftat  ennemy 
mortel  des  Chrétiens  brifa  cette  ftatuc  ,  &  eut  l'in- 
folcnce  de  mettre  la  fienne  en  (à  place,  laquelle  n'y 
fut  pas  plutôt,  que  le  foudre  tomba  du  Ciel  qui  la 
rompit  en  deux,  par  le  milieu  de  l'eftomac,  Dieu 
faifant  ainfi  connoitrc  que  les  refoects  qu'on  avoit 
rendus  à  fon  image  luy  avoient  été  agréables.  Les 
Chrétiens  ramallerent  les  pièces  de  la  ftatuc  de 
J  e  su  s- C  h  r  1  st,  8c  les  portèrent  dans  l'Eglife 
pour  les  y  conferver.  Cela  arriva  l'an  de  Nôtre- 
Seigneur  jtfa.  Sozomene,  Metaphrafte,  Nicephore,  . 
8c  autres  en  font  le  récit.  Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu 
de  juftifier  la  vénération  des  images,  8c  l'on  peut 
voir  fur  ce  fujetles  Auteurs  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière au  fujet  île  l'herefie  des  Iconoclaftes  dont  il  eft; 
parlé  cy-devant. 

Pour  revenir  aux  Idoles  des  Payens,  chacun  de 
leurs  Dieux  avoit  les  (iennes  faites  avec  quelque 
diftinction  qui  les  rendoir  propres  a  ce  Dieu.  Ain- 
fi Jupiter  étoit  reprefenré  avec  un  Foudre  ,  Mars 
avec  une  Lance  8c  un  Cafque  ,  &'c.  Il  y  avoir  autTi 
des  Dieux  dont  les  Idoles  ne  fe  voyoxnt  qu'en  cer- 
tains pais.  Les  Egyptiens ,  les  Grecs,  les  Romains, 
&  autres  peuples  en  avoient  de  cette  nature  II  y 
«voit  d'autres  Dieux  qui  étoient  adorés  par  tout, 
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fit  qu'on  appelloit  a  caufe  de  cela  Dieux  Azones, 
comme  nous  avons  dit  au  Mot  jfzettes.  Mais  les 
manières  de  l'adoration  8c  les  cérémonies  du  culte 
étoient  différentes  ches  différentes  nations.  Parmy 
tant  de  diverfités  de  cultes  il  regnoit  par  toute  la 
terre  une  malheureufe  uniformité  en  ce  point,  que 
toutes  les  Nations  étoient  idolâtres,  fit  il  n'y  avoit 
dans  tout  le  monde  que  les  feuls  J  uifs  qui  adorât 
fent  le  Tray  Dieu. 

Apres  la  NailTancc  dejEsos-CHRis-rla  face 
du  monde  changea,  &  l'Impire  du  Dcmon,  qui  de* 
voit  être  renverfé  par  la  mort  de  ce  Sauveur  ado- 
rable, chancela  dés  fa  Naiflance.  Sozomene  écrit, 
après  Origene,  Eufebe,  S.  Athanafe,  &  autres,  que 
Jorfquc  l'Enfant  J  e  s o  s  paiTa  en  Egypte,  les  Ido- 
les qui  étoient  dans  tout  ce  pais  en  plus  grande  vé- 
nération fit  en  plus  grand  nombre  que  dans  tout  le 
refle  de  la  terrefurenr  ébranlées  &  tombèrent  pour 
la  plupart.  Et  cet  Auteur  remarque  encore ,  que  ce 
Dieu  Enfant  arrivant  à  Hcim  «polis  ville  de  la 
Thcbaïde,  l'Arbre  nomme  Pcrfée  qui  étoit  d'une 
prodigieufe  groiTcur,  fie  qui  faifoit  l'objet  de  la  Re- 
ligion de  ces  peuples,  au  rapport  de  Piutarque, 
comme  étant  confacré  à  Ilîs,  cet  Arbre,  dis-jc,  fè 
courba  de  luy-mime  jufqu'à  terre  pour  adorer  le 
yray  Dieu  qui  arrivoit.  A  quoy  Sozomtne  ajou- 
te, que  depuis  ce  temps-là  le  fruit  de  cet  Arbre, 
iês  feuilles ,  &  ion  ccorce  curent  la  vertu  de  gué- 
rir toute  forte  de  maladies.  L'année  que  S.  Pierre 
établit  à  Rome  le  premier  Siège  de  lEglife  Chré- 
tienne, qui  fut  l'an  45.  de  J  b  s  u  s-C  h  r  i  st,  l'Em- 
pereur Claude  abolit  plufieurs  facrifices  &plufieurs 
têtes  des  faux  Dieux;  fie  cet  Empereur  idolâtre  qui 
avoit  fans  doute  en  cela  d'autres  veuës  que  de  ren- 
dre hommage  au  ChriAianirme,fut  néanmoins,  fans 
le  fçavoir,  l'inftrumsnt  dont  Dieu  (ê  fervit  pour 
commencer  d'abattre  l'Idolâtrie. 

Dans  le  1 1.  Siècle,  le  culte  des  Idoles  étoit  déjà 
fort  négligé.  Lampride  écrit  que  l'Empereur  Ale- 
xandre Severe  ne  mit  jamais  pendant  tout  fon  rè- 
gne dans  aucun  de  fes  Temples ,  plus  de  quatre  ou 
cinq  marcs  d'argent,  Se  point  du  tout  d'or.  Hcro- 
djen  témoigne  que  Maximin  qui  fucceda  à  Alexan- 
dre ,  non  feulement  n'enrichit  pas  les  Temples  des 
Idoles  ;  mai*  prit  les  Idoles  m.  mes,  leurs  ornemens, 
&  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  leurs  threfors  propre 
à  être  fondu,  pour  en  faire  de  la  m~>noye.  Nous  ne 
parlons  pas  du  renverfement  des  Idoles  caufé  par  les 
Martyrs  qu'on  vouloit  forcer  à  leur  facrifier,  il 
faudrait  rapporter  tous  les  aôes  des  Martyrs.  Le 
feul  Pape  S.  Clément  détruifit  toutes  les  Idoles  de 
la  Cherioncfe  ,  par  la  prédication  de  l'Evangile. 
Tous  les  nouveaux  Chrétiens  faifoient  de  même  par 
tout  le  monde;  ils  convertiflbient  les  Gentils  & 
abbatoient  les  Idoles.  Cependant  les  Payens  aveu- 
glés &  charnels,  ne  comprenant  pas  qu'on  pût  ado- 
rer d'autres  divinités  que  des  Dieux  greffiers  com- 
me les  leurs,  fuppoferent  entr'autres  chofes,  que 
les  Chrétiens  adoraient  une  Idole  en  forme 
d'homme  ayant  des  oreilles  d'afne,  revêtu  d'une 
robe  longue,  tenant  un  livre  entre  les  mains ,  & 
montrant  un  de  fes  deux  piés  femblable  i  celuy 
d'un  afne.  C'eft  ainfi  que  le  reprefentoit,  au  rap- 
port de  Tertullien,  une  peinture  qui  fut  expofée 
en  public  à  Rome  fous  l'Empire  de  Severe,  avec 
cette  infeription  ,  Dttu  ChrifHantmm  Onmythitts* 
c'eft  à  dire  ,  U  D'un  des  Chrétiens  Onglt-imfnt.  Ce 
qui  pouvoit  avoir  donné  lieu  à  cette  infolente  ca- 
lomnie du  peuple  de  Rome  ,  étoit  la  fauiîeté 
qui  eft  écrit  dans  Corneille  Tacite  ,  «m  5.  Livre 
Je  fin  Hiffairt,  où  U  dit  que  les  Juifs,  defqucls  les 
Chrétiens  étoient  forcis,  adoraient  une  tctçd'aiae. 
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parce  que,  dit  ce  Payen,  fe  trouvant  pretTés  d'une 
extrême  foif  dans  les  delêrtsde  l'Arabie,  après  avoir 
été  chafTés  de  l'Egyptc,ils  n'avoient  trouvé  de  l'eau 
que  par  le  moyen  de  quelques  afncs  fauvages  qui 
allant  boire ,  leur  firent  voir  où  étoit  la  fontaine. 
Piutarque  &  autres  Payens  aflurent  cette  Fable  com- 
me une  vérité.  L'Auteur  en  eft  fans  doute  Appion 
grand  ennemy  des  Juifs ,  qui  eft  doctement  refuté 
par  Jofcphe.  Les  la  ilatres  pou  voient  encore  avoir 
pris  ces  imaginations  touchant  le  Dieu  des  Chré- 
tiéns ,  d'un  Livre  dcteftable  que  les  Gnoff  iques 
avoient  écrit  fous  le  titre  de  U  Rtee  de  Mmet 
dans  lequel ,  entre  autres  blarphcnus,  ces  Héréti- 
ques aiTuroient  (  comme*  le  umoigne  S.  Epiphanc) 
que  le  Seigneur  des  Armées  avoit  la  forme  d  un 
aine. 

Tout  cela  n'empêchoit  pas  que  le  Chriftianifine 
ne  détruint  peu  à  peu  les  Idoles,  jufques  au  règne 
de  Conftantin ,  qui  acheya  prefque  leur  totale  def- 
traction.  Ce  grand  Empereur  ne  fut  pas  plutôt  en- 
tré dans  Rome  ,  après  l'avoir  délivrée  de  la  ryran* 
nie  de  Maxence  par  cette  fignak'e  victoire  dont  il 
fut  alluré  à  la  vue  de  cette  Croix  qui  luy  apparue 
miraculeufement  en  l'air,  que  pour  marquer  fa  pie- 
té &  fa  reconnoiiïance  envers  le  Dieu  des  Chrétiens, 
il  fe  fit  drefler  une  ilatuë  au  milieu  de  Rome,  te- 
nant une  Croix  élevée  d'une  main.  Et  enfuite  le  Sé- 
nat Romain ,  quoy  qu'il  fut  encore  dans  les  tene^ 
bres  de  l'idolâtrie ,  pour  plaire  néanmoins  à  l'im. 
percur  ,  ordonna  qu'il  fût  érigé  nne  ftatuc  d'or  à 
Jïsus-Christ.  Depuis  ce  temps-là ,  Conftinrin 
fe  porta  avec  un  zete  digne  d'un  nouveau  Chré- 
tien, à  dtmolir  les  Temples  des  fauifes  Divinités, 
&  à  renverfer  les  Idole--.  Sur  tout  il  s'attacha  1  abo- 
lir entièrement  les  vertiges  de  tout  ce  que  l'Idolâ- 
trie avoic  confacre  d'impuretés  à  Venus  &  à  ces  au- 
tres Dieux  infâmes,  que  les  Payens  n'avoient  fturo. 
duits  que  pour  a' non  fer  leurs  débauches.  Confiance 
ton  fils  fit  des  Edits  pareils  à  ceux  de  fbn  perc .  2c 
ordoona  que  les  Temples  des  Dieux ,  qui  refloienc 
encore  fur  pied,  feraient  fermés.  Tous  ces  Edit* 
s'executoient  en  partie,  mais  l'idolâtrie  ne  finit  pal 
encore  tout- à- fait,  &  fubfifta  même  dans  Rome. 
L'Empereur  Julien  l'A  portât  ,  qui  vint  bien-tôc 
après,  tâcha  par  toute  forte  de  moyens  de  rétablir 
les  Idoles.  11  fît  peindre  auprès  de  luy  dans  toutes 
fes  Images  publiques ,  Jupiter  qui  luy  donnoit  la 
Couronne  fit  la  pourpre ,  fit  Mars  fit  Mercure  qui 
le  regardoient  comme  pour  admirer  fâ  valeur  fit  fon 
éloquence.  Le  deffein  de  cet  Empereur  étoit  (  fui- 
yant  la  remarque  de  Soznmene  )  de  ramener  infèn- 
fibkmenc  les  Chrétiens  à  l'idolâtrie  par  le  mélange 
de  les  Images  avec  celles  des  Dieux ,  à  caufe  que, 
comme  j'ay  remarqué  ,  les  Images  des  Empereurs 
étoient  honorées  même  par  les  Chrétiens  ;  fit  c'é- 
toit  une  coutume  ,  que  lorfque  l'Empereur  faifoit 
des  largeffes  aux  Soldats,  ceux- cy  luy  témoignoient 
leur  gratitude  en  offrant  de  l'encens  à  fon  Image: 
ce  que  les  Soldats  Chrétiens  faifoient  auffi  fans  au- 
cun fcrupule  d'idolâtrie.  U  fît  encore  plufîeurs  au- 
tres efforts  pour  relever  les  Idoles ,  mais  tout  l'ap- 
puy  qu'il  y  donna  ne  les  affermit  pas  pour  long- 
temps. 

L'Empereur  Theodofé,qui  commença  de  régner 
l'an  39a.  n'eut  rien  tant  à  coeur  que  de  détruire  pac 
tout  les  Idoles ,  Se  particulièrement  à  Rome.  Pru- 
dence dit  qu'à  fon  arrivée  dans  cette  Capitale  de 
l'Empire,  il  exigea  des  Romains ,  que  tous  les  facri- 
fices Se  toutes  les  fetes  du  Paganifme  feraient  abolies, 
fie  que  toutes  les  Idoles  feraient  mifes  en  pièces,  à  la 
referve  néanmoins  de  celles  qui  fè  trouveroient  d'un 
ouvrage  excellent  1  lefquellcs  feroient  gardées  ,  non 
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pair  aucun  culte  qui  dût  leur  être  rendu ,  mus  feu- 
lement pour  l'ornement  de  la  Ville.  La  plupart  de 
celles-ey  furent  enfuire  brifées  par  les  Goths.  Saint 
Profper,  S.  Augitflin  &  S.  Ambroife  font  mention 
de  cette  pieté  dcTheodolc;  Se  S.  Jérôme  dit  qu'on 
voyoit  à  Rome  tous  les  Temples  du  Capitole  fans 
Idoles,  &  à  demi  ruines.  Cet  Empereur  continuant 
tes  Joins  pour  l'extinction  de  l'idolâtrie,  ordonna 
que  le  fameux  Temple  de  Serapis,  à  Alexandrie, 
fut  renverfé  jufques  aux  fonde  mens  ;  ce  qui  fut 
suffi  tôt  exécuté  au  grand  regret  des  Payens  ;  fie 
l'on  bâtit  une  Eglifè  à  fa  place.  Clément  Alexandrin 
dit  que  la  grande  Idole  de  Serapis ,  qui  étoit  ado- 
rée dans  ce  Temple,  avoit  été  fiite  anciennement 

{>ar  un  Ouvrier  excellent ,  nommé  Briaxes ,  par 
'ordre  fif  aux  dépens  du  Roy  Sefoltris ,  qui  ne  voulut 
pas  que  cette  Idole  fût  faite  ni  d'un  métal ,  ni  d'u- 
ne pierre;  mais  ayant  fait  un  amas  de  toute  forte 
de  pierres  precieu'cs,  il  les  fît  p  1er ,  Se  en  fuite  fai- 
sant fondre  enfembîe  les  plus  riches  métaux,  il  lit 
mêler  dans  la  fonte  ces  pierres  precieufes  ainfi  pilées, 
fie  de  cette  matière  fit  faire  cette  Idole.  Entre  les 
autres  Idole*  que  Thcodofe  fit  brifer  en  Epypre, 
étoit  celle  de  Canope,  dont  la  dclcription  eft  a  l«n 
Article  dans  le  premier  Volume.  Les  Gentils  frint 
en  beaucoup  d'endroits  pluiieurs  defoidres  pour 
défendre  leurs  Idoles:  mais  ils  ne  purent  empêcher 
que  Thcodolê  ne  pourfuivît  ce  qu'il  avoit  ii  bien 
commence.  En  France  une  grande  quantité  d  Ido- 
les furent  renverfees  par  S.  Martin ,  qui  en  ob- 
tint l'ordre  de  Theodofê.  Saint  Jercm:  témoigne 
qu'on  fe  porta  a  détruire  ces  inflnmens  du  Dé- 
mon dans  Rome  ,  avec  plus  de  zele  qu'en  aucun 
lieu  du  monde.  Il  reftoit  encore  aux  Payens  une 
cfpcrance  qui  les  foûtenoit ,  c'eft  que  leurs  Oracles 
avoienr  prédit  que  l'année  398.  feroit  fatale  à  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  Se  qu'elle  finirait  en  ce  tems-là. 
Mais  il  arriva  tout  au  contraire  :  car  le  Chriftunif- 
me,  bien  loin  de  finir  en  398.  reçut  l'année  d'après, 
des  accroiflemens  par  les  Ldits  des  Empereurs  Ar- 
cadius  fit  Honorius ,  qui  ordonnèrent  qu'on  ache- 
vât par  tout  de  démolir  les  Temples,  Se  de  brifer 
les  Idoles.  Mais  parce  que  la  dcftruâion  de  tant  de 
beaux  Edifices  delo'oit  en  quelque  façon  les  Villes, 
Honorius  défendit  par  d'autres  Ediis ,  qu'on  conti- 
nuât ï  démolir  ces  fuperbes  Temples  :  8c  Arcadius 
à  Ion  imitation ,  ordonna  dans  l'Orient  qu'on  les 
démolît  a  la  campagne  ;  mats  que  dan*  les  Villes  on 
brisât  feulement  les  Idoles ,  Se  qu'on  purifiât  les 
Temples,  pour  les  charger  en  Fglifes  Chrétiennes j 
ce  qui  fut  pratiqué  aufîî  clans  l'Occident. 

Quelque  foin  que  les  Fmpcreurs  eufïcnt  appor- 
té à  détruire  l'Idolâtrie,  il  reftoit  encore  bien  des 
Idoles  dans  Rome  ;  il  y  avoit  mime  beaucoup  de 
leurs  Prêtres  ;  &  pîufîeti'.s  des  Sénateurs  étoient  en- 
core Payens.  Il  eft  vray  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun 
exerc'ce  du  Paganime.  Mais  en  l'année  409.  fous 
l'Empire  d'Uonoriu*  Se  de  Thcodofe  le  jeune ,  les 
Cors  ayant  mis  le  Siège  devant  Rome  fous  la  con- 
duite de  leur  R  oy  Alaric ,  le  peuple  Romain  fe  trou- 
va réduit  à  une  telle  extrémité  ,  que  quelques  Prê- 
tres des  faux  Dit ux.profitans  de  la  confternatton  où 
ils  voyoient  toutes  choses,  fè  vantèrent  de  chafTcr 
les  aflicgrans  par  le  fecours  de  leurs  div'nités ,  fi  on 
leur  permetioit  de  leur  offrir  des  ficrifiecs.  Tout 
ce  qui  ref  oit  de  Pay:ns  dans  le  Senit  écouta  fav  o- 
rablement cette  proposition  ,  on  fit  des  Sacrifices 
dans  Rome  à  ces  Idoles,  fantd.m  le  Capirole  qu'- 
aux autres  endroits  de  la  Ville;  mais  tout  cela  ne  fit 
point  l'<fFî  que-leurs  Prêtres  avoient  promis.  Les 
Ces  ce  codant  preffam  extrêmement  les  komains, 
•n  fut  obligé  de  leur  acheter  la  paix  :  &  pour  payer 
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dix  mule  marcs  d'or,  Se  <fo  mille  marcs  d'arg  nrt 
qu'on  leur  avoit  promis,  outre  plu  fîeurs  autres'  clio- 
fts,  on  fondit  ce  qui  étoit  relié  d'Idoles  d'or  Se  d'ar- 
gent ,  ce  que  Zofime  diplorc  comme  une  gran  le 
calamité.  Mais  Alaric  étant  venu  remettre  le  Sieçe 
devant  Rome,  fieayant  pris  cette  Ville,  ccfutalort 
que  les  Payens  &  ks  Idoles  fiueht  pillé*,  Se  entiè- 
rement dciniits  pendant  trois  jours  entiers,  comme 
nous  l'apprenons  d'Orofe.  L'an  420.  le  Tribun  Ur- 
lus  (  comme  «crit  faint  Piofper  )  voulant  ôter  aux 
Africains  l'eipcnuice  qu'ils  avoient  encore  en  leur» 
faux  Dieux  ,  fît  rafer  tout  ce  qui  reiioit  de  Tem- 
ples en  Afrique,  Se  lit  des  Cimetières  des  place.*  ouï 
ils  avoirne  été  bâtis:  Se  trois  :ns  après  ,  l'Fmpercur 
Theocfolë  k'  jeune  voulant  mettre  enfin  la  de  niere 
main  àce  grand  ouvrage  de  Ldeftruction  delleio- 
latrie  ,  fit  des  Edits  extrêmement  feveres ,  par  lefÂ 
quels  il  ordonna  que  touc  ce  qui  pouvoie  en  quel- 
que manière  que  ce  fut  appartenir  à  l'Idolâtrie  fût 
entièrement  détruit  dans  tout  l'impire  Romain.  C« 
fut  en  ce  temps -là  quYn  vir  cuuv  toute  la  Cnrc- 
t  enté  les  Ptrcs  écrire  ces  doctes  Trait  tes  que  nom 
avons  contre  les  Gentils. 

Alors  il  n'y  eut  plus  d'Idolâtres  que  dans  les  paï* 
les  plus  reculez  de  lAlic  Si  de  l'Af-iquc.  dan  quel* 
ques-uns  defquels  le  Mah<  meti  me  prit  enfuite  la 
place  du  Pagani'me.  L'Amérique  qui  nous  a  .le- 
meuré  inconnue  jidques  i  cc^  dernier?  temps,  étoit 
encore  pleine  d  Idolâtres  ;  mais  la  plupart  de  cci 
peuples  ont  quitté  le  culte  des  idoles  par  le  moyen 
de  nos  MifTionnaircs.  Tellement  qu'a  prtTentilielte 
peu  d'Idolaues  fur  la  terre.  L'endroit  ou  ils  font  en 
plus  grand  nombre,  c'eft  dans  la  Chine,  Mais  de  troi» 
différentes  Sentes  qu'il  y  en  a  ,  la  principale  qui  eft 
ceLe  qu'on  nemme  des  Leun?,  n'a  point  d'idolt-s,fie 
cllereconnoitun  feulDieu  Souverain,  auquel  néan- 
moins elle  ne  bâtit  aucun  Temple  ,  Se  n'a  ny  Prê- 
tres, ny  Minières,  ny  Cérémonies,  ne  chantant* 
ny  ne  recirant  jamais  aucune  prière ,  foit  en  particu- 
lier, foit  en  public;  parce  qu  ils  difent  qu'il  n'appar- 
tient qu'au  Roy  d'adorer  Dieu ,  Se  de  le  prier» 
Confutius  eft  l'auteur  de  cette  Seâe.  11  y  a  aulTi 
une  grande  partie  des  Tartares  qui  font  Idolâtres* 
Ils  ont  un  Dieu  eclefie  qu'ils  encenfent  tous  les 
jours  en  public;  Se  un  autre  terreftie,  que  chacun 
tient  en  fa  maifon  ,  auquel  ils  donnent  une  femme 
fie  des  enfuis,  Se  creyent  qu'il  garde  leurs  erfans  fie 
leurs  beftiaux.  Ce  n'eil  pasicy  le  lieu  de  nous  éten- 
dre davantage  fur  leurs  opinion*.  Il  y  a  cr.co;  c  une 
Seéte  de  Tartares  idolâtres  qu'on  r.omme 
mfjftt,  qui  font  *ujcts  du  G  and  Duc  de  Mofcovie, 
depuis  que  le  Duc  Jean  Uajilowi  s  les  fubjuetia  en 
iet4.  Ceux-cy  ont  des  Prêtres  qui  montent  fur  un 
arbre ,  d'où  ils  les  arrolcnt  de  fang ,  de  Lit ,  Se  de 
fiente  des  animaux  ,  tout  cela  m. lé-  avec  delà  terre, 
croyant  par  ce  moyen  êtte  nets  de  tout  pechr.  I!  y 
aaulli  quelques  Idolâtres  dans  Us  Ftats  du  Grand- 
Mogol.  Il  y  en  a  encore  dans  la  Perle  en  la  IJro- 
vinec  de-  Kiran  ,  Se  aux  enviions  :  mais  ils  n'ont 
point  d'Idoles.  Ils  adorent  le  Soleil  Se  le  Feu ,  &  ils 
difent  que  ce  feu  qu'ils  adorent,  qu'ils  gardent ,  8c 
qu'ils  entretiennent  foigneufement  Se  rtligieufemmt 
dans  une  Montagne ,  brûle  depuis  plus  de  trois  mille 
cinq  cens  ans  ,  lans  avoir  j  .mais  été  éteint.  Voyés 
Religions  du  monr'c  ,  élans  l'Article  Monde. 
*  Maymonid.  lib.  de  liolal  Macrobe,  S-i/wt/.»/.  Ub. 
ai  Eulebe,  fnf.  Ev.mg.  lib.  3.  eV  10.  Hift.  /.  6.  Scy. 
Vofîîus ,  de  Idalel.  lib.  n.  Clément  Alexandrin,  in 
pnrreptie.  Se  *i  %tnt.  Sailufre  Philof.  Ub.  de  Ihh  & 
munde.  Tcrtullicn,  Jfoleg.  e,  iç.  çr  itf.'Cod.  Théo* 
dof.  de  Pdftm.  &c. 

I  D  R  I S ,  Seigneur  Arabe,  de  la  Maifon  fie  de 
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la  Secte d'Ali,  fe  fauva  en  Afrique  ,  pour  éviter  la  U  ville,  nuis  qui  fut  enfermé  depuis  dans  fon  en- 

perfecutibn  d'Abdala  Calife  de  Syrie,  vers  l'an  770.  ceinte  fous  l'Empire  d'Hcrcdîus,  fan  (if. 
11  lut  Tort- bien  reccu  dans  la  Mauritanie  Tingitane,        A  l'égard  du  Corps  de  S.  Jean ,  1  EmDerrur  Ju. 

ou  Barbarie  Occidentale  1  Se  parce  qu'il  defeendoit  tien  l'Apoftat  avoit  commandé  en  jtfa.  de  le  brûler, 

de  Mahomet,  tous  ces  peuples  le  regardèrent  cnm-  Se  d'en  jetter  les  cendres  au  vent  :  &  les  Payas 


_.t,  Se  le  reconnurent  pour  Prince  ou  Ca-  exécutèrent  en  partie  ce  facrilege ,  mais  les  Oui. 

life  :  de  forte  qu'il  fut  le  premier  qui  introduit  tiras  de  Sebafte  nmaffèrent  ce  qu'ils  purent  de  lès 

cent  Seôe  Mabomîttne.  Il  laifTa  un  fils ,  né  d'une  oflëmens  :  Se  après  la  mort  de  cet  Empereur  ,1e  ton- 

Efclave  Chrétienne ,  de  la  race  des  Goths,  qui  port*  beau  du  Saint  fût  rétabli  Se  honoré  comme  aopara- 

le  même  nom  d'Idris ,  Se  devint  un  des  plus  puiffans  vanr.Piuficurs  Eglifès  gardentdcs  Reliques  de  S.Jran- 

Monarques  de  l'Afrique.  Ce  fut  luy  qui  bâtit  la  Baptifte,  que  je  nommeray  icy  fans  entrer  dam  u 

ville  de  F«  ,  l'an  7*3.  *  Marmot ,  dé  tAfnqm ,  Critique  des  différences  Trsnflarions  qu'on  en 

ijv,  t.  rapporte ,  étant  jufte  de  laitier  chaque  Eglife  isns 

^  v  Tes  pieufes  Traditions.   L'Egtifé  de  S.  Sylveftrs  i 

J  Rome  prétend  avoir  la  meilleure  partie  de  fonChef: 

celle  dè  S.  Jean  d'Angely,  dite  maintenant  le  Bourg 

S.  *|"E  AN-B  APTISTE,  PrccurfturduEilsde  Louis ,  affure  qu'elle  «n  poiTede  le  crâne  qui  luy  fa 

J  Dieu.  Il  y  en  a  un  fort  bel  Article  dans  le  le-  donné  par  Pcpin  Roy  d'Aquitaine,  lequel  y  fonda 

tond  Volume  de  ce  Di&onaire  :  mus  les  Curieux  leMonâftere  où  on  leconferve.  La  Cathédrale  <fA. 

feront  hien-aife  que  l'on  y  ajoute  icy  quelques  Re*  mitns  fe  glorifie  d'en  avoir  une  portion  coofîder». 

marques  Hiftoriques.  Joleph  dit expreflemtnt dans  ble,  qui  Comprend  la  lèvre  iuperieure,  le  nc's,  les 

les  Antiquités,  que  le  lieu  delà  Prilénde  S.  Jean-  yeux,  &  une  partie  du  front  ;  laquelle  fur  dite  de 

Baptifte  fut  un  Château  nommé  Macheronte ,  fitué  l'Eglifé de  Saint  Geotges  de  f  Arfcnal  dt  Conihud- 

fur  les  confins  de  la  Seigneurie  d'Herode,  &  de  celle  nople  ,  lors  que  les  François  la  prirent  «n  1104.  te 

d  Aretas  Roy  d'Arabie  ,  pres  du  Lac  Afphaltite.  apportée  à  Amiens  en  l'année  iio«".  par  un  Prêtre 

Saint  Jcan-Baptifte  fut  mis  dans  cette  Fortercffé,  nommé  Walon  de  Sartoh  ,  fils  de  Mités  Chevalier 

de  peur  qu'étant  dans  la  ville  de  Jerufalem,  les  ha-  Seigneur  de  Sartch.quicft  un  village  prés  de  Douta» 

bilans  ne  fe  foûlevaffcht  pour  le  mettre  en  liberté.  à  lix  lieues  d'Amiens.  Baudouin  II.  Empereur  de 

Le  lieu  du  Feftin,  félon  quelques-uns ,  fut  le  même  Conftantinople ,  encre  plufieurs  Reliques  nommées 

Château,  parce  que  le  Texte  lacté  recite  toute  cette  dans  fa  Bulle  d'or  de  l'an  1147.  fit  prefent  i  Saine 

Hiftoire  comme  pûffée  en  un  même  jour  ,  Se  que  Lotiis  Roy  de  France  de  U  partie  fuperieureduœê- 

Nicepbore  Callifte  dit  qu'on  apporta  la  tête  de  S.  me  Chef,  qui  fut  depofee  en  la  fante  Chapcfe  de 

Jean  lors  qu'Herode  étoit encore  à  table,  ce  qu'il  eut  Paris.  L'Abbaye  de  Tyron  au  Comté  du  Perdit  fe 

été  difficile  de  faire,  fi  le  Feftin  fe  fût  fait  à  J  cru  fa-  vence  d'en  polfeder  la  Cervelle.  La  Chapelk  do 

fàlem ,  à  caufe  de  l'éloignement  du  Château.  D'au-  Château  de  faim  Châtiment  en  Lyonnais  confcm 

très  néanmoins  tiennent  qu'Herode  étoit  en  la  ville  une  partie  notable  d'une  de  fês  mâchoires,  \xpé't 

de  Jerufalem  :  &  répondent  que  l'Ecriture-Sainte  y  fut  apportée  d'Orient.  Les  villes  de  Turin  al 

ne  dit  pas  qu'on  ait  apporté  1a  Tète  de  S.  Jean  ptn-  Pk'mortt ,  d'Aoft  en  Savoye ,  de  Venife  en  Italie, 

dant  le  Feftin.  En  effet  ce  précieux  Chef  y  fut  en-  de  Lyon  Se  de  Nemours  en  France,  pofledtntaiilE 

terré  par  l'ordre  de  la  Princefle  Herodtas  dans  urt  quelques  parties  des  Reliques  de  S.  Jean-fiaprifle. 

coin  du  Palais  d'Herode.  On  dit  que  cette  Femme  Saint  Paulin  Evêque  de  Noie  en  mit  quelques  tnet 

impudique  fit  jetter  le  corps  de  S.  Jean  ï  la  voirie,  dans  fon  Eglife,  Saint  Gaudence  Evêque  de  Brcfle 

mais  qu'd  fût  enlevé  par  (es  Difciples  ,  Se  porté  à  en  fit  de  même  dans  la  fienne.  Le  doigt  net  lequel 

Sebafte ,  ville  de  la  -Province  de  Samarie ,  qui  n'é-  il  montra  Jbsus-Chkist  pour  le  faire  conoo}* 

toit  point  de  la  domination  d'Herode.  Phocas  Geo*  tre  aux  Juifs ,  fè  garde  en  l'Ifle  de  Maire.  Il  y  a  tu 

graphe  Grec,  croit  que  ce  fut  à  Sebafte  même,  que  peu  de  les  cendres  dans  l'EgUfe  Cathédrale  de  Gêna 

S.  Jean  fût  décapité.  11  ajoute  que  l'on  y  voyoiten-  *  Baronius,  Amukt  9.  ttm.  *h  660. 

core  de  fon  temps  la  prifon  où  il  avoit  été  arrêté  c  On  a  depuis  peu  tiré  de  la  Jibliotheque  do  Roy, 

que  l'on  y  defeendoit  par  vingt  degrés,  Se  qu'au  mi-  «V  de  celle  de  M.  le  Cardinal  Mazarirî,  des  Traites 

lim  il  y  avoit  un  Autel  ;  à  côté  droit  le  tombeau  d'anciens  Auteurs  Grecs ,  qui  parlent  des  diverfes 

de  fon  père  Zacharie  ;  Se  à  gauche  celuy  de  fa  mère  inventions  du  Chef  de  ce  Saint.  Les  deiu  premier» 

Elizabeth.  Qujau  deflus ,  U  y  avoit  une  Eglife,  ou  ont  été  traduits  en  Latin  par  Denys  le  Peut  dans  le 

étoient  les  Serulcres  de  ce  Saint  Precurfeur ,  Se  du  VI. Siècle,  Se  les  autres  paroiflènt  cvioVmmtntaioir 

Prophète  Elifée.  Saint  Jérôme  avoitdéja  remarqué  été  écrits  environ  l'an  fyo.  M.  duCange  s*eft  ferry 

que  le  corps  de  S.  Jean  avoit  été  inhumé  avec  ceux  de  ces  Traités  qu'il  a  compares  avec  tout  ce  quel» 

des  Prophètes  Elifée  Se  Abdias.  Quoy  qu'il  en  foir,  autres  Auteurs  Ecclefîaftiques  ont  écrit  for  ce  me- 

il  eft  confiant  que  fous  Valent  Empereur  Arien,  me  fujet ,  pour  montrer  que  le  Chef  de  S.  Jean- 

qui  fut  affocié  à  l'Empire  ,  l'an       le  Chef  de  S.  Baptifte  ayant  été  trouvé  dans  la  ville  de  Jerolakm» 

Jcan-Baprifte  fut  trouvé  par  des  Religieux  à  Jeru-  Se  tranfporté  en  celle  de  Conftantinople, fut  depu» 

falem.  Mardonius  ,  Chef  des  Eunuques  du  Palais  retrouvé  en  celle  d'Emefe  ,  d'où  il  hit  transféré  à 

Impérial ,  en  avertit  l'Empereur  qui  ordonna  qu'on  Comanes,  êe  delà  encore  une  fois  à  Conftinrinople. 

tranfportât  ce  riche  threfor  à  Conftantinople  ;  mais  II  examine  enfuite  ce  que  cette  Relique  eft  devenue, 

i  quinze  milles  de  Calcédoine,  on  dit  que  l'on  fut  &  où  elle  eft  ï  prefent ,  car  il  y  a  phtfieurs  Eglife* 

obligé  de  demeurer  en  chemin,  étant  impoffiblede  qui  fe  vantent  de  la  pofleder.  Cependant  puisqu'il 

faire  marcher  les  mulets  qui  traînoient  le  chariot.  n'yaeuqu'unS.Jean-Baptifte,  fon  Chef  ne  peut  pis 

Ainfi  cette  Relique  fût  dépofèc  au  village  de  Co-  être  tout  entier  en  trois  lieux  difrerens.  Car  ce  que 

illaon  ,  dont  Mardonius  étoit  Seigneur  ;  Se  elle  y  quelques-uns  ont  dit  que  c'étoient  diverfes  parties 

demeura  jufqucs  au  temps  de  Theodofc  le  Grand  fur  du  même  Chef,  rie  le  trouve  pu  véritable.  M.  do 

la  fin  du  IV.  Siècle-  Ce  pieux  Empereur b  fiteon-  Cange  dit  que  cette  diverfité  d'opinions  eft 


duire  à  Conftantinople  :  Se  quelques  années  après,  de  1a  retTcmblance  des  noms.  U  prétend  que  le 
il  la  mit  dans  une  magnifique  Eglife  qu'il  avoit  fait  véritable  Chef  de  S.  Jean- Baptifte  eft  dans  la  ville 
bâtir  exprés  en  un  lieu  appellé  Htbdtmm» ,  hors  de     d'Amiens  ,  où  il  fut  apporté  de  Conftantinople 

aprt« 
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après  que  cette  ville  eut  été  prifc  par  les  Fnnçoîj 
en  1204.  EtquelaReliqueauieftâS.Jeand'Angely, 
eft  le  Chef  de  S.  Jean  d'Edefïe.  Pour  celle  qui  eft 
à  S.  Sylveftrc  de  Rf  inc  ,  le  P.  Sirmond  Jewite  a 
crû  que  c'eft  le  Chef  de  S.  Jean  Prêtre,  qui  fouf- 
frit  le  martyre  à  Rome  fous  l'Empire  dé  Julien 
l'Apoftat  l'^n  3^'..  Voyj's  le  Livre  de  M.duCange, 
intitule  Trait*  Hifhritjue  du  Chefdt  S.jean-Baptifte. 

JEAN,  Evêque  de  Dara ,  a  écrit  un  livre  de  la 
Hiérarchie  Ecclctiaftique,  &dnnt  Abraham  Ecchel- 
lenfis  témoigne  avoir  un  exemplaire  fort  ancien. 
M.  Iîofquet  alors  Evêquc  de  Lodeve  étant  à  Ro- 
me fit  copier  ce  Commentaire  écrit  en  Syriaque  fur 
l'ouvrage  de  S.  Dcnys  touchant  la  Hiérarchie  Ec- 
clcliadique, Se  l'ayant  fait  apporter  à  Paris  il  le 
communiqua  au  P.  Morin  qui  en  a  rapporté  de 
longs  extraits  dans  fon  livre  des  Ordinations  :  mais 
il  prétend  qu'il  n'y  a  rien  dans  cet  Ouvrage  de  Jean 
de  Dara  qui  fafle  voir  qu'il  ait  l'antiquité  qu'A- 
braham Ecchellenfis  luy  attribue ,  marquant  qu'il  a 
vécu  dans  le  IV.  Siècle.  Il  réfute  les  Syriens  d'au- 
jourdhuy  qui  veulent  que  cet  Evéquc  ait  été  dis- 
ciple de  S.  Ephrem.  *  Abraham  Ecchellenfis,  Cata- 
logne des  Auteurs  Orientaux- 

JEAN  III.  Roy  de  Suéde,  étoit  Duc  de  Fin- 
lande, avant  que  de  fuccerfer  i  fon  frère  Eric  XIV. 
qui  fut  dépofé  en  i«<f8.  &  ilavoit  époufif  la  Princef- 
fe  Catherine  fœur  de  Sigilmond  Augufte,  Roy  de 
Pologne.  Ayant  £>rmé  le  deflein  de  rétablir  !a  Foy 
Catholique  dans  fon  Royaume,  il  fefervit  du  ede- 
bre  Laurent  Nicolaïjefuite.a  qui  il  donna  la  Char- 
ge de  Principal  du  Collège  de  Srokolme,  l'an  1577. 
te  en  mîme  temps  il  publia  une  nouvelle  Litur- 
gie ,  qu'il  avoit  dreflee  luy- même ,  pour  abolir  peu 
â  peu  les  pratiques  Luthériennes.  Il  envoya  enuiite 
le  famsux  Pontus  de  la  Gardie  au  Pape  Grégoi- 
re X 1 1 1.  pour  traiter  avec  luy  de  la  réduction  du 
Royaume  de  Suéde,  à  l'obtïiTance  de  l'Eglifc,  fous  ces 
quatre  conditions.  La  pn  mierc,  qu'on  ne  troublât 
point  les  Laïques  dans  la  jouïflance  des  biens  d'E- 
glife  qu'ils  poffedoient ,  &  que  néanmoins  le  Roy 
rendrait  a  l'Eglifê  plus  de  deux  cens  mille  livres  de 
rente,  qu'on  avoit  rctinies  à  fon  Domaine.  La  fé- 
conde, qu'on  laiflat  aux  Evéques  &  aux  Prêtres  les 
femmes  qu'ils  avoient  époufees  :  à  la  charge  d'obli- 
ger! vivre  en  continence  ceux  qu'on  ordonnerait  à 
l'avenir.  La  troificmr,  qu'on  permît  aux  Laïques  la 
Communion  fous  les  deux  efpeccs.  Et  la  quatrième, 
que  le  Service  Divin  fe  fît  en  langue  vulgaire.  Le 
Roy  Jean  pria  aufli  le  Pape  de  luy  envoyer  quel- 
que habile  homme  pour  travailler  a  ce  rétablifle- 
ment  de  la  verirable  Religion  :  Se  Sa  Sainteté  dé- 
puta l'illuftre  Antoine  Poflcvin  de  Maitouë,  Je- 
fuitc ,  entre  les  mains  duquel ,  ce  Prince  fir  fecretc- 
.ment  l'abjuration  du  Lutherani(me>  l'an  1578- Apres 
cela ,  Poitevin  &'en  retourna  a  Rome,  mais  étant  re- 
venu en  Suéde, avec  de  fort- belles  Lettres  que  le 
Pape,  l'Empereur,  le  Roy  de  Pologne,  le  Duc  de 
Bavière ,  Se  plufieurs  autres  Princes  Grholiques 
écrivoiert  au  Roy  Jean  pour  le  féliciter  de  Ta  con- 
verfion,  il  trouva  que  ce  Prince  étoit  retombé  dans 
le  Lutheranifme,  *  'a.  follicitarion  de  Charles  Duc 
de  Sudermanic  fon  frère, des  Grands  du  Royaume, 
te  de  plufieurs  Princes  Protelians  d'Alenugnc.  Le 
Roy  même  reprocha  à  Poflevin  le  peu  d'égard 
qu'on  avoit  eu  a  Rome  aux  quatre  demandes  qu'il 
avoit  faites  pour  faciliter  la  converfion  des  Suédois. 
Cet  Ambauadeur  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  ga- 
gner (ur  l'efprit  du  Roy,  lequel  avoit  déjà  chafle 
Je  Perc  Nicolaï  de  fon  Collège  pour  y  remettre  lu 
Hérétiques,  fut  obligé  de  quitter  la  Suéde  fans  pou- 
voir achever  le  grand  ouvrage  qu'il  y  avoit  fi  heu- 
T$m  ///, 
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reuiement  commencé.  La  Reine  demeura  ferme 
dans  la  Religion  Catholique  ,  mais  elle  ne  fuivé- 
quit  pas  long  temps  ï  ce  malheur.  En  mourant  clic 
demanda  au  Roy  ,  qu'il  ordonnât  au  peu  de  vrais 
Chrétiens  qui  reftoient  dans  fon  Royaume,  de  prier 
Dieu  pour  le  repos  de  fon  Ame,  félon  la  coutume 
de  l'Eglife  Catholique.  Ce  que  ce  Prince  luy  accor- 
da  :  Se  même  aux  magnifiques  obliques  qu'il  luy 
fit  faire  en  la  grande  Eghfê  d'Upfal,  on  die  que  1" Ar- 
chevêque Luthérien  qui  fit  fon  Oraifon  Funè- 
bre prononça  hautement  par  ordre  du  Roy,  ces 
belles  paroles*  La  Reine  Catherine ,  entre  autres  excel- 
lentes perfiElietis  an  elle  a  fait  éclater  durant  fa  vie,  a 
teùjeurs  cenftammtnt  retenu  &  cultivé  la  Religion  Ca- 
tholique des  Rets  Jagellons  fit  glorieux  Ancêtres.  Le 
Roy  Jean  111.  mourut  en  ijja.  après  avoir  règne" 
vingt-cinq  ans  dans  une  grande  proiperité.  *  Maim- 
bourg ,  Hijleire  du  Lutheranifme. 

JEAN  I.  du  nom,  Roy  de  Congo,  reçut  le  Bi» 
pteme  en  14^0.  Se  cmbratla  la  Religion  Chrétienne, 
avec  fbn  fils  aîné,  &  les  principaux  de  fa  Cour,  à  la 
follicitarion  de  Jean  11.  Roy  de  Portugal, qui  luy 
envoya  des  Prcdicarcurs  de  l'Evangile.  Ce  Prince 
voulut  qu'on  luy  picfcntât  en  public  ,  les  choies 
qu'on  avoit  apportées  pour  fon  Baptême ,  afin  que 
tout  le  monde  les  pût  voir,  Se  fut  convié  à  fuivre 
fon  exemple  :  cette  veuë  imprima  un  grand  relpeâ 
pour  notre  Religion  dans  l'clpiit  du  peuple,  qui 
denundoit  à  être  baptifé  aufli-bien  que  fon  Roy. 
On  commença  de  bàrir  une  Eglife  pour  y  faire  la 
cérémonie  du  Baptême ,  dont  la  première  pierre  fe 
mit  le  3.  jour  de  May.  Mais  il  arriva  que  quelq>.es 
Sujets  du  Roy  qui  habitoient  les  Ifles  du  Lac  de 
Zcmbcre ,  fe  révoltèrent .  Se  ravagèrent  les  con- 
trées voifines  :  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  s'oppo- 
fer  au  plutôt  à  ce  defordre  :  Se  ne  voulant  pas  dif- 
férer fon  Baptême,  il  le  reçut  le  meme  jour  que  la 
première  pierre  fut  pofée.avcc  fix  Seigneurs  qui 
dévoient  l'accompagner  &  conduire  fon  armée. 
Quand  le  Roy  fut  fur  fon  départ,  l'Ambafladeur 
du  Roy  de  Portugal  luy  donna  un  Etendait, au  mi- 
lieu duquel  il  y  avoit  une  Croix ,  &  luy  dit  que 
c'étoit  pour  le  faire  -entrer  dans  la  Croilâdc  que  le 
Pape  Innocent  VIII.  avoit  publiée  contre  les  In- 
fidèles. Sur  ces  entrefaites,  la  Reine  defira  d'être 
baptifée,  ce  qui  luy  fut  accordé ,  Se  on  luy  donna  le 
nom  de  Leonore,  qui  étoit  celuy  de  la  Reine  de 
Portugal.  Enfin  le  Roy  marcha  contre  les  Rebel- 
les avec  plus  de  quatre-vingts  mille  hommes,  &  les 
fournit  à  fon  obeïfl'ance.  Le  fils  aine  du  Roy  de 
Congo  étant  revenu  de  combattre  quelques  autres 
ennemis,  fut  baptifé  dans  l'iiglife  qui  étoit  ache- 
vée, &  fut  nommé  Alfonfc,  du  nom  de  l'Infant  de 
Portuga'.  Les  Seigneurs  Se  la  plupart  du  peuple  re- 
çurent auffile  Baptême,  &  il  fe  fit  plulïeurs  réjouit 
lances.  Mais  le  fécond  fils  du  Roy,  qui  étoit  débau- 
ché, voulut  demeurer  dans  fbn  idolâtrie ,  Se  fe  re- 
tira de  la  Cour  avec  quelques-uns  qui  le  fui  virent. 
Quelque  temps  après,  les  femmes  du  Roy,  qu'il 
avoit  quittées ,  en  embrafiant  le  Chtiftianitme,  fi- 
rent en  forte  de  rentrer  dans  Ion  Palais,  Se  le  por- 
tèrent à  reprendre  fes  anciennes  coutumes.  Son  fils 
aîné  voulut  luy  remontrer  la  faute  ,  mais  ce  zele 
Uiy  fit  perdre  les  bonnes  grâces  de  fon  pere  2  Se  le 
fécond  fil*  fut  rappellé  a  la  Cour.  Mais  la  mort  du 
Roy  apporta  quelque  repos  aux  nouveaux  Chré- 
tiens. Alfonfê  fçachant  qu'il  étoit  haï  de  ceux  qui 
étoient  retournés  au  cuire  des  Idoles,  vint  de  nuit 
dans  le  Palais;  Se  le  lendemain  ayant  afTcmSIé  les 
principaux  de  la  Cour,  il  fut  fâlué  Roy.  Son 
frère  étoit  hors  de  la  ville,  où  il  attendoit  des  trou- 
pes ,  Si  accourut  à  cette  nouvelle  :  mais  il  perdit  1* 
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bataille ,  if  fut  arrêté  prifonnier.  Qnelquc«-UB$  di- 
rent qu'il  m>urut  en  prifon:  Se  d  autres  qu'il  per- 
mit la  vie  fur  un  éebdaut ,  fans  vouloir  renoncer  à 
fon  erreur.  Alf«ife  demeura  ainfi  pailible  poiTefTeur 
de  l'Etat ,  cV  reduilît  ceux  qui  le  revoltoient  (bus 
prétexte  de  la  Religion.  En  memoire  de  fa  viâoi- 
re  il  prit  pour  Armes  une  Croix  d'argent  fleurde- 
Lifée,  en  champ  de  gueules,  avec  un  orlet  d'azur 
autour  dcl'Ecuffon,  Se  à  chaque  Canton  deux  Co- 
quilles d'or,  en  l'honneur  de  l'Apôtre  S.  Jacques. 
*  Ma  mol ,  de  C  Afrique  l  9. 

JEAN  BASILOVITZ,  G'and  Duc  de 
Mofcovie  »  fils  de  Bafile ,  étoit  encore  fort  jeune , 
cjuand  it  parvint  a  la  Couronne  en  1J40.  Il  affe- 
ctoit  d'aller  fouvent  à  l'Eglife,  Si  de  chanter  mCme 
au  Service  :  mais  il  ne  laifToit  pu  d  être  extrême- 
«hent  cruel  Se  fanguinai-e  :  &  bien  loin  d'avoir  au- 
cun mouvement  de  pieté,  il  n'avoir  pas  m  m?  des 
fcntimcn".  d'humaoité  Le  pillage  de  la  vi  le  de  No- 
yogorod  l'un  1^9  en  eft  une  preuve  convaincan- 
te. 11  eut  fept  f  mous  légitimes,  &  de  la  première 
il  eut  deux  fils,  Jean,  Si  Feiir.  Il  s'emporta  de 
colère  contre  l'aîné ,  Se  h  y  donna  un  coup  de  bâ- 
ton Ferré  fur  la  tête,dmt  il  mourut  cinq  j  >urs 
après.  De  la  dernière  de  les  f  mmes ,  il  eut  Dem:- 
trius.  Après  avoir  exercé  mille  cruautés ,  il  fentit  i 
l'extrémité  de  fa  vie  des  douleurs  extraordinaires* 
xn  >urut  en  15-84  Son  fis  Fcdor Juanovitz,  luy  fuc- 
ce-da.  *  O'carius ,  ^tj^e  de  Mofcovie. 

JEAN  BASILOVITZ  ZUSKl.  Cher- 
chés Zuski. 

JEAN,  Roy  d'Arménie  ,  donna  (on  Royau- 
the  i  fon  Neveu  Léon  pour  (c  rendre  Cordelier  j 
&  ce  fut  en  ctt  habit  qu'il  ermbatt  les  Turcs,  Se 
qui:  fut  tué  l'an  1304  *  Gudl.  Paradin.  Jimud.  dt 
Bowgnrne. 

J|E  AN  d'A  N  T  l  O  C  H  E,  furnemmé  le  Schcv 
icjrc,  parce  qu'il  avoit  été  de  l'Ecole  ouCollfge 
des  Avocats,  fut  premièrement  Prêtre  Si  Apocri- 
fîaire  ou  Député  de  rtWed'Anrioche  :  puis  il  fut 
élevé  par  l'Empereur  Juftinien  à  la  dignité  de  Pa- 
triarche de  Conflantinoplc.  Il  fit  en  (50.  une  Colle- 
ction Greque  des  Canons  rangés  fui  van  t  l'ordre  des 
matières ,  au  lieu  que  les  preced.ntes  étoient  difpo-> 
fées  félon  l'ordre  des  Conciles ,  ou  des  Epitres  De- 
crcta'es.  Elle  eft  divifée  en  cinquante  Titres,  qui  eft 
le  nombre  des  matières  à  quoy  il  reduifoit  les  affai- 
res Ecdefiaftiqties.  Vers  l'an  554.  il  fit  le  premier 
Komocanon,  divife"  auffi  en  50.  Titres,  ajoutant 
aux  Canons ,  les  Loix  Civiles  qui  y  avoient  rap* 
port.  *  Doi  jat,  Htfltire  du  Droit  C*mtu 

JEAN  DE  BRUGE,  Peintre  de  Flandre». 
Cherchés  Bruge. 

JEAN  C^ANTACUZENE,  Confident  de 
l'Empereur  Andronic  Paleologuc  le  jeune,  lequel 
en  mourant  biffa  deux  fils,  JcanSf  Manuel,  en  bas 
âge,  &  leur  donna  ce  Favory  pour  Tuteur  Se  pour 
Adminrfrr.t'eur  de  l'Fnnire.Cantacuzenc  étoit  d'une 
îlluftre  Maifon,  Se  defeendu  de  Theodora  fexur  de 
l'Empereur  Michel  Paleologue:  Et  l'Empereur  An- 
dronic, ayant  créé  une  nouvelle  dignité  pour  luy, 
I'avoit  fait  Grand  D  meftique  de  l'Empire  ,  ou 
Suf-Intcndant  de  tous  les  autres  Omciers  de  Guer- 
re .  de  Juflice,  du  Palais ,  Se  des  Finances.  Il  porte- 
doit  toutes  les  vertus  Morales,  Chrétiennes,  Poli- 
tiques, Se  Militaires ,  Se  toutes  les  belles  qualités 
qui  peuvent  faire  un  homme  incomparable,  fi  nous 
en  voulons  croire  ceux  qui  nous  ont  donné  fon 
Hifloirc.  On" peut  dire  fins  exagération,  que  c'é- 
toît  un  Prince  fort  fpirituel ,  fin ,  adroit,  fubril.  Se 
prudent;  laborieux,  vigilant, libéral  Se  magnifique: 
-  éloquent,  le  qui  parlait  Si  écrivoit 


poliment  autant  que  l'on  pouvoir  fouruiter'àansuÀ 
îïecle  où  la  Langue  d'Athènes  étoit  devenue  «n». 
gère  aux  Gréa.  Mais  il  faut  avouer  auffi  qull  était 
tourbe,  perfide,  ambitieux,  ingrat  6Y  vindicatif: 
grand  Comédien  en  matière  de  Religion ,  bqutfê 
il  accommodoit  à  Ces  intérêts ,  Se  la  faifoit  fervir  i 
fes  paillons  :  Grand  Protecteur  des  Moines  Schit 
manques  :  Se  enfin  rempli  dt-  vanité,  comme  il  p. 
roit  par  fon  Hiftoire ,  où  il  fait  un  perpétue]  tic» 
de  fry-méme,  Se  où  il  fe  rend  infupponable  pu 
les  louanges  qu'il  fe  donne  injuftement ,  &  par  m  Os 
mm  fonges  indignes  d'un  Hiitorien.  Vayà  Jean  V, 
Empereur  de  Conftanrinople  dans  le  1 1.  VoJuj, 
do  ce  Diâionairc.  *  P.  Maimbourg ,  Hiftiw  à 
Stbi/me  des  Gmt,  liv.  5. 

JEAN  L>A  CASTEL,  BOLOGNESE, 
Cckbre  Graveur,  étoit  en  réputation  vers  l'an  ifjo.fl 
travailla  pour  le  Pape  Cltment  VU.  Se  pour  l'Em- 
pereur  Chat  les-  Quint.  Son  induftrie  parut  a  gr* 
ver  fur  de  petites  pierres,  non  feulement  des  fipi. 
res  entières,  mais  m  mes  de  grandes  compofirioM 
d'Hiftoircs,  comme  le  raviffement  des  SabiocsJo 
Bacchanales ,  des  combats  fur  mer,  Se  pluSicurs  an- 
tres grands  fujets  qu'il  giava ,  après  les  deflèini  dé 
Michel  Ange,  de  Pertindcl  Vague,  &d'autiaeiccl- 
lens  Peintres.  I!  mourut  à  Faè'nzaou  Fayenceen  Julie, 
l'an  IJ5V.  *  Fclibien,  Entretient  fur  les  Pietés  Ptmtrti, 
JEAN  MARON,  Ecrivain  Syrien.  Abnhjn 
Ecchcllenfis  prétend  que  cet  Auteur  vivoit  ent.e!e 
fix  Se  feptiéme  Siècle  ,  Se  dit  qu'il  a  compote'  pla- 
neurs Ouvrages  contre  les  he relies  des  Onenuui, 
avec  une  Lituigie ,  Se  un  Commentaire  fur  la  Liru- 
gie  de  S.  Jacques  ,  lequel  O  mmentaire  il  prcistt 
de  donner  bien  tôt  au  Public,  avec  fa  veifîoo  la- 
tine. Mais  le  P.  Simon,  d*ni  fis  Nuts firGdtnil 
jirtbevêtjHe  de  PhiUdelvbie ,  nie  que  cet  Augurait 
l'antiquité  qu'Abraham  Ecchellcnlîs  luy  donne,» 
qu'il  a  examiné  plus  à  fonds  dans  fes  Rcrturqoa 
fur  le  Voyage  du  Mont  Liban  <  où  il  dit  qu'ayant 
reçu  de  M.  Faufte  Nairon ,  nîveu  d'Ecchtlifnlii , 
quelques  Extraits  en  Langue  Syi  iaque  ,  du  Com- 
mentaire de  Jean  Maron  fur  la  Liturgie  :  il  recon- 
nut par  les  paroles  mêmes  d'un  Extrait  qu'il  rap- 
porte ,  que  ce  Jean  Maron  n'a  pû  vivre  dus  le 
temps  auquel  Ecchcllenfis  Se  M.  Nairon  prétendait 
qu'il  a  vécu  ,  parce  qu'il  agite  des  queftions  qu'on 
ne  traittoit  point  dans  ces  temps- là.  D'où  il  con- 
clut que  le  Livre  de  Jean  Maron  eft  fuppoS, 
ou  qu'on  y  a  ajoûté  le  Chapitre  qu'en  luy  tvoic 
envoyé.  Le  Cardinal  Bona,  à  qui  on  avoit  commit* 
nique-  à  Rome  la  Verfion  Latine  de  ce  Jean  Marotti 
qui  a  écrit  en  Syriaque,  eft  auffi  de  ce  m. m:  fenti» 
ment ,  dans  une  Lettre  qu'il  a  écrite  en  1*73  u 
P.  Mabillon  ,  Religieux  Benedidin.  Il  y  a  apparence 
que  ces  Maronites  auront  attribué  à  Jean  Marco 
l'ouvrage  de  quelque  autre  Ecrivain  pofterieur.  * 
Abraham  Ecchcllenfis ,  N«r«  fur  le  CatltgmiîMà' 
j  f» ,  Se  CAtdUgne  des  Ecrivains  OrientMux.  Le  Père 
iimon ,  Remarques  furie  PoyMge  du  Ment^Lika- 

JEAN  DE  MONT- REAL,  futnommé 
ainfi  de  cette  ville  de  Franconie  ,  où  il  naquit  ta 
i4jtf.  Il  étoit  fçavant  en  toutes  fortes  de  feiences; 
m  lis  il  excellent  dans  les  Mathématiques  qu'il  en- 
feigna  publiquement  a  Vienne  ,  où  Mathias  Roy 
de  Hongrie  le  fit  venir  vers  l'année  1470.  Après  y 
avoir  acquis  beaucoup  de  réputation,  il  fë retira  à 
Nuremberg  ,  pour  y  vivre  nors  des  troubles  de  la 
Guerre.  Ce  fut  dans  cette  Ville  qu'il  fit  imprimer 
des  Ephcmerides  pour  trente  ans,  que  tous  les  Sça- 
vans  ont  fort  elfimées.  Il  a  ajoûté  au  Syfteroc  du 
Mnnde,  un  dixième  Ciel  qui  donne  le  mouvement 
aux  autres.  Le  Pape  Sixte  IV-  l'ayant  appelle  è  Rqj 
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me,  iî  y  mourut  delà  pefte,  l'an  T47<>.  n'c'ttnt  âgé 
que  de  'quarante  &  un  an.  *  André  Thevet,  liv.  6. 
des  Hommes  Ulujhns. 

JEAN  O-NEAL,  Seigneur  d'Ulfter  en  Ir- 
lande ,  qui  prit  le  titre  de  Roy,  étoit  fils  de  Cane 
Oucal ,  furnommé  Baco ,  c'elt-a-dire  Claude ,  un 
des  plus  puùTans  Prince»  du  païs  Septentrional  de 
cette  Me.  Apres  avoir  depofledé  fon  pere,  il  «cita 
de  grands  troubles  en  Irlande,  où  la  Reine  Elifabcth 
envoya  des  troupes  qui  le  mirent  à  la  raifon.  Mais 
en  1^7.  enflé  d'une  viftoire  qu'il  remporta  fur  les 
Ecoflbis  qui  ravageoient  fes  terres ,  il  devint  fi  in- 
folent ,  qu'en  haine  de  l'Archevêque  d'Armich  il 
fit  ruiner  par  le  feu  cette  ville  Métropolitaine  d'Ir- 
lande. Enfuite  il  dépouilla  de  leurs  Etats  les  autres 
Princes  du  païs  moins  puùTans  que  luy  ;  &  enfin, 
m  'pritant  tous  les  titres  d'honneur  que  la  Princcfle 
Elifabcth  luy  offroit  pour  le  remettre  au  devoir,  il 
fe  fit  reconnoitre  Roy  du  païs  d'Ulfter  ,  par  fes 
cens  qui  cotififtoient  en  mille  chevaux  ,  quatre 
mille  hommes  de  pié ,  6c  fept  cens  Gardes ,  8c  fit 
apprendre  aux  Païfans  les  exercices  de  la  Guerre.  Il 
fit  biiir  un  Château  qu'il  nomma  Fecgnegal  ;  c'eft- 
à  dire,  h  haine  des  Anglois  ,  qu'A  haïÛoit  extrê- 
mement. Le  Vice- Roy  d'Irlande  ayant  marché 
avec  des  troupes ,  par  l'ordre  de  la  Reine  Elùabeth 
contre  ce  Rebelle,  le  défit  à  la  première  rencontre; 
6c  Jean  O-ncal  fe  voyant  abandonné  de  fes  gens  , 
à  cauîe  de  fes  cruautés,  étoit  prêt  de  fe  jetter  aux 
piés  du  Vice-Roy  »  lors  que  fon  Secrétaire  l'en  dé- 
tourna, 8c  luy  confcillade  fonder  auparavant  l'ami- 
tié des  peuples  des  Mes  Hébrides.  Ceux-cy  qui  ne 
cherchoient  que  l'occafion  de  vanner  la  mort  de 
leurs  parens  ,  que  Jean  O-nealavoit  fait  mourir, 
se  manquèrent  point  de  répondre  honnêtement  aux 
demandes  de  ce  Roy,  pour  avoir  lieu  de  le  pren- 
dre. Jean  O-neal  alla  dans  leurs  Tentes»  où  d  fut 
tué  avec  la  plupart  de  fes  gens  en  15*7-  *  Cambden, 
/Jijhire  d'Elisabeth. 

JEANNE,  Comteflè  de  Montfort ,  fille  de 
Louis  de  Flandres ,  Comte  de  Nevers ,  fe  diftingua 
dans  le  XIV.  Siècle  par  fa  valeur.  Après  la  monde 
fon  mary  Jean  IV.  Duc  de  Bretagne,  6c  Comtede 
Montfort,  cette  Princeffe  reprit  plufieurs  VUles  en 
Bretagne ,  fur  le  Comte  de  Blois  ,  8c  défendit  glo- 
rieult  ment  celle  d'Hennebont  contre  ce  Prince.  On 
y  admira  fon  courage  dans  un  aûaut  que  le  Comte 
de  Blois  donna  ,  où  cette  hardie  Prince»,  après 
avoir  encouragé  fes  gens,  fortit  de  la  ville  par  1  en- 
droit qui  n'étoit  point  affiegé ,  &  alla  fume  feule- 
ment de  Coûtante  hommes,  brûler  les  pavillon?  des 
Ennemis.  Par  cette  entreprife  fignalée,  elle  contrai- 
gnit le  Comte  de  Blois  de  lever  le  Siège ,  8c  de  (e 
retirer  avec  toute  fon  Armée.  Ainfi  la  Comtefle 
jeatme demeurant  viaorieufe,  fe  rendit  enfin  mai- 
ttelTe  du  Duché  de  Bretagne,  qui  depuis  fut  long- 
temps à  la  Maifon  de  Montfort.  *  Paquier  ,  Kt- 
tkerches  de  la  France. 

JEANNE  D'ARC,  fumommée  la  Pucelle 
d'Orléans.  Il  en  eft  parlé  dans  le  fécond  Volume  de 
ce  Diôionaire:  mais  il  faut  ajouter  icy  que  quel- 
ques-uns l'ont  voulu  faire  revivre  après  (a  mort. 
Voicy  comme  ils  en  rapportent  l'Miftoire.  Ils  di- 
sent que  la  Pncelle  d'Orléans  ayant  été  expofee  le 
*4.  May  1430.  fur  un  échaffauc  public,  enconfe- 
quence  de  l'avis ,  envoyé  à  Rouen  par  l'Univerfite 
de  Paris,  qui  la  jugeoit  digne  de  mort ,  on  l'avoit 
feulement  admoneftée,  puis  remife  en  prifon,  pour 
y  paner  le  refte  de  fa  vie.  Mais  pour  contenter  l'ani- 
inoiité  des  Anglois,  on  la  condamna  enfuite  à  être 
brûlée  toute  vive  ;  ce  que  l'on  ne  voulut  pas i néan- 
moins exécuter  en  fa  perfonne  ,  parce  que  1  on  ne 
Terne  III. 


croyoit  pas  qu'elle  fût  aflêz  coupable  pour  mériter 
ce  lupplice.  On  choilit  une  perfonne  de  même  fêxe, 
digne  d'une  mort  aufli  cruelle  ;  8c  après  avoir  dit 
pôle  toutes  chofes,  on  conduifit  cette  Criminelle 
au  fupplice  ,  avec  une  efpece  de  Mitre  fur  la  tête  , 
&  un  Ecriteau  qui  contenoit  les  crimes  dont  on 
avoit  aceufé  la  Pucelle  d'Oileans  :  ce,  qui  fervit  i 
faire  paffer  cette  feinte  pour  une  vérité.  Ces  Hifto* 
riens  ajoutent  que  l'Evéque  de  Beauvais ,  qu'on 
avoit  rendu  le  maître  de  la  vie  8c  de  la  mort  de  la 
Pucelle,  étoit  François  :  que  cinq  (êmaines  entières 
s'éceulerent  entre  la  dernière  Sentence  8c  l'exécu- 
tion ,  comme  on  le  voit  par  la  comparaifon  des  da- 
tes de  Pàquier  &  de  Serres  ;  le  premier  mettant 
cette  condamnation  au  30.  de  M*y  >  &  l'autre  cette 
exécution  au  é.  de  Juillet ,  qui  eft  un  delay  extra- 
ordinaire en  Juftice ,  &  qui  étoit  ordonné  ,  afin 
d'avoir  le  temps  de  préparer  ce  qui  étoit  necelTaire 
pour  faire  réiiifir  la  feinte.  A  l'égard  de  ce  qu'on 
dit ,  que  le  cœur  de  la  Pucelle  d'Orléans  ne  fut 
point  confumé  par  Us  flammes ,  ils  répondent  que 
cela  peut  être  arrivé  dans  la  Perfonne  fuppofèe  ; 
fans  que  ce  (bit  une  marque  d'innocence ,  puifqu'on 
a  vu  de  femblables  prodiges  parmy  les  Payens ,  en- 
tr 'autres ,  en  la  perfonne  de  Gcrmanicus  ;  adopté 
par  l'Empereur  Tibère ,  dont  le  corps  ayant  été 
brûlé  ,  félon  la  «oûtume  des  Romains ,  le  cœur 
parut  tout  entier  parmy  les  flammes.  Ils  remar- 
quent enfuite  les  termes  de  certaines  Lettres  de 
Don  ,  octroyées  à  Pierre  un  des  frères  de  la  Pu- 
celle ,  par  le  Duc  d'Oileans  ,  en  l'année  1445. 
lefquellcs  font  conçues  en  ces  mots  :  Ouye  lafif- 
fUcat'un  dudit  Meffire  Pierre,  contenant  nue  pour  ac- 
auitttr  la  loyauté  envers  le  Roy  nètro  Sire ,  &  Mon- 
fieur  le  Duc  d'Orléans  ,  il  fi  partit  dt  fon  fais  four 
venir  4  leur  fervice,  tn  la  compagnie  de  Jeanne  U 
Patelle  /a  four ,  avec  lajuelle,  &  iufyu'àfin  abfen- 
tement ,  &  depuis  jufifu'à  freftnt ,  il  a  ex  feu  fin  corps 
tjr  fis  biens  audit  firvice.  Ces  termes  ,  difent-ils, 
marquent  que  la  Pucelle  d'Orléans  n'avoit  été  qu'« 
abfente ,  &  qu'elle  n'étoit  pas  morte  :  ce  que  fon 
frère  n'auroit  pas  manqué  de  dire ,  8c  de  taire  ex- 
primer dans  fes  Lettres,  s'il  avoit  été  véritable, 
afin  de  fe  rendre  plus  confiderable  auprès  de  ce  Prin- 
ce. Ceux  qui  ont  cette  opinion  ajoutent  encore , 

rie  Roy  n'auroit  pas  manqué  de  vanger  la  mort 
cette  Héroïne  fur  les  premiers  Bourguignons 
ou  Anglois  qui  (croient  tombés  fous  ta  puiûancc  : 
ce  qui  n'étant  pas  arrivé ,  à  ce  que  l'on  fçache,  il 
y  a  apparence  qu'elle  fotrffrit  feulement  la  prifon 
quelques  années  :  6c  qu'après  la  mort  du  Duc  de 
Bethfbrt ,  General  des  Anglois,  arrivée  à  Roiien  en 
Décembre  14}}.  elle  trouva  moyen  d'en  (brtir,  6t 
de  retourner  en  fon  païs,  où  elle  finit  (es  aventu- 
res par  fon  mariage  avec  un  riche  Seigneur  nommé 
Robert  des  Armoifes  en  143*.  Ceux  qui  veulent 
appuyer  cette  hiftodre ,  rapportent  un  endroit  des 
Recherches  de  Pafquier ,  dont  veici  les  mots  :  Ella 
fut  de  fi  grande  recommandation  entre  nota  après  fa 
mort,  ejuen  Cannée  1440.  le  commun  peuple  fe  fit  ac- 
croire  quelle  vivait  encore  ,  &  au'elîe  tto.it  échapéa 
des  mains  des  Anglais,  qui  en  avoient  fait  brûler  une 
autre  en  fin  lieu.  Et  parce  iiu'il  en  fia  trouvé  orne  dont 
la  Gendarmerie  en  habit  divisé ,  le  Parlement  fut  con- 
traint de  la  faire  venir  &  de  la  reprefenttr  a»  peupla 
fur  la  Pierre  de  marbre  au  Palais ,  four  montrer  fut 
c'était  une  imfofiurt.  Ils  difent  que  l'évalton  de  la 
Pueelle  d'Orléans,  dont  le  peuple  de  Paris  avoic 
oui  parler,  luy  avoit  fait  accroire  que  cette  fécon- 
de Guerrière  étoit  la  véritable  Jeanne  d'Arc. 
Enfin  ceux  qui  foûtiennent  ce  Fait ,  rappor- 
l'extrait  d'un  Manufcrit  des  chofes  arrivées 
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dans  la  ville  de  Met*  en  l'année  i4;£.  te  aiïùrent 
que  le  Pcrc  Vignicr,  Prêtre  de  lOratoirc,  a  vû  le 
Contrat  cic  ma.  iar.c  de  Jeanne  d'Are  avec  le  Sieur 
«les  Armoifcs.  Mais  tout  cela  ne  doir  point  préva- 
loir contre  une)  vérité  dont  on  ne  peut  douter,  fi 
l'on  fait  rcfUxion  fur  les  Actes  du  procès ,  rapporrés 
par  du  Hailîan  Se  autres  Hiftoriens;  furie  Juge- 
mentdes  CommiiTaires  délégués  par  le  Pape  en  1445. 
pour  la  jufriiication  de  cetre  rlluftre  Héroïne;  Se 
ilir  fon  Apologie,  que  le  Chancelier  de  l'Univer- 
sité fit  en  14^.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  cé- 
lèbres Hiftoricns  qui  ont  parlé  d'elle,  ayent  igno- 
ré une  aventure  li  furprenaote  :  Se  que  les  Dele- 

rés  du  Pape,  qui  firent  une  information  de  fa  vie 
Rouen  &  ailleurs ,  n'en  ayent  point  eu  connoif- 
lânce,  ou  n'ayent  pas  voulu  en  parler.  A  l'égard 
de  cette  Guerrière  dont  il  eft  parle  dans  le  Manuf- 
crit  de  Metz  ,  ce  n'eft  pas  la  première  fois  qu'on 
a  vû  de  pareilles  impofturcs  dans  le  monde.  Ceux 
qui  ont  vû  cette  prétendue  Jeanne  d'Arc,  le  Che- 
valier des  Armoifcs,  qui  l'a  cpoiifce;  Pierre  Se  Jean 
frères  de  la  véritable  Pucelle  d'Orlearu ,  fc  tant 
laiffés  furprendre  :  mais  ils  furent  des  abufes  quelque 
temps  après,  comme  on  voit  dans  la  Sentence  des 
CommiiTaires  Délégués  du  Pape,  en  14J6.  où  font 
nommés  Pierre  Se  J  an,fieres  de  dtfimte f tanne  d  Arc, 
de  bonne  mémoire,  vulgairement  appellie  la  Pucelle.  De 
même  les  Letres  de  privilèges  Se  exemptions ,  qui 
leur  furent  accordées  tant  par  le  Duc  d'Orléans,  que- 
par  le  Roy  même ,  portent  expreflement  que  ce- 
toit  en  conlideration  de  leur  défunte  feeur.  Ces 
paroles  du  Manufcritde  Metz  font  ailes  connoître 
ï'impofturc.  La  Pucelle  Jt banne  de  France  s'en  m' lait 
à  Erlm  en  la  Duché  de  Luxembourg ,  &  j  fia  gran- 
de preffie  ,  juj'fu'à  teH  que  le  fils  le  Comte  Puntn- 
hourg  la  mena  a  Cologne  de  cote  fin  pere  le  Comte 
de  f^unenbour^ .  &  Paitneit  ledit  Comte  tret-fort.  Ft 
quant  elle  en  v«ult  venir  ,  il  ly  fit  une  tres-belle  cu- 
raft  pour  le  y  arm:r,  &  ptds  s'en  vint  à  ladite  Erlm: 
<*T  la  fut  fait  le  mariage  de  Monfieur  de  Hermoife, 
Chevalier  ,  &  de  ladite  Jeanne  la  Pucelle  ,  &  fuit 
après  s'en  vint  ledit  fieier  Hermolfe  avec  fis  femme  U 
Pucelle  demeurer  en  Mitt  ,  &  fe  tinrent  là  ju.'quà 
tant  qu'il  leur  pla-ftt  aller.  Celle  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  Manufcrit ,  cft  la  même  qui  parut  en  1440. 
à  Paris ,  où  clic  avoua  qu'elle  n'éioit  pas  la  Pucelle, 
&  qu'elle  avoit  été  mariée  à  un  Chevalier, dont  elle 
avoit  eu  deux  fils.  *  De  Vienne-  Plancy ,  Lettre  fur 
le  fitjet  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

I  E  D  O ,  Ville  Capitale  du  Japon ,  Se  la  refi- 
dence  des  Empereurs,  cft  (îtuée  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  Tonkaw  ou  de  Toukon  ,  proche  les 
bords  d'un  grand  golfe  qui  a  tres-peu  de  fond ,  à 
caufe  de  plulieurs  bancs  de  fable  ;  ce  qui  fait  qu'il 
n'y  a  que  le*  petites  Barques  qui  y  puiftent  abor- 
der. Dans  ce  golfe  on  pèche  quantité  de  foies ,  d'é- 
pcrlans,  d'anguilles,  d'huîtres,  Sec.  Les  maifons 
de  cette  ville  ne  (ont  faites  que  d'argille,  mais  re- 
vêtues de  bois ,  pour  éviter  l'humidité.  Les  Palais 
des  grands  Seigneurs  y  font  en  grand  nombre  ;  ils 
font  d'une  ftru&urc  fort  magnifique ,  avec  plulieurs 
Portes  tres-bicn  travaillées,  mais  principalement  la 
grande,  que  l'on  nomme  de  l'Empereur,  à  caufe 
que  c'eft  par  elle  que  l'Empereur  entre  dans  ces  Pa- 
lais quand  ils  font  achevés  de  bâtir.  Les  Palais  de 
l'Empereur,  de  fes  Femmes  ,  &  de  plulieurs  Rois 
du  Japon ,  font  la  plupart  bâtis  fur  le  plus  haut 
terrain  de  cette  Ville.  Je  parleray  de  ecluy  de  l'Em- 
pereur cy-aprés.  Sur  l'un  des  cotaux  de  cette  hau- 
teur on  voit  une  Tour  de  plaifance  nommée  la  Tour 
de  l'Empereur,  Se  au  pied  de  la  montagne  un  Temple 
enrichy  d'ornemens  très- précieux.  Ce  Temple  eft 
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en  telle  vénération  qu'il  n'y  a  que  l'Empereur,' 
ceux  de  fon  Sang,  &•  l'Archibonze  qui  ayent  l'j- 
vantage  d'y  entrer.  Les  rues  de  ectre  Ville  font 
en  grand  nombie  ,  &  la  plupart  ont  cent  quatrt- 
vingrs  toi/és  de  Icng.  Il  y  en  3  une  qui  a  prés  de 
ouatre  lieues  de  longueur.  Ils  fe  précautionrent  il 
fort  contre  les  incendies  Se  contre  les  voleurs, 
que  dans  toutes  Içs  rues  il  y  a  un  ou  plulieurs  ma- 
gasins ,  où  l'on  porte  ce  qu'il  y  a  de  pîit*:  p-crieut 
quand  il  arrive  quelque  embrafemenr.  Etauxextré- 
roités  de  chaque  rué  il  y  a  des  porcs  où  l'on  fait 
garde  la  nuit,  pour  empêcher  que  ceux  d'un  quar- 
tier ne  (ê  jettent  dans  un  autre  quand  le  feu  y  eft, 
ou  que  les  voleurs  ne  fe  fauvent.  Le  Palais  Impé- 
rial d'iedo  eft  environné  de  trois  ramparrs  cV  de 
trois  folles.  On  y  voir  pluficurs  Apartcmc  ns  magni- 
fiques ,  dont  le  premier  cft  à  double  érage ,  qui 
four  dilh'ngues  l'un  de  l'autre  par  un  cordon  de 
pommerres  d'or.  Entre  le  premier  Apartement  Se 
le  premier  rampart.cft  la  Garde  du  corps,  corn- 
potée  de  trois  mi  le  hommes  qui  fc  relèvent  tous 
les  jours.  La  face  de  l'Apartcment  de  l'Empereur 
eft  un  grand  pavillon  flanqué  de  deux  autres  pa- 
reils. Ils  font  tons  trois  à  neuf  étages,  Se  finùTcnt 
en  pyramides  ;  Se  l'on  voit  au  haut  deux  gros 
Dauphins  couverts  de  plaques  d'or.  La  Sale  d'Au- 
dience, qui  cft  foûtenuc  de  grofles  colomnes  do- 
rées ,  eft  vis-à-vis  du  pavillon  qui  fert  de  face  à 
ce  magnifique  Edifice.  Le  plat-lond  cft  de  lames 
d'or ,  où  font  tracées  des  figures  Se  des  piïfrgcs. 
C'eft  là  qu'eft  aflis  l'Empereur  fur  un  Tronc  tout 
éclatant  d'or  Se  depierrerics ,  foit  qu'il  donne  au- 
dience aux  Ambafladeurs  étrangers,  fine  qu'il  re- 
çoive l'hommage  des  Rois  &  des  Princes  de  (00 
Empire.  Le  Jardin  de  ce  Palais  cft  fort  vafte,  te 
il  eft  rempli  de  toutes  fortes  de  beaux  arbres ,  de 
fleurs ,  &  de  Simples.  Le  Temple  d'Amîda  eft  un 
des  plus  fuperbes  de  la  Ville  d'iedo  :  mais  l'Idole 
qu'on  y  adore  ne  luy  reffemMc  pas.  Ce  mooftre 
eft  pofé  fur  un  Autel  couvert  d'une  plaque  d'ar- 
gent de  l'épaifleur  d'un  demi-doigt.  II  y  a  deffùs 
des  rafles  d'or  devant  Se  derrière  la  Statué,  montée 
fur  un  Cheval  à  fept  tetes  ,  chacune  desquelles 
marque  mille  ficelés.  Cette  Statue  eft  comporte 
d'un  corps  d'homme  avec  une  tete  de  chien  La 
houfle  du  cheval  cft  toute  en  broderie  de  perles,  d'or, 
&de  diamans.  Les  caractères  peints  (ur  le  devant  de 
l'Autel  expliquent  ce  que  lignifie  tout  l'équipage 
de  l'Idole.  La  Relation  du  Pcrc  Frejus  porte, que 
l'Impératrice  femme  de  l'Empereur  Cubus ,  avoit 
dans  fon  Palais  un  Temple  où  elle  adoroic  ce  mê- 
me Dieu  Amida  fous  la  figure  d'un  jeune  homme 
ayant  fur  la  tetc  une  couronne  environnée  de 
rayons  d'or.  *  A  m  ballade  des  Holandois  au  Japon. 
Le  P.  Frejus ,  Relation  de  ijij. 

JEHAN- ABAD,  ville  de  l'Empire  du  Grand 
Mogol.  Cherchés  Gehan-abad. 

J  E  H  O  V  A ,  eft  le  grand  nom  de  Dieu ,  qu'on 
appelle  ordinairement  Tctragrammaion  ,  parce  qu'il 
eft  en  effet  compofé  de  quatre  Lettres  dans  la  Lan- 
gue Hébraïque  :  Les  Juifs  le  nomment  Scem  barn- 
phoras,  c'eft  à  dire ,  nom  explique  ;  parce  qu'ils  n'en 
fçavent  point  la  prononciation  ,  Se  qu'ils  l'expli- 
quent par  le  nom  Adonas ,  Seigneur:  c'eft  pourquoy 
ils  ne  lifcnt  jamais  ce  nom  Jihôva,  mais  ils  lifent  tou- 
jours Adonas  en  fa  place.  Il  femble  même  que  les 
Septante  qui  ont  été  fuivis  par  les  Auteurs  du  nou- 
veau Tefiamcnt  ayent  lû  de  la  même  manière  :  car 
ils  traduifent  Kve'Q- ,  Seigneur ,  bien  que  le  mot 
Hébreu, Mon  (on  ctymologie, fignifie  qui  efl, étant 
tiré  du  verbe  fcn/J,  être  :  Se  il  e^  dilHngué  des  au- 
tres noms  de  Dieu,  en  ce  qu'il  marque  fou  Eifcnce, 
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au  lieu  que  les  autres  De  marquent  que  quelqu'un  de 
(es  Attributs.  Les  Juifs  ont  une  fi  grande  vénération 
pour  ce  ftint  Nom  ,  qu'il  leur  eft  défendu  fur  peine 
de  la  vie  de  le  prononcer.  Il  n'y  avoir  autrefois  que 
le  fouverain  Sacrificateur  qui  pût  le  prononcer  une 
fois  feulement  par  an  ,  dans  la  Benediâion  folen- 
nellc  du  peuple  en  la  Fête  des  Pardons.  On  peut 
voir  là-deflus  Buxtorf  dans  fon  Diâionaire  de  la 
Langue  Hébraïque ,  où  il  cite  pluficurs  Livres  des 
Juifs  touchant  ce  Nom  ,  auquel  ils  attribuent  la 
vertu  de  faire  de  grands  miracles ,  quand  il  eft  bien 
prononcé.  C'eft  en  ce  fens  qu'ils  dirent  que  M6ire 
rit  tous  les  miracles ,  par  le  nom  ,  Scem  W 
p/jvrtrr.  Les  Docteurs  même  du  Talmud  qui  ne 
nient  pas  les  Miracles  faits  parjEsus-CttRis-r, 
d.fent  qu'il  les  a  auffi  faits  par  la  vertu  de  ce  même 
nom  ,  qu'il  avoit  pris  dans  le  Temple,  Se  qu'il  avoir 
enfermé  dans  fa  peau.  Us  rapportent  dans  le  Talmud, 
au  Traité  Av«<Ux.*r*  ,  l'Hjftoire  d'un  certain  R. 
rh.ivina  qui  fut  condamné  a  être  brûlé,  pour  avoir 
prononcé  le  nom  Jehova.  Dans  taMifna,  au  Traité 
J"»4>  il  eft  rapporté  que  le  peuple  le  profternoit  en 
terre,  lors  qu'il  entendoit  le  grand  Sacrificateur 
prononcer  ce  nom.  Les  Docteurs  Cabbaliftes  y  ont 
trouvé  de  grands  Myfteres,  dont  ils  parlent  dans 
leurs  Livres.  Les  anciens  Pères  même  de  l'Eglife  en 
fort  mention.  Eufebe  dans  fa  Préparation  Evange- 
lique,  ATheodoret  dans  fès  QuefHons  fur  l'Exode, 
rcconnoilfent  qu'il  croit  défendu  au  peuple  Juif 
de  le  prononcer.  Jofcphe  qui  étoit  de  race  de  Sacri- 
ficateurs ,  témoigne  qu'il  ne  luy  étoit  pas  permis 
d'en  divulguer  la  prononciation.  Il  paroîc  des  frag- 
mens  qui  nous  relient  des  Hexaples  d'Origcne,  où 
l'Hébreu  étoit  écrit  en  caractères  Grecs ,  qu'il  avoit 
ienx  Aimât  %  dans  tous  les  endroits  où  il  y  zjthové 
dansI'Hebreu  :  ce  qui  confirme  la  prononciation  des 
Juifs  d'aujourd'huy.  On  ne  voit  point  atiïïi  que 
S.  Jrtômc  fe  fërve  de  ce  mot /f&w*  dans  fa  verfion 
de  ia  Bible  ny  dans  lès  ouvrages.  Il  fuit  les  anciens 
Interprètes  Grecs,  traduifant  pour  l'ordinaire 
minai.  Les  Juifs  Mafioretes  qui  ont  ajouté  les  points 
voyelles  au  texte  Hébreu  de  la  Bible ,  ont  marqué 
ce  mot  avec  d'autres  points  que  ceux  qui  luy  pou- 
voient  convenir  ;  ce  qui  montre  ou  qu'ils  en  ont 
ignoré  la  véritable  prononciation  ,  ou  qu'ils  l'ont 
voulu  cacher  en  fubftituanr  d'autres  voyelles.  Il  eft 
confiant  néanmoins  que  ce  nom  a  été  autrefois  pro- 
noncé avec  des  voyelles  qui  luy  étoient  propres . 
6c  nous  en  voyons  même  des  preuves  dans  les  an- 
ciens Auteurs.  Diodore  de  Sicile,  Se  quelques  au- 
tres Ecrivains  Payens  ont  remarqué  que  le  Dieu  des 
Juifs  étoit  appelle^*».  Ce  même  motjao  ft  trouve 
aufii  dans  les  Ouvrages  de  S.  Irenée,  de  Clément 
Alexandrin,  8e  deTheodoret.  Ce  dernier  a  obfervé 
dans  fes  QncfHons  fur  l'Exode  ,  que  les  Juif»  pro- 
nonçoient  }** ,  te  les  Samaritains^,*™.  *  M.Simon. 

J  ENTlVES,  forte  de  Payens  dans  les  Indes, 
A'  principalement  dans  le  Royaume  de  Golconde, 
&  dans  celuy  de  Cambaye.  Us  croyent  un  feul 
Dieu,  8e  l'immortalité  de  l'Ame  :  mais  ils  admettent 
auffi  la  mctempfycolë  ,  c'eft pourquoy  ils  abhorrent 
l'cffufion  du  tàng,  &  le  meurtre  des  animaux,  de 
peur  de  tuer  leur  pere  ,  ou  quelqu'un  de  leurs  pa- 
rens.  Ce  font  des  gens  idiots  qui  fê  rapportent  de 
leur  Religion  1  leurs  Bramens  ,  ou  Docteurs.  * 
Mandcflo,  Tom.  i.  d'Olearius. 

J  ERICHO.ou  jERtco.villedelaPaleftine, 
apoclléc  autrefois  la  ville  des  Palmes,  parce  qu'elle 
eft'au  milieu  d'une  Plaine  remplie  de  beaux  Palmiers. 
Les  derniers  Rois  de  Judée  avoient  pris  plaifir  de 
l'orner  de  bâtimens  magnifiques  :  te  Herode  Afca- 
lonite,  furnommé  le  Grand,  y  fit  fa  demeure  quel- 
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que  temps  dans  un  très- beau  Pa'afs.  Il  y  avoit  auffi 
un  Hippodrome,  qui  étoit  comme  une  Académie 
Royale  où  la  Nobleffe  avoit  coutume  d'exercer  les 
chevaux  au  manège  &  à  la  courfê  :  avec  un  fuper- 
be  Amphithéâtre,  pour  y  faire  des  jeux  publics.  La 
Plaine  de  Jerico  a  environ  neuf  lieues  te  demie  de 
longueur,  te  cinq  lieues  de  largeur.  Jofephe  afTure 
que  c'étoit  lelieuoùfctrouvoitlc  véritable  Baume, 
duquel  la  ville  a  pris  fon  nom  de  Jerico,  qui  ligni- 
fie Bonne-odeur.  Mais  on  n'y  voit  plus  les  arbre» 
qui  produifoient  le  baume,  &  il  y  a  même  peu  de 
Palmiers ,  parce  que  ces  lieux  ne  font  plus  cultivés. 
On  y  trouve  feulement  certains  arbres  fàuvages  Se 
épineux ,  entfautres  le  Zaçon ,  qui  porte  de  petites- 
prunes  ,  dont  on  tire  une  huile  ou  un  baume  ,  qui 
a  des  effets  admirables  pour  toutes  fortes  de  playes. 
Ce  que  l'on  dit  des  Rofes  de  Jerico  ,  n'eft  fondé 
que  fur  des  rapports  de  gens  trop  crédules.  Car  il 
eft  bien  vray  que  ces  Rofès  sVpanoûilTcnt  quand 
on  les  mer  dans  de  l'eau ,  mais  cela  fe  ftit  en  tout 
temps  8e  à  toute  heure  ;  &  non  pas  la  nuit  de  Noël, 
comme  dilent  quelques-uns ,  &  à  toutes  les  Fctes 
de  la  Vierge,  par  une  merveille  qui  ne  fevoyeque 
cesjours-l*.  Dans  les  bocages  de  cette  Plaine  on 
trouve  aufii  de  petits  arbres  fàuvages,  qui  portent 
des  fruits  femblables  a  de  petites'  pommes  toutes 
rondes ,  te  de  couleur  de  jaune  doré,  lefqitcllesont 
dedans,. a-i  lieu  de  pépins,  un  noyau  rond  comme 
un  pois,  te  font  d'un  goût  alfés  agrcable.  D'autres 
portent  des  pommes  peintes  d'un  vermillon  doré, 
fort  belles  à  la  veuc ,  mais  dont  le  dedans  n'eft 
rempli  que  d'une  eau  de  mauvaifè  odeur;  &  quand 
elles  font  feches ,  il  n'y  demeure  que  la  graine. 
Il  y  a  apparence  que  ce  (ont  de  ces  pommes  que  le* 
Auteurs  dilent  croître  vers  le  rivage  de  la  Mer- 
Morte  ,  &c  qu'ils  appellent  pommes  de  Sodome  & 
de  Gomorrhe  :  Ieiquellcs  ont  une  couleur  qui 
charme  la  veuè'  ,  mais  le  dedans  eft  plein  d'une 
cendre  puante  &  amere.  Aux  environs  de  Jerico 
vers  le  Septentrion  eft  la  Montagne  de  la  Quaiantai- 
ne  ,  ainlî  appellce  ,  parce  que  Je  sus-Christ 
y  a  jeûne  quarante  jours.  Elle  eft  extrêmement 
haute  &  efearpée,  te  il  eft  très-difficile  de  monter  a  la 
Caverne  où  Nôtre-Seigneur  fè  retira.  L'Impcratri- 
ce  fainte  Hélène  y  fit  bâtir  une  Chapelle  avec  un 
Autel  fur  lequel  on  dit  quelquefois  la  Mcfle.  On  y 
voit  des  Images  d'Anges  8e  de  Saints  en  peinture , 
dont  les  couleurs  font  très -vives  Un  peu  plus 
haut ,  il  y  a  une  autre  grotte  ,  peinte  de  diverfes  fi- 
gures de  l'Annonciation  de  la  Vic-ge  ,  des  Anges, 
te  des  Apôtres ,  avec  des  Lettres  Greques  fort  an- 
ciennes ,  qui  font  un  peu  effacées ,  mais  les  couleurs 
font  tres-édatanres.  On  tient  que  c'eft  en  celle-cy 
que  les  Anges  apportèrent  quelque  nourriture  à 
Nôtre  Seigneur  après  (on  jeûne,  &  après  qu'il  eut 
furmonté  les  tentations  du  Démon  ,  dont  la  der- 
nière ,  lelon  faint  Matthieu  ,  (e  fit  (ur  le  faire  d'u- 
ne Montagne  (  que  l'on  croit  être  ce!le-cy,  )  où 
le  Démon  portfc  le  Fils  de  Dieu  ,  pour  luy  montrer 
les  Royaumes  de  la  Terre.  Quelques-uns  difenc 
qu'il  eit  plus  vray  -  fcmblable  que  Nôtre-Seigneur 
étoit  dans  la  Foret  du  Jourdain ,  lors  qu'il  fit  fon 
jeûne  de  quarante  jours  ,  puis  que  faint  Marc  dit 
qu'il  étoit  avec  les  be  cs  ,  8e  que  cetre  Montagne 
n'eft  pas  un  lieu  acceilîble  aux  animaux  ,  même 
fàuvages ,  étant  entièrement  frcriîe  ,  fans  chemin 
nv  fentier,  fans  herbes  ny  bluffons.  Mais  la  tra- 
dition cil  contraire  à  leur  opinion,  &  l'on  peut 
dire  que  le  pié  de  cette  montagne  ûoic  fréquenté 
par  des  betes  ,  Se  qu'il  pouvoir  y  en  avoir  aufii 
dans  certains  endroits  de  la  roche,  où  l'on  ^  quel- 
quefois trouvé  des  piquans  de  porc -épis.  A  quatre 
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ou  cinq  cens  pas  de  cette  Montagne  de  la  Quaran- 
taine ,  on  voit  la  Fontaine  d'Elilée  ,  ainfi  nomme» 
parce  que  ce  Prophète  adoucit  tes  eaux  qui  étoient 
auparavant  ameres ,  &  tres-mauvailcs.  Elle  vacoukr 
auprès  de  Jéricho ,  puis  fe  divi'ê  en  plufieurs  petit* 
ruifTeaux ,  qui  arrofent  la  campagne  ,  &  fe  ren- 
dent dans  le  J  ourdain.  Voyés  Jéricho  dans  le  fécond 
Volume  de  ce  Dictionaire.  *  Doubdan  ,  V*y*g'  d* 
lét  Ttm-Saintt. 

JERONYMITES:  Religieux  ainfi  nom- 
,  parce  que  leur  Règle  eft  tirée  des  ouvrages  Se 
principalement  des  Lettres  de  faint  J  erôme ,  &  non 
pas  parce  que  ce  fàint  Doâeur  les  a  inftitués  :  car 
laine  Jérôme  n'a  point  fondé  d'Ordre ,  ny  laiflc  de 
Règle  particulière.  Les  Jeronymites  n'ont  parufoit 
en  Italie  ou  en  Efpagne  ,  que  dans  le  XIV.  Siècle, 
«c  ils  luivirent  d'abord  la  Règle  de  S.  Auguftin  : 
mais  le  Pere  Loup  Dolivet,  ou  Dobnedo,  leur 
General,  drenaune  Règle  compofeedes  fentimens 
defaint  Jérôme,  laquelle  fut  approuvée  par  le  Pape 
Martin  V.  qui  difpcnfa  les  Jeronymues  de  garder 
celle  de  S.  Auguftin.  Il  faut  néanmoins  obierver 
que  les  Ermites  de  la  Congrégation  de  S.  Jérôme 
d'Italie ,  luivent  aujourd'huy  la  Règle  de  S.  Au- 
guftin. Oh  a  infère' dans  les  Ouvrages  de  S.  Jerô- 
-me  une  Règle  pour  des  Religieufes,  que  ce  faint 
Docteur  n'a  point  compofée ,  comme  Haftcn  l'a 
montré  ,  dans  (es  Difquifitions  Monaftiques.  *  B. 
de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  Abrège  de  C Hi- 
Jhin  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

J  E  S  S  O  ,  ou  Y  e  ç,  o  :  Terre-ferme  de  grande 
étendue  ,  au  Nord  du  Japon,  dont  elle  eft  leparée 
par  le  Dc'troit  de  Sungar.  On  doute  fi  c'eft  une  Me, 
ou  un  Continent.  Si  nous  en  voulons  croire  les  Chi- 
nois, c'eft  une  partie  de  la  Tartarie,  qui  tient  aux 
Royaumes  d'Yupi ,  &  de  Niulhan  ;  comme  il  le 
voit  dans  la  Carte  de  la  Chine  &  du  Japon ,  que 
le  P.  Martini  a  rapportée  de  ce  païs.  De  plus  on  lit 
dans  les  Ecrits  des  Chinois,  que  pardelà  le  païsde 
Leaotung,  vers  le  Nord-Eft,  il  y  a  des  Terres  qui 
ont  fix  mille  ftades,  c'eft-à-dire,  prés  de  vingt- 
quatre  degrés.  Mais  dans  les  nouveaux  Voyages , 
on  a  découver»  un  Détroit  entre  la  Tartarie  Se  la 
Terre  de  Jefio,  que  l'on  nomme  Détroit  dejeflo, 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  l'opinion  des  Chinois. 
Les  Habitans  de Jcffo  s'habillent  de  peaux  de  bêtes, 
Se  portent,  dir-on,  devant  leur  eftomac  un  miroir 
de  cuivre  ,  capable  de  refifter  aux  coups  de  fleches: 
Ils  font  guerriers ,  &  redoutables  aux  Japonois  :  ils 
n'ont  aucune  Religion ,  fi  ce  n'eft  celle  d'adorer  le 
Ciel  Se  les  Aftres:  Se  l'on  ne  remarque  entr'eux  au- 
cune police  ny  gouvernement.  Les  Holandois  ont 
rteonnu  que  ces  peuples  ne  font  pas  fi  barbares, 
qu'ils  le  paroiflent,  &  que  lors  qu'ils  fe  doi- 
vent trouver  avec  les  Etrangers  ,  ils  fe  parent 
de  leurs  plus  beaux  habits.  Quoy  que  ce  païs 
(bit  fort  proche  du  Japon  ,  Se  qu'il  n'y  ait  en- 
tr'eux que  le  Détroit  de  Sungar ,  néanmoins  lei 
Empereurs  du  Japon  n'en  ont  pû  connoître  les 
terres  éloignées  de  la  côte  ,  bien  qu'ils  ayent  en- 
voyé des  gens  fournis  de  bonnes  provifions ,  pour 
en  faire  les  découvertes  ;  car  ils  n'ont  trouvé  que 
des  montagnars  fort  greffiers  qui  n'ont  pû  les  fiv- 
tisfaire  fur  ce  qu'ils  demandoienc  ;  on  croit  que 
ce  pais  s'étend  juSqu'à  l'Amérique  Septentrionale, 
Se  qu'il  eft  proche  du  fameux  détroit  a  Anian ,  que 
l'on  cherche  depuis  fi  long-temps  fans  le  trouver.  * 
Martini  ,  Dtfcrifùen  de  U  Chine.  M.  Thevenot, 
RtlMim  de  U  Terre  ttEfi  ,  tem.  3.  Ambaflade  des 
Hollandois  au  Japon  ,  f*rt.  i. 

JE  SU  A,  Lévite  Rabbin  ,  Efpagnol  de  nation , 
qui  vivoit  dans  le  XV.  Siècle  ,  a  compofé  un  ou- 
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f  rage  qui  doit  ctrelû  de  tous  ceux  qui  veulent  s'ap* 
pliquer  à  l'étude  du  Talmud  Cet  ouvrage  eft  inti- 
tule ,  Hdketh  oit*  ,  let  Voyei  de  l' Eternité.  H  v 
explique  avec  beaucoup  de  netteté  les  manières  de 
parler  des  Docteurs  du  Talmud.les  lapons  de  pro- 
poser leurs  objections,  Se  d'y  répondre;  car  il  n'y  a 
rien  de  fi  cmbatrafTé  que  cela  dans  le  Livre  du  Tal- 
mud.  Il  y  a  eu  ;  n  allez  grand  nombre  d'éditions 
en  Hébreu  de  Rabbin  de  ccr  ouvrage.  Conftantin 
l'Empereur  Prolclieur  des  Controverfcs  Juives  à 
Leyde,  en  a  fait  imprimer  la  verfîon  batine  dans  la 
monte  Ville  en  1634.  où  il  a  auffi  joint  le  Texte  Hé- 
breu. Voyts  Buxtorf  dans  ià  Bibliothèque  Rib- 
binique. 

JESUIAB  AZRONITE,  a  compofé  un 
ouvrage  contre  Eunomius,  des  Difputes  contre  un 
autre  Hérétique  ,  vingt-deux  Qje'tions  touchmt 
les  Sacrement  de  l'Eglité,  une  Apologie,  des  Epi- 
tres  Se  de*  Canons  Synodaux.  *  Ebed  JeSu.  Ctule- 
gue  des  Ecrivains  Chadêtnt. 

JESUIAB  H  A  D  l  B I T  E,  2  compofé  plu- 
fieurs ouvrages,  entre  autres  un  Livre  touchant  le 
Baptune,  Se  un  autre  où  il  explique  chaque  Ordi- 
nation. U  a  auffi  écrit  un  ouvrage  touchant  la  con- 
fècra:ion  d'une  nouvelle  Eglifê,  des  Hymnes,  des 
Oraifôns,  des  Epîtres,  Se  des  livres  de  Ci:nfrover- 
fc.  U  eft  fort  poiy  dans  fon  Difcours.  *  Lbcd  Jefu, 
Catalogue  det  EtrivM»  Ch*lÀitns. 

JES  US-CHRIST,  nom  d'un  Ordre  deChe- 
valerie  inftitué  i  Avignon  par  le  Pape  Jean  XXII. 
en  1310.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  portolent  une 
Croix  d'or  pleine,  cmaillée  de  rouge,  enfermîe  dîna 
une  autre  Croix  pâtée  d'or,  de  même  façon,  mus 
d'émaux  différents  que  celle  de  Chrift  en  Portugal. 
*  André  Favyn ,  TtHAtre  d'Humeur  &  de  Cbevdmt, 

JEUX  APOLLINAIRE  S,  célébrés  parles 
Romains  en  l'honneur  d'Apollon.  Tite-Live  rappor- 
te ainfi  le  Sujet  de  l'inftitutinn  de  ces  Jeux.  Il  dit 
qu'on  trouva  un  écrit  d'un  certain  Devin  nommé 
Marc,  qui  donnoit  avis  aux  Romains  de  voïrer 
des  Jeux  à  Apollon ,  s'ils  vouloient  erre  toujours 
victorieux  de  leurs  ennemis  :  que  fur  cet  avis  le 
Sénat  commanda  aux, Decemvirs  de  voiries  Livres 
des  Sibylles,  Se  qu'après  leur  rapport  il  ordonna  que 
l'on  feroit  des  Jeux  a  Apollon,  félon  les  cérémonies 
preferites  par  les  Sibylles.  On  y  fâcrifioit  un  beuf, 
Se  deux  chèvres  dont  on  doroit  les  cornes  :  le  peu- 
ple regardoit  cette  cérémonie ,  ayant  une  couronne 
fur  la  tète ,  Se  l'on  failbit  des  feftins  devant  les  por- 
tes au  milieu  des  rues.  Macrobe  dit  que  la  premiè- 
re fois  qu'on  célébra  ces  Jeux ,  le  peuple  Romain 
fut  averty  que  quelques  ennemis  de  la  Republique 
approchaient ,  de  qu'étant  forry  du  Théâtre,  il  alla 
au  devant  d'eux,  Se  les  mit  en  fuite,  avec  le  Secours 
d'Apollon  qui  lança  du  Ciel  une  nuée  de  flèches 
contre  les  ennemis  :  de  forte  que  le  même  jour  les 
Romains  revinrent  continuer  leurs  Jeux  en  l'hon- 
neur de  leur  Libérateur.  Ce  fut  l'an  542.  de  la  fon- 
dation de  Rome.  II  n'y  avoit  point  alors  de  jour 
arrêté  pour  la  célébration  de  ces  Jeux,  8c  le  Prêteur 
faifoit  feulement  voeu  de  les  faire  dans  l'année.  Mais 
l'an  <4$.  il  y  eut  une  Loy  qui  ordonna  qu'on  les 
celebreroit  tous  les  ans  le  Sixième  de  Juillet.  Ce  qui 
donna  lieu  à  cette  Ordonnance,  fut  unepefte  qui 
fùrvint  en  ce  temps ,  &  dont  les  Romains  crûrent 
qu'ils  ne  pourroient  être  délivrés,  qu'en  fixant  cet- 
te Fête  i  un  jour  certain.  *  Rofin.  Amif.  R<*n. 
I.  y.  c.  17. 

JEUX  CAPITOLINS,  inftitués  en  l'hon- 
neur de  Jupiter,  parce  qu'il  avoit  confervé  le  Ca- 
pitole,  lorfqu'il  fut  alïîegé  par  les  Gaulois  Senonois 
l'an  3<4.  de  la  fondation  de  Rome.  Caraillus  ayant 
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donné  la  bataille  aux  Gaulois,  te  les  ayant  défaits; 
réprefema  au  Sénat,  qu'il  était  recédai  ic  de  rendre 
des  aâions  de  glaces  *  Jupiter,  &  que  pôur  cet  ef- 
fet on  devoit  ky  inftitucr  des  Jeux,  que  l'on  ap- 
pellerait Capito.ins.  Le  Sénat  y  confentit ,  £V  don- 
na un  Décret,  pour  la  celebiation  de  ces  Jeux, 
établifTant  un  Collège  de  pcifonnes  choilies  pouf  en 
régler  toutes  les  cérémonies.  *Titc  LiveW-5. 
ultitiif.  Rtm.l.  j.f.  18. 

JtUX  ou  Combats  Ca*itoli*is,  au- 
tre* Jeux  (ulmnels  de  courfes  de  Chenaux, de  a  m- 
Bar>  de  Lutteurs,  &  autres  ftmb!ablcsc\ercices, 
inftimes  pir.iTmpercur  D«  m  tien  l'an  de  R<  me 
839.  Se  de  Jésus- Christ  Ï6  en  l'honneur  de 
J  pier  Capitolin,  d»  nt  le  Ttmje  t'toit  au  Capi- 
to!e.  Il  s'y  faifoit  aiffi  des  c  ncerts  de  Mufique, 
par  d'exccilens  Maîtres  &  des  itcits  de  Poèmes  Se 
d'autres  pièces  d'efprit.pat  les  m.illei  rs  Poètes  Se 
Orateurs  du  temps,  qui  ta. noient  a  l'en  y  de  rem- 
porter le  prix.  Les  pr<mers  vainqueurs  recevaient 
des  palmes  cV  des  couronnes  onves  de  rubans.  Cc»x 
qui  ayant  rcûfli ,  n'avoiene  pas  néanmoins  excellé ,  re- 
cevoknt  des  couronna  i  des  pa'm  s-  finv  aucun 
prnimenr.  *  Th  Goeîwyn-js,  Am>cj  X  m  l  1. 

JEUX  C  F.  R  E*  A  U  X  ou  d  e  C  e'*  s  s  :  Jrux 
que  les  Rcm.iins  fai  oient  en  l'honneur  de  cette 
Deefle,  le  11.  jour  d'Avril,  dans  le  grand  Cirque, 
apiés  avoir  célébré  les  Jeux  Circtn'cs.  Ils  duroient 
huit  jours,  pendant  lelqieK  le»  D  m  s  Romaines 
■vêtues  de  blanc  reprefentoient  Cens  cherchant  fn 
fille  Profetpine  a.ec  un  flambeau.  Les  Romains 
étoient  août  vêtu*  de  leur  lobe  blanche,  pour  en  » 

Erefcns  a  cette  cérémonie.  On  y  faifoit  de?  corn- 
ais à  cheval,  au  lieu  dcfquels  les  Edile  firent  Tai- 
re des  combats  de  Gladiateurs.  *  Rofin,  Amlj. 
■Rtm.  I.  c.  c.  14 

jeux  circenses,  ou  Jhjx  du  Cm- 

qjj  e  :  exercices  Se  combats  qui  <e  laiioient  dans  le 
g  and  Cirque  de  Rome.  On  les  a  pelloit  autrefois 
Jeux  Romains,  parce  qu'ils  avoient  été  inftHucs 
par  Romulus,  premier  Roy  de  Rome  :  on  ks  nom- 
ma auffi  Grands  Jeux ,  parce  qu'ils  le  celebroient 
avec  de  grandes  drpenfes  Se  avec  une  pompe  tres- 
jnagnihque.  Le  premier  exercice  étoit  le  combat  à 
coups  de  poings ,  ou  des  cèdes ,  qui  étoient  des  gan- 
telets garnis  de  fer,  ou  avec  des  ép'es,  des  baions, 
des  lances,  ou  des  javelots.  On  y  y  ignoit  la  gladia- 
ture,  &  le  combat  contre  les  bcics  ;  mais  il  n'y 
avoit  que  les  efclaves  qui  s'addonnafTent  à  ces  deux 
derniers.  La  lutte  fe  raf  portoit  auffi  à  ce  premier 
exercice.  Le  fécond  t'toit  la  courfe,  qui  le  failoit 
dans  la  Lice  appellc'e  Stade.  Le  troifkme  étoit  le 
fault.ou  en  plain  champ,  ou  d'un  lieu  bas  à  un 
lieu  élevé,  ou  d'un  lieu  élevé  à  un  bas.  Le  quatriè- 
me, le  jet  du  palet,  des  flèches,  des  daids,  &  de 
toutes  fottes  de  traits  qui  fe  lançoienr  de  loin.  Le 
cinqiic'me,  étoit  la  Courfe  i  cheval.  Le  fixiéme, 
Je  combat  qui  fe  faifoit  fur  des  chariots  (  Vojés 
Fa&ions.  ;  Le  feptiéme,  étoit  la  Naumachie,  ou 
combat  naval,  dans  lequel  on  repre'entoit  une  ba- 
taille navale,  fur  un  grand  Lac.  ou  lur  un  Fleuve. 
Dans  la  Pompe,  qui  precedoir  ce*  Jeux,  on  p«>rioit 
les  images  des  Dieux,  &  ks  ftatucs  des  Hommes 
JUtiflrts  :  Se  les  Dame»  Romaines  fai  oient  le  tour 
du  Cirque .  dans  des  cha>iois,  qui  étoient  quelque- 
fois traînés  par  des  exil  ans.  Les  Rois  de  Rome 
ïnfriruerenr  ces  Jeux  ptb'ks:  ks  Connais  les  tirent 
continuer  pour  le  diveniflcrr.ertdu  peuple.  Si  pour 
l'accoutumera  la  guerre  Lis  Ldike  avant  été  cicés, 
il*  eurent  foin  de  les  laire  célébrer.  Et  enfin  les 
Empereurs  en  ordonnèrent  ks  foie  t  ni»és,  o  en  fi- 
xent la  dépenfe.  *  Rofin ,  Ami<i .  Ram.  L  y  e.  5. 
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JEUX  PLORAUX,  Mimés  par  les  Ro- 
mains co  faveur  de  la  Deefle  Flore ,  l'an  580.  de  la 
fondation  de  Rome.  On  les  celebroit  d'abord  le 
28.  Avril ,  maisenfuire  on  choifit  le  premier  jour 
de  May  pour  cette  Fete.  Les  femmes  débauchées 
y  paroilloient  de  jour  toutes  nues  fur  le  Théâtre , 
&  couroient  la  nuit  par  la  ville  avec  des  flambeaux, 
danfant  au  Ton  des  trompettes ,  Se  fai  ant  des  geftes 
lafcifs ,  accompagnés  de  chanfons  impudiques  Ca- 
ton  étant  un  jour  prêtent  à  la  célébration  de  ces 
Jeux ,  le  peuple  n'ofa  pas  demander  qu'on  fit  pa- 
roître  les  femmes  nues  :  dont  Caton  s'étant  apper- 
çu,il  fortit  du  Théâtre ,  pour  laiiTcr  au  peuple  la 
liberté  de  voir  ces  dan  les  fui  v  ant  la  coutume,  Se 
pour  ne  pas  fouiller  fa  veuë  par  un  fpedacle  fi  infâme. 
Ce  qui  toucha  fi  fort  le  peuple,  qu'après  de  grands 
applaudifltmt  hs ,  pour  témoigner  l'cAime  qu'il  fai- 
loit de  cette  action  de  Caton ,  il  demanda  qu'on  ne 
fit  plus  rienparoître  fur  la  Scène  que  tthonefte  ,  Se 
de  bienfeant.  *  Rofîn,  Att'f.  Rom.  L  e/.  e  ■  1  f. 

J  EUX  FLOREAU  X.  quifefont  à  Tou- 
loule  au  mois  de  May.  Cherches  Florcaux. 

JEUX  FUNEBRES,  que  les  Romains  fat- 
foient  a  l'honneur  des  défunts,  &  pour  ar>pai?er  leurs 
Mânes.  C'ttoient  des  combats  de  plufieurs  gladia- 
teurs ,  qui  fe  battoient  auprès  du  Bûcher  pendant 
la  cérémonie  des  funérailles  :  ce  que  l'on  avoit  in- 
troduit au  heu  des  Sacrifices  que  l'on  faifoit  autre- 
fois des  capt  ifs,  qu'on  immoloit  aux  Mânes.  On  ai- 
ma mieux  les  condamner  à  ces  combats  les  uns  con- 
tre les  autres,  que  de  les  égorger;  adouciiTant  la 
cruauté  de  ce  fpeétacle ,  par  la  liberté  qu'on  leur 
donnoit  de  fe  dtf  ndre .  Se  par  l'cfperance  de  la  via 
qu'un  leur  accordoit  s'ils  étoient  vainqueurs.  On 
dit  que  ce  fut  Junius  Brut  us,  premier  Conful  do 
Rome,  qui  fit  le  piemier  ces  fortes  de  Jeux  pour 
honorer  les  funérailles  de  fon  pere.  On  y  faifoit 
aulli  dès  Comédies ,  avec  des  dépenfes  fi  excefiives, 
que  Tibère  défendit  aux  particuliers  d  entreprendre 
ces  jeux ,  s'ils  n'avoicnt  quarre  cens  mille  fefterces 
de  bien.  L'Empereur  Claudius  avoit  ordonné  que 
l'on  celebi  ât  tous  les  ans  des  Jeux  Funèbres  dans 
lè  Cirque, dont  les  Ediles  auroient  foin;  mais  il 
eut  cniuitc  ho  reur  de  cette  inhumanité.  L'ufage 
néanmoins  en  demeura  permis  aux  particuliers ,  ju£> 
qu'es  au  tem,«  de  Theodoric,  Roy  des  Ôfirogots 
en  1  a!ie,  qui  l'abolit  entièrement  vers  l'an  po.  de 
J  £  s  v  s-C  h  %  1  st.  *  Rofin  ,  Antif.  Rm.  t.  5. 
c.  14. 

JEUX  MARTIAUX,  ou  nt  Mais: 
Jeux  que  les  Romains  celebroient  dans  le  Cirque 
en  l'h  nneurde  Mars,  le  treizième  jour  de  May.  On 
les  celebroit  auffi  le  premier  jour  d'Août ,  parce  que 
cVtoit  le  jour  que  l'on  avoit  dédié  le  Temple  de 
Mars.  On  y  faifoit  des  courfes  à  cheval ,  6V  des 
ce  m  >ats  contre  les  bêtes.  Lei  Hiftoriens  remarquent 
que  Geimanicus  tua  zoo  Lions  dans  ces  Jeux ,  du 
temp^  de  l' h  mpereur  Tibère.  *  Rofin.  /.  yt  t(. 

JEUX  MEGALESIENS  :  Jeux  oui  fe  re> 

Srcfentoient  fur  le  théâtre,  à  Rome ,  en  1  honneur 
cC'ybclé,  merc  des  Dieux.  Les  Dames  Romaine» 
y  danfoient  auffi  devant  l'Autel  de  cette  Deefle  : 
St  l'on  y  fai'oit  des  fefiins ,  mais  avec  frugalité  Se 
modeOie.  Les  Magillrats  celebroient  cette  fete  re- 
vêtus d'une  robe  de  pourpre  :  Se  il  n 'étoit  pas  per- 
mis aux  Efclaves  de  pa mitre  pendant  ces  cérémo- 
nies. Les  Galles  ,  Prêtres  Phrygiens ,  alloirnr  par 
la  vil  e  fauta-'t  Se  dinfant  Se  portoient  l'image  de 
cette  Decffc.  Voyéi  Gali.ks.  On  appclloit cev  j  ux 
Magakficns  ,  du  mot  Grec  qui  fignifie 

grand ,  parce  qu'ik  'c  faifeient  en  l'honneur  deCy- 
belé ,  que  les  Payera  appeiloient  ^  Grande-Mcro 
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des  Dieux»  ou  feulement  la  Grande  Mère.  Voyés 
Megalesiens  dans  le  II.  Volume.  *  Rolîn. 
liv.  5.  f.  ij. 

JEUX  NERONIENS  ,  combats  8c  jeux 
folennels  que  l'Empereur  Néron  inftitua  l'an  813. 
de  la  fondation  de  Rome ,  qui  étoit  l'an  60.  de 
Jesus-Christ,  pour  être  célébrés  tous  les  cinq  ans. 
Mais  cet  Empereur  ne  pouvant  attendre  que  le  ter- 
me des  cinq  ans  fût  accompli  ,  renouvela  ces  Jeux 
l'an  Î16.  de  la  fondation  de  Rome ,  &  de  l'Ere 
Chrétienne  :  Et  ne  biffa  pas  deux  ans  après,  de  les 
faire  célébrer  dans  le  temps  qu'il  avoit  réglé  par 
l'inflitution  de  ces  Jeux.  *  Tacite ,  /.  14-  &  17. 

JEUX  PLEBEIENS,  quele  Peuple  Romain 
celebroit  en  mémoire  de  la  paix  qu'il  Ht  avec  les 
Sénateurs,  après  qu'il  fut  rentré  dans  la  ville, d'où 
il  étoit  fortj  pour  lé  retirer  fur  le  Mont-Aventin. 
D'autres  difent  que  ce  fut  après  fa  première  recon- 
ciliation, au  retour  du  Mont- Sacre,  l'an  z(u  de  la 
fondation  de  Rome.  Quelques-uns  veulent  que  ces 
Jeux  ayent  été  inftitués ,  pour  témoigner  une  ré- 
loiiiflance  publique ,  de  ce  que  les  Rois  avoient  été 
chaffés  de  Rome,  l'an  24c.  &  de  ce  quele  peuple 
avoit  commencé  alors  de  jouir  de  la  liberté.  On  les 
faifoit  dans  le  Cirque  pendant  trois  jours  ,  8c  l'on 
commençait  leirf.  d'Octobre.  *  Rolîn.  Antif.  Rm. 
liv.  j.  c.  20. 

JEUX  PYRRlQJJES,  Exercice  militaire, 
inventé  par  Pyrrhus  fils  d'Achille ,  ou  par  un  cer- 
tain Pynhicus,  de  la  ville  de  Cydon  dans  rifle  de 
Crète.  Les  jeunes  Soldats  n'ayant  que  des  armes  8c 
des  bouchers  de  boiiys ,  faifoient  en  danfant  plufieurs 
tours ,  ëc  divers  mouvemens,  qui  reprefentoient  les 
différentes  évolutions  des  bataillons  :  Ils  montroient 
aulh  par  leurs  geftes ,  tous  les  devoirs  des  Soldats 
dans  la  guerre ,  comment  il  faloit  attaquer  l'enne- 
my ,  manier  l'épée  dans  le  combat,  lancer  un  dard, 
ou  tirer  une  flèche.  Cependant  plufieurs  joueurs  a- 
nimoient  ces  Soldats  par  le  Ton  de  leur  flûte ,  &  rc- 
jouùToicnt  le  peuple  qui  étoit  prefent  à  ce  fpecta- 
clc.  Celuy  qui  prefidoit  1  ces  jeux  étoit  une  per- 
fonne  d'autorité  ,  qui  avoit  droit  de  châtier  ceux 
qui  manquaient  à  leur  devoir.  Quelquefois  la 
Py  rrique  étoit  compofée  dé  deux  Partys,  l'un  d'hom- 
mes ,  ëc  l'autre  de  femmes,  comme  il  fe  voit  par  cet 
ancien  Epigramme , 

In  JpMtia  V ment  t  fimuluntur  frdlia  Afértit  , 
Ckm  ftft  étdvtnkm  fexm  uttrejiu  vtmt. 

Ftmirusm  nunibm  nom  eonfert  Pyrrkic*  d*fem  1 
Et  vtbit  In  mtrtm  miiiiis ,  *rm*  movtt, 

Qiu.  tamtn  hdud  uilo  cbnlykit  font  tcQ*  rigert , 
Sti f»Um  rtiÀunt  buxe*  teU  f»num. 

Souvent  auffi  les  jeunes  Seigneurs ,  8c  les  enfans 
nobles  fe  divertûToient  a  ces  Jeux,  que  l'onappcl- 
loit  Cmjhnnftt ,  parce  qu'ils  fe  faifoient  ordinaire- 
ment dans  le  Camp,  pour  l'exercice  Se  pour  le  di- 
vertiflement  des  Soldats.  *  Rofin.  Amiq.  R»m.l.j. 
c.  15.  Dcmpftcr,  in  farulifam.  Salmalius. 

JEUX  PYTH1ENS  ,  Jeux  publics  infti- 
tués  en  l'honneur  d'Apollon ,  fumommé  Pythicn , 
parce  qu'il  avoit  tué  le  Serpent  Python.  Les  exer- 
cices étoient  la  courte,  le  jet  du  palet,  la  lutte,  le 
combat  à  coups  de  poings  &  avec  des  armes.  Ceux 
qui  remportoient  le  prix  ,  étoient  couronnes  de 
laurier,  &  on  leur  donnoit  quelques-uns  des  fruits 
que  l'on  avoit  offerts  dans  le  Temple  d'Apollon. 
Ovide  dit  que  les  premières  couronnes  des  vain- 
queurs furent  de  branches  de  chefae  :  &  nous  ap- 
prenons de  Pindare,  qu'après  celles  de  laurier,  on 
donna  des  couronnes  d'or.  Ces  Jeux  fc  eclebroient 
c*  plufieurs  lieux,  mais  ceux  de  Delphes  étoient  les 
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plus  folennels.  On  dit  que  ce  fut  Apollon  luy- 
meme  qui  les  inftitua  ,  le  feptiéme  jour  après  qu'il 
eût  tué  le  Serpent  Python.  *  P.  Faber  ,i»  Agim/He. 

JEUX  ROMAINS,  anciens  jeux  que  les 
Romains  celebroient  en  l'honneur  de  Jupiccr.de 
Junon ,  8c  de  Minerve.  On  les  appelloit  aulh  les 
Grands  Jeux ,  à  caufe  de  la  pompe  avec  laquelleil» 
fe  faifoient  ,  ou  parce  qu'on  y  honorait  les  plus 
grands  Dieux.  Ces  Jeux  fe  célébrèrent  au  commen- 
cement dans  le  Cirque  ,  &  enfuirc  on  les  fît  août 
fur  le  Théâtre:  c'eft  pourquoy  ils  font  appelle  Jeux 
Circenfes ,  8c  quelquefois  Jeux  Sceniques.  On  y 
donnoit  trois  jours ,  8c  quelquefois  on  les  cont> 
nuoit  plus  long-temps.  Voyés  Ci rcenses.  *  Rofin, 
Amij.  Rem.  I.  5.  c.  19. 

JEUX  SCENIQUES  ;  qui  fe  reprefen- 
toient  fur  le  Théâtre ,  dont  la  face  s'appclloit  Scène. 
Il  y  en  avoit  de  quatre  fortes  :  la  Tragédie  ,  laCo- 
medic,  la  Satyre,  or  la  Farce.  On  commença  a  voir 
de  ces  Jeux  à  Rome  ,  l'an  589.  de  la  fondation  de 
cette  ville ,  où  il  parut  certains  baladins  qui  mon- 
tèrent fur  le  Théâtre  pour  divertir  le  peuple.  Dans 
la  fuite  du  temps ,  les  Poètes  s'c'tudiercnt  a  rendre 
ces  jeux  plus  agréables,  &  dignes  des  gensd'cfpiit: 
ce  qui  porta  la  Comédie  au  point  où  on  l'a  vue  du 
temps  d'Augufte.  *  Rofin.  Antiq.  Rem.  L  5.  r.  s. 

JEUX  SECULAIRES  ,  jeux  qui  fe  célé- 
braient 1  Rome  de  cent  ans  en  cent  ans ,  ou  envi- 
ron. Valerius  Publicola,  Confiai,  les  inftitua  pourla 
première  fois  l'an  de  Rome  145.  les  féconds  furent 
reprefentés  l'an  $05.  les  troifiémes  l'an  joj.  les  qua- 
trièmes l'an  £o3.  8c  les  cinquièmes  l'an  757.  du 
temps  de  l'Empereur  Augufte.  Les  fixiémes  l'an  Soi. 
fous  le  Confulat  de  l'Empereur  Claude  :  les  feptié- 
mcsl'an  841.  fous  Domitian  :  les  hui  tic  mes ,  l'an  957. 
fous  les  Empereurs  Septime  Severe,  8e  Antaun 
Caracalla,  qui  étoit  l'an  204.  de  l'Ere  Chrétienne. 
On  peut  remarquer  que  l'Empereur  Claude  fit  cé- 
lébrer ces  Jeux  l'an  de  Rome  8oo.  n'ayantpas4'sr^ 
au  nombre  d'années  écoulées  depuis  les  jeux  célé- 
brés par  Augufte  ,  mais  à  l'année  de  la  fondation 
de  Rome ,  qui  étoit  la  dernière  du  huitkme  Siècle 
de  cette  Ville.  Ainfi  l'Empereur  Philippe  fit  faire 
des  Jeux  magnifiques  l'an  1000.  de  cette  fondation 
qui  étoit  le  147.  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  st.  On  celebroit 
ces  jeux  en  été  au  temps  de  la  mouTon ,  8c  prefque 
au  même  mois  que  les  Grecs  faifoient  leurs  grands 
Jeux  Olympiques.  Les  Empereurs  Chrétiens  en  em- 
pêchèrent la  continuation.  *  Zofimc ,  liv.  t. 

JEUX  TROYENS,  courfes  &  exercicesà 
cheval ,  que  la  Jeunefle  de  Rome  faifoit  dans  le 
Cirque,  fous  la  conduite  d'un  Chef,  qu'on  appelloit 
Prince  de  la  Jeunefle.  Ce  fut  Afcanius,  fis  d'Fnce, 
qui  inftitua  ces-  Jeux  en  Italie.  Quelques-uns  ont 
crû  que  c'étoit  une  efpece  de  Carroufel ,  8c  que  l'on 
y  faifoit  des  combats  fur  des  chariots  :  mais  la  plu- 
part des  Authcurs  afTurcnt  que  c'étoit  feulement  un 
exercice  de  jeunes  Cavaliers ,  :jui  faifoient  paraître 
leur  adrefle  dans  les  divers  tours  &  mouvemens 
dont  ce  Jeu  étoit  formé.  *  Virgile ,  tAEntid.  5. 
Lazius ,  de  Rep.  Rom.  liv.  1  o. 

JEZDEG1RD:  Roy  de  Perfe ,  petit-fils  de 
Chofrocs ,  fut  tué  par  Otman  Prince  des  Sarrazinx 
en  £51.  On  a  donne  fon  nom  à  une  Epoque  fort  cé- 
lèbre parmy  les  Aitrologues  Arabes ,  qu'on  appelle 
l'Ere  de  Jczdegird  ,  8c  qui  commence  au  jour  de 
là  mort ,  le  16.  Juin  Les  Pcrfcs  le  fervirent  de 
cette  Ere  jufqucs  en  l'année  1079.  qu'Albu  Arfalan, 
Sarrazin ,  Roy  de  Chorafan ,  de  Melbpotaroie ,  8t 
de  Perfe  ,  ayant  fait  venir  huit  Aftronomes  fort 
fçavans ,  reforma  l'an  de  Jczdegird,  &  établit  une 
autre  Epoque,  qui  commença  le  14.  jour  de  cette 
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année.  Cette  Epoque  fut  anpellce  TzeJafee,  ccft  1 
dire  Ere  Augulïc,  du  mot  T^eUft  qui  lignifie  Ma- 
jefté.  Arjîurd'huy  les  Pcrfes  le  fervent  du  Calen- 
drier Arabe.  *  Olcarius,  V«J*gt  de  Perft.  Scaligcr, 
dî  rmtnl.  temp. 

JEZID  1.  cinquième Calife  ou  Succeffcur  de 
Mahamet ,  régna  après  la  mort  de  (on  perc  Moavia, 
en  £82.  mais  il  n'en  imita  pas  le  courage  Se  les  grands 
deffeins.  Tout  fon  plaifir  n'étoit  qu'à  compoicr  des 
vers  d'amour.  La  leconde  année  de  fon  regne ,  les 
Arabes  de  Cufa  élurent  pour  Calife  HufTcw  ,  fé- 
cond fils  d'Ali  :  ce  qui  obligea  Jczid  de  lever  une 
puiflante  année,  dont  il  donna  le  commandement  à 
ion  frère  Abdala  ;  lequel  fit  tuer  Huflein  en  trahi- 
son ,  comme  ils  étoienr  prêts  dedonner  bataille  dans 
la  Plaine  de  Carabala ,  aux  environs  de  Cufa.  Jezid 
perfecuta  enfuite  toute  la  race  d'Ali ,  &  fit  mourir 
quantité  de  Nobleffe  d'Arabie  :  ce  qui  le  rendit 
odieux  à*  tous  les  peuples.  En  ce  temps  Muètar,  qui 
étoit  de  la  famille  d'Ali ,  foûleva  toute  la  Pcrfc,  (e 
failânt  appellcr  Calife ,  Se  publiant  que  Jezid  ctoit 
plus  capable  d'être  Poète  que  d'être  Roy.  Le  regne 
de  ce  lâche  Prince  ne  dura  que  trois  ans  ;  &  celuy 
de  fon  fils  Maala ,  qui  luy  fucceda ,  finit  fix  mou 
après.  *  Marmol,  dt  V  Afrique  ■>  liv.  1. 

JEZID  II.  du  nom,  onzième  Calife  ou  fuo 
ceiTeur  de  Mahomet ,  régna  après  la  mort  d'Omar 
II.  Comme  il  étoit  Ion  frère  aîné,  il  avoit  été  élu 
après  la  mort  de  Soliman  Hafccin  :  mais  appréhen- 
dant un  foûlevement  de  l'armée  qui  fouhaitoit 
Omar ,  il  céda  la  couronne  à  fon  [cadet ,  auquel  il 
fucceda  enfuite.  Il  commença  de  régner  l'an  71;.  8c 
fut  d'abord  obligé  d'envoyer  une  armée  contre  un 
autre  Jczid ,  qui  fe  faifoit  nommer  Calife  de  Perfe, 
&  venoit  aflieger  Damas.  Marvan ,  General  de  l'ar- 
mée de  Jezid  II.  alla  au  devant  de  cet  ufurpatcur, 
&  Payant  tué ,  remit  la  Perfe  fous  l'obcïffance  de 
fon  Prince  légitime.  L'an  714.  à  la  perfuafion  d'un 
Juif  de  Phenicie  ,  il  commanda  d'ôter  toutes  les 
Images  des  Eglilês  des  Chrétiens  :  mais  la  plupart 
des  Villes  s'y  oppolant ,  il  mourut  au  commence- 
ment de  l'année  717.  avant  que  cet  ordre  fût  exé- 
cuté. En  ce  même  temps  l'Empereur  Léon  ,  à  qui 
Omar  II.  avoit  envoyé  un  Renégat,  pour  luy  per- 
fuader  d'embraffer  le  Mahometifme,  s'opinutraà 
la  ruine  des  Images  ,  &  perfecuta  cruellement  les 
Chrétiens  pour  ce  fujet.  *  Marmol ,  de  C  Afrique , 
liv.  2. 

JE'ZID,  d  Ge'lid  ,  treizième  Calife  01} 
Succcfleur  de  Mahomet,  régna  après  fon  père  Gua- 
lid,  qui  mourut  en  74*.  mais  fon  regne  ne  dur* 
qu'un  an  Se  demi.  Il  fut  furnommé  Gelid,  parce 
qu'il  étoit  beau.  Ce  Calife  s'empara  de  rifle  de  Cy 
pre,  qu'il  lâceagea ,  cV  dont  il  emmena  tous  les  ha- 
bitans  en  Syrie.  Il  fit  auffi  couper  la  langue  au  Pa- 
triarche de  Damas ,  qui  prêchoit  contre  la  Seâe  des 
Manichéens  Se  des  Arabes,  le  le  relégua  dans  l'Ara- 
bie Heureufe,oiiles  Infidèles  le  firent  mourir.  Saint 
Pierre  Martyr  mourut  auflï  pour  le  même  fujet. 
Quelque  temps  après,  Jézid  fut  tué  en  crahifon  par 
les  Sarrazins.  *  Marmol ,  dt  P  Afrique ,  liv.  1. 
J  E  Z I D  I.  du  nom ,  Calife  des  Sarazins ,  re- 
çoit en  Syrie,  environ  l'an  6U.  Ce  fut  i  luy  que 
rux  Juifs  de  Phenicie  promirent  un  regne  tres- 
heureux  pendant  quarante  ans  ,  s'il  aboliflbit  le 
culte  des  faintes  Images  que  les  Chrétiens  hono- 
roient.  Ces  Juifs,  foit  qu'ils  fuflebt  Magiciens, 
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de  prédire  les  choies  à  venir ,  Se  eurent  la  hardiefle 
de  faire  le  perfonnage  de  Prophètes  auprès  de  ce 
Prince,  qui  les  crut  d'abord,  Se  fit  un  furieux  Edit, 
par  lequd  il  commandoit  qu'on  brisât  toutes  les 
Tmt  lit. 


images  ;  Se  qu'on  effaçât  toutes  les  Peintures  qui 
le  trouveroient  dans  les  Eglilês  des  Chrétiens.  Mais 
avant  que  l'Edit  fût  publié,  il  mourut  la  même  an- 
née par  un  jufte  châtiment  du  Ciel.  *  Zonatas,  in 
Ltan.  El-Mïrin,  Hifitr.  Sxruc.  1. 

JEZID  1 1.  du  nom ,  Calife  des  Sarazins,  fuc- 
ceda à  fon  coulîn  Homar,  vers  l'an  711.  Comme 
il  aimoit  paflionnément  tous  les  plaifirs  ,  un  Juif 
Magicien  appelle  Sarantapechis ,  qui  ctoit  Prince  de 
leur  Synagogue  a  Tiberiade,  crut  qu'il  le  pourroic 
prendre  par  fon  foible ,  Se  obtenir  de  luy  la  même 
chofë  que  deux  autres  Juifs  avoient  obtmuc  de 
Jczid  I.  quelque  treme-cinq  ans  auparavant ,  mais 
fans  effer.  Il  le  vint  donc  trouver  ,  Se  luy  promit 
qu'il  le  feroit  régner  trente  ans  le  plus  heureufement 
du  monde,  Se  dans  la  joùiflance  de  tous  les  plaifirs 
de  la  vie  ,  pourvu  qu'il  exécutât  promtement  ce 
quel'autre  Jezid  avoit  trop  long  temps  différé,  Se 
qu'il  envoyât  fur  le  champ  abolir  toutes  les  Images 
qui  fc  trouveroient  dans  les  Eglifes  des  Chrétiens. 
Ce  Prince  prit  aulfi-tôt  ce  Party  ,  Se  envoya  des 
Juifs  Se  de  (es  Arabes  Mahometans,  qui  exécutèrent 
avec  joye  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  d'abattre  tou- 
tes les  Statues,  &  d'effacer  toutes  les  Images  pon- 
tes ;  mais  il  en  fut  bien-tôt  puny  :  car  il  mourut  en- 
viron dix-huit  mois  après ,  d'une  manière  étrange. 
Il  aimoit  éperdûment  Ababa,  une  de  fes  Maîtreffes» 
Se  fut  enfuite  fi  touché  de  (a  mort,  qu'il  ne  voulut 
pas  quitter  fon  cadavre ,  lequel  il  fit  tranfporter 
dans  (à  chambre  ,  où  il  la  regardoi:  fans  ceffe ,  juf- 
ques  à  ce  que  la  puanteur,  ck  les  remontrances  con* 
tinuelles  du  Prince  fon  frère  ,  l'obligèrent  enfin  à 
permettre  qu'on  renfeveltt.  Il  ne  put  néanmoins 
s'empêcher  de  la  faire  tirer  de  fon  fcpulcre  ,  Se  il 
conçut  tant  de  douleur  en  la  regardant  fixement  en 
cet  état,  qu'il  en  perdit  l'clprit,  &  la  vie  quelques 
jours  après.  *  El- Marin,  Hift.  Sur  m.  M.  1.  Maira- 
bourg ,  fJijf.  des  IctnocUfht. 

J  E  Z I D  E  S ,  Seâe  de  certains  peuples  qui  habi* 
tent  dans  la  Turquie ,  Se  dans  la  Perle ,  ainlî  nom- 
més de  Jeur  Chef  Jezid  ,  Prince  Arabe  ,  qui  tua 
Haflan&  Huflein,  fils  d'Ali,  gendre  de  Mahomet* 
&  fut  pour  ce  fujet  cftimé  parricide  &  hérétique, 
par  les  Mahometans,  qui  ont  depuis  donné  ce  nom 
de  Jezides ,  à  ceux  qui  font  d'une  autre  Seéte  que 
la  leur.  11  y  a  environ  deux  cens  mille  Jezides  dans 
la  Perfe  Se  dans  la  Turquie.  Ils  ont  la  même  Langue 
que  celle  des  Curdes ,  ou  peuples  du  Curdiftan  ;  Se 
cette  Langue  approche  fort  de  la  Perfiennc.  Les 
Jezides  font  de  deux  fortes  ,  que  l'on  appelle  les 
Blancs,  &  les  Noirs.  Les  Blancs  font  vêtus  comme 
les  Turcs  ,  &  ne  fc  peuvent  reconnoître  qu'à  leur 
chemifè ,-  qui  n'eft  pas  fendue  au  colet  comme  les 
autres ,  &  n'a  qu'une  ouverture  ronde  pour  paffer 
la  tête:  ce  qui  eft  mylïcrieux  entr'eux,  Se  fe  fait, 
difent-ils,  en  mémoire  d'un  cercle  d'or  &  de  lumiè- 
re, descendu  du  Ciel  dans  le  col  de  leur  Grand  Chek, 
ou  Prince  &Chef  de  la  Rdigion ,  après  un  jeûne  de 
quarante  jours-  Les  Noirs  font  comme  les  Religieux 
de  leur  Seâe,  quoy  qu'ils  foient  mariés.  Ils  fe  font 
appeller  Fakirs,  c'eft-à-dire ,  Pauvres  ;  mus  ils  ne 
laiffent  pas  d'aimer  fort  les  richefles .  &  de  haïr  en- 
tièrement la  pauvreté.  Les  Turcs  les  ont  en  hor- 
reur, tant  à  caufe  de  leur  Religion  contraire  à  cdle 
de  Mahomet,  que  parce  qu'ils  tuèrent  autrefois  les 
parens  de  ce  faux-Prophete ,  Haffan  &  Huflein.  La 
plus  grande  injure  qu'ils  puiffent  donner  à  un  hom- 
me, c'eft  de  l'appeller  Jezide,  fils  de  Jezid.  Us  les 
appellent  les  ânes  qui  doivent  porter  les  Juifs  en 
Enfer  au  jour  du  Jugement  Univerfel.  Ils  exigent 
d'eux  des  tributs  exceflifs.  Se  les  reduifent  prelquc 
au  dcfefpoir  :  ce  qui  fait  que  les  Jezides  baillent  jc«- 
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ciproquement  les  Turcs  comme  leurs  ennemis  mor- 
tels; 8c  lors  qu'ils  maudifletit  quelque  animal  dans 
leur  colcie,  ils  l'appellent  Mufulman  ,  c'eft-à-dire, 
Turc. 

Les  Jezides  aiment  fort  les  Chrétiens  ,  &  les 
appellent  leurs  Compères ,  dans  la  créance  qu'ils  ont 
que  Jczid  eft  le  même  que  JesusChrist;  ou 
bien,  parce  que  leur  Chef  Jczid  prit  autrefois  le 
part  y  des  Chrétiens  Se  fit  alliance  avec  eux  contre  les 
Mihomctans  qu'il  défit  en  bataille  rangée,  où  furent 
tues  les  deux  Généraux  Halîân  &  Huflein.  Ils  ne  fonc 
néanmoins  ny  Turcs,  ny  Chrétiens,  quoy  qu'ils 
(oient  plus  afreâionnés  à  la  Religion  du  Meflie, 
qu'à  celle  de  Mahomet.  Ils  font  gloire  de  boire  du 
vin ,  8c  de  manger  du  porc ,  que  les  Turcs  &  les 
Juifs  ont  en  horreur.  Ils  évitent  autant  qu'ils  peu- 
vent  la  Circoncifion  ,  &  ne  la  reçoivent  qu'autant 
qu'ils  y  (ont  contraints  par  les  Turcs.  Leur  igno- 
rance cft  extrême  ,  8i  ils  n'ont  aucuns  Livres  pour 
règle  de  leurFoy.  Us  croyent  à  la  Bible  8c  à  l'Evan- 
gile, fans  les  lire,  ic  quelques-uns  d'eux  à  l'Akoran: 
c'eft  pourquoy  ils  difênt  ordinairement  comme  les 
Turcs,  que  ces  trois  Livres  font  defeendus  du  Ciel. 
Ils  croyent  aufli  plufieurs  Miracles  de  J  e  s  v  s- 
Christ,  qui  ne  (e  trouvent  point  dans  les  Evan- 
giles ;  comme  qu'il  ait  parlé  dés  le  jour  de  (à  Naif- 
fance,  qu'il  ait  refiufrité  un  homme  mort  depuis 
mille  ans,  8c  plufieurs  autres.  Ils  font  des  vœux  8t 
des  pèlerinages  à  l'imitation  des  Chrétiens  &  des 
Turcs  :  mais  ils  l'ont  point  de  Temples  pour  prier 
Dieu ,  8c  n'entrent  jamais  dans  les  Mofquées  ,  fi  ce 
n'eft  par  curiofiré  :  ce  qu'ils  feraient  aufli  à  l'égard 
des  Eglilês  des  Chrétiens,  s'ils  ne  craignoient  d'être 
ma'traittés  des  Turcs.  Ils  n'ont  aucunes  Fêtes  ou 
folennités  ;  8c  tout  le  culte  qu'ils  rendent  à  Dieu , 
confifte  à  chanter  des  Cantiques  Spirituels  en  l'hon- 
neur de  J  es  u  s-C  h  R  i  st,  de  la  Sainte  Vierge,  de 
Moïfe,  de  Zacharie,  8c  quelquefois  du  faux  Pro- 
phète Mahomet. 

Lors  qu'ils  font  leurs  prières ,  ils  fe  tournent  le 
vifige  du  côté  de  l'Orient ,  comme  les  Chrétiens, 
8c  contre  la  coutume  des  Turcs  >  qui  regardent  le 
Midy.  Le  principal  point  de  leur  Religion  cft  de 
ne  maudire  point  le  Diable ,  8c  de  ne  pas  même  pro- 
noncer fon  nom  ;  car  ils  craignent  qu'il  ne  le  reflente 
de  ces  injures,  s'il  vient  un  jour)  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu,  ce  qu'ils  croyent  poflible:  &  d'ailleurs 
Us  appréhendent  de  tomber  entre  lès  mains  après  la 
mort,  &  qu'étant  l'Exécuteur  de  la  Juftice  Divine» 
il  ne  les  châtie  avec  plus  de  rigueur,  pour  Je  vanger 
luy- même.  Qj^and  ils  veulent  parler  du  Diable,  ils 
le  nomment  l'Ange  Pion,  ou  celuy  que  les  ignorans 
maudiflent.  Les  Jezides  enterrent  leurs  Morts  fans 
aucune  cérémonie,  en  quelque  lieu  qu'ils  fe  trou- 
vent. Les  plus  riches  néanmoins  fe  font  inhumer 
dans  certains  lieux  de  dévotion  ,  8c  l'on  chante  en 
les  enterrant  quelques  Cantiques  fur  la  guitare,  ac- 
cordant la  voix  avec  le  fon  de  cet  Infiniment,  n 
ne  leur  eft  pas  permis  de  pleurer  à  la  mort  d'un  Je- 
zide  Noir  :  8c  il  faut  qu'ils  le  réjoiiiiîënt  alors» 
comme  en  un  jour  de  Fête  ,  pour  célébrer  l'entrée 
du  défunt  dans  le  Ciel.  Ces  Noirs  ou  Religieux  font 
refpectes  avec  tant  de  vénération  ,  qu'en  parlant 
des  habits  de  quelqu'un  d'eux  ,  on  leur  donne  un 
nom  particulier,  quoy  qu'ils  ne  foient  diffèrens  des 
autres  qu'en  la  couleur.  Par  exemple ,  Us  n'appelle- 
ront pas  fa  chemifè  du  nom  commun  ,  mais  d'un 
autre  nom ,  comme  qui  diroit  une  aube.  Ils  ne  di- 
ront pas ,  fon  manteau ,  mais  (à  chape  :  fon  turban, 
mais  fa  tiare,  ou  fa  mitre.  Cependant  la  plupart  de 
ces  Jezides  Noirs  ne  font  que  Parleurs,  8c  leur  plus 
noble  exercice  cft  de  garder  les  Chèvres  fur  les 
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montagnes.  U  n'eft  pas  permis  à  un  Jezidc  Noir,* 
d'égorger  un  mouton  ,  ny  de  tuer  une  poule ,  ou 
quelque  autre  animal  :  mais  bien  de  les  manger, 
aprts  que  les  Blancs  les  ont  tués. 

Les  Jezides  en  gênerai  font  gens  robuftes,  &  in- 
fatigables, qui  vont  en  troupe  comme  les  A;abes,& 
changent  fouvent  de  lieu  de  quinze  jours  en  quinze 
jours.  Ils  habitent  fous  des  Pavillons  noirs ,  tiflta 
de  poil  de  chèvres ,  entourés  de  gros  rofeaux ,  & 
d'épines ,  liés  eniemblc.  Leurs  tentes  font  difpofm 
en  rond ,  de  forte  qu'il  y  a  au  milieu  comme  une 
grande  Place-d'armes ,  où  ils  mettent  leurs  trou- 
peaux ,  pour  y  être  en  fèureté.  L'Eté  ils  te  campent 
dans  les  Plaines,  &  le  long  des  rivières.  L'Hyver, 
ils  fe  retirent  dans  les  montagnes.  Leurs  armes  font 
l'arc  8c  les  flèches  :  la  fronde ,  eV  le  fabre  à  la  Tur- 
que. Leurs  emplois  font  de  garder  les  troupeaux, 
8c  d'enfemencer  les  terres  ,  dont  les  Turcs  rirent 
prefque  tout  le  profit ,  8t  leur  laiflent  à  peine  de- 
quoy  fubfifler.  Ils  ne  cultivent  d'ordinaire  ny  vi- 
gnes ,  ny  jardins ,  &  ne  vivent  gueres  que  de  chair 
8c  de  laitages.  Leur  pain  eft  fort  mince,  &  ils  le 
cuifent  fur  une  plaque  de  fer ,  avec  un  feu  clair. 
Lors  qu'ils  peuvent  avoir  du  vin  ,  ils  en  boivent 
jufqu'à  l'excès  :  8c  ce  qui  eft  de  furprenint ,  c'eft 
qu'ils  ofent  quelquefois  luy  donner  le  nom  de  Sang 
de  Jisus-Christ;  car  dans  leurs  Feftins,i'ia 
d'eux  prelèntant  une  taffe  pleine  de  vin  à  un  autre, 
dit  ces  paroles  ,  frtni  U  C*lic«  dm  Smt  de  Ck:Ji: 
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&  celuy  qui  le  reçoit,  baife  la  main  de  celuy  oui 
l'offre ,  &  boit  avec  refpcôr.  Cette  cérémonie,  ic 
plulîcurs  autres  pratiques  conformes  en  quelque  fa- 
çon à  celles  des  Chrétiens ,  donnent  fujet  de  croire 
qu'ils  pourraient  être  îffus  des  Ariens,  ou  de  quel- 
que autre  Secte  hérétique  qui  s'eft  ainfi  co  trompai 
par  fucceflîon  de  tems  :  ou  du  moins  qu'ils  auroxst 
contracté  quelque  union  avec  ces  Hérétiques. 

A  l'égard  de  leurs  Mariages  ,  leur  coutume  eft 
d'acheter  leur  Epoulë  deux  cens  écus ,  que  l'on  don- 
ne au  père  de  la  fille  :  &  c'eft  entr'eux  le  prix  ordi- 
naire des  femmes,  de  quelque  qualité  qu'elles  soient» 
pauvres  ou  riches  ,  belles  ou  laides.  De  là  vient 
qu'ordinairement  les  maris  traitteat  Jeun  femmes 
comme  des  Efc laves.  Ils  peuvent  même  les  répu- 
dier pour  fè  faire  Supérieurs  des  Noirs  »  ou  bien 
Ermites ,  mais  non  pas  pour  d'autres  motifs.  Ceux 
qui  fè  raient  la  barbe ,  pafTcnt  pour  Hérétiques  pir- 
my  eux.  Il  n'eft  pis  même  permis  de  la  couper  tant 
(bit  peu,  8c  c'eft  un  péché  de  ne  la  pas  biffer  croî- 
tre aufli  longue  qu'elle  peut  être.  *  Michel  Févre , 
Thtstrt  de  U  Turf  ni  t. 

JEZRAEL  ,  vallée  aux  environs  du  mont 
Thabor.  Voyes  Thabor. 
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ILITHYE,  DcefTe  adorée  en Elide.  VoyésSo- 
fi  polis. 

I  M  A  N  »  nom  que  les  Mahornetans  donnent  1 
leurs  Prêtres.  Ces  Imans  qui  appliquent  leurs  foins 
aux  Mefquées,  doivent  être  fçavans  dans  le  livre 
de  l'Akoran ,  qui  eft  écrit  en  Arabe»  8c  qu'on  ne 
laiffe  pas  de  lire  en  cette  Langue  dans 
des 


pire  des  Turcs  »  bien  que  La  plupart  < 
tende  point  cette  Langue* 
I  M  BRAE  L,vingt& 
leur  de  Mahomet ,  commença  de  régner  l'an  8)4. 
après  la  mort  de  fon  pere  Mahamet.  Comme  il 
n  atmoit  pas  les  Chrétiens,  il  fit  continuellement  b 
guerre  à  l'Empereur  de  Conflantinople ,  &  eut  fou- 
vent  l'avantage  fur  luy.  Ayant  ruiné  la  ville  d*A- 
morium  ,  dans  la  Phrygie  ,  il  emmena  prifonnier 
les  principaux  de  l'Armée  ennemie  »  que  rErnoe- 
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reur  Théophile  le  pria  de  luy  rendre  \  offrant  de 
luy  payer  pour  eux  deux  cens  cinquante  mille  be- 
fâns  d'or  de  rançon  :  mais  il  fît  réponfe  que  cette 
fbmme  nVtoit  pas  fuffifante  ;  de  quoy  l'Empereur 
conçut  un  tel  déplaifir ,  qu'il  en  mourut  l'an  841. 
Jmbraèl  régna  jufqu'en  849.  &  lauTa  Ton  Royaume 
à  Mémon.*  Marmol,  de  l'Afrique,  l,  x. 

IMLRETEjOuImuete,  Royaume  que 
les  Géographes  mettent  dans  la  Mingrelie  prifê  en 
gênerai.  Les  Turcs  appellent  ce  païs  P*ch*  tcinmcht 
ou  Pacha  KoHtchtuc  ,  c'eft  à  dire  Petit  Prince,  ou 
Petite  Principauté.  11  eft  enfermé  entre  le  Mont 
Caucafc ,  la  Colchide  ou  Mingrelie  proprement 
dite,  la  Mer-Noire,  la  Principauté  de  Gunel,  &  la 
Géorgie  particulière ,  ou  le  Gurgiftan.  Sa  longueur 
eft  de  fix- vingts  milles ,  &  (a  largeur  de  foixante. 
L'Imerete  eft  un  païs  de  bols  Si  de  montagnes  ; 
mais  il  y  a  auflî  de  belles  vallées ,  Si  des  plaines 
très- agréables.  On  y  trouve  plus  facilement  les  cho- 
fes  neceffaires  à  la  vie ,  que  dans  le  Royaume  de 
Mingrelie  ou  Colchide.  L'argent  y  a  cours ,  &  l'en 
y  bat  monnoye.  On  y  voit  plulieurs  Bourgs  ;  & 
il  y  a  des  mines  de  fer.  Q^ant  aux  mœurs  ev  aux 
coutumes  des  peuples ,  c'eft  à  peu  prés  la  même 
chofe  quîen  Mingrelie.  Le  Roy  a  trois  bonnes  For- 
terefTcs ,  l'une  a  pelk'c  Scanier,  vers  le  Midy  ;  Se  les 
deux  autres  nommées  Refait  Sctrgi*  .vers le  Nord» 
proche  du  Phafe.  Il  n'y  a  pas  long-  temps  qu'il 
avoit  encore  une  Place  tort  importante  ,  appcllée 
Ctut'uy  dont  les  Turcs  fe  font  rendus  maîtres.  Les 
Rois  d'Imercte  ont  long-temps  commandé  aux  Ab- 
cas  ,  aux  Mingreliens  ,  &  aux  peuples  de  Guriel, 
après  qu'ils  eurent  tous  fccoiié  le  joug  des  Empe- 
reurs de  Conftantinople,  &  puis  des  Empereurs  de 
Trcbizonde:  mais  dans  leltecle  paffé  ces  trois  Na- 
tions fe  révoltèrent  ;  &  le  Grand  Seigneur  ,  fous 
prétexte  de  les  protéger ,  les  a  rendus  tributaires 
l'une  après  l'autre.  Les  Abcas  ont  payé  le  tribut 
quelques  années  ,  èt  lê  font  enfuite  exemptés  de 
cette  charge.  Le  tribut  du  Prince  de  Mingrelie  eft 
de  foixante  mille  bralTcs  de  toile  de  lin  :  celuy  du 
Prince  de  Guriel  eft  de  quarante- fix  enfans ,  filles 
&  garçons  âgés  de  dix  à  virgt  ans.  Le  Roy  d'I- 
merete  s'eft  auffi  fournis  à  envoyer  au  Turc  quatre» 
.vingts  enfans  chaque  année.  Le  Grand  Seigneur  a 
Jaific  ces  Princes  dans  la  joiiiffance  de  leurs  pais, 
parce  qu'il  eft  comme  impoffible  d'y  obfcrver  le 
Mahometifmc ,  n'y  ayant  preique  rien  de  bon  que 
le  vin  &  le  cochon  ;  &  que  les  habiiaiions  y  font 
difperfécs  ça  St  là  ;  de  forte  qu'en  quelque  lieu 
qu'on  pût  bîtir  des  ForterelTcs ,  chac  -ne  ne  pour- 
roit  contenir  dans  le  devoir  que  fept  ou  huit  mai- 
fons.  Le  Roy  d'Imerete  fc  donne  le  titic  de  Mcp- 
pe ,  qui  fignifie  Roy  en  Géorgien  :  Si  même  ce- 
luy de  Mcppe  des  Mcppes ,  c'eft  à  dire  Roy  des 
Rois.  Il  fe  dit  defeendude  la  ruce  du  Prophète  Roy 
David  par  Salomon.  *  Le  Chevalier  L  ha  dit),  f<?jr*- 
gt  de  Ptrft  en  1^73. 

IMMIRENIENS,  peuples  de  la  PcKc, 
vers  la  côte  Méridionale  ,  qui  embrafferent  la  Foy 
Chrétienne  vers  l'an  500.  du  temp^  de  1  Empereur 
Anaftafè,  &  demandèrent  un  Evcque  qui  leur  fut 
envoyé.  *  Theod.  Lt£i.  I.  1  Niceph.  /.  \6.  c.  57. 

IMPERIALES?  on  appelle  Villes  Impéria- 
les les  Villes  Libres  ,  qui  ont  droit  d'envoyer  des 
JDepures  aux  Diètes  de  l'Empire. 

IMPRIMERIE,  Art  d'imprimer, ou 
de  marquer  fur  le  papier  avec  des  eariétcres  de 
fonte,  tout  ce  que  l'on  écrit  avec  la  pïume.  Cet 
Art  fut  invcntéversle  milieu  du  XV.  Siècle ,  cet  à 
dire  dans  le  temps  depuis  1410.  jufques  en  14(0.  mais 
il  eft  difficile  de  fçavoir  au  vray  qui  en  fut  l'Inven- 
Tmt  lll. 
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teur.  Les  Hiftoriens  font  partages  en  quatre  opi- 
-  nions  différentes.  Les  uns  difênt  que  Jean  Faufte, 
Bourgeois  de  Mayence,  inventa  l'Imprimerie,  avec 
Pierre  Scheffer  de  Gernshein  fbn  gendre ,  Se  que 
n'ayant  pas  ailés  de  bien  poux  réuffir  dans  cette 
nouvelle  entreprife,  ils  s'afîocierent  avec  Jean  Gut- 
temberg  Gentilhomme ,  de  la  même  ville  de  Mayen- 
ce. Les  autres  donnent  la  gloire  de  cette  invention 
à  Jean  Guttemberg  ,  qui ,  félon  eux ,  étoit  Che- 
valier Alcman ,  de  la  ville  de  Strasbourg  ;  &  difent 
que  n'y  ayant  pas  toutes  les  chofes  neceffaires  pour 
travailler  a  l'exécution  de  fon  deffein  ,  il  alla  à 
Mayence,  où  il  s'afTocia  avec  Jean  Faufte,  qui  fit 
entrer  Pierre  Scheffer  dans  cette  fbeicté.  Ils-  ajou- 
tent qu'il  y  obtint  le  droit  de  Bourgeoific  ;  ce  qui 
luy  fit  donner  depuis  le  nom  de  Mognntmus ,  ou 
citoyen  de  Mayence.  D'autres  foûtiennent  que 
Jean  Mentel ,  Bourgeois  de  Strasbourg  ,  fut  l'In- 
venteur de  cet  Art  :  mais  que  fon  valet,  nommé 
Jean  Gansflcifch  ,  natif  de  Mayence ,  luy  fit  une 
lâche  trahi  Ton ,  &  communiqua  fon  fecret  à  Jean 
Guttemberg  ,  lequel  fe  retira  à  Mayence  avec 
Gansfleifch  ,  où  il  eut  Faufte  &  Scheffer  pour 
AfTociés.  Les  Hoiandois  aflurent  que  Laurent 
Coller  ,  Bourgeois  de  Harlem  dans  le  Comté  de 
Holande ,  fut  le  premier  qui  trouva  cet  admira- 
ble fecret;  &  que  Jean  Faufte  ,  qui  demeuroic 
chés  luy ,  enleva  fes  caractères  pendant  la  Méfie 
de  minuit,  Si  s'enfuit  a  Mayence,  Ce  n'eft  pas 
îcy  le  lieu  de  faire  la  difeuflion  des  preuves  quo 
chaque  Parti  rapporte  pour  (ôûtenir  fon  opi- 
nion. Il  fuffit  de  remarquer  les  premières  Impref- 
fions  dont  les  Hiftoriens  ont  fait  mention,  ou  qui 
fc  trouvent  dans  les  Bibliothèques.  On  voit  dans 
la  Bibliothèque  des  Celcftins  de  Paris  un  livre  inti- 
tulé, Spectdam  falnifs ,  imprimé  par  Cofter  :  mais 
il  paroît  que  cette  Imprcflïon  a  été  faite  avec  des 
planches  de  bois  gravées  ,  &  non  pas  avec  des  ca- 
ractères fcpârts.  Les  Hiftoriens  en  rapportent  d'au- 
tres du  même  Coder,  des  années  1410.  &1430.  On 
garde  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  des  Quatre 
Nations  à  Paris  ,  un  livre  intitulé  ,  Trithemanaritm 
H'jhrijtmm  Brtvianum ,  imprimé  à  Mayence  en  ifij. 
à  la  fin  duquel  il  eft  dit  que  ce  livre  a  été  imprime 
par  Jean  Scheffer ,  petit-fils  de  Jean  Faufte ,  lequel 
inventa  cet  Art  en  1450.  aiié  de  Pierre  Scheffer  fon 
gendre ,  f  père  de  Jean  Scheffer.  )  On  voit  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy  un  livre  intitulé,  Régula  Paf- 
tord'tt  Gregvrii  Papa  ajjmnem  jirchiepifttpmn  Rm- 
vennenfem,  au  commencement  duquel  eft  écrit  de 
h  mam  de  feu  M.  Naudé ,  que  ce  livre  a  été  im- 
primé à  Mayence  en  1459. 

M  Malii.krot ,  Doyen  de  l'Eglife  de  Munfter, 
dit  qu'il  a  dans  fa  Bibliothèque  un  livre  dont  le  ti- 
tre eft  ,  Rn  lon.de  Divinerum  OJfi  tenon  Gtùl.  Du- 
r«nii ,  où  ces  mots  font  à  la  fin  ,  Per  Joann^n  Fu/f, 
Civem  Mogmt.  &  Petr.  Gtrnthen  Ctericum  D  «:tft 
tjHr4e  n,  *»no  145?.  On  garde  dans  la  Bibliothèque  des 
Fciiillaas  a  Paris,  un  Vocabulaire  .  qui  étoit  le  Ca- 
lepin de  ce  tcmps-M  ,  imprimé  à  Mjyence  en  14^0. 
On  voi-  dans  la  Bibli  >thcque  du  Roy  ,  dans  celle 
de  S.  Viftor,  dm*  celle  du  Collège  de  Navarre,  & 
dans  celle  du  Collège  Maiarin  ,  ou  des  Quatre 
Nations,  à  Paris  ,  la  grande  Bible  in  folio,  qui  fut 
achevt  e  l'an  t4<fi.  par  Jean  Faufte,  Si  Pierre  Scheffer. 
Cette  Bible  émit  (i  (èmblable  à  l'écriture  de  la 
main  .  que  Jean  Faufte  en  ayant  apporté  à  Pari* 
plu'îeurs  t>em  >laires  ,  dont  la  plupart  étoient  en 
s  clin,  ornées  de  grandes  lettres,  &  de  vignettes  d'or 
faire.  H  la  main  ,  il  les  vendit  pour  manufoits  à  un 
prix  fort  con'iderablc  :  &  parce  que  l'on  s'apperçue 
qu'il  en  avoit  un  grand  nombre ,  on  s'imagina  qu'il 
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s'étoit  fervî  de  l'aft  magique,  I  égalité  de  l 'écriture  de 
tant  de  volumes  étant  impoflible  par  les  voyes  or- 
dinaires :  &  on  l'accufa  même  devant  les  Juges  :  ce 
qui  l'obligea  de  retourner  promptement  à  Mayen- 
ce.  Cependant  le  Parlement  de  Paris  rendit  un  Ar- 
reft  qui  déchargea  Faufte  de  toutes  les  procédures 
lui  avôient  été  faites  contre  luy  au  fujet  de  la  vcnt« 
le  Tes  Bibles  >  parce  qu'on  avoit  reconnu  que  c'é- 
toient  des  ouvrages  du  nouvel  Art  de  l'Imprimerie. 
Au  mois  de  Février  14^.  Jean  Faufte  ,  &  Pierre 
Scheffer  de  Gcmshein  imprimèrent  les  Offices  de 
Ciceron.  A  Rome  on  commença  à  exercer  cet 
Art  fous  le  Pontificat  de  Paul  II.  Les  premiers  Im- 
primeurs de  cette  Ville  furent  Conrad  Suventhein, 
Se  Arnold  Parmartz  ,  qui  imprimèrent  en  1457.  le 
Livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  compofé  par  làint  Au- 
guftin.étans  logés  dans  le  Palais  des  Maximcs,une  des 
illuftres  Familles  de  Rome.  Ils  donnèrent  enfuite 
au  Public  plulïcurs  autres  ouvrages,  comme  les  Of- 
fices de  Ciceron  ,  Spéculant  vitt  humant  Roitrici  Z#- 
mtrenfity  tcc.  Biblia  Sacra  ,  Sec.  A  Strasbourg, 
félon  le  témoignage  de  Gcbwilcr,  &  de  Wimphe- 
lenge,  Jean  Mcntel ,  ou  Mcntelin ,  commença  l'an 
1447.  à  imprimer  en  caractères  de  fonte.  Quelques- 
uns  difent  que  ce  ne  fat  qu'en  14*8.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  Henry  Eggcftin  ,  qui  imprima  Décrétant  Gra- 
ttant ,  l'an  1471.  A  Venise,  Jean  de  Spire  mit 
au  jour  les  Epîtres  de  Ciceron  l'an  1469.  Ce  fut  dans 
cette  même  Ville,  qu'Aide  Manucc  inventa  le  Ca- 
ractère Italique  vers  l'an  1495.  Il  eut  auffi  la  gloire 
d'être  le  premier  qui  imprima  le  Grec  Se  l'Hébreu. 
A  Paris,  Martin  Crantz ,  Ulric  Gcring  ,  & 
Michel  Friburger  ,  qui  avoient  été  mandes  d'Ale- 
magne  par  Jean  de  la  Pierre  ,  Prieur  de  Sorbonc , 
imprimèrent  dans  une  maifon  de  Sorbonc,  en  14*9. 
les  Epitres  deGafparinus  Pcrgamenfis,  Se  plulieurs 
autres  Livres.  A  Naples,  Sixtus  Rufinger ,  na- 
tif de  Strasbourg ,  fit  plulieurs  imprclfions  l'an  147t. 
&  les  fuivantes.  A  Louvain,  Jean  de  Wcit- 
phalie  commença  à  imprimer  en  1473.  le  Livre  in- 
titulé, Petrns  Crtfcenùtu  de  sfgrietUtwa ,  Sic.  A  Pa- 
doue  ,  Pierre  Maufer  ,  François  de  nation , impri- 
ma en  1474.  la  Phyfionomic  de  Pierre  d'Apono, 
fumommé  Conàliator  ,  Sic.  A  Milan  ,  Philippe  de 
Lavagna  donna  au  Public  les  Oeuvres  de  Suétone  en 
1475.  A  RouFN,PierreMaufcr,nauf  de  Normandie, 
qui  avoit  été  Imprimeur  à  Padouc ,  mit  au  jour  le 
Livre  d'Albert  le  Grand  de  Lapidibat  &  mineral't- 
hus,  en  147*.  A  Bruxelles,  les  premières  Im- 
prcflîons  fe  firent  en  1478.  A  L  y  on,  on  imprima 
en  1478.  les  Pandecies  de  Médecine  ,  de  Matthxus 
Sylvaticus.  Guillaume  le  Roy  imprima  un  Traité 
des  Eaux  artificielles,  l'an  1485.  A  Genève  ,  fut 
imprimé  en  1478.  un  Traité  des  Anges ,  du  Cardi- 
nal Ximenés.  A  Cologne  ,  Henry  Qucntcl 
commença  d'imprimer  en  1480.  A  Baue,  Jean 
Amerbach  fut  un  des  premiers  qui  imprima  en 
caraâeres  ronds  &  parfaits,  l'an  1481.  Il  s'aflocia  en- 
fuite  avec  le  célèbre  Jean  Froben.  A  Anvers, 
Gérard  Lecu  donna  au  Public  An  Epijhlaniiy  Fran- 
eifei  Nigri ,  en  1489.  A  Se  ville,  Paul  de  Colo- 
gne &  lès  AiTociés  ,  tous  Alemans  ,  imprimèrent 
Ileretwn  fanfli  Afatthai,  l'an  1491.  A  Deventer, 
ville  des  Etats  de  Holande  ,  Richard  Pafraer  im- 
prima en  1499.  Itintrarium  Jtawùt  de  Htfe.  Il  s'eft 
fait  aufli  des  Impreflîons  en  plulieurs  autres  Villes 
dans  ce  premier  Siècle  de  l'Imprimerie  ,  qu'il  eft 
inutile  de  rapporter  icy.  *  T.  de  la  Caille ,  libraire, 
Nifitir*  de  l'Imprimerie.  Gebwiler  ,  Panegyrit  Caro- 
lina.  Wimphelinge  ,  Epuemt  rerum  Germankarum. 
Mich.  Meycr,  VeraGtrmanorum  Inventa.  Scrarius, 
Jefuitc,  tyrKmM*immarum>  lib.  1.  Voyés  Chine. 
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IMPUDENCE,  Divinité  des  PaVf  „<  ^ 
ayoit  fon  Temple  dans  Athènes,  où  elle 
rée  comme  une  Deefle,  en  même  temps  q„  L 
un  autre  Temple  on  y  reveroit  aufli  |a  Pmfe^ 
me  un  Dieu.  Dequoy  Xenophon  s'étonne,^ 
que  les  Athéniens  dévoient  bien  plutôt  avouT 
un  Dieu  de  l'Impudence,  Se  une  DeeCTc  de|ap 
deur,  puifouc  cette  dernière  cil  plus  ordinaire  * 
filles  qu  aux  garçons  ;  au  lieu  que  limpudîticefe 
trouve  plutôt  parmi  les  garçons  que  parmi  kiau 
La  Perdrix  étoit  l'oileau  conlàcrc  à  l'ImyudcKc  * 
en  étoit  le  fymbolc ,  à  caufe  de  fa  lubricité.  *  pL 
tarque  ,  dont  la  rie  de  S»!*n.  Xenophon  ju, 
phrafte ,  Erafmc ,  Ciceron ,  de  Legib.  m,  ^ 

I  N 

INARUS,  Grand  Seigneur  d'Egypte,  RcJu 
une  grande  révolte  dans  le  pais  contre  tes  Pefe, 
qui  s'en  étoient  rendus  les  maîtres,  n  tua  Ariane, 
nides,  Prince  Perfan  dans  une  Bataille,  aprésavoîr 
fait  paflèr  au  fil  de  l'épée  plus  décent  mille  hommes. 
Mais  enfin  il  fut  défait  par  Mcgabâte ,  Général  <fc 
l'Armée  Perfanc,  qui  le  fit  fbrtir  dur*  Vîlfe  où  il 
s'étoit  fortifié,  luy  promettant  la  grâce  de  (oeRov 
Inarus  fc  rendit  fur  la  parole  de  Mepbnt ,  & 
s'expofa  luy-mcme  a  la  non:  car  Amenopho  on 
d'Artaxerxes,  luy  demanda  vengeance  du  meurtre 
d'Achemenides ,  &  fit  tant  par  (es  plaintes  &  « 
gemiiTemens ,  qu'il  luy  fut  permis  de  lé  farisiiire. 
Inarus  fut  attaché  à  une  Croix ,  puis  on  luy  coupa 
la  tête.  *  Diodore. 

IN  CAS  :  nom  des  anciens  Empereurs  ou  Rois 
du  Pérou.  Les  plus  confiderables  doNobksonp. 
naires  du  païs ,  retiennent  encore  le  nom  ihax, 
quoy  qu'ils  obeïiTînt  aux  Elpagnols. 

1NCITATUS:  nom  que  l'Empereur  Ci 
gula  donna  à  fon  Cheval ,  Parce  qu'il  étoit  ardent  & 
vif.  II  étoit  tellement  paflîonné  pour  cet  arirrul , 
qu'il  luy  parloit  comme  à  une  perfcnne  raiibnoa- 
ble  ,  &  entretenoit  des  Officiers  qui  le  /erroient 
dans  un  fuperbe  logis ,  Se  traittoient  magniriqac- 
ment  ceux  qui  y  étoieqt  invites  au  nom  de  ce  Che- 
val, dont  le  râtelier  &  l'auge  étoient  dyvotie,  & 
lïcurie  bâtie  de  marbre.  Souvent  c«  Empereur  ît 
prioit  à  dîner  ,  &  alors  il  luy  prefemost  de  l'orgr 
dorée  ,  Se  luy  veribit  à  boire  luy-mcme  dans  c« 
coupe  fort  riche.  Il  luy  avoit  ilonnc  ungroswfic 
de  perles  fines ,  &  des  houfTes  de  pourpre,  htoi.:: 
d'or.  Son  extravagance  alla  fi  loin ,  qu'il  voulcit 
l'élever  au  Confulat  :  &  fi  cet  infâme  Prince  htm 
vécu  encore  quelque  temps ,  on  aurait  vu  un  Che- 
val nommé  pour  Confiai  de  la  plus  puiflantt  Ville 
du  Monde.  *  Sueton.  in  Calcula. 

INCUBES:  nom  que  les  Paycm  ont  dot» 
a  certains  Demy- Dieux ,  .ippcltés  autrement  tas 
Se  Satyres.  Ce  nom  vient  d'inath .  coucher:  parce 

3uc  l'on  feignoit  qu'ils  dcfiroitnt  fort  la  coro?*gnie 
es  femmes,&  qu'ils  venoient  quelquefois  coucher 
avec  elles  la  nuit.  Néanmoins  ce  n'eft  qu'une  um- 
pic  maladie  ,  nommée  auffi  Incube ,  &  par  le* 
Grecs  Epbialtes ,  c'eft  -  à  -  dire  Seattttr,  qui  eft  une 
fuffocacion  ou  oppreffion  du  corps,  laquef/e  «< 
tait  la  nuit ,  1  au'c  d'une  vapeur  épaiflè  i  froide 
qui  remplit  les  ventricules  du  cerveau,  Stow  em- 
pêche que  les  cfprits  animaux  ne  foient  porté  par 
les  nerfs.  Ce  mal  eft  caufé  par  les  gourmandifes,  les 
yvrognerics,  &  les  crudités. 

INDE,  grande  région  del'Afie,audeçi&2'i 
delà  du  Gange,  qui  comprend  la  Terre  forme, 
deux  Prcrqu'Ifles.  Le  commerce  y  eft  grand»*  '/ 
fait  de  l'Indigo  qui  fert  àla  teincurc,du  falpérjc.ocs 
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Épicerie?,  des  foyès ,  Se  particulièrement  des  cotons 
dont  le  menu  peuple  fait  des  chites  ou  toiles  pein- 
tes qui  font  d  un  grand  débit.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  confiderable ,  ce  font  les  mines  de  pierres  pre- 
cieu!srs,  Se  la  pêche  des  perle  11  y  a  particulière- 
ment crois  riches  mines  de  Diamansune  à  Raolcon- 
tle  qui  clt  à  cinq  journées  de  Golconde  ;  une  à  Gany 
qui  en  cft  à  fept  journées  ,  &  l'autre  à  Soumet 
dans  le  Royaume  de  Bengala.  Les  efpcces  de  mo» 
noye  qui  y  ont  le  plus  grand  cours ,  (ont  les  Rou- 
pies, les  Larins .  &.*  les  Pagodes.  Les  Indjcns  aiment 
la  guerre  :  depuis  la  fréquentation  des  peuples  d'Eu- 
rope, plufieurs  quittent  l'ufagc  de  l'arc  Se  de  la  flè- 
che pour  s'accoutumer  aux  armes  à  feu  qu'ils  ma- 
nient avec  dextérité.  Ils  ont  dans  leurs  troupes 
quelques  Llephans  armés  qui  porrent  chacun  fur 
leur  dos  un  petit  Château, où  il  y  a  quatre  ou  cinq 
hcmmei  armés  de  dards  ou  de  fkches.  Le  Mogol 
cft  le  Prince  qui  en  a  le  plus,  &  toutefois  on  tient 
qu'il  n'en  a  que  80.  ou  90.  ce  qui  cft  bien  éloigné 
de  cinq  mille  que  Petuchy  dit  qu'il  entretient  or- 
dinairement ,  ou  des  trente  mille  que  Pyrard  attire 
qu'il  peut  mettre  en  campagne.  Les  Indes  font  rem- 
plies d'Idolâtres,  Se  fur  tout  les  deux  Piefqu'Iflcs 
au  deçà  &  au  delà  du  Golfe  de  Bengala.  Ils  a  lorent 
un  nombre  inhny  de  ftatoës  fous  différentes  for- 
mes, &  la  plupart  font  des  figures  ridicules.  Il  s'en 
rencontre  de  h  fuperftiticux,  qu'ils  fe  croyent  fouil- 
lés s'il  leur  arrive  de  toucher  quelqu'un ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  à  la  guerre  ;  &  pour  fè  purifier  d'une 
pareille  foiiillurc,  ils  s'abftiennent  de  manger ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fe  (oient  plongés  trois  fois  dans  l'eau. 
D'autres  ne  veulent  manger  que  ce  qu'ils  apprêtent 
eux-mêmes,  ou  du  moins  de  ce  qui  a  été  apprêté 
par  leurs  Bramins,  qui  font  les  Miniftres  de  leurs 
idoles.  Ils  ont  une  vénération  particulière  pour  les 
Vaches,  Se  ceux  qui  croyent  la  Metempfycofe  tien- 
nent qu'il  n'y  a  que  les  ames  des  perfbnncs  d'une 
rare  probité  qui  ayent  le  privilège  de  paffer  dans  le 
corps  d'une  Vache.  Mais  la  condition  des  femmes 
y  eft  à  plaindre  en  plufieurs  endroits,  où  il  faut 
qu'après  la  mort  de  leurs  maris ,  elles  fe  jettent 
dans  le  bûcher  où  on  confume  leurs  cadavres,  & 
qu'elles  periffent  dans  le  même  feu,  ou  qu'elles 
ioient  toute  leur  vie  réputées  infâmes.  Celles  qui 
ont  des  enfuis  s'en  peuvent  difpenlcr,  en  protef- 
tant  qu'elles  ne  veulent  point  fe  remarier.  On  dit 
que  la  rigueur  de  cette  Loy  vient  de  ce  que  les 
femmes  y  empoifonnoient  leurs  maris  pour  en  é- 
poufêr  d'autres  :  de  forte  qu'un  de  leurs  Rois  or- 
donna qu'elles  ne  les  furvivroient  jamais,  ce  qui  ar- 
rêta le  cours  de  ces  empoifbnncmens.  Mais  ce  qui 
fut  établi  par  un  traie  de  politique  a  été  continué 
comme  un  point  de  Religion  &  d'honneur. 

Le  nombre  des  Idolancs  des  Indes  elt  beaucoup 
plus  grand  que  celuy  des  Mahomet  an  s,  Se  il  peut 
être  confideré  fous  fept  différentes  efpcces  de  per- 
fbnncs ;  qui  font  les  Bramins ,  les  Ketris ,  ou  Rat 
poutes,  les  Banjans,  les  Jogues,  les  Charades,  les 
Vcrteas,  8e  les  Faquîrs.  Les  Bramins  fe  vantent 
d'être  les  fucccfTcurs  des  anciens  Philofophes  In- 
diens, qui  ont  été  fi  fameux  fous  le  nom  de  Braeh- 
nuuuti  ils  (ont  dévoués  au  culte  &  au  miniftere 
des  Temples  &  des  Idoles,  Se  révèrent  particuliè- 
rement un  Dieu  qu'ils  nomment  Parabrsm ,  Se  qu'ils 
reconnoiûent  pour  le  principe  de  toutes  chofes,  & 
pour  le  créateur  de  l'univers.  Ils  difent  qu'il  a  en- 
gendré trois  fils  qui  ne  forment  qu'une  feule  divi- 
nité ;  &  pour  exprimer  ce  nombre  &  cette  unité 
de  nature,  chaque  Bramin  porte  une  ccharpe  divi- 
fée  en  trois  cordons.  Ils  ont  un  turban  à  la  tête, 
deux  chemifettes  >  une  qui  vient  au  deflus  du  ge- 
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nou,  Se  l'autre  un  peu  au  defïùus  ;  Si  des  foulicrs 
rouges.  Ils  s'appliquent  fort  aux  Mathe manque* , 
&  en  tiennent  une  Ecole  célèbre  dans  une  Ville  ap- 
pclléc  Btruirt^:  mais  leur  principale  étude  les  arta- 
che  au  calcul  des  Eclipfcs  du  Soleil  &  de  la  Lune. 
Le  peuple  e(l  tellement  prévenu  du  mérite  de  ces 
Bramins,  qu'il  ne  leur  confie  pas  feulement  la  con-  * 
dnirc  de  la  Religion ,  mais  fouvent  encore  celle  de 
quelques  Roy  mmcs  Les  Fafpoutei  (ont  mis  aufli 
par  quelque*  uns  au  nombre  des  ficKjttm ,  étant  de 
la  Secte  de  Samaraih  avec  laquelle  ils  croyent  la 
Metempfycofe.  Mais  particulièrement  ils  apurent 
que  les  amc<  des  hommes  patient  dans  les  corps  des 
oifeaux,qui  avertiflent  leurs  amis  du  bien  tic  du 
mal  qui  leur  doit  arriver.  C'eft  pourquoy  ils  obfci- 
vent  le  chant  Se  le  vol  des  oifeaux  avec  beaucoup 
de  fupcrftition.  Ils  font  profcfT.on  des a> mes,  &  le 
mot  de  Rafpoute  fîgnifie  proprement  homme  bel- 
liqueux. Les  Ketris  ou  Kairis  mangent  toutes  for- 
tes d'animaux,  excepté  de  la  vache  A  du  beuf  Ils 
font  tous  Marchands.  Les  Btnjam  font  ceux  qui 
fè  mêlent  du  trjlic,  Se  qui  le  plus  fouvent  fous  le 
nom  de  Chtr*fs ,  c'eft  à  dire  de  Banquiers  ou  d'A- 
gens  de  Change,  facilitent  le  cours  du  négoce,  en 
quoy  leur  aareffe  ne  cede  point  à  celle  dc<  Juifs. 
Ils  ne  vivent  que  de  ris,  de  beurre,  de  laitages, 
de  fruits,  d'herbes,  de  confitures  &  de  pain.  Pour 
l'expiation  de  leurs  pèches,  ils  fe  baigr.cut  deux 
fois  par  jour  ,  hommes  i:  femmes.  Q^.nd  le  ma- 
ry  cft  mort  Se  que  le  feu  confume  fon  corpj,  la 
femme  du  Benjan  fe  brûle  dans  le  même  bûcher. 
Ils  fe  rcconnoiflent  tellement  irfericurs  imx  Bra- 
mins, que  par  rcfpcct  ils  n'en  epoufent  jamais  les 
filles.  Les J guts  aujaguis  font  comme  des  Pèle- 
rins ou  des  Religieux  vagabonds  qui  paffent  d'un 
Royaume  à  l'autre  ,  préférant  toujours  les  pii's 
chauds  &  cherchant  ordinairement  les  deferts  &  les 
fo!i:udes.  Ils  vivent  d'aumônes ,  &  font  en  grande 
réputation  de  (ainteté ,  parce  qu'ils  paflent  plufieurs 
jours  dans  des  abftinences  tics  auftercs,  quelque- 
fois fans  boire  Se  fans  manger.  Il  y  en  a  qui  fe  tien- 
nent durant  plufieurs  années  1  la  porte  des  Temples 
tout  nuds  Si  expofes  aux  rigueurs  du  Soleil  Se  de 
la  pluye,  &  qui  ne  quittent  jamais  ce  pofte  que 
pour  quelques  neceliit.es  delà  nature.  Avec  toutes 
ces  mortifications  la  plupart  font  grands  impof- 
teurs,  &  ne  fe  font  pas  tant  diftinguer  par  cette  faut 
fe  pieté ,  que  par  le  moyen  de  quelques  herbes  ou 
Simples, &:  de  quelques  pierres  dont  ils  ont  appris  la 
vertu  dans  leurs  voyages ,  defquelles  ils  fe  fervent 
pouramufer  le  peuple.  Ils  reconnoiiTcnt  une  efpece 
de  Supérieur  qu'ils  elifent  tous  les  ans  dans  une  at 
fcmbi'.e générale. Se  fon  autorité  ne  dure  qu'une  an- 
née. Les  Chartdâs  ou  Sondw  font  des  gens  qui  fui- 
vent  la  profcflion  des  armes,  auflî-bicn  que  les  Rat 
poutes;  avec  cette  différence  qu'ils  fervent  toujours 
dans  l'Infanterie,  Se  qu'ordinairement  les  Rafpoute  s 
fervent  a  cheval.  Les  ferteas  vivent  en  commu- 
nauté comme  des  Religieux ,  Se  fe  déterminent  fi 
fort  à  la  pauvreté  qu'ils  ne  mangent  que  les  reftes 
de  la  table  des  perfonnes  charitables,  ris  ont  une  fi 
grande  apprehenfion  de  fe  nourrir  de  quelque  cho- 
ie qui  foit  animé,  qu'ils  boivent  toujours  de  l'eau 
chaude  &  qui  a  bouilly,  parce  qu'ils  s'imaginent 
que  l'eau  a  une  ame;  Se  ils  croiraient  boire  cette 
ame ,  fi  le  feu  ne  l'avoit  fait  exhaler.  Dans  cette 
vue  ils  portent  toujours  de  petits  balais  a  la  main 
quand  ils  marchent,  &  nétoycntle  rhrmin  par  oit 
ils  doivent  palier,  de  peur  de  tuer  l'âme  de  quel- 
que vermiffeau.  I  s  font  vêtus  de  blanc,  cV  ont  tou- 
jours la  tête  nuë.  Ils  le  raient  le  menton  ou  plutôt 
ils  s'arrachent  le  poil.  Le  commerce  de*  femmes 
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leur  eft  interdit  par  levceu  qu'ils  en  font.  Le$  Fa- 
fmrs  font  une  forte  de  Religieux  qui  pendant  tout 
k  cours  de  la  vie  fe  foûmettcnt  volontairement  à 
de  certaines  mortifications  tres-aufteres.  Ils  ne  dor- 
ment prefque  jamais  à  terre ,  ny  étendus  de  leur 
long ,  mais  le  plus  fouvent  fur  une  grofle  corde  qui 
eft  lufpcnduë  en  l'air,  Se  qu'ils  fe  paffent  entre  les 
jambes.  On  en  trouve  qui  tiennent  toujours  les 
bras  élevés  au  ciel ,  8c  d'autres  qui  tous  les  mois  * 
demeurent  neuf  ou  dix  jours  fans  manger.  Les  Ma- 
hometans  s'y  diflinguent  en  $a*»u  Se  en  Cbiai/, 
dont  les  uns  fui  vent  la  Secte  d'Abubéquer,  &  les  au- 
tres celle  d'Ali.  Le  Grand  Mogol  &  les  plus  appa- 
rais de  fa  Cour  s'attachent  à  celle  des  Sounis ,  qui 
ne  diffère  point  de  celle  des  Turcs.  Mais  il  y  a  beau- 
coup de  particuliers  dans  fes  Etats  &  parmy  les  Ra- 
llias ou  Princes  qui  luy  font  tributaires  qui  font 
profeffion  de  celle  des  Chiais.  On  trouve  dans  les 
Indes  quelques  Chriiuns  originaires  du  païs  appel- 
lés  de  S.  T'wtms.  La  Religion  Romaine  n'ell  lui- 
vie  que  par  quelques  Marchands  d'Europe ,  ou  par 
les  Portugais  qui  font  à  Goa ,  Se  quelques  Miflio- 
naires  qui  vont  à  Siam  Se  aux  autres  lieux  des  In- 
des. *  Pyrard ,  Voyjgts.  Davity ,  dt  (siftt.  Tayer- 
nier,  Voy*ge  des  Indes. 

11  faut  ajouter  icy  ce  qui  regarde  en  particulier 
la  Prefq/i'lfle  de  l'Inde  au  deçà  du  Golle  de  Ben- 
ga'a.  Tout  ce  grand  Païs ,  à  prendre  depuis  le 
Golfe  de  Cambayc ,  jufqucs  vers  ctluy  de  Bengala, 
pro.  he  de  Jaganaf  e,  Se  delà  jufqu'au  Cap  de  Comori, 
éroit  il  y  a  environ  deux  cens  ans  fous  la  domina- 
tion d'un  feul  Roy,  qui  éroit  un  puiflant  Souve- 
rain :  mais  à  prêtent  il  cft  divifé  entre  plufieurs 
Princes  qui  s'en  font  emparés.  La  eau  (ê  de  cette  di- 
vilîon  fur  que  le  Raja  ou  Roy  Ram-ras,  le  dernier 
de  ceux  qui  ont  polledé  cet  État  tout  entier,  éleva 
inconlîdcrément  trop  haut,  trois  Efc'aves  Gurgis 
qu'il  a\  oit,  jufqu'à  les  faire  tous  trois  Gouverneurs. 
Le  premier  eut  le  gouvernement  de  Decan.  Le  fécond 
de  la  Province  qui  a  lté  nommée  depuis  le  Royau- 
me de  Vifapor.  Etle  troiliéme,  de  tout  cequel'on 
appelle  le  Royaume  de  Golconde.  Ces  trois  Gou* 
Vtrneurs  fe  révoltèrent  d'un  commun  accord,  tue- 
rait Ram-ras  leur  Souverain;  Se  prirent  enfuitc  le 
titre  de  Cha,  ou  Roy.  Les  defeendans  de  Ram  ras 
ne  fe  fen'ant  pas  afic$  forts  pour  empêcher  cette 
ufurpati*  n,  le  retranchèrent  dans  le  païs  qu'on  nom- 
me vulgairement  Karnatek  ,  Se  q;ie  les  Géographes 
appellent  Bifr.agar ,  où  ils  font  encore  Rajas  à  pre- 
fent. Tout  le  relie  de  l'Etat  fut  partagé  en  mCme 
temps  par  tous  ces  Rajas  ,  Se  Naïques  que  l'on  y 
voit.  Les  Rois  de  Golconde  f:  font  aff.s  bien  main- 
tenus. Celuy  de  Vifapor  eft  toujours  en  guerre 
avec  le  Grand  Mogol  ;  lequel  s'eft  rendu  maître  du 
Decan,  depuis  peu  d'années,  ayant  pris  prilbn- 
nier  le  Roy  Nejam-Cha,  le  (îxic'me  de  la  famille 
du  Gouverneur  qui  avoit  ufurpé  ce  Royaume. 
*  Bernier ,  Hifltirt  dit  Grand  Mtgol ,  ttm.  a. 

INDEPEND  ANS  :  nom  d'une  Seéte  de 
Proteftans  Calviniftcs ,  qui  ont  ri  t  beaucoup  de 
bruit  en  Angleterre ,  Se  dont  le  feul  nom  les  avoit 
rendus  odieux  aux  autres  Proteftans.  Maisilparoît 
de  leur  Confcflîon  de  Foy  qu'ils  n'ont  rien  de  par- 
ticulier ,  dans  ce  qui  regarde  la  créance.  Cromwcl 
a  donné  beaucoup  de  crédit  à  cette  Scâe.  M. 
Stoupp  qui  les  a  connus  tra-particuliercment  en 
Angleterre ,  en  parle  de  cette  manière.  Les  Indc- 
pendans  font  nés  des  Brounifles.  Us  croyent  que 
chaque  Eglife particulière  a  en  elle-même  cfTenticlle- 
ment,  teut  ce  qui  eft  neceffaire  pour  Ta  conduire, 
&  pour  toute  la  Jurifdiétion  EcclcfufHque  ;  qu'elle 
n'eft  point  fujette  ny  à  une,  ny  à  plufieurs  Egales > 
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ny  à  leur)  Députés  i  ny  à  leurs  Aflèrnblées  i  ny  i 
leurs  Synodes,  ny  à  aucun  Evéque  ;  éc  qu'il  n'y  a 
aucune  Eglife  ou  Aflemblée  qui  ait  pouvoir  fur  une 
autre  Eglife  ;  que  chacune  doit  faire  (es  affaires  en 
particulier,  Se  ne  dépendre  que  d'elle  feule  :  d'où 
ceux  qui  font  dans  fes  fentimens  ont  été  appcUés  In- 
dtpcndins.  Ils  ne  croyent  pas  qu'd  foit  necefliire 
d'aflémbler  des  Synodes  ;  mais  fi  l'on  en  tient ,  ils 
confiderent  leurs  refolutions  comme  des  Confëils 
d'hommes  (âges  Se  prudens,  aufquels  on  peut  dé- 
férer, &  non  comme  des  Jugement  aufquels  on  foit 
obligé  d'obeïr.  Us  veulent  bien  que  les  Eglises  s'ai- 
dent les  unes  les  autres  de  leurs  confeils  Se  de  leurs 
fecours  ,  Se  que  même  elles  fe  reprennent,  fans 
néanmoins  que  cela  fe  rafle  par  le  droit  d'une  auto- 
rité fupericurequipuuTe  l'excommunier  «mais  com- 
me égale.  Ainfi  ils  ne  reconnoùTent  aucuns  Prélats 
Ecddiaftiques.  Ils  permettent  même  aux  Laïcs 
d'adminiftrer  les  Sacrcmens.  *  Stoupp,  Religion  dit 
Htlaniêts.  Alex.  Roff.  Relirions  du  Monde. 

1 N  D  I C  T I  ON ,  révolution  de  quinze  années, 
laquelle  étant  finie  on  revient  à  l'unité, recommen- 
çant toujours  de  tj.  ans  en  ic.  ans.  Plufieurs  efh- 
ment  que  cette  coutume  a  été  introduite  à  l'occa- 
fion  d'un  tribut  annuel  établi  pour  ij.  ans,  &  con- 
tinué pendant  une  pareille  fuite  d'années-  Le  plus 
ancien  Auteur  qui  ait  parlé  d' Indiction  ,  eft  Saint 
Athanafe  Archevêque  d'Alexandrie ,  lors  qu'il  afTure 
que  le  Synode  d'Antioche  fut  célébré  fous  le  Con- 
fulat  dcMarcellinus,  «cdcProbinus,  en  l' Indiction 
14.  qui  éroit  l'an  de  J  s  s  v  s-C  h  r  i  s  t  541.  Quel- 
ques-uns  tirent  le  commencement  de  l'Indiétion, 
dés  le  temis  de  l'Empereur  Jule  Cefar  :  d'autres 
veulent  que  l'Empereur  Auguftc  en  ait  été  le  pre- 
mier lnftituteur.  Mais  les  meilleurs  Chronologiftes 
dilcnt  que  l'Empereur  Conftantin  le  Grand  a  établi 
les  lndiciions  :  Se  que  ce  fut  au  mois  de  Septembre 
de  l'année  312.  lors  qu'il  remporta  la  vidoire  présdu 
Ponte-Mole  voifindela  ville  deRome,furleTyran 
Maxence,qui  y  fut  défait,  Se  fubmergé  dans  le  Tibre* 
11  faut  remarquer  que  lesHiftoriens  rapportent  trois 
fortes  d'Indictions.  La  première  appellée  Ctn/tontins- 
folitaim,  commence  avec  l'Année  vulgaire  des  Grecs* 
au  r  jour  de  Septembre.   La  féconde  ,  nommée 
Jmptriali  ou  Ce/arienne  ,  9  fon  commencement  au 
14.  jour  de  Septembre ,  qui  fut  celuy  auquel  l'Em* 
pereur  Conftanrin  remporta  ta  victoire  fur  le  Tyran 
Maxence.  Et  la  troili  me,  appellée  Romaine ou  Pon- 
tificale, dont  on  fe  fert  dans  les  Bulles  de  la  Couf 
Romaine ,  commence  au  r.  Janvier  avec  l'année 
Julienne.  Quelques-uns  croyent  que  d'abord  elle 
commença  à  Noël.  Il  faut  bien  difttngucr  ces  trois 
fortes  d'Indictions  ,  en  li'ant  les  arxiens  Ecrivains» 
les  Conciles  &  les  autres  Monumens  derAnriquité 
Grequc  &  Latine.  Car  l'Ind:Cxion  Conftantinopo- 
litaine  commençant  au  1.  Septembre  311.  l'Impé- 
riale au  24.  Septembre  de  la  même  année  311.  &la 
Romaine  au  1.  Janvier  313.  ce  qui  arriva  par  exem- 
ple le  5.  Septembre  313.  étoit  dans  la  féconde  In- 
dication Conftantinopo'itainc ,  &  dans  la  première 
Impériale,  cV  Romaine.  Ce  qui  arriva  le  iy.  Septem- 
bre 313.  étoit  dans  la  féconde  Indtâion  ConlUnri- 
nopolitaine  Se  Impériale  ;  Se  dans  la  première  Ro- 
maine. Enfin  ce  qui  fe  fit  le  10.  Janvier  314.  étoit 
dans  la  féconde  Indication  de  Conftantinopfe ,  de 
l'Empire,  Se  de  Rome. 

Pour  trouver  l'indiâion  de  chaque  année,  on 
donne  une  méthode,  qui  eft  d'ajoùrer  3.  à  quelque 
année  de  l'Ere  Chrétienne ,  que  l'on  voudra,  &de 
diviferparty.  après  quoy  le  nombre  qui  reftera,  fera 
celuy  de  l'indiâion.  Mais  voicy  une  Table  qui  eft 
plus  facile  &  plus  prompte. 
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Tabli  pour  connoÎtre  l'Indiction. 
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343 
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943 
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958 

U58 

373 
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6*88 

988 
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403 

7°3 

1003 

1303 

kTc'3 

418 

718 

1018 

ijiS 

1618 

433 

733 

1033 

'333 

«^33 

448 

748 

1048 

134S 

16-48 

4*3 

7<3 

1063 

136-3 

166-3 

478 

778 

1078 

1378 

16-78 

493 

793 

•  1093 

1393 

16-93 

508 

808 

noS 

1408 

1708 

Sl> 

813 

1113 

1423 

17*3 

foi 

S38 

1138 

1438 

1738 

J$3 

8fl 

"Î3 

'453 

'7)3 

,68 

868 

ii(S 

146*8 

1768 

5*3 

883 

1183 

1483 

1783 

898 

1198 

1498 

1798 

Pour  trouver  l'Indidion  d'une  Année  ,  il  faut 
Voir  G  c'eft  quelqu'une  de  celles  qui  font  marquées 
dans  cette  Table  ,  Se  alors  ce  fera  h  première  de 
llndiâion.  Sinon  il  faut  prendre  le  nombre  le  plus 
t  proche  qui  précède  l'aonée ,  dont  on  cherche  l'In- 
diâion.  Par  exemple  pour  16*88.  prents  1678.  & 
comptés  delà  jufquts  à  1688.  vous  trouverés  onze 
d'Indiâion.  16*89.  aura  n.Sr  ainfî  des  autres. 

S'il  s'agit  de  riwliaonCcmitantinopolitaine,  ou 
Impériale,  il  faut  6 ter  1.  de  chaque  Nombre  de 
cette  Table,  mettant  1.  pour  3.  te  7.  pour  8.  ainfî 

31a.        à  compter  au  1.  Septembre  pour  l'In- 

3 17.       di&on  Conftantinopolitaine.  Et  au  24. 

341.  8cc.  Septembre  pour  l'Indiction  Impériale. 

IN  DOSTAN,  c'eft  à  dire  païs  des  Indiens, 
fcft  ce  que  l'on  appelle  autrement  l'Empire  du  Grand 
Mogol ,  dans  la  Terre  ferme  de  l'Inde.  Il  en  eft  parlé 
dans  l'Article  du  Mogol  ;  mais  il  eft  bon  de  remar- 
quer icy ,  que  le  commerce  y  fait  porter  quantité 
d'or  &  d'argent,  qui  n'en  fort  gueres.  Caria  Tur- 
quie ,  l'Arabie  Hcureufe,  Se  la  Perfe  ne  fçauroient 
fe  paffer  des  marchandifes  de  l'Indoftan.  On  en  porte 
suffi  au  Pegu ,  à  Siam ,  à  Macaffar  ou  Celebes,  à  Su- 
matra, à  Ceylan,  aux  Maldives ,  au  Mozambique, 
*  autres  lieux ,  dont  l'on  rapporte  beaucoup  d'or  Se 
d'argent.  De  cette  grande  quantité  que  les  Holan- 
dois  en  tirent  du  Japon  ,  où  il  y  en  a  des  mines  ; 
une  partie  vient  au/fi  dans  l'Indoftan.  Et  enfin  ce 
qu'on  y  porte  par  mer ,  d'Angleterre  ,  de  France  , 
&  de  Portugal,  n'en  revient  gueres  qu'en  marchan- 
difes ,  les  moHoye5  demeurant  dans  le  pais,  où  l'on 
en  fond  une  partie  pour  les  ouvrages  d'Oifévrerie, 
9c  pour  les  Manufactures ,  comme  tofles  d'or  & 
d'argent,  brocars,  &  autres  étofes.  Il  eft  vray  que 
l'Indoftan  a  befoin  de  cuivre  ,  de  girofle ,  de  muf- 
cade,dc  canelle,  d'élephans ,  &  de  plusieurs  autres 
chofes  que  les  Holandois  y  portent  du  Japon  ,  de 
la  Chine,  des  Moluque-s,  de  Ceylan.  &  d'Europe  : 
comme  au/fi  de  plomb ,  que  l'Angleterre  fournit , 
&  d'écarlatcs  ,  que  l'on  teint  en  France.  Ce  païs 
manque  encore  de  chevaux,  qu'on  y  mené  d'Usock, 
de  Perfe  ,  Se  «Tailleurs.  Mais  tout  cela  ne  fait  pas 
que  l'or  &  l'argent  forte  du  Royaume,  parce  que 
les  Marchands  fe  chargent  au  retour  des  marchandi- 
fes du  païs ,  y  trouvant  mieux  leur  compte  qu'à 
remporter  de  l'argent.  Le  Threfor  du  Grand  Mo- 
gol contient  des  rtcheffes  iranien  Tes  j  car  ce  Souve- 
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rain  eft  héritier  de  tous  les  Omras  ou  Seigneurs  de 
fa  Cour,  &  de  tous  les  Manfcb-dars  ou  petits  Omras 
qui  (ont  à  fa  folde. D'ailleurs fbn  Domaine  s'étend  fur 
toutes  les  terres  du  Royaume  ,  dont  la  propriété 
luy  appartient ,  à  la  referve  de  quelques  héritages 
qu'il  laifïe  à  un  petit  n'ombre  de  fes  Sujets.  *  Hu- 
nier, tfijhirt  i»  Gnuid  Megol.  Voyés  Benares. 

IN  DOUS  ,  forte  de  Payens  dans  l'Inde ,  au 
deçà  du  Gange.  Ils  ne  font  point  Benjans ,  car  ils 
tuent  toute  forte  de  bêtes ,  Si  en  mangent,  à  la  re- 
ferve des  beufs  &  des  vaches.  Ils  croyent  un  feul 
Dieu,  &  l'immortalité  de  l'Ame  ,  mais  ils  corrom- 
pent cette  créance  ptte  une  infinité  de  fupcrftitions. 
Ils  prennent  leur  repas  dans  un  Cercle  ,  où  ils  ne 
fbuffrent  pas  que  les  Benjans  entrent ,  parce  qu'ils 
les  ont  en  horreur.  Ils  font  la  plupart  profeffion  de 

[>orter  les  armes  :  &  le  Grand  Mogol  s'en  fert  pour 
a  garde  des  meilleures  Places  de  fon  Royaume.  * 
Mandcflo ,  ttme  1.  <f Olearius. 

INDULGENCES:  Grâce  que  l'Eglife  fait 
aux  Penitens  ,  en  leur  remettant  la  peine  qui  eft 
druë  à  leurs  pèches ,  Se  qu'Ds  devraient  fouftrir  en 
ce  monde,  ou  en  Purgatoire.  La  créance  des  Ca- 
tholiques a  toujours  été  que  le  Fils  de  Dieu  a  don- 
né à  fon  Eglifé  le  pouvoir  de  délier  le  Pécheur  pé- 
nitent, non  feulement  des  liens  de  fes  péchés,  par 
les  mérites  de  la  Paffion  dejEsusCtiRisT,  qu'on 
luy  applique  au  Sacrement  de  Pénitence;  mais  aufli 
des  liens  de  la  peine  qu'il  devoit  fubir ,  afin  de  fa- 
tisfaire  à  la  J  ultice  Divine.  Ceft  ainfi  que  S.  Paul , 
à  la  prière  de  ceux  de  Corinthe  ,  remit  à  cet  Inces- 
tueux qu'il  avoit  excommunié,  le  refte  de  la  peine 
qu'il  devoit  fouffrir  pour  un  fi  grajid  crime  :  Se  que 
les  Evêques  des  premiers  Siècles  rendoient  la  Paix 
aux  Apoftars,  &  les  reconcilioient  à  l'Eglife,  en  leur 
abrégeant  le  temps  de  la  Pénitence  Canonique,  par 
l'interceflïon  des  Martyrs ,  Se  en  confideration  de 
leurs  fouffrances ,  jointes  à  celles  du  Sauveur  du 
monde,  qui  les  tendoit  precieufes  devant  Dieu.  Cec 
ufage  qui  a  toujours  perfêveré  dans  l'Eglife  après 
les  Perfëcutions  ,  fe  trouve  autorifé  non  feulement 
par  les  anciens  Papes ,  comme  S.  Grégoire ,  8c 
Léon  1 1 1.  mais  aufli  par  les  Conciles  de  Nicée , 
d'Ancyrc,  &  de  Laodicée;  par  celuy  de  Qermont 
en  1095.  où  l'on  commença  à  donner  l'Indulgence 
pour  les  Croifâdes,  Se  par  ceux  de  Latran ,  de  Lyon, 
de  Vienne ,  Se  de  Confiance.  Clément  VI.  dans  fi 
Dccretale  ou  Conftitution  reçue'  généralement  de 
toute  l'Eglife,  déclare,  en  expofant  ce  dogme  de  la 
Foy,  que  J  es  us-Christ  nous  a  laiffe  un  Thre- 
for innny  de  mérites  Se  de  lâtisfaâionsfurabondan- 
tesde  fa  Pafïion ,  de  celles  de  la  Sainte  Vierge,  8c 
des  Saints.  Qne  les  Pafteursde  l'Eglife,  &  fur  tout 
les  Papes ,  qui  font  les  fouverains  Difpenfateurs  de 
ce  Threfor,  le  peuvent  appliquer  aux  Vi vans,  par 
la  puiflance  des  Clefs ,  &  aux  Morts ,  par  voye  de 
fufrraees ,  pour  les  délivrer  de  la  peine  deuë  à  leurs 
péchés,  en  tirant  de  ce  Threfor,  cV  offrant  à  Dieu» 
autant  qu'il  en  faut,  pour  fâtisfaire  à  cette  dette. 
Voilà  ce  que  l'on  doit  croire ,  mais  il  faut  avouer 
aufli ,  que  comme  on  peut  abufer  des  chofes  les  plus 
faintes ,  il  s'eft  quelquefois  gïifle  de  grands  abus  à 
l'occafion  de  ces  Indulgences.  S.  Cyprien  s'eft  plaint 
allés  fouvent  de  ce  que  les  Martyrs  dormoient  fans 
difeernement  leurs  Lettres  à  toutes  fortes  de  Pé- 
cheurs :  Se  de  ce  que  les  Evêques  leur  accordoient 
trop  tôt  ou  trop  facilement  ces  Indulgences.  Sur- 
quoy  Tertullien ,  Novatien ,  &  quelques  autres ,'  au 
heu  de  s'attacher  précisément  aux  abus,  ont  attaqué 
les  Indulgences  mêmes,  ne  faifâatpas  réflexion  que 
le  mauvais  ufage  ne  donne  pas  droit  de  s'en  prendre 
à  la  chofe  fainte  dont  on  abufe. 
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Lorfqtte  l'on  publia  la  Croifade  en  109$.  fous  In 
Pape  Urbain  11.  1-s  Quêteurs  qui  furent  établis 
par  tout  pour  recevoir  les  oblaiiom  des  Fidèles* 
s'acquittèrent  mal  de  leur  charge  ;  de  forte  qu'il 
fallut ,  pour  arrêter  le  cours  d'un  defordre  fi  fean- 
daleux  ,  qu'Innocent  III.  au  Concile  de  Latran , 
ttnu  l'an  1x15.  &Ckment  V.  en  celuydc  Vienne, 
l'an  ijii.  y  cm;'loyafTcnt  les  Canons  de  l'Eglife. 
Au(îi  un  des  chef»  fur  lefqucls  le  Concile  de  Con- 
fiance fit  le  proecs  au  Pape  Jean  XXIII.  en  141$. 
fut  d'avoir  donné  le  pouvoir  à  un  de  fes  Légats 
d'établir  des  Confcffcurs  qui  puflent  donner  lab- 
folurion  de  tous  les  pechc-s ,  &  i émettre  tenue  la 
peine  à  ceux  qui  payeroient  la  fomme  à  laquelle 
ils  feroient  taxes.  Le  plus  grand  abus  qui  le  foit 
commis  à  I'occafion  des  Indulgences,  cft  ecluy 
qui  fervit  de  pretexte  à  l'hercfie  de  Luther  en  1517. 
Le  Pape  Léon  X.  ayant  entrepris  d'achever  le  fu- 
perbe  Edifice  de  la  Balilique  de  S.  Pierre  ,  que 
Juh'S  II.  fon  prcdeccflèur  avoit  commencé,  fit  pu» 
blicr  ,  à  l'exemjle  du  Pape  Jules,  des  Indulgences 
pour  tous  ceux  qui  contribueraient  a  la  construc- 
tion de  cette  Balilique.  On  fit  alors  certaines  cho- 
ies qu'on  ne  ferait  pa<  aujourdhuy,  cVqui  rendi- 
rent ces  Indulgences  odieulès ,  particulièrement  en 
Alemagne.  On  dit  que  Léon ,  pour  des  confidera- 
tions  particulières  ,  donna  d'abird  à  la  Princcffe 
Cybo  fa  fecur  ce  qui  reviendrait  des  Indulgences 
qu'on  publierait  dans  la  Saxe  &  dans  les  Pais  cir- 
convoifins  :  Se  qu'enfuite  on  mit  les  Indulgences 
comme  en  Parry  ,  affermant  ce  qu'on  en  pouvoit 
tirer  à  ceux  qui  en  donnoient  le  plus ,  lefquels ,  non 
feulement  pour  fe  rembourfer ,  m  lis  auffi  pour  s'en- 
richir par  un  coftimerce  fi  honteux,  faifoient  choi- 
fïr  des  Predicateu-s  d'Indulgences,  8t  des Q jeteurs 
les  plus  propres  à  leur  deffein.  Le  Pape  avoit  adref- 
fé  ces  Indulgences  au  Prince  Albert,  frère  de  l'E- 
lecteur Joachim  de  Brandebourg,  &  Archevêque 
de  Maycnce  &  de  Magdebourg .  pour  les  faire  pu- 
blier en  Alemagne.  Ce  Prélat ,  que  Léon  fit  deux  ans 
après  Cardinal,  donna  cette  commiffion  à  Jean 
Tetzel ,  Dominiquain ,  Inquifiteur  de  la  Foy ,  qui 
s'afTocia  en  cet  employ  les  Religieux  de  fon  Ordre. 
Alors  Jean  Stupitz  ,  Vicaire  General  des  Auguftins 
en  Alemagne,  ht  fes  plaintes  au  Duc  de  Saxe ,  foit 
qu'il  eût  du  chagrin  de  ce  qu'on  avoit  préféré  les 
Domîniquains  aux  Religieux  de  fon  Ordre,  qui 
avoient  eu  auparavant  le  même  employ  en  Saxe  ; 
foit  qu'il  fût  touché  des  defordres  que  les  Com- 
mis faifoient  dans  la  recepte  des  deniers  des  Indul- 
gences. Il  communiqua  en  fui  te  fen  dcileia  au  fa- 
meux Martin  Luther ,  un  de  fês  Religieux  »  qui 
avoit  le  plus  de  réputation  dans  l'Univcrlïtédc  Wit- 
temberg  ,  pour  fon  efprir  &  pour  fa  feience  jointe 
à  une  éloquence  naturelle.  Celuycy  prêcha  d'abord 
contre  les  Quêteurs  &  les  Prédicateurs  des  Indul- 
gences ;  puis  pafTint  de  l'abus  des  particuliers  à  une 
chofe  qui  étoit  bonne  de  foy,  il  décria  les  Indul- 
gences mêmes.  Voyés  Lutheramïmc.  *  Maimbourg, 
Hifloiredu  Lutker*nijme. 

1NDULT,  pouvoir  de  conférer  des  Bénéfi- 
ces, ou  d'y  nommer  &  prefenter ,  accordé  par  le 
Pape  à  certaines  perfonnes.  .Tel  cft  l'Induit  des 
Rois  ou  des  Princes  Souverains  :  Se  l'Induit  de 
Meilleurs  du  Parlement  de  Paris.  Par  le  Concor- 
dat fait  entre  le  Pape  Léon  X.  Se  le  Roy  François  I. 
en  151*.  pour  abolir  la  Pragmatique  Sanction  ,  le 
Roy  a  pouvoir  de  nommer  aux  Evêchés  Se  autres 
Bénéfices  Confiftoriaux  de  fon  Royaume.  En  mê- 
me temps,  par  une  Bulle  particulière ,  le  Pape  ac- 
corda au  Roy  le  pouvoir  de  nommer  aux  Egtifes 
de  Bretagne  8e  de  Provence.  Les  Eyêchcs  de  Metz, 


de  Toul  8c  de  Verdrsn  ayant  été  acquis  au  Roy  par 
le  Traité  de  Paix  de  M  uni  ter,  fait  entre  l'Empire 
Se  la  France  le  ao.  Mars  1648.  les  Papes  Alexan- 
dre VII.  en  \66+.  Se  Clément  IX.  en  166Z.  accor- 
dèrent un  Induit  au  Roy  pour  ces  trois  Evêchés. 
Le  même  Pape  Clément  I X.  accorda  en  un 
pareil  Induit  à  fa  Majefté  pour  les  Bénéfices  du 
Comté  de  Roufliïlon  ,  de  l'Artois,  &des  Païs-Bas. 
L'Induit  de  Meflicurs  du  Parlement  de  Paris  eft 
un  pouvoir  de  nommer  a  un  des  Bénéfices  vacans 
par  mort  que  le  Roy  a  droit  de  demander  une  fois 
à  chaque  Collateur  dans  l'étendue  de  fon  Royau- 
me. Ceux  qui  ont  ce  pouvoir ,  Se  qu'on  appelle 
Indtiltaires,  font  M.  le  Chancelier,  les  Prehdens, 
les  Maîtres  des  Requêtes,  les  Confeillers,  les  Gref- 
fiers en  chef ,  les  quatre  Secrétaires  ,  &  le  premier 
Huifficr  du  Parlement.  L'Indulraire  peut  le  nom- 
mer luy-mcme  >  s'il  cft  Clerc  :  linon  il  nomme  un 
Clerc&  obtient  des  Lettres  en  Chancellerie,  qui  por- 
tent mandement  au  Collateur  y  dénommé,  de  confé- 
rer à  ce  Clerc  le  premier  Benehce  vacant  par  mort, 
étant  à  fa  collation.  A  l'égard  des  Communautés  qui 
ont  droit  de  colfation,  chaque  Roy  de  France  leur 
demande  un  Bénéfice  a  chacune  pendant  fon  reg  ne 

Quant  i  l'origine  de  cet  Induit,  le  Pape  Mar- 
tin V.  vers  l'an  1414  accorda  un  Induit  en  fa- 
veur de  Meilleurs  du  Parlement,  qu'ils  n'accep- 
tèrent point.  Eugène  I V.  en  donna  un  en  1414. 
mais  il  ne  fut  point  exécuté ,  parce  que  l'on  vou- 
loir obfcrvcr  le  Décret  du  Concile  de  Bile,  qui 
annulloit  les  Grâces  expectatives,  Se  qui  futfinvi 
de  la  Pragmatique  Sanction  en  1438.  Enfin  à  l'entre- 
vue du  Roy  François  I.  Se  de  l'Empereur  Charles- 
Quint  ,  a  Nice  en  i$j8.  le  Pape  Paul  III.  qui  sy 
trouva  comme  Médiateur ,  accotda  l'Induit  de  Met 
fieurs  du  Parlement  de  Paris ,  en  renouvellant  ce- 
luy  d'Eugène  IV.  Il  eftbon  de  pailer  encore  icy  de 
l'Induit  des  Cardinaux ,  qui  leur  a  été  accordé  par 
un  Compact  que  le  Pape  Paul  IV.  fit  avec  eux  en 
1JJ5.  &  qui  eft  confirmé  par  chaque  Pape  après  fa 
création.  Ce  Compact ,  ou  Traité  porte  que  les 
C2  ru.  inaux  auront  la  libre  diipofition  des  Bénéfices 
qui  dépendent  d'eux ,  fans  être  fùjcts  à  être  préve- 
nus par  le  Pape  dans  les  vacances  par  mort;  ni  par 
les  Refignations ,  les  Refignans  ne  furvivant  pas 
vingt  jours  après  leur  Refignation.  Cet  Induit  don- 
ne aulfi  pouvoir  aux  Cardinaux  de  conférer  un  Bé- 
néfice de  Commande  en  Commande,  Se  en  quel- 
ques cas,  de  Titre  en  Commande.*  Blondeau, 
hUttbefut  C*run'tjtte. 

INGENIEURS  :  nom  que  l'on  donne  i 
ceux  qui  s'appliquent  particulièrement  à  l'Architec» 
turc  Miliraire,  à  caufe  des  inventions  îneenieules 
qu'ils  mettent  fouvent  en  uragc,  tant  pour  la  For- 
tification que  pour  l'attaque  ou  la  defenfe  des  Pla- 
ces. Les  premiers  Ingénieurs  qui  ont  écrit  de  la 
Fortification,  confédérée  comme  un  Art  particu- 
lier ,  ont  été  Ramelli ,  &  Cataneo  Italiens.  Après 
ceux-là  ont  paru  Jean  Erard ,  Ingénieur  de  Henry 
le  Grand  êc  de  Louis  XIII.  Simon  Stevin  .  Ingé- 
nieur du  Prince  d'Orange;  Maroloîs,  le  Chevalier 
de  Ville,  Lorini,  le  Comte  de  Pagan,  Allain  Ma- 
neflbn  Mallet ,  qui  nous  a  donné  le  livre  intitulé* 
Les  TrMVéMx  de  Mers,  oh  t  Art  de  U  Guerre  .  en 
trois  volumes  remplis  d'érudition ,  avec  les  Figu- 
res ;  &  plufieurs  autres  modernes  ,  qui  ont  beau- 
coup contribué  à  augmenter  cet  Art,  Si  à  le  met- 
tre dans  la  perfection  où  il  eft  aujourdhuy. * Feli- 
bien  ,  Principes  des  Artt.  M.  de  Vauban  a  des  ma- 
nières particulières  pour  l'attaque  &  pour  la  défenfe 
d«  Places,  qui  font  de  fon  invention  >  Se  luy  ac- 
querront une  gloire  immortelle. 
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INQUISITION,  Tribunal  que  les  Pape* 
ont  érigé  dans  l'Eglifè ,  pour  la  recherche  &  la  pu- 
nition des  Hérétiques.  Comme  dans  les  premiers 
Siècles  de  l'EgUïe ,  jufques  à  la  conx'erfion  de  l'Em- 
pereur Conftanon ,  on  ne  les  puniûoic  que  par 
fescommunication  ;  il  n'y  avoit  point  aufli  d'autre 
Tribunal  que  celuy  des  Eveques ,  non  feulement 
pour  juger  de  It  doârine,  mais  aufli  pour  punir 
ceux  qui  s'oblHnoient  dans  celle  qu'on  avoit  con- 
damnée dherefie.  On  fit  plus  fous  les  Empereurs 
Chrétiens  ;  car  comme  ils  fê  crurent  obligés  de 
punir  les  crimes  commis  contre  la  Majefté  Divine, 
ils  firent  des  Loix  qu'on  peut  voir  dans  les  Codes 
de  Thcodofe  &de  Juftinien,  qui  condamnent  les 
Hérétiques  à  la  peine  de  l'exil  &  de  la  con£ (ca- 
tion de  leurs  biens  :  de  forte  qu'il  y  eut  alors  deux 
Tribunaux  cOntr'eux  ;  l'Ecclefiaftique,  qui  déclarait 
ce  qui  étoit  herefie ,  &  qui  excommunient  les  Hereti- 
ques  :  &  le  Séculier ,  qui  failôit  le  procès  à  celuy  qui 
ctoit  coupable  du  crime  d'herefie ,  9e  le  puniaoit  de 
la  peine  ordonnée  par  les  Loix  Impériales.  Cela  dura 
julqu  à  la  divifiom  de  l'Empire ,  après  l'an  Soo. 
Car  alors  les  Evêques  en  Occident  eurent  une  ju- 
rifdiâion  plus  forte  fur  les  Hérétiques ,  qu'ils 
a  voient  pouvoir  de  citer  devant  leur  Tribunal 
pour  les  juger  9e  les  punir  »  non  pas  à  la  vérité  de 
l'exil  >  félon  les  Loix  des  Empereurs  ;  nuis  de  la  pri- 
fon ,  du  jeûne,  9c  d'autres  femblables  peines  qui 
furent  réglées  par  les  Canons  9c  par  l'Uûge.  Ils 
exercèrent  aifés  paifiblement  cette  forte  de  jurif- 
diction  durant  enviton  trois  cens  ans  ,  jufqu'au 
XII.  Siècle,  où,  comme  tout  étoit  en  trouble  Se 
en  deibrdre  dans  l'Eglife,  que  les  herefies  lé  multi- 
plièrent, &  que  les  Hérétiques  fe  rendirent  puiflàns, 
on  fut  contraint  de  tolérer  bien  des  chofes  aufqutl- 
les  on  ne  pouvoit  remédier.  Tout  ce  que  purent 
faire  les  Evêques,  9c  fur  tout  les  Papes,  fut  d'en- 
voyer des  Prédicateurs  &c  des  Lcgais  pour  tacher 
de  convertir  les  Hérétiques ,  9c  particulièrement 
les  Albigeois,  qui  faifoient  bien  du  mal  en  Languc- 
.  doc.  C'cft  ce  que  fit  le  Pape  Innocent  III.  qui  vers 
le  commencement  du  XIII.  Siècle  envoya  dans 
cette  Province  quelques  fça  vans  Abbés  9c  Religieux 
de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  aufquels  le  fàint  homme 
Didaque  d*Ofma  en  Efpagne,  fè  joignit,  étant  ac- 
compagné de  S.  Dominique ,  qui  n'étoit  encore 
alors  que  Chanoine  de  cette  EgÛfc,  quelques  an- 
nées avant  qu'il  eût  inlUtué  foo  Ordre  des  Frères 
Prêcheurs.  Mais  enfin  après  que  le  Comte  Ray- 
mond ,  Grand  Proteâeur  des  Albigeois ,  eut  été 
contraint  de  les  abandonner ,  le  Cardinal  Romain 
de  Saint-Ange,  Lcgat  du  Pape  Grégoire  IX.  tint 
en  m?,  un  célèbre  Concile  à  Touloule ,  où  entr'au- 
tres  choies  on  fit  feize  Décrets  touchant  les  voyes 
qu'on  devoit  tenir  pour  rechercher  &  pour  punir  les 
Hérétiques.  Et  c'eft  11  proprement  qu'on  a  com- 
mencé d'établir  une  Inquifirion  réglée,  qui  dépen- 
dait alors  entièrement  des  Evêques ,  comme  J  ugas 
naturels  de  la  doârine.  Néanmoins  le  Pape  Gré- 
goire ,  qui  étoit  extrêmement  zélé ,  ne  trouvant 
pas  que  les  Evêques  agiûent  afles  fortement  à  fon 
gré ,  attribua ,  trois  ans  après ,  aux  fëuls  Religieux 
de  S.  Dominique  ce  Tribunal  de  l'Inquifition.  Ces 
Religieux  voulant  éviter  ce  que  l'on  avoit  trouvé 
à  redire  dans  la  conduite  des  Evêques,  aceufés  d*a- 
Toir  été  trop  indu! gens,  donnèrent  dans  l'autre  ex- 
trémité, te  exercèrent  leur  Charge  avec  tant  de 
rigueur,  que  le  Comte  9c  le  peuple  de  Touloule 
chaflerent  de  leur  Ville  ces  Inquifiteurs,  9c  tous  les 
autres  Jacobins,  9c  l'Evêque  même  nommé  Ray- 
mond» qui  étant  de  leur  Ordre,  les fâvorifoit.  Ils 
lurent  pourtant  rétablis  quelque  temps  après,  mais 
T*mIU. 
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r,n  leur  donna  pour  Collègue  un  fçavant  Cordelkr  . 
pour  modérer  leur  acle  trop  ardent,  par  (à  pruden- 
ce Se  par  fa  douceur.  Ce  tempérament  n'empêcha 
pas  qu'on  ne  trouvât  l'Inquifition  encore  trop  ru- 
de ,  Se  l'on  ne  put  s'en  accommoder  en  France. 
(  Voyés  cy»aprés ,  Inquilîtion  de  Touloule.  ) 

Cependant  l'Empereur  Frédéric  1 1.  fit  en  1144. 
un  Edic  ties-fevere  contre  les  Hérétiques,  par 
lequel ,  en  prenant  les  Inquilî'.eurs  fous  là  pro- 
tection ,  il  ordonna  qu'ils  examinaient  ceux  qui 
(croient  aceufés  du  crime  d'herefie,  &  que  les  Ju- 
ges Séculiers  condamnaient  les  coupables  au  feu, 
s'ils  étoient  opiniâtres;  ou  à  une  prifon  perpétuel- 
le ,  s'ils  abjuraient  leur  herefie.  Mais  comme  im- 
médiatement après  il  eut  de  nouveaux  démêles 
avec  le  Pape  Innocent  IV.  qui  le  dépofa  de  l'Em- 
pire au  Concile  de  Lyon  ,  cet  Edit  ne  fut  point 
exécuté;  &l'here(ie,  pendant  ces  troubles,  devint 
plus  forte  que  jamais ,  (ans  qu'on  pût  agir  efficace- 
ment contre  ceux  qui  rembrafferent ,  jufqu'i  la. 
mort  de  cet  Empereur,  qui  arriva  en  1150.  Alors  le 
Pape  Innocent,  qui  pouvoit  faire  valoir  plus  faci- 
lement fon  autorité,  particulièrement  en  Italie  ,  y 
établit  en  uji.  l'Inquifition  ,  laquelle  fut  attribuée 
aux  Dominiquains  Se  aux  Corde!  iers ,  mais  con- 
jointement avec  les  Evêques  (  qui  font  les  Juges 
légitimes  du  crime  d'herefie  )  &  avec  les  Afleueurs 
nommés  par  le  Magifbat,  pour  condamner  les  cou- 
pables aux  peines  portées  par  les  Loix. 

L'Inquifition  réglée  de  la  forte  par  le  Pape,  fut 
reçue  dans  une  bonne  partie  de  l'Iralic;  Se  cette  Ju- 
ridiction fut  nommée  le  Saint  Office.  Le  Royau- 
me de  Naplcs  la  refufa  à  caufè  de  lamés-intelligence 
qui  étoit  entre  le  Pape  9c  le  Roy.  La  République 
de  Venifê  avoit  établi  l'année  précédente  des  Juges 
Ecclefiaftiques  &  Séculiers  contre  les  Hérétiques, 
Ravoir  le  Patriarche  de  Grade,  l'Evêque  de  Caf- 
tel ,  9c  les  autres  Eveques  de  la  dépendance  du  Do- 
gat,  pour  juger  de  i'Hcrcfic;  fie  le  Doge  avec  les 
Conleillers  pour  condamner  au  feu  ceux  qui  en  fe- 
roient  coupables  :  de  forte  qu'elle  ne  voulut  rece- 
voir le  Tribunal  du  Saint  Office,  ny  les  Inquifi- 
teurs, que  long-temps  après,  fous  le  Pape  Nico- 
las IV.  de  l'Ordre  de  Saint  François;  9c  elle  ne  les 
reçut  qu'avec  certaines  limitations  Se  reftrictions 
qui  font  que  ce  Saint  Office  s'y  exerce  d'une  ma- 
nière qui  n'a  point  caufé  de  troubles  dans  l'Etat  de 
Venife.  (  J'en  patleray  cy- après. )  Quelques  Pro- 
vinces de  France,  9c  d'Alemagne  ,  reçurent  aufli 
l'Inquifition,  mais  elles  s'en  défirent  bien  tôt  ;  Se 
les  Inquifiteurs  que  l'on  y  fouffiit  encore  quelque 
temps ,  n'en  a  voient  prefque  que  le  nom ,  Si  n'é- 
toient  a  proprement  parler  que  de  fimples  Officiers 
du  Confcil  des  Evêques.  Pour  ce  qui  regarde  l'Ef- 
pagne,  l'Inquifition  n'y  "fut  reçue  que  dans  l'Ar- 
ragon  jufques  à  ce  qu'en  l'année  1478.  le  Roy  Fer- 
dinand 8c  la  Reine  Mabelle ,  voyant  que  plufîeurs 
Maures  9c  plufîeurs  Juifs  convertis  retourooienc  ' 
tous  les  jours  au  Judaïfme  Se  au  Mahometifme,  Se 

Eervertiflbicnt  même  quelques  Chrétiens ,  ils  éta- 
lirent  dans  la  Caftille  l'Inquifition  indépendante 
des  Evêques ,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'huy  dans 
toute  l'Efpagne  ;  ce  qu'Us  firent  par  le  Confeil  du 
Cardinal  Pierre  Gônzales  de  Mendoza  ,  Arche- 
vêque de  Seville,&  pat  l'autorité  du  Pape  Six- 
te IV.  EWa,  après  la  prilë  de  Grer.ade  &  des  au- 
tres Places  des  Maures ,  elle  s'étendit  dans  tous  ces 
Royaumes.  Elle  fut  aufli  depuis  établie  dans  ceux 
de  Sicile  Se  de  Sar Aligne,  8c  dans  les  Indes;  tt  gé- 
néralement dans  tous  les  E  tats  du  Roy  d'Efpasine, 
à  la  referve  du  Royaume  de  Naples,  Se  des  Païs- 
Bas,  où  toutes  les  fois  qu'on  a  tâché  de  l'introduis 
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re,  les  peuples  fc  font  foûlevés,  n'en  pouvant  feu- 
lement fouffrir  le  nom.  l  es  Juges  leculiers  qui 
connoifToicnt  du  crime  d'Herelic  dans  les  Pais  Bas 
fujets  au  Roy  d'Efpagne  ,  ayant  diminué  leur  fe- 
verite,  à  caulêdc  la  trop  grande  quantité  d'Heie- 
tiques  qui  étoient  dans  le  païs,  l'Empereur  Charles- 
Quint  voulut  en  1550.  y  établir  l'inquiiîtion  de  la 
même  manière  qu'elle  croit  en  Efpagne.  Il  publia 
même  une  Déclaration  à  cet  effet  :  mais  la  Reine 
de  Hongrie  fa  feeur  qui  étoit  Gouvernante  des 
Païs-Bas ,  luy  ayant  donné  avis  que  cela  feroit  re- 
tirer tous  les  Marchands  étrangers ,  Se  que  les  Vil- 
les demeureroient  fans  aucun  commerce,  il  lit  un 
fécond  Edit ,  par  lequel  il  déclara  que  l'inquiiîtion 
n'auroit  aucun  pouvoir  fur  les  Etrangers ,  il  modé- 
ra même  la  forme  de  l'Inquifition  à  l'égard  de  ceux 
du  païs.  Cependant  la  volonté  de  l'Empereur  ne 
fut  pas  tout-à-fait  exécutée,  &  le  droit  de  punir  les 
Hérétiques  demeura  toujours  aux  Juges  feculiers. 
Philippe  1 1.  tenta  de  nouveau  en  15 19.  Se  dans  les 
années  fuivantes  d'introduire  l'Inquifition  de  mê- 
me qu'elle  avoir  en  H  (pagne;  &  après  avoit  fait  de 
vains  efforts  par  les  voyes  de  douceur ,  il  ordonna 
l'an'  1^7.  au  Duc  d'Albe  de  l'établir  par  la  force  des 
armes  ;  mais  cette  violence  caufa  de  grandes  guer- 
res qui  la  détruifirent  entièrement. 

L'an  tttfo.  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lor- 
raine fbn  frerc  prefTercnt  fortement  la  Reine  Catheri- 
ne de  consentir  à  l'établuTcment  de  l'inquiiîtion  en 
France,  qu'ils  difoient  ctre  le  plus  efficace  de  tous  les 
remèdes  contre  l'Hercfie  :  mais  la  Reine  ne  put  le  re- 
foudre à  établir  ce  nouveau  Tribunal,  craignant  qu'il 
n'excitât  de  plus  grands  troubles;  vûpiincipalement 
qu'elle  avoit  appris  depuis  peu ,  qu  i  la  mort  du 
Pape  Paul  IV.  en  1559.  le  peuple  Romain  s'étoit  jet- 
té  en  foule  dans  le  Palais  du  Saint  Office,  &  en  avoit 
brûlé  les  Archives  &  brifé  les  Prifons,d'où  il  avoit 
tiré  les  criminels,  Se  que  mêmes  les  Magiflrats 
avoienc  eu  bien  de  la  peine  d'empecher  que  ce  peu- 
ple furieux  ne  mît  le  feu  au  Convcnt  des  Domint- 
quains,  en  haine  de  l'Inquifition  dont  ils  avoienc 
les  principales  Charges.  Pour  contenter  en  quelque 
façon  Meilleurs  de  Guife,  le  Chancelier  propolâ  un 
expédient ,  Se  remarqua,  que  fous  le  règne  de  Fran- 
çois I.  les  Magiftrrts  connoifToicnt  du  crime 
d'herefîe,  pour  ce  qui  regarde  le  fait ,  &  condam- 
noient  les  Hérétiques.  Que  Henry  1 1.  pour  fàtis- 
faire  les  Evéques  qui  fe  plaignoient  de  ce  qu'on 
leur  ôtoit  cette  Jurifdiction  qu'ils  pretendoient 
leur  appartenir,  fit  un  Edit  le  19.  Novembre  1549. 
par  lequel  en  laifTant  aux  Juges  Séculiers  la  connoif- 
fànce  du  crime  d'herefîe  pour  le  fait,  à  l'égard  des 
Laïques;  &  aux  Evêques  celle  du  droit,  quand  il 
s'agit  de  décider  fi  une  doctrine  eft  hérétique  ;  il 
ordonnoit  que  les  Juges  après  avoir  fait  le  procès 
aux  Accufés,les  renvoyaffent  aux  Evêques  pour  les 
punir  félon  les  Loix  Canoniques.  Que  cinq  ou  fix  ans 
après,  le  même  Roy  fit  un  autre  Edit,  qui  ordon- 
noit que  les  Juges  Ecclcfiaftiques  fiffent  le  procès 
aux  Hérétiques,  &  qu'après  qu'ils  les  auroient  con- 
vaincus d'herefîe,  on  les  renvoyât  aux  Juges  Sé- 
culiers, pour  les  punir  fclon  la  rigueur  des  Ordon- 
nances. Là-defTus ,  le  Chancelier  propofa  au  Roy 
un  nouvel  Edit  qui  tenant  le  milieu  entre  les  deux 
Edits  contraires  de  Henry  1 1.  put  fatisfairc  égale- 
ment les  Juges  Ecdefiaftiqucs  Se  les  Séculiers ,  Se 
traiter  affés  rigoureufement  les  Hérétiques  pour 
n'avoir  pas  befoin  de  recourir  à  l'Inquifition ,  qui 
lcmblc  choquer  les  droits  des  Parlemens  Se  des 
Evéques.  Sur  cet  avis  le  Roy  fit  l'Edit  de  Romo- 
rantin  au  mois  de  Mav  ryffr..  qui  porte,  que  la 
noifTance  du  crime  d'herelic  n'appartiendra  qu' 
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fculs  Prélats  Se  à  leurs  Officiers  ;  mais  ordonne 
que  tous  ceux  qui  parleront  de  leurs  dogmes 
hcfCtiques  ,  foit  en  particulier  ,  (bit  en  public; 
qui  feront  de  féerctes  a  kmi-l.es  ;  qui  prêcheront 
fans  la  permiffion  de  leur  Lvêque  ;  qui  feront  des 
libelles ,  ou  qui  écriront  en  faveur  des  nouvelles 
opinions,  foient  jugés  par  les  Juges  Séculiers  fins 
appel,  Se  punis  félon  la  rigueur  des  Ordonnances, 
comme  criminels  de  lezc-Majefté.  Cet  Edit  conten- 
ta tout  le  monde,  excepte  les  Huguenots, qui l'ap- 
pcllerent  /' Inquifitixt  a  Réagit.  *  Maimbourg, 
Hijhirt  du  Calviniftnt.  P.  Paul,  ServitC,  de  tonti- 
ne de  (lafdfitita. 

Manière  dent  on  exerce 

L'inquiiîtion  qui  eft  une  Jurifdiôion  EcdcfiaC- 
tique .  établie  dans  les  E  tats  du  Pape ,  du  Roy  d'Ef- 
pagne, Se  du  Roy  de  Portugal,  connoît  des  cri- 
mes d  Herefie,  de  Judaïfme,  de  Mahometifbcdc 
Sortilège,  de  Sodomie,  Sz  de  Polygamie.  La  cou- 
tume eft ,  que  le  Roy  d'Efpagne  nomme  au  Pape 
un  Inquifiteur  General  pour  tous  fes  Royaumes, 
Se  fa  Sainteté  le  confirme.  Cet  Inquifiteur  General 
nomme  enfuite  les  Inquiliteurs  particuliers  de  cha- 
que lieu ,  qui  ne  peuvent  pourtant  exercer  leurs 
Charges,  qu'ils  n'ayent  le  confentement  du  Roy. 
Le  Roy  de  plus  met  un  Confêil  ou  Sénat  pour 
cette  matière  dans  le  lieu  où  eft  le  Souverain  In- 
quifiteur ou  Prefident  :  Se  ce  Confêil  a  une  Jurif- 
diétion  fouveraine  f  ur  toutes  les  affaires  qui  regar- 
dent l'inquiiîtion.  Les  Seigneurs  les  p!us  cnn/ide- 
rsblcsfefont  Officiers  de  l'inquiiîtion  fous  renom 
de  familiers.  Leur  fonction  cil  «le  rairc  la  eaptu- 
.  re  des  Acculés.  Le  relpeét  ext.êmc  qu'on  porte 
aux  Familiers,  Se  la  terreur  que  cette  Jurifiicton 
jette  dans  les  efprits,  autorife  fi  fort  les  emp.iun- 
ncmens,  qu'un  Accufc  fe  laific  emmener  hnsoir 
rien  dire ,  dés  qu'un  Familier  luy  a  prononcé  ces 
paroles ,  De  la  part  de  la  Sainte  I/tfujitn*.  Aucun 
voilin  n'ofe  murmurer.  Le  pere  même  livre  ta  en- 
fans,  &  le  mary  fa  femme,  St  s'il  arrivait  quelque  , 
révolte,  on  mettroit  a  la  place  du  criminel  tous  ' 
ceux  qui  auroient  retufe  de  donner  main-forte  pout 
empêcher  fon  evalîon.  On  met  les  prifonnkn,cha- 
cun  dans  un  affreux  cachot,  où  ils  demeurent  plu- 
fîcurs  mois  fans  être  interrogés,  Se  l'on  artend  qu'ils 
déclarent  eux-mêmes  les  fujets  de  leur,  emprifonne- 
ment,  &  qu'ils  foient  leurs  propres  aceufateurs  :  car 
jamais  on  ne  leur  confronte  de  témoins.  D'a- 
bord tous  lesparens  du  criminel  s'habillent  de  deuil, 
Se  en  parlent  comme  d'un  homme  mort  :  ils  n'o- 
fent  foliciter  pour  fa  grâce  ,  ny  même  s'approcher 
de  la  prifbn,  tant  ils  craignent  d'être  fufpccts,  & 
envelopés  dans  le  même  malheur  :  jufques-là  que 
les  parens  fe  réfugient  quelquefois  dans  les  païs  é- 
trangers  :  car  chacun  craint  d'être  pris  pour  com- 
plice. Quand  il  n'y  a  point  de  preuves  contre  l'Ac- 
eufé,  on  le  renvoyé  après  une  longue  prifon,  mais 
il  perd  toujours  la  meilleure  partie  de  l'on  bien ,  qui 
fe  confume  aux  frais  de  l'Inquifition.  Le  l'ecret  de 
toute  la  procédure  eft  gardé  li  étroitement,  qu'on 
ne  fçait  jamais  le  jour  deftiné  à  prononcer  la  Sen- 
tence. Ce  Jugement  fc  fait  pour  tous  les  Accufés 
une  fois  l'année  ,  en  un  jour  choifi  par  les  Inqui- 
fiteurs.  L'Arrêt  qu'on  y  donne ,  s'appelle  un  sl*to 
da  fe ,  c'eft  à  dire,  un  Arrêt  de  Foy ,  ou  en  matière 
de  Religion  :  &  il  eft  aufli-tôt  fiiivy  de  l'exécution 
des  coupables.  On  rend  cet  Arrêt  en  public  ,  avec 
des  folennités  extraordinaires.  On  élevé  en  Portu- 
gal un  grand  Théâtre  de  Charpenteric,  qui  occupe 
presque  toute  la  Place  publique,  &  qui  peut  tenir 
jufqu'l  trois  mille  perfonnes.  On  y  drefle  un  Au- 
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tel  richement  pare";  &  à  côté  on  élevé  <îes  rangs  de' 
lièges  en  façon  d'Amphithéâtre  ,  pour  faire  afleoir 
les  Familiers  &les  Accufés.  Vis-à-vis,  eft  une  Chai- 
re fort  haute  ,  où  un  des  lnquiliteurs  appelle  cha- 
que Accufé  l'un  après  l'autre,  pour  écouter  la  lec- 
ture des  crimes  dont  on  l'accu'c ,  &  l'Arrêt  de 
condamnation  qu'on  luy  prononce.  Les  Prifon- 
niers  qui  louent  de  la  prifon  pour  venir  fur  ce 
Théâtre,  jugent  de  leur  deftinée  par  les  differens 
habits  qu'on  leur  a  donnés.  Ceux  qui  ont  leur 
habit  ordinaire  ,  en  font  quittes  pour  une  amende. 
Ceux  qui  ont  un  Sdn-Bcnit»,  (qui  eft  une  manière 
de  juft  au- corps  jaune  fans  manche ,  )  chargé  d'une 
Croix  rouge  de  Saint  André ,  coufuc  demis ,  font 
allures  de  la  vie  ;  mais  Us  perdent  leur  bien , 
ou  la  plus  grande  partie ,  qui  eft  confifquéc  au 
profit  de  la  Chambre  Royale,  &  pour  payer  les 
frais  de  l'Inquifition.  Ceux  1  qui  Ton  fait  porter 
lùr  leur  S*n-Btnito ,  quantité  de  flammes  de  ferge 
rouge,  courues  deflus  fans  aucune  Croix,  font  con- 
vaincus d'être  relaps  ,  Se  d'avoir  déjà  eu  une  fois 
leur  grâce  :  &  font  menacés  d'être  brûlés  en  cas  de 
rechute.  Mais  ceux  qui ,  outre  les  flammes  reprefèn- 
tees  fur  leur  Sé»-Bmit$,y  portent  leur  propre  tableau, 
environné  de  figures  de  Diables  ,  font  defiinés  à  la 
mort.  Il  y  a  impunité  jufqu'à  deux  fois  pour  ceux 
qui  promettent  de  renoncer  au  judaïfme  ,  &  qui 
ont  hdelement  rcvelc  tous  les  Complices  ;  mais  à  la 
troilîcme  fois  il  n'y  a  plus  de  pardon.  Les  lnquili- 
teurs étant  Ecclcfiaftiques  ,  ne  prononcent  point 
l'Arrêt  de  mort  :  Ils  dreffent  feulement  un  Acte 
qu'ils  lifent  àTAccufé.où  ils  marquent  que  le  Cou- 
pable ayant  été  convaincu  d'un  tel  crime,  &  l'ayant 
luy- même  avoué, la fainte  InquififJon  le  livre  avec 
douleur  au  bras  feculier.  Cet  Aâe  eft  mis  entre  les 
mains  de  fept  Juges  ,  qui  font  au  côté  gauche  de 
l'Autel ,  lelquels  condamnent  les  Criminels  i  être 
brûlés  ,  après  avoir  été  étranglés ,  fi  ce  n'eft  qu'ils 
foient  Juifs  :  car  en  ce  cas  on  les  brûle  vifs. 

Les  Places  publiques  où  fe  font  ordinairement  ces 
fortes  d'ExcanionSjS'.ippeKent  Ren(fi  en  Portugal. On 
y  drefle  des  fagots  avec  un  poteau  au  milieu  >  où 
le  Criminel  étant  a(fis,eft  étranglé  par  l'Exécuteur, 
Se  enfuite  brûlé.  La  Confrérie  de  la  Mifiriarde  eft 
prefënteàce  fpcâaclc  ,  où  elle  vient  avec  une  Ban- 
nière fuivie  de  plufieurs  Prêtres ,  qui  conduifênt  le 
Criminel  au  lieu  patibulaire,  &  font  des  prières  pour 
luy.  Dans  tous  les  païs  de  la  domination  Portugaifè ,  il 
y  a  quatre  Inqui  (irions,  fçavoir  celles  de  Liibone,  de 
Coïmbre,  &  d'Evora  en  Portugal  ;  &  celle  de  Goa 
dans  l'Inde  Orientale.  Outre  ces  quatre  Tribunaux,  il 
y  a  encore  à  Lisbone  le  Grand  Confeil  de  l'Inquifi- 
tion,où  prefiderinquifireur  General.  Tous  les  Inqui- 
fiteurs  font  nommes  par  le  Roy ,  &  confirmés  par  le 
Pape  ,  de  qui  ils  reçoivent  leurs  Bulles.  *  Jouvain 
Se  Davity,4/'£^«gM  .  Du  Cange  ,  Giofarium 
LAlinilâtu. 

Dt  Vlnqmfititn  de  Cts. 

A  Goa  dans  la  prefqu'Ifle  de  l'Inde  au  deçà  du 
Golfe  de  Bengala  ,  les  Portugais  ont  étably  deux 
JiiyuifîttHrt.  Le  premier  que  l'on  nomme  le  Grand 
Inquifiteur ,  eft  toujours  un  Prêtre  Séculier  ;  &  le 
fécond  eft  un  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Domi- 
nique. L'Inquifition  a  encore  des  Officiers  qu'on 
appelle  Députés  du  fàint  Office  :  Ceux-cy  font  en 
atlcs  grand  nombre,  &  il  y  en  a  de  tous  les  Ordres 
Religieux.  Us  affilient  à  l'inftruétion  des  Procès , 
&  au  jugement  des  Accufés  ,  mais  i!s  ne  viennent 
jamais  au  Tribunal  fans  être  mandés  par  les  Inquifi- 
teuis.  Il  y  en  a  d'autres  que  l'on  nomme  S^iutlifies- 
itzrt  du  fàint  Office  ,  aufquels  on  laiffe  le  foin 
Ttmt  III. 
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d'examiner  les  Livres  ,8e  d'y  remarquer  les  propo- 
fîi  ions  que  l'on  foupçonne  de  contenir  quelque  enc- 
fe  de  contraire  à  la  pureté  de  la  Foy  ;  &  ceux-cy 
n'affiircnt  point  aux  Jugemens ,  &  ne  viennent  au 
Tribunal  que  pour  y  faire  leur  rapport  touchant 
les  chofes  qui  leur  ont  été  commises.  Il  y  a  déplus 
un  Prtmcteur ,  un  Pncwrtwr ,  Se  des  Avuut  pour 
les  Prifonniers  qui  en  demandent  :  mais  fouvent 
ils  fervent  plûtôt  pour  découvrir  leurs  plus  fecrets 
fentimens ,  que  pour  les  défendre.  Les  autres  Offi- 
ciers de  l'Inquifition  ,  font  les  Familiers  d»  fùm  Of- 
fice, qui  font  comme  les  Huiffiers  ou  Sergens.  Ces 
Officiers  fc  croyent  ailes  honorés  de  ce  Titre  ,  Se 
ne  reçoivent  aucuns  gages.  Ils  portent  tous  une  Mé- 
daille d'or  ,  fur  laquelle  font  gravées  les  Armes  du 
faint  Office.  L'inquifiteur  accompagné  d'un  Secré- 
taire &  d'un  Interprète ,  vifite  tous  les  Prifonniers 
de  deux  mois  en  deux  mois  ,  mais  ce  n'eft  fouvent 
qu'une  formalité  ,  &  on  n'a  prefque  jamais  égard  i 
leurs  plaintes.  Les  procédures  les  plus  extraordinai- 
res fc  font  contre  ceux  qui  font  accufés  de  Sodo- 
mie ,  ou  de  Judaïfme.  L'Accufation  de  Judaïfme 
regarde  les  Ckrïftuou  mws  ;  c'eft  à  dire,  les  Chré- 
tiens nouveaux.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qui  font 
defeendus  des  Juifs  qui  ayant  été  chafl'cs  par  Ferdi- 
nand V.  Roy  d'Aragon  Se  de  Caftille  ,  furent  re- 
çus en  Portugal  à  condition  d'embrafTer  le  Chrif- 
lianifme  :  ce  qu'ils  firent,  du  moins  en  apparence. 
Et  comme  le  nom  de  Juif  eft  odieux  par  toute  la 
terre  ,  on  a  toujours  diftjngué  des  Familles  Chré- 
tiennes ,  les  Familles  des  Juif,  convertis  ,  que  l'on 
a  appelles  Chrétiens  nouveaux.    A  Goa  il  n'y  a 
que  le  Grand  Inquifiteur  qui  ait  ou  qui  s'attri- 
bue le  droit  de  fe  faire  porter  en  chaire  :  &  l'on  a 
pour  luy  beaucoup  plus  de  relpeét,  que  pour  l' Ar- 
chevêque ,  ou  pour  le  Viceroy.  Son  autorité  s'é- 
tend fur  toute  forte  de  perfbnnes  Laïques  Se  Ec- 
cleûafriques ,  à  la  referve  de  l'Archevêque ,  de  fbn 
Grand-Vicaire  qui  eft  toû jours  un  Evêque,  dii 
Viceroy ,  &  des  Gouverneurs ,  qui  rcprefentent  le 
Viceroy;  encore  les  peut-il  tous  faire  arrêter,  a- 
prés  avoir  donné  avis  à  la  Cour  de  Portugal  des 
crimes  dont  on  les  accule ,  &  en  avoir  reçu  des 
Ordres  fecrets  du  Confeil  Souverain  del'lnquifition 
de  Lisbone.  Les  Confeillers  de  ce  Tribunal  ne 
s'affemblent  gueres  que  de  quinze  jours  en  quinze 
jours ,  au  lieu  que  les  autres  Confeils  fe  tienaenc 
ordinairement  deux  fois  par  jour.  Qnand  on  juge 
les  Caufés,  outre  les  Dcputt's  qui  y  alliftent  ,  les 
Archevêques  ou  Evcqucs  des  lieux  où  l'Inquifition 
eft  établie ,  ont  droit  de  fe  trouver  au  TribunaL 
Lors  que  Y  Auto  tU  fi  ,  c'eft  à  dire  l'Arreft  en  ma- 
tière de  Foy,  a  été  rendu  ;  on  donne  un  Sumltemt», 
ou  grand  Scapulaire  de  toile  jaune  ,  chargé  d'une 
Croix  de  faint  André  peinte  en  rouge  ,  devant  Se 
derrière ,  à  ceux  qui  ne  font  pas  juges  coupables  de 
mort.  Mais  ceux  qui  méritent  la  mort,  font  revê- 
tus d'un  Sdmurr*,  qui  eft  une  autre  efpccc  de  Dal- 
matiqueou  Scapulaire  ,  dont  le  fonds  eft  gris,  Se 
le  portrait  du  Criminel  v  eft  reprefenté  au  naturel 
devant  Se  derrière ,  pofé  fur  des  tifons  allumés  avec 
des  flammes  qui  s'élèvent ,  Se  des  Dcmons  tout 
autour.  Leurs  noms  Se  leurs  crimes  font  écrits  au 
bas  du  portrait.  A  l'égard  de  ceux  qui  ont  con- 
felTé  leurs  crimes  après  la  prononciation  de  la  Sen- 
tence ,  &  ont  ainfi  mérité  le  pardon  ,  ils  portent 
fur  leur  Smutrr*  des  flammes  renverfées  la  pointe 
en  bas ,  ce  qu'on  appelle  Fogt  révolté,  c'eft  à  dire,  feu 
renverfé  :  parte  qu'ils  ont  évité  le  fupplice  du  feu. 
On  donne  à  ceux  qui  font  trouvés  coupables  de 
Magie  des  bonnets  de  cartons  élevés  en  pointe,  à  la 
façon  d'un  pain  de  fucic ,  que  l'on  appelle  C„mk<u. 
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Ces  bonnets  font  tout  couverts  de  figures  de  D'if 
bles  &  de  flimmts  de  feu.  Tous  les  Criminels  étant 
ainfi  revêtus  félon  la  qualité  de  leurs  crimes  >  on 
fait  une  Proceflion  dans  une  Eçlile  chotlie  pour 
cette  cérémonie  ;  &  chaque  Criminel  eft  accompa- 
gné de  fbn  Parrain  ,  qui  marche  a  fon  côté.  Ces 
Parrains  font  des  perfonnes  cnnfiderables  qui  font 
obliges  de  répondre  de  eduy  qui  leur  a  été  confié, 
&  de  le  reprefenter  après  la  cérémonie.  Les  Crimi- 
nels marchent  à  la  Proceflion  l'un  après  l'autre ,  te- 
nant un  cierge  à  la  main  ,  &  ayant  la  téte  Si  les 
piésnuds.  Les  moins  coupables  vont  les  premiers, 
&  les  autres  de  fuite.  Après  les  derniers  de  ceux  qui 
ont  la  vie  fauve  ,  on  porte  un  Crucifix  ,  dont  la 
•face  regarde  ceux  qui  le  précèdent:  &  enfuitc  mar- 
chent ceux  que  l'on  doit  exécuter.  Quelquefois  on 
porte  en  ce  rang  des  llatuès  à  hauteur  d  hommes 
attachées  au  bout  d'une  perche  >  &  accompagnées 
d'autant  de  cadettes  remplies  des  ouemensde  ceux 
que  les  ftatuës  reprefentent  :  carl'Inquilition  exerce 
auflî  fa  juftice  fur  les  morts,  lors  qu'après  leur  dé- 
cès ils  (ont  chargés  de  quelque  grand  crime  ;  cV:  s'ils 
font  convaincus ,  on  les  déterre  ,  pour  biûler  leurs 
oflemens  dans  l'exécution  de  X'Amo  d*  fi.  Le  len- 
demain de  l'exécution  ,  on  porce  dans  l'Eghfe  des 
Dominiqusins  les  Portraits  de  ceux  que  l'on  a  lait 
mourir.  Leur  tête  feulement  y  eft  reprefentée  au  na- 
turel, pofée  fur  des  tifons  embrafés,  avec  leur  nom, 
leur  païs ,  &  la  qualité  du  crime.  Au  bas  du  Por- 
trait des  relaps ,  on  ajoute  ces  mots  ,  Morito  yaim*- 
do,  por  Hertje  reUpfo  j  C'cft-a-dire  ,  je  meurs  brû- 
lé comme  Hérétique  rchps.  Si  n'ayant  c'tf  aceufé 
qu'une  fois,  il  a  perlêvcre  dansfon  erreur,  on  met, 
p«r  Hertjt  ctntnmas.  Et  s'il  perfifte  à  fc  dire  inno- 
cent, on  met ,  p«r  Htrtjt  eanv'ttt»  negativo,  comme 
Hérétique  convaincu  ,  mais  qui  n'a  pas  confciTé. 
Pluficurs  croyent  que  ces  derniers  font  la  plupart 
innocens  ;  car ,  diient  ils ,  il  n'eft  pas  ooflîble  qu'un 
homme  afluré  d'avoir  la  vie ,  s'il  confeffe  tin  crime 
qu'on  iuy  impofe,  aime  mieux  être  brûlé,  que  d'a- 
vouer une  cho'è  dont  l'aveu  luy  fauve  la  vie ,  puis 
qu'on  accorde  le  pardon  pour  la  première  fois.  * 
Relation  de  l'Inquifition  de  Goa ,  en  1*87. 
De  r/ittjuijîtim  dt  Touloufe. 
Cette  Inquilîtion ,  qui  eft  la  première  dont  on 
ait  entendu  parler ,  fut  établie  par  le  Pape  Grégoi- 
re IX.  fous  Raymond  VII.  du  nom  ,  Ccmte  de 
Touloufe,  l'an  1119.  comme  il  eft  dit  au  commence- 
ment de  cet  A  rricle.  Tout  ce  que  les  Légats  des  Papes 
avoient  fait  contre  les  Albigeois  avant  ce  temps-là,ne 
peut  paffer  que  pour  des  recherches  extraordinaires, 
&non  pour  ime  Inquilîtion  réglée.  Ce  Tribunal  re- 
çut au  commencement  de  grandes  traverfes  :  les 
lnquilîteurs,  &  l'Evêque  qui  les  favorifoit,  furent 
chalTés.  Ils  furent  enfuite  rétablis ,  mais  peu  de  temps 
après  ils  furent  tous  nuflacrés.  Raymond  fit  punir 
par  de  feveres  fupplices  les  auteurs  de  ce  crime, 
dont  on  le  foupçonneit  luy-mcm?.  Ce  Comte 
étant  mort,  &  Alphonfc,  frère  de  S.  L cutis,  luy 
ayant  fucccdc  en  1*49.  leslnquiliteurs  commencèrent 
proprement  alors  d'exercer  leur  Juftice  en  toute  li- 
berté. Apréslamorr  d' Alphonfc  en  117t.  la  Comté 
ayant  été  réunie  à  la  Couronne ,  ils  curent  la  meme 
autorité  fous  nos  Rois  ;  mais  par  fucceffion  de 
temps  rhetefie  des  Albigeois  s'étant  diffipée ,  l'In- 
quifition, qui  ne  connouToit  que  des  caufes  d'hc- 
refie,  tomba  en  décadence ,  outre  que  ce  Tribunal 
étoit  rlc'ja  fort  décredité ,  à  caufè  que  le  zele  indis- 
cret des  lnquilîteurs  leur  faifoit  quelquefois  enve- 
loper  des  perfonnes  innocentes  dans  leurs  aceufà- 
tions  :  Se  enfin  il  ne  leur  refta  que  quelques  légè- 
res attributions  ,  comme  l'examen  des  livres  "de 
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doctrine ,  &  autres  fêmblab'es.  Le  Parlement  néan- 
moins leur  renvoyoit  quelquefois  certaines  caufes 
où  il  y  avoit  foupçon  d'herefie.  Ils  retinrent  auflî 
durant  long- temps  un  droit  qui  leur  avoit  été  don- 
né à  leur  et  abliliemenr.qui  étoit  de  le  faire  apporter 
tous  les  ans  le  Scrutin  de  l'élcâion  des  Capi  rouis  de 
Touloufe ,  pour  l'examiner,  &  pour  voir  11  parmi 
ceux  qui  étoient  élus  il  n'y  en  avoir  point  quelqu'un 
qui  fût  fufpeâ  d'herefie  :  mais  ce  droit  leur  fut  ôté 
environ  l'an  par  un  Arrêt  duConlêu,  8c  fat 
attribué  à  l'Arche vcque  de  Touloufe  Charles  d* 
Monchal ,  &  à  fes  luccefTeurs ,  fur  ce  fondement, 
que  les  Evêques,  par  les  Conftitutions  Canoniques, 
font  lnquilîteurs  nés  dans  leurs  Diocefés.  Les  Ja- 
cobins toutefois  ne  lauTent  pas  encore  aujourd'huy 
de  faire  pourvoir  par  le  Roy  un  Religieux  de  leur 
Ordre  de  l'Office  d'Inquifiteur  :  il  a  même  quel- 
ques gages;  &  la  M  ai  Ion  où  il  le  tient  avec  une 
petite  Communauté  de  Jacobins ,  dépendante  du 
grand  Convcnt.  s'appelle  encore  l'Inquifition.  Mais 
il  n'a  que  le  titre  (Impie ment  d'Inquifiteur,  fans  au- 
cune efpece  de  fonction.  Ceux  qui  voudront  con- 
fulter  les  Annales  de  Touloufe,  y  verront  tout  ce  qui 
regarde  la  connoiflance  particulière  de  cette  In- 
quilîtion. *  La  Faille  ,  Jinrudtt  dt  U  ville  dt  Tm~ 
loufe. 

De  t Itufmftinn  de  Vewfi. 
Le  Tribunal  de  l'Inquifition  établi  a  Venife,  dé- 
pend prefque  autant  du  Gouvernement  Politique, 
que  les  Tribunaux  Séculiers.    Le  laint  Office  eft 
compote*  du  Nonce  du  Pape  refidant  à  Vcnifc ,  du 
Patriarche  de  Venife ,  (  qui  comme  Noble  Vénitien 
eft  toujours  fort  zélé  pour  l'obfcrvation  des  Loix 
de  la  Republique  )  du  Perelnquifireur,quieft  tou- 
jours de  l'Ordre  de  Saint  François,  &  de  deux  prin- 
cipaux Sénateurs,  qui  font  Afliftans,  &  fanslapre- 
fènec  defquels  toutes  les  procédures  font  nulles, 
&  les  Sentences  ne  peuvent  être  miles  à  exécution. 
Ainfi  fous  prétexte  qu'une  affaire  regardera  les  in- 
térêts de  l'Etat  ,  l'Inquifition  celfe  fouvenr  d'en 
connoître.L'Herefic  eft  prefque  la  feule  matière  donc 
ce  Tribunal  connoilTe  a  Venife  ;  8c  même  l'Inqui- 
fition n'y  eft  pas  fort  fevere  a  cet  égard.  Le  faint 
Office  ne  profite  jamais  des  biens  a  un  Hérétique 
condamné,  la  Republiqueayaot  voulu  qu'ils  retour- 
nafTcnt  aux  héritiers.  Depuis  le  Cataloguedts  Livre» 
défendus  ,  qui  fur  dreffé ,  lors  que  la  Republiipe 
reçut  l'Inquifition,  il  y  a  environ  cent  ans,  il  n'eft 
point  permis  au  lamt  Office  d'encenfurer  d'autres, 
que  ceux  que  la  Republique  cenfure  elle-même. 
L'Inquifition  n'empêche  pas  aux  Grecs  8c  aux  Ar- 
méniens l'exercice  libre  de  leur  Religion ,  &  que  le 
peuple  n'aille  gagner  les  Indulgences  dans  leurs  Egli- 
f.s,  de  même  que  dans  celles  des  Catholiques.  Les 
Juifs  font  auffi  tolérés  à  Venife,  mais  ils  y  por» 
tent  des  chapeaux  d'écarlate  pour  les  difttnguer  des 
autres.  Ils  ne  peuvent  être  recherches  pour  la  Re- 
ligion feule  :  de  forte  que  les  blaiptumes ,  les  lâ- 
crileges  ,  8c  les  autres  crimes  lemblablcs  qu'ils 
commettent ,  (ont  de  la  c on noi (Tance  des  Juges 
f< entiers.  L'Inquifition  a  un  pouvoir  li  borné  dans 
l'Etat  de  Venife ,  que  la  République  permet  qu'on 
donne  le  bonnet  de  Doéteur  en  l'Univerfité  de 
Padouë ,  fans  faire  la  Profeflion  de  Foy  ordonnée 
par  les  Papes  :  c'eft  pourquoy  on  y  voit  les  Schif 
manques,  les  Hérétiques,  8c  les  Juifs  fe  faire  Do- 
cteurs en  Droit  &  en  Medrcirie.  *  De  Saint-Difdicr, 
Fille      République  de  fenife. 

De  U  Congrégation  de  /* In^uifimn ,  eu  du  S. 
Offtst  4  Rome. 

Le  Pape  Paul  1 1 1.  ayant  convoqué  en  154t.  un 
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Concile  General  à  Trente,  pour  établir  la  Foy  de 
l'Eglife  contre  l'Herefie  des  Luthériens,  Se  pour 
reformer  la  difeipline  Ecclefiaftique  :  il  nomma 
neuf  fçavans  Hommes,  pour  commencer  la  corre- 
ction des  mœurs  du  Clergé  ;  ce  qui  donna  lieu  à 
l'établiflèment  de  la  Congrégation ,  qui  fut  depuis 
nommée  À*  f  In jm/îtun  ou  du  S.  Offict,  laquelle  fut 
confirmée  par  le  Pape  Sixte  V.  l'an  i$88.  Elle  eft 
compoféede  douze  Cardinaux  nommés  par  fa  Sain- 
teté, avec  un  bon  nombre  de  Prélat»  Se  de  Théo- 
logiens ,  qui  portent  le  titre  de  Confulteurs ,  Se 
dont  celuy  qui  eft  Commiflaire  cft  toujours  de 
l'Ordre  de  faint  Dominique.  Ces  douze  Cardinaux 
font  appelles  Inquifiteurs  Généraux,  parce  que  leur 
pouvoir  s'étend  par  toute  la  Chrétienté.  Les  In- 
quisiteurs Provinciaux  font  dépurés  par  eux  dans 
les  Provinces,  où  l'inquifition  eft  reçue.  *  Jean 
Des-loix,  fmjmfiteur  de  U  Fty ,  ch.  t. 

INTAPHERNE,  un  des  fept  principaux 
Seigneurs  dcPcrfe,  qui  confpirercntenfèmblepour 
détrôner  le  faux  Smerdis,  lequel  avoit  ufurpé  la 
Couronne.  Ayant  depuis  excité  une  fedition ,  Da- 
rius le  condamna  à  la  mort ,  avec  tous  lés  parens 
qui  étoient  complices  de  cette  révolte.  Avant  l'exé- 
cution, la  femme  d'Intaphernc  alloit  tous  les  jours 
à  la  porte  du  Palais  de  Darius ,  implorant  la  mi- 
fericorde  de  ce  Roy;  qui  touché  par  fes  larmes luy 
accorda  la  liberté  de  celuy  qu'elle  choiliroit  enrre 
tous.  Cette  Dame  affligée,  ne  pouvant  obtenir  tout 
ce  qu'elle  fouhaitoit,  demanda  la  vie  de  fon  frère. 
Ce  qui  ayant  furpris  Darius ,  il  voulut  fçavojr  la 
ration  de  ce  chois  ;  8c  cette  Dame  luy  répondit , 
Qu'elle  pou  voit ,  s'il  étoit  neceiTaire,  avoir  un  au- 
tre mary,  &  d'autres  enfans:  mais  que  fon  perc  & 
fa  mere  étant  morts,  elle  ne  pouvoir  plus  avoir 
d'autre  frère.  Le  Roy  admirant  cette  réponfc ,  par- 
donna a  fon  fils  aîné,  Sel  Ton  frère ,  qu'il  fît  met- 
tre en  liberté.  Intaphcrne  &  les  autres  complices 
fouffrirent  la  mort.  *  Hcrod.  liv.  j. 

INTERDIT:  Cenfure  Ecclefïafiique  ,  par 
laquelle  l'Eglife  défend  l'adminiltration  des  Sa- 
cremens ,  Se  la  célébration  de  l'Office  Divin  dans 
quelque  lieu ,  foit  Royaume  ,  Province  ,  Ville , 
Paroiflè  ,  ou  Communauté.  Quelques-uns  difent 
que  les  Interdits  ont  pris  leur  origine  en  Occi- 
dent,* que  ç'a  été  en  France,  fous  le  règne  de  Char- 
lemagne,  au  commencement  du  I X.  Siècle  :  mais 
que  l'ufage  en  devint  plus  fréquent  en  France, 
en  Italie,  &  en  Alemagne  ,  lorfque  les  Princes 
ëe  les  Grands  (ê  rendirent  maîtres  Se  Seigneurs 
abfelus  des  Provinces  dont  ils  n  croient  que  Gou- 
verneurs ,  Marquis  ,  ou  Comtes.  Car  les  Evc- 
ques  pour  contenir  dans  le  devoir  ces  nouveaux 
Seigneurs ,  mirent  en  ufâge  l'Interdit ,  voyant  qu'ils 
meprifoient  l'Excommunication.  Ce  qui  favorife 
cette  opinion ,  eft  que  l'effet  des  Interdits  eft  de 
fraper  les  Provinces,  les  Villes, &  les  Commu- 
nautés, pour  les  crimes  des  Princes  ou  des  Repu- 
pliqucs ,  que  l'Eglife  ne  peut  châtier  ny  réduire  au- 
trement. Il  y  en  a  qui  croyent  que  l'ufage  des  In- 
terdits eft  plus  ancien  ,  parce  que  Grégoire  de 
Tours  femble  en  rapporter  quelques  Exemples  dans 
le  V I.  Siècle,  lis  ajoutent  que  par  une  Lettre  de 
S.  Auguftin  au  Comte  Boniface,  on  voit  que  l'In- 
terdit fe  pratiquoit  dans  le  V.  Siècle  :  Se  que  dans 
l'Eglife  Greque  on  s'en  fervoit  dés  le  IV.  Siècle, 
ce  qu'ils  prouvent  par  une  Lettre  de  S.  Bafile ,  qui 
cft  la  14.4.  Quoy  qu'il  en  foit,  on  ne  peut  douter 
que  les  Interdits  n'ayent  été  en  ufige  dans  le  I X. 
Siècle.  On  lit  dans  les  Opufcules  a'Hincmar  Ar- 
chevêque de  Rheims,  que  fon  neveu  HincmarE- 
véque  de  Laon  avoit  interdit  une  Pareille  en  870. 
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Depuis,  votcy  ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend  tou- 
chant les  Interdits.  Ademarus  rapporte  qu'Alduin 
Evcque  de  Limoges  publia  en  994.  un  Interdit 
contre  les  Eglifes  &  les  Monafteres  de  ion  Diocefc; 
&  il  appelle  cette  forte  d'Excommunication ,  une 
nouvelle  obfervance;  ce  qui  montre  que  l'Interdit 
n'étoit  pas  une  choie  ancienne.  Dans  le  Concile  de 
Limoges  tenu  l'an  1034.  il  eft  dit  qu'Odelric  Abbé 
de  S.  Martial  de  Limoges  propofa  aux  Pères  du 
Concile  un  nouveau  remède,  qui  étoit  d'excom- 
munier ceux  qui  n'acquiefecroient  pas  à  la  Paix  de 
l'Eglife,  de  ne  les  point  inhumer  après  leur  mort, 
de  défendre  le  Service  Divin  Se  l'adminiitration  des 
Sacremens,  à  la  relêrve  dm  Baptême  pour  les  en- 
fins,  Se  du  Viatique  pour  les  Moribonds  ,  Se  de 
laitier  les  Autels  fans  ornemens.  Fulbert  Evcque 
de  Chartres  qui  vivoit  dans  le  même  temps  fous  le 
Roy  Robert ,  parle  aufli  de  deux  Interdits  dans 
deux  Lettres  qu'il  écrivit  à  ce  Roy.  Le  Pape  Gré- 
goire VII.  vers  la  fin  du  XI.  Siècle,  fe  fervit  alTés 
fouvent  de  cette  forte  deCenfure  :  &  Yves  Evcque 
de  Chartres,  en  fait  mention  de  plufieurs  dans  fes 
Epîtres.  Ce  Pape  ordonna  que  les  portes  des  Eglifes 
feraient  fermées  par  les  Religieux,  Se  qu'ils  ne  fon- 
neroient  point  leurs  cloches.  Calixte  1 L  vers  l'an 
1120.  dtfcndit  le  Service  Divin  dans  les  terres  des 
Croifés  qui  n'accompliffoient  pas  leurs  voeux,  per- 
mettant feulement  le  Baptém:  aux  enfans ,  &  la 
Confeffion  aux  Moribonds.  Eugène  III.  environ 
l'an  iijo.  défendit  la  célébration  du  Service  Divin 
dans  les  Eglifes  de  certaines  Religieufes  déréglées. 
Le  Pape  Alexandre  1 1 1.  vers  l'an  1170.  défendit 
aux  Prélats  d'Angleterre  l'Office  Divin  Se  l'admi- 
niitration des  Sacremens,  hormis  le  Baptême  aux 
enfans,  &  la  Confeffion  aux  mourans.  Environ  l'an 
1100.  Innocent  III.  permit  les  Prédications  pen- 
dant l'Interdit,  Se  le  Sacremmt  de  Confirmation. 
Le  même  Pape  permit  de  donner  le  S.  Sacrement 
aux  Croifés,  Se  aux  Etrangers  dans  les  lieux  in- 
terdits ,  Se  d'y  célébrer  l'Office  de  l'Eglife  à  deux 
ou  trois  fins  chant.  Grégoire  IX.  vers  l'an  iajo. 
permit  aufli  de  dire  une  MefTe  baffe  une  fois  la  fe- 
maine  fans  fonner,  les  portes  de  l'Eglife  fermées. 
Environ  l'an  ijoo.  le  Pape  Boniface  VIII.  permit 
la  Confeffion  pendant  l'Interdit ,  que  l'on  célébrât 
tous  les  jours  une  MefTe,  Se  que  l'Office  fût  dit 
mais  fans  chant,  les  portes  des  Eglifes  étant  fer- 
mées, &  fins  fonner:  à  la  refèrve  des  jours  (bien, 
nels  de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  Se  de 
l'AffbmptioB  de  Nôtre-Dame,  que  l'Office  Divin 
ferait  chanté,  les  portes  ouvertes,  Se  les  cloches 
fonnantes.  Comme  cette  Cenfure  peut  avoir  des 
effets  très  mauvais,  Se  donner  occaiion  au  liberti- 
nage Se  à  l'impiété,  les  Papes  s'en  fervent  rarement. 
*  Jean  Morin  ,  in  Obftrvat.  EccUJîdft. 

I  N  T  E  R  I  M.  On  a  donné  ce  nom  a  une  cfpece 
de  Règlement  pour  l'Empire ,  fur  les  articles  de 
Foy  qu'il  y  faloit  croire,  jufqu'à  ce  qu'un  Concile 
gênera!  les  eût  plus  amplement  décidés.  C'eft  un 
mot  Latin,  qui  fîgnific,  tn  attendant  ou  ctftndant*. 
comme  fi  l'on  eût  voulu  dire  que  fon  autorité  ne 
durerait,  que  jufqu'à  la  détermination  d'un  Con- 
cile fur  les  numes  matières.  Ce  fut  l'Empereur 
Charles  Qmnt ,  qui  chercha  ce  tempérament  pour 
appaifer  les  troubles  de  l'Empire. 

Le  Concile  de  Trente  ayant  celle  en  cette  Ville 
par  une  tranflation  à  Boulogne,  ou  plutôt  par  une 
fufoenfion  ;  l'Empereur  Charte  Quint  entreprit  de 
faire  en  1548.  ce  fameux  Intérim,  qui  a  fait  tant  de 
bruit  en  Alemagne,  en  Italie,  &  ailleurs.  On  avoit 
fouvent  arrêté  dans  les  Diètes  précédentes,  que 
pour  appaifer  les  troubles  de  l' Alemagne  au  fujet 
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de  la  Religion  >  on  s'employeroit  effiocmcent  pour 
y  faire  célébrer  un  Concile  General»  ou  du  moins  un 
National;  &  li  ni  l'un,ni  l'autre  ne  fc  pouvoir,  obtenir, 
que  l'on  tâcherait  de  drcfler.par  l'avis  des  Théolo- 
giens, une  Formule  de  Foy ,  qui  contint  ce  qu'il 
faudrott  abfolumcnt  croire  &c  oblèrvcr,en  attendant 
les  dédiions  d'un  Concile,  auquel  tous  fëroient  obli- 
ges alors  de  fe  foûmettre.  Dans  l'état  oùétoient  les 
choies,  l'Empereur  voyoit  bien  qu'il  ne  pouvoir 
efperer  que  l'on  rétablit  de  long-temps  le  Concile 
à  Trente,  8c  que  tandis  qu'il  n'étoit pas diflbus, 
mais  feulement  transféré  ou  fufpeadu,  en  n'en  pou- 
voit  célébrer  «n  National.  Ceft  pourquoy  il  refolut 
de  faire  drefTer  une  Formule  par  des  Théologiens 
qui  fer  oient  députés  de  la  Diète  qu'il  tenoit  alors  à 
Ausbourg.  Mais  comme  ceux  que  l'on  nomma  ne 
purent  jamais  s'accorder ,  on  s'en  remit  àrEmpereur 
qui  choilit  trois  célèbres  Théologiens,  fçavoir  Ju- 
les Phlugius  ,  Evêque  de  Naumbourg,  qui  avoit 
écrit  con:re  Luther  :  Michel  Helding ,  Evêque  ri- 
tulairede  Sidon  8c  Suffragant  de  Mayence,  tres- 
Sçavant  &  trcs-Catholique;&  Jean  Agricola  d'if- 
lebc ,  Prédicateur  de  l'Ele&eur  de  Brandebourg.  Le 
Projet  qu'ils  dreflerent  fur  les  Mémoires  qu'on  leur 
donna,  conte noit  vingt-fix  Articles  fur  tous  les 
Points  de  la  Religion  qui  pouvoient  être  contcflés 
entre  les  Catholiques  &  les  Luthériens,  touchant  l'é- 
tat du  Premier  Homme ,  avant  &  après  fa  chù-e  dam  Le 
péché  :  la  Rédemption  dts  hommes  par  J  h  j  u  s-  C  H  R  i  st: 
lut  Jtftif cation  du  Pécheur  :  La  Charité  &  les  bonnes 
Oe.ivret  :  La  confiance  fit  on  doit  avoir  en  Dieu  ,  que 
Ut  péchés  fini  pardonné  s  :  l'Eglifc  &  fet  vrayes  ma>- 
quet  :  Sa  pui fanée  ,  {on  authonté  ,  fet  Miniftres,  li 
Pape  &  les  Evoques  ;  Les  Sacrement  en  gênerai  &  en 
particulier'.  Le  Sacrifiait  la  Meffi:  La  commémora- 
tion que  l'on  fait  des  Saints  dont  le  Sacrifice  :  Leur  in- 
tercejfton  &  leur  Invocation:  La  Prière  peur  Ut  défunts: 
&  Fnfage  des  Sacrement.  Les  deux  E  venues,  &  le 
Théologien  de  Brandebourg  aflurerent  l'Empereur 
que  ce  Projet  n'avoit  rien  de  contraire  à  la  doctrine 
de  l'Eglife  Catholique  ;  excepté  les  deux  Points  qui 
concernoient  le  Mariage  des  Prêtres,  &  l'ufage  du 
Calice  pour  les  Laïques  :  encore  étoient-ils  expri- 
més en  des  termes  qui  ne  marquaient  pas  tant  une 
pernùffion ,-  qu'une  tolérance  jufqu'à  un  certain 
tems. 

Après  qu'on  cur  lû  ce  Règlement  à  la  Diète , 
l'Empereur  le  mit  entre  les  mains  du  Cardinal  Sfon- 
drar,  Légat  du  Pape  :  8c  ce  Prélat  l'envoya  à 
Rome  &  à  Boulogne,  où  le  Pape  le  fit  examiner  : 
&  on  y  trouva  qu'à  iVgard  des  Points  décidés  au 
Concile  de  Trente ,  on  difoit  en  fubftance  >  peu 
prés  la  rntme  chofe  ;  8c  pour  les  autres,  qu'ils  étoienc 
afés  conformes  à  la  créance  de  l'Eglifc  Romaine  fi- 
non  qu'il  y  avoit  des  exprcliîons  un  peu  ambiguës, 
év*  que  l'un  y  permertoit  le  Mariage  des  Prêtres  8c 
la  Communion  fous  les  deux  efncces.  Ceft  pourquoy 
le  Pape  fit  dire  à  l'Empereur  par  le  Cardinal  Sfon- 
drat ,  qu'outre  queceriétoit  pas  à  luy  dérégler  Us  af aires 
dt  la  Religion ,  on  ni  dtvoit  pas  permettre  cet  deux 
Points ,  dont  l'un  étoir  contraire  à  ta  Tradition  Apo~ 
ft «liant ,  &  l'antre  avoit  été  depuis  très- long- temps  a- 
boli  dansPEglifc.  Là-delTus  Charles-  Quint ,  après 
avoir  fait  corriger  ou  adoucir  certaines  exprefhons 
fit  la  Conftitution  Impériale  que  l'on  nomma  1'/»- 
ttrim ,  où  il  déclare  Quil  veut  que  tout  les  Etass  C*- 
tholiquei  obftrvent  htviolablement  à  C  avenir  Us  Vfa- 
gts,  Us  Ordonnances  &  Ut  Statuts  de  PEgl'ft  Vai- 
verfelUt  &c.  Qjtt  pour  Ut  autres  qui  s'en  font  fepa- 
.  ris  ,  il  entend  .  ou  qu'Ut  fi  réunifient  parfaitement 
avec  Ut  Catholiques  en  obfiruant  comme  eux  Us  mi' 
met  Ordonnances  &  pratiques  de  l'Eglifi ,  ou  du  moins 
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qu'ils  fe  cotfomtnt  entiertmem  a  cette  ConjHtutionl 
&e.  Et  il  ordonne,  que  tous  attendent  en  paix  U» 
définitions  du  faint  ConciU  Oecuménique.  Cet  Intérim 
fut  lu  8c  publié  dans  la  Dicte  d'Ausbourg  le  if. 
May  1548.  où  l'Archevêque  Electeur  de  Mayence, 
Grand  Chancelier  de  l'Empire  en  fît  des  Remerci- 
mens  ï  l'Empereur  au  nom  de  tonte  l'A  Semblée. 
Plufieurs  blâmèrent  Si  blâment  encore  aujourd'huy 
cette  Conftitution,  comme  une  en  treprife  fur  l'au- 
torité de  l'Eglifc.  On  dit  même  qu'il  faloitjoindre 
Charle  -  Qjjnt  aux  trois  Empereurs  Hérétiques 
Zenon ,  Hcraclius  ,  &  Conftans  ,  8c  l'on  rendit 
Y  Intérim  odieux  par  trois  Comparaifons  ,  dont  la 
première  fut  avec  YHenotieen  ou  Edit  d'Union  de 
l'Empereur  Zenon,  qui  s'étoit  lai/Té  perfusder  en 
48S.  par  Pierre  Mogus  Patriarche  d'Alexandrie ,  8c 
par  Acace  Evêque  de  Ccfarée,  de  faire  des  Décrets 
en  maiicrc  de  Religion  ,  pour  appuyer  en  apparen- 
ce, par  l'autorité  feculiere,  les  Canons  des  Conciles 
de  Nicée,  deConftantinople,  cVd'Ephefe,  mais  en 
effet  pour  décrediter  le  Concile  de  Chalccdoine.  La 
féconde  Comparaifon  del' Intérim  fut  ivtxVEOhtfis 
ou  Edit  d'Expofîtion  de  l'Empereur  Heradius  en  £38. 
pour  iniinuer  dans  les  efprits  l'herelle  des  Mono- 
thelites ,  qui  n'attribuoient  qu'une  feule  volonté  à 
Jksus-Christ/ous  prétexte  d'approuver  U  doctri- 
ne combat  uc  par  les  mêmes  Hérétiques.  Et  la  troifié- 
me  avec  le  Typus  ou  Formulaire  de  l'Empereur 
Conftans ,  fucccfieur  d'Heradius  en  £48.  (bus  pré- 
texte de  ramener  tous  les  Hérétiques  à  la  Commu- 
nion de  l'Eglifc,  en  défendant  de  parler  d'une  ou 
de  deux  volontés  en  J  ï  s  0  s-C  h  r  1  s  t  ,  mais  en 
effet  pour  ôter  au  même  Sauveur  ,  la  Nature  hu- 
maine ,  dont  on  pretendoit  fupprimer  la  volonté. 
On  fupputa  com  bien  de  malheurs  ces  trois  Consti- 
tutions Impériales  avoient  attirés  fur  l'Eglife ,  & 
l'on  prédit  qu'il  n'en  arriverait  pas  moins  de  Y  Intérim. 
Ceux  qui  entreprirent  de  foûtenir  cet  Intérim ,  di- 
foient  que  l'Empereur  n'approuvoit  pas  les  Points 
contraires  1  la  pratique  de  l'Eglifc,  mais  qu'il  les 
toleroit  feulement  pour  un  temps ,  8c  pour  ceux 
qui  étoient  déjà  engagés  dans  la  Religion  Proteftan- 
te  ;  (  ce  qui  étoit  bien  moins  que  de  tolérer  tout 
le  Lutheranifme  ;  )  8c  faifoient  voir  que  \' Intérim 
n'a  rien  de  commun  avec  le  Typus  ,  l'EQbtfit ,  8c 
YHenetïton  ,  puis  qu'il  cft  évident  que  ces  Empe- 
reurs Hérétiques  vouloienc  engager  par  ces  Edits 
univerlcllement  tous  leurs  Sujets  dans  leurs  er- 
reurs. 

Cependant  le  Pape  forma  le  deflein  d'envoyer 
quelques  Prélats  à  l'Empereur, avec  ordre  de  corri- 
ger fon  Intérim  :  mais  le  Cardinal  Moroné,& quel- 
ques-uns des  Evéques  afTemWés  1  Boulogne  furent 
d'avis  que  fa  Sainteté  n'en  fit  rien  ;  parce  que  ce 
n  ctoit  qu'une  (impie  tolérance  d'une  petite  partie 
duLurheranilme,  avec  une  très-grande  reftridion 
qui  portoit  ordre  exprès  aux  Proteftans  de  renon- 
cer i  prefque  toutes  les  erreurs  qu'ils  avoient  fou- 
tenues  jufques  alors.  En  effet  les  principaux  Prédi- 
cans  Luthériens  protefterent  qu'ils  ne  le  recevraient 
pas.  Buccr,  Miniftre  de  Strasbourg,  éunt  preffé  de 
le  fîgnerpar  l'Electeur  de  Brandebourg,  ne  le  vou- 
lut jamais  faire  ;  Parce  que ,  dit-il,  cet  Edit ritablif- 
ftit  Ut  Papauté.  Les  autres  Miniftres  des  principales 
villes  Proteftantes ,  comme  Volfangus  Muiculus, 
d'Ausbourg  ;  Brentius,  de  Hal  ;  Oliandre,  de  Nu- 
remberg ,  &  quelques  autres ,  aimèrent  mieux  aban- 
donner leur  Chrire  8c  leur  Employ ,  &  fé  retirer  ou 
en  Pruffe,  ou  chés  les  SuiÛes  ,  que  de  fouferire  ï 
l'Intérim.  Le  Duc  de  Saxe ,  Jean  Frideric,  plus  zélé 
Luthérien  que  tous  les  Miniftres ,  ne  le  voulut  ja- 
mais recevoir.  Il  y  en  eut  même  plufieurs ,  principa- 
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tentent  ilans  la  Saxe  8c  dans  la  Thuringe  qui  Tuent 
de  fanglans  Ecrits  contre  cette  Conrtit  ition  Impé- 
riale ,  auflî  bien  que  Calvin ,  quWominoit  alors  à 
Genève.  Le  fameux  Jean  Cochléc  réfuta  ces  Li- 
belles par  une  forte  réponfe  qu'il  publia  pour  l'Em- 
pereur, comme  firent  auffi  quelques  autres  fçavans 
iijmmcs  qui  entreprirent  fa  défenfe.  D'un  autre 
côté  Robert  Cenalis,  Evcque  d'Avranchc,  &cele- 
bre  Théologien  de  la  Faculté  de  Paris*,  réfuta.  17»- 
terim  par  un  Livre  intitulé  Antidote.  Le  Pere  B>- 
badilla  un  des  neuf  premiers  Compagnons  de  S. 
Ignace ,  parla  auflî  8c  écrivit  contre  cet  Edit ,  pen- 
dant qu'il  étoit  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  mais  il 
fut  renvoyé  en  Italie ,  où  .S.  Ignace  le  traita  un  peu 
rudement ,  &  il  y  a  apparence  qu'il  n'approuvoit 
pas  la  conduite  de  ce  Pcre ,  qui  étoit ,  dit-on ,  con- 
traire au  Confeil  que  le  Cardinal  Moroné  &  plu- 
licurs  Evcqucs  d;;  Concile  avoient  donne  au  Pape. 
Au  refte  Charlc-Qnint  agit  fortement  contre  ceux 
qui  refufoient  de  le  foûmcttre  à  l'Intérim  ,  jufqu'à 
mettre  au  Ban  de  l'Empire  les  Villes  de  Migde- 
bourg  &  de  Confiance  qui  s'y  oppoicrenr.  Ce  fut 
alors  qu'il  fe  fit  une  nouvelle  diviiîon  dans  le  Lu- 
thcranifme  :  car  les  uns  voulurent  demeurer  Lu- 
thériens rigides,  fans  Ibuffrir  que  l'on  changeât  rien 
dans  la  doctrine  de  Luther  :  les  autres  iè  firent 
sîiiMphtriftts  ou  Indiffèrent,  difànt  qu'il  faloit  s'ac- 
commoder à  la  volonté  des  Souverains  ,  &  m»llif- 
lânt  encore  plus  que  ne  firent  ceux  que  l'on  appel- 
loir  long-temps  auparavant  Luthériens  mous  ou  miti- 
gés ,  comme  Metanchton.  Quelques-uns  prirent  le 
milieu  entre  ces  deux  extrémités,  &  fe  nommèrent 
Iattrimijhs  ,  parce  qu'ils s'attachoient  à  l'Intérim;  8c 
ceux-cy  le  partagèrent  encore  en  deux  Seétcs.  Les 
uns,  appelles  Impériaux,  n'étoient  Luthériens  que 
dans  les  deux  Points  du  Mariage  des  Prêtres,  8c  de 
l'ufage  de  la  Coupe  :  &  les  autres ,  nommes  Inte- 
rimiftes  de  Lip/ic,  firent  à  leur  mode  un  mélange  de 
la  doctrine  Catholique ,  avec  celle  de  Luther.  * 
Maimbourg,  Hijltindu  Lutherani/me. 

IN  TE  KM  E  DE,  dans  les  Tragédies  &  dans 
les  Comédies,  eft  ce  qui  (e  joue  ,  fc  chante ,  ou  fc 
lait  pour  divertir  les  fpectatcurs ,  entre  les  Aftcs  de 
la  Pièce.  Après  que  les  Romains  eurent  ôté  les 
Choeurs  dans  la  Comédie,  ils  introduisent  les  Mi- 
nus &  les  £mbo!au-es,lesdanfes,  8c  les  Mûres ,  pour 
délafler  i'efprit  &  l'attention  des  Spectateurs ,  8c 
pour  donner  aux  Acteurs  quelque  temps  ÔV  quelque 
repos.  Les  Mimcsétoientdcs  Baufomquiimitoient 
prefquc  tout  par  leurs  geftes  ,  &  joiioient  une  cC- 
pece  Je  Comédie  muette.  Ce  nom  vient  du  mot 
GiccfiîjuG->  qui  figniiic  imitateur.  Les  Embohires, 
chanioicnt  des  airs  agréables  ,  appelles  *nCtk«,  c'eft 
à  dire  ,  choies  inférées  :  parce  que  ces  chants 
fc  faifoient  entre  les  Actes.  Les  fymphonies ,  les 
balcts  ,  ou  les  farces  font  maintenant  les  Intermè- 
des ordinaires.  *  Hedelin,  Pratique  du  Théâtre. 

INVENTION  de  la  Sainte  Croix  :  Fête 
infatuée  pour  cdcbrctla  mémoire  du  jour  auquel  la 
Croix dcnôtrcSauveurfut trouvée  par  l'Imperntri- 
cc  Hélène,  du  temps  de  l'Empereur  Conftantin  le 
Grand.  Dés  que  le  Concile  de  Nicée  fut  terminé,  c'eft 
à  dire  au  commencement  de  Tannée  jitf.  Sainte 
Hélène  refolut  d'aller  à  Jcrufalem  pour  y  vifiter  les 
faints  Lieux,&  y  chercher  la  Croix  où  J  f  v  s-C  hr  i  st 
a  voit  été  attaché.  Y  étant  arrivée,  clic  confulta  tous 
ceux  qui  pou  voient  avoir  quelque  connoi  (Tance  du 
lieu  où  étoit  ce  fàcié  l'ois  ;  8c  quelques  Anciens 
de  la  ville,  (entr'autres  un  nommé  Judas,  qui  fe  fit 
Chrétien  &  fut  nommé  Qmriace  )  hiy  dirent  que 
fuivanrla'Tradition  de  lcuis  Pères,  cette precieufe 
Croix  avoit  été  cachée  dans  un  des  caveaux  du 
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Sépulcre  de  Nôtre -Seigneur.  L'Impératrice  y  fit 
fouiller ,  ek  elle  trouva  non  feulement  la  Croix , 
mais  auflî  les  Clous,  8c  le  Titre  ou  Infcription  de 
la  Croix,  avec  les  Croix  des  deux  Larrons.  Com- 
me l'Infcription  étoit  détachée  ,  on  ne  pût  d'abord 
reconnoître  quelle  étoit  la  Croix  de  Jf.su  s-Chr  trr. 
Mais  Saint  Machairc,  qui  étoit  alors  Patriarche  de 
Jcrufalem ,  fut  d'avis  de  faire  apporter  une  femme 
prête  à  mourir,  qui  fut  mife  far  doux  de  ces  Croix 
.lans  recevoir  aucun  Ibulagement,  Se  recouvra  une 
parfaite  fanté  dés  le  moment  qu'elle  toucha  la  troi- 
fitme ,  par  où  l'on  reconnut  fcnfiblcmcnt  que  c*é- 
toit  celle  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  C'eft  ce  qu'en  rap- 
porte Rufin  dans  le  io.  Livre  de  fon  Hiftoire,  6c 
après  luy  Saint  Theophane.  Saint  Paulin  &  d'autres 
Auteurs  difent  qu'il  y  eut  un  mort  reflufeité.  Ni- 
cephore  Calixtc  dit  que  l'un  &  l'autre  de  ces  deux 
miracles  fé  firent  :  mais  il  y  a  apparence  que  ce  mort 
reflufeité  n'eft  point  différent  de  cette  Dame  qui 
fut  guérie,  8c  que  ces  Auteurs  en  ont  parlé  comme 
d'une  perfonne  morte  ,  parce  qu'en  effet  elle  c  toit 
fur  le  point  de  mourir.  Sainte  Hclcne  fit  bâtir  au 
même  lieu  une  Eglife  trcs-m  ignifiquc ,  où  elle  laiffa 
une  bonne  partie  de  la  Croix  qu'elle  fit  richement 
orner.  "Elle  rapporta  le  refle,  avec  les  Clous  iCon- 
quclque  temps  après,  elle  porta  a 
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Rome  ce  iïcté  Bois,  à  la  relérve  d'un  morceau  que 
l'Empereur  garda.  Elle  avoit  auflî  un  des  Clous, 
ayant  laiffé  les  trois  autres  à  Conftantinople  ;  mais 
Saint  Grcçoire  de  Tours  rapporte  qu'en  paflânt  par 
la  Mer  Adiiatiquc,  elle  y  jetta  ce  précieux  Clou, 
pour  appaifer  les  tempêtes  de  cette  mer.  Qixlquts- 
uns  difent  qu'elle  en  jetra  un  dans  le  Golfe  dcSata- 
lie  en  revenant  de  Jcrufalem.  L'Empereur  &  Sainte 
Hélène  firent  bâtir  une  Bafilique  à  Rome  dans  le 
Palais  de  Sertorius ,  laquelle  a  retenu  depuis  le  nom 
de  fainte  Croix  de  Jerufalcm ,  parce  que  le  bois  de 
la  vrajflTCroix  y  fut  mis  en  dépôt.  A  l'égard  des 
Clous,  l'opinion  vulgaire  eft  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
n'a  été  attaché  à  la  Croix  qu'avec  trois  clous ,  & 
fouvenr  les  Peintres  8c  les  Sculpteurs  le  reprefen- 
tent  avec  les  deux  piés  percés  d'un  même  clou. 
Néanmoins  il  fe  trouve  des  Crucifix  fort  ancien* 
avec  quatre  clous ,  deux  aux  piés ,  &  deux  aux 
mains.  Saint  Grégoire ,  qui  vivoit  il  y  a  plus  de 
mille  ans,  dit  qu'il  y  en  avoit  quatre.  Sainte  Brigide 
en  fes  Revclationsdit  la  même  chofe  :  fcS.  Cyprien 
paraît  être  de  ce  fëntiment ,  quand  il  dit  :  les  Chus 
ptrcétts  fes  Piés  flétrit. 

L'Invention  de  la  fainte  Croix  arriva  l'an  de  Nô- 
tre-Seigneur )i6.  unan  après  la  célébration  du  Con- 
cile de  Nictc ,  fous  le  Pontificat  de  S.  Sylveftre.  La 
partie  de  la  Croix  que  l'Impératrice  Sainte  Hélène 
Jailla  en  la  ville  de  Jerufalem  fut  enlevée  par  Chofrocs 
Roy  de  Perfeen  £14.  ou  &:  rapportée  l'an  6i2. 
par  l'Empereur  Hcradius,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
Fcte  de  l'Exaltation  de  la  fainte  Croix.  Depuis  on 
trouva  à  propos  de  la  divifei  en  plu  fleurs  morceaux. 
Ainfi  il  en  demeura  quatre  petites  parties  à  Jerufa- 
lem ,  dont  les  Syriens  en  curent  une ,  les  Grecs  de 
Saint  Sabas  une  autre  ,  les  Moines  de  la  Vallée  de 
Jofaphat,une  ;  &  les  Latins  du  faint  Sépulcre  une 
autre,  longue  d'un  palme  8c  demy  ,  8c  large  d'un 
pouce  en  quarré.  On  en  porta  crois  morceaux  a 
Conftantinople  ,  outre  celuy  qui  avoit  été  donné 
à  l'Empereur  :  trois  à  Antioche  ,  deux  en  l'Iflc  de 
Cypre,  un  en  l'Ifle  de  Crète  ou  Candie,  à  Fdcflè, 
à  Alexandrie,  à  Bamas,  8c  à  Afcalon  Le  Patriar- 
che des  Geoigiens  &  le  Roy  de  Géorgie  eo  eurent 
aufli  chacun  un  morceau.  Vers  l'an  m?.  Anfcllc 
Chantre  du  faint  Sépulcre  de  Jerufalem,  8r aupara- 
vant Chanome  de  TEglife  de  RDamc  de  Paris  ;  en- 
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voya  deux  morceaux  de  ce  facré  Bois  àl'Evêque  de 
Paris,&  l'on  en  fait  une  fête  tous  les  ans  le  premier  Di- 
manche d'Août ,  fous  le  nom  de  U  RtttptUn dt  léSte 
Crcix.  Il  y  a  plulîeurs  autres  Eglifes  en  France  qui 
poiTcdcnt  de  ce  précieux  Bois.  On  garde  aufli  un 
des  Clous  a  Saint  Denys  proche  de  Paru  :  &  le  Ti- 
tre  de  la  Croix  écrit  en  lettres  Hébraïques  ,  Gre- 
nues, &  Latines  fe  conferve  dans  l'Eglifc  des  Béné- 
dictins de  Touloufe.  La  Fête  de  l'Invention  de  la 
fiunie  Croix  que  l'on  folennife  le  }.  jour  du  mois 
de  May ,  fe  celebroit  déjà  en  plufieurs  Eglifes  de 
Rome  avant  le  temps  de  Saint  Grégoire  le  Grand , 
qui  tenoit  le  Siège  versla  fin  du  VI.  Siècle.  Mais  ce 
n'eft  que  depuis  ce  Saint  Pape,  qu'elle  s'eft  étendue 
à  d'autres  lieux,  6c  qu'elle  cil  devenue  enfin  géné- 
rale. Les  Grecs  ne  la  célèbrent  point  feparément  de 
celle  de  l'Exaltation  qui  fut  inftituée  panny  eux  peu 
de  temps  apres  que  la  Croix  fut  trouvée,  8c  lorf- 
qu'clle  fut  placée  dans  le  Temple  que  Sainte  Hélè- 
ne avoit  fait  bâtir  fur  le  Calvaire.  *  Rufin,  Hijt. 
I.  io.  c  7.  Baronius,  M*rtyr$l.  tf  Amud.  Voyés 
Croix. 

INVESTITURE:  Cérémonie  par  laquelle 
on  met  quelqu'un  en  pofleffion  d'une  Dignité. 

C'eft  un  des  principaux  Droits  de  l'Empereur  d'A- 
lemagnc,  qui  feul  a  le  pouvoir  de  donner  les  Invef- 
titures  des  Fiefs  relevans  de  l'Empire,  lorfqu'ils  va- 
quent par  la  mort  du  dernier  mâle  de  la  famille  , 
ou  par  relîgnation.  On  y  obferve  des  cérémonies 
tres-remarquab!cs ,  lorfque  ce  lont  de  grands  Fiefs, 
ou  que  c'eft  une  première  Inveftiture.  L'ïlifteirc 
bous  en  fournit  pluiieurs  exemples,  entre  autres  cel- 
le que  l'Empereur  Rodolfe  I.  donna  en  l'année 
J1T7-  a  Ottocare  Roy  de  Bohême,  cft  finguliere. 
Cet  Empereur  étoit  extrêmement  limple  en  fes  ha- 

'  bits,  &  il  affectoit  tellement  cette  fîmplicité  en  tou- 
tes choies ,  qu'elle  luy  attirait  la  raillerie  de  quel- 
ques Seigneurs  qui  n'approuvoient  pas  cc^a  con- 
duite. Après  avoir  vaiiKu  Ottocare, &  l'avoir  obli- 
gé de  relever  fon  Royaume  de  l'Empire,f  arce  qu'il 
en  avoit  toujours  été  un  Fief,  il  ne  voulut  point 
prendre  fes  plus  riches  habits,  ny  les  ornemens  de 
l'Empire  pour  recevoir  l'hommage  de  ce  Roy,  8c 
parut  dans  fa  Tente  avec  fon  habit  gris.  Ottocare 
krendit  au  Camp  de  l'Empereur  avec  une  Cour  la 
plus  fuperbe  ii  la  plus  magnifique 'du  monde  :  & 
étant  tout  revêtu  d'or  8c  de  pierreries ,  fe  mit  à 
genoux  devant  Rodolfe  qui  fit  abattre  de  tous  cô- 
tés les  murailles  de  fa  Tente,  afin  que  tout  le  mon- 
de pût  voir  ce  Roy  humilié  dans  un  habit  fi  pom- 
peux aux  piés  d'un  Empereur  vétu  de  fimple  drap. 
Voicy  .quelle  fut  Hnveftiture  que  Maurice  Duc  de 
Saxe  reçut  de  Charles  -  Quint ,  l'an  1548.  à  Augf- 
bourg.  L'Empereur  fe  rendit  avec  les  Princes  Ele- 
cteurs fous  une  Tente  de  bois  en  forme  de  Théâ- 
tre ,&  Maurice  parut  à  cheval ,  accompagne  de  plu- 
fieurs Princes  8c  Seigneurs,  précédé  de  douze  Trom- 
petes,  &  failant  porter  devant  luy  dix  Etendarts 
qui  marquoient  les  dix  Seigneuries  dont  l'Electorat 
étoit  compofé.  Il  defeendit  de  cheval,  8c  s'étant  mis 
a  genoux  devant  l'Empereur  qui  étoit  fur  un  Thrô- 
ne,  accompagné  de  cinq  Electeurs,  placés  fur  des 
fieges  moins  élevés,  il  prêta  le  ferment  de  fidélité, 
ayant  la  main  fur  le  Livre  des  Evangiles.  Après  quoy 
Charles- Quint  prenant  l'épce',  qui  eft  l'ornement 
Impérial  que  l'ELâeur  de  Saxe,  ou  (on  Vicaire  porte 
devant  l'Empereur,  la  donna  à  Maurice,  &  l'invef- 
tit  par  cette  cérémonie  de  la  dignité  Eltctorale,  8c 
de  la  Charge  de  Grand  Maréchal  de  l'Empire.  L'Em- 
pereur prit  aufli  le».  E  endarts  des  mains  de  ceux 
qui  les  portoiem,  &  les  remit  en  cdles  de  Maurice, 
pour  l'inveftir  des  Principautés  ou  Seigneuries  de 
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fon  Elcctorat  Cela  fait,  Maurice  s'alla  placer  au  rang 
des  Electeurs,  &  les  Etendarts  furent  jettes  au  peu- 
ple. Les  Inveftirures  fe  renouvellent  à  chaque  mu- 
tation d'Empereur  ,  ou  de  ecluy  à  qui  le  Fief  ap- 
partient. Lorfque  c'eft  un  Fief  ordinaire,  le  Sei- 
gneur en  reçoit  Hnveftiture  par  un  AmbaiTadcur, 
qui  fait  l'hommage  pour  kiy ,  ic  prête  le  Serment 
de  fidélité  ;  après  lequel,  le  Maréchal  de  l'Empire 
donne  à  fa  Majefté  l'épée  dont  l'AmbafTadeur  étant 
à  genoux  baiie  le  pommeau.  Ceft  de  cette  forte 
que  l'Empereur  donné  aujourd'hui,-  rinvcfiirure 
des  Fiefs  ;  quoyquc  dans  l'uùge  ancien ,  il  la  don- 
nuit  avec  l'Epcc ,  ou  avec  le  Sceptre,  &  quelquefois 
en  recevant  des  mains  de  Nnvcfty  les  Drapeaux  où 
étoient  reprefentées  les  Armes  de  chaque  Fief. 
*  HeifT,  Hifitin  At  l'Empirt. 

JO  A  C  H I  M ,  Religieux  de  l'Ordre  deG'tcaux, 
puis  Abbé  de  la  Congrégation  de  Flore,  du  mê- 
me Ordre,  étoit  natif  de  Calabrc,  dans  le  Royau- 
me de  Naples  en  Italie.  Cet  homme  qui  a  fait  du- 
rant  fa  vie  tant  de  bruit  dans  le  monde,  te  qui  eft 
encore  aujourd'huy  un  grand  Problème  après  fa 
mort,  dans  le  doute  où  l'on  eft  de  la  pureté  de  fa 
doctrine ,  étoit  d'une  vie  8c  d'une  conduite  tout-a- 
fait  extraordinaire ,  8c  duquel  on  n'a  jamais  rien 
dit  de  médiocre  ,  foit  pour  le  bien ,  foit  pour  le 
mal.  Car  les  uns  l'ont  voulu  faire  paflèr  pour  ua  des 
plus  fignalés  Docteurs,  des  plus  infignes  Prophètes, 
8c  des  plus  grands  Saints  que  l'Eglile  ait  jamais  eus. 
Les  autres  au  contraire  le  tiennent  poux  un  impof- 
teur.un  hypocrite,  8c  un  hérétique  remply  de  pre- 
fomption.  D'autres  croyenr  que  par'ant  uns  préoc- 
cupation ,  &  fans  luy  faire  injuftice,  on  peut  dire 
qu'il  n'étoit  ny  Prophète,  ny  Trompeur,  mais  feu- 
lement Vifionnaire  :  &  qu'ayant  l'imagination  fort 
vive ,  le  jugement  peu  fonde ,  te  tres-peu  de  feien- 
ce,  il  prenoit  toutes  fes  méditations  pour  des  ora- 
cles :  ce  qui  le  portoit  à  faire  des  prédictions,  dont 
quelques-unes  reûffiflbient  par  hazard.  11  eft  conf- 
iant, qu'étant  allé  vifiter  les  Lieux  faints  à  3eruia- 
1cm ,  à  l'âge  de  quinze  ans ,  lorfqu'il  ne  fçavoit  en- 
core pour  le  plus,  que  la  Grammaire ,  il  s'alla  met- 
tre dans  l'efprit  que  Dieu  luy  avoit  donné  dans 
l'Eglife  du  Saint  Sépulcre,  une  connoiflance  infiife 
de  tous  les  My itères  de  l'Ecriture,  8c  fur  tout  de 
l'Apocalypfe,  dont  il  croyoit  avoir  la  clef, que  per- 
fonne  n'avoit  encore  pû  trouver.  Il  cft  vray  qu'il 
difoit  qu'il  n'avoit  point  de  révélation  du  Gd,  cy 
même  de  don  de  prophétie ,  mais  il  ijoûtoit  qu'il 
avoit  reçu  de  Dieu  l'efprit  d'intelligence  pour  en- 
tendre clairement  les  Prophéties  de  l'Ancien  &  da 
Nouveau  Teftament.  A  l'égard  de  fa  doctrine ,  elle 
fut  déclarée  heretiquedans  le  IV.  Concile  de  Latran, 
célébré  fous  le  Pape  Innocent  I II.  l'an  121;.  en  ce 
qu'il  foûtenoit  que  chaque  Perfonne  de  Ja  Tri- 
nité avoit  fa  propre  effence  particulière ,  dont 
l'une  engendrait  l'autre  ;  ce  qui  donnoît  ouverte- 
ment dans  le  TrithcïTmc,  c'eft  à  dire  dans  l'hère- 
fie  de  ceux  qui  établiflbient  trois  Dieux.  Voicy 
une  preuve  fort  convaincante  de  la  vanité  de  fes 
Prédictions.  L'an  tijo.  Richard  Roy  d'Angleterre, 
pria  TancredeRoy  de  Sicile,  d'appeller  l'Abbé  Joa- 
chim  a  Mefline,  afin  d'apprendre  de  luy  quel  ferait 
le  fuccés  du  voyage  en  la  Terre  Sainte.  Il  y  alla , 
&  déclara  d'un  air  fort  fèrieux  que  cette  Croifadc 
étoit  inutile,  &  que  le  temps  marqué  pour  fa  déli- 
vrance n'étoit  pas  encore  arrivé.  LÏ-deflus  il  expli- 
qua la  Vifion  de  S.  Jean  dans  fon  Apocarypfë ,  qui 
parle  du  Dragon  à  fept  têtes ,  lequel  vouloir  en- 
gloutit 
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gloutîr  l'Enfant  qlii  devoit  naître  de  la  Femme  re- 
vêtue du  Soleil.  11  dit  que  la  fixiéme  tete  de  ce 
monftre  (toit  Saladin,  qui  avoit  pris  Jerufâlem  en 
11S7.  QiL'il  feroit  à  la  ycrité  défait  par  les  Chrétiens 
qui  reprendraient  cette  fainte  Cité  :  nais  que  félon 
le  myfteie  des  Nombres  marqués  dans  cette  Vifion, 
ce  ne  fêroit  que  fept  ans  après  cette  conquête  de 
Saladin  ;  c'eft-àdire  en  1194.  II  où  bien  aller  plus 
loin:  car  il  ajouta  que  la  (eptiéme  tête  du  Dragon, 
«roit  l'Antechrift ,  Se  qu'il  etoit  déjà  né  dans  Rome: 
Qu'en  l'année  1199.  le  fixiéme  Seau  du  Livre  Fatal 
fc  romproit ,  Se  que  bien-tôt  après  on  verroit  le  rè- 
gne ,  la  perfteution  ,  Se  la  mort  de  l'Antechrift ,  Se 
l'Evangile  publié  par  toute  la  terre.  Cela  parut  fi 
extravagant ,  que  dans  cette  même  Conférence,  il 
fut  puiûamment  refuté  parles  Archevêques  d'Aufch 
&  de  Rouen,  par  les  Evcques  d'Evreux  &  de  Bayon- 
ne ,  Se  par  d'autres  fçavans  hommes*  qui  étoient 
prefèns  :  de  forte  que  le  Roy  Richard  ne  fît  plus  ' 
d "état  de  ce  Vifionnairc,  que  le  Roy  Philippe ,  qui 
avoit  l'efprit  tres-fblide,  n'avait  pas  voulu  écouter. 
L'Abbé  Joachim  fut  renvoyé  dans  fa  Solitude  de 
Haute-Pierre  en  Calibre  ,  où  il  écrivit  fur  les  P10- 

Shetcs  8c  fur  l'Apocaîypfe.  Voyésce  qui  eneft  dit 
ans  le  1 1.  Volume  de  ce  Di&ionaire.  #  Annales 
de  Citeaux,  tmn.  x.  Alphonf.  à  Caftro  ,  Uk.  fiamd. 
Maimbourg,  ffijf.  àtt  Ctnf*i*t%  liv.  €. 

JOB,  Mahometan,  natif  de  Medine,&  un  des 
Compagnons  de  Mahomet.  Il  fut  tué  au  fiege  de 
Conftantinople  ,  l'an  51.  de  l'Hegire  ,  ou  <7j.  de 
J  h  s  u  s-C  h  R 1  st,  lors  que  cette  Ville  fut  attaquée 
par  Jerid ,  fils  du  Caliphe  Moavias ,  comme  rap- 
porte Elmacin.  On  l'appelle  autrement  Abu-Iob, 
ou  Job-Anfcri  :  ce  dernier  nom  veut  dire ,  fit  i* 
Mcd'uu  :  ceux  de  Mcdine  ayant  été  appelles,  Ânfir, 

Sarce  qu'Us  avoient  été  les  PmeS:nrth\i  Difenjtm 
e  Mahomet  On  voit  un  magnifique  Sépulcre  de 
ce  Job  à  Conftantinople  ,  au  pié  des  murailles  de 
cette  Ville,  Se  proche  du  Port.  Ceft  la  où  le  nou- 
vel Empereur  des  Turcs  va  prendre  l'Epée  de  la 
main  du  Mufti,  &  où  il  fait  ferment  de  défendre 
la  Religion  des  Mufulmans  ,  &  les  Loue  du  Prophè- 
te Mahomet.  11  y  a  quelques  Turcs  mat  inflruits 
dans  l'Hiftoire,  qui  CToyent  que  ce  Sépulcre  eft  ce- 
luy  du  Patriarche  Job  ,  que  fa  patience  a  rendu  fi 
célèbre:  Se  quelques  Auteurs  ont  été  dans  cette  er- 
reur. Mais  le*  HiltoriensMahometansnous  appren- 
nent, que  ce  Job  pour  qui  ils  ont  tant  de  vénéra- 
tion ,  étoit  de  Medine ,  Se  Mahometan.  *  Ricau't . 
Je  CEmpirt  Oitmum. 

JOC  ANAN,  Rabbin.  VoyS  dans  l'Article 

R.  J  U  D  A. 

J  OLAS .  ou  Jo  l  a  us,  fils  d'Awipater  ,  un 
des  Généraux  de  1  Armée  d'Alexandre,  Se  Gouver- 
neur de  la  Grèce.  Antipater  ayant  été  demis  de  fon 
Gouvernement  par  les  pourfuites  d'Olympias  rrtere 
d'Alexandre  ,  forma  le  deffein  de  fe  venger  contre 
la  perfbnne  même  du  Roy.  Il  envoya  à  fon  fils  Jo- 
las  de  l'eau  d'un  Lac  d'Arcadie,  nommé  Nonacris, 
qui  avoit  une  froideur  mortelle ,  afin  d'cmpoiionner 
Alexandre  par  ce  breuvage,  lors  qu'illuy  verferoit 
à  boire ,  en  exerçant  fa  Charge  d'Echanfbn.  Ce 
Prince  n'en  eut  pas  plutôt  bù ,  qu'il  fentit  ion  efto- 
mac  percé  Comme  d'un  coup  de  flèche  ,  avec  de  fi 
cruelles  douleurs ,  qu'il  vouloir,  fe  tuer  de  fon  épée, 
pour  finir  (es  tourmens  par  une  promte  mort.  Jolas 
qui  en  avoit  goûté  avant  que  d'en  donner  à  Ale- 
xandre, mourut  prefque  auffi-tôt  que  ce  Roy.  Il 
fut  enterré  honorablement  :  mais  Olympia*  étant 
informée  de  cette  perfidie  ,  fit  tirer  (on  corp<  du 
tombeau,  pour  le  jetter  dans  la  mer.  *  Diodorc. 
Q.  Curce. 
'    Tmt  III. 
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OS  (à  prêtent  Iaco  )  ancienne  Ville 
maritime  delà  Magnelîe,  Province  de  la  ThefTalie, 
fi  tuée  proche  des  vilks  deDemetriade,  Se  dePaga- 
fe ,  maintenant  Dimitrisds  Se  FtlU  ,  fur  la  Côte  de 
l'Archipel  Se  du  Golfe  de  Vollo ,  au _pié  du  Mont 
Pelion ,  nommé  aujourd'huy  Perras.  Elle  fut  autre- 
fois illuflre  par  là  naiflàncc  de  Jalon ,  Se  par  l'Af- 
lemblée  qui  s'y  fit  de  l'élite  des  Princes  de  la  Grèce» 
qui  s'y  embarquèrent  dans  le  Navire  Argo,  Se  en 
partirent  fous  le  nom  c¥  ■drptuuutj  y  pour  aller  à  La 
conquête  de  laToifon  d'or.  *  Ovide,/.  7.  Mttun. 
Lucan.  /.  3. 

ION,  fils  de  Xurhus  Roy  de  ThefTalte  Se  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Grèce,  eut  l'A t tique  potir 
fon  partage,  Se  luy  donna  le  nomd'Ionie.  Il  y  bâ- 
tit une  Ville  compofee  de  quatre  autres ,  qui  fut 
appellée  pour  ce  fujet  Tetrapolis.  Ces  quatre  Villes 
étoient  Marathon  ,  Oenoë,  Probalintho,  Tricoryw 
tho.  U  divifa  le  peuple  d' Athènes  en  quatre  Claf- 
fes;  en  Soldats.  Prêtres,  Artifans ,  Se  Laboureurs: 
&  il  fit  aufli  bâiirdcux  Villes,  l'une  nommée  Hélice 
du  nom  de  fa  femme ,  Se  l'autre  Bura  ou  Buris,  du 
nom  de  îa  fille  :  mais  elles  furent  toutes  deux  abî- 
mées dans  la  mer  par  un  tremblement  de  terre. 
Ovide  eu  parle  ainlî  dans  le  15.  des  Metarnorp hô- 
tes. 

Si  efturêt  HtVctn  &  Burin  Aehéndot  urtttt . 
Invtnitt  fitk  *<juis ,  &  aiktc  tflendtn  nuitt* 
Indituu*  filtnt  cum  manikm  oppida  mtr/î,. 

Ce  Roy  lauTa  cinq  fils ,  Pitircus,  Pythton,  vEgi- 
coros  ,  Argadeus ,  Hoptcs  ;  3c  la  Priaceflc  Bura. 
*  Apollodorc. 

J  O  N  A ,  Juif  Rabbin ,  Médecin  de  Cordouë 
ien  Efpagnc,  vivoit  vers  la  fin  du  XI.  Siècle,  &  au 
commencement  du  XII.  Ceft  le  plus  célèbre  des 
Grammairiens  Juifs ,  après  le  Rabbin  Juda  Hiug. 
Il  a  compofé  en  Arabe  une  Grammaire  Se  un  Die» 
tionaire ,  qui  orft  été  traduits  en  Hébreu  de  Rabbin, 
&  que  l'on  appelle  d'un  nom  commun  kiema.  11 
avoue  que  la  Langue  Hébraïque  a  été  prefque  per- 
due ,  &  qu'on  l'a  rétablie  par  le  moyen  des  autres 
Langues  voifines.  Kimhi  réfute  fouvent  fon  Dic- 
rionairc  ,  &  ecluy  de  Juda  Hiug  ;  d'où  l'on  peut 
jufriner  en  pluficurs  endroits  les  anciens  Interprètes 
de  l'Ecriture  Saintc,qtiand  ils  ne  font  pas  conformes 
aux  nouveaux.  Ceft  aullî  ce  qui  fait  voir  que  ces 

Premiers  Grammairiens  Hébreux  n'ont  pas  tenu  la 
laflbre  ou  la  Critique  des  MalToretes ,  pour  infail- 
lible ,  puis  qu'ils  n'ont  <'pa  d  qu'au  fêns,  Si  qu'ils 
n'appliquent  la  rcglc  générale  de  la  Mafbie  qu'aux 
lieux  où  ils  le  jugent  a  propos.  *  Baillet,/*g**«wf 
Jet  Sfnwott, 

J  O  S  E  F  ,  fils  d'Abu  Téthifien  ,  &  fécond 
Roy  de  Maroc,  de  la  race  des  Almoravidcs.  Dis 
l'entrée  de  fon  règne  ,  il  meprifa  la  ville  d'Agmet, 
qui  étoit  dans  les  Montagnes ,  Se  bâtit  Maroc ,  en 
ioSs*.  ou  l'acheva  ;  car  quelques-uns  dirent  que  foa 
pere  l'avoit  déjà  commencée.  Quelque  temps  a- 
prés  ,  il  alla  faire  la  guerre  aux  peuples  de  Fez* 
qui  étoient  gouvernas  par  deux  Princes ,  &  fê  ren- 
dit maîrrc  de  tout  le  païs  Delà  pafTant  au  Royau- 
me de  Tremcc?n  ou  d'Alger  ,  Se  à  celuy  de  Tu- 
nis ,  il  fe  les  rendit  tribu  aires.  Puis  retournant  à\ 
Ma<  oc  il  prit  le  titre  d'Amir  r'-Momidin ,  comme 
fon  pere  avoir  tait.  Ce  nom  fignifie  Commandant 
des  Fidèles ,  d'où  l'on  a  fait  par  CO'  rup  ion ,  Mira- 
molin.  Jofêf  ayant  conquis  le  Royaume  de  Fez, 
éV  oiirois  à  un  tribut  les  Rois  de  Tremccen  Se  de 
Tunis  ,  tourna  fes  armes  viétwieures  lomre  les 
A  rabes  ,  retirés  dans  les  montagnes  Se  dans  les  dé- 
fera de  la  Numidk  ,  que  l'on  nomme  à  prefcnt 
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le  Bilcdulgcrid.  Il  refolut  après  d'aller  en  Efpagne , 
à  la  follicication  du  Roy  de  Grenade  ,  qui  enga- 
gea les  autres  Rois  Maures  de  ce  pais  à  reconnoî- 
tre  Jofcf  pour  Souverain  ,  Se  à  fe  mettre  fous  fa 

Erotedion.  Jofif  ayant  accepté  leurs  offres  ,  f  aTa 
:  Détroit  de  Gibraltar,  &  joignant  fes  forces  avec 
les  leurs,  afJiegca  'a  ville  de  Tolède  :  mais  fur  les 
nouvelles  de  iVrivée  du  Roy  Alfonfê ,  il  fe  retira 
à  Grenade  :  d'où  il  alla  attaquer  la  ville  de  Mut  cie, 
qu'il  prit  par  compofîtion.  Voyant  enfuite  que  les 
Maures  le  repentoient  del'avoir  appelle, il  fc  rendit 
maître  des  Royaumes  de  Murcie,  tic  Grenade  ,  de 
Cordouc,  de  jatn,  Se  d'une  partie  de  celuy  de  Va- 
lence :  Se  retourna  en  Afrique  ,  après  avoir  îailR 
fon  neveu  Mahamet ,  pour  gouverner  ces  Royau- 
mes en  Ion  abfence.  Y  étant  arrivé,  il  pub'ialaGa- 
tic,  qui  eft  une  efpcce  de  Croifadc  parmyles  Mau- 
res ,  Se  avec  une  puillante  armée  s'embarqua  à  Ceu- 
te ,  d'où  il  vint  prendre  terre  à  Malaga.  Delà  s'é- 
tant  joint  à  Mahamet  ,  ils  furent  enfi-mblc  alîicger 
Tolède,  mais  l'arrivée  du  R^y  Aïfonfe  leur  fit  en- 
core levet  le  Siège  :  8c  Jofcf  envoya  Mahamet  af- 
fieger  Valence  ,  qu'il  prit  ,  Se  fit  mourir  le  Roy. 
En  no?.  Jofcf  gagna  en  Efpagne  la  bataille  que 
les  Hiftortens  appellent  la  bataille  des  fcp;  Comtes, 
parce  qu'il  y  eut  fept  Comtes  d'Efpagne  de  tués, 
outre  le  Prince  Dom  Sanche  :  ce  qui  cauf'a  une  fi 
grande  fâcherie  au  Roy  A'fmfe  ,  q  Vil  mourut  de 
regret  peu  de  temps  après.  L'année  luivante  Jofcf 
mourut  à  Maroc,  Se  f»n  fils  Ali  luy  iûcc-eda.  *  Mar- 
mo! ,  de  C  Afrique ,  liv.  2. 

J  OSEF  II.  du  nom  ,  fécond  Roy  de  Maroc, 
de  la  race  des  Almohades ,  étant  parvenu  a  l'Empi- 
re après  la  mort  de  fon  Pcrc  Abdulmumen  en  iijtf. 
fe  montra  grand  ennemy  des  Chrétiens.  Après  avoir 
maintenu  dans  leurs  Etats  le  Roy  de  Tunis,  Se  celuy 
de  Bugie,  qui  étoient  fis  Vaflàux,  il  paflà  en  Efpagne 
l'an  ii(8.  avec  foixante  mille  chevaux ,  &  plus  de 
cent  mille  hommes  de  pié,  a  la  prie  "des  Rois  Mau- 
res qui  luy  offroient  obeïfuncc  pour  s'affranchir  du 
joug  des  Chrétiens.  Mais  ("c  voyant  plus  fort  qu'- 
eux >  il  le  rendit  maître  de  tous  leurs  Etats  ,  Se 
après  avoir  fait  pluficurs  p:rtes  conrre  les  Chré- 
tiens ,  il  remporta  enfuite  quelques  victoires.  Enfin 
étant  au  Siège  de  Santaren  ,  qu'il  attiquoit  vive- 
ment ,  il  reçut  un  coup  de  flèche  dont  il  mourut. 
Les  Maures  levèrent  le  Siège,  Si  ceux  d'Afrique 
s'en  retournèrent  en  Barbarie.  Jacob  A'manfor  fort 
fils  luy  fucceda  en  1173.  *  Marmol  ,  de  l' Afrique, 
livre  z. 

JOSEPH  ALBO,  Juif  Efpagnol ,  a  compo- 
fé  un  Livre  en  Hébreu  de  Rabbin ,  intitulé  Sepher 
ikkfri'*  i  te  Livre  dtsfandemtm  :  où  il  traite  doéte- 
ment  tout  ce  qui  regarde  les  principaux  articles  de 
la  créance  des  Juifs.  Ce  Rabbin  ,  fuivant  la  remar- 
que du  P.  Simon  ,  n'a  pas  crû  avec  plulicurs  Juifs 
que  les  Livres  de  l'Ecnturc-Sainre  eufTent  été  cor- 
rompus pendant  le  tems  de  leur  captivité  à  Babylo- 
ne.  Il  prouve  au  contraire  par  pluueurs  raifbns  que 
cela  ne  s'eft  pû  faire,  parce  qu'il  y  a  toujours  eu  des 
Sacrificateurs  Se  des  Doéteurs  qui  ont  enfeigné  la 
Loy.  Il  apporte  de  plus,  pour  montrer  que  le  Pen- 
tateuque  de  Moïfe  n'a  pu  être  corrompu  ,  l'exem- 
ple des  Samaritains  qui  étoient  ennemis  des  Juifs  & 
qui  ont  eu  un  exemplaire  Hébreu  du  même  Penca- 
tcuque.  Ces  gens -là  n'ont  eu  ,  dit  ce  Rabbin  , 
aucune  part  à  la  captivité  de  Babylone  ,  ayant  été 
menés  captifs  en  un  autre  lieu  avant  ce  temps- là  ; 
le  ils  ont  néanmoins  des  Livres  de  la  Loy  de  Moï- 
fe fcmblablcs  à  ceux  qui  font  en  ufage  chés  les 
Juif». 

JOSEPH  D'ARIM  ATHIE  a  eu  ce  nom 
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d'un  Bourg  appelle  Arimathie  ,  fitué  fur  le  Mont 
Ephraïm  ,  où  il  naquit.  Il  vint  d-  meurer  à  Jcruia- 
lem ,  où  il  acheta  des  maifons  Se  d'autres  ht  rita- 
ges.  Saint  Mathieu  l'appelle  riche  ;  &  fajnt  Marc, 
un  noble  Decurion  ,  Ccil  à  dire  ,  O/nfcilIcr  ou  Sé- 
nateur. Cet  Office  luy  donnoit  entrée  dans  les  plus 
célèbres  AfTîmblées  de  la  Ville  ,  Se  c'cfl  en  cette 
qualité  qu'il  fe  trouva  chés  le  grand  Prêtre  Caiphe, 
lors  que  Je  su  s-C  hrist  y  fut  mené:  mais  il  ne 
voulur  point  confentir  à  fa  condamnation.  Après  la 
mort  du  Sauveur  ,  JofVph  alla  prier  Pilate  de  luy 
permettre  de  ddeendre  ù  n  facré  Corps  de  la  Croix, 
ce  qu'il  obtint,  li  l'enfevelit  enfuite, dans  un  M'nu- 
m.  nt  tout  neuf  qu'il  s'étoit  fait  tailler  pour  luy-mê- 
me  dans  !e  roc  d'une  grotte  de  fon  jardin.  Il  efl  pro- 
bable que  Jofcph  d' Arimathie  fe  jotpnit  aux  Dii'ci- 
ples  ,  qu'il  le  trouva  au  jour  de  l'Afccnficn  fur  le 
Mont  des  Olives  ,  qu'il  reçut  le  Saint  Efpritle  jour 
de  la  Pentecôte  ;  qu'ayant  apporté  le  prix  de  tous 
fes  biens  aux  pics  des  Apôtres,  il  vécut  dans  la  fer- 
veur des  premiers  Chrétiens  ,  Si  qu'enfin  il  mou- 
rut à  Jerufâîcm  ,  d'où  fon  Corps  a  été  transféré  en 
France  fous  le  règne  de  Cbarlcmagne ,  par  Fortunat 
Patriarche  de  Jerufalcm  ,  lequel  fuyou  la  petfecu- 
tion  des  Idolâtres  qui  ravageoient  la  Terre-Saint-, 
Se  fut  depuis  Abbé  de  Moycn-Monftier  ,  où  il  a- 
voit  d'pofé  ces  faintes  Reliques.  Il  y  a  néanmoins 
des  Auteurs  qui  croyent  que  les  Juifs  expofertnt 
Joieph  dans  un  vailleau  avec  Lazare  ,  Maximin, 
Magdclcne  Sr  Marthe  :  Se  que  de  Provence  il  pailâ 
en  la  Grande- Bruagn:  où  il  prêcha  la  Foy;  d'où  vient 
que  les  Anglois  le  reconnoiflènt  pour  leur  premier 
Apôtre.  *  Baronius ,  A>m*l.  tom.  1. 

JOSEPH  DE  PARIS,  Capucin  ,  que  l'en 
connoît  fous  ^e  nom  de  Pcre  Jofcph  ,  étoit  fils  de 
M.  le  Clerc  Prcfident  au  Parlement  de  Paris.  11 
renonça  contre  l'intention  de  fes  Parcns  aux  hon- 
neurs cjue  fa  naifiance  luy  pouvoir  faire  e/perer 
dans  le  monde,  pour  entrer  dans  l'Ordre  des  Capu- 
cins. Il  a  fair  paroître  fon  «le  Apoftolique  dans  les 
Miffions  du  Poirou  Se  de  la  Xaintonge  ,  où  il  a  con- 
verty  un  nombre  infiny  d'Hcretiques  avec  le  fe- 
cours  des  autres  Miflîoruires  tpi'il  deftina  à  cet  cm- 
ploy  lors  qu'il  étoit  Provincial.  Il  a  compote  plu- 
ficurs Livres  pour  conduire  les  Ames  à  lapcrfeâion. 
Il  a  reformé  ks  Religicufcs  de  Fontcvr.iud  ;  &  a 
établi  dans  l'Eglife  le  nouvel  Ordre  des  Reltçieufes 
Bénédictines  dit  Calvaire  ,  à  qui  il  a  liifle"  dis  inf- 
tructions  admirables  pour  confctver  l'efpiit  de  leur 
vocation.  Il  ayoit  un  gtnic  capable  de  toutes  cho- 
ies ;  ce  qui  donna  occalion  au  Roy  Louis  XIII. 
de  glorieufê  mémoire  ,  de  l'appelîcr  auprès  de  fi 
petfonne ,  pour  le  fervir  dans  les  affaires  de  fon 
Eut ,  où  il  sert  acquitte  de  fon  devoir  pendant  p'u- 
fieurs  années  avec  beaucoup  de  prudence  &:  de  fidé- 
lité. Il  1:  iervoit  fouvent  du  crédit  qu'il  avoir  à  la 
Cour  pour  rendre  de  plus  grands  fervices  à  l'Egliic: 
Se  i'  envoya  des  Milîionaires  en  Angleterre  ,  en  Ca- 
nada ,  &  en  Turquie ,  qui  continuent  encore  au  our- 
d'huy  de  faire  leurs  fonctions  ApoAoliques  dans 
ces  pais  avec  beaucoup  de  fuccés.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  n.  Décembre  de  l'année  1*59.  Se  fut  enterré 
devant  le  Maître  Autel  du  Convcnt  des  Capucins  de 
S.  Honoré  ,  où  l'on  voit  un  Epitaphc  fur  fa  Tom- 
be ,  qui  contient  fon  Eloge. 

S.  JOSSE  étoit  fils  de  Juthaél  Roy  de  Breta- 
gne, cV  frerc  de  Judichaël,  qui  fucceda  au  Roy  fon 
pcre.  Judichaël  s'ennuyant  des  embarras  du  gou- 
vernement, refolut  de  quitter  fon  Royaume,  S: de 
fe  faire  Religieux  auMonarteredeS.  MéendeGiel, 
qu'il  avoit  fondé.  Dans  ce  deffein  il  pria  JofTe  foi 
fi-jre  de  prendre  fa  place  ,  Se  de  gouverner  fon  peu- 
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pîe  :  mais  ce  Prince  ne  fouhaitant  pas  moins  de  fe 
donner  à  Dieu,  que  fon  frère  ludichael .  fe  retira 
feerctement,  8c  pafTa  à  Avranthcs  ,  d'où  il  alfa  en 
un  endroit  du  Ponthicu,  que  l'on  appelloit  la  Ville 
S.  Pierre.  Le  Duc  Haymon ,  qui  etoit  un  des  plus 
grands  Seigneurs  du  païs ,  luy  donna  un  Apure- 
ment dans  fon  Palais  ;  8e  parce  qu'il  vit  que  Joflc 
avoit  rcfolu  de  renoncer  aux  Dignités  du  mon- 
de ,  il  le  Ht  fon  Chapellain  ,  après  qu'il  eut  re- 
çu les  Ordres  frerés.  S.  Joffe  p.ifli  fept  ans  avec  ce 
Duc ,  Ôc  luy  demanda  en  fuite  permiffion  de  fc  re- 
tirer dans  une  folitude,  où  il  bâtit  un  Oraroire  & 
un  Ermitage.  Plufieurs  années  aprc's  il  fît  le  voyage 
de  Rome ,  puis  il  vint  à  Paris ,  8c  logea  dans  un 
petit  Hôpital  où  S.  Fiacre  avoit  auffi  demeuré,  au 
lieu  où  eft  maintenant  l'Eglife  de  S.  Joflc.  Etant 
de  retour  en  fon  Ermitage,  il  dépota  les  Reliques 
qu'il  avoit  apportées  de  Rome  ,  dans  une  Eglife 
dédiée  à  S.  Martin ,  que  le  Duc  Haymon  avoit  fait 
bâtir  proche  de  fon  Oratoire  ;  8c  il  y  parti  le  refte 
de  fes  jours.  Sa  morr  arriva  le  u.  Dtcembrc 
filon  M.  Abelly ,  ou  662.  félon  le  P.  Mabillon.  On 
fonda  depuis  une  Abbaye  au  b'eu  où  étoit  fon  Ora- 
toire ,  qui  avoit  de  tres-grands  revenus ,  entr'au- 
tres  un  Comté  qui  s'étendoit  depuis  E'tiples  jufqu'à 
S.  Aubin.  Ces  biens  font  diminués,  mais  l'Abbé  a 
toujours  la  qualité  de  Comte.  *  M.  Abelly,  Eve- 
que  de  Rhodes,  VU  de  S.J.tfc.  Le  P.  MabiUon, 
i.  Terne  des  Attts  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.Se- 
nolt. 

JOSUE  BAR  NUN,  c'eft  à  dire  Jtfné  fils 
de  Nm.  Ebed- Jefu  attribué'  1  cet  Auteur  Syrien 
un  livre  intitulé,  Théologie;  Des  Queftionsfur  tou- 
te l'Ecriture  ,  divifëcs  en  deux  tomes  ;  des  déci- 
dons de  plufieurs  caufes  &  Jueemcns  ;  plufieurs 
Lettres  ;  un  Ouvrage  fur  la  différence  des  Offices 
Ecclefiaftiques  ;  8c  un  petit  ouvrage  fur  les  Hym- 
nes. *  Ebed- Jefu,  C*r*logte  des  Ecrivains  Syriens. 

J  O  U  B  h  R  T ,  feptiéme  Grand-Maître  de  l'Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  fut  élu  après  Gaftus 
ou  Gafte,  en  1169.  il  féconda  genereufement  lesef- 
fbrts  des  Chrétiens  contre  Saladin  :  mais  voyant  les 
pertes  qu'ils  faifoicntde  jour  en  jour  dans  la  Syrie, 
&  la  trêve  que  le  Roy  de  Jerufalem  avoit  été 
contraint  de  faire  avec  cet  Infidèle ,  il  mourut  de 
déplaifir,  l'an  1179.  Roger  de  Moulins  luy  fucceda. 
*  Bofio,  Hy foire  de  ( Ordre  de  S.  Jean  de  }eni filent. 
Naberat ,  Privilèges  de  [Ordre. 

JOUR,  temps  depuis  le  lever  du  Soleil  ju£ 
ques  à  fon  coucher.  Cet  eipacc  de  temps  s'appelle 
Jour  naturel ,  8c  eft  plus  long  en  E'té  qu'en  Hy- 
ver.  On  nomme  Jour  artificiel ,  ou  Jour  civil  l'ef- 
pacc  de  14  heures,  qui  comprend  le  jour  naturel, 
&  la  nuit.  On  diftingue  encore  plufieurs  fortes  de 
Jours,  félon  les  diffeiens  commencemens  que  les 
Peuples  ont  donnés  au  Jour  civil.  Les  Babyloniens 
commencoient  leur  jour  au  lever  du  Soleil ,  te  le 
continuoient  jufques  à  l'autre  lever.  Les  Italiens 
d'Ombrie  le  commentaient  à  midy  ,  jufqu'à  l'au- 
tre midy.  Ptolomée  &  plufieurs  autres  Agronomes 
fe  font  fèrvis  de  ce  jour.  Les  Juifs,  &  maVitenant 
quelques  Italiens  le  commencent  an  coucher  du 
Soleil,  jufqucs  au  coucher  fuivanr.  Enfin  les  Ro- 
mains ,  les  Egyptiens ,  8e  Copernic  le  commen- 
cent à  minuit ,  jufques  au  minuit  fuivant.  *  P.  Pe- 
tau ,  de  DoEhr.  temp. 

J  O  U  R  A ,  que  les  Anciens  appelaient  Cyamt 
te  CUrtt,  eft  une  très- petite  Ifle  de  l'Archipel, 
où  les  Romains  rcleguoicnt  la  plupart  de  leurs  cti- 
minels ,  parce  que  c'étoit  un  lieu  defërt  &  affreux, 
qu'ils conlideroient  comme  une  prifon.  C'eft  ce  quo 
pous  marque  ce  Vers  de  Juvenal  : 
Tm*  III. 
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Jude  aHfHid  bnvihm  Cy.tris  &  contre  dignum. 
Si  vis  ej]t  al  yitii. 

Cette  Ifle  que  Philon  difoit  être  tres-fterile,  eft  en- 
core aujourd'huy  inhabitée,  &  l'on  n'y  trouve  que 
quelques  cabanes  de  Pécheurs.*  Strabon.  Plulon  Juif 
in  Flacc.  Tac.  Annal.  5.  c.  69. 

JOURDAIN  :  Ce  Meuve  de  la  Pa'eftine  a 
cela  de  commun  avec  le  Nil,  qu'il  eft  bas  en  Hy- 
ver,  8c  fe  déborde  en  F/té ,  i  caufe  de  la  quantité 
des  neiges  fondues  qui  coulent  du  Mont  Liban,  m 
mois  d  Avril.  U  eft  rempli  de  poiflbn ,  parce  qu'on 
y  pèche  rarement,  la  plupart  du  païs  par  où  il  cou- 
le étant  deferr.  On  croit  que  lés  eaux  ont  été  ren- 
dues incorruptibles  par  l'attouchement  de  Jesus- 
C  H  r  1  s  t  ,  qui  $'y  fit  baptifer  par  S.  Jean  ;  &  plu- 
lîcurs ont  éprouvé  quelles  fe  gardent  fort  long- 
temps (ans  fe  gâter  ,  ni  recevoir  aucune  mauvaifé 
odeur.  C'eft  une  chofe  remarquable,  que  les  eaux 
du  Jourdain  pallent  au  milieu  de  la  Mer  Morte, 
fans  fe  racler  avec  les  autres  ,  de  forte  qu'on  les 
voit  couler  claires  comme  de  l'eau  de  roche,  plus 
d  une  ùeuë ,  dans  cet  E  tang  de  foufre  8c  de  bitume. 
H  y  a  même  des  Auteurs  qui  tiennent  qu'elles  en 
lortent  auffi  pures  qu'elles  y  entrent,  par  un  canal 
fouterrain ,  Se  fe  vont  rendre  dans  la  Mer  Rouge, 
ou  dans  la  Méditerranée,  comme  cl'cs  faifbicne 
avant  que  les  villes  de  Sodomc  &  de  Gomorrc  fuf- 
fent  abîmées  dans  ce  I.ac.  Le  Jourdain  eft  célèbre 
■on  feulement  par  le  Baptême  de  Nôtre  Seigneur, 
mais  auffi  par  le  miracle  qui  s'y  fit,  lorfque  le  peu- 
ple d'ifratl ,  entrant  dans  la  Terre- Promifé ,  le  pafla 
a  pié  fec  au  mois  d'Avril ,  qui  eft  le  temps  où, 
[es  eaux  font  fort  groflés.  L'Ecriture  hinte  dit  que 
leau  qui  venoit  de  la  fource,  demeura  fufpenduë 
8c  arrêtée  comme  une  montagne ,  &  que  celle  d'em- 
bas  s"étant  écoulée  en  la  Mer-Morte,  lai  (la  le  fond 
prefquc  à  fec,  pour  y  donner  pillage  à  tout  le  peu- 
ple. La  même  merveille  arriva ,  lorfque  le  Prophète 
Elic  divifa  les  eaux  de  ce  fleuve  ,  en  le  frapant  de 
fon  manteau,  pour  y  pafler  avec  Elifée  ,  lequel  en 
fit  autant  à  fon  retour ,  après  l'enlèvement  d'Elic 
dans  le  chariot  de  feu.  L'endroit  où  Jf.sus- 
Christ  a  été  baptifé ,  a  été  remarque  de  roue 
temps  par  un  Monaltere  qui  avoit  été  bâri  proche 
du  bord,  &  eft  maintenant  ruiné.  Tous  les  Pèle- 
rins s'y  baignent ,  principalement  à  la  fête  de  Pâ- 
ques, où  l'on  voit  plus  de  quatre  mille  Chrétiens 
le  jetter  dans  l'eau  par  dévotion ,  8c  pour  recevoir 
la  guerifon  de  leurs  maux.  *  Doubdan,  Voyage  ds 
la  Terre-Sainte. 

J  O  U  S  T  E  S ,  que  l'on  prononce  Joutes,  com- 
bats finguliers,  à  l'épée  ou  à  la  lance  ;  que  l'on  nom- 
moit  ainfi,  parce  que  l'on  ycombatoit  de  prés,  du 
mot  ancien        pris  du  Latin/«.rM.c'eft  à  dire  tout 

f>roche.  Ces  joutes  fe  faîfoicnt  ordinairement  après 
es  combats  des  Tournois.  Souvent  auffi  on  en  fatfbic 
dans  d'autres  occafions ,  lorfque  quelques  Cheva- 
liers s'offroient  de  combattre  contre  tous  venans 
feul  à  fcul ,  dans  les  lieux  qu'ils  defign  oient ,  8c 
aux  conditions  qui  étoient  portées  dans  leur  déry. 
On  comprend  fous  ce  nom  les  Combats  de  la  Ta- 
ble-Ronde ,&  les  Pas  d'Armes.  Cherchés  ces  mors 
en  leur  rang.  *  Du  Cange,  Dijftrtation  7.  fur  ÎHifz 
toire  de  S.  Louis. 

I  P 

IPHIANASSE,  fille  de  Prcetus  Roy  des  Ar- 
giens,  dans  le  Pcloponnefe,  étant  venue  avec  fi 
foeur  Lyfippe  dans  un  Temple  de  Junon  ,  fit  pa- 
raître quelque  mépris  pour  cette  Dceflè .  en  préfé- 
rant la  mai  Ion  8c  les  rienedès  de  fon  père  à  ce  Tenv» 
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pie  &•  à  Tes  orncmens;  ou  fclon  que  le  rapportent 
quelques-uns,  préférant  fa  beauté  à  celle  de  cette 
Dccflc  :  &  fafœur  eut  les  mîmes  fentimens.  Mois, 
difent  les  Poètes,  Junon  irritée  de  l'infolence  de 
ces  deux  filles  ,  leur  troubla  fi  fort  l'cfprir,  qu'el- 
les croyoient  être  devenues  Vaches.  On  fit  venir 
un  fameux  Médecin ,  nomme  Mclampus ,  A  qui 
Prcetus  promit  une  partie  de  fon  Royaume,  & 
celle  qu'il  voudroir  de  fes  filles  en  mariage ,  s'il 
les  guéri  flbit.  Ce  Médecin  ,  après  avoir  appaifé  la 
colère  de  la  Deeffe  par  des  facrifices ,  vint  à  bout 
de  fon  entrepiil'c,  &  prit  en  mariage  Iphianaflè. 
Lucrèce  donne  auflï  ce  nom  à  Iphigenic  fille  d'A- 
gamemnon  &  de  Clitemneftre. 

IPHICLUS  ,  fils  de  Phylacus  ,  Prince  de 
Theflalic,  ayant  demeuré  fort  long-tcms  (ans  avoir 
des  enfans  de  fa  femme  Aflyochc ,  fut  confcillé  par 
Mclampus  de  prendre  de  la  rouille  d'un  couteau  , 
enfonce  auparavant  dans  un  chêne ,  détrempée  dans 
du  vin  ,  &  de  continuer  ce  Remède  pendant  dix 
jours.  Ce  qu'ayant  fait,  il  eut  trois  enfans  de  fuite, 
Protefilaiis ,  Podarces,  cV  Philocrete.  Iphidus  fut 
un  des  Argonautes,  Se  accompagna  Jafon  dans  fon 
Voyage  pour  la  conquête  de  la  Toifon  d'or.  * 
Apollodore. 

IRIS. 

IRENE'E  DE  TYR,  Auteur  Chaldéen ,  au- 
quel Ebcd- Jcfu  attribue  cinq  Livres  d'Hiftoire 
Ecclcfiaftique  ,  où  il  eft  principalement  traitté  des 
erreurs  de  Neftorius.  *  Ebcd-Jefu  ,  CttAlogiu  des 
Ecrivains  Ch«[ditns. 

IRMENSUL,  faux-  Dieu  des  Saxons,  dans  la 
WcfrphaHe.  Cherchés  Ermensvl. 

ISCARIOT,  village  de  la  Paleftine  dans  la 
Tribu  d'Ephraïm  ,  lieu  de  la  niiffance  du  traître 
Judas.  *  S.  Jer.  Litux  dis  Htinux. 

ISIDORE  DE  MILET  ,  fçavant  Archi- 
tecte &  Mathématicien  ,  travailla  avec  Anthcmius 
a  l'Eglifc  de  (aime  Sophie  ,  Se  a  divers  autres  Edifi- 
ces qu'ils  firent  conjointement  par  ordre  de  l'Em- 
pereur Jufrinien.  Il  eut  un  petit-fils ,  qui  naquit  à 
Conftantinople  ,  Se  qu'on  nomme  à  caufe  de  cela 
Ifidore  Byfantin.  Celui-cy  rebârit  la  ville  de  Ze- 
nobic  en  Syrie.  *  Felibien ,  PU  des  Arehitetlcs. 

ISIS,  Deeffe  adorée  par  les  Egyptiens ,  eft  la 
même  que  celle  a  qui  les  Grecs  donnoient  le  nom 
d'Io,  Se  que  les  Romains  appelloient  Cybelé:  c'eft 
à  dire,  la  Terre,  ou  la  Nature.  Cela  fe  voit  par  la 
reffemblance  des  Portraits  Se  des  Figures  ,  que  les 
Anciens  nous  ont  laiflcs  de  ces  deux  Divinités. 
Cybelé  portoit  une  Tour  fur  la  tête,  étoit  accom- 
pagnée de  Lions  ,  tenoit  en  main  un  infiniment 
comme  un  Tambour  de  Bafque ,  &  croit  dénom- 
mée Muter  mtgna ,  la  Mère  univerfelle.  Ifîs  avoit 
auffi  une  Tour  fur  la  tête ,  Se  des  Lions  en  fa  com- 
pagnie. Elle  tenoit  un  Siftre  à  la  main  :  &  étoit 
fouvent  appclléc  la  Terre  Se  la  Nature  ;  c'eft  pour- 
quoy  on  luy  voit  quelquefois  plulîcurs  nummclles. 
Apulée  dit  que  cette  Divinité  étoit  en  vénération 
par  tout  le  monde,  quoy  que  fous  differens  noms, 
6e  différentes  Figures.  On  remarque  qu'Ifis  étoit 
une  Reine  d'Egypte ,  qui  y  regnoit  avec  le  Roy 
Ofîris  fon  mary,  vers  l'an  du  monde  2500.  Se  de- 
vant J  esus-Chkist  1553.  Comme  c'étoit  une 
femme  d'un  grand  efprit ,  Se  d'un  grand  courage, 
elle  fit  bâtir  Se  équiper  un  Vai fléau ,  fur  lequel  elle 
pafla  dans  les  païs  les  plus  éloignés  Se  les  plus  bar- 
bares ,  tels  qu'étoient  alors  les  Gaules  &  l'Alema- 
gie ,  où  elle  enfeigna  à  ces  peuples  le  culte  de  la 
Religion ,  &l'art  de  l'Agriculture.  Elle  s'acquit  par 
Jà  une  fi  haute  cflime  parmy  ces  peuples  ,  qu'ils 
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crurent  que  c'étoit  la  Deefle  même  de  La  terre ,  8e 
l'adorèrent  corrm:  une  Divinité.  Les  Curieux  gar- 
dent des  Médailles  Egyptiennes  de  Julien  TApoTut, 
où  Ifîs  eft  reprcfèntée  dans  un  Vaiîfeau;  Se  des  Fi- 
gures de  cette  Deeffe  ,  qui  porte  un  Navire  fur 
la  main.  Apulée  témoigne  auffi  qu'elle  préfidoit  a  la 
Mer,  comme  fi  elle  avoit  été  la  première  qui  eut 
trouvé  l'Art  de  naviger,  ou  au  moins  de  fe  fervtr  de 
voiles  à  cet  effet. 

Depuis  quelques  années ,  on  découvrit  a  Paris 
une  tête  de  cette  Deefle  Ifis ,  pendant  queMonfieur 
Berrier  faifbit  travailler  en  fa  mai  fon  auprès  de  faint 
Euftache  ,  à  l'endroit  où  clt  le  Jardin.  On  trouva 
d'abord  les  fondemens  des  murailles  d'une  enceinte 
de  la  Ville  de  Paris,  qui  probablement  a  voient  fervi 
auparavant  à  quelque  Edifice  plus  ancien  Se  plus  con- 
fiderable ,  comme  feroir  un  Temple  ou  un  Palais. 
Puis  en  fouillant  en  terre ,  environ  à  deux  roi  fes 
de  profondeur,  on  rencontra  dans  uneTour  ruinée, 
une  Tête  de  Femme ,  de  bronze ,  un  p-u  plus  groffe 
que  le  naturel ,  qui  avoit  une  Tour  iur  La  tete ,  Se 
dont  les  yeux  avoient  été  êtes,  peut-être  i  caufe 
qu'ils  étoient  d'argent ,  comme  c'étoit  une  chofe 
ailes  ordinaire  aux  anciennes  Figures.  Les  S^avans 
ont  jugé  que  ce  pouvoit  être  la  Tete  de  La  Deefle 
qui  étoit  Tutelaire  de  la  Ville  de  Paris  durent  le 
Paganilme  :  &  que  cette  Figure  étoit  celle  d'ifis, 
tant  à  caufe  de  la  Tour  qui  eft  fur  fa  tete ,  que  parce 
que  cette  Deeffe  a  été  adorée  à  Paris-  Plufieurs  mê- 
me ont  été  d'avis  que  le  nom  de  Paris  étoit  Grec, 
Se  venoit  de       lut,  P*rk  Ifit,  à  caufe  que  cette  Vil- 
le étoit  bâtie  auprès  du  fameux  Temple  delà  Declîe 
Ifîs.  Jufques-la  que  les  Parifîctis  avoient  pris  un 
Navire  pour  Armes  de  leur  Ville,  parce  que  cette 
Deefle  y  étoit  venue  dans  un  Vaiflcau.  On  a  tou- 
jours cru  qu'il  y  avoit  un  Temple  d»dié  à  1  fis, dans 
l'étendue  du  Territoire  de  l'Abbaye  de  S.  Germain 
des  Prés.  Sçavoir  s'il  étoit  bâti  au  même  endroit  où 
eft  aujourd'huy  l'Eglifc  de  l'Abbaye ,  ou  bien  au 
Village  d'Ifly ,  en  Latin  IJîécmm;  ou  enfin  en  quel- 
que aurre  endroit  des  environs,  il  eft  difficile  de  Ie> 
déterminer.  Qjipy  qu'il  en  foit,ceTemplea  fublifté 
jufqu  à  l'établillcment  du  Chriftianifme  en  France  ; 
Se  quand  il  fut  abattu  ,  l'on  ga  da  par  cwriofité 
l'Idole  d'Ifis,  qui  fut  mifedans  un  coin  de  l'Fglife 
de  S.  Germain  d-s  Prés,  lors  qu'elle  fut  bâtie  par  le 
Roy  Childebert,  Se  dédiée  a  S.  Vincent,  comme 
pour  fervir  de  trophée  de  l'Idolâtrie  vaincue  parla 
Religion  Chrétienne.  Cette  Idole  y  a  été  confervée 
jufqu'en  l'an  1514.  que  le  Catdinaî  Briçonnet ,  qui 
étoit  Abbé  de  ce  Monaftere,  la  fit  mettre  en  pièces, 
ayant  fçu  que  quelque  Femme  par  fimplicité,  luy 
avoit  prefcnté  des  cierges.  Ce  fameux  Temple  d'I Us 
étoit  deflervy  par  un  Collège  de  Prêtres  &  de  Sa- 
crificateurs ,  qui  demeuroient ,  comme  l'on  croit, 
à  Ifly  ,  en  un  Château  dont  les  ruines  le  voyoient 
encore  au  commencement  de  ce  Siècle.  On  attribua 
à  ces  Prêtres ,  pour  leur  fubfiftance ,  tout  le  Terroir 
Se  le  Fief  d'Ifly  Se  des  environs ,  jufqucs  à  Paris  , 
dont  ils  joiiirent  jufqu'à  ce  que  le  Roy  Clovis  ren- 
verfa  ce  Temple  ;  &  en  fupprima  les  Miniftres,  pour 
exécuter  le  confeil  que  luy  donna  S.  Remy,  en  luy 
difant  ces  mots  : 

Jneenit  ijnod  adert/H  : 
Bridés  et  (fut  vtm  avis  *dori. 

Ce  premier  Roy  Chrétien  donna  une  partie  de 
ce  revenu  à  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève;  Se  (on 
fils  Childebert,  afligna  le  refte  à  l'Abbaye  de  Saint 
Germain ,  qu'il  fit  bâtir.  *  Spon,  Rtshtrshtt  cnrieafti 
d' '  Anù<tH>tt '. 
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Turcs.  Vs  prennent  ce  nom  de  leur  premier  Doc- 
teur qui  fe  wmmoit  Ifa  Merdad,  qui  a  foûrcnu  que 
l' Alcoran  de  Mahomet  a  été  créé ,  Se  qu'il  n'eft  pas 
éternel,  ce  quipafle  pour  une  grande  impiété  parmy 
les  Turcs.  Lors  qu'on  leur  objecte  cet  anathcoie 
de  leur  Prophète  ;  Qu*  ctlnyUk  foit  efiimt  Infidtle , 
qui  dit  /fut  CAlctrm  «  été  crté  ;  ils  répondent  que 
Mahomet  pa  le  là  de  l'Original ,  &  non  pas  de  la 
Copie  :  qu'il  cft  vray  que  cet  Original  cft  dans  le 
Ciel ,  &  que  Dieu  même  l'a  écrit  :  mais  que  l'Alco- 
ran  de  Mahomet  n'eft  qu'une  Copie  de  cet  Origi- 
nal,  qui  a  été  faite  dans  le  temps.  *  Ricaut ,  «V 
l'Empirt  Otnmétn. 

1 S  L  A  N  D  E  :  Iflc  de  l'Océan  Septentrional,  ou 
Mer  Glaciale.  PluGcurs  ont  cru  que  cette  lflc  cft 
celle  que  les  Anciens  ont  nommée  Thuit.  Elle  fut 
reconnue  par  unCapitairc  appellé  Nadocus,  qui  la 
nomma  SntUnd  ,  c'eft- à  dire,  païs  de  Ncgcs.  L'an 
874.  un  Suédois  nommé  Gardanus  ou  Gardarus , 
la  reconnut  plus  exactement ,  &  l'appclla  de  fon  nom, 
CdrJut  -  koùm  ,  qui  en  Langue  Suedoilc  lignifie  Iflc 
de  Gardarus.  Enfuitc  un  Pirate  de  Norvège ,  appellé 
Flocco ,  la  nomma  IfUnd,  c'eft-à- dire ,  païs  de  Gla- 
ces. Dans  le  temps  de  fa  découverte,  elle  étoit  dé- 
ferle ,  mais  les  Norvégiens  l'ont  peupUc.  On  y 
compte  aujourd'huy  huit  ou  neuf  habitations,  dont 
les  principales  font  celles  de  Hola,  de  Kirkcbar,  de 
Schalholt.  Le  Château  de  Bcftcdc  ,  ou  Kronniges- 
Gard.cftlclcuoù  refîd»  le  Vice-Roy,  ou  Gou- 
verneur que  le  Roy  de  Darcmarc  y  envoyé.  Pen- 
dant que  les  peuples  de  cette  lflc  étoient  Idolâ-rcs, 
ils  adoroient  Jupiter  fous  le  nom  dc7"W,  Se  Mcr- 
cu  c  fous  ceh  y  à'Odin.  Le  Chriiiianifme  y  fut  éta- 
ôly  vc  s  l'an  1000.  mais  la  Rc'igion  Catholique  en 
a  été  depuis  bannie  par  Chriitierrie  III.  Roy  de 
Danemarc  ,  qui  y  a  introduit  le  Luthcranifme.  Ils 
ont  deux  Evcqucs,  ecluy  de  Hola,  Se  ecluy  de  Schal- 
hoft.  *  La  Pcyrcrc .  RsUtim  fIJLndt. 

La  longueur  de  cette  Iflc  eft  de  deux  cens 
lieues  Françoifes,  Se  ft  largeur  d'environ  cent.  Son 
plus  long  jour  d  E'té,  lorfque  le  Soleil  entre  au  pre- 
mier degré  de  l'Ecreviflè,  eft  de  vingt-quatre  heu- 
res, &  la  nuit  n'eft  que  d'un  inftant  ;  comme  au 
contraire  en  Hyver ,  lorique  le  Soleil  entre  au  Ca- 
pricorne, il  n'y  a  qu'un  moment  de  jour,  &  la  nuit 
eft  de  vingt-quatre  heures.  L'air  y  eft  extraordi- 
naircment  froid  :  dans  les  endroits  néanmoins  où  le 
païs  eft  plat,  il  y  a  des  campagnes  Se  des  prairies  fi 
gralîes  8c  û  abondantes  en  herbe,  qu'on  y  fait  re- 
paître les  bétes  par  roefure,  autrement  elles  creve- 
roient  de  trop  manger.  Les  beufs  y  font  fans  cor- 
nes ,  mais  les  béliers  ne  font  pas  de  même.  Il  n'y 
a  prefque  point  d'autres  bois  que  des  Genévriers. 
Entre  les  montagnes  il  y  en  a  trois  fort  hautes , 
dont  les  fommets  font  toujours  couverts  de  neiges, 
&  le  milieu  jette  des  flammes  :  la  plus  grande  fe 
nomme  Hccla  fituée  vers  l'Occident,  la  féconde 
de  la  Croix .  &  la  troifiéme  Helga.  En  celle  d'He- 
cla  il  y  a  beaucoup  de  mines  de  foufre ,  dont  les 
Mirchands  font  un  grand  trafic  :  mais  cette  mon- 
tagne tonne  quelquefois  avec  un  bruit  effroyable, 
jetant  des  cailloux  d'une  grofleur  prodigieufe.dont 
toute  la  terre  eft  couverte  à  plus  de  vingt  jets  de 
pierre  :  &  ceux  qui  s'en  veulent  approcher  font  le 
plus  fouvent  abyfmés  dans  les  gouffres  de  foufre 
qui  font  tellement  couverts  de  cendres,  qu'on  ne 
les  apperçoic  pas.  C'cft  pourquoy  le  vulgaire  croit 
que  c'cft  la  prifon  des  Ames  damnées;  Se  ce  qui 
leur  augmente  cette  créance ,  c'eft  que  la  glace  qui 
fc  fond  au  bout  de  huit  mois,  venant  à  donner 
centre  le  rivage,  y  fait  un  grand  éclat.  Se  ils  s'i- 
maginent que  ce  font  les  plaintes  &  les  cris  des 
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Ames.  De  pins,  on  y  voit  en  quelques  endroits 
des  Efprits  qui  apparoiflenc  vifiblement  aux  habi- 
tans,  même  les  tuivent,  &  difparoiflent  enfuite, 
ainlî  que  le  témoigne  Oliùs  Magnus,  Munftcr,  & 
autres. 

I S  L  E ,  efpace  de  terre  environnée  d'eau  de  tous 
côtés:  à  quoy  eft  oppofo  le  Continent ,  auticment 
la  Terre-ferme.  L'origine  des  Ifles  eft  aulTï  ancienne 
que  celle  du  monde,  titn.  ek  10.  Grypbi/tnder,  dtt 
lfltt*  th*p.  6.  Et  il  n'eft  pas  vray-femblab!e  que  ces 
grandes  Ifles,  comme l'iflande,  Madagafcar,  cV  au- 
tres éloignées  du  Continent.cn  a>cnt  été  détachées 
par  la  violence  des  flots,  puifque  Von  y  voit  de 
hautes  montagnes  &  des  Rochers  inébranlables  que 
les  vagues  les  plus  impetueulcs  n'ont  pù  tbranler. 
Pour  ce  qui  eft  des  petites  Ifles,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  quelques-unes  n'ayent  pû  naître  par  la 
longueur  du  temps ,  &  quelques-autres  dilpaioître 
&  être  fubmergées  par  des  tempêtes  extraordinai- 
res. Pline  en  fon  Hdtoire  naturelle  nous  en  fournit 
des  exemples;  Se  Kirker  rapporte  que  l'on  en  vit 
paroître  une,  longue  de  cinq  milles,  prés  des  Aço- 
res  l'an  1558.  Quant  à  ce  que  nous  dit  Platon  tou- 
chant l'Atlantide,  que  quelques-uns  ont  voulu  met- 
tre entre  les  Açores  &  les  Canaries ,  la  chofe  n'eft 
pas  encore  bien  décidée  jufqu'à  cette  heure.  Sam- 
fbn  tâche  de  prouver  que  c'eft  la  même  terre  que 
les  Européens  ont  découverte  depuis  environ  deux 
Siècles,  Se  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  d'Amé- 
rique. A  prendre  le  nom  d'ille  en  ce  fens,  les  Con- 
tinens  mêmes  feront  des  Ifles.  Ainfi  ce  que  nous 
appelions  le  grand  Continent,  qui  comprend  l'Eu- 
rope, ÏAfie,&  l'Afrique,  feroit  une  grande  Ifle 
environnée  de  Mers;  au  Levant  de  l'Océan  Orien- 
tal ,  au  Couchant  de  l'Océan  Atlantique,  au  Nord 
dcl'Ocean  Septentrional  ou  Mer  Glaciale,  eV  au 
Midy  de  la  Mer  des  Indes,  &  de  la  Mer  d'Ethio- 
pie. Mais  quand  nous  parlons  des  Ifles,  nous  en- 
tendons les  terres  de  beaucoup  moindre  grandeur 
que  ces  vaftes  parties  du  monde,  &  qui  l'ont  de  peu 
de  confideration  pour  leur  étendue  en  comparai- 
fbn  de  l'Afie,  de  l'Afrique  &  de  l'Europe.  La  plus 
grande  des  Ifles  dont  nous  ayons  connoitfance  eft 
celle  de  Bornéo,  une  des  Ifles  de  la  Sonde  en  A  fie. 
Il  y  a  aufli  des  Ifles  dans  les  Rivières,  commî  cel- 
le de  Schmt  que  fait  le  Danube,  où  eft  la  fameulè 
Forterefle  de  Komore,  en  Hongrie.  Olearius  nous 
parle  de  pluficurs  Ifles  que  fait  aufli  le  Volga,  dans 
l'une  desquelles, qu'il  appelle  Dolg«ï,cft  la  ville 
d'Aitracan  Capitale  d'un  Royaume  de  même  nom* 
Il  y  en  a  aufli  dans  le  Nil  Se  dans  les  autres  grands 
Fleuves.  Les  Lacs  en  ont  de  même,  comme  ecluy 
de  Zcmbre  en  Afrique,  &  quelques  autres  en  l'A- 
mérique Méridionale.  Entre  ces  Ifles  il  t'en  trouve 
de  dotantes  Se  qui  vont  de  côté  Se  d'autres  au  gré 
du  vent.  Camdcn  en  met  une  dans  un  Lac  d'E- 
cofle,  appellé  Ltmmnd.  Kiiker  comme  «'moin  ocu- 
laire fait  mention  d'un  Lac  prés  de  Rcme,  où  il 
met  feize  Ifles  notantes  qu'il  nomme  Barchettes, 
Mmd.  StAt.  /.  j  /.  4.  Il  eft  confiant  qu'il  y  en  a  de 
la  forte  dans  un  Lac  ou  Marais  prés  de  S.  Orner 
ville  de  Flandres  :  Et  au  Village  d'Undres  en  GaA 
cogne ,  qui  eft  la  première  pofta  de   Bayonne  i 
Bourdeaux ,  on  voit  un  Lac  nommé  On ,  où  il  y 
a  une  Ifle  fertile  en  pâturages  qui  change  fonvenc 
de  place,  Ftmtr  L  6.  Ce  font  apparemment  des  ter- 
res fpongieufes  êV  liées  par  des  racines  qui  leur  don- 
nent quelque  confiftance  Se  quelque  fermeté.  Pour 
ce  qui  eft  des  Ifles  fabuleufcs,  ou  pour  en  parier 
plus  favorablement,  des  Ifles  dont  on  peut  douter» 
00  met  en  ce  rang  l'ifle  de  Saint  Brandan,  ou  Bran-» 
don.  Les  Efpagnols  rappellent  U  Incsmid*  fc  U 
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Nin-trtvâdd  :  te  les  Portugais  qui  la  mettent  à 
<ent  milles  des  Canaries,  vers  le  Couchant,  difent 
qu'on  a  eu  fouvent  de  la  peine  1  la  trouver.  L'Illc 
inacceifible  de  Ptolomce  eft  de  même  narure  ;  on 
a  cru  qu'elle  eft  toujours  environnée  de  loin  d'un 
large  &  épais  nuage  qui  en  dérobe  la  route  aux  Pi- 
lotes les  plus  experts;  &  quelques- uns.cc.mme  Vof- 
lîus ,  font  d'avis  que  c'eft  la  mime  que  nous  appel- 
ions à  prclcnt  TcnerifTe.  Il  faut  mettre  en  ce  rang 
les  Ifles  Elyfitnnts  ou  des  Bienheureux,  que  les  Au- 
teurs ont  miles  entre  la  Grande  Bretagne  Se  les  Or- 
cades.  Voycs  CamJcn,  en  U  Dejiription  de  ctttt 

Les  Bancs  ou  amas  de  fahJes  approchent  auîïi 
de  la  nature  des  Ifles.  C'eft  ce  que  les  Géographes 
marquent  dans  les  Cartes  avec  des  points.  Il  y  a 
un  grand  Banc  de  la  forte  prés  de  l'Ifle  de  Terre- 
neuve  a  l'embouchure  de  la  grande  rivière  de  Saint 
Laurent  en  Canada  :  &:  l'on  en  voit  en  plulîeurs 
autres  lieux. 

l'I  S  L  E  -  A  D  A  M  ,  Grand-Maître  de  l'Ordre 
de  Malte.  Cherchés  Villièrs. 

ISLE  DE  BOURBON,  autrefois appellée 
Mafcaregne ,  a  été  ainli  nommée  par  les  François, 
à  caufe  de  l'Augufte  Famille  de  Bourbon,  dont  eft 
le  Roy  de  France.  Elle  eft  fi  tuée  à  l'Orient  de  Ma- 
dagalcar,  dans  l'Océan  Méridional  ou  Mer  d'Ethio- 
pie. Sa  longueur  eft  d'environ  ving-cinq  lieues,  Se 
la  largeur  de  quatorze.  Le  Cap  le  plus  confidcrnble 
de  la  Côte ,  eft  celuy  de  S.  Bernard.  11  y  a  plulîeurs 
montagnes  fort  hautes  dans  le  milieu  de  cette  lfle: 
&  l'on  en  voit  une  qui  vomit  des  flammes  comme 
le  Ment  Gibel.  Les  torrens  de  feu  qui  en  font 
fortis  ont  embrafé  la  partie  Orientale  de  l'Ifle,  que 
l'on  appelle  le  Païs  Brûlé.  On  y  trouue  de  grandes 
Forêts  d'arbres  d'ebene ,  de  benjoins,  Se  de  pal- 
miers. Le  blé  de  Turquie  s'y  recueille  quatre  fois 
l'année  :  Se  le  ris  y  eft  excellent.  Il  y  a  quantité  de 
Lacs ,  Se  plulîeurs  petites  rivières ,  dont  les  eaux 
font  très  bonnes,  Se  quelques  unes  m: me  médici- 
nales. L'air  y  eft  fi  pur,  que  les  malades  qu'on  y 
débarque ,  s'y  trouvent  bien-tôt  ou  guéris  ou  fou- 
lagcz.  Les  beftiaux  y  ont  beaucoup  multiplié,  auf- 
li-bien  que  la  volaille.  Le  gibier  y  eft  en  abondance  ; 
Se  le  poiftbn  très -bon.  On  y  voit  des  tortues  qui 
font  extrêmement  groffes,  6e  dent  la  clair  eft  ex- 
cellente. Les  Portugais  n'ont  plus  rien  dans  cette 
Jfle  :  les  François  en  font  les  maîtres  depuis  quel- 
ques années,  Se  y  ont  les  habitations  de  l'AlToni- 
ption ,  de  fainte  Suzanne ,  de  S.  Gilles  ,  de  faint 
Paul ,  Se  de  la  Poffcûîon  du  Roy.  La  Côte  eft  fort 
incommodée  des  Ouragans ,  qui  font  des  tourbil- 
lons de  vint ,  dont  l'impetuofité  abyfme  les  vait 
féaux  ,  renvcrle  les  habitations ,  Se  déracine  les  ar- 
bres. *  Du  Bois ,  RtUtion  de  l'Ifle  de  Bourbon. 

ISLE  DE  FEU:  une  des  Ifles  du  Cap  Verd, 
fur  la  Côte  d'Afrique,  ainfi  nommée  à  caufe  des 
flammes  que  vomit  une  de  fes  Montagnes-  Cette 
lfle  eft  fujette  a  des  Ouragans  ou  tourbillons  c!c 
vent,  qui  y  font  de  grands  JeL'ârs.  Elle  a  au  Nord- 
Oùeft  un  petit  Fort  pour  la  defenfe  des  Vaifîcaux- 
qui  vont  mouiller  à  un  Port  qui  en  eft  tout  proche, 
mais  dont  la  rapidité  du  courant  eft  tres-daugereufe. 
*  Jean  StMiys ,  en  [on  Poy4ge. 

I  S  LES  DES  LARRONS,  appellées  JJIm 
4e  lot  Udronet.,  par  les  Portugais  qui  les  ont  pre- 
mièrement découvertes,autremcnt  IJUs  de  UsîVtUs, 
c'eft  à  dire  des  Voleurs,  font  dans  l'Archipel  de  faint 
Lazare  entre  l'Océan  Oriental  &  la  Mur  Pacifique, 
à  l'extrémité  Orientale  de  nôtre  Htmilpherc.  Elles 
font  en  grand  nombre,  difpofées  du  Nord  au  Sud: 
•Mais  on  en  remarque  quinze  principales,  nommées 
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la  Dcferte,  Mal-  Al  rigo,  t\c.  Illcs  furent  dreou- 
veittrs  en  jjîo.  par  le  f.  ni  eux  Magellan,  &  quel- 
ques-uns or  t  cuir  qu'il  y  fut  tue  comme  il  a!  loi:  a!a 
conquête  <Ls  Moluques  poi;r  les  Caitduns  dont  il 
avoir  pris  le  pat ry.  L'air  des  Iflcs  des  Larrons  ut 
allis  tempêté  ,  mais  de  temps  en  temps  il  y  rogne 
des  vents  violem.  La  plupart  des  terres  y  font  llcnks 
Se  fans  pâturages,  par  conlequent  fan*  troupeaux. 
Celles  qui  onr  les  commodités  necciTaires  à!a  vie  y 
font  bien  peuplées.  Les  tnbitans  y  ont  la  taiiic  ha^te 
Se  for.t  bazanés  :  tant  les  hommes  que  les  ferr.inti 
y  vont  tuut  nuds ,  excepté  quelques-unes  qui  por- 
tent de  petits  tabliers  fjits  de  peaux  ou  de  tillus  de 
fouillis  de  nattes.  En  gênerai  ils  font  prandv  voleurs, 
au  dire  de  Magellan ,  qui  allure  qu'ils  venoierr  de 
nuit  i  la  nage  détacher  ks  doux  du  bordage  de  les 
Vailleaux,  ne  pouvant  faire  un  p!us  giand  buun. 
Ils  s'appliquent  d'ordinaire  à  lathafi'eou  à  'a  pèche, 
la  Mer  des  environs  leur  fourniftànt  du  poiilon 
en  abondance.  Leur  Langue  le  prononce  fort  ii:!iir,- 
crement ,  Se  ces  Peuples  ne  parlent  aucunement  du 
nés  ny  du  gozitr.  Leur  négoce  roule  fur  les  Nat- 
tes qu'ils  fçavent  travailler  en  perfection  ;  A  par  Je 
moyen  de  leurs  Canots,  ils  en  nigocirnt  avec  les 
Tattaies  pour  du  fer  dont  ils  manquer  t,  toutes 
leurs  liles  étinr  dépourvues  de  mines  de  mrta'.  Us 
font  forts  &  robuftes:  Ictus  armes  font  d'ordinaire 
les  frondes  &  quelques  javelots  dont  les  pointes 'ont 
endurcies  au  feu.  Ils  adorent  les  Idoles  Si  le  Diable 
auquel  ils  facrifîent  ceux  qu'ils  prennent  en  guerre. 
Ils  n'ont  ny  Rois  ny  Seigneurs,  &  chacun  y  vit 
comme  il  veut ,  ce  qui  leur  attire  fouvent  des  dé- 
bats Se  de  cruelles  guerres  les  uns  contre  les  autres. 
*  Daviry ,  de  f  Amérique. 

ISLE  MAURICE  :  lfle  a  l'orient  de  M,da- 
ga!"ear,dans  la  Mer  d'Ethiopie.  Les  Portugais  qoi 
en  firent  la  découverte,  la  nommèrent  I hm  diCtr- 
n» ,  ou  l'Ifle  du  Cygne.  Le  nom  d'Ifle  Maurice  luy 
fut  donné  par  les  Holandi>is,  dont  la  flotte  y  arriva 
eu  159S.  au  premier  voyage  des  Indes  ;  ce  qiïs  fi- 
rent pour  honorer  le  Prince  d'Orange  ,  /mirai  des 
Provinces  unies,  nemm*  Maurice  deNa/Tàu.  Elit  a 
un  beau  Port  appellé  Warvich,  d'un  nom  que  les 
Anglois  luy  donnèrent  autrefois.  On  y  trouve  quan- 
tité de  palmiers ,  de  cocos,  &  d'arbres  d'ebene, 
dont  le  bois  eft  le  plus  noir  Se  le  plus  poli  qui  fc 
voye  dans  tout  le  Levant.  Il  y  a  plufieurs  fottfj 
d'oii'caux,  tres-bons  à  m.mger;  principalement  des 
pigeons  &  des  perroquets.  La  mer  Se  les  rivières 
fournifl'ent  du  paillon  en  abondance  :  les  rayes  y 
font  extrêmement  grandes  :  &  Ton  y  voit  des  tor- 
tues fi  grollcs  Se  fi  fortes  qu'elles  portent  trois 
ou  quatre  hommes  fur  leur  dos  en  marchant  :  &utiî 
de  leurs  écailles  peut  tenir  huit  ou  dix  hommes  jfôs 
à  leut  aifè.  Les  eaux  y  font  admirables:  &  les  Vaif- 
feaux  y  viennent  ordinairement  faire  aiguade  dans 
les  Voyages  de  long  cours.  L'Ifle  n  ctoit  point  ha- 
bitée, jiilqu'cn  1^40.  que  les  Holandois  y  bâtirent 
un  Fort.  Mandcflo,  feytge  des  Indes. 

ISLE  MAURICE,  autre  petite  lfle  fituée  à 
l'Occidont  du  détroit  de  Waù'.ats  prés  de  la  côte 
de  Mofcovic.  Le*  Holandois  cherchant  un  palliée 
pjr  le  Nord  pour  aller  à  la  Chine ,  découvrirent 
cette  lfle  en  1594-  Elle  a  fa  côte  entourée  de  ro- 
chers couverts  de  fables,  mais  le  dedans  du  pais  eft 
d'arçilc  ou  terre -forte,  Se  l'on  y  trouve  un  for; 
grand  nombre  de  lacs,  d'e'tangs  Se  de  mirais  qui  en 
rendent  la  terre  fort  molle.  Il  y  a  au;li  de  l'herbe 
en  divers  endroits.  Cette  lfle  femble  être  fepare'ecn 
deux  pa-ties  qui  ne  font  jointes  que  par  un  lfthm: 
foit  étroit,  mais  qui  tft  de  rochers.  On  voit  dans 
les  laçs  Se  les  étangs ,  des  cygnes ,  des  cattuds 
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fâuvages ,  cVc.  Les  faucons  y  font  auffi  très-  com- 
muns. *  Btaeti,  Dtfcripti**  d*Wm\*\*tt. 

ISLES  DES  PERLES  :  Mis  de 'a  Mer  du 
Sud,  dans  l'Amérique  Méridionale,  à  douze  lieues 
de  Pansma.  Elles  otit  été  ainfi  nommées,  a  caufe 
de  la  quantité  dts  Perles  qu'on  a  autrefois  pechées 
dans  la  mer« prochaine.  Il  y  en  a  deux  pr.ncipalcs , 
dont  l'une  eft  appclléc  Dtl  Ri»  ,  Se  l'autre  T*r»rt- 
f*i  :  Se  vingt  autres  plus  petites.  On  y  trouvoit  un 
grand  nombre  de  betes  lauvages ,  particulièrement 
des  cerft ,  des  lièvres ,  fit  des  lapins  :  la  terre  y 
Itoit  fertile  en  Mayz  :  &  les  arbres  odonferans  y 
croillbknt  en  plulicurs  endroits.  Les  perles  que  la 
mer  fburnJloit  étoient  admirables  pour  Ieurgrof- 
leur  ,  leur  netteté,  Se  km  figure  parfaitement  ronde 
ou  ovale .  tk  en  poire  ••  miis  1  avarice  des  Espagnols 
n'y  a  laûTé  aucunes  huîtres  à  perles,  ny  aucun  gibier. 
Les  lafulaires  font  tous  morts,  te  aux  qui  y  de- 
meurent à  preftnt  fê  fervent  de  Nègres  ou  d'Elcla- 
ves  de  Nicaragua  pour  cultiver  les  champs,  &  pour 
paître  le  bétail.  *  De  Lact  ,  Hifioirt  du  Neuve*» 
Monde. 

ISLES  DES  PRINCES ,  ou  Islbsdu 
Pape,  ou  I  s  l  e  s  d  e  s  P  a  p  a  s:  les  Turcs  les  nom- 
ment PspM  ddtJt.-Sc  les  Grecs,  Pjp*4»nifi*>  c'ift  A 
dire,  Me  des  Papas,  ou  Patres.  Elles  lî  nt  litu.es  du 
côté  de  la  Natolie,  à  l'extrémité  de  la  Mer  de  Mar- 
rnora,  avant  que  d'entrer  dans  le  Détroit  île  Conftan- 
tinople  :  Se  ne  font  éloignées  de  cette  Ville,  que  d\n- 
viron4.  lieues.  Elles  lonr  habitées  par  des  Chrétiens 
Grecs,  Si  fervent  de  promenade  ordinaire  aux  Euro- 
péens de  Cor.  fhntinople,  cV  de  Pera,  qui  y  pallcnt  eu 
deux  heures  de  temps.  Les  JanUliires  y  vont  fou- 
vent,  &s'y  enyvrentavec  liberté.  C'eft  ce  qui  fait 
le  malheur  de  ces  Mes ,  car  ils  y  font  tous  les  de- 
fordres  que  peut  ciufèr  le  vin ,  excepte  qu'il  ne  leur 
arrive  gueres  d'y  tuer  quelqu'un  ,  parce  que  le 
meurtre  eft  tres-rigoureu liment  defendu  dans  la 
Turtjuie.  Les  Caloycrs  qui  occupent  ces  Mes  font 
des  Religieux  de  fain:  Baiîlc,  qui  gardent  une  ab- 
ftinence  continuelle  de  viande ,  <5c  obier  «nt  quatre 
Carêmes  l'année  :  mais  ils  n 'empêchent  point  aux 
Voyageurs  de  manger  de  la  viande  chés  eux,  s'ils  y 
en  portent  ;  fie  ils  les  régalent  de  très  bon  poillbn 
qu'ils  pèchent  fans  s  cloiçntr  de  ces  ifles.  *  Grelot, 
Voy*gt  d*  CtnfttrainepU. 

1SLE  DES  SACRIFlCES:IfleduMexi- 
quevers  la  côte  de  Tlafcala,  ail' s  proche  de  la  ville 
cie  Saint  Jean  d'Ulva.  Elle  a  été  ainfi  appelée  par 
le  Capitaine  Grialva,  parce  que  lors  qu'il  y  defeen- 
dit ,  il  y  trouva  un  Autel  ,  àc  des  cadavres  d'hom- 
mes qui  avoient  été  depuis  peu  immoles  au  Diable, 
ayans  la  poitrine  ouverte,  les  bras  &  les  cuiflês cou- 
pées. Les  E'pagnols  y  déchargèrent  leurs  marchan- 
difes  pendant  quelque  temps  ;  mais  cette  fuperfti- 
tion,  des  Infulaires,  &  quelques  fpectres  qui  y  pa- 
xoi/Iènt  de  nuit,  les  obligèrent ,  à  ce  que  l'on  dit ,  de 
prendre  terre  ailleurs.*  De  Laet,  Hiji.  du  nom.  Mm. 

ISMAELouSemeïn,  Roy  de  Tafikt.  Cher- 
ches Mouley  lfmacl. 

1SPAHAM  ,  ville  Capitale  de  la  Pcrfc,  dans 
la  Province  d'YeraK.  Elle  cft  fituée  dans  une  grande 
plaine,  Se  de  tous  côtés  à  trois  ou  quatre  lieue  s  de 
diftance ,  elle  a  une  chaîne  de  montagnes ,  qui  l'en- 
vironnent en  forme  d'amphithéâtre.  On  dit  qu'elle 
s'appelloit  Sipaham ,  Se  que  Tamerlan  étant  en  Perle, 
la  nomma  Kpaham ,  en  tranfpolànt  les  deux  premiè- 
res lettres.  Les  Perlés  modernes  l'écrivent  toujours 
Isfahan,  quoy  qu'ils  prononcent  tantôt  Isfahan.ic 
tantôt  Ispahan.  Jofeph  Barbara  l'appelle  Spaham  ; 
&  Contarin,  Ambadadeur  de  la  Republique  deVe- 
nife  vers  le  Roy  de  Perfe  en  1473.  lanonune  Spaam, 
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8e  Arpacham  :  mais  fon  véritable  nom  cft  rp.iham. 
On  croir  qu'elle  a  été  bâtie  fur  les  ruines  de  l'an- 
cienne ville,  nommée  Hccatompolis,  parce  qu'elle 
avoit  cent  partes.  Elle  contient  plus  ds  huit  licucs 
d'Alcmagne  >  de  circuit,  fi  l'on  y  comprerd  fis 
unds  faubourgs,  qui  ent  prefque  autant  d  éten- 
ue que  Paris  :  de  forte  que  c'eft  tout  cç  que  l'on 
peut  faire ,  que  d'en  faire  le  tour  en  un  jour.  Les 
fortif-.citions  de  la  ville  ne  font  pas  de  défenfè. 
Même  la  foitcrtili  d'Jpahm,  où  l'on  garde kthte- 
for  du  Hoy,  qui  eft  deiriere  le  Palais,  &  atuchée 
aux  murailles  de  la  ville  ,  n'a  que  de  vieilles  tours 
mal  flanquées.  La  rivicie  de  Zciider^jid ,  ou  Sen- 
deiut  la  iepare  par  deux  !>ias ,  doui  1  un  pafïê  dans 
le  pai  c  Royal  ,  Se  de  l'autre  on  tire  uo  couiar.t 
d'eau,  que  l'on  fait  paifer  par  dts  canaux  foûterrains 
dans  le  Jardin  du  Scphi.  Cette  rivière  fournit  d'eau 
toute  la  ville  ,  &  il  n'y  a  gueres  de  maifon  qui 
n'ait  fa  fontaine  ,  quoy  que  les  puits  ayent  une 
eau  auffi  bonne  que  ctlicde  la  rivière.  Les  mai  fon  s 
fbr.t  ptefque  touts  quarn'es  :  &  elles  ont  la  plu- 
part leurs  toits  eu  tcrrailè ,  où  l'on  fe  prtmene  ,  Se 
même  où  l'on  couche  en  été  pour  jouir  de  la  fraî- 
cheur de  l'air.  Elles  ne  font  élevées  qucei;  doux  ou 
trois  étages.  Les  rues  fout  étroites ,  principalement 
au  cœur  de  la  ville. 

Le  Mcidan ,  qui  eft  le  grand  Marché ,  eft  le  plus 
beau  qui  foit  dans  toute  la  Perfe  ,  &  il  n'y  en  a 
point  de  (emblable  en  Europe  :  fa  figure  eft  un 
quarré  long  ,  environné  de  maifôns  d'une  même 
hauteur  &  lymmetrie,  &  taures  bâties  de  briques. 
Les  boutiques  qui  font  élans  l'enfoncement  des  Arca- 
des qui  régnent  tour  au  tour,  funt  occupées  par  des 
Banquiers ,  des  Orfèvres,  des  Lapidaire*,  &  d'âurrcs 
riches  Marchand:.  Il  y  a  aufli  des  mai  0115  pour 
d  s  Traitcuis  ôc  des  dbaicticrs.  Cette  grande  Place 
eft  environnée  de  certains  arbres  toiijouis  veits, 
doiit  on  coupe  les  branches,  en  ibrte  que  l'on  voit 
les  boutiques  entre  les  arbres  :  ce  qui  fait  une  belle 
peripeâive.  Tout  autour  de  la  Place,  il  y  a  un  ruif- 
lèau  d'eau  vive  qui  coule  au  pié  dts  arbres  dans  un 
canal  de  pierres  de  taille ,  &  dont  les  eaux  s'aflcm- 
blent  dans  deux  grands  baftîns  aux  deux  coins  , 
pour  fe  perdre  dans  des  conduits  fous  terre.  Cha- 
que métier  a  fon  quartier  particulier ,  ou  fa  rue  , 
aux  environs  du  Mcidan  ,  ce  qui  fait  un  fort  bel 
effet  à  la  veue.  Au  bout  d  une  des  Galeries  de  ce 
Mcidan ,  il  y  a  deux  balcons ,  où  la  Mufiquc  (  qui 
cft  compofe'e  d;  tymbalcs,  de  haut  bois ,  &  d'une 
autre  forte  d'infttumcnt,  qu'ils  appellent  Ktr:nti  \  fe 
fait  cntmdrc  tous  les  foi:  s  au  COuclicr  du  Soleil,  ou 
quand  le  Roy  y  palH:.  Cette  Mnfiquc  qui  eft  gou- 
vernée par  un  Ivan, cft  en  ufâqe  dins  tou:.sk;  villes 
dt  Perle  :  &  l'on  dit  que  c'eft  Tamerlan  ,  fjui  a  in- 
troduit cette  coutume ,  que  l'on  a  toujours  obser- 
vée depuis.  Le  Pakis  du  Roy  ,  fait  face  furie  Mci- 
dan, 6:  fa  principale  Porte  y  répond.  On  voit  de- 
vant cette  Porte  quarante  picers  de  c.non ,  en  par- 
tie fondues  dans  le  pais.  Se  en  partie  appoitécsd'Oi- 
mus ,  quand  cette  ville  fut  prife  lùr  les  Portugais  : 
mais  elles  loat  fans  affûts,  &  couchée  s  fur  des  pou- 
tres, de  forte  qu'elles  font  hors  d'état  de  fervir.  Le 
Pa'ais  n'eft  environné  que  d  une  haute  muraille,  fans 
déicnlcs.  De  jour  on  n'y  voit  que  trois  ou  quatre 
Gardes  ;  &  la  nuit  il  y  en  a  quinze  à  la  Porte,  & 
environ  trente  devant  l'Apirtcment  du  Roy.  Cet 
Apartemcnt  s'appelle  le  D<kj;  Se  le  lieu  où  le  Roy 
donne  ordinairement  Audience  aux  Ambaflideurs 
des  Princes  Etrangers  ,  &  où  fc  tient  le  Confcil  de 
la  Juftice,  fe  nomme  le  Diim-Cbané.  Celuy  où  le 
Sophi  regale  quelquefois  ks  Grands  Seigneurs  de  fa 
Cour,  eft  appelle  le  Tab-Ck*ni.  Sur  la  Grande  Poite 
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du  Palais,  il  y  a  un  grand  Pavillon  fort  élevé,  8t 
percé  de  fenêtres  de  tous  côus,  où  le  Roy  fe  place 
pour  voir  les  fpectaclcs  dans  les  réjoùulances  pu- 
bliques. A  l'entrée  du  Palais  oti  voit  à  nain  droite 
une  Porte  qui  donne  dans  un  Jardin,  au  milieu  du- 
quel eft  une  Chapelle  qui  affranchit  toute  l'enceinte 
de  ce  lieu*  8c  en  fait  un  Jarylc  à  tous  ceux  qui  ap- 
préhendent la  prifon ,  (bit  pour  le  Civil ,  ou  pour  le 
Criminel  ;  8c  c'eft  pour  eux  un  refuge  aflùré,  mê- 
me contre  la  colère  du  Roy.  Ils  y  demeurent  juf- 
qu'à  ce  que  leurs  affaires  (oient  accommodées ,  ou 
qu'ils  ayent  obtenu  leur  grâce  du  Prince  ,  pourvu 
qu'ils  ayent  dequoy  vivre.   Les  meurtriers  8c  les 
alîauins  y  font  (ôuffettt  ;  mais  les  Perfes  ont  tant 
d'horreur  pour  le  larcin ,  qu'ils  ne  permettent  point 
que  les  voleurs  s'y  retirent ,  fi  ce  n'eu  pour  fort 
peu  de  jours.   En  1*37.  il  y  avoir  un  Sultan  ,  ou 
Gouverneur  de  Province  ,  lequel  ayant  perdu  les 
bonnes  grâces  du  Roy,  8c  ayant  fujet  de  craindre 
pour  fa  vie ,  s'étoit  retire  dans  cet  afylc  avec  toute 
fa  famille, 8c  y  vivoit  fous  des  tentes  qu'il  avoir  fait 
drefler  dans  le  Jardin.  De  l'autre  côté  du  Meidan,  il 
y  a  encore  un  autre  afy'e  dans  une  Molquée ,  où  plu- 
fteurs  habitans  fe  lauverent,  lors  que  Tamerlan  châtia 
la  rébellion  de  cette  ville,  vers  Tan  1390.  CeTartare 
leur  pardonna,  mais  il  fit  abattre  les  murailles  qui  en- 
fermoient  la  cour,  que  Scfuch-Ifmacl  fit  rebâtir. 

On  voit  dans  la  ville  d'ifpaham  ,  quantité  de 
Metzids,  ou  Mofquées  ;  de  Bazards  ,  ou  Marchés; 
cYdeCarvanferas,  ou  Hôtels  oc  Magafins  publics 
pour  les  Voyageurs  8c  les  Marchands.  Cette  ville 
eft  fort  marchande  ;  &  non  feulement  les  Indiens, 
les  Tartarcs,  les  Turcs,  les  Arméniens,  les  Géor- 
giens ,  8c  les  Juifs,  mus  aufli  les  François,  les 
Italiens ,  les  Efpagnols  ,  les  Anglois  &  les  Hollân- 
dois ,  y  font  un  grand  commet  ce  :  de  forte  que  l'on 
y  trouve  toutes  les  plus  belles  marchandées  de  l' A- 
lic  &  de  l'Europe.  La  monoyc  ordinaire  de  cette 
ville  8c  de  toute  la  Perfe  eft  d  argent  ou  de  cuivre, 
te  l'on  yen  fait  fort  peu  d'or.  Il  y  a  trois  Convens 
de  Religieux ,  dont  l'un  eft  d'Auguftin*  Espagnols, 
l'autre  de  Carmes  italiens  ;  &Ie  tioifitme  de  Capu- 
cins François.  Le  faubourg  le  plus  coniîderable  eft 
celuy  de  Ttyfdy  où  il  y  a  douze  Eglilës,  cV  plus  de 
trois  mille  maifons  fort  bien  bâties.  Ceux  qui  y  de- 
meurent font  Chrétiens  Arméniens ,  qui  payeur  tri- 
but. Les  Chrétiens  Géorgiens  occupent  prelque  tour, 
le  faubourg  d:  H^fetuAutb.  Les  Kcubci  s ,  ou  Infidè- 
les ,  ont  leur  demeure  dans  le  faubourg  de  K-.brsbach. 
Voyes  Kehbers.  *  Olearius,  V«y*gtdt  Perfe. 

ISTHME,  cfpace  de  terre  qui  fepare  deux 
mers ,  &  joint  deux  terres.  Les  Ifthmcs  les  plus  cé- 
lèbres des  deux  Continens ,  font , 

l'iSTHME  de  ia  Chersonese  Tauri- 
Qj/  e  ,  appelle  maintenant  Zu:*U.  Il  eft  large  de  trois 
milles,  &  joint  à  la  Terie  ferme  cette  fameufe  pref- 
qu'Ifle  nommée  aujourdhuy  la  petite  Tartane  de 
Crim. 

l'ISTHME  de  là  Chtr<onese  deThraci, 
joint  cette  Prefqu'llle  à  la  Thrace,  maintenant  ap- 
pel léc  Romanie  ,  81  eft  entre  le  Golfe  de  Laii- 
dia,  &  la  mer  de  Marmora.  Il  eft  fort  petit,  &  ctoit 
anciennement  fermé  d'un  long  mur  que  Miltiadc  y 
avoir  fait  conftruire. 

l'ISTHME  DE  COR1NTHE  ou  de  la  More'i, 
etrre  le  GoîphedeCorinrhc,  autrement  de  Lepante, 
8c  le  Goîphe  d'Engia,  joinr  la  Morêeavec  l'Achaïe, 
ie  le  refte  de  la  Grèce.  Les  Empereurs  Julc  Cefar, 
Caligula  &  Néron ,  voulanr  rendre  la  Navigation 
de  la  mer  Ionienne  dans  la  mer  j£g  c  ou  Archipel, 
plus  courte  8c  moins  dangerculê,  entreprirent  en 
vais  de  percer  cet  lftxime  ;  ce  qui  donna  lieu  au 
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Proverbe,  Ifihmum  faim,  (  couper  Tlfthme  )  M 
gard  de  ceux  qui  entreprennent  au  delà  de  leurs  for- 
ces. On  y  bâtit  enfuite  un  mur  qui  fut  appelle 
Htxsmilimn,  &  depuis  Heximili,  parce  qu'il  étok 
long  de  fix  milles ,  fuivant  U  largeur  de  l'Ifthme. 
Ce  mur  fut  abbatu  par  Amurath  11.  8c  les  Vauriens 
l'ayant  relevé  8c  fortifie,  Mahomet  II..  le  reoveriâ 
en  14+3. 

l'ISTHME  D'E  RI  S  S  O,  dans  le  Jamboli  Pro- 
vince de  la  Macédoine,  joint  la  Prelqu'Iflc  du  Mont 
Athos  ou  Mtntt  Sânta,  au  Continent  du  Jamboli , 
entre  le  Goîphe  de  Mtnti  Smm$  ou  de  FsJ/i» ,  8c  le 
Golphc  de  Comefi.  Il  n  eft  large  que  de  11  ûades  : 
8c  Xerxés  le  fit  autrefois  couper. 

l'ISTHME  DE  PANAMA  ou  de  Dirien 
joint  l'Amérique  Septentrjoaiie  à  la  Méridionale, 
8c  eft  entre  la  Mer  du  Nord ,  &  la  Mer  du  Sud: 
il  s'appelle  autrement  la  Terre-ferme,  &  U  eft  d'en- 
viron trente  lieues. 

l'ISTHME  DE  SUEZ,  joint  l'Egypte  a  la 
Paleftine  8c  à  l'Arabie  Pctrée,  entre  la  Mer  Méditer- 
ranée au  Septentrion,  &  la  Mer  Rouge  au  Midy. 
U  prend  fon  nom  de  la  Ville  de  Suez  qui  eft  fur  le 
bord  de  la  Mer  Rouge.  Il  eft  large  de  70.  millet 
Arabiques.  Pluûeuis  Souverains  ont  tenté  inutile» 
ment  de  le  couper  pour  joindre  les  deux  Mers. 

1STHMIENS,  Jeux  de  la  Grèce,  que  l'on 
reprefentott  tous  les  trois  ans  en  l'honneur  de  Me* 
licerte,  qui  félon  la  Fable  fut  changé  en  Dieu  ma- 
rin après  s'être  précipité  dans  la  Mer.  lis  furent 
ainfi  appelles  de  l'Ifthme  de  Corinthe  où  ils  fe  cé- 
lébraient. Plutarque  femble  mettre  de  la  différen- 
ce entre  les  Jeux  confacres  à  cette  Divinité,  &  les 
Ifihmiens,  lorfqu'il  dit  que  ces  derniers  furent  in£ 
tiiues  par  Thefée  en  l'honneur  de  Neptune. 
Qnoyqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  ceux  dont  je 
parle  fe  célébraient  avec  grand  appareil,  8c  que 
c'étoit  une  des  quatre  grandes  aûemblécs  de  la  Grè- 
ce, où  les  Héros  donnoient  des  marques  de  leur 
courage  8c  de  leur  adrefle.  Le  prix  de  la  Vicroire 
étoit  une  couronne  de  Pin  ou  de  Myrte.  Dans  la 
fuite  on  y  donna  de  l'argent  aux  Victorieux  par 
l'ordonnance  de  Solcn  qui  taxa  ce  prix  %  cent 
drachmes.  *  Palcnal.  Ctm:.l.  6.  e.  ir.  Faber,  Aj* 
mfi.  Scholiaftede  Pindare,  U  Ifinmtme*. 

I  T 

ITALIENS,  peuples  d'Italie  qui  ont  fuccedé 
aux  Romains.  Vcicy  ce  que  l'on  doit  remarquer 
f  ur  leur  Génie  pour  les  Sciences,  8c  pour  les  beaux 
Arts.  Depuis  la  décadence  de  l'Empire,  il  s'eft  for- 
mé divers  Etats  dans  l'Europe,  où  les  Nations  qui 
avoien:  été  foûmifes  à  l'Empire,  fe  firent  une  Lan- 
gue particuiiete  pour  l'ufage  commun  des  peuples, 
ne  biffant  pas  de  conferverla  Langue  Latine  pour 
celuy  des  Scavans.  Entre  tous  ces  peuples ,  les  lta- 
lient  ont  été  confiderés  comme  les  fuccelTeurs  des 
anciens  Romains,  pour  les  Lettres  8c  les  Sciences, 
miis  ils  ont  plus  de  delicateflê  &  de  gentillefle  d'ef. 
prit,  &  numc  quelque  chofc  de  plus  fin  que  la  plu- 
part des  autres  Nations.  On  veut  attribuer  ces  bel- 
les qualités  â  la  bonté  du  climat,  &  a  la  fubtilitéde 
l'air  que  refpirent  les  Italiens  ;  mais  cette  rai- 
fon  n'en  pas  véritable  :  car  on  ne  voit  point  cette 
delicateflê  d'efprit  dans  les  Italiens  qui  ont  vécu  de- 
puis Janus  8c  Saturne ,  jufques  aux  guerres  Puni- 
ques commencées  Tan  de  Rome  489.  &  165.  avant 
J  iios-Chiist;  ny  dans  ceux  qui  ont  vécu  de- 
puis l'invafion  des  Gots  en  409-  jufques  au  Siècle 
de  Pétrarque  en  1304.  Par  une  rai  (on  contraire  Paul 
Jove  prétend  que  les  Liguriens  ont  l'eiprit  gyç. 
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lier ,  parce  que  l'air  n'y  eft  pas  fi  fubri)  que  dan» 
tout  le  relie  de  l'Italie  :  &  il  dit  que  quelques-uns 
comparaient  les  Efprits  de  cette  Province  aux  ro- 
chers fteriles,  &  au  méchant  terrain  de  ce  pais.  Ce- 
pendant l'Abbé  Juftiniani  nous  a  fair  connoître  un 
aiTés  grand  nombre  de  beaux  Efprits  te  de  fçavans 
hommes  nés  dans  la  Ligurie ,  ou  Rivière  de  Gcn- 
nes.  Les  Italiens  (èmblent  avoir  un  génie  tout  par» 
ticulier  pour  la  Pocfie,  pour  les  Antiquités,  pour 
les  Arts  libéraux,  pour  la  Jurifprudence ,  &  pour 
la  Politique.  Mais  leur  Pocfie  a  pour  l'ordinaire 
plus  de  brillant  que  de  foliditc;  &  voulant  s'élever 
au  deflus  du  commun,  ils  y  témoignent  fou  vent  peu 
de  juftelte  d*efprit,&  de  bon  lens.  Pour  ce  qui 
regarde  la  Politique,  ils  font  excelfifs  en  réflexions, 
te  on  croit  que  ce  défaut  leur  vient  d'être  trop 
attachés  à  imiter  leur  Corneille-Tacite.  Les  peuples 
du  Nord  le  font  imaginés  que  les  Italiens  n'étoient 
pas  capables  d'une  profonde  érudition,  qui  confif- 
te ,  félon  eux,  dans  une  grande  lecture,  te  dans  une 
Jçavante  critique  fur  les  Auteurs  :  mais  on  a  vû 
décès  fortes  de  Sçavans  en  Italie,  dans  le  quinziè- 
me Siècle  :  &  les  diverfes  Levons  de  Caftalion  d'An- 
cone  font  connoître  que  ces  peuples  pourroient  é- 
galer  ceux  des  Pais- Bas ,  s'ils  vouloient  s'y  appli- 
quer. Il  eft  difficile  de  juftifier  les  Ecrivains  Ita- 
liens, du  reproche  qu'on  leur  fait  de  deux  autres 
défauts  confiderables,  Le  premier  cft  un  certain  air 
de  cette  vanité  Romaine ,  qui  leur  fait  méprilêr 
toutes  les  autres  Nations  :  ce  qui  les  a  rendu 
odieux  à  la  plupart  des  Al<mans,dc$  Anglois,  te 
des  Holandois.  L'autre  défaut,  eft  le  peu  de  pieté 
que  l'on  a  remarqué  dans  les  Ouvrages  qu'ils  n'ont 
point  compofés  exprès  pour  le  fervice  ou  pour  la 
défaite  de  l'Eglife.  Mais  i!  ne  faut  pis  attribuer  à 
toute  la  Nation,  ce  qui  n'ift  propre  qu'à  quelques- 
uns  :  te  ce  reproche  le  doit  applique!  à  divers  Écri- 
vains, qui  ont  abandonné  leur  Religion  &  leur  Pa- 
trie, pour  aller  répandre  dans  les  païs  du  Nord 
&  de  l'Occident,  les  impietés  du  Photinianilme, 
du  Deïfme,  te  meme  del'Atheïfine  ;  comme  Ber- 
nardin Ochin,  de  Sienne;  Mathieu  Grimaldi,  Ju- 
rifeon  fuite  de  Padouë  ;  les  deux  Socins,  de  Siene; 
Jean  Paul  Alciat,  du  Milanez;  Pierre  Aretin,  d'A- 
rezzo,  &  autres  libertins.  *  Paul  Jove ,  Eltg.  m. 
P.  Rapin,  InfintSi*»  ftur  PHiJhire.  Le  Cardinal 
Bembe.  Kempius,  BMiab.  Angl.  Baillet.j^eawni 
dti  SfdVétm  y  ttm.  i. 

JUBILE*:  Indulgences  folennclles ,  que  le  Pape 
accorde  à  tous  les  Chrétiens.  Boniface  VII I.  lut 
le  premier  qui  inftirua  le  Jubilé  en  1300.  à  l'imita- 
tion de  celuy  qui  s'obfervoit  parmy  les  J  uifs  de  cent 
ans  en  cent  am.  Le  Pape  Cltment  VI.  le  reduifit 
à  cinquante  ans  pour  en  rendre  participât! s  un  plus 
grand  nombre  de  Chrétiens:  Et  Urbain  VI.  confide- 
rant  que  ce  terme  étoit encore  trop  long,  otdonna 
qu'il  fe  célébrerait  tous  les  trente  ans  :  &  enfin 
Sixte  V.  le  fixa  à  vingt-cinq  ans,  ce  qui  a  été  conti- 
nué depuis.  Il  cft  suffi  arrivé  que  chaque  Pape  après 
fon  exaltation ,  a  accordé  un  Jubilé.  Souvent  mê- 
me les  Papes  donnent  des  Jubiles  pour  des  befoins 
extraordinaires  de  la  Chrétienté.  La  cérémonie  qui 
s'obfcrve  à  Rome  pour  l'ouverture  du  Jubilé  ré- 
glé, qu'on  appelle  l'Année  Sainte,  cft  que  le  Pape 
■va  à  Saint  Pierre,  pour  faire  ouverture  de  la  Porte 
Sainte ,  qui  eft  murée ,  te  ne  s'ouvre  qu'en  cette 
rencontre.  Il  prend  un  marteau  d'or ,  te  en  fripe 
crois  coups ,  en  dilant ,  Aftritt  mibi  ptrtm  JnflitU , 
&c.  Puis  on  achevé  de  rompre  la  maçonnerie  qiq 
Tmt  lll. 


bouche  la  Porte.  Enfûite  le  Pape  lé  met  à  genoux 
devant  cette  Porte,  pendant  que  les  Pénitenciers  de 
Saint  Pierre  la  lavent  avec  de  l'Eau  benîte  ;  puis 
prenant  la  Croix ,  il  commence  le  Te-Dttm*  te  en- 
tre dans  l'Eglifc  avec  le  Clergé.  Trois  Cardinaux 
Légats  que  le  Pape  a  envoyés  aux  trois  autres  Por- 
tes Saintes,  les  ouvrent  avec  la  même  cérémonie. 
Ces  trois  Portes  font  aux  Eglifes  de  S.  Jean  de  La- 
tran,  de  S.  Paul,&  de  Sainte  Marie  Majeure.  Cet- 
te ouverture  pour  le  Jubilé,  réglé  de  zj .  ans  en  1$.  ans, 
fc  fait  toujours  aux  premières  Vefpre&de  la  Fête  de 
Nocl ,  te  le  lendemain  matin ,  le  Pape  donne  la  bé- 
nédiction au  peuple  en  forme  de  Jubilé.  L'Année 
Sainte  étant  expirée ,  on  referme  les  Portes  Saintes 
la  veille  de  Nocl  en  cette  manière.  Le  Pape  bénit 
les  pierres  le  le  mortier,  pofe  la  première  pierre ,  te 
y  met  douze  caflètes  pleines  de  médailles  d'or  te 
d'argent  :  ce  qui  fe  fait  avec  la  même  cérémonie 
aux  trois  autres  Portes  Saintes.  Il  allait  autrefois 
pendant  le  Jubilé  une  prodigieuiê  quantité  de  peu- 
ple à  Rome  de  tous  les  endroits  de  l'Europe  ;  mais 
on  n'y  va  prefquc  plus,  que  des  Provinces  d'Ita- 
lie, parce  que  les  Papes  accordent  ce  Privilège  aux 
autres  païs ,  qui  peuvent  faire  chés  eux  le  Jubilé,  te 
obtenir  du  Ciel  les  mêmes  faveurs  qu'on  obtient 
pendant  T Année  Sainte.  *  Rome  Ancienne  te  Nou- 
velle. 

Le  Jubilé  des  Juifs  fe  célébrait  de  cinquante  ans 
en  cinquante  ans.  Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  Jovtlt 
qui  lignifie  en  cette  Langue  une  Corne  de  houe, 
paicc  qu'on  fe  fërvoit  de  cette  Com;  pour  annoncer 
au  peuple  l'année  du  Jubilé ,  qui  étoit  une  Année 
Sabbatique  ,  en  laquelle  les  (erviteurs  fe  rcpofoicnr, 
étant  remis  en  liberté;  te  on  reftituoit  aufli  les  pof- 
tcilions  qu'on  avoit  achttées.  Il  en  eft  parlé  affés 
au  long  dans  le  Chap.  25.  du  Levitique  ,  où  il  cft 
commandé  aux  Juifs  de  compter  fept  femaincs  d'an- 
nées :  c'eft-à  dtre ,  sept  fois  fept ,  qui  font  49.  ans,  te 
de  fanâifiet  l'année  >o.  dans  laquelle  chacun  devoit 
rentrerdans  lapofleftion  de  fon  bien  9t  dans  (a  famille. 
Ainfi  les  achats  qu'on  faifoit  chés  les  Juifs ,  n'etoient 
pas  pour  toujours ,  mais  feulement  jufqu'a  l'année 
du  Jubilé.  La  Terre  lê  repofoit  auffi  cette  annie  là, 
étant  défendu  de  la  cultiver  Se  de  la  femer.  Les  Ju  fs 
ont  pratiqué  cela  fon  exactement ,  jufqucs  à  leur  ca- 
ptivité en  Babylons  :  mais  ils  ne  l'obierver;-nt  p'us 
a  leur  retour ,  comme  il  eft  marqué  par  leurs  Doc- 
teurs dans  le  Talmud ,  qui  alîurent  qu'il  n'y  eut 
plus  de  Jubilés  fous  le  fécond  Temple.  Cependant 
R.  Moyfè  fils  de  Maimon  .  dit  dans  fon  Abrégé 
du  Talmud, que  les  Juifs  ont  toujours  continué  de 
compter  leurs  Jubiles  ,  parce  que  cette  fjpputat'on 
leur  lèrvoir  pour  régler  leurs  années ,  &  de  certaines 
Fêtes,  fur  tour  chaque  feptié  me  année  qui  étoit  Sab- 
batique. *  Le  P.  Simon.  Voyés  Anne'e. 

J  U  D  A,  Rabbin,  que  ks  Juifs  appellent  Rt-> 
hem  HâkjnUt  ;  c'eft- à-dire ,  nitrt  Mum  U  S*m , 
vivoit,  le'on  eux,  Ibus  l'Empereur  Antonin,  dont 
il  étoit  ami,  te  même  fon  Maître  ,  te  avoit  la  qua- 
lité de  Ntfti,  ou  Printe  chés  eux.  Voicy  ce  qu'en 
dit  Léon  de  Modcn» ,  Rabbin  de  Venife ,  dans  fin 
Livre  du  Cmracnics ,  partit  1.  tiutp.  1,  R,  Juda ,  qui 
étoit  fort  riche,  recueillit  environ  fix- vingts  ans 
après  la  deftruétion  du  Temple,  le»  Conftitucions 
te  les  Tradirions  des  Rabbins  qui  l'avoient  prr'cedé, 
dans  un  Livre  qu'il  nomma  MifttM.  II  divilâ  cet 
Ouvrage  en  fix  Parues,  dont  la  première  trairtc  de 
l'Agriculture  &  des  femences:  la  féconde,  des  jours 
de  Fête  :  la  troisième,  des  Mariages  ,  te  de  ce  qui 
concerne  les  femmes  :  la  quatrième  ,  des  domma- 
ges, intérêts  ,  te  de  toutes  fortes  d'affaires  civiles  : 
U  cinquième,  des  Sacrifices;  6c  la  fixiéme,  des  pu- 
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t«<  s  Se  impuretés.  Mais  comme  ce  Livre  Aoir  fùc- 
c  ni  èV  peu  inéligible ,  cela  donna  lieu  à  bien  des 
di.put.s ,  q-ti  rirent  n litre  l'envie  à  deux  Rabbins 
qui  étoienr  à  Btbyhne  ,  dont  l'un  fe  notnmoit  Ra- 
«mm,  Se  l'autre  .  R*v-A'h^  de  recueillir  toutes  les 
Interprétations ,  Difputes  8c  Additions  qui  avoient 
été  fûtes  jurqu'à  leur  temps  fur  la  Mifn*  ;  ôc  c'eft 
de  la  qu'on  forma  le  Livre  qu'on  nomme  le  Talmud 
Babylonien,  ou  Ghemetnty  qui  eft  divife  en  foixanre 
parties,  nommées MtJfétTt-t,  ou Triittit.  Quelques 
années  auparavant  R.  Jocanan  de  Jcrufâltm  avoir 
compote*  le  Ta'mud,  qu'on  appelle  Talmud  de  Je- 
rui'Jem ;  mais  éunt  court  Se  d'un  Aile  rude,  on  fuy 
a  préféré  le  Babylonien.  *  Le  P.  Simon. 

JUDA  CHlUG.dc  Fes,  Rabbin,  parte  pour 
le  plus  fçavant  Grammairien  qui  ait  été  parmy  les 
Juifs,  lefquets  l'appellent  ordinairement  dans  leurs 
Livres ,  le  Premier ,  8c  le  Prince  des  Grammairiens; 
&  omme  il  vivoit1  il  n'y  a  guéres  que  fix  cens  ans, 
cela  a  fait  croire  à  pluiîeu  s  ,  Si  princ'palrment  au 
P.  Morin ,  qui  a  éu-  fuivy  de  Voflius,  que  l'art  de 
la  Grammiire  n'ét  >it  pas  plus  ancien  chez  les  Juifs. 
Mais  le  P.  Morin  a  changé  de  fèntimrnt  dans  l'on 
dernier  Livre ,  8c  le  P.  Simon  n  mme  p!u(icurs 
autres  Grammiiriens  avant  ce  Rabbin.  Il  a  écrit 
tous  'es  Ouvrages  dans  la  Lang-ie  Arabe  ;  âctntr'au- 
trts,  un  excellent  Dicthniire  ,  qui  pourroit  être 
fort  utile  pm-  cntnlre  l' Tenture  Sain'c,  s'il  éioit 
imprimé.  Mais  i!  n'.lt  que  manufe  it  Se  fart  rare. 

JUDAÏSME,  Religion  des  Juifs  ,  fclon  la 
Loy  que  M><ï'è  leur  donna,  après  I'a\oir  receué"  de 
Dieu.  Cerre  Loy  eft  cont  nue  dans  le  Pertatcuque 
de  Moïfê  ,  qui  comprend  le  Livre  de  la  Gcncfe  , 
l'Exode,  le  Levitique,  les  Nombres,  Si  le  Deute- 
ronome  •.  Se  eft  ample-mi  nt  décrire  da<*s  le  Levitique 
Me  dans  le  Deuteionom-.  Le  Leviriquc  contient  les 
Loix ,  les  Sacrifices ,  &  les  cérémonies  des  Juifs  Le 
Dcuteron  *m:  eft  comme  une  recapiui'ation  ,  ou  un 
Abrégé  de  la  Loy.  A  lïgard  de  la  Jiaifcn  qu'il  y  a 
entre  le  judaïfm;  ,  8c  le  ChrJtiani'me.  Voyis 
Chr  istianism  1. 

JUDI  A,  Ville  Capitale  du  Royaume  de  Siam. 
Voyés  S 1  a  m. 

JUGEMENT,  entendement ,  ou  intelligence, 
en  Latin,  Ment,  ctoitune  Divinité  que  les  Rcmiins 
adoroient  ,  Se  à  laquelle  ils  adreflbient  des  voeux 
pour  demander  un  eïprir  jufte.  Ils  h  y  avoiert  c  n- 
facré  un  Temple  au  Capirole.  Ovide  en  parle  ainfà 
dans  fes  Fades  : 
Mens  tjutqne  numen  knirtt,  Mentis  dtUtirévidevtm. 

Et  Properce  : 

AÀfis  Mens  kttut.ft  f  «4  Ded  et. 

Les  Grecs  l'appelloicnt  N«V ,  èV  Platon  a  crû 
que  cette  Deeflc  n'étoit  aune  chofe  que  l'Ame  du 
monde;  c'eft-à  dire,  un  Efprit  univerfcl ,  répandu 
dans  tout  l'Univers  ,  qui  agit  divcrrement  félon  la 
d  verfité  des  corps  fur  lefquels  il  exerce  fon  action. 
*  Tite-Live,//»\  u.cMp.  9.  Cictrnn.  Varron. 

JUGES:  nom  que  l'on  donna  à  ceux  qui 
gouvernèrent  le  peuple  Juif,  après  M>  Te,  cV  avant 
l'établi  flement  des  Rois.  Ils  f<  nr  appelles  en  Hcb  eu 
Sephetim  au  p'urier ,  81  Sophtt  au  finguîic r.  D'où 
les  Carchag'nris  prirent  le  nom  de  Su/et  au  fingu- 
lier ,  &  de  Sufcres  au  plurier ,  qu'ils  donnèrent  à  leur 
Magiftrat,  imitart  les  Tyiif ns  leurs  Fondateurs,  qui 
eurent  pmJant  quelque  f  mps  des  Juges  pour  (eu  s 
Souverains.  Jolepbe  donne  le  nom  de  Piophetcs  à 
ces  Juges,  frit  natte  que  quelques  1  ns  d'eux  turent 
le  don  de  Prophétie,  comme Jofùé  éV  Samuel;  ou 
qu'ils  étoiert  revêtus  de  quclmie  qualité  approchan- 
te de  celle-là,  qui  leur  faiioù  faire  «s  grandes  chofes 
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dont  l'Ecriture  parle.  On  voit  dans  deux  endroit, 
de  la  Bible  ,}n^ch.  9.  &  18.  que  ces  Juges  femj> 
pcllés  Rois,  mais  improprement,  ils  n'a  voient  pu 
droit  de  juger  fans  le  Sanhédrin  ,  comme  ptet-cj 
Grotius  y  fur  le  th.  j.  dt  S.  Math.  &  ce  Seiui  a*. 
nouToit  de  toutes  les  grandes  Affaires .  |m  ]„o-, 
n'étant  à  proprement  parler  ,  que  lès  Chefs  de*  ii 
Republique  qui  avoient  le  commandement  des  Ar. 
mées.  Teitullicn  n'a  pas  afll-s  bien  exprimé  la  force 
du  mot  Hébreu  Se-phetim,  lors  que  citant  le  Livre 
des  Ji  ges ,  il  l'appelle  le  Livre  des  Cenfeurs  :  car  iij 
n't't  >ient  pas  ce  qu'étoient  les  Cenfeurs  Ronuins 
mais  à  peu  près  ce  qu'étoient  les  Sufetcs  dcCirraiçt' 
tV  les  A  rchontes  perpétuels  d'Athènes.  Au  renVlrs' 
Tyriens  Se  les  Carthaginois  n'ont  pas  été  les  feuis 
qui  ayent  imité  les  Hébreux  ,  en  donnant  le  rirrr  de 
J*?ei  à  leurs  Souverains.  Les  Goths  avoient  d  s 
Juges  dans  le  IV.  Siècle  :  &  Athanaric  quicontmeo- 
ça  de  les  gouverner  vers  l'an  jtfj.  nt  vhTuc  point 
prendre  le  titre  de  Roy,  mais  celuy  de  Juge,  puce 
qu'au  rapport  de  ThrmifLus,  il  regardoit  le  nom  de 
Roy  comme  un  titre  d'autorité  Se  de  puLflince,  1* 
cclty  de  Juge ,  comme  une  marque  de  prudence  k 
defagefl'e.  *  Ferrand,  Re fixions  fmrUUguCim- 
tienne, 

JUIFS.  Leur  Article  eft  fous  1e  rmt  Jodi \ 
dans  le  IL  Volume  de  ce  Diétionaire  :  Toicyce 
qu'il  eft  bon  d'y  ajoûrer.  Ils  divifeot  leun  Loii  Je 
leurs  Ccre monitrs  en  trois  ordres.  Le  premier  md- 
prend  tous  les  Préceptes  de  la  Loy  écrite,  qui  (ont 
renfermés  dans  les  cinq  Livres  de  Moue,  apprllè 
le  Pentateuque.  Le  fécond  regarde  la  Loy  dt  bou- 
che ,  qui  font  les  Tradi rions  ramaûees  par  km 
Rabbins  ou  Docteurs  ,  &  plulieurs Cooftiruuom, 
qu'ils  appellent  Commandemcns  des  Sages,  rtcaeir 
lies  dans  un  Livre  qu'ils  nomment  Tilmud.  Le 
troiuïme  comprend  les  chofes  ciue  l'ufage  1  «no- 
rifées  en  divers  temps  ,  8c  en  diffrrens  lieux  :  ce 
qu'ils  appellent  proprement  Coûtumes.  la  Loy 
écrite  par  Moyfè,  8c  la  Loy  de  bouche  des  ùga, 
font  généralement  reçues  de  tous  les  Juifs,  qooy 
que  difperfés  dans  routes  les  Parties  du  mande;  ma» 
en  ce  qui  regarde  les  Coûtumes,  ils  dtffercat beau- 
coup les  uns  des  autres ,  lelon  la  diveriité  des  Beat 
où  ils  font  habitués.  Tout  leur  culte  ne  cmbRe 
plus  qu'en  prières  qu'ils  font  dans  leurs  Synagogues; 
car  ils  n'ont  plus  de  Sacrifices ,  depuis  que  br 
Temp'e  de  Jcrufalem  ji  été  d-itruir.  Leur  crtJKt 
contient  lêpt  princ'paux  Articles  de  Foy ,  qui  (cet 
reçus  de  tous  les  j  uifs.  I.  Que  Dieu  eft  ua ,  in- 
corporel ,  &  etern»!.  IL  Qu'on  ne  doit  adorer* 
lêrvir  que  Dieu  fcul.  III.  Q^'il  y  a  eu,  fc  qu'il 
peut  y  avoir  encore  des  Prophètes.  IV.  Q^f  M«* 
a  été  le  plus  grand  Prophète  qui  ait  jim  tis  etc  in^ 
piré  de  Dieu  ;  8c  que  la  Loy  qu'il  a  liitféc ,  >  ^ 
dictée  de  Dieu  dans  tous  fes  Préceptes.  V.  Q^e 
cette  Loy  eft  immuable ,  &  qu'on  n'y  petit  rit?»  a- 
jouter ,  ny  en  rien  retrancher.  VI.  Q^il  viesd;» 
un  Meflîc ,  qui  fera  plus  puiflant  que  tous  les  Rois 
de  la  terre.  VII.  Qjie  Dieu  reflufeircra  les  Mon» 
à  la  fin  des  Temps  ,  8c  qu'enfuite  il  fera  un  Jnge- 
mcK  UniveHèl.  Il  eft  défendu  aux  Juifs  de  man- 
ger du  lapin ,  du  lièvre  ,  du  pourceau ,  du  poilToo 
fans  écaille ,  des  oileaux  de  proyc ,  éV  des  reptiles  ou 
animaux  qui  rampent  à  terre.  Il  y  avoit  autrefois 
plufieurs  fcéhis  ou  herefici  parmy  les  J[uifs ,  dont 
les  principales  étoient  celles  des  Samaritains  ,  des 
Eflôcns,  des  Saducéens  ,  &  des  PhariGcns  ;  à  prê- 
tent les  plut  coofiderables ,  font  celles  des  SamaritiiaH 
8c  des  Caraï  es  ,  dont  il  eft  parlé  dans  leurs  Arti- 
cles. *  Jovet,  Hi/hin  de,  Mifùns. 
En  Turquie ,  il  y  a  deux  fortes  de  Juifs ,  à  fçxvon 
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les  naturels  ou  originaires  du  païs  ;  Se  les  étrangers  i 
ainfi  appelles ,  parce  que  leurs  ancêtres  font  venus 
à  Ef'pagnc,  ou  de  Portugal.  Les  premiers  portent 
le  turban  comme  les  Chrétiens ,  mêlé  de  diverfes 
couleurs  :  de  forte  qu'on  ne  peut  les  reconnoîrre 
d'avec  eux  »  que  par  leurs  fouliers  ,  qui  font  noirs 
ou  violets,  au  lieu  que  ceux  des  Chrétiens  font  rou- 
ges ou  jaunes.  Les  Juifs  étrangers  portent  une 
coiffure  ridicule  femblable  à  la  forme  d'un  chapeau 
Efpagnol,  fans  aucuns  rebords.  Ceux-cy  ne  con- 
viennent pas  avec  les  autres  en  certains  articles  de 
leur  Religion,  &  ont  leurs  fepulturts  feparées.  Les 
uns  St  les  autres  (ë  trouvent  en  grand  nombre  dans 
la  plupart  des  villes  de  l'Empire  du  Grand- Seigneur, 
particulièrement  dans  les  lieux  de  commerce  ,  com- 
me à  Smyrnc,  à  Atcp,  au  Grand  Caire,  à  Theua- 
lonique ,  eVc.  Leurs  emplois  ordinaires  font  d'être 
Banquiers ,  de  prêter  à  ufure  ,  de  fervir  dans  les 
Douanes,  d'être  Fripiers  ,  DroguiuVs,  Médecins, 
ou  Interprètes  &  Truchtmens.  Ils  feavent  dire  en 
détail  tout  ce  qu'il  y  a  de  marchandifes  dans  une 
ville ,  la  qualité,  &  le  prix.  Les  autres  Nations  orien- 
tales, comme  les  Grecs ,  les  Arméniens,  &c.  n'ont 
pas  ce  talent ,  ny  ceue  adreflè  :  ce  qui  oblige  les 
Ncgocians  de  fe  fervir  des  Juifs,  quelque  averfion 
qu'on  leur  porte.  Il  y  a  ccrnins  lieux  dans  la  Tur- 
quie, où  les  habitans  ne  les  veulent  point  fouffrir, 

auelques  permiffions  qu'ils  ayentdu  Grande-Seigneur 
'habiter  dan»  toute  l'étendue  de  fês  Etats.  On  dit 
qu'ils  y  font  en  horreur,  à  eau  fe  des  cruautés  inotiyes 
qu'ils  y  ont  exercées  contre  leurs  débiteurs  Se  leurs 
efclaves.  Les  Turcs  &  les  Chrétiens  Orientaux  af- 
furent  communément ,  que  ces  malheureux  font 
tnourir  tous  les  ans  au  jour  du  Vcndredy  Saint  un 
Efclave  Chrétien ,  en  haine  de  nôtre  Religion  :  mais 
qu'us  fe  cachent  de  craictre  d'être  furpris  ,•  parce 
qu'ils  ont  été  plufieurs  fois  châtiés  exemplairement 
par  la  Jultice,  pour  avoir  commis  une  action  fi  de- 
tcftablc.  11  y  a  plufieurs  fectes  parmy  les  Juifs,  parce 
qu'ils  ont  ajouté  de  nouvelles  erreurs  à  celles  qu'ils 
iuivoieordu  tempsde  J  eius-Chr  i  st.  Plufieurs 
ne  croyent  pas  la  Refurrecxion  des  corps ,  qui  étoit 
l'herefie  des  Saducéens.  D'autres  font  de  l'opinion 
des  Samaritains  ,  Se  ceux-cy  font  leur  demeure  à 
Damas  &  aux  environs.  En  un  mot  ils  font  fortdi- 
vilés  dans  leurs  fentimens ,  8c  l'on  peut  dire  qu'ils 
ont  une  infinité  de  Religions  :  mais  ils  s'accordent 
tous  en  ce  point  ,  que  le  Meffie  n'eft  pas  encore 
venu ,  «V  ils  fe  réunifient  tous  pour  combatre  cette 
vérité  avec  une  obftinatiôn  indomptable.  *  Michel 
Févre,  Thettre  de  Tmyùe. 

JULIAC,  (  Robert  de)  trente unième 
Gtand  Maître  de  l'Ordre  de  Jerufalem,  dont  IcCon- 
vent  refîdoit  alors  à  Rhodes ,  fucceda  en  157}.  à 
Raimond  Berenger.  Il  fut  élu  abfent,  étant  Grand 
Prieur  de  France  :  &  en  allant  à  Rhodes  ,  il  pallâ 
par  Avignon,  ou  il  tint  une  Aflèmblée ,  del'autho- 
rité  du  Pape ,  avec  nu  me  pouvoir  que  fi  c'eût  été 
tut  Chapitre  General.  Sa  Sainteté  luy  donna  en  ce 
temps  le  gouvernement  de  la  ville  de  Smyrne  fur  la 
cote  de  l'Aile  mineure ,  pour  la  défendre  contre  les 
Turcs ,  aux  dépens  de  la  Religion ,  l'aidant  feule- 
ment de  mille  florins  de  rente  qu'il  luy  aflîgna  fur 
les  Décimes  de  Cypre,par  fa  Bulle  de  l'an  1374.  Le 
Grand  Maître  de  Juliac  étant  arrivé  à  Rhodes,  ap- 
paifc  par  là  prudence  &  par  fon  authorité  les  trou- 
bles que  les  divifions  y  avoient  caufés  :  &  fit  les 
préparatifs  neceflâires  pour  foûtenir  les  efforts  des 
Turcs  :  mais  il  mourut  en         Se  on  élut  en  fa 
place  Ferdinand  d'Heredia.  *  Bofio,  ffifiaire  de  tOr- 
être  dt  S*i»tjum  dejentfdm,  Naberat,  Privilèges  de 
rOrdrt. 
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)  CLlE ,  fut  fille  de  Ceûr,  eV  femme  de  Pom- 
pée. Plutarque  rapporte  qu'elle  mourut  après  avoir 
accouché  d'une  hllc  :  &  comme  elle  «.'toit  le  nœud 
de  l'amitié  que  Cefar  avoir  liée  avec  Pompée  ,  fà 
mort  fit  naître  ces  fatales  divifions  ,  qui  dclbkrent 
la  Republique.  *  Lucan.  Uv.  1.  Pbâtfil. 

JULIEN,  Comte  de  Ceute,  ville  Capitale 
d'un  Gouvernement  des  G^tsd'Efpagnc,  fituée  fin- 
la  côte  d'Afrique  ,  proche  du  détroit  de  Gibraltar, 
où  les  Gon  poffedoient  quclqHes  Places  en  710.  Ce 
Comte  ayant  appris  que  A  fille  nommée  Caba  avoir 
été  forcée  pu  Rodrigue  Pi. y  dL'ipagne,  à  caufe 
de  fon  extrême  benré,  diiVirrtula  quelque  tempsfon 
dcplaifir  ;  &  parce  que  les  Arabes  avoient  une  puif- 
fanre  armée  dans  l'Afrique,  il  prit  ce  prétexte  pour 
fupplierleRoy  de  luy  permettre  d'aller  en  fon  Gou- 
vernement ,  afin  d'arrêter  le  progrés  des  ennemis. 
Ayant  obtenu  ce  qu'il  demandoit,  il  emporta  tout 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux ,  Se  pafià  à  Ceute 
avec  fa  femme  :  puis  feignar  t  qu'elle  étoit  à  l'ex- 
trémité, il  pria  le  Roy  de  permettre  à  fa  fille  de  luy 
venir  dire  le  dernier  adieu.  Lors  que  Julien  fe  vit 
en  fêureté  avec  fâ  famille ,  il  chercha  les  moyens 
de  fe  venger  contre  le  Roy ,  tfc  lit  Ravoir  lés  rcifen- 
timens  à  Muça  ,  General  de  l'aimée  du  Calife  de 
Damas,  qui  étoit  en  Barbaiie,  Se  promit  non  leu- 
lemenrde  luy  remettre  entre  les  mains  le;  Places  dé 
fon  Gouvernement ,  mais  aulli  de  le  rendre  maître 
détoure  TEfpagne,  s'il  luy  vouloit  donner  des  for- 
ces. Muça  luy  ayant  envoyé  douze  mille  hommes, 
il  conquit  une  panic  de  rb'ipagnc,  Se  y  donna  en- 
trée aux  Arabes  qui  la  fonmirenr  à  l'obciflànce  du 
Calife.  Mais  ce  m  ilhcurcux  Corme  qui  avoit  trahi 
fon  Roy,  fut  foupçonné  par  Muça  d'avoir  quelque 
intelligence  avec  les  Chrc'tiens  contre  les  Arabes , 
eVcurïa  tete  coupie  par  ordre  de  ce  @eneral,l'an  717. 
*  Marmol,  de  l' Afrique ,  Uv.  i. 

JULIUSCANUS,  llluftre  Romain  ,  a  ren- 
du fon  nom  célèbre  par  une  confiance  admirable* 
L'Empereur  Caligula  qui  avoit  conçu  de  la  haine 
contre  luy  ,  fans  en  avoir  reçu  de  mauvais  fer  vices, 
luy  dit  un  jour  qu'il  ne  s'imaginât  pas  être  inno- 
cent, &  qu'il  fe  préparât  à  la  mort.  Je  vous  fuis 
bien  oblige,  grand  Prince,  répondit  cet  homme 
généreux ,  fans  paroître  ému  par  une  fi  trille  nou- 
velle. On  le  mena  en  prifon  ;  Se  comme  enfuite  on 
l'alloit  quérir  pour  le  conduire  au  fupplice,  on  le 
trouva  qui  joiioit  aux  Echecs.  Son  jeu  étoit  plus 
beau  que  cehiy  de  fon  compagnon ,  6c  afin  que  ce- 
luy-cy  ne  fe  glorifiât  pas  après  fa  mort  qu'il  l'avoit 
gagne  ,  il  pria  le  Centurion  de  luy  être  témoin  de 
"avantage  qu'il  avoit  fur  luy.ôr  la  deflus  il  feleva, 
9c  fuivit  l'Exécuteur  avec  un  vifage  intrépide,  \8c 
fans  aucune  émotion.  *  Scneque,  dvu  le  14.  C.  dt 
moi  jailli tate  dttimi. 

J  U  M  A  L  A  ,  faux  Dieu  des  anciens  peuples  de 
Finnonie ,  Se  de  Laponie ,  lequel  croit  reprelènté 
fous  la  figure  d'un  homme,  atfis  fur  une  manière 
d'Autel,  ayant  une  couronne  fur  la  tc'e  enrichie 
de  douze  pierres  precieufes,  avec  un  colicr  d'or 
fort  pelant.  D'autres  difent  qu'au  lieu  de  colicr,  il 
avoit  autour  du  cou  un  Ruban ,  d'où  pendoit  une 
cfpece  de  médaille  d'or  gravée,  Se  couverte  de  pier- 
reries. Les  Lapons  donnoient  à  ce  Dieu  une  autho- 
rité fouveraine  fur  tous  les  petits  Dieux,  cV  un 
empire  abfolu  fur  les  élemens,  &  fur  la  vie  Se  la 
mort.  Il  avoir  fur  fes  genoux  une  grande  talfe  d'or 
remplie  de  monoyes  de  ce  métal.  Son  Temple  étoit 
dans  une  Foret,  Se  environné  d'une  haye  fort  épaillè, 
où  il  n'y  avoit  qu'une  porte  que  l'on  ouvroit  à  ceux 
qui  y  venoient  rendre  leurs  adorations.  *  Schefrçr, 
H$*m  de  U  Ufmt. 
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J  U  P I T  E  R  i  Souverain  Roy  du  Ciel  &  delà 
Terre  ièlon  la  fuperftition  des  anciens  Idolâtres. qui 
le  fàilbientfils  de  Saturne  Se  d'Ops,  &  frète  jumeau 
de  Junon ,  qu'il  époufa  enfuite.  Quelques-uns  di- 
foient  qu'il  etoit  ne'  dans  l'Arcadie  ;  d'autres  luy 
donnoient  pour  patrie  l'Ifle  de  Crète  :  d'autres  la 
Ville  de  Thebes  en  Bcocie;  &  d'autres  enfin  celle 
de  MefTene  dans  le  Pcloponnefè.  Il  eft  certain  qu'il 
y  a  eu  plufïeurs  Juprers.  Ciceron  en  compte  trois} 
Se  ceux  qui  ont  été  p  us  curieux  d'en  faire  ia  recher- 
che en  ortr  faix  monter  le  nombre:  ju^u'à  trois  cens. 
Ilacius  nu  me  rapporte  qu'autrefois  on  donnoitee 
nom  a  tous  les  Rois:&  Zezes  alTure  la  me  me  cho- 
fe.  C'eft  à  peu  prés  comme  on  appelloit  Ptofomces 
les  Rois  d'Fgypte,  Se  Cefarsles  Empereurs  de  Ro- 
me. La  Fable  dit ,  que  Jupiter  étant  devenu  grand, 
chaflà  Ton  Pcre  Saturne  (  qui  I>iy  dreffoit  des  em- 
bûches, pour  luy  faire  perdre  la  vie  Se  la  couronne,  ) 
te  qu'il  partagea  l'Empire  du  Monde  avec  fes  deux 
irercs.  Jupiter  eut  le  Ciel  Se  la  Terre  :  Neptuneeut 
la  Mercn  partage:  &  Plutcn  fut  Roy  des  Enfers. 
Les  Pocre*  aj»ûcnt  que  Jupiter  fut  le  mary  de  tou- 
tes les  fmmev,  att.ibuant  à  un  feul  ccquepluficurt 
avoient  fait;  &  qu'il  iè  metamorpholâ ,  tantôt  en 
Saryie,  pourforeer  Antiopé;  tantôt  en  Beuf,  pour 
enlever  Europe  ;  tantôt  en  Cygne,  poux  abufer  de 
Leda;  tat  tôt  en  pkye  d'or,  pour  corrompre  Da- 
naéj  Se  en  oludeursat  très  figures,  qui  marquent  les 
moyens  dont  il  Te  fèrvoit ,  &  que  l'on  explique 
dans  la  Mythologie.  Le  pamie'  nom  de  ce  Dieu  é- 
toit  Jevis,  auquel  ajoutant  Pater,  on  fit  jupùtr;  Se 
il  y  a  apparence  qu'il  fut  reconnu  pour  le  premier 
des  Dieux .  à  caufir  du  ra;»pot  de/*wr,  avec  ]t- 
hev«,  q>;i  étoit  le  nr>m  que  les  Hébreux  donnoient 
au  vay  Dieu.  Ce  Dieu  des  Paycns  avoit  fon  lêpul- 
cre  dans  l'Ille  de  Cre  e.  Se  Varron  aflure  qu'on  l'y 
■voyou  de  fon  t<mps.  On  rep  eicntoit  Jupiter  allis 
dans  unThrorx  d'y  voire,  tenant  un  Iteptre  en  ia 
main  ga>  che  ,  Se  un  foudre  à  la  droite  qu'il  lan- 
çoit  fur  les  Geans  ;  avec  un  Aigle  entre  fes  jambes, 
qui  per  oit  Ganymede.  iclon  les  Phyficiens,  par 
Jupiter  il  faut  entendre  le  Ciel,  ou  l'Air.  Quel- 
que»-uns  néanmoins  ont  voulu  que  ce  fût  le  Soleil, 
&  Platr.n  étoit  de  ce  Sentiment.  D'autres  ont  crû 
que  Jupiter  n'ttoit  autre  chofë  que  l'Ame  du 
Wonae,  laquelle  conduit  les  Cieux  Se  lesAflrcs,  Se 
fait  agir  les  Démens.  Les  Aftrologues  ont  donné  ce 
nom  à  u:  e  des  Planètes.  *  Volfius,  de  Thetlegt* 
Ctntili. 

J  U  PITER  A  M  MON,  adoré  en  Afrique, 
a  été  ainfi  appelle"  du  rom  Awum  ,  que  les  Egy- 
ptiens donnoient  à  Jupiter ,  félon  Plutarque  8c 
J.'.mbliquc  ;  4V  qui  fîgnilie  #£a<r&  caché .  félon  Ma- 
nethon,  ce  qui  convenoit  bien  à  l'Oracle  de  cette 
Divinité.  U  avoit  la  figure  d'un  Bélier  depuis  la 
tête  iufqu'au  milieu  du  corps.  U  étoit  d'c'mcraudes 
&  d'at'tres  pierres  precieufes ,  à  ce  que  rapportent 
Qu  nte  Curcc  Se  Diodore  :  8c  les  cornes  «oient  d'u- 
ne pierre  qui  tiroit  fur  l'or ,  Se  dont  la  vertu ,  com- 
me le  croy  oient  les  Egyptiens,  donnoir  des  vidons 
divine»  à  ceux  qui  donnoient  auprès.  11  eft  bien 
difficile  de  fçavoir  pourquoy  ce  J  upiter  étoit  re- 
prefcnté  fous  la  forme  d'un  Bélier.  Quelques-uns 
ont  dit  que  les  comes  du  Bélier  qui  (ont  entortil- 
lées, marquoiem  les  reponfesde  ce  Dieu  qui  etoient 
cmbarralTecs  Se  obfcures.  D'autres  ont  crû  que  ces 
peuples  luy  donnoient  le  nom  d'£/,  que  les  He- 
bieux  attrïbuoient  au  vray  Dieu,  Se  qui  fignifieen 
Hébreu,  Fort,  Se  Bélier.  *  Macrobe,  i.des  Saturnales. 

JUPITER.  CAPITOLIN,  fut  ainG 
nommé  à  caufe  du  Temple  que  Tarquin  l'Ancien 
juy  fit  bâtir  fur  le  Capitole.  Les  Confuls  iacrifioient 
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dans  ce  Temple  le  jour  qu'ils  entroient  en  charge  J 
&  ils  y  prenoient  la  robe  Confulaire.  Les  Généraux 
d'armée,  Se  les  Empereurs  y  fâifoient  des  Vœux, 
avant  que  de  partir  pour  aller  contre  les  ennemis  : 
&  après  avoir  remporté  quelque  victoire,  ils  y  en- 
troient en  triomphe.  Le  Sénat  s'y  tenoit  aulG  quel- 
quefois pour  des  affaires  de  grande  conséquence.  Il 
y  avoit  un  lieu  iecret,  où  l'on  gardoit  deux  cou- 
ronnes d'or,  dont  l'une  avoit  éréconfâcrée  à  Ju- 
piter Capitolin  par  les  Gaulois;  Se  l'autre  avoit  tté 
envoyée  par  les  Carthaginois ,  pour  féliciter  les  Ro- 
mains de  la  Victoire  qu'ils  avoient  rernj>orté  fur 
IcsSamnitcs.  On  voyoit  dans  ce  Temple  une/hruc 
de  la  Victoire ,  toute  d'or  :  Si  on  y  gardoit  les  Li- 
vres des  Sib)  lies  :  Ce  Temple  étoit  accompagné  de 
deux  autres  petits  fur  les  côtes  :  à  la  droite ,  étoit 
celuy  de  Minerve;  &  à  la  gauche  céluy  de  Junon. 
*  Corn.  Tacite,  Tite-Live.  A.  Victor. 

JUPITER  LE  CONSERVATEUR, 
fut  ainfi  nommé  par  Domirien,  lors  que  s'étant  ca- 
ché pour  éviter  la  fureur  de  l'Empereur  VirelJius, 
il  fe  vit  en  frureté ,  Vefpafien  fon  pcre  étant  par- 
venu à  l'Empire.  Alors  U  fit  bâtir  un  Autel  à  Jupi- 
ter le  Conservateur,  à  qui  U  croyoit  devoir  ia  vie. 
Puis,  étant  Empereur  il  luy  contacta  un  Temple 
magnifique  fur  le  Capitole,  fous  le  nom  de  Jupiter 
Cuftos,  ou  Gardien.  *  Corn.  Tacite,  /.  3.  Suetonc, 
in  Domit.  e.  5. 

JUPITER  ELICIUS,  eut  ce  furoom,J 
après  que  Numa  Pompilius  fécond  Roy  de  Ro* 
me,  l'eut  attiré  du  Ciel,  pour  appmidre  dehry, 
les  bons  &  les  mauvais  augures  des  foudres  :  tSi- 
eere,  en  Latin,  lignifie  attirer,  faire  venir.  Nom» 
ayant  été  inftruit  par  ce  Dieu,  luy  drefTa  un  Autd 
fur  le  mont  Aventin ,  &  Juy  fâcitha  de  la  manière 
que  Jupiter  luy  avoit  ordonné.  TuJlus  Ht-lbJius 
fon  fucceilèur  n'ayant  pas  oblërvé  exactement  ks 
cérémonies  de  ce  facrifice,  fut ,  dit- on,  frapédu 
foudre ,  &  brûlé  dans  fà  maifon  avec  toute  (a  fa- 
mille. *  Tite-Live,/.  1.  Arnobe. 

JUPITER  FERETRIUS,  fur  ainfi  ap-' 
pelié  du  mot  Latin  Ferre  qui  lignifie  porter  :  pire» 
que  Romulus  ayant  vaincu  le  Roy  des  Ceninentes 
peuples  yoifins  de  Rome,  il  porta  au  mont  Capi- 
tolin les  dépouilles  de  ce  Roy  fur  un  brancard  fut 
ex  prés,  qui  fut  auffa*  nomme  ftretrmm,  Se  les  confi- 
era à  Jupiter,  les  attachant  a  un  chêne,  dans  un  lieu 
qu'il  dcfigna  pour  y  bâur  un  Temple,  où  il  ordonna 
que  tous  les  Vainqueurs  Romains  apport eroirnt 
les  dépouilles  de  leurs  ennemis  pour  les  prefënterace 
même  Dieu.  D'autres  di'ent  que  Jupiter  fut  nom- 
mé Ferctrius,  du  mot  Ftrin .  qui  veut  dire  fraper, 
tuer  :  parce  que  lct  dépouilles  que  l'on  conlicroit  i 
ce  Dieu  étoient  celles  qu'un  General  d 'armée  avoit 
prifes  à  un  autre  General  d'armée  qu'il  avoit  tué. 
Les  Rois  de  Rome  alloient  prendre  leur  feeptre 
dans  ce  Temple  de  Jupiter  :  ils  y  prenoient  auffi  le 
caillou,  dont  ils  fê  fèrvoîent  lors  qu'ils  fâifoient 
quelque  alliance.  La  cérémonie  étoit  détenir  ce  cail- 
lou dans  la  main ,  en  fâifânt  le  ferment,  &  de  le 
jetter  après  ,  en  difant  ces  mots ,  fi  jt  vide  m»* 
ferment ,  fut  Jupiter  me  perd*  comme  jt  jette  une 
pierre.  *  Tite-Liv.  Corn.  Nep.  i»  Attieo.  Properce, 
in  Eleg. 

JUPITER  IMPERATOR.futainfinom- 
ma,  parce  que  Ion  empire  s'étend  fur  toutes  chofes  ï 
ou  parce  qu'il  conduit  comme  il  veut  les  Empe- 
reurs ou  Généraux  d'armées,  Se  qu'il  leur  donne  la 
viétoirc  quand  il  luy  plaît  Titus  Quintius  Dicta- 
teur ayant  vaincu  les  Pteaeftins,  t mpona  l'Idole  de 
ce  Jupiter  qu'ils  adoraient ,  Se  le  mit  dans  le  Temple 
du  Capitale.  *  Tite-Live,  m.  )76. 


Digitized  by  Google 


J  u 

JUPITER  INVENTEUR,  fut  aîûfifur- 
hommé  par  Hercule»  lors  qu'ayant  trouvé  lès  beufs 
•que  Cacus  «voit  entraînés  dans  fa  Caverne  proche 
du  Mont  Palatin ,  vers  Tan  du  Monde  2816*.  ildrefla 
un  Autel  à  ce  Dieu ,  8c  luy  lit  un  kcrifiçe ,  avec 
des  Cérémonies  Greques ,  qui  fut  continué  par  le 
peuple  Latin,  &  enfuite  par  les  Romains.  Lorsque 
Rome  fut  bâtie  »  cet  Autel  fut  placé  dans  la  fixkme 
région  de  la  ville,  appellce  le  grand  Cirque.*  Onuphr. 
Pan  vin.  Tite-Liv.  Ùv.  u 

JUPITER  LATlALIS,futaînfinommé, 
Ion  que  les  Latins  firent  alliance  avec  Tatquin  le 
Superbe  Roy  des  Romains  :  8c  que  ces  deux  peu- 
ples ,  avec  les  Volfques  Se  les  Hexniques  qui  s'é- 
toient  joints  à  eux ,  choi firent  un  temps  de  l'année 
pour  Gcrifier  enfcmble  à  Jupiter»  fur  le  Mont  Alban, 
dans  le  LstiuiBy  appellé  aujourd'huy  Mtntt  C*vt> 
proche  de  la  ville  d'Albe  ;  où  ils  cekbroicnc  les 
Fcries  Latines.  *  Denys  d'Halicarn. 

JUPITER  PIS  TOR»  fut  ainfi  appellé  des 
Romains  ,  parce  qu'il  les  avoir  avertis  pendant  le 
fommeil,  de  cuire  une  grande  quantité  de  pains,  & 
delesjeacr  dans  le  camp  des  Gaulois  qui  aibegeoient 
la  ville.  Ce  qu'ils  firent  :  &  les  Gaulois  voyant  une 
û  grande  profufion ,  perdirent  l'efperancc  de  pou- 
voir prendre  la  ville  par  lamine  ,  8c  levèrent  le 
iïcge.  Pijhr.en  Latin,  ûgtùne  Boulanger,  ou  Qui 
cuit  du  pain.  *  Titc-Liv. 

JUPITER  SPONSOR  eut  ce  furnom, 
Ion  que  Tarquin  le  Superbe  luy  bâtit  un  Temple 
à  Rome  ,  que  Sp.  Polthumius  Conful  dedia  l'an 
1U.  de  la  fondation  de  cette  ville.  On  l'appelloit 
auilî  Dius  Fidius,  parce  qu'on  l'invoquoit  pour 
l'éxecution  des  premeflès ,  8c  la  fidélité  des  pa- 
roles. Sptoftr ,  fignifie,  qui  promet,  oupreiideaux 
promeûcs.  *  Dery*  d'Habc.  liv.  9. 

JUPITER  STATOR  ,  fut  adoré  fous  ce 
nom  ,  parce  qu'il  avoit  arrêté  la  fuite  des  Romains, 
pourfuivis  par  les  Sabins  ,  qui  avoient  déjà  pris  le 
Capitole.  StAttr,  vient  de  A"*,  demeurer  :  ou  de 
fijkrt ,  arrêter.  Romulus  voyant  les  troupes  en  dé- 
route, fît  vœu  à  Jupiter  de  luy  bâtir  un  Temple» 
s'il  pouvoit  les  radier,  h  vaincre  les  ennemis.  Auffi- 
côt  les  Romains  reprirent  courage ,  firent  tête  aux 
Sabins,  cV  les  thallerent  de  Rome.  Après  cette  vi- 
ctoire Romulus  fit  bâtir  au  bas  du  mont  Palatin , 
le  Temple  qu'il  avoit  voué  à  Jupiter  Stator.  M. 
AttOius  Regulus  Conful  l'an  4(0.  de  la  fondation 
de  Rome,  combattant  contre  les  Samnites,  fit  auflî 
un  voeu  de  bâtir  un  Temple  à  Jupiter  Stator  ,  ic 
après  avoir  gagné  la  bataille,  il  le  fit  conftruire  dans 
le  Cirque  Flaminien.  Le  Sénat  s'aflcmbloit  quel- 
quefois dans  le  Temple  de  Jupiter  Sutor,  comme 
nous  l'apprenons  de  Ciceron.  *  Titc-  Liv.  Macrob. 

JUPITER  U  LT  OR,  ou  le  Vengeur ,  eut 
ce  furnom,  parce  qu'il  pumnoit  les  crimes.  Agrippa, 
Gendre  de  l'Empereur  Augufte,  luy  bâtit  un  Tem- 
ple qu'il  appella  Panthéon ,  parce  qu'étant  rond  , 
il  reprefêntoit  le  Ciel  qui  eft  la  demeure  de  tous 
les  Dieux  ,  ou  parce  qu'il  y  avoit  des  figures  de 
toutes  les  Divinités  des  Romains  :  car  ni»  en  Grec 
fignifie  tout  :  8t  ©»«<  Dieu.  Le  Dome  étoit  couvert 
de  lames  d'argent,  que  l'Empereur  ConAans  II.  en- 
leva, &  en  fit  mettre  de  plomb.  Le  Pape  Boniface 
IV.  le  confiera  à  Dieu,  en  l'honneur  de  la  Vierge 
&  des  Martyrs  :  âe  depuis,  il  a  été  appellé  Sainte 
Marie  de  la  Rotonde ,  a  caufe  de  la  figure.  *  Denys 
d'Halicarn. 

S.  JUSTE,  Archevêque  de  Lyon ,  étoit  d'une 
noble  famille  delà  Province  des  Gaules ,  que  nous 
appelions  maintenant  Vivarais,  au  midy  du  Lyon- 
Scs  parens  qui  demeuraient  à  Tournon  ,  le 
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mirent  fous  la  conduite  de  S.  Pa/chafe  Archevêque 
de  Vienne  en  Dauphiné,  où  il  fit  un  fi  grand  pro- 
grés dans  les  feiences  8c  dans  la  pieté,  que  Claude 
(uccefleur  de  ce  faint  Prélat ,  le  fit  Archidiacre  de 
fon  Eglifê.  U  fut  enfuite  élu  Archevêque  de  Lyon  » 
&  en  cette  qualité  il  aflifla  au  Concile  de  Valence 
tenu  en  374.  &  à  celuy  d'Aquilée  en  381.  où  il  fut 
député  par  les  autres  Prélats  des  Gaules  pour  corn- 
batre  les  erreurs  de  Palladius  &  de  Secundianus , 
Evêques  Ariens ,  appuyés  du  crédit  de  l'Impératri- 
ce Juftine,  femme  de  Valentinien  I.  Etant  de  re- 
tour en  fon  Diocefe,  il  continua  d'y  faire  éclater 
la  doctrine  de  fon  zele  d'une  manière  qui  luy  atti- 
roit  l'admiration  de  tout  le  monde.  Mais  un  acci- 
dent imprévu  luy  fit  prendre  le  deifein  de  fê  reti- 
rer ,  &  d'aller  paner  le  refte  de  Cx  vie  dans  la  foli- 
tude.  Un  habitant  de  Lyon  étant  entré  en  phre- 
nefic  frapoit  &  blelToit  tous  ceux  qu'il  rencontrait 
dans  les  rues.  Le  bon  feus  luy  revint  quelques 
momens  après ,  &  comme  on  voulut  fe  faifir  de 
luy,  il  eut  ladre  fie  de  fe  fauver  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale. Un  Magiftrat  de  la  ville  vint  le  deman- 
der à  l'Archevêque,  pour  le  mettre  en  prifon  jus- 
qu'à ce  que  la  populace  fût  appaifee ,  promettant 
qu'alors  il  luy  remettrait  cet  homme  entre  les  mains. 
Saint  Julie  croyant  de  bonne  foy  ce  Magiftrat, luy 
permit  d'emmener  ce  mifcrable  ,  à  la  charge  de  le 
ramener  dans  fon  Afylc  :  mais  dés  qu'il  fut  fora 
de  l'Eglife  ,  le  peuple  l'arracha  des  mains  du  Ma-; 
giïfrat,  &  le  fit  mourir  d'une  manière  très  cruelle.  • 
Ce  malheur  fut  li  fenfible  à  S.  Jufte,  que  ne  vou- 
lant ny  acculer  le  Magiftrat,  ny  condamner  le  peu- 
ple, il  fe  regarda  luy-mcme  comme  indigne  de  l'E- 
pifeopat ,  8c  refolut  de  (é  retirer.  Il  s'en  alla  à  Mar- 
feille,  où  il  s'embarqua  pour  pafler  en  Egypte.  t  Y 
étant  arrivé,  il  entra  dans  les  Deferts  ,  &  fe  fit  re- 
cevoir au  nombre  des  Anachorètes ,  fans  déclarer 
fon  nom  ny  Ta  qualité.  Mais  il  y  fut  reconnu  par 
un  pèlerin  Lyonnois  :  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  continuât  d'y  vivre  dans  les  exercices  d'un  lim- 
ple  Religieux,  jufques  à  fa  mort,  qui  arriva  le  2. 
Septembre,  ven  la  fin  du  IV.  Siècle.  Les  Lyonnois 
ayant  appris  (a  mort ,  envoyèrent  exprès  en  Egypte 
pour  en  apporter  fou  corps ,  qu'ils  mirent  daml'E- 
glile  dédiée  (bus  le  nom  des  faints  Machabées,  a 
qui  depuis  on  a  donné  le  nom  de  S.  Jufte. 

U  faut  remarquer  icy  que  les  Seigneurs  de  Tour- 
non,  dont  h  maifon  eft  maintenant  confondue  avec 
celle  de  Vantadour,  ont  toujours  prétendu  eftre  de  la 
famille  de  S.JuftcEn  effet  leurs  aînés  portoient  tous 
le  nom  de  jufte,  8c  ils  ètoient  fondateurs  originai- 
res de  l'Eglife  de  S.  Jufte  à  Lyon  :  ce  qui  fit  qu'a- 
près que  les  Calviniftes  l'eurent  démolie  en  156*2.  le 
Seigneur  de  Tournon  contribua  pour  la  rebâtir ,  8c 
y  mit  la  première  pierre.  Il  y  a  dans  le  Château  de 
Tournon  un  quartier  appelle  de  S.  Jufte,  où  l'on 
croit  que  ce  Saint  a  pris  naiiîancc.  Et  le  Cardinal 
de  Tournon  fonda  en  cette  ville  un  Collège,  au- 
quel il  donna  le  nom  de  S.  Jufte.  Enfin  les  aînés 
de  la  même  Maifon  tiennent  rang  de  premiers  Cha- 
noines de  l'Eglife  de  S.  Jufte  à  Lyon.  *  Surins.' 
Le  P.  le  Cointe,  Amudtt  Ecdtfidftiqmu 

JUSTICE,  Divinité  adorée  dans  le  PaganifineT 
Elle  étoit  représentée  en  fille  d'un  regard  fevere, 
ayant  un  certain  ait  de  fierté  qui  iraprimoir  le  ref-» 
peâ  aux  plus  hardis  :  8c  montrant  toutefois  quel- 
que triftefle  fur  fon  viftge.  Elle  tenoit  d'une  main 
une  balance ,  &  de  l'autre  une  épèe ,  ou  des  verges, 
ou  un  faifeeau  de  haches  :  éV  elle  étoit  affi'ê  fur 
une  pierre  quarrée.  Il  tft  atfé  de  reconnoître  dans 
toute  cette  peinture  les  qualités  de  la  Juftice.  Elle 
étoit  aufli  quelquefois  repreXentéeavec  un  bandeau 
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fur  les  y«ut  >  pour  montrer  le  peu  d'égard  qu'elle 
doit  avoir  à  U  diftinétion  des  perfonnes.  Les  Egy- 
ptiens faifoient  touces  fesftatucs  fins  téte ,  pour  don- 
ner à  entendre  aux  Juges  qu'ils  ne  dévoient  rien 
faire  de  leur  tete,  Se  qu'ils  étoienc  obligés  à  fè  dé- 
pouiller de  leurs  propres  lèntimens ,  pour  Cuivre 
uniquement  la  decifton  des  Loix.  Les  Grecs  con- 
fondaient la  Juftice  avec  AAréc  riile  d'Aftrt  us ,  ou 
fclon  d'autres  de  Jupiter  Se  de  Themis.  *  Heiîode. 
Aulu-Gelle.  V<>yés  Astr/e,  dans  le  I.  Volume 
de  ce  Diftionaire. 

J  U  S  T I N  I A  N I  (  Omfroy  )  Noble  Vénitien, 
qui  Te  fignala  dans  la  bataille  de  Lcpantc  en  157t. 
Se  fut  choifi  par  Sebaftien  Venieri ,  General  de  la 
Flote  Vénitienne,  pour  porter  à  Venifè  la  nouvelle 
de  cette  fameuiê  Vidoire  remportée  fur  les  Turcs. 
Y  étant  arrivé  avec  les  dépêches  de  fon  General ,  il 
alla  droit  au  Palais  du  Ooge.au  travers  d'une  nom- 
brcui'c  populace  qui  étoit  accourue  de  toutes  parts, 
•u  bruit  de  la  décharge  de  fon  artillerie  en  entrant 
dans  le  Port.  Le  Doge  (ans  perdre  le  temps  à  fe  re- 
vêtir de  fes  habits  de  cérémonie,  s'en  alla  promte- 
ment  dans  l'Eglife  Patriarchale  rendre  à  Dieu  des 
actions  de  grâces  de  cette  Victoire.  Tous  les  Séna- 
teurs y  accoururent  auflitôt,  Se  Juftiniani  lut  en 
prefenec  du  Doge  &  du  Sénat  les  Lettres  du  Ge- 
neral Venieri ,  puis  leur  fît  un  récit  fuccint  de  la 
bataille ,  &  reçut  ordre  d'en  aller  inflruire  le  peu- 
ple. 11  dit  à  haute  voix,  que  les  Turcs  avoient  été 

•  mis  en  déroute;  que  tous  les  Vaifleaux  qui  n'a- 
voient  point  été  engloutis  par  la  Mer,  étoient  au 
pouvoir  dts  Vainqueurs;  qu'il  y  avoir  plus  de 
trente  mille  Barbares  de  tues  :  que  le  General  Hali 
y  avoir  perdu  la  vie,  Se  qu'on  s  ctoit  rendu  Maître 
de  la  Capitane  :  que  les  deux  fils  de  Hali  Se  d'un* 
fœur  du  Grand  Seigneur  étoient  demeurés  prifon- 
niers,avec  Mchcmct,  Bâcha  de  Negrepont, &  plu- 
sieurs autres  perfonnes  de  marque.  Tout  le  monde 
s'approchoit  de  Juftiniani  ;  les  uns  l'embraflbient , 
les  autres  luy  tendoient  la  m  iin ,  &  chacun  vouloir 
entendre  de  fa  bouche  le  récit  de  cet  illuftre  Com- 
bat. Jamais  Noble  Vénitien  ne  reçut  tant  d'hon- 
neurs de  tous  les  differens  Erats  de  la  Republique. 
U  étoit  d'une  taille  fi  avantageufe  qu'il  furpaflbirde 
la  tête  tous  ceux  qui  l'cnvironnoient ,  Se  il  fçavoit 
s'expliquer  avec  beaucoup  de  facilité  ;  de  forte  qu'u- 
ne li  heureulé  nouvelle  publiée  par  une  bouche 
auflî  éloquente  que  la  fienne,  attiroic  l'admiration 
de  tout  le  monde,  Se  charmoit  rous  ceux  qui  1  c- 
couroienr.  *  Gratiwi,  Hijt.  dt  Cyprt. 

JUSTIN1ANI(  Urfe  )  Général  de  la  Flo- 
te Vénitienne ,  étoit  un  homme  d'un  grand  coura- 
ge ,  magnifique ,  Se  tres-zelc  pour  le  lervice  de  là 
République,  comme  il  le  fit  paraître  pendant  tou- 
te (a  vie;  mais  particulièrement i la  fin.lors  qu'ayant 
attaqué  vers  l'an  14*0.  Metelin  ville  de  Tlflc  de 
même  nom  dans  l'Archipel ,  par  deux  fois  fans 
aucun  fuccés  ,  Se  avec  perte  de  cinq  mille  de  fes 
foldats  dont  le  refte  étoit  en  très- mauvais  ordre, 
il  conçut  tant  de  chagrin  de  ce  defaftre,  que  s'a- 
bandonnant  ï  la  douleur  il  mourut  de  déplailîr  à  la 

'  yille  de  Modon  dans  la  Morée,  auflitôt  qu'il  fut 
defeendu  i  terre.  *  Sab.  Ul>.  8.  Dec.  j. 

JUST1NOPOL1S,  ville  capitale  de  l'If, 
trie,  dans  l'Etat  de  Venife, avec  Evcché  fuifragant 
du  Patriarchat  d' Aquilée ,  appelléc  maintenant  Cap» 
dljki*.  Agathias  a  crû  qu'elle  avoit  été  nommée 
Juftinopolis, parce  que  l'Empereur  Jultin  I.  y  étoit 
né  :  mais  le  Cardinal  Baronius  remarque  fort  bien 
que  ce  ne  fut  point  le  lieu  de  la  nainance  de  cet 
Empereur,  &  qu'elle  eut  ce  nom,  parce  qu'il  la  fit 
rétablir ,  après  que  les  Barbares  l'eurent  ruinée , 


vers  l'an  rio.  *  Lcandrc  Albcrti,  Dtfiript.  Ittlît. 
Agathias.  Baronius. 

J  U  T  U  R  N  E  étoit  une  Divinité  du  Paganif- 
me,  pour  laquelle  les  filles  Se  les  femmes  Romai- 
nes avoient  une  vénération  particulière,  parce  que 
les  unes  &  les  autres  croyoient  en  être  beaucoup 
aidées,  fuivant  l'etymologie  de  Ion  nom  Juturne, 
du  mot  jmvmrt ,  aider.  Le  fteours  que  les  filles  en 
efpcroient  étoit  pour  un  prompt  &  un  heureux 
mariage  ;  Se  l'aide  que  les  femmes  croyoient  tirer 
d'elle  ctoit  pour  un  accouchement  favorable.  On 
tenoit  à  Rome  que  Juturne  avoit  été  une  fille  d'une 
rare  beauté, que  Jupiter  l'avoit  aimée,  &  s'en  étoit 
fait  aimer ,  &.  que  pour  récompense  il  luy  avoit 
donné  l'immortalité,  &  l'avoit  metamorphofee  en 
Fontaine.  Cette  Fontaine  de  Juturne  étoit  dans  le 
Ltt'twn  auprès  de  Rome ,  Se  fon  eau  étoit  celle 
dont  on  fe  lervoit  dans  tous  les  Sacrifices ,  fur  tout 
dans  ceux  de  la  Décrie  Vefla ,  pour  lefqucUes  il 
étoit  défendu  d'employer  d'autre  eau  que  de  celle- 
là,  qu'on  nommoit  communément  pour  cette  rai- 
fort ,  Eau  Virginale ,  A^tu  Virgim*.  Cette  Fonrai- 
ne  étoit  un  refte  du  petit  Fleuve  Numicius  qui 
couloit  dans  le  Latium.  Se  qui  s'eroit  defîèché;  & 
la  Fontaine  fe  deiTecha  auflî  par  la  fuite  des  temps. 
La  vérité  eft,  félon  quelques-uns,  que  Juturne  étoit 
fille  de  Daunus  Se  fœur  de  Tut  nus  Roy  des  Rura- 
les ,  que  le  Roy  Latin  en  devint  amoureux,  qu'el- 
le s'abandonna  à  fon  amour,  &  que  fa  turpitude 
ayant  été  découverte ,  elle  fe  précipita  de  defcfpoir 
dans  le  Fleuve  Numicius.  Virgile  parle  d'elle  dans 
l'Eneïde,  &  dit  que  Jupiter  en  fit  une  Nymphe  du 
Fleuve  Numicius.  *  Virgile,  Enttd.  11.  Ovide, 
F*/f.  ).  Feftus. 

J  U  V  E  N  T  A,  Deeflé  que  les  Anciens  faifoient 
prefider  1  la  Jeunefle.  Servius  Tullius  fit  mettre  la 
ftatuc  de  cette  Divinité  dans  le  Capirole  ;  Se  les  His- 
toriens Romains  dirent  que  quand  Tarquin  l'An- 
cien voulut  y  confacrer  un  Temple  à  Jupiter  &- 
pitolin ,  Se  que  pour  cet  effet  il  fit  démolir  ceux 
des  autres  Dieux,  le  Dieu  Terme  Se  la  Deeflè  Ju- 
venta,  firenteonnoitre  par  des  lignes ,  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  quitter  la  place*' où  ils  étoient  honorés. 
M.  Livius  Conful  luy  dédia  un  fécond  Temple  le 
me  me  jour  qu'il  remporta  la  victoire  fur  Hawru- 
bal ,  après  luy  en  avoir  déjà  fait  bâtir  un  lorsqu'il 
étoit  Cenfeur.  *  Tite-Live,  /».  3*. 

IX 

I X I O  N ,  Roy  des  Lapirhcs ,  époufa  la  Princeflê 
Dia,  fille  de  Deionée ,  auquel  il  promit  de  fai- 
re de  beaux  Prcfens,  félon  la  coutume  du  pais. 
Mais  enfuite  il  refufa  d'accomplir  fa  promefle,  c'eit 
pourquoy  fon  beau -père  luy  enleva  fes  chevaux. 
Ixion  dillîmula  fon  reflentiment,  Se  ayant  invité 
chés  luy  Deionce ,  il  le  fit  tomber  par  une  efpece 
de  trape  dans  un  fourneau ,  où  il  avoit  préparé  un 
feu  tres-ardent,qui  le  confirma  auflî-tôr.  11  fe  re- 
pentit après  de  cette  cruauté,  Se  Jupiter  (  difent  les 
Poètes  )  l'appella  à  fa  table  pour  le  confoler.  La  il 
devint  amoureux  de  Junon,  &  tâcha  de  la  cor- 
rompre :  mais  cette  Deefle  en  avertit  fon  mary,  la- 
quel  voulant  éprouver  Ixion  ,  forma  une  Nuée  qui 
rcflcmhloit  parfaitement  à  Junon,  &  }a  tir  paraître 
devant  luy,  dans  un  lieu  lecret.  Il  ne  manqua  pas 
alors  de  Cuivre  les  mouvemens  de  u  paflton,  &e 
comme  il  ne  voyoit  point  de  refiftance,  il  (arisfit 
à  fes  defirs.  Jupiter  ne  doutant  plus  de  fon  mau- 
vais deflèin,  finidroya  ce  téméraire.  Se  le  précipita 
dans  les  Enfers,  où  on  l'attacha  avec  des  firpens  à 
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une  roue  qui  toumoit  fans  celte ,  ce  qu'Ovide  ex- 
prime paT  ce  beau  vers  : 

r»lviturfxi»!tj  &  fe  famturjut  f-git^iu. 

Les  Poètes  ajoutent  que  cette  Nuée  enfanta  les  Cen- 
taure* ,  moitié  hommes  Se  moitié  chevaux.  Ceux 
qui  cherchent  quelque  vérité  dans  les  Fables,  difenr 
que  Jupiter  étoit  un  Roy  pui  liant  qui  retira  chts 
luy  Ixion  après  fon  crime,  8c  que  cet  ingrat  vou- 
lut feduire  fa  femme,  au  lieu  de  laquelle  on  fup- 
pofa  une  fille  nommée  Ncphelé ,  qui  fignific  une 
Nuée ,  en  Grec.  *  Hygin ,  F*b.  i.  Diodore ,  Uv.  4. 
Fulgcnce  ,  Uv .  a. 

I  Z 

IZ  A  L  G  U I  E  R  ,  (  Anfelmc  )  éroit  de  la  No- 
ble famil'c  des  Ualguicrs  deTouloufc.qui  ont  por- 
té Je  titre  de  Chevalier  dés  l'année  1*30.  avec  les  qua- 
lités de  Seigneur  de  Caftclnau ,  d'Eftrctcfons,  d'Au- 
terive ,  &  'de  Clcrmont.  Il  fit  deflèin  de  voyaecr 
dés  là  jeunefle  ,  &  après  avoir  vû  les  principales  Vil- 
les de  l'Europe  8c  de  l'Alîc  ,  il  parti  en  Afriq-x. 
L'ay  nt  traverse  juiqu'au  Royaume  des  Nègres  ,  il 
4'amta  à  la  Ville  de  Gago ,  Capitale  de  ce  Royau- 
me ,  où  il  devint  amoureux  d'une  icunc  Ncgrc , 
nomnr'c  Salucafaïs,  qui  étoit  riche  8c  de  qualité,  & 
«1  ni  !c  perc  8c  la  mere  moururent  peu  de  temps 
«prés.  Cette  fille  unique  ,  le  voyant  libre  ,  agréa  la 
tccherchc  d'Anfelme  ;  &  quoy  qu'elle  fût  Maho- 
met ne ,  8c  qu'c'lc  fçut  qu'il  étoir  Chrétien  ,  elle 
confentit  de  l'tpoufcr.  Anfelmc  difltmulant  fa  Reli- 
gion au  dehors,  contracta  le  mariage  ;  &  après  avoir 
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demeuré  quelques  années  dans  le  païs ,  perfludi  k 
la  femme  de  venir  en  France,  l's  partirent  lècrete- 
mem  de  Gago  ,  accompagnas  d'une  fiiîc  qu'ils  a- 
voienc  de  leur  mariage  ,  8c  de  fix  Efclaves  ,  8c  em- 
barquèrent au  premier  Port  toutes  'es  richcllès  qu'il* 
purent  emporter.  lis  arrivèrent  en  1413.  à  Toulou- 
1c  ,  où  Salucafaïs  8c  fa  fille  ,  avec  les  Efclaves  ,  re- 
çurent le  Baptême,  cWcmbnrtcren.  a  Religion  Chré- 
tienne. La  fille,  qui  fut  nomm  -  M-ithe  étoit  noi- 
re ,  comme  fa  mere,  (  excepté  une  petite  ligne  blan- 
che qu'elle  avoir  f  ur  le  front  ,  &  deux  doigts  de  la 
main  gaiche  qu'elle  avoit  blancs:  )  mais  elle  avoir 
les  yeux  beaux  ,  8c  les  traits  fort  rcguEers.  A  1  âge 
de  dix-huit  ans  elle  fut  mariée  avec  Eugène,  dcl'iJ- 
lultrc  Maifon  de  Faudoas:  cV  de  ce  mariage  nâqu  t 
un  fils,  que  l'on  appclla  le  Mtrou  it  FmJmî  ,  par- 
ce qu'il  étoit  noir  comme  fa  mere.'  Anic  mc ,  de- 
puis Ion  retour  à  Touloufc  ,  eut  deux  autres  filles 
de  fa  femme ,  l'une  blanche  8c  l'autre  noire ,  8c  mou- 
rut quelque  remps  après.  Il  avoir  compare  une  His- 
toire Je  les  Vcyages  ,  &  un  Di&ionairc  Arabe  8c 
Turqi'c  ,  avec  l'interprétation  en  François  8c  en  La- 
tin ,  mais  ces  ouvngcs  n'ont  point  été  mis  en  lumiè- 
re. Sa  veuve  8c  fes  deux  filles  puînées  le  firent 
Religicufcs.  Il  eft  bon  d'ajouter  icy  qu'un  des  Ef- 
claves d'Anfc'mc  ,  nommé  Abcnclaï  ,  avoit  une 
gnndc  connoillinec  de  la  venu  des  Simples ,  dont 
ilfailuit  d'exeellins  vomitifs  pour  quant  t:  de  ma- 
ladies :  on  dit  que  ce  fut  luy  qui  guérit  Charles  VII. 
étant  encore  Dauphin,  lequel  étoit  tombé  malade  1 
Touloufe  dune  fièvre  chaude  trcs-drngcrcufc  en 
14ns".  &c  que  ce  Prince  luy  donna  pour  reccmpcnle 
m  l  ccus  d'or,  qui  étoir  une  fortune confiderable en 
ce  temps-la.  *  La  Faille,  Amudtt  it  Ttuloufe. 
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A  B I N  ,  ou  Qjo  e  r  1  n  :  forte  de 
mariage  permis  en  Turquie  &  en 
Perfe ,  par  lequel  un  homme  prend 
une  femme  pour  un  certain  temps, 
en  convenant  devant  leCadi  du  prix 
qu'il  donnera  à  fa  femme  ,  à  la  fin 
du  terme  ,  lors  qu'il  la  quittera.  K*bin  ,  ou  Kebin 
en  Turc,  fignific  douaire,  ou  don  fait  à  la  femme. 
Quelques  Hiftoriens  dilent  que  ce  demi- mariage  n'a 
lieu  que  parmy  les  Perles  qui  Auvent  la  Secte  d'Ali, 
ic  qu'il  clt  condamné  de  tous  les  Turcs.  *  Ricaut , 
it  l'Empire  Ottoman.  Pietro  délia  Vallc ,  tome  j. 

KADEZ  A  DELITES,  Sedc  de  Mahorae- 
tans  ,  dont  le  Chef  s'appdloit  Birgali  Efeudi.  11 
inventa  plufuurs  cérémonies  qui  fc  pratiquent  aux 
«nterremens,  lors  qu'on  prie  pour4es  Ames  des 
défunts.  Leur  Iman  ou  Prêtre  cric  à  haute  voix 
aux  oreilles  du  corps  mort,  qu'il  fefbuvienne  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu  &  un  Prophète.  La  plupart  de 
ceux  qui  fuivent  cette  Secte  font  des  Ruflicns ,  8c 
d'autres  Chrétiens  renégats  qui  ont  retenu  quelque 
idée  confufè  du  Purgatoiic,  8c  des  prières  pour  les 
Morts.  *  Ricaut,  itCEmpirt  Ottoman. 

KALENDES,  c'eft  ainfi  que  les  Romains 
appellcicnt  le  premier  jour  de  chaque  mois ,  du 
mot  otlart,  qui  Cigniftoit  dppeller ,  convoyer,  parce 
qu'anciennement  le  Pontife  convoquoit  le  peuple 
pour  luy  faire  fçavoir  combien  U  y  avoit  de  jours 


depuis  le  premier  du  mois  jufques  aux  Nones. 
C'étoit  auffi  un  terme  de  payement  ;  c'eft  pour- 
quoy  Horace  les  appelle  triftes  8c  incommodes  Le 
premier  jour  de  Mars  étoit  appelle  famine*  Kalen- 
tU,  parce  qu'on  faifoit  ce  jour-là  des  prclêns  aux 
Dames  Romaines.  Pour  ce  qui  eft  du  proverbe 
*i  K*ltni*i  Gr*c*s>  aux  Kalendes  Greques,  on  s'en 
fervoit  pour  marquer  qu'une  chofè  n'arriveroir 
jamais  ;  parce  que  les  Grecs  n'avoient  point  de 
Kalendes.  *  Macrobc,  Uv.  1.  chip,  rc. 

La  manière  de  compter  par  Kalendes ,  Noncs , 
8c  ldcs,  que  les  Romains  oblèrvoient,  eft  fi  con- 
traire à  la  nôtre,  qui  approche  bien  plus  de  la  na- 
ture &  de  la  rai  fon ,  que  les  Sçavans  même  s'y 
trompent  quelquefois  ,  à  caufe  que  le  calcul  Ro- 
main fc  fait  en  rétrogradant,  &  en  donnant  le  nom 
du  mois  qui  fuit  à  la  moitié  des  jours  du  moi,  pré- 
cèdent. C'eft  pourquoy  le  P.  Labbe  dans  ion  Hif- 
toirc  Chronologique,  avertit,  que  pour  entendre 
les  Dates  qui  fe  trouvent  dans  les  Hiftoriens  8c  au- 
tres Auteurs  Latins,  ou  pour  les  exprimer  à  la  façon 
des  Romains,  comme  on  fait  encore  très -fou. 
vent  aujourd'huy  dans  les  Ouvrages  de  feience  ;  le 
plus  feureft  d'avoir  recours  à  un  Ca'endrier  Julien, 
ou  Grégorien.  Au  lieu  de  ce  Calendrier  ,  voicy 
une  Table  qui  marque  la  réduction  du  compte  des 
Romains  au  nôtre  ,  &  la  manière  d'exprimer  les 
jours  de  nos  mois  félon  cet  ancien  calcuL 
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JANVIER. 

1.  Ctdeniit  Januarii 

2.  I  V.  N  >nas 

3.  III.  Nonas 

4.  pridic  Nonas. 

5.  Nomi  Januarii 

6.  VIII.  Idus. 

7.  VIL  Idui. 
t.  VI.  Idus 

9.  V.  Idus 

10.  IV.  Idus 

11.  III.  Idus 

12.  pridie  Idus 

13.  Jdihu  Januarii 

14.  XIX.  Calendas  Febr. 
ij.  XVIII.  Cal.  Fcbr. 

16.  XVII.  Cal.  Fcbr. 

17.  XVI  Cal.  Fcbr. 

18.  XV.  Cal.  Febr. 

19.  X  I  V.  Cal.  Ff  br. 

20.  XIII  Cal.  F.br. 
zi.  X  1 1.  Cal.  Fcbr. 

22.  XI.  Ca!  Febr. 

23.  X.  Cal.  Ftbr. 

24.  IX.  Cal.  Febr. 
2c.  VIII  CaL  Fcbr. 
16.  V 1 1.  Ca'.  Febr. 

27.  VI  Cal.  Febr. 

28.  V.  Cal.  Fcbr. 
2?.  I  V.  Cal.  Fcbr. 

30.  1 1 1.  Cal.  Febr. 

31.  pridie  Cal.  Fcbr. 


FEVRIER. 

1.  Cé'e>i4  t  Februani 

2.  IV.  Nonas 

3.  III.  Nonas 

4.  pridic  Nonas 

y  Nen'n  Fcbruarii 
6.  VIII.  idus 
7-  VII.  Idus 

8.  V  I.  Idus 

9.  V.  Idus 

10.  IV.  Idus 
n.  III.  Idus 

12.  pridie  Idus. 

13.  Idibus  Frbruariî 

14.  XVI.  Ca'.  Martiî 

15.  XV.  Cal  Martii 

16.  X  I V.  Cal.  Mardi 

17.  XII I.  Cal.  Martii 

18.  X  I  I.  Cal.  Mart. 

19.  X  I.  Cal.  Mart. 

20.  X.  Cal.  Mart. 

21.  I X.  Cal.  Mart. 

22.  VIII.  Ca'.  Mart. 

23.  VII.  Cal.  Mm. 

*  24.  V I.  Cal.  Mart. 
25.  V.  Cal.  M«rt. 

16.  I  V.  Cal.  Mart. 

27.  III.  Cal.  Mart. 

28.  pridie  Cal.  Mart. 

*  Dans  l'An  Biifcxtil, 

24.  bis  V  I  Cal.  Mart. 

25.  V  I.  Cal.  Mart. 
16.  V.  Cal.  Mart. 

27.  IV.  Cal.  Mart. 

28.  III.  Cal.  Ma^r. 

29.  pridic  Cal.  Mart. 


MARS. 

1.  Cdlcndis  Martii 

2.  VI.  Nonas 

3.  V.  Nonas 

4.  IV.  Nonas 

5.  III.  N>nas 

6.  pridie  Nonas 

7.  Ntnit  Manii 

8.  V  II  I.  Idus 

9.  VII.  Idus 

10.  VI.  Idus 

11.  V.  Idus 

12.  IV.  Idus 

13.  III.  Idus 

14.  pridie  Idus 

15.  Idikm  Martii 

16.  XVII.  Cal,  Aprilis. 

17.  XVI.  Cal.  April. 

18.  X  V.  Cal.  April. 

19.  XIV.  Cal.  April. 

20.  XIII.  Cal.  April. 

21.  XII.  Cal.  Aprif. 

22.  XI.  Cal.  April. 
13.  X.  Cal.  April. 
24.  IX.  Ca!.  Ap.il. 
2$.  VIII.  Cal.  April. 
16.  V 1 1.  Cal.  April. 

27.  VI.  Cal  April. 

28.  V.  Cal.  April. 
19.  I V.  Cal.  Apiil. 

30.  1 1 1.  Cil.  April. 

31.  pridie  Cal.  April 


AVRIL. 

1.  CaUniis  Aprilis 

2.  I  V  Nonas 

3.  III.  Nonas 

4.  pridic  Nouas 
Nims  Aprilis 

6.  VI I  I.  Idus 

7.  VII.  Idus 

8.  VI.  Idus 
9-  V.  Idus 

10.  I V.  Idus 

11.  III.  Idus 

12.  pridie  Mus 

13.  idilmf  Aprilis 

14.  XVIII.  Cal.  Moii 
ij.  XVII  Cal. Miii 
itf.  XVI.  Cal.  Maii 
17.  X  V.  Cal.  Maii 

i«.  XI  V.  Cal.  Maii 
i?.  XIII.  Cal. Maii 

20.  X 1 1.  Cal.  May. 

21.  X I.  C»'.  Maii 

22.  X.  Cal.  Miii 
2;.  I X.  Cal.  Maii 

24.  VIII.  Ca'.MaS 

25.  VII.  Ci!  Maii 
K.  VI.  Cal.  Muï 

27.  V.  Ca1.  Miii 

28.  IV.  Ca  .  Miii 
19.  1 1  !.  Ca'.  Maii 
p.  Pridie  CaL  Maii 


MAY. 
l.  CêUndii  Maii 
x.  VI-  Non» 
j.  V.  N<  nos 

4.  IV.  N>r.as 

5.  III.  Nonas 

6.  pridie  Nonas. 

7.  Ntmt  Maii 
t.  VIII.  Idus 
f.  VII.  Idus 
10.  VI.  Idus 
ir.  V.  Idus. 

12.  IV.  Idus 

13.  III.  Idus 

14.  pridie  Idus 

15.  Iditus  Maii 

16.  XVII.  Cal.  Tunii 

17.  XVI.  Cal.  tunii 

18.  XV.  Cal.  Junii 

19.  XIV.  Cal.  Tunii 

20.  XIII.  Cal.  Junii 

21.  XII.  Cal.  Junii 

22.  XI.  Cal.  Junii 

23.  X.  Cal.  Junii 

24.  IX.  Cal.  Junii 
at.  VIII.  Cal.  Juniî 
iS.  V 1 1.  Cal.  Junii 
27.  VI.  Cal.  Junii 
28  V.  Cal.  Junii 
19.  IV.  Cal.  Junii 
30.  1 1 1-  Cal.  Junii 
ji.  pridie  CaL  Juoii 


JUIN. 

1.  Ctitnin  Junii 

2.  IV.  Nonas 

3.  III.  Nonas 

4.  pridie  Nouas 
j.  Nonis  Junii 
(.  VIII.  Idus 

7.  VII.  Idus 

8.  VI.  Idus 

9.  V.  Idus 
jo.  IV.  Idus 

11.  III.  Idus 

12.  pridic  Idus 

13.  JJihu  Juniî 

14.  XVI II.  Cal.  Julii 
ly.  XV 1 1.  Cal.  Julii 

16.  XVI.  Cad.  Julii 

17.  X  V.  Cal.  Julii 

18.  XIV.  Cal.  Julii 
i>  XIII.  ai. Julii 

20.  X 1 1.  Cal.  Julii 

21.  X I.  Cal.  Julii 

22.  X.  Cal.  Julii 

23.  I X.  Cal.  Julii 

24.  VIII.  Cal.  Julii 

25.  VII.  Cal.  Julii 
16.  VI.  Cal.  Julii 

27.  V.  Cal.  Julii 

28.  IV.  Cal.  Julii 

19.  III.  Cal.  Julii 
30.  pridie  Cal.  Julii 


JUILLET. 

1.  Cdtnils  Julii 

2.  VI.  Nonas 

3.  V.  Nonas 

4.  IV.  Nonas 
$.  1 1 1.  Nonas 

6.  pridie  Nonas 

7.  Notât  Julii 

5.  VIII.  Idus 

9.  VII.  Idus 

10.  VI.  Idus 

11.  V.  Idus 

12.  IV.  Idus 

13.  III.  Idus 

14.  pridie  Idus 

15.  JMhus  Julii 

16.  XVII.  Cal.  Augufli. 

17.  XVI.  Cal.  Aug. 

18.  X  V.  Cal.  Aug. 

19.  XIV.  Cal.  Aug. 

20.  XI II.  Cal.  Aug. 

21.  XII.  Cal.  Aug. 

22.  X I.  Cal.  Aug. 

23.  X.  CaL  Aug. 

24.  IX.  Cal.  Aug. 

25.  VIII.  CaL  Aug. 
2*.  VII.  Cal.  Aug. 

27.  VI.  Cal.  Aug. 

28.  V.  Cal.  Aug. 

29.  IV.  Cal.  Aug. 

30.  1 1 1.  Cal.  Aug. 

31.  pridio  CaL  Aug. 


A  O  U  S  T. 
r.  Cmlendis  Augufli 

2.  IV.  Nmas 

3.  III.  Nonas 

4.  p  idic  Nonas 
j.  Ntnis  AuguAi 
•-.VIII.  Idus 

7.  VII.  Idus 

8.  VI.  Idus 
j.  V.  Idus 
10.  IV.  Idus 
ti-  III.  Idus 

12.  pridie  Idus 

13.  tiibtu  Augufti 

14.  XIX.  Cal.  Septtmi. 
ij.  XVIII.  Cal  Scpr. 

16.  XVII.  CaLScpr. 

17.  XVI.  Cal.  Sept. 

18.  XV.  Cal.  Sept. 

19.  XIV.  Cal.  Sept. 

20.  XIII.  Cal.  Sept. 

21.  XII.  Cal.  Sept. 

22.  XI.  Cal.  Sepr. 

23.  X.  Cal.  Sept. 

24.  IX.  Cal.  Sept. 
2j.  VIII.  Cal.  Sept. 
16.  VII.  Cal.  Sept. 

27.  V I.  Cal.  Sept. 

28.  V.  Cal.  Sept. 
19.  IV.  Cal.  Sept. 

30.  I IL  Cal.  Sept. 

31.  pridie  CaL  Sept. 

SEPTEMBRE. 
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SEPTEMBRE, 
i.  CaUndis  Scptembris 
i.  IV.  Nonas 

3.  111.  Nonas 

4.  pridie  Nonas 

5.  Noms  Scptembris 
t.  VIII.  Idus 

7.  VII.  Idus 

8.  VI.  Idus 

9.  V.  Idus 

10.  IV.  Idus 

11.  III.  Idus 
11.  pridie  Idus 

13.  Idbut  Scptembris 
XVIII.  Cal.  Oftobris 
XVII.  CaL  Oftob. 
XVI.  Cal.  Oftob. 
X  V.  Cal.  Oftob. 
XIV.  Cal.  Oftob. 
X  1 1 1.  Cal.  Oftob. 
X  I L  Cal.  Oftob. 
XI.  Cal.  Oftob. 
X.  Cal.  Oftob. 
IX.  Cal.  Oftob. 
VIII.  Cal.  Oftob. 
VII.  Cal  Oftob. 
VI.  Cal.  Oftob. 
V.  Cal.  Oftob. 
IV.  Cal.  Oftob. 
1 1 1.  Cal.  Oftob. 
pridie  Cal.  Oftob. 


»4- 

ij- 
i6. 

17- 
18. 

1* 

îo. 
21. 
21. 

24. 

M- 

2*. 

*7- 
28. 

29. 

50- 


0C T  O  B  R  E. 
t.  Calendis  Oâobris. 

2.  VI.  Nonas 

3.  V.  Nonas 

4.  IV.  Nonas 
j.  III.  Nonas 

6.  pridie  Nonas 

7.  ' Noms  Oftobris. 

8.  VIII.  Idus 

9.  Vil.  Idus 
ro.  VI.  Idus 

11.  V.  Idus 

12.  IV.  Idus 

13.  III.  Idus 

14.  pridie  Idus 

if.  îdiiiu  Oftobris 
itf.  XVII.  Cal.  Novembris 
17.  XVI.  Cal.  Nov. 
XV.  Cal.  Nov. 
X I  V.  Cal.  Nov. 
XIII.  Cal.  Nov. 
XII.  Cal.  Nov. 
XI.  Cal.  Nov. 
X.  Cal.  Nov. 
I  X.  Cal.  Nov. 
VIII.  Cal.  Nov. 
VII.  Cal.  Nov. 
V I.  Cal-  Nov. 
V.  Cal.  Nov. 
IV.  Cal.  Nov. 
1 1 1.  Cal.  Nov. 
pridie  Cal.  Nov. 


18. 
19. 

10. 

2t. 
11. 

*3- 

24- 

M- 
16. 

il- 
18. 

»?• 
30. 

3'- 


On  voit  par  cette  Table  le  rapport  des  mois  de 
Janvier ,  d'Août ,  Se  de  Décembre,  qui  ont  trente  Se 
un  jours ,  Se  quatre  Nones  :  celuy  de  Mars,  de  May , 
de  Juillet,  Se  d'Oftobre,  qui  ont  trente  &  uns  jour,  & 
fix  Nones  :  &  enfin  celuy  d'Avril ,  de  Juin ,  de  Sep- 
tembre &  de  Novembre,  qui  ont  trente  jours ,  Se 
quatre  Nones.  Pour  Février  ,  il  a  ordinairement 
28.  jours, &  29.  dans  l'année  BùTextilc. 

KALMOUCHS,  peuple  de  la  grande  Tar- 
tarie,  vers  la  côte  de  la  mer  Cafpiennc ,  ou  de  Ta- 
brifhn  ,  &  le  Vôlga.  *  Tavernier,  dam  fis  Vojn- 

2"- 

KALSUDI ,  nom  des  petits  Souverains  du 
Bikdulgerid  en  Afrique. 

KARA-MEHEMET  Bâcha,  Turc  de  na- 
tion ,  s'eft  rendu  flluftre  par  fa  valeur.  Il  fignala 
fon  courage  aux  fieges  de  Candie  ,  de  Kamirueck, 
&  de  Vienne  ,  ôr  fe  diftingua  au  combat  donné  à 
Choczin.  Ayant  le  Gouvernement  de  Bude  en 
1*84.  il  y  fit  une  merveillcufe  refiftance  contre  les 
Impériaux  ;  mais  il  y  mourut  pendant  le  fiegc,  d'une 
bleflure  qn'il  reçut  d'un  éclat  de  Canon ,  en  don- 
nant Tes  ordres  fur  les  remparts.  Il  avoit  peu  de 
tems  auparavant  fait  tuer  quarante  efclavcs  Chré- 
tiens, en  prefence  d'un  Officier  qui  l'étoit  allé  fom- 
jner  de  fe  rendre,  de  la  part  du  Prince  Charles  de 
Lorraine.  *  Relation  du  Siège  de  Bude. 

KARlB  SCHACH,  Roy  des  Kilek,  peuples 
de  la  Province  de  Kilan ,  dans  le  Royaume  de  Perfc 
C'étoît  un  Prince  defeendu  des  anciens  Rois  de  ce 
païs.  Se  qui  voulut  en  ôtet  la  poffeEfion  à  Schach- 
Sephi ,  Roy  de  Perfe,  fuccciTeur  de  Schach-Abas, 
qui  l'avoit  conquis  en  i<Too.  Il  trouva  le  moyen  de 
compofer  une  Armée  de  quatorze  mille  hommes. 
6c  prit  d'abord  la  ville  de  Refcht ,  puis  occupa  tou- 
tes les  avenues  du  Kilan.  Mais  le  Roy  de  Perfc 
TtmJIf. 


NOVEMBRE. 
Cdlendls  Novembris. 

IV.  Nonas 
III.  Nonas 
pridie  Nonas. 
Noms  Novembris 
VIII.  Idus 
VII.  Idus 
VI.  Idus 

V.  Idus. 
IV.  Idus. 
III.  Idu^. 
pridie  Idus 
Idibut  Novembris. 
XVIII.  Cal.  Dec. 
XVII.  Cal.  Dec. 
XVI.  Cal.  Dec. 
XV.  Cal.  Dec. 
XIV.  Cal.  Dec. 
XIII.  Cal.  Dec. 

îo.  XII.  Cal.  Dec. 
ti.  X I.  Cal.  Dec. 
ii.  X.  Cal.  Dec. 
13.  IX.  Cal.  Dec. 
24.  VII I.  Cal.  Dec. 
it.  VII.  Cal.  Dec. 

16.  V  I.  Cal.  Dec. 

17.  V.  Cal.  Dec. 
28.  IV.  Cal.  Dec. 
i9.  III.  Cal.  Dec. 
30.  pridie  Cal.  Dec. 


1. 
1. 
3- 
4' 
ï- 
6. 

7- 
$. 

9- 
10. 
II. 
II. 

13- 
H- 
K- 
16'. 

■7- 
18. 

19 


DE  C  E  M  B  R  E. 
1.  Caltndis  Decembris. 
1.  IV.  Nonas 

3.  III.  Nonas 

4.  pridie  Nonas 

5.  Nmis  Decembris 

6.  VIII.  Idus 

7.  VII.  Idus 

8.  VI.  Idus 

9.  V.  Idus 

10.  I  V.  Idus 
ir.  III.  Idus 

12.  pridie  Idus 

13.  Jdlhus  Decembris  ' 

14.  XIX.  Cal.  Januarii 
if.  XVIII.  Cal.  Jan. 
U.  XVII.  CnLJan. 

17.  XVI.  Cal.  Jan. 

18.  XV.  Cal.  Jan. 

19.  XIV.  Cal.  Jan. 

20.  XIII.  Cal.  Jan. 
2r.  X  1 1.  Cal.  Jan. 

21.  XI.  Cal.  jan. 
25.  X.  Cal.  Jan. 

24.  IX.  Cal.  Jan. 

25.  VIII.  Cal.  Jan 
2*.  VII.  Cal.  Jan. 

27.  V  I.  Cal.  Jan. 

28.  V.  Cal.  Jan. 

29.  IV.  Cal.  Jan. 

30.  III.  Cal.  Jan. 
y.  pridie  Cal.  Jan. 


envoya  contre  luy  une  Armée  de  quarante  mille 
hommes,  qui  défirent  entièrement  les  Troupes,  & 
fe  (àifirent  de  fa  perfonne.  11  fut  mené  a  Cafvin,  ou 
étoit  le  Sophi ,  lequel  ordonna  qu'on  luy  fift  une 
Entrée  par  raillerie,  en  la  compagnie  de  cinq  cens 
Courriunes ,  qui  le  tramèrent  avec  mille  indigni- 
tds  dans  cette  ridicule  cérémonie.  Ayant  été  con- 
damné à  h  mort ,  on  commença  fon  exécution  par 
un  fupplice  allés  extraordinaire.  Il  fut  ferré  aux 
piés  &  dtu  mains  comme  un  cheval,  Se  après  qu'on 
l'eut  laifle  languir  ainfi  trois  jours  ,  il  fut  attaché 
au  haut  d'une  perche  dans  le  Meidan ,  ou  Grand- 
Marché,  &  tué  à  coups  de  flèches.  Le  Roy  même 
tira  le  premier  coup  ,  Se  obligea  tous  les  Seigneurs 
de  là  Cour  de  fuivre  fon  exemple.  *  Olearius, 
Vojtgt  de  Perfi. 

K  E 

KEBBERS  j  Payons  que  l'on  fouffre  â  Ifpa- 
ham  en  Perfe  ,  Se  qui  v  demeurent  dans  le 
Faubourg  nommé  Kebrabath.  KtMnr  lignifie  In- 
fidèle, Se  vient  du  mot  Turc  Kùtpbir,  qui  veut  dite 
Renégat.  Ils  n'ont  rien  de  commun  avec  les  Per- 
les, que  le  langage.  Leur  habit  eft  tout- à-fait  diffé- 
rent ,  Se  ils  portent  la  barbe  fort  grande ,  contre  la 
coutume  de  ces  peuples.  Ils  n'ont  ny  Baptême,  ny 
Circoncifion ,  ny  Egtifes  ou  Temples ,  ny  Prêtres. 
Ils  n'ont  même  aucuns  Livres  de  moralité  ou  de 
dévotion.  Ils  croyent  néanmoins  l'immortalité  de 
l'Ame  ,  Se  quelque  chofe  d'approchant  de  ce  que 
les  anciens  Payens  ont  écrit  de  l'Enfer  ,  Se  des 
Champs  Elyficns.  Quand  quelqu'un  d'eux  meurt, 
ils  lâchent  un  coq  de  la  maifon  du  défunt ,  Se  le 
chaflent  vers  la  campagne  :  Se  fi  un  Renard  l'em- 
porte, ils  croyent  que  fon  Ame  eft  lâuvée  ;  mais 

CCCcc 
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ib  ont  une  autre  preuve ,  qu'ils  eftiment  encore 
plus  certaine.  Ils  parent  le  corps  du  défunt ,  de  fes 
plus  beaux  habits,  &  de  ce  qu'd  avoit  de  plus  pre- 
rieux  ,  comme  de  chaînes  d'or,  de  bagues ,  Se  d'au- 
tres joyaux  :  Se  en  cet  eut ,  ils  le  portent  au  cime- 
tière, où  ils  le  mettent  debout  contre  la  muraille  , 
St  l'arrêtent  en  cette  pofture  avec  une  fourche ,  qui 
iuy  foûriem  le  menton.  S'il  arrive  que  les  corbeaux 
ouïes  autres  oifêaux  luy  arrachent  l'oeil  droit, on 
le  confidere  comme  un  bien-heureux ,  Se  on  enterre 
le  corps  avec  beaucoup  de  cérémonies  :  mais  fi  les 
oifêaux  luy  crèvent  l'oeil  gauche,  c'eft  pour  eux  une 
marque  infaillible  de  fa  damnation,  Se  on  le  jette 
dans  la  folle,  la  tête  la  première.  *  Olearius ,  V*j*& 
de  Perfe. 

KtLBINS,  peuples  qui  vivent  dans  la  campa- 
gne, proche  le  pais  des  Drufés,  a  deux  ou  trois 
journées  d'Alcp  en  Syrie.  Ils  ne  font  ny  Turcs  ny 
Chrétiens  ;  mais  ils  font  plus  affectionnés  a  la  Reli- 
gion de  Jisvs-Chxist,  qu'à  celle  du  faux 
Prophète  Mahomet.  *  Michel  Fcvrc,  ThedirtdeU 

Turquie. 

KERC  I,  ou  Chierche  (  en  Latin  Crraw»  ) 
petite  Ville  des  Tanares  de  Prccops  en  Europe  ,  à 
l'embouchure  du  Décroit  de  Cafta ,  dans  la  Mer 
Noire.  Ces  peuples  vi voient  autrefois  par  troupes 
dans  la  campagne,  &  fuivoient  la  Religion  Payennc. 
Quand  leur  Prêtre  faifoit  le  Sacrifice,  il  prenait  du 
iâng,  du  lait, &  delà  fiente  de  cheval ,  qu'il  méloit 
avec  de  la  terre  dans  un  vaifTcau  ;  enfuitc  il  nvmtoit 
fur  un  arbre  ,  où  après  avoir  fait  une  exhoratiion 
à  ceux  qui  l'cnvironnoient ,  il  jettoit  fur  eux  cette 
compofition,  pour  les  purifier,  Se  leur  fèrvir  de  pre- 
fervatif  contre  toutes  fortes  de  maux.  *  Alex.  Gua- 
guin,  in  Tvtarid. 

K  I 

Kl ,  en  Perfan  &  en  Turc  ,  fignifie  Roy ,  ou 
Empereur.  Les  anciens  Rois  de  Perfe  pre- 
b oient  fouvent  le  titre  de  Ki ,  avant  leur  nom  pro- 

Sre.  Ainfî  on  voit  entre  ces  Rois  Ki  Kobad  ,  Ki 
ahman ,  &c.  C'cft-à  dire ,  le  Roy  Kobad ,  le  Roy 
Bahman  ,  &c.  Figueroa  rapporte  que  le  Roy  de 
Perfe  voulant  donner  un  titre  magnifique  au  Roy 
d'Efpagnc,  le  nomma  Ki  Ifpania,  c'eft  à-dire,  Em- 
pereur dEfpagne.  *  RJcaut,  de  t Empire  Oronuut. 

K  I  B  L  A  H  ,  eft  le  Temple  de  la  Meque,  ou 
pour  parler  plus  proprement,  la  Tour  quarrée  qui 
eft  au  milieu  de  l'Amphithéâtre  de  la  Mofquée.  Ce 
mot  fignifie  en  Arabe ,  un  lieu  vers  lequel  on  a  le 
vifage  tourné»  Se  fe  donne  par  les  Turcs  à  ce  lieu 
de  la  Mofquée  de  la  Meque ,  parce  qu'ils  doivent 
regarder  de  ce  côté-là  en  priant.  C'eft  pourquoy 
dans  toutes  les  Mofquées  de  la  Turquie  ,  il  y  a 
une  niche  à  la  muraille  du  côte  qui  regarde  la 
Meque,  Se  cette  niche  eft  auffi  nommée  Kiblah.  * 
Ricaut ,  de  V  Empire  Qttomtn. 

KIELouKil,  Ville  d'Alemagne  dans  le 
Duché  d'Holfaceou  d'Holftcin,cft  lïtuéé  fur  la  mer 
Baltiquc.où  elle  a  un  Port  tres-commode,  qui  la  rend 
fort  marchande  :  elle  eft  auflû  défendue  d'une  bon- 
ne Citadelle  bâtie  fur  une  éminence.  II  y  a  une 
Univerfité  fondée  l'an  8c  c'eft  en  ce  lieu  qu'on 
fait  tous  les  ans  les  Aflëmblées  de  ce  Duché.  Cette 
Ville  a  été  bien  mal- traitée  dans  ces  derniers  temps 
par  les  Suédois.  *  Baudrand. 

K  I  ENN  I  NG,  grande  Ville  de  la  Province 
de  Fokien  dans  la  Chine,  eft  Capitale  d'un  Ter- 
ritoire de  même  nom ,  &  commande  à  fix  Cirés. 
On  y  voit  un  fuperbe  Pont  fur  la  rivière  de  Min, 
dont  les  deux  côtés  font  bordés  de  Maifons  cV  de 
Boutiques  :  Se  au  bout  de  ce  Pont,  il  y  a  un  Tcm- 
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pie  fort  magnifique.  La  Ville  eft  aiTes  marchande, 
parce  que  les  barques  y  paflent  pour  aller  dans  la 
Province  de  Chckiang.  Etant  arrivées  à  la  Cité  de 
Pucing  ,  on  débarque  les  marchandées,  que  des 
Porttfiis  tranfportent  jufqu'au  bourg  de  F*ingbu, 
qui  eft  du  r effort  de  la  Cité  de  Kiangxan,  au  territoire 
de  Kiucheu  ,  dans  la  Province  de  Chckiang.  Il  y  a 
trois  journées  de  chemin,  entre  les  montagnes  Se 
les  vallées.  Ces  Pondais  font  au  nombre  de  dix 
mille,  toujours  prêts  à  fervir  les  Marchands ,  &: 
portent  leur  chaige  avec  une  force  &  une  indu/Lie 
Surprenante ,  fe  icrvant  de  leviers  5c  de  cordes  fi 
bien  compafTées ,  que  chacun  partage  également  la 
pefanteur  du  fardeau.  Ces  hommes  font  ainfî ,  ce 
que  nos  Ingénieurs  auraient  bien  de  la  peine  à  faire 
avec  leurs  machines:  Se  on  les  voir  porter  fur  leurs 
épaules  de  grands  marbres  qu'il  faudrait  icy  traîner 
à  force  de  chevaux.  Pioche  de  Pucing,  d  y  a  un 
beau  Pont  de  Bateaux  :  Se  un  Temple  fameux  dédié  i 
l'honneur  de  Chuvencungus,  Interprète  de  la  Phi- 
lofophiede  ConfiiC'Us.  Cet  Interprète  eft  en  fi  gran- 
de vénération  que  l'Empereur  de  la  Chine  a  ordon- 
né que  fes  Commentaires  fercient  lûs  dans  toutes 
les  Univerfités.  Auprès  de  la  Cité  de  Cunggan,cft 
la  Montagne  de  Vuy ,  célèbre  pour  les  1  impies  & 
les  Convens  d'Ei  mites  qui  s'y  font  retirés  après 
avoir  mépril'é  les  richefles  &Ies  dignités  du  Monde. 
11  y  a  environ  trente  ans  qu'un  de  ces  Solitaires  qui 
gouvernoit  deux  de  ces  Temples, cmbraiTa.'a  Refi- 
gion  Chrétienne  ;  eV  ayant  brife  les  Idoles,  il  mit 
daas  l'un  l'Image  de  J  es u s- Chu  i  st  ;  St  dans 
l'autre ,  celle  de  la  Vierge.  Depuis  ce  temps-la  i!  y 
a  eu  plufieurs  Chrétiens  Se  quantité  d'Emures  qui  y 
vivent  (armement.  *  Martin  Martini,  Dejcripù» 
deU  Chine  itins  le  Recueil  de  M.  Thevenot ,  tW.  j. 

K  1 L  A  N  ,  grande  Province  du  Royaume  de 
Per  e ,  qui  s'étend  en  forme  de  Croiflaut  le  long 
delà  Mer  Carpie,  à  qt.i  l'on  donne,  pour  ce  fu- 
jet  le  nom  de  Mer  de  Kilan.  Cette  Province  eft  en- 
vironnée d'une  chaîne  de  monragnes,  couvertes 
d'arbres,  qui  reprefentent  une  manière  d'Amphi- 
théâtre ;  Se  d'où  (ortent  plulîeurs  rivières,  qui  ar- 
rofent  la  plaine ,  &  qui  la  rendent  tres-fcrùle.  Ce 
païs  eft  le  plus  abondant  de  toute  la  Perfe ,  en  virr, 
en  huile,  en  foye,  en  ris,  en  tabac,  en  oranges, 
citrons,  &  grenades,  Se  en  autres  fruits  tres-excel- 
lens.  Les  vignes  y  font  fort  belles ,  &  ont  le  bois 
de  la  grofleur  d'un  homme.  Les  forêts  font  telle- 
mant  peuplées  de  gibier,  &  les  champs  de  bétail, 

Jjue  les  habitans  ont  dequoy  vivre  avec  délices,  & 
aire  part  de  leur  abondance  à  leurs  voifins.  Quel- 
ques Voyageurs  ont  écrit  que  le  Mafànderan ,  quî 
eft  une  partie  delà  Province  de  KiJan,  eft  un  pais 
fi  froid ,  que  les  fruits  y  ont  de  la  peine  à  parvenir 
à  leur  maturité  ;  mais  il  eft  confiant  que  l'air  y  eft 
fort  tempéré,  &  qu'il  y  a  de  très  beaux  fruits. Ceft 
pourquoy  Schach  -  A  bas  préférait  cette  Province  à 
toutes  les  autres  de  fon  Royaume  ;  Se  ayant  deftein 
d'y  faire  fon  féjour  ordinaire ,  il  y  fit  bâtir  la  Ville 
de  Fcrabath  ,  où  il  mourut.  Ces  peuples  aroient 
autrefois  leur  Roy  particulier,  Se  l'on  dit  que  ce 
fut  Schach- A  bas  qui  unit  cette  Province  à  fa  Cou- 
ronne. Sa  domination  n'y  fut  pas  fi-tôt  établie  que 
les  Kilek  fecouerent  ce  joug,  St  élurent  un  Roy, 
qui  fe  faifit  de  la  ville  de  Rclcht  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  Kilan  :  mais  fon  règne  ne  dura  gueres. 
Voyés  Kari  b- Schach.  *  Olearius  ,  Feyin  i* 
Perfe. 

KlMH  I  (David  )  célèbre  Rabbin,  qui  vivoît 
vers  la  fin  du  X 1 1.  Siècle  ,  eft  celuv  de  tous  les 
Grammairiens  Juifs  qui  a  été  le  plus  fut'vy  ,  même 
parmy  les  Chrétiens  ,  qui  n'ont  prefque  compote* 
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Ictus  Diérjonaires  &  leurs  Verfions  de  la  Bible  * 
que  fur  les  Livres  de  ce  Rabbin.  On  eftime  parti- 
culieremcnt  (â  Méthode ,  &  la  netteté  de  Ton  ftile: 
&  les  juifs  modernes  le  préfèrent  «uni  à;  tous  les 
Grammairiens.  Nous  avons  fa  Grammaire  Hébraï- 
que (bus  le  nom  de  Stfher  MicUl  ,  Se  (on  Diâio- 
naire  intitule  Stpher  S:»r*ftim.  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs éditions  de  l'un  &  de  l'autre  :  mais  on  doit 
proférer  celle  de  Venife  ,  où  il  y  a  des  Notes  du 
fç  avant  Juif  Elias  Levita.  Les  Commentaires  de  ce 
Kibbin  ont  été  imprimés ,  au  moins  la  plus  grande 
partie,  dans  les  grandes  Bibles  de  Venife  Se  de  Bâle, 
où  l'on  n'a  pourtant  point  mis  fon  Commentaire 
fur  les  Pfcaumes,  qui  fe  trouve  imprimé  (eparément 
en  Alemagne.  Un  Religieux  Bencdiâin  de  la  Con- 
grégation de  S.  Maur,  en  adonné  une  Verfion La- 
tine, qui  a  été  imprimée  à  Paris.  Moïfc  Ktmhi  frère 
de  David,  a  écrit  aufli  de  la  Grammaire.  *  Baillet, 
'jugimtnt  Jet  Sfavéuu. 

KIOSEM  ,  femme  d'Achmet  Empereur  des 
Turcs,  Mere  du  Sultan  Hibrahim  ,  Se  ayeule  de 
Mahomet  IV  dethroné  en  1687.  Pendant  la  mino- 
rité de  Mahomet,  Kiofem  eut  le  gouvernement  de 
l'Empire,  &  difpofa  de  toutes  chofes  à  fa  volonté. 
Cependant  la  Reine ,  mere  de  ce  Prince .  craignoit 
toujours  la  puiffance  Se  les  intrigues  de  cette  vieille 
Princeffc ,  qui  avoit  une  longue  expérience  &  une 
fine  politique  ,  Se  avoit  excité  la  confpiration  des 
JaniUaires  ,  qui  maflaercrent  Hibrahim.  Cela  luy 
fît  prendre  la  refblution  de  faire  une  ligue  avec  les 
Spahis ,  les  Bâchas ,  Se  les  Beys ,  qui  (ont  prcfque 
toujours  d'un  party  oppofe  à  celuy  des  Jani(Taires  ; 
&  pour  y  rciilhr ,  elle  leur  permada  que  Kiofem 
avoit  de llcin  d'abolir  le  nom  &la  charge  d-s  Spahis, 
pour  donner  toute  l'authorité  aux  J  uni  flaires.  Les 
Spahis  de  l'AMc  excites  par  un  motif  lî  prelTant , 
marchèrent  droit  à  Scutari  ,  avec  une  armée  con- 
sidérable ,  fous  la  conduite  de  Gurgi  Nebi ,  c'ert  à 
dire  Nebi  le  Géorgien,  ou  de  Géorgie  ;  &  deman- 
dèrent les  têtes  des  traîtres  qui  avoient  attenté  fur 
la  vie  d'Hibrahim  leur  Souverain.  Cela  donna  l'a- 
larme à  Morat  Bâcha,  Grand  Vizir,  qui  avoit  été 
complice  de  la  Conspiration.  Il  fe  preîla  d'avancer 
■vers  Scutari  avec  une  armée  de  Janiflaires  :  mais 
le  combat  fut  empêché  par  les  deux  Chefs  de  la 
Juftice ,  de  la  Natolic ,  cV  de  la  Grèce.  Les  Janiffai- 
rcs  devenus  plus  fiers  par  la  retraite  des  Spahis ,  tin- 
rent un  confeil  l'ecret ,  où  ils  refolurent  de  les  per- 
dre :  èV  envoyèrent  ordre  au  Bâcha  de  la  Natolie, 
de  fe  défaire  de  Gurgi  Nebi  :  ce  qu'il  exécuta  aufli- 
tôt  :  car  il  l'attaqua  dans  fon  quartier ,  Si  le  trou- 
yant  abandonné  de  les  Soldats  ,  le  tua  d'un  coup 
de  piftolet ,  Se  envoya  fa  tête  à  Conftantinople. 
Dans  la  fuite  du  temps  les  deux  Reines  furent  cx- 
traordinairement  aigries  l'une  contre  l'autre  ;  l'une 
pour  appuyer  (on  authorité,  Se  l'autre  pour  main- 
tenir celle  de  Mahomet  fen  fils.  Enfin  Siaus  Bâcha, 
grand  Vizir,  accompagné  de  ceux  du  party  de  la 
jeune  Reine  ,  entra  dans  l'aparrement  de  Kiofem  , 
qu'il  donna  en  garde  aux  Eunuques  du  Roy.  Quel- 
que temps  après ,  le  Mufti  écrivit  la  (èntence  de 
mort  contre  cette  vieille  Reine ,  &  remontra  au 
Sultan  qu'il  étoit  necclliire  de  la  figner  pour  appat- 
fer  les  dcfbrdres  de  l'Empire ,  ce  qu'il  fit,  Se  la 
fèntence  fut  exécutée  par  les  Ichoçlans ,  qui  I'étran- 
glereor.  *  Ricaut ,  it  C  Empire  O.  toman. 

KIRCHER  (  Conrad)  Proteftant  d'Aus- 
bourg,  s'eft  rendu  conlidcrable  par  une  Concor- 
dance Greque  du  vieux  Tcftament  qui  a  été  impri- 
mée en  deux  Volumes  à  Francfort  en  1*07.  Cet  Ou- 
vrage eft  d'une  grande  utilité  pour  bien  entendre 
Jes  Livres  facrés,  &  fert  comme  de  Diclioniirc 
Tmt  III. 
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Hébreu,  parce  qu'il  met  en  effet  les  mots  Hébreux 
à  la  tête ,  Se  enfuiie  l'Interprétation  que  les  Septante 
ontdonnc'e  à  ces  mots  Hébreux,  citant  les  endroits 
de  l'Ecriture  ou  ils  (ê  trouvent  différemment  in- 
terprétés. Le  défaut  de  cette  Concordance ,  eft  de 
ce  qu'on  y  a  fuivy  pour  le  Grec  des  Septante  l'é- 
dition de  Complute,  qui  n'eft  pas  1a  véritable  ver- 
fion des  Septante,  Il  feroit  àdehrer  qu'on  rift  réim- 
primer cette  Concordance ,  fur  l'édition  des  Septante 
laite  à  Rome.  *  M.  Simon. 

K I S I QJJ  E ,  anciennement  Crtvwr ,  ville  rui- 
née fur  la  cote  orientale  de  la  mer  de  Marmara,  dans 
la  Natobc.  Elle  fut  fondée  par  les  Argonautes, cinq 
cens  ans  avant  la  ville  de  Rome  :  &  bâtie  dans  une 
belle  Ifle  que  deux  grands  Ponts  joignoient  i  la 
terre-ferme.  Il  y  avoit  trois  grands  Arcenaux  ou 
Magazins,  remplis  d'armes  ,  de  provifions ,  Se  de 
tout  ce  qui  étoit  neceflaire  aux  habitant.  Les  Edi- 
fices y  étoient  magnifiques  ,&  prefque  tousdemar* 
bre.  Mais  le  Temple  qui  y  fut  bâti  à  l'honneurde 
l'Empereur  Augude,  étoit  le  plus  bel  ornement  de 
cette  ville.  On  n'y  voit  plus  que  des  monceaux  de 
fuperbes  bâcimens  renveries ,  avec  un  Amphithéâtre 
de  figure  ovale,  capable  de  contenir  plus  de  douze 
mille  hommes  dans  les  fpcâacles.  Il  eft  lîtué  fur  une 
agréable  colline,  d'où  l'on  découvre  les  deux  Gol- 
fes qui  forment  deux  Ports.  Les  ruines  de  cette 
ville  font  maintenant  jointes  à  la  terre- ferme  par  un 
Ifthme ,  qui  s'y  eft  formé  du  débris  des  deux  grands 
Ponts  quVle  avoit  fur  la  mer ,  dont  le  Canal  n'eft 
que  de  deux  portées  de  trait.  Cet  Ht  lime  a  environ 
demi-lieue  de  large  ,  Se  eft  accompagné  des  deux 
côtés  de  deux  beaux  Ports  qui  font  abandonnés, 
*  Grelot,  VojAg  d*  Ctnftwtittflt. 
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KMIS  (  Paul  )  Gouverneur  de  la  Baffe  Hongrie^ 
ayant  appris  que  quelques  Soldats  de  la  garnifbn 
de  Belgrade  avoient  deflein  de  trahir  leur  patrie  Se 
de  livrer  cette  ville  aux  Turcs,  il  les  fit  mettre  en 
prifon  ;  Si  en  ayant  chaque  jour  fait  embrocher  un 
qu'il  faifoit  rôtir  comme  une  bête  il  le  faifoit  en- 
fui :e  prefenter  à  (es  camarades  pour  le  manger ,  leur 
demandant  de  temps  en  temps  fi  la  chair  des  traî- 
tres avoit  bon  goût.  Et  lors  qu'il  n'y  en  eut  plus 
qu'un ,  il  le  lit  mourir  de  faim ,  ne  luy  donnant  au- 
cune nourriture.  *  Bon  tin,  lit.  y  Dec.  5. 
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KO  T  T  E  R,  ou  Cottek  (Chriftophe) 
Corroycur  de  la  ville  de  Sprotaw,  dans  la 
Silclie,  Province  du  Royaume  de  Bohême,  naquit 
en  1585.  au  village  de  Langeras*  dans  la  Haute  Lu- 
face.  H  s'érigea  en  Prophète ,  l'an  ili*.  &  ramafla 
plufieurs  Révélations  qu'il  difoit  luy  avoir  été  fai- 
tes par  des  Anges  qui  luy  étoient  apparus  fous  une 
forme  humaine.  Les  ayant  gardées  pendant  trois 
ans,  il  parut  en  1^19.  devant  les  Magiftrats  delà  ville 
de  Sprotaw ,  proteftant  qu'il  y  étoit  envoyé  par  un 
ordre  du  Ciel,  Se  fit  le  récit  de  (es  prétendues  Ré- 
vélations. Au  mois  de  Décembre  1610.  il  alla  trou- 
ver Frédéric  V.  Roy  de  Bohême  à  Breflaw ,  Se  luy 
donna  quelques  avis  paur  fe  rétablir  dans  fes  Etats, 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Prague  :  puis  il  con- 
tinua les  prophéties,  jufques  en  1614.  Il  y  ajouta 
Cnfuite  trois  vifietu  qu'il  difoit  avoir  eues  pendant 
le  fommeil,  en  1615.  &  en  1619.  Ces  Révélations 
que  luy  donnèrent  par  écrit  quelques  Miniftres 
Proteftans  d  Alemagne ,  Se  qu'il  apprit  par  cœur; 
ou  que  le  Dcmon  luy  fuggera  pour  exciter  des  trou- 
bles dans  le  Chriftiaoifme;  contiennent  en  gênerai 
des  menaces  contre  le  Pape,«t  contre  la  Maifbn 
d'Autriche,  &  predifent  qu'il  viendra  des  peuple» 
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des  quatre  partie*  du  monde,  pour  retirer  l'Eglife 
de  l'oppreflion ,  &  la  rétablir  dans  ion  ancien  état  : 
il  y  a  auflî  plufieurs  prédictions  particulières  qui  re- 
gardent les  Rois  &  les  Princes.  Ceux  qui  veulent 
faire  paner  cet  ouvrage  d'un  efprit  vifionnaire  pour 
de  véritables  prophéties,  difentque  c'eft  l'Apoca- 
lyp(ê  de  l'Apoca!ypfe  de  S.Jean }  Se  que  Dieu  a 
envoyé  des  Anges  à  Kotter,  pour  luy  expliquer 
ce  que  l'efprit  humain  ne  peut  comprendre  dans  les 
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Révélations  de  ce  S.Apâtre.  Mats  les  plus  éclairés 
des  Protcftans,  comme  Procopias*  Paniatovius,& 
Megander,  ont  été  d'avis  qu'il  les  raloit  fupprimer, 
8c  ont  même  écrit  pour  en  montrer  la  fausseté-  Ce 
vifiemnaire ,  ou  plutôt  ce  fourbe  mourut  en  1*47. 
âgé  de  foixante-deux  ans.  *  Liyrc  intitulé ,  Lux  è 
unehrit,  en  i££f. 

K  O  U  R  O  M ,  depuis  nommé  Cha  gehan,Rc  y 
des  Indes.  Cherchés  Cha-gehan. 
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*T&:J33[  ABYRINTHE  :  nom  que  les 
st^v^S  Anciens  donnoienta  de  certains  lieux 
l^^,g  remplis  de  tours ,  de  détours ,  &  de 
•  y  différentes  routes  qui  fe  rendoient  les 
J^l  unes  dans  les  autres,  de-forte  qu'il 
étoit  tres-difficile  k  ceux  qui  s'y  en- 
gageoient ,  de  s'en  pouvoir  retirer.  Il  y  en  a  eu  qua- 
tre fameux,  comme  nous  l'apprenons  de  Dîne. 
Celuy  de  rifle' de  Crète  bâty  par  Ded.de,  Se  où  fut 
er.fermé  le  Minotaure.  Celuy  d'Egypte  bàty  dans 
rifle  de  Mer  ri  s ,  ouvrage  admirable  du  Roy  Pfam- 
metichus ,  &  que  Pline  appelle  Portenti/fim*m  huma- 
tiiimptndiitpm.  Pomponius  Mêla  dit  que  c'étok  un 
yafte  enclos  tout  de  marbre  qui  enfermoit  trois  mil- 
le édifices,  entre  lefquels  il  y  avoit  douze  Maifons 
Royales,  &  que  lors  qu'on  croyoit  être  forty  d'un 
lieu,  on  y  revenoit  infenfiblcment  fans  y  prendre 
garde-  Le  troifiéme  Labyrinthe  étoit  celuy  de 
Lemnos ,  eftimé  pour  la  magnificence  de  fes  colom- 
nes  :  Se  le  quatrième  eduy  d'Italie,  que  Porfcnna 
Roy  d'Hetrurie  defHna  pour  fa  fepulture ,  8c  pour 
celle  de  fes  fucceffeurs.  Voyés  Mceris.  *  Pline, 
eh.  11.  Mêla ,  liv.  1.  eh.  9. 

LACEDEMONE,  ou  Sparte,  ancienne 
Ville  du  Peloponnefè  ,  eft  aujourd'huy  la  ville  de 
Mifitra  dans  la  Morte.  Elle  fut  bâtie  l'an  1718.  avant 
la  Naidànce  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  nommée 
primierement  Sparte,  de  Spartus,  fils  de  Phoronée 
Roy  d'ArgoSjde  forte  qu'elle  eft  plus  ancienne  que 
Rome ,  Se  que  Carthage.  Dans  la  divilîon  qui  fé 
fit  de  l'Empire  d  Orient  en  Gouvcrocmcns  Géné- 
raux ,  Lacedemone  fut  deftinée  pour  fervir  d'appa- 
nage  aux  aînés  de  l'Empereur.  Elle  reprit  alors  (on 
premier  nom  de  Sparte:  Se  ces  Princes,  de  qui  tou- 
te la  Morte  dependoit,  prirent  le  titre  de  Defpote, 
qui  lignifie  Seigneur.  Le  Defpote  Théodore ,  gen- 
dre de  Rugier  Prince  d'Athènes ,  voyant  qu'il  n'a- 
yoit  pas  des  forces  fufhTantes  pour  refifter  à  celles 
de  Bajazet ,  vendit  en  1405.  Sparte  &  Corimhe,  à 
Philbert  de  Nailhac,  Grand  Maître  de  l'Ordre  de 
S.  Jean  de  Jerufalem,  refidant  à  Rhodes.  C'étoit 
une  affaire  prefque  confommée ,  lors  que  Tamerlan 
.vainquit  Bajazet.  La  défaite  de  ce  Sultan  enfla  le 
cœur  aux  peuples  de  Sparte,  qui  fe  croyant  en  feurcté, 
ne  voulurent  jamais  confêntir  a  l'aliénation  queThco- 
dorc  avoit  faite  de  la  Laconie.  Théodore  laifTa  cet- 
te Ville  à  un  de  fes  neveux  qui  poitoit  fon  nom ,  Se 
létoit  fils  de  l'Empereur  Emmanuel.  Ce  Théodore 
IL  époufa  une  Dame  Italienne,  de  la  M  ai  fon  de 
Malatefta  ;  ce  qui  fit  tomber  dans  cette  Famille  le 
titre  de  Duc  de  Sparte.  Il  fe  rendit  en  fui  te  à  Conf- 
rantinople ,  pour  y  fucceder  à  l'Empereur  Jean  fon 
frère ,  &  donna  la  Principauté  de  Sparte  à  C 


tin  fon  cadet  :  lequel  ayant  depuis  monté  fur  Je 
Thrône,  Sparte  fut  donnée  pour  appanage  iu  Prince 
Demetrius,  à  qui  Mahomet  II.  l'enleva  l'an  ia<sb. 
fept  ans  après  fa  prife  de  Confrantinople  ,  Se  cinq 
ans  après  celle  d'Athènes.  Les  Turcs  ne  ravagèrent 
point  la  Ville ,  mais  y  lauTercnt  fur  pie  tous  les  ma- 
gnifiques Bâtimcns  qui  y  fubfiftoient  encore.  Les 
Italiens  furent  les  auteurs  de  fa  delolat  ion.  L'an  14.^. 
Sigifmond  Malatefta.  Prince  de  Rimiai  en  Italie, 
alliegea  cette  Ville ,  &  la  prit  après  une  lorgue 
refiltance  ,  mais  il  ne  put  emporter  le  Château;  8c 
fe  voyant  contraint  de  lever  Je  fïege ,  il  mit  le  feu 
dans  ia  Ville ,  Se  en  ruina  la  plus  grande  partie. 
Bcnedetto  Colleone  ,  General  de  la  Republique  de 
Venife,  la  prit  en  1473.  mia  &  mort  empêcha  qu'il 
ne  fe  rendît  maître  du  Château.  Enfin  les  Vénitiens 
font  rentres  dans  Mifitra  l'an  1*87.  fous  la  conduite 
du  Generaliffimc  Morofini ,  après  la  prife  de  Co 
rinthe.  Le  Gouvernement  que  le  Grand  Seigneur 
y  avoit  étably  ,  avoit  pour  Officiers,  un  Bey,  un 
Aga,  un  Vaivode,  unMula,  Se  quatre  Gérantes , 
ou  Sénateurs.  Le  Bey  étoit  Gouverneur  de  h  La- 
conie ,  Se  indépendant  du  Sangiac  ou  Bâcha  de  la 
Morée.  Il  commandnit  à  Mifitra  ,  à  Malvcfia,  & 
à  Coron.  L'Aga  cnmmandoit  dans  le  Château ,  8e 
fur  la  Milice  du  pais.  Le  Vaivode  étoit  comme  un 
Prévôt  de  la  Maréchaufuc,  qui  veilloit  à  la  fèureté 
des  chemins  ,  &  à  la  recherche  des  Brigands.  Le 
Mula  faifoit  la  fonction  de  Mouphti  ,  ou  Grand 
Prêtre  delà  Loy  Mahomctane,  &  deCadi  ou  Juge: 
ainfi  il  regloit  les  affaires  fpiriruelles ,  cV  celles  delà 
Po'ice.  La  Charge  des  Gerontes  ou  Sénateurs,  étoit 
poflèdée  par  les  Chrétiens  de  Mifitra ,  qui  étoient 
choifîs  des  meilleures  Familles  Greques  de  la  Ville. 
Us  connoiflbicnt  des  affaires  civiles  des  Chrétiens  , 
mais  il  y  avoit  appel  au  Mula. 

Cette  Ville  eft  divilce  en  quatre  parties  différen- 
tes, détachées  l'une  de  l'autre ,  à  fçavoir  le  Château, 
la  Ville  ,  Se  deux  gros  Faubourgs  ,  l'un  appelle 
Mtfocxrrkn ,  ou  Bourg  du  milieu;  &  l'autre  Extet- 
rion,  ou  Bourg  du  dehors.  Les  Turcs  nommoient 
aufli  ce  dernier  M«mtcht.  Le  Château ,  la  Ville,  &: 
le  Mefocorion  font  feparés  de  l'Ecocorion  ,  par  la 
Rivière  appelléc  autrefois  Bmbye* ,  Se  aujourd'huy 
BafîUpetMimt  :  fur  laquelle  il  y  a  un  beau  Pont  de 
pierre.  Ce  Château  nommé  en  Grec  K*fhwi,  eft  fi- 
tuc  fur  une  Montagne  faite  en  pain  de  fucre  ,  fort 
haute  &  fort  efearpèc.    L'Eglife  dont  les  Turcs 
•iv oient  fait  une  Mofquée,  eft  au  milieu  du  Châ- 
teau. Ce  Château  n'eft  pas  celuy  de  l'ancienne  La- 
cedcmone ,  duquel  on  voit  encore  les  mazures  fur 
une  colline  oppofée  ,  &  qui  ne  comrnandoit  pas 
affez  la  Ville.  C'eft  pourquoy  les  Dcfpoj.es  firent 
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bâtir  celuy-cy  fur  le  déclin  de  l'Empire.  Sa  fitoa^ 
tion  eft  fi  avantageuse,  que  toi»  les  Hifloriens  con- 
viennent que  cette  Fortercflè  n'a  jamais  été  empor- 
tée de  vive  force,  mats  feulement  par  capitulation. 
La  Ville  cft  au  pié  du  Château  ,  qui  la  couvre  du 
côté  du  Nord.  Elle  a  deux  grandes  rues ,  &  plu- 
sieurs petites  qui  y  répondent.  L'ancienne  Place 
publique ,  qu'on  nommoit  jlgtm,  &  que  les  Turcs 
appciloient  le  grand  Bazar ,  c'eft- a-dire  Marché,  eft 
ornée  d  une  très- belle  Fontaine ,  qui  jette  l'eau  par 
trois  gros  tuyaux  de  bronze;  &  il  y  a  tout  proche 
une  Eglife  bâtie  fur  les  ruines  du  Temple  de  Mi- 
nerve Agoréenne.  Aux  environs  de  ce  grand  Mar- 
ché ,  on  voit  quelques  relies  de  quatre  Edifices  de 
marbre,  qui  font  aujourd'huy  les  plus  remarqua- 
bles Antiquités  de  Mifitra,fçavoir  du  Portique  des 
Perfans,  du  Temple  d'Hclene,  du  Temple  d'Her- 
cule, &  du  Temple  de  Venus  armée.  Le  Portique 
des  Perfans ,  que  le  vulgaire  nomme  les  Maifons 
du  Roy  Menelas ,  étoit  foûteou  par  des  ftatuës 
d'hommes ,  au  lieu  de  Colonnes.  Vitruve  en  rap- 
porte la  raifon  ;  &  nous  apprend  que  les  Lacede- 
moniens  ayant  défait  une  puiffante  Armée  de  Per- 
ses à  la  Bataille  de  Platée ,  (bus  la  conduite  de  Pau- 
fânias ,  ils  menèrent  leurs  captifs  en  triomphe ,  Se 
de  leurs  dépouilles  bâtirent  une  GaUeric  ,  qu'ils 
appcllerent  Perfique,  dont  la  voûte  étoit  Ibûtenue 
par  des  ihttucs  en  forme  de  Perfes  captifs  avec  leurs 
vétemens  ordinaires,  afin  de  laifTer  à  la  pollen  té  un 
Monument  de  la  Victoire  des  Lacedemonieas  ,  & 
de  l'opprobre  des  Peife».  L'Eglise  Metropoliraine 
des  Chrétiens  ,  s'appelle  Péamp*  ,  parce  qu-'elle  eft 
dédiée  à  la  Vierge  TtHtt-Stintt.  Elle  a  lêpt  dômes  ; 
Se  les  colonnes  y  font  toutes  de  très- beau  marbre. 
Le  pavé  eft  un  ouvrage  à  la  Mofaïque  ,  ou  de  pie- 
ces  rapportées  de  différentes  couleurs ,  qui  font  un 
effet  admirable  à  la  veuë.  L'Archevêque  de  Mifitra 
a  (on  Palais  tout  proche  de  l'Eglrlê ,  où  il  y  a  un 
appartement  pour  dix  ou  douze  Caloyers,  qui  pof- 
iedent  les  Dignités  de  la  Panagia.  Non  loin  de  là  , 
cft  le  célèbre  Monaftere  de  Pandmtffi,  qui  appar- 
tient à  des  Caloyeres ,  ou  Religieufès  de  l'Ordre  de 
S.  Bafile-  Cette  Eglife  cft  beaucoup  plus  magnifique 
que  la  Métropolitaine ,  quoy  qu'elle  (bit  plus  petite. 
Le  marbre  de  lès  murailles  &  de  fes  colonnes  cft 
plus  riche  &  mieux  travaillé.  La  Mofaïque  de  (on 
pavé  eft  de  couleurs  plus  vives,  &  la  difpofition  de 
les  dômes  eft  mieux  entendue.  11  n'y  a  que  cinq 
Dômes,  mais  leur  fymmttrie  eft  très-belle. 

Dans  le  Mcfocorion ,  on  voit  encore  une  Eglife 
dédiée  à  la  PtmAfùt,  ou  Vierge  toute  Sainte,  dont 
la  magnificence  furpafiè  celle  de  la  Cathédrale,  & 
du  Pandanefli.  Ils  l'appellent  Periltfm.  Le  dedans 
eft  enrichy  de  peintures  tres  vives  :  la  beauté  du 
marbre  des  colonnes  égale  la  dcboterle  du  travail  : 
&  la  ftructure  du  Portail  &  des  Dômes  cft  admi- 
rable. Toutes  ces  Eglifes  ont  chacune  leur  Gymkite, 
c'eft  à  dire  une  Enceinte  particulière, où  les  femmes 
Greques  entendent  le  Service  Divin ,  feparées  des 
hommes,  pour  bannir  des  lieux  facrés  les  converti- 
rions profanes  8e  dangereufes.  La  plus  fuperbe  Mof- 
çjuée  des  Turcs  étoit  dans  le  Mefocorion.  Sa  conf- 
truôion  a  épuifë  les  riches  debris  des  Antiquités 
de  Lacedemone,  d'où  on  a  tiré  le  marbre  éV  les 
autres  matériaux  qui  ont  fervi  à  la  bâcir.  (  Le  Por- 
tique des  Perfes  étant  le  feul  Monument  où  l'on  n'a 
point  touché.  )  Cet  Edifice  a  deux  Dômes  qui  font 
encore  pins  beaux  que  ceux  des  fglifes  ;  &  les  Mi- 
narets,  ou  Tours ,  font  prodigieuiement  hautes,  if 
délicatement  travaillées.  Tout  proche  étoit  leur 
Imaret,  ou  Hôpital,  dans  lequel  on  traitoit  toutes 
fortes  de  malaies ,  Turcs,  Mores,  Juifs,  ou  Chré- 


tiens, éV  même  la  Chiens  *  les  Oiseaux.  On  fine 
une  remarque  tres-curkule  touchant  les  Chiens  de 
Militra.  Comme  les  Turcs  ne  gardent  point  de 
chiens  dans  leurs  maifons,  fi  ce  n'eft  de  ces  chiens 
de  Malte  6c  de  Pologne  que  tes  Dames  nourtiilent 
pour  leur  divertiilement,  ils  les  (êparoient  par  ban- 
des, &  a  voient  des  rues  particulières  qui  leur  étoient 
dedinées ,  de  forte  que  chaque  bande  ne  quittait 
jamais  fon  quartier.  Et  s'il  arrivoit  que  quelqu'un 
de  ces  animaux  avançât  dans  le  quartier  des  autres , 
il  y  étoit  tres-mal  reçu.  Us  couchaient  dans  Jes 
mes ,  où  les  Turcs  leur  donnoient  a  boire  &  i 
manger.  Et  quand  une  chienne  étoit  prête  à  faire 
ses  petits ,  quelqu'un  luy  accommodok  une  place 
avec  du  foin  &  de  la  paille  auprès  de  fa  mai(ôn.Hors 
de  l'enceinte  de  la  Ville,  on  voit  encore  le  Dm- 
nms  Se  le  Platéaun,  Le  Dromos ,  que  les  Turcs  ap- 
pelloient  Atmeidan ,  étoit  anciennement  un  tieu 
d  Exercice,  pour  la  lutte,  la  courfe,  8c  les  autres 
jeux  publics.  Le  Platanon  eft  no  petit  bois  fort 
agréable,  planté  de  Planes,  dont  l'ombrage  eft  dé- 
licieux. L'Exocorion,  ou  Bourg  du  dehors,  eft 
prefque  entièrement  habité  par  des  juifs,  qui  y 
ont  la  plus  belle  de  leurs  Synagogues  :  car  ils  en 
ont  aullî  une  dans  la  Ville ,  de  une  autre  dans  le 
Mcfocorion.  Les  Saducéens  qu'Us  nomment  AVjvot, 
ont  leurs  Synagogues  feparées ,  8c  ne  (é  marient 
jamais  avec  les  autres  Juifs.  *  De  la  Guilletiere,  Ls- 
tttUmênt  AtKÏtmt  &  Nouvelle.  Mémoires  Hiflori- 
ques;  Se  Relation  de  K87.  le  P.CoroneUi,  Dtfiri- 
piïên  de  U  Mtrit. 

LACHIS,  ancienne  Ville  de  la  Paleftine,  de 
la  Tribu  de  Juda,  entre  Jechtel  Se  Balcath.  L'Ecri- 
ture Sainte  nous  apprend  qu'un  Ange  y  défit  l'ar- 
mée de  Sennacherib  Roy  des  AfTyriens.  *  Ane. 
Tell.  4.  Rt£.  th.  18.  Baudrand. 

LACTUClNE,  Deeflè  reconnue  par  les 
Anciens,  pour  celle  qui  prefidoit  aux  fruits  lors 
qu'ils  étoient  encore  dans  leur  lait  &  dans  leur  pre- 
mière feve.  Ce  nom  vient  du  Latin,  Imc,  lallis, 
lait.  *  Varron. 

L  A  L  A,  fille  native  de  Cyzique,  ville  de  la  My  fie 
dans  l'Afie  Mineure  s'ell  rendue  célèbre  i  Rome  du 
temps  de  Marc  Varron  par  lès  peintures,  Se  par  l'a- 
dreflè  qu'elle  avoir  de  travailler  l'yvoire.  Elle  s'ap- 
pliquoit  principalement  à  faire  des  portraits  de  fem- 
mes, Se  elle  ht  même  le  fien  dans  un  miroir.  Ses 
ouvrages  étoient  faits  avec  tant  d'art  qu'ils  étoient 
vendus  beaucoup  plus  cher  que  ceux  des  plus  habi- 
les faifeurs  de  portraits  de  ce  temps-là ,  tels  qu'é- 
toient  Sopyle  &  Dcnys  dont  les  tableaux  fe  Voyenc 
encore  dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Cette  célè- 
bre fille  eft  morte  fans  avoir  été  mariée.  Sa  ftatuë 
fe  voit  à  Rome  dans  le  Palais  du  Prince  Juûinianû 
*  Acad.  pict.  f«rt.  t.liki. 

LAMA,  nom  du  grand  Pontife  de  la  Religion 
des  peuptes  de  Baranroladansla  Tartaric méridiona- 
le en  Afie.  Ce  Royaume  eft  gouverné  par  deux 
Rois.  Le  premier  qu'on  appelle  Dev*  ,  s  applique 
au  gouvernement  du  Royaume.  L'autre  vit  retiré 
du  monde  &  hbre  de  tout  foin  :  U  eft  non  feule-, 
ment  adoré  des  habitans  du  pais  comme  une  Divi- 
nité ;  mais  encore  des  autres  Rois  de  la  Tartarie 
qui  luy  envoyent  de  riches  peefèns ,  pour  avoir  fon 
agrément  avant  que  de  monter  fur  le  thrône,  8c 
qui  luy  font  fujets  pour  la  Religion.  Us  entrepren- 
nent même  des  pèlerinages  pour  luy  aller  rendre 
leurs  adorations ,  comme  au  Dieu  vivant  8e  véri- 
table qu'ils  appellent  L*w*,-e«ç/*,  c'eft  à  dire  Dieu 
le  Pere ,  Eternel  8e  Celefte.  Il  fe  fait  voir  dans  un 
heu  (êcretdc  fon  Palais,  éclairé  de  plufScurs  lampes, 
où  il  paroît  tout  couvert  d'or  *  de  pierreries,  éle* 
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vé  fur  un  lieu  emînent ,  orné  de  précieux  tapis ,  8c 
aflis  fur  un  contînt,  ayant  les  jambes  croifées.  On 
▼a  fe  profterner  devant  luy ,  la  face  contre  terre  en 
figne  de  refpcâ  éV  de  vénération  ,  fans  qu'il  foie 
permis  de  luy  aller  baifêr  les  pics.  Ce  faux  Dieu  eft 
appelle  grand  Ltmtt ,  c'eft  à  dire  grand  Prêtre,  ou 
le  L*m*  des  L*mus  le  Prêtre  des  Prêtres.  Afin  de 
faire  croire  qu'il  eft:  éternel  ,  les  Lsmti  ou  petits 
Sacrificateurs»  qui  font  continuellement  avec  luy 
pour  le  fervir ,  &  pour  prononcer  lès  Oracles  à  ceux 
qui  le  viennent  confulter,  ont  le  foin  d'avoir  tou- 
jours un  homme  qui  luy  foit  lêmblable,  qu'ils  met- 
tent à  <k  place ,  quand  il  eft  mort  :  8c  de  cette  ma- 
nière on  ignore  la  tromperie.  Ces  Sacrificateurs 
perfuadent  au  peuple  que  le  grand  /.*W4  eft  le  Pere 
.  Eternel ,  qu'il  eft  reffufeité  des  Enfei  s  depuis  plus  de 
fept  cens  ans,  8c  que  depuis  ce  temps-là  il  a  toujours 
vécu  8c  vivra  éternellement.  Il  eft  tellement  ref- 
peâcde  tout  le  monde,  principalement  des  grands 
Seigneurs,  que  ceux-là  s'eftiment  bien-heureux  qui 
peuvent  obtenir  par  de  riches  prefens  ,  des  excre- 
mens  du  grand  Lmu  qu'ils  portent  pendus  au  col , 
dans  uneboète  d'or,  comme  un  prefervatif  alfuré 
contre  toutes  fortes  de  maux.  *  Kircber ,  d*  U 
Chine.  Grueber,  Epijhl. 

S.  L  A  M  BE  R  T  ,  Evcque  de  Tongres  8c  de 
Maftricht,  étoit  iflu  d'une  des  plus  illuftres  familles 
du  pais  de  Liège.  Des  l'âge  de  vingt-&-un  ans ,  il 
fut  élu  pour  remplir  le  fiege  Epifcopal  de  Tongres, 
transfère  alors  à  Maftricht.  Childeric  II.  Roy  de 
France  étant  informé  du  mérite  de  ce  faint  Homme, 
voulut  l'avoir  auprès  de  luy  pour  fe  fervir  de  fes 
avis  dans  le  gouvernement  de  fon  Etat  :  maisaprés 
I  a  mort  de  ce  Prince,  il  fut  chaflTé  de  la  Cour  par 
les  Séditieux,  8c  privé  même  de  fon  Evéché.  Alors 
il  fe  retira  dans  le  Monaftere  de  Stavelo  fur  les  li- 
mites de  fon  Diocefe ,  où  il  demeura  fept  ans.  Enfin 
Pépin  de  Heriftcl,  Maire  du  Palais,  fçachant  l'in- 
juftice  que  l'on  avoir  faite  à  S.  Lambert,  l'envoya 
prier  de  retourner  à  Maftricht,  où  il  fut  reçu  avec 
une  joye  incroyable  de  tout  le  peuple.  Quelque 
temps  après ,  il  fut  averti  que  les  Taxandres ,  qui 
étoient  les  habitans  des  Ifles  de  Zélande,  vivoienc 
encore  dans  l'idolâtrie,  &  il  entreprit  de  les  con- 
vertir à  la  Religion  Chrétienne  ;  a  quoy  il  réuffit 
admirablement  bien  ,  d'où  vient  qu'il  eft  appel- 
lé  l'Apôtre  des  Taxandres.  Il  arriva  depuis  ,  que 
Pépin  prit  une  féconde  femme  nommée  Alpaïde, 
après  avoir  répudie  Pleétrude  :  8c  S.  Lambert  fît 
là-deflus  de  fortes  remontrances  au  Roy  :  ce  qui 
irrita  Alpaïde  ,  laquelle  forma  le  deflein  de  fe  dé- 
faire de  ce  Prélat.  Pour  en  venir  à  bout ,  elle  em- 
ploya fon  frère  Dodon  qui  alla  avec  des  gens  armés 
a  Liège  où  le  faint  Evêque  s'étoit  retiré,  cVlc  perça 
de  pluficurs  coups  d'épée ,  le  17.  Septembre  696, 
Godrfcalc  Diacre ,  8c  £' tienne  Evéquc  de  Liège  , 
qui  ont  écrit  les  premiers  fon  Hiftoire,  ne  parlent 
point  d* Alpaïde,  parce  que  Charles  Martel  fils  de 
Pépin  &c  a* Alpaïde ,  vivant  encore ,  ils  n'oferent 
rapporter  la  vrayecaufè  de  la  monde  S.  Lambert: 
mais  Gilles d'Orval  qui  écrivit  long- temps  après, 
n'en  donne  point  d'autre  que  la  vengeanced'  Alpaïde. 
Anfelme  Chanoine  de  Liège  qui  vivoit  au  milieu 
du  XI.  Siècle  ,  Reginon  8c  Sigebert  dans  leurs 
Chroniques  font  du  même  fentiment.  Néanmoins 
M.  Godrau  dit  que  Pépin  touché  des  remontran- 
ces du  faint  Evcque  fe  reconcilia  avec  Plectrude, 
&  que  plus  de  feize  ans  avant  la  mort  de  S.  Lambert, 
il  renferma  Alpaïde  dans  le  Monaftere  d'Orp  :  ce 
qu'il  prouve  par  des  Aétes  que  ce  Roy  fit  avec 
Plectrude  après  cette  réconciliation  l'an  691.  l'an 
6f6.  auquel  S.  Lambert  cndurale  tnartyre,l'an  73». 
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l'an  7<wf.  8c  l'an  714.  Il  ajoute  que  S.  Lambert  Put 
tué  comme  il  prioit  Dieu  dans  l'Oratoire  de  S. 
Cofme  &  de  S.  Damien  à  Licgc ,  qui  n  ecoit  alors 
qu'un  village.  Son  corps  fut  enterré  dans  une  petite 
Fghfe  de  S.  Pierre  hors  delà  ville  de  Mart-ïcht: 
Et  plulieurs  années  après  ,  S.  Hubert  le  tir  tnnf. 
porter  à  Liège  où  il  avoit  fouffert  le  martyre ,  te  il 
y  transfera  en  même  temps  le  Siège  Epifcopal  de 
Tongres.  *  Reginon ,  &  Sigebert ,  d*u  leurs  Chn. 

LAMBERT  (  Jean  )  General  des  troupes 
d'Angleterre  pour  les  Parlementaires,  fut  eflevéïux 
premières  dignités  de  la  Republique  par  Cromwel 
qui  fè  fervoit  de  luy.  11  étoit  Lieutenant  General 
enl'annce  1649-  8c  en  cette  qualité  il  diflîpa  lafaâioa 
dej  Communes  libres  que  les  Anglois  appellent 
Ltvtfltn.  Il  fignala  fa  valeur  à  la  bataille  de  Neftertoo 
qui  fut  gagnée  par  le  party  du  Parlement,  &  il  prit 
enfuite  le  Château  de  Dumbarton.  Cromwel  ayant 
cafl'i  le  Parlement  en  iéjj.  8c  étably  tm  Conf'cil,  il 
élut  Lambert  pour  en  être  le  Chef.  Quelque  temps 
après  il  l'envoya  en  Ecoffe  à  la  tête  de  dit  mille 
hommes,  pour  y  appaifer  les  nouveaux  troubles. 
Cependant  Ion  que  Cromwel  fut  déclaré  Protedeur 
de  la  République,  ce  fut  la  feule  adrefle  de  Lambert 
qui  empêcha  qu'il  ne  fût  déclaré  Roy  ,  parce  qu'il 
cfperoit  d'être  reconnu  Protecteur  après  luy  Ccft 
pour  cette  raifon,  que  Cromwel  qui  étoit  ailés  péné- 
trant pour  connoitre  fon  ambition,  luy  ôraeni^g. 
la  Charge  de  General.  Après  la  mort  de  Cromwd  qui 
arriva  cette  même  année,  Lambert,qui  étoit  indigné, 
8c  qui  ne  pouvoit  demeurer  en  repos,  fe  ligua  ivec 
le  Chevalier  Vane  contre  le  Parlement  &  conrrtfe 
nouveau  Protecteur  Richard  Ctomwel  fils  du  dé- 
funt. Enl'uite  il  s'oppofa  de  toute  fa  force  au  réti- 
bliflèment  de  la  Monarchie,  mais  inutilement.  Car 
les  troupes  qu'il  commandoit  ayant  été  dtfj-es ,  il 
fut  pris  par  le  General  Monck  qui  le  fit  mettredtns 
la  Tout  de  Londres  avec  le  Chevalier  Vane ,  ou 
après- avoir  été  convaincu  d'avoir  appuyé  rocs  les 
pernicieux  dellèins  d  Olivier  Cromwel .  8c  de  s'être 
oppofe  au  rétablill'cment  du  Roy  Ch;rfes  II.  il  fut 
condamné  à  mort  en  ttgi.  mais  il  ne  fut  point  exé- 
cuté ,  parce  que  le  Roy ,  par  une  bonté  extraordi- 
naire ,  modéra  la  rigueur  de  la  Sentence ,  &  fe  con- 
tenta de  le  reléguer  dans  l'Ifle  de  Jcrfèy  ,  où  il  a 
palle  le  refte  de  fa  vie  qui  a  duré  encore  douze  ou 
quinze  ans.  *  TruSkynner.  Treubles  eC  Angtttrrt. 
Mémoires  du  Temps. 

LAMBERT  LI  CORS,  (c'eft  à  dire  le 
Court  )  ancien  Poète  François  ,  natif  de  Chiteau- 
dun ,  traduifit  de  Latin  en  Romin ,  les  faits  d'Ale- 
xandre le  Grand,  Roy  de  Macédoine.  Il  étoit  Ec- 
defiaftique ,  ou  de  longue  robe  ,  comme  on  voit 
par  ces  vers  de  fon  Poème , 

L*  verte  Je  l'Htfioir'  fi  cm  U  Rey  lu  fit, 
V.i  Cltrc  de  ChàseMHÀun  Ltmbcrt  l,  Cors  tient 
Qui  de  Lm  'm  U  trit ,  &  en  Rothai  U  mit. 

II  vécut  quelque  temps  après  M™  Euftache ,  dans  le 
XII.  Siècle.  *  Fauchet.  Recutd,  liv.i. 

LAMPADOUSE, petite  Ifle  delà  mer  Mé- 
diterranée entre  la  Sicile,  la  côte  de  Tunis,  &  l'Ifle 
de  Malte.  Elle  eft  deferte  ,  &  néanmoins  elle  eft 
fort  célèbre,  parce  qu'il  y  a  une  Chapelle  drdiée  l 
Nôtre  Dame  qui  fert  d'afyle  a  tous  les  Efcîaves, 
tant  Chrétiens  que  Turcs  qui  fe  peuvent  fàuvcr. 
Tous  les  vaifleaux  qui  y  abordent ,  ce  qui  arrive 
afles  fouvent ,  y  taillent  quelques  vivres ,  quelques 
habits,  8c  une  fomme  d'argent  ;  les  Chrétiens  dans 
une  moitié  de  la  Chapelle  qui  eft  deftinée  pour  les 
Chrétiens,  &  les  Turcs  dans  l'autre  moitié  qui  eft 
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pour  les  Turcs.  On  dit  qu'autant  de  fois  que  que), 
que  Matelot  y  a  ofé  prendre  la  moindre  chofe ,  il 
luy  a  etc  impoiïïble  tic  l'aire  fortir  Ton  vaiflèau  du 
pjrt ,  jtifqu'à  ce  qu'il  eut  rellitué  le  larcin  qu'il 
avt.ir  fait.  Les  feules  Galères  de  Malte  ont  Je  pou- 
voir de  prendre  l'argent  qui  fe  trouve  fur  l'Autel , 
&  de  le  porter  à  Nôtre  Datr.e  dcTrapano  en  Sici'c, 
où  eft  l'Image  de  la  Sainte  Vierge  qui  croit  dans 
l'ide  de  Lampadoufè.  Ce  fut  auprès  de  cette  Ifle 
que  la  Flone  de  l'Empereur  Charfe- Quint  Ht  nau- 
frage en  1551.  *  Baudrand.  Mémoires  Hiftoiiques. 

LAMPES  SEPULCRALES  :  Lampes 
que  les  Anciens  enfermoient  dans  les  Sépulcres  ou 
Tombeaux  ,  Se  dont  la  lumière  (é  confervoit  tou- 
jours, parce  que  l'on  y  metroit  une  huile  qui  ne 
le  confumoit  pas ,  Se  une  meche  incombuitible.  On 
trouva  une  de  ces  Lampes  en  Italie,  fous  le  Ponti- 
ficat de  Paul  III.  dans  l'Urne  du  Tombeau  de  Tullia 
fille  de  Ciceron,  où  elle  avoit  été'  enfermée ijjc. ans 
auparavant.  Solin  rapporte  auffi  qu'on  trouva  dans 
un  Sépulcre  une  Chandelle  qui  brûloit  depuis  plus 
de  quinze  Siècles,  &  qui  tomba  en  poufficre  entre 
k-s  mains  de  ceux  quilaretireient.  L'Abbé  Trirheme 
allure  que  fon  Huile  faite  de  Heur  de  fouffre  avec 
du  Boiax  Se  del'Efprit  de  vin,  brûle  plulîeurs  an- 
nées fans  le  container.  Barthélémy  Korndorfcrcn 
en  donne  deux  autres  fortes  dans  fon  Livre  intitulé 
f  tllus  turemn  ;  Se  le  P.  Kircher  s'eft  vanté  de  réduire 
la  fl.îme  en  cire.  On  fait  de  la  mèche  perpétuelle  avec 
de  l'Amiante,  qui  eft  une etaeced'alun  incombufti- 
ble,  ou  avec  de  l'or  prépare  par  une  opération  de 
Chymie ,  en  forte  qu'il  devienne  ipongieux.  Quel- 
ques-uns croyent  que  les  Lampes  (epulcrales  ne  lonc 
que  des  Phofphores,  qui  commencent  feulement  à 
brûier  lors  qu'on  les  ouvre.  Voyés  Phofphores. 
*  R  oger  Bacon ,  De  nùrahiti  poreff*tt  Artii  &  rutur*. 
Voycsauffi  Li  cito,  Se  Ferr  au  i. 

LANÇU,  troilieme  Seétc  de  la  Religion  des 
Chinois,  lis  font  ainfi  appelles  d'un  Philolophe  qui 
vivoit  du  temps  de  Contactas,  Auteur  de  la  Secte 
des  Loytias ,  Se  qui  fut  nommé  Lançu ,  ou  Lanzu, 
c'eft  à  dire  Philofbphe  ancien,  parce  qu'on  feint 
qu'il  demeura  quatre-vingts  ans  dans  le  fein  de  fa 
mere  ,  avant  que  de  naître.  Ceux  de  cette  ftâte 
croyent  que  leur  ame  Se  leur  corps  vont  jouir  au 
Ciel  d'une  infinité  de  délices,  lis  fe  vantent  auffi 
d'avoir  des  charmes  contre  toutes  fortes  de  mal- 
heurs ,  Se  de  pouvoir  chafïer  les  démons  des  corps 
qu'ils  pofledent,  ou  des  lieux  qu'ils  occupent.* 
Kircher ,  de  U  Chine.  Voyés Lanthu. 

LANDAIS  (  Pierre)  natif  de  Vitré  en  Bretagne, 
étoît  Tailleur  d'habits,  &  entra  en  1.47c.  au  fervice 
du  Tailleur  de  François  1 1.  Duc  de  Bretagne.  Ce 
fut  par  là  qu'il  eut  l'entrée  dans  la  chambre  du 
Duc,  cV:  qu'il  fe  fit  aimer  de  ce  Prince  qui  luy 
fît  confidence  de  fes  plus  grands  fecrets.  Ainli 
Landais ,  après  avoir  palîe  par  les  Charges  de  Va- 
Jet,  &  de  Maître  de  la  Gardetobe  du  Duc,  par- 
vint à  celle  de  Grand  Treforicr  ,  qui  étoit  la  pre- 
mière Charge  de  Bretagne.  Mais  s'etant  laifle  aveu- 
gler par  (â  bonne  fortune ,  il  abufâ  de  fon  pouvoir, 
opprima  les  innneens ,  perfecuta  le*  Barons ,  trahit 
l'Etat,  cVtnfin  s'enrichit  par  mille  vexations.  Tous 
ces  crimes  irritèrent  tellement  les  Barons  &  le  peu- 
ple, que  le  Duc ,  pour  avoir  la  paix  ,  fut  contraint 
ce  livrer  Lindais  au  Chancelier  Chriftian  ,  qui  le 
condamna  à  être  pendu  ;  ce  qui  fut  exécuté  à 
Nante<  en  1485.  On  n'en  dit  rien  au  Duc  qu'après 
l'exécution  ,  de  peur  que  ce  Prince ,  qui  aimoit 
paflïonnément  ce  Favory ,  ne  luy  donnât  là  grâce. 
Son  corps  fut  porté  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame 
de  Nantes,  Se  mis  en  une  Chapelle  qu'il  avoit  fait 
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bitir.  *  Du  Puy ,  Hijhire  des  iïftwir. 

LANDE NBERG,  Gouverneur d'Onderval 
en  Suifie  pour  l'Empereur  Albert  I.  fit  arracher  lej 
yeux  à  Henry  de  Meichtal  ;  ce  qui  porta  Arnold 
de  Meichtal  Ion  fils,  à  fe  joindre  à  StoufFacher  ÔC 
à  Furft  en  1307.  pour  délivrer  leur  pat  lie  de  ce»e 
oppreflîon.  Cependant  Landenberg  ayant  voulu 
coutraindre  une  belle  femme  mariée  de  venir  aux 
bains  avec  luy ,  fut  tué  par  les  habitans  du  lieu.  * 
Simler,  de  Sep.  Helvet. 

LANDGRAVE,  titre  de  Dignité  en  Ale- 
magnç.  Voyés  Duc. 

LA  N  F  R  A  N  C  (  Jean  )  excellent  Peintre  d'I- 
talie ,  florilToit  vers  l'an  r«io.  U  naquit  à  Parme 
l'an  tjSi.  Se  la  pauvreté  de  fes  parens  le  contraignit 
d'aller  à  Plaizance,  où  il  entra  au  fervice  du  Comte 
Horace  Scott  i  Ce  fut  la  qu'il  commença  à  faire 
connoître  l'inclination  qu'il  avoit  pour  le  Deflein, 
en  traçant  avec  du  charbon  mille  fantailîes  contre 
les  murailles.  Son  gtnic  fe  trouvoit  trop  reflèrré 
lorsqu'il  ne  defleignoit  que  fur  quelques  feuilles  de 
papier;  &  U  cherchoit  des  efpaces  plus  vaftes  pour 
étendre  fes  penfees.  Le  Comte  Scotti  voyant  les 
difpofitions  que  Lanfranc  avoit  pour  réunir  dans 
la  Peinture,  le  mit  fous  Auguftin  Carache.  Après 
la  mort  d'Auguftin,  Lanfranc  alla  à  Rome,  où  il 
étudia  fous  Annibal  Carache,  &  fit  enfuitede  tres- 
beaux  ouvrages.  Le  Pape  Urbain  VIII.  le  fit  Che- 
valier ;  &  tous  les  Sçavans  l'cftimerent  beaucoup. 
Il  rcùtfidoit  admirablement  dans  les  grands  fujets  Se 
dans  les  lieux  vafles  :  fon  talent  n'étant  pas  dépein- 
dre des  tableaux  de  moyenne  grandeur.  Il  mourut 
en  1S47.  ^  de  66.  ans.  *  Felibien,  Entretiens  fur 
Us  ries  des  Peintres,  4.  Partie. 

LANGUE  FRANÇOISE.  Efle  étoit  dans 
Ion  origine  un  mélange  du  Gautoîs ,  du  Latin ,  Se 
du  Tudefque  ,  ou  Aleman-  Dès  que  les  Romains 
fe  furent  rendus  maîtres  des  Gaules  ,  leur  Langue 
commença  à  y  avoir  cours ,  Se  les  Gaulois  corrom- 
pirent leur  langage  en  le  mêlant  avec  celuy  des  Ro- 
mains :  d'où  il  fe  forma  un  jargon  qu'ils  appcllerenc 
Roman ,  pour  le  diftinguer  du  Latin.  Les  Francs 
qui  vinrent  enfuite  vers  l'an  410.  &qui  chaflerenr. 
les  Romains  des  Gaules,  au  lieu  d'abolir  ce  langa-  ' 
ge  barbare,  s'y  accoutumèrent  eux-mêmes  ;  mais 
ils  mêlèrent  beaucoup  de  mots  Alcmans  à  ce  La- 
tin Gaulois.  Il  y  a  apparence  auffi  que  les  Gots  Se 
les  Bourguignons,  qui  firent  une  irruption  dans  les 
Gaules  avant  les  François  :  &  les  Huns  &  les  Van- 
dales qui  vinrent  après ,  ajoutèrent  au  largage  des 
Pais  où  ils  s'établirent,  pluficurs  termes  que  le  com- 
merce répandit  dans  toutes  les  Provinces.  Les  Rois 
de  la  première  Race  tâchèrent  de  polir  un  peu  ce 
langage  qu'ils  partaient  eux-mêmes  :  car  outre  le 
Tudefque  ,  qui  étoit  la  Langue  naturelle  de  nos 
premiers  Rois ,  le  Roman  étoit  en  ufage  à  la  Cour, 
mais  cette  entreprife  n'eut  point  de  fuccés  ;  Se 
Chilperic  qui  fe  piqtioit  d'elprit ,  de  doctrine ,  Se 
d'éloquence ,  s'oppofa  inutilement  au  torrent  de 
l'ufage.  Ainfi  à  dire  le  vray ,  le  langage  de  ce  fie- 
de  n'étoit  qu'une  pure  barbarie ,  auffi  bien  que 
celuy  des  fiecles  fuivans.  La  Langue  ne  commen- 
ça proprement  à  changer  que  vers  la  fin  de  la  fé- 
conde Race  de  nos  Rois ,  après  que  l'Empire  fut 
feparé  de  la  Maifon  de  France,  environ  l'an  900. 
Ce  fut  en  ce  temps-là  que  le  Roman  l'emporta 
tout- à-fait  fur  le  Tudefque  ,  Se  qu'il  devint  la 
Langue  dominante  dans  tout  le  Royaume.  Dans 
les  premiers  voyages  d'outre-mer  ,  les  François 
prirent  auffi  des  Grecs  plulîeurs  mots  qu'ils  accom- 
modèrent à  leur  langage  ;  &  ils  imitèrent  en  qud- 
que  chofe  le  toux  &  le  génie  de  la  Langue  Gicquc. 
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De  là  vient  probablement  la  conformité  qu'a  nô- 
tre Langue  avec  le  Grec ,  plutôt  que  de»  Colonies 
que  les  Phocenfes  établirent  à  Marfcillc ,  avant  que 
les  Romains  (ê  rendirent  maîtres  des  Gaules.  Sous 
le  règne  de  Louis  le  Jeune,  vers  l'an  1150.  on  com- 
rn/nija  à  écrire  en  Roman;  Se  ce  Langage  devint 
plus  pur  Se  plus  poli  du  temps  de  Philippe  Au- 
eufle.  Les  Poètes  qui  parurent  alors  fous  le  nom 
de  Tnitvertt,  Se  de  Jtngltitri ,  contribuèrent  beau- 
coup à  former  le  ftile  >  Se  à  polir  la  Langue.  Les 
Auteurs  qui  vinrent  après,  (bus  S.  Louis ,  Se  (bus 
Philippe  fc  Bel,  y  ajoutèrent  de  nouveaux  orne- 
mens.  Le  plus  célèbre  d'entre  ces  Autenrsfut  Jean 
de  Meiin ,  (ûrnommé  le  Pcre  &  l'Inventeur  de 
l'Eloquence  Françoifc.  Le  Ramai  dt  la  R^  qu'il 
continua  après  la  mort  de  Guillaume  de  Loris ,  cil  le 
premier  livre  François  qui  a  eu  quelque  réputation. 
La  Langue  fc  purifia  beaucoup  vers  le  milieu  du  règne 
de  Philippe  de  Valois;  comme  on  voit  dans  les  Re- 
giftres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  dont 
le  ftile  étoit  alors  beaucoup  plus  pur  qu'auparavant. 
Du  temps  de  Charles  VU.  Alain  Charrier,  Secré- 
taire de  ce  Roy ,  ajouta  de  nouvelles  beautés  à  la 
Langue  ;  ce  qui  le  fit  nommer  aufli  le  Pcre  de  l'E- 
loquence Françoife.  Depuis  ce  temps-là  le  langage 
fe  perfectionna  toujours  de  plus  en  plus,  Se  perdit  . 
à  la  fin  l'on  nom  de  Roman.  Comme  dins  les  guer- 
res du  Levant  nôtre  Langue  avoit  pris  beaucoup 
de  mots  Se  d'cxprctlîons  de  la  Largue  Greque; 
clic  prit  aufli  quelque  chofe  de  la  Langue  Italien- 
ne dans  les  guerres  d'Italie  ,  fous  Charles  VW.  Se 
fes  fucccflcurs.  François  I.  ayant  rétabli  les  belles 
Lettres  ,  plu  (leurs  Sçavans  entreprirent  tout  de  - 
nouveau  de  polir  la  Langue  Fiançoife.  Amyot, 
Joachim  du  Bellay  ,  Se  Rocard  contribuèrent  le 
plus  à  ce  changement  :  mais  Dcs-portes,  du  Perron, 
Malherbe,  &  CoèrFeteau  polirent  Se  enrichirent 
encore  le  langage.  Balzac  vint  en  fuite  ,  qui  don- 
na à  noire  Langue  un  arangemtnt  Se  une  caden- 
ce qu'elle  n'avoit  pas.  Vaugelas  s'attacha  depuis  à 
établir  la  netteté  du  ftile  :  Se  la  Langue  Françoife 
lëmble  être  maintenant  parvenue  à  fa  perfection, 
par  le  foin  qu'on  a  pris  d'en  bannir  tout  ce  qui 
•  étoit  oppofé  à  la  pureté  &  à  la  clarté  du  ftile,  & 
de  luy  donner  un  beau  tour  dans  toutes  (es  ex- 

E reliions,  évitant  fur  tout  le  Galimatias  Se  le  Phe- 
us,  que  Nerveze  &  des  Efcureaux  avoient  au- 
trefois introduit  à  la  Cour.  *  le  P.  Bouhours ,  En- 
tretien! fAriflt  &  d'Engtm. 

LANGUES:  nom  des  huit  Nations  qui  corn- 
pofent  l'Ordre  des  Chevaliers  de  Malte  :  lefquelles 
font  félon  leur  rang  ;  la  Langue  de  Provence  ,  la 
Langue  d'Auvergne ,  la  Langue  de  France  ;  &  celles 
d'Italie,  d'Aragon,  d'Angleterre ,  d'Alemagne  ,  Se 
de  Ciftille.  Amfi  il  y  a  trois  Langues  ,  pour  le 
Royaume  de  France;  fçavoir,  Provence,  Auvergne, 
France  :  deux  pour  l'Eipagne  ;  fçavoir,  Aragon, 
Se  CaftiJlc  :  une  pour  l'Italie,  une  pourl'Alemagne, 
Se  une  pour  l'Angleterre.  Chaque  Langue  a  fon 
Chef,  nommé  Pilier.  Voyés  Pilier. 

LANGUEDOC,  Province  de  France  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  le  II-  Volume  de  ce  Di&ionaire , 
mais  on  n'y  a  rien  dit  de  ce  célèbre  Canal ,  que 
l'on  y  a  fait  depuis  peu.  Le  Canal  de  Languedoc 
fut  commencé  en  i66(.  par  le  Sieur  Riquet,  hom- 
me d'un  génie  Se  d'une  capacité  extraordinaire.  Il  a 
formé  le  dcflèin  de  ce  grand  Ouvrage  ,  &  a  eu  la 
gloire  de  l'achever  :  mais  il  eft  mort  avant  que  d'en 
faire  le  premier  Eflay.  M.  de  Bonrepos,  &Ie  Comte 
de  Caraman  fes  fils,  l'un  Maître  des  Requcftes,  & 
l'autre  Capitaine  aux  Gardes  ont  eu  cet  avantage , 
Se  la  chofe  s'eft  faite  au  mois  de  May  de  l'année 
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us* Si.  La  longueur  de  ce  Canal  eft  de  cent  vjngt-fept 
mille  lix  cens  foixante  toifes ,  qui  fent  prés  de 
foixante  quatre  lieues  de  France  ,  fur  une  largeur 
de  trente  pics.  Les  principaux  Ouvrages  que  l'on 
y  a  faits ,  font  le  Refervoir  de  S.  Ferreol,  le  Badin 
de  Nauroufc ,  le  Pont  de  Repudze,  &  la  voûte  du 
Malpas.  Le  Refervoir  de  S.  Ferreol  a  plus  de  deux 
mille  toifes  de  circonférence.  Il  a  été  lait  pour  rece- 
voir les  eaux  de  la  Montagne  Noire,  qui  y  font  re- 
tenues par  une  levée  de  tetre  foûtenuede  trois  mu- 
railles tres-fortes  :  &  il  a  quatre-vingts- dix  pieds  de 
profondeur  à  l'endroit  le  plus  creux.  Le  Baflin  de 
Nauroufe  que  l'on  a  choiCpour  être  le  point  du 
partage  des  eaux ,  cV  où  celles  de  S.  Ferreol  deken- 
dent ,  a  deux  cens  toifes  de  longueur ,  &  cent  cin- 
quante de  hrgeur ,  &  tft  tout  revêtu  de  pierres 
de  taille.  Il  a  été  creufe  à  l'endroit  le  plus  élevé  do 
Canal,  d'où  les  eaux  y  étant  ramaflees,  fc  divifeat 
Se  coulent  des  deux  côrés  oppofes.   Le  Pont  du 
Torrent  de  Repudre,  bâ;i  de  pierres  de  taille ,  Se 
long  de  foixante-dix  toifes  ,  n'eft  pas  moins  admi- 
rable par  la  nouveauté  de  Ion  ufage  :  car  en  même 
temps  que  des  Vailfeaux  afles  grands  navigent  fur 
ce  pont ,  où  il  y  a  fept  pieds  d'eau  par  tout ,  on  voit 
palier  au  deflbus  les  eaux  du  torrent.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  hardy  Se  de  plus  furprenant  dans  tout  le 
Canal ,  c'eft  la  voûte  Se  la  ftruâure  de  l'endroit 
nommé  le  Malpas.   C'cft  ainfi  qu'on  appelle  une 
montagne  de  roche  dure  que  l'on  a  percée  pour 
faire  paffàge  aux  eaux.   La  Voûte  a  quatre-vingts 
toiles  de  long ,  quatre  toifes  de  large ,  Se  quatre  & 
demie  dehaut  :  Et  aux  deux  côtés  du  Canal  on  a 
pratiqué  deux  banquettes  pour  le  tirage  des  Barques. 
On  voit  encore  dans  ce  merveilleux  Ouvrage ,  des 
endroits  de  quinze  à  vingt  mille  toifes  de  Canal 
creufé  dans  la  roche  :  des  Rigoles  longues  de  quatre 
lieues  de  France ,  &  d'autres  d'onze  :  quantité  de 
chauffées  de  pierres  de  taille ,  qui  coupent  &  arrê- 
tent les  rivières,  comme  entr'autres  celle  de  Ceflê, 
qui  donne  une  reculade  d'eau  de  plus  de  huit  lieues 
d'étendue  dans  le  Canal,  fans  aucune  Eduiê,  Se 
dans  un  parfait  niveau  :  les  ouvrages  du  Port  de 
Cete,  Se  cent  quatre  Eclufës  d'une  lblidue  extraor- 
dinaire ,  par  le  moyen  defquelles  on  peut  palfer  en 
onze  jours  d'une  mer  à  l'autre  avec  autant  de  feu- 
reté  que  de  facilité.  *  Mémoires  du  Temps. 

L  A  N  I A  D  O ,  (  Samuel  )  Rabbin  a  compole 
un  Commentaire  fur  les  cinq  Livres  de  Moïfe  in- 
titulé VU  htmd*  :  vtijfeau  de  dtjir,  &  qui  a  été  im- 
primé in-fot'u  à  Vcnife  par  Jean  de  Gara.  Les  5ç> 
vans  ont  remarqué  que  le  Commentaire  de  ce  Rabbin 
n'eft  qu'un  tiflb  d'Allégories.  Ce  qui  eft  aufli  con- 
firme par  Buxtorf ,  qui  oblêrve  que  ce  font  des 
Homélies  tirées  des  glnfes  nuiqucllcs  on  donne  le 
nom  de  RsUct  :  Or  il  eft  certain  que  ces  Rtthm 
font  purement  allégoriques.  *  Buxtorf ,  B'Alittbt- 
ejne  Rahbin'iifHt. 

L  A  N  T  H  U ,  nom  d'une  Secte  de  la  Religion 
des  Tonquinois ,  peuples  voifins  de  la  Chine.  Les 
J  iponois  &  les  Chinois  ont  beaucop  de  vénération 
pour  l'autheur  de  cette  fefSe  nomme  Lanthu ,  nuis 
les  peuples  de  Tonquin  ajoutent  encerc  plus  de 
foy  à  (esimpoftures.  Il  étoit  Chinois  de  nation,  Se 
ç'a  été  un  dès  plus  fameux  &  des  plus  (çavans  Ma- 
giciens qui  ait  jamais  été  en  Orient.  U  fit  quantité 
de  Difciples,  qui  pour  autorifer  les  menfonges  de 
leur  Maître  ,  perfuaderent  aux  peuples  qu'il  avoit 
eu  une  nainance  miraculeuiè,  &  que  fa  mere  l'avoir 
conçu  (ans  perdre  fa  virginité,  &  l'a  voit  porté  chns 
fon  ventre ,  l'efpace  de  foixante  &  dix  ans.  Ce  fiux 
Prophète  leur  a  enfeigné  une  partie  de  la  doctrine 
dt  Chacabout  ;  mais  ce  qui  luy  a  le  plus  attiré 
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Pafîecxion  de  ces  peuples,  eft,  qu'il  a  excite  les 
Riches  à  frire  bâtir  des  Hôpitaux  dans  toutes  les 
.Villes  «  où  il  n'y  en  avoit  point  auparavant.  Et 
même  il  y  a  plufieurs  Grands  du  Royaume  qui 
s'y  font  retirés  pour  fervir  les  malades  ,  avec 
quantité  de  Bonzes  qui  s'y  font  aufll  rendus 
pour  le  même  deflein.  *  Tavernier  ,  Vvyugt 
ides  Indes.  Voyés  Lançu. 

L  A  O ,  ou  Laos,  Royaume  des  Indes  :  qui 
a  au  Levant  le  Royaume  de  Tonquin:  au  Midy 
le  Royaume  de  Camboje  :  au  Couchant,  ceux  cfe 
Siam  fie  de  Pegu  :  fie  au  Septentrion ,  le  Royaume 
«l'A va ,  la  Province  nommée  V ,  fie  Lis  -,  fit  les 
peuples  appelles  Ghm,  voifins  des  Chinois.  Les 
montagnes  dont  il  eft  environné  de  tous  côtés, 
le  fortifient  merveilleulèmeot .  fit  le  défendent 
contre  les  invafions  des  Etrangers.  Des  Forêts 
«ntieres  de  haute  futaye  qui  iont  au  pié  de  ces 
montagnes  ,  régnent  également  autour  de  ce 
Royaume,  fit  y  forment  une  clôture  fort  agréable. 
La  grande  Rivière  de  La6, qu'ils  appetlcnt  la  mère 
des  Fleuves,  eft  divifee  en  plufieurs  canaux,  qui 
deviennent  prefque  tous  navigables,  fie  fertilifent 
toutes  les  campngnes.  Ce  grand  Fleuve,  que 
les  Géographes  anciens  fie  mo  jernes  ont  mal  li- 
mé, a  la  fource  dans  un  marais  tres- profond  en 
forme  de  Lac,  vers  le  Nord,  fur  de  haute*  mon- 
tagnes qui  font  dans  la  Province  de  Jumam ,  fur 
les  frontières  de  la  Chine:  d'où  fe  précipitant, 
il  fort  de  la  vallée  avec  impetuofité  ,  fie  groflit 
peu  à  peu  fes  eaux  en  recevant  plufieurs  ruiffeaux 
qui  s'y  rendenr.  A  quelques  lieues  de  Lsô  ,  fie  à 
vingt- trois  degrés  de  latitude  ,  il  commence  à 
porrer  bateaux,  5c  fe  divifeendeux  grandes  Ri- 
vières, dont  l'une  tirant  vers  le  Couchant  paffe 
par  le  Pégu ,  pour  fe  décharger  dans  le  Golfe  de 
Bengala  :  l'autre  fe  répand  en  plufieurs  branches 
par  tout  le  Royaume  de  Lao ,  fie  le  partage  du 
Septentrion  au  Midy ,  en  deux  grandes  Provin- 
ces. Quelques  torrens  que  cette  Rivière  reçoive 
de  tous  côtés,  jamais  elle  ne  déborde,  parce  que 
la  chauffée  qui  borne  ion  lit  eft  fort  élevée.  C'cft 
une  chofe  remarquable ,  que  fi  les  poiffons  qui 
vivent  dans  la  Rivière  de  Lao ,  fuivent  le  cours 
de  Tes  eaux  jufques  dans  le  Camboje  ,  ils  meu- 
rent incontinent  :  fit  réciproquement  ceux  de 
Camboje  qui  remontent  dans  le  Lao,  n'y  peu- 
vent vivre.  Il  eft  dangereux  de  voguer  fur  ce 
Fleuve  quand  les  eaux  font  crûè's,  c/cft  à  dire, 
depuis  le  mois  dé  Septembre  jufques  en  Jan- 
vier ,  à  caufe  de  leur  rapidité  extraordinaire. 

Qualités  du  fais. 

Tout  le  païs  qui  eft  à  l'Orient  de  cette  gran- 
de Rivière  eft  tres- fertile.  Les  Elcphans  y  font 
grands  fie  forts ,  fie  les  Licornes  fort  belles.  Le 
riz  y  eft  incomparable,  fie  d'une  certaine  odeur 
fie  faveur  particulière  à  tout  ce  qui  croît  en  cette 
partie  Orientale  du  Royaume.  Les  bois  des  Fo- 
rêts y  font  prefque  incorruptibles.  Les  terres  cn- 
femencées  de  riz  ,   produifent  immédiatement 
après  la  moifTon,uneefpcce  d'écume  qui  s'affer- 
mit au  Soleil  ,  fie  fe  convertit  en  fel ,  dont  on 
fait  un  grand  commerce.  Les  principales  mar- 
chandifes  du  Royaume ,  font  le  Benjoin  ,  qui  y 
croit  en  abondance  ,  fie  qui  eft  fort  eftimé  :  la 
J.acrc,  dont  on  fait  la  cire  d'Elpagne  :  l'y  voire; 
les  cornes  de  Licorne,  fie  le  Mule,  qui  vient  des 
Cerfs-mulqués  ,  que  les  Chinois  appellent  Te- 
Hiam.  Le  Climat  y  eft  un  peu  plus  tempéré,  fie 
beaucoup  plus  fain  que  dans  le  Tonquin  ;  de 
forte  que  ron  y  voit  plufieurs  vieillards  qui  font 
Tomt  Ut. 
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aufli  robuftes  fie  vigoureux  à  cent ,  fie  à  fix- vingts 
ans,  que  s'ils  n'en  avoient  que  cinquante. 

Capitale  du  Royaume ,  &  fines  du  fait. 

La  principale  Ville  où  le  Roy  fait  fon  fejouf 
ordinaire  ,  eft  fituée  au  milieu  du  Royaume ,  à 
dix- huit  degrés  de  latitude,  fie  s'appelle  Langip- 
ne.  Elle  a  d'un  côté  de  bons  fbffes  fie  des  mu- 
railles fort-hautes,  fit  de  l'autre  le  grand  Fleuve, 
pour  la  défendre  contre  les  enrreprifes  des  enne- 
mis. Le  Palais  du  Roy  eft  d'une  fi  grande  éten- 
due ,  qu'on  le  prendroit  pour  une  Ville  :  les  bâ- 
timens  y  font  fuperbes  fie  magnifiques.  Lesfalcs  fie 
les  chambres  de  l'Aparté  ment  du  Roy,  font  toutes 
de  bois  incorruptible ,  fie  ornées  dehors  fie  de- 
dans de  bas-reliefs  admirables ,  fie  dorés  fi  délica- 
tement ,  qu'ils  fcmblcnt  plutôt  être  couverts  de 
lames  d'or,  que  de  feuilles  de  ce  métal.  Les  Apar- 
temens  des  Femmes  du  Roy  fir  des  Mandarins , 
font  bâtis  de  brique  ,  fie  enrichis  de  précieux 
ameublemens.  Ils  ne  font  point  de  pierres  de 
raille ,  parce  qu'il  n'y  a  que  les  Talapoins  ,  ou 
Prêtres  des  Idoles  a  qui  il  (bit  permis  de  bâtir 
leurs  maifons  de  pierre.  Les  pcifnnncs  d«  qua- 
lité fe  fervent  au  lieu  de  tapis ,  de  certaines  natrs 
de  rofeaux,  dont  le  tiffu  eft  fi  délicat,  fir  fi  bien 
orné  de  figures  fie  de  feuillages  différons,  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  agréable  à  la  vue.  Ce  Royau- 
me eft  fi  peuplé  ,  que  dans  un  dénombrement  du 
peuple  qui  le  fit  il  y  a  quelques  années  ,  on 
compta  cinq  cens  mille  hommes  capables  de 
porter  les  armes ,  fans  y  comprendre  les  vieillard», 
qui  pourroient  encore  rendre  fervice  à  l'âge  de 
cent  ans  .  s'il  étoit  necefiaire  de  les  employer. 
Mais  tout  ce  peuple  n'eft  pas  fort  expérimenté 
au  fait  de  la  guerre  ;  peut-être  à  caufe  de  la  fitua- 
tion  avantageufe  du  Royaume ,  qui  eft  fermé 
de  montagnes  fie  de  précipices  inacreffibles  :  fie 
que  leurs  principaux  préparatifs  de  guerre,  font 
.  les  poifons  qu'ils  jettent  dans  les  Rivières ,  pour 
faire  mourir  les  ennemis  qui  entrent  dans  Isur 
païs.  H  n'y  a  pas  long- temps  que  le  Roy  de  Ton- 
quin fe  mit  en  campagne  a  la  tête  d'une  armée 
trcs-confidcrablc  ,  dans  la  refolution  d'unir  ce 
Royaume  au  fien  ;  mais  il  fut  contraint  de  re- 
tourner fur  fes  pas ,  pour  ne  pas  voir  périr  fon 
armée  auprès  des  eaux  qui  étoient  empoison- 
nées. 

Moeurs ,  Coutumes ,  &  Religion  des  peuples  de  L/to. 

Les  peuples  de  Laô ,  ou  les  Langiens  (ont  fort 
dociles  ,  fie  traitent  bien  les  Etrangers  ;  ils  le  pi- 
quent d'être  francs ,  finecres,  fie  fidèles:  fie  après 
avoir  rendu  quelque  bon  fervice  à  une  perfonne 
qui  s'eft  confiée  à  eux  ,  ils  croyent  être  bien  rc- 
compenfés ,  quand  on  les  loué  de  leur  fidélité. 
Ils  fouhaitent  d'avoir  tout  ce  qui  leur  paraît 
utile  ou  agréable  ;  principalement  les  Mandarins, 
qui  commettent  fouvent  des  injuftices  pour  fe 
rendre  maîtres  des  belles  marchandifes  fie  des 
curiofités  qu'on  porte  en  leur  païs.  Us  font  par 
jour  quatre  grands  repas  ,  qui  confifteot  en  riz , 
en  poiffon ,  en  chair  de  Buflcs,  fie  en  diverfes  for- 
tes de  légumes.  Ils  mangent  rarement  de  la  vo- 
laille ,  de  la  vache ,  fie  d^u très  viandes.  Quand 
ils  font  rôtir  des  poulets  ou  lemblables  animaux, 
ils  les  mettent  à  la  broche  avec  toutes  leurs  plu- 
mes, fie  ne  craignent  point  le  mauvais  goût  de  la 
fumée  qui  en  Tort.  Ils  ne  s'appliquent  gueres 
qu'à  l'agriculture  fie  à  la  pêche,  fie  négligent  en- 
tièrement les  feiences  fie  les  arts.  Il  s  y  fait  peu 
de  vols  fur  les  grands  chemins  ou  ailleurs  :  fit 
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lorfqueeela  arrive ,  les  habitans  des  lieux  les  plus 
proches  font  obliges  de  rendre  la  valeur  de  ce 
qui  a  été  pris.  Mais  les  Sorciers  fie  les  Magiciens 
y  commettent  d'étranges  crimes  :  car  ils  ont  des 
charmes  pour  endormir  ou  étourdir  ceux  qui  font 
dans  une  tnaifon ,  fie  pillent  ainfi  hardiment  tout 
ce  qu'ils  y  trouvent.  On  dit  aufli  qu'ils  ont  le 
pouvoir  de  faire  entrer  le  Démon  dans  le  corps 
de  ceux  qu'ils  veulent  tourmenter  pendant  un 
certain  temps.  A  l'égard  de  la  Religion ,  ils  font 
Idolâtres ,  fie  extrêmement  fuperftitieux.  Ils  ne 
font  point  de  facrifices,  6c  n'immolent  point  de 
victimes à  leurs  Idoles;  mais  ils  leur  offrent  feu- 
lement des  parfums,  des  fleurs ,  fit  du  ris,  qu'ils 
mettent  fur  les  Autels.  Ils  croyent  la  tranfmi- 
gration  des  Ames  dans  d'autres  corps ,  &  de  fem- 
blables  extravagances,  félon  la  doctrine  de  Xaca, 
Auteur  de  leur  Loy.  Leurs  Prêtres  ou  Do&eurs 
font  appelles  Talapoiou  Talapoins,  dont  la  plû- 
part  font  Magiciens  &  Enchanteurs.  Ils  vivent 
dans  des  Convcn»,  d'où  ils  peuvent  fortir  pour 
fe  marier. 

Gtttvtrncrntnt  du  Roytume  ,  &  Maffûfittnct  de  U 
Ctmr. 

Les  Langiens  s'étant  foûlevés  contre  les  Chi- 
nois ,  à  qui  ils  obcïïTbient ,  fe  rendirent  puilfans 
en  leurs  pais,  fit  formèrent  une  efpecedc  Repu- 
blique qui  fubfifta  ju (qu'en  l'année  600.  de  la 
N alliance  de  Jesus-Ckri  st,  que  leur  Etat 
devint  Monarchique.  Alors  il  y  avoit  à  Lao, 
pluGeurs  habitans  originaires  du  Royaume  de 
Siam,  qui  s'y  étoient  établis  depuis  long  temps, 
à  caufe  de  la  bonté  de  l'air ,  fit  des  commodités 
de  la  vie  que  ce  pais  fournit  en  abondance:  & 
le  party  des  Siamois  fe^trouva  fort-puilfant  ;  de 
forte  que  le  premier  Roy  qui  fut  élevé  tur  le 
thrône  ,  étoit  de  la  famille  des  Rois  de  Siam. 
On  croit  que  depuis  ce  temps-là ,  quoy  qu'il  y 
ait  plus  de  mille  ans  ,  les  Rois  de  L.ô  en  font 
dcfcenJus  fucceffi  vcment ,  fit  qu'ils  en  retiennent 
l'ancien  langage,  fit  la  manière  de  fe  vêtir.  Le  Roy 
eftabfolu,  fie  poflede  toutes  les  terres  du  Royau- 
me en  propriété  :  le  ne  donne  aux  enfans  des 
défunts  que  quelques  meubles ,  ou  quelque  pen- 
fion.  Il  y  a  huit  Dignités  ou  Charges  principa- 
les ,  dont  la  première  tft  celle  de  Vice-  Roy  gêne- 
rai, fous  lequel  font  fept  autres  Vice- Rois,  qui 
font  Gouverneurs  des  fept  Provinces  du  Royau- 
me: mais  ils  font  toujours  en  Cour  autres  du 
Roy,  en  qualité  de  Confcillers  d'Etat,  &  ils  en- 
voyent  des  Lieutenant  dans  leurs  Gouvernemcns. 
Il  y  a  encore  d'autres  Gouverneurs  qui  comman- 
dent dans  de  petits  païi  qui  dépendent  des  gran- 
des Provinces.  Chacune  de  ces  Provinces  a  fes 
milices,  qui  confident  en  Infanterie  fit  Cavale- 
rie, fie  y  ont  des  fonds  fie  revenus  affectés  pour 
leur  fubfiflance.  Le  Roy  ne  fe  fait  voir  à  fon  peu- 
ple que  deux  fois  l'am.ce  ,  pendant  trois  jours  : 
fit  il  ne  fort  gueres  de  fbn  Palais,  que  pour  aller 
à  quelque  Temple  d'Idoles.  Il  parole  alors  avtc 
un  diadème,  comme  en  portoient  les  anciens  Em- 
pereurs, c'eft-à-dire,  avec  une  bande  tifTué  d'or 
qui  forme  une  efpecc  de  couronne  fur  fa  tête, 
fie  fert  encore  à  lier  fes  cheveux  de  la  manière 
qu'il  luy  plair.  Ses  oreilles  (ont  percées,  fit  or- 
nées de  gn>fles  perles.  U  eft  monté  fur  un  Elé- 
phant, ou  il  paroir  tout  brillant  de  diamans  & 
de  pierreries,  fit  où  l'on  peut  dire  qu'il  porte  les 
riche  fles  d'un  Royaume.  Il  eft  précédé  d'un 
Chœur  de  Mufiquc  fit  de  Symphonie ,  qui 
mcnccla  marche.  Après  cette  Mufique 
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les  Mandarins  ,  fuivis  chacun  d'un  Page  qui 
porte  des  boétes  d'or  fie  d'argent ,  dont  la  diffé- 
rence fait  connoître  la  qualité  fie  le  rang  de  ces 
Seigneurs   Enfuite  marchent  les  Conodcns  du 
Roy  ,  fie  les  Grands  du  Royaume ,  qui  font  le 
Vice-Roy  gênerai  monté  fur  un  Eléphant,  fie  les 
fept  autres  Vice- Rois  portés  dans  des  chaifes  gar- 
nies de  drap  d'or  :  après  lefquels  on  voit  le  Roy 
fuivy  de  quantité  d'Officiers  fuperbement  vêtus, 
fie  montes  fur  des  chevaux  de  prix,  qui  termi- 
nent cette  Cavalcade.  Le  plus  bel  avantage  du 
Roy  de  Lao,  eft  d'avoir  plufieurs  petits  Rois  tri- 
butaires, qui  le  rcronnoiffent  pour  leur  Souve- 
rain :  fie  de  ne  payer  tribut  à  aucun  autre  ; 
comme  fait  le  Roy  de  Tunquin ,  qui  eft  beau- 
coup plus  riche  fie   plus  puiflant  que  luy  , 
mais  qui  relevé  de  l'Empereur  de  la  Chine. 
Autrefois  le  Roy  de  Lao  étoit  auffi  tribu- 
taire de  cet  Empereur  ;  mais  il  s'eft  fervy  des 
avantages  de  la  fituation  de  fon  Royaume,  pour 
fccoùer  ce  joug ,  fit  fe  rendre  indépendant  * 
Ricncourt ,  Tr*dH&m  de  l'/Jifiein  de  La,,  du  P. 
Af*rir.i. 

L  A  O  D  1  C  E ,  femme  d' Anriochus ,  Capitai- 
ne Macédonien  ,  fie  mere  de  Scleucu* ,  un  des 
Généraux  de  l'armée  d'Alexandre  le  Grand  ,  fie 
Roy  de  Syrie  api  es  la  mort  de  ce  Prince.  On 
dit  que  neuf  mois  avant  la  naiflance  de  Sdcucus, 
Laodice  fongea  que  le  Dieu  Apollon  étoit  dans 
fon  lit ,  fit  qu'il  luy  avoit  donné  une  pierre  pre- 
cieufe  où  étoit  gravée  la  figure  d'un  anchre, 
avec  ordre  exprès  de  la  donner  au  fils  qu'elle 
mettroit  au  monde  :  Qje  le  lendemain  elL-  trou- 
va dans  Ion  lit  un  anneau  dont  le  chaton  étoit  cn- 
richy  de  cette  pierre  precieufe ,  avec  la  marque 
qu'elle  aroit  vue  dans  le  fonge  :  Que  l'enfant 
étant  né  portoit  cette  même  marque  iur  facuiffe; 
fie  que  les  defeendans  la  conferverent  iur  la  mê- 
me partie  du  corps:  Qu'enfin  Laodice  donna  cet 
anneau  à  Selcucus  lors  qu'il  fe  mit  au  fervice 
d'Alexandre.  Selcucus  s'étant  fait  Roy  de  Syrie* 
fit  bâtir  la  ville  de  Laodice  en  l'honneur  de  fit 
racre.  *  Plutarquc. 

LAPO,  ouJacopo,  célèbre  Architecte 
Italien,  rtbât.t  en  1118.  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  d'Affilé  ,  que  Frère  Hehc  Difciple  de  S. 
François  avoit  élevée  du  vivant  de  ce  Saint.  Cet 
édifice  acquit  beaucoup  de  réputation  à  Lapo, 
principalement  à  Florence,  où  il  paffa  la  plus 
,  grande  partie  de  fa  vie ,  fit  y  mourut  vers  l'an 
116».  Son  fils  Jlrnolf»  di  L*pi,  devint  le  plus  ex- 
cellent Architecte  fie  Sculpteur  d'Italie  ,  fit  ne 
furpafTa  pas  moins  fon  pere  par  fes  belles  con- 
noilTanccs  ,  que  ccluy-cy  avoit  furpafle  les  Ar- 
chitectes Italiens  qui  l'avoient  précédé.  Il  mou- 
rut en  ijeo.  lors  qu'il  achtvoit  la  belle  Eglife 
de  fainte  Marie  del  Fiore  à  Florence.  *  Felibien, 
Vui  du  ArchtttQtt. 

L  A  P  O  N  I E ,  région  Septentrionale  entre  la 
Norvège ,  la  Suéde ,  fit  la  Mofcovie  :  dont  il  eft 
parlé  dans  le  fécond  Volume.  Il  faut  ajouter  icy 
qu'il  y  a  en  ce  pais  une  prodigieufe  quantité  de 
Loups,  dont  la  couleur  tire  Iur  le  blanc:  ce  qui 
a  porté  quelques  Auteurs  à  leur  donner  le  nom 
de  Loups  blsncs.  Les  Ours  y  font  aufli  en  grand 
nombre .  fit  font  de  grands  dégâts  :  de  forte  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  glorieux  parmy  les  Lapons , 
que  d'avoir  tué  un  Ours  :  c'eft  pourquoy  ils  af- 
fectent de  porter  en  public  des  marques  d'une 
fi  belle  action  ,  mettant  au  devant  de  leur  bon- 
net autant  de  filets  d'etain  ,  qu'ils  en  ont  tué. 
On  y  voit  d'autres  animaux ,  qui  bien  loin  d'eire 
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nuifibles ,  rapportent  un  grand  profit  à  ces  peu- 
ples. La  Lapooie  eft  remplie  de  Caftors  fie  de 
Loutres  :  à  caufc  que  la  grande  quantité  de  poif- 
ion  leur  fournit  tres-r.Sondamment  dequoy  vi- 
vre ,  8c  qu'ils  y  font  plus  en  paix  ;  les  courfes 
continuelles  des  bateliers  ne  les*  inquiétant  pas 
comme  fur  le  Danube,  &  fur  le  Rhin,  où  il  fe 
fait  toujours  beaucoup  de  bruit.  Les  Renards 
noirs  y  font  fort  eftimes,  8c  les  pcrlonnes  de  la 
plus  haute  qualité  en  Mofcovie,  s'en  font  (aire 
des  chapeaux  :  c'eft  pourquoy  une  peau  fe  vend 
ordinairement  dix  ou  douze  écus  d'or.  Les  Mar- 
tes y  font  très- belles  ,  &  fe  trouvent  dans  les 
forêts  en  grand  nombre,  auflî  bien  que  les  Ecu- 
reuils ,  qui  changent  tous  les  ans  de  couleur, 
te  de  roux  deviennent  gris  en  hyver  ,  qui  eft  la 
couleur  de  leur  peau  dont  on  fait  plus  d'état. 
Ces  Ecureuils  ont  coutume  de  s'en  aller  par 
troupes  de  temps  en  temps  ,  de  forte  qu'il  en 
refte  fort  peu  :  ainfi  ils  font  tantôt  très- rares ,  8c 
tanî&t  fort  communs.  On  n'a  pas  encore  pû  (Ra- 
voir la  caufe  de  cette  fuite  :  quelques-uns  croyent 
que  c'eft  pour  éviter  la  rigueur  de  la  faifon  qui 
approche.  Lors  qu'ils  fe  difpofent  à  partir ,  ils 
viennent  en  troupes  fur  le  bord  des  lacs ,  &  fe 
mettant  fur  des  morceaux  d'ecorce  d'arbres  de 
pins  nu  de  fapins  ,  ib  s'expofent  ainfi  fur  l'eau 
où  le  vent  les  porte  jufqu'à  ce  que  les  vagues 
les  ayent  noyés.  Le  corps  de  l'Ecureuil  ne  coule 
point  à  fond,  &  revient  abord,  où  l'on  prend 
fa  peau  qui  eft  fort  bonne ,  s'il  n'y  a  pas  demeuré 
long- temps.  Les  Ecureuils  qui  font  demeures 
dans  le  pais  ,  ont  bien- tôt  réparé  8c  multiplié 
leur  cfpece  ;  car  chaque  femelle  porte  d'une  feu- 
le ventrée  quatre  ou  cinq  petits  ,  8c  quelquefois 
davantage.  On  trouve  auflî  dans  la  Laponie  des 
Zibelines ,  ou  Sebelines ,  dont  les  peaux  font  d'un 
grand  prix.  C'eft  un  animal  qui  reflemble  à  la 
Belette  ou  à  la  Marte.   Plus  leur  couleur  eft 
noire ,  plus  elles  font  eftimées.  Mais  G  elles  font 
d'un  blanc  fort  luilânt ,  on  ne  leseftime  pas  moins 
que  les  noires  ;  8c  les  Ambafladeurs  de  Mofcovie 
en  font  quelquefois  des  Prefcns  aux  Rois  aufquels 
ils  font  envoyés.  Ce  pais  nourrit  encore  des  Ermi- 
nes,  ou  Hermelines,qui  font  des  Belettes  blanches» 
lefquelles  ont  une  pointe  fort  noire  au  bout  de  la 
queue.  Cette  petite  bête  n'eft  blanche  qu'en  hy- 
ver i  8c  fa  peau ,  comme  celle  des  autres  Belettes, 
reprend  fa  première  couleur  de  roux  clair ,  fie  de 
verd-de-roer,  fur  la  fin  du  mois  de  May.  Les 
Lièvres  de  la  Laponie  font  fort  recherchés,  à 
caufe  de  leur  peau  qoi  eft  extrêmement  blanche 
en  hyver  :  car  il  eft  à  remarquer  que  tous  les  Liè- 
vres des  pais  Septentrionaux  changent  tous  les 
ans  de  couleur  ,  commençant  à  blanchir,  8c  à 
quitter  leur  couleur  grife  ,  après  l'Equinoxe 
d'Automne  au  mois  de  Septembre  :  8c  Von  en 
prend  afles  fouvent  vers  ce  temps- là,  qui  font 
à  moitié  gris  8c  à  moitié  blancs.  Les  animaux 
qui  fervent  le  plus  aux  Lapons ,  font  les  Ren- 
nes ,  qui  reflcmblcnt  aux  Cerfs  ,  mais  ils  font 
plus  grands  8c  plus  hauts  :  8c  de  leurs  deux  cor- 
nes qui  vont  vers  le  dos ,  il  fort  une  petite  bran- 
che ,  partagée  en  deux  andoûillers  ,  ou  pointes 
qui  font  tournées  vers  la  tête  :  de  forte  que  le 
Renne  paroi t  avoir  quatre  cornes,  deux  grandes 
en  arrière,  6c  deux  petites  fur  le  devant.  Il  s'en 
trouve  qui  ont  trois  cornes ,  n'en  ayant  qu'une 
fur  le  devant  du  front.  D'autres  en  ont  fix  ,  ou 
trois  rangs  ;  deux  courbées  en  arrière ,  deux  au 
milieu  de  la  tête ,  8t  deux  tournées  en  devant  ; 
mais  cela  n'eft  pas  fort  ordinaire.  Ces  bêtes  font 
Ttm*  III. 
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naturellement  fauvages ,  mais  les  Lapons  en  ont 
apprivoifé  une  grande  quantité  pour  Leur  ufage; 
car  ils  s'en  fervent  comme  de  chevaux,  pour  ti- 
rer leurs  traîneaux,  8c  porter  leur  bagage. 

La  Laponie  eft  remplie  de  lacs  8r  de  marais,  de  fo- 
rêts 8r  de  montagnes:  c'eft  pourquoy  il  y  a  quan- 
tité d'oifeaux  de  rivière,  8c  de  bois  ;  comme  des 
Cygnes,  des  Canards»  des  Hupes,  des  F  ai  (ans  , 
des  Perdrix ,  des  Francolins ,  ôc  des  Gelinotes. 
Ces  Cygnes  paflent  en  grand  nombre  du  côté 
de  l'Océan  Germanique  au  commencement  du 
Printemps  :  8c  les  Hupes  y  vont  faire  leurs  petits 
en  la  même  faifon.  Lors  qu'elles  volent  en  trou- 
pes ,  elles  fcmblent  couvrir  le  Ciel ,  8c  on  les 
entend  crier  d'une  demy-lieuë.  Ce  païs  abonde 
auflî  en  excellent  poiflbn.  Les  Saumons  y  mon- 
tent du  Golfe  de  Botnie  par  les  rivières,  8c  l'on 
en  voit  en  plein  midy  un  très- grand  nombre  qui 
paflent  à  la  file.  Les  Lacs  fourniflent  des  Bro- 
chets d'une  grandeur  fi  extraordinaire ,  qu'il  s'en 
trouve  de  plus  grands  qu'un  homme.  Les  Sycks 
ou  Brèmes  qui  iont  quelquefois  de  la  longueur 
d*uneaunc,ont  un  gout  fi  delicieux,qu'il  n'y  a  pas, 
ce  femblc,  de  meilleur  poiffon.  Les  Perches  y  (ont 
d'une  grofleur  8c  d'une  longueur  incroyable  :  8c 
l'on  garde  dans  PEglife  de  Lu  h  la ,  la  téte  d'un 
de  ces  poi  fions  deflechée  ,  qui  a  huit  pouces  de 
largeur  depuis  le  haut  jufqu'au  bas  des  mâchoi- 
res. 

La  Laponie  n'any  pommiers,  ny  poiriers,  ny 
cerifiers  ,  ny  aucun  arbre  fruitier  :  l'air  n'étant 
pas  afles  doux ,  8c  la  terre  étant  trop  fterile  pour 
produire  aucun  fruit.  On  n'y  trouve  pas  même 
les  arbres  des  Forêts ,  qui  ne  peuvent  refifter  au 
grand  froid  ;  comme  font  le  chêne ,  le  noyer  , 
le  hêtre ,  le  plâne,  8t  le  tilleu:  6c  il  y  a  feule- 
ment des  pins ,  des  fapins ,  des  genévres ,  des  bou- 
leaux ,  des  peupliers,  des  faulcs,  des  aunes,  des 
cormiers ,  des  cornoilhers ,  8c  des  grofeliers.  En- 
core ces  arbres  ne  viennent-ils  pas  indifférem- 
ment par  tout  :  car  les  montagnes  Ftllicts,  entre  In 
Norvège  8c  la  Laponie,  n'ont  point  d'arbres,  à  cau- 
fe du  froid  exceflif  qui  y  règne  continuellement. 

On  y  découvrit  en  163  e.  8c  en  1660. 
quelques  mines  d'argent  8c  de  plomb ,  dans  la 
Province  de  Pitha ,  8c  dans  celle  de  Luhla.  En 
16**4..  8c  en  i6ff.  on  trouva  deux  mines  de 
cuivre  dans  la  Province  de  Torna:  où  il  y  a  encore 
des  mines  de  fer ,  dont  la  veine  eft  excellente.  Il 
fe  voit  auflî  un  grand  nombre  de  pierres  metalli- 

3ues  dans  les  montagnes  Fellices,cn  la  Province 
e  Luhla.  L'an  1671.  on  fit  courir  le  bruit  qu'on 
y  avoit  découvert  une  veine  d'or. 

On  rencontre  en  Laponie  des  pierres  precieufes, 
mais  elles  lontbrutes  &  peu  coniiderables.  Lçsdia- 
mans  ne  font  véritablement  que  des  cryftaux  at- 
tachés à  des  rocher* ,  8c  leur  figure  ett  ordinai- 
rement de  fix  pans,  qui  finiflenten  pointe.  Quel- 

3ues-uns  approchent  de  la  grofleur  de  la  tête 
'un  enfant,  comme  il  s'en  voit  un  dans  le  Ca- 
binet du  grand  Chancelier  de  Suéde.  Il  y  a  de  ces 
cryftaux  fort  nets,  6c  fans  taches.  Ib  font  tout 
plus  durs  que  les  cryftaux  ordinaires  ,  &  même 
que  ceux  qu'on  appelle  diamans  de  Bohême.  Les 
Lapidaires  les  polirlent  quelquefois  avec  tantd'a-» 
dreffe,  qu'ils  reflemblent  fort  aux  véritables  dia- 
mans. Les  Amethyftes  font  prcfque  pâles,  8c  ob- 
scurcies de  plu fieurs  petits  nuages,8c  ne  font  pas  il 
belles  que  celles  de  Bohême.  Il  en  eft  de  même  des 
Topazes.  On  volt  encore  un  grand  nombre  de 
pierres  afles  curieufes  ;  mais  elles  ne  peuvent 
être  taillées»  ny  façonnées  au  marteau  ,  ny  être 
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employées  à  de  beaux  ouvrages.  Il  s'en  trouve 
fur  le  bord  des  Rivières  fit  des  Lacs,  qui  repré- 
sentent en  quelque  manière  la  figure  de  certains 
animaux.  Les  Lapons  les  eftiment  fort  ,  ôc  les 
placeot  en  des  lieux  éminens  ,  pour  les  adorer 
comme  des  Divinités.  On  trouve  dans  la  Pro- 
vince de  Torna  des  pierres  de  métal  à  huit  faces, 
toutes  étales,  polies ,  éclatantes ,  6c  ainfi  travail- 
lées par  la  Nature.  Elles  tiennent  quelque  chofe 
du  cuivre,  mais  elles  participent  plus  du  fouffre. 
Leur  grofleur  égale  celle  d'une  noifette.  11  y  a 
quelques  Rivières  où  l'on  pêche  des  perles,  qui 
font  un  peu  pâjes  à  caufe  de  la  froideur  de  l'air  : 
mais  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  ne  cèdent  gue- 
res  aux  perles  Orientales  ,  parce  qu'elles  font 
plus  grofies  le  parfaitement  rondes.  Depuis  quel- 
ques années  un  Lapidaire  en  vendit  une  fix- 
vingts  écus  à  une  Dame  de  Stokolm ,  &  protefta 
que  s'il  eut  eu  fa  pareille,  il  n'aurait  pas  donné 
cette  paire  de  perles,  à  moins  de  cinq  cens  éeus. 
Les  perles  n'y  naiflent  pas  dans  des  coquilles 
femblablesà  celles  d'Orient ,  qui  font  larges  fie 
preique  rondes ,  comme  les  écailles  des  huitres. 
Celles  de  la  Laponie  font  longues  êt  creules , 
à  peu  prés  comme  les  écailles  des  moules  ou 
moucles  :  je  on  ne  les  pêche  pas  dans  la  mer  , 
mais  dans  les  rivières. 

O  n  y  voit  plufieurs  Catara&es,lcs  fleuves  paflant 
fouvent  par  des  montagnes ,  d'où  ils  tombent  dans 
des  précipices ,  avec  une  impetuofité  6t  un  bruit 
épouventable.  Mais  quoy  que  ces  chûtes  d'eau 
caufent  de  grands  empêchemens  à  la  navigation  , 
elles  font  utiles  aux  forges  des  métaux ,  qui  lont 
bâties  en  ces  endroits ,  &  il  s'y  trouve  une  quan- 
tité incroyable  de  poiflbn. 

Entre  les  Lacs  de  la  Laponie ,  le  plus  grand 
eft  celuy  d'Enaretresx  ,  dans  la  Province  de  Kic- 
mi  :  on  y  voit  une  infinité  d'Ifles  ,  où  il  y  a  de 
petites  montagnes  qui  s'élèvent  en  forme  de  py- 
ramides ,  Se  (ont  toutes  inhabitées.  Voyés  La- 
pons. *  SchcfTcr,  Hijh'trtdtU  Lsptmt. 

LAPONS,  peuples  de  la  Laponie.  Us  ne 
font  hauts  que  de  trois  coudées  dans  les  parties 
qui  approchent  le  plus  du  Septentrion  :  6c  cette 
taille  leur  vient  du  froid  qui  y  eft  exceflîf ,  fie 
de  la  qualité  de  leurs  alimens  qui  ne  iont  gue- 
tes  nourri  flans.  Les  Lapons  font  la  plupart  laids 
fie  courbés  ;  mais  les  Laponnes  ne  lont  pas  dif- 
formes ,  fit  elles  ont  fur  le  vifage  un  rouge  na- 
turel mêlé  de  blanc ,  qui  eft  ailes  agréable.  Us 
ont  les  cheveux  fie  la  barbe  fort  noires,  ce  qui 
eft  extraordinaire  dans  les  pais  Septentrionaux. 
Leur  force  8c  leur  agilité  furpaflent  celles  des 
autres  hommes.  Ils  plient  fans  peine  des  arcs  , 

Sue  le  plus  robufte  Norvégien  nefçauroit  cour- 
er  jufques  à  la  moitié.  Leur  exercice  ordinaire 
eft  de  courir ,  de  grimper  fur  les  rochers ,  fie  de 
monter  fur  les  plus  hautes  branches  des  arbres. 
Les  Lapons  font  lâches  &  timides ,  ce  qui  fait 
que  l'on  ne  fe  fert  point  d'eux  dans  les  armées. 
Ainfi  il  n'eft  pas  vray  que  le  Roy  Guftave  Adol- 
phe ait  joint  des  Regimens  de  Lapons  à  ceux  de 
Suéde.  Ces  peuples  ne  peuvent  vivre  hors  de 
leur  pais  ;  fie  des  qu'Us  s'en  éloignent ,  ils  tom- 
bent malades.  Le  pain,  les  viandes  que  nous 
mangeons,  fit  le  fel,  nuifent  autant  à  leur  efto- 
mac ,  que  leurs  poiflbns  fechés ,  6c  leur  chair  à 
demi  crue  nuiraient  à  nôtre  fanté.  Il  n'eft  ja- 
mais venu  de  Lapon  en  Alemagne  ,  quelque 
apotnrement  qu'on  luy  ait  promis  pour  1  y  rete- 
nir, qui  n'ait  préféré  le  fejour  de  fon  pats  à  un 
climat  plus  doux ,  6c  qui  ne  foit  mort  de  cha- 
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grin ,  après  avoir  perdu  i'efpermce  de  retourner 
en  Laponie.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  Lapons 
qui  font  profeflion  de  la  Religion  Chrétienne, 
fit  l'on  y  a  bâti  plufieurs  Egliies  dans  ce  dernier 
Siècle  ;  avec  une  Ecole  publique  en  la  ville  de 
Pitha  ,  pour  inftruire  les  enfans  des  Lapons  ea 
la  Religion,  6c  aux  Lettres.  Les  Maîtres  ont 
foin  de  traduire  de  Suédois  en  Lapon  tous  les 
livres  les  plus  utiles  pour  ce  deflein.  Les  pre- 
miers livres  qui  parurent  en  la  Langue  des  La- 
pons ,  furent  imprimés  à  Stokolm  l'an  icnj. 
On  commença  par  l'Alphabet  accompagné  du 
Catechifme  ,  6c  des  principales  prières  des  Chré- 
tiens :  puis  on  donna  au  public  le  Manuel ,  qui 
contient  les  Pfeaumes  de  David  ,  les  Evangiles , 
les  Proverbes  de  Salomon ,  6rc. 

En  1 63  i .  le  Roy  de  Suéde  fonda  un  autre  Col- 
lège à  Likiala,  dans  la  Province  d'Umi.  Mais  tout 
cela  n'empêche  pas  que  les  Lapons  ne  demeu- 
rent la  plupart  engages  dans  leur  ancienne  ido- 
lâtrie, 6c  dans  leurs  fuperftitions  magique»  11$ 
obfervent  les  temps  6t  les  faifons ,  6r  eraMiflènc 
deux  fortes  de  jours,  dont  ils  appellent  les  uns 
jours  blancs ,  6c  les  autres  jours  noirs.  Us  tien- 
nent pour  min  ou  malheureux  ,  le  lendemain 
de  Noël,  les  Fêtes  de  lai  n  te  Catherine,  defaiot 
Clément,  6c  de  (aintMarc.  Ils  joignent  à  l'ado- 
ration du  vray  Dieu,  le  culte  de  certains  Dieux 
imaginaires  ,  qui  font  Thor  ,  Stourjunxare,  êc 
Baive.  Quand  Goes  6c  Peucer  aflùrent  Qu'ils 
adorent  des  troncs  de  bois,  des  ftatuës  de  pier- 
re, &  le  feu  ;  il  fout  entendre  que  ces  (rooa 
font  les  Idoles  du  Dieu  Thor  :  ces  ftatuës,  celles 
de  Stoorjunxare  ;  6c  le  feu ,  l'image  de  Baive, 
qui  eft  le  Soleil.  On  tient  que  ceux  de  Torna 
&  de  Kiemi  en  adorent  un  ,  qu'ils  nomment  le 
grand  Seita,  qui  eft  le  Chef  de  plufieurs  autres 
petits  Seitas,  ou  Seites.  Les  Lapons  révèrent 
aufli  les  Mânes,  c'eft  à  dire  les  Ames  des  dé- 
funts j  6c  ils  les  craignent  fort ,  dans  la  ctojincc 
qu'ils  ont  que  ces  Ames  font  mal-fâiiinrcs  ;uf- 
qu'à  ce  qu'elles  rentrent  dans  d'autres  corps.  Ils 
ont  encore  de  la  vénération  pour  certains  Dé- 
mons qu'Us  croyent  roder  autour  des  montagnes 
fie  des  lacs  :  6c  pour  d'autres  Génies  appelles 
Juhles,  qui  courent  dans  l'air  à  ce  qu'ils  s'ima- 
ginent ,  6c  peuvent  foire  du  bien  ou  du  mal  ; 
principalement  au  temps  des  Fêtes  de  Nacl. 
Cette  dernière  fuperftition  eft  peut-être  venue 
de  ce  qu'ils  ont  mal  entendu  ce  qu'on  leur  a 
enfeigné  autrefois ,  qu'au  jour  de  la  Naiflance 
deJesus-CHRt  st,  les  Anges  deicendirme 
du  Ciel  j  fie  qu'en  les  voyant  les  Pafteurs  furent 
faifis  de  frayeur ,  à  caufe  de  la  nouveauté  de  ce 
miracle.  L'Idole  de  Thor ,  comme  j'ay  dit ,  eft 
un  tronc  d'arbre  :  celle  de  Stoorjunkare  eft  une 
forte  de  pierre  qui  femblc  avoir  une  tête.  Baive 
n'a  point  de  figure  ,  ou  c'eft  la  même  que  celle 
de  Thor.  (  Vovés  ces  trois  Articles  en  leur  lieu.  ) 
A  l'égard  des  Mânes  qu'ils  nomment  Sitm ,  c  tftà 
dire ,  les  Morts  ;  les  Lapons  n'érigent  point  d'I- 
doles en  leur  honneur  ,  fie  leur  immolent  feu- 
lement des  viâimes.  Les  Juhles  n'ont  point 
aufli  d'Images  ny  de  ftatuës,  fie  on  leur  offre  des 
Sacrifices  au  pié  de  quelque  arbre.  Ces  Idolâtres 
jeûnent  la  veille  de  Noël ,  qu'ils  appellent  la  Fête 
des  Juhles,  fit  mettent  à  part  quelque  morceau 
de  ce  qu'ils  mangent  ce  jour-là.  Le  lendemain 
ils  font  grand'- chère,  fit  gardent  encore  un  mor- 
ceau de  leur  viande.  Deux  jours  après  la  Fête, 
ils  jettent  ces  deux  morceaux  dans  un  petit  co- 
fre  d'écorce  de  bouleau ,  fait  en  forme  de  navire 
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avec  fes  voiles  &  Tes  rames  ;  fit  le  portent  au 
pié  d'un  arbre  derrière  leur  cabane ,  où  après 
quelques  cérémonies  fupcrlhtieufes,  ils  pendent 
ce  petit  cotre  à  une  branche  ,  pour  les  J unies 
qui  courent  en  l'air  par  les  forêts  le  par  les  mon- 
tagnes. Lçs  Auteurs  font  des  difeours  ennuyeux 
iur  la  magie  fit  les  enchantemens  des  Lapons  : 
voicy  ce  que  j'en  ay  remarque  de  plus  confi.iera- 
ble.  Les  anciens  peuples  de  ce  pais ,  principale- 
ment  ceux  de  Biarmie  vers  la  mer  Blanche,  fai- 
ioient  des  chofes  prodigieufes  par  leurs  lbrtile- 
ges  :  mais  depuis  que  le  Cbriltianifme  y  a  été 
reçu  en  plulieurs  endroits  ,  la  magie  n'y  a  pas 
«té  fi  commune.  Il  ne  laiffe  pas  néanmoins  o'y 
avoir  des  Maîtres  qui  enfeignent  cet  art  diabo- 
lique. Les  parens  même  apprennent  à  leurs  en- 
"fans  ce  commerce  avec  les  Démons,  fit  leur  don- 
nent en  forme  d'heritags  les  malins  Efprits  qui 
étoient  attachés  à  leur  ferviee,  afin  qu'ils  puif- 
Jcnt  furmonter  les  Démons  des  autres  ramilles 
qui  leur  font  ennemies.  Et  non  feulement  cha- 
que famille ,  mais  encore  chaque  Lapon  Idolâ- 
tre a  en  fon  particulier  un  ou  pluficurs  Démons» 
i'oit  pour  exécuter  fes  deffeuw ,  ou  pour  empê- 
cher les  efforts  de  ceux  qui  voudroient  luy  nui- 
re. Us  exercent  leur  magie  par  Pufage  d'un  cer- 
tain tambour ,  ou  par  d'autres  fortileges ,  comme 
des  nceuds ,  des  javelots ,  des  imprécations ,  fit 
fembhblcs  malchces.  H  eft  parlé  de  ce  tambour 
dans  le  fécond  volume  de  ce  Diâionaire ,  fous 
l'Article  de  Laponie. 

Les  Lapons  ne  fe  nourriffent  pas  tous  de  la 
même  forte.  Ceux  qui  demeurent  fur  les  mon- 
tagnes n'allant  prefque  jamais  à  la  pefche  ,  ne  fe 
nourriffent  que  de  Rennes  ,  dont  ils  mangent 
la  chair  ,  fit  boivent  le  lait ,  ou  en  font  du  fro- 
mage. Quelquefois  néanmoins  ils  achètent  des 
beufs ,  de»  vaches,  des  brebis  ,  fc  des  chèvres, 
à  la  Foire  de  la  faint  Jean  ,  qui  fe  tient  tous  les 
ans  en  Norvège.  Pendant  PHyvcr  ils  expofent 
à  l'air  la  chair  des  Rennes  ,  afin  que  le  vent  en 
dclfeche  l'humidité,  fit  l'empêche  de  fe  corrom- 
pre. Cela  fert  auffi  à  l'attendrir  fit  à  la  morti- 
fier ,  de  forte  qu'elle  eft  à  demi  cuite.  Les  La- 
pons des  forêts  vivent  de  poiffons ,  fie  de  gibier. 
Ils  aiment  plus  la  chair  d'Ours  ,  que  celle  des 
autres  animaux  ,  Ce  ils  en  régalent  leurs  meil- 
leurs amis.  La  plûpart  n'ont  point  l'ufage  du 
pain  ,  ny  du  fcl  :  mais  ils  font  fecber  des  poif- 
fons au  Soleil,  ou  au  froid  ,  puis  les  mettent  en 
poudre ,  qui  leur  fert  de  farine.  L'écorce  tendre 
des  Pins  pulvcrifée  leur  tient  lieu  de  fcl  fit  de 
fucre,  pour  affaifonner  leurs  viandes.  Ils  ne  boi- 
vent point  de  bière  ,  parce  qu'il  ne  croît  dans 
leur  pais  ny  orge ,  ny  houblon ,  fit  que  la  bière 
qu'ils  pourroient  avoir  d'ailleurs,  ne  fe  fçauroit 
conferver  chés  eux,  particulièrement  enHyver. 
Ils  aiment  les  eaux  de  vie  de  France  ,  dont  ils 
achètent  le  plus  qu'ils  peuvent  en  Norvège ,  a 
la  Foire  de  la  faint  Jean.  Ils  y  achètent  auffi  du 
tabac ,  dont  ils  ne  fe  peuvent  palier ,  quittant 
toute  autre  nourriture  pour  fe  repaître  de  la  fu- 
mée de  cette  herbe.  Les  Lapons  lont  tort  adroits 
&  la  chaffe.  Ils  abatent  les  Ecureuils  avec  des 
flèches  qui  ne  lont  point  armées  de  pointe, 
mais  dont  le  bout  eft  gros  fit  poli ,  de  peur  que 
le  coup  ne  déchire  leur  peau ,  dont  la  beauté  eft 
la  feule  caufe  qui  les  fait  rechercher.  La  chaffe 
des  Martes  Zibelines  fe  fait  de  la  même  façon. 
Si  la  peau  de  l'animal  paroît  precieufe,  ils  tirent 
fi  julle  qu'ils  frapent  la  bête  au  mufeau  ,  fit  la 
tuent  fans  la  gâter.  Après  avoir  tue  un  Ours , 
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ils  s'en  réjouiffent  comme  pour  quelque  grande 
viétoire.  ils  l'attachent  fur  un  traîneau  tiré  par 
un  Renne ,  fit  le  fuivent  en  chantant  Jufques  1 
leur  cabane.  Et  il  n'eft  pas  permis  de  faire  tra- 
vailler ce  Renne  pendant  toute  l'année ,  qui  eft 
un  temps  de  repos  pour  cette  bête.  Leurs  armes 
font  des  arcs,  et  des  arbalètes  ,  dont  l'anfe  eft 
faite  d'os  de  Rennes,  fit  la  poignée  ornée  de 
plaques  d'os  de  ce  même  animal,  fis  ont  de  deux 
fortes  de  flèches  ;  les  unes  pointues  pour  leur 
ufage  ordinaire,  fit  les  autres  émouflecs  pour  ti- 
rer contre  les  bêtes  dont  la  peau  eft  precieufe , 
comme  les  Ermincs ,  les  Martes,  fit  les  Ecureuils. 
Les  Lapons  ont  auffi  des  moufquets  fit  d'autres 
armes  a  feu  ,  qui  leur  viennent  de  la  ville  de 
Sœderhanbn  dans  la  Botnie ,  ou  de  Norvège , 
uuffi  bien  que  la  poudre  fit  le  plomb. 

Ces  peuples  courent  fur  la  nege  gelée  avec 
une  viteffe  prodigieufe,  fefervant  de  deux  pie- 
ces  de  bois  en  forme  de  longues  fandales.  Ces 
deux  planches  font  un  peu  plus  larges  que  la 
plante  du  pié  :  celle  du  pié  droit  égale  en  lon- 
gueur U  hauteur  du  Lapon  qui  s'en  fert  ;  fit 
celle  du  pié  gauche ,  eft  plus  longue  d'un  pié. 
Les  bouts  font  recourbés  en  haut  par  le  devant  ; 
fit  le  deffus  de  la  planche  eft  couvert  de  poix- 
refine.  Les  pics  du  Lapon  font  pofés  fur  le  mi- 
lieu des  planches,  qui  y  font  attachées  avec  un. 
petit  cercle  de  bois  pliant.  Pour  conduire  cette 
petite  machine ,  fie  pour  fe  lancer  avec  plus  de 
force ,  le  Lapon  tient  à  fa  main  un  bâton ,  dont 
le  bout  d'embas  porte  fur  un  petit  ais  rond  afin 
qu'il  n'entre  pas  dans  la  nege.  Ceux  la  fe  trom* 
pent  qui  s'imaginent  que  cette  manière  de  chauf- 
furc  a  la  forme  de  fabotg  fort  longs  ,  6t  relevés 
en  haut  par  le  bout  :  ce  ne  font  que  deux  plan- 
ches ,  comme  je  viens  de  dire.  Les  Lapons  ne 
courent  pas  feulement  fur  des  endroits  unis  avec 
ces  femelles  de  bois  :  ils  vont  auffi  fur  les  mon- 
tagnes ,  où  ils  s'élèvent  peu  à  peu  ,  tournant 
toujours  en  rond  ,  fit  biaifant  par  de  continuels 
détours  qui  les  mènent  jufques  au  foramet.  Ce 
qui  eft  encore  plus  étonnant,  c'eft  qu'ils  en  def- 
cendent  ainfi  avec  une  rapidité  qui  furpaffe  l'i- 
magination,  fans  felaiffer  tomber  dans  les  pre» 
cipices  qui  font  aux  environs.  Souvent  ils  gar- 
niffent  ces  planches  de  peaux  de  jeunes  Rennes , 
fit  quelquefois  de  peaux  de  veau  marin.  Cette 
admirable  induftrie  a  fait  donner  le  nom  de 
Sxritofins,  ou  Sxridfins,  aux  Lapons: du  mot 
Skmda,  qui  fignifie  en  Langue  Suedoife ,  la  cour- 
fe  que  les  Suédois  font  fur  la  glace ,  ou  fur  les 
neges  durcies  par  la  gelée  ,  ayant  à  leurs  plés 
des  labots  ou  fouliers  de  bois  :  fit  du  nom  Fins , 
ou  Finncnt  ,  c'eft  à  dire  les  peuples  de  la  Finno- 
nie,  d'où  les  Lapons  font  originaires.  L'autre 
machine  dont  les  Lapons  fe  fervent  pour  aller 
fur  la  nege  eft  le  traîneau  ,  qu'ils  appellent  Pnfea. 
Il  eft  fait  comme  une  petite  barque  coupée  d'un 
bord  à  l'autre  :  avec  une  proue  aiguë ,  fie  une 
poupe  toute  plate.  Le  deifous  eft  convexe  fit  en 
demi-rond ,  auffi  bien  que  les  bords  ,  afin  qu'il 
puiffe  aller  tantôt  fur  un  côté ,  tantôt  fur  Fau- 
tre ,  fie  être  plus  facilement  mené  au  travers  des 
plus  hautes  neges.  Le  Lapon  qui  eft  fur  fon  traî- 
neau conduit  luy-même  le  Renne  qui  le  tire-, 
fit  tient  en  main  la  bride ,  laquelle  eft  attachée 
aux  cornes  de  cet  animal,  fir  non  pas  à  la  bouche» 
Il  n'y  a  parmy  les  Lapons  aucuns  chariots  avec 
des  roues  ,  comme  quelques-uns  ont  dit.  Ils 
tranfportcnt  leur  bagage  fit  leurs  meubles  en 
Hyver ,  fur  des  traîneaux  qu'ils  nomment  Ackj»t 
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lesquels  font  plus  grands  que  les  Pute*  :  8c  en 
Eté  fur  le  bât  des  Rennes.  L'induftrie  des  La- 

Eons  paroi  c  encore  dans  la  conltrucfion  de  leurs 
arques  i  qu'ils  font  de  bois  de  pin ,  ou  de  fapin. 
Les  planches  ne  font  pas  jointes  avec  des  clous 
de  fer ,  mais  avec  des  liens ,  qui  forment  une  ef- 
pece  de  couture  ;  c'eft  pourquoy  les  Latins  ap- 
pelaient ces  fortes  de  barques  Sutilti ,  c'eft  à  dire 
coufués.  Ils  prennent  à  cet  effet  des  plus  ten- 
dres racines  des  arbres  fraîchement  tirées  de  la 
terre ,  dont  ils  font  des  cordes  prefque  fembla- 
bies  à  celles  de  chanvre.  Les  autres  prennent  des 
nerfs  d'animaux ,  8c  particulièrement  de  Rennes 
qu'ils  amoliffent ,  6c  tournent  enfcmble  en  forme 
de  cordes  ,  puis  les  font  fecher  au  vent ,  &  au 
Soleil.  Ils  coufent  donc  véritablement  les  ais  de 
leurs  bateaux  avec  ces  cordes  de  racines ,  ou  de 
nerfs  ,  de  la  même  manière  qu'on  a  coutume  de 
coudre  du  drap  avec  du  fil  :  &  ils  remplirent 
les  jointures  de  moufle,  afin  que  l'eau  ne  piaffe 
pas  entrer  par  ces  endroits- là.  Ils  vont  dans  ces 
barques  fur  les  rivières  les  plus  rapides  ,  6t  les 
conduifent  à  deux  ou  à  quatre  rames ,  attachées 
fur  les  côtés  à  de  groffe»  chevilles.  Les  Lapons 
ont  encore  une  adreffe  particulière  pour  faire 
des  corbeilles  6c  des  paniers ,  avec  des  racines 
d'arbres  batuès  8c  rendues  maniables.  On  en  voit 
dont  les  cercles  font  joints  fi  fortement  les  uns 
aux  autres ,  qu'ils  retiennent  l'eau ,  comme  des 
yaifleaux  de  matière  folide  :  6c  l'on  en  tranfpor- 
te  dans  la  Suéde ,  6c  dans  les  autres  pais. 

Tous  les  emplois  laborieux  font  communs  aux 
hommes  6c  aux  femmes  :  6c  particulièrement  fur 
la  route  des  voyages  qui  lont  prefque  conti- 
nuels parmy  les  Lapons.  C'eft  pourquoy  les  fem- 
mes portent  en  Hyvcr  des  haut-dc-ebaufles  com- 
me les  hommes  ,  à  eau fc  des  grandes  neges.  Ils 
marchent  en  Eté  à  pié  ,  la  femme  auflî  bien  que 
le  mary  :  6c  en  Hvver  ils  vont  fur  des  traîneaux, 
chacun  dans  le  Gen.  Il  n'eft  pas  vray  que  l'on 
ait  vû  des  Lapons  montés  fur  des  Rennes ,  com- 
me fur  des  chevaux  :  car  le  Renne  n'eft  pas  pour 
la  felle  ,  6c  fert  feulement  à  tirer,  ou  à  porter 
un  bât.  La  plupart  des  Lapons  vivent  fouvent 
jufques  à  cent  ans  ,  dans  une  parfaite  lanté  ,  6c 
meurent  plutôt  de  vieilleffe  que  de  maladie. 
Quoy  qu'ils  foient  fort  avancés  en  âge ,  ils  font 
alcgres  6t  vigoureux  :  6c  les  cheveux  ne  leur 
blanchi ffent  point,  ou  très-rarement.  Ceux  qui 
n'ont  pas  reçu  le  Chriftianifme ,  enterrent  avec 
le  corps  du  défunt,  fa  hache ,  un  caillou  ,  6c  un 
morceau  d'acier  pour  faire  du  feu.  Ils  donnent 
pour  raifon  de  cette  fuperftitieufe  coutume ,  que 
le  mort  fc  trouvant  au  jour  du  Jugement  dans 
les  ténèbres,  il  aura  befoin  de  quelque  lumière  ; 
8c  que  fa  hache  luy  fervira  à  couper  les  bran- 
ches qu'il  trouvera  en  ion  chemin  :  car  ils 
croyent  qu'il  faudra  paffer  par  des  lieux  obfcurs, 
&  des  forets  fort  épaiffes.  Quelques-uns  difent 
qu'il  y  a  des  Lapons  qui  croyent  que  les  morts 
étant  refufeités  reprendront  le  même  genre  de 
vie  qu'ils  auront  menée  avant  que  de  mourir  : 
&  que  les  enfans  mettent  dans  le  cercueil  de  leur 
pere ,  un  caillou  ,  6c  un  morceau  d'acier  ;  avec 
Ion  arc  6c  fes  flèches,  pour  aller  à  la  chaffe,  qui 
e/t  leur  principal  exercice.  Trois  jours  après 
l'enterrement  on  fait  le  feftin  des  funérailles,  où 
font  conviés  tous  les  parens  6t  les  alliés  du  dé- 
funt :  6c  s'il  a  laiffé  beaucoup  de  bien,  ce  feftin 
fe  renouvelle  tous  les  ans.  *  Schcffer  ,  Hifttirt 
de  U  Luponie. 

LARA  ou  L  a  R  a  M  d  a,  une  des  Naïades, 
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fille  du  fleuve  Almon ,  de  laquelle  les  Poètes  di- 
fent que  Mercure  eut  les  Dieux  Lares.  Voicy 
comme  cette  Fable  cft  rapportée.  Jupiter  étant 
devenu  amoureux  de  Juturne,  fœur  de  Turnus, 
6c  n'en  ayant  pu  jouir ,  à  caufe  qu'elle  s'étoit 
jcttçe  dans  le  Tibre  lorfqu'il  voulut  s'en  appro- 
cher ,  il  appclla  toutes  les  Nymphes  du  païi  , 
qu'il  pria  d'empêcher  que  fa  Maîtrcllc  ne  ic  ca- 
chât dans  la  rivière.  Toutes  luy  ajant  promis 
leurs  fervices  ,  il  n'y  eut  que  Lara ,  qui  bien 
loin  de  faire  comme  les  autres  ,  alla  déclarer  à 
Juturne  8c  à  Junon  la  volonté  de  Jupiter  ,  le- 
quel en  fut  fi  en  colère  contre  elle,  qu'il  luy  fit 
perdre  l'ufagc  de  la  parole ,  6c  donna  ordre  à 
Mercure  de  la  conduire  aux  Enfers.  Mais  en 
chemin  Mercure  épris  de  la  beauté  de  cette  Nym- 
phe, en  jouit,  d'où  nâquirent  deux  enfans, 
qui  furent  appelles  Lares  du  nom  de  leur  mère.  * 
Ovide  ,  Fajt.  x. 

LARA:  nom  d'une  illuftre  famille  d'Efpa- 
gne ,  pris  de  la  ville  de  Lara  dans  la  CaftJle 
vieille.  L'Hiftoire  des  fept  Infàns  de  Lara  eft 
affes  curieufe,  pour  en  marquer  icy  les  princi- 
pales circon (lances.  Gonçalo  Guftos ,  Seigneur 
de  Salas  8c  de  Lara ,  iflu  des  Comtes  de  Ciltille, 
é  pou  la  Dona  Sancha ,  fœur  de  Ruy  Velafqués , 
Seigneur  de  Bylaren.  Il  en  eut  fept  fils,  qui  fe 
rendirent  célèbres  fous  le  nom  des  fept  Induis 
de  Lara.  Le  Comte  Dom  Garcia  Fernande}, 
(  qui  étoit  leur  cou  fin ,  8c  fils  de  Dom  Fernaod 
Gonçalés  ,  frère  aîné  de  leur  pere ,  )  les  fit  tous 
Chevaliers  en  un  même  jour.  Ils  étoient  dani  la 
fleur  de  leur  âge ,  lorfque  Ruy  Velafqués  leur 
oncle,  prit  pour  femme  Don»  Lambra  ,  coufioe 
de  pere  8c  de  mère  de  Dom  Garcia  Fernande*. 
Les  nôces  fe  firent  dans  la  ville  de  Burgos,  où 
Gonçalo  Guflos  6c  Dona  Sancha  fa  femme  fe 
trouvèrent  avec  les  fept  Infans  ,  6c  leur  Gou- 
verneur Nuno  Salido.  Pendant  la  réjouiffince 
de  ces  nôces ,  il  furvint  un  différend  entre  Gon- 
çalo Gonçalés,  le  plus  jeune  des  fept  Infini, 
8c  un  Chevalier ,  nommé  Alvare  Sanchés,  cou  lin 
germain  de  la  nouvelle  epoufe  Dcth  Lambra  : 
8c  on  eut  bien  de  la  peine  à  appaifer  les  deux 
partis.  Quelques  jours  après,  Dorîa  Lambra  fût 
accompagnée  à  Barbadillo  par  les  lept  lafàns  : 
8c  comme  elle  avoit  toujours  caché  dans  fon  imc 
un  defir  de  vengeance  contre  Gonçalo  Conci- 
les ,  étant  dans  le  jardin  elle  appelJa  un  de  fes 
Efclaves  ,  à  qui  elle  commanda  d'aller  trempée 
un  concombre  dans  du  fang ,  8c  d'en  friper  le 
vifage  de  Gonçalés  qui  baignoit  un  faucon  dans 
le  badin  d'une  fontaine.  Cet  Efclave  obéit  prom- 
tement,  mais  il  fut  aulTi-tôt  pourfuivy  par  Gon- 
lés  6c  fes  frères  ,  qui  le  tuèrent  aux  pieds  de 
Don  t  Lambra ,  où  il  s'étoit  réfugié  :  après  quoy 
ils  prirent  leur  mere  Dorîa  Sancha  ,  8c  s'en  allè- 
rent à  Salas.  Ruy  Velafqués  entra  trop  facile- 
ment dans  les  fentimens  de  fa  nouvelle  époufe  , 
8c  forma  le  deffein  de  perdre  Gonçalo  Guftos  8c 
fes  enfans.  Pour  en  venir  à  bout ,  après  avoir  fait 
une  reconciliation  feinte  de  fon  côté  ,  il  pria  Ion 
beau-frere  d'aller  trouver  le  Roy  de  Cordouë , 
qui  étoit  alors  le  More  Hifiem ,  afin  de  le  re- 
mercier de  quelques  grâces  que  Velafqués  en 
avoit  reçues.  Guftos  ne  fe  méfiant  de  rien,  porta 
à  ce  Roy  More  une  lettre ,  où  Velafqués  luy 
donnoit  avis  que  celuy  qui  luy  rendoit  la  lettre 
était  fon  plus  dangereux  ennemy  ,  auflî  bien 
que  fes  fils  appelles  les  fept  Infàns.  Le  Roy  de 
Cordouë'  ,  quoy  que  Mahometan  ,  ne  voulut 
point  faire  mourir  Guftos  comme  il  en  étoit 
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avcrty ,  &  il  fc  contenta  de  le  faire  mettre  en  pri- 
fon,  &  d'envoyer  des  troupes  du  côté  d'Alme- 
nar ,  pour  arrêter  les  fept  Infans  que  Velafqués 
y  conduifoit ,  Tous  un  prétexte  fuppofe ,  mais  à 
deffein  de  les  taire  tomber  dans  une  embufeade, 
où  n'étant  accompagnés  que  de  deux  cens  Ca- 
valiers ,  ils  le  virent  contraints  de  combatre  con- 
tre dix  mille  Mores.  Les  deux  cens  Cavaliers 
furent  tous  tués»  fit  avec  eux  Fernand  Gonça- 
lés,  un  de  fept  Infans  f  6c  Nurio  Salido  leur 
Gouverneur.  Les  fix  frères  qui  reftoient  reçu- 
rent un  fecours  de  trois  cens  Cavaliers  qui  fe 
détachèrent  des  troupes  de  Ruy  Velafqués  fans 
ion  ordre ,  &  donnèrent  un  fécond  combat ,  mais 
ces  vaillans  hommes  furent  entièrement  défaits, 
fit  les  fix  Infans  furent  pris  par  les  Mores ,  qui 
après  les  avoir  fait  mourir  ,  envoyèrent  leurs 
têtes  avec  celles  de  Fernand  Gonçalés  fie  de  leur 
Gouverneur  au  Roy  de  Cordouè.  Ce  More  fut 
touché  du  malheur  de  ces  jeunes  Seigneurs,  fie 
mit  leur  pere  en  liberté.  Guftos  avant  que  de 
partir  fit  fecretement  fes  adieux  à  la  Iceur  du 
Roy  ,  dont  il  s'étoit  fait  aimer,  fie  qui  étoit  en- 
ceinte. Un  peu  après  qu'il  fut  arrivé  à  Salas,  il 
apprit  que  la  Princtfie  More  étoit  accouchée 
d'un  ri!s,  que  l'on  nomma  Mudara  Gonç-dés. 

On  dit  que  les  corps  de  ces  fept  lafans  ayant 
été  retires  d'entre  les  mains  des  Mores,  furent 
portés  dans  le  Monaflere  de  faint  Pierre  d'Ar- 
fanç  i ,  où  les  Rcligieufes  montrent  encore  au- 
jourd'huy  leur  fepùlture,  comme  auffi  celle  de 
Con^alo  Guftos  leur  pere ,  fir  de  Dona  Sancha 
leurmerc.  Néanmoins  les  Religieux  du  Convent 
de  faint  Milan  de  la  Cogolla  font  voir  ches  eux 
neuf  Tombeaux  fort  anciens ,  qu'ils  difent  être 
«eux  des  fept  Infàns ,  de  leur  pere,  fie  de  leur 
Gouverneur. 

Qtiant  à  Mudara,  il  fut  élevé  à  la  Cour  du 
Roy  More  fon  oncle,  fie  ayant  fçû  qu'il  étoit 
fils  de  Gonçalo  Guftos  ,  il  obtint  la  perraif- 
fion  de  l'aller  voir  ,  fit  le  Roy  luy  donna  un 
corps  de  Cavalerie  pour  l'accompagner  jufques 
a  Salas.  Y  étant  arrivé ,  il  quitta  la  ledtede  Ma- 
homet ,  fit  reçut  le  Biptême.  Il  refolut  enfuite 
de  venger  la  mort  de  les  frères  ,  fit  tua  premiè- 
rement Ruy  Velafqués ,  puis  il  fit  brûler  Dona 
Lambra ,  ou  fclon  d'autres  il  la  fit  lapider  fit 
brûler  enfuite.  Après  cela  Dona  Sancha  l'adopta 
pour  fon  fils ,  fit  l'on  remarque  une  cérémonie 
afles  bizarre  qui  fe  fit  alors.  Cette  belle-mcre 
pour  marque  de  fon  adoption ,  prit  une  chemife, 
fit  au  lieu  J'en  revêtir  Mudara  à  la  manière  or- 
dinaire ,  elle  le  fit  feulement  entrer  dans  la  man- 
che qui  étoit  fort  large ,  de  forte  que  la  tête  for- 
toit  par  le  haut  de  la  manche  fie  par  le  col  de 
la  chemife.  Cette  cérémonie  donna  lieu  à  une 
cfpcec  de  proverbe,  qui  difoit,  //  tft  entré  p*rU 
mtrel  ty  &  eft  fini  par  le  collet.  Ce  jeune  Seigneur 
Se  fit  fort  confiderer  par  fes  belles  qualités ,  fit 
il  demeura  feul  héritier  de  tous  les  biens  de  la 
mai  fon  de  Lara.  C'eft  de  luy  que  font  fortitles 
Manriques  de  Lara  en  Efpagne ,  dont  étoit  ifTùè' 
Malfada  Manrique  ,  femme  d'Alfonfe  Henri- 
qués  I.  Roy  de  Portugal.  Ceux  qui  ont  écrit  la 
mort  des  fept  Infans  ,  ne  conviennent  pas  de 
l'année  qu'elle  arriva.  Les  uns  difent  que  ce  fut 
vers  l'an  967.  les  autres  en  993.  L'Auteur  de 
l'explication  qui  cft  fous  les  figures,  que  Tem- 
pefte  a  gravées  pour  reprelenter  cette  hiftoire  ou 
ce  Roman  ,  met  leur  naiflance  en  1304.  mais 
c'eft  une  erreur  évidente.  Il  nomme  auflî  le  Roy 
More  qui  commandoit  à  Cordouè ,  Almançor  ; 
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en  quoy  il  s*eft  encore  trompé  :  car  Mariana  af- 
furc  qu'  Almançor  étoit  Gouverneur  de  Cordouè' 
pour  Je  Roy  Hiftcm  ,  fit  non  pas  Roy  de  ce 
pais.  *  Felibien  ,  Entrttiens  fur  Us  vies  des  Ptimrtt. 

LARIGNUM,  fort  Château  proche  des 
Alpes  que  Jule  Cefar  alïiegca  ,  lors  qu'étant 
campé  proche  He  ces  montagnes ,  fie  ayant  fait 
commander  dans  tous  les  lieux  dreonvoilins  de 
fournir  les  ebofes  neccfTaires  pour  la  fubfiftance 
de  fon  armée,  ceux  qui  étoient  dans  cette  place 
refuferent  de  luy  obcïr ,  fur  l'opinion  qu'ils 
avoient  que  les  avantages  du  lieu  rendoient  ce 
Château  imprenable.  Cefar  ayant  fait  approcher 
fes  troupes ,  trouva  devant  la  porte  du  Château 
une  Tour  faite  d'un  bois  que  les  Latins  appel- 
loient  Lwrix ,  fie  que  quelques-uns  croyent  être 
le  Meleze,  laquelle  étoit  d'une  telle  hauteur  que 
ceux  qui  étoient  dedans ,  pouvoient  aifémeat  en 
empêcher  l'approche ,  en  lançant  des  leviers ,  ou 
en  jettant  des  pierres.  Il  ordonna  à  ceux  qui 
étoient  commandés  pour  faire  les  approches ,  de 
jetter  au  pic  de  cette  Tour  quantité  de  fagots 
fit  d'y  mettre  le  feu  ,  ce  qui  fut  incontinent  exé- 
cuté :  fie  la  flâme  l'ayant  environnée  fit  croire 
que  toute  la  Tour  étoit  confumée  :  mais  peu  de 
temps  après  le  feu  s'éteignit  de  luy-snême,  fie 
la  Tour  parut  toute  entière.  Cefar  voulant  ré- 
duire ces  mutins  ,  fit  fcire  une  tranchée  tout 
autour  ,  hors  la  portée  des  armes  des  aâiegés , 
fit  les  contraignit  enfin  de  fe  rendre.  Comme  il 
avoir  remarqué  un  effet  extraordinaire  dans  l'in- 
cendie de  cette  Tour,  qui  avoir  refifte  aux  fiâ- 
mes, il  leur  demanda  quelle  en  pouvoir  être  la 
caufe,  fie  apprit  qu'elle  étoit  faite  d'un  bois  ap- 
pelle Lorix,  qui  avoit  donné  le  nom  de  Larignum 
a  ce  Cbâteau  ;  fie  que  ces  fortes  d'arbres  qui 
étoient  fort  communs  dans  le  pais,  ne  pouvoient 
être  endommagés  des  fiâmes,  ny  réduits  en  chat- 
bon.  *  Vitruve,  /.  x.  eh.  9. 

f£T  Le  Larix  étant  refineux  fie  odoriférant , 
commedit  Viiruve,il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
foit  incombuflible  ;  fie  cette  hiftoire  qu'il  rap- 
porte,  doit  paffer  pqur  fabuleufe.  La  plûparc 
croyent  que  le  Larix  des  Anciens ,  cft  l'arbre  que 
nous  appelions  Meleze  :  fie  fi  cela  eft ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  ne  rcfiftc  pas  au  feu  :  car  on  en  fait  de 
très- bon  charbon,  dont  on  fe  fert  pour  fbn  'jre 
les  mines  de  fer  dans  les  montagnes  de  Trente. 

LASCARIS,  (  Louis  de  )  étoit  de  la  no- 
ble fie  ancienne  maiion  de  Lafcaris  ;  Comte  de 
Vintimille  ,  de  Tende ,  fie  de  la  Brigue.  Etant 
jeune  il  s'étoit  fait  Religieux  ,  fie  avoit  enfuite 
pris  l'Ordre  de  Prêtrife  :  mais  la  pafiion  qu'il  eut 
pour  une  femme  ,  le  porta  à  l'époufer  vers  l'an 
1360.  fie  il  en  eut  des  enfans.  En  ce  même 
temps  Jeanne  Reine  de  Naples  luy  donna  le 
commandement  de  l'armée  qu'elle  entretenoit 
dans  fon  Comté  de  Provence,  fit  Lafcaris  fit  fi 
bien  qu'il  chafTa  de  ce  Comté  les  Anglois  qui  y 
étoient  entrés.  Après  ces  actions  genereuies , 
Lafcaris  eut  des  envieux  ,  qui  donnèrent  avis  de 
fon  mariage  au  Pape  Urbain  V-  qui  teiioit  fon 
Siège  à  Avignon ,  lequel  luy  commanda  de  quit- 
ter la  femme  qu'il  avoit  époufée ,  fit  de  rentrer 
dans  le  Monaftere  où  il  avoit  fait  profeflion. 
Mais  la  Reine  Jeanne  qui  avoit  encore  befoin  du 
fervice  de  Lafcaris ,  fit  en  forte  que  ce  comman- 
dement du  Pape  n'eut  point  d'exécution.  Laf- 
caris mourut  en  1375.  *  Du  Verdier  fieur  de 
Vauprivas ,  Bibliatlxy. 

L  ASTH  EN  ES  ,  Gouverneur  d'OIynthe 
dans  la  Grèce  ,  s'étant  laiffé  corrompre  par  ar- 
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gent  ,  pour  livrer  cette  ville  à  Philippe  Roy  de 
Macédoine  i  les  Courtifans  ne  l'appelloient  que 
le  Traître  :  dequoy  s'étant  plaint ,  le  Roy  luy 
repondit  que  les  Macédoniens  croient  des  gens  na- 
turellement fort  (impies,  qui  appclloient  les  chofes 
parleur  non».  *  Cel-  Ub.  8.  cap.  3.  Antin.  Letf. 

LASTIC  (  Jean  de)  trente-cinquième  Grand 
Mai  tre  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufalem ,  dont 
le  Convent  reiidoit  alors  à  Rhodes  ;  fucceda  en 
1437.  à  Antoine  Fluvian.  Il  étoit  François,  Se 
Grand  Prieur  d'Auvergne,  2c  fut  élu  ablent  du 
Convent.  L'ufage  donne  le  nom  de  Grand  à  tous 
fes  predecefTcurs  i  mais  ce  fut  luy  qui  porta  le 
premier  ce  Titre  dans  l'Ordre ,  fit  y  fut  appellé 
Grand  Maître.   Quelques-uns  néanmoins  attri- 
buent ce  Titre  à  Foulques  de  Villarct  ,  qui  fit 
h  conquêre  de  Rhodes.  Prévoyant  l'arrivée  du 
Soudan  d'Egypte,  qui  fe  preparoit  au  Siège  de 
Rhodes,  il  ht  une  ligue  avec  l'empereur  de( 
ftantinople  ,  contreles  Infidèles  ;  fit  fortifia  tou- 
tes les  Places ,  pour  s'y  mettre  en  feurcté  à  la  ve- 
nue des  ennemis.  Au  commencement  du  mois 
d'Août  '444-  le  Soudan  parut  à  la  vûë  de  Rho- 
des ,  avec  une  Flotc  compofée  de  dix-huit  mille 
combatans  :  mais  après  plufieurs  affauts  foûtenus 
valcureufement  par  le  Grand  Maître  fit  fes  Che- 
-valiers ,  il  fut  contraint  de  lever  le  ficge  qui  «voit 
duré  quarante  jours.  L'an  1446'.  l'Ordre  tint  un 
Chapitre  General  à  Rome,  où  il  y  eut  une  gran- 
de conteftation  formée  par  les  Chevaliers  des 
Langues  d'Italie ,  d'Efpagne ,  d'Alcmagne,  fit 
d'Angleterre,  qui  foûtenoient  que  les  Dignités 
ic  grands  Prieurés  dévoient  être  communs  a  tou- 
tes 1rs  Langues ,  fit  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable 
eue  les  trois  Langues  Françoifes ,  de  Provence, 
de  France .  fie  d'Auvergne  ,  en  enflent  feules  la 
meilleure  partie.  Mais  les  François  alléguèrent 
leur  ancienne  poffeffion  ,  fit  le  droit  qu'ils  y 
avoient  ,  en  confideration  des  1er  vices  qu'ils 
avoient  rendus  à  la  Religion  i  étant  certain  que 
dans  l'Hiftoire  de  la  Terre-Sainte,  il  y  cft  prin- 
cipalement fait  mention  des  François  :  outre  que 
les  François  avoient  plus  laide  de  biens,  fit  fait 
plus  de  Fondations  au  profit  de  l'Ondre ,  que  les 
autres  Nations.  Dans  le  Chapitre  tenu  à  Rhodes 
en  1449-  on  ordonna  que  la  Dignité  de  grand 
Threforier  demeurerait  à  la  Langue  de  Franccj 
mais  on  créa  la  Charge  de  Confervateur  gênerai 
pour  adminiftrer  les  deniers  du  Threfor.  Au 
même  temps  le  Grand  Maître  de  Laftic  fit  la 
paix  avec  Amurat  1 1.  Empereur  des  Turcs,  qu'il 
rcnouvella  en  1470.  avec  Mahomet  II.  lequel 
jura  d'obferver  aufli  la  paix  avec  l'Empereur  de 
Conftantinople  :  mais  il  ne  laifla  pas  d'affieger 
cette  ville  Capitale  de  l'Empire  en  14? 3.  fit 
s'en  rendit  le  maître.  Sept  mois  après  la  prife 
de  Conftantinople ,  Mahomet  envoya  un  Am- 
baffadeur  à  Rhodes ,  qui  demanda  à  la  Religion 
deux  mille  ducats  de  tribut  par  an  ,  a  faute  de 
quoy  il  luy  deelaroit  la  guerre.  Le  Grand  Maî- 
tre ht  réponfe  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  que  fon 
Ordre  fût  tributaire  du  Turc,  Si  dépendit  d'au- 
tre que  du  S.  Siège  Apoftolique.  11  -  fit  enfuite 
toutes  fes  diligences  pour  mettre  Rhodes  en  état 
de  défenfe  :  mais  dans  ce  généreux  empreffement, 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  finit  fes  jours , 
au  mois  de  May  14T4.  Jacques  de  Milly  luy 
fucceda.  *  Bofio  ,  Hijl.  do  POrJre  de  S.Jean  de  Je- 
rufalem.  Naberat,  Privilèges  de  POrdrt. 

L  AT  ER  A  N  ,  étoit  chés  les  anciens  Gen- 
tils le  Dieu  du  foyer.  Son  nom  vient  de  Later, 
«qui  lignifie  brigue,  dont  le  foyer  oft  compofé  j  fie 
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de-là  vient  peut-être  que  le  foyer  eft  appellé 
l'Atre.  *  Arnobe. 

Lateran  a  été  aufli  le  nom  d'un  Seigneur  Ro- 
main, lequel  ayant  été  defigné  Conful,  rut  tué  par 
l'ordre  de  l'Empereur  Néron.  Voyés  Latran ,  dans 
le  II.  Volume  de  ce  Diâionaire. 

LATOMlES,  heu  en  Sicile  appellé  aujour- 
d'huy  le  Tagliate,  eft  une  caverne  que  Denys 
Tyran  de  Syracufc  fit  creufer  dans  un  rocher  prés 
de  cette  ville ,  pour  fervir  de  prifon  aux  Crimi- 
nels. Elle  a  environ  un  ftade  de  longueur,  & 
fa  largeur  cft  de  deux  cens  pics.  Ce  Tyran  y  re- 
tenoit  fort  long-temps  les  prifonniers  ;  de  forte 
qu'ils  s'y  marioient ,  fit  y  avoient  des  enfans.  Il 
y  avoit  un  endroit  qui  ctoit  appellé  du  nom  de 
Polyxcne ,  à  caute  que  ce  Poète  n'ayant  pas  vou- 
lu approuver  quelque  ouvrage  que  ce  Roy  avoie 
compofé ,  il  y  rut  renfermé  par  (on  ordre  i  fit  on 
croit  que  ce  fut  là  qu'il  compofa  fon  Poème  du 
Cyclope ,  ou  il  raille  ce  Prince.  Ciceron  repro- 
che au  fli  à  Verrés  d'avoir  fait  enfermer  dans  ces 

Erifons  plufieurs  Citoyens  Romains.  *  Clurier, 
t».  1 .  S  tôt.  Ami*. 
L  A  V  E  R  N  E ,  étoit  le  nom  d'une  certaine 
Décile  que  les  Romains  croyoient  être  l'Inten- 
dante des  larcins  ,  fit  la  Protectrice  des  voleurs. 
Ils  appclloient  même  les  voleurs  du  nom  de  la 
Décile  ,  Lavernùnes.  Ces  Payens  avoient  biti  un 
Temple  à  cette  Idole  de  Lavernc  auprès  d'une 
porte  de  Rome,  qui  delà  fut  nommée  Laveraa- 
le ,  fit  ce  Temple  (ervoit  d'une  retraite  commo- 
de aux  voleurs  dans  un  endroit  obfcur  fit  peu  fré- 
quenté ,  où  ils  pouvoient  en  aflùrance  aller  par- 
tager le  butin  de  leur  brigandage  ;  autorifant  ainû 
dans  une  ville  qui  a  donné  des  Loix  aux  autres, 
pour  le  règlement  de  la  j  uflicc ,  un  crime  qui  eft 
Je  plus  directement  oppofe  à  la  confervation  de 
la  /ocicté  civile.  Plaute  fait  mention  de  la  Dctffe 
Laverne  dans  fon  Aulnlaria,  fie  Horace  en  expri- 
me bien  le  caractère  dans  une  Epltre  à  Quin- 
tius,  où  il  introduit  un  Scélérat  priant  certe  Di- 
vinité en  ces  termes. 

—  Pulchra  Laverna , 
Da  mihi  fallert ,  da  jujto  fanEloaue  videri  : 
Nechm  ptecatu ,  &  fràudibm  objice  nubem. 

O  btlU  Laverne  ,  dermes  moy  l'aetW/fe  ntafain 
pour  bien  tromper  :  finies  mut  je  feu  tjtirné  jttfie ,  & 
ane  je  pajfe  pour  un  faint  homme  ;  tachés  bien  têtu  la 
trimes  âne  je  comnuttray ,  &  couvris  toutes  mts  frondes 
d'une  fi  belle  apparence ,  &  fnn  voile  fi  impénétrable, 
qu'on  ne  pnijfe  jamais  les  découvrir.  Quelle  Religion 
qui  admettoit  des  Divinités  à  qui  on  pouvoit 
faire  de  telles  prières  ! 4  Feftus.  Varron.  Plaute,  ta 
Aulul.  att-i-fc.  x.  Horace,  Epift.  16.  lié.  1. 

LAURÉ,  ancien  mot  Grec  qui  fe  prend 
dans  les  Auteurs  Ecclefiaftiques  pour  un  Mo- 
na itère.  Il  cft  devenu  même  fi  commun  ,  qu'on 
dit  en  Latin  Lanra ,  fit  en  François  Lattre.  C'cft 
une  erreur  de  croire  ,  comme  a  fait  un  Auteur 
moderne ,  qu'il  y  a  chés  les  Grecs  un  Monaftere 
dédié  à  fainte  Laure  ;  car  fainte  Laure  ne  ligni- 
fie autre  chofe  qu'un  faint  Monaftere.  *  Mémoi- 
res fçavans. 

S.  LAURENT  Martyr,  nâquit  en  la  ville 
d'Huefca  au  Royaume  d'Arragon.  Etant  allé  à 
Rome  ,  le  Pape  Sixte  1 1-  le  fit  Archidiacre  de 
l'Eglile  Romaine,  l'an  160.  fit  luy  confia  tous 
les  threfbrs  de  l'Eglife,  c'eft-à-dirc,  les  deniers 
qui  étoient  deftines  pour  l'entretien  des  Offi- 
ciers ,  &r  pour  le  fecours  des  Pauvres  ,  avec  les 
ornemens  fie  les  habits  Sacerdotaux.  Alors  l'Em- 
pereur V alerieu  perfecuta  les  Chrétiens  ,  fie  leur 
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fît^foufrrir  de  cruels  fupplices.  Le  Pape  Sixte 
ayant  été  pris,  fut  vifitc  par  Laurent  fon  Ar- 
chidiacre, a  qui  il  ordonna  de  diitribuer  les  thre- 
Ibrs  de  l'Eglife  aux  pauvres  Chrétiens  qui  s'é- 
toient  caches  dans  des  cuves,  afin  de  les  foulager 
en  cette  extrême  neceflîté.  S.  Laurent  obéit 
auûi-tôt  à  ce  commandement  ;  &  voyant  le  len- 
demain que  l'on  menoit  ce  faint  Pape  au  fuppli- 
ce,  il  luy  dit  à  haute  voix,  qu'il  avoit  diftribué 
aux  Pauvres  tous  les  threfors  de  l'Eglife.  Les 
Soldats  entendant  parler  de  Threfors ,  fe  fàifi- 
rent  de  Laurent,  6c  le  menèrent  au  Tribun  Par- 
themius  ,  qui  le  Ht  paroître  devant  l'Empereur. 
Valerien  le  donna  en  garde  à  Hippolyte  Chevalier 
Romain,  qui  eut  ordre  en  même  temps  de  l'exami- 
ner fur  ces  Threfors  de  l'Eglife.  Quelques  jours 
•prés  il  commanda  qu'on  luy  amenât  Laurent, 
fié  le  prelîa  de  luy  déclarer  ou  étoient  ces  Thre- 
fors. S.  Laurent  demanda  trois  jours  pour  en 
faire  la  recherche  t  8r  au  bout  de  ce  temps  il  pre- 
Jenta  à  l'Empereur  tous  les  Pauvres  qu'il  avoit 
aflemblcs,  l'aiTurant  que  c'étoient  là  les  Thre- 
fors de  l'Eglife.  Valcrien  indigné  de  cette  fur- 
prife,  commanda  qu'on  luy  déchirât  la  peau  avec 
des  feorpions  de  fer  ,  qu'on  le  fouettât  de  ver- 

Sres  fie  de  fouets  plombés ,  puis  qu'on  l'étendît 
ur  le  chevalet  pour  difloquer  tous  fes  mem- 
bres -.  enfin  il  fit  drefler  en  fa  prefence  un  lit 
de  fer  en  forme  de  gril ,  fie  les  bourreaux  ayant 
allumé  dell'ous  un  petit  feu  de  charbon ,  il  l'y 
fit  étendre  tout  nud ,  pour  le  rôtir  à  loilîr.  S. 
Laurent  fouffrit  ce  tourment  avec  une  confian- 
ce qui  étonna  le  Tyran,  fit  y  rendit  fon  cfprit 
a  Dieu,  le  10.  d'Août  de  l'an  xd\.  L'Empe- 
reur Conftantin  luy  fît  bâtir  à  Rome  une  Egli- 
lè  magnifique  ,  qui  eft  une  des  cinq  Patriarca- 
les ,  ou  font  aujourd'huy  des  Chanoines  Régu- 
liers de  S.  Auguftin.  *  Baronius ,  MtrtyroUgt  & 
jinntlts. 

S.  LAURENT,  Archevêque  de  Dublin  en 
Irlande,  naquit  dans  la  partie  Occidentale  de 
cette  Ifle,  d'une  famille  du  Sang  RoyaL  Son  pere 
fc  nommoit  Maurice  félon  nôtre  Langue  ,  fit 

foffedoit  la  Lagenie  qui  eft  une  grande  partie  de 
Irlande.  Sa  mère  avoit  un  nom  qui  lignifie 
fille  de  Prince.  Maurice  envoya  fon  fils,  un  peu 
après  qu'il  fut  né,  à  Donat  Comte  de  Kiîdara, 
pour  le  faire  baptifer,  fit  luy  manda  qu'il  defi- 
roit  qu'on  le  nommât  Conconor  :  mais  ceux  qui 
le  portoient  rencontrèrent  en  chemin  un  hom- 
me qui  paffbit  pour  Prophète  en  ce  païs-là ,  ainfi 
que  Merlin  en  Angleterre,  fie  qui  ordonna  de 
l'appeller  Laurent.  Dix  ans  après,  Dermece  Roy 
d'Irlande  conçut  de  la  haine  contre  Maurice, 
lequel  polir  éviter  la  cruauté  de  ce  Prince  fu- 
rieux ,  luy  envoya  en  otage  Laurent  fon  fils. 
Ce  jeune  Seigneur  fut  fort  maltraite  du  Roy 
Dermece  pendant  deux  ans  ,  fit  enfuite  renvoyé 
àl'Evéquc  de  Glindale,  qui  eut  grand  foin  de 
ion  éducation.  Après  la  mort  de  ce  faint  Evê- 
«jue ,  Laurent  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  fut 
élu  Abbé  de  Glindale,  dont  l'Eglife  avoit  cela  de 
particulier  ,  qu'elle  étoit  Evêché  fit  Abbaye  : 
mais  le  revenu  temporel  de  l'Abbaye  furpal  Toit 
de  beaucoup  celuy  de  l'Evêehé  ;  parce  que  de 
tout  temps  le  peuple  élifoit  pour  Abbés  les  plus 
grands  Seigneurs  du  pais,  pour  être  les  Protec- 
teurs de  cette  Province.  Quatre  ou  cinq  ans 
après, l'Evêque  de  Glindale  étant  mort,  on  vou- 
lut donner  cette  Dignité  à  Laurent ,  mais  il  s'en 
exeufa  fur  ce  qu'il  etoit  encore  trop  jeune.  Il 
fut  enfuite  élu  Archevêque  de  Dublin ,  fie  il  fe 
Tm»  III. 
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vit  obligé  de  confenrir  à  cette  élection.  Quel- 
ques affaires  importantes  de  Ibn  Diocefc  luv  fi- 
rent entreprendre  le  voyage  de  Rome ,  eu  le 
Pape  luy  donna  de  grandes  marques  de  fon  cfli- 
me ,  fit  le  renvoya  dans  fon  païs  avec  le  titre  de 
Légat  Apoflolique  dans  toute  l'Irlande.  Le  zele 
qu'il  eut  de  travailler  à  la  Paix  entre  Henry  II. 
Roy  d'Angleterre  ,  fie  Deronogue  Roy  d'Irlan- 
de le  fit  paffer  en  Angleterre ,  où  il  propoli  des 
articles  tres-raifonnables  ;  mais  Henry  n'en  vou- 
lut point  entendre  parler  ,  fie  par  une  cruauté 
digne  d'un  Tyran ,  il  fit  publier  un  Edit  pour 
empêcher  le  Saint  de  retourner  en  Irlande  ,  en 
luy  faifiint  fermer  tous  les  Ports  où  il  auroit  pû 
s'embarquer.  Laurent  fe  voyant  ainfi  banny  de 
fon  païs,  fe  retira  dans  le  M  onagre  d'Abben- 
don ,  où  il  attendit  durant  trois  femaines  le  re- 
tour du  Roy  qui  étoit  pafle  en  Normandie. 
Mais  la  crainte  qu'il  eut  de  demeurer  trop  long- 
temps feparé  de  fon  peuple,  le  fit  refoudre  à  al- 
ler vers  ce  Prince ,  pour*  voir  s'il  ne  le  trouve- 
roit  point  plus  difpofé  à  faire  la  paix.  Il  s'em- 
barqua à  Douvres,  d'où  il  arriva  à  la  ville  d'Eu 
en  Normandie ,  vers  les  frontières  de  la  Picar- 
die. Là  il  tomba  malade ,  fit  peu  de  jours  après 
il  mourut  le  14.  Novembre  1181.  Il  fut  en- 
terré dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  d'Eu  ,  ( defiervie 
par  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Vtétor  de 
Paris  )  en  prefence  du  Cardinal  Alexis  ,  Légat 
du  S.  Siège  en  Ecoffe  ,  qui  fe  trouva  alors  dans 
cette  Ville.  Le  Pape  Honoré  III.  canonifa  ce 
faint  Evêque  l'an  iaiy.  *  Surius,  tcm.  6. 

LAZARE  ,  Religieux  Grec ,  fit  excellent 
Peintre ,  fut  cruellement  tourmenté  par  Théo- 
phile Empereur  de  Conflantinople,  parce  qu'il 

{•cignoit  des  Images  de  J  e  s  u  s-C  hrut,  de 
1  Vierge ,  fit  des  Saints*  dont  ce  Prince  avoit 
défendu  l'ufage  fie  le  culte.  Cet  impie  Icono- 
clafte  le  fit  d  abord  déchirer  à  coups  de  fouets  , 
avec  tant  de  violence ,  qu'on  n'en  atrendoit  que 
la  mort:  fie  comme  il  apprit  quelque  temps  après» 
que  ce  faint  Homme  étant  revenu  de  cette  ex- 
trémité ,  continuoit  à  peindre  des  Images ,  il  luy 
fit  appliquer  aux  mains  des  lames  ardentes.  Ce 
tourment  ne  l'empêcha  pas  d'employer  encore  ces 
mêmes  mains,  toutes  brûlées  qu'elles  étoient ,  à 
peindre  quantité  de  faintes  Images.  Il  en  fit  en- 
tr'autres  une  du  Sauveur  du  monde  ,  qui  fut 
mile  après  la  mort  de  Théophile ,  fur  la  grande 
Porte  du  Palais  Impérial ,  à  la  place  de  celle  que 
Léon  l'Arménien  en  avoit  tait  ôter.  *  Maim- 
bourg ,  Hijhirt  dtt  ItwucUfltt. 
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LE  ANDRE,  jeune  Seigneur  de  la  ville 
d'Abydos  en  Afie,  Amant  d'Ero  qui  demeu- 
xoit  dans  la  ville  de  Seftos  en  Europe ,  de  l'au- 
tre côté  de  l'Hellefponr.  Quand  la  mer  étoic 
calme ,  Leandre  paffoit  de  nuit  ce  Détroit  à  la 
nage  pour  aller  voir  fa  Miîtrcffc,  qui  allumoit  un 
flambeau  au  haut  d'une  Tour  de  (a  niai  fon ,  pour 
fervir  de  Phare  à  fon  Amant.  Mais  s'étant  expofé 
un  foir  à  la  violence  des  flots ,  dans  un  umpsque 
la  mer  étoit  orageufe  ,  il  fut  malheureufcmcnt 
noyé  ;  fit  fa  Multreffe  ayant  vû  le  lendemain  ma- 
tin fon  corps  fur  le  rivage,  le  précipita  du  haut 
de  la  Tour.  *  Mu  fée.  Ovide ,  m  Ep'ft.  Hetaïc. 

LEGAT.  Ce  nom  fé  donne  a  quatre  lortef 
de  Perfonnes.  On  appelle  Legars  ceux  que  le* 
Papes  envoyent  aux  Conciles  Généraux ,  pour 
y  prefider  de  leur  part;  fit  ccux-ry  comme  te- 
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rant  la  place  du  Pape,  &c  le  reprefentanr ,  pré- 
cèdent tous  les  autres.  On  nomme  auffi  Légats 
les  Vicaires  Apofloliques  perpétuels ,  que  le  Pa- 
pe établit  dans  les  Royaumes,  ou  dans  les  Pro- 
vinces éloignées  de  Rome,  comme  l'ont  été  en 
France  les  Archevêques  d'Arles  &  de  Reims  , 

?ui  portent  encore  le  titre  de  Lcgat-né  du  S. 
iege  Apoftolique:  en  Efpagnc,  ceux  de  Seville 
&  de  Tolède:  en  Angleterre,  l'Archevêque  de 
Çantorbery:  en  Illyrie,  ceux  de  Theffalonique, 
&  de  la  première  Juflinienne.  11  y  a  encore  des 
Légats  ou  Vicaires  Apoftoliques  par  commiflîon, 
&  délégués  pour  un  temps  en  divers  lieux ,  pour 
y  alfembler  des  Synodes,  afin  de  rétablir  la  dif- 
cipline  Ecclcfiaftique.  Tels  furent  en  France 
Boniface  (pus  les  Papes  Grégoire  II.  &  1 1 1.  Hil- 
debrand  foui*Vi£tor  II.  &  -Hugues  Evéque  de 
Digne ,  puis  Archevêque  de  Lyon  ,  fous  Gré- 
goire V  1 1.  &  Urbain  1 1.  Enfin  on  donne  le 
nom  de  Légat  aux  Ambaffadeurs  Extraordinai- 
res que  les  Papes  envoyent  aux  Empereurs  & 
aux  Rois.  Cette  Légation  étoit  autrefois  com- 
mife  aux  Evcques  ,  comme  on  le  voit  en  plu- 
fieurs exemples  tirés  de  l'Hiftoire  Ecclcfiaftique  : 
Mais  aujourd'huy  comme  les  Cardinaux  1  ont 
emporté  fur  les  Evcques,  il  n'y  a  plus  qu'eux 
qui  y  foient  employés  fous  le  titre  de  Ltgu  à 
Citer  e.  Ce  titre  anciennement  fignifioit  feulement 
un  homme  dont  le  Pape  fe  fervoit ,  &  qui  étoit 
envoyé  de  fa  part ,  pour  s'acquitter  de  quelque 
commiflîon  que  ce  fût.  C'eft  à  peu  prés  dans 
ce  fens  qu  on  appelloit  Ltutroltt ,  ou  de  Utere 
mijfi ,  ceux  que  les  Rois  de  France  envoyoient 
avec  autorité  dans  les  Provinces  ,  parce  qu'ils 
étoient  pris  du  nombre  de  leurs  Officiers.  Main- 
tenant le  titre  de  Légat  à  latere  ne  fe  donne 
qu'aux  Cardinaux,  qui  font  envoyés  par  le  Pa- 
pe comme  Ambaffadeurs  Extraordinaires  aux 
Tttes  Couronnées,  avec  autorité  6t  jurifdiâion 
dans  les  lieux  de  leur  Légation ,  fur  plufieurs 
chofes  dont  la  connoiflance  leur  eft  attribuée. 
*  Maimbourg  ,  Hifittrt  du  PtMijicdt  de  S.  Grt~ 
goire  le  Grsnd. 

S.  LEGER,  Evéque  d'Autun  ,  étoit  un 
Gentilhomme  François  d'une  Mail'on  tres-illu- 
ftre.  Ses  parens  l'envoyèrent  fort  jeune  à  la 
Cour  de  Clotaire  1 1.  au  commencement  du  VII. 
Siècle.  Ce  Prince  le  mit  fous  la  conduite  de  l'E- 
yêque  de  Poitiers ,  qui  le  fit  Diacre  à  vingt  ans, 
puis  Grand-Archidiacre  de  fbn  Eglife.  S.  Lé- 
ger fut  enfuite  élu  Abbé  de  S.  Maixant  :  6c  fix 
ans  après,  la  Reine  Batilde  qui  gouvernoit  l'Etat 
comme  Régente  ,  pendant  la  minorité  du  Roy 
Clotaire  1 1 1.  fils  de  Clovis  1 1.  le  demanda  à 
l'Evcque  de  Poitiers ,  pour  l'aider  de  fes  confeils 
dans  l'adminiftration  des  affaires  publiques.  H 
s'acquit  une  fi  grande  eftime  à  la  Cour ,  qu'il  fut 
bien-tôt  pourvû  de  l'Evcché  d'Aucun,  à  la  char- 
ge néanmoins  qu'il  ne  laifferoit  pas  de  donner 
quelques  foins  au  gouvernement  de  l'Etat.  Pen- 
dant qu'il  attiroit  l'amour  &  l'admiration  de  tous 
fes  Dioccfains,  le  Roy  Clotaire  mourut  l'an  669. 
te  les  Grands  du  Royaume  s'affcmblerent  pour 
mettre  Childeric  1 1.  fur  le  Thrône ,  malgré  les 
pourfuites  d'Ebrotn  >  qui  tâchoit  de  faire  don- 
ner la  Couronne  à  Thierry ,  cadet  de  Childeric. 
S.  Léger  fe  trouva  à  cette  Affembléc  ,  &  obtint 
qu'Ebroïn  fût  feulement  relégué  dans  l'Abbaye 
de  Luxeûil  au  Comté  de  Bourgogne ,  8c  non  pas 
condamné  à  mort ,  qui  étoit  l'avis  des  Seigneurs 
du  Royaume.  Childeric  retint  S.  Léger  à  fa 
Cour,  fie  Urfin  célèbre  Auteur,  dit  qu'il  le  fit 
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Maire  de  Ton  Palais  :  mais  comme  cette  Dignité 
ne  convesoit  gueres  a  un  Evéque ,  ôc  que  d'ail- 
leurs on  lit  que  VVlfbaid  étoit  Maire  du  Palais 
fous  Childeric,  il  y  a  apparence  que  cet  Auteur 
a  feulement  voulu  dire,  que  S.  Léger  étoit  Con- 
feiller  &  Miniftre  d'Etat.  Ceux  à  qui  la  probité 
de  S.  Léger  ne  pouvoic  être  agréable ,  le  calom- 
nièrent malicieufement  auprès  du  Roy  ,  qui  fe 
laiffa  furpremirc  par  les  artifices  de  ces  envieujr  : 
de  forte  que  ce  Prince  étant  allé  à  Autun  au 
temps  de  Pâques ,  il  ne  voulut  point  affifter  au 
Service  de  fon  Eglife  la  veille  du  Samedy  Saint. 
On  dit  même  qu'il  refolut  de  le  taire  tuer  le 
lendemain  i  mais  plufieurs  eftiment  que  le  Roy 
n'avoit  pas  ce  deffein .  &  qu'on  en  donna  feule- 
ment la  peur  à  S.  Léger  pour  l'obliger  de  s'en- 
fuir. Quoy  qu'il  en  foit,  ce  faint  Prélat  jugea  à 
propos  die  le  retirer  pendant  la  nuit  :   mais  on 
courut  après  luy ,  6c  l'ayant  ramené ,  on  le  fit 
paroi tre  devant  ce  jeune  Prince,  qui  le  condam- 
na à  fc  renfermer  dans  le  Monaflere  de  Luxeûil, 
où  étoit  Ebroïn.  Le  meurtre  du  Roy  qui  arri- 
va peu  de  temps  après,  en  679.  changea  extrê- 
mement les  affaires  i  car  Ebroïn  fe  rétablit  fous 
le  règne  de  Thierry ,  6r  S.  Léger  revint  dans  ton 
Diocefe.  Alors  ce  Maire  du  Palais  refolut  de  fe 
venger  du  faint  Prélat ,  qu'il  croyoit  luy  avoir 
rendu  de  mauvais  offices ,  ôc  il  envoya  à  Autun 
Didon  &  Waimer  avec  des  troupes  ,  pour  le 
fàifir  de  luy.  Les  Bourgeois  fermèrent  les  portes, 
mais  S.  Léger  ne  voulant  pas  expofer  la  Ville  au 
pillage  ,  fortit  genereufement ,  &  fe  vint  rendre 
entre  les  mains  de  fes  ennemis,  qui  luy  crû- 
rent d'abord  les  yeux ,  &  l'enfermèrent  aprth 
dans  un  Monaflere.  Au  bout  de  deux  ans  Ebroi'a 
le  fit  venir  à  la  Cour  avec  le  Comte  Guerin  Ion 
frère,  ôc  les  aceufa  devant  le  Roy ,  d'avoir  trem- 
pé dans  le  meurtre  de  Childeric.  Il  les  fit  ea- 
îùite  feparer  en  differens  lieux ,  &  commanda 
qu'on  affommit  le  Comte  Guerin  à  coups  de 
pierres  :  6c  que  l'on  coupât  la  langue  à  S.  Le- 
er,  qui  fut  depuis  mené  au  Monaflere  de  Fcfcan. 
eu  de  temps  après ,  le  Roy  Thierry  fit  tenir  une 
Affemblée  d'Eveques ,  où  S.  Léger  fut  cité  com- 
me coupable  du  meurtre  de  Childeric:  mais  il  y 
jfit  connoître  fon  innocence.  Quelques-uns  di- 
fent  qu'il  n'y  entra  pas,  mais  qu'il  eut  un  en- 
tretien à  part  avec  le  Roy.  Enfin  Ebroïn  ne  pou- 
vant plus  fouffrir  ce  grand  Homme  ,  le  fît  tuer 
dans  une  forêt  au  Diocefe  d'Arras ,  où  un  des 
affaiïins  luy  trancha  la  tête ,  en  68  e.  Son  corps 
fut  enterré  dans  un  Village  nommé  Sarfinge, 
d'où  il  fut  transféré  deux  ans  ôc  demy  après, 
dans  le  Diocefe  de  Poitiers.  *  Surius ,  au  1. 0&- 
brt.  Annales  de  France.  • 

LEGION  :  corps  de  gens  de  guerre ,  dans 
la  milice  Romaine  ,  qui  étoit  compofé  ordinai- 
rement de  cinq  à  fix  mille  hommes  d'Infanterie, 
&  de  quatre  à  cinq  cens  Cavaliers.  Du  temps  de 
Romulus  la  Légion  étoit  de  trois  mille  hom- 
mes ,  qu'on  divifoit  en  trois  ordres  de  bataille. 
Sous  les  Confuls,  elle  étoit  de  quatre  mille  hom- 
mes ,  ôc  avoit  fa  Cavalerie  de  deux  ou  trois  cens 
Maîtres.  Depuis  Marius  la  Légion  fut  de  cinq 
ou  fix  mille  nommes  ,  6c  compofée  de  dix  co- 
hortes ou  Régi  mens.  Si  chaque  cohorte  étoit  de 
cinq  cens  hommes,  la  Légion  étoit  de  cinq  mille 
hommes  :  fi  chacune  en  contenoir  fix  cens  ,  la 
Légion  en  avoit  fix  mille.  La  Cavalerie  étoit, 
comme  j'ay  dit ,  de  quatre  ou  cinq  cens  che- 
vaux. Les  Légions  compofees  des  Citoyens  Ro- 
mains firifoient  comme  un  corps  fepaxe  ,  Se  leurs 
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?AÏlîés  en  faifelentun  autre»  de  Cavalerie  6t  d'In- 
fanterie ,  qu'ils  appelaient  extraordinaire.  Dans 
les  Légions  Romaines ,  les  gens  de  pié  étoient 
divifés  en  ceux  qu'ils  nommoient  Velitet ,  Hafla- 
ti  y  Principes ,  fie  TrUrii.  Ceux  qui  étoient  nom- 
més Velittt ,  c'eft  à  dire,  prompts  fit  légers,  fe 
fervoient  d'une  longue  épéeàl'Efpagnolc ,  d'une 
lance  de  trois  pieJs  de  long ,  fie  de  ces  petits 
boucliers  ronds  ,  qu'ils  appelaient  P*rm*  tripe- 
sUlis.  Ils  fe  couvroient  la  tête  d'une  efpece  de 
bonnet ,  nommé  Gales ,  qui  étoit  fait  de  cuir , 
ou  de  la  peau  de  quelque  animal  :  comme  on 
yoit  en  plufieurs  endroits  d'Homère,  que  les 
Grecs  en  avoient  de  peau  de  belette  ,  de  ché- 
yreau  »  de  chien ,  fie  d'autres  fortes  de  bêtes.  Ces 
bonnets  pouvoient  reflembler  à  ceux  dont  fe  fer- 
vent aujourd'hui  les  Polonois,  fit  ne  différaient 
de  ceux  qu'ils  appelioient  Ctffis,  que  dans  la 
matière»  ceux-cy  étant  de  métal.  Ces  Pelites , 
qui  étoient  les  Soldats  les  plus  difpos  ,  étoient 
choifis  parmy  toutes  les  troupes ,  pour  fuivre  la 
Cavalerie  dans  les  plus  promtes  fie  les  plus  pe- 
rilleufes  entreprifes.  On  remarque  que  ces  for- 
tes de  gens-d'armes  ne  furent  établis  que  dans  la 
féconde  guerre  Punique  :  fie  peut-être  les  Ro- 
mains firent-ils  cela  à  l'exemple  des  Gaulois  fie 
des  Alemans,  qui  avoient  auffi  des  fàntaffins  ar- 
més à  la  légère  pour  fuivre  leur  Cavalerie»  com- 
me on  le  voit  dans  Cefar  fie  dans  Tite-Live. 
Parmy  les  Velitu  font  compris  ceux  qui  lançoiene 
le  dard  »  les  Archers ,  fie  les  Frondeurs.  Ceux 
que  les  Romains  nommoient  Hnfhui  »  Principes , 
fk  Tridrii,  portoient  un  bouclier  long  de  quatre 
pieds  fie  large  de  deux.  Leur  épée  étoit  à  l'Ef- 
pagnole  »  c'eft  à  dire  longue»  à  deux  tranchans, 
fie  ferme  de  pointe.  Leur  calque  étoit  d'airain  » 
avec  fa  crête  de  même  matière.  Ils  avoient  une 
efpece  de  bottes  »  qui  couvroient  particulière- 
ment le  devant  de  la  jambe.  Ils  portoient  deux 
javelines  »  l'une  plus  grande  qui  étoit  ronde  ou 
quarrée  »  fie  Pautre  plus  petite.  Leurs  corfelcrs , 
qu'ils  appelioient  Leric*  »  étoient  de  diverfes 
façons.  Les  uns  étoient  de  fer  ,  les  autres  d'ai- 
rain. Quelques-  uns  étoient  faits  de  petites  mail- 
les }  ou  par  petites  écailles,  fie  ceux-cy  fe  nom- 
moient LoricM  homot*. 

Quant  à  la  Cavalerie  ,  elle  avoit  pour  armes 
ofFenlives.  une  javeline  fit  une  épée  ,  fie  pour 
fè  défendre  des  ennemis  ,  elle  étoit  couverte 
d'une  cuiraffe,  d'un  calque,  fie  d'un  écu.  Les 
Port'enfcignes  »  appelles  Imagirtiferi ,  portoient  l'i- 
mage du  Prince  :  ceux  que  l'on  nomraoit  Atttà- 
Uferi,  portoient  un  Aigle  au  bout  d'une  pique. 
Il  y  en  avoit  d'autres  qui  portoient  une  main , 
en  ligne  de  concorde  :  d  autres,  qui  portoient  un 
dragon,  dont  la  tête  étoit  d'argent  »  fie  le  relie 
de  tafetas-  Le  Latarum,  qui  étoit  l'Enfeigne  parti- 
culière de  l'Empereur  ,  ne  paroilloit  que  quand 
il  étoit  dans  le  camp.  Elle  étoit  de  couleur  de 
pourpre ,  bordée  d'une  grande  frange  d'or  ,  fit 
enrichie  de  pierreries.  Les  Archers  à  cheval  por- 
toient un  arc,  un  carquois,  fie  des  flèches.  Les 
Officiers  que  nous  appelions  Cornettes  de  Cava- 
lerie, portoient  un  Aigle  au  bout  d'une  lance» 
fit  pardeffus  leur  calque  ils  ic  couvroient  de  la 
dépouille  d'un  lion,  d'un  ours,  ou  de  quelque 
autre  bête  fauvage  ,  comme  faiibient  auifi  ceux 
qui  portoient  les  En  feignes  dans  l'infanterie.  Il' 
y  avoit  trois  forresde  trompettes  :  les  unes  étoient 
toutes  droites,  les  autres  courbées ,  pri  (que  com- 
me un  cor  de  charte  ,  fie  les  autres  n'étoient  que 
de  petits  cornets.  Mais  les  Romains  n'ont  pas 
Tmt  III. 
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toujours  été  armés  de  la  forte.  Ils  ne  portoient 
au  commencement  que  de  petites  rondaches ,  fit 
peu  de  temps  après  ils  imitèrent  les  Samnites» 
fie  fe  fervirentde  ces  grands  écus  de  forme  quar- 
rée ,  qui  d'abord  n'étoient  que  de  bois ,  ou  d'o- 
zier  couvert  de  peau  :  ce  qui  fe  pratiquoit  au  fit 
non  feulement  parmy  les  Alemans  fie  les  Gaulois» 
mais  encore  parmy  les  Perfcs  fie  les  Macédoniens» 
avant  qu'ils  les  euifcnt  faits  d'argent  pendant 
les  grandes  conquêtes  d'Alexandre.  Les  Romains 
portoient  autrefois  leur  épée  au  côté  droit  :  fie 
Jofephe  écrit  qu'ils  en  avoient  deux ,  l'une  Ion-> 
gue  au  côté  droit ,  fie  l'autre  courte  au  côté 
gauche.  Ammian  a  remarqué  qu'il  y  a  eu  des  Ca- 
pitaines qui  avoient  des  habits  de  fer  fi  artifte- 
ment  faits ,  fie  fi  propres  à  leur  corps ,  qu'ils 
n'étoient  nullement  empêchés  dans  aucun  mou- 
vement i  fie  que  chés  les  Parthes  »  les  chevaux 
même  étoient  ainfi  armés.  *  Felibien  »  Entretient 
far  Us  vies  tits  Peintres. 

L  E  M  U  R I E  S  ,  Fêtes  que  les  Romains  cé- 
lébraient le  neuvième  jour  de  May,  à  l'hon- 
neur des  Dieux  Lémures.  Ils  appelioient  Lému- 
res, les  ombres  fie  les  fantômes  des  morts  qui 
apparoiffoient  de  nuit.  On  fàifoit  cette  Fête  peu-' 
dant  trots  nuits,  non  pas  confecutives ,  mais  laif- 
fant  une  nuit  de  repos  entre-deux.  On  jettoit 
des  fèves  dans  le  feu  qui  brûloit  fur  l'Autel,  fit: 
on  croyoit  que  cette  cérémonie  chaffoit  les  Le* 
mutes  des  maifons  ,  ou  les  empechoit  d'y  en- 
trer. Les  Temples  étoient  fermés  pendant  le 
temps  de  cette  Fête,  fie  on  ne  celebroit  aucunes 
nôces,  parce  que  les  Romains  avoient  remarqué 
que  tous  les  mariages  qui  s'étoient  faits  durant 
cette  Fcte  ,  avoient  été  malheureux.  *  Varron  , 
De  vit*  Pef.  Ram.  I.  1.  Ovid.  f.  F*fi. 

LEON  III.  Pape ,  fucceffeur  d'Adrien  U 
fut  mal-traitté  par  Pafcal  fit  Campulus  neveux 
d'Adrien,  qui  pofledoient  les  deux  plus  belles 
Charges  de  PEgliië ,  fie  qui  s'étoient  flatée  de  l'ef- 
perance  d'être  élus  l'un  ou  l'autre  à  la  place  de 
leur  oncle.  Ces  envieux  defefperés  n'ayant  pû 
réûffir  par  leur  artifice  dans  le  deffein  quilg 
avoient  formé  d'attenter  feerctement  à  la  vie  de 
ce  Souverain  Pontife ,  en  vinrent  à  la  force  ou- 
verte ,  fit  s'etant  faifis  de  luy  par  des  gens  ar- 
més »  lorfqu'il  étoit  à  la  Proceffion  des  grandes) 
Litanies  de  Rome,  le  xc.  Avril,  ils  comman- 
dèrent qu'on  luy  coupât  la  langue ,  fit  qu'on  luy 
arrachât  les  yeux.  Les  fatcllites  accablèrent  Leot» 
de  mille  coups  dans  l'Eglifc  de  faint  Sylvellre  » 
où  ils  l'avoient  traîné ,  «c  le  jerterent  tout  cou- 
vert de  fang  ôc  de  piayes  dans  la  prifon  d'un 
Monaftere.  Quelques-uns  des  Officiers  du  Pape 
ayant  eu  l'adreffe  de  l'en  tirer,  il  fe  trouva  qu'il 
voyoit  clair  ,  foit  que  cela  fût  arrivé  par  un 
coup  extraordinaire  fie  miraculeux  de  la  main 
de  Dieu ,  comme  on  le  dit  communément  ,  eu 
qu'on  ne  luy  eût  pas  entièrement  crevé  les  yeux? 
ceux  qui  avoient  ordre  de  faire  une  fi  barbare* 
exécution  l'ayant  épargné  par  compaffion ,  com- 
me l'écrit  Theophanes  Htftorien  de  ce  temps- 
là  :  car  pour  la  langue,  il  n'en  dit  rien.  Ceux 
qui  recherchent  la  vérité  de  l'hiffoire ,  ont  de  1s 
peine  à  croire  que  le  Pape  Léon  ait  recouvré 
miraculeufemcnt  la  veuc  fie  la  parole  ,  fie  s'atta- 
chent au  récit  du  faint  Abbé  Theophanes  ,  le- 
quel après  avoir  dit  (  en  fà  Langue  Greque.  ) 
£t  l'ayant  prit  ilt  P  aveuglèrent ,  ajoute  ;  //*  sst  pm~ 
rent  pdt  neanmains  U  prtver  entièrement  de  t'ufage  de 
la  lumière  ;  aux  «ni  luy  dévêtent  crever  let  yeux  étant 
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hard  qui  écrivoit  en  ce  même  temps,  faifant  le 
récit  de  l'aveuglement  ,  rend  la  chofe  incertaine 
par  cette  Parenthele,  \feUn  que  qutUjuts-WH  Vtnt 
crû.  )  Zonaras  qui  raconte  la  même  choie  qi:e 
Theophanes,  ajoute  que  ceux  à  qui  l'on  com- 
manda de  crever  les  yeux  à  Léon ,  lê  contente» 
rent  de  luy  enfanglanrer  les  paupières.  Contre 
les  témoignages  de  ces  Hiftoriens ,  Nicolaùs  Ale- 
snannus  loûcient  hardiment  que  le  miracle  eft 
véritable  ;  Qu'on  a  inféré  dans  les  Annales  d'E- 
ginhard  cette  Parenthefe,  Ç  Comme  ^ueljuet-MHS 
ftm  cri  :  )  que  Zonaras  a  inventé  le  menfonge 
qu'il  ajoute  au  récit  de  Theophanes  ;  fit  que  cet 
Auteur  dit  clairement  qu'on  creva  les  yeux  à 
Léon.  Mais  Alemannus  diflîmule  ce  qui  luit 
dans  Theophanes,  touchant  la  compaffion  que 
les  gens  de  Pafcal  eurent  pour  le  Pape,  ce  qu'il 
n'a  pû  ignorer,  puifbue  les  paroles  que  j'ay  rap- 
portées cy-devant,  font  non  feulement  dans  les 
exemplaires  Grecs ,  mais  auffi  dans  les  Traduc- 
tions Latines  d'Anaftafc  le  Bibliothécaire ,  fie  de 
Paul  Diacre,  que  l'on  croit  Auteur  del'Hifloi- 
re  mêlée.  On  les  lit  dans  les  deux  exemplaires 
du  Vatican  a  Rome,  qui  font  conformes  a  celuy 
de  la  Bibliothèque  du  Roy  ;  dans  tous  les  ma- 
nuferits,  6c  dans  tous  les  imprimés.  *  Maim- 
bourg  ,  Hijhire  des  IctnocUftes.  Voyés  l'Arti- 
cle de  Léon  1 1 1.  dans  le  fécond  volume  de  ce 
Diitionaire. 

LEON  DE  MODENE,  étoit  Rabbin 
de  Venife ,  fit  nous  avons  un  petit  rraitté  de  luy 
écrit  en  Italien ,  intitule  Hifari*  de*  riti  Hcbmci, 
vit*  Ô"  ejfervmze  de  tli  Hebrti  di  auefti  temfi.  11 
y  explique  en  peu  de  mots  ce  qui  regarde  les 
cérémonies  fit  les  coutumes  des  Juifs.  M.  Colo- 
miés  dans  fa  Bibliothèque  choifie ,  dit  que  le  P. 
Simon  aeu  grande  raifon de  traduire  en  François 
ce  livre  pour  l'utilité  du  public ,  parce  que  nous 
n'en  avons  point  qui  nous  inftruifc  plus  exacte- 
ment ,  fie  en  moins  de  mots  des  coutumes  des 
Juifs.  Il  y  en  a  deux  éditions  Italiennes  ,  dont 
la  première  eft  de  163  7.  à  Paris ,  par  les  foins  de 
GaflParel.  Mais  l'Auteur  l'ayant  trouvée  pleine  de 
fautes ,  en  fit  une  nouvelle  édition  à  Venife  en 
1638.  L'Italien  en  eft  difficile,  à  caufe  de  la 
matière  qui  nous  eft  peu  connue  :  ainfi  il  vaut 
mieux  le  lire  dans  la  verfion  Françoife  du  Père 
Simon.  Il  a  joint  dans  le  corps  de  l'ouvrage  deux 
iupplemens,  dont  l'un  regarde  la  fcâe  des  Ca- 
raïtes ,  Ce  l'autre  la  feÔe  des  Samaritains  d'au» 
jourd'huy.  Ces  deux  pièces  font  fort  curieufes 
étant  prifes  fur  des  manuferits. 

LLONTIN  ou  LeontainC  Alain,  ) 
Prefident  de  la  Chambre  de  Juftice  du  Royau- 
me de  Sicile  en  ix8$\  fut  l'autheur  des  Vê- 
pres Siciliennes.  Il  voulut  enfuite  fe  reconcilier 
avec  les  François,  mais  les  Siciliens  l'ayant  dé- 
couvert ,  le  rirent  arrêter  par  les  Arragonnois, 
qui  le  firent  périr  en  prilbn  pour  recompenfe  de 
les  trahi fons.  *  Louis  de  Mayerne  Turquet, 
fiifl.  £Eff*g»e. 

S.  LEOPOLD  ,  étoit  fils  de  Leopold  le 
Bel ,  cinquième  Marquis  d'Autriche  ,  fié  de  la 
Princefle  Ithc  ,  fille  de  l'Empereur  Henry  1 1 1. 
Il  fucceda  aux  Etats  de  fon  père  l'an  1096.  êc 
il  commença  lès  exploits  militaires  fous  l'Empe- 
reur Henry  I  V.  qui  étoit  en  guerre  contre  fon 
fils  Henry  V.  l'an  1 1 04.  Cet  Empereur  ayant 
été  excommunié  par  le  S.  Siège,  Leopold  cm- 
bra(Ta  le  psrty  de  Henry  V.  Ce  époulà  enfuite  là 
focur.  Elle  fe  nommott  Agnès ,  êc  étoit  veuve 
de  Frideric  Duc  de  Suaube  ,  duquel  elle  avoit 
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eu  Conrad»  qui  fut  depuis  Empereur,  Ce  Fridcv 
rie  pere  du  fameux  Frideric  Barbc-roufle.  Ce 
mariage  fe  fit  l'an  1 106.  Ce  leur  donna  dix -huit 
enfans ,  huit  garçons  fie  dix  filles.  Leopold  ayant 
un  grand  zele  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  , 
fit  bâtir  une  Eglifc  magnifique  fous  le  nom  de 
la  Vierge ,  dans  un  lieu  appelle  Neubourg  pro- 
che de  Vienne ,  fie  y  mit  des  Chanoines  fecu- 
liers  :  mais  parce  que  leur  vie  n'etoit  pas  affés 
exemplaire ,  il  y  fit  venir  des  Réguliers  de  l'Or- 
dre de  faint  Auguftin ,  aufquels  le  Pape  accorda 
de  grands  privilèges  ;  fie  dans  la  lettre  qu'il  en 
écrivit  à  Leopold ,  il  luy  donna  le  titre  de  fils  de 
S.  Pierre.  Ce  pieux  Prince  fonda  encore  en  1127. 
un  riche  Monaftere  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  qu'il 
fit  dédier  fous  le  nom  de  la  fainte  Croix.  Sa  va- 
leur fie  fa  vertu  firent  que  les  Electeurs  le  defi- 
gnerent  Roy  des  Romains ,  avec  Frideric  Duc  de 
Saxe,  fit  Charles  Comte  de  Flandre,  pour  fue- 
ceder  à  l'Empereur  Henry  V.  mais  comme  1  e- 
ledhon  de  Lotbaire  prévalut ,  il  accompagna  ge- 
nereulëment  ce  Prince  en  Italie ,  fans  avoir  égard 
qu'il  avoit  été  (on  concurrent  à  l'Empire.  Il  mou- 
rut l'an  1 13e».  fie  le  Pape  Innocent  VllL  le  ca- 
non ifà  l'an  14.85".  *  Surius ,  tem.  6. 

LEOTYCHIDES,  Prince,  puis  Roy  de 
Sparte ,  de  la  famille  des  Eurypontides.  Le  Roy 
Demarate  ayant  enlevé  la  PrinceiTe  Percala,  que 
Leotychides  étoit  fur  le  point  d'époufer  :  ce 
Prince  juftement  irrité  de  cette  injure  ,  mit  le 
Roy  Cleomene  dans  fon  party  ,  par  le  rapport 
qu'il  luy  fit  du  mépris  que  Demarate  avoit  fait 
de  la  conduite  de  Cleomene  pendant  fon  voyage 
en  1*1  fle  d'Egine.  On  pouifa les  chofes  fi  avant, 
que  Demarate  fut  déclaré  illégitime  Ce  incapa- 
ble de  régner.  Après  quoy  Leotychides  fut  mis 
en  fa  place.  Il  arma  d'abord  une  flotte ,  Ce  piifj 
dans  l'Afie  mineure  où  il  défît  les  Perfes,le 
même  jour  que  Mardoniu3  General  de  l'armée 
de  Xerxés  fut  vaincu  proche  de  Platée  par  Pau- 
fanias  fie  Ariftide  ,  Généraux  des  Athéniens  AT 
des  Lacedemoniens.  Après  cette  victoire,  iJjlla 
en  Theflalie  contre  un  Roy  de  la  famille  des 
Alevades  ou  defeendans  d'Aleva,  mais  l'or  fie 
l'argent  qu'on  luy  prefenta,  arrêta  fes  conquê- 
tes. Enfuite  Ce  voyant  acculé  d'un  crime  capital 
devant  les  Ephorcs ,  il  fut  obligé  de  fe  réfugier 
à  Taga ,  dans  le  Temple  de  Minerve,  où  il  mou- 
rut. Il  eut  un  fils  nommé  Zeuxidamus  qui  ne 
luy  fucceda  pas ,  parce  qu'il  ne  luy  furvéent 
point  :  mais  l'on  petit-fils  Archidamus  régna  après 
luy.  *  Hérodote.  Pau  fanias. 

LEPANTE  :  ville  de  la  Livadie  propre 
proche  de  l'embouchure  du  Golfe  de  Corinthe, 
nommé  auffi  Golfe  de  Lepante,  à  douze  milles 
de  Patras.  Elle  eft  fituée  fur  une  montagne  faite 
en  pain  de  fucre  :  Ce  elle  eft  divifée  par  de  bon- 
nes murailles  en  quatre  parties  ,  qui  forment 
comme  quatre  villes  l'une  fur  l'autre.  Au  haut 
de  la  montagne  eft  la  fortereffe,  bâtie  par  les 
Vénitiens  ,  qui  l'ont  poffedée  avant  que  d'être 
maîtres  de  la  Morée.  Leur  faint  Marc  y  parole 
encore  en  plufieurs  endroits  ;  8c  les  Turcs ,  quoy 
qu'ennemis  jurés  de  la  peinture  fie  de  la  fculpru- 
re ,  n'ont  point  voulu  détruire  les  marques  de 
leur  viétoire. 

En  1408.  Lepante  obe'iflfoit  à  l'Empereur  de 
Conftantinople  ,  mais  Emmanuel  qui  regnoit 
alors  remit  cette  place  à  la  Republique  de  Ve- 
nife. Elle  fut  affiegée  en  147  f .  par  trente  mille 
Turcs,  qui  furent  contraints  de  lever  le  fiege. 
Mais  en  1498.  Bajaiet  1 1.  l'attaqua  à  la  cète  de 
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cent  cinquante  mille  hommes,  Se  la  prit.  Comme 
le  port  eft  petit,  il  n'y  entre  que  des  barques  mé- 
diocres :  fie  quelquefois  pour  en  fortir  il  faut 
qu'elles  attendent  que  la  mer  haufle:  car  il  fe  fait 
dans  ce  Golfe  une  efpecc  de  flux  &  reflux.  Le 
matin  la  mer  y  entre  par  le  détroit  des  deux 
Châteaux,  &  l'aprés-midy  elle  s'en  retourne. 
Le  vin  de  Lepante  eft  des  meilleurs  de  toute  la 
Grèce  :  mais  on  poifTe  les  tonneaux  >  suffi  bien 
que  dans  la  Morée  &  à  Athènes ,  comme  en 
Alemagne  on  les  foûfre  pour  conferver  le  vin. 
Les  Etrangers  qui  trouvent  d'abord  ce  goût  un 
peu  défâgreable ,  s'y  accoutument  avec  le  temps. 
Il  y  a  peu  de  Turcs  à  Lepante  qui  n'en  boi- 
vent ;  car  il  y  eft  à  bon  marché ,  Se  il»  ne  font 
pas  des  plus  zélés  pour  leur  Loy.  Ils  y  ont  néan- 
moins fix  ou  lept  Mofquées.  Les  Grecs  n'ont 
que  deux  Eglifes ,  une  dans  chaque  Faubourg. 
La  principale  eft  feint  Dimitri  ,  qui  pourroit  a 
peine  tenir  cent  perfonnes  ;  auffi  font-ils  en  fort 
petit  nombre ,  fit  fort  mal-f  rainés  ;  ce  qui  eft  cau- 
ie  que  l'Archevêque  s'eft  retiré  à  l'Arta.  Les 
Juifs  y  ont  trois  Synagogues.  Les  marchandises 
qu'on  y  charge,  font  des  cuirs,  de  l'huile ,  du 
tabac,  du  blé,  du  ris,  ôr  de  l'orge.  Mais  le 
principal  commerce  eft  des  maroquins  ,  dont  il 
y  a  une  belle  manufacture.  On  y  voit  quantité 
de  citronniers  &  d'orangers.  Le  Uelfhe  de  Lepan- 
te reçoit  les  eaux  de  la  mer  Ionienne  par  une 
embouchure  que  forment  deux  petits  caps  ou 
promontoires  ,  qui  s'avancent  des  deux  côtés 
dans  la  mer.  Celuy  qui  eft  dans  la  Morée ,  eft 
appelle  Cap*  jlnttri»,  fit  eft  défendu  par  un  fort , 
qui  fe  nomme  le  Château  de  Patras  ou  de  Mo- 
rée. L'autre  Cap  qui  eft  dans  l'Achaïe ,  eft  nom- 
mé Cap»  Rime,  te  fa  forterefle  s'appelle  le  Châ- 
teau de  Romelie.  Ces  deux  Châteaux  font  ordi- 
nairement appellés  les  Dardanelles  de  Lepante. 
Les  Turcs  ne  veulent  pas  permettre  aux  Francs 
de  palier  les  Châteaux  avec  leurs  vaùTeaux  , 
mais  feulement  d'envoyer  leurs  barques  à  Le- 
pante. Voilà  quel  a  été  l'état  de  cette  ville  juf- 
qu'au  mois  de  Juillet  1687.  qu'elle  fut  reprife 
fur  les  Turcs  par  les  Vénitiens ,  dont  l'armée 
étoit  commandée  par  le  General  Moroûni.  * 
J. Spon,  Vtytgt  a?  Italie,  &ç.  en  167  y.  Mémoi- 
res Hiftoriques. 

La  célèbre  bataille  de  Lepante  contre  les  Turcs 
en  1C71.  mérite  que  l'on  en  remarque  icy  les 
principales  circonftances.    Les   Turcs  ayant 
mouillé  à  Lepante,  apprirent  que  les  Chrétiens 
en  quittant  Corfbu  venoient  lur  eux  à  pleines 
voiles,  llsavoicnt  fi  mauvaife  opinion  de  la  flotte 
Chrétienne ,  qu'ils  ne  s'imsgincrcnt  pas  qu'elle 
eut  affés  de  hardiefle  pour  leur  présenter  le  com- 
bat. Leurs  Généraux  néanmoins  alarmés  par  ce 
bruit,  envoyèrent  en  diligence  des  barques  dans 
tous  les  ports  de  ce  Golfe  ,  pour  y  chercher  des 
Matelots  fit  des  Soldats  ,  6t  firent  embarquer  ce 
qu'ils  avoient  de  Cavaliers.  Bien-tôt  après  ,  on 
leur  rapporta  que  la  flatte  Chrétienne  avoit  déjà 
fcagné  au  deflus  de  l'iflc  de  Cepbalonie.  Les 
Turcs  levèrent  promtement  les  ancres  pour  fer- 
mer le  partage  aux  Chrétiens.  La  flotte  Ottoma- 
ne commandée  pr  Hali  Bâcha ,  ctoit  compolce 
dé  deux  cens  galères,  &  de  prés  ce  foixante-dix 
frégates  &  brigantins.  Celle  des  Chrétiens  étoit 
compolce  de  deux  cens  dix  galères  ,  de  vingt- 
huit  grands  navires  d'équipage,  &  de  fix  galea- 
cçs  garnies  de  grofle  artillerie.  La  fleur  de  la  No- 
blette  djltalie  ctoit  dans  cette  armec,  dont  plu- 
fieurs  s'étoient  déjà  fignalés  à  la  guerre  j  com- 


LE  773 

me  Sforce  Comte  de  fainte  Flore,  André  Doria, 
Alcagne  Corneo,  Pompée  Colonne ,  Paul  Ur- 
fin  ,  &  Latin  fon  frère  ;  Gabriel  Cerbellon , 
Paul  Sforce,  Honoré  Caïetan  ,  Vincent  Vitelli, 
&  quantité  d'autres  des  meilleures  Maifons  du 
Royaume  de  Naples:  Auguftin  Barbarigo,  Marc 
Quirini,  Antoine  Canalé,  6r  Paul  Duodi,  No- 
bles Vénitiens.  Il  y  avoit  auffi  des  Efpagnols 
d  un  mérite  extraordinaire  :  fç  avoir  Louis  Re- 
quiefeens,  Chef  du  Confeil  de  Dom  Jean  d'Au- 
triche :  Alvare  Bafano  Marquis  de  fainte  Croix  : 
Jean  de  Cordouë  ,  &  plufieurs  autres  perfonnes 
qualifiées.  Les  plus  remarquables  par  l'éclat  du 
rang  ou  de  la  naiflanec  étoient  François  Marie 
de  la  Roûcre,  fils  du  Duc  d'Urbin  :  Alexandre 
Farnefe,  fils  du  Duc  de  Parme  :  Paul  Jourdain 
chef  de  l'illuftre  Maifon  des  Urfins  ,  ôr  gCndré 
de  Cofme  de  Medicis  Grand  Duc  de  Tofcane. 
Le  Pape  Pic  V.  y  envoya  auffi  Michel  Bonelli 
Ion  petit  neveu ,  frère  du  Cardinal  Alexandrin, 
pour  faire  fes  premières  armes  fous  de  fi  grands 
Capitaines.  Tous  ces  jeunes  Seigneurs  ne  s'é- 
toient embarqués  qu'en  qualité  de  Volontaires. 
Dom  Jean  d'Autriche  frère  naturel  de  Philippe 
II.  Roy  d'Efpagne  ,  étoit  Generaliffime  de  Par- 
mée  i  &  Marc- Antoine  Colonne  ,  General  de  la 
flotte  du  S.  Siège ,  avec  pouvoir  de  commander 
abfolument  en  l'abfence  de  Dom  Jean.  Venicri 
étoit  General  de  la  flotte  Vénitienne.  Les  Chré- 
tiens fortirent  du  port  Alexandrin ,  le  a.  du 
mois  d'Octobre  15-71.  «t  s'élargirent  dans  le 
Golfe  de  Lepante.  Les  Barbares  qui  avoient  pen- 
dant la  nuit  gagaé  au  delà  du  Golfe  ,  mouillè- 
rent à  Galcngo  :  ôc  les  Chrétiens  qui  s'étoienc 

f)lus  avancés  jetterent  les  ancres  entre  Petala  6c 
es  Ifles  Curfolaires.  Les  deux  armées  quittèrent 
leurs  poftes  au  point  du  jour  du  lendemain  ,  fans 
le  fçavoir  de  part  ny  d'autre.  Ainfi  les  deux 
flottes  fe  trouvèrent  engagées  à  donner  la  ba- 
taille. Le*  Chrétiens  partagèrent  leur  armée  en 
quatre  corps  ,  J'aîle  droite  étoit  compofée  de 
cinquante-quatre  galères ,  &  commandée  par  An- 
dré Doria.  Auguftin  Barbarigo  étoit  à  la  tête 
de  l'aîle  gauche,  avec  un  pareil  nombre  de  ga- 
lères. Dom  Jean  d'Autriche  s'étoit  referve  le 
corps  de  bataille ,  compofé  de  foixante  &  un  vaif- 
feaux,  &  avoit  à  fes  côtés  Colonne,  &  Vcnie- 
ri.^-e  fils  du  Duc  d'Urbin  joignit  la  Capitane 
de  la  flotte  du  S.  Siège,  monté  iur  celle  du  Duc 
de  Savoye  :  &  Alexandre  de  Parme  joignoit  celle 
des  Vénitiens ,  fur  la  Capitane  de  la  Republique 
de  Gennes.  Pierre  Juftin'iani ,  qui  commandent 
les  Galères  de  Malte,  &  Paul  Jourdain ,  étoient 
aux  deux  extrémités  de  cette  ligne.  Le  Marquia 
de  fainte-Croix  avoit  un  corps  de  referve  de 
foixante  voiles ,  pour  foû  tenir  ceux  qui  ploye- 
roient  les  premiers.  Jean  de  Cardone  précedoit 
toute  l'armée  avec  une  efeadre  de  huit  vaifleaux 
pour  aller  à  la  découverte.  Les  fix  galcaces  Vé- 
nitiennes faifoienr  une  efpece  d'avant-garde.  Les 
deux  armées  fe  trouvèrent  feparées  parles  Ifles 
Curfolaires  à  Soleil  levé.  Quelque  temps  après 
les  Infidèles  parurent  à  peu  prés  dans  le  même 
ordre  de  bataille ,  finon  qu'ils  n'avojent  point 
de  corps  de  referve ,  &  qu'ils  avoient  plus  éten- 
du leur  ligne ,  qui  étoit  félon  leur  coutume 
courbée  en  forme  de  croiflant.  Hali  étoit  au  mi- 
lieu de  l'armée  ,  monté  fur  la  Capitane ,  oppo- 
fée  directement  à  celle  de  Dom  Jean  d'Autri- 
che. Pcrtauh  étoit  à  côté  d'Hali  fur  une  autre  ga- 
lère. Louchali  &  Siroch  ,  qui  commandoient  lilg 
deux  ailes,  avoient  en  tête  Doria ,  fit  Barbarigo. 
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N'étant  plus  éloignés  que  de  doute  mille»; 
Dom  Jean  fit  donner  le  fignal  pour  combattre , 
en  failànt  arborer  l'étendart  qu'il  »voit  reçu  à 
Naplcs  de  la  part  de  fa  Sainteté.  L'Image  de  J  s- 
s  u  s-C  H  r  i  s  t  fur  la  Croix ,  bordée  lur  cet  eten- 
dart,  ne  rut  pas  fi- tôt  déployée  que  toute  1  ar- 
mée la  falua  avec  de  grands  cri»  de  joye.  Alors 
tous  les  Omcicrs  donnèrent  le  fignal  de  la  priè- 
re, 6t  toute  l'armée  à  genoux  adora  1  Image  la- 
ctée de  J  i  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  C'ctoit  un  lpefta- 
cle  affes  furprenant  de  voir  tous  ces  Soldats  ar- 
mes pour  combime,  8t  ne  rci'pirans  que  le  car- 


,rofterner  devant  le  Crucifix  ,  fie  de- 
mandera Dieu  la  grâce  de  vaincre  les  Infidèles. 
Cependant  les  deux  flottes  s'approchoicnr ,  fie 
celle  des  Turcs  étoit  pouffée  par  un  vent  favo- 
rable, mais  qui  tomba  un  peu  devant  qu  on  eut 
commencé  le  combat.  Auflî  tôt  il  fe  releva  tant 
foit  peu  en  faveur  des  Chrétiens ,  fit  portoit  la 
fumée  de  leur  artillerie  dans  l'armce  Ottomane  : 
de  forte  qu'on  regarda  ce  changement  comme 
une  efpecc  de  miracle,  fit  comme  un  fecours  en- 
voyé du  Gel.  Le  7.  d'Oâobre  les  deux  armées 
étant  à  la  portée  du  canon  ,  on  ht  un  fi  grand 
feu  de  part  fit  d'autre  ,  que  l'air  en  ctoit  tout 
obfcurci.  Après  s'être  vaillamment  b*tu  pen- 
dant trois  heures ,  avec  un  avantage  égal ,  la 
viaoire  commença  de  favorifer  i  aile  gauche  des 
Chrétiens ,  commandée  par  Barbarigo,  qui  coula 
bas  la  e ilere  de  Siroch  ,  lequel  fut  tue  en  le  dé- 
fendant comme  un  lion.  Sa  mort  apporta  la 
confternation  dans  les  galères  qu'il  cominandoit, 
qui  vivement  prelTecs  par  celles  de  Vernie  »  en- 
fuirent ver»  la  côte.  Le  bruit  de  la  viftoire  ré- 
pandu dans  l'armce  des  Chrétiens  parvint  jul- 
ques  a  Dom  Jean  d'Autriche  qui  fc  batoit  con- 
tre le  General  Hali ,  &  commençait  a  rempor- 
ter l'avantage.  Les  Efpignols  ayant  quelque  u- 
loufie  de  ce  que  les  Vénitiens  avoient  donne  le 
branle  à  la  viftoire,  firent  un  nouveau  feu  fut 
la  Capitane  ,  tuèrent  Hali .  montèrent  dans  la  ga- 
lère, fc  en  arrachèrent  l'étendart.  Dom  Jean  ht 
alors  crier  viaoire,  fi:  ce  ne  fut  plus  la  un  com- 
bat, mais  un  horrible  nuffacre  des  Turcs  qui 
fc  laiflWicnt  égorger  fans  fc  détendre,  Doria  qui 
commandoit  lYilc  droite  ,  n'ayant  pas  affes  de 
vaiffeaux  pour  faire  un  front  égal  a  ceux  de 
Louchali ,  g  gna  la  mer  avec  toutes  fes  galbes. 
Louchali  le  pourfuivant  inveftit  quelque*  vail- 
feaux  Vénitiens,  dont  il  fe  rendit  maître,  fit .vou- 
lut enfuite  attaquer  le  gros  de  l'armée  Chré- 
tienne :  mais  ayant  apperçu  que  Doria  ,  fit  le 
Marquis  de  faime- Croix  s'efforçoient  de  venir 
fur  luy ,  il  s'enfuit  à  toutes  voiles,  fuivy  de  trente 
traîtres,  le  refte  de  les  vaiffeaux  fut  pris  ou 
coule  à  fond.  Pertauh  fans  être  connu  sécha- 
pa  dans  un  cfquif  au  travers  des  galères  Chré- 
tienne;-. 

Les  Turcs  perdirent  plus  de  trente  mille 
hommes  dans  cette  bataille,  la  plus  fanglante 
pour  eux  qu'ils  euffent  donnée  depuis  lctablif- 
lemcnt  de  leur  Empire.  Les  Chrétiens  firent 
cinq  mille  priionniers  .  entre  lefquels  le  trouvè- 
rent les  deux  fils  de  Hili ,  fit  fe  rendirent  maî- 
tres de  cent  trente  galères  Ottomanes  :  plus  de 

Îiuatre- vingts- dix  fe  brilerent  contre  la  terre,  ou 
urent  couiecs  à  fond,  ou  conlumées  par  le  feu. 
Prés  de  vingt  mille  eiclavcs  Chrétiens  recouvrè- 
rent la  libeuc  :  èi  le  butin  fut  trcs-confidcrablc, 
parce  que  ces  Barbares  venoient  de  pilier  les 
lfl es  ,  fit  de  prendre  plu fieurs  vaiffeaux  mar- 
chand»'. Cette  bataille  Ut  donnée  dans  le  même 
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Golfe  où  Cefar  Augufte  défit  Marc- Antoine  J 
fit  quelque  éloge  que  les  Anciens  ayent  donné  è 
cette  grande  viâoire  ,  il  eft  difficile  de  fçavoir 
laquelle  des  deux  a  été  la  plus  glorieufe.  Les 
Chrétiens  y  perdirent  huit  mille  hommes ,  dont 
le  plus  conûJerable  fut  Barbarigo  Commandant 
de  Vaîle  gauche ,  lequel  apre3  avoir  enfoncé  l'aile 
droite  dos  ennemis,  reçut  un  coup  de  flèche  dans 
l'oeil,  dont  il  mourut  quelque  temps  après.  Le 
combat  dura  depuis  cinq  heures  du  matin  juf- 
ques  au  foir.  L'obfcurité ,  fit  la  mer  qui  devint 
groûc ,  obligèrent  les  vainqueurs  à  fe  retirer  dans 
les  ports  les  plus  proches,  d'où  on  envoya  des 
Couriers  au  Pape ,  à  la  Republique  de  Venife, 
fit  à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  pour  leur  faire 

{>art  d'une  fi  heureufe  nouvelle.  Le  General  Co- 
onne  prit  le  chemin  de  Rome  :  Dom  Jean  d'Au- 
triche s'en  alla  paffer  l'hyver  à  Palcrme  en  Si- 
cile. Juftiniani  fut  envoyé  par  Venieri  à  Venife, 
pour  avertir  promtement  la  Republique  d'une 
fi  gnuide  viâoire.  Venieri  fe  voyant  feul  à  la 
tête  de  l'armée  navale ,  fit  deffein  de  pourfuivre 
les  Turcs ,  fit  d'approcher  même  de  Contran  ti- 
nople  ,  mais  Ion  irretblutisn  fit  fa  lenteur  rui- 
nèrent ces  beaux  projets.  Il  eft  certain  que  fi 
l'armce  des  Chrétiens  eut  feulement  paru  le 
long  des  côtes  de  la  Morée,  les  Grecs  qui  oc 
refpiroient  qu'après  la  liberté  ,  auroient  fecoûé 
le  joug  des  Infidèles,  qui  étoient  dans  une  étran- 
ge confternation.  Toute  la  ville  de  Confranri- 
Qople  étoit  auflî  alarmée  que  fi  l'ennemi  eût  été 
aux  portes.  Selim  qui  étoit  alors  k  Andrinoole 
occupé  au  bâtiment  de  fa  Mofquée  fit  de  toi 
Karvanferjs  ,  revint  en  diligence  pour  calmer 
les  efprits,  fit  empêcher  le  defordre  de  Contran- 
tinople ,  où  la  plupart  des  Turcs  donnoient  leurs 
threlors  à  garder  aux  Chrétiens  ,  fit  les  prioiest 
deja  de  leur  permettre  la  liberté  de  leur  Reli- 
gion en  payant  tribut  ,  lorfqu'ils  feroient  maî- 
tres de  la  ville  fie  de  l'Empire.  L'arrivée  du  Grand 
Seigneur  appaifa  ces  agitations  ,  fit  retint  tout 
le  monde  dans  le  devoir ,  par  la  crainte  des  fup- 
plices.  Le  premier  Vizir  fit  augmenter  U  gar- 
nifon  des  Dardanelles  de  crainte  de  furphfe ,  & 
donna  tous  les  ordres  pour  reparer  cette  perte.  * 
Grariani ,  tf  jr.  it  Cyfn. 

LESC  ou  Les  qjt  e  ,  Prince  de  Pologne 
environ  l'an  7<So.  ctoit  auparavant  un  Orfèvre 
nommé  Primiflas.  Après  la  mort  de  la  Prineefle 
Vende,  n'y  ayant  aucun  Prince  du  Sang  Royal 
les  douze  Palatins  avoient  été  remis  pour  gou- 
verner l'Etat  de  Pologne  ;  ce  qui  dura  très-peu 
de  temps ,  car  les  Polonois  qui  avoient  éré  fou- 
vent  batus  par  ceux  d'Autriche  fit  de  Moravie, 
étoient  mecontens  de  cette  forte  de  gouverne- 
ment. Alors  Primiflis  affembla  une  compagnie 
de  Soldats  volontaires ,  fit  s'avifa  de  ce  ftrarage- 
me:  Ayant  préparé  un  grand  nombre  de  calqaes 
fit  de  boucliers  faits  d'écorecs  d'arbres  peintes  eu 
couleur  d'argent ,  il  les  fit  ranger  fur  des  pieux 
durant  la  nuit ,  à  la  veuë  du  camp  des  ennemis, 
proche  d'un  bois.  Le  jour  paroiûant ,  les  enne- 
mis crurent  que  c'étoient  des  troupes  Polonoi- 
fès  qui  défiloient ,  fit  avancèrent  pour  donner 
deffu».  Primiflis  les  voyant  venir  fit  retirer  les 
calques  fit  les  boucliers ,  pour  repre/enter  un* 
fuite  dans  la  forêt ,  fit  les  attira  ainfi  dans  une 
embufeade  où  ils  furent  prefquc  tous  tués.  Il 
alla  en  même  temps  fur  ceux  qui  étoient  de- 
meures dfcns  le  camp  ,  fit  les  mit  en  déroute. 
Les  Polonois  en  reconnoiffance  d'une  fi  belle 
aâion  déclarèrent  Primiûas  Prince  de  Pologne, 
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Qui  prit  «lors  le  nom  de  Lcfc.  *  Herburt  de 
Fulitin  ,  Hijt.  des  Roii  de  Pologne. 

LESNOVV  ,  petite  ville  de  la  Volhinie, 
Province  de  Pologne ,  cft  célèbre  dans  PHiltuirc 
par  la  fameufe  victoire  que  Cafimir  Koy  de  Po- 
logne y  remporta  en  165-1.  fur  les  Cofacjucs  fie 
les  Tartarcs ,  qui  biffèrent  vingt  mille  de  leurs 
Soldats  fur  la  place.  Cette  Ville  cft  du  côté  de 
la  R;:fftc  ,  au  midy  de  Luczko,  dont  elle  cft 
éloignée  de  15*.  milles.  *Baudrand.  ' 

LETTRE  DOMINICALE:  Lettre  qui 
marque  le  Dimanche.  Le»  jours  de  la  Semaine 
font  marqués  par  A ,  B ,  C,  D,  E,  F ,  G ,  marquant 
Je  premier  de  l'année  par  A  ,  le  fécond  par  B  , 
&  ainlî  de  fuite.  Si  l'année  commence  par  un 
Dimanche ,  la  Lettre  Dominicale  eft  A  :  fi  elle 
commence  par  un  Lundy,  la  Lettre  Dominicale 
eft  G.  Dans  l'An  Biffextil,  il  y  a  deux  Lettres 
Dominicales,  parce  que  les  deux  jours  du  Biffex- 
te  ont  la  même  Lettre.  Ainfi  il  y  a  une  Lettre 
Dominicale  jufqu'au  de  Février  ;  &  une  au- 
tre pour  le  refte  de  l'année.  *  P.  Pctau. 

S.  LE  U,  ou  L  o  v  p  .  Archevêque  de  Sens, 
naquit  aux  environs  d'Orléans ,  d'un  Prince  ap- 

?ellc'  Berton  ,  qui  tiroit  fon  origine  des  anciens 
alatins,  fit  d'une  Princeffe  nommée  Auftregil- 
de,  qui  étoit  du  Sang  des  premiers  Rois  de  Fran- 
ce. Il  fut  d'abord  Religieux  dans  la  fameufe  Ab- 
baye de  Lerins  en  Provence,  d'où  il  fut  obligé 
de  fortir  pour  gouverner  l'Archevêché  de  Sens. 
Pendant  qu'il  poffedoit  cette  Dignité ,  Clotaire 
1 1.  Roy  de  France,  voulant  fc  rendre  maître  de 
la  ville  de  Sens  ,  après  la  mort  de  Thierry  Roy 
de  Bourgogne  ,  arrivée  l'an  6"ix.  envoya  Blide- 
baud  General  d'armée  avec  des  troupes  pour 
la  réduire  lous  fon  obéïffancc.    Le  liège  fut 
preffé  vivement ,  fit  on  alloit  donner  l'affaur  , 
Iorfque  S.  Leu ,  pour  éviter  le  pillage  de  la  ville, 
fit  le  maffacre  des  habitans,  eut  recours  à  la  priè- 
re, fit  fut  infpiré de  fonner  une  cloche,  qui  don- 
na une  telle  épouvente  aux  Aflîcgeans,  qu'ils  lé 
retirèrent  tous  en  defordre.  On  dit  que  cette 
cloche  fut  depuis  tranfportée  à  Paris  par  ordre 
du  Roy  Clotaire,  à  caufe  d'un  Ion  harmonieux 
qu'elle  rendoit ,  fit  que  ce  Roy  la  fît  reporter, 
parce  qu'elle  n'avoir  plus  cet  agréable  Ion.  La 
Bourgogne  ayant  depuis  été  foùmiic  à  Clotaire, 
le  Roy  envoya  Farulphe  à  Sens  en  qualité  de 
Gouverneur,  fie  S.  Leu  l'y  reçut  à  l'entrée  de 
l'Eglife  Cathédrale.  Ce  Gouverneur  qui  preten- 
doit  que  l'Archevêque  devoit  venir  au  devant  de 
Juy  jufqu'aux  Faubourgs  ,  relbiut  de  fc  venger 
de  l'injure  qu'il  croyoit  avoir  roçuc  ,  fie  inven- 
ta des  calomnies  fi  artificieufes  contre  luy,  que 
le  Roy  l'exila",  fie  le  relégua  dans  la  Ncuftrie, 
Cjui  depuis  fut  appcllée  Normandie.  Mais  Clo- 
taire ayant  reconnu  l'innocence  de  S.  Leu ,  ren- 
dit cet  illuftre  Prélat  à  fon  Egliic,  fie  eut  pour 
luy  une  vénération  particulière.  Ce  faint  Arche- 
vêque mourut  1*  t.  Septembre  l'an  613.  On  fait 
une  remarque  affés  curieufe,  qui  cft,  qu'en  for- 
mant de  la  ville  de  Sens  pour  aller  en  exil  ,  il 
jetta  fon  anneau  Paftoral  dans  les  foffés  pleins 
d'eau  ,  Se  dit  qu'il  ne  reviendroit  point  que  cet 
anneau  n'eût  etc  retrouvé  :  ôt  qu'en  effet  peu 
de  temps  avant  fon  retour  ,  on  pécha  prés  de 
Welun  un  Barbeau  ,  dms  le  corps  duquel  on  trou- 
va cet  anneau  ,  qui  fut  poru  dans  lu  Cathédrale, 
ou  on  le  voit  encore  aujoUKi'huy.  Vers  l'endroit 
ou  l'on  pécha  ce  poiffon ,  Louis  le  Gros,  Roy 
de  France  fit  bâtir  la  célèbre  Abbaye  du  Bar- 
Jbeau,  où  il  choifu  fa  fepulture,  fie  où  fon  corps 
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fut  porté  en  1 1  37.  #  Baronius.  Surins.  Pierre  d, 
Nataubus.  ^ 

LEVANE,  Dceffe  qui  fclon  les  anciens  Gen- 
tils avoit  le  ioin  de  relever  les  enfans  de  tcrre.auffi- 
tôt  que  leur  merc  les  avoir  enfantes.  Elle  avoic 
à  Rome  fes  Autels ,  où  on  luy  offroit  des  facri- 
uces.  Lorfquc  l'enfant  étoit  né  ,  la  Sage-femme 
le  mettoit  a  terre,  fit  le  pere  ou  quelqu'un  pour 
luy,  le  rclevoit,  fie  l'crabraffoit.  Cette  cérémo- 
nie «oit  fi  neceffaire,  que  fans  cela  l'enfant  n'é- 
toit  pas  réputé  légitime.  *  S.  Auguftin  en  parle 
dans  la  Cité  de  Dieu.  Macrobe.  Suétone.  Dcm- 
pfler,  Ami<j,  Rtm. 

LEUCIPPE',  fille  de  Thcftor  ,  Prince  de 
Crète ,  étant  en  peine  de  fon  pere ,  &  de  fa  fœur 
Thonoé,  confulra  l'Oracle,  qui  luy  répondit, 
que  pour  fçavoir  ce  qu'ils  étoicnt  devenus  ,  elle 
n  avoir  qu'a  s'habiller  en  Prêtre,  fit  à  en  faire 
la  fonction  dans  les  Temples  :  ce  qu'elle  fit ,  6t 
ainfi  elle  les  trouva.  Voyes  Theflor. 

LEVESQ^JEDELA  CASSIERE(  Ican  ) 
Grand  Maître  de  l'Ordre  de  Malte.  Cherchés 
Caffiere. 

L  E  VI ATH  A  N ,  eft  le  nom  de  la  Baleine 
dont  il  eft  parlé  dans  Job ,  ch.  4«.  Les  Juifs  qui  ft 
plaiient  a  débiter  des  contes  merveilleux ,  onr 
écrit  de  plaifantes  chofes  de  ce  Leviathan.  Ils 
difent  que  ce  grand  animal  fut  créé  dés  le  com- 
mencement du  monde,  au  cinquième  jour  avec 
fa  femelle ;  que  Dieu  châtra  le  mâle,  ôr  qu'il 
tua  la  femelle  ,  fie  qu'il  l'a  falce  pour  la  confer- 
ver  jufqu'à  la  venue  du  Mcflîe,  qu'on  régalera 
d'un  grand  teftin  ,  où  l'on  fervira  cette  Baleine 
ou  Leviathan.  Ce  font  là  les  Fables  des  Talmu- 
diftes  touchant  le  Leviathan  ,  dont  il  cft  auffi 
fait  mention  dans  les  Chapitres  de  R.  Eliezer ,  6c 
dans  plufieurs  autres  Auteurs  Juifs.  Les  plus 
lages  néanmoins  d'entr'eux ,  qui  voyent  bien  que 
toute  cette  hiftoire  du  Leviathan  ji'cft  qu'une 
pure  fiction,  tâchent  de  l'expliquer  comme  une 
allégorie,  fie  difent  que  leurs  anciens  Doftcurs 
ont  voulu  marquer  le  Diable  par  cet  animal  Le- 
viathan. 11  eft  certain  que  la  plupart  des  contes 
qui  font  dans  le  Talmud  ,  &  dans  les  anciens 
Livres  des  Juifs  ,  n'ont  aucun  fens,  fi  on  ne  le* 
prend  pour  des  allégories.  *  Buxtorf ,  Sytur, 
Juive,  fit  Dittion.  J  & 

LEVI-BEN-GERSOM ,  Rabbin  Juif ,  s'étoit 
fort  appliqué  à  la  Philofophie,  &  il  a  coropofé 
des  Commentaires  fur  l'Ecriture  ,  qui  en  font 
remplis.  On  a  remarqué  qu'il  a  plus  de  fubti- 
lité  dans  fes  Commentaires  ,  que  de  folidité  :  «c 
comme  il  étoit  Philofophc ,  il  détourne  quel- 
quefois les  miracles  qui  font  marqués  dans  l'E- 
criture. Il  fuit  la  méthode  de  Rabbi  Moyfe , 
ayant  encore  enchéri  pardeffus  luy  dans  tout  ce 
qui  regarde  les  raffinemens  de  Metaphyfique  II 
a  aufii  accompagné  de  reflexions  morales  fc3 
Commentaires  fur  le  Pentateuque.  11  a  de  plus 
écrit  un  Livre  ,  suffi  bien  que.R.  Moyfe ,  rem- 
pli d'idées  metaphyfiques,  qui  eft  intitulé  Mil- 
hamoib  Ha/Jim  :  Us  guerres  du  Seignur.  Il  y  a  quel- 
ques Juifi  qui  difent  qu'on  le  devoit  plutôt 
nommer  Milhamoth  Alfccm  :  Ut  guerres  contre  le  Sei- 
gneur. Ces  Juifs  prétendent  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  oDpole  à  leurs  traditions  que  ces  fortes  de 
fubtilites  de  Philofophie  ,  qui  détruifent  la  Re- 
ligion. Ce  dernier  Livre  de  R.  Levi-BenGeii- 
fom  a  été  imprimé  à  Riva  ou  Reiff,  en  1  c6"o 
Buxtorf  en  a  auffi  parlé  dans  fa  Bibliothèque. 
A  regard  de  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture, 
quelques-uns  ont  été  imprimes  dans  les  grande! 
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Bibles  de  Venife  fit  de  Bile.  Son  Commentaire 
fur  le  Pemateuque  a  été  imprimé  feparément  à 
Venife ,  auffi  bien  que  la  plupart  de  fes  autres 
Commentaires  fur  l'Ecriture.  Le  P.  Simon  té- 
moigne qu'il  y  en  i  quelques  Exemplaires  ma- 
nuferiti  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l'O- 
ratoire de  Paris. 

LEUWENTZ ,  ville  du  Comté  de  Strigo- 
nie,  ou  Gran,  dans  le  Gouvernement  de  Neu- 
haufel ,  fie  fur  le  Gran  ,  en  Hongrie ,  dépend 
de  l'Archiduc  d'Autriche.  Ce  fut  là  que  M.  de 
Souches  General  des  François  mit  en  166+.  les 
Turcs  en  déroute.  Elle  eft  éloignée  de  6.  milles 
d'Alemagne,  de  Strigonie  ,  ver»  le  Septentrion. 
*  Baudrand. 

LE  Y  (  Jean )  Prêtre  d'Irlande ,  après  avoir 
long-temps  (ouffert  dans  les  prifons  de  foo  pais 
pour  la  Religion  Catholique  ,  fe  relira  à  Paris  , 
où  il  a  le  premier  étably  une  Mailbn  pour  les 
Etudiansde  fa  Nation,  fie  y  eft  mort  en  1617. 
âgé  de  plus  de  70.  ans. 
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LIBERTAT  (  Pierre  de  )  s'eft  rendu  illuftre 
dans  l'Hiftoire  par  le  zele  fit  la  fidélité  qu'il 
fit  paraître  pour  le  Roy  Henry  IV.  Ce  fut  luy 
qui  reduifit  la  ville  de  Marfeilie  fous  l'obciffan- 
ce  de  ce  grand  Prince,  maigre  la  perfidie  des  ré- 
voltés :  c'eft  pourquoy  les  Marfeiliois  luy  érigè- 
rent une  Statué ,  fit  font  encore  célébrer  au- 
iourd'huy  un  Service  l'olcnnel  en  Corps  de  Ville, 
afin  d'honorer  fa  mémoire.  *  Soleri,  Hflnrt  dt 
MffiMe. 

LIBITINE,  Déefle  du  Pagioifme  ,  qui 
•voit  un  Temple  dans  Rome  où  l'on  girdoit  tout 
ce  qui  fervoit  aux  funérailles  des  morts  i  fit  il  y 
avoit  des  hommes  appelles  Libitinaires ,  à  qui 
on  s'adreffoit  pour  acheter  ou  prendre  à  loua- 
ge toutes  les  choies  neceffaires  aux  pompes  fu- 
nèbres. L'argent  même  qu'il  en  coûtoit  pour 
faire  cette  depenfe,  s'appcîioit  au  (fi  Libitine  i  fie 
nous  voyons  dans  la  trentième  Ode  du  troifié- 
mc  Livre  d'Horace,  que  l'on  donnoit  encore  le 
nom  de  Libitine  à  cette  cfpcce  de  lit  dans  lequel 
on  portoit  les  corps  morts  ,  parce  qu'il  etoit 
fourni  par  les  Libitinaires.  Mutai  que  dit  que  cette 
Déelfe  etoit  cltimée  par  quelques  uns  la  même 
que  Profirpine,  qui  étant  la  kcine  des  Enfers» 
•voit  une  intendance  naturelle  fur  tout  l'équi- 
page de  la  mort  ;  mais  que  d'autres  la  croyoïenc 
être  la  même  que  Venus,  fit  tiraient  le  nom  de 
Libitine  du  mot  libitum  ou  libùlt ,  qui  veut 
dire  plaifir.  Plutarquc  eft  luy-même  de  ce  der- 
nier Sentiment,  fifil  donne  une  belle  raifon  pour- 
quoy les  Romains  tenoient  dans  le  Temple  de 
Venus  tout  l'appareil  des  funérailles:  C'eft, dit- 
il  ,  pour  avertir  les  hommes  de  la  fragilité  de 
leur  nature ,  fit  leur  marquer  que  la  fortie  de  ce 
inonde  n'eft  pas  bien  loin  de  l'entrée  ,  puifque 
la  même  Décffe  qui  prelidoit  à  ce  qui  donne  la 
vie,  prefidoit  auffi  a  ce  qui  accompagne  la  mort. 
Cette  penlée  étoit  affurément  capable  de  répri- 
mer les  paffions  déreglces  de  ceux  qui  y  faifoient 
une  ferieuie  reflexion.  *  Plutarquc, m  Num*,  & 
in prabUmMib.  Tite-Live,  lik  4.  Suetone,i»  Ntnn. 
Valcre  Mucime.  Horace,  tik.  3. 

L  I  B  ON  ,  excellent  Architeôe ,  de  l'Elide 
dans  le  Pcloponnee ,  vivoit  vers  la  8  o-  Olympia- 
de, 4 f/8.  ans  avant  J  eiui-Ch  r  i  s  t.  11  bâ- 
tit près  de  Pile  en  Grèce  ,  le  fameux  Temple 
de  Jupiter,  où  l'on  célébrait  les  Jeux  Olym- 
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piques.  Cet  édifice,  dont  Paufanlas  fait  une bel!e 
delcription,  étoit  environné  de  quantité  de  Co- 
lonnes ,  fit  couvert  de  petites  pièces  de  marbre 
taillées  en  forme  de  tuiles,  dont  l'ufiige  avoit 
été  inventé  par  Byfaa.  *  Paufanias  ,  lik.  f . 
Eliae. 

LIBURNIE,  partie  de  l'ancienne  Illyrique, 
entre  l'iftne  fit  la  Dalmatie.  Les  Liburniens 
«voient  inventé  pour  la  navigation  une  lorte  de 
vaiffeau  fort  léger  fit  propre  à  aller  en  courfe, 
dont  ils  fe  lervoient  pour  aller  piller  les  Iflcs  de 
la  Dalmatie  fie  de  l'Kpire.  A  l'imitation  de  ces 
Vaiffeau x  connus  dai.s  l'Antiquité  fous  le  nom 
de  Nétvts  Uburnic*  ,  les  Romains  inventèrent 
une  efpece  de  Litière,  où  étant  portés  ils  pou- 
voientlire,  écrire,  manger  fit  dormir  commodé- 
ment en  chemin.  *  Ju vénal  en  fait  mention, 
Sa.  3. 

 Turh*  ctientt  vebttur 

LIBUSSA,  fille  de  Crocus,  un  des  premiers 
Princes  qui  ont  commandé  en  Bohême,  étant 
demeurée  héritière  des  Etats  de  fon  pere,  les 
gouverna  pendant  quelque  temps  fans  être  ma- 
riée y  mais  enfin  fes  Sujets  ayant  demandé  un 
Roy  ,  cette  Princefle  consentit  de  prendre  un 
mary  tel  que  le  fort  le  luy  prefenteroit.  Pour 
cet  effet  elle  leur  confeilla  d'expofer  fon  cheval 
à  l'abandon  dans  une  plaine  campagne  ;  fit  com- 
me elle  fe  méloit  de  prédire,  elle  leur  fit  con- 
noltre  que  celuy  chéi  qui  ce  cheval  le  rcrireroir, 
étoit  celuy  que  les  Dieux  vouloient  luy  donoer 
pour  mary  6c  pour  leur  Roy.  Ce  cheval  s'enfuit 
chés  un  Païlàn  nommé  Primiflas ,  que  cette  Pria- 
ceffe  é  pou  fa ,  fie  qui  eft  mis  pour  le  premier  Roy 
de  Bohême  ,  comme  il  eft  dit  au  premier  Vo- 
lume de  ce  Diâionaire ,  en  parlant  de  la  Bo- 
hême. *  Joan.  Naucler.  Chrvnogr. 

L  I C  E  T  O ,  dont  le  nom  Latin  eft  Ftmriut 
LicetHt,  Médecin  Génois,  qui  fl  >riflbit  vas  l'an 
1630.  adonné  au  public  une  Diflcrction  cu- 
ricuic  touchant  les  Lampes  Sépulcrales.  H  pre- 
teud  que  les  Anciens  avoient  le  fecret  de  Faire 
une  huile  qui  ne  le  confumoit  point,  ou  dedif- 
pofer  ces  lampes  en  force  qu'à  mefure  qu'elles 
brûloienr,  la  fumé;:  fecondenfoit  infenfiblemeot, 
fie  fe  reduifoit  en  huile  par  un  changement  per- 
pétuel. QVà l'égard  de  la  mèche,  elle  étoit  d  une 
forte  de  lin  que  les  Anciens  uppelloicnc  Jibtjbm, 
c'eft  à- dire,  inextinguible.  Il  rapporte  là  dcfTus 
diverfes  hiftoires.  Sous  le  Pontificat  de  Paul  III- 
qui  fut  élevé  au  S.  Siège  en  1*34.  on  ouvrit 
un  Tombeau  à  Rome  ,  où  l'on  trouva  un  corps 
tout  entier ,  fie  dont  les  cheveux  itoient  noués 
d'un  raifeau  de  fil  d'or.  11  y  avoit  dans  ce  Tom- 
beau une  lampe  qui  devoit  avoir  brûlé  pendant 
feize  cens  ans,  puifque  l'infcription  étoit  con- 
çue' en  ces  mots ,  TtdlioU  filU  mt* ,  ce  qui  marque 
que  c'étoit  la  fille  de  Ciceron.  Mais  tout  cela 
ne  fut  pas  plutôt  expofé  à  l'air  que  la  lampe  s'é- 
teignit .  fie  le  corps  fe  reduifit  en  pouflîere.  On 
affure  qu'on  a  trouvé  dans  le  territoire  de  Vi- 
terbe  quantité  de  ces  lampes  éternelles,  mais  qui 
étant  expofees  à  l'air  ne  pûrent  conferver  leur 
lumière  que  pendant  quelques  heures.  On 
dit  que  la  plus  belle  étoit  celle  d'Olytùu  M*xi- 
mm  de  Padoué*.  Elle  étoit  compofée  de  deux  fio- 
les ,  dont  l'une  était  d'or,  fie  l'autre  d'argent, 
toutes  deux  pleines  d'une  admirable  liqueur  qui 
entretenoit  fans  fc  diminuer ,  une  lampe  placée 
entre  les  deux  fioles  ,  ou  au  deftous  ,  comme 
d'autres  difent.  Fortuaius  Licetus  rapporte  en- 
core 
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encore  d'autres  pareilles  Hiftoires  ;  fit  il  prétend 
que  le  Feu  éternel  de  la  Déeffc  Vefta  n'étoit 
qu'une  de  ces  lampes  :  mais  à  cet  égard  il  fe 
trompe  ,  car  tout  le  monde  fçait  qu'on  appdloit 
ce  Feu  éternel ,  parce  qu'on  ne  le  laifïoit  jamais 
éteindre ,  fie  que  les  Veftalcs  avoient  foin  de 
l'entretenir.  *  Laurenzo  Craflb,  Ehgii  d'Huimini 
Ltittrttï.  Fortunius  Licctus  ,  de  Lwernis  *»n- 
f  uis. 

LICTEURS,  Officiers  Romains  créés 
au  nombre  de  douze ,  par  Romulus  premier  Roy 
de  Rome.  Ils  portoient  des  fàifceaux  de  verges , 
où  étoit  enfermée  une  hache  ,  dont  le  fer  pa- 
roifloit  au  haut  du  faifeeau  ;  fit  marchoient  de- 
vant le  Roy ,  pour  faire  ranger  le  peuple.  Dans 
l'Etat  delà  Republique,  les  Conflits,  les  Dicta- 
teurs, les  Prêteurs  ,  fie  les  autres  Mjgiflrats  qui 
avoient  droit  de  commander  dans  l'armée,  6t  de 
punir  de  mort  ,  étoient  aufli  précédés  de  Lic- 
teurs ;  les  Confuls  fie  les  Dictateurs , de  douze; 
&  les  Prêteurs,  de  fix.  Dans  les  Triomphes,  ces 
Licteurs  marchoient  devant  le  Char  du  Triom- 
phant ,  portant  leurs  fàifceaux  entoures  de  bran- 
rhes  de  laurier,  fit  en  tenant  une  à  la  main.  Ils 
fervoient  aufli  de  bourreaux ,  pour  l'exécution  des 
jugemens  qui  condamnoient  les  criminels  à  être 
fouettés  ,  fit  à  avoir  la  tête  coupée.  *  Rofin. 
jim<j.  Rem.  /.  7.  e.  j.  &  48. 

LICUNGZ  ,  ufurpateur  de  l'Empire  de  la 
Chine  :  S'étant  mis  à  la  tête  des  rebelles ,  fit  ren- 
du maître  de  la  Province  de  Xenfi  2c  de  celle 
de  Honan ,  il  prit  l'an  1 641.  le  titre  de  Roy  ,  fit 
le  nom  de  Xunvang,  c'eft-à-dire,  le  Prince  For- 
tuné. Il  prit  enfuite  la  qualité  d'Empereur  ,  fit 
donna  le  nom  de  Thienxun  à  la  famille  qu'il 
.vouloit  établir.  Ce  nom  en  Chinois  fignifie 
obéïflant  au  Ciel ,  fie  il  le  choifit  pour  faire  croire 
à  ces  peuples  fuperfUtieux ,  que  le  Ciel  vouloit 
qu'il  fut  Empereur ,  pour  les  délivrer  de  l'op- 

Çreflion.  Il  poufla  fes  conquêtes  jufqu'à  Pékin 
ille  Capitale  de  la  Chine,  où  il  entra  l'an  1644. 
&  monta  fur  te  thrône  de  Zunchin  ,  qui  etoit 
alors  dans  fon  Palais ,  fit  qui  fe  pendit  Je  delef- 
poir.  Peu  de  temps  après  il  apprit  qu'Ulângué 
a'étoit  joint  aux  Tartarcs ,  6t  qu'ils  venoicnt  tous 
à  Pékin.  Cela  l'obligea  de  fortir  de  cette  Ville, 
d'où  il  enleva  les  meubles  les  plus  précieux , 
avec  l'or  fit  l'argent  que  feize  Empereurs  de  la 
famille  de  Thamin  avoient  amaffé  pendant  deux 
cens  quatre-vingts  ans  qu'ils  avoient  régné  dans 
la  Chine.  Il  fut  pourfuivy  par  les  Tar tares, fie 
chaffé  de  la  Province  de  Xenfi  par  U langue, 

Î|ui  le  tua  dans  une  bataille.  *  Martini  Je- 
uite  ,  Hifltin  de  U  guerre  ici  Turtetns  entre  U 
Chine. 

LIESSE,  autrement  Nôtre-  Dame  de  Liefle, 
lieu  en  Picardie,  prés  de  la  ville  de  Laon,  célè- 
bre par  les  anciens  fit  frequens pelerinsges  qui 
s'y  font  à  l'Eglife  dédiée  à  la  fainte  Vierge.  * 
Du-Chefne,  Recherches  des  Antitf.  des  Villes. 

L I  E'  V  R  E  ,  nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie, 
dont  l'inftitution  le  fit  de  cette  manière,  félon 
Jean  Froiflard.  Les  deux  armées  de  France  fie 
d'Angleterre  étant  prêtes  à  combattre  entre  Wi- 
roufofle  fie  la  Flamanqueric  ,  quelques  Ecuyers 
Trançois  prièrent  le  Comte  de  Hainaut  de  les 
Aire  Chevaliers ,  ce  qu'il  fit  :  fit  parce  qu'en 
même  temps  il  parut  des  Lièvres  qui  coururent 
dans  le  camp,  fie  qu'il  n'y  eut  point  de  bataille, 
on  les  nomma  Chevaliers  du  Lièvre. 

LIGHTFOOT  (  Jean  ;  Proteftint  Anglois  , 
Docteur  en  Théologie,  fie  Principal  du  Collège 
Terne  III, 
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de  fainre  Catherine,  dansTUniverfité  de  Cam- 
brige  ,  a  donné  au  public  plufieurs  Ouvrage* 
qui  marquent  qu'il  s  ctoit  fort  appliqué  à  l'étu- 
de du  Talmud des  Juifs,  dont  lés  Livres  font 
remplis.  Nous  avons  de  luy  un  Commentaire 
fur  S.  Matthieu, imprimé  à  Cambrigc en  i6"c8. 
intitulé  Hor*  Hrhratc*  &  Ttlmudit* ,  au  devant 
duquel  il  a  mis  un  Traitté  de  la  Chorographie  de 
la  Terre  d'Ifracl ,  qui  eft  aufli  prcfquc  tout  tiré  du 
Talmud.  Ha  fait  la  même  ebofe  fur  les  Evangi- 
les de  S.  Marc ,  de  S.  Luc ,  fie  de  S.  Jean.  De 
plus  fur  les  Actes  des  Apôtres ,  &  fur  la  pre- 
mière Epître  aux  Corinthiens.  Comme  ces  Li- 
vres s 'étoient  bien  vendus,  à  caufe  de  l'érudi- 
tion Juive  dont  ils  font  remplis ,  un  Libraire  de 
Rotcrdam  s'eft  avife  de  faire  un  Recueil  de  tous 
les  OnVragcs  de  cet  Auteur;  fit  comme  il  y  en 
avoit  plu  heurs  écrits  en  Anglois  ,  il  les  a  fait 
traduire  en  Latin,  fie  les  a  tons  imprimés  en  deux 
gros  Volumes  in  folie,  en  16  86.  Il  manque  néan- 
moins dans  cette  Edition  de  Rotcrdam  les  Ser- 
mons de  Lightfoot,  que  le  Libraire  n'a  pas  f.iit 
imprimer  en  Latin ,  parce  que  ce  Docteur  n'étoit 
pas  bon  Prédicateur.  Ceux  qui  en  feront  cu- 
rieux, les  trouveront  en  Anglois:  fie  l'on  a  mê- 
me donné  en  Anglois  tous  les  Ouvrages  de  cet 
Auteur,  dans  le  même  temps  qu'on  Es  impri- 
rooit  en  Latin  :  ce  qui  fait  Voir  que  Lightl'oat 
eft  fort  ellimé  parmy  les  Protelhns.  Cela  n'a  pas 
empêché  M.  Voflius  d'en  dire  bien  du  mal ,  fie 
de  décrier  fes  Livres.  M.  Fcrrand  dans  fon  Li- 
vre intitulé  Reflcxiani  fur  U  Rtligien  Cbrit'ume , 
tome  x.  condamne  la  méthode  de  cet  Auteur  qui 
a  prétendu  expliquer  l'Evangile  par  les  u  liges  fie 
coùtumes  qui  étoient  chés  les  Juifs  au  temps  de 
N  ôtre- Seigneur  ;  fit  néanmoins  il  ne  ci  ce  ordi- 
nairement que  le  Talmud  fit  d'autres  Livres  1cm- 
blables  ,  dont  l'antiquité  eft  fabuleulc  ou  incer- 
taine. 

LIGORIO  (  Pyrro)  Peintre  Napolitain,  s'ap*  • 
pliqua  particulièrement  à  l'Architecture  :  fie 
quoy  qu'il  ait  fait  beaucoup  de  Tableaux  ,  fie 
plulieurs  Deffeins  pour  des  tapifieries,  on  peut 
dire  que  la  plus  grande  connoi (Tance  qu'il  avoit 
acqutfe  ,  étoit  celle  des  Monumens  antiques  ; 
ayant  fait  une  étude  fie  une  recherche  toute  fin- 
guliere  des  Statues,  des  bas- reliefs,  des  Médail- 
les, des  peintures,  des  bâtimens,  fie  générale- 
ment de  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  inftruc- 
tion  de  l'Antiquité.  Il  y  a  plulieurs  Volumes 
de  dignes  de  fa  main  dans  la  Bibliothèque  du 
Duc  de  Savoye,  où  l'on  voit,entr'autteschofes, 
plufieurs  fortes  de  vaifléaux  ou  naviresqui  étoient 
anciennement  en  ulage  ,  a  (Tés  differens  de  ceux 
d'aujourd'buy.  H  tut  employé  en  1  fcTo.  par  le 
Pape  Pic  IV.  pour  faire  le  Miufoléc  de  marbre 
de  Paul  I  V.  *  Felibicn ,  Entretient  furies  Vas  des 
Peintres. 

LIGUE:  Parry  qui  fe  forma  en  France  l'un 
1 5-7  6.  pour  la  def'cnlc  de  h  Rel  gi^n  Catholique, 
fit  que  l'onappella  aufli  la  Sainte  Union.  Le  pré- 
mur  qui  conçut  le  deflein  d'une  Ligue  générale 
des  Catholiques  fous  un  autre  Cher  que  le  Roy, 
fut  le  Cardinal  de  Lorraine,  lors  qu'il  étoit  au 
Concile  de  Trente.  Il  reprefenta  aux  Principaux 
de  l'Aflemblee,  fie  par  eux  au  Pape,  que  pour 
maintenir  la  Religion  contre  les  Hérétiques ,  il 
n'y  avoit  point  de  meilleur  moyen  que  de  faire 
une  Ligue ,  où  l'on  fift  entrer  tout  ce  qu'on  pour- 
roit  trouver  de  Princes  fie  de  Grands-Seigne»irs , 
fie  principalement  le  Roy  d'E'pagne.  U  ajout* 
qu'il  fàloir  que  le  Pape  s'en  déclarât  le  Protecteur, 
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Se  qu'il  choisie  un  Chef  à  qui  Cous  le*  Catholi- 
ques fuflent  obligés  d'obéir.  Ce  «Jeffcin  fut  ap- 
prouvé .  &  on  alloit  élire  pour  Chef  le  Duc  de 
Guife,  frère  du  cardinal  de  Lorraine ,  lors  qu'on 
«pprit  la  nouvelle  de  fa  mort.  Le  Cardinal  ne 
quitta  pas  cette  entreprife;  mais  il  attendit  dix 
ou  onze  ans  ,  jufqu'a  ce  que  le  jeune  Duc  de 
Guife  Henry  de  Lorraine  fon  neveu ,  fût  en  âge 
de  l'exécuter.  Alors  il  propofa  la  même  choie 
au  Pape  fit  au  Roy  d'El'pagr.e,  qui  entrèrent  dans 
fes  fentimens,  quoy  que  par  des  motifs  biendif- 
fèrens  :  le  Pape ,  par  le  deflr  qu'il  avoit  de  voir 
f  Herefie  exterminée  :  fit  l'Efpagne  ,  par  l'envie 
de  profiler  des  defordres  que  la  Ligue  feroit  en 
France.  Le  Cardinal  de  Lorraine  étant  mort  fur 
ces  entrefaites  ,  le  Duc  de  Guife  n'abandonna 
pas  néanmoins  fon  deflein,  fit  travailla  k-  for- 
mer un  Party  qui  le  mît  en  état  de  faire  la  Loy 
a  la  plus  grande  partie  de  la  France.  Il  fit  drel- 
feren  iy75.  un  Projet  de  la  Ligue,  pour  le 
faire  courir  fecretement  dans  le  Royaume  par- 
my  les  Catholiques  qui  paroifToient  les  plus  zé- 
lés ,  ou  qu'on  fljuvoit  être  les  plus  attachés  à  la 
Mai  fon  de  Guife.  Mais  il  fe  confia  particulièrement 
«u  fleur  dé  Humieres,  Gouverneur  de  Peronne, 
lequel  voyant  que  Ls  Xll.  Articles  dont  le  For- 
mulaire de  la  Ligue  étoit  compofé,  choquoient 
trop  ouvertement  la  Majefté  Royale,  changea 
le  Formulaire,  8c  drefTa  18.  autres  Articles, 
par  lefquels  il  fembloit  que  la  Ligue  nentre- 
prenoit  rien  que  pour  le  fervicc  du  Roy.  La 
fi  bllance  de  ce  Formulure  etoit,  que  Ion  ren- 
drait route  obeiifance  au  Roy  :  Q;e  l'on  pro- 
mettoit  de  maintenir  l'txercice  de  la  Religion 
Catholique ,  Apoftolique  fit  Romaine  :  la 
Nobleue  l'erviroit  en  perlonne,  ou  rourniron  des 

fens  .  des  chevaux  ,  *  des  armes  j  fit  que  les 
cilefuftiques  avec  le  Tiers- Etat  contribuè- 
rent aux  dépenfes  de  la  Ligue ,  fuivant  les  ta- 
xes qui  f  raient  réglées.  Cet  A#e  fut  flgne  à 
Peronne  le  13.  Février  1*77  par  près  de  ueux 
cens  Gentils-hommes  &  OrhcieiS  Je  la  Provin- 
ce. L'exemple  des  Picards  fut  bien-tô:  iuivy 
dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume.  Mais  cc- 
luy  uut  fe  déclara  le  plus  hautermnt  pour  «e 
party  ,  fut  le  Seigneur  da  laTnmoûillc,  qui  fut 
depuis  Gouvern-ur  de  "Poitou. 

Au  mois  de  Novembre  de  cette  même  année, 
on  tint  les  Etats  de  Blois,  où  l'on  défendit  tout 
exercice  de  la  Religion  Prétendue  Reformée , 
parce  que  ceux  de  la  Ligue  y  furent  les  plus 
puiffans.  Le  Roy  qui  voyoit  bien  que  les  Li- 
gueurs sgiffoient  plus  pour  affoiblir  fon  autori- 
té ,  que  pour  abattre  le  party  des  Huguenots , 
voulut  être  Chef  de  la  Ligue,  afin  de  s'en  ren- 
dre le  maire.  Mais  n'aimant  pas  la  guerre,  il  ac- 
corda aux  Huguenots  l'Edit  de  Poitiets,  en  1578. 
qui  leur  permettoit  l'exercice  de  leur  Religion, 
iuivant  les  Edits  de  pacification  precedens  La 
Lieue  qui  n'avoit  ofé  rien  entreprendre ,  depuis 
que  le  Roy  s'en  étoit  fait  Chef,  fe  déclara  tout 
à  coup  en  ic8i.  fous  la  conduite  du  Duc  de 
Guife.  Son  prétexte  fut  que  le  Roy  de  France 
s'étoit  hé  avec  le  Roy  de  Navarre  Hérétique. 
Le  Duc  de  Guife  attira  à  fon  party  le  Cardinal 
de  Bourbon ,  à  qui  il  fit  efperer  la  Couronne:  fie 
devint  encore  plus  puiflant  par  la  jonâion  delà 
Ligue  des  Parifiens ,  fous  le  fameux  nom  des 
St  zi.  Cette  L<gue  particulière  fut  commencée 
par  un  Bourgeois  de  Paris  nommé  la  Roche- 
Blond  ,  lequel  forma  un  party  ,  dont  les  Chefs 
furent  au  nombre  de  quarante,  mais  parce  qu'il* 
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didribuérent  à  quelques-uns  d'eux  les  feiie  quar- 
tiers de  Paris  ,  pour  y  faire  exécuter  ce  qui  au- 
rait été  rclolu  dans  leur  Confeil  ;  on  les  nom- 
ma les  Stiz.t,  du  nombre  des  quartiers,  fit  non 
pas  de  celuy  des  perfonnes  qui  conduilbicnt  cette 
Ligue.  L'an  1784.  le  Duc  de  Guife  fe  retirade 
la  Cour  en  fon  Gouvernement  de  Champagne, 
&  fe  rendit  à  Joinville  où  fe  trouvèrent  les  En- 
voyés du  Cardinal  de  Bourbon,  te  ceux  du  Roy 
d'Éfpagne.  On  y  arrêta  que  le  Cardinal  de  Bour- 
bon fuccederoit  à  la  Couronne  au  eu  que  le  Roy 
décédât  fans  enftns ,  à  l'exclu  fion  de  tous  Prin- 
ces Hérétiques  :  que  le  Roy  d'Efpagne  fourni- 
rait tous  le*  mois  cinquante  mille  pilloles  pour 
les  frais  de  la  Lig  je  :  fie  que  réciproquement  iej 
Princes  Ligués  aideraient  fa  Majefté  Catholi- 
que à  réduire  fous  fon  obcïftance  Us  Sujet»  re- 
belles des  Pais- Bas.  La  guerre  commerçi  ea 
1  y  8  f.  mais  quelques  mois  après ,  le  Roy  accorda 
à  la  Ligue  un  Edit  ,  par  lequel  il  révoqua  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  en  faveur  des  Hugue- 
nots ,  fie  défendit  tout  exercice  de  la  Religion 
prétendue  Reformée. 

Au  (fi -tôt  après  la  publication  de  cet  Edit ,  la 
guerre  fe  ralluma  par  toute  la  France  :  car  le 
Roy  de  Navarre  ,  fie  le  Prince  de  Condé  avec 
tout  le  party  Huguenot,  attirèrent  de  leur  côté 
le  Maréchal  Duc  de  Montmorency ,  Gouverneur 
de  Languedoc,  fit  Chef  des  Politiques  ou  Roya- 
liftes.  Ceux-cy  étoient  des  Catholiques  mécon- 
tens,  qui  proteftoient  de  vouloir  maintenir  J'au- 
thorite  Royale  contre  ceux  qui  excitoient  des 
defordres  dans  l'Etat.  Ce  fut  pour  lors  qu'on 
pût  voir  que  cette  guerre  avoit  quelque  aurre 
motif  que  la  Religion  ,  puilque  les  Royalties 
étaient  Catholiques,  fit  prenoient  les  armes  con- 
tre la  Ligue.  Le  Pape  Sixte  V.  s'intereff»  pour 
les  Ligueurs  ,  fit  foudroya  une  Bulle  contre  le 
Roy  de  Navarre  ,  fit  le  Prince  de  Condé ,  par 
laquelle  il  les  priva  de  tous  leurs  Etats ,  fit  les  de* 
ciaia  incap4bles  de  iucceder  à  quelque  Princi'  ■ 
pauté  que  ce  fût  Le  Roy  de  Navarre  fit  affi- 
cher dans  Rome  fa  prou  dation  contre  cette 
Bulle,  fie  fortifia  fon  party  pour  maintenir  fes 
droits.  En  1187.  les  Princes  Protcflans  d'Ale- 
magne  mirent  lur  pié  une  puiûante  armée  pour 
fecourir  les  Huguenots  :  mais  ces  croupes  fu- 
rent défaites,  fie  contraintes  de  fe  retirer  :  ce  qui 
rendit  la  Ligue  plus  fiere ,  fit  fit  retentir  dans 
Paris  les  louanges  du  Duc  de  Guife.  Au  mais 
de  Juillet  if  8b.  le  Roy  fit  publier  un  Edit  en 
f.veur  des  Ligueurs  ,  qu'on  appella  l'Edit  de 
Réunion,  par  lequel  il  déclara  qu'il  voulait  ex- 
terminer l'berefie  de  fon  Royaume ,  fie  que  tout 
Prince  hérétique  fût  exclus  de  la  fuccemon  à  la 
Couronne,  s'il  mourait  fans  enfans  maies.  On 
tint  enfuite  les  Etats  de  Blois,  où  le  Roy  sap- 
perçut  que  le  Duc  de  Guife  s'y  vouloit  rendre 
plus  puiflant  que  luy.  Car  outre  que  la  plupart 
des  Députés  avoient  été  choiGs  par  les  brigues 
que  les  créatures  de  ce  Duc  avoient  faites  dans 
les  Provinces  ,  ceux  qui  prefidoient  h  chaque 
Ordre,  (çavoir  les  Cardinaux  de  Bourbon  fit  de 
Guife  au  Clergé  ;  le  Comte  de  Briffac  fie  le  Ba- 
ron de  Magnac  à  la  Nobleflfe  ;  fie  le  Prévôt  des 
Marchands  la  Chapelle-Martau  ,  au  tiers  Etat , 
étoient  entièrement  dans  fes  intérêts.  En  effet , 
quand  on  lut  les  cahiers  des  trois  Ordres ,  le 
Roy  vit  qu'ils  contenoient  plu  fleurs  propofltions 
qui  tendoient  mani Tellement  à  diminuer  l'auto- 
rité Royale.  Cela  fit  refoudre  le  Roy  à  (e  dé- 
faire du  Duc  de  Guife ,  «e  du  Cardinal  fon  frère. 
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La  mort  de  ces  deux  Princes  irrita  furieufeinent 
les  Ligueurs  ,  qui  pour  s'autorifer  dans  leur  ré- 
volte »  obtinrent  un  Décret  rendu  le  7.  Janvier 
1  f  89.  par  quelles  Docteurs  de  Sorbone,  au- 
quel les  autres  lbufcrivirent  pour  éviter  la  fu- 
reur de  la  Ligue  Ce  Décret ,  (  que  la  Sorbone 
condamna,  ôc  1  i ut  paur  abominable  lors  qu'elle 
fut  libre,  )  portait  que  les  François  étoient  dé- 
liés du  ferment  de  fidélité  fie  d'obeïfîance  qu'ils 
•voient  prête  au  Roy  :  Et  qu'ils  fc  pouvoient 
armer  pour  la  defenfe  de  la  Religion  Catholi- 
que, Apolitique  &  Romaine.  Le  16.  du  même 
mois  le  Duc  d'Aumalc'  Gouverneur  de  Paris,  8c 
le  Confeil  des  Seize  fc  défiant  du  Parlement  ,  fie 
ayant  refolu  de  fc  faifit  de  tous  ceux  de  ce  Corps 
qui  leur  croient  fufpcétî  :  Jean  le  Clerc ,  dit 
Buffi,  auparavant  Procureur  au  Parlement  ,  Se 
alors  Gouverneur  de  la  Baltille ,  fe  chargea  de 
cette  commiflton  ,  &  conduilit  à  la  Baftille  le 
premier  Prcfidcnt  Achille  de  Hirlay  ,  avec  les 
Prefidens  Potier  de  Blanc-Mcfnil  Ce  de  Thou, 
Se  les  plus  anciens  Confcillers  de  cette  Cour , 
dont  les  places  furent  remplies  par  les  Ligueurs- 
Quelque  temps  après,  le  Duc  de  Mayenne  frère 
du  Duc  dcGutfe  arriva  à  Paris,  où  il  tâcha  d'af- 
fbiblir  le  Confeil  des  Seize  pour  fe  rendre  plus 
puirfant  ,  &  fc  fit  donner  la  qualité  de  Lieute- 
nant General  de  l'Etat  te  Couronne  de  France. 
Le  Roy  pour  rcfiftcr  à  cette  faction  s'unit  avec 
le  Roy  de  Navarre  ,  fie  publia  une  Déclaration 
pour  faire  entendre  à  fes  Sujets  que  cette  union 
n'apporteroit  aucun  préjudice  à  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Apres  le  decés  du  Roy  Henry  III.  en  1  y  89. 
la  Ligue  triompha  de  joyc  :  mais  le  Roy  de  Na- 
varre qui  fuccc  Ja  à  la  Couronne  fous  le  nom  de 
Henry  I V.  fe  rendit  peu  à  peu  maître  du  Royau- 
me. D'abord  le  Duc  de  Mayenne  Chef  de  la  Li- 
gue fit(  déclarer  Roy  le  Cardinal  de  Bout  bon, 
lous  le  nom  de  Charles  X.  au  mois  de  Janvier 
ifoo.  Le  Pape  Sixte  envoya  Légat  enFrance 
le  Cardinal  Caïétan  ,  avec  ordre  exprés  de  tra- 
vailler à  faire  élire  un  Roy  bon  Catholique. 
D'autre  part ,  Mcndoze  Ambafladeur  du  Roy 
d'Elpagnc ,  (oûtenu  de  la  fiction  des  Seize  ,  fit 
des  propofitions  qui  paroifloient  fort  avantageufes 
à  la  Ligue,  fie  demanda  feulement  que  le  Roy 
fôn  maître  lût  déclaré  folennellemcnt  Protec- 
teur du  Royaume  de  France.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne pour  aflurer  le  titre  de  Roy  au  Cardinal  de 
Bourbon,  le  fît  proclamer  tel  dans  toutes  les 
vilicj  de  la  Ligue,  retenant  toujours  la  qualité 
de  Lieutenant  General  de  la  Couronne.  Enfuitc 
il  (c  remit  en  cj.mpagne  ,  pendant  que  le  Légat 
étant  à  Paris  travailloit  à  empêcher  que  l'on  re- 
connût Henry  I  V.  pour  Roy.  Enfin  la  célèbre 
bataille  d'Vvry  en  1  Î90.  t'it  fatale  à  la  Ligue, 
ôt  ruina  prefquc  toutes  les  forces.  Peu  de  temps  . 
après,  le  Roy  Henry  IV.  aflîegea  Paris,  où 
pour  encourager  le  peuple  à  Ibûtcnir  le  fiege  , 
plus  le  douze  cens  Ecclcfiaftiques  ôt  Religieux, 
même  les  plus  reformes,  comme  les  Chartreux, 
les  Minimes  fit  les  Capucins ,  firent  une  cfpecc 
démontre,  marchant  en  ordre  par  les  rues,  por- 
tant des  armes  de  Soldats  fur  leurs  habits  ordi- 
naires, &  ayant  à  leur  tête  Guillaume  RofcEvê- 
que  de  Scnlis ,  précédé  d'un  grand  Etendard ,  où 
étoient  les  Image*  du  Crucifix  &  de  la  Vierge. 
Ce  fpectacle  fit  croire  aux  Parificns  qu'il  ne  fa- 
loit  pas  épargner  fa  vie  pour  défendre  la  Reli- 
gion ,  puifqiic.  les  Religieux  même  prenoient  les 
i  pour  ce  luj«t.  Le  Roy  n'ayaat  pû  entrer 
T«m  II  h 
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dans  Paris ,  alla  prendre  Chartres  en  1  f  9 1 .  Le 
Pape  Grégoire  X  1  V.  fe  déclara  pour  la  Ligues 
fie  le  Roy  d'Efpagne  tàitant  fonds  fur  la  faction 
des  Seize  j  propoia  d'élire  pour  Reine  de  Fi  ance 
l'Infante  Ifabelle  fa  fille,  fit  petite- fille  de  Hen- 
ry II.  Roy  de  France.  Mais  le  Duc  de  Mayenne 
rompit  ce  delfein,  fit  fit  pendre  les  principaux 
de  cette  faction.  Les  Papes  Innocent  I  X.  Se 
Clément  VIII.  favoriferent  encore  le  party  des 
Ligueurs  ,  qui  obligèrent  le  Duc  de  Mayenne 
d'aifcmhler  les  Etats  en  1 5*9 3.  après  la  mort  du 
Cardinal  de  Bourbon ,  pour  y  procéder  à  l'é- 
lection d'un  nouveau  Roy  qui  fût  de  la  Reli- 
gion Catholique  :  mais  à  l'ouverture  de  l'aifcm- 
blée  il  déclara  qu'il  empceboit  cette  nouvelle 
élection  :  ce  qu'il  fit ,  parce  que  la  brigue  du  Roy 
d'Efpagne  appuyée  du  Pape,  tendoit  toujours  à  y 
fiire  élire  l'Infante  d'Efpagne  Reine  de  France. 
Les  Catholiques  Royalilles  qui  étoient  à  la  fuite 
de  Henry  I  V.  firent  lignifier  à  l'Alftmblée  des 
Etats  un  Acte  authentique ,  par  lequel  ils  deman- 
doient  qu'il  leur  lût  permis  d'y  envoyer  leurs 
Députés.  Sur  quoy  le  Duc  de  Mayenne  malgré 
le  Légat  du  Pape  ,  fit  accepter  une  Conférence 
entre  les  Catholiques  des  ceux  partis  ,  laquelle 
fe  tint  à  Surênc  au  mois  d'Avril.  L'Aichevt-que 
de  Bourges  y  déclara  que  le  Roy  étoit  rclolu 
d'abjurer  l'herclie  :  mais  le  Lcgat  ibûtint  qu'a- 
vant que  de  le  reconnoitre  pour  Roy  ,  il  Moit 

Sue  le  Pape  l'eût  reconcilié  à  l'Eglife.  Ccpcn- 
ant  le  Roy  d'Efpagne  pour  faire  élire  l'Infante 
d'E (pagne  Reine  de  France  ,  propoia  de  la  ma- 
rier avec  un  Prince  François  qu'il  choiliroit  ,  y 
compris  ceux  de  la  Mailbn  de  Lorraine ,  à  la 
charge  que  fon  gendre  fie  fa  fille  (croient  décla- 
res Roy  fie  Reine  de  France  folidaire nent.  Mail 
le  Parlement  de  Paris  ne  pouvant  fouffrir  cette 
propofition  qui  étoit  contre  la  Loy  fondamen- 
tale du  Royaume,  qu'on  appelle  Loy  Saliquc, 
rendit  un  célèbre  Arrelt ,  qui  déclara  nuls  tous 
les  traittés  que  l'on  en  pourroit  taire.  Le  party 
d'Efpagne  ne  laifla  pas  de  preffer  l'élection  d'un 
nouveau  Roy  ,  fit  les  Députes  Espagnols  mon- 
trèrent un  pouvoir  qu'ils  avoient  de  nommer  le 
Duc  de  Guife  pour  gendre  du  Roy  d'Efpagne. 
Le  Duc  de  Mayenne  en  eut  bien  du  crugnn  , 
parce  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  fon  neveu  pour 
maître  :  mais  il  diflïmula  fon  dcplaifir  ,  fit  trou- 
va  adroitement  les  moyens  d'arrêter  cette  élec- 
tion ,  dans  le  deflein  de  faire  fa  paix  avec  le  Roy 
Henry  I  V.  Enfin  au  mois  de  Juillet  de  la  même 
année  1  e 93.  Henry  I  V.  fit  abjuration  dans  l'E- 
glife de  faint  Dcnys  en  France ,  fie  fut  réconci- 
lié à  l'Eglife  par  Renault  de  la  Bcaune  Arche- 
vêque de  Bourges.  Les  Chefs  fie  les  villes  de  la 
Ligue  quittèrent  les  armes ,  Se  le  Duc  de  Mayen- 
ne fc  voua  entièrement  au  1er  vice  du  Roy. 
Voyés  Pacification.  *  Maimbourg  ,  Hijhire  de 
Ligne. 

LILIO  G1RALDI,,  dont  il  cft  parlé 
dans  le  fécond  volume  de  ce  Dictionairc,  inven- 
ta les  trente  nombres  Etiactaux  ,  commençant 
à  30.  au  premier  jour  de  Janvier ,  fit  allant  toû- 
jours  en  diminuant  jufqucsà  un,  pour  fupplécr 
le  Nombre  d'or  ,  Si  deligner  exactement  les  nou- 
velles Lunes.  Il  fit  aulli  un  traitte  pour  la  re- 
forme du  Calendrier,  que  (on  frère  Lilio  Anto- 
nio Giraldi,  prefenta  au  Pape  Grégoire  X  1 1 1. 
6c  qui  fut  fuivy  ,  après  l'avoir  communiqué  à 
tous  les  Princes  Chrétiens,  fie  aux  plus  (çivan- 
tes  Univerfités  de  l'Europe.  Voycs  Calendrier 
Grégorien.  *  Greg.  Lcci ,  rie  de  Sixte  r. 
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L  I  L  I  T.  Les  Juifs  L  fervent  de  ce  mot 
pour  ma.quer  un  fy.  â  e  de  nuit  qui  enlève  les 
enfansfir  Jt  s  tué.  Ci  II  pourquey,  tomme  l'a  re- 
marque R.  L«>n  de  MoJcne ,  lors  qu'une  fem- 
me •  ft  accouchée  ,  on  a  accoutume  de  mettre 
fur  de  petits  billets  aux  quatre  coins  de  la  cham- 
bre où  la  femme  eft  en  couche  »  ce»  mots,  A  Um 
&  Et  i  Li/'f  b$f  £icy  .avec  le  nom  de  trois  An- 
g-s  :  6(  cela  pour  garantir  l 'enfant  de  tout  ior- 
tilege.  M.  Simon  dans  fa  remarque  lur  ces  paro- 
les de  Léon  de  MoJene,  obfcrve  que  Lilit  iclon 
les  Fables  des  Jui  s  étoit  la  première  femme 
d'Adam,  'aqucllc-  refufant  de  fc  loûracttrc  à  luy, 
le  quitta  fit  s'en  alla  dans  l'air  par  un  iccrct  Je 
magie  :  c'ift  cette  Li!it  que  les  Juif*  lupcilH- 
tieux  craignent  comme  un  fpcârc  qui  appât  oit 
en  forme  de  femme»  ôt  qui  peut  nuire  a  l'en- 
fantement. Buxtorf  éUtu  U  ch*p.  1.  de  f*  Syn  ga- 
gue .  pirle  affes  au  long  de  cette  Lilit  ,  dont  il 
rapporte  cette  Hiftjire  tirée  d'un  livre  Juif.  Dieu 
ayant  créé  Adam  luy  donna  une  femme  qui  fut 
appellée  Lilit,  laquelle  refufa  de  luy  ob-ir  j  je 
après  pluficurs  contcllations  ne  voulant  point 
fe  fbûmrttre  ,  elle  prononça  le  g* and  nom  de 
Dieu  Jfh»v4  .  félon  lei  myftcres  ferets  de  la  Ca- 
bale ,  &  par  cet  artifice  elle  s'envola  dans  l'air. 
Quelque  inftanec  que  luy  cubent  tait  plulicurs 
Anges  qui  luy  forent  envoyés  de  la  part  de 
Dieu  ,  elle  ne  voulut  point  retourner  avec  ion 
mari.  Cette  Hiltoire  n'eft  qu'une  fable,  ôc  ce- 
pendant les  Juifs  Cabaliftiques ,  qui  font  ltsau- 
teurs  d'une  infinité  de  contts  riJicules ,  préten- 
dent la  tirer  du  i.Chipitre  de  la Geneie  qu'il» ex- 
pliquent à  leur  manière.  *  R.  Léon  de  Modcne , 
Cirtm.  t*rt.  4  fi,  !. 

L  I  L  L  O  ,  bonne  fbrtereflc  des  Pais- Pas  ,  eft 
fur  l'Efcaut ,  à  deux  lieues  au  délions  d'Anvers, 
dans  le  Duché  de  Brabaut.  Tous  les  Vaiflcaux 
font  obligé*  d'y  jetter  l'ancre  ,  fit  d'y  payer  les 
droits  à  la  Douai. e  des  Ltats  des  Piovinces- 
,Un««  «  *  qu>  ce,te  Place  appartient. 

LIMA,  ville  capitale  de  la  Province  de  même 
aom  dans  le  Pérou  ,  lur  la  côte  de  la  mer  Pa- 
cifique. Les  Efpagntis  la  nomment  Cmdtd  de  Us 
Mtyet ,  c'eft  à  dire ,  la  Cite  des  Rois  ,  parce 
qu'elle  eft  la  demeure  de»  Vicerois  ,  ou  parce 
qu'elle  fut  corara-  m  ée  à  bâtir  le  lendemain  de 
la  Fête  des  Rois.  Le  nom  de  Lima  luy  a  été 
donné,  à  cs'ile  de  la  vallée  de  Lima  où  elle  eft 
fituée.  Cette  ville  eft  la  plus  célèbre  de  tout  le 
Pérou  ,  la  plus  grande  ,  6c  la  plus  magnifique. 
Elle  eft  divifee  en  trente  fix  quartiers  ,  chacun 
de  cent  cinquante  pas  en  quarre.  Les  rues  y 
font  également  larges,  fie  lesmaifons  d'une  même 
fymmetrie  en  ligne  droite,  fans  aucune  courbu- 
re ny  détour.  Le  Faubourg  de  faint  Lazare  vers 
le  Nord,  eft  auffi  divife  par  quartiers  bâtis  dans 
le  même  alignement.  Vers  l'Orient  il  y  a  un  au- 
tre Faubourg  où  demeurent  environ  huit  cens 
ramilles  d'Indiens,  qui  font  fort  riches,  fie  fça- 
venr  la  Langue  Espagnole.  On  y  voit  un  beau 
Collège  de  Je  uites.  fit  l'Hôtel  d'un  Lieutenant 
Particulier  ,  qui  exerce  ai  fil  fa  Jurifdiâion  fur 
quelques  Bourgs  des  environs.  Au  milieu  de  la 
ville  eft  le  Palais  Royal ,  qui  eft  la  demeure  du 
Vicemy  ,  fit  le  (ïege  du  Parlement ,  compofé  de 
huit  Juges,  de  quatre  Conleillers  nommés  AU 
tildes  4t  Corte ,  de  deux  Avocats  Filcaux,  fit  au- 
tres Officiers.  Le  Viceroy  même  y  prefide  le 
plus  Imivent ,  lequel  a  pluficurs  Secrétaires  »  fie 
reçoit  quatre  mille  ducats  Je  penfion  par  an  : 
outre  trois  mille  ducats  pour  la  dépenfc  quand 
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H  va  a  Callio  ,  8c  dix  mille  s'il  va  en  d'autre 

Provinces  Le  Vi  .croy  donne  les  Offices  de  Ca- 
pitaine de  le»  Gardes,  de  Gouverneur  du  Port, 
de  Opitaines  ,  ou  At*fhts  de  C*>nfo,  fie  toutes 
les  autre»  Charges ,  excepté  celles  de  Confeillers 
du  Parlement    Entre  ces  Charges  on  compte 
plus  de  cent  Lieutenances ,  dont  le  Viceroy  tire 
dws  fommes  immenfes-  La  ville  eft  au  Ai  le  Sirge 
d'un  Archevêque  qui  a  trente  mille  ducats  de 
revenu  :  fit  tous  les  Ecclefiaftiques ,  principale- 
ment les  Chanoines,  y  font  extrêmement  à  leur 
aile.  Les  Egliles  y  font  en  grand  nombre  :  on  y 
voit  plulicurs  Convens  8c  Monaftcrcs  de  Rdi- 
gieux  fit  de  Religicufes  :  fie  deux  riches  Hôpi- 
taux, l'un  pour  les  Eipagnols ,  fit  l'autre  pour 
les  Indiens  Les  Jeluites  qui  y  (ont  appelles  Tacs- 
tins,  y  ont  trois  beaux  Collèges.  De  la  plus 
haute  partie  de  la  ville  coulent  deux  larges  ca- 
naux, qui  fc  répandent  dans  tous  les  quartî:rs, 
de  torte  qu'il  n'y  a  pas-une  maifon  qui  n'ait  fon 
aqueJuc.  Les  bâtimens  particuliers  n'ont  qu'un 
étige,  fie  les  murailles  ne  font  p.-cfque  que  de 
poutres  fie  de  plmchrs,  remplies  entre-deux  de 
mortier  :  Les  t  -tes  font  couverts  de  toiles  pein- 
tes ,  ce  qiii  fufrtt  en  ce  pais- la  ,  parce  qu'il  c'y 
pleut  lamais  Si  Lima  eft  une  ville  magnifique, 
à  eau  le  que  le  Viceroy  y  a  fa  Cour ,  fie  que  1« 
Chancellerie  du  Roy  y  clt  ctiblie  ;  elle  eft  aufi 
fort  riche  ,  parce  qu'elle  eft  la  plus  marchande 
de  route  l'Amérique  Méridionale  :  car  on  y 
amené  tous  les  thtelors  d'or  fit  d'argent  detPro» 
vinecs  voi fines  du  Pérou,  fie  du  Chili  :  fit  pref- 
que  toutes  les  marchin  li les  de  l'Europe  y  lont 
rranfportecs  de  Panama ,  fit  de  la  nouvelle  El'pa- 
gne  La  ville  n'eft  ceinte  d'iucunes  murajJJei; 
quoy  que  d'autres  aifiarci  t  qu'elle  a  de  boa*  rem- 
parts. On  y  compte  environ  cinq  mille  Eipagnols, 
fit  quarante  mille  Nt-gres.  Le  Port  de  Lima, qui 
eft  nommé  Cal.ao,eft  éloigne  de  la  ville  d'environ 
deux  lieues  II  y  demeure  quelques  fix'ceni fa- 
milles d'Espagnols  ,  fit  plufieurs  Nègres  fie  In- 
diens. Il  y  a  deux  Monafteres  de  Religieux ,  fie 
une  maifon  de  Jefuites.  Delà  on  tranfporte  à 
Lima  toutes  les  marcbanJifes  fur  des  charmes 
fie  des  bêtes  de  charge ,  dont  on  voit  to  is  les 
jours  le  che.nin  rempli.  Ce  Port  eft  très-grand 
fit  tres-aflufé.  Le  Bourg  eft  bien  fortifie  ,  fit  dé- 
fendu de  deux  Châteaux.  Tous  les  ans  au  mois 
de  Février  il  part  de  Callao  une  fl  >tte  nommée 
U  ArmtiM*.  qui  va  i  Arica  dans  la  Province  de 
Charcas,  d'où  elle  revient  fur  la  fin  du  mots  de 
Mais  chargée  d'or  fit  d'argent  ,  que  l'on  y  a 
amef  c  de»  mines  de  Potofi  :  Et  tout  ce  threfor 
fe  décharge  au  Port  de  Lima ,  fie  delà  fe  tranf- 
porte à  la  ville/  comme  j'ay  dit.  Au  commence- 
ment de  May  on  tranfporte  ces  riche ffes  de  Lima 
à  Panama.  11  faut  encore  remarquer  icy  ,  que  la 
ville  de  Lima  tft  fort  fujette  aux  tremblcmeos 
de  terre.  L'an  1519.  au  mois  d'Oâobre ,  il  en 
arriva  un  fi  rude  fie  fi  violent,  que  plus  de  cinq 
cens  maifons  en  tombèrent ,  fie  prefque  toutes 
en  furent  endommagées.  Il  étoit  venu  des  lettres 
de  la  Jamaïque,  qui  difoient  qu'au  mois  d'Oâo- 
bre  1687.  cette  ville  fit  tout  le  territoire  des 
environs  avoit  été  fubmergé  ;  fit  le  récit  de  cette 
dcfolation  étoit  épouventable  :  mais  comme  cela 
ne  fc  confirme  pas,  fit  même  que  l'on  a  reçu 
des  lettres  depuis  qui  n'en  font  point  mention , 
on  ne  les  croit  pas  véritables. 

La  vallée  de  Lima,  eft  un  lieu  extrêmement 
fertile,  l'air  y  eft  tres-fain  ,  fit  le  paï»  fort  agréa- 
ble. On  n'y  eft  incommodé  ny  de  la  chaleur* 
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ny  du  froid.  La  plus  grande  chaleur  eft  dans  les 
mois  de  Décembre,  tle  Janvier,  de  Février,  6c 
de  Mars  ;  fie  c'eft  alors  leur  Eté.  Les  jour*  font 
les  plus  longs  en  Janvier ,  fie  ont  quatorze  heu- 
res :  les  plus  courts  n'y  ont  gueres  moins  de 
douze  heures.  On  y  moiflbnne  le  froment  en 
Décembre  fit  en  Janvier  :  les  raiftns  font  meurs 
au  mois  d'Avril.  Depuis  le  mois  de  May  juiques 
en  Septembre,  c'eft  l'Hyver  de  ce  pais.  En  ce 
temps  le  Ciel  cil  un  peu  couvert ,  &  la  rofée  y 
produit  quantité  d'herbages.  C'eft  la  plus  agréa- 
ble &  la  plus  commode  laifon  de  l'année.  Les 
oliviers  &  les  autres  arbres  font  chargés  de  fruits  : 
&  tous  les  jardins  y  font  paroître  leurs  beau- 
tés. Il  croît  dans  ce  terroir  force  cannes  de  lu- 
cre :  Ici  beftiaux  y  ont  de  bons  pâturages  j  Se 
les  chevaux  y  trouvent  une  certaine  herbe  qui 
les  nourrit  bien  mieux  que  le  foin  ou  l'orge.  * 
Do  Laet ,  Hifîtirt  du  nomtuut  Mon  U. 

LIMENTlN  ,  Dieu  du  Paganifme  qui 
prefidoit  aux  feuïls  des  portes.  Cherchés  ForcuU. 

L  I  M  O  M  A  ,  fiile  d'Hippomanés ,  Archonte 
ou  Prince  de  la  Republique  d'Athènes,  fut  for- 
cée par  un  jeune  Athénien  qui  ctoit  paflîonné 
pour  elle.  Hippomanés  ne  pouvant  fouffrir  ce 
déshonneur  dans  là  famille ,  fit  condamner  le 
jeune-  homme  à  être  tire  à  quatre  chevaux ,  fie 
renferma  fa  fille  dans  une  Ecurie  avec  un  cheval 
détaché  ,  fans  permettre  qu'on  leur  portât  au- 
cune nourriture.  Ainli  peu  de  jours  après,  le 
cheval  affamé  dévora  cette  Prince  flc.  Ovide  en 
parle  en  ces  termes ,  in  Jiin. 

So'aqui  L'mttit  toti*m  ne  ftnferit  ilhm . 
Et  tua  itmt  fer»  v fiera  carpjtt  etjuM. 

LION,  un  des  douze  Signes  du  Zodiaque, 
compofé  de  vingt-fept  ttoiles,  qui  reprefentenr, 
dit-on  ,  la  figure  d'un  Lion.  Le  Soleil  entra 
dans  ce  Signe  au  mois  de  Juillet.  Les  Poètes 
ont  feint  que  c'étoit  le  Lion  de  la  forêt  de  Ne- 
mée .  qu'Hercule  tua ,  &r  dont  il  prit  la  dé- 
pouille :  mais  que  Jupiter  mit  Jans  le  Ciel,  Se 
en  fit  cette  Conftellation.  *  Cxûus,  Afironom. 
Pi/ëiic. 

L  I  P  P  A  ,  ville  de  Hongrie  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Marotz  dans  un  pais  aiTés  fertile  ,  eft 
environnée  de  bonnes  murailles  fie  d'un  folfé 
plein  d'eau.  Il  y  a  un  Château  au  milieu  de  la 
ville  fortifié  de  quatre  Battions,  fit  entouré  aufli 
d'un  bon  forte.  Cette  ville  fut  prife  d'aflaut  le 
]  9.  Juillet  1688.  fit  il  y  eut  plus  de  600.  Turcs 
de  tués,  fie  peu  du  côté  des  Impériaux.  Le  Châ- 
teau fe  rendit  enfuite  à  diferetion  le  matin  du 
a.  1 .  dudit  mois.  On  y  trouva  dix-huit  pièces 
de  canon,  fie  quantité  d'autres  munitions  de  guer- 
re. La  garnilbn  qui  étoit  au  nombre  de  plus  de 
deux  mille  deux  cens  hommes  fut  tàit  prifon- 
niere  de  guerre ,  avec  le  Commandant  de  la  pla- 
ce ,  fit  ceux  de  Temcfwar  fie  de  Ieno.  Le 
Commandant  avoit  déjà  été  pris  deux  fois  pri- 
fonnicr  par  le  General  Carafta  qui  commandoit 
à  ce  luge ,  fit  il  luy  avoit  prorois  de  ne  plus  porter 
les  armes  contre  les  Chrétiens  :  c'eft  pourquoy 
il  fe  jetta  à  lès  pieds  pour  luy  demander  la  vie, 
ue  ce  General  luy  promit  fous  le  bon  plaiûr  de 
Empereur.  Les  femmes  fit  les  enfans  au  nombre 
de  douze  cens  furent  envoyés  à  Tcroelwar 
avec  efeorte.  Il  y  avoir  à  demy-licué  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  un  fort  Château, dont  les  Im- 
périaux fe  faifirent  en  même  temps.  .*  Mémoi- 
res du  Temps. 

L I T  A  N  I  E  S  ;  ce  nom  qui  vient  du  Grec , 
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lignifie  en  Latin  Ragutimet,  fie  en  François  Priè- 
res publiques.  Il  v  en  a  de  grandes  fie  de  peti- 
tes. Les  grandes  Litanies  ,  appellécs  autremenc 
Romaines ,  font  celles  de  la  Fête  de  faint  Marc» 
inftituées  par  le  Pape  faint  Grégoire  le  Grand 
l'an  790.  Les  petites  Litanies  ,  nommées  Lita- 
nies Francoiles,  ou  Rogations,  furent  inftituées 
ori  rcnouvcllécs  par  faint  Mammcrt  Evêque  de 
Vienne  en  Dauphiné  ,  vers  l'an  4.74.  ôc  lé  font 
avant  l'Atcsiifion.  Les  Litanies  de  faint  Marc  n« 
le  célèbrent  que  ce  jour-là  même.  Il  eft  vray  que 
le  Concile  de  Maycnce  en  813.  ordonna  qu'el- 
le* durcroient  peudant  trois  jours,  de  même  que 
les  Litanies  de  l'Afccnfion  :  mais  enfuite  on  les 
reduifis  à  un  fcul  jour  félon  l'ufage  de  Rome  :  fie 
au  lieu  que  l'on  avoit  obfervé  le  jeune  dans  le 
premier  établiftcment  de  ces  Litanies,  on  (c  con- 
tenta de  l'abflinence  :  comme  il  eft  arrivé  aux 
Rogations  ,  pendant  lefquelles  on  jeûnoit  autre- 
fois. Voyés  Rogations.  *  P.  Thomafiln  ,  Tmittéi 
Hsforiyuei  &  Dogmatiqua  iti  jeûnes  de  l'Eflife. 

LIT  DE  JUSTICE,  féanec  du  Roy  de 
France  dans  le  Parlement.  Il  fe  tient  ordinaire- 
ment en  la  Grand' Chambre  du  Parlement  de 
Paris ,  qui  eft  la  Cour  des  Pairs ,  mais  lors  qu'il 

fdait  au  Roy  de  le  tenir  ailleurs  qu'à  Paris ,  il 
e  convoque  où  il  veut.  Ainfi  il  a  été  quel- 
quefois aiïcmblc  à  Montargis  ,  à  Vendôme ,  fie 
en  plufieurs  autres  villes  du  Royaume.  Le  lit 
de  Juftice  n'a  accoutumé  d'être  tenu  que  pour 
ce  qui  concerne  l'Etat ,  comme  il  arriva  fous  le 
règne  du  Roy  Charles  V  I.  pour  publier  fie  au- 
torifer  fon  Ordonnance,  qui  porte  qu'il  n'y  aura 
plus  de  Rcgent  en  France  (ous  la  minorité  des 
Rois  :  fie  du  temps  de  François  I.  pour  fa  ran- 
çon ,  fie  pour  la  délivrance  des  Enfans  de  France 
qui  étoient  en  otage  en  Efpagne.  On  l'a  tenu 
auflî  plufieurs  fois  pour  juger  les  Pairs  de  Fran- 
ce. A  l'égard  d'un  Prince  du  Sang  ,  il  eft  in- 
certain fi  pour  le  juger  on  doit  tenir  le  lit  de 
Juftice.  çViand  le  Roy  tient  fon  lit  de  Juftice 
les  Olfiriers  du  Parlement  (ont  en  robes  rouges, 
les  Prefidens  ayant  leurs  manteaux ,  fie  le  Greffier 
fon  épitoge  ,  tant  en  Ljé  qu'en  Hyver.  Aux 
hauts  bancs  font  les  Princes  du  Sang,  les  Pairs  , 
fie  autres  Seigneurs  qu'il  plaît  au  Roy  d'y  faire 
affeoir.  Aux  piésdu  Roy  fùr  les  degrés  félon  leur 
ordre  ,  font  alfis  le  Grand  Maître,  fie  le  Grand 
Chambellan ,  fit  le  Prévôt  de  Paris.  Au  dedans 
du  Parquet  aux  fieges  d'embas,  font  le  Chance- 
lier de  France  ,  les  Prefidens  fit  les  Confeillera 
du  Parlement.  Les  Huiflïcrs  de  la  Chambre 
font  à  genoux  dans  le  Parquet  devant  le  Roy  , 
tenant  chacun  une  verge  à  la  main.  Il  y  a  aufll 
au  dedans  du  Parquet  plufieurs  fieges  pour  les 
Archevêques,  les  Evêques,  les  Ambafladeurs  , 
les  Chevaliers  des  Ordres  ,  fie  autres  Seigneurs 
qui  n'ont  point  place  au  haut  rang.  Si  c'ft  au 
Confcil ,  fie  qu'il  faille  opiner ,  nuln'entre  après 
le  Roy  que  ceux  qui  doivent  opiner,  fie  qui 
font  du  Confeil.  C^iand  le  Roy  vient  en  ion 
Parlement  pour  honorer  fa  Juftice ,  fit  (ans  te- 
nir lit ,  les  Officiers  du  Parlement  ne  font  vêtus 
que  de  robes  noires  à  l'ordinaire.  Si  c'eft  au  Con- 
fcil ,  le  Roy  a  accoûtumé  de  s'aficoir  «n  une 
chaire  bien  parée  qui  eft  au  dedans  dudit  Par- 
quet ,  fit  non  en  fon  haut  fiege.  Le  Chancelier, 
fie  les  Prefidens  au  banc  qui  eft  au  dcftbus  des 
hauts  fieges  des  gens  d'Eglife.  Les  Princes  du 
Sang  ,  fit  les  Pairs  Laïcs  aux  bas  fieges  :  Et  les 
Cardinaux ,  fit  Pairs  d'Eglife  aux  bu  fieges  qui 
font  à  l'oppofite  du  côté  de  la  Chambre  des  En- 
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quêtes  ;  &  les  Confcillcrs  au  banc  de  devant  le 
Roy,  &  au  fécond  banc  à  l'cntour  dudit  Par- 
quet. Si  c'clt  au  Plaidoyé ,  le  Roy  cft  aflis  en 
Ion  haut  fiege  ;  6c  a  à  main  gauche  le  Chancelier, 
les  PreliJens,  les  Cardinaux,  êt  les  Pairs  d'E- 
glifc.  A  main  droite  les  Princes  du  Sang,  les 
Pairs  Laïcs,  le  Connétable  ,  les  Gouverneurs  de 
Provinces,  &  autre»  qu'il  plaît  au  Roy  honorer 
de  cette  faveur.  S'il  y  a  place  a  l'un  6:  a  l'autre 
côte  ,  les  M  litres  des  Requêtes  ou  les  plus  an- 
ciens Confeillers  s'y  placent  iclor»  leur  rang  :  & 
les  autres  au  banc  d'embas  du  Parquet.  Les  Rois 
viennent  ordinairement  au  Parlement  arires  leurs 
entrées  ,  afin  de  rccommaiulv-r  ia  Jufticc,  pre- 
mièrement au  Confcil ,  ôc  eiùùuc  au  Plaidoyé.  * 
Codcfroy  ,  Cerewanld  de  t'rat.se. 

LITE  S  en  Grec  z<^ù ,  étoient  félon  Ho- 
mère dei  lX-eflTcs  lillej  de  Jupiter  ,  dont  l'office 
étoit  de  faire  obtenir  aux  hommes  les  graus 
qu'ils  demati  Joient ,  ou  à  Jupiter  même  ,  ou  aux 
autres  h  umnes.  Momcrc  fait  une  peinture  de 
cc3  D^eflcs  ,  où  il  les  rcprcfcute  comme  des 
filles  boitcuîcs,  louches  &  ridées.  Le  lens  ca- 
chi-  fous  ces  fictions  n'eft  pas  à  rejetter.  Les  Li- 
tes  ne  tbnt  autre  choie  que  les  prières,  les  vœux, 
les  fupplications.  C'cft  la  lignification  du  mot 
Grec  AiT»,  d'où  cft  venu  dans  l'Eglilc  le  mot  de 
Litanies  ki^hx  :  H  on  lirait  que  L.it*re ,  fort  un 
fiterifice  ,tgn*Ac  a  ta  divïnté ,  vient  auflft  dc!a.  Or 
les  Lues  lont  figurées  comme  boitcuics  pour 
marquer  leur  lenteur  ,  c'cft  a  dire  le  long  temps 
que  les  hommes  lont  à  obtenir  quelque  choie 
par  leurs  prières,  &  le  beloin  qu'ils  ont  de  rer- 
veur  ot  de  pcrlcvcrancc  quand  ils  prient.  Elles 
Jonc  louches  ,  c'ell  a  dire  ,  que  le  plus  iouvent 
elles  n'ont  pas  en  veuc  ce  qu'elles  dcvroicnt  y 
avoir,  parce  que  nous  failons  fouvent  des  priè- 
re.» pour  quelque  lin,  ou  vainc,  ou  pcrnicieulc, 
ou  criminelle.  Auffi  elles  font  ridées  pour  mar- 
quer leur  foibicfic  -X  le  peu  d'agrément  qu'elles 
ont  aux  yeux  de  Dieu.  Si  on  applique  tout  cela 
aux  priircs  qu'on  fait  aux  hommes,  elles  lont 
boitsufes  pour  marquer  la  peine  qu'il  y  a  d  ap- 
procher les  perfimnes  dont  on  a  beloin  ,  &  que 
l'on  veut  fbllicitcr  pour  en  tirer  quelque  g.-ace  : 
elles  (ont  louches,  pour  exprimer  par  ce-  tour 
des  yeux  les  dilfimulations ,  les  llatciics,  tu  les 
détours  dont  il  faut  u!er  pour  avoir  ce  que  l'on 
délire  ;  Ôc  elles  lont  ridées,  afin  de  donner  une 
îmuàje  des  chagrins  qu'il  en  coûte,  foit  pour  le 
refondre  à  demander  ,  foit  pour  cthiyer  toutes 
les  humiliations  où  on  cft  réduit  ,  lors  qu'on  a 
de  la  p;  ine  à  obtenir  ce  que  l'on  demande. 

<Sr^  Plutarquc  dans  le  Traitté  qu'il  a  fait  de 
l'Amour ,  parlant  des  Dieux  qui  lont  admis  par 
ks  uns,  &*  rejettes  par  les  autres,  fait  mention 
d'autres  Divinités  appcllecs  Lires,  qui  font,  dit- 
il  ,  les  Dieux  des  diifcnfïons  &  des  reconcilia- 
tions. On  voit  par  là  que  le  nom  de  ccux-cy  cft' 
pris  du  mot  Latin  Lires ,  qui  veut  dire  procès. 

LITS  DE  TAB«LE.  La  coûtume  ancien- 
ne de  fe  coucher  à  table  n'étoit  pas  lî  univerfcl- 
lemcnt  pratiquée,  qu'on  ne  s'aCfit  quelquefois 
fur  des  lièges.  On  peut  remarquer  dans  le  î .  livre 
de  l'OJvHéc  d'Homcrc  ,  que  ce  Poète  parlant 
d'un  feftio  de  Courtifans,  les  reprefente  alfis  fur 
des  clcabeaux.  Et  dans  le  i.  livre  des  Rois,  ou 
voit  que  Siùl  étoit  allîs  à  table  dans  une  chaile, 
ayant  a  côté  de  luy  Jonathas  &  Abner.  Les  lits 
même  n'ont  pas  été  de  tout  temps  en  ufage 
chés  les  Romains  :  &  Pline  nous  apprend  qu'au 
commencement  de  la  Republique ,  ils  ne  fe  cou- 
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cheient  que  fur  des  paillaues  ou  matelas.  Il  y  » 
apparence  que  cet  ufage  Je  fe  coucher  fur  des 
lits  autour  d'une  table  cft  venu  de  la  coûtume 
qu'a  voient  les  Anciens  de  fe  baigner  avant  leur 
repas  :  car  au  fortir  du  bain  ,  ils  fe  mettoîent  fur 
un  lit  proche  de  la  table,  comme  on  voit  dans 
plulieurs  bas- reliefs  antiques.  Lors  qu'ils  s'y 
mettoienc  après  le  bain,  ih  étoient  prelquc  nuds, 
&  envelopés  leuicment  de  leur  lacerne ,  quietoit 
une  robe  faite  exprés  pour  cela  :  car  les  lieux 
où  ils  mangeoient  n'étoient  pas  éloignes  de  leurs 
bains  &  de  leurs  étuves.  Cet  ulagc  s'étoît  ren- 
du fi  commun  dans  l'italic ,  que  les  païfans  même 
fe  mettoient  ainfi  à.  table  ;  dont  Columelle  les 
reprend  ,  6t  les  avertit  de  ne  fe  coucher  fur  des 
lits  ,  du  moins  qu'aux  jours  de  Fête.   Ces  lits 
étoient  rangés  autour  de  la  table  ;  ôc  dans  les 
grands  feftms  cette  table  étoit  longue ,  ayant  des 
lits  à  un  des  bouts  ,  ôc  aux  dtux  côtés.  Le  Mû. 
tre  du  logis  fe  mettoit  au  bout  de  la  table  furie 
lit  du  milieu ,  parce  que  delà  il  voyoit  tout  l'ar- 
dre du  fervice ,  6t  commandoit  plus  aifémeot  à 
les  gens.  Les  places  qui  éroient  en  mê.ne  rang 
au  deflbus  de  luy  ,  croient  deftinées  pour  ia 
femme  &  le  refte  de  fa  famiile  :  celles  d'aa  def- 
fus  étoient  relcrvées  pour  les  principaux  con- 
viés, avec  lcfqucls  il  pouvait  s'entretenir.  Chés 
les  Perfes  la  place  la  plus  honorable  étoit  telle 
du  milieu.  Chés  les  Grecs  la  place  d'honneur, 
étoit  la  première  place  du  bout  :  &  ches  les 
Romains,  la  dernière  place  du  lit  du  miicuetoic 
la  plus  noble,  ôc  celle  qu'ils  appelaient  Cou'u- 
lairc.  *  Fciibicn ,  Eutmttnt  fur  tes  vies  des  P<m- 
très. 

L  I  T  U  R  G  I  E.  Ce  mot  lignifie  dans  li  lan- 
gue Grcque  toute  lorre  de  Miniftcrc  en  gaie- 
rai,A«<7sts*« ,  mais  il  fe  prend  d'oruinairc  dans l'E- 
glile  Grcque  pour  le  minillere  Je  l'EucbanJrie, 
&  pour  et  qu'on  appelle  Méfie  dans  l  eglii'c  Lî- 
tine.  11  eft  bon  de  remarquer  que  dans  ics  pre- 
miers Siècles  de  l'Egiifc,  on  ortroit  ic  iier.'fice 
de  la  Melic  tous  les  Dimanches ,  les  Fête»  des 
Martyrs,  les  jours  de  jeûne,  ou  plu3  foaven: fé- 
lon la  coûtume  de  chaque  Egliic.  On  difoit  ai  Ûi 
des  Méfies  votives  pour  des  dévotions  pabb- 
uesou  particulières.  Quelquefois  on  difoir  pill- 
eurs Mclicscn  un  jour,  comme  quand  l'Office 
de  quelque  iaint  concouroit  avec  une  autre  Fete, 
ou  quand  il  y  avoit  quelque  enterrement.  C'é- 
toit  ttùjours  l'Evéq-ic,  ou  le  même  Prêtre  qui 
les  ccleoroic  toutes.  (  On  voit  quelque  choie  de 
fembUblc  à  Noël  dans  la  ecleb  atton  des  trois 
Mcifcs.  )  Les  Chrétiens  étant  alfemblés  dans 
l'Egiifc ,  le  Leéteur  faifoit  d'abord  quelque  lec- 
ture de  l'ancien  Tcftament ,  puis  du  nouveau , 
c'eft  à  dire  des  Aélcs  ou  des  Epltrcs  des  Au- 
tres. Cette  lecture  étoit  entremêlée  de  Psau- 
mes &  d'Antiennes,  Ce  du  chant  à*  Attelai*,  Ea- 
fuitc  le  Prélat  faifoit  le  fermon  ,  expliquant  l'E- 
vangile ou  quelque  autre  partie  de  l'Ecriture 
Sainte.  (  Car  alors  tous  les  Evèqucs  prêchoient  » 
ÔC  il  n'y  avoit  gueres  qu'eux  qui  prêchaftent. 
Dés  le  temps  des  perfecutions  on  commença  en 
Orient  à  taire  quelquefois  prêcher  des  P/èrres 
d'un  talent  extraordinaire,  comme  Origenc  :  te 
on  vit  aufli  en  OccidcntS.  Fclix  prêcher  à  Noie, 
n'étant  que  Prêtre  :  mais  ces  exemples  étoient 
fi  rares  .  que  plufieurs  ont  rcgîrdé  faint  Jean 
Chryfoftome  ,  &  faint  Auguftin,  comme  les  pre- 
miers Prêtres ,  à  qui  leurs  Evcqucs  ayenr  confié 
ce  minifterc.  )  Le  fermon  étant  finy ,  les  Diacres 
taifoient  fortir  tous  ctux  qui  ne  dévoient  pas  af- 
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lifter  au  Sacrifice.  On  renvoyoit  premièrement 
les  Infidèles  ,  (  à  qui  l'Eglife  «oit  ouverte  pen- 
dant le  fermon,)  puis  les  Catéchumènes,  Ce  les 
Penitens.  Alors  l'Evêquc  étant  a  l'Autel  rece- 
voit  des  mains  des  Diacres  les  oblations  ou  of- 
frandes qu'ils  avoient  reçues  des  Fidèles.  On 
mertoit  tur  l'Aitel  le  pùn  fit  le  vin  ,  mais  les 
Diacres  portoient  dans  un  autre  lieu  ,  le  lumi- 
naire ,  1  argent,  fit  tout  ce  que  le»  Chré  iens  of- 
froient  pour  les  befoins  de  l'Eglife.  L'Archidia- 
cre avoit  foin  d'aranger  tous  les  pains  fur  l'Au- 
icl,  fit  d'y  mettre  le  calice  du  vin  qui  devoit 
être  confacré.  L'Evêque  ayant  beny  le  pain , 
le  le  vin  ,  fie  offert  l'encens ,  difoit  tout  haut  les 

{irieres  de  la  Préface,  fit  ce  que  nous  appelions 
e  Canon  de  la  MclTe.  Apres  la  confecrarion  le 
Preijt  prenoit  la  Co  nmunion  ,  puis  la  donnoit 
aux  Prêtres,  aux  Diacres,  fit  aux  autres  Clercs: 
enfuite  aux  Alcetcs ,  ou  Religieux  ,  fit  Moines  ; 
aux  Diaconefles,  a  ix  Vierge» ,  fit  aux  autres  Re- 
ligieufcs  :  aux  enfans ,  fit  enfin  à  tout  le  peuple. 
Pour  abréger  le  temps  de  celte  action  ,  qui  etoit 
fort  long ,  a  eau  le  du  grand  nombre  des  Com- 
niunians ,  plu  fieurs  Prêtres  diftnbuoient  le  Corps 
de  Nôtre-Seigneur  ,  fit  pluGeurs  Diacres  don- 
noient  le  Calice.  Les  hommes  recevoient  le  Corps 
de  Jibos-Chri  st  dans  leurs  mains  ,  fit 
les  femmes  dans  des  linges  deltmés  à  cet  uiage , 
fit  lé  communioient  eux-mêmes.  On  donnoit 
aux  enfans  les  particules  qn  nftoient  de  l  Eu- 
chariftie  :  fit  on  donnoit  à  ceux  qui  ne  commu- 
nioient pas  les  relies  du  pain  qui  avoit  été  beny, 
fit  non  confacré.  D'où  ett  venue  la  cérémonie 
du  Pain  bénit.  Dés  le  quatrième  Siècle ,  la  Com- 
munion n'etoit  plus  û  fréquente  qu'auparavant  : 
Et  faint  Cnrylbitome  fe  plaint  que  piufieurs  af- 
fiftoient  aux  taints  My  Itères  Un»  communier,  fie 
ne  communioient  qu  i  l'occafion  des  Fêtes-  Il 
marque  même  qu'il  y  en  avoit,  qui  ne  commu- 
nioient qu'une  lois  ou  deux  l'année. 

Tout  l'Office  étoit  accompagne  de  chant  :  fie 
il  en  eft  parlé  dés  les  premiers  temps  de  l'Egli- 
fe. Saint  Augufttn  attribue  a  laint  Ambroile  «l'a- 
voir introduit  en  Occident  le  chant  des  Pîcau- 
nics,  à  l'imitation  des  Eglifes  Orientales  :  fit  on 
trouve  que  le  Pape  laint  Damafe  l'ordonna  veis 
le  même  temps ,  fur  la  fin  du  I  V.  Sicdc.  Saint 
Bafile  témoigne  que  de  Ion  temps  on  chantoit 
les  Pi'eaumcs ,  même  dans  les  mai  ions  particu- 
lières fit  dans  les  places  publiques,  fit  que  les 
chants  en  etoient  fort  agréables,  li  cil  a  croire 
q.ie  pour  l'Office  Divin  ,  on  cboiiitfoit  ceux  qui 
convenoient  à  la  majtfte  fie  à  la  lainteté  de  la 
Religion.  Toutefois  faint  Augultin  trouvait  en- 
core quelque  choie  de  trop  doux  au  chant  des 
Occidentaux,  fit  eftimoit  davantage  la  coutume 
de  faint  Athaoale,  oui  faifoit  réciter  les  Pleau- 
mes  avec  fi  peu  «le  flexion  de  voix,  que  c'etoit 
plutôt  une  prononciation  qu'un  chant.  Nôtre 
plein  chant  peut  avoir  quelque  rapport  avec  ce- 
fuy  des  anciens  Chrétiens  Qjant  au  chant  des 
Oraifons  fit  des  Leçons ,  il  tlt  ailé  de  voir  qu'il 
ne  confifle  qj'en  très  peu  de  tons,  pour  aider 
à  foûtenir  la  voix  ,  fit  marquer  la  diftinâ.on  des 
périodes.  *  M.  l'Abbé  Fleury  ,  Mœurs  dtt  Ckrt- 
titnt. 

LITURGIE  ARMENIENNE.  LesAr- 
xneniens  ont  leur  Liturgie  écrite  en  vieil  Armé- 
nien i  fit  Galanus  rapporte  dans  ion  Hiftoire, 
«qu'ils  font  auteur  de  leur  Liturgie  un  de  leurs 
Patriarches  nommé  Jean  ,  qui  vivoit  quelque 
temps  après  le  Concile  de  Calcédoine.  On  l'a 
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imprimée  à  Rome  en  16*41.  avec  la  Traduction 
Latine  ,  mais  les  Cenfeurs  de  Rome  l'ont  refor- 
mée en  quelques  endroits. 

LITURGIE  COPHTE.  LesCophres, 
ou  Chrétiens  d'Egypte  ont  auffi  leurs  Liturgies 
écrites  en  langage  Cophte  ou  Egyptien ,  qui  ireft 
plut  entendu  de  perlonne.  C'eft  pourquoy  dans 
leurs  exemplaires  manuferits,  on  voit  une  ver- 
fion  Arabe,  fur  laquelle  elles  ont  été  traduites 
en  Latin  par  Victor  Scialac  Maronite  du  Mont 
Liban ,  fit  elles  fc  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères ,  attribuées  à  laint  Bafile ,  à  laint  Gré- 
goire, fit  à  faim  Cyrille. 

LITURGIE  ETHIOPIENNE.  LesEthio-; 

f iens ,  auffi  bien  que  les  Syriens ,  appellent  leurs 
iturgies  Caldéennes  ,  bien  qu'elles  ne  foient 
pas  écrites  en  langage  Caldéen  ou  Syriaque  * 
mais  en  vieil  Ethiopien  qui  en  eft  fort  éloigné. 
On  a  imprimé  à  Rome  en  1748.  quelques  Li- 
turgies Ethiopiennes  en  éthiopien ,  où  le  trouve 
avec  deux  autres  celle  qui  a  pour  titre  C*»«» 
mivtrftlit  Eccltjit  t/Uthitpmm ,  qui  a  auffi  été  im- 
primée l'année  fuivante  au  même  lieu  en  Latin* 
te  depuis  réimprimée  dans  la  Bibliothèque  des 
Percs.  Celle  uuu  les  Ethiopiens  attribuent  a  Diof- 
core  Patriarche  d'Alexandrie  a  été  imprimée  en 
Ethiopien  fit  en  Latin  à  Londres ,  en'  1 66 1 .  à 
la  fin  du  Diâionairc  Ethiopien  de  M.  Ludolfe. 
Cette  dernière  Liturgie  eft  fort  courte ,  au  lieu 
que  celle  qui  a  été  imprimée  fous  le  nom  de 
Cnmn  Eccitfi*  tABtbitpnm ,  eft  a  fies  longue. 

LITURGIE  GREQJJE.  Les  Grecs 
ont  quatre  Liturgies  en  Grec,  qui  font  la  Litur- 
gie de  faint  J  acques ,  celle  de  faint  Marc ,  celle 
ce  laint  Jean  (Jiryfoftoae,  fit  la  Liturgie  de  S. 
Bafile.  Mais  ils  ne  fe  fervent  dans  l'ufage  ordi- 
naire que  des  deux  dernières.  La  Liturgie  de 
faint  Jacques  ne  fe  filant  que  dans  Jerufalera ,  fit 
celle  de  faint  Marc  dans  la  ville  d'Alexandrie. 
La  plupart  des  Orientaux  croyent  que  ces  Li- 
turgies ont  été  en  effet  compolees  par  ceux  donc 
elles  portent  les  noms.  Léo  Allatius  même ,  fit 
le  Cardinal  Bona ,  aflurent  que  la  Liturgie  attri- 
buée à  S.  Jacques  eft  de  cet  Apôtre,  fit  qu'elle 
eft  l'origine  de  toutes  les  autres  Liturgies  :  qu'on 
l'a  feulement  augmentée  dans  la  fuite  des  temps, 
comme  il  arrive  a  tous  les  livres  Ecclrfiaftiques. 
Mais  le  P.  Simon  dans  fes  remarques  fur  Ga- 
briel de  Philadelphie  ,  fit  dans  fon  Supplément 
aux  cérémonies  des  Juifs ,  eft  dans  un  ientiment 
contraire  Ce  qu'il  prouve  par  une  réponfe  de 
Théodore  Balfamon ,  rapportée  dans  le  livre  f . 
du  Droit  Grec  Romain.  On  avoit  demandé  à 
Ballamon  par  lettres  ,  fi  les  Liturgies  qu'on  a 
fous  les  noms  de  faint  Jacques,  fit  de  faint  Marc 
font  véritablement  d'eux  :  Il  répond ,  que  ny  f  £- 
triture  Suint»  ,  ny  «mena  Ctncile  n'en/tient  uttrtbui  k 
feint  Mun  In  Liturgie  fui  Jnrttit  fin  mm  ;  fuU  n'y 
moit  fut  le  ji.  Cunm  du  Ctncile gtntrnl  *.n  Trullo, 
fui  AttrikuÀt  k  ftint  Jucfuts  Ut  Liturgie  fui  tttit  uufli 
fmt  ftn  mm  Mail  fut  Le  8f.  Cunen  dtt  Apitrts , 
&  l*  f  9.  C«im  du  Synode  dt  LnoMcit  eUvts  le  di- 
iMmbrement  qu'ils  tut  fuit  det  livret  dt  F  Ecriture  S  tin- 
te,  fui  tnt  tit  ttmftfit  peir  Ut  Apitnt ,  &  dtnt  ta 
devoit  fe  prvir  tUns  PEglifit .  nt  ftiftitnt  nuennt  men- 
tit* dtt  Liturgies  dt  fitint  Jucfutt  &  dt  font  Mure. 
Pour  ce  qui  eft  des  Liturgies  de  laint  Jean  Cbry- 
foftome  fit  de  faint  Bafile  ,  on  fe  fert  ordinaire- 
ment de  l'authorité  de  Proclus  Archevêque  de 
Conftantinople ,  qui  affûte  que  faint  Jacques  eft 
le  premier  auteur  de  la  Liturgie  Greque  »  fie 
que  cette  Liturgie  l'étant  beaucoup  augmentée 
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avec  le  temps,  faint  Jean  Chryfoftome  ÔT  faint 
Bafile  l'abrégèrent.  D'où  il  eft  arrivé  que  ces 
deux  Liturgies  ont  eu  le  nom  de  ces  deux 
Saints. 

LITURGIE  SYRIAQUE.  Il  y  a  un 
bien  plus  grand  nombre  de  Liturgies  Syriaques, 
que  de  Greques.  Le  P.  Simon  obferve  dans  Ton 
Supplément  aux  cérémonies  des  Juifs,  que  les 
feuls  Jacobites  en  comptent  plus  de  quarante  dif- 
férentes fous  différent  noms  ,  te  qui  font  toutes 
manuferites.  Il  n'y  a  que  les  Maronites*  qui 
ayent  fait  imprimer  à  Rome  en  i  fyx.  leur  Mif- 
fel ,  fous  le  titre  de  M.jfdt  ChdUiatm  f»xt4  ritnm 
Ecdtfit  Tutiomt  Attronuarttm.  Il  contient  douze 
Liturgies  écrites  en  Syriaque ,  tous  les  noms  de 
faint  Xyfte  Pape,  de  faint  Jean  Chryfoftome ,  de 
faint  Jean  l'Evangelifte ,  de  faint  Pierre  chef  des 
Apôtres,  de  faint  Dcnys,  de  faint  Cyrille,  de 
Matthieu  le  Pafteur,  de  Jean  Patriarche  furnom- 
mé  Sufan ,  de  (àint  Euftathe ,  de  (àint  Maruta 
Métropolitain  deTagrit,  de  faint  Jacques  Apô- 
tre 6e  frère  de  Nôtre-Seigneur,  de  laint  Marc 
Evangelifte  j  fit  une  fecondt  de  làint  Pierre  chef 
des  Apôtres. 

Les  Neftoriens  ont  auffi  leurs  Liturgies  écri- 
tes en  Syriaque  ,  fit  ils  s'en  fervent  dans  le  fer- 
vice  public.  Le  P.  Simon  témoigne  dans  fes  Re- 
marques fur  Gabriel  de  Philadelphie ,  avoir  eu 
un  exemplaire  manuferit  de  ces  Liturgies,  qui 
appartenoit  à  un  Prêtre  Chaldéen  du  rit  Nelîo- 
rien ,  qui  s'appelloit  Elie.  Ce  manuferit  ne  con- 
tenoit  que  trois  Liturgies,  fçavoir  celle  des  douze 
Apôtres  i  celle  de  Théodore  furnommé  l'inter- 
prète ,  c'eft  à  dire  de  Théodore  de  Mopfuefte  ; 
fit  la  rroifiéme  fous  le  nom  de  S.  Neftorius.  Les 
Chrétiens  des  Indes,  qu'on  appelle  de  S.  Tho- 
mas ,  fit  qui  font  de  la  feéke  des  Neftoriens  fe 
fervent  de  ce  Miffel  Syriaque ,  qu'on  lit  à  Goa, 
à  Cochim ,  à  Angamala,  fie  dans  les  autres  lieux 
des  Indes ,  où  il  y  a  de  cet  Chrétiens  de  faint 
Thomas.  *  Le  P.  Simon. 
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LOANG  A,  Royaume  de  la  Baffe  Ethio- 
pie. Cherches  Lovango. 
LOGOTHETE.  Ce  mot  lignifie  propre- 
ment ecluy  qui  a  La  veuc  fur  tout  ce  qui  regar- 
de les  comptes  :  fie  il  y  en  avoit  de  deux  fortes 
dans  l'Empire  Grec,  un  pour  le  Palais,  fit  l'au- 
tre pour  f'Eglife.  Codin  parlant  du  Logothcte 
de  l'Eglife  de  Conftintinople,  dit  qu'il  cil  char- 
gé de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  appartient 
aux  affaires ,  tant  du  peuple,  que  des  Seigneurs. 
Dans  le  Catalogue  des  grands  Officiers  de  cette 
Eglife  ,  il  eft  marqué  que  le  Logothete  tient  le 
Seau  du  Patriarche  ,  fit  qu'il  en  telle  tout  ce 
que  le  Patriarche  écrit.  11  a  féance  auffi  dans 
les  Jugemens.  Le  même  Codin  parlant  du  grand 
Logothete  ,  dit  qu'il  met  en  ordre  les  dépêches 
de  PEmpereur ,  fie  en  gênerai  tout  ce  qui  a  be- 
foin  du  Seau,  ou  delà  Bulle  d'or.  Ceftpour- 
quoy  Nicetas  explique  le  mot  de  Logothcte  par 
celuy  de  Chancelier.  SiySim  vient  de  MyQ-,  rai- 
fon ,  compte  ;  fit  »'S»/«  ,  mettre  ,  établir. 

LOMBROSO(  Jacob,)  a  public  une  Bi- 
ble Hébraïque  imprimée  à  Vcnife  en  iô^o.  la- 
quelle eft  fort  cftimée  des  Juifs  Efpagnols  qui 
font  dans  le  Levant ,  à  caule  des  petites  Notes 
littérales  qui  y  font  jointes,  aufquelles  il  ajoûte 
ordinairement  l'explication  des  mots  Hébreux 
les  plus  difficiles ,  en  Langue  Efpagnole ,  qu'U 
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écrit  néanmoins  en  Hébreu.  Cet  Auteur  eft  ju- 
dicieux dans  le  chois  qu'il  fait  des  Interpréta- 
tions ,  fit  fon  livre  a  cela  de  commode  qu'on  y 
voit  tour  d'un  coup  l'explication  Grammaticale 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  embarralîc  dans  l'Ecritu- 
re Sainte.  Mémoires  fçavans. 

L  OMEN  IE  ,  (  Henry-Loûis  de  )  Comte  de 
Brienne,  Secrétaire  d'Etat,  étoit  fils  de  Henry- 
Auguftc  de  Lomente  ,  auffi  Secrétaire  d'Etit, 
dont  il  fut  pourvu  de  la  furvivance  en  Aouft 
1 6  c  i .  dés  l'âge  de  feize  ans  ,  avec  permiflîon 
d'exercer  cette  Charge ,  lors  qu'il  auroit  vingt- 
cinq  ans,  en  cas  d'abfence  ou  de  maladie  de  Ion 
père.  Le  iz.  Septembre  enfuivant  ,  il  fut  fur 
Confeiller  d'Etat.  Comme  la  plus  importante  par- 
tie de  l'exercice  de  là  Charge  regardoit  les  Etran- 
gers, il  fe  refolut  d'aller  voir  tous  les  Etats  qui 
auroientà  traitteravec  luy,  pour  connoître  leurs 
moeurs,  leur  conduite  ,  fie  leurs  intérêts.  Il  par- 
tit en  i6ci.  fie  alla  d'abord  à  Mayence,  où  il 
continua  fes  études ,  fie  apprit  la  Langue  Ale- 
mande.  L'an  16*74..  il  paffa  en  HoUnde,  fie 
delà  en  Danemark,  puis  en  Suéde  ,  où  il  reçut 
une  Commiffion  du  Roy  de  France  de  féliciter 
en  fon  nom  le  Roy  Charles-Guftavc  ,  fur  le  ma- 
riage qu'il  venoit  de  contracter  avec  la  Prin- 
ceiié  de  Helftein.  Ce  Roy  luy  fit  les  mimes 
honneurs  qu'aux  AmbalTadeurs  Extraordinaires, 
fie  les  mêmes  prefens  quand  il  prit  Ion  Audien- 
ce de  congé.  De  Stoxolm  il  alla  aux  paù  des 
Lappons ,  fie  paffa  fur  des  traîneaux  le  Golphc 
de  Botnie  qui  étoit  glacé,  pour  fe  rendre  en  Fin- 
lande ,  fit  delà  en  Pologne.  Enfuite  il  voyagea 
dans  tous  les  Etats  d'Autriche ,  dans  la  Bavière, 
fie  en  Italie  :  fie  nous  «vpns  de  luy  une  petite 
Hiftoire  de  fes  voyages  en  Latin ,  dont  on  ad- 
mire l'élégance  fie  la  netteté.  La  réputation  qu'il 
s'acquit  parmy  les  Etrangers,  le  mit  fi  bien  au- 
près du  Roy  ,  qu'à  Ion  retour ,  fa  Majefté  luy 
permit  d'exercer  la  Charge  de  Secrétaire  d'Etat , 
quoy  qu'il  n'eût  encore  que  vingt-trois  ans.  Il 
en  fit  les  fonctions  dans  tous  les  voyages  où  fon 
père  ne  put  fuivre  la  Cour ,  comme  enceluy  de 
îaint  Jean  de  Luz ,  l'an  i  ô'6'o.  où  il  eut  l'hon- 
neur de  ligner  les  Pouvoirs,  les  Ratifications  de 
Traittés ,  le  Contrat  de  Mariage,  fie  tous  les  autres 
Actes  qui  furent  pâlies  pour  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  fie  d'Efpagne ,  fit  pour 
le  Mariage  du  Roy.  Dans  l'état  glorieux  ou  le 
mettoient  ces  grands  Employs,  Ion  bonheur  fut 
ttoublé  en  1 663.  par  la  mort  de  fa  femme ,  qu'il 
aimoit  extrêmement  :  fie  la  douleur  qu'il  ea 
conçut  fut  fi  fenfible  qu'il  refolut  de  quitter  le 
monde.  Il  y  fit  confentir  fon  père  ;  il  en  obtint 
permiffion  du  Roy,  fie  traitta  de  fa  Charge  avec 
M.  de  Lionne.  Puis  il  fe  retira  chés  les  Feres 
de  l'Oratoire ,  pour  embraffer  l'état  Ecclefiafti- 
que.  11  avoit  époufé  l'an  i6y6".  Henriette  Bou- 
thillier,  fille  de  Léon  Bouthillier,  Comte  de 
Chavigny ,  Miniftre  fil  Secrétaire  d'Etat ,  dont 
il  a  eu  Louis-Henry  de  Lomenie,  Comte  de 
Brienne  ,  fie  deux  filles.  *  Fauvelet  du  Toc , 
Hlfiwt  «Ut  Stcrtuùrtt  d'Etat. 

LONGUEVAL,  (  Bonaventure  de  )  Com- 
te de  Buquoy ,  General  de  l'armée  Impériale , 
reduifit  en  16*18.  plufieurs  villes  rebelles  du 
Royaume  de  Bohême ,  fie  défit  Mansfèld  en  di- 
verses rencontres.  L'an  tcTzo.  il  contribua  par 
fa  valeur  à  la  victoire  de  Prague.  Depuis  étant 
paffé  en  Hongrie  avec  cinq  mille  hommes ,  il 
défit  Bethléem  Gabor  qui  en  avoit  quinze  mille, 
prit  Prefbourg ,  fit  plufieurs  autres  places  de  ce 

Royaume. 
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Royaume.  H  fut  tué  au  ficge  deNeuhaufcl ,  l'an 
16x1.  cotnbatant  vaillamment  contre  les  enne- 
mis ,  dont  il  fit  rencontre  en  allant  reconnoître 
cette  Place.  *  Lotichius  ,  ns  Gtrmeuùç*.  Leurtet 

LONJUMEAU,  Voyés  Edit  de  Mars 
du  ii.  de  ce  mois. 
LORENZO  DI  CR  EDI,  Peintre.  Cher- 
chés Credi. 

LORETTE  ou  Laorette  ,  nom  d'un 
Ordre  de  Chevaliers  qui  furent  inftitués  par  le 
Pape  Sixte  V.  en  15-87.  lorfqu'il  érigea  I'E- 
glife  de  Nôtre- Dame  de  Laurette  en  £vèché. 
Il  en  fie  deux  cens  fbixanre  pendant  qu'il  tint 
le  Siège.  On  les  appelloit  comme  les  autres  , 
Chevaliers  dorés  ,  parce  qu'ils  avoient  des  épe- 
rons doïés.  Les  Papes  conféraient  indifférem- 
ment ces  honneurs  aux  gens  d'Epée  fit  de  Robe, 
qui  étoient  honorés  du  titre  de  Comtes  Pa- 
latins >  *t  avoient  tous  penfion  de  fa  Sainteté  , 
avec  le  privilège  de  faire  des  Doâcurs  en  tou- 
tes les  Facultés ,  8c  des  Notaires  publics ,  Ce 
même  de  légitimer  des  Bâtards.  *  André  Fa- 
vyn  ,  Théâtre  d'btweHr  &  de  Chevalerie. 

LORGUE,  (  Nicolas  de )  vingt- fir-unic- 
me  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de 
Icrufalem,  dont  le  Convent  refidoic  alors  à  Pto- 
ïcmaïde  ou  faint  Jean  d'Acre ,  fucceda  en  1x78. 
à  Hugues  de  Revel.  Il  fe  fignala  par  (on  coura- 
ge en  beaucoup  d'occafions  ,  fit  fe  fit  aimer  de 
tout  l'Ordre  pir  fa  bonté  &  par  fa  prudence. 
De  fon  temps  la  Fortereffe  de  Margat  en  Phe- 
nicie  fut  amegée  deux  fois.  La  première  en 
ix8x.  par  les  Sarrazins  avec  deux  mille  che- 
vaux ,  6c  trois  mille  hommes  de  pié  ,  qui  furent 
contraints  de  lever  le  ficge  :  fie  la  féconde  fois, 
en  1x8  y.  par  le  Soudan  d'Egypte ,  qui  trouvant 
une  refiftance  invincible  ,  ht  miner  toutes  les 
Tours t  fit  les  fit  étayer  fur  des  pilotis,  de  forte 

Su'il  ne  reftoit  plus  qu'à  y  mettre  le  feu.  Puis 
avertit  les  Affiegés  de  l'état  de  la  Place ,  fie 
le  montra  même  a  quelques-uns.  Les  Hofpita- 
licrs  voyant  qu'il  étott  impoffible  de  foû tenir 
plus  long-temps  l'attaque  ,  rendirent  le  Château 
de  Margat ,  &  fortirent  Enfeignes  déployées  , 
pour  fe  retirer  à  Ptolemaïde.  Le  Grand  Maître 
de  Lorgne  conGderantladecadencc  des  affaires  de 
la  Religion  dans  la  Syrie,  en  conçut  un  dcplat- 
fir  fi  fenfible  ,  que  ce  fut  la  principale  caule  de  fa 
mort,  laquelle  arriva  en  1x88.  Il  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Jean  de  Villers.  *  Bofio  ,  Hifhire  de  l'Or- 
dre de  fùnt  Jtem  d*  Jcntfdtm.  Naberat ,  Privilèges 
d*  l'Ordre 

LOVANGO,  ou  Loanoa,  Royaume 
de  la  Bafle  Ethiopie ,  au  Septentrion  du  Royau- 
me de  Congo  dans  l'Afrique  Méridionale.  On 
le  nomme  autrement  le  païs  des  Bramas.  La  Ca- 
pitale, où  le  Roy  tient  fa  Cour,  eft  fituée  à  une 
lieue  ôc  demie  de  la  Côte.  On  l'appelle  Lovan- 
go,  ou  Banza  Lovangiri  ;  fit  dans  la  Langue  des 
Nègres,  Boarie,  ou  Burv.  On  voit  devant  les 
mai  fon  s,  des  allées  de  palmiers  fit  de  bananas, 
pour  leur  fêrvir  d'ornement.  Le  Palais  du  Roy 
eft  environné  d'une  paliffade  de  palmiers ,  fie 
forme  un  quarré  qui  a  plus  d'une  lieue  d'éten- 
due en  longueur  fit  en  largeur.  Le  terroir  de  ce 
païs  eft  extrêmement  fertile .  fit  l'on  y  fait  trois 
récoltes  de  millet  par  an.  Les  habitans  de  ce 
Royaume  font  robuftes  fie  vigoureux  ,  fit  ont  la 
taille  belle.  Ils  font  tort  addonnés  à  boire  de  leur 
vin  de  palme,  car  ils  n'aiment  pas  les  boirions 
de  l'Europe.  Ils  ne  vont  gueres  lias  leurs  armes, 
Terni  IL 
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qui  font  un  coutelas  fort  long  ,  un  arc  fit  des 
flèche».  Les  hommes  portent  des  robes  qui  def- 
cendent  depuis  la  ceinture  jufques  aux  pieds, 
fie  le  refte  du  corps  eft  nud.  Les  femmes  on{ 
des  robes  courtes  qui  ne  panent  pas  les  genoux. 
Ce  font  elles  qui  labourent  la  terre ,  qui  femenç 
fit  qui  moi/Tonnent  j  qui  font  le  pain ,  fit  qui 
cuilent  les  viandes.  Elles  n'ofent  parler  à  leur 
mary  qu'à  genoux  ;  fit  dés  qu'elles  le  voyent , 
elles  Ce  mettent  à  fraper  des  mains  pour  témoi- 
gner leur  joye  fie  leur  rcfpcét.  Après  la  mort 
d'un  homme, ce  ne  font  pas  fes  enfans  qui  héri- 
tent des  biens ,  mais  les  frères  ou  lès  foeurs ,  à 
la  charge  d'élever  les  enfans,  fit  de  leur  faire 
apprendre  à  gagner  leur  vie.  Leurs  principaux, 
métiers  font  ceux  de  Tiflcran  ,  de  Chapelier  , 
de  Forgeron,  de  Polifleur  décorai]  fie  d'écaillés, 
de  Malfon  ,  fit  de  Pefcheur.  La  Monoye  de  Lo- 
vango  conûfte  en  des  mouchoirs  eu  petites  pie- 
ces  quarrées  de  toile  de  Matombe.  C'eft  un  ar- 
bre dont  ils  tillcnt  les  rejetions  comme  du  chan- 
vre. Les  plus  petites  pièces  de  toile  ,  ont  un 
empan  fie  demy  en  quarré ,  fit  valent  un  fol  do 
nôtre  monoye.  Le  plus  grand  commerce  du  p  iïj 
eft  d'y  voire ,  de  cuivre ,  d  etain  ,  de  plomb  ,  fie 
de  fer  ,  que  les  habitans  vont  quérir  aux  mines 
de  Sondi,  qui  font  fort  éloignées.  Ils  vendent 
auffi  dcsElclaves,  ce  qui  fait  leur  plus  grand  re- 
venu. Les  Européens  n'ont  point  la  permiffiort 
de  négocier  à  Lov?ngo,  s'ils  ne  font  des  pretèm 
au  Roy  ,  fit  aux  principaux  Officiers  de  fa  Cour. 
Ce  Prince  eft  fort  puilfant ,  fit  peut  mettre  uno 
grofle  armée  fur  pic.  il  a  un  très  grand  nombre 
de  femmes  ,  qu'il  tient  enfermées  dans  un  Ser- 
rail.  Le  Conicil  d'Etat  choifit  la  Princeffc  la 
plus  âgée  de  la  Race  Royale  ,  fit  luy  donne  le 
titre  de  MtctntU,  c'eft  à  dire  Régente  du  Royau- 
me :  fit  le  Roy  eft  obligé  de  la  ronfultcr  dans 
toutes  les  affaires  d'importance.  On  oblèrve  uno 
coutume  afTés  extraordinaire  pour  les  repas  du 
Roy.  Il  y  a  deux  maiions  deftinées  à  cela  :  dans 
l'une  il  ne  fait  que  manger,  6t  dans  l'autre  il  ne 
fait  que  boire.  Pendant  qu'il  mange,  peribnne 
■e  le  voit  :  fit  le  Maître  d'Hôtel  ayant  fervy  , 
fe  retire  aufli-tôt,  £t  laiffi-  le  Roy  Icul.  Quand 
il  a  mange ,  il  va  dans  la  M  ai  l'on  du  vin,  qui  eft 
le  plus  iuperbe  Apartement  du  Pliais.  Il  y  eft 
accompagne  d  s  Seigneurs  de  ù  Cour ,  fie  des 
principaux  Ofrkïers  ;  mais  il  y  a  deux  ilchan- 
Ibns  à  les  côics ,  do  it  l'un  fait  figne  qu?  le  Roy 
veut  boire  ,  en  fripant  dnix  b  guêtre*  de  fer 
l'une  contre  l'autre  ;  &r  a  ce  fu  i  rous  reux  qui 
font  prefens  fc  p-ofternet-t  le  viia^e  contre  terre, 
pendant  que  l'autre  Echanion  p  ei'enre  la  coupe 
au  Roy  :  ft  lors  qu'il  a  bû  ,  rm:t  le  monde  fe 
relevé  ,  fit  bat  des  mains,  po  ir  ma  quer  fa  joye. 
On  y  garde  encore  une  coutume  allé*  ridicule, 
qui  eft  de  ne  toucher  jamais  aux  vi  ndc»  que  le 
Roy  a  laiffées  fur  fon  aflïcttc  ;  &  de  les  jettef 
dans  un  creux  que  l'on  couvre  de  terre.  Lorf- 
que  le  Roy  meurt ,  ce  ne  font  pa*  fes  enfans  qui 
Jucccdcnt  à  1*  Couronne  ,  mais  (es  frères,  cha- 
cun en  leur  rang.  Les  fiinerailies  le  font  aveç 
beaucoup  de  pompe  ;  fie  l'on  met  le  corps  du 
défunt  dans  une  cave,  affis  fur  une  chaile ,  ÔC 
couvert  d'habits  trcs-magninques,  avec  plufieurs 
figures  de  cire  6c  de  bois  autour  de  luy  ,  qui  re- 
présentent fes  principaux  Officiers.  A  l 'égard 
de  la  Religion,  les  peuples  Je  Lovaogo  11  ont 
qu'une  iJec  fort  obfcure  de  Dieu,  qu'ils  hotï- 
mont  SsmbLxn  P«hç*.  Ils  invoquenr  auffi  ,1  s  De* 
mons,  qu'ils  appellent  Mt^ufîet,  ou  Mrffjfeti 
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«(  qu'ils  croyent  être  les  caufe*  de*  maladies  Se 

de  leur  guerifon  :  de  la  mort  ,  fie  de  la  confer- 
vation  de  la  vie  :  des  orages ,  fie  du  beau  temps  ; 
de  forte  qu'il  y  en  a ,  félon  eux,  de  bons  fit  de 
médians  :  ou  les  mêmes  font  tantôt  du  bien ,  fie 
tantôt  du  mal.  Le  peuple  même  donne  au  Rot 
le  nom  de  Moquine,  comme  un  titre  qui  ex- 
prime la  pui&ance  qu'il  a,  d'élever  ou  d'abaif- 
ler,  fie  de  rendre  heureux  ou  malheureux.  Pour 
nonorer  ces  Mokifles  ,  ils  leur  dreflent  des  Idoles, 
fit  bâtiflent  des  Temples  ,  où  il  y  a  des  GtmgA$, 
ou  Prêtres  qui  font  les  cérémonies  de  leur  l'u- 

Serftition.  Ces  Gangas  font  des  Magiciens ,  ou 
es  gens  qui  font  lemblant  de  l'être  ,  pour  abu- 
fer  ces  Idolâtres  par  leurs  enchantemens.  La  cir- 
concifion  eft  en  ufage  parmy  eux  :  mais  ils  ne 
fçavent  pas  eux-mêmes  la  raifon  de  cette  céré- 
monie. *  Dapper  ,  Deferiptien  de  ?  Afrique. 

LOUCHALI,  ou  Uluzzali  ,  fameux 
Corfaire,  natif  de  la  Calabre  en  Italie,  fut  fait 
ffelavc  par  les  Turcs  dés  fa  jeuneffe  ,  fie  mis 
en  liberté  en  renonçant  au  Chrifhanifme.  La 
fortune  l'éleva  jufqu'à  la  Viceroyauté  d'Alger. 
Lorfque  les  Turcs  fe  préparaient  au  fiege  de 
Famagoufte  en  i  570.  après  s'être  rendus  maî- 
tres de  Nicofie.  dans  l'Ide  de  Cypre,  Loucbali 
alla  joindre  leur  flotte  avec  fon  Elcadre  compo- 
fée  de  neuf  Galères  ,  fit  de  trente  autres  Bâti- 
mens.  Les  Généraux  Hali  fit  Pertauh  reçurent 
ce  Renégat  avec  beaucoup  de  joye ,  parce  qu'il 
avoir  beaucoup  de  courage  fie  d'experienec.  Il 
fit  un  grand  dégât  dans  l'Ide  de  Candie  ,  fie  le 
fignala  dans  toutes  les  occations  du  fiege  de  Fa- 
magoufte, qui  fut  prife  en  1571.  Dans  la  ba- 
taille de  Lepante ,  il  commandoit  l'aîle  gauebe 
de  l'armée  Turquefque ,  fit  étoit  oppofé  a  l'Ef- 
cadre  de  Doria.  Il  y  combatit  vaillamment,  fit  fe 
rendit  maître  de  quelques  Galères  Vénitiennes: 
mais  comme  il  venoit  avec  la  fierté  d'un  vain- 
queur pour  foûtcnlr  le  corps  de  bataille ,  Doria 
fit  le  Marquis  de  faintc-Croix  vinrent  fur  luy  , 
fit  l'obligèrent  de  fuir  à  toutes  voiles ,  fuivy  de 
trente  Galères ,  le  refte  de  fes  vaifleaux  ayant 
été  pris  ou  coulé  à  fond.  Parce  qu'il  amena  avec 
luy  quelques  Bâtimens  Chrétiens  qu'il  prit  dés 
le  commencement  du  combat ,  il  fe  fit  honneur 
de  ce  petit  avantage ,  fit  rentra  comme  triom- 
phant dans  Conftaminople.  Le  Grand  Seigneur 
donna  de  grands  éloges  à  fa  valeur,  fie  le  nom- 
ma Bâcha  de  la  mer ,  en  la  place  d'Hali-  Le  Pape 
Pie  V.  fouhaitoit  paffionnément  le  retour  de  ce 
Renégat  à  la  Religion  Chrétienne  ,  fie  fit  agréer 
par  Philippe  1 1.  Roy  d'Efoagne  ,  qu'on  luy  pro- 
pofât  par  quelques  habiles  Entremetteurs  une 
ville  en  fouveraineté  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples  dont  il  étoit  originaire ,  s'il  vouloit  fe  ren- 
dre, fie  livrer  à  Dom  Jean  la  flotte  des  Infidè- 
les :  mais  la  mort  de  ce  bon  Pape  arrivée  peu 
de  temps  après ,  empêcha  le  fucecs  de  ce  delîein. 
Louchait  voulant  faire  connoître  qu'il  étoit  di- 
gne de  ce  nouvel  employ  ,  arma  promtemenc 
deux  cens  Galères ,  fit  remit  en  mer  une  nou- 
velle flotte.  L'armée  Chrétienne  étant  en  1 571. 
aux  Iflcs  de  Cephalooie  fie  de  Zante,  pour  tâ- 
cher d'entrer  dans  la  Moréc  ,  Louchait  montra 
feulement  fa  flotte  ,  mais  il  évita  foigneufement 
d'en  venir  aux  mains,  parce  que  s'il  avoit  plus 
de  Galères  que  les  Chrétiens ,  il  avoit  auflï  bien 
moins  de  Matelots,  de  Forçats,  fie  de  Milices, 
depuis  la  journée  de  Lepante.  Les  deux  armées 
furent  affés  long- temps  en  prefence  à  la  portée 
du  canon  ,  fans  s'attaquer  de  part  ny  d'autre. 
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Enfin  l'aîle  gauche  Ottomane  ayant  avancé  fur 
les  gros  bâtimens  Chrétiens ,  dont  elle  mépri- 
foit  la  pefanteur,  fut  contrainte  de  fe  retirera 
defordre,  fit  les  Chrétiens  auraient  remporté  une 
fignalée  viâoire  s'ils  euflent  chargé  au  même 
temps  que  Louchali  prenoit  la  fuite.  Il  le  retira 
à  Metapan ,  fie  l'armée  Chrétienne  alla  mouiller 
■  Cerigo ,  d'où  elle  fit  voile  à  Corfou.  Lou- 
chali qui  fe  croyoit  perdu  fans  refourec ,  toit 
qu'il  demeurât  dans  Ion  pofte,  qu'il  combattit, 
ou  qu'il  prît  la  fuite ,  ne  fçavoit  lequel  parti 
étoit  le  plus  dangereux  pour  luy ,  ou  de  tomber 
entre  les  mains  des  Chrétiens  ,  ou  de  paroicre 
devant  Selim  j  fie  fongeoit  déjà  à  fe  fauver  en 
Afrique,  lorfqu'il  apprit  la  retraitte  de  la  flotte 
Chrétienne  à  Corfou.  Se  trouvant  aiafî  délivré 
d'un  malheur  qu'il  croyoit  inévitable  ,  il  s'en 
retourna  fort  joyeux  a  Conftaminople,  ou  il 
reçut  des  louanges  du  Grand  Seigneur  pour  avoir 
conlèrvé  fa  flotte,  fit  obligé  les  ennemis  à  aban- 
donner la  Grèce  :  ce  qu'tfdevoit  à  la  mauvai/ê 
intelligence  des  Chrétiens  ,  qui  les  empêcha  de 
profiter  d'une  fi  belle  occafion ,  fie  de  remporter 
une  viâoire  qui  aurait  rendu  la  liberté  aux. 
Grecs ,  fie  jetté  la  terreur  dans  tout  l'Empire 
Ottoman ,  que  la  bataille  de  Lepante  avoit  deja 
mis  dans  une  grande  confternation.  *  G  ramai , 
HifUirt  de  Cypre. 

LOUISIANE,  grand  païs  au  Sud-Oûeft 
de  la  nouvelle  France  en  l'Amérique ,  au  delà 
des  cinq  grands  Lac* ,  nommés  aujourd'buy  Lac 
Dauphin,  Lac  d'Orléans,  Lac  de  Condè.Lac 
de  Conty ,  fie  Lac  de  Frontenac.  Les  premières 
découvertes  de  ce  païs  furent  faites  en  1578. 
par  le  fteur  Robert  Cavclier  de  la  Salle ,  Gou- 
verneur du  Fort  de  Frontenac ,  feus  les  ordre* 
de  M.  le  Comte  de  Frontenac ,  Gouverneur  gê- 
nerai de  la  nouvelle  France.  Les  François  y  onc 
bâti  pluGcurs  Forts  ,  fçavoir  le  Fort  de  Fron- 
tenac ,  le  Fort  de  Conti ,  le  Fort  des  Miaou ,  le 
Fort  de  Crevecoeur  :  fie  les  Recollcrs  qui  ont 
beaucoup  travaillé  dans  cette  découverte,  y  ont 
établi  trois  Millions.  On  a  donné  à  ce  pals  le 
nom  de  Louïfiane ,  parce  que  les  François  s'y 
font  établis  fous  le  règne  de  Louis  le  Grand;  & 
parce  que  les  Sauvages  y  adorent  le  Soleil ,  qu'Us 
appellent  en  leur  Langue  Lents.  Les  terres  y  fons 
fertiles ,  fie  l'on  y  trouve  quantité  de  vignes,  à 
peu  prés  semblables  à  celles  que  nous  avons  en 
Europe.  Elles  portent  des  rai  fins  un  peu  aigres, 
mais  le  vin  s'accommode  fort  bien  avec  le  nô- 
tre, fie  il  en  empêche  même  la  corruption.  Vers 
le  Sud  ,  le  raifîn  y  eft  auflî  bon  qu'en  France , 
mais  les  pépins  en  font  plus  gros.  Le  blé  d'Iade 
fie  le  blé  François  y  viennent  p  arfai  cément  bien, 
les  arbres  y  rapportent  d'excellens  fruits ,  fit  l'on 
y  voit  de  très-  belles  prairies.  Les  bois  font  rem- 
plis de  cerfs,  de  chevreuils,  de  caftors,  de  lou- 
tres ,  de  porcs-épis  ,  fie  de  dindons  d'une  groi- 
feur  extraordinaire.  On  y  pèche  des  efhirgcons. 
des  faumons,  des  truites,  nés  brochets,  des  car- 
pes ,  fit  toute  forte  d'autres  poiflon s.  Les  Chaf- 
feurs  y  tuent  des  perdrix  ,  des  canars,  des  cy- 
gnes ,  des  hairons ,  fit  d'autre  gibier  en  abon- 
dance. Il  y  a  quantité  de  beufs  sauvages ,  qui 
changent  de  païs  félon  les  raifon*.  On  y  voit 
beaucoup  de  ferpens,  de  couleuvres,  d'afpics, 
fit  une  autre  cfpece  de  ferpens ,  qui  ont  comme 
des  fonnertes  à  la  queue' ,  c^ft  pourquoy  on  les 
appelle  ferpens- fonnertes.  Ceux-cy  font  longs  K 
gros  :  fie  leur  morfure  eft  dangereufè ,  mais  oa 
en  trouve  le  remède  dans  les  bois  mêmes  où  us 
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fis  retirent.  La  Relation  de  t6t%.  porte  que  le 
fieur  de  k  Salle  avec  les  Recollets ,  a  ère  juf- 
qu'à  l'embouchure  du  fleuve  Colbert  ,  dans  la 
mer  du  Sud  :  qu'il  y  a  trouvé  des  peuples  civi- 
lifés  qui  obeiflent  à  un  Roy  ,  &  dont  le  païs  cft 
très- fertile  :  que  les  terres  portent  deux  fois 
Tannée  :  qu'il  y  a  des  palmiers  ,  des  cannes  de 
fucre ,  des  forets  de  meurters  t  eV  quantité  de 
gibier.  *  Le  Pere  Hennepia  ,  Millionnaire  Re» 
coller,  Defcripti**  étU  h*mfùmt. 

le  LOUVRE,  Palais  du  Roy  dans  la  ville 
de  Paris,  qui  a  été  la  demeure  ordinaire  des  Rois 
depuis  Louis  XII.  jufqocs  à  Louis  XIV.  lequel 
•  choifi  Verfailles  pour  fon  fejour.  Ce  fuperbe 
bâtiment  rut  commencé  par  Philippe  Augufte 
l'an  1114..  pour  y  mettre  fes  Titres  fit  Tes  Fi- 
nances •  fir  y  tenir  les  Prilbnniers  de  conûdera- 
tîon  ,  comme  Fcrrand  Comte  de  Flandres,  qui 
y  fut  mis  la  même  année ,  ayant  été  fait  pri- 
sonnier avec  Renaud  Comte  de  Boulogne ,  trois 
autres  Comtes,  fir  vingt-deux  Seigneurs  porta ns 
Bannière ,  dans  la  glorieufe  journée  de  Bovi- 
nes, où  Philippe  gagna  la  bataillefur  l'Empereur 
Othon  IV.  Quelques  uns  difent  que  le  nom  de 
LouvTe,  fîgnihe  l'ouvrage  par  excellence ,  ou  le 
chef  d'oeuvre  :  ÔT  que  l'on  dit  U  L»»vrt ,  comme 
on  dit  U  Ltifir,  où  l'Article  fait  partie  du  mot , 
auquel  on  a  ajouté  un  autre  Article  :  car  ondi- 
foit  d'abord  Ofir.  de  Otimit  :  fit  COifir .  y  joi- 
gnant l'Article.  Enfuite  incorporant  l'Article 
avec  le  mot,  on  a  dit  U  Ltifir.  De  même,  pour 
fOnvn,  ou  l'ouvrage,  on  a  dit  U  Ltitvre.  D'au- 
tres croyent  que  ce  nom  vient  de  Lenf>  ,  parce 
que  c'etoit  une  Ménagerie  où  l'on  nournlfoit 
des  Loups  :  ou  parce  que  les  Louvetiers  y  de- 
meuraient. 11  eil  à  croire  que  la  grofle  Tour 
qu'on  voyoit  encore  dans  le  Siècle  paffe  au  mi- 
lieu du  Louvre ,  avoie  été  bâtie  par  le  même 
Prince ,  fbit  pour  y  garder  fes  threlbrs ,  ou  pour 
marque  du  lieu  Seigneurial  d'où  dépendoient 
les  Fiefs  mouvant  du  Roy.  Car  les  Seigneurs 
avoient  coutume  anciennement  de  faire  bâtir 
dans  leurs  Châteaux  une  grande  Tour,  avec 
une  petite  au  milieu  ,  que  1  on  nommoit  le  Don- 
ion,  qui  étoit  la  marque  de  la  Seigneurie.  Cette 
Tour  du  Louvre  fut  abatuè  lorfque  François  I. 
fit  commencer  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui/  le 
vieux  Louvre  ,  qui  demeura  impariait  à  caufe 
de  la  mort  de  ce  Prince.  Henry  1 1.  fit  conti- 
nuer cet  ouvrage  fur  les  deffeins  de  fon  Pere , 
Se  fe  fervit  pour  ce  fujet  de  l'Abbé  de  Clagny 
&  de  Jean  Gougeon  ,  tous  deux  excellons  Ar- 
chitectes. Charles  I X.  fit  auffi  travailler  au  Lou- 
vre. Henry  III.  commença  cette  belle  galerie  , 
Qui  joint  le  Louvre  avec  les  Tuileries  ,  le  long 
ou  Quay.  Henry  1  V.  fit  achever  la  gileric , 
qui  prend  depuis  la  chambre  du  Roy  ,  julqu'au 
petit  jardin  du  Louvre  du  côté  de  la  rivière. 
Cette  galerie  avec  une  partie  de  l'appartement , 
fut  brûlée  le  6.  Février  1 66 1 .  &  a  été  eniuite 
reparée.  Louis  X 1 1 1.  fit  élever  le  gros  pavillon 
qui  cft  au  deflùs  de  la  porte.  Louis  le  Grand  a 
(ait  venir  de  tous  les  endroits  de  l'Europe  les 
plus  fameux  Architectes  ,  fit  les  meilleurs  Ou- 
vriers, pour  donner  au  Louvre  fa  dernière  per- 
fection. La  cour  qui  eft  au  milieu  cft  parfaite- 
ment quarrée ,  &  le  Roy  en  a  fait  élever  Jroia 
allés ,  oui  ne  font  pas  encore  achevées.  L'ou- 
vrage cft  à  trois  rangs  de  colonnes  Corinthien- 
nes &  Corn  polîtes  :  te  ce  qui  luy  donne  une 
beauté  extraordinaire  ,  c'eft  que  ic  comble  du 
bâàmenr  cft  en  terraffe.  La  façidc  eft  loûtenuë 
Tmtllt. 
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de  colo:;nes  Corinthiennes  hors  d'oeuvre ,  &  je 
fronton  cft  compofé  feulement  de  deux  pierres 
d'une  merveilleufe  grandeur ,  qui  ont  chacune 
cinquante  piés  de  longueur.  On  doit  apporter 
dans  ce  Château  la  Bibliothèque  du  Roy,  four- 
nie de  plus  de  foixante  mille  volumes  ■>  &  le 
Cabinet  de  fa  Majefté,  rempli  des  plus  précieux 
reftes  de  l'antiquité.  Cette  Bibliothèque  &  c« 
Cabinet  font  cependant  confervés  dans  uns  mai- 
fon  de  la  rue  Vivien.  L'Imprimerie  du  Roy  eft 
dans  les  galeries  :  fit  l'Académie  Fraoçoile  a 
auflï  un  appartement  dans  le  Louvre,  pour  y 
tenir  fes  Aflcrablées.  Il  eft  boa  de  remarquer  icy 
que  l'on  travaille  à  prefent  dans  le  Louvre  â 
un  fuperbe  Monument ,  où  le  Roy  eft  repre- 
fènté  à  cheval ,  6t  terraffant  lès  ennemis.  Cet 
ouvrage  de  bronze  eft  déjà  fort  avancé,  &  c'eft 
le  fieur  Girardon  Sculpteur  du  Roy,  qui  le  con- 
duit. La  ligure  du  Roy  à  cheval ,  fera  montée 
fur  un  Roc  qui  paraîtra  inacceflîble ,  pour  faire 
connolrre  qu'il  n'y  a  rien  qui  puirfe  renfler  à 
fon  courage.  Les  ennemis  de  la  France  feront 
reprefenrés  fous  les  piés  du  Roy.  L'Herefie ,  la 
Rébellion,  fie  le  Duel,  v  feront  auflï  diftingués 
par  leurs  attributs.  Au  bas  du  Roc  on  verra  les 
q  latre  principaux  Fleuves  ,  que  fa  Majefté  a 

Gaffés ,  fçavoir  le  Rhin  ,  l'Efcaut ,  la  Meule  ,  6t 
Moiclk.  *  Le  Maire,  Paris  utcun  &  mmvtM. 
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T  UBENTlNE, Libbntinb,ouLobentia: 
A-/Dcefle  à  laquelle  les  anciens  Gentils  attn- 
buoicnt  l'intendance  du  plaifir  qu'on  prend  à 
faire  tout  à  la  fàntaifie,  bien  ou  mil,  fans  rien 
refufer  à  fon  inclination.  Plaute  parle  de  cette 
Dtcfle,  quand  il  dit,  Luhmitrtm  ti  faciam  f/ùw 
Luber.ri*  eft.  Cç  nom  vient  de  Liétt ,  ou  Liktt  » 
il  p!aît.  *  Plaute,  in  Afin.  Varron.  Arnobe. 

LUCERfcS,  nom  de  la  troifiéme  Tribu 
ou  partie  du  peuple  Romain,  au  temps  de  Ro- 
mtilus.  Tous  les  babirans  de  Rovne  furent  alors 
divifés  en  trois  Tribus ,  dont  ceux  de  la  pre- 
mière, qui  étoit  la  Tribu  de  Romulus ,  furent 
appelles  Kumcnfa  ;  ceux  de  la  féconde ,  dont  Ta- 
tius  Roy  de3  Sabins  étoit  le  Chef,  Tmenfa  :  fit 
ceux  de  la  troifiéme  Luctrts  ,  d'un  certain  Lu- 
cerc  leur  conJu&eur  qui  accourut  avec  grand 
nombre  de  gens  ramarfez  à  la  ville  de  Rome 
lors  que  Romulus  y  eut  donné  franchife  ;  ou 
bien  à  caufe  des  bocages  qui  y  étoient,*  que  les 
Larins  appellent  Lmciu.  »  Plutarquc  en  U  vie  <U 
Romu'.us.  Tite-Live. 

LUCIFER  ,  nom  du  premier  Ange  re- 
belle ,  lequel  pour  fon  orgueil  fut  précipité  du 
Ciel  aux  Enfers  avec  la  troifiéme  partie  dt-s  An- 
ges ,  qui  depuis  tentent  les  hommes  au  péché  , 
c<  font  appelles  Diables.  Ce  nom  lignifie  en  La- 
tin Pirtt-  Ltmiert ,  ou  Brillaxt. 

Lucifer  félon  les  Poètes,  cft  fils  de  Jupiter  & 
de  l'Aurore  j  fit  les  Aftrologucs  difent  que  c'eft 
cette  brillante  Etoile  (  qu'il»  nomment  aulfi  Ve- 
nus )  qui  précède  le  Soleil  le  matin,  fit  paroît 
avec  l'Aurore.  La  même  Etoile  fe  voit  le  foir 
après  le  Soleil  ,  fit  fe  nomme  Hefper,  c'eft  à 
dire  ,  l'Etoile  du  fbir. 

LUCRIUS,  étoit  un  certain  Dieu  du  Pa- 
ganii'me  qui  preftdeit  à  tous  les  gains  6c  profits 
qu'on  faifoit  de  quelque  manière  que  ce  fût.  Ce 
nom  vient  du  Latin,  Lucm?*,  gain.  *  Macrobe. 

L  U  D  l  U  S ,  Peintre  qui  fut  «n  réputation 
fous  l'Empereur  Augufte  ,  excelloit  principal*» 
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ment  en  grandes  imaginations  :  fit  ce  fut  luy 
qui  commença  le  premier  à  peindre  dans  les  rués 
de  Rome  contre  les  murailles ,  y  peignant  de 
1* Architecture ,  fit  toutes  fortes  de  païfages.  * 
Fclibien,  Enxnùtnt  fur  Itt  vies  dtt  Peintres. 

LUIG1   A  NICH1  NI,  habile  Graveur. 
Cherches  Anichini. 

L  U  L  L  I ,  (  Jean  Baprifte  de  )  Surintendant 
de  la  Mufique  du  Roy  ,  étoit  natif  de  Florence 
en  Italie.  Il  étoit  fort  jeune  lors  qu'une  perfon- 
nc  de  qualité  l'amena  en  France.  Peu  de  temps 
■prés  il  entra  ches  Mademoiselle  d'Orléans  J  Se 
enfuite  ché»  le  Roy ,  où  fa  réputation  s'augmen- 
ta de  jour  en  jour.  Jamais  homme  n'a  porté  û 
haut  l'Art  de  jouer  du  Violon  :  fit  cet  Infini- 
ment étoit  plus  agréable  entre  fes  mains  qu'au- 
cun autre  de  ceux  qui  plaifcnt  le  plus.  L'ufage 
des  Optra  n'ayant  pas  encore  été  introduit  en 
France  ,  le  Roy  fâifoit  faire  tous  les  ans  de 
grands  fpeûacles  qu'on  nommoit  Balcts,  où  il  y 
avoit  un  corps  de  fujet  reprefenté  par  un  grand 
nombre  d'entrées  mêlées  de  récits.  De  Lulli  ne 
fit  d'abord  les  Airs  que  d'une  partie  :  mais  com- 
me il  avoit  un  génie  merveilleux,  6c  qu'il  don- 
noit  beaucoup  d'exprefïion  aux  choies  qu'il  fai- 
foit ,  il  compofoit  les  Entrées  dont  il  faifoit  les 
Airs,  fie  enfin  il  travailla  feul  aux  Galets.  Com- 
me le  Roy  aimoit  la  Mufique ,  il  eut  beaucoup 
d'eftime  pour  de  Lulli  ,  qui  fè  rendit  auiTi  fort 
agréable  à  ce  Prince  par  la  beauté  de  fon  efprit  fie 
par  fes  autres  bonnesqualités.  Les  Souverains,  dont 
il  n 'étoit  connu  que  par  fes  Ouvrages,  croient 
tellement  oerfuades  de  fon  mérite  ,  que  pluficurs 
luy  ont  fait  des  prefens  confiderabks ,  fie  en- 
voyé leurs  Portraits.  Une  fi  haute  reputatien 
luy  6c  mériter  la  Charge  de  Surintendant  de  la 
Mufique  du  Roy.  Pendant  que  le  travail  des 
plaifirs  de  fa  Majefté  l'occupoit  entièrement , 
M.  Perrin,  Introducteur  des  Ambafladeurs  au- 
près de  feu  Moniteur  le  Duc  d'Orléans ,  ayant 
bien  jugé  que  les  Opéra  pouvoient  être  introduits 
en  France ,  en  demanda  le  Privilège  fit  l'obtint. 
Il  fit  enfuite  une  focieté  avec  le  ueur  Lambert , 
Maître  de  la  Mufique  de  la  feue  Reine  Mere  ; 
fit  une  per forme  de  grande  qualité  le  fit  un  plai- 
fir  de  le  joindre  à  eux  pour  l'exécution  de  ce 
de  Hein.  Cette  nouveauté  plut  au  public ,  fie  eut 
affés  de  fucecs  :  mais  enfin  ces  Intcrciîez  s'étant 
brouillés,  fie  Perrin  croyant  avoir  un  iufte  fu- 
jet  de  fe  plaindre,  tranfporta  fon  Privilège  à  de 
Lulli  ,  avec  l'agrément  du  Roy.  L'Opéra  parut 
entre  Tes  mains  avec  de  nouvelles  beautés  i  fie 
depuis  qu'il  a  commencé  à  y  travailler ,  il  a  con- 
tinué jufques  à  fa  mort.  Cependant  il  eut  l'hon- 
neur d'être  reçu  Secrétaire  du  Roy.  Il  eft  mort 
au  mois  de  Mars  1687.  après  avoir  fait  chanter 
folennellemeot  un  Te  Deum  dans  l'Eglifedes  Fcûil- 
lans,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  du  retour  delà 
famé  du  Roy.  Sa  Majefté  a  donné  la  Charge  de 
Surintendant  de  fà  Mufique  à  un  de  fes  fils , 
fit  a  permis  qu'il  difpofât  de  YOpera.  *  Mémoi- 
res du  Temps. 

LUNETTES.  Voyés  Spina  ,  (  Ale- 
xandre. ) 

LUPUS,  Religieux  de  l'Ordro  de  faint 
Auguflin  .  étoit  un  de  ces  hommes  rares  fie  de 
ces  génies  heureux  que  tout  le  monde  aime  6c 
admire.  Il  embraffa  1  état  Religieux  dés  l'âge  de 
quinze  ans.  A  peine  eut-il  achevé  à  Louvain  les 
études  de  Théologie  qu'on  l'envoya  enfeigner 
laPhilofophîe  à  Cologne  ,  où  il  s'acquit  tant  de 
réputation,  qu'Alexandre  VII.  C  qui  n'étoit  pour 
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lors  encore  que  Cardinal,  Nonce  fie  Légat k 
Lattre  dans  les  quartiers  du  Rhin ,  )  l'honora 
d'une  amitié  particulière.  Alexandre  étant  par- 
venu au  Pontificat,  fit  le  P.  Lupus  étant  aile  à 
Rome ,  il  fut  Couvent  honoré  Je  l'audiance  da 
Pape ,  qui  luy  donna  mille  marques  d'eftime.  Il 
paila  de  Cologne  à  Louvain  pour  y  enfeigner  la 
Théologie ,  fie  il  s'y  appliqua  avec  tant  de  fon, 
qu'il  eniployoit  tous  les  jours  prés  de  quitus 
heures  entières  à  l'étude,  il  exerça  enfuite  les 
premières  Charges  de  fa  Province  :  le  Pape  vou- 
lue alors  luy  donner  un  Evêché  avec  l'Inten- 
dance de  fa  Sacriftie,  mais  il  refufa  conâam- 
ment  l'un  fie  l'autre.  Dans  fon  deuxième  voyage 
à  Rome  ,  il  ne  reçut  pas  de  moindres  rnarqu« 
d'eftime  d'Innocent  X  I.  qu'il  en  avoit  eu  dans 
fon  premier  voyage  d'Alexandre  VII.  Il  en  ob- 
tint un  Décret  fur  la  pureté  de  la  Doctrine  de 
faint  Auguftin  ,  fie  la  permifEon  de  l'enfeigrur 
publiquement  dans  Louvain.  Les  Papea  ae  tu- 
rent pas  les-  feuls  qui  luy  témoignèrent  de  l'ef- 
rime  :  les  plus  grands  Princes  l'honorotent  com- 
me à  l'envy  ;  fie  le  Grand  Duc  de  Tofcane  luy 
fit  offrir  plufieurs  fois  une  pcnûon  conudera- 
ble  pour  l'attirer  à  fa  Cour.  Nous  avons  plu- 
fieurs  beaux  Ouvrages  de  luy  :  on  ne  fçauroit 
rien  voir  de  plus  docte  que  les  cinq  tomes  qu'il 
nous  a  donnes  fur  les  Canons  des  Conciles ,  ni 
rien  de  plus  éloquent  que  le  livre  qu'il  a  fait 
fur  Tertullien.  Il  a  écrit  touchant  les  pririle^u 
de  faint  Pierre ,  fie  les  appels  à  la  Cour  de  Ro- 
me :  mais  ce  livre  n'a  pas  été  approuvé  de  taut 
le  monde.  Son  Traitté  fur  la  Contrition  a'cft  pas 
moins  dévot  que  fujide.  Enfin   fes  Ouvrages 
luy  avoient  acquis  tant  de  réputation  ,  qu  il 
pafToit  avec  juftice  pour  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  ce  Siècle.  Le  Pere  Lupus  mourut 
en  it>8i.  Mémoires  du  Temps. 

LUSTR  ATIONS  :  actions facrèes  ,  fie 
efpeces  de  facrifices  par  lefqucls  les  anciens 
Payens   purifioient  «'quelque   choie  ,  comme 
une  maiion,  une  Ville,  un  champ  ,  ou  une 
perfonne  fouillée  par  quelque  crime,  par  l'infe- 
ction d'un  cadavre ,  ou  par  quelque  autre  impu- 
reté. Outre  les  feux  fie  les  parfums, on  y  offrent 
aufli  des  victimes.  Elles  croient  publiques  ou  par- 
ticulières.  Les  premières  étoient  d'un  lieu  pu- 
blic ,  comme  d'un  Temple ,  ou  d'une  Ville: les 
autres  ,  pour  une  maifon ,  un  homme  ,  une  Ar- 
mée ,  un  troupeau.  Il  y  en  avoit  de  neceflaires, 
dont  on  ne  pou  voit  fe  difpenfer,  comme  celle  des 
maiibns  en  temps  de  pefte ,  ou  après  la  mort  de 
quelqu'un  j  fie  d'autres  qui  fè  fàilbient  quand  on 
vouloit.  Les  luftrations  publiques  fe  célébraient 
de  cinq  ans  en  cinq  ans  :  On  y  conduifoit  trois 
fois  la  victime ,  autour  du  Temple ,  de  la  Ville, 
ou  d'un  autre  lieu  ,  fit  l'on  y  brûlott  quantité 
d'cxcellens  parfums.  Les  Grecs  joigaoient  à  ces 
luftrations  des  Anatbemes;  c'eft  à  dire  une  victi- 
me humaine  ,  qu'ils  immoloient  après  avoir  fait 
fur  cet  homme  toutes  les  imprécations  poflibles. 
On  appelloit  Ambarvalea ,  AmiiétrvaLia .  les  luftra- 
ftions  d'un  champ  avant  que  de  couper  les  bles. 
Celles  d'une  Armée  fe  nommoient  Armiluffres , 
Jfrmiluflria.  Des  foldats  choifîs  ,  couronnez  de 
laurier  ,  conduifoient  trois  fois  les  victimes  au- 
tour de  l'armée  rangée  en  bataille  dans  le  Champ 
de  Mars,  fie  lesfacrihoient  enfuite  au  Dieu  Mar., 
après  plufieurs  imprécations  contre  les  Ennemis: 
Ces  victimes  eftoient  une  truye ,  une  brebis  ,  Se 
uu  taureau.  Pour  les  luftrations  des  troupeaux  ; 
le  Berger  arrofoit  fon  bétail  avec  de  l'eau  pure . 
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puis  brûloit  dé  la  Tabine  ,  du  laurier»  fie  du  rouf* 
Frc  ;  fit  foi  (oit  trots  fois  le  tour  de  ion  parc  ou  de  fa 
bergerie  :  enfuite  il  facrifioit  à  1a  Dcefle  l'aies 
avec  du  lait  6t  du  vin  cuit ,  du  gâteau ,  &  du  mi- 
let.  A  l'égard  des  mai  Ton»  particulières  •  on  les 
purifioit  avec  de  l'eau  ,  fit  avec  des  parfums  de 
laurier,  de  genièvre ,  d'olivier  ,  de  làoine  ,  6c  de 
chofei  femblables  :  fie  s'il  y  avoitune  viâime  , 
c'étoit  ordinairement  un  petit  cochon.  Les  tu- 
it rations  que  Ton  fai  foi t  pour  les  perfonnes  étoient 
proprement  appellées  des  expiations  :  fit  la  victi- 
me étoit  nommée  PUtulsris.  il  y  avoit  encore  une 
efpece  de  luftration  pour  les  enfans  ,  par  laquelle 
on  les  purifioit  :  fçavoir  >  les  filles  le  huitième  jour, 
&  les  garçon»  le  neuvième  jour  après  leur  naif- 
fknee  ,  fie  ce  jour- là  s'appelloit  Luftrias.  La  cé- 
rémonie fe  falloir  avec  de  l'eau  pure,  ou  avec  de 
la  falive  *  Microbe,  Feftùs,  Aulu-gclle.  Voyez 

N  o  N  D  I  N  fi. 

LUSTRE,  étoit  parmy  les  Romains ,  une 
reveue  générale  de  tous  les  Citoyens  fit  de  leurs 
biens ,  qui  fe  fitifoit  par  les  Cenleurs ,  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  complets  fie  révolus  :  en  forte  que  le 
luftrc  etoit  l'efpace  de  cinq  années  ,  au  lieu  que 
l'Olympiade ,  n'en  contenoit  que  quatre.  Le  pre- 
mier Auteur  de  cette  coutume,  tut  ServiusTul- 
lius  fixicme  Roy  de  Rome.vers  l'an  1 8  o.  de  la  fon- 
dation de  cette  Vj lie.  Mais  dans  la  fuite  des  temps 
il  y  eut  Couvent  de  grands  intervalles,  fit  ces  luflres 
nefe  firent  pas  tous  les  cinq  ans,  comme  on  le  peut 
prouver  par  les  Faites  Capitolins  ,  où  l'on  voit 
que  le  jo.  luûre  fut  fait  l'an  de  Rome  f  7 4..  * 
Tit.Liv.Denys  d'Halicarnaffe.Rofin  Antlcf.  Ram. 

LUTHERANISME:  doÔrine  de  Luther, 
ou  feûe  de  ceux  qui  fuivent  fon  herefie.  Voicy 

Juelle  en  fut  l'origine.  Dans  le  commencement 
u  XVI.  fiéele  ,  rEglife  Catholique  Joùiffoit 
d'une  profonde  paix  ,  fie  toutes  les  puiffances  d« 
l'Europe  reconnoilToient  l'autorité  du  Saint  Siège, 
lorfque  le  plus  pernicieux  de  tous  les  Schifmcs  fe 
forma  prclque  tout  à  coup  fous  un  prétexte  peu 
confiderable.  Ce  futàl'occafion  des  Indulgences 
que  le  Pape  Léon  X.  accorda  en  1 5 1 7.  à  ceux  qui 
contribuëroient  aux  dépenfes  nccenalres  pour 
achever  le  fuperbe  édifice  de  la  Bafilique  de  S. 
Pierre  à  Rome.  On  dit  que  ce  Pape  donna  da- 
bord  à  la  Princcflc  Cybo  là  fœur ,  ce  qui  revien- 
droitde  ces  Indulgences  qu'on  publicroit  dans  la 
Saxe ,  fie  que  l'on  mit  enluitc  le  profit  de  ces  in- 
dulgences en  party ,  les  affermant  à  ceux  qui  en 
donnoient  le  plus.  Alors  il  arriva  que  ces  IntcrcHiz 
voulant  non  feulement  fe  rembourfer,  maisauffi 
s'enrichir  dans  ce  party,  choi  firent  des  Prédica- 
teurs d'Indulgences ,  des  Quêteurs  ,  fie  des  Com- 
mis propres  à  leur  deffein,  ce  qui  eau  fa  un  grand 
icandale.  Le  Pape  avoit  adrefic  ces  Indulgences 
au  Prince  Albert ,  frère  de  l'Elccfeur  Joacbim  de 
Brandebourg,  fit  Archevêque  de  Maycnce ,  pour 
les  publier  en  Alesnagne.  Ce  Prélat  donna  cette 
Commiffion  à  Jean  Tetzel ,  Religieux  de  l'Or- 
dre de  S.  Dominique,  fit  loquiliteur  de  la  Foy , 
lequel  y  employa  plu ficurs  Religieux  de  ion  Or- 
dre, qui  fans  être  avoués  de  leurs  Supérieurs,  en 
dirent  beaucoup  plus  qu'il  ne  falloir  ,  exageraut 
tellement  la  valeur  des  Indulgences ,  qu'ils  donnè- 
rent occafion  au  peuple  de  croire  qu'on  eftoit  a  (Tu- 
rc de  fon  falut ,  fie  de  délivrer  les  âmes  du  Pur- 
gatoire ,  auffi-tôt  qu'on  auroit  donné  l'argent 
qu'on  demandoit  pour  les  Lettres  qui  témoi- 
gnoient  qu'on  avoit  gagné  l'Indulgence.  D'ail- 
leurs les  Commis  de  ces  Partifans  qui  avoient 
traité  du  profit  des  indulgences ,  différent  pu- 
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bliquement  une  partie  de  cet  argent  par  desde- 
fordreâ  lcandaleux.  Ce  fut  de  làqueJeanStupirz, 
Vicaire  General  des  Auguftins  en  Al  (.magne ,  prit 
occafion  de  fe  déclarer  contre  ces  abus  ;  /bit  qu'il 
en  fût  véritablement  touche,  ou  qu'il  eût  du  cha- 
grin de  ce  qu'on  avoit  préféré  la  Dominicains 
aux  Religieux  de  (bn  Ordre  ,  qui  avoient  eu  au- 
paravant un  même  cmploy  en  Saxe.  Dans  cède f- 
fein  il  fe  fervit  de  Martin  Luther ,  qui  étoit  le 
plus  fçavant  de  tous  fes  Religieux ,  fie  même  de 
tous  les  Do&curs  de  l'Univcr  fi  te  de  Wittcmberg. 
Luther  monta  en  Chaire ,  fie  déclama  terriblement 
contre  les  Quêteurs  fie  les  Prédicateurs  d'Indul- 
gences :  puis  il  attaqua  les  Indulgences  mêmes, 
qu'il  difoit  n'eftre  bonnes  que  pour  les  lâches 
Chrétiens  ,  qui  veulent  s'exempter  de  faire  de 
bonnes  œuvres  fie  des  fruit»  d'une  véritable  péni- 
tence. La  veille  delà  Toullàints,  il  fit  afficher  aux 
portes  de  l'Eglifc  de  Wittemberg  ,  des  Thefes 
contenant  quatre-vingts-quinze  Propofitions,  non 
pas,  difoit- il,  pour  les  foûtenir  comme  véritables, 
mais  feulement  pour  les  examiner  dans  une  difpute 
réglée ,  afin  de  s'éclaircir  de  la  vérité.  Il  y  en  avoit 
beaucoup  de  très- fauffes,  contre  le  Threfor  de 
l'Eglifè,  contre  la  valeur  des  Indulgences,  fie  con- 
tre la  pu i (Tance  du  Pape.  C'eft  pourquoy  Jean 
Tetzel  Dominiquain  leur  en  oppofacent  fix  au- 
tres qu'il  publia  à  Francfort  fur  l'Oder  :  Il  fit 
mêmes  brûler,  comme  Inquifiteur  de  U  Foy  , 
celles  de  Luther ,  dont  les  Difciples ,  pour  venger 
leur  Maître ,  brûlèrent  auffi  publiquement  à 
Wittemberg  celles  du  Jacobin.  Et  cefut  là  com- 
me le  figaal  de  la  guerre  qui  fe  fit  depuis,  non  feu- 
lement entre  les  jacobins  Ôc  les  Auguftins  ,  mai* 
auffi  entre  les  Catholiques  fie  le  party  Luthérien, 
qui  commença  dés-lor»  à  fe  former  contre  l'E- 
glifè. 

L'an  1  e  1  S. le  fameux  Doûcur  EkIus , Profef- 
feur  en  Théologie  àlngolflad,  fit  Sylveftre  Prié- 
rafque  Dominicain ,  Maître  du  Sacré  Palais, écri- 
virent contre  les  Thefes  de  Luther,  lequel  fit  un 
Traittc  contenant  les  autorités  de  l'Ecriture  Sain- 
te fit  des  Pères  dont  il  fe  fervoit  pour  appuyer 
fes  Propofîtions,qu'il  envoya  àjerôme  Evoque  de 
Brandebourg ,  fon  Prélat  Diocefain  ,  Se  au  Pape 
Léon  avec  des  Lettres  où  il  proteftoit  qu'il  étoic 
prêt  de  recevoir  le  Jugement  de  fa  Sainteté  fur 
cette  Do  ri  ne-  Mais  Jacques  Hoftraten,  Inquifi- 
teur Jacobin ,  exhorta  le  Pape  à  n'employer  plus 
contre  un  fi  méchant  homme ,  que  le  fer  Se  le  feu, 
pour  en  délivrer  au  plûtôt  le  monde.  Et  Priéral- 
que  fit  un  écrit  rempli  d'exceflives  exagérations 
de  la  puiffanec  du  Pape ,  dont  il  parla  en  des  ter-, 
mes  que  Rome  même  n'approuvojt  pas  :  ce  qui 
donna  lieu  à  Luther  de  rendre  cette  autorité  odieu- 
fe  aux  Alemans.  Cependant  comme  on  pourfui- 
voit  à  Rome  l'accufation  qu'on  avoit  intentée  con- 
tre Luther  ,  dont  la  Doctrine  étoit  manifefte- 
ment  contraire  à  celle  de  l'Eglife ,  le  Pape  le  cita 
pour  comparoître  dans  foixante  jours  à  Rome  de- 
vant les  Juges  qu'on  luy  aflîgna,  qui  furent  Jérô- 
me de  GenatiisEvcqued'Aicoli ,  Auditeur  de  la 
Chambre  Apoftolique  ,  fie  Sylveftre  Priérafque 
Maître  du  Sacré  Palais.  Mais  à  la  prière  du  Duc 
de  Saxe,  fit  de  l'Univerfité  de  Wittemberg,  le 
Pape  confer.tit  que  la  Caufe  s'examinât  en  Ale- 
magne  ,  fie  commit  pour  en  juger  le  Cardinal 
Cautan  fon  Légat  ,  qui  étoit  alors  à  Aufbourg. 
Luther  comparut  devant  le  Légat ,  avec  un  No- 
taire fit  quatre  Sénateurs  d'Aufbourg ,  en  prefen- 
ce  dcfqucls  il  fit  fa  proteftation  qu'il  n'avoit  rien 
•  avancé  que  par  manière  de  difpute  i  qu'il  fe  foû- 
CGggguj 
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mecroic  au  Jugement  de  PEglife  Romaine  ,  fit 

Îiu'il  étoit  prêt  de  s'en  tenir  à  ce  qu'en  jugeraient 
es  Univerlîtcs  de  Bile  ,  de  Fribou/g,  &  de  Lou- 
▼ain  ,  8c  fur  tout  celle  de  Paris.  Le  Légat  luy 
ordonna  de  fe  retraiter ,  fur  peine  des  Ccnfures 
Ecclefiaftiqucs,  fit  luy  défendit  defe  plus  préfen- 
ter  devant  luy ,  s'il  n'obeïflbit.  C'eit  pourquoy 
Luther  fit  afficher  de  nuit  Ton  Appel  au  Pape,  8c 
fe  retita  promptement  à  Wirtemberg.  Depuis  , 
voyant  bien  qu'on  le  condamneront  à  Rome ,  il 
refolut  de  prévenir  le  Pape,  en  faifant  une  nouvel- 
le Proteftat  ion  juridique,  par  laquelle  il  deelaroit 
qu'encore  qu'il  fût  prêt  de  fe  foûmfettre  au  Ju- 
gement du  Pape  bien  Inftruit ,  il  appelloit  néan- 
moins au  Concile  General,  de  tout  ce  quclePa- 

Çe  pourrait  ordonner  contre  luy  ;  parce  que  tout 
'ape  qu'il  étoit ,  il  pouvoir  errer. 
Au  commencement  de  l'année  fuivante  i  e  1 q. 
l'Empereur  Maximilien  étant  mort ,  l'Electeur  de 
Saxe  qui  protegeoit  Luther  devint  le  maître, 
comme  Vicaire  de  l'Empire  durant  Pinterrcgne, 
en  toute  cette  partie  de  l' Alemagne ,  où  l'on  le 
gouvernoit  félon  les  Loix  &  les  Coutumes  de  Sa- 
xe. Ce  changement  rendit  Luther  tres  puiffanc, 
de  forte  que  Pon  ne  parloit  plus  de  luy  que  com- 
me d'un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  remédier 
aux  defordres  Se  aux  abus  que  l'on  difoit  s'être 
glifles  dans  l'Eglifc  Romaine.  Le  Nonce  Charles 
MilritZ)  que  le  Pape  envoya  alors  au  Duc  de  Saxe, 

}>our  luy  porter  la  Rofe  folenncllcmcnt  bénite, 
élon  la  coutume ,  le  quatrième  Dimanche  de  Ca- 
rême, traita  Luther  avec  beaucoup  de  douceur  , 
par  une  politique  contraire  à  celle  du  Cardinal  Ca- 
ïétan  ,  qu'on  aceufoit  à  Rome  d'avoir  agi  envers 
lui  avec  trop  de  feverité.  Mais  il  n'avança  rien 

Îiar  cette  conduite  ,  fit  tout  ce  qu'il  put  gagner 
tir  Luther,  fut  qu'il  écrivit  au  Pape  une  Lettre 
de  foûmiffion  ,  ou  néanmoins  il  ajoûteit  en  ter- 
mes reipectueux  ,  qu'il  ne  fe  retraiterait  jamais, 
qu'on  ne  luy  eût  montré  qu'il  avoit  failly.  Au 
mois  de  Juin  de  la  même  année  1  y  1 9.  fe  ht  la  cé- 
lèbre difputeentre  le  Doreur  Ekius,  Luther,  fit 
Carloftad.  Cette  fameufe  action  fe  fit  à  Lipfic, 
dans  le  Château  du  Duc  Georges  de  Saxe ,  Cou- 
fin  germain  de  l'Electeur  ,en  prefencedece  Duc, 
de  Tes  Confeillcrs ,  du  Magiftrat,  des  Docteurs, 
fie  des  Bacheliers  de  PUniverlîté  ,  &  d'un»  infini- 
té de  gens  accourus  des  Villes  cireonvoi fines.  On 
convint  que  Pon  s'en  rapporterait  aux  Univerûtcs 
d'Erfordfit  de  Pari$,aufqueUeson  envoyeroit  les 
Actes  de  cette  Difpute  pour  en  juger.  On  dif- 

f>uta  fur  le  libre  Arbitre,  fur  le  Purgatoire,  fur 
es  Indulgences,  fur  la  Pénitence,  fie  lurla  Pri- 
mauté du  Pape.  Chacun  des  deux  Partis  s'attri- 
bua la  viâoire  ;  mais  il  eft  certain  que  le  Duc 
Georges  demeura  plus  ferme  que  jamais  dans  la 
Foy Catholique,  fie  qu'outre  les  Univerfttés  de 
Louvain  fie  de  Cologne,  celle  de  Paris  que  Luther 
avoit  acceptée  pour  juger  de  fa  Doctrine,  le  con- 
damna quelque  temps  après  ,  comme  je  le  diray 
dans  la  fuite.Luther  devenant  plus  infolent  de  jour 
en  jour,  envoya  au  Pape  Pan  1510.  fon  livre 
U  libnti  Chrititrme  ,  laquelle  il  réduit  à  la  feule 
Foy  ,  qui  félon  luy  ,  nous  juftifie  ,  nous  fauve 
Ans  le  fecours  des  bonnes  œuvres,  fie  nous  déli- 
vre de  la  captivité  des  traditions  fie  des  loix  des 
hommes ,  fie  fingulitrement  de  celles  des  Papes, 
qui  tyran  ni  fent  ,  dit-il ,  le  peuple  de  Dieu.  Il  nia 
en  fui  te  l'autorité  de  PEglife  Romaine  dans  un 
libelle  Alemand  ,  qu'il  eut  l'audace  d'adreffer 
à  l'Empereur  fie  à  1*  Noblcflc  Germanique.  Il 
corrompit  auffi  la  Doctrine  Orthodoxe  touchant 


les  Sacremens.dtni  fon  livre  Latin  dt  U  Captivité dt 
Babylont. .  Le  Pape  ayant  appris  par  fes  Legars  ic 
parle  Docteur  Ekius,  qu'un  fi  grand  mal ,  auquel 
on  avoit  tâché  inutilement  de  remédier  depuis 
prés  de  trois  ans ,  étoit  incurable  par  la  douceur, 
le  refolut  enfin  (Pen  venir  au  dernier  remededont 
PEglife  s'clt  toujours  fervie  dans  une  pareille  oc- 
cafien.  C'cft  pourquoy  il  fit  fa  Conftitutioa  du 
1  c.  Juin ,  par  laquelle  U  condamne  quarame-&- 
une  Proportions  tirées  des  livres  de  Luther,  luy 
donne  foixante  jours  pour  fe  rétracter,  fit  foixan. 
te  jours  pour  envoyer  à  RomefaretnuStaiionca 
bonne  forme  ;  à  faute  de  quoy ,  ce  temps  expi- 
re ,  il  le  déclare  excommunié  ,  fie  défend  à  qui 
que  ce  foit  de  le  protéger,  fur  peine  d'encourir  la 
même  Cenfure.  Ekius  fut  déclaré  Nonce  pour 
porter  cette  Bulle  en  Alemagne  ,  fit  principale- 
ment au  Ducde  Saxe  fit  à  PUniverfité  de  Wittcin- 
brrg  ,  avec  des  lettres  de  fa  Sainteté ,  qui  les  cx- 
hortoit  à  la  faire  publier.   Pendant  que  le  Duc 
fie  l'Univcrfiré  différaient  de  concert ,  Luther  ip- 
pclla  de  nouveau  du  Pape  au  Concile  ,  fit  écrivit 
contre  la  Bulle  avec  beaucoup  d'emportemcnt,ap- 
pellant  Antechrift  l'Auteur  de  cette  Bulle.  Il  fit 
bien  plus  ;  car  pour  fe  venger  de  ce  qu'on  avoit 
l>rùlc  fes  livres  à  Rome,  fit  en  quelques  Villes  de 
Flandres  fie  d' Alemagne  ,  il  fit  drefler  un  grand 
bûcher  horsdes  murailles  dcWittemberg,  &  fui- 
vy  de  toute  la  Ville  qu'il  avait  invitée  à  ce  Ipt  vta- 
cle  ,  fie  de  pluficurs  Docteurs  ,  il  y  fit  jetter  le 
Décret  de  Gratien,les  Décrétâtes  des  Papes,  les 
Clémentines,  fit  les  Extravagantes,  fie  pârdtffus 
toutlaBulledu  Pape,  puis  il  y  mit  le  feu  lui-mê- 
me ,  en  criant  de  toute  là  force  ;  pttt  tpu  n 
mt  tmddi  U  S*im  dm  Seigntur  ,  fut  m  [fis  ikri 
m»  fim  ittmtl.  Cet  exemple  fut  fuivy  par  les  Dif. 
ciplesde  ce  taux  Prophète,  dans  quelques  autres 
Villes ,  fie  même  dans  Lipfic ,  où  le  Duc  Geor- 
ges ,  quoy-que  bon  Catholique  ,  n'ofa  s'y  oppo- 
ser i  parce  que  Luther  s'étoit  rendu  trop puiflant 
dans  la  Saxe. 

L'Empereur  Charles  -  Quint  fe  déclara  con- 
tre cet  Herefiarque  ,  fit  il  écouta  favorablement  le 
Nonce  Jérôme  Alcandre ,  qui  luy  demanda  deux 
choies  ;  l'une  ,  qu'après  qu'on  auroit  publié  la 
Bulle  du  Pape  contre  Luther,  il  fit  brûler  les  li- 
vres de  cet  Hérétique  ;  6c  l'autre, qu'il  lit  un  Edit 
Impérial  pour  exterminer  de  l'Empire  uneheretic 
fi  pernicieufe  avec  fon  Auteur.   Cftarle- Quint 
commanda  auffi  tôt  que  ces  livres  fuffent  brûlés 
dans  fes  Etats  du  P*ïs-Bas,  comme  ils  le  furent 
auffi  dans  les  Villes  des  trois  Electeurs  EcclcGa- 
ftiques  ;  à  fçavoir  des  Archevêques  de  Trêves , 
de  Mayence  ,  fie  de  Cologne.  A  l'égard  de  PEdit, 
il  jugea  à  propos  d'attendre  jufqu'à  la  Diète  de 
Wormes  ;  parce  que  le  Duc  de  Saxe  s'étoit  ou- 
vertement déclare  en  faveur  de  Luther  ,  comme 
auffi  le  Comte  fie  Electeur  Palatin,  fit  la  plupart 
des  Gentils- hommes  qui  étoienc  attirés  à  ce  Par - 
ty,  par  l'efperance  de  profiter  de  la  dépouille  des 
riches  Monastères  fie  des  grands  Bénéfices  que  ce 
nouveau  Reformateur  pretendoit  leur  abandon- 
ner :  de  forte  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire  que  l'on 
n'obeïroit  pas  à  PEdit  Impérial  avant  cette  Af- 
femblée  des  Etats  de  l'Empire.  Lors  qu'on  la 
tint  en  itii.  le  Nonce  Aléandre  y  fit  «ne  bel- 
le Harangue,  après  laquelle  le  Duc  de  Saxe  .  dit 
qu'il  falloit  entendre  Luther  dans  cette  même 
Affemblée,  L'Empereur  y  confentit,  fie  envoya 
un  Heraut-d'armes  avec  un  fauf-conduit  à  Luther, 
qui  fe  rendit  à  Wormes  le  ie>.  Avril.  Là  ilfitfa 
Harangue,  fit  dit  en  fubftance,  Qu'il  voit  com- 
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pbfé  des  Livret  de  pluGeurs  fortes  ;  les  uns  fur 
les  matières  de  la  Foy  fit  de  la  Pieté  Chrétienne, 
doot  U  ne  pouvoit  fe  retracter  fans  impieté  :  les 
autres ,  contre  lei  Décrets  ,  la  Doctrine ,  les  abus 
fit  rùfurpation  des  Papes  qui  tyrannifoient  les 
Chrétiens ,  &  que  fe  dédire  de  ce  qu'il  avoit  écrit 
fur  cela  ,  feroit  manifcftement  trahir  l'Evangile: 
qu'il  en  avoit  enfin  écrit  plu  fleurs  contre  quelques 
Particuliers  qui  avoicnt  entrepris  de  combattre  fa 
do&rinc  »  Se  qu'il  étoit  tout  prêt  de  lafoûtenir; 
comme  aufli  de  fe  retraiter  ,  au  cas  qu'on  luy  fît 
voir  par  la  parole  de  Dieu  feul ,  6t  non  pas  par  cel- 
le des  hommes  i  qu'il  avoit  esjré.  Comme  on  vit 

Sue  cet  Hcrefiarque  ne  vouloit  s'en  tenir  ny  aux 
eci (ions  des  Conciles,  ni  aux  Décrets  des  Papes, 
l'Empereur  luy  fit  faire  commandement  le  16. 
Avril,  de  fortir  de  Wormes,  fie  luy  donnavingt- 
6c-un  jours  pour  fe  retirer  en  lieu  de  feureté:  fie 
un  mois  après,  il  fit  publier  dans  la  Grande-Egli- 
fe,  enprelence  de  tous  les  Princes,  fon  Edit  Im- 
périal ,  qui  mit  Luther  au  ban  de  l'Empire,  com- 
me un  Schifmatique  ôc  un  Hérétique  déclaré  ;  de- 
fendant  à  toutes  fortes  de  perfonnesde  le  t>rote- 
ger ,  ni  fes  complices.  Mais  cet  Edit  ne  hit  pas 
exécuté  comme  l'Empereur  le  prétendoit  ;  car 
le  Duc  de  Saxe  donna  des  ordres  fecrets  pour 
conduire  Luther  dans  le  Château  de  Veftberg  , 
fttué  lur  une  montagne,  dans  un  pais  affésdeiert 
auprès  d'AIftad  ,  ou  il  fut  caché  plus  de  neuf 
mois,  ôc  fort  fplendidement  traité  ,  fans  que  l'on 
fçût  où  il  étoit.  Ce  qui  empêcha  le  plus  l'exé- 
cution del'Edit  Impérial,  fut  que  l'Empereur  fe 
vit  obligé  de  s'en  retourner  en  Efpagne:  car  alors 
les  deux  grands  Protecteurs  de  Luther ,  le  Duc  de 
Saxe  fie  le  Comte  Palatin,  étant  tous  deux  Vicai- 
res de  l'Empire  en  Alemagne,  employèrent  tou- 
te leur  autorité  pour  protéger  les  Luthériens. 
Luther  de  fon  côté  travailloit  inceflamment  dus 
fa  folitude,  qu'il  appclloit  fon  I  lie  de  Patmos  , 
&  animoit  fes  Sectateurs  par  quantité  de  nou- 
veaux Livres.  Ce  fut  là  qu'il  écrivît  fes  Traittés 
contre  la  Confcflion  fecrete  ,  contre  les  Me  (Tes 
privées .  contre  les  Vœux  Monaftiques ,  fit  con- 
tre le  Célibat  des  Ecclefiaftiques ,  fit  quelques  au- 
tres Livres  où  il  tâche  d'établir  fes  erreurs.  U 
eut  dans  ce  temps-là  bien  du  chagrin  d'appren- 
dre que  la  Sorbone,  au  jugement  de  laquelle  il 
s'étoit  foûmis  ,  avoit  le  i  f.  Avril ,  condamne  fa 
doctrine  en  plus  de  cent  Propo Tirions  tirées  de  fes 
Livres,  comme  fchifmatique,  hérétique,  impie, 
fit  blafphematoire.  Il  fçût  aufli  que  Henry  VIII. 
Roy  d  Angleterre  avoit  envoyé  au  Pape  Léon  le 
fçavant  Traitté  qu'il  avoit  lait  pour  la  defenfe  des 
fept  Sacremens,  contre  fon  livre  de  la  Captivité 
de  Babvlone.  Alors  il  fit  fa  reponfe  à  la  Cenlure 
de  Sorbone,  qu'il  remplit  d'invectives  contre  ces 
Docteurs,lefquelsil  reconnoiflbit  auparavant  pour 
les  Maîtres  de  la  véritable  Théologie.  Il  répondit 
aufli  au  Roy  d'Angleterre ,  mais  d'une  manière 
û  infolente  6c  fi  furieufe ,  qu'il  efl  aifé  de  voir 

Kr  là  même ,  qu'un  homme  il  brutal  n 'avoit  pas 
fprit  de  Dieu.  Tandis  que  Luther  étoit  enfer- 
mé dans  ce  Château ,  d'où  le  Duc  de  Saxe  ne  vou- 
loit pas  qu'il  fortît  pour  paroître  en  public  ,  de 
peur  d'ottenfer  l'Empereur  qui  l'avoit  proferit  j 
Carloftad  Archidiacre  de  Wittemberg ,  fe  vou- 
lut faire  Chef  de  Party  en  i  s &  alla  accom- 
pagné d'une  troupe  de  jeunes-gens  dans  l'Egli- 
fè  de  tous  les  Saints  ,  où  il  fe  mit  à  brifer  les 
Crucifix  fie  les  Images,  fit  à  renverfer  les  Autels. 
A  cette  nouvelle,  Luther  fortit  de  fa  folitude, 
fie  accourut  à  Wittemberg  ,  où  il  ttaitta  Carlo- 
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ftad  d'Heretique'ôc  d'Iconoclafte  ;  dilàot  que  le* 
Images ,  (  à  la  referve  de  celles  de  la  Divinité  ) 
font  permifes,  ôr  qu'il  eft  bon  de  les  avoir  »  fur 
tout  celle  deJftius-CHfttsT.  Carloftad  en* 
treprit  enfui  te  de  nier  la  realité  du  Corps  ôc  du 
Sang  de  J  a  s  v  s-C  h  a.  i  s  t  au  lâint  Sacrement 
de  l'Euchariftie:  ce  oui  irrita  tellement  Luther, 
que  celuy-cy  le  fit  bannir  par  le  Duc  de  Saxe. 
Après  cela ,  Luther  publia  fon  Livre  feditieux 
contre  tout  l'Ordre  Ecclefiaftique,  fit  principa- 
lement contre  les  Evêques.  Il  eut  même  l'impu» 
dence  d'oppofer  à  la  Bulle  In  Cgna  Dtmini ,  (  dans 
laquelle  le  Pape  l'avoit  encore  excommunié,)  une 
Bulle  de  fa  façon  qu'il  nomma  U  Bulle  &  U  R<- 
fermtttitn  du  Dethw  Luther ,  où  il  dit  que  tous 
ceux  qui  obéilTent  aux  Evêques  fit  qui  les  pro- 
tègent, font  les  Mimftres  de  Satan.  Ce  fût  en  ce 
même  temps  qu'il  fit  paroître  une  partie  de  fa 
Traduction  de  la  Bible,  dana laquelle ,  fans  s'ar- 
rêter à  la  Vulgatc,  receuë  fie  aurorifée  folenncl- 
lement  par  l'Eglife  ,  il  fuit  tantôt  l'Hébreu  mal 
entendu  ,  6c  tantôt  le  Grec  corrompu  ,  retran- 
chant ou  ajoûrant  ce  qui  peut  nuire  ou  (ervir  à 
fes  dogmes,  principalement  dan.*!  le  Nouveau  Te- 
ftament.  Jérôme  Emfer,  Docteur  de  Lipfic ,  Ac 
Confeiller  du  Duc  Georges  de  Saxe  ,  Cou  lin 
Germain  de  l'Electeur ,  entreprit  le  premier  de 
faire  voir  les  faufletés  de  cette  Verfion  ;  6c  pour 
la  convaincre  d'erreur,  il  en  fit  une  très- fidèle, 
où  l'on  remarquoit  aifement  tous  les  endroits 
que  l'on  avoit  falfifiés  dans  l'autre.  Cela  fut  eau  - 
lé  que  plufieurs  Princes  Ecclefiaftiques  fit  Sécu- 
liers ,  C  comme  l'Archiduc  Ferdinand  frère  de 
l'Empereur  ,  le  Duc  Georges  de  Saxe ,  fie  le 
Duc  de  Bavière ,  )  firent  des  Ordonnances  fit  des 
Edits  contre  cette  méchante  Traduction ,  qu'ils 
firent  brûler,  ordonnant  à  tous  leurs  Sujets  de 
rapporter  tous  les  Exemplaires  qu'ils  en  avoicnt. 
Mais  tout  cela  ne  put  empêcher  l'établi  uement 
du  Lutheranifme,  parce  que  l'Electeur  de  Saxe 
protegeoit  Luther  fie  fes  ai  Ici  pics. 

Cependant  comme  les  Auguftins  de  Wittem- 
berg ,  qui  adhérèrent  les  premiers  à  la  Secte  de 
leur  Confrère ,  ne  difoient  plus  leurs  Mettes  de 
fondation ,  fit  ne  fai  (oient  que  Amplement  la 
Cene,en  confacrant  le  pain  fit  le  vin,  6c  les  dif- 
rribuanr  à  ceux  qui  vouloient  communier  ;  le 
Duc  de  Saxe  confulta  la-dcflus  l'Univcrfité  ,  qui 
décida,  qu'on  ne  pouvoit  en  confeience  tolérer 
la  Méfie  des  Catnoliques.  C'eft  pourquoy  ce 
Prince  laifla  faire  Luther,  qui  prit  la  qualité  d'E- 
vangelifte  de  Wittemberg ,  6c  régla  les  cérémo- 
nies de  la  Méfie ,  ou  de  la  Cene  iclon  fa  doctri- 
ne. Il  fit  aufli  un  Règlement  pour  tous  les  biens 
d'Eglife ,  voulant  qu'après  que  l'on  au  roi  t  ex- 
terminé les  Evêques  ,  les  Abbés,  de  les  Moines, 
tous  les  fonds  fit  tous  les  revenus  des  Evéchés , 
des  Abbayes,  fit  des  Monaftercs  appartinrent 
aux  Princes  ou  aux  Communautés  des  villes  où 
ils  étoient  fitués ,  fi  ce  n'étoit  que  les  Evcchés 
fuflent  érigés  en  Principautés  leculierc*.  Que 
tous  les  Convens  des  Religieux  Mendians  fuflent 
changés  en  Ecoles  publiques  ,  pour  l'inftruc- 
tion  des  enfans ,  ou  en  Hôpitaux ,  6c  que  le  re- 
venu fût  employé  pour  l'entretien  des  Pafteurs, 
des  Miniftres,  des  Recteurs,  6c  des  Officiers 
des  Ecoles  &  des  Hôpitaux.  Ce  projet  excita  les 
Princes  6c  les  Magiftrats  à  appuyer  le  party  de 
Luther,  comme  ils  firent  dans  la  Diète  de  Nu- 
remberg en  ifxj.  Carie  Nonce Cheregat,  en- 
voyé de  la  part  du  Pape  Adrien  VI.  y  ayant  de- 
mandé l'exécution  de  la  Bulle  de  Léon  X.  6c  de 
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l'Edit  de  Wormes  contre  Luther,  on  lay  répon- 
dit que  ce  remède  n'étoit  plus  de  faifon  :  Qujil 
fàloit  que  le  Pape  convoquât  du  contentement 
de  l'Empereur,  un  Concile  libre  ,  en  quelque 
Ville  d'Alemagne  :  Qu'on  reformât  l'Eut  Ec- 
clefiaftique  ,  fit  fur  tout ,  U  Cour  de  Rome  :  & 
enfin  qu'on  fatisfit  la  Nation  Germanique  fur 
les  griefs  dont  elle  fe  plaignoit.  Ils  furent  ré- 
duits a  cent  Articles  >  dont  plufîeurs  tendoient 
snanifcftement  à  détruire  l'autorité  du  Pape  ,  la 
difeipline  de  l'Eglife ,  fit  les  coûtumes  obfervées 
de  temps  immémorial  dans  le  Chriftianifme.  On 
ajoûu  qu'en  attendant  le  Concile  ,  on  donneroit 
ordre  que  les  Prédicateurs  de  part  fit  d'autre  ne 

Erêchaffent  que  la  pure  parole  de  Dieu  ,  fit  que 
rs  Luthériens  n'écriviffent  plus  rien  contre  les 
Catholiques.  Luther  fît  accroire  au  peuple  que 
cet  Edit  de  Nuremberg  étoit  à  Ton  avantage  , 
quoy  qu'il  n'eût  pas  lieu  d'en  eftre  fort  content; 
mais  if  eut  la  fatisfàction  de  voir  qu'en  cette  mê- 
me année  i  f*}-  Guftave  Roy  de  Suéde ,  fit  Fri- 
deric  Roy  de  Danemarc  contractèrent  une  allian- 
ce,  &  s'accordèrent  à  changer  de  Religion , pour 
établir  le  Lutheranifme  dans  leurs  Etats.  Il  y 
eut  une  féconde  Dicte  à  Nuremberg  en  i  714.. 
où  le  Cardinal  Campege ,  Légat  du  Pape  Clément 
VII.  demanda  l'exécution  de  la  Bulle  du  Pape 
Léon  ,  fit  de  l'Edit  de  l'Empereur  contre  Luther, 
fans  parler  du  Concile  que  les  Aiemans  avoient 
demandé  dans  la  Diète  précédente.  L'Ambaffa- 
deur  de  Charles-Quint  Te  plaignit  au  nom  de  Ton 
Maître,  de  ce  qu'on  avoit  diffère  fi  long- temps 
l'exécution  de  l'Edit  de  Wormes.  Mais  ceux 
qui  favori foient  le  Lutheranifme  ,  l'emportèrent 
à  la  pluralité  des  voix,  fit  l'on  fit  un  Décret  par 
lequel  on  déclara,  qu'il  étoit  neceffaire  que  le 
Pape  convoquât  du  confentement  de  l'Empereur, 
un  Concile  dans  la  Germanie  :  fit  que  cependant 
lesPrinces  I  croient  obliges  de  faire  obier  ver  l'E- 
dit de  Wormes ,  Mutant  qu'ils  U  poumitnt  ;  ce  qui 
étoit  juftement  leur  laiffer  la  liberté  de  n'en  rien 
faire,  comme  il  arriva.  Après  ces  deux  Affcm- 
blées  de  Nuremberg,  la  Secte  de  Luther,  qui 
de  la  Haute  Saxe,  s'étoit  répandue  particulière- 
ment dans  les  Provinces  Septentrionales ,  acheva 
de  s'établir  dans  les  Duchés  de  Lune  bourg ,  de 
Brun  wic  ,  de  Mcckelb^urg  ,  fit  de  Pomeranic  ; 
dans  les  Archevêchés  tic  Magdebourg  et  de  Brc- 
run  y  dans  les  Villes  de  Hambourg,  Je  Vilmar , 
fit  de  RoUolIc  ,  fit  tout  le  long  <ir  la  Mer  Balti- 
que. Elle  paffa  même  dans  la  Lxonic-  fit  dans  la 
Prufle  ,  où  le  Grand- Maître  de  l'Ordre  Tcuto- 
nique  fe  fit  Luthérien. 

Ce  fut  en  ce  temps- là  que  Luther  quirn  fon 
habit  d'Auguflin  ,  pour  prendre  un  habit  de  Do- 
cteur: fit  que  renonçant  à  la  qualité  de  Revtrevd 
Ten  ,  qu'on  luy  avoit  donnée  jufqucs  alors  dans 
toutes  les  actions  publiques,  il  n'en  voulut  point 
d'autre  que  celle  de  Dotîcur  Martin  Lwher,  qu'il 
retint  pendant  toute  fa  vie.  La  joye  que  cet  He- 
refiarque  eut  de  fe  voir  ainfi  àlatcced'un  grand 
Party  contre  l'Eglife  Romaine  ,  fut  beaucoup  di- 
minuée par  le  chagrin  que  luy  donna  le  Traitté 
qti'Erafme  écrivit  contre  luy  ,  touchant  le  libre 
Arbitre.  U  y  repondit  par  un  libelle  inritulc  De 
T  Arbitre  Efilave,  contre  le  litre  Arbitre  dcf.nli  par 
Erafmt.  En  1  exe.  Thomas  Muncer,  &  Nicolas 
StorK ,  ayant  abandonné  Luther  .  fr  firent  Chcbj 
des  Enthoufiaftes  fir  des  Anabartiflcs  ,  fir  prê- 
chèrent qu'il  n'y  avoit  ni  Loix  ni  OrJonnances 
Ecclefiaftiques  ou  Politiques,  qui  puiTc-nt  obliger 
les  hommes  >  que  Jesus-Christ  avoit  mis 
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dans  une  pleine  liberté.  Luther  t'oppoft  io^. 
leraent  à  ces  Fanatiques,  qui  excitèrent  de  pn:i 
defordres  ,  par  la  révolte  d'une  infinité  de  p^. 
fans  :  mais  cette  guerre  ne  d-jra  qu'environ  cinq 
mois,  fit  ces  Rebelles  furent  dcfaitsdatuuneb». 
taille  par  plufîeurs  Princes  d'Alemagne.  Ence 
même  temps  Luther  fe  maria  à  une  Religieulé 
nommée  Catherine  de  Bore  :  dt  exhorta  fon  les 
Ecclefiaftiques  fit  les  Moines  à  l'imiter.  En  ijkJ, 
Philippe  Lantgrave  de  Heffe  embrafla  le  fttti 
Luthérien,  qu'il  rendit  encore  plus  puiffutpy 
fes  manières  hardies  &  violentes  :  ce  qui  p»w 
d'abord  dans  la  Dicte  de  Spire  fur  la  fia  du  mois 
de  Juin  :  car  s'etant  joint  au  Duc  de  Saxe ,  il £t 
ordonner,  que  l'Empereur  feroit  iuppUé  de  procu- 
rer dans  un  art  un  Concile  gênerai,  ou  du  moins 
National  en  Alemagne,  pour  y  terminer  lej&f. 
ferends  de  la  Religion  ,  fit  que  cependant  cbcwi 
pourroit  agir  dans  fes  Etats  ,  en  forte  qu'il  pur. 
rendre  bon  compte  de  fa  conduite  à  Dieu ,  je 
à  l'Empereur  :  ce  qui  étoit  donner  la  liberté  de 
conlcience  que  les  Luthériens  pretcnjoîeat ob- 
tenir en  cette  Dicte. 

En  Mars  ifio.  on  tint  une  féconde  Diett'à 
Spire,  où  prefidoient  Ferdinand  Roy  d'Hongrie, 
Fridcric  Comte  Palatin,  fit  Guillaume  Duc  de  Ba- 
vière. Cette  Affcmblce  fit  un  nouveau  Décret, 
par  lequel  il  ctoit  ordonné  j  Qu  Ut  Cahàifmti 
pourraient  changer  de  Religion  ;  ejiu  lit  Lalunaa 
jtnùtr.t  tolérés  ptfyuaH  nouveau  Concile  ,fm  tu», 
moins  ej-iil  leur  fût  permis  d'inquiéter  Us  ÇtsUtfur, 
au:  Us  Sacramemaires  feroiei.t  btnnii  Je  f&çw, 
Cr  les  Anabaptifles  punis  de  mort  :  &  tu  la  h. 
diçatturs  m  p>urroiext  mile  part  precUr  J'Ewrjili 
que  f<hn  le  Jens  approuvé  par  Ct.gip.  Ce  Décret 
ne  plut  pas  aux  Princes  Luthériens,  aufquelift 
joignirent  les  Députés  de  quatorze  Villes  Impé- 
riales ,  6c  ils  profefterent  qu'ils  n'y  pou»oic« 
obcïr,  fit  qu'ils  en  appclloicnt  au  CoacikGece- 
ral  ou  National.  C'eft  de  cette  folennelJc  Pro- 
tefiat-on,  qu'eft  venu  le  fameux  nom  de /rr- 
ftuns  que  les  Luthériens  prirent  aloit,  k  *mt 
les  autres  Novateurs,  Se  principalement  '«ci Cil- 
viniilcs  ,  fe  font  depuis  accommode;,  comne 
d'un  ntrequi  leur  croit  plus  honorât  <juc cet. 
tains  autres  noms  qu'on  leur  don^it  I.«Df- 
pûtes  îles  Princes  allcrcfit  trouver  Ch-r.c  Q^int 
a  Phifancc,  où  il:  luy  prefenrenrt  cate  Wo- 
teftation  :  mais  l'Empereur  leur  repondit  arec 
bcaui'O'iD  i'c  fermeté  .  QSU  vou'oit  tjut  le  D< it 
Saxc  ,  &  fis  sl'pC'ét  r  eonfr  naffert  à  ce  Decnt  : 
Cr  qii'aprif  avoir  ci  'f-ré  ttvec  i:  P<*ft  ,  u  4mmit 
ordre        affaires  de  V  A  le. urne.    Cependant  le 
Lantgrave  de  HciTo  tâchoit  d'unir  les  Sacramen- 
tiircs  avec  les  Luthériens.   Pour  cet  effet, il 
ménagea  une  Coiifcrrr.ee  cnrr'en*  z\\  commefl- 
cernent  d'Octobre  à  Marpottrg ,  Ville  foute  dm 
fes  Etati  ,  où  d'une  part  L'uhcr  fe  renaît  :c- 
rompagné  de  Philippe  Mil.mchton  &  d^  Jufte 
Jonas  ,  avec  trois  célèbres  PieJicans  de  fa  Se^r, 
OUandre  de  Nuremberg  ,  Bremius  de  Hall, 
tk  Eftiennc  Agricola  d'Aufbourg.  D'autrepart, 
Zuingle,  Chef  du  Party  des  Sacratnentairei  J 
alla  avec  Oecolampade  Miniftre  de  Elle, Mar- 
tin Bucer  ,  «c  Hedio.    La  difpute  dur»  *  »î* 
jours  entre  Luther  fit  Zningle.  Celuy-cy  *°'im 
lut  toujours  qu'il  n'y  eût  dans  la  Cene  du  ^ei- 
gieur  que  du  pain  fit  du  vin  qui  fuffenihf'ï0* 
rc  de  Ion  Corps  ÔC  de  l'on  Sang  :  fit  Luther  Icu- 
ri ne  contlamment  que  le  Corps  &  le  Sang  y 
étoienr  prefens  ,  mais  fous  1a  fuoftarice  du  p»« 

fie  du  vin ,  fit  feulement  dans  l'ufage  &  lanf- 

ducauos 
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ducat  ion  du  Sacrement,  hors  de  laquelle  fl  ne  rc- 
connoît  pas  cette  prefëncc.  Ainfi  la  Corfcrcnrc  fc 
rompît,  fans  qu'ils  pûllcnt  s'accorder  enfcmble.  En 
ijjo  Charle  Quint  convoqua  la  Diète  d'Ausbourg, 
où  les  Proteftans  prefenterent  leur  Confeffion  de 
Foy ,  dont  j'ay  parlé  dans  l'Article  C  o  nfe  ss  i  on 
d'Ausbourg  L'Empereur  ne  pouvant  lapprouvcr, 
tic  en  ce: te  Aflèmblec  un  Décret  du  zi.  Septembre 
par  lequel  U  donna  aux  Luthériens  du  temps  ju'quau 
15.  Avril  pour  déclarer  s' ils  ne  voulaient  tas  fi  confir- 
mer dans  tins  les  Points  de  la  Créance  Catholicité  aux 
Princes,  &  aux  autres  Membres  de  L'Empire  ;  que 
durant  ce  temps  £  .  le  Duc  de  Saxe ,  les  Princes  fes 
AjftcW^,  &  les  Vdies  Impériales  ne  peurroitnt  per- 
mettre «h  en  imprimât  rien  cmtre  la  Foy  de  CEglifi 
Catholique  &  Romaine,  ny  empêcher  que  tes  Catho- 
liques neuffent  le  libre  exercice  de  F  ancienne  Religien 
dans  leurs  Etats  :  Et  aue  dans  fix  mois  après  la  fin 
delà  Diète,  en  tâcberoitde  convoquer  un  Cencilc ,  pour 
le  célébrer  un  an  après  fa  convocation.  L'Empereur  en 
concluant  la  Diète ,  fît  un  fécond  Edit  le  19.  No- 
vembre ,  par  lequel  il  ordonna  que  la  feule  Religien 
CathoUque  finit  exercée  dans  tout  l'Empire,  &  defndit 
a  toutes  firtet  de  perf er.net ,  fur  peine  de  cenfifcaiion  de 
carpt  &  de  biens ,  de  rien  changer  dans  la  doflrine  , 
dam  les  nfages  &  dans  les  cérémonies  dt  PEgtife ,  juf- 
qttes  à  cf  qu'il  en  fut  autrement  ordonné  parle  Conci'e. 
L'année  fuivante  les  Princes  ProteOans  firent  la  fa- 
meufe  I.  igue  de  SmalcaldcCharlc  •  Q^iint  ne  fc  voyant 
pas  en  ce  t  de  s'oppoer  à  ces  Princes  confédéré'*, 
Se  de  rclifUr  en  m  me  temps  à  Soliman  Empereur 
des  Turcs  qui  venoi(  fondre  fur  l'Alcmagnc,  fut 
oblige  de  faire  la  paix  de  Nuremberg  le  ij.  Juillet 
J$3i.  à  ces  conditions,  Que  les  Edite  de  Vvormes& 
d'Ambourg  feraient  fufpcnlus  a  i  égard  des  Prott flans 
Luthériens ,  qui  feroiettt  tolérés ,  îufqua  ce  qu'on  y  eût 
pcurx  ù  dont  un  Concile  dent  l'Empereur  procurerait  la 
^convocation  dans  Jtx  mois  ;  à  faute  dequoy  on  tiendrais 
une  Diète  générale  ,  tour  terminer  cette  afaire. 

Le  Party  Luthérien  lè  fortifiant  toujours  &  ayant 
refufe  la  Bulle  de  1*  Indiction  dit  Concile  à  Mantoue 
pour  le  mois  de  Juillet  de  l'année  1J57.  l'Empereur 
convoqua  la  D.ete  Gcncrule  de  Rati  bonne  en  1541. 
On  y  examina  une  Exposition  de  Foy  qu'on  avoir 
ptcfcntcc  à  1  Empereur  pour  concilier  les  dei  x  Par,» 
tis  :  mais  après  un  mois  d'examen  &  de  difpute, 
il  fc  trouva  que  cts  Théologiens  ne  purent  conve- 
nir que  de  cinq  ou  fix  Articles,  concernant  la  Juf- 
tification,  la  Liberté  de  l'homme ,  le  Pcch<i  Origi- 
nel ,  le  Baptême ,  les  bonnes  Oeuvres,  &  l'Epi  ico- 
pat  :  &  quand  on  vint  aux  autres ,  &  fur  tout  à  ce- 
juy  de  l'Euchariftie ,  les  Luthériens  ne  voulurent 
januis  fc  rendre.  L'Empereur  voulanr  finir  toutes 
cc-î  conteftations ,  parce  qu'il  luy  étoit  necefliire 
de  faire  la  paix  en  Àlcmagnc,  termina  la  Diète  par 
un  Edit  où  il  ordonna  que  tout  ce  qui  s 'étoit  fait 
a  la  Conférence  des  Docteurs  fcroit  remis  au  Con- 
cile Genoral ,  ou  National ,  ou  enfin  à  la  prochaine 
Diète  :  &  que  cependant  les  Proteftans  feraient 
obligés  de  s'en  tenir  avx  Articles  dont  on  étoit 
convenu,  fans  rien  innover  :  leur  défendant  tres- 
érroltemcnt  de  foL'iciter  per'onne  à  quitter  l'ancien- 
ne Religion ,  ny  de  troubler  les  Catholiques.  Mais 
pour  s'a/Turer  du  fecours  des  Proteftans  dont  il  avoit 
oefoin,  il  leur  donna  des  Lettres  patentes  en  parti- 
culier ,  qui  fufpendnieur  tous  les  Edits  qu'on  avoit 
faits  contre  eux.  La  Die  te  de  Spire  en  Juin  1544  fut 
encore  plus  favorable  aux  Luthcriens  :  car  l'Empe- 
reur y  ht  un  Edit,  p^r  lcq'.cl  en  attendant  quon 
drcflStune  Formule  de  Foy  dans  la  prochaine  Dicte, 
de  l'avis  de  fçavans  Dodcurs  choifis  de  part  & 
d'autre,  il  fufpendit  de  nouveau  l'Edit  d'Ausbourg, 
Terne  III. 
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&  ordonna  que  les  Luthériens  joûiroîent  paifible- 
ment  des  biens  d'Eglife  qu'ils  pofledoient,  &  qu'ils 
feraient  admis  au  nombre  des  Juges  delà  Chambre 
Impériale.  Au  mois  de  Septembre  fc  fit  la  cclebtc 
Paix  de  Crcfpy,  ou  de  S. «Jean  des  Vignes,  entra 
l'Empereur  &  le  Roy  de  France.  Alo/s  ces  deux 
Monarques  convinrent  qu'ils  agiraient  de  concerr 
pour  le  bien  de  la  Religion ,  &  écrivirent  au  Pape 
pour  l'indiâion  du  Concile.  Paul  V.  le  convoqua  à 
Trente  par  une  nouvelle  BulJe  du  i$>.  Novembre, 
pour  le  15.  Mars  1545.  Afin  de  le  faire  agréer  aux 
Proteftans,  on  tint  en  Mars-PAfiemblée  des  Etats 
de  l'Empire  à  Wormes ,  où  les  Luthériens  proté- 
gèrent qu'ils  ne  vouloient  point  le  reconnoître  pour 
un  légitime  Concile,  parce  qu'il  avoit  été  refolu  à 
la  dernière  Diète  de  Spire,  que  l'on  drtdcroit  une 
Formule  de  Foy ,  pour  être  univcrfcllcracnt  reçue , 
en  attendant!  le  Concile.  L'Empereur  remit  la  deci- 
fion  de  cette  affiirc  à  la  Dicte  de  Rarisbone,  où  tous 
les  Princes  feroienr  obligés  de  !c  trouver  dans  le  6. 
Janvier  i54<>.  &  ordonna  que  l'on  y  pt cfcntcroit  une 
Formule  de  Foy,  qui  put  être  reçue"  des  deux 
Partis.  Les  D>étcurs  Catholiques  choifis  pour  faire 
ce  Projet  d'union  ,  furent  Pierre  Malvcnda  Eipa- 
gnol,  Enrd  Bil'ichius  de  l'Ordre  des  Carmes ,  Jean 
Hofmcft<r  Auguflin,  &  le  célèbre  Jean  Cochlcc. 
Les  Prorcftans  furent  Martin  Buccr,  Jean  Brcn- 
tius ,  George  Major  ,  &  Erard  SchneppLus  ,  en  la 
place  de  Mcîanjhron.  Mais  après  quelques  jour* 
de  Conférence,  les  quatre  Doâeurs  Prortftanss'é- 
vaderetu  de  Rati'bonc  ,  peut-être  parce  que  leur 
faux  Prophète  Martin  Luther  mourut  en  ce  temps 
là.  Depuis  que  cet  Hcrefîarquc  eut  vu  le  Concile 
de  Trente  commence,  le  ij.  Décembre  1545.  il  fit 
paroîtie  plus  d  emportemenr  que  jamais  contre  l'E- 
gliic  Romaine  &  contre  le  Pape,  prévoyant  bien 
que  l'on  y  condamneroit  fes  dogmes;  &  il  n'épar- 
gnoic  rien  pour  animer  lc>  Princes  Protefuns  con- 
tre cette  fainte  Affcrnblcc ,  lors  que  Dieu  le  tira 
foudainemenr  de  ce  monde ,  le  17.  Février  ij4tf. 
pour  aller  rendre  compte  en  l'autre  des  dcfbrdics 
qu'il  avoit  caufc's  dans  l'Eglise. 

L'Empereur  fc  rendit  à  la  Diète  de  Rarisbonc  au 
mois  de  May,  &  fut  fort  fuipris  de  n'y  trouver 
pas- un  des  Pi  inecs  Confédérés.  On  y  conclut  à  la 
p'uralitc  des  voix  qu'il  faloit  fc  foûmettrc  au  Con- 
cile de  Trcn  c,  mais  les  Députés  des  Proteftans  n'y 
voulurent  jamais  confentir.  Ainfi  l'Empereur  rc- 
folut  enfin  d'cmp'oyer  la  force  des  armes  pour  don- 
ner la  paix  à  l'Alcmagne.  H  déclara  la  guerre  aux 
Princes  Confédérés  comme  à  des  Rebelles  ;  &  le 
Pape  qui  s*ctoir  joint  à  l'Empereur,  la  leur  déclara 
comme  à  des  Hérétiques  qui  s'oppofoîcnt  à  la  cc- 
lebiation  du  Concile.  Charles  Quint  ayant  vaincu 
les  Princes  Proteftans,  fit  fon  entrée  en  triomphe  à 
Ausbrurg,  fur  la  fin  de  Juillet  1547.  &  y  tint  l'Af- 
femllcc  Générale  des  Etats  de  l'Empire  au  mois  de 
Septembre  fuivant.  Là  les  Princes  Confédérés  (  à 
la  refërve  du  Duc  de  Saxe,  )  &  les  Députés  des 
Villes  Protcftantcs  fc  fournirent  au  Concile  de 
Trente.  Mais  la  rranflation  de  ce  Concile  à  Bolo- 
gne ,  où  néanmoins  on  ne  fit  rien  .  donna  lieu  à 
l'Empereur  défaite  ce  fameux  Edit,  qu'on  appel  la 
{'Intérim,  pour  être  observé  dans  tout  l'Empire,  en 
attendant  les  définitions  du  Concile  Oecuménique, 
que  l'on  tâcherait  de  rétablir  au  p'ûtôt  dans  l'Alc- 
magne. Le  Concile  fut  rétabli  a  Trente  au  mois 
de  May  1551.  m  lis  les  Proteftans  ne  voulurent  point 
s'y  foûmettrc.  Ccpendmt  Maurice  Electeur  de  S.ixe 
fit  la  guerre  à  l'Empereur,  avec  lequel  il  conclut  la 
Paix  en  1551.  par  le.  Traîné  de  PafTau  ,  qui  per. 
mtneit  dam  teut  C  Empire  [exercice  libre  du  Luther*- 
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ni/me,  conformément  i  U  Confejfim  tf  slutfourg;  & 
portait  que  Ctlti  Liberté  durerait  toujours ,  an  nts  efHt 
Con  ne  fût  accorder  dans  ftx  mois  les  dfir.nJ:  Jet  deux 
Religions.  Ainfi  le  Lutheranifme  tac  ab  o'ument 
établi  dans  l'Alema^ne*  &  y  eut  toute  la  libercé 
qu'il  pofiede  aujouid'huy  dans  les  Villes  &  dans 
les  Etats  où  l'on  en  fait  publiquement  profeflion. 
F.n  1557.  j'Aflimblce  de  Ratisbor.e  demanda  une 
Conférence  de  Dodcurs  Catholiques  &  Protefhns 
pour  terminer  les  controverlcs  des  deux  Partis;  on 
la  tint  à  Wormcs  au  mois  de  Seprembrc  ,  mais 
fins  fuccés  ,  les  Proteftans  s 'étant  divifrs  entr'eux. 
Enijtfo.  les  Dodeurs  de  M.ig  Jcb  mrg  comp  >!erenr 
leurs  Cenruric*,  ou  leur  fuifle  Hiltuire  Ecclelia- 
ftique ,  pour  le  précautionner  contre  le  Concile  de 
Trente,  où  ils  voyoient  bien  qu'ils  feroient  con- 
damnés ,  comme  ils  le  fuient  en  effet.  Voyés  l'Ar- 
ticle de  ce  Concile Jbus  le  mot  Trente.  *  Maim- 
bourq  ,  Hifhirt  du  Luther Ani  me. 

i/U  T  H  ER  IENS  RELACHEES:  On 
donna  ce  nom  à  ceux  qui  acceptèrent  l'Intérim  pu- 
blié  par  l'Empereur  Charles-Quint ,  &  reçurent 
les  Cérémonies  de  PEglife  ,  &  les  Conui-utions 
des  Conciles  qui  y  étoient  contenues  touchant  plu- 
fleurs  Articles  de  l'ancienne  Difiplinc,  fc  conten- 
tant de  la  permilifion  de  communier  fous  les  deux 
cfpeces,  &  de  celle  de  fe  marier  qui  étoic  accordée 
aux  Prêtres,  en  attendant  la  Decilion  d'un  Concile 
fur  les  matières  de  la  Religion. , Ces  Luthériens 
Relâchés  fc  diviferent  en  trois  fedes.  La  première 
fut  celle  des  Politiques  ou  Impériaux,  qui  firent 
proftflion  d'obferver  inviolablcmcut  Yfnttnm  dans 
toute  fon  étendue,  &  far>s  y  rien  ajouter,  dimi- 
nuer, ny  changer.  Leurs  raHons  firent  que  ce  qui 
y  avoit  été  omis  de  la  doctrine  de  Luther,  étoit 
indiffèrent  pour  l'intégrité  de  la  Religion  :  &  que 
l'on  en  pouvoir  douter,  ou  n'en  pas  douter  fins 
infercfTcr  fa  confciencc.  IN  choilitenr  Mclanchton 
pour  leur  Chef.  La  lecondc  fecte  fut  introduit:  pu- 
le  Dodcur  Pace ,  &  p  r  les  aunes  Théologien'-  de 
rUnivcrfité  de  Leiplk.  Vil!e(!e  Milnic,  qui  ne 
trouvant  pas  I  httr'm  à  leur  gré ,  fê  donnèrent  la 
libcitéde  le  ictormc",  dins  Icdeffein  de  n'unir  les 
Luthériens  entr'eux  ,  Ce  qui  rie  rendit  pas.  La  troi- 
fîtme  fede  des  Luthcrktu  Rc  â».h:s  fat  cel'c  des 
Theologxns  de  Fianconie  ,  Sujets  du  Marquis  Al- 
bert de  B  andebourg,  qui  ne  voulant  point  accepter 
Y  Intérim  de  l'Empereur,  ny  cc'ny  de  Leip!ïk,'rn 
compofercnr  un  autre  qui  pilla  pour  une  troificmc 
forte  de  Confeflîon  de  Foy. 

LUTHERIENS  RIGIDES  :  nom  de 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  fouffrir  qu'on  changeât 
rien  de  ce  que  Luther  avoit  établi.  Leur  Chef  fut 
Mathias  Flacius,  qui  fc  rendit  fort  célèbre  par  l'ou- 
vrage des  Centuries  de  Mignebourg,  qu'il  compofâ 
prelquc  tout  entier  ,  quoy  que  trois  autres  Mini- 
ftres  fc  fulTènr  joints  avec  luy  pour  y  travailler. 
*  Varillas,  Hijloirt  des  Révolutions  en  matière  de  Relig. 

LUTHER  OZUINGLIENS,  Scde  des 
difcipl'S  de  Martin  BuceY  ,  'qui  tenoient  quelque 
chofe  de  la  dodrinc  de  Luther  ,  &  de  celle  de 
Zuingle.  Cétoient  des  Lu-heriens  &  des  Zuin- 
gliens,  qui  s'accordèrent  cnfcmblc  fous  ce  nom, 
pour  ne  pas  fe  détruire  les  uns  les  autres  par  la  di- 
vernV  de  leurs  dogmes.  *  Maimbourg,  Hiftoiredm 
Ctdvir.ifme 
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LYCURCE.  fiUrlc  Pherés  Roy  de  Theffalie, 
&  frère  d'Admce  .  eut  pour  fon  partage  la 
Nemée.  Il  donna  (on  IÎU  Opnelres  à  HyT»lîpyle 
pour  l'élever.  Mais  cette  Princcûe  ayant  mis  cet 
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enf  ;nt  fur  du  gaion  ,  pour  montrer  une  fontaine 
aux  Fpig  mcsoii  fept  Capitaines  qui  alloient  au  fieg;.- 
de  Thcbcs  ,  un  gros  ferpent  fe  jetta  fur  luy  S:  le 
tua.  Lycurge  in  (htm  les  Jeux  Neméens  à  la  me. 
moire  de  ce  petit  Prince.  *  Apollodore. 

LYCURGUE  ,  un  des  dix  Orateurs  d'Athènes, 
fc  rendit  illuftre  pirmy  fes  Citoyens  ,  tant  par  fes 
adions  que  par  fes  harangues.  H  eut  l'intendance 
des  deniers  publics ,  &  le  comporta  dans  cette 
Charge  en  homme  incorruptible.  11  augmenta  le 
nombre  des  vaiûeiux  d'Athènes  ,  &  remplit  l'Ar- 
fênal  de  toutes  les  provifions  neceffaires.  II  furaoffi 
l'autheur  de  plufieurs  Loix  très  utiles  à  fa  patrie. 
Il  ordonna  qu'on  ferait  une  efpece  de  combat  & 
Tragédies  fur  le  théâtre ,  en  les  comparant  les  unes 
aux  autres ,  pour  honorer  les  Poètes  qui  auroienc 
fait  les  plus  belles  ;  étant  perfuadé  que  cette  ma- 
nière d  inftruire ,  de  former ,  &  de  polir  les  maurs 
étoit  d'un  très  grand  ufage  dans  une  Repub'ique. 
Il  ordonna  encore  pour  cela  qu'on  éleveroit  des 
Images,  ou  qu'on  drefTeroit  des  Statues  aux  Poètes 
les  p'us  célèbres,  comme  A  Sophocle,  à  E fchyîc ,  & 
A  Euripide.  Il  chafla  de  la  ville  tous  ks  fai'neans, 
&  tous  les  vagabons.  Il  fonda  un  beau  Col  lige,  & 
un  lieu  public  pour  les  Exercices  :  U  y  exceîloit, 
Se  il  fut  tres-fouvent  vainqueur  dans  les  Jeux  qui 
fc  célébraient  en  prefence  du  peuple.   Pendant  fon 
adminidration  ,  il  tt  noit  un  reginVc  exad  de  tour 
ce  qu'il  faifoit  :  &  lors  qu'il  fut  hors  de  chirçe, 
il  fît  attacher  ce  regiftre  à  une  Colonne  ,  afin  q« 
chacun  eûr  la  liberté  d'en  faire  laccnfme  Noncon- 
teutde  cela,  dans  le  temps  qu'il  fe  vît  malade,  8c 
qu'il  fêntit  les  approches  de  la  mort  ,  il  fe  lit  porter 
au  Sénat,  pour  y  rendre  luy  même  publiqutmwt 
un  compte  exad  de  toutes  les  adions  ;  lefq-jc!les 
ayant  été  louées  de  tout  le  monde,  il  fc  fît  tcjnr- 
ter  chés  luy,  où  il  mourut  bien-  t6t  après.  Les  Athé- 
niens le  regardant  comme  un  perfonnage  qukvoit 
en  luy  quelque  chofe  de  divin  ,  luy  cmfacrcrcnt 
après  fa  mort  un  Ibis  (  oyfeau  d'Egypte  femiljbîe 
à  peu  prés  A  une  Cigogne,  )  de  même  que  ieiu bon 
avoitétéconfacréà  Xenophon.  lllaiffa  trois  fils  Ly- 
cophron.Lycurguc  de  Aphron,qui  furent  tous  trois 
mis  en  priïon  après  la  mort  de  leur  pem,  comme 
rpéchans  Qtoyens  ;  mais  fur  le  témoignage  de  De- 
moflhenc  .  ils  furent  bien- tôt  remis  en  liberté.  * 
Hérodote.  Panfa  'ias. 

LYCURGUE,  Colïcguc  d* Agcfipolis  IU. 
fut  aflbcié  par  ce  Roy  de  Spire  ,  de  la  race  des 
Agldes  ;  mais  il  s'empara  fèul  delà  Couronne,  aprcs 
avoir  chaflé  fon  Btcnfiideur.  Il  déclara  la  eue  rc  A 
Philippe  I.  Roy  de  Macédoine,  &  A  fon  fils  Deme- 
trius,  &  le  fort  des  armes  fut  long  temps  balance 
par  des  avantages  égaux  de  part  Se  d'autre.  Enfin 
Lycurgue  fut  aceufé  devant  les  Eph  ores  d'avoir  in» 
traduit  des  nouveautés  pemicieuîcs  A  l'Etat,  &  ces 
Juges  le  condamnèrent  au  binnifTement.  Il  fc  rc  ira 
chés  les  Etoliens,  où  il  mourut.  Ce  fut  le  prtmirt 
des  Tyrans  de  Sparte,  ou  des  Rois  d'une  race  étran- 
gère :  &  Agelipotis  fut  le  dernier  de  la  race  des 
Hcradides  ou  Defccndans  d'Hercule.  *  Paufanias. 
*  Tite  Live,  liv.  34. 

LYCURGUE,  Roy  de  Thrace ,  voyant  que 
fis  Si  jets  étoient  trop  adonnés  au  vin,  fit  arracher 
toutes  les  vignes  de  fon  Royaume  :  d'où  les  Poë>cs 
ont  pris  occafîon  de  fiirdre  qu'il  étoit  ennemy  de 
Bacchus,  dont  ayant  charte  les  nourrices,  il  avoit  mê- 
me obligé  ce  Dieu  à  s'enfuir  daml'Ifle  dcNaxos  :  Et 
que  par  une  vengeance  des  Dieux ,  il  fut  tranfporté 
d'une  fureur  violente,  dans  laquelle  il  fe  coupa  luy- 
méme  les  jambes.  *  Plurarquc,  de  Poé't.  mil.  Pro* 
perce,  liv.}.  # 
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L  Y  N  C  E*  E  >  un  des  Argonautes  qui  allèrent 
avec  J.ifon  à  la  conquête  de  la  Toifon  d'or.  Il  avoit 
La  veuë  11  perçante,  qu'il  voyoitautravcrsdcsmurs, 
à  ce  que  diiënt  les  Poètes ,  c\r  découvrent  même  ce 
<\ai  (c  palïbit  dans  les  Cieux  &  dans  les  Enfers.  Ce 
c]ui  a  donné  lieu  à  cette  Fable  ,  cft  qu'il  penctroit 
clans  les  plus  profonds  fecrets  de  la  nature  ;  qu'il  en- 
lëigna  le  moyen  de  trouver  les  mines  d'or  &:  d  ar- 
gent cachées  dans  le  fond  de  la  terre  ;  &  qu'il  fit 
des  obfervations  nouvelles  fur  l'Aftronomic ,  dé- 
couvrant dans  le  cours  des  Aftics ,  ce  que  les  autres 
n'a  voient  point  apperçu.  *  Pline,  /.a.  c.17.  Valer. 
Flacc  ArgortâMt.  U 

L  Y  N  C  E  O ,  ou  L  y  n  c  r  K,  en  Latin  Lynziftiut: 
rivière  de  la  Macédoine  ,  qui  le  décharge  dans  le 
fleuve  Viftrizza  ,  anciennement  Erigtnms.  Ovide 
rapporte  que  l'eau  de  cette  rivière  eny  vroit  comme 
le  vin.  *  Metam.  ij. 

Hlnc  finit  tff 'cttm  elijpjç  Lynct/Hns  *m»ii 
Qutm       ■•■;ne  P*rum  moderato ^urjrire tra vir, 
H*ui  *ljter  titiâét,  qukm  fi  mer*  vint  bibijfct. 

LYNCEUS,  fils  d'Egyptus,  qui  étoit  frere 
de  Danaiis  Roy  d'Atgos  ,  époufa  Hypermneftreunc 
des  cinquante  filles  de  Danaiis ,  laquelle  ne  voulut 
point  le  tuer  la  première  nuit  de  lès  nôccs,  &  aima 
mieux  dcfobcïr  a  fon  perc  ,  que  d'être  cruelle  envers 
l'on  miry.  Lynceus  étant  fauvé  de  ce  danger ,  fe  re- 
tira promprement  de  la  Cour*  &  ne  revint  qu'après 
la  mort  de  Danaiis.  D'autres  difent  que  ce  Roy  le 
rappclla ,  Se  luy  rendit  fa  femme  HypcrmReitre 
qu'il  avoit  renfermée  dans  une  prifon.  *  Apollodore, 
H  y  gin. 

LYSIADES,  Tyran  d'Arcadie ,  étoit  de  baffe 
naiffance,  mais  il  avoit  l'ame  noble,  &le  coeur  ge- 
.  nercux.  11  s'acquit  beaucoup  d'autorité  dans  la  ville 
de  Mcgalopolis  par  fa  valeur  &  par  fa  prudence ,  Se 
le  rendit  bien-tôt  maître  de  ce  peuple.  Il  ne  voulut 
pas  néanmoins  conlerver  la  fouveraine  pmlîance 
qu'il  avoit  ufurpte ,  &  il  y  renonça  de  fon  propre 
mouvement.  Il  moyenna  une  alliance  entre  les  Ar- 
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moyenna  une 
cadiens  Se  les  Achcens  ;  Se  ceux-cy  l'élurent  pour 
leur  Prêteur  avec  Aratus.  L'envie  fit  naître  la  dif- 


corde  entre  ces  deux  Collègues  :  Se  comme  Lyfîa- 
des  étoit  le  plus  puiffànt,  il  fit  exiler  Ara  tus.  Enfin 
il  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Laccdemonicns. 

*  Pauf  nias.  Pbt.'.rque  ' 

L  Y  S I P  P  E  ,  cc'ebre  Sculpteur ,  étoit  natif  de 
Sicyone ,  &  vivoit  du  temps  d'Alexandre  le  Grand, 
en  la  cent- qua tri.  me  Olympiade.  Il  exerça  d'abord 
le  métier  de  Serrurier  ;  mais  par  le  confeil  du  Peintre 
Eupompc,  il  s'adonna  à  la  Peinture,  qu'il  quitta 
bien- tôt,  pour  fe  faire  Sculpteur,  en  quoy  il  reiïflic 
parfaitement.  Et  ce  qu'il  y  a  d'admirable ,  c'eft  qu'il 
travailla  avec  une  fi  grande  f  icilité,  que  de  tous  les  an- 
ciens Sculpteurs  ,  c'eft  celuy  qui  a  fait  le  plus  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  fit  entre  autres  la  ftatuëd'un 
homme  qui  Ce  frotte  en  fortant  du  bain  ,  laquelle 
étoit  d'une  beauté  excellente."  Agrippa  l'avoit  mife 
à  Rome  devant  fes  thermes  :  Tibère  qui  en  étoit 
charme  ,  étant  parvenu  à  l'Empire,  ne  pût  modérer 
l'envie  qu'il  avoit  de  la  poffeder  :  de  forte  qu'il  en- 
leva cette  ftituë  pour  la  mettre  dans  fa  chambre, 
&  en  fit  placer  une  aurre  très- belle  au  même  en- 
droit. Le  acuple  Romain  qui  craignoit  Tibère,  ne 

•  pût  toutefois  s'empêcher  de  crier  en  plein  théâtre, 
qu'il  vouloit  qu'on  remît  la  première  ftatuc  ;  à  quoy 
Tibère  fut  contraint  de  conlêntir ,  pour  appaifer 
ce  tumulte.  Lyfippe  avoit  encore  Fait  une  grande 
ftv.tuë  du  Soleil  dans  un  char  à  quatre  chevaux ,  qui 
étoit  adorée  à  Rhodes.  Il  fit  aulli  plulicurs  ftatuës 
d'Alex  mdre ,  cV:  de  tous  les  plus  chers  Courtiers 
*9c  ce  Monarque  ,  lesquelles  Metellus  tranfporta  à 
Rome  après  avoir  fournis  la  Macédoine  à  l'Empire 
Romain.  Ce  qu'on  attribue  particulièrement  a 
Lyfippe  ,  c'eft  d'avoir  exprimé  les  cheveux  mieux 
que  ceux  qui  étoient  avant  luy ,  &  d'avoir  fait  les 
tetes  plus  petites  &  les  corps  moins  gros,  pour  faire 
paraître  les  ftatuës  plus  hautes.  Surquoy  Lyfippe 
difoit  de  luy-même ,  que  les  autres  avoient  fait  le* 
ftatuës  comme  les  hommes  étoient  faits ,  mais  que 
pour  luy  il  lesfaifoît  comme  les  hommes  paroiffbient. 
Il  eut  trois  fils  qui  furent  fes  difcipies,  Dihippe, 
Bedas ,  Se  Euthycratc.  Ils  acquirent  tous  trois  beau- 
coup de  réputation  pir  la  fculpturc  ;  mais  ce  der- 
nier fut  le  plus  eftimé.  Pline ,  la.  34.  c.  8. 
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A  AR  A,  en  Litïn  Spehnc*  SUo- 
r'frwi,  c'eft-à-dire  la  Grotte  «les  Si- 
Ioniens,  étoit  un  lieu  de  la  Polcfti- 
nc  dans  le  païs  des  Sidonîcns,  du- 
quel il  cft  fait  mention  au  Livre  de 
Jolîié.  Cette  Grotte  la^'it  de  Fort 
aux  Chrétiens  pour  fe  dc'ftndrc  contre  les  Sairifins 
en  ust.  mais  les  foldats  qui  y  avoient  été  mis  pour 
le  garder,  lé  laiflcrent  corrompre  par  argent,  &  le 
livrèrent  à  ces  Infidèles.  *  Guill.de  Tyr,  lit.  19. 
T.  Eufeb.  Nier.  lit.  de  Miracnl.  km.  Terré  Promift. 

M  A  C  A  R I E ,  ancienne  Ville  de  l'Hic  de  Cy- 
pre.fur  h  côte  qui  regirde  l'Otient  d'Eté.  Cen'tft 
aujoutd'huy  qu'un  Village  nomme  Jul'met,  félonie 
Noir.  Le  même  nom  fut  aufll  donné  à  toute  l'Ifle, 
à  caufe  de  fa  grande  fertilité  :  du  Grec  <«Wêi©- 
heur.ux.  C'eft  encore  celuy  d'une  Ifle  d'Afrique 
dans  la  Mer  Rouge,  vers  la  côte  d'Abex,ditc  main- 
tenant Mu7m  ,  félon  Samfon.  Paufanias  fait  men- 
TmelJI. 


tion  d'une  Fentaineou  d'un  Marais  de  ce  nompréj 
de  la  Ville  de  Marathon  dans  l' Attique,  où  un  grand 
nombre  de  Pcrfans  furent  fubmergés  dans  la  bataille 
qu'ils  perdirent  contre  les  Grecs  ;  ce  qui  donna  lieu 
au  Proverbe  des  Anciens ,  In  Mtvariam  «bi ,  Va  à 
Micarie  ;  quand  on  fouhaitoit  du  mal  à  une  per- 
fonne.  *  Mêla ,  la.  1.  c.j.  Dfod.  de  Sicile ,  tih  5. 

M  A  C  A  R I E ,  fille  d'Hercule ,  qui  fe  dévoua 
pour  le  falut  de  fa  patrie.  Euryfthée  Roy  de  My- 
cenes ,  tâchant  de  taire  périr  tous  les  enfans  d'Her- 
cule, après  la  mort  de  ce  Héros,  ceux-cy  ne  pou- 
vant  luy  refifter,  fe  réfugièrent  auprès  dcl'Afyle» 
que  l'on  appelloit  l'Autel  de  la  Mifericorde,  a  Athè- 
nes; Se  implorèrent  le  fecours  des  Athéniens,  qui 
prirent  les  armes  pour  leur  défenfe.  On  confulra 
l'Oracle  fuivant  la  coûtume.avant  que  de  commen- 
cer la  guerre;  &  il  repondit  que  les  Athéniens  tem- 
porteroient  la  victoire  fi  quelqu'un  des  enfans  d'Her- 
cule facrifioit  fa  vie  aux  Dieux  Infernaux.  Macarie 
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fe  prefènta  auffi-tôt,  Se  s'expofâ  genereufefflent  à 
la  mort;  <e  qui  fit  gagner  la  bataille  aux  Athe- 
sriens,  dans  laquelle  Euryfthéc  fut  tué.  Les  Athé- 
niens pour  immortaliser  la  mémoire  d'une  action 
fi  genereufë,  Se  pour  marquer  leur  reconnoiflance, 
dreflerent  un  fuperbe  Tombeau  a  rUluftre  Maca- 
rie,  qu'ils  ornèrent  de  fleurs  Se  de  couronnes.  * 
Ceci.  Rhod.  /.  13.  e.  7. 

.  M-ACARONlQJJE  :  nom  que  Ton  don- 
ne aux  Poètes  fiurlefques  Latins,  qui  mêlent  de  l'I- 
talien ou  des  mots  d'une  autre  langue  vulgaire  dans 
leurs  Poèmes.  La  Macaronée,  ou^Pocfie  Macaro- 
nique, a  pris  ce  nom  des  Mamrtns  d'Italie,  qui  . 
font  des  morceaux  de  pâte ,  ou  des  efpeces  de  pe- 
tits gâteaux  faits  de  farine  non  blutée, d'oeufs, & 
de  fromage  ,  qu'on  4ert  fur  table  à  la  campagne, 
Se  que  ron  compte  parmy  les  principaux  mets 
des  Villageois.  C'eft ,  pour  ainfi  dire,  un  ragoût  de 
diverfes  choies  qui  entrent  dans  Ci  compoficion, 
mais  d'une  manière  libre  Se  ruftique.  Il  y  entre 
péle-mêle  du  Latin,  de  l'Italien,  ou  du  François 
avec  une  terminaifon  Latine ,  &  du  gtptefque  de 
village  :  mais  tout  cela  eft  ome  d'une  naïveté  ac- 
compagnée de  rencontres  agréables  ,  &  d'un  air 
enjoué  Se  plaifant  On  dit  que  Théophile  Folengi 
qui  floriflbit  vers  l'an  1510.  a  été  l'Auteur  de  cette 
forte  de  Pocfie.  Dans  le  Dialogue  entre  S.  Ange  Se 
Mafcurar,  compofé  parNaudé  fur  le  Jugement  des 
Pièces  publiées  contre  le  Cardinal  Mazarin,  Maf- 
curat  prétend  que  fi  Folengi  n'a  pas  inventé  la  Poc- 
fie  Macaronique,  il  a  du  moins  été  le  premier  qui 
Ta  cultivée,  &  que  la  Macaronée  de  Rimini ,  pu- 
bliée l'an  uif.  en  fix  Livres  par  Guarino  Capella 
contre  Cabri  Roy  de  Gogue-Magoguc,  n'a  point 
dû  palier  pour  la  première  pièce  en  ce  genre,  puit 
que  la  Macaronée  de  Folengi  avoit  paru  dés  Tan 
1520.  fous  le  nom  de  Merlin  Coccaïe.  QMoyqu'il 
en  foit ,  il  eft  certain  que  cette  Macaronée  de  Fo- 
lengi  a  été  la  plus  eltimée,  foit  pour  le  flile  ,  foit 
pour  l'invention,  foit  pour  les  riches  Epifodes  qui 
le  rencontrent  dans  l'Hiftoire  de  Baldus  qui  eft  le 
Héros  du  Poème,  Se  pour  le  mélange  artificieux 
du  Plaifant  avec  l'Utile.  On  dit  que  Rabelais  a  vou- 
lu imiter  en  partie  cet  Ouvrage,  Se  qu'il  en  a  tiré 
les  plus  beaux  morceaux  de  ion  Pantagruel.  Mais 
s'il  a  eu  ce  defian ,  il  a  travaille  inutilement ,  car 
il  eft  impoûible  de  faire  palier  en  nôtre  Langue  les 
grâces  d'un  Pocme  Macaronique.  *  Gab.  Naudé, 
Jugement  dis  Pièces  cmtrt  le  Ctrdirud  Maiucrin.  To- 
mafini ,  Elogitr.  tom.  1, 

MACASSAR  ou  M  a  c  a  z  ar,  Ville  confi- 
derable  de  rifledeCelebes,une  des  Moluqucs  dans 
la  Mer  des  Indes.  C'eft  un  Port  de  Mer  fort  aflu- 
ré  où  les  Marchands  ne  payent  aucun  droit  pour 
l'entrée  ny  pour  la  fôrtie  des  marchandifes.  Autre- 
fois ce  n'étoit  pas  tant  une  Ville,  qu'un  amas  de 
huttes  &  de  cabanes.  La  pierre  y  eft  commune , 
mais  les  Infulaires  n'entendent  pas  l'art  de  l'em- 
ployer :  il  y  a  trois  Mofquées  qui  ne  font  faites  que 
de  bois  de  palmiers.  Les  Portugais-  avoient  traité 
avec  un  des  Rois  de  l'ifle  pour  s'en  attribuer  tout 
le  commerce,  Se  y  avoient  fait  bâtir  un  Fort  a  cinq 
battions  :  mais  les  Holandois  les  en  ont  fait  chaflèr , 
Se  ces  derniers  gouvernent  tout  le  négoce.  Ils  ont  per- 
fuadé  au  Roy  de  Macaflar  de  fortifier  la  Ville,  Se 
d'y  bâtir  des  maifbns ,  dont  ils  ont  donné  le  def- 
fein  Se  conduit  le  travail.  Le  Roy  de  cette  Ifle  eft 
M  ah  orne  tan,  auffi-bien  que  la  plupart  de  fes  peu- 
ples. Ils  s'attachent  à  PAlcoran  avec  tant  de  ferupu- 
le  qu'ils  rcfufënt  déboire  du  vin  de  palmier  quiy  eft 
excellent ,  Se  qui  ne  cède  point  à  nos  vins  de  raifins. 
Qooy  que  les  Idolâtres  y  foieot  en  petit  nombre}  les 
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Jefuites  ont  tenté  inutilement  d'y  établir  le  Chrif- 
tianifme.  A  l'égard  des  Holandois  qui  font  puif- 
sans  en  ce  païs-là,  Se  qui  y  exercent  diverfes  Reli- 
gions, ils  n'en  profeffent  prefque  pas-une  en  cette 
Ifle  t  Se  y  vivent  avec  beaucoup  de  licence.  Oe 
voit  autour  de  cette  Ville,  Se  par  tout  dans  l'ifle, 
quantité  de  Cocos  Se  de  Figuiers  d'Inde.  Le  Cocos 
eft  un  arbre  qui  s'élève  fort  haut ,  Se  jette  de  fon 
fommet  quantité  de  feuilles,  ainfi  que  les  Palmiers. 
Son  fruit  eft  couvert  d'une  écorce  verte,  qui  dans 
fà  nuturité  fe  réduit  en  efpece  de  fiLufe  :  le  dedans 
s'endurcit  Se  renferme  une  chair  blanche  ;  Se  le  mi- 
lieu eft  plein  d'une  eau  fraîche  &  faine.  Le  Figuier 
d'Inde  a  fts  feuilles  fort  longues,  il  en  for;  une  Heur 
de  la  groffeur  du  poing  qui  produit  une  feule  gn- 
pc  d'environ  cent  figues.  On  coupe  la  grape  avant 
qu'elle  foit  meure  ,  Se  après  l'avoir  laiuc  lécher 
au  plancher,  on  la  mange.  Il  y  en  a  de  fi  grottes, 
que  deux  hommes  ont  peine  d'en  porter  une  :  ces 
figues  ont  un  goût  deTeves.  *  M.  Thevenot,  Se 
Linfchot ,  Vejtget  des  Iniit. 

M  A  C  H  A  B  ETE  S  :  Princes  Juifs  fort  zélés  pour 
la  Loy  de  Moïfè.  Il  en  eft  parlé  dans  le  fécond  Vo- 
lume de  ce  Diétionaire,  mais  il  faut  ajouter  icy  ce 
qui  regarde  l'Hiftoire  des  fept  frères  Machabéts , 
Se  de  SaJomone  leur  mere.  Anriochus  Roy  de  Sy- 
rie ayant  pris  la  Ville  de  Jerufalem ,  l'an  j8&.  du 
monde,  Se  \6%.  avant  la  Naiflànce  de  Jésus- 
Cbk  1  st,  &  étant  de  retour  à  Antioche,  voulat 
forcer  un  fage  vieillard  nommé  Eleazar,  &  SaJo. 
mone  avec  fes  fèpt  fils  ,  de  renoncer  à  la  Loy  de 
Moïfc.  Eleazar  demeura  ferme  dans  la  véritable  Re- 
ligion ,  Se  fouffut  la  mort,  avec  une  confhnce  aj- 
mirable.  Les  fépt  Machabées  s'expofèreot  auilî 
courageufement  à  tous  les  tourmens  qui  leur  éroient 
prépares.  Le  plus  âgé  fut  déchire  à  coups  de  fouets, 
puis  étendu  fur  une  roue ,  fous  laquelle  les  bour- 
reaux allumèrent  du  feu.  Ce  généreux  Ilracliremé- 
prifant  la  rigueur  de  fon  fupplice ,  employa  les  der- 
niers momens  de  fa  vie  à  exciter  les  frères  au  mar- 
tyre. Les  Gardes  d'Antiochus  amenèrent  en/une  le 
fécond  de  ces  fept  frètes ,  qui  fit  encore  paroître 
un  courage  invincible.  On  luy  arracha  la  peau  de 
la  tete,  Se  toute  la  chair  du  corps  jufques  au  bas 
du  ventre ,  avec  des  ongles  de  fer.  Le  txoificme  ne 
montra  pas  moins  de  refolution  dans  les  tourmrns. 
Les  bourreaux  luy  attachèrent  les  m  tins  &  les  piés 
à  un  infiniment  de  torture  fait  en  cercle,  pour  loy 
brifèr  tous  les  membres,  puis  ils  luy  arrachèrent  h 
peau  avec  des  ongles  dè  fer,  &  le  mirent  fur  la  roué. 
Le  quatrième  eut  la  langue  coupée,  parce  qu'il  me- 
naça le  Roy  d'un  fupplice  éternel,  Se-  fut  enfuite 
brûlé  vif.  On  lia  le  cinquième  fur  un  infiniment 
appelle  catapulte,  avec  des  chaînes,  puis  on  loy 
rompit  tous  les  os  des  reins  avec  des  coins  enfon- 
cés a  force  :  Se  enfin  on  le  roula  fur  la  roue  de 
cette  machine  pleine  de  pointes  «le  fer  en  forme  de 
feorpions.  Le  lixiémc  fut  jetté  dans  une  chamliere 
bouillante.  Aje  fepticme  qui  étoit  le  plus  jeune  de 
tous,  anime  par  fon  zdc  Se  parles  exhortations  de 
fa  mere,  pria  les  bourreaux  de  le  délier  pour  aller 
parler  au  Roy  :  ce  qu'Us  firent  avec  joyc,  croyant 
qu'il  voulait  obéir  à  Antiochus  ;  mais  il  courut 
auffi-tôt  vers  le  lieu  ou  le  feu  étoit  allumé  pour  le 
brûler,  Se  après  avoir  déploré  le  malheur  de  ce 
Tyran ,  il  fe  jetta  au  milieu  des  flammes.  La  mere 
de  ces  généreux  Martyrs ,  les  imita  après  les  avoit 
exhortés  ;  Se  mourut  dans  le  feu  avec  la  confiance 
qu'elle  leur  avoit  in fpiréc.  *  Jofcphe,  Mtrtjnda 
Ainchakies . 

MACHAZOR:  ce  mot  fignifie  Cycle,  Se  eft 
le  nom  d'un  Livre  de  prières  fort  en  ufage  chez  les 
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Juifs,  dans  leurs  plus  grandes  Fêtes.  Il  eft  tres-diiS- 
«le  à  entendre ,  parce  que  ces  Prières  font  écrites 
en  Vers  ,  Se  d'un  ftile'  concis.  Buxtorf  remarque 
qu'il  y  en  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions  ,  tant 
en  Italie ,  qu'en  Alemagne  &  en  Pologne  ;  Se  qu'on  a 
corrigé  dans  ceux  qui  (ont  imprimés  à  Vcnifc  quan- 
tité de  ebofes  qui  font  contre  les  Chrétiens.  Les 
exemplaires  manuferits  n'en  font  pas  fort  communs 
chés  les  Juifs  :  cependant  il  •  y  en  a  un  allez  grand 
nombre  de  manufcrits  dans  U  Bibliothèque  de  S  or* 
bone  à  Paris.  *  Buxtorf,  m  BMoth.  R*bl>. 
MACHERE,  ou  Machbronte  ,  Château  de  la 

iudéefur  le  Bcuve  du  Jourdain ,  Se  fur  le  bord  de  la 
1er  Morte,à  cinq  ou  fix  lieues  de  Jcrufalem.  C'cft  en 
ce  lieu,  félon  Jofeph,  que  S.  Jean  Bapriftc  eut  la  tête 
tranchée  par  le  commandement  d'Herodc,  31.  ans 
■prés  la  Naiffancede  J.  C.  On  dit  qu'il  y  avoit  en  ce 
heu  une  plante  de  Rue'  aufli  grande  qu'un  Figuier» 
laquelle  y  fut  depuis  le  temps  d'Hcrode  jufques  à  la 
guerre  des  Juifs  ,  qui  la  coupèrent'  après  s  être 
emrnrés  de  cette  Place.  C'étoit  aufli  aux  environs 
de  ce  Château  que  croifloit  une  Plante  appclléc 
Béutrts  ,  dont  Jofcphe  rapporte  des  crfets  admira- 
blcs ,  liv.  f.  Atf.  ay.  dt  U  Cutm  dti  J*fi.  *  Ba- 
ronius. 

MACHETC  Gérard)  Evêque de Caftret , na- 
quit a  Biais  environ  l'an  1380.  d'une  noble  &  an- 
cienne Famille.  L'an  1411.  il  fut  reçu  Docteur  en 
Théologie  de  la  Maifon  de  Navarre  ,  dont  il  fut 
enfuite  Principal.  Décris  il  eut  une  Chanoinie  de 
l'Eglifc  de  Chartres,  cf  après,  de  celle  de  Paris.  Il 
parla  fort  doctement  dans  le  Concile  tenu  en  cette 
dernière  Ville  contre  les  erreurs  de  Jean  Petit  :  Se 
lors  que  Gerlbn  partit  pour  le  Concile  de  Confian- 
ce ,  il  le  fit  nommer  Vice-Chancelier  de  l'Univer- 
sité. Ceft  en  cette  qualité  qu'il  harangua  l'empe- 
reur Sigifmond  ,  à  la  tête  de  cette  célèbre  Compa- 
gnie, lors  qu'il  fit  fon  Entrée  à  Paris.  Sous  le  règne 
de  Charles  VI.  pendanc  la  Régence  du  Dauphin 
Charles,  qui  fut  depuis  Roi  de  France  VIL  du  nom, 
il  fut  honoré  d'un  Brevet  de  Confeiller  d'Etat.  Il 
étoit  alors  Confcflcur  de  ce  Prince,  Se  continua  de 
l'être  après  (on  avènement  à  la  Couronne.  Il  fut 
enfuite  pourvu  de  l'EvcchédeCaftres,  où  il  fonda 
ptuficurs  Hôpitaux  Se  plufieurs  Conveos.  Il  mou- 
rut l'an  1448.  en  ta  ville  de  Tours ,  où  la  Cour  étoit 
en-ce  temps-là.  *  Btrnier ,  Hlfhirt  Je  Biais. 

M  ACHLYES  ,  anciens  peuples  d'Afrique  , 
proche  de  la  grande  Syrte,  appelléc  mùntenant  les 
Sèches  de  Barbarie.  On  dit  qu'ils  étoient  Herma- 
phrodites ,  &  qu'ils  fc  fervoient  fucceffivcmcnt  des 
deux  fexes.  Ariftotc  rapporte  que  leur  mammclle 
droite  étoit  comme  celle  d'un  homme,  &  la  gauche 
comme  celle  d'une  femme.  *  Calliphancs.  Pline  , 
Uv.  6.  ch.  1.  * 

M  A  COCO,  Royaume  de  la  Haute- Ethiopie, 
en  Afrique.  Les  habieans  s'appellent  Monfolcs,  ou 
Mcticas  :  &  font  des  Anthropophages,  c'eft-à-dire, 
mangeurs  d'hommes,  auftt  bien  que  les  Jagos.  Le 
Roy  de  ce  pais  eft  très  puiflant,  &  a  dix  Rois  pouf 
Vaflaux.  On  dit  que  l'on  tue'  tous  les  jours  dans 
fon  Palais  deux  cens*  hommes  ,  ou  criminels ,  ou 
efclavcs  de  tribut ,  &  que  l'on  apprête  la  chair  de 
ces  mal-heureux  pour  la  table  du  Roy,  &  pour  cel- 
les de  (es  Courtifins,  comme  fi  c'étoit  du  beuf  Se 
du  mouton.  C'cft  par  une  barbare  délicatefTe  qu'on 
fait  cette  cruelle  boucherie ,  car  on  n'y  manque  ny 
de  bc'tail ,  ny  de  gibier.  Monfol  eft  la  Capitale  de 
cet  Empire.  Les  Portugais  de  Lovango  y  envovent 
leurs  Pomberos ,  qui  font,  des  efdaves  d'une  fidélité 
éprouvée,  pour  y  acheter  des  cfclaves,  dcl'yvoire, 
&  du  cuivre.  Le  Roy  de  Macoco  a  une  Cour  fart 
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fuperbe  î  mais  el!c  n'égale  pas  la  magnîficencc-dî 
celle  du  Roy  de  Congo ,  à  qui  les  Portugais  ont 
appris  une  partie  des  coutumes  de  l'Europe.  *  Dap- 
per,  Def.rijui«n  de  l'A  fripât. 

MACROBIES,  peuples  d'Afrique ,  vers  l'Ilîe 
de  Meroë  en  Ethiopie  ;  ainfi  appelles  parce  qu'ils 
vivoient  long-temps,  du  mot  Grec  p«yef,  Ungh 
Se  &Q- ,  vit.  Mêla.  Pline.  On  donne  aufli  ce  nom 
à  ceux  qui  ont  vécu  un  grand  nombre  d'années  , 
dont  il  ne  (êra  pas  inutile  de  mettre  icy  une  Lifte 
des  plus  illuftres,  commençant  parMathufalem  qui 
a  vécu  le  plus  long- temps,  Se  continuant)  ufques  i 
ceux  qui  ont  atteint  feulement  l'âge  de 

Avsnt  U  Dtluft, 

MathuCatem,  fils  d'Henoch, 
Jared ,  fils  de  Malaleel, 
Noé,  fils  de  Lamcch, 
AÀAm ,  Je  premier  homme  , 
Set  h,  fils  d'Adam  ,  . 
Caïnan ,  fils  d'Enos ,  - 
Enos ,  fils  de  Seth ,      1  - 
Malateel ,  fils  de  Caïnan , 

fils  de  M-uhufalcm , 


a  vécu  ?66.  an* 


•  >J0. 
.  9)c* 

Jio. 

-  90t. 

-  8jj. 
777« 

A  prit  U  Déluge,  r 

Sem,  fils  de  Noé,  Patriarche,  -  tfoo. 
Un  nommé  Dando,  dont  parlent  Valere-Maxi- 

500. 
4<b. 
4*0» 

433- 
409. 
33* 
339» 
33». 

33f- 
330. 

300. 

zoj. 

m- 


me  Se  Pline, 
Caïnan ,  fils  d'Arphaxad ,  Patriarche. 
Heber,  Patriarche. 
Sala ,  Patriarche. 

Richard ,  Ecuyer  de  Charlemagne. 
Phaleg,  Patriarche.  -  - 

Rhe,u,  Patriarche. 
Arphaxad,  Patriarche. 
Un  Indien,  dont  parle  Maffée ,  liv.  u. 
Sarug ,  Patriarche.  -     .  - 

Pi&oreus,  d'vEtolie. 
Tharé,  pere  d'Abraham. 
Mardochée,  oncle  d'Efther , 
Saint  Kenigern ,  dont  Bollandus  parle ,  au  s;,  de 
Janvier.  -  ijj. 

Ifutc,  fils  d'Abraham.  >  18O. 

Abr*h*m ,  Patriarche.  -  «  175. 
Tuifco ,  premier  Roy  des  Germains.  173. 
Cinyras ,  Roy  de  Cypre.  -  -  \6o. 
Jean  d'Eftcmpcs  ,  ou  "des  Temps ,  Ecuyer  de 
Charlemagne.  -  -  %(o, 

Epimenides,  de  I'Ifle  de  Crète.         -  117. 
Marc  Fullonius  de  Bolognt,  du  temps  de  l'Em- 
pereur Claude.  -  •  If!, 
Arganthonius,  Roy  des  Tartefiîcns.  150. 
Luc.  Terence  de  Bologne,  du  temps  de  l'Empe- 
reur Vefpafien.           -  -  ijo. 
Un  Anglou  qui  fut  prefenté  à  Jacques  Roy 
d'Ecofie.         -        '  -  -  ijo. 
Nachor ,  grand-pere  d'Abraham.      •  148. 
J*colt,  appellé  Ifraël.          -         -  147. 
*  Jib  a  vécu  après  (bn  affliction  «•    -  140. 
Amram ,  pere  de  Moïfe  Se  d'Aaron.  137» 
Luc.  Tertullus  ,  &  Marc  Aponius ,  d'Arimini , 
fous  le  règne  de  l'Empereur  Vefpafien.  137. 
Joiada,  Grand  Prêtre  des  Juifs.  130. 
AM,  fils  d'Adam.         -          -  nfc 
Attila  Roy  des  Huns.         -        -  114. 
Motft,  le  Prophète.         -  -  uo. 
S.  Romuald,  Inftituteur  des  Grtmaldutes.  no. 
JtuUty  fils  du  Patriarche  Jacob.       -  n?. 
Claudia ,  femme  d'Ofiiius  Sénateur  Romain,  tic. 
bftfbj  fils  du  Patriarche  Jacob.       -  110. 
Prophète.         -         -  u« . 
kHHhhhji; 
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GorgiasLeontînus,  Orateur.  *      :  ic8. 

Ifocrate,  Orateur.          -  -  io£». 

*  Judith  a  vécu  veuve          -  -  ioj. 

Hippocrate ,  Médecin.        -  -  105. 

"S.  Antoine  Abbé.          -  -  ioc. 

Albert  II.  D»c  de  Saxe.       -  -  lor. 

Mctellus,  Pontife  des  Romains.  -  roo. 

Cyrus  le  Grand,  Roy  de  Perlé.  -  100. 

Guillaume  Poftel.          -  -  100. 

S.  Simon  Stoc,          -  -  100. 


*  Riccioli,  Chmttlop*Rtfir**t'>M-  u 

L'Ecriture-Sainte  nous  apprend  qu'avant  le  Dé- 
luge ,'  la  durée  ordinaire  de  la  vie  des  hommes  étoit 
de  sept  cens  ans  Se  plus.  Adam  vécut  930,  ans,  Seth 
912.  Enos  90J.  Caïoun  910.  M-ilaleel  895.  Jared 
ytfz.  Hcnoch  difparut  à  lage  de  j<fj.  ans.  Mathuû- 
lem  vécut  9*9.  ans,  Lamech  777.  Noé  600.  avant 
le  Déluge ,  Se  370.  ans  depuis,  ce  qui  fait  9fo.  ans. 
Apres  le  Déluge,  Sem  vécut  ioo.  Se  Hcbcr  4*4. 
Les  autres  vécurent  moins  jufques  à  Tharé  père 
d'Abraham,  qui  mourut  âeé  de  20t.  ans.  Abraham 
vécut  175.  ans.  Ifaac  180.  Jacob  147.  Juda  119.  Peu 
à  peu  le  tenu  de  la  vie  des  hommes  diminua ,  mais 
on  en  a  vu  prcfquc  dan»  tous  les  premiers  Siècles 
qui  ont  vécu  au-delà  dcico.  de  ijo-  Se  même  de 
zoo.  ans.  L'Hiftoire  profane  rapporte  que  le 
Prince  Neftor  avoir  prés  de  trois  cens  ans  quand  il 
alla  au  fecours  des  Grecs  contre  les  Troyens  :  qu'Ar- 
ganthonius,  Roy  desTartcflcS,  vécut  150.  ans;  Ci- 
ryras  Roy  de  Cyprc  160.  Se  iEginius  200.  Maffée 
en  fon  Hiftoire  des  Indes,  rapporreque  dans  rifle 
de  Bcngala  on  Xtouva  un  homme  âgé  de  335.  ans  , 
ce  qu'ifprouva  par  le  récit  qu'il  fit  de  tout  ce  qui 
s'étoit  padé  de  mémorable  pendant  fa  vie  ,  8c  que 
l'on  vérifia  écre  conforme  aux  Chroniques.  Sencque 
le  Philoiôphe ,  qui  étoit  Efpagnol ,  parvint  jufqu'à 
la  144.  année  de  (on  âge,  Se  auroit  vécu  beaucoup 
plus  long  temps,  fi  l'iajuftc  Arreft  de  l'Empereur 
Néron  n'eût  pas  abrégé  le  cours  de  fa  vie.  Sous 
l'Empereur  Trajan ,  Simon  fil$  de  Cleophas,  fécond 
Evéque  de  Jcrufalem,  fut  crucifie  en  fa  120  année, 
&  Narcilfe  Evéquc  de  cette  même  Ville,  qui  mou- 
rut au  commencement  du  III.  Siècle,  avoit  vécu 
166.  ans.  S.  Paul,  premier  Ermite,  vécut  fix- vingts 
ans.  S.  Antoine  Abbé  150. 

L'Empereur  Claude  ayant  bien  examiné  les  preu- 
ves de  Page  de  Titus  Fullonius  de  Boulogne  en  Ita- 
lie, reconnut  qu'il  étoit  dans  fa  150.  année.  Attila 
Roy  des  Huns,  mourut  âgé  de  124.  ans.  Pierre  <U 
r.tpportc  des  preuves  pour  montrer  que 
S.  Severin  Evéque  de  Tongres  vécut  37c.  ans,  Se 
qu'il  fut  facré  Evéque  en  fa  197.  année.  Guido  Bo- 
natus  aflure  qu'en  l'année  1223.  il  connut  un  nom- 
mé Richard  ,  déjà  âgé  de  400.  ans .  qui  prouvoit 
qu'il  avoit  porté  les  armes  (bus  Charlcmagne.  On 
prie  fort  atiflî  d'un  nommé  Jean  des  Temps,  qui 
avoit  fervy  dans  les  Armées  de  ce  même  Empereur, 
Se  qui  mourut  fous  Louis  VII.  l'an  114*.  de  forte 
qu'il  devoir  avoir  prés  de  360.  ans ,  puifque  Charle- 
augne  fut  Couronné  Empereur  eh  809.  Quoi  qu'il 
en  (bit  de  ceux  là,  il  cil  certain  que  les  Patriarches 
dont  il  eft  parlé  dans  l 'Ecriture-Sainte ,  ont  vécu  le 
nombre  des  années  que  j'ay  marquées  cy- devant  : 
Se  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  années  des  Hé- 
breux n'étoient  pas  Solaires ,  mais  Lunaires  feule- 
ment de  29.  à  30.  jours  :  ou  que  chacune  des  quatre 
fatfbns  faiibitunc  de  leurs  années,  comme  chés  les 
Caldéens  Se  les  Arcadiens ,  au  rapport  de  Laétance  : 
ou  que  tout  au  plus  elles  ne  comprenoient  que  le 
temps  que  le  Soleil  met  à  paflèr  d'un  Tropique  à 
l'autre,  c'eft-à  dire,  environ  fix  mois.  Car  ces  an- 
nées ne  peuvent  être  Lunaires ,  puifque  fi  cela  étoit, 
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beiucoup  de  perfonnes  vivroient  à  prefent  puisque 
nos  premiers  Pcrcs,  cent  de  nos  années  failmt  plus 
d&douzc  cens  Je  ces  années  Lunaires.  Et  pour  mon- 
trer qu'elles  étoient  au  moins  compofecs  de  douze 
mois  Lunaires  ,  il  n'y  a  qu'à  fai:c  réflexion  fur  ce 
que  Moïfc  nous  apprend  en  parlant  du  Déluge.  Il 
dit  dans  le  ch.  7.  de  la  Gcncfè ,  que  Nofc  ayant  vécu 
£00.  ans ,  te  Déluge  commença  le  17.  jour  du  fé- 
cond mois.  Et  dins  le  ch.  8.  il  ajoute  que  le  27.  jour 
du  feptiéme  mois ,  l'Arche  prit  terre  (ut  les  Monta- 
gnes d'Arménie  :  que  le  1.  jour  du  dixième  mois,  la 
pointe  des  h  unes  Montagnes  commença  à  paroftre 
au  deflus  de  l'eau  ;  Se  que  quarante  jours  après, 
Noé  lâcha  une  Colombe.  Enfin ,  il  dit  qu'au  pre- 
mier jour  du  premier  mois  en  la  «01.  année  de  Nié, 
ce  Patriarche  ouvrit  l'Arche.  Ce  qui  fait  alTcz  con- 
noître  que  Moïfc  compte  douze  reoisdepuis  h  <z  3. 
année  de  Noé,  jufques  à  la  601.  Se  que  (on  calcul 
approche  fort  du  nôtre.  *  De  Comicrs  ,  dos  fa 
Lettres. 

M  ACROCEPHALES,  Peuples  vers  le 
Bofphore  de  Thrace ,  félon  Pomp.  Mêla ,  ainfi 
nommés  à  caufe  de  leur  longue  tête.  Etienne  de 
Byzance  les  met  prés  de  la  Colchidc ,  &  Plinedmi 
Je  voifinage  de  Cerafonre  ,  ville  de  la  Cappi^oce. 
Ce  nom  vient  de  >       »  &  "V*j©- ,  tht. 

MADAGASCAR,  ifle  de  la  mer  d'Erh». 
pie,  à  l'Orient  des  Côtes  de  Zangucbar,  &  du 
pais  des  Cafrcs  en  Afrique. 

Sts  tum ,  )i  fittutiim ,  fis  ^éfs ,  fts  Ports,  &t. 

Les  Infulaîres  appelloîenr  la  panie  Septenrno-' 
ntle  MtuUcsft  ;  Se  la  Méridionale  Aùtlagmhi  :  dont 
les  Portugais  compofërem  le  nom  corrompu  de 
Mtdigafcéir.  On  luy  donna  aulfi  le  nom  de  S.  Lu- 
rent ,  p;rcc  que  la  découverte  en  fut  faire  le  jour 
de  la  fete  de  ce  laint  Martyr  ;  ou  parce  que ,  fé- 
lon quelques-uns,  ce  fut  Laurent,  fils  de  François 
Almeyde ,  General  de  l'Armée  du  Roy  de  Portu- 
gal aux  Indes  ,  qui  découvrit  cette  J  ÏTc  en  l'aî- 
née ijotf.  Les  Fnnçois  luy  ont  donné  le  nom  de 
XIJU  D*ufhine  pendant  le  règne  de  Henry  IV. 
en  confideruion  de  Monlcigneur  le  Dauphin, 
qui  a  régné  depuis  fous  le  norn  de  Louis  XIII. 
Les  Arabes  l'appellent  Sarandià.  On  croir  qte 
les  Anciens  ont  connu  cette  Iflc ,  &  que  c'tft 
celle  que  Ptolomée  nomme  Menuthuu  ,  Se  Pline 
Ctrnt  is£thiopic«.  Elle  eft  fîtuée  dans  l'Océan  Mé- 
ridional ,  ou  mer  d'Ethiopie , .  &  regarde  vers 
l'Occident  le  Zangucbar  Se  les  Cafres ,  qui  font 
(ur  les  côtes  de  l'Afrique.  Sa  longueur  conrient 
plus  de  cinquante  lieues,  &  fa  largeur  «m  ou 

rtrc-vingrs ,  en  differens  endroits.  Elle  s'étend 
s  la  apnc  Torride,  &  fous  le  Tropique  du 
Cjpricorne.  Elle  a  plufieurs  Caps ,  dont  les  plus 
confidcrablcs  ("ont  ceux  de  S.  Sebaftien  ,  de  Na- 
tal, de  S.  Antoine,  de  Bout,  ou  Longue-poinre, 
de  S.  Sebaftien  au  Midy ,  de  S.  André,"  eV  Je  Cap- 
Rond.  Ses  Pons  &  fes  Rades  les  plus  alTurées  & 
les  plus  commodes  font  le  Port  aux  Prunes,  ce- 
luy  du  Fort  Dauphin,  du  Tonnerre,  des  Bretons 
de  S.  Auguftin,  de  S.Vincent ,  de  Nanfio,  de  S. 
André,  &  de  Soarez.  Ses  principales  Rivières  font 
Managourou,  T.» poule,  Mananghate,  Muunpani, 
Mandrerci,  M.inabauver,  Onglahc  ,  Ranoumerca, 
Manliatre,  &c.  Flic  a  de  longues  chaînes  de  mon- 
tagnes, don:  les  deux  plus  conlîderables  font  Vin- 
gïgora,  vers  le  Septentrion,  Si  Bohiftmene,  vers 
le  Midy.  Elles  (ont  la  plupart  couvertes  de  Citron- 
niers ce  d'Orangers  :  Se  s'il  y  en  a  qui  (oient  nnts, 
leur  roc  eft  conjpofc  d'un  beau  mirbre  blanc,  d'où 
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forcent  les  plus  belles  &  les  meilleures  eaux  du 
monde.  Il  y  en  a  qui  font  revêtus 'd'Ebcniei  s,  &  . 
d'autres  arbres ,  dont  le  bois  eft  veiné  de  divcrfcs 
couleurs. 

Divifim  du  Païs. 

L'Ifle  de  Madagafcar  eil  divifée  en  plufieurs  Pro- 
vinces ,  dont  la  plupart  de  celles  qui  font  vers  le 
Septentrion  ,  font  inconnues  aux  Européens.  Les 

Î>;us  fréquentées  lont ,  le  païs  de  Sant-Apgelo ,  Arco, 
?ort  aux  Prunes,  Antavares,  Matatanes,  Vohiftbanh, 
Fangaterre  ,  Caremboule  ,  ou  vallée  d'Amboule, 
Anoffi  ou  Carcanoilî  >  les  Amparres ,  les  Machico- 
res,  An-Renavoule,  Païs  desZafes,  Cochaa,  Hé- 
fonti,  Terre  de  Guda,  Terre  de  Pracel,  Terre  de 
S.  André,  Anfianach.  Les  habitations  fe  peuvent 
diftinguer  en  Villes,  Bourgs,  &  Villages.  Les 
Villages  font  ambulatoires  lelon  les  laitons,  car 
quatre  hommes  élèvent  une  cafe  ou  mai fon  lur  leurs 
épaules,  &  la  tranfportent  facilement  où  bon  leur 
lemble.  Les  Bourgs  font  fiables,  Se  entourés  de 
pieux.  Les  Villes ,  outre  les  pieux  qui  leur  fervent 
de  murailles ,  font  envkpnnees  d'un  fofls  profond 
6e  large  de  fix  ou  fep  ™és.  C'eft  dans  ces  fortes 
de  Villes  où  demeurent  les  Grands;  Se  leurs  m  li- 
ions y  font  faites  de  planches.  Les  François  ont 
bâti  dans  cette  lfle  quelques  Bourgs  6c  des  Forts, 
en  la  partie  Méridionale  ,  vers  l'Orient.  Le  plus 
important  eft  le  Fort  Dauphin ,  qui  a  été  bâti  pour 
alfurer  l'établiiTement  des  Colonies  François.  L'en- 
ceinte de  ce  Fort  renfermoit  en  1^55.  le  logement 
du  Gouverneur,  une  grande  Chapelle,  cinq  Maga- 
zins ,  fêizc  maifons  de  charpente ,  6c  un  corps  de 
Gardes.  Tout  cela  fut  brûlé  par  l'imprudence  d'un 
particulier  qui  ayant  fondu  du  cuivre  dans  un 
creufet,  le  letta  tout  a- dent  fur  des  herbes  feches 
qui  prirent  feu.  Depuis  cet  accident  ,  le  Fort  a 
été  rétabli,  6c  muni  de  bonne  artillerie. 

Qualités  d»  p*it  &  du  ttmir. 

L'air  de  cette  lfle  cft  extrêmement  chaud,  Se 
l'on  n'y  voit  ni  nege ,  ni  glace.  Les  terres  y  étant 
défrichées,  font  tres-fvrtiles.  Il  y  a  plulieurs  mines 
de  fer ,  &  d'acier  très  fin.  On  n'y  trouve  point 
de  mines  de  cuivre ,  d'erain  ,  de  plomb  ,  ni  d'ar- 
gent. Ce  dernier  métal  y  eft  ifles  commun ,  mais 
la  plus  grande  partie  eft  venue  d'un  Vaifieau  Ho- 
landois ,  qui  fit  naufrage  aux  côtes  de  la  Province 
d'Ampatre.  Quelques  navires  qui  avoient  abordé 
auparavant  à  cette  lfle  ,  y  en  avoient  aulfi  appor- 
té. On  y  voit  trois  fortes  d'or  :  celuy  du  païs, 
qu'ils  appellent  or  de  Malacafle  ;  il  eft  un  peu  pâ- 
le, &  le  fond  d'ordinaire  auflî  facilement  que  du 
plomb.  Le  fécond  eft  l'or  de  la  Meque  ,  appellé 
yeuLtmtnt-rtca ,  que  les  Rohandrians  Arabes  ap- 
portèrent avec  eux  de  leur  païs  :  celuy-cy  cft  beau 
6c  ttes-fin.  Le  troilîcrne  eft  celuy  que  les  Chrétiens 
y  ont  porté  de  l'Europe  ,  qu'ils  nommant  en  la 
Langue  du  païs  VanUmene  vontrenv*.  On  y  trouve 
plufieurs  fortes  de  pierres  precieufés  dans  les  riviè- 
res &  dans  les  nufieaux,  comme  des  topazes,  des 
grenats,  des  amcthyftes,  des  emeraudes,  des  fà- 
phirs,  des  hyacinthes,  des  jafpes,  des  agates,  des 
cornalines  ,  des  hématites  ou  fanguines ,  des  pier- 
res d'aigle,  6e  des  pierres  de  touche.  II  y  a  auffi 
de  beaucryftal,  &  d'excellent  miel,  qui  eft  beau- 
coup plus  dur  6c  plus  doux  que  le  notre ,  &  pa- 
roît  être  du  fucre.  Les  habitans  y  font  trois  fortes 
de  vins.  Le  premier  eft  du  vin  de  miel ,  qui  eft  le 
plus  commun  Le  fécond  eft  du  vin  de  fucre.  Le 
troifiéme  fe  tire  des  gros  fruits  du  Banane ,  qui 
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font  des  cfj>eces  de  pommes.  Ce  vin  a  quelque 
rapport  au  cidre  de  Normandie.  Usèrent  de»  hui- 
les de  plufieurs  plantes  ,  fruits,  noyaux  6c  graines, 
qui  croiflêot  dans  le  païs.  On  y  trouve  une  e  pece 
de  terre ,  qui  eft  auffi  bonne ,  Se  a  les  mêmes  pro- 
priétés que  la  Terre  figllkx  de  l'Ifie  de  Lcmnos. 
Les  habitans  l'appellent  TavtUJft  Le  véritable  poi- 
vre blanc  y  croît  en  fi  grande  abondance ,  qu'on 
en  pourrait  charger  tous  les  ans  un  grand  Vaiffeau: 
Car  les  Bois  aux  environs  de  Manghabei  font  de 
tous  côtés  charges  de  poivre,  qui  y  meurir  aux 
mois  d'Août,  de  Septembre  ,  &  d'Octobre.  C'eft 
la  nourriture  ordinaire  des  Tourterelles  &  des  Pi- 
•geons  ramiers.  11  y  a  quantité  de  bois  d'ebene ,  Se 
d'autres  bois  de  prix  ,  de  couleur  d'orange ,  verte, 
violette  ,  ou  marbrt'c  !  6c  d'une  odeur  tres  agrea- 
ble.  La  Province-  de  Caremboule  produit  une  infi- 
nité de  cannes  appcllécs  foulon,  ou  B?h!ih;  fcmblu- 
blcs  à  celles  que  les  Indiens  nomment  Rmb»,  d'où 
vient  le  nom  de  Bamboche ,  que  nous  leur  don- 
nons en  France.  Il  y  en  a  d'auflî  grofics  que  la 
cuifle,  cV  elles  (ont  toutes  fort  hautes,  noires,  & 
rondes.  Les  Infulaires  s'en  fervent  à  plulieurs  ufa- 
ge;,  car  ils  en  font  des  pots  6c  des  bouteilles,  des 
plumes-  à  écrire  ,  des  violons  6e  des  harpes,  des  . 
petits  bateaux  pour  deux  perfonnes,  des  palanquins 
ou  chaires  dans  leiquelles  les  Grands  fe  fon:  por- 
ter; c'eft  pourquoy  ils  leur  font  prendre  un  cer- 
tain ply  ttés  qu'elles  commencent  à  croi  rc  ,  afin 
de  les  rendre  propres  à  faite  ces  fortes  de  Ik-gcs. 
Ces  Bamboches  ont  au  dedans  une  moelle  humi- 
de, qui  reiîèmble  à  du  lait,  que  les  Indiens  nomment 
Soeur  Bdmbu ,  c'eft  à  dire  Sucre  de  Bamboche. 
Non  feulement  les  Indiens  ,  mais  auflî  les  Arabes, 
les  Pcrfans,  6V  autres  Orientaux  eftiment  fort  cet- 
te moiielle.  La  terre  y  produit  de  f  rt  bon  Tabac: 
mais  les  Infulaires  out  auffi  beaucoup  de  chanvre, 
nommé  Rongoçru,  dont  les  ft utiles  feches  leur  fer- 
vent auffi  de  Tabac.  Lors  qu'ils  ont  mâché  de  ces 
fciiillcs ,  ils  deviennent  étourdis  év  s'endorment  ; 
puis  étant  éveillés  ils  font  fort  joyeux.  Ceux  qui 
ne  font  pas  accourûmes  à  fucer  de  ce  chanvre, 
font  deux  ou  trois  jours  comme  hors  d'eux-mê- 
mes, après  en  avoir  mkhé  :  c'eft  pourqiK  y  il  n'y  a 
gueres  que  quelques  Nègres ,  &  les  Ombialles, 
c'eft  à  dire  les  Docteurs  Se  les  Devins ,  qui  en 
ufcnt  pour  chaffer  la  mtlancolie.  On  fe  fert  d  une 
fèmblablc  plante  aux  Indes  Orientales ,  fous  le 
nom  de  Bangue  ,  qui  fait  le  même  effet.  L'Ifle  cft 
maintenant  remplie  de  beftiaux  6e  de  volaille*.  Les 
Sauterelles  y  font  incommodes  de  temps  en  temp', 
&  rongent  le  ris  &  tous  les  fruits  :  mais  les  origi- 
naires de  l'I fie  reparent  cette  perte  en  amalTantde 
ces  Sauterelles,  dont  ils  font  provifion  pour  man- 
ger. On  n'y  voit  gueres  d'animaux  fauvages ,  fi  ce 
n'eft  de  gros  fërpcns  qui  ne  font  point  venimeux, 
6e  des  crocodiles. 

Mœurs  des  Haouaju. 

Les  Habitans  de  cette  lfle  font  diftingués  en 
Blancs  ,  Se  en  Noirs.  Ils  parlent  tous  néanmoins  une 
même  langue,  &  ibfèdifcntoriginairesde  la  Terre- 
ferme  :  ce  qui  cft  vray  fanblable  pour  les  Blancs , 
parce  qu'ils  font  Circoncis,  6c  que  les  noms  qu'ils 
portent ,  font  des  noms  corrompus  d'Aaron  ,  ^e 
Moïlè,  d'Efther,  &  de  fcmb'ables  :  de-forte  qu'ils 
pourraient  bien  être  venus  des  anc;cnncs  tranfmi- 
gratiom  des  Juifs  ,  c'eft  à  dire  ,  de  leurs  paffâçes 
dans  d'aurres  païs.  Les  Blancs  &:  lcs\  >irs  vont  or- 
dinairement tout  nuds  ,  à  la  referve  ues  patries  que 
la  pudeur  fait  cacher.  Les  femmes  d?s  plus  confi- 
derables  ont  de  petits  corps  de  cotte  fins  manches , 
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&  des  jupes  qu'elles  nomment  Paigne*.  Les  hom- 
mes achètent  leurs  femmes  :  &  celuy-làen  aie  plus, 
qui  eft  le  plus  riche.  Ils  ont  du  courage  >  &  mepri- 
Jent  la  mort.  Ils  font  ordinaLrcment  armés  de  dix 
ou  douze  Zagayes  ou  javelots  :  &  (è  fervent  auflî 
d'arcs,  &  de  flèches.  Les  femmes  y  ont  beaucoup 
de  prudence,  &  leur  fidélité  cft  inviolable. 

Leur  Lutngdgt ,  &  leur  Ecrit  un. 

Le  langage  des  habirans  de  cette  Ifle  a  beaucoup 
de  rapport  avec  l'Arabe  :  les  caractères  dont  fe  fer- 
vent les  Ombiafles,  font  Arabes,  que  l'on  écrit  de 
la  droite  à  la  gauche.  Il  y  a  environ  ico.  ans  que 
ces  lettres  furent  apportées  à  ces  Ijifulaircs  par  cer- 
tains Arabes  qui  avoient  été  envoyés  en  cette  Ifle 
par  le  Calife  de  la  Meque.  Ils  vinrent  avec  leurs 
barques  prendre  terre  à  Matatane  ,  où  ils  époufe- 
rent  des  femmes  du  païs ,  &  enfèignercnt  l'Arabe 
&  l'Alcoran  à  tous  ceux  qui  fouhaiterent  de  l'ap- 
prendre. Le  papier  dont  ils  le  fervent  pour  écrire, 
cft  jaune.  11  eft  fait  de  l'écorce  du  milieu  d'un  arbre 
nommé  Ave>  laquelle  eft  fort  douce  &  unie.  On  fait 
bouillir  cette  écoree,  puis  on  la  bat  dans  un  mortier» 
&  lors  qu'elle  eft  comme  en  bouillie  ,  on  Pétend 
fur  un  petit  c?ayon ,  pour  en  former  du  papier  ,  le- 
quel on  met  fecher  au  Soleil  :  &  enfuite  on  le  trem- 
pe dans  une  décoction  de  -ris  pour  empêcher  qu'il 
ne  boive.  Après  avoir  été  feche  une  féconde  fois , 
il  cft  uny.  &  Ii(Té.  Leur  encre  le  fait  avec  le  bais 
d'un  arbre  gommeux ,  qu'ils  appellent  Armdnmt. 
Pour  écrire,  i's  fe  fervent  de  morceaux  de  bambo- 
ches ,  qu'ils  raillent  à  peu  prés  de  la  même  façon 
que  nous  f  ifons  nos  plumes. 

Lear  Religion,  &  leur  Gouvernement. 

Ils  ctoyent  qu'il  y  a  un  Dieu,  qui  a  créé  le  Ciel 
&  X\  Tene  ,  &  qui  doir  rreompenfet  les  bonnes 
actions,  &  punir  les  mauvaifes.  lis  le  nommrnt 
Z-nharre ,  &  h  y  f  >nt  des  facrifices ,  tans  néanmoins 
hiy  bâtir  de  Temples.  Ils  croyent  auflî  qu'il  y  a 
des  Anges ,  bons  &  mauvais.  Ils  craignent  fort  le 
Diable,  qu'ils  nomment  Beliche,  &dans  tous  leurs 
facrifices  ils  jettent  par  terre  !c  premier  morceau  de 
la  vidime,  comme  une  offrande  qu'ils  luy  f  jnt.  Ils 
prétendent  parla  le  le  rendre  favorable,  &  appai- 
fer  fa  colore,  ils  ont  des  Sorciers  ou  Magiciens, 
qui  leur  donnent  des  Caractères  ,  qu'ils  appellent 
OHy< ,  pour  les  prelcrver  de  pluiieurs  ma'.hcuts.mais 
ce  n  cft  qu'une  tromperie  de  leurs  Prêtres,  qui  fe 
vanrenrde  pouvoir  lier  le  Diable  ,  &  le  f  >iccr  de 
faire  ce  qu'ils  dédient ,  afin  de  s*atrircr  l'eftime  & 
la  vénération  du  peuple.  Les  habitans  de  Madagaf- 
car  (bat  divifts  en  plufieurs  Hordes  ,  familles  ou 
tribus  ,  &  vivent  comme  les  Tartares  ,  fous  un 
Chtf  qu'ils  appellent  Tfihith,  c'eft  à  dire  Seigneur, 
ou  Roy.  Mais  cette  dignité  n'eft  pas  fi  fort  atta- 
chée aux  familles ,  qu'après  la  mort  du  Prince ,  cé- 
luy  qui  fe  trouve  le  plus  fort  n'ufurpe  quelquefois 
l'autorité  Couverai  ne.  Une  Relation  nouvelle  de  cette 
Ifle,  dit  que  les  Provinces  font  gouverwes  pir plu- 
fieurs petits  Princes  appelles  Grands  :  que  les  Blancs 
font  diilirgués  en  Roandrians  ,  Anacandrians,  & 
Ondzatfis.  Les  Roandri-r  s  font  ceux  qui  font  Prin- 
ces ,  ou  de  la  race  des  Princes.  Les  Anacandrians 
font  defeendus  des  Grands ,  mais  ont  degeneté.  Les 
Ondzatfis  ,  font  la  plupart  Ptfchcurs  ou  Gardiens 
des  Cimetières  des  Grands ,  &  font  tffus  de  quel- 
ques Marelors,  qui  vinrent  s'établir  dans  cette  Ifle. 
Les  Noiis  font  divjfcs  en  quatre  forces ,  qui  (ont les 
Voadziris,  les  I.ohavohirs,  les  Ontfoas,  &lesOn- 
deves.  Les  Voadziris  font  Seigneurs  d'un  ou  de  plu- 
fieurs villages  :  les  Lohavohits ,  font  de  moindres 
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Seigneurs,  qui  dépendent  des  premiers.  LoOatfiw 
font  au  deflous  des  Lohavohits  :  &  les  On  ^ 
font  les  Efclaves  achetésou  pris  en  guerre.  LesPn-. 
ces  ou  Seigneurs ,  s'emparent  de  tous  les  befW  j, 
leurs  fujets,  après  leur  mort,  &  ne  laiilent  qJC  |B 
terres  a  leurs  enfans.  Lors  qu'un  Grand  cft  mort 
il  eft  permis  à  fes  fujets  de  fe  donner  à  un 
m  ûre,  qu  ils  peuvent  élire  :  &  eduy  qoileùrnd 
fous  (a  protection  doit  leur  faire  un  pcefent,  qu  j 
appellent  L*fic-el*mvt.  Les  Ondeves  néanmoins  oc 
peuvent  s'engager  fous  un  autre  maître,  que  edw 
qui  fuccede  légitimement  au  défunt,  Q^r.  :  „, 
Grand  en  vient  voir  un  autre  ,  celuy  qui  reçoà  la 
vilite,  prête  à  celuy  qui  la  rend, une  defespta 
belles  femmes,  pour  en  dilpofer  à  fa  volooi  La 
Sujets  en  ufènt  de  même  manière  à  l'égard  «  Ion 
amis,  &  des  Etrangers.  Les  Princes  fe  plaifent  ila 
Comédie.  Leurs  Comédiens  qu'ils  appellent  Swfa 
fe  raient  toute  la  barbe,  &  prennent  des habits  << 
femmes.  Ils  font  adroits,  ëc  font  des  farces  i& 
divertiflàntes. 

Petites  Ifltt  voijînes  tU  Mi  hrefur. 


Les  Iflcs  les  plus  confflftrables  qui 

l'Ifle  de  Mad-igifcar ,  font  l'Ifle  de  Bourbon, oui 
Mafcarcgne  :  l'Ifle  Maurice  ,  (aime  Apolline,  d 
(âinte  Marie.  Les  autres  ne  font  que  des  rochers 
ou  des  bancs  dangereux  ,  dont  le  plus  renuispuble 
eft  fur  la  côte  Occidentale  dans  la  Baye  de  Pricd 
*  Mande  flo  ,  Poyage  des  Indes.  Flacoûrt ,  fytm 
de  M.tsUgajltir.  Dappcr  ,  Defcr'iftiea  dt  Nfrene. 

MADERE,  Hle  élans  l'Océan  Otciicsiii!,vtB 
la  côte  de  l'Afrique  où  eft  le  Royaume  à  Maroc, 
&  au  Midy  des  Canaries  ,  au  nombie  defqdles 
les  Pilotes  la  mettent.  Quelquc-umoatcique 
les  Anciens  l'ont  connue  fous  les  ncmsd'/^A 
Jwm,  &  À'Anulal*.  Dans  ces  derniers  Siècle  eSe 
a  été  découverte  par  les  Portugais  enl'inrit  '.s,::. 
Se  ils  luy  donnèrent  le  nom  de  Madère,  quitalcv 
Langue,  fignific£«M,  ou  Ferit, parce qu'ils litreo- 
verent  toute  couverte  d'arbres.  Ils  y  niirrat  ,'c  fa 
pour  la  rendre  propre  au  labourage ,  &  pendant  le 
temps  que  dura  cet  embrafêment ,  ils  fe retiterent 
dans  leurs  vai  fléaux ,  où  ils  faillirent  à  mourir  de 
foif ,  faute  d'eau  douce.  Cette  Ifle  a  plufirurs  peti- 
tes Montagnes  ,  &  de  tres-agreables  Plaints ,  qui 
font  également  fertiles.  Les  Sources  d'eau  vm  y 
font  tres-nombreufes.  On  a  bâti  fur  huit  gtjfels 
Ruilfeaux  des  Moulins  à  feier  du  bois  :  &  Ton  y 
travaille  à  des  planches  de  bois  d'if,  &  décote, 
dont  on  fait  grand  trafic  en  Portugal.  Elle  cil  fé- 
conde en  cannes  de  fucre ,  en  miel ,  en  cire»  &  m 
blé.  Les  vignes  y  produifcntle  meilleur  vin  de  b 
terre.  Le  Plan  y  a  été  porté  de  Candie  :  chaque 
grape  eft  lonecc  de  deux  pies  ou  environ,  &  pref- 
que  auflî  gro  fie.  Les  bêtes  fauves  y  font  en  grand 
nombre,  aullî  bien  que  les  pigeons  ramiers,  frê- 
les ,  les  paons  fauvages,  &  les  fenns.  La  '21'  * 
Frunchal ,  qui  eft  la  Capitale,  eft  le  fcjourordirirrt 
d'un  Eveqte,  fuffragant  de  l'Archevêque  de  Lisbooe. 
Son  Port  n'a  point  d'abiy  affuré,  quoy  qu'il  fo« 
le  meilleur  de  l'Ifle  ;  &  l'on  ne  trouve  de  bai 
mouillage  que  dans  les  rades.  L'Ifle  de 
eft  au  Nord  cft  de  Madère.  Elle  fut  auflî  décoc-nne 
par  les  Portugais  en  1420.  d'autres  difent  »  H^; 
Quelques-uns  la  nomment  l'Ifle  inicoiCble >  » 
caulé  d'un  brouillard  épais  dont  on  dit  qu'elle  é 
prefque  toujours  environnée  ,  &  dans  kqud  les 
vaifleaux  peuvent  aifement  perdre  leur  route.  I* 
eft  abondante  en  blés ,  en  fruits  ,  Se  en  btlrnu- 
L'Ifle  Deferte  eft  feparée  de  Madère  par  un  petit 
Canal  :  on  la  nomme  la  Garenne  de  Madère,  i^f 
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de  la  quantité  du  gibier  qu'on  y  trouve.  *  Marmol,     dt  S,  Laï*rt.  où  il  dipofa  Ut  Reliants  dt  ee  Saint  trant 


dt  t  Afrique.  Davity 

MADOFHER,  dernier  Roy  de  Guzurate,  dans 
l'Inde,  n'ayant  que  douze  ans  lors  que  Ton  Père  Sultan 
xVhmoct  mourut  en  1545.  il  eut  pour  tuteur 
Ehamet-Chan  ,  lequel  demanda  la  protection  du 
Mogol ,  nommé  Achobar ,  contre  les  Grands  du 
Royaume  qui  s'éroient  révoltés,  luy  promettant  de 
luy  donner  la  villed' Amadabat.  Achobar  entra  auflî- 


feritt  dt  CI  fit  de  Cyprt ,  &  ctllei  dt  fainte  M*rït 
Magdtlene ,  apportées  d'Epkefe.  Plufieurs  Auteurs 
Launss'accotdent  avec  les  Grecs.  Grégoire  de  Tours 
parlant  de  la  ville  d'Ephefe  ,  dit  que  l'on  y  confer- 
voit  UCerpt  dtStt  Morit  Magdtlene.  S.  Wilibaud 
qui  alla  vilîter  les  Saints  Lieux  l'art  74c.  vit  à  E- 
phefê  l«  tombeau  dt  fainte  Marie  Magdclene ,  com- 
me il  cft  rapporte  p.ir  Henry  Canifius.  Le  Mar- 


tôt  dans  la  Guzurate  avec  une  puiflante  armée  ,  Se  tyrologe  Romain ,  qu'Adon  a  fuivy ,  ceux  de  Bede, 

s'étant  rendu  maître  de  tout  le  Royaume ,  emmena  Se  d'UJ'uard  ,  ne  parlent  point  de  Maximin ,  ny  du 

Midofher  &  fon  Tuteur  prifonniers  à  Agra.  Ma-  voyage  de  S.  Lazare  Se  de  fes  deux  Sœurs  en  Pro- 

dofher  ayant  atteint  l'âge  de  trente  ans,  trouva  le  vence.  Un  ancien  Mar:yrologc  de  S.  Laurent  de 

moyen  de,  rentrer  en  pofleflion  de  quelques  villes  Bourges,  porte  exprefsément ;  Lt  XI.  des  Calendes 


«le  ibn  Royaume,  mais  il  fut  vaincu  par  le  Mogol, 
&  arrex  pour  une  féconde  fois.  Ce  malheureux 
Prince  ,  craignant  qu' Achobar  ne  le  fie  mourir , 
voulut  le  prévenir  ,  &  s'etarit  retiré  feul  dans  fa 
g.irderobe ,  il  s'y  coupa  la  gorge.  *  Mandeflo  , 
Tom.  1.  d'Olearius. 

MAELSTROOM.  Cherchés MosIcestroom. 
M  A  G  A  S  ,  fils  de  Philippe  Capitaine  Macédo- 
nien ,  Se  de  Bérénice  qui  enfuite  époufa  Prolomce 
Lagus  Roy  d'Egypte ,  fournir  la  Province  de  Cyrene 
qui  s'étoic  révoltée ,  Se  la  retint  avec  le  titre  de  Roy. 
11  en  jouir  paifiblement  durant  cinquante  années.  Ce 
fut  un  Prince  fi  modéré  qu'un  Poète  nommé  Philo- 
mcle  ayant  fût  quelque  Satyre  contre  luy ,  il  le  con- 
tenta de  commander  à  un  de  fes  Officiers  de  le-fra- 
per  legercmenr  du  plat  de  fon  épéc  fur  la  téte  :  Se 
aptes  il  envoya  à  ce  Poète  des  ollèlets  &  une  petite 
boule  paur  luy  lervir  de  paflé- temps  ,  comme  aux 
en  fins.  Magas  devint  fi  gras  Se  fi  replet ,  que  fon 
embonpoint  exceilîf  l'étoufa.  *  Piutarque  ,  dt 
abitend*  Ira. 

Ste  MAGDELENE,  (Marie)  Sccur  de  S. 
Lazare.  Ci  il  une  ancienne  Tradition  des  Eglifes  de 
Provence  ,  que  Lazare  refliifciié  par  Jésus- 
Christ,  avec  Magdclene  ,  Se  Marthe  fes 
Sœurs,  vint  à  Marfeille ,  accompagné  de  Maximin. 
Q^e  Lazare  fut  Evéquc  de  Marléille,  Se  Maximin 
d'Aix  :  que  Magdclene  fe  retira  dans  un  Dclcrt, 
qu'on  appelle  aujourd'huy  la  iainte  Baume  ;  Se  que 
Marthe  pana  le  refie  de  les  jours,  dans  un  lieu  pro- 
che du  Rhône  où  cft  àprefent  la  ville  de  Tarakon. 
Mais  il  y  a  des  perfonnes  fort  fçavantes  dansl'Hiftoi- 
re  Ecdelîafttque ,  qui  rapportent  plufieurs  preuves 
pour  montrer  que  cette  Tradition  ne  fe  peur  pas 
foû;enir.  Car  piemiercmenr ,  difent  ils,  pendant  les 
dix  premiers  Siècles  de  l'Eg'ifc,  on  a  tenu  pour 
une  vefjp  confiante  que  Lazare,  Magdclene,  Se 
Marthe  croient  morts  en  Orient  :  Se  l'on  ne  fait 
aucune  mention  de  Maximin ,  leur  conducteur  ou 
leur  compagnon.  Entre  les  Auteurs  Grecs,  S.  Epi- 
phine  qui  vtvoit  dans  le  quatrième  Siècle,  rappor 


eC Aeut ,  c'cit-à-dirc  le  îz.  Juillet,  A  Epfxfi,  de 
faititt  Mme  Magdtlene.    A  ceS  témoignages  on 
ajoure  que  Victor  Rhéteur  de  Marfeille,  S.  Eu- 
cher  Evêque  de  Lyon ,  Saint  Ce fure  Archevêque 
d'Arles,  Grégoire  de  Tou  s  ,  &  Adon  de  Vienne, 
n'ont  rien  dit  de  ce  voyage  en  Provence,  ny  de 
l'Epi'c  jpat  de  Lazare  3c  de  Maximin.  Odon  Ab- 
bé de  Cluny  qui  a  vécu  jufques  en  l'année  yjo  a 
fait  un  Sermon  fort  long  ,  &  un  Hymne  de  la 
Magdclene,  où  il  ne  dit  pas  un  mot  de  fon  arri- 
vée à  Marfeille,  de  fa  rctraitte,  ny  de  fa  pénitence 
dans  un  D^fcrt.  Enfin  S.  Grégoire  Pape,  S.  Pierre 
Damicn,  S.  Bernard,  Se  le  S.  Jean  cité  dans  la 
Bibliothèque  deFleury,  (  qui  ne  diftinguoient  pas 
Magdelene  Sœur  de  Lazare,  d'avec  la Pechercfie  ) 
fe  font  fort  étendus  fur  les  louanges  de  cette  fainte 
Pénitente,  tans  parler  de  fa  folirude  &  de  fa  vie 
merveilleufe  dans  le  Defcrt  de  Provence.  A  l'égard 
des  Reliques  de  fainte  Magdclene ,  ceux  qui  s'atta- 
chent aux  preuves  que  je  viens  de  rapporter ,  difent 
qu'elles  furent  premièrement  à  Ephcfe,  puis  àCon- 
itantinople,  où  l'Empereur  Léon  VI.  les  fit  tranf- 
porter  vers  l'an  88S.  Se  qu'il  ne  paroît  point  qu'elles 
ayent  été  apportées  en  France.  Les  Benediftins  de 
Vezelay  en  Bourgogne  prétendent  les  avoir;  Se  cette 
poflcllîon  leur  eft  conreftée  par  les  Jacobins  de  S, 
Maximin  en  Provence.  Mais  les  Critiques  de  cette 
Hiftoire  foûtiennent  que  ny  les  uns  ,  ny  les  autres 
n'ont  les  véritables  Reliques  de  cette  Sainte.  Ils  re- 
marquent que  Biudry  Evéque  de  Noyon ,  qui  vi- 
voit  vers  l'an  1100.  dit  que  la  tranilation  s'étoit 
faite  de  JeruWcm  à  Vezelay  :  Et  que  d'ailleurs 
Vincent  de  bcauvais  ayant  publié  après  l'an  1100. 
l'Hilioirc  de  l'arrivée  de  la  Magdclene  à  Marfeille  , 
les  Religieux  de  Vezelay  afiurerent  que  le  corps'  de 
cette  Sainte  avoir  été  transporté  de  la  Ville  d'Aix,  en 
IcurEglifc,  dés  l'an  769.  Ainfi  l'arrivée  de  la  Magde- 
lene en  Provence,  n'étant,  félon  eux ,  qu'une  fiction  ; 
&  latranfiarionde  fes  Reliques  de  Conftantinoplc  1 
Aix  n'étant  prouvée  par  aucun  Titre ,  il  leur  fëm- 
ble  qu'on  ne  doit  pas  ajouter  foy  à  tout  ce  que  l'on 


tant  ce  qui  fe  trouvoit  dans  les  Traditions  touchant     veut  perfuader  au  peuple  fur  ce  fujer.  Néanmoins 


le  Lazare ,  dit  feulement  qu''/  vient  trente  ans  «prit 
fit  refurrtSHon ,  &  rtteuma  enfuite  k  D'uu  ,  fans  par- 
ler de  fon  arrivée  en  Provence ,  de  fon  Epifcopat , 
ny  de  fon  Martyre  ;  ce  qu'il  n'auroir  pas  ignore,  ny 
manque  de  dire  ,  fi  ce  voyage  eut  été  véritable. 
Modefte  ,  qui  çtoit  Evcquc  de  Jcrufàlem  dans  le 
VI.  Siècle,  dit ,  que  Mardelene,  oui  «voit  iti  déli- 
vrée dt  fept  Démons  par  Jtftu-Cbrifi  ,  ittit  Vitrgt, 
&  mutile  faffrit  U  martyre  k  Epkeft ,  tu  etlt  ittit  agit 
voir  Saint  Jean  PEvange  lifte  aprit  la  mort  dt  la  Ste 
Vitrgt.  L'Empereur  Léon  VI.  furnommé  le  Philo- 
sophe ,  fit  tranfoorter  les  Reliques  de  S.  Lazare  » 
de  Citittm ,  ville  ne  Cypre  ,  à  Conftantinoplc  ,  fui- 
vant  le  Menologe  des  Grecs,  environ  l'an  88s".  Zo- 
jiaras,  Se  Cedrenus,  rapportenr  dans  leurs  Hiftoi- 


les  Provençaux  &  plufieurs  Perfonnes  doâcs  ne 
jugent  pas  à  propos  de  contefter  une  tradition  qui 
femble  être  afles  bien  établie  depuis  fi  long- temps. 
*  De  Launoy  ,  De  Commentitie  La^ari ,  &e.  in 
Provinciam  «fpulfu.  Vincent  de  Beauvais,  Sptcul. 
Hifi. 

Ceux  qui  fuivent  l'opinion  commune,  difent 
que  c'eft  une  Tradition  ancienne  des  Eglifes  de  Pro- 
vence ;  qu'il  y  en  a  plufieurs  preuves  par  écrit  dans 
les  Archives  du  pais;  Se  que  PHiftoire  Ecclcfiafti- 
que  ne  dit  rien  qui  puiffe  détruire  cette  Tradition. 
Ûn  Manufcrit  de  l'année  «71.  gardé  dans  l'Eglifê 
de  Toulon,  porte  qucCleoncs  un  des  70.  Dilciples 
de  Jbsus-Christ,  accompagna  Marie  Magdelene, 
Marrhe,  Lazare,  Maximin,  Se  plufieurs  autres 


rci  1  que  cet  Em\*ïtcui ,  toit  un*  Eglife  tn  P honneur    qui  arrivèrent  à  Marfeille.  Un  aurre  Manufcrit 
Terne  III.  IHii 
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de  l'Eglife  de  Sencz ,  ajoute  que  S.  Maximin  fut 
Evêque  d'Aix,  &  que  l'Eglife  où  Ton  corps  repo- 
foit  étoit  appellée  l'Abbaye  de  S.  Maximin.  L'Acte 
de  la  Dédicace  de  l'Eglife  de  S.  Sauveur  d'Aix  , 
faite  en  noj.  parle  d'un  Autel  dédié  fous  l'invoca- 
tion de  S.  Maximin ,  &  de  faime  Marie'  Magdelene , 

premiers  fondateurs  des  Eglifcs  de  Provence.  On 
lu  dans  la  Chroniaue  de  Sigcbere  Moine  de  Gcm- 
blours  dans  le  XI.  Siècle,  que  Maximin,  un  des 
71.  Difciples  paffa  dans  les  Gaules  avec  Marie  Mag- 
delene ,  Se  qu'il  l'enfêvelit  à  Aix  ,  dont  il  étoic 
Evcque.  On  rapporte  encore  d'autres  témoignages 
des  années  nzo.  noj.  1152. 1x70. 1319.  &  1441.  & 
plufieurs  Bulles  des  Papes ,  où  cette  Tradition  eft 
énoncée.  Il  y  a  de  pareilles  preuves  pour  montrer 
que  le  corps  de  fainte  Marie  Magdelene  repofe 
dans  l'Eglife  de  S.  Maximin  à  Aix ,  que  celuy  de 
fiinte  Marthe  eft  dans  l'Eglife  de  Tarafcon ,  &  que 
celuy  de  S.  Lazare  fut  premièrement  enterré  dans 
l'Eglife  de  Marfeflle ,  d'où  il  a  été  transféré  à  Au- 
tun.  *  Le  P.  Alexandre,  Jacobin,  SelttU  HiJhrU 
EccUfit,  chés  A.  Dezallier. 

M  A  G I E.  Le  nom  de  Magie  fc  prend  en  bonne 
ou  en  mauvaife  part  ,  félon  les  bons  ou  les  mauvais 
moyens  dont  on  fê  fert.  On  ladiftingue  en  Magic 
Naturelle  ,  Magie  Artificielle,  Se  Magie  Diabo- 
lique. La  Magie  Naturelle  produit  des  effets  ex- 
traordinaires Se  merveilleux ,  par  les  feules  forces 
de  la  Nature:  comme  quand  le  jeune  Tobie  guérit 
l'aveuglement  de  fon  Perc  ,  par  le  moyen  du  coeur, 
du  Bel ,  &  du  foye  de  ce  gros  poiffon  qui  étoit 
forti  du  fleuve  Tigre  pour  le  dévorer.   La  Magic 
Artificielle  produit  auflî  des  effets  extraordinaires 
&  merveilleux  ;  mais  c'eft  par  rinduftrie  humaine  : 
comme  la  Sphère  de  verre  d'Archimede  :  la  Co- 
lombe de  bois  volante,  d'Architas:  les Oifêaux d'or, 
de  l'Empereur  Léon ,  qui  chantoient  :  les  Oifêaux 
d'airain ,  de  Bocce  >  qui  chantoient  Se  qui  voloienr: 
Se  les  Serpcns  de  même  matière ,  qui  fiffloient  :  la 
tete  parlante  d'Albert  le  Grand  :  les  preftiges  Se 
tours  de  pafle-pafTe  de  la  plupart  des  Charlatans  Se 
Joueurs  de  gobelets  Se  de  gibecière  :  On  y  peut 
ajouter  ce  que  l'on  voit  faire  d'admirable  à  certains 
animaux  ,  qui  ont  été  inftruits  &  dreffés  àcerte  fin. 
La  Magic  Diabolique,  qui  eft  auflj  nommée  Ma- 
gic Noire,  produit  des  effets  furprenans,  qui  fùr- 
pafTenr  les  forces  delà  Nature  ,  &  celles  de  l'Art, 
par  l'aide  Se  le  miniftere  du  Démon.  Cela  parut 
vilîblcment  dans  les  Magiciens  de  Pharaon,  qui 
imitèrent  les  véritables  miracles  que  Dieu  operoit 
par  le  bras  de  Moïfe.  On  a  vu  dans  le  Siècle  paffé 
un  Magicien  qui  promenoit  où  il  vouloir  le  cadavre 
de  la  célèbre  Joûeufc  de  Harpe ,  de  Boulogne ,  par 
le  moyen  d'un  charme  qu'il  avoit  attaché  Tous  une 
des  aiflèlles  de  ce  Cadavre  :  &  le  faifoit  joUer  de  la 
harpe ,  comme  fi  c'eût  été  un  corps  vivant.  Gafpir 
Peucer  Médecin  Luthérien,  faifant  mention  de  cet- 
te Hifioire,  ajoute  qu'un  autre  Magicien  ayant  fçû 
quelle  étoit  la  caufe  de  ce  prodige,  ôta  ndroirement 
le  charme ,  &:  fit  tomber  le  Cadavre  par  terre,  le- 
quel demeura  depuis  fans  mouvement.  S.  Ifîdore, 
Evcque  de  Seville,  dit  fur  ce  fujet,  que  les  Ma- 
giciens ébranlent  les  Elcmcns  cV:  troublent  les  efprits 
des  hommes ,  qu'ils  les  tuè'nt  fans  aucun  poifon ,  Se 
par  la  feule  violence  de  leurs  charmes  ;  qu'ils  font 
venir  les  Démons,  Se  apprennent  d'eux  les  moyens 
de  faire  du  mal  à  leurs  ennemis. 

La  Magic  Naturelle  ,  Se  la  Magic  Artificielle 
font  bonnes  en  elles  me  mes  :  mais  fou  vent  elles  font 
tomber  les  hommes  dans  le  danger,  les  portant  à 
des  curiofités  fuperftitieufès.  Pour  la  Magic  Noire, 
elle  eft  toujours  criminelle,  parce  qu'elle  fuppofc 
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un  paâe  avec  les  Démons.  Il  y  a  des  perfcnnes , 
qui  doutent ,  ou  font  fëmblant  de  douter  qu'il  y 
ait  des  Magiciens.  Mais  c'eft  une  vérité  qu'un  hom- 
me raifonnablc  ne  peut  contefter.  En  effet  l'Ecriture 
Sainte  défend  en  plufieurs  endroits  de  confulrerlet 
Magiciens ,  Se  fait  mention  de  ceux  de  Pharaon  Se 
de  Manaflés  ;  de  la  Pyihoniflê  ou  Devinercue  que 
Saiil  confulta  ;  de  Simon  le  Magicien  du  temps  des 
Apôtres  :  de  Barjefu  le  Magicien  ;  Se  dune  u\zit 
PythonuTe,  du  corps  de  laquelle  l'Apôtre  Saint  P«J 
cniffa  le  Démon.  Les  Conciles  fulminent  des  Ana- 
thèmes  contre  les  Magiciens.  Les  Saints  Pères  en 
parlent ,  lors  qu'ils  ont  occafion  de  le  faire  :  Et  le 
Droit  Civil  ordonne  diverfes  peines  contrem.  On 
dit  à  cela ,  Se  c'ift  l'objeâion  commune  que  |*oa 
fait  en  France ,  que  le  Parlement  de  Paris  rc  re- 
connoît  point  de  Sorciers  ou  Magiciens ,:  eu  ces 
deux  mots  fe  prennent  ordinairement  dans  le  mê- 
me fèns  :  mais  cela  n'eft  pas  véritable ,  &  on  peut 
dire  que  fi  cela  étoit ,  Peutorité  de  ce  Parlement 
ne  devroit  pas  l'emporter  fur  celle  de  l'Ecriture- 
Sainte,  des  Conciles,  &  du  Droit  CiviL  Mais  en 
effet  le  Patlement  de  Paris ,  auflî -bien  que  les  au- 
tres de  France ,  ont  fou  vent  rendu  des  Arrêts  cas- 
tre des  Sorciers.  Bodin  en  rapporte  deux,  dans  û 
Dcmonomanie;  l'un  de  l'année  1549»  qui  condam- 
na la  Mère  de  Jean  Harvillicr  Sorcière  de  Verbety, 
proche  de  Compiegne  ,  a  être  brûlée  vive  :  l'autre 
du- 11.  Janvier  1778.  contre  Barbe  Doré  fameufe 
Sorcière ,  qui  fut  auili  condamnée  au  ftu.  Le  Père 
Crefpct,  dans  fon  Livre  de  la  Haine  de  Sarin,  en 
rapporte  encore  un  du  19.  Janvier  1J77.  comrc  une 
autre  Sorcière  qui  fut  condamnée  à  expier  fbn  crime 
par  le  même  fupplice.  Lambert  D^né,  «Lit»  ton 
Dialogue  des  Sorciers ,  témoigne  qu'un  Aveugle  des 
Quinze -vingts  de  Paris,  nommé  Honoré,  fut 
Condamné  à  mort  ,  par  le  Parlement  de  Pua, 
pour  crime  de  fonilcgc.  Et  on  ne  doit  pas  dourcr 
qu'il  ne  s'en  trouve  plufieurs  autres  dans  la  Re- 
cueils des  Arrêts ,  &  dans  les  Regirres  de 
giffteCour.  lleftdoncvray  qu'il  y  acu des  ioioers, 
Se  des  Magiciens  :  mais  on  a  fou  vent  accole  de  Ma- 
gie ,  des  gens  qui  n'enétoient  pas  coupables,  ainfi 
qu  il  paroi  r  par  l'Apologie  que  M.  Naudé  a  faite 
pour  juftifier  tous  les  Grands  Perfonnages  qui  en 
ont  été  fauffement  foupçonnés.  Corneille  Agrippa 
en  fit  profeffion  dans  fa  jeunefTe,  mais  il  abmJonna 
enfuice  cet  Art  diabolique,  comme  il  dit  luy- mê- 
me, dans  fon  Livre  de  la  Vanité  des  Sciences,  «a 
il  reconnoît  que  tous  ceux  qui  s'adonnent  à  la  M> 
gie  ,  feronr  damnés  éternellement  aveY}annés, 
Mambrés,  &  Simon  le  Magicien.  On 
qu'il  y  a  plus  de  Sorcières,  que  de  Sorciers;  à  caufè 
de  la  foiblefle  d'esprit ,  &  de  la  trop  grande  curio- 
fité  des  femmes.  *  Thiers ,  Trmti  des  SnpcfititKi. 

MAGISTRATS  ROMAINS:  on don- 
noit  ce  nom  à  ceux  qui  avoient  quelque  Cbar»e 
publique, de  Jitdicarure,  de  Police,  ou  de  Milice.  Us 
exerçoient  leur  Office  dans  la  Ville  de  Rome.ou  dans 
les  Provinces.  Ceux  de  la  Ville  étoient  difl  ingués ,  en 
grands  ,  Se  en  petits  Magiftrats.  Les  premiers  Ma- 
giftrats  étoient ,  le  Colonel  général  de  la  Cavalerie, 
nommé  TrihatHj  CeUmm  :  Les  Confuls  ,  les  Crn- 
feurs,  les  Prêteurs,  Se  les  Généraux  d'Armées,  ap- 
pelles fmftratortt.  Les  féconds  Magiftrats  étoient  les 
Quçfteurs ,  les  Tribuns  du  peuple  ,  les  Ediles  ,  les 
Trmmvirs,&c.  Les  Magiftrats  des  Provinces,  croient 
les  Proconfuli ,  les  Proprereurs  ou  Lieutenans  de 
Prêteurs,  les  Queftetirs  Provinciaux,  &c.  *  Rc- 
fin.  jint'uf.  R*m*n.  /.  7.C.  2. 

S.  M  AGLOIRE  .Evéqiede  Do!  en  Breta- 
gne ,  étoit  né  au  Diocefe  de  Vannes.  Ses  partas 


Digitized  by  Google 


MA 

l'envoyèrent  à  S.  Samfon  ,  leur  parcn:  »  qui  étoit 
Archevêque  d'York  en  Angleterre.  Ce  Piclat  le  ra- 
mena avec  luy  en  Bretagne»  où  il  luy  donna  la  con- 
duite du  MotuOcre  de  Dol ,  lors  qu'd  fut  crée  Evc- 
quede  cette  Ville.  Apres  la  mort  de  S.  Samfon,  S. 
Magloire  fut  élù  Eveque  en  la  place  Fan  607.  mais 
il  ne  tint  le  Sicge  quedecx  ans  ,  pree  qu'étant  dés- 
ja  fort  vieux  ,  il  f  .uhaitade  le  retirer  dans  une  1b- 
litude  au  bord  de  la  Mer.  11  fut  néanmoins  oblige  de 
la  quitter  bien-tôt  après ,  parce  que  le  Comte  Lo- 
jefeo  luy  fît  accepter  la  donation  de  l'ifle  de  Jerfcy, 
pour  y  bâtir  un  Monaftcre  ,  où  il  mourut  le  14. 
Octobre  de  l'.n  «17.  .îgé  de  quatre-vingts-deux  ans. 
Son  corps  fut  tranfporté  premièrement  au  Prieuré 
de  Léon  fur  Kance,  prés  de  Dinan  ;  puis  à  Paris, 
lors  que  les  Normans  firent  une  irniption  dans  la 
France  par  la  Bretagne  ,  au  temps  du  Roy  Charles 
le  Chauve  dans  le  IX.  Siècle.  Alors  l'Evcque  de  S. 
Malo  &  l'Evcque  de  Dol  fc  réfugièrent  à  Paris ,  & 
emportèrent  avec  eux,  les  Reliques  de  S.  Magloire, 
de  S.  Samfon  ,  Se  de  S.  Madoj  ,  qu'ds  mirent  en 
dépôt  dans  la  Chapelle  Royale  du  Palais ,  où  eft  au- 
jourd'huy  l'Eglife  Paroillîale  de  laint  Barthélémy. 
Bien-tôt  après ,  le  Prince  Hugues  le  Grand, Comte 
de  Parts  ,  londa  proche  de  cette  Chapelle  un  Mo- 
naftere de  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoit  ,1  bus  le 
nom  de  S. Magloire  :  mais  depuis,  ces  Religieux  iè  re- 
tirèrent avec  les  corps  de  ces  trois  Saints,  dans  la  rué' 
faim  Dcnys  ,  d'où  ils  allèrent  enlùitc  s'établir  au 
Faubourg  laine  Jacques,  en  la  Mai  Ton  qui  eft  main- 
tenant aux  Pères  de  l'Oratoire  ,  Ici  quels  y  demeu- 
rent depuis  Tas  itfiS.  par  la  cefiîon  que  les  Religieux 
leur  en  ont  faite.  *  Le  P.  Alexandre  le  Gtand,  Hij- 
toirt  det  Saints  it  Bntognt. 

MAGNAN,  (  Emmanuel  )  Religieux  Mini- 
me, étoit  de  Toulou('e,où  il  naquit  en  1601.  On 
l'envoya  à  Rome  pour  y  enfeignerla  Philolbphic  Se 
la  Théologie ,  ce  qu'il  ht  pendant  quatorze  ans  avec 
applaudiflement  :  &  il  corn  poli  pendant  ce  temps- 
là  le  Livre  intitule  Perfptiliva  HtrarU  ,  qu'il  dédia 
au  Cardinal  Spada.  A.fon  retour  de  Rome  ,  il  fut 
elû  en  1*51.  Provincial  de  la  Province  d'Aquitaine. 
Il  conipof  j  encore  plufieurs  autres  Livres  en  L.uin , 
dont  les  principaux  font  un  Cours  de  Philolbphic, 
(où  l'on  voit  deux  Traités  fort  curieux  ;  l'un  contre 
le  Syftemc  de  Defcartcs,  &  l'autre  de  la  Trompette 
parlante  ;  )  Se  deux  Tomes  de  Théologie  intitulés 
Philefûpbia  Suer*.  11  mourut  à  Touloufe  en  1^71?.  â- 
géde  75.  ans.  *  Mémoires  du  Temps. 

M  A  GON  ,  frère  d'Antùbal,  General  des  Car- 
thaginois, l'accompagna  dans  la  fameufe  bataille  de 
Cannes  ,  Se  en  porta  les  nouvelles  à  Car  truffe,  où  il 
expotâ  en  prelence  du  Sénat  les  anneaux  d'or  que 
l'on  avoit  tirés  des  doigts  des  Chevaliers  Romains, 
qui  avoient  été  rués  dans  ce  combat.  Le  nombre  en 
étoit  fi  grand  qu'on  en  remplit  un  muid  entier.  11 
fit  la  guerre  contre  Scipion  en  Efpagne ,  puis  il  paf- 
fa  en  Italie  ,  Se  prit  la  Ville  de  Gènes.  Ayant  for- 
tifié Ion  armée  de  nouvelles  troupes  de  Gaulois ,  de 
Milanois ,  Se  de  Liguriens ,  il  hazarda  une  bataille 
contre  Qyjntilius  Varus ,  mais  il  y  fut  batu  Se  blef- 
fc  :  Se  s'étant  retire  à  Gcnes  aptes  cette  défaite  ,  il 
y  mourut.  *  Tite-Live,  tiv.  30. 

MASON  B  A  K  CE'E  ,  (  c'eft  à  dire 
de  la  famille  des  Barccs ,  )  General  des  Carthaginois , 
fùtenvoyé  en  Sicile,  pour  faire  la  guerre  à  Denysl. 
Tyran  de  Syracufe ,  &e  après  plulicurs  victoires  fut 
enfin  tué  dans  une  bataille.  *  Diodore,  liv.  14. 

M  A  G  O  N ,  fils  de  Magon  Barcèe ,  prit  le  gou- 
vernement de  l'Eut  &  de  l'armée  des  Carthaginois 
après  la  mort  de  fon  père ,  Se  alla  en  Sicile  avec  une 
flotte  de  cent  cinquante  VaifTeaux.  11  prit  la  Ville 
Tenu  II/. 
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de  Syracufe,  mais  épouventé  par  l'arrivée  deTimo- 
leon  ,  General  des  Corinthiens ,  il  en  lorrit  avec  pré- 
cipitation ,  &  s'en  retourna  à  Cartilage  ,  où  il  le 
tuadedelcfpoir.  Les  Carthaginois  ne  ic  contenre- 
rent  pas  de  fa  mort  volontaire  ,  oc  élément  ion 
cadavre  fur  une  Cioix  ,  pour  couvrir  (on  nom  &  (à 
mémoire  d'une  éternelle  infamie.  *  Plutarque ,  m 
Timaltintt. 

M  A  G  O  P  H  O  N  I E ,  Fête  des  Perles ,  en  mé- 
moire du  meurtre  du  faux  Smerdts  ,  Mage,  que  les 
iept  principaux  Seigneurs  de  Perle  tuèrent,  avec  les 
autres  Mages  ,  qui  éioicnt  p.ircns  ou  anvs  de  cet 
unn-patcur  de  la  Couronne.  Ces  lep;  Seigneurs  é- 
toient  Ottnnes  ,  Intapherne,  Gobrias,  Megshyzc, 
Al'patincs  ,  Hydarnes  ,  &  Cyins  ,  qui  fut  enfùicc 
Roy  de  Perle.  Ce  nom  vient  de  l\iy>t  ,  Mage ,  Se 
çiv*f,  meuitre.  *Herodote,  /.  ?.  Jufl-n, /.  1. 

MAH  AME  D-A  L I-B  E  G  ,  N  12  \r  ou  Grand 
Maître  de  II  Mail*  >n  du  Roy  de  Perfe ,  fit  c'ievé  à 
cette  haute  dignité  par  une  fortune  afles  particuliè- 
re. Schah-Abas  I.  étant  un  jour  à  la  chafle  dans  les 
montagnes,  &  éloigne  de  lès  gens  >  trouva  un  jeu- 
ne garçon  qui  joùoit  d'une  flûte  aunrés  d'un  trou- 
peau de  chèvres.  Le  Roy  luy  ayant  fait  quelques 
queftions,  fut  fi  furnris  de  la  vivaciié  de  fo:i  el]  lit, 
&  de  h  folidiié  de  ion  jugement ,  qu'il  le  mit  enre 
les  mains  du  Kam  ou  Gouverneur  de  Schiras,  avec 
ordre  de  le  lairc  inftruire.  Ce  jeune  homme  s'attira 
bien-tôt  l'admuation  des  Seigneurs  de  la  Cour  ,  Se 
les  bonnes  grâces  du  Sophi ,  qui  luy  fit  l'honneur 
de  luy  donner  le  nom  de  Mahamcd-  Ali-Bcg  ,  avec 
la  Charge  de  Grand  Maître  de  fa  Mu'lon.  Le  Roy 
ayant  reconnu  fa  fidélité  &  fa  pnidence  en  routes 
enofes ,  l'envoya  deux  fois  Ambart'wîcur  au  G. and 
Mogol,&  fut  tres-Cuisfait  de  les  négociations.  Ma- 
hamcd n'étoit  pas  d'humeur  à  le  luflcr  corrompre 
par  des  p.efens  ,  ce  qui  eft  fort  rare  psrmy  les  \ia- 
hometans.  Cette  grande  intégrité  luy  lit  quelques 
ennemis,  Se  particulièrement  les  Eunuques  Se  les 
femmes  qui  ont  à  toute  heure  l'oreille  du  Roy.  Mais 
perlbnne  n'ol't  ouvrir  li  bouche  jour  parler  à  fon 
des- avantage ,  puce  qu'il  étoit  trop  bien  dansl'cljuît 
de  Sch  ih-  Abas.  Ses  envieux  ne  puurent  qu'aérés  h 
mott  de  ce  Roy  ,  &  tachèrent  tic  i  ;y  rendre-  de 
mauvais  offices  auprès  de  Sch^h  Scil ,  Ion  fucccficm, 
qui  étant  fort  jeune,  étoit  pl-.is  fitfceptiblc  de*- mau- 
vaifcs  imprcûTtons  qu'ils  vouloicrit  1  y  doi-ner  de  la 
conduite  du  Grand  Maître,  ils  voulurent  faire  croi- 
re au  Roy,  que  Mahamcd  fafant  b.'tir  en  fon  nom 
plufieurs  Carvanferas ,  &:  une  mai  fon  rre-s-m'gnili- 
que  pour  luy-racme ,  il  ne  pouvoit  faire  tous  ces 
grands  ouvrages  fans  y  employer  une  partie  îles  de- 
niers publics ,  dont  il  (croit  bon  de  luy  faire  rendre 
compte.  Le  Sophi  voulant  s'éclaircir  de  la  vérité, 
ordonna  à  Mahamcd  de  régler  les  comptes  dans 
quinze  jours  :  mats  ce  fidèle  Intendant  pria  Sa  Ma- 
jefté  de  venir  dés  le  lendemain  dans  le  Thre for ,  où 
le  Roy  trouva  tout  en  tres-bon  ordre.  DuThrefor 
il  alla  au  logis  de  Mahamcd  ,  qui  luy  fit  un  jvclênr 
fort  médiocre:  (  car  c'eft  h  coutume  que  ccluy  qui 
eft  honoré  delà  vifitedu  Roy ,  luy  fafle  un  prefent, 
pour  marquer  fa  rcconnoiflancc.  )  Sch.ih-Sclî  fut 
iurprîs  de  voir  routes  les  Chambres  fi  peu  ornées. 
Se  admira  la  modération  du  Nazar  dans  une  fi  hau- 
re  fortune.  U n  Eunuque-  ayant  vû  une  porte  fermée 
avec  trois  gros  cadenats,  en  avertit  le  Roy ,  qui  n'y 
prenoit  pas  garde  :  ce  qui  luy  donna  la  curiotité  de 
demander  à  Mahamcd  quel  ihrclbr  il  y  avoit  dans 
ce  lieu  là ,  fermé  avec  tant  de  foin.  Mahamed  répon- 
dit au  Roy,  que  tout  fon  bien  y  e'toit  caché;  tout 
le  refte  étant  à  fa  Majefté  ;  év  ouvrit  audi-rôt  li 
porte  de  cette  chambre,  où  il  n'y  avoit  t;«te  la  hou- 
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\ctcc  de  Mahamed  ,  fa  bel". ce  ,  (on  outre  qu'il  rcm- 
plilloit  d'eau  ,  fa  flatc,  Se  ion  h.ibit  de  berger  ;  cha- 
cune de  ces  picces  étanr  attach  e  à  un  clou  contre  1a 
muraille  ,  ùrs  tapiil'erc,  ny  auir  s  meubles.  Le  Na- 
2ar ,  qui  vir  l'ctonncmcnt  du  Roy ,  1  .y  fit  le  reçu  de 
fa  bonne  fortune  ,  &  de  quelle  manière  d  avoir  été 
ameru  à  la  C  ur  par  ordre  de  Schah-Abas  :  lùp- 
f  l'ont  la  Majeftc  ,  de  luy  rxrmc:;rc  de  reprendre 
il  s  habi:s  &  f  n  premier  mciic.  ,  s'il  n'avoit  pas  le 
boeheur  de  1  y  rendre  d.  b ms  fêrviccs.  L.  Roy 
touché  d'un.:  h  hure  verru  ,  f  fit  ô:cr  les  h.tb;ts  à 
l'hejrc  nr  me*  &  l.t  <1>  nna  au  Naz:r:  ce  qui  tft  le 
plus  gr.md  honneur  qu'un  Roy  de  Perle  puitïc  faire 
a  un  Sujet  ;  &  on  1  y  in  a'-p:»r;a  d'autres ,  avec  Icf- 
qucls  il  retourna  un  r'.J.uv  Mohamed  continua  d'exer- 
cer fa  Charge  malgré  tous  les  eflbicsde  (es  envieux, 
&:  mourut  dans  eu  illuftre  emp'oy.  *  Tavernier» 
Vey*ft  dt  Ptrft. 

M  A  H  A  M  E  D ,  Roy  de  Sus,  puis  de  Maroc. 
Voyés  Cheiifs. 

M  A  H  A  M  E  T.  Roy  deTafilet.  Cherchés  Mou- 
lcy  Mahomet. 

M  A  H  A  M  ET  II.  (fils  d*  Aron  Rachid)  vingtiè- 
me Calife  ou  fuccefleur  de  Mahcmet  ,  avoit  un 
frerc  nommé  Abdala ,  qui  luy  difputa  la  Couronne 
en  814.  deTorrc  qu  il  falut  divifcr  l'Empire.  Maha- 
met  tranfporra  fon  Siège  de  Damas,  à  Bagdat,  qu'il 
fit  ba  ir  fur  les  ruines  deSelcucie  à  une  journée  de 
l'ancienne  Bibylone  :  Se  Abdala  régna  dans  le  Cai- 
re tn  Egypte.  Ottc  divifion  donna  fujet  à  plu- 
sieurs rtvoircs,  cVlon  vit  cinqCalifes  en  ce  même 
temps  :  Ravoir  ceux  de  R-.gdat,  ex  du  Caire  :  le  Ca- 
life de-  Carvun ,  &  ccluy  de  Fez, en  Afrique  î  &  le 
Calife  Oii  lioy  d'E*pag.x:  fans  qu'on  récent  m  plus 
ny  en  Afrique,  ny  <-n  F. 'pagne,  les  Califes  de  Sy- 
rie. Mahamet  tâcha  d'ab./hr  la  fede  d'Ali,  mais 
Giohora  la  d  fendit  fi  bien  en  fa  prefence  contre 
les  Doreurs  de  la  fecte  d'Oman  que  ce  Calife  vou- 
lut iuivre  la  doctrine  qu'il  ci  ndamnoit  auparavant. 
Il  mo  rut  l'an  S34  c\'  fon  fis  Imbracl  luy  fucce- 
do.  *  Marm'/l .  fit  >' '  Afrique ,  /  a. 

MAHAMET  B  t  N-H  A  M  ET,  Cherif  de 
Tarudanr.  Voyc's  Cherifs. 

MAHAMET  liUDOBUS,  frprîémeRoy 
de  Maroc  ,  de  la  race  dis  A.'mohadcs,  ctoic  oncle 
dt  Ccytd  Iiarrax ,  &  tua  Abdcicader,  neveu  &:  fuc- 
cefleur de  Ct'yed ,  pour  m  onter  fur  le  ihrône:  mais 
ayant  donne  bataille  à  Aben  Jofef,  ufutpueur  du 
Royaume  de  Fez,  il  y  perdit  la  vie  ;  8c  Ahcn  Jolcf 
fe  rendit  marre  de  Muroc.  H  tft  vray  que  quelques 
Princes  Almoludcs  fe  coi.  fi  rverent  une  autorité 
fouveraine  en  quelques  endroits  du  Royaume  de 
Ma.oc,  mats  ils  n'avoient  plus  le  titre  de  Rois,  & 
ils  payoient  ttibut  au  Roy  de  Fez  &  de  Maroc. 
*  Marrml  »  à*  t 'Afrique ,  /.  1. 

MAHAMET  EN  ACER,  quatrième  Roy 
de  Maroc  de  la  race  des  Almohadcs ,  fucceda  à  fon 
pere  en  1206.  Comme  il  avoir- l'humeur  guerrière, 
il  rompit  la  trêve  qu'Almanfor  avoit  faite  avec  le 
Roy  de  Caftille,  &  paifa  en  Espagne  avec  fix  vingts 
mille  chevaux ,  cV  trois  cens  mille  hommes  île  pié  : 
ce  qui  paroîcroit  ineroy>b!c,  li  tous  les  Hiftoriens 
tant  Eipignols  qu'Ar-bes,  n'en  temboient  d'ac- 
cord. Avec  cette  cpouvcntable  arm:'e  il  entra  dans 
les  campagnrs  de  Colotrava  en  1110.  cv  aCGcgea 
Salvatérc,  où  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Calatra- 
va  fiifoient  leur  rtfidîncc.  Apres  un  long  fiege,  il 
emporta  cette  Ville  d'afiaut ,  &  la  rara  jufq'u'aux 
fondemens.  En  un.  il  manda  de  nouvelles  troupes 
d'Afrique,  &  fit  une  fi  groflè  armée  qu'il  ne  s'en 
étoit  jamais  vu  de  fcmblable  en  Efpagnc.  Les  Prin- 
ces Chrétiens  aflcmblés  par  une  Croifade  attaqutv 
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rent  Malumet  dans  les  plaines  de  Tolok,  ou  To. 
lofette,  &:  luy  ayant  livre  bataille,  remportèrent  l, 
victoire  après  un  grand  combat,  où  il  nnurui  fa 
de  cent  cinquante  mille  Maures,  d'infanterie Hc 
plus  de  trente-cinq  mille,  de  cavalerie.  MiiLat, 
ïc  fauva  a  la  courte,  abandonnant  tout  !c  bjg^i; 
l'attirail  du  camp  aux  vainqueurs  :  &  repii  q, 
Barbarie ,  après  avoir  donné  le  Gouvernenent  ». 
neral  à  fon  frere  Aben  Saad,  qui  fut  depuis  Rtw 
de  Valence.  Peu  de  temps  après  Mahamet  nour« 


life  ou  fuccelfcur  de  Mahomet,  commença  de* 
gner  en  781.  après  la  mort  de  Ion  pere  Abdala.  || 
envoya  trois  puiflantes  armées  dans  les  Pro.iacrsde 
l'Empire  de  Conitantinople,  fçavoir  dans  la  Thn^ 
ce  ou  Romanie,  dans  b  Mefoporamie,  &  dtnsfAr. 
menie,  avec  ordre  de  détruire  toutes  les  Eg'ifa,* 
d  égorger  tous  ceux  qui  ne  voudroient  pat  le  fct 
Mahometans.  Ces  armées  firent  de  grands  nra^tt 
par  tout,  mais  celle  d'Arménie  fut  défaite parJcs 
troupes  de  l'Empereur ,  qui  tuèrent  plus  dt  dam 
mille  Arabes.  L'Impératrice  Irène  qui  gourer- 
noit  l'Empire  pour  k>n  rils  Conftantin  VU.  i  Cw. 
fe  de  fon  bas  âge,  craignant  les  forces  dtMiiu- 
met,  fit  trêve  avec  lt>y ,  en  790.  moyennant  quel* 
que  tribut  qu'elle  devoir  payer  tous  les  aat  U 
Calife  Mahamet  mourut  en  la  menu  aww.kjf 
fant  fon  fils  Muça  pour  uacceffeur  qui  nerccnique 
deux  ans,  &  ne  fit  rien  de  mémorable, c'di pour* 
quoy  on  ne  le  compte  pas.  même  du»  l'orârt  des 
Califes:  &  Aron  e(t  nomméledu  neuviejr^'Mu- 
mol ,  dt  l^Afriefm  »  /.  2. 

MAHAMET  MOHAIDIN,  ditaït'ae 
fils  de  Huireiu  ,  qui  ctoi  t  le  fécond  fils  d'Ali  gta> 
dre  de  M  .homer.  Les  Pcr''escroyent(ju'iln'rrtj«« 
encotc  mort,  defurte  qu'ils  l'arterdsni  «le  jour  à 
autre,  &  luy  tiennent  un  cheval  pret  dans  h  gran- 
ele  Mofquéc  de  Cufa  où  cft  Ion  i  pulcie.  Ils  ce'e- 
brent  toits  les  ans  une  Tctc  où  l'on  mené  ce  che- 
val en  triomphe, avec  quantiu  de  A  mbaa  au- 
tour. Ce  fut  Malumet  Mohaidin  qui  invton  U 
fecte  des  Morabites, dont  je  parle dansl'ankleiMo- 
rabites.  )  Marmol ,  de  l'À/rifut,  1. 1, 

MAHARBAL  ,  Capitaine  des  Carthaginois 
fut  envoyé  avec  cinq  cens  cavaliers  pour  raugn 
les  terres  des  Aflbciés  du  Peuple  Romain.  Il  com- 
manda auftt  la  cavalerie  dans  la  ba' aille  de  Cmes- 
Ce  fut  luy  qui  tacha  de  perfuader  à  Annibal  d'jflt. 
ger  la  Ville  de  Rome,  &  qui  luy  promit  que  Cifoui 
après  Siège ,  ils  iroient  boire  eV  manger  dus  le 
Capitole.  Mais  Annibal  n'ayant  point  vjulti  fume 
fon  confeil ,  ce  Capitaine  luy  dir  ;  Annibal  «w 
fçavés  vaincre,  mais  vous  ne  tçavés  pas  profiter  de 
la  victoire  :  Vimn  tjtùdem  ftù.fid  miùSnutd} 
cit.  *  Tite-I.ive,  liv.  22. 

M  A  H  E  QU  I L ,  une  des  trois  races  d'Ante. 
qui  panèrent  en  Afrique  l'an  999-  f  «  deux  atoe» 
ic  nomment  Efquequin,  &  Hilela.  Ces  deai  der- 
nières ctoient  de  l'Arabie  Dcfertc,  cV  celle  Je  Mi- 
hequil  étoit  de  l'Arabie  Heureufe.  Elles  faiSiieBC 
toutes  trois  enfcmblc  environ  cinquante  raille  corn- 
battans,  qui  fc  répandirent  d:ns  les  P10vir.ee>  * 
la  Barbarie  Orientale.  La  Tnbu  de  Mahequil  com- 
rend  vingt-trois  Lignées,  dont  !a  principale  «co- 
d'Uled  Maftar,  qui  peut  fournir  trois  iffi-Ie 
cens  chevaux,  &  trente  mille  hommes  de  pic.  «"» 
bons  foldats.  La  lignée  d'Ulcd  Hufceineft«»'«rt 
confidcrable  Leur  quartier  cft  entre  le  Royanne 
de  Fez,  &  la  Province  de  Scgelmeflè  ;  &  lt«c 
que  ou  Prince  denjeuroit  en  la  Ville  de  Gara'u)H. 


ï; 


Digilized  by  Google 


M  A 

qui  eft  maintenant  au  Roy  de  Frz.  Ils  font  environ 
lix  mille  chevaux,  &  pius  tic  cinquante  mille  hom- 
mes de  pic.  *  Mamoi ,  de  C 'Afrique ,  /.  i. 

MAHMUD,  Roy  de  Perle  &.  de  l'Irute, prit 
captif  Mkhcï  fils  de  Se  k.  k,  Prince  des  Tuics  qui 
s*etoicnt  jettes  dans  la  Ptr  c  :  m  is  Mkhet  fut  déli- 
vre par  les  Turcs  du  Zag.uh.ii ,  qui  tuèrent  Mafud 
fils  de  Mihmud,  &:  fetel  lie: hier  de  la  Couronne, 
en  ica.8.  &:  créèrent  Roy ,  Tog  ul  Bck,  fils  de  Mi- 
chel >  qui  conquit  eniuite  toute  h  Perle.  *  Hor- 
nius ,  Orb.  Imftr. 

MAHOMET,  premier  Vizir ,  &  Gendre  du 
Suitin  Selimll.étoit  cch:y  de  tous  les  Miniftresde 
la  Porte,  qui  poiTc.'.oit  !c  p!us  ab \  1  meru  l'cfprit 
de  fon  Prince  ;  &  qui  luy  avoit  donne  la  plus  gran- 
de marque  de  fidélité  &  d'affection.  Car  aulti-iôt 
que  Soliman  fut  mort  pendant  le  Siège  de  Sigeth 
en  Hongrie,  l'an  rjtftf.  il  eut  l'.uhcllè  de  tenir  fa 
mort  fecrete,  Se  preffi  le  Sitgc  avec  autant  de  vi- 
gueur que  fi  le  Grand- Seigneur  eût  enecre  vccu,en 
îbrte  qu'il  empurta'a  Place  d'allant  trois  jours  aprc's, 
malgré  tous  les  efforts  de"  PAlimagnc.  11  d.'pecha 
en  même  temps  des  Couriers  à  isclim,  pour luy 
donner  avis  de  la  mort  de  fen  ocre,  8c  luy  confeilia 
d'aller  en  diligence  à  ConlYin'ii'.ople,  &  d'y  arr.vcr 
avant  que  cetre  nouvelle  y  fut  répandue,  pour  saf- 
furer  la  Couronne.  En  recompeufe  de  ce  gr.-.nd  fer- 
vice,  le  nouvel  Empereur  luy  drnna  la  quilkc  de 
Grand  Vizir.  Ce  Mintftre  avoir  dtja  l'honneur  d'e- 
tre  fon  Gen  Ire  :  car  il  avoit  époufé  une  de  fes  tilles 
dés  le  vivant  de  Solimin.  Voyant  Selim  adcknné 
à  fes  plailirs  ,  il  fc  rendir  le  Maître  abfolu  de  rour 
PEmpite.  Les  aunes  Vizirs  8c  les  Bâchas  rAigiffcicnt 
que  par  fes  ordres ,  &  chacun  d'eux  mettait  Ion 
bonheur  Si  û  gloire  à  tenir  tout  d'un  Miniftre  11 
puiffant  cV  fi  (âge.  *  Grariani ,  Hifl.  dt  Cyprc. 

MAHOMET  G  H I R  E I  ou  Z  i  r  e  i.Cham 
de  la  peti:e  Tartarie ,  qui  règne  à  prefent ,  cil  le 
premier  qui  n'a  point  voulu  envoyer  fon  lils  aine 
en  orage  auprès  du  Grand -Seigneur ,  comme  a- 
voiem  fut  les  prcdectlFeurs.  Etant  demeurs  en  ota- 
ge pendant  la  vie  de  fon  perc  dans  la  Ville  de  Jan- 
ooli  à  quatre  lieues  da  Ccnftimirioplc,  le  Sultan 
jugea  à  propos  de  l'envoyer  à  Khodcs,  où  il  louffrit 
beauc-up  de  chofes  indignes  de  fa  qualité.  Le  Prin- 
ce des  Tartans  fon  père  étant  mort,  en  le  m.m 
à  Cor.ftantînople  pu  il  prêta  le  feiment  de  fidélité 
au  Grand-Seigneur,  &  prit  en  uitc  poflclfion  de  Ion 
Royaume.  Mats  lorfqu'il  fut  éiabli  fur  le  Thrône, 
il  voulut  lêcoiicrcc  jottg  infuppor.ab'.e,  &  rtfufa 
d'envoyer  fon  fils  aîné  en  orage.  Le  Sultan  difli- 
mula  fon  drplaifir,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  moyeu 
de  l'y  contraindre.  *  Ricau: ,  de  i'EmOirt  OitomM. 

M  A  H  O  M  E  T I S  M  E.  Un  grand  nomb;e  d'E- 
crivains ont  parlé  de  la  Religion  des  M ohometans: 
mais  la  pîûpart  n'en  ont  pas  parlé  avec  allés  d'e- 
xactitude. Voicy  un  Extrait  forr  curieux  ,  qui  a 
été  tiré  d'un  Abrège  de  leur  Théologie ,  écrit  en 
Turc  à  Conftantînople  par  un  Mahomctan.  Les 
Mahometans  reconnouîcnt  que  le  JidaiYmc  Se  le 
Chriftianifme  font  de  véritables  Religions  :  mais 
Us  dirent  qu'e! tes  font  prefentement  abrogées  depuis 
que  Dieu  s'eft  communiqué  à  fon  Prophète  Ma- 
homet. Ils  dirent  même  que  ni  les  Juifs  ni  les  Chré- 
tiens n'ont  plus  de  principe  certain  de  leurs  Reli- 
gions, parce  que  leurs  livres  faims  ont  été  corrom- 
pus. Mahomet ,  félon  eux ,  a  revu  de  Dieu ,  pen- 
dant l'elpace  de  vingrtroù  ans,  par  le  minillciC  de 
l'Ange  Gabriel,  un  cert  ain  nombre  de  cahiers  d'écri- 
ture, dont  il  a  compofé  le  livre  qu'on  appelle  Al- 
corao.  Le  principal  article  de  leur  créance  eft  fon- 
dé fur  l'unité  de  Dieu ,  &  ils  difent  fans  celle  :  A 
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n'y  4  ftint  d'autre  D'un  tjut  Dieu.  D'ttu  efl  un.  Le 
fecoui  article  de  leur  Religion  confiée  en  ces  pa- 
roles :  Mtihamtt  tjl  l'Envoyé  de  Dieu.  Ils  :uy  attri- 
buent quelques  miracles.  Il-  affurent ,  pjr  exem- 
ple, qu'il  fit  fortir  de  les  doig'sdc  Peau  ;  is:  qu'en 
marquant  la  Lune  «le  fon  »^oigt ,  il  la  leniir.  lis 
ajoûient  que  Jcs  pierres ,  les  atbres  8c  tes  bercs  le 
reconnurent  pour  le  véritable  Prophète  de  Dieu , 
tk  qu'ils  le  (aluéicnt  en  cette  m  inière  :  foui  efics  It 
veriinkU  Envoyé  dt  Du*.  Ils  affirment  de  plus  que 
Mahomet  alla  en  une  nuit  de  la  Mcque  à  Jerufa- 
1cm  •  d'où  il  monta  au  cjcl  ;  que  !à  il  vit  le  Paradis 
Si  l'Enfer;  qu'il  y  parla  avec  Dieu;  &  qu'enfin  il 
détendit  du  Ciel  cette  même  nuit ,  8c  qu'il  fe 
trouva  dans  la  Mequc  avant  qu'il  fut  jour.  Les 
Mahometans  ont  aulfi  des  Saints ,  à  qui  ils  attri- 
buent quelques  miracles,  lelqucls  néanmoins  Ibnc 
inférieurs  à  ceux  de  leur  Prophète.  Us  reconnoi'- 
fent  des  Auges  exécuteurs  des  commandemens  de 
Dieu,  qui  l'.nr  deitiivs  à  d-.*  cerrains  offices  tant 
dans  le  ciel  que  lur  la  rerre ,  Si  qui  écrivent  les 
.<c~t;ons  des  hommes.  L'Argc  Afracl  ell  dtflinc 
pour  prendre  les  Ames  de  ceux  qui  meurent  :  Se 
un  autre  nrmmé  Efiaphis  a  toujours  en  là  bou- 
che une  grande  corne  ou  trompette ,  p^ur  en  fon- 
ncr  au  juur  1!  >  Jugement.  Us  croyent  la  refurrec- 
tion  gtncra'e  îles  morts ,  &  ils  prétendent  qu'il  doit 
alors  venir  un  an:i  Mahomet,  &  que  Jesus-ChrisT 
qui  delcenùraduCiel  pour  le  tuer,  établira  la  Reli- 
gion Mahometanc  :  à  quoy  ils  ajoutent  plufieurS 
ci.ntcs  touchant  Gog  &  Magog  ,&  la  bc.cqui  doie 
fortirde  la  Mequc.  Us  difent  que  la  refurredion  des 
morts  arrivera  de  la  ,orcc.  Ils  p iroûront  tout  nutl* 
depuis  la  terc  j  i Qu'aux  piés  :  mais  les  Prophètes, 
les  Saints,  le-  Docteurs     les  Juftes  feront  revécus 
d'habits,  6c  pur.és  au  Ciel  Lmpyréc  par  <les  An- 
ges &  des  Chérubins.  Pour  ce  qui  eft  des  autres, 
iis  fouffiinnt  la  faim,  la  foif  os:  la  n ..dite  Le  So- 
leil s'approcha.u  à  un  mille  de  leur  té;c  ,  ils  fuë- 
rontéLiangctncnr,  c\  endureront  une  infinité  d'au- 
tres tourmens.  11  y  aura  au  jr  ur  du  jugement  une 
balance  où  i'on  pèlera  le  bien  oc  le  mal  :  Ceux 
dont  le  bien  peftra  plus  que  le  mal ,  iront  en  Pa- 
radis :  au  contraire  ,  ceux  dont  les  pcJu's  liront 
plus  pclans  que  les  bonnes  aâions  ,  in>]§  en  cr.fer  f 
li  ce  n'eft  que  les  P.cphttes  iV:  les  Saints  intercè- 
de-t  pour  eux.  Outre  i'Enfer  £<:  le  Paradis,  1I9 
fcmblent  recotincî:rc  une  forme  de  Purgitoirc:  car 
ils  tiennent  qic  ceux  qui  (ont  mor.s  avec  la  Foy, 
mais  dont  Itspcchés  ont  eu- pi  us  pcùns  que  les  bon- 
nes actions,  Cs:  qui  n'ont  point  eie  Ciifiiue  lècoums 
pir  les  imerceffions  dts  Julîes,  foufir.ront  dans  les 
enfers  à  pr  p  rtion  de  leurs  pechés  ,  &  qu'enfuùc 
ils  iront  en  Paradis.  Outre  ce  Jugement  gênerai, 
où  Dieu  fera  rendre'  luy-mcmc  compte  à  chacun 
de  toutes  les  mettons, ils  rcconnoitïin.-  un  Jugement 
particulier,  qu'ils  appellent  le  tourment  du  lèpul- 
cre,  Si  qui  fe  fait  de  cette  mmierc.  AuiTi-tôt  que 
quelqu'un  tft  en  erre,  deux  des  plus  grands  Anges, 
dont  l'un  fe  inmmc  Munzir ,  &  l'autre  Nekir, 
viennent  interroger  le  m  r:  c:t  hiy  demandant 
quelle  eft  fa  créance  à  1'.  g  ri  de  Dieu  8c  du  Pro- 
phète, de  la  Loy  Si  du  Kiblé,  c'eft  à  dire  du  cô:é 
qu'il  faur  fe  tourner  pour  prier  Dieu.  Les  Juftes 
doivent  rc'pondre  :  Nô:ie  Dieu  tll  ecluy  qui  a  créé 
toutes  choies  ;  nôtre  Foy  cftMuflimiquc  ou  ortho- 
doxe; 5c  le  lieu  verstequel  nous  adreilons  nos  prières 
eft  la  Kiabr.  Les  Infidèles  au  contraire  ne  fçachaut  que 
répondre  ,  font  condamnés  à  fouifiir  de  grandes 
peines. 

Ils  croyenr  communément  la  ptedeftinttion,  8c 
difent  que  le  bien  &  le  mal  n'arrivent  que  parce 
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que  Dteu  l'a  ainfi  ordonne  :  Se  fi  l'on  demande  pour- 
quoy  Dieu  a  créé 'les  Infidèles  &  les  méchans,  ils 
répondent  que  ce  n'eft  pas  à  nous  à  rechercher  trop 
curieufement  les  fecrets  de  Dieu.  A  l'égard  des  Fidè- 
les qui  font  morts  (ans  avoir  fait  pénitence  de  leurs 
pèches  ,  ils  croyent  qu'ils  demeurent  en  fufpens 
après  leur  more,  Je  que  D. eu  en  difpoïc  félon  fa  vo- 
lonté, pardonnant  aux  uns,  Se  condamnant  les  au- 
tres. Ils  font  perfûadés  que  Dieu  remet  toutes  for- 
tes de  pèches ,  à  la  relcrve  de  l'Atheïfme  &  de 
l'Idolâtrie.  C'cft  pourquoy  dans  les  prières  qu'ils 
font  pour  le*  mens ,  ils  prient  également  pour  les 
bons  &  pour  les  méchans.  Ils  ont  une  cfpece  d'Of- 
fice deftiné  à  cela  ,  où  font  marquées  les  prières 
qu'on  doit  faire  aux  Emerrcmens,  &  les  chapitres 
del'AIcor.in  ,  qu'on  doit  dire  fur  la  fofle  du  mort. 

La  Morale  des  Mahometans  confifte  à  faire  le 
bien,&  àfu  r  le  m  il.  LeursCafuift.es  tiennent  que  les 
actions  qui  ne  font  point  accompagnées  de  la  Foy 
en  Dieu,  font  autant  de  pèches;  que  celuy  qui  la 
renie  perd  le  mérite  de  toutes  fes  bonnes  actions;  Se 
que  pendant  tout  ce  temps  là  il  ne  f  it  rien  qui  puiffe 
Être  agréable  à  Dieu  julqu'à  ce  qu'il  ait  fut  péni- 
tence de  fon  péché  i  £c  qu'alors  ii  devient  Mufulman 
o.t  Fidèle  tout  île  nouveau  :  mais  il  faut  qu'il  fe 
marie  pour  la  féconde  fois ,  s'il  étoit  marié  aupara- 
vant; Se  s'il  a  fait  le  voyage  de  la  Meque,  il  eft 
obligé  d'en  faire  un  autre.  Ils  dtfcr.dcnt  qu'on  juge 
des  chofes  qui  nous  font  cachées.  Par  exemple,  on 
ne  doit  point  dire ,  Un  tel  eft  mort  ou  mourra 
dans  la  Foy,  parce  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de 
juger  des  choies  que  Dieu  a  cachées.  La  dévotion 
des  Mahometans  s'étend  jusqu'aux  noms  faints: 
Quand  ils  prononcent  le  nom  de  Dieu  ,  ils  font  la 
révérence ,  Se  ils  ajoutent  ,  très-haut  ,  tres-beni  , 
ires-fort  ,  très- excellent,  ou  quelque  choie  de  fem- 
blable.  Il  y  a  parmi  eux  des  dévots  qui  font  plus  que 
les  commandemens  de  leur  Loy  ,  Se  qui  vont  à  la 
prière  de  neuf  heures  du  matin  ,  laquelle  n'eft  point 
d'obligation.  Il  y  a  de  certaines  conditions  qui  n'é- 
tant point  obfervees,  rendent  leurs ptieres  nulles;  par 
exemple, dans  les  prières  demidy,  Se  d'après midy, 
qui  (ont  chés  eux  d'obligation  divine  ,  la  leéhirc 
le  doit  faire  tout  bas  :  maisdins  celle  qu'on  fait  le 
foir  avant  que  de  fe  coucher  ,  Se  dans  celle  du  ma- 
tin ,  on  doit  lire  à  haute  voix  ,  s'il  y  a  un  Iman, 
c'cft  à  dire  un  Prêtre  :  mais  fi  l'on  prie  fcul,  cela 
eft  indiffèrent.  De  plus  ,  en  faifànr  la  prière,  les 
hommes  doivent  d'abord  lever  leurs  ma>:v  jufqu' au 
bout  de  leurs  oreilles ,  &  les  femmes  jufqu'à  leurs 
mâchoires  feulement.  Qrand  on  eft  debout  ,  Se 
qu'on  a  la  main  droite  fur  la  main  gauche,  fi  c'eft 
un  homme ,  il  doit  placer  fes  mains  au  deffous  du 
nombril;  &  fi  c'cft  une  femme,  cl!c  les  mettra  fur 
fon  fein.  Enfin  pour  prier  avec  ordre,  il  faut  fuivre 
tout  bas  l'iimn,  Se  l'imiter  en  tout  ce  qu'il  fait. 
S'il  arrive  qu'ils  parient  ou  qu'ils  rient  en  priant , 
de  forte  qu'on  les  puiffe  entendre  ,  leurs  prières 
font  eftimées  nulles.  Il  leur  eft  défendu  de  prier 
Dieu  avec  un  habit  dont  on  fe  fert  ordinairement 
dans  la  mai/bn  pour  le  travail ,  Se  avec  lequel  on 
ne  rendroit  pas  vifite  aux  perfonnes  de  qualité.  Ils 
ne  peuvent  auffi  faire  leur  prière  devant  le  feu ,  mais 
bien  à  la  chandelle  ou  à  la  lampe.  Il  eft  parmi  eux  d'o- 
bligation divme  de  fe  laver  la  bouche,  le  vifage, 
&  enfuire  tout  le  corps.  Si  on  lâche  quelque  vent 
pendant  l'abdeft  ou  ablution ,  alors  l'ablution  eft 
nulle.   Ils  mettent  entre  les  commandemens  de 
Dieu ,  de  fe  laver  une  fois  le  vifage  Se  les  bras  juf- 

3u'aux  coudes,  de  fe  moiiiller  la  quatrième  partie 
c  la  tete,  Se  les  piés  une  fois.  La  Tradition  de 
Mahomet  ordonne  de  fe  laver  les  mains  par  trois 


f«is ,  de  fe  nettoyer  les  dents  avec  un  certain  bon, 
&  de  fe  laver  après  cela  la  bouche  par  trois  fou,  & 
le  nés  autant  de  fois  ,  fans  difeontmuer  quand  on  a 
une  fois  commencé;  puis  fe  mouiller  les  oreilles  du 
refte  de  l'eau  dont  on  s'eft  ferri  pour  fe  laver  la 
tête.  Il  faut  toujours  commencer  a  fe  laver  par  la 
droite  :  &  quand  on  fe  lave  les  mains  8c  les  piés, 
û  eft  d'obligation  de  commencer  par  les  doigts. 

StQtt  des  Mtihmittnt. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  différentes  Sectes 
parmi  les  Mahometans ,  le!  quelles  il  feroit  trop  long 
de  rapporter  en   détail.    Il  fuffit  de  remarquer 
que  les  Mufulmans  ou  Fidèles  (  comme  les  Mihr>. 
metans  fe  nomment  )  étant  beaucoup  multiplies, 
commence! cm  à  avoir  differens  féntimcns ,  de  forte 
qu'U  fut  neceffaire  qu'il  y  eût  parmi  eux  des  per- 
fonnes qui  s'appliquaffcnt  à  l'étude  de  leur  Loy, 
pour  rédiger  par  écrit  ce  qu'ils  tiroient  de  leurs  li- 
vres qu'ils  croyent  divins.  Cela  donna  occaConaut 
différentes  Seètcs  des  Docteurs  :  car  chacun  expli- 
qua la  Loy  à  (a  manière ,  Se  felon  fa  capacité.  Le 
peuple  prit  en  même  temps  parti  :  les  unsfuivoieot 
Abu-hanifé  ;  les  autres  Chahhié  ;  d'autres  Malikc; 
d'autres ,  Achmed  ;  Se  d'autres  Dudzahimé.  En  on 
mor  le  nombre  de  ces  Docteurs  qui  firent  diverfo 
Seôes,  fut  très-grand  ;  &  cela  a  toû jours  continué 
jufqu'à  prcfênt.  Il  eft  bon  néanmoins  de  remarquer 
que  ces  Sectes  ont  toutes  la  même  créance  dans  ce 
qu'ils  eftiment  être  fondamental  Se  effenriel  a  la 
Religion.  Ils  difent  que  cette  diverfité  eft  arrivée 
par  la  permiflîon  de  Dieu  ,  Se  qu'il  c'y  a  point 
de  danger  pour  ceux  qui  les  fuivent  ,  n'y  ayut 
point  de  Seâe  où  l'on  ne  puiffe  fe  fauvtr.  Cepen- 
dant les  gens  de  bien  doivent ,  felon  eux ,  préférer 
la  Scâe  d' Abu-hanifé  à  toutes  les  autres,  parce  qu'é- 
tant le  plus  ancien  Se  le  plus  éclairé ,  il  a  mieux 
explique  les  difficultés  de  la  Loy  ;  Se  on  le  doit 
fuivre  principalement  jour  la  Morale  ,  y  ayant 
plus  de  mérite  à  fuivre  fes  fentimens  que  ceux  des 
autres  D  odeurs  qui  font  venus  après  Iuy.  Cette 
grande  diverfité  de  Secr.es  ne  caufe  point  de  fchif- 
me  ni  de  divifion  qui  puiffe  apporter  préjudice  à 
l'Etat  de  l'Empire  Ottoman  ;  parce  que  toutes 
conviennent  dans  les  articles  fondamentaux  du  Ma- 
homctifme  ,  qtu  confiftent  à  faire  profeffion  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu  ,  Se  que  Mahomet  eft  fon  En- 
voyé ;  à  faire  exactement  la  prière  ,  l'aumône,  te 
le  voyage  de  la  Meque  ;  Se  a  obferver  le  jeûne  de 
Ramazan.  Ce  font  là  les  cinq  articles  principaux 
qui  en  renferment  plufieurs  autres.  Car  celuy  de 
la  prière  doit  être  accompagné  de  tout  ce  qui  peut 
rendre  la  prière  pure,  comme  nous  avons  dit  cy- 
devant.  La  circoncifion  même  chés  eux  appartient 
à  cette  pureté  extérieure.  *  Le  P.  Simon. 

Etendu*  d»  Afnhometijku. 

Cette  fauflê  Religion  eft  répandue  en  plufieurs 
endroits  de  l'Europe  ,  de  Y Afie ,  &  de  l'Afrique  : 
mais  elle  eft  inconnue  dans  l'Amérique.  Les  Princes 
Mahometans  de  l'Enrope  font  le  Grand  Seigneur 
ou  l'Empereur  des  Turcs  :  Se  le  K  im  de  la  petite 
Tartarie.  Dans  l'Afie  il  y  en  a  un  p!us  grand  nom- 
bre. Le  Turc  y  érend  fa  domination  audelà  des 
fources  Se  des  embouchures  du  Tigre  ,  oc  vers  le 
Nord  jufques  aux  terres  des  Mingreliens.  Allant 
enfùice  de  l'Occident  à  l'Orient ,  il  faut  compter 
les  Princes  des  trois  Arabies  :  le  Roy  de  Perfe,  le 
Grand  Mogol  ,  le  Roy  de  Vifapor ,  le  Roy  de 
Golcondc ,  les  Rois  de  la  Côte  de  Malabar ,  dont 
le  plus  confiderable  eft  celuy  de  Comorin  :  le  Grand 
Kun  de  Tartarie,  Se  les  Rois  des  montagnes  de 
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Tartane,  qui  font  entrés  dans  h  Chine.  Dans  les 
Ifles  d'Orient,  le  Roy  des  Maldives ,  le  Roy  d'A- 
chem  ou  de  Sumatra ,  l'Empereur  de  Java,  le  Roy 
de  Bantan ,  dans  b  même  Ifle ,  &  le  Roy  de  Ma- 
caflàr  ou  Celebes  ,  font  tous  Mahomeians.  En- 
tre ceux-là,  les  Rois  de  Pcrfc ,  de  Vifapor,  &  de 
Golcondc ,  fuivtnt  la  Scôe  d'Ali  ;  les  Rois  des 
montagnes  de  Tartarie  ont  quelques  fuperftitions 
particulières.  Mais  il  faut  remarquer ,  qu'excepté 
le  Grand- Seigneur,  le  Roy  de  Perfe,  le  Kam  de 
Tartarie ,  Se  les  Princes  Arabes  ;  tous  les  autres 
Rois  que  je  viens  de  nommer  n'ont  prcfque  que 
des  Idolâtres  pour  leurs  Sujets,  Se  que  tout  le 
menu  peuple  cil  plongé  dans  les  ténèbres  du  Pa- 
ganifme  :  n'y  ayant  que  les  Seigneurs  de  la  Cour, 
3c  les  gens  de  guerre  qui  fuivent  la  Loy  de  Maho- 
met. Dans  l'Afrique  il  y  a  un  Roy  Mahometan, 
lequel  comnunde  le  long  de  la  côte  d'Abcx  ,  qui 
regarde  l'Arabie  Heureufc ,  jufqu'au  Cap  de  Guir- 
dafu,  Se  dont  la  domination  s'c'tend  fur  la  Mer 
Rouge  ,  &  fur  l'Océan.  Les  Gouverneurs  que  le 
Grand  Seigneur  tient  en  Egypte ,  Se  dans  les  lfles 
de  la  Mer  Rouge,  Se  ceux  qu'il  établit  le  long  de 
la  côte  de  Barbarie ,  à  Tripoli,  à  Tunis,  &  à  Al- 
ger ,  qui  prennent  le  titre  de  Rois ,  font  aufîi  Ma- 
bomecam.  Enfin  le  Roy  de  Fez  Se  de  Maroc  fuit 
la  même  Loy.*  Tavermcr,  Rtlatitn  du  Strrtil. 
»  MAILLY,(  Anfelmede  )  de  Dreux  &  de  Cou- 
cy .  étoit  Gouverneur  de  Flandres  fous  la  Com:effe 
Richilde.  Il  fut  tué  à  la  prife  de  rifle  l'an  1071.  * 
Chrvmqtusii  PUndns,  par  d'Oudcghtrt. 

M  A  I  L  L  Y  (  Gilles  Sire  de  )  époufà  Jeanne 
d'Amiens  de  la  Maifon  des  Comtes  d'Amiens  :  ils 
font  mentionnés  dans  un  titre  de  ntfo.  comme  on 
voit  dans  les  Regiftres  d'Amiens.  11  fut  au  fécond 
voyage  de  S.  Louis  à  la  Terrc-Sainte,lequcl  on  appella 
lavoye  de  Tunis,  l'an  12*9.  H  avoir  trois  Bannières 
Se  quatorze  Chevaliers,  &  deux  mille écus  depen- 
lïon  :  c'eft  le  nombre  de  Bannières  &  de  Chevaliers 
Se  la  même  penfion  qu'avoir  le  Connétable.  *  Du 
Chêne.  La  Roque,  Hifl.  d'Harcturt. 

M  A I L  L  Y  (  Mathieu  de  )  l'an  1198.  fut  pris  pn- 
fonnier  prés  de  Gilors  en  defendan:  le  Roy  Philip- 
pe Augufte  qui  avoir  donné  dans  une  embufeade 
des  Anglois.  *  Hiftnre  de  Normand*. 

M  A  IL  L  Y  (  Mathieu  de  )  étoit  grand  Cham- 
bellan de  France,  en  1270-  Le  Comte  &  la  Corn- 
teflé  d'Artois  rirent  t:nc  fondation  en  l'Eglile  d' Ar- 
ras  pour  faire  prier  Dieu  pour  le  falut  de  fon  Ame. 
*  Du  Tillct,  />.  418.  Le  Regiftre  de  S.  Juft ,  cité 
dansle  GloflairedcDuCange  ,au  mot  CvnktlUnus. 

M  AI  M  BOURG  (  Louis  )  le'uite ,  étoit  né 
à  Nancy  en  Loraine,  de  parens  nobles  &:  riches.Son 
père  étoit  Confeiller  au  Confcil  d'Etat  du  Duc  de 
Lorraine  Charles  III.  Il  avoit  l'écrit  fort  vif ,  Se 
le  jugement  folide  Se  net.  11  s'eft  rendu  très- célèbre 
tant  par  fes  prédications ,  que  par  plufieurs  Livres 
très-curieux  Se  fort  recherchés  qu'il  a  donnés  au 
public.  Quelques-uns  de  ces  Livres  ont  attiré  fur 
fuy  l'indignation  de  la  Cour  de  Rome,  qui  obligea 
les  Jefiiites  à  le  mettre  hors  de  leur  Société  :  mais 
le  Roy  Louis  le  Grand,  pour  le  mettre  à  l'abry  de 
cette  difgrace,  luy  donna  une  penfion  confiderable 
avec  laquelle  il  vécut  honorablement  dans  l'Abbaye 
de  S.  Victor  a  Paris ,  où  il  fc  retira ,  Se  où  il  eft 
mort  fubitement  le  13.  d'Août  de  l'année  1*8*. 
âgé  de  77.  ans ,  lors  qu'il  travailloit  encore  a  un 
Traité  du  Schifme  d'Angleterre.  Il  eft  enterré  dans 
l'Eglifc  de  cette  Abbaye.  Les  Livres  qu'il  a  com- 
potes font  ,  deux  Volumes  des  Sermons  qu'il  a 
puchés,  les  Hiftoiresde  l'Arianifme ,  des  Icono- 
clafta,  des  Croilades,  du  Schifme  d'Occident ,  du 
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Schifme  des  Grecs*  de  la  Décadence  de  l'Empire, 
de  la  Ligue,  du  Lutheranibne,  duCalvinifme  ;  le 
Traitté  de  l'Eglifè  de  Rome ,  le  Pontificat  de  làint 
Grégoire  le  Grand ,  Se  le  Pontificat  de  S.  Léon. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  feize  Volumes  in  (putrt: 

*  Mémoires  du  Temps. 

M  A I O,  Grand- Amiral  de  Sicile ,  dans  le  XII. 
Siècle ,  étoit  natif  du  pats  de  Bari  dans  la  Pouille , 
&  fon  pere  n'étoic  qu'un  vendeur  d'huile.  Son  ef- 
prit  &  fes  belles  qualités  luy  firent  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  Guillaume  L  de  ce  nom.  Roi  de  Sicile, 
qui  luy  donna  fuccellivcmcnt  les  Charges  de  No- 
taire du  Palais,  &  de  Chancelier,  &  enfin  celle  de 
Grand-Amiral.  L'éclat  de  cette  Dignité  l'aveugla 
tellement,  qu'il  ofâ  afpirer  à  la  Royauté.  Pour  y 
parvenir,  il  attira  à  fon  parry  Hugues  Archevêque 
de  Paletme  ,j'uts  il  fit  en  lorce  par  fes  calomnies, 
que  le  Roy  ht  arrêter  prifonniers  plufieurs  puiffans 
Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  qut Iques-uns curent  les 
yeux  crèves ,  d'autres  lu  langue  coupée ,  Se  les  autres 
furent  foiïctfcjs.  11  engagea  enfuitc  la  Reine  dans 
fes  intérêts.  Quelques  H iltoriens  ont  dit  que  c'étoit 
nu  m;  par  un  commerce  honteux  qu'il  eut  avec  elle: 
Se  qu'après  cela  il  gagna  le  peup'c  en  luy  faifant  de 
grandes  largelfes.  Enfin  il  fit  de  riches  prefens  au 
Pape  Alexandie  II I.  dans  l'efperance  de  l'obliger 
d  oter  la  Couronne  au  Roy  Guillaume.  Mais  lors 
qu'il  efperoit  de  monter  fur  le  Thrône ,  une  mort 
violente  Se  impréveue  empêcha  l'exécution  d'un 
dcflVin  fi  criminel.  Bonello  jeune  Gentil-homme , 
follicité  par  quelques  Seigneurs  qui  ne  pouvoient 
fupporter  l'infolence  de  ce  Favory,  le  tua  de  deux 
coups  d'épéc.  La  mort  de  ce  méchant  homme  fut 
fi  agréable  au  peuple ,  qu'étant  accouru  auflî-tdt , 
il  luy  arracha  les  cheveux  &  la  barbe,  Se  traîna  fon 
corps  par  toutes  les  rues ,  puis  le  déchira  en  pièces. 

*  Du  Puy  >  ffljhirt  dtt  Favori  t. 

MAJOR  QJJ  E,  Ifle  de  la  Mer  Méditerranée, 
à  l'Orient  de  la  Côte  d'Espagne,  eft  célèbre  à  caufe 
d'une  Univerfité  florilTame,  où  Raimond-Lulle  a 
autrefois  cnfeîgnc  :  Se  fa  doctrine  y  eft  tellement 
révérée ,  qu'il  y  a  un  Profefleur  gagé  pour  l'expli- 
quer. L'air  de  cette  Ifle  eft  fort  fain,  &  les  vents 
de  mer  y  tempèrent  les  chaleurs  de  l'Eté.  Aux  en- 
virons de  les  Côtes  on  trouve  beaucoup  de  Corail, 
dont  il  na  fera  pas  inutile  de  remarquer  icy  la  na- 
ture Se  la  manière  de  le  pêcher.  Il  n'eft  point  moi 
ny  tendre  dms  la  mer ,  comme  quelques-uns  ont 
dit ,  &  il  croît  fur  des  rochers  dans  une  eau  rres- 
profonde.  En  certains  mois  de  l'année  on  tire  du 
bout  de  la  branche  ,  en  le  preflant ,  une  efpece  de 
lait,  comme  de  la  mammelle  d'une  femme;  Se  cela 

Eourroit  bien  être  comme  la  femence ,  laquelle  corn- 
ant fur  quelque  chofe  que  ce  foit  qui  fe  trouve 
dans  la  mer,  y  produit  une  autre  branche  de  Corail, 
ainfi  qu'il  s'en  eft  trouvé  fur  une  tfctede  mort,  fur 
une  lame  d'épée  ,  &  fur  une  Grenade  qui  étoit 
tombée  dans  la  mer,  &  où  il  s'étoit  entrelacé  des 
branches  de  Corail  de  la  hauteur  d'un  demy  pied. 
Ceux  qui  pèchent  le  Corail ,  attachent  d'oroUnaire 
deux  chevrons  ou  pièces  de  bois  en  croix,  les  cou- 
vrent de  chanvre  tortillé  à  l'entour ,  &  mettent  une 
malle  de  plomb  au  milieu  pour  les  faire  aller  a  fond. 
Ils  pendent  cette  machine  avec  deux  cordes  atta- 
chées aux  deux  extrémités  d'une  barque  ,  Se  ils  la 
laifTent  aller  au  courant  de  l'eau,  le  long  des  rocl»rs, 
où  le  chanvre  s'cncortille  autour  du  Corail.  Alors  la 
retirant  avec  force,  elle  entraîne  avec  elle  le  Corail 
qui  fe  trouve  engagé  dans  le  chanvre.  On  dit  qu'il 
y  a  des  plongeurs  de  Barbarie  ailes  adroits  &  hardis 
pour  l'aller  pécher  à  la  main,  ayant  devant  les  yeux 
des  lunettes  qui  leur  fervent  à  le  diftinguer  d'avec 
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une  certaine  ndne  qui  n'cft  d'aucune  valeur  >  & 
qui  en  a  beaucoup  de  reflémblance.  Le  plus  rouge 
eft  cftimé  le  meilleur ,  quand  il  a  quantité  de  bran- 
ches, qu'il  n'eft  point  raboteux  ny  pierreux ,  & 
qu'il  eft  maifif,  fans  être  vuide  ny  troué.  Les  In- 
diens ,  &  même  beaucoup  d'autres  nations  croyent 
que  li  on  en  porre  fur  (oy,  il  détourne  plufieurs 
malheurs ,  Se  fur  tout  l'effet  des  fortilegcs  ;  c'eft 
pour  cette  précaution  qu'ils  en  pendent  ordinaire- 
ment une  branche  au  cou  des  enfans.  Les  anciens 
Indiens  cllimoicnt  autant  le  Corail  que  nous  cfli- 
mons  1rs  Perles.  Pline  dit  que  dans  la  mer  il  cil  fait 
en  manière  d'un  Arbrifleau  vert  »  &  que  lès  boutons 
'  (ont  blancs  &  tendres  ,  mais  qu'étant  cires  de 
cru ,  Us  rougiffent  Se  s'endurciflenc.  *  Pline  ,  Uv. 
ji.  Davity  >  du  Mtndt ,  tm.  i.  Tavcrnier ,  Vaytge 
des  /»dtsy  t.  î.liv.  i. 

MAIRE  (  Eudes  le  )  Valet  de  Chambre  de 
Phi'.ippes  Premier,  vers  la  fin  du  XI.  Siècle  ,  fut  le 
fcul  qui  s'offrit  d'accomplir  le  vœu  du  Roy  fon 
maure  ,  Se  alla  à  pié  &  armé  avec  un  cierge  à  la 
mi  n  ,  dws  !a  Tene-Sainte.  A  fon  recour  le  Roy 
luy  donna  la  Terre  de  Chàlo  S.  Mard,  (ou  Mcdard,,) 

Î»ns  d'Eiampes,  avec  ce  Privilège  que  les  mâles  Se 
emelles  dcrccndins  de  luy ,  lérojent  exemp:s  de  tous 
fublldes,  dont  ils  ont  joui  durant  plus  de  cinq  Siè- 
cles. *  Charron  ,  HiflaW*  VnivtrJelU. 

M  AISIERES  (  Philippes  de  )  Chancelier 
des  Royaumes  de  Jerufalem  &  de  Cypre  ,  étoit 
François  de  nation  ,  &  non  pas  Noble  Vénitien  oïl 
Scilicn,  comme  quelques-uns  l'onr  »c:ic.  Il  naquit 
vers  l'an  1317.  dans  le  Châceau  de  Mailicres,  fitué 
dms  le  Sancerre  au  Diocefê  d'Amiens.  Apres  avoir 
achevé  fes  E  tudes  il  quitta  fon  paîs ,  Se  pafia  au  fer- 
vice  d'André,  Roy  de  Sicile ,  Se  d'Alfonfe,  Roy  de 
Caftile.  Il  revint  enfuice  en  fa  patrie  ,  où  il  fut 
pourvu  d'une  Chanoinie  de  la  Cathédrale  d'Amiens: 
Se  au  bouc  de  fîx  ans  il  entreprit  le  voyage  de  la 
Terre- Sainte.  Comme  il  avoit  deftein  d'exciter  les 
Princes  Chrétiens  à  foire  une  Croifàde,  il  prit  parry 
dans  les  Troupes  des  Infidèles  qui  étoient  alors  di- 
vifés  entr'eux ,  afin  de  s'inftruire  de  l'état  de  leurs 
forces ,  &  de  leur  manière  de  faire  la  guerre.  Y  ayant 
ftrvy  un  an ,  il  fe  rerira  en  rifle  de  Cypre  auprès 
du  Roy  Hugues  IV.  de  Lufignan,  qu'il  trouva  dans 
la  difpcfition  de  le  croifêr  contre  les  Sarrafins: 
mais  ce  Prince  mourut  bien -tôt  après  ,  dans  un 
voyage  qu'il  entreprit  pour  inviter  les  Princes  d  Oc- 
cident. Pierre  I.  luy  fucceda ,  &  fe  fetvit  heureu- 
femcntdes  confeils  de  Maifieres,  qu'il  fit  Chance- 
lier de  fes  Royaumes.  Philippesdc  Maifieres  fe  trou- 
va l'an  13^5.  au  fiege  d'Alexandrie;  &  après  la  prifê 
de  cette  Ville  ,  le  Roy  luy  donna  la  troitiéme  partie 
des  dépouilles  Se  du  butin ,  pour  commencer  l'éta- 
bliflement  d'un  nouvel  Ordre  Militaire  pour  la  con- 
quête &  la  confervacton  de  la  Terre- Sainte.  Mais 
les  Chrétiens  perdirent  bien -tôt  par  leur  peu  de 
courage  ,  ce  qu'ils  avoient  gagné  par  leur  valeur. 
Pierre  1.  ayant  étéaflàfliné,  fon  fucceffeur  Pierre  II. 
dit  Pétrin  ,  envoya  Mailîercs  Ambaffadcur  Extra- 
ordinaire vers  le  Pape  Grégoire  XI.  qui  le  retint 
u.'ian  anpre'sde  fa  perfonne.  Delà  ce  grand  Hom- 
me vinren  France  l'an  1371.  &  le  mit  au  (ërviccdu 
Roy  Charles  cinquième,  qui  luy  donna  une  Char- 
ge de  Confeillcr  d'Etar,  Se  luy  confia  l'éducation 
du  Dauphin,  qui  fut  depuis ,  Charles  V  I.  Roy  de 
France.  Pendant  qu'il  étoit  élevé  à  ce  haut  point 
d'honneur,  il  pr't  un  dégoût  pour  le  grand  monde, 
&  rr-folur  de  vivre  en  retraite  dans  le  Monaftere  des 
Celtffns  de  l'iris ,  prochu  duquel  ti  Cour  étoit  en 
ce  remps-là  11  en  obtint  h  pcrmirTion  du  Roy,& 
fit  bâtir  en  1380.  un  Aparcemcnt  dans  un  coin  de 


ce  Monsftere  ,  fans  prendre  l'Habit ,  ny  faire  les 
vaux  ;  quoique  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  Cyprt  air 
affuré  le  contraire.  Charles  V.  l'honora  fbuventde 
fes  vifites  ;  &  lors  qu'il  étoit  éloigné  de  Paris ,  il  le 
confultoit  par  Lettres  fur  les  plus  importantes  Af- 
faires de  l'Etat.  Il  fat  fort  eftimé  de  Chyles  VI.  dont 
il  avoit  été  Gouverneur  ;  &  il  cbtint  de  ce  Pan- 
ce  l'abrogation  de  la  coûttmc  que  l'on  avoit  «Ion 
de  nfuler  le  Sacrement  de  Pénitence  aux  Criminelt 
condamnés  à  la  mort ,  ainfi  qu'il  fe  voit  dans  l'Edir 
du  1.  Février  13^.  I;  f  jt  obligé  de  fortit  de  fa  So- 
litude  en  1385.  pour  aller  à  Avignon  demanda  m 
Pape  Ciemcnt  VII.  l'entier  éiablilTement  de  la  Fàe 
de  la  Pretentation  de  la  Vierge  en  Occident,  à  l'i- 
mitation de  l'Eglife  d'Orient  :  Se  l'ayant  obtenu  il 
revint  dans  fa  retraite  ,  où  il  compofà  entraucra 
Ouvrages  deux  cxceUens  Livres  pour  l'inftn;6ion 
du  jeune  Roy  Charles  VI.  donc  l'un  eft  intitulé,  U 
Pèlerinage  du  pauvre  Pderin  ;  Se  l'autre ,  U  Smre 
du  vieux  Pettrin.  D»ns  ccluy-là  il  donne  les  règles 
de  h  vertu ,  &  du  véritable  honneur  ;  &  dam  ce- 
luy  cy,  il  parle  des  moyens  d'tvi  er  les  Jeferdre 
qui  regnoient  parmy  les  Chrétiens. 

On  peut  remarquer  iur  ce  Titre  de  Sengi,  qot 
peu  de  temps  auparavant  on  avoit  vû  parottre  ia 
jour  deux  Livre  •  fort  f<,avans  fous  un  titre  fèmoiiblc; 
Ravoir  /*  S»nged*  Verger,  Se  le  Sttigtda  U  Verni.  Le 
premier  où  il  éteit  traiuc  de  l'autorité  RoyJe  te 
Ecclelîaftique,  a  été  attribué  par  plufieurs  aNico't 
Orefme  ,  Evêqt.e  de  Baycux ,  qui  le  compofj,  di- 
fent  ils,  par  ordre  du  R--y  Ch.iUs  V.  poitrnpoa- 
dre  au  Livre  de  J*an  Te  an  -) ,  Secrétaire  ti*Uroaia 
VI.  qui  fuû:eno.t  ia  puillance  du  Pape  fur  Je Tem- 
porel des  Princes  :  mai-,  quelques-uns  oot  cru  que 
Philippes  de  Matières  en  ctoit  l'Auteur  ,  &  ç/a  été 
le  (cmimtnt  de  lTHuftrc  Cardinal  du  Perron.  Pour 
l'autre  ,  qui  exrmmoit  les  cauiês  du  Schifac  qui 
partageoit  l'Eg'.iïe,  on  l'attribue  à  Bonnet  de  Salon, 
Doâcur  en  Thei  logic ,  de  l'Ordre  de  Saint  Au- 
guftin  Mailieres  vécut  durant  vingt  cinq  arua\tc 
les  Ceteftins ,  &  difpolà  de  tous  fes  biens  en  leur 
faveur.  U  mourut  en  1405.  &  fut  enterre  félon  fon 
delîr ,  en  habit  de  Religieux  ,  dans  le  Chapitre  de 
ce  Monaftere.  Outre  Us  Livicsdont  j'ay  parlé, ce 
grand  Homme  écrivit  une  fçavante  Lettic  à  Jean 
de  Mailieres,  Chanoine  de  Noyon  fon  neveu,  où 
il  explique  fort  doctement  les  devoirs  des  Prêtres: 
Se  il  coin po fa  encore  d'autres  Ouvrages ,  comae 
le  Ptir'ur  jitiiry  tn  fmtur  i'um  Grand  Prime  :  Lé  Vu 
de  Saint  Pierre  Thomafe  PatrUrJu  dt  ConftvuintpU  : 
L'EUge  des  PP  Celfins  ,  &t.  *  Extrait  do  Mé- 
moires du  P.  Bccquet ,  Bibliothécaire  des  Cckihm 
à  Pa  is. 

MAÎTRES:  on  a  d'abord  appelle'  de  ce  non 
ceux  qui  enfeignoienr  publiquement  dar-sles  Ecoles, 
Se  les  Rcâeur»  ou  Préfets  des  Collèges.  Dans  U 
fuite  du  temps  ç'a  été  un  titre  d'honneur  pour  ceux 
qui  cxcelloknt  dans  la  co  moillàiKe  des  Arts  Se  des 
Sciences  :  Se  enfin  pour  les  D  j&curs  en  ThcotOgic, 
auiquels  il  fémble  être  demeuré  feulement  comme 
un  titre  de  Profcllion.  On  attribuoit  la  qualité  de 
Maître  en  pr-num  ;  comme  Maître  Connrd,  qui 
étoit  Conrard  de  Marpurg,  Se  une  infinité  d'autres 
Ecrivains,  particulièrement  del'Univcrfité  de  Paris: 
ou  en  furnom ,  comme  Fl»nu  Msgifttr  Archidiacre 
de  Lyon ,  &  pl  fieurs  autres.  Les  plus  conlïderabks 
de  ceux  à  qui  l'on  a  donné  le  titre  de  Maître,  pour 
marquer  l'excellence  de  leur  Science  ,  font  Piètre 
Lombard ,  Pierre  Comeftor  ou  le  Mangeur ,  & 
Gratien.  Le  premier  a  été  nommé  le  Maître  des 
Sentences;  le  fécond,  le  Maître  de  l'Hiftoire  Scho- 
laftique  ou  Sçavante  :  Se  le  uoiiiéme ,  le  Maîtredes 
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Canons  ou  des  Décrets.  La  réputation  néanmoins 
de  ces  trots  Auteurs  s'eft  diminuée  avec  le  temps , 
1k  plusieurs  Sçavans  ne  croyent  pas  que  ce  titre  leur 
foit  tout-à-fait  dû.  Voyes  Docteurs.  *  Vollius, 
Etjmohr.  Baillet  ,  Jugement  des  Sçavans. 

MAiTRE  EU S TACHE,  anciennement 
nommé  Huiftace  ou  Wiftace,  eft  le  premier  Poëte 
François,  dont  le  nom  foit  venu  jufqu'à  nous.  C'eft 
l'Auteur  du  Roman  appellé  Brut  ,  dont  le  Poëme 
commence  par  ces  Vers  : 

Qm  veut  «tir,  ami  peut  ff, 
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QUi  cils  furent  &  dont  vinrent 
Qui  Angltttm  primes  r 


11  étoit  en  réputation  vers  l'an  1155.  *  Fauchet  i 
etutïl,  liv.  l. 
MAÎTRE  OECUMENIQUE:  nom 
du  Directeur  d'un  fameux  Collège  que  l'Empereur 
Conftantin  le  Grand  fonda  dans  la  ville  de  Confhn- 
tjnople.  On  luy  donna  ce  titre ,  parce  qu'il  avoit  la 
connoiflance  univerfclle  de  tout  ce  que  doit  fçavoir 
un  habile  homme ,  ou  parce  que  là  Charge  s"éten- 
doit  univerfcllctnent  fur  tout  ce  qui  concernoit 
l'adminiftration  de  ce  Collège.  Il  y  avoit  fous  luy 
douze  autres  Dodeurs  qui  inftruifoient  gntuite- 
ment  la  Jeuneflc  dans  toutes  les  Sciences  Divines  Se 
Humaines.  Les  Empereurs  confideroîcnt  extrême- 
ment ce  Maître  Oecuménique ,  &  les  autres  Pro- 
fefleurs  ;  jufques-là  qu'ils  n'enrreprenoient  rien  de 
confequence ,  lins  demander  leur  avi'.  Ce  Col'cge 
étoit  meublé  magnifiquement ,  Se  enrichy  de  vales 
d'or  &  d'argent,  de  très- beaux  ornemens  pour  l'E- 
glifc,  Se  fur  tout  d'une  incomparable  Bibliothèque» 
compofée  de  fix  cens  mille  volumes  très- recherchés. 
On  y  voyoit  entr*autres  Merveilles ,  ce  Chef  d'oeu- 
vre de  l'Art  en  petit ,  dont  on  a  tant  parlé ,  à  fçavoir 
l'Iliade  8c  l'OdylTée  d'Homère ,  écrites  en  lettres 
d'or  fur  un  feul  boyau  d'un  Dragon ,  de  fix- vingts 
piés  de  longueur.  Léon  l'Ifaurien  ,  irrité  contre  le 
Maître  Oecuménique ,  Se  les  Dodeurs  de  ce  Collè- 
ge qui  foûtenoient  le  culte  des  Images,  les  fît  enfer- 
mer dans  ce  magnifique  Palais ,  Se  commanda  que 
l'on  y  mît  le  feu  pendant  la  nuit  :  de  forte  que  ces 
grands  Hommes  y  furent  brûlés  tout-vifs ,  &  tous 
ces  fuperbe»  bàtùnens  avec  cette  riche  Bibliothè- 
que, furent  confumés  dans  cet  incendie  par  une  per- 
te irréparable,  l'an  716.  *  Theoph-  Zonar.  Cedrcn. 
Maimbourg,  Hifhirt  des  fetntclaftts. 

MAÎTREduSACRE'  PALAIS:  Officier 
du  Palais  du  Pape,  qui  examine  tous  les  Livres  qui 
dois'ent  s'imprimer,  pour  les  approuver,  s'il  y  a  lieu. 
Cette  Charge  eft  affedée  à  un  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  Dominique ,  qui  a  deux  Religieux  du  même 
Ordre  avec  luy  ,  pour  l'aider  dans  cette  fondion. 
*  Onuphrius  Panvinius. 

MAiTRE  des  CEREMONIES  DE  FRANCE. 
Cherchés  Grand-Maître  des  Cérémonies. 

le  M  A  K  A  D  :  Oratoire  des  Turcs,  au  Caire  en 
Egypte, 

MALABAR,  païs  fur  la  Côre  Occidentale  de 
la  Prefqu'Ifle  de  l'Inde  au  deçà  du  Golfe  de  Bcngda. 
Les  habitans  de  Malabar  font  bien  faits,  &  n'ont 
rien  de  difforme.  Ils  font  néanmoins  prcfque  tous 
noirs  ou  fort  bazanés.  Ils  ne  manquent  point  d'c£ 
prit ,  mais  ils  le  négligent ,  ne  s'adonnant  ny  aux 
Sciences ,  ny  aux  beaux  Arts.  Les  Mahometans 
partent  pour  les  plus  perfides  du  païs ,  Se  les  Gentils 
ou  Originaires  ne  font  guéres  de  meilleure  foy. 
On  diftingue  les  Originaires  par  leurs  Lignées.  La 
première  Lignée  eft  celle  des  Princes  :  la  féconde, 
des  Nambouris  ou  Grands  Sacrificateurs  ;  la  troi- 
TtmllI. 


fiéme,  des  Bramenes;  Se  h  quatrième,  des Naheri 
ou  Nobles.  Les  Tives  font  ceux  qui  cultivent  la 
terre  ,  &  on  leur  permet  de  porter  des  armes.  Les 
Monconas  ou  Pécheurs  ne  peuvent  habiter  que  les 
bords  de  la  mer,  Se  ne  vivent  que  de  la  pèche;  on 
les  tient  indignes  de  la  guerre,  &  jamais  oh  ne  les 
choifit  pour  loldats.  Les  Chères,  c'eft-à-dire  lesTif- 
ferans ,  Se  d'autres  fortes  d'Artifans ,  font  auffi  des 
Lignées  différentes.  Les  Pouliats  font  les  derniers 
&  les  plus  vUes  de  tous ,  &  ils  fe  retirent  fous  de 
petites  cabanes  de  feuilles  de  palmier.  Lors  qu'un 
Namboury,  un  Bràmene,  ou  un  Naber  trouve  un 
Pouliat  dans  fon  chemin  ,  il  luy  crie  d'auflî  loin 
qu'a  le  voit,  de  s'enfuir:  Se  s'il  n'obéir  pas  afles 
promptement ,  il  peut  l'y  contraindre  à  coups  de 
rléches ,  ou  de  raoufquet  ,-^tant  libre  de  tuer  ces 
mifcrables,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  dans  un  lieu 
privilégie.  Les  Pouliats  ne  latent  pas  d'avoir  fou- 
vent  beaucoup  d'or  Se  d'argent  :  car  comme  ils  lo- 
vent que  la  plupart  des  Malabares  ont  coutume 
d  enterrer  leurs  threfors  fa^  jamais  en  rien  ôter, 
ils  les  cherchent  avec  foin ,  Se  c'eft  par  !à  qu'ils  j'en- 
richiffenr.  Les  peuples  du  Malabar  obfervent  exade- 
ment  cette  Loy,  que  perfonne  ne  peut  jamais  mon- 
ter a  un  rang  plus  élevé  que  celuy  de  la  Lignée  où 
il  elt  né;  Se  quelques  richeiTes  que  l'on  puiife  amaf- 
fer.on  ne  change  jamais  d'état.  Dans  tous  les  Royau- 
mes de  la  Côre  de  Malabar,  aucun  Etranger  ne  peut 
y  voyager  fans  être  efeorté  d'un  ou  de  pluiîcurs 
Nahcrs  ,  &  le  Prince  ne  punie  jamais  les  violences 
qu'un  fait  à  ceux  qui  ont  manque  à  prendre  de  ces 
Guides.  Ces  Nuhers  ont  unequaliré  qui  n'eft  pas 
commune  dins  le  païs  :  car  ils  ne  trahinenr  &  n'a- 
bandonnent jamais  ceux  qu'ils  conduifent.  S'il  pé- 
rit un  homme  qui  fe  foit  mis  fous  leur  protedion, 
ils  fe  font  tuer  avec  luy  ,  &  ce  ferait  une  lâcheié 
uarmy  eux  que  de  le  furvivre.  Ceux  des  Lignées 
les  plus  relevées  n'ont  aucun  commerce  avec  leurs 
Inférieurs,  particulièrement  pour  le  boire  &  le  man- 
ger. Les  Enfans  tirent  leur  noblcflê  de  la  mere,  Se 
font  de  fa  lignée,  &  non  pas  de  celle  du  pere.  Les 
Princefles  époufenr  des  Nambouris  Se  des  B  rame- 
nés :  Se  les  enfans  qui  en  naùTent  font  Princes  Se 
Succeflcurs  légitimes  de  la  Couronne.  Les  Princes 
n'époufent  po-nt  de  PrincefTes  ,  mais  des  Nahcres / 
dont  ils  ont  des  enfans  Nahers,  &  non  pas  Princes. 

Les  Malabares  ont  tellement  le  larcin  en  horreur, 
qu'ils  condamnent  fouvent  à  la  mort,  celuy  qui 
n'aura  volé  qu'une  grape  de  poivre ,  ou  quelque  au- 
tre choiê  d'auflî  peu  de  valeur.  Toutes  les  eau  l'es 
civiles  Se  criminelles  font  pla:dces  devant  le  Roy  par 
les  Parties  :  Se  s'il  prononce  un  Arreft  de  mort, 
on  l'exécute  fur  le  champ  ,  conduifant  Je  criminel 
hors  du  Palais.  Comme  chacun  fait  gloire  d'obéir 
au  Prince ,  il  n'y  a  point  de  boutreaux ,  Se  les  Na- 
hers de  fa  Garde  en  font  la  fondion.  Quand  le  Roy 
vient  à  mourir,  les  plus  ancien  Prince  luy  fuccedet 
ainfi  l'on  n'y  voit  gueres  de  jeunes  Souverains.* 
Lors  que  le  Roy  de  Canasor,  (  qui  eft  un  des  Royau- 
mes de  Malabar  )  fort  de  fon  Palais  ,  il  eft  porté 
fur  un  Eléphant ,  ou  dans  un  Palanquin  ,  ayant  fur 
la  tête  une  couronne  d'or  maffif  faite  en  forme  de 
bonnet ,  du  poids  de  cinq  cens  ducats.  C'eft  le  Mi- 
niflre  d'Etat  ou  Lieutenant  General  du  Royaume, 
qui  en  fait  prefênt  au  Roy,  Ion  qu'il  eft  élevé  au 
Miniftere  h  Se  celle  du  Roy  défunt  ,  fe  met  dans  le 
Threfor  de  fa  Pagode  (  ou  Temple.  )  A  l'égard  des 
Mariages,  les  femmes  Malabares  peuvent  prendre 
autant  de  maris  qu'il  leur  plaît  ;  au  contraire  des 
Mahometans  qui  prennent  chacun  plufieurs  fem- 
mes. La  pluralité  de  leurs  maris,  les  exemtedecette 
cruelle  coutume  qu'obfervem  les  autres  Indiennes 
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de  fe  brûler  vives»  avec  le  corps  mort  de  leur  mary. 
Les  Mahometans  du  Malabar  defeendent  des  Etran- 
ersquis'y  font  autrefois  habitué  pour  l'utilité 
u  commerce  ;  parce  que  les  Gentils ,  &  fur  tout 
les  Nahers  ou  Nobles,  n'en  peuvent  faire  aucun. 
Tout  ce  qui  entre  au  pais  ,  &  tout  ce  qui  en 
fort  i  pille  pat  les  mains  des  Mahometans.  On  ap- 
pelle les  villages  où  ils  demeurent,  Bazars  ,  c'eft  à 
dire  Marches.  Les  plus  riches  font  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  ou  à  l'embouchure  des  rivières  ,  pour  la 
commodité  des  Negocians  qui  font  ordinairement 
Européens.  *  Dellon ,  Vaj*ft  âts  Inits  Oritntdts. 

MALADARES  ou  Malavares  :  nom  que  l'on 
donne  aux  Corfaircs  des  Indes,  qui  courent  le  long 
dis  côtes  de  la  prefqu'lfle  de  l'Inde  au  deçà  du 
Golfe  de  Bengda ,  particulièrement  depuis  la  côte 
de  Malabar ,  jufques  à  Surate.  Ils  (ont  Mahome- 
tans,  S:  fort  cruels  envers  les  Chrétiens.  Ils  font 
dans  leurs  barques  jufques  à  deux  cens  ou  deux  cens 
cinquante  hommes,  &  vont  par  efcadrcs  de  dix  ou 
de  quinze  barques  ,  attaquer  un  grand  VauTeau , 
Se  ne  craignent  point  le  canon.  Ils  viennent  auili- 
tôt  à  l'abordage,  &  jettent  quantité  de  pou  à  feu 
fur  le  tillac  :  mais  comme  on  fçait  leur  coutume, 
dés  qu'on  les  voit  venir,  on  bouche  promtement 
tous  les  trous  du  tillac  ,  &  on  le  remplit  d'eau , 
afin  que  ers  pots  qui  (ont  pleins  de  feu  d'artifice, 
ne  puiiïient  avoir  d'effet.  Les  Malavares  (ont  fi  fu- 
perftitieux,  qu'ils  ne  touchent  jamais  rien  de  (aie  de 
fa  main  droite.  Ils  Laiffent  croître  les  ongles  de  leur 
main  gauche ,  qui  leur  fervent  de  peigne ,  parce  qu'ils 
ont  une  longue  chevelure  comme  les  femmes ,  la- 
quelle ils  entortillent  autour  de  la  tetc  avec  un  pe- 
tit linge  à  trois  pointes,  lié  pardeffus.  *  Tavenuer, 
Voyage  des  hits. 

MALACA  ou  M  a  t  a  c  c  a  ,  langue  de  terre, 
en  forme  de  peninfule,  dans  la  Prefqu'lfle  de  l'Inde 
au  delà  du  Golfe  de  Bengala ,  dont  l'étendue  eft 
d'environ  (Sx  vingt  lieues  depuis  l'Ifthme  vers  le 
Royaume  de  Siam ,  jufques  au  Détroit  vers  l'Ifle  de 
Sumatra.  Les  Anciens  l'appelloient  la  Chcrfonefe 
d'or.  (  Le  mot  de  Cherfoncté  en  Grec,  lignifie  Pref- 
qu'lfle. )  Ourre  la  ville  de  Malaca,  qui  luy  donne 
le  nom,  elle  comprend  les  Royaumes  d'ihor  ou  de 
lohor,  &  de  Patanc.  Cette  Prefqu'lfle  obti'flbit  au- 
trefois au  Roy  d'ihor,  mais  le  Duc  d'Albuquerque 
y  fit  une  ddeente  en  l'an  ijii  Se  établit  les  Portu- 
gais dans  la  ville  de  Malaca  ,  &  dans  les  pais  voifins. 
En  i6o4.  Les  Holandois,  qui  avoient  obtenu  quel- 
que (ècours  du  Roy  d'Ihor  ,  affiegerent  Malaca  ; 
mais  ils  furent  contraints  de  lever  le  fiege.  Depuis 
en  1*40.  ils  s'en  rendirent  les  maîtres,  après  un  fie- 
ge de  fix  mois ,  Se  en  chafferent  les  Portugais.  La 
ville  de  Malaca ,  eft  firuée  fur  le  détroit  qui  (eparela 
terre-ferme  d'avec  l 'fie  de  Sumatra  ,  dans  une  gran- 
de plaine,  où  l'on  ne  découvre  qu'une  feule  mon- 
tagne ,  donc  la  vil!c  occupe  quafi  toute  la  croupe. 
^  Il  ne  fèpaflc  point  de  fëmaine  qu'il  n'y  pleuve  deux 
ou  trois  fois  ;  fi  ce  n'eft  aux  mois  de  Janvier ,  de 
Février  &  de  Mars.  Le  reflus  y  découvre  plus  de 
deux  mille  pas  de  bord  ,  dont  le  fond  n'étant  que 
bouc  Se  limon ,  il  eft  impoflible  d'y  arriver  avecla 
baffe  mârce.  La  fituation  de  cette  ville  eft  admira- 
ble pour  le  Commerce  de  la  Chine ,  &  des  Molu- 
ques  ;  l'air  y  eft  bon,  même  aux  Etrangers  ;quoy- 
que  les  Portugais  ayent  publié  qu'il  y  étoit  mal  fain, 
pour  empêcher  les  autres  nations  de  s'y  établir. 
*Mandcflo,  Tarn.  z.  d'Olearius. 

MALAIS,  peuple*  du  Royaume  de  Ma'aca , 
dans  la  Prefqu'lfle  de  l'Inde  au  delà  du  Golfe  de 
Bcng  da.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  fe  font  éta- 
blis dans  le  Royaume  de  Siam.  Ils  (ont  Mahomc- 
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tans  t  mais  il  y  a  quelque  différence  de  leur  Reli- 
gion a  celle  des  Turcs  Se  des  Perles.  Us  font  boni 
Soldats,  &  grands  voleuts.  *  Mandeflo ,  Tm.  1. 

d'Olearius. 

MALDIVES,  lflcsd'Afieen  la  mer  des  Iodes, 
vers  la  Pointe  de  la  Prefqu'lfle  de  l'Inde  au  deçà 
du  Golfe  de  Bengala.  Ces  Ides  prennent  leur  nom 
de  deux  mots ,  fçavoir  de  Maie  oc  de  Divc  ;  k  pre- 
mier eft  le  nom  que  porte  la  principale  I  fie  ,  ck  le 
fécond  en  langue  du  païs  lignifie  une  Ifle.  Elles 
furent  découvertes  par  le  fils  d'AJmeïde,  l'an  «07. 
Cet  endroit  de  l'Océan  s'appelle  mer  des  Malditef 

Ear  les  Pilotes.  Quelques-uns  font  monter  le  nom- 
re  de  ces  Ifles  à  plus  de  douze  mille,  mais  os  ae 
le  fçait  pas  au  vray.  Elles  forment  un  Archipel,  ou 
un  amas  d'Ifles  fi  confus ,  qu'on  prend  fouvent  m 
roc  ou  un  banc  de  fable  pour  une  Ifle.  Leur  fin», 
non  fut  une  efpcce  de  ligne  droite  :  Et  la  nsmrc 
a  feparé  ces  divers  amas  d  Ifles  en  treize  parties  prin- 
cipales que  les  Infulaircs  nomment  AttoOons:  De» 
forte  qu'il  y  a  douze  grands  Détroits  qui  détachait 
un  Attollon  d'avec  l'autre,  oc  les  Iflcs  font  (épatées 
par  de  petits  Canaux  où  la  mer  eft  fort  baffe.  En  gê- 
nerai l'air  de  ces  Ifles  eft  dangereux  pour  les  Etran- 
gers, &  les  eaux  croupies  de  tant  de  différente», 
naux  exhalent  des  vapeurs  puantes ,  qui  jointes  à  b 
malignité  des  eaux  douces  qu'on  y  boit ,  y  caulent 
des  fièvres  pernicieufès.  Il  fc  rencontre  tant  de  Cro- 
codiles parmy  ces  Attollons ,  qu'il  n'y  a  point  de 
fureté  à  s'y  baigner.  On  croit  que  ces  peuples  font 
originaires  de  l'Ifle  de  Ceylan.  Ils  ont  k  teint  oli- 
vâtre ,  Se  la  taille  petite,  mais  bien  proportionnée. 
La  plupart  vont  tout  nuds ,  à  la  referve  de  ce  que 
la  modeftic  veut  que  l'on  cache.  Il  n'y  aque  k  Roy 
Se  les  Soldats  qui  ayent  droit  de  porter  de  longs  che- 
veux. Ils  ont  de  l'cijmt ,  &  s'appliquent  à  la  Méde- 
cine &  à  l'Aftrologte.  Ces  Ifles  ne  rapportent,  ny 
bled ,  ny  ris,  mats  du  miel  ,des  grenades ,  des  citrons, 
des  oranges  &  des  cocos  ou  noix  d'Inde.  L'arbre 
qui  les  produit,  eft  le  plus  utile  de  tous ks  arbre** 
il  fournit  des  fucs  Se  des  liqueurs  qui  étant  dntrlé- 
ment  préparées,  ou  tirées  en  diverlcs  faisons,  font 
du  vin ,  de  l'huile ,  du  miel ,  du  bcore,  do  lait  & 
du  fucte  :  (on  fruit  eft  une  amande  dont  on  tut  du 
piin  ;  la  feuille  fis  prépare  pour  faire  da  papier  à 
écrire  ,  &  le  tronc  fert  à  la  charpenterie  de  leurs 
maifons  &  de  kurs  vaiûeaux.  On  trouve  auffidiM 
ces  Ifles  des  Coquilles  blanches  ,  que  la  nature  a  fi 
bien  formées ,  qu'elles  paffent  pour  de  la  mcmooye 
en  beaucoup  d'endroits  de  la  terre- ferme  des  Indes. 
La  Religion  Mahometanc,  eft  celle  qu'on  profdfe 
dans  le  païs  :  Se  quand  un  Infulaire  a  fait  k  voya- 
ge de  la  Meque ,  il  a  le  privilège  de  porter  une  lon- 
gue barbe  en  figne  de  fainteté.  Toures  ces  Ifles  dé- 
pendent d'un  Roy  oui  vient  par  fucceffioo  à  la  Cou» 
ronne ,  Se  le  droit  d'y  fucceder  appartient  aux  mâ- 
les à  l'exclufion  des  filles.  Le  princip.il  revenu  dn 
Roy  confifte  au  cinquième  de  tous  les  fruits  qui  k 
recueillent  dans  ces  Ifles  ,  &  en  la  confifeation  de 
tous  les  vaiflêaux  qui  y  font  naufrage.  Ses  titres  font 
Sultan  Roy  de  treize  Provinces,  Se  de  douze  mille 
llles.  *  Pyrard,  Vayngi. 

MALEBETE,  monftrc  qui  félon  la  fauffeims- 
glnation  du  peuple ,  courait  les  ruës  de  la  vilkde 
Touloufe  pendant  la  nuit  dans  le  XV.  Siècle.  On 
le  rcprclêntoir  comme  un  homme  d'une  friture  gi- 
gantefque,  n'ayant  qu'un  ceil  au  milieu  da  front, 
monté  fur  un  cheval  monftrueux  ,  qui  avoit  pla- 
neurs jambes  longues  Se  menues ,  comme  cdks 
d'une  ecreviflè.  Et  à  côté  on  voyoit  un  homme  cou- 
ronné à  cheval,  avec  une  lance  à  plufieurs  branches, 
dont  il  renveribit  d'autres  Cavaliers.  U  y  a  encore 
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■•upurd'hny  bcmcoi>p  de  gens  qui  prennent  cette 
f  b'e  pour  une  hirtoire  vetiiaHle  ,  Se  qui  vonc  dans 
l'Hù  el  de  Ville  demai  der  qu'on  leur  fafle  voir  la 
Malc-bcc  *  La  Faille ,  Annales  it  Tt»Utft. 

M  A  L  E  E  ,  Capitaine  des  Carthaginois,  fut  te 
premier  qui  fit  enirer  l'atnve  de  ces  peuples  dans 
la  Sicile  ,  où  il  eut  d'abord  beaucoup  de  bon- 
heur ;  car  il  en  fubjugua  une  bonne  panic  :  mats 
la  fortune  ayant  changé ,  il  en  fut  charte  avec 
une  grande  perte  de  les  troupes.  Ce  mauvais  foccés 
le  Ht  condamner  à  l'exil  par  le  Sénat  :  dont  ce 
Capitaine-  fut  fi  irrité,  qu'il  alla  mettre  le  fiege  de- 
vait Carhage ,  avec  ce  qui  luy  reftoit  de  troupes. 
Pt-nJanr  qu'il  tenoit  cette  ville  aflïceée,  fon  filsCar- 
talo  qui  revenoit  d'une  Ambaûade  de  la  ville  de  Tyr 
en  ^yrie ,  parti  au  travers  de  fon  Camp ,  &  ne  vou- 
lut point  v.  ir  fon  perc  avint  que  d'avoir  été  dans  la 
ville  mais  quelques  jours  après ,  étant  vétu  de  pour- 
pre, &  ayant  la  Tiare  en  tetc.il  revint  trouver  fon 
pere  ,  qui  le  v<  yant  en  cet  état  s'imagina  qu'il  ve- 
nuir  comnc  pi»ur  triompher  de  fon  malheur;  & 
tranfoorté  de  colère >  le  ht  attacher  à  une  croix  vi- 
tu  de  tous  rCi  fuperbes  omemens,  a  la  vue  de  la 
ville ,  alin  de  donner  un  exemple  aux  enfins  de  ne 
pis  infumr  aux  difgraces  de  leurs  pères.  Enfuite 
Mâchée  s\  tant  rendu  maître  de  la  ville,  obtint  par- 
d  ,n  de  tou:cs  (es  entreprîtes  ■  m»is  quelque  temps 
après  ayant  étéaceufe  de  vouloir  ufurper  la  Souve- 
raine:^ ,  il  fur  tu»  par  les  Citoyens.  *  Juftin ,  lit.  18. 

M  A  L  I  K,  Chef  d'une  des  quitre  (ëctes  ancien- 
n  s  de  la  Religi  n  de  Mahomet,  que  les  Tu-cs 
c  oyent  erre  or  h  doxes  Cette  fofte  fe  nomme  Ma- 
bkicnne,  &  tft  fuivic  par  les  peuples  d'Afrique, 
c  mme  de  Tripoli,  de  Tunis,  &  d  Alger.  *  Ri- 
ca-.,t  ,  eit  t  Empire  Ottoman. 

MALTE,  Ifle  de  la  Mer  Méditerranée  .  enrre 
Ja  Sicile  vtn  le  Septentrion,  &  le  Royaume  de 
Tunis,  ver  le  Midy.  Ijt  trajet  de  laS'Ciiccn  cette 
Ifle  tft  dYnvirun  a;,  lieues.  Elle  a  près  de  dix  lieues 
de  longueur,  &  cinq  de  largeur.  Il  y  a  deux  Vil- 
les conliderables ,  Ravoir  la  Cité  vieille  ou  Citti 
Vtccu'ui  i  Se  ce  le  qui  porte  le  n:>m  de  Malte:  avec 
environ  cinquan  e  B<u  gs  ou  Villages.  La  Vieille 
Cité  tft  au  milieu  de  llfle:  Se  eft  le  Siège  de  l'E- 
vêque.  Malte  «ft  lituée  dans  un  Golfe  du  côté  de 
la  \icile .  fi:  eft  maintenant  la  Capirale.  Elle  eft 
compo-ee  de  tiois  Pi  tics,  qui  font  la  Ville,  le  Bourg, 
&  i'Ule  de  S.  Michel.  La  Ville  comprend  la  Cité 
Va  ettc,  &  la  Foriann*  ou  U  Vil'e-nenve.  Se  tft 
bâtie  entre  le  g  and  P  >rt ,  &  le  Porr  de  Marfa- 
mn-cltet.  Le  B  mig.  Se  rifle  S.  Michel  (ont  vers 
l'Oient:  le  premier  rrgaide  le  Grand  Port,  &  l'au- 
tre eft  aw  Midy  du  Bout  g.  La  Cité  Valette  a  eu 
ce  nom  du  Grand  Maître  de  la  Valerte,  qui  la  fît 
bâtir  en  \\66  Et  é  tft  lituée  fur  le  Mont  Sceberas, 
&  rti  f<  me  le  Palais  du  Grand  Maître,  l'Arfenal, 
l'ini  nn  ne.  l'Egli  e  du  Prieuré  de  S.  Jean,  &  les 
Hot-.ls  ou  Aube  ges  des  Lang  es.  Le  Fort  S.  E  me 
qi  i  t-ft  à  !a  pointe  de  cc<tC  Ville  vers  la  Mer,  a  m- 
m  ivde  .'«  n  rce  dis  deux  Ports.  La  Ville-neuve,  bâtie 
vc  sle  Mi.îy.  «ft  itpa>ee  de  la  Valette,  par  des  Fo  ti- 
ficatK-n-.  Se  tft  mpn^  prrplée.  Le  Bourg  (  qui  eft  la 
pVs  treienne  de  ce*  Parues  )  fe  nomme  ordinaire- 
ment la  Cite  Viâorieiiic.  pa-cc  qu'en  l'année  itfc.  elle 
fou'int  i<n  Siège  de  quart  mois  contre  toutes  les  for- 
ces de  Soliman  11.  U  'tga  de  le  Grand  Port,  vers  le 
Sep  tn  n«>r.  ;  &  tft  eparé  de ''ifle  S.  Michel  par  le 
Port  des  Ga'crs  vers  le  Midy.  On  voit  dans  le 
Bixirg. le  Palais  de  l  lnqnifin.  n.un  Arcenal,  8c  le 
Bain  ou  logement  de  Efc'av  s  II  y  a  p'ulieurs  Egli- 
ies.don:  celé  des  Grecs  tft  a  pus  ancienne.  Le 
Château  S.  Ange  eft  entre  le  Bourg  fie  la  Cité  Va- 
Tmt  I  II. 


Jctre,  Se  environné  de  eaux  de  la  Mer.  La  hv  retir 
de  foo  terra  n  commande  le  Grand  Port ,  Se  i  eft 
fortifié  fi  jvtmageultmenr  qu'il  a  refit,  à  toutes 
les  attaque  des  Turcs.  L'ifle  de  S.  Michel,  mii'lfle 
delà  Seng  e,  (  pirce  qu'un  Grand-M  rit  ie de  cerom 
la  fit  fortifier  J  eft  entre  le  Purt  des  Galères.  Se  le 
Port  de  Floiianne  vers  le  Midy.  Ses  rues  font  dins  un 
alignement  prefquc  auffi  régulier  que  celles  de  la  Ci- 
ré Valette.  On  petit  compter  quitte  Ports  dans  le 
Golfe  de  Malte.  Le  premier  eft  le  Grand  Purt ,  qui 
eft  àl'Oricn  delà  Cité  Valette.  Le  Port  dts  GaV- 
res  qui  eft  entre  le  Bourg  Se  I'Ule  de  Ja  Sengle ,  Se 
dont  l'entrée  eft  fcinu'e  toutes  les  nuirs  par  une 
chaîne  qui  va  répondre  au  pié  du  Château  S.  Ange. 
Le  Porr  de  Floriarme  vers  la  Ville- neuve.  Et  le  Porc 
de  Marfa  moucher,  à  l'Occident  de  la  Cité  Valet- 
te, qui  eft  ecluy  où  les  Vaifleaux  font  quarantaine 
à  leur  retour  du  Levant.  Aux  environs  de  l'ifle  de 
Maire  il  y  a  plufïeurs  petites  lfles,  qui  dépendent 
du  Grand-Maître,  dont  les  principales  font  le  Goze, 
Comine,  Se  Farfara-  Le  Goze  a  un  petit  Bourg ,  Se 
un  bon  Château ,  avec  une  Garnifbn  confîdeiable. 
Comine  eft  détendue  par  un  Château  que  le  Grand- 
Maître  de  Vignacourt  y  fit  bâtir,  pour  y  loger  tics 
rroupes.  L'ifle  de  Fa  fara  n'eft  qu'un  Rocher  au 
Sud  de  Malte;  Se  il  n'eft  célèbre  que  prie  commun 
proverbe  des  Chevaliers  de  Malte,  qui  voulant  rail- 
ler un  jeune  Chevalier,  le  nomment  Commandeur 
de  Farfara. 

Ordre  des  Chevaliers  de  Malt*. 

L'Ordre  de  Malte,  eft  ainfi  nommé,  parce  que 
certe  Ifle  eft  la  refïdcncc  du  Grand  Maître  Se  du 
Convenr  de  la  Religion.  Lors  de  fon  Inftitution  il 
fut  appel) é  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufàlem,  qui  eft 
fon  véritable  nom.  Apres  la  prife  de  Jerufàlem  par 
les  Sarrafins  en  1187.  les  Chevaliers  dé  cet  Oïdie  fe 
retirèrent  à  Margat  en  Phenicie,  puis  à  Ptolemaïde 
ou  S.  Jean  d'Acre,  où  ils  demeurèrent  jufques  en 
119t.  que  cette  Ville  fut  encore  emportée  par  les 
Sarrafins.  Delà  Us  fè  refug'erent  en  1  Ifle  de  Cypre 
perdant  dix  huit  ans  :  &  l'an  1309.  ils  conquirent 
l'ifle  de  Rhodes,  qui  leur  dmna  le  nom  de  Rho- 
diens,  o»  Chcvahcrs  de  Rhodes ,  jufqu;-s  en  iftz. 
que  cette  Ifle  tom^a  fous  la  puifTance  des  Turcs. 
Alors  c  Grand-Mai  re  Ce  ie<ira  avec  les  Chevaliers, 
en  Candie,  puis  en  Sicile,  Se  enfutie  à  Rente,  où 
le  Pipe  luy  denna  h  Ville  de  Vi.erbc,  prmr  retrai- 
te. Enfin  I  an  içjo.  1  Empereur  Chade  Q^jnt  don- 
na l'ifle  de  Malte  à  cet  Ordte,  qui  en  j  uit  depuis 
ce  temps-là.  malgré  tous  l.s  efforts  des  Turcs,  qui 
ont  tâché  in  ni  tment  de  le  rendre  maîtres  de  ce 
Boul.varr  de  la  Chrétienté.  L'Oid-c  de  Malte,  ou 
de  S.  Jean  de  Jerufàlem  comprend  trois  E'racs  :  le 
premier,  eft  celuy  des  Chevaliers  :  le  fécond  ',  celi  y 
des  Chape'ains  :  &  le  rroiliéme,  celuy  dea  Sprvans- 
d'armes  II  y  a  des  Prêtres  d'otxdicncc  qui  derter- 
vent  dans  les  Egli  es  :  des  Freics  Scrvans  d  office , 
ou  Serviteurs;  &  des  Donm's  ou  d-  mi-Croix  :  mais 
ils  ne  font  pas  proprement  du  Corps  de  1  Ordre;  qui 
ne  renferme  que  les  trois  litats  ou  Rangs  que  je 
viens  de  dire.  Cette  d  vifîon  fut  faite  cn'1130.  par 
le  Grand  M>iîrre  Raimond  du  Puy.  Les  Chevaliers 
font  Nobles  de  quatre  races,  du  cAtc  paternel  Se 
maternel ,  Se  portent  les  armes.  On  a  veû  fouvent 
des  Fils  de  Rois,  Se  d<s  Princes,  honorer  ce  Rang. 
Les  Chapelains  ou  Prêtres  Conventuels  font  No- 
bles, ou  d'i  mo  nsde  famille  confîderable.  Les  di- 
gnirés  Ecc'cfiaftiques,  comme  l'Evcché  de  Malte, 
le  Prieuré  de  l'Fg'ife  de  S  Jean,  Se  autres  Prieurés 
de  l'Ordre,  leur  font  affeAées  :  Se  il  y  a  eu  des 
Cardinaux  de  ce  Rang.  Les  Servi™  d'armes  fout 
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Noble»,  (  maïs  non-pas  de  quatre  races  )  ou  du 
moins  iffus  d'une  famille  élevée  au-deffus  du  com- 
mun. On  a  vû  depuis  peu  de  ce  Rang  ,  un 
Vice- Amiral  de  France.  Le  Gouvernement  eft  Mo- 
narchique, &  Ariftocntiquc;  car  le  Grand-Maître 
eft  fouverain  cLos  l'Ifle  de  Malte  Se  fes  apartenan- 
ces  i  il  fait  battre  monoye,  accorde  des  grâces  &  des 
remiflions  aux  Criminels  ;  donne  les  Provilîons  des 
Grands  Prieures,  des  Baillages,  &  des  Commande- 
ries  :  Se  tous  les  Chevaliers  de  l'Ordre ,  quelque 
autorité  qu'ils  ayent ,  luy  doivent  obcïr  en  tout  ce 
qui  n'eft  point  contraire  à  la  Règle  Se  aux  Statuts 
de  la  Religion.  Voilà  la  Monarchie.  Dans  les  gran- 
dis affaires,  le  me  me  Grand- Maître,  &  le  Sacré 
CoofciKcnt  entemble  une  autorité  abfotuc:  ce  qui 
fait  l'Ariftocratie ,  ou  Gouvernement  des  Princi- 
paux, car  le  Grand- Maître  y  a  feulement  deux  voix 
pour  fa  prééminence.  Le  Confeil  eft  Ordinaire,  ou 
Compter.  Au  Confeil  Ordinaire  affilient  le  Grand- 
Maître,  comme  Chef  ;  &  les  Grands-Croix,  oui 
font  l'Evêque  de  Malte,  le  Prieur  de  l'Eghfe,  les 
Bail  lys  Conventuels,  les  Giar.dv  Prieurs,  &  les  Bail- 
lys Capitulaires,  dont  je  parleray  dans  la  fuite.  Le 
Confeil  Complet  eft  compofé  des  Grands-Croix,  Se 
dcsdeix  plus  anciens  Chevaliers  de  chaque  Langue. 

Les  Langues  font  les  différentes  Nations,  dont 
l'Ordre  eft  compofé  ;  au  nombre  de  huit  :  à  fça- 
voir,  Provence,  Auvergne,  France,  Italie,  Arragou , 
Alemagne,  Outille,  Se  Angleterre.  Ces  huit  Lan- 
gues ent  leurs  Chefs  à  Malte,  que  l'on  nomme  Pi- 
liers &  Baillys  Conventuels.  Le  Chef  ou  Pilier  de 
la  Langue  de  Provence,  (  qui  eft  la  pnmiere,  par- 
ce queT  Gérard  Fondateur  de  l'Ordre  étoit  Proven- 
çal )  a  la  Charge  de  Grand  Commandeur.  Le  Pi- 
lier de  la  Langue  d'Auvergne,  eft  Grand- Maréchal. 
Celuy  de  France,  eft  Grand- Hofpitalier.  Le  Chef 
de  la  Langue  d'Italie  a  la  Charge  d'Amiral.  La  Lar- 
gue d'Aragon  a  pour  Pilier  le  Grand-Confêrvateur, 
qu'on  nom  moi  t  autrefois  Drapier.  Celle  d'Alenu- 
gne  a  le  Grand  Bailly.  Celle  de  Caftillc,  le  Grand- 
Chancelier.  La  Langue  d'Angleterre,  qui  ne  fubfî^ 
te  plus ,  à  caufè  du  ichifme  dans  la  Religion ,  avoit 
pour  Chef  le  Turcopelicr,  ou  General  de  l'Infat- 
terie.  Le  plus  ancien  Chevalier  du  Convent,  de  quel- 
que Langue  qu'il  foit,  entre  au  Confeil  Ordinaire  : 
Se  les  deux  autres  plus  anciens  Chevaliers,  au  Con- 
feil Complet ,  pour  représenter  cette  Langue  &  fon 
Pilier.  Dans  chaque  Langue  il  y  a  plufîeurs  Grands 
Prieurés, qui  font  dans  la  Langue  de  France,  ceux 
de  France, d'Aqiif aine,  &  de  Champagne.  Dans 
la  Largue  de  Provence ,  ceux  de  Saint  Gille ,  &  de 
Touloufe  ;  &  dans  celle  d'Auvergne,  le  Grand  Prieu- 
ré d'Auvergre.  Il  n'eft  pas  neccfHire  de  faire  icy 
le  dénombrement  des  autres  Grands-Prieurés  qui 
font  en  I'alie,  en  Efpagne,  &  en  Alemagne.  Ou- 
tre les  Grands- Prieurés,  il  y  a  encore  dans  chaque 
Langue  des  Baillys  Capitulaires ,  qui  font  ainli 
nommés,  parce  qu'ils  ont  fiance  après  les  Grands- 
Prieurs  dans  les  Chapitres  Provinaaux.  La  Largue 
de  France  a  deux  Baillages,  dont  les  Titulaires  font  le 
Bailly  de  la  Moréc,ou  Cf  mmandeur  de  S  Jean  de  La- 
tran  a  Paris,  &leGrand-ThrefôricrouCon  mandeur 
de  S.  Jean  en  l'Ifle  proche  de  Corbeil.  La  Langue  de 
Provence  a  le  Baillagede  Manofque  :  celte  d'Auver- 
gne le  Baillage  de  Lyon.  Chaque  Grand  Prieuré  a  un 
nombre  de  Commandcries ,  dont  1rs  unes  font  defti- 
■éesaux  Chevaliers,*:  les  autres  indifféremment  aux 
Chapelains  Se  aux  Servans-d'armes.  Dans  le  Grand- 
Prieuré  de  Fiance  il  y  a  trente- fîx  Commanderics 
pour  les  Chevaliers,  Se  dix  pour  les  Servans-d'ar- 
mes Se  les  Chapelains  :  outre  la  Commanderie 
Magiftrale,  que  le  Grand  Maître  de  l'Ordre  tient 
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par  fes  mains,  ou  donne  à  rel  Chevalier  qu'il  luy 
plaîr.  Mais  il  faut  remarquer  que  ces  Comrmnde- 
ries  font  appellées  Commande  ries  de  Jifrice-ou  Com- 
mandcries de  Grâce,  félon  la  manière  de  In  obtenir. 
On  les  nomme  Commandcries  de  JulHce,  quand  on 
les  poilêde  par  droit  d'ancienneté,  ou  par  amelioriA 
fêment.  L'ancienneté  fè  compte  du  temps  de  la  Ré- 
ception ,  mais  il  faut  aiifli  que  celuy  qui  prétend 
une  Commanderie  ait  fait  cinq  années  de  KfideDce 
à  Malte,  Se  quatre  Caravanes  ou  voyages  fut  mer. 
L'Amelioriflèment,  eft  lors  qu'après  avoir  fait  des 
réparations  dans  une  Commanderie  dont  oq  jouit, 
on  en  prend  une  de  plus  grand  revenu.  Les  Com- 
mandcries de  Grâce,  ont  ce  nom ,  qur.nd  elles  (bot 
données  par  le  Grand-Maître,  ou  par  les  Grands 
Prieurs,  par  un  Droit  qui  appartient  à  leur  dignité. 
Le  Grand  Maître,  (  outre  la  Coirnurdcrie  qu'on 
appelle  Magiflrale  )  a  droit  de  donner  une  Com- 
manderie de  cinq  en  cinq  ans  dans  chaque  Grand 
Prieuré.  Chaque  Grand  Prieur  a  nuffi  le  droit  de 
donner  une  Commanderie  de  cinq  en  cinq  ans.  (I 
n'importe  fi  la  Commanderie  vacante  eft  de  cdlei 
qui  lônt  affectées  aux  Chevaliers ,  ou  de  celles  qui 

Spartiennent  aux  Servans-d'aimes  :  3c  le  Grand 
aî:re,ou  le  Grand  Prieur  la  peuvent  donner  à  td 
frerequ'il  leur  plaira, de  quelque  Rang  qu'il  foit, ce- 
la étant  indiffèrent  quand  ta  promotion  eft  de  grâce. 

De  la  Réception  des  Cheval i eu 

Les  Chevaliers  de  Malte  (ont  reçus  dam  /"Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jerufalem  en  faifant  roures  les 
Preuves  requifes  par  les  Statuts,  ou  avec  quelque 
difpenfc.  La  Difpenfe  s'obtient  du  Pape  par  un  Bref, 
ou  du  Chapitre  General  de  l'Ordre,  &efttnvuire 
entérinée  au  facré  Confeil.  Les  difpenfcs  ordinaire- 
ment fè  donnent  pour  quelques  quartiers  où  la 
nobkffe  manque,  principalement  du  côté  nurnwL 
Les  Chevaliers  font  reçus  d'Age,  ou  de  Minorité, 
ou  Pages  de  fon  Eminence  le  Grand  Maître.  L  ige 
requis  par  les  Siaruts  eft  de  feize  ans  cemplets, 
pour  entrer  au  Noviciat  à  dix  fèpe  an»,  &  fai- 
re profeffion  à  dix -huit  ans.  Celuy  <pi  fouhai- 
tc  crétre  reçu  dans  l'Ordre,  doit  fc  preieattien 
perfbnne  au  Chapitre  ou  à   I'Aflêmblée  Pro- 
vinciale du  Grand  Prieuré  dans  l'étendue'  du- 
quel il  eft  né.  A  l'égard  du  Grand  Prieuré  de  FraoJ 
ce  ,  le  C h  pitre  fe  tient  au  Terr  pie  à  Paris,  le  le>j 
demain  de  'a  S.  Barnabé.  c'eft  à- dire,  'e  u.  Juin, 
&  dure  huit  jours.  L'AiTrmblée  Te  fait  à  la  Saint 
Martin  d'hyver ,  au  mois  de  Novembre.  Le  Pre- 
fentédoit  apporter  foo  Extrait  Baptiflaire  en  for- 
me authentique,  Se  légalité  par  l'Evêque,  on  Ton 
Grand  Vicaire  :  le  Mtmorial  de  *cs  Preuves  conte- 
nant les  Extraits  des  Titres  qui  juftifttntla  légiti- 
mation Se  la  Nobltflc  du  Présenté,  &  des  quatre 
fimilles  du  côté  paternel  &  maternel:  Ci ft- à  dire 
du  Pcre  Se  delà  Mere,  des  Ayeuls  &  des  Bifayeub. 
Ces  Preuves  doivent  aller  au  delà  de  cent  ans;  ainli 
ilf  mt  quelquefois  remomer  jufques  aux  Tri';yeuls, 
&  Q^artayeuls.  Avrc  le  Bipriftaire  Se  le  Mémorial 
le  Présenté  doit  apporter  le  B'azon  des  armes  de  fa 
Famille,  peint  avec  fes  émaux  Se  couleurs  fJr  du 
velin.  Le  Preienré  ayant  été  admis,  la  Commilîion 
pour  f  iire  fes  Preuves,  luy  eft  délivrée  par  le  Chan- 
celier du  Grand  Prieuré.  Si  le  Pere,  ou  la  Mere,  ou 
quelqu'un  des  Ayeuls  eft  né  dans  un  antre  Grand 
Prieuré,  le  Chapitre  donne  une  Coonm'ffion  ro- 
gatoire  pour  y  faire  les  Preuves  ncceilaires.  Les 
Preuves  de  la  NoblefTc  fe  font  par  Titres  &  Con- 
tra's,  par  Tf moins,  &  par  Epiraphet,  Litres,  Oc 
autres  Monumcns.  Les  Comraiflâires  font  aulfi  use 
Enquête  fi  les  Parens  du  Prcfcnté  n'ont  point  df 
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rogé  à  leur  Noblcflê  par  marchandilc,  trafic,  on 
banque.  Sur  quoy  il  y  a  un  privilège  pour  les  Gen- 
tilshommes tics  villes  de  Gènes  ,  de  Florence  ,  de 
Sicnc  &  de  Luques  ,  qtli  ne  dérogenc  po  nt  en 
exerçant  la  marchandife  en  gros.    Aurts  que  les 
Preuves  font  faites ,  ks  Commiffaircs  qui  y  ont 
travaillé  ,  les  rapponent  au  Cbpi.rc  ou  à  l'Af- 
fcrablcc  ;  Se  fi  elles  font  trouvées  bonnes  &  vala- 
blcs ,  elles  font  envoyées  à  Malte  fous  le  feau.  du 
Grand  Prieuré.  Le  PrO.ué  étant  arrivé  à  Malte  , 
les  Preuves  font  cxamin.cs  dans  l'Affcrabléc  de  la 
Lingue  ,  de  laquelle  cft  le  grand  Prieuré  où  il  s'eft 
prefenté  :  &  li  elles  (ont  approuvées ,  il  cft  reçu 
Chevalier ,  &  Ion  ancienneté  court  de  ce  jour;  pour- 
vu qu'il  paye  !c  P. i linge  ,  qui  cft  de  deux  cens  cin- 
quante tcu-.  d'or,  Se  qu'il  fafle  Profeflion  auffi-tôt 
après  !e  Noviciat  :  autrement  il  ne  compte  fin  an- 
cienneté que  du  jour  de  là  profeflion  ,  fi  l'on  fuie 
les  Statuts  Se  RcgFcrflens  ;  mais  i'ufagc  cft  que  !c 
rcca:dement  de  la  l'iofcflion ,  ne  nuit  point  à  l'an- 
cienneté :  On  ne  |>eut  néanmoins  ob.cnir  aucune 
Commanderiez  (ans  l'av<ir  faite.  On  paye  ordi- 
nairement le  PalTagc  au  Receveur  de  l'Ordre,  dans 
le  Grand  Prieuré.  Les  Preuves  font  quelquefois  rc- 
jettées  à  Malte  :  En  ce  cas  on  rendoit  autrefois  la  fom- 
rae  qui  avoir  été  payée  ;  mais  depuis  peu  il  a  été 
ordonne  par  de  nouveaux  Décrets,  qu'elle  demeu- 
reroit  acquife  au  Threfor.  Outre  les  deux  cens  cin- 
quante écusd'nr,  pour  le  Threfor  de  l'Ordre  ,  le 
nouveau  Chevalier  paye  aufli  le  droit  de  la  Langue. 
Ce  droit  cft  régie  uuvnnt  l'état  &  le  rang  où  le  Pre- 
fenté cil  reçu.  Ceux  qui  fe  prefentent  en  Mino- 
rité, c'eft  à  dire,  au  deffous  de  feize  ans,  font  re- 
çus en  vertu  d'une  Bulle  du  Grand  Maîcre,  que 
fon  Eminencc  leur  accorde ,  fuivant  le  pouvoir  qui 
luy  en  cil  donné  par  le  Pape ,  ou  par  le  Chapitre 
.General.    Ils  font  ordinairement  reçu,  à  (îx  ans; 
quelquefois  par  une  grâce  fpecialc,  à  cinq,  à  qua- 
tre, Se  même  à  un  an.  Leur  ancienneté  court  du 
jour  porté  par  leur  Bulle  de  Minorité,  paurvû  que 
le  Paffnge  loit  payé  un  an  aptés.  On  obtient  d'a- 
bord le  Bref  du  Pape,  à  R  >mc  :  puis  on  pourf  lit 
l'expédition  de  la  Bulc  à  Malte  :  Se  le  tout  coûte 
environ  quinze  piftolcs  d'or.  Le  Paflagc  dr  de  miilc 
écus  d'or ,  pour  le  Threfor  ,  avec  cinquante  écus 
d'or,  pour  la  Langue,  ce  qui  fait  prés  de  quatre 
mille  livres.  On  ne  le  rend  point ,  fbit  que  les 
Preuve;  foient  refuftes,  foit  que  le  Prefenté  change 
de  refoluiion,  ou  meure  avant  fa  réception.  Le  Pri- 
vilège du  Préféré  de  Minorité,  eft  <|u'il  peut  de- 
mander une  AlTêmbléc  extraordinaire  pour  y  obtenir 
une  Commiiiion,  afin  de  f .lire  les  Preuves,  oit  pour  les 
prefenter,  fans  attendre  le  Chapitre,  ou  l'Aflcmblcc 
Provinciale.  Il  peut  aller  à  Malte  dés  l'àgcdc  i  c  .ans, 
pov.v  y  commencer  fon  N  o  vida  r,  Se  faire  enfuitepro- 
fcflîon  à  feize  ans.  Mais  il  n'eft  oblige  d'y  être  qu'à 
vingt-cinq  ans ,  pour  faire  profeflion  à  vingt- fix  au 
plus  tard  ,  à  fiu;c  dequoy  il  perd  f  "<n  ancienneté  , 
&  la  commence  du  jour  de  fa  Profeflion.  Dés  que 
fes  Preuves  font  reçues,  il  peut  porter  ta  Croix  d'or, 
q«c  les  antres  ne  doivent  porter  qu'après  avoir  fait  les 
vœux  A  l'égard  des  Chevaliers  Pages,  le  Grarrd  Maure 
en  a  feize,  qui  le  fervent  depuis  douze  ans  julqtusà 
quinze,  &  à  mefure  qu'il  en  fort  de  fervice «d'au- 
tres y  entrent  en  leur  place.  Après  avoir  obrenu  de 
fon  Eminencc  leur  Lettre  de  Page,  ils  doivent  fc  pre- 
fenter au  Chapitre  on  à  l'Aflemb'éc  Provincia'c , 
pour  obtenir  Commitîkm  de  faire  lcur>  Preuves, 
à  l'âge  d'onze  ans.  Les  Preuves  f  lires ,  ils  vont  à 
Malte  ,  pour  entrer  en  fcrvîcc ,  d  puis  douze  ans, 
jufqucs  a  quinze  accomplis.  A  quinze  ans ,  ils  com- 
mencent leur  Noviciat,  pour  foire  leur  profeflion  à 
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feize.t  cur  PalTâge  cft  de  deux  cens  cinquante  écn$  d  or  : 
&  ne  c  rend  point,  fi  les  Pre  1  ivcs  font/cfu  ces  à  M  altc, 
non  plus  qu'aux  autres  Chevaliers.  Le  r  ancienneté 
court  du  j  >ur  qu'ils  entrent  en  fèrvice.  Et  fi  les  places 
de  Pages  croient  remplies ,  de  f  »rrc  qu'ils  ne  puffent  y 
entrer ,  ils  perdraient  leur  Privilège  :  Se  leur  ancien- 
neté commcnccroit  feulement  à  teize  ans  complets. 

Ceux  qui  t  ant  rc^û. Chapelains  &  Clercs  Conven- 
tuels, ou  Se  rvans  d'armes,  font  quelquefois  Gentils- 
hommes ,  mais  n'étant  pas  nobles  de  quatre  races ,  du 
côté  paternel,  Si  du  matcrneLils  ne  peuvent  être  admis 
dans  le  rang  des  Chevaliers.  On  peut  voir  de  deux 
Coufins»- ou  d'un  Once  &  d'un  Neveu,  l'un  Cheva- 
lier, Se  l'autre  Servant- d'armes  ;  parce  que  l'un  des 
deux  frères  fc  fera  més  allié.  Un  Gentilhomme  mê- 
me de  quatre  races ,  qui  aura  toutes  les  qualités  re- 
quises pour  être  Chevalier,  s'il  veurêtre  Ecclcfiafti- 
que  Se  recevoir  les  Ordres,  ne  peut  erre  que  du  rang 
des  Chap.iains:  parce  que  tous  les  Chevaliers  doivent 
porter  le<  armes  contre  les  Infidèles.  Les  Ecdeiïaftt- 
ques  qui  font  le  fécond  Etat  ou  rang  de  1  Ordre  de 
Malte,  font  ordinairement  reçu*  Diaco  ,  ou  Clercs 
Conventuels,  pour  fervir  dans l'Egliféde  Malte,  de- 
puis dix  ans  jufqucs  à  quinze.  Us  ob  iennent  à  cet 
effet  une  Lettre  de  fon  Eminencc.  Leur  préfëntation 
fc  fait  à  neuf  ans  :  &  le  Prcfenré  doit  apporter, 
fon  Extrait  Baptiftairc  legalife  :  fa  Lettre  de  Diaco , 
Si  fon  Mémorial  contenant  les  Extraits  &  les  dates 
des  Titres  qui  juftifient  fa  légitimation ,  6c  la  qualité 
de  fon  perc  &  de  fa  mere,  &  de  les  ayeuls  Se  ayeules» 
paternels  6c  maternels.  Il  ne  faut  point  de  Blazon  : 
n  ce  n'eft-que  !c  Prefente  étant  Gentilhomme  ,  vou- 
lût montrer  fes  Armes.  Ses  Preuves  doivent  faire  con- 
noî  rc  qu'il  cft  né  depirens  honorables,  &  quincfê 
font  point  me  és  d'arts  ny  profeffions  mechaniques 
Se  ba)rcs.  On  reçoit  dans  ce  rang  les  fils  des  Doâcurs 
aux  Droits,  des  Avocats,  des  Médecins. des  Procu-; 
rcurs,  des  Notaires,  des  Banquiers,  des  Marchands 
en  gros  demenrans  dans  les  Villes  j  des  Laboureurs 
qui  cultivci  t  leurs  terres  &  vivent  honni  ablcmcnt, 
&  d'autres  perf  nncs  qui  fontaudeffus  du  commun 
peuple.  Leur  ancienneté  court  d.i  jour  de  leur  ré- 
ception à  Malte.  Leur  paiT  gccft  de  cent  écus  d'or. 
Ceux  qui  ont  plus  de  quinze  ans,  &  fouhaitent  d'être 
reçus  Chapelains  Conventuels,  doivent  obtenir  un 
Bref  du  Pape,  paflé  ou  entériné  à  Mal  c,  Se  en  fui  te 
fc  prefenter  pour  faire  leurs  Preuves.  Leur  partage  eft 
de  deux  cens  écus  d'or,  outre  le  droit  de  la  Langue.  Les 
Strvans-d'armcs  font  leurs  preuves ,  comme  les  Cha- 
pelains. L'âge  pour  fc  prefenter  eft  de  16.  ans  com- 
plets :  le  partage  de  deux  cens  écus  d'or ,  outre  le  droit 
de  la  Langue.  Les  Prêtres  d'Obédience  font  reçus 
fans  preuves,  &  fans  aller  à  Malte.  Ils  font  ainfi  ap- 
pelles, parce  qu'ils  obcïffcnt  au  Grand  Prieur,  ou  au 
Commandeur  qui  les  reçoit  pour  deicrvir  dans  les 
Prieurés  ou  dans  les  Cures  de  l'Ordre.  Ils  portent  la 
Croix  blanche  fur  le  manteau,  Se  joûiffcnr  des  pri- 
vilèges de  la  Religion  :  Il  y  a  des  Gentilshommes  de 
ce  nombre.  Les  Servant  d'office  fonr  employés  à  Mal- 
te au  fervicc  de  l'Hôpital ,  Se  à  de  fcmblaWcs  fonc- 
tions. Il  y  a  auffi  des  Donnés  ou  Demi-Croix ,  qui 
font  mariés,  Se  portent  une  Croix  d'or  à  trois  bran- 
ches. La  Croix  d'or  des  Chevaliers  en  a  quatre  ;  Se 
celle  des  Chapelains ,  ou  des  Scrvans  d'armes  ,  cft  de 
même  ;  mais  ils  ne  la  portent  que  par  une  permit 
lion  qu'ils  en  obtiennent  du  Grand-Maître.  Tous 
les  Chevaliers  &  Frères  de  quelque  rang,  qualité,  ou 
dignité  qu'ils  foient ,  font  obligés  auflî  tôt  qu'ils  ont 
fait  leurs  voeux ,  de  porter  fut  le  mmrcau ,  011  fur  !• 
juft'au-corps-,  du  côré  gauche  ,  une  Croix  oétogone 
(  ou  à  huit  pointes  )  de  roiîe  blanche  cirée ,  qui  eft 
la  véritable  marque  de  leur  Profeflion ,  la  Croix  d'or 
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n'étant  qu'on  ornement  extérieur.  Cette  coutume 
s'obfervc  exactement  à  Malte ,  &  prcfque  par  tout 
aOJeturs.  Lorfquc  les  Chevaliers  tant  Novica  que  Pro- 
fez  vont  combattre  contre  les  Infidèles,  fls  portent 
fur  leur  habit  une  fobrcvefte  rouge  en  forme  de  Dal- 
matique,  ornée  par-  devant  5c  papdcrricrcd'uncgran- 
dc  Croix  blanche,  fans  pointes ,  qui  marotte  les  Armîs 
delaRcliglon.  L'habit ordinairedu Grand- Maîtrccft 
une  forte  de  Soutane  de  tabis  ou  de  drap,  ouverte  par 
le  devant ,  &  liée  d'une  ceinture  d'où  pend  une  grofle 
bourfc,  pour  marquer  la  charité  envers  les  Pauvres, 
fuivant  1  inftitution  de  cet  Ordre.  Ptrdeflusce  vê- 
tement ,  U  porte  une  manière  de  robe  de  velours , 
au  lieu  de  laquelle  il  prend  un  manteau  a  bec  qui  cft 
fort  long  ,  cjuand  fl  va  à  l'Eglife  dam  les  jour»  fo- 
Icnnels.  Au  devant  de  la  Soutane  fur  l'cftomac,  & 
fur  la  Robe  vers  la  manche  gauche,  il  y  a  une  Croix 
de  toile  blanche  à  huit  pointes,  comme  font  toutes 
les  Croix  que  portent  ceux  dcl'Ordrc. 

En  parlant  des  Chapelains  &  des  Ecdcfiafti- 
que»,  on  a  dit  cy-devant  qu'il  y  a  eu  des  Cardinaux 
de  ce  rang  :  par  où  il  ne  faut  pas  entendre  qu'ils  ayent 
été  reçus  dans  le  rang  des  Chapelains ,  mais  qu'é- 
tant Chevaliers  ,  ils  ont  été  élevés  au  Catdina- 
lat ,  qui  cil  une  Dignité  Ecclcfiaftiquc.  Ce  qui 
n'empêche  pas  qu'un  Chapelain  reçu  en  ce  rang 
ne  pût  être  Cardinal.  Le  Vice-  Amiral  de  France ,  qui 
avoit  été  reçu  Servant-d'armes,  cft  le  Chevalier  Paul, 

2ui  fut  reçû  en  fuite  Chevalier  de  grâce  j  comme  il 
pratique  encore  en  faveur  de  ceux  qui  ont  mérite 
Ce  titre  par  leurs  belles  aâions.  Quant  au  Gouver- 
nement de  l'Ordre ,  il  cft  Monarchique  à  l'égard  des 
Peuples  fournis  a  l'autorité  du  Grand-Maître  :  mais  à 
l'égard  des  Chevaliers  ,  8c  des  affaira  de  l'Or- 
dre ,  il  cft  Ariftocratique  :  Ceux  cy  donnent  le  ti- 
tre d'Eminence  au  Grand- Maître,  &  fes  Sujets  Iuy 
donnent  le  titre  d'Altcflc.  Ccluy  qui  gouverne  aujour- 
dliuy  cet  Ordre  illuftre  fe  nomme  Grégoire  Caraffè, 
de  l'ancienne  Maifon  des  Caraftcs ,  dont  il  cft  parlé 
dans  ce  Dictionairc.&dc  la  Branche  des  Princes  de  la 
Rochelle  rnCalabrc.  D  fut  élu  en  16S0.  Se  remplit 
cette  Dignité  avec  tout  l'éclat  qu'un  grand  Capitai- 
ne, Se  un  fage  Souverain  peut  acquérir.  En  itfjj.  étant 
General  des  Galères  de  Malte,  il  fc  trouva  à  la  ba- 
taille des  Dardanelles,  où  il  eut  très- grande  part  à  la 
victoire  que  les  Chrétiens  remportèrent  fur  les  Turcs 
malgré  le  grand  nombre  de  ce»  Infidèles.  Il  eut  l'a- 
vantage de  commencer  à  mettre  les  ennemis  en  de- 
route,  &  avec  les  fept  Galères  qui  compofoient  fon 
Efcadrc,  il  en prit  huit  Ottomanes,  cV  trois  de  leurs 
Galtaffcs ,  qu'il  emmena  en  triomphe  à  Malte.  *  Hif- 
toirc  de  l'Ordre ,  &  Mémoires  de  M.  d'Aify,  cy- 

devant  Employé  aux  Archiva  du  Grand  Prieuré  de 
France. 

M  A  L  V  O I S I E ,  ou  M  a  l  v  a  s  t  ■  (  ancienne- 
ment Efidjurn  )  ville  de  la  Morée ,  fur  la  côte  Orien- 
tale ,  où  commence  le  Golfe  de  Napoli  de  Romanic  ; 
dans  la  Province  de  Tzaconic,  ou  Braccio  diMaina 
Elle  cft  fituée  fur  un  grand  Rocher  environné  de  la 
mer  en  forme  d'Iflc,  &  joint  à  une  langue  de  terre 
par  un  Pont  de  bois.  II  y  a  des  fontaines  d'eau  douce, 
«  la  colline  cft  fi  fertile,  qu'on  y  peut  recueillir  de 
quoy  nourrir  cinquante  ou  foixanre  perfonnes  qui 
fuffifent  pour  la  défendre,  parce  que  le  Rocher  cft 
Jiucccffiblc  de  tous  côtés,  à  la  réferved'un  fcul.  Les 
raifins  y  fonr  admirables ,  Ôc  en  quantité  :  le  vin  qu'on 
en  fait  cft  afles  connu  dans  le  monde,  &  rte  cede  en 
rien  à  ceux  de  Candie.  Son  Port  cft  commode ,  &  dé- 
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dre»,  fêtant  mis  en  poâcffion  de  l'Empire  \  donna 
l'inveftiturc  de  cette  Place  à  Guillaume,  Baron  Fran- 
çois  :  mais  ce  nouveau  Seigneur  de  Malvoilic  fut  con- 
traint de  céder  fes  droirs  a  Michel  Palcologuc,  qui 
monta  fur  IcThrônc  après  avoir  chaffé  tes  Francoù 
Guillaume  fc  retira  à  Venifc,  où  il  fit  une  donation  à 
la  République  des  mêmes  droits  qu'd  venoit  de  trans- 
porter à  l'Empereur  Michel,  alléguant  que  la  renon- 
ciation qu'd  en  avoit  faite,  avoir  été  extorquée  par 
violence.  Les  Vénitiens  firent  valoir  leur  droit  par 
les  armes ,  prirent  Malvoilic ,  &  jouirent  de  cène 
conquête  jufqucs  en  IJ37.  qu'ds  fc  virent  obligés  de 
1  abandonner  a  Soliman  II.  par  un  Traité  de  Paix.  En 
i*».  les  Turcs  ayant  rompu  la  paix ,  &  porté  leurs 
armes  en  Candie  ,  Fofcolo ,  General  dos  Vénitiens, 
attaqua  le  Fort  de  Malvoific,  le  prit,  &  le  rat,  en' 
ayant  enlevé  vingt  pièces  de  canon.  L'année  fuivan- 
tc  Morofini,  Proveditcur  alors,  afliegea  cette  Place, 
mais  il  leva  le  Siège,  pour  fc  rendre  en  Candie.  •  p. 
Coronclli,  Defcription  de  U  Morte. 

M  A  M  B  R  E" ,  vallée  fertile  &  agréable  de  la  Pa- 
Jeftinc,  à  quinze  ftades  d'Mcbron ,  vers  le  Mjdy, 
&  à  deux  cens  cinquante  ftades  (  c*cft  à  dire  en- 
viron trente  &  un  milles  )  de  Jtruialcm  ,  cû  cé- 
lèbre dans  lUiftoirc  Sainte  :  car  ce  fut  en  ce  lieu- 
Ià  qu'Abraham  habitant  fous  fes  tentes  ,  reçut  les 
trois  Anges,  qui  luy  prédirent  la  naiflânee  de  fon 
fils  Ifaac  :  ce  fut  là  qulil  les  fervit  à  table  fous  un 
arbre  que  faint  Jérôme  appelle  un  Tcrcbinthc ,  d'où 
cette  vallée  a  été  auffi  nommée  la  vallée  du  Tcrc- 
binthc. Ce  même  Auteur  aflurc  qu'on  voyait  en- 
core cet  arbre  de  fon  temps  fous  l'Empire  de  Con- 
fiance le  Jeune.  Quelques  peuples  y  avoienr  drtuc 
des  Autels  pour  y  faire  des  facribecs  en  metnoire 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  fous  ce  Tcrebinthe  j  nuis  le 
Grand  Cooftantin  averti  de  cette  fuperftiiion  par  fa 
mère  Hclcnc ,  donna  ordre  d'abolir  ces  mauvaùes 
coutumes,  &  y  fit  bâtir  un  fuperbe  Temple.  Quoi- 
que cet  arbre  ait  été  détruit ,  il  en  a  repoufle  d'au- 
tres de  là  fbuebe ,  que  l'on  montre  pour  marquer 
l'endroit  où  ilétoit.  *  J.  Eufcb.  Nier.  «y.  éi. 

MAMMELUS  :  nom  que  l'on  donna  en 
ïti*.  a  ceux  de  Genève,  qui  foûtenoient  le  parti  du 
Duc  de  Savoyc  ;  voulant  leur  reprocher  par  là , 
qu'ils  fc  rendoient  cfclavcs  <lc  ce  Duc  ,  comme  la 
Mammelusl^'étojcnt  du  Soudan  d'Egypte,  *  Maim- 
bourg  ,  Hljîtin  4*  Cdvimfmt. 

MAMURIUS  VETURIUS,  habile 
Serrurier  de  Rome,  qui  fit  par  ordre  de  Numa, 
pluficurs  petits  boucliers,  femblablcs  à  ccluy  qu'ils 
nommoient  jimil*.  Voycs  Ancili, 

La  M  ANCHE,  ou  Mer  Britanniqjj  i. 
Voycs  Britannicloi. 

MANDARINS:  Grands  de  la  Chinc,qoi 
font  ordinairement  Gouverneurs  de  quelque  Pro- 
vince. Ce  nom  fignific  Chevaliers  du  Seigneur.  Le 
J<oy  de  la  Chine  choifit  la  Mandarins  entre  les 
Loirîas  ,  c'tft  à  dire  la  plus  doctes  de  la  Secte  de 
Confucius.  Dans  leur  Gouvernement ,  qui  cft  tou- 
jourséloigné  du  pais  de  leur  nailTancc ,  ils  ont  un 
fort  beau  Palais  j  &  dans  la  principale  Sale  il  y  a 
un  litu  élevé  .  où  cft  la  ftatué*  du  Roy  ,  devant  i,v 


fendu  par  la  Fortcrcffc.  Le  Temple  d  Efculapc  rendit 
autrefois  cette  petite  Iflc  célèbre.  Malvoifie,  qui  avoir 
titre  d'Archevêché,  obtïûoit  à  l'Empereur  de  Con- 
ftantwoplc  en  1104.  6c  Baudouin,  Comte  de  Flan- 


quelle  le  Mandarin  fc  met  à  genoux  avant  que  de 
s'aflèoir  fur  Je  fiege  de  Juftice.  On  a  un  fi  grand 
rcfpcd  pour  les  Mandarins,  qu'on  ne  leur  parle 
qu'à  genoux.  II  y  a  des  Mandarins  d'arma,  qui  com- 
mandent la  milice ,  &  ont  la  conduite  de  la  guerre: 
&  des  Mandarins  de  lettra ,  qui  exercent  les  Char- 
ges d.  Juftice.  *  Tavernier ,  Rebtion  du  Tannin. 

Le  Pca  Magaillans ,  fair  ainfi  la  diflinction  de 
Ces  Grands  de  la  Chine.  L«  Mandarins  lomdivifcs 
en  neuf  Ordrç  :  &  chaque  Ordre  en  diux  Degrés.  Ils 
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jbnt  des  marques  particulières  pour  fê  diftîngaer. 
Les  Mandarins  du  frmitr  Ordre  portent  au  haut 
de  leur  Bonnet  >  qui  finit  en  cône ,  une  Efcarbou- 
cle  enchallcc  dans  de  l'or  ;  &  à  fa  bafè  pardevant» 
une  perle.  Leur  ceinture  eft  enrichie  de  quatre 
pierres  precieufes  verdâtres.  Les  Grands  Seigneurs 
oui  font  audcfîus  de  tous  lc<  neuf  Ordres  de  Man- 
darins ,  font  diftingués  de  ceux  du  premier  Ordre 
par  les  pierres  de  leut  ceinture ,  qui  (ont  rondes,  Se 
ont  un  faphit  au  milieu.  Les  petits  Rois ,  ainfi 
apppcllés  t  quoiqu'ils  ne  jouillênt  d'aucune  Souve- 
raineté ,  portent ,  au  lien  d'Efcarboucle  au  haut  de 
leur  Bonnet,  un  Rubis  accompagné  de  plufieurs 

Eerles.  Les  Mandarins  du  ftetnd  Ordre  ont  un  Ru- 
is  à  la  pointe  de  leur  Bonnet ,  &  un  autre  plus 
petit  à  u  bafe  :  &  leur  ceinture  eft  ornée  de  demi» 
globes  d'or  accompagnés  de  fleurs  d'or  avec  une 
efearboude  au  milieu.  Les  Mandarins  du  tnifiàm 
Ordre  portent  au  haut  de  leur  Bonnet  une  Efear- 
boude enthaflec  dans  de  l'or,  Se  au  bas  un  faphir: 
&  à  leur  ceinture  des  demi-globes  d'or  accornpa- 

fnés  de  fleurs  feulement.  Ceux  du  fiutriémt  Or- 
re  portent  un  faphir  à  la  pointe ,  Se  un  autre  à 
la  baie  de  leur  Bonnet  :  &  leur  ceinture  eft  omée 
de  demi-globes  d'or  Tans  fleurs.  Ceux  du  eiitmuitmt 
Ordre  ont  un  faphir  feulement  à  la  pointe,  &  la 
ceinture  de  même.  Les  Mandarins  du  JîxUxnt  Or- 
dre ont  au  haut  du  Bonnet  un  cryftal  taillé ,  &  oh 
bas  un  lâphir.  Leur  ceinture  eft  ornée  de  pièces  de 
corne  de  Rhinocéros,  enchaflees  dans  de  l'or.  Ceux 
du  ftftiiwH  Ordre  ont  un  ornement  d'or  à  1a  pointe 
de  leur  Bonnet,  un  lâphir  à  la  bafe,  &  des  plaqucsd'ar- 
gent  à  leur  ceinture.  Ceux  du  huitième  ont  auffi  un  or- 
nement  d'or  au  haut  du  Bonnet ,  (ans  faphir  à  la  ba- 
fe ,  Se  des  plaques  de  cornes  de  Rhinocéros  à  leut 
ceinture.  Les  Mandarins  du  muviimi  Ordre  ont 
leur  Bonnet  d'un  brocart  d'argent,  &  leur  ceinture  i 
couverte  de  plaques  de  corne  de  Bufle  enchafTees 
dans  de  l'argent.  Les  habits  fervent  auffi  à  diftinguer 
les  divers  Ordres  de  Mandarins.  Les  Mandarins  de 
Lettres  des  trois  premiers  Ordres ,  &  les  Manda- 
rins d'Armes  des  quatre  premiers  Ordres,  font  dif- 
flingucs  des  Ordres  inférieurs  par  des  Robes  en- 
richies de  figures  de  Dragons.  *  Le  P.  Msgaillans, 
NouvtlU  RtUuirn  de  U  Cmnt. 

MANDELSLO,  ou  Mandeslo  ,  natif  du 
païs  de  Mcklcbourg  dans  la  Batte  Saxe ,  fut  pre- 
mièrement Page  du  Duc  de  Hoîftcin ,  puis  Gentil- 
homme de  la  Chambre  des  Ambaflàdeurs  que  ce 
Duc  envoya  en  Mofcovie  &  en  Pcrfe  l'an  létf.  Etant 
arrivé  en  Pcrfe  avec  ces  Ambaflàdeurs ,  le  Roy  luy 
offrit  une  penfion  pour  l'obliger  à  demeurer  en  fa 
Cour  ,  mais  il  obtint  fon  congé  pour  aller  à  Or- 
jnuz  ,  &  de  là  aux  Indes,  ayant  eu  ce  dtflcin  dés 
q  u"  il  partit  d'Alemagne,  où  il  l'a  voit  fait  agréer  au 
Duc  de  Hoîftcin  fon  Maitre.  Il  a  fait  le  redt  de  fon 
voyage,  qu'il  commença  en  Janvier  1*38.  &  qu'il 
acheva  au  mois  de  May  de  l'année  itfao.  qu'il  fut  de 
retour  à  Gottorp  dans  le  Duché  de  HoUlein  ,  ou 
Holface.  *  L'hiftoirc  de  fon  Voyage  eft  imprimée 
dans  le  fécond  Tome  de  la  Relation  du  Voyage  d'O- 

MANDROCLES,  fameux  Architede,  natif 
de  Samoa, Iflc  de  la  Mer  Egée,  étoit  en  réputation 
vers  la  £8.  Olympiade,  508.  ans  avant  la  NailTànce 
de  J  es  u  s-C  hri  st.  Ce  fut  luy  qui  bâtit  le  Pont 
que  Darius  Roy  de  Perfe  fit  construire  fur  la  mer, 
dans  le  lieu  le  pius  étroit  du  Bofphore  de  Thrace. 
Ce  Pont,  compofede  quantité  de  bateaux  joints  en- 
femb'e,  couvrait  la  largeur  que  la  mer  peut  avoir 
en  cet  endroit ,  Se  étoit  fi  folide  que  l'armée  de  ce 
Prince,  quoyque  tres*orabrcufc ,  paflà  deflus  fort 
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feurement  pour  aller  d'Afie  en  Europe.  Mandro- 
des ,  afin  de  conferver  la  mémoire  d'un  ouvrage 
qui  ne  devoit  durer  que  peu  de  temps ,  fit  un  ta- 
bleau, où  ayant  figuré  le  Bofphore, d  reprefenta  le 
Roy  de  Perfe  aflîs  fur  un  thrône  au  milieu  du  Pont, 
&  l'armée  de  ce  Prince  qui  rraverfoit  la  mer  fur  ce 
même  Pont.  *  Tzetzes ,  Chil.  11.  Felibien ,  FUt  dg 
ArchiuUtt. 

MANES:  Divinités  des  Andens ,  que  la  plû- 
part  croyoicat  être  les  Ames  feparées  des  corps  :  de 
d'autres,  les  Dieux  infernaux  ;  ou  les  Dieux  des 
Morts.  Les  Mânes ,  dit  Servius  ,  font  les  Ames  fe- 
parées des  corps  humains,  qui  ne  font  pas  encore 
entrées  dans  d'autres  corps ,  Se  qui  fê  pkifêm  à  faire 
du  mal  aux  hommes  ;  étant  ainfi  appe  Liées  par  anti- 
phrafe,  du  mot  Mtmmm,  qui  en  vieux  Latin,  ligni- 
fie Bon  :  de  même  que  les  Parques  font  nommées 
P*n* ,  fuid  vemmi  furutm ,  de  ce  qu'eues  ne  par- 
donnent à  pcrfônne  :  &  que  la  guerre  ciï  appel  lée 
BeUum ,  parce  qu'elle  n'eu  point  du  tout  BtUt. 
Qudques-uns  croyeot,  (  continue  ce  même  Au- 
teur, )  que  ce  mot  de  Mânes  vient  de  Manare,  dé- 
couler ,  ou  fbrtir  :  parce  qu'ils  occupent  l'air  qui 
eft  entre  la  terre  &  le  cercle  Lunaire,  d'où  ils  def- 
cendent  pour  venir  tourmenter  les  hommes.  Il  y 
en  a  qui  diftinguent  les  Mânes,  d'avec  les  Dieux  In- 
fernaux :  D'autres ,  quidifent  que  les  Dieux  Cekfres 
font  les  Dieux  des  vivans  ;  &  les  Mânes  ,  les  Dieux 
des  morts.  Quelques-uns  s'imaginent  que  les  Mâ- 
nes font  des  Dieux  no étumes  qui  régnent  entre  le 
Ciel  &  la  terre,  &  qui  préfuient  fur  l'humidité  de 
la  nuit ,  ce  qui  a  donné  lieu  d'appeller  le  matin  Mttnt. 
Cette  diverfité  de  fentimens  rapportée  par  Servius, 
montre  de  combien  de  nuages  étoit  envelopée  la 
Théologie  des  Paycns.  Apulée  explique  ainfi  les 
Mines.  L'Ame  de  l'homme,  dit- il,  détachée  des 
liens  du  corps,  devient  une  efpece  de  Démon  ou  de 
Génie, qu'on  appelloit  autrefois  Lemms.  De  ces 
Lémures  ,  ceux  qui  étoient  bien-faifans  à  leurs  fa- 
milles ,  étoient  nommés  LnntfmnSlmr*t ,  Lares  do- 
meftiques.  Ceux  qui  pour  les  crimes  qu'ils  avoient 
commis  pendant  leur  vie,  étoient  condamnés  à  errer 
continuellement  fans  trouver  aucun  lieu  de  repos , 
Se  qui  épouvantoient  les  vivans  ,  étoient  vulgaire- 
ment appelles  Larv*.  Or  comme  il  étoit  incertain 
fi  les  Ames  feparées  des  corps  étoient  du  nombre 
des  Lares,  ou  de  eduy  des  Larves ,  on  les  appel  la 
du  nom  de  Mânes ,  Se  par  honneur  on  leut  donna 
le  titre  de  Dieux.  Ces  Lares  nommés  auffi  Pénates, 
étoient  adorés  dans  les  maifonsdes  particuliers  fous 
la  figure  de  certains  marmoufets  d'argent ,  de  bronze, 
ou  de  terre-cuite.  Feftus  dit ,  que  les  Mânes  étoient 
invoqués  par  les  Augures  du  Peuple  Romain ,  parce 
qu'on  croyoit  qu'ils  favorifbient  les  hommes.  Les 
confiderant  donc  comme  des  Dieux  bienfaifans ,  on 
les  appelloit  Mânes ,  du  mot  ancien  Ma/tus,  qui  figni- 
fioit  Bon  :  fins  qu'il  faille  recourir  à  l'antiphrafê 
de  Servius.  Nous  lifons  auffi  qu'Orphée  dans  (es 
Hymnes  appelle  les  Dieux  Infernaux  Doux  Se  Bé- 
nins, tuiKi^tv:  &  que  les  défunts  chés  les  Crées 
étaient  fou  vent  nommés  Très  bons ,  ;g»s»/.  D'où 
vient  que  Plutarque  dans  fes  Questions  Greques  Se 
Romaines,  explique  cette  façon  de  parler,  du  Traité 
d'alliance  entre  les  Lacedemonicns  &  les  Arcadîens, 
fx*  i%itw  ?&nstùt  f'H  "*  ftrtit  f*t  permis  dé 

fiùrt  mourir  ptrfimtt  :  au  lieu  que  dans  le  fens  pro- 
pre de  3g»r«f ,  il  faudrait  traduire,  qu'il  nt finit  fu 
ftrmis  dt fuire  de  trn- forts  bommss  :  On  peut  con- 
noître  par  toutes  ces  Autorités  que  le  mot  de  Mâ- 
nes, fc  prenoit  chés  les  Andens  en  divers  fens. 

Premièrement  en  gênerai ,  pour  les  Ames  des  Dé- 
funts :  ce  que  nos  Poètes  François  ont  retenu  dans 
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leurs  ouvrages.  Defpreaux  ,  dans  fon  Lutrin, die," 

Et  met  Mmtt  Content,  ah  bord  de  Pond*  noire , 
Se  firent  de  u  feitr  uneAgnâbU  hijhhv. 

Secondement  le  nom  de  Mânes  le  donn  ât  aux  Di- 
vinités infernales  &  foû  erraines ,  &  généralement 
à  rous  les  Dieux  qui  prelidoienr  aux  tombeaux  Se 
au  loin  des  Morts  :  c  eft  pourquoy  dans  les  Epita- 
phes  des  Romains,  ou  des  Grecs  fournis  à  l'Em- 
pire Romain,  i!  cft  toujours  fait  men-ion  des  Dieux 
Mânes,  pour  qui  ils  avoient  l'ne  grande  vénération. 
On  a  aulfi  pris  le  mot  de  Mânes  pour  les  Enfers, 
c'eit  à  dire,  pour  les  lieux  foûterrains  où  le  dévoient 
rtrd'elc'  Amesdes  hommes,  d'où  les  bonnes  étoient 
envoy.es  aux  Champs  Elyf.es.  Se  les  mcchan.es aux 
lieux  des  fupplices,  appelles  T*rt*ré.  Dans  ce  icns 
Virgi'e  a  dit , 

Hac  Mk.fi»  vtnitt  mihi  fxm*  fnh  imt. 
Et  dans  nôtre  vieux  François,  on  Je  fervoitdumot 
de  Manoir ,  p~>ur  dire  un  Tombeau. 


J'irdy  te  dire  en  ten  fembre 
Cent  gr*n£ merci  s.  Scarron. 

De  re  que  je  vien  de  dire,  on  peut  recueillir  que  les 
anciens  Pay  ens  le  fa  foient  use  idée  des  Ames,  comme 
de  certaines  fubftances ,  legs  res  à  la  manière  des  Om- 
bres ,  néanmoins  vifibles  &  ayant  les  mêmes  organes 
&  les  m<  mes  fondions  qu'elles  avoient  dans  les  corps 
qu'elles  animoient ;  puis  qut  lê'.on  ci  x.elles  voyoient, 
elles  partaient ,  elles entendoienr,  &  tutoient  de  fem- 
blables  aâions  :  defortc  que  fuivant  leur  imagination, 
ce  n  étoient  que  des  corps  plus  fubtils  ,  Se  qui  te- 
noient  de  la  qualité  de  l'air.  Cette  erreur  paflâ  parmi 
quelques  uns  des  premiers  Chrétiens  ,  &  il  y  eut 
des  hérétiques  ,  qui  donnèrent  même  à  Dieu  un 
corps  à  peu  prés  de  cette  façon,  c'eit  pourquoy  on  les 
appctla  Antnrop^mo'phites,  parce  qu'ils  croyoient 
que  Dieu  avoit  la  forme  d'un  homme.  Tant  il  eft 
vray  que  nous  avons  de  la  peine  à  concevoir  les  cho- 
fts  fpirituelles.  *  Spon,  Recherches  twienfet  À'Anti. 
fiùtit. 

MANGALOR,  vtlledu Royaumcde Canari, 
fur  la  côte  Occidentale  de  la  Prelquifle  de  l'Inde 
au  deçà  du  Golfe.  C'eft  une  des  fortes  Places  de  ce 
Roya  me  :  Se  les  Portugais  y  ont  une  riche  Fa&u- 
rie.  c'eit  à  dire  un  bon  Bureau  de  Marchandises , 
où  ils  reçoivent  la  moitié  des  Douanes,  que  le  Roy 
de  Canara  leur  a  cédées,  pour  y  entretenir  le  com- 
merce. *  Dellon ,  Rtbttien  det  înitt  Oriattédtt. 

MANIE,  Mere  des  Dieux  Lares  ou  Pénates. 
Cherchés  Compitales. 

M  A  N I L  L  E ,  Me  de  la  Mer  des  Indes,  avec 
une  ville  de  me  me  nom ,  Capitale  des  Mes  Philippi- 
nes On  l'appelle  aufli  1*1  fle  de  Luçon.  Elle  a  en- 
viron tiois  cens  cinq  ante  lieues  de  tour.  La  terre 
y  eft  fertile  ,  principalement  en  blé  &  en  ris  Les 
arbres  y  produifent  toute,  fortes  de  fruits.  Les  poi- 
res ,  Se  les  figues ,  les  citrons  &  'es  oranges  y  font 
admirables.  11  y  a  quantité  de  beftiaux,  de  volaille, 
Se  de  gibier  ;  de  perroquets,  d'aig'eSi  &  de  fau- 
cons :  Mais  les  crocodiles  y  font  fort  à  craindre. 
Les  habirans  font  du  vin  de  palme ,  en  coupant  une 
des  branches  de  l'arbre,  dont  il  fort  une  liqueur, 
ou'ils  laiflenc  cuver,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  autant  de 
force  que  le  vin  d'E'pagne.  La  ville  de  Manille  eft 
iîtuée  dans  l'enfoncement  d'une  Baye ,  fur  une  poin- 
te de  terre  que  la  mer  bat  d'un  côté,  Se  qui  eft  ar- 
roféc  de  l'autre,  par  la  Rivière  d'Araude ,  qui  porte 
des  Barques  allés  grandes  :  Ton  Port  cft  fort  beau  : 
toutes  les  mations  font  bâries  de  pierres,  &  à  la 
moderne  :  les  Edites  y  font  belles  Se  en  grand 
11  y  a  deux  grands  Collèges ,  l'un  des  Je- 
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fuites ,  8c  l'autre  des  Jacobins.  L'Archevêque  de 
Manille  a  la  j urifiictîon  Ipirirucl'e  fur  toutes  Ici 
Mes  Philippines ,  laquelle  il  fait  exercer  par  trois 
Ëvèques  SurTragans.  Il  a  aufli  la  qualité  de  Viceroy, 
&  prelide  au  Confeil  du  Roy  qui  eft  érably  dam 
cette  ville ,  pour  les  affaires  publiques,  &  pour  les 

Îrncez  des  particuliers.  Le  Chveau  nommé  San- 
ago ,  a  ton  artillerie  pointée  vers  la  mer,  pourera- 
pteher  l'entrée  du  Port  aux  vailTciux  ennemis.  11  y 
a  dans  Manille  environ  deux  mille  Efpagnols,  en 
comptant  les  Soldats  avec  lc<  habitans  :  prc'sde 
vingt  mille  Chinois  qui  y  txercent  toutes  fortes 
d'Atts,  &dc  m 'tiers  ;  fans  ceux  qui  y  arrivent  tous 
les  .ms,  avec  plus  de  cinq  cens  navires  ,  Se  qui  y 
font  leur  comme  ce  depiis  le  mois  de  Décembre 
ju  qu'en  Avril  Le*  Japonois  y  viennent  aulE  :  Se 
|Uoy  qu'ils  ne  (oient  pas  tn  fi  grand  nombre,  Ha 
ornent  plus  dViubrage  aux  Efpagnols  que  la 
Chinois.  On  bâtit  à  Mamlkdts  Galions  plus  er;:iii 
que  ceux  de  :a  m  -  r  Midiurraiicc  :  car  il  y  aqai.i- 
tué  de  b  »is .  Se  des  autres  chofes  neceuaircs  poorla 
corft-ection  des  vaificaux.  Les  Espagnols»  font 
les  miînes  dejvis  l'an  1571.  Se  'es  H  >llandois /'atta- 
que; eut  inutilement  en  1649.  *  Mandcflo,  Fntn 
dit  foie  t. 

M  AN  IPE  :  Idole  .  adorée  par  les  peuples  des 
Royaumes  de  Tangor.  8c  de  Barantola  ,  dans  la 
Tartarie.  Elle  a  neuf  te  es  qui  s'élèvent  rarmltrueu- 
fetnent  en  forme  de  pyramide,  y  en  ayant  croisas 
picmier ,  Se  au  fécond  rang ,  puis  deux  furmonrées 
d'une  autre  qui  (fait  la]  pointe  de  cette  figue.  * 
Kircher ,  de  l*  Chine, 

MANTE,  duc  la  Jolie,  Ville  de  France  for  la 
Seine ,  dans  le  Diocefe  de  Chartres ,  à  doute  lieues 
au-deflous  de  Paris.  Elle  a  eu  autrefois  titre  de 
Comté,  &  il  y  avoit  une  Ci'adcllc  que  Henry  IV. 
fit  détruire  à  la  prière  des  Pa  iGcns  Son  Eglii  qui 
eft  Collégiale  fut  bàic  &  fondée  par  Jeanne  fille 
de  France,  dont  on  voit  le  tomNeau  a  cô  c  du  grand 
Autel.  Il  y  a  Bailliage  &  Prcfidial ,  Prévôté  des  M> 
téchaujc.Eleaion,  Gicnitr  à  Sel,  &rHôtdde 
Ville.  On  y  voit  plu'ie  irsC  mvens  tant  d'hommes 
que  de  filles.  Chai  le  V.  Roy  de  France  y  fondi  en 
i}7*.  le  Monaflere  de»  Cc'cltms  dont  l'tnc'osficl: 
coteau  cft  renommé  pour  produire  le  rnctikur  via 
François.  *  Spkil.  tem.  3. 

MANUEL,  un  des  Geieraux  d' irmée  deTheo 
phile  Empereur  des  G. ces,  fignala  fon  courage  ea 
plusieurs  belles  o.cafions.  Cet  Empereur  donnant 
une  bataille  contre  les  S.irralins,  &  voyant  la  défai- 
te de  (es  troupes,  fit  tJItmc  tt  faifi  de  douleur  qu'il 
demeura  immobile,  comme  s'il  cû'  p-.idulc  juge- 
ment :  de- forte  que  le  vaillant  Manuel ,  ne  pouvant 
le  tirer  d'entre  les  mains  des  en  1  mis ,  s'avi  a  de  le 
menacer  qu'il  le  tuëroit  s'il  ne  le  fuivoit ,  &  luy 
ayant  fait  reprendre  lès  cfprits  par  ce-  feimes  me- 
naces, il  le  fauva  du  danger.  Apres  la  mnr  de  cet 
Empereur  en  841.  il  fu;  un  d  s  principaux  Cn  eil- 
Kcs  de  l'Impératrice  Thcodora,  &  c<>  itiibua  beau- 
coup au  rétabliflcment  des  faintes  Images.  *  Maùn- 
bourg ,  Hifleirt  det  kontti*jlti. 

M  A  R  A  B  A  :  les  Syriens  attribuent  à  cet  Ecri- 
vain de  leur  nation  la  verlioo  Syriaque  de  tout  le 
Vieux  Teftamcnt  faite  fur  le  Grec.  Er*d  Je  u  attri- 
bue aufli  à  ce  Mar  Aba,  qu'il  n  >mmc  HbtGrend, 
des  Commentaires  fur  la  Gcnefc ,  fur  les  Pfeaumcs , 
fur  les  Proverbes ,  &  fur  p'.ulîcurs  des  F  pi  très  de 
S.  Paul.  U  le  fait  encore  Auteur  de  divers  cVcouis, 
de  quelques  Epîtres  Synodiqucs  touchant  le  gpuvcr- 
nement  de  l'Eglilê,  Se  de  quelques  Conftitutions  Ec- 
clcfiaftiqucs.  *  Ebed  Jcfu,  C*t*Ur*e  des  Ecrireint 
Cbéldiem. 

MARABOTTI 


Digitized  by  Google 


M  A 

MARABOTTI  (  Fridcric  )  natif  de  Ccrt- 
nes  ,  s'cft  diftingué  par  Cm  adrcflc  Se  fa  fincflè 
en  l'Art  île  la  G  uerre ,  où  il  fçavoir  bien  attaquer , 
Se  mieux  encore  éviter  le  danger.  Il  rie  bien  paroî- 
tre  fon  adreife  dans  la  rencontre  qu'il  eut  avec  la 
Flote  des  Gibelins  qui  étoit  beaucoup  plus  f.irté 
que  celle  des  Génois  dont  D  étoit  General.  Ayant 
apperçu  de  loin  les  Ennemis  qui  venount  fondre 
fur  luy,  il  lé  retira  de  côté  durant  la  nuit,  &  lit 
mettre  dans  une  chaloupe  le  fanal  de  la  Flote  qui 
avoit  Coutume  d'être  allumé  dans  le  vaifteau  du 
General,  pour  fervir  de  guide  aux  autres  vatflèaux, 
&  commanda  que  quelques  rameurs  fuTent  avancer 
cette  chaloupe  vers  le  rivage  le  plus  proche ,  tandis 
que  les  autres  v ai  fléaux  fe  retiraient  6ns  lumk  i  e 
par  une  autre  route.  Cependant  les  Gibelins  pour- 
fuivant  toujours  cette  lumière  qu'ils  croyoient  être 
à  la  tête  de  la  Flote  Genoife,  furent  bien  furpris  le 
lendemain  ne  trouvant  lut  le  bord  que  cette  cha- 
loupe abandonnée)  qui  les  avoit  déçus  toute  la  nuit, 
&  qui  avoit  facilité  la  retraite  de  Marabotti.  *  U  b. 
Folict.  £/»».  eUr.  vir. 

MARABOUT:^ le  nom  que  l'on  don- 
ne au  Prêtre  des  Idoles  dans  la  Guinée,  &  dans  le 
païs  des  Nègres  en  Afrique.  Le  Grand  Marabout, 
cil  la  féconde  Perlônnedu  Royaume  d'Ardres  dans 
la  Guinée,  qui  décide  les  affaires  de  la  Religion ,  Se 
même  celles  de  U  Politique. 

MARACAïBO,  ouMarecaye,  Ville  de 
la  Province  de  Venezuela  ,  dans  la  Caftille  d'or, 
en  l'Amérique  Méridionale,  fur  la  côte  du  Lac  de 
Marccayc.  Elle  cft  tre<-bien  bâtie  à  la  moderne,  Se 
il  y  a  quantité*  de  belles  maifons  d'une  architeâure 
fort  régulière,  &  ornées  de  tres-bcaux  balcons  qui 
regardent  fur  le  Lac,  lequel  paraît  une  Mer,  à  cau- 
fe  de  (à  vafte  étendue.  Cette  Ville  peut  avoir  qua- 
tre mille  habitans ,  &  huit  cens*  hommes  capables 
de  porter  les  armes.  U  y  a  un  Gouverneur  qui  dé* 
pend  de  Caraco.  On  y  voit  une  grande  Eglife  Pa- 
roifljole ,  un  Hôpital  Se  quatre  Convens ,  dont  le 
plus  beau  eft  celuy  des  Cordeliers.  Cette  Ville  eft 
remplie  de  Marchands  Se  de  Bourgeois  fort  riches, 
dont  les  terres  font  i  Gilbraltar,  de  l'autre  côté  du 
Lac,  &  qui  demeurent  à  Maracaïbo,  parce  que  ce 
lieu  cft  plus  fain ,  Se  plus  agréable.  Les  Efpaqnols 
y  bâtiflent  auflî  des  navires,  qu'ils  font  négocier  par 
toutes  les  Indes,  Se  même  en  Efpagne.  La  commo- 
dité du  Port  y  cft  la  meilleure  du" monde.  *  Oèx- 
melin ,  Hift.  des  Indes  Ocdd. 

MARAN-ATHA:  ce  font  deux  mots  Sy- 
riiques  qui  lignifient  U  Seigneur  eft  veau,  Se  dont 
S.  Paul  fe  fert  demi  fi  première  Epîtrt  uux  C»rin~ 
tbiens  ehap.  16.  On  fe  fervoit  de  cette  exprcflïon 
pour  marquer  le  dernier  ana'hcmc ,  par  lequel  im 
homme  étoit  exclus  de  toute  focietc  humaine.  Se 
puni  de  la  dernière  malédiction.  Les  Juifs  em- 
ployeur dans  leur  Talmud  une  femblable  formule 
d'excommunication  quand  ils  difenr,  Seem  Athu, 
qui  lignine  auflî ,  le  Seigneur  eft  venu.  L'on  ajoute 
à  cela  une  prière  à  Dieu ,  afin  qu'il  puniflé  et  luy 
qui  eft  ainii  excommunié.  *  Mémoires  Sçavans. 

S.  MARCEL,  Evcque  de  Pariv ,  étoit  de  cet- 
te Ville,  &  né  de  paréos  d'une  condition  médio- 
cre :  mais  (on  mérite  le  fît  eftimer  de  Prudence  qui 
renoit  alors  le  Siège  de  cet  Evcché  ,  Se  df  ni  il  fut 
enfuite  le  fuccenétir,  fur  la  fin  du  IV.  Siècle.  Pen- 
dant que  faint  Marcel  s'apphquoit  avec  un  zele  ad- 
mirable à  toutes  les  fonctions  de  (a  Charge,  il  ar- 
riva qu'un  Serpent  d'une  grandeur  &  d'une  figure 
mon/lrueulé  vint  d'une  foret  qui  émit  aux  envi- 
rons de  Paris  ,  dans  le  cimetière  de  la  Ville ,  lequel 
étoit  hors  des  murs,  &  crculàk  fofle  d'une  Dame  de 
Tome  HL 


M'A  817 

grande  qualité  qui  y  étoit  enterrée  depuis  quelque; 
temps  ,  puis  dévora  une  partie  de  Ion  corps  :  ce 
qu'il  fit  plusieurs  jours  de  fuite.  Alors  le  S.  Evê- 
que  fe  tran  porta  fur  le  lieu  :  &  ayant  déchargé  trio» 
coups  de  fa  Crofté  fur  la  têcc  du  Serpent ,  il  luy  jet» 
ta  (on  étole  au  cou  ,  Si  l'entraîna  a-nfi  à  une  licuë 
&  demie  de  la  Ville ,  où  il  Juy  commanda  de  fè 
cacher ,  ou  de  s'aller  jetter  dans  la  mer.  Depuis 
ce  temps-là  ce  Dragon  ne  parut  plus  aux  environs 
de  cette  Ville.  Ccft  pour  ce  fujet  qu'aux  Procef- 
lions  que  l'Egiife  de  Paris  fait  dans  le  temps  des  Ro- 
gations, on  y  porte  la  ligure  d'un  Dragon.  Ce  faint 
Prélat  mourut  le  premier  jour  de  Novembre ,  l'ail 
4j£.  auquel  Paris  étoit  encore  fous  la  puiflance  des 
Romains.  Son  corps  fur  porté  à  un  bourg  voifin 
de  la  Ville,  dans  une  Chapelle  dédiée  en  l'honneur 
de  S.  Clément  :  où  depuis  on  a  bâty  une  Eglife 
Collégiale  ,  qui  porte  le  nom  de  S.  Marcel  :  &  ce 
bourg  cft  devenu  un  Faubourg  de  Paris.  Sous  le  rè- 
gne de  Philippe  Augufte ,  fa  ChaiTc  fut  tranfportée 
en  l'Egiife  Cathédrale  de  Paru ,  de  crainte  que  les 
Anglois  ne  fe  (âiiîûcnt  du  bourg  de  S.  Marcel ,  Se 
n'enlcvaflent  ce  threfor.  Elle  y  eft  toujours  demeu^ 
rée  depuis,  &:  on  la  voit  élevée  fur  des  colonnes  de 
cuivre  derrière  le  grand  Autel.  On  la  porre  à  Sain- 
te Geneviève  ,  toutes  les  fois  que  le  Chapitre  de 
Nôtre  Dame  y  va  pour  la  Proceûlon  folennelleoù 
l'on  porte  la  Chaflc  de  cette  Sainte.  *  Forrunat,  Se 
Grégoire  de  Tours. 

M  A  R  C I U  S ,  Devin  très  célèbre  dans  Rome, 
avoit  écrit  un  Livre  tel  que  celuy  qu'a  écrit  en  Fran- 
ce Noftradamus.  Ce  Livre  tomba  entre  les  mains 
de  M.  Artilius  premier  Magiitrat  de  la  Pobce ,  qui 
par  ordre  du  Sénat  faifoit  une  recherche  exacte  de 
ces  fortes  d'écrits  en  l'an  de  Rome  541.  ou  541.  Il 
fut  trouvé  dans  ce  Livre  une  prédiction  de  la  fu« 
nefte  bataille  de  Cannes  en  termes  qui  parurent 
ailes  clairs  ,&  que  Tite-Live  rapporte  tout  au  long. 
Cette  prédiction  qui  venoit  de  fe  trouver  véritable 
par  l'évenemtnt,  difpofa  tous  les  e'prits  à  ajouter 
foy  à  une  autre  prophétie  con-enuè  dans  ce  Livre 
de  Marcius ,  mais  qui  étoit  bien  plus  obfcure  que 
l'autre  ,  non  feulement  parce  que  le  temps  qui  eft 
le  véritable  interprète  de  ces  choies ,  ne  l'avoir  paj 
encore  éclaircie,  mais  aufiï  parce  que  les  exp refilons 
en  étoiem  effectivement  plus  enigmariques.  Il  ferait 
trop  long  de  la  mettre  ky  toute  entière  ,  elle  con- 
tenoit  en  (ûbitance  des  menaces  d'un  grand  mal- 
heur exprimé  en  termes  ambigus  ,  &  quelques 
moyens  de  l'éviter.  Ces  moytns  ctoient  d'inftiturf 
des  Jeux  à  Apollon ,  de  luy  lacrifier  tous  les  ans  à  la 
mode  des  Grecs,  &de  tirer  du  peuple  pour  cet  effet 
certaine  fomme  d'argenr.  On  trouva  à  propos  de 
prendre  un  jour  entier  pour  examiner  toutes  1rs  pa- 
roles de  la  prophétie;  &  le  lendemain  les  Jeuxd  A- 
pollon  ,  la  manière  de  luy  faciifier ,  Se  la  taxe  fur 
le  peuple  furent  établis  par  un  Senitus-Confulte, 
fui  van  r  de  point  en  point  ce  qui  étoit  p->rté  par  la 
prophétie  ne  Marcius  de  la  meilleure  manitre  qu'on 
avoit  pû  l'entendre.  Voiià  l'origine  Se  la  premitre 
caufede  Cinftitution  des  Jeux  que 'es  Romains  con- 
facrerent  i  l'honneur  d' Apollon  :  Se  le  Livre  de 
Marcius  fut  depuis  ce  temps-là  gardé  foigneulinunt 
avec  les  autres  Livres  publics  Se  ticrés.  *  Tite-Live, 
lik  aj  c*p.  tï. 

S.  MARCOUL,  ou  Marcvi.fi,  Abbé 
de  Nanteiiil ,  naquit  à  Bayeux  en  Normandie,  de 
parens  fort  confiderables  parleur  Nnbleflc.  Auilî- 
tôt  qu'il  fe  vit  en  état  de  difpoler  de  fes  biens,  il 
les  vendit  &  en  donna  le  prix  aux  punies:  puis  il 
patTa  dans  le  Diocefe  de  Cou  tances,  dont  S.  Poffef- 
feur  étoit  Evêquc.  Il  y  mena  une  vie  fort  retirée 

LLL11 


Digitized  by  Google 


818  MA 

jufqu'à  l'âge  de  trente  ans  qu'il  fut  ordonné  Prêtre 
Alors  il  s'adonna  à  la  Prédication  ,  Se  fe  fit  admi- 
rer par  Ci  feienec  Se  par  Ton  zelc.  En  ce  tems  il  fut 
infpirc  d'aller  trouver  Childebcrt  Roy  de  France, 
fils  de  Clovis,  premier  Roy  Chrétien ,  pour  luy  de- 
mander un  petit  Lieu,  appelle  Nantcùil ,  prés  de  la 
Ville  de  Coutances  ,  afin  d'y  bâtir  un  Monaitcre. 
Non  feulement  il  obtint  ce  lieu ,  mais  le  Roy  l'y 
fit  conduire  par  un  Seigneur  nommé  Léonce  ,  au- 
quel il  donna  l'Intendance  des  Bâtimciu  qu'il  y  fa- 
loit  faire.  S.  Marcoul  choifit  la  Règle  de  S.  Benoît, 
&  fc  vit  bien-tôt  Chef  d'un  grand  nombre  de  Reli- 
gieux :  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  bâtir  pluficurs 
Monaftcrcs  pour  les  recevoir.  Il  fit  un  fécond  voya- 
ge à  la  Cour,  &  le  Roy  qui  étoit  à  Compicgne  , 
ayant  appris  que  le  S.  venoir,  alla  au-devant  de  luy, 
le  fit  loger  dans  fon  Palais,  &  confirma  les  donations 

au 'il  luy  avoit  faites  ,  &  celles  des  autres  Bienfai- 
teurs de  fon  Abbaye.  S.  Marcoul  ne  fut  pas  plutôt 
de  retour  à  Nantcùil ,  qu'il  rendit  fon  amc  à  Dieu, 
entre  les  mains  de  S.  Lo  Evéque  de  Coû tances,  le 
premier  jour  de  May ,  vers  le  milieu  du  VI.  fiécle. 
II  y  a  une  célèbre  Eglife  à  Corbery  au  Diocefë  de 
Laon ,  qui  eft  dédiée  fous  fon  nom ,  &  où  l'on  con- 
ferve  une  partie  de*  fês  Reliques.  C'tft  où  les  Rois 
de  France  vont  faire  une  Ncuvaine,  après  avoir  été 
facrés  à  Reims ,  &  avant  que  de  toucher  les  mala- 
des des  Ecroiiclles.  Les  autres  OfTemens  de  ce  Saint 
ont  été  tranlportés  pendant  les  Guerres  des  Nor- 
mands ,  de  l'Abbaye  de  Nanteuil  en  l'Eglife  de 
Mante,  où  l'on  allure  qu'il  fe  fait  pluficurs  miracles 
pour  la  guerifon  des  Ecroùelles.  *  Faroul,  tn  l*  V* 
JU  S,  Marçmd. 

MARDOCHAI,  ou  Makdoche'b, 
Rabbin ,  fils  d'EIiezer  Comtino  ,  Juif  de  Conftan- 
tinople ,  a  compofé  un  Commentaite  fur  les  cinq 
Livres  de  Moyfc.  Ceux  qui  l'ont  lu  en  manuferit, 
difent  qu'il  eft  affi:s  littéral,  &  qu'il  ne  néglige  rien 
pour  trouver  le  fens  de  fon  texte;  qu'il  cite  d'ordi- 
naire les  meilleurs  Rabbins,  &  principalement  Aben- 
Efra,  de  forte  qu'il  peut  être  utile  même  aux  Chré- 
tiens, pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  Sainte.  *  M. 
Simon. 

MARECHAL  DE  FRANCE:  Officier 
de  la  Couronne  pour  le  commandement  des  Armées. 
Il  n'y  avoit  au  commencement  que  deux  Maréchaux 
de  France  :  mais  ce  nombre  s'eft  augmenté  dans  la 
fuite  du  temps.  Il  y  en  avoit  quatre  fous  Châties 
VIL  en  Hfo.  Ces  quatre  furent  apr^s  réduits  à 
l'ancienne  Inftitution,  jufqu'au  tems  de  François  I. 
qui  fe  voyant  obligé  d'entretenir  rrois  ou  quatre 
Armées,  fit  revivre  ce  nombre  de  quatre,  Se  en  ajou- 
ta peu  de  temps  après  un  cinquième,  qui  fut  Fran- 
çois de  Montmorency  fils  du  Connétable.  Le  Duc 
de  Mayenne  en  avoit  fut  trois  du  tems  qu'il  étoit 
Chef  de  la  Ligue  :  Se  Henry  le  Grand  en  créa 
deux  de  ces  trois  ,  lors  qu'il  fut  en  po/Teflion  du 
Royaume.  Louis  XIII.  ne  limita  pas  le  nombre  des 
Maréchaux  de  France  ,  Se  Louis  XIV.  l'a  encore 
accru.  Ces  Charges  dépendent  abfblument  de  la 
Couronne  ;  Se  on  ne  peut  les  ôter  aux  Maréchaux 
de  France ,  qu'avec  la  vie  ;  mais  le  Roy  peut  leur  en 
interdire  la  fonction.  Elles  ne  font  point  héréditai- 
res, Se  n'appartiennent  qu'à  ceux  qui  les  ont  méri- 
tées par  leurs  belles  actions.  La  commune  opinion 
eft  que  les  Maréchaux  de  France  ont  toujours  été 
Lieutenans  des  Connétables,  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'ils  ayent  toujours  été  Généraux  d'Armée  ;  puis 
que  le  Connétable  n'a  pas  été  de  tout  temps  le  Chef 
fouverain  des  Armées  de  France  ;  Se  qu'avant  que 
de  pofïèder  cette  haute  dignité ,  il  ne  commandoir 
qu'a  une  partie  de  la  Cavalerie  Royale.  U  Charge 
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de  Connétable  étant  devenue  la  première  de  France 
par  la  valeur  de  Mathieu  de  Montmorency,  qui  du 
regne  de  Philippe  Auguftc,  avoit  gagne  la  Bataille 
de  Bovines  contre  l'Empereur  Othon  ,  Se  le  Roy 
d'Angleterre  ;  celle  de  Maréchal  de  France  reçut 
alors  l'éclat  qu'elle  conferve  aujourd'huy  :  car  de 
Lieutenans  du  Connétable  dans  l'Ecurie  du  Roy, 
ils  devinrent  fês  Lieutenans  au  commandement  des 
Armées.  En  effet,  on  leur  donne  cette  autorité, 
quand  on  leur  met  en  main  le  Bâton  de  Maréchal 
Ils  ont  auffi  une  Jurifdiâion  à  la  Table  de  Matbre 
à  Paris  ,  appcllée  la  Connétablie  &  Mar  échauffée: 
&  leurs  Prévôts  dans  les  Provinces,  que  l'on  nom- 
me Prévôts  des  Maréchaux ,  ont  jurifdiâion  fur  les 
vagabonds ,  les  voleurs  de  grands  chemins,  &  fèm- 
blables  gens.  A  l'égard  du  nom ,  on  dit  qu'il  vient 
du  mot  Alemand  Marth ,  ou  Afaraeb ,  qui  fignifie 
Cheval;  Se  StsUb,  qui  lignifie  Mai.re.ouOflîcier: 
comme  qui  diroit  Ecuyer.  En  ce  fens  on  trouve 
dans  les  anciens  Manufcrits ,  M*rtfclndcU>  pour  une 
Ecurie.  *  Davity,  itU  Frmct.  DuGwge,  GUfuinm 
Léttinttaùt. 

MARECHAL  DES  LOGIS,  Officier 
du  Roy ,  qui  donne  les  ordres  pour  le  Logement 
de  Sa  Majefté ,  &  pour  les  quartiers  des  Gardes  du 
Corps,  des Gens-d'aimes ,  des  Chevaux-Leçers, des 
Moulquetaires ,  des  Cent-Suifles,  &  des  Régiment 
des  Gardes  Françoifes  Se  SuifTes ,  qui  marchent  à  la 
fuite  du  Roy.  Le  Grand  Maréchal  des  Logi?  ùk 
entendre  les  Ordres  du  Roy  à  ceux  des  douze  Ma- 
réchaux des  Logis  qui  font  en  quartier  :  &  crux- 
cy  font  marquer  les  Logemens  par  les  Fouriet»  du 
Corps.  Les  Maréchaux  des  Logis  du  Roy,  étoient 
auffi  Maréchaux  des  Camps  Se  Armées  :  &  les  mê- 
mes qui  travaillaient  aux  Logis  de  la  Mai  fon,  m- 
vailloient  en  même  temps  au  Logement  des  Trou- 
pes :  comme  ont  fait  pluficurs  qui  vivent  encore  : 
•mais  quelques-uns  de  leur  Corps  fe  font  érigés  n 
Maréchaux  des  Camps  Se  Armées,&  en  ont  été  pour- 
vus en  titre  d'Office  ,  du  règne  de  Loliis  XJf /.  Le 
Roy  envoyé  au/G  quelques  Maréchaux  des  Loçis 
au-devant  des  Princes  Etrangers,  qui  viennent  en  "et 
Royaume,  pour  ordonner  leurs  Logemens  pu  tout 
où  ils  doivent  pafTer.  *  Mémoires  Hiftoriques. 

M  A  R  E  S  T  S  (  Roland  des  )  Auteur  célèbre  qui 
a  écrit  en  Latin,  dont  il  y  a  un  Volume  de  Lettres  que 
M.  de  Launoy  fit  imprimer  en  r<je.  fous  le  titre  de 
Roluiii  Mértjii  EpifttU.  11  naquit  à  Paris  vers  la  fin 
du  Siècle  paffé,  &  après  y  avoir  vécu  prés  de  foùante 
ans  ,  il  y  mourut  en  1^55.  fans  avoir  été  marié.  U 
avoit  un  frère  aîné  nommé  Jean  des  Marefts  de  S.  S«- 
lin ,  qui  eft  mort  long-tems  après  luy  à  l'âçe  d'envi- 
ron So.  ans  chés  M.  le  Duc  de  Richelieu,  dont  il  étoit 
Intendant.  Celuy  cy  fut  de  l'Académie  Frinçoife. 
Il  fit  le  Sonnet  qui  fert  d'Infcription  à  la  Statue 
Eqixftrc  de  bronze  du  Roy  Loiiis  XIII.  qui  eft  à 
la  Place  Royale  :  Se  il  fut  Autheur  de  pluficurs  Ou- 
vrages ,  dont  le  plus  connu  eft  la  Comédie  des  Vi- 
fionnaircs.  Il  avoit  été  marié,  Se  a  laifle  quelques 
enfans.  11  eft  mort  en  x6jt. 

MA  RFORE,  en  Italien  Méofiurii ,  Statue  à 
Rome ,  où  l'on  attache  des  Billets  fatyriques ,  com- 
me a  celle  de  Pafquin.  Il  y  a  auffi  un  Marfort  à 
Venife.  Voyés  Pasqju  i  n. 

S"  MARGUERITE,  que  les  Grecs  ap- 
pellent Mtrint,  étoit  d'Antioche  de  Pifidie ,  en 
î'Afie  Mineure.  Elle  eut  pour  Pere,  un  Prêtre  on 
Sacrificateur  des  Faux -Dieux,  nommé  v£itfms: 
mais  fa  mere  étant  morte,  elle  fut  confiée  à  une 
femme  qui  étoit  Chrétienne ,  év  qui  l'éleva  dans 
la  vertu  &  dans  la  pieté.  Dés  que  fon  pere  fçut 
qu'elle  avoit  embraffé  la  Religion  Chrétienne ,  U 
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la  fit  revenir  en  fa  maifon  ,  luy  donna  des  habits 
de  Païfane ,  &  l'envoya  aux  champs  pour  y  avoir 
foin  du  bétail,  efpcrant  de  la  réduire  à  ("es  volontés, 
par  un  châtiment  li  fevere.  Quelque  temps  après, 
Olibrius  General-d'Armée  d'Auxclien  ,  étant  dans 
la  Pffidie,  vit  Marguerite  au  milieu  des  champs, 
&  l'ayant  trouvée  fort  belle ,  la  fit  emmener  à  An- 
tioche  ,  où  il  employa  les  promefics  &  les  menaces 
pour  l'obliger  de  facrificr  aux  Idoles.  Mais  ne  pou- 
vant réùflir  dans  fon  deflein  ,  il  la  fit  cruellement 
tourmenter  ;  &  parce  cjue  fa  confiance ,  &  les  pro- 
diges que  Dieu  faifoit  paraître  alors  ,  attiraient 
l'admiration  de  tous  les  fpcâatcurs,  dont  la  plupart 
renonçoient  à  l'idolâtrie ,  il  ordonna  qu'on  luy 
tranchât  la  tête  au  plutôt  :  ce  qui  fut  exécuté  le 
20.  Juillet  l'an  175.  ou  environ,  fous  le  Pontificat 
du  Pape  S.  Eutichien,  &  l'Empire  d'Aurclien.  Son 
corps  Fut  enterre  par  les  Chrétiens  dans  Antiochc, 
lieu  de  fon  martyre  :  mais  lors  que  cette  Ville  fut 
prife  par  les  François  l'an  1098.  plufieurs  de  fes  Re- 
liques furent  transportées  en  France.  *  Suri  us ,  Me- 
taphnfle ,  Pierre  de  NataRtm. 

MARGUERITE,  femme  du  Comte  Vir- 
boflaùs  Polonois  ,  accoucha  proche  de  Cracovie , 
de  trente-fix  enfuis  tous  vivans,  le  ao.  Janvier  ïl(f> 
*  Herburt  de  Fulftin ,  Hift.  des  Reit  de  Pologne. 

MARIE  D'ARAGON,  Imperatrxe,  fem- 
me d'Othon  III.  qui  regnoit  à  la  tin  du  X.  Siècle, 
périt  par  une  mort  auffi  honteufe,  que  fa  vie.  Cet- 
te Pnnceflè  avoit  ordinairement  avec  elle  un  gar- 
don dc'guifé  en  fille ,  lequel  .iyant  été  découvert,  fir 
convaincu  d'adultère,  fut  brûlé  tout  vif.  Cela  n'em- 
pêcha pas  qu'elle  ne  continuât  fes  diffolutions ,  & 
qu'elle  ne  follicitât  un  jeune  Comte  à  fatisfaire  fes 
delïrs.  Mais  ce  Seigneur  auffi  beau  Se  auffi  chiite 
que  Jofcph ,  la  rebuta  genereufement  :  ce  qui  irrita 
tellement  cette  Impératrice,  qu'elle  l'accufa  du  cri- 
me qu'il  n'avoit  pas  voulu  commettre.  L'Empereur 
crut  trop  légèrement  une  chofe  de  cette  importan- 
ce, &:  fans  l'avoir  bien  examinée,  il  fit  trancher  la 
tête  au  Comte,  qui  pour  ne  point  df'shonorer  l'Im- 
pératrice n'avoit  pas  voulu  révéler  le  dérèglement 
de  cette  Princeffe.  La  ComttfTe  à  qui  fon  mary, 
furie  point  de  tendre  le  col  au  boureau,  avoit  dé- 
claré la  vérité,  s'alla  prefenter  à  l'Empereur  comme 
il  rendoit  la  juftice,  fuivant  la  coutume  des  Empe- 
reurs it  des  Rois  d'Italie,  dans  l'Allemblée  généra- 
le qui  fe  tenoit  en  une  grande  Plaine  auprès  de  Plai- 
fance;  &  fans  fè  faire  connoîcre,  elle  luy  demanda 
juftice  du  meurtrier  de  fon  mary.  Othon  luy  pro- 
mit fur  le  champ  de  la  luy  faire  félon  toute  la  ri- 
gueur des  Loix,  au  cas  qu'elle  le  reprefentât.  Alors 
cette  genereufe  Veuve  luy  montrant  la  tête  du 
Comte ,  qu'elle  prit  d'un  de  fes  gens  qui  la  tenoit 
cachée  fous  fon  manteau ,  Ce/t  vom  même,  Seigneur, 
dit  elle,  qui  efies  ce  meurtrier ,  qui  avés  fait  mourir 
injufltment  le  Comte  mon  mary  -,  te  que  je  fuit  frète  de 
prouver  par  l'épreuve  du  feu,  tn  tenant  un  fer  chaud 
entre  met  maint.  L'Empereur  y  confémit,  quoy- 
qu'il  ne  dût  pas  admettre  cette  épreuve  que  le  Pape 
E' tienne  VI.  avoit  condamnée  cent  ans  auparavant, 
&  contre  laquelle  le  fçavant  Archevêché  de  Lyon» 
Agobard  avoit  fait  un  Traité.  On  apporta  dans  un 
grand"  brafier  un  fer  tout  rouge ,  que  la  ComtefTe 
prit  1,1:1  s  s'émouvoir,  &  tint  entre  fes  mains,  tant 
qu'on  voulut,  fans  fè  brûler.  Puis  fe  tournant  vers 
Othon,  épouvanté  d'un  fpecracle  fi  furprenant,  elle 
eut  la  hardieflè  de  luy  demander  fa  propre  tête ,  fé- 
lon l'Arrêt  qu'il  avoit  rendu  contre  luy- même,  puis 
qu'il  étoit  convaincu  par  cette  épreuve  d'être  le 
meurtrier  de  ce  Comte  tres-innocenr.  Mais  enfin 
après  plufieurs  délais  qu'elle  accorda  à  l'Empereur, 
Terne  III. 


M  A 


-819 


qui  fe  confefia  coupable  3c  digne  de  mort,  elle  fe  con- 
tenta que  l'on  punît  l'Impératrice  qui  avoit  inven- 
té cette  horrible  calomnie.  Cela  fut  auffi -tôt  exécu- 
té félon  l'Arrêt  de  l'Empereur  même,  étant  à  Mo- 
dene,  lequel  par  un  acte  de  Juftice  peut-être  un 
peu  ccucl,  eut  afles  de  fermeté,  ou  de  duteté,  pour 
la  condamner  au  feu,  en  l'année  998.  *  Alb.Crantz. 
Cufpin.  in  Otb.  III.  Maimbourg,  MJhirt  dt  la 
Décadence  de  C Empire. 

MARIE  REINE  D'ANGLETERRE,  étoit 
fille  de  Henry  VIII.  8c  de  Catherine  d'Efpa- 
gnc.  Elle  naquit  le   18.  Février  ifif.  fit  fut 
élevée  comme  l'heritiere  prefomptive  de  la  Cou- 
ronne :  mais  Henry  ayant  époufé  Anne  de  Boulen 
l'an  15-35.  ^  6ta  *  Marie  la  Principauté  de 
Galles,  fit  tous  fes  honneurs,  fit  la  renvoya  au- 
près de  fa  mère  à  Cirnbalton  en  la  Province 
de  Betford.  La  regardant  alors  comme  une  bâ- 
tarde ,  il  fit  ordonner  dans  un  Parlement ,  qus 
Marie  fenit  privée  des  draiti  qu'elle  pouveit  préten- 
dre à  la  Couronne  t  &  que  ces  mimes  droits  ftreiint 
transférés  à  Elifaketlt.  Mais  un  peu  avant  fa  mort» 
il  ordonna  par  fon  Teftament  qu'Edouard  qu'il 
avoit  eu  de  Jeanne  Seimer  ,  luy  fuceederoit  le 
premier  s  fie  il  luy  fubftitua  Mirié,  puis  Elifa- 
beth.    Durant  U  règne  d'Edouard,  la  Princef- 
fe Marie  fuivit  toujours  la  Religion  Catholique  ; 
fit  ni  les  prières  ni  les  menaces 'du  Protecteur  du 
Royaume  pendant  la  minorité  du  Roy ,  ne  la 
purent  faire  confentir  à  fermer  la  Chapelle  de 
Ion  Palais,  ni  à  fouffrir  que  l'on  j  changeât  le 
faint  Sacrifice  de  la  Mcfle  en  une  Cène  Calvi- 
nifte.    On  eut  du  refpeft  pour  fa -qualité  de 
feeur  du  Roy  ,  fit  d'beritiere  prefomptive  de  la 
Couronne  ,  fit  on  luy  Un  la  la  liberté  qu'elle 
vouloir  ayoir.    Edouard  mourut  au  mois  de 
Juillet  iSSl'  Alors  Dudley  Comte  de  Warvic 
fie  Duc  de  Northomberland  qui  avoit  formé  le 
defiein  de  faire  Giffortfon  fils  Roy  par  une  Al- 
liance avec  Jeanne  de  Suffolc,  petite  Nièce  de 
Henry  VI 1 1.  tâcha  de  s'affiirer  de  la  Perfonne 
de  Marie  :  mais  cette  PrincefTc  fe  retira  en  fon 
Château  de  Framinghan  ,  où  elle  fe  fit  procla- 
mer Reine  d'Angleterre.    Cependant  les  Ducs 
de  Northomberland  fit  de  Su  fiole  fe  faifirent  de 
la  Tour  de  Londres  :  Là  ils  prirent  en  fecret 
le  ferment  des  principaux  de  la  Nobleffe  ,  &  les 
obligèrent  à  fe  déclarer  pour  Jeanne  fille  du  Duc 
de  Suffolc  ,  mariée  à  Giffort  fils  du  Duc  de 
Northomberland  ,  fit  à  la  reconnoître  pour  Rei- 
ne. Enfuite  ils  y  firent  venir  le  Maire  de  Lon- 
dres avec  fix  Echcvins,  fit  exigèrent  d'eux  le 
même  ferment.    Deux  jours  après  par  un  Edic 
public  on  proclama  Jeanne  Reine  d'Angleterre. 
En  même  temps  le  Duc  de  Northomberland  le- 
va une  put  liante  armée  ,  fit  marcha  contre  Ma- 
rie, laillànt  à  Londres  le  Duc  de  Suffolc  pour 
veiller  à  leurs  communs  intérêts. 

La  caufe  de  Marie  étoit  fi  jufte  que  tout  le 
monde  couroit  à  elle  ,  de  forte  qu'en  dix  jours 
elle  mit  fur  pié  une  armée  de  plus  de  trente 
mille  hommes.  Sur  ces  nouvelles ,  le  Maire  de 
Londres  fit  le  refte  de  la  Nobleffe ,  qui  n'avoient 
ofé  s'oppofer  à  Dudley ,  prenant  avantage  de  lbn 
ablence  ,  le  déclarèrent  Criminel  de  It-zc-Maje- 
fté  ,  arrêtèrent  le  Duc  de  Suffolc  avec  Jeanne, 
que  peu  de  jours  auparavant  ils  avoient  procla- 
mée Reine  ,  fit  reconnurent  Marie  pour  leur  lé- 
gitime Princeffe.  Le  Duc  de  Northomberland 
perdit  courage  alors  ,  fi:  fe  mit  entre  les  mains 
des  Magiflrats,  dans  l'cfperance  peut-être  d'ob- 
tenir fa  grâce.    On  le  mena  prifonnler  à  Lon- 
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dres  ,  où  quelque  temps  après  il  fut  condamné 
à  avoir  la  tête  tranchée  ;  comme  auffi  le  Duc 
de  Suffok  ,  fit  Jeanne  avec  Giftort  fon  mary. 

Après  une  victoire  û  celcbre  remportée  Tans 
cffuiion  de  fang,  Marie  entra  triomphante  dans 
la  ville  de  Londres,  fie  pour  commencer  à  réta- 
blir la  Religion  Catholique ,  elle  retira  de  pri- 
fon  les  Evêques  de  Londres,  de  Vinccftre  ,  fit 
de  Durham  ;  le  Duc  de  Norfolc,  fie  Edouard  de 
Courtenay  qui  étoient  arrêtés  pour  le  fait  de  la 
Religion.  A  l'égard  de  la  Princeffe  Elizabeth  qui 
étoit  un  grand  ebftacle  à  un  fi  bon  deflein ,  el- 
le l'envoya  à  Vod (loche  fous  feure  garde.  L'a- 
mour du  bien  public  la  fit  refoudre  a  fe  marier, 

Î|uoy-que  jufqucs  à  trente-huit  ans  elle  eût  con- 
ervé  la  virginité.  Son  Conleil  fit  le  Parlement 
la  preflbient  de  donner  un  héritier  au  Royaume, 
&  l'on  mariage  avec  un  Prince  Catholique  étoit 
un  puiflant  moyen  pour  rétablir  la  véritable  Re- 
ligion. Elle  époula  en  i  y  c  4  Philippe  ,  fils  de 
Charles- Quint  ,  à  qui  cet  Empereur  donna  le 
Royaume  d'Efpagnc  en  1555.  Pluficurs  Evêques 
hérétiques  avoient  eu  part  à  la  révolte  de  Dudley  : 
toutefois  elle  ne  voulut  pas  que  le  Magiftrat  le- 
culier  inftxurfit  leur  Procès,  mais  elle  les  ren- 
voya aux  Juges  Ecclcfiaftiques,  principalement 
Cramner  Archevêque  de  Cantbrbie  ,  dont  la 
Caufe  fut  jugée  conformément  aux  Mandemens 
Apolloliques.  La  Reine  Marie,  fit  le  Roy  (on 
mary  ,  comparurent  par  Procureur  devant  le 
Commiffaire  Apollolique  ,  fie  quittèrent  la  qua- 
lité de  Juges  pour  prendre  celle  de  fimples  Par- 
ties. Pour  travailler  plus  lêurcmentau  rétabli I- 
fement  de  la  Religion  Catholique ,  Marie  ordon- 
na <jnt  uns  lit  Etnmgm  ftnt  Chsrns  publiants  , 
&  qui  n  étoient  pat  tutitralrfis ,  tuflent  a  finir  dm 
JRiyaimt  dans  Htt  ttmft  prifix.  La  crainte  de  cet- 
te Ordonnance  chalfa  d'Angleterre  prés  de  tren- 
te mille  Hérétiques  ,  qui  du  temps  d'Edouard 
t'y  étoient  réfugiés  comme  en  un  afyle  où  tou- 
tes les  Seâea  étoient  bien  reçues.  L'exemple 
de  la  Reine,  fa  Déclaration  ,  fie  l'Arrêt  du  Par- 
lement ,  rappelèrent  dans  l'Angleterre  l'ancien 
ulige  des  Prières  fit  du  fervicc  Divin ,  à  quoy 
les  Hérétiques  ne  s'oppolèrent  que  feiblement. 
Enfuite  le  Cardinal  Polus  reconcilia  le  peuple 
d'Angleterre  à  l'Eglife ,  en  prefence  du  Roy  &c 
de  la  Reine  ,  après  avoir  donné  l'abfolution  de 
toutes  les  Ccnlures  que  ce  peuple  avoit  encou- 
rues par  fa  dcfobeïflance  au  S. Siège,  fie  par  fon 
herefie.  Ain  fi  la  Religion  Catholique  refieurif- 
foit  en  ce  Royaume  ,  mais  ce  bonheur  ne  dura 
pas  long- temps  ;  car  Marie  mourut  en  1  j*?8- 
fit  l'berefie  fe  rétablit  pendant  le  règne  d'Elifa- 
beth.  *  Sanderus ,  Hiftoirt  dm  Stbijme  A'AngU- 
ttrrt. 

MARIE  DE  CHASTILLON,  Reine  de  Na- 
ples fit  de  Sicile,  étoit  fille  de  Charles  deCha- 
ftillon ,  dit  de  Blois ,  fit  de  Jeanne  de  Bretagne 

2ui  porta  ce  Duché  à  Ion  mari.  Elle  époufit 
oûis  de  France  Duc  d'Anjou  ,  Comte  de  Pro- 


vence fit  du  Maine,  fécond  fils  du  Roy  Jean, 
fie  qui  fut  enfuite  Roy  de  Jerufalem ,  de  Naples 
fit  de  Sicile.  Cette  genereufe  Reine  étant  de- 
venue* veuve  en  1 3  84.  prit  la  tutele  de  fon  fils 
Louis  qui  étoit  encore  fort  jeune ,  fit  obtint  du 
Pape  Clément  VII.  le  gouvernement  du  Royau- 
me de  Sicile  pendant  fa  minorité.  On  peut 
voir  à  l'article  de  Louis  1 1.  Roy  de  Naples, 
(  dans  le  11.  Volume  de  ce  Diâionaire  )  les 
foins  qu'elle  prit  de  conferver  Ion  Royaume, 
qui  luy  fut  toûjours  difputé  par  Ladiûas  ou 


Lancellot  fils  de  Charles  de  Duras.  Cette  Prin- 
cefle  fit  parottre  tant  de  fagefle  dans  le  mani- 
ment  des  affaires,  fie  ufa  fi  prudemment  de  fts 
revenus  ,  qu'ourre  la  depenfe  qu'il  luy  tàlJut 
faire  pour  entretenir  une  li  longue  guerre  ,  00 
trouva  encore  après  fa  mort  deux  cens  mille 
écus  d'or  qu'elle  avoit  refervez  pour  payer  U 
rançon  de  ion  fils  en  cas  qu'il  fût  pris  à  la 
guerre.  Elle  mourut  à  Angers  le  n.  Novem- 
bre 1404.  fie  fut  inhumée  en  l'Egliie  de  S. 
Maurice  devant  le  grand  Autel.  *  Godefroy, 
fit  CHifoirt  de  ChsrUs  f  I. 

MARIES,  Fête  de  réjoiii fiance  qui  fe  fai- 
foit  autrefois  à  Venife ,  fit  avoit  pris  fon  ori- 
gine du  fujet  qui  fuit.  Les  Ift  riens  peuples  d'Ita- 
lie ,  voilins  de  l'Etat  de  Venife  ,  fit  alors  En- 
nemis jurez  des  Vénitiens  ,  fejetterent  un  jour 
durant  le  mois  de  Février  dans  une  des  Iûcs  qui 
forment  cette  Ville';  (c'elt  aujourd'huy  celle  de 
Caftcllo,  )  fit  étant  entrez  dans  l'Eglife  de  faint 
Pierre  cù  ils  trouvèrent  des  filles  aflemblces 
pour  quelque  mariage,  ils  les  enlevèrent  fie  les 
emmenèrent  dans  Cahorle  petite  Ifle  du  Frioul. 
Dés  que  les  Vénitiens  eurent  eu  avis  de  cette 
entreprife,  ils  les  pourfuivirent  ,  fit  après  ua 
combat  langlant ,  ils  retirèrent  ces  filles  d'entre 
leurs  mains.  Pour  conferver  la  mémoire  de  cet- 
te action  ,  on  inftitua  à  Venife  une  Fétc  publi- 
que ,  qui  fe  celebroit  tous  les  ans  le  1.  jour  du 
même  mois  de  Février.  Douze  jeunes- Biles  des 
plus  belles,  fuperbement  parées,  fit  accompagnées 
d'un  jeune-homme  habillé  en  Ange  alloientdia- 
fant  par  toute  la  Ville.  Ces  Cérémonies  qui  fu- 
rent obfervées  pendant  trois  cens  ans  ,  finirent 
à  la  guerre  des  Génois ,  à  caufe  qu'on  reconnut 
qu'il  s'y  commettoit  quelques  abus.  Il  en  demeu- 
ra néanmoins  quelque  marque  ,  en  ce  que  le 
Doge  ÔC  les  Sénateurs  continuèrent  d'aller  tous 
les  ans  le  fécond  jour  de  Février  en  procelEon 
à  l'Eglife  de  Nôtre- Dame  avec  une  pompe  fort 
célèbre.  *  Joan.  Bapt.  Lgnat.  LxtmpL  lUmfir. 
Fir. 

S.  M  A  R I N ,  naquit  en  Dalmatie,  de  parens 
Chrétiens ,  dans  le  1 1 1.  fiécle.  Il  étoit  Tailleur 
de  pierres ,  fie  fut  employé  à  rebâtir  la  ville  de 
Rimini  en  Italie  ,  où  il  afliftoit  les  Chrétiens,  k 
prechoit  l'Evangile  aux  Infidèles  ,  jufqucs-là 
qu'il  convertit  à  la  Foy  quelques  Prêtres  même 
des  faux  Dieux.  11  fe  retira  enfuite  fur  le  Moat 
Titan  ,  où  il  vécut  dans  la  folitude,  continuant 
néanmoins  de  prêcher  l'Evangile  aux  Payensdcs 
environs  :  ce  qui  obligea  l'Evèque  de  Rimini 
à  luy  conférer  l'Ordre  de  Diacre,  afin  qu'il  pût 
baptifer  folennellemcnt  ceux  qu'il  attiroit  à  la 
Religion  Chrétienne.   U  mourut  dans  ce  faint 
Exercice  ,  fit  fut  enterre  dans  fon  Oratoire.  On 
a  depuis  bâti  en  ce  lieu  une  ville  que  l'on  ap- 
pelle Saint-Marin  ,  qui  eft  la  Capitale  d'une  pe- 
tite Republique.  *  Pierre  de  Natalibus  ,  **  /* 
ttf*.  Voyez  Saint-Marin,  Ville  fit  Ré- 
publique- 

MARIS  DE  CALCEDOIN E, Arien, fit 
Confident  d'Eufebe  de  Nicomedie,  fit  néanmoins 
une  action  tres-glorieufe  en  prefence  de  «'Em- 
pereur Julien  l'Apoltac.  U  étoit  devenu  aveu- 
gle, de  vieillcffe  ;  fit  comme  il  eut  appris  Pim- 
pieté  de  Julien ,  lequel  il  avoit  vû  fi  fouvent 
dans  les  exercices  de  la  Religion  Chrétienne, 
il  fe  fit  mener  â  Conftandnople  ,  où  comme 
l'Empereur  facrifioit  un  jour  publiquement  à 
la  Fortune  ,  il  luy  fit  devant  tout  le  monde 
de  fanglans  reproches  de  fon  Idolâtrie,  l'appel- 
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lant  tmpie ,  Athée»  te  Apoftat.  Ce  fat  ippa- 
reanneat  la  première  fois  que  cet  infime  fur- 
nom  luy  fut  donné.  Julien  fe  trouvant  ce  jour- 
là  d'humeur  à  faire  le  Philofophe  ,  affecta  de 
faire  parottre  un  généreux  méprit  de  ces  inju- 
res ;  fit  ajoutant  Te  blafpheme  à  .une  mauvaife 
raillerie ,  Tt*  GàlUitn  ftttrtéoa,  luy  dit-il,  nt  tt 
rtndr*  fus  titftp  dtt  yeux.  A  quoy  Maris  repartit 
fur  le  champ ,  C'tjl  dt  ctLt  même  <jnt  jt  luy  rttiis 
grsctt ,  m'efhjmtnt  htmwx  flirt  enmtrlt,  ftmrnim 
peu  tUip  tU  tt  vtir.  L'Empereur  luy  tournant 
le  dos  le  fit  honneur  d'une  patience  Philolbpbi- 
que  ,  fie  ne  luy  répondit  rien.  *  Maimbourg, 
Hiji»irt  de  ? Anamfme. 

M  ARKGR  AVE  ,  titre  de  dignité  en  Ale- 
magne.  Voyez  Duc. 

MARMOR  A,  lflede  l'ancienne  Proponti- 
de,  qui  a  donné  Ton  nom  à  trois  autres  lfles  voi- 
sines ,  &  à  cette  mer,  que  l'on  appelle  mainte- 
nant la  mer  de  Marmora.  Ces  quatre  Iiles , 
que  l'on  nomme  en  gênerai  les  1  (les  de  Marmo- 
ra ,  ont  chacune  leur  nom  particulier.  La  plus 
grande  eft  Marmora ,  la  leconde  Avexia,  la  troù 
ùéme  Coutalli ,  fie  la  quatrième  Gadaro  ;  on  les 
trouve  à  main  droite  en  fortant  du  détroit  de 
Gallipoli  ,  ft  dix  lieues  environ  dans  la  mer. 
L'ifle  de  Marmora  a  dix  ou  douze  lieues  de  cir- 
cuit :  fa  Ville  capitale  a  le  même  nom  :  fie  il  y 
a  plufieurs  Villages ,  où  l'on  trouve  des  Côn- 
vens  êt  des  Ermitages  habités  par  des  Caleyers 
ou  Religieux  Grecs,  qui  y  vivent  fort  fobrement. 
Avezia  a  un  Bourg  fie  deux  Villages ,  dont  l'un 
n'eft  peuplé  que  d'Arabes.  Coutaili  a  un  Bourg 
de  même  nom  :  fit  Gadaro  a  quelques  habitations 
avec  quelques  Convens  de  Caloyers.  Ces  qua- 
tre lfles  font  dans* un  bon  climat,  fie  font  abon- 
dantes en  blé  ,  en  vin  ,  en  beftiaux,  en  fruit, 
ii  en  coton.  *  Grelot,  ftyetgt  dt  CtnftéruintpU. 

MAROC,  Royaume  de  Barbarie  dans  l'Afri- 
que. Il  a  efté  nomme  Empire  par  plu  fleurs  Au- 
teurs ,  fie  Ton  Roy  eft  encore  aujourd'huy  trait- 
té  d'Empereur  par  quelques  Princes  Chrétiens, 
qui  luy  ont  envoyé  des  Ambaffadeurs  avec  des 
Lettres  où  ils  luy  donnent  ce  titre.  Ce  Pais  'cil 
plus  fertile  en  grains  &  en  beftiaux  que  celuy 
de  Fez,  oarec  que  les  terres  y  font  moins  fa- 
blonneufcs.  Il  a  moins  d'étendue  qu'il  n'avoit, 
depuis  que  la  Province  de  Sus  qui  en  dépendoit, 
js'en  eft  feparée,  &  que  les  montagnards  d'Itata, 
de  Zaimby ,  de  Guilaoa ,  fie  d'Origue ,  qui  font 
partie  de  l'Atlas,  ont  fecoûé  le  joug.  Il  n'a 
que  cinq  Provinces ,  qui  font  Maroc ,  Tadela  , 
Duquella  ,  Haha ,  fit  quelques  Montagnes  pro- 
che de  Guilaoa,  avec  celles  où  demeuraient  les 
Chavanets ,  qui  font  maintenant  habitées  par  des 
Arabes.  Les  Villes  font  Maroc  ,  Azamor,  Sa- 
phie  fit  Valadie  :  ces  trois  dernières  font  des 
forts  de  mer ,  où  il  ne  peut  entrer  que  des  bar- 
ques, tt  qui  n'ont  que  de  vieux  Châteaux  pour 
toute  defeniè.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  Châ- 
teaux dans  ce  Royaume,  où  les  Arabes  fe  reti- 
rent, comme  font  ailleurs  les  Barbares.  On  y 
▼oit  quantité  de  Palmiers ,  qui  portent  des  dat- 
tes fort  grottes  ,  6c  très- douces. 

Les  Portugais  ont  une  Fortereffe  appcllée  Ma- 
faganfur  les  côtes  de  ce  Royaume,  à  deux  lieues 
d' Azamor  :  fit  ils  font  beaucoup  plus  redoutés 
dans  ce  païs-là,que  ne  font  les  Efpagnols  fit  les  An- 
glais dans  celuy  de  Fez.Ceft  pourquoy  les  Rois  de 
Portugal  honorent  ceux  qui  défendent  cette  Vil- 
le du  titre  d'Illuftres  Fidalgues  ,  ou  Defenfeurs 
de  la  Foy,  fit  du  Collier  de  l'Ordre  de  Chrift. 
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*  Mollette ,  Hiftoirt  dtt  Rtytmu  â$  Mepêe, 

La  ville  de  Maroc  eft  fituée  dans  une  belle 
Plaine  à  cinq  ou  fix  lieues  du  Mont  Atlas ,  fit 
fermée  de  bonnes  murailles  ,  faites  à  chaux  fit  à 
fable ,  mêlés  avec  de  la  terre-graffe  qui  rend  le 
ciment  6  dur,  qu'y  donnant  un  coup  de  pic,  il  en 
fort  du  feu  comme  d'un  caillou.  Qjoyque  la  Ville 
ait  efté  pluûeurs  fois  fàccagée,il  n'y  a  pas  une  feu- 
le brèche  :  ce  qui  eft  une  chofe  admirable  ,  dau* 
tant  que  ces  murailles  font  d'une  hauteur  extraor- 
dinaire. Elle  a  vingt- quatre  portes,  6c  peut  conte- 
nir cent  mille  habitant.  Ou  cété  du  midy,  il  y  a 
une  grande  Fortereffe  ,  qui  renferme  plus  de 
quatre  mille  maifons  ;  fie  proche  d'une  des  Por- 
tes de  cette  Fortereffe,  on  voit  une  fuperbe  Mof- 
quée,  qu'Abdulmumen ,  fécond  Roy  de  Maroc» 
de  la  lignée  des  Almohades,  fit  bâtir}  fie  que  Ja- 
cob Almanfor,  petit- fils  de  ce  Prince,  embellit 
de  plufieurs  jafpes  fit  albâtres  qu'il  fit  emportée 
d'Efpagne  j  y  ajoûtant  comme  par  trophée  les 
Portes  de  la  grande  Eglife  de  Seville  ,  couver- 
tes de  petites  pièces  de  bronze ,  dont  le  travail 
eft  admirable  :  on  les  reconnoît  aux  Infcripriona 
Latines  qui  y  font.  Il  mit  auffi  dans  ce  Tem- 
ple deux  groffes  Cloches  qu'il  enleva  d'Efpagne, 
Icfquelles  il  fit  pendre  renverfées  ,  parce  que  les 
Maures  qui  font  Mahometans ,  ne  s'en  fervent 
point.  11  y  bâtir  encore  une  To«ir,  au  haut  de 
laquelle  il  fit  attacher  à  une  groffe  barre  de  fer, 
quatre  pommes  de  fin  or  l'une  fur  l'autre  ,  dont 
la  plus  grande  peut  tenir  huit  mefures  de  blé  ,  la 
féconde  quatre ,  fie  les  autres  à  proportion ,  cha- 
que roefure  d'un  boifleau  fie  demi  ou  environ. 
Le  corps  de  la  pomme  eft  de  cuivre  ,  couvert 
d'une  groffe  lame  d'or.  Les  Hiftoricns  d'Afri- 
que dilent  qu'une  des  femmes  de  Jacob  Alman- 
for vendit  fes  pierreries  pour  faire  ces  boules 
d'or,  que  le  peuple  croit  erre  enchantées,  fie  gar- 
dées par  des  Efprits.  Vers  l'an  1*40.  le  Cherif 
Muley  Hamet ,  plus  avare  que  religieux,  fit 
ôter  la  plus  haute  ,  fit  ayant  fait  lever  l'or  par 
un  Orfèvre  Juif ,  en  trouva  pour  vingt-cinq  mil- 
le piftoles  :  mais  parce  que  le  peuplo-murmuroic, 
il  ht  dorer  le  cuivre,  k  la  fit  remettre  en  fa  pla- 
ce. Quelque  temps  après ,  on  vit  un  matin  le 
Juif  pendu  au  haut  de  la  tour,  fit  les  Alfaquis,  ou 
Docteurs  de  la  Loy  dirent  que  c'étoient  les  Ef- 
prits Gardiens  de  cette  pomme  qui  l'avoient  en- 
levé la  nuit  ,  fit  l'avoient  attaché  là.  Mais  la 
Cherif  l'avoit  ainfi  ordonne  pour  fatisfâire  le 
peuple ,  &  pour  empêcher  fes  fucceffèurs  de 
prendre  quelqu'une  de  ces  pommes.  Ce  Prince 
ayant  perdu  depuis  la  vie  fie  la  Couronne  ,  le 
peuple  attribua  fon  malheur  à  cette  action  ;  de 
forte  qu'on  n'a  plus  ofc  y  toucher. 

Prés  de  cette  Mefquéc  eft  un  ancien  Collège 
nommé  Madaraça ,  c  eft  â  dire ,  le  Marteau  des 
Sciences ,  lequel  a  été  bâti  auffi  par  Abdulmu- 
men.  Il  y  avoit  autrefois  grand  nombre  d'Eco- 
liers avec  plufieurs  Maîtres,  qui  y  fàifbient  des 
leçons  d'Aftrologie  ,  de  Negromancie  ,  fie  des 
Sciences  naturelles.  On  y  enieignoit  auffi  l'A- 
rabe .  fit  la  Loy  de  Mahomet.  Mais  vers  l'an 
1  erjo.  le  Cherif  Muley  Abdala ,  en  fonda  un 

filus  beau  au  bas  de  la  Ville.  Dans  ce  vieux  Col- 
ege  de  la  Fortereffe ,  U  y  a  une  grande  Sale  or- 
née par  tout  d'un  ouvrage  à  la  Mofaïque  :  &  la 
Cour  qui  eft  au  devant,  eft  pavée  de  grands  car- 
reaux d'albâtre ,  avec  un  baffin  au  milieu  ,  fait 
d'une  feule  pierre  ,  qui  n'a  pas  fa  pareille  pour 
la  grandeur  dans  toute  la  Barbarie.  Vers  k  Pla- 
ce de  la  Mofquée  il  y  avoit  autrefois  deux  grandi 
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Palais,  où  demeuraient  lei Chrétiens Mufarabes, 
dont  les  Roys  de  Maroc  fc  fervoient  à  la  guer- 
re. Jacob  Almanfor  les  avoit  amenés  d^Efpa- 
gne  vers  l'an  1 170.  pour  la  garde  de  fa  perion- 
ne  ;  êc  ils  étoient  ordinairement  cinq  cens  che- 
vaux. On  les  laiffoit  vivre  en  leur  Religion, 
8c  ils  ayoient  une  Eglife  où  ils  entendoient  la 
Meffe  ,  8c  afliftoient  au  fervice  Divin.  L'an 
1119.  S.  Belard  8c  cinq  de  fes  Compagnons  allè- 
rent prêcher  l'Evangile  à  Maroc  en  ce  lieu,  ôc  y  fu- 
rent martyrifés  parles  Maures  :  8c  Dom  Pedre  fils 
du  Roy  de  Portugal  qui  étoit  alors  dans  Maroc), 
emporta  leurs  Reliques  à  Coïmbre.  Le  Cherif 
Muley  Abdala  qui  regnoit  en  1760.  y  fit  bâtir 
fes  Magafins  8c  un  de  fes  Arfenaux.  Il  y  a  dans 
la  Ville  une  belle  grande  Place ,  nommée  le  Ce- 
reque  ,  où  fe  font  les  réjoui/Tances  des  Fêtes 
folennellcs  j  fit  le  Palais  du  Roy  eft  devant , 
accompagné  de  plufieurs  Hôtels  magnifiques, 
les  uns  à  l'antique.  &  les  autres  à  nôtre  façon. 
Dans  le  Palais  du  Roy  il  y  a  une  Mofquée  avec, 
fa  Tour .  où  l'on  voit  trois  pommes  de  cuivre 
doré ,  attachées  de  la  même  mauiere  que  celles 
d'or,  qui  font  au  haut  de  la  Tour  bâtie  par  Jacob 
Almanfor,  proche  de  la  Fortcreffe  ;  mais  elles 
ne  font  pas  fi  grottes.  La  plus  célèbre  Mofquée 
de  la  ville  de  Maroc  eft  celle  qui  porte  le  nom 
d'Ali  Ben  Jofe/ ,  parce  que  ce  fut  luy  qui  la  fit 
bâtir-  La  ftru&urc  en  eft  admirable  ,  Se  la  Tour 
eft  eftiméc  la  plus  haute  de  toute  l'Afrique.  Les 
murailles  ont  douze  piés  d'épaifieur  :  8c  trois 
nommes  de  cheval  peuvent  monter  de  front  jus- 
qu'au haut  ,  tant  les  degrez  de  l'Efcalier  lont 
plats  8c  larges.  Au  faîte  de  la  Tour  il  y  a  trois 
pommes  d'argent,  dans  une  grande  barre  d'acier, 
de  la  même  façon  que  celles  d'or  dont  j'ay  par- 
lé :  &c  l'on  dit  que  la  plus  groffe  contient  dou-  • 
ut  mefures  de  blé ,  la  féconde  huit  ,  6t  la  troi- 
fiéme  quatre.  Les  Hiftoriens  du  pais  difent 
qu'Ali  Ben  Jofef  les  fit  mettre  là ,  en  mémoire 
d'une  grande  viétoire  qu'il  avoit  remportée  fur 
les  Chrétiens  en  Efpagnc,  «t  que  cet  argent  eft 
ladtfme  de.la  cinquième  partie  du  butin  qui  luy 
appartenoit.  Quand  l'air  eft  ferein,  on  décou- 
vre du  haut  de  cette  Tour  ,  la  montagne  de 
Safi  ,  qui  en  eft  à  quarante  lieuës  :  11  eft  vray 
que  cette  montagne  eft  fort  élevée ,  8c  qu'il  n'y 
a  qu'une  plaine  entre-deux.  Il  y  a  une  autre 
célèbre  Mofquée  dans  la  Ville ,  qu\>n  nomme  la 
Mofquée  de  Quivir ,  où  l'on  plante  le  premier 
Etendart  à  l'Eleâion  d'un  nouveau  Roy  ,  0c  les 
autres  marques  de  réjoui  flan  ce  dans  les  Fêtes  pu- 
bliques. Auprès  eft  un  beau  Collège  ,  fondé 
d'un  revenu  fufnfànt  pour  entretenir  plufieurs 
ProfcfTeurs,8c  un  grand  nombre  d'Ecoliers,  pour 
lefqucls  il  y  a  quatre  cens  chambres,  pavées  de 
petits  carreaux  de  marqueterie,  avec  de  grandes 
Sales  pour  lesClaâes,  ôt  de  belles  galeries  pour 
la  promenade.  Les  Juifs  ont  leur  quartier  dans 
Maroc  ,  fit  la  plupart  font  Orfèvres ,  ou  Mar- 
chands :  quelques-uns  adminiftrent  les  reve- 
nus des  Enfans  du  Roy ,  8c  des  Gouverneurs.  Car 
ce  peuple  aime  à  donner  la  conduite  de  les  biens 
aux  Juifs  ,  6c  y  trouve  fon  compte.  Les  Mar- 
chands Chrétiens  demeurent  proche  delà  Doua- 
ne ,  où  Ce  fait  le  plus  grand  trafic,  de  foye ,  d'é- 
tofes  de  lin ,  de  coton ,  8c  d'autres  marchandises. 

Une  des  chofes  les  plus  remarquables  de 
cette  Ville,  eft  un  fuperbe  Edifice  pour  rafTembla- 
ge  des  eaux  qui  y  coulent  par  quatre  cens  ca- 
naux ou  aqueducs,  lefquels  viennent  tous  du 
midy,  8c  font  fort  profonds  dans  terre.  Quel. 
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S[ues-uns  difent  que  cette  eau  venoit  de  fix  lieuës 
oin,  d'une  rivière  qui  fort  du  Mont  Atlas,  dont 
le  canal  étant  couvert  jufqu'à  la  Ville  ,  on  ae 
pouvoir  découvrir  d'où  venoit  l'eau  ,  ni  par  où 
elle  cou roit.  Pour  s'en  éclaircir ,  quelques  Rois 
firent  entrer  des  hommes  par  ces  canaux  avec 
des  lanternes ,  8c  des  provisions  de  bouche  pour 
deux  ou  trois  jours ,  leur  commandant  d'aller  juf- 
qu'à la  fburce  :  mais  ils  ne  rapportèrent  rien  d'af. 
lîiré ,  8c  alléguèrent  tous  des  obftacles  diftcreaat 
les  uns ,  qu'au  bout  de  deux  lieuës ,  ils  avoieot 
trouve  un  air  fi  froid  8c  fi  perçant  qu'il  éteignent 
la  lumière  :  d'autres  ,  qu'ils  trouvoient  le  canal 
bouché  de  pierres  ou  de  terre  ,  de  forte  qulls 
ne  pouvoient  pafier  outre  :  quelques-uns  ,  que 
les  canaux  étoient  percez  &  failoient  des  mares 
en  quelques  endroits  qu'on  ne  pouvoir  trav erfer. 
8c  d'autres  enfin ,  qu'il  y  avoit  quelque  enchaa- 
temeut  qui  les  empêchoit  d'avancer  plus  loia. 
Mais  le  Cherif  Muley  Abdala  qui  regnoit  ea 
1  f  60.  fit  faire  des  grands  puits  du  coté  d'où 
venoient  les  eaux ,  à  deux  ou  trois  lieues  delà 
Ville,  où  la  terre  commence  à  fe  hauficr ,  8c  re- 
cueillant toute  l'eau  dans  un  refervoir ,  la  con- 
duifit  par  un  aqueduc  dans  la  Ville,  puis  fit  bou- 
cher tous  les  puits  8c  les  regards  ;  fi  bien  qu'on 
ne  fçait  plus  d  où  vient  l'eau  ,  ni  où  eft  l'aque- 
duc :  Ce  qui  fait  croire  que  tous  les  autres  ont 
efté  faits  de  la  même  forte,  afin  que  dans  ua  Siège 
on  ne  pût  ôter  l'eau  entièrement  aux  affiegrz.. 

Les  Habitans  de  Maroc  font  fuperbes ,  ic 
font  gloire  d'être  ennemis  des  Chrétiens  :  leur 
habit  eft  une  Soutane  de  drap  de  couleur ,  8c  une 
vefte  de  fin  camelot  pardeflus  ,  avec  un  bonnet 
d'écarlate  accompagné  d'un  petit  turban.  Les 
femmes  font  civiles  8c  galantes  ,  8c  vont  parées 
de  braflelets  d'or  8c  d'argent ,  avec  plufieurs  per- 
les depierreries  à  la  tête  ,  aux  oreilles,  8c  au  cou. 
Les  Dames  ne  fortent  point  du  logis ,  que  pour 
aller  en  vifite,  à  la  Mofquée  ,  ou  au  bain  :  8c 
elles  ont  le  vifage  bien  caché  ,  de  peur  qu'on 
ne  les  voye  :  mais  elles  ne  laiflent  pas  d'être 
enjouées  ,  8c  de  donner  beaucoup  de  jalonne  à 
leurs  maris.  *  Marmol',  dt  l'Afrutut.L  3. 

MAROLLES  (  Michel  de)  Abbé  de 
Villc-loin,  étoit  d'une  des  meilleures  Maifons 
de  Touraine ,  8c  fils  de  Claude  de  Marolles  fi 
célèbre  dans  l'Hiftoire  de  France.  Depuis  l'an- 
née 4619.  qu'il  fit  laTraduaion  de  Lucain  , 
jufqu'en  1681.  qu'il  nous  adonné  l'Hiftoire  des 
Comtes  d' An/ou ,  il  n'a  ceffé  de  travailler  avec 
une  application  continuelle.  Les  grands  fervice* 
defonpere,fon  mérite  particulier, 8t  le  crédit  qu'il 
avoit  dans  la  Maifon  de  Nevcrs,  étoient ,  ce  fem- 
ble  ,  des  affurances  qu'il  parviendrait  un  jour 
aux  premières  Dignités  de  l'Eglife  ;  néanmoins 
comme  il  étoit  fort  ftudieux  ,  il  a  eu  le  même 
fort  qu'ont  prefque  tous  les  gens  de  lettres; 
c'eft  à  dire  de  belles  efperances ,  mais  infruâueu- 
lés.  A  prés  avoir  fait  un  très-  beau  Recueil  d'Eftam- 
pes ,  au  nombre  de  plus  de  cent  mille,  qui  font  à 
prelènc  dans  le  Cabinet  du  Roy ,  il  s'adonna  tout 
de  nouveau  à  cette  recherche ,  8c  en  fit  un  fécond 
Recueil  tres-curieux.  Outre  un  grand  nombre 
de  livres  qu'il  a  donnés  au  public  ,  il  a  eu  foin 
de  faire  imprimer  fes  Mémoires  pendant  fa  vie , 
à  l'imitation  de  M.  de  Thou  ,  8c  de  plufieurs 
Grands  Hommes  qui  ont  fait  la  même  chofe  : 
Ces  Mémoires  font  un  mélange  de  quantité  de 
bonnes  chofes  ;  8c  comme  il  y  a  rapporté  tout  ce 
qui  luy  eft  arrivé  ,  on  y  peut  aifément  connoî- 
tre  ce  qui  regarde  fa  Pertonne.  U  mourut  à  P* 
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ris  au  mois  de  Mars  de  l'année  i  6*8  i .  âge  de  8  t. 
ans,  le  plus  ancien  Abbé  ,  &  le  plus  infatiga- 
ble Auteur  du  Royaume.  *  Mémoires  du  Temps. 

MARON  ,  Potier  de  terre  dans  la  ville 
d'Andes,  au  territoire  de  Mantouè  en  Italie, 
vivoit  Pan  660.  de  Rome.  Il  cft  connu  par  fon 
fils  Virgile,  le  Prince  des  Poètes  Latins.  *  Donat. 

MARONITES,  peuple  Chrétien  qui  ha- 
bite le  Mont  Liban  en  Syrie.  Il  yen  a  au  ili  à  Tri- 
poli .  à  Barut,  à  Sidon  ,  à  Damas  ,  à  Alcp  ,  & 
en  Cypre.  Guillaume  Archevêque  de  Tyr,  qui 
étoit  leur  voifin,  nous  allure  que  de  fon  temps, 
vers  l'an  1  180.  ils  execdoient  le  nombre  de  qua- 
rante mille  ,  qu'ils  étoient  tres-vaillans ,  6c  qu'ils 
rendirent  aux  Rois  de  JcrufaléVn  de  grands  fer- 
vices  dans  les  guerres  contre  les  Sara  fin  s  :  ce 
qui  fit  qu'on  eut  une  extrême  joye  de  leur  con- 
verfion.  Car,  dit  cet  Archevêque,  il  y  avoit  alors 
environ  cinq  cens  ans ,  qu'ils  avoient  efté  per- 
vertis par  un  Hérétique  Monothelite  ,  appelle 
Maron ,  duquel  on  les  appella  Maronites.  Mais 
ces  peuples  maintiennent  encore  aujourd'huy 
qu'ils  tirent  ce  nom  d'une  de  leurs  Bourgades  ap- 
pellée Maronia ,  dont  a  parlé  S. Jérôme,  6c  qui 
fut  depuis  érigée  par  eux  en  Evêché  ;  6c  de  S. 
Maron  qui  bâtit  un  célèbre  Monafterc  prés  de 
leur  Pais  au  commencement  du  V.  Siècle,  6c 
dont  les  difciplcs  combatirent  fortement  l'herefie 
des  Eutychécns  ,  comme  on  le  voit  parmy  les 
A  êtes  du  Concile  de  Conftantinople  tenu  fous  le 
Patriarche  Mennas  en  c  3  6.  Il  femble  qu'on  les 
doit  croire  en  cela  plutôt ,  que  Guillaume  de 
Tyr  ;  puifque  s'ils  eufient  pris  leur  nom  de  cet 
Hérétique  Maron  ,  en  embraflant  fon  herefie  , 
il  cft  «vident  qu'ils  l'euifent  quitté  comme  un 
nom  de  feâe,  6c  un  nom  infâme,  lors  qu'ils  fi- 
rent leur  profcfTion  de  Foy  entre  les  mains  d'Ai- 
meric  1 1 1.  Patriarche  Latin  d'Antioche  ,  envi- 
ron l'an  1181.  Thcodoret  a  écrit  la  vie  de  ce 
faint  Maron  ,  6c  l'on  peut  voir  fur  ce  fujet  la 
Préface  Latine  qui  eft  au  devant  du  Miffel  Sy- 
riaque des  Maronites  imprimé  à  Rome  ,  où  ils 
citent  auffi  une  lettre  de  S  Jean  Chrylbftome  à 
un  certain  Maron  Moine  6c  Prêtre,  ôc  pluficurs 
autres  acvtes  touchanc  l'origine  de  leur  nom. 
Abraham  Ecchellenfis  dit  dans  une  lettre  écrite 
au  P.Morin ,  que  ce  S.  Abbé  Maron  donna  pre- 
mièrement le  nom  de  Maronites  à  tous  les  Moi- 
nes de  la  féconde  Syrie  ;  6c  qu'après  le  Concile 
de  Calcédoine  ,  tous  les  Syriens  qui  défendi- 
rent les  décrets  de  ce  Concile  contre  les  Eu- 
tychiens  ,  Diofcoriens  6c  Acéphales,  furent  ap- 
pcllés  Maronites.  Cela  néanmoins  n'a  point  em- 
pêché le  P.  Morin ,  6c  le  Cardinal  Bona ,  qui  a 
même  confulté  là-deffus  à  Rome  les  Maronites, 
de  croire  que  ce  nom  cft  un  nom  de  fecte  ,  6c 
que  les  Maronites,  comme  j'ay  dit,  ont  efté 
autrefois  hérétiques. 

Faufte  Nairon ,  neveu  d'Abraham  Ecchellen- 
fis ,  ôc  fon  fucceffeur  dans  le  Collège  de  la  Sa- 
pience  à  Rome ,  où  il  profefloit  les  langues  Sy- 
riaque 6c  Arabe  ,  y  a  fait  imprimer  en  1 679. 
une  Diffcrtation  touchant  l'origine  ,  le  nom  6c 
la  Religion  des  Maronites  ,où  il  tâche  de  jufti- 
fier  ceux  de  fa  Nation  :  mais  quelques  Sçavans 
difent  que  fës  preuves  ne  font  pas  affei  ancien- 
nes j  qu'on  ne  doit  pas  s'en  rapporter  entière- 
ment à  l'authorité  de  Thomas  Archevêque  de 
Kfartab,  qu'on  prétend  avoir  vécu  vers  l'onzié- 
mefiécle  parmi  les  Monothelites  ;  6c  que  les  Au- 
teurs que  Nairon  cite,  rapportent  fouvent  pour 
des  chofes  ancienne*  ce  qui  fe  paffoic  de  leur 
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temps,  &  qu'ils  ont  même  tiré  des  livres  des 
Maionitc3  depuis  leur  reconciliation  avec  Ro- 
me. QMny  qu'il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  les 
Maronnes  Ibnt  demeures  fermes  dans  l'union  de 
l'Eglifc  depuis  l'an  1  \  %x.  Leur  Patriarche  affifta 
trente- trois  ans  après  au  quatrième  Concile  de 
Latran'fous  Innocent  III.  6c  ils  s'attachèrent  fi 
fortement  à  l'Eglifc  Romaine  ,  que  depuis  ce 
temps- là  ils  ne  s'en  font  point  feparés,  quelques 
pcrlccutions  qu'ils  ayent  fouffertes  des  lnfidcles 
Ôr  des  Schifmatiques.  C'cft  pourquoy  le  Pape 
Grégoire  X  1 1 1.  leur  a  fondé  un  Collège  à  Ro- 
me ,  où  leurs  jeuncs-gens  font  inftruits  par  les 
Jefuites,  jufqu'à  ce  qu'ils  lbicnt  capables  de  fer- 
vir  utilement  leur  Patriarche  ,  fit  les  Evéques 
de  leur  Païs.  Ils  officient  en  langue  Syriaque , 
6c  fuivent  à  peu  prés  le  Rit  6c  les  coutumes  des 
Grecs  ,  à  la  referve  de  l'Azyme ,  ou  pain  fans 
levain  ,  qu'ils  confacrent  comme  on  fait  dans 
l'Eglifc  Romaine.  Leur  Patriarche  ,  après  fon 
élection  ,  obtient  du  Pape  fa  confirmation  avec 
le  Pdïwm  que  fa  Sainteté  luy  envoyé.  Il  fait  la 
rclidcnce  avec  cinq  ou  fix  Religieux  dans  un  pe- 
tit Convcnt,  ditCanobin.  Ce  Patriarche  &  les 
Evêques  portent  la  Mitre  comme  les  nôtres  : 
6c  les  Prêtres  ont  auffi  la  Chafublc  à  la  Mefle, 
mais  ils  ne  fe  fervent  point  de  Surplis  ni  de  bon- 
net quarre.  Ils  ont  plufieurs  Carêmes  que  nous  ne 
jeûnons  pas,  6c  des  Fêtes  particulières  qui  ne  (ont 
pas  cckbrccs  dans  l'Eglifc  RomainejCequi  ne  mec 
point  de  différence  eifentielle  entr'eux  ÔC  nous.  Il 
y  a  au  Mont  Liban,  un  Monafterc  de  Religicufes 
Maronites,  c^ui  vivent  tres-aufterement  j  6c  quel- 
ques autres  a  Alep.  Ces  Chrétiens  ont  un  Grand 
Je  leur  nation  ,  nommé  Abou-noufel,  qui  fait 
fa  refiJencc  ordinaire  au  Kcfroan,  proche  de  Barut, 
où  il  cft  comme  leur  Gouverneur,  quoy  qu'il  y  en 
ait  d'autres  établis  par  le  Grand  Seigneur.  11 
cft  Lieutenant  6c  intime  amy  du  Prince  des 
Drufes  ,  avec  lequel  il  feroit  capable  d'incom- 
moder fort  le»  Turcs,  êc  même  de  les  extermi- 
ner de  la  Syrie  ,  s'ils  avoient  quelques  (ecours 
des  Princes  de  l'Europe.  *  Maiinbourg ,  Hiftaire 
du  Sehifme  des  Grecs.  Nairon ,  Differt»titn  fnr  U 
ReUgien  des  Maronites.  Févre,  Théâtre  de  UTttrquie. 

M  A  R  QU  1S:  titre  de  dignité.  Voyez.  Duc. 

M  A  R  S  Y  AS  ,  ftacuc  d'un  homme,  qui  croit 
dans  la  Place  Romaine  ,  ÔC  que  l'on  diloit  être 
fous  la  prott&ion  du  Dieu  Liber ,  ou  Bacchus. 
C'ttoit  une  marque  des  Villes  libres  ;  car  celles  " 
qui  payoient  quelque  tribut  ,  ou  qui  n'étoient 
qu'alliées,  n'avoient  point  droit  de  dreffer  cette 
Statue  dans  leurs  Places  publiques.  Les  Advo- 
catsôc  les  plaideurs  avoient  coûtume  de  s'affem- 
blcr  auprès  du  Marfyas  qui  étoit  dans  la  Place 
de  Rome.  *  Scrvius  ,  ad  lit,  3.  *s£nesd.  Cœl. 
Rhodig.  Leil.  jimif.  I.  z8.  c.  11.  Lil.  Gyrald. 
de  Dits  Gentil. 

MARTINE,  Nièce  ÔC  féconde  femme  de 
l'Empereur  Heraclius ,  craignant  que  fon  fils  He- 
racleonas  ne  parvint  point  à  l'Empire ,  à  caufe  que 
Conftantin  bis  de  (on  mary.a  qui  ilvenoitde  fuc- 
ceder,  avoit  deux  enfans,  fit  e m poi former  ce  jeune 
Empcrtur  par  Pyrrhus  Patriarche  de  Conftanti- 
nople ,  6c  s'empara  du  Gouvernement  de  l'E- 
tat. Mais  environ  deux  ans  après,  le  Sénat  de 
cette  Ville  la  condamna  à  avoir  la  langue  cou- 
pée, de  peur  qu'elle  n'excitât  les  peuples  par  fon 
éloquence  ;  6t  fit  eouper  le  nés  a  fon  fils  Hcra- 
clconas,  nommé  Conftantin  IV.de  crainte  que 
fa  beauté  n'attiiât  leur  compaffion  :  puis  il  les 
envoya  tous  deux  en  exil  dans  la  Cappadocc,  Pro- 
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vince  de  l'Afic  Mineure.  *  Cufpin.  in  vit*  Ht' 
rarfi'i*. 

M  A  R  T I  N  I  (  Martin  )  Jefuite  a  long-temps 
voyagé  dans  la  Chine,  d'où  il  revint  en  Europe 
l'an  itffl.  On  a  de  luy  une  defeription  Géogra- 
phique de  la  Chine  ,  accompagnée  d'une  Carte 
générale  de  ce  païs,  travaillée  avec  beaucoup  d'e- 
xa&irude ,  fie  quinze  Cartes  particulières  pour 
les  quinze  Provinces  de  cet  Empire.  Il  y  a  ajoû- 
tc  une  Carte  de  la  Prefqu'lfle  de  Corea,  fit  une 
autre  du  Japon. 

MARTYROLOGE:  ce  mot  fignifie  dif- 
ttnri  nitehMft  les  AUrtyn,  du  Grec  uiftuf  ,  Mar- 
tyr s  fie  Ao>r  ,  difmtrs.  Bede  dans  Ion  Commen- 
taire de  l'Evangile  de  S.  Marc,  parlant  du  jour 
de  la  Décollation  de  S.  Jean  ,  fait  mention  d'un 
Martyrologe  de  S.  Jérôme  que  nous  n'avons  plus 
prefentement.  Car  celuy  que  Dom  Luc  d'Ache- 
ry  Moine  Benediâin  a  fait  imprimer  Tous  le 
nom  de  Saint  Jérôme,  n'eft  point  de  cet  ancien 
Père.  A  l'égard  du  Martyrologe  de  Bede  que 
nous  avons,  on  y  a  rempli  plufieurs  jours  qui 
étoient  vuides,  comme  on  le  peut  prouver  par 
l'edirion  que  M.  Bouhier  Confeiller  du  Parle- 
ment de  Dijon  en  a  publiée.  Ufuardqui  a  don- 
né auflï  un  Martyrologe ,  s'eft  fervide  celuy  de 
S.  Jérôme ,  fie  de  celuy  de  Bede.  Il  fe  plaint  dans 
la  Préface  de  ce  que  S.  Jérôme  eft  trop  court, 
fie  que  Bede  avoit  lailfé  un  affes  grand  nombre 
de  jours  làns  les  remplir  des  noms  d'aucuns 
Saints.  C'eft  pourquoy  comme  tous  ces  jours 
ont  été  enfuitc  remplis,  fit  qu'on  n'en  a  laiffé 
aucuns  vuides  dans  le  Martyrologe  de  Bede,  ces 
additions  ont  été  faites  depuis  le  temps  d'U- 
fuard.  te  même  Ufuard  remarque  néanmoins 
dans  là  Préface,  que  Flore  avoit  donné  deux 
éditions  du  Martyrologe  qu'il  avoit  prifes  de 
celuy  qui  eft  attribué  à  S.  Jérôme ,  fie  de  celuy 
de  Bede,  auquel  il  avoit  ajoûté  quelque  choie 
en  rempliffant  quelques-uns  de  ces  jour* ;  mais 
il  en  laifTa  encore  un  grand  nombre  d'autrea 
vuides,  car  de  1 80.  qui  étoient  vuides,  il  n'en 
remplit  que  74-  Nous  avons  aufli  un  Martyro- 
loge plus  nouveau  que  ceux  que  nous  venons 
de  marquer,  qui  a  été  compolé  par  Adon  Evê- 
que  de  Vienne  ;  fit  avant  luy  Vvandalbert  avoit 
publié  un  Martyrologe  écrit  en  vers.  Jean  Mo- 
Lnus  qui  a  fait  imprimer  le  Martyrologe  d'U- 
fuardavec  des  remarques,  y  a  joint  une  differta- 
tion  où  il  traite  en  gênerai  de  tous  les  Martyro- 
loges. M.  Valois  a  publié  une  petite  differtation 
touchant  le  Martyrologe  Romain  en  particulier, 
qui  eft  imprimée  à  la  fin  de  Ton  édition  de 
PHiftoire  Ecclefiaftique  d'Eufebe.  Il  y  examine 
les  raifons  que  le  Jefuite  Rofweyd  a  eues  de 
donner  au  public  un  Martyrologe  fous  le  titre 
de  l'ancien  Martyrologe  Romain.  Ce  Pere  s'eft 
principalement  appuyé  fur  l'autorité  de  Baro- 
nu;  s  fie  de  quelques  autres  Ecrivains  de  ces  der- 
niers temps  ,  qui  ont  dit  que  l'Eglife  Romaine  a 
eu  autrefois  un  Martyrologe  particulier ,  dont  S. 
Grégoire  le  Grand  fit  Adon  avoient  fait  mention. 
M.  Valois  allure  au  contraire,  que  l'Eglife  de  Ro- 
me n'a  jamais  eu  aucun  Martyrologe  particu- 
lier ,  avant  celuy  qui  a  été  imprimé  par  l'ordre 
du  Pape  Sixte  V.  auquel  Baronius  a  ajoûté  des 
remarques  pour  prouver  fa  penfée.  Il  fuppofe 
comme  une chofe  confiante,  que  les  plus  célè- 
bres Eglifcs  ont  eu  autrefois  des  Faites  où  étoient 
écrits  les  noms  des  Evêqucs  fit  des  Martyrs,  fit  que 
e'cft  et  qu'on  a  appelle  dans  la  fuite  des  temps 
ÇMtndritn.  Il  accorde  que  l'Eglile  Romaine  a  eu 
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un  Calendrier  particulier  de  cette  forte,  fie  qu'on 
en  a  même  une  édition  d'Anvers.  Il  donne  aulS 
une  très  grande  antiquité  à  ce  Calendrier  de  l'E- 
glife Romaine  :  mais  il  nie  que  ces  Calendriers 
loient  de  véritables  Martyrologes ,  parce  que  les 
Martyrologes  regardent  toutes  les  Ëg'ifès  en  gê- 
nerai, fit  lont  cempofés  de  plufieurs  Calendriers. 
Pour  appuyer  fon  fentiment  il  fc  fert  de  l'auto- 
rité d'ufuard,  qui  dans  une  Lettre  adreflee  à 
l'Empereur  Charles  le  Chauve,  qu'il  a  mué  à 
la  tefte  de  fon  Martyrologe,  fait  le  Catalogue 
des  Martyrologes  qui  ont  été  avant  luy,  fans  par- 
ler de  ce  Martyrologe  de  l'Eglife  Romaine.  De 
plus ,  Bede  dans  fon  Commentaire  fur  le  chap.  6. 
de  S.  Marc,  cite  le  Martyrologe  de  S.  Jérôme, 
fit  il  ne  dit  rien  du  Martyrologe  Romain.  M.Va- 
lois obferve  en  même  temps,  que  le  Martyrolo- 
ge que  Bede  a  cité  fous  le  nom  de  S.  Jérôme,  n'rft 
point  de  ce  Pere  i  mais  une  pièce  fuppofée  ,  qui 
fut  publiée  peu  de  temps  après  là  mort.  Baro- 
nius cependant  fe  fonde  lùr  l'autorité  du  Pape  S. 
Grégoire  fit  d'Adon  de  Vienne ,  pour  montrer 
que  l'Eglife  de  Rome  a  eu  un  véritable  Martyro- 
loge qui  luy  a  été  particulier.  S.  Grégoire  dans 
une  Lettre  adreflee  à  Eulogius  Evéque  d'Ale- 
xandrie, luy  dit  qu'ils  avoient  un  livre  où  étoient 
recueillis  les  noms  de  prcfque  tous  les  Martyrs, 
fit  où  leur  mort  étoit  marquée  fie  diftinguèe  fé- 
lon les  jours  ,  fit  qu'ils  offroient  chaque  jour  le 
Sacrifice  de  la  Méfie  pour  honorer  leur  mémoire. 
Il  ajoute  qu'on  ne  trouve  point  dans  ce  livre  le 
nom  du  celuy  qui  a  foufFert,  fit  le  genre  de  ton 
martyre,  mais  feulement  le  lieu  où  il  a  fouffert  : 
de  forte  qu'on  connott  feulement  qu'en  différent 
païs  tel  fit  tel  jour , il  y  aeu  des  Martyrs.  *  Rof- 
weyd, MtrtynL  Rom.  Valois,  Dijfm.  it  Aùrtjr. 
Rêtn. 

M  A  R  V  A  N  (  fils  de  Mahamet  )  quinzième 
Calife  ou  fuccefieur  de  Mahomet ,  étoit  Gou- 
verneur de  l'Egypte  fous  le  règne  dejéad-el- 
Gelid .  fit  fut  élu  Calife  par  les  peuples  d'Egy- 
pte fit  d'Arabie,  en  748.  dans  le  même  temps 
qu'Héchen  fut  élu  par  ceux  de  Syrie.  Pour  for- 
tifier fon  party  ,  il  fit  trêve  avec  l'Empereur 
Conftantin,  fit  promit  de  luy  donner  un  tribut 
de  trois  cens  mille  bezans  d'or ,  trois  cens  che- 
vaux ,  fit  trois  cens  efclaves,  fie  de  luy  remettre 
entre  les  mains  tout  ce  que  les  Arabes  occupoiest 
dans  la  Thrace,  à  la  charge  que  l'Empereur  luy 
donneroit  du  fecours.  Ainii  il  ne  luy  fut  pas  dif- 
ficile de  vaincre  Héchea  qu'il  fit  mourir  dans  la 
première  année  de  fon  règne ,  avec  fes  enrans , 
fie  tous  ceux  de  la  maifon  de  Gualid ,  qui  dou- 
voient  luy  donner  quelque  ombrage.  Apres  s  être 
rendu  maître  de  la  Syrie,  il  fit  abartre  les  murs 
de  Jerufalem  fie  de  Damas ,  fit  fit  mourir  cruel- 
lement tous  les  Grands  qui  avoient  favorifé  le 
party  d'Héchen.  L'an  7  e  1 .  il  envoya  une  puifiaate 
armée  en  Efpagne,  contre  Abderame,  lequel  ne 
fe  croyant  pas  «fies  fort ,  pafla  en  Afrique ,  pour 
y  demander  du  fecours.  Cependant  les  Arabes 
qui  ne  trouvèrent  point  d'ennemis  en  Efpagne, 
tournèrent  leurs  armes  contre  les  François,  fit 
entrans  par  les  Pirenées,  coururent  tout  lcp»ïs 
de  Narbone  :  mais  Pépin ,  fils  de  Charlc Martel, 
fie  pere  de  Charlemagnc  ,  les  en  ebafla.  En  ce 
même  temps ,  Zulcimin ,  que  d'autres  nomment 
Soliman  ,  renouvela  dans  la  Perfe  la  Se£te  d'Ali, 
fit  prit  le  titre  d'Amir  el  Mocelémin ,  c*eft-à- 
dire ,  Empereur  des  Enfin  s  du  Salut.  En  7  \+- 
Zulcimin  gagna  la  bataille  contre  Marvan ,  à  qui 
il  fit  trancher  la  téte  ,  puis  il  fit  mourir  tous 
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ceux  Qu'il  put  trouver  de  la  famille  de  Manrarù 
Le  rcfle  fç  fauva  en  Efpagne.  fit  dans  la  Barbarie* 
■où  ils  établirent  plu fieurs  Royaumes.  Ce  Marvan 
«toit  amy  des  Chrétiens,  &t  fe  montrant  affec- 
tionné aux  pcrfonnes  do  fies,  il  confentit  très- vo- 
lontiers que  Theophylaéte  fut  facré  Patriarche 
d'Antioche.  *  Marmol ,  de  V  Afrique  %  l.  x. 

MARULA,  Evêque  Syrien  de  Miphareket, 
a  compofé  un  Martyrologe ,  des  Hymnes ,  ôr  des 
Louanges  en  l'honneur  des  Martyrs.  Il  a  écrit 
de  plus  l'Hiftoire  du  Concile  de  Nicée,  fit  a 
traduit  les  Canons  de  ce  Concile.  *  Ebed  Jefu, 
Catalogue  des  Ecrivant  Caldèens. 

MARULLE,  Tribun  du  peuple,arracha  les 
couronnes  que  quelques- uns  avoient  mifcsfurles 
ftatuès  de  Ce(ar .  fit  ht  mettre  en  prifbn  ceux  qui 
les  premiers  l'avoient  falûé  Roy:  C'eft  pour- 
quoy  il  fut  dépofé  de  fa  Charge  par  Cefar,  ce 
qui  fut  le  principal  motif  de  la  confpiration  de 
Brutus.  *  Plutarque,  en  U  vie  de  Cefar. 

MARUTHAS,  Evêque  de  Mcfopotamie, 
ayant  été  envoyé  Ambafladeur  auprès  du  Roy 
de  Pcrfe  ,  délivra  le  fils  du  Roy  d'un  Démon  qui 
le  pofTcdoit,  Tan  438.  ce  qui  fut  caufe  que  les 
Chrétiens  eurent  une  liberté  entière  d'exercer 
leur  Religion  dans  ce  Royaume.  *  Sigebert. 

M  A  S  C  A  T  E"  ,  Ville  fie  Principauté  Sou- 
veraine, dans  l'Arabie  Heurcufc,  vers  l'entrée 
du  Golfe  de  Balfora.  Elle  appartenoit  aux  Portu- 
gais: mais  ils  en  furenr  enaifez  par  un  Priace 
Arabe,  qui  fc  nommoit  Aceph  Ben- Ali,  Prince 
de  Norenvaé  ,  fie  qui  prit  alors  le  nom  d'Imen- 
he£t ,  Prince  de  Mafcaté.  Ce  n'eft  qu'une  petite 
Province  ,  mais  la  meilleure  de  toute  l'Arabie 
Heureufe.  Il  y  croît  tout  ce  qui  eft  neceffaire  à 
la  vie  de  l'homme,  fie  particulièrement  de  beaux 
fruits ,  fie  d'exccllens  raiûns.  C'eft  ce  Prince 
qui  a  la  plus  belle  Perle  qui  foit  au  monde  :  non 
pas  tant  pour  fa  grolfeur,  car  elle  ne  pefeque 
douze  carats,  ny  pour  fa  parfaite  rondeur  :  mais 
©arec  qu'elle  eft  fî  claire  6t  fi  tranfparente ,  que 
l'on  voit  prefque  le  jour  au  travers.  Le  Kam 
d'Ormuz  a  voulu  l'acheterpour  en  faire prefent 
au  Roy  de  Pcrfe  ,  fit  en  offrit  jufqu 'à  deux  mille 
tomans,  qui  valent  plus  de  trente  mille  écus.  De- 

Î>uis  le  Grand  Mogol  envoya  un  Banjan ,  pour 
uy  en  offrir  ouatante  mille  écus ,  ce  que  ce 
Prince  ne  voulut  pas  accepter.  *  Tavcrnier, 
Voyage  des  Iniis. 

M  A  S  L  R  E  P  H  O  T  H  ,  que  S.  Jérôme  ap- 
pelle Mafcrcphoihmaïm ,  lieu  de  la  Paleftiae  le 
long  de  la  mer  Méditerranée  ,  célèbre  pour  fes 
falines.  Dans  le  temps  que  l'eau  de  la  mer  fc  dc- 
bordoit,  on  larecevoit  dans  des  canaux,  fit  enfuite 
par  la  chaleur  du  Soleil,  ou  par  le  f&u ,  on  enfai- 
foit  le  fel.  Il  eft  parle  de  ce  lieu  dans  le  onzième 
chap.  de  Joi'ué,  fous  la  conduite  duquel  les  Ifrac- 
lites  poursuivirent  les  Chananéens  jufqu'à  cet 
endroit.  *  J.  Eufeb.  Nier.  Lib.  de  mirautlojis  na~ 
turiiTtrr* prtmiffe ,  c.  c  6. 

M  ASLIPATAN  ,  Ville  du  Royaumede 
Golconde,  dans  la  Prelqu'I fie  de  l'Inde  au  deçà 
du  Golfe  de  Bcngala,  fur  la  côte  de  l'Océan  In- 
dien. Elle  eft  renommée  à  caufe  de  fa  plage ,  ou 
rivage ,  qui  eft  le  meilleur  de  ce  Golfe  :  6c  que 
c'eft  delà  d'où  il  part  des  Vaiffeaux  pour  le  Pe- 
gu .  pour  Siam  ,  pour  Arakan  ,  pour  Bengala , 
pour  la  Cochinchinc,  pour  la  Mecque  fit  pour 
Ormuz:  comme  auffi  pour  les  1  fies  de  Madagaf- 
car.  de  Sumatra ,  fie  des  Manilles.  De  Golconde 
à  Mafiipatan  ,  les  chemins  font  entrecoupés  de 
hautes  montagnes ,  d'étangs  fie  de  ruiffeaux  j  8c 
Tmt  lll. 


il  s'y  trouve  plufieurs  paffages  étroits  fit  diffi- 
ciles: c'eft  pourquoy  on  a  de  la  peine  à  y  mener 
un  carroffe ,  fit  on  Ce  fèrt  do  Pallekis ,  ou  Pa- 
lanquins ,  qui  eft  une  voiture  fort  doûce,  fie 
dans  laquelle  on  fait  plus  de  chemin  que  dans 
des  carottes.  *  Tavernier  ,  Voyage  des  Indes. 

MASO  Finiguerra,  célèbre  Graveur.  Cher- 
chés FlNIGVtaRA. 

M  A  S  O  RE  THES,  ou  Massorethes: 
Nom  des  Rabbins  choifis  par  fcfdras  Prêtre  des 
Juifs  fie  Doâeur  de  la  Loy ,  dont  la  fonction 
étoit  de  corriger  les  fautes  qui  s'étoient  pû  glif- 
fer  dans  le  Texte  de  l'Ecriture- Sainte  pendant  la 
captivité  du  Peuple  à  Babylone,  fie  de  faire  en- 
forte  qu'il  ne  pût  jamais  être  corrompu  par  au- 
cun changement.  Ce  nom  vient  de  Majora,  qui 
fignifie  tradition  :  ou  de  Mafora  t  qui  veut  dire 
Lier.  Us  feparerent  premièrement  les  Livres  Apo- 
cryphes d'avec  les  Canoniques  :  puis  ils  divi- 
ferent  le  Canon  en  11.  Livres  qui  eft  le  nombre 
des  Lettres  de  l'Alphabet  Hébraïque  :  fit  chaque 
Livre  en  fefHons  fit  verfets.  Us  comptèrent  mê- 
me tous  les  mots  fie  routes  les  lettres  de  chaque 
feâion  :  Et  parce  qu'il  y  avoit  des  mots  qu'il  fâ- 
loit  lire  autrement  qu'ils  n'etoient  écrits,  fie  qui 
contenoient  plus  ou  moins  de  lettres  qu'il  n  en 
faloit  prononcer  :  ils  firent  des  Notes  à  la  marge 
du  texte:  appellans  Cethib,  la  manière  d'écrire» 
fit  Ktri,  la  manière  de  lire.  Us  remarquèrent  enco- 
re l'anomalie  ou  irrégularité  de  plufieurs  mots,  à 
l'égard  des  points  voycls,  ou  desaccens.  Quel- 
ques-uns difent  qu'ils  inventèrent  ces  points  qui 
Jérvent  de  voyelles  ;  mais  il  n'y  a  pas  d  apparence 
qu'avant  leur  tems,  l'Ecriture-Sainte  ait  été  un 
corps  fans  ame.  Ce  Collège  finit  environ  330.  ans 
devant  la  naifiànce  de  Nôtre  -  Seigneur  ,  ayant 
duré  environ  .130.  ans:  Et  le  dernier  de  ces  Maf- 
forethes ,  fut  Simcon  le  Jufte ,  qui  alla  en  habit 
Pontifical  avec  Jaddus  grand  Sacrificateur  des 
Juifs,  au  devant  d'Alexandre  le  Grand,  lorsque 
ce  Prince  venoit  pour  affieger  Jerufalem.  *  Bux- 
torf,  Comment ,  Mafor.  S.  Auguft.  de  Mirab.  3* 
Strip  lib.  x.  Genebrard  ,  lié.  1. 

M  A  T  A  Ç  A ,  Baye  fur  la  côte  Septentrionale 
de  l'ille  de  Cuba  ,  une  des  Antilles  dans  l'Améri- 
que. Ce  fut  où  le  celcbrc  Pietcrs  Steyn  ,  Amiral 
de  Hollande,  bâtit  la  Flotte  des  Galions  du  Roy 
d'Efpagne ,  &:  la  prit  prefque  toute ,  en  l'année  1^17. 
Ce  qui  remit  les  Provinces- Unies  en  état  de  luy 
faire  1a  guerre,  par  lesricheffes  immenfes  dont  cette 
Flotte  étoit  chargée.  C'eft  en  ce  lieu  que  toutes 
les  Flottes  des  Galions  vont  prendre  de  l'eau ,  pour 
enfuite  palier  par  le  Canal  dè  Bahama ,  afin  de  re- 
tourner en  Efpagne.  *  Oëxmelin,  Hijhiredeslndet 
Occidentales. 

M  AT  APAN,  Cap  de  la  Morce,  qui  s'avan- 
ce dans  la  mer  vers  le  Midy.  Les  Anciens  l'appcl- 
loient  Tenarinm ,  à  caufe  de  l'Antre  nommé  Tatiami, 
qui  fè  voit  dans  ces  quartiers-là,  fie  qui  a  quelque 
chofe  de  fî  affreux ,  que  les  Poètes  en  ont  pris  oc- 
cafion  de  l'appeller  la  Porte  de  l'Enfer ,  fie  de  dire} 
que  ce  fut  par  là  qu'Hercule  en  fortit ,  lors  qu'il  en 
tira  le  Cerbère.  La  mer  qui  environne  ce  Cap ,  eft 
très-profonde,  8c  les  Pilotes  y  trouvent  deux  bons 
Porrs  ;  l'un  appelle  le  Port  des  Cailles  ,  à  caufe  du 
grand  nombre  -de  ces  oifeaux  ,  qu'on  v  voit  ;  8c 
l'autre,  le  Port  de  Mains.  Entre  ces  deux  Ports, 
les  Turcs  bâtirent  vers  l'an  1570.  une  Fortereflè 
qu'ils  appcllercat  Monige  ,  ou  Caftro  de  Muni , 
pour  tenir  en  bride  les  peuples  de  la  Province  de 
Maina,  qui  ne  peuvent  fournir  la  domination  des 
Turcs.  Peu  de  temps  après  le  Sieur  Qojrini  Capn 
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raine  du  Golfe ,  partît  de  Candie ,  avec  vingt-quatre 
Ga'errs,  8c  s'empira  de  ces  deux  Ports,  8c  delaFor- 
tcrelW,  qu'il  fit  ruiner ,  pour  favorifcr  la  liberté 
des  Mainotes  affeétiounés  a  U  Republique  de  Vc- 
nife.  *  P.  Coronelli ,  Dtfcrtption  dt  U  Mtrit. 

S.  MATERNE»  Eveque  de  Trêves ,  étoit 
Difciple  de  S.  Pierre,  &  fut  envoyé  par  ce  Prince 
des  Apôtres  à  Trêves  avec  Encharius  &  Valerius , 
pour  y  prêcher  l'Evangile.  On  dit  que  Materne 
mourut  en  chemin ,  d'une  fic'vre ,  8c  que  S.  Pierre 
en  ayant  été  averti  envoya  fon  bâton  Pontifical  à 
Eucharius  &  à  Valerius.  avec  lequel  ces  faints  Hom- 
mes reflûfcitercnt  Materne ,  quarante  jours  après  fa 
mort.  Etant  arrivés  à  Trêves  ,  ils  y  prêchèrent  l'E- 
vangile, &  Materne  y  fut  Evêque  vers  l'année  ?o. 
après  le  decés  d  Eucharius  &  de  Valerius.  Il  gou- 
verna cette  Eglifc  quarante  ans  5  8c  cependant  il 
convertit  à  la  Foy  ceux  de  Cologne  &  de  Tongrcs, 
dont  il  fut  le  premier  Evêque ,  &  gouverna  ces 
trois  Egtifesenmémc  temps.  Il  mourut  à  Cologne 
l'an  130.  Les  peuples  de  ces  Evêthés  furent  en  con- 
tcihtion  pour  avoir  fon  corps  :  mais,  à  ce  que  l'on 
rapporte ,  leur  différend  fut  terminé  d'une  manière 
ailes  extraordinaire.  On  expofa  le  corps  decefiint 
Prélat  dans  un  vaifleau  à  la  mercy  des  vents ,  8c  il 
aborda  au  Port  de  Roze ,  d'où  il  fut  porté  à  Trêves, 
&  mis  dans  le  tombeau  d'Eucharius  &  de  Valerius, 
*  J.  Chapeaavillus ,  4t  Pontifie. 

M  A  T  H  A  R  E  E  ,  ou  M  a  t  H  B  n  e'e  :  lieu  fort 
agréable  à  deux  pitites  lieues  du  nouveau  Caire  en 
Egypte,  où  Cfoilloicnt  les  arb  es  qui  produifoient 
autrefois  le  vray  Baume.  On  voit  à  1  enuce  de  la 
Cour  un  Makad ,  c'eft  à  dire,  un  Oratoire  à  la  Tur- 
que :  qui  cft  l'ouvrage  d'un*  Bâcha  d'Egypte  nom- 
mé Hibrahin  ,  qui  le  fit  bàùr  en  l'année  îtfjj.  fin- 
ies ruines  d'une  petite  Eglife  des  Chrétiens  Coptes. 
Dans  ce  Makid ,  il  y  a  un  petit  Rcfervoir  fait  de 
marbre  de  pluficurs  couleurs,  qui  cft  toujours  plein 
de  l'eau  du  Puits  Miraculeux,  que  l'on  appelle  ainfi, 
parce  que  fon  eau  cft  admirablement  bonne ,  ou 
parce  que  félon  les  Coptes  fa  fburce  parut  pour  four- 
nir de  l'eau  à  la  Vierge  lors  qu'elle  ecoit  en  Eçypte. 
Ce  Puits  cft  à  côté  du  Makad  :  11  cft  vafte  &  fon 
profond ,  &  fon  eau  cft  excellente  pour  (x  legercté 
&  Ù  douceur.  C'eft  pourquoy  le»  Bâchas  la  pré- 
fèrent à  celle  du  Nil.  Qielqucs-uns  croyent  que 
l'eau  de  ce  Puits  vient  du  Nil  par  un  Canal  foiker- 
rain  ,  mais  outre  qu'il  en  eft  trop  éloigné  ,  on  n'y 
remarque  aucun  accroiflèmept ,  ny  dccroincmcnt 
comme  au  Nil  :  &  d'ailleurs  quand  l'eau  du  Nileft 
trouble ,  celle-cy  ne  laifle  pas  d'être  toujours  tres- 
cliire.  Les  Mihomctans  aûurent  que  fa  fourec  cft  à 
la  Mecque,  8c  la  même  que  celle  du  Puits  qui  s'y 
voit.  De  cette  Sale  on  piife  dans  un  grand  jardin 
enfermé  de  murailles ,  ou  il  y  a  pluficurs  beaux  ar- 
bres :  entr'autres  un  gros  Sycomore  fort  vieux  qui 
porte  néanmoins  du  fruit  tous  les  ans  :  &  quantité 
d'orangers  8c  de  limoniers.  Ce  Jardin  étoit  autre- 
fois rempli  d'arbàffeaux  qui  produifoient  le  vray 
Baume.  Cette  plante  n'avoir  que  deux  pies  de  haut, 
&  étoit  toujours  verte  :  fes  branches  refîembloicnt 
à  celles  du  farment  de  vigne,  mais  fes  f.  utiles  étoient 
comme  celles  du  Bafilic.  Quanti  on  fiif  >it  une  in- 
cifion  dans  cet  arbrillcau  ,  il  en  lorroic  une  eau 
roufTe,  qui  étoit  le  vetirablc  Baume.  Prochedcce 
Jardin  on  voit  un  gtand  Obelifquc,  quieft  tiebout, 
&  quelques  Edifices  qui  font  connoitre  que  c'é- 
toit  quelque  ville  ou  quelque  Temutc.  Ce  fuc  en 
ce  lieu  que  Selim  campa  lois  qu'il  prit  le  Caire  en 
1517.  Les  Coptes, c'eft  adiré  les  Clvc.icns  d'Egypte, 
croyent  que  la  Sainte  Vierge  a  demeuré  quelque 
temps  dans  la  MarJurce  ,  avec  fon  Fils  Jésus,  8c 
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qu'elle  lavoit  fon  linge  dans  le  Refêrvoir  ou  Baffm 
qui  cft  maintenant  dans  le  Makad.  Us  difent  aufifi 
par  tradition  ,  que  la  niche  ou  petite  fenêtre  que 
l'on  y  voit  creufée  dans  la  muraille ,  eft  le  licuoà 
elle  mettoit  repoferce  Divin  Enfuit,  pendant  qu'elle 
étoit  occupée  a  fon  travail.  C'eft  pourquoy  les  Reli- 
gieux Chrétiens  qui  font  ce  Voyage ,  y  diiênt  quel- 
que  fois  la  MefTe  par  dévotion ,  fur  un  Autel  porta- 
tif. Ils  ajoutent  que  la  fource  du  Puits  eft  miracu- 
leufc,  pour  la  rai  (on  que  j'ay  dite  :  &  que  le  Syco- 
more qui  cft  dons  le  Jardin  ,  s'ouvrit  par  miracle, 
pour  recevoir  la  Vierge  8c  fon  Fils  J  e  s  u  s ,  6c  fc 
referma ,  enforte  qu'ils  ne.furent  point  veus  des  Sol- 
dats d'Hcrode  qui  les  pourfuivoient  :  mais  ces  gens 
étant  pafTés,  l'arbre  fit  r 'ouvrit ,  &  demeura  amfî  ou- 
vert jufqu'en  l'année  i6yf>.  que  le  morceau  qui  s'étoh 
feparé du  tronc,  fut  rompu.  *  Daviry ,  itCAfrifu, 
Vantt^Ftyage  £  Egyp.i\.Tht\ttiatifr»ymgt  ib  Ltv. 

MATHIEU  (  Marguerite  )  femme  de  Jean 
Puget ,  Tondeur  de  draps  à  Touloufe ,  eottferva 
pendant  vingt-  fix  ans  une  groflèfle  d'enfant.  Etant 
devenue  enceinte  en  jtfez.  cllefêntit  fur  la  fin  du  neu- 
vième mois  de  fa  groilëfTe  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement ,  &  fit  les  efforts  ordinaires  pour  accoucher, 
fans  que  l'enfant  vînt  au  monde.  Depuis  elle  (entù 
de  temps  en  temps  ,  pendant  vingt  années  ,  quel- 
ques mouvemens  de  cet  enfant ,  avec  diverfes  in- 
commodités qui  luy  étoient  fi  fènfiblcs  ,  qu'elle 
fbuhaitoit  qu'on  luy  ouvrît  le  ventre  pour  ta  tirer 
ce  fardeau  :  mais  durant  les  fix  dernières  années 
elle  ne  fouffrit  pas  tant  de  douleurs.  AufE-tôt  qu'- 
elle fut  morte  en  1678.  étant  âgée  de  fbix-irrtt- Qua- 
tre ans ,  on  l'ouvrit ,  &  on  trouva  un  petit  corps 
d'enfant  mon ,  dont  le  derrière  étoit  couvert  de 
l'cptploon ,  ou  coiffe.  Ce  qu'il  y  a  d'admirable  en 
cela,  eft  que  cet  enftnt  ait  pû  fe. conferver  1'efpace 
de  vingt-lix  ans  dans  le  ventre  de  la  mère  fans  le 
corrompre.  *  Mémoires  du  Temps. 

MATRALES,  Fêtes  de  la  DeefTc  Martin, 
que  les  Romains  celcbroient  le  11.  juin.  Il  n'vtvoic 
que  les  Dames  Romaines  qui  entroient  dans  !e  Tem- 
ple de  cette  Décile  pour  y  facrificr  ;  elles  y  me- 
noient  feulement  une  tfeiave ,  à  qui  elles  donnoienr 
des  coups  de  poings  fur  les  joues ,  en  mémoire  de 
ce  que  cette  Deeflc  (  qui  étoit  Ino  femme  d'Atha- 
mas  Roy  de  Thebes  )  avoit  été  jaloufè  d'une  Ef- 
clave  que  fon  raary  aimoit.  Les  Dames  Romaines 
obfervoient  encore  une  cérémonie  afTés  particulière 
dans  cette  Féte  :  car  elles  y  menoient  les  enfaos 
de  leurs  feeurs,  pour  lefqucls  elles  faifoient  des 
prières,  &  non  pas  pour  les  leurs.  *  Plutarque,  m 
Sîusjt.  R»m.  CKid.  6.  Ft/t. 

MATRONALES,  Fête  que  les  Dames  Ro- 
maines celcbroient  le  premier  jour  du  mois  de 
Mars ,  en  l'honneur  du  Dieu  Mars.  Ovide  repor- 
te pluficurs  rations  pourquoy  cette  Féte  avoit  été 
inftituée.  Il  dit  que  la  terre  étant  fertile  au  mois 
de  Mars,  les  femmes  fa-foient  des  lâcrifices  en  ce 
même  temps  pour  devenir  fécondes  :  que  le  pre- 
mier jour  de  Mais  on  avoit  bâti  un  Temple  à  Jo- 
non  Lucine ,  fur  le  mont  Efquilin  :  8c  que  Mars 
étoit  fils  de  Junon ,  qui  préfidoit  aux  mariages. 
*  Ovide ,  j.  Fajt. 

M  AT  UT  A,  Decffe  que  les  Romains  ado 
roient ,  &  dont  la  1ère  s'appelloit  Matrales.  C'é- 
tait Ino,  femme  d'Athamas  Roy  de  Thtbes,  8c 
Nourrice  de  Bacchus ,  qui  fut  changée  en  D  telle 
de  la  Mer ,  félon  la  fiction  des  Poètes ,  fie  nomrme 
Leucothéc  par  les  Grecs.  Quelques-uns  par  Marura 
entendent  l'Aurore,  qui  prélideau  marin.  D'autres 
difent  que  Matuta  lignifie  Bonne ,  feion  le  langage 
des  anciens  Latins.  Le  Jloy  Scrvius  Tullius  bâtit 
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à  cette  Deeflê  un  Temple  à  Rome,  que  Camille» 
Conful  Se  Dictateur,  lit  rétablir,  &  dédia,  après 
la  banillc  qu'il  gagna  contre  les  Veïens.  *  T.  Livef 
/.  5.  Feftus. 

MA  ULEON  ( Auger  de  )  Sieur  de  Granier.a  été 
connu  dans  ce  Siecic,pour  avoir  donné  au  Public  plu- 
sieurs Mmufcrits  tres-curieux.  Ce  fut  tuy  qui  fit  im- 
primer à  Paris  en  liii  Jes  Mémoires  de  la  Reine  Mar- 
guerite ,  &  dans  un  autre  temps  ceux  de  M.  de 
Viileroy.  Nous  luy  devons  encore  les  Lettres  du 
Cardinal  d'Oflàt,  celles  de  M.  de  Foix»  Archevê- 
que de  Touloufè  ;  &  le  Traité  du  Pere  Mariana  » 
couchant  la  reformation  du  gouvernement  des  Je* 
fuites,  traduit  en  François.  *  Colomiez,  Mlitth. 

MAUREGAT  VII.  Roy  de  Léon  6c  d'O- 
viedoen  Efpagne,  étoit  bâtard  d'Alfonfe-I.  Roy  de 
Léon,  6c  ufurpa  la  Couronne  qui  étoit  due*  à  Al- 
fonfe  fon  neveu.  Ftant  monté  fur  le  Thrône  en 
783.  il  eut  de  la  peine  à  s'y  maintenir,  &  fut  obli- 
gé de  faite  alliance  avec  les  Maures ,  aufquèls  il  don- 
na un  tribut  annuel  de  cinquante  Filles  nobles,  & 
autant  de  roturières  :  ce  qui  luy  attira  la  haine  de 
tout  le  peuple.  Il  mourut  en  781t.  *  L.  de  Mayerne, 
Turqtict  t  Hift-  fEfptpn. 

S.  MAURICE,  Colonel  General  d'une  Lé- 
gion Thebaine,  partit  de  Thebes  ,  ville  d'Egypte, 
Pan  aytf.  pour  fe  joindre  à  l'Armée  de  l'Empereur 
Maximien.  Durant  le  quartier  d'Hyver  qu'u  paflà 
dans  la  Paleftine ,  Zambdal,  Evêque  de  Jerufalem, 
luy  fit  embralTcr  la  Foy ,  6c  luy  donna  le  Baptê- 
me ,  que  tous  fès  Soldats  reçurent  aulîi.  Etant 
arrivé  à.  Rome,  il  vit  le  Pape  S.  Marcelin,  qui  le 
confirma  dans  Ton  zele  pour  la  Religion  Chrétien- 
ne. De  là  il  joignit  l'Armée  de  Maximien  ,  lequel 
ayant  paffé  les  Alpes ,  s'arrêta  dans  une  grande  Plai- 
ne aux  environs  du  Rhône,  où  eft  aujourd  huy  le 
pais  appellé  Valais  ;  &  ordonna  que  l'on  fit  des 
sacrifices  aux  Dieux  pour  implorer  leur  fecours. 
Maurice  qui  eut  horreur  de  cette  idolâtrie,  fè  reti- 
ra du  Camp,  Se  conduilît  fes  troupes  à  huit  milles 
de  là.  L'Empereur  en  étant  averti,  envoya  vers  luy, 
pour  fçavoir  le  fujet  de  fà  retraite  ;  Se  il  fçut  que 
Maurice  &  tous  fès  Soldats  étoient  Chrétiens.  Alors 
emporté  de  colère ,  il  commanda  que  l'on  décimât 
la  Légion  ,  en  failânt  mourir  chaque  dixième  Sol- 
dat fur  lequel  le  fort  tomberait  :  6c  voyant  que 
les  autres  n'étoient  point  épouvantés  par  ce  fuppu- 
ce .  il  ordonna  une  féconde  decimation ,  après  la- 
quelle il  fit  maflTacrer  tout  ce  qui  reftoit  des  lix  mille 
fix  cens  fôixante  Soldats  dont  la  Légion  étoit  com- 
pofée.  Le  martyre  de  ces  généreux  Thebatns  arri- 
va le  11.  Stp  embre  de  l'an  197.  au  lieu  qui  fe  nom- 
mait alors  AgMouvn ,  6c  que  l'on  appelle  mainte- 
nant S.  Maurice  ,  où  Sigtlmond  Roy  de  Bourgo- 
gne fit  bâtir  un  magnifique  Monafterc  en  l'honneur 
de  ce  Saint.  L'Hiftoire  de  France  nous  apprend  que 
le  Prince  Charles  Martel  voulut  fe  fervir  de  la  lan- 
ce &  du  calque  de  ce  vaillant  Martyr ,  loifqu'il 
donna îabataiJc  aux  Sarazins.  11  faut  encore  remar- 
quer que  les  Ducs  de  Savoye  portent  toujours  fon 
Anneau ,  Se  <ê  le  laiiTent  par  i itccetTion  les  uns  aux 
autres,  comme  fi  c'c'toit  la  plus  belle  marque  de 
leur  Souveraineté.  *  Euchrr,  Evêque  de  Lyon» 
ffiftvirt  du  twiyyT  de  S.  Mmrict. 

M  A  US  O  L I- E  :  nom  «pie  l'on  a  donné  à  tous 
les  tombeaux  magnifiques  ,  depuis  qu'Artemifé 
Reine  de  Carie  fit  bâtir  att  Roy  Maufolc  fon  mary 
un  fuperbe  frpulcre  qui  fit  nnmmé  Maufolée.  Il 
étoit  élevé  dans  la  ville  d'Halicarnaflè ,  Capitale  du 
Royaume,  entre  le  Palais  du  Roy,  Se  le  Temple 
de  Venus.  L'étendue  de  ce  Maufolée  étoit  de  foixan- 
te-trois  pies  du  Midy  au  Septentrion  :  les  faces 
Tmt  III. 


M  A  î<7 

étoient  'un  peu  plus  larges  :  Se  fon  tour  croie  de 
quatre  cens  onze  pics,  il  avoit  ving.-einq  coudeej 
de  hauteur ,  &  trente- lix  colonnes  dans  fon  encein- 
te. Scepas  entreprit  ce  qui  regardoit  l'Orient  :  Ti- 
mothee  eut  le  côté  du  Midy  :  Lcocharfs  tra- 
vailla au  Couchant  :  &  B;iaxis  au  Septui  non.  Ar- 
mourut  de  déplaiiir  avant  la  perfection  de 
cet  ou vi âge,  que  les  A»chitcércs  ne  laifUrcnr  pas 
de  continuer.  Pythis  fè  joignit  à  ces  quatre  fameux 
Architectes,  8c  éleva  une  Pyramide  au  dedus  du 
Maufolée,  fur  laquelle  il  pofa  un  Char  de  marbre, 
attelé  à  quatre  chevaux.  Ce  tombeau  pifla  pour 
une  Merveille  du  monde  :  il  n'y  eut  que  le  Philo- 
fophe  Anaxagorcde  Clazomcnc ,  qui  du  froid;  ment, 
quand  il  le  vit,  FiiLà  bien  de  l'argtnt change  t»  fUr- 
m.  *  Chevreau ,  Htfloirt  du  M«n<U. 

Saryrus  Se  Phytéus ,  célèbres  Archi.ccî  s.  curent 
la  conduite  de  ce  fuperbe  Edifice,  où  l'un  admiroit 
aulfi  les  ouvrages  de  Sculpture  ,  dont  l'enriih.renc 
Timothce,  Briaxis,  Leocharc's,  Praxitclcs,  &  S.epas , 
les  plus  renommés  Ouvriers  qui  fiaient  alors.  *  VI- 
truve ,  liv.  7. 

M  A  X  I M  I N  ,  Evêque  des  Gou  Ariens  ,  fe 
voyant  foûtenude  l'autorité  du  Comrc  Pafcentius, 
un  des  principaux  Officiers  de  l'Empereur,  en  A- 
frique ,  fe  crut  affés  fort  pour  defier  S.  Augiiftin  à 
une  Conftrencc  put  lique.  Le  Sainr  accepta  le  Par- 
ty ,  &  conféra  à  Hij  pone  avec  Maximin  ,  Se  à 
Cartilage  avec  Pafcentius,  en  prefence  d'joitres  Se 
de  t<fmoins.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  confondre  l'un 
&  l'autre  :  &  néanmoins  ces  deux  Hérétiques  pu- 
blièrent hautement  qu'ils  avoient  eu  l'avantage  : 
C'cft  pourquoy  S.  Auguflin  ,  pour  I  intérêt  de  la 
vérité,  rendit  leur  cotilufion  publique,  en  rrdgeant 
par  écrit  la  Conférence  de  Carthage  ,  &  la  Difpate 
contre  Maximin.  *  Maimbourg  ,  Htfitirt  de  L'A- 
riémîfmt. 

MAYENCE,  Ville  &  Archevêché  d'Alenu- 
gne ,  dont  il  elt  parlé  dans  le  II.  Volume  :  à  quoy 
il  faut  ajouter  qu'en  l'année  745.  c'etoit  un  Eveché 
Suffragant  de  la  Métropole  de  Trêves ,  &  qu'alors 
le  Pape  Zacharie  l'érigca  en  Archevêché  ,  duquel  9 
pourvut  Bonifice  ,  nommé  l'Apôtre  de  la  Friiie  , 
parce  qu'il  prêcha  l'Evangile  en  ce  pai  s.  Cette  nou- 
velle Métropole  eut  pour  Suffragans  les  Lvethés  de 
Tongres ,  ou  Licçe,  de  Cologne  ,  de  Womv  s,  de 
Spire ,  6c  d'Utrccht.  Le  même  Pape  attribua  à  l'F,- 
g'ife  de  Mayencc  ,  la  Primttie  de  la  Germanie,  Se 
ptufieurs  Droits  confiderables.  Les  Prélats  qui  fuc- 
cederent  à  S.  Bonifice ,  imitèrent  fon  zc'c  cV:  fès 
vertus  :  mais  il  s'en  trouva  un ,  nommé  Ma  ton  II. 
qui  ayant  mené  une  vie  fort  contraire  à  celle  de  ces 
saints  Pcrfonnages ,  fut  par  une  punition  divine 
dévoré  par  des  rats  dans  une  Tour  au  milieu  du 
Rhin  ,  appcllée  encore  aujourd'huy  Aiéutflhum  : 
c'cft  à-dire  la  Tour  des  Souris.  Il  s'étoit  attire  ce 
châtiment ,  pour  avoir  durant  une  famine  fût  en- 
fermer dans  une  gtange  un  grand  nombre  de  pau- 
vres ,  Se  les  y  avoir  fait  brûler  ,  leur  reprochant 
qu'ils  étoient  des  rats  qui  mangeoient  le  pain  des 
riches.  Quelque  temps  après,  fur  la  fin  du  dixième 
Siècle,  Willigifc  fils  d'un  Charron  du  Village  do 
5choningcn  au  païs  de  Brunfwic  ,  parvint  par  fon 
mérite  à  être  non  feulement  Chancelier  des  Empe- 
reurs Othon  III.  &  Henry  II.  mais  auffi  Arche- 
vêque de  Mayence  :  Se  l'on  tient  que  c"eft  le  pre- 
mier des  Archevêques  de  Miyence  qui  air  été  Elec- 
teur. Il  conferva  une  fi  grande  humilité  dans  cette 
haute  fortune  ,  qu'il  fit  peindre  des  roués  dans  les 
vitres  de  fon  Palais,  pour  montrer  la  baffliTe  de  fa 
naifianec.  Etc'eft  là  l'origine  des  Armes  de  l'Arche- 
vêché de  Mayence,  qui  porte  de  gueules  à  une  Roue 
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d'argent.  Cette  élévation  de  Willigife  à  une  fi  gran- 
de Dignité,  auifi-bien  que  celle  de  Henry  Knoders, 
dit  Gunelknoph  ,  fils  d'un  Boulanger  d'Yfne  en 
Soiiabe,  qui  ayant  été  tiré  par  l'Empereur  Rodolphe 
I.  du  Convent  des  Cordeliers  de  Lucerne,  vers  l'an 
uSo.  fut  enfuite  promu  à  l'Anheveché  de  Mayen- 
ce  ;  font  voir  quen  ce  tems  là  on  donnok  au  me- 
nte ce  que  l'on  a  depuis  relcrvé  &  arfe&é  à  la  naif- 
fanec.  Ce  qui  fait  connoître  auffi ,  qu'anciennement 
ce  n'étoit  pas  une  condition  neccflLiire  d  è  re  d'une 
extraction  noble ,  pour  être  reçu  Chanoine  dans 
cette  Eg'ife  :  &  que  h  coutume  de  n'y  admettre 
que  des  Gentils-hommes  de  quatre  races ,  n'eft  pas 
fi  ancienne  que  l'mltitution  de  cet  Archevêché.  Il 
femble  qu'elle  ait  commencé  depuis  l'Archevêque 
Albert  III.  de  Brandebourg  ,  qui  mourut  en  1545. 
On  remirqueauffi  qu'après  luy  on  n'a  plus  nommé 
de  Princes  à  cet  Archevcché  :  &  que  les  Chanoi- 
nes fe  font  conlêrvé  le  droit  d'y  élever  des  perfon- 
nes  de  leur  rang.  Il  y  a  quarante  deux  Chanoines, 
dont  les  vingt-quatre  plus  anciens  élient  l'Arche- 
vêque, Se  donnent  par  là  un  Prince  Electeur  à  l'fcm- 
pire,  qui  eft  confirmé  par  le  P^pc  &  par  l'Empe- 
reur. 

J'iy  dit  que  lors  que  rEg'ife  de  Miyencc  fut  éri- 
gée en  Archevêché ,  elle  avoit  cinq  SufFrtgans,  fçi- 
voir  Liège,  Cologne,  Wormes , Spire ,  &  Uirecht: 
mais  depuis  que  1  Evcché  de  Cologne  en  a  été  déta- 
ché pour  en  faire  un  Archevêché ,  &  qu'on  a  ô.é  à 
Mayence  les  Diocefes  de  Liège  &  d'Utretht,  c  \e 
a  eu  pour  Suffragins  les  Evéchés  de  Wormes ,  de 
Spire,  de  Wirt2bourg  ,  d'Auglbourg,  dEichftt, 
de  Strafbourg,  de  Conft  nec  ,  de  H  klcsheim ,  de 
Paderborn ,  de  Coire  :  &  ceux  d'Hilbciftat ,  &  de 
Werden,  qui  ont  été  fccularifés  par  les  Traittt's  de 
Wertphalie.  L'Auhevêque  de  Mayence,  oure  l'au- 
thorité  qu'il  a  fur  le  Spirituel, eit  Prince  de  l'im- 
pire,  &  prend  de  l'Empereur  Nnveftmire  du  Tem- 
porel. La  Dignité  de  Grand  Chancelier  de  l'Empi- 
re en  Alemagne,  cft  encore  annexée  à  Ion  Archevê- 
vêché  ;  ce  qui  le  rend  la  féconde  Perfoonc  de  l'Em- 

?ire ,  &  Doyen  perpétuel  des  Electeurs.  Il  a  auffi 
lnfpcâion  lur  le  Conléil  Auliqtie,  &  fur  la  Ch  am- 
bre Impériale  de  S:>ire,  doni  j'ay  parle  dinsl'Ar.iclc 
d'AnMACNR ,  au  Titre  des  Tribunaux  de  Ji.fbxe. 
*  HeifT,  Hifh'trt  dt  l'Empire,  liv.  6. 

M  AZ  A  G  AN,  petite  ville  &  ForcerefTe  de  la 
Province  de  D  icala,  ou  Duquda ,  dans  le  K<  yai.me 
de  Maroc  en  Afrique.  Elle  cft  lituée  furlaCo;e  Se- 
ptentrionale vers  l'embouchure  dj  fleuve  Ommiiabi: 
environnée  de  l'Océan  d'un  cô.é;  &  fe  m'edel'au- 
trc,d'un  foffe  large  &  profond,  dont  l'eau  monte  avec 
celle  de  la  mer.  I'  y  a  dans  ce  fofle  un  puits  d'eau 
douce  ,  qui  a  un  bord  de  pierre  fort  relevé,  où  les 
barques  viennent  faire  aigua  te.  C'cft  une  Place  for- 
te que  le  R<  y  dePortugil  fit  bâtir  vers  Tan  iyo8. 
ÔV  qu'il  a  encore  fortifiée  depuis  qu'il  a  abandonné 
les  villes  de  Safie  &  d'Azamor.  Les  mur»  font  bâ- 
tis à  la  moderne  ;  &  il  y  a  beaucoup  d'artillerie  & 
démunirions,  avec  une  bonne  garmf.m.  LeChcrif 
l'aflïe  gea  en  ifrfi.  avec  plus  de  deux  cens  mille  hom- 
mes, mais  les  aflîegés  fe  d  f;ndiicnt  vaillamment  : 
&  avec  des  mines  Se  des  feux  d'a  rifice,  chafferent 
les  Maures  de  devant  la  Ville.  *  Mai  m  j!  ,  dt  ÎAfri- 
ftt»,  liv.  j. 
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la  \X  ECQUE,  Ville  de  l'Arabie  heureufe, 
jVL  fituce  dans  un  vallon  terminé  de  tous 
côtés  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  laiffe  qua- 
tre petits  paffages  pour  fetvir  d'avenues  à  cette 
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Villo,  qui  eft  ouverte,  &  fans  murailles.  Leter 
roir  y  cil  extrêmement  ingrat,  fans  herka«,u! 
grams,&  fans  arbres:les  arbres*  les  fl.ursju'o,. 
voit  lom  tranfportés  dans  des  caiffei ' de»  pàoi éloi- 
gnes.  La  lechereffe  y  eft  extraordinairt,  &  u 
eaux  fi  rares,  que  pour  l'ufage  des  habiranj  il  L 
faut  apporter  d'ailleurs  :  d'où  vient  qu'elles  y  4- 
très- chères.  Mais  ces  incommodités  font  larow 
tées  par  le  zele  de  la  Religion  Mahometan^ 
y  attire  des  pèlerins  de  tout  côtés,  fcWeiwrei 
en  abondance:  on  n'y  compte  guère  que  fia  mïk 
feux  :  la  plupart  des  maifons  y  font  bâties  de  bri 
que  ex  couvertes  en  terraffe.  La  plus  célèbre  ci 
toutes  les  Molquécs  Mahometane»,  êt  la  «h 
fréquentée  de  l'Univers,  eft  fuuée  tu  ramtode 
la  Ville.  Elle  parolt  de  loin  par  fon  toir, qui  cfi 
élevé  en  dôme  avec  deux  minarets  ou  efpecesd, 
tours,  qui  font  d'une  hauteur  extraordinaire  êt 
d'une  ttruciure  fort  belle.  On  y  entre  par  pb 
de  cent  portes,  qui  ont  chacune  une  fenêtre  n- 
deffus.   Le  plan  de  la  Mofquée  eft  bas,*  00  « 
delcend  par  dix  ou  douze  degrés.  LwMaaoox. 
rans  croyent  que  fon  terrain  eft  facré,poUrdeui 
râlions  j  la  première,  parce  que,  difent-ils,  Abra- 
ham y  bâtit  la  première  mailon  ;  la  fecoede.par. 
ce  que  Mahomet  y  a  pris  nai  fiance.  La  riebedè 
des  tapifferies  te  des  dorures  éclate  dans  toute  cet- 
te Moiquée,  êt  particulièrement  dans  unepact 
qui  n'a  point  de  toit ,  ÔC  qui  (elon  leur  tradima 
marque  l'enceinte  de  la  maifon  d'Abrabin.  Oa 
y  entre  par  une  porte  d'argent  qui  eft  de  lahui- 
teur  d'un  homme.  A  côte  on  voit  vn  Turbe, 
(  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  une  Chapelle  )  qui 
eurarme  un  puits  très-profond,  If  Joot  i'eau  t!i 
faite  ,  mais  h  lalutatre,  félon  leur  opinion, qu'elle 
fert  à  l'expiation  de  leurs  pèches  quand  on  ta 
prend  pour  le  laver-  Auffi  y  a  t-il  un  pur  de 
l'année  qui  répond  au        jour  de  nôtre  œrà 
de  May,  deftiné  à  une  tète  lolennelle.&finâi- 
fie  à  kur  manière  par  1  epanchemeot  Je  l'esu  de 
ce  puits  qu'on  jette  fur  les  Makometaiu;  k  cela 
fe  pratique  dans  le  temps  que  les  Cuvants  des 
pèlerin»  abordent  à  la  Mecque.  Les  toùki  de  li 
Moiquée ,  ôt  les  boutiques  qui  font  »  l'intour 
(bat  remplies  d'une  proJigieuie  quantité  de  richei 
morchnomles.  On  trouve  parmi  les  pierreries 
qu'on  y  étale  ,  quantité  de  poudres  arora«i<jots 
qui  cxuident  une  odeur  admirable.  *  Davitr,  « 
ÏAfit. 

MEDAILLES:  pièces  de  métal,  où  font  te- 
prelèiitcs  Us  vifagesdes  Princes,  êt  des  Perfoc- 
ncs  Illultrcs,  d'un  côté,  qu'on  appelle  la  rètr :  éc 
quelques  figures  ou  emblèmes,  de  l'autre  cité, 
qu'on  nomme  le  revers.  Les  Mcdailloiu,  font  de 
grandes  V.edai lies.  Ceux  qui  font  curieux dcTAv 
tiquité ,  ont  toujours  fait  grande  eftune  de  cti 
Pièces  ,  qui  bous  apprennent  plufieurs  eboin 
dont  on  ne  peut  avoir  aucune  coanoiffauce  par 
les  livres.  Parmi  les  Romains ,  Varroo  avoit  re- 
cherché les  Portrai(sde  rous  les  Iliuftres  qui  s'e- 
toient  lignâtes  depuis  la  fondation  d;  Rome.  Ci- 
ceron  rcchcrt  hoit  auffi  les  Médailles  avec  en- 
preflement  :  &  J<iles  Ccfar ,  qui  avoit  surant 
d'inclination  pour  les  Sciences  que  pour  1rs  Ar- 
mes, fe  plaifoit  à  voir  les  portraits 

do  Grands  I 
Hommes  gravés  fur  ces  fortes  de  monument. 
L'Empereur  Ah  xandre  Sevcre  en  croit  fi  paon- 
ne, qu'il  avoit  même  recherché  ceux  de  jtsus- 
Chr  1  s  t,  &  d'Abraham.  Le  l'çavam  M.Spaa- 
heim  parle  amplement  de  l'utilité  des  Médailles: 
mais  il  faut  remarquer  que  ceux  qui  veulent  ju- 
ger par  la  de  la  phy  ûonomie  des  perlons**,  «m- 
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vent  s'attacher  aux  Médailles  qui  ont  été  faites 
par  d'excellens  Graveurs ,  fit  du  temps  de  ceux 
qui  y  font  représentés.  A  l'égard  des  Empereurs 
Romains  011  doit  choifir  les  Latines,  c'eft-à-dire 
celles  qui  ont  été  gravées  en  Italie ,  êt  particu- 
lièrement à  Rome  :  car  celles  qui  étoienr  faites 
dans  les  Gaules  ,  dans  l'Efpagne,  ou  dans  la  Grè- 
ce, ne  rcflcrabloient  pas  fi- bien  au  naturel.  Les 
habiles  difeernent  facilement  les  unes  des  autres: 
car  outre  que  les  Greques ,  fit  celles  des  Provin- 
ces ont  ordinairement  quelque  nom  ou  quelque 
hiéroglyphique  qui  fait  connoître  le  païs  où  el- 
les ont  été  frapées ,  elles  font  au  Ai  prctque  tou- 
jours d'une  fabrique  différente.  Ainfi  l'on  recon- 
noît  aifément  les  Egyptiennes  à  leurs  bords  par- 
ticuliers, les  Syriennes  à  leur  épaifTeur,  fit  lc3 
Efpagnolcs  à  leur  peu  de  relief.  De  plus,les  étran- 
gers n'avoient  pas  la  permiflîon  de  battre  des 
Médailles  d'or  de  l'Empereur.  Si -bien  que  celles 
d'or  font  d'Italie, &  la  plupart  de  celles  d'ar- 
gent ,  ou  de  grand'bronzc ,  qui  ont  les  deux  let- 
tres S.  C.  c'eft-à-dire  Senatus  etnfulto,  par  ordre 
du  Sénat.  On  ne  peut  rien  établir  de  certain,  par 
la  phy  (îonomie,  fur  les  Médailles  des  Confuis  Ro- 
mains ,  ou  des  Héros  de  l'Antiquité  ;  parce  que 
comme  les  Confuis  n'avoient  pas  lu  permiflîon  de 
reprefenter  leur  tête  fur  la  monoye  ,  celles  que 
l'on  voit  d'eux  n'ont  été  faites  que  par  leurs  def- 
cendans;  fit  les  Héros  n'ont  aullï  été  reprefentés 
fur  les  Médailles  qu'après  leur  mort,  fie  quelque- 
fois plufieurs  années  après  :  c'eft  pourquoy  on 
n'en  peut  pas  voir  les  portraits  au  naturel.  * 
Spanheim ,  des  MtJUdUt.  Spon  ,  Rtthtnhts  curitu- 
ftt  £  Ansujuiti. 

S.MEDARDi  Evêque  de  Noyon,  naquit  en 
Picardie  au  Village  de  Salency,  à  une  licuë  de 
Noyon,  fous  le  règne  de  Mcroùcc.  Son  pere  qui 
s'appclloit  Nc£tar  étoit  un  Gentilhomme  Fran- 
çois des  plus  confiderables  de  la  Cour  :  2c  là  mè- 
re, qui  fe  nommoit  Protagie,  étoit  une  Demoi- 
felic  ifTuë  des  anciens  Romains  qui  s'étoient  ha- 
bitués dans  les  Gaules.  Medard  ayant  fait  l'es  étu- 
des, reçut  l'Ordre  de  Prctrife  des  mains  de  l'E- 
vêque  de  Vermand,  qui  étoit  alors  la  Capitale  du 
Vermandois.  Quelques  années  après,  il  fut  élu 
Evêque  de  cette  fcghfc  :  mais  comme  un  peu 
avant  fbn  Eleâion  tout  le  païs  autour  de  l'Oi- 
fe  fie  de  la  Somme  avoit  été  dcfolc  par  les  Huns, 
les  Vandales  êt  autres  Barbares  ;  &  que  la  Ville  de 
Vermand  qui  n'étoit  pas  forte,  étoit  continuel- 
lement expofee  à  de  lcmblablcs  courfes  ;  il  prit 
la  refolution  de  transférer  fon  Siège  à  Noyon, 
qui  étoit  une  FortercfVc  confiJerable,  fie  qui  de- 
puis eft  devenue  une  Ville  célèbre  avec  ti- 
tre de  Comté- Pairie.  L'Evêché  de  Tournay  é- 
tant  venu  à  vaquer  par  la  mort  de  S.  Elcuthere, 
tous  les  Catholiques  de  cette  Ville  demandèrent 
inftamment  S.  Medard  pour  leur  Prélat.  Il  ne 
voulut  point  écouter  cette  propofition  ,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  poffeder  deux  Evê- 
chés  enfemble  :  mais  le  Roy ,  S.  R  emy  qui  ctoit 
le  Métropolitain,  fie  tous  les  Evêques  fuffragans 
de  cette  Province,  reprefenterent  au  Pape  Hor- 
mifJas  la  neceflïté  qu  il  y  avoit  de  donner  cet 
Evêché  à  S.  Medard,  pour  détruire  l'Idolâtrie 

Îiui  regnoit  encore  dans  une  partie  de  ce  Dioce- 
e:  Et  Te  Pape  ayant  égard  au  befoin  de  l'Eglife, 
voulut  que  S.  Medard  eut  foin  de  cet  Evéché 
fans  quitter  le  lien.  La  ville  de  Tournay  changea 
bieni  ôt  de  face ,  fie  on  y  vit  fleurir  la  Religion  Ca- 
tholique avec  les  bonnes  mœurs.  Apres  avoir 
converti  les  Idolâtres  fit  les  libertins  du  Diocefe 


de  Tournay ,  S.  Medard  revint  a  No  yon  où  il  tom- 
ba malade,  fit  fut  vifité  par  le  Roy  Clotaire  qui 
luy  alla  demander  là  bénédiction  fie  l'abfolution 
de  la  trop  grande  feverité  qu'il  avoit  exercée 
contre  Chramne  fon  fils  naturel,  fit  femme  fit  fes 
en  fans,  qu'il  avoit  fait  brûler  tout  vifs  dans  une 
cabane.  S.  Medard  luy  accorda  l'une  fit  l'autre,  fie 
confentit  que  Ion  corps  fût  porté  après  fa  mort 
en  la  ville  de  Soiflbns,  dans  une  Eglife  que  Clo- 
taire y  vouloit  faire  bâtir.  Le  Saint  rendit  fon 
Ame  à  Dieu  le  8.  Juin  environ  l'an  ç6o.  car 
on  ne  fçair  pas  precilémcnt  l'année.  Son  corps 
fut  porté  au  Bourg  de  Croiiy,  à  deux  cens  pas 
de  Soiflbns,  fit  le  Roy  voulut  être  un  de  ceux 
qui  chargèrent  ce  précieux  fardeau  fur  leurs  é- 
paules.  Il  prefla  fe  bâtiment  de  l'Eglife ,  mais 
étant  mort  bren-  tôt  apré»  dans  fon  Château  de 
Compiegne ,  il  Jaifla  ce  foin  a  fon  fils  Sigebert 
qui  s'en  acquit»  très- dignement.  Les  Rois  qui 
le  fuivirent,  comme  Clotaire  1 1.  pere  de  Dago- 
bert;  Louis  le  Débonnaire,  fit  Charles  le  Chau- 
ve, rendirent  encore  cette  Eglile  plus  magnifi- 
que. On  y  joignit  un  Monalhre  qui  fut  donné 
aux  Religieux  ue  S.  Benoit,  fit  qui  a  été  fi  illuf- 
tre  que  S.  Grégoire  Pape  l'ayant  fournis  immé- 
diatement au  S.  Siège,  fit  l'ayant  orné  d'auties 
grands  Privilèges ,  il  le  fit  Chef  de  tous  les  Mo- 
naftercs  de  France.  On  dit  même  que  l'Abbé  avoit 
autrefois  pouvoir  de  battre  monoye.  S.  Medard 
étoit  frère  de  S.  Godard  Archevêque  de  Rouen, 
fit  l'on  remarque  que  ces  deux  frères  nâquirent 
en  même  jour,  qu'ils  furent  baptifés,  ordonnés 
Prêtres,  fie  facres  Evêques  en  même  jour  ;  fie 
qu'ils  moururent  auflt  en  même  jour  :  mais  on 
n'eft  pas  certain  qu'ils  étoient  frères  jumeaux,  fie 
nés  le  même  jour  de  la  même  année.  Du  moins 
leur  facre  fit  leur  mort  ne  fe  doivent  pas  rappor- 
ter à  la  même  année  :  car  S.  Godard  fut  plutôt 
Archevêque  de  Rouen  ,  que  S.  Medard  ne  fut 
Evêque  de  Noyon,  fit  il  mourut  vers  l'an  y 30. 
*  Baronius.  Nithard,  Abbé  de  S.  Riquier ,  Hift. 
liv.  3. 

M  £  D I  NE ,  Ville  de  l'Arabie Heureufe ,  eft 
très- confiJerable  parmi  les  Mahometans,  parce 
que  le  corps  de  leur  faux- Prophète  Mahomet  y 
eft  en  dépôt.  Quelques-uns  tiennent  que  ce  corps 
n'y  a  été  transfère  que  dans  le  temps  qu'Albu- 
querque  General  des  Portugais  le  voulut  enle- 
ver de  la  Mecque  où  étoit  alors  fon  tombeau,  fie 
que  ce  General ,  pour  faciliter  fon  entreprife,  cf- 
fàya  de  furprendre  la  Ville  de  Gide ,  afin  de  favo- 
rifer  fa  retraite.  Mais  la  plus  commune  opinion 
eft,  que  Mahomet  même  a  choifi  Medine  pour  fa 
fcpulture,  pouffé  de  reflentiment  contre  la  Mec- 
que lieu  de  fa  naiflance  ,  d'où  fes  compatriotes 
1  avoient  chaflé  par  mépris,  quand  ils  virent  qu'il 
fe  vouloir  ériger  en  Prophète  fit  en  Legiflateur. 
Cette  Ville  eft  à  quatre  journées  de  la  Mecque, 
fit  fituée  proche  de  la  rivière  de  Laakie  :  elle  n'a 
pas  douze  cens  feux  ,  fit  fes  mai  font  n'ont  qu'un 
étage,  à  la  referve  de  celles  où  logent  les  Dervis , 
les  Ebrubars  fit  les  Kadris,  qui  font  des  Reli- 
gieux Mahometans,  que  les  Turcs  révèrent  ex- 
trêmement, fur  l'opinion  qu'ils  ont  de  leurfùn- 
teté  Ôc  de  leur  intelligence  à  expliquer  l'Alco- 
ran.  Entre  les  Mofquces  confiderables  qui  font 
dans  la  Ville,  on  diflingue  particulièrement  la 
principale  qu'ils  appellent  Mot.  i-Kih,  ou  la  rrcs- 
laintc.  Elle  eft  l'oûtenué  par  quatre  cens  colonnes 
chargées  de  plus  de  trois  mille  lampes  d'argent. 
On  y  voit  une  petite  tour  parée  de  lames  d'ar- 
gent fit  tapillec  d'un  drap  d'or.  C'cft  là  qu'eft  le 
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cercueil  de  Mahomet  fous  un  dais  de  toile  d'ar- 
gent en  broderie  d'or,  que  ic  B.ifla  d'Egypte  y 
envoyé  toutes  les  années  avec  beaucoup  «Je  ma- 
gnificence par  Tordre  du  Grand  -  Seigneur.  Il 
it'tft  pas  vray  que  ce  cerciuïl  ibit  de  1er,  6c  que 
des  pierres  d'aymant  le  tiennent  fu  pendu  en 
l'air,  comme  quelques-uns  l'ont  fuppotc  j  car  en- 
core qu'il  y  ait  peine  de  mort  contre  les  Chré- 
tiens qui  en  approchoiuit  de  quinze  lieues  , 
■on  a  fçu ,  par  des  pèlerins  Turcs  qui  le  font  faits 
Chrétiens,  qu'il  eft  iourenu  par  des  colonnes  de 
marbre  noir  qui  (ont  trcs-dcliécs,  &  qu'il  eft 
environné  d'une  baluftrade  d'argent  chargée  de 
quantité  de  lampes,  dont  la  fumée  rend  le  lieu 
fort  fombre  &  obfcur.  Les  Turcs  font  étroite- 
ment obligés  par  un  principe  de  Religion  d'al- 
ler une  fois  en  leur  vie  révérer  le  tombeau  d« 
Mahomet,  mais  il  n'y  va  prcfque  plus  que  du  pe- 
tit peuple  i  &  prefentement  le  grand  Muphti  , 
c'eft-à-dire  le  Chef  de  la  Religion  Mahometane , 
difpcnfe  les  perfonnes  de  qualité  de  ce  pèlerina- 
ge) a  condition  d'y  envoyer  quelqu'un  par  corn- 
million ,  6t  de  faire  des  aumônes  aux  pauvres. 
*  Maffée,/it».  y.  Davity,  ieVAfie. 

MEDITRINALES,  Fêtes.  Voyés  Mi- 
ditrini»  en  l'Article  fuivant. 

MEDITRINE,  Dccffcdu  Paganifme  à 
qui  les  anciens  Gentils  donnoient  l'intendance 
de  tous  les  Medicamens.  Cette  Deeffc  avoit  fes 
Fêtes  qu'on  appelloit  Mcditrinales  Meiitrinélm , 
dans  la  célébration  dcfquellcs  on  offroit  à  la  Dcef- 
fe  du  vin  vieux  &  du  vin  nouveau,  ôc  on  beu- 
voit  un  peu  de  l'un  Ce  de  l'autre  par  manitre  de 
médicament ,  d.;ns  la  penlcc  que  le  vin  pris  avec 
mefure,  étoit  un  merveilleux  remède  &  un  ex- 
cellent prcfervitif  à  la  plus  grande  partie  des  ma- 
ladies. C'étoit  même  une  ancienne  coutume  par- 
mi les  peuples  Latins,  qu'un  homme,  qui  beu- 
voit  du  vin  nouveau  pour  la  première  fois  de 
l'année,  prononçoit  avant  que  déboire,  comme 
pour  une  efpccc  de  bon  augure,  ces  paroles  qu'un 
long  ufage  avoit  en  quelque  façon  confacrées  : 
V ttus  novum  vimw  blbo  :  vettri  ntvo  mtrU  medeer, 
que  l'on  pourroit  tourner  ainfi  en  François  à  la 
manière  de  nos  anciens  dictons  en  méchante  ri- 
me :  Je  boy  vin  vieux  &  muveau ,  Je  guéris  vieux  & 
mmttemx  mtux.  *  Fcftus.  Varron,  Uv.  y.  de  Ling. 
Ut. 

MEDIUS  FIDIUS.  Cherches  Sabus. 

ME  DR  A  SCI  M.  Voyés  Ra  bbo  t  h:  car 
ce  font  les  mêmes  Commentaires  allégoriques  fur 
l'Ecriture  aufquels  on  a  donné  ces  deux  diffé- 
rent noms.  Le  mot  même  de  Medrafeim  marque 
que  ce  font  des  Livres  allégoriques.  Outre  ceux 
qu'on  a  defignés  fur  le  mot  Rtbbetk,  il  v  en  a 
cinq  autres  for  les  cinq  Volumes,  c'eft-à-dire  fur 
le  Cantique  des  Cantiques,  Ruth,  les  Lamenta- 
tions, l'KrcIcfiaflc,  &  Eflher.  Les  Juifs  font  de 
ces  cinq  Livres  une  ci'pecc  de  petit  Pentateuque 
qu'ils  app».  lient  les  cinq  Afogillctt  ou  Volumes. 
Ils  les  liil-nt  auflî-bicn  que  les  Livres  de  Moyfê 
dans  leurs  Synagogues  en  de  certains  jours  de 
l'année  ;  Se  ih  les  écrivent  fur  des  rouleaux ,  de 
la  mène  manière  que  le  Pentateuque.  Les  Juifs 
donnent  auflî  le  nom  de  Meàrafc  ou  Afedraftir» 
à  tous  leurs  Commtnraircs  allégoriques  fur  l'E- 
criture Sainte.  *  M.  Simon. 

M  E  G  A  R  I  7.  E  I  ! .  fils  de  Megabize  I.  Grand 
Seigneur  de  Ptrfc,  vivait  (ous  Artaxerxe  Longue- 
main,  qui  luy  donna  de  tres-grands  Emplois.  Il 
défit  Inarus  Roy  de  Lydie  dans  une  bataille,  6c 
l'obligea  de  venir  luy- même  demander  la  paix  fie 
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l'amitié  d'Artaxerxe  dans  fa  Cour,  luy  ayant  don- 
né parole  de  toute  fureté  pour  fa  perfonne.  MaU 
Amcftris  femme  d'Artaxerxe  voulant  venger  la 
mort  de  Ion  fils  Achémenidés  qu'Inarus  avoit 
tué,  fit  périr  ce  malheureux  Roy  fur  une  croix  ; 
dequoy  Megabize  fut  tellement  outré  qu'il  fe  ré- 
volta contre  Artaxerxe,  lequel  ne  pouvant  ré- 
duire ce  brave  Capitaine  par  la  force  des  armes, 
le  gagna  par  la  douceur,  6c  le  rappella  à  la  Cour. 
Quelque  temps  après  cette  réconciliation ,  il  fut 
exilé  pour  avoir  percé  de  fa  lance  un  Lion  qui 
s'alloic  jetter  fur  le  Roy  étant  à  la  chafle  :  Arta- 
xerxe voulant  faire  coanoître  qu'il  n'avoit  pu 
befoin  de  ce  fecours,  6c  qu'il  étoit  affés  vaillant 
pour  fe  défendre  contre  cette  bête.  Ce  Prince 
enfin  fit  revenir  Megabize,  6c  l'honora  même  de 
fa  table.  Megabize  avoit  époufé  Amcftris  fille  de 
Xerxés ,  de  laquelle  U  eut  un  fils  nommé  Zopy- 
rus.  *  Ctefias. 

M  E  G  A  C  L  E'S  dépendant  de  Neftor  Roy  de 
Pyle  dans  la  Meffenie,  6c  un  des  Archontes  an- 
nuel» d'Athènes,  ayant  fçu  le  deffein  de  Cyloa 
qui  voulott  s'emparer  du  gouvernement  de  ect- 
te  Republique,  le  pourfuivit  julqu'au  Teir.pls 
de  Minerve.  Cylon  en  fortit  couvert  d'une  toile, 
comme  d'une  chofe  confacrée  à  la  DcelTc,  fk  de- 
manda grâce  :  mais  Megaclcs  n'ayant  en  cela  au- 
cun reipect  pour  la  Religion,  le  fit  aflbmraer 
auifi-tôt.  Cette  cruelle  vengeance  rendit  le  nom 
de  Megaclés  comme  execraole,  6c  le  fit  pafler 
pour  un  facriiege.  *  Plutarque. 

MEGERE,  une  des  trois  Furies,  qi?e  la 
Poètes  faiioient  Filles  d'Acheron  6t  de  h  Nuit. 
Ils  luy  donnèrent  ce  nom  ,  du  Grec  fuyûfit ,  qui 
fignifie  haïr,  envier.  *  Serviusle  Grammairien. 

MEGOLE  DE  LE  SC  A  R,  MarcbanlGe- 
nois ,  forti  d'une  noble  6c  ancienne  famille  de 
cette  Ville,  rendit  fon  nom  eclebre  par  fon  cou- 
rage vers  l'an  1380.  Faifant  trafic  dans  le  Le- 
vant ,  il  fe  mit  fi-bien  dans  l'efprit  de  l'Empe- 
reur de  Trebizonde  ,  ville  de  Cappadoce  dans 
l'Ane  Mineure,  que  les  Courtifans  jaloux  de  fa 
faveur  firent  ce  qu'ils  purent  pour  la  luy  faire 
perdre.  Un  entre- autres  luy  ayant  donné  un 
jour  un  foufHct  en  jouant  contre  luy  aux 
Echecs, &  l'Empereur  ne  luy  faifant  point  juftice 
de  cet  affront,  Megole  le  retira  en  fon  pais,  équi- 
pa deux  Galères  avec  le/quelles  il  ravagea  les 
cotes  de  cet  Empire.  Un  jour  ayant  vû  venir  à 
luy  quatre  Galères  de  l'Empereur  de  Trebizon- 
de, il  en  attaqua  deux  qui  étoient  plus  avancées, 
les  chargea  fi  vivement  qu'il  s'en  rendit  maître, 
6c  mit  Tes  autres  en  fuite.  Megole  fit  couper  le 
nés  6c  les  oreilles  à  ceux  qu'ilprit  fur  ces  Ga- 
lères, 6t  les  renvoya  oinfi  tout  défigures  à  leur 
Roy ,  auquel  il  manda  que  le  leul  moyen  de  dé- 
livrer fon  païs  de  fes  courfes,  étoit  de  luy  envoyer 
celuy  qui  luy  avoit  donné  le  foufHer.  11  luy  fut 
envoyé,  &  l'ayant  vû  foûmis  à  fa  volonté ,  il  le 
renvoya  à  l'Empereur,  6t  le  chargea  feulement  de 
luy  dire  que  s'il  vouloit  faire  bâtir  une  maifon  à 
Trebizonde  pour  les  Marchands  de  Gencs ,  &  fai- 
re peindre  cette  Hiftoirc  contre  les  murailles,  il 
n'exerceroir  jamais  aucune  hoftilité  contre  les 
Sujets.  Ce  que  l'Empcreut  exécuta  pour  mettre 
fon  païs  en  repos.  Apres  des  exploits  fi  glorieux, 
Megole  de  retour  à  Gènes  fut  comble  d'hon- 
neurs 2t  de  biens  par  le  Sénat  Se  par  le  Peuple. 
♦  Henning,  Gentd.  Lefaeritrttm. 

M  E  H  E  M  £  T  ,  Bâcha  de  Negrepont,  fut 
tait  prifonnier  à  la  bataille  de  Lepante  g?gnée 
par  les  Chrétiens ,  6c  envoyé  à  Rome.  Il  Jçavoit 
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parfaitement  les  coutumes  Ôr  les  manières  des 
Européens,  6c  il  entendoit  alïés  bien  l'Italien. 
Parlant  de  la  journée  de  Lepante ,  il  difoit  que 
deux  choies  avoient  fait  remporter  la  Victoire  aux 
Chrétiens  j  fçavoir  leur  grand  nombre  de  Mous- 
quetaires t  dont  les  armes  (ont  beaucoup  meil- 
leures dans  un  combat,  que  ny  les  flèches  nyles 
traits }  6f  les  pavefades  ou  parapets  de  planches 
élevées  fur  les  bords  des  galères  ,  pour  mettre 
les  foldatsà  couvert  pendant  qu'ils  tirent.  Quel- 
qu'un luy  parlant  de  la  Viâoire  de  Lepante  com- 
me d'une  perte  pour  le  Grand  Seigneur,  dont  il 
n'étoit  pas  dédommagé  par  la  conquête  du  Royau- 
me de  Cypre  ;  il  répondit  en  foùrunt ,  Vous  nous 
avez  coupé  la  barbe,  maij  le  poil  nous  reviendrai 
&  les  Vénitiens  ne  pourront  pas  rejoindre  au 
corps  de  leur  E  tat  la  partie  que  nous  leur  avons 
enlevée.  Le  General  Colonne  vifitant  les  pri- 
lonniers ,  commanda  aux  Officiers  de  les  trait  ter 
avec  douceur  j  6c  fe  tournant  vers  Mehemet , 
Apprenés  de  nous,  luy  dit- il ,  à  pratiquer  l'hu- 
manité, vous  autres  qui  exerces  tant  de  barbarie 
contre  les  Chrétiens.  Mehemet  luy  répliqua  d'un 
air  fort  Spirituel,  Vôtre  Seigneurie  aura  la  bon- 
té de  pardonner  nôtre  ignorance  :  nous  avions 
julques  icy  fait  des  priibnniers ,  6r  nous  n'avions 
point  encore  été  comme  elclavcs  à  l'école  des 
Chrétiens.  *  Gratiani ,  Hijhire  de  Cypre. 

MEHERDATE,  Roy  des  Pannes,  fils  de 
Vonones ,  avoit  été  donné  en  ôtag;  à  l'Empereur 
Àugufte  par  Phraate  III.  fon  nyeul,  Se  fut  renvoyé 
avec  le  titre  de  Roy  j*r  Claudius.  Lors  que  ce 
Prince  fut  prêt  d'entier  dms  fon  Royaume,  Adia- 
bcius  Roy  des  Adiabeniens  dans  l'Allyne,  qui  l  é- 
toit  venu  joindre  pour  l'aider  à  remonter  furie 
thrône ,  l'abandonna  ,  &  Gotarzes  fils  d  Artabanlc 
fit  prifbnnicr.  Cet  Ufurpatcur  luy  fit  couper  les 
oreilles,  Se  luy  ôta  en  fuite  la  vie  pour  pofl'eder  fâ 
couronne.  Amli  finit  en  Mthcrdate  la  tacc  Se  le 
nom  des  Arfacidcs,  qui  avoient  regné  en  Pcrfe  de- 
puis cent  trente  ans  ou  environ.  *  Tacite,  Hv,  6. 

M  E  L  A  N  I O  N ,  fils  d'Ampiùdamas ,  &  petit- 
fils  de  Lycurgc  Royd'Arcadic,  vainquit  à  la  Courfè 
la  belle  Aulante ,  que  fon  pere  Jaiius  avoit  pro- 
mise en  mariage  à  celuy  qui  la  devanecroit.  Cette 
Princeflc  fut  arrêtée  dans  la  Courfc  par  trois  pom- 
mes d'or  que  Mclanion  eutl'adtelUrd  y  jetier ,  fui- 
vant  leconfeil  que  Venus  luy  en  avoit  ujnnc,  ce  qui 
donna  lieu  à  là  victoire-  JjJius  rctufànt  de  donner  la 
fille  au  Vainqueur,  elle  s'echapa  de  la  Cour  avec  Mc- 
lanion, iSc  ils  fe  retirèrent  tous  deux  dans  une  Caver- 
ne, pour  s'y  c-icher  pendint  quelque  temps,  mais 
ils  y  furent  devons  par  des  Lions.  Ovide  raconte 
autrement  cette  Fable.  Il  fait  Hippomene  le  Vain- 
queur, &  dît  qu'ils  furent  metamorphofés en  Lions. 
D'autres  difent  que  Mclanion  ,  «'toit  le  même  que 
Meleagre ,  qui  époulâ  Atalantc  fille  de  Schenc'c 
Roy  d'Arcadic,  après  avoir  tué  le  Sanglier  deCaly- 
donie.  *  Paufanias,  in  Eliac,  Apollodore,  iiv.  3. 

MELANTHUS,  Prince  de  Meffene  dans  le 
Pcloponnefe,  ayant  été  banny  de  fon  pais,  confulta 
l'Oracle  pour  fçavoir  où  il  pourroir  s'établir  :  Se  on 
dit  que  l'Oracle  luy  rip^ndit  ,  que  ce  feroit  où  il 
ne  trouverait  que  des  tttes  &  de?  pieds  à  manger. 
Etant  donc  arrivé  dans  l'Attique,  à  Eleuïine,  il  lo- 
gea dans  une  maifon  où  l'on  venoit  de  f  ire  une 
Fctc  ,  &  où  l'on  avoit  tour  mançe  à  la  teferve  des 
têtes  &  des  pieds  des  animaux.  Adli  ;ôtil  *c  reflbu- 
vint  de  l'Oracle ,  Se  s'etant  arrêté  dans  ce  païs  il  y 
fit  fi  bien  connoî.re  fa  valeur  Se  (on  me/ite,  qu'on 
le  proclama  Roy  du  confcnccmcnt  de  tout  le  peu- 
ple. *  Strabon. 
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MELASSO,  ville  de  la  Province  nommt'c 
Aidinclli ,  dans  la  Natolic  :  anciennement  elleéroit 
appcllcc  MyUfa,  dans  la  Carie,  Province  de  l'Afie 
Mineure.  C'tfl  le  fiege  d'un  Evêque,  Suffragarvt  de 
l'Archevêque  de  S.,»u-Croa.  Ce  n'eft  pas  l'ancien- 
ne ville  de  Mdet,  Miletium,  comme  Ortelius,  Fer- 
rari, Se  qutlqucs  autres  l'afluient.  On  en  rapporte 
deux  preuves  confiantes  ;  l'une,  que  l'on  a  trouvé  à 
PuUtfibiM ,  qui  cft  à  deux  journées  delà  .  une  belle 
Infcription,  où  les  mots  de  Mut  hiiKndtn  font  re- 
pérés par  cinq  fois  :  ce  qui  montre  que  c'étoit  la 
ville  de  Milct.  L'autre ,  que  l'on  voit  encore  à  Mc- 
laflb  une  Colonne  érigée  à  l'honneur  de  Menandêr, 
fils  d'Euthydemus ,  qui  félon  Strabon ,  étoit  un  des 
p!us  illuftres  Citoyens  de  Mylafa.  »  J.  Spon ,  Voyaic 
d'Italie  y  &c.  en  i*7j. 

M  ELCHITES  :  on  appelle  ainfi  dans  le  Le- 
vant les  Syriens,  les  Cophtcs  ou  Egyptiens,  Se  les 
autres  Nations  de  l'Eglifc  Orientale  ,  qui  n'étant 
pas  de  véritables  Grecs  ,  font  néanmoins  dans  les 
fentimens  communs  des  Grecs.  On  les  a  appelles 
Mtk'aittt ,  ccft  à  dire  Royalties  ,  du  mot  Hébreu 
Meltch ,  qui  fignific  Roy  ou  Prince  ;  parce  qu'ils  ont 
obtï  aux  décidons  du  Concile  de  Chalccdoinc  avec 
l'Empereur.  Ce  furent  lesSeâtircs  du  Levant  qui 
donnèrent  ce  nom  aux  Orthodoxes,  le  (quels  étoient 
de  h  Religion  de  l'Empereur.  Les  Mclchites  onc 
traduit  en  Aiabe  la  Bible  Gicque  ,  les  Conciles  , 
l'Euchologe ,  Se  en  un  mot  tous  les  Livrts  Eccle- 
fiaftiques  des  Grecs.  Gabtiel  Sionita  dans  un  petit 
Ouvrage  qu'il  a  compofe  touchant  la  Religion  Se 
les  mrcurs  des  peuples  d'Orient,  les  appelle  indiffé- 
remment Grecs  Se  Mclchites  :  En  effet  ils  ne 
différent  en  rien  des  Grecs  pour  la  créance  ,  Se  ils 
prennent  le  nom  d'Orthodoxes  àl'égaul  des  autres 
Sociétés  Chrétiennes  du  Levant,  quf  font  partagées 
en  différentes  Sectes.  Le  même  Sionita  aflurc  qu'ils 
nient  le  Purgatoire  ,  &:  qu'il  n'y  en  a  point  dans 
tout  l'Orient  qui  foient  fi  fort  oppofesàia  primau- 
té du  Pape.  Mais  cela  n'tft  pas  étonnant,  puisqu'ils 
conviennent  en  toutes  choies  avec  les  Grecs  Schif- 
matiques.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Créance  Se 
des  Coutumes  des  Nations  du  Levant  parle  de  ces 
Melch  ites  dans  le  Chip.  4.  de  fbn  Fliffoire,  où  il 
prétend  que,  quoy  que  les  Verfions  Arabes  des  Li- 
vres Grecs  fûtes  par  les  Sectaires  d'Orient  foient 
peucon(iderablcs,on  doit  néanmoins  préférer  celles 
qui  ont  été  composées  par  les  Mclchites;  &  fur  ce 
pié  là,  il  prétend  que  les  Canons  Arabes  des  Con- 
ciles font  meilleurs  delà  traduction  des  Melchites, 
que  ceux  des  Jacobitcs ,  des  Maronites ,  des  Ntfto- 
riens  Se  des  autres  Sectaires.  *  M.  Simon. 

M  E  L  E  A  G  i<  E  ,  fils  d'Oencus  Roy  de  Caly- 
donic ,  Se  d'Althfc  fille  de  Theftius.  Les  Poètes 
difent  que  dés  qu'il  fut  né ,  fa  mere  vit  les  trois 
Parques  auprès  du  feu,  qui  y  mettoient  un  tifon, 
Se  prononçaient  ces  paroles  :  Cet  Enfant  vivra  tant 
que  ce  tifon  dunrs.  Les  Parques  s'étant  retirées , 
Althée  fe  leva  ,  prit  ce  ti'bn  ,  Se  le  conferva  avec 
beaucoup  de  loin.  Mclcagre  étant  devenu  grand  fit 
paroître  fon  courage  en  combatant  contre  ce  fa- 
meux Sanglier  de  Calydonic ,  qu'il  tua.  Il  étoit  alors 
accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  qui  s'étoient  af- 
fcmblcs  pour  exterminer  cette  furieufc  bete  qui  de-' 
foloit  tout  le  païs  :  &  Atalanic  fille  de  Jafîus  Roy 
d'Aigos  qui  avoit  voulu  fe  (igna'.cr  dans  cette  ren- 
contre, avoit  donné  le  premier  omp  au  Sanglier  : 
c'eft  pourquoy  Mclcagre  luy  en  offrit  la  tête ,  com- 
me la  plus  confiderablc  dépouille  de  cet  animal.  Les 
frères  d' Althée  en  furent  mécontens ,  &  voulurent 
avoir  cette  tête  ;  mais  Mclcagre  les  tua,  Se  époufa 
«fuite  Alalante.  Althée  ne  lyxt  pas  plutôt  la  nou> 


83*  ME' 

vellc  du  meurtre  de  Tes  deux  frères ,  que  pour  s'en 
venger,  elle  jetta  le  rifon  fatal  dans  le  feu,  où  elle 
le  fit  brûler  peu  à  peu,  ce  quicaufa  une  mort  lente 
à  M'Jeagre,  lequel  fe  ïëntoit  dévorer  les  entrailles 
par  <les  ardeurs  infupporrablc».  Sabin  dit  que  cette 
Fable  fc  doit  entendre  de  l'Art  Magique ,  qu'Althce 
employa  pour  faire  peur  Melcagre-  *  Ovid.  8. 
Aictam. 

MELEAGRE,  Autheur  Grec ,  qui  étoit  un 
homme  de  beaucoup  ti'crprit,  Se  un  Po^te  fort  dé- 
licat. Il  étoit  natif  de  Gadire  ville  de  S/"e,  qui 
eft  la  même  qu' Antiochc ,  &  qui  a  été  aufli  nommée 
Se'cucie.  Son  perc  s'appelloit  Eucrate  ,  comme  il 
dit  luy-mcme  dans  une  de  fës  Epigrammes.  11  a 
vécu  fous  le  règne  de  Seleucus  VI.  qui  fut  le  der- 
nier des  Rois  de  Syrie.  Le  fejour  ordinaire  de  Mc- 
leag  q  ,  fut  la  ville  de  Tyr,  où  il  avoit  été  élevé  & 
inltruit  aux  feiences.  Mais  fut  la  fin  de  fes  jours  il 
pafla  d.uis  1*1  fle  de  Cos ,  qui  eft  une  de  celles  de 
l'Archipel ,  laquelle  anciennement  fut  aulTi  nommée 
Mcrope,au  npport  d'E1  tienne,  ce  qu'il  eltneceflai- 
re  de  fçavoir  pour  entendre  l'endroit  de  Melc  igrc 
où  il  en  parle,  Se  c'cA  dans  cette  Ifie  qu'il  mourut. 
Il  a  été  le  premier  qui  a  recueilli  cet  amas  d'Epi- 
grammes  Greques  que  nous  appelions  Anthologie, 
«S:  q  u'il  nomma  luy-mcme  de  ce  nom,  du  Grec  «*S»f , 
rieurs,  &  K%yt ,  cueillir  :  à  caafè  qu'ayant  choili  ce 
qu'il  trouva  de  plus  brillant  &de  plusflcuryparmy 
les  Epigrammes  de  qcarânte-fix  Poètes  de  l'anti- 
quité ,  il  regarda  fon  recueil  comme  un  bouquet 
de  fleurs  ,  &  attribua  une  fleur  à  chacun  de  ces 
Poètes ,  comme  le  Lys  à  Anytes,  la  Rôle  à  Sapho, 
le  Nm-iflc  à  MenaUppidis,  l'Iris  à  Noffide,  la  fleur 
de  Safran  à  Hcrinne,  l'Hyacimhe  à  Alcée,  le  Laurier 
à  Samias ,  le  Lierre  à  Leonidas ,  la  Violette  à  Da- 
magete  ,  le  Myrte  à  Callimachus ,  &  ainfi  des  au- 
tres ;  comme  nous  l'apprenons  de  cette  Préface  cu- 
rieufe  que  Melcagre  ht  à  Ton  recueil  en  limante 
Vers  ;  que  le  pere  Vavafleur  Jefuite  a  donnée  le 
premier  au  public  en  1669.  dans  fon  Livre  de  Epi- 
grammttt.  L'ordre  que  Mcleagre  avoit  obfervé  n'é- 
toit  que  ecluy  des  lettres  de  l'Alphabet  qui  corn- 
mençoient  le  nom  de  chaque  Poète  ;  mais  un  cer- 
tain Conflantin  Cephalas  changea  cet  ordre  dans  la 
fuite ,  &  rangea  les  Epigrammes  par  Matières  en 
quatre  Claflès  ,  comme  on  les  trouve  encore  dans 
certains  manuferits.  Après  Mcleagre  ,  il  y  eut  un 
certain  Phiuppc  de  Theflalonique  qui  fit  du  temps 
de  l'Empereur  Augufte  un  fécond  recueil  d'Epi- 
rammes  Greques,  qu'il  ne  prit  que  de  quatorze 
oètes.  Agarhias  en  fit  encore  un  uoifiéme  recueil 
environ  cinq  cens  ans  après ,  du  temps  de  l'Empereur 
Juflinicn.  Et  enfin  le  Moine  Planudcs  fit  le  qua- 
trième recueil  en  1380.  &:  c'eft  l'Anthologie  que 
nous  avons  prefentement.  Le  P.  VavaiTcur  ,  dt 
Epier-an.  cap.  1.  6. 

M  E  L  E  C  E  S  Y  RI  QU  E  ,  fçavant  Auteur 
Grec ,  dont  M.  de  Nointel  Ambaflàdcur  du  Roy  à 
la  Porte  envoya  il  y  a  quelques  années  le  Livre  ma- 
nuferir  à  M.  Arnault,  qui  a  inféré  en  François  une 
diflertation  de  ce  Melece  dans  fon  troifléme  Tome 
de  la  Perpétuité.  Depuis  ce  tems  là  M.  Simon  qui  a 
eu  un  exemplaire  mtnufcrit  de  ce  Livre  de  Syrique, 
a  donné  au  public  cette  diflertation  entière  en  Grec 
&  en  Latin  ;  à  la  fin  de  fon  Traité  de  U  Cri*nct  dt 
VEglifc  Orientale  ftr  U  TranptbftmtUtitn.  Il  a  donné 
déplus ,  dms  ce  même  Traité  une  Analyfc  cxaâe  de 
l'Ouvrage  de  Melccc ,  qui  a  été  écrit  exprés  pour 
réfuter  de  point  en  point  la  Confcffion  que  Cyrille 
Lucar  Patriarche  de  Conitantinoplc  avoit  publiée  en 
Latin  Se  en  Grec  ,  fous  le-  nom  de  Confcflion  de 
l'Eglife  Orientale.  Melece  y  montre  fort  au  long 
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que  Cyrille  eft  Calvinifte ,  Se  qu'il  a  imité  juA 
qu'aux  expreflions  de  Calvin.  M.  Smith  ayant  pré- 
tendu que  ce  Melece  étoit  un  Grec  ignorant ,  &  un 
Moine  gagné  par  les  Latins ,  M.  Simon  a  fait  voir 
au  contraire  qu'il  a  été  un  de  plus  fçavans  hommes 
que  les  Grecs  ayent  eu  dansce  Sicde.  Il  étoit Pro- 
tofyncelle  de  la  grande  Eglife  de  Confianunople, 
Docteur  ou  Prédicateur  ordinaire  de  cette  Egufe; 
&  il  fut  choifî ,  comme  le  plus  fçavant  homme  des 
Grecs,  par  fon  Patriarche,  pour  aller  en  Moldavie 
en  qualité  d'Exarque  ou  principal  Député,  exami- 
ner une  Confelfionde  Foy,  coropofee  par  le  Clergé 
de  Ruflie  s  laquelle  Conkfllon  de  Foy  a  été  depuis 
adoptée  par  toutes  les  Eglifes  d'Orient.  Etc'eft  cette 
Confie  ffion  Ortbtdext  que  Panagioti  premier  Inter- 
prète de  la  Porte  a  fût  imprimer  en  HoJlande.doù 
on  luy  a  envoyé  les  exemplaires  qu'il  a  diftribués 
gratuitement  dans  le  Levant  à  ceux  qui  profeffent 
la  Religion  Greque.  On  n'a  point  imprimé  cet  ex- 
cellent Ouvrage  ,  parce  que  Melece  ne  reconnoit 
avec  les  autres  Schématiques  Grecs,  que  feptCoih 
ciles  Généraux.  *  M  Simon. 

M  E  L  F/  S ,  Roy  de  Lydie  dans  l' AGe  Mineure  ; 
fucceda  à  fon  pere  Atiattés  ,  Se  fut  le  dernier  des 
Heraclides  ou  Defcendans  d'Hercule  qui  régnèrent 
en  Lydie.  •  Eufcbe. 

M  ELI  G  A  LE,  Citoyen  de  Rhodes,  fe  fit 
Turc,  pour  trahir  fa  patrie.  H  étoit  brave  &  hardy, 
mus  accoutumé  dés  fa  jeuneflê  à  toutes  fortes  de 
crimes.  Ayanr  diflîpé  fon  bien  dans  la  débauche, il 
paiTa  à  Conftantinople  ,  Se  s'introduifit  à  la  Cour 
de  Mahomet  IL  Avant  fon  départ,  il  avoir  obfervé 
fort  exactement  toutes  les  fortifications  de  Rhodes, 
&  en  avoit  même  fait  le  plan,  avec  un  mémoire  de 
l'artillerie ,  Se  de  toutes  Ici  munitions  de  la  Place. 
Ce  fut  par  là  qu'il  eut  accès  auprès  du  Bâcha  Mifach 
Palcologue,  &  qu'il  entra  aufljdans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Grand  Seigneur.  Ce  Scélérat  trouva  à  Coo- 
ftantinople  un  autre  Renégat,  nommé  Dtmrtritu, 
&  lia  une  amitié  étroite  avec  luy.  Ils  prirent  enfem- 
ble  des  mtfures  pour  ruiner  la  Religion  de  S.  Jean 
de  Jerufalem.  La  confiance  que  Mahomet  prenoit 
en  eux,  leur  donna  la  haidieflê  de  fe  dtduct.  En 
luy  montrant  le  Plan  delà  ville  ,  ils  luy  firent  en- 
tendre que  les  murailles  du  Château  étoient vieilles 
Se  ruinées  :  que  le  quartier  des  Juifs  étoit  le  plus 
foible  ;  &  que  quand  on  auroit  pris  la  Tour  dé  S. 
Nicolas ,  il  ieroit  f  icile  de  gagner  le  refte.  Mahomet 
ne  fuivitpas  d'  ibord  leurs  avis  :  mais  enfin  cesdeox 
Renégats  fe  prévalurent  de  la  difpofttion  de  fon  ef- 
prit,&  l'animèrent  fi  fort  contre  les  Chevaliers,  qu'il 
prit  la  rcfolution  d'aflîcgcr  Rhodes.  Il  voulut  mê- 
me que  Meligale  &  Dcmetrius  accompagaaflênt  le 
Bâcha  Palcologue ,  General  de  la  flotte  Ottomane. 
M  lis  Meligale  fut  frapé  fur  mer  d'une  maladie  pro- 
digieule  ,  qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  La  cor- 
ruption fê  mit  dans  fon  corps  ;  Se  outre  la  puanteur 
qui  le  rendoit  insupportable ,  les  vers  le  mangeoient 
tout  vivant.  Après  avoir  fouffert  d'extrêmes  deu- 
lcurt ,  il  mourut  en  maudùTaar  Dieu  &  les  hommes, 
prefque  à  la  veue  de  Rhodes.  *  P.  Bouhours, 
Hifteirt  de  Pierre  d*4uk*f[m. 

MELISSE,  fille  de  MeiifTe  Roy  de  Crète  ou 
Candie ,  eut  le  foin ,  difent  les  Poètes ,  avec  fa  fœur 
Amalthee ,  de  nourrir  Jupiter  de  lait  de  Chèvre. 
On  dit  qu'elle  a  été  la  première  qui  a  trouvé  le 
moyen  de  préparer  le  miel  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de 
feindre  qu'elle  avoit  été  changée  en  Abeille.  *  Co- 
lumelle,  l.g.  c.  a. 

MELISSE  ,  femme  de  Pcriandre  Tyran  de 
Corinthe.l'un  des  fépt  Sages  de  Grèce.  Elle  étoit 
extrêmement  enviée  des  concubines  de  fon  roary, 
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■qui  firent  tant  de  faux  rapports  contre  elle ,  que 
Periandrc,  tout  f-gc  qu'il  étoit,  s'y  étant  laifTé  fur- 
prendre,  6c  ajoutant  foy  à  leurs  méchans  difeours, 
maltraita  fa  femme  avec  un  tel  emportement,  quoy 
qu'elle  fût  enceinte,  qu'il  luy  caufa  la  mort,  dont 
il  fe  repentit  dans  la  luire.  *  Diogene  Laërce ,  /* 
«/m  Piriandri. 

M  E  L  L I ,  Royaume  de  Nigritic ,  atrx  environs 
de  Rio-Grande,  qui  eft  un  des  bras  du  Niger,  vers 
fon  embouchure.  Il  n'y  a  qu'un  Bourg  peuplé  de 
plus  de  fjx  mille  habitans,  où  le  Prince  aent  fa 
Ccur ,  à  trente  journées  de  Torabut.  Le  païs  abon- 
de en  blé,  en  troupeaux ,  Se  en  coton  :  &  les  ha- 
bitans font  riches ,  à  caufe  du  commerce.  Ces  peu- 
ples ont  leurs  Mofquées  Se  leurs  Moulas  ou  Doc- 
teurs ,  qui  leur  en  feignent  l'Arabe  avec  les  feiences 
Se  les  chofes  de  leur  Religion,  qui  eft  celle  de  Ma- 
homet. Ils  avoicm  été  fubjugués  pir  Jofeph  Roy 
de  Maroc  :  mais  l'an  içio.  Yzchia  Roy  de  Tom- 
but  fe  le;  rendit  tributaires.  *  Dapper ,  Defcriptim 

dt  tAfamt. 

MELLONE,  ou  Meiiokii,  DeefTe qui, 
fclon  la  créance  des  Gentils ,  préfidoit  aux  ruches, 
confervoit  les  Abeiltcs ,  &:  avoit  l'intendance  de  tout 
ce  qui  regardait  le  miel.  S.  Auguftin  en  fait  men- 
tion ,  an  hv.  4.  de  U  Cité  de  Dieu. 

ME'MON,  vingt -deuxiém.  Calife  ou  fuccef- 
feur  de  Mahomet  ,  régna  aptés  fon  père  Imbraêl, 
qui  mourur  en  849.  Il  avoit  de  l'inclination  pour 
la  verni  Se  pour  le»  feiences ,  Se  il  écrivit  à  l'Em- 
pereur Michel ,  pour  le  prier  de  luv  envoyer  le 
Philofophe  Léon  ,  Evcque  de  TheflÊ ilonique ,  de 
qui  il  ïouhaitoit  d'apprendre  les  Matht  m  triques, 
Se  principalement  la  Géométrie;  mais  il  ne  put  ob- 
tenir ce  qu'il  defiroit ,  quoiqu'il  promît  à  l'Empe- 
reur d'entretenir  la  paix  avec  luy  ,  Se  de  lu  y  en- 
voyer mille  bezans  d'or ,  pour  aider  à  le  rembour- 
rer des  frais  de  la  dernière  guerre.  Irricé  de  ce  re- 
fus, il  entra  dans  les  Provinces  de  l'Empire;  mais 
il  perdit  la  bataille  ,  &  y  fut  tué  en  8«j.  On  dit 
que  les  deux  Armées  étant  en  prefence ,  il  deman- 
da à  un  des  captifs  Chrétiens  fe  nom  des  lieux  où 
ils  étoient  ;  Se  que  le  Chrétien  luy  répondit  que  le 

Sus  s'appelloit  Lalaceon ,  le  champ  de  bataille  Epro- 
nte  ,  Se  la  rivière  Hire.  Ce  qu'il  prit  A  miuvais 
augure,  parce  que  L*l«cten  fignifioit  affliction  du 
peuple  }  Eptefwte  ,  exclus  ;  Se  Hire ,  renverfé  ou 
foulé  aux  pics  des  ennemis.  Ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  néanmoins  de  prefenter  le  combit ,  où  il  per- 
dit la  vie.  *  Marmol ,  de  l'Afrique,  t.  1. 

MEMPHITES,  nom  des  Rois  d'Egypte 
qui  ont  régné  à  Memphis,  Capitale  de  leur  Royau- 
me ,  entre  la  BalTc  Egypte ,  &  la  Thebaïdc.  Le 
premier  Roy  a  été  Menés ,  lequel  donna  commen- 
cement à  l'Empire  d'Egypte,  &  fomla  les  trois  Dy- 
nafties  ou  Principautés  de  This ,  de  Thebcs ,  &  tic 
Memphis.  Néanmoins  Jule  Africain  mec  Ncche- 
rophés  fils  de  Menés ,  pour  premier  Roy  de  la 
première  DynafKc ,  Se  luy  donne  huit  fucccflèurs. 
On  compte  cinq  Dynafties  ou  Familles  qui  ont 
poffedé  cette  Principauté  de  Memphis.  Soris  fut 
le  Chef  de  la  féconde,  qui  eut  fept  Rois.  Othoés, 
de  la  troifiéme,  qui  en  eut  fix.  La  quatrième  Dy- 
naftie  eut,  à  ce  que  l'on  dit,  foixante-dix  Rois, 
qui  ne  jouirent  que  chacun  un  jour  de  la  Royau- 
té. La  cinquième  &  dernière  Dynaftie  des  Mem- 

Ïhites  eut  cinq  Rois ,  qui  régnèrent  cent  ans. 
ille  finit  la  même  année  que  Jofeph  fut  vendu 
en  Egypte.  *  Paul  Pezron  ,  Antiquité  des  Temps. 

MENAHEM  DE  LONZANO, Rabbin, 
a  compofé  un  livre  intitule  ,  Seete  fndetk  :  deux 
•  r,  où  il  traitte  de  diverfes  chofes.  Mais  ce  qui 
Terne  il I. 
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y  eft  déplus  confiderable ,  c'eft  la  première  panic, 
dont  le  tirre  cft ,  Or  sera,  U  lumière  de  U  L»j, 
où  l'Auteur  examine  le  texte  Hébreu  du  Pentatcu- 
que,  fur  un  grand  nombre  d'Exemplaires  manu- 
ferits ,  pour  en  marquer  exactement  les  diverïès  le- 
çons', jufqu'aux  plus  petites  minuties  des  accens. 
I!  1  été  imprimé  à  Venife  en  itfrS.  Se  l'on  en  pour- 
roit  trouver  encore  des  Exemplaires  chés  les  Juifs 
d'Amftcrdam.  *  M.  Simon. 

M  E  N  A I O  N.  Les  Grecs  appellent  ainfi  douze 
volumes  de  leur  Office  Ecclefiaitique,  qui  répon- 
dent aux  douze  mois  de  l'année  ;  de  forte  que  cha- 
que volume  répond  2  chaque  mois.  On  trouve 
dans  ce  livre  l'Office  des  Saints  de  chaque  jour,  di- 
géré en  un  ccrr.  in  ordre.  Les  Menologes  ont  été 
tirés  de  ces  M«r«2«.  Voyés  Léo  Allât,  dans  fis  u 
Dijftrt.  fir  les  livres  £cchjtafiiques  dis  Grecs. 

M  E  N  A  S  S  E  H  BEN  ISRAËL,  Juif  de  la 
Synagogue  Efpignolc  d'Amftcrdam,  s'eft  rendu  cé- 
lèbre, même  parmi  les  Chrétiens ,  par  pluficurs  ou- 
vrages qu'il  a  compofés  en  Latin ,  en  Espagnol,  Se 
en  portugais.  Celuy  où  il  paraît  plus  de  littératu- 
re Juïvecrt  intitule  en  Efpagnol,  Contiliuder,  im- 
primé en  i<?ji.  à  Francfort.  Il  tâche  de  concilier 
dans  ce  livre  les  paffages  de  l'Ecriture  qui  temblcnt 
fe  contredire  :  fa  méthode  eft  tout-à-fait  Juive,  fe 
fervant  des  témoignages  des  Rabbins  tant  anciens 
que  nouveaux.  Il  eft  aurtî  quelquefois  Philofophe 
Se  Cabbalifte  ;  mais  il  ne  lauTc  pas  de  s'appliquer 
aufti  à  la  lettre  :  Se  cet  ouvrage  peut  auffi  bien  erre 
utile  aux  Chrétiens  qu'aux  Juifs.  Oh  voit  même 
qu'il  a  lû  les  livres  des  Chrétiens ,  dont  il  fe  fert, 
mais  plus  rarement.  Ceux  qui  aimertt  la  littérature 
des  Juifs ,  trouveront  de  quoy  fe  fatisfaire  dans  cet 
Ouvrage  qui  en  eft  rempli.  L'Auteur  prend  la  qua- 
lité de  Thtolege  y  PhiUfipkt  Htbreo.  \\  témoigne 
dans  la  Préface  itfpignolc  qu'il  a  mife  au  devant'dc 
fon  livre,  que  fon  ouvrage  fur  cette  matière  eft 
nouveau  ;  Se  qu'aucun  de  fa  nation  n'a  travaillé  là- 
deflus  :  etra  nueru  ,y  jumus  per  otrt  de  nueftr*  ttd- 
ciontuh'nmd*.  *  M.  Simon. 

MENDE'S  VASCONSELLOS  (  Loiiis 
de  )  cinquante  quatrième  Grand-Maître  de  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  jerufalcm ,  le  Convcnt  refilant  A 
Malte,  fucceda  en  Septembre  1612..  à  Alof  de  Vi- 
gnacourt.  Il  étoit  Portugais,  de  lt  Lingue  de  Caf- 
tille,  &  avoit  paru  dans  les  plus  belles  Charges  île 
l'Ordre,  fpeciaiemesir  dans  les  AmbalTides  pour  la 
Religion  à  Rome  Se  en  France.  Mais  le  peu  de  du- 
rée de  fon  règne  ne  luy  a  pas  permis  de  le  fignalcr 
par  d'autres  exploits,  comme  il  aurait  pû  faire  s'il 
avoit  vécu  plus  long  temps.  Il  mourut  en  Mars 
is"i3.  n'ayant  gouverné  l'Ordre  qu'environ  fix  mdis. 
Antoine  de  Paule  fut  élu  en  fa  place.  *  Naberat, 
Privilèges  de  l'Ordre  de  S.  fan  de  jerufulem. 

M  E  N  D  E  S I E  N  S ,  nom  des  Rois  d'Egypte  , 
qui  ont  régné  à  Mentlés ,  vers  le  milieu  du  Delta, 
dans  la  Balle-Egypte.  Celuy  qui  établit  cette  Dy- 
naftie, s'appelloit  Nephéritcou  Ncphréus.  Ses  fuc- 
cefTeurs  furent  Achoris,  Pfammuthis,  &  Ncphéri- 
tc  II.  Se  ces  quatre  Rois  ne  régnèrent  en  tour  que 
trente-deux  ans.  *  Paul  Pezron  ,  Antiquité  des 
Temps, 

MENDLIGERI,  Prince  des  Petits- Tartares, 
entra  dans  la  Mofcovie  ,  vers  l'an  1530.  prit  la 
ville  de  Mofcou,  la  pilla  ,  &  prefla  fi  fort  le  Châ- 
reau,  que  le  Grand  Duc  fut  contraint  de  demander 
la  paix ,  en  luy  payant  tribut.  Mcndlige ri  *  voulant 
faire  connoître  qu'il  étoit  Seigneur  Souverain  de 
Mofcou ,  fi:  drefler  fa  Statut:  au  milieu  de  la  Ville, 
Se  obligea  le  Grand  Duc  de  faire  une  profonde  in- 
clination de  la  tête  devant  «ette  Statue,  toutes  les 
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fois  qu'A  luy  payerait  le  tribut.  Après  cette  Vie-' 
toire  il  fe  retira  a  Crim  ,  &  fon  frere  Sapgeri  alla 
établir  le  fiege  de  fa  domination  a  Cazan.  Mendli- 
geri voulant  augmenter  fes  conquêtes  ,  alfiegea  en- 
fui rc  la  ville  de  Rezan  ,  faifant  Ravoir  au  Vai- 
vode,  qu'il  luy  feroie  inutile  de  refifter,  puifque  le 
Grand  Duc  de  Mofcovie  étoit  devenu  fon  Sujet  :  8c 
pour  le  perfuader  entièrement  i  il  eut  l'impudence 
de  luy  envoyer  les  Lettres  Patentes,  par  lefquclles 
le  Grand  Duc  s'e'toit  obligé  au  Tribut.  Ce  Vaivode 
envoya  les  Patentes  à  Mofcou  ,  où  l'on  a  bâtit  la 
Statue  de  Mendligeri;  &  fit  unerefiftance  fi  gene- 
reufe,  que  Mendligeri  fut  contraint  de  lever  le  fiege. 
*  Olearius.  Poygt  de  M»ftavit. 

MENE',  Dceflc  autrefois  adorée  des  femmes  8e 
des  filles  Romaines  ,  comme  celle  qui  préfidoit  a 
l'écoulement  djun  fang  qui  leur  étoit  fupctflu.  Cet- 
te Divinité  tire  fon  nom  du  mot  Grec  pL» ,  qui 
lignifie  mtit  ;  ou  de  M*»,  Lwu.  Et  quelques-uns 
ont  crû  que  c'étoit  la  Lune  même.  *  S.  Auguftin» 
liv.  4.  de  U  Cité  de  DU»,  th.  u. 

MENES,  natif  de  This,  ville  de  la  Thebaïde, 
en  la  Haute-Egypte,  fut  le  Fondateur  de  l'Empire 
d'Egypte.  U  eue ,  dit-on ,  trois  fils  qui  partagèrent 
fon  tmpire.  Le  premier  le  nommoit  Ainotis ,  oui 
commanda  après  luy  dans  la  Haute- Egypte,  à  This 
6c  à  Thebes  :  l'autre  fut  Curudés,  qui  eut  pour  par- 
tage toute  la  Bafle- Egypte,  où  il  établit  le  Royau- 
me d'Heliopoli ,  qui  fut  fuivy  de  celui  de  Diofpoli. 
Et  le  troifiéme  fut  Nechcrophés,  qui  régna  à  Mcra- 
phis,  entre  la  Haute  8c  la  Balle  Egypte.  Quelques 
Auteurs  croyent  que  ce  Menés  s'éleva  fur  le  Tbrô- 
ne  117.  ans  après  la  naiflànce  de  Phaleg ,  fils  d'He- 
ber  ,  qui  fut  l'année  de  la  dKperfion  des  peuples 
par  tout  l'Univers.  On  dit  que  c'eft  luy  qui  fit 
bâtir  la  ville  de  Memphis,  8c  que  par  une  invention 
admirable  il  arrêta  le  Nil  proche  de  cette  Ville,  par 
une  chauffée  de  cent  ftades  de  large ,  &  luy  fit 
prendre  un  autre  cours  entre  les  Montagnes ,  par  où 
il  parte  à  prefent.  Cette  Chauffée  fut  entretenue' 
avec  grand  foin  parles  Rois  d'Egypte;  &  ils  y  met- 
toient  dis  Gardes  pour  empêcher  qu'on  ne  la  dé- 
truifit.  *  P.  Pczron  ,  Antiquité  des  Temps.  Mir- 
mol,  Je  [  Afrique ,  liv.  il. 

M  EN  G  R  E  L I  E ,  pais  dans  la  Grande- Géor- 
gie. Cherchés  Mincrelie. 

MENNONITES,  nom  des  Anabaptiftes de 
Holande,  qui  y  ont  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion ,  8c  à  qui  plusieurs  Sociniens  fe  font  joints. 
Ils  ont  pris  leur  nom  de  Menno ,  natif  d'un  village 
de  Frifê.  M.  Stoupp  explique  leurs  fentimens  de 
cette  manière.  Menno  n  eft  pas  le  premier  pere  des 
Anabaptiftes:  mais  ayant  rejetté  les  emhoufiafmes 
&  les  révélations  des  premiers  Anabaptiftes,  tk  leurs 
opinions  touchant  le  nouveau  Règne  de  7  r.  s  us- 
Chr  ist,  il  établit  d'autres  dogmes  que  (es  Séna- 
teurs ont  retenus  la  plupart  jufqu'icy.  Ils  croyent 
qu'il  n'y  a  que  le  Nouveau  Teftament  qui  foit  la 
règle  de  nôtre  Foy  ;  Qu'il  ne  faut  point  fe  fervir 
des  termes  de  Trinité  &  de  Perfonnes  ,  en  parlant 
du  Pere,  du  Fils,  8c  du  S.  Efprit  ;  Qtx  les  premiers 
hommes  n'ont  pas  été  crées  juftes  ;  Qu'il  n'y  a 
point  de  Pcché  originel  ;  Qut  Jbsvs-Christ 
n'a  point  tiré  fa  chair  de  la  lubïtance  de  Marie  fa 
Mere,  mats  de  l'Effence  du  Pere  ;  Qu'il  n'eft  point 
permis  aux  Chrétiens  de  jurer,  ny  d  exercer  aucune 
M  >giftrat«;re .  ny  de  fe  fervir  du  glaive,  même  pour 
pu:iir  les  me  chans ,  ny  de  faire  la  guerre  pour  quel- 
que fujet  que  ce  foit;  Qu'un  homme  peut  en  cette 
v>  arriver  à  un  point  d'une  perfcého»  parfaite; 
Que  les  Minières  de  l'Evangile  ne  doivent  recevoir 
aucun  fàiaire  de  leur  travail  ;  Qu)il  ne  faut  point 


baprifer  les  petits  enfuis  ;  Que  les  Ames  des  hom- 
mes après  la  mort ,  fe  repofent  dans  un  lieu  incon- 
nu. Cependant  ces  Mennonires  fc  font  pirtagés  en 
plufieurs  Sectes  pour  des  caufes  très- légères.  Plu- 
fieurs  de  ces  Mennonites  ont  embraffé  la  plupart 
des  opinions  des  Sociniens  ,  ou  plutôt  celles  des 
Ariens,  touchant  la  Divinité  de  Jésus-Christ; 
&  ils  font  tous  pour  la  tolérance  des  Religions » 
croyans  qu'ils  ne  doivent  rejetter  de  leurs  A  trem- 
blées aucun  homm;  qui  vive  pieusement ,  8c  qui 
reconnoiile  que  l'Ecriture  eft  la  parole  de  Dieu. 
Ceux  cy  font  appelles  Galenitcs,  &  prennent  leur 
nom  d'un  Médecin  d'Amfterdam ,  nommé  Galrn. 
On  les  nomme  en  Holande  CttUgiens,  parce  qu'k 
s'aflèmb'ent  en  particulier  ,  8c  chacun  a  dans  l'AA 
fëmbléc  la  liberté  de  parler ,  d'expliquer  l'Ecriture, 
de  prier  ,  ou  de  chanter.  Ceux  qui  font  vcritible- 
ment  Collégiens,  font  Unitaires.  Ils  ne  communient 
jamais  dans  leur  Co'lege  ;  mais  ils  s'aflèmblent  deux 
fois  l'an  de  toutes  les  parties  de  la  Holande  à  Rin£ 
bourg ,  qui  eft  un  Village  environ  à  deux  lieues  de 
Leyde.où  ils  font  la  Communion.  Le  premier  venu 
qui  fc  met  à  la  Table ,  peut  la  donner  :  Se  l'on  y 
reçoit  toutes  les  Sectes,  même  les  Catholiques,  s'ils 
s'y  prefentoient.  *  Stoupp  ,  eXtU^ien  Jei  Heb*. 

M  E  N  O  L  O  G  E ,  c'eft  à-dire  Calendrier.  Il  ne 
faut  point  confondre  le  Menologe  des  Grecs  avec 
ce  qu'ils  appellent  p*fùt,  Aicr.*un  :  car  lt  Me- 
nologe répond  à  nôtre  Martyrologe  ou  CJca- 
drier,  8c  l'un  n'y  fait  que  rapporter  fomnuirerierir 
la  vie  des  Saints ,  ou  leurs  noms  feulement ,  ims 
qu'il  y  ait  rien  de  l'Office  EcdefiaJtique  :  &  le 
Mention  a  rapport  à  nôtre  Bréviaire.  *  Léo  Allât. 
1.  Disert,  fur  les  Livres  Eedtf 

M  E  N  T  E  L  (  Jean  )  Gentil-homme  Alcmnd, 
natif  de  Stralhourg,  a  été  félon  quelques-uns,  rin- 
ven  cur  de  l'Imprimerie.  Une  Chronique  de  Straf 
bourg  luy  attribue  cette  Invention  en  l'année  1440. 
Spicgclius,  qui  fioriffoit  vers  l'an  1515.  dit  dons  ton 
Lexinn  Jnris,  que  Jean  Mentcl  avoit  été  le  premier 
Imprimeur ,  8c  avoit  inventé  cet  Art  à  Strafbourg 
vers  l'an  1441.  C'eft  dans  l'Article  de  Librmns  où  il 
remarque  qu'on  appclloit  de  ce  nom  ceux  qui  im- 
primoient  les  Livres.  Ce  mime  Auteur  ,  dans  (es 
Notes  fur  le  Poème  Latin  de  Richard  Bartholin  ét 
Peroufe,dit  encore  que  l'Art  de  l'Imprimerie  fut  in- 
venté à  Stnfb  >urg  pu  Jean  Mentcl  ,  l'an  1441- 
Jcrôme  Gebuiler,  dans  le  Panégyrique  de  l'Empe- 
reur Charles- Qjint,  qu'il  fit"  imprimer  en  ijir. 
priant  de  la  ville  de  Strafb  iurg  ,  met  Jean  Mentel 
entre  les  Jlluftrcs,  pour  avoir  inventé  l'Art  d'impri- 
mer avec  des  caractères  de  plomb,  environ  foiian- 
te  8c  quatorze  ans  aip.uavanr.  Ceux  qui  attribuent 
cette  admirable  Invention  à  Jean  Mentel  ,  difent 
qu'il  fit  premièrement  des  Lettres  de  boiiis  ou  de 
poirier  ,  puis  d'étain  f  >r,du  ;  8c  en  fui  te  d'une  ma- 
tière compofe'e  de  plomb ,  d'étain  ,  de  cuivre,  Se 
d'antimoine  ,  mêlés  enlemblc.  D'où  vient  que  les 
Autheurs  qui  pai  lent  de  cet  Art ,  en  rapportent 
l'Invention  à  des  annte*  différentes  ,  fçavoir  1440. 
1441.  &  1447.  Ils  ajoutent  que  Mentel  employa 
GuttemSerg  Orfèvre  .  pour  faire  des  matrices  & 
des  moules  :  8c  que  Gensfleich ,  domeftique  de 
Mentel,  communiqua  tout  le  fcCrct  à  Guttembcrg, 
qui  s'en  alla  avec  ce  valet  à  M.iyence,où  Q  s'affocu 
avre  Faufle  ,  Marchand  fort  riche,  pour  faire  des 
impreffions  félon  cet  Art.  Us  rapportent  des  Lettres 
Patentes  de  l'Empereur  Frédéric  XII.  données  en 
I4*tf.  dans  lefquelles  cet  Empereur  déclara  Jean 
Mentcl  feul  Inventeur  de  l'Imprimerie ,  &  luy  per- 
mit  de  couronner  d'or  le  Lion  qu'il  portoit  pour 
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Armes ,  Se  d'ajouter  au  Lion  qui  était  fur  le  tim- 
bre de  l'Ecu,  une  Couronne  d'or  furmonrée  d'un 
Panache  de  plufieurs  plumes  droites  ;  ce  que  l'on 
voit  encore  a  prêtent  dans  les  Armes  de  (es  Defccn- 
dans.  *  Jac.  Mentel  ,  dt  vtrs  TypogrdphU  Origan. 
1*50.  Ptrifiu. 

MEPH1TIS  croit  une  DeelTe  adorée  dans  le 
Paganifme,  laquelle  avoir  l'intendance  des  cloa- 
ques, des  lieux  infeâs ,  &  en  un  mot  de  toute  for- 
te de  puanteur  :  d'où  elle  avoir  pris  fon  nom;  car 
mfphhis  en  Grec  fie  en  Latin  veut  dire  infection, 
corruption ,  puanteur.  Cette  Deeflè  eft  »  félon  quel- 
ques-uns, la  même  que  Junon,  qui  eft  la  Deeflè  de 
l'Air  :  Se  leur  raifon  eft,  que  toutes  les  mauvaifes 
odeurs  viennent  de  la  corruption  de  l'air;  de  forte 
que  l'air  étant  dans  une  bonne  difpofition ,  il  n'y  a 
aucune  infcâion  à  craindre.  *  Servius  ,  m  Wrgil. 
*/£n.  1. 7. 

MER  BALTIQUE.  Cherches  Baltique. 
MER  BRITANNI QJJ  E.  Cherches  B  a  1- 

TANNI  QJf  E. 

MER  GLACIALE,  partie  de  l'Océan  Sep- 
tentrional ,  vers  Tlfle  d'Iflande  &  la  Grocnlande. 
C'eft  dans  cette  mer  qu'on  pèche  un  poiffon  nom- 
mé £ paulard,  que  les  Ifîandois  nomment  NauwaT. 
Sa  tête  rcffemblc  à  celle  du  Crocodile ,  Se  au  def- 
fous  des  yeux ,  elle  eft  armée  d'une  longue  corne, 
que  beaucoup  de  Curieux  font  paffer  pour  celle  de 
la  Licorne.*  La  Peyrcrc,  M*t.  d'ijlandt. 

MER  MEDITERRANEE,  Mer  qui  s'é- 
tend au  milieu  des  terres  entre  l'Europe,  l'Aile,  Se 
l'Afrique.  Les  Pilotes  partagent  ordinairement  cet- 
te mer  en  deux  grandes  parties ,  qu'ils  appellent 
Mtrii  Levant,  Se  Mtr  dt  Ptntnt.  La  Mer  de  Le- 
vant ,  ou  la  partie  Orientale  de  la  Mer  Méditerra- 
née ,  comprend  la  mer  de  Levant  propre,  le  Golfe 
de  Satalie  vers  l'Ifle  de  Cypre ,  l'Archipel ,  la  mer 
de  Marmora ,  la  mer  Noire ,  &  la  mer  de  Zabiche. 
Elle  baigne  les  côtes  de  Barca,  &  d'Egypte  en  Afri- 
que ;  de  Syrie,  de  Natolie,  Se  de  Géorgie  en  Afie: 
de  la  petite  Tartane,  Se  de  la  Turquie  en  Europe. 
La  mer  de  Ponant  contient  la  mer  Ionienne ,  Se  le 
Golfe  de  Venifè,  la  mer  de  Tofcanc ,  &  le  Golfe 
de  Lcon  ou  de  Lion.  Elle  baigne  les  côtes  de  l'A- 
frique vers  le  Midy ,  Se  celles  d'Italie ,  de  France , 
&  d'Efpagne ,  vers  le  Septentrion.  Il  y  a  plufieurs 
grandes  lfles  dans  la  mer  Méditerranée , qui  (ont, 
en  la  mer  de  Levant ,  celles  de  Cypre ,  de  Rhodes 
te  de  Candie  :  Se  en  la  mer  de  Ponant ,  celles  de 
Sicile,  de  Malte,  de  Corfè  ,  de  Sardaigne,  &  de 
Majorque. 

MER-MORTE,  grand  Lac  de  la  Paleftine,  en 
la  partie  Méridionale ,  Se  vers  l'Orient  de  la  Terre- 
Sainte  :  qui  a  environ  vingt  •  quatre  lieuës  de  lon- 
gueur ,  &  fîx  à  fèpt  lieuës  de  largeur ,  Se  eft  en- 
vironné de  montagnes  inacceflîbles.  Ce  Lac  eft  ap- 
pellé  Mer  ,  fuivant  le  langage  des  Hébreux ,  qui 
donnent  le  nom  de  mer  à  tout  ce  qui  contient  une 
grande  quantité  d'eau , comme  à  la  merde  Tiberia- 
de,  qui  n'eft  proprement  qu'un  Lac.  Elle  eft  fou- 
vent  appelléemer  de  tel ,  ou  mer  falée,  dans  l'Ecri- 
ture Sainte,  pour  la  diftinguer  de  la  mer  de  Ti- 
beriade  qui  eft  douce ,  &  parce  qu'on  y  fait  quan- 
tité de  fel.  On  la  nomme  aufli  mer  du  Defert, 
parce  que  tous  fes  environs  font  defèrts ,  a  eau  Te  de 
leur  fterflité.  Jofephe  la  nomme  Lac  Afphahite, 
c'eft  à  dire  Lac  de  bitume  ,  parce  qu'elle  en  jette 
beaucoup  fur  fes  bords.  Enfin  fon  nom  plus  com- 
mun eft  ecluy  de  Mer-Morte  ,  qui  luy  convient 
fort  bien ,  puilque  fes  eaux  n'ont  point  de  cours, 
&  que  les  poifTons  y  meurent  auffitôt  qu'ils  y  en- 
trent. Cctoit  autrefois  une  grande  vallée  arroice 
7°m  ni. 
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par  les  eaux  du  Jourdain ,  &  où  il  y  avoir  plufieurs 
puits  de  bitume,  avec  cinq  vil'cs  nommées  Sodo- 
me,  Gomorre,  Adima,  Scboin  ,  Se  Segor,  les- 
quelles furent  brûlées  par  des  feux  qui  tombèrent 
du  Ciel,  &  abîmées  dans  les  eaux  du  Jourdu'n  qui 
y  jpaflbir,  &  celles  de  plufieurs  fources  Se  conduits 
ibû  terrains,  que  la  Juftice  Divine  y  afle mb'a  pour  les 
(immerger.  Cette  vallée  étoit  extrêmement  fcrrile 
ce  abondante  en  toutes  fortes  de  fiuits  :  Se  quel- 
ques Rabbins  s'imaginent  qu'elle  doit  un  jour  être 
rétablie  en  fon  premier  état,  à  caufe  de  ces  paro- 
les du  Prophète  Ezechicl ,  Stdoma  &  fitia  tjut  rt- 
vtrtirt*r  id  antiauitattm  ftmm.  Mais  ,  comme  dit 
S.  Jérôme,  le  mot  de  Sodome  turque  en  cet  en- 
droit les  Ames  pecherefles  qui  fe  convertiront  à 
Dieu,  &  recouvreront  leur  première  innocence.  Le 
Cardinal  de  Vitry  nomme  ce  Lac,  Mer  du  Diable: 
Sanut  dit  qu'elle  eft  toujours  couverte  de  vapeurs 
noires  :  &  d'autres  difènt  que  fes  eaux  font  épaif- 
fës  ée  puantes.  Mais  plufieurs  Voyageurs  afTurcnC 
qu'ils  n'y  ont  point  vu  de  brouillards  ;  Se  que  l'eau 
eft  allés  claire  &  nette  :  qu'il  eft  vray  qu'elle  eft 
obfcurcie  par  l'ombre  des  hautes  montagnes  qui 
l'environnent ,   c'eft  pourquoy  elle  paraît  noirâ- 
tre. D'autres  difènt  que  l'eau  du  Jourdain  pafTe  par 
le  milieu ,  plus  d'une  grande  lieue,  fans  fe  mêler,  Se 
étant  toujours  claire  comme  de  l'eau  de  roche  :  m  lis 
que  dans  les  autres  endroits  de  cette  mer  les  eaux 
font  cpaiflês  &  noires.  Ce  qui  eft  confiderable .  eft, 
que  cette  mer  n'ayant  aucune  ifluc  qu'on  puiiTe 
connoître ,  elle  ne  grofttt  jamais ,  quoique  l'eau  du 
Jourdain  y  entre  continuellement  :  mais  il  y  a  ap- 
parence qu'elle  fe  décharge  pir  quelque  conduit 
Ibûter tain  dans  la  mer  Méditerranée ,  qui  n'en  eft 
éloignée  que  de  vingt-deux  lieuës.  Aux  environ*  de 
la  Mer-Morte  on  trouve  des  arbres  qui  portent  des 
pommes  fort  belles  à  la  vuë,  mais  dont  le  dedans 
eft  plein  d'une  cendre  puante  Se  amsre.  Quelques- 
uns  rapportent  qu'on  y  voit  une  grade  pierre  de 
fel ,  qu  Us  eftiment  être  le  corps  de  la  femme  de 
Loth;  mais  les  nouveaux  Voyageurs  ne  l'ont  point 
vue',  &  difènt  que  ce  monument  de  la  Juflice  Di- 
vine ne  fubfiftc  plus.  *  Doubdan,  dyag*  dt  Is 
Ttrrt- Sainte. 

MER-NOIRE  ,  anciennement  le  Pont-Et*: 
xin,  eft  appellèe  par  les  Italiens  Mort  Margiart: , 
par  les  Alemans  Ss'mvart-^it  :  par  les  Mofcovires  * 
7. orm>  mort  :  par  les  Turcs  Cara-dcngkï^  :  par  les 
Polonois  Czjirnt-morf*  :  par  les  Angtais  B'acbfiax 
Se  par  les  Grecs  modernes  Mann~Tb*l*ffa.  Elle  bai- 
gne les  côtes  de  la  Natolie,  de  la  Mingrelie,  fie  de 
la  Circaffie,  en  Afie  :  Se  celles  de  la  petite  Tarta- 
rie ,  de  la  Beûarabie ,  de  la  Bulgarie,  &  de  la  Ro- 
manie ,  en  Europe.  Elle  eft  jointe  à  la  mer  de  Za- 
bache  ou  de  Limen  pat  le  Détroit  de  Cafta,  vers 
le  Septentrion  :  Se  à  la  mer  de  Marmora ,  par  le 
Détroit  de  Conftantinoplc  ,  vers  le  Midy.  Cette 
mer  eft  fort  (ujerte  aux  tempêtes.  La  Tramontane 
ou  vent  du  Nord  y  couvre  l'air  de  nuages  &  d'obf- 
curité,  au  lieu  que  dans  les  autres  pais  elle  le  rend 
plus  frein  :  c'eft  de  là  que  luy  vient  le  nom  de 
Mer-Noire ,  plûtôt  que  de  fon  fable  ou  de  fon  fond. 
Il  n'y  a  point  d'Ifles,  fi  l'on  ne  compte  pour  Ides 
quelques  petits  rochers  qui  fè  trouvent  proche  de 
tes  côtes.  Ammian  MarceÛinditqu'onyavûdcsIfles 
flotantes ,  ce  qu'il  faut  entendre  des  grandes  glaces 

2j'elle  charie  quelquefois.  Du  temps  de  l'Empereur 
onftantin  Copronyme,  ces  maflès  de  glace»  abba- 
tirent  un  pan  des  murailles  de  Conftantinoplc ,  en 
Tannée  y66.  Il  y  en  avoit  qui  étoient  épauTes  de 
cinquante  coudées  ;  les  neges  qui  s'y  étoient  en- 
durcies pat  le  froid ,  les  ayant  élevées  jufqu'à  cette 
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épaifléur.  On  y  pêche  fort  peu  de  Thons ,  quoy 
qu'en  dife  Elian  :  nuis  on  y  trouve  des  Efturgconj 
en  grande  quantité.  L'on  y  voit  quelquefois  beau- 
coup de  Harangs ,  Se  c'eft  un  pretage  que  la  pèche 
de  l'Efturgcon  doit  être  fort  abondante.  *P.Lam- 
berti,  RiUtian  de  U  Mmfrelie ,  dmu  le  Recueil  de 
M.  Thcvcnoti  Vel.  i. 

M  E  R-R  O  U  G  E  :  partie  de  l'Océan  qui  forme 
un  grand  Golfe  entre  l'Arabie  &  les  côtes  Orienta* 
les  de  l'Afiique.  Elle  s'étend  l'cfpace  de  trois  cens 
cinquante  Ucucs  depuis  l'embouchure  vers  le  détroit 
de  Babtlmandcl,  jufqu'àSucz.  Quelques-uns  difent 
que  ce  nom  luy  a  été  donné ,  parce  que  les  eaux 
(ont  rouges  en  plufieurs  endroits,  ou  à  caufè  du  fa- 
ble qui  y  eft  rougeâtre,  ou  à  caufe  du  corail  rouge 
qui  y  croit  ,  ou  (don  d'autres ,  d'une  herbe  rouge 
nommée  Zupb.Les  Anciens  tirent  ce  nom  d'un  Roy 
du  pats  qu'on  appelloit  Erythrée  en  Grec  ,  c'eft  à 
dire  Mais  ils  ont  ignoré  quel  étoit  ce  Roy, 

que  l'Ecriture  nous  apprend  avoir  été  Elàti  ou  Edom, 
fils  du  Patriarche  Ifaac  ,  Se  frère  de  Jacob.  Edem 
(îgniiie  Rouge  en  Hébreu  ;  &  quelques  Grecs  ayant 
traduit  Edem,  en  celuy  d'Etytbrses  ,  qui  lignine  la 
même  choie  en  leur  Langue  ;  les  Hiftoriensontdit 
enfuite  qu'il  y  avoit  eu  en  ce  pais  un  Roy  nommé 
Erythrée.  L'idumée  qui  a  pris  fon  nom  d'Edom , 
s'étendoit  jufques  aux  bords  de  cette  mer,  comme 
l'Ecriture- Sainte  nous  l'apprend  :  c'eft  pourquoy 
les  Rabbins  appellent  la  Mer- Rouge  ,  la  Merc  d'E- 
dom ,  ou  d'Iaumee.  Les  nouveaux  Voyageumap- 
ponent  qu'en  razant  les  côte*  d'Abex  ,  on  trouve 
de  temps  en  temps  l'eau  pleine  de  taches  rouges,  à 
eau  le  d  u  fond  qui  eft  de  cette  couleur  ,  en  plufieurs 
endroits ,  où  la  mer  eft  fort  balïè.  Dom  Jean  de 
Caftro,  Gentilhomme  Portugais  ,  dit  que  lonvaii- 
feau  s'y  étant  arrêté ,  il  prit  de  l'eau  dans  un  verre» 
Se  la  trouva  fort  claire ,  quoy  qu'elle  parût  rouge 
dans  la  mer  :  &  qu'ayant  fait  plonger  quelques 
Matelots ,  ils  tirèrent  du  fond  une  matière  rouge  , 
comme  des  branches  de  corail ,  couvertes  d'une 
peau  orangée.  Quailleurs  où  l'on  voyoic  fur  l'eau 
des  marques  vertes ,  on  tiroit  une  efpece  de  corail 
blanc ,  couvert  de  quelque  chofo  de  vert.  Quoù  la 
mer  étoit  blanche  ,  on  y  trouvoit  du  fable  blanc; 
l'eau  repretêntant  ainfi  la  couleur  du  f  jnd.  Il  ajoute 
que  le  quartier  où  il  y  a  le  plus  de  ces  taches  rou- 
ges, eft  depuis  Suaquin  jufqu'au  Port  de  Coflîr  , 
Pefpace  de  plus  de  cent  trente  lieues.  Mais  depuis 
Tor  jufqu'à  Suez ,  qui  eft  au  fond  du  Golfe,  on  ne 
voit  point  de  taches  rouges.  Dans  ce  dernier  espace, 
la  mer  qui  eft  ferrée  entre  des  rochers  eft  prefque 
toujours  agitée  Se  (ëmble  bouillir,  le  vent  du  Nord 
élevant  extraordiotirement  fes  Bots.  On  pefehedes 
perles  dans  la  mer  Rouge,  le  loog  de  la  côte  d'A- 
bex ,  autour  de  l'Ifle  de  Dalaca  :  mais  on  porte  les 
huîtres  dans  une  Ifle  voîftne  où  étant  expofées  au 
Soleil ,  elles  s'ouvrent  d'elles-mêmes.  On  pefche 
aufll  des  perles  proche  d'une  autre  Ifle  fur  la  côte 
d'Arabie.  On  trouve  dans  cette  mer  plufieurs  cho- 
ies rares  Se  curieufes  ,  comme  diverfes  plantes,  de 
belles  branches  de  corail.des  Tritons,  des  Sirènes,  des 
poiflfons  volans,  Se  autres  animaux  extraordinaires. 
Les  habitans  des  côtes  n'ofent  prendre  aucun  de  ces 
Tritons ,  ou  de  ces  Sirènes  ,  dans  la  penfée  qu'ils 
ont  que  s'ils  avoient  tué  un  de  ces  animaux,  ils 
mourraient  eux  mêmes  dans  l'année.  La  plupart 
des  Egyptiens  font  de  ce  fentiment  ;  car  en  t(}i. 
un  de  ces  poiftons  ayant  été  pris  vivant ,  dans  le 
Nil  prés  de  Rofette,  Se  étant  mort  peu  de  temps 
«prés,  le  Bey  ou  Gouverneur  de  cette  ville  le  ht 
jetter  dans  la  rivière,  Se  fit  rendre  à  un  Marchand 
.Vénitien  qui  l'avoit  acheté,  vingt-cinq  piaftra  qu'il 
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en  avoit  données.  La  navigation  eft  fort  dangereufe 
fur  1a  mer  Rouge ,  à  caufe  d'une  infinité  de  Ro- 
chers. &  de  bancs  de  fable  qu'on  y  rencontre.  Les 
Ifraclites  s'enfuyant  d'Egypte,  parlèrent  cette  mer 
a  pied  fec  ,  à  l'endroit  ou  eft  le  Bourg  de  Tor  ea 
Arabie.  Elle  eft  feparée  de  la  mer  Méditerranée  par 
l'ifthme  de  Suez  ,  qui  eft  un  cfpace  de  terre  d'en- 
viron trente  lieues  d'étendue.*  Dapper,  Se  Alarmai, 
dt  V  Afrique. 

ME  RCA  VA  :  ce  mot  eft  edebre  parmi  les 
Juifs,  qui  s'en  fervent  pour  marquer  de  profondes 
Ipccularions  fur  la  nature  de  Dieu  Se  des  titres  fpi- 
rituels.  Il  fignifie  proprement  Cksriet ,  &  il  a  été 
pris  de  la  vilion  d'Ezecbiel  ,  où  il  eft  fouvenr  fait 
mention  de  Chariots.  R.  Juda  fumommé  le  Saint, 
Se  qui  eft  l'Auteur  de  la  M  fut,  comprend  fous  le 
nom  de  l'ouvrage  du  Mmav4,  ces  trois  vifions, 
fça  voir  celle  des  roues,  des  animaux,  &  de  l'homme, 
félon  qu'elles  font  écrites  dans  Ezechiel.  U  ajoure 
que  ces  fecrets  (ont  fi  fublùnes ,  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  les  enfeigner  en  particulier ,  mais  feulement 
en  gênerai ,  Se  en  ne  touchant  que  les  points  prin- 
cipaux. R.  Moife  prie  aulfi  du  Merutv*  dans  fan 
Livre  Mert  Nevecbm,  où  il  dit  qu'il  a  delTeind'o- 
pofer  tout  ce  qui  regarde  l'ouvrage  du  Btrrfàs  ou 
de  la  Création ,  &  du  MtnmML  Par  ce  Airrun*,  il 
entend  les  Myfteres  fublimes  de  l'ouvrage  de  b 
Création ,  qui  ne  font  entendus  que  des  Sages,  Se 
qu'on  ne  doit  pas  expliquer  au  (impie  peuple.  *  M. 
■S  i  mon* 

MERCURIALE,  AlTemblée  du  Parlement' 
à  Paris  ,  qui  fe  rient  le  premier  Mercredy  d'acres 
la  Saint  Martin,  Se  le  premier  Mercredy  d'après  la 
femainc  de  Pâques  ;  dans  laquelle  M.  le  premier 
Prclidcnt ,  &  l'un  des  Avocats  Généraux  parlent 
contre  les  abus  &  les  defbrdres  qu'us  ont  remarooet 
dans  l'adminiftration  de  la  Juftice.  Ce  mot  fe  prend 
aulîî  pour  le  Difcours  que  le  Premier  Prefident  2c 
l'Advocat  General  font  ces  jours-là  fur  ce  fujer. 
Delà  eft  venu  que  l'on  appelle  Mercuriale  une  ré- 
primande faite  en  public  ,  ou  en  prefence  de  plu- 
(ieurs  perfonnes.  *  Mémoires  du  Temps. 

MERE  DE  DIEU  :  nom  d'un  Ordre  de 
Chevalerie.  Les  Chevaliers  de  la  Ment  de  Die»  fu- 
rent inftitués  en  «33.  Se  confirmés  par  le  Pape 
Urbain  IV.  en  nti.  qui  le  mit  (bus  la  Règle  de 
Saint  Dominique.  Ils  portoient  une  Sotane  blan- 
che, &  fur  l'eftomac  une  Croix  pattée  rouge,  tvec 
deux  Etoiles  en  chef,  de  même  couleur;  Se  pu- 
dclTus  la  Sotane ,  un  Manteau  gris  cendré.  Leur 
profeiiïon  étoit  d'avoir  un  foin  particulier  des  Veu- 
ves Se  des  Orphelins ,  Se  de  mettre  la  paix  dans  les 
familles  dés-unies.  Ils  obeïïToicnt  à  un  Grand  Maî- 
tre ,  mais  ils  n 'avoient  point  de  Convenr  pour  y 
vivre  en  commun ,  chacun  demeurant  en  (a  nuifon 
avec  fa  famille  ;  c'eft  pourquoy  on  les  appeuoit 
C  par  derifion  )  les  Frères  de  U  joye.  *  André  Favyn, 
Tb**trt  d'hermeur  &  de  CbevéUrie. 

MERIDIEN,  Cercle  de  la  Sphère,  qui  padè 
du  Midy  au  Septentrion  ,  &  montre  que  tous  les 
peuples  qui  font  (bus  ce  Cercle ,  ont  midy  en  même 
temps.  Les  Géographes  fc  fervent  des  Méridiens 
pour  marquer  les  Longitudes ,  c'eft  à  dire  combien 
un  lieu  eft  plus  Oriental ,  ou  plus  Occidental  qu'un 
autre  ;  prenant  la  longueur  du  monde  de  l'Orient  à 
l'Occident.  Et  afin  d'avoir  un  terme  fixe ,  ils  éta- 
blirTent  un  premier  Méridien  d'où  ils  commencent 
à  compter  les  Longitudes ,  en  tirant  de  l'Occident 
à  l'Orient.  La  plupart  des  Géographes  ont  choiii 
kslfles  Canaries,  a  l'Occident  de  l'Afrique,  pour 
y  établir  le  premier  Méridien.  Les  Holaadois  le 
font  paùer  par  l'Ifle  Tenerifc ,  Ôcle  Cap  Verd  :  St 
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les  François  par  l'extrémité  Occidentale  de  l'ifle  de 
Fer,  qui  eft  plus  avant  à  l'Occident,  comme  a  fait 
Ptolomée  ;  ce  qui  fait  une  différence  de  deux  de- 
grés 44.  minutes.  Les  Portugais  ont  établi  leur  pre- 
mier Méridien ,  environ  à  dix  degrés  au  delà,  le  fai- 
sant paûer  par  la  Tercere,  une  des  Mes  Àçoresvers 
l'Amérique  ;  Se  ils  fe  fondent  fur  ce  que  l'Aiguille 
aimantée  qui  varie  &  décline  prefque  par  tout 
ailleurs,  n'a  point  de  variation  dim  l'ifle  Tercere, 
mais  fe  tourne  directement  au  Nord.  Ceux  qui  li- 
sent les  Relations  de  Voyages ,  doivent  prendre  gar- 
de à  la  diversité  de  ces  premiers  Méridiens ,  pour 
juger  de  la  Longitude  qui  y  eft  marquée ,  Se  fçavoir 
quelle  eft  la  diltance  des  lieux  à  l'égard  de  l'Orient 
Se  de  l'Occident.  Quant  au  premier  Méridien,  mis 
par  les  Portugais  à  l'ifle  de  Tercere,  il  eft  bon  d'a- 
toûter  icy  une  raison  qu'on  dit  qu'ils  eurent  de  choi- 
fir  cette  Ifle.  Après  les  premières  découvertes  des 
Indes  &  de  l'Arneriqvie ,  vers  la  fin  du  XV.  Siècle, 
Ferdinand  V.  Roy  deCaftiue,  &  Jean  II.  Roy  de 
Portugal,  firent  un  Traité,  par  lequel  il  fut  arrêté 
qu'ils  joûiroient  de  leurs  nouvelles  conquêtes  cha- 
cun dans  un  Hemifphere  ;  fçavoir  les  Portugais 
dans  l'ancien  Continent  »  Se  les  Efpagnols  dans  le 
Nouveau  :  de  forte  que  ceuxey  prendroient  leur 
route  vers  l'Occident  pour  paner  à  l'Amérique,  & 
ceux-là  vers  l'Orient  pour  aller  aux  Indes  ;  com- 
mençant au  premier  Méridien  fixé  à  l'ifle  de  Fer, 
Ja  plus  Occidentale  des  Canaries.   Ce  Traité  fut 
Confirmé  par  le  Pape  Alexandre  VI.  à  la  charge 
qu'ils  travailleraient  à  y  établir  la  Religion  Catho- 
lique. Néanmoins  quelque  temps  après ,  les  Portu- 
gais fou  butant  d'avoir  quelque  part  dans  l'Améri- 
que, lé  plaignirent  de  ce  Partage,  &  voulurent  que 
le  premier  Méridien  fût  placé  a  l'ifle  de  Tercere  : 
ce  qui  leur  donna  lieu  de  taire  la  conquête  du  Btefil  : 
mais  ce  changement  de  Méridien  leur  ôta  le  droit 
aux  Philippines  Se  aux  Moluques ,  qui  étoient  fans 
conteftanon  dans  leur  Hemifphere  ,  en  gardant  le 
premier  Méridien  de  Ptolomée.  Htrmms,  Orb.  fmper. 
D'autres  dilènt  que  Magellan  ,  étant  mécontent 
du  Roy  de  Portugal,  fe  retira  auprès  de  Charles- 
Quint  Roy  d'Efpcigne,  auquel  il  pctfuadide  fe  ren- 
dre maître  des  Moluques,cnuétoient,difoit-il.dinsle 
partage  des  Efpagnols ,  en  avançant  le  premier  Mé- 
ridien vers  l'Occident ,  jufques  à  l'ifle  de  Tercere , 
où  il  devoir  être,  félon  luy,  parce  que  t'aiguille  de 
la  Bouflole  regarde  directement  le  Septentrion  en 
cet  endroit,  (ans  décliner  ny  vers  l'Orient  ny  vers 
l'Occident.  *  Mémoires  fçavans. 

M  E  R I N  D  OL ,  lieu  fameux  qui  fervoit  dere- 
traitte  aux  Vaudois  ,  litué  fur  les  frontières  du 
Comté  Venaiflîn ,  en  Provence.  Ces  Hérétiques 
s'éroient  aufli  habitués  depuis  long-temps  au  Bourg 
de  Cabrieres  ,  dans  le  même  Comté ,  Se  en  quel- 
ques bourgades  aux  environs  de  ces  deux  lieux.  Là 
ils  s'étoient  extrêmement  multipliés ,  profeflam  ou- 
vertement l'herefie  qu'ils  tenoient  de  leurs  ancêtres: 
Se  lors  que  les  nouveaux  Hérétiques  parurent  en 
France,  ils  embraflèrent  aufli  ce  Parry;  ce  qui  obli- 
gea le  Roy  François  I.  de  faire  un  Edit  fort  rigou- 
reux contre  eux  en  153t.  Mais  ces  Iniblens  prirent 
les  armes ,  Se  après  avoir  ravagé  tout  le  plat  païs, 
ib  fe  faifirent  des  Châteaux  &  des  lieux  torts  dans 
les  montagnes  &  dans  les  bois  pour  s'y  retirer,  Se 
pour  s'y  détendre  contre  la  Juftice,  fi  l'on  en- 
treprenoit  d'exécuter  contre  eux  l'Edit  du  Roy. 
Alors  ce  Prince  ordonna  coup  fur  coup  au  Parle- 
ment d'Aix  de  procéder  inceûarament  contre  eux , 
de  punir  rigoureuièment  les  coupables  ,  de  ruiner 
tous  les  lieux  où  ils  s'étoient  fortifiés  ,  Se  d'exter- 
miner cette  fecte.  Surquoy  le  Parlement  rendit  le 
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18.  Novembre  1540.  un  Arrêt  fort  fevere,  par  le- 
quel il  condamnoit  par  contumace  dix-neuf  de  cet 
Hérétiques  à  être  brûlés  ,  &  ordonnoit  que  toutes 
les  maiions  de  Merindol,  qui  étoient  toutes  rem- 
plies de  ces  mêmes  Hérétiques ,  fuflent  entièrement 
démolies, aufli  bien  que  tous  les  Châteaux  &  tous 
les  Forts  qu'ils  Mcupoient.  Ces  Hérétiques  étant 
refolus  de  fe  bien  défendre ,  le  Roy  fit  expédier  des 
Lettres  Patentes  en  Février  154a.  par  lefquelles  il 
pardonnent  à  tous  ces  rebelles  ,  pourvu  qu'ils  ab- 
iur  aflent  leurs  erreurs  ;  à  faute  dequoy  il  ordonnoit 
à  tous  les  Officiers  ,  Se  aux  gens  de  guerre ,  de 
prêter  main-forte  à  la  Cour  pour  l'exécution  de  fes 
Arrêts.  En  même  temps  il  écrivit  au  Comte  de 
Grignan  fon  Lieutenant  en  Provence  ,  qu'il  aflem- 
bUt  toutes  les  forces  pour  tailler  en  pièces  tous  ces 
Révoltes ,  s'ils  ne  voûloient  renoncer  à  leur  here- 
fie.  Mais  bien  loin  de  fe  réduire  ,  ils  coururent  en 
armes  par  la  Provence,  renverfant  les  Autels  ,  bri- 
fent  les  Images ,  Se  brûUnt  les  Crucifix  :  &  ils  s'é- 
toient même  aflcmblès  jufqu'au  nombre  de  feize 
mille  ,  à  dtuein  de  furprendre  Marfeille.  Alors  le 
Roy  fit  expédier  de  nouvelles  Lettres  Patentes  en 
?54f.  par  leiquclles  il  ordonna  à  la  Cour  d'exécuter 
ion  Arrêt  fans  aucun  retardement;  Se  au  Comte  de 
Grignan  ,  de  faire  des  levées  de  gens  de  guerre, 
d'allëmbler  le  Ban  &  l'arriére- Ban  ,  &  les  gens  de 
fes  Ordonnances  ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  pour  faire 
rendre  obeïuanceau  Roy  &  à  la  Juftice ,  Se  pour 
nettoyer  la  Provence  de  ces  Hérétiques. 

Le  Premier  Prcfident  Jean  Meynier  ,  Baron 
d'Oppede  ,  ayant  refolu  d'exécuter  l'Arrêt ,  dont 
fon  Predecefleur,le  célèbre  Chaflànéc,  avoit  toujours 
empêché  l'exécution  ,  conféra  avec  le  Capitaine 
Poutin ,  fi  fameux  fous  le  nom  de  Baron  de  la  Gar- 
de ,  qui  promit  de  l'affilier  des  troupes  qu'il  avoir 
amenées  de  Piémont  pour  la  guerre  qu'on  avoir 
contre  l'Anglois.  Enuute  le  Parlement  ,  toutes  les 
Chambres  aifemblées  ,  nomma  trois  Corn  m  1  (Turcs, 
qui  furent  le  fecond  Prcfident  ,  Se  deux  ConfeU- 
lets ,  avec  l'Advocat  General  Guillaume  Guerin.  Le 
Premier  Prcfident  <TQppede  ,  comme  Lieutenant 
de  Roy  en  l'abfence  du  Comte  dz  Grignan ,  fê  mit  à 
la  téte  des  troupes ,  Se  on  alla  chercher  ces  infblens 
Révolté».  Ceux  qui  étoient  dans  les  Bourgades  le 
feuverent  promptement  dans  les  bois  Se  dans  les  ro- 
chers ioacccffiblcs,  Se  l'on  n'y  trouva  que  des  vieil- 
lards ,  des  infirmes ,  des  femmes ,  Se  des  enfins  que 
l'on  fit  palier  impitoyablement  par  le  fil  de  l'épée: 
puis  on  mit  le  feu  aux  maifbns.  On  fut  delà  à  Me- 
rindol, où  n'ayant  trouvé  perioone,  on  brûla  tou- 
tes les  maifons ,  après  les  avoir  pillées.  L'Armée  fe 
joignit  enfuire  aux  troupes  du  Vicc-Legat  d'Avi- 
gnon ,  commandées  par  fon  Lieutenant  qui  avoit 
amené  du  Canon  pour  alCcger  Cabrieres.  Les  Vau- 
dois fe  rendirent  dés  le  fécond  jour ,  &  l'on  en  fit 
exécuter  à  mon  une  trentaine  des  plus  coupibles. 
Après  quoy  le  Prcfident  fe  retira  avec  toutes  fes 
troupes  à  CavaiUon  ,  Se  donna  ordre  à  quelques 
Gentilshommes  de  là  suite ,  de  retirer  d'entre  les 
femmes  Se  les  enfuis  que  l'on  avoit  enfermes  dans 
l'Eglife ,  tout  ce  qu'ils  pourroknt  difpofer  àembraC- 
fer  la  Religion  Catholique  ;  ce  qu'ils  firent  :  Mais 
dés  le  lendemain  le  Commandant  des  troupes  d'A- 
vignon fit  inhumainement  muTacrer  non  feulement 
les  hommes  qu'on  ayojt  enfermés  dans  le  Châ- 
teau, mais  aufli  tout  ce  qui  rcjtoit  de  femmes  dans 
l'Eglife  ;  pour  exécuter  la  Sentence  d'Avignon,  qui 
portoit  qu'on  feroit  nuin- baffe  fur  tour  ce  que  Ton 
trouverait  dans  Cabrieres  ,  Se  que  le  lieu  feroit  râ- 
lé pour  en  abolir  la  mémoire.  Ceux  de  l'armée  de 
Provence ,  qui  n'avoient  pas  eu  de  part  au  pillage 
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de  Cabrîerts,  déchargèrent  leur  fureur  fur  les  lieux 
de  Muz  &  de  la  Colle ,  &  y  firent  à  peu  près  ce  que 
l'on  avoit  fait  à  Cabrieres.  Le  relie  de  ces  mifera- 
blcs  Vaudojs  ,  qui  s'étoient  fâuvés  dans  les  Bots ,  y 
moururent  prefque  tous  de  faim ,  à  la  referve  des 
plus  robuftes  qui  fe  retirèrent  a  (>enévc  &dans  les 
Cantons  ProtcHans.  Enfin  par  une  exadte  fuppjfa- 
tion  qu'on  en  fit,  il  fc  trouva  qu'environ  trou  mil- 
le perfonnes  périrent  en  cette  occafion  ;  que  fix  cens 
hommes  îles  plus  forts  furent  envoyés  aux  Galères  par 
le  Baron  de  la  Garde  ;  Se  qu'il  y  eut  neuf  cens  mai- 
forts  brûlées  en  vingt  -  quatre  villages  de  Proven- 
ce. Il  y  a  des  Hifioriens  qui  alîurcnt  que  le  Roy 
François  I.  recommanda  un  peu  avant  fa  mort  à  fon 
fils  Henry  11.  de  faire  examiner  cette  affaire  de  Mc- 
rindol ,  &  d'avoir  grand  foin  qu'on  en  fifl  juftice. 
Ce  Prince  étant  parvenu  à  la  Couronne  donna  des 
Juges  aux  Parties  qui  fe  plaignoient  du  pillage,  Se 
de  l'incendie  de  leurs  Châteaux ,  Se  des  Maifons 
que  les  troupes  avoient  ruinée  s  :  Se  enfuite  pour 
venir  plus  promptement  à  la  difcuflïon  de  cette  af- 
faire ,  il  ordonna  par  fes  Lettres  Parentes  du  17. 
Mars  1(51.  qu'elle  fut  jugfc  par  le  Parlement  de  Pa- 
ris. Voyés  O  P  P  id  B.  *  Maimbourg  >  hiftoin  dm 
Cédvinifmt. 

M  E  R I N  S  ,  nom  de  la  cinquième  Race  des 
Rois  de  Fez  ,en  Afrique,  qui  commença  à  régner 
en  1110.  Muhamede  Enazir  »  Roy  de  Fez  ,  avoic 
laiflc  dix  fils,  qui  fe  ruinèrent  par  leurs  difienfions, 
&  donnèrent  occafion  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces d'y  ufurper  une  puiflance  fouveraine.  Pen- 
dant cesdefordres,  les  Merins  châtièrent  les  Almo- 
hades  du  Royaume  de  Fez  ,  qu'ils  poflederent  juf- 
ques  en  1410.  ils  fe  contentèrent  d'abord  du  titre 
de  Prince  :  &  ne  prirent  celuy  de  Roy  qu'en  1169. 
HalcenesChcrif,  ayant  tué  le  dernier  de  cette  famil- 
le ,  ufurpa  l'autorité  Royale  pendant  une  année  : 
mats  il  fut  déthroné  pat  les  Oataûens.  *  Hornius, 
Orb.  fmftr. 

M  E  R I  ON ,  filsd'ldomenée  Roy  de  Crète,  ac- 
compagna fon  pere  à  la  guerre  de  Troye  ;  Se  re- 
vint en  Crète  un  peu  avant  luy.  Idomenéc  fut  ba- 
tu  de  la  tempère  dans  fon  retour ,  &  pour  éviter  ce 
danger ,  fit  un  vœu  à  Neptune  de  luy  facrifier  la 
première  chofc  qu'il  trouverait  à  la  defeente  du 
VaiiTeau.  Les  flots  Se  les  vents  s'étant  appaifés ,  Ido- 
menée  arriva  en  Crète ,  où  il  rencontra  d'abord  fon 
fils  Merion ,  qu'il  vouloir  facrifier ,  mais  le  peuple 
l'empêcha.  Merion  régna  après  fon  pere ,  &  eur  un 
fils  nommé  Diâys ,  qui  écrivit  en  Vers  toute  la 
guerre  de  Troye.  *  Plutarque. 

M  E'  R  1  S ,  Roy  d'Egypte ,  dont  on  ne  marque 
point  le  temps  du  règne.  On  dir  que  ce  fut  luy  qui 
creufa  le  Lac  de  Mocrit ,  à  l'occident  de  la  Ville  de 
Memphis ,  lequel  s'étendoit  du  Midy  au  Septen- 
trion ,  Se  occupent  trois  mille  fix  cens  ftades  de 
tour,  qui  eft  toute  l'étendue  de  la  côte  de  la  Mer 
Méditerranée,  le  long  de  l'Egypte  :  c*eft  pourquoy 
il  paffa  pour  une  des  merveilles  du  Monde.  Sa 
profondeur  étoit  de  cinquante  pas.  Au  milieu  croient 
plufieurs  pyramides  qui  s'élevoient  de  cinquante  pas 
au  deflus  dé  l'eau  ,  &  y  avoient  été  bâties  pendant 
qu'il  étoir  encore  à  fec  ,  Se  avant  qu'on  y  eût  fait 
entrer  l'eau  du  Nil.  Sur  chaque  pyramide  étoit  un 
Géant  de  pierre  d'une  grandeur  prodigieulê.  *  Mar- 
mol ,  de  t  Afnqnty  liv.  n.  Voyés  Maris. 

MEROVEENS ,  ou  Mérovingiens: 
nom  que  l'on  donne  aux  Rois  de  France ,  de  la  pre- 
mière Race  qui  commença  l'an  410.  par  Faramond, 
lequel  eur  pour  fuccciTeur  Clodion  ,  puis  Merovéc: 
Se  finit  pir  Childrric  III.  l'an  751.  On  compte 
yingt-&  un  Rois  de  cette  Famille. 
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MERVEILLES  DU  MONDE.  Le» 
Anciens  les  ont  ordinairement  réduites  à  fepr ,  qui 
font  1.  le  CtUJft  dt  Rhtdts ,  2.  le  M*nftlit ,  3.  le  ]*• 
pittr  QljMfkn  ,  4.  les  Jardins  Se  les  Mnrmlla  dt 
Buiylmt,  c.  le  TtmpU  dt  D'utnt  tCEfhtft,  6.  les  Py- 
rmndtt  tEffptt,  Se  7.  le  Cnfitdt  dt  Jttmt.  Philoo 
de  Byzance  les  avoit  décrites  en  autant  de  Chapitre!, 
dont  celuy  du  Maufolée  s'eft  perdu  ,  &  celuy  de 
Diane  d'Ephcfe  n'eft  pas  entier.  Léon  Allazzi.ou 
Allatio ,  (  en  Latin ,  Lt$  AlUtiui  )  après  avoir  tra- 
duit cet  Ouvrage  de  Grec  en  Latin,  y  a  ajouté  des 
Remarques.  Hérodote,  Diodore  de  Sicile >  Stxabon 
&  Pline  en  ont  auffi  parlé.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'il  faloit  ajoûter  à  ces  fept  Merveilles  ,  le  Lmy. 
nnilst  bâti  à  l'extrémité  du  Lac  de  Mmrù  en  Egy- 
pte. D'autres  mettent  encore  au  nombre  r?es  Mer- 
veilles, la  Jtnr  dt  Phevt,  proche  d'Alexandrie 
en  Egypte  :  \cl*pïttr  Amman  ,  ou  Hmnmtm  ,  dans  la 
Libye  :  le  PmLêù  dt  Cyrui  Roy  de  Pcrfc,  dont  les 
raines  ont  aujourd'huy  le  nom  de  Tfckttmùur.  Mais 
l'Edifice  le  plus  merveilleux  du  Monde ,  étoit  fans 
doute  le  TtmpU  dt  S*U*»n  â  Jenifalem.  Voyés 
Ammon,  Babylone ,  Coloûe,  Éphefe ,  Maufolre , 
M  cens,  Olympie.  Phare,  Pyramides,  Temple, 
Tfchclminar.  *  Léo  Alla ti us,  dt  fefttm  Orhu  Sptc 

taculis. 

MESRAîM,  ou  Mestraïm ,  ou  Miskaïm, 
ou  M  1  tzr  aïm,  fils  de  Cham  ,  &  petit-fils  de 
Noé.  Plufieurs  croyent  que  Cham  alla  s'établir  dans 
l'Egypte, qui  pour  ce  fujet  eft  appcllêe  dans  l'Ecria 
turc  ,  la  Terre  de  Cham.  Mais  s'il  n'eft  pas  entré 
dans  ce  païs,  Mefraîm  du  moins  prit  poUtifion  de 
cet  héritage,  qui  luy  avoit  été  deiline  ou  par  fon 
pere  Cham  ,  ou  par  fon  ayeul  Noé.  Et  c'eft  la  rat- 
ion pourquoy  cette  contrée  du  Nil  eft  nommée  la 
Terre  de  Mefraîm  dans  les  Livres  Saints.  Syoctlie 
dit  que  depuis  que  l'Egypte  a  été  habitée  par  Mc£ 
raïm,  elle  a  été  appelléc  de  ce  nom  parles  Hébreux, 
par  les  Syriens,  Se  par  les  Arabes.  De  là  vient  (ans 
doute ,  que  les  premiers  Defcendans  de  cet  homme 
que  les  Egyptiens  ont  regardé  comme  leur  Héros, 
font  appelles  Mcftréens  dans  leurs  anciennes  Chro- 
niques. Déplus,  on  voit  par  l'Ecriture  Sainte,  que 
c'eft  de  ce  Mefraîm  premier  poûcueur  de  l'Egypte, 
que  font  fortis  tous  les  differens  peuples  qui  ont  ha- 
bité cette  Région,  &  les  païs  voifins;  comme  font 
les  Ludicns  de  Moïfc,  c'cfl- à-dire  les  Ethiopiens, 
les  Phatrufiens  ,  ou  ceux  de  la  Thebaïde:  les  Léa- 
biensou  Libyens,  voifins  de  la  Haute- Egyprc  vers 
le  Couchant  du  Nil  :  les  Anaméens  ,  qu'on  croit 
être  les  Ammonites;  &  les  Nafamones.  Les  Hifloi- 
res  ne  nous  apprennent  point  quand  il  eft  entré  en 
Egypte,  mais  il  y  a  apparence  que  ce  fur  au  temps 
du  Patriarche  Heber,  environ  430.  ans  après  k  De- 
luge.  Quelques-uns  difent  que  ce  Mefraîm  regnok 
en  Egypte ,  fous  le  nom  de  Pharaon ,  lors  qu'Abra- 
ham s'y  retira  :  mais  on  oppofe  à  ce  fentiment  le 
témoignage  d'Hérodote,  de  Manérhon  ,  d'Erato- 
fthene ,  d'Apollodore  ,de  Diodore  de  Sicile,  de  Jo- 
ièphe ,  de  Jule  Africain,  d'Eufebe,  &  de  Syncdle, 
qui  affilient  que  Menés  a  été  le  premier  qui  a  por- 
té le  titre  de  Rot  d'Egypte;  &  Jofephe  donne  allés 
à  entendre  qu'il  a  aulh  été  le  premier  qui  a  pris  le 
nom  de  Pharaon,  qu'ont  eu  après  luy  tous  les  Suc- 
ceflèun.  Ainfi  il  faudrait  que  Meftaïm  Se  Menés 
fulTcnt  deux  noms  d'une  même  perfonne.  Mefraîm 
étant  mort  .  fut  adoré  comme  un  Dieu ,  fous  k 
nom  d'Ofiris,  d'Apis,  ou  Serapis,  &  d'Adonis. 
Ceux  qui  croyent  que  Cham  entra  dans  l'Egypte , 
difent  qu'après  fa  mort  on  luy  rendit  des  honneurs 
Divins,  &  qu'il  fut  nommé  Hammon,  ou  Jupiter 
Hammon.  *  Syncdle,  in  Cltrmogrtpb.  Jofephe» 
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jMf.  VA.  t.  &  8.  Bochart,  m  Phdeg.  M.  4.  Dio- 
dore,£*\  1. 

MEàSE.  Le  mot  de  Miff*  fc  prend  quelque- 
fois dans  les  Auteurs  Latins  ,  généralement  pour 
toute  lone  d'Office  Divin,  ou  pour  une  Leçon  de 
l'Office.  Mais  dans  l'ufage  ordiniire  il  fignifie  le 
Sacrifice  que  nous  appelions  la  Meffe.  Quelques 
Théologiens  ont  prétendu  que  c'étoit  un  nom 
Hébreu ,  qui  a  été  dés  le  temps  des  Apôtres ,  les- 
quels, félon  eux,  difoient  la  Meffe  en  Hébreu  :  mais 
cette  opinion  n'a  aucune  vray  -  femblance.  C'eft 
pourquoy  les  plus  habiles  allaient  que  le  mot  de 
Mijf»  eft  purement  Latin  ,  &  que  c'eft  la  même 
choie  que  dimijju.  Ce  féntiment  eft  appuyé  par 
Ifidore,  qui  dit  qu'il  vient  de  ce  que  l'on  renvoyoit 
les  Catéchumènes ,  lors  qu'on  alloit  faire  le  Sacri- 
fice- M.  Simon  a  remarqué  dans  fon  Supplément 
aux  Cérémonies  des  Juifs,  qu'il  n'y  a  pas  toujours 
eu  cette  uniformité  de  Meflcs  ,  que  nous  voyons 
depuis  quelques  Siècles  dans  tout  l'Occident  :  ce 
qu'il  prouve  par  une  Epîcre  du  Pape  Innocent  I. 
qui  Te  plaint  de  la  diverfité  qui  étoit  à  cet  fgird 
dans  les  Gaules,  dans  les  Efptgnes,  dans  l'Afrique, 
dans  la  Sicile ,  &  en  quelques  autres  endroits.  En 
effet,  il  nous  refte  encore  prefentement  quelque 
chofe  de  ces  anciennes  Mettes.  *  M.  Simon. 

MESSE  DES  ESP  AGNES.  1!  eft  conf- 
iant que  les  Go:s  étant  les  maîtres  de  l'Elpagne  , 
ont  eu  une  Meflc  particulière.  Tolède  Se  Salaman- 
que  retiennent  encore  à  prefent  cette  Meffe  des 
Gots.  Les  Arragonnois  on:  été  les  premiers  qui  ont 
recula  Méfie  Romaine  fous  le  Pipe  Alexandre  II. 
Le  Pape  Grégoire  VU.  la  fit  auffi  recevoir  dans  la 
Navarre  :  ce  qu'on  peut  voir  du»  l'Hiftoire  du 
Bearn  pat  M.  de  Marca.  Alfonfe  Roy  de  Caftille 
la  reçut  ,  parce  que  la  Reine  qui  venoit  de  France, 
où  le  Rite  Romain  étoit  en  ulâge ,  le  (buhoita. 
Cette  ancienne  M  fle  Gothique  eft  celle  qui  a  été 
imprimée  fous  le  titre  de  Mijf*  M»i*ràkH>n  ,  Se  qui 
a  été  mife  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  On  l'a 
ainfi  nommée ,  parce  que  les  Arabes  ont  été  les 
mJ'.res  de  l'Efpagne  ;  &  qu'on  appelloit  alors  les 
Chrétiens  de  ce  pais- là  Mtfvaktt  ;  c'eft- à  dire» 
mek s  avec  les  Arabes.  *  M.  Simon. 

MESSE  GALLICANE.  Les  Gaules  ont  eu 
auffi  leur  Meffe  particulière  :  Se  ce  fut  principale- 
ment en  ce  pus  là  que  Charlemagne  Se  les  Succef- 
feurs  firent  tous  leurs  efforts  pour  y  introduire 
l'Office  Romain.  L'Abbé  H ilduin  attribué  à  Saint 
Deny*  qu'il  croit  être  l'Areopagitc,  1  origine  de  la 
Meflè  qui  étoit  en  ufâge  en  France  ,  avant  qu'on 
s'y  fût  conformé  au  Rite  Romain.  Le  meme  Aobé 
écrivant  à  l'Empereur  Louis  ,  fait  mention  de  cer- 
tains Miffcls  fort  anciens,  félon  Pulage  de  l'EgU  e 
Gallicane.  Planeurs  Auteurs  ont  crû  que  la  Mcflc 
que  Marhias  Flaccus  Illyticus  fi;  imprimer  en  1517. 
à  S  tn  (bourg ,  eft  cette  ancienne  Meffe  Gallicane, 
m  iis  le  Cardinal  B  ina  dans  le»  discours  fur  les  Li- 
turgies ,  tâ  he  de  f  .ire  voir  le  contraire  par  plufieurs 
raifons  qu'il  en  apporte.  11  croit  que  la  Mcife  qu'on 
nommoit  autrefois  Gallicane ,  a  été  prife  de  celle 
qui  étoit  en  ufage  en  Erpagne,  &  que  nous  appel- 
ions la  Meffe  des  Mofarabcs.  *  M.  S  mon. 

Il  y  a  eu  auffi  une  Mcflc  particulière  dans  l'An- 
gleterre ou  Grande  Bretagne  qui  a  voit  fe*  Céré- 
monies Se  fon  Office  avant  que  S.  Grégoire  y  eût 
envoyé  Auguflin ,  qui  n'annonça  l'Evangile  qu'à  un 
certain  canton  ;  une  bonne  partie  de  l'Iflc  ayant 
embraffé  le  Chriftianifine  long-temps  auparavant , 
comme  on  peut  voir  dans  une  Epitre  de  S.  Jérôme. 
Toutes  les  Eglifes  d'Occident ,  qui  reconnoiffent 
l'Eglife  de  Rome  pour  leur  Mcre,  ne  s  accoidoieat 
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pas  néanmoins  avec  elle  <lant  la  forme  de  la  MefTe , 
ny  dans  les  autres  Offices.  *  M.  Simon. 

MESSE  D  E  M 1  L  A  N.  L'Eglile  de  Milan  t 
eu  une  N.efTe,  &  m;me  l'Office  entier  d<ff»renr  de 
celuy  de  Rome.  Cet  Office  de  Milan  diftingué  du 
Romain ,  fubfifte  encore  en  partie,  Se  on  len  mme 
ordinairement  le  Rite  Ambrofien,  du  nom  de  laint 
Ambroifè.  Quelques  Anrheurs  ont  écrit  fur  cette 
Meffe  Ambrolienne.  Walafridus  Strabo  dit  que 
S.  Ambjoife  en  a  été  1  Auteur.  D'autres  croyent 
qu'avant  même  le  temps  de  S.  Ambjoife,  l'Eglife  de 
Milan  avoit  un  Office  différent  de  celuy  de  Rome 
MESSE  ROMAINE.  Il  eft  arrm  du  chan- 
gement dans  l'Office  qui  c  recitoit  à  Rome.  Ra- 
dulfc  de  Tongrcs  a  remarque  qu'il  y  avoit  d;ns 
Rome  même  deux  fortes  d'Office,  un  lorg  Se  un 
court  ;  que  (c  dernier  qui  avoit  été  abrégé  de  l'autre, 
k  ditbit  dans  la  Chapelle  du  Pape ,  Se  que  l'autre 
étoir  proprement  l'Office  Romain.  Il  ajoute  que 
les  Frères  Mineurs  prirent  cet  Office  abrégé,  pour 
fe  conformer  à  la  Cour  de  Rome  :  Se  que  par-la 
ils  crûrent  lati'fiire  à  la  Règle  de  S.  François,  qui 
les  obligeoit  de  tuivre  l'O.d  e  Romain.  *  M.  Simon. 

M  k  S  T  R  A  ï  M  ,  fils  de  Cham-  Cherchés 
Mesraïm. 

METHODIUS,  Religieux  Grec ,  érant de 
retour  de  Rome,  où  ilsétoit  rendu  fort  excellent 
Pein're,  fut  employé  par  Bogoiis  R<. y  d<s  Bulgares» 
à  peindre  une  Mailon  qu'il  venoit  de  faire  bâtir.  Ce 
Prince  luy  dit  en  g-ncral ,  qu'il  luy  fift  des  Repré- 
sentations de  ch.» le.  •cnibles  ,  auiquelles  il  fë  plai- 
fbit.  fê  divcrtiflant  d'ordinaire  a  regirderdes  Ta-' 
bleaux  de  Charles  &  de  Combats  fànglans.  Mctho* 
dius  peignit  le  Jjgcmtnt  dernier,  d'une  minière 
qui  d  >nnoit  de  la  terreur ,  &  prit  adroiteme  u  (on 
temps  pour  inftruire  ce  Roy  fur  cet  rpouvantabk 
fujet  :  B»>goris  en  fut  fi  vivement  touerté,  qu'il  re- 
folut  de  (c  faire  Chrétien  ,  Se  reçut  le  Biptcme  en 
845.  *  Ma;mbourg  ,  Hiji.  d-t  letntcltflu. 

METRA  ,  fille  d'Enfichthon ,  Seigneur 
Thefialien ,  fe  refolut  à  une  bonteufeproftitution 
pour  gagner  de  quoy  foulager  la  faim  prodigieu- 
le  de  Ion  pere  :  fil  comme  il  n'y  avoit  point  en- 
core de  monoye  d'or  ny  d'argent,  elle  prenoit 
de  fes  Amans ,  un  mouton  ,  un  beuf ,  un  cheval 
ou  quelque  autre  animal;  ce  qui  donna  lieu  aux 
Poètes  de  feindre  qu'elle  le  tr*iisrnrmott  en  plu- 
fieurs figures,  ilsdifcnt  auffi  que  Metrafut  aimée 
de  Neptune,  qui  luy  donna  enfuite  le  pouvoir 
de  fe  changer  en  ce  qu'elle  voudroir.  Ainfi  pour 
foulager  ion  pere  elle  lé  vendoir  à  un  M  titre  com- 
me^ fille,  puis  elle  prenoit  la  figure  d'un  Pêcheur. 
Apres  elle  fe  transfonnoit  tantôt  en  mouton  , 
tantôt  en  vache  ,  tantôt  en  cheval ,  fit  fon  pere 
Eriiîchthon  la  vendoit  fous  toutes  ces  fig  1res 
qu'elle quittoit  pour  fe  mettre  en  liberté.*  Ovi- 
de ,  liv.  8 .  dts  Àiuam. 

MtTRODORE,  célèbre  Architecte  ; 
fous  l'Empire  de  Conftamin ,  vers  l'an  317  de- 
puis la  Naiffance  de  J  esus-Ch  r  i  st.  Il  etoie 
natif  de  Perle  ,  fit  il  erobraffa  la  Religion  Chré- 
tienne. Ayant  quitté  fa  patrie ,  il  alla  dans  les 
Indes ,  ou  il  baril  des  Bains  Si  d'autres  Edifice* 
qui  le  firent  admirer.  Il  revint  enfuite  en  Perfet 
emportant  avec  luy  quantité  de  diamans  &  d'au- 
tres pierreries  de  grand  prix  ,  que  le  R -y  des 
Indes  luy  avoit  données ,  pour  marque  de  I'ef- 
time  qu'il  faifoit  de  fes  ouvrage  s  fit  Je  fon  mente. 
Ccdrcnus  remarque  que  ce  fut  Merrodore  qui 
porta  l'Empereur  Conftantin  araire  la  guerre  au 
Roy  de  Perfe,  de  à  délivrer  les  Chrétiens  de  la 
perfecucion  qu'ils  fouffroient  dans  les  E  tats  de 
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*e  Roy  :  Car,  dit- il ,  après  fon  retour  des  Indes, 

I  alla  à  ConlUntinople ,  fie  fit  prêtent  à  l'Empe- 
reur de  toutes  les  richeiTes  qu'il  avoit  apportées, 
pour  avoir  occafioa  de  luy  parler  des  cruautés 

Îue  les  Pertes  exerçaient  contre  les  Chrétiens. 
■  Cedrenus  ,  Hifler.  Comptnd. 
METROPHANE  CR1TOPULE, 
Auteur  Grec ,  a  fait  une  ConfclEon  de  Foy  de 
l'Eglife  Greque ,  publiée  par  des  Proteftans  d'A- 
Itnogne  en  faveur  defquels  il  l'a  compefa.  Elle 
a  été  irrprimée  en  Grec  fit  en  Latin  à  Helmilat 
en  1 66 i .  Ce  Critopule  prend  dans  le  titre  de  fa 
Conftflionde  Foy,  la  qualité  de  Protolvncclle  du 
Patriarche  ,  c'eft  a-  dire  Proti  fy  nctllc  de  la  grande 
Eglife  de  Conflantinor.  h  i&t  il  eioit  Prêtre  Moine, 
ce  qu'ils  appellent  dans  lcurLangue  Hitramcn*chcu 
Le  fameux  Cyrille  Lucar  Patriarche  deConftan- 
tinople  qui  vouloit  connoître  parfaitement  l'Etat 
des  Eglifcs  Proteftanr.es  de  l'Europe,  le  députa 
pour  aller  en  Angleterre  ,  afin  de  s'informer 
exactement  de  l'état  fit  de  la  doctrine  de  ce  Païs- 
là.  Critopule  ayasjt  débarqué  a  Hambourg  par- 
courut  une  partie  de  I  Alem-gne:  fit  ce  fut  en  ce 
pais -là  qu'il  compofa  cette  Conrcffion  de  Foy 
qui  favorife  en  quelques  endroits  U  Religion  des 
Proteftans ,  comme  plufieurs  Ecrivains  Catho- 
liques ont  remarqué  :  mais  avec  tout  cela  elle  ne 
laiffe  pas  d'être  exacte  en  d'autres  endroits.  L'Au- 
teur s'attache  principalement  à  faire  connoître 
les  dogmes  ;  fit  il  rai  l'on  ne  affes  en  Théologien 
fit  en  homme  de  bon  iens.  Ce  Livre  tcul  condamne 
tout  ce  qu'il  y  a  de  Proteftans,  bien  qu'il  ait 
été  cornp*  le  pour  eux,  fit  qu'Us  Payent  publié 
arec  une  verfioa  Latine  faite  par  Jean  Horneïus. 

II  y  a  auffi  une  Lettre  de  Coringiu*  au  devant 
de  ce  Livre  adreiTe  au  Traducteur  où  il  s'étend 
far  la  créance  des  Grecs  contre  Léo  Ailatius.  * 
M-  Simon. 

METROPOLITAIN:  Ce  nom  tire  fon 
origine  des  Villes  Métropoles,  qui  étoient  dans 
Jej  commencemens  celles  d'où  étoient  fortîes  des 
Colonies, comme  fi  l'on  difoit  les  Mères  des  Villes. 
On  donna  atllî  ce  nom  dans  la  fuite  aux  autres 
Villes  qui  commandoient  à  une  Province  ;  6c 
c'étoient  lis  Empereurs  qui  leur  donnoient  le 
titre  fit  les  droits  de  Métropole.  On  ne  voit  point 
dans  l'etat  E>  clciullique  le  nom  de  Métropoli- 
tain avant  le  Ccnc  le  de  Nicée  :  Et  il  femble 
qu'avant  ce  temps-la  on  ne  fe  fervoit  que  du  mot 
«'Ëvêque.  Comme  la  Jurifdiction  des  Evêques 
s'étend  fur  les  Prêtres  des  Villes,  la  jurisdiction 
des  Métropolitains  s'étend  fur  les  Evêques  des 
Province*.  Le  mot  d'Archevêque  fit  de  Métro- 
politain (è  prennent  ailes  fouvent  l'un  pour  l'au- 
tre :  cependant  il  paroît  par  les  anciennes  Notices 
dcsEglifes,  que  le  Métropolitain  étoit  Supérieur 
à  la  dignic  d'Auhcvêqie,  étant  entre  le  Pa- 
triarche fit  l'Archevêque.  Nilus  Ooxapatrius 
garde  cet  ordre  dans  fa  Noti.e  des  Pat<iar<hats. 
11  met  premicremeut  les  Patriar.  hes ,  fit  eoluite 
les  Exarques;  puis  les  Métropolitains,  les  Ar- 
chevêques ;  fit  enfin  les  Evêques.  Mais  les  Ar- 
chevêques dont  il  parle  dans  ia  Norice  rt'etoient 
en  effet  que  de  véritables  Evêques  des  Villes  les 
plus  couft  ierablcs  ,  n'ayant  tous  eux  aucuns 
Evêques:  Ainfi ,  dans  le  fens  que  l'on  prend  au- 
jourd'huy  la  dignité  d'Archevêque  ,  on  les  doit 
confondre  avec  les  Métropolitains,  èunt  les  E- 
vêques  d'une  Province,  fit  ayant  fous  eux  plu- 
fieurs  Evêques.  On  trouve  dans  les  Notices  des 
Egliies  Grtqjes,  des  Evèchés  érigés  en  Métro- 
poles par  les  Empereurs  :  mais  ce  n'étoit  qu'un 
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titre  d'honneur  ,  ces  fortes  de  Métropolitains 
titulaires  étant  toujours  lbû  mis  au  véritable  Mé- 
tropolitain. *  M.Simon. 

MEXIQUE,  Pais  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  1 1.  Volume  de 
ce  Dictionaire.  Voicy  ce  qui  regarde  le  Mexique 
proprement  dit,  ou  l'Archevêché  de  Mexique.  U 
a  cent  trente- cinq  lieues  d'étendue  entre  fe  Mi- 
dy  fit  le  Septentrion  ;  fit  foixante  de  largeur  de 
l'Orient  à  l'Occident.  U  enferme  pluficun  pe- 
tites Provinces  ,  dont  la  ViUe  de  Mexique  eft 
comme  le  centre.  Entre  cette  Ville  fie  l'Evêché 
de  Tlafcala,  on  voit  un  Vulcan,  que  les  Origi- 
naires du  pais  appellent  PtpKMtptc.  C'eft  une 
montagne  fort  haute,  toute  couverte  de.cyprés, 
de  cèdres  ,  de  pins,  fit  de  chefnes ,  remarquables 
pour  leur  grandeur ,  fit  pour  leur  beauté.  Les 
Vallées  font  fertiles  en  froment  fie  en  coron  :  fir 
au  pié  de  la  montcgrTe  on  trouve  de  l'alun  fort 
blanc ,  fie  tout  à  fait  tranfparent.  A  quelques 
lieués  delà  proche  du  village  de  Gualrepcque,  il 
y  a  une  montagne  d'où  l'on  rire  du  jafpc  verd, 
fit  qui  approche  du  porphyre.  Le  village  de  Tu- 
culula  eft  riche  en  veines  d'or  ,  mais  il  eft  G  fu- 
jet  aux  tremblemens  de  terre,  que  les  habitans 
(ont  contraints  de  demeurer  dans  des  cabanes 
fort  baffes  ,  faites  de  gazon  fit  couvertes  de  paille. 
Au  midy  de  la  Ville  de  Mexique ,  font  quatre 
Bourgs  qui  dépendent  du  Marquifat  dd-Fàllt.Ct 
font  des  lieux  fort  agréables  ,  où  les  champs 
font  embellis  de  fleurs,  fit  de  rof'es  tres-odorife- 
ranres  ;  les  terres  y  font  fertiles  en  mayx  êt  eu 
coton:  fit  il  y  a  quatre  moulins  où  l'on  fait  du 
lucre  excellent  en  blancheur  fit  en  dureté.  Tout 
proche  eft  le  bourg  de  Tlapa,  dont  les  collines 
renferment  de  riches  mines  d'or.  Dans  l'Arche- 
vêché de  Mexique  11  y  a  plufieurs  mines  d'ar- 
gent où  plus  de  quatre  mille  Espagnols  travail- 
lent avec  un  grand  nombre  d'Elclzves. 

La  Ville  de  Mexique  Capiaîe  de  cet  Archevêché, 
eft  à  vingt  dt  grés  de  la  Ligne  Equmoxiak.  Lût  eft  fi- 
nice  iur  le  bord  d'un  Lac  de  même  nm.qtria 
cinq  licucs  de  large  ■  Se  huir  de  long .  Se  don.  I  eau 
eft  faire  à  caufe  du  f  <ndsqui  eft  niireux.  Ce  Lac  eft 
joint  à  un  autre  prefque  auffi  grand,  lequel  coulant 
dans  le  premier  en  modère  la  ialure  par  la  douceur 
de  fts  eaux.  L'un  fie  l'autre  Lac  ont  plus  de  trente 
lieués  de  circuit,  fie  font  bordés  de  plufieurs  Bourgs 
fort  peuplés.  Le  Lac  de  Mexique  nourrit  une  for- 
te  de  poifTon  fans  écaille  >  qui  a  quatre  piés  corn» 
tr-e  un  lézard ,  Se  qui  a ,  dit-on ,  une  partie  fembli- 
ble  à  la  nature  d'une  femme,  jufques  !à  même  qu'il 
a  fës  ordinaires  chaque  mois  comme  ce  lèxe»  Ce 
pniftbn  eft  bon  à  manger ,  Se  a  le  goût  d'irae  an- 
guille :  les  Sauvages  le  nomment  jlxtltti ,  fit 
les  Efpagnnls /«£«<r«  de  On  compte  mainte- 
nant dans  Mexique,  quatre  mille  Efpa«no!s,  &  en- 
viron trente  mille  Sauvages,  qui  eft  un  petit  nom- 
bre au  prix  du  palTc  :  car  avant  la  venue  des  Espa- 
gnols elle  étoit  beaucoup  plus  peuplce.  Ce  qui  a 
encore  diminué  le  nomb  e  des  habirans,  eft  l'inon- 
dation qui  arriva  l'an  1*19.  faute  d'avoir  bien  en- 
tretenu les  chauffées  du  Lac  :  car  une  infinité  de 
perfonnes  périrent  dans  ce  débordement  qui  fub- 
mere«  prefque  toute  la  Ville.  *  De  Lact,  Hijbirt 
dm  NouvtMM  Mtndt. 

M  E  Y  N  E ,  lieu  à  deux  cens  pas  de  la  Villed' Ai- 
les en  Provence,  où  il  y  a  une  Fon'aine  d'eau  raw 
nerale  qui  eft  excellente  pour  la  gravelle,  pour  l'hy- 
dropifie,  pour  les  obftructions.  Se  pour  les  maux 
externes  qui  viennent  de  l'impureté  du  fang  :  on 
n'a  fait  l'expérience  des  bonnes  qualités  de  cette 
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eau»  qu'en  if8o.  &  depuis  ce  temps-là,  le  lieu  a 
été  fréquenté  d'une  infinité  de  malades.  *  Mémoires 
du  Temps. 

MEZERAY,  (  François  Eudes,  de  )  Hiftorio- 
graphede  France,  Se  Secrétaire  de  l'Académie  Fran- 
çoiîè ,  s'appelloit  Eudes  du  nom  de  fa  famille ,  Se 
étoit  du  Vil  Lige  de  Mczeray,  proche  la  Ville  d'Ar- 
gentan, en  balle  Normandie.  Son  pere  qui  éroit 
un  homme  d'esprit  &  affe's  accommodé  des  biens 
de  la  fortune,  prit  un  foin  tout  pirticub'cr  de  l'é- 
ducation de  deux  enfans  mâles  qu'il  avoir,  donc 
l'un  étoit  François  de  qui  je  parle ,  Se  l'autre  Jean. 
11  les  envoya  àCaën  pour  y  faire  leurs  études,  Se 
ils  y  reûflîrent  parfaitement  rous  deux.  François 
s'attacha  fort  à  la  lecture  des  Auteurs  anciens,  ce 
qui  luy  donna  une  fi  grande  diTpofition  pourl'Hif- 
toire ,  qu'étant  venu  à  Paris  ,  &  s'étant  fait  con- 
noître  de  Jean  Baudoin  de  l'Académie  Françoilè, 
qui  avoit  entrepris  de  faire  l'Hiftoire  générale  de 
France ,  il  luy  aida  à  en  chercher  Se  en  ctifpofer  les 
mémoires  fur  la  première  Race  de  nos  Rois  :  & 
après  fa  mon  il  fut  choifi  pour  continuer  cet  ou- 
vrage. Ce  fut  alors  qu'il  prit  le  nom  de  fon  Villa* 
ge,  &  fe  fit  appeller  Mezeray  ,  puis  après  de 
Mczeray.  M.  le  Chancelier  Seguiei  conçut  une  fi 
grande  eftime  pour  ce  fçavant  homme  ,  qu'il  luy 
donna  une  pennon ,  avec  un  Brevet  d'Hiftoriogra- 
phe  de  France.  Le  Roy  le  gratifia  tncore  d'une  pen- 
sion, &  M.  le  Cardinal  Mazarin  luy  en  donna  uoe 
troifiéme.  Mczeray  s'appliqua  avec  des  foins  ex- 
traordinaires à  ce  grand  travail  qu'il  avoic  entre- 
pris, &  il  a  fait  trois  volumes  in-folio  de  l'Hiftoi- 
re générale  de  France,  jufques  à  la  mort  de  Hen- 
ry I V.  Il  en  a  fait  auflî  luy  •  même  l'Abrégé  en 
huit  volumes  in-douze  :  Se  ces  ouvrages  luy  ont 
acquis  la  gloire  d'être  le  plus  fidèle  eV  le  plus  fça- 
vant Hiftoricn  qui  ait  encore  para  en  France,  com- 
me on  le  reconnoît  par  la  leâure  de  cette  Hiftoire, 
&  de  fon  Abrégé  imprimés  à  Paris  chés  Denys 
Thierry.  Mcïeray  eft  mort  à  Paris  au  mois  de  Juil- 
let i<îSj.  âgé  de  73.  ans.  Son  frère  fi  connu  fous  le 
nom  de  Pere  Eudes  Millionnaire  a  donné  au  pu- 
blic plufieurs  Traités  de  dévotion»  qui  font  tort 
élûmes.  *  Mémoires  du  Temps. 
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MIC  HEL-  A  N  CE,  célèbre  Peintre,  &  ex- 
cellent Sculpteur ,  fils  de  Louis  Buoniruoti 
Simoni,  de  l'ancienne  Maifon  des  Comtes  de  Ca- 
nofle,  naquit  dans  le  païs  d'Arczzo,  ou  fon  pere  Se 
fa  mère  demeuroient  alors ,  mais  il  fut  élevé  à  Flo- 
rence. Plufieurs  ont  blâmé  la  bizarrerie  &  l'extra- 
vagance de  (es  peniées ,  les  licences  qu'il  a  prifes 
contre  les  règles  de  la  Pcrfpcctive,  &  quantité  d'au- 
tres défauts  qu'ils  trouvent  dans  fes  ouvrages  :  mais 
les  autres  ne«lahTent  pas  de  l'admirer,  parce  que  ja- 
mais homme  n'a  mieux  pofledé  les  principes  de  la 
Peinture,  ny  mieux  deffigné  que  luy  ,  c*eft-à-dire 
mieux  reprelênté  les  choies  avec  les  trairs,  indépen- 
damment du  coloris»  des  jours,  &  des  ombres,  en 
quoy  confifte  l'excellence  de  cet  Art.  Voyés  Bo- 
narota  ,  dans  le  premier  Volume  de  ce  Diâionaire. 

MICHEL  PALEOLOGUE,  Empereur  de 
Conftantinople ,  en  1159.  dont  il  eft  parlé  dans  le 
fécond  Volume  de  ce  Diâionaire.  Mais  il  faut 
ajouter  icy  fon  Portrait  qui  eft  d'une  bonne  main. 
Cétoit  un  Prince  de  tres-illuftre  extradition,  Se  qui 
réunifient  en  fa  perfonne  6e  en  celle  de  fon  fils  An- 
dronic,  le  fang  des  cinq  p'us  grandes  Maifons  d'en- 
tre les  Grecs ,  &  toutes  cinq  Impériales:  à  fçavoir 
des  Comnénes,  des  Anges,  des  Lafcaris,  des  Du- 
cat, &  des  Paleologues:  de- forte  que  (ans  contredit 
T$m  III. 


il  furpaflbît  en  nobleflê  Se  *n  droit  de  fucceifion  à 
l'Empire,  après  le  légitime  héritier,  tous  ceux'  qui 
pouyoient  prétendre  d'y  parvenir  :  mais  i!  les  (ur- 
paflbit  encore  par  toutes  les  bonnes  qualités  qui  peu- 
vent faire  un  grand  Prince  :  car  il  avoit  l'abord 
très  agréable,  la  phyfionomie  hcurculê, l'air  grand, 
le  vifage  ouvert,  &  les  yeux  gais.  11  étoit  affable, 
carc. fiant  tout  le  monde,  &  d'une  humeur  obligeante. 
11  aimoit  les  Sciences ,  &  les  Sçavans:  &  il  fit  refleurir 
les  Lettres  à  Conftantinoplc  ,  où  il  fonda  même 
un  nouveau  Collège  avec  des  revenus  confiderablcs. 
Ce  fut  un  grand  hemme  en  Paix  &  en  Guerre, 
vaillant  foldar.bon  Capitaine ,  excellent  Politique. 
Sa  magnificence  jointe  à  fes  bonnes  qualités,  luy 
gagna  tellement  l'eftirne  Se  l'affection  de  toutes 
lortes  de  per formes,  que  la  Cour,  la  Ville,  l'Ar- 
mée, &  les  Gens  de  robe  étoient  tous  i  fa  dévo- 
tion. Mais  on  blâmoit  en  luy,  l'ambition,  la  cruau- 
té ,  &  la  perfidie  qui  étoient  communes  prcfque 
à  tous  les  Princes  Grecs  du  bas  Empire.  *  Nicephor. 
Gregor.  /.  3.  P.  Maimbourg ,  aîjhin  <U  Schijmt  du 
Gnettliv.  4. 

M ICH  ON  ,  (  Pierre  )  connu  fous  le  nom  de 
l'Abbé  Bourdelot,  étoit  fils  de  Maximilien  Michon, 
Chirurgien  de  la  ville  de  Sens;  &  d'Anne  Bourde- 
lot ,  petite  nièce  de  Marie  Bourdelot ,  qui  fut  mere 
du  fameux  Théodore  de  Beze  Min.ftre  de  Genève. 
U  naquit  en  cette  ville  le  deuxième  jour  de  Février 
iéio.  Après  avoir  étudié  la  Chirurgie,  la  Pharma- 
tie,  &  la  Chimie  drns  la  maifon  de  ton  pere,  il  vint 
trouver  à  Paris  (es  oncles  maternels,  Jean  Bourde- 
lot, Avocat  au  Parlement ,  &  Maître  des  Requê- 
tes de  la  Reine  Marie  de  Medicis;  Se  Edme  Bour- 
delot, Médecin  du  Roy  Louis  XIII.  Y  ayant  (aie 
(on  cours  de  Philofopbic ,  il  commença  celuy  de 
Médecine;  &  ce  fut  alors  que  fes  oncles  voulant 
qu'il  portât  leur  nom,  obtinrent  pour  luy  du  Roy 
Louis  XIII.  eu  1^4.  des  Lettres  de  changement  de 
nom  ,  en  vertu  deiquelles  Michon  ne  fut  plus  ap- 
pcllé  que  Bourdelot,  L'an  itfjj.  il  fuivir  à  Rome  le 
Comte  de  Noaillcs  qui  y  alloit  Ambaflâdeur  :  mais 
fon  oncle  Jean  Bourdelot  (  Edme  étant  decedé  )  le 
rappclla  à  Paris ,  où  il  fut  connu  du  Prince  de 
Condé  Henry  IL  du  nom,  qui  le  voulut  avoir  au- 
près de  luy  en  qualité  de  (on  Médecin ,  quoy  qu'il 
n'eût  pas  achevé  fes  études  en  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris ,  pour  y  être  reçu  Daâeur.  Bour- 
delot fuivit  ce  Prince  au  Siège  de  Fontarabie,  en 
1I38.  d'où  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  oncle  le  fit 
revenir  en  diligence ,  pour  recueillir  fa  fucceflîon 
qui  étoit  fort  opulente;  mais  tous  les  effets  ayant 
été  (buftrairs  Se  divertis,  il  ne  luy  refta  que  la  Bi- 
bliothèque. Ayant  auflî-tôt  rejoint  le  Prince  de 
Condé ,  il  le  fuivir  l'année  d'après  en  Rouffîllon ,  mais 
il  revenoit  les  hyvers  à  Pans  pour  y  faire  fes  Acres 
de  Médecine,  julqu'i  ce  qu'il  eût  pris  le  Bonnet  de 
D odeur.  En  1*41.  il  fut  reçu  Médecin  du  Roy: 
&  peu  de  temps  après  il  commença  de  tenir  dans 
l'Hôtel  de  Condé  une  efpecc  d'Académie  compo- 
ftfe  de  petfonnes  très- fça  vantes ,  &  que  M.  le  Prince 
honoroit  (buvent  de  fa  prefence.  Après  la  mort  de 
ce  Prince  ,  il  fut  retenu  auprès  de  Loiiis  de  Bour- 
bon fon  fils  aîné ,  en  qualité  de  Médecin  »  Se  eut 
auflî  le  foin  de  la  fanté  du  Duc  d'Anguien  ,  qui  eft 
M.  le  Prince  d'aujourd'huy.  En  1I51.  la  Reine  de 
Suéde  étant  malade ,  le  fçavant  Saumaife ,  qu'elle 
avoit  fait  venir  auprès  d'elle ,  luy  confeiuad'appel- 
ler  Bourdelot ,  dont  U  connoiftoit  le  mérite.  La 
Reine  crut  ce  confeil ,  &  en  fut  fi  Gtisfoite,  que 
luy  ayant  donné  un  pafle-port  tres-honorable  pour 
revenir  en  France ,  elle  obtint  enfuite  pour  luy 
l'Abbaye  de  Macé ,  vacante  par  la  mort  de  M.  de 
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Château-neuf,  Garde  dci  Seaux  de  France.  Bour- 
delot avoit  reçu  du  Pape  Urbain  VIII.  des  le  temps 
de  fon  fejour  à  Rome ,  les  difpenfe»  neceflitres 
pour  pofTcder  des  Bénéfices ,  cnioy  qu'exerçant  la 
Médecine ,  à  condition  qu'il  la  wroit  gratuitement: 
ce  qu'il  obfcrva  fort  religieufement,  donnant  même 
tous  les  jours  charitablement  des  remèdes  aux  mala- 
de* qui  étoientdims  l'indigence.  Apres  fon  retour  de 
Suéde,  il  tint  fon  Académie  coures  les  fcmaincsdrns 
fa  maifbn,  comme  il  avoit  fait  à  l'Hôtel  de  Condé, 
Se  a  continué  jufqu'à  fa  mort.  Bourdelot  mourut 
à  Paris  le  9  Février  au  commencement  de  fa 
76.  innée ,  par  un  accident  bien  fuAcfte.  Un  Valet 
inconiîderé  mit  un  morceau  d'Opium  dans  le 
pot  de  Rofes  mufeates  ,  dont  il  fe  fenroit  ordi- 
nairement pour  fe  purger  :  En  ayant  pris  un  matin, 
Se  ayant  connu  au  gout  ce  que  c'étoit,  il  en  re- 
jetta  une  partie  ,  mais  il  ne  laifla  pas  de  demeurer 
prés  de  vingt  heures  dans  un  tel  a/Toupiflemcnt , 
qu'il  étoit  tout-  à  fait  infenfible.  Comme  dans  cet 
état  on  s'emprefloit  de  réchauffer  »  il  fut  brûlé  au 
talon  par  une  baffinoirc,  Se  il  n'en  fentit  rien  qu'a- 
près eue  revenu  de  fon  afToupiflement.  Peu  de 
temps  après ,  la  gangrené  s'y  mit ,  Si  il  en  mourut. 
Nous  avons  de  luy  plufieurs  Traités  qu'il  a  fait 
imprimer  ,  comme  celuy  de  U  V^iftrt ,  celuy  du 
MontEtn*  y  la  Rclatit*  dtt  *fftrtttumctt  dt  FtrpùL 
lit,  &e.  avec  trois  volumes  de  fes  C»iftrtmt,  re- 
cueillies par  le  (leur  Galoys.  Il  a  auffi  laiflè  quan- 
tité de  manuferirs  fur  la  Médecine ,  qui  l'ont  entre 
les  mains  de  fon  neveu ,  M.  Bonnet  >  fils  de  fa  feeur» 
cy-devant  Médecin  de  la  feue  Reine»  &  aujourd'huy 
Médecin  de  la  Chancellerie  ,  qu'il  a  fait  fon  héri- 
tier,  à  la  charge  de  porter  à  l'avenir  le  nom  de 
Bourdelot.  *  Mémoires  du  Temps. 

M1LETUS  ,  Roy  de  Carie ,  étoit  un  Prince 
de  Crète,  fils  d'Apollon  &  d'Acacallis, fille  dé  Mi- 
aos.  On  dit  que  cette  Princcfie  ayant  été  violée 
par  Apollon  ,  expofa  fècretement  dans  une  forée 
l'enfant  qu'elle  en  eut  ;  Se  que  les  Loups  même 
prirent  foin  de  le  nourri» ,  julqu'à  ce  qu'il  fut  trou- 
vé par  des  Bergers  qui  l'élcverent.  Cet  enfant  étant 
devenu  grand ,  alla  en  Carie,  où  fon  mérite  Se  fon 
courage  luy  acquirent  les  bonnes  grâces  de  la  Prin- 
ceffe  Idothcc,  Se  l'eftimedu  Roy  Eurytus  fon  père, 
qui  la  luy  donna  en  mariage.  Milerus  fit  bâtir  la  cé- 
lèbre ville  de  Milet,  qui  fut  depuis  la  Capitale  du 
Royaume.  Ce  Roy  eut  un  fils  célèbre  dans  l'Hit 
toire  fabulcufe ,  nommé  Caunus ,  6c  une  fille  nom- 
mée Byblîs.  Ovide  dit  que  Miletus  époufi  Cyanc. 
*  Amonius  Libcralis ,  F*k  }o. 

MILLIAIRE  DORE  :  Colonne  dreffée  au 
milieu  de  la  ville  de  Rome,  d'où  l'on  commençoit 
à  compter  les  milles  ou  mefures  des  grands  Che- 
mins ,  dans  l'Empire  Romain.  Ce  fut  l'Empereur 
Augufte  qui  fit  élever  cette  Colonne  Milliaire  dans 
la  grande  Place  de  Rome,  proche  du  Temple  de 
Saturne  ,  &  qui  la  fit  enrichir  d'or ,  d'où  elle  a 
pris  fon  nom.  Varron  dit  que  tous  les  grands  Che- 
mins d'Italie  aboutifToicnt  à  cette  Colonne  ,  & 
d'autres  ajoutent  qu'elle  étoit  au  milieu  du  monde, 
alléguant  pour  preuves  de  cette  opinion ,  que  l'I- 
talie eft  au  milieu  du  monde;  que  Rome  eft  au  mi- 
lieu de  l'Italie,  la  prenant  félon  fa  longueur  :  Se 
que  le  Milliaire  Doré  étoit  au  milieu  de  Rome.  Il 
ne  faut  pas  croire  que  tous  les  chemins  tant  d'Ita- 
lie que  des  Provinces ,  euflent  rapport  à  la  Colon- 
ie Milliaire  par  une  fuite  perpétuelle  de  nombre 
fous  aucune  interruption,  à  compter  depuis  la  ville 
de  Rome  jufqu'aux  extrémités  de  l'Empire  :  car  il 
y  avoit  plufieurs  villes  confiderablcs  en  Italie,  qui 
en  interrompoient  la  fuite,  Se  qui  avorontl*  nom- 
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brede  leurs  Colonnes  Milliaûes,comptan:  depuis  une 
ville  célèbre  jufqu'à  l'autre  :  ce  qui  (e  ftifoit  pu 
tout  dans  les  Provinces.  En  effet  fi  l'on  eût  compté 
de  fuite  depuis  Rome  jufques  dans  les  Gaules,  par 
exemple,  on  n'y  verroir  pas  encore  quelques-unes 
de  ces  Colonnes ,  où  le  nombre  gravé  n'eil  que  de 
trois  ou  quatre  milles,  quoy  qu'elles  foienc  à  plus 
de  iix  cens  milles  de  Rome.  *  Bcrgier,  Hïftwtdtt 
Grtnds  Cbtmiut  dt  tEmflri  Rot/uùn, 

M I L  L  Y  (  Jacques  ou  Joubert  de  )  crenre-fi- 
xiéme  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Je- 
rufâlcm ,  dont  le  Convent  refidoit  en  ce  temps-]! 
à  Rhodes ,  fucceda  en  1454.  à  Jean  de  Laftic  II 
fut  élu  abfcnt  de  Rhodes,  étant  Grand- Prieur 
d'Auvergne.  D'abord  qu'il  y  fut  arrivé  ,  ii  tint  un 
Chapitre  gênerai ,  où  il  fut  conclu  que  l'on  donne- 
roit  au  Grand-Maître  l'entière  administration  du 
Threlbr ,  que  tous  les  Chevaliers  le  fupplierent 
d'accepter,  ayanr  le  genoûil  en  terre,  &  luy  pro- 
menant toute  obeïffànce.  L'an  1456.  il  y  eut  à  Rho- 
des une  cruelle  pefte  qui  fit  mourir  une  bonne  par- 
tie du  menu  peuple,  Se  y  caufa  la  cherté  des  vivres, 
parce  que  les  Marchands  n'y  abotdoienr.  plus,  Se 
que  les  Khodkns  n'écoitnt  plus  reçus  aux  autres 
Ports.  Le  Grand- Maure  voyant  le  nombre  de  ceux 
qui  pouvoient  porter  les  armes  diminué  par  cette  con- 
tagion, dJpêcha  des  Amb.ffadcurs  vers  les  Princes 
Chrétiens ,  pour  obtenir  du  fecours  contre  Maho- 
mn,  qui  dreffoit  une  grande  Armre-  L'an  1457.  le 
Grand -Maine  de  Milly  introduire  à  Rhodes  des 
Religieux  de  l'Obfervance  de  S.  François,  appelez 
Ztcnlanti ,  aufqucls  il  donna  l'Eglife  de  de  S.  Marc, 
&  de  S.  Bernardin.  Après  avoir  foûtenu  les  intérêts 
de  Ion  Ordre  avec  beaucoup  de  prudence  Se  de  ge- 
nerofité ,  il  fur  attaqué  des  goûtes  ,  Se  d'une  fiè- 
vre ardente,  qui  luy  fit  finir  (es  jours  dans  de  gran- 
des douleurs ,  miis  fans  ébranler  fi  confiance.  Il 
mourut  au  mois  d'Août  14*1.  &  eur  pour  foccet 
leur  Raimond  Ztcofta.  *  Bofîo,  Hifhire  dt  COrdn 
dt  S.JtAn  deJtrufALtm.  Naberat,  PrivUtge,  dt  tO* 
drt. 

M I M  E  S  C  terme  de  l'ancienne  Comédie  :)  Bou- 
tons qui  dtvcrrifToient  le  peuple  par  des  ooftures 
ridicules,  Se  qui  avoient  auffi  i'adreûc  de  repreftn- 
ter  toutes  chofes  par  des  geOiculations  ingenieufes. 
Ils  piroiffoieitt  quelquefois  fut  le  Thearre  dans  la 
Intermèdes,  pour  amufer  le  peuple  pendint  que 
les  Acteurs  fe  repofoient  ;  Se  joùoienr  une  efnece 
de  Comédie  muette  ,  reprefentanr  par  leun  geft* 
ce  qui  fè  devoir  jouer  dans  l'Acte  fuivant,  Voyés 
Pantomimes. 

MINARET  :  Tour  d'une  hauteur  extraordi- 
naire ,  bâtie  à  plufieurs  étages  ,  accompagnée  de 
balcons  en  faillie.  Ces  Minarets  tiennent  lieu  de  Clo- 
chers ;  &  delà  les  Mue  lins ,  Officiers  de  la  Mofquée, 
qui  font  dedans  à  cet  effet,  appellent -les  Turcs  à 
la  Prière  :  car  on  ne  le  ferr  point  de  cloches  en 
Turquie.  Il  y  en  a  deux  d'une  itrucxure  admirable, 
qui  font  élevés  aux  côtés  du  dôme  de  la  Mof- 
quée ,  à  la  Meque. 

MINGRELA,  gros  Bourg  à  demi-lieue  de 
la  mer,  dans  la  Province  de  Vifai  i>our  ,  en  la  Prel- 
qu'Iflcde  l'Inde,  au  deçà  du  Golfe  de  Bengnla.  C'eft 
une  des  bonnes  plages  ou  riv.igrs  de  toutes  les  Indes: 
&  c'eft  où  les  Holandiis  vont  prendre  des  rafraî- 
chiffemen»  pour  Jeun  Vaiflcaux  :  car  il  y  a  à  Min- 
grela  de  très -bonne  eau,  &  de  tres-Kon  ris.  Ce 
Bourj  eft  auffi  fon  renommé  ,  à  caiafc  du  Carda- 
mome, que  les  Oriemaux  efliment  la  meilleure  des 
Epicerks ,  Se  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs  qu'en 
ce  pats-là  ;  ce  qui  rend  cette  marchandife  fort  rare 
Se  fort  chère.  La  Compagnie  Helandoife  y  a  un 
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Comptoir  :  car  non  feulement  toi»  Je*  Vaifleaux  qui 
viennent  du  Japon ,  de  Bengala ,  de  Ceylan  Se  d'au- 
tres lieux ,  &  qui  vont  pour  Surate,  Ballon,  la  Mer 
Rouge,  &c.  viennent  mouiller  à  La  rade  deMingrcla; 
mais  auiflî ,  quand  les  Holandois  font  en  guerre  avec 
les  Portugais ,  Se  que  ceux-cy  bouclent  la  Barre  de 
Goa,  ils  envoyent  leurs  Barques  à  Mingtcla,  pour 
y  prendre  dci  vivres.  Car  alors  les  Portugais  tiennent 
l'embouchure  de  la  rivière  pendant  huit  mois  de  l'an- 
née, &  il  ne  peut  rien  entrer  par  mer  dani  Goa,  durant 
ce  temps  là.  Cette  Barre  de  Goa  cft  bouchée  quatre 
mois  de  l'année  par  les  fables  que  les  vents  y  jet- 
rent ,  de  forte  qu'il  ne  refte  qu'un  pié,  ou  un  pié 
&  demy  d'eau  pour  de  fort  petites  Barques  :  Mais 
quand  les  giofles  pluyes  viennent  à  tomber  ,  les 
eaux  qui  groiUflent  à  toute  heure ,  tmmenent  ces 
fables  ,  Se  ouvrent  le  pillée  aux  grands  Vaifleaux. 
¥  Tavernier,  Vuytgt  dts  Indtt. 

M 1  N  G  R  E  L  l  E  ,  ou  Mengrelie,  piïs 
de  la  Géorgie,  prile  en  général,  fitué  entre  le  Gur- 
giftan  Se  la  Mtr  Noire.  Ceux  du  p^ïs  l'appellent 
Oiifci,  Se  les  Anciens  la  nommoient  Co'.chidc; 
miis  il  faut  remarquer  que  le  Royajmc  de  Colchos 
avoit  beaucoup  plus  d'étendue.  Elle  tll  boioée  au 
Levant  pjr  le  Gurgiftan  ;  au  Nord,  par  les  Abcaflcs 
ou  peuples  de  l'Avogitie  ;  au  Mtdy  par  la  Tur- 
com  inie.  Elle  comprend  trois  Provinces ,  qui  font 
lmcrcte  ou  Baflâchiouc  à  l'Orient:  Guriel  au  Mi- 
dy  ;  &  Dadun  ou  la  Mingrelie  propre ,  au  Septen- 
trion. Coratis  eft  la  Capitale  d  lmerete  ;  Varcluy, 
de  Guriel;  &  Savatopoli,  de  Dadian.  La  rivière  du 
Fafe,  que  les  Mingrelienj  appellent  Rionc  ,  les  fe- 
pare  du  païs  d  Imeretc  ,  Se  de  Guriel  :  &  le  fleuve 
Coddors  ,  qui  eft  peut-être  le  Corax  des  Anciens  > 
les  divile  d'avec  le  pis  des  Abcafffc. 

Prinett  de  Afingrttit. 

LaMingrelie  étoit  autrefois  une  partie  du  Royau- 
me de  Géorgie ,  dont  les  Rois  taifoient  leur  refi- 
dence  dans  la  ville  de  Cotaris  , .  Se  envoyoient  des 
Eriitavcs  ou  Gouverneurs  dans  leurs  autres  Etats. 
Le  plus  conGderé  de  tous ,  éioit  PErifuve  d'Odifci, 
ou  le  Gouvernent  de  Mingrclie  ,  nommé  Dadian, 
qui  fc  rendit  maître  du  païs;  &  de  luy  font  dépen- 
dus les  Chefilpes  ou  Princes  de  Mingrelie,  qui  ont 
régné  depuis.  Ceux  qui  commandent  aujouid'huy 
dans  les  trois  Provinces  de  Mingrelte  ,  prennent  le 
titre  de  Roy ,  Se  font  en  effet  indépendans  :  Us 
ont  toujours  la  guerre  les  uns  contre  les  autres:  Se 
cette  diviflon  cft  fomentée  parle  Grand- Seigneur , 
afin  de  les  détruire.  Le  Roy  d'Imerctc  fait  battre 
monoye,  de  la  mime  grandeur  Se  du  même  poids 
que  celle  du  Roy  de  Perfe,  &  que  celle  de  Teflisi 
mais  elle  n'eft  pas  au  mime  titre  :  Se  elle  n'auroit 
point  de  cours  dans  le  commerce  ,  s'il  ne  s'étoit 
avifé  d'un  artifice,  en  faifant  mettre  fur  fa  monoye 
le  nom  du  Roy  de  Perfe  avec  le  rien ,  ce  qui  la  fait 
paffer.  Il  faut  remarquer  que  les  Princes  de  Mingre- 
lic s'appellent  tous  trois  Dédian,  c'eft-à-dire,Chef 
delà  Jufticc;  du  mot  Perlîen  ZW.qui  fignifie  Juf- 
tice  :  &:  qu'ils  fe  difent  defeendus  du  Roy  David. 
Les  anciens  Rois  de  Georçic  en  tiroient  de  même 
leur  origine  par  Salomon  ion  fils  ,  qui  eft  un  hon- 
neur que  le  Kam  de  Géorgie  l'attribue  encore. 

Les  Droits  Royaux  du  Prince  de  Mingielic  mon- 
tent environ  à  vingt  mille  écus  par  an.  Ils  fe  lè- 
vent fur  ce  qui  entre  dans  le  païs ,  &  ce  qui  en 
fort.  Il  mer  ce  revenu  en  fes  cofres  :car  fesVaâaux 
le  fervent  fans  gajes,  &  fon  Domaine  lay  fournit 
tant  de  vivres  pour  toute  fa  Maifon,  qu'il  en  a  de 
refte.  Il  envoyé  Couvent  au  Roy  dt  Perfe,  des  Fau- 
con», Se  toutes  fortes  d'Oifeaux  de  proyc  :  Se  ce 
Tmtlll. 
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Roy  iuy  envoyé  des  brocards  d'or  &  de  jbye  »  des 
tapis,  des  armes ,  Se  de  la  vatffelle.  Il  entretient  un 
pareil  commerce  avec  le  Kam  de  Géorgie.  Sa  Cour 
dans  les  Pères  Jolennclles  cft  de  deux  cens  Gentils- 
hommes. Son  train  eft  de  trois  cens  Officiers ,  fans 
la  Noblelïe.  La  Reine  aux  grandes  Fêtes  a  une  Coût 
d'environ  louante  Dames  bien-faites ,  Se  bien  vé* 
tués. 

Qa/dittidu  fdis. 

Ce  pais  eft  prcfque  tout  couvert  de  bois  ,  &  il 
nV  a  pas  beaucoup  de  terres  labourée».  L'air  y  cft 
ailes  tempéré  pour  la  chaleur  Se  pour  le  froid  :  mais 
les  pluyes  y  (ont  fort  incommodes.  En  Eté,  l'hu- 
midité de  la  terre,  échaufée  par  l'ardeur  du  Soleil* 
infcére  l'air ,  &  caufe  fouvent  la  perte.  Les  Naturels 
du  païs  «c  paflent  guéres  l'âge  de  foixante  ans  :  Se 
les  Etrangers  y  deviennent  en  un  an  de  temps,  jau- 
nes, fecs,  Se  extrêmement  débiles.  Le  terroir  delà 
Mingrelie  eft  peu  fertile  :  les  fruits  y  ont  un  mauvais 
goût:  Se  les  Melons  qui  y  font  fort  gros,  ne  valenc 
rien  du  rout ,  mais  les  vignes  y  produifent  d'excel- 
lent vin.  Elles  croiflênt  autour  des  arbres,  &  mon- 
tent jufques  a  leur  cime.  Il  y  a  des  ceps  fi  gros  qu'à 
peine  un  homme  les  peut  «mbraflèr.  Si  les  gens  du 
païs  fçavoient  faire  le  vin  comme  nous  ,  ce  feroit 
le  meilleur  du  monde  ;  mais  ils  n'y  apportent  pas 
les  feins  neccllaircs.  Lis  creufent  de  gros  troncs 
d'arbres  ,  Se  s'en  fervent  comme  de  cuves  ,  où  ils 
foulent  le  raifin  :  puis  ils  veriènclcvin  dans  de  gran- 
des urnes  de  terre  »  qu'ils  couvreur  d'un  couvercle 
de  bois ,  &  les  enterrent  dam  leurs  mations.  Leur 
pain  cft  fait  de  Gom  ,  qui  cft  une  forte  de  grain 
femblable  au  millet,  Se  que  l'on  feme  comme  le  ris: 
la  pâte  en  cft  fort  blanche.  Ce  pain  fc  doit  manger, 
un  peu  chaud  :  car  étant  froid  il  ne  vaut  plus  rien, 
ny  même  quand  d  eft  réchaufé.  Au  refte ,  il  cft  de 
bon  goût  cV  fort  nourriÛ'ant  :  jufqucs4à  qu'il  s'eft 
vû  des  Voyageurs ,  qui  en  ayant  mangé  pendant 
quelque  temps ,  a  voient  de  1a  peine  à  reprendre  le 
pain  de  froment.  On  rapporte  même  que  plufieurs 
Grands  Seigneurs  de  l'Arménie  Se  de  la  Géorgie  fonc 
venir  de  ce  grain,  &  en  mangent  par  délices.  Mais 
pour  n'en  être  point  incommodé,  U  faut  boire  du 
vin  pur  après  en  avoir  mangé ,  afin  de  corriger  la 

Jj  alité  froide  Se  laxativc.  Outre  ce  Gom  ,  il  y  a 
uns  la  Mingrelie  beaucoup  de  millet ,  Se  un  peu  de 
froment,  de  ris  ,  Se  d'orge.  Les  viandes  ordinaires 
font  du  benf  &  du  cochon.  La  volaille  y  eft  fort 
bonne,  mais  tres-rare.  Il  ny  a  point  de  poiffon  , 
que  le  fùc  qu'on  apporte  de  Turquie,  que  du  Thon, 
&  peu  d'autres  fortes  ,  que  l'on  y  voit  en  certains 
temps  de  l'année.  La  venaifon  eu  de  fanglier,  de 
cerf,  de  daim  ,  Se  de  liévse.  On  y  trouve  aufll  des 
perdrix  ,  des  failans  ,  &  des  cailles  en  quantité  , 
quelques  oifcaux  de  rivières ,  &  des  pigeons  fauva- 
ges ,  que  l'on  prend  avec  des  filets.  Les  Nobles  de 
Mingrelie  ne  s'occupent  qu'à  la  chaffe,  où  ils  fe  fer- 
vent des  Oifcaux  de  proye  ,  qui  y  font  en  grand 
nombre.  Ils  ont ,  comme  on  a  en  Perfe  Se  en  Tur- 
quie, un  petit  tambour  à  l'arçon  delà  felle;  Se  ils 
battent  deflus  pour  épouvanter  Se  faire  lever  le  gi* 
hier.  Quand  ils  prennent  des  Hérons,  ils  leur  ôtent 
les  plumes  qu'ils  ont  fur  la  tète ,  pour  en  faire  des 
aigrettes,  &  les  laiflent  envoler,  parce  qu'il  leur  en 
revient  d'autres  aulfi  belles  que  les  premières  ,  à  ce 
que  difent  les  gens  du  païs.  On  y  voit  beaucoup 
d'Aigles  Se  de  Pélicans  ;  Se  une  infinité  de  bêtes 
féroces,  qui  fe  retirent  dans  le  Mont  Caucafc,  com- 
me des  Tigres ,  des  Léopards  ,  des  Lions  ,  &  des 
Chacals.  Ccft  une  efpece  de  Renards  ,  mais  qui 
font  plus  gros,  &  ont  le  poil  plu-»  épais  Se  plustude3 

OOOooi; 
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Quelques-uns  difcnt  que  ce  font  les  Hyènes  des  pas.  Elles  portent  un  voile,  qui  ne  couvre  a*  [e 
Anciens  :  en  effet ,  ils  déterrent  les  mons ,  Se  ils  de-  dtifus  &  le  derrière  de  U  tête.  Les  moins  befio,  & 
vorent  les  charognes.  «"es  qui  font  âgées  fe  fardent  tout  le  viiigc  :  |e 
Il  n'y  a  point  de  fi  pauvre  Mingrelien  qui  n'ait  autres  le  contentent  de  fc  peindre  les  founis.  Elle, 
un  cheval,  car  il  ne  coûte  rien  à  nounir,  à  caufe  ont  de  l'efprit,  Se  beaucoup  de  civilité  ;  nuisc*^ 
de  l'abondance  des  pâturages.  Entre  1rs  Gentils  hoir-  leurs  elles  font  fieres ,  cruelles  ,  perfides ,  &  jnpa. 
mes  ,  il  y  en  a  qui  en  ont  deux  cens ,  &  le  Prince  en  diques.  Les  hommes  ont  toutes  ces  nuuvufe  qm. 
a  plus  de  cinq  mille.  On  les  laide  toute  l'année  à  lites  encore  plus  que  les  femmes.  Il*  font  tous  de." 
la  campagne,  Se  ils  ne  s'écartent  point  des  litux  ou  vés  au  larcin ,  Se  ils  en  font  leur  platfir  &  Icarhoa. 
ils  ont  accoutumé  de  paître.  Les  moutons  y  ont  la  neur.  L'afla llin.it,  la  trahi fon  ,  l'adultère  ,  & 
laine  très-fine ,  &  la  peau  des  Léopards  y  eft  fort  eft;-  rapt ,  font  nommés  parmi  eux  de  belles  adiort  La 
mée.  On  y  trouve  quantité  d'Ours ,  dont  il  y  en  a  Inccftes  y  font  ordinaires,  6c  l'on  y  prend  en  ««ni. 
plafieurs  de  blancs  ,  particulièrement  fur  le  Mont  gt  lâiu  ferupuk  fa  tante,  fa  nièce,  ou  la  tarde  & 
Cyaïs ,  quoy  qu'il  n'y  tombe  point  de  neige  :  ce  qui  femme.  Us  ont  deux  ou  trois  femmes  en  mfoe 
a  donne  lieu  à  quelques  tins  de  croire  que  les  Ours  temps ,  Se  plufieurs  concubines.  Les  femmes  n'en 
blancs  font  une  certaine  efpece  d'Ours  ,  à  qui  la  ont  point  dejaioufic,  parce  qu'elles  leur  rcadeitlj 
blancheur  eft  naturelle.  En  effet ,  dans  le  Mont  du-  pareille  par  leurs  infidélités.  Quand  un  aury  Gr. 
Cale  ,  qui  eft  toujours  couvert  de  neige ,  les  Ours  prend  fa  femme  fur  le  fait  avec  fon  gilmt,  il  a  droîc 
n'y  font  point  blancs  ,  ce  qui  arriveroit  fi  la  neige  de  le  contraindre  à  payer  un  cochon ,  &  tforir-ij. 
leur  donnoir  cette  couleur.  On  trouve  aulii  des  Cal"-  i  e  il  ne  prend  pas  d'au  l  re  vengeance  ;  &  le  coclx»  le 
tors  dan$  les  rivières ,  8c  fur  la  côte  de  la  mer  ;  Se  mange  entr'eux  trois.  Outre  ces  defordm,  ûs  oee 
quantité  de  phaifans,  principalement  fur  les  bords  encore  un  (Intiment  tout- à  fait  inhumain,  que cû 
du  Phafe,  dont  ils  ont  pris  leur  nom.  Il  y  a  quel-  "ne  chanté  île  tuer  les  enfans  nouveaux  nés,  qa&J 
ques  mines  d'or  &  d'argent  vers  le  Caucafc  ,  mais  on  n'a  pas  le  moyen  de  les  nourrir,  Se  ccbi  qui  l'ont 
ceux  du  pais  tiennent  la  choie  cachée,  pour  n'y  pas  ma  adis  quanti  on  ne  les  fçauroir  guérir, 
attirer  les  Turcs.  D'autres  di  lent  qu'il  eft  ms-difh-  Les  Mmgrclictrsfontdivifés  en  GtmfuaaG'm^ 
cile  d'y  travailler  ,  parce  que  la  terre  s'éboule  :  Se  c'efti  dire  Seigneu:souGroribhojnffles:en&^ 
quelques-uns  aflurent  qu'il  ne  s'y  trouve  ny  or ,  ny  ou  riches  bourgeois  :  Se  en  Aùuuiitoa  menupcopit 
argent ,  ny  autre  métal,  ny  dans  les  montagnes,  ny  Les  C7;w^cvion:de$GentilshommcsàteutiérvKt;|ts 
dans  les  rivières.  Le  miel  y  eft  excellent ,  ce  qui  Ginindi  fe  fervent  des  bourgeois  ou  des  perfainesda 
vient  de  la  grande  quantité  de  melifle  qui  croît  dans  dernier  rang.  Pcrfonne  ne  peut  s'élever  ta  drfw  Je 
le  païs.  Il  yen  a  qui  eft  Uanc  Se  dur  comme  du  lu-  fon  état.  Les  Seigneurs  font  Juges  Souverains  de  1» 
cre  :  non  pas  que  les  abeilles  qui  le  font  foient  blan-  vie  Se  de  la  mort  de  leurs  valfaux  &  fujets.  Quand  une 
ches ,  comme  a  dit  Pline  ;  mais  parce  qu'elles  tirent  famille  eft  éteinte ,  ils  héritent  de  fes  biens  :  &  fou- 
le fuc  des  rofeaux  qu'elles  trouvent  en  beaucoup  vent  quand  elle  eft  réduite  à  une  fêufeperlbiuie,  i$ 
d'endroits.  Le  Mont  Caucafe  défend  ce  païs  contre  k  vendent  au  Turc,  pour  en  profitet.  AinGleun 
les  incurfionsdes  Abcaftès ,  Se  dans  lescfpaccs  où  la  plus  grandes  richellès  confïftent  à  avoir  baucoupi 
Montagne  avoit  laifTé  quelques  paflages  ,  on  y  a  vaffaux.  Les  Seigneurs  &  Gentilshommes  s'habilîcat 
bâti  une  muraille  qui  a  plus  de  foixante  milles  de  d'étofes  étrangères ,  Se  portent  une  ceinture  de coir 
longueur,  &  qui  eft  flanquée  de  groiles  Tours,  gar-  couverte  de  plaques  d'argent,  à  laqudleitsartacnait 
dées  par  des  Moufquetaires  qui  le  relèvent  tous  les  leur  épée.  Leurs  chcmiles  font  brodées  d'or  >  l'a* 
mois.  En  beaucoup  d'endroits  de  la  Mingrelie  ,  Se  droit  du  c»l ,  Se  par  embas  :  Se  afin  que  Ton  raye 
principalement  dans  les  plaines,  la  terre  reforme  cet  ornement, leur  vefte eft  plus courte qutudîe- 
qiund  on  y  pafle  à  cheval,  comme  fi  elle  étoit  crej-  mile.  Us  font  toujours  armés  à  lavantigt,  pwee 
fc  pardclTous  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  -  uns  qu'ils  ont  toujours  quelque  encemy  :  &  fors  qj'ik 
qui!  y  avoit  une  communication  foûicrrairc  entre  veulent  dormir ,  ils  fc  couchent  fur  le  ventre,  mit- 
là  Mer  Cafpie  ,  Se  la  Mer  Noire  :  outre  que  l'on  y  tant  leur  ép'c  dedous.  Leurs  armes  font  la  ltncc, 
pêche  les  mêmes  fortes  de  poiflons ,  Se  principale-  hue  Se  les  flèches ,  le  fabre  ou  epte,  la  nule  dV- 
ment  une  grande  quantité  d'Efturgcons.  mes,  &  le  bouclier.  Il  y  en  a  peu  qui  fe  fervent  d'if- 
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*  rement  leur  vie  a  la  campagne ,  ils  n  ont  point  <it- 

.  Les  Mingreliens  n'ont  ny  Villes  ny  Bourgs  !  Ils  xe:ciccplus  ordinaire  que  iachaflê  :  &c,tftanPro- 
ont  feulement  quelques  Villages  fur  le  bord  de  la  verbe  dans  le  pus,  que  la  félicité  dei'hommecoo- 
roer.  Toutes  leurs  muions  font  bâties  çà  Se  là  dans  fifte  à  avoir  un  Cheval ,  un  bon  Chien  ,  éluci- 
des lieux  éloignes:  mais  en  fi  grand  nombre,  qu'il  cellent  Faucon.  Ils  onr  des  ceinruresdecorde,pour 
eft  difficile  de  faire  mille  pas,  fans  en  trouver  trois  y  lier  les  perfonnes  &  le  bcrail  qu'ils  enlevai;  i  leurs 
ou  quatre  l'une  proche  de  l'autre»  Il  y  a  neuf  ou  voilms,  ou  qu'ils  prennent  à  la  guerre.  (  LaGrasds 
dix  Châteaux,  dont  le  plus  confiderable  eft  nommé  ont  leurs  ceintures  de  cuir  cou  vertes  de  plaques  d'ai- 
RuCS  :  c'eft  où  le  Prince  de  Mingrelie  fait  fon  lèjour  gent.  )  C'cft  une  choie  affes  furptenante  qu'ils  pot- 
ordinaire.  Il  eft  defendude  plufieurs  pièces  de  canon:  tent  auflî  pendus  à  leur  ceinture ,  un  couteau,  une 
Les  autres  Châteaux  n'en  ont  point.  Ces  Forts  font  pierre  à  éguifet  ,  un  fulil  à  faire  du  feu,  &  troir 
au  milieu  des  bois,  dans  des  endroits  fort  épais,  ou  bourecs ,  l'une  pleine  de  tel  ;  l'autre ,  de  poivre  :  & 
il  eft  impoiiîble  d'aborder  que  par  un  chemin  taille  la  troifiéme  ,  de  fil ,  d'aiguilles,  &  d'oléines.  Les 
Se  fait  exprès,  que  l'on  couvre  d'arbres,  quand  on  Grands  mangent  affis  fur  des  tapis  ,  à  la  façon  &s 
Craint  quelque  attaque  des  Ennemis.  Les  Mingre-  Orientaux  :  leur  nape  eft  de  toile  peinte,  oujde entr. 
tiens  ne  fe  retirent  dans  ces  Châteaux  que  quand  Toute  la  vaille! le  eft  de  bois  :  ma  s  les  getuiqua- 
l'Ennemy  eft  proche  ;  car  dés  que  le  danger  eft  lité  onr  un  peu  d'argenterie.  Le  Roy  &  toute  fi 
paffé,  ils  retournent  dans  leurs  maifons.  Les  hom-  fuite  jufques  aux  moindres  Officiers  ;  la  R«-ie,  fc* 
mes  de  ce  païs  font  bien  faits  ;  Se  les  femmes  font  Dames  ,  les  Demoifelfcs ,  &  toutes  fes  Domefti- 
très- belles.  Leur  habit  eft  fcmbiable  à  celuy  des  ques ,  mangent  cnfcmblc  en  un  même  lieu  .  &  « 
Perfanes  :  mais  leur  coiffure  reltemble  à  celle  des  même  temps,  dans  de  grandes  Sales ,  ou  Haittdci 
femmes  d'Europe  ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  ne  le  frifent  Cours,  lors  qu'J  ne  pleur  pas  :  s'il  fait  froid,  on  y 
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allume  de  grands  feux  ,  car  le  boit  n*y  coûte  rien. 
Quand  on  a  commencé  à  manger ,  il  y  a  des  Offi- 
ciers qui  donnent  à  boire  à  la  ronde  :  ch'.s  les  gens 
du  commun ,  ce  font  des  femmes  ou  des  filles  qui 
font  cet  office.  Ccft  une  incivilité  parmy  eux  de 
demander  à  boire ,  ou  d'en  refufer.  On  ne  donne 
pas  moins  de  demt-fêtier  à  chaque  coup.  Le  tour  fe 
tait  trois  fois  dans  les  repas  ordinaires  :  nuis  dans 
les  feftins  les  Conviez  boivent  jufqu'àce  qu'i!<t  Soient 
yvres.  Les  Mingreliens  en  gênerai  font  de  grands 
yvrognes,  les  hommes  &  les  femmes  boivenc  tou- 
jours le  vin  pur  :  Se  lors  qu'ils  font  échaufés ,  ils 
trouvent  les  coupes  de  chopinc  trop  petites.  Pour 
les  grands  repas,  on  fait  rôtir  des  beuls ,  des  porcs, 
Se  des  moutons  entiers,  que  l'on  fextfurdes  cir 
vicres. 

Le  deuil  des  Mingreliens  eft  une  cérémonie  de 
gens  deiefperés  :  ils  Te  déchirent  leurs  habits,  s'ar- 
rachent Us  cheveux  ,  Se  fe  batrent  la  poitrine  avec 
des  hurlcmens  épouven  tables.  Cette  coûrume  bar- 
bare dure  quarante  jours  ;  puis  on  enterre  le  mort , 
&  l'on  fait  un  Feftin.  Quand  quelque  Seigneur  eft 
mott ,  l'fcvêque  dit  une  Méfie  fblennellc  pour  le 
défunt  >  &  les  prefens  qu'on  luy  fait  à  cette  Méfié 
montent  à  plus  de  cinq  cens  cens.  Comme  le  Koy 
profite  de  la  dépouille  des  Evcqucs  quand  ils  meu- 
rent, Ion  intérêt  fai.  qu'il  tient  la  main  à  entrete- 
nir cette  coutume.  Apres  laMc-ilèon  fait  un  feftin 
à  l'Evêque,  Se  on  donne  de  belles  .vertes  à  tous  les 
Eeclefiaftiqucs  qui  y  ont  affilié.  L'on  invire  même 
le  Prince  à  venir  pleurer  le  défont.  Alors  on  d  telle 
plufieurs  pavillons  ,  fous  l'un  defauels  on  met  les 
chiens  du  défont  :  fous  un  autre ,  fon  cheval  :  fous 
un  trentième  fon  épée,  &  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher. 
Le  Pr  ince  ayant  le  corps  nud  jufqu'à  la  ceinture ,  Se 
les  ptés  nuds,  (è  met  à  genoux  (bus  chacun  de  ces 
Pavillons ,  Se  y  fait  lès  prières  :  après  quoy  on  luy 
fait  un  Feftin  &  un  Prefent.  Le  lendemain  de  Pâ- 
ques eft  leur  jour  des  Trépanez:  ils  portent  à  man- 
ger fur  la  tombe  des  morts,  avec  des  rieurs,  &des 
cierges  allumés  ;  &  fe  régalent  après  cette  cérémo- 
nie a  l'ombre  de  grands  arbres  qui  font  devant  l'E- 
dile ;  croyant  que  cette  bonne  chere  tient  lieu  de 
lùfrVages  pour  les  Ames  des  défunts.  Tous  les  Min- 
greliens vont  à  la  guerre ,  mais  (ans  ordre  Se  fans 
difciplinc  :  Se  quoy  que  le  pais  ne  (bit  pas  d'une 
grande  étendue ,  le  Prince  met  allument  trente  mille 
hommes  fur  pic.  Au  lieu  de  Tournois  Se  de  Carrou- 
icls ,  le  Prince  fait  des  Chafics  folcnnellcs ,  où  tous 
lts  Grands  font  invités.  Entr'aurrcs  Jeux  Se  Exer- 
cices, ils  ont  le  Jeu  du  Balon  à  cheval.  Les  Joiieurs 
font  rangés  par  files  :  &  celuy  qui  eft  à  la  tête,  jette 
en  l'air  le  Balon ,  auquel  les  autres  tâchent  de  don- 
ner un  coup  d'arrière- main  avec  leur  raquette.  Le 
dernier  qui  prend  le  Balon ,  fe  met  à  la  tête  de  la 
file ,  &  recommence  cet  exercice.  Il  n'y  a  point  de 
païs  au  monde  où  les  Médecins  foient  mieux  reçus, 
principalement  ceux  d'Italie  &  de  France.  Les  Min- 
greliens font  très- charitables  envers  les  Voyageurs, 
Se  les  plus  grands  Seigneurs  font  gloire  de  les  bien 
traiter.  Les  Dames  vont  à  cheval  comme  les  hom- 
mes ,  &  paroiflent  autour  de  la  Prioccue  comme 
des  Amazones. 

Commart  dit  Mîngrt lient. 

La  coûrume  que  les  Gentilshommes  ont  de  ven- 
dre leurs  fujets  aux  Pcrfàns  ou  aux  Turcs ,  fait  que 
le  païs  le  dépeuple  de  jour  en  jour.  On  en  emmené 
environ  trois  mille  tous  les  ans  à  Conft.tn:înople, 
que  l'on  change  contre  des  draps ,  des  armes ,  &  d'au- 
tres choies.  Chaque  année  il  vient  en  Mingrclic  dix 
ou  douze  vaiûcaux  de  Conftantinople  Se  de  Caffa  ; 
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Se.  pjus  de  foîxante  felouques  de  Trebizonde,de  Co- 
nié,  Se  d'Irifla.  Us  y  portent  des  tapis  ,  des  draps, 
des  toiles  de  coton ,  des  arcs ,  du  fer ,  Se  du  cuivre: 
&ils  y  chargent ,  outre  les  Efclaves,  delà  foyc ,  du 
lin ,  dé  la  toik ,  des  peaux  de  beuf ,  tic  martre,  &  de 
caftor;  du  buis.de la  cire,  &  du  miel  Le  miel  de 
Mingrelie  eft  fort  bon  :  mais  le  blanc  eft  meilleur 
qje  le  jaune.  Les  vai  fléaux  de  Caffa  emportent  auflï 
du  miel  (auvage  qui  fe  trouve  dans  les  trous  des  ar- 
bres ,  &  les  Tartares  en  font  avec  du  grain  un  breu- 
vage tout  à  fait  violent. 

RtligUn  Jet  Mingrtlitnt. 

La  Religion  des  Mingreliens  (èmble  avoir  été  fa 
même  que  celle  des  Grecs.  Quelques  HiftoriensEc- 
clcfuftiqucs  dtlcnt  qu'une  Elclavc  convertit  àlaFoy 
de  J  esvs  Chr  ist  ,  le  Roy ,  la  Reine ,  Se  les  Grands 
de  Colchidc,  du  règne  de  Conftantin  le  Grand,  qui 
leur  envoya  des  Piètres  &  des  Docteurs,  pour  les 
baptifer ,  &  pour  les  infini  ire  dans  les  Myfteres  de 
nôtre  Religion.  D'autres  difcnt  que  ces  peup  es  doi- 
vent la  connqitîance  du  Chriftianifme  à  un  Cyrillt , 
que  les  Efclavnns  appellent  en  leur  langue  Cbiujtl , 
qui  vivoit  vers  l'an  8£o.  Mais  les  Mingreliens  mon- 
trent fur  le  bord  de  la  mer ,  proche  du  fleuve  Corax, 
une  erandc  Eglife  ,  où  ils  affurent  que  S.  André  a 
prêché.  Le  Primat  de  la  Mingtelie  y  va  une  fois  en 
(à  vie  faire  l'huile  (aime ,  que  les  Grecs  appellent 
Mjrm,  Ces  peuples  reconnoill'oient  autrefois  le  Pa- 
triarche d'Antioche,  maintenant  ils  obcïficnt  a  ce- 
luy de  Conftantinople.  Ils  ont  néanmoins  deux  Pri- 
mats de  leur  nation,  qu'ils  appellent  Cdthtlicet.  Celuy 
de  la  Géorgie  a  (bus  fa  jurifdi&ion  les  Provinces  de 
Cartuli,  ou  CarduUi ,  de  Gaghetti ,  de  Baratralu , 
Se  de  Sarafché.  Celuy  d'Odilci  a  les  Provinces  d'O- 
difcl,  d'Iraereti ,  de  Guriel ,  des  Abcafics  ,  Se  des 
Suani.  Ce  Patriarche  a  prefque  autant  de  revenu  que 
le  Prince  de  Mingrelie.  11  y  avoir  autrefois  douze 
Evêchés  dans  le  pais.  :  mais  il  n'en  relie  maintenant 
que  fix ,  les  fix  autres  ayant  été  convertis  en  Abbayes. 
Ces  Evêchés  font ,  Dandars ,  Moquis ,  Bedias,Ciaï$, 
Scalingicas,  où  font  les  fepuhures  des  Princes  ;  Se 
Scondidi.  Les  Abbayes  font  Chiaggi ,  Gippurias, 
Copis,  Obbugi ,  Scbaft opoli ,  Anarghia.  Les  Evé- 
ques  de  ce  païs  font  riches,  Se  vivenr  ordinairement 
dans  une  gtandediflblution  :  néanmoins,  parce  qu'ils 
ne  mangent  point  de  viande ,  Si  qu'ils  jeûnent  fort 
exactement  le  Carême  ,  ils  croyent  être  plus  régu- 
liers que  les  Prélats  de  l'Eglife  Romaine.  La  Simo- 
nie leur  eft  ordinaire.  Les  Primats  ne  confièrent 
point  d'Evcque,  à  moins  de  fix  cens  écus  ;  ils  ne 
célèbrent  point  de  Méfie  des  morts ,  qu'on  ne  leur 
en  donne  cinq  cens  ;  5c  ils  ne  dtient  les  autres  Méfies, 
que  pour  le  prix  de  c  m  écus  chacune.  Il  fe  font 
auffi  payer  des  Confclfions ,  Se  l'on  a  vû  un  de  ces 
Primats  qui  fût  fort  mal  (atisfait  d'une  (bmme  de 
cinquante  écus  qu'un  Vizir  du  Prince  de  Mingrelie 
luy  avoir  donnée ,  après  s'être  ConfeiTi  à  luy,  dans 
une  mahdie.  Les  Evêqucs  vendent  auffi  l'Ordina- 
tion des  Prêtres.  Tous  les  Ecclefïaltiqurs  y  font 
forr  ienorans  :  fi£  difent  la  Méfié  avec  beaucoup 
d'irrévérence.  Plufieurs  même  ont  appris  une  feule 
Mcllc  par  cœur.  Ils  font  aulïi  des  làcrifices,  comme 
dans  l'ancienne  Loy.  La  victime  eft  conduite  le  ma- 
tin devant  le  Prêtre,  qui  la  bénit  avec  quelques  cé- 
rémonies :  enfuitc  on  la  mené  à  la  Cuifine  pour  y 
être  «.gorgée.  Cependant  le  Prêtre  dit  la  Méfie, 
apn  s  laquelle  il  fe  rend  à  la  maifon  de  Celuy  qui  a 
preen-c  la  victime,  où  l'on  fait  un  feftin:  le  Prê- 
tre eft  à  une  petite  Table  particulière  ,  fur  laquelle 
on  fert  certaine*  parties  de  la  victime  qui  luy  font 
deftinées ,  comme  la  poitrine ,  le  dos ,  le  foye  Se 
OOOooiij 
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la  «rte.  Tout  le  refte  de  U  viâime  avec  la  te  ce  Se 
la  peau  ♦  eft  porté  ches  le  Prêtre  ,  parce  que  c'eft 
une  viande  de  iacrifice.  Il  n'y  a  point  de  peuple 
plus  fuperftitieux  que  les  Mingreliens.  ils  ne  man- 
gent point  de  viandes  IcLuudy,  parce  qu'ils  ref- 
peexent  ou  craignent  la  Lune.  Le  Vendredy  cStpour 
eux  un  jour  de  Fête  :  Se  il  y  a  apparence  qu'ayant 
reçu  le  Chriftianifme  au  temps  de,  Conftantin  ,  ils 
ont  pris  de  luy  cette  coutume  :  car  cet  Empereur 
ordonna  que  Ses  Sujets  celebraflènr  le  Vendredy 
comme  une  fete  ,  à  l'honneur  de  la  Paflîon  de 
J  b  s  u  s-C  M  R  i  st.  L'habillement  des  Prclars  eft 
fuperbe  pour  k  païs ,  étant  d'écarlarc  Se  de  velours. 
Il  n'eft  gueres  différent  de  celuy  des  Séculiers  :  ce 
qui  les  en  diftingue  p  irticulierement ,  c'clt  leur  bar  be 
longue ,  &  un  bonnet  noir  ,  rond  Se  haut ,  fait 
comme  celuy  des  Moines  Grecs.  Ils  portent  des 
chaînes  d'or  au  col:  ils  vont  à  la  challc;  Se  même  à 
la  guerre,  où  ils  fc  mettent  à  la  tête  de  leurs  Su- 
jets, principalement  quand  le  Roy  y  va  en  perfon- 
ne  ;  Se  ne  combatent  pas  moins  courageusement  que 
les  Gentilshommes.  Il  y  a  en  Mingrelie  des  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  S.  Baille ,  que  I  on  appelle  Btr- 
ut ,  qui  vont  habillés  comme  les  Moines  Grecs,  8c 
obfervent  leur  façon  de  vivre.  Un  enfant  eft  fait 
Religieux  par  fon  pere  &:  fa  mere  feulement  avant 
qu'il  foit  capable  de  faire  un  chois.  Ils  l'engagent 
dans  cet  état  dés  l'enfance,  en  luy  mettant  un  bon» 
net  noir  fur  la  tete,  luy  taillant  croître  les  cheveux, 
l'empêchant  de  manger  de  la  viande ,  &  luy  difant 
pour  toute  raifon  qu'il  eft  Berre.  Il  y  a  aufli  des 
Rcligteufcs  de  cet  Ordre,  qui  obfervent  le  jeûne, 
te  portent  un  voile  noir,  mais  elles  ne  font  point 
renfermées  dans  les  Convens,&  ne  font  point  de 
vœux.  Elles  quittent  le  jeûne  Se  le  voile  quand  il 
leur  plaît. 

La  plupart  des  Eglifès  n'ont  point  de  cloches  :  & 
on  appelle  le  peuple  au  fon  d'une  planche  de  bois 
que  l'on  frape  avec  un  bâton.  Les  tglifes Cathédra- 
les font  aSIcs  propres,  &  bien  ornées  d'Images 
peintes ,  Se  non  pas  en  relief.  Ces  Images  font  pa- 
rées d'or  Se  de  pierreries  :  mais  celles  des  Paroiffes 
font  fort  négligées.  Le  peuple  leur  offre  des  cornes 
de  cerf,  des  acienfes  de  langlier,  des  ailes  de  phaiSân, 
Se  des  armes,  afin  d'obtenir  un  heureux  fuccés  à  la 
charte  &  à  la  guerre  ;  Se  il  leur  rend  un  culte  qui 
approche  de  l'idolâtrie.  Leur  grand  Saint  cil  S.  Geor- 
ge, comme  aux  Géorgiens,  aux  Moscovites»  Se  à 
tous  les  Grecs.  On  dit  qu'ils  ont  beaucoup  de  Sain- 
tes Reliques ,  Se  que  les  principales  furent  tranfpor- 
tées  dans  la  Mingrelie  par  des  Prela.s  qui  s'y  retirè- 
rent ,  quand  Conftanrinople  fut  prilê  par  les  Turcs 
en  1453.  Dom  Jofcph  Zampy,  Préfet  des  Téatins 
en  Mingrelie  artùre  que  les  Religieux  de  cet  Ordre 
y  ont  vû  un  morceau  de  la  vraye  Croix  ,  long 
d'un  palme,  ou  de  huit  pouces;  une  chemife  de 
la  Vierge ,  brodée  à  l'éguillc  Se  parfemée  de  fleurs, 
Se  pluiieurs  autres  Reliques,  que  le  Prince  de  Min- 
grelie tient  en  fa  garde.  La  Méfie  des  Mingrelicns 
fc  dit  à  la  Greque ,  mais  avec  peu  de  cérémonies. 
Pendant  le  Carême,  on  ne  dit  la  MefTe  que  le  Samc- 
dy  Se  le  Dimanche,  parce  que  tous  les  autres  jours 
U  faut  jeûner,  Se  que  félon  leur  penfée  la  Commu- 
nion rompt  le  jeûne.  Ils  ont  quatre  Circmes:  celuy 
qui  fe  fait  avant  Pâques,  qui  eft  de  quarante-huit 
jours  ;  celuy  qui  précède  la  Fête  de  Noël,  qui  du- 
re quarante  jours  :  celuy  qui  prend  fon  nom  de  la 
Fête  de  S.  Pierre,  qui  eft  d'environ  un  mois  ;  Se 
celuy  que  tous  les  Chrétiens  Orientaux  font  en 
l'honneur  de  la  Vierge,  qui  dure  quinze  jours.  Ils 
font  des  facrifices  comme  faifoient  les  Juifs,  Se  im- 
sopleot  des  vi&imes,  qu'ils  mangent  enfemble.  Ils 
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égorgent  aufli  des  bêtes  &  des  oi  féaux  far  lésinait 
ci  es  de  leurs  parens,  Se  y  verfent  du  vin  &  de  rhui- 
le  comme  faifoient  les  Payer».  Les  Prêtres  pnjvwt 
non  feulement  fê  marier  avant  leur.  Ordination 
comme  font  les  Grecs  :  mais  ils  patient  à  de  leçon! 
des  noces,  en  étant  quittes  pour  prendre  une  difpeai 
de  leur  Evêque ,  qui  ne  coûte  qu'une  piftok. 
quelqu'un  eft  malade  il  appelle  aufluôt  un  Preue 
qui  ne  luy  parle  point  de  confeffion  :  mais  et  Prê- 
tre fciiillette  un  livre  cherchant  la  caufe  de  la  mt. 
lad<e  qu'il  attribue  à  la  colère  de  quelques-unes  ce 
leurs  Images,  Se  il  ordonne  que  le  malade  f-raiu 
offrande  à  cette  Image  pour  1  appiifcr,  ce  qui  :our. 
ne  au  profit  du  Prêtre.  Auflt-tôt  qu'un  akntd 
venu  au  monde,  le  Prêt  te  fe  contente  de  loiadre 
du  Crefme  en  luy  faifant  une  croix  fur  le  front,* 
on  diffère  fon  Baptême  jufqu'à  ce  qu'il  41 
environ  l'âge  de  deux  ans.  Alors  on  le  b  paJt  ca  le 
plongeant  daos  de  l'eau  chaude ,  &:  en  l'oignait 
prefque  par  toutes  les  parties  dj  corps  ;  Se  enno  oa 
luy  donne  à  manger  du  pain  qui  a  été  béni,  &■  <Ja 
vin  à  boire.  Quelquefois  pour  rendre  le  Baptême 
plus  folennel ,  ils  baprifent  fans  eau  avec  du  via 

*  D.Jofeph  Zarapi,  Théatin,  RtUttitni,  UAfm. 
fftli*.  Le  P.  Lamberti,  dtnt  U  Rtcuttl  4M.Titev«- 
not.  Le  Chevalier  Chardin,  Se  M.  Tavejnier,P»MK 
<U  Ptrft.  1 1 

MlNOTAURE:  monftre  en par;ie honmvr 
Se  en  partie  taureau ,  né  4e  Pafiphaé  femtne  de  Mi- 
nos  Roy  de  Crète ,  à  ce  que  feignent  les  Porte».  J!i 
difentquc  Pafiphaé  eut  une  f  arieufe  piifion  poux 
un  taureau,  6c  que  Dédale  l'enferma  du»  une  pu 
de  vache,  pour  être  couverte  de  ce  taureau :Qne 
de-la  naquit  le  Minoraurc,  qui  fut  renffnnéiiitB 
le  Labyrinthe  par  l'ordre  de  Minos  Servios  dtr  que 
Pafiphaé  devint  amoureufe  de  Taunu  Seccut 
de  Minos  ;  Se  qu'en  l'abfcnce  du  Roy  ,  elle  est 
commerce  avec  Juy  dans  la  mai  fon  de  Dédale  : 
qu'enfuite  elle  accoucha  de  deux  jumeaux ,  l'un  Je 
Minos,  &  l'autre  de  Taurus,  ce  qui  donna  Inde 
dire  qu'elle  avoit  enfanté  un  Minotaure.  la  Me. 
niens  ayant  tué  Androgée  fils  de  Minos,  ce  Roy 
les  contraignit  de  luy  envoyer  tous  les  us  an  m» 
but  de  fept  garçons  Se  de  fept  filles  :  4:  la  flot- 
tes difent  que  c'étoit  pour  être  devoréi  pu  U  Mi- 
notaure ,  qui  étoit  dans  le  Labyrinthe.  Tnefee  déli- 
vra les  Athéniens  de  ce  tribut,  après  avoir  tue  Tiu- 
rus  vaillant  Champion  de  Minos,  contre  qui  ce 
Roy  l'obligea  de  corabatre.  *  Servius,  «  Vfy 
Hum. 

M I N  UT  I  U  S  étoit  un  faux-Dieu  que  les  a- 
ciens  Gentils  imploroirnc  pour  toutes  les  petits 
choies,  comme  pour  les  petits  ouvrages,  poar  les 
petites  affaires,  pour  les  petits  difeoun.  Wma 
avoit  un  petit  Temple  à  Rosse  prés  de  li  pont 
Minutie,  ainfi  nommée  du  nom  de  ce  Dieu.  11  y 
a  apparence  que  ce  qui  avoit  donné  oceaGon  de  *• 
connoître  cetre  divinité,  étoit  le  grand  travail  & 
la  peine  confiderable  qui  fe  trouve  cnï<lqoftffl»<kn5 
les  moindres  choies  qu'on  entreprend)  qui  en  re- 
compenfe  font  quelquefois  fuivies  d'une  gloire  qui 
n'eft  pas  médiocre, 

In  ttniù  UAtr,  ét  ttnms  non  gleri». 

*  Feftus.  Lamprid. 

M I RC  H  O  N  D ,  célèbre  Historien  pm  I*' 
Perfcs,  a  écrit  leur  Hiftoire  en  plufieurs  gros  vo- 
lumes, laquelle  eft  fi  fort  eftimée,  qu'elle  fe  vaii 
dans  le  pis ,  plus  de  deux  cens  écus.  H  y  »  «le»  C*" 
rieux  à  Paris,  Se  à  Leydcn,  qui  en  ont  une  bonne 
partie,  mais  on  ne  fçait  point  qu'il  y  en  ait  dm- 
ticte  en  Europe.  *  Oltarius,  Pyp  dt  Pttf- 
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MIRZA-MAHAMED,  Gendre  du  Roy 
de  Golconde,  qui  règne  à  prefent,  &  grand  Mi- 
nière d'E'tar  de  ce  Royaume»  eft  furnommé  le 
Chck ,  pirce  qu'il  eft  un  des  parais  du  grand  Chek 
ou  Prince  de  U  Mecque.  Ce  qt:i  précéda  fon  ma- 
riage eft  aflts  fingulicr  pour  être  remarqué.  Ce 
Chck  étant  arrive  a  Golconde  en  habit  de  Fakir, 
fe  tint  quelques  mois  à  li  porte  du  Palais,  dédai- 
gnant de  répondre  à  plulieurs  gens  de  la  Cour,  qui 
luy  demandoient  pourquoy  il  étoit  venu.  Enfin  la 
ehofe  étant  rapportée  au  Roy ,  il  envoya  fon  pre- 
mier Médecin  qui  parloit  bon  Arabe,  pur  fçavoir 
le  fujet  de  fon  arrivée.  Le  Médecin  &  quelques 
Seigneurs  de  la  Cour  qui  luy  rurlercnt,  reconnu- 
rent que  c'étoit  un  homme  «t'cfprit,  5c  le  menè- 
rent au  Roy,  qui  fut  fort  (àtisfair  de  fa  veuë,  & 
de  (es  premiers  difeours.  Mais  le  Chek  luy  ayant 
déclare  qu'il  étoit  venu  pour  époufer  la  PrinceiTc, 
certc  prop^fition  furprit  fort  le  Roy,  Se  fut  reccuë 
cornue  d'un  homme  qui  n'c'toit  pas  toujours  dans 
fon  bon  fens.  D'abord  on  fe  contenta  d'en  rire  : 
mus  voyant  qu'il  s'opiniâtroit  dans  fa  demande, 
jusqu'à  menacer  le  pais  d'un  grand  malheur  qui 
luy  devoit  arriver,  li  on  ne  luy  donnoit  la  Prin- 
cellècn  mariage,  il  fat  mis  en  prilon ,  où  il  demeu- 
ra long-temps.  Enfin  le  Roy  jugea  plus  à  propos 
de  le  renvoyer  en  lôn  paît ,  Se  le  fit  embarquer  â 
Maflipararr  (iir  un  des  vaill'caux  qui  portent  des  mar- 
chandifes  Se  des  pèlerins  à  Mocca,  d'où  l'on  va 
enfuite  à  ln  Mecque.  Environ  deux  ans  après,  le 
même  Chik  revint  à  Golconde,  Se  fe  fit  fi  bien 
ccnnoîire ,  qu'il  tpoufa  la  Prin  celle,  8c  acquit  une 
très-grande  autorité  dans  le  Royaume,  où  il  eft 
aujourd'huy  fort  puiflânt.  Ce  fut  luy  qui  empêcha 
que  le  Roy  ne  rendît  la  Fortercflê  de  Golconde,  à 
Aureng-Zeb,  Grand  Mogol  de  l'Inde:  Se  0  fe  jetra 
fur  le  Rcy  en  le  menaçant  de  le  tuer,  s'il  ne  pre- 
noit  la  refolurion  de  tenir  bon  contre  cet  ennemi. 
Cette  aâion  hardie  fut  caufe  que  le  Roy  l'en  aima 
depuis  davantage.  C'eft  luy  qui  a  empêché  que 
l'on  n'ait  achevé  la  grande  Pagode  dont  j'ay  parlé 
au  commencement  de  l'Article  de  Golconde,  ayant 
menacé  tout  le  Royaume  d'un  grand  malheur,  fi 
l'on  s'opiniâtroit  d'y  travailler.  Il  aime  paffionné- 
menr  les  Mathématiques  ;  Se  quoy-que  Mahomc- 
t.in ,  il  favori  Te  tous  les  Chrétiens  qui  (ont  intelli- 
gens  <lans  cette  Science,  comme  il  le  témoigna  au 
Pere  Ephraïm  Capucin ,  à  qui  il  offrit  de  luy  faire 
bâtir  une  Maifon  Se  une  Eglife,  s'il  veuloit  de- 
meurer à  Golconde  :  mais  ce  Pere  qui  avoic  ordre 
d'al!cr  au  Pegu  ne  pouvant  accepter  cet  offre, 
Mirza-M.ihamcd  loy  fît  un  beau  prefent,  &  le 
fit  conduire  jufqu'à  Maflipatan  par  deux  de  (es 
,V..lcts.  •  Ta  vernit  r,  Vey*it  des  Met. 

MISACH  PALEÔLOG  UE,  B;cha  Se 
General  de  l'armée  du  Grand  Seigneur,  étoit  Grec, 
&  de  la  Maifon  Impériale  des  Paleclogues  ,né  Chré- 
tien ,  Se  noi'rry  dans  le  Chriftianifme  :  Mais  il  quit- 
ta fa  Religion  pour  fativer  fa  vie,  à  la  pri re  de  Con- 
ftantinop'c  ,  en  i4jj.  lorfque  Mahomet  II.  fit 
mmirir  tous  ceux  qu'il  trouva  de  la  famille  &  du 
fang  dr  I  Empereur  Cor>ftantin.  Ayant  abj  iré  la 
Foy,  il  parvint  aux  premières  Charges  de  la  Por- 
te ,  &  fut  le  principal  Favory  du  Grand  Seigneur. 
Scn  c'prit,  fon  courage,  &  fon  air , répondoient 
à  fa  raiilance.  Il  avoit  pris  |*u  à  peu  les  manières 
des  Turcs ,  fans  fê  dt  faire  entièrement  de  celle* 
des  Grecs  :  de- forte  qu'on  voyoit  en  luy  la  féroci- 
té des  uns,  c\r  la  politcflè  des  autres ,  jointes  cn- 
icmblc.  Depuis  qu'il  eut  gagné  les  bennes  grâces 
du  Sultan ,  il  l'accompagna  en  toutes  les  expédi- 
tions militaires ,  &  eut  toujours  part  à  tes  con- 


quêtes. Ainfi  H  acquit  une  grande  expérience  dms 
la  guerre;  Se  c'étoit  une  opinion  commune  en 
Turquie, qu'il  n'y  avoit  perfonne  après  Mahomet, 
plus  capable  de  conduire  une  entreprifè  diffici(e,que 
le  Bâcha  Paleologoe.  C'eft  pourquoy  le  Grand- 
Seigneur  le  déclara  General  de  toute  l'armée,  pour 
conduire  le  Siège  de  Rhodes,  en  1480.  Mais  après 
y  avoir  fait  tous  fes  efforts,  il  fut  contraint  de  pren- 
dre la  fuite.  Khodgia  Afcndy  quia  écrit  en  Turc  le 
Siège  de  Rhodes ,  attribué  la  déroute  des  Infidèles 
a  l'avarice  de  leur  General  :  car  il  dt  que  les  fo!dats 
étant  fur  le  point  d'entrer  dam  la  Place,  Se  fe  pré- 
parant déjt  à  piller  la  Ville,  le  Bach»  Pa'eologue  fit 
publier  que  le  Threfor  de  Rh  xlcs  étoit  du  Domai- 
ne de  la  Porte  Impériale,  Se  appanenoit  au  Sultan: 
ccqui  refroidir  tellement  le  courage  des  foldats  avides 
de  butin,  qu'ils  ne  fongerent  plus  qu'à  conferver 
leur  vie.  Mais  ceux  qui  connoiiïent  le  génie  des  Hit 
rorieas  Turcs,  comprennent  fxi'cnvent  qu'Afemly 
ne  dit  pas  la  vérité, &  qu'il  veut  couvrir  le  déshon- 
neur de  la  nation,  en  rejettant  la  faute  fur  le  Gene- 
ral. Le  Bâcha  Palologue  étant  de  retour  à  Conf- 
tantinople  eut  beau  s'exeufer  auprès  du  Grand- 
Seigneur,  fes  ralfonsne  furent  pas  écoutées:  Se  le 
Sultan  luy  commanda  de  fe  retirer  au  Sangiacar  de 
Gallipoli.  A  prés  la  mort  de  Mahomet ,  il  retourna 
à  la  Porte,  Se  gagna  les  bonnes  grâces  de  Bajazet, 
en  prenant  fon  parti.  *  P.  Bouhours,#//?»inr  dt  fitm 

MISACH  ou  misaci,  un  des  Compagnons 
de  Daniel.  Voyés  A  n  a  m  1  a  s. 

MISERICORDE,  Divinité  adorée  par  les 
anciens  Gentils.  Elle  avoit  un  Temple  à  Athènes, 
dans  lequel  les  petits-fils  d'Hercule  fe  réfugièrent 
pour  fè  mettre  à  couvert  de  la  violence  de  quelques 
iciiticux  qui  les  pourfuivoient ,  Se  qui  vouloient 
vanger  fur  eux  les  miux  que  ce  Héros  leur  avoit 
fait  fouffrir.  Les  Romains  élevèrent  auflî  un  Tem- 
ple à  la  Milcncordc  fur  le  modèle  de  ecluy  d'A- 
thènes ,  Si  ils  l'appellerent  Afyle  par  excellence , 
parce  que  c'étoit  un  lieu  de  feureté  pour  les  crimi- 
nels, ou  pour  les  malheureux  qui  étoimt  recher- 
chés de  leurs  ennemis.  *  Virgile,  8.  Entid.  Pau- 
fânias. 

M  I  S  I  T  R  A ,  ville  de  la  Moréc.  Cherchés 
Lacedzmone. 

M I  S  N  A ,  première  partie  du  Talmud ,  qui  en 
eft  comme  le  Texte ,  dont  la  Gutrn***  eft  la  Glofe. 
Voyés  Talmud. 

M 1 S  R  A  ï  M ,  fils  de  Cham.  Cherches  Mes- 
&  a  ï  M. 

MISSIONNAIRES:  Ecclefiaftiqucs  ou 
Religieux  qui  font  envoyés  par  le  Pape,  &  parles 
Evcqucs  ,  pour  prêcher  la  Foy  aux  Infidèles,  ou 
pour  réunir  à  l'Eglife  les  Hérétiques  Se  les  Sché- 
matiques. 11  y  a  trois  Ordres  différents  de  Reli- 
gieux qui  travaillent  maintenant  à  la  converfion  des 
Grecs,  des  Arméniens,  des  Jacobites,  des  Ncfto- 
riens,  &  autres  Hérétiques  dans  l'Empire  du  Grand 
Seigneur,  à  fçavoir  les  Capucins,  les  Jefuites,  Se 
les  Carmes.  Les  premiers  fe  font  multipliés  beau- 
coup plus  que  les  autres,  ayant  établi  vingt-cinq 
Millions  dans  la  Turquie  feule ,  fans  parler  de  celles 
qu'ils  ont  en  Perfc,  en  Géorgie,  dans  l'Afrique, 
dans  les  Inde» ,  &  au  Royaume  de  Congo.  Les  Ca- 
pucins de  la  Province  de  Paris  entretiennent  douze 
Millions  dans  les  Etats  du  Sultan,  qui  font  celles  do 
Galata&dcPera,iConltintinoplc  :  celles  de  Smir- 
nci  de  Scio,  d'Athènes,  de  Napoli  de  Romaoie.  de 
Candie ,  de  Nacfis ,  de  Paros,  de  Milo ,  de  Sira,  &  de 
Cuftadachi.  Les  Capucins  de  Tounine  en  ont  fept 
dans  les  EtatsduTurc/çavoirdcNicofic,&:  d'Arneca 
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cd  l'Iflc  de  Cypre ,  d'Akp  ,  du  grasd  Caire ,  de 
Durbek  »  de  Ninive ,  c*  de  Babylone.  Ceux  de  Bre- 
tagne ,  fix  »  à  Ravoir ,  de  Damas ,  de  Tripoli  en 
Syrie ,  de  Baruc ,  de  Sidon,  Se  deux  dan»  les  mon- 
tagnes du  Liban.  Les  îefuites  ont  dix  Miûaons 
dans  ces  païs ,  qui  font  celles  de  Conftantinople ,  de 
Smirnc,  de  Damas»  de  Scidc,  d'Alcp,  du  Mont- 
Liban,  de  foint- Turin,  de  Scio  ,  de  Nacfis,  de 
Negrepoot.  Les  Carmes  n'en  ont  que  trois  dans 
l'Empire  Ottoman ,  à  fçavoir,  d'Alcp,  de  Tripoli 
en  Syrie,  &  de  Baflbra.  Le  Mont-Carmel  où  il  y 
a  trois  de  ces  Religieux  t  cft  un  Ermitage  &  un 
lieu  inhabité".  Tous  ces  Millionnaires  apprennent 
les  idiomes  des  païs  où  ils  font  la  Million.  Ceux 
oui  font  aux  environs  de  Conltantinople,  dans  l'Ar- 
chipel ,  la  Morée ,  &  la  Roman  ie,  s  appliquent  au 
Gtec  vulgaire ,  qui  icul  leur  fuffit.  Les  autres  s'é- 
tudient à  U  Langue  Arabe,  à  la  Turque,  &  à  l'Ar- 
ménienne ,  qui  font  les  plus  communes.  Ils  n'obli- 
gent pas  les  Schifmatiques  à  changcrlcur  Rite ,  & 
le  un  Cérémonies ,  qui  ne  font  pas  mauvailes  :  mais 
feulement  à  abjurer  leurs  Hcrefics,  &  àreconnoître 
le  Pape  pour  Chef  de  l'Eglife  UniverfcUc.  Il  y  a 
toujours  quelqu'un  d'eux  qui  exerce  la  Médecine , 
tant  pour  s'acquérir  la  bienveillance  des  Bâchas  & 
autres  Grands  du  païs ,  dont  l'autorité  peut  les  main- 
tenir contre  les  infultes  des  Hérétiques  ;  que  pour 
s'introduire  plus  aifément  par  cet  innocent  artifice, 
commençant  par  la  fauté  du  corps,  pour  procurer 
enfuite  la  goerifon  de  l'ame.  Les  Capvcins  ne  fe  tra- 
veftiflent  point ,  comme  les  autres  Millionnaires , 
dans  tous  leurs  voyages  de  Turquie,  de  Perlé ,  & 
des  Indes  ;  parce  que  leur  habit,  qui  marque  leur 
pauvreté  &  leur  auiterité,  les  fait  bien  recevoir  par 
tout.  11  n'y  a  que  parmy  les  Jezides,  &  les  Drufes 
qu'ils  changent  d'habit,  parce  que  ceux-là  n'étant 
pas  véritablement  Chrétiens ,  ils  n'ofent  travailler 
publiquement  à  leur  converfion,  comme  ils  font  à 
la  réunion  des  Hérétiques  Se  des  Schifinatiqucs. 
*  Michel  Févre,  Tkt*trtd*ls  Tttrqmt. 

M I  T  H  R  A  ,  nom  que  les  Perles  eV  les  Orien- 
taux donnoient  au  Soleil ,  &  que  les  Romains  luy 
donnèrent  auin  dans  la  fuite  du  temps,  aulfi  bien 
que  les  Gaulois.  11  étoit  reprefemé  chés  les  Perfes 
avec  une  face  de  Don ,  Se  une  efpece  de  tiare  ou 
bonnet  Pcrfan  fur  la  tête  ;  parce  que  le  Soleil  eft 
dans  fa  force,  quand  il  eft  dans  le  ligne  du  Lion. 
On  trouve  encore  à  Rome  plufieurs  Marbres  qui 
reprefentent  ce  Dieu  aûis  fur  un  Taureau  ,  qu'il 
retient  par  les  cornes  :  les  Anciens  nous  voulant  fai- 
re entendre  par  cette  Emblème,  que  la  Lune,  à  qui 
l'on  avoit  coutume  de  sacrifier  des  Taureaux ,  Se 
dont  les  cornes  étoient  le  fymbole ,  n'avoit  de  lu- 
mière que  ce  que  le  Soleil  luy  en  donnoir.  Tcrtul- 
lien,  S.  Juftin  Martyr ,  &  S.  Jérôme,  difent  qu'on 
faifoit  les  Cérémonies  du  Dieu  Mithra ,  dans  des  ca- 
vernes Se  dans  des  lieux  foûterrains.  On  dit  auftt 
qu'on  luy  facrifioit  des  taureaux  ,  &  quelquefois 
même  des  vidâmes  humaines.  Socrate  &  Sozorrrc- 
ne,  rapportent  que  fous  Julien  l'Apoltat,  Se  fous 
Théodore,  on  ouvrit  l'antre  de  Mithra ,  qui  étoit 
dans  Alexandrie,  Se  qu'on  le  trouva  rempli  de  crâ- 
nes d'hommes  que  l'on  y  avoit  immolés.  Les  Gau- 
lois qui  adoroient  cette  faune  Divinité,  comme  j'ay 
remarqué  dans  l'Article  Chyhdonax,  la  rtp  re- 
lent o?  en  t  fous  les  deux  téxes ,  comme  s'ils  avoient 
voulu  montrer  par  là  que  le  Soleil  fuffifoit  à  la  pro- 
duction de  chaque  efpece.  Ce  qui  ne  paroîtra  pas 
étrange,  quand  on  fera  reflexion,  que  les  Hébreux 
ont  donné  au  Soleil  un  nom  qui  fignffie  Rcync  du 
Ciel,  &  que  les  anciens  Grecs  de  Mefopotamic ,  re- 
prcTentoient  au  contraire  la  Lune  fous  la  figure  d  un 
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homme ,  comme  j'ay  dit  dans  l'Article  ActiMin,' 
*  Spon  ,  RtcHurdm  CdAtufa  £Am  'upùi.  V.t04 
Cru .  Sa  r.  ' 

M  I  Z  RA  ï  M,  fils  de  Chan»,  &  retit-Ûtdi 
Noé.  Voyés  Me  sx,  aï  m. 

M  O 

MO  AT  A  Z  ALITES,  ou  Mutmautu; 
lomd'uneSeâedc  la  Religion  des  Turcs.  Ce' 
nom  lignifie  ftfmrit ,  Se  leur  fut  donné,  pirceejnb 
fe  feparerent  des  autres.  ll<  prennent  le  titre de  De- 
fènfeurs  de  l'Unité  Se  de  la  Jufticede  Dieu:  lui- 
(ênt  que  Dieu  eft  Eternel ,  Sage,  Puiflaot,  &t  nau 
qu'il  n'eft  pas  Eternel  par  fon  Eternité,  ny  Sa^rp^ 
ia  Sagcflê,  ny  Puiifant  par  fa  Puiflânce  :  eu  ils  co- 
gnent d'admertre  quelque  multiplicité  en  Dieu,  en 
parlant  de  la  forte.  La  Secte  qui  leur  eft  la  plmop 
polec,  eft  celle  des  Sephatites,  qui  foû-ienncor  ^ 
y  a  plufieurs  Attributs  en  Dieu,  comme  l'Etennc, 
la  Sagcftë,  &c.  *  Ricaut,  tiePEmpin  0r.t%a, 

M  O  A  V I  A ,  Gouverneur  d'Egypte,  Se  Geornl 
de  l'Armée  d'Odman  ;  puis  Calife  de  Svne ,  & 
quatrième  Succefleurde  Mahomet.  Pendant  le  rè- 
gne d'Odman  »  il  defola  l'Iûedc  Cypre  en  (a).  & 
en  ^54.  jl  gagna  la  Bataille  contre  l'Empereur Coot 
tans  II.  fur  Ta  mer  de  Phenirie ,  où  cet  Empere» 
prit  la  fuite  fous  un  habit  déguifé.  L'Année  Jura* 
il  prit  rifle  de  Rhodes ,  &  renverfa  le  CcUë  <ii 
Soleil,  qui  croit  une  des  Sept  Merveilles  duMoni. 
Après  la  mort  d'Odman  ,  qui  arriva  l'an  <jt  Ali 
voulant  monter  fur  le  Thrône  des  Califes,  fit  h 
guerre  à  Mahamet  fils  d'Odman ,  &  l'ayant  nnoi 
fut  déclare  Calife  par  tous  les  Sarralins  &  les  Aga- 
reniens  :  mais  Moavia  s'y  oppofa  comme  autre  de 
l'Armée,  &  trouva  le  moyen  de  faite  tuer  Ali ea 
trahifon  pendant  qu'il  étoit  dans  une  Moftjurt,  l'an 
6$$.  D'autres  dilcnt  qu'il  fut  tué  par  un  Juif,  conr 
il  entretenoit  la  femme.  Hafcen ,  tils  aîne  d'AL,  fie 
reconnu  Calife  pr  les  Arabes  de  Cufa ,  &  ourdu 
auffi-tôt  contre  Moavia  ,  lequel  feignit  de  céder 
l'authorité  ibuvexaine  à  Hafcen  ,  &  luy  mit  fcy- 
même  le  Diadème  fur  la  tetc  :  mais  ce  fûtfojr  ym* 
dre  la  commodité  de  l'empoifonner.  Mouùs'eunt 
défait  de  fon  Rival ,  tourna  les  aunes  «mut  les 
Chrétiens  ,  Se  accorda  une  Trêve  à  l'Empereur 
Conftans ,  à  la  charge  que  cet  Empereur  luy  paye- 
rait par  jour  dix  belans  d'or ,  avec  un  efdavt,  4  m 
bon  chevaL  Enfuite  il  fit  la  guerre  aux  Perles,  pour 
les  contraindre  de  fuivre  la  doétrine  d'Omar  ■  a  « 

Quitter  celle  d'Ali  :  puis  il  revint  à  Damai ,  qui 
toit  alors  la  Capitale  de  l'Empire,  &  fe  fie  appeler 
Roy  Se  Empereur  ,  au  lieu  de  prendre  le  uae  « 
Calife ,  comme  fes  predecefleurs. 

L'an  «71.  il  attaqua  (^nftantinopk ,  &  canna 
cette  entreprife  fept  ans  durant  :  mais  enfin  la  Ara- 
bes furent  contraints  de  fe  retirer  avec  vne  garde 
perte  de  vaiflêaux  Se  de  loldats.  Deux  ans^ après» 
Moavia  envoya  encore  deux  puiflantes  Armco  con- 
tre les  Chrétiens  ,  lefquelles  furent  battues  par  les 
gens  de  l'Empereur  ;  de  lôrte  que  le  Calife  pw  ce 
Prince  de  luy  accorder  une  Trêve ,  qu'il  «m* 
pour  trente  ans ,  à  la  charge  de  payer  wos  b  ira 
trois  mille  befàns  d'or  ,  quatre-vingts  efclave»,  « 
quatre-vingts  chevaux  des  meilleurs  qu'l't^î*&'r 
mettre  en  liberté  cinquante  Chrétiens  au  tw  ^ 
l'Empereur.  Moavia  fe  voyant  en  paix  avecbCHrf- 
tiens  qu'il  n  étoit  plus  en  état  d'atuquer , 
régler  les  affaires  de  la  Religion ,  &  ayant  fiK  n* 
Aflêmblce  des  Doreurs  de  fa  Loy  dans  U  ville  de 
Damas ,  il  en  choifit  douze  des  plus  fçavan».  eaji 
renferma  dans  un  logis,  leur  commandant  «jj^ 
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Vulfer  fcparément  à  extraire  des  Livres  d'Abubé- 
duer,  d'Omar ,  Se  d'Odman ,  ce  qu'ils  trouveraient 
de  meilleur,  dont  on  composa  fix  Livres,  que  l'on 
nomma  l'Alcoran,  c'eftà-dire,  Recueil  de  h  Loy; 
&  tout  le  refte  fut  jette  dans  la  rivière.  Depuis,  un 
Arabe  nommé  Leshari  ,  afllmbla  ces  dix  Livres  en 
un  ieul  Volume,  qui  porte  le  nom  de  Ton  Auteur, 
&c  s'appelle  l'Alcoran  de  Leshari.  Enfin  Moavia , 
après  avoir  conquis  plulicurs  Provinces ,  &  avoir 
été  en  quelque  forte  le  Réparateur  de  la  Loy  de 
Mahomet,  mourut  l'an  6St.  àc  fut  enterré  à  Damas. 
Il  vécut  ioixante  &:  dix-fept  ans,  dont  il  en  régna 
vingt-quatre.  Il  laiffa  deux  fils,  nommes  Jezid^  Se 
Abîiala.  *  Marmot ,  de  f yffii<jue ,  liv.  i 

MODON,  Ville  fur  la  Côte  Méridionale  de  la 
Moue,  dms  la  Province  de  Belvédère.  Les  Turcs 
l'appellent  Mutune  ,  Se  les  Anciens  la  nommaient 
Jûtbone.  Elle  a  titre  d'Evcché,  fuffr.tg.inr  de  Patras, 
&  eft  célèbre  par  le  commerce  qui  s'y  fait.  Cette 
Ville  cft  environ  à  cinq  lieues  de  Coron  ,  &  fituée 
fur  un  Promontoire  ou  Cap,  qui  rcgirde  les  Côtes 
d'Afrique.  Au  bas  de  ce  Cap  eft  un  Port  tres-com- 
mode,  &  où  les  Vaiflcaux  (ont  en  feureté.  Comme 
cette  Place  cft  forte  par  fà  firuation  &  par  l'art , 
c'étoit  avant  l'année  la  refidenec  du  Sangiac 
de  la  Morée,  qui  eft  un  Gouverneur  fort  confiueré 
à  la  Porte,  ou  Cour  du  Grand  Seigneur.  L'Empereur 
Trajan  accorda  pluficurs  Piivileges  aux  habitansde 
Modon,  qui  donnèrent  lieu  au  Gouvernement  Arif- 
tocratique,  ou  des  Principaux  du  peuple,  lequel  y 
dura  jufqu'au  règne  de  Conftantin.  Ce  Prince  qui 
tranfporta  le  Siège  Impérial  de  Rome  à  Conftanti- 
nople ,  fournit  ces  peuples  à  fon  obeïiTancc  ,  leur 
Luttant  néanmoins  prefque  toutes  leurs  Coutumes. 
En  1114.  Modon  fut  prife  parle  Doge  Domenico 
Michieli,  au  retour  de  fbn  troifiéme  Voyage  de  la 
Terre  Sainte.  L'année  fuivante  ,  les  Vcniucns  remi- 
rent cette  Place  à  l'Empire  Grec  :  mais  dans  le  par- 
tage qui  fê  fit  de  cet  Empire  en  l'année  1104.  elle 
retourna  à  la  Republique  de  Venilê.  Léon  Vetrano, 
Corfairc  Génois  ,  la  luy  enleva  en  iio8.  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-temps  En  1498.  Bajazct  1 1.  fc  vint 
porter  devant  Modon  ,  à  la  tete  de  cent  cinquante 
mille  hommes.  Il  foudroya  les  murailles  du  Bourg, 
<e  qui  obligea  les  Chefs  Vénitiens  à  fc  retirer  dans 
Ja  Ville.  Le  Sultan  les  y  prefla  fi  vivement,  qu'ils 
étoient  prefque  Air  le  point  de  capituler ,  lors  que 
la  Flotte  de  la  Republique  leur  amena  du  fecours, 
&  parut  à  la  vue  des  ennemis.  Les  Galères  Véni- 
tiennes étant  entrées  dans  le  Port,  les  Soldats  quit- 
tèrent leurs  poftes ,  pour  venir  recevoir  ce  fecours. 
Cependant  les  Turcs  profitant  de  l'indifcretion  des 
Afliegés,  avancèrent  jufques  dans  la  Place,  y  firent 
un  étrange  maflacre ,  Se  s'en  rendirent  les  maîtres. 
En  Juin  i6$6.  le  Generaliffime  Morofini,  qui  venoit 
de  faire  la  conquête  des  deux  Nivarins,  fit  marcher 
l'Armée  de  terre  vers  Modon,  où  la  Flotte  fe  rendic 
en  même  temps.  Les  Turcs  abandonnèrent  la  Ville, 
&  le  retirèrent  dans  la  ForterefTe.  où  IcSerafuicr,  ou 
General  d'Armée,  venoit  de  jetter  cinq  cens  fol- 
dats.  Cependant  on  fit  les  approches,  Morofini  fit 
foudroyer  la  Place  à  coups  de  canon ,  Se  y  fit  jetter 
quantité  de  bombes.  Le  Difdar.ou  Gouverneur  de 
Modon  ne  perdit  point  courage,  8c  le  Gcneraliflîme 
des  Vénitiens  envoya  inutilement  fommer  la  Place 
trois  fois  de  fuite  :  ce  qui  l'obligea  de  redoubler  le 
feu  des  batteries.  Enfin  les  Afliegés  voyant  bien 
qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de  fe  défendre,  arborè- 
rent le  Drapeau  blanc  ,  &  envoyèrent  au  Camp 

Ijout  y  traiter  leur  Capitulation.  On  convint  que 
es  Turcs  remettraient  incerTâmment  aux  Chrétiens 
le  Château  de  la  Mer ,  Se  qu'ils  forriroient  dans 
Tmt  III. 
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quatre  jours  de  la  Place,  d'où  ils  n'emporteraient 
que  ce  qui  leur  ferait  neceflaire  pour  paflet  en  Bar- 
barie :  &  qu'enfin  ils  laiflèroient  dans  la  Ville  tous 
les  Eiclaves  Chtétiens  ,  Se  tous  les  Nègres ,  tant 
hommes  que  ftmmcs.  Les  Infidèles  fortirent  de  k 
Place  le  10.  Juillet,  au  nombre  de  quatre  mille  per- 
fonnes,  dont  il  y  en  a  voit  mille  propres  à  porter  les 
armes.  Les  Vénitiens  y  trouvèrent  beaucoup  de 
munitions ,  Se  quatre-vingts  dix-neuf  pièces  de  ca- 
no»  de  différente  groflèur.  *  P.  Coronclli,  Dtfcri- 
ftitn  dt  U  Mme. 

MOEN1US  (  Caïus  )  ConfuI  Romain  , 
vainquit  les  anciens  Latins,  qui  tenoient  la  campa- 
gne de  Rome  :  Se  le  peuple  Romain  luy  Jailfa  le  tiers 
de  tout  le  butin  qu'il  fit.  Il  fut  le  premier  qui  atta- 
cha au  Perron  ou  fe  faifoient  les  Harangues  publi- 
ques ,  les  becs  &  éperons  des  navires,  qu'il  avoit  pris 
à  la  Bataille  d'Antium,  l'an  416.  de  la  fondation  de 
Rome.  *  Pline,  liv.  34.  ch.  j.  T.  Live,  liv.  8. 

M  Oli  RIS,  grand  Lac  d'Egypte,  à  71.  mille* 
de  Memphis  ,  vers  l'Occident.  Mêla  dit  qu'il  a 
vingt  milles  de  circuit.  Ceft  où  étoit  bâti  ce  fa- 
meux Labyrinthe  que  l'on  a  tant  admiré  autrefois. 
Quelques-uns  croyenr  que  ce  fut  le  Uoy  Petc-fu- 
cus ,  ou  Tkhoés  qui  le  fit  confhuire  plus  de  deux 
mille' ans  avant  la  prife  de  Troye.  Hérodote  cfti- 
me  que  tous  les  Rois  d'Egypte  eurent  part  à  ce 
gr.ind  ouvrage,  Se  qu'il  ne  fur  achevé  que  depuis  le 
règne  de  Pfammcticus  ,  vers  l'an  du  momie  JÎ50. 
D'autres  dilent  que  Meeris  le  fit  bâtir  pour  là  fe- 
pulture.  Cependant  Pline  croit  que  cet  Edifice  fut 
conftruit  à  l'honneur  du  Soleil  :  &  il  dir  qu'il  étoit 
divifé  en  ieize  principales  régions  ou  quartiers,  qui 
contenoient  chacun  diverfes  demeures  très  fpacku- 
fes:  Q^il  y  avoit  autant  de  Temples  que  les  Egyp- 
tiens avoient  de  Dieux  ,  avec  pluficurs  autres  Edi- 
fices facrés,  &  quantité  de  Pyramides  fort  tlevccs: 
Qu'on  entrait  dans  les  ditouts  du  Labyrinthe  par 
des  veftibules  qui  conduifbicnt  à  des  portiques,  où 
l'on  montoir  par  quatre-vingts-dix  marches,  & 
dont  les  dedans  croient  ornés  de  colonnes  de  por- 
phyre, &  de  ftatucs  d'une  grandeur  démefurée,  re- 
prefentant  les  Dieux  Se  les  Rois  d'Egypte.  Cet  en- 
droit qui  étoit  le  véritable  Labyrinthe ,  n'occupoit 
que  la  centième  partie  de  ce  célèbre  monument  des 
Egyptiens.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer,  ajoute  Pline* 
que  ce  Labyrinthe  fut  femblablc  à  ceux  que  l'on 
voit  fur  des  planchets  figurées  pat  des  compartimens 
qui  marquent  une  rouie  dont  la  longueur  fe  pro- 
longc  de  telle  forte  par  fes  tours  Se  retours  ,  que 
dans  un  cfpace  ailes  étroit  on  fait  beaucoup  de  che- 
min. Celuy-là  étoit  un  lieu  fort  fpacieux  ,  envi- 
ronné de  murailles,  &  diftribué  en  quantité  de  pie- 
ces  feparées ,  qui  avoient  de  tous  côtes  des  ouver- 
tures Se  des  portes ,  dont  le  nombre  &  la  confu- 
fion  empêchoient  d'en  connoître  l'ifluc  :  ainfi  ceux 
qui  s'y  engageoient  ,  s'égaraient  aiféraent,  Se  ne 
pouvoient  en  fortir  fans  le  fecours  d'un  fil  ou  d'u- 
ne corde  dont  on  attachoit  un  bout  à  la  première 
porte  par  où  l'on  entrait.  Voicy  la  deferipeion 
qu'Hérodote  fait  de  ce  Labyrinthe.  Des  douze  Sales 
qui  font  voûtées ,  &  dont  les  portes  font  oppofees 
les  unes  aux  autres,  il  y  en  a  fix  au  Septentrion,  Se 
fix  au  Midy.  Le  logement  eft  double ,  l'un  fous  ter- 
re, &  l'autre  deflus  :  &  les  deux  enfeinble  con- 
tiennent trois  mille  trois  cens  chambres.  Par  les 
tours  Se  par  les  détours  qui  s'y  rencontrent ,  on  cft: 
conduit  d'une  falc  dans  des  cabinets ,  Se  dans  des 
chambres ,  puis  en  d'autres  (aies ,  d'où  l'on  paffe 
en  d'autres  cabinets ,  &  en  d'autres  chambres.  Cha- 
que file  cft  prefque  entourée  de  colonnes  j  Se  le 
lambris  de  ces  apaxtemeas  eft  enrichi  de  divers  ou; 
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vrages  de  Sculpture.  Dans  le  coin  où  finit  ce  La- 
byrinthe ,  on  voit  une  Pyramide  qui  a  de  hauteur 
quarante  toifes ,  ou  deux  cens  quarante  pies,  dans  la- 
'  quelle  on  a  taillé  de  grands  animaux  ,  &  l'on  n'y 
entre  que  par  un  chemin  qui  eft  (bus  terre.  Pline 
ajoute  que  ce  Labyrinthe  étoit  divifé  en  feize  Apar- 
temens  ou  corps  de  logis ,  félon  les  feue  Gouver- 
nement du  pus  :  que  dans  chacun  U  y  avoit  des 
Palais  fupcrbei ,  des  Temples,  pluficurs  Pyramides, 
&  des  galeries  îoûtcnuës  de  colonnes  de  porphyre, 
&  ornics  d'une  infinité  de  ftatuès  ;  &  que  le»  pou- 
tres étoient  de  bois  d'épinc-d'Egypte  bouilli  dans 
l'huile ,  afin  qu'il  fût  plus  luifant.  Selon  Strabon  , 
3  y  avoit  trente  Apartcmens ,  qui  étoit  le  nombre 
des  Gouvcmcmens  dEgypte.  On  y  voyoit  une 
ftatuc  du  Dieu  Scrapis ,  de  neuf  coudées  de  hau- 
teur ,  qui  et  oit  faite  d'une  feule  pierre  d'émeraude, 
à  ce  que  dit  Apion.  Le  lieu  où  étoit  ce  Labyrin- 
the, fe  nomme  aujourd'uy  C*jhC*run,  ou  le  Châ- 
teau de  Giron.  Ce  Caron  étoit  un  fameux  Vifir 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  des  Arabes  Et  fi 
l'on  en  croit  quelques  Voyageurs ,  il  y  a  encore 
trois  cens  cinquante  chambres  fi  bien  engagées  l'u- 
ne dans  l'autre ,  que  l'on  n'en  peut  forcir ,  à  moins 
que  d'en  obferver  fort  exa&cmcnt  tous  les  détours, 
quand  on  y  entre.  Ce  Labyrinthe  fut  imité  en 
quelque  fiçon  par  Dédale  ,  dans  l'Iflc  de  Crète; 
par  Théodore,  à  Lesbos  ;  &  par  d'autres,  en  He- 
trurie ,  pour  le  Tombeau  du  Roy  Porlênna.  *' Che- 
vreau, M'if.  À»  Monit.  Fctibien,  Pïctdet  Anbittdtt. 

MOGOL,  ou  Grand  Mocol,  nom 
que  l'on  <lonne  à  l'Empereur  de  la  Terre  ferme  de 
l'Inde,  au  deçà  Se  aux  environs  du  Gange ,  laquel- 
le fe  nomme  ordinairement  l'Empire  du  Grand  Mo- 
gol,  dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond  volume  de  ce 
Diftionairc.  11  faut  icy  remarquer  plufieurs  choies 
tres-curieufes  touchant  1»  fete  de  cet  Empereur,  la 
richefle  de  (on  Thrône  ,  Se  la  magnificence  de  (à 
Cour.  La  fête  du  Grand  Mogol  fe  celtbre  le  jour 
de  fa  naiflànce,  Se  dure  cinq  jours.  Alors  on  a  ac- 
coutume de  le  pefer  ;  Se  s'il  lë  trouve  qu'il  pefè 
plus  que  l'année  précédente  ,  la  réjoùillance  en  eft 
bien  plus  grande.  Quand  il  a  été  pefe' ,  il  va  s'af- 
feoir  dans  "te  plus  riche  de  fes  Thrôncs  ,  Se  alors 
rous  les  Grands  du  Royaume  viennent  le  faliier ,  Se 
luy  faire  des  Preftns.  Les  Dames  de  la  Cour  luy 
en  envnyent  auffi  ;  &  il  en  reçoit  encore  de  tous 
les  Gouverneurs  des  Province*,  Se  des  autre*  grands 
Seigneurs.  Tant  en  diamans,  rubis,  émeraudes ,  Se 
perles  ,  qu'en  or  &  argent ,  en  riches  étofts  ,  en 
elephans ,  chameaux  ,  Se  chevaux  ,  le  Roy  reçoir 
ce  jour-là  pour  plus  de  trente  millions  de  livres  de 
pr.clcns.  On  commence  à  faire  les  préparatifs  de  cet- 
te fète  environ  deux  mois  avant  les  cinq  jours  qu'- 
elle doit  durer.  La  première  choie  que  l'on  fait ,  eft 
de  couvrir  les  deux  grandes  Cours  du  Palais  de 

iehan-abat  ,  avec  des  tentes  de  velours  rouge  en 
rodtrie  d'or  ,  &  fi  pefantes ,  que  les  arbres  qu'on 
drtrte  pour  les  icûtcnir  ,  font  de  la  grotTeur  des 
mâts  de  navire ,  Se  de  trente-cinq  à  quarante  piés 
de  haut.  Les  arbres  qui  font  proche  de  la  (aie  du 
Roy  font  couverts  de  Lunes  d'or  dcl'épaiiTeurd  un 
ducat.  Les  autres  font  couverts  d'argent  :  Se  les 
cordes  qui  tiennent  ces  arbres,  font  de  coton  de 
diverses  couleurs ,  de  la  grotTeur  d'un  cable.  En- 
fuite  on  prépare  le*  Thrônes.  Le  Grand  Mogol  en 
a  fep:  fort  magnifiques  ,lcs  uns  enrichis  de  diamans, 
les  autres  de  rubis ,  d'émeraudes  ,  &  de  perles.  Le 
grand  Thrône  que  l'on  drellè  dans  la  fale  de  la 
première  cour,  a  environ  fix  piés  de  long,  Se  qua- 
tre de  large ,  Se  eft  à  peu  prés  de  la  forme  Se  de 
la  grandeur  d'un  ht  de,  camp.  Sm  les  quatre  piés, 
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qui  ont  environ  vingt-cinq  pouces  de  butrar, 
iont  pofecs  quatre  barres  qui  foûtiermmt  le  f jnd 
du  Thrône ,  Se  fur  ces  barres  font  dreffee»  doua 
petites  colonnes  qui  portent  le  ciel  de  trois  côofs 
n'y  en  ayant  point  au  côté  qui  regarde  la  courd« 
Palais.  Les  piés  du  Thrône  Se  les  barres  font  mi. 
tues  d'or  émullé,  &  enrichis  de  quantité  de  dj* 
mans ,  de  rubis,  Se  d'autres  pierres  précieuses.  Ai 
milieu  de  chaque  barre,  on  voit  un  gros  rubis  avec 
quatre  émeraudes  autour  ,  qui  forment  tu*  Crcu 
quarrée.  Le  long  des  barres  brillent  d'anim  fea. 
blibks  Croix,  dont  quelques-unes  font autrement 
difpofées,  l'émeraude  étant  au  milieu ,  Scfo  ^ 
autour,  ce  qui  fait  un  effet  admirable.  Les  placesqui 
iont  entre  les  rubis  &  les  émeraudes  font  couve  rts 
de  diamans,  ou  de  perles  enchaflees  en  or.  Oo  m- 
che  à  ce  Thrône  un  labre ,  une  rrulTe  d  armes,  une 
rondachc ,  un  arc ,  un  carquois  avec  les  nVches  ;  & 
toutes  ces  pièces  font  enrichies  de  pierreries.  Le 
fond  du  ciel  eft  tout  couvert  de  diamans  &dewf. 
les ,  avec  une  frange  de  perles  tout  autour.  An  def- 
fus  du  ciel  qui  eft  fait  en  voûte  à  quatre  tum,  M 
voit  un  Paon  dont  la  queue  brille  de  far1»!  bleu 
Se  autres  pierres  de  couleur  :  le  corps  eft  dror  émaiDi 
avec  quelques  pierreries  ;  &  au  devant  de  l'eftoauc 
il  a  un  gros  rubis  ,  d'où  pend  une  |roife  petîe  en 
poire.  Les  douze  colonnes  qui  foûtiennniî  lecid, 
font  entourées  de  pluficurs  rangs  de  perles  ronds, 
&  de  belle  eau.  Au  côté  qui  regarde  la  Cour,  Je 
vis-à-vis  le  Siège  du  Roy,  il  y  a  un  ;oyan i joor, 
où  il  pend  un  diamant  extraordinairéroent  gros , 
avec  des  rubis  &  des  émeraudes  autour.  Aut  dem 
côtés  du  Thrône,on  plante  deux  Parafok  de  velours 
rouge ,  en  broderie  d'or ,  avec  une  frange  de  perles, 
dont  les  bâtons  font  couverts  de  diamant,  de  dxs, 
Se  de  perles.  Ce  fameux  Thrône  commencé  par 
Tamerlan,  &  achevé  par  Cha-gehan,  itviemipb 
deccm.foixante  millions.  Il  y  en  a  un  autre  denjot 
celuy-là,  lequel  eft  en  ovale ,  &  n'a  point  de  ad. 

Pendant  que  le  Roy  eft  dans  frn  Thrône,  il  jr  a 
trente  chevaux  tout  bridés,  quinze  dm  côsé.  Se 
quinze  de  l'autre  ,  chacun  tenu  par  dent  Ofcers. 
Les  brides  (ont  enrichies  de  diamant  &  d'iatres  pier- 
reries. Chaque  cheval  a  fur  la  téte  un  bosquet  de 
belles  plumes ,  Se  fur  le  dos  un  petit  couffin  attela 
langle ,  le  tout  en  broderie  d'or  :  il  pore  pendu  a 
cou,  quelque  précieux  joyau,  ou  un  diamini,  01 
un  rubis  ,  ou  une  c'mer.»udc.  Le  moindre  de  as 
chevaux  coûte  environ  cinq  mille  écus,  &  ilyeni 
qui  valent  dix  mille  écus.  Une  heure  après  que  le 
Roy  eft  dans  fon  Thrône,  on  amené  fep:  Erpks, 
dont  le  premier  a  fon  S  ege  tout  prêt  lut  fou  dos, 
au  cas  que  le  Roi  y  voulût  monter.  Les  autre  tout 
couverrs  de  bouffes  en  broderie ,  avec  des  duînes 
d'or  Se  d'argt  nt  à  leur  coû  :  &  il  y  en  aqoitrtqui 
ont  fur  la  croupe  l'Etendard  du  Roy,  attaché  à  une 
demi  pique  ,  qu'un  Officier  qui  eft  défias,  rient 
tout  droit.  On  les  amené  l'un  après  l'autre,  proche 
du  Thrône  ,  où  chaque  Eléphant  fait  la  révérence 
devant  (c  Mogol,  en  mettant  fa  trompe  à  terre,  & 
la  relevant  fur  la  tête  par  trois  fois:  &  à  chaque  fois 
il  fait  un  grand  cry.  (  Ceux  que  le  Roy  aime,  Iont 
nourris  de  bonne  viande  avec  quand»  de  lucre;  t 
on  leur  donne  de  l'eau  de  vie  à  boire.  )  Apres  que 
le  Roy  a  vû  les  Elephans  ,  il  fe  levé;  &  avec  trois 
ou  quatre  de  fes  Eunuques ,  il  entre  dans  fon  Hi- 
ram ,  c'eft-à  dire,  d.;ns TApartement  de  fa  Fêtâ- 
mes :  où  ayant  palTc  une  demi- heure  ,  ilrtvxK 
s'afTeoir  dans  un  des  cinq  Thrônes  qui  font  dftiïrt 
dans  une  autre  Sale.  Pendant  les  cinq  jours  de  cette 
Fete,  tous  les  Grands  delà  Cour  viennent  faire  Jears 
Prêteras ,  Se  l'on  amené  devant  le  Roy  tantôt  les 
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erephans ,  tant ô  t  fes  chameaux  :  fie  toute  cette  cé- 
rémonie fe  fait  avec  une  magnificence  fie  une  pom- 
pe extraordinaire  ,  le  Grand  Mogol  étant  un  des 
plus  puiûans  Monarques  de  l'Orient.  *  Taverniei, 
Voy*g*  dtt  hits, 

MOGOL  S  ,  anciens  peuples  de  la  grande 
Tanarie,  vers  le  Scpteotrion ,  qui  obcïflbient  à  un 
Prince  Souverain  ,  dont  Tamcrlan  époufe  la  tille 
unique  héritière  de  la  Couronne.  Vers  l'an  1400. 
Tamerlan  paflà  avec  ces  Mogols  dans  l'Indoftan, 
fie  fe  rendit  mai  re  de  ce  pats  que  l'on  ap;*lle  main- 
tenant  l'Empire  du  Grand  Mogol.  Cet  Empereur 
eft  Mahomet  an ,  de  !a  feâe  de\  Sonnis ,  ou  Turcs» 
contraire  à  celle  de»  Chiats  ou  Pet  ans.  Comme  il 
eft  étranger  dans  le  p  ,  étant  un  des  defeendans 
fie  fucc  fleurs  de  Tame'lin ,  Chef  des  Mogi  1s  de 
Tanarie,  il  eft  obligé  d  ent  etmir  de  puiflantes 
Annies  pour  fe  ma  ntcrur  contre  p  uiteurs  Rajas, 
fie  les  Pacans ,  fes  ennemis  domtftujues ,  Se  omre 
les  Perlés  fes  voifiv.  Les  véritables  MogoU  font 
b'ancs;  au  lieu  que  les  Indiens  (ont  noirs.  Les 
Etrangers  blancs  paflent  aufli  pour  M  >gols ,  s'ils 
font  Mahometans  fie  Sonnis.  *  Bcrnier ,  Hijhirt  du 

Grund  M»f*l. 

M  O  H  A  T  S ,  pe'ite  ville  du  Comté  de  Barany- 
•war  dans  la  Baflè  Hongrie  ,  entre  Colocza  &  le 
Confluent  du  Dravc  &  du  Danube.  Le  Prince 
Charles  de  Lorraine  étanc  à  Mohats  le  10.  Août 
1*87.  reçut  des  ordres  de  l'Empereur  pour  a'Ier  dé- 
molir Ziclos  &  Cinq-Egliles;  Se  le  lendemain  il 
avança  jufqu'à  la  montagne  de  H 11  fa  ,  à  une  licuë 
de  Ziclos.  En  y  arrivant  il  découvrir  l'Arm  e  des 
Turcs ,  ce  qui  l'obligea  de  faire  marcher  la  tienne 
en  bataille.  Après  plusieurs  efearmouche, ,  le  com- 
bat fe  donna  le  11.  Août,  &  les  Infidèles  furent  dé- 
faits. Les  Janiftaires  même  fe  viicn  cen  rain.»  da- 
bandonner  leurs  retranchemens ,  Se  fmenr  pouifii- 
vis  îufques  fur  le  bord  du  Orave,  où  l'un  trouva 
quatre-vingts  pièces  d'arrilicrie  ,  treize  m  -mers , 
avec  une  prodrgieufe  quantité  de  poud:c,  de  mè- 
che ,  de  plomb ,  de  bomSes,  de  grenades,  Se  d'au- 
tres choies  fervant  a  l'artiHe  -e;  oune  l-  g  o>  équi- 
page,  les  chameaux ,  les  b  fies,  &  \a  «ht  ots  Le 
camp  des  Turcs  ,  qui  tenon  trois  lieu»  dms  fon 
étendue,  était  rempli  de  fupc-'brs  Tente. ,  Se  d'ha- 
bits tres-riches.  Il  y  av>>it  dc<  vivres  en  abondan- 
ce ,  qu'ils  laiflirent  pour  ù.  rcirer  p^us  pn  mate- 
rnent vers  le  Pont  aElKk.  Quelques  Prifonniers 
rapportèrent  que  le  Grand  Vizir  n'eut  pas  plutôt 
repafTé  ce  Pont  avec  les  Spahis,  qu'il  !e  ht  rompre, 
pour  être  plus  en  (cureté }  Se  que  des  trente  mille 
Jani  flaires  à  peine  s'en  trouva-t-il  la  moitié ,  y  en 
ayant  eu  prêt  de  fix  mille  de  tués  fur  la  p'ace,  quan- 
tité de.bleflVs  qui  fe  jetterent  dans  les  Bois,  Se  y 
moururent  de  leurs  bleiTbrcs  ,  Se  beaucoup  de  pri- 
sonniers, outre  prés  de  deux  mille  qui  dans  leur 
fuite  précipitée  fe  noyèrent  en  voulant  paflèr  a 
Efftk.  Cette  grande  victoire  ne  coûta  pas  fix  cens 
hommes  aux  Impériaux,  en  y  comprenant  les blet 
fcs.  Il  y  avoit  prés  du  camp  des  Infidèles  une  petite 
Mofqute  que  Soliman  II.  avoit  fait  élever  à  l'en- 
droit où  il  défit  en  icatf.  Loûisdernier  Roy  de  Hon- 
grie :  &  les  Chrétiens  en  ont  fait  une  Chapelle. 
*  Relations  de  cette  Bataille. 

MOINE:  ce  mot  qui  lignifie  StlitMÏrr  ;  du  Grec 
~S  fini  ;  s'entend  proprement  de  ceux  qui  ftlon 
première  Inftitution  doivent  être  éloignés  des 
villes ,  Se  de  tout  commerce  du  monde.  On  attri- 
bue ordinairement  l'origine  de  l'Etat  MonaAique  à 
S.  Paul  Ermite  &  à  S.  Antoine ,  à  l'exemple  def- 
queis  l'Egypte  fut  remplie  de  Moines,  dont  les  1 
croient  tout  à  fait  Solitaires,  fie  les 
Tm$  III. 
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en  communauté.  Ce  genre  de  vie  le  répandit  en» 
mite  dans  la  Syrie,  puis  dans  le  Pont  fie  dans  l'Alîe 
Mineure.  Ceux  d'Egypte  Se  de  Syrie  ont  toujours 
retenu  le  nom  de  S.  Antoine  leur  Fondateur  :  au 
lieu  que  ceux  de  la  Province  de  Pont  Se  d'Aile  Mi- 
neure prirent  le  nom  de  S.  Baille,  qui  avoit  apporté; 
en  ces  païs-là  la  Règle  de  S.  Antoine.  Saint  Athanafe 
étant  venu  à  Rome,  fie  y  ayant  publié  la  vie  de  S. 
Antoine ,  plufîeurs  embraHerent  aufli  en  Italie  ce 
genre  de  vie,  qui  fe  répandit  delà  dans  les  autres  Pro- 
vinces. Les  Moines  étoient  dans  les  commencemens 
hors  des  villes-,  Scia  plupart  Laïques  ;  fie  même  leur 
profciGon  les  éloignoit  des  fonctions  Ecclefiafti- 
ques.  Tout  leur  employ  confiftoit  en  la  Prière  fie 
au  travail  des  mains.  Les  Evéqucs  néanmoins  ti- 
raient quelquefois  les  Moines  de  leurs  folitudes 
pour  les  mettre  dans  le  Clergé  :  mais  ils  ceflôient 
alors  d eue  Moines,  Se  ils  étoient  mis  au  nombre 
des  Clercs.  Saint  Jérôme  diflingue  toujours  ces  deux 
genres  de  vie ,  comme  il  paraît  dans  fon  Epître  à 
Hcliodore  ,  où  il  dit ,  Alm  Mmuubarmm  tft  ttmfk  , 
dti*  CUrictrum.  Les  Moines  étoient  alors  fournis  aux 
Eveques,  Se  aux  Pafteurs ordinaires.  Mais, comme 
il  arriva  plusieurs  Herelies  dans  l'Egljfe  Orientale  , 
Se  qu'il  y  eut  de  feavans  Moines  qui  s'y  oppoferent 
fortement ,  on  trouva  à  propos  dê  les  tirer  de  leurs 
Solitudes.  On  les  mit  dans  les  Faubourgs  des 
Villes,  pour  être  utiles  au  peuple.  Saint  Jean  Chry- 
foftome  jugea  même  qu'il  les  faloit  faite  venir  dans 
les  Villes.  Ce  qui  fut  caufe  que  la  plupart  d'eux 
s'appliquant  aux  Lettres  ,  afpircrent  à  la  Cleiica- 
ture,  fie  fê  firent  promouvoir  aux  Ordres.  Comme 
ils  fe  rendirent  utiles  aux  Evêqucs ,  ils  s'acquirent  de 
la  réputation  ,  fur  tout  dans  l'affaire  de  Neftorius. 
Mais  parce  que  quelques-uns  abuferent  de  l'auto- 
rité qu'on  leur  avoit  donnée  ,  on  trouva  à  propos 
dans  le  Concile  de  Chalcçdoinc,  d'ordonner  que  les 
Moines  feraient  fournis  entièrement  aux  Evé- 
ques, lins  la  permiffion  defquels  ils  ne  pourroient 
bâtit  aucun  Monaftere  ;  Se  qu'ils  feraient  éloi- 
gnés des  emplois  EccleiîafUques ,  à  moins  qulls  n'y 
uflent  appelés  par  leurs  Eveques.  Les  Moines  n'a- 
voient  point  alors  d'autre  temporel ,  que  ce  qu'ik 
gagnoient  de  leur  travail;  mais  ils  avoient  part  aux 
aumônes  que  l'Evéque  leur  faifoit  diftribuer  ;  Se  le 
peuple  leur  faifoit  aufli  des  charités.  Il  y  en  avoit 
néanmoins  quelques-uns  qui  gardoient  quelque  cho- 
fe  de  leur  patrimoine,  dont  S.  Jérôme  fe  plaignoir. 
Pour  ce  qui  eft  du  fpiritud ,  ils  fe  trouvoient  à  la 
Parciflù  avec  le  peuple  ;  ou  bien  on  leur  accordoit 
de  faire  venir  ches  eux  un  Prêtre  pour  leur  admi- 
nistrer les  Sacremens.  Enfin,  ils  obtinrent  laliberté 
d'avoir  un  Prêtre  qui  fût  de  leur  corps  :  ce  qui  leur 
donna  occafion  d'avoir  des  Eglifes  prriculieres ,  fie 
de  faire  comme  une  efpece  de  Clergé  Régulier. 

Quoy  qu'en  ce  temps-là ,  la  plupart  des  Moines 
fuftent  dans  l'Orient,  il  ne  laifloit  pas  d'y  en  avoir 
un  aflés  bon  nombre  dans  l'Occident,  avant  que  S. 
Benoît  y  eût  établi  un  Ordre  particulier.  Saint  Anv- 
broife ,  S.  Jérôme  ,  Se  S.  Grégoire  font  mention 
des  Moines  qui  étoient  en  Italie  ,  dans  les  Gaules , 
&  dans  plufîeurs  autres  endroits  de  l'Europe.  De- 
plus  ,  les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  commencemens 
de  la  Religion  Chrétienne  en  differens  païs ,  parlent 
tous  des  Moines  qui  étoient  en  ces  lieux-là.  Il  y 
avoit  néanmoins  cette  différence  entre  les  premiers 
Moines  qui  étoient  dans  l'Europe  avant  S.  Benoît, 
fie  ceux  qui  font  venus  après  luy ,  que  les  premiers 
étoient  simplement  Moines ,  (ans  être  attachés  à 
aucun  Ordre  particulier.  Il  foffifoit  d'être  Moine 
pour  être  reçu  en  cette  qualité  dans  tous  les  Mo- 
oaftercs ,  quand,  on  voyageoit.  On  ne  dira  rien  «y 
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de  la  Ruglc  de  S.  Benoît  qui  ift  entre  les  nuins  de 
tout  le  monde  :  c'eft  alfc-s  de  remarquer,  que  le 
defilui  de  ce  Saint  ne  fut  pas  d'apporter  des  nou- 
veautés dans  U  vie  Monaihquc  ,  nuis  de  faite  un 
recueil  de  ce  qu'il  trouvoit  do  plus  parfait  dans  les 
autres  Règles.  Depuis  ce  temps- là  ,  diffcrens  Fon- 
dateurs ont  établi  de  nouveaux  Ordres  Religieux 
que  nous  voyons  dans  l'Eglife. 

A  l'égard  des  Moines  Grecs»  quoy  quîls  diffé- 
rent entr'eux  ,  ils  regardent  tous  S.  llafile  comme 
leur  Pere  &  leur  Fondateur  ;  Se  ce  ferait  un  crime 
parmi  eux  de  s'éloigner  de  fa  Règle.  On  trouve  dans 
toute  la  Grèce  plulicurs  beaux  Monaitercs,  avec  des 
Egtilês  bien  bines,  où  les  Moines  changent  pendant 
le  jour  &  la  nuit.  Ils  n'ont  cependant  pas  tous  une 
même  forme  de  vivre  :  les  uns  s'appellant  KoimbUkgh 
Se  les  autres  IJioryrbmù.  Les  premiers  font  ceux  qui 
demeurent  er.fcmblc  &  en  commun ,  qui  imngtnr 
dans  un  même  Rcfcâoirc ,  qui  n'ont  rien  de  parti- 
culier entr'eux  pour  leurs  habits  ,  &  qui  ont  coiîn 
les  mêmes  exercices.  Ils  font  ainG nommés dr»"««, 
commun  ;  Se  #©■>  vie.  Il  y  a  néanmoins  deux  ordres 
parmi  eux  :  car  les  uns  fc  dilent  être  du  t/diul  & 
mgtliqut  htkit ,  lefquels  font  d'un  rang  plus  élevé 
Se  plus  parfait  que  les  autres.  Les  autres  qu'on  ap- 
pelle dm  petit  hàUt  /ont  d'un  rang  inférieur  ,  Se  ne 
mènent  pas  une  vie  fi  parfaire  que  les  premiers.  Ceux 
qu'on  nomme  Idirythmoi  vivent  comme  il  leur  plaît, 
ainfique  porte  leur  nom  corn  pofe'du  GrecÏ4/k@-,pro- 
preou  particulier  ,  Se  fv  ùfàt,  mcfurc,rcg'c.  C'eft  pour- 
quoy  avant  que  de  prendre  l'habit,  ils  donnent  quel- 
que argent  pour  avoir  une  Cellule  ,  Se  quelques 
autres  cbofcsduMonaftere.  Le  Ccllerier  leur  fournie 
du  pain  Se  du  vin ,  de  la  même  mauieic  qu'aux  au- 
nes ,  Se  ils  pourv  oient  eux  mêmes  au  relie  :  étant 
exempts  de  ce  qu'il  y  a  d'onéreux  dans  le  Monafte- 
re  »  Us  s'appliquent  à  leurs  affaires.  Quand  quel- 
qu'un de  ceux  cy  ell  prêt  de  mourir ,  ri  lègue  par 
teftament  ce  qu'il  polkde ,  tant  dedans  que  dehors 
le  Monafterc,  à  celuy  qui  l'a  affilié  dans  lesbefoins. 
Celuy  cy  augmente  encore  par  ion  indi.llric  les 
biens  dont  il  a  hérité  *  Se  il  laifiè  par  teftament  à 
celuy  qu'il  a  pris  auffi  pour  luy  fervir  de  com- 
pagnon, ce  qu'il  a  acquis  :  Je  relie  du  bien  qu'il 
poffèdoit ,  c'eft  à  dire  ce  que  ion  mairre  luy  avoit 
légué  en  mourant ,  demeure  au  Monafterc ,  qui  le 
vend  enfuite.  11  s'en  trouve  néanmoins  parmi  ces 
dernières  Moines  qui  font  fi  pauvres  ,  que  n'ayant 
pas  dequoy  acheter  un  fonds,  ils  font  obligés  de  don- 
ner tout  leur  travail  au  Monafterc .  &  de  s'appli- 
quer aux  plus  vils  emplois.  Ceux-là  font  toutpour 
le  profit  du  Couvent.  Il  y  a  un  rroifiéme  Ordre 
de  ces  Moines ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  d'Ana- 
chorctes.  Ccux-cy  ne  pouvant  pas  travailler  ny  fup- 
port  cries  autres  charges  du  Monafterc,  achètent 
une  Cellule,  dans  un  lieu  retiré ,  avec  un  petit 
fonds ,  dont  ils  puilfent  vivre ,  &  ils  ne  vont  au 
Monafterc  que  dans  les  jours  de  Fête ,  pour  affilier 
i  l'Office.  Ils  retournent  après  cela  à  leurs  Cellules, 
oùilss'emptoyem  à  leurs  affaires,  &  à  leurs  Prières. 
Il  y  a  quelquefois  de  ces  Anachorètes  qui  ibrtentdc 
leur  Monafterc  avec  le  contentement  de  l'Ab bc  pour 
tnener  une  vie  plus  retirée ,  8c  pour  s'appliquer  da- 
vantage à  la  Méditation.  Le  Monaflerc  leur  envoyé 
une  fois  ou  deux  le  mois  dequoy  fc  nourrir  ,  lors 
qu'ils  ne  poffedent  ny  fonds  ny  vignes.  Mais  ceux 
qui  ne  veulent  point  dépendre  de  l'Abbé,  louent 
quelque  vigne  voifinc  de  leur  Cellule ,  dont  ils  man- 
gent le  raihn,  ou  bien  ils  vivent  de  figues,  &  de  quel- 
ques fruits  femblablcs.  On  en  voit  auifi  qui  gagnent 
leur  vie  à  décrire  des  Livres. 

Outre  les  Moines,  il  y  a  des  Moincflês,  qui  vi- 
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vent  en  Communauté,  &  qui  font  renfermées^, 
des  Monaftcrcs,  fous  la  règle  de  S.  Balik,  filo* 
font  pas  moins  aultercs  que  les  Moines  dam  tout  ce 
qui  appartient  aux  rcclcs  de  la  vie  moruftim*.  c, 


*.  El- 


les ont  une  Abbeflc,  mais  leur  Monafictc TJcperd 
toujours  d'un  Abbé ,  qui  leur  donne  un  Moineis 
plus  anciens  Se  des  plus  vertueux,  pour loconf  Je 
&  pour  leur  adminiftrer  les  au;  tes  Sacicmaa  h 
dit  auflî  la  Méfie  pour  elles,  &  règle lcunWra 
Offices.  Ces  Religieufes  ont  la  tête  tafee,  & 
tent  toutes  un  même  habit  de  laine  noire,  «eTan 
manteau  de  même.  Elles  ont  les  bras  &  les  mai» 
couvertes  jufques  au  bout  des  doigts.  Chacune  ai 
cellule  feparce,  où  il  y  a  de  quoy  fe  loger  t«r  « 
haut  qu'en  bas j  &  celles  qui  font  les  pîm  ^ 
ont  une  fervante;  elles  nourrùTent  mime  qtîloae- 
fois  dans  leur  maifon ,  de  jeunes  filles  qu'elles  de- 
vent  dans  la  pieté.  Apres  s'être  acquitte  de  toi 
devoir  oïdinaire,  elles  font  des  ouvrages  à  l'aiguille; 
Se  les  Turcs  qui  ont  du  refpect  pour  en  ReuVieu! 
fes,  viennent  jufques  dans  leurs  Moiuftereicitcw 
des  ceintures  de  leur  façon.  *  Léo  Aliu.fr.}.  j, 
l'Eglift  Oritnt.  &  Occident.  Voycs  Ruiciivx. 

MOIS  ,  eft  proprement  l'espace  du omps q« 
s'écoule  depuis  une  nouvelle  Luncjafquesil'aKit. 
Ce  temp»  ell  de  19.  jours,  &  u.  heures  :  on  félon 
le  calcul  civil,  de  19.  puis  de  30.  jours,  &s'ippd!< 
Mois  Lunaire.  On  donne  encore  le  nom  à  mois 
au  temps  que  le  Soleil  met  à  parcourir  de  ^Occi- 
dent à  l'Orient,  un  des  douze  Signes  du  Zodiaipeta 
qui  s'appelle  mois  Solaire  ou  Alu  ortomique.  1-  -Lire 
Civile  le  divife  aufll  en  mois  Civils,  qui  ne  le  np- 
portent  pas  exactement  aux  mois  Lunaires,  tiyim 
mois  Solaires  :  Par  exemple,  le  commencement  ài 
mois  Civil  appellé  mois  de  Mars ,  qui  eft  f>.  jceas 
après  le  premier  jour  de  l'an ,  fête  delà  Grcoro- 
lion ,  n'eft  pas  le  commencement  du  mois  Saiirc, 
dont  le  premier  jour  eft  au  11.  ou  11.  de  Min, 
quand  le  Soleil  entre  au  Signe  du  Bélier,  nyle  as», 
mencement  du  mois  Lunaire,  qui  eft  incentin,  te 
recommence  à  chaque  nouvelle  Lune.  A  lVgud  Jn 
mois  Lunaire,  il  tft  important  de  renurfitr  qot 
les  Athéniens  Se  quelques  autres  peuples,  cocaen- 
çoient  leurs  mois  par  le  jour  que  Ja  Lune  revenoit  *o 
même  point  que  le  Soleil,  (ce  qu'on  appelle  Luuiibo, 
ou  Conjonction  de  Ja  Lune:  )  nuis  les  Juifs,  ks 
Chaldîens,  Se  prclque  tous  les  Orientaux,  &»• 
jourd'huy  les  Turcs  &:  autres  Mahomet ias,  com- 
ptent leurs  mois  ,  depuis  la  première  pointe  du 
Croifiant,  c'eft  à  dire,  lorfqueleCroifiantcoin~w- 
ce  à  paraître  un  jour  ou  deux  après  la  conjonéboade 
la  Lune  avec  le  Soleil.  *  P.  Petau,  Dt  DtSf.  Ttmf. 

MOIS  VAGUES,  mois  de  l'Année  r^ae 
des  Arabes  Se  des  Turcs ,  laquelle  ne  continu  que 
douze  mois  Lunaires ,  Se  recommence  à  h  tnœéoe 
nouvelle  Lune,  dc-iorte  qu'elle  finit  onze  jours  plu- 
tôt que  l'année  Solaire ,  Se  n'a  pas  un  coffirt-sce- 
ment  fixé  à  un  certain  temps.  Ces  orne  jours  font 
environ  un  mois  en  trois  ans  :  &  il  arrive  que  le 
premier  mois  de  l'année  parcourt  ainfi  fucceùu:- 
ment  toutes  les  faifons  ;  de  l'Hyver  palTant  aï  Au- 
tomne ;  de  l'Automne  à  l'E'té  ;  &  de  l'E  té  iu  Pria- 
temps  :  par  exemple  leur  année  comownçinr  pu 
notre  Janvier  ,  commencera  trois  ans  après,  p« 
nôtre  mois  de  Décembre  :  enfitite  par  Novembre , 
puis  par  Oâobre ,  par  Septembre,  Se  ainfi  des  an- 
tres, en  rétrogradant  d'onze  jours  chaque  nmtc,& 
d'un  mois  en  trois  ans.  Les  noms  des  douze  mas 
Lunaires  des  Turcs  Se  autres  Mahometans,  font 
Maharran.  2.  Tztphat.  j.  Rabie  premier.  4-  Rj°;t 
fccond.  5.  Giumadi  premier.  6.  Giumadi  fécond. 
7.  Regiab.  8.  Sahebort.  9.  Ramadan.  lo.ScbeuvA 


Digitized  by  Googld 


M  O 


M  O 


«53 


xi.  Dulkaida.  12.  Dulkegia-  *  P.  Pctau,  Dt  D»Or. 
Ttmp.  Voyés  Embolisme. 

MOIS  JUDAï Q.U ES  :  m  ns de Tannée 
des  Juifs  j  qui  étoient  i.  Nitân  ou  Abib.  i.  liarou 
Zius.  3.  Siuvan  ou  Siban.  4.  Tamuz.  5.  Ab.  6.  EIuI. 
7.  Tifii  ou  Ethimim.  8.  Marchcîuvan  ou  BuL  9. 
Caflcu.  10.  Theba.  11.  Sthcbat.  11.  Adar.  Il  cft 
fouvent  parlé  de  «s  mois  dansl'Hiftoire  Sacrée,  Se 
il  eft  important  d'en  n  marquer  le  rapport,  avec  les 
mois  de  l'année  Julienne  ,  qui  eft  celle  dont  nous 
nous  fervons. 

1.  N ilâa.  Mats  &  Avril.  ( Frintmft. ) 

2.  liar  Aviil  &  May. 

3.  Siuvan.  May  Se  Juin. 

4.  T.imuz.  Juin  Se  Juillet. 
y  Ab.                  Juillet  Se  Août. 

tf.  Efet.  Août  Se  Septembre. 

7.  Tifri.      Septembre  &  Oétobre  (  Autmnt.  ) 

5.  Marchcfuv.n.       Oâobic  &  Novembre. 
9.  Caflcu.  Nove  mbre  Se  Décembre. 
1. .  Thcbet.  Décembre  &  Janvier, 
it.  Schebar.             Janvier  c'.:  Février. 

n.  Adar.  Février  Mars. 

*  P.  Pctau  ,  D«  DtOr.  Ttmpor.  P.  Labbe.i»  Chrt- 
naleg. 

MOIS  PASCAL:  meis  dans  lequel 
on  célèbre  la  fetc  de  Pique.  C'eft  le  mois  Lu- 
paiie  auquel  l'Equinoxe  du  Piintemps  (  fixé  par 
l'Eglife  au  11.  jour  de  Mars,  )  arrive  au  quatorziè- 
me jour  de  la  Lune,  ou  à  quelqu'un  des  jours  fui- 
vàiis.  Li  Fc:c  de  Pique  fe  célèbre  le  Dimanche  qui 
luit  immédiatement  le  quacoizicme  de  cette  Lune» 
dont  Je  premier  jour,  ou  la  nouvelle  Lune  eft  entre 
le  S.  de  M-.rs ,  &  le  5.  d'Avril  inclulivement ;  c'eft 
à  dire ,  qu'il  p-ut  êrre  un  des  jours  qui  font  compris 
entre  ces  deux  termes  *  P.  Peuu,  Ut  DtQr.  Ttmpor. 

MOIS  ROMAINS:  fortes  d'Aides  ou 
Contributions,  qui  le  payent  par  mois  à  l'Empe- 
reur d'Altmagnc  ,  par  les  Etats  Se  Membres  e!e 
l'Empire  dans  chaque  Cercle,  pour  l'entretenemcnt 
des  Troupes,  &  pour  les  neceiuics  publiques,  à 
raifon  d'un  certain  nombre  de  cavaliers  c»c  de  fan- 
tanins  ,  ou  d'une  femme  d'argent  par  mois.  Ce  nom 
vient,  félon  quelque* uns  ,  de  ce  que  la  taxe  fc  fit 
premièrement  pour  cntie  enir  vingt  mille  hommes 
de  pic ,  &  quatie  milîe  chevaux»  qui  dt  voient  ac- 
compagner l'Empereur ,  quaud  il  faifoit  le  voy  gc 
de  Rome:  de-fortc  que  ceux  qui  ne  pouvoient  four- 
nir des  foldats ,  ilonnoienc  par  mois  l'équivalent  en 
argent.  Toutes  les  Taxes  qui  le  payent  pour  un 
Mets  Rom iin,  par  tcus  les  Cercles  de  1  Empire, 
font  ensemble  le  nombre  de  i«8i.  Cavaliers,  Se  de 
iiTpj.  Fuii  illins  :  ou  en  argent  la  (bmme  de 833(4. 
Florins  ,  valans  chacun  quarante  fols  de  nôtre  mo- 
noye  ;  a  raifon  de  douze  Florins  pour  Cavalier,  Se 
quatre  Florins  pour  Fantaûin.  *  HcuT.  dt  l'Emfirt 

M  O  ï  S  E ,  Cherchés  Moyse. 

M  O  L 1 N  E  T ,  (  Ciaiuie  du  )  Chanoine  Régu- 
lier de  fiinre  Geneviève,  de  l'Ordre  de  lâint  Augus- 
tin ,  a  été  tres-eftimé  dans  ce  Siècle  pour  fi  grande 
érudition.  Il  naquit  à  Châlons  en  Champagne  en 
l'année  16  «o.  dans  une  famille  ancienne,  &  illuftre 
p.:r  fa  noblefle  Se  par  fes  alliances.  Son  perc  s'ap- 
pelloit  Pierre  du  Molinet,  Se  étoit  PrevottleCha- 
lons  ;  ù  merc  étoit  de  la  famille  de  l'Hofpital,  &  en 
portoit  !e  nom.  Il  fut  envoyé  à  Paru  auflî-tôt  qu'il 
eue  fût  (es  premières  études,  pour  y  faire  fon  Cours 
de  Phiiofophie.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt  achevé  ,  qu'il 
prit  l'habic  de  Chanoine  Régulier  à  fainte  Gene- 
viève ,  où  il  lé  fit  bien-tôt  diftinguer  Se  par  fà  pie- 
té Se  pu  fa  feienec,  Il  fut  Procureur  Çcneraldela 


Congrégation  ;  &  Ion  humilité  jointe  à  un  grand 
amour  pour  l'étude  ,  Uiy  fit  refiifer  conftammenr 
toutes  les  autres  Charges ,  pour  ne  s'occuper  qu'à 
compoftr  elivers  ouvrages ,  donc  quelques-uns  ont 
été  donnés  au  public  :  comme  les  Epitres  d'Etien- 
ne Evcquc  de  Tournay,  réduites  en  un  très- bel  or- 
dre &  eiuichict  de  Noies  tres-lçavantcs  :  l'Hiftoire 
des  Papes  par  les  Médailles  depuis  Martin  V.  juf- 
qu'à  pre'.cnr  :  les  Reflcxiots  fur  l'origine  des  Cha- 
noines Séculiers  ,  &  fur  l'antiquité  des  Chanoines 
Réguliers  :  le  Traité  des  différents  habits  des  Cha- 
noines Se  des  Chanoinellès  Régulières.  Pluficurs 
Dinertations ,  telles  que  font  celle  de  la  Mitre  des 
Anciens  ,  celle  d'une  tête  d'Ifis  trouvée  à  Paris,  Se 
autres.  Outre  le  quels  ouvrages  il  y  en  a  encore  de 
luy  un  très- grand  nombre  qui  n'ont  point  paru  ;  car 
il  uavailloit  fans  relâche.  Il  s'appliquoit  fur  tout  à 
découvrir  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  caché  dans  l'an» 
tiquité  ;  Se  comme  il  s'etoit  plu  à  cette  lecherche 
des  fa  plus  tendre  jeunelTc ,  il  avoit  amalfé  un  Ca- 
binet de  curiùfites  cres-coufidcrable.  Le  Roy  Louis 
le  Grand  ,  qui  connoillbit  fa  capacité  ,  fc  fervit  de 
luy  pour  aider  à  ranger  les  Médailles  &  pour  luy 
en  chercher  de  nouvelles ,  auftt  bien  que  des  Aga- 
thes  Se  d'autres  Pierres  de  prix  dont  il  avoit  une 
grande  connoùTance.  Il  fournit  à  Sa  Majrftë  plus  de 
huit  cens  Médailles  tirées  du  Cabinet  de  fainte  Ge- 
neviève ,  &  le  Roy  luy  témoigna  que  fes  fêrvices 
ne  luy  étoienr  pas  dés-agreablcs  ,  par  des  gratifica- 
tions &  eies  libéralités  qui  fc  voyent  dans  la  Biblio- 
thèque de  cette  Abbaye.  Les  grands  foins  que  le 
P.  du  Molinet  a  pris  toute  fa  vie  de  mettre  cette 
Bibliothèque  en  bon  état  &  en  bon  ordre,  l'onr  ren- 
due célèbre.  Il  mourut  à  Paris  dans  fainte  Geneviève 
le  a.  Septembre  K87.  après  une  malaelie  defix  jours 
feulement  ,  âgé  de  6j.  ans ,  regrtté  de  pluficurs 
illuftrcs  amis  qu'il  avoit  eus  pendant  fa  vie.  *  Mé- 
moires du  Temps. 

MOLINOS  (  Michel  )  Prêtre  natif  d'Arra- 
gon ,  a  tâché  d'établir  une  nouvelle  herefie ,  depuis 
environ  vingt  ans.  Il  commença  par  feduire  plufieurs 
femmes  à  qui  il  infinua  fes  dogmes  pernicieux ,  donc 
le  principal  étoit  qu'il  faloit  s'anéaotir  pour  s'unir 
à  Dieu  ,  Se  demeurer  enfiiite  en  repos ,  fans  s'in- 
quiéter de  ce  qui  arriveroit  au  corps.  C'eft  pour- 
quoy  ces  Seâtatcurs  prirent  le  nom  de  Qmetiftes, 
du  mot  Latin  Quitj  ,  qui  lignifie  Repos.  Sur  ce 
principe ,  il  pretendoit  qu'aucun  acte  pofitif  n'étoit 
méritoire  ny  criminel ,  parce  que  l'amc,  ny  fes  puif- 
fanecs  qui  étoient  anéantie^ ,  n'y  prenoient  aucune 
part.  Cette  deteflablc  doârine  portoit  à  s'aban- 
donner aux  plaifirs  les  plus  fenfucls,  Se  à  commet- 
tre tout  ce  qui  eft  elèfêndu  par  les  Loix  Se  par  l'E- 
glilê.  Molinos  ayant  été  pris  en  1(87.  fes  Propofi- 
tions  qui  étoient  au  nombre  de  foixante-huit ,  fu- 
rent examinées  dans  la  Congrégation  générale  de 
ITnqiûfition  Romaine,  tenue  en  prefenec  du  Pape» 
Se  des  Cardinaux  Inquifiieurs  :  Se  il  y  eut  un  Dé- 
cret donné  le  28.  Août,  qui  porte  que  Michel  Mo- 
linos avoit  enfeigné  des  Dogmes  faux  Se  pernicieux, 
que  fon  Oraifon  de  Quiétude  étoit  contre  la  Doc- 
trine de  l'Eglife  &  la  pureté  île  la  Pieté  Chrétienne, 
Se  que  les  6%.  Propolit  ions  qu'il  a  reconnu  avoir 
publiées  ,  étoient  hérétiques,  fcandakules,  &  blas- 
phématoires. Ceft  pourquoy  Sa  Sainteté  condam- 
na tous  les  Livres  Se  tous  les  E  crits  de  cet  Impie ,  Se 
ordonna  que  les  Ordinaires  ou  Inquiliteun  feroient 
brûler  tout  ce  qu  ils  en  pourroient  découvrir.  Mo- 
Knos  fut  contraint  de  faire  une  abjuration  publique 
de  fes  erreurs ,  fur  un  échafaut  drelfé  dans  l'Eglife 
des  Dominicains ,  où  le  làcrc  Collège  étoit  allèrnblé, 
Se  fut  condamné  à  uncr  Prifon  étroite  perpe- 
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cudle  ,  où  les  Officiers  de  Juftice  le  conduifirent, 
aptes  qu'il  eût  été  revêtu  d'un  Scapulaire  jaune 
chargé  d'une  Croix  rouge  devant  &  derrière  ,  ce 
que  l'on  appolle  l'habit  de  Pénitence.  On  dit  qu'il 
commence  à  fe  repentir  véritablement  ,  Se  c'eft 
peut-être  dans  cette  veuè  qu'on  ne  l'a  point  fait  mou- 
rir >  afinque  ceux  qu'il  a  attirés  à  Ton  party ,  fc  dés- 
abuient  en  apprenant  ù  converti  on.  Il  efl  âgé  de 
foixanteans ,  &  il  y  avoit  vingt-deux  ans  qu'il  repan- 
doit  la  doctrine  à  Rome ,  où  fes  artifices  Se  fon  élo- 
quence naturelle» le  faifoient  eflimer  de  tout  k mon- 
de ,  jufques-là  que  quelques-uns  le  tenoient  pour 
un  Saut ,  quoy  qu'il  menât  une  vie  fort  fenfuclle. 
Il  a  reconnu  qu'il  y  avoit  douze  ans  qu'il  ne  s'étoit 
confeffé ,  ne  laiflanr  pas  néanmoins  de  dire  la  Met 
le.  On  luy  a  trouvé  prés  de  quatre  mille  piftoles, 
&  plus  de  douze  mille  Lettres ,  par  lefquclles  on  a  fçu 
le  nombre  &  la  qualité  de  fes  Sectateurs.  *  Mémoi- 
res du  Temps. 

M  O  L  O  C  H  ,  Idole  des  Ammonites  ,  auquel 
ils  iacrifioient  des  enfans  &  des  animaux.  C'ctoit 
un  bulle  ou  demi- corps  d'homme  ,  qui  avoit  une 
tere  de  veau ,  Se  les  bras  étendus  :  fur  Ion  eftomac 
il  y  avoir  têpt  ouvertures  par  où  l'on  mettoit  les 
victimes  dans  autant  de  fourneaux  qui  étoient  dans 
cette  ftatues  creulc.  Le  premier  fourneau  vers  la 
ceinture  ,  étoit  pour  la  fleur  de  farine  que  l'on 
offrait  à  cet  Idole  :  le  fécond ,  pour  les  pigeons 
ou  les  tourterelles  :  le  troiliéme  >  pour  les  agneaux 
ou  les  brebis  :  le  quatrième  ,  pour  les  béliers  ou  les 
chèvres  :  le  cinquième ,  pour  les  veaux  :  le  lîxiéme, 
pour  les  taureaux  ,  &  le  fepticme  pour  les  enfans 
que  l'on  fàcrifioit  à  ce  faux  Dieu.  Ce  demi-  corps  étoit 
pofé  fur  une  efpece  de  Four  ,  où  on  allumait  un 
grand  feu  ;  &  de  peur  que  l'on  n'entendit  les  cris 
des  enfans  ,  on  failoit  beaucoup  de  bruit  avec  des 
tambours,  Si  d>autrainlbuncns,quiétourdiuroient 
les  Speâateurs.  Il  y  a  néanmoins  des  Hébreux  qui 
dirent  que  les  enfans  n'étaient  point  jettés  dans  le 
fourneau  pour  y  être  brûlés ,  mais  qu'ils  paflbient 
feulement  entre  deux  bûchers  que  l'on  allumait  de- 
vant cet  Idole ,  pour  être  purifies  par  cette  cérémo- 
nie. *  Kircher  ,  Otdiptu  ts£ffptÙK*t ,  ttm.  i.  Les 
Juifs  oui  faifoient  desfacrifices  à  cet  Idole  font  ap- 
pelles Molochites  ,  Se  il  en  eft  parlé  dans  le  Leviti- 
que ,  tk*p.  10. 

MOLOR.CHUS,  vieux  Pafleur  du  païs  de 
Cleone  dans  le  Royaume  d'Argos  au  Pcloponcfe, 
reçut  honnêtement  chés  luy  Hercule  paflant  par  là, 
lequel  pour  reconnoître  le  plaifir  qu  il  avoit  reçu 
de  ce  vieillard  ,  tua  en  la  faveur  le  Lion  Neméen 
qui  ravageoit  tout  le  païs  des  environs.  A  caufe 
de  ce  bienfait  on  inAitua  en  l'honneur  de  Molor- 
chus  des  Fêtes  qui  furent  appellées  de  fon  nom  Mo» 
lorchfennes.  *  Virgile,  G**rg*  3.  Tibulle,  /.  4. 

M  O  M  B  A  R  S  ,  fameux  Aventurier  de  ce  Siè- 
cle, étoit  d'une  bonne  famille  de  Languedoc,  Se 
avoit  été  élevé  dans  tous  les  exercices  d'un  Gentil- 
homme. Il  a  été  fùrnommé  l'Exterminateur ,  parce 
qu'il  avoit  fait  deflèin  d'exterminer  les  Espagnols, 
s  il  eût  pu  ;  Se  qu'il  en  a  tué  un  grand  nombre,  fans 
jamais  leur  faire  aucun  quartier.  Ayant  une  haine 
naturelle  &  irréconciliable  contre  cette  nation ,  il 
alla  trouver  un  de  fes  Oncles  au  Havre  de  Grâce, 
lcoud  commandoit  un  Vaifleau  pour  le  Roy,  avec 
ordre  de  croùer  fur  les  Efpagnols,  contre  lelquels  la 
France  étoit  en  guerre.  Il  témoigna  fon  intention 
à  fon  Oncle, qui  le  mena  dans  Ton  Vaifleau avec 
la  Flote  que  l'on  équipoit.  Dans  ce  voyage,  il  dé- 
couvrit un  Bâtiment  Efpagnol  proche  de  lifte  de 
S.  Domingue ,  &  preflà  fon  Oncle  d'en  venir  à  l'a- 
bordage :  il  y  entra  comme  un  Lion,  &  fit  main- 


b;ufe  par  tout.  On  y  trouva  de  grandes  richefla: 
entr*autres  une  caflerte  remplie  de  diamans  brions, 
dont  la  plupart  étoient  de  la  groflêur  d'un  bouton 
commun.  Lorfque  tout  le  monde  étoit  ravi  d'une 
fi  belle  prifê  ,  Mombars  mettoit  toute  ta  joye  i 
voir  un  grand  nombre  d'Efpagnols  qu'il  avoir 
tués ,  ne  longeant  point  au  butin ,  mais  a  punir  les 
tlpagnols  de  la  cruauté  qu'ils  exercent  par  tout  où 
ils  font  les  maîtres.  Dans  ce  temps  Mombars  aper- 
çut plufieurs  Canots  qui  venoient  vers  le  Vaifleau  5  8e 
ayant  fçu  que  c'étoientdes  Boucaniers,  ilfe  réjouit 
de  rencontrer  des  gens  qui  faifoient  une  guerre  con- 
tinuelle aux  Efpagnols.  Ces  Boucaniers  prefenterent 
à  fon  Oncle  de  la  chair  de  Sanglier,  pour  laqueJe 
on  leur  donna  de  l'eau  de  vie  :  &  s'exeuferenr  de  ce 
qu'ils  en  avoient  apporté  fi  peu,  parce  que  ks  Ef- 
pagnols étoient  venus  piller  leurs  Boucans  pendant 
qu  ils  étoient  à  la  chaflè.  Mombars  s'oflrit  d'être 
de  leur  nombre ,  Se  de  les  aider  à  Ce  vanger  des  Ef- 
pagnols, ce  que  les  Boucaniers  acceptèrent  très- 
volontiers.  Ayant  parte  dans  un  des  Canots,  il  les 
accompagna  avec  une  joye  extraordinaire.  Etant 
abordes  dans  une  prairie  entourée  de  c0U1r.es  &  de 
bois ,  ils  virent  paroi tre.  quantité  de  Cavalerie  Es- 
pagnole; ils  l'attaquèrent,  &  en  firent  un  horrible 
carnage.  Mombars  avoit  deflèin  de  profiter  de  fà 
victoire,  en -avançant  plus  loin ,  lorfqu'il  entendit 
un  coup  de  canon  qui  venoit  du  Port  où  étoit  Ion 
Oncle.  11  partit  en  diligence,  avec  les  Boucaniers, 
Se  les  Indiens  qui  le  voulurent  fuivre,  &  alla  re- 
joindre fon  Oncle ,  qui  les  mit  tous  dans  le  Bâti- 
ment de  ces  Efpagnols  qu'il  avoit  pris,  dont  il  donna 
le  commandement  à  Mombars.  Huit  jours  après , ils 
furent  attaques  par  quatre  grands  Vaifleaux  Efpa- 
gnols, &  fe  de  fendirent  avec  beaucoup  de  courage. 
L'Onde  de  Mombars  fit  couler  à  fond  deux  de  ces 
V  ai  fléaux ,  avec  tant  de  furie ,  que  le  fi  en  les  fuivit , 
&  il  périt  ainfi  en  voyant  périr  fes  ennemis.  Mom- 
bars coula  un  des  autres  Vaifleaux  à  fond,  &  abor- 
da l'autre,  où  il  noya  Se  tua  tous  les  Efpagnols, 
pour  contenter  la  haine,  Se  pour  venger  la  morr  de 
fon  Oncle.  *  Oèxmelin,  Hiftùrt  du  /«fe  Otâdn- 

MOMIES  D'EGYPTE.  Ce  font  des  Cada- 
vres embaumés,  &  envelopés  de  certaines  toiles  qui 
refifteot  à  la  corruption,  que  l'on  voit  en  Egypte 
proche  le  Caire,  aux  environs  d'un  village  nommé 
Salure.  Le  terrain  où  l'on  trouve  les  Momies,  eft 
comme  un  vafte  cimetière ,  orné  de  plufieurs  pyra- 
mides difpcrfées  en  divers  endroits.  Il  y  a  fous  rer- 
re  un  grand  nombre  de  grottes  ou  chambres  voû- 
tées ,  taillées  dans  des  carrières  de  pierre  blanche,  où 
l'on  defeend  par  une  ouverture  en  forme  de  puits. 
Ces  puits  font  quarrés  &  bâtis  de  bonne  pierre:  on 
les  remplit  de  fable  pour  fermer  la  grotte  :  &  on 
fait  tirer  ce  fable  lorfqu'on  y  veut  entrer.  Ceux 
qui  y  defeendent  ont  une  corde  liée  fous  les  bras, 
que  ceux  qui  font  en  haut ,  lâchent  doucement  * 
jufquesaurond,  où  eft  la  aorte  de  la  grotte.  Ces 
chambres  bâties  fous  terre  font  ordinairement  quar- 
rées ,  Se  contiennent  plufieurs  réduits  où  l'on  trou- 
ve des  Momies,  les  unes  dans  des  tombeaux  de  pier- 
re, les  autres  dans  des  caùTcs  ou  bières  faites  de  bots 
de  fycomore,  avec  plufieurs  ornement»  Ces  carps 
font  envelopés  de  petites  bandes  de  toile  de  lin  , 
trempée*  dans  une  compofition  propre  à  empêcher 
la  pourriture  ;  &  ces  bandes  font  tant  de  tours  Se 
de  retours ,  qu'il  y  en  a  quelquefois  plus  de  mille 
aunes.  Souvent  la  bande  qui  règne  en  long  depuis 
la  face  jufqu'aux  piés ,  eft  ornée  de  diverses  figures 
hiéroglyphiques  peintes  en  or  ,  qui  marquent  la 
qualité  Se  les  illuhres  actions  du  mon.  Il  y  a  auflî 
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des  JÉDmies  qui  onr  fur  le  vifage  une  fciiillc  d'or 
appliquée  fuit  d  Ikatement.  D'autres  ont  une  ma* 
merc  de  ci  que  fiit  de  toile ,  &  accommodé  avec 
du  plâue,  fur  lequel  eft  repierenté  en  or  le  vifage 
de  la  perfonne.  En  les  dlvelopant ,  on  trouve  quel- 
«fUcfois  de  petite.  Idoles  de  bronze  ou  d'autre  marie* 
re  admirablement  bien  travaillées ,  cV  quelques-unes 
ont  une  petite  pièce  d'or  fous  la  langue.  On  voit 
des  Momies  enfermées  dans  des  cailles  faites  de  plu- 
sieurs toiles  cotées  enlèmble,  qui  font  aufli  fortes 
que  celles  de  bois,  &  ne  (ê  pourrirent  point  :  le 
baume  qui  conferve  ces  corps  eft  noir, dur,  &  luî- 
lânt  comme  de  la  poht,&  a  une  odeur  agréable. 
On  l'appelle  Momie,  parce  qu'Us  le  compofoient 
à'Amtmum ,  de  canelle,  de  myrrhe,  &  de  cire.  Les 
cadavres  étoient  aufli  poudrés  de  nitre,  ou  de  fa- 
ble de  mer.  VAmmum  des  Anciens  eft,  à  ce  qu'on 
croit,  lUrbnllèau  dont  la  féconde  ccorce  eft  .ijipel- 
léc  canellc.  On  prenoit  les  menues  branches  char- 
gées de  noeuds  en  forme  de  grains  de  railîn,  &  une 
efpece  de  gomme  odoriférante  qui  fortoit  de  fa  ra- 
cine, pour  fiirc  cette  composition,  avec  les  autres 
plan  ts  ou  liqueurs  aromatiques  qui  empêchent  la 
corruption  des  corps.  Du  mot  Amtmmm  s'eft  fait 
Amomiti,  que  nous  prononçons  Momie  ou  Mumie. 
Quelques-uns  dileni  que  Mumie,  vient  du  mot 
Peifan  Afum ,  qui  fignifie  de  la  cire,  dont  les  Per- 
les 6c  les  Scythes  fe  lèrvoicnt  principalement  pour 
rendre  les  corps  incorruptibles.  *  M.  Thcvenot, 
y»yage  de  LtVArt, 

M  O  M  U  S ,  Dieu  de  la  raillerie ,  félon  La  fidion 
des  Poètes,  qui  le  faifoient  fils  du  Sommeil  6c  de 
la  Nuit.  Ce  nom  vient  du  Grec  lASfut ,  qui  fi- 
gnifie réprimande ,  moquerie.  On  dit  qu'il  ne  fai- 
l*oit  rien ,  Se  qu'il  s'occupoir  entièrement  à  exami- 
ner les  ouvrages  des  Dieux  &  des  hommes,  qu'il 
reprenoit  avec  toute  forte  de  liberté.  La  Fable  rap- 
porte qu'ayant  été  choifi  par  Neptune,  par  Vul- 
cain,  &  p-r  Minerve,  pur  juger  de  l'excellence  de 
leurs  ouvrages ,  il  les  blâma  tous  trois.  Il  trouva 
mauvais  que  Neptune  qui  avoir  fait  un  taureau,  ne 
luy  avoit  pas  mis  les  cornes  devant  les  yeux,  pour 
friper  plus  fûrement,  ou  du  moins  aux  épaules, 
ur  donner  des  coups  plus  forts.  La  maifon  de 
inerve  luy  fembia  mal  bâtie,  parce  qu'elle  n'étoit 
ps  mobile  pour  la  tranfporter  ailleurs  lorfqu'on 
auroit  un  mauvais  voifin.  Quant  à  l'homme  de 
Vulcain,  il  vouloit  qu'on  fît  une  petite  fenêtre  au 
coeur  pour  voir  les  mauvais  defleins  &  (es  trahi- 
fons.  *  Lucien ,  De  Deer.  Cencil. 

MONBAZE,  Royaume  fur  la  côte  de  Zan- 
guebar  en  Afrique,  entre  ceux  de  Quiloa,  &  de 
Mclinde.  La  Capitale  eft  dans  une  Ifle  de  même 
nom  >  où  il  y  a  une  bonne  Fortereflc.  La  Ville  de 
Monbaze  eft  (ituée  fur  une  roche,  &  eft  afles  gran- 
de :  les  maiions  y  font  bâties  à  l'Italienne.  L'an 
150c.  François  Almeide  Portugais ,  faccagea  cette 
Ville,  &  en  brûla  les  trois  quarts:  on  la  rebâtit 
«nfiutc  ;  &  quelque-temps  après ,  Nugno  d'Acugna 
la  pilla  une  féconde  fois,  &  s'en  rendit  maître  :  mais 
les  Portugais  confiderant  que  cette  Ville  leur  cou- 
teroit  trot»  à  garder ,  le  retranchèrent  dans  la  Cita- 
delle, d'où  le  Chèque  ou  Prince  Arabe  les  chaflâ 
l'an  K31.  Ce  Royaume  eft  d'une  grande  étendue,  & 
le  Roy  de  Monbaze  peut  mettre  lur  pié  une  Armée 
de  80000.  hommes.  Lors  qu'il  mené  fes  gens  au 
combat  ,  il  fait  marcher  des  troupeaux  de  bêtes 
à  l'avant-gude,  pour  rompre  les  rangs  de  l'enne- 
my ,  6c  efluver  fes  premiers  efforts.  On  voit  en- 
luite  des  Officiers  qui  portent  du  feu  devant  les 
Gardes  du  Prince  :  ce  qui  eft  un  fignal ,  par  où  il 
marque  que  les  vaincus  doivent  s'attendre  à  être 
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rôtis  &  mangés  :  &c  cela  s'exécute  après  la  victoi- 
re. Il  s'intitule  Empereur  du  Monde  ,  &  prétend 
que  toute  1a  terre  doit  fuivre  fes  ordres-  U  infultc 
même  au  Ciel  i  Se  lorfauc  U  pluye  ou  la  chaleur 
font  cxceilives,  il  tire  des  flèches  contre  le  Soleil. 
Le  climat  eft  affes  tempéré,  quoy-qu'il  (bit  proche 
de  la  Ligne  equinoâiale  ;  l'air  étant  rafraîchi  parles 
pluyes  &  les  rofées.  La  terre  eft  arrofée  de.  plu- 
sieurs rivières ,  qui  luy  font  produire  quantité  de 
ris,  d'dranges,  de  citrons,  de  grenades,  6c  de  pê- 
ches fans  noyau.  Le  pais  eft  peuplé  de  Blancs,  de 
Nègres ,  &  de  bazanés  ;  &  la  plupart  font  vêtus  à 
la  mode  des  Arabes ,  portant  de  longues  robes  de 
drap  d'or  &  de  foye.  Le  Port  de  rifle  de  Monba- 
ze, où  eft  la  Capitale  du  Royaume ,  eft  fort  com- 
mode; &  les  Marchands  de  Zenzibar,  de  Penda, 
&  des  autres  lieux  voifins  y  font  grand  commerce. 
Les  Rois  de  Monbaze  &  leurs  Sujets  étoient  autre- 
fois Payens  :  plufieurs  reçurent  le  Chriftianifme 
vers  l'an  ijio.  Mais  l'an  1*31.  il  y  eut  une  fâcheufe 
révolution  dans  ce  Royaume.  Le  Roy  qui  étoit 
Catholique,  Se  avoit  épouse  une  Chrétienne  ,  prit 
querelle  avec  le  Gouverneur  Portugais ,  emporta 
d'aflaut  la  Citadelle  que  les  Portugais  tenoienr  en- 
core, malTacra  tous  les  Chrétiens,  &  prit  le  Tur- 
ban ,  pour  être  protégé  des  Turcs.  *  Dapper,  D'f- 
çrifiivn  de  l'Afrique. 

M  O  N  C  K  (  Georges  )  Duc  d'Albemarlc,  Ge- 
neral des  armées  d'Angleterre ,  étoit  fils  du  Che- 
valier Thomas  Monck,  de  Potheridge  ,  dans  la 
Province  de  Devon.  Il  naquit  le  6.  Décembre 
i£o8.  &  étoit  le  fécond  des  trois  fils,  dont  l'.riné 
le  nommoit  Thomas ,  &  le  plus  jeune  ,  Nicolas 
qui  a  été  Evêque  d'Hereford.  L'an  après  a- 
voir  fait  un  voyage  à  Cadiz  en  Efpagne ,  il  fut  en- 
gagé dans  l'Expédition  qui  le  fit  à  l'ifle  de  Ré  & 
a  la  Rochelle  du  temps  des  guerres  civiles  de  Fran- 
ce: &  alors  il  étoit  Enfeigne  fous  le  Chevalier  Jean 
Burrough.  Après  cela ,  voyant  que  l'Angleterre 
joui/Toit  de  la  paix ,  U  s'en  alla  aux  Pais  Bas,  où  U 
le  mit  dans  le  Régiment  du  Comte  d'Oxfort,  fous 
1e  Prince  d'Orange ,  &  mérita  bien-tôt  une  Charge 
de  Capitaine.  De  là  il  retourna  en  Angleterre  dans 
le  tems  des  guerres  d'Ecoflé.  Avant  que  lesrroubles 
de  ce  Royaume  fuflènt  appai(és,le  Comte  de  Lei- 
cefter,  fut  nommé  Lieutenant  d'Irlande  en  1*40. 6c 
connoiuant  le  mérite  du  Capitaine  Monck,  Ton 
Coufin ,  il  le  fit  Colonel  de  fon  Régiment.  Au  re- 
tour d'Irlande,  le  Roy  l'envoya  à  Nantwich  pour 
voir  l'état  des  troupes  qui  étoient  revenues  de  cet- 
te Ifle.  Mais  le  Chevalier  Fairfax  fiirprit  ces  trou- 
pes, &  en  même  temps  le  Colonel  Monck,  qu'il 
fit  mener  prifonnier  à  Hall,  puis  à  Londres,  où  il 
fut  mis  dans  la  Tour  par  ordre  exprés  du  Parlement. 
Après  plufieurs  années  de  prifon ,  le  fils  du  Comte 
de  Leicefter ,  qui  étoit  nommé  Lieutenant  d'Irlan- 
de, fit  en  forte  que  le  Colonel  Monck  eut  la  liber- 
té pour  conduire  un  Régiment  contre  les  Irlandois 
Catholiques.  Delà  il  revint  en  Angleterre,  où  après 
la  mort  tragique  du  Roy ,  Cromwcl  le  prit  avec 
luy  ,  &  luy  donna  un  Régiment  :  puis  voulant 
marcher  contre  le  Roy  Charles  1 1.  du  côté  de  Vor* 
cefter ,  U  luy  laifla  le  commandement  de  (es  autres 
troupes  avec  iefquellcs  il  fournit  toute  l'Ecoilc.  La 
guerre  de  Holande  étant  furvenuc  ,  le  General 
Monck  remporta  la  victoire  en  1É53.  contre 
la  Fiote  Holandoife ,  dont  l'Amiral  Tromp  fut 
tué  d'un  coup  de  mou  (que  t.  Auflî-tût  que  la 
paix  fut  faite  avec  les  Holandois  ,  Cromwel  le 
renvoya  en  Ecoflc,  afin  de  réduire  ceux  qui  a- 
voient  pris  les  armes  pour  le  Roy.  Etant  arri- 
vé en  ce  pis  il  attira  à  fon'  parti  tous  les  Princ^ 
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pu*  «TEcofle ,  Se  te  retira  à  Edimbourg,  qui  en 
eft  la  Ville  capitale.  Après  la  mort  de  Cromwel 
en  i£{8.  le  General  Monck  qui  étoit  encore  à 
Edimbourg ,  y  fit  proclamer  Protecteur  Richard  fils 
de  Cromwel,  fuivant  les  ordres  du  Confcil  d'An- 
gleterre. Mais  dans  ce  temps  ayant  reçu  des  Lettres 
de  la  part  du  Roy  Charles  1 1.  qui  l'excitoit  à  pren- 
dre fon  Pany,  pour  aider  à  le  rétablir  fur  le  thiônc, 
il  en  forma  le  deflein,  qu'il  diflîmuU  pour  ve- 
nir à  bout  plus  feurement  d'une  entreprite  iî  dan- 
gereuië.  Ayant  fait  fes  préparatifs ,  par  les  intelli- 
gences qu'il  entretcnoit  à  Londres  &  ailleurs*  il  dé- 
clara fon  deflein  à  fes  troupes ,  qui  en  firent  des  ac- 
clamations de  joye,  Se  fit  emprifonner  à  Edim- 
bourg, les  Officiers  qu'il  foupçonnoit  être  de  fenti- 
mens  contraires,  Se  fc  rendit  d'abord  maître  de  la 
ville  de  Barvik  en  Angleterre,  fur  les  frontières  d'E- 
coflè,  puis  delà  citadelle  de  Leith.  Enf'uite  ayant ga- 
gné les  Eceflbîs,  &les  Irlandois,  la  flore  Aogloife,  Se 
une  partie  des  Principaux  du  Royaume ,  il  fit  mar- 
cher fon  armée  vers  Londres ,  &  la  plupart  des  Pro- 
vinces fe  déclarèrent  pour  foo  party ,  qui  étoit  ce- 
luy  de  fon  Prince.  E  tant  arrivé  à  Londres ,  il  réta- 
blit le  Confcil  Commun  de  la  ville ,  que  la  Cham- 
bre avoit  caffé,  Se  engagea  par  ce  moyen  la  ville 
à  fc  déclarer  pour  le  Roy.  Il  fit  enforte  aulfi  que 
l'aflcmblée  du  Parlement  fut  rompue  le  17.  Mars 
1660. 

Peu  de  temps  après,  le  General  Monck  reçut  des 
Lettres  de  la  part  du  Roy ,  pour  les  communiquer 
au  Confèil  d'Etat ,  Se  aux  Officiers  de  l'armée.  Le 
15.  Avril  le  Parlement  fc  raffcmbla ,  où  on  lût  les 
lettres  de  fa  Majefté  :  Se  le  8.  May  en  prefence  du 
General  Monck,  on  proclama  Roy  Charles  H.par- 
my  les  applaudifTemens  de  tout  le  peuple.  Apres  ce- 
la ce  General  partit  de  Londres,  pour  aller  au  devant 
du  Roy  à  Douvre.  D'abord  le  Roy  voulant  luy 
donner  des  témoignages  de  fon  cflime  &  de  fon  af- 
fection, l'embrafla,  &  le  baifa  :  Et  auflî-toft  qu'il 
fut  arrivé  à  Cantorbery,  il  le  fit  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  la  Jarctiere.  Sa  Majefté  étant  à  Londres ,  le 
créa  Capitaine  General  de  fes  armées  ,  fon  Grand- 
Ecuyer,  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  Confeiller 
au  Confeil  d'E'tat ,  Se  enfin  Thrcforier  de  fes  Fi- 
nances. Le  Roy  avoit  deffein  de  le  faire  Lieutenant 
ou  Viceroy  d'Irlande,  mais  ce  iulel  Sujet  voulant 
s'attacher  à  la  perfonne  de  fon  Prince ,  fupplia  fa 
Majefté  de  ne  luy  point  donner  cette  Charge.  Au 
mois  de  Juillet  i«fo.  il  fut  fait,  par  Lettres  patentes 
du  grand  Seau ,  Duc  d'Albemarle,  Comte  dcTor- 
rington,  Baron  de  Pothcridgc,  de  Beauchamp,  Se 
de  Técs  :  &c  quelques  jours  après  il  fut  reçu  à  la 
Chambre  des  Pairs  du  Royaume.  Les  titres  d'Albe- 
marle Se  de  Beauchamp  luy  furent  donnés ,  parce 
qu'il  étoit  defeendu  de  Marguerite,  une  des  filles  de 
Richard  Beauchamp,  Comte  d'Albemarle  &  de  W-u- 
wik.  Outre  cela,  le  Roy  le  fit  fon  Lieutenant  dans 
les  Provinces  de  Devon  Se  de  Midiefex ,  qui  font 
des  Charge^  de  grande  importance  en  Angleterre. 
L'an  1(66  Ae  General  Monck  fignala  fon  courage  Se 
fa  conduite  dans  la  bataille  contre  les  Holandots , 
qui  remportèrent  quelque  avantage ,  mais  avec  une 

Eertc  fi  confiderable ,  que  cette  victoire  leur  fit  fbu- 
aiter  la  pix  qu'ils  firent  depuis.  Sur  la  fin  de  l'an- 
née i6t%.  ce  General  tomba  malade*  ce  qui  l'obli- 
gea de  fè  retirer  dans  fon  Palais  à  Eflèx  ;  &  comme 
il  n'étoit  pas  d'humeur  à  foufftir  une  longue  cure, 
il  envoya  quérir  un  Médecin  Empirique,  qui  le 
guérit  d'une  hydropifîe  en  trois  femaines.  Aulli- 
tôt  qu'il  eut  recouvré  fâ  fanté ,  il  retourna  à  la  Cour, 
où  il  fit  célébrer  le  mariage  de  fon  fils  avec  Eliza- 
beth  Cavendish ,  fille  du  Comte  d'Ogle.  Son  mal 
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le  reprît  peu  de  temps  après,  Se  il  longea  à 
parer  à  la  mort.  Le  Roy ,  Se  le  Duc  d Toit,  fl»! 
norerent  de  plufieurs  vif  i  te»,  &  parurent  fort  toi», 
chés  de  fa  maladie.  Enfin  le  lundy  3.  je  JanvjQ 
\66j.  le  General  Monck  étant  affis  fur  u  duife, 
(  parce  qu'il  ne  pou  voit  fè  tenir  couché,  )  rtrdit 
l'ame  fort  paifiblement,  &  dans  une  grande  tianquîl- 
lité.  Son  corps  ayant  été  embaumé,  fut  porte! 
Sommer fet-houfe ,  dans  le  Palais  de  la  Reyue-mtrt 
défunte ,  où  il  fut  expofé  plufieurs  jours  lùr  un  lit 
de  parade.  Delà  il  fut  conduit  à  WeftnùnAer,  k 
mis  paimy  les  Tombeaux  des  Rois  &:  As  Reintt 
d'Angleterre ,  dans  la  Chapelle  de  Henry  Vil. 

Le  Lecteur  ne  trouvera  pas  mauvais  que  j'ajoate 
icy  le  Portrait  d'un  homme  fi  illuftrc.  Il  avoit  un 
port  grave,  &  un  air  majeftueux.  Ce  n'étoit  p>  m 
efprit  enjoué  ny  brillant,  mais  solide,  ferme,  &t. 
gai.  Ses  délibérations  étoient  judicieuses ,  mais  il 
executoit  avec  ardeur ,  fans  néanmoins  s'éloigner 
des  règles  de  la  prudence.  11  ne  pouvoù  louâhr 
d'injuliiee,  mêmes  parmy  les  gens  de  guerre,  &fl 
difoit  (buvent,qu'une  armée  ne  devoit  pas  iemr  d'j. 
fyle  aux  voleurs  &  aux  feelerats.  On  admirait  d^ts 
un  homme  de  fà  profeffion,  fa  chafteté,&rimeur 
qu'il  avoit  des  blafphémes  6V  des  juremera,  k  f» 
refpcct  pour  les  gens  d'Eglife.  *  Th.Gumbk.rK4i 

MONCONYS,  (  *••)  éroitfilsdalJm. 
tenant  Criminel  de  Lyon,  où  il  commença  lès cra. 
des  élans  le  Collège  des  Je  fuites ,  nuis  la  peftr  qui 
defola  en  161S.  une  partie  de  l'Europe, l'oblige} de 
palier  en  Efpigne,  Se  d'achever  fes  exercices  ia» 
l'Univerfité  de  Salamanque ,  où  il  prit  fes  degret. 
Après  y  avoir  étudié  quelque  temps  aux  XUthuru. 
tiques,  &  proculierement  à  PAflrotogie  Jmkui. 
re ,  &  avoir  fait  quelques  expériences  de  Chimie, 
il  paflà  en  Portugal,  où  il  fit  admirer  la  facSiitavtc 
laquelle  il  dreffoit  les  horofeopes.  Delà  iJ  s'a  jUj 
dans  les  pis  Orientaux,  où  il  eut  grand  i'oàden- 
fiter  tous  les  Sçavans ,  pour  apprend»  d'eu  ii ne> 
toit  encore  parmy  ces  peuples,  quelques  rua  i 
la  Philofophic  de  Trifmegifte  &  de  Zoroiibt,qi* 
Pythagore  Se  Platon  (  piqués  d'une  pareiDe  ardeur  ) 
y  avoient  autrefois  recherchée  en  leur  jeunifc.  M» 
n'ayant  rien  trouvé  qui  pur  l'arrêter ,  il  revint  eo 
Europe  ,  Se  tourna  toutes  fes  penfees  à  h  connoii- 
fancede  la  Phyfique  &  des  M 1  thématiques, parle 
moyen  defquclies  il  entretenoit  commerce  jvk  toa 
les  plus  Sçavans  de  ce  temps- là.  Pans  fia  le 
Théâtre  où  il  fit  paroître  les  rares  qualité  de  fan 
efprit,  &  où  il  fe  fit  eftimer  de  tout  ce  qu'il  y 
d'habiles  gens,  entr'aurres  des  amateurs  de  aQiy- 
mie  dont  il  pofledoit  les  plus  fecretsmytreres.NoiB 
avons  de  luy  fes  voyages  en  plufieurs  tomes,  <m 
l'on  peut  regarder  plûtoft  comme  un  ar*asdecb> 
fes  rares  &  recherchées ,  que  comme  une  fioplt 
Defcription  des  pais.  *  Mémoires  du  Temps. 

MONDE:  l'Univers  qui  comprend  le  Ciel  & 
la  Terre  ,  &  toutes  les  chofes  créées.  L'Ecriture- 
Sainte  nous  apprend ,  que  Dieu  qui  pouvoit  k  créer 
ea  un  mitant ,  parfait  dans  toutes  fes  pâmes ,  y  » 
employé  fix  jours  ,  comme  il  eft  marque  dans  k 
premier  Chapitre  de  la  Genefc.  Jofcphde  l'Efiak, 
Tomielk,  le  P.  Petau ,  &  quelques  autres  ici"* 
Ecrivains  de  ces  derniers  temps  ,  qui  furvtnt  I  opi- 
nion de  l'Hiftorien  Jofephe,  &  de  quelques  lUbcns, 
ont  eftime  que  Dieu  avoit  créé  le  monde  enU  &i m 
de  l'Automne,  le  Soleil  étant  dans  le  Signede  U  B* 
lancc.Mais  les  plus  célèbres  Auteurs  dans  tousks  Siè- 
cles ,  Se  les  Pères  de  l'Eglifcont  été  d'ans  que* 
monde  a  eu  fon  commencement  au  Printemps»  * 
Soleil  étant  dans  Je  Signe  du  Bcher,  eu  é^rd^U 
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Paleftine ,  &  au  Heu  du  Paradis  Tcrreftre  où  Adirh 
fut  créé.  Depuis  plus  de  cinq  mille  fept  cens  ans 
que  le  monde  a  ère  rire  du  néant  par  la  Toure-piif- 
lance  de  Dieu,  les  Phiiofophes  font  encore  auj  r>ur- 
d'huy  en  peins  d'en  connoî  re  le  S)  (terne,  c'eft  à 
dire  l'ordre  &  la  fïuution  naturelle  de  fès  parties, 
i.  Prolomce,<]''i  vivoit  fous  l'Empereur  Antonin  le 
Débonnaire  ,  divife  tout  le  morde  en  deux  Ré- 
gions ;  l'une  Etherée  ,  Se  l'autre  Elémentaire.  La 
Région  Etherce  ou  Cclcfte  comprend  >  dans  fon 
opinion  ,  oiue  Cicux  ,  à  fçavoir  le  premier  Mobile 
qui  imprime  fon  mouvement  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent ,  a  tous  les  Cieux  inf Vncurs  :  les  deux  Cryftal- 
lins  ,  le  Firmament  ou  Ciel  drs  étoiles  fixes  ,  &  lei 
Cieux  des  fept  Planètes  ,q-,ii  font  Sarrrne  ,  Jupiter. 
Mars  ,  le  Soleil ,  Venus ,  Mercure  &  la  Lune.  La 
Région  Elémentaire  qui  ermmenec  au  d«fl'ous  delà 
concavité  du  Ciel  de  la  Lune ,  renferme  les  quatre 
Elemens  ,  à  fçavoir  le  Feu  ,  l'Air,  l'Eau  ,  &Ja  Ter- 
re. Le  Globe  rerreftre  qui  crt  au  c-ntre  du  monde, 
comp  end  la  Terre  &  l'Eau ,  qui  font  environnées 
de  l'Air  ,  au  deflus  duquel  eft  l'Elément  du  Feu. 
t.  Copernic  place  le  Soleil  au  centre  du  monde,  Se 
le  fût  immobile.  11  nrge  enltiite  les  Orbes  ou 
Cicux  de  Mercure  ,  de  Venus,  de  la  Terre,  (  dont 
il  fait  une  Planète  )  de  la  Lune  ,  de  Mars ,  de  Ju- 
piter ,  &  île  Saturre.  Il  veut  que  Mercure ,  Venu* 

la  Terre  ,  fiflent  leur  mouvement  autour  du  So- 
leil ;  que  la  Lune  tourne  autour  de  la  Terre  :  Se 
que  Mais ,  Jupiter ,  &  Saturne  fuflcntlcur  révolu- 
tion autour  du  Soleil ,  comme  les  trois  premières 
Pknctes.  Le  Firmiment  ou  Ciei  des  étoiles  eft  fixe 
&  immobile  ,  fuivant  fi  pcn(ée.  3.  Tycho-  Bra- 
hé  met  la  Terre  immobile  au  centre  du  Mon- 
de ,  du  Firmament  ,  eV  du  premier  Mobile:  Se 
fut  auflî  tourner  la  Lune  &  le  Soleil  autour  de  la 
Terre:  marîilfuppofeque  Mercure, Venus, Mars* 
Jupiter ,  Se  Saturne ,  ont  le  Soleil  pour  centre  de 
leur  mouvemenr.  4.  Defcartes  place  le  Soleil  au 
centre  du  monde,  Se  fuit  à  peu  prés  la  difpofirion 
de  Copernic  :  mais  il  ne  donne  point  de  mouve- 
ment propre  à  la  Terre,  dit  qu'elle  eft  infênfible- 
ment  emportée  pir  le  cours  de  (bu  Ciel  qui  (ait  fa 
révolution  autour  du  Soleil.  Quelques-uns  de  fes 
Difciplcs  ditent  que  pour  concevoir  cette  immobi- 
lité de  b  Terre  qui  change  de  p'acc  ,  il  faut  s'ima- 
giner un  homme  couché  dans  un  bateau,  où  il  n'a 
de  luy-méme  aucun  mouvement,  quoy  que  le  ba- 
teau l'emporte  d'un  lieu  à  un  autre.  Voilà  quelles 
font  les  parties  du  monde  ,  &  l'ordre  dans  lequel 
elles  font  difpoiles ,  (èlon  les  divers  fentimens  des 
Phiiofophes. 

Pour  comprendre  avec  méthode  tout  ce  qui 
s'eft  paffe  dans  le  monde  depuis  fa  cication  ,  on  diviie 
L  durée  en  feu:  Ages  ;  dont  le  premier  eft  de  16^6. 
ans  ;  depuis  fon  commencement  ju.'qu'au  Déluge 
de  Noé,  arrivé  en  l'année  \6$6.  Le  fécond  de  3S1. 
ans  ;  depuis  le  Déluge  ,  jufqu'i  la  Naiffance  A'A- 
bruhm»,\'m  îo^.Letroifiémcde foç.  ans  ;  depuis 
la  Naillince  d'Abraham  ,  jufqu'à  la  fortie  d'Egyptt 
de  Mcyft ,  l'an  i{44-  Le  quatrième  ,  de  479.  ans; 
depuis  la  fortie  de  Moi  le  hors  d'Egypte  ,  jufques  à 
la  fondation  du  Temple  de  Salcmon  ,  en  3011.  Le 
cinquième  de  493.  ans  ,  depuis  la  fondation  du 
Temple,  jufques  au  règne  du  Roy  Cyriu,  en  3515. 
Le  fixk'me ,  de  f  38.  ans ,  depuis  le  règne  de  Cyrus , 
jufques  à  la  Nailîince  de  Jesos-Christ,  en 
4053.  Le  feptiéme  âge ,  depuis  la  Naifîince  de  Nô- 
tre-Seigneur jufques  à  cette  année  (  Voyés 
cv  -  après  dans  ce  même  Article  ,  le  titre  ,  Durit 
du  Monde.  ) 

Terne  III. 
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Or'gînt  des  Patpirs  du  Monde  t  *p~is  le  Defure. 

Q,uand  Noé,  (  qui  eft  félon  quelques-uns  le  JaA 
nus  des  Latins ,  le  D:ucalion  de;  Grecs  «  Se  le  Jao 
des  Chinois  )  eut  vû  les  familles  de  (es  trois  enfant 
multipliées ,  il  partagea  le  monde  entre  eux.  Japhet 
devint  maître  de  l'Europe  :  Sem  eut  l'Alic  :  Se 
Charn  la  Syrie ,  l'Egypte  &  l'Afrique.  Lesenfans 
de  J  a  p  h  et  furent  Gomer ,  Magog,  Madaï,  Ja- 
nan  ,  Tubal ,  Mofoch  ,  Se  Thiras ,  qui  s'établirent 
du  côté  du  Septentrion  &  de  l'Occident ,  &  qui 
peuplèrent  le  Nord  de  l'Europe  ,  après  s'être  habi- 
tués dans  1  Afic  Mineure.  Gimtrfvx  le  pere  des  Ca- 
lâtes :  Magog,  des  Gtres,  des  Scythes tSe des  Gots: 
Madaï  ,  des  Medes:  Jatum  ,  des  Ioniens  :  Tubal , 
des  Tihircniens ,  nommés  depuis  Iberiens,  dont  les 
Efpignds  font  détendus:  Mofoch,  des  Mceliens ou 
Moicovires  :  &  Thiras  ,  des  Thraccs.  Sem  eut 
cinq  (ils ,  Arphaxad  ,  Elam ,  Aflur ,  Lud  Si  Aram. 
Arphatad,  fut  bifayeul  d'Heber,qui  donna  le  nom 
aux  Hébreux  :  Elam  donna  le  fien  aux  Ely  miens, 
Aflur, aux  Aflyriens  :  Lud,  aux  Lydiens;  &  Aram  aux 
Arméniens.  C  h  a  m  fut  pere  de  Chus ,  de  Mcfraïm, 
de  Phut ,  Se  de  Canaan.  De  Ckis  ,  font  venus  les 
Ethiopiens  Se  les  Arabes:  ds  Mefraïm  ,  les  Egy- 
ptiens :  de  Phut,  les  Lybiens  &  les  Mores  :  deCa-1 
naon  ,  les  Cananéens.  Les  enf  ins  de  Gonur ,  fu- 
rent Afcenés  ou  Afchenas ,  Riphac ,  &  Togorma. 
D'Afcenésfontdefccndus  les  Alcaniens  ,  &  Iti  Sar- 
m  ites  :  De  Riphat,  les  Riphécns,  ou  Paphlagonicns: 
Se  de  Togorma ,  les  Tygranécns  Se  les  Phrygiens. 
Les  enfuis  AsJ*nan  furent  Elifa  ,  Tharfis,  Cerhim 
&  Dodanim.  Eiifa  fut  le  Chef  des  Eolicns  ,  &  des 
habitans  du  Peloponnefe  :  Tharfis ,  des  Tharlcs  Se 
Cilicicns  :  Cethim  ,  des  Cypriots  ;  &  Dodanim  , 
des  Rhodiens.  Les  enfans  de  Chus  furent  Saba  ,  Ha- 
vila,  Sabatha ,  Se  Nemrod.  De  Saba  vinrent  les  Sa- 
béens;  d'Havila,  les  Africains  de  la  Guinée:  de  Sa- 
batha  ,  les  peuples  de  l'Arabie  Heurcufè  vers  l'O- 
rient Se  le  Midy  ;  &  Nemrod ,  fut  le  premier  Roy 
de  Babylone. 

Des  Roy  Aime  t  du  Atonie,  1er  plut  célèbres ,  jnfijutt 
k  U  Naifllintt  de  Jefm-Chrijt. 

Nous  avons  fort  peu  de  connoiflance  de  tour  ce 
quis'cft  parte  durant  I'cfpacc  de  itfj.<.  jufqu'au  De- 
luge  de  Noé  ,  toute  l'Hiftoire  de  ce  temps  étant 
renfermée  dar.s  les  premiers  Chapitres  de  la  Genefer 
Deux  cens  vingt  trois  ans  après  le  DcUige,  qui  ttoic 
l'an  du  Monde  1879.  commença  le  premier  de  tous 
les  Royaumes  que  nous  fçachions ,  appelle"  des  Bs- 
by Ioniens  ou  sfjfy  rient,  fondé  par  2s7/«r,  nommé  au- 
trement Nemrod,  après  la  confufion  des  Langues, 
Se  la  deftrud  ion  de  !a  Tour  de  Babel ,  Se  117a.  ans 
devant  la  Naiflâncc  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  st.  11  finit 
par  Sardanapale  l'an  du  Monde  3178.  Je  ne  parle 
point  icy  des  Dynafties  des  Egyptiens  ,  dont  l'arti- 
cle tft  à  Dynasties. 

Le  II.  Royaume  a  été  celuy  des  SUymiens  dans 
le  Peloponncte,aujourd'huy  la  Morée.  C'eft  le  pre- 
mier de  tous  ceux  d'Europe,  dont  nous  ayons  quel- 
ques mémoires  aflurés.  jrlgialcus  en  fut  le  premier 
Roy ,  qui  commença  de  régner  l'an  1890.  du  monde, 
21*4.  devint  la  Naiffance  de  Jesos-Christ,  &eut 
pour  SucccfTeur  Europs.  Ce  Royaume  a  duré  9*4.  ans 
fous  vingt  fix  Rois  ,  dont  le  deraier  fe  nonunoic 
Zcuxippus,  lequel  mourut  l'an  1854.  du  monde  :  Se 
après  luy  le  Gouvernement  fut  déféré  pendant  trente- 
trois  ans  aux  Prêtres  d'Apollon  ,  jufqocs  en  l'an 
1S87.  que  les  Rois  de  Mycenc  &  autres  voifins  s'en 
empirereat  tout  a  fait. 

Le  III.  Royaume  a  été  celuy  d'^sVjw,  dans  !« 


Digitized  by  Google 


858 


MO 


M  O 


même  Prefqu'Iflcdu  Pdoponncfe.  Le  premier  Roy 
fut  Inachusi  qui  commença  à  régner  l'an  1197.  <*u 
monde,  1857.  ans  devant  la  Naufance  du  Meflie: 
&  «ut  pour  Succcffeur  fon  fils  Phoroneus.  Il  y  * 
eu  pendant  54*.  ans  qu'il  a  duré ,  quatorze  Rois,  juf- 
qu  a  ce  que  Perfee  le  transfera  dans  la  ville  de  My- 
cene.  Le  dernier  Roy  fut  AcriJîus,perede  Danaé, 
qui  fût  rué  par  fon  petit-fils  Perlée,  l'an  du  monde 
2241. 

Le  IV.  Royaume  a  été  celuy  des  Athtmnt  qui 
commença  l'an  249*.  du  monde,  1558.  devant  la 
Naiflànce  de  Jesuj-Chrht.  Le  premier  Roy 
xutGcrops,venu  d'Egypte,  qui  eur  pour  Succefleur 
Cranaiis.  Pendant  487.  ans  que  ce  Royaume  a  duré , 
on  compte  dix-fept  Rois  ,  jufques  a  Codrus  qui 
mourut  l'an  du  monde  1983.  Après  luy  les  Athé- 
niens ont  été  gouvernes  par  des  Archontes  ou  Prin- 
ces perpétuels  ,  dont  le  premier  fut  Medon  fils  de 
Codrus ,  &  le  troifïcmc  Se  dernier ,  Alcmcon.  Puis 
par  des  Archontes  Décennaux  ,  dont  le  gouverne- 
ment duroit  dix  ans.  Le  prernier  fût  Charops  ;  & 
le  feptieme  &  dernier,  Erixias.  Enfuite  il  y  eut  des 
Archontes  annuels  ,  dont  le  premier  a  été  Crcon. 
Le  nom  d'Archonte  fut  après  changé  en  celuy  de 
Capitaine  ou  General  :  Se  cette  dignité  fut  donnée 
pour  toute  la  vie ,  jufques  à  ce  que  la  ville  d'Athè- 
nes rut  prife  par  les  Turcs. 

Le  V-  Royaume  a  été  celuy  des  Lactdemmitnt 
dans  le  Peloponnefe ,  qui  commença  par  Le'cx, 
vers  l'an  2570.  du  mo  ncîe.  Tifcmene  fils  d'Orefte 
fût  le  treizième  &  le  dernier  de  fes  Succefleurs,  que 
la  Hcraclides  chaflèrent  l'an  2951. 

Le  VI.  Royaume  a  été  celuy  des  Trtyent  en 
Phrygie,  Province  d'Afie.  Dardanus  venu  de  Can- 
die bâtit  la  ville  de  Troye ,  Se  commença  de  régner 
vers  l'an  2574.  du  monde.  Ses  Succeiîeurs  firent 
Erichthontus ,  Tros ,  llus,  Laomedon  ,  Se  Priam  , 
qui  fut  tué  1  la  prife  do  Troye  par  les  Grecs,  l'an 
2870.  &  ce  Royaume  ne  dura  que  19t.  ans. 

Le  VIL  Royaume  a  été  celuy  des  Ctrinthitnt , 
dans  l'iftme  du  Peloponnefe,  qui  commença  l'an  du 
monde  2*43.  Le  premier  Roy  fut  Sifyphe  qui  n'eut 
que  cinq  ou  fix  Succcflcurs ,  dont  le  dernier  fut 
chaffe  par  les  Heraclides  l'an  2951. 

Le  VIII.  Royaume  a  été  celuy  de  Myctntj  dans 
la  même  Prefqu'lfle  du  Peloponnefe ,  auquel  Perfee 
fils  de  Danaé,  donna  commencement ,  après  quîl 
eut  tué  par  mégirdc,  Acrifius  Roy  d'Argos,  pere 
de  Danaé,  vers  Tan  2742.  Il  a  duré  deux  cens  dix 
ans,  pendant  lefquels  il  y  a  eu  huit  Rois,  dont  les 
derniers  furent  Tifàmene  Se  Penthile  fils  d'Orefte, 
qui  furent  déthronés  par  les  defeendans  d'Hercule, 
vers  l'an  29$!.  du  monde. 

Le  IX.  Royaume  a  étéccluydesiWàtf  en  Italie, 
que  quelques-uns  font  commencer  par  Janus ,  vers 
l'an  2722.  du  monde ,  1332.  ans  devant  Jésus- 
Christ.  D'autres  mettent  pour  premier  Roy 
des  Aborigènes  (  ou  Originaires  du  pals  )  Picusfils 
de  Saturne ,  l'an  du  monde  2757.  auquel  fucceda 
fon  fils  Faunus ,  puis  Latinus ,  vaincu  par  Enée ,  dont 
le  feiziéme  SucccfTeur  fut  Numitor  ,  que  Romulus 
remit  fur  le  thrône  quelque  temps  avant  qu'il  bâtit 
Rome. 

Le  X.  Royaume  a  été  celuy  de  Lydie ,  Province 
d'Afie ,  qui  commença  par  un  des  Enfuis  d'Hercule, 
nommé  Argon,  l'an  2835.  Se  dura  jufqu'à  la  mort 
deCandaulcs  tué  par  Gygés  l'an  3340.  qui  ufurpa 
la  Couronne,  Se  fut  Auteur  de  la  Branche  appcllée 
des  Mermnades.  Candaulés  étoit  le  vingt-deuxième 
Roy  depuis  Argon,  Se  eut  pout  Succefîcurs  Gygés, 
Ardyi,  Sadyattés,  Alyattés,  Se  Crefusquifût  r  ? 
eu  par  Cyrus,  l'an  du  monde  3310. 


f  Le  XI.  Royaume  a  été  celuy  des  Tjrura  &  S}. 
Jcnitns,  fur  la  côte  de  la  Phenicie,  ProvincecTAGe, 
qui  eft  plus  ancien  que  ceux  de  Troye,  &deCo- 
rinthe,  ii  nous  remontons  jufques  à  Agcoor ,  rV 
nix,  Se  Odmus.  Mais  parce  que  J oiepbe  ;0ure 
que  la  ville  de  Tyr  fut  bâtie  l'an  du  monde  178, 
&  qu'on  ne  trouve  point  dans  l'Hiftoùt  de  plia 
ancien  Roy  des  Ty  riens  cju'AbibdusperedeHinm, 
vers  l'an  2951.  on  met  ce  Royaume  aptes  cdoy  do 
Lydiens. 

Le  XII.  Royaume  a  été  celuy  des  Heraclide, 
ou  defeendans  d'Hercule,  à  Ctrimbt,  Ion  que  Te- 
menus  s'écaht  faifi  d'Argos  :  Ctefîpbon ,  de  Mefe; 
Euryfthene  &  Proclés,  de  Lacedemone  :  Alcro k 
rendit  maître  de  Corinthe  l'an  2951.  11  fat  mw 
Succefieur  Ixion ,  &  l'on  compte  douze  Rois  de 
cette  race  qui  ont  régné  314.  ans  jufques  à  Aœo- 
menés  qui  mourut  ou  fut  dépofé  l*an  3175. 
on  fubftitua  un  Magiflrat  qu'ils  nommèrent  Prru- 
ne.  Cypfelus  &  fon  fils  Péri  and  rc  ufurpereat  es. 
fuite  une  efpece  de  Tyrannie,  qui  dura  74,  ta. 

Le  XIII.  Royaume  a  été  celuy  des  Henc&fesi 
Spartty  ville  Capitale  des  Licedémonitm.  fl  com- 
mença l'an  2951.  par  Euryfthene  &  Proclcs,  frcrti 
jumeaux ,  dont  les  defeendans  formèrent  deux  fa- 
milles Royales,  l'une  des  EuriithenideJ.dimilya 
eu  trente  Se  un  Rois  :  &  l'autre  des  ProcBdcs,dôot 
on  en  compte  vingt-quatre. 

*  Le  Royaume  des  Hibrtux,  que  l'on  fêparedi 
rang  des  autres,  commença  l'an  19*2.  par  Saul,  qui 
eut  pour  SucccfTeur  David ,  puis  Salomon :apm le* 
quel  il  fut  partagé  en  deux  Souverainetés, l"uùe>p- 
pellée  le  Royaume  de  Juda ,  qui  eut  pour  premier 
Roy  Roboam,  &  poux  dernier  ,Sedeaas,Taioca 
par  Nabucodonofor  Roy  de  Babyione  l'an  jaaf  * 
l'autre,  le  Royaume  dlfraël ,  dont  Jeroboaarfltle 
premier  Roy,  Se  Ofcé  le  dernier,  qui  fut  otthioné 
par  SaTmanazar,  Roy  d'AfTyrie  l'an  3314, 

Le  XIV.  Royaume  a  été  celuy  des  MUa,èm 
l'Afie ,  qui  commença  l'an  du  monde  jr/t  Ion 
qu'Arbacés  prit  la  ville  de  Ninive  Cipitaledo  Royau- 
me des  Aflyriens,  Se  dura  317.  ans ,  pendant  lefquels 
il  y  a  eu  neuf  Rois ,  dont  le  dernier  fut  Aftyagés, 
qui  fut  dépoflèdé  par  Cyrus  fils  de  Cimbyie,  Tas 
3495- 

Le  XV.  Royaume  a  été  eduy  de  Mali*, 
commencé  l'an  3140.  par  Caranus ,  un  des  defeen- 
dans d'Hercule,  lia  duré  490.ansjufqw$ilanMrt 
d'Alexandre  le  Grand  (  qui  établit  la  Mottckicds 
Grtcty  l'an  3724.  Se  mourut  l'an  3730.  du  monJe,) 
Se  157.  ans  jufques  à  la  captivité  de  Perfee,  pràp» 
les  Romains,  l'an  du  monde  3887.  *  Je  reparlerai 
icy  des  Royaumes  du  Bofphorc  Cimmeriea ,  du 
Pont  en  Alie ,  de  la  Cappadoce,  de  la  Bithyfiie.de 
l'Arménie ,  des  Bactriens ,  des  Indiens,  desSrytiw 
ou  MuTigetes,  Se  autres  fcmblables,  parce  qu'on 
ne  fçait  point  Térabliffement  de  ces  Mofardi«, 
la  fucceflion  de  leurs  Rois  :  Se  que  prefqw  m  y 
eft  mêlé  de  contes  fabuleux  inventés  par  de  Au- 
teurs qui  ne  font  pas  dignes  de  foy. 

Le  XVI.  Royume  a  été  celuy  des  Ximém,^ 
commença  lors ''de  la  fondation  de  Rome.l'itiJF1- 
du  monde,  &  7».  ans  avant  la  Naiflàttcede  Jfs«- 
Christ.  Romulus  en  fut  le  premier  Roy.;* 
Tarquin  le  fuperbe,  le  feptieme  Se  dernier.quirut 
chaffé  l'an  du  monde  3J45.  &  de  la  foodaooo  de 
Rome  24J-  . . 

Le  XVII.  Royaume  a  été  celuy  des 
renouvelé  par  Nabonaffâr  l'an  »o6.  Merodal  J> 
luy  fucceda,  nommé  parProlomee  Mardoktmp^f- 
s'affujettr  les  Ajfjùms  ,  l'an  Wy  &  & 
poirederent  ces  Royaumesde  Babylone&d  Afljne, 
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hjTqaes  an  temps  de  Cynis ,  qui  prit  la  ville  de  Ba- 

nylonc  l'an 

Le  XVIII.  Royaum;  a  été  ccîuy  des?«y«,qui 
commença  l'an  du  morule  3495.  par  Cyrus  fils  de 
Cjm^yîë,  &  finir  par  Darius  vaincu  par  Alexandre 
l'an  37*4-  prés  avoir  Jurf  >nviron  no.  ans. 

Le  XIX.  le  XX.  Se  le  XXI.  Royaumes  onr  été 
ce ix  de  Mxedt'me,  A' Egypte,  Se  de  Syrie,  que  les 
Généraux  de  l'armée  d'Alexandre  ufurperent  après 
la  m  »rt  d-:  ce  Conquérant ,  arrivée  en  37:0.  D'abord 
Ptolom  'e  fils  de  Lagus  eut  l'Egyp.e  :  Aotipater  fc 
rendit  maître  de  la  Macédoine  ;  Anrigone,  de  la 
Pamphy'ie.  Lycie»  Se  Phrygie  :  Seleucus ,  de  Ba- 
bylone  :  Cafltnder,  de  la  Carie  :  Craterus ,  de  la 
Grèce  :  Eum-nés,  de  Li  Paphlagonie,  &  Cappado- 
ce  :  Lyfimaque,  de  la  Tbrace.  Mais  il  lie  forma 
en  fuite  trois  grands  Royaumes  dans  les  trois  prin- 
cipal Parties  du  monde  j  le  premier  de  Macédoine, 
en  Europe  :  le  iêcond ,  d'Egypte  en  Afrique  :  Se  le 
troifiéme  de  Syrie  ,  en  A  lie.  An'ipater  fut  le  pre- 
mier Roy  de  M*ceàtint ,  l'an  3730.  Se  Pcrfcele  der- 
nier, qui  fat  vaincu  parles  Romains  l'an  3881?.  ainfi 
ce  Roy  tume  ne  dura  que  tttf.  ans.  Ptolem^e  com- 
mença rie  regner  en  EgypttYi  13730.  &  ce  Royaume 
finir  l'an  4014  du  monde,  30.  ans  avant  la  Naiflàn- 
ce  de  Jésus  ChR  1  ST.apr  s  qu'Augjfteeutvaincu 
Antoine,  &  Clcptcrc,  dernier;  Reine  d'Egypte. 
Scleucus  commença  le  Royaumede  Syrie,  l'an  3741. 
lequel  finit  l'an  3991.  Se  £3  devant  la  Naiflaoce  de 
Nôtre  Se-'gncur.  Antiochus  XIII.  funromrnél' Alla- 
tique  avoir  étéproc'amé  Roy  cinq  ans  auparavant; 
mais  Pompée  la;  (Ta  Tigranes  Roy  d'Arménie  en 
polTrifion  de  ce  Royaume  qu'il  avoit  ufurpé,  juf- 
ques  en  3991.  qu'il  fit  di  la  Syrie  une  Province 
Romaine. 

Le  XXII.  Royaume  a  été  celuy  de  Pcrgame, 
dam  la  grand?  Phrygie  •  qui  commença  l'an  du 
m  iode  3770.  par  Phiietérus ,  ou  félon  d'autres  pat 
Attale ,  auquel  fucceda  fon  fils  Eumenés ,  qui  eue 
pour  Succcflêur  Attale  II.  (on  frere ,  comme  Tu- 
teur d'Attale  III.  furnommé  Philopator,  file  d'Eu- 
xnenés.  Cekiy  cy  mourant  fans  enfans  l'an  391t.  du 
monde,  Se  133.  devant  J  es us-C  hr  i  st ,  inftirua 
le  Peuple  Romain  pour  héritier  &  fuccefleur  de  ta 
Couronne.  Ainfi  ce  Royaume  nedura  que  ijz.  ans. 

Des  Rtyatmts  célèbres  ,  ieftât  U  N*ljf*nct  de 
Js  s  us-Christ.  1 

Pour  donner  une  Idée  plus  nette  de  ces  Royau- 
mes ,  il  faut  icy  furcle  dénombrement  de  ceux  qui 
fuhfï  fient  auj»»  .rd  huy  dans  tout  le  monde  :  ajou- 
tant à  chacun  ,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  étoienr  autrefois  établis  à  peu  prés 
dans  les  mêmes  mis.  Mais  auparavant  a  eft  nece flai- 
re de  faire  la  description  de  la  Terre,  félon  fes  prin- 
cipa'cs Parties, qui  font  l'Alie, l'Europe.  l*Afriquef& 
l'A  merique.  L'A  fie ,  pour  commencer  vers  l'Orient, 
contien:  la  TarrarieJa  Chine,  l'Inde, la  Perfc, l'Ara- 
bie, la  Turquie  en  A  fie,  Se  la  Mofcovie  en  Afiet 
avec  les  Ifles  du  Japon,  Se  de  Cypte  ;  car  il  n'eft 
pas  beroin  de  parler  des  autres.  L'Europe  comprend 
la  Mofcovie,  la  Turquie  en  Europe  ,  la  Pologne» 
l'Alemagne,  l'Iia'ie,  l'Espagne  «  la  France,  lesPaïs- 
Bas,  le  Danemarc,  Se  la  Sur  de  :  la  Grand*  Bretagne 
ou  l'Angleterre.  l'Ccrfle,  &rirlande  :  avec  les  ifles 
de  Candie,  de  Sicile,  Se  de  Malte.  L'Afrique  ren- 
ferme l'Egypre ,  l'Abiflînie  ,  le  Monomotapa  ,  le 
Congo,  la  Guinée,  le  pats  des  Nègres,  le  Bi'edul- 
gerid ,  Se  h  Rarbarie.  L'Amérique  ,  qui  eft  dans 
l'autre  Hemifphere  ,  eft  divifoe  en  Septentrionale 
&  Meridiona'e.  La  Septentrionale  contient  le  Ca- 
nada, ou  la  Nouvelle-France ,  la  Virginie,  la  Flo- 
Terne  III. 
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ride,  le  Mexique  ou  la  Nouvelle-Efpagne.  La  Mé- 
ridionale comprend  la  Caftille  d'or ,  la  Guiane ,  le 
Brclil ,  leChili ,  Se  le  Pérou.  Il  faut  maintenant  det 
cendre  dans  le  déiail  de  chaque  Partie  du  monde. 

Xeyunwei  de  VAftt. 

I.  Les  Tartans  ont  toujours  été  plus  portés  aux 
Armes  qu'aux  Lettres  :  c'eft  pourquoy  ils  ont  ne- 
g  igé  l'Hiftoire  de  leurs  Empereurs  ou  Rois.  Tout 
ce  qu'on  en  fçaitde  plus  ancien  ,  eft  d'environ  l'an 
de  Grâce  1008.  dans  laquelle  année  le  Grand  Cara 
le  nommait  Kadcr  khan ,  ce  qui  fignifie  Empereur 
du  Catay.  Ceft  luy  qui  vinr  à  la  tete  d'une  puit 
lâate  Armée  (ècourti  le  Roy  de  Turkeftan,  n<  mmé 
lkxh  kan.  Les  Arabes  font  mention  du  Royaume 
de  Tangut  ou  Tanyu ,  du  Royaume  de  Niuche  ou 
Tendue ,  du  Royaume  de  Thibet  ou  Tobbat ,  de 
ceux  de  Niulan,  Se  d  Vupi.  Ils  ajoutent  que  l'Em- 
pereur du  Catay  eft  celuy  que  l'on  nomme  le 
Grand  Cam  ,  &  ils  luy  donnent  jufques  à  cent  Rois 
tributaires.  Par  le  Caray  ,  ils  entendent  la  Partie 
Méridionale  de  laTartarie  vers  l'Orient,  d'où  font 
forris  les  Tartarcs ,  qui  s'emparèrent  de  la  Chine  en 
1*4  4.  &  que  l'on  appelloit  Tartarcs  de  Kin.  Outre 
les  Royaumes  que  j  ay  nommes  ,  on  met  encore 
dans  la  Tartarie  Méridionale ,  le  Royaume  de  La/là» 
ou  Barantola  ,  que  les  Sarafins  appellent  Boratay, 
ui  eft  véritablement  le  même  que  celui  de  Boutan, 
ont  parle  M.  Tavernicr  dans  la  Rela-i  m  de  fef 
Voyages  ,  Se  où  l'on  croit  qu'ecoit  l'Empire  du 
Prête  Jean.  On  donne  auffi  le  nom  de  Royaume 
au  Zagathay ,  dont  la  Capi;ale  eft  Sasnarcande  ,  où 
le  Grand  Tamerlan  faifoit  fon  (ïjour.  Voi'i  tout  ce 
que  l'on  en  peut  dire  ;  car  ce  païs  nous  eft  prefque 
inconnu. 

a.  A  l'égard  des  Cbimis ,  leurs  Hiftoriens  fùppo-" 
fent  comme  une  choie  confiance  .  que  Fohi  leur 
premier  Roy ,  a  monté  fur  le  Thrône  ajta.  ans 
avant  Jaso s  Christ.  Ils  difent  que  ce  Prince 
&  les  fépr  autres  qui  l'ont  fuivy,  Se  qui  ont  été 
Electifs,  ont  régné  74$.  ans.  Qu'après ,  l'Empire  de 
la  Chine  eft  devenu  héréditaire  à  certaines  Familles 
qui  l'onr  poffedé  l'une  après  l'autre  durant  prés  de 
4000.  ans.  Ils  nomment  la  première  Famille  Hiaat 
la  féconde  Xanga  :  la  troifiéme  Chéva  :  la  quatriè- 
me Cina:  la  cinquième  Hana  :  la  fixiéme ,  Heu-han, 
Sec.  Voyés  Chine.  Après  la  dix-neuvième  famille 
Impériale  nommée  Sum  ,  qui  finit  l'an  1179.  les 
Tartarcs  fê  rendirent  maî'res  de  cet  Empire  ,  & 
leur  Famille  porta  le  nom  dMvena.  Les  Chinois  de 
La  Famille Taï  -  Mingachaûcrent  enfuite  les  Tarta- 
rcs, l'an  13^9.  Le  dernier  de  cette  Race  a  été  Zun- 
chin ,  qui  fut  vaincu  parles  Tarrares  en  1^44.  Alors 
Xunchi  fut  le  premier  Roy  Tartare  de  la  Chine» 
&  fa  Famille  qui  porte  le  nom  de  Taï-Cînga ,  règne 
aujourd'huy  en  la  perfonne  de  Yunchi ,  fon  fils  Se 
fuccefleur. 

3.  L'Me  contient  plufieurs  Royaumes,  à  fea- 
voir  dans  la  Terre- Ferme  au-delà  du  Gange  ,  les 
Royaumes  d'Ava,  de  Sirote ,  de  Tipora,  de  Venta» 
&  d'Afen  ,  dont  on  ne  feait  point  les  Hiftoires. 
Dans  la  Terre-Ferme  au-decàdu  Gange,  l'Empire 
du  Mogol  dont  dépendent  plufieurs  Royaumes. 
On  dit  que  les  Mogols  fortis  de  la  Tartane  ,  éta- 
blirent cet  Empire  vers  l'an  1401.  Se  que  ce  fut  un 
fils  de  Tametlan  qui  en  fut  le  premier  Empereur. 
Leurs  Hiftoriens  marquent  onze  ou  douze  Roû» 
dont  le  dernier  qui  règne  à  prêtent,  eft  Aureng  zeb. 
Dans  la  Prefqu'Ifle  de  l'Inde  au-delà  du  Golfe,  font 
les  Royaumes  de  Tonquin ,  de  Cochtnchtne ,  de 
Chiampaa  ,  de  Camboje,  de  Siam,  de  Malaca,  de 
Pcgu,  d'Aracan ,  Se  de  Laos  ,  dont  le  plus  puifliat 
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cR  celuy  de  Siam ,  de  qui  la  plupart  des  autres  font 
tributaires.  Bans  la  Prefqu'Ifle  de  l'Inde  audeça  du 
Golfe ,  font  les  Royaumes  d'Orixa,  de  Golcondc, 
de  Narfingue,  des  Côtes  de  Coromandel ,  Se  de 
Malabar  :  ceux  de  Decan ,  de  Balaguate ,  Se  de  Bif- 
nagar.  Tout  ce  qu'on  fçait  de  certain  tic  l'ancienne 
Hiiloire  des  Indes ,  eft  qu'Alexandre  le  Grand  y 
porta  fes  armes  vi&orieu les  l'an  3717.  du  Monde, 
Se  317.  ans  devant  Jesus-Chri  st  ;  qu'il  y 
vainquit  en  bataille  Porus  Roy  des  Indiens  ;  &  que 
depuis  Alexandre,  les  Indiens  ont  obeï  pairibiement 
à  renrs  Princes ,  Se  n'ont  point  été  inquiétés  par  les 
Etrangers,  jufques  à  ce  que  les  Portugais  conduits 
par  Vafco  de  Gama ,  commencèrent  de  s'y  établir 
fur  la  fin  du  XV.  Siècle. 

4.  La  Ptrfh  obéit  aux  Sophis  depuis  l'an  de  J.  C. 
1500.  Ce  Royaume  fut  rétabli  autrefois  par  Arta- 
xerxcs  Noble  Pcrfan,  qui  «létruifu  la  Monarchie  des 
Parthcs  l'an  de  Grâce  217.  Il  a  eu  vingt- fept  Suc- 
cetTeurs,  dont  le  dernier  fut  HormilcLis  iV.  nomme 
auffi  Jczdcgird,  qui  fut  vaincu  par  les  Sarrazins  l'..n 
£31.  Depuis  après  les  conquêtes  de  Tamcrlan,  Ca- 
ntfluf  portèda  le  Royaume  en  1407.  mais  le  qua- 
trième Roy  de  cette  Famille  ,  qui  fut  apptllce  la 
Faction  du  Bélier  Noir ,  nommé  H  icen-Ali,  fut 
déthrôné  par  UfumcalTan  ,  Chef  de  la  Faction  du 
Bélier  Blanc ,  l'an  1469.  Ses  Succeffeurs  régnèrent 
jufques  en  ijoo.  que  Sophi  Kmacl  monta  fur  le 
Thrône.  Celuy  de  cette  race  qui  regnoit  en  1670. 
Ce  nbmmoit  Scha  Soliman ,  fils  de  Scha  Abas  IL 

5.  L" Ar*b\t  eft  malmenant  foûmife  à  des  Princes 
particuliers,  dontplufieurs  payent  tribut  aux  Turcs 
ou  aux  Pcrfes.  L'Fmpcreur  Augufte  commença  de 
fubjuguer  ce  pais,  que  Pahna  Gouverneur  de  Syrie 
fournit  entièrement  a  l'Empire  Romain ,  l'an  de 
Jesu  s-C  h  r  i  st  1 33.  Mahomet  leur  fit  recevoir 
ta  Loy  vers  l'an  tn$.  &  depuis  ce  tcms-làces  Arabes 
Mahometans  fè  nommèrent  Sarazins;  &  eurent  des 
Rois  fort  puuTins,  qui  furent  vaincus  &  fubjugués 
par  les  Turcs  Se  par  les  Sophjs  de  Pet  le ,  dans  le  dou- 
zième Siècle. 

6.  La  Turquie  en  jlfit ,  comprend  le  Curdiftm, 
fYerak,  le  Diarbek  ,  la  Sourie  ,  la  Natolie  ,  ia 
Turconunie  ou  Arménie  ,  Se  la  Géorgie  «  qui 
répondent  à  peu  prés  à  ce  que  les  Anciens  appcl- 
1  oient  l'Aiïyric  propre,  la  Chaldée  ou  Babylonie; 
la  Mefbpotamie,  la  Syrie,  l'Afie  Mineure,  la  Grande 
Arménie,  la  Colchide ,  Sec  Ottoman  commença 
cet  Empire  vers  l'an  1300.  qu'il  a  augmenté  de  tems 
en  tems  par  de  nouvelles  conquêtes.  Burfe  de  Bi- 
thynie  en  fut  d'abord  le  Siège ,  puis  Andrinoplc  dans 
la  Romanie.  Les  Sarafins  le  rendirent  maîtres  delà 
Syrie,  dans  le  VIII.  Siècle.  Les  Chrétiens  s'y  réta- 
blirent fous  Godefroy  de  Bouillon ,  l'an  1099.  Mais 
Saladin  Prince  des  Sanlins ,  y  rentra  en  1187.  Se  les 
Soudan*  d'Egypte  la  polTederent  enfuite.  Enfin  Se- 
lim  I.  du  nom ,  Empereur  des  Turcs,  la  conquît  en 
1517.  L'Empire  deTrebizonde  étoit  dans  la  Nato- 
lie ,  ou  A  fie  Mineure,  Se  fur  établi  par  Alexis  Com- 
nene  l'an  1104.  Mais  Mahomet  II.  l'abolit  en  14*1. 
après  avoir  pris  U  ville  deTrebizonde. 

7.  Je  parleray  de  h  Mefcovlt  cy-aprés,  en  dé- 
crivant l'Europe. 

8.  Le  Jupon  obcïfioit  autrefois  à  plufieurs  Ro», 
Se  Ton  rapporte  qu'il  y  avoir  foixante-cinq  Royau- 
mes dans  te*  trois  Ides  principales  qui  le  compofénr. 
Avant  l'année  1550.  ce  vade  Empire  appartenoir  à 
un  feul  Souverain  ,  que  l'on  nommoit  Dairo,  qui 
avoit  (bus  luy  plufieurs  Rois  tributaires.  Il  en  fut 
privé  par  un  (Jfurpateur ,  qui  établit  le  Siège 
de  (on  Empire  à  Ycdo  ,  &  laifia  la  ville  de  Miaco 
•u  Dairo  1  qui  demeura  feulement  Chef  de  la  Reli- 


gion ,  avec  quelques  marques  d'autorité  foaveraine* 
Vbyés  Japon. 

9.  L'Ifle  de  Cyfrt  dépendoit  des  Empereurs  de 
Conftanrinople ,  qui  y  établirent  des  Ducs.  Richard 
Roy  d'Angleterre,  allant  au  Voyage  de  La  Terre- 
Sainte  en  1191.  la  prit  fur  lfuc  Conmene,  homme 
cruel ,  &  qui  y  exerçoit  un  pouvoir  tyransùque,  & 
la  donna  à  Guy  de  Luzignan ,  lequel  avoit  été  Roy 
de  Jerufàlem.  Ses  Succefleurs  poflederem  ce  Royau- 
me jufqu'cn  J473.  Jean  III.  dernier  Roy,  tailla  ce 
Royaume  à  Charlotte  fa  fille,  qui  «pou la  Louis  de 
Savoyc  ;  Se  Jacques  qui  étoit  Ecclcuaftiquc ,  le  luy 
ufurpa.  Il  (e  maria  avec  Catherine  fille  de  Marc 
Cornaro  Vénitien ,  laquelle  céda  cette  IfiY-  aux  Vé- 
nitiens l'an  147^.  du  vivant  même  de  Charlotte, 
qui  ne  put  l'empêcher.  Cette  Republique  en  a  jour 
jufqu'tn  1571.  que  Sclim  IL  Empereur  des  Tuict 
s'en  rendit  le  m.ri:re. 

R»yt*mti  de  l'Europe. 

1.  L'Empereur  ou  Grand  Duc  de  Mtfavu,  eft 
nomme  par  fes  peuples ,  Knez,  ou  Czaar  ,  qui  lê- 
lon  l'opinion  commune,  eft  un  nom  formé  fureduy 
de  Cefcir.  On  n'a  point  encore  pû  fçavoir  l'origine 
de  cette  Monarchie.  Tout  ce  qu'on  peut  recueil- 
lir des  Hiftoriens ,  eft  que  Wolodnmir*  fut  con- 
verti à  h  Foy  Chrétienne  l'an  988.  C'eft  pourquoy 
que'qucs-uns  le  font  le  premier  Duc  ou  Prince  <k 
ce  pais.  Il  prit  le  nom  de  Bafile  au  B  iptême.  Le 
Gr.uid  Duc  qui  tegne  aujourd'huy,  le  nomme  Jean 
Alexiowitz;  Se  pirce  qu'il  eft  aveugle,  fon  fir«ic  l'ier- 
rc  règne  avec  luy. 

t.  La  Turquit  tn  Europe ,  eft  divifee  par  le  Dmu- 
he  en  Méridionale  ,  &  Septentrionale.  La  Turquie 
Méridionale  comprend  la  Romanie,  la  Bulgarie,  h 
Servie,  &  la  Bolnie  ;  la  Macédoine,  La  Thtfliiic, 
l* Achaïe  ,  la  Morée ,  l'Fpire ,  l'Albanie ,  une  partie 
de  la  Dalmarie  ,  de  la  Croatie  ,  Se  de  l'Eiclavooie. 
La  Septentrionale  contient  la  Valachie ,  la  Molda- 
vie ,  Se  la  Tranfilvanie ,  (  qui  font  trots  Principao- 
tés  tributaires  du  Grand  Seigneur ,  )  avec  une  par- 
tie de  la  Hongrie.  L'Empire  des  anciens  Gna  étoit 
dans  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  Turquie 
Méridionale  en  Europe  :  Se  l'Empire  de  Conftimi- 
nople  a  eu  fon  Siège  dans  la  Ville  de  ce  nom,  en  la 
Province  de  Romanie.  Le  premier  Empereur  de 
Conftanrinople  a  été  Conftancin  le  Grand  ,  qui  fe 
retira  à  Byzance,  Se  ayant  rebâti  magnifiquement 
cette  Ville  ,  luy  donna  le  nom  de  Conftantinopîe , 
l'an  de  Grâce  330.  Il  pofleda  néanmoins  tout  l'Em- 
pire Romain  ,  tant  en  Occident  qu'en  Orient;  & 
cet  Empire  ne  fur  partagé  que  tous  Arcadius  3c 
Honorius ,  fils  de  Theodofe  le  Grand  ,  comme  je 
remarqueray  en  parlant  cy-aprés  de  l'Empire  Ro- 
main. Alexis  Ducas ,  dir  Murzufle,  ayant  mjufte- 
ment  ufurpé  la  Couronne  l'an  1104.  Baudouin  Com- 
te de  Flandres,  fut  ptoebmé  Empereur  de  Conftan- 
rinople, Se  eut  pout  Succelfeurs  Henry  fon  frère, 
Pierre  II.  de  Courten.iy,  Robert  de  Courtenay  , 
&  Baudouin  II.  qui  fut  chafle  pir  Michel  Paleo- 
logue, l'an  ntfi.  Pendant  le  règne  des  cinq  Princes 
François,  (  que  l'on  appelle  aufll  Latins,  parce  qu'ils 
fujvoient  le  Rite  del'Eglife  Latine  ou  Romaine,) 
Théodore  Lafcaris  qui  avoir  été  chauTé  de  Conftan- 
tinopîe en  1504.  par  Baudouin  I.  le  retira  a  Nièce 
en  Afie,  où  il  fut  reconnu  Empereur;  8c  après  luy 

Jean  Ducas  III.  Théodore  II.  Jean  IV.  Se  Michel 
alcologue  ,  qui  r'entra  dans  Conftanrinople  l'an 
ntfi.  Se  eut  pour  Succeffeur  Androoic  Paleologue 
1 1.  Andronic  III.  Jean  V.  Canracuzenc ,  Jean  VI. 
Paleologue  ,  E  manuel  II.  Paleologue,  Jean  VII. 
Paleologue ,  &  Conftanrin  XIII.  dit  Paleoloprc 
&  Draèofc.  Celuy-cy  perdit  la  vie  l'an  14^3.  à  la 
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prifede  Conftantinople  pat  Mahom? t  IL  Empereur 
des  Turcs  ,  lequel  en  a  fait  la  Capitale  de  ion  Lra- 
pirr. 

a.  Le  premier  Prince  qui  ait  établi  la  Souverai- 
neté en  Pologne,  fc  nommoit  Lechus,  Se  viyoir  vers 
Van  550.  Le  premier  Prince  Chrétien  tic  ce  païs, 
a  été  Miciflas ,  vers  l'an  970.  Se  le  p-rmicr  R<  y 
Chrétien,  Bolcflas  ,  à  qui  l'Empereur  Othon  IH. 
donna  Je  titre  tic  Roy  vers  l'an  1001.  Bolefla'  II. 
qui  commença  de  régner  en  1059.  ayant  tue  l'Fvè- 
que  Statufias,  fut  cjtifê  qu'on  changea  le  Royau- 
me en  Principauté  f  laquelle  fut  donnée  à  Ut.  dif- 
Jas  l'an  1081.  Mais  Primiflas  fc  fit  élire-  Roy  l'an 
1295.  &  c'eft  proprement  depuis  ce  Roy  jufques  à 
Jean  III.  Sobieski,  qui  règne  aujourd'huy,  que  l'on 
Jçait  au  vray  la  fuite  des  Rois  de  Pologne. 

4.  Les  empereurs  A'jHtmtgne  fc  diiènt  Succcf- 
féurs  des  Fmpercurs  Romains,  quoi  qu'ils  ne  (oient 
pas  maîtres  delà  ville  de  Rome.  L'Empire  Romain 
en  Occident  ceffa  l'an  47*.  en  h  perfnnnc  d  Au- 
guftule  ,  auquel  fucceda  Odoacre  ,  Roy  tt'Iralie. 
Charlcmai;nc  Roy  de  Fiance,  ayant  vain. u  le  Roy 
Didier ,  lut  couronné  Empereur  l'an  800.  Se  eut 
pour  Succclfeurs  Louis  le  Débonnaire  ,  Lothiirc, 
Loiiis  1 1.  Charles  Vc  Chauve  ,  Louis  le  Bcgue  , 
Charltslc  Gros,  Atnoul,&  Louis IV.  .ippclié  Lotiis 
III-  par  c«ux  qui  rx  metrent  pas  L<mh  k  Ik^ue  au 
nombre  de  Lmpcreurs.  Ce  Prince  fut  le  dernier 
Empereur  d'Occident ,  de  la  race  de  Chulcmagne , 
&  mourut  l'an  jta  [  Lors  qu'Ai  non!  parvint  à 
l'Empire,  l'an  £88.  (îi  y  de  S^olcte  fir  ft  d  clarer 
Empereur  dTaîie ,  Se  eut  pour  SucccfTcurs  Be>en- 
ger,  Lambert,  Raoul  de  Bourgogne,  Hugues  Roy 
d'Arles ,  Loihairc  fils  du  Comté  de  Provence ,  6c 
Bcrenger  1 1*  qui  mourur  l'an  966.  ]  Conrad  I. 
Duc  de  Franconk,  fut  élu  Empereur  après  la  mort 
de  LoiiiiIV.  ou  III.  fils  d'ArnouJ ,  auquel  fucce- 
derentHeniy  I.  dit  l'Oifelcur,  fils  d'O.hon  Duc  de 
Saxe:  Othnn  I.  dit  le  Grand,  Othon  IL  Othon 
II L  Henry  IL  &  les  autres  Empereurs  d'Alemagne, 
jufques  à  Lecpokl  I.  qui  règne  en  i£88. 

Le  R  ryaume  de  Hongri*  étoit  e'edif ,  mais  il  eft 
aujourd'huy  herediiaiie.  L'Archiduc  Jofeph  fils  de 
l'Empereur,  en  fut  couronné  Roy  l'an  1^87.  avec 
ce  droit  fucceffif  pour  fes  defeendans.  Le  Royaume 
de  Bohême  eft  réuni  au  domaine  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. L'Empereur  Tibère  fournit  à  l'Empire  Ro- 
main tout  le  païs  nommé  depuis  Hongrie.  Les 
Gots  s'en  faifirrrt  apréi  (ur  le  decîin  de  cet  Em- 
pire. Puis  les  Huns  ou  Hongres ,  pet  pics  barba- 
res venus  de  la  Scythie,  s'en  rendirent  les  maîtres, 
Se  hiy  donnèrent  le  nom  de  Horgrie  (  au  lieu  de 
cetuy  de  P.innonie  dont  il  étoit  une  pnie  )  vers 
l'an  74j.  D'un  de  ces  Prirccs  Huns ,  eft  defeerdu 
Gciza ,  p>rc  de  Saint  Etienne ,  que  l'on  compte 
pouf  le  premier  des  Rois  de  Hongrie.  -  Il  com- 
mença de  régner  l'an  icoo.  Se  a  eu  quaranre- qua- 
tre fucceffeurs  jufques  à  Fcrdin-nd  I.  du  nom, 
Empereur  d 'A Icma^ne.  qui  fucceda  à  Loiiis  IL  dit 
le  Jeune,  l'an  iç:tf.  &  époufà  Anne  fille  de  La- 
diflas  VI.  du  nom,  Rr>y  de  Hongrie  Se  de  Bohê- 
me, Se  forur  de  Loiiis  11.  dit  le  Jeune,  mort  fans 
en  fans.  Depuis  ce  temps-là  jufqu'à  prefèrt,  les  Em- 

!>ereurs  de  la  Maifon  d'Autriche  ont  toujours  pof» 
edé  ce  Royaume.  Li  Bebemt  fut  occupée  par  quel- 
ques peuples  de  l'Efclavonie ,  vers  l'an  550.  de  J  E- 
suiChfht.  Ils  furent  d'abord  gouvernés  pat 
des  Ducs ,  dont  le  premier  qui  sert  rendu  celcbrc, 
a  été  Primiflas,  lequel  commença  de  régner  en  £23. 
.Ses  fûcccflèurs  poiTcderc  nr  cette  Principauté  fous  le 
nom  de  Ducs  jufques  en  l'année  roSttf.  qu'Uratiflas 
ou  Ladjflas  I.  prit  le  titie  dcRoy.  Ferdinand  d'Au- 
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triche,  Empereur  d'Alemagne,  fùcceda  à  Louis  IL 
dit  le  Jeune, Roy  de  Hongrie  Se  de  Bohême,  l'an 
ijitf.  Depuis  lequel  temps,  les  Empereurs  de  la 
Maifon  d'Autriche  ont  toujours  pofTedé  cette  Cou- 
ronne ,  qu'ils  fè  font  rendue  comme  héréditaire. 

5.  Vhdï*  comprend  l'Etat  Ecclefiaftique  ou 
Domaine  du  Pape,  le  Royaume  de  Naples  Se  de 
Sicik,  le  Grand  Duché  de  Tofcane,  l'Etat  de  Vc- 
nife ,  les  Duchés  de  Manrouë  ,  de  Modene ,  Se  de 
Patme  :  la  Republique  de  Gènes  Se  le  Duché 
de  Milan.  L'Etat  EaUJîtfllqiu  contient  la  Souve- 
raineté de  Rome ,  que  l'Empereur  Confiontin  le 
Grand  donna,  à  ce  que  l'on  du ,  au  Pape  Sylvcftre. 
Le  Royaume  de  NapUs  fut  conquis  fur  les  Lom- 
bards par  Charlcmagne ,  l'an  774.  &  fes  enfans  par- 
tagèrent cet  Etat  avec  les  Grecs,  qui  depuis  fè  ren- 
dirent maîtres  de  tout  ce  pais  ;  mais  les  Sarrarins 
en  ufurpertnt  une  bonne  partie  dans  le  X.  Siècle. 
Au  commencement  du  XI.  Siècle  ,  Robert  Guif- 
chard  ,  &  Roger,  tous  deux  fils  de  Tancrcdc,  Sei- 
gneur Normand  ,  chaffexent  ces  Infidèles  ,  Se  s'y 
établirent  après  leurs  victoires.  Guifchard  fut  Duc 
de  la  Pôiiille  &  de  taCalabre  :  Roger,  dit  le  Boffij, 
fè  failît  de  la  Sieil*  ,  l'an  108t.  qu'il  laiffa  à  Ton  fils 
Roger  IL  l'an  itoz.  Celuy-cy  s'empara  de  la  Poiiilk 
&  de  la  Ca'abre.  11  eut  pour  fucceffeurs  Roger  III. 
Guillaume  1.  dit  le  Mauvais;  Guillaume  II.  dit  le 
Bon;  Tancrede  le  Bâtard,  &  Guillaume  III.  La 
Princeflè  Confiance,  fille  de  Roger  III.  Roy  de 
Skile ,  époufa  l'an  n8*.  l'Empereur  Henry  VI.  qui 
fit  crever  les  yeux  à  Guillaume  III.  en  1193.  Se  fc 
mit  en  pofieffion  de  fes  Etats,  dont  jouirent  enfuite 
Frédéric  IL  Empereur ,  Conrad ,  Conradin ,  Se  Main- 
froy, bâtard  de  Frédéric  IL  Mainfroy  mourut  en 
1265  Se  k  Pape  Clément  IV.  donna  en  cette  même 
année  l'invefHture  du  Royaume  de  Naples  &  de 
Sicik  à  Charles  de  France,  Duc  d'Anjou,  qui  fut 
couronné  en  116t.  Se  eut  pour  fucceffeurs  Char- 
les IL  dit  k  Boiteux ,  Robert  le  Sage ,  Se  Jeanne  I. 
fille  de  Charles  d'Anjou  ,  Duc  de  Calanre ,  qui 
étoit  mort  en  1328.  avant  fon  perc  Robert.  Jeanne  I. 
adopta  en  ^80.  Loiiis  de  France  L  du  nom ,  Duc 
d'Anjou ,  fils  du  Roy  Jean.  [  Cependant  Charles  de 
Duras ,  Coufin  de  cette  Reine ,  s'établit  fur  k  Thrô- 
ne,  &  fut  nommé  Charks  III.  Ladulas,  dit  Lan- 
celot,  luy  fucceda  en  138*.  puis  en  1414.  Jeanne  II. 
ou  Janelle ,  qui  adopta  Alfonfè  V.  Roy  d'Arra- 
gon  ,  l'an  1420.  cV  enfuite  transfera  cette  adoption 
à  Louis  III.  Duc  d'Anjou,  l'an  1413-  &  à  René  le 
Bon, Frère  de  Loiiis  III.]  Loiiis  de  France,  adopté 
par  Jeanne,  I.  paivint  à  la  Couronne  l'an  1382.  Se 
eut  pour  fucceffeurs  Loiiis  II.  Loiiis  III.  René,  dit 
le  Bon  ,  &  Charles  IV.  lequel  irfhtua  Loiiis  XI. 
Roy  de  France,  fon  héritier  univerfel  ,  Se  mourut 
l'an  1482.  Quoique  k  Pape  Clément  IV.  eût  don- 
né l'invefHture  du  Royaume  de  Naples  &  de  Sicile 
à  Charles  de  France  ,  Duc  d'Anjou  ,  comme  je 
viens  de  dire ,  Pierre  III.  Roy  d'Arragon  ,  qui  avoir 
épouféen  1161.  Confiance,  fille  du  Hàtard  Mainfroy, 
s'établit  en  Sicile ,  après  y  avoir  fait  égorger  tous 
les  François  l'an  1282.  Un  de  fes  fiiccefleurs  fut  Al- 
fonfc  V.  Roy  d'Arragon  ,  qui  fut  adopté  par  Jean- 
ne IL  l'an  1420.  Le  dernier  Roy  d'Arragon  &  de 
Naples  fut  Ferdinand  V.  auquel  fucceda  en  151^. 
Chârlc*- Quint  Empereur  Se  Roy  d'Efpagne ,  dont 
les  defeendans  joiïifknt  encore  de  ces  Etats,  Ccrte 
poffeflion  néanmoins  fut  interrompue  par  Charles 
VIII.  Roy  de  France,  qui  fut  maître  du  Royaume 
de  Naples  l'an  x^.  Se  par  Loiiis  XII.  en  itoi.  Se 
ijoz.  Voicy  une  Table  qui  donnera  quelque  éclair- 
eiflement  a  cette  luftoire  importante ,  qui  eft  un 
peu  ciril^ro^jH^jc» 

Ci&Clqq  iij 
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io8j.  Roger  le  Boflû. 
iioz.  Roger  II. 

*  Mttmt  Rois.  * 
«$•}.  Hcnrv  VI.  Empereur 

Mainfroy,  mort  en 
taft.-    —  ■    ■  - 
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Le  Grand  Duché  de  Ttfctnt  comprend  le  Duché 
de  Florence  ,  qui  «oit  autrefois  une  Republique, 
&  les  Etats  de  Pilé,  &dcSienc,  deux  autres  an- 
ciennes Repub'iqu«s;  avec  la  Piincipautc  de  Mafle. 
Ce  fut  le  Pape  Pie  V.  (  mis  depuis  au  nombre  des 
Saints  )  qui  créa  Co'mc  de  Medicis  premier  Grand 
Duc  de  Tofcaneen  15*9.  &  c'eft  àujourd'huy  Cof- 
me  III.  de  Medicis  qui  jouit  de  cette  Souveraineté 
en  1688  L'Erat  de  la  République  4i  Vttùft  s'étend 
auflt  dans  l'iftrie  au  delà  du  Golfe,  Se  dans  une  par- 
tie de  la  Dalmaric.  Cette  République  fut  fondée  l'an 
41t.  Se  cft  gouvernée  par  un  Doge  ou  Duc  ,  8c 
par  le  Sénat.  Les  Duchés  de  Métami ,  de  Mtdtnt, 
6e  de  P*rm  (ont  polledés  par  des  Princes  qui  (ont 
Souverains  de  ces  Etats.  La  République  de  Gtntt 
a  foufFcrt  p'us  de  douze  fortes  de  Gouvernement 
depuis  l'an  1494.  jufques  en  1518.  ayant  eu  des  Com- 
tes ,  des  Confuls ,  des  Podtftats,  des  Capitaines, 
des  Gouverneurs,  des  Lieurenans,  des  Recteurs  du 
peuple,  des  Ducs  Nobles,  &  Populaires.  An  H  ré 
Dorii  y  re'cva  l'autorité  des  Nobles  ,  qui  avoient 
été  exclus  des  Magiftxatures  par  !c  peuple  ;  &  éta- 
blit une  Ariftocrarie  l'an  1518.  Celuy  qui  en  a  le 
gouvernement  eft  appellé  Doge  ou  Duc  de  Gènes, 
&  eft  eleâif  de  deux  ans  en  deux  ans.  Le  Duché 
de  M  Lu  n'eut  ce  titre  qu'en  1395.  Se  Jean  Ga'eas, 
de  la  Famille  des  Vilcomi ,  en  fut  le  premier  Duc 
Jean  Marie,  &  Philippe- Marie ,  les  deux  Fils,  étant 
morts  Tarn  pofterité;  Charles  Duc  cl  Orléans,  fils 
de  Loiiis  de  France,  &  de  Valentine ,  qui  étoit  fille 
du  Duc  Jean  Galeas ,  prétendit  juftement  à  ce  Du- 
dié ,  l'an  1447.  Mais  François  Sfbrce  ,  Bâtard  de 
la  Mai  on  de  Sforce,  qui  tvoit  époufé  la  fille  na- 
turels du  Duc  Philippe- Marie,  gagna  IcsMilanots 
de  Ton  côté.  Le  Roy  Loiiis  XII.  fils  de  Charles  Duc 
d'Orléans,  &  peut  fils  de  Valentine,  fît  prifon- 
nier  Ludovic  Sforce  en  1499.  &  François  I.  chaûa 
enijif.  Max  milien  ,  fils  de  Ludovic  , qui avoi tété 
rétabli  à  Milan.  Mais  François  Sforce ,  fécond  fils 
de  Ludovic,  rentra  dans  ce  Duché  l'an  1511.  6t 
après  l'avoir  fouvent  perdu  Se  recouvré ,  mourut 
fins  enfa.ts  l'an  1333.  Charles-Quint  fe  rendit  alors 
Maure  de  Milan  ,  qu'il  a  laifTé  à  les  fucceûeurs 
Rois  d'Espagne. 

Rome  Capitale  de  l'Italie,  a  été  le  Siège  de  l'Em- 
pire Romain.  Cette  Ville  fut  fondée  l'an  3301.  du 


rjitf.   Charles- Qatar; 
Roy  d'E/pagne. 

monde,  753.  ans  avant  la  Naiffànce  de  Jcsos- 
Chkist.  Il  y  eut  d'abord  fept  Rois,  dont  le  pre- 
mier fut  RomuLs,  &  le  dernier  Tarquin  le  Super- 
be ,  qui  fut  chafle  l'an  143.  de  la  fondation  de  Ro- 
me :  &  alors  on  établit  des  Confuls,  dont  les  deux 
premiers  furent  Brutus  Se  CoUatinus.  L'an  709.de 
R<  me  ,  43.  ans  avant  la  venue  du  Mcfïie  ,  juks 
Ctfâr  Diâareur  perpeiucl  ,  fut  honoré  du  Dire 
d  Empereur  :  &  les  fucceûeurs  (  dont  Augufte  f  .t  le 
premier,)  ont  régné  jufques  à  Auguftalc ,  qu'Odoa- 
cre  vainquit  &  dethrona  l'an  de  grâce  47Î  II  fuir 
remarquer  que  l'Empereur  Conftanrin  le  Grand 
choilit  fon  fejour  dans  la  ville  de  By fanée,  <fi'i 
ne  m  ma  Confhntinoplc,  &  y  ayant  étably  IcSicgr 
de  l'Empire  d'Orient,  Rome  fut  ecluy  de  f  Empire 
d'Occident.  Ces  deux  Empires  furent  principale- 
ment diftingués depuis  Arcadius  Se  Honorins  hsde 
Tbcodnfc  le  Grand  ,  qui  commencèrent  de  régner 
l'an  395.  le  premier  en  Orient ,  ou  à  Conftanrrnnp'c; 
le  fécond  en  Occident ,  ou  à  Rome.  Augulhile  der- 
nier des  (iicccûcurs  d  Honorius ,  fut  ,  comme  fij 
dit,  chatTé  par  Odoacre,  qui  fc  fit  Roy  d'Italie,  tC 
fut  vaincu  l'an  493.  par  Theodoric  RcydcsOftro» 
gots  ,  auquel  fticcedcrcnt  plufieurs  Rots  Gors,  juf- 
ucs  à  Totila  ,  que  Narfcs ,  General  -  d'Armée  ds 
uftinien  Empereur  de Conftantinoplc,  défit  en  333. 
Mais  cette  victoire  ne  fut  point  avantagculc  à  l'Em- 
pire d'Orient,  car  Alboïn  Roy  des  Lombards, s'em- 
pira de  l'Italie  en  365.  pendant  l'abfêncc  de  Nirfés, 
qui  fut  rappellé  à  Conftanrinople.  Didier  le  vingt- 
&-uiûémc  Roy  Lombard ,  fut  vaincu  par  Chai  le- 
magne  ,  &  amené  prifonnier  en  France  l'an  774, 
Ainfi  finit  le  Royaume  des  Lombards  en  Italie  :  Se 
Charlcmagne  fut  couronné  Empereur  d'Occident, 
ou  d'Alemagnc  ,  l'an  800.  Voyés  ce  que  j'ay  dit 
dans  cet  Article,  en  parlant  de  l'Alemagnc. 

€.  L'Efptgu  comprend  trois  principaux  Royau- 
mes, qui  font  Léon ,  Caftille,  Se  Arragon ,  poli  f  dés 
autrefois  par  trois  différeras  Rois  :  &  cinq  antres 
Royaumes ,  qui  ont  été  fous  la  domination  des  Vi- 
figors  Se  des  Maures,  fçavoir  Valence,  Murde,  Gre- 
nade, Andaloufie,  Se  Galice.  Le  Portugal  fait  un 
Royaume  feparé:  &  la  Navarre  appartient  légiti- 
mement au  Roy  de  France.  Les  Gots  vinrent  s'é- 
tablir en  Efpagne  vers  l'an  414.  fous  la  conduire 
d'Auulfc,  fucceûeur  d'Alaric.  Cet  Auulfe  I.  Roy 
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À'E/pMgKi  eut  pluficurs  fucccflcurs,  'dont  le  fetzié- 
me  n  mmé  Reca  cde ,  abjura  l'Arianifme,  &  fe  fit 
Catholique  l'an  Le  dernier  des  Rois  Gots  en 
Efpagnc  rut  Rodeiic  ou  Rodrigue,  qui  fut  tué  par 
les  Maures  ou  Africains  l'an  713.  Cependant  Pelage 
je; ta  les  fondemens  d'un  nouveau  Royaume»  qu'il 
établie  l'an  717.  à  Se  à  CKïcdo  dans  les  Af- 

ruries  ,  dont  le  dernier  Roy  fut  Weremond  ou  Bcr- 
mond  III.  que  Ferdinand  I.  fécond  Roy  de  Caf- 
lille  vainquit  &  tua  l'an  1037.  Le  Royaume  de  Caf- 
t'Ult  fut  fondé  par  Sanchc  III.  Roy  de  Navarre, 
l'an  1019.  Henry  IV-  fut  le  dernier  des  Rois  de 
CaftiUc ,  &  mourut  en  1474.  Ferdinand  1 1.  dit  le 
Catholique ,  Roy  d' A  rragon ,  &  (on  Gendre ,  fe  mit 
en  pofTcfGon  de  la  Caftille ,  &  réunit  ce  Royaume 
au  (ien.  Le  Royaume  à!Arr*gon  commença  par 
Ramir  I.  Tan  1035.  Se  les  fucccflcurs  ont  pofledé  la 
Couronne  d'Efpagne  jufqu'à  prefent.  L'an  1139. 
Alfonfc  I.  fils  de  Henry  Comte  de  Portugal  fut 
proclamé  Roy  de  Ptrtu^d  par  les  Chefs  de  l'ar- 
mée ,  &  fes  fucccflcurs  ont  régné  jufques  à  Henry 
Cardinal,  après  la  mort  duquel,  Philippe  II.  Roy 
d'Efpagne  s'empara  l'an  15 80.  de  ce  Royaume,  qui 
fut  pjfledé  enfuitc  par  Philippe  III.  &  Philip- 

{>e  I V.  auffi  Rois  d'Efpagne  :  mais  l'an  1I40.  les 
'ortugus  élurent  pour  Roy  le  Duc  de  Bragance, 
qui  fut  nommé  Jean  IV.  auquel  ont  fuccedé  Al- 
fonfc-Hem  y  ,  &  Pierre  IL  qui  règne  en  \6l%.  Le 
Royaume  dé  fsltnct  fut  établi  par  les  Maures ,  dans 
le  huitième  Siècle.  Le  fameux  Rodugués ,  dit  le 
Cid  ,  leur  prit  cette  Ville  fur  la  fin  de  l'onzième 
Siècle  :  &  ces  Barbares  y  étant  rentres,  Jacques  I. 
Roy  d'Arngn  les  en  chaffa  l'an  1138.  Le  Royau- 
me de  Mun.it ,  qui  avoit  été  fonde  par  les  Maures, 
fut  conquis  par  Ferdinand  III.  Roy  de  Caftille  Se 
de  Léon,  en  114!.  Le  Royaume  de  GrtiusU  auffi 
fondé  par  les  Maures ,  fut  détruit  en  149a.  par  Fer- 
dinand H.  dit  le  Catholique,  Roy  d'Arragon,  & 
de  Caftille.  Le  Royaume  è!  AnJUUmftt  doit-foa 
commencement,  aux  Maures  qui  s'y  établirent  après 
en  avoir  chafTé  les  Vandales.  Ferdinand  III.  Roy 
de  Cifttlle  s'en  rendit  maure  par  la  prife  de  Cor- 
douc  en  113*.  Se  de  Seville  en  1x48.  Le  Royau- 
me de  Galit*  fût  établi  par  les  Sueves ,  qui  paflerent 
en  Efpagre  l'an  409.  &  leur  premier  Roy  fe  nom- 
moit  H11  meric.  L'an  583.  Lcwigilde  Roy  de*  Wifi- 
gots,  ihafla  les  Sueves  :  Se  l'an  713.  les  Maures 
s'emparèrent  de  ce  Royaume ,  qu'A  fonfe  V.  Roy 
de  Léon  conquit  vers  L'an  1020.  Le  Royaume  de 
NdiMrrt  commença  dans  le  I X.  Siècle  par  la  ré- 
bellion des  Gafcons ,  contre  les  Rois  Louis  le  Dé- 
bonnaire, &  Charles  le  Chauve.  Le  premier  Roy 
fut  Eneco  Anfta ,  qui  commença  de  régner  vers 
l'an  815.  Dans  la  fuite  du  temps,  Jeanne,  fille  uni- 
que de  Henry  dit  le  Gros,  Roy  de  Navarre,  mort 
en  117 4.  fut  mariée  l'an  1284-  a  Philippe  de  Fran- 
ce ,  qui  fut  depuis  le  Roy  Philippe  le  Bel.  Philippe 
Roy  de  France  &  de  Navarre  eut  pour  fuccefleur 
en  ces  deux  Royaumes  Louis. Hut in,  Philippe  le 
Long,  &  Charles  le  Bel  qui  mourut  l'an  13x7.  Jean- 
ne de  France,  fille  unique  du  Roy  Louis  Hurin,  & 
Héritière  de  Navarre  fut  mariée  en  131É.  à  Philip- 
pe Comte  d'Evreux ,  qui  fut  nommé  Philippe  1 1  L 
&  eut  pour  fucccflcurs  Charles  IL  Se  Charles  III. 
dont  la  fille  unique  Blanche  1 1.  époufa  l'an  1410. 
Jean  d'Arragon,  qui  fut  depuis  Roy  d'Arragon. 
Elconor  fille  de  Jean,  fut  mariée  l'an  1479.  à  Fran- 
çois- Phaebus  Comte  de  Foix  ,  qui  n'eut  encore 
qu'une  fille  nomm;  c  Catherine ,  laquelle  époufa 
Jean  d'Albret,  fur  qui  Ferdinand  Roy  d'Arragon 
ufurpa  ce  Royaume  en  151t.  contre  toutes  fortes 
de  Loi*  divines  Se  humaines.  Henry  d'Albret  fils 
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de  Jeaa  fe  maintint  dans  une  partie  de  fon  Domai- 
ne ;  Se  époulà  Marguerite  de  Valois ,  feeur  du  Roy 
François  I.  dont  il  eut  Jeanne  d'Albret ,  mariée  à 
Antoine  de  Bourbon,  pere  de  Henry  le  Grand, 
Roy  de  Navarre,  puis  dé  France. 

7.  Le  Royaume  de  Fraaet  fut  établi  par  Fara- 
mond,  l'an  410.  On  en  diftingue  les  Rois  en  trois 
Races  ou  Familles  Royales.  La  première,  des  Me» 
rovéens  ou  Mérovingiens,  qui  a  commencé  par 
Faramond ,  Se  a  finy  par  Chi'deric  III.  l'an  751. 
comprend  vingt-  &-un  Rois.  La  féconde  nommée 
des  Carlovingiens  a  commencé  par  Charles  Martel, 
Se  a  finy  par  Louis  V.  l'an  987.  Se  renferme  qua- 
torze Rois  La  rroificme  nommée  desCapetans,  ou 
Capétiens,  a  commencé  en  987.  par  Hi  giies  Capet, 
&  continue  en  la  perfonne  de  Louis  le  Grand  qui 
règne  à  prefent  en  1*88.  Dans  le  remps  que  Fara- 
mond fonda  le  Royaume  de  France  ,  il  y  avoit  un 
Royaume  des  Vilîgots  dans  l'Aquitaine  Se  le  Lan- 
guedoc :  un  autre  Royaume  en  Bretagne ,  établi 
par  l'Empereur  Maxime  :  Se  le  Royaume  de  Bour- 
gogne, oui  comprenoit  la  Bourgogne,  la  Provence» 
le  Dauphiné,  Se  le  Lyonnois.  Tous  ces  Royaumes 
ont  été  unis  depuis  a  la  Couronne  de  France.  La 
Normandie ,  que  les  Romains  tenoient  encore  fous 
le  nom  de  Lyonnoife  féconde,  fur  conqnife  par 
Clovis,  Se  appellée  Neuftric.  Après  la  mon  deCIo- 
vis  Roy  de  France,  l'an  314.  le  Royaume  fut  par- 
tagé en  quatre,  fçavoir,  de  Paris  ou  France,  d'Or- 
léans, de  Soiflons ,  Se  dAuflrafie.  Clotaire  réunit 
ces  Etats,  mais  il  fe  fit  un  fécond  partage  enrre fes 
enfans  l'an  5*4.  &  ces  Royaumes  ayant  été  re- 
joints en  une  Monarchie,  fous  Clotaire  II.  il  y  eut 
encore  quelques  autres  démembremens ,  fuivis  de 
réunions  à  la  Couronne. 

8.  Ltt  Pais- Bas  contiennent  dix  -fept  Provinces» 
dont  il  y  en  a  huit  qui  forment  une  efpece  de  Ré- 
publique, qu'on  appelle  les  Provinces  Unies,  ou 
les  États  de  H$!*nd*.  On  n'en  compte  néanmoins 
que  fept  dans  l'Union  faite  en  ic/79.  la  Gueldre  Se 
le  Zutphen  n'en  compofant  qu'une.  Ces  Provinces 
font  les  Comtés  de  Holandc,  de  Zélande,  &  de 
Zutphen  :  le  Dixhé  de  Gueldre  :  les  Seigneuries  de 
Groningue,  de  Frife,  d'Over-iiTel,  Se  trUtrechr. 

9.  L'Hiftoire  de  la  fondation  du  Royaume  de 
Déustm+rk.  eft  mêlée  de  Fables ,  &  l'on  n'en  peut 
rien  dire  de  certain.  Le  p  emier  Roy  Chrétien  s'ap- 
pdloit  Regnerius ,  qui  fe  fit  baptifer  l'an  iié.  à  la 
perfuafion'de  Louis  le  Débonnaire,  Roy  de  Fnnce 
Se  Empereur.  Ce  Royaume  a  toujours  été  Electif 
jufques  en  l'année  il£o.  que  Frédéric  III.  le  fit  de- 
cla.er  héréditaire,  par  les  Seigneurs  &  les  Ftars  da 
paï Le  Royaume  de  Norvège ,  qui  commença  par 
Suenon ,  l'an  998.  fut  uny  a  ceiuy  de  Danemark 
par  Chriftophe  III.  l'an  1439. 

10.  Le  Royaume  de  Siudt  fut  établi,  félon 
quelques  Hifloriens,  par  un  Prince  nommé  Eric, 
environ  trois  cens  ans  après  le  Déluge  :  mais  cette 
origine  rient  de  la  Fable.  Le  premier  Roy  Chré- 
tien fut  Biorn,  ou  Bem  II.  qui  regnoit  l'an  800. 
depuis  J  es  o  s-C  Ht  1  st.  Ce  Royaume  a  été  au- 
trefois Electif ,  mais  le  Roy  Guflave  I.  fumommé 
de  Vafa,  le  fit  dtclarer  héréditaire  dans  fà  Famille, 
l'an  ijaf. 

it.  Le  Royaume  cXAngUtem.,  ou  de  la  Grand'»' 
Breragne,  comprend  l'Angleterre,  l'Ecoflè,  éV  l'Ir- 
lande. L'Argletcrrc  fut  conquife  par  les  Saxons 
vers  l'an  418.  &  ces  Etrangers  s'y  étant  établis, 
formèrent  dans  la  fuite  du  temps  'cpt  Royaumes, 
qui  furent  non-més  de  Kent ,  d  Eflcx ,  de  Suflex, 
de  W  ftfex  ,d'Eaftangles,de  Mcrcie,&  de  Nort- 
humbetland.  On  dit  que  l'EcoOe  a  eu  pour  fon 
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premier  Roy  Fergus  I.  qui  commença  de  régner 
fan  3710.  du  monde,  334.  «levant  la  venue  du  Mef- 
fie  :  Se  qu'après  une  longue  fuite  d'années ,  Fre- 
gus  II.  régna  l'an  de  Jisus-Christ  411.  au- 
quel ont  fuccedé  plufieuis  Rois  jufques  à  Jacques 
Smart,  qui  poffeda  les  Royaumes  d'Anglfterre  & 
d'Ecolfc  après  la  mort  d'Élifiibcth  Reine  «l'Angle- 
terre, en  1603.  H  laillï  ces  F/rats  à  Charles  I.  au- 
quel a  Iuccedè  Charles  1 1.  puis  Jacques  1 1.  qui  rè- 
gne aujourd'huy  en  i<s"S8.  L'Irlande  a  eu  des  Prin- 
ces ou  Rois  particuliers ,  jufques  en  l'année  1180. 
que  Henry  1 1.  Roy  «i'Angletcrrc  l'unit  à  ù  Cou- 


1».  L'Ifle  de  Canin,  autrefois  pofTedée  par  des 
Rois ,  fut  fous  la  domination  des  Empereurs  de 
Conftantinoplc  jufques  en  813.  que  les  Sarrazins 
s'en  faifîrcnt ,  &  y  bâtirent  la  Ville  de  Gtndfc ,  qui 
a  donne  fon  nom  àl'Iflc,  appelle'c  auparavant  Crè- 
te. Nicephorc  Phocas  la  reprit  en  9(1.  Bonifiée 
Marquis  de  Montftrrat  la  vendit  en  1104.  aux  Vé- 
nitiens ,  après  la  prtfe  de  Conftantinople  par  les 
François.  Les  Turcs  l'affligèrent  en  1645.  &  Ma- 
homet 1  V.  s'en  rendit  le  maî.te  en  1669.  après 
vingt-quatre  années  de  Siège,  Se  de  guerre. 

13.  La  Sicile  fut  érigée  en  Royaume  l'an  io8j. 
comme  j'ay  dit  au  nombre  t.  de  cet  Article,  en 
parlant  du  Royaume  de  Naples  en  Italie. 

14.  L'Ifle  de  Malte  appartenoit  aux  Rois  «le  Tu- 
nis, lorfquc  Châties  Quint  Empereur  &  Roy  d'Ef- 
p.ignc  s'en  rendit  maître.  Il  la  donna  en  1530.  aux 
Chevaliers  «le  l'Ordre  de  S.  Jean  «le  Je rufulem.dont 
le  Grand-  Mutre  y  polîcde  une  autorité  fouve- 
raine. 


RyAumtt  de  t  Afrique. 

Les  principales  parties  de  l'Afrique  font  l'Egypte, 
l'Ahiflinie  ,  le  Monomotapa,  le  Congo,  la  Guinée, 
la  Nigritic  ou  pais  des  Nègres ,  le  Biledulgerùl , 
Se  la  Barbarie,  t.  U  Egypte  a  eu  pour  premier  Roy 
Menés,  qui  vivoit  félon  le  calcul  des  Hiftoriens  de 
ce  païs,  l'an  1904.  du  monde.  Voyés  Dînas- 
t  1  es.  1.  L'yiHfinie  eft  un  grand  Empire  qui  com- 
prend pluficurs  Royaumes,  dont  les  plus  considé- 
rables font  ceux  de  Tigré,  de  Dambea ,  d'Angot, 
de  Gojamc ,  &c.  Les  Abiflins  fc  vantent  d'avoir 
eu  une  grande  fuite  de  Rois,  devant  la  Reine  de 
Saba,  qui  alla  trouver  Salomon;  mais  ce  qu'ils  en 
rapportent  eft  remply  de  fables.  Ce  qui  eft  certain, 
eft  que  vers  l'an  jn.  Elesban  Roy  des  Abiflins  fie 
la  guerre  à  un  Prince  Juif,  qui  perfecutoit  les 
Chrétiens,  Se  le  défit.  Dans  le  dernier  Siècle ,  Da- 
vid Roy  d'Abiflinie  fe  fit  admirer  par  fa  fige  Ile  Se 
par  les  victoires.  C'cft  luy  qui  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  au  Pape  Clément  V 1 1.  &  à  Fmanuel  Roy 
de  Portugal.  3.  L'Empire  de  Mtnemrtap*  comprend 
les  Royaumes  de  Monomotapa,  d'Agag  ,  de  B.:gi- 
metro,  de  Buva,  Sec.  L'Hiltoire  de  ces  pais  nous 
eft  inconnue,  auflibitn  que  celles  4.  du  Royau- 
me de  Ceng»,  t.  de  la  Guinée,  Se  6.  de  la  Nigritie. 
Ce  que  l'on  fçait  du  paï'i  des  Nègres,  eft  que  les 
Rois  de  Tombut  y  ont  toujours  été  rres-puiflaas, 
Se  qu'aujourd'huy  le  Roy  des  Jalofes  eft  un  des 
principaux  Monarques  de  cet  Empire.  7.  Le  Bile- 
dulgerid  comprend  les  Royaumes  de  T*filtt,Se  de 
S**.,  dont  le  Roy  s'eft  rendu  maître  de  Fez  &  de 
Maroc  depuis  quelques  années.  8.  La  Baibuic  ren- 
ferme les  Royaumes  de  Ftz.Sc  de  Maroc,  onquis 
par  le  Roy  de  Tafilet  :  les  Royaumes  c\  Alger,  de 
Tunis .  Se  de  Triptli,  Alger  peut  être  appelle  Re- 
publique, car  quoy-que  le  Grantl-Seigneur  y  en- 
*  voye  un  Bâcha,  fa  puiflanec  néanmoins  eft  bornée 
par  l'autorité  du  Divan  ou  Cor.feil  des  Seigneurs 
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Corlàires.  Tunis  Se  Tripoli  ont  à  peu  près  Je 
me  gouvernement,  fous  la  protection  de  l'Eiispcreu 
des  Turcs. 

Reyaumtt  de  rAmtriijut. 


Les  païs  les  plus  considérables  de  l'Ammqutfant 
le  Canada ,  la  Virginie ,  la  Floriiie ,  le  Mexique ,  U 
Caftillc  d'or,  la  Guiane,  le  Brclîl,  leChi'i,  k 
le  Pérou.  1.  Le  CmmJm  ou  NtuvelU  Frmt,  ;p. 
partient  pour  la  plupart  au  Roy  de  Frante.  Cep'!t 
fut  découvert  en  1513.  &  1514.  par  Jean  Stmu% 
que  le  Roy  François  I.  y  avoir  envoyé.  La  G», 
gnphes  comprennent  fous  le  nom  de  Canada,^ 
licurs  petits  Pas  qui  ont  pris  leur  nomdectm  ç,tt" 
s'y  font  établis  ;  Içavoir  ,  la  Nouvelle  Angtitne, 
la  Nouvelle  Holande,  Se  la  Nouvelle  Sunki.  La 
Virginie  eft  fous  la  domina  r  ion  du  Roy  d'Arjleo 
re,  qui  s'en  rerdit  maître  en  1,-84.  «pi'.ut  Jt .2 
Vcrazzan  eût  découvert  ce  païs  dés  l'an  ]«+.  r« 
ordre  du  Roy  François  I.  3.  La  FUridt  2pœr«: 
au  Roy  d' F  (pagne  ,  Se  au  Roy  d'Anglcrctrt.  Oa 
tient  qt:c  Stbaftien  Gabot  en  ht  la  découvre  jxw 
Henry  VII.  Roy  d'Angleterre,  l'an  14*.  a 
que  Ponce  Léon  y  defcendit  l'an  1512-.  A: 
donna  le  nom  de  Floride.  4.  Le  Mtxiaw,  eu  j» 
Nouvelle  Efpagne  ,  fut  découverte  &  coacrift  pt 
les  Efpagnols ,  tous  la  conduite  de  Fcreiruj<!  Coraz, 
l'an  i<i8.  j.  La  Caftillc  d'Or,  ou  Caftillc  New, 
eft  pofTedéc  par  le  Roy  d*  Efpagne  :  Se  ce  nnmLy  1 
é.c  donné,  parce  que  les  Caftillanss'yétablircnMrri 
l'.in  1500.  6.  La  Guiane  ou  Guyane ,  eft  i  peflrt 
France  IîquinoMa!c,  parce  que  les  François  y  ae; 
établi  quelques  habitations.  7.  Le  Bnfli^am 
au  Roy  de  Portugal  ,  &:  fut  découvert  en 
par  Pierre  Alvare  Capral ,  Portugais.  8  Le  Gà& 
au  Roy  d'Efpagne  :  Se  ce  fut  Diego  Almijroip 
en  fit  la  première  conquête.  ?•  Le  tm»  dl  ansît 
tous  la  domination  du  Roy  d'Efpagne  :  l'Eapmur 
Charles-Quint  fc  rendit  mai  re  de  ce  ja;î ,  .pré 
Ja  découverte  que  François  Ptzirc  en  ht  ïm 
Mais  il  fr.w  remarquer  que  dans  toute  l'Ancriflue 
il  y  a  quantité  de  Sauvages  qu'on  n'a  amt  pù 
rctluire ,  Se  qui  obeïflcnt  à  des  Caciques  m  î:ia- 
ces  de  leur  nation. 

Delà  duri'e  du  Mondï. 

Les  Chronologiftes  ne  font  pas  d'accord  <kl»«- 
rée  du  monde  depuis  fa  création  jufques  à  I»  mue 
duMeflîcLcs  modernes  qui  ont  écrit  depuir  un  fixe 
Se  demi,  ne  comptent,  après  les  Juifs,  qu< 
ans,  ou  environ  :  les  au  très,  avec  lts  Grecs ,  dotant 
plus  de  cinq  mille  cinq  cens  ans ,  à  ce  varie  effet  oe 
temps  :  ce  qui  eft  une  différence  déplus  «le  if;i.a» 
Les  premiers  ne  comptent  que  litf.  jufqu'-.o  Dé- 
luge :  &  les  féconds  en  trouvent  1 15*.  Les  Anttïrt 
Profmes  ne  nous  peuvent  rien  apprendre  «irai 
là-  deifiis  ;  &  il  n'y  a  que  Moïfe  qui  nous  paie»- 
feigner  l'origine  &  la  durée  du  mojidf.  M* 11 
difficulté  eft  de  fçavoir  fi  l'on  doit  fui. re  )e  texte 
Hébreu,  ou  la  verfion  Gtcquc  des  Septante.  Les 
Juifs  fe  règlent  fur  l'Ancien  Tcllament  H«"«:  8k 
les  Grecs  font  leur  calcul  fuivant  Mncien  T«tt> 
ment  Gccc,  qui  eft  une  mduftion  faire  p:rW*p- 
tante  Interprètes,  que  le  Souverain  Ponme  EitJW 
envoyai  Ptolemée  PhUaddpheRoydF.^.F*» 
de  trois  cens  ans  avant  la  nai (lance  de  ]*,v? 
Christ.  Ceux  qui  favotifew  la  feppw*?"- 
Grecs ,  difent  que  tous  les  Anciens ,  loi:  J«jh . 0IC 
Gentils ,  qui  ont  éctit  quelque  chofe  de  1  Hii««, 
devant  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  ou  peu  de  temps ^ 
conviennent  avec  les  Stptantt  dais  le  oW*»»' 
nées. 
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Demrrrius  Pli  iLt'réus  compte  depuis  la  création 
du  monde ,  jufques  à  la  quatrième  année  de  Philo- 
metor  VI.  Roy  d'Egypte,  J4;>4.  ans,  aufqucis  fî 
l'on  ajoute  177.  ans  qui  refont  écoules  depuis,  juf- 
ques à  la  venue  du  Meflie,  on  trouvera  5^71.  ans. 
Alexandre  Polyhiftor  compte  5^4.  ans  depuij 
Adam,  jufqu'a  l'entrée  de  Jacob  en  Egypte,  Se 
ijtro.  depuis  le  Déluge.  L'Hiflorien  Joiephe  dit, 
que  iètoa  Moiïe ,  le  Déluge  commenta  l'an  azjtf. 
depuis  la  création  du  premier  homme,  ils  appuyent 
leur  opinion ,  par  les  Hiftoires  des  Nations  Orien- 
tales ,  qui  contiennent  que  le  Royaume  des  Chal- 
deens  ou  Babyloniens ,  a  pris  commencement  plus 
de  trois  milie  ans  devant  J  i sus-Christ  :  que 
l'Empire  des  Egyptiens  s'elt  aulli  établi  plus  de  deux 
mille  neuf  cens  loixante  ans  auparavant  :  Se  quece- 
luy  des  Chinois  a  prcfque  autant  d'antiquité ,  avec 
cet  avantage  qu'il  n'a  point  difconrinué  jufques  au 
Meflie  ,  pendant  l'cfpace  de  deux  mille  neuf  cens 
cinquante  deux  ans,  &■  qu'il  fubfifte  encore.  Delà 
ils  concluent  que  s'arrétant  au  calcul  des  Modernes 
qui  ne  comptent  qu'environ  *344-  depuis  le  OclU- 
ge  jufqu'à  la  naiflanec  de  Noilre Seigneur,  il  faut 
faire  remonter  l'oiiginc  de  ces  Royaumes,  plus  de 
£50.  ans  avant  le  Dtiiigc  :  ce  qui  ne  peut  s'accorder 
avec  la  vérité  des  Saintes  Ecriture»,  qui  nous  ap- 
prennent que  l'inondation  a  été  univerlelle  par  tou- 
te la  terre  :  &  ainii  quand  il  y  auroit  eu  des  Rois 
en  ces  pais  avant  le  Déluge ,  le  cours  de  ces  Empi- 
res &  de  ces  Monarchies  auroit  été  interrompu  >  &c 
l'on  n'y  verroit  pas  une  fucceflion  continuelle  de 
Rois  .  dont  les  règnes  font  calculés  avec  beaucoup 
d'exaâirude.  Ils  ajoutent  à  ces  preuves,  piufieurs 
railons  qui  méritent  quelque  redexion.  Tous  les 
anciens  Auteurs ,  difênt-ils ,  &  les  Pcres  de  l'Eguïc 
des  trois  premiers  ficelés,  ont  compté  environ  cinq 
mille  cinq  cens  ans  depuis  la  création  du  Monde , 
jufques  à  J  e  s  o  s-C  h  m  s  t.  S.  Juftin  Martyr , 
Théophile d'Antioche,  Taticn  de  Syrie,  Tertuluen 
de  Carthngc,  Clément  d'Alexandrie,  Ongene,  Se 
S.  Cypricn  ont  été  de  ce  fentimenr.  La&ince  mê- 
me a  ai.lfi  crû  que  de  Ton  temps ,  il  y  avoit  prés  de  lix 
mille  ans ,  écoulés  depuis  la  création  d'Adam. 

Eufcbe,  Evêque  de  Cclaréc  dans  la  Paieltine,  qui 
vivoit  dans  le  quatrième  ficelé,  fou*  l'Empire  du 
grand  Conftantin,  abrégea  cette  durée,  mais  ce  ne 
fut  que  de  trois  cens  ans  :  car  il  compta  feulement 
cinq  mille  deux  cens  ans  depuis  la  création  du  Mon- 
de jufqu'au  Mellîe,  dans  c.t  Chroniques  Greques, 
qui  ont  été  traduites  en  Latin  par  S.  Jérôme,  & 
que  l'F.glife  Romaine  a  fuîvieî  dans  fon  Martyro- 
loge :  mais  toutes  iesEgli  es  d'Orient  ont  toujours 
compté  jtoo.  ans,  jtifqu'à  la  naiflanec  de  J  esus- 
Christ.  Ce  retranchement  d'Eulcbe  de  Cefirée, 
n'empêcha  pas  que  ce  ne  fût  alors  un  .'entiment  ge- 
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neral ,  que  Jesus-Christ  étoit  né  dans  le  fi- 
xiéme Millénaire  du  Monde.  D'ailleurs  les  anciens 
Juifs  croyoïent  deux  chofes  qu'ils  tenoient  comme 
par  Tradition.  La  première  ,  que  le  temps  de  la 
Loy  feroit  de  deux  mille  ans,  comme  il  cil  porté 
dans  leur  Talmud.  L'autre,  que  le  Meule  ne  vien- 
drait que  dans  le  fixiéme  Age  ou  Millénaire  après 
la  création.  Ce  temps  étoit  accompli ,  &  les  Chré- 
tiens pielfoient  les  Juifs  de  reconnaître  Jésus- 
Christ  pour  Je  Meflie,  qui  félon  eux  devoit 
venir  dans  les  derniers  temps  de  la  Loy ,  &  dans  le 
fixiéme  Millénaire.  Cet  argument  qui  étoit  invin- 
cible, obligea  les  Juifs  de  recourir  à  la  fraude.  Ils 
corrompirent  le  Texte  Hébreu,  Se  ôterentaux  Pa- 
triarches environ  quin/c  cens  ans  dans  l'étendue'  de- 
puis la  création  du  Monde,  jufques  à  la  vocation 
d'Abraham,  ccft  à  dire ,  jafqu'à  fon  entrée  dans  la 
Terre  des  Chananéens.  Cette  altération  du  Texte 
Hcbrcu  fe  fit  vers  l'an  10  t.  fous  l'Empire  de  Tra- 
jan  :  Se  il  y  a  apparence  que  celuy  qui  commit  ce 
crime  ,  fut  le  fameux  Rabbin  Aiciba ,  lequel  eut 
pourdifciple  Aquila,  Traducteur  de  l'Ecriture  fain- 
te.  L'an  6U.  les  Juifs  eurent  l'audace  de  foûtenix 
au  Roy  Eryige,  oc  à  tous  les  Docteurs  d'Efpagne , 
que  le  Mellie  n  étoit  point  encore  venu  >  parce  que 
félon  le  calcul  des  Livres  Hébreux ,  l'on  n 'étoit  en- 
core que  dans  le  cinquième  Millénaire.  Julien,  Ar- 
chevêque de  Tolède,  leur  répondit  que  cette  raifon 
n'étoit  pas  recevable,  puitque  fuivantla  fupputation 
des  Septante  le  Chrift  étoit  né  dans  le  fixiéme  Mil- 
lénaire. Abulpharage ,  Hiftorien  Arabe ,  après  avoir 
dit  que  depuis  l'origine  du  Monde,  jufqu'au  Mef- 
lie, les  Juifs  ne  Comptent  que  4110.  ans;  Se  que 
tous  les  Chrétiens  d'Orient ,  horfmis  les  Syriens , 
en  comptent  558*.  ajoute  que  ce  défaut  eft  attri- 
bué aux  Docteurs  Juifs.  Le  fameux  Syncclle  qui 
vivoit  vets  la  fin  du  VIII.  Siècle  a  été  de  ce  même 
fentimenr.  Par  toutes  ces  autorités ,  &  toutes  ces 
preuves ,  plufieurs  croyent  que  la  Traduction  des 
Soixante  &  douze  Interprètes ,  qu'on  appelle  com- 
munément les  Septante ,  eft  celle  que  l'on  doit  fui- 
vrc  dans  la  fupputation  des  années  du  Monde. Qu.'- 
ainfi  on  concilie  les  Hiftoires  des  Chaldéens ,  des 
Egyptiens,  Se  des  Chinois,  avec  l'Ecriture  Sainte  ; 
&  on  voit  que  ces  fameux  Empires  n'ont  été  établis 
que  fix  ou  fept  cens  ans  depuis  le  Déluge  ,  c*eft 
à  dire  ,  plus  d'un  fiede  après  la  confufïon  des 
Langues  &  la  difpcrfion  des  Peuples  par  toute  la 
terre.  On  confond  les  Juifs,  lorfqu'ils  allèguent  le 
fixicme  Millenaiie ,  pour  la  venue  du  Meflie  :  & 
les  Pré-Adimices .  quand  ils  veulent  foûtenir  qu'il 
y  a  eu  des  peuples  avant  le  fiecle  d'Adam.  Enfin 
on  imite  les  Ptres  de  l'Egtife  des  trois  premiers  fie- 
des,  Se  même  l'Eglifé  Romaine  dans  fon  Martyro- 
loge. 
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Depuis  la  fondation  du  Temple ,  jufqu'à  fa  deftruétion  fous  Nabuchodonofor.  470. 
Depuis  la  deftruction  du  Temple ,  jufques  à  la  venue  du  Meflie. 
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Voicy  en  gênerai  quel  eft  le  calcul  des  principaux  ques  à  la  naiffànce  de  Jésus-Christ.  C'eft  ceque 

Chronologiftes  ,  où  il  faut  remarquer  que  de  tous  l'on  voit  dans  la  Table  fui  vante ,  qui  contient  le  nom 

les  Auteurs,  il  n'y  en  a  point  qui  compte  plus  de  des  Auteurs,  Se  leur  fupputation  depuis  la  création 

fept  mille  ans ,  ny  moins  de  trois  mille  fept  cens  juf-  du  Monde  jufques  à  la  venue  du  Mellie. 
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Rabbi  Nabfo» ,  dans  fon  Traité  des  Cycles  de 


Pafque.  374© 

Rabbi  Gerfon ,  Se  Rabbi  LevL  3754 

Quelques  Talmudiftes.  37»4 

Bcnoilt  Arias.  3849 

Jacques  Gordon.  l&Vo 
S.  Jérôme ,  dons  fes  Omettions  Hébraïques. 

394i 

Jean  Carion.  3944 

Calvifius.Helvic.Alfted.  3947 

Origan.  Argolius.  3949 

Scaliger.  Ubbo  EmmiuJ.  }9$o 

Cornélius  à  Lapide.  J9Ji 

Beda.  Herman.  Hcrwart.  3951 

Lanfperg.                         39j8  fi*  mois- 


Tomme,  qui  doit  être  397*. 
Jean  Pic ,  Comte  de  la  Mirande.  Salmcron. 


3959 

Scuket.  39*o 

Toftat.  Melanâon.  }9&i 

Gérard  Mercator.  Opmeer.  19*6 

Henry  Bunting.  39*7 

Buckolcer.  Pantaleon.  397° 

Le  P.  Petau.  3984 
Marc-  Antoine  Cappel.  Le  P.  Tirin.  4000 

Guillaume  Langius.  4°4° 

Torniel.  Salien.  Sponde.  405a 

M  iller.  Labbc.  4°53 

Rabbi  Mofes.  4o}8 

Laurent  Codoman.  4 '4° 

Riccioli,  félon  la  Vulgarc.  4184 

Odiaton  ou  Edwicon.  43*0 

Caflîodore ,  4*97 

Adon,  Archevêque  de  Vienne,  483* 

Merrodore,  $ooo 

S.  Epiphane ,  J04? 

Phi:on  Juif.  Sigebert,  519* 

Philippe  de  Bcrgame,  5198 

Eufébe,  Jioo 

Rabin ,  519* 

Albunwar,  Arabe,  5318 

Ifidore  de  Pelufe ,  {33* 
Pierre  de  Alliaco.  Ifidore  de  Scvflle ,  5344 

S.  Auguflin  dans  Gcncbrard ,  5351 

Theophane,  5Jû° 

Cedien,  55°* 

Théophile  d* Antiocbe ,  5  j  ry 

lfaac  Voflîus ,  JJ9o 

Clemenr  Alexandrin ,  5*24 

Riccioli  félon  les  Septante ,  5*34 

Nicephore  de  Conftântinopîe ,  5700 

Laâancc.  Philaftrius,  5801 

Pc2ron ,  5871 

Suidas,  tfooo 

Onuphrc  Panvin.  £310 
Alfbnfe ,  dans  les  Tables  de  Mullcr ,  69*+ 


Dt  U  Fin  dm  Mtndt. 

Les  premiers  Chrétiens ,  même  ceux  qui  croient 
du  temps  des  Apôtres,  fe  font  im  -ginés  que  la  fin 
du  Monde  approchoit.  Terrullien  dans  fon  Apolo- 
gétique, parle  de  deux  Avcnemensdu  Fils  de  Dieu. 
Lr  premier,  dit  il,  eft  ctluf  tu  il  *  f/tnt  dunt  Ufti- 
bleffie  de  U  Ndturr  humaine,  &  dans  Pitut  d'un*  bif- 
fe ffc  extrême  :  tnais  le  fieetnd  eft  aluy  aui  doit  tien,  tôt 
Mn.ener  U  fin  des  Siècles  ,  &  tu  U  fit  mentrerm  avec 
ttue  U  fp.fnJcKr  d*  fit  Divinité.  Ce  grand  Homme 
florifToir  fous  le  re^nc  de  l'Empereur  Scvere  ,  au 
commencement  du  111.  Siècle.  S.  Cyprien  qui  écri- 
voit  su  milieu  de  ce  même  Siècle ,  pirle  ainfi  dms 
fon  Exhortation  au  martyre  :  Lt  dungenux  temps  dt 
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tAnte-Clrrift  uppnebt,  &  nom  voili  kim-tit  ùUfim 
des  Siècles.  Lachnce  qui  vivoic  dans  le  Sicde  fui- 
van  t  ,  étoit  dans  la  même  opinion.  Cette  erreur  fi 
commune  parmy  les  premiers  Chrétiens ,  n'a  point 
eu  d'aucre  fondement  que  l'ancienne  tradition  des 
Juifs,  qui  s'etoient  perfuadés  que  le  Monde  ne  du* 
reroit  que  fix  mille  ans  ;  Se  que  le  Melfie  viendrait 
fur  la  fin  du  fixiéme  Millénaire  ,  pour  régner  mille 
ans  fur  la  terre.  Ils  regardotenr  ce  regne  comme  un 
tems  extraordinaire ,  Se  comme  un  nouvel  âge  dans 
un  Monde  nouveau.  Selon  cette  idée  ,  ils  ne  don- 
noient  que  fix  mille  ans  à  la  durée  du  Monde  :  nuis 
en  comprenant  les  mille  qu'ils  attribuoient  au  règne 
du  Même ,  cela  failbit  (êpr  mille ,  après  lefquels  de- 
voir arriver  le  dernier  Jugement.  Leur  railon  ctoir 
que  Dieu  avoit  fait  le  Monde  en  fix  jours ,  &  qu'il 
s'étoit  repofé  le  fepciéme  ;  Que  félon  les  Divines 
Ecritures ,  mille  ans  n'étoienr  devant  fes  yeux,  que 
comme  un  jour  :  Qj/ainfi  il  y  auroit  fix  mille  ans 
pour  les  travaux  de  cette  vie,  Se  un  feptiéme  millé- 
naire pour  le  repos  du  peuple  de  Dieu.  Les  Chré- 
tiens Jonc  >  qui  s'étoient  inconfiderémenr  engagés 
dans  cette  faufle  opinion,  fc  figuroient  que  le  Monde 
alloit  finir,  dés  qu'il  arrivoit  quelque  chofc  d'extra- 
ordinaire, (bit  au  Ciel,  ou  fur  la  Terre.  De  là  vient 
que  plufieurs  regardèrent  Néron  comme  i'Ante- 
Chrift.  Cette  erreur  fe  diflipa  peu  à  peu.  Mais  il  en 
parut  une  autre  dans  le  mtme  temps.  Les  Chiliaftts 
ou  Millénaires  fondes  fur  le  2.0.  Chapitre  de  l'Apo* 
calypfe,  qui  fait  mention  d'un  règne  de  mille  ans, 
crurent  que  le  temps  de  la  Loy  Evangelique  dure- 
roit  fix  mille  ans ,  Se  que  vers  la  fin ,  l'Ante  Chrift 
paroîtroit  au  Monde  pour  perfecuter  les  Juftts. 
Qyjalors  Jesui-Christ  defeendroit  du  Cid 
pour  exterminer  ce  Tyran,  &  qu'ayant  rétabli  Jeru- 
iâlem ,  il  relfijfciteroit  ceux  qui  etoient  morts  pour 
la  dc'fenfe  de  fon  nom,  &  regneroit  mille  ans  avec 
eux  dans  la  paix ,  &  dans  la  fainteté.  C'eil  ce  qu'ils 
appelaient  la  première  Rcfurrcâion ,  fdon  les  ter- 
mes de  l'Apocalyplè.  lis  ajoûtoient,  que  ces  nulle 
ans  étant  prêts  de  finir ,  Dieu  permettroît  à  Satan 
de  tenret  les  hommes  ,  &  que  plufieurs  Nations 
s'éleveroient  contte  Jesus-Christ  ;  nuis  que 
ces  Impics  (êroient  exterminés  :  QuYnfin  les  nulle 
ans  étant  accomplis  ,  il  y  aurait  un  embrafemec: 
gênerai,  &  qu'alors  fe  reroit  la  dernière  Refurrec- 
tion ,  Se  le  Jugement  Lîniverfel.  Cette  opinion  des 
ChiliaAes  fut  condamnée  par  le  Pape  Danufe,  dans 
un  Synode  tenu  à  Ron  -  l'an  373   il  ne  faut  donc 
point  déterminer  le  temps  de  la  Fin  du  Monde,  qui 
eft  inconnu  aux  hommes ,  Se  même  aux  Anges,  fé- 
lon la  proie  de  J  e  s  u  s-C  H  r  1  s  t  ,  dans  l'Evan- 
gile de  S.  Mathieu.  *  Chevreau,  Hiflttn  dm  Mer.ie. 
Davhy,  de  l'AJît,  de  F  Europe,  &e.  Bouffingault, 
Théâtre  du  Mtndt.  Paul  Pezron,  Antiquité  des  Te w. 
Mémoires  Içavans.  Voyés  Ages  du  Mtndt. 

M  O  N  U  E  :  on  donnoit  ce  nom  à  une  grande 
Fofle,  qui  étoit  dans  une  des  Places  de  Rome,  Se 
dans  laquelle  Romulus  ordonna  à  un  chacun  d'aller 
jettet  les  prémices  de  toutes  les  choies  dont  on  fe 
fervoit,  (oit  pour  la  ncccffité,  (bit  pour  l'honnêteté. 
On  ordonna  même  enfuite  à  chaque  Particulier  d'y 
jetter  un 'peu  de  la  terre  où  il  avoit  pris  naillancc, 
&  d'où  il  étoit  fotti  pour  venir  s'établir  à  Rome  : 
peut-être  pour  marquer  par  le  mélange  &  l'union 
de  toutes  ces  chofes  ,  l'union  qui  devoit  être  entre 
les  Citoyens  de  Rome  ,  fortis  de  différera  peuples. 
*Gslius,/ï*.  1.  dtp.  6. 

M  O  N  G  A  T  S ,  Forterefle  fituée  dans  le  Comté 
de  Pereczas  en  la  Haute-  Hongrie.  Elle  eft  bâtie  fur 
un  Rocher  efearpé,  au  pié  duquel  ily  a  un  Bourg 
bien  fermé  >  Se  environné  d'un  fofle  plein  d'eau. 
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Un  grand  marais  occupe  tous  les  environs  de  cette 
Place,  que  la  Niturc  &  l'Art  ont  rendue  imprena- 
ble. La  ForrereiTe  contient  trois  Châteaux  ,  dont 
le  premier  Se  le  plus  élevé  comminde  au  fécond,  Se 
céluy-cy  au  troiliéme.  Us  font  tous  trois  enfermes 
d'un  Foffé  taillé  dans  le  roc  ,  &  on  p  .ll'c  de  l'un  à 
l'autre  par  trois  Ponts.  La  Princtflc  Rag  nski,  fem- 
me du  Comte  de  Tekcli ,  commande;  elle-numc 
dans  cette  Place,  l'a  défendue  avec  tout  le  courige 
poffible  contre  une  puiffame  Armée  Impériale ,  qui 
fut  contrainte  de  lever  le  Siège  qu'elle  y  avoit  mis: 
mais  après  un  blocus  de  pluficurs  années ,  fc  trou- 
vant enfin  dans  l'impuillàncc  de  fati  fure  (es  Trou- 
pes, pour  le  payement  deq'iclles  elle  avoit  confom- 
mé  tout  fun  argent ,  Se  engigé  tous  fes  joyaux  à 
des  Polonois,  elle  a  été  contrainte  en  Janvier  1688. 
d'entrer  en  capitulation ,  de  rendre  la  Place  à  l'Em- 
pereur, Se  de  prendre  de  l'argent  du  Comte  CarafFa, 
qui  command  >it  les  Troupes  de  l'Empereur,  pour 
faire  fon  voyage  à  Vienne  ,  où  fuivant  les  Articles 
de  la  capitulation ,  elle  doit  vivre  librement  Se  pai- 
librement  avec  fes  enfuis ,  fans  néanmoins  pouvoir 
en  forrir,  qu'avec  permiflion  de  fa  Maj.ft.  Impé- 
riale^ fans  pouvoir  . iufli  écrire  au  Corn  e  de  Tckeîi 
fon  miry,  qui  eft  regarde  comme  ennemy  de  l'Etat, 
à  caufê  de  fa  rébellion  ,  Se  de  'on  union  avec  le 
Grand  Seigneur.  On  a  trouve  dans  la  Piace  quator- 
ze pièces  de  canon ,  quatre  mo  tiers,  cinq  cen>  ar- 
auebufes ,  douze  cens  gren  des,  vingt  quatre  bom- 
bes de  fonte  ,  trente  caicafics  ,  huit  m  lie  boulcis, 
&  beaucoup  d'autres  munitions  de  guerre.  *  Mé- 
moires du  Temps. 

MON  MOUT  H  ,  (  Duc  de  )  Cherches 
SCO  T  (Jacques.  ) 

MONOEMUGI,  ou  Nimeamaye, 
Royaume  dans  l'Afrique,  qui  a  au  No.d  1  Abiili- 
nie,  Se  le  pjï  de  Macoo:  au  Sud,  les  Royaumes 
de  Monomotapa,,  &  de  M  >zimbiquc  :  à  l'Orient, 
les  Royaumes  de  Mombaze,  Se  de  Q^loa  ;  Se  à 
l'Occident,  le  Nil,  Se  deux  La.s,  doa  quelques- 
uns  ont  dit  que  ce  Fleuve  prenoit  fa  fource.  11  y  a 
quelques  petits  Princes  ,  dont  les  Etats  font  entre 
cet  Empire,  &  celuy  du  Grand  Ncgus ;  Se  qui  ne 
pouvant  fc  mainrenirpar  leur  puifance,  fe  rendent 
Vaffaux  du  plus  fort.  On  trouve  dans  ce  pais  plu- 
sieurs mines  d'or,  d'argent,  &:  de  oivre  ;  Se  quan- 
tité d'Fkphans.  Les  habi  ans  font  blancs .  &  plus 
hauts  de  taille  que  les  Euiopccns.  Ils  fc  fervent  de 
grains  d'.  mSre  pour  monoye  1  parce  que  l'or  y  cft 
trop  commun  Le  R'  y  de  Monocm  .gi  tâche  de 
vivre  toujours  en  paix  ivec  les  Rois  de  *Qjl.  a,  de 
Melinde,  &  de  M<  mbaze,  parce  qu'alors  le  Com- 
merce fleurit ,  Se  q  ic  fes  Sujets  fc  peuvent  fournir 
d'étoft  s  de  fbye  .  de  coron  ,  cV  de  grains  d'ambre , 
qu'ils  on:  en  échange  ponr  de  l'or  ,  de  l'argent,  du 
cuivre,  cV:  de  1  y  voire.  *  Dappcr ,  Defrftion  de 

MONOLOGUE,  eft  te  difeouts  d'un  fcul 
Pcrfonmge  fur  le  Théâtre.  Ce  nom  cft  compofé 
du  mot  Grec  (ùr&- ,  ftul ,  Se  a«>0-  ,  diftmrt, 
La  Monodie  des  Anciens  étoit  quelque  chnfc  de 
différent.  C'étoit  au  commencement  une  pree  de 
Pocfic,  chantée  ou  récitée  par  un  feul  homme: 
mais  enfuite  l'ufage  a  reftraint  ce  mot  piur  fignirîer 
feulement  les  vers  lugubres  ,  qui  fe  enantoienr  par 
un  de  ceux  qui  comptent  le  Chrrur,  en  l'hon- 
neur d'un  Mort;  &  l'on  tient  qu'O  ympe  fimeux 
Muficitn,  fut  le  premier  qui  s'en  flrvit  en  faveur 
de  Pithon,  au  rapport  d'Aiiftoxcnc.  *  Scaliger,  P*ë- 
tif.  /.  1  Hedelin,  Pratique  du  Tlxxtre. 

MONOMOTAPA  ,  Empire  ou  grand  Royau- 
me dans  la  balTe  Ethiopie.  La  Capitale  fe  nom- 
7m  ///. 
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me  Banamatapa,  ou  Madrogan.  Elle  cft  fîruée  fur 
le  bord  de  la  rivière  de  Spiritu  -  Santo  ,  &  a  un 
grand  circuit.  Les  maifbns  font  de  bois  &  de  rerre 
blanchies  fort  proprement  par  dehors  cv  par  dedans. 
Toutes  leurs  façades  font  peintes  de  divrrfês  cou- 
leurs, &  embellies  de  plufîeurs  figures.  (  Ils  mêlent 
de  cer.aincs  gammes  avec  ces  couleurs ,  qiii  1rs  font 
«lifter  a;ix  injures  du  temp^.)  Les  r<  irs  f  »  t  larges 
&  timllèni  en  poin-c  comme  un  p.villon.  Le  Palais 
Impérial  efl  rres  magnifique.  Les  poutres  Se  les  lam- 
bris font  d'une  feuiprurc  bien  travaillée,  &  couverts 
de  plaques  d'or.   Les  Aparremcns  f  nt  ren  pis  de 
meubles  foit  riches  ,  apport  t  s  de  Pcrfc  &  de  la 
Chine.  Les  Tapil7cries  font  de  c  >t  n  ,  Se  la  viva- 
cité des  couleurs  y  difpute  le  prix  à  l'éclat  de-Vor. 
Des  chaifes  dorées  ,  peintes  Se  émailhes  ;  &  des 
chand.liers  d'yvoirc  lufpendus  a  d«  chaîna  d'ar- 
gent, font  une  des  beau  és  de  ces  fuperl>cs  Apane- 
mens.   La  vaifTelle  eft  de  porcelaine  ,  entoure  de 
rameaux  d'or  ,  qui  rcflembVnt  à  des  branches  de 
corail.  Les  dehors  du  Pa'ais  font  f  rtirics  .le  ou-s, 
dont  la  ftruâurc  &  la  'ymnKuic  font  très-belles. 
Entre  les  autres  villes  d  cet  Empîre  ;  le  plusc.n- 
lidcrablcs  font  Zimbas  ,  à  deux  lieues  d;  Sofila  : 
Tcte  ,  où  cft  un  g  and  Collège  de  Jefuites  P»r:u- 
gus  ;  Sena,  &  pluiieuis  autres.   H  y  a  un  pais  ha- 
bi  é  par  dc>  ftmm;s  qui  vont  à  la  g  cre  ,  Se  qui 
font  les  m- illeurs  ànldais  du  Roy  de  Monomotapa. 
Sanut  en  fait  un  Etat  particulier  qu'il  p'ace  fur  les 
confins  de  Dimout  ve<s  le  Midy  ,  cV  l'appelle  le 
Royaume  eles  Ama/ortcs.   Ce  n  efl  pis  fins  fujec 
que  les  Portugais  nomment  ce  Roy,  l'Empereur  de 
l'or  :  car  on  en  trouve  plufieurs  mines  dans  fes 
Etats  :  Si  les  rivières  qui  paTent  au  travcis  de  ces 
veines  en  entrainent  beaucoup  avec  leurs  eaux. 
Comme  rous  les  hommes  font  amoureux  de  ce  mé- 
tal ,  les  peuples  du  Mon?  monpa  font  le  plo  geon 
dans  les  rjvie.es  Se  les  lacs  ,  pour  prendre  le  îaSle 
qui  cft  au  f  >nd.  Ces  Ncgrçsfont  bien  faits,  Se  ro- 
bultc^  :  &  l'on  rem.irq  c  en  eux  plus  de  vivacité 
d  e  (prit  que  dans  les  pc.  p^cs  de  Mofambique  Se  de 
Melinde.  Leurs  armes  (ont  l'Arc  &  les  flèches, les 
dards  ,  les  fabics  ,  &  les  poignards.  L'Empereur 
tien*  tuùj  urs  force  troupes  tur  pié  ,  mais  ce  n'eft 
que  de  1  lnfaruer.u ,  puce  qu'il  n'y  a  point  de  che- 
vaux au  piï\  On  drtllè  dans  le  camp,  prés  des  ten- 
tes du  R'  y  ,  une  cabane  de  bois  où  l'on  garde  un 
feu  lacre  inextinguible.   Ce  P.ince  fc  faieexir.  me- 
m--nt  re  jeter  à  es  fuje  s  Se  tout  le  monde  luy  par- 
le à  gci  oux,  exceptcles  Portugais  &  fes  plus  chers 
Favoris.  Texeira  prétend  qu'on  doit  l'appelle  Mu- 
nemotapa  ;  parce  que  les  Rois  qui  fon'  au  de  à  du 
pais  des  Caf  es  portent  le  tirre  de  M*ne ,  au  lieu 
de  ceLy  de  M*ni,  qui  <ft  en  ufage  dans  'c  Congo, 
Se  lignine  Seigneur.   Il  n'ixige  po  n  de  rnhut  de 
fes  fujets  :  mus  il  reçoit  quantité  de  Prclcns  des 
Prine es  ou  Rois  qui  font  (es  VafTaux  ,  Se  de  ceux 
qui  veulent  ob-enir  quelque  gtace  de  luy.    Il  ne 
boit  que  de  l*hyd.  om-l  ou  d.i  v-n  d*-  pa'me ,  muÉ 
qué  Se  ambré.  Cet  tmpcr«ur  a  me  tant  le  parf  m» 
qu'il  employé  deux  livre*  d  01  par  pur  à  ce  a  :  &c 
l'on  ne  brûle  devant  luy  que  des  tlimb<aux  muC> 
qués.  Son  habit  cft  une  robe  d  un  drap  de  'bye 
tilna  dins  le  pis  ,  parce  qu'on  ne  Touffe  pis  qu'il 
porte  des  e-to  es  étraneercs  ,  ele  crainte  qu'cl  es  ne 
(oient  empoi  bnnrcs  1  porte  ordinairement  à  fon 
côté  une  ferpe  emmanchée  d'yvoirc  ,  c\:  deux  flè- 
ches aux  mains-  La  ferpe,  à  ce  qu'on  di^ .  avertit 
fis  Uijcts  de  s'adonner  à  l'agricu'turc  :  une  de  flè- 
ches marque  'lu'il  eft  prêt  de  défendre  fon  peuple: 
6c  l'autre  montre  le  p  iuvoir  qu'il  a  de  punir  les 
c  upables.  Ce  Prince  a  un  gta-  d  nombre  de  fem- 
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mes,  qui  font  toutes  filles  de  fes  Vaflaux  :  mais  la 
première  qui  luy  donne  un  fils,  a  le  titre  de  Reine, 
&  l'aîné  de  fes  enfans  fuccede  à  la  Couronne.  La 
plupart  des  habitons  de  ce  vafte  Empire  font  Ido- 
lâtres Le  premier  tic  leurs  Dieux  eft  appelle"  Maxjri, 
ou  Attmt,  Sx.  ilscroyent  qu'il  a  créé  le  monde.  Ils 
rendent  aulfi  de  grands  honneurs  à  une  Vierge , 
qu'ils  nomment  P cru.  Les  Jefuites  Portugais  ont 
converti  grand  nombre  de  ces  Nègres  à  la  Foy 
Chrétienne  :  l'Empereur,  fa  Mere,  &  plus  de  trois 
cens  Gentilshommts  reçurent  le  Baptême  l'an  ijSo. 
par  les  mains  de  Gonzalvez  Sylveira  :  mais  ce  Prince 
inconftant  s'étant  laiffé  feduirc  à  quatre  Turcs ,  qui 
luy  firent  accroire  que  Sylveira  étoit  un  Enchan- 
teur, fit  couper  la  tête  à  ce  Jefuite ,  qui  luy  avoit 
procuré  un  il  grand  bien.  11  s'en  repentit  enfuite, 
lors  qu'il  eut  reconnu  la  vérité ,  &  punit  du  même 
fupplice  les  calomniateurs  Mahometans.  •  Dapper, 
Dtfcription  Àt  /'  Afrique. 

MONOYE  :  Toutes  fortes  de  pièces  d'or  & 
d'argent,  ou  d'autre  métal,  batucs  par  autorité  fou- 
veraine  ,  &  marquées  au  coin  d'un  Prince  ou  d'un 
Etat  fouverain ,  font  nommc'es  monoye.  La  com- 
mune opinion  eft  que  le  nom  Latin  Manttu,  vient 
de  Mmtrt ,  avertir  ;  parce  que  leur  matière  & 
leur  empreinte  font  connoître  leur  valeur  ,  & 
ecluy  qui  l'a  fut  fabriquer.  La  fin  principale  de  la 
monoye  a  été  l'utilité  publique;  le  commerce  étant 
beaucoup  plus  aifé  par  le  moyen  de  la  monoye,  que 
par  l'échange  des  chofes  en  efpeces  ;  parce  que  les 
pièces  d'or,  d'argent  ou  d'autre  métal  ont  une  efti- 
mition  certaine.  Avant  que  l'on  marquât  la  monoye, 
on  tailloit  groflierement  des  morceaux  de  métal , 
qui  étoient  donnes  au  poids,  comme  en  fait  encore 
dans  plufieurs  pais  de  l'Orient.  Enfuite  on  régla 
le  poids  des  pièces  :  &  enfin  on  y  imprima  une 
marque  pour  en  faire  connoître  la  valeur.  La  ma- 
tière ordinaire  de  la  monoye eft  l'or,  l'argent ,  &le 
cuivre  :  &  l'on  employé  ces  métaux  fêuls ,  ou  par 
alliage,  c'eft  à  dire  par  le  mélange  de  l'argent  avec 
l'or  :  ou  du  cuivre  avec  l'or,  ou  l'argent.  Pour  mar- 
quer la  quantité  de  l'alliage  ,  on  a  donné  à  l'or  pur 
vingt- quatre  degrés  de  bonté,  appellés  Carats  ;  & 
douze  à  l'Argf nt ,  nommr's  Deniers  :  deforte  que 
quand  on  dit  de  l'or  à  vingt  carats ,  c'eft  de  l'or  qui 
a  perdu  quatre  degrés  de  bonté,  &  où  on  a  mêlé 
un  fixiéme  d'argent  ou  de  cuivre.  Le  Carat  autre- 
fois étoit  la  14.  partie  d'un  marc  d'or  :  Ainfi  le 
marc  étoit  d'or  pur ,  quand  il  y  avoit  14.  Carats 
fans  mélange  ,  ce  qui  s'appelloit  Carat  de  poid<. 
Enfuite  on  a  donné  le  nom  de  Carat,  à  un  vingt- 
quatriéme  degré  de  bonté  ,  ce  que  l'on  nomme 
Carat  de  fin.  On  a  vû  quelquefois  dans  les  guer- 
res de  longue  durée,  dans  les  villes  alfiegées,  <Y 
dans  les  necelTués  publiques  ,  employer  le  Fer ,  le 
Plomb,  l'Etain,  le  Bois,  le  Cuir,  la  Carte,  le  Pa- 
pier, &  autres  matières  pour  fabriquer  de  la  mo- 
noye :  mais  ces  efpeces  n'ont  eu  cours  que  pendant 
un  certain  temps, &  ceux  qui  en  ordonnoient.le  cours, 
s'engageoient  a  les  reprendre,  &à  en  donner  de  bonne 
valeur  en  leur  place,  lors  que  ces  neceflités  feroient 
pattées.  Quant  à  la  marque ,  on  croit  communément 
que  l'on  imprima  d'abord  fur  les  pièces  de  monoye 
des  figures  ou  des  têtes  de  beufs,  de  moutons,  de 
cochons,  ou  d'autres  animaux  ,  d'où  vint  le  nom 
de  PtcunU ,  du  Latin  Ptcus ,  qui  fignifie  bête  ,  ou 
bétail.  Depuis  on  y  a  gravé  les  têtes  des  Princes, 
.  les  Devifesdes  Etats,  les  Symboles  de  la  Pieté,  de 
la  Grandeur ,  ou  des  Victoires  de  ceux  qui  les  fai- 
foient  battre.  On  y  ajoute  une  Légende ,  qui  eft 
l'Ecriture  gravée  autour ,  proche  des  bords ,  ou  dans 
k  milieu  de  la  pièce  ;  le  lieu  de  la  fabrication, de; 
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fané  a  prefent  en  France  par  les  Lettres  de  l'Al- 
phabet ,  la  Marque  du  Graveur  ;  &  le  Point  fe- 
cret ,  pour  vérifier  la  bonne  monoye.  Le  pouvoir 
de  btttrc  monoye  appartient  aux  Princes  fouverains, 
&  aux  Républiques.  Il  y  a  néanmoins  des  Ducs, 
des  Comtes,  &  des  Barons,  des  Communautés  Se 
des  Villes  ,qui  joiiùTcm  de  ce  Droit,  foit  par  ufur- 
p.uion ,  ou  par  conceflion  des  Souverains.  Les  An- 
ciens eftimoient  que  la  monoye  étoit  une  chofê  <a- 
cree  :  ils  la  faifoient  fabriquer  dans  des  Temples, 
ou  erigeoient  de;  Autels  au  milieu  des  Fabriques. 
Plufieurs  en  portoient  au  cou,  comme  des  joyaux, 
oudesprefervatifs,  d'où  vient  qu'il  fe  trouve  tanr 
de  pièces  anciennes  percées  pu:  les  bords. 

On  ne  fçait  pas  qui  a  été  le  premier  Inventeur 
de  la  monoye.  L'Hiftoire-Sainte  n'en  parle  point 
devant  le  Déluge.  Jofcphe  fcmblcl'attribuer  àCaïn, 
lors  qu'il  dit  qu'il  inventa  les  poids  Se  les  mefure: 
car  la  monoye  peut  être  comprife  fous  le  nom  de 
poids.  D'autres  difent  que  ce  rut  Tubalcaïn  ,  qui 
travailla  le  premier  en  cuivre  &  en  fer.  Quoy  qu'il 
en  foit ,  il  n'tft  pas  croyable  ,  que  pendant  plus  de 
mil  fix  cens  cinquante  ans  la  monoye  ait  été  incon- 
nue à  ceux  qui  poûcdoicnt  toutes  les  Sciences  Se 
tous  les  Arts.  Après  le  Déluge  Noc  renouveQa  cet 
ufage ,  qui  s'eft  répandu  depuis  parmi  tous  les  peu- 
ples civilités ,  pour  entretenir  plus  aifement  la  fo- 
cicté.  La  Bible  néanmoins  ne  parle  point  de  mo- 
noye que  vers  l'andu  Monde  ztjj.  Se  48}.  ans  aptes 
le  Déluge,  lors  qu'elle  fair  mention  des  mille  piè- 
ces d'argent  qu'Abimelech  donna  à  Sara  ,  femme 
d'Abrah  am ,  Gtn.  ao.  Elle  parle  enfuite  des  400. 
Sicles  d'argent  de  bonne  monoye  qu'Abraham  tan- 
na à  Ephron ,  Gtn.  13.  &  des  cent  Kefihiub ,  on 
Agneaux ,  c'eft  à  dire ,  cent  pièces  de  monoye  d'ar- 
gent marquées  d'un  agneau  »  que  Jacob  donna  aux 
Enfuis  d'Hcmor.  Gtn.  33 . 

Dt  U  Monojt  itt  Juifs. 

L1  principale  monoye  des  Juifs ,  Se  qui  leurétoît 
commune  avec  les  Chaldéens,  les  Syriens,  les  Egy- 
ptiens, Se  les  Perfes ,  étoit  le  Side,  qu'ils  faon- 
quoient  d'argent  pur.  Ce  nom  vient  du  mot  Hé- 
breu qui  fignifie  Pefcr.   Plufieurs  ont  crû  qu'ils 
avoient  deux  fortes  de  poids ,  l'un  Sacré  &  du  Sanc- 
tuaire ;  &  l'autre  Royal  ou  profane  :  mais  cent 
dilcinâion  n'eft  fondée  fur  aucun  paflage  de  la  Bi- 
ble :  car  il  n'y  eft  parlé  que  du  poids  du  Sanctuaire, 
qui  croit  appellé  le  plus  pefant  &  le  plus  jufte, 
parce  que  c'étoit  l'original  Se  l'étalon  fur  lequel 
tous  les  autres  étoient  ajuftés  :  c'eft  pourquoy  fcs 
Prêtres  le  gardoirnt  dans  le  Sanctuaire.  Les  poids 
des  Juifs  étoient  de  pierre  ;  d'où  vient  que  le  poids 
Royal  eft  nom  m:  Lapis  Rtrius,  la  pierre  du  Roy, 
dans  le  Levitique  :  Un  poids  jufte  eft  appellé  Pierre 
de  Juftice,  Lépis  juJHtU,  dans  le  1.  des  Rois  :  Se 
un  poids  léger ,  Pierre  de  dol ,  Laph  sUU,  dans  le 
Prophète  Michée.  Pour  des  efpeces  d'or,  il  nepa- 
roît  point  que  les  Juifs  en  ayent  fabriqué.  Mais  la 
monoye  étrangère  des  peuples  voifins  avoit  auflî 
cours  parmy  eux ,  foit  d'or,  d'argent ,  ou  de  cuivre. 
Quant  aux  figures  de  la  monoye  ,  il  eft  confiant 
qu'il  yen  avoit.  Il  eft  vray  que,  comme  dir  Jofcphe» 
tiv,  17.  cbdp.  8.  la  Loy  défendoit  de  faire  des  Ima- 
ges ,  Se  de  confacrer  les  effigies  des  animaux  :  juf- 
ques-là  qu'au  rapport  du  même  Hiftorien ,  tiv.  it. 
th.  4.  Pilate  fut  obligé  de  faire  reporter  a  Ceiarée 
les  Enfeignes  où  étoient  les  Images  de  Ccfar  :  Mais 
cela  n'empêchott  pas  l'ufage  des  figures  dans  les  or- 
ncmens  qui  ne  regardoient  point  le  Culte  Divin ,  & 
qui  ne  pouvoient  porter  à  l'idolâtrie ,  ce  que  les  J  uifs 
craignoient  à  l'égard  des  Enfeignes  Romaines  où  l'on 
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peignoit  les  images  des  faux  Dieux  ,  Se  des  Empe- 
reurs ;  parce  que  les  Romains  les  adoraient ,  félon  le 
témoignage  de  Suctone;  Jign*  Rom*rui,Cdf*rH/n<j*e 
imagines  ddorévit ,  (  In  C*i* ,  cap.  14.  )  En  effet ,  les 
Rabbins  tiennent  que  l'on  mit  l'image  du  Soleil  fur 
le  fèpulcre  de  Tomé  :  l'Arche  avoit  deux  Chérubins: 
le  grand  Vajfleau  du  Temple  nomme"  la  Mer,  étoit 
foutenu  de  douze  beufs.  Moïfe  qui  avoic  reçu  la 
Loy ,  fit  élever  le  Serpent  de  cuivre  qui  gueriffoic 
ceux  qui  avoient  été  mordus  »  Se  Salomon  fit  faire 
dans  fbn  Temple  deux  Chérubins  de  bois  d'olivier 
couvert  d'or.  Ils  en  faifbienr  encore  moins  de  diffi- 
culté dans  les  monoyes ,  &  il  eft  rapporté  en  Saint 
Matthieu  ,  do.  ai.  qu'ils  recevoient  &  expofoient 
les  monoyes  de  l'Empire  Romain,  fur  Iffquellcs  la 
tête  de  l'Empereur  étoit  gravée  avec  d'autres  figures. 

Aioneyes  des  Amiens  Gasdeis. 

Avant  que  la  Gaule  fut  réduite  fous  le  pouvoir 
des  Romains  ,  elle  étoit  gouvernée  par  des  Ma- 
gistrats qui  portoient  le  nom  de  Rois ,  Se  faifoient 
battre  de  la  monoye  d'or,  d'argent ,  &  de  cuivre, 
fur  laquelle  on  gravoit  les  figures  entières  ou  les 
têtes  des  Divinités  qui  y  étoient  ad  îrées ,  ou  quel- 
ques animaux  qui  reprefëntoient  les  richeffes  du 
païs ,  le  courage  des  peuples .  ou  les  victoires  qu'ils 
avoient  remportées.  Quelques-uns  dilênt  qu'il  y 
eut  un  temps  où  les  Gaulois  fe  fervoienr  de  monoyes 
faites  de  cuir ,  &  Caffiodore  a  prétendu  que  le  nom 
<ie  P  tennis  étoit  un  mot  Gaulois ,  Se  qu'ils  appelle- 
rait ainfi  la  monoye,  parce  qu'elle  étoit  fabriquée 
avec  des  morceaux  de  cuir,  pendis  tergo.  Les  Ro- 
mains s'etant  rendus  maîtres  de  la  Gaule,  établirent 
des  Hôtels  des  monoyes  à  Arles ,  à  Trêves ,  Se  à 
Lyon ,  outre  ceux  des  Gaulois  qu'ils  leur  lailTercnt 
pour  fabriquer  leurs  menues  efpeces. 

Monoyes  des  Romains. 

Avant  la  fonditionde  Rome,  les  Latins  eurent  des 
Monoycsde  cuivre,  puisd'or  Se  d'argent.  La  princi- 
pale marque  étoit  une  double  tête  d'un  côté,  &  un  na- 
vire de  l'autre,  pour  reprefenter  Janus  premier  Roy 
d'Italie  ,  Se  Satume  qui  avoit  régné  avec  luy ,  &  étott 
arrivé  cnltalicdansun  vaifleau-Lavillede  Rome  ayant 
été  bâtie  parRomulus,&  prefque  toute  peuplée  d'Ef- 
daves,  de  Bergers,  de  Vagabons,  &  autres  gens 
de  cette  qualité ,  on  dit  que  la  Monoye  ne  fut  d'a- 
bord que  de  cuir ,  Se  de  bois  peint.  Mais  que  de- 
puis l'enlèvement  des  Sabines  ,  &  la  paix  faite  avec 
leurs  maris  Se  leurs  pères ,  les  Romains  fe  fervirent 
delà  Monoye  de  ces  peuples.  Numa  en  fit  après  fa- 
briquer de  cuivre  qui  étoit  plus  facile  à  trouver  dans 
fon  petit  Royaume  que  l'or  Se  l'argent.  Les  efpe- 
ces turent  taillées  grofficretnent  fur  le  pié  de  la  Livre 
de  douze  onces ,  qui  étoit  le  poids  commun  de  l'I- 
talie. La  plus  confiderabtc  fut  nommée  As,  «/£*, 
ou  Rjutibu ,  à  caufe  de  fa  matière  ;  cV  Ponde ,  ou 
AJfipondùtm,  parce  qu'elle  pefoit  une  Livre.  Pour 
partager  cette  Pièce,  il  en  fut  fabriqué  de  moindre 
poids ,  dont  voicy  les  noms  Romains  &  la  valeur. 

Semis,  (  pour  Senù-jit  :  )  la  moitié  de  Y  As,  ou 
fix  onces. 

Qn*dr*su,  (  pour  «tutrt*.  fers  A  (fis  :  )  le  quart  de 
l'As ,  ou  trois  onces. 

Triens ,  (  pour  Sorti*  pars  AJfis  :  )  le  tiers  de  l'As» 
ou  quatre  onces. 

Bes,  (  pour  Us  triens .)  les  deux  tiers  de  l'As,  ou 
huit  onces. 

Dednsns,  C  pour  deefl  <t**drans:  )  les  trois  quarts 
de  l'As,  ou  neuf  onces. 

XJneU,  ou  Stips  samedis:  uee  once,  ou  la  douziè- 
me partie  de  l'As. 


Sexteva,  (  pour/«w«  pars  A  fis.)  h  tixiémt  par- 
tie de  l'As ,  ou  deux  onces, 

Qwineuttx ,  (  de  f  nim* ne  Se  uncU  :  )  cinq  onces. 

Stptttnx,  (defiptem.  Se  uncU  :  )  fept  onces. 

Dextms ,  (  pour  deeft  fextsms  :  )  dix  onces.  *• 

Dtu»x,  (  pour  deejt  mtci*  :)  onze  onces. 

On  fit  encore  des  efpeces  plus  pefintes  que  Y  As, 
fçavoir  le  Dupendins,  qui  en  valoir  deux.  Le  S* fier, 
te ,  qui  en  valoit  deux  &  demy.  Le  Treffit ,  le  Q*4- 
dmjfis,  Se  jufqu'au  Dttuflis,  qui  fut  auffi  nommé 
Denier,  à  caufë  qu'il  valoit  dix  As.  Qunyque  ces 
efpeces  femblent  d'un  poids  extraordinaire  pour  «les 
Monoyes,  quelques-  uns  néanmoins  difent  qu'il  y  en  a 
eu  encore  de  plus  nefantes  :  ce  qui  nYft  pas  fans 
exemple  ,  puifque  de  nos  jours  on  en  fabrique  en 
Suéde,  qui  pefent  plus  de  trente  livres,  poids  de 
marc.  Les  premières  pièces  de  Monoye  que  Numa 
fît  faire  n 'étoient  point  marquées,  mais  feulement 
taillées  en  morceaux  carrés,  Se  le  poids  en  faifoitla 
valeur.  Ceft  ce  que  l'on  nommoit  *Aîs  rude.  On 
dit  que  cette  Monoye  groffierc  Se  fans  marque  eut 
cours  pendant  environ  cent  quatre-vingts  ans  :  Se 
que  Servius  Tullius  ,  fixieme  Roy  des  Romains , 
fit  changer  la  forme  de  cette  Monoye,  fans  toucher 
au  poids  ny  à  la  valeur.  Alors  les  pièces  furent  ron- 
des &  marquées  de  quelques  figures  des  deux  côtés, 
foitde  Divinités,  d'hommes  »  d'animaux ,  ou  d'au- 
tres chofes.^  On  y  ajouta  auffi  des  marques  pour 
faire  connoitre  leur  poids  &  leur  valeur,  dont  il  elt 
bon  de  remarquer  celles- cy.  Lt  Dnpondins  avoit  deux 
II.  ou  deux  L  L.  Le  Sefhret  avoir  deux  II.  ou 
deux  LL  jointes  par  un  trait ,  avec  une  S ,  ainfi , 
M.S.  pour  montrer  qu'il  valoit  deux  As,  Se  un 
Semis  ou  demy.  Le  D*»»*r  avoit  un  X.  D»ns  la  fui  te  du 
temps,  les  Romains  employèrent  l'argent  dans  leurs 
Monoyes,  aufquellcs ils impoferent  le  nom  par  rap- 
port aux  efpeces  de  cuivre.  Ainfi  on  appeliaun  De- 
nier d'argent ,  !i  pièce  d'argent  qui  valoit  un  denier 
ou  dix  As  de  cuivre.  Ce  denier  fut  d'abord  taillé  de 
douze  à  la  Livre  Romaine,  c'eft  à  dire,  d'une  on- 
ce de  poids,  Se  valoit  environ  un  Ecu,  de  Monoye 
Françoifê.  Lorfque  les  Romains  commencèrent  à 
fabriquer  de  la  Monoye  d'or,  YAortus,  (  qui  fut 
enfuite  appdlé  Denier  d'or  )  fut  taillé  de  quarante 
pièces  à  la  Livre  Romaine  ,  chacune  du  poids  de 
prés  de  deux  dragmes  &  demie  :  car  la  dragme 
eft  la  huitième  partie  d'une  once,  &  il  y  avoit  dou- 
ze onces  à  la  Livre  Romaine,  qui  faifoient  96.  dra- 
gmes. Ainfi  YAureus  valoit  environ  quatorze  Livres 
de  Monoye  Françoifê.  La  va'cur  des  Monoyes  chan- 
gea depuis ,  de  temps  en  temps.  L'As  de  cuivre , 
qui  pefoit  une  Livre ,  ou  douze  onces ,  fut  réduit  à  la 
taille  de  fix  à  la  Livre ,  &  au  poids  de  deux  onces: 
puis  au  poids  d'une  once  ;  enfuite  de  demi-once  ;  & 
enfin  de  deux  dragmes.  Le  Denier  d'argent  fut  auffi 
affaibli ,  Se  réduit  à  la  taille  de  qninze  à  la  Livre , 
puis  de  vingt-quatre ,  de  trente  fix ,  de  quarante , 
&e.  Se  enfin  de  quatre-  vingts-feize.  VAurtns  fut 
diminué  jufqu'à  la  taille  de  quarante-cinq  à  la  Livre, 
chaque  pièce  étant  d'un  peu  plus  de  deux  dragmes. 
Dans  le  temps  que  le  Denier  d'argent  étoit  taillé  de 
quarante  a  là  Livre  d'argent ,  &  le  Denier  d'or  auffi 
de  quarante  à  la  Livre  d'or  ;  YAuttns  valoir  dix  De- 
niers d'argent ,  (  ce  qui  luy  fit  donner  le  nom  de 
Denier  d'or ,  comme  on  avoit  appelle  Denier  d'ar- 
gent ,  la  Monoye  qui  valoit  dix  As  de  cuivre  :  ) 
Et  alors  la  Livre  d'or  valoit  dix  Livres  d'argent. 
Sous  le  règne  d'Alexandre  Scvcre  vers  l'an  11t.  de 
Te  s  u  s-C  huit,  on  fit  fabriquer  des  Sols  d'or ,  à 
la  taille  de  foixante  &  douze  à  la  Livre,  dont  chacun 
valoit  prés  de  fèpt  Livres  quinze  fols  de  Monoye 
Françoifc.  Les  Empereurs  qui  regnerenr  enfuite  h- 
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tent  faire  des  efpcces  d'or  Se  d'argent .  qui  portoiene 
leur  nom,  comm:  des  Philippe*,  des  Antoniens, 
des  Valcriens ,  dei  A  jreliens ,  Sec.  11  faut  encore 
icy  remirquer  que  l'Empereur  Conftantin,  à  l'e- 
xemple de  Tes  Predîccflcurs,  qui  a  voient  fait  fabri- 
quer d:s  pièces  avec  la  tete  de  leurs  femmes ,  fit 
battre  de  la  Monoye  d'or  avecl'effigie  de  fa  mîre: 
&  qu'après  avoir  embraffé  la  Religion  Chrétienne, 
il  ordonna  que  l'on  marquerait  une  Croix  fur  tou- 
tes les  pièces  de  Monoye. 

Mtnojti  de  France. 

Dans  la  Loy  Salique  faite  par  Pharamond ,  pre- 
mier Roy  de  France ,  il  eft  fait  mention  de  quatre 
efpecci  de  monoves  différentes  ;  fçavoir  di  Sols  d'or, 
des  Demi-fois ,  de  Tiers- de- fols,  fie  de  Deniers  d'ar- 
gent. La  taille  des  Sols  d'or  François  écoit  alors  de 
foixante  douze  à  la  livre  Rom  une  (  dont  les  Fran- 
çois Ce  fervirent  jufques  à  la  féconde  Race  :  ;  &  la 
taille  du  Denier  d'argent  étoit  de  188.  à  la  livre. 
Q^ant  à  la  figure  de  ces  efpcces,  le  S  A  d'or  avoit 
d'un  côté  la  tête  du  Prince  ceinte  d'un  diadème,  & 
pour  légende  fonnom:  de  l'autre  cô:é,  quelque  figu- 
re hiftorique  ;  Se  depuis  que  les  Rois  furent  Chré- 
tiens, une  Croix  Le  Denier  d'argent  portoitquelquc- 
fois  la  même  figure,  Se  fouvent  n'avoit  aucune  tête 
gravée.  Il  s'eft  fait  depuis  plufieurs  cfpeces  de  mo- 
noye ,  dont  on  ne  feaie  ny  le  poids ,  ny  le  titre , 
ny  la  valeur ,  &  il  n'y  a  prefque  rien  de  certain  fur 
ce  fujet  que  depuis  Philippe  le  Bel  qui  regnoit  au 
commencement  du  XIV.  Siècle.  Il  fit  faire  des  Flo- 
rins d'or,  qui  valoient  vingt  fols  Tournois,  en  1308. 
des  Rtyauv  de  vingt- quatre  fols  Parifis  ,  en  1310. 
des  Dtniert  d'or  de  quinze  fols  Tournois,  en  la  mê- 
me année  1310.  Si  d  autres  efpcces  de  mêmes  noms 
mais  d'un  prix  différent.  Il  n'y  eut  point  d'efpeccs 
d'autres  noms  (bus  les  Rois  Louis  Hutin ,  Philippe 
le  Long,  &  Charles  le  Bel,  jufques  en  1318.  Phi- 
lippe de  Va'ois  fit  fabriquer  des  Parifis  d'or,  de 
vingt  fols  parifis,  en  1319.  des  Deniers  d'or,  à  YEch, 
valans  vingt  fols  Tournois,  en  133*.  des  Jtngei,  de 
75.  fols,  en  1341.  &  d'autres  dî  différentes  valeur». 
Le  Roy  Jean  fit  faire  des  Francs  d'or ,  de  vingt 
fols,  en  1360.  Sous  le  règne  de  Charles  V I.  on  rit 
des  £«*<  à  U  Cvtronnt,  qui  valurent  trente  fols  tour- 
nois, en  1418.  Se  cinquante  fols  en  1419.  Louis  XI. 
fit  battre  d.-s  Echmm  Soleil*  du  prix  de  trente  trois 
lois  tournois,  en  147$.  Sous  Henry  II.  on  fabri- 
qua des  Deniers  d'or,  appellés  H.nrh,  Se  Dhmi,  de 
cinquante  fols  Tournois  en  1549.  Sous  Charles  IX. 
il  y  eut  des  E.miuh  ScUU.de  cinquante  fols  Tour- 
nois, en  ittft.  qui  va'urent  foixante  fols  en  157$. 
Le  même  Roy  en  1577.  ordonna  que  l'on  ne  com- 
pteroit  plus  par  mats  par  £oa,  valans  foi- 

xante fols.  Louis  XIII.  d  heureufe  memoirc/fit  fa- 
briquer des  Louis  d'or  du  prix  de  dix  livres.  Louis 
le  Grand  en  a  auffi  fût  fabriquer  à  fon  nom,  Se  on 
a  augmenté  le  prix  ju'qu'à  onze  livres  dix  fols.  A 
l'égard  de  la  monoye  d'argent ,  il  fuffit  de  remar- 
quer icy  les  principales  efpeces ,  Ravoir,  le  Tournois 
d'argent ,  d'un  denier  Tournois.  Le  Pwijît,  d'an 
denier  Parifis,  plus  fort  d'un  quart.  Le  Gns  Tour- 
nois d'a'gent,de  dix  deniers  d'argent,  en  130t.  Le 
Tcfhn,  dt  dix  fols  Tournois,  en  1510.  Le  Franc  d'ar- 
gent, de  vingt  Se  [un  fols  Tournois,  en  1575.  Le 
Q»*rt  (TEm,  de  quinze  fols  Tournois,  en  1577. 
fous  Henry  III.  Les  Louis  de  foixante  fols  qui  font 
nommés  Ecus  blancs,  &  ceux  de  moindre  valeur,  ont 
été  fabriqués  fous  Loiiis  XIII.  d'heureufe  mémoire, 
&  continués  fous  Louis  le  Grand.  *  Bouterouc, 
JUchenbet  enrùufa  des  Monoyts. 
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Mtruyes  i*Afie. 

Il  eft  à  propos  d'ijoûtcricy  ce  que  M.  Tu* 
nier  a  remarqué  de  curieux  touchant  les  Moooyode 
l'Afie.  Il  dit  que  les  Mnnoycs  d'ardu  (m 
lées  Larins ,  Se  Demi  larins.  Le  Larin  ne  vaut  m 
onze  fols  de  m>noye  F.ançoife,  néanmoins  dans  le 
change,  les  A  abes  n'en  dorment  que  cinq  pour  g, 
Ecu  ou  une  Rca'e.  Cet  une  pièce  d'argent  longue 
Se  ronde  où  eft  gravée  la  marque  d«  Emirs  ou 
Princes  d'Arabie.  Les  Rois  de  Perfe  ne  font  b«n 
aucune  monoye  d  or,  finon  quelques  pièces  p3Ut 
jetter  au  peuple  quand  ils  montent  for  le  Throne- 
&  ces  pièces  n'ont  point  de  cours  pirmi  les  My! 
chands,  ny*dc  prix  afluré.  On  ne  voit  point  en  0; 
Royaume  d'autres  monoyes  d'or  que  les  Daca 
qui  y  font  portés  d'Europe.  Les  monnyes  oriiuj. 
res  d'argent  font  des  Abaflis ,  ou  de  granJes  pièces 
de  plufieurs  Abafjîs.  L'Abiffi  vaut  dn-huit  faj& 
demi  de  monoye  Françoifc.  Les  grandes  pircet  va- 
lent cinq  Abadis,  c'en  à  dire  quatre  livres  émt 
fols  fix  deniers  :  ou  deux  Abillîs  &  demi.  Ces 
grandes  pièces  portent  d'un  côté  ces  mits  Arabes, 
LaillaiUa  allaca,  Mùxmtt  refml  «/Af  ^.qtai  fi^rtiâent. 
Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  qu'un  fcul  Dieu,  & 
Mahomet  eft  fon  Prophète  :  &  de  l'autre  le  nom 
du  Roy ,  Se  de  la  Ville  où  l'on  a  f  lit  la  pièce  à 
monoye.  Dans  l'Empire  du  Grand  Mipl,  j|  y  » 
des  Roupies  d'or,&  des  Roupies  d'argin:.  LaRou- 
pic  d'or  vaut  vingt-&:-une  livres  de  France  :  &rceJîe 
d'argent  trente  fols.  Le  Pccha  de  cuivre  viutfiiifc. 
niers.  On  fe  iert  auffi  pour  monoyes,  de  oqaia  te 
d'amandes  fauvagc\  Cinquante  coquilles,  ou  quani> 
te  amandes  valent  un  Pécha.  Ces  coquilles  appeUécs 
Cm  ont  les  bords  renverfc's,  &  il  ne  s'en  croinx» 
aucun  lieu  .du  monde  qu'aux  Ifles  Maldives:  ce  qui 
fait  le  plus  grand  revenu  du  Roy  de  ces  IfKcaroo 
en  tranfporte  dans  tous  les  Etats  du  Graud.Mojal, 
dans  les  Royaumes  de  Golconde  &dj  Vilains, 
Se  jufques  dans  les  Ides  de  l'Amérique,  pour  ybnir 
de  monoye.  Les  ammdes  nommc'cs  BUa,  font 
plus  «mères  que  la  coloquinte,  &  on  nt  craint  pu 
que  les  en  fins  en  mangent.  Elles  croilTent  dansle» 
Défères  d;  la  Province  de  Lar  enPerfe.  Les  pkcel 
de  monoye  d'or  qui  ont  cours  d  ns  le  Royatirt  k 
Golconde  &  autres  de  la  Pref  |u'ifle  de  17*sr  «iffJ 
ttieGttfe,  font  apnellées  Pagodes.  Elles  rallèitptHir 
quarre  Roupies  d'argenr  ,  quoy  q  l'clles  ne  raient 
que  du  poids  d'une  dem:  piftole  d'Efpagne.  Dans 
l'Iflj  de  Skmtrra,  le  Roy  d'Achem  fùtbamt  des 
pièces  de  mmnoye  d'or  qui  valent  leize  fols  bus: 
deniers  de  monoye  Françoife.  Il  y  en  a  aofli  oté- 
tai:i ,  dont  75.  valent  un  fou.  Dans  l'Iflîde  Cdéts, 
une  d-s  grandes  Moluques,  les  pièces  de  rnooojx 
d'or  vdent  environ  vingt-quatre  fols  de  mowje 
Françoife ,  Se  les  H< landois  les  prennent  pour  ua 
Florin.  Le  Roy  de  Camboje,  dans  la  Prèfqalflc 
de  \'In4ta*Mk  du  G0IÏ,  f  lit  barre  des  pièce  de 
monoye  d'argent ,  qui  valent  quatre  fols  dr  m> 
noye  Françoife,  Se  il  n'y  en  a  point  de  pais  huit 
prix.  Ce  Prince  a  quantité  d'or  dans  ion  païs,  mais 
il  le  négocie  au  poids ,  de  même  que  l'argent,  com- 
me 00  fait  dans  la  Chine.  Les  pièces  de  minore 
d'or  du  Royaume  de  Siam  font  long  «  &  <pr- 
rées  ,  8e  peuvent  valoir  sept  livres  d;  moraoye 
Françoise.  Les  pièces  d'argent  (on  greffes  comme 
une  aveline,  Se  apphties  des  quatre  côtes,  5:  *»- 
Ient  environ  rrente  deux  fol«.  Qjaot  aux  pièces  de 
cuivre  ,  on  en  donne  de  tx  cens  pour  une  pièce 
d'argent.  On  s'y  fert  auffi  de  ces  coinilles  qu'on 
apporte  des  Maldives,  pour  la  p'-as  baffe  monoye. 
Dans  l'Empire  de  U  Chine  ,  &  au  Royaume  4 
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Tunquin  ,  il  y  a  de  h  petite  monoye  de  cuivre; 
nuis  à  l'égard  de  l'or  Se  de  l'argent ,  on  en  fait  des 
mafïcs  ou  morceaux  qui  font  de  differens  poids. 
Les  gros  morceaux  d'or  ont  la  figure  d'une  gon- 
dole maflive  ;  c'eft  pourquoy  les  Holandois  les  ap- 
pellent Geltfchiu,  c'eft  à  dire  Bateaux  d'or  :  Se 
les  autres  nations  les  nomment  Pains  d'or.  Les 
plus  gros  va!cn:  1350  livres  de  monoye  Françoife. 
Les  morceaux  ou  pins  d'argent  font  auffi  de  dif- 
férentes grollèurs ,  &  leur  prix  dépend  du  poids. 
Dans  les  grands  payemens  on  fe  fert  de  lingots 
d'argent ,  marqués  ,  qui  valent  jufques  à  cent  francs. 
Et  fa  l'on  n'a  pas  des  morceaux  juftes  pour  faire  le 
payement  ,  on  en  coupe  d'un  autre  morceau  ce 
qu'il  en  faut  pour  achever  la  fomme.  Pour  ce  qui 
eft  de  U  petite  monoye  de  cuivre,  les  pièces  enc 
un  trou  au  milieu ,  pour  les  enfiler  par  douzaines, 
par  trentaines ,  ou  pu  centaines.  Les  monoyes  du 
Jim»  font  des  pièces  d'or  Se  d'argent ,  fabriquées 
en  ovale  à  deux  côtés.  Ceux  du  païs  les  appellent 
des  Confine .  Se  leur  prix  eft  différent  félon  leur 
pouls.   Il  y  a  auffi  des  lingots  d'argent ,  qui  p>f- 
lént  pour  monnoye.  *  Tavemier ,  Peyâge  des  In- 
des. 

MONSOLES,  peuples  du  Royaume  de  Ma- 
coco,  dans  l'Afrique.  Voycs  Macoco. 

MONOSCELES  ,  peuples  d  Ethiopie  en 
Afrique ,  qui ,  à  ce  que  difent  les  Anciens  ,  u'a- 
voient  qu'une  jambe,  Se  néanmoins  étoienufort  le- 
,  gers  à  fauter.  Ils  étoient  auffi  appcllés  Sciopodcs, 
p  iree  qu'en  E  té  étant  couchés  au  Soleil ,  ils  le  cou- 
vroient  de  leur  pié  qui  leur  fiifoit  ombte.  Ce  nom 
vient  de  uitot ,  Jeul ,  Se  atAw,  j*mbe.  *  Pline ,  /.  7. 
tkApitre  1.  Saint  Auguftin,  livre  U.  de  U  C'ui  4» 
Dieu. 

du  M  O  N  T  ,  ou  de  M  o  N  t  e,  (  Pierre  )  qua- 
rante-neuvième  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean 
de  Jeruialcm  ,  le  Convent  reiîdant  à  Malte ,  fuc- 
ceda  en  iji8.  à  Jean  de  Valette.  Lors  qu'il  fut  élu, 
il  ctoit  Grand  Prieur  de  Capouc  ,  de  la  Langue 
d' Italie,  Se  a  voit  eu  des  Charges  tres-confiderables. 
11  avoir  été  Gouverneur  du  Château  S.  Ange  de 
Rome,  Amiral  de  l'Ordre  ,  puis  General  des  Galè- 
res de  Malte  ,  Se  AmbafTadeur  vers  les  Pipes  Pie 

IV.  Se  Pic  V.  de  la  part  de  la  Religion.  Etant  Grand 
Maître ,  il  fit  achever  laCitc  Valette ,  Se  y  entra  fo- 
Jenncllcment  avec  tous  les  Chevaliers ,  le  18.  Mars 
ij7i.  La  même  année  les  Chrétiens  gagnèrent  contre 
les  Tui  es  la  fameufe  bataille  de  Lepante ,  où  les  Ga- 
lères de  Malte  commandées  par  Juftiniani  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  la  victoire.  Le  Grand  Maître 
fe  fentant  affoibly  par  l'âge  demanda  au  Pape  Pie 

V.  la  permiffion  de  renoncer  au  Magiftere  ,  pour 
fê  retirer  dans  la  folitude  du  Mont-Caifinen  Italie; 
mais  Sa  Sainteté  luy  écrivit  de  fa  main ,  pour  l'ex- 
horter à  continuer  fes  foins  pour  la  Religion.  U 
mourut  au  mois  de  Janvier  1571.  Se  eut  pour  fuc- 
cellèur  Jacques  l'Evêque  de  la  Caffiere.  *  Bofio, 
Hift.  dt  QOrire  di  S.  jum  dt  Jerufilem.  Naberat, 
Privilèges  de  f  Ordre. 

M  ONT,  ou  MoKTAGNE,élevationdcreT- 
re  au  defïusdela  furface  du  Globe  terreftre.  Il  yen 
a  de  tres-hautes  ,  qui  font  toujours  couvents  de 
nege  ;  d'autres  moyennes  ;  Se  d'autres  balles  que 
nous  appelions  collines,  coteaux,  tertres  ou  émi- 
neoces.  Eratofthcnc  affûte  que  les  plus  hautes  mon- 
tagnes ne  puTcnt  point  tn  élévation  perpendiculaire 
dix  ftades,  c'eft  à  dire  environ  une  demi-Iieuc.  Pline 
remarque,  liv.  1.  chip.  6\.  que  Dicearque  trouva  par 
des  inftrumens  dioptriques  que  le  Mont  Pelion  en 
Thefulie  étoir  de  cette  hauteur  :  Se  Plutarque  en 
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Paul  Emile  ,  dit  que  Xenagore  autre  célèbre  Ma- 
thématicien ,  obferva  que  le  Mont  Olympe  au  mê- 
me pais  ,  étoit  prefqucde  pareille  hauteur, le  nom- 
bre des  pas  étant  de  1170.  On  ne  trouve  pas  de  plus 
grande  hauteur  perpendiculaire  attribuée  aux  Mon- 
tagnes ,  parles  anciens  Ecrivains,  excepté  Cleome- 
des,  lequel  au  i.  liv.  des  Météores,  La  fait  de  quin- 
ze flades  ou  environ  deux  milles.  Mais  ces  Au- 
teurs n'ont  parlé  que  des  Montagnes  de  la  Grèce,  qui 
leur  étoient  connues ,  Se  non  pu  des  autres  que  l'on 
fçait  être  beaucoup  plus  hautes,  comme  font  les 
Alpes  en  Europe,  le  Taurus  en  Afie,  l'Atlas  en 
Afrique ,  Se  les  Andes  au  Pérou.  Les  chaînes  de 
montagnes  les  plus  confiderables  font  celles  que  je 
viens  de  nommer ,  après  quoy  fuivent  en  Europe 
les  Pyrénées  ,  les  Ccvennes  ,  le  Vogefe,  le  Jura, 
l'Apennin ,  les  Sudetes ,  le  Rhodopc ,  le  Pindus, 
le  Crampius,  Sec.  En  Afie  l'Antitaurus,  le  Liban 
&  Antiliban ,  &  l'imaiis.  En  Afrique ,  les  monta- 
gnes de  la  Lune.  Pour  ce  qui  eft  des  montagnes 
particulières  ,  nous  avons  encore  en  Europe  ces 
montagnes  de  la  Grèce  fi  vantées  dans  les  Ecrits 
des  Poètes  j  le  Parnaflê,  l'Helicon ,  le  Cytheron, 
l'Olympe,  l'Athos,  le  Pelion,  l'Ofla,  &c.  En  Afie 
celles  qui  font  fi  renommées  dans  l'Hiftoire  fâintc, 
Oreb,  Sinaï,  Carmel,  Sec.  En  Afrique,  le  Pic  de 
Teneriffc,  qu'on  croit  être  une  des  plus  hautes 
montagnes  de  1a  terre.  U  y  a  auffi  des  Volcans  ou 
montagnes  qui  jettent  du  feu ,  comme  font  l'Etna, 
ou  le  mont  Gibel,en  Sicile  :  le  Vcfuve  ou  Mente  eli 
Semm*,  dans  le  Royaume  de  Naples:  l'Hecl*  en 
Iflande ,  Sec.  Cherchés  toutes  ces  montagnes  cha- 
cune à  fon  Article. 

MONT  AVE  NT  IN,  montagne  de  Rome, 
ainfi  nommée  d'Aventinus  Roy  d'Àlbc.  Les  Ita- 
liens l'appellent  U  mente  Aventirte ,  ou  il  mente  di 
S.  S<d*in*.  Remus  ,  Se  Tatius  Roy  des  Sabins  y 
curent  leur  fcpulrure  :  Se  ce  fut  auffi  où  Remus  ne 
vit  que  fix  Vautours  ;  ce  qui  l'obligea  de  céder  i 
fon  frère  Romulus ,  qui  en  vit  douze  fur  le  mont 
Palatin.  C'eft  pourquoy  cette  montagne  fut  long- 
temps hors  de  la  ville,  comme  un  lieu  de  mauvais 
augure  :  mais  l'Empereur  Tibetc  l'y  enferma  :  d'au- 
tres difent  que  ce  fut  Ancus  Marrius ,  quatrième 
Roy  de  Rome.  *  A.  Gelle ,  l.  ij.  1. 14.  Eutrop.  A 1. 
P.Diacon.  Mifi.  Mife.l.u 

MONT  COELI  US, maintenant  Mme  Ce- 
lte, montagne  de  Rome,  qui  fut  ainfi  nommée  de 
Ccclius  Capitaine  Tofcan ,  lequel  donna  du  fecours 
à  Romulus  contre  les  Sabins.  Tullus  Hoftilius, 
deuxième  Roy  de  Rome  ,  renferma  dans  la  ville, 
Se  y  demeura ,  afin  de  le  peupler  plus  aifément. 
C'eft  où  eft  aujourd'hu  y  la  célèbre  Eglife  de  S.Jean 
de  Latran  :  c'eft  pourquoy  on  l'appelle  il  mente  di 
S.  GientdMii.  *  C.  Tacite ,  /.  4. 

MONT  CAPITOLIN,  montagne  de 
Rome  que  Romulus  enferma  dans  la  Ville  après 
avoir  vaincu  Tatius  Roy  des  Sabins.  Il  fut  ainfi 
appellé  du  mot  Latin  Capot,  tête  :  parce  qu'on 
y  trouva  une  tête  d'homme ,  en  faifant  les  fbn- 
demens  du  Temple  de  Jupiter  Feretrius  que  Ro- 
mulus y  fit  bâtir.  On  le  nommoit  auparavant  , 
Mont  Saturnien,  ou  de  Saturne,  parce  que  Sa- 
turne y  demeura  lors  qu'il  fe  réfugia  en  Italie  au- 
près du  Roy  Janus.  Depuis  il  fut  auffi  appellé 
Mont  Tarpeïcn  ,  parce  que  la  Vcftale  Tarôeïa , 
fille  de  Tarpeïus ,  Gouverneur  du  Capitole ,  y 
fut  enfevelie  fous  les  boucliers  des  Sabins  à  qui 
elle  avoit  livré  la  Citadelle.  Aujourd'huy  on  le 
nomme  il  CumpidogU».  Il  y  avoit  fur  ce  mont  juf- 
ques au  nombre  de  fbixantc  Temples ,  ou  Lieux 
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Sacrés:  mai»  le  plus  célèbre  étoit  celujr  de  Ju- 
piter Capitolin ,  où  les  Triomphant  alloient  ren- 
dre grâces  à  ce  Dieu.  Le  haut  de  cette  montagne 
étroit  dcftiné  pour  le  fuppliee  des  Criminels ,  que 
l'on  y  precipitoit  par  ordre  de  la  Juftice  ;  fie  fe 
nommoiten  Latin  ,  Ruftt  T*rpeia.  *  T.  Liv.  /. 

i .  Florus  i  /.  i . 

MONT-  C  A  R  M  EL  :  nom  d'un  Ordre 
de  Chevalerie ,  auquel  eft  joint  l'ancien  Ordre  de 
fainr  Lazare  de  Jerufalcm ,  pour  les  François. 
Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  portent  fur  le  côté 
gauche  de  leur  Manteau  une  Croix  de  velours 
ou  de  latin  tané ,  à  l'orle  ou  bordure  d'argent  j 
le  milieu  de  la  Croix  en  rond  ,  chargé  d'une 
Image  de  la  Vierge  environnée  de  rayons  d'or  , 
Je  tout  en  broderie  :  fit  portent  devant  l'eftomac 
une  Croix  d'or,  avec  l'Image  de  la  Vierge,  é- 
maillee,  au  milieu  ;  attachccàun  ruban  de  foye. 
Le  Roy  Loin»  XIV.  a  confirmé  l'Inftitution  de 
cec  Ordre  au  mois  d'Avril  1 664..  fie  maintenu 
les  Chevaliers  dans  la  jouïflance  de  leurs  Droits , 
Commandeurs,  fie  Privilèges.  M.  le  Marquis  de 
Nereftang  prêta  entre  les  mains  du  Roy  le  fer- 
ment pour  la  Charge  de  Grand- Maître  de  cet 
Ordre,  le  8.  Janvier  1668.  Et  après  avoir  reçu 
de  fa  Majcflé  le  Collier  fit  la  Croix,  il  prir  con- 
gé pour  aller  commander  l'Efcadre  des  Vaiffcaux 
deltinéspour  la  feuretc  du  commerce  fur  l'Océan. 
Il  s'eft  depuis  volontairement  demis  de  cette 
Charge  entre  les  mains  du  Roy.  M.  le  Marquis 
de  Louvois  fut  reçu  aux  Carmes  des  Bille  «es 
Vicaire  General  de  cet  Ordre,  le  18.  Février 
ICT73.  Il  y  a  un  Confeil  de  Direction  pour  les 
affaires  de  l'Ordre  du  Mont-Carmel  fit  deS.  La- 
zare ,  compolé  entr'autres  du  Chancelier  de  cet 
Ordre,  du  Grand  Prieur  de  laProvincedc  Lan- 
guedoc ,  du  Procureur  General  de  l'Ordre ,  du 
Prévôt  fie  Maître  des  Cérémonies ,  fie  d'autres 
Officiers  ou  Commandeurs.  *  F*vy  n,ThtMn  d'hon- 
neur &  dt  CbtVAlerit. 

Il  y  a  cinq  Grand  Prieurés  dans  cet  Ordre  Mi- 
litaire ,  fie  cent  quarante  Commanderies ,  fçavoir 
vingt-huit  fous  chaque  Grand  Prieuré,  auf- 
qucls  le  Roy  nomme  les  Officiers  de  fes  Troupes 
tant  de  terre  que  de  mer,  qui  ont  été  bleffés,  ou 
qui  ont  rendu  des  fervices  confîderables.  La  mai- 
Ion  Principale  fie  Conventuelle  de  l'Ordre  eft  la 
Commandcrie  de  Boigny  prés  d'Orléans.  Le  pre- 
mier Grand  Prieuré  eu  celuy  de  Normandie  , 
dont  la  refidence  eft  au  Mont  aux  Malades , 
proche  de  Rouen.  Le  fécond  eft  celuy  de  Breta- 
gne, dont  le  Chef  lieu  eft  à  Auray  ,  fie  a  pour 
Annexe  la  Commanderie  de  Blois.  Le  troiftéme 
eft  celuy  de  Bourgogne ,  dont  la  refidenec  eft  à 
Dijon.  Le  quatrième  eft  celuy  de  Flandre,  dont 
le  Chef-lieu  eft  à  l'ifle:  Et  le  cinquième  eft  ce- 
luy de  Languedoc.  Le  Confeil  établi  pour  la 
conneidance  des  affaires  de  l'Ordre  fe  tient  à 
l'Arfenal  de  Paris.  Ceux  qui  le  compofent  font 
le  Grand  Vicaire  General  de  l'Ordre  qui  y  pre- 
fida  :  le  Chancelier  de  l'Ordre  ;  le  Procureur 
General ,  le  Grand-Maître  des  Cérémonies ,  le 
Thrcforicr  ,  le  Secrétaire  de  l'Ordre  fit  cinq 
Confeillers  de  cet  Ordre.  Il  y  a  encore  la  Cham- 
bre Royale  établie  auflî  à  l'Arfenal ,  qui  con- 
noit  de  la  réunion  des  biens  ufurpés  fur  cet 
Ordre.  Cette  Chambre  eft  compofée  d'un  Con- 
feiller  d'Etat  Ordinaire ,  de  huit  Confeillers  au 
Grand  Confeil ,  fie  d'un  Procureur  General.  * 
Etat  de  la  France  1 587. 

MONT  ou  M  o  n  T  a  o  nk  d'Eole  j 
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Montagne  fituée  entre  Terni  8c  le  Château  d, 
San-Gcmini ,  dans  l'Ombrie  Province  deiW 
EccIciiaÛique  en  Italie.  Son  étendue  d'Onent «i 
Occident  eft  d'environ  huit  milles:  Elle  eft  cttu'e 
au  dedans  ,  fie  la  furfkce  des  roi  hera  dont  dletft 
compofée,  eft  de  tous  côtés  pleine  de  lento  & 
de  crevafles.  En  été  il  fort  de  ces  ouvertures  itt 
vents  fort  violens  fit  fort  impétueux  :  <Sc  lt>  ta 
bitans  de  la  ville  de  C«/«  »  qui  eft  fituée  fa  \t 
derrière  de  cette  montagne  ont  l'adreoe  de  fe 
les  rendre  utiles  en  dilpofànt  des  tuyau»  pu  le 
moyen  defquels  ils  conuuifent  ces  venu  dm 
leurs  caves  pour  y  rafraîchir  leur»  vios  k  ltm 
eaux  fit  pour  y  conferver  leurs  fruits.  On  feu 
dans  la  même  faifon  vers  cette  montagne  use 
chaleur  fi  exceffive,  qu'elle  égale,  dit-oa,  celle 
de  la  Zone  Torride ,  fie  qu'il  n  y  a  point  d'animal 
qui  y  puiffe  demeurer  fur  le  midy.  A  propor- 
tion que  cette  chaleur  augmente  ou  diminue,  a 
violence  des  vents  eft  plus  ou  moins  grande:  a 
ils  ne  soufflent  que  quatre  heures  avant  mj<jy , 
&  quatre  heures  après:  puis  s'étant isfenible- 
ment  appailcs ,  on  n'en  fent  aucua  peodut  la 
nuit.  *  P.  Kirxer,  in  Latia. 

MONT  £  S  QJJ  I  LIN,  montagne  de 
Rome,  que  Servius  l'ullius  VI.  RoydeRos» 
enferma  dans  la  Ville.  On  dit  qu'il  fut  ainli  doq. 
mé  du  mot  Latin  cxcueU,  qui  lignibe  fcntuid- 
les,  à  oaufe  de  la  garde  que  l'on  y  failoii.  Cti 
où  eft  maintenant  l'Eglile  de  fainte  Marie  Ma- 
jeure. C'cft  pourquoy  les  Italiens  le  noameat, 
il  mtnte  di  S.  M*n*  ALtggurt.  *  Vairon,  u  L. 
L*t.  t.  4. 

MON  T-F  ALCON,  Prieur  desTem- 

Elicrs  de  Touloufe ,  fut  le  premier  Xkeur  de 
1  recherche  extraordinaire  que  l'on  Rt  coatrtlej 
Chevaliers  de  cet  OrJre,  en  1307.  Il  irait  été 
condamné  par  le  Grand  Prieur  de  Pans  tune 
prifon  perpétuelle  ,  &  avoir  pour  camarade  un 
autre  Chevalier  du  même  Ordre,  nomme Not- 
fus  ,  Florentin  de  nation ,  condamné  à  1s  même 
peine.  Ces  deux  fcclcrats  pour  fe  délivrer  de  leur 
captivité  ,  fie  pour  tirer  quelque  recompeafe  de 
leur  pe>  fidie ,  refolurent  de  déférer  d'impiété  ft 
d'autres  crimes  horribles  tous  les  Frères  de  leur 
Ordre.  Ayant  trouvé  moyen  de  par  1er  à  quclqon 
Officiers  du  Roy  ,  ils  les  affurérent  que  les  Tem- 
pliers étoient  véritablement  coupables  de  cet 
crimes  ,  fie  qu'ils  fourniraient  les  Mémoires  ne- 
ceiTaires  pour  en  faire  les  Infurmatians-  L'Ordre 
fut  aboli ,  fie  un  grand  nombre  de  Templiers 
furent  brûlés  publiquement  :  mais  ces  deux  Dt- 
lateurs  firent  une  fin  malheureufe  :  car  l'un  tut 
pendu,  6c  l'autre  mourut  de  mort  violente.* 
La  Faille,  Amtlet dt  Touttuft. 

MONT  DES  OLIVIERS,  ouMox- 
tagne  des  O  u  i  v  e  s ,  à  i"Orieat  &  pd« 
de  la  Ville  de  Jerufaleni ,  n'y  ayant  que  h  Val- 
lée de  Jofàphat  entre-deux.  On  luy  donne  ordi- 
nairement fîx  cens  pas  de  hauteur ,  depuis  le 
Torrent  de  Cedron ,  qui  eft  au  fond  delà  ViUm» 
jufques  au  fommet:  ce  qui  revient  i  U  induré 
que  luy  donne  Jofephe ,  qui  la  fait  haute  de  lu 
cens  ftades,  ou  fept  cens  cinquante  pas,  comme 
peut-être  elle  étoit  de  ion  temps,  quel»  Vallée 
étoit  beaucoup  plus  profonde  qu'elle  n'eA à  pre- 
fent ,  parce  qu'elle  a  été  remplie  des  ruines  de 
la  Ville  fit  du  Temple.  Son  élévation  luy  donne 
un  afpeâ  fit  uneveuè  fort  agréable,  qui  s'étend 
vers  l'Occident  fur  toute  la  Ville  dejcruùltm: 
fie  vers  l'Orient  lur  les  Montagnes  4'Ambie t 
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îe  Jourdain  &  ta  Mer  Morte.  Au  Midy,  on  dé- 
couvre jitfques  à  Hebron  ,  &  au  Septentrion, 
bien  avant  dans  la  Samarie.  Sa  longueur  eft  d'en- 
viron deux  mille  pas  du  Septentrion  au  Mi  ly  : 
&  elle  eft  divi  ée  en  trois  poinres  ou  collines  , 
.dont  celle  du  milieu  eft  la  plus  haute  :  celle  qui 
regarde  le  Nord  rft  la  moyenne ,  te  s'appelle 
M.,ut  de  Kri  GdiUl.  Celle  du  Sud  eft  la  plu;  baf- 
fe ,  fit  fe  nomme  le  M  ont  de  Scandale»  ou  d'Of- 
fenfion.  On  dit  qu'elles  ont  été  toutes  trois  pro- 
fanées par  les  tabernacles  des  fiux-dicux  que  les 
Concubines  de  Salomon  aioroient  ,  figavoir  la 
plus  haute  par  l'Idole  Aftarot:  la  féconde  par 
Camos,  Uole  des  M  habites  :  fit  la  rroifiéme  par 
Melchon  ,  Idole  des  Ammonites.  Cette  Monta- 
gne eft  tres-fertile ,  étant  cultivée  &  couverte 
ce  blés,  ou  plantée  d'Oliviers  dont  elle  porte  le 
nom.  C'tft  où  Jésus-Christ  alloit  fouvent 
faire  fes  prières ,  fit  ce  fut  de  fon  fotnmet  qu'il 
monta  au  Ciel  après  fa  Refurrecrion.  On  voit 
fur  la  colline  du  milieu  les  ruines  d'une  magni- 
fique Eglife  quelainte  Hdency  avoit  fait  bâtir. 
11  n'en  refte  plus  que  quelques  pans  de  murailles 
avec  les  bafis  d'un  ordre  de  Colonnes  qui  foû- 
tenoient  la  voûte»  de  la  forme  fit  figure  qu'cftle 
Baptifterc  de  Conftantin  à  Rome.  Au  milieu  de 
rctte  Rotonde  il  y  a  une  petite  Chapelle  ,  d'une 
forme  octogone  ,  ayant  à  chacun  de  les  angles 
une  petite  colonne  de  marbre  ,  fit  dont  la  voûte 
eft  en  dôme.  Cette  Chapelle  eft  to<ue  bâtie  de 
pierres  de  taille.  Le  pave  eft  de  même,  à  la  re- 
ferve  de  l'endroit  fur  lequel  Nôtre- Seigneur 
étoit  debout  lors  qu'il  monta  au  Ciel,  ou  l'on 
voit  la  roche  nue  te  découverte,  fit  le  veftige 
du  pié  gauche  dej  Eius-Ch  mit,  qui  y  eft 
enfoncé  miraculeufemcwt  jufques  à  trois  bons 
doigts  de  profondeur.  Pour  empêcher  que  l'on 
ne  marche  fur  cette  roche  facrée ,  les  Chrétiens 
ont  mis  à  l'entour  une  petite  bordure  de  pierre 
cimentée ,  un  peu  élevée  au  deflus  du  pavé  , 
Liftant  un  côté  par  lequel  on  peut  baifer  ce  S. 
veftigr.  Au  côté  du  miJy  ,  il  y  a  une  petite  Mof- 
quee  pour  les  Turcs  qui  font  les  maîtres  de  ce 
Lieu. 

Il  faut  remarquer  que  par  la  figure  du  pié  de 
Jésus-Christ,  qui  tft  imprimée  dans  la  ro- 
che, on  reconnoit  qu'il  avoit  la  face  tournée 
vers  le  Septentrion  :  ôc  qu'il  ne  s'y  voit  qu'un 
veftige.  Quel^ues-unsdiientque Nôtre-Seigneur 
lailfa  les  vtftiges  de  fes  deux  piés  ,  fit  que  le» 
Turcs  ont  enlevé  ecluy  du  pié  droit,  pour  le 
garder  en  leur  grande  Mofquéc.  La  fainteté  de 
ce  Lieu  mérite  bien  que  je  rapporte  icy  quelques 
merveilles  dont  plusieurs  Auteurs  partent.  La 

[>remierc  eft  ,  que  les  premiers  Chrétiens  vou- 
ant paver  la  Chapelle  ,  de  marbre  fit  de  jafpe, 
ils  ne  purent  jamais  les  faire  joindre  à  la  roche 
où  eft  le  facré  veftige,  fit  qu'auflî  tôt  que  les 
pierres  y  étoient  placées ,  elles  s'cnlevoient  d'el- 
les-mêmes. La  féconde  eft,  que  le  veftige  étant 
imprimé  fur  la  terre,  fit  les  Chrétiens  en  prenant 
fouvent  par  dévotion ,  la  figure  néanmoins  ne  le 
creu  oit  point  fit  ne  fouffroit  aucun  changement. 
Latroifiéme,  que  fainte  Hélène  faifant  bâtir  ce 
magnifique  Temple  dont  je  viens  de  parler  ,  on 
ne  pût  couvrir  le  dôme,  qui  étoir  directement 
au  deffus  de  la  place  d'où  Je  sus-Christ 
monta  au  Ciel ,  de  forte  que  l'on  fut  contraint 
de  le  laiiïer  découvert,  comme  eft  le  Panthéon 
tic  Rome.  Il  eft  bien  croyable  que  ces  Merveilles 
«tonr  parlent  S.  Paulin,  fit  S.  Jérôme,  fe  font 
veues  dans  les  premiers  temps  du  Chriftianifme, 
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pour  manifefter  la  fainteté  du  lieu  :  rr.aîs  cette  . 
Providence  a  change  depuis.  Car  à  prefent  le  pa- 
ve de  la  Chapelle  eft  parfaitement  bien  joint  à 
la  roche  :  le  veftige  qui  eft  imprimé  dans  cette 
roche,  n'eft  pas  fi  entier  qu'il  étoit,  par  l'im- 
prudence des  Pèlerins,  qui  en  ont  rompu  de  pe- 
tits éclats  ,  afin  de  les  conferver  comme  de  pre- 
cieufes  reliques,  qu'ils  dévoient  laifler  fur  ce 
lieu.  A  l'égard  àe  la  Chapelle ,  elle  eft  entière- 
ment couverte.  On  voit  vers  le  pié  de  la  Colline 
du  milieu  ,  quelques  relf.es  du  Jardin  de  Getfe- 
mani  :  fit  vers  le  haut ,  on  trouve  la  Caverne  ap- 
pcllée  les  Sépulcres  des  Prophètes.  On  entre  d'a- 
bord dans  une  Grotte  taillée  en  ron  J  dans  la  ro- 
che, fit  delà  par  une  petite  porte  on  va  dans  ces 
Sépulcres,  qui  fontereufez  bien  avant  fous  terre. 
Ce  font  deux  larges  Galeries  taillées  en  rond ,  où 
il  y  a  des  niches  a  fleur  de  terre,  pour  mettre  les 
corps:  à  la  referre  d'un  cabinet  un  peu  élevé, 
qu'on  dit  être  le  heu  où  font  les  Sépulcres  des 
Prophètes  Aggéc  te-Zacbarie.  Vers  le  milieu  du 
penchant  de  cette  même  Colline  il  y  a  une  pe- 
tite Mofquée  de  Turcs,  fit  uneautrevers  lefom- 
met.  Sur  la  plus  baffe  Colline ,  ou  Mont  de  Scan- 
dale, on  voit  les  ruines  du  Village  de  Siloé  :  te 
plus  haut  celles  du  Temple  de  Moloe.  *  Doub- 
dan  ,  V*y*Zt  i*  I*  Ttrrt  Sainte. 

MONT  PALATIN,  montagne  de  la 
Ville  de  Rome  que  Romulus  environna  de  mu- 
railles ,  pour  faire  la  première  enceinte  de  la  Vil- 
le qu'il  y  bâtit.  Il  choifit  ce  lieu ,  parce  qu'il  y 
avoit  été  apporté  avec  fon  frère  Remua,  lors 
qu'ils  furent  trouvés  fur  le  bord  du  Tibre  par  le 
Berger  Fauftulus  ;  fit  parce  qu'il  y  vit  douze  vau- 
tours quivoloient  fur  cette  montagne,  fon  frère 
Remua  n'en  ayant  vu  que  fixfur  le  Mont  Aventin. 
La  Ville  de  Rome  eut  enfuitc  beaucoup  plus  dé- 
tendue ,  te  l'on  renferma  dans  fon  circuit  les  fix 
autres  montagnes  vo  finei, nommées  le  Mont  Ca- 

f>itolin,  le  Mont  Quirinal ,  le  Mont  Viminal, 
c  Mont  Eiquilin ,  le  Mont  Cceliuj ,  fit  le  Mont 
Aventin  :  ce  oui  la  fit  nommer,  la  Ville  des  fept 
Montagnes.  Main  le  Mant  Palatin  fut  toujours  le 
plus  confiderable  ;  car  les  premiers  Rois  de  Rome 
y  eurent  leur  Maikm ,  qui  fut  appelle  Palais  ;  te 
tous  les  Empereurs  Romaius  y  firent  aufti  leur 
féjour  ordinaire.  Il  y  eut  dans  la  fuite  du  temps 
dix  Temples  magnifiques  fur  cette  montagne , 
feize  petits  Temples,  te  un  grand  nombre  de 
fuperbcsbâtimens,  dont  l'architecture  étoit  ad- 
mirable. Le  Figuier  fous  lequel  Remus  te  Ro- 
mulus furent  apportés,  s'y  conferva  pendant  plus 
de  huit  cens  ans.  L'Empereur  Heliogabale  fit  faire 
une  galerie  qui  joignoit  ce  Mont  avec  le  Capi- 
tolin  i  foûtcauc  par  des  Colonnes  de  marbre. 
Maintenant  ce  quartier  delà  Ville  de  Rome  n'a 
rien  de  remarquable ,  fi  ce  n'eft  quelques  jardins 
qui  font  affes  beaux.  Quelques-uns  diiénr  qu'on 
appella  ce  Mont  Palatin ,  du  nom  de  la  Déefle 
Palés ,  que  les  Pafteurs  y  adoroient  :  d'autres 
u'il  futainfi  nommé  de  Pallasbis-ayeul  du  Roy 
vandre.  Il  y  a  encore  d'autres  opinions  :  mais 
tout  cela  eft  fort  incertain.  *  Solin,  e.  1 1.  T. 
Live,  /.  i. 

MONT  DE  P  I  ETE1:  Bourfe  te  Magafin 
public ,  pour  prêter  lins  ufure ,  de  l'argent  fit 
autres  choies  necell'aires,  àceux  qui  (ont  dans  le 
belbin.  Plufieurs  croyent  que  le  Pape  Léon  X. 
fut  le  premier  quiautorilà  cette  pieule  invention 
pour  louluger  les  pauvres ,  par  une  Bulle  qu'il 
donna  en  i  f  i  f.  Mats  ce  Pape  y  fait  mention  de 
Paul  IL  qui  «voit  approuve  l'établi  flement  des 
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Monts  de  Pieté,  avant  luy.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  quelques-uns  ne  font  établis  que  pour  un 
temps  ;  6t  d'autres  à  perpétuité ,  parce  que  l'on 
fait  un  fonds  l'uffifant ,  qui  fe  confcrv»  toujours 
en  obfcrvant  un  Règlement  qui  en  empêche  la 
difltpation.  Les  conditions  les  plus  ordinaires  font 
i.  que  le  Mont  de  Pieté  neferve  qu'aux  perfon- 
nes  du  lieu  où  il  eft  ét.-.bli ,  6c  non  pas  aux  £- 
trangers.  \.  Que  le  Prêt  ne  fe  faffe  que  pour 
OJn  temps  limité.  3.  Que  ceux  qui  empruntent 
donnent  des  gages ,  que  l'on  puifle  vendre  après 
l'expiration  du  temps,  pour  la  confervation  du 
fonds.  4.  Que  ceux  à  qui  l'on  prête  ,  donnent 
quelque  peu  de  chofes  pour  les  appointerons 
des  Officiers  neceffaires,  le  loyer  du  MagaGn,  & 
autres  frais  inévitables.  Il  y  a  auflî  des  Monts  de 
Pieté,  dont  les  Dircftxurs  empruntent  de  gran- 
des fommes,  à  la  charge  d'en  faire  une  rente  mé- 
diocre ;  &  ces  fommes  font  un  fonds  capable  de 
fournir  aux  befoins  de  toutes»fortes  de  perfon- 
nes,  qui  rembourfent  la  rente  à  proportion  des 
fommes  qu'ils  ont  empruntées  :  Et  cet  établif- 
fement  fe  fait  par  l'autorité  du  Prince.  Le  plus 
ancien  Mont  de  Pieté ,  dont  il  foit  parlé  dans 
l'Hiftoirc,  eft  celuy  que  l'on  établit  à  Padouë 
l'an  1491.  où  l'on  fit  fermer  douze  Banques  de 
Juifs,  qui  exigeoient  le  quint  ou  la  cinquième 
partie  du  principal  pour  ufure  ;  au  lieu  de  quoy 
on  ne  prit  que  la  vingtième  partie.  Cette  cou- 
tume qui  a  commencé  en  Italie,  a  paffé  enfuite 
dans  les  autres  Pais ,  6f  il  y  a  pluficuis  de  ces 
Monts  de  Pieté  dans  les  Pais- Bas  ,  comme  à  Bru- 
xelles, à  Anvers,  à  Gand  ,  ôcc.  Il  y  en  a  même 
à  Bruges,  à  Ypres  ,  6t  à  l'ifle  ,  où  ceux  qui  em- 
pruntent donnent  feulement  des  gages ,  parce 
que  les  fondateurs  ont  laifle  des  lommes  pour 
fournir  aux  frais.  *  Zcchus,  de  Vjùrù ,  Scarueo- 
ni,  Hift.  ?*t*v.  Bcycrlink,  ttm.  f. 

MONT  QJJ  I  RI  N  AL  ,  montagne  de 
Rome  ,  ainfi  nommée  ,  parce  qu'il  y  avoir  un 
Temple  dédié  à  Romulus  furnommé  Quirinus. 
On  l'appclloit  auparavant  Agon.  Ce  fut  Numa, 
II.  Roy  de  Rome,  qui  l'enferma  dans  la  Ville: 
Aujourdliuy  on  le  nomme  Mente  Ctvdlo,  à  cau- 
fe  de  deux  chevaux  de  marbre  que  l'on  y  voit, 
que  l'on  dit  avoir  été  faits  par  Phidias  6r  Pra- 
xitèle. L'Eglife  du  Noviciat  des  Jefuites  eft  au 
lieu  où  étoit  autrefois  le  Temple  de  Romulus. 
*  Dcnys  d'Halicarn.  /.  1. 

MONT  DE  SCANDALE,  ou  d'Of- 
fens  ion  :  troifiéme  Colline  de  la  Montagne  des 
Olives,  vers  le  Midy.  Elle  eft  ainfi  nommée, 
parce  que  c'eft  le  lieu  où  Salomon  fit  édifier  des 
Autels  aux  Idoles  Moloc,  Camos  ,  &  Aftarot, 
faux  Dieux  des  Ammonites,  des  Moabites ,  te 
des  Sidonicnnes  fes  Concubines:  ce  qui  fit  un 
grand  fcandale  parmy  les  Juifs  ,  &  en  fit  tom- 
ber plufieurs  dans  le  crime  de  l'Idolâtrie.  D'au- 
tres difent  que  leTcmplede  Mclchon  ou  Mo- 
loc, Idole  des  Ammonites,  étoit  fur  le  Mont 
de  Scandale:  mais  que  les  deux  autres  furent  bâ- 
tis fur  la  grande  6c  fur  la  moyenne  Colline  de 
la  Montagne  des  Olives,  fçavoir  ,  celuy  d'Afta- 
Idole  des  Sidonicnnes,  fur  la  colline  du 
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milieu  :  &  celuy  de  Camos  Idole  des  Moabites, 
fur  celle  qui  eft  vers  le  Septentrion,  appelle  vul- 
gairement Vin  Gdlildi.  Il  y  a  enrore  iur  le  Mont 
de  Scandale,  d-s  ruines  du  Temple  de  Moloc, 
&  d'un  Palais  cù  Salomon  logea  l'es  Concuoines. 
Dans  la  Vallée  de  Tophct  qui  eft  au  pié  de  cet- 
te Colline  vers  le  Midy  ,  on  voit  le  Puits  du 
Feu-Saint ,  appellée  communément,  le  puits  de 
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Nehemias  ,  qui  eft  couvert  d'un  petit  L_ 
comme  une  Sale.  Il  eft  célèbre  àcaufeduïni'^ 
qui  y  arriva ,  lors  que  les  Juifs  fous  la  cnmW 
de  Nehemias ,  y  cherchant  le  feu  que  les  P;ètr« 
y  avoient  caché  par  ordre  du  Prophète  Jeremit. 
n'y  trouvèrent  que  de  Peso,  de  laquelle  ayaa 
arrofé  les  Victimes,  un  feu  s'alluma  aaftYtôt 
qui  les  confuma.  Ce  puits  eft  d'une  profondeur 
médiocre,  6c  l'eau  y  eft  affés  abondante.  Lti 
Turcs  ont  une  petite  Mofquée  tout  proche.* 
Doubdan  ,  Voytgt  de  l*  Tcrre-S/ùme. 

MONT  VlMlNAL,  montagne  de  Ro. 
me ,  laquelle  fut  ainli  appellée  du  motLatisfï. 
men,  (  qui  fe  dit  des  ormes,  des  olieri,êt  d'autres 
fcmblables  arbres ,  que  l'on  plie  aifément;  ) 

fiarce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  cei  arbres  et  a 
ieu.  Ce  futScrvius  Tullius,  VI.  Roy  deRoar, 
qui  l'enferma  dans  l'enceinte  delà  Ville,  Oit 
voit  encore  maintenant  des  peupliers,  &  des  l'a- 
ies ,  avec  des  jardins  6c  des  vignobles.  L'fgfcfe 
de  faint  Laurent  eft  fur  ce  Moat.  *  Varran,4 
L.  Lot.  I.  4. 

MO  NTAGNIA,  Ville  de  la  Kaobe. 
▼ers  la  cote  de  la  Mer  de  Marmora,  à ctfl^Ueucs 
de  Burfa.  Quelques-uns  difent  que  c'ei l'an- 
cienne Apamée ,  6c  d'autres  Nicopolit  Cette 
petite  Ville  cil  dans  un  endroit  affes  agréable. Le 
Golfe  fur  le  bord  duquel  elle  eft  buie,s'ap- 
pelloit  autrefois  C'uanu Jtntu  :  6c  c'eft  par  le  Boya 
de  ce  Golfe,  que  Montagnia  a  un  grand  ton* 
merce  avec  Conftantinople.  Il  y  a  cinq  «a  £x 
mille  habitant ,  Turcs,  Grecs ,  &  Juià  qui  (nt 
prefque  tous  Marchands.  *  Grelot,  F>jrçr*t 
Conjhntinefilt. 

MONTAIGU  ,  (  Guerin de )  quarmié- 
me  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.Jean  de Jena- 
falem  ,  dont  le  Convent  étoit  alors  à  PtoksuîJa 
ou  S.  Jean  d'Acre,  fut  élu  en  ixorj.  après  Geo- 
froy  le  Rat.  Il  étoit  de  l'illuftre  MaifondeMoa- 
tatgu  en  Auvergne.  De  fon  temps  il  y  eut  guerre 
entre  Simon  Roy  d'Arménie ,&  leCoœede 
Tripoli,  pour  raifon  de  la  Principauté d'Aaoo- 
che.  Le  Grand  Maître  deMontaigu,  prit  le  par- 
ty  du  Roy  d'Arménie  fuivantl'iiueiHiaiduPa- 
pe  :  6c  les  Templiers  par  une  ancienne  émula- 
tion fe  jetterent  du  côté  du  Comte:  ce  qui  oit 
les  Chrétiens  en  divifion,  l'efpace  de  demis* 
au  bout  desquels  les  Turcs  entrèrent  dansi'àr- 
menie  avec  une  puilfante  armée,  mais  le  Grand 
Maître  accompagné  de  fes  Chevaliers  les £t  re- 
tirer l'an  1109.  Le  Roy  d'Arménie  voulant re- 
connoître  l'Ordre  ,  luy  donna  la  ville  deSalef, 
Château-neuf,  ôt  Camardo  :  ce  qui  fut  coiibrœé 
en  111  1.  par  le  Pape  Innocent  III.  L'an  ni"- 
Guerin  de  Montaigu  alla  en  Cypre  au  denet 
du  Roy  de  Hongrie ,  qui  amenott  du  fecoursau* 
Chrétiens.  Ce  Roy  voulut  être  receu  Confrère 
dudit  Ordre ,  &  donna  à  la  Religion  cinq^  etns 
marcs  d'argent  de  rente,  aflïgnés  fur  les  lahnes 
de  fon  Royaume,  &  cent  marcs  suffi  de  rente 
pour  la  défenfe  du  Château  de  Crac  poffedé  par 
Jes  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jerufaletn.  Le 
Grand  Maîrre  de  Montaigu  lé  fignala  à  la  prife 
dcDamietc  en  1x19.  Puis  en  ixii-  il  accom- 
pagna à  Rome  le  Roy  de  Jcrulàlem,  qui  «a 
trouver  le  Pape  pour  moyenner  le  mariage  de  la 
fille  nommée  Violante ,  avec l'£mpcreur  Federic 
Le  Pape  envoya  un  Bref  à  ce  Grand  Maître  ta 
iixf».  par  lequel  il  luy  ordonnait  de  prtw* 
fous  fa  protection  les  affaires  eu  Royaume  « 
Cypre.  Enfin  après  avoir  rrgne  environ  virgj- 
trois  ans ,  il  mourut  en  ta  jo.  &  fut  regrete  « 
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tous  les  Princes  Chrétiens.  Bertrand  Texi  luy 
fucceda.  *  Bofio,  Hift.  de  tOrdre  de  S.  Jean  de 
Jerufalem.  Naberat ,  Privilèges  de  l'Ordre. 

MON T-C  ARMEL  :  Cherchés  à  Mont 
cy-devant.  , 

MONTECUCULI  (  Sebafticn )  Comte 
Italien ,  de  Ferrarc ,  rut  acculé  d'avoir  donné  du 
poifon  dans  une  taife  d'eau  fraîche ,  au  Dauphin 
François,  fils  de  François  I.  pendant  qu'il  joùoic 
à  la  paulme  dans  Valence.  Il  fut  pris  pour  cela  , 
&  ayant  été  mis  à  la  queftion ,  il  confella  le 
crime,  foit  par  la  force  de- la  vérité,  foit  par  la 
douleur  de  la  torture.  Il  déclara  au  (fi  en  même 
temps ,  qu'Antoine  de  Levé  ôt  Ferdinand  de 
Gonzague  l'avoient  porté  à  le  commettre,  non 
fansenaceufer  l'Empereur  même  indirectement. 
Mais  les  Impériaux  rejetterent  avec  indignation 
un  acte  fi  noir  fur  Catherine  de  Mcdicis ,  ôt  pu- 
blièrent qu'elle  avoit  voulu  6tcr  cet  aîné  de  de- 
vant fon  mari  ,  qui  fut  Henry  1 1.  afin  d'être 
Reine  de  France.  Qupy  qu'il  en  foit ,  le  Roy 
étant  à  Lyon  ,  fit  faire  le  procès  à  Montecuculi, 
qui  fut  tiré  à  quatre  chevaux,  Tan  ifjô'.  * 
Mezeray  ,  au  Repu  de  François  I. 

MONTECUCULI  (  Raimond  de  )  Gé- 
néral de  l'armée  Impériale.  En  \66i.  il  con- 
duire les  troupes  que  l'Empereur  envoya  dans  la 
Tranfylvanie  pour  s'oppofer  aux  defieins  des 
Turcs.  En  1664..  ayant  été  fortifié  du  fecours 
des  François,  il  défit  l'armce  Ottomane  au  paf- 
fage  du  Raab.  En  1673.  il  fut  envoyé  au  fe- 
cours des  Hollandois,  ôt  prit  Bonne  avec  le 
Prince  d'Orange  ;  mais  en  167  y.  il  ne  put  rien 
exécuter  dans  l'Alface ,  parce  que  le  Maréchal 
de  Turenhe  rompit  tous  fes  defléins.  Il  mourut 
en  1680.  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  * 
Hiftoire  du  Siècle  courant. 

M  O  N  T  E  1  L  (  Aymar  de  )  Evêque  du  Puy, 
demanda  le  premier  au  Pape ,  en  plein  Concile , 
la  Croix,  ôt  ta  permiffion  d'aller  en  la  Terre- 
Sainte  avec  les  Princes  Chrétiens.  L'an  109  e. 
le  Pape  le  déclara  Légat  Apoftolique  ,  durant 
cette  fainte  expédition,  où  il  fit  éclater  fa  pru- 
dence ,  fon  courage ,  ôt  fon  zele  d'une  manière 
extraordinaire.  Il  conduifit  le  corps  de  bataille, 
au  Siège  de  la  Ville  d'Antioche  l'an  1098.  Rai- 
mond d'Agiles,  Chanoine  du  Puy ,  portoit  de- 
vant luy  la  Lance ,  que  Pierre  Barthélémy  avoit 
découverte,  te  que  l'on  croyoit  être  celle,  dont 
le  côté  de  Nôtre-Seigneur  a  été  percé  :  ôt  ce 
généreux  Evêque  animoit  les  foldats  de  la  voix , 
ôt  de  la  main ,  en  leur  montrant  ce  Fer  ,  qui 
faifoit  beaucoup  d'impreffion  fur  leurs  efprits , 
parce  qu'ils  ne  doutoient  point  de  la  vérité  de . 
cette  Relique,  qui  néanmoins  n'étoit  pas  la 
vraye  Lance,  comme  il  cil  remarqué  dans  l'Ar- 
ticle de  Pierre  Barthélémy.  Cependant  les  Hif- 
toriens,  ôt  Raimond  d'Agiles,  rapportent  que 
par  une  merveille  extraordinaire  ,  qu'on  doit 
attribuer  à  la  Foy  que  ces  foldats  avoient  en 
Je  sus-Christ  qu'ils  honoraient  dans 
cette  Lance,  laquelle  ils  croyoient  confaç/ce  par 
fon  Sang,  pas-un  de  ceux  qui  combattirent  dans 
ce  corps  ne  fut  bleffc  dans  cette  furieufe  bataille. 
Ce  grand  Prélat  mourut  la  même  année,  d'une 
maladie  cauféc  par  lès  fatigues  continuelles,  ôt 
fut  regreté  de  tous  les  Princes  ôt  de  tous  les  fol- 
dats. On  reconnut  qu'il  ctoit  comme  l'Ame  de  ce 
grand  Corps,  parla  divifion  qui  fc  mit  peu  de 
temps  après,  entre  les  Princes  Croifez,  que  fa 
prelence  maintenoit  auparavant  dans  une  parfaite 
union.  »  P.  Maimbourg ,  H>jl.  des  Cr*ifadts,U  x. 
•  Tmt  III. 
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MO  N  TE  R  EAU,  (  Pierre  de  )  fameux 
Architecte  François ,  a  fait  plufieurs  beaux  Ou- 
vrages à  Paris  ôt  aux  environs.  Ou  tient  que  c'eft 
de  luy  la  fainte  Chapelle  de  Vincennes  ,  la  fainte 
Chapelle  de  Paris;  6e  la  grande  Chapelle  de  Nô- 
tre-Dame qui  eft  dans  le  Moaaftcre  de  S.  Ger- 
main des  Prez.  Il  eft  enterré  dans  celle- cy ,  où  on 
le  voit  figuré  fur  fa  tombe ,  tenant  une  règle  ÔC 
un  compas  à  la  main ,  avec  cette  Epitaphe , 

Fies  plenus  mènent ,  vivent  Défier  Latbemorum  » 
Mujtenlo  natm  jacet  nie  Pet  rus  tnmtdatns , 
Qiiem  Rex  Cetlerum  perducat  in  alta  fêleront. 
Chri/li  mille»» ,  bis  centeno,  daedett» 
Corn  amnanagene  quarte ,  dectjfu  in  aime. 

Ces  Vers  fignifient  que  Pierre  natif  de  Mon- 
tereau ,  fort  eftimé  pour  fes  bonnes  mœurs ,  ÔC 
fçavant  Architecte,  mourut  en  l'année  iz6"6*. 
*  Felibien ,  Pïes  des  ArchittRes. 

M  O  N  T-F  A  U  C  O  N  ,  Lieu  proche  de 
Paris ,  au  delà  de  la  Porte  S.  Martin ,  où  eft  le 
Gibet  de  la  Ville,  il  n'y  a  rien  de  fi  rebatu  dans 
1* Hiftoire ,  que  le  malheur  de  celuy  qui  l'a  fait  bâ- 
tir :  car  en  dit  qu'il  y  fut  pendu  le  premier.  Les 
Auteurs  cependant  ne  font  pas  d'accord ,  quand 
ils  en  parlent.  Gilles  Corrozet  arTure  que  vers 
l'an  1317.  Pierre  Rcmy,  Sur-Intendant  des  Fi- 
nancesfut  attaché  au  Gibet  de  Mont- faucon, 
qu'il  avoit  fait  bitir ,  pour  avoir  volé  les  deniers 
du  Roy  :  ôt  quelques-uns  même  ont  voulu  faire 
croire,  que  cette  funefte  aventure  luy  avoit  été 
prédite ,  ôc  que  l'on  avoit  gravé  auparavant  fur 
le  principal  Pilier  de  ce  Gibet,  ces  deux  Vers* 

En  ce  GUiet  icy  emmy 
Sera  pendu  Pierre  Remy 

La  plus  commune  opinion  &  la  plus  vny- 
femblable,  eft  que  ce  fameux  Gibet  fut  bâti  par 
l'ordre  d'Enguerrand  de  Marigny  ,  Comte  de 
Longueville,  Chambellan  de  France,  Capitaine 
du  Château  du  Louvre ,  &r  félon  l'Hiftoire  de 
fon  temps ,  le  Lieutenant  ôt  le  Gouverneur  de 
tout  le  Royaume  de  France.  Mais  nonobftanc 
tous  ces  beaux  titres,  ôt  les  bons  fervices  qu'il 
avoit  rendus  au  Roy  Philippe  le  Bel ,  il  ne  lai  fia 
pas  de  périr  malheureufement.  Car  ce  Roy  étant 
mort  en  1314.  Charles  de  France,  Comte  de 
Valois  fe  mit  en  poffeffion  de  toute  l'autorité 
fous  le  règne  de  Louis  Hutin  fon  neveu  :  ôt  com- 
me il  n'aimoit  pas  Enguerrand ,  il  le  fit  charger 
de  plufieurs  chefs  d'aceufation ,  afin  de  le  perdre. 
Son  procès  luy  fut  fait  dans  le  Château  de  Vin- 
cennes par  les  Pairs  ôt  Barons  du  Royaume ,  qui 
le  condamnèrent  à  être  pendu  au  Gibet ,  qu'il 
avoit  fait  dreffer.  Cette  exécution  fe  fit  le  famé» 
dy  après  la  Fête  de  l'Afccnfion  l'an  131?.  On 
portoit  autrefois  les  corps  de  tous  ceux  que  l'on 
avoit  fait  mourir  dans  Paris ,  au  Gibet  de  Mont- 
faucon  ,  où  on  les  atrachoit  avec  une  chaîne  de 
fer ,  ôt  le  plus  fouvent  on  les  y  lai/Toit  fort  long- 
temps. Nous  lifoas  que  le  corps  de  Jean  de  Mon- 
ragu  ,  Chambellan  du  Roy  ,  Grand  Maître  de 
France ,  ôc  Sur-Intendant  des  Finances  de  Char- 
les VI.  en  fut  détaché  le  x  8.  Septembre  l'an  14.11. 
ôt  qu'il  y  avoit  été  mis  trois  ans  auparavant  par 
la  Faction  du  Duc  de  Bourgogne ,  ôt  du  Roy 
de  Navarre.  Avant  que  ce  Gibet  fut  conftruit , 
il  y  a  apparence  que  l'on  portoit  les  corps  de 
ceux  qui  avoient  été  exécutés  dans  Paris,  aux 
environs  de  la  Chapelle  de  S.  Georges,  qui  fut 
depuis  l'Abbaye  de  S.  Magloire,  ôt  eft  au  jour, 
d'huy  l'EgUie  des  Filles  Pénitentes .  en  la  rue  S.  ; 
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Denys:  car  en  i  y  15.  on  y  découvrit  plu  fi  eu  rs 
Offerncns  de  morts ,  attaches  avec  des  chaînes 
de  fer  fie  des  cordes  ,  dans  des  fondemens  que 
l'on  y  creufoit.  *  Le  Maire ,  Parit  Arxicn  & 
Nouveau. 

MONTJOYE:  ce  nom  eft  fort  eclebre 
dans  l'Hiftoire,  &  il  eft  important  d'en  remar- 
quer  d';.bord  l'ancienne  fignification.  On  appel* 
loic  ainfi  autrefois  un  monceau  de  pierres  entalTées 
pour  marquer  Ls  chemins.  Entre  les  Tableaux  de 
la  Confrairie  du  Puy  dans  l'Eglife  Nôtre  Dame 
d'Amiens  ,  il  y  en  a  un  d'un  Amas  de  pierres 
&  de  Heurs  ,  fur  lequel  eft  l'Image  de  la  Vierge 
avec  ce  vers. 

Dufcur  chemin  infa-llible  Mtntjcyé. 

La  coûtume  de  ces  Mont- joyes  eft  fi  ancienne» 
que  Salomon  eue.  16.  des  Proverbes  ,  parle  de  la 
iuperftition  des  Paycnst  qui  pour  honorer  Mer- 
cure» lequel  prefidoit  aux  chemins  ,  faifotent  des 
monceaux  de  pierres  autour  de  fes  figure»  furies 
grands  chemins ,  fient  <jni  mUtit  UpUem  in  «ctrvum 
Mtrcirii.  Surquoy  le  Cardinal  Hugues  de  laint 
Cher  rapporte  la  coûtume  des  Helerins  ,  qui 
failbient  des  Mont-joycsde  monceaux  de  pierres 
fur  lefqucls  ils  plantoicnt  des  Croix ,  au ffi-rôt 
qu'ils  voyoient  le  lieu  de  dévotion  où  ils  alloient 
en  pèlerinage.  Conflit  umt  acervum  lapidum,  &  po- 
mme Crûtes,  &  dicùur  Mons-Gasidii.  Dclrio  en  fes 
Proverbes  Sacré»  dit  la  même  chofe  des  Croix 
qui  Ibnt  fiir  le  chemin  de  S.  Jacques  en  Galice, 
Lapidstm  4  prttterenntibut  pofltortm  congeries  Galli 
Mont-joyes  votant,  ut  fe:uri  inditistm  itineris  indt 
captant.  Les  Croix  que  l'on  voit  fur  le  chemin 
de  Paris  à  S.  Denys  ,  fe  nomment  encore  aujour- 
d'huy  les  Mont  •  joyes  de  S.  Denys.  Dans  la 
guerre,  le  mot  de  Mont-joye  fignifioif  la  Ba- 
niere  qui  étoit  le  ligne  de  la  marenc  de  l'Armer, 
comme  les  Mont-joyes  croient  diftinces  pour 
marquer  les  chemins.  Ainfi  quand  on  enoit 
Mont-joye  S.  Denys  .  c'eroir  pour  avertir  les  fol- 
dats  de  fe  rendre  a  la  Banirrc  de  S.  Dents.  Cet 
ancien  Etendart  des  Rois  de  France  lervoit  à  con- 
duire l'armée  ;  &  les  troupes  s'y  rendoient  pour 
le  rallier.  Les  Ducs  de  Bourgogne  avoient  pour 
cry  ,  Mont-j»ye  Samt  Andricu  c'eft-à  dire,  A  la 
Banicre  de  S.  André  :  Et  quand  Je  Duc  y  étoit 
en  perfonne  ,  on  crioit ,  M>nt  joye  au  Noble  Duc, 
pour  fe  rendre  autour  de  là  i'crionnc.  Les  Ducs 
de  Bourbon  crioient  Mont  joye  Notre-Dame ,  à 
cai'.le  de  l'Image  de  la  Vierge  qu'ils  pqrtoicnt 
dans  leurs  Drapeaux.  On  ne  laitfa  pas  de  conti- 
nuer le  Cry  de  guerre  Mont-joye  S.  Denys ,  lors 
même  qu'on  ne  ponoit  plus  la  Banicre  de  ce 
Saint,  parce  que  ce  Cry  avoir  paflc  en  coutume: 
Ôt  ce  fut  même  avec  le  temps  un  cry  de  joye  ÉC 
de  victoire.  Il  eft  bon  maintenant  de  remarquer 
les  F.'blcs  que  l'on  a  inventées  à  l'occafion  de  ce 
Cry.Qjcl^ucs-uns  ont  dit  que  Clovis  fut  le  pre- 
mier qui  s'en  fervit  à  la  bataille  de  Tolbiac  (  à 
prêtent  Zulch  dans  le  Duché  de  Julicrs  en  Alc- 
magne  ;  )  et  qu'étant  encore  Idolâtre,  quoy  qu'à 
demy  inftiuit  de  la  Religion  Chrétienne,  il  in- 
voqua Saint  D  nys  comme  fon  Jupiter  ,  difanr, 
Montjtve  S.  Denys.  Mais  outre  qu'on  ne  parloit 
pas  alois  de  cette  Ibrtr ,  les  Rois  Très- Chrétiens 
les  Succelfeurs  n'auroicnt  pas  retenu  pour  Cry  de 
guerre  une  Invocation  qui  aurait  fenti  les  erreurs 
du  Pagjnilmc-  Nicole  Gillc  dit  que  Clovis  pro- 
nonça ce  Cry  de  g  .erre  dans  la  bataille  de  Cen- 
iLns  fâinte  Honor  ne  prés  de  Ponroile ,  où  il 
vainquit  Andoc  Roy  Sarrazin ,  venu  d'Alcma- 
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gne:  ce  qui  donna  le  nom  à  la  Tour  de  Mont- 
joye  bâtie  fur  la  Mont.gne  de  Confins.  Il  ajoute 
que  ce  Cry  de  France  lut  Mam-joy ,  tk  que  de- 
puis on  y  ajoûta  S.  D,nyt.  Mais  c'eft  une  pure 
fiâion.  D'autres  veulent  que  ç'ait  été  un  cry  de 
joye  ,  &  que  l'on  air  dit  d'ubord  Moult- joye , 
c'eft-à-dire  Grand*  joye:  ou  Mon  •  joye  ,  pour 
M*  joye  ;  comme  on  dit  encore  à  prêtent,  mon 
image ,  pour  nu  image.  Mais  il  eft  certain  qu'au- 
cun de  ces  Auteurs  n'a  entendu  le  vray  feus  de 
ces  paroles,  &  que  Me. t- joye  S.  De>ys ,  ne  fi- 
gnihe  autre  choie,  que,  A  la  Boniere  S.  Dc.yt, 
parce  que,  comme  j'ay  remarqué,  cette  bamere 
lervoit  à  régler  les  marches  &  les  eampemens  de 
l'armée.  Ce  nom  de  Mont-joye  eft  demeuré  au 
Roy-d'armes  de  France  :  Et  G-iguin  a  remarqué 
que  Louis  de  Rouffi  fut  le  premier  qui  le  port». 
*  Le  P.  Menetricr,  Origine  des  Ornement  des  Ar- 
moiries. 

MONT-JOYE,  nom  d'un  Ordre  de  Che- 
valerie que  le  Pape  Alexandre  III.  établir  à  Je- 
rulàlem  fit  confirma  l'an  1  1  80.  fous  la  Régie  de 
S.  Bafile.  Ces  Chevaliers  porroienr  une  Croix 
rouge  fit  etoient  inftitucs  pour  combatre  les  In- 
fidèles. Le  Roy  Alfonfe  le  iuge  les  tntroduifu  en 
Eipagne  pour  aller  contre  les  Maures  :  &  leur 
ayant  donné  des  revenus ,  il  les  appclla  les  Che- 
valiers de  Mofrac;  mais  du  temps  du  Roy  Fer- 
dinand ,  ils  furent  unis  à  l'Ordre  des  Chrvaliers 
de  Calatrava.  *  Taiaburinus  ,  dm  Droit  des  Aô- 
be't. 

MONT-LUC  (  Jean  de  )  Evêque  de  Va. 
lence  fit  de  D  e  en  Dau  hi<c  ,  frerc  dr  Bhife  d* 
Mont- lue  Maréchal  «de  France,  d  Aim Ji  (où 
hère  lie  lous  les  règnes  de  François  F.  &  de  Hen- 
ry II.  mai*  depuis,  il  sVconvnïdoir  au  temps, 
de  forte  qu'il  préchoit  tantôt  a  la  Catholique, 
fit  tantôt  à  la  Huguenote,  Iclo.i  les  différentes 
difp  'fitions  de  la  Cour  ,  où  la  ReHe  Cathrnne 
balanç  nt  entre  les  deux  Religions.  On  remarie, 
qu'un  jour  le  Connétable  de  Montmorenry , 
(  toûjours  grand  Catholique,  Ibit  qu'il  fût  amy 
ou  ennemi  de  Mcutcurs  de  Guife  )  ayant  (urpris 
cet  Evéque,  comme  il  prêcholt  au  Louvre  en 
chapeau  ôr  en  manteau  court,  en  prefencede 
la  Reine  Catherine ,  au  commencement  du  règne 
de  Charles  I  X.  il  le  regarda  d'un  oeil  menaçjnt, 
&  fe  tournant  yers  fes  gens  ,  il  leur  dit  d'un 
air  d'autorité  qui  luy  étoit  naturel,  Q*ont»\>ie 
tirer  de  cette  Chaire  cet  Evctjue  travefH  en  M.n-'fh:  : 
Ce  qui  l'épouventa  fi  fort  qu'il  demeura  court 
malgré  toute  fon  éloquence,  fit  fe  rerira  tout 
conrus  fans  que  la  Cour  osât  rien  dire  contre 
une  action  de  fi  grande  force,  fit  fi  digne  d'un 
Héros  Chrétien.  Ce  fut  en  ce  temps  que  cet  E- 
vcque  ofa  bien  prefenter  à  la  Reine  un  Line 
contenant  les  principaux  articles  du  Calvinifine, 
auflî  clairement  expliqués ,  qu'ils  le  pouvoienc 
être  à  Genève ,  dans  les  Prêches  de  Calvin.  Mai» 
comme  il  fe  garda  bien  d'y  mettre  fon  nom ,  fie 
que  d'ailleurs  il  ne  lai/Toit  pas  en  d'autres  oc- 
cafiens  de  le  comporter  en  Catholique ,  il  n'é- 
toit  pas  aifé  de  procéder  en  France  contre  luy.  Il 
eft  vray  que  le  Pape  Pie  IV.  le  condamna  com- 
me Hérétique  ,  mais  il  ne  luy  donna  point  de 
Juges  in  partibut ,  félon  nos  Loix  :  C'cft  pourquoy 
le  Doyen  de  Valence ,  qui  entreprit  de  l'accufer. 
H  ne  pût  foùtenir  Ion  accu  fat  ion  par  des  preuves 
bien   authentiques  ,  fut  condamné  à  luy  faire 
amende  honorable.  On  trouva  long- temps  après, 
l'Original  de  fon  Contrat  de  Mariage:  ce  qui  fait 
connoître  qu'il  s'étoit  But  fccrctcment  Huguenot 
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pour  (c  marier  ;  ou  du  moins  qu'il  n'ctoit  oy  Hu- 
guenot, puis  qu'il  étoit  toujours  Evêquc.ny 
Catholique  ,  puis  qu'ayant  les  Ordres  Sacrés  il 
s'etoit  marié  contre  la  dodrine  &  l'ufage  dcl'E- 

Êl t te.  Après  tout  cela  il  rentra  de  bonne  foy  dans 
i  communion  de  l'Eglife  Catholique  fur  la  fin 
de  les  jours  »  6c  ayant  reçu  les  Sacremcns  à 
Touloule,  il  rendit  l'ame  carrelés  mains  des 
Jefuites ,  l'an  1579.  *  Brantofme,  /M*. 
riJtdl  de  Mont-  lu. .  Sponde  ,  an.  1*79.  Maim- 
bourg ,  Hijhlrt  du  Calvinif/m.  Voyés  Mont-  luc 
dans  le  1 1.  Volume  de  ce  Diéhonaire. 

MONTMARTRE:  Montagne  proche  de 
Paris  du  côté  du  Septentrion ,  où  il  y  a  une  cé- 
lèbre Abbaye  de  même  nom.  Plufieurs  eftiment 
que  ectre  montagne  s'appclloit  anciennement 
Mont- Mars  ,  ou  la  Montagne  de  Mars  ,  à  cau- 
fe  que  *  le  on  leur  opinion  ,  ce  faux  -  Dieu  y 
c  toit  adore.  Ils  »|jûtcnt  que  tout  proche,  il  y 
avoit  une  grande  Plaine  ,  qu'on  nommoit  le 
Champ  de  Mars  ,  ou  les  Rois  de  France ,  de  la 
première  Race,  lé  montroient  une  fois  tous  les 
ans  au  peuple ,  le  premier  jour  de  Mars  ,  ou  de 
May  ,  comme  le  rapporte  Grégoire  de  Tours  , 
Se  plufieurs  autres  après  luy.  Quelques-uns 
croyent  que  c'était  le  Dieu  Mercure  qui  écoit 
adoré  fur  cette  montagne  :  &  difent  que  ce  fut  à 
fon  Idole  que  S.  Denys  &  fes  Compagnons  fu- 
rent prefentes  ,  pour  luy  donner  de  l'encens  : 
ce  qu'ayant  rctuié  de  faire  ,  on  leur  coupa  la  tête 
au  pié  de  la  même  Idole;  C'cit l'opinion  de  Hil- 
duin,  Abbé  de  S.  Dcny s.  D'autres  font  J'avis  que 
l'on  a  dit  Mont-Martre,  pour  Mont-Martyre,  ÔC 
que  ce  nom  n'a  etc  donné  à  certe  Montagne  que 
depuis  le  Martyre  de  S.  Denys ,  &  de  lis  Com- 

Î «gnons.  C'cft  pourquoy  aufli  la  Chapelle  qui  y 
ut  bâtie,  s'appclloit  la  Chapelle  du  S.  Martyr. 
Plodoart,  Chanoine  de  Reims  ,  fait  mention  de 
l'Eglife  ,  &  de  la  Montagne  de  Mont-martre  iur 
Tannée  944.  en  ces  termes ,  Anna  Domini  944. 
.     tempeftas  fatU  tfi  in  Pago  Parifiac*  in  monte  «jui  di- 
citur  Manyum  :  c'eft  a- dire  ,  l'an  de  J  B  s  v  s  - 
Christ  944  il  s'éleva  un  furieux  orage  aux 
environs  de  Paris  ,  fur  la  montagne  ,  que  l'on 
nomme  des  Martyrs.  L'Eglife  de  Mont-Martre 
fut  donnée  avec  (es  dépendances  au  Monaftere 
de  S.  Martin  des  Champs  par  Guillaume  I.  Evê- 
quede  Paris  l'an  1098.  Et  l'an  11  34  Louis  VI. 
dit  le  Gros,  voulant  fonder  un  Cunvcnt  de  Rc- 
ligieufes  de  l'Ordre  de  S.  Benoit  Tur  cette  Mon- 
tagne, acquit  cette  Eglife  des  Religieux  de  S. 
Martin ,  en  échange  de  celle  de  S.  Denys  de  la 
Chartrc  a  Paris.  Après  quoy  il  fit  rt bâtir  l'Eglife 
&  la  Chapelle  des  Martyrs,  6c  fit  conftruire  un 
Mon  .li  re  pour  les  Religieufes.  Le  Pape  Eugène 
fit  la  dc.  kace  de  cette  nouvelle  Eglile  le  11. 
Avril  1  146.  6c  celle  de  la  Chapelle  le  i.  juin 
de  la  mé.nc  année  :  La  belle  Galerie  qui  defeend 
depuis  le  Convtnr  d'enhaut ,  juiqu'en  la  Chi- 
pclic  balle  ,  a  ère  bâtie  l'an  1 6 1  1 .  par  les  foins 
de  Marie  de  Beauvillcrs  A  b  belle  de  Montmartre, 
qui  a  fait  aufli  embellir  cetre  Chapelle,  de  la 
manière  qu'on  la  voit  à  prêtent. 

On  appelle  Petit  Mont  martre,  un  Monaftere 
fondé  à  la  Ville-  l'Evéquc  au  faubourg  S.  Ho- 
noré pa^  Catherine  u'Orleans  ,  Princcfie  deLon- 
guevillc,  qui  donna  cette  Maifon  en  1  c»  1 3.  à 
l'Abbaye  de  Mont-marrre.  Ce  Monaftere  eft  dé- 
die a  Nôtre  Dame  de  Grâce.  *  Le  Maire,  Paris 
Ancien  &  iVtuv'au. 

MONTKtU  L  ,  (  Eudes  de  )  célèbre  Ar- 
chitecte ,  accompagna  S.  Louis  dans  le  voyage 
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de  la  Terre-Sainte.  Il  y  fortifia  le  Port  &  la  ville 
de  Jafta  ,  6c  après  fon  retour  à  Paris  ,  ce  fut 
luy  qui  eut  la  conduite  de  plufieurs  Eglifes  que 
ce  Prince  y  fit  bâtir,  entre  autres  de  lainte  Ca- 
therine du  Val  des  Ecoliers,  de  l'Hôtel- Dieu, 
des  Mathurins, des  Chartreux,  &  des  Cordeliers. 
Il  mourut  en  1189  ainfi  qu'il  étoit  marqué  fur 
fon  Epitaphc,  qui  le  voyoit  dans  la  mi  des  Cor- 
deliers, avant  PannécieSo.  que  cette  Eglise  fut 
prefque  entièrement  brûlée.  *  Felibien ,  Fin 
des  ArchittUtt. 

MONT.ROSE.au  le  Marquis  de  Mon  t- 
aost  ,  depuis  Duc,  Chevalier  de  In  Jarretière, 
&  Generaliflime  des  armées  d'Econc  pour  le  Roy 
d'Angleterre  Charles  I.  Il  fignala  fa  valeur  &  la 
fidélité  au  fervicc  de  ce  Prince,  &  le  défendit 
genereufement  contre  les  Rebelles  de  fon  Royau- 
me. En  1644.  il  prit  Pcrth  6c  A  berdon ,  kbarit 
le  Comte  d'Argile.  6c  reduifit  plufieurs  Pro- 
vinces ,'ous  l'obeiilance  du  Roy  qui  le  fit  Gencra- 
liflimc  de  fes  troupes  d'Ecofle.  En  cette  qualité 
MoKt  rofc  fc  rendit  Maître  d'Edimbourg.  L'an 
1640".  il  défit  les  troupes  des  ennemis  ,  &  ce  fut 
la  dernière  entreprife  de  Mont-rofc  pendant  la 
vie  de  Charles  1.  car ,  après  l'emprilonncmcnt 
de  ce  Prince  il  quitta  l'Ecolle ,  vint  en  Fran- 
ce 6c  pafl'a  enfuite  en  Alemagne,  où  il  fut  Ma- 
réchal de  l'Empire  6c  eut  le  Commandement  de 
douic  mille  hommes.  En  1650.  ie  Prince  de 
Galles  depuis  Roy  d'Angleterre  fous  le  nom  de 
Charles  1 1.  voulant  venger  la  mort  de  fon  pere 
le  rappclla,  te  luy  donna  le  Commandement  gê- 
nerai de  Ion  armée ,  après  l'avoir  fait  Duc .  6c 
Chevalier  de  la  Jarretière.  En  ce  même  temps, 
pendant  que  l'on  travailloit  aux  Traités  de  paix, 
il  entra  en  Ecoffc ,  &  après  avoir  affemblé  des 
troupes  pour  joindre  à  celles  qu'il  avoit  amenées 
des  païs  étrangers,  il  fe  crut  allure  de  la  Viftoirc; 
mais  ion  armee  fut  défaite ,  6c  il  fut  contraint 
de  fe  fauver  à  la  nâge ,  &  de  le  cacher  quelques 
jours  parmy  des  rofeaux ,  où  la  faim  Juy  fit 
manger  fes  gands,  &  la  chair  de  fon  bras.  Enfin 
il  fut  découvert  par  un  païfan,&  conduit  de- 
vant le  Parlement  d'Edimbourg,  qui  le  condam- 
na à  être  pendu  :  ce  qui  fut  exécuté  l'an  i6ço. 
On  luy  coupa  enfuite  la  tête  pour  1'cxpofer  de- 
vant  le  Palais  d'Edimbourg,  te  (on  corps  fur  mis 
en  quatre  quattiers.  *  Dj  Vcrdicr,  H.jhire  Vni- 
vcrfdtr. 

MONTSERRAT,  Afmt  SerrMm .  Mon- 
tagne tres-élevée  en  Efpagnc  dans  la  Catalogne 
à  une  licué  de  Manrcfc,  6c  à  neuf  de  Barcelone, 
■  été  ai i> Il  appellt'C  ,  à  ce  que  croyent  quelques- 
uns  ,  parce  qu'on  y  voit  quantité  de  pointes  de 
Rochers  feparés  tour  autour  qui  s'élèvent  en 
forme  de  dents  de  feie,  appcllee  par  les  Latins 
ftrra.  Elle  eft  très- renommée  par  les  dévorions 
que  l'on  y  a  pour  une  Image  de  la  Vierge  que 
l'on  appelle  communément  Notre- Dame  de 
M  ont -ferrât  ,  6c  qui  elt  honorée  dans  une  Ab- 
baye de  Religieux  Dcnediâins,  qui  demeurent 
au  milieu  de  cette  Montagne.  Cette  Dévotion 
qui  après  celle  de  Lorette ,  eft  la  plus  célèbre 
de  l'Europe ,  eft  aufli  fort  ancienne  ;  car  on 
tient  qu'elle  y  étoit  en  ufage  avant  le  VIII.  Siè- 
cle ,  qui  eft  le  temps  que  les  Sarrazins  ravagèrent 
l'Efpagne  &  la  Catalogne.  Alors  la  fureur  ôt  le 
dégât  de  ces  Infidèles  firent  cefler  ecttr  Dévo- 
tion, cV  l'Image  demeura  cachée  dans  une  ca- 
verne jufques  en  l'an  883. qu'elle  futdécouverte 
par  des  bergers  qui  failoient  paître  leurs  trou- 
peaux en  ce  lieu.  L'Evêque  y  fit  bâtir  d'abord 
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une  Chapelle;  fit  depuis,  un  Comte  de  Barcelone 
y  fonda  un  Monaftere  de  Religieufes  de  l'Ordre 
de  S.  Benoit ,  en  la  place  defquclles  on  nie  en  996. 
des  Religieux  du  même  Ordre.  Comme  le  nom- 
bre des  Pèlerins  s'augmentoit  de  jour  en  jour, 
on  y  fit  bâtir  une  plus  grande  Eglife  qui  fuc 
achevée  en  1  f  9*»  H  Y  *  ftU  fbmmer  de  cette 
Montagne  des  Ermites  qui  y  mènent  une  vie  en- 
tièrement feparée  du  monde ,  fit  l'on  ne  peut  les 
aller  trouver  qu'en  y  montant  avec  des  échelles. 
*  Le  P.  Canifius  Jefuite ,  Uv.  y.  dt  CHtfUirt  dt 
Mont-Serré». 

MONT-SlN  AI,  ou  Sainte  Ca- 
therine; nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie  en 
Grèce  ,  établi  par  quelques  Gentilshommes  l'an 
106*3.  fouslaRegle  de  S.  Bafile,  pour  garder  le 
Sépulcre  de  fainte  Catherine  au  Mont-5inaï ,  5c 
pour,  efeorter  les  Pèlerins.  Us  portent  une  roue 
rouge  clouée  de  blanc  fit  percée  d'une  épée.  * 
Jofeph  Micheli. 

MO  N  Z  A  ,  petite  ville  du  Milanez  fur  la 
rivière  de  Lambro ,  eft  le  lieu  où  les  Empereurs 
recevoient  autrefois  la  Couronne  de  fer.  Elle  eft 
fituce  dans  une  grande  plaine ,  à  dix  milles  de 
Milan  ,  vers  le  Lac  de  Corne.  Il  y  a  une  belle 
fcghfe  dédiée  à  S.  Jean  Baptiste ,  fit  bâtie  par 
Theodolinde  Reine  de  Lombardie.  *  Baudrand. 

M  O  P  S  U  S  ,  fils  d'Apollon  fit  de  Manto. 
fut  un  Devin  fi  habile,  qu'il  donna  lieu  à  ce 
Proverbe,  tint  certain  f*<  Moffta ,  pour  d cligner 
ceux  qui  ne  manquoient  point  dans  leurs  con- 
jectures. Il  rencontra  un  jour  Calchas  dans  Co- 
lophon  ville  d'ionie  ,  lequel  à  (on  retour  du 
fiege  de  Troye  venoit  rendre  fes  devoirs  à  Apol- 
lon dont  il  y  avoit  un  Oracle  célèbre  dans  cette 
Ville.  Comme  Calchas  étoit  un  Devin  d'une 
grande  réputation ,  Mopfus  voulut  un  peu  difpu- 
ter  de  fon  Art  avecluy,  fit  luy  propofa ,  com- 
bien un  certain  figuier  fauvage  porterait  de  figues. 
Calchas  demeura  muet ,  fit  Mopfus  au  contraire 
le  devina ,  fans  fe  méconter  d'une  feule  ;  dequoy 
Calchas  fut  tellement  confus  qu'il  en  mourut 
de  regret,  fuivant  la  prediâion  que  l'Oracle 
luy  avoit  faite ,  que  fa  mort  arriverait ,  lors  qu'il 
aurait  trouvé  un  Devin  plus  habile  que  luy. 
Alors  Mopfus  fut  eftimé  le  plus  expert  qu'il  y 
eut  en  cette  Science.  *  Hcfiede  Homère ,  /W. 
M.  1. 

M  O  QJJ  A  ,  courfe  que  quelques  Mahome- 
tans  qui  font  revenus  de  la  Meque  ,  font  de 
temps  en  temps  ,  fur  ceux  qui  ne  font  pas  de  la 
Loy  de  Mahomet.  Celuy  qui  fait  cette  courfe , 
prend  fon  cric  ou  poignard  en'main,  lequel  a  or- 
dinairement la  moitié  de  la  lame  empoifonnée  , 
fit  courant  par  les  rues  tue  tous  ceux  qu'il  ren- 
contre qui  ne  font  peint  Mahometans ,  jufques 
à  cequ'on  le  tué  luy-méme.  Ces  enragés  croyent 
faire  fervice  à  Pieu  fie  à  Mahomet  de  faire  ainfi 
mourir  les  ennemis  de  leur  Religion.  Auffi-tôt 
qu'on  les  a  tués,  toute  la  canaille  Mahomçtane 
accourt ,  fit  les  enterre  comme  Saints ,  fit  cha- 
cun contribué  pour  leur  faire  une  belle  Sépul- 
ture. *  Tavernier  ,  Pftgf  det  Indes. 

M  O  R  A  B I  TE  S  :  nom  de  ceux  qui  fui  vent 
la  Secte  de  Mohaidin ,  dernier  fils  d'Hufcein, 
lequel  étoit  le  fécond  fils  d'Ali,  gendre  de  Ma- 
homet. Les  plus  zélés  de  cette  fe«e  vivent  dans 
les  deferts  comme  des  Moines,  foit  feula  ou  en 
compagnie  ,  Se  font  proteffion  de  Philofophie 
Morale,  obfervant  plufàeurs  chofes  contraires  à 
l'Alcoran  de  Leshari,  ou  d'Omar,  fuivy  parles 
Turcs.  Ils  vivent  avec  beaucoup  de  liberté  , 
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parce  qu'ils  difent  qu'ayant  purifié  leurs  lnei 
par  les  jeûnes  fit  les  oraifona,  il  leur  eft  cRfa;tt 
permis  de  jouir  des  biens  de  la  terre.  Ils  fe  [rou. 
vent  aux  Fêtes,  fit  aux  N 6 ces  des  Grands où 
ils  entrent  en  chantant  des  vers  à  l'honneur  d1*.. 
li  fit  de  fes  Fils  :  fit  après  avoir  bien  bû  6t 
mangé  ,  ils  danfent  en  chantant  des  cbanfcnj 
d'amour  ,  jufqu'à  ce  qu'étant  las ,  ils  fe  Uifftnt 
tomber  avec  beaucoup  de  fou  pin  fit  de  krmtv 
fir  alors  quelques-uns  de  leurs  difciples  les  re- 
lèvent ,  les  embraflent ,  fit  les  remenent  i  fars 
Ermitages.  Leur  Règle  commença  vers  l'a  700, 
mais  1  Auteur  ne  la  donna  que  de  vivevoiij 
fit  non  par  écrit.  *  Marmol ,  de  CAfriful  1. 

On  donne  en  Afrique  le  nom  de  Moeaiitij 
à  ceux  qui  font  profcûion  de  Science  &  de Stia. 
teté.  Ils  vivent  à  peu  prés ,  comme  les  Philofe. 
phes  des  Payens ,  ou  comme  les  Ermites  Chnf. 
tiens.  Le  peuple  a  une  fi  grande  vénération  pour 
eux ,  qu'il  va  quelquefois  les  chercher  julques 
dans  leur  folitude ,  pour  leur  mettre  la  couronne 
fur  la  tête.  *  Moi  iette  ,  Hiftnn  du  lintwii 

M  O  R  E  A  U  (  Pierre  )  Fondateur  des  Mi- 
nimes de  Soiffons,  naquit  à  Soiffons  en  t'Jflcd» 
France  l'an  15- fi.  de  parens  fort  honorables, 
fit  tres-confiderés  dans  la  Ville.  Apté*  avoir 
étudié  en  Philofophie  ,  fit  avoir  acquis  de  belles 
connoiffanc.es  dans  les  Mathématiques  Ir  dus  b 
Médecine ,  il  alla  apprendre  le  Droit  à  Orleau, 
y  obtint  fes  Lettres  de  Licence ,  fit  fut  enfui» 
reçu  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  où  il  de. 
meura  deux  ans  pour  fe  fortifier  dans  U  Science 
du  Barreau.  Enfuiteil  retourna  à  Soiffons,  où  il 
pouvoir  acheter  quelque  Charge  de  Judieannt; 
mais  il  fe  contenta  de  la  condition  d'Aroat, 
pour  avoir  lieu  d'être  le  défenfeur  despaana, 
des  orphelins  fit  des  veuves ,  ce  qu'il  fufoitiaas 

f rendre  aucun  falaire-  Cette  conduite  luy  attira 
'envie  de  fes  Confrères  qui  l'aflîgnereiu  même 
devant  le  Juge,  pour  le  faire  condamner  Ifuirre  • 
la  coûtume  des  autres  de  fa  profcûion ,  fit  à.prear 
drede  l'argent  de  tous  ceux  pour  qui  il  plaiderait. 
Mais  bien  loin  de  le  condamner  à  être  entrer- 
naire,  les  Juges  firent  fon  Eloge,  fit  blâmèrent  fes 
Parties.  L'Evêque  de  Soiffons  le  foUicitad'em- 
braffer  l'Etat  Ecclefiaftique,  fit  luy  offrit  uat 
Dignité  dans  fa  Cathédrale  :  mais  Moreau  oc  t'en 
cftima  pas  digne.  Il  confentii  feulement  d'accom- 
pagner l'Evêqde  lorsqu'il  ferait  prêtent  aux  Eior< 
ciimes  qui  étoient  frequens  alors,  parce  qu'il  j 
avoit  plufieurs  Poffedés.  Un  jour  qu'il  y  faifott 
l'office  de  Secrétaire,  il  entra  dans  une  fainre 
colère  contre  le  Démon  qui  vomi  (Toit  des  blaaf- 

( thèmes  par  la  bouche  d'une  Poffcdée.  Ce  Demcn 
e  menaça  auffi-tôt  d'un  ton  de  voix  effroyable, 
qu'il  ne  le  lai  fierait  jamais  en  paix,  ce  qu'il  «e- 
cuta  dés  le  même  jour.  Et  depuis  ce  temps  li  il 
ne  ceffa  point  de  l'affliger,  non  pas  par  cette 
forte  de  vexation,  que  I  on  appelle  PolTetuoa, 
mais  par  cello  que  l'on  nomme  Obfeflion,  où  il 
ne  tourmente  qu'à  l'extérieur,  fans  entrer  dans 
le  corps.  Les  quaue  Evêques  qui  ont  fuccefuve- 
ment  rempli  le  Siège  de  Soiffons  pendant  le 
temps  qu'elle  a  duré ,  n'ont  jamais  douté  de  cet- 
te Obfeffion,  fit  tous  ceux  delà  Ville  regardaient 
l'Avocat  Moreau  ,  comme  un  autre  Jôbpene- 
cuté  par  le  Démon.  Il  fe  mit  alors  lous  ladi» 
redtion  du  P.  Naudé  ,  ancien  Provincial  de 
l'Ordre  des  Minimes  ,  qui  étoit  venu  établir  un 
Convent  de  fon  Inftitut  à  Soiffons,  &  par  G» 
«vis  il  renoatja  à  toutes  les  Sciences  curieufa 
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aufquellesil  s'appliquoit  auparavant,  êc  s'adonna 
uniquement  aux  exercices  de  pieté.  Quelque 
temps  après ,  il  fit  un  voyage  a  Rome ,  d'où  il 
alla  à  Notre-Dame  de  Lorette.  Etant  de  retour  à 
Solfions ,  il  donna  vingt-mille  livres  en  argent 
pour  le  bâtiment  de  l'Eglife  fie  du  Monafteredes 
Minimes,  avec  plufieurs  Terres,  pour  aider  à  la 
fubfiftance  des  Religieux,  Je  fa  vaiiïelle  d'argent 
pour  être  convertie  en  ornemens  d'Eglife.  Il  de- 
manda enfuite  l'habit  de  cet  Ordre ,  qu'il  re- 
çut en  l'année  1 5*8 8.  Deux  ans  après  fa  Pro- 
reffion,  il  fut  ordonné  Prêtre',  nonobftant  la 
vexation  du  Dcmon  qui  continuoit  toûjours  de 
le  tourtnenter.  Ce  malin  Efprit  le  perfecutoit 
par  tout  ,  même  pendant  la  Méfie,  à  la  referve 
du  temps  depuis  la  Confecration  juTques  à  la 
Communion.  Le  Prince  de  Condé  l'étant  un  jour 
venu  voir  avec  les  Ducs  de  Lorgueville,  de  Ne- 
vers  ,  fit  de  Mayenne ,  fit  luy  ayant  demandé 
pourquoy  il  ne  prioit  pas  pour  fa  délivrance ,  il 
répondit  qu'il  n'ofoit  pas  le  taire,  de  crainte  que 
ce  ne  fût  pas  (on  plus  grand  avantage.  Le  Roy 
Loiiis  XIII.  le  vilîta  aufli,  fie  ce  S.  Religieux 
l'entretint  avec  tant  de  fagtfle  fit  de  pietc  que 
le  P.  Arnault  Jefuite,  Confefleurde  Sa  Majefté 
qui  étoit  preient,  dit  au  Roy  ,  qu'un  Ange  de- 
Icendu  du  Ciel  n'auroit  pas  mieux  parle.  Deux 
ans  avant  fa  mort ,  fes  au  Hérités  &  fes  larmes 
luy  ayant  peu  à  peu  affoibli  la  veuë ,  il  la  per- 
dit entièrement.  Il  mourut  le  dernier  jour  de 
Mars  de  l'année  i6x6.  fit  fut  enterré  avec  des 
cérémonies  extraordinaires.  On  remarque  que  M. 
l'Evèque  de  Soi  (Tons  qui  voulut  cfrîcierà  fes 
obfcques,  dit  en  entrant  dans  l'Eglife,  Nous  al- 
lons tnxtrrer  un  Saint.  *  Le  Perc  Giry ,  Fies  des 
Grands  Serviteurs  de  Dieu. 

MORE'E  ,  grande  Prefqu'Ifle  au  midy  delà 
Grèce ,  nommée  autrefois  Peloponnelè.  La  Mer 
la  baigne  de  toutes  pms,  à  la  referve  du  côté 
du  Septentrion,  où  l'ifthme  de  Corinthe  la  joint 
à  l'Acbaïc.  Sa  figure  qui  reffemble  à  la  feuille 
d'un  Meurier  appellé  en  Grec  (afin ,  fit  en  Latin 
Menu  y  donna  lieu  aux  derniers  Empereurs 
de  Conftanrioople  de  l'appellcr  Morée.  D'au- 
tres dilênt  que  ce  nom  a  été  fait  par  tranfpofi- 
lion  pour  Romée  ,  comme  qui  diroit  le  pais  des 
peuples  fujets  à  la  nouvelle  Rome.  Doglioni  croit 
que  les  Mores  ont  donné  leur  nom  à  ce  païs, 
lors  qu'ils  y  firent  des  courfes.  Le  circuit  de  cet- 
te Prefqu'Ifle  eft  d'environ  cinq  cens  cinquante 
milles.  Elle  eft  aujourd'huy  diviféc  en  quatre 
Provinces ,  fç.  avoir  i .  Sacanie  ou  petite  Romanie: 
i.  Tzaconie  ,  ou  Bras  de  Maina.  ?.  Belvédère, 
8t  4.  Clarence.  La  Province  de  Clarence  eft  la 
plus  confiderable ,  fit  portoit  autrefois  le  titre  de 
Duché.  Elle  a  pour  limites,  à  l'Orient  la  Saca- 
nie :  fit  au  Midy  ,  la  Tzaconie ,  fit  le  Belvédère. 
Vers  l'Occident ,  &  le  Septentrion  elle  a  le  ca- 
nal de  Zante,  le  Golfe  de  Patras,  fit  celuy  de 
Lepanre.  On  voit  dans  cette  Province  beaucoup 
de  Villes  fit  de  Bourgs.  Patras  eft  la  plus  remar- 
quable :  Clarence,  Camintza, Caftcl-Tornefc y 
tiennent  le  fécond  rang  avec  quelques  autres.  Le 
Beivedere  eft  terminé  au  Septentrion  par  la 
Province  de  Clarence  ,  à  l'Orient  par  la  Tza- 
conie ,  au  Midy  par  le  Golfe  de  Coron  ;  fit  à 
l'Occident  par  les  Golfes  d'Arcadie  &  de  Zun- 
chjo.  La  principale  Ville  efl  Modon,  les  autres 
plus  considérables  font  Coron  ,  Navarin  ,  fit  Ca- 
Iamata.  La  Sacanie,  ou  petite  Romanie  «  ft  a  l'O- 
rient du  Duché  de  Clarence  fit  d'une  partie  de 
la  Tzaconie.  Napolide  Romanie  en  eft  la  Capita- 
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le  :Argos  l'étoit  autrefois.  Corinthe  eft  fur  l'Ifth- 
me.  Cette  Province  eft  célèbre  par  le  Marais  de  Ler- 
ne,  où  Hercule  triompha  de  l'Hydre  à  fept  têtes, 
c'eft-à-dire  des  fept  frères  qui  defoloient  ce  païs 
par  leur  tyrannie.  La  Tzaconie  ou  Bras  de  Mai- 
na, eft  renfermée  entre  la  Sacanie,  à  l'Orient  ; 
le  Belvédère  fie  le  Duché  de  Clarence,  à  l'Oc- 
cident fit  au  Septentrion.  Les  principales  Villes 
de  cette  Province  font  Malvafia  ou  Malvoifie  » 
Mifitra  ou  Sparte,  Zarnata,  Chiclcfa,  Paffava  , 
&  Vitulo. 

Ce  païs  produit  des  chiens  qui  font  fort  efti- 
més.   Le  Grand  -  Veneur  du  Sultan  en  fait  ve- 
nir tous  les  ans  un  bon  nombre  pour  les  plai- 
firs  de  Sa  Hautcffe.  Il  y  a  beaucoup  de  rochers , 
&  de  cavernes ,  qui  rendent  cette  Province  fu- 
jette  aux  tremblemens  de  terre.  Le  Cap  Malca , 
ou  Cape- Main,  qui  s'avance  vers  le  Midy  dans  la 
Mer  de  Candie,  eft  célèbre  par  l'excellence  de 
fes  vins ,  fit  redoutable  aux  Pilotes ,  à  caufe  de 
fes  Bancs  de  fable.  Les  plus  confidcrables  Mon- 
tagnes de  la  Morée  font  le  Mont  Dimizana,  le 
Cyllenicn,  Mifena  ou  le  Lycée:  Poglizi,  Gre- 
venos ,  Olonos ,  fit  le  Mont  de  Maina.  Dimizana 
ou  Diminiza ,  autrefois  Photee ,  eft  dans  la  partie 
Septentrionale  de  la  Tzaconie.  Ce  fut  là  où  Her- 
cule tua  un  grand  nombre  de  Centaures  qui  le 
vinrent  attaquer  dans  la  caverne  du  Centaure 
Pholoè  qui  le  regaloit  de  fon  bon  vin.Le  Cyllenicn 
eft  dans  cette  même  partie  de  la  Tzaconie,  où 
l'on  voit  encore  des  ruines  du  Temple  de  Mer- 
cure. Le  Mont  Mifena,  appellé  anciennement 
Lycius,  eft  dans  le  même  païs:  c'eft  où  les  La- 
cedemoniens  lapidèrent  autrefois  le  tyran  Arifto- 
crate.  Poglizi,  que  les  Anciens  nommoient  Stym- 
fhalm ,  eft  encore  dans  la  partie  Septentrionale 
du  Bras  de  Maina.  Les  fameux  oifeaux  appelles 
Stymphalides  étoient  dans  un  Lac  tout  proche , 
d'où  Hercule  les  chaffa.  Grcvenos ,  autrefois  Ce~ 
ronius,  eft  dans  la  même  Province  de  Maina.  La 
Pierre  qu'on  nomme  Cylindre  fe  trouve  fur  les 
rochers  de  cette  Montagne,  fie  en  eft  détachée 
quand  le  tonnerre  y  excite  des  tempêtes.  Olo- 
nos, anciennement  Minibus  t  eft  dans  la  Provin- 
ce de  Belvédère.   On  y  voit  quelques  vertiges 
d'un  Temple  que  l'Antiquité  Payennc  y  avoit 
confacré  à  Hluton  fit  à  Proicrpine,  fit  l'on  y  trou- 
ve quantité  de  Menthe  très- odoriférante.  Enfin 
le  plus  célèbre  eft  le  Mont  de  Maina ,  ainfi  ap- 
pellé, parce  qu'il  eft  dans  le  païs  des  Mai  notes,  ou 
Tzaconie.  Il  eft  peuplé  de  cerfs,  de  fangliers,8c 
d'autres  bêtes  farouches  :  fit  l'on  en  tire  d'excel- 
lentes pierres  à  aiguifer.  Cette  Montagne  ctoit 
dédiée  à  Apollon ,  à  Diane,  à  Bacchus ,  fit  à 
Cerés. 

Les  deux  Fleuves  les  plus  célèbres  de  la  Morée 
font  le  Carbon,  ou  l'Orfea ;  fit  le  Bafilipotamo,  ou 
Y  Iris.  Le  Carbon,  anciennement  Alf  teins ,  prend 
fa  fource  au  Mont  Pcgliii  dans  la  Tzaconie, 
d'où  il  parte  dans  le  BclvcJcre,  fit  fc  va  déchar- 
ger dans  le  Golfe  d'Arcadie.  Il  reçoit  dans  là 
cou  rie  cent  quatorze  torrens  :  8c  fes  eaux  ont  la 
vertu  de  guérir  de  la  gravellc.  Les  Poètes  ont 
feint  qu'il  pafloit  dans  la  Sicile  pardetlous  la  Mer, 
pour  mêler  fes  eaux  avec  celles  de  la  Fontaine 
Arethufe.  Il  eft  vray  qu'il  fc  cache  fouvenr  fous 
terre,  fit  qu'il  en  lort  toûiours  avec  plus  de 
force.  Le  Bafilipotamo ,  que  les  Anciens  nom- 
moient kurotm,  a  (a  iôurcc  non  loin  de  celle  du 
Carbon ,  traverfê  la  Tzaconie ,  fit  fc  rend  dans  le 
Golfe  de  Colochina.  11  a  été  appelle  Bafilipota- 
mo ,  c'eft-à-dire  Fleuve  Impérial ,  parce  que  les 
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Dcfpotcs  de  la  Morée ,  qui  étoient  Princes  du 
Sang  des  Empereur»,  faifoient  ordinairement  leur 
Téjour  à  Miùtra ,  fie  prenoient  fouvent  le  plaillr 
delà  chaile  fur  les  bords  de  cette  rivière.  On  y  voit 
des  troupes  de  Cygnes  dont  la  beauté  eft  extraor- 
dinaire :  Tes  rivages  lont  bordés  de  lauriers ,  c'eft 
pourquoy  les  Poètes  la  confacrercot  a  Apollon. 

Le  climat  de  la  Morée  eft  tempéré  ,  le  pais 
eft  fertile  j  les  hibitans  ont  de  l'cfprit  fit  du  cou- 
rage. Cette  Pfeiqu'ifle,  après  avoir  été  foûmilc 
à  plufieur*  dominations,  tomba  enfin  fous  celle 
d'Emanuel  Empereur  Grec  vers  l'an  njo.  Ce 
Prince  paitagea  les  Etats  à  fept  fils  qu'il  avoit, 
qui  furent  nommes  Dcfpotcs,  c'eft  à  dire  Sei- 
gneurs. Dans  la  fuite  du  temps  ces  Dignités  fe 
donnèrent,  non  feulement  aux  en/ans,  ou  aux 
parens  des  Empereurs,  mais  aulïi  à  ceux  qui  s'é- 
toient  fignales  par  leurs  belles  actions.  L'an 
144e.  Conftantin  Dracofes ,  auparavant  Delpo- 
te  de  la  Morée  ,  étant  monté  furie  Thrône  Im- 
périal ,  partagea  la  Morée  entre  Dcmctriu*  fit 
Thomas  fes  rrercs.    Le  premier  eut  Sparte,  fit 
l'autre  Corinthc.  Ces  Prince»  le  firent  une  cruel- 
le guerre,  qui  donna  lieu  à  Mahomet  1 1.  de  s'em- 
parer de  leurs  fc'tats  1  fou»  prétexte  de  fecourir 
Deinctrius  contre  Tboma».  Ccluy  cv  fe  réfugia 
à  Rome,  où  il  porta  la  tète  de  l'Apotre  S.  An- 
dré: &  les  Turcs  emmenèrent  Dcmcttius  à  An- 
drinople,  contre  la  parole  qu'ils  luy  avoient  don- 
née.  Depuis  ce  temps- là  ces  Infidèles  ont  été 
maîtres  de  la  Morée ,  à  la  referve  des  Places 
que  les  Vénitiens  y  ont  confervées,  fir  de  celles 
qu'ils  y  ont  conquifes,  jufqucs  en  1687.  *  P. 
Coronelli  ,  Defirpthn  de  U  Merce. 

La  Morée  eft  maintenant  fous  la  pui (Tance  des 
Vénitiens,  qui  prirent  en  1687.  les  Villes  de  Pa- 
tras  ,  de  Lcpante ,  de  Caftel-Tornefe ,  de  Corin- 
the,  fit  de  Milura,  &  en  chaflerent  entièrement 
les  Turcs,  comme  on  peut  voir  dans  les  Articles 
particuliers  de  chacune  de  ces  Ville».  Après  cet- 
te Conquête  le  Generaliflïmc  Morofini  a  fait  re- 
bénir  toutes  les  Eglifes  qui  avoient  lérvy  de  Mof- 
quees  aux  Infidèles  :  fit  ces  Eglifesconfacrées  fous 
le  nom  de  planeurs  Saints ,  ont  été  données  à 
divers  Ordres  Religieux.  H  a  au  (H  reçu  les  foû- 
milTions  du  Métropolitain  de  Corinthc,  accom- 
pagné de  plu  lieurs  Evcques,  fit  Papas  ou  Prêtres 
Grecs.  Depuis  ce  temps-  là  quantité  de  familles 
Grcques  ont  abandonné  l'Achaïe  pour  venir  dans 
la  Morée ,  fit  plus  de  douxe  mille  habitans  s'y 
font  déjà  rendu».  Plufieurs  Communautés  de 
Romelit  ont  aufli  demandé  la  protection  de  la 
Republique  de  Venilc  ,  fit  le  Generaliflîme  leur 
a  tau  donner  des  bâtimens  pour  paffer  en  la  Mo- 
rée. *  Relations  de  1a  défaite  des  Turcs  dans  la 
Morée. 

M  O  R  ER  I ,  (  Louis  )  Docteur  en  Théolo- 
gie, a  rendu  Ion  nom  immortel  par  le  Grand  Di- 
âionairc  Hiftorique  dont  il  eft  l'Auteur,  fit  dont 
ce  troifu-mc  Volume  eft  le  Supplément.  U  naquit 
le  1;.  M.rs  1643.  à  Bargeroont  petite  Ville  de 
Provence  c'ans  le  Diocefe  de  Frejus.  Son  pere, 
nomme  François  Moreri ,  avoit  epoufé  Françoi- 
fc  de  B.itqtiy ,  qui  eft  une  famille  afles  confidera- 
ble  en  ce  païj-la  i  Se  étoit  fils  de  Jofeph  Moreri. 
dont  le  pere  qui  fe  nom  moi  t  N.  Chatranct  prie 
le  nom  de  Moreri ,  parce  qu'il  étoit  Seigneur  du 
Village  de  Morier  en  Provence,  à  c-ulé  de  fa 
femme.  Celuy-cy  étoit  de  Dijon,  (où  il  y  a  en- 
core à  prclent  une  bonne  Lmille  de  la  Robe  qui 
porte  le  nom  de  Chatranct,  )  &  il  palfa  en  Pro- 
vence durant  les  guerres  civiles,  lous  le  règne 
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de  Charles  I X.  avec  un  de  fes  frères,  qui  f, 
Prieur  de  Bargemont.  Louis  Moreri  aywt  ^t 
fes  humanités  a  Draguignan  fous  les  Pères  de  ]t 
Doctrine  Chrétienne,  apprit  la  Rhétorique  au 
Collège  des  Jcfuitesà  Aix,où  il  fit  auffi  fon  amn 
dcPhilofophie.  Delà  il  vint  à  Lyon,&  y  étuciani 
Théologie.  Comme  fon  Génie  le  portoh  à  tn. 
vailler  pour  le  Public  ,  dés  l'âge  de  i» .  ^ 
ans  il  fit  imprimer  un  petit  Ouvrage  Allégorie 
intitulé  le  Pais  £Am»ur,  6c  un  Recueil dtipiu! 
belles  Poclïes  en  nôtre  Langue,  fous  le  titre  de 
Deux  Pi*< fin  de  U  Peiefic  :  Mais  il  ne  voulut  m 
faire  paroître  ces  ouvrages  fous  fon  nom,  &w- 
il  n'y  mit  que  les  lettres  initiales ,  L.  M.  I!  jV_ 
pliqua  fortà  l'intelligence  de  la  Langue  Greque 
de  l'Italienne  ,  &  de  l'Efpagnole;  fie  il  traduit' 
de  cette  dernière  Langue  en  François,  Je  Livre 
de  la  Ptrf<(îloit  Chrétienne  de  Hedn^Ht^,^  (r 
imprimé  à  Lyon  en  i66j.  Il  travailla  taÇuitt 
à  remettre  les  Vies  des  Saints  dans  U  pureté  de 
la  Langue,  fit  y  ajouta  des  Tables  Méthodique] 
pour  les  Prédicateurs,  avec  des  Tables Cbnso. 


logiques.  Après  avoir  pris  les  Ordres  Sacres,  il 
prêcha  la  Controverfe  à  Lyon  pendant  d»q  as, 
avec  beaucoup  de  fruit.  Ce  fut  alors,  «/a  for- 


ma le  deffein  de  compoler  un  Nouveau  Dictw- 
naire  Hiftorique  ,  qui  contint  ce  qi'il  y  a  à 
plus  Curieux  dans  PHiftoire  Sacrée,  &  dans  I  Ht- 
itoire  Profane,  réduit  dans  un  Ordre  Alpbabc. 
tique,  ce  qui  eft  d'un  merveilleux  Uugtpour 
s'iullruire  a  l'inftant  fur  toutes  fortes  de  Sujets, 
Il  avoit  de  grands  talens  pour  exécuter  heareu- 
feraent  cette  Entreprife ,  car  il  s'étoit  attache  for- 
tement à  l'étude  de  l'Ecriture. Sainte,  des  Pere» 
fit  dc3  Docteurs  de  l'Eglife,  des  CoiKi!a,& 
des  Hiftoriens  Ecclelîaftiques.  Il  avoit  là  irec 
foin  les  Hiftoriens  fit  autres  Auteurs  Pralines, 
Anciens  fit  Modernes  :  les  Géographes,  laChre- 
nologucs,  fit  les  Mythologiftcs.  Il  étoit  Içannt 
dans  les  Langues ,  éloquent,  fit  très- juèckui.  Ce 
grand  Ouvrage  fut  imprimé  à  Lyon, 6  unit 
au  jour  l'an  1675.  en  un  Volume ia  fol* Tous 
les  habiles  gens  le  reçurent  avec  des  ippliudii- 
femens  extraordinaires,  fir  l'on  ne  pouroitaSeï 
s'étonner  qu'un  homme  donnât  au  publics  Tige 
de  trente  ans ,  un  Livre  rempli  d'une  G  proton- 
de  érudition  ,  &  de  matières  ft  différentes,  trait, 
tées  avec  une  exactitude  qui  ferobloit  demander 
beaucoup  plus  de  temps  qu'il  n'avoit  vécu  de- 
puis fa  oaiffance  :  c'en  pourquoy  on  lu;  ht  ce 
beau  Madrigal  , 

Dans  une  fi  grande  jeuntfe 
Afettre  un  Ouvrage  ftm  U  Prtjft, 
Dent  le  vafte  Pnjet  étonne  les  Sc4vms. 

Chacun  d'eux  l'admirant ,  t' écrie  % 
i>u:  peur  le  cem.fe.jer  il  *  fdu  trente  M. 
■De  gr.teet  explsyués-mtu  ces  f  crttt  inpiw, 
en  convnençm  U  Pie? 


En  ce  temps  M.  l'Evêque  d'Apt ,  oui  con- 
noilfoit  fon  mérite,  l'appella  auprès  de  luy  en 
Provence,  où  ayant  paffé  un  an,  il  accompagna 
cet  Evêque  à  Paris  en  i6jr.  11  y  fut  bien-tôt 
connu  &  cftimé  de  tous  les  Prélats  du  Clergé  qui 
tcnoientleur  AffcmbléeàS.  Germain  en Laye.âc 
de  tous  les  fçavans  hommes  de  cette  première 
ville  du  Royaume.  Car  outre  les  belles  nudités 
del'efprit,  il  avoir  encore  une  taille  avantageux, 
un  air  noble,  fit  une  grande  douceur  dans  la 
conversation  ,  ce  qui  le  faiibit  aimer  de  tous 
ceux  qui  le  frequentoient.  En  167  7.  il  travailla 
à  revoir  fit  à  augmenter  fon  Grand  Diéiionaire, 
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pour  én  (aire  deux  Volumes  ;  &  pendant  qu'il 
s'appliquent  fans  relâche  à  cet  Ouvrage  ,  fies  amis 
le  firent  connoîcre  à  M.  de  Pompone,  Secrétaire 
d'Etat,  qui  l'attira  chés  luy  au  commencement  de 
l'année  1*78.  Il  pouvoir  cfpercr  de  grands  avantages 
auprès  de  ce  Seigneur  ;  mais  l'attache  qu'il  eut  au 
travail  de  fon  Diâionaire  ,  épuifa  Tes  forces,  &  il 
y  fut  prcfquc  toujours  malade  ,  ou  dans  un  état 
lantiuiffant.  M.  de  Posnponc  s'étant  demis  de  fa 
Charge  à  la  fin  de  l'année  1*79.  Morcri  prit  cette 
occafion  de  fe  retirer  de  chés  luy ,  pour  ne  s'appli- 
quer qu'à  ion  Ouvrage  ,  dont  le  premier  Volume 
étoit  déjà  imprimé,  &  duquel  l'iraprclHon  fut  ache- 
vée après  fa  mort  en  i£8i.  Mais  il  ne  pue  recouvrer  fa 
iânté,  ôc  demeura  toujours  infirme  jufqucî  au  com- 
mencement de  Juillet  i£8o.  que  fa  maladie  aug- 
menta. Alors  il  fc  rcfolur  gencrculcment  à  la  mort 
dans  un  âge  florùTant ,  Se  rendit  fon  cfprit  à  Dieu 
avec  des  (èndmcns  très  Chrétiens  ,  le  Mcrcrcdy  10. 
Juillet  de  la  même  année  1*80.  U  n'avoit  que  tren- 
re-fept  ans  Se  trois  mots,  &  Ion  peut  dire  qu'il 
jacxina  fa  fortune  &  fa  vie  au  Public,  en  s'attadunt 
à  un  travail  trop  afltdu,  qui  caufa  Ces  maladies,  Se 
luy  donna  la  mort.  Il  fut  enterré  dons  le  cimetière 
de  S.  Scvcrin  à  Paris ,  ainfi  qu'il  l'avoit  ordonné. 
U  a  laine"  plufieurs  Ouvrages  imparfaits,  fçavoir  ucc 
Htftoirc  Générale  des  Conciles  ,  une  Hiftoirc  des 
Hommes  Illuftrcs  de  Provence,  la  Bibliothèque  des 
Ecrivains  de  ce  païs-là,  &  un  Trait  té  des  Etrcnncs, 
qui  font  entre  les  mains  de  fon  frere  Ecclefiaftiquc, 
où  ils  pourront  bien  refter ,  fans  que  le  Public  en 
voyc  jamais  rien.  •  Tiré  des  Mémoires  de  M.  l'Abbé 
Baudrand,  Se  des  Mémoires  du  Temps. 

le  MORESTAN:  grand  Hôpital ,  au  Caire 
en  Egypte ,  qui  cft  ouvert  à  routes  fortes  de  mala- 
des, de  quelque  Religion  qu'ils  foicnt. 

MORGAN,  Infigne  Aventurier  Anglois, 
natif  de  la  Province  de  Galles,  ou  Wallcsj  étoir  fils 
d'un  Laboureur  afles  riche  :  raiis  ne  pouvant  fc  ré- 
duire aux  occupations  de  fon  pere,  il pafla  dans  l'Iflc 
Barbade,  une  des  Caribes,  qui  appartient  aux  An- 
glois. Ayant  demeuré  là  quelque  temps,  il  entendit 
prier  de  la  Jamaïque,  une  des  Iflcs  Antilles,  pro- 
che de  l'Efpagnolc  6c  de  Cuba  ,  &  il  s'y  achemina. 
Y  étant  arrivé,  il  s'embarqua  d'abord  fur  un  Vaif- 
seau  Corfairc.,  où  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  faire 
unepnfc  qui  luy  valut  beaucoup.  U  fit  enfuite  trois 
ou  quatre  courtes  fur  mer,  &  étant  devenu  riche, 
il  acheta  un  Bâtiment ,  Se  prit  des  Camarades  dont 
il  fut  le  Chef.  Peu  de  temps  après  ,  il  fut  Vice- 
Amiral  de  la  Flotte  de  Manfwelt ,  f  imeux  Corfaire, 
&  prit  avec  luy  l'ifle  de  Sainte- Catherine  vers  les 
Côtes  de  Nicaragua  ,  &  de  Cofta-Rica  ,  environ  à 
trente  lieues  de  lxmbouchurc  de  la  Rivière  de  Cha- 
gre ,  qui  cft  dans  Plfthme  de  Panama.  Cette  Ifle  cft 
défendue'  de  quatre  grands  Forts,  a  de  l'eau  douce, 
&  n'a  que  trois  endroits  acceffibles.  Manfwelt  y 
Jailli  pour  Gouverneur  S.  Simon ,  qui  étoit  Fran- 
çois ,  avec  cent  hommes ,  moitié  Anglois,  &  moi- 
tié François ,  pour  garder  cette  Ifle,  fort  propre  à 
fêrvir  de  Retraitte  aux  Aventuriers  ;  Se  emmena 
Morgan,  pour  aller  à  Cofta-Rica  :  mais  il  mourut 
avant  que  d'avoir  réuflî  dans  Ion  entre prife.  Après 
f»  mort,  les  Efpagnols  reprirent  l'Hic  de  Sainte- Ca- 
therine par  rufe  ,  ayant  arboré  fur  leurs  Vaifleaux 
le  Pavillon  Anglois  :  Se  Morgan  ,  qui  étoit  alors  le 
premier  des  Aventuriers  de  la  Jamaïque ,  ayant  été 
reconnu  Chef,  forma  une  flote  de  quatre  Vaifleaux, 
&  de  fept  cens  hommes  fort  refolus ,  Se  fît  deflein 
d'aller  defeendre  dans  l'ifle  de  Cuba.  Y  étant  arrivé, 
il  prit  la  ville  de  Port-au-Prince.  Les  François  eu- 
rent quelque  mécontentement  de  luy ,  6c  le  quitte- 
ra.* III, 
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reritî  mais  il  ne  laid  pas  de  faire  une  autre  defeente 
fur  la  Côte  Septentrionale  de  l'iAhme  de  Panama , 
où  il  pilla  la  ville  de  Porto-  Bclo.  Il  donna  enfuite 
rendez-vous  à  tous  les  Aventuriers  à  la  Côte  de  S. 
Dominguc,  dans  l'ifle  Efptgnolc ,  où  plufieurs  Fran- 
çois fe  trouvèrent ,  parce  qu'ils  avoient  fçû  le  fuccés 
de  lcntreprifê  de  Morgan.  De -là  il  conduifït  fa 
Flotte  vers  la  Côte  de  Venezuela  ,  dans  la  Caflille 
d'or  j  Se  pilla  la  ville  de  Marecaye,  ou  Maracaïbo. 
Ii  n  fin  en  itf~o.  il  pilla  Se  brûla  la  ville  de  Panama , 
que  les  Efpagnols  ont  rebâtie  dans  un  lieu  plus  com- 
mode furie  bord  de  la  Rivière,  nommée  Rit-prmdr. 
Après  avoir  amalfé  un  riche  butin,  il  refolut  d'aban- 
donner cette  manière  de  vivre  ;  Se  ayant  confié  fon 
deflein  à  quacre  Capitaines  de  Vaillcaux  ,  il  prit 
adroitement  ce  qu'il  yavoit  de  plus  précieux ,  Se  fins 
faire  aucun  lignai,  emporta  fon  vol  par  la  Rivière 
duChagre,  &  fit  route  pour  la  Jamaïque,  où  ils'eft 
rcriré,&  a  époufcla  fille  d'un  des  principaux  Officiers 
de  l'ifle.  •  Ocxmelin ,  Hlfi.  Àtt  hiti  Occuttnt*ki. 

la  M  O  R  G  A  N  A,  cft  le  nom  que  les  habitans 
de  Rhegio ,  ville  du  Royaume  de  Naples  en  Italie  * 
donnent  à  une  certaine  Vifion,  qui  paroît  prcfque 
tous  les  ans  prés  de  leur  Ville,  au  milieu  de  l'Eté. 
On  voit  d'abord  dans  un  air  obteur  une  efpece  do 
Théâtre  avec  une  décoration  magnifique  :  puis  pa- 
roùTcnt  des  Châteaux  &  des  Palais  fuperbes ,  fou- 
tenus  d'un  grand  nombre  de  Colonnes.  On  y  remar- 
que enfuite  des  Forêts  épaifTes  ,  des  Cyprès  ,  Se 
d'autres  arbres  rangés  en  un  ordre  très  -  régulier 
dans  les  Plaines,  où  l'on  croit  voir  encore  des  corn- 
pignies  d'hommes,  Se  des  troupeaux  de  différentes 
betes.  Tout  cela  paroît  fi  animé  ,  Se  dans  une  fi 
belle  ordonnance  ,  quje  l'on  ne  peut  afles  admirer 
des  effets  fi  furprenanj.  Le  Pere  Kiskcr  en  fait  une 
longue  Defcription ,  A.  M.  Lue.  I.  10.  p.  2.  où  il 
rapporte  une  lettre  d'Ignace  Angelucius  ,  qui  a  été* 
témoin  oculaire  de  ce  fpeétaclc. 

MORIMOND,  Abbaye  confiderable  de 
l'Ordre  de  Saint  Bernard,  en  Champagne  ,  dans  le 
Bafligny ,  &  dans  le  Diocefe  de  Langres ,  a  été  fon- 
dée en  1115.  par  Aldcric  d'Aigrcmont ,  Seigneur  de 
Choifeul.  Cette  Abbaye  qui  cft  la  quatrième  fille  de 
Cîreaux ,  a  pour  le  moins  cent  Monafreres  feus  fâ 
dépendance ,  outre  les  cinq  Ordres  Militaires  d'Ef- 
paêrae,  fçavoir  de  Calatrava,  d'Alcantara,  de  Mon- 
tefa ,  d'Avis ,  &  de  celuy  de  Chrift ,  qui  reconnoif- 
fênt  l'Abbé  de  Morimond,  quoy  quc.Rcgulier, 
pour  leur  General.  On  voit  en  cette  Abbaye  les  Sé- 
pulcres de  plufieurs  Seigneurs  de  Choifeul  ;  qui , 
comme  j'ay  dit ,  en  font  les  Fondateurs.  *  Sainte- 
Marthe,  Gélli*  Ckriflùm*. 

MORIN  (  Jean  )  Pere  de  l'Oratoire .  illuitrc 
par  fa  vertu ,  Se  par  fâ  feience ,  naquit  à  Blois  l'an 
1591.  de  Luc  Morin  ,  Se  de  Tacquctte  Gauflaod  , 
tous  deux  Calviniftesde  Religion.  Après  avoir  fait 
un  grand  progrés  dans  les  Lettres  humaines ,  il  pafla 
en  Holande,  où  il  étudia  la  Philofophie  ,  les  Ma- 
thématiques Se  le  Droit  :  puis  il  s'appliqua  en- 
tièrement à  l'étude  de  la  Théologie ,  &  à  celle  des 
Langues  Orientales.  Il  vint  enfuite  à  Paris ,  où  il 
fut  connu  du  Cardinal  du  Perron  ,  qui  le  conver- 
tir à  la  Religion  Catholique.  Ayant  été  quelque 
temps  danslamaifon  de  ce  Cardinal,  il  entra  dans 
la  Congrégation  des  Pères  de  l'Oratoire,  que  le 
Cardinal  de  Bertille  venoît  d'inftituer  en  France. 
Alors  fa  principale  occupation  fut  de  réfuter  de  vive 
voix  Se  par  écrit  les  Hercfics  nouvelles,  &  de  tâ- 
cher de  convertir  les  Juifs  ,  (è  fervant  toujours  à 
cette  fin  de  la  Vcrfion  des  Septante ,  qu'il  fit  impri- 
mer à  Paris  l'an  1*18.  Se  qu'il  défendit  contre  ceux 
qui  la  voulurent  attaquer,  par  ce  bel  Ouvrage  qu'il 
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mit  .vi  jour  l'an  titf.  intitulé  Extrtitatitntt  B'Mlté, 
qu'il  retmicki  pendant  vingt  années,  &  qui  futim- 
>ri  me  après  4i  mort  par  les  foins  du  Pcre  Fronton 
r  Duc.  Ce  Livre  contient  une  Rivante  Critique; 
£V  le  Pcrs  Richard  Simon,  Ton  Confrère,  mais  qui 
a  des  fcntimcits  fort  differens  fur  ce  fujet ,  ne  laifTe 
pas  d'avouer ,  Qnil  n'y  a  ptrfttme  <jni  ait  plat  écrit 
ftr  la  Crifqut  de  la  Bible ,  &  mime  avec  plat  f  éru- 
dition tfHt  le  Ptrt  Marin.  Il  étoit  encore  jeune ,  quand 
H  compofa  i'HiJhirt  À*  la  délivré**  dt  tEglife  par 
Cmftantin ,  Se  Celle  du  progrit  dt  la  Souveraineté  dit 
Papes  par  la  pieté  &  par  la  libéralité  des  Roit  dt 
fronce.  Il  s'etoit  acquis  tant  d'eftime  parmy  le  Clergé 
de  France ,  que  les  Prélats  aflemblés  prenoient  d'or-  . 
dinaire  fes  avis  fur  les  matières  les  plus  importantes. 
Sa  rq^utation  fit  que  le  Pipe  Urbain  VIII.  fou- 
haita  de  le  voir  :  Se  pour  obéir  à  fa  Sainteté ,  il  alla 
à  Rome  où  il  travailla  à  avancer  l'union  de  l'Eglife 
Greque  avec  la  Romaine.  Mais  le  Cardinal  de  Ri- 
ch  lieu  obligea  (es  Supérieurs  de  le  rapptllcr.  Après 
Ion  retour  à  Paris ,  il  palfa  le  relie  de  (es  jours  dans 
l'étude,  compofànt  toujours  de  nouveaux  Ouvra- 
ges. Comme  il  étoit  très  gavant  dans  les  Langues 
Orientales,  il  fit  en  quelque  façon  revivre  le  Penta- 
teuque Hébreu-Samaritain, (dont  on  n'avoît  point 
entendu  prier  depuis  le  temps  de  S.  Jérôme  )  en  le 
failânt  imprimer  dans  la  Bible  Polyglotte  de  Paris. 
Ce  qui  l'avoit  porté  à  entendre  parfaitement  ces 
Langues  ,  étoit  le  deflein  qu'il  avoit  de  réfuter  les 
extravagances  des  Rabbins ,  qui  ne  peuvent  en  au- 
cune manière  éclaircir  les  difficultés  en  matière  de 
Religion,  comme  il  le  prouve  contre  Mcrcerus, 
Mafjus ,  Pic  de  la  Mirande,  Scaliger,  &  Saumaife. 
Il  mourut  le  28.  Février        âgé  de  66.  ans,  après 
avoir  écrir  plufieurs  autres  Ouvrages  fort  utiles. 
Entre  plufieurs  Sçivansquilc  regreterent,  le  docte 
Bibliothécaire  du  Vatican ,  Léo  Al.'atius,  fut  un  des 
principaux.  Ce  fimeux  Grec  avoit  tant  d'eftime 
pour  luy,  qu'il  l'appelle,  Htmmt  trei-dtéJt ,  &  au- 
quel rrfntiauité  eft  tm-oblitét.  On  voit  encore  dans 
les  Ouvr  ges  du  Ptre  Richard  Simon,  une  Lettre 
qu'Abraham  Ecchellenfis  Maronite  luy  adrefle,  où 
il  témoigne  beaucoup  de  déferanec  pour  fa  doctrine 
&  pour  fon  mérite.   Les  Cardinaux  François  Se 
Antoine  Darberin,  le  Cardinal  Sant'  Ono(rio,lcur 
oncle  ,  Se  le  Cardinal  Spada  luy  donnent  dans 
leurs  Lettres  des  louanges  li  particulières,  que  plu- 
fieurs ont  crû  qu'il  auroit  été  honoré  du  Chapeau 
de  Cardinal,  s'il  fut  demeuré  à  Rome.  *  Dernier, 
Hifttire  dt  Blrit. 

MOROSOUf  Boris  Iûanovttt  )  Favory  d'A- 
lexis Michel ,  Grand  Duc  de  Mofcovie  en  1*4$.  & 
premier  Ministre  d'Etat.  U  eut  tant  de  pouvoir  fur 
l  e/ prit  de  ce  Prince,  qu'il  luy  perfuada  d'épouièrla 
fille  d'un  Gentilhomme,  nommé  Miloflauski.  Après 
quoy ,  il  époufa  l'autre  fille  de  ce  Gentilhomme , 
&  devint  ainfi  Allié  du  Grand  Duc.  Les  monopo- 
les "<  les  exactions  qu'il  autorisa  excitèrent  une  lc- 
dition  fi  furieufe  parmy  le  peuple  ,  que  le  Grand 
Duc  eut  bien  de  la  peine  a  l'appaifer ,  ce  à  obtenir 
que  Morofou,  dont  la  maifbn  avoit  été  pillée,  de- 
meuiât  auprès  de  fa  perfonne,  Se  qu'on  n'attentât 
point  à  fa  vie.  Ce  danger  rendit  Morofou  plus  pru- 
dent &  plus  modéré  :  Se  depuis  ce  tcmps-ll  il  cher- 
cha toutes  les  occafions  de  gratifier,  Se  d'aider  de 
ion  credk  tous  ceux  qui  s'acîreiToient  à  luy .  &  qui 
avcknt  quelques  affaires  à  la  Cour.  *  Olcarius, 
Vtyajede  Mtfcevit. 

MORT,  a  é;é  confiderèe  comme  une  Deefle 
par  les  Anciens  qui  |a  faifoient  FjLc  de  la  Nuit  Se 
Scci.r  du  Somrrei!  ,  &  difoient  qu'c  !c  enrraînoit 
tous  les  hommes  vers  le  fleuve  Acheron.  Elle  étoit 
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tenue'  pour  la  plus  dure  Se  la  plus  ânplacab^  je 
toutes  les  Dédies  :  Se  parce  qu'il  n'y  avait  ucom 
prient  qui  la  pût  fléchit ,  on  ne  luy  faifoii  ^ 
de  facrifiecs ,  finon  d'un  coq.  Elle  étoit  hiMlit 
d'une  robe  femée  d'étoilles  de  couleur  noire  3  ^ 
des  ailes  pareillement  noires.  *  Horace,  /.t.  4  $, 
j5»  Quelques-uns  ont  nommé  Morte ,  Mtni 
l'une  des  trois  Parques  ,  defttnée  pour  ceux  qui 
étant  nés  devant  ou  après  le  terme  or<i-n.u;e  de  h 
naiflance,  venoient  à  mourir.  Les  deux  autres 
nommoient  Ntna  &  Décima,  c'eft  à  dire  Ncmif. 
me  &  Dixième ,  parce  que  ces  mois  font  )3  Kr. 
mes  ordinaires  de  l'enfantement  &  de  la  tMaa. 
*  Aulus  Geilius,  l'tv.  j. 

M  O  R  T  (  Louis  )  Peintre  Italien ,  wif  de 
Feltre  dans  l'Etat  de  Venife,  a  été  le  pitwa  m 
s'eft  appliqué  à  peindre  des  Grotefques.  C'était  un 
homme  fort  mélancolique ,  &  d'une  humeur  Mili- 
taire, qui  étant  venu  jeune  à  Rome,  focs  k  p0P;i. 
ficat  d'Alexandre  VI.  vers  la  fin  du  iç.  Siècle,  vêtu- 
dia  à  dcflîner  les  antiquités,fe  plaifant  fut  tout  m 
defTeios  grotefques  Se  ridicules.  Aptes  mi-  tait 
plufieurs  Copies  à  Tivoli ,  à  Pouzioles,  «ci  fou, 
il  retourna  à  Rome,  d'où  il  alla  a  Florence ,  » 
Venife.  Enfin  étant  palTé  dans  le  Frioul  ou  00  le- 
voit  des  Soldats,  il  s'enrôla,  Se  eut  le  comnundc- 
ment  de  deux  cens  hommes ,  qu'il  coodiafitdjaj 
la  Sclavonic ,  où  il  fut  tué  à  l'âge  de  4t.  as  dus  m 
combat  contre  les  Turcs.  *  Academ.  Piânn^n. 
1.  lié.  u. 

M  O  S  A  ï  QJJ  E ,  ouvrage  de  plufieurs  prias 
pierres  de  différentes  couleurs ,  jointes  niable 
pour  reprefenter  diverses  figures.  Les  Sçavamdilcia. 
guent  la  Mofaïquc  d'avec  lès  ouvrages  de  pieconp- 
portées ,  &  dilent  que  dans  la  Mofaïquc  duque 
petite  pierre  n'a  qu'une  couleur,  de  mont 91c  la 
points  delà  tapiilerie  à  l'éguille,  de  forte  qu'étant 
cubiques ,  Se  jointes  parfaitement  l'une  contre  ra> 
tre ,  elles  imitent  les  figures  Se  les  nuances  de  la 
peinture  :  mais  dans  les  ouvrages  de  pièce  rappor- 
tées on  choifit  des  pierres  qui  ayent  rururtikn>Œt 
les  nuances  Se  les  couleurs  dont  on  a  bdoia ,  e> 
iortc  qu'une  même  pierre  a  tout  enfonbieiiroo. 
bre  Se  le  jour ,  ce  qui  fait  qu'on  les  taiOe  dt  diffé- 
rentes figures.  C'elr.  une  choie  fort  curieulé  de  re- 
marquer l'origine  d'un  art  fi  admirable.  Phoe  dit 
.  que  les  pavés  peints  &  travaillés  avec  induftrie  (ott 
venus  des  Grecs  :  qu'entr'autres  celuy  de  Perçant, 
qu'on  nommoit  Afaritts ,  étoit  le  plus  beau.  Ce 
<Aot  tinrent  veut  dire  ,  qui  n'a  pas  été  balayé  ;  & 
on  luy  donnoit  ce  nom  ,  parce  qu'on  voyoit  fi  ia- 
duftrieufèment  reprefenté  fur  ce  pavé  les  mimes  & 
les  autres  chofes  qui  tombent  de  la  table,  qu'il  fem- 
bloit  que  cela  fût  réel,  &  que  les  Vaktt n'iront 
pas  eu  le  foin  de  balayer  la  fale.  Cet  Afarott  étoit 
fait  de  petits  coquillages  peints  de  di  vertes  couleurs. 
Enfuite  on  vit  dès  Mofaîques ,  que  les  Grecs  nom- 
moient LitbtftrSta  ;  Se  Sylla  fît  faire  un  pavé  de 
cette  façon  à  Pi  enefie  dans  le  Temple  de  h  FerruK, 
environ  170.  ans  avant  la  Naiflance  de» Jisus- 
C  H  R 1  s  t.  Le  mot  de  Mïiym  signifie  feulement 
dans  la  force  du  Grec,  un  pavé  de  pierres  :  nuis 
ils  enrendoient  par  là  ces  pavés  faits  de  petites  pit- 
res enchalfécs  dans  le  ciment ,  qui  reprefentent  diffé- 
rentes figures  par  la  variété  de  leurs  couleurs ,  & 
parla  juftellè  de  leur  arangement.  Qudqi^ttmps 
après ,  on  lambrifTà  de  ces  fortes  d'ouvrages ,  les 
murailles  des  Palais  Se  des  Temp'es  :  &  particuliè- 
rement les  bâti  mens  appelles  Mafia,  qui  rtprefen- 
toient  des  grottes  naturelles.  On  les  nommoit  »mh, 
parce  qu'ois  attribuoic  aux  Mutes  les  ouvrages  nee- 
nicux,  Se  qu'on  y  reprefentoit  les  Mufes&teSckn- 
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ces.  Peut-  être  auflî  que  !cj  Edifices  publiques  Jeftïnés 
pour  les  aflcmblées  des  gens  de  Lettres  ,  appelles 
Mufèé  .  furent  embellis  de  ces  Ouvrages.  Et  c'eft 
"d'oïl  eft  venu  le  nom  de  Mofàïque  ,  pour  Mufai- 
qiie  :  car  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  vienne  de  Moïfe 
&  des  Juifs.  On  trouve  de  ces  Mofaïques  ou  Pavés 
de  marqueterie  prefquc  dans  toutes  les  Ville:  ancien- 
nes ;  &  particulièrement  dans  celles  qui  ont  été  des 
Colonies  Romaines.  Le  pavé  du  Chœur  de  l'Eglifè 
de  faint  Rcmy  à  Reims  eft  un  de  ces  ouvrages  que 
les  Curieux  admirent.  Il  eft  aflcmblé  de  petites  pie- 
ces  de  marbre  ,  les  unes  en  leur  couleur  naturelle» 
&  les  autres  teintes  8c  (m  ridées  ,  fi  bien  rangées 
&  fi  bien  maftquées ,  qu'cllrs  reprelentc.it  une  in- 
finité de  figures  comme  faites  au  pinceau.  On  y 
voit  t.  la  figure  de  David  jouant  de  la  harpe,  avec  ces 
mots  au  deflus  de  fa  tête ,  Rtx  David:  i.  Unelrm- 
ge  de  S.  Jérôme  ,  autour  duquel  font  les  figures  8c 
les  noms  de  tous  les  Prophètes  ,  Apôtres  8c  Evan- 
eeliftcs.  3.  Les  quatre  Fleuves  du  Paradis  Terrcftre, 
defignés  par  ces  noms  ,  Tïgrit  ,  Etnhretttt  Gt*n, 
Fifin.  4.  Les  quatre  Saifons  de  l'Année.  5.  Les  fèpt 
Arts  Libéraux.  6.  Les  douze  Mois  de  l'Année.  7.  Les 
douze  Signes  du  Zodiaque.  8.  La  figure  de  Moyfe 
affis  en  une  chaife,  &  foûtemnt  un  Ange  fur  l'un 
de  Tes  genoux.  ).  Les  quatre  Vertus  Cardinales.  10. 
Les  quatre  Côtés  du  monde,  l'Ont  nr ,  l'Occident» 
le  Midy  ,  &  le  Septentrion  :  Se  quantité  d'autres 
figures  faites  de  pièces  peintes  à  la  Molaïque  dans 
un  champ  jaune  de  même  ouvrage  ,  dont  les  plus 
groflês  pierres  n'excèdent  pas  la  largeur  de  l'ongle, 
fi  ce  n'eft  quelques  tombes  noires  &  blanches  ,  8c 
quelques  pièces  rondes  de  jafpc,  les  unes  pourpn'cs, 
&  les  autres  ondées  de  ilivcrîès  couleurs ,  qui  y  font 
appliquées  dans  certains  comp.it  timens  faits  de  pièces 
de  marbre,  comme  des  pierres  precieufescnchaflecs 
dans  un  anneau.  Proche  du  grand  Autel ,  on  voie 
une  autre  manière  de  pavé  de  petites  pièces  de  mar- 
bre divifé  en  beaux  compartimens  de  marqueterie  : 
&  fur  le  degré  de  l'Autel  eft  rcprclénté  le  facrifice 
d'Abraham,  l'Echelle  de  Jacob,  Se  autres  Hiftoi- 
res  de  l'ancien  Teftament ,  qui  étoient  des  figures 
du  faint  Sacrement  de  l'Autel.  Les  Mofaïquej  de- 
vinrent fi  communes  à  Rome ,  que  les  Papes  en 
ornèrent  une  grande  partie  des  Egliles,  les  doranr  en 
quelques  endroits  ,  comme  on  voit  encore  dans 
l'Eglifc  de  S.  Marc  à  Vcnife.  *  Spon  ,  Recherches 

turitufes  d Antiquité. 

MOSARABES.  Voyés  M  usara  b  es. 

MOSCOSO  d'ALVARADO,(  Louis)  Ge- 
neral de  la  Floride ,  fut  un  de  ceux  qui  accom- 
pagnèrent François  Pizarrc  dans  la  conquête  du 
Pérou  :  &  qui  fit  enfuite  le  voyage  de  la  Floride 
avec  FernanddeSoto,  à  qui  il  fùcccda  dans  la  Char- 
ge de  General ,  l'an  1541.  Comme  l'expédition  de 
la  Floride  n'avoir  pas  reiiffi  à  Soto  ,  toute  l'armée 
fut  bien  aife  du  chois  de  Mofcofo,  dansl'cfpeiarïce 
qu'il  aimeroir  mieux  chercher  du  repos  en  quelque 
païs  habité  par  des  Chrétiens,  que  d'avancer  plus  loin 
dans  un  païs  fi  ingrat.  Mofcofo  voyant  que  tous 
fes  gens  étoient  rebutés  de  tant  de  fatigues ,  prit 
ion  chemin  par  terre,  pour  gagner  la  Nouvelle  Ef- 
pjgne  :  mais  ne  pouvant  continuer  fon  voyage , 
faute  de  truchement ,  il  reprit  la  voye  de  la  mer,  & 
arriva  à  Panico,  ville  de  la  Nouvelle  Efpagne,  le  10. 
Septembre  1543.  avec  troisrcens  onze  Cavaliers  ou 
Soldats,  qui  étoient  rcflés  de  fix  cens  que  Sotoavoit 
fait  pafTcr  dans  la  Floride.  De  Panico  il  alla  par 
terre  à  Mexique  ,  où  il  fut  tres-bitn  reçu  du  Vice- 
roy.  *  Hiftoire  de  la  Floride  ,  traduite  en  itf8j. 
chés  D.  Thierry  à  Paris. 

MO  S  ES  M  ICO  TSI,  Rabbin  a  écrit  un 
TmtUL 
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/bavant  Livre  fur  les  commandemens  de  la  Loy  des 
Juifs ,  qui  a  été  imprimé  à  Venifc  in  folio  en  1547. 
Il  eft  fouvenr  cjté  tous  le  titre  de  Srphtr  Afuftimh 
Gttiol,  c'eft  à  dire  tegnni  Livre  dts  Préceptes ,  parce 
qu'en  effet  il  explique  au  long  ce  qui  regarde  ces 
fortes  de  Préceptes  ;  &  il  y  a  peu  de  Juifs  qui  ayent 
traité  cette  matière  suffi  doctement  8c  auflî  judi- 
cieufercent  que  luy.  H  éioit  Espagnol  de  nation. 
M.  Simon. 

MOSKtSTROOM  ou  Mac  lstroom.  fameux 
Goufrcdms  l'Océan  Septentrional ,  du  côté  Occi- 
dental de  la  Norvège.  On  l'appelle  ordinairement 
le  Nombril  de  la  mer,  ou  la  Cnarybdj  Septentrio- 
nale. Quelques-uns  difent  que  ce  Goufre  a  qua- 
rante milles  d'étendue  :  mais  le  Pcre  Kintcr  ne  luy 
donne  que  treize  milles  de  circonférence.  Il  a  un 
mouvement  qui  en  defeendant  engloutit  les  eaux 
pendant  fix  heures ,  Se  qui  les  rejette  en  montant 
durant  un  pireil  efpace  de  temps,  avec  un  bruit  fi 
horrible  qu'on  l'entend  de  pluficurs  milles,  lors  que 
la  mer  eft  calme.  Quand  il  fe  meut  avec  violence  » 
il  eft  impoflîble  de  retirer  8c  de  fàuver  un  VailTcau 
qui  eft  entré  dans  Ton  circuit.  Les  Baleines  n'en 
échapent  pas  non  plus  dans  ce  temps  là  :  car  quel- 
ques efforts  qu'elles  faffent  »  elles  font  entraînées  8c 
englouties  ;  &  leurs  corps  après  avoir  été  mis  en 
pièces  contre  les  rochers,  font  rejettés  au  premier 
retour  des  eaux  ,  comme  les  de  bris  des  navires. 
*  Herbinius ,  dt  Admimndis  Aùutdi  CtttesraS'ts. 

M  OS  QU  E'E ,  c'eft  le  nom  que  les  Mahome- 
tans  donnent  aux  lieux  où  ils  s'a  fTem  bien  t  pour  faire 
leurs  prières.  11  eft  tiré  du  mot  Arabe  Mtfttd,  qui 
lignine  le  lieu  où  l'on  fiit  les  adorations.  Plufîeurs 
Voyageurs  ont  parlé  de  ces  Mofquées  dans  leurs  Re- 
lations. Voie  y  ce  que  Quiclet  en  a  dit.  Toutes  les 
Mofquées  fî-nt  quarrées ,  bâties  de  bonnes  pierres. 
Il  y  a  devant  la  principale  porte  une  cour  quaxrce  8c 
pavec  de  marbre  blanc  avec  des  galeries  baffes  à 
I'entour,  dont  la  voûte  eft  foûtenuc  par  des  colon- 
nes de  marbre ,  où  ils  fe  lavent  avant  que  d'entrer, 
dans  la  Mofqucc,  même  pendant  la  plus  grande  ri- 
gueur de  l'hy  ver.  Les  murailles  en  (ont  toutes  blan- 
ches ,  fi  ce  n'eft  que  le  nom  de  Dieu  y  eft  écrit  en 
gros  caractères  Arabes.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
lampes  dans  chaque  Mofquée  qui  font  pendues  à  la 
hauteur  d'une  pique.  Entre  les  lampes,  il  y  a  plu- 
ficurs boucles  de  cryftal ,  &  des  ceufs  d'Autruche» 
avec  toutes  les  curiohr'és  qui  y  ont  été  envoyées  des 
païs  étrangers  ,  ou  des  dons  que  les  perfonnes  de 
qualité  y  ont  fiirs.  Quand  ces  lampes  font  allumées, 
il  fait  beau  voir  toutes  ces  raretés  qui  rendent  un 
éclat  admirable.  A  I'entour  de  chaque  Mofquée,  il 
y  a  fix  petites  tours  fort  hautes  qui  ont  chacune 
trois  petites  galeries  découvertes  »  l'une  plus  haute 
que  l'autre.  Ces  tours  auflî  bien  que  ces  Mofquées 
font  toutes  couvertes  de  plomb,  enrichies  de  do- 
rures, 8c  d'autres  ornemens.  Ils  nomment  ces  tours 
MinetrtUr  ;  8c  au  lieu  de  cloches  ,  il  y  a  des  hom- 
mes appelles  Mue^ins  qui  y  montent  aux  heures 
qu'on  doit  faire  la  prière  ,  le  de  là  ils  y  appellent 
les  Turcs.  Il  n'y  a  gueres  de  Mofquée  qui  n'ait  fon 
Hôpital ,  où  tous  les  pafTans  de  quelque  Religion 
que  ce  foir,  font  nourris  8c  logés  pendant  trois  jours. 
Déplus,  chaque  Mofquée  a  un  lieu  que  les  Turcs 
appellent  Tetrfri .  qui  eft  la  fcpulture  de  ceux  qui  les 
font  bâtir.  On  voirdcdans»un  tombeaud'environ  fix 
ou  fept  piés  de  long  ,  couvert  d'un  grand  drap  de 
velpurs  ou  de  fatin  verd ,  comme  font  les  poils  dont 
nous  nous  fervons.  Il  y  a  à  chaque  bout  du  tom- 
beau deux  chandeliers  avec  deux  cierges ,  8c  plu- 
fieurs fieges  à  I'entour  où  fe  mettent  des  perfonnes 
qui  lifent  l'Alcoran  pour  l'ame  du  défunt.  Il  n'eft 
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point  permis  d'entrer  dans  les  Moquée*  avec  (es 
Ibulicrs  ou  autres  chauffures.  Ceft  pourquoy  ils 
couvrent  le  pavé  d'étoffes  coufuës  par  bandes ,  qu'ils 
étendent  dclTus,  un  peu  éloignées  l'une  de  l'autre  ; 
&les  Mofquéesen  font  toutes  remplies.  Sur  chaque 
bande  il  Je  peut  tenir  un  rang  d'hommes  à  genoux , 
affu  ou  prollcrnés  contre  terre ,  félon  le  temps  de 
leur  cérémonie.  Il  efl  défendu  aux  femmes  d'y  en- 
trer :  elles  fe  tiennent  dans  le  portique  du  dehors. 
Au  dedans  il  n'y  a  ny  Autels  ny  Images.  Mais  lors 
qu'ils  prient,  ils  Te  tournent  du  côté  qu'eft  ûtué  le 
Temple  de  la  Mecque  où  efl  le  tombeau  de  Maho- 
met. *  Quiclet,  Pvwt  de  Cwt/tantitupU. 

M  OU  HE  M  M  ET- EL-  M  OH  A  DI, 
Saheb  ziman ,  nom  du  douzième  Pontife ,  Succef- 
leur  de  M.>homet  •  dans  la  Seâc  des  Perfes  ,  ou 
Schi.tis.  Il  efl  furr.ommé  S^heb-zaman,  c'eft  à  dire 
Seigneur  du  Temps;  parce  que,  fclon  l'opinion  des 
Pet  fes,  il  n'clt  pas  mort,  Se  demeure  caché  jufqu'à 
un  certain  temps  qu'il  viendra  foûtenir  fa  Religion. 
Dins  cette  croyance,  pluûeurs  luy  laiffent  partef- 
timent  des  maifons  garnies,  &  des  écuries  plèbes 
de  chevaux  de  prix, pour  fon  fervice  lors  qu'il  re- 
viendra. Ces  chofes  font  confervees  avec  beaucoup 
de  fupcrftition ,  perfonne  ne  pouvant  fc  fervir  de  ce 
qui  luy  a  été  légué  :  on  tient  les  maifons  fetmées, 
Se  on  entrerient  les  chevaux  du  revenu  qui  a  été 
.•tffeété  à  leur  nourriture.  *  Tavemicr  ,  V tytre  d* 
Ttrfe. 

MOuLEY-ARCHY,  RoydeTafdet.de 
Fez,  de  Maroc,  Se  de  Sas,  étoit  herede  Mouley- 
M  ihamcr.  Ne  fe  voyant  pas  en  fiureté  à  Zaoûias 
où  >l  s'étoit  retiré ,  (  comme  je  le  remarque  en 
l'Article  de  Moulcy-M.1K.1met,  )  il  fè  fauva  à  Qm- 
viane,  dont  !c  Prince,  qui  fe  nommoit  Hali-SoJi- 
mai ,  le  reçut  .honorablement ,  dans  la  bonne  opi- 
nion qu'il  eut  de  fon  mérite  ,  fans  connoître  û 
nalflarce  &  fi  qualité.  Ce  Prince  fît  Archy  Inten- 
dant <!c  fes  Finances ,  Se  Chef  de  la  Juftice  dans 
fon  Etat,  Se  fc  déchargea  fur  luy  prcfquc  de  tout 
le  foin  du  gouvernement  :  ce  qui  luy  donna  lieu  'te 
s'en  rendre  maître.  Il  furprit  d'abord  le  Château 
de  Dar  Michal ,  fous  p'é'exte  de  vilïter  le  Gouver- 
neur, qu'il  fit  mourir  dans  les  tourmens,  pour  luy 
faire  avouer  où  étoient  (es  threfors.  Il  ô:a  en  mê- 
me temps  à  un  Juif,  qui  demeuroit  dans  le  même 
Château ,  la  valeur  de  plus  de  deux  cens  mille  m:- 
tecals,  qui  font  prcfque  un  million  de  nôtre  mon- 
naye. Il  fit  enfuite  aflcmblcf  le»  habiuns  des  envi- 
rons ,  Se  leur  ayant  diftribué  quelque  argent ,  il 
déclara  qui  il  étoir,  &  promit  de  les  rendre  heureux 
s'ils  le  vouloient  élire  pour  Roy.  Après  leur  avoir 
fait  accepter  fa  propofition  ,  il  commença  à  lever 
des  Troupes  ,  Se  marcha  contre  Hali- Soliman  , 
Prince  de  QMÏviane ,  qui  s'étoit  mis  en  campagne. 
Il  luy  livra  la  Bataille  qu'il  gagna ,  le  fit  prifonnier, 
te  l'obligea  de  déclarer  où  étoient  fes  threfors  :  ce 

? payant  fçu  ,  il  le  fit  mourir.  Mouley  •  Mahamer 
ut  averti  de  la  victoire  que  fon  frère  Archy  avoit 
remportée;  Se  pour  empêcher  Cet  progrés,  il  s'avan- 
ça contre  luy,  «ais  il  perdit  la  bataille ,  Se  fc  fauva 
dtns  Tafilet,  où  Archy  mit  le  fiege,  pendant  lequel 
Mahimet  mourut.  Apres  là  mort,  la  Ville  fe  ren- 
dit à  Mouley  Archy,  &  tous  les  Cherifs  ou  Princes 
du  païs  vinrent  fe  foûmettre  à  luy.  Ayant  réduit  ce 
p-ï<  fous  fon  obe  i'Jance ,  il  alla  prendre  la  Ville  de 
Theza  à  une  jour  éedeFez;  puis  les  deux  Villes  de 
Fez,  la  Vieille  &  la  Neuve  ;  &  fe  rendit  ainfi  maî- 
tre du  plus  riche  Royaume  de  l'Afrique  ,  au  mèis 
de  Mty  \<6\.  L'année  fuivante  ,  il  fit  la  conquête 
des  A'garbcs,  qui  efl  une  Province  vers  le  Détroit 
de  Gibraltar,  laquelle  s'étend  depuis  Toutoiian  juf- 
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qu'au  Fleuve  de  Mamora ,  où  font  les  Villes  iit 
caflar,  d'Arzille,  de  Toutoùan,  &  de  Salé.  [J^ 
enfuice  la  Ville  de  Zaoùios,  Capitale  de  la  Piêvnct 
de  même  n.im. 

En  1667.  ce  Prince  fe  rendit  maître  du  Royaon* 
de  Maroc  ,  dont  il  fit  traîner  le  Roy  (  ou  p|^t 
le  Tyran  )  a  la  queuë  d'une  mule.  L'an  ^ 
duiiit  Tarudant ,  ville  de  la  Principauté  tic  Su- 
pins il  dompta  les  Chavanets  ,  qui  pallait  pour 
mtuleurs  Soldats  de  la  Barbarie.  Apres,  il  tmn 
dans  la  Province  de  Hacha  ,  où  tous  les  Qief<  i, 
Arabes  fe  foûmiicnt  à  luy.  De-la ,  il  mire-.; 
Sainte- Ctoix,  ville  fur  la  Côte  Occidentale  de  |h, 
bâtie ,  qui  fut  ainfi  nommée  par  les  Portugal,  km 
qu'ils  la  conquirent ,  &  que  l'on  appelle  rulgùc. 
ment  Aguader-  Aguer.  Son  Armée  croit  Jon  « 
quarante  -  huit  mille  hommes  d'Infanterie ,  k  <fc 
vingt-cinq  mille  chevaux,araiés  la  plupart  faJtaent 
de  frondes,  de  nuffués,  de  cimeterres,  Se  de  âédia 
Le  Gouverneur  de  Sainte-Croix  ue  poutint  fo«> 
nir  un  Siège,  fe  fauva  de  nuit  à  Illec,  CariulciJon 
de  la  Principauté  de  Sus  ;  Se  les  Kibitaas  étant  (ortu 
de  la  Ville,  allèrent  au-devant  de  Mouty-Atciv, 
portant  des  Enfetgnes  blanches  pour  m  a  , 
demandoient  la  Paix,  que  le  Vainqueur le;ir accorda, 
Auffirôt  il  avança  vers  Ulcc,  Se  î'ailîegei,  rosit 
failîr  de  la  perfunne  du  Prince  :  mais  celuy-cy  & 
vada  &  fe  tetira  au  Royaume  de  Sudan.  La  B-jm. 
geois  ayant  fçu  la  fuite  de  leur  Prince,  Kreruiirot, 
Se  crièrent  tous ,  Vtvt  MeuUy-Atbj.  Axa  une 
mis  un  Gouverneur  dans  cette  Ville ,  Archy  rdoiw 
de  pouffer  jufques  lur  les  frontières  de  Suiiia,  sait 
une  Armée  décent  mille  Noirs  le prctcmi pour lay 
en  défendre  l'entrée  ,  Se  d  fut  ontiaint  de  lerro- 
rer,  bornant  là  fes  conquêtes  qui  s'éteodoxat  é> 
puis  les  frontières  de  Tiemcfen ,  jufques  a  cri  o  is 
Sudan,  prés  de  trois  cens  lieues  de  long.  idcpui 
les  côtes  de  la  Mer  jufques  en  Toûct  &  Dru,  Pro- 
vinces du  Royaume  de  Tafilet,  quelque  traicia 
cinquante  lieues  de  tnvcrle. 

Etant  de  retour  à  Fez  l'an  i(S$.  il  ne  l'ippliqm 
plus  qu'à  amailer  des  dv  e  ors,  Se  à  excrerr  mit 
cruautés  cowrc  fes  propres  Sujets ,  par  une  uikiau- 
nité  tout  à  fait  barbare.  Il  fit  neanmoiro  <k  telles 
Ordonnances  pour  la  fureté  des  chemins  &  da  as- 
merec  ,  ce  qui  tir  régner  l'abondance  dais  tins  ia 
Etats.  II  mourut  l'an  16  ji.  au  mois  de  Mars,  aptes 
avoir  régné  neuf  ans  à  Taiilet,  cinq  à  Miroc,  4; 
fept  à  Fez.  Sa  mort  fut  extraordinaire ,  k  w»y 
comme  e' le  arriva.  Ayant  cc'tbic  laPi^ueàMi- 
roc  ,  lelon  les  ccremontcsdc  la  L<  y  deNldjuarti 
il  fit  un  filbn,  où  il  but  du  vin  avec  c  c-s.  fco"  ^ 
coutume:  puis  il  voulut  monter  à  cheval,  knn- 
coler  dans  l-.s  Jardins  de  fun  Palais  :  mais  lott  qu'il 
fut  dans  une  al.éc  d'O.angcrs ,  fon  chevaU'emporu 
avec  une  telle  violence  ,  que  partant  fous  unegroiTt 
branche  d'un  Oranger.clle  1«  y  fracauatoutkcrm 
8e  il  mourut  trois  jours  après ,  âgé  de  quinotr  îtJ. 
*  Mouette,  Hl/ttin  dm  Âtyjmn  dt  M*rtt. 

M  OU  LEY-CHER.IF,  Roy  de  Tafilet ,  fe 
difoit  iflu  du  làng  d  '  Mahomet ,  par  le  Miriagtde 
Fatima ,  fille  de  ce  faux  Prophète,  avtc  Hit.  dont 
les  defeendins  fe  répandirent  dans  ksRoyiumuqoi 
avoient  cmbr^ll"  l'Alcoran.  Il  eut  singt-qiutrt  tt- 
fans  mâles,  dont  les  principux  furent  Mouley-Mî- 
hamet  Roy  de  Ta:  1er,  Mouley-  An  hy  auffilorde 
Tafilet,  dont  nous  avons  parle  à  l'Article  précèdent; 
Mouley-Irmaëi  ou  Scméi'n,  Succefffurd'Archy,& 

ri  rcBnoit  en  \6%6.  *  Mouette ,  H>f.  d* 
Mktoc. 

MOULEY-ISMAeL,  ou  Stm'i»> 
Roy  de  Fez ,  de  Maroc,  &  de  Tafilet,  a  (ucceit 
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au  fameux  Mouley- Archy  Ton  frère.  Apres  la  mort 
d'Archy  en  itji.  il  fut  reconnu  Roy  de  Fez  :  mais 
Mouky  Hamet  Mchcrcz,  fon  neveu,  qui  étoit  Vi- 
ccroy  de  Maroc  »  le  fît  proclamer  Roy  de  Maroc  : 
&  Mouley-Aram,  fon  irere,  qui  étoit  Viceroy  de 
Tafilet ,  j'y  rendit  Souverain.  Semtïn  leur  Ht  la 
guerre,  Se  fe  rendit  maîcre  de  Maroc  en  1676.  Se  de 
Tafilet  en  1*78.  il  prit  fur  les  Elpagnols  en  i*8i.  la 
Fortereire  de  Mamora  dans  la  Province  des  Algtr- 
bes,  où  il  trouva  quatre-vingts  huit  pièces  d'artille- 
rie de  bronze ,  Se  quinze  de  fer ,  jufques  à  quarante 
livres  de  calibre  ;  quantité  de  pxrricrs ,  &  de  pots  à 
feu  ;  des  poudres ,  des  balles ,  des  moufquets ,  &  au- 
tres munitions  de  guerre  ,  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  qu'il  n'en  avoit  dans  tome  l'étendue  de 
fes  Royaumes.  11  envoya  en  la  même  année  des 
Ambalfideurs  au  Roy  de  France ,  pour  entretenir 
la  Paix  avec  û  Majcfté.  *  Mouette,  ffft.  du  Royjut- 
rat  de  Maroc. 

MOULEY-MAH  AMET  ,  Roy  de  Tafi- 
let, fucceda  à  fon  pere  Mouley- Cherif  :  mais  Mou- 
ley-Archy  fon  frère  le  révolta  contre  luy ,  &:  fe  re- 
tira île  la  Cour,  pour  luy  faire  la  guerre.  Mahamet 
pourfuivir  Archy ,  Se  l'ayant  pris ,  fe  contenta  de 
l'enfermer  dans  une  prifon ,  d'où  celuy-  cy  trouva 
le  moyen  de  fc  fauver-  Lors  que  Mouley  Archy  fe 
vit  en  liberté,  il  commença  à  (c  faire  craindre,  mus 
il  fut  pris  une  féconde  fois ,  &  reflerré  plus  étroi- 
tement :  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  s'tvadi  en- 
core, nonobstant  la  vigilance  de  lès  Gardes.  Il  ga- 
gna en  diligence  la  ville  de  Zaoùias,  dans  la  Province 
de  même  nom  *  où  comrmndoit  le  Mnrabirc  Ben- 
bucar  :  puis  il  fc  fauva  a  Q^jviane  ;  (  comme  il  tft 
dît  dans  l'Article  de  Mouley  -  Archy.  )  Quelque 
temps  après  ,  Archy  défît  les  Troupes  de  fon  frerc 
Mahamet  ,  Se  mit  enfuite  le  Sitgc  devant  Tafilet , 
où  ce  Roy  i'étoit  réfugié.  Mata  met  mourut  pen- 
dant le  Siège  ;  Se  la  Ville ,  après  fa  mort ,  fc  rendit 
à  Mo  ley  Archy.  *  Mouette  ,  Hijhire  du  Rtyuunc 
dt  Marte. 

MOULINS  (  R^gcr  de  )  huitième  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcnifalem,  fucceda 
à  Joubert  en  1179.  Il  fut  d'abord  un  des  Médiateurs 
choifis  pour  pacifier  les  ditfeiends  qui  étoient  entre 
le  Patriarche ,  Se  le  Prince  d'Antiochc ,  Se  que  l'on 
termina,  en  lai  fiant  au  Prince  tout  le  Temporel  de 
la  Principauté,  &  au  Patriarche  tous  les  B  cns  Ec- 
defi  (tiques  avec  le  Spirituel.  Lors  que  le  Roi  Bau- 
douin 1  V.  donna  le  gouvernement  du  Royaume 
au  Comte  de  Tripoli  ,  en  1183.  le  Grand- M  .î  rc  de 
Moulins,  avec  le  Grand  Maître  du  Temple,  furent 
cha  gésde  la  garde  des  Places  ou  Forten  Iles.  Peu  de 
temps  après  ,1e  Comte, Guy  de  Luzignan  qui  avoit 
été  dii gracié,  rentra  en  grâce  auprès  du  Roy,  par  le 
moyen  du  Grand  Marre  de  Moulins  ;  lequel  fut 
enfuite  un  des  Ambaflàdcurs  députés  pour  venir 
demander  du  fecr  urs  aux  Princes  Chrétiens.  Après 
avoir  traitté  du  'ujetdcleur  Ambaflade  avec  le  Pape 
Luce  III.  &  avec  l'fcmpercui  Frédéric  Batberouflè, 
ils  vinrent  trouver  le  Roy  Philippe  Augufle;  &dc 
France  paffercn»  en  Angleterre,  en  Alemagne,  Se  en 
Hongrie  Le  icune  Roy  Baudoiiin  V.  érant  mort  de 
poifon  ,  le  Gra^.d  Maître  de  Moulins  fit  paroîire  fa 
magnanimité  &  fon  zele  pour  le  Royaume ,  par  le 
refus  qu'il  fit  de  donner  fa  voix  au  Comte  Gui.  11 
ne  voiilut  jamais  luy  donner  les  clefs  du  Threlor 
où  étoit  la  Couronne  Royale,  d  >nt  il  étoit  gardien. 
Mais  ce  Threfor  fut  ouvert  par  force  ,  &  le  Comte 
Guy  couronné  le  même  jour  que  le  R<  y  Baudouin 
fut  enterré.  Roger  de  Moulins  ayan.  rendu  fon 
nom  illuftre  par  fa  valeur  &  par  fi  prudence,  finit 
glorieuicmcnt  fa  vie  dans  le  combat  que  les  ChreV 
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tiens  livrèrent  à  Saladin,  devant  la  ville  de  Proie, 
maïde  ,  en  1187.  Les  Chrétiens  eurent  plus  de  re- 
gret de  fa  mort ,  qu'ils  n'eurent  de  joye  de  leur 
Victoire  ;  parce  qu'en  g'gnant  cette  Bataille  ,  ils 
perdoient  un  grard  Capitaine.  U  eut  pour  Succef- 
léur  Gainier  de  Nap'es.  *  B  ifio  ,  Hift.  de  l'Ordre 
dt  Saint  Je*n  dt  Jerufitlem.  Naberat ,  Privilèges  dt 
FQrdrt. 

MOUPHTI,  ou  M  v  1  t  1 ,  Chef  ou  Grand 
Prêtre  de  la  Loy  Mahometane  ,  qui  a  une  grande 
authorité  lur  les  peuples  qui  le  reconnoifïcnt. 

MOUSOJJETA1RES  de  la  Garde 
du  R  o  y.  U  y  en  a  deux  Compagnies  à  cheval* 
chacune  de  deux  cens  cinquante  M  i.res.  Ceux  de 
la  première  Compagnie  ,  cy  devant  appelles  les 
Grands  Moufquctaitcs  ,  font  tous  m  'mes  fur  des 
Chevaux  blanc?,  Se  ont  leurs  chapeauv  gilonnt's  d  ot: 
Se  ceux  de  la  féconde  qui  croient  auparavant  à  feu 
M.  le  Cardinal  Mazarin  ,  ont  des  Chtvaux  noirs, 
&  leurs  chapeaux  galonnés  d'argenr.  Après  le  Roy, 
qui  cft.  le  C.pit.unc  de  tous  les  MoufqLciaires ,  cha- 
que Compagnie  .1  fon  Capitaine- Lieutenant ,  &  au- 
tres Officiers.  La  paye  des  Motifjuctaircs  eit  de 
vin^t  éci:s  par  moi^.  *  Mémoires  du  Temps. 

MO  Y  SE  ,  Prophète  Se  Lcgiflateur  des  Juifs.* 
Il  en  cft  amplement  parte  dans  le  fécond  Volume  : 
mais  ce  que  j'ajaù;e  icy  de  Cm  Bâton ,  ou  de  fa 
Verge,  cft  tres-curicux.  Les  Doâciirs  de  la  Cabale 
all":rent  la  plupart,  que  les  miracles  que  Moyfe  fit 
auncfiiis  en  Egypte  Se  ailleurs,  croient  des  effets 
de  la  vertu  de  fon  Bi  on  ,  qui  félon  leur  femiment, 
avoit  été  créé  de  Dieu  entre  les  deux  Vêpres  du 
Sabbat ,  c'eft  à  dire  le  foir  du  fixic'me  jour  de  U 
Création  du  monde  ;  Se  fur  lequel  étoit  gravé  d'u- 
ne manière  merveilleufc  le  tres  ■  augufle  nom  de 
Dieu,  qu'ils  appellent  Tetragramm*tm ,  ou  de  qua- 
tre lettres.  D.ms  le  Zo*r ,  qui  eft  un  Comm:  maire 
fur  les  cinq  livres  de  MJi'.e ,  il  eft  dit  que  les  mi- 
racles éroient  marqu  s  fur  ce  Bâton,  avec  ie  tres- 
fâint  nom  de  Dieu.  Et  Jonathan  dans  fon  T*rgimt 
ou  Paraphrafë  Chaldaïque  fur  la  Bible ,  dit  que 
Rahuel  (  qui  étoit  Jethro,  ou  fon  perc  )  ayant  ap- 
pris que  Moyfe  s'étoit  fauvé  d'Fgypte ,  le  fit  met- 
tre dans  une  baflè  foffe,  ou  Sèfora  fa  petite  fille  le 
nourrir  pendant  l'efpace  de  vingt  années ,  après  le- 
quel temps  elle  l'en  retira.  U  ajoute ,  qu'u:i  jour 
Moyfe  étant  entré  dans  le  Jardin  de  Rahuel ,  ren- 
dit giaces  à  Dieu  de  l'avoir  garanti  Se  fauvé  par  fa 
puiffance,  Se  qu'enfuite  il  appcrçait  une  Verge  ,  ou 
un  Bâton  fur  lequel  étoit  gravé  l'adorable  nom  de 
Dieu  >  &  que  l'ayant  arraché  de  la  terre  où  il  avoir 
été  enfoncé  &  comme  planté ,  il  le  prit  &  Tem- 
pera. Dans  le  ScbalfeUtb  ItakfbtU ,  qui  eft  une 
Hifloirc  Chronologique  depuis  le  commencement 
du  monde  jufqu'au  Siècle  paflè,  on  lit  a  peu  prés 
la  même  chofe.  Mais  cela  fê  voit  plus  particulière- 
ment dans  un  Commentaire  fort  ancien  Se  fort 
rare,  intitulé ,  Medrtfhb  Vaie/ché,  imprimé  à  Co«- 
ftaminople.  L'Auteur  de  ce  Commentaire  dit  que 
M<  yfo  avoit  environ  quarante  ans  lorflju'il  forcit 
d'Egypte  :  Q^un  jour,  fe  trouvant  proche  d'un 
Puits,  Scfora  ,  qui  étoir  une  des  filles  de  Jethro, 
y  furvint ,  &  que  l'ayant  trouvée  belle,  il  luy  pro- 
pofà  de  la  prendre  pour  femme  :  à  quoy  elle  ré- 
pondit que  fon  pere  menoit  tous  ceux  qui  la  de- 
mandaient en  mamge,  devut  un  arhre  p'anré  au 
milieu  de  fon  Jardin  ,  qui  avoit  une  qualité  (I  par- 
ticulière &  fi  dingerctifê,  qu'il  d.nnoic  la  mort  dans 
le  moment  à  ceux  qui  en  approcrro:ent  :  Qmc  Moy  re 
luy  ayant  dcnnndé  d  où  c;oit  venu  cet  arbre,  Sô- 
fora  luy  dit  que  Dieu,  le  même  foir  du  p  emief 
Sabbat  de  la  Création  du  monde- ,  créa  un  Bâton, 
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lequel  U  donni  i  Adam  :  Adun  le  laiffa  1  Enoch; 
Enoch  à  Noé;  Noé  à  Sem  ;  Sem  à  Abraham; 
Abraham  à  ifaac;  à  Jacob  ,  qui  remporta  en 
£eypCe,  Se  le  donna  à  fon  fils  Jolepb  :  Se  Jofeph 
étant  mort,  les  Egyptiens  pilleront  fa  maifon,  Se  y 
ayant  trouvé  ce  Bâton  ,  ils  le  portèrent  au  Palais 
de  Pharaon,  où  Jcthro ,  qui  étoit  un  de»  princi. 
paux  Magiciens  de  l'Egypte ,  ne  l'eut  pas  plutôt 
anperçu,  qu'il  le  prit  Se  l'emporta  chés  luy.  Quel- 
que temps  après  ,  Jethro  étant  dans  fon  Jardin ,  & 
k  tenant  en  fa  main  ,  il  l'enfonça  dans  la  terre, 
oô  il  prit  racine  dans  le  même  marnent ,  Se  pouf- 
fa des  fl-.urs  Se  des  fruits  :  c'eft  pourquoy  il  le 
biffa  là  }  &  par  le  moyen  de  ce  Bâton  qui  étoit 
devenu  un  arbre,  il  éprouvoit  tous  ceux  qui  avoirnt 
deflein  dVpoufer  fes  filles.  L'Auteur  de  ce  Com- 
mentaire ajoute,  que  Moyfe  fut  introduit  par  Sé- 
fora  chés  Jethro  ,  lequel  luy  promit  fa  fille  en 
mariage,  s  il  luy  apportoit  un  Bâton  qui  étoit  dans 
fon  Jardin.  Ce  que.  Moyfe  fit  :  &  Jethro  furpris 
de  cette  aventure,  regarda- Moyfe  comme  ce  Pro- 
phète oui  devoir  defoler  l'Egypte  ;  &  dins  cette 
renfee  il  le  fit  jetter  dans  une  baffe- foffe ,  ou  Sé- 
fora  trouva  le  moyen  de  le  nourrir  pendant  fept 
années.  Enfin  Séfora  pria  fon  perc  de  voir  fi  Moyfe 
étoit  encore  en  vie  ,  diffimulant  quelle  luy  eût 
donné  dequoy  fubfifter.  Jethro  ayant  trouvé  Moyfe 
en  bonne  famé  ,  l'embraffa  comme  un  Prophète 
de  Dieu  ,  &luy  donna  fa  fille  en  mirage.  Voila 
quelle  eft  la  Relation  de  cet  Auteur  Juif.  Abarbi- 
ncl ,  autre  Doôeur ,  dont  les  Ecrits  font  en  gran- 
de vénération  parmi  ce  peuple ,  explique  cette  Fable 
à  peu  prés  dans  le  même  fen».  Il  remarque  que  ce  Bâ- 
ton miraculeux  de  Moite  n'a  jamais  été  donné  à  au- 
cun autre  ,  non  pas  mime  à  Jofué,  qui  fut  fon  disci- 
ple Se  fon  fuccettèur:  Et  que  lr.rfuue  Jofué  cacha  l'Ar- 
che avec  la  Verge  d'Airon,  la  Croche  de  la  manne, 
&  le  vaiflèau  de'Parfum  facré ,  il  n'eft  point  parlé  du 
BSton  de  Moïfe.  D'où  il  infère  ,  que  Moilè  étant 
monté  fur  la  montagne  d'Abarim ,  pour  y  mou- 
rir ,  il  prit  en  fa  main  le  Bâton  de  Dieu,  qui  fut 
mis  dans  le  tombeau  de  ce  Prophète.  *  Spon,  Kt- 
cherches  curieufes  Jtytnti<ji*Ui. 

J'apûte  icy  une  remarque  alfcscurieure  tou- 
chant la  manière  dont  Moyfe  a  pû  fçavoir  aifément 
Se  (êurement  l'hiftoire  depuis  la  Création  du  mon- 
de, par  le  moyen  de  huit  perfonnes  feulement,  qui 
onr  pû  fe  communiquer  les  chofes  de  bouche  l'un 
à  l'autre,  bien  qu'entre  Adam  Se  Moïfe  il  y  ait  eu 
ptés  de  vingt-cinq  Siècles.  Ces  huit  perfonnes  font 
Xdim,  Mathufalem ,  Sem,  (  fils  de  Noé)  Abra- 
ham, Ifaac,  Jacob  ,  Levi,  C  grand  pere  d'Amram  ) 
Se  Arsram ,  pere  de  Moyfe.  Cela  fe  verra  facile- 
ment dans  la  Table  qui  fuit. 

Adam  eft  mort  l'an  930.  du  monde. 

fné  l'an  188.  bnAfa^FnA. 

Mathufalem,  i  ...     «tf«r,«*«.  »4»*w. 

(_mort ,  k»5*. 

'         (_mort,  2158. 

Abraham,  "j" 

(_mort  ,  ut)' 

Ifaac, 

Jacob,        f"**  ""' 
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Levi, 


{né,  ujj.  74. 
mort,  2318. 
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né,  21Î5. 
mort ,  1412.  *0, 

'né ,  238*. 
mort,  2522.  »*• 


Moyfe  né  l'an  2  4^4.  a  voit  58.  ans  quand  fonpe- 
wrur.  AinG  cet  Hiftorien  facré  a  pù  Ravoir  ^ 
ram  ce  qu'Amram  avait  appris  de  Levi  :&  ' 
remonter  de  la  forte  jufqucs  à  Adam.  *  Gciki  à 
j.  2f .  35.  &  49.  Excd.  <».  6. 

MOYSE,  Rabbin  ,  qu'on  oomtne  dotent 
Ben  Maimon  ou  Maimonides,  c'eft  à  dire  fils  4 
Maimon ,  eft  quelquefois  indiqué  pat  ces  lettre  1* 
tiales  lUmkms ,  qui  fignifient  JLthk  MtfttinM*. 
mon.  C'eft  un  des  p!us  fçavans  hommes  qui  iyoit 
été  parmi  les  Juifs ,  Se  peut-être  le  plmcW:  oc 
leur*  fuperftitions.  II  étoit  Efpagnol,  natif  dé  Cor- 
doiie ,  Se  on  l'appelle  ordinairement  Mtfn  vf^. 
tins ,  parce  qu'il  fè  retira  en  Egypte ,  où  il  fut  A|e. 
decin  du  Soudan  de  ce  paiVIà ,  au  milieu  du  <h> 
2iéme  Sietle.  Ceux  qui  voudront  apprendre  La  d  c. 
trine  &  le  Droit  Ginon  des  Juifs  ,  contoiaiiiat 
leur  Talmud,  n'ont  qu'à  lire  l'Abrégé  que  ce  Rjb- 
bin  en  a  écrit  dans  un  Hébreu  de  Rabbin  alfe  p,r| 
où  il  a  retranché  la  plupart  des  con'es  A  :mp«rj. 
nences  dont  le  Talmud  eft  rempli.  Céline  »ft  jj. 
titulé,  Jtd  h*fM*.  Main  fine.  U  a  été  imprime'  i 
Venilë  &  à  Conftantinoplr.  On  en  a  même  fi 
des  Traductions  Latines  de  quelques  Traitt'i.  fj  1 
auffi  écrit  en  Arabe  des  Commentaires  fur  ktffu, 
qui  fèrt  comme  de  texte  au  Talmud  :  &  ce  Com- 
mentaires ont  été  traduits  en  Hébreu  de  Rabbin, 
qu'on  lit  aujourd'huy,  ne  fe  trouvant  ps  «i  Ara- 
be. Il  a  cnmpofé  un  autre  Ouvrage  en  An»,  in- 
titulé ,  Mtrt  nevtkjm,  trad.iit  auffi  en  HArade 
Rabbin  par  un  de  fes  Diciples  nommé  Stand 
ben  Tibbon ,  d'où  il  a  été  rraduit ,  il  y  a  tredorç. 
temps,  en  Latin,  parce  que  S.  Thomas  l'a  ci»;  & 
il  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  cette  ancienne  ra- 
tion Latine  qui  fin  publiée  par  Auguftin  Jufeiim, 
&  imprimée  en  1520.  à  Paris.  Buxtorf  le  hb  en  a 
fait  une  nouvelle  traduction  qui  eft  urrenoë  ph» 
commune  ,  Se  qu'on  croie  même  plus  mât  Au 
refte ,  cet  Ouvrage ,  Aitre  ntwkim,  parut  à  la  pltV 
part  des  Juifs  dùruirc  enrierement  leur  ReligM», 
étant  appuyé  le  plus  fbuvent  fur  des  raifcnncmm 
de  Philofophie  contraires  aux  Traditions  Ai  leurs 
Pcres.  11  excita  de  grandes  difputes  entre  les  Rab- 
bins de  ce  temps-là,  c'eft  à  dire  du  douzième  Siè- 
cle ,  comme  il  parcît  de  leurs  Lettres ,  dnnt  noe 
partie  ont  été  imprimées  à  Venifc.  Les  Juifs  de 
France  allèrent  plus  avant  que  tous  les  autres  :  ni 
ils  condamnèrent  l'Auteur  ,  &  brûlèrent  leliw. 
Mais  quelques  Rabbins  Efpagnols,  qui  furent  pics 
modérés ,  en  jugèrent  autrement ,  Se  appâtèrent 
toutes  ces  difputes.  Depuis  ce  temps  -li  !«  Juifr 
préfèrent  les  fèntimens  de  ce  Rabbin  à  roKnitte. 
Voyés  la  Prtficc  de  Buxtorf,  à  fa  Verfion  Uine 
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MU  A  V I  A  ,  fepticme  Calife,  &  Chef 
Sarrazins  qui  fe  rendirent  maitrfî 
que.  Ce  Prince  commença  fes  conquête?  pif  )cî 
côtes  delà  mer  Méditerranée,  que  l'on  appeBcnw- 
tenant  les  côtes  de  Barbarie  ;  &  que  k-s  Anciens  jp- 
pelloient  Mauritanie ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  Mu  - 
res. Delà  il  pénétra  plus  avant  dans  l'Afrique  ;  & 
enfuite  U  conquit  l'Efpagnc,  &  rava^  l'Italie  * 
la  France.  Quelque  temps  après  fa  mort,  ce 
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Impire  des  Sarrazins  fut  divîfé  en  plufieuri  parties! 
car  la  Perle ,  l'Egypte,  l'Afrique  propre,  &  l'Efpa- 
gne, eurent  des  Seigneur»  particuliers  qui  ne  vou- 
lurent plus  reconnoitrc  le  Calife  de  Syrie.  *  Bira- 
ge ,  fJtfioirt  Afriuànt. 

MUÇA,  fameux  General  d'armée  que  Gualid 
Calife  de  Syrie ,  envoya  en  Afrique  l'an  710.  pour 
réduire  les  Africains  qui  s'étoient  révoltés,  Se  avoient 
défait  les  Arabes  de  ce  païs.  E'tant  entré  par  les  fifc- 
ferts  de  Baxca ,  il  continua  là  marche  par  toute  la 
Bai  baric ,  avec  une  armée  de  cent  mille  combat  tans, 
&  rangea  tous  es»  peuples  fous  l'obeïnancc  du  Ca- 
life. On  dit  qu'il  paffa  jufqu'à  Teftanc  ou  Tefctna, 
(  qui  e(l  fur  le  bord  de  la  mer  dans  le  Royaume  de 
Maroc ,  )  &  que  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  ter- 
ic,  il  pouffa  Ion  cheval  dans  l'Océan  ,  comme  par 
bravade  *  pour  dire  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  con- 
quérir. Après  tous  ces  Exploits,  il  retourna  à  Car- 
van,  laiffânt  dans  la  Mauritanie  Tingitane,  un  bra- 
ve guerrier  nommé  Tarie,  pour  gouverner  ces  Pro- 
vinces. Ce  fut  en  ce  temps-là  que  vivoit  Julien  Com- 
te de  Ceute ,  (  qui  étoit  un  gouvernement  des  Gots 
d'Efpagne,  fitué  fur  la  côte  d'Afrique,  proche  du 
détroit  de  Gibraltar ,  où  ces  Gots  poffedoient  quel- 
ques Places.  )  Ce  Comte  ayant  fcû  que  fa  fille  Caba 
avoit  été  forcée  pat  Rodrigue  Roy  d'Efpagne ,  à 
caufe  de  fa  beauté ,  Se  diffimulant  cet  affront ,  prie 
le  prétexte  de  la  guerre  des  Arabes  en  Afrique,  pour 
prier  le  Roy  de  luy  permettre  d'aller  en  fon  Gou- 
vernement. Sa  demande  luy  ayanr  été  accordée , 
fur  l'opinion  que  (a  prefence  arrêterait  le  progrés 
des  ennemis ,  Ù  s'embarqua  avec  ta  femme ,  Se  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux,  &  paffa  à  Ccure. Quel- 
que temps  après  feignant  que  fa  feflpe  étoit  mala- 
de à  l'extrémité ,  il  fupplia  le  Roy  de  permettre  à 
ta  fille  de  luy  venir  duc  le  dernier  adieu  :  Se  lorf- 
qu'il  l'eut  en  fa  pui (Tance ,  il  forma  le  deflein  de  fc 
venger  contre  le  Roy  :  ce  qu'il  fît,  en  offrant  à  Muça 
de  luy  remettre  entre  les  mains  les  Places  de  fon 
Gouvernement ,  &  de  le  rendre  maître  de  toute 
l'Efpagne ,  s'il  luy  vouloit  donner  des  forces.  Mu- 
ça ht  fçavoir  à  Gualid  la  proportion  de  Julien  ;  Se 
ayant  eu  l'agrément  de  ce  Calife,  il  luy  donna  dou- 
ze mille  hommes,  fous  le  commandement  de  Tarie 
l'an  711.  puis  il  joignit  Tarie  avec  la  meilleure  par- 
tie de  fa  troupes  :  &  en  quatorze  mois  il  ruina 
l'Empire  des  Gots ,  &  en  extermina  toute  la  race. 
L'Efpagne  fut  alors  peuplée  d'Arabes  &  d'Africains, 
qui  changèrent  les  Eglifes  en  Mofquées  ou  Temples 
d'Infidèles  :  &  ce  qui  refta  de  Nobleûc  Gothique, 
fe  retira  vers  les  monts  Pirences.  L'an  718.  Muça 
Se  Tarie  entrèrent  en  difeorde  :  &  ecluy-cy  ayant 
été  maltraitté ,  s'en  retourna  à  Damas  en  Syrie ,  où 
il  aceufa  Muça  de  concuffion  Se  d'autres  crimes. 
Muça  laiffànt  fon  fils  Abdulafis  en  Efpagnc  avec  la 
moitié  de  l'armée ,  paffa  en  Barbarie ,  où  il  reçut 
ordre  du  Calife ,  de  retourner  à  Damas.  Y  étant 
arrive ,  il  trouva  Gualid  qui  étoit  extrêmement  ma- 
lade, Se  mourut  cinq  jours  après.  Soliman  Hafcein 
fucceffeur  de  Gualid ,  dont  il  étoit  frere,  ôta  à  Mu- 
ça le  Gouvernement  d'Afrique  Se  d'Efpagne ,  dont 
ce  Conquérant  fut  tellement  indigné ,  qu'il  mourut 
de  dépLûfir.  Son  fils  Abdulafis  ne  laiffa  pas  de  fe 
maintenir  en  Efpagnc ,  où  il  prit  même  le  titre  de 
Roy.  *  Marmol,  de  l'Afrique  liv.  i. 

MUÇAMUDINS,  peuples  de  la  Barbarie 
en  Afrique.  Voyés  Bekeberes. 

MUCHE'S  ,  ou  Miche  s  (  Jean  )  Juif, 
s'étant  fauvé  avec  ceux  de  fa  Religion  &  les  Mau- 
res, qui  avoient  été  ehafH-s  d'Efpagne  fous  le  règne 
de  Philippe  II.  fut  envoyé  à  Venife^de  leur  part  pour 
demander  la  pcwniffion  de  s'établir  en  quelques  lieux 
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de  la  dépendance  de  la  République.  N'ayant  pu  rien 
gagner  par  fes  offres,  il  le  retira  à  Conftantinoplc, 
où  il  s'introduifit  par  fes  prefens  Se  par  fes  avis  au- 
près des  plus  Puiflàns  de  la  Porte  :  iV:  par  leur 
moyen  il  fut  connu  de  Soliman  II.  &  de  Selim  II. 
qui  luy  fucceda.  Comme  il  ne  cherchoit  qu'à  fc 
venger  des  Vénitiens,  Se  qu'il  étoit  libre  avec  Se- 
lim qui  aimoit  à  boire ,  il  luy  pari.»  des  vins  Se  des 
fruits  de  l  lflc  de  Cypre ,  de  la  fertilité  de  fes  terres, 
Se  de  fes  richeffes.  II  dit  que  cette  Ifle  appartenoit 
aux  Grands  Seigneurs  ,  parce  que  Selim  1.  avoit 
conquis  l'Egypte  dont  elle  étoit  une  dépendance  1 
Que  les  Vénitiens  l'a  voient  ufurpée,  &;  qu'il  n'é- 
toit  pas  difficile  de  la  reprendre  fur  eux ,  parce  qu'- 
ils ne  pouvoient  cfperer  aucun  fecours  ny  de  l'Em- 
pereur, ny  du  Roy  de  France,  ny  du  Roy  d'Ef- 
pagne ,  Se  encore  moins  du  Roy  de  Pologne  :  Se 
que  depuis  peu  leur  Arfenal  avoit  été  brûle.  Cecy 
étoit  vny ,  Se  Muchés  fut  foupçonné  d'avoir  fait 
ce  coup  par  fes  Emiilàircs.  Mufbphi  Bâcha ,  qui 
faifoit  agir  Muchés  auprès  de  Selim,  appuya  tou- 
tes les  raiforts  de  ce  Juif,  de-forte  que  le  Grand  Sei- 
gneur refolut  d'équiper  une  Flotte  qu'il  envoya  en 
Cypre, dont  il  fit  1a conquête  en  1571.  *  Chevreau, 
Hifioire  dit  Mande. 

MUET,  (  Pierre  le  )  Confeiller,  Ingénieur , 
&  Architecte  du  Roy ,  né  à  Dijon  d'une  bonne  fa- 
mille le  7-Oaobre  1591.1e  rendit  fort  recommanda- 
blc  dans  les  Fortifications  des  villes,  Se  particulière- 
ment en  Picardie,  où  il  fut  employé  par  le  Cardi- 
nal de  Richelieu.  U  fervit  dignement  fa  Majefté  aux 
Sièges  de  plufieurs  Places  importantes,  Se  fut  un 
des  plus  {çavans  hommes  de  fon  temps  pour  l'Ar- 
chitecture. Il  a  commenté  &  compote  plufïeuts  Ou- 
vrages. Son  premier  Livre  a  été  imprimé  à  Paris  ea 
1*3*.  qui  contient  Us  rtgUi  des  tm<f  ordres  <PAr- 
ckiteBitrt  dt  Vignolle ,  augmentées  Se  réduites  -de 

^  grand  en  petit.  Le  fécond  a  été  imprimé  en  1*41. 
tous  le  Titre  de  Trâitti  des  cinq  ordres  d'Anhitetlurt 
dm  fe  font  fervU  Us  Anciens  ;  traduit  du  Palladio, 
augmenté  de  nouvelles  inventions  pour  l'art  de  bien 
bâtir.  Le  troifiéme  eA  dédié  au  Roy ,  qui  comprend 
La  nusniert  d*  h'ttn  bâtir ,  four  toutes  fortes  de  pirfrn- 
nts,  Se  contient  auffi  plufieurs  figures, plans  6V  élé- 
vations des  plus  beaux  batimens  Se  édifices  de  Fran- 
ce ,  de  fon  invention  &  de  fa  conduite.  Tous  ces 
ouvrages  font  reçus  avec  beaucoup  d'approbation 
dans  les  païs  étrangers  auffi  bien  qu'en  France.  Le 
Muet  fut  choifi  par  la  Reyne  mere  Anne  d'Autri- 
che ,  pour  bâtir  la  fomptueufe  Eglife  du  Val  de- 
Grace  de  Paris  :  enfin  après  avoir  fini  cet  ouvrage, 
il  mourut  comblé  de  gloire  &  de  mérite,  à  Paris  le 
28.  Septembre  i*«>  âgé  de  foixante  &  dixhuit  ans. 
*  Mémoires  Hiftoriqucs. 
MUFTI,  grand  Prêtre  de  La  Religion  Ma- 

■  hometane.  Voyés  Movphti. 

MUGn  OS  ,  (  Gilles  )  Antipape  fous  le  nom  de 
Clément  VIII.  étoit  Gentilhomme  Aragonois,  Doc- 
teur  en  Droit  Canon ,  &  Chanoine  de  Barcelone  ; 
&  ils'ètoit  acquis  beaucoup  d'eftime  par  fa  dodrine 
Se  par  fa  vertu.  Après  la  mort  de  Benoît  XIII.  en 
1414.  il  fut  élu  Pape  par  les  deux  Cardinaux  de  l'o- 
bedief ce  de  Benoît,  qui  leur  avoit  expreflêment or- 
donné en  mourant  de  procéder  à  une  nouvelleélec* 
tion  ;  ce  qu'ils  firent  auffi  à  h  folJicitation  d'Alfon- 
fe  Roy  d'Arragon  ,  ennemy  du  Pape  Martin  V. 
Comme  il  étoit  impoffible  qu'un  de  ces  deux  Car- 
dinaux fût  élu  à  la  pluralité  des  voix,  s'il  ne  fc  don- 
noit  la  fienne ,  ils  s'acorderent  à  élire  un  Pape  hors 
de  leur  prétendu  Collège.  Muçnos  prit  les  orne- 
mens  Pontificaux  à  Pamfcole,  dans  une  prelqulfle 
du  Royaume  d'Aragon ,  proche  de  Tonofe,  Se  f« 
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nomma  Clément  VIII.  Pour  fcfaireun  jufteCotv 
fiftoirc ,  il  fit  une  promotion  de  quatre  Cardinaux, 
du  nombre  derqucls  fut  un  de  fes  neveux.  Le  Roy 
d'Aragon  s'étant  réconcilié  avec  le  P.pe  Martin  V. 
l'an  1419.  Gilles  Mugnos  fit  tres-voloniiers  fon  ab- 
dication ,  &  même  iltn  témoigna  de  la  joye.  11  vou- 
lut néanmoins  renoncer  au  Pontificat  avec  beaucoup 
de  folennité  :  or  il  créa  auparavant  un  cinquième 
Cardinal ,  nommé  François  Rouera  célèbre  Dodeur 
en  Droit  Canon:  après  quoy  s'étant  mis  fur  fon  thrô- 
ne,  la  Tiare  en  tcte,  revêtu  de  tous  les  ornemens 
Pontificaux  ,  cV  accompagné  de  fes  Cardinaux ,  d 
commença  cette  action  en  préfenec  d'une  nombreu- 
se Afllmblée,  par  un  aâe  d'autorité  &  de  Souve- 
rain Pontife ,  en  difanc  qu'il  revoquoit  toutes  les 
Sentences  d'excommunication  que  luy  &  Benoît 
XIII.  fon  predeceiîcuravoient  fulminées  contre  tous 
ceux  qui  avoient  rcfufé  de  leur  obeïr.  Puis  il  décla- 
ra que  pour  la  paix  de  l'Eglife  il  renonçait  de  tout 
fon  cœur  au  Souverain  Pontificat  ;  &  que  le  Siège 
étant  vacant,  les  Cardinaux  pouvoient  procéder  li- 
brement &  canoniquement  à  une  nouvelle  tledion. 
Sur  cela ,  il  defccndit  de  fon  thrône ,  &  fe  retira  dans 
une  ch.mbre ,  d'où  après  s'être  dépouillé  des  habits 
Pontificaux,  il  rentra  diHslaf.de  avec  1  habit  de  Doc- 
teur; &  comme  Mirtin  V.  luy  avoic auparav-nt  defti- 
né  lEvcchédc  M  ijorquc,  U  alh  prendre  place  après 
lcsCardi:uux,&  Us  pria  de  pourvoir  t'Eglifc  d'un  bon 
Pafleur.  En  même-temps  ceux-cy  fe  tendirent  dans 
un  apirtement  préparé  pour  leurlcrvir  de  Conclave, 
&  élurent  fur  le  champ,  comme  par  la  voye  d'inf- 
piration,  O.hon  Colonna ,  qu'ils  déclarèrent  Pape 
fous  le  nom  de  Martin  V.  H  avoit  été  élu  auCon- 
die  de  Confiance ,  mais  le  Doâcur  Mugros,  avant 
que  de  fe  demeure .  avoit  ordonné  que  cette  céré- 
monie fut  obervée.  Le  Cardinal  de  Foix,  qui  éroit 
en  Aragon  en  qualité  de  Légat  dj  Pape  Martin  , 
ayant  appris  la  nouvelle  de  cette  action ,  fe  rendit  a  ^ 
la  Ville  S.  Ma,hieu ,  à  trois  lieues  de  Panifcole ,  ou 
Gilles  Mugnos  &  ceux  qui  luy  avoicnt  obeï  fous 
k  nom  de  Clément  VIII.  furent  rendre  obciïltnce 
au  P.  pe  Martin  V.  en  la  perfonne  de  fon  Légat. 
Ainfi  huit  le  grand  Schirme  d'Occident ,  pat  la  dé- 
miifion  volontaire  du  Doâeur  Mugnos.  *  Miim- 
bourg ,  Hijhirt  du  grand  Schifnt. 

MUIS,  (Simon  de  )  natif  d'Orléans,  a  été 
ProfeiTeur  Royal  à  Paris  dans  la  Langue  Hébraï- 
que. Ses  Ouvrages  qui  font  remplis  d'une  grande 
literature  Juive  ont  tous  été  imprimes  à  Paris.  Il  a 
compofé  entr'autres  un  Commentaire,  à  la  lettre, 
fur  les  Pfeaumes.où  il  a  trcs-bicn  reuffî  félon  le 
deffein  qu'il  s'étoit  propofé  de  rapporter  les  Inter- 
prétations des  Rabbins,  &  le  fens  Grammatxal.  Il 
a  fait  aufli  plufieurs  remarques  fur  divers  partages 
de  l'Ecriture  qu'il  éclaircit  par  les  Livres  des  Juifs. 
Les  démêlés  qu'il  eut  avec  le  Perc  Morin,  touchant 
le  texte  Hébreu  delà  Bible,  éclatèrent  beaucoup; 
Se  ce  fut  à  cette  occalion  qu'il  compofa  un-  excel- 
lent Traité  intitulé,  Difenfi  de  t*M*riti  dt  PEdititn 
Hibraijut  Mais  on  a  remarqué  qu'il  s'eft  trop  ap- 
proché de  l'autre  extrémité  en  combattant  les  Pro- 
noncions du  Perc  Morin  ;  tk  on  l'afeufe  d'avoir 
donné  des  privilèges  à  la  Maffore  qui  ne  luy  con- 
viennent point.  *  M.  Simon. 

MULEY  CHEC, furnom d' Aben Jofef, Roy 
de  Fez.  Voyés  Aben  Jofef. 

MULEY  ARCHY.  Cherche  M  mlry. 
MULKI  KADIN:  Favorite  de  la  Sultane , 
ayeule  de  Mahomet  I  V.  C'étoit  une  jeune  femme 
hardie  qui  gouvernoie  tout  l'Empire  au  commen- 
cement du  rtç-te  d«  ce  Prince,  parce  qu'elle  polie- 
doit  toute  l'affection  de  cette  Sultane.  Le  Grand 
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Vilîr  i  ny  les'autre*Conreillers  d'Etat  ce  poovDnt 
difpofcr  d'aucune  choie  fans  fon  approbation.  Le  E0. 
nuques  noirs ,  qui  font  les  Eunuque;  du  Semi]  &$ 
femmes,  donnoient  la  loy  à  tout  le  mon  le.  Lt 
Confeil  du  Cabinet  le  tenoit  dans  le  fecret  Aparte- 
ment  des  femmes.  Mais  enfin  les  foldats  ne  poovmr 
s'accoûtumer  à  cette  tyrannie  d'une  femme, 
rent  avec  un  grand  tumulte  au  Serrail,  &  ciwiye. 
rent  dire  au  Sultan  avec  une  infolcnce  extraordi- 
naire qu'il  eût  à  fe  trouver  au  Kiofch,  ou  Panlloa 
des  Fellins.  Lorfqu'U  y  fut  arrivé,  ils  luy  élu- 
dèrent la  tcte  des  Eunuques  fivoris,  fifivant  lt  rô,t 
qu'ils  en  avoicnt  fiit.  lis  ne  permirent  puil^ 
Prince  de  délibérer  fur  leur  demande  ;  te  ii  fjCt 
aufli  tôt  étrangler  ceux  qu'ils  avoicnt  demanda.  Le 
lendemain  ils  prirent  Mulki,  &  (on  mary  Sdiiba 
Kitfi,  &  les  maffacrerent.  *  Ricauc,  it  ttmpt 
Ottoman. 

M  U  N  A  S IC  H I T  E  S  :  fede  de  Mahcîwru», 
qui  fuivent  l'opinion  de  Pytfogore ,  &  croyent 
la  Mctcmpfycolë.ou  tranfmicration  des  Ames  «fa 
corps  dans  un  autre.  MwufiuhM  en  Arabe  fi^nifir 
Mctimpfycofc.  On  les  nomme  autrement  Afcou- 
fochites ,  du  mot  AliCnafoch ,  qui  fignibt  «£  Me- 
tcmp'ycofe.  *  Ricmt,  dt  t Enfin  Oittmn. 

M  U  N  C  E  R.  (  Thomas  )  un  des  plus  (ma 
difciples  de  Luther ,  avoit  été  Prêtre  comme  luy. 
C'étoit  un  homme  qui  avoit  un  extérieur  (ont, 
Un  port  vénérable,  un  vifage  pâle , &  une  but* 
longue  ;  ce  qui  luy  attiroit  les  reflets  de  mujeen 
qui  donnent  dans  ces  apparences  trompeoics  Og 
l'appelloit  le  Vicaire  de  Luther,  &  ce  n'ttoit  po 
fans  fujet,  puifqu'il  enfeigna  fes  erreun  dans  usto 
grande  partie  de  l'ElcAorat  de  Saxe  Miisilkfe 
enfuiie  Chef  des  Anabaptiites  &  Enthosuullti  0 
151  j.  H  feignoit  d'avoir  des  révélations  de  Dieu  qui 
luy  enfeignoit  des  vérités  inconnues  aux  visa.  Se 
voyant  en  feuretc  dans  la  Ville  d'Aftat  en  Tiiiingt, 
qui  étoit  en  quelque  façon  une  Ville  librcqsay 
qu'elle  reconnût  1  Electeur  de  Saxe  pour  Sourow, 
il  y  prechu  qu'il  faloit  également  le  précurjonoa 
contre  les  Catholiques ,  &  contre  les  Lsilwir*^, 
parce  qu'ils  étoient  pafles  dans  les  deux  er reniés 
contniies,  Se  que  la  véritable  Foy  coofiftent  dans 
le  milieu.  Il  fe  joignit  à  Nicolas  Stotk  poarf.n> 
fier  fa  fcctc ,  &  ayant  attiré  à  fon  par  y  in  p-a£- 
gieux  nombre  de  pùïans  ,  il  déclara  harimmi  i 
fes  Auditeurs  que  Dieu  ne  vouloit  plus  foulfm  les 
opprcfiîons  des  Souverains,  &  les  injuftice»  des  Mt- 
gifttats;  &  qu'il  luy  avoit  ordonné  de  les  «termi- 
ner, pour  mettre  en  leur  place  des  gens  de  probi- 
té. Ces  difeours  excitèrent  bientôt  une  tedinoo.  4c 
une  infinhé.de  feelerats  formèrent  une  arawi<jut 
fit  de  furieux  ravages  en  Alemagnc  Muncet  «"étant 
mis  avec  Pfeifrct  autre  Enchouliaftc,  i  la  tète  de 
ceux  qu'il  avoit  fait  foû'evcr  en  Thuringc,!cic::- 
coungeoit  à  combatre  contre  l' tiédeur  de  Sat,  je 
Lanrgnvedc  Helle,  &  le  Duc  de  Brunfwic  :  mais 
ces  Révoltés  furent  taillés  en  pièces  ;  &  «ni  qui 
fe  réfugièrent  dans  Fiankufen .  furert  fib  prium- 
niers.  Les  deux  Capitaines  Enihoufii/te5,Muk"er&-' 
Pfciffcr  érant  de  ce  nombre ,  palTerent  comme  les 
autres  pat  l'épéc  du  bourre  m,  &  eurent  1a  tete 
tranchée  à  Mulhaufcn  vers  la  fin  de  l'année 
Muncer  (e  convertit  à  la  mort  ;  miis  PfeîfferJIoi^ 
ne  apoftat  ,  mourut  obltiné  dans  fon  herefic. 
Mnimbourg.  Hifairt  du  LutberMifme. 

MURADAL,  ou  comme  l'appellent  les  Elf* 
f^nois ,  El  futrto  dt  MhtmUI  .  palfige  des  Montagne 
de  Morcni  par  où  l'on  entre  de  la  CalWle  nen< 
dans  l'Andaloufic,  vers  les  Frontières  de  Porwgil. 
Ce  lieu  eft  renommé  dans  l'Hiftoire  par  la  f*« 
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fàm*ufe  que  les  Efp.ijn'ils  y  rcmporre-ent  eft  uoi. 
fur  les  Maures ,  qui  y  perdirent  doux  cens  mille 
hommes  fur  h  place.  Alphonfc  Roy  de  Caftille  Si 
le  Roy  de  Navarre  y  com.-nandaienc  les  Chrétiens 
contre  «s  Infidèles.  Les  Anciens  appellent  cet  en- 
droit Saltm  Cû^H[«ntnfii ,  à  caufë  qu'il  «oit  proche 
d'une  ancienne  Ville  qu'ils  nommoitnc  Cailuion , 
qui  n'eft  aujourd'huy  qu'un  Village  nommé  CmJJo- 
m.  *  Flonan.  N  ivager.  Baudrand. 

M  U  R  C  I  E ,  Dteffc  du  Pagaïufme,  a  laquelle 
les  Gentils  n'attribuoien:  point  d'autre  emp'oy  que 
de  présider  A  la  p.rcflè.  Le  nom  de  Murcic  venoit 
de  M»ttu  ou  Àfwvidui  ,  qui  ctoit  un  nom  dont 
les  anciens  Romains  appelloicnc  les  hommes  ftupi- 
des,  fots,  mornes,  lâches  &  parefTeux.  Les  Sta- 
tues de  la  Deeflc  Mutcic,  étoient  toujours  couver- 
tes  de  pouffiere  Se  de  moufle,  pour  exprimer  fa  pa- 
refte  Se  fa  négligence.  Elle  avoit  fon  Temple  à  Ro- 
me au  pied  au  mont  Aventin  ,  lequel  mont  étoit 
suffi  appcllé  anciennement  Murent.  Plufieurs  Au- 
teurs prétendent  que  cette  Decffe  étoit  la  même  que 
Venus,  Se  difent  qu'elle  étoit  nom-née  Murcie, 
par  abus ,  au  lieu  de  Murtéc,  qui  avoit  d'abatd 
été  Ion  véritable  nom  ,  venant  de  vwrtM  qui  figni- 
fioit  en  vieux  Latin  le  myrte  ,  plante  dedi  c  à  Ve- 
nus. Les  autres  difcnc  qu'elle  éioit  appclk'c  Murcie» 
pour  exprimer  l'effet  dangereux  de  la  mollcfle  où 
Venus  conduit  infcnfiblemenc  ceux  qui  l'abandon- 
nent à  elle  .  rendant  l'homme  lâche  Se  incapable  tle 
rien  faire  de  noble  Se  de  généreux.  *  Pline,  liv.  i<. 
S.  Auguftin ,  de  Civil.  Dei. 

les  M  U  R  S  A  S  :  ce  font  les  plus  confidcrablcs 
des  Tarares  de  Krim ,  ou  perîts  Tartares. 

MUSARABES,  ou  Mosarabbs,  ou 
Mistarabes:  Chrétiens  d'Efpagnc  ;  ainfi  appel- 
lés  parce  qu'ils  vivoient  fous  la  domination  des  Ara- 
bes ,  qui  ont  long-temps  régné  en  Efpagne.  Quel- 
ques-uns difent  que  Aiufit.tn  Arabe ,  lignifie  Chré- 
tien  t  ainfi  Mufarabe,  c'eft  à  dire  Chrétien  fujet 
do  Arabe*.  D'autres  prononcent  Mifhrabes,  du 
mot  Latin  Atiftui,  qui  fignific  mêlé;  de  forte  que 
Miftarabe  veut  dire  mêlé  ou  qui  vit  parmy  les  Ara- 
bes. Il  y  en  a  qui  les  appuient  Mufarabes  ou  Mu- 
ç arabes ,  Se  croyent  que  ce  nom  vient  de  Muça 
Capitaine  Arabe  qui  conquit  t'Efpagne  après  avoir 
vaincu  Rodrigue  dernier  Roy  des  Gors  ;  &  qu'il 
fur  donné  d'abord  aux  Chrétiens  qui  fê  mirent  au 
fèrrice  de  Muça.  Mais  les  autres  origines  ont  plus 
de  vray-lèmbUncc.  J  icob  A!manror  Roy  de  Ma- 
roc ,  emmena  des  Mufarabes  d'Efpagne  ,  vers  i'an 
«70.  pour  la  garde  de  fa  personne,  Se  leur  permit 
de  vivre  en  leur  Religion ,  &  d'en  tend»  c  la  Méfie 
&  le  fervice  divin  ,  dans  une  Eglife  qu'il  leur  fit 
bâtir  auprès  de  la  For  te  t  eue.  Ils  étoient  ordinaire- 
ment cinq  cens  Cavaliers ,  qui  jouifloient  de  grands 
biens  Se  de  grands  Privilèges.  Le  nom  de  Mufara- 
bes dure  encore  dans  lëpt  Eglifes  Paroiflîalcs  de  la 
ville  de  Tolède ,  qui  font  S.  Luc,  S.Srbaftien  ,  S. 
Jufte,  S.  Antolin,  S.  Marc,  S.  Olaille,  Se  la  Cha- 
pelle du  Cardinal  Ximenés  dans  l'Eglife  Cathédra- 
le ;  où  l'Office  Divin  fe  fait  avec  les  anciennes  cé- 
rémonies des  Mufarabes ,  comme  il  fè  faifoit  ancien- 
nement dans  toutes  les  autres  Eglifes  de  la  même 
ville,  avant  que  S.  Grégoire  y  eût  établi  l'Office 
Romain,  fous  le  regne  d'Àîfbnic  VI.  vers  l'an  10S0. 
L'Office  Mufarabtn  fê  fait  auffi  certains  jours  de 
l'année  à  Salamanque.  *  Marmol,  de  C  Afrique  t 
liv.  3. 

MUSE'E  ,  lieu  dans  la  ville  d'Alexandrie  en 
Egypte,  où  l'on  entretenoit  aux  dépens  du  public 
]«s  perfonnes  de  Lettres ,  qui  s'étoicnt  acquis  un 
mente  extraordinaire;  de  la  même  manière  qu'on 
Ttm  I/It 
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entretenoit  dans  le  Prytanée  Ji  Athènes ,  tes  perion^ 
nés  qui  avoient  rendu  des  lervicts  confiderables  à  là 
République.  *  Salmaf.  m  <s£Ui.  Sp*rt.  natil. 

M  U  S  E  R  R I N ,  nom  que  fc  donnent  en  Tur- 
quie ceux  qui  font  profcflîon  de  ne  croire  point  de 
Dieu.  Ce  mot  fignihc  ceux  qui  gardent  le  fecret,  St 
vient  du  verbe  Aftm,  celer ,  cacher.  Le  fecret  dé 
tes  Athées ,  eft  de  nier  abfolument  la  Divinité.  La 
plupart  font  des  Cadis,  Se  des  peif  onnes  gavantes  dans 
les  Livres  des  Arabes  :  les  autres  font  des  Chrétiens 
renégats ,  qui  pour  s'étourdir  fur  la  crainte  des  Ju- 
gemens  de  Dieu,  Se  étoufer  les  reproches  de  leur  con- 
science .  embraflènt  cette  opinion ,  fans  ofer  ntan- 
moins  faire  une  profctlion  publique  de  cette  impieté. 
*  Ricaut ,  de  r  Empire  Otto/mm. 

M  US  OR  I  TES  ,  Juifs  qui  avoient  de  la  vé- 
nération pour  les  rats  &  les  fouris.  Ce  nom  eft  cora- 
pofe  de  Mtu ,  rat ,  Se  Smx ,  fouris.  Cette  fuper- 
flition  vint  de  ce  que  les  Philiftins  ayant  enlevé  l'Ar- 
che d'Alliance,  Dieu  fit  naître  paimy  eux  un  grand 
nombre  de  rats  Se  de  fouris  qui  dévoraient  tout  : 
ce  qui  les  obligea  de  rendre  l'Arche,  pour  fe  déli- 
vrer de  ce  fléau  de  la  Justice  Divine.  Mais  avant 
que  de  la  rapporter,  leu'S  Sacrificateurs  leur  ordon- 
nèrent d*y  mettre  cinq  fouris  d'or,  comme  une  of- 
frande au  Dieu  d'Ifraël ,  pour  être  délivre  s  de  ces  for- 
tes d'animaux.  *  Ancien  Tefbmcnt ,  4.  liv.  dei  Rois 
ch.  6. 

M  U  S  S  A  R  T  ,  (  Valeran  )  Gentilhomme  de 
Picardie ,  ayant  tué  par  trahi  i  on  un  Gentilhomme 
de  mérite  fon  voifm ,  fe  réfugia  dans  le  Château  de 
Moyencour,  avec  une  concubine  nommée  Jeanne 
Prefto  ,  à  deffein  d'y  périr  tous  deux  plutôt  que  de 
tomber  entre  les  mains  de  la  Juftice.  Le  grand  Pré- 
vôt eut  ordre  du  Roy  d'y  envoyer  une  compagnie 
d'Archers  fous  la  conduite  d'un  Lieutenant  qui  fom» 
ma  Muflart  de  fe  foûmcttre  ;  mais  cet  Offi  ier  voyant 
l'obftination  de  ce  defefperé ,  fit  petarder  la  place 
pour  y  avoir  entrée.  Alors  ces  deux  miferables  voyant 
leur  perte  inévitable,  ru; cent  le  feu  à  un  bûcher  qu'ils 
avoient  préparé,  Se  prenant  chacun  un  piftolet  fe  le 
tirèrent  a  la  tére  l'un  de  l'autre ,  &  périrent  ainfi  l'an 
1*08.  *  Mémoire*  Hiftoriqucv. 

MUSTAPHA,  fils  aîné  de  Soliman  II.  Em- 
pereur des  Turcs,  éroit  le  Prince  le  mieux  fait,  le 
plus  adroit ,  Se  le  plus  vaillant  qui  eut  paru  depuis 
long- temps  dans  la  race  Ortomane.  Son  perc  Soli- 
man qui  l'avoit  eu  d'une  de  Tes  f  mmes,  Grégorien- 
ne ou  Circafle  de  narion,  lny  avoit  donne  de  beaux 
Gouvernemens ,  fçavoir  h  Magnefie  ,  la  Province 
d'Am  fée,  &  laCarahemide  de'  Mefopvtamie,  fur 
les  confins  de  la  Perfë.  11  croit  l'aîné  de  plufieurs 
frères,  ehtr'autres  de  Mah'  met,  de  Selim ,  de  Ba- 
jizet  Se  de  Ziangir,  tous  enfans  de  Roxeiane,  que 
ic  Sultan  avoit  epouféc.  contre  la  cotkume  qui  s'é- 
toit  introduite  depuis  Bajaîct  I.  à  caufe  du  malheur 
qui  arriva  à  l'ipoufe  de  cet  Empereur  ,  laquelle  fur 
contrainte  de  verfer  à  boire  à  Tamerlan.  Roxclane 
confpira  la  mort  de  Muftapha,  pour  faire  monter 
un  de  lés  enfans  fur  le  thrône,  Se  î'accufâ  de  rramef 
une  rébellion  contre  Soliman.  Ce  pere  d-.'naturé  fit 
venir  ce  Prince  devant  luy ,  Se  fans  l'écouter  le  fit 
étrangler  par  des  muets.  Les  peuples  qui  avoient 
aimé  Muftapha  prirent  relblution  de  venger  fà  mort 
fur  Roxeknc,  en  le  faifant  revivre  dans  une  perfon- 
ncqui  le  reprefentât.  Us  communiquèrent  leur  def- 
fein à  Dajazet,  un  des  fils  de  Roxclane  qui  prêtent 
doit  à  la  Couronne ,  à  l'exclufion  de  Selim  :  naja- 
2ct  y  consentit,  &  choifit  un  de  'e>  Efclaves ,  dont 
les  traits  du  vilâge  &  la  taille,  favori 'oient  cette  en* 
treprife,  Se  le  tendoient  fort  femblablc  à  Muftapha. 
Ce  Prince  fuppofé  partit  avec  peu  de  çens  en  15JJ4 
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feignant  de  s'éloigner  pour  éviter  U  colère  de  fcn 
pere.qui  ne  manquerait  pas  ele  f  .ire  '\.rfapcrfonne,ec 
qu'il  avor,difoit-il,extcuié  lùrunEUlave  qu  il  avoit 
envoyé  à  'a  place,  &  que  Soliman  avoit  pris  pour 
fon  fîls.  Ses  Officiers  dechroient  corrme  en  fecret, 
que  ce  Seigneur  qu'ils  accompagnoient  étoit  le  fils 
de  l'Empereur  ;  &  ce  fecret  devint  bien  tôt  une cho- 
fe  publique.  Les  gens  de  guère  qui  reveroient  le 
nom  de  Muuipha\  l'allerent  trouver,  &  fe  Liffè- 


rent  eb'oûir  par  la  mi 


kence  Je  ce  Prince.  So- 


liman donna  ordre  auflî-tot  à  tous  les  Gouverneurs 
d'arrêter  ces  faâieux ,  Se  envoya  un  de  fcî  BaOas 
nommé  Pcrtau,  avec  l'élite  de  «es  f  rces,  pour  fe 
faifir  de  ce  faux  Prince.  Pcrtau  affilie  de  tr  utes  les 
Milices,  n'eut  pas  de  peine  à  le  prendre,  &  à  l'ame- 
ner à  Conftantinople  ,  où  pjr  U  force  des  tourmens 
il  avoua  toute  la  vr rite  du  fait.  Roxclane  obtint  le 
pardon  pour  fon  fi!s  Bapie:,  à  qui  Soliman  le  con- 
tent» de  fùre  une  très  fevere  réprimande.  *  De  Ro- 
coles ,  Ut  Impefttw  injtpui. 

MUSULMANS  :  ccft  à  dire  véritables 
Croyans  :  nom  que  Mahomet  donna  à  ceux  qui 
embraflbient  fa  Rtligion. 

M  U  SUR  US  (Mwc)  gavant  Archevêque  de 
Riçufe,  du  XVI.  S.ecle.  U  c-toit  natif  de  l'Ifle  de 
Candie.  &  la  réputation  qu'il  s'acquit  par  fa  Critique 
fur  les  Auteurs  Grecs,  &.'  pu  la  beauté  de  fon  génie, 
excira  la  Republique  de  Venife  à  luy  donner  une 
Chaire  de  Piofefleur  à  Padoùe.  Le  nembre  de  lés 
Auditeurs  y  fut  ft  gtand  ,  qu'il  faim  agrandir  l'E- 
cole publique ,  &  permettre  à  Mufurus  d'expli- 
quer les  Orateurs  &  les  Hiftoncns  le  matin  ,  &  les 
Poètes  l'aprés-midy.  La  guerre  l'obligea  enfiiitcdc 
fc  retirer  à  Rome,  où  il  compofa  ce  merveilleux 
Poème  Grec  à  la  Icùange  de  Phton,  qui  fe  trou- 
ve au  commencement  dis  Oeuvres  de  ce  Philofo- 
phc.  Il  y  expliqua  les  Poètes  Grecs  avec  l'admira- 
tion de  tout  fon  Auditoire  :  &  le  Pape  Léon  X. 
qui  fut  élu  en  1513.  ayant  connu  fon  mente  ,  luy 
donna  l' Archevêché  de  Ragufe.  Mais  U  ne  fut  pis 
plutôt  élevé  à  cette  Dignné,  qu'il  conçut  encore 
de  plus  grandes  erpcranccs  ,  il  fit  fa  Cotr  auprès 
du  Pape  ,  Se  engagea  dans  fes  intérêts  ceux  qui 
étoient  en  faveur.  On  luy  dorna  affunnec  d'un 
Chapeau  de  Catdinal  à  la  première  promotion; 
qu'il  t.'obtint  pas  néanmoins.  Et  cet  affront  qu'il 
penfoit  avoir  reçu,  luy  fut  fi  fcnfible,  qu'il  s'en 
p'algnit  comme  d'un  mépris  fait  à  toute  la  Nation 
Grcque  en  fa  perfonne-  Peu  de  temps  après  il  mourut 
d  hydropifie.  *  De  Varillas,  Anecdotes  de  Fumce. 

M  U  T  A  F  A  R A  C  A  S ,  en  Turquie  :  Officiers 
du  Grand  Seigneur,  qui  le  fuivent  toujours,  princi- 
palement lorfqu'il  fort  pour  fe  promener  de  village 
en  village.  Ce  font  desSphis  qui  font  d'un  rang  plus 
relevé  que  les  autres,  &  qui  ont  de  plus  grandes  re- 
compenfes ,  quand  ils  fortent  du  Serrai!.  M#*f*' 
racé  fignifie  un  Spahis  diffingué,  àtfxrak,  diflin- 
gttr.  Lorfque  le  Grand  Vizir  va  au  Divan  ,  il  eft 
suffi  accompagné  de  plufieurs  Mutafaracas.  *  Ri- 
caut ,  dt  t  Emp  ire  Ottwum. 

MUTIMUS  ,  Dieu  du  Silence,  étoit  ainfi 
tppcllé  du  verbe  Latin  wk/p»,  qui  fignifie  parler 
entre  fts  dents ,  comme  font  ceux  qui  n'olént  pas 
déclarer  ouvertement  leurs  fentimens.  Les  Anciens 
croyoient  que  c'étoit  pat  l'entremilê  de  cette. fauffè 
Divinité,  qu'on  avoit  le  pouvoir  de  tenir  fes  pen- 
fées  cachées.  *  Tutnebe,  liv.  17. 
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Y  A  G  R  U  S ,  nom  d'un  certain  Dieu  du  Pa- 
niûne ,  qui  avoit  pour  fon  intendance  le 
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foin  de  chafTcr  les  mouches,  que  les  Grecs  iso- 
lent jjLvteu.  On  It  y  fiifoit  dî«  facrinccs  en  ArcV 
Il  y  av;>ù  à  Rome,  dans  le  Marché  aux  bsefs  71 
endroit  djnt  les  mouches  n'approchoicct  jaaaii 
&:  les  Rcmains  étoient  dtns  cette  fupcrfirrio^m'î 
croycient  que  cela  n'arrivoit  que  parce  cjo'Hef- 
eufe  avoit  autrefois  implore  dans  ce  même  niai 
le  fecours  du  Dxu  Myagrus  contre  les  mooebs, 
&  que  ce  Dieu  con:ini.oit  toùjoursdep'uîi,  Jcs-. 
me  miracle  qu'il  avoit  fait  en  faveur  <fHere>Je, 
Ce  qui  a  donné  occasion  au  culte  du  Dieu  Mj> 
grus ,  eft  apparemment  l'imporrunitc  des  raoeds, 
qui  eft  fi  grande ,  fur  tour  dans  les  pj»  chai, 
que  quelques -un s  ont  crû  qu'il  ne  faloi:  p»  raM8 
qu'une  Divinité  pour  les  chancr.  C'eff  la  peniit <k 
Solin,  ou  plutôt  la  raillerie  qu'il  fait  de  ceit  fc- 
perftition.  Saint  Grégoire  de  Naranze  dms  fj* 
premier  Difcours  contre  Julien ,  fait  menâcefn 
autre  Dieu  nomme  Accaron.  prtpolc  uiiE  poai citA 
(er  les  mouches.  Il  le  nomme  Acunr. ,  fat  ex 
les  Accaronites ,  peuples  de  la  Jud^e  en  avaient 
Idole ,  qu'ils  reveroient  fous  le  nom  de  Bcei:;..> 
c'eft  à  dire  Dieu  des  mouches.  *  Gîta,  Jbg. 
des  Dieux.  Pline,  l.  ic.  ch.  -.i. 

MYCONE1,  Ifle  de  l'Archipel,  TOsiloro. 
pe,  à  l'Orient  de  Tine.  Elle  n'eu  feprée  illfle 
de  Delos  que  p.ir  un  trajet  de  trois  rai7«,&  m 
pis  de  quinze  milles ,  comme  dit  Fma  i  ès<  ioa 
Dictionaire  Géographique.  Entre  Mjvok  k\k- 
lot  il  y  a  un  Ecueil  que  les  Francs  appelât  Dn- 
gnnera,  &  les  Grecs  Tragemfî ,  comme  qs  cri 
î'Iffe  des  Boucs.  Le  circuit  de  Myconc  eft  (fera 
trente  milles.  Elle  n'a  point  de  Fnrereflé ,  c'a 
pourqu<^y  les  Turcs  n'oleroient  l'habi'cr,  4  par 
que  les  Corfaires  Chrétiens  ne  les  y  viofat  «le- 
ver pour  les  faire  cfc'aves.  Néanmoins  tes  Gilnoèi 
Grand  Seigneur  ne  manquent  pas  tous  le  tcsfy 
venir  prendre  le  Cmrtftb,  ou  tribut.  LeBomhrt  «s 
habitans  ne  monte  guercs  qu'à  deux  mfle,  4:  l'ai 
y  trouve  quatre  femmes  pour  un  homme, farce 
que  la  plupart  de  ces  Infulaircs  (ont  MarioEriei 
Corraires  ,  &  il  ne  revient  préque  janus  b  taccié 
de  ceux  qui  vont  chercher  fortune.  Il  y  1  tx-m 
trente  Eglifês  Greques  >  Se  une  feule  Lacat  U 
Commandant  de  la  ville  étoit  un  GrecdtC«ru> 
.  tinople  en  1^71.  *  J.  Spon  ,  Pejégt  flut* ,  Ce 
M  Y  L 1 T  T  A  ,  nom  que  les  BibviocieH  « 
les  AfTyriens  donnoient  à  Venus.  Les  rcEiœci  A:" 
fyriennes  étoient  obligées  par  une  Lcy  «Tilkrct 
lois  en  leur  vie  auprès  du  Temple  de  cette  Deefei 
Se  de  permettre  la  joùiffance  de  leur  corps  i  qx- 
que  Etranger,  qui  leur  devoir  jctterquelqne  fe> 
me  d'arcent  dans  le  fein.  *  Herod./.i.  Smio.îrC 
MYRBACH,  petite  ville  &  Abb:«-'- ' 
Haute  Altâce.  C'étoit,  il  y  a  quelques arjiîes,« 
Principauté  Ecclefiaftique ,  immédiate  de  fEmprc 
Se  les  Religieux  avoient  le  droit  d'élire  fcii  if:: 
Abbé,  quand  cette  Dignité  vaquoit.  NLie'^s 
que  le  Roy  de  France  a  pris  poBeffion  A  TKjm* 
qui  luy  a  été  cédée  par  le  Traité  de  Monte  en 
r*48.  il  a  été  arrêté  qu'en  cas  de  vacance,  le 
gieux  de  cette  Abbaye  luy  nomrneroient  uw  Su- 
jets des  plus  capables  de  cette  Digni^ ,  i»K  2 
choifiroit  eduy  qu'il  luy  plairoit.  Eneffr:,!^1 
le  défunt  Prince  de  Furftemberg ,  Evèque  à  Sx* 
bourg,  voulut  fe  démettre  de  cette  Abbaye^  ' * 
celle  de  Luders,  qui  luy  eft  unie,  en  fevtur  *  w 
neveu  le  Comte  Félix  de  Furftemberg, ksReipp 
prercnrcrcnt  au  Roy  trois  perlonnes,  dan«»« 
dcfqucls  étoit  le  Comre  Félix  ,  que  Sa  M:jefc  F'" 
fera  aux  deux  autres.  •  HeïiT,  H^i*'^' 
fin,  liv.  S. 
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MYRMÏLLONS,  forte  de  Gladiateurs  qui 
tombattoient  ordinairement  contre  les  Retiaires. 
Les  armes  du  Myrmillon  étoient  une  épee ,  un 
bouclier,  Se  un  cafque,  au  haut  duquel  il  y  avoit 
la  figure  d'un  poiflbn.  Le  Retiaire  étoit  armé  d'une 
fourche  à  trois  pointer»  &  portoit  un  filet  de  Pê- 
cheur ,  pour  tâcher  d'enveloper  la  téte  du  Myr- 
millon ,  contre  lequel  il  combattoit.  On  croit  que 

le  nom  de  Myrmillon  vient  du  mot  Grec  k   ■< 

m ,  qui  lignifie  un  certain  poiflbn  de  mer ,  tache- 
té de  plufieurs  couleurs  »  dont  Ovide  fait  men- 
tion dans  les  pe:its  Poèmes  :  &  que  ces  Gladia- 
teurs furent  ainfi  appelles,  parce  qu'ils  portoient 


la  figure  de  ce  poiflbn  fur  leur  calque.  On  les  nom- 
moit  aufli  Gaulois  ;  parce  que  les  premiers  croient 
venus  des  Gaules  ;  ou  parce  que  leur  armure  étoit 
à  la  Gauloié.  Lorfqu'ils  combattoient ,  le  Retiaire 
chantoit ,  Ce  neft  fts  À  tty  que  fin  veux ,  puùi  à 
ton  poifftn  :  pturquoy  nu  fuiftu  ,  GmuUis  ?  Sueront 
rapporte  que  l'Empereur  Caligula  fupprima  ces  for- 
tes de  G!adia:eun.  *  Turneb.  Adverf.  I.  j.  Feftus, 
Ovid.  in  Hnliettt.  Sueton.  m  Cntir. 

M  V  R  S  E  S  :  nom  que  l'on  donne  aux  Princes 
Tartares  >  qui  font  Sujets  &  Tributaires  du  Grand 
Duc  de  Mofcovie.  On  le  donne  aufli  aux  Princes 
de  Perfe.  *  Olearius ,  Voy*gc  de  Mtfuvit. 
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A  D  A  ST I ,  (  François  )  Prcfidcnt 
du  Confcil  Souverain  de  Hongrie, 
fut  un  des  principaux  Chefs  de  la 
révolte  des  Hongrois,  qui  commença 
en  itftfj.  les  autres  étoient  le  Comte 
de  Serin,  Frangipani,  Se  Ragot/ ki. 
L'an  1666.  Wiffelini  Palatin  de  Hongrie  étant  mort, 
le  Comte  Nadafti  fit  fupplier  l'Empereur  de  luy  ac- 
corder cette  d  gnité,  mais  ce  Prince,  qui  n'étoit  pas 
fort  affuré  de  la  fidélité  de  Nadafti,  ne  voulut  pas  é- 
levet  à  un  pofte  qui  cft  le  plus  important  du  Royau- 
me, un  homme  qui  étant  déjà  Prcfidcnt  du  Con- 
Icil  Souverain ,  ne  s'étoit  acquis  que  trop  de  crédit 
&  d'autorité  dans  l'efprit  des  peuples.  Quelques 
»ires  difent  que  Nadafti  indigné  de  ecrefus, 
un  Charpentier  qui  travailloit  à  un  nouveau 
aent  que  l'Empereur  faifoit  faire  dans  Ton  Pa- 
lais, pour  loger  l'Impératrice  Eleonorc,  &  engagea 
ce  traître  à  mettre  le  feu  à  cet  A  parlement ,  afin  que 
dans  le  temps  que  l'Empereur  fe  fauveroit  de  l'em- 
braiemem,  les  Conjurés  (  qui  dévoient  fc  mettre  en 
embufeade  )  luy  puflenr  ôter  la  vie,  ou  du  moins  lé 
laiitr  de  fa  perionne.  Le  Palais  fut  embrafé  le*  a), 
de  Février  166%.  mais  Nadafti  ne  put  exécuter  fon 
deffein.  Croyant  mieux  reùflîr  par  le  poifon  que 
par  le  fer  ,  il  invita  l'Empereur,  l' Impératrice,  & 
toute  la  Cour,  à  venir  prendre  le  5.  d'Avril  1668.  le 
divertiflèment  de  la  Pefche ,  à  Puttendorf  :  Se  or- 
donna à  fon  Cuifinier  de  fiirc  un  Tourte  de  pi- 
geonneaux empoifonnéepour  prefenterdi  vant  l'Em- 
pereur, qui  aime  extrêmement  la  patifleric  :  mais 
la  Comteflè  Nad.;fti  eut  horreur  de  ce  crime ,  Se 
commanda  à  ce  Cuifinier  de  faire  promptement  une 
Tourte  pareille  à  celle  qui  avoit  été  empoilbnnce , 
&  la  fit  lervir  fur  la  table  de  l'Empereur.  Nadafti 
n'ofa  Ce  vanger  contre  fa  femme  ;  Se  chercha  quel- 
que autre  moyen  pour  attenter  à  la  vie  de  fon 
Prince.  Il  tâcha  en  1669.  de  1670.  d'empoifonncrle 
Puits  dont  il  croyoit  que  l'on  tiroit  l'eau  pour  fes 
cuifines  :  mais  tous  ces  dcteftab!es  artifices  n'eurent 
aucun  effet.  Enfin  Nagilérents,  Secrétaire  delà  Li- 
gue, ayant  été  pris  en  1670.  on  trouva  dans  fes  Pa- 
piers dés  preuve*  quc'Nadafti  avoit  part  à  la  conju- 
rarion  du  Comte  de  Serin ,  Se  des  autres  Chefs. 
Nadafti  ne  fe  crut  plus  en  feureté  ,  lors  qu'on  luy 
eut  donné  avis  de  l'cmprifonnemcnt  de  Nagifercnts, 
&  il  aflcmbla  cinq  cens  hommes  pour  le  conduire 
à  Vcnifè  ,  mais  ils  arrivèrent  trop  tard  d'un  jour. 
Le  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  de  Heifter 
vint  invertir  fon  Château,  &  le  furprit  dans  fon  lit. 
TmmUU 


Delà  il  le  conduifit  à  Vienne  ,  où  ce  perfide  Mi- 
niftrc  fe  condamna  d'.ibotd  luy- même,  &  pie  (en  ta 
une  Requête  à  l'Empereur,  par  laquelle  il  le  prioic 
de  fe  contenter  de  le  punir  dans  fa  vie,  &  dans  fes 
biens,  Se  d'épargner  (es  enfuis  qui  n'avoient  point 
de  part  à  fon  crime.  Néanmoins  quelque  temps 
après  ,  il  écrivit  au  Grand  Vizir  qui  étoit  alors  à 
Andrinople  :  mais  fa  Lettre  fut  interceptée  ;  Se  luy 
ayant  été  reprefentée ,  il  ne  voulut  pas  la  recon- 
noître  ;  mais  il  fut  convaincu,  quand  on  l'obligea 
de  montrer  fon  cachet ,  dont  on  confronta  l'em- 
preinte avec  celle  de  la  Lettre.  Son  procr's  ayant  été 
inftruit  dans  les  formes  de  la  Juftice  ,  il  fut  con- 
damné à  avoir  le  poing  dioit  coup',  &  la  tête  trerv- 
chée  :  tous  fes  biens  confifqués  à  l'Empereur ,  Se  fa 
famille  dégradée  de  noblcilc.  (  La  même  Sentence 
fut  rendue  centre  le  Comte  de  Serin ,  Se  contre 
Frangipani.  )  Mais  1  Empereur  luy  fit  Ia'gracede  la 
décharger  de  la  condamnation  à  avoir  le  poing  cou- 
pé. Les  principaux  Chefs  d'aceufation  contre  luy» 
étoient,  Qu'il  avoit  fait  dis  Ligues  défendues  con- 
tre fon  Seigneur  légitime  ;  cVeflayé  par  des  moyens 
illicites  de  faire  paner  le  Royaume  de  Hongrie  en 
d'autres  mains  :  Qu'il  avoit  plufieurs  fois  attenté  i 
la  Perfonne  même  de  l'Empereur,  Se  fuborné  des 
gens  pour  le  tuer,  &  pour  rempoifonner  :  Se  Qu'il 
avoit  écrit  une  Lettre  fcandaleufc ,  à  tous  les  Etats 
du  Royaume ,  peur  les  obliger  à  prendre  les  armes 
contre  l'Empereur.  L'exécution  de  la  Sentence  fc 
fit  le  jo.  Avril  16*71.  dans  l'Hôtel  de  Ville  de  Vienne, 
où  l'Exécuteur  luy  coupa  la  tête  ,  d'un  (cul  coup* 
ce  cjui  ne  reiiflit  pas  de  même  à  l'exécution  du 
Comte  de  Serin  ,  ny  à  Frangipani.  Il  fut  enfuite 
mis  dans  un  cercueil ,  &  expofé  lur  un  échafaut  à 
la  veuc  du  peuple.  Sur  le  foir  on  le  porta  en  l'E- 
glife  des  Augurtins,  pour  y  être  inhumé.  L'Em- 
pereur permit  au  Chiaous  Hagi  Ibrahim ,  qui  éroit 
alors  à  Vienne,  &  à  tous  les' Turcs  de  fa  fuite, 
d'affifter  à  cette  exécution.  Ce  Chiaous  voyant  à 
terre  la  tête  de  Nadafti ,  dit  à  l'Interprète  de  l'Em- 
pereur :  //  vient  dt  recevoir  U  punition  qu'il  cherchait 
dtpuis  lonr-tempt ,  &  qu'il  4  bien  méritée.  L  s  Enfant 
de  Nadafti ,  qui  étoient  condamnés  à  quitter  le  nom 
Se  les  atmes  de  leur  famille,  prirent  ecluy  de  Crut- 
zemberg.  *  Hijhire  iet  Trtubltt  de  Hongrie. 

NADIN  ,  Fort  dans  le  Comté  de  Zara,  en 
Daim. 1  tic.  Soliman  H.  s'en  rendit  maître  par  com- 
pofition  ,  la  Garaifbn ,  qui  n'etoit  que  de  150.  Ita- 
liens ,  ne  pouvant  pas  refifter  à  une  fi  puiflnnte  ar- 
mée. L'an  16*47. 1e  General  Pifani  reprit  cette  For- 
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tert fie ,  que  les  Vénitiens  cédèrent  enfuite  aux  Tare». 
En  i£it,  les  habitant  de  Naiiîn ,  l'abandonnèrent  de 
nuit ,  après  y  avoir  mis  le  feu  ;  Se  accusèrent  les 
Morlaques  de  cet  incendie»  pour  s'cxcufèr  de  leur 
lâcheté  auprès  du  Grand  Seigneur.  Le  19.  Mtrs  i£8j. 
Mtheraer  Aga  s'approcha  de  Nadin  à  la  tête  de  cent 
cinquante  Chevaux ,  dans  le  delTein  de  s'y  rétablir  : 
mais  un  bon  nombre  de  Sujets  de  la  Republique 
lefolurvnt  de  l'occuper ,  &  d'ôter  cette  retraite  à 
leurs  ennemis  :  ce  qu'ils  exécutèrent ,  dans  le  temjn 
que  le  General  Donà  étoit  Gouverneur  de  cette 
Province.  *  P.  Coronelli ,  Defcrift'un  de  UAUrû. 

N  A  G  A  Y  E ,  ou  Horde  des  Nagayes  :  Peu* 
plesdelaTartariedeferte,  vers  la  mer  de  Sala.  L'an. 
1400.  la  Tartarie  Occidentale  fut  divifee  en  deux 
Royaumes  ,  l'un  appellé  de  Zavolh  »  au  delà  du 
Fleuve  Volga  ;  &  l'autre  de  Crim,  ou  de  Precops, 
au  deçà  de  ce  Fleuve  «  vers  la  merde  Zabache.  Du 
Royaume  de  Zavolh ,  il  (è  f  >rma  enfuite  trois  Hor- 
des ,  ou  Bandes,  à  fçavoir  de  Nagaye,  de  Cafan, 
&  d'Altracan.  La  Nagaye  eft  tributaire  de  l'Empe- 
reur de  Motovie.  *  Hornius,  Orh.  Imper.  Taver- 
nicr  ,  V*J«gt  de  Ptrft ,  l.  3. 

NAÏADES,  Nymphes  des  Fontaines  &  des 
Fleuves  ,  que  les  Payent  honoroient  comme  des 
Divinités.  Ce  nom  vient  de  »*t>  qui  lignine  cou- 
ler. *  Servius  le  Grammairien. 

N  A I  L  L  A  C  (  Philibert  de  >  trentetroifiéme 
Grand  Maître  del'Ordrcde  Saint  Jean  de  Jerufalem, 
dont  le  Convent  étoit  en  ce  temps-là  à  Rhodes  ; 
fucreda  en  13  ?l.  à  Ferdinand  d'Heredia.  Il  étoit  de 
la  Langue  de  France  Se  Grand  Prieur  d'Aquitaine. 
Sigifmond  Roy  de  Hongrie  ,  luy  demanda  du  fe- 
coun  contre  Bajazet,  ce  qui  l'obligea  de  fe  trouver 
dans  l'armée  Chrétienne  avec  la  fleur  de  fes  Cheva- 
liers l'an  ijjtf.  Les  François  par  un  point  d'honneur, 
•'étant  avancés  les  premiers ,  &  ayant  perce  jufques 
aux  JaniiTaires  de  la  Garde  de  Bajazet  ,  furent  in- 
vertis, &  la  plupart  mis  en  pièces.  Le  Grand  Maî- 
tre rît  fa  retraite  en  combatant  vaillamment ,  Se  ac- 
compagna toujours  le  Roy  Sigifmond  qu'il  con- 
duit a  Rhodes,  où  il  le  traita  avec  une  magnifi- 
cence Royale.  Bajazet  enliite  approchant  de  Con- 
flantinop'c,  pendant  que  l'Empe.eur  étoit  venu  de- 
mander du  fecours  en  France ,  l'Impératrice  qui 
enignoit  l'cvenement  du  llege ,  envoya  les  joyaux 
de  l'Empire  au  Grand  Maître.  En  ce  meme  temps 
Theodo;  e  Porphyrngcnete ,  Defpotc  de  la  Morée , 
Duc  de  Sparte ,  Se  frère  de  l'Empereur  de  Conflan- 
t:n«p'e,  intimidé  à  la  nouvelle  de  l'arrivéedes  Turcs, 
pilla  à  Rhodes ,  &  vendit  au  Grand  Maître  &  à  la 
Religion  fon  Defpotat  de  Sparte  Se  de  Corinthc, 
pour  une  groffe  fomme  d'argent,  qui  luy  fut  payée: 
mais  l'Evcque  de  Sparte,  Grec  de  nation  ,  louleva 
le  peuple  :  Se  cette  vente  ne  fut  exécutée  qu'à  l'é- 
gard de  la  Seigneurie  de  Corinthe  ,  qui  fut  enfuite 
r  mife  entre  les  mains  du  Defpote  :  lequel  rendit  les 
deniers  qu'il  avoir  reçus  ,  Se  donna  le  Comté  du 
Soleil,  Se  la  BaroniedeZetonne,  pour  dommages 
Se  intérêts.  Auflî-tôt  que  Bajazet  eut  levé  le  fiege 
de  divant  Conftantinopîe  ,  le  Grand  Maître  ren- 
voya 'es  joyaux  qui  luy  avoient  été  confiez.  Après 
la  d  faite  de  Bajazet ,  Se  la  retraite  de  Tamerian, 
l'Ordre  jouir  de  q-iclque  repos  ;  ce  qui  donna  lieu 
au  Grand  Maître  de  Naillac  de  drclTer  une  Flore , 
avec  laquelle  il  courut  les  côtes  de  la  Carie ,  où 
il  prit  un  fort  Château  fur  les  Turcs ,  fi  tué  dans  la 
Prcfqu'Ifle.lur  les  ruines  de  l'ancienne  Halicarnaue, 
Capitale  du  Royaume  de  Carie.  11  fortifia  encore 
cere  Place.  Se  .a  nomma  le  Château  Saint  Pierre. 
Orques  Hiftorierts  aflurent  qu'il  y  avoir  une  race 
de  g  os  chiens  qui  gardoient  les  dehor»  du  Château* 


N  A 

Se  qui  par  un  inftinâ  admirable  difcemoiemlej  (W. 
tiens  d'avec  les  Turcs  :  aboyant  après  ceia-t»  & 
conduifant  les  autres  jufque*  fous  les  muni' à, 
Château.  L'an  140}.  le  Grand  Maître  moyami  1» 
paix  entre  le  Roy  de  Cyprc  ,  &  h  Seigneurie  de 
Gènes  ;  Se  termina  une  guerre  de  fi  peroiûeufc 
confcquencc  entre  des  Chrétiens.  En  ce  te™», 
Soudan  d'Egypte  envoya  un  AmhiiTadeur  i  Khn- 
des,  où  l'on  conclut  une  trêve ,  peodam  laquelle  ] 
y  auroir  liberté  de  commerce  entre  les  Sujets  dj 
Soudan,  &  les  Nations  Françoifes  &  Latmn.  La 
Religion  qui  étoit  fort  puiffmte  obtint  entort 
qu'elle  auroit  fix  Chevaliers  ou  Religieux,  (Loi  fa 
ancien  Hôpital  de  Saint  Jean  de  Jerulalem,  mary 
recevoir  les  Pèlerins  :  Se  qu'il  leroit  permisdîctQ- 
dre  de  murailles  le  lâint  Sépulcre.  L'an 
Grand  Maître  de  Naillac  fc  trouva  in  Gaule  de 
Pile ,  où  les  Cardinaux  alTemblis  luy  donnèrent  la 
garde  Se  les  clefs  du  Conclave.  Ap.es  lïkâbndi 
Pape  Alexandre  V.  il  tint  un  Chapitre  Geieral  i 
Aix  en  Provence,  Se  y  ficdeb.auxkcg'einti»pxT 
le  bien  de  la  Religion.  En  1417.  le  Soudan  <t'£gyr« 
demanda  da  fecours  aux  Chevaliers  de  Rhodaco-- 
tre  les  Turcs ,  qui  étoient  entrés  fur  fes  ttia  :  îc 
le  Grand  Maître  luy  envoya  deux  GJ.res,  mu! 
défendit  aux  Capitaines  de  défendre  i  terre,  para 
que  la  Religion  avoir  paix  avec  le  Turc  fur  terre,  & 
non  pas  fur  mer.  Cet  illuftre  Grand  Mj.:t  :\ai 
mis  ordre  aux  affaires  de  la  Religion  dam  l'Italie, 
retourna  à  Rhodes  en  141t.  Se  y  finit  fesjoinspr.i 
un  règne  de  vingr-cinq  ans ,  pendant  Jeqaeldaiot 
donné  des  marques  d'un  couiage  &  dune  proies- 
ce  extraordinaire.  11  eut  pour  Succifleur  Anton* 
Fluvian.  *  Bofio,  Hifhire  de  COrdn  à  S.jn»k 
J;ruf*lem.  Nabcrat,  Privilèges  dt  rOrin. 

N  A  I  LO  R  (  Jacques ,  )  fameux  Lnpofcr, 
natif  du  Dioctic  d'Yoric ,  en  Angleterre.  Ap es 
avoir  icrvy  quelque  temps  de  Ma;ccful  des  Loçis 
dans  le  Régiment  du  Colonel  Lambert  1  il  (é  tria 
parmy  les  Trcmbleurs  (  qui  eft  une  Scfh  d'H«. 
tiques  )  &  s'acquit  tant  de  réputation  pur  fait 
cours  &  par  fa  (implicite  apparente,  qi'ih  S:  rega» 
derent  comme  un  grand  Prophète.  Voulait  profi- 
ter de  la  bonne  opinion  qu'on  avoir  de  luy,3re- 
folut  en        d'entrer  dans  Biiftol ,  en  plein  jour, 
monté  fur  un  cheval ,  dont  un  homme  &  une  but- 
ine tenoient  les  rênes,  fuivis  de  quelques  autre, 
qui  chantoient  tous,  Smint ,  Séint,  Sàit.  L  Dia 
de  SJnuth.  Les  Magiftrats  l'arrêtèrent ,  &  l'envove- 
rent  au  Parlement,  où  le  Procès  ayant  été  irimit, 
Nailor,  après  plufieurs  Séances,  qui  fe  firent  à  udë 
de  la  diverfité  des  avis,  fut  condamné  le  a;.  Janvrer 
K57.  comme  B'afphemateur  &  Seduâcur  du  peu- 
ple ,  à  avoir  la  langue  percée  avec  un  fer  rW ,  S 
le  front  marqué  d'une  lettre  B.  pour  fîgnifa  Kkû 
phemateur;  Se  à  être  enfuite  conduit  à  Briflot ,  où 
ilentrcroit  à  cheval,  ayant  le  vifage  tourné  rets  la 
queue ,  ce  qui  fut  exécuté  :  &  Nailor  fut  aprts  ren- 
fermé pour  le  rtfte  de  les  jours.  *  Dan7,  i* 
t  Angleterre. 

NAKSIVAN,  ou  N  a  x  1  v  a  n  ,  VA  d'Ar- 
ménie ,  à  trois  lieues  du  Mont  Ararat,  &•'  à  Iq*  à& 
Fleuve  Arax,  fur  les  frontières  de  la  Perfe  &  «lel» 
Turquie.  Ce  mot  vient  de  iV*e.,  qui  figrafie  Na- 
vire :  &  de  StvM ,  qui  veut  dire,  demeuré  ou  p»K 
&  les  Arméniens  dirent  qu'elle  a  été  ainli  nomute, 
parce  que  ce  fut  le  lieu  où  Noé  vint  habiter  en 
fortant  de  l'Arche  ,  après  le  Déluge.  Itsaffurnit 
aurtl  que  ce  Patriarche  y  eft  enterré.  C'eft  «ne 
grande  Ville  ,  mi;s  qui  fut  roïnce  par  l'Amvt 
d  A  mu  rat  Empereur  des  Turcs.  On  y  voit  les  rtft» 
de  plufieurs  belles  Mofquées  ,  que  les  Tura  0* 
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abatuês ,  parce  qu'cl  es  fervoient  aux  Perfe  :  les 
Se&i'ecrsd  Abubct]ucrne  voulant  point  entrer  dans 
les  Minces  des  Sectateurs  de  Hali ,  ny  ceux-cy 
dans  celles  des  autres.  C'eft  pourquoi  ils  les  détrui- 
fent  tour  à  tour ,  félon  le  fort  de  la  Guerre.  Les 
Arméniens  faifoient  autrefois  un  grand  négoce  de 
foyes  en  cette  Ville,  qui  commence  à  s'y  rétablir, 
parce  qu'on  travaille  inceflammem  à  la  rebâtir ,  Se 
il  y  a  un  K.tn  ou  Gouverneur ,  qui  y  comm  unie ,  car 
«lie  eft  Capitale  d'une  partie  de  l'Arménie.  En  reles 
ruines  dcNaklîvan,  on  trouve  celles  d  u  ie  gnndeMof- 
quée,  qui  croit  une  des  plus  fuperbes  de)'Afîe,&  on 
croit  qu'elle  fut  biric  en  mémoire  de  la  lêpulture  de 
Noé.  En  fortant  de  la  Ville,  on  voit  une  Tour  dont 
l'architecture  eft  des  p!us  belles.  Ce  font  comme 
quatre  Dômes  j  >intsenfcmb'e,  qui  fupportent  une 
erpece  de  Pyramide,  laquelle  icmble  être  compofee 
de  douze  petites  Tours  ;  mais  vers  le  milieu  elle 
montre  quare  faces  ,  qui  vont  en  diminuant ,  Se 
finifll-nt  en  aiguille.  Tout  1  tdifice  eft  de  brique  ;  le 
dtbors  Se  le  dedans  font  couverts  d'un  beau  vernis, 
avec  plufieurs  fleurs,  &  autres  figures  de  relief.  On 
dit  qu«  c'eft  i  n  ouvrage  de  Tamerlan,  quand  il  fit 
la  conquête  de  la  Perlé.  Entic  Nakiivan  Se  Zulfa, 
vers  le  Midy  Se  le  Septentrion,  il  y  a  dix  Convens 
de  Chrétiens  Armrnicns,  dont  chacun  eft  accompa- 
gné d'un  Bourg,  lîtucs  à  deux  ou  trois  lieues  les  uns 
des  autres.  Ils  reconn  \iflcnt  le  Pape  ,  Se  fonr  gou- 
vem  s  par  des  Religieux  de  S.  Dominique,  de  leur 
utioi.  Pour  avoir  toujours  un  nombre  fuffi  anr  de 
«es  Religieux ,  on  envoyé  de  ttms  en  ttms  à  Rome 
des  enfans  du  pan  ,  qui  y  apprennent  la  Langue  La- 
tine &  l'italienne,  avec  les  Iciences  necc  flaires  à  leur 
profclfion.  On  y  compte  environ  lîx  roirle  Chré- 
tiens, qui  fuivenr  le  Rite  Latin,  à  la  referve  de  l'Of- 
fice &  de  la  Méfie  ,  qu'on  chante  en  Arménien. 
L'Archevêque  étant  élu ,  il  va  a  Rome ,  où  le  Pape 
con'irme  Ion  élection.  Un  des  lîx  Bourgs,  nommé 
KilouK ,  fitué  fur  les  frontières  du  Curdiftan  >  eft 
fort  célèbre  parmy  les  Arméniens,  quicroyent  que 
S.  Barthélémy  Se  S.  Mathieu  y  ont  été  mirtyrilés; 
&  difent  qu'ils  en  ont  encore  quelq  .  es  Reliques. 
Ptulîeurs  Mahometans  y  viennent  en  dévotion  ,  & 
principalement  <eax  qui  ont  des  fièvres.  Il  y  a  deux 
ou  trois  de  ces  Convens  où  J'on  reçoit  charitable- 
ment les  Chrétiens  qui  viennent  de  l'Europe,  quoy 
que  les  Religieux  y  fuient  pauvres ,  à  cauû-  de  la 
tyrannie  des  Gouverneurs ,  a  qui  ils  font  obliges  de 
frire  fouve^t  des  prefens.  *  Tavcrnier  ,  V«y*gt  dt 
Ptrft.  Le  Chevalier  Chardin,  Vtytfttn  K73.  Voyés 
Auriner,  Bourg  à  5.  lieues  de  Naxivan. 
I  N  A  M  A  Z  :  les  Turcs  appellent  ainli  la  Prière 
qu'  ls  font  cinq  f  >is  le  jour  :  fçavoir  1.  entre  le 
P<  int  du  jour,  &  le  Soleil  levant.  1.  à  midy.  3.  en- 
tre midy  Se  le  Soleil  couchant.  4.  après  que  le  So- 
leil eft  couchr.  Se  t.  à  une  heure  Se  demie  de  nuit. 
.*  Ricaut,  dé  T Ewpirt  Otwntn. 

N  A  P  E"  E  S ,  Nymphts  des  Forets  Se  des  Bxa- 
ges,  félon  la  folle  cr^ymeedes  Payens.  Ce  nom 
vient  de  r«r<§- ,  qui  figmfieM*  i?'Mf/,  ou  un  Vallon 
Couvert  d'arbres.  *  Servius  le  Grammiirien. 

N  A  PL  ES ,  C  Garnir  de  )  neuvième  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufàlem,  fut  élu 
après  Roger  de  Moulins  en  1187.  H  étoit  natif  de 
Naples  où  Napoli  de  Syrie,  Se  Seigneur  delà  ville 
de  Crac  en  Arabie  ,  laquelle  il  donna  à  l'Ordre. 
Cette  Ville  eft  maintenant  appelle  Mont  real,  Se 
eft  fîtu-'c  fur  les  confins  de  la  Paleftinc.  Cétoit  l.i 
Capitale  de  'Arabie  Petree,  du  teins  des  Rois  Ara- 
bes :  aujourd'hny  le  Grand  Seigneur  en  fiit  comme 
un  Arfcnal ,  où  il  tient  res  Threfors  d'Egypte  Je 
«l'Arabie.  Il  y  avoir  un  Château  de  ce  même  nom, 


c'eft*  à-dire  appelle  Crac  ,  dans  le  Comté  de  Tripoli 
de  Syrie,  proche  de  Margat:  mais  ce  Château  de 
Crac  n'eft  pas  la  Ville  dont  le  G.and  Maine  Gar- 
nier  de  Naples  étoit  Seigneur.  Il  ne  jouit  de  la  Di- 
gnité Magiftrale  qu'environ  deux  mois  :  &  là  mort 
fut  caufée  des  blelTures  qu'il  reçût  dans  une  Bataille 
contre  Saladin,  où  le  Roy  Guy  de  Lufignan  lut  fait 
priionnicr  avec  les  principaux  Seigneurs  de  ibn 
Royaume.  Voyant  la  dcfaite  de  toute  l'Aimée  ,  il 
pana  l'épée  à  la  main  à  travers  les  Ennemis ,  Se  le 
retira  à  Aicalon  ,  cù  il  mourut  dix  jours  après. 
Emengai  d  Daps  luy  fucceda.  *  B<  fio ,  Hifltirt  dê 
i'OrJrt  dt  S.  héind:ltTufdem.  Nabcrat,  PrivUtrts 
dttOrdrt.  4 

NAPOLI,  ou  Naples  de  Romanib, 
ville  de  la  Morce,  fur  la  Côte  Orientale  ,  au  fond 
du  Golfe  à  qui  elle  donne  le  nom;  dans  la  Provirce 
de  Sacanic ,  ou  Petite  Romanic.  Les  Anciens  l'ap- 
pelloicnt  N*Mpli*.  &  jltttpÏM.  Elle  eft  lituèc  furie 
haut  d'un  petit  Promontoire ,  qui  lé  fepart  en  deux. 
Un  des  co  és  de  ce  Promontoire  s'avarce  dans  la. 
Mer  ,  Se  forme  un  Port  fpacieux,  Se  rres-fùr. 
L'autre  côté  qui  regarde  la  terre  ,  rend  le  pafl*gc 
prefque  inacccilîble  :  car  il  n'y  a  qu'un  chemin  fort 
étroit  &  fort  rude  entre  le  Mont  Palamida ,  Se  le 
bord  de  la  Mer.  Le  Port  de  Napoli  a  fi  peu  de  lar- 
geur à  fon  entrée,  qu'il  n'y  peut  piller  qu'une  feule 
Galère  à  la  fois  :  mais  le  Baûin  eft  f  >rt  g- and ,  &  eft; 
capable  de  contenir  une  Armée  navale.  Cette  ViCe 
étoit  autrefois  un  Evéché  Suffragant  de  l'Archevê- 
ché de  Corimhe  ;  Se  maintenant  c'eft  un  fiege  Ar- 
chiepi  copal.  II  y  a  foixante  mille  Grecs,  &  un  grand 
nombre  d'autres  habitans.  L'an  taoj.  elle  fut  prile 
par  les  Veniriens  ligués  avec  les  François  :  mais  peu 
de  tems  après,  le  Roy  G.ovanizza  s'en  rendit  maî- 
tre ,  Se  ruina  cette  Ville  qui  étoit  riche  &  puiflante. 
Les  Vénitiens  achetèrent  cette  Ville  en  1383.  de  la 
Veuve  de  Pierre  Cornaro  ;  &  s'y  érant  rétablis, 
fou  tinrent  généreusement  les  efforts  de  Mahomet 
1 1.  qui  Paflicgea  inutilement  en  14*0.  So'iman  fut 
auffi  contraint  de  lever  le  Si-ge  qu'il  y  avoir  mis  en 
1137.  m*s  deux  an$  aPr^J  » ,a  République  abandonna 
cette  Place  au  Grand  Seigneur,  pour  acheter  la  Paix. 
L'an  Kit.  le  Gencralulîme  Morofini ,  après  la  prifè 
de  Navarin  Se  de  Modon,  entreprit  celle  de  NapolL 
D'abord  il  envoya  le  Ccneral  Konig^nutk  fe  faifir 
du  Mont  Palamida  qui  commande  la  Ville ,  dont  il 
n\ft  éloigné  que  d'une  portée  de  moufquet.  Pen- 
dant que  ceux  qui  s'étoient  poftès  fur  cette  hauteur» 
foudroyoient  la  Place  avec  le  Canon  &les  mortiers» 
Morolini  refolut  de  donner  bataille  au  Seraikier  ou 
General  d'Armée,  qui  venoit  au  fecours.  U  laiffa 
devant  la  Place  ce  qui  étoit  neceflàire  pour  continuer 
le  Siège,  &  fit  avancer  les  auttes  troupes  vers  Ar- 
gos ,  où  le  combat  fut  rude  :  mais  enfin  les  Turcs 
prirent  la  fuite,  Se  fe  ûuverent  du  côté  de  Corin.hc» 
abandonnant  Argos ,  dont  les  Vénitiens  fè  faifirenr. 
Prefque  dans  le  même  temps  les  VaifHaux  de  lx 
Republique  s'emparèrent  de  la  Fortcteflè  de  Ternis» 
où  il  y  avoir  une  Garnifon  de  cent  trente  de  ces  In-r 
fidèles ,  Se  alTés  bon  nombre  d'habîtans  Grecs.  Le 
29.  Août  le  Seraskier  parut  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes,  &  defeendit  vers  les  tranchées  des  Chré- 
tiens. Le  Combat  dura  trois  heures,  fans  que  la 
victoire  fe  déclarât  pour  l'un  ou  l'autre  des  Partis  : 
rmis  le  Generaliffime  Morofini  étant  furvenu ,  don- 
na de  nouvelles  forces  à  fis  Troupes,  Se  mit  les  En- 
nemis en  fuite.  Le  General  Konilmark,  le  Prince  de 
Brunfwic,  Se  le  Prince  deTurenncy  donnèrent  det 
marques  de  leur  valeur.  Après  cette  Victoire,  Mo- 
rolini  prefla  le  Siège  avec  plus  de  chaleur,  de  forte 
que  les  Ailiegei  fe  virent  contraints  d'arborer  le 
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Drapeau  blanc  pour  capituler.  Les  conditions  furent 
qu'ils  fbrtiroicnc  avec  armes  Ce  bagages ,  Se  qu'où 
lés  conduirait  à  Tencdo.  Napoli ,  Capitale  de  la 
Morée,  &  refidence  ordinaire  du  Sangiac  de  la  Pro- 
vince ,  rentra  ainfi  (bus  l'obeïllànce  de  la  Republi- 
que. Les  Vénitiens  entrèrent  dons  le  Château  de  la 
Mer>&  y.  trouvèrent  dix-fept  pièces  de  Canon  de 
bronze  ,  Hpt  de  fer ,  &  un  mortier  à  bombes.  * 
P.  Coronelli ,  Dtfcription  de  U  Marte. 

N  A  R  V  A,  ou  N  e  r  v  a,  ville  de  la  Livonie pro- 
che de  la  côte  du  Golfe  de  Finlande,  vers  la  Provin- 
ce d'Ingrie.  Cette  Ville  cft  forte,  Se.  a  un  très  bon 
i:  elle  eft  fituée  fur  un  Fleuve  de  même 


m,  qui  feparoit  autrefois  la  Livonie.de  laMof- 
covie.  De  l'autre  côte  de  la  rivière  eft  la  Forterefie 
d'Iûanogorod,  que  les  Mofcovites  ont  bâtie  fur  un 
roc  efearpé,  dont  la  rivière  fait  une  prclqu'illc,  de 
forte  que  la  place  a  été  jugée  imprenable,  jufqu'l 
ce  que  Guftave  Adolfe  Roy  de  Suéde  l'eût  prife  en 
1*17.  Au  pied  de  cette  Forterefle  il  y  a  un  Bourg 
que  l'on  nomme  la  Nerva  Ruflienne  ou  Mofcovite» 
pour  la  diftinguer  de  la  Nerva  Teutoniquc  ou  Alc- 
mande,  qui  eft  la  ville  dont  je  parle.  Ce  Bourg  cft 
habité  par  des  Mofcovites  naturels,  mais  fujets  â  la 
Couronne  de  Suéde.  La  Rivière  de  Nerva,  qui  fort 
du  Lac  de  Peipis,  Se  fe  décharge  dans  le  Golfe  de 
Finlande,  cft  fort  rapide  ;  elle  a  un  dut  à  une  demi- 
lieue  au-delTusde  la  Ville,  où  les  eaux  tombent  dans 
un  précipice  avec  un  bruit  effroyable,  cV  avec  tant 
de  violence,  que  les  flots  venant  à  fe  brifër  contre 
les  rochers,  fe  reduiient  comme  en  une  vapeur,  la- 
quelle rempli  flanc  l'air  fut  un  effet  admirable;  car 
lê  Soleil  donnant  deflus,le  matin,  fait  voir  unarc- 
en  •  ciel  auffi  beau  que  ecluy  qu'il  a  coutume  de 
former  dans  les  nues.  Ce  Saut  fait  que  l'on  cft 
contraint  de  décharger  là  toutes  les  marchandises 
que  l'on  envoyé  dePlefcou,  &  de  Derpt  à  Nerva, 
pour  être  chatgées  fur  le  Golfe  de  Finlande.  La  Ville 
de  Nerva  fut  bâtie  en  ni},  par  Wolmar  IL  Roy  de 
Danemarc.  Le  Grand  Duc  de  Mofcovic  la  prie  en 
15)8.  &  le  Roy  de  Suéde  la  reprit  fur  les  Mofcovi- 
tes en  15.81.  Depuis  ce  temps  là  elle  a  appartenu 
aux  Suédois,  qui  ne  pofTedentle  Fort  d'Iiianngorod 
que  depuis  1(17.  Les  Mofcovites  de  la  Nerva  Ruf- 
lienne obfervent  une  cérémonie  affés  remarquable 
la  veille  de  la  Pentecôte,  qui  cft  le  jour  del'Anni- 
verfairc  qu'ils  font  pour  les  Morts.  Les  femmes  s'af- 
femblent  dans  le  cimetière,  &  étendent  fur  les  fèpul- 
cres  des  mouchoirs  bordes  de  foye  de  di  ver  fes  cou- 
leurs aux  quatre  coins.  Elles  mettent  fur  ces  mou- 
choirs ou  napes ,  pluficurs  plats  de  poiflbn  roti  Se 
frit,  des  flans, des  gâteaux,  Se  des  oeufs  peints  en 
rouge  ou  en  violet.  Le  Prêtre  encenfc  les  lepulcres, 
Se  fait  quelques  prières ,  pendant  que  ces  femmes 
pleurent  Se  témoignent  leur  douleur  par  des  cris  c- 
pouventables.  En  même  temps  le  Clerc  qui  fuit  le 
Prêtre ,  amaife  les  prefens  qui  font  fur  les  tom- 
beaux ,  dont  (on  Maure  ftit  enfuite  bonne  chère. 
*  Olearius,  Vey*fe  de  Mtfivvie. 

NAS  CI,  mot  Hébreu  qui  lignifie  Prime,  te 
trouve  fouvent  dans  les  livres  des  Juifs.  11  marquoit 
autrefois  le  fouverain  Juge  &  le  Prefident  de  leur 
grand  Sanhédrin ,  comme  on  peut  voir  dans  R. 
Moyfe  en  fon  Traité  du  Sanhédrin.  Les  Juifs  ont 
encore  retenu  ce  titre  de  Ntfti  dans  ces  derniers 
temps  i  &  leurs  Rabbins  qui  (ont  leurs  Princes  ou 
Chefs  dans  les  lieux  de  leur  exil,  (ê  l'attribuent  pour 
marquer  leur  dignité.  *  M.  Simon. 

N  A  S  S I B  :  nom  que  les  Turcs  donnent  au  Def- 
tin ,  qui  fe  trouve,  (êlon  eux, dans  un  Livre  qui  a 
été  écrit  au  Ciel ,  Se  qui  contient  la  bonne  &  la 
mauvaiié  fortune  de  tous  les  horomes>qu  ils  ne  peu- 
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veut  éviter,  en  quelque  manière  que  ce  fe. 
font  fi  fort  perfuades  de  ce  Naflib ,  qu'il,  foJ* 
a  toute  forte  de  dangers,  croyant  qu'il  n'en  «n. 
vera  que  ce  que  le  Deftin  en  a  ordonné.  *  Rir-  " 
dt  l'Empire  Ottenum.  '* 

NASSOUF  BASSA,GrandViar,&FJra. 
ry  d'Achmet  Empereur  des  Turcs  en  K11.  ctott  né 
Chrétien ,  Se  fon  pere  étoit  même  Prêtre  Grec 
marie.  Il  fut  donné  pour  enfant  de  tribut,  à:  n,! 
mené  à  Conftantinoplc  du  temps  de  Sultan  Ajuj! 
rat  1 1 1.  Etant  entré  dans  le  Serrai!  au  ferviceda 
Kiflcr-Aga,  c'eft-à  dire  du  Gouverneur  des  nlles  dg 
Grand-Seigneur, il  fc  fit  aimer  du  Roufleiri.Api 
ou  Maître  d'Hôtel  de  la  Sultane, vers  lequel  ilérait 
fouvent  envoyé.  Cette  Princcfle  luy  fit  otcoij,  le 
Gouvernement  d'Alep,  Se  enfuite  cehry  dej>jt. 
bekir,  d'où  il  fut  appellé  pour  être  Grand  Via 
Se  pour  époufêr  une  des  filles  d'Achmcr.  Mas  bit»! 
tôt  après ,  l'Empereur  ayant  eu  connoilLnct  de  in 
exactions  Se  de  fes  crimes,  envoya  le  Badinai B»3j 
pour  luy  demander  le  Seau  de  l'Empire,  «te  £ 


manda  qu'on  luy  coupât  entièrement  la  tête,  £ 
peur,  dit-il,  1*t  te  chienne  rtftftite.  Puis  il  fit  por- 
ter le  corps  en  un  lieu  où  tomboit  l'égoût  dt  Ion 
Serrail ,  &  de  là  commanda/au'onle  jetiât  dans  b 
mer.  Il  le  fit  néanmoins  retirer  de  la  mer  qoeVjut 
temps  après  à  la  prière  de  la  Sultane  (à  fille,  eVpef. 
mit  qu'on  luy  donnât  une  fepulturc,mauua>pcrr> 
pe  dans  un  cimetière  public.  Le  Grand-Sdpieafit 
faire  inventaire  de  tous  les  biens  de  Naifutf  pu  le 
Garde  de  fon  Threfor,qui  trouva  en  or,  ai  anjtn, 
en  diamins ,  Se  autres  pierreries,  des  richtffes  w& 
mables.  *  Du  Puy ,  Hifleire  du  Fmerii. 

N  A  T  A  G  A 1 ,  Idole  que  les  Tartans  aurait 
comme  Dieu  de  la  terre ,  Se  de  tous  les  animai. 
Il  n'y  a  point  de  maifon  où  l'on  ne  garde  avec  réf. 

{>ec~r  une  irrnge  de  ce  faux-Dieu,  accompagne' de  fi 
emme.  Se  de  fes  enfans  :  Se  la  plupart  font  fi  tupi» 
des ,  ou  fi  infatués,  qu'ils  prefentent  à  manger  à  cet 
figures ,  Se  leur  frotent  la  bouche  avec  b  jtiSr  è 
leurs  viandes,  dans  la  croyance  qu'elles  imt  k 
qu'elles  ont  befoin  de  nourriture.  •  Kircher,drU 
Chine.  1 

NATION,  étoit  une  Deefle  du  Pa^anifa» 
adorée  chés  les  Romains  qui  luy  faifoient  desuai- 
fices  folcnncls  à  Ardée,  ville  du  Lttwm,  où  elle  avoir 
un  Temple.  Elle  prefidoit  à  la  naùTancc  des  enfin, 
cVles  femmes  l'invoquoient  pour  faire  dbeoreida 
couches.  Son  nom  étoit  pris  du  mot  Néja,tuint. 
*  Ciccron ,  de  Ntu.  Detr.  I.  3. 

NAV  AILLES  (  Philippede Montante 
nac-de  )  Duc  de  Navailles ,  Pair  Se  Maréclul  do 
France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy,  croit  de  fil- 
luftre  famille  de  Navailles ,  qui  eft  une  do  pïa  n- 
ciennes  du  Bearn.  Il  commanda  l'Armée  d  Italie  fout 
le  Duc  de  Modene  en  1*58.  en  qualité  de  Capitaine 
General:  Se  l'année  fuivante,  après  la  monde  ce 
Prince  il  la  commanda  en  chef,  avec  la  qua'ité 
d'Ambaffadcur  extraordinaire  vers  les  Prince!  d'Ita- 
lie. Il  a  auffi  commandé  en  chef  l'Armée  que  k 
Roy  envoya  au  fecours  de  Candie,  l'an 
puis  il  a  eu  encore  le  Comrnandament  en  chef  fur 
toutes  les  troupes  qui  étosent  en  Lorraine,  Alice, 
Champagne  Se  Bourgogne  en  1*73. 8c  au  commen- 
cement de  1É74.  En  ce  temps  il  prit  Giav,  qui  fi* 
l'ouverture  de  la  conquête  de  la  Francnt-Conw 
Dans  la  Campagne  de  1674.  il  fervit  en  Flardrri 
fous  M.  le  Prince ,  en  qualité  de  Lieutenant  Gene- 
ral :  nuis  parce  que  le  Duc  de  Navailles  wwt 
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tîtja  commandé  en  chef,  le  Roy  ordonna  à  M.  le 
Prince  de  partager  l'Armée  en  deux  corps,  &  de 
fnire  lervir  M.  de  Navaillcs  Icul  dans  celuy  où  étoit 
la  Maifbn  du  Roy  ;  Se  les  trois  autres  Ucatenans 
Généraux  ,  dans  l'autre  corps.  En  1^75.  lorfqtt'il 
étoit  dans  fon  Gouvernement  de  la  Rochelle,  fa 
Majcftc  l'honora  du  Bâton  de  Maréchal  de  France. 
Au  mois  de  Janvier  iSyd.  il  fur  envoyé  en  Catalo- 
gne ,  où  il  a  commandé  en  chef  l'Armée  du  Roy 
pendant  trois  années,  &:  jufques  à  la  Paix.  Il  a  eu 
long-temps  le  Gouvernement  tic  Bapaume, quelque- 
temps  ecluy  du  Havrc-de-Gracc,£c  jufqu'à  fa  mort 
celuy  de  la  Rochelle  ,  &dupaïs  d'Aunis.  Il  fut  re- 
çu Chevalier  de  l'Ordre  du  S.  Efpric  en  la  Promo- 
tion de  i££t.  Il  a  été  long  temps  Capitaine- Lieute- 
nant des  deux  cens  Chevaux  Légers  de  la  Garde  du 
Roy.  Enfin  il  fut  nommé  Gouverneur  de  Monficur 
le  Duc  de  Chartres,  en  Avril  itf8$.  mais  il  mourut 
le  î.  Février  1684.  *  Mémoires  du  Temps. 

NAVARIN,  Ville  de  la  Morée ,  dans  la  Pro- 
vince de  Bctveder  ,  proche  de  Modon.  Les  Turcs 
l'appellent  Javarin.  Les  Anciens  la  nommoient 
fjlm  Mtjftn'a:*,  Il  y  a  le  vieux  Navarin  Se  le 
nouveau.  Le  vieux  Navarin  eft  bâti  fur  une  hau- 
teur efearpée  ,  pleine  de  rochers ,  Se  dont  la  pente 
Te  va  perdre  dans  la  Mer.  Sa  fituation  eft  forte  na- 
turellement ,  &  l'An  n'y  a  pas  peu  contribué  de 
fon  coté.  A  la  gauche,  on  voit  fur  un  penchant  le 
nouveau  Navarin  ,  qui  eft  fortifié  de  bonnes  mu- 
railles ,  avec  une  Citadelle  à  fix  battions  ,  que  les 
Turcs  y  bâtirent  en  1571.  au  pié  de  laquelle  eft  un 
Port  »  k-  plus  fpacicux  de  toute  la  Morée.  Ce  Port 
a  deux  ouvertures  ,qui  font  commandées  par  le  Ca- 
non du  nouveau  Navarin  ,  fous  lequel  il  faut  pafTcr 
indifpcnfabJcment.  En  1544  le  Sultan  Ibrahim, 
pere  de  Mahomet  IV.  qui  fut  dcpofc  en  1*87. 
choifit  ce  Port  pour  le  rendés-vous  de  la  Flotte, 
Cf  mpofr'c  de  deux  mille  voiles ,  avec  laquelle  Seli- 
ctar  Bafla  s'y  rendit  le  it.  Juin,  Se  en  partit  enfui- 
tc  pour  aller  en  Candie.  Navarin  a  palTé  de  tout 
rcrnps  pnur  une  p  ace  importante  ,  &  c'eft  ce  qui 
l'a  (oùmifc  à  de  différentes  dominations.  En  1498. 
qu'elle  appartenoit  aux  Vénitiens  ,  les  Turcs  s'en 
tendirent  maîtres  ,  après  la  pri'è  de  Modon.  Les 
Vénitiens  y  rentrèrent  peu  de  temps  après  ,  mais 
les  Infidèles  les  en  cruflerent  bien-tôt.  En  \6%6.  le 
Generaliflîme  Morofini  parut  à  la  veuë  du  vieux 
Navarin  le  2.  Juin ,  fuivy  d'une  Flotte  de  deux  cens 
voiles  ,  commandée  par  le  General  Konigfmark. 
Les  affiegez  épouvantés  par  une  armée  fi  nombreufe 
le  rendirent  a  compofnion.  Mais  le  nouveau  Na- 
varin fit  une  gencreufe  refiftance ,  efpcrant  de  jour 
en  jour  le  fecours  du  Sera«kier  de  la  Morée  ,  qui 
approchoit.  Lors  que  les  Vénitiens  curent  nouvelle 
que  le  General  Turc  s'avançoit ,  ils  refolurent  de 
l'aller  chercher  pour  le  combattre.  Le  General  Ko- 
nigfmark laifla  au  Chevalier  Alccnago  le  foin  du 
-Siège  ,  &  marcha  à  la  rencontre  du  Seraskicr,  qu'il 
défit ,  &  mit  en  déroute.  Cette  Vidoirc  des  Véni- 
tiens jetta  les  aflîrgés  dans  le  defcfpoir  de  pouvoir 
défendre  la  place ,  qu'ils  rendirent  par  capitulation, 
&  fc  retirèrent  à  Alexandrie.  On  confacra  la  Mof- 
cméc  au  culte  de  la  vraye  Religion  ,  Se  on  la  dedia 
à  laintVito,  parce  que  les  Vénitiens  avoient  recon- 
quis cette  Ville  le  jour  que  l'Fglife  celcbrc  la  mé- 
moire de  ce  Saint.  *  Le  Pere  Coronelli,  Defcription 
dt  la  Morte. 

N  AVI  R  E;  nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie,  ap- 
pel it- autrement  l'Ordre  d'outre-  Mer,  ou  du  double 
Croiflànt  ;  inftitué  par  le  Roy  faint  Loiiis  en  11S9. 
pour  encourager  les  Seigneurs  de  France  à  faire  le 
voyage  d'outre -Mer  avec  luy  par  cette  marque 
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d'honneur.  Le  Collier  de  cet  Ordre  étoit  entrelacé  de 
coquilles  de  doubles  Croùfans ,  avec  un  Navire  qui 
pendoit  au  bout.  Le  Navire  Se  les  Coquilles  repre- 
Icntoicnc  le  voyage  par  mer  :  Se  les  Croiflms  mon- 
taient que  cette  entnprife  étoit  pour  combattre  les 
Nations  Infidèles,  qui  portent  pour  armes  le  Croif- 
finr.  Le*  doubles  Croilfans  paues  en  fautoir ,  étoient 
d'argent  :  les  doubles  Coquilles, d'or  ;  Se  le  Navire 
repafenre  dans  une  Ovale,  étoit  armé  &  frété  d'ar- 
g«nt  en  champ  de  gueules  ,  à  la  pointe  ondoyée 
d'argent  Se  tle  lînople.  S.  Loiiis  permit  aulfi  aux 
Chevaliers  de  cet  Ordre  de  mettre  au  Chef  ou  au 
Cimier  de  l'Ecu  de  leurs  Armes,  un  Navire  d'ar- 
gent aux  Banderoles  de  France,  fur  unchampd'or 
qui  étoient  des  armes  à  enquérir  qu'il  leur  donnoit 
par  honneur.  Les  premiers  qui  reçurent  cet  Or- 
dre ,  furent  les  trois  fils  de  Saint  Loiiis ,  Philippe  le 
Hardy ,  Jean  Triftan  Comte  de  Nevers  ,  &  Pierre 
Comte  crAlcnçon  :  fon  frere  Alfonfc:  fon  gendre 
Thibaud  Roy  de  Navarre  ,  Se  pluficurs  autres 
Princes  cV  grands  Seigneurs  qui  l'accompagnèrent 
en  fon  Voyage  d'Outremer.  Cet  Ordtc  du  Navire, 
ou  du  double  Croiflànt ,  ne  dura  guercs  en  France, 
après  le  decez  de  S.  Loiiis;  n'y  ayant  que  les  No- 
bles qui  l'avoient  accompagné  en  fon  dernier 
voyage ,  qui  en  garda ifent  la  mémoire  dans  leur 
Collier  :  Mais  il  Vut  fort  illuftre  au  Royaume  de 
Nap'es  &  de  Sicile  :  car  Charles  de  France,  Comte 
d'Anjou,  frere  du  Roy  S.  Loiiis,  prit  cet  Ordre 
pour  luy  Se  les  Succeflêurs  Rois  de  Naples  :  Se 
René  d'Anjou,  Roy  de  Sicile  le  rétablit  en  14 48. 
fbits  le  nom  de  l'Ordre  du  Croiflànt.  *  Favyn, 
TktMrt  d'htnntkr  &  dt  Cktvtlerie. 

NAUMACHIE.  lieu  fort  fpacieux  à  Rome, 
creufé  en  forme  de  grand  bafGn ,  Se  rempli  d'eau  , 
avec  des  bâtimens  tout  autour,  lefquels  fervoient 
de  théâtres  aux  fpeâateurs  des  Jeux  publics  qui  s'y 
faifoient  fur  des  vaiUlaux  de  mer,  pour  imiter  Jes 
combats  navals.  Ce  nom  eft  compote  de  raCf ,  qui 
figuifie  en  Grec,  navire  :  cV:  de  qui  lignifie 

combat.  Les  Naumachies  les  plus  magnifiques  de 
Rom:,  étoient  celles  de  Jule  Cefar ,  d'Augufte,  de 
rEmpcreurClaudius.de  Néron,  &  de  Dominer). 
L'Empereur  Heliogabdc  en  fit  faire  qui  éroient  rem- 
plies de  vin.  *  Pline ,  Uv.  iS.  c.  39.  Lampride  ,  in 
Htliegah/iL 

N  A  UPI.IUS  II.  du  nom,  Roy  de  Scriphe 
Se  d'Eubcc,  avoir  un  fils  nommé  Palamcdc,qui  l'ut 
condamné  à  la  mort  comme  un  traîne  ,  par  lim- 
pofturc  d'UlyfTc  qui  inventa  contre  luy  cette  fauflè 
aceufation  pendant  le  fiege  de  Troyes.  Nauplius  tâ- 
cha de  fc  venger  de  cette  injuflicc  ;  Se  voyant  d'un 
lieu  élevé  la  flotte  des  Grecs  batue  de  la  tempête  , 
il  alluma  un  final  du  haut  d'un  rocher  nommé  Ca- 
phatéc,  pour  les  y  attirer  &  les  voir  périr  contre 
cet  c'cuëil.  En  effet  les  Grecj  y  brilcrenr  leurs  v.iif- 
feaux ,  mais  Uly (Te  &  Diomcdc  éch aperent  «le  ce  pé- 
ril :  &  Nauplius  ne  voulant  pas  s'expofer  à  la  ven- 
geance de  ces  deux  grands  Capitaines,  fc  précipita 
dans  la  mer.  *  Diodore.  Hygin. 

NAURUS  ,  ou  Neurus;  Ici Perfes appel- 
lent ainfi  le  premier  jour  de  leur  année,  qui  com- 
mence à  l'Equinoxe  du  Printemps.  Ce  mot  figni- 
fic  nouveau  jour.  Il  fe  prend  aulu  pour  une  année, 
&  quand  les  Perfes  veulent  exprimer  leur  âge ,  ils 
difent  qu'ils  ont  tant  de  Naurus ,  c'eft  à"  dire ,  tant 
d'années.  Le  Minatzim  ou  Aftronome  a  foin  d'ob- 
ferverle  moment  auquel  le  Soleil  atteint  l'Equateur, 
cV:  dés  qu'il  en  a  donné  connoiflàncc  au  peuple,  tout 
le  momie  fe  réjoiiit  pour  célébrer  le  commencement 
d'un  nouveau  Naurus.  *  Olearius,  Poyjge  de  Perft. 

N  A  X I A  ,  ou  N 1  x  1  a  ,  en  Latin  Naxh  : 
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Ifle  de  l'Archipel  vers  l'Europe.  Il  n'y  a  aucun 
Port  dans  cette  Ifle  ,  &  les  Vaillcaux  qui  vont 
pour  y  trafiquer,  (e  tiennent  dans  le  Port  de  l'iflc 
de  Paro,  à  hx  milles  de  Naxia.  C'cft  une  des  plt:s 
agréables  Se  des  plus  belles  Iflcs  de  l'Archipel ,  où 
rclidoient  autrefois  les  Ducs  qui  pofledoient  dou?e 
autres  Mes  aux  environs.  Ces  Ducs  étoient  de  No- 
bles Venhiens ,  de  la  famille  des  Sanuts  ,  à  qui  la 
Republique  de  Venirc ,  donna  cette  Seigneurie  en 
nto  après  l'avoir  conquife  fur  l'Empereur  deCon- 
ftantinople  :  Se  qui  en  ont  joui  julquescn  ijitf. 
que  Selim  I.  s'en  rendit  le  Maître.  Il  y  a  encore  des 
Refidans  de  ces  Ducs  qui  y  payent tn but  au  Grand 
Seigneur  ,  comme  tes  autres  habitans.  Le  terroir  y 
produit  des  vins  fort  excellons  ,  c'eft  pourquoy  les 
Anciens  l'avoicnt  dédiée  à  Baccus,  dont  le  Temple, 
qui  étoit  tout  de  marbre,  cft  entièrement  ruiné  ;  de 
forte  qu'on  n'y  voit  plus  que  les  fonde  mens  ,  Se  la 
porre  ,  dont  la  hauteur  eft  de  vingt-cinq  ou  trente 
pifs ,  Se  la'  largeur  environ  de  quinze.  Ce  Tem- 
ple croit  bàty  fur  une  roche  plate  éloignée  de  rifle 
«l'un  jet  de  pierre,  &  l'on  y  pafloit  fur  un  pont  de 
pierres  de  taille, qui  fubfiftc  encore.  Se  où  l'on  voit 
cieflus  Se  aux  côtes  les  canaux  qui  portoient  le  vin 
dans  les  refervoirs  du  Temple.  Il  faut  aufli  remar- 
quer que  c'eft  dans  cette  Ifle  qu'on  trouve  la  bon- 
ne pierre  d'Emcril.  On  y  fuit  li  Religion  Romai- 
ne &  celle  de  l'Eglifc  Orientale.  Il  y  a  un  Ar- 
chevêque Latin  ,  Se  des  Chanoines  dans  la  Cathe- 
doale ,  avec  deux  Eglifes  où  les  Jcfuircs  Se  les  Ca- 
pucins ont  etably  des  Miflîons.  Les  Grecs  ont  aufli 
leur  Archevêque  ,  Se  quantité  de  Morultercs ,  en- 
tr 'autres  une  Eglife  dédiée  à  la  fainte  Vierge ,  qu'ils 
appellent  PatugU  ,  c'eft  à  dire  toute- fainte.  Les 
habitans  de  cette  Ifle  ont  une  coutume  ailes  extra- 
ordinaire ,  après  la  mort  du  mary  >  ou  de  la  fem- 
me :  car  le  îumvant  ne  fort  point  de  la  maifon  de 
fix  mois  entiers ,  pour  quelque  affaire  que  ce  fbie* 
non  pas  même  pour  oùir  la  Mette.  *  Tavernier , 
V*ytt  it  Perft. 

N  A  X I V  A  N.  Cherchés  Naksivan. 

NAZARETH,  petite  ville  de  la  Galilée ,  Pro- 
vince de  la  Pakftine,  a  trente  lieues  de  Jeruiâlera , 
vers  le  Sej>tcntrion.  Elle  eft  firuée  fur  te  penchant 
d'une  montagne ,  ou  quelques  habitans  avoient 
creufe  dans  la  roche  de  petites  Grottes  en  forme  de 
Cabinets ,  Se  fur  le  devant  ils  avoient  bâti  une  fale , 
faifant  leur  maifon  de  ces  deux  logcmens  de  plein 
pié  Se  d'un  feul  étage.  La  Maifon  de  la  Vierge  eft 
bâtie  de  cette  manière.  La  fale  de  devant  a  vingt- 
fix  piés  de  longueur  de  l'Orient  a  l'Occident  >  Se 
treize  de  largeur  :  fon  entrée  regarde  le  Mjdy.  Au 
bout  vers  l'Orient  il  y  a  une  petite  cheminée,  Se  à 
côté  dans  l'épaiûcur  du  mur,  une  petite  armoire. 
La  i  en  dire  cft  au  mut  du  côté  de  1  Occident  *  Se 
donne  tout  le  jour  à  cette  fale.  La  Grotte  qui  eft 
de  plein  pié  vers  le  Septentrion,  contient  feize  pics 
de  longueur ,  cinq  Se  demi  de  largeur  du  côte  de 
l'Orient ,  &  dix  à  l'autre  bout  du  côté  de  l'Occi- 
dent ,  parce  que  les  murs  font  un  peu  de  biais.  Sa 
hauteur  eft  d'environ  dix  piés.  On  croit  qu'après 
l'Afcenilon  de  J  es  u  s»C  h  r  i  st,  les  Apôtres  firent 
deux  Chapelles  de  cette  Maifon  ,  dreiTant  un  Autel 
dans  la  laie  vers  l'Orient ,  &  un  pareil  dans  la  Grotte. 
Ces  lâints  Lieux  demeurèrent  en  cet  état ,  jufques 
au  temps  de  Sainte  Hélène  qui  les  enferma  dans 
l'enclos  d'une  Eglife  très- magnifique,  binant  néan- 
moins la  {aie  dans  fa  première  fimplicité ,  laquelle 
n'eft  que  d'une  maflbnnerie  grofliere  ,  de  pierres 
dures  en  forme  de  briques.  Mus  l'an  nji.  Seraf 
Sultan  d'Egypte  s'étanr  empiré  de  la  Terre-Sainte, 
ruina  les  villes ,  renverla  les  Eglifes ,  &  es  termina 
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les  Chrétiens.  Ce  fut  alors,queles  AnKj,ift. 
l'on  croit,  enlevèrent  Li  talc  de  cette (amteiu-- K 
qu'ils  porterenr  pardeffus la  mer ,  pKmmm^ 
Dalmatie,  puis  trois  ans  aprésenl ulicd^i,  F  ? 
de  Recanati,  en  la  Marche  d'Ancon*,  fm)X 
d'une  pieufe  Dame  nommée  Lorette  :  d'eu  |a  ' 
mes  Anges  la  tranlponerent  au  bout  de  lui-  exn 
à  demi- lieuë  delà  lur  une  colline  :  &  enfin  m 
plus  loin,  au  Heu  où  elle  eft  à  prêtent.  To«£! 
quelques  années  après  les  Chrétiens  firent  rtbitjt 
la  même  place  de  Nazareth  une  Chapelle  wtfc  ■ 
femblable  à  celle  qui  en  a  été  enlevée.  ElkeJlbue 
de  pierres  de  taille  ,&  de  mcmeloBPteur ,  c 'tfi  i  fa 
de  vingt- fix  pies  :  mais  non  pas  dé  Btcm* f^rcu- 
parce  que  les  murs  qui  ont  trois  pies  &  dnuVf. 
paificur,  font  compris  dans  l'etpace  de  k 
miere ,  Se  ne  font  pas  relevés  fur  les  atoa 
démens.  Il  y  a  deux  Autels, l'un  à  l'Orient ,  défi 
à  Saint  Jofeph:  &  l'autre  au  Midy ,  à  ebté' de 
porte,  pratiqué  dans  le  gros  mur,  &  confort  i 
Sainte  Anne.  La  feneftre  qui  y  donne  joureS  m 
deffus  de  cet  Autel,  &  non  pas  du  côtédu  Set- 'm. 
thon ,  comme  elle  eft  à  la  Chauelle  de  Lcreàt  De 
cette  Chapelle  on  defeend  d'un  degré  <ha  u  Cjroiiî 
par  l'ouverture  d'une  arcade,  vis  à  vis dtl" Axel  le 
Sainte  Anne.  La  Grotte  eft  toute  narartLe,  i  |, 
roche  nue,  excepté  le  mur  du  côté  de  l'Otalem 
&  du  Midy,  lequel  cft  fait  de  pierres,  poerfc,;. 
renir  le  bâtiment  qui  eft  dciTus.  On  voit  dem  ù- 
lonnes  de  marbre  gris ,  l'une  à  la  place  où  £ 
qu'éroir  la  Sunte  Vierge  lors  que  l'Aege  ont  Ù 
laliicr  :  &  l'autre  où  cet  Ange  s'arrêta  pocrkrvtur- 
1er.  La  Colonne  qui  marque  la  place  de  h  Vb« 
cft  dans  la  Grotte,  9c  celle  qui  defigot  le Seu  tù 
étoit  (l'Ange, eft  au  milieu  delà  porte,pvoàoaae 
paflë  plus,  mais  par  l'arcade  dont  je  viens  de  jmfcr. 
Du  côté  du  Septentrion  il  y  a  un  eicaber  pat  où 
tes  Religieux  de  Saint  François ,  qui  font  au  «m- 
bre  de  huit  ou  dix,  y  dépendent  de  leur  Cctmu, 
lequel  cft  maintenant  prefque  ruiné,  les  lafideks 
n'ayant  épargné  que  la  Chapelle  &  h  Grottt.qci 
ont  été  confinés  par  une  Providence  pjœaifiere. 

On  tient  pu-  Tradition, comme  une  ebofe  cot> 
fiante,  que  Saint  Joachim  &  Sainte  Anse  ou  lis 
leur  demeure  dans  cette  Maifon  :  que  U  Vierge  y 
cft  née ,  qu'elle  y  demeura  après  fon  numçc  ntc 
S.  Jofeph  ,  &  qu'elle  y  conçut  lt  Verbe  Diré 
par  roperation  du  S.  Efprit ,  le  jour  de  TAu» 
dation  :  qu'enfin  Jesus-Christ  y  fut  élevé  a  re- 
tour de  Bethléem  ,  &  qu'il  y  vécu:  caché  jufijDes 
à  l'âge  de  trente  ans.  Quelques-uns  ntisaei-s 
croyent  que  Ja  Sainte  Vierge  a  été  ec-njiiéiNm- 
teth ,  mais  qu'elle  eft  née  a  Teruûlem ,  où  Swt 
Anne  étoit  allée  avec  S.  Joachim,  pour  edebm  U 
Fête  des  Tabernacles ,  6e  où  ils  demeureient  cu£- 
que  temps.  A  quelques  cent  pas  do  Conwnti 
prefqu'au  milieu  de  la  ville  de  Nazareth,  oa  raie 
un  ancien  bâtiment  de  pierre  de  taille,  qa'on  <hi 
être  un  refte  de  la  Synagogue  où  Nôtre-Seçnr..: 
pliqua  k  paiTage  du  Prophète  Ifaïc, fripant  de 
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fa  venue  au  monde  :  ce  qui  irrita  teOenot  cou 
de  la  Synagogue,  qu'ils  le  chaflèrent  dehors,  Se  le 
voulurent  précipiter  du  haut  d'un  rocher.  A  trois 
cens  pas  ou  environ  de  la  Chapelle  deNanmh> 
vers  le  Septentrion  ,  eft  une  maifon  où  ta  ricu 
que  Saint  Jofeph  avoit  fa  boutique  devant  qu'il  eu: 
épouféla  Sainte  Vierge.  Les ChrérisM y 
fait  une  Chapelle ,  mais  elle  cft  à  demi  ruinée*  & 
occup.e  pu  un  More.  Un  peu  plus  avant  do  mi- 
me coté  ,  au  pié  de  la  montagne,  on  trouve  nfc 
belle  Fontaine  ,  dont  l'eau  tombe  dus  un 
Reiervoir  de  pierres  bien  cimentées.  Onl'jfpdk 
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la  Fontaine  de  la  Vierge ,  parce  que  Ton  croît 
qu'elle  y  alloit  ordinairement  puiser  de  l'eau.  Et 
même  Luther  dit  que  l'Ange  luy  annonça  le  Myftc- 
rc  de  l'Incarnation  du  Verbe,  comme  elle  alloit  un 
matin  à  cette  Fontaine  :  mais  c'eft  une  rêverie  de  cet 
Hercfiarque;&  la  veritécftquela  Sainte  Viergcétoit 
alors  retirée  d..ns  fa  Cellule  de  N  iz  h  ch.  Du  temps 
des  Rois  Chrétiens  après  la  conquête  de  la  Tctre- 
Sainte  en  1099.  cette  Fglife  fut  érigée  en  Archevê- 
ché, Se  l'on  voit  encore  l'Hôtel  Archiei>ifcopal,& 
le  Cloî:re  des  Chanoines  aux  environs  îles  ruines  île 
la  grande  Eglifc ,  mais  prefquc  tout  détruits  ,  n'y 
reliant  que  quelques  pi!icrs  de  pierres  de  taille,  des 
colonnes,  Se  de  grandes  voûtes ,  qui  marquent  la 
magnificence  de  ces  bâtimrns ,  lors  qu'ils  étoient 
«n  leur  entier.  A  l'égard  de  la  ville  ,  ce  r.'cft  plus 
qu'un  pauvre  village  habité  par  des  Mores,  qui  pro- 
fanent des  lieux  fi  laints.  *  Doubdan ,  V«y*gt  dt  U 
Ttm-SéÙÊt*. 
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NEBO,  ouNabo,  Idole  des  AiTyricns ,  qui 
rendait  des  oracles.  Quelques-uns  difent que 
Belos  étoit  leur  premier  Dieu  ;  Se  Nebo,  leur  féconde 
Divinité.  Ils  ajoutent  que  par  Belus  il  faut  enten- 
dre le  Soleil  i  Se  pu-  Nebo,  la  Lune.  *  VofEus, 
dt  Idtl.l.i.  c.%.  S.  Jérôme, mi  Ef.  c.tf. 

NECESSITE*,  Déeflc  adorée  par  les  Payens, 
comme  la  p'us  abfoluc,  Se  la  Souveraine  de  toures 
les  Divinités ,  à  laquelle  Jupiter  même  étoit  forcé 
d'obéir.  Elle  avoir  dans  Corinthe  un  Temple,  dont 
l'entrée  étoit  défendue  à  tous  autre?  quaux  Mi- 
niftre*  de  la  Déefle ,  tant  on  étoit  faili  de  crante 
Se  de  refpect  pour  el!c.  Horace  dans  uae  Ode  qu'il 
adrclfc  à  la  Fortune,  fait  une  trcs-bclV  peinture  de 
la  Neceflitc,où  il  y  a  apparence  qu'il  l'a  décrite  telle 
que  fes  Statues  la  reprefentoient. 

Tt femptr  étnteit  ftv*  Nueffutt 
CUvos  trtbalts  &  eunees  mvm 
Gtflétni  éheni  ,  ttte  ftvtrni 
Vneui  dbtfi,  lujitidumijMe  plumbum. 

"   hé  Ntttffui,  dit-il  à  h  Fortune,  marche  ttkjttm 

dt  bronze  dt  hn- 

guei  chtv  tlei ,  de grvt  coins,  des  crampons  d" uHtfertieré 
inébranlable,  &  du  plomb  fonda.  Tout  cet  équipage 
de  la  Neceflîté  qui  n'eft  compofe  que  de  ce  qd 
lërt  àattacher  fortement  les  pierres  ,  les  poutres,  Se 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  joindre  Se  déplus 
inaflîf,  marque  lafupr'me  puirtincedc  ce'tcDéeflc 
qui  a  été  appellée  infunnontable  ,  &  la  force  dont 
elle  lie  Se  engage  impitoyablement  les  hommes  à 
mille  chofrs  malgré  eux,  'ouvent  contre  leur  hon- 
neur &  contre  leur  confcicncc  ;  &  cela  par  des 
nœuds  plut  fermes  ,  comme  l'on  dit  ,  que  ceux 
d'Hercule,  &  auxquels  perfonne  n*  peut  rclifter. 
Pour  le  pas  qu'elle  prend  devant  la  Fortune  ,  c'eft 
pour  marquer,  diTent  les  Interprètes ,  que  quelque 
grande  que  foit  la  Divinité  de  h  Fortune,  Se  quel- 
que abfolu  que  fo:t  fon  pouvoir ,  la  Neceflîté  eft 
encore  audeiïus  d'elle.  Mais  il  eft  plus  vray-fem- 
blable,  que  comme  nous  voyons  d'ordinaire  les  fa- 
veurs de  la  Fortune  arriver  à  des  hommes  que  la 
neceflîté  a  réduits  a  un  cfclavagc  malheureux  ;  les 
Anciens  qui  exprimoient  leur  morale  dans  les  céré- 
monies de  leur  Religion ,  mettoient  toujours  pour 
cette  raifon  les  Statues  de  la  Necc'ftte  devant  Ici 
Statues  de  la  Fortune.  *  Alcxander  ab  Alex.  Génial. 
.Dier.  1. 1. 

NECHAO,  Nicho,  ou  Nichepsos, 
Roy  d'Egypte,  fils  de  P'ammitique,  déh't  es  Sy- 
çensdans  une  Bataille  ;  &  Jolias  y  fut  blefle  d'un 
Tmu  III. 
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coup  de  flèche,  dont  il  mourut  à  Jerulâlcm.  Cette 
V  exotre  le  rendit  maître  de  prefque  toute  la  Sy  ie. 
On  dit  qu'il  entreprit  de  faire  un  Canal  jjfquesau 
Golfe  d'Arabie  ,  Se  <jue  fix-vingts  mille  hommes 
périrent  dans  ce  travail.  *  Hérodote  ,  Eutychius  , 
dans  fet  Annales. 

NECRO  POLIS,  ancienne  Ville  d'Egypte . 
diftante  d'environ  trente  ftades,  ou  quatre  milles  d: 
celle  d'Alexandrie,  ainli  appellée  de  nxrjs  »  «w»v, 
Se  miktt  ,villt:  comme  qui  diroit,  Viilt  dt  mort  j 
parce  que  Clcopatre  s'y  tit  mourir  par  la  morfurc 
d'un  afpic.  *  Piurarque,  en  la  fit  d'Antoine. 

NE  G  RE  P  ONT,  Ille  de  l'Archipel  vers  l'Eu- 
rope, fepatte  de  l'Achaïe  par  l'Eurîpe.  Les  Anciens 
l  appclloient  Eubœa ,  Se  Chalets.  Les  Turcs  la  nom- 
ment Egribes,  Se  ceux  du  pus  Egripts;  d'où  l'on  a 
formé  le  nom  île  Negicponr.  Les  premiers  Francs 
qui  y  font  allés,  entendant  dire  aux  gins  du  piïv, 
s'miEgriptn,  pour  eis  ton  Egripen  ;  c'eft  à-diic,  i 
Egripos  ;  ont  crû  qu'ils  appclloicnr  ce  lieu  Ncgripon, 
&  ont  joint  n  avec  Egriptn.  Voilà  la  véritable  ori- 
g'nedccc  nom,  &l'on  en  peut  voir  d'autres  exem- 
ples dans  l'Article  Setines.  U  ne  faut  donc  pas 
i'uivrc  l'erreur  des  Italiens  ,  qui  t'appellent  Nign- 
ponte ,  comme  s'il  y  avoit  quelque  Pont  de  Pierre 
noire,  qui  partît  de  la  Boeocie  dins  l'iilc.  Plu! leurs 
Auteurs  affinent  que  cette  lfle  f  jifoit  autrefois  par- 
tie de  la  Bccocie,  Province  de  l'Achaïc,  dont  elle  fut 
leparée  par  des  rrcmblcmens  de  terre  ,  &  par  l'im- 
petuofitc  des  fl  ts  de  la  mer  ,  qui  y  fit  un  Canal. 
Elle  a  trois  cens  foixante  -  cinq  mil'cs  de  circuit; 
quatre- vingts- dix  de  longueur,  du  Midy  au  Stpten- 
trion  ;  quarante  de  largeur.  Ses  deux  plus  célè- 
bres Promontoires,  font  C*p»  F'gtra  ou  Capo  fOroi 
Se  Cép»  Lithar.  Le  premier  étoit  anciennement 
nommé  C*ph*nnt  :  C'eft  là  où  Naup'ius  Roy  de 
ce  pus,  fit  allumer  un  grand  feu  la  nuir  p  .ur  y  at- 
tùtr  les  G; ces  qui  revenoient  de  l'Expcditiim  de 
Troyc;  ce  q  ii  !ei:r  fit  prendre  ce  feu  pour  un  Fa- 
nal ,  Se  cet  ("eu;  ï1  pour  un  Port  ,  où  ils  vinrent 
brifer  leurs  Vaiflèaux.  La  Ville  Capitale  porte  le 
nom  de  rifle.  Elle  eft  fur  le  bord  de  l'Euripe ,  vers 
la  Terre-Ferme  d'Achsïe  ,  cù  l'on  va  par  un  Pont- 
levis ,  qui  conduit  à  une  gr  >flc  Tour  que  les  Vé- 
nitiens bâtirent  autrefois  dan*  ce  Canal ,  d'où  l'on 
parte  fur  un  autre  Pont  de  pierre,  qui  a  cinq  arches. 
Les  Galères  &  'es  Vaifleaux  partent  à  l'endroit  où 
eft  le  Pont- levis,  qui  feieve  moitié  du  côté  de  la 
Tour ,  Se  moitié  du  côté  de  la  Ville.  Elle  a  environ 
deux  milles  de  tour  ,  mais  il  y  a  plus  d'habitans 
dans  les  Faubourgs,  qui  font  peuplés  de  Chrétiens 
Grecs,  qu'il  n'y  en  a  dans  la  Ville,  où  il  nedtmeurc 
quedcsTurcs  &  des  Juifs.  On  y  voit  quatre  Mof- 
qm'e«,dont  l'une  étoit  autrefois  l'Eglife  Cathédrale 
dediée  à  S.  Marc.  Cette  Eglifé  étoit  un  EvêchéSuf- 
fneant  d'Athènes ,  lequel  fut  après  érigé  en  Arche- 
veené.  Les  Jcfuites  ont  auflï  une  Matfon  dans  les 
Faubourg,  pour  enseigner  la  jeunefle.  Le  Gouver- 
neur de  cette  lfle  eft  un  Capitan  Bâcha  ,  qui  com- 
minde  autfi  dans  I'Achaïe.  Sous  le  règne  du  Doge 
PetroZiani  ,  l'Empereur  de  Conft  tutic-ople  fit  une 
donation  de  cette  lfle  à  la  Republiq  c  de  Vcnife  : 
Se  Pietro  Zanco  en  fut  le  premier  Bïïie. 

Les  Turcs  l'atraqucrcnt  au  mois  de  Juin  14^9. 
avec  une  flotte  de  trois  cens  voiles.  Mahomet  11. 
s'y  ttouva  en  pcrlonne,  à  la  tête  tic  plus  de  (ïx  vingts 
miiie  hommes.  Les  Allîegcs  s'etant  d.  fendus  avec 
toute  la  vigueur  pofliWe.  lurent  contraints  de  céder 
à  la  force  d'une  Armtc  fi  nombreuTc.  Ceux  qui  gar- 
doient  la  Porte  Bura'iana  ,  l'aoardonneic  <  le  11. 
Juil  et,  dont  les  Tires  sYunt  apperçùs,  ils  mo.nc- 
reiit  fur  les  murailles  »  Se  de  là  entrèrent  dans  la 
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Ville,  où  Calbo  Se  Bondulmiero,  deux  des  Com- 
m indans  de  la  Place,  furent  tués  les  armes  à  la  main. 
Erizzo,  Provcditeur.ffc  troificme  Comm induit ,  fe 
retranchi  dans  un  endroit  aflcs  fort  ,  &  ne  le  ren- 
dit que  fous  la  parole  du  Sulcan,  qui  luy  promit  la 
vie ,  mais  ce  Barbare  manqua  de  foy ,  &  le-  fît  feier 
par  le  milieu  du  corps.  Il  laiflà  une  fille  nommée 
Anne,  que  l'on  prefent»  à  Mahomet,  parce  qu'elle 
étoit  extrêmement  belle:  mais  cette  genereufe  De- 
moi  Telle  méprilà  toutes  Tes  carefles  :  ce  qui  irrita 
tellement  le  Sultan  ,  que  changeant  Ion  amour  en 
rage,  il  luy  coupa  luy-mcmc  la  tête  avec  fon  fibre. 
Ellen'avoit  pas  encore  vingt  ans  quand  clic  fouffiit 
ce  martyre  ,  plutôt  que  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  Infidèle.  Ce  Barbare  exerça  aptes  toute  for- 
te de  cruautés  contre  la  Garnifon  ,  &  contre  les 
Chrétiens  qu'il  trouva  dans  la  Ville.  Cette  Ifle  eft 
fi  fertile,  qu'après  la  Bataille  de  Lcpmtc  gagnée  fur 
les  Turcs  en  H71.  le  Pape  Pic  V.  vouloit  que  l'Ar- 
mée des  Chrétiens  attaquât  Ncgrepant  ,  parce  que 
Ion  terroir  pouvoir  fournir  dequoy  facilement  en- 
tretenir une  grande  Armée.  La  livte  de  mouton  n'y 
vaut  pas  tout  à  fait  un  fou  de  nôtre  monoyc  :  la 
livre  de  poiflbn  ne  coûte  que  trois  liards  :  la  mefure 
de  vin  qui  fait  environ  une  pinte  de  Paris ,  fc  donne 
pour  un  foû  ;  les  confitures  de  coins,  de  poires,  & 
d'amandes  au  vin  cuit,  qui  eft  meilleur  là  qu'en  au- 
cun lieu  du  monde,  ne  valent  que  quinze  deniers  la 
livre.  Proche  de  Capo  Figera ,  eft  la  Ville  Epifcopale 
de  Carifto,  que  les  François  nomment  Chitcau- 
roux,  Suffiragante  de  l'Archevêché  de  Ncgrepont: 
Rocco,  entre  la  ville  de  Negrepont  Se  Catilto,  étoit 
le  Siège  d'un  autre  Evêché.  La  Montagne  de  Carilto, 
proche  la  ville  du  même  nom  ,  eft  célèbre  à  caufe 
du  beau  Marbre  que  l'on  en  tire  :  &  de  la  Pierre 
•  Amiante  ,  qui  poufle  des  filamens  en  forme  de  fi- 
laflc,  dont  on  fait  de  la  toile ,  qui  an  lieu  de  fc  brû- 
ler ,  fe  blanchit  au  feu.  L'Ifle  de  Ncgrepont  pro- 
duit une  fi  grande  quantité  de  coron ,  qu'elle  peut 
fournir  des  toiles  à  une  flotte  entière.  Il  y  a  deux 
rivières  dans  ce  païs,  le  Similio  ,  Se  le  Ccreo,  dont 
l'un  rendoit  la  laine  des  moutons  blanche,  &  l'autre 
noire  ,  fi  l'on  en  croit  les  Poètes.  *  P.  Coronclli, 
Defiriptitn  de  U  Mtrit.  Spon,  froy*gten  iSyj. 

Kj*  Les  nouvelles  de  Vcrtifè  du  j.  Août ,  itf8R. 
portent  que  M.  M  orofini,  Doge  de  cette  Republi- 
que, étoit  allé  mettre  le  Siège  devant  Negrcpont. 
Si  cette  nouvelle  eft  véritable ,  il  y  a  apparence  qu'il 
s'en  rendra  maître ,  les  rebellions  qui  continuent 
toujours  dans  les  Etats  des  Turcs  ,  leur  ôtant  tout 
moyens  de  défendre  ny  (ècourir  leurs  pLiccs  lors 
qu'elles  fotit  a  (Tierces. 

NEGRES,  peuples  d'Afrique  ,  dont  le  pais 
s'étend  des  deux  cotes  du  Fleuve  Niger  ,  entre  le 
Zaara ,  &  la  Guinée.  Les  plus  riches  font  ceux  que 
les  Arabes  appellent  de  Gencova ,  qui  demeurent  fur 
les  bords  du  Niger,  parce  que  c'ift  le  chemin  que 
prennent  les  Marchands  qui  vont  au  Levant ,  Se  il 
y  aborde  quantité  de  gens  de  Barbarie,  du  Biledul- 
gerid  ,  Se  d'autres  endroits.  Ceux  qui  habitent  le 
long  de  la  Côte  de  l'Océan  ,  fe  font  civilifes  depuis 
que  les  Portugais  ont  négocié  avec  eux ,  Se  plufieurs 
même  ont  cTOnrairéleChriflianifme.  On  trouve  auflî 
quelque  civilité  en  ceux  qui  font  du  côté  d'Orient 
vers  la  Nubie ,  Se  qui  corfinent  avec  le  païs  des 
Abiffîns.  Mais  ceux  qui  demeurent  au-dedans  du 
pais ,  que  les  Arabes  appellent  les  peupks  du  Zin- 
que,  font  farouches  cV  brutaux.  La  plupart  des 
Nègres  fc  font  continuellement  la  guerre ,  &  tous 
ceux  qu'ils  peuvent  prendre  de  leurs  ennemis ,  hom- 
mes, femmes.  Se  enfans,  ils  les  vendent  aux  Afri- 
cains ,  aux  Arabes  ,  &  aux  Portugais ,  qui  trafi- 
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quent  ordinairement  fur  leur  Côte  ,  Se  le  Ion;  de 
leur  Rivière.  Ils  prennent  d'eux  en  échange,  ^ 
chevaux ,,  des  di.ips ,  des  toiles,  de  l'huile ,  du  vin , 
cV  d'autres  marchandées  cu'on  y  p^rte  de  l'Luropc 
Ce  païs  eft  chaud  ;  mai?  ie  voitiruge  du  Niçcr.fc 
d'autres  tiviert  s  qui  le  rraverfeni ,  le  und  îm  ^ 
humide.  Il  y  a  at  ffi  plulîcurv  grands  Lxs  qui  y)ta. 
nent  du  débordement  lies  rivières.  Ces  Lm  km 
environnés  île  Bois  ,  où  l'on  trouve  plufienn  Lie. 
phans  ,  Se  autres  betes  fauvages.  On  n'y  (ime  ny 
blé  ,  ny  orge  ;  mais  feulement  du  millft:  leur  pn- 
cipale  nourrii  ure  eft  de  certaines  racines  qu  ils  jp- 
peLlent  G'u  nci  ;  Se  d'une  e  pccedechâf.^n  s.cu  w 
nommciit  Gens.  Ils  ont  auflî  dis  pois  d'une  ^roitur 
extraordinaire  ,  cV  bigarrés  de  diverfes  couleurs  :  & 
de  groflcs  feVes  ci'un  rouge  vif  &  échtatv.  Le; in- 
ondations du  Niger  uq<plcent  au  d.ftut  de  larvée, 
qui  n'y  tombe  qu'au  mois  de  Juillet ,  d'Août 
de  Septembre  U  n'y  a  point  de  vignes  dans  toutJe 
païs ,  &  l'on  y  fait  dit  vin  d'une  liqueur  qui  (Mille  de 
certains  Palmiers ,  &  qui  eft  de  couleur  de  vinpailler. 
Pour  la  faire  fortir  on  donne  deux  ou  trois  coups 
de  coignée  fur  le  tronc  ,  &  on  met  des  caletwifa 
defl'ous  pour  la  recevoir.  Chaque  Pa'mier  en  rend 
trois  ou  quatre  pintes  dans  l'efpacc  de  vingt  quitte 
heures.  Cette  liqueur  eft  douce  le  premier  jour 
qu'on  la  recueille  :  mais  deux  ou  trots  fours  après, 
elle  devient  plus  forte.  Elle  ne  fe  girde  mj  long, 
temps  ,  car  drs  le  cinquième  ou  fixiéme  jour ,  elle 
commence  à  fe  tourner  en  vinaigre.  *  Marmol.A 
VAfr'efHt ,  Uv.  1. 

NEKIR.ou  NeIcer:  nom  de  l'unis  .Au- 
ges Inquitkcurs  ,  qui  viennent  examiner  le  mort 
dans  le  lepulcre ,  félon  la  fupcrftition  des  Mabome- 
tans.  Quelques  Hiftoriens  l'appellent  Cumiir , 
mais  c'eft  une  erreur  qui  vient  de  ce  que  les  Arabes 
nomment  les  deux  Anges  Examinateurs,  Murùr 
gua  Neguir:  c'eft- à-dire .  Monkir  &  Nekir:  iV  car 
qui  n'entendotent  pas  l'Arabe  ,  ont  pris  iwgw 
pour  le  nom  du  fécond  Ange,  y  joignant  U  parrtoile 
g*t.  qui  fignifietf\  Voyés  Azabc-kabtri.  *  îlicaur, 
de  l'Empirt  Ottonum. 

N  E  M  E  S T K  IN,  Dieu  des  Forets , cWs  les 
Gentils,  ainli  nommé  de  A'tmm  .  Hois  ou  Foret. 
*  Arnobe,  Uv.  4.  S.  Auguftin.^r  Civit.  Dei ;  /.a. 

N  E  M  O  R  A  L  E  S ,  Fê  es  desancirm  l'avens,* 
l'honneur  de  Diane ,  DeciTe  des  Bois.  *  Pli'ne.f.  «. 

N  E  N I E ,  en  Latin  Afc*M ,  étoit  ut*  Dccfl'e  du 
Pagtnifme,  à  laquelle  les  anciens  Romains  avoiem 
bâti  un  Temple  hors  de  la  ville  de  Rome,  pré  de  la 
Porte  Vimina'c.  Nenic  pre'fidoir  aux  chants  lugubres, 
qu'on  avoit  accoutume  de  faire  dans  les  Funérailles 
en  l'honneur  îles  Morts;  Se  ces  chants  comeiioient 
les  louanges  de  la  perfonne  qui  venoit  de  mourii , 
nufes  en  vers,  Se  prononcées  d'une  voLt  lamentable 
au  (on  <lcs  flûtes  £xr  autres  inftrumens,  pir  une  fem- 
me qui  fe  loùoit  pour  cela  ,  Se  qui  s'apptlloit  dtni 
cette  fonâion  Prétfîc*.  Ce  fut  Simonidc  Paite  Ly- 
rique ,  natif  de  l'Iflcdc  Cée ,  une  des  Cyc':J.-s  dans 
la  Mer  Egée  ,  qui  introduifit  le  premier  cette  mi- 
nière de  vers,  &  cette  façon  de  les  chanteti  l>  nou* 
en  croyons  Horace  en  fa  première  Ode  du  Livre  11. 
Ces  chants_  funèbres  s'appelloic.-it  Niât .  du  nom 
de  la  Dccfl'e  qui  y  préfidotr.  Ovide  ermt  que  fe 
nom  vient  du  mor  Grec  »n'*î»r,  qui  veut  dire 
dernier,  à  caufe  que  c "étoit  la  dernière  chofr  OJfoo 
chantoir  po«ir  une  personne  ;  mii«  Acron  prétend 
avec  aflcs  de  vray-femb!ance ,  que  N*m*  eA  m  mot 
fiit  naturellement  ,  pour  exprimer  le  ton  mile  & 
dolent  de  ces  Chantcufes.  D'où  vient  q  :'on  tmu- 
ve  encore  ce  mot  en  quelques  endroits ,  pout  ligni- 
fier toutes  fortes  de  chants  dis-agtcab'.cs,  merae 
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toutes  fortes  de  difcours  ineptes  :  Se  S.  Jérôme  s'en 
eftfcrvy  en  ce  dernier  fens  contre  Rufin.  *  Feftus, 
Varron,  de  ver.  p»f*l.  Rem.  Ciceron,  dt  leg.  i. 

Les  flûtes  dont  on  (ê  fervoit  dans  les  Funé- 
railles chés  les  Payens ,  tant  Grecs  que  Romains , 
fervoient  non  feultment  pour  accompagner  la  voix 
de  celle  qui  chantoic  les  louanges  du  Mort ,  mais 
encore  pour  marquer  les  tems  où  il  falloir  que  les 
Alfiitans  Te  frappaflent  la  poitrine  ,  en  ligne  de  dou- 
leur. Car  ces  f  appemens  de  poitrine  le  faifoient  à 
a  cadence  des  flûtes ,  au  rapport  de  Lucien. 
1  NENNI  US,  Duc  de  Loëgrie,  Se  fils  d'He- 
lius  Roy  des  Bretons  anciens  peuples  d'Argletcrre, 
fit  paroîi  re  (on  courage  dans  la  guerre  qu'il  li  û- 
rint  contre  les  Romains.  Il  tua  dans  une  bataille 
Labicnus  Tribun,  Se  defaima  Jule  Ccl'ar,  qui  luy 
porta  néanmoins  un  coup  dont  il  mourut  1  an  du 
monde  3980.  Il  fut  enterré  à  Londres  avec  l'épee  de 
Cefar  ,  comme  il  l'avoit  ordonné.  *  Pitieus ,  dt 
fltuft  Anjl. 

NEOMENIE,  c'eft-à-dire  nouvelle  Lune  (  de 
m©-  ,  nntvtMi ,  Se        ,  Lune  :  )  ou  commence- 
ment du  mois  lunaire.  Les  Juif  f<*>ni  ce  jour  là  une 
Fève  qui  tft  marquée  au  Livre  des  Nombres,  chip. 
10.  6c  chip- 18.  C'étoit  au  Smhed.in  ou  aux  J  ges 
de  Jerulalcm,  de  déterminer  le  jour  de  la  nouvelle 
Lune,  parce  qu'il  étoit  de  leur  Juridiction  d'arrê- 
ter les  jouis  de  Fêtes.  R.  Léon  de  Modene  dit  que 
du  temps  du  Sanhédrin  ces  Juge  envoyoient  ordi- 
nairement exprès  deux  hommes  qui  revenoient  les 
avertir  li-tôi  qu'ils  avoient  découvert  h  Lune ,  Se 
fur  leur  rapport  ils  faafoienr  publier  que  le  mois 
étoit  commence  ce  jour  là  ;  mais  depuis  la  ruine  du 
Temple ,  ils  le  font  par  des  fupputations ,  6c  l'on 
imprime  tous  les  ans  un  Calendrier  qui  leur  iêrt 
pour  (çavoir  les  nouvelles  &  les  pleines  Lunes ,  les 
quatre  laitons  de  l'année ,  les  Fêtes  6c  autres  choies 
de  cette  nature.  Cette  Fcte  repond  quelquefois 
à  deux  jours ,  fçavoir  à  la  fin  de  l'un  ,  Se  au  com- 
mencement de  l'autre.  U  n'clî  point  d.  fendu,  con- 
tinué Léon  de  Modene  %  de  travailler  ny  de  faire 
des  aflaircs  ;  les  femmes  feulement,  ont  coutu- 
me de  s'abftcnir  de  leur  travail,  Se  l'on  fait  un  peu 
meilleure  chère  qu'à  l'ordmaite.  Le  fotr  du  Sabbat 
qui  luit  le  renouvellement  de  la  Lune ,  ou  un  autre 
foir  fuivant,  lorfqu'on  apperçoit  le  Croiflant ,  tous 
les  Juifs  s'aflêmblem  Se  font  une  prière  à  Dieu,  le 
nommant  créateur  des  Planète»,  Se  le  reftaufatetir 
de  la  nouvelle  Lune  ;  puis  fe  haullânt  vers  le  Ciel , 
ils  demandent  à  Dieu  qu'ils  fuient  exempts  de  tous 
malheurs  ;  &  après  avoir  fait  mémoire  de  David , 
ils  le  faluënt  &  fe  feparent.  Pour  égaler  les  années 
Solaires  avec  celles  de  la  Lune,  ils  fonr  un  cycle  ou 
révolution  de  19.  ans.  Et  de  ces  19.  ans,il  y  en  a  fept 
de  treize  mois  chacumfl  bien  que  de  deux  ou  de  trois 
ans  l'un  eA  de  treize  mois ,  qu'on  appelle  MtiAart 
c'eft  à  dire  Inttndi.  Q^and  cela  arrive,  l'on  conte 
deux  fois  le  mois  Ad*r\  de  forte  qu'il  y  a  alors  Adar 
premier  Se  Adar  (êcond,  q»e  les  Juifs  nomment 
Vt~Ad*r.  Voyes  Léon  de  Modene ,  Rittt  des  Juifs  , 
fort.  3.  cb*p.  z. 

NEOPHYTES,  nom  des  nouveaux  Chré- 
tiens ,  c'eft  à-dire  de  ceux  qui  ont  quitté  depuis 
peu  le  JucLïime  ou  le  Paganitme  pour  embrafler  la 
Foy.  On  a  ai  lfi  donné  ce  nom  à  ceux  qui  étolent 
nouvellement  reçus  dans  l'état  Ecclcfiaîlique ,  ou 
dans  un  Ordre  Religieux.  Il  vient  de  tiQ-,  mot 
Grec,  qui  lignifie  nouveau,  Si  de  ei^V,  qui  fi- 
gnifie  plante;  ermme  qui  dirait,  Nouvellement 
plantés  dans  le  c  ïamp  de  l'Eglife,  ou  Nouvelles 
Plantes.  *  Mactr,  in  Hterelex. 
NE  PH  A  LIES,  Sacrifices  Se  Fêtes  des  Grecs , 
Tm»  III. 
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ainfi  appellés  de  r»»fy©-,  fokrt,  pirce  qu'on  y  of- 
froit  oc  l'hydr<  met ,  bc  non  pis  du  vin  comme  aux 
autres.  Les  Athéniens  faiioient  d'ordinaire  ce  Sa- 
crifice au  S  Icil  &  à  la  Lune,  à  la  Mcm-nre,  aux 
Nymphes,  à  1  Aurore,  &  à  V.nus  ;  Se  y  bruloient 
toutes  fortes  de  bots,  horlm  s  ceux  de  la  v  g  c,du 
figùer,  &  du  m  ricr,  par-e  que  ces  arbics  (ont 
les  ivmboles  de  l'yvrcflè.  *  Erame,  en  ftt  Cki- 
lUde's. 

NEPTUNALES,  Fê  es  des  Rr.mains, 
qu'ils  eclebroient  au  mois  de  Juillet,  en  l'honneur 
de  Neptune,  Dieu  de  la  Mer.  *  Tertulacn ,  tik.dt 
Sptfttt.  c  6. 

N  ERG  AL,  Idole  des  Samaritains  représenté 
fous  la  ligure  d'un  Coq,  qui  ctoit  le  fymbuic  du 
Soleil.  Cctc  idolatiic  av  rit  été  introduite  dans  la 
Samaric  par  les  Cuthécns,  pcnp'cs  originaires  de 
Perle,  où  l'on  adoroit  le  Soleil  6c  le  Feu.  Nergd 
en  Lai  g  e  Samaritaine  figairie  Coq.  *  Kircher , 
Otdipm  tsEgyptitteui -,  tom.  1. 

N  E  R  O ,  ueu  fort  agn'ablc ,  proche  de  la  Ville 
d'Ancioche  en  Syrie  :  les  Ancic  is  le  nommaient 
DipKnc.  Le  nrm  de  Ner^  luy  a  été  dona.-,  à  cau- 
fe  de  l'abondance  de  Tes  eaux  ;  Car  Ntn.n  Syn'aque 
llg-iitîe  Fontai-ie  ou  Fleuve  :  &  Nero,  dan>  la  lan- 
gue G  cqt;e  m  'derne  ,  veut  dire  eau.  Le*,  anciens 
Grecs  m. me  appâtaient  N.ron,  un  lieu  arroic 
d'eau.  Le  bob  qui  entourait  ce  lieu,  étoit  de  cy- 
prts,  &  d'nurres  grands  ai  b  es.  Il  y  avoir  plu'iairs 
belles  fontaines,  &  des  jardins  p  rfemés  dt  fleuts 
odoriférantes.  C'écoit  un  lieu  de  plailirs,  Se  l'un 
n'y  entrait  point  fans  et  e  accompagné  d'une  Maî- 
treflê.  Il  étoit  conlacri  à  Apollon  d  #nt  le  Temple 
Se  l'Idole  furent  rcnverf<  s  par  le  foudic.  du  runpi 
de  l'Empereur  Ju  ien  l'Ap  lia: ,  tn  j<Tî.  *  Procpc, 
Perjk.1. 1.  Sozomene,  5-  c.  18.  Baronius ,  A.  C. 
36  a* 

NERON,  fixiéme  Empereur  Romain,  dont  il 
eft  pari  é  dan*  le  (ècond  Volume  de  ce  Diâionaire. 
On  lera  bien  aife  de  voir  icy  fon  Portrait ,  tiré  de 
fes  Médailles  &  de-.  Hiftoricns.  Ses  incî-.nattons  cô- 
toient naturellement  peintes  fur  l'on  vifage  :  car  il 
avoir  les  yeux  petits  Se  couverts  de  graine ,  le  gofier 
&  le  menton  joints  enfimble,  le  cou  gtas.  le  v:n- 
tre  gros,  les  jambes  minces.  Le  tout  rnfemhlele 
rendoit  affés  fembLiblc  à  un  pourceau ,  qu'il  n'imi- 
tot:  pas  mal  pjr  fes  infâmes  plailirs.  Il  avoir  auffi  le 
menton  un  peu  relevé,  qui  étoit  un  indice  de  fa 
cruauté.  Ses  cheveux  blonds  ,  les  jambes  menues , 
&  fon  vifagr  p'ûcôt  oeau,  que  imieftueux,  le  fai- 
foient reotuioî  re  pour  un  efféminé.  Série  que  djns 
fa  Satyre  contre  Ciaud-us,  fait  parler  Apollon,  trou- 
vant Néron  (êmbtablc  à  luy  en  beauté  : 

Me  mibi  fmitis  i  tUm,  pmilif^M!  dettre,  &c. 
mais  c'eft  une  flaterie  indigne  de  ce  Ph'lofophe : 
car  cet  Empereur  ne  pouvoir  paflerpourf  >rt  beau, 
pui (qu'il  avoir  les  yeux  trop  petits  ,  le  cou  trop 
gras,  Se  les  jambes  tr^p  minces,  &  mal  propor- 
tionnées à  la  grolfeur  de  fa  taille.  •  Spon ,  Recher- 
ehes  CHrienftt  d'Amiqwii. 

NERON:  fameux  Importeur  qui  parut  l'an  71. 
de  Ji  sus-Christ,  deux  ans  après  la  mort  deNcron, 
Empereur  de  Romc.n  croit  qu  un  E  davrdi  Royau- 
me de  Pont,  ou  félon  d'autres  un  ArtY-.nchi  d'Iiilie. 
Ce  qui  contribuoit  à  appuyer  fa  fourbe,  eft  qu'outre 
la  relf  mblance  de  vilage  qu'il  avoir  avec  ce  Prin- 
ce, il  f«,avoit  parfaitement  bien  comme  li>y  j'uier 
des  inftrumens ,  Se  chantoit  de  nume.  De  forte 
qu'ayant  artiré  dans  fon  parti  quelques  déserteurs 
vagabonds  aufquels  il  fit  de  grandes  pmmiflss,  il 
en  compofa  une  armée,  &  fem:t  fur  mer  où  il  com- 
mença à  faire  le  métier  de  Pira-e,  attaqua  Sifenru 
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qui  commandoit  dans  l'lfle  de  D.los,  le  le  con- 
traignit de  fè  retirer.  Ce  fueecs  auroit  beaucoup 
fortifié  fon  Parry ,  fi  l'Empereur  Galba  n'y  eut  mu 
promptement  ordre  ,  en  le  (nùnz  pourliûvic  par 
Caipurnius  Afpernas  qui  commandoit  dans  la  Gala- 
tie  &:  la  Pamphilie  Provinces  de  l'Aile  Mineure, 
lequel  fit  avancer  deux  Galères  à  ia  rade  de  cette 
Me,  &  l'attira  à  un  combat,  d  ins  lequel  Cet  Impofteur 
fut  tué.  Son  corps  fut  porté  à  Rome,  où  l'onad- 
mirj  la  rcftlmblance  qu'il  avoit  avec  l'Empereur, 
duquel  il  avoit  voula  faire  le  perlbnnage.  *  Tacite, 
Hifitr.l.  i.  Zonaras,  j1rfuU.  Grtc.ttm  i. 

N  ESTO  RIENS  ,  appelles  aulïi  Chaldccns, 
font  des  Chrétiens  de  l'Orient ,  qui  fuivent  encore 
aujourd'huy  les  erreurs  de  Ncftorius,  Evéque  de 
Conftantinople ,  lequel  fur  condamné  au  Concile 
d'Ephefc.  De  toutes  les  he relies,  c'eft  celle  qui  a 
eu  le  plus  d'étendue  :  car  non  feulement  la  plu- 
part des  Chrétiens  qui  habitoient  la  Mefopotamie, 
&  un  très- grand  nombre  de  ceux  qui  demeuraient 
au  deçà  de  l'Euphrate,  en  furent  infectés  :  m:is  ce 
venin  fe  réptndit  encore  au  delà  du  Ti^re,  &  mi- 
me jufques  dins  les  Indes,  &  aux  extrémités  de 
l'Afie.  En  effet,  Marc  Paul  Vcniti.n  »  «^u:  vivoit 
dans  te  XIII.  Sicc'.e,  &  qui  a  demeu  é  longtemps 
pirmy  les  Tarares  &  les  Chi.i-vs  ,  no  .%  alfare 
qu'il'y  avoit  trouvé  beauco.p  de  Chrétiens  qui 
fui  voient  la  doctrine  de  Ncflorius  ,  qui  avoient 
leurs  Eglifes  tians  les  Provinces  de  Tangu  ,  d'Er- 
ginul,  de  Mongul ,  qui  f>nr  de  la  Tartane;  év 
dans  Cinghianfu  ,  &;  Q^ùn'ay ,  grandes  villes  de  la 
Ch  ne.  Cela  cil  rres-co .1  forme  aux  Retirions  des 
Port: 'pu s  ,  qui  découvrirent  le  chemin  îles  Indes 
Orientales  par  lcC  p  de  D  mne  Ltpc  aie;,  en  1497. 
Cir  leurs  Htltoriens  rapportent  q  le  to-sles  Chré- 
tiens qu'il-  vwent  fur  la  côte  Occden  a'e  cv  Orien- 
tale des  Inde;,  à  Goa,  à  Cochin ,  à  An  pimda,  à 
Mcliapor  ,  à  Brog^a  ,  &  d-.ns  la  Terre  ferme  de 
l'Inde  vers  le  Ginge,  particulièrement  dans  l'Em- 
pire du  Grand  Mogol,  éroien:  tous  Ncftoriens ,  iv 
qu'ils  obeïiroient  i  l  Patriarche  de  Babylons  en  la 
Chaldée,  dont  le  Siège  ctott  a  Moiul  ,  ville  bâtie 
fur  les  ruines  de  Ninivc  ;  lequel  prenoit  le  titre  de 
Catholique  ou  Ur.ivcrfèl,  comme  font  tous  les  Pa- 
triarches des  autres  Seâes.  C'eft  pourquoy  ers  Chré- 
tiens font  appelles  indifféremment  Ncftoriens  ce 
Chaldccns.  Jofcph,  Chrétien  des  Indes  ,  qui  vint 
rendre  compte  du  Chriftianifme  de  l'Orient  au 
Pape  Alexandre  VI.  vers  l'an  ipo.  dit  la  me  me 
chofe,  Se  allure  que  ce  Patriarche  créoir ,  outre 
les  autres  Evéques,  deax  Primats,  l'un  pour  l'O- 
rient dans  le  Catay  ,  &  l'autre  pour  les  Indes. 
Car  c'eft  principalement  dans  les  Indes  que  les  Nef- 
toriens  établirent  leur  djmination,  fous  un  Prêtre 
Neftotien,  nomme  Jean,  qui  fc  fit  Roy  dans  l'In- 
doflan  ,  vers  l'an  n ar.  &  qui  par  les  grandes  vic- 
toires qu'il  remporta  fur  les  Perics  ,  les  Medes  ôc 
les  Aflyriens ,  fe  rendit  très  cclcbre  dans  le  monde, 
fous  le  fimcux  nom  de  Ptc  e  Jean  ,  qu'on  d  >nna 
long- temps  à  fes  fucccflcurs.  *  Maimbourg,  Hijhi- 
rt  du  Sch./me  dtt  Gntt. 

La  plupart  des  Ncftoriens  du  DiarbcK  fe  font 
fûts  Catholiques  avec  leur  Evcque ,  &  s'appellent 
à  prefen:  Chaldccns ,  aufli  bien  que  tous  les  au- 
tres qui  renoncent  à  leur  hercfïc.  Cet  Evéque  a 
ctédédaré  Patriarche  depuis  huit  ou  dix  ans ,  par  un 
commandement  du  fer  and  Seigneur,  à  la  follicitation 
des  Capucins  :  (i  bien  que  les  Catholiques  de  ce 
pais-là  n'en  reconnoiflent  point  d'autre.  L'an  i£8r. 
ce  Patriarche  reçut  avec  tous  tes  honneurs  pofli- 
bles  l'Evéque  de  Ccfirce,  nommé  auparavant  l'Ab- 
bé Piquet ,  lorfqu'il  paflà  au  Diarbekir  ,  pour  al- 
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1er  en  Perlé.  Ce  que  firent  auflî  les  Grecs  &  les 
Arméniens,  p-t  une  louable  émulation.  Les  autres 
Nelloriens  ont  deux  Patriarches ,  qui  confen  ent 
de  bons  fen-.imens  pour  la  Religion  Catholique; 
mais  ils  n'olén:  en  faire  piofclTion  publique,  dans 
l'apprchenfion  qu'ils  on:  des  Hérétiques  &  des 
Turcs.  II  n'y  a  pas  cent  ,ms  qu'une  partie  des  Ncû 
toriens  sVtoit  réunie  à  l'Eg'ile  Romaine,  c<  qu'un 
Patriarche  s'éîoit  fait  conteret  à  Rome  ;  mais  ayant 
été  foupçonnés  d'avoir  une  intelligence  fecrete  avec 
les  Francs,  ils  ne  purent  continuer  leur  bon  def- 
fein.  Le  Parriarchar  eft  comme  héréditaire  parmi 
eux  ,  Se  fe  donne  toujours  au  jieveu ,  ou  au  plus 
proche  parent  du  Patriarche,  quand  mime  il  n'au- 
rait que  huit  ou  neuf  ans  ;  de  forte  qu'ils  le  con- 
facrenc  alors  Supérieur  de  h  Nation  avant  qu'il 
fçache  lire,  comme  il  eft  arrivé  depuis  peu  en  la 
p;rfonnc  du  Patriarche  Mar-Eiias,  qui  fait  fa  refi- 
dence  proche  de  Ninive.  Celuy  qu'on  defline  à  h 
Digni  é  Patriarchale  ne  vioit  point  avoir  été  matii. 
On  1  élevé  pour  l'ordioairc  dts  fon  bas-âge  chés  le 
Parrhrclie  ion  o:;cle  ,  qui  laccoû'um:  àN'abftenir 
de  viandes  ,  fuivinr  la  coû:t:me  de  la  p'ûpnrt  des 
Religieux  d'Orient ,  qui  font  confiner  to.itc  leur 
fain:e:é  dans  ce;  obfcrvances  qu'ils  fc  l*>nc  eux-mê- 
mes preferites.  Leurs  Pictr.s  peuvent  fc  rern*rier 
d.ux  ou  trois  fois  ,  cemme  les  S:cu'icrv,  centre 
la  p:at!que  dcï  autres  fectes  Chrértcnn.s  de  l'O- 
rient ,  qui  obligent  leurs  Prê'res  de  vivre  dins  le 
C-libat ,  après  le  dc:cs  de  la  P  C :r  Jl'c  leur  époufe. 
Ils  officient  en  Lang.tc  Cha'd.iï  j  :e  ,  ^'  .iirent  q-je 
c'eft  la  plus  ancienne  des  J.a^.g'îes.  i.c- Neîloriens 
parlent  Grec,  AraHe,  ou  Coi.  tic  ,  l<.lon  les  Iiryx 
qu'ils  habitent.  Le  Prince  des  Courdt-s  lv  'e-  d'eut 
pour  fa  garde  ,  &  ne  fe  m^in.îcnr  q  :e  p^:  'c  ir 
moyen  contre  la  puiûance  des  Turcs.  Q.ielq^c;-  ar  s 
demeurent  dans  les  villes ,  où  ils  ciercent  toutes 
fortes  d'arts  &  d-mîuers  :  mais  la  plupart  vivent 
à  la  campagne,  où  ils  cultivent  les  terres.  On  ap- 
pelle ceux  cy  TthiUcu  *  Michel  F Jvre  ,  Tk:a:rt 
de  U  Tury*i!. 

11  y  a  des  Sçavans  qui  prétendent  qu'il  n'y  a 
plus  véritablement  d'heretie  NelKienrtc  :  ce  qu'ils 
prouvent  par  les  Ades  que  les  Nci t  îriens  mêmes 
ont  produits  à  Rome  fous  le  Pape  Paul  V.  qui 
ont  été  imprimés  dms  le  Recueil  de  Stroza  ,  à 
Rome  en  i6n.  Elle  qui  étoit  alors  Patriarche  des 
Ncftoriîns ,  joignit  à  la  Lettre  qui! écrivit  au P  pc, 
la  Conièiïion  de  Foy  de  fon  Eglifc ,  où  il  témoigne 
avoir  des  (i-ntimens  orthodoxes  rouchant  l'Incaroa- 
rion,  bien  que  fes  exprtlïions  ne  foient  pas  tou- 
jours les  mêmes  que  celles  des  Latins.  Voicy  quel- 
le cft  ,  félon  ces  S^.vtns  la  croyance  des  Neflo- 
riens  à  l'égard  de  ce  Myltcre.  ih  afl-jrent  q  te  J  e- 
sus-Christ  a  pris  un  corps  .1;  la  Sain:c  Vier- 
ge; qu'il  cf!  |>atfrit  tant  en  l  ime  qu'en  l'entende- 
ment ,  &  rn  tout  ce  q'ii  .tppartiînt  i  l'homme  ;  que 
le  Vf  roc  c  ant  dcfcer.du  en  une  \'ictgî,  s'eft  uni 
avec  l'iiomme,  &  qu'il  eft  devenu  une  mtm;  chofe 
avec  luy  ;  que  ce  tc  unité  eu  fans  m  .hnge  ni  con- 
fufîon ,  que  c'eft  poi:r  ct-la  que  les  propriétés 
de  chaque  nature  ne  peuvent  être  détruites  après 
l'union.  Pour  ce  qui  t  !V  du  reproche  qu'^n  leur 
fait  ,  qu'ils  n'appellent  point  la  Vieigc  Mere  de 
Dieu  ,  mais  M;rc  de  J  t  s  u  s-C  h  r  t  st  :  Le  Pa- 
triarche Elie  répond  ,  qu'ils  parlent  d»  cette  mi- 
nière pour  condamner  les  Apoîii  i  iftts  .  qui  pre- 
tendcntfpjela  Divinité  eft  fans  j'IInminité;  ?c  pour 
confondre  Thcmiflius  ,  qui  allti'-oir  q'ic  Chrft 
n'étoit  que  l'Humanité  fans  !a  Divinité.  Ce  Pa- 
triarche n'ayant  pû  venir  .1  Rome  ,  dépîcha  vers 
le  Pape  les  plus  habiles  de  fon  F  g  iic3  -prés  îvoir  cor.a- 
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pnfc  avec  eux  une  Confcflion  de  leur  F -y,  où  il  mon- 
tre qu'elle  ne  diffère  que  de  nom  de  celle  de  rEglifê 
Romaine ,  avec  laquelle  elle  convient  en  toutes  cho- 
fes,  à  la  refervedes  cérémonies.  Il  réduit  les  points  de 
créance >  dans  lefqucls  on  dit  que  ces  deux  Eglilès 
rc  conviennent  point  à  cinq  chefs  ;  fçavoir ,  en  ce 
que  les  Neftoriens  n'appellent  point  l.i  Vierge  Mcre 
de  Dieu,  nuis  Meie  de  Chrift  ;  en  ce  qu'ils  re- 
connoiflenc  en  J  es  us-Christ  deux  personnes; 
«n  ce  qu'ils  ne  mettent  en  luy  qu'une  puiflance  & 
une  volonté;  en  ce  qu'ils  dileni  fimplemenr  que  Je 
S.  Efprit  procède  du  Pere  ;  &  enrin  en  ce  qu'ils 
croyent  que  la  lumière  qu'on  fait  le  jour  du  Sa- 
medy  Saint  au  fepu!cre  de  Notre- Seigneur ,  cft  une 
lumière  véritablement  miraculcufe.  L'Abbé  Adam, 
qui  étoit  un  des  Députes  du  Patriarche  ,  Se 
qui  étoit  chargé  de  l'expofition  de  la  Foy  des 
KciloTiens ,  juftifia  à  Rome  ce  que  fon  Patriar- 
che avoit  avancé.  Je  ne  parleray  point  des  deux 
derniers  articles  qui  font  communs  à  tous  les  Orien- 
taux. A  l'égard  du  premier  ,  cet  Abbé  fait  voir 
qu'il  eft  facile  de  concilier  l'Egliic  Romaine  ,  qui 
appelle  la  Vierge  A4:rt  dt  Ditu ,  avec  la  Ncftoricn- 
ne,  qui  l'appelle  Mtrt  de  Chrift  :  parce  que  c'eft 
un  principe  reçu  des  deux  Egliles,  que  la  Divinité 
n'engendre  point  ,  ni  n'<ft  point  engendrée;  qu'd 
eft  vrayquelaVitrge  aengcndrcj  fsus-Chr  i  st 
qui  eft  Dieu  &  Homme  tout  cnfcmble;  que  néan- 
moins ce  ne  (ont  pas  deux  Fils,  mais  un  f'culcç  véri- 
table Fils.  Il  ajoute  que  les  Niftoriens  ne  nient  pas 
qu'on  ne  puifTc  appeller  la  Vitrge  Mcre  de  Dieu, 
parce  que  Jesus-Chrïst  cft  véritablement 
Dieu.  Pour  ce  qui  eft  du  fecond  article,  il  eft  con- 
fiant que  les  Latins  recennoiffent  en  Je  sus- 
Christ  deux  natures  Se  une  foule  perfonne  ;  au 
lieu  que  les  Neftoriens  diiênt  qu'il  y  a  en  luy  deux 
perf  mnes  ,  Se  une  fwfop*  .  ou  perfime  vsfiMi  ;  Se 
outre  cela ,  qu'il  n'y  a  aufli  cnjESUs-CHRisT 
qu'une  puiflance  ou  vertu.  L'Abbé  Adam  concilie 
ces  deux  fentimens  qui  paroiflènt  contraires  ,  par 
l'explication  qu'il  donne  de  ce  Myftcrc.  Les  Nef- 
toriens ,  félon  luy  ,  diftinguent  m  leur  enende- 
ment  deux  perfonnes  conformément  aux  deux  na- 
tures qui  font  en  J  esus-Chr  ist;  mais  ils  ne 
voyent  de  leurs  yeux  qu'un  feul  Jésus  Chr  i  st, 
qui  n'a  que  la  Pdrfhp*  ou  apparence  d'une  feule  fi- 
liation :  &  c'eit  en  ce  lens  qu'ils  ne  rcconnoillcnt 
qu'une  ptifîànce  ou  vertu  en  luy,  parce  qu'ils  ne 
lé  regardent  que  comme  une  parjop*  ou  ptrftwtt 
vifihîe.  Mais  dans  l'Egliic  Romaine  on  d.ftinguc  ces 
puiffanecs  ou  vertus  en  Divine  Se  Humaine,  parce 
qu'on  les  confidere  par  i  apport  aux  deux  natures: 
Se  ainfi  cette  diverfité  de  fentimens  n'eft  qu'appa- 
rente ,  pu  i  (que  les  Neftoiiens  avouent  avec  les  La- 
tins qu'il  y  a  deux  natures  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
Se  que  chaque  nature  a  fa  puiflànce  Se  fa  vertu.  En- 
fin cet  Arec  Ncftorien  concilie  le  /intiment  des 
Neftoriens  fur  le  troifiême  article,  avec  celuy  de 
l'Eglife  Romaine,  par  le  même  principe,  s'appuyanr 
fur  ce  qu'il  n'y  a  qu'une  filiation  ;  Se  comme  cette 
filiation  ne  fait  qu'un  J  t  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  les  Nef- 
toriens difent  par  rapport  à  cela  ,  qu'il  n'y  a  en 
luy  qu'une  volonté  Se  qu'une  opération  ,  parce 
qu'il  eft  en  effet  un,&nonpas  deux  Jésus  Christs: 
ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  reconnoître  deux  vo- 
lontés Se  deux  opérations  en  luy  ,  par  rapport  aux 
deux  natures  ,  de  la  même  manière  que  le»  Latins. 
Voilà  de  quelle  manière  les  plus  habiles  de  la  Stéte 
des  Neftoriens  juftifierent  la  créance  de  leur  EgltTe 
devant  le  Pape  Paul  V.  *  Stroza  ,  de  da?m*ilnu 
ChéUUtmm.  M.  Simon. 

NEUBOURG  ou  Nyburc,  Mthr- 
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jF»1» ,  place  forte  du  Royaume  de  Danemarck  dans 
7a  partie  Orientale  de  rifle  de  Funen,  fur  les  côtes 
du  dc'troit  de  Belt-Sund,  commença  d'être  bâtie  en 
1175.  par  Canut  fils  de  Prebcflas  Duc  de  Laland  qui 
eft  une  Ifle  du  me  me  Royaume.  Cette  ville  qtu  fut 
autrefois  la  demeure  des  Rois  de  Danemark  .  la 
fiege  du  Parlement ,  &  où  Chriftiern  II.  Roy  de 
ce  p  us  nâqtsit  en  1481.  a  un  beau  port  où  <c  crire 
fouv«ntJa  tfotc  de  cet  E'tac  ,  Se  une  Citadelle  qui 
commande  fur  le  dvtroir,  pour  faire  payer  le  droit 
que  doiven;  au  Rny  les  petits  vaifleaux  qui,  ne  vou- 
lant pas  s'expofer  aux  dangers  du  détroit  du  Sund  , 
piflent  par  ce!uy-cy  où  ils  ont  moins  à  craindre.  * 
fiaudrand.  Pontan. 

NEUHAUSEL,  ville  de  Hongrie  que  let 
Turcs  prirent  en  i66y  &  que  les  Impériaux  ont  rc- 
prife  en  tf8c.  Elle  eft  bà-ie  dans  une  plaine  miréca- 
geufe,  mais  dont  le  fonds  eft  bon  ,  enforre  qu'on  y 
peut  pafler  par-  tout.  El'c  cft  fortifiée  en  forme  d'e- 
tcille  à  lix  rayons,  ayant  à  chaqt-e  pointe  un  Baf- 
tion  forr  élevé-  Cette  Pl.  ce  eft  entourée  d'un  foflé 
rempli  d'eau ,  d'une  toife  &  demie  de  profondeur, 
Se  de  dix  huit  de  largeur.  Elie  n'a  que  deux  portes, 
Se  au  devant  de  chacune,  il  y  a  une  demi-lune  de 
terre  paliffulie  fans  autres  dehors  qu'un  chemin 
couvert.  Le  9.  Juillet  rtfSy.  Ic  Prince. Charles  ac- 
compagné des  Prince*  de  Conty ,  de  la  Rochc-fur- 
Yon ,  de  Comercy ,  de  Vaudtmont ,  de  Turenne , 
de  Wirtembcrg,  &  de  la  plupart  des  Généraux  de 
l'armée,  alla  reconnoître  la  Place.  On  tint  enfuitc 
Confcil  de  guerre,  Se  il  y  fi:r  refolu  qu'on  l'atra- 
queroit  pari  endroit  où  les  Turcs  l'avoient  atraqute 
en  166].  Le  16.  Août  il  y  eut  un  combat  prés  de 
Gran  ,  entre  l'armée  tics  Chrétiens ,  Se  celle  du  Sc- 
raskier,  qui  venoit  au  fêcours  de  Neuhaurcl.  Les 
Turcs  furent  défaits,  &  les  Impériaux  <e  rendirent 
maîtres  du  Camp  de  ces  Infidèles.  On  y  trouva 
vingt-trois  p'eces  de  canon  ,  quelques  mortiers  , 
quantité  de  bombes,  &  autres  munirions  de  guerre, 
avec  quarante  Etendards.  Le  Serasktcr  avoir  dc'ja 
fi'it  prendre  les  devans  à  une  partie  de  fon  bagage , 
Se  ainfi  il  fauva  fix  mulets  qui  portoient  fon  argent. 
Pendant  que  le  Prince  Charles  rravailloir  avec  tant 
de  fuccés  pour  empêcher  le  f'ecours  de  Neuhaufel , 
le  Comte  Oprara  mettoit  tous  fês  foins  à  réduire 
cette  Place.  Il  y  donna  l'aflaut  le  )<>.  Août,  &  fur 
fécondé  par  le  Prince  de  Com:rcy ,  qui  revenant  de 
la  bataille ,  arriva  lorfquc  les  trodpes  commençoient 
à  entrer  dans  la  ville.  On  y  trouva  quatre-vingts 
pièces  de  canon  île  fonte,  Se  beaucoup  de  munirions. 
Le  butin  monta  à  plus  de  ileux  millions,  outre 
quantité  de  mcublts  précieux  tvdc  vailïcllc  d'argent. 
*  Hiftoirc  des  Troubles  de  Hongrie,  tom.  4. 

NE  WPORT,  ville  principale  de  l'Ifle  de  Wi- 
ght,  vers  la  côte  de  Southampton,  en  la  pat  tic  mé- 
ridionale de  l'Angleterre.  Proche  de  cette  ville  eft 
le  Château  «le  Caresbrock»  qui  y  fert  de  Citadelle. 
Ce  fut  là  où  les  Rebelles  Parlementaires  d'Angle- 
terre, tinrent  prifonnier  le  Roy  Charles  I.  &  d'où 
ils  le  tirèrent  pour  le  faire  mourir  fur  un  échafaut, 
par  un  adion  digne  de  l'horreur  de  tous  les  ficelés 
a  venir.  *  Baudrand. 

N  I 

NI  C  A  R I  A  ,  lfle  de  l'Archipel  vers  l'Allé  ; 
étoit  anciennement  appellée  Icaria.  Elle  re- 
garde au  Levant  Samo ,  au  Couchant  Naxia ,  au 
Nord  Chio ,  &  au  Sud  Patmos ,  Ifles  fimeufcs  do 
la  même  mer.  Son  circuit  n'eft  que  d'environ  45. 
milles ,  Se  elle  eft  beaucoup  plus  longue  que  large. 
Il  y  avoit  un  Temple  nommé  Tauropolion,  coo: 
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facré  à  Diane.  Paufànias  dit  qu'eue  eut  le  nom  «le 
Macris,  (  c'eft  à  dire  longue,  en  Giec  )  puis  ecluy 
de  Pcrgamc ,  &  enfuire  celuy  dicarie ,  à  caufe  d'I- 
care (ils  de  Dédale,  qui  tomba  dans  la  met  en  cet 
endroit.  Le  terroir  de  l'ifle  eft  bon ,  s'il  étoit  bien 
culcivé,  mais  les  habitans  ntgtigent  de  le  faire  valoir, 
pirec  que  les  Corfaires  les  viennent  louvent  piller. 
Sur  la  côte  qui  regarde  l'Or.cnt,  il  y  a  une  haute 
tour  où  l'on  tien:  du  feu  allumé  touce  la  nuit  pour 
fignal  à  ceux  qui  courent  ces  roeis ,  de  ne  pas  aller 
heurter  contre  des  écucils  dangereux  qui  font  entre 
cette  Ifle  5c  Samo.  Depuis  environ  deux  ficelés  que 
les  Turcs  l'ont  ôtee  aux  Jufliniani  de  Gcnncs  à  qui 
elle  apturtenoit  avec  l'iflc  de  Chio,  elle  cil  fous  le 
Sargiac  ou  Gouverneur  de  Gallipoli.  Elle  avoit  une 
ville  de  même  nom ,  qui  croit  le  fiege  d'un  Evêque 
fuffrjgont  de  Rhodes.  *  Ch.  Becnun ,  Nijhr.  In. 
fitL  c*f.  y 

NICARAGUA,  Province  du  grand  Gou- 
vernement ,  ou  Parlement  de  Guatimala  ,  dans  la 
Nouvelle  E  pagne  ,  en  l'Amérique  Septentrionale. 
Quelques-uns  l'ont  nommfe  autrefois,  Nouveau 
Royaume  de  Léon.  Ce  païs  eft  fertile  en  maiz ,  mais 
il  n'y  croît  point  de  f  e  ment.  Les  pâturages  y  font 
excellent,  &  l'on  y  voit  force  bétail,  à  la  refèrve 
îles  brebis.  On  y  recueille  quantité  de  Coton  :  & 
les  f  >rcts  y  font  p  cines  de  grands  arbres,  donc  quel- 
ques-uns (ont  fi  gros  que  quinze  hommes  'c  tenons 
par  la  m  tin,  n'en  peuvent  emb  ..ffir  le  tionc.  On 
trouve  des  perles  vers  le  Cap  Blanco  fur  la  mer  du 
Sud  ,  mais  elles  n'ont  pas  une  belle  eau  ,  Se  elles 
ne  fervent  g'  ères  qu'a  falfifier  les  vrayes ,  par  leur 
mélange.  Pre  que  tcus  les  Sauvage*  de  cette  Pro- 
vince 'Çivent  la  Langue  Efpignole  »  &  font  fort 
adroits  d  m,  le»  Ar  s  mécaniques.  Le  Lac  de  Nicara- 
gua eft  remarquable  pat  f  m  étendue ,  qui  commen- 
ce à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  mer  du  Sud,  &  va 
jufques  à  la  m  r  du  N°rd  pu:  le  m  >yen  d'un  grand 
Canal  qui  j'y  décharge ,  à  l'endroit  nommé  le  Port 
S.  Juan  :  on  «lit  qu'il  a  plus  de  cent  trente  lieues 
de  tour.  Il  nourrit  une  intînitc  de  poillbns,  &  ua 
grand  nombre  de  Crocodiles.  Le  flux  Se  reflux  s'y 
remtrque  comme  dans  l'Océan.  La  ville  principale 
de  certe  Province,  eft  nommée  Léon  de  Nicaragua: 
elle  eft  fi-uce  fur  le  bord  du  grand  Lac:  le  Gou- 
verneur de  la  Province,  Se  les  autres  Officiels  du 
Roy  y  fon:  leur  f jour  ordinale.  C'cftauiiî  le  liege 
d'un  fcvcque  fjfTragant  de  l'Archevêque  de  Mexique. 
A  trois  licjc's  de  la  ville  on  voit  un  Vulcan  fur  une 
montagne  fort  haute,  qui  jette  lé  fuir  &  le  marin  une 
fum'e  épa  lie ,  &  vomi,  une  grande  quamité  de  pier- 
res brûlées.  La  f  comfe  ville  de  cette  Province  eft  Gra- 
nad  i .  4  feue  lieues  de  Léon.  Les  Espagnols  y  culti- 
vent des  cannes  de  ficre ,  Se  font  d'excel  ent  vinaigre 
de*  cerifes  qui  y  croiflcnr.  A  *cpt  lieues  de  Gratudi, 
on  trouve  encore  un  Vulcan,  dont  le  f  mmet  ne  laifle 
pa<  d'être  couvert  de  plufieuis  arbres  fruitiers.  *  De 
Lacr ,  Htjhirt  in  Nittvtnu  Mtndt. 

N  I C 1  A  S  ,  excellent  Peintre  Athénien ,  peigooit 
les  femmes  en  perfection.  Il  fit  un  Tableau  où  il 
avoir  reprefenté  l'Enfer  de  la  même  forte  qu'Ho- 
metc  l'a  décrit  :  &  il  en  rcfufa  loixame  takns ,  ai- 
mant mieux  le  donner  à  *â  partie ,  quede  le  vendre. 
*  Fclibien  ,  Entrtt-tns  fur  Us  Vitt  ici  Peintres. 

N  I C  O  C  L  E  S  ,  Roy  de  Salamine  en  l  lfle  de 
Cynre  ,  fils  d'Evagons  II.  reçut  la  Couronne  & 
le  titre  de  Roy  de  Paphos ,  d-s  mains  d'Ochus  Roy 
dePcrfe.  Apres  h  mort  de  Nicocreon  fils  de  Prota- 
gorat .  il  remonta  fur  le  thrône  de  Sahmine  par  la 
prorcctjnn  de  Ptolom^e  <  agu*  :  m^s  ayanc  quitté 
ce  Bic-.faiScur  pour  prendre  le  party d'Anr igonc.il 
fut  aceufé  de  perfidie  ,  &  il  en  conçut  un  fi  grand 
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dép'ailîr,  que  le  defcfpoir  le  porta  à  s'étrangler  lui- 
même.  Sa  femme  voyant  ce  trifte  fpeétacle  ,  tua  les 
fils  Se  fes  fiFes  ,  &  le  donna  en  fuite  un  coup  de 
poignard  dans  le  fêin.  Pythigoras  &  Protagoras, 
qui  reftoient  fêu's  de  la  race  des  Teucridcs ,  ou  des- 
cendais de  Tcuccr  «finirent  cette  funefte  tragédie 
en  mettant  le  feu  au  Palais ,  où  ils  fe  jetterent  dans 
les  flammes.  *  Diodore,  Hv.  io. 

NICOCRATE  ,  Tyran  de  Cyrcne  dans  la 
L^bye  ,  étoir  un  Prince  extrêmement  cruel.  Il  tua 
Phcedime  pour  épurer  fa  femme  nommée  Are- 
taphile  ,  dont  la  beauté  l'avoit  charmé.  Il  aiTiiîî- 
na  Mcnalippe  Grand  Prêtre  du  Temple  d'Apollon, 
&  s'attribua  le  Sacerdoce.  Enfin  il  étoit  fi  barbare, 
que  ne  pouvant  faire  mourir  tous  fes  Sujets  d'une 
mort  violente  ,  il  leur  f  iil<it  donner  des  coups  d'é- 
pec  après  leur  mort.  Ces  c  uautés  inoûyes  obligè- 
rent fa  femme  de  luy  préparer  un  poifon  ;  mais  ce 
dclTein  n'ayant  pas  reuffi  ,  elle  le  fit  tuer  par  le 
moyen  du  Prince  Lcandre.  Voyts  Aretaphle. 

NICOLAÏ,  (  Laurent  ;  Jcfuie.  nat.f  du 
Royaume  de  Norweg*  ,  fut  envoyé  de  Rome  en 
Suéde  l'an  1577.cn  habit  deguifé,  pour  y  fè  vir  la 
Reine  Ca  haine,  Epoufe  du  Roy  Jean  III. Se  cher- 
cher avec  clic  les  moyens  de  rétablir  la  Foy  Catho- 
lique dans  ce  Royaume.  Cette  PrincciTe  le  présen- 
ta au  Roy ,  qui  luy  donna  la  Chaire  de  Théologie 
dans  le  Collège  de  Stokolm  ,  qu'il  venoit  de  fon- 
der. Là,  fans  'c  déclarer ,  il  fâpoit  adroitement  dans 
fes  Leçons  publiques ,  tout  le  fondement  du  Luthe- 
ranifme ,  dont  le  Principal  du  Collège,  ôe  un  Curé 
de  cette  Ville ,  s'apperçurent  &  voulurent  s'y  op- 
pofer  :  mais  le  Roy  les  cliaûa  comme  des  Calom- 
niateurs, Se  donna  la  Charge  de  Principal  au  Pro- 
fciTeur  Laurent  Nicolaï  ,  qu  fit  une  fçavante  Apo- 
logie ,  contre  les  écrits  de  ces  deux  exilés.  Deux  ans 
après  ,  il  arriva  malheureusement  ,  que  ce  Prince 
qui  avoit  embrafle  la  Religion  Catholique  ,  fe  Iaif- 
fa  feeluirc  pir  les  Lutheiens.  Alors ,  il  fit  forrir  le 
Pere  Nicolaï  de  fon  Collège ,  où  il  remit  les  Héré- 
tiques. *  Maimbourg  ,  Htjhire  dm  LuthtrAiùfnu. 

NICOLAS  ,  Plongeon  de  Sicile.  Cherchés 

P  £  SC  E-C  O  L  A. 

N I C OL  A  S-S TUR  ,  fils ,  a  ce  que  l'on  di- 
foit,  de  S  tenon  Stur ,  Roy  de  Suéde,  8e  de  Chriftine, 
fut  proclamé  Roy  par  les  pet  pies  de  la  Province  de 
Dalecarlic  ,  après  la  mort  de  Stenon  qui  avoit  été 
tué  duis  une  bataille  contre  les  Danois  en  1510.  .Ce 
fut  l'Archevêque  de  Nrlrofie  qui  le  prclênra  aux 
Dalccarliens  comme  le  h  gitime  fuccefieur  de  la  Cou- 
ronne :  mais  Chriftine  ,  qui  pretendoit  d'époufer 
Guflive,  fit  tous  fes  efforts  pour  perfuader  à  ces 
peuples,  qu'elle  n'avoit  plus  de  fils  ,  &  que  celuy 
qui  paroiiïbit  fous  ce  nom  ,  étoit  un  impofteut. 
Ainh  N,tcolas-Stur  abandonne  de  cette  PrincefTe  & 
dfs  peuples  qui  II  voient  reconnu  pour  leur  Souve- 
rain ,  fut  contraint  de  s'enfuir  à  Norvège  ,  où  il 
demeura  quelques  temps  caché  à  Marftnnd.  Puis 
il  alla  chercher  un  afyle  dans  la  Ville  Anfeatique 
de  Roftoc  ,  où  Guftave  le  fit  emprifonner.  Son 
procès  luy  fut  fait  parle  Sénat  de  cette  Ville  fur  un 
grand  nombre  d'informations  envoyées  de  Suéde; 
&  il  fut  condamne  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  après 
avoir  efté  déclaré  convaincu  d'Impofrore  ,  de  Ré- 
bellion ,  &  de  crime  de  Leze  Majeflé  :  Ce  qui  affura 
la  Couronne  de  Suéde  à  Guffave.  *  Varillas ,  Hifiti- 
ri  dtt  Revolutiem  en  rtutltrt  dt  Rtlifitn. 

N  1 C  O  M  E  D  E  1 1.  furnommé  Epiphane, 
cinquième  Roy  de  Bithynic,  fut  mené  à  Rome  & 
recommandé  au  Sénat  pat  fon  pere  Prufias.  S'étant 
acquis  l'amitié  du  Sénat ,  &  des  Bithyniens ,  il  con- 
çut une  haine  mortelle  contre  fon  pere  ,  qu'il  fit 
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feourït  après  s'être  faifi  de  Nicomedie.  Il  fit  Wtîr 
Apaméc  ,  du  nom  de  fa  mere.  Enfin  il  fouffiit  un 
çirriàde  pareil  à  celuy  qu'il  avoir  commis ,  & 
lut  tué  par  Ion  propre  bis  Nicomede  III.  Pline  rap- 
porte que  Ton  cheval  tut  fi  touche  de  fa  more ,  qu'il 
le  laiflà  mourir  de  faim.  *  Appian  ,  tU  btila  AiithrU. 
Suubon ,  ttv.  u.  Pline  >  Ih.  8. 

NICOMEDIE  ,  que  l'on  nomme  vulgii  re- 
ment Comidut)  Se  que  les  Turcs  appellent  Ijmid; 
ville  de  la  Natolie  ,  vers  la  côte  de  la  Merde  Mar- 
mora.  Elle  eft  fituée  au  fond  d'un  Golfe  à  qui  elle 
donne  fon  nom  ,  fur  le  penchant  d'une  petite  col- 
line embellie  de  fontaines  >  fie  chargée  de  vignes ,  de 
blé  >  fie  d'arbres  fruitiers.  Les  melons  qui  y  croii- 
ient  font  célèbres  ,  fie  ne  cèdent  point  en  bonté  à 
ceux  de  Cachan  en  Perfc  ,  que  l'on  eftime  pardef- 
fus  tous  les  autres.  On  trouve  dans  la  Ville  quan- 
tité de  belles  Infcriprions  Latines  Se  Creques.  Il  y 
a  pluiîeurs  Mo'quces,  &  Eglifcs  Grcques  ,  d'une  ri- 
che ftruâwe;  &  le  peuple  qui  l'habite  peut  fiire  le 
nombre  de  trente  mille  hommes,  Grecs,  Armé- 
niens ,  Juifs ,  Se  Turcs ,  qui  exercent  prefquc  tous 
le  commerce  des  fbyes  ,  cotons ,  laines  ,  toiles  Se 
autres  marchandifes.  Ce  fut  a  Nicomedie  où  fc  re- 
tira Aumbal  ,  après  routes  (es  défaites ,  Se  où  il 
s'empoilonni  ,  de  f*ur  d'être  livré  aux  Romains 
par  Prjfiis  Roy  de  Bithynic.  Le  grand  ConJtantjn 
mourut  aufli  proche  de  cette  ville ,  dans  un  bourg 
nommé  Acciron.  Saimc  Birbe,  S  Adrien, S.  Pan- 
taleon  ,  &  un  grand  nombre  d'autres  Martyrs  é- 
coient  de  cet:e  vi  le,  laquelle  a  é;é  une  des  pamie- 
res  qui  ait  reçu  la  Foy  Chrétienne.  Le  Golfe  de 
Nicomedie  a  environ  ui>c  demi-lieue  de  large,  fie  eft 
alf-s  long.  On  y  fabrique  la  plupart  des  grands 
Vaifl'.aux ,  Saïqucs ,  fie  autres  Bateaux  des  marchands 
de  Conftantinople  j  qui  font  forr  grands  Se  de  tres- 
haut  bord  ,  mais  très-  mechans  voiliers,  Se  de  fa- 
cile prife.  A  l'Occident  de  Nicomedie,  &  à  la  droi- 
te du  Golfe,  on  trouve  une  Fontaine  d'eau  minéra- 
le ,  dont  les  Turcs  «Se  les  Grecs  difent  des  merveil- 
les. Ils  y  vont  en  troupes  de  tous  côtés  ,  fie  à  les 
entendre  parler,  il  n'y  a  gueresde  maladies  que  cet- 
te Fontaine  ne  gueriffe.  *  Grelot ,  ry*gt  dt  Gw- 
ftdntintpU. 

NICON  ,  fameux  Athlète  de  l'Antiquité, 
remporta  pluficurs  fois  le  prix  dans  les  Jeux  de  la 
Grece,c'elî  pourquoy  on  luy  érigea  une  ftaruc  en 
l'Ide  de  Tallùs ,  appellée  aujourd'huy  Taflb  dans  la. 
Mer  Egée,  ou  Archipel.  Après  fa  mort, quelqu'un 
s'étant  approché  de  cette  fia  tue  pour  la  fouetter,  elle 
tomba  tur  luy  fie  le  tua.  Les  enfans  du  défunt  firent 
taire  le  procès  à  la  ftaruë ,  laquelle  fuivant  les  Loix  de 
Dracon  Athenien,qui  avoit  ordonné  des  peines  même 
contre  les  chofes  inanimées ,  fut  condamnée  au  ba- 
nalement &  fut  jettée  dans  la  Mer.  Quelques  tems 
aptes,  les  habitans  de  cette  Me  étant  tourmentés  de 
quelque  m  ilheur,  confulierent  l'Oracle,  qui  leur  ré- 
pondit que  pour  s'en  délivrer  il  faloit  qu'ils  rétablit 
lent  cette  ftatuc  en  fon  premier  état  ;  fie  comme  ils 
étoient en  peine  delà  pouvoir  trouver ,  des  pêcheurs 
la  tirèrent  dans  leurs  rilets.  *  Suidas. 

N I G  E  O  N  :  lieu  dans  la  Paroiflê  de  Chaillot , 
proche  de  Paris,  au  bout  du  Cours-la  Reine  ,  où 
étoit  l'Hôtel  de  Nigeon  ,  que  la  Reine  Anne  de 
Bretagne ,  Epoufe  de  Louis  XII.  donna  en  149t. 
aux  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  François  de  Paule, 
pour  en  faire  un  Monaftere.  Elle  leur  fit  encore  bâ- 
tir une  Eglife  à  l'endroit  où  étoit  une  Chapelle  fous 
le  titre  de  Nôtre-Dame  de  Grâces.  Et  enfuite  on 
commença  celle  qu'on  voit  aujourd'huy  qui  fut 
achevée  Se  dédiée  en  m  78.  On  appelle  communé- 
ment ce  Lieu  ,  les  Bons-hommes ,  qui  eft  le  nom 
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que  l'on  donna  aux  Religieux  de  cet  Inftitut ,  parce 
que  les  RoisLoimXI.  &  Charles  VIII.  nommaient 
ordinairement  ainfi  leur  Fondateur  S.  François  de 
Paule ,  Se  fes  Difciplcs  ,  en  confiderauon  de  leur 
douceur  &;  de  leur  fimptirité.  *  Le  Maire,  Parit 
ytncitn  &  Ntmvtéti. 

NIGER,  Fleuve  d'Afrique ,  qui  donne  le  nom 
aux  païs  des  Nègres  :  ou  qui  a  pris  ton  nom  de 
ces  Peuples.  C'eft  une  choie  remarquable ,  qu'au 
delà  de  ce  Fleuve  vers  le  Midy,  les  hommes  y  fonc 
fort  noirs,  robuftes,  fie  bien  proportionnés ,  &  la 
terre  ailes  fertile.  Mais  au  deçà  vers  le  Septentrion, 
ils  font  blancs ,  ou  un  peu  bazancs ,  .petits  Se  foi- 
b!es:  &  la  terre  y  eft  fort  fkrile.  Li  Marée  qui  croît  Se 
diminue  de  fix  en  fix  heures,  porte  fon  rlux  plus  de 
vingt  cinq  lieues  au  dedans  dupais  :  c'eft  pourquoy 
pour  y  entrer  on  attend  qu'elle  monte  :  car  alors 
elle  couvre  les  bancs  de  fable ,  Se  facilite  l'entrée 
aux  Vaiflèaux.  Sur  les  bords  de  ce  Fleuve  fie  d'au- 
tres rivières  qui  s'y  rendent ,  font  les  habitations 
les  plus  célèbres  d'entre  les  Nègres  :  fie  comme  il 
croit  Se  décroît  en  même-temps ,  fie  de  la  même 
manière  que  le  Nil ,  il  couvre  toute  la  campagne, 
&  remplit  les  vallées  :  dé  forte  que  les  Nègres  y  vont 
avec  des  barques.  Son  débordement  commence  1 
la  my-Juin  ,  Se  dure  quatre-vingts  jours  tant  à 
croîirc  qu'à  diminuer.  Ptolomée  s'eft  trompe  lors 
qu'il  a  dit  qu'il  y  avoitun  bras  du  Niger ,  qui  alloit 
vers  l'Orient:  car  les  Marchands  qui  vont  de  Gua- 
lata,  fie  des  Gelofes  au  grand  Caire ,  aflùrenr  qu'ils 
remontent  toûjourslelongdece  Fleuve,  en  y  allant; 
Se  qu'ils  reviennent  en  defeendant  fur  cette  rivière 


NILUS   DOXAPATRIUS  .  Ecrivain 
Grec ,  qui  prend  le  nom  d' Arzh'mtniritt ,  ou  Abbé, 
a  écrit  par  ordre  de  Roger  Roy  de  Sicile ,  un  Traité 
des  cinq  Patriarchats  ,  vers  la  fin  du  X  I.  Siè- 
cle. Léo  Allatius  qui  avoit  cet  Ouvrage,  en  a  fait 
imprimer  dans  (on  Livre  t.  Dt  etnfin/ît  Ecdef.  Oaii. 
&  Oriun.  un  long  Fragment  qui  contient  la  notice 
des  Egtifes  qui  dépendent  du  Patriarche  de  Conftan- 
tinople. M.  le  Moine  Théologien  de  Leyde  a  fait 
imprimer  depuis  en  i<8{.  le  Traité  entier  de  Doxa- 
patrius  en  Grec  &  en  Latin.  Nilus  traite  en  parti- 
culier des  Patriarchats  de  Rome,  d'Antioche, d'A- 
lexandrie, de  Jcrufâlera  Se  de  Conftantinople,  af- 
fignant  à  chacun  leurs  limites,  fie  les  Fglifes  qui  en 
dépendent.  11  reconnoît  pour  les  trois  premiers  Pa- 
triarchats, Antioche ,  Rome  Se  Alexandrie  ;  parce 
que  S.  Pierre  a  fondé,  félon  luy,  ces  trois  Eglifcs, 
ayant  refidé  à  Antioche  &  à  Rome,  Se  ayant  en- 
voyé S.  Marc  à  Alexandrie  dans  la  Libye ,  (bus  la- 
quelle étoit  comprife  ta  Pile  (Une  ,  où  étoit  fituée 
Jerufalem.  Il  donne  au  Patriarche  de  Rome  toute 
l'Europe,  autrement  ce  qu'on  appelle  l'Occident: 
à  celuy  d'Antioche ,  toute  l'Afie  ou  l'Orient,  Se 
même  les  Indes  ;  Se  au  Patriarche  d'Alexandrie , 
toute  h  Libye  ,  l'Ethiopie  jufqu'à  la  Marmariquc 
Se  Tripcrfr  d'Afrique,  fie  toute  l'Egypte  avec  la  Pa- 
lcftine.  Il  explique  enfuite  l'étabUflcment  des  deux 
autres  Patriarchats  qui  font  Jerufalem  Se  Antioche, 
en  marquant  auflï  leurs  dépendances  Se  leurs  limi- 
tes. A  la  fin  de  fon  Traité ,  il  prie  de  Rome,  de  la 
Lombardie  Se  de  la  Sicile,  5c  de  l'accord  qui  fut  fait 
pour  ces  païs-là  entre  le  Pape  Se  Charlemagne  Roy 
de  France,  à  qui  le  Pape  donna  la  Couronne  &  le  titre 
d'Empereur.  Leur  Traité ,  dit-il,  portoit  que  Charles 
occuperait  la  Lombardie  Se  les  pais  adjacens ,  fie  que 
le  Pape  aurait  la  Tofcane,  fie  les  païs  qui  font  de- 
puis Rome  jufqu'à  la  Lombardie,  Se  la  Sicile:  qu'en- 
fin Charles  rendrait  les  honneurs  dûs  au  Pape  Se  i 
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Tes  Succt  fleurs  :  lequel  accord  fit  fût  avec  ferment 
de  part  &  d'autre  de  n'y  point  contrevenir.  Nilus 
Doxaparrius  remarque  qu'il  s'eft  obfcrvé  religicu- 
femenr  juiqu'à  Ton  temps.  *  M.  Simon. 

N I M  E  T  U  L  A  H  J  TES  :  forte  de  Religieux 
Turcs ,  qui  font  ainlî  nommrs  de  leur  Fondateur 
Nimctu'ahi,  fameux  pour  (à  doctrine,  &  pourl'au- 
fterité  de  fa  vie.  Ils  s  a  Hem  bien  t  tous  les  Lundis , 
la  nuit,  pour  chanter  des  Hymnes  Si  des  Cantiques 
à  la  louange  de  Dieu.  Ceux  qui  veulent  être  reçus 
dans  cet  Ordre  ,  font  obliges  de  faire  une  quaran- 
taine ,  c'eft  à  dire ,  de  demeurer  pendant  quarante 
purs  enfer  m.  s  fans  compagnie  dans  une  chambre» 
où  on  ne  leur  donne  qu'environ  quatre  onces  de 
nourriture  par  jour.  Au  fortirde  cette  chambre  après 
les  quarante  jours  de  jeûne  ,  les  autres  Rc'igicux 

tiennent  le  Novice  par  la  main  ,  &  dan  (en  r  à  la 
lote'que,  en  faifant  quantité  de  gifles  extravagant 
Dans  cet  exercice  ,  il  arrive  ordinairement  q  c  ce 
Novice  tombe  à  terre  tout  étourdy  ,  Se  reçoit , 
difent-iiî ,  quelque  vifion  pendant  cette  exulc.  * 
Rnaut ,  de  t'Empirt  OtinnMn. 

N I S 1 T  A ,  en  Latin  N  b  s  i  s,  petite  Ifle  d  lralie 
dans  la  Terre  de  Labour  ,au  Roya  me  de  N^plcs, 
à  trois  milles  de  Pouzzol.  L'an  ttto  on  y  dcou- 
vrit  un  Sépulcre  de  rnubre  d'un  Citoyen  Romain, 
où  l'on  trouva  ui  e  lampe  allumée  dans  une  bou- 
teille de  verre  ,  qui  n'avoit  aucune  ouverture,  ce 
qui  étoit  fort  extraordinaire  :  toutes  le*  autres  lam- 
pes ayant  été  rej  (t.  mées  dans  des  urnes  qui  n'é- 
toient  point  bouchées,  ou  mîts  dans  des  Scptilcics, 
qui  pouvaient  recevoir  de  l'air  par  quelques  fentes. 
On  calTa  cette  bouteille  de  verte ,  &  la  lumière  s'é- 
teignit aulTi-tôt  qu'elle  fut  expolec  à  Pair.  Le  feu 
de  cette  Umpc  étoit  extrêmement  vif,  &  le  verre 
n'étoi:  tache  en  aucun  endroit,  ce  qui  fit  croire  que 
ce  feu  ne  jettoit  point  de  fumée.  *  Licctus ,  dt 

Luctrnii  titief.  lib.  1. 

N1SMLS,  Ville  du  B  s  Languedoc  II  y  a 
plulîei  rs  beaux  monument  de  l'Antiquité,  dont  un 
dis  plus  conlïderables,  eft  la  Maifon  Qiiarr;c.  C'eft 
un  Ldifîce  qui  forme  un  quarr  j  long,  ayant  foixan- 
te-qu  uorze  pics  de  long  c  r,& quarante  Se  unpiés 
fix  pouces  de  larg.ur,  f-.-lon  les  dim  niions  que  nous 
en  dorn/  Jean  l'oldo  d'Albenas.  Q_e!q'  evuns  ont 
crû  que  c  étoit  la  Baiilique  qu'Adrien  avoit  fut  bâ- 
tir à  NHmes  tn  l'honneur  de  Plotine ,  femme  de 
l'Empereur  Trajan  :  mais  cette  Maifon  n'eft  pas  un 
ouvrage  fi  merveilleux  que  Spirtien  d.  peint  la  Ba- 
fib'q.ic  Et  de  plu«,  le*  B.filiques,  comme  le  remar- 
que M.  P^mut  dans  Vuruvc.  avoient  les  colonnes 
par  dedans,  au  lieu  que  le*  Temples  les  avoient  par 
dehors,  comme  font  celles  delà  Maifon  Qjarrce. 
D'autres  ont  été  d'avis  que  c'étoit  un Capitole,c'cft- 
à-dire,  une  Maifon  Confutaire,  où  s'ailcmbloient 
les  Magifira's  de  la  Ville  ;  parce  qi:e  le  peuple  Juy 
donne  ercore  le  nom  de  Crpdueil,  qui  dans  le 
langage  du  pais,  Ogn  fie  Capitule  ;  Se  que  dans  les 
Titres  anciens  de  qntre  ou  cinq  cens  ans,  elle  eft 
appelîéc  Capitole  ;  Se  l'Eglifc  voifine  S.  E* tienne  du 
Capitole.  Mais  on  feait  qu'il  n'y  avoir  en  ce  temps- 
là  des  Conc  is  qu'à  Rome;  Se  on  ne  lir  pas  qu'il 
y  ait  eu  des  Capitolcs  en  d'autre*  Vi'les.  Les  Mit- 
ions publique  où  les  Pnxonfols  &  les  Pietcurs 
rendoirntla  Juftice,  s'apptlloi'nr  Prétoires.  Il  y  a 
donc  apparence  que  cette  Maifon  Qjarrce  étoit  un 
Temple  bâti  pir  les  anciens  R»matn  ,  à  la  minière 
des  mires  Temples  quarrés-'ongs  comme  font  ceux 
de  Thefée,  &  de  Minerve  à  Athènes.  Ce  qui  m»r. 
que  plus  pr'of-Tfnr  que  c'émi-  u  >  Temp'e,  c'eft 
le  fronton  de  la  fçade,  propre  Se  par' c  lier  a>ix 
Temples.  Il  eû  tres-diflicile  ele  (çavoir  à  quelle  Di- 
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vinîté  il  étoit  dédié,  puHque  l'on  n'y  trouve 
inferiptions ,  ny  bas- reliefs,  qui  en  puaient  donnée 
quelque  connoiflanec.  Peut-être  efloit-il  con'aerc  à 
Jupiter  Capitolin ,  d'où  feroit  venu  le  nom  de  Ca- 
pitole.  *  Spon ,  Recbtnbes  curitufts  £ ^ra'u^tùti. 

NISUS,Roy  de  Megare  en  A  dure ,  avoit 
parmi  fes  cheveux  blancs  ,  quelques  cheveux  de 
couleur  de  pourpre  fur  le  haut  de  la  tête,  qu'il  con- 
fervoit  avec  foin ,  parce  qu'il  croyoit  que  delà  dé- 
pendoit  la  confervaiion  de  fon  Royaume.  Mais 
Scylla  fa  fille  le  trahit ,  lorfque  Minos  Roy  de  Crè- 
te aflîegeoit  la  ville  de  Met;  re  :  &  ayant  conçu  de 
l'amour  pour  ce  Roy,  elle  coupa  adroitement  ces 
cheveux  fatals  à  fon  pere,  Si  livra  fa  patrie  aux  en- 
nemis. Nifus  mourur  de  dcplaifir  :  &  les  Poètes 
ont  feint  qu'il  fut  changé  en  Epeivicr.  Ils  ajoutent 
que  Scylla  voyant  que  Minos  la  meprifoit,  mourut 
auù*i  de  de  e  poir,  Se  qu'elle  fut  metamorpholec 
en  Aloiictte.   Cette   Fable  a  quelque  rapport  à 
l'Hiftoire  véritable  de  Simon,  à  qui  Dalila  cou- 
pa les  cheveux,  d'où  déperdoit  la  foi  ce  de  ce  Hé- 
ros. *  Apollodore,  I  v.y  Ovid  S  Mtumtrpb. 
,  NlXES,  certains  Dieux  river 's  dans  le  Paga- 
rsifmc,  nommés  par  les  Latins  Nixidu',  ou  comme 
dit  Fcftus,  Ntxii;  de  Mixut,  qui  fg  îifie  >ff»rt,  tr*- 
vÀd  étttfant.  Ils  prefidoient  aux  accouchtmens  des 
femmes,  &  étoient  trois  qui  avoient  leurs  ftatuès 
à  Rome  dans  le  Capi  oie,  vis- à  vis  l'Aurel  de  Mi- 
nerve. On  dit  que  ces  ftuué's  avoient  été  tranfoor- 
tées  de  SyHc  après  la  d  faite  d'Antiochus  par  les 
Romain?.  Elles  rcprefcntoicr.t  ces  Dieux  teams  les 
deux  mains  entrelacées  fur  leurs  genoux  qu'ils 
ployoient  avec  effort,  de  telle  forte  qu'ils  avoient 
tout  le  corps  fufoendu  fur  les  jarets,  comme  pour 
exprimer  la  pofture  d'une  femme  dans  le  travail  de 
l'accouchement.   Ovide  en  fait  mention  dans  les 
Mctamorphoics  : 

LHciném,Nixaf<jut  pari  clamort  votxbtum. 
*  Fcftus. 
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NOCES  :  cérémonies  du  mariage.  On  ne  les 
commençoit  point  autrefois  parmi  les  Ro- 
mains, qu'après  avoir  pris  les  augures  :  &  lors- 
qu'on celTa  d'obfcrver  cette  ancienne  coutume ,  on 
ne  laifTa  pis  d'avoir  des  aufpices  des  noces,  pour 
en  conferver  le  nom,  quoy-qu'ils  n'en  fiflent  pas 
la  fonction.  L'E pou fe  avoit  une  couronne  de  marjo- 
laincune  ceinture  faite  de  laine  de  brebis,&  des  fou- 
liers  de  cuir  jaune  Elle  couvroit  fa  tete  Se  fon  vi- 
fage  d'un  voile  jaune ,  appel. é  Fls/meum  ,  parce  que 
les  femmes  des  S-crificatçtrs  appcllées  Fluntnes 
en  por toient  de  pareils  :  &  l'on  avoit  choifi  cette 
forte  de  voile,  à  caulc  que  le  divorce  étant  défendu 
aux  Flamines  ,  ce  voi'c  étoit  comme  un  bon  au- 
gure piur  l'alliance  qui  s'alloit  contracter.  On  fei- 
gnoit  d'enlever  la  fille  d'entre  les  bras  de  fa 
ou  d'une  proche  parente ,  &  on  la  conduifoit  dans 
la  maifon  de  l'Epoux.  Elle  étoit  précédée  de  cinq 
jeunes  garçons,  qui  portoient  chacun  unâimbeau, 
ou  en  l'honneur  de  Ccr^s ,  ou  parce  que  cette  ce- 
r.monie  le  fiif  «it  le  foir.  Il  y  avoit  auifi  des  joueurs 
de  rlù'es.  Deux  des  païens  de  l'Epoufi;  la  condui- 
foient  par  la  main ,  &  l'on  portoit  derrière  elle  une 
quenouille  garnie  de  laine,  avec  un  fufeau;  &  une 
canette  où  é'oient  fès  bijoux,  Se  tout  ce  qui  fer- 
voit  à  la  parer.  La  porte  de  la  maifon  du  mary  étoit 
ornée  de  fleurs  &  de  branches  d'arbres.  L'Epoufe 
y  étant  arrivée,  on  Juy  dcmwdoir  qui  elle  «oit  :  & 
elle  répondoit  qu'elle  fe  nommoit  C*i*  :  {  j'cxpli- 
queray  ce  nom  dtns  la  futtc. )  Aprtî,  clic atueboit 
des  rubans  de  laine  aux  deux  côtés  de  la  porte,  Se 

les 
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les  frortoit  d'huile,  jumelle  îàutojt  par-demis  le  pas 
de  la  porte,  ou  plutôt  elle  étoit  portf'c  fous  les  bras 
par  ceux  qui  la  conduifoient ,  afin  qu'elle  ne  tou- 
chât pas  au  fciiil  de  la  roaifon  :  ce  qui  aurait  été 
de  mauvais  augure.  Lors  qu'elle  entrait  >  on  luy 
donnoit  des  clefs  :  &  on  la  faifoit  affeoir  fur  un  ta- 
pis  de  laine.  Alors  l'Epoux  luy  prefentoit  du  feu, 
Se  de  l'eau ,  &  l'inrroduifoit  dans  la  fale  où  le  feftin 
éioit  préparé.  L'Epoux  aptes  le  feftin  jettoit  des 
noix  aux  jeunes  garçons  de  la  nôce  :  cVceuxcy 
chantoient  des  chaînons  libres  Se  lafeives  quiétoiciu 
permîtes  en  cette  occafion.  Quand  l'Epoufe  cu- 
troît  dans  la  chambre  du  raary  ,  les  parais  arra- 
choient  à  celuy  qui  mareboit  devant ,  le  flambeau 
qu'il  portoit.  L'Epoufe  étoit  conduite  versla  Statue 
du  Dieu  Priape  qui  étoit  dans  un  coin  de  la  cfaim- 
bre,  fur  un  lieu  fort  élevé,  où  étoient  reprefentées 
d'autres  Divinités  qui  prefidoient  (  félon  la  fuper- 
itition  des  Payens  )  à  tous  Us  devoirs  du  mariage. 
Enfîn  elle  éroit  mifê  au  lit  par  d'honctes  Matrones, 
qui  n'avoient  été  mariées  qu'une  fois  ,  Se  l'Epoux 
luy  détachoit  fa  ceinture. 

Le  Leâcut  fera  peut-être  bien  allé  de  fçavoir  les 
raifons  de  la  plupart  de  ces  cérémonies ,  que  je  vay 
reprendre  en  peu  de  mots.  On  faifoit  fèmblant  d'en- 
lever la  fille,  en  mémoire  du  rapt  des  Sabines,  par 
Rcmulus  premier  Roy  de  Rome  :  ou  pour  mon- 
trer que  l'Epoufe  avoir  de  la  répugnance  à  quitter 
les  parens.  La  quenouille  &  le  fiifeau  étoient  por- 
tés devant  l  Epoufe  ,  en  l'honneur  de  Tanaquil , 
femme  de  Tarquin  l'Ancien ,  qui  étoit  une  Princcûc 
tres-venueufe ,  &  qui  fçavoit  parfaitement  bien  filer 
de  la  laine.  Lors  qu'on  dcmindoit  à  l'Epoufe,  qui  elle 
éroit ,  elle  répondoit  qu'elle  fe  nommoit  Cm*  ;  c'é- 
toit  félon  quelques-uns  pour  dire  qu'elle  unit  croit 
cette  même  Reine,  qui  s'appclloit  aufli  C*i*  Cœcilis. 
D  'autres  font  d 'avi<  que  l'Epoufe  répondoit  au  mary , 
ubi  mCsims,  tgt  Cm*  :  c'eft  à  dire;  où  vous  ferés 
le  m  litre,  &  le  pere  de  famille,  je  ferayla  maî- 
treflè  Se  la  mere  de  famdle.  On  portoit  l'Epoufe 
patdeflùs  le  pas  de  la  porte,  ou  pour  imiter  les  pre- 
miers  Romains  qui  enlevèrent  les  Sabines  dans  leurs 
maifons,  ou  pour  marquer  la  pudeur  de  l'Epoufe  , 
qui  y  entrait  comme  par  force.  On  la  faifoit  affeoir 
fur  un  t.ipis  de  laine ,  ou  fur  une  peau  de  mouton 
couverte  de  fa  toifon  ;  pour  montrer  qu'elle  dévoie 
travailler  à  filer  de  la  bine,  ou  à  en  faire  des  ouvra- 
ges. Le  feu  Se  l'eau  que  l'Epoux  prefentoit  à  l'E- 
poufe, fignifioient  qu'il»  dévoient  vivre  enfcmblc  : 
comme  au  conrraire  on  interdifoit  le  feu  Se  l'eau , 
à  ceux  que  l'on  bannùToit ,  pour  marque  qu'on  les 
éloignoit  de  la  Société  civile.  Les  noix  que  le  mary 
jcttôit,  marquoient  qu'il  renonçait  à  tous  les  jeux 
d'enfant,  Se  indignes  d'un  homme.  Les  parens  arra- 
choient  le  flambeau  à  l'entrée  de  la  chambre,  parce 
qu'ils  croyoient  que  ce  flambeau  pouvoit  fervir  à 
un  mauvais  ufage  :  Se  que  fi  la  femme  le  cachoit 
sous  le  lit,  ou  file  mary  le  mettoit  dans  unfepulcre, 
c'étoit  un  moyen  pour  fe  faire  mourir  l'un  l'autre. 

Il  faut  ajouter  icy  qu'il  y  avoir  des  jours  auf- 
quds  les  Romains  craignoient  de  célébrer  leurs  no- 
ces. Ces  jours  malheureux  étoient  ks  Calendes,  les 
Nones,  Se  les  Ides  de  chique  mois  ;  les  feres  des 
Fer. îles ,  au  mois  de  Février,  les  fêtes  des  Salicns, 
au  commencement  du  mois  de  Mars  :  Se  celles  des 
Lemuries  ou  Parentales ,  au  mois  de  May.  Il  y  avoit 
aufli  des  jours  de  bon  augure  pour  le  mariage  .dont 
les  plus  heureux  étoienr  ceux  qui  fuivoient  les  Ides 
de  Juin.  *  Rotin.  Antiq.  Rm.  I.  j.  t.  37. 

NOCTURNE  :  on  donne  ce  nom  à  cette 
partie  de  l'Office  Ecclefiaflique,  que  nous  appelions 
&at*Ki ,  Se  qui  eft  divjlè  en  trois  Nodurnes,  ainfi 
T$m  III. 
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nommes,  patee  qu'on  oc  Ls  chantoit  que  pendant 
la  nuit.  Ce  qui  s'obllrve  encore  en  q  c.'q.  e> 
fes  Cathulralcs,  qui  cur.riteiu  Matines  à  m  nii^.  La 
coutume  des  Chiéticm  de  s^ilimblcr  d<.  unie,  eft 
dés  le  temps  des  Apôtres  :  ce  qui  fut  caufe  que  les 
Payens  chargèrent  de  tlufîeur*  calomnies  les  pre- 
miers Chrétiens  ,  à  l'occafîon  de  ces  AiTcmbces 
no&umes  ,  comme  il  paraît  par  les  Apologies  de 
Juftin,  d  Aihcnagoras  ,  de  Tertuliicn,  Se  de  quel- 
ques autres  Pères.  On  recitoit  dinsces  Afl'cmblées 
quelque  chofë  des  Plëaumes ,  des  Prophéties ,  &  du 
nouveau  Tcitament.  D'où  il  elt  aité  de  juger  que 
l'Office  Ecclcfi  tftique  qu'on  appelle  preièntemenc 
Matines,e{l  né  avec  le  Chriftianilme ,  bien  qu'il  ne 
fût  pas  alors  dans  La  meme  difpofition  qu'il  eft  au- 
jourd'huy.  Car  on  n'y  lifoit  rien  que  del'Ecriture- 
Sainte  ;  fi  ce  n'eft  que  les  veilles  des  Jours  confa- 
crés  à  honorer  la  mémoire  des  Martyrs ,  on  reci- 
toit devant  tout  le  monde  les  Actes  de  leur  Marryre  : 
d'où  eft  enfuire  venue  la  coutume  d'inférer  dans 
l'Office  l'Hiftoirc  des  Saints ,  dont  on  fait  laFcte. 
*  M.  Simon. 

NODIN,  étoit  un  Dieu  adoré  par  les  anciens 
Romains  ,  comme  celuy  qui  prefidok  aux  noeuds 
qui  ferrent  les  grains  de  bled  dans  l'épi.  Saint  Au- 
guilin  en  prie  après  Varron ,  Se  dit  que  ces  an- 
ciens Payens  atiribuoicnt  à  Prafcrpinc  le  foin  du 
blé,  lors  qu'il  germoit  dans  la  terre  ;  au  Dieu  No- 
din,  lors  que  chaque  grain  fe  rangeoit  dans  l'épi , 
Se  que  ces  petits  noeuds  le  formulent  ;  à  la  Décile 
Volutine,  lorsque  croillbir  cette  pille  qui  envclope 
La  tige  &  l'épi  ;  à  la  Dec  Ile  Patelene ,  lors  que  la 
tige  s'ouvrait  pour  laiflêr  fortir  l'épi  ;  à  la  Décflè 
Hoftilinc ,  lors  que  la  tige  étoit  de  toute  fa  hauteur  : 
à  quoy  il  ajoûte  encore  plufîcurs  autres  Divinités: 
Ce  qui  montre  bien  l'aveuglement  de  l'efprit  hu- 
main lors  qu'il  n'eft  pas  éclairé  des  lumières  de  la 
Foy  ;  Se  le  penchant  que  les  hommes  ont  naturelle- 
ment à  fe  laiffcr  aller  d'erreur  en  erreur.  *  Varron. 
S.  Auguftin ,  Dt  Civit  Dû. 

NO  DU  TE  ou  No  dite,  en  Latin  Nodmu 
ou  Noditii,  étoic  un  Dieu  adoré  par  les  anciens  Ro- 
mains ,  qui  croyoient  qu'il  préfidoitau  blé  pendant 
qu'on  le  batoit  pour  le  feparer  du  nœud  de  l'épi  Se 
de  la  paille.  *  Arnobe ,  L  4.  Cuttr*  Cent.  S.  Auguftin, 
dt  Civ.  Dti. 

NOMBRE  D'OR:  marque  que  l'on  mettoi  t 
dans  le  Calendrier ,  pour  montrer  le  jour  du  mois 
Solaire ,  auquella  nouvelle  Lune  commençoit.  Celte 
marque  étoit  un  des  dix-neuf  chifres  du  Cycle  Lu- 
naire, dont  on  fe  fervoit  ainfi.  La  première  année 
de  ce  Cycle  on  marquoit  les  nouvelles  Lunes  par  1. 
La  féconde  année  on  les  defignoit  parle  chifre  1.  La 
troifiéme,  par  3.  continuant  jufques  à  19.  puis  re- 
commençant par  t.  Il  a  été  appelle  Nombre  d'Or, 
parce  qu'on  l'écrivoit  en  caractères  d'or  :  ouàcaule 
de  fon  excellence,  &  de  la  facilité  qu'il  donnoit  au 
commencement  à  trouver  les  nouvelles  Lunc<.  On 
imprime  encore  ce  Nombre  d'or  dans  les  Calen- 
driers, pour  l'ufage  de  quelques  Nations  qui  n'ont 
pas  voulu  recevoir  la  Reformation  du  Calendrier 
faite  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  en  i<8i.*&  pour 
entendre  quelques  Hiftoriens  des  Siècles  palfcs  : 
mais  on  nes'enfert  plus  pour  connoîtte  les  nouvelles 
Lunes,  à  caufe  de  l'erreur  que  ce  nombre  d'or  avoit 
caufée,  &  qui  eft  expliquée  dans  l'Article,  (  Cycle 
Lunaire.  )  Qn  connoît  les  nouvelles  Lunes  par  les 
Epaae*.  *  P.  Petau,  dt  D«fï.  Ttmfw. 

NOMOCANON,  Recueil  de  Canons ,  auf- 
quels  on  a  joint  les  Loix  Civiles  qui  y  ont  rapp«,rr, 
Se  y  font  conformes.  Ce  nom  eft  compofé  des  mots 
Grecs  N»'m©->  Loy  :  &  K<Wr,  Canon.  Jean  d'An- 
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tiochc,  Patriarche  de  Conlunrinople  fit  le  premier 
Nomocanon  vers  l'an  $54.  divifccn  50.  Titres,  aul- 
queis  il  reduifît  1rs  matières  des  affaires  Ecdelîa/h- 
ques.  Photius  Patriarche  Schématique  deConlran- 
tinople  fit  un  autre  Nomocanon  ,  ou  Conférence 
des  Loix  avec  les  Canons ,  environ  l'an  88).  Les  ma- 
tières y  font  réduites  fous  14.  Titres.  Balfamon  y 
fît  un  Commentaire  vers  l'an  1180.  marquant  ce  qui 
étoit  eu  n'éïoir  pas  en  uJige  de  Ton  temps  ;  &  les 
endroits  des  Baliiiques,  c'eft  à  dire  des  Ordonnances 
des  Empereurs  de  Conltantinople ,  où  quelque  Loy 
du  Digère  &  du  Code,  ou  bien  quelque Cha pi tre 
des  Novcllcs  de  Juftinien,  a  voient  été  inférés  pour 
compoièr  ce  Nouveau  Corps  de  Droit ,  qui  étoit 
alors  reçu  parmy  les  Grecs.  L'an  1155.  Arlentus 
Moine  du  Mont  Athos ,  &  depuis  Patriarche  de 
Conitintinopîe  .  dreflâ  un  nouveau  Nomocanon  , 
où  il  ajouta  dîs  Notes  pour  faire  voir  la  conformité 
des  Loix  des  Empereurs,  avec  les  Ordonnances  des 
Patriarches.  Mathieu  B'afbrés  Moine  de  l'Ordrede 
Saint  Balile  fît  encore  en  itjt.  un  Recueil  deConfli- 
tu tions  Ecdefîalfiques,  accempagoées  des  Civiles  qui 
y  étaient  conformes  :  &  il  appella  ce  Nomocanon 
Syrrugm* ,  c'eft  à  dire  Alfembiage  de  Canons  fie  de 
Loix  par  or dre.  *  Dou  jat ,  H'tfUin  du  Drttt  Canon. 

NOND1NE  ,  en  Latin  Nwtdin*  .  étoir  une 
Dccrte  adorée  des  anciens  Gentils  ,  qui  croyoient 
qu'elle  prtfidoir  à  la  Purification  des  enfant  Com- 
me c'ttoit  le  neuvième  jour  d'après  la  naifTance 
qu'on  pttrifioit  les  Garçons,  on  avoit  fait  le  nom 
de  la  Déeilî  da  mot  Naams,  Neuvième  :  quoyque 
ce  fut  le  huitième  jour  qu'on  purifioit  les  filles. 
Cette  Purification  s'appeUoitLufi ration.  *  Macrobc, 
Sétur».  Uv.x.ch.  16. 

N  O N  E ,  Déifié.  Cherchés  Partvle. 

N  O  N  E  S  :  le  neuvième  jour  devant  les  Ides  ; 
c'eit  à  dire,  le  7.  ou  le  5.  du  mois  :  car  les  Romains 
comptoient  en  rétrogradant.  Aux  mois  de  Mars, 
de  May ,  de  J  uillet ,  &  dO&obre ,  les  Nones  croient 
le  fcptitme  jour  :  aux  autres ,  elles  étoient  le  cin- 
quicme.  *  Rofîn.  Antia.  I.  +.c.  4.  Voyés  Kalendes. 

N  O  R I  N,  Fort  de  la  Dalmatie,  entre  le  fleuve 
Narcnta ,  6c  la  rivière  de  Norin ,  qui  cft  un  bras  de 
ce  neuve  ,  lequel  va  retomber  dans  le  Narcnta. 
Quelques-uns  croyent  que  cette  rivière  a  été  ainfi 
appellée  ,  à  caufe  d'une  Ville  qt.c  Néron  fit  bâtir 
fur  Ces  bords ,  Se  à  laquelle  il  donna  Ion  nom,  qui 
a  été  corrompu  par  la  fuite  des  tenu.  Ce  Fort  ap- 
partient à  la  République  de  Venifc.  Ailes  proche 
de  Norin ,  vers  le  Septentrion ,  eft  la  petite  ville  de 
Metrovich  ,  où  routes  les  maifons  des  Turcs  font 
dilbnguées  par  des  rours.  Les  Chrétiens  qui  y  de- 
meurent font  Grecs  Schématique?.  De  l'autre  côté, 
à  environ  deux  milles  de  la  Tour  de  Norin  ,  vers 
le  Midy,  il  y  a  une  Ifle  appellée  Opus,  formée  par 
les  dtux  bras  du  Narcnta  ,  &  les  eaux  du  Golfe  de 
Venife,  où  les  Vénitiens  bâ:irent  en  K£r.  un  Fort 
dans  une  fituation  fi  avantageufë.  qu'il  les  rend  maî- 
tres de  la  Rivière.  *  P.  Coroneîli ,  Dtrcritti*n  dt*U 
Mirer. 

NORM  EL  C  J"t»  )  Capitaine  Anglois,  vi- 
voît  dan^le  X I  V.  Siècle  ,  &  (e  fit  cOimer  par  fon 
adiclîc  &  par  fon  courage.  Le  Roy  d'Angleterre 
luy  donna  le  Gouvernement  de  la  ville  d'Angoulè- 
me,  &  il  y  étoit  en  134c.  Ion  que  Jean  Duc  de 
Normandie  y  a'h  mettre  le  Siège.  Ce  brave  Capi- 
taine le  Ibùtint  alTés  long- temps:  mais  ne  le  voyant 
quafî  plus  en  état  de  défendre  ectre  Ville  ,  il  parut 
aux  créneaux  de  la  muraille  ,  une  veille  de  la  Chan- 
deleur ,  &:  demanda  une  Trêve  pour  le  lendemain 
feule mentjcn  confîdcration  de  cette  Fête  de  la  Vierge. 
Le  Duc  la  luy  ayant  accordée,  cet  adroit  Capitaine 


commanda  le  lendemain  matin  à  tons  lés  Soldats  de 
s'armer,  Se  de  charger  leur  bagage,  &  fônir  avec 
eux  de  b  Ville  ,  à  la  vue  dis  ennemis  ,  qui  à  cause 
de  la  Trêve  ne  voulurent  rien  entreprendre.  Par 
cette  rufe ,  Normel  le  fauva  luy  &  les  gens  avec 
tous  leurs  biens,  d  entre  les  mains  des  François,  Se 
le  rerira  dins  la  ville  d'Aiguillon ,  tenue  par  'es  Ass- 
glois.  '  Guillaume  Paradin,  Amuks  dt  B»*rjeg*c, 
livre  ri. 

N  O  R  T  (  Olivier  de  )  originaire  de  Rorerdarn, 
ayanr  parte  le  Détroit 'de  Magellan,  entra  dans  la 
Mer  du  Sud ,  où  il  côtoya  le  rivage  de  Chili  ;  de  'i 
ayant  pris  la  route  vers  les  Indes ,  il  arriva  en  l'ifle 
de  Bornéo.  Il  revint  en  fuite  proche  du  Cas  de 
Hcnne-Efpcrancc;  Se  enfin ,  après  avoir  prclquc  fair 
le  tour  du  Monde  ,  il  arriva  en  Hollande  en  1601. 
&  y  fit  le  récit  de  les  nouvelles  Découvertes.  * 
Hugues  Grotius,  AmuL  &  Htfttirt  da  tremHes  da 
Pm-Bm,  l'-v.  10. 

NOTAIRES  DE  ROME,  appelles  de- 
puis Proronotaires.  Pendant  les  perfccurxms  de  l'E- 
glife ruinante,  le  Pape  Saint  Clément .  Dùaple  de 
S.  Pierre,  Se  Ion  Succe  fleur  après  S.  Lrn&  S. Clerc, 
établit  fèpt  Notaires  pour  les  quatorze  Quartiers  de 
la  ville  de  Rome ,  ahn  de  rédiger  par  écrit  tout  ce 
qui  le  pafleroit  dans  l'emprilonDement  ,&  dans  les 
fupplices  des  Martyrs.  Depuis ,  S.  Fabien  créa  lept 
Soudiacres ,  pour  prendre  garde  que  ces  Notaires 
s'acquictaflent  fidèlement  de  leur  Commillîoo  ;  Se 
les  obligea  de  mettre  ces  Actes  enrre  les  mains  des 
Diacres,  pour  les  luy  prelcnier  &  aux  autres  Papes 
les  Succeflcurs,  comme  il  fe  pratiquoit  dtjaduttms 
de  Saint  Antere  fon  prcdeceireur  ,  duquel  il  eft  dit 
qu'il  avoit  grand  f&ji  de  fe  faire  apporter  les  Re- 
giftres  des  Noraires  ,  Se  de  les  mettre  dans  les  Ar- 
chives publiques  de  l'Eglife,  pour  y  être  fidèlement 
confervés.  Ce  qui  le  faifoit  à  Rome  avec  tant  d'e- 
xaâitude  par  rordre  des  Souverains  Pontifes  ,  le 
faifoit  auflj  dans  les  autres  Diocefes  par  le  zele  des 
Evéques,  des  Prêtres,  &  des  Diacres.  Ainlî  nous 
lifons  que  les  Ecclcfiafliquei  d'Achaïe  curent  foin  de 
mettre  par  écrit  l'Hiftoire  du  martyre  de  S.  André, 
dont  ils  a  voient  été  témoins:  Que  Celle  du  martyre 
de  Saint  Polycarpc  fut  recueillie  par  fon  Clergé  de 
Smyrne:  Q^e  les  Fglifes  de  Vienne  Si  de  Lyon 
dans  les  Gaules,  envoyèrent  aux  Eglies  d'Afie*  Se 
de  Phrygic  le  récit  des  foufrrances  de  S.  Photin, 
de  S"  BlandJne ,  &  des  autres  Martyrs  qui  avoient 
été  mis  à  morr  dans  leurs  Villes  ,  lous  l'Empereur 
Marc  Aurele:  Et  que  S.  Denys  d'Alexandrie  fit  un 
Livre ,  pour  apprendre  à  la  pofterité  les  triomphes 
que  beaucoup  de  les  Diocclâins  venoienrde  rempor- 
ter en  la  pcrlècution  de  Dece.  S.  Ponce  Diacre,  té- 
moigne auffi  qu'on  avoit  eu  foin  de  toute  antiquité 
dans  l'Eglife  d'Afrique,  d'écrire  les  gencreufesaâtions 
des  Martyrs  ,  o:  que  ces  Mémoires  s'ètoient  confer- 
vés jufques  à  fon  rems.  M.  du  SiulTày,  Evéque  de 
Toul,  en  fa  Préface  du  Martyrologe  de  France,  re- 
marque qu'après  que  ces  A«Ses  avoient  été  drefles 
Se  examinés  dans  les  Eglifes  particulières ,  on  les 
envoyoit  à  Rome,  pour  pafler  encore  parla  C<n- 
fure  du  faint  Siège.  *  Anailafc  le  Bibliothécaire,  in 
Clémente.  Amer»,  &  ftèùon.  Du  Sauiîày,  Mtrty- 
nlere  dt  France. 

N  O  V  E  C  Paul  de  )  Doge  de  Gènes,  étoit  Tein- 
turier de  fon  métier,  &  en  ico*.  les  Génois  s'étant 
revoltésJe  choifirent  pour  leur  Duc.  Mah  Louis  XII. 
Roy  de  France  les  ayant  remisa  leur  devoir,  &  fait 
preidre  deNove ,  il  luy  fit  coûter  la  téte  publique- 
ment. *  Ent>ucrant  de  Xfonfrrelet,  Cbnniame. 

NO  V  E  M  V  I RS,  neuf  Magiftrars  iAthenes, 
dont  le  gouvetnement  duroit  un  an.  Le  prenuer 
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de  ce»  Migiltrats  fe  nom  moi  r  Archonte»  on  Prince; 
le  fécond,  Bjli!en$  ,  ou  Roy;  le  troifîcme,  Pôle- 
marque,  ou  Chef  d'Armée;  &  les  (îx  autres, Thef- 
œoehetfs  ,  ou  Lcgiflareurs.  Ils  fiifoient  ferment 
doblerver  exactement  les  Lois ,  à  fmte  dequoy  Us 
s'obligeoient  de  donner  à  la  Republique  une  Statue 
d'or  de  leur  grandeur. Ceux  qui  s'acquit toienr  de  leur 
Chirge  avec  honneur,  étoient  enfuire  reçus  Séna- 
teurs de  l'A  eopige.  •Plutarque,i>i5#/iJ»f  &  Pende. 

NOVEN1HAL,  Sacrifice  que  les  Romains 
conrinuoient  pendant  neuf  Jours  ,  pour  détourner 
les  m.ilhcurs  dont  ils  étoient  menacés  par  quelque 
prodige  ;  &  pour  appaifer  les  Dieux  qui  parohToient 
irrité.  Le  Sénat  rendait  alors  un  Décret,  aldr^cfTé 
au  Grand  Pontife,  ou  au  Prêteur  delà  Ville,  qui 
ordonnait  cette  Fèce  au  peuple.  Ce  fut  Tullus  Hof- 
tilius  quatrième  Roy  de  Rome,  qui  inftiiua  ces  Sa- 
crificesdors  qu'on  luy  eut  apporté  la  nouvelle  de  cet- 
te grêle  prodigieufe ,  qui  tomba  fur  le  Mont  Alban 
dans  le  pau  Luin,  &:  d  wt  la  grolïcur  &  la  dureté  fit 
croire  que  cVtoicn?  des  pierres.  *Tite-Live,  liv.  i. 

NO  VENSILES,  certains  Dieux  des  an- 
ciens Romains,  ainfi  appelles  parce  qu'ils  étoient 
venus  des  derniers  à  leur  connoiffance.  Tels 
étoient  la  Santé  ,  la  Fortune  ,  Verra  ,  Hercule. 
Quelques  -  uns  néanmoins  prétendent  que  les 
Dieux  appelles  Novenfdes  étoient  ceux  qui  pré- 
voient aux  nouveautés,  &  qui  raifoient  renou- 
.veller  les  choies  :  d'autres  ont  dit  que  ce  nom 
ne  tirait  point  Ton  origine  du  mot  nrtmt  nou- 
veau ;  mais  plutôt  de  nrvtm ,  neuf,  parce  oue 
ces  Dieux  étoient  au  nombre  de  neuf,  (Ra- 
voir ,  Hercule  ,  Romulus  >  Efculape  ,  Bac- 
chus,  Encc,  Vcfta ,  la  Santé ,  la  Fortune ,  fie  la 
Foy.  Mais  ces  Auteurs  ne  difènt  pas  ce  que 
ces  neuf  Dieux  «voient  de  commun  entr'eux  & 
ce  qui  les  diftinguoit  des  autres  Dieux.  Il  y  a 
plus  d'apparence ,  a  ce  que  d'autres  ont  crû ,  que 
c'étoientles  neuf  Mufes  qui  étoient  appelées  de 
ce  nom.  *  LU.  Girald.  de  Syntogm.  Deor. 

NO  VOGOROD,  que  ceux  du  pais  appellent 
Novogorod  Vcliki ,  c'eft  -  à  -  dire  Novogorod  la 
grande ,  ville  de  Mofcovie,  Capitale  d'une  Princi- 
pauté de  même  nom,  avec  titre  d'Archevêché, 
eft  iîruée  fur  la  rivière  de  Volkou ,  ou  Volgda , 
laquelle  fort  du  Lac  d'Ilmen  ,  à  une  demie  lieue" 
au  dedus  de  la  Ville ,  6r  va  traverfer  le  Lac  de 
Ladoga:  d'où  elle  fe  décharge  dans  le  Golfe  de 
Finlande.  Vithold ,  Grand  Dac  de  Lituanie  ,  fit 
General  de  l'armée  de  Pologne,  fut  le  premier 
aui  obligea  le  peuple  de  cette  Ville  en  14.17. 
de  paver  un  tribut  de  deux  cens  mille  écus.  Jean 
Bafih  GrotsJin,  Tyran  de  Mofcovie,  s'en  ren- 
dit maître  en  14.77.  fit  y  mit  un  Gouverneur. 
Peu  de  temps  après,  il  y  alla  en  perfonne ,  fit  pilla 
la  Ville,  d'où  il  emmena  trois  cens  chariots  char- 
gés d'or,  d'argent ,  6c  de  pierreries,  fit  plufieurs 
autres  chariots  pleins  de  riches  étofes,  fie  de 
meubles  précieux,  qu'il  fit  porter  à  Mofcou ,  où 
il  fit  venir  tous  les  habitans  de  Novogorod ,  6c 
envoya  des  Mofcovites  en  leur  place.  Jean  Ba- 
filovits ,  Grand  Duc  de  Mofcovie  y  exerça  en- 
core plus  de  cruauté  en  1  cfjQ.  car  fur  un  (impie 
ibupçon  de  révolte,  il  fit  tuer  ou  jetter  daos  la 
rivière  deux  mille  fept  cens  foixante  dix  person- 
nes, (ans  compter  un  nombre  infiny  de  pauvres 
gens  qui  furent  écrafes  par  la  Cavalerie  qu'on 
lâcha  fur  eux.  Après  avoir  pillé  le  riche  Tem- 
ple de  fainte  Sophie ,  &  tous  les  threfors  des  au- 
tres Eglifcs,  il  fit  auflî  piller  l'Archevêché  ;  puis 
U  commanda  à  l'Archevêque  de  monter  un  che- 
val blanc;  ce  que  ce  Prélat  ayant  fait,  on  luy  lia 
Tma*  III. 
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les  jambes,  on  luv  pendit  au  col  une  vielle,  fit 
on  luy  mit  un  flageolera  la  main.  Il  fut  ainli 
conduit  à  Mofcou ,  fit  en  fut  quitte  pour  cet  op- 
probre ;  mais  tous  les  Abbés  fit  Moines  furent 
taillés  en  pièces,  ou  noyés.  Les  Suédois  prirent 
la  ville  de  Novogorod  en  1  6 1 1.  mais  ils  la  ren- 
dirent peu  de  temps  après.  C'étoit  autrefois  1* 
première  Ville  de  tout  le  Septentrion  pour  le 
commerce,  qu'y  faifoient  non  feulement  les  Li- 
vonois  fir  les  Suédois ,  mais  auffi  les  Danois  ,  les 
Alcmans  fie  les  Flamans  :  Elle  joùifloit  de  plu- 
fieurs privilèges  fous  fon  Prince  ,  qui  ne  recon- 
noiffoit  point  le  Grand  Duc  de  Mofcovie:  ôteUe 
étoit  devenue  fi  puisante,  que  l'on  difoit  en 
commun  proverbe,  Qui  ejt-ct  tj  ùfe  petu  «ppoftr  i 
Die»  ,  &  à  U  grand*  filû  de  Novigtni?  Il  y  en 
a  qui  la  veulent  mettre  en  parallèle  pour  fa  gran- 
deur avec  la  ville  de  Rome ,  mais  ils  fe  trompent  ; 
car  ce  n'eft  plus  cette  grande  Ville ,  que  l'on  van- 
toit  tant  autrefois.  Il  eft  vray  que  le  nombre  de 
fes  Clochers  promet  de  loin  quelque  choie  de 
beau  fit  de  grand  ,  &  on  y  compte  jufqu'à 
foixante-dix  Monafteres  ;  mais  en  approchant 
de  la  Ville ,  on  n'y  voit  que  des  murailles  de 
bois ,  te  des  maiions  bâties  de  poutres  fit  de 
folives  de  fapin,  eatafTcs  les  unes  fur  les  autres. 
L'Hiftoire  du  pats  dit,  qu'avant  que  la  vUle 
de  Novogoroo  eut  reçu  le  Chriftianifme , 
U  y  avoit  un  Idole  que  l'on  appelloit  Perttn , 
c'en  •  à -dire  le  Dieu  du  feu  ;  car  Perun  en  lan- 
gue Mofcovite  fignific  le  feu.  On  reprefentoie 
ce  Dieu  tenant  le  foudre  à  la  main  ,  fit  l'on  en- 
tretenoit  devant  luy  un  feu  perpétuel  où  l'on  ne 
brûloir  que  du  bois  de  chêne.  On  pu  ni  (Toit  de 
mort  ceux  qni  en  avoient  foin  ,  s'ils  le  laifToienc 
éteindre.  Ce  peuple  ayant  reçu  le  Baptême ,  jet- 
ta  cet  Idole  dans  l'eau.  On  croit  que  la  Convenc 
que  l'on  appelle  Ptrun  k_.  eft  bâti  au  lieu  où  étoit, 
autrefois  le  Temple  de  ce  faux  Dieu.  Hors  de  la 
Ville ,  fit  de  l'autre  côté  de  la  Rivière,  U  y  aura 
Convent  dédié  à  S.  Antoine ,  où  les  Mofcovites 
gardent  une  pierre  de  moulin,  fur  laquelle  ils 
difent  que  ce  Saint  eft  venu  de  Rome  en  ces 

S[uarriers  là  ,  defeendant  par  le  Tibre ,  fit  pafTanc 
a  Mer ,  puis  montant  dans  la  rivière  de  Vol- 
kou ,  jufqu'à  Novogorod.  On  voit  une  Chapel- 
le, où  ils  affurent  que  S.  Antoine  eft  enterré, 
6f  q'je  fon  corps  y  eft  tout  entier  fans  aucune 
corruption  *  Oleanus,  ftytgt  dt  M>fc»vU. 

NOUR-MAHAL,  Reine  des  Tndes  , 
femme  de  Jehan- guir,  Grand  Mogol  en  16*10. 
Elle  avoit  deux  noms  :  l'un  étoit  Nour  gehan- 
begum,  qui  fignifie,  la  Lumière  du  monde:  fie 
l'autre  Nour-Mahal,  c'eft-à-dire,  la  Lumière  du 
Serrail.  Cette  Reine  étant  fort  ambitieufe ,  ne 
s'étudioit  qu'à  complaire  au  Roy ,  pour  venir 
plus  aifement  à  bout  de  fes  dencins  :  fit  ayant 
une  grande  paffion  d'éternifer  fa  mémoire,  elle 
crut  n'y  pouvoir  mieux  rcûffir  qu'en  faifant  fa- 
briquer en  fon  nom  quantité  de  monoye,  ce 
qu'elle  fit  avec  une  aarefle  admirable.  Pendant 
1  abfcnce  de  Sultan  Kourom ,  fils  du  Roy  ,  qui 
pouvait  s'oppofer  à  fon  defiein,  elle  pria  Jeban- 
guir  de  luy  permettre  de  régner  feulement  vingt- 
quatre  heures  avec  une  authortté  Souveraine. 
Cette  demande  furprit  le  Roy  ,  qui  aimoit  paf- 
fionnément  Nour-Mahal,  fit  étoit  bien- aife de  ne 
luy  rien  refùfer  :  mais  la  chofe  luy  paroi ffolt 
d'une  dangereufe  confequence.  Enfin  il  fe  laifla 
gagner  par  les  careffes  de  la  Reine ,  fit  luy  die 
qu'il  s'alloit  retirer  pour  vingt- quatre  heures,  fir 
qu'elle  pouvoit  monter  fur  le  thrône  pendant  ce 
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temps-là  ,  pour  commander  fouveratnement.  En 
neme  trnipj  il  fît  vtnir  en  fi  prel'enec  tous  Je* 
Grandi  qm  croient  a  11  Cour  ,  leur  ordonnant 
de  luy  rihiïr  comme  ii  c'e  o  t  luy-mêmc  qui  par- 
là*.  Il  y  avoit  long  temps  qje  cette  Reine  avoit 
l'a  t  totii  les  préparatifs ,  qu'elle  avoit  fecrete- 
nicnt  umafle  quantité  d'or  d'argent  dans  tou- 
tes les  Villes  où  l'on  bat  monoye  ,  fit  qu'elle  y 
avoir  fa:t  dillrihuer  rous  les  coins  pour  marquer 
les  pièces.  Les  feuls  Maîtres  des  monoyes  avoient 
part  à  fon  fecret,  fie  aucun  de*  Grands  n'en  avoit 
pû  rien  découvrir.  Le  jour  étant  donc  venu 
qu'elle  s'affit  fur  le  thrfinc ,  elle  envoya  en  di- 
licence  des  Cotiricrs  dans  toutes  les  monoyesdu 
Royaume,  avec  ordre  de  battre  des  Roupies 
d*or  fie  d'argent  jufques  à  la  fomme  de  deux  mil- 
lions ;  (  la  R-vipic  d'or  vaut  environ  vingt  fit 
une  livres  de  France  :  fie  la  Roupie  d'argent  , 
trente  fols  )  Chique  pièce  portoit  d'un  côté  , 
la  figure  d'un  des  douze  Signes  du  Zodiaque , 
&  de  l'autre  le  nom  de  Jehan  guir  avec  ecluy  de 
Nour-Mahal.  La  rhofe  fut  fi  promtement  exé- 
cutée ,  fur  tout  dans  la  Ville  tù  elle  étoit  alors» 
que  deux  heures  après  qu'elle  fut  fur  le  thrône. 
elle  fit|cttcrau  peuple  quantité  de  ces  pièces  d'or 
&  d'argent  j  qui  eurent  cours  pendant  le  règne 
de  Jchan-guir  :  Mais  Sultan  Kotirom  nommé 
depuis  Chi-gehan  ,  ayant  fucccdc  à  fon  père» 
6t  mettre  ces  Roupies  au  billon  ,  de  forte 
qu'il  ne  s'en  trouve  gueres  ;  fit  il  y  a  des  Curieux 
qui  ont  donné  parqueta  cent  écus,  pour  une 
Roupie  d'or,  qui  n  en  valoit  que  fept.  Le  Fere 
de  cette  Reine  étoit  Pcrfan  de  nation ,  fie  n'é- 
tant en  fon  pais  que  fimple  Capitaine  de  Cava- 
lerie, il  pafTa  aux  Indes  pour  fervir  le  Grand 
Mogol ,  qui  etoit  alors  Jchan-guir.  Dés  que  le 
Roy  l'eut  vû,  il  eut  bonne  opinion  de  luy  ,  fie 
après  avoir  éprouve  fon  courage  fit  là  conduire, 
il  le  fit  General  de  fon  armée  :  Mais  dans  la  fuite 
du  temps,  oubliant  Its  bicnf.its  qu'il  avoit  re- 
çus du  Roy,  il  Ce  joignit  avec  Sultan  Kofrou  , 
fils  aîné  lie  Jehan- guir,  qui  voulnit  dethrôner 
fon  perc,  fie  le  faire  Roy.  Il  fut  furpr  s  dans  cet- 
te rébellion  ;  fit  comme  le  Roy  le  tenoit  en  pri- 
fon  dans  le  deffein  de  le  faire  mourir  ,  la  femme 
fie  la  tille  de  ce  General  d'armée  vinrent  lejct- 
ter  aux  piés  du  Koy ,  pour  demander  fa  grâce. 
Jcgan-guir  fut  fi  charmé  de  h  beauté  de  cet- 
te fille  ,  qu'il  luy  accorda  ce  qu'elle  deman- 
doit ,  fit  luy  donna  enfuitc  toutes  les  affections- 
Elle  fç.vit  le  Pcrlan,  l'Indien  fit  l'Arabe,  fie 
•voit  un  Gvnie  capable  de  conduire  un  Royaume. 
C'cft  pourquoy  le  Roy  luy  ayant  permis  de  ré- 
gner un  jour  entier  en  fa  pl  >ce  ,  il  luy  confia 
depuis  prcfquc  toute  fon  authoritc  >  &  c'etoit 
elle  qui  donnoit  le  branle  aux  plus  importantes 
affaires  de  l'fct  )t.  *  Tavernier  ,  PVy.içe  dtt  Indu. 

NOUVELLE  ANGLETERRE  ,  par- 
tic  de  l'Amérique  Septentrionale,  que  les  Fran- 
çois mettent  dans  le  Canada,  fit  les  Anglois 
dans  la  Virginie.  Elle  eft  fituée  prefque  au  mi- 
lieu de  la  Zone  tempérée  :  c'eft  pourquoy  elle 
devroit  jouir  de  la  même  température  d'air  que 
la  France  :  mais  on  y  éprouva  le  contraire  :  car 
le  païsq  .i  cft  vers  h  mer  ,  tft  plus  froid  ,  fit 
ceux  qui  font  au  milieu  des  terres,  font  un  peu 

f>lus  chauds.  L<m  endroits  qui  regardent  le  Soleil 
evant  font  au  lit  plus  froiJs  que  ceux  qui  re- 
gardent le  coin  hant  :  fit  les  vents  du  foir  y  font 
plus  ch.viJs,  q  ie  ceux  du  matin.  La  terre  y  eft 
très- fertile  feloi  le  récit  des  Anglois,  fit  ne  rap- 
porte pu  fculîment  du  mayz  que  les  Sauvages 
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ont  accoutumé  d'y  femer ,  mais  encore  du  blé 
de  l'Europe  ,  que  les  Colonies  y  cultivent.  Le 
rivage  eft  fourny  de  bons  ports,  fit  borde  de 
pluncurs  M-'s  lort  propres  à  être  habitées.  Les 
Sauvages  y  fmt  affés  irai ttablcs,  pourvu  qu'on 
ait  l'aJreffe  d'en  bien  agir  avec  eux.  La  xncr  y 
cft  extrêmement  poiffonneufe,  de  fort  commode 
pour  les  fuîmes  :  le  dedans  du  pais  cft  rempli  de 
divers  oilc-aux ,  comme  de  coqs  -  d'Inde ,  de  per- 
drix, de  pigeons,  d'oyes,  de  caoes,  de  cygnes, 
fie  de  grues.  Les  cerfs  y  font  en  grand  nombre, 
fie  les  biches  y  font  quelquefois  trois  ou  quatre 
fâons  On  y  Kiit  trafic  avec  les  Sauvages,  de  ri- 
ches peaux  de  caftors ,  de  loutres,  de  marrres, 
fie  de  renards  noirs,  qu'ils  donnent  pour  peu  de 
chofe.  Il  y  a  des  vignes,  fie  des  mines  de  fer  t 
fie  les  Anglois  difent  qu'on  y  a  trouve  des  perles, 
fie  de  l'ambre- gris.'  Dcl.act,*///  dm  Nouv.Mmdt. 

NOUVELLE  HOL.  AN  DE  :  partie  de 
l'Amérique  Septentrionale,  que -les  François 
mettent  dans  le  CanaJa  ,  fit  les  Anglois  dans  la 
Virginie.  Elle  eft  au  midy  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Ccpaï.  eft  extrêmement  fertile,  félon 
le  récit  des  Anglois.  On  y  voit  de  très- grands 
arbres  ,  propres  non  feulement  pour  bârir  des 
maifons,  maisauflî  pour  conftruire  de  fort  grands  ' 
navires.  Il  y  a  quantité  de  vignes  (àuvages  , 
que  l'on  peut  cultiver  :  le  mayz  y  vient  en  a- 
bondance:fit  en  cultivanr  la  terre,  on  y  peut 
aifément  faire  venir  du  blé  d'Europe,  du  lin, 
fie  du  chanvre,  comme  on  a  Jcja  fait.  Les  forit» 
Coat  pleines  de  gibier  ,  principalement  de  cerfs. 
Les  rivières  font  pleines  de  faumons  ,  d'eftur- 
geons  fit  d'autres  poi flous  rrcs-cxccllcns.  Les 
coq>d'Inle,  les  perdrix  ,  fit  tomes  fortes d'oi- 
feaux  de  bois  ou  d;  rivières,  s'y  trouvent  ca 
grande  quantité,  fie  leur  chair  eft  très- délicate. 
Il  n'y  a  que  le  bétail  fit  les  betes  Je  charge  qui 
y  manquent,  mais  il  n'tft  p«s  d.flîcilc'  u'y  en 
tranfportcr  de  l'Europe.  L'air  y  e  11  allés  tempéré, 
fit  n'eft  point  incommode  aux  nouveaux  habitans. 
Les  Sauvages  y  font  di viles  en  plalicurc  nations, 
beaucoup  différentes  en  hngage  ,  mais  peu  dif- 
femblables  en  mœurs  fit  en  coutumes  de  ceux 
qui  habitent  dans  la  Nouvelle  Fiance.  Leurs  ha- 
bits font  de  peaux  Je  callors  ,  de  renards  ,  on 
d'autres  bêtes  fauv.ges,  dont  ils  le  couvrent 
tout  le  corps  pendant  l'hyvcr  ;  mais  l'été  ils  ne 
portent  que  quelque  peau  legere.  Leurs  armes 
îbnt l'arc  fie  les  flî»hes.  Leur  principale  nour- 
riture cft  de  gâteaux  faits  avec  du  mayz,  fie  de 
poilTon.de  venaifon,  ou  de  volaille.  Quelques- 
uns  vont  errans  çà  fit  là  :  d'autres  ont  une  de- 
meure arrêtée  dans  des  cabines  £»ius  de  grandes 
pièces  de  bois.  Us  n'ont  en  effet  aucune  Religion, 
mais  feulement  quelque  culte  fupcrftituux  pour 
leur  Mtmtt9t  qui  eft  un  nom  d  >nt  ils  appellent 
ce  qu'ils  admirent ,  fit  ce  qui  cft  au  di  ffus  de  la 
condition  humaine.  Ils  donnent  le  nom  de«?4£4- 
mes  aux  Chefs  des  familles,  qui  en  font  comme 
les  Gouverneurs:  fie  ils  n'ont  point  d'autre  Gou- 
vernement Pol.tijue.  *  De  Lact ,  Hifinrt  dm 
NtHvtxu  Menie. 

N  O  Y  E  R  S  (  Hugues  de  )  Evêque  d'Auxerre 
étoit  de  cette  noble  fie  ancienne  Famille  qui 
porte  le  nom  de  la  ville  d«  Noyers  en  Bourgogne. 
11  eut  de  fi  h:ux  démêlés  avec  le  Comte  d'Au- 
xerre qui  tâcha  de  noircir  la  bonne  réputation 
de  ce  grand  I»relat  par  toute  forte  de  calomnies. 
Hugues  fe  fervant  du  pouvoir  que  fa  Dignité 
luy  dont  oit ,  excommunia  ce  Calomniateur  fie 
tous  fes  Officiers,  8c  les  priva  de  la  fepulture 
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Ecclefiaftiqne  ;  ce  4m  irrita  fi  fort  ce  Comte  qu*il 
fit  enterrer  le  corps  j'm  tuf  .ni  dans  une  Je$ 
Ikles  de  l'Evêihé  ,  H  ehiifa  tous  les  Eccle  lui- 
tiques  de  PEgliic  Caihcdralc.  Cette  «commu- 
nication dura  alfs  lm  g-rtiop» ,  fit  ne  fut  levée 
qu'après  la  latisKctiou  du  Comte  d'Auxerre 
<jui  fui  obi  gé  vie  •  ci  errer  luy.  me  me  le  corps  de 
cet  entant,  «  de  l'apporter  nuls  pics  fit  en  che- 
mife  dans  le  Cimetière  ,  pour  l'y  enterrer  en  pre- 
fence  de  touc  le  pu  pie.  Cet  Illuftre  P.clat 
mourut  à  Rome  le  19.  Septembre  de  l'année 
norS.  I.e  Pape  accompagné  de  tous  les  Car- 
dinaux -.fliita  à  fon  enterrement.  *  Sainte  Mar- 
the ,  GMlm  Chrijl. 

N  T 

NTOUPI,  nom  que  le»  Grecs  donnent 
aux  Excommunié*,  après  leur  mort,  par- 
ce que  leurs  corps  ne  pourraient  point  en  terre, 
mais  s'etirl  nt  fit  re'bnnent  com  ne  un  tambour 
quand  on  les  roule.  On  vit  une  a  Imitable 
preuve  de  cette  vérité  ,  fous  le  règne  de  Maho- 
met 1 1.  Empereur  des  Turcs  :  car  ce  Sultan  ayant 
entendu  parler  de  la  force  des  Excommunica- 
tions Jins  l'Fglife  Greque,  il  en.  oy  a  dire  à  Ma- 
xime P  .marche  de  Conlhntinople  qu'il  eut  à 
trouver  le  CJavre  d'un  homme  excommunié  8c 
mort  depuis  long  temps,  pour connojtrc  en  quel 
état  il  Irroit.  Le  Picrhrche  fut  d'abord  furpris, 
fit  communiqua  cet  ordre  a  fon  Clergé,  qui  ne  fut 

J)as  moins  eiiibarralTé.  A  la  fin,  les  plus  anciens 
e  reffouvinrent  que  fous  le  Pon'ificat  de  Gen- 
naJiu.s,  il  y  avoit  une  tres-belle  femme  veuve, 
q  i  ofa  publier  une  calomnie  contre  ce  Patriar- 
che, tâchant  de  perluader  au  peuple  qu'il  avoit 
voulu  la  corrompre:  A  que  ce  Prélat  ayant  af- 
femblc  fon  Clc-r^é,  fut  contraint  de  l'excommu- 
nier. Qj'enluitc  cette  Femme  étoit  morte  au  bout 
de  quarante  jours,  fit  que  fon  corps  ayant  éré  re- 
tiré de  terre  long- temps  après,  pour  voir  l'effet 
de  l'excommunication,  il  fe  trouva  entier,  fie 
fut  inhume  une  fcconJe  fois.  Maxime  s'informa 
du  lieu  de  fa  fcpulturc  ,  fit  après  l'avoir  trouvé 
en  fit  avertir  le  Sultan  ,  qui  y  envoya  des  Of- 
ficiers .  en  prefence  defquels  on  ouvrit  le  tom- 
beau ,  où  le  cadavre  parut  entier ,  mais  noir  5t 
enflé  comme  un  balon.  Ces  Officiers  ayant 
fajt  leur  rapport ,  Mahomet  en  fut  extrêmement 
étonné  ,  fit  députa  des  Bâchas  ,  qui  vinrent 
trouver  le  Patriarche  ,  vifiterent  le  corps  ,  fit 
le  firent  tranfporter  dans  une  Chapelle  de 
l  Eglife  de  Pammacarifta ,  dont  ils  feellerent  là 
porte  avec  le  cachet  du  Prince.  Peu  de  jours 
après,  les  Bâchas,  fui  vont  l'ordre  qu'ils  en  eurent 
du  Sultan  ,  retirèrent  le  cercueil  de  la  Chapelle, 
fit  le  prtfcnterent  au  Patriarche  ,  pour  lever 
l'Excommunication  ,  fit  connoitre  l'effet  de  cette 
cérémonie,  qui  remetroit  les  corps  dans  l'état 
ordinaire  des  autres  cadavres  Le  Patriarche  ayant 
dit  la  Liturgie,  c'efta-dire  les  Prières  preferites 
en  cette  oci-alion  ,  commença  à  lire  tout  haut 
une  Bulle  J'abfuluiion  pour  les  péchez  de  cette 
femme  ,  fit  en  attendit  l'effet  avec  des  larmes 
de  zele,  fit  des  alpirations  à  Dieu.  Les  Grecs 
drfenr  qu'il  fc  fît  alors  un  miracle ,  dont  une 
foule  incroyable  de  gens  furent  témoins:  car  à 
mefure  que  le  Pjtriaiche  recitoit  la  Bulle,  on 
entendoit  un  bruit  fourd  des  nerfs  fit  des  os, 
qui  craquetoient  en  fe  relâchant ,  fit  en  quittant 
leur  firuation  naturelle.  Les  Bichas.  pour  don- 
ner lieu  à  la  diO'olurion  enricre  du  corps  ,  re- 
mirent le  cercueil  dans  la  Chapelle,  qu'ils  fer- 
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merent  fit  feellerent  avec  le  Seau  du  Sultan. 
Quelques  jours  après,  ils  y  firent  leur  dernière 
vilite  ;  fit  ayant  vû  que  le  corps  fe  reduifoit  en 
poudre ,  ils  en  portèrent  les  nouvelles  à  M.ho- 
met,  qui  plein  d'étonnemrnt  ne  put  s*em|  ècher 
de  dire  que  la  Religion  Chrétienne  étoir  admi- 
rable. Il  ne  faut  pas  confondre  les  Nttupi,  dont 
je  viens  de  parler  ,  avec  les  BronetUcas ,  ou  faux 
rcffufcités,  qii  font  encore  aujourd'huy  beau- 
coup de  bruit  parmy  les  Grecs.  A  leur  dire  les 
B*on  «iéCAt ,  font  auui  des  Cadavres  de  pcrlonne* 
excommuniées:  mais  au  lieu  que  les  Ntoupi  font 
feulement  incorruptibles  jufqu'a  ce  qu'on  ait  le- 
vé la  Sentence  d'Excommunication,  les  B-otice- 
l*c*s  font  animés  par  le  Démon,  qui  fc  feit  de 
leurs  organes,  les  fait  parhr  ,  marcher,  boire 
fit  manger.  Les  Grecs  dilent  que  pour  ôter  ce 
pouvoir  au  Démon  ,  il  faut  prendre  le  cœur  du 
Br*nc<>  A'4t,  le  mettre  en  pièces  ,  fit  l'enterrer 
une  féconde  foi».  *  Guillet,  Hijhirt  du  Rtgnt 
dt  Mthttnet  II. 
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NU B A  ,  eft  le  nom  que  Gabriel  Sîonita 
fit  Jein  Hefronita  Maronites ,  donnent  à 
l'Authtur  d'une  Géographie  écrite  en  Arabe  , 
fit  imprimée  à  Rome  en  1  co».  (bus  le  titre  de 
Gtegr*pbU  Vnivf  tlU.  Scalgcr  parle  dans  fes  Let- 
tres de  cette  Géographie  qui  a  été  traduite  en 
Latin  par  les  deux  Maronites  que  nous  venons 
de  nommer  ;  fit  leur  verlion  a  été  imprimée  à 
Paris  en  1  rS  1 9  Ce  Géographe  a  fait  une  Descri- 
ption de  tout  le  monde,  principalement  dcl'A- 
fie  fit  de  l'Afrique:  Son  exaétiude  paroîr  en  ce 
qui  regarde  l'A  abic  où  il  n'oublie  rien  j  midt 
il  n'elt  pas  exaâ  dans  la  defeription  de  l'Europe 
où  il  n 'avoit  point  voyagé  ,  fi  ce  n'eft  en  Eipa- 

f;ne.  Ily  a  auffi  un  grand  nombre  de  fautes  dans 
es  noms  Propres  :  ce  qui  arrive  à  touti  s  ces  fortes 
de  Livres ,  fur  taut  étant  écrits  dans  les  Lan- 
gues Orientales.  Les  Interprètes  en  onr  rétabli 
quelques-uns.  Cet  Autheur  Arabe  vivoit  il  y  « 
a'i  m  jins  fco.  ans  fous  Roger  I.  Roy  de  Sicile. 
On  ne  fçjait  pas  bien  de  quelle  Religion  il  étoit. 
Cafaubon  a  crû  qu'il  étoit  Mahometan  ;  mais 
les  deux  Maronites  qui  l'ont  traduit  en  Latin 
rapportent  quelques  paûages  de  fa  Géographie 
d'où  il»  prétendent  prouver  qu'il  a  été  Chrétien. 
Ils  ajoùttnt  qu'il  ne  s'eft  pas  voulu  déclarer  ou- 
vertement fur  fa  Religion  ,  afin  que  Ion  Livre 
fùc  lu  également  des  Chrétiens  fit  des  Mahome- 
tan». Pour  ce  qui  eft  de  ion  Pais,  ils  luy  ont 
donné  le  nom  de  Nui*,  eroyans  qu'il  étoit  de 
Nubie,  ce  qu'ils  tâchent  d'inférer  d'un  endroit 
de  fon  Livre  :  C'eft  pourquoy  on  a  appelle* 
cette  Géographie  Geogrybi*  NtAitnfis.  *  M. 
Simon. 

N  L7BUNANGA,  Roy  du  Japon  ,  qui 
ôta  11  Souveraineté  au  Dairo  ,  à  qui  Cet  Empire 
appartenoit,  fit  luy  laifla  feulement  la  qualité  de 
Prince  en  if  70  II  eut  pour  fucceffeur  Taxiba 
Qjiba,en  ij86\  après  lequel  régna  Ta  ko- 
famma  qui  prit  le  titre  d'Empereur  du  Japon  , 
en  16*00.  ayant  obligé  le  Dairo  de  renoncer  à 
tout  le  droit  qu'il  pouvoit  prétendre  à  l'Empire. 
*  H'irnius ,  Orh.  Imper. 

N  U  C  A  ,  (  Jean  )  dernier  Grand- Juge  d'A- 
ragon. Ce  Grand  Jige,  (que  l'on  appelloit 
ordinairement  la  J-.iftice  d'Aragen  )  étoit  un 
M  igiftrat  Souverain,  que  L'  peuple  élifoit  pour 
loûtenir  fes  privilèges  ;  fit  le  Roy  d'Efpsgne 
étoit  obligé  *oî  faire  fermant  à  genoux,  ôc  la 
YYYyyiij 
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tête  nuë  en  fa  prefcnce  ,  qu'il  n'ordonneroit 
aucune  chofe  contre  les  immunités  fit  les  fran- 
chifes  des  Aragonnois.  On  pouvoit  prefenter  à 
ce  grand- Juge  des  plaintes  contre  le  Roy  même, 
£t  Paccufer  des  injuftiecs  qu'il  auroit  commifes. 
Le  pouvoir  de  ce  Magiftrar  étant  odieux  fit  in- 
supportable aux  Rois  ,  ils  tâchèrent  de  le  dé- 
truire peu  à  peu.  L'an  14.69.  on  créa  dix-fept 
Cenfeurs  ou  Inquifiteurs ,  à  qui  le  grand- juge 
d'Aragon  devoit  rendre  compte  de  fa  conduite 
tous  les  ans;  6c  enfin  l'an  1  fc^x.  Philippe  1 1. 
Roy  d'Efpagnc,  alla  affleger  Saragoffc  ,  qu'il 
prit  fir  fît  couper  la  téte  à  Nuca,  abolifflint  ain- 
11  une  autorite  qui  tenoit  en  bride  la  pu i (Tance 
fouveraine  des  Rois.  *  Hornius ,  Orb.  Imper. 

NUDIPEDALES,  Sacrifices  que  les  Juifs 
faifoient,  ayant  les  pié»  nuds,  pour  être  délivrés 
de  quelque  grande  affliction.  Après  avoir  raie 
des  prières  pendant  trente  jours»  qu'ils  s'abftc- 
iinienr  auffl  de  vin ,  ils  fe  rafoient  les  cheveux 
fie  alloient  nuds  pics  au  Temple,  où  ils  facri- 
£oient  des  Victimes.  Les  Juif»  fc  voyant  oppri- 
més par  les  vexations  de  Florus  Gouverneur  de 
la  Judée  pour  l'Empereur  Néron,  firent  la  cé- 
rémonie des  Ntidipedales  avec  une  folcnnitc  ex- 
traordinaire. Bérénice  même  feeurdu  Roy  Agrip- 
pa ,  alla  à  Jcrufalcra  ;  fit  apres  avoir  donne  des 
marques  publiques  de  fa  pieté  ,  dans  le  Temple, 
elle  tut  fe  prefenter  devant  le  tribunal  de  Florus 
ayant  auffl  les  piés  nuds  ;  mais  elle  ne  put  rien 
obtenir  en  faveur  des  Juifs.  *  Jofephe ,  Bell.jnd. 
/.  x.  S.  Jérôme ,  advtnki  Jtviniiut.  Les  Grecs, 
les  Romains  fle  plufieurs  autres  peuples  ont  auffl 
obfcrvé  ces  mêmes  folennités.Tertullien  en  parle 
en  fon  Apologétique,  c.  4.0. 

NUIT:  cfpace  de  temps  depuis  le  coucher 
du  Soleil,  jufques  au  lever  fuivant.  C'eft  une 
chofe  affés  remarquable  que  les  anciens  Gaulois, 
&  les  Germains  qui  habitoient  au  delà  du  Rhin, 
exprimoient  le  temps  par  le  mot  de  nuit,  au  lieu 
de  compter  par  jour,  comme  font  toutes  les  au- 
tres nations  de  la  terre.  Peut  être  que  commen- 
çant leur  jour  civil ,  nu  coucher  du  Soleil,  ilsluy 
donnoient  le  nom  de  fa  première  partie,  qui  étoit 
la  nuit  ;  ayant  égard  à  ces  paroles  de  Moïfc,  Ex 
vefptrt  &  rrunt  f»il*i  efl  dits  turns.  *  P.  Pctau ,  dt 
Dotlr.  Ttmp. 

NUIT:  Divinité  adorée  par  les  anciens 
Payens.  Quelques  Auteurs  la  faifoient  fille  du 
Chaos  fir  des  Ténèbres,  fit  quelques  autres  fille 
du  Ciel  6t  de  la  Terre.  Elle  époufa ,  difent  les 
Poètes,  Erebe  Dieu  des  Enfers,  &  en  eut  plufieurs 
en  tans,  comme  le  Deftin,  la  Vieillefle,  le  Som- 
meil, la  Mort.  *  H  c  (Iode.  Macrobc,  S*t.  I.  1  c.  10. 

N  U  M  E  R I E  étoit  dans  le  Paganifme  la  Deef- 
ie  qui  prefidoit  à  l'Arithmétique  ;  on  l'invoquoit 
pour  ne  fe  pas  tromper  dans  les  comptes.  Son 
nom ,  comme  l'on  voit,  étoit  pris  de  nnmtrMt% 
nombre.  *  S.  Auguflin,  dt  Civit.  Dti. 

NUREMBERG,  pour  les  Dictes.  Cher- 
chés D  I  ET  E. 

N  Y 

NYCTEL1ES ,  Fêtes  en  l'honneur  de  Bae- 
thus,ainfi  apprllées  parce  qu'on  les  cele- 
broit  de  nuit  :  car  »i/ç  en  Grec  lignifie,  nuit;  fit 
tiahV,  facrifier,  faire  un  myftcre.  Ceux  qui  fai- 
foient  cette  Fête  couroient  de  nuit  ,  avec  des 
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fl  imbeaux  fir  des  brocs  de  vin ,  commettant  une 
infinité  d'infolences  fie  d'impuretés.  Les  peuples 
s'aflembloient  tous  les  trois  ans  pour  cette  infâme 
cérémonie,  vers  le  commencement  du  Printemps. 
Les  Romains  qui  avoient  emprunté  ces  Fêtes  des 
Grecs,  en  eurent  horreur  enfuite,  fit  défendirent 
de  les  célébrer ,  à  caufe  des  defordres  épouven- 
tublesque  la  licence  du  peuple  y  avoit  introduits. 
*  S.  Auguflin,  de  Ch  Dti,  l  i8r  1  j.Dempftcr, 
Parjliptm.  in  R>(in.  At:i\<f.  I.  1 .  c.  11. 

N  Y  M  P  H  X.  U  S ,  ou  Nymphée .  jeune  Sei- 
gneur de  I  I fie  de  Mclos  d  ms  la  Mer  Egée  ,  con- 
duifit  une  Colonie  de  Mcliens  dans  la  Carie,  Pro- 
vince de  l'A  fie  Mineure,  fit  fe  joignit  aux  habi- 
tans  de  la  Ville  de  CrefTa.  Ccux  ry  voyant  que 
le  nombre  de  ces  étrangers  s'augmentnit  beau- 
coup, &  craignant  qu'ils  ne  fe  rendiffent  feula 
les  maîtres  de  la  Ville,  rcfoltircnt  d'affafflner  le» 
principaux  dans  un  Feflin.  Nymphx  is  averti  de 
cette  confprration  par  Cephaeia,  Dcmoifellc  Ca- 
rienne,  qui  étoit  fa  Muîtrcllc,  refufa  de  s'y  ren- 
dre fi  les  femmes  n'étoient  de  la  partie.  Les  Ca- 
riens  en  furent  d'accord  :  &  alors  Nymphxjs  or- 
donna à  fes  compatriotes  de  fe  rendre  au  Fcftin 
fans  armes,  6t  à  leurs  femmes  de  cacher  un  poi- 
gnard dans  leur  fein,  fie  de  fe  mettre  à  table  cha- 
cune à  côté  de  fbn  mary.  Vers  le  milieu  du  re- 
pas les  Mcliens  ayant  apperçu  quelque  fecrete 
émotion  dans  l'efprit  des  Canens,  ôr  prévoyant 
bien  qu'on  atloit  donner  le  fignsl  contre-cux,  ti- 
rèrent les  poignards  du  fein  oe  leurs  femmes,  fie 
fe  jerterent  fur  ces  traîtres,  fans  leur  donner  lé 
loifir  de  fe  défendre.  Les  ayant  tous  tués,  ils  de- 
meurèrent feuls  en  poffefflon  de  la  Ville  de  Cref- 
fa,  fie  la  rebâtirent  de  nouveau.  *  Plutarque,  de 
virtHt.  Alulier. 

N  Y  M  PHE'E  ,  en  Latin  Nymphium  :  Edifice 
public  où  il  y  avoit  de  belles  fontaines,  des  g'ot- 
tcs,fit  plufieurs  ftatuès  de  Nymphes,  qui  ren- 
doient  le  lieu  f  >rt  agréable.  Les  Hilloircs  nous 
apprennent  q'ie  l'on  avoit  bâty  de  magnifiques 
Nymphccs  à  Conftantinoplc  ,  &  à  Rome  :  mais 
il  n'en  refte  aucune  choie.  On  voit  un  Edifice 
à  peu  prés  de  cette  manière,  entre  N  iplcs  fit  le 
Mont  Vefuve ,  ou  Mmti  HiSomm*.  en  Italie:  11  efl 
bâry  de  marbre ,  fit  cft  de  figure  quarréc  :  On  y 
entre  par  une  feule  porte,  d'où  l'on  defeend 
quelques  degrés  dans  une  grande  grotte ,  dont  le 
pave  efl  de  marbre  de  diverfes  couleurs,  fit  les 
murailles  revêtues  d'un  coquillage  admirable 
qui  reprefente  les  douze  mois  de  l'année,  fir  les 
quatre  Verrus  Politiques.  L'eau  d'une  belle  furj- 
taine  qui  cft  à  l'entrée,  remplit  un  canal  qui  rè- 
gne tout  autour  :  fit  l'on  y  voit  des  ftatucs  fie 
des  tableaux  de  plufieurs  Nymphes,  avec  quan- 
tité de  figures  fort  diverti  ffantes.  *Rofin.  Anùq. 
Rom.  l.î.c.  14,. 

NYMPHES,  Dccffcs  de  l'Antiquité  Payen- 
nc,  que  les  Poètes  faifoient  filles  de  l'Océan  fie 
de  Tethys.  Elles  preftdoienr  aux  eaux,  fit  étoient 
diftinguées  en  Néréides  fit  Na'ùdes:  les  Nereïdes 
exerçotent  leur  pouvoir  fur  la  Mer,  fit  les  Naïa- 
des, fur  les  Fleuves  ou  les  Fontaines.  On  don- 
noit  auffl  le  nom  de  Nymphes  aux  Dceflés  de  la 
campagne,  fçavoir  aux  Dryades  6C  HamaJrya- 
des,  des  Forêts  :  aux  Napccs,  des  Bocages  6t  des 
Prés  :  sux  Oreades,  des  Montagnes.*  Denysd'Ha- 
licarnaflc,/''*'.  1. 
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A  N  N  E  S ,  monftre  demi-homme 
i  fie  demi-poiflon  ,  qui  a  paru  autre- 
|ffv?;-  fois  en  Egypte.  Il  lortoit, dit-on, 
fOjjJg^îj,  de  'a  Mer  Rouge,  le  matin,  &  vc- 
tëàMZi<as?\\  noit  aux  environs  de  la  Ville  de 
Babylone,  d'où  il  retournoit  le  loir 
dans  la  Mer.  Pendanr  le  jour,  il  enfeignoit  à  ceux 
qui  l'ccoutoienr  toutes  fortes  de  Sciences  fie 
d'Arts;  l'Agriculture,  l'Architeéturc.  les  Mathé- 
matiques, la  Morale,  la  Phyfiquc,  fie  la  Méde- 
cine. On  a  vû  quatre difterens  Oannes  dans l'ef- 
pace  de  quatre  Siècles,  qui  furent  nommés  An- 
neJotes;  &  l'on  gardoit  à  Babylone  une  Ihtuë 
qui  en  reprefentoit  un,  vers  l'an  du  Monde  3730. 
Hornius  croit  que  c'étoit  un  Démon  qui  Uiloit 
paroître  une  feience  &  une  prudence  extraordi- 
naire dans  les  enleignemens  qu'il  donnoit,  a  lin 
de  s'attirer  l'adoration  des  peuples  :  fie  que  les 
Egyptiens  l'adorèrent  enl'uite  fous  le  nom  de 
D.gon,  ftr  d'Adargad.  Helladius  Befantinus  le 
nomme  Ocn ,  mais  le  fentiment  de  Scaliger  eft 
qu'il  faut  lire  Oannes,  fit  que  cette  abbreviation 
vient  desCopiftcs.  *  Bcrofus.  Apollodorus.  Hel- 
ladius Bilànt.  in  Chrtfhmutkié.  Seldenus  ,  de  Diit 
Sjris.  Hornius ,  Hift.  Philef.  I.  x. 

OATASSENS,  nom  d'une  famille  qui  pof- 
feda  le  Royaume  de  Fex  en  Afrique ,  après  celle 
des  Mcrins.  Les  Ommiades  établirent  cette  Mo- 
narchie vers  l'an  800.  de  J  esus-Chr  i  st,  fie 
y  régnèrent  jufques  à  l'an  950.  que  les  Zenetcs, 
peuplcsd'Afriquc, exterminèrent  entièrement  cet- 
te race.  Vers  l'an  iojx.  Jes  Almoravides,  au- 
tres peuples  d'Afrique,  chaiferent  les  Zenetcs, 
fie  lurent  déihrônés  enfuite  par  les  Alr.iohadcs , 
dont  le  Chef  ctoit  Abdalla  £lmohadi ,  qui  de 
Maître  d'Ecole  fc  fit  Roy  l'an  1  1  39.  Les  Almo- 
hadej  furent  chartes  en  1110.  par  les  Mcrins ,  qui 
demeurèrent  en  pofleffion  du  Royaume  de  Fez 
jufques  en  1410.  après  lcfqucls  Hafcenes  Che- 
rif  ufurpa  la  Couronne  pendant  un  an ,  fit  fut 
chatte  par  Saïd  Abra,de  la  famille  d'Oattas,  dont 
les  defeendans  ont  régné  jufques  en  15*48.  Du- 
rant leur  règne  Hamed  Chcrif  fe  rendit  maître 
du  Royaume  de  Maroc  en  ifii.  fie  fon  frère 
Muhammed  Chcrif,  s'empara  du  Royaume  de 
Sus  en  ifij.  Enfin  Hamed  Roy  de  Fez,  fie 
le  dernier  des  OarafTens,  étant  mort,  Muham- 
med Chcrif  pofleda  auffi  le  Royaume  de  Fez, 
l'an  1748.  Voyés  Cherif.  *  Hornius,  Orb.  Imptr. 
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OBELISQJJ  ES  d'E  G  YPTE:  ce  font  des 
colonnes  quarrées,  finiffant  en  pointe,  com- 
me de  petites  pyramides,  fie  remplies  de  tous  cô- 
tés de  caraâcrts  hiéroglyphiques  fie  myllericux. 
Les  Arabes  les  appellent  Mejfaleti  Ph*r*»n,  c'eft- 
à  dire  les  Aiguilles  de  Pharaon  ,  parce  qu'elles  ont 
été con limites  par  les  premiers  Rois  d'Egypte, 
qui  portoient  tous  le  nom  de  Pharaon;  comme 
les  premiers  Empereurs  Romain*,  celuy  de  Ce- 
fàr.  Les  Prêtres  Egyptiens  les  appelaient  les 
doigts  du  Soleil,  parce  que  ces  Monumens  étoient 


confieras  à  cet  A  lire.  Le  premier  Obelifque  d'E- 
gypte fut  dreffé  par  le  Roy  Manuftar.qui  en  in- 
trojuifit  l'ufage  l'an  du  monde  1604..  Son  fils 
Sothis  mit  la  dernière  main  à  certe  Invention,  fit 
fit  drefler  douze  Obelifques  dans  Hcliopolis. 
Simarres  ou  Simannes  en  fil  élever  plufieurs  au- 
tres, du  temps  du  Roy  David,  vers  l'an  du  mon- 
de 2986".  Le  Roy  Marres  ou  Aires  fit  conftruirc 
un  Oaelifque  lans  emblèmes,  l'an  du  monde 
3  on.  fie  l'Empereur  Clause  le  tranfporta  à  Ro- 
me. Le  Roy  Planimirichus  en  fit  drelfcr  un  dans 
Hcliopolis,  avec  plufieurs  emblèmes  fie  hiérogly- 
phes, 807.  ans  avant  la  Naifïance  de  Jésus- 
Christ.  Le  Roy  Ncétabanus,  ou  félon  d'au- 
tres Neco,  740.  ans  avant  Jes  us-Christ, 
fit  ériger  un  grand  Obehlque  à  Memphis,  que 
Ptolomcc  Philadelphc  fit  tranfportir  à  Alexan- 
drie. La  plupart  des  Obelilqucs  ont  eu  le  même 
fort  :  les  Empereurs  Romains  les  ayant  fait  tranf- 
porter  d'Egypte  à  Alexandrie,  fie  d'Alexandrie 
a  Rome,  où  l'on  en  voit  encore  quelques-uns. 
On  en  verroit  bien  davantage,  n'étoitque  Cam- 
byfeRoy  de  Perfe  s'etant  emparé  de  l'Egypte, 
l'an  du  monde  37x8.  detruifit  tous  les  Obelif- 
ques' qu'il  trouva,  fie  fit  mourir,  ou  bannit  les 
Prêtres  Egyptiens,  qui  feuls  entendoient  les  fe- 
crets  des  caractères  hiéroglyphiques  :  ce  qui  fut 
caufe.que  l'on  ne  dreffa  plus  de  ces  Obelifques. 
Les  emblèmes  fie  les  cara&eres  qui  y  étoient  gra- 
vés cachoient  de  grands  feercts;  fit  rcprelentoient 
les  Myfteres  Divins,  dont  peu  de  gens  avoient 
la  connoiûauce.  Comme  les  Prêtres  fie  les  per- 
fonnes  de  qualité  faifoient  auffi  élever  des  Obe- 
lifques, ils  n'étoient  pas  tous  d'une  firuiltire  fi 
magnifique,  ny  d'une  même  hauteur.  Les  petits 
n'étoient  que  d'environ  quinze  pics,  les  autres 
montoient jufqu'à  cinquante,  à  cent,  ou  à  cent 
quarante  pics.  Afin  que  ces  hiéroglyphes  pûflent 
renfler  aux  injures  du  temps ,  les  Egyptiens 
choifirent  une  matière  fort  dure.  C'cfl  une  pier- 
re que  les  Latins  appellent  pierre  de  Thebes,  ôc 
les  Italiens  Granit»  rotfo  -.  laquelle  cil  une  efpece  de 
marbre  moucheté,  qui  eft  de  la  même  dureté 
que  le  porphyre.  La  mine  d'où  l'on  tire  ce  mar- 
bre eft  prés  de  la  Ville  de  Thebes,  dans  des  mon- 
tagnes qui  s'étendent  vers  le  Midy ,  jufques  aux 
Cataraaes  du  Nil.  Quoy-qUC  l'Egypte  ne  man- 
que pas  d'autre  marbre, on  ne  voit  pourtant  des 
Obelifques  que  de  celuy  cy  :  peut-être  parce 
que  les  Egyptiens  y  rrouvoient  quelque  myftere  : 
car  comme  les  Obelifques  étoient  dédiés  au  So- 
leil, Se  que  leur  forme  pointue  figuroit  les 
rayons  de  cet  Aftre.on  avoit  choifi  une  matière 
qui  eût  du  rapport  avec  les  propriétés  du  Soleil. 
Ce  marbre  étant  moucheté  d'un  rouge  éclatant, 
de  violet,  de  petites  taches  de  couleur  dccryllal, 
de  bleu ,  de  cendré  fit  de  noir  :  les  Egypiietu  s'i- 
maginèrent qu'il  croit  fort  propre  pour  repre- 
fenter  l'aélion  du  Soleil  fur  le*  qii.ua-  Eltmcns. 
Le  rouge  fie  le  violet  ,  marquoient  le  Feu  :  le 
cryflal  fignifioit  l'Air  :  le  bleu,  l'Eau  de  la  Mer  : 
le  cendre  fie  le  noir ,  lu  Terre.  Ainfi  ,  quand  on 
trouve  des  Obelifques  d'un  autre  marbre ,  on 
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peut  conclure  qu'ils  ne  font  pas  de  la  façon  des 
Prêtres  d'Egypte  :  nuis  bâtis  par  les  Egyptiens 
après  le  banniffisment  des  Prêtres  que  Cambyfc 
chafla,  ou  par  d'autres  nations.  Tel  étoit  l'O- 
bclifque  que  les  Phéniciens  dédièrent  au  Soleil , 
dont  le  Commet  fpherique,  fit  la  matière  étoit 
fort  difFercnte  des  Obelifqucs  d'Egypte.  Tel  é- 
toit  encore  celuy  que  l'Empereur  Hcliogabale 
fit  tranfporter  de  Syrie  à  Rome.  *Dapper ,  Dtf- 

(riptlâH  it  iAfriqtu. 

OBSERVATOIRE  :  grand  Bâtiment 
conftruit  par  ordre  du  Roy  Louis  X  IV.  au  bout 
du  Faubourg  S.  Jacqueià  Paris,  pour  y  obfer- 
ver  les  Aftrcs,  6c  faire  des  expériences  de  Ma- 
thématique. Cet  Edifice  eft  de  figure  quarrée, 
&  les  quatre  faces  font  tournées  exactement  aux 
quatre  Parties  du  Monde.  Le  Bâtiment  eft  élevé 
de  quatre-vingts  pic:  au-deffus  dit  rez  de  chauf- 
fée :  fit  fes  fondemens  font  aulfi  de  80.  pics  fous 
terre,  à  caufe  des  carrières  qui  s'y  font  trou- 
vées. Il  a  trois  étages  fie  eft  couvert  d'une  ter- 
rafle,  de  laquelle  on  découvre  tout  l'Horifoa. 
On  defeend  embas  par  un  degré  à  viz  ;  fit  il  y 
a  des  ouvertures  dans  les  voûtes  des  trois  étages, 
pour  voir  d'cmbasles  Etoiles  qui  paffent  par  le 
Zenith.  Cet  Observatoire  eft  fourny  d'iaft ru- 
mens Agronomiques  pour  faire  des  obfcr  varions 
pendant  le  jour,  fie  pendant  la  nuit.  M.  de  Caflîni 
qui  eft  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  y  fait 
inceflamment  de  nouvelles  découvertes ,  fie  il  y 
exerce  des  Mathématiciens ,  pour  les  envoyer 
en  des  païs  éloignés ,  afin  d'y  /aire  des  obferva- 
tions  correfpondantes  à  celles  de  l'Obfervatoire 
de  Paris  i  fie  de  connoitre  feurement  les  longitu- 
des fie  les  latitudes,  pour  perfectionner  la  Geo- 
graphie.  *  Le  Maire ,  Paris  Antitn  &  N</nvt*M. 
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O CC  AT  OR,  étoit  un  Dieu  des  Paye  ns 
qui  prefidoit  au  travail  de  ceux  qui  herfent 
la  terre  à  la  campagne ,  pour  en  rompre  les 
mottes  fit  la  rendre  unie.  Occare  veut  dire  herfer, 
d'où  vient  le  nom  de  ce  Dieu.  Car  les  Payens 
donnoient  à  leurs  fauflesdivinirés  des  noms  pris 
des  chofes  dont  ils  leur  artribuoient  l'inten- 
dance :  ainfi  pour  les  farcleurs  ils  avoient  un 
Dieu  qu'ils  appelaient  Sarrittr:  pour  ceux  qui 
feraoient ,  ils  en  avoient  un  autre  qui  s'appelloit 
Sttar  i  fit  ainft  de  plufieurs  autres.  *  Arnobe. 
Servius,  in  1.  Gttrg. 

OCCIDENT,  partie  de  l'Horifon  où  le 
Soleil  fe  couche.  L'Horifon  Rationel  eft  fixé  par 
les  Géographes  aux  Mes  Açorcs  vers  l'Amé- 
rique :  fit  l'Orient  qui  luy  répond  eft  vers  le Ja- 
pon. La  Terre  étant  ronde,  fie  le  Soleil failant 
continuellement  l'on  cours  à  l'cntour  ,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  y  ait  d'Orient  ny  d'Occident 
fixe,  fit  les  Géographes  ont  pû  marquer  ces 
deux  points  Cardinaux  où  il  leur  a  plû.  Il  y  a 
entr'eux  l'efpaced'un  Hemifphcre ,  de  forte  que 
l'Occident  de  nôtre  Hemifphcre  eft  l'Orient  de 
l'Hemifphere  inférieur.  On  diftingue  l'Occident, 
comme  l'Orient ,  en  Occident  Equinoxial ,  qui 
eft  le  point  où  le  Soleil  fe  couche  dans  lesEqui- 
noxes ,  également  éloigné  du  Septentrion  fie  du 
Midy  ;  fit  en  Occident  Solftitial,  lors  que  le  So- 
leil eft  au  Tropique.  Celuy-cy  fe  fou  •  divife 
encore  en  Occident  d'Eté,  quand  le  Soleil  eft  au 
Tropique  du  Cancer  ;  fie  Occident  d'Hyver  , 
quand  il  eft  au  Tropique  du  Capricorne.  Au 
refte  ce  que  les  Latins  appellent  Occident  eft 
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nommé  Cwhétttt  par  les  François,  Ptnenit  par 
les  Italiens  ,  fie  Wcji  ou  Oiufi  ,  par  les  Anglois  , 
Alcmans,  Flamans  fie  autres  Peuples  du  Nord. 

OCEAN,  Dieu  de  la  Mer,  que  les  Poè  tes  on  c 
tait  fils  du  Ciel  fit  de  Vefta,  mary  dcTcthys,  6c  le 
perc  des  Fleuves  fie  des  Fontaines.  On  dit  qu'il 
a  été  ainfi  nommé  du  mot  Grec  ûkÙ<  ,  c'effc 
à  dire  Vifte,  comme  Solin  fie  Servius  l'ont  re- 
marque. Les  Anciens  ont  appellé  Océan  le  pere 
de  toutes  chofes  ;  parce  qu  ils  ont  crû  qu'elles 
étoient  engendrées  de  l'humidité,  ce  qui  eft  con- 
forme au  lentiment  de  Thaïes  qui  établit  l'eau 
pour  le  principe  des  chofes.  Selon  les  Géogra- 
phes ,  1  Océan  eft  cette  vafte  fit  large  étendue 
de  Mers  qui  environne  toute  la  terre ,  fie  qui  en 
eft  auffi  environnée,  de- forte  qu'on  peut  aller 
par  Mer  d'un  bout  à  l'autre, du  Levant  au  Cou- 
chant, depuis  que  Magellan,  le  Maire,  fie  Brou- 
vers  ont  découvert  des  pafiages  de  la  Mer  du 
Nord  dans  la  Mer  du  Sud  ou  Pacifique.  Ctc 
Océan  eft  naturellement  divifé  en  quatre  grandes 
parties  q  u'on  appelle  Océan  O  riental,  O  ccan  Meri  - 
dional, Océan  Occidental,  fit  Océan  Seprentrional. 

L'Océan  Qritnt*l\  comprend  la  Mer  de  la 
Chine  ,  l'Archipel  de  S.  Lazare  vers  leilfLs 
des  Larrons,  fie  la  Mer  de  l'Ancbidol  vers  11  de 
de  Java. 

L'Océan  MtriiUnd,  ou  Mer  des  Indes  baigne 
les  parties  méridionales  de  l'Afie,  fie  les  lues  qui 
font  aux  environs  des  Indes,  avec  la  partie  Orien- 
tale fie  Méridionale  de  l'Afrique.  Cet  Océan 
comprend  le  Golfe  de  Bengala  ,  la  Mer  fie  le 
Golfe  de  Perfe,  la  Mer  fie  le  Golfe  d'Arabie,  la 
Mer  de  Zanguebar  ,  fit  la  partie  Orientale  de 
la  Mer  d'Ethiopie  qui  va  jufqucs  au  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

L'Océan  Occidental,  qu  i  baigne  n  ô  tre  Hemi  fph  e- 
re comprend  l'autre  partie  delà  Mer  d'Ethiopie, 
la  Mer  Atlantique,  la  Mer  Méditerranée,  la  M:r 
d'Efpagne,  la  Mer  de  France,  la  Mer  d'Irlande, 
fit  la  Mer  d'Ecofle  du  côté  de  l'Occident.  Cette 
dernière  partie  de  la  Mer  d'Ethiopie ,  s'étend  le 
long  de  la  côte  Occidentale  de  l'Afrique,  de- 
puis le  Cap  de  Bonne-Efperance,  jufqu'aux  en. 
virons  de  la  ligne  Equinoôiale ,  fie  baigne  la 
côte  Occidentale  des  Cafres  fit  le  Congo.  La  Mer 
Atlantique  s'étend  depuis  la  Mer  d'Ethiopie,  juf- 
qucs aux  parties  les  plus  Méridionales  de  l'Ef- 
pagne.  La  Mer  Méditerranée  eft  renfermée  en- 
tre l'Europe,  l'A  fie,  fie  l'Afrique.  La  Mer  d'Ef- 
pagne baigne  la  côte  Occidentale  fit  Septentrio- 
nale de  l'Efpagne.  La  Mer  de  France  s*étcnd  le 
long  des  côtes  de  Guyenne  fie  de  Bretagne  en 
partie.  La  Mer  d'Irlande  eft  entre  l'Angleterre , 
l'Irlande  fie  l'Ecofle.  Et  la  Mer  d'Ecoûe  baigne 
les  parties  Septentrionales  de  l'Irlande  fie  de Î'E- 
colîe.  Cette  Mer  a  été  appellée  CaltÂtniemt*. 

L'Océan  Stfttntrinui  eft  fubdivife  en  Mer  de 
Tartarie,  Mer  Glaciale  ,  Mer  de  Noortzée  ou 
de  Germanie ,  fit  Mer  Baltique.  La  Mer  de  Tar- 
tarie baigne  les  côtes  Méridionales  du  Continent 
Septentrional ,  fie  la  côte  Septentrionale  de  la 
Tartarie  jufqu'à  la  nouvelle  Zemble.  La  Mer 
Glaciale  baigne  les  côtes  de  Groënlande  firc. 
La  Merde  Noortzce  ou  d'Alemagne  s'étend  le 
long  des  Côtes  de  Norwege,  de  DanemarK  , 
d'Alemagne,  de  l'Ecofle  en  partie, fie  de  l'Angle- 
terre julqu'au  Canal  ou  Pas  de  Calais  qui  eft 
entre  la  France  fir  l'Anglet  rre.  La  Mer  Bal- 
tique eft  renfermée  entre  les  terres  de  Suéde, 
de  Pologne,  d'Alemagne  fie  de  DanemarK. 

A  l'égard  du  nouveau  Continent  les  Géogra- 
phes 
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phes  divifcnt  l'Océan  en  trois  parties,  qu^ils  ap- 
pellent Mer  du  AW  o'.l  Mer  .Septentrionale; 
Mtr  ShJ  ,  ou  Pacifique:  6c  Mer  d'Ethiopie 
ou  du  Brefil.  *  Brict ,  iîtegr. 

OGH  I  N ,  (  Bernardin  J  11  en  elt  parlé  dans 
le  fécond  Volun;e.  J'ajoute  ity  que  quelques- 
uns  ont  avancé  qu'il  avoir,  tic  le  Fondateur  de 
l'Ordre  ou  Congrégation  des  Capucins.  Tous 
les  Hérétiques  foùncnncnt  cct:e  opinion  ,  ci 
l'appuyent  du  témoignage  d'Antoine  Mvic  Ora- 
tiani,  Evêque  d'Anitha,  Catholique  fou  zdé. 
Ce  Prélat  raconte  dans  la  Vie  du  Cardin..!  ^om- 
mendon ,  qu'Ochin  ayant  reconnu  que  les  Re- 
ligieux de  l'Obfervance  de  S.  François  ctoicr.t 
extrêmement  relâchés ,  il  fe  lepara  d^ux  pour 
vivre  dans  la  pureté  de  la  Règle.  Qu'il  trouva 
bien-tôt  des  Compagnons  de  là  Reforme,  Ce  qu'il 
remit  l'inftitut  de  S.  François  dans  là  première 
vigueur,  en  fondant  l'Ordre  des  Capucins  avec 
Mathieu  d'Urbin ,  homme  d'une  faimeté  exem- 
plaire. Mais  cela  n'eft  pas  vray ,  &  le  contraire 
ïc  preuve  par  deux  raifons  Chronologiques. 
L'une,  que  rû.ibliifcmcnt  des  Capucins  le  Ht 
l'an  fous  le  Pontificat  de  Clément  Vil. 

&  qu'O  hin  ne  ptit  l'habit  de  Capucin  qu'en 
if  J4-  c'clt  à  dire,  neuf  ans  après  ,  iuui  le  Pon- 
tificat de  Paul  I  I  I.  lors  qu'il  y  avoir  dcji  plus 
de  trois  cens  Religieux  Prot'czdans  cet  Ordre. 
L'autre  raifon  Chronologique,  tll  qti'O.  hin  ne 
fut  que  huit  ans  Capucin  ,  &  qu'il  jetta  le  froc 
en  i  d'où  il  paroît  qu'il  n'avoir  commencé 
à  l'être,  qu'en  i5"34  *  Vanlias,  Hifairc  des  R:- 
vaUtiens  en  tiMit/i  d.  Rtligian, 
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OD  I  A  A  ,  Ville  capitale  du  Royaume  de 
Vim.  Cherches  S  i  a  m. 
O  D  M  A  N  ,  ou  O  i  m  a  n  i  troifiéme  Ca- 
life ou  ncctfleiir  de  Mahomet,  fut  élu  en  048. 
par  les  Coi.  mmiinns  de  l'armée  ,  qu'il  avoit 
glanés  par  fes  libéralités.  Il  envoya  l'an  6\jq. 
iept  cens  Vailfeaux  de  guerre  en  Cyprc,fousle 
commandement  de  Moivia,  Gouverneur  d'Egy- 
pre  ,  qui  ruina  la  j  lus  grande  partie  de  cette 
Me;  &  y  étant  retourné  l'année  fuivarte,  rafà 
la  ville  de  Nicofie,  &  biffa  toute  i'Ifk  déferre. 
Cependant  Ooman  raficmhia  les  mémoires  de  la 
Religion  de  Mahomet,      les  fa.i'àiit  dillribucr 
par  Chapitres,  établit  hSccL  appclléc  Chttàya, 
du  nom  de  l  Autc-ii"  qui  nui  cet  Alcoran  en 
ordre.  L'an  6 y  i .  Oùi::an  envoya Occuba avec 
unepuiflunte  armée  en  Afrique,  lequel  conquit 
la  partie  Orient  Je  de  la  Barbarie,  &  y  bâtit  la 
ville  de  Cairavan  ,  ou  Carvan ,  à  trente-cinq 
lieues  de  Tunis,  du  côté  de  l'Orient.  Il  y  peu- 
pla au  (ïi  plisfieurs  endroits,  &  mêla  les  Arabes 
avec  ceux  du  païs ,  pour  faire  un  commun  éta- 
blitfcment.  Ibni  Alraquiq  dit  que  ce  furent  ks 
premiers  Arabes  qui  portèrent  la  Religion  de 
Mahomet  en  Afrique.  Moavia  d'un  autre  côté 
gagna  en  6C4.  une  rameufe  bataille  navale  con- 
tre l'Empereur  Cor.lhns  II.  qui  croifoit  fur  la 
nier  de  Phcnicie  avec  mille  Vaille  aux,  &cn  6>  c. 
il  prit  l'Ifle  de  Rhodes,  dont  il  brila  le  Colollc: 
puisil  ravagea  une  partie  de  l'Arménie.  Pendant 
ie  cours  de  fes  victoires ,  Ali  ,  qui  prenoir  le  ♦ 
tirrcdcCahi'c  en  Ar-bic,  envoya  plufi.urs  defes 
Sujets  pour  ruer  Or.ntan  ;  ce  qu'ils  exccuicrcnt 
en  la  ville  de  Damas:  qi  oy  que  d'autres  dif'ent 
que  ce  fut  luy  qui  le  tua  luy -même ,  voyant 
fes  ennemis  niaîtici  de  (on  Palais,  de  peur  de 
tomberentre  leur*  uuil*.  Il  vécut  quatre- vingts- 
T«m  m. 
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fept  arts  ,  &  fut  enterré  l'an  rie  8.  fans  au  cure 
pompe ,  parce  qu'on  diloit  qu'il  s'étoit  tué.  * 
Marmol ,  de  l'.-Jfrijm ,  l,  1, 

0 13  Y  S  S  L' E  ,  nom  G  .te  de  l'ouvrage  d'Ho- 
merc,  lequel  contient  en  vingr- quatre  Livres 
les  Voyages ,  les  Aventures  &  les  faits  Héroï- 
ques d'Uiyile. 

OE 

ApC  CUMENlQUE.  Ce  nom  lignifie G,. 
\Lu  nirj,  ou  Vmverjtl,  &  vient  du  Grec  »'*«- 
f*tr«  qui  fe  prend  pour  U  Ttrrt  lubis.ibie  •  comme 
qui  diroit, Reconnu  par  toute  la  terre,  ou  dont  le 
pouvoir  s'ttcnd  par  toute  la  terre.  Ce  tut  auConci* 
le  de  Calcédoine  tenu  en  4  e  1  qu'on  employa  pour 
.  la  première  fois  le  nom  d'Oecuménique.  Les 
Prêtres  ôt  les  Diacres  de  l'Eglife  d'Alexandrie  , 
prefeniant  leur  Requête  à  ce  Concile ,  auquel 
S.  Léon  prefidoit  par  fes  Légats,  donnèrent  ce 
titre  au  P.pe,  lors  qu'ils  s'adreflerent  à  luy  en 
ces  termes,  comme  s'il  eût  été  prefenr,  Autres- 
f.ùnt  &  trti-be*r;ux  PatrLrcke  Oemmtm<jHt  de  U 
Cr.tnde  Kuu>e,  Ltcn.  Les  Patriarches  de  Cor.ftan- 
tinople  s'attribuèrent  enfuite  cette  qualité  ,  ôc 
voicy  comment.  Le  premier  Concile  deConfran- 
tinoplc  qui  fe  tint  en  38  1.  fous  le  Pape  Damafc 
fie  l'Empereur  Theodolc  le  Grand  ,  lit  un  Canon 
par  lequel  il  ordonna ,  Que  l'Evètjtu  de  Co 
timple  *unit  les  prêr?*.uives  d'honneur  «prés  l'Eté  jue 
de  Rome ,  parte  qu'elle  étoit  U  nouvelle  Rome:  ce  qui 
le  failbit  non  feulement  Patriarche,  maisaulïi  le 
premier  des  Orientaux.  Cet  honneur  luy  fut 
aulft  deferc  par  le  Concile  de  Calcédoine  en 
4fi.  m^is  dans  des  termes  encore  plus  fort  j  : 
car  le  18.  Canon   ordonne  que  la  Chaire  de 
Contlanrinopk  ait  la  prérogatives  c/aies  à  celles 
de  l'ancienne  Rome;  de  forte  que  comme  l'E- 
vêque  de  Rome  p.ir  la  prérogative  de  là  Primau- 
té ,  a  Jurildiclion  fur  tous  les  Patriarches,  ce- 
luy  de  Conumtinoplc  l'ait  aulîi  après  le  Pape» 
fur  tous  ceux  de  l'Eglife  Orientale.  Ce  Canon 
fut  authorifé  par  les  Loix  Impériales;  &  hs  Pa- 
triarches de  Conltantinoplc  fe  (ont  toujours ,  de- 
puis ce  temps-là,  maintenus  en  la  polie  ffion  de 
ce  titre  d'honneur,  &  de  ces  droits.  Mais  les  nou- 
veaux Patriarches  de  Conflantinoplc  n'en  de- 
Cicurtrtnt  pas  là  ;  carvoyan  qu'onavoit  appelle 
le  Pape  Léon  Patriarche  0?cumenique,  dans  le 
Concile  Je  Calcédoine  ,  ils  prirent  auffi  ce  titre» 
qui  leur  fut  cniuite  deferé  par  les  Empereurs  & 
par  les  Conciles  des  Grecs.  Ainfi  dans  un  Con- 
cile tenu  à  Conll-ntinoplc  en  ci  8.  Jean  llf. 
du  nom  Evêquc  de  Confl  intinoplc  fut  appelle 
Patriarche  Oicumtnjque  :  &  dans  un  autre 
Concile  tenu  en  5"  3  r>.   Epiphanc  ell  nommé 
Evèque  de  Conltantinoplc  la  nouvelle  Rome  , 
&  Patriarche  Oecuménique.  Mais  Jean  I  V.  fur- 
nommé  le  Jeûneur  ,  prir  ce  titre  avec  plus  d'é- 
clat que  les  autres,  dans  un  Concile  General 
de  tout  l'Onent ,  qu'il  avoit  convoqué  fans  la 
paitici;  ation  du  Pape.  Ce  que  le  Pape  Pelage  II. 
trouva  fi  mauvais  qu'il  caifa  tous  les  Actes  de 
ce  Concile,  à  la  referve  de  la  Sentence  qu'on  y 
avoit  rcnJucen  faveur  du  Patriarche  d'Antiochc; 
6c  crKndit  à  Jean  le  Jeûneur  de  p!us  prendra 
la  qualité  d'O.aimcniquc,  que  celuy-cy  per li- 
fta ne  ;n moins  de  s'attribuer  toujours,  même  dans 
les  A<5tes  d'un  Synode  qu'il  envoya  à  Rome. 

Il  ell  bon  de  remarquer  icy  que  le  mot  d  Oe- 
cuménique cil  équivoque  &  amDij;u  :  C  ar  en  eit- 
lant  Patriarche  Oecuménique  ou  Univerfel,  on 
peut  entendre  cciuy  dont  la  Jnrifdiclion  s'etenj 
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«niverfellcmcnt  par  tout  le  monde  en  Oc  qui  regarde 
-Je  gouvernement  gtner.il  de  l'Eglife  :  ou  celuy 
qu  feroit  feul  F.vtque  ou  Patriarche  dans  le  mon- 
de, tous  les  autres  n'étant  dans  leurs  Egliles  que 
fes  Vicaires  ou  Subftituts  :  ou  enfin  ccfuy  qui  a 
pouvoir  fur  une  partie  confulcrable  de  la  tcr;c;cn 
prenant  la  partie  pour  le  tout ,  par  une  figure  .-.(les 
commune  a  l'Ecriture  -Samie,  qui  pjr  ces  paro'es 
•'«»H»tVi» ,  tout  la  ttrrt,  n'entend  quelquefois  que 
tout  un  Pais.  Pour  le  premier  de  ces  trois  fa  s, 
qui  efl  le  plus  natu'cl ,  il  cil  certain  que  ce  fit  ce- 
luy du  Concile  de  Calcédoine,  qtand  il  approuva 
qu'on  donnât  le  titre  de  Patriarche  Oecuménique  au 
Pape  S.  Léon.  Les  Patriarches  de  Confiant inoplc  (c 
donnèrent  le  titre  d'Oecuménique  dans  le  tioifïé- 
mc  fens  ;  car  fc'on  les  Cm  ns  des  Conciles  dcCon- 
ftantinop'c  &  de  Calcédoine,  ils  ne  pretendoient 
que  le  fécond  lieu,  &  de  porter  la  qualité  d'Occumcni- 
que  après  les  Papes  dans  l'Eglife  Orientale  ,  &  non 
pas  dans  tout  le  mande.  Pour  ce  quieft  du  /ccord 
îèns  ,  il  eft  évident  que  ce  n'a  point  été  celuy  des 
Evèques  qui  compofoient  le  Concile  de  Calcédoine, 
comme  s'ils  euflent  reconnu  le  Pape  pour  feul  Evo- 
que dans  l'Eglife,  dont  ils  ne  fuilent  que  les  fim- 
ples  Vicaires;  Et  les  Patriarches  de  Conllan;inoplc 
ne  fê  /ont  point  non  plus  qualifiés  Oecuméniques, 
comme  s'ils  cufTcnt  été  Jcs  feuls  Evoques  dans  tout 
l'Orient.  S.  Grégoire  le  Grand  prenoit  le  nom 
d'Oecuménique  en  ce  6ns  ,  lois  qu'il  condamnoir 
fi  forr  ce  titre  ,  l'appellent  un  blaiphemc  contre 
l'Evangile, -&  contre  les  Conciles;  parce  que  fé- 
lon ce  S.  Pape,  celuy  qui  fe  difoit  Evêquc  Oe- 
cuménique fe  difoir  fctil  Evêquc ,  &  privoit  tous 
les  autres  de  leur  dignité  qui  eft  d'inftiturion  di- 
vine. A  l'égard  eles  Conciles ,  on  donne  le  nom 
d  Oecuméniques,  aux  Conciles  Généraux  ou  Uni- 
verfels,  compofc's  de  tous  les  Evéqucs  du  monde, 
ou  de  li  plus  grande  partie.  •  Maimbourg,  Hif. 
Uire  àh  Pontificat  de  S.  Grégoire  U  Grand. 

OENANTHIUS:  Diai  du  Paganifine  adoré 
par  les  Phcnicxtu.  C'tft  à  ce  Dieu  qu'Heliogabate 
confiera  fon  Vertement  Impérial.  *  Lampride. 

OENOË,  ancienne  ville  du  païs  Attique  .Pro- 
vince de  la  Crece,  étoit  firuée  fur  un  fleuve  dont 
les  habitans  de  ce  lieu  arrêtèrent  le  cours ,  pour 
conduire  fes  eaux  fur  leurs  terres,  penfant  par-là 
leur  caufcr  une  grande  fertilité  :  mus  bien  loin  de 
venir  à  bout  de  leur  dcllcin,  ces  eaux  gâtèrent  en- 
tièrement leurs  campignes,  où  ils  firent  quantité 
de  fortes  qui  les  rendirent  enfuite  incapab'es  d'c:re 
edrivect ;  d'où  vint  ce  Proverbe,  OentétCbaradran, 
c*eft  à  dire,  Folié  d'Ocnoc ,  ufîte  parmy  les  Grecs, 
qui  Tappliquoient  à  ceux  qui  s'attiroient  un  malheur 
par  cela  même  qu'ils  croyoient  leur  devoir  être  tres- 
avanugeux.  *  Thucydide.  Strabon ,  Geograpb.  t.  S. 

O  E  T  A ,  Montagne  de  Theflàlie  fur  les  frémit 
res  de  l'Achaïc  ou  Grèce  particulière,  entre  le  Pin- 
de  au  Sep:entrion,  &  leParnaiîé  au  Midy.  Les  Ther- 
mopyles  en  étoknt  une  partie,  vers  l'Orient.  On 
l'appelle  aujourd'huy  Bunina.  Cette  Montagne  eft 
célèbre  par  la  morr  &  parle  fep:ilcre  d'Hercule, 
qui  s'y  jerta  dans  un  bûcher  qu'il  avoir  prépare  pour 
un  Sacrifice,  après  avoir  mis  la  chemife  que  fa  fem- 
me Dejanire  luy  avoir  envoyée.  Voycs  Dîianire 
•dans  le  I.  Volume.  Ce  fut  delà,  difent  les  Portes, 
que  Jupiter  enleva  au  Ciel  l'Ame  de  ce  Héros,  ce 
que  Silius  Italictu  exprime  en  ces  deux  beaux  Vers, 
liv.  j. 

frtttr  qtufitlget  facratis  ignitm  Ont, 
Ingénument  Animât*  rapinnt  ad  fidera fiamma. 
Comme  le  Mont  Oeta  s'étend  jufques  à  la  Mer 
Egée,  maintenant  l'Archipel,  où  trt  l'extrémité  de 
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ïE!*?F.ver*  I*0rî'"t»  l«  Poètes  ont  feint  que  le 
Soleil  &  les  Etoiles  fe  levoient  à  côté  de  cette  Mon- 
tagne, &  que  delà  venoit  le  jour,  &  la  nuit  Senc- 
que  in  Hercule  Oeta»,  en  parle  ainft  : 

Mac,  bas  renatum  frima  fui  vida  ditm 
Ora  eligatnr. 
Silius,  au  Livre  6. 

Vixdum  clora  dut  fn-nmi  Infkaiat  in  Ott» 
Htrttdu  monumema  rogi. 
Et  Virgile  in  Cniict. 

£'P}f.er         pnetiit  refper  ai  Oeta. 
Titc-Livc  en  rapporte  la  raifon,  liv.  4.6.  lorfqu'il 
dit,  Extremtt  ad  Orientent  mont  et  Oetam  vocant  on 


  u  JC         QC  u  Mcr  a  fojj 

lever  ,  Se  que  les  plus  hautes  Montagnes  en  reçoi- 
vent les  rayons  les  premières.  Ainfi  le  Mont  Oeta 
étant  fur  le  bord  de  la  Mer  Egée,  &  d'une  hauteur 
extraordinaire,  on  en  a  prie  comme  de-  celuy  qui 
croit  le  premier  éclairé  de  la  lumière  du  Soleil  le- 
vant :  c'ert  pourquoy  le  même  Scncque,  in  Herxuh 
Furentc,  fait  cette  deferiprion  du  commencement 
du  jour  : 

Jam  atraleis  eveilus  e<]Ht$ 
Titan  fnnvtmm  profpidt  Oetam. 
Le  Mont  Ocra  eft  couverr  de  forêts  en  plufteurs 
endroits,  &  fertile  en  très  bon  Ellébore.  Le  Golfe 
de  Zeicon  étoit  autrefois  nommé  Sinut  Ottau, 
parce  que  cetre  Montagne  s'étend  jufques-Ià.»  Ptt> 
lomre.  Pa-ifanias.  Pline. 

OEUF,  Château  dcîa  ville  de  Nazies,  firué 
dans  la  mer,  fur  un  rocher,  renoit  autrefois  au  con- 
tinent, dont  il  fut  feparé  par  l'ordre  de  Lucullus, 
c\-  auquel  il  eft  maintenant  rejoint  par  un  beau  pour. 
Il  fut  "bâti  de  forme  ovale  par  Guillaume  III.  Nor- 
mand. *  Guicchard ,  lib.  2. 

O  G  OI 

f\GNA  SANCHA  ,  Comte/Te  de  Caftille  ; 
Vj/vivoir  environ  l'an  9?Q.  Etant  veuve,  elle  devint 
pailionnément  amourculc  d'un  Prince  Maure ,  Se 
ayant  rcfolu  de  l'cpoufer  ,  etle  forma  le  defltin 
d  cmpoifonner  fon  fils  San^hc  Garcia  Comte  de 
Caftille  ,  lequel  pouvoir  s'y  oppofer.  Garcia  en  fuc 
averti  ;  &  étant  à  tab'e  ,  comme  on  luy  eut  pre- 
fenté  du  vin  empoifonné  pjr  l'ordre  de  cette  Prin- 
ceffe,  ildiflîmula  ce  qu'il  fçavoit.  &  par  civilité 
pria  fa  Merc  de  boire  la  première.  Ogna  voyanr 
fon  crime  découvert,  &  déferrant  cFcn  obtenir 
Je  pardon  ,  but  tout  ce  qui  étoit  dans  1»  coupe,  & 
mourut  peu  de  temps  après.  On  dir  que  delà  vint 
la  coutume  en  Caftille,  de  faire  boire  les  femmes 
les  premières  :  Ce  qui  s  obferve  encore  aujourd  huy 
en  divers  endroits  d'Efpagnc,  par  manière  de  civilité. 
Le  Comte  de  Caftille  qui  n'avoir  peut-être  point 
d'autre  deffein  que  de  découvrir  la  vérité ,  parut 
fenf.blement  rouché  de  ce  malheur ,  &  fonda  le 
Monaftcre  de  S.  Sauveur  d'Ogna,  d'où  on  a  de- 
puis ôté  les  Religieufcs,  pour  y  mettre  des  Re- 
ligieux. *  Loiiis\le  Mayernc  Turquct  ,  Hifloirt 
iEfpagnt. 

O  I N  G  T  S  ;  Calviniftcs  Anglois ,  dans  le  XVL 
fîecle  ,  qui  difoienr  que  le  feul  péché  qu'on  pouvoir 
fure  au  monde,  étoit  de  ne  pas  embraÎTcr  leur  doc- 
trine. *  Cencbrard,  in  fie  y. 
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LEN.  Poète  Grec,  de  la  Ville  de  Dy  me  dans 
l'Achaïc,  Province  delà  Grcce , compofa des 
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Hymnes  fort  belles  que  l'oa  chantoit  dans  Mfle  de 
Delos  pendant  les  cetemonies  que  l'on  y  faifoit 
pour  les  malades ,  en  jettant  fur  eux  h  poufliere  que 
l'on  ranulToir  fur  le  fepulcre  de  la  Décile  Ops  ou 
Cybelé,  que  les  Grecs  appelloient  Hecaérge,  c'eft 
à  dire  >  qui  a  la  venu  d'opérer  de  loin.  Quelques- 
uns  ont  crû  que  ce  Poète  a  été  l'inventeur  des  Vers 
hexamètres.  *  Paufmias  »  in  Phtt. 

OLGER.DE  ,  Grand  Duc  de  Lithuanie ,  fuc- 
ceda  en  1315.  à  Ton  pere  Gedimîn  >  qui  mérita  ce 
nom  de  Grand  Duc,  parce  qu'il  avoit  fait  de  gran- 
des conquîtes  ,  qui  s'érendoient  julqu'au  Pont- 
Eiixin.  Il  mourut  en  1381.  &  eut  pour  fucceiTèur 
foo  fils  Jagellon  ,  qui  époufa  une  Princefle  Chré- 
tienne ,  Se  s'étant  fait  baptifer  ,  prit  le  nom  d'Ula- 
diflas.  '  Hornius ,  Ori.  Imptr. 

OLIBRIUS,  General  de  l'armée  de  l'Em- 
pereur Aurelien ,  à  qui  cet  Empereur  donna  vers 
l'an  174.  la  garde  des  Frontières  de  l'Empire  du  côte 
de  l'Euphratc.  Ayant  alors  un  pouvoir  abfolu 
dans  toute  la  Pifidie ,  Province  de  l'Aile  Mineure,  il 
y  pertecuta  les  Chrétiens  avec  beaucoup  de  cruauté}, 
Se  fit  mourir  fainte  Marguerite ,  parce  qu'elle  étoit 
Chrétienne  ,  Se  qu'elle  refulâ  de  l'cpoufer.  *  Pierre 
de  Natalibus.  Mctaphraftc ,  <Unt  U  rteit  du  AUrUgt 
de fainte  Atetrgtirritt. 

O  L 1 B  R  1  US ,  Gouverneur  des  Gaules ,  fous 
l'Empereur  Dece  ,  l'an  253.  Ce  fut  luy  qui  fit  tous 
fes  efforts  pour  faire  confentir  fainte  Reine  à  l*é- 
poufér  ,  &  à  renoncer  au  Chriftianifme  :  &  qui 
n'ayant  pû  reiiflîr  dans  Ton  d<  (lèin  ,  la  tourmenta 
cruellement ,  &  la  condamna  enfin  à  avoir  la  téte 
tranchée.  (  Quelques  uns  croyant  que  c'eft  le  mê- 
me que  ecluy  qui  fut  General  d'Armée  en  174. dont 
il  eft  parlé  cy-defTus.  )  *  Marryrologe  Romain. 

OLIER,  (  Jacques  )  Inihtutcur  Se  Fond iteur 
du  Séminaire  de  faint  Sulpice  à  Paris,  naquit  en 
cette  Ville  le  10.  Scptembte  160%.  Se  étoit  fils  de  M. 
Olier  Maître  des  Requêtes.  Après  avoir  fait  Tes 
études,  &  pris  le  degré  de  Bachelier  en  Théologie, 
il  fit  un  voyage  à  Rome ,  Se  à  Nô're-  Dame  de  Lo- 
rette.  Etant  de  retour  à  Paris ,  il  fut  aflocié  par  M. 
Vincent  à  la  compagnie  des  Millionnaires  ;  Se  apr's 
avoir  reçu  l'Ordre  de  Prctrife  en  1É33  il  entreprit  de 
faire  une  Million  en  Auvergne,  où  c'toit  fi  tuée  fou 
Abbaye  de  Pc brac.  Au  bout  de  fix  mois ,  il  fut  obli- 
ge par  les  pour  fuites  de  ceux  qui  s'oppofoient  à  la 
reforme  de  cette  Abbaye  ,  de  revenir  à  Paris.  Y 
étant ,  il  quitta  lbn  caroffé  Se  fon  train ,  &  (ë  pré- 
para à  une  féconde  Million  en  Auvergne ,  qu'il  fit 
pendant  dix-huit  mois  avec  un  fûccés  admirable. 
L'an  1638.  il  fit  un  voyage  en  Bretagne  ,  pour  y 
reformer  un  Monaftere  de  Religicufes  ,  où  U  réta- 
blit l'Obfcrvance  Régulière.  L'année  fuivante  M. 
le  Cardina'  de  Richelieu  luy  écrivit  qirc  le  Rcyl'a- 
vôit  nommé  à  la  Coadjutoric  de  l'Evéchédc  Chi- 
Ions  fur  Marne ,  Se  luy  en  envoya  en  même  temps 
le  Brevet  ;  mais  M.  Olier  rcfula  cette  dignité  :  & 
quelque  temps  aptes  il  s'erg.igea  avtc  pludei  rs  Ec- 
defiaftiques  dans  le  deflein  a'établ  r  un  Séminaire 
pour  difpofcr  aux  faints  O  rires ,  Se  aux  foncions 
Sacerdotales  ceux  qui  embraffint  l'Etat  Ecclcl'ufti- 
que  :  à  quoy  U  fut  excité  par  le  Pere  de  Cond^cn , 
General  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire.  M.  Olier 
fut  defliné  Supérieur  de  ce  Séminaire  ,  que  l'on  ef- 
faya  d'établir  premiement  à  Chat  tre*  :  mais  enf  ne 
on  jugea  à  propos  de  faire  cet  établ.fTement  à  Pa- 
ris ,  ou  aux  environs.  Au  commencement  de  l'an- 
née 1*41.  M.  Olier  loua  une  Maifon  à  Vauginrd; 
Se  quatre  mois  après,  M.  de  Ficque,  Curé  de  faine 
Sulpice .  le  pria  d'accepter  (a  Cure  ,  qu'il  vouloir 
quitter  1  caufe  des  delordrcs  qu'il  voyoit  dans  fa 
Ttm  III. 
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Paroiffe.  M.  Olier  y  confcnrJt,  parce  qu'il  avoit  un 
grand  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  &  après  avoir 
refufé  un  Evêché,  il  prit  pofleffion  de  cette  Cure 
au  mois  d'Août  164Z.  En  même  temps  il  appclla  au* 
prés  de  luy  les  Ecclefioiiiqucs  qui  étoient  a  Vaugi- 
rard  ,  Se  appliqua  les  uns  au  fervice  de  la  Paroifle , 
&  les  autres  à  la  conduite  du  Séminaire  ,  dont  l'é- 
tabluTement  fut  approuvé  Se  confirmé  par  l'autori- 
té des  Supérieurs  Êcclcfiafti  crues,  &  par  des  lettres 
patentes  du  Roy.  En  1^52.  il  tomba  malade ,  Se  fe 
démit  de  fa  Cure  entre  les  mains  de  M.  l'Abbé  de 
S.  Germain  des  Prez  ,  qui  la  conféra  à  M.  de  Bre- 
tonvilliers.  E  tant  réchapé  de  cette  maladie ,  U  alla 
établir  un  quatrième  Séminaire  au  Puy  en  Velay  :  car 
outre  celuy  de  Paris ,  il  en  avoit  encore  établi  deux» 
l'un  à  Nantes,  &  l'autre  à  Viviers.  Il  fit  enfuite 
une  Miffion  générale  dans  le  Vivarais ,  Se  rétablit 
l'exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  la  ville  de 
Privas ,  d'où  elle  étoit  bannie  depuis  plus  de  trente 
ans.  Delà  il  revint  à  Paris  ,  pour  y  continuer  les 
faints  exercices:  mais  l'année  fuivante,  étant  alors 
âgé  de  quarante- quatre  ans ,  il  fut  attaqué  d'une 
apoplexie  ,  qui  le  rendit  paralytique  de  la  moitié 
dû  corps.  En  1^54.  il  envoya  de  (es  Ecclefiaftiques 
a  Clcrmont  en  Auvergne,  pour  y  établir  un  Sémi- 
naire. Il  en  donna  d'autres  pour  accompagner  une 
Colonie  de  François  qui  alloit  habiter  rifle  de 
Mont-real  en  la  Nouvelle  France,  Se  pour  travail- 
ler à  la  converfion  des  Sauvages.  Enfin  après  avoir 
rendu  de  fi  grands  fervjces  à  l'Edile,  il  mourut 
fàintement  le  2.  Avril  1(57.  âgé  de  quarante  huir 
ans  Se  demi,  il  a  laifTé  des  Ouvrages  de  pieté,  qui 
font  remplis  de  l'Efprit  de  Dieu ,  Se  que  toutes  les 
Pcrfonncs  Dévotes  Se  Spirituelles ,  eltitnent  fort. 
*  Le  P.  Giry  >  Vus  dtt  G runds  Serviteurs  de  D'un, 
O  L I V  A  (Jean  Patl  )  General  des  Jefuites,  na- 
quit à  Gencs  en  1600.  d'une  ïlluftre  famille  qui  a 
donné  deux  Doges  à  cette  Republique.  11  fe  faifoit 
admirer  dans  fes  Prédications  ;  Se  comme  il  n'avoir 
pas  moins  de  fageffe  pour  gouverner ,  que  d'élo- 

3uence  pour  perluader,  on  luy  donna  la  conduite 
u  Collège  des  Alcnuns,  puis  celle  du  Noviciat,  Se 
enfin  il  fut  élu  General  de  l'Ordre  en  16(1.  Il  ne 
qu'tu  pas  pour  cela  les  exercices  de  la  Chaire  ;  Se 
le  Pape  Innocent  X.  l'ayant  fait  Prédicateur  du  Pa- 
lais Apoftolique,  il  continua  cet  employ  fous  trois) 
autres  Papes,  Alexandre  V  1 1.  Clément  1  X.  Se  Clé- 
ment X.  Il  mourut  en  itf8i-  dans  la  Maifon  du  No- 
viciat à  Rome  ,  après  avoir  paflé  plus  de  tfc.  ans 
dans  la  Société ,  &  en  avoir  été  plus  de  vingt  ans 
General.  C'eft  h. y  qui  a  fait  confltuire  Se  peindre 
cette  belle  Eglifc  des  Jefuites,  qui  eft  une  des  mer- 
veilles de  Rome.  La  mort  de  ce  grand  homme  a 
été  regretec  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  il- 
luirrc  dans  l'Europe,  qui  il  faifoiem  unp'aitu  de  le 
connot  re,  Se  d'avoir  un  commerce  de  Lettres  avec 
luy.  Ce  Pere  y  corrcfpondoitpar  les  Hennés, dont 
on  a  fait  un  recueil  imprimé  a  Vçnifc  en  itf8i.  pax 
Iefquel'cs  on  peut  juger  de  la  réputation  qu'il  s'é- 
toit  acouife,  suffi  bien  aue  par  fes  autres  Ouvra- 
ges imprimés  à  Lyon.  *  Mémoires  du  Temps. 

O  L  l  V  E  T  A  N  (  Robert  )  paient  de  Jean  Cal- 
vin, eft  le  premier,  qui  ait  ofc  publier  une  B-'ble 
Françoifc  fur  l'Hébreu  Se  lîir  le  Grec  pour  les  Pro- 
teflans  des  Vallées  qui  l'rnçagerent  à  ce  travail.  Elle 
a  été  imprimée  à  Neufcharel  en  1(3?.  qui  eft  la  pre- 
mière année  de  la  prétendue  reformaiion  de*  Hu- 
guenots. Olivetan  entreprit  de  traduire  la  Bible  hir 
l'Hébreu,  fans  avoir  une  connoiffance  fuffiiame  do 
cette  I  angue,  en  consultant  les  anciens  Interprè- 
tes de  l'Ecriture ,  auffi  bien  que  les  nouveaux  ;  & 
préférant  la  Verfion  des  Septante,  ou  celle  de  Saint 
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Jérôme,  lorfqu'ilcroyoit  qu'elles  faifoientun  meil- 
leur lens  que  celles  qui  ont  été  tirées  des  Rabbins. 
Avec  tout  cela  la  Traduction  ne  fut  pas  tout- à- fait 
approuvée  de  Calvin,  qui  la  trouva  écrite  en  un  lan- 
gige  trop  dur  Se  barbare.  Ceft  pourquoy  U  tra- 
vailla dans  la  fuite  du  temps  à  en  adoucir  les  cx- 
preffions.ou  plutôt  à  la  refaire:  de  forte  qu'il  n'y 
a  eu  qu'une  Edition  de  la  Bible  d'Oliveran ,  qui  cft 
devenue  afles  rare.  On  a  attribué  celle  qui  fuivit  à 
Calvin  >  qui  aflùrément  ne  fçavoit  pas  plus  d'Hé- 
breu que  fon  parent  Olivetan  :  mais  il  avoit  une 
bien  plus  grande  facilite  que  luy  à  écrire  en  Fran- 
çois. *  Mémoires  Sçavans. 

OLIVIER  DE  MALMESBURY,  que 
d'autres  appellent  Elmcr  ou  Egelmcr,  Religieux 
Bénédictin ,  étoit  Anglois,  Se  vivoit  dans  le  XI. 
Siècle.  Il  étoit  tres-lçavant  dans  les  Mathémati- 
ques ,  particulièrement  dans  l' Aftrologie ,  &  il  fe 
nu  l  oit  de  prédire  l'avenir.  Comme  il  fc  plaifoitaux 
choies  extraordinaires,  il  voulut  un  jour  imiter  Dé- 
dale Se  voler  en  l'air.  Dans  ce  deflein  il  monta  fur  le 
haut  d'une  Tour ,  d'où  il  s'élança  en  l'air,  mais  les  afles 
qu'il  avoit  attachées  à  fes  bras  &  à  les  pics  ne  le 
portèrent  qu'environ  fix  -  vingts  pas  loin  de  cette 
Tour  ;  Se  étant  malheureufement  tombé ,  il  lè  cat 
la  les  jambes,  dont  il  mourut  à  Malmesbury  en 
1:60.  *  Pitfeus,  de  Illuft.  Angl. 

O  L  L 1 E  R  S  :  certains  Anti-Lutherieas  ou  Sa- 
cramentaires  dans  le  XVI.  Siècle,  qui  fc  regaloient 
tour  à  tour,  &  fc  plaifoient  à  faire  bonne  chère. 
*  Prateolc. 

l'O  L  O  N  O I  S,  fameux  Aventurier  de  ce  Siècle, 
natif  de  Poitou,  proche  d'Olone,  dont  il  a  retenu 
le  nom.  U  quitta  la  France  dés  fa  jeune  fie,  &  s'em- 
barqua à  la  Rochelle .  où  il  s'engagea  a  un  habitant 
des  Ides  de  l'Amérique ,  qui  l'y  emmena ,  Se  le  fit 
lêrvir  trois  ans  en  qualité  d'Engagé.  Etant  lortî  de 
fervitude ,  il  Ce  retira  fur  la  Côte  de  S.  Domingue  , 
où  il  fe  joignit  aux  Boucaniers.  Ayant  mené  cette 
vie  quelque  temps ,  il  voulut  aller  faire  quelque 
courfe  avec  les  Aventuriers  François,qui  fe  retirotent 
à  l'ifle  de  Li  Tortue,  proche  la  grande  Ifle  Efpagno- 
Ie.  H  fit  fort  peu  de  voyages  en  qualité  de  Compa- 
gnon ;  car  fes  Camarades  le  prirent  bien-tôt  pour 
Maître,  Se  luy  donnèrent  un  Vaiflèau,  avec  lequel 
il  fit  quelques  prifes.  Ayant  été  pris  des  Efpagnols, 
qui  tuèrent  prefque  tout  fon  monde  ,  Se  le  bleftc- 
rent,  il  (ê  mit  parmy  les  morts ,  Se  fauva  fa  vie 
par  ce  ftratageme.  Puis  les  Efpagnols  s 'étant  re- 
tirés, il  prit  l'habit  d'un  Efpagnol  qui  avoit  été  tué 
dans  le  combat,  &  s'approcha  de  la  ville  de  Cam- 
pcfche ,  où  il  trouva  moyen  de  parler  à  quelques 
Efclaves,  à  qui  il  promit  de  les  mettre  en  liberté, 
s'ils  vouloient  luy  obcïr  :  ce  qu'ils  acceptèrent.  Ces 
Efclaves  amenèrent  le  Canot  de  leur  Maître  en  un 
lieu  où  l'Olonois  les  attendoit,  afin  de  s'embarquer 
&  de  Ce  fâuver.  Cela  leur  nu  (fit  fi  bien,  qu'en  peu 
de  jours  ils  furent  à  la  Tortue.  Cependant  les  Efpa- 
gnols qui  croyoient  l'avoir  tué  ,  firent  des  feux  de 
joye  de  fa  mort.  Mais  ils  apprirent  bien  tôt  qu'il 
croit  en  état  de  leur  faire  de  la  peine.  Le  Gou- 
verneur de  la  Havana  ayant  été  averti  que  l'Olonois 
croifoit  pr.xhc  de  cette  Côte  ,  avec  deux  Canots, 
où  il  y  avoit  onze  hommes  dans  chacun,  fit  équi- 
per une  Armadilh,  c'eft  à  dire,  une  Frégate  légère, 
aimée  de  dit  pièces  de  canon  ,  Se  de  quatre-vingts 
hommes  d'élite  :  mais  après  un  rude  combat ,  l'Olo- 
nois s'en  rendit  maître,  &  coupa  luy  même  la  rête 
à  tous  les  Efpagnols,  qu'il  fit  piflcr  devant  luy  l'un 
après  l'autre ,  ne  pardonnant  qu'au  dernier  ,  qu'il 
envoya  au  Gouverneur  de  la  Havana ,  pour  luy  di- 
re que  s'il  pouvoir ,  il  luy  feroit  le  même  traitte- 
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a  en'.  Il  prit  enfuite  deux  grands  VaùTcaux  Efpa- 
gnols ,  &  ayant  attiré  à  fon  party  pluficurs  autres 
Aventuriers  ,  il  forma  une  Flotte  avec  laquelle  il 
alla  piller  la  ville  de  Maracaïbo  ,  ou  Marecaye, 
dans  la  Province  de  Venezuela  ,  fur  le  bord  du  Lac 
de  Marcciye  :  puis  celle  de  Gibraltar  fur  l'autre  bord 
de  ce  Lac ,  qu'il  fit  brûler.  Après  pluficurs  autres 
exploits  où  il  fit  parottre  fon  courage  ,  en  allant 
croifêr  devant  Carthagene,il  fut  engagé  d'aller  à  terre 

f our  piller  quelque  Bourgade ,  où  il  fut  pris  parles 
ndiens  fàuvages ,  qui  le  hachèrent  par  quartiers,  le 
firent  rôtir,  &  le  mangèrent.  *  Ocxmdin  ,  Hifl. 
du  Initt  Occident  des. 

OLYBIUS,  Illuftre  Citoyen  de  Padouc, 
dans  le  Tombeau  duquel  on  trouva  une  Lampe,  qui 
y  étoit  allumée  depuis  environ  ijoo.  ans,  entre  deux 
vafês ,  l'un  d'or,  «  l'autre  d'argent,  remplis  d'une 
liqueur  tres-daire,  avec  une  Infcriprion,  dont  voicy 
les  deux  derniers  Vers  1 

Donum  hoc  maximum  Afaximus  Olybitu 

Pletteni  furum  fuit. 

Cette  Lampe  fut  trouvée  en  foùiffant  dans  tu 
champ  du  terroir  d'Àtefte ,  maintenant  Efte ,  dans 
l'Etat  de  la  Republique  de  Venifc ,  proche  de  Pa- 
douë, vers  l'an  1500.  Quelques-uns  ont  crû  que  cet 
Olybius  étoit  un  Payen  fort  fçavant,  Se  qui  croyait 
l'immortalité  de  l'Ame,  qu'il  avoit  marquée  par  ce 
feu  qui  ne  s'éteignoit  point  :  &  que  de  ces  deux 
phioles,  celle  qui  étoit  d'or,  fignihoit  la  Volonté; 
&  l'autre  qui  étoit  d'argent ,  reprefêntoit  t'Etprit. 
D'autres  fe  font  imaginés  que  ces  phioles  étoient 
pleines  d'une  effence  qui  contenoitles  Eleraenschy- 
miques  ,  Se  la  matière  de  la  Pierre  Philofophale.  * 
Lie  et.  de  Lucermt  Antiq. 

OLYMPE,  Evcque  Arien  ,  blafphetnant  un 
jour  à  Carthage  contre  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu, 
fut  tué  de  trois  coups  de  foudre ,  Se  Jôn  corps  ré- 
duit en  cendres  par  le  feu  du  Ciel ,  comme  le  té- 
moigne P.  Diacre.  *  Sigebcrt ,  en  f*  Chronique ,  Se 
Sabellic,  liv.  1.  Emesd,  8. 

OLYMPIADE,  efpace  de  quatre  années, 
ainfi  nommé  des  Jeux  Olympiques  qui  fe  célé- 
braient de  quatre  ans  en  quatre  ans,  vers  le  SoUHce 
d'Eté ,  fur  les  bords  du  fleuve  Alphée,  proche  de  la 
ville  de  Pife ,  Se  du  Temple  de  Jupiter  Olympien, 
dans  l'Eltde  ,  Province  du  Pcloponnefê.  Ces  Jeux 
furent  rétablis  par  Iphitus,  441.  ans  après  qu'ils  cu- 
rent été  premièrement  infatués  par  Hercule.  Ce 
rétabUfTcment  fe  fit  11.  ou  tj.  ans  avant  la  Fonda- 
tion de  Rome ,  Se  les  Hi/toriens  Grecs  commencè- 
rent un  nouveau  compte  à  la  première  année  de  la 
première  Olympiade.  Il  faut  remarquer,  qu'à  par- 
ler jufte ,  toute  année  Olympiadique  appartient  à 
deux  années  Juliennes  :  fçavoir  les  fix  premiers  mois 
depuis  Juillet  jufqu'en  Janvier  à  là  précédente  ,  & 
les  fix  derniers  mois  depuis  Janvier  jufqu'en  Juillet 
à  la  fuivante.  Mais  la  plupart  des  Auteurs  prient 
des  Olympiades  comme  fi  elles  avoient  commencé 
au  premier  jour  de  Janvier:  de  forte  quc,par  exemple, 
c'eit  le  même  de  dire  :  Cela  s'ift  fait  en  la  t.  année  de 
h  6.  Olympiade  ;  que  de  dire  :  Cela  s'eft  fait  est 
l'Année  Julienne,  en  laquelle  a  commencé  la  fixié- 
mc  Olympiade.  Pour  entendre  la  Chronologie  qui 
cft  marquée  par  les  Olympiades ,  Se  connoître  à 
quelles  années  devant  Jesvs-Christ  elles  fê 
rapportent,  on  ne  peut  trouverde  moyen  plus  promt 
ni  plus  certain  que  lesTables  fuivantes,qui  font  difpo- 
feesd'une  manière  où  l'on  voit  l'analogie  desNombres 
entre  les  rangs  Se  les  colonnes.  Chaque  quarré  in- 
férieur diminuant  10.  du  fuperieurj  Se  chaque  col- 
latéral ,  4.  du  précèdent. 
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O  L  Y  M  P I E ,  vî!le  d'Elide  dans  le  Peloponncfc, 
où  il  y  avoit  un  fameux  Temple  dulié  à  Jupiter, 
furoommé  Olympien ,  du  nom  de  la  ville.  La  llr  uc- 
ture  de  ce  Temple  étoit  admirable  ,  £*:  il  y  avoit 
des  richefics  immenfes,  à  caulê  des  Oncles  qui  s'y 
rendoient,  &  des  J  eux  Olympiques,  qu'on  ctlcbroit 
aux  environs  en  lhonneur  de  ce  Dieu  :  mus  la  Sta- 
tue de  Juptter  faite  par  Phidias  ,  étoit  et  que  l'on 
y  tftimoit  le  plus ,  &  on  la  mit  au  nombre  des  Mer- 
veilles du  monde.  Paufanias  en  a  fait  ai.i.  !u  Def- 
cription.  On  voie  le  Dieu  aflisdias  un  Thtonc,  qui 
eft  d'or  Se  d'y  voire ,  de  même  que  la  Statue.  Il  a  lùr 
la  téte  une  couronne  qui  temble  être  de  branches 
d'olivier  :  dans  la  main  droite  il  porte  une  Victoire 
d'yvoire ,  laquelle  a  une  couronne  fur  fa  coiffure 
qui  cft  toute  d'or  ;  &  il  tient  à  la  main  g  iuche  un 
Sceptre  fait  d'un  alliage  de  tous  les  métaux  cv  fir- 
monté  d'un  Aigle.  La  chauflure  de  Jupiter  cft  route 
d'or  ;  Se  fur  fa  draperie  qui  en  eft  atitfi  >  il  y  a  des 
animaux ,  &  des  Heurs-de-lys  en  grand  nombre.  Le 
Thtône  eft  enrichy  d'yvoire,  d'ébene,  d'or,  de  pier- 
reries, Se  de  plulieurs  figurci  en  bas- relief:  Se  l'on 
voit  aux  quatre  pics  de  ce  Thtône  quatre  Victoires, 
&  deux  aux  deux  pies  de  la  Statue.  Aux  deux  piés- 
de-devant  du  Thrône ,  on  a  mis  encore  d'un  côté, 
des  Sphinx  qui  enlèvent  de  jeunes  Thebams  ;  Se  de 
l'autre ,  les  Enfans  de  Niobé  qu'Apollon  &  Diane 
tuent  à  coups  de  flèches.  Entre  les  pics  de  te  Thrô- 
ne, on  a  reprefente  Thcfce  &  les  autres  Héros  qui 
accompagnèrent  Hercule ,  pour  -lier  faire  la  guerre 
aux  Amazones,  &  plulieurs  Achtctes.  Tout  le  lieu 
qui  environne  le  Thrône  ,  cft  enrichy  de  Tableaux 
qui  reprefentent  les  ptincipaux  combits  d'Hercule, 
&  plulieurs  autres  Sujets  illuftres  de  l'Hiftoire.  Au 
plus  haut  du  Thtône,  Phidiis  a  mis  d'un  côté  les 
Grâces,  Se  de  l'autre  les  Heures,  parce  que  les  unes 
&  les  autres  font  filles  de  Jupiter  ,  félon  les  Poètes. 
Sur  le  marchepté ,  eu  l'on  a  pofé  des  Lions  d'or,  on 
voit  encore  le  combat  des  Amazones  &  de  Theféc. 
Sur  la  bafe  il  y  a  plulieurs figurcsd'or  ;  Ravoir,  le 
Solcl  montant  fur  fon  char  ;  Jvpiter,  &:  Junon  ; 
les  Grâces  ,  Mercure .  Vefta ,  &  Venus  qui  reçoit 
l'Amour.  Outre  ces  figures  on  y  trouve  celles  d'A- 
pollon, de  Diane,  de  Minerve,  d'Hercule,  d'Am- 
phitnte,  de  Neptune,  &  de  la  Lune  que  l'on  a  re- 
prefemée  fut  un  cheval.  Voilà  ce  qu'en  dit  Paufa- 
nias.  Qupy  que  cet  Ouvrage  ait  été  l'admiration 
de  tous  les  Anciens ,  Strabon  y  a  remarqué  un  giand 
dtfaut ,  en  ce  qui  regarde  la  proportion,  pareeque 
cette  ftatuc  étoit  d  une  g  andeur  fi  prodigieufe, 
qu'elle  n'auroi:  pû  être  debout ,  fins  pcrccrla  voûte. 
Dion,  Suétone,  Se  Jofephe  ont  écrit  que  l'Empe- 
reur Caligula  voulut  faire cnkvei  ce  Jupiter  ;  &  ces 
Hiftoritns  rapportent  les  prodiges  qui  le  détournè- 
rent de  cette  entreprit.  11  f.iut  encore  icy  remar- 
quer que  dans  ce  Temple  on  y  voyoit  plulieurs  Au- 
tels ,  dont  il  y  en  avoit  un  dédié  Aux  Dieux  Inctnnus: 
ce  qui  a  du  rapport  à  l'Autel  d'Athènes,  dont  l'In- 
feription  étoit  au  Dieu  Incemu.  *  Chevreau,  Hijhire 
du  Menée. 

OLYMPIENS,  nom  que  les  Athéniens  don- 
noient  aux  douze  Dieux  puncipiux  ,  aufq  cls  ils 
avoient  dédié  un  Au:cl  fort  magnifique.  Ce*faufles 
divinités  étoient,  Jupiter,  Mars"  Mercure,  Neptune, 
Vulciin,  Apallou.  junon ,  Vefta,  Minerve,  Cerés, 
Diane,  &  Venus.  On  ilit qu'Alexandre,  aprésavoir 
conquis  la  Perle ,  écrivit  aux  Athéniens  pour  leur 
demander  que  fa  ftatuc  lut  mi  e  au  nombre  de  ces 
Dieux  Se  fur  le  même  Autel  :  ce  que  la  fiipcrftî- 
tion  des  Grecs  luy  fit  facilement  obtenir.  *  Dem- 
pfter ,  in  Refin.  JfLWm  ,  liv.  5. 

OLYMPIODORE,  Capitaine  Athénien,  vi- 
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voit  environ  l'an  du  monde  374.0.  Il  commanda  une 
arm:c  pour  les  Athéniens,  contre  Demctrius  fils 
d' Antjgouus,un  des  fuccclleurs  d'Alexandre  leGrarvl, 
qu'il  vainquit  ,  quoy  qu'il  n'tùt  pas  un  fi  grand 
nombre  de  Soldats.  Il  reprit  le  Mufée  don;  le;  Ma- 
cédoniens s'étoienc  empares,  6V:  les  ayant  chattes  de 
ce  Fort,  il  délivra  fa  ville  de  leur  domination.  Il 
vainquit  eniuiteCaflanderpar le  iteours  des  Ftoliens: 
Se  défit  enfin  les  Macédoniens,  dans  un  rroilicme 
combat,  avec  une  troupe  d'E;ci:finiens.  Il  mérita 
ainii  qu'en  rcconnoiffancc  de  là  vertu,  &  des  icrvi- 
cc>  tendus  à  la  pa  rie,  le  Sénat  luy  dcccrr.à;  après 
la  mort  l'honneur  d'une  ftatuc  d'airain  qui  luy  fut 
élevée  à  Delphes.  *  Paufanias ,  in  Atticit. 
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OMAN,  faux  Dieu  des  Pcrfàns ,  que  les  M 1- 
ges  étoient  obliges  d'adorer  tous  les  jours ,  cV; 
de  luy  chanter  des  hymnes  pendant  une  heure* 
ay  n:  (cur  tiare  fur  la  té  e ,  &:  portant  de  la  verveine 
à  la  main.  D'autres  le  nomment  Aman.  *  Strabon, 
liv.  15.  Voulus ,  de  ld»lol. 

OMAR.  I.  fécond  Calife  ou  fuccefleur  de  Maho- 
met. Il  fut  élevé  à  cette  dignité  après  la  mort  d'A- 
bubéquer  en  £34.  Il  eut  guerre  d'abord  contre  Ali. 
qui  étoit  le  légitime  fucccllêur  de  Mahomet ,  lui- 
vant  l'intention  de  ce  faux  Prophète,  Se  qui  s'étoic 
retiré  dans  l'Arabie  après  avoir  été  fruit;  t  de  fon 
droit.  Ayant  difait  Ali ,  pris  la  ville  de  Bofu  ,  Os: 
bciucoup  d'autres  Places  de  l'Arabie ,  il  tourna  les 
armes  contre  les  Chrétiens,  Se  entra  d.-.ns  !a  Syrie, 
où  il  g.gna  la  bataille  contre  Théodore  Bogiirc, 
frère  de  l'Empereur  Hcraclius  :puis  il  retourna  victo- 
rieux en  Arabie.  L'Empereur  qui  étoit  alors  à  Jc- 
rul  dtm ,  voulant  pourvoir  à  fa  fèuteté ,  prit  les  Re- 
liques &  les  ornemens  les  plus  précieux  du  Tem- 
ple, Se  Luttant  Théodore  avec  Bahame ,  fc  retira  à 
Conftantinople.  L'an  635.  Omar  rafle  mbla  fes  trou- 
pies,  &  marcha  contre  Damas,  qu'il  prit  l'an  6y£. 
Si  enfuite  toute  la  Phcnicie,  faifant  mille  violences 
pour  contraindre  les  peuples  à  embrafler  <à  Reli- 
gion. L'année  fuivanie  une  patrie  de  fon  armée  prie 
la  ville  d'Alexandrie,  &:  après ,  toute  l'Egypte ,  d'où 
elle  chaflâ  les  garni fons  de  l'Empereur.  Cependant  * 
Omtr  alla  en  perfonne  attaquer  la  ville  de  Jcrufa- 
lem ,  év  après  un  lîf  ge  de  deux  ans,  il  y  entra  victo- 
rieux l'an  (.$.  Il  fc  revêtit  d'une  haire  Se  d'un  ha- 
bit de  gros  drap,  pour  aller  au  Temple  de  Salomon, 
cv  fit  laver  d'eaux  de  lenteur,  l'Autel,  &  toutes  les 
parties  de  cet  Edifice,  voulant  par  là  le  purifier,  Se 
le  conficrer  de  nouveau  pour  l'exercice  de  fa  Reli- 
gion. Cela  fit  dire  à  l'Evéque  Sophronius  que  c'é- 
toit  là  l'exécration  abominable  prédite  pat  le  Pro- 
phète Daniel.  Omar  reduifit  enluite  toute  h  Judée 
fous  fon  obeïfltnce  :  Se  Jerufolem  fut  poficde'e de- 
puis par  les  Infiddcs ,  julques  à  la  conquête  dcGo- 
dtfioy  de  Bouillon  en  io-jy.  L'an  639.  il  s'aflujettic 
touie  la  Mefouotamie  :  <Sê  en  ce  même  temps  il  lie 
bâtir  la  ville  du  Caire,  proche  des  ruines  de  Mcm- 
phis  en  Egypte.  Enfin  l'an  £43.  ce  Calife  fc  rendit 
maître  de  la  Pcrfe.  Depuis  la  prifê  de  Jcrufllem  il 
y  li;  fi  reftdcntc  ordinaire,  Se  il  y  bâtit  un  Temple 
magnifique  en  l'honneur  de  Mahomet.  Aprts  avoir 
règne  dix  ans,  il  fut  tué  par  un  Perfan  qui  étoit  de 
les  domeftiques  :  &  fut  enterré  à  Medine  en  644. 
Il  fit  un  Recueil  tics  Mémoires  de  Mahomet ,  qui 
fut  nommé  Hauefia ,  ou  Afafia ,  c'eft  à  dire  Loy  de 
Religion  Se  de  Pieté  :  cv  ordonna  qu'on  lût  pu- 
bliquement cet  A  Icoran,  dans  toutes  les  Molquées, 
au  mois  de  Septembre.  Voyés  Abubequcr.  *  Mat- 
mol  ,  de  t/ifri^ne ,  liv.  1. 

OMAR.  II. 
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O  M  ÀR  II.  du  nom  ,  dixième  Calife  ,  ou 
SucccfTeur  de  Mahomet  fut  élu  après  la  more  de 
fon  couiin  Soliman  Hafcein  ,  au  commencement 
de  l'année  711.  le  liege  étant  devant  Confiantinoplc  : 
&  fut  furnommé  Aced  Ali,  ou  Lion  de  Dieu.  Il 
ofTembla  toutes  lès  forces  pour  battre  la  ville  avec 
toutes  les  machines  que  l'artifice  des  hommes  peut 
inventer  ;  mais  les  ailîegés  fài  (oient  merveille  avec 
leurs  feux  d'artifice  :  5c  enfin  il  fut  contraint  de 
faire  lever  le  fiege.  A  peine  Marvan  ou  Malalmi, 
General  de  l'armée  étoit-il  hors  ducanaldeConftan- 
tjnople,  qu'une  effroyable  tempère  coula  à  fond  la 
p'.iipart  de  fes  vaiffeaux  >  Se  quantité  d'autres  furent 
coniumc's  du  feu  du  Ciel  ,  dont  on  voyoir  bouil- 
lonner la  mer  *.  de  forte  que  de  trois  mille  vaiflcaux, 
il  n'en  échapa  que  quinze,  dont  cinq  furent  pris  par 
les  Chre'tiens ,  Se  les  dix  .tutres  allèrent  porter  la 
nouvelle  de  la  défaite  au  Calife  Omar  :  lequel  s'i- 
mnginant  que  le  Ciel  étoit  irrité  contre  luy ,  pirce 
qu'il  pcrmetioit  aux  Chrétiens  d  exercer  leur  Reli- 
gion dans  fon  Empire ,  voulut  que  tous  ceux  qui 
ctoient  nés  de  pere,  ou  de  mere  Mihomc'ans,  cm- 
brafTafTcn:  furl'neure  le  'ahumetifme,  fur  peine  de 
la  vie  ;  Se  que  nul  ne  fût  (i  h;rdi  que  de  manger  de 
la  chair  de  pourceau  »  ny  de  faire  du  vin ,  ou  d'en 
boire.  Il  déchargeoit  de  toutes  forte?  d'impôts  cV  de 
tributs ,  le»  Chiiti  ns  qui  fe  rendaient  Mahomctans,  * 
&  perfecutoit  cruellement  le'  autres.  Il  ofa  même 
par  un  ftux  zele,  fol!ici:er  l'Empereur  Léon  h  Citri- 
que, d'embrafler  fi  fefte  ,  &  luy  envoya  un  René- 
gat ,  pour  l'en  inftruire  :  mais  il  mourut  bien-tôt 
après,  n'ayant  regné  que  deux  ans.  *  Marmol,  dt 
l'Afrique ,  Hv.  t. 

O  M  B I A  S  S  E  S  ,  en  l'Ifls  de  Madagafcar,  font 
les  Prêtres  &  Docteurs  de  la  faufle  Religion  deî 
peuples  de  ce  pais.  Ils  font  comme  ceux  qu'on  nom- 
me Marabous  au  Cap-Vcrd/c'cft  à  dire,  Médecins, 
Magiciens,  &  Sorciers.   Il  y  en  a  de  deux  fortes, 
les  Ompanorats ,  &  les  Oinpitliquilis  :  les  Ompa- 
norats  font  les  m  itres  Ecrivains  ,  qui  enrcignent 
l'Arabe  en  apprenant  à  t'erire ,  &  fe  font  difUngués 
en  pluiieurs  ordres,  qui  ont,  fins  comparaifon,  quel- 
que rapport  à  nos  dignités  Ecclciiaitupies,  &  dont 
voicy  les  noms.  M*U ,  c'cll  comme  qui  diroit , 
Clerc,  qui  apprend  encore  à  écrire  :  O  *bi*Jft,  Ecri- 
vain ou  Médecin  :  Tiktn,  Soûdiacre  :  MmUi"^, 
Diacre  :  Fjjmki,  Piètre  :  tarifant  Evéque  :  Ln- 
Ltmaka  ,  Archevêque  :  Sabaha  ,  Pape  ou  Calife. 
Us  font  des  Hiriiji  ,  ou  Talifm  ins  8f  autres  char- 
mes,  qu'il»  vendent  aux  Grands ,  Se  aux  riches ,  pour 
les  preferver  de  milte  accidens,  &  pour  faire  périr 
leurs  ennemi1.  IU  donnent  at.ili  des  Auli ,  qui  font 
de  petits  nwrmoufetsdtboi*,  que  l'on  enferme  dans 
des  Doctes,  d'où  on  les  tire  pour  les  consulter,  Se 
pour  les  prier  d  être  favotablesdam  les  occafions  où 
ils  ont  du  pouvoir  :  car  it  y  tn  a  qui  rendent  riches, 
d'autres  qui  détournent  les  m  il  heurs  ,  Se  d'autres 
dont  lapuiiHu.cc  s'étend  à  pluiieurs  effets  merveil- 
leux» Ces  Fourbes  font  fort  redoutes  du  peuple,  qui 
les  tient  pour  Sorciers  ;  Se  les  Grands  les  on?  em- 
ployés quelquefois  contie  les  François  ;  mais  leurs 
artifices  ont  été  inutiles,  Se  ils  fe  font  voulu  excu- 
fër,  en  difânt  qu'ils  n'avoienr  arcun  pouvoir  fur  les 
François,  parce  qu'ils  fonc  d'une  autre  l<y  qu'eux. 
Ces  Ombialïès  ont  des  Ecoles  p  bliqncuians  lepiïs 
de  Mautane,  où  ils  enfêigneni  leurs  li  perditions  Se 
leurs  fonileges.  Les  Ompi  lîq  nlis  s'adonnent  à  la 
Géomancie,  Se  fuilcnt  ou  tracent  leurs  figures  fur 
une  petite  planche  couverte  de  mrnu  fcMe.  Les  ma- 
lades vont  à  eux  pour  conn<  i  re  les  moyens  Se  le 
temps  de  leur  gueriion  ,  les  autres  pour  Içavoir  l'e- 
venement  de  leurs  affaires ,  le  fucecs  d'un  voyage , 
T,m  III. 
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$c  (emblâbles  chofes  :  car  ces  peuples  n'entrepren- 
nent pïefque  rien  fans  conlùlrcr  l'Oracle  ilu  Squillev 
ou  de  la  Geomancc.  En  marquant  leurs  figures  avec 
le  doigt  fur  la  planche,  ils  oblrvent  l'heure ,  la  Pla- 
nète, le  ligne  &  les  autres  fuperftitîons  de  cet  ait. 
Les  Ombiofles  ont  pluiieurs  Livres ,  dans  lefquels 
il  y  a  quelques  Chapitres  de  l'Alcoran  :  &  d'autres 
pour  apprendre  la  langue  Arabe  ,  ou  les  remèdes 
des  maladies  Se  des  bleflures.  Au  fond  ce  font  de  . 
grands  Impoftcurs,  qui  feduifent  les  Princes  &  le 
peuple.  *  FJacourt ,  Hiftoirt  dt  M*d*g*fUr. 

O  M  M I A  D  E  S ,  nom  de  la  première  race  des 
Rois  de  Fez.  La  famille  d'Ommias  ayant  été  chance 
du  Califat  de  Syrie  par  les  Abbazides  ;  fê  retira 
vers  l'an  800.  de  J  r  s  u  s-C  HRJtT,  partie  en  Afri- 
que ,  Se  partie  en  Efp.igne  ,  où  elle  établit  de  nou- 
velles Souverainetés.  Un  de  ces  Princes  ,  nommé 
Idris,  bâtit  la  ville  de  Fez  dans  la  Mauritanie,  qu'il 
fit  la  capitale  de  fon  Royaume,  Se  prit  le  titre  de 
Calife.  Vers  l'an  820.  ces  Ommiades  fe  rendirent 
maîtres  de  rifle  de  Sicile,  &  de  celle  de  Crète,  où. 
ils  bâtirent  la  ville  de  Candie,  qui  a  depuis  donné 
le  nom  à  toute  l'Hic.  Mais  vers  l'an  ;>co.  IcsZenete» 
peuples  d'Afrique  ,  ex  termine!  en  t  entièrement  la 
r  ce  des  Ommiades,  &  s'emparcrenr  du  Royaume 
de  Fez.  *  Hornius ,  Orft.  Imptr. 

O  M  R  A  S  ou  O  m  h  r  a  s ,  Seigneurs  de  la  Cour 
du  Grand  Mogol  Empereur  des  Indes.  Ce  font  la 
plupart  des  Aventuriers  Se  dts  Etrangers  de  toutes 
fortes  de  nations ,  principalement  de  Perfe  :  car  il 
n'y  a  point  en  cet  Empire,  de  Duchés  ny  de  Com- 
tes ,  ny  de  Marquions  ;  Se  le  Grand  Mogol  poffede 
toutes  les  terres  en  propre.  D'ailleurs  les  fils  d'Onjr 
hras  ne  font  point  héritiers  ny  fucceffeurs  de  leur 
pere  ;  Se  l'Empcieur  leur  donne  feulement  quelque 
petite  penfion  :  fi  ce  n'eiï  que  leur  pere  les  jit  avan- 
cés par  fa  faveur,  ce  qui  arrive  lors  qu'ils  font  bien 
faits ,  blancs  de  vifage,&  qu'ils  peuvent  pafferpour 
vrais  Mogols:  (car  commcj'ay  remarqué  dans  l'ar- 
ticle de  Mogols ,  ces  peuples  font  blancs ,  au  lieu 
que  les  Indiens,  originaires  du  païs  ,  fbnr  noirs. ) 
Entre  les  Omhras,  lés  uns  commandent  mille  che- 
vaux i  les  autres,  deux  mille  ;  d'autres  cinq  mille  ; 
ainfi  enaugmentant  jufqu'à  douze  mi  h.  Leurpaye 
cil  plus  ou  moins  grande,  à  proportion  du  nom- 
bre des  chevaux ,  qui  furpaffe  iôuvent  celuy  des  Ca- 
valiers :  car  pour  être  mieux  en  état  de  fervir  dans 
les  pais  chauds,  un  Cavalier  doit  avoir  deux  che- 
vaux ,  afin  de  changer.  Il  y  a  toujours  vingt-cinq 
Ou  trente  de  ces  Omhras  à  la  Cour  :  ce  font  ceux- 
là  qui  parviennent  aux  Gouvcrnemëns  des  Provin- 
ces, &  aux  piincpales  Charges  du  Royaume  :  Se 
qui  ibnt ,  comme  ils  s'appellent,  les  Colonnes  de 
l'Empire.  Outre  ces  grands  Seigneurs ,  il  y  a  de  pe- 
tits Omhras,  qu'on  nomme  Manfeb  dars,  c'eu  1 
dire,  des  Cavaliers  à  Manfcb,  qui  eft  une p.-.ye plus 
confiderable,  que  celle  des  autres  Cavaliers.  Ils  n'ont 
point  d'autre  Chef  que  le  Roy  ,  Se  de  ce  rang  ils 
paffênt  à  la  dignitéM' Omhras.  *  Bernier  ,  Hijhirt 
du  Gr*nd  Mogol. 

O  M  R  A  S  :  on  donne  auflï  ce  nom  aux  Grands 
Seigrcurs  dans  le  Royaume  de  Golconde  ,  en  li 
Prefqu'lflc  de  l'Inde  au  deçà  du  Golfe  de  Bengala. 
Ils  font  la  plûp-rt  Ptrfans,  ou  fils  de  Perfans.  Lors 
qu'ils  vont  par  la  ville ,  ils  font  précédés  par  un  ou 
deux  Elephans ,  fur  lefquels  il  y  a  trois  hommes 
qui  portent  des  bannières.  Après  ces  Elephans,  mar- 
chent cinquante  ou  foixante  C  w  iliers  bien  montés 
fur  des  chevaux  de  Perfe  ou  de  Tartane,  avec  des 
arcs,  Se  des  flèches ,  l'épèc  au  côté,  &  le  boucher 
fur  le  dos  :  &  ccux-cy  font  fuivis  d'autres  gens  à 
cheval ,  qui  jouent  des  trompettes  Se  des  fifre* 
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L'Omra  vient  après  eux  à  cheval ,  entouré  de  trente 
ou  quarante  valets  de  pié.  On  voit  enfuitcle  Palan- 
quin porté  par  quatre  hommes  ;  Se  cette  pompe 
finit  par  un  chameau  ou  deux ,  montés  par  des  gens 
qui  battent  des  tymbales.  Lors  qu'il  plaît  a  lOmra, 
il  fe  met  dans  ion  Palanquin ,  &  alors  fon  cheval  eft 
mené  en  leflit.  Il  y  a  des  Omras  qui  ne  font  pas  fi 
riches»  Se  qui  proportionnent  leur  train  à  leurs  fa- 
cultés. *  M.  Thcvenot,  f dts  Indtt,  tmn.  3. 
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ONESILUS,  Roy  de  Salamine  en  Cypre, 
s'empara  de  la  Couronne  en  l'abfence  de  fon 
frère  Gorgo,  qui  étoit  allé  commander  l'armée  na- 
vale de  Xerxés  Roy  de  Perfe ,  contre  les  Ioniens. 
Il  affiegea  la  ville  d'Àmathonte,  mais  les  Pertes  vin- 
rent au  secours  de  ce  peuple  ,  gagnèrent  la  bataille 
contre  Onefilus  ,  &  luy  coupèrent  la  tête  ,  qu'ils 
portèrent  fur  les  créneaux  des  murailles  d'Ama- 
thonte. On  dit  qu'un  eflain  d'abeilles  la  remplit 
prefqu'aufli-tôt  de  miel  ;  ce  que  les  habitans  ayant 
regardé  comme  un  prodige ,  Us  confulterent  l'Ora- 
cle, qui  leur  ordonna  d'inhumer  cette  tête,  &  de 
luy  fûre  des  facrifices.  *  Hérodote. 

ONGOSCHIO,  Grand  Seigneur  de  la  Cour 
de  l'Empereur  du  Japon  ,  fût  choifi  par  TaicKo, 
pour  Tuteur  du  Prince  Fideri ,  que  cet  Empereur 
laiiToitcn  mourant,  fucccflcur  de  fa  Couronne,  à 
l'âge  de  iix  ans.  Il  accepta  la  tutelc ,  Se  promit  par 
un  Acte  ligné  de  Ton  fang  qu'il  reftituëroit  la  Cou- 
ronne à  Fideri,  dés  qu'il  feroit  parvenu  à  l'âge  de 
quinze  ans,  &  qu'il  le  feroit  couronner  Empereur 
par  le  Dairo.  Mais  fon  ambition  luy  fit  prendre 
Je  deflêin  de  s'élever  fur  le  thrône.  Il  fit  écouler  fâ 
fille  au  Prince  Fideri ,  Se  cependant  leva  une  puif- 
fante  armve  pour  fe  rendre  miître  du  Royaume. 
Fideri  voulut  foûtenir  fa  qualité  d'Empereur ,  mais 
il  ne  put  refifter  aux  forces  d'Ongofchio,  qui  l'af- 
fiegea  dans  la  ville  d'Ozacha  ,  où  il  s'étoit  retiré  , 
&  le  brûla  dans  fon  Palais  avec  fa  femme,  qui  étoit 
ta  propre  fille,  Se  plufieurs  perfonnes  de  qualité 
qui  les  accompagnoient.  Ce  Tyran  ne  fe  contenta 
pas  de  cette  cruauté ,  il  fit  auîu  mourir  tous  les 
Seigneurs  qui  s'étoient  déclarés  pour  Fideri ,  ou  qui 
avoient  eu  la  moindre  intelligence  avec  luy  :  &par 
ce  moyen  demeura  poffeffeurde  l'Empire  du  Japon. 
*  Mandcflo,  PvyAgt  dts  InÀtt. 

ONKELOS,  furnommé  le  Proferyte  ,  fa- 
tnçux  Rabbin ,  vivoit  vers  le  temps  de  J  s  s  v  s- 
C  H  R  t  s  t,  fi  nous  en  croyons  les  Auteurs  Hébreux. 
Azarias ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Mttr  Endim , 
(c'cil  à  dire,  la  Lumière  des  yeux  )  dit  qu'Onkclos 
fe  fit  Profclyte  du  temps  d'Htflcl ,  Se  de  Sammai , 
&  qu'il  avoit  vû  Jonathan  fils  d  Uziel.  (  Ces  trois 
Docteurs  AorùToient  l'an  du  Monde  3718.  c'eft  à 
dire  12.  ans  avant  la  Venue  du  Meflîe  ,  félon  ia 
Chronologie  de  Gans  Auteur  Juif.)  11  j  joute  qu'On- 
krlos  étoit  contemporain  de  l'ancien  Gamalicl  (  qui 
vivoit  l'an  du  Monde  3768.  félon  Gam,  18.  ans  après 
J  esus-Ch  r  ist.)  Cependant  le  même  Gans  mec 
Onkelos  l'an  du  Monde  3840.  c'eft  à  dire  100.  ans 
après  Nôtre- Seigneur,  fuivant  fon  calcul  ;  &  pour 
accorder  fon  opinion  avec  celle  d'Azarias ,  il  dit 
qu'Onkclos  a  vécu  fort  long-temps.  Cet  Onkelos  eft 
J* Auteur  de  la  première  Paraphrafè  Chaldaïque  fur 
le  Pcntateuquc  de  Moïfe.  Il  n'étoit  poirtr  fils  d'une 
forur  de  l'Empereur  Titc,  comme  ont  crû  quelques 
Juifs  ;  ny  le  même  qu'Aquila  ,  ce  célèbre  Auteur 
d'une  Verfîon  Greque  ,  comme  l'ont  affuré  quel- 
ques-uns de  nos  Doâeurs.  C'eft  luy ,  au  rapport 
des  Talmodiftes ,  qui  fit  les  funérailles  du  Rabbaa 
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Gamaliel,  (  que  le  fçavant  Schickard  prend  pour  le 
Précepteur  de  Saint  Paul ,  )  &  qui  pour  les  rendre 
plus  magnifiques,  brûla  des  meubles  pour  la  valeur 
de  lept  mille  écus  monoye  de  Conftanrinoplc.  Le 
Talmud  marque  foixante-dix  mines  de  Tyr.  La 
mine  poids  de  Tyr  contenoit  vingt-cinq  SeU  ,  ou 
ficles,  &  chaque  StU  valoit  quatre  deniers  d'ar- 
gent. Le  denier  d'argent ,  étoit  un  écu  monoye  de 
Conftantinople.  Ainli  70.  mines  ,  faifoknt  7000. 
écus.  La  coutume  dc>  Hébreux  étoit  de  brûler  Je 
lit  Se  les  autres  meubles  des  Rois  après  leur  mort , 
pour  montrer  peut-être  que  perfonne  n'étoit  digne 
de  s'en  fèrvir  après  eux  :  Et  commsils  ne  port  oient 
gueres  moins  de  refpcd  aux  Preiîdens  de  la  Syna- 
gogue, (telqu'étoit  Gamdicl)  qu'ils  en  portoient 
aux  Rais  mêmes,  ils  brûlotenr  aulli  dans  leurs  fu- 
nérailles leur  lit  &  leurs  meubles.  Abraham  Z.icuth, 
Auteur  du  Jnchfijîn  parle  de  cette  prodigieufe  dé- 
penfe.  Votltius  au  lieu  d'y  lire  Tjinri,  qui  fignifie 
meubles  ;  a  lu  7}iri,  qui  veut  dire  baûmc  :  mais  il 
n'a  pis  fait  réflexion  quecc  n'étoit  point  la  coutume 
des  Juif*  de  brû'cr  des  ar  >mire>  dans  la  cérémonie 
des  funérailles ,  comme  f  uToient  les  Roma>ns  <LmJ 
la  pompe  funèbre  ,  &  dans  le  bûcher  du  dtfunt. 

*  Fer  1  and,  Rrflrx'ins  fur  U  RAiglen  Chrétienne. 
ONOCENTAURE,  anima!  mer ft, ueux , 

qui  a  un  vifâge  d'homme ,  le  fem  d'une  fvmme,  & 
le  bas  du  corps ,  d'un  afne.  Saint  Jérôme  tâche  de 
prouver  par  l'Ecriture-Saintc  qu'il  y  a  eu  de  ce»  for- 
tes d'animaux.  Theodoret  die  que  ce»  Onccentau- 
res  étoientdes  Démons  nocturnes,  ou  des  Spedres 
qiiiparoiiToientdcniut.  *  S.  Jérôme,  cwns  figil*.*, 
Theodoret.  Efaïe,c. iy& 34.  Bochaxt,  Hitnltx. 

O  P 

OPALES  ,  feres  en  l'honneur  de  la  Dccfle 
Ops,  femme  de  Saturne  ;  que  les  Romains 
ctlebroicnt  le  14.  de»  Calendes  de  Janvier ,  c'eft  1 
dire  le  ij.de  Dccembre,  qui  étoit  le  troifiiîme  jour 
des  Saturnales.  Saturne  &  Ops  ,  écoient  adorés 
comme  des  Dieux  qui  prefidoient  aux  biens  de  la 
terre  ,  c'eft  pourquoy  on  leur  faifoir  des  fâcrifices 
après  avoir  reiTtrré  tous  les  grains  &  tous  les  fruits; 
&  l'on  faifbir  dts  feftins  aux  Elclaves  qui  avoient 
travaillé  à  cultiver  la  terre,  &  à  faite  la  mouTon. 

*  Macrob.  Stunrn.  1. 1.  10.  Varron ,  de  L.  L*t.  /.  j. 
OPERA  :  Comédie  en  Mufique,  avec  des  ma- 
chines. t'Abbé  Perrin,  qui  avoit  été  Introducteur 
des  Ambaffadeurs  auprès  de  feu  Monficur  le  Duc 
d'Orléans,  fut  le  premier  qui  en  l'année  1669.  obtint 
du  Roy ,  le  Privilège  d'établir  dans  Paris  un  Opéra, 
à  l'imitation  de  ceux  de  Venife  ;  fous  le  tirre  d'Aca- 
démie des  Opéra  en  Mufique.  La  dépenfe  exceflîve, 
que  demandoit  un  parti]  établiûcmcnr,  obligea  cet 
Abbé  d'affocier  à  fon  Privilcge ,  une  Perfonne  de 

Îualité,  d'un  génie  tres-ltn^ulicr  pour  les  machines 
u  Théâtre  ,  Se  le  Sieur  Champeron  qui  étoit  fort 
riche.  Apres  cet  Accord  ,  ces  trois  Aflbcits  firent 
venir  de  Languedoc  les  plus  fameux  Mulicicns,  dont 
les  principaux  furent  Cledicrc ,  Baumaviel,  Se  Mi- 
racle. Lambert,  Organifte  de  Sainr  Honoré  ,  fut 
choifi  pour  la  compolîtion  delà  Mufique  de  l'O- 
péra, Se  ayant  ramaffé  les  meilleures  voix  qu'il  put 
trouver  pour  joindre  aux  Muficicns  de  Languedoc, 
il  commenc,a  les  répétitions  dans  la  grande  Sale  de 
l'Hôtel  de  Ncvers,  où  étoit  auparavant  la  Bibliothè- 
que du  Cardinal  Mizarin.  Apres  ces  préparatifs , 
ayant  drefTé  un  Théâtre  dans  1er  Jeu  de  piùmc  de  la 
Rue  Mazarin,  vis  à  vis  de  la  Rue  d;  Guenegaud, 
on  y  reprefenta  au  mois  de  Mars  1*71.  Pomone  , 
dont  la  compofition  étoit  de  la  façon  de  l'Abbé 
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Perrin  ;  &  la  Mufique,  de  Lambert.  Cet  forte  de 
reprefentâtioni  furent  continuées  avec  un  grand 
fucces  :  Mais  un  an  après ,  la  diviGon  9111  arriva  en- 
cre les  Aflbciés  obligea  l'Abbé  Perrin  de  céder 
ion  Privilège  an  Sieur  Lully  ,  fur-lntendanr  de  la 
Mufique  de  la  Chambre  du  Roy,  moyennant  une 
fomme.  Lully  fit  conftruirc  un  autre  Théâtre, 
proche  du  Palais  d'Orléans ,  parles  foins  de  Vigarani 
Macbinifte  du  Roy  ,  qu'il  aflbcia  avec  luy.  Enfin 
la  Troupe  des  Comédiens  du  Roy  établie  dans  h 
Sale  du  Palais  Royal ,  ayant  perdu  l'iUuftre  Molière, 
qui  en  étoit  le  Chef,  le  17.  Février  1*73.  Lully  eut  la 
joùiflancede  cette  Sale  du  Palais  Royalties  Comé- 
diens qui  y  jouoient  auparavant  s'accommodèrent 
du  Théâtre  de  l'Opéra  dans  la  rué  Mazarin.  *  Brice, 
Dtfcriontn  de  U  VUlt  de  Paris. 

OPHIOGENES  :  mot  Grec  qui  fïgnifie, 
tnfenirit  des  Serf  au.  C'eft  le  nom  que  portoir  une 
famille  qui  étoit  anciennement  dansl'Ifle  de  Cyprc, 
&  que  l'on  difoit  avoir  tiré  Ton  origine  des  icrpens, 
qui  ne  leur  faifoient  aucun  mal  ;  mais  au  contraire, 
ces  Ophiogenes  avoient  la  vertu  de  guérir  par  leur 
feul  attouchement  les  piquûres  de  ces  animaux ,  & 
de  faire  fonir  avec  leurs  mains  le  venin  des  playes 
qu'on  en  avoit  reçues.  On  dit  qu'un  de  cette  fa- 
mille, nommé  Hexagon,  étant  venu  à  Rome  en 
Ambaflâde,  les  Romains  pour  éprouver  la  veiité  de 
ce  qu'on  en  publioit,  l'engagèrent  à  fe  mettre  dans 
un  tonneau  plein  de  ferpens,  qui  ne  luy  tirent  aucun 
mal.  Ordinairement  pour  diftinguer  ceux  qui  étoient 
véritables  Ophiogenes,  on  les  falloir  piquet  par  quel- 
que couleuvre,  dont  la  piquûre  ne  nuiloit  point  à 
ceux  de  cette  famille  ,  &  tuoit  au  contraire  ceux 
qui  n'en  étoient  pas.  U  y  avoit  encore  d'autrci  mar- 
ques pour  les  connoûre ,  parce  qu'au  printemps  il 
fortoit  de  leur  corps  une  odeur  particulière  ,  & 
leur  fueur ,  de  même  que  leur  falive  ,  étoit  un 
remède  contre  les  venins.  On  die  auffi  ,  qu'il 
y  avoit  des  peuples  proche  de  l'Hellefpont ,  qui 
avoient  naturellement  la  vertu  de  guérir  les  morfu- 
res  des  ferpens  ,  comme  les  Pfylles  Se  les  Maries. 
*  Pline ,  /.  7. e.  2. Se  t.  28  s.  3.  Aulu-Gellc ,  /.  i€. 

OPHIONE'E,  Chef  des  Démons  qui  fe  ré- 
voltèrent contre  Jupiter,  au  rapport  de  Phcrecydes 
Syrien.  Les  anciens  Paycns  ont  eu  de  certaines 
connoiiTances  obfcures  de  quelques  vérités  de  FEcri- 
ture-Sainte.  Homère,  en  décrivant  dans  fon  Iliade 
le  châtiment  d*Até  que  Jupiter  cruffe  du  Ciel  ,  rc- 
p refente  quelque  choiê  de  femblable  à  la  chiite  de 
Lucifer,  que  Dieu  pr/cipita  dans  les  Enfers.  Platon 
avoit  appris  des  Egyptiens  que  Jupiter  avoit  chaflè' 
du  Ciel  les  Démons  impurs  ,  Se  que  ces  Démons 
tâchoient  d'attirer  les  hommes  dans  l'abîme  où  ils 
étoient.  Il  en  faut  dire  autant  de  Pherecydcs,  lors 
qu'il  dit  qu'Ophionée  conduisit  une  troupe  de 
Démons  qui  s'étoient  foulevés  contre  Jupiter  :  par 
où  il  fait  connoîrre  qu'il  avoit  appris  quelque  chofe 
de  la  révolte  de  Lucifer  ,  lequel  eft  fort- bien  defi- 
ené  par  le  nom  d'Ophionée ,  qui  fïgnifie  Serpentin, 
lé  Démon  ayant  premièrement  paru  fous  la  figure 
d'un  Serpent.  *  Juftin  Martyr  ,  Orat.  ai  Gentil. 
Marfil.  Fïcin.  in  dpltg.  Suer.  Cxi.  Rhodig.  Lttl. 
jintiq.  lit.  1.  Pfanner,  Sjfiem.Tbeel  Gentil. 

OPHIOPHAGES,  peuples  d'Ethiopie  en 
Afrique ,  qui  fe  nourriflbient  de  ferpens.  Ce  nom 
vient  d'tftt ,  Serpent  :  Se  f  «jtfie,  ,  manger.  *  Pline, 
tiv.  6.  eh.  29. 

O  P  H  1  R  :  certaine  Région  où  Salomon  en- 
voyait des  Navires  pour  en  apportet  de  l'or.  On 
eft  fort  en  peine  de  fçavoir  où  étoit  cette  Terre 
d'Ophir.  Pour  entendre  les  divers  féntimens  des  In- 
terprètes, il  faut  fuppofer  ,  &  cela  paroît  clair  par 
Temt  III. 
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l'Ecriture- Sainte  ,  que  les  Flottes  qui  alloient  en 
Ophir,  s'embarquoient  fur  la  Mer  Rouge  ,  qu'elles 
étoient  trois  ans  à  leur  voyage,  &  qu'elles  rappor- 
toient  de  l'or ,  de  l'ai  gent ,  des  dents  d'E'ephans  t 
des  Singes ,  des  Paons ,  des  Perroquets,  toutes  for- 
tes de  pierres  precieuics ,  des  bois  de  fenteur,  SC 
autres  choies  de  prix.  Il  faloit  donc  que  la  Terre 
d'Ophir  portât  détoures  ces  marchandas.  Joseph 
Acofta  croit  que  comme  on  donne  le  nom  d'Inde 
aux  pis  les  plus  éloignes ,  &  que  l'on  appelle  ainfi 
l'Amérique,  le  Mexique,  le  Brefil,  &  la  Chine;  de 
même  dans  l'Ecriture-Sainte ,  on  enter  d  par  Ophir» 
les  Terres  qui  lont  fort  loin  de  la  J'  ai  e.  Selon 
cette  opinion  ,  foit  que  la  Flotte  de  Salomon  ait 
voyagé  dans  l'Amérique,,  dans  l'Afrique,  ou  dans 
l'Alie  ,  on  peut  dire  qu'elle  a  été  dan»  la  Terre 
d'Ophir ,  puis  que  ces  pais  font  fort  éloignes.  Mais 
il  n'y  a  point  d  apparence  que  ce  nom  d'Ophir  ait 
une  lignification  h  vague,  Se  les  plus  fçavans  tom- 
bent d'accord  que  c'ell  q.ielquc  lieu  cerraïn ,  qui  a 
été  nomm?  ainli.  On  peut  remarque  trois  opinions 
différentes  lur  ce  fujet.  La  première  tilde  ce.  x  qui 
dilênt  qu'Ophir  eft  dans  1  Afrique.  La  fécondé,  de 
ceux  qui  le  placent  dans  l'Ameii  ;uc  La  troiuïme, 
de  ceux  qui  le  mettent  dans  l'Alie  vers  l'Orient. 
Mais  chacune  de  ces  opinions  le  prr  îge  encore  en 
plufieurs  autres.  A  l'cgatd  de  Y  si/riant,  Nihufîus, 
Volaterran,  &ies autres  Portugais,  veulent  qu'O- 
phir  foit  Melinde  ou  Sofala  fur  la  Côre  Orientale 
de  l'Ethiopie  en  Afrique  ;  parce  que  fut  les  bords 
de  la  Mer  on  y  a  trouvé  de  l'or,  Se  que  plus  avant 
dans  les  terres  il  y  a  des  mines  très  riche».  Corné- 
lius à  lapide,  prétend  que  c'eft  Angola  for  la  Côte 
Occidentale  de  l'Afrique  ,  &  rapporte  le  ttmoi- 
gnage  de  Joiephe,  qui  allure  que  la  Flotte  de  Salo- 
mon,outre  beaucoup  d'or,  rapportait  a»  fil  dts  mar- 
chandifes  d'Afrique,  Se  des  Efclavcs  d'E  hiopie. 
Ces  opinions  ont  quelque  vrai- Icmblance ,  mais 
on  peut  les  combattre  par  de  bonnes  raitnns.  Car 
Angola  n  eft  pas  un  paï»  maritime  ,  &c  les  mines 
d'or  n'y  font  pas  fort  abondantes.  Melinde  Se  So- 
fala n'ont  point  de  mires  d  argent,  ny  de  Perles, 
ny  de  Paons ,  dont  il  eft  prié  dans  l'Ecriture  ;  Se 
ces  païs  ne  font  pas  affes  éloignés,  pour  y  employer 
trois  années  à  fare  ce  voyage.  Il  y  a  même  eu  des 
Auteurs  qui  onr  avancé  qu'Ophir  étoit  Carthage  , 
ne  faifant  pas  réflexion  que  la  ville  de  Carthage  a 
été  bàiie  plus  de  cent  ans  après  la  mort  aie  Salomon. 

Ceux  qui  prétendent  qu'Ophir  étoit  en  Amen- 
ant,  le  placent  dans  l'Ifle  Efpagnole,  autrement  de 
Saint  Domirgue,  à  1  entrée  du  Go'fé  de  Mexique  ; 
dans  le  Pérou,  ou  dans  le  Mexique.  Genebrard  Se  Va- 
table  mettent  Ophir  dans  l'Efpagnolc ,  &  affurent 
que  Chriftophle  Colomb,  qui  découvrit  le  premier 
cette  Ifle  en  1491.  avoit  accoûtumé  de  dire  qu'il 
avoit  trouvé  l'Ophir  de  Salomon  ,  parce  qu'il  y 
avoit  trouvé  de  l'or.  Ils  difent  que  les  VaifTeaux 
parroient  d'Azkmgaber  fur  la  Mer-  Rouge,  entroient 
dans  la  Mer  des  Indes, côtoyoient  la  Prefqu'Ifle  au 
deçà  du  Golfe  de  Bengala ,  &  alloient  reconnoître 
Malaca ,  &  l'Ifle  de  Sumatra  :  qu'en  fuite  après  avoir 
doublé  Madagafcar  &  le  Cap  de  Bonne-Eiperance , 
ils  venoient  reconnoître  le  Brefil ,  d'où  ils  arrivoient 
à  l'Ifle  Efpagnole.  Goropius ,  Poftel ,  Se  quelques 
autres ,  difent  qu'Ophir  eft  le  Pérou ,  Se  que  Salo- 
mon faifoit  à  peu  prés  ce  que  font  aujourd'huy  les 
Efpagnols  :  Q»e  tes  Vaiflcaux  tranfportoient  l'or 
du  Pérou  jufqu  à  lifthme  de  Panama  :  que  de  là 
ils  venoient  prendre  des  rafraîchifremens  aux  Ifle» 
de  Cuba  Se  de  S.  Domingue  ,  puis  doubloient  le 
Cap  de  Bonne-Efperance  ;  Se  en  ratant  les  Côtes 
orientales  d' Afrique,  rentraient  dans  la  Mer-Rouge. 
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Arias  Montanus  imagine  une  plus  belle  navigation  ; 
les  fairant  aller  tfroit  en  Orient,  paffer  les  Moluques, 
traverfer  ces  m  rs  immenfes  qui  feparent  les  Molu- 
ques du  Mexique  ,  arriver  au  Pérou  ,  y  charger  de 
l'or  :  puis  cô-oyer  le  Chili  ,  palier  le  Détroit  de 
Magellan  ,  dnjblcr  le  Cap  de  Donne-  E:perancc,  & 
rentrer  enfjite  dans  la  Mtr-Rouge. 

François  Ribcra  ,  Toiniel ,  Adrichomius  ,  Bo- 
chart.  MafTfx,  &  plufieurs  autres,  mettent  Ophir 
en  Afit  dans  les  Indes.  Us  fe  f  jndent  fur  l'autorité 
de  Jofcphe,  qui  dit  que  la  Flotte  de  Salomon  alloit 
aux  Indes  à  une  Terre  appJlce  Ttrrt  d'tr.  Il  cft 
confiant ,  au  rapport  de  Diodore  Sicilien  ,  que  de 
tout  temps  les  Ethiopiens  avoient  grand  commerce 
par  mer  avec  les  Indiens.  Strabon  dit  que  les  Mar- 
chands d'Alexandrie  envoyoient  dts  marchandifés 
aux  Indes  par  le,  Golfe.  Ai abique  :  &  Pline  aflùre 
qu'il  fc  falloir  de  fon  tems,  &  plufieurs  Siècles  au- 
jviravan:.  un  grand  commerce  de  l'Egypte  aux  In- 
des par  la  Mer  Rofge.  il  y  a  donc  apparence  que 
la  Flotte  de  S.ibmon  allou  de  ce  cô;e  là,  d'autant 
plus  que  ftlon  le  témoignage  de  Pline,  de  Diod  >ie, 
&  de  Philoftrate,  on  y  trouvoit  toutes  les  mirchan- 
difes  dont  les  Viifleaux  de  Salomon  icvenoicnt  char- 
gés. Mais  les  Auteurs  rc  C(-nvicnnent  pas  du  lieu 
des  Indes ,  oii  e:oit  Ophir.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  loir  Ormus ,  à  l'entrée  du  Golfe  Perfique. 
ou  Mlle  d'Urphen  dans  la  Mer- Rouge:  mais  il  n'au- 
roit  pas  fa!u  trois  ans  pour  en  faire  Je  voy  ge. 

Bochait  d;t  qu'if  \  a  eu  deux  Terres  d Ophir, 
l'une  dans  l'Arabie,  d'où  David  fit  venir  une  g  arnie 
quanritédor;  cV  l'autre  da:is  l'Inde  où  S.ilumon  en- 
voya Ta  Fl  -rie  t  que  ci  11  -  cy  étoit  la  T-probane  des 
Anciens,  mairremne  l'ifle  de  Ccylan ,  où  il  y  a  un 
Porr  nommé  H  p;.^r ,  que  les  Phtniciens  appUioicnt 
en  Grec  Ophir.  Maflrïe  allure  que  c  eft  le  Pcgu,  où 
il  y  a  encore  aujourd  huy  beaucoup  de  mines  d'or 
&  dVg-rtt  :  il  forde  (on  opinion  lut  les  Lettres  du 
Pcrc  B  imf.r,  Cordeiier  François,  qui  «iit  que  les 
Pcgûans  prtrerdtnt  venir  des  Juif»  exil  s  &  con- 
damnas par  Salomon  à  travailler  aux  m  nés  d'or  du 
païs.  Pcrcrius  di;  que  c'eft  Mihca  ,  lotie  Ucrroit 
de  même  nom  ,  à  !  orient  île  l'Jfle  de  Sumatra.  Jean 
Tzctyavcur  que  ce  kit  l'ifle  de  Sumatra,  où  il  y  a 
erxoie  de-  mines  d'or.  Enfin  ,  Lipcnius  qui  a  fait 
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Ophir,  prtieiid,  fuivant  l'avis 


de  S  Jérôme,  qi. 'un  petit-fils  d'Heber  fils  de  Ni>é, 
nomme'  Ophir,  donna  fon  nom  a  la  partie  rie  l'Inde 
au-dc  à  d'.i  Gange:  &  ainli  il  nomme  Terre  d'Ophir 
non  feulement  la  Cheifonefe  d*or,  que  J  Icphc  ap- 
clle Terre  d'or,  aujourd  huy  Malaca,  mais  encore 
es  Ifles  de  Java  i'c  de  Suraûra  ,  &  les  Royaumes 
de  Siam,  du  P«gu,  &  de  Bcngtla.  En  effet  ,  on  y 
trouve  encore  à  pr.-  fent  tout  ce  que  les  Navires  de 
Salomon  rapporioient  à  Jcrufalem  ;  &  le  voyage 
pouvoir  dvirer  trois  ans  :  car  !cs  Navires  en  fortant 
de  la  Mer-RtMi^e.  cotnyoient  l'Arabie,  la  Perfc ,  &: 
le  Mogol  ;  puis  \h  fi:;foknt  le  tour  de  la  Prefqu'Iflc 
au-drça  du  G.  Ifcde  Bengala,  &  prenoient  des  dia- 
mans  à  Go!cr>nde  ,  £>:  des  c'tofes  précieufes  à  Ben- 
gala. Enfui-c  ils  alloknt  charger  de  l'or  &  des  rubis 
au  Pcgu,  &  de  là  à  Sumarra:  d'où  ils  remontoient 
le  If  ng  r'e  li  Cherfonefc  d'or  ou  Malaca,  jufques  à 
Siam  ,  où  ils  trou  voient  des  dents  d'Eléphant ,  & 
même  de  l'or.  Ce  fenriment  fur  Ophir,  qui  paroît 
alfurément  le  plus  railonnablc  ,  détruit  les  autres , 
&  principalement  l'opinion  de  ceux  qui  mettent 
Opnir  r n  Amérique,  &  qui.  pour  y  aller,  font  faire 
Je  tour  du  monde  aux  Vaifleaux  de  Salomon,  dans 
un  temps  où  la  BoufïMe  n'étant  pas  encore  inventée, 
on  n'ofoit  prefque  perdre  la  terre  de  vue.  VovcsThar- 
Cs.  *  M.l'Abbé  de  Choify,  rï»*^W»,Lipcnius. 


O  P I G  E  N  E ,  en  Latin  0pignt4,  Étoit  la  même 
que  Junon.  On  l'avoit  ainfi  nommée  à  eaufe  de  l'ai- 
de qu'o»i  croyoir  qu'elle  donnoit  aux  femmes  qui 
ét  oient  en  travail  d'enfan; ,  lefquelles  pour  ce  fuju 
l'invoquoient  avec  une  grarde  confiance,  au  rapport 
de  Fcfra«.  Opi  en  Latin ,  lignifie  fecoun  :  <Sc  gtxa, 
ancien  Verbe,  engendrer. 

OPINION,  Divinité  des  anciens  P.iyen»,  qui 
é*toir  révérée  cemme  celle  qui  préfidoit  à  ;ous  les 
lentimens  des  hommes.  En  effet ,  la  plupart  des 
hommes  ne  parlent  des  chofes  que  par  opinion ,  £v 
fins  avoir  une  conn  nffance  certaine  de  ce  qu'ils  di- 
fent.  Les  Statues  de  cette  DeclTc  la  reprefentoienr 
comme  une  jeune  femme  d'un  air  &  d'un  regard 
allés  hirdi ,  mais  d'une  démarche  &  d'une  conte- 
nance raal-alïlirée.  *  LacSance. 

O  P  P  E  D  E ,  (  Jean  Meynier,  Baron  d*  )  Pre- 
mier Prefidctu  au  Parlement  d'Aix  en  Provence, 
étoit  fort  zcîé  pour  la  Religion  Catholique.  Il  fuc- 
ctdi  en  cette  Charge  au  célèbre  Jurilconfultc  Bar- 
thélémy ChafTance,  &  fit  occuter  l'Ane,:  rend  i 
contre  les  Vaudois,  dont  fon  predectlfur  avoit 
toujours  empêché  l'exécution.  Cet  Arrêt  du  18.  No- 
vembre ij 40.  ondamnoit  par  con-umace  dix  neuf 
de  ce*  Hérétiques  à  être  brûle' s  .  &  ordonnait  que 
toutes  les  Maifons  de-  Mcrindol ,  remplies  de  ces 
mêmes  Héroïques  ,  fulTent  eniicremcnt  démolies , 
auili  bien  que  tous  les  Châteaux  ex."  tous  les  Forci 
qu';!s  oecttj-oient.  Cette  malhciireufè  Se&e  avant 
été  ex rerminée  en  1545.  comme  on  peut  voir  dans 
l'Article  de  NUrindol,  h  Dame  de  Cenr.il, 
dont  le;  Villages  &  les  Châteaux  avoient  été  brû- 
lés &  defolcs,  en  demanda  Juitice  au  Roy  Fran- 
çois I.  lcqi-cl  avant  que  de  mourir  ,  recommanda 
a  fan  Fils  Henry  1 1.  de  faire  bien  examiner  cette 
Affaire.  Ce  Prince  étant  parvenu  à  la  Couronne , 
donna  des  Juges  aux  Parties,  pour  en  connpi.rc. 
Mais  après  qu'elle  eût  traî  x  piés  de  quatre  ans , 
avant  qu'on  pût  venir  à  la  ddcu'hon  du  fond ,  il 
ordonna  par  lès  Lettres  patentes  du  17.  Mus  ittr. 
qu'c.le  fût  j'.igée  par  le  Parlement  de  Paris.  Il  n'y 
eut  jamais  de  eau  Te  plus  folennellemcn:  plaîdce  : 
elle  tinr  cinquante  Audiences  conlccurivcmenr.  Le 
P-rlemerit  de  Proven  e  ,  le  Pnmicr  Prefident 
d'Opj  cde,  les  quatre  Commifîaircs  poar  l  expé- 
dition de  Mcriitd'.tl,  le  Baron  de- la  Gjule,  &:  la 
Dame  de  Cental ,  qui  étoit  leur  principale  Partie, 
eurenr  chacun  leur  Avocat.  Le  Steur  .Aub?ry, 
Lieutenant  Civil,  (  lequel  fut  commis  à  la  for.c- 
tion  de  l' Avocat  General ,  en  la  place  du  Sieur 
Pierre  Scguier,  qui  avoit  été  reeufé  pour  avoir  af- 
filié au  Confeil  des  Parties  )  y  fit  durant  fept 
Audiences  ce  grand  Plaidoyer  que  M.  Louis  Au- 
bery  a  fut  imprimer  en  1^4?.  où  il  conclut  très  peu 
favorablement  pour  le  Prefidint  d'Oppedc,  pour 
les  CommiiTaircs  de  Provence.  Piene  Robert  Avo- 
cat du  Prclidcnt ,  tint  neuf  Audiences  :  mais  celuy 
qui  fit  fans  contredit  le  mieux  de  tous ,  fut  le  Pre- 
fident même,  qui  fc  défendit  avec  une  roervciUeufè 
force  en  ci't  excellent  Plaidoyer  qu'il  fit  par  écrit, 
&  qu'il  commença  par  ces  paroles  du  Prophète 
Roy  ,  Judse*  tr.t  Dent  &  dîfctrnt  ampa»  me*n  Je 
gentt  tun  fai;R4.  C'eft  là  qu'il  fait  vo;r  cLii'cmen: 
que  le  procède  de  fon  Parlement,  &:  le  fi  en  en 
qualité  de  Lieutenant  de  Roy,  avoit  été  ttes-jufte, 
puis  qu'ils  n'ivoient  fait  en  cela  qu'exécuter  les 
ordre-s  tier-précis  de  Sa  Mjjeflé,  contre  h  plus 
méchante  n  ition  qui  fût  jamais  ;  èV  que  le  Roy , 
au  cas  qu'elle  n'abUiràt  fes  herefict,  avoit  com- 
mandé qu'on  exterminât ,  comme  Dieu  avoit  or- 
donné à  Saûl  (  qui  exécuta  mal  fes  ord-es ,  )  d'ex- 
terminer tous  les  Amalecites.  Il  fc  jufliiia  fî-bic» 
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par  ce  Plaidoyc ,  qu'il  fut  renvoyé  pleinement 
abfous  ;  &  l'Avocat  Gc neral  Gucrin  ,  qui  av.iit 
donné  trop  de  I  ittDCe  aux  foldars,  &  fut  d'ailleurs 
con\aiiîcu  du  crime  de  faux ,  cur  la  tête  couple 
en  Grève.  Le  Prcfîdcnr  d'Oppcde  vécut  encore 
quelque  années,  exerçant  fa  Charge  avec  beau- 
coup d'honneur ,  jufques  à  fa  mort  qui  avint  en 
l'an  1558.  Les  Ecrivains  Protcftans ,  &  après  eux 
le  Prefidetu  de  Thnu  cV:  Dimleix ,  difent  que  la  Juf- 
tice  Divine,  pot  rie  punir  de  là  cruauté,  le  fit  mou- 
rir dans  des  douletiis  horribles  :  mais  ils  ctifTent 
mknx  fait  de  décorer  en  fincercs  Hifloricns ,  la 
vraye  caufe  de  ces  douleurs  ,  qui  fut  la  rrahiîon 
d'un  Opéra tn  r  Proteftant ,  lequel  pour  venger  ceux 
de  fa  lecte,  luy  caufa  cette  mort  vio'cnte.en  le  fon- 
dant avec  une  fonde  empoitorou'e.  *  Maimbourg  , 
Hifitire  du  Célvinifme. 

O  P  P I  A ,  que  d'autres  appellent  Pempilié ,  étoît 
une  Vcfiah  de  Rome ,  ceft  à  dire ,  une  de  ces  Vierges 
qui  fe  ccnf.croicnt  au  fervice  de  la  Dcelfe  Vcfta  : 
mais  parce  qu'elle  fut  convaincue  d'avoir  violé  la 
pureté  à  laquelle  cet  état  l'engigcoit  ;  elle  fut  enfer- 
mée toute  vive  dans  terre  ,  Iclon  l'Ordonnance 
ponte  contre  celles  qui  mmquoient  à  leur  honneur 
pendant  qu'elles  cioicnt  dedues  au  fervice  de  cette 
Dec  fie.  *  T.  Live.  J.  Scaligcr,  Animai,  in  Euftb. 

O  P  P  I  A  ,  Loy  qui  défendoit  aux  Dames  Ro- 
mi  nés  le  luxe  6c  I  cxccfTive  dîpcnfe  des  habits,  fut 
ainli  appcllc'edu  nom  de  C.  Oppius  Trib  n  du  peu- 
ple ,  q  1  la  fit  recevoir  dans  Rome  (bus  le  Confù- 
lat  de  Q^  Fabius  Maximus  &  de  Sempronius  Grac- 
chus,  rcTidant  la  féconde  guerre  de  Curthage.  Cette 
Loy  tLftndoit  aux  femmes,  de  porter  plus  d'une 
demi-once  d'or  fur  leurs  h  •  bits,  qui  ne  dévoient  être 
q  e  d'une  couleur  :  comme  auffi  d  aller  en  carrelle 
dans  la  ville ,  ou  à  milte  pas  aux  environs ,  fi  ce  n'é- 
toit  pour  quelque  chofe  qui  regardât  la  Rc!ig;on  Se 
les  Sacrifices.  Mais  après  qu'on  eut  fubjugue  1  Afri- 
que &  l'Efpagr.e  M.  Fundanius  &  L.  Valciiis Tri- 
buns du  peuple,  entreprirent  d'abolir  cette  Loy  con- 
tre D  utus  K  T.  Junius ,  qui  la  maintcnoitnt.  Il 
fe  forma  alors  deux  puifTans  Partis  ;  ce  qui  cau- 
fa de  grands  tioubles  élans  la  ville  durant  plu  fie  ut  s 
jours  ;  Se  li s  femmes  venoient  tn  foule  autour  du  Se- 
lut  pour  prier  les  Sénateurs  Scies  autres  Magift  rats 
de  h  s  remettre  dans  leur  première  liberté.  Enfin 
c'!cs  firent  tant  de  brigue»,  qu'elles  obtinrent  leur 
demande, c\'fir»nt  abolir  cette  Loy,  vingt  ans  après 
qu'elle  avoit  été  établie.  *  Joan.  Gcrund,  lib.  6.  P*- 

'"■"^  OR 

ORACLE,  Plufieurs  Nations  ont  eu  des  O- 
rac'cs  :  m  lis  il  n'y  en  a  point  de  plus  célèbres 
que  ceux  qui  ont  été  chés  les  Grecs.  Quelques  Au- 
teur* le-  perfuadent  que  ces  Oracles  n'ttoient  que 
des  artil  ces  des  rumines,  &  non  pas  des  prédic- 
tions faites  par  le  démon.  Ils  difent  que  fi  on  exa- 
mine ces  Oracles  avec  application, on  trouvera  qu'il 
n'y  a  eu  en  cela  que  de  la  fauffeté  &  de  la  fuperfti- 
tion  ;  &  que  les  Sacrificateurs  qui  étoient  intcrcllcs 
en  cette  affaire,  ont  impofe  au  peuple.  Voicy  leurs 
remarque^  &  leurs  rnifons.  L'origine  eles  Oracles  des 
Payens  eft  fort  ancienne,  puis  qu'Homère,  qui  eft 
tin  de  leurs  plus  anciens  Auteurs  ,  en  fut  mention. 
Il  parfe  de  ecluy  de  Dodonc  qui  fe  rendoit  par  le 
vnryn  d'un  Chcrc  ,  &  dit  eUnt  fin  Livre  14.  Je 
tOJyfc*  ,  qu'Ulyffe  I  alla  confulrcr.   II  fût  aufli 
merr  i>n  tlt  celry  de  Delphes,  Àjm  le  Livre  8.  de 
fin  O-i'yJièe  ,  où  il  cite  un  Orade  qui  fut  rendu  à 
Ag'meinnon.  Quand  on  vient  à  confidercr  les  Hif- 
toircs  fur  Icfqucllcs  on  appuyé  ces  Oracles  ,  elles 


refTemblent  plutôt  à  des  Fables  qu'à  de  veriv.Mc» 
Hiftotres.  Herotlo  c  ,  dans  fen  fécond  L  it  it.tuU 
Euterpe  ,  décrit  ..fies  au  long  l'origine  de  ccîi  y  de 
Dodonc ,  qui  eft  le  plus  ancien  île  tous.  I!  r-pp  rte 
que  les  Prêtres  de  ce  lieu-là  difi  ienr  q- «do  x  Co- 
lombes noires s'étoient  cnvoLcs  deTheksen  Fpy- 
pte  ,  dont  l'une  étoit  allée  en  Libye  ,  &  i'utrrc  étoit 
venue  che's  eux  :  que  celle- cy  s'etant  pcichcc  fur  un 
Chêne,  on  l'avoit  entendu  parler,  cv  dire  qu'il 
faloir  drefTer  en  ce  lieu  là  un  Oracle  àjupier.  Ce 
que  les  Prêtres  exécutèrent  aulli-tôr,  ft  perfuadunt 
que  cela  leur  étoit  annoncé  de  la  put  des  Dieux. 
A  l'éga  d  île  l'autre  Colombe  qui  alla  en  Libye, 
elle  fervit  à  établir  l'Oracle  ele  Jupiter  Ammon. 

Comme  on  voit  minifeftement  que  ce  difcmirs 
eft  une  Fable,  Hérodote  a  tâché  d'y  trouver  un  ens 
hiftorique  dans  ce  même  endroit  qne  nous  venons 
de  citer.  Il  prétend  que  ces  deux  Colombes  étoient 
deux  femmes  de  Thcbes  en  Egypte ,  lefquel'cs  a- 
voient  été  enlevées  par  les  Phéniciens  ,  &  vendues 
l'une  en  Grèce  ,  &  l'autre  en  Libye  ;  &  la  F,b!c 
marque  que  c'éroient  eles  Colombes,  parce  qu'e'lcs 
étoient  Barbares  ou  Etrangères.  Et  comme  leur 
Langage  n'étoit  entendu  de  perfonne,  on  enit  qu'il 
étoit  iemblablc  à  celuy  de»  Oifeaux.  On  dit  auflï 
que  ces  Colombes  étoient  noires,  parce  que  ces  fem- 
mes étoient  t gyp  ien nés ,  &  qu'avec  le  temps  elles 
appritent  la  Langue  du  pais  ;  ce  qui  a  fait  dire  que- 
ces  Colombes  parlèrent  le  I  mgigc  des  hrmmo.  On 
les  fait  venir  d'Erypte  ,  puce  qu'en  effet  1 1  ;.yptc 
eft  la  fource  &  l'origine  de  tous  les  O.acles  :  Si  les 
Grecs  ont  pris  de  ce  pais- là  tout  ce  qui  regarde  les 
divinations.  Le  Philolophe  Hetmeias  rapporte  une 
autte  raifon  de  cette  Fable.  II  dit  que  l'on  a  pré- 
tendu que  c'étoit  un  Chcnc  qui  reneloit  à  Dodonc 
ces  Oracle*  ;  parce  que  c'étoient  des  femmes  appel- 
les Colombes ,  qui  avoient  la  tête  couronnée  de 
chênes  ;  cV  que  leur  nom  &  leur  couronne  a  don  né 
oceanon  à  la  Fable.  Plutarque  fur  Pyrrhus,  fait  cet 
O.  -clc  plus  ancien  :  car  il  veut  que  Deucalion  & 
Pyrrha  ayent  été  le  confultcr  pnur  la  réparation  du 
genre  humain,  après  le  Déluge  Univerfel.  Ce  quia 
donné  occalior,  à  Goropius  d'inventer  une  explica- 
tion lubtile  de  cette  Fable.  Il  prétend  que  par  Deu- 
calion il  f iut  entendre  Noé  ;  &  pur  les  deux  Colom- 
bes, deux  Navires  avec  lcfqueilcs  il  aborda  au  Pe- 
loponnefc.  Il  ajoute  qu'il  nomma  ces  deux  Navirei 
Cthmkti,  en  mémoire  île  la  Colombe  qu'il  envoya 
par  deux  fois  hors  de  l'Arche.  Mais  il  n'y  a  gué; es 
d'appirencc  de  venté  à  toute  cette  Hiftoirc  :  car  fî 
l'on  confiilte  les  ancitns  Auteurs  qui  en  ont  écrit , 
ils  ne  s'accordent  pas  du  lieu  où  étoit  cet  Oncle 
nomme  Dodonc.  Les  uns  le  mettent  en  Epire  ,  les 
autres  en  Thcffalie ,  &  d'autres  dans  le  Peloponncfc. 
C'cft  ce  qui  paroit  de  Strabon,  de  Pline,  &  de  Pau- 
finias.  Maïs  en  quelque  part  qu'il  ait  été,  fi  on  c  va- 
mine  ele  prés  cet  Oracle  ,  &:  même  tous  les  aunes 
que  les  Payens  ont  confultés  ,  on  n'y  trouvera  rien 
d'extraordinaire.  Ils  n'étoient  fondes  que  rur  îles 
réponfes  ambiguës ,  &  fur  l'artifice  des  Sacrifica- 
teurs. Paufanias  rapporte  certains  Vers  anciens  qui 
difênt  que  des  hommes  venus  des  Hypcrbouens, 
fondèrent  les  Oracles,  nommés  Pag.dè  cv  Agyc.  Ces 
H)  perboréens  font  des  peuples  de  Sarmatie  ,  qui 
habitent  au-dtflus  des  Arima  pcs  proche  de  la  Nier 
Glaciale.  Hérodote  dunt  {tn  livre  4,.  intitulé  Mel- 
poment,  raconte  que  deux  filles  vinrenr  ancienne- 
ment en  Grèce,  où  elles  ipporterent  de  petites  cha- 
pelles enveloppées  dans  de  h  paille  de  froment,  qui 
furent  en  grande  ver.era:on  dms  l'Ifle  de  Del  os. 
Les  habitans  de  Delos  difent,  que  eles  Hyperbo- 
réens  elles  vinrent  aux  Scythes,  &  que  dés  Scy- 
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thes,  après  avoir  pafTé  quelques  peuples  ,  elles  par- 
vinrent jufques  dans  l'Occident,  Se  dc-là  fe  répan- 
du» vers  le  Mid y ,  elles  furent  reçues  de  ceux  de 
Dudorte  d'où  elles  furent  tranfportées  en  plufieurs 
autres  endroits  de  la  Grèce ,  &  enfin  dans  l'Ifle  de 
Oelos.  Si  l'on  fait  réflexion  fur  les  noms  qu'Héro- 
dote donne  à  cet  deux  filles,  on  reconnoicra  facile- 
ment qu'il  n'y  a  rien  dans  ce  récit  que  de  fabuleux. 
Il  les  appelle  Hyperoché  Se  Laodkc.qui  lont  des 
noms  purement  Grecs ,  &  qui  ne  peuvent  avoir 
aucun  rapport  avec  le  langage  barbare  du  païs  d*où 
on  dit  que  ce*  nl<cs  étoient  lorties. 

Qijoy  qu  il  en  loit ,  de  toutes  ces  Hiftoires  Se  _ 
de  plultcurs  autres  qu'on  trouve  dans  les  anciens 
Auteurs  lorfqu'ils  traitent  de  l'origine  des  Ora- 
cles ,  iltlt  aiféde  faire  voir,  (  difentees S^avans,) 
que  coures  leurs  réponfes,  qu'on  attribue  aux  Dé- 
mons ,  n'ont  été  que  des  impoftures  des  Prêtres 
Payera ,  qui  répondoient  eux  mêmes  par  la  bou- 
che de  la  Pythie ,  &  failbient  accroire  au  ficiple 
peuple  qu'un  Démon,  ou  demi-Dieu  avoir  parlé. 
Ce  fentiment  e(t  appuyé  lur  des  témoignages  de 
plulieurs  grands   hommes  tant  Chrétiens  que 
Payens.  Clément  d'Alexandrie  parlant  de  ces  Ora- 
cles dans  fort  di (cours  intitulé  Prampticts ,  qui  ell 
une  exhortation  aux  Gentils,  dit  que  toutes  ces  fu- 
reurs extatiques  font   de  véritables  tromperies 
d'hommes  infidèles.  Euiebe  qui  traite  cette  ques- 
tion allés  au  long  du»  tes  Livres  de  la  Préparation 
à  l'Evangile ,  avoue  que  ceux  qui  voudront  prendre 
la  peine  d'examiner  ce  »c  affaire  avec  foin,  trouve- 
ront qu'il  n'y  a  que  de  l'artifice  &  de  la  trompe- 
rie; que  ces  Oracles  us  peuvent  venir  ny  de  Dieu, 
ny  du  Diable ,  nuis  que  ce  font  des  vers  compotes 
pir  des  hommes  qui  avoient  quelque  habileté  ,  Se 
qui  les  vendoient  comme  des  Oracles  des  Dieux. 
11  ajoute,  que  la  prévention  où  les  peuples  étoienr 
depuis  lonij  remps  touchant  Lt  divinité  de  ces  Ora- 
cles avoir  beaucoup  contribué  à  les  faire  valoir , 
auflî -bien  que  les  ténèbres  parmi  Icrquclles  on  les 
prononçoit .  Se  les  cavernes  Se  lieux  fecrets  où  l'on 
entroit  pour  les  compofer  Le  même  Eutêbe  s'ap- 
puye  auflî  fur  l'opinion  des  anciens  Philofrphes, 
pour  faire  voir  qu'il  n'y  avoir  que  de  la  fiulTeté  Se 
de  la  tromperie  dans  les  re'ponfes  des  Oracles.  Il 
produit  enrr'autres  Ariftote  &  tous  les  Peripiteti- 
ciens,  qui  ont  affûté  qu'il  n'y  avoir  dans  les  Ora- 
cles que  de  l'artifice  de  la  part  des  Prêtres  qui  abu- 
fbienr  le  peuple  fous  prétexte  de  Divinité.  Ciceron 
tU'U ftn  livrt  i.  itU  Divm*tim,  parle  d'autres  fe- 
âcs  de  Philofophcs  qui  avoient  les  mêmes  fenti- 
mens  touchant  tes  Oracles ,  &  qui  fe  moquoient 
principalement  de  l'Oracle  fameux  rendu  a  Crcfus. 
Ciceron  aioûte  que  celuy  d'Ennius ,  Ai»  te  tAZaci- 
éU  Kimonos  vinttre  pefft ,  eft  femblable  ;  qu'il  a  été 
feint  à  l'imitation  de  l'autre,  &  plus  ridiculement, 
parce  qu'Apollon  n'a  jamais  parlé  Latin.  Dcmoft- 
hene,  long-temps  avant  Cicer  n  ,  avoir  découvert 
cette  fourberie  des  Oracles,  fe  plaignant  que  la  Py- 
thie Philippifoit  ,  c'eft  à-dire  qu'étant  corrompue 
par  argent  el'e  donnait  des  réponfes  favorables  à 
Philippe  Roy  de  Macédoine  Minutius  Félix  ne  parle 
point  auflî  autrement  des  Oracles  dont  fin  Otlavim, 
où  il  dit  que  cchiy  de  Delphes,  qui  ne  donnoit  que 
des  réponfes  ambiguës  Se  pleines  d'artifice,  s'eft  c- 
vanoiiy  lorfque  les  hommes  onr  commencé  detre 
plus  polis  Se  moins  crédules.  Ceft  pourquoy  Cice- 
ron allure  que  de  fon  temps,  &  même  long-'emps 
avant  luy ,  on  n'avoit  que  du  mépris  pour  l'Oracle 
de  Delphes.  Ce  qui  fervit  aullî  beaucoup  à  donner 
de  la  réputation  aux  Oracles,  fut  que  ceux  qui 
gouveinoicnt  des  frais  autorifoient  leurs.  Loix  par 
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le  moyen  de  ces  Orac'es ,  comme  fîr  Lyeurgue  1 
l'égard  des  Lacftlemoniens.  Thtm  fl  xt  eut  auflî 
reco  in  à  l'Oracle  pour  appuyer  l'avis  qu'il  donna 
jujx  Athéniens  d  abandonner  leur  Ville  aux  Pertes, 
&  de  monter  fur  les  vaiffeaux ,  afin  de  les  combat- 
tre. Le  peuple  qui  ne  pouvoit  entendre  à  cetre  pro- 
polition ,  &  qui  aimoit  autant  mourir  que  d'aban- 
donner fa  Ville  Se  l'es  Dieux,  fut  enfin  pcrfuidc  par 
la  rtponfe  d'Apollon  qui  leur  commanda  de  le  fai- 
re. Ce  hit  au  m  )ins  de  cette  minière  que  l'Oracle 
fut  interprété ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
fcpticrae  Livre  d'Hérodote  intitule  PeljmnU.  Plu- 
tarque  dit  en  parlant  de  Thcmiftocle,  que  defefpe- 
rant  d'attirer  le  peuple  à  fon  opinion  par  des  rai- 
fons  humaines,  il  s'avifa  d'avoir  recours  aux  Signes 
celeftes ,  aux  Oracles ,  &  aux  réponlès  des  Dieux. 
Lorfque  Pompée  voulut  rétablir  Ptolomée  dans 
l'Egypte,  il  fit  en  rendre  aux  Romains  qu'il  y  avoit 
un  Oracle  de  la  Sibylle ,  qui  difoit  que  le  Royaume 
d'Egypte  venant  à  manquer,  il  naî  roir  un  Prince 
qui  feroitRoy  de  toute  la  terre.  Ainfi  l'autorité  des 
Magiltrats  fortifioit  les  tromperies  des  Oracles. 

Outre  ces  témoignages,  on  peut  auffi  apporter 
quelques  rations  pour  prouver  que  ce  n'éroit  aucu- 
ne Divinité  ny  aucun  Démon  qui  rendît  ces  Ora- 
cles j  &  qu'il  n'y  avoir  que  les  Prêtes  Payens  qui 
les  compofoient.  On  peut  voir  dan;  Piutarque» 
lorfqu'il  parle  de  la  et  dation  des  Oracles,  que  de- 
vant qu'on  les  confïiltâ  il  falloit  immoler  une  victi- 
me dont  les  Prêtres  obfcrvoienr  avec  atten  ion  les 
mouvemem;  &  quand  ils  ne  les  rrouvoîen-  pas  rcls 
qu'ils  fouhaittoient,  ils  n'introduif  .ient  point  la 
Pythie  dans  la  Grotte  :  Ce  qu'i  s  faifoient,  parce 
qu'ils  conjtfturoient  les  cho  es  futures  pu  les  en- 
trailles des  victimes,  félon  la  divination  ordina  rc  qui 
étoit  en  ufage  chés  les  Payens;  &  les  Sacrificateuri 
y  accommndoient  les  rrponfes  qu'ils  voulaient  don- 
ner à  ceux  qui  verraient  les  confulter.  De  plus ,  il 
y  avoit  toujours  un  grand  nombre  de  Poètes  à 
l'entour  de  l'Oracle,  qui  reduifoient  en  vers  les  ré- 
ponfes de  la  Pythie  La  tromperie  qui  fè  faifoit  à 
l'Oracle  de  D  xione  éroit  plus  grolliere  :  car  félon 
Suidas  fir  U  mer  Dedone  ,  ce  n  étoit  autre  chofè 
qu'une  ftatuc  pofec  'ur  une  colonne,  tenant  en  fa 
main  une  verge  dont  elle  frapoit  un  baiTin  d'airain, 
lorfqu'un  chêne  étoit  agité  du  vent  ;  Se  quand  ou 
entendait  ce  fon  qui  rend  ic  quelque  harmonie,  les 
Prophctcflès  crioienr  que  Jupiter  avoit  répandu: 
de  kme  que  fi  nous  nous  en  rapportons  à  Suidas, 
les  voix  dé  ces  Démons  n'«  roient  point  articulées. 
Il  rapporte  encore  q>ie  l'Oracle  de  Dod me  étoit 
tout  environne  de  vailfeaux  d'air.iin  qui  fe  tou- 
choient  l'un  l'autre  ;  ce  qui  faifoit  que  l'un  étant 
frappé  ,  les  autres  rendoient  en  fuite  un  fon  harmo- 
nieux perdant  quelque  cfpace  de  temps.  Il  ajoute 
qu'Ariftote  fe  moquoit  de  cet  artifice,  pretendint 
que  ce  n'étoit  autre  choie  que  deux  colonnes ,  fur 
l'une  desquelles  il  y  avoit  un  vaifTeau  d'airain ,  Se 
fur  l'autre  l'effigie  d'un  enfant  qui  tenoit  un  fouet 
en  fa  main,  dont  les  couroyes  étoient  aullî  d'airain , 
&  quand  elles  étoient  agitées  du  vent  &  pouffees 
contre  le  vaifftau,  elles  rendoient  un  fon  alTn  agréa- 
ble; d'où  eft  venu  ce  proverbe  chés  les  Grecs ,  f  Ai- 
rain de  Dodent ,  dont  ils  fe  lèrvent,dit  Suidas,  con- 
tre ceux  qui  s'arrêtent  à  peu  de  chofe. 

On  peut  faire  quelques  obj  celions  contre  ce 
qu'on  vient  de  dire  touchant  les  Oracles.  On 
objcâe  premièrement  que  les  Oracles  ont  ceffé 
à  la  venue  de  Nôtre-Seigneur  ;  fie  on  le  prouve 
par  un  ouvrage  de  Piutarque  qui  a  fait  un  traité 
où  il  tache  d  apporter  des  raifons  de  la  eefTation 
de  ces  Oracle».  Il  recite  même  me  Hiftoire 
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étrange  de  la  mort  du  grand  Pan  ;  qui  arriva 
fou»  PEmpereur  Tibère  :  d'où  Ton  conclut  qu'il 
fàlleit  que  les  Oracle*  fil  fient  rendus  par  des 
Démons  ;  autrement  les  Sacrificateurs  Payens , 
s'ils  avoient  été  en  effet  les  Auteurs  des  Ora- 
cles ,  les  euffent  plutôt  augmentés  qu'abolis  au 
temps  des  Chrétiens  qui  s'en  moquoienc  On 
répond  à  cela  que  les  Oracles ,  du  filence  def- 
quels  Plutarque  fe  plaint ,  avoient  cefTé  plus  de 
quatre  cens  ans  avant  la  venue  de  Nôtre-Sei- 
gneur :  A  quoy  l'on  peut  ajouter  que  ceux  qui 
étoient  en  vigueur  devant  fa  Naiffance,  fubfi- 
fterent  encore  avec  éclat  après  fa  mort.  On  ne 
trouve  point  dans  les  H  moires  qu'il  (bit  fait 
mention  d'aucun  Oracle  après  la  guerre  des 
Perles  i  finon  de  celuy  de  Delphes.  Les  Oracles 
d'Amphiaraûs,  de  Ptoûs,  de  Branchide  fit  les 
autres  n'eurent  plus  aucun  crédit.  Plutar- 
que même  dans  Ton  traitté  de  la  ceffation  der 
Oracles  ,  voulant  prouver  qu'ils  avoient  «té  au- 
trefois en  grande  eftime  ,  ne  produit  point 
d'exemples  de  leurs  réponfes  plus  nouveaux  , 

Sue  de  celles  qu'ils  donnèrent  dans  le  temps  de 
l  guerre  des  Perfes.  Et  ce  fut  pour  ce  fujet 
qu'il  publia  ce  Traitté ,  où  il  ne  donne  pas  des 
niions  pour  prouver  que  les  Oracles  avoient 
celle  de  fon  temps ,  mais  il  cherche  pourquoy 
ils  n'etoient  plus  en  vigueur  depuis  un  fi  long- 
temps Pour  ce  qui  eft  de  la  mort  du  grand  Pan, 
c'tft  une  Fable  que  Plutarque  rapporte  avec 
plulîeurs  autres  dont  il  a  coutume  d'orner  fon 
difeours:  Quand  on  fuppoferoit  même  ce  conte 
véritable,  on  n'en  pourrait  conclure  autre  chofe, 
finon  que  les  Démons  après  avoir  vécu  long- 
temps ,  meurenrauffi-bien  que  les  hommes.  C'cft 
le  fens  qu'on  doit  donner  aux  paroles  de  Plu- 
tarque ;  fit  fcufebe  ne  l'explique  point  d'une  au- 
tre manière  dan»  fon  Livre  de  la  Préparation  à 
l'Evangile.  O.i  objecte  en  fécond  lieu  ,  que  les 
Démons  mêmes  ont  témoigné  dans  leurs  Ora- 
cles que  la  crainte  du  nom  de  J  a  s  u  s-C  brut 
les  empêchoit  de  répondre  à  leur  ordinaire  » 
comme  fit  celuy  de  Delphes  a  Augufte  touchant 
fon  SuccefTcur ,  que  Cedrenus  a  cite  d'Eulebe. 
Suidas  fie  Nicephore  ajoûtent  à  cela  qu' Augufte 
étant  retourné  à  Rome  fit  dreffer  un  Autel  au 
Capitole  avec  cette  Infcription  Ara  primogeniti 
Dti.  Il  y  a  déplus ,  dit- on ,  des  Oracles  qui  ont 
attribué  non  feulement  à  Nôtre-Seigneur  cette 
vertu;  mais  auffi  aux  Martyrs,  comme  celuy 
qui  f'it  rendu  à  Julien  l'A  portât  dans  le  Temple 
de  Daphné,  prochcd'Antioche,  quidifoit  que  les 
morts  enterrés  auprès  de  luy  empéchoient  les  ré- 
ponfes. fie  par  ces  mortsil  entenJoit  les  osdu  Mar- 
tyr Bibylas  ,  que  Julien  fit  tranfporter  ailleurs 
pour  ce  fuiet,  par  les  Chrétiens.  C'tft  ce  qu'on 
peut  voir  dans  l'Hift.  Ecclcf.  de  Theodorct  Uv. 
3 .  ch.  i  o.  fit  ce  qui  eft  auffi  rapporté  par  Socrate 
fie  parSoiomene.  Il  eft  facile  de  répondre  à  cet- 
te objcâion  :  car  il  eft  certain  que  les  Oracjes 
n'ont  puint  entièrement  celfé  en  ce  temps- là  , 
comme  on  le  peut  prouver  de  Plutarque  qui 
fait  mention  de  quelques-uns  qui  fubnftoicnt 
enme,  fit  il  allure  même  que  de  fon  temps 
l'Oracle  de  D  Ipbes  étoit  en  plus  grande  répu- 
tation qu'il  eût  jamais  été.  A  regard  de  l'Oracle 
que  Crlrenus  a  cité  d'Eufibe ,  il  eft  manifefte- 
ment  faux  :  car  il  n'y  a  aucun  H.ltorien  qui  ait 
tut  mention  qu' Augufte  ait  jamais"  confulté  l'O- 
racle de  Delphes.  Il  n'y  a  de  plus  aucune  ap- 

Îarence  qu'A  ig  ifte  ait  été  en  fa  vieil  le  rte  de 
.orne  à  Delphes  pour  fçavoir  qui  ferait  fon 
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fuccefleuri  ayant  deftiné  pour  cela  Tibère  :  il  eft 
même  confiant  qu'Augufte  après  les  guerres  Ci- 
viles n'eft  point  forti  d'Italie.  Pour  ce  qui  eft  do 
l'objection  qu'on  tire  de  l'Oracle  de  Daphné 
qui  refufa  de  répondre  à  l'Empereur  Julien  ,  on 
peut  dire  que  toute  cette  affaire  ne  fut  qu'une 
rufe  des  Sacrificateurs  ennemis  des  Chrétiens  , 
lclquels  crurent  pouffer  Julien  par  cet  artifice  à 
détruire  entièrement  ces  Reliques.  On  ne  die 
point  que  l'Oracle  répondit ,  après  que  les  Re- 
liques furent  traafportées  en  un  autre  lieu  :  Et 
en  effet  il  y  a  de  l'apparence  que  Julien  facrifia 
feulement  à  Apollon  en  ce  lieu- là,  comme  le 
rapporte  Zoiime.  U  ne  paraît  pas  même  qu'il  y 
eût  là  aucun  Oracle,-  mais  feulement  un  Tem- 
ple qu'Antiochus  Epiphancs  y  avoit  fait  bâtir, 
lclon  le  témoignage  d'Ammian  Marrcllin. 

Au  refte ,  on  peut  dire  que  les  Oracles  qui 
étoient  fi  célèbres  chés  les  Grecs ,  ont  ceffé  la 
plûpart  après  la  guerre  des  Perfes  ;  parce  qu'a- 
vant ce  temps  là  la  Grèce  étoit  très  riche,  fit 
remplie  d'un  grand  nombre  de  peuples  ignorana 
fit  fuperftitieux  :  ce  qui  donna  occafîon  aux  Prê- 
tres d'inventer  fie  de  multiplier  les  Oracles.  Mail 
après  les  guerres  qui  defolerent  les  Villes  8c  des 
Provinces  entières,  les  Prêtres  furent  obligés 
d'abandonner  leurs  polies ,  fit  de  fe  retirer  dans 
les  lieux  que  les  guerres  n'avoienr  point  ruines: 
c'tft  pourquoy  les  Oracles  que  les  Prêtrei 
avoient  abandonnés  diipirurent  bien- tôt.  Il  fe 
peut  auffi  faire  que  les  Temples  de  Grèce  ayant 
été  brûlés  par  Xerxés  ,  une  grande  p.irtic  de  cea 
Oracles  furent  détruit».  La  ca  ife  de  leurceff  ition 
après  Jésus-Christ  doit  être  attribuée  à  la 
Prédication  de  l'Evangile,  qui  fit  découvrir  les 
tromperies  fie  les  rufes  des  Sacrificateurs.  *  Le 
P.  Simon. 

Voflà  l'opinion  de  quelque*  Sçavans ,  mais  la  plû- 
part croyent  que  fi  les  Oracles  des  Payens  ont  été 
fouvent  des  impoftures  faites  par  les  Sacrificateurs 
qui  abufoient  de  la  (implicite*  du  peuple  .cela n'em- 
pêche pas  que  le  Démon  n'y  air  eu  part  ,  pour 
s'attirer  quelque  culte  ,  fie  pour  augmenter  la  fu- 
perftiiion.  Les  Philofophes  Payens  ont  été  de  ce 
fentiment,  (pecialcment  Platon,  Xenocrate,  Chry- 
lippc ,  Democrite ,  avant  la  Naiff mee  de  Jésus- 
Christs  Porphyre  ,  lamblique  ,  &  autres  qui 
ont  vreu  dans  les  premiers  Siècles  de  l'Eglifc.  Ces 
Philofophes  attribuent  les  Oracles  non  feulement 
aux  Dieux  fie  aux  bons  Génies .  mais  auffi  aux  mau- 
vais Démons.  Us  difent  que  les  Dieux  fie  les  b  mis 
Demms  ne  trompent  jamais ,  Se  ne  confei  lient  rien 
d'injurte  :  fie  que  les  mauvais  mentent  dans  leurs 
Oracles  ,  fie  donnent  de  pernicieux  conieik  Tous 
les  Auteurs  Chrétiens  de  la  piimitivc  Eglise  ont  crû 
que  le  Démon  avoir  rendu  dm  Oracles  ;  enti*autres 
A:henag->ras ,  Tcrtullien  ,  Mmucius  Fclix  »  Ori- 
genc  Eulebc,Firmicus,ôec.  Voit  y  ce  que  Tertullicn 
dit  des  Démons  :  Ils  veulent  imiter  la  Divinité ,  en 
s  attribuant  la  divination.  Mât  lei  Crafut ,  &  les 
Pyrrhus  (favent  avec  quel  artifice  ih  rendent  leurs  Grades 
ambigus, p»nr  U<>  aecotismadtr  aux  événement.  Mtnticiu» 
Félix  en  parle  ainfi ,  Cet  Dément  &  Efaritt  impunt 
comme  tnt  mtntri  Ut  Mares  ,  Ut  PhUejephts ,  &  Pla- 
tm  yft  cachent  [tus  Ut  /Fatuët  &  Us  Jmag't  aui  leur 
font  confatriet ,  &e.  Ht  ren  lent  drs  Oratlet .  *•  vtlopét 
ele  plu /Jeun  fiufetés  ;«r  Ut  ft  trempent  ntffechan'pat 
la  vérité  ;  &  i  l  trompent  Ut  autres ,  ne  découvrant  pat 
etiUs  au'its  peuvent  fçavoir.  Eufëbe  s'étend  fort  fur 
les  artifices  fie  les  tromperies  de  ceux  qui  fedui- 
foienr  le  peuple  par  leurs  faux  O  acles,  ntais  après 
il  ajoute  qu'il  faut  avoiler ,  fuivant  le  fentiment  des 


Digitized  by  Google 


918  O  R 

Pères  de  l'Eglife ,  que  les  Démons  ont  auffi  rendu 
des  Oracles  dans  les  ftatuës  qui  leur  étoient  conta- 
ctées ,  ou  par  les  perfonnes  qu'ils  pofTcdoicnt.  En- 
tres les  Auteurs  recens  ,  le  fçavant  Voflîus  loûtienr, 
nue  fi  quelques  Oracles  ont  été  dts  impures  de  per- 
fenne<  cachées    il  ne  s'mut  pas  qu'il  n'y  en  ait  feint 
eu  qui  uyent  été  rendus  par  lu  Démons  pour  feduire  & 
tremper  ceux  qu<  'es  cnfultoient:  &  que  s'il  y  avoit  des 
équivoques  ,  c'eft  que  les  Devons  ne  J cuvent  pus  l'ave- 
nir ,  cr  n'en  peuvent  avoir  que  qurlques  ctnjeÛures 
fubtd  s  .  mu  s  fuj'ttet  a  l'errtw  :  C'eii  p'urquoy  ils  é- 
toient  obligés  defe  jervir  de  punies  obfiurts  &  umHgnés, 
•fin   de  faire  croire  qu'on  n'uvtit  pas  b  t»  entenlu 
le  fent  de  l'Oracle  ,  fi  C é-jere  nent  n  t'oit  put  ttl 
qu'on  l'uvoit  efperé.    11  eft  fait  meniion  de  ces 
Oracles  d  i  Démon  dans  l'Ecriture  Sain  e.  Au 
iv  Livre  rte  Rois  ,  ehap.   i.  il  efl  dit  qu'O  ho- 
fia<  Royd'lfr.tcl,  cnvoyaconfulterBeelzebub  Dieu 
d'Accaron  ,  fur  i'<ven- ment  de  fa  maladie  ,  &  que 
le  Prophète  Elie  alla  de  la  part  du  vray  Dieu  au  de- 
vant lies  Omcicr  de  ce  Rcy  pour  leur  demander 
pourquoy  ils  alloiint  con  fui  ter  ce  faux  Dieu  d'Ac- 
caron. I.  c!t  patlc  d'une  Pythoniftc-  à  laquelle  Saiil 
eut  tecours,  dans  le  I.  Livre  dts  Rois,  chup.it.  Et 
d'une  autre  Py-hnnilè,  dont  faim  Paul  ch  lia  le  Dia- 
ble qui  hty  failoit  deviner  l'avenir  ,  aux  Ades  des 
Apôtres ,  tbtp.  16.  Je  finis  cet  Article  avec  les  pa- 
roles de  Cœlius  Rhodiginus  ,  liv.  i.  tbup  \x  des 
ancienne*  Levons  Omninonm  abfjut  Dwnonum par- 
ticiputu  hue  trailabirur  negtciutio  ,  ut  qttidquid finje- 
n  promum  ingénue.  Après  avoir  rapporté'  toutes  les 
impofturc<  des  Sacrificateurs ,  il  conclut  ainfi  ;  Cer- 
tainement tout  cela  ne  fie  fafoit  point  [uns  la  partit  pu- 
non  &  C  entre  m'sfe  dts  Démens  ,  pour  dire  ingtnù  vient 
te  que  j'en  ptnfe.  \x%  Oracles  les  plus  celcbies  tt oient 
cei  x  d'Apollon  dans  le  Temple  de  D  lphi  s ,  Ville  de 
la  Phocideen  Grèce  :  de  Jupiter  D*  d<  n  en,  dans 
l'Epirc:dt  Jupiter  A  m  mon  dans  l'Afrique:  d'Apollon 
Clavius  pr  >cnc  deColophon,  ville  d'Ion  e  dam  l'A- 
fie  Mineuie:  de  Serapis ,  à  Alexandrie  d'Egypte  :  de 
Tmphonius  dans  la  Bceocie:  de  la  Sibylle  de  dîmes, 
en  Italie,  &c.  *  Tertullxn ,  Apeleget  ehap.  21.  Minu- 
cius  Félix,  utOtlavio.  Eufcbe ,  Prtpur.  Evattg.  liv.a. 
Voflius  ,  de  Idolol.  1. 1.  *.  6. 

O  R  B  O  N  E  ,  Dcefle  qui  avoit  foin  des  orphe- 
lins, &  que  les  R'  miins  adoroient  aulTt ,  pour  ne 
point  être  veufs ,  ou  ne  point  perdre  leui  enfans. 
Ce  nom  vient  du  mot  Latin  orrai ,  q;ii  lignifie  ce- 
luy  qui  a  p-  rd  fi  n  pere ,  fa  mere,  a  femme  ,  ou 
fes  et  fans.  S  n  Autel  croit  dans  la  v  ie  de  Rome, 
proche  du  Ttmpic  des  Dieux  Lares.  *  A/nobius, 
s!dvt*>ùi  Gestes  l.  4.  Pline,  /.  1.  c.  7.  Rofin,  An- 
tiq  R>  u.  I  1 

O  R  C  A  D  E  S  ,  Iflcs.  Cherchas  Orkney. 
ORCHESTRE.  V.-yés  Thiatre. 
OKDRE  BLANC:  On  appelait  ainfi  l'Or- 
dre des  1  h.inoinc  Réguliers  de  S.  Auguflin,  com- 
me t  pporte  Jacques  \le  Vitry  dans  Ion  Hiftoiie 
Occidmale. 

ORDRE  Gll  I  S  :  c'eft  à  dire  celuy  des  Rc- 
g'eux  de  Cî  (aux,  qui  chargèrent  leur  habit  noir 
en  gris,  lelo  i  le  témoignage" de  Jacques  de  Vitry, 
que  je  viens  de  ciier. 

ORDRE  NOIR.ouOrdre  desMoi- 
»es  Noirs.  On  donnoit  ce  nom  aux  Bcindic- 
tinsda^s  mu,  l'Occdent,  comme  témoignent  Mat- 
thieu Paris,  cV  H.iclicn,  in  D.fjuifit. 

ORES  TE,  ii!s  d  Ag  memnon  Roy  de  My- 
cenes  &  dArgos,  dans  le  Pelop-mnelc.  On  dit 
jjifil  devint  furiei  x  après  avoir  tue  fa  mere  Cly- 
temnertra  ,  pour  venger  la  mort  de  fon  pere  Aga- 
œtmnon,  que  cette  femme,  débauchée  par  Egyllhc, 
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avoit  fait  nulficrcr  :  &  que  pour  expier  ce  crime  « 
il  fut  obligé  d'aller  au  Temple  de  Diane ,  dans  la 
Cherfonele  Taurique,  appel  ée  m  iintenant  la  petite 
Tanatie.  Son  amy  Pyladc  l'y  conduific,  &:  le  Roy 
Thoas  refolut  de  le  fâctiticr  à  Diane  ,  à  qui  l'on 
immoloit  des  hommes.  Alors,  dit  Ciceron,  Pyladc 
ailuralqu'il  étoit  O  efte ,  voulant  être  facrihe  pour 
luy  ;  &  Orefte  (oûtint  qu'il  étoit  veritablcmi.-Tt 
On  rte  ,  pr>ur  n'être  pas  caufe  de  la  mort  de  fon 
amy.  Pendant  cette  genereufe  contelhtion,  Iphi- 
gmie,  qui  prefidoit  aux  facrirîccide  Diane,  recon- 
nut Ion  frère  On  rte,  &  le  délivra  de  ce  danger. 
Qiie  ques  jours  après,  Orefte,  accompagné  dePy- 
lule,  ayant  tué  le  RoyThnas,  emporta  les  richef- 
fes,  &  emmena  avec  luy  la  feeur  Iphigenie  en  Ar- 
cid'e.  On  dit  qu'il  fit  motdu  d'une  vipère,  &  qu'il 
mourut  dans  un  lieu  qu'on  appella  depuis  Ortftion. 
*  Ciceron ,  de  A  .icitiu. 

■   O  «  F  A  ,  ville  du  Diarbtk,  lequel  autrefois  on 
appelloit  Mefopot  .mie'i  lïruée  vers l'Euphratc, dans 
une  campagne  tres-fertile.  Les  murailles  de  la  ville 
font  de  pierres  de  taille ,  avec  leurs  créneaux  Se 
leurs  tours  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns 
que  c'<  toit  un  ouvrage  des  François.  C'eft  une  des 
villes  où  fe  font  les  bons  Maroquins;  &  ce  font  les 
eaux ,  qui  font  particulières  à  chaque  pais ,  qui  leur 
donne  ce  beau  luftie.  Le  noir  fc  fait  à  Oi fa,  le  jau- 
nr  à  Moflîil,  le  bleu  à  Tocat,  &  le  lovgc  à  Diar- 
bekir.  Il  y  a  un  Bâcha  qui  commarde  cent  cin- 
quante TaniiTaires ,  Se  f  .x  cens  Spahis  ,  ayant  plu» 
befoin  de  Cavalerie  que  d'Infanterie ,  parce  que  les 
Aiabes  font  fouvent  des  cou.  fcs  dans  la  PJaine, 
particulièrement  lorfque  l'on  coupe  les  blés.  Ceux 
du  païs  di  ent  qu'Abraham  a  demeuré  au  lieu  ou 
cette  ville  eft  bâtie  ;  qu'elle  s'appelloit  autrefois 
Edcllè;  &  que  le  Roy  Abagarus  V  faifoit  fa  refi- 
denec  ordinaire,  dans  le  Crû. eau  dont  on  voit  en- 
core des  rtftcs,  où  il  y  a  des  peintures  à  la  Mofaï- 
quc.  Au  fond  de  la  principale  Mofqaée,  qui  a  été 
bâtie  à  l'honneur  d'Ab  aham ,  il  y  a  une  fource ,  la- 
quelle forme  un  grand  Vivier,  que  les  Turcs  ont 
revêtu  de  pierres  de  taille  ,  &  qui  eft  (î  plein  de 
poifTon ,  qu'ils  fuivenr  le  monde  qui  fe  promené  le 
long  du  bord  ,  &  qui  leur  jette  du  pain.  Mais  on 
n'of croit  y  toucher,  parce  que  les  Turcs  ont  de  la. 
vénération  pour  ce  poiiTon,  qu'ils  appellent  PoifTon 
d'Abrahim  :  Se  même  ils  rouvrent  de  beaux  tapis 
la  place  qui  eft  aute  ur  du  Vivier,  jufqu'à  plus  de 
vingt  pas  en  largeur.  Sur  la  plus  hauic  éminence  de 
la  ville  on  voit  une  Eglife  polfcdée  par  les  Armé- 
niens ,  fous  le  portail  de  laquelle  on  dit  que  Saint 
Alexis  pafla  dix  fept  ans,  pour  y  mener  une  vie  ca- 
chée. La  principale  Eglife  des  Arméniens  eft  à  un 
quart  de  lieue  de  la  ville ,  &  elle  fut  bâtie  par  Saine 
Ephrem,  qui  y  eft  enterré,  dans  une  grotte.  *  Ta- 
vernicr ,  Poyafe  du  Perft. 

ORGE  M  ONT,  (  Lancelot  d' )  Premier  Pre- 
fidcnt  du  Parlement  de  Languedoc  ,  tenu  en  1173. 
(  avant  que  le  Parlement  fût  érigé  en  Cour,  Se 
rendu!  fedentaire  )  étoit  de  l'illuftre  Maifon  d'Or- 
gemoet ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond  Volume 
de  ce  Dicxionaire.  Il  fit  fon  teftament  en  uSt.  où 
il  eft  qualifié  Grand  &  Prtnùtr  Maître  du  Paie- 
ment de  Langue  de  Oe.  Il  fut  enterre  dans  l'Eglife; 
de  l'AbbryedcSorcie,  firuéedans  l'ancien  Diocefc 
de  Touloirfc  ,  où  fon  Tombeau  &  fon  Epitaphc 
furent  ruinés  avec  l'Eg'ifê  par  les  CuViniftcs  $  du 
temps  des  premiers  troubles  de  la  Religion,  L'Ex- 
trait du  Nccrologne  Ou  RiqiRrc  Mortuaire  de  Cet- 
te Abbaye  ,  le  qualifie  ,  Dowinus  L  tnctlttut  de  O.-- 
glomome.  Primas  &  Su^ntus  Ma(ft  r  in  Pa  U^nen- 
t»  Pétrié  Q  a* ont.  Il  y  eft  appelle  ftnior  rtUgiuJFft- 
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îtmt ,  ce  qui  fait  connoître  qu'il  m  ou  rat  fort  âgé, 
Se  que  fa  pieté  avoit  paru  avec  éclat.  11  y  a  appa- 
rence qu'il  étoit  fret*  de  Jean  d'Orgemont ,  fils  d'A- 
maury  ;  ce  que  l'on  peut  conjecturer  par  le  rapport 
du  temps  auquel  ils  vivotent.  Pour  voir  a  l'oeil  la 
branche  que  Lancelot  d'Orgemont  a  faite  dans 
cette  Famille ,  fl  cft  à  propos  de  marquer  icy  cette 
fuite  généalogique. 

Jean  d'Orgemont ,  Chevalier. 
.  I 

Amaury. 

Tel».  Laacelot.— *Alxfc  d'Efiouterille. 

1  I 

Anne  i:  Mclli.— Pierre  ijifi.  Anfel. 

Pierre,  Chancelier. 

Cette  origine  cft  rapportée  par  Blanchard ,  qui  dit 
que  Pierte  d'Orgemont'  Chancelier  étoit  fils  de 
Pierre  d'Orgemont ,  Chevalier  ,  qui  époufa  Anne 
de  Mclli;  Se  que  ecluy-cy  étoit  fils  de  Jean  d'Or- 
gemont ,  Chevalier  *  dont  le  pere  étoit  Amaury 
d'Orgemont ,  fils  d'un  autre  fean  d'Orgemont, 
auffi  Chevalier.  Alite  ou  Alix  d'Elrouteville  cft  nom- 
mée avec  (on  fils  Anfel  dans  le  Teftament  de  Lan- 
celot d'Orgemont  fon  nviry.  Qiunt  à  ce  qui  cft 
dit  dans  le  fécond  Volume  de  ce  Diâionaire  ,  en 
parlant  des  er.fins  de  Robert  IV.  d  Lftouteville, 
que  fa  fille  Alix  fut  mariée  à  Philippe  de  Momjy; 
cela  peut  s'accorder  avec  le  Teftament  de  Lancelot, 
en  difant  qu'elle  fut  mariée  deux  fois.  *  La  Faille, 
Anrudei  de  TêttUtife. 

ORGIES,  nom  que  les  Grecs  donnojent,  fé- 
lon le  rapport  de  Scrvius ,  à  toutes  fortes  de  Sacri- 
fices, ainli  appelles  du  verbe  ,  c'eft-à-dire» 
amfurtr:  mais  depuis,  ce  mot  a  été  parriculiercmcnc 
reftraint  auiSacriliccsdc  B.icchut;  du  mot  Grec  «7>*> 
qui  fignifie  fierù  Se  tumulte  ;  à  caufe  des  huées  Se  de* 
cris  que  foifoient  les  Bacchantes  ,  lors  qu'elles  les 
çclebroient.  Voyez  Bacchanales. 

ORIFLAMME  ;  Etendart  de  l'Abbaye  de 
S.  Denys  en  France ,  que  l'Abbé  mettoit  entre  les 
mains  ou  Défeniêur  de  ce  Monaftere ,  Iorfqu'il  é- 
toit  neceûaire  de  prendre  les  armes  pour  la  confer- 
vation  des  biens  ou  des  Privilèges  de  l'Abbaye.  Il 
étoit  fait  en  forme  de  Bannière  ancienne ,  ou  de 
Gonfanon,  à  trois  pointes  ou  queues,  comme  on 
en  voit  dans  les  Proceflions  de  quelques  Paroifies. 
On  luy  donna  ce  nom ,  parce  qu'il  étoit  d'une  éio- 
fe  de  (byc  de  couleur  d'or  8c  de  feu  *.  les  houpes 
néanmoins  étoient  vertes,  fans  franges  d'or  comme 
quelques-uns  ont  dit.  D'autres  croyent  que  le  nom 
d'Oriflamme  vient  de  FLmmMlum,ou  FUmmitla,  qui 
fignifioit  une  Bannière  ou  un  Etendart;  Se  d '  Amt*, 
parce  qu'il  étoit  attaché  à  une  lance  dorée.  Les  au- 
tres Egliiès  avaient  au  (fi  leurs  Dcfenfeurs,  qui  font 
fou  vent  appellés  Signiferi  EccUfinntm  ,  les  Porte- 
en  feignes  des  Eglifes.  A  l'égard  de  l'Abbaye  de 
S.  Denys,  ce  titre  appartenoit  aux  Comtes  de  Pon- 
toife  ou  du  Vexin ,  qui  étoient  les  Protecteurs  de 
ce  Monaftere,  auquel  cet  Etendart  étoit  propre , 
c'eft  pourquoy  les  anciens  Auteurs  le  nomment  or- 
dinairement l'Enfcigne  de  S.  Denys,  ou  la  Banniè- 
re de  S.  Denys;  Se  elle  étoit  deftince  pour  être  por- 
tée par  les  Comtes  du  Vcxin,  dans  les  guerres  où 
l'Abbaye  de  S.  Denys  avoit  befoinde  leur  Prote- 
âion.  Louis  VI.  dit  le  Gros,  fut  le  premier  des  Rois 
de  France ,  qui  en  qualité  de  Comte  du  Vcxin  fit 
porter  l'Oriflamme  dans  fes  Armées ,  l'an  1114. 
iorfqu'il  apprit  que  l'Empereur  Henry  V.  ve- 
ooit  en  France  avec  fes  troupes.  Depuis,  fon  fils 
Ttmt  III. 
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Louis  VIT.  dit  le  Jeune, la  fît  porter  dons  fon 
voyage  d  Outremer  l'an  1147.  Philippe  Augufte  en 
la  bataille  de  Bovines,  l'an  1114.  Louis  V  II  I.  en  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  S.  Loiiis  en  la  guerre 
contre  Henry  Roy  d'Angleterre,  l'an  114a.  &dans 
fes  voyages  d'Outremer.  Philippe  le  Hardy  en  la 
guerre  contre  Alphonfe  Roy  de  Caftille ,  l'an  127*. 
Philippe  le  Bel,  en  la  Bataille  de  Monts  en  Puelic  , 
l'an  1304.  Mei'cr  écrit  que  les  François  perdirent 
l'Oriflamme  dans  ce  Combat,  &  qu'elle  fut  prife 
&  déchirée  par  les  Flamans.  Mais  Guyart ,  qui  y 
étoit  prefent,  allure  que  l'Etcndart  qui  y  fut  per- 
du étoit  une  Oriflamme  contrefaite,  que  le  Roy 
avoit  fait  élever  ce  jour-la  pour  animer  les  foldats. 
Ce  qui  eft  d'autant  plus  probable,  que  peu  de  temps 
après,  la  véritable  Oriflamme  parut  dans  l'Armée 
de  France.  Car  en  l'an  ijij.  le  Roy  Loiiis  Hutin  la 
fit  porter  en  La  guerre  qu'il  eur  contre  les  mêmes 
Flamans.  En  fuite  elle  fut  portée  en  la  Bataille  de 
Mont  Cartel ,  l'an  ija8.  Elle  parut  encore  en  la  Ba- 
taille de  Poitiers  ,  l'an  iijé.  Le  Roy  Charles  V. 
choifit  Arnoul  d'Audcnehan  Maréchal  de  France , 
pour  la  porter  dans  les  Armées.  Le  Roy  Char* 
les  V 1.  en  donna  la  garde  à  Pierre  de  Villiers  Sei- 
gneur de  l'illc- Adam,  Grand- Maître  d'Hôtel  de 
France ,  qui  la  porta  dans  les  guéries  de  Flandres 
l'an  1381.  puis  a  Pierre  d'Aumont ,  l'an  1411.  Se 
bien- tôt  après  à  Guillaume  Martel  fon  Chambel- 
lan. Depuis  ce  temps- là  l'Hifloire  ne  fait  plut 
mention  de  l'Oriflamme ,  étant  vrai-fcmblable  que 
les  Raïs  de  France  certêrent  de  la  faire  {Bgrter  dans 
leurs  Armées, depuis  que  les  Anglois  le  rendirent 
maîtres  de  Paris  fous  le  règne  de  Charles  VII. 
qui  après  les  avoir  chartes,  inftitua  les  Compagnies 
d'Ordonnance  ,  Se  inventa  la  Cornette  Blanche , 
laquelle  a  été  depuis  la  principale  Bannière  de  Fran- 
ce. Q^ant  à  l'Oriflamme,  il  en  eft  encore  fait  men- 
tion dans  l'Inventaire  du  Thrcfor  de  l'Abbaye  de 
S.  Denys  fait  en  1534.  fous  le  Règne  de  François  I. 
&  dans  un  autre  Inventaire  après  la  Réduction  de 
Paris  par  le  Roy  Henry  IV.  en  1594.  Voicy  les 
termes  de  ces  Inventaires  :  Etendart  d'un  etndd  fart 
îp*ii,  finitt  far  le  militu  m  fifen  etwt  Gtnfunan , 
fart  c*dnfue ,  tnvilëppi  autour  d'un  bit»»  couvert 
tCm  cuivre  dort ,  &  m  ftr  longuet  aigu  eut  leur. 
»  Du  Cange,  Difervuitn  18.  fur  l'Hijhire  de 
S.  Lutte. 

Noms  des  Porte -Oriflammes  db  Faanch 
dmt  il  eft  férié  dam  l'Hifitirt. 

I.  Galois  fieur  de  Montigny,  Chevalier  du  Ve- 
xin .  fut  choifi  par  le  Roy  Philippe  Augufte,  pour 
porter  l'Oriflamme  à  la  bataille  de  Bovines  en  1114. 

•  Le  Roy  Loiiis  VIII.  fit  porter  l'Oriflamme  en 
la  guerre  contre  les  Albigeois  l'an  1x16. 

*  Le  Roy  S.  Loiiis  la  lit  porter  en  la  guerre  qu'il 
eut  contre  Henry  III.  Roy  d'Angleterre  l'an  1141. 
&  dans  les  deux  Voyages  qu'il  entreprit  outre- mer. 

II.  Anfêati  de  Chévreufe,  grand  Queux  de  Fran- 
ce ,  porta  l'Oriflamme  à  la  bataille  de  Morts  en 
Puelle,  dans  la  Flandre,  Se  y  perdit  la  vie  l'an  1304. 
ayant  éré  étoufé  de  la  chaleur  &  de  la  fbif. 

III.  Henry  fieur  d'Erquery  ,  porta  cet  E'tendtrt 
au  voyage  que  fit  en  Flandre  le  Roy  Louis  Hwin, 
l'an  13 15. 

IV.  Miles  VI.  du  nom  fieur  de  Noyers,  Maré- 
chal Se  Boureillerde  France,  porta  cette  Enfcigne 
à  la  bataille  de  Mont- cartel  contre  les  Flamans,  l'an 
1318. 

V.  Geofroy  fieur  de  Chairy ,  Porte  Oriflamme 
fut  tué  à  la  bataille  de  Poitiers,  en  13^. 

VI.  Arnoul  fieur  d'Andtchan.  fut  choifi  par  le 
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Roy  Charles  V.  pour  porter  cette  Bannière  :  &  il 
fe  démit  de  fa  Charge  Je  Maréchal  de  France ,  pour 
Être  honoré  de  celle  de  Porte- Oriflamme.  Il  mou- 
rut en  1J70. 

VII.  Pierre  de  Villiers,  {leur  de  l'ifle  Adam,  fut 
commis  pour  porter  l'Oriflamme  en  1371.  Se  reçut 
cet  Etendait  de  la  main  du  Roy  Charles  V. 

VIII.  Guy  VI.  du  nom,  lire  de  la  Trimoiiille, 
&  de  Sully ,  furnommé  le  Vaillant ,  reçut  l'Ori- 
flamme de  la  main  du  Roy ,  dans  l'Eglife  de  S.  De- 
nys ,  au  mois  d'Août  1583.  Se  la  porta  au  voyage 
contre  les  Anglois. 

IX.  Guillaume  des  Bordes  eft  nommé  Garde  de 
l'Oriflamme  dans  des  Titres  des  années  138).  1388. 
1391.  Se  130*. 

X.  Piètre  d'Aumont  II.  du  nom,  dit  Hutin  , 
Chambellan  du  Roy  Charles  VI.  fut  fait  Garde  de 
l'Oriflamme  de  France  en  1397.  Se  en  1412. 

XI.  Guillaume  Martel,  fieur  de  Bacqueville, 
Chambellan  du  Roy,  fur  nommé  Porce  Oriflamme 
de  France,  l'an  1414  Se  «'écant  exeufé  fur  fa  vieil- 
lefle,  le  Roy  luy  donna  deux  Avdes,  Jean  Mar- 
tel fon  fils  aîné ,  Se  Jean  Betas  fieur  d:  S.  Cler.  II 
fut  tué  à  la  bataille  a' Azir.court ,  en  1411  *  P.  An- 
fclffle ,  Hifhirt  dit  Grandi  Officiers  de  la  Couronne. 

ORKNEY,  (  autrefois  Orcades )  lfles  del'O- 
ccan  au  Septentrion  de  l'Ecofle.  Il  y  en  a  treize  de 
peuplées ,  les  autres  n'étant  que  des  rochers  inhabi- 
tés. L'ifle  dé  Mainland  ,  qui  eft  la  plus  grande ,  a 
pour  ville  principale  Kirkwila,  où  eft  le  bege  d'un 
Evêquc  (sVragmc  de  Saint- André  en  Ecofle.  La  mer 
qui  baigne  les  côtes  de  ces  Mes ,  eft  remplie  de 
quantitédcpoiflbn5,&  principalement  de  Harengs, 
qui  ne  nagenc  que  de  compagnie  &  par  certains  lits 
qui  ont  quelquefois  dix  &  douze  lieues  de  long  Se 
deux  ou  trois  de  large.  Ces  poiffons  fc  preflenr  fi 
fort  les  uns  contre  les  autres,  que  fouvent  on  a  de 
la  peine  à  les  retirer  des  feines  ou  filets  aveclefquels 
on  les  pêche ,  fans  rompre  plufieurs  macJcs.  La  pè- 
che s'en  faifoit  anciennement  dans  la  mer  Baltique, 
le  long  des  côtes  de  Livonit ,  de  Pemeranie ,  Se  de 
GotUnlt ,  où  il  s'en  trouvoit  une  fi  prodigieufe 
quantité  qu'on  les  prenoit  à  la  main ,  &  fouvent 
les  Matelots  avoienc  peine  à  fê  fcnrir  des  rames  de 
leurs  Chaloupes.  Après  un  certain  temps  ils  ont 
quitte  la  mer  Baltique ,  Se  ce  font  étendus  le  long 
des  côtes  de  Norvège  vers  l'ifle  de  Merftrang  :  & 
dans  ces  derniers  temps  ,  ils  font  venus  fc  ranger  au 
Nord  de  l'Ecofle ,  proche  des  lfles  d'Oïkncy  ,  où 
d'ordinaire  on  en  fait  la  première  pêche  dans  les 
mois  de  Juillet  Se  d'Août.*  Vers  la  fin  de  ce  mois 
Us  quittent  cette  Terre ,  &  fuivant  les  courans  du 
Nord  ils  viennent  au  mois  de  Septembre  vers  les 
Midy ,  &  les  pêcheurs  qui  ont  accoutumé  de  les 
fuivre,  font  d'ordinaire  là  féconde  pêche  à  la  hau- 
teur de  Gtmrn,  ville  du  Comté  d'Yorck  en  Angle- 
terre. La  troifiéme  pêche  qu'on  appelle  des  petits 
Harengs ,  ic  fait  entre  Calais  8e  Dieppe ,  depuis  le 
mois  de  Septembre,  jufquesvers  Noél,  que  le  Ha- 
reng double  le  Cap  Lézard,  qui  eft  l  cxtremité  Oc- 
cidentale de  la  Terre  de  Cornuaille ,  Se  paflè  par 
la  partie  Occidencale  d'Angleterre  ,  pour  regagner 
le  Nord  de  l'Ecofle.  Les  bonnes  pêches  'c  fane  d'or- 
dinaire fur  des  fonds  qui  n'ont  que  quinze  ou  vingt 
brades  d'eau  ;  Se  où  la  multitude  des  Harengs  rend 
la  merluifante  Se  grafie.  *  Davity,  du  Mmit.  Four- 
nier,  Hyéretrafnit. 

ORS  I,  nom  que  les  Mages  de  la  Perfe  don- 
noient  à  Dieu.  Marfilius  Ficirîus,  Se  Clément  Ale- 
xandrin ont  judicieusement  remarqué ,  que  le  prin- 
cipal nom  de  Dieu  eft  de  quatre  Letties  dans  tou- 
relles Langues.  Car  les  Hcbrcux  difenc  nW  ,  les 
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Grecs  6m  «  ,  les  Latins  Dent,  les  Arabes  yfta.ies 
Egyptiens  Tkeitt  (  leur  Th  n'étant  qu'une  Lettre  , 
comme  en  Grec  :  )  les  Perles  S  y  ri ,  les  Mages  OrJi> 
les  François  Dieu,  Sec.  *  Mariil.  Ficin.  Arrmn.  in 
Plat.  Cratyl.  Clément  Alexand.  5mm  j.  Pfanner , 
Sy/hm.  Theoleg.  Gentil. 

O  RS  I  P  PE,  de  Megare  dans  l'Achaie,  ayant 
quitte'  fa  ceinture  pour  courir  plus  facilement  dans 
les  Jeux  publics,  oc  ayant  ainlt  gagné  le  prix  delà 
cour  le,  fut  caufe  que  l'on  courut  enfuite  tout  nud 
dans  ces  fortes  d'exercices,  qui  furent  appelles  Gym- 
niques pour  cette  raifon  ,  yvsuit ,  fignifiant  nud 
en  Grec.  Cela  arriva  l'année  première  de  la  quinziè- 
me Olympiade. *Paufan.  m  y/rrif.Eufeb. Chnn.  liv.  t. 

O  R  S  S  A ,  Place  forte  de  Lithuanie  en  Pologne, 
fur  le  Nicper ,  au  confluent  de  l'Orlca ,  a  été  autre- 
fois prife  pu  les  Molco vices.  Cette  Ville  qui  eft  i 
dix-huit  lieues  Potpnoifes  de  Smolensko  vers  l'Oc- 
cident, &  à  douze  de  Mohilow,  au  Sepcenrrion,  vers 
Vitebsko,  eft  défendue  d'une  bonne  Citadelle.  Si-' 
gifmond  I.  du  nom,  Roy  de  Pologne,  défit  là  au- 
près en  1514.  Bafile  Grand  Duc  de  Mofcovie ,  qui 
luy  avoit  enlevé  Smolensko.  Les  Mofcovites  perdi- 
rent dans  cette  Bataille  quarante  mille  hommes  , 
qui  y  fuient  tués  ,  &  quatre  mille  prifonniers.  * 
Cromer ,  in  Orat.  Fmut.  Sigifm.  I. 

O  R  T I A  G  O  N  ,  Pnnce  &  General  des  Gâ- 
tâtes ,  ou  anciens  Gaulois ,  étoic  fils  de  Sinatus  Pn'n- 
cedu  même  peuple.  Il  avoit  époufeune  Dame  aufti 
rccommandable  par  fa  vertu  ,  que  par  fa  beauté, 
nomme  e  Chiomara  ,  laquelle  ayant  été  prilè  dans 
une  défaite  di  s  Gaulois  vaincus  par  M  tnlius,  fut  vio- 
lée par  celuy  qui  la  fit  fa  priibnmerc.  Quelque  temps 
après,  fa  rançon  ayant  été  payée ,  dis  qu'elle  fut  en 
liberté,  elle  excita  un  vaillant  homme  à  vangei  l'af- 
front qu'elle  avoit  reçû,  Se  à  tuer  ce  Romain,  qui 
avoit  abulc  d'elle  :  ce  qu'il  fit.  Cette  vercueutè  Dame 
prit  aufll  tôt  fa  tête  ,  Se  la  porta  à  fon  mary,  pour 
le  confoler  de  la  douleur  qu'il  pouvoit  avoir  de  cet 
outrage.  *  Plutarque ,  de  virtnte  Mditrum. 

O  R  U  S ,  I.  du  nom .  fut  fclon  quelques  Hif- 
toriens,  le  fécond  Roy  d'Egypte,  Se  fut  furnommé 
Apollon.  Il  étoit,  difent-ils  ,  fils  de  Mefraïm,  Se 
petit-  fib  de  Cham.  il  chaflà  de  l'Egy}>te  le  Géant 
Typhon  qui  avoit  tué  Ofiris ,  &  le  pourfuivit  avec 
le  lêcours  d'Hercule  Libyen ,  jufqucs  en  Arabie,  où 
il  le  rua  dans  une  Bataille ,  proche  du  Bourg  d'An- 
thée.  On  dit  que  ce  fut  luy  dont  Jofeph  expliqua 
le  (bnge,  Se  qui  reçut  avec  tant  de  bonté  le  Patriar- 
che jacob.  Il  mourut  l'an  du  monde  1141.  *  Oro- 
fius  ,liv.  1.  Diodore,  liv.  1.  Juftin ,  liv.  38. 
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/^VS  CHOPHORES,  Fête  que  les  Athéniens 
V>Jcelebroicnt  le  10.  jour  d'Octobre  ,  en  l'hon- 
neur de  Liber  ou  Bacchus,  &  d'Ariadne.  Ce  fur 
Thcfée  qui  inflitua  cette  Fête,  après  qu'il  eut  déli- 
vré fa  Patrie  du  tribut  de  fepe  jeunes  garçons ,  Se  de 
fept  filles,  que  les  Athéniens  étoient  obliges  d'en- 
voyer tous  les  ans  au  Roy  de  Crète ,  pour  être  dé- 
vorés par  le  Minoraure ,  ayant  tué  ce  monftre  avec 
le  fecours  d'Ariadne  ,  fille  dcMinos,  Rny  de  cette 
Ifle.  On  choififloit  pour  la  cérémonie  de  cette  Férc 
deux  jeunes  Gentils  homme»,  qui  prenoient  des  ha- 
bits de  filles  ,  &  portoient  des  branches  de  vigne  à 
la  main ,  marchant  ainfi  depuis  le  Temple  de  Bac- 
chus jufqu'à  celuy  de  Minerve.  En&itetous  les  jeu- 
nes garçons  nobles  faifbient  une  courfè  de  l'un  de 
ces  Temples  à  l'autre  ,  portant  de  fcmblables  bran- 
ches. Le  nom  d'Ofirhophores  vient  du  Grec  O'j;- 
fi&i ,  qui  fignific ,  Portant  des  branches,  ou  ceps 
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àc  vignes.  *  Caftellan  ,  di  Feft.  Grt».  Proclus,  m 
CbrrjttmatkU. 

OSIANDRIENS,  Hérétiques  du  XVI. 
Siècle  ,  Difciples  d'Ofiander.  Ils  difoicnt  que  l'hom- 
me étoit  juftifié  par  la  Juftice  eiïlntielle  de  Dieu, 
&  non pas  par  la  Foy, comme  le  prétendoient  Luther 
&  Calvin.  Les  Demi-Ofiandriens  ne  recevoient 
l'opinion  d'Ofiandcr  qu'à  l'égard  de  l'autre  vie,  & 
difoient  que  l'homme  n'éroit  jufte  en  ccllc-cy  que 
par  imputation.  *  Prareole. 

OSMAN,  ou  Othman,  Calife  Cherches 

O  D  M  A  N. 

OSNABRUCK,  Ville  Epifcopale  de  la  Weft- 
phalie  en  Alcnugne.  Elle  cft  fituée  dans  un  paît 
très-fertile-,  &  les  habitat»  y  font  laborieux  ;  ce  qui 
fait  les  richeflès  du  Prince ,  du  Chapitre ,  &  de  tous 
leurs  Sujets.  L'Evêque  fait  fa  refidence  ordinaire  à 
Patcrfbourg  ,  que  le  feu  Comte  de  War:emberg 
procèdent  Evêque  fit  bâtir  durant  fort  adminiftra- 
tion.  Les  Evêques  refidoient  auparavant  à  Iberg  ou 
Ibourg,  qui  eh  un  Château  à  quatre  lieues  d'Oiha- 
bruck.  Le  Chapitre  de  l'Eglifc  Ca:hedrale  confifte 
en  un  Prévôt  ,  un  Doyen,  &  vingt-quatre  Cha- 
noines. Les  Luthériens  y  ont  trois  Prébendes ,  avec 
voix  active  au  Chapitre ,  pour  donner  leurs  Suffra- 
ges aux  autres  Chanoines  Catholiques,  dans  l'élection 
de  l'Evêque  Se  des  Dignités  :  mais  ils  r.e  doivent  point 
être  élus.  Les  Catholiques  fculs  y  ont  voix  active  & 
paflîvc;  élifânt,  te  pouvant  être  élus.  Lcsjefuites 
y  jouiffent  du  revenu  de  quatre  Chanoinies ,  moyen- 
nant quoy  ils  font  obligés  de  donner  un  Prédicateur 
à  b  Cathédrale,  pour  les  jours  ordinaires  aufqueli 
on  a  coutume  d'y  prêcher.  Les  Catholiques  ont  de 
tout  temps  confervé  dans  la  vieille-Ville  l'Eglifc 
Cithcdrale ,  avec  l'Eglifc  des  Dominicains  :  Se  dans 
la  neuve,  une  Eglifc  Collégiale  de  S.Jean.  Les  Pro- 
tefhns  font  leur  exercice  dans  la  grande  Eglifc  Pa- 
roi fli  aie  de  Nôtre- Dame,  qui  eft  en  la  vieille- Ville. 
Cet  Evêché  porte  d'argent  à  une  Roue  de  gueules. 
Voyés  OsNABRUck  dans  le  IL  Volume  de  ce 
Dictionaite.  *  Heiff.  Uiftoire  de  tE>»pirt ,  Uv.  6. 

OSSET,  ancienne  Ville  de  l'Efpagne  Bctiquc  , 
fituce  proche  de  la  ville  d'Hifpal ,  eft  main: enant  la 
ville  nommée  Trima  dans  l'And.iloufic  ,  auprès  de 
Scville.  II  y  avoir  dans  le  VI.  Siècle  une  magnifique 
Eglifc  des  Catholiques,  (que les  Ariens  appellount 
RomAÎnî  ;  )  &  l'on  y  voyoit  des  Fonts  Baptifmaux, 
conftruks  d'un  beau  marbre,  en  forme  de  Croix ,  8c 
d'un  ouvrage  merveilleux.  L'Evêque  accompagné 
de  tout  for»  peuple,  y  venoit  tous  les  ans  en  Procef- 
lîon  le  Jeudy-Saint  ;  Se  après  avoir  fait  les  Prières 
accoutumées ,  tout  le  monde  en  étant  forti ,  il  en 
faifoit  fermer  les  portes ,  qu'on  fëelloit  ,  pour  em- 
pêcher que  perfonne  n'y  pût  entrer.  Le  Samedy 
Saint,  l'Evêque  fuivi  des  Cathecumenes  qui  dévoient 
recevoir  le  Baptême ,  y  étant  retourné  ,  les  Fonts 
qu'on  avoit  laifles  vuides ,  fe  trouvoient  alors  rem- 
plis :  Se  lors  que  le  dernier  étoit  baptisé ,  l'eau  man- 
quoit  tout  à  coup.  Ce  Mincie,  dit-on,  dura  tres- 
long-temps,  comme  autrefois  celuy  de  la  Pilcinc  de 
Jcrufalem.  On  ajoute  qu'en  573.  les  Efp.-gnols 
ayant  mis  Pâques  au  21.  Mars ,  &;  les  François  au 
18.  Avril,  ces  Fonts  d  Olfct  ne  commence1  ent  à  fe 
remplir  que  le  15.  d'Avril,  qui  étoit  le  Jeudy  avant  la 
Pâquedes  François  :  Surquoy  Theudiïclus,  Roy  des 
Vifigof  s,  Arien,  s'imagmanr  qu'il  y  eût  de  la  fourbe , 
fit  exactement  obfemr  toutes  c  l.ofes  ,  Si  voyant 
que  cette  Merveille  cominùnit ,  i  fit  creufer  autour 
de  l'Eglifc  une  folle  de  vingt  cinq  pié%  de  longueur 
fur  quinze  de  largeur,  pour  dccoi  vr  s'il  y  avoit 
quelques  canaux  fous  terre  qui  ferviffcni  à  la  trom- 
perie :  mais  il  ne  trouva  rien  d'où  4'on  pût  loup- 
Tm.111. 
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tonner  quelque  artifice.  *  Moimbourg ,  Hifitirt  i» 

O  S  S I L  A  G  E ,  en  Latin  Oflilagi,  étoit  une  Deef- 
fc  que  les  Romains  imploroient  pour  durcir  &  affer- 
mir les  os  aux  petits  enfuis.  Car  les  Payens  fiifuienc 
des  Dieux  pour  chaque  chofe.  *  Arnobc. 

OSTROV1ZZA,  Fort  dans  le  Comté  de 
Zara ,  en  Dalmatie.  On  voit  aux  environs  d'excel- 
lens  pâturages ,  de  belles  forets,  Si  quantité  de  four- 
ces.  L'air  y  eft  admirable ,  Si  le  fejour  charmant. 
11  y  a  prclquc  cent  ans  que  les  Vcniiicns  le  prirent 
fur  les  Turcs,  &  le  brûlèrent.  Quelque  temps  après, 
les  Infidèles  le  rebâtirent  :  mais  les  Morlaques  do 
Croatie,  fujets  de  l.i  Republique  de  Venife,  y  mi- 
rent le  feu  en  i*8*.  du  temps  du  Gcr.ctal  Donà. 
L'an  i6Sj.  les  Vénitiens  en  prirent  tout- à-fait  pof- 
fefljon,  Si  le  General  Valier  y  mit  deux  Compagnie» 
d  lnfinrerie  en  gamilon.  *  P.  Coronelli,  Dejcri* 
fi  ion  de  U  Morit. 

OSTROGOTS,  c'eft  à- dire  Gots  Orien- 
taux. Voyés  Gots  dans  l'Article  G  o  T  h  1  s- 
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THON,  huitième  Empereur  Romain,  dorti 
V^/ l'Article  eft  dans  le  fécond  Volume  de  ce  Di~- 
ctionairc  J'ajoute  icy  fon  Portrait  tiré  des  ancien- 
nes Médailles,  &  des  Hiftontns.  Il  avoit  quelque 
reflembhnec  avec  Ncion,  mais  il  étoit  moins  chargé 
de  gvaiflc.  Son  air  &  lès  manières  tenotent  beau- 
coup de  la  dclicaieJè  d'une  femme.  Il  le  rifbit  tous 
les  jours,  &  portoit  une  petite  perruque,  parce 
qu'il  avoit  tres-peu  de  cheveux.  C'eft  luy  qui  en  a 
introduit  l'ulagc  en  Italie.  On  rrmirquc  cette  per- 
ruque  dans  les  Médailles  d'or  Se  d'aigenr,  mais  on 
ne  la  voit  point  dans  celles  de  cuivre .  qui  lont  tou- 
tes Egyptiennes  ou  Syriennes, peut-être  parce  qu'on 
en  ignorait  l'ufage  dans  ce  p.à'-là.  Il  avoit  les  in- 
clinai ions  conformes  à  celles  de  Néron,  &  cette 
confoimité  leur  avoir  fait  contracter  une  amitié  fi 
étroite,  que  tout  leur  étoit  commun,  jufque*  à 
Jeun  femmes,  fans  qu'ils  en  conçurent  la  moindre 
jiloLiîe.  Néanmoins  Othon  étant  Empereur  paroif- 
foit  avoir  les  inclinations  bonnes,  Si  témoigna  du 
courage  contre  Vitcllius  fon  concurrent  à  l'Empi- 
re, qu'il  bâtit  trois  fois.  Voyant  enfuite  qu'il  avoit 
été  trompé  dans  des  proportions  de  Paix ,  il  prit  la 
rcfoluticn  de  <'c  tuer;  ce  qui  paffoit  pour  une  gran- 
de action  parmi  les  Romains.  Suétone  ne  peut  s'em- 
pêcher de  l'admirer,  Se  dit  que  puifqu'il  avoit  l'aie 
dune  femme,  le  corps  blanc  &  fans  poil;  qu'il  é- 
toit  chauve ,  &  d'une  taille  médiocre ,  avec  de  pe- 
tits piés,  ce  qui  marquoit  une  perfonne  efféminée; 
les  qualités  de  fon  corps  ne  répondoient  point  à  la 
force  d'efprit  qu'il  fit  voir  en  mourant.  *  Spon, 
Rttkmhtt  tmtitftt  d 'Antiquité. 

OT  H  R  Y  A  D  E  S,  un  des  300.  Lacedemoniens, 
qui  combattirent  contre  300.  Argiens,  pour  la  pot 
feflion  du  terroir  de  Thyrea ,  fur  les  confins  de  U 
Laconie.  Il  avoit  été  accordé  entre  ces  deux  peu- 
ples ,  que  ces  terres  appartiendroient  aux  vain- 
queurs. Le  combat  fut  li  âpre  entre  ces  deux  Par- 
tis, qu'il  ne  refta  qu'Othryades  dans  le  champ  do 
bataille,  les  deux  derniers  Argiens  ayant  pris  la  fui- 
te. Alors  ce  généreux  foldat  dreflâ  un  trophée  des 
dépoiiillcs  des  ennemis , qu'il  dc'dn  à  Jupiter,  Se 
ayant  écrit  de  fon  fàng  ces  mots,  J'*y  mincu,  fut 


(on  bouclier, il  fe  tua  luy- même,  ne  voulant  pas 
furvivre  à  tant  de  vaillans  camarades ,  Se  jouir  feul 
du  triomphe,  pour  une  victoire  qu'ils  avoient  rem- 
portée avec  luy.  *  Val.  Max.  /.  y  c.  2. 

OTTOMAN,  réputé  fils  d'Ibrahini  Empe- 
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rcur  des  Turcs,  fc  fit  Jacobin ,  Se  fut  appeUe  le 
Pere  Ottoman.  Il  (ut  pris  avec  la  Sultane  U  mère, 

Fit  le  Chevalier  de  Bois  Baudrand,  l'an  1*44.  encre 
Iflc  de  Rhodes,  &  Alexandrie,  fur  un  vauTcau  qui 
alloit  à  la  Meque.  Ceux  qui  luy  difpucentla  quali- 
té de  Fils  du  Grand-Seigneur,  racontent  ainfi  l'Hit 
toire  de  cette  pritc.  Tumbcl  Aga,  qui  étoit  Kuflir- 
Agafi ,  c'eft-à-dire  l'Officier  Eunuque  qui  a  la  Sur- 
intendance Se  la  garde  de  toutes  les  femmes  duSer- 
rail ,  ayant  acheté  d'un  Pcrlân  une  belle  Efdave 
nommée  Sciabas ,  fut  furpris  lorfqu'il  s'apperçut 
qu'elle  éioit  grotte,  Se  que  ce  Perfan  l'avoir  trom- 
pe, en  la  fiufaot  pafTer  pour  une  fille.  Ceux  qui 
gavent  de  quelle  manière  on  coupe  les  Eunuques 
en  Turquie,  croiront  aifément  que  cet  enfant  ne 
pouvoit  être  de  l'Agi.  Il  chafla  l'Efclave ,  Se  l'en- 
voya chés  fon  Secrétaire  pour  y  faire  fes  couches. 
Qnpy-qu'il  fût  irrité  contre  cette  Femme,  il  eut 
néanmoins  la  curiofité  d'en  voir  l'enfant  qui  luy  pa- 
rut fi  beau,  qu'il  l'adopta.  Sultan  Mahomet  IV. 
qui  fut  depofé  en  1687.  naquit  à  peu  prés  en  même 
temps.  La  belle  Efclavc  luy  fut  donnée  pour  nour- 
rice, Se  demeura  environ  deux  ans  dans  le  Serrait. 
Ibrahim  conçut  beaucoup  d'jflfëéhon  pour  le  fils  de 
cette  Nourrice,  Se  l'aima  incomparablement  plus 
que  ion  fils  aîné.  Un  de  fes  principaux  divertifTe- 
mens  étoit  de  jouer  avec  cec  enfuit.  Là  Sultane 
Reine  ne  put  fouft'rir  ce  déplaifir  fans  en  témoigner 
fes  reffentimens.  Son  averfion  éclata  contre  l'Efcla- 
ve, Se  contre  l'Aga  qui  en  étoh  le  Patron.  L'Eu- 
nuque jugea  bien  qu'un  éloignement  étoit  le  féal 
moyen  qu'il  eût  de  fauver  <à  tête.  Ainfi ,  refolu  de 
fetetirer  avec  fon  Efclavc,  Se  (on  fils  adoptif,  il  de- 
manda pcrmitfion  de  faire  le  voyage  de  la  Mecque, 
félon  la  Loy  de  Mahomet,  &  de  vivre  enfuite  en 
Egypte, qui  eft  le  lieu  où  l'on  relègue  ordinaire- 
ment les  Eunuques  difgracics.  Toutes  choies  étant 
dilpolees  o  >ur  le  départ,  l'Aga  fc  mit  fur  la  flotte 
d'Alexandrie  avec  fes  threfors,  qui  étoient  îmtnen- 
fes.  Cette  rime  étoit  compoféc  d'un  gros  Gallion , 
de  deux  Navires,  &  de  lept  Saïqucs.  Le  mauvais 
temps  les  obligea  d'entrer  dans  Rhodes ,  d'où  ils 
partirent  enfin  avec  un  vent  favotable  :  mais  Us  ren- 
contrèrent fix  galères  de  la  Religion  de  Malte,  tre$r 
bien  équipées,  &  très- bien  montées.  Apres  un  ru- 
de combat ,  la  victoire  demeura  aux  Chrétiens,  qui 
trouvèrent  dans  le  Gros  vaiileau,  l'or, l'argent,  Se 
les  pierreries  que  l'Aga  avoit  amaflecs  pendant  le 
reçne  de  trois  Empereurs.  Outre  cet  Eunuque,  fon 
E(clave,5c  fon  fils,  il  y  eut  trois  cens  quatre- 
vingts  Efdaves.  Tout  çc  butin  fut  conduit  à  Malte, 
où  on  le  reçut  avec  des  rcjruiiuances  extraordinai- 
res. On  y  publia ,  que  le  fils  de  la  belle  Efclavc  é- 
toit  un  des  fils  du  Sultan,  qui  l'envoyoit  en  Egypte 
pour  y  être  t  levé,  d'autres  difent  à  la  Mecque,  pour 
y  erre  circoncis.  Le  Grand  Maître  de  Malte  le  re- 
çut comme  tel ,  &  luy  fit  les  honneurs  dûs  à  cet- 
te qualité.  Toute  l'Europe  fut  en  peu  de  temps  in- 
formée, qu'il  y  avoit  dans  l'Ifle  dé  Malte ,  un  des 
fils  du  Grand  Seigneur;  &  ce  Prince  fut  élevé  aux 
dépens  de  la  Religion  pendant  pluficurs  années. 
Mais  comme  enfuite  on  douta  de  fa  qualité,  on  luy 
perfuada  de  fe  rendre  Religieux.  Il  prit  l'habit  de 
l'Ordre  de  Saint  Dominique,  &  fut  nommé  le  Pere 
Ottoman.  Ibrahim  qui  avoit  aimé  cet  enfant  avec 
beatiCu'  p  de  tendrefie ,  refolut  d'abord  de  fc  ven- 
ger, &  jura  la  ruine  de  Malte.  Il  fit  auflî  paroître 
Un  emportement  prodigieux  contre  les  Vénitiens, 
parce  que ,  fuivant  le  Traité ,  ils  dévoient  garder  la 
Mer  Se  en  chilTer  fes  ennemis ,  ou  du  moins  re- 
mède fes  vifleaux  en  liberté,  lorfqu'ils  abordè- 
rent dans  l'Ifle  de  Candie.  L'année  luivaote  il  dé; 


chargea  toute  fà  colère  fur  les  Vénitiens.  Se  ent* 
prit  la  guerre  de  Candie,  qui  dura  depuis  1^45.  juf- 


ques  en  1(69.  que  cette  Iflc  fut  prife  parles  Turcs. 
*  Ricaut,  Hijhin  du  dtrmen  Emftrtmrt. 

O  V 

f^VATION,  petit  Triomphe,  que  les  Ro- 
V^/mains  accordoient  au  General  d'Armée  ,  lorf- 
que  la  victoire  n'étoit  pas  confiderable,  ou  que  la 
guerre  n'a  voit  pas  été  déclarée  fuivant  les  Loix  Ce- 
îuy  qui  triomphoit  ainfi  ,  entroit  à  pié  dans  Ro- 
me, ou  à  cheval,  félonie  fentiment  de  quelques 
Hiftoricns.  Il  portoir  une  Couronne  de  myrte,  qui 
étoit  un  arbre  dédié  à  Venus  ;  c'eft  pourquoy  Mar- 
cus  Craflùs  ayant  obtenu  l'Ovation  ,  pria  inittm* 
ment  le  Sénat ,  que  par  grâce  on  luy  permî:  de 
porter  une  Couronne  de  laurier.  Le  Triomphant 
faifoit  fon  entrée  au  fon  des  flûtes ,  Se  non  pas  des 
trompettes  :  Se  il  n'avoit  point  de  robe  brodée , 
comme  celuy  qui  recevoir  l'honneurdu  grand  Triom- 
phe :  il  étoit  feulement  accompagné  des  Sena'curt, 
&  fuivi  de  ton  Armée.  On  appelloit  ce  petit  Triom- 
phe Ovation,  parce  qu'étant  arrivé  au  Capitole, 
on  immoloit  une  brebis ,  qui  fe  nomme  en  Latin 
Ovis  :  au  lieu  que  dans  le  grand  Triomphe  on  fa- 
crifioit  un  taureau.  Le  premier  qui  triompha  de 
cette  manière,  fut  P.  Pouhumius  Tubertus,  Con- 
ful  l'an  ajo.  de  la  fondation  de  Rome  ,  après  avoir 
défait  les  Sabins.  *  Denys  d'HaucanulTe, 
/.  5.  Rofin ,  /.  10.  1. 18. 

OURS,  ou  Sain  t-G a l  ,  nom  d'un  Or- 
dre de  Chevalerie  en  Suifïè ,  que  l'Empereur  Fré- 
déric II.  inftitua  l'an  izij.  dans  l'Abbaye  de  S.  Gai, 
&  fous  la  protection  de  S.  Urfe ,  Capitaine  de  la 
Légion  Thebainc  ,  maryrifé  a  Soleurre.  Ce  fut 
pour  recompenfer  l'Abbé  &  la  Noblcflc  du  païs, 
qui  luy  avoient  rendu  de  bons  férvkes  dans  fon 
élection  à  l'Empire.  Il  donna  aux  principaux  Sci- 

Sneurs  des  colliers  Se  des  chaînes  d  or  ,  au  bout 
efquclles  pendoit  un  Ours  d'or  émiillé  de  noû: 
&  voulut  que  cet  Oidre  fut  donné  à  l'avenir  par 
les  Abbés  de  S.  Gai.  Mais  cette  cérémonie  a  ceffé 
depuis  que  les  Cantons  des  Suifles  fe  font  fouf- 
traits  de  l'obeïfTancc  de  la  Maîfon  d'Autriche.  * 
Favyn ,  TbeAtre  d'btmeitr  &  de  Chevalerie. 

OUTREMER,  nom  d'un  Ordre  de  Cheva- 
lerie. Cherchés  Navire. 

O  z 

OZ  M  E  N ,  vingt- troifiéme  Caffie  ou  facce fletu» 
de  Mahomet,  commença  de  régner  en  8*t.  après 
la  mort  de  Mémon.  Les  Perles  fc  révoltèrent  contre 
luy ,  mais  il  les  fournit  à  fon  obcïflance.  Etant  allé 
attaquer  l'Ifle  de  Cypre  ,  il  reçut  un  coup  au  fiegt 
de  Fim  igouftc  ,  dont  il  mourut  en  873.  Pendant 
fon  règne,  Alamir  Prince  de  Tarfe,  dans  la  Cilicie, 
qui  fe  faifoit  appcUer  Calife,  entra  dons  les  Provin- 
ces de  l'Empire ,  avec  une  armée  de  Sarazins  :  Se 
comme  le  Gouverneur  du  Levant  lé  voulut  oppo- 
fcr  à  la  furie  de  ces  Infidèles ,  Alamir  luy  manda 
que  s'il  donnoit  la  bataille  le  Fjls  de  Marie  ne  le 
fauveroit  pas  de  leurs  mains.  Mais  ce  blafphemene 
demeura  pas  long  temps  impuny  :  car  le  jour  du 
Combat ,  ce  Gouverneur  prit  la  Lettre  du  Barbare, 
Se  l'ayant  fait  attacher  à  une  Image  de  la  Vierge , 
pour  fervir  d'érendart ,  il  défit  entièrement  les  enne- 
mis ,  &  fit  couper  la  tête  à  Alamir  qu'il  avoit  fait 
prifonnier  avec  pluficurs  autres.  •  Marmol ,  dt  FA* 
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ACHACAMA,  vallée  célèbre  a 
quatre  lieues  de  Lima ,  dans  le  Pérou. 
Elle  cft  extrêmement  fertile ,  8c  agréa- 
ble :  &  l'on  y  avoit  autrefois  cacbi 
des  threfors  immenfes  dans  un  Tem- 
ple magnifique  que  les  Incas  du 
Pérou  y  avoient  fait  bâtir.  Ceft  d'où  Ferdinand 
Pizarre  tira ,  comme  on  dit ,  plus  de  neuf  cens  mille 
ducats  ,  outre  de  grandes  richeffes  que  les  Soldats 
y  avoient  pillées  auparavant,  ou  que  les  Prêtres  In- 
diens avoient  enlevées  avant  la  venue  des  Efpagnols. 
Car  la  commune  opinion  cft,  que  les  Sauvages  en 
«voient  emporté  autant  que  quatre  cens  nommes 
fort  robuftes  en  pouvoient  porter  fur  leurs  épau- 
les. Les  Espagnols  néanmoins  n'ont  rien  pû  décou- 
vrir de  ce  tbrefor  caché  par  les  Originaires  du  pais, 
quoy  qu'ils  ayent  tourmenté  ces  pauvres  Indiens 
avec  beaucoup  de  cruauté  pour  leur  faire  dire  ce 
qu'ils  ne  fçavoient  pas.  On  voit  encore  les  reftes  de 
ce  fuperbe  bâtiment ,  qui  étoit  un  Temple  dédié  au 
Créateur  de  l'Univers ,  comme  écrit  GarriUffus,  & 
non  pas  au  Soleil,  comme  d'autres  onteftime.  Cette 
vallée  eft  différente  de  celle  de  Un»,  dont  j'ay  pirlc 
enfon  lieu.  *  De  Laët,  HijhirtJu  Nmvcmm  M*nit. 

PACHACAMAC  :  nom  que  les  Idolâtres 
du  Pérou  donnotent  à  Dieu ,  Créateur  du  Ciel  & 
de  la.  Terre,  après  lequel  ils  adoroient  le  Soleil,  & 
plufieurs  autres  faunes  Divinités.  Le  principal  Tem- 
ple de  Pachacamac  ,  étoit  dms  une  vallée  à  quatre 
beuës  de  Lima,  &  avoit  été  fondé  par  les  Incas  ou 
Empereurs  du  Pérou.  Ils  luy  offraient  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux,  &  ils  avoient  pour  luy  une 
C  grande  vénération  ,  qu'ils  n'ofoient  le  regarder: 
c'eit  p  wrquoy  les  Rois  même  Se  les  Prêtes  en- 
troient à  recul  >ns  dans  fon  Temple,  ayant  toû- 
jours  le  dos  tourné  vers  l'Autel ,  &  en  fortoient 
fans  fe  retourner.  Les  ruines  de  ce  Temple  mon- 
trent encore  anjourd  huy  la  magnificence  de  la 
ftructurc ,  Se  fa  grandeur  prodig  cule.  Les  Pcroiians 
y  avoient  mis  plusieurs  Idoles ,  par  lesquels  le  Démon 
répondoit  aux  Sacritkateurs  qui  le  confultoient. 
*  Jover,  Hifttin  Jet  Religwu. 

PACHYMERE,  ancien  Hiftoricn qui vivoit 
dans  le  XIII.  Siècle  fous  l'Empire  de  Michel  Paleo- 
logue ,  &  d'Andronic  fon  fuccefleur.  C'étoit  un 
homme  de  qualité  ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  con- 
noiffmee  des  affaires  de  l'Eglifc  à  caufe  des  grands 
Emplois  qu'il  avoit  dans  le  Clergé  de  Conftantino- 
ple,  que  de  celles  de  l'Etat,  à  caufe  qu'il  exerçoit 
une  des  premières  Charges  de  la  Cour  de  l'Empe- 
reur. Ainfi  l'Hiftoirede  Michel  Paleologue  &  d'An- 
dronic qu'il  a  écrite ,  eft  d'autant  plus  à  eftimer  que 
non  feulement  il  a  été  témoin  des  affaires  dont  il 
prie ,  mais  même  il  y  a  eu  part  fort  fouvent.  Les  Li- 
vres de  Pachymere  rempliflent  la  fuite  de  l'Hiftoire 
Byzanrine.qui  étoit  Interrompue  depuis  le  temps  où 
Nicetas  &  Acmpolitc  finîffent  ,  jufqu'à  celuy  où 
Cantacuzcne  commence.  Son  ftyle  eft  obfcur  fie 
difficile ,  comme  eft  cthiy  de  la  plupart  des  Sçavans 
qui  ont  une  p  ofonde  érudition  ,  tels  qu'étoit  Pa- 
chymere, ce  que  l'on  reconnoît  affés  dans  les  Com- 
mentaires que  nous  avons  de  luy  fur  S.  Denys,  Se 
fur  Ariftotc.  Mais  la  manière  dont  il  traite  l'Hiftoi- 
re ne  laiffe  pas  d'être  agréable  :  car  il  explique  avec 


foin  toutes  les  circonitaaces  des  chofes  qu'il  rappor» 
te,  &  il  y  fait  quelquefois  des  réflexions  tres-judi- 
cieufes.  Cette  Hiftoire  a  été  donnée  au  public  avec 
une  Traduction  Latine,  fie  des  Remarques  par  le 
Pere  Poftinc  Jefuite,  en  \666.  *  Mémoires  Sçavans. 

PACIFI  CATION  :ondiftingue  parce  mot 
les  Edits  que  k$  Rois  de  France  accordèrent  aux  Hé- 
rétiques,pour  pacifier  les  troubles  du  Royaumc.aptés 
en  avoir  fait  inutilement  plufieurs  rrcs-rigoureux 
pour  ctoufer  l'herefie  dans  (à  naiffance.  François  I. 
tâcha  de  maintenir  la  Religion  Catholique  par  fon 
Edit  du  19.  Janvier  1534  &  par  un  autre  publié  en 
1540.  Henry  IL  renouvela  la  rigueur  de  ces  Edits, 
par  ceux  qu'il  donna  le  19.  Novembre  1J4.9.  Se  le 
17.  Juin  1551.  Charles  IX.  voulant  remédier  aux  de- 
fordres  de  l'Etat ,  en  ijf  1.  alla  au  Parlement ,  avec 
la  Reine,  les  Princes  du  Sang,'&  tous  ceux  de  ton 
Confeil ,  pour  prendre  les  avis  de  la  Cour  :  Se  le 
refult.it  de  cette  délibération  fut  ;  Q^'on  renvoye- 
,roit  la  connoiflancs  du  crime  d'Herclie  aux  Eccle- 
fiaftiques  ;  avec  défenfes  de  faire  aucunes  Aflcm- 
blées ,  où  i  e  feroient  quelques  Prêches  ou  admi- 
niftrations  de  Sacremens  en  autre  forme  que  félon 
l'ufage  obfervé  dans  l'Eglife  Romaine  :  fut  quoy  le 
Roy  fit  publier  l'Edit  de  Juillet  contre  les  Héréti- 
ques. Mais  le  mal  augmentant  toujours  de  plus  en 
plus ,  le  même  Charles  IX.  fut  obligé  d'accorder  le 
premier  Edit  de  Pacification  au  mois  de  Janvier  15*1. 
Cet  Edit  révoqua  duy  du  mais  de  Juillet  dernier. 
Se  permit  pour  la  p:cmiere  fois  aux  Prétendus  Re- 
formés de  faire  publiquement  leurs  Prêches  proche 
de  toutes  les  Villes  &  Bourgs  du  Royaume.  Les 
Parlemcns  turent  quelque-temps  fans  vouloir  le  vé- 
rifier :  Si.  il  falut  deux  Lettres  de  Juffion  à  celuy 
de  Paris ,  qui  le  fit  regiftrer  avec  cette  proteftation, 
que  et  nittit  qui  Par  ntetjjiti  &  font  appro$torr  la 
ntnvtlle  Rtligion.  Le  ij.  Mars  it£j.  le  Roy  Charles 
IX.  donna  un  fécond  Edit  de  Pacification ,  qui  fut 
expédié  dans  le  Château  d'Amboife.  L'Article  pre- 
mier permit  aux  Gentilshommes  &  Seigneurs  hauts- 
Jufticicrs,  l'exercice  de  la  prétendue  Religion  dans 
leurs  Maifons  pour  leurs  familles  Se  leurs  fujets  feu- 
lement. Le  cinquième  étoit  fâcheux  pour  les  Calvi- 
niftes  :  car  quoy  qu'il  leur  donnât  la  libertéde  faire 
leurs  Prêches  dans  les  villes ,  ce  n'étoît  néanmoins 
que  dans  celles  où  ils  les  avoient  faits  publiquement 
jufqu'au  feptiéme  jour  de  Mars,  qui  n'étoitnt  pas 
en  gtand  nombre.  Mais  ce  qui  leur  fut  le  plus  in- 
fupportable  ,  c'eft  la  reftitution  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  faire  ,  des  Eglifes  dont  ils  s'étoient  emparés 
durant  les  troubles.  Un  autre  Edit  du  17.  Mars 
ic£8.  (nommé  l'Edit  de  Lonjumcau ,  parce  que  les 
Députés  s'y  affemblcrent  pour  traiter  de  la  Paix ,  ) 
ordonna  l'exécution  de  celuy  d'Amboife.  Cette 
Paix,  qu'on  appella  la  Paix  foorit ,  fut  bien-tôt  fui- 
vie  d'une  guerre  tres-fanglante  :  fie  Charles  IX. 
voyant  un  foûlevement  univerièl  dans  tout  fon 
Royaume  par  la  rébellion  des  Prétendus  Reformés, 
fit  publier  un  Edit  donné  à  S.  Maur  ,  au  mois  de 
Septembre  ijtftf.  portant  revocation  des  précèdent 
Edits  de  Pacification,  défenfes  de  faire  aucun  exer- 
cice public  de  la  Religion  prétendue  Reformée , 
:  ordre  à  tous  lcsMiniftresde  fortir  du  Royau- 
après  la  publication  de  ce  1 
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vcl  Edit.  Le  Roy  fît  publier  en  même  temps  une 
autre  Déclaration  ,  qui  portoit  que  Sa  Majefté 
n'enrendoit  point  qu'il  y  eut  à  l'avenir  aucun*  Offi- 
ciers de  Jucticature  ny  de  fes  Finances  ,  qui  fiffent 
profeiTton  de  la  Religion  Prétendue'  Reformée.  Le 
,  8.  Août  1570.  le  Roy  Charles  IX.  fît  ta  Paix  avec 
1rs  Prétendus  Reformes  ,  en  faveur  defquels  il  pu- 
blia un  Edit  le  11.  fuivant,qui  permettoit  auxSeigncurs 
Hauts-  Jufticiers  d'avoir  des  Prêches  dans  leurs  mai- 
fons,  non  feulement  pour  leurs  familles  cV  leurs  fu- 

5'ets ,  mais  aufli  pour  toutes  fortes  de  perfonnes. 
-'Article  8.  accorda  aux  Prétendus  Reformes  deux 
exercices  publics  en  chaque  Gouvernement.  Le?, 
leur  permit  de  continuer  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion dans  tous  les  lieux  cù  ils  l'avoienr  eu  publi- 
quement jufqu'au  1.  jour  d'Août  ;  c'efi  à  dire  dans 
les  Villes  &  Bourgs  qu'ils  tenoient  de  force.  Il  leur 
Fut  pareillement  accorde  par  l'article  39.  quatre  Pla- 
ces de  feureté  ,  fçavoir  1»  Rochelle  ,  Monra-iban, 
Cognac  Se  la  Charité  ,  pour  leur  fervir  de  retraite 
pend  m  t  deux  ans. 

Après  la  fimeule  journée  de  faint  Barthélémy ,  en 
1571.  le  Roy  fc  rendi:  au  Parlement  le  17.  Août  pour 
déclarer  les  raifons  qu'il  avoit  eues  de  faire  exterminer 
les  Huguenots  par  cette  Cinglante  éxecution.  Il  fit 
publier  en  même  temps  une  Déclaration  portant 
défenfes  aux  Prétendus  Reformés  de  faire  aucunes 
AflembU'cs  pour  le  fait  de  leur  Religion  :  &  le  18. 
il  écrivit  à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  pour 
leur  donner  avis  qu'il  ne  vouloit  point  lourfrir  d'au- 
tre Religion  dans  fon  Royaume  ,  que  la  Catholi- 
que. Mais  le  Roy  Henry  III.  fit  la  paix  avec  les 
Prétendus  Reformés  au  mois  d'Avril  ij7if.  Se  l'Edic 
de  Pacification  fut  publié  au  Parlem.nt  le  14.  May. 
Ce.  Edit  leur  donna  la  liberté  de  faire  publi  ^uemenf 
leurs  Prêches  dans  toutes  les  Villes,  Bourgs,  Se  Vil- 
lages ,  fans  rcltriâion  de  temps,  de  lieux ,  ny  deper- 
lonnes  ,  avec  la  permiffion  de  faire  conftruire  des 
Temples.  Ce  même  Edit  leur  accorda  des  Cham- 
bres Mi-parties  ,  &  huit  Places  de  feureté ,  Ai- 
guemortes  Se  Beaucaire  «.n  Languedoc  ,  Pcrigueux 
&  le  Mas  de  Verdun  en  Guyenne,  Nions  &  Sc- 
iés en  Dauphiné  ,  llfoire  en  Auvergne  ,  Se  Scyne 
la  grand  Tour  en  Provence.  Quelques  Cttholiqucs, 
Partifans  de  la  Maifon  de  Guife,  ne  purent  fouffrir 
qu'on  eu?  accordé  une  liberté  fi  générale  aux  Cal- 
vinfles  ,  &  commencèrent  de  fi'  liguer  à  Peronnc, 
pour  maintenir  .  difoimt-ils ,  la  Religion  Gifholi- 

3ue  ,  contre  les  efforts  des  Hérétiques.  Cette  Ligue 
evint  fi  puilTantc  qu'elle  obligea  le  Roy  Henry 
III.  de  convoquer  les  Etats  Généraux  dans  la  Ville 
de  Blois  en  Décembre  it-£.  où  il  fut  arrêté  qu'il 
n'y  auroit  qu'une  feule  Religion  en  France ,  &:  que 
l'on  en  banniroir  les  Miniftres  de  la  Prétendue  Re- 
ligion Reformée.  Ce  rcfultat  fut  présenté  au  Roy, 
qui  proteft  1  dans  l'AlIemblée  qu'il  vouloir  mainte- 
nir la  Religion  Catholique  ,  bannir  les  Minifircï, 
&  exclure  des  Offices  Se  des  Charges  de  J-.ifticc  ou 
de  <a  Maifon  tous  ceux  qui  feroient  profclfion  de 
la  Religion  nouvelle,  laiitmt  feulement  en  paix  dans 
leurs  mùfons  ceux  de  certe  Religion  qui  n'exci- 
temient  a-cuns  troubles  dans  ITtat.  A  l'égard  du 
dernier  Edit  de  1576.  ildiclara  qu'il  avoit  été  forcé  Se 
contraint  de  l'accorder  pour  retirer  ion  frerc  le  Duc 
d'Alenç  >n  des  engigemens  .qu'il  avoit  contractes 
avec  les  CaKiniftes  &  les  Mécontens,  &  pour  ren- 
voyer les  Etrangers  dtns  leurs  païs.  En  1577.  leR  >y 
voulant  abfolumeut  pacifier  les  troubles  de  fon  Etat, 
envoya  fes  Députes  à  Bergerac  ,  où  la  paix  fut  con- 
clut le  17.  Sep  embre.  Lès  Articles  furent  portés 
au  Roy  qui  s'étoit  rendu  à  Poitiers  pour  faciliter 
ce  Traité,  fur  lequel  l'rdic  de  Septembre  fut  «xpe- 
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die ,  &  publié  au  Parlement  de  Paris  le  8.  Octobre-. 
Cet 'Edit  de  Portiers  accorda  aux  HauK-Juflicierilcs 
mêmes  Privilèges  que  les  précédons  Edits  leur 
avoient  donnes.  Mais  l'Article  7.  ne  permit  l'exer- 
cice de  la  Prétendue  Religion  que  dans  les  lieux  où; 
ils  l'avoient  le  17.  Septembre,  Se  non  pas  dans  tou- 
tes les  Villes  ,  Bourgs  Se  Villages  ,  comme  il  leur 
étoit  permis  par  l'Edit  de  1176.  L'Article  8.  leur 
donna  un  exercice  public  en  chaque  Sénéchiulfee 
pour  ê:re  fût  aux  Faubourgs  d'une  Ville.  Ce  mê- 
me Edit  Kur  accorda  des  Chambres  Mi- parties  ,  Se 
huit  Places  de  feureté ,  pour  fix  ans  ;  fçavoir  Mont- 
pellier ,  Aiguemorte ,  Seyne  la  grand  Tour ,  Nions, 
&:  Scrés  en  Dauphiné  ,  Pcrigueux  ,  la  Réole ,  Se  le 
Mas  de  Verdun  en  Guyenne. 

En  Juillet  1585.  la  Ligue  obligea  !e  Roy  Henry 
III.  à  faire  un  Edit  qui  lut  appelle  de  Réunion.  Par 
cet  Edit  il  révoqua  tous  les  precedens  donnés  en 
faveur  des  Prétendus  Reform-s ,  dont  il  défendit  Iz 
Religion  dans  tout  fon  Royaume  :  il  ordonna  à  tous 
les  Mmiftres  d'en  fortjr  un  mois  après  la  publica- 
tion q;,i  en  feroit  faite  ,  Se  à  tous  ceint  de  la  nou- 
velle Religion  de  fe  rendre  Catholiques  dans  fix  mois; 
Se  à  faute" de  ce  faire,  leur  commanda  pareillement 
de  fortir  du  Royaume  :  il  caflâ  aufli  toutes  les  Cham- 
btes  Mi-parties.  Au  mois  d'Oétob.e  de  la  même 
année  ,  les  Ligueurs  obtinrent  du  Roy  un  fécond 
Edit  de  Réunion  »  encore  plus  rigoureux,  en  ce 
qu'il  ne  donnoit  que  quinze  jours  de.  temps  aux 
Prétendus  Reformes  pc  ur  le  convertir ,  ou  fortir 
du  Royaume.  En  Juillet  1588.  la  Ligue  obligea  en- 
core le  Roy  Henry  1 1 1.  de  donner  un  trentième 
Edit  portant  que  tous  fes  fujets  teroienr  réunis  à  La 
veriiablc  Eglifc  ;  Si  qu'on  ne  recevroir  à  être  Roy, 
après  la  mort  de  fa  Majcftc,  aucun  Prince  qui  ne 
hft  profclfion  de  la  Religion  Catholique.  Mais  Hen- 
ry IV.  érant  parvenu  à  la  Couronne,  fit  une  Décla- 
ration à  Maure  le  4.  Juillet  15:91.  par  Iaqt  elle  il  caflâ 
les  trois  Edits  de  réunion ,  Se  ordonna  que  l'Edic 
de  Septembre  donné  à  Poitiers  l'an  1577.  feroit 
exécuté  félon  fa  forme  Se  teneur.  Cetre  Déclara- 
tion fut  vérifiée  au  Parlement  fc'ant  à  Châlons  le  24. 
«lu  même  mois.  Mais  les  troubles  qui  continuoienc 
dans  les  Provinces,  empêchèrent  qu'elle  ne  fût  vé- 
rifiée dans"  les  aurres  Parlemcns  :de  forte  qu'elle  de- 
meura inutile,  Se  les  Prétendus  Reformes  n'eurent 
la  liberté  de  faire  leurs  Prêches  que  d.ms  les  Places 
où  ils  étoienr  les  maîtres ,  Se  dont  ils  avoient  ban- 
ny  la  Religion  Catholique.  Le  dernier  jour  d'Avril 
ij?8.  le  Roy  étant  à  Nantes  fit  drciîèr  un  nouvel 
Edit  de  Pacification ,  qui  permertoit  aux  Prétendus 
Reformés  l'exercice  public  de  leur  Religion ,  dans 
tous  les  lieux  où  il  avoit  été  fait  publiquemenr  pen- 
dant les  années  itjs".  Se  1597.  jufques  à  la  fin  du 
mois  d'Août  :  &  leur  accordoit  un  exercice  poux 
chaque  Baillage ,  à  deux  lieues  des  principales  villes, 
dans  lefquelles  on  ne  pouvoit  établir  l'cxetcice  pu- 
blic fans  trouble.  Cet  Edit  de  Nantes  fut  confirmé; 
par  le  Roy  Louis  XlII.cn  léio.  Se  par  Louis  XIV. 
en  i£ja.  Mais  parce  que  ce  Gtanc!  Prince  n'avoir 
accordé  cette  Confirmation  ,  que  pour  obliger  les 
Calvinifies  de  fe  contenir  dans  leur  devoir  pendant 
les  Divifions  de  fon  E  tat  :  les  guerres  civiles  ayant 
éré  heureufement  terminées ,  il  la  révoqua  en  iC$(. 
avec  tout  ce  qui  s'en  étoit  enfuivi.  Depuis  il  a  en- 
tièrement fupprimé  cet  Edit  de  Nanx-s ,  Se  celuy  de 
N; fines,  en  l'année  i£8j.  Voyés  Cilvinifme  vers  la 
fin  de  l'Article.  *  Soulier ,  Hifttirt  dts  Edittdt  Pa- 
cification .  chès  Amoint  Dtx.*llitr ,  à  Paris. 

PADF.RBORN,  ville  d'Alcnv.gne  dans  la 
Wcftphalic ,  avec  titre  d'Evêché  fuffngant  de  l'Ar- 
chtvcclié  de  May^ncc.  Quelques.  Hiitoricns  r-ippor- 
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tent  que  l'Empereur  Charlemagne  marchant  avec 
ion  armée  dans  la  Weftphalie,  &  étant  obligé  de 
camper  au  lieu  où  cft  à  prclcnt  la  ville  de  Padcrborn, 
&  où  il  ne  fc  trouvoir  point  d'eau  ,  il  fbrtir  une 
fource  d'un  endroit  où  l'on  avoir  enfoncé  un  des  pi- 
quers  de  fa  Tente  ;  5c  que  cette  fource  devint  fi 
abondante ,  cjitc  dans  fort  cours  clic  forma  une  pe- 
tite rivière  qui  rut  nommée  Pade ,  d'où  l'on  dit 
que  Padcrborn  a  tiré  (on  nom.  CcsHiftoricns  ajou- 
tent qu'en  confideration  de  ce  fecours  fi  peu  at- 
tendu ,  l'Empereur  fit  bâtir  au  même  lieu  une  belle 
Eglifc,  qui  eft  aujourd'huy  la  Cathédrale,  dont  il  fit 
élever  le  grand  Autel  fur  la  Source  même  ;  Se  qu'il 
fonda  enfuitc  l'Evêché,  dont  le  ptemier  Prélat  fut 
Hadumar,  ou  Herimar.  On  tient  que  quelque 
temps  après ,  les  Saxons  ruinèrent  cette  Eglifc  :  mais 
que  l'Evéquc  aidé  de  nouveaux  bienfaits  de  l'Em- 
pereur la  ht  reparer  ;  &  que  le  Pape  Léon  III.  qui 
s'étoir  réfugié  en  Alemagne ,  la  confiera  le  6. 
Décembre  799.  L'Evéque  fait  fa  refidence  dans  le 
Château  de  Ncuhaus,  qui  eft  plus  fort  que  la  ville 
de  Padcrborn.  Le  Chapitre  cft  compofe  de  vingt- 
quatre  Chanoines  ,  qui  n'y  font  reçus  qu'à  l'âge 
de  vingr-&  un  ans,  &  doivent  avoir  fut  relidence 
actuelle  dans  quelque  Univcrfité  de  France  ou  d'I- 
talie, pendant  un  an,  &  fix  fimaines.  La  Collation 
des  Chanoines  appartient  au  Pape  ou  au  Chapitre, 
chacun  dans  fes  mois-  La  ville  de  Padcrborn  eft  peu 
marchande,  fi  ce  n'eft  en  Bières,  qui  font  excellen- 
tes ,  principalement  quand  elles  (ont  tranfportée» 
au  loin.  I!  y  a  encore  dans  l 'étendue  de  cet  Evé- 
ché ,  les  Villes  de  Borcholt  ,  de  Brakel  ,  &  de 
Warbourg.  Cette  dernière  eft  la  plus  confiderablc, 
"Se  rapporte  environ  vingt  mille  écus  de  revenu. 
I/Evcquc  Se  le  Chapitre  de  Paderbom  s'uhiflent 
ordinairement  avec  l'Electeur  de  Cologne ,  Se  avec 
TEvêque  de  Munfter ,  pour  fe  défendre  contre  les 
Princes  Proteftans  de  Brandebourg,  deBrunfWic, 
&  de  Hcfle,  ou  contre  les  Etats  de  Holande.  L'E- 
vêché porte  de  gueules  à  la  Croix  d'or.  *  Heiir, 
Hijhirt  tU  l'Effirt ,  liv.  6. 

A  l'Article  de  Padcrborn ,  qui  cft  dans  le  fécond 
Volume  de  ce  Diébonaire ,  on  renvoyé  le  Lefteur 
au  livre  intitulé ,  Aiommtm*  P*4trh$menjÏ4  ,  que 
j'ay  jugé  à  propos  d'extraire  icy  en  faveur  des  Cu- 
rieux. Ces  illuftres  Monumens  qui  (ë  voyent  dans 
le  Diocefede  Paderbom, ont  pour  titres,  r.  Elfcn 
ou  Neuhaus  :  a.  Lipfpring  :  3.  le  Champ  de  la  Dé- 
faite de  Varus  :  4-  la  Foret  de  Tcutebcrg  ,  ou  de 
Detbmold  -■  t.  la  Source  de  la  rivière  d'Erm  :  6.  Del- 
brngk.  7.  Le  Wefer.  8.  Remen.  9.  Stadtberg  fur  le 
Dimel.  10.  Brunfterç  proche  de  Heuxcr.  11.  Bockc 
fur  la  Lippe,  iz.  Defènbcrg  proche  de  Warbourg. 
13.  Paderbom.  H.  Dribourg.  ij.  Lugde  fur  Em- 
mer.  16.  Le  Champ  de  Sintfeld.  17  Herfteld  fur  le 
Wefer.  18.  Wevellbourg  proche  de  Bodck.  19.  Le 
Defort  de  Sende,  ou  Sinedc.  zo.  Bullerborn.  zi.Le 
Palais  de  Neuhaus.  zz.  Les  Eaux  de  Merbrunne  , 
ou  de  Smechten.  zj.  Les  Eaux  de  Dribourg.  Z4. 
Oldenbourg. 

1.  Elfen,  en  Latin  jflifi.  cft  un  Bourg  deWcft- 
phalie,  au  Confluent  de  la  rivière  d'Arme ,  Se  de  la 
Lippe,  à  demi-lieue  de  Paderbom.  Ce  fut  Drufus, 
frère  de  l'Empereur  Tibère  ,  Se  pere  de  Gcrmani- 
cus,  qui  fit  bâtir  cette  Fortcrefle  pour  réduire  plus 
aifé  ment  les  Skambres  ,  l'an  74Z.  de  la  Fondation 
de  Rome,  &  douze  ans  avant  la  Naiflance  de  J.  C. 
On  doute  fi  cette  Fortcrefle  étoit  au  lieu  où  eft 
maintenant  le  Vilhge  d'Elfên,  ou  à  Neuhaus.  Il  y  a 
fujet  de  croire  que  fon  enceinte  occupoit  tout  l'ef- 
pace  depuis  Elfen ,  jufques  au  Confluent  de  l'Aime 
&  de  la  Lippe  ;  mais  que  le  Château  était  où  eft  U 
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ville  de  Neuhaus.  La  ville  de  Paderbom  s'eft  accrue 
des  ruines  d'Elfen  ;  Se  les  Evêques  de  cette  Ville  ont 
fait  bâtir  une  Citadelle  &  un  Palais  mignifique  ï 
Neuhaus ,  au  lieu  où  étoir  l'ancien  Château. 

z.  Lipfpring,  en  Latin  ftnttt  Luppié  ,  eft  une 
petite  Ville  fit uée  proche  de  la  fource  de  la  Lippe  , 
a  une  lieue  de  Paderbom.  Elle  eft  célèbre  dansl'Hif- 
toire.  parce  que  l'Empereur  Tibère  y  paflâ  ua  quar- 
tier d  hyver,  lors  qu'il  fiifoit  la  guerre  aux  peuple» 
des  environs  :  &  parce  que  Charlemagne  y  obligea 
les  Saxons  à  cmbraflër  la  Religion  Chrétienne ,  Se  y 
tint  trois  célèbres  Afll-mblées» 

».  Le  Champ  de  la  Défaite  de  Varus,  entre  Pa- 
derbom ,  Dithmold  ,  Se  Horae ,  eft  maintenant 
appellé  Wintfeld  ,  c'eft-  à  -  dire,  le  Champ  de  la 
Vi&oire.  Il  y  a  deux  petites  rivières  nommées  Ro- 
d.-nbeck  ,  Se  Knockenbcck  ;  c'eft  à  dire ,  Rivière 
rouge ,  &  Rivière  d'os  ;  parce  que  l'une  eut  (es  eaux 
rougici  du  fâng  de  ceux  qui  furent  tu»  dans  cette 
Bataille;  Si  l'autre  fut  remplie  de  leurs  ofTcmens. 

4.  La  Foret  de  Teuteberg,  ou  de  Dethmold,  eft 
dans  le  Comté  de  Lippe,  Se  prend  fon  nom  de  la 
Montagne  de  Teuteberg,  ou  de  la  ville  de  Deth- 
mold. Ce  lieu  eft  fameux  par  la  défaite  du  refte  des 
troupes  de  Varus ,  &  par  la  viftoire  qu'y  remporta 
Charlemagne  en  783.  contre  les  Saxons. 

5.  La  (butte  de  la  Rivière  d'Ems  ,  que  les  Ale- 
mans  appellent  Emfuring,  eft  dans  le  Defèrr  de  Sen- 
de, d'où  clie  coule  a  Rciberg  :  &  après  avoir  arro- 
fé  plufïeurs  Villes  ,  fe  va  décharger  dans  l'Océan. 
Cette  Rivière  eft  célèbre  par  la  Victoire  de  Drufus 
contre  les  peuples  appelles  anciennement  Bruâeres. 

6.  Delbrugk  cft  une  Ville  entre  les  rivières  d'Ems 
&  de  la  Lippe,  habitée  autrefois  par  les  Bruderes, 
qui  furent  dt Faits  par  Germanicus,  fils  de  Drufus  ; 
Après  cette  Viâoue ,  Germanicus  rikabUt  fe  Sépul- 
cre honoraire  ,  nommé  Am  Drttfi,  c'eft- à-dire , 
l'Autel  de  Drufus  ,  que  ces  ennemis  du  peu- 
ple Romain  avoient  renverfé.  Cet  Autel  étoit  bâti 
proche  du  Champ  de  Wintfeld  ,  ou  Champ  de  la 
de  faite  de  Varus.  Il  amafTa  auflî  tous  les  offemens 
de  ceux  qui  y  avoient  été  rués  avec  Varus  ,  &  les 
enterra  dans  un  même  fèpulcre. 

7.  Le  Wefer ,  en  Latin  y~ifwgii ,  prend  fa  fource 
dans  la  Franconie  :  il  reçoit  le  Dimel  fur  les  confins 
de  la  Weftphalic  ,  de  la  fieffé  ,  &  du  Duché  de 
Brunfwic.  On  remarque  dans  l'Hiftoire,  que  Dru- 
fus fut  le  premier  des  Romains  qui  approcha  du 
Wefer ,  pour  combattre  les  Cherufques  ;  &  qu'au 
retour  il  fut  en  danger  d'être  défait  par  les  Skam- 
bres proche  de  la  ville  de  Horne ,  à  l'entrée  de  la 
Forêt  de  Dethmold  ,  où  eft  le  Château  dExter- 
ftein  ,  fur  la  fameufe  montagne  des  Pies.  Ce  fat 
auflî  aux  environs  de  cette  Rivière  que  Germa- 
nicus,  fils  de  Drufus,  fe  fignala  dans  la  b «aille 
contre  Arminius  General  des  Cherufques  ,  dans  le 
champ  nommé  lMft*wftts.  Le  Wefer  a  encore  été 
rendu  célèbre  par  les  batailles  &  les  victoires  des 
François,  contre  les  Saxons,  &  principalement  par 
celles  de  Charlemagne,  l'an  745. 

8.  Le  Bourg  de  Remen  eft  fituc  fur  le  confluent 
du  Wefer  Se  de  la  Verne.  C'eft  le  lieu  où  Pépin 
vainquit  les  Saxons  en  7$}.  Quelques  Auteurs  di- 
fênt  que  Charlemagne  y  fit  bâtir  une  Egtife ,  Se 
luy  donna  le  nom  de  l'Eglifè  Archiepi'copa'e  de 
Reims  :  mais  on  fçait  que  le  nom  de  Rem* ,  Rhm , 
ou  RimU ,  fe  lit  dans  l'Hiftoire  avant  le  temps  de 
cet  Emjierrur. 

9.  Stadtberg  eft  une  ville  fituce  proche  de  1.1 
rivière  de  Dimel ,  fur  les  confins  du  Comté  de  Vafc 
dek.  On  la  nommoit  autrefois  Ereshurg,  ou  Eref- 
berg,  fie  Mersberg.  Les  Saxons  y  avoient  bâti  un 
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Temple  magnifique  à  l'honneur  de  leur  faux  Dieu 
Irminful,  ou  Ermcnful,  qu'ils  adoroienr  comme 
le  Protecteur  de  leur  nation.  On  croit  que  c'étoit 
l'Idole  de  Mars  ,  à  qui  ce  peuple  belliqueux  ren- 
doit  un  culte  particulier.  D'autres  appellent  ce  faux 
Dieu  Hermenful ,  Se  difent  que  ce  nom  fignifie 
flotue"  de  Hermès  ou  de  Mercure.  Mais  la  premiè- 
re opinion  eft  plus  vraifcmblablc ,  car  on  nomma 
depuis  cette  Montagne  Mtns  Ménis ,  c'eft  à  dire» 
Mont  de  Mars.  Charlenugoc  ayant  vaincu  les  fi- 
xons,  abbatit  cet  Idole  ,  Se  fit  confacrer  ce  Tem- 
ple au  cuire  du  vray  Dieu»  l'an  7^. 

10.  Le  Château  de  Brunsberg,  proche  de  Heu- 
xer ,  ville  fituce  fur  le  Vefer  ,  eft  célèbre  par  la 
bataille  que  Charlemagnc  y  gagna  contre  les  Sa- 
xons ,  qui  vouloient  luy  empêcher  le  paffage  de  la 
rivière. 

11.  Bocke  fur  la  Lippe ,  eft  une  petite  ville,  où 
Charlemagne  fit  quelque  temps  Ton  fejour,  Se  où 
il  accorda  la  paix,  l'an  775.  aux  Angires  alliés  des 
Saxons. 

ii.  Dcfemberg,  proche  de  Warbourg,  ville  fituce 
fur  le  Dimcl,  eft  un  Château  ruiné,  d'où  les  Fran- 
çois repouflerent  vigoureufemenr  les  Saxons  qui 
venoient  attaquer  cette  Foncrefle ,  l'an  77*. 

13.  Padcrborn  eft  une  ville  trcs-confiderable , 
Se  où  les  anciens  Empereurs  d'Alemagne  ont  (bu- 
vent  tenu  les  Aflemblces  des  Etats.  Charlemagne  y 
fit  baptifèr  un  grand  nombre  de  Saxons,  l'an  777. 
Le  Pape  Léon  III.  s'y  réfugia  auprès  de  cet  Em- 
pereur, l'an  799.  &  l'Impératrice  Cunegonde  y  fut 
couronnée  en  ioox. 

14.  L'ancien  Château  de  Driburg  ,  autrefois 
Iburg  ,  fut  bâti  par  les  Saxons  j  Se  Charlemagne 
ayant  vaincu  ces  peuples ,  donna  tout  ce  terroir  à 
l'Evêquc  de  Padcrborn  ,  en  prefence  du  Pape 
Léon  III.  * 

15.  Lugde  eft  une  ville  fur  la  rivière  d'Emmer,  où 
l'Empereur  Charlemagne  célébra  la  f:te  de  Noël, 
l'an  784.  &  où  il  y  a  des  fontaines  d'eau  trcs-fàlu- 
taires  pour  la  guenfon  de  plufieurs  maladies. 

16.  Le  Champ  de  Sintfcld  eft  proche  du  Château  de 
Furftemberg,  &  du  Bourg  de  Wunnenbcrg.  C'eft  là 
où  en  794.  l'Empereur  Charlemagne  vainquit  les  Sa- 
xons dans  une  iameufê  bataille. 

17.  La  ville  de  Herfteld,  fur  la  rivière  deWefer,eft 
renommée  dans  l'Hiftoire ,  parce  que  Charlemagne 
y  pafla  un  quartier  d'hyver,  &  y  donna  audience 
aux  Ambafladeurs  d'Alphonfê  Roy  de  Gallicc  & 
d'Afturie.  Le  Siège  Epifcopal  fut  quelque  temps  en 
cette  ville ,  à  caufe  de  la  perfidie  Se  des  conspira- 
tions du  peuple  de  Padcrborn  ,  contre  leurEvêque; 
&  fut  rétabli  enfuite  à  Paderborn ,  l'an  799.  Her- 
fteld a  long  -  temps  appartenu  aux  Seigneurs  de 
Falckcmbèrg ,  dont  l'Evêque  de  Paderborn  acquit 
le  droit  en  160%.  moyennant  dix-fept  mille  fixeens 
fbixante-fîx  florins  d'or. 

18.  Wcvelsbourç ,  proche  de  Bodek ,  eft  un  Châ- 
teau bâti  fur  la  rivière  d'Alm,  que  les  Comtes  de 
Waldek  donnèrent  à  l'Evêque  de  Paderborn ,  en 
1301.  Ce  lieu  avec  fes  dépendances  ayant  été  engagé 
depuis  ;  Théodore  de  Furftemberg ,  Evéque  de  Pa- 
dcrborn ,  le  réunit  à  fonEglifé  l'an  1589.  Se  y  rebâ- 
tit le  Château ,  dont  la  ftruaure  eft  très- magnifique. 

19.  Le  Defcrt  de  Scnde  eft  confiderable  par  les 
fources  des  rivières  d'Ems,  &de  la  Lippe,  qui  fbr- 
tent  de  Tes  fables  :  &  par  la  défaite  de  Varus ,  qui 
fut  vaincu  proche  de  ce  lieu.  L'Evêque  de  Pader- 
born a  fait  cultiver  ce  Defert  depuis  quelque  temps, 
Se  l'a  peuplé  de  nouveaux  babitans. 

10.  Bullerborn  eft  une  Fontaine  proche  du  vil- 
lage d'OldenbcK  *  dans  la  Forêt  de  Teutcberg, 
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ou  de  Derhmold.  Elle  a  une  qualité  merveilleu/ê  : 
car  après  avoir  coulé  environ  une  heure ,  elle  ceilè 
pendant  trois  heures  ,  &  recommence  enfuite  à 
couler  :  puis  elle  retient  encore  les  eaux  ,  pour  les 
répandre  comme  auparavant ,  &  continue  ainfi  par 
une  viciffitude  tout- a  fait  admirable  ,  mais  dont  les 
tems  ne  font  pas  toujours  réglés.  Les  eaux  de  cette 
fourec  font  abondantes  :  mais  leur  cours  ne  s'étend 
pas  plus  d'une  lieue  ;  &  au  bout  de  cet  efpacc,  elles 
le  précipitent  dans  des  abîmes  fous  terre-  L'an  1*30. 
au  mois  de  Décembre ,  les  Proteftans  de  la  Htûc 
étant  entrés  dans  le  Diocelë  de  Paderborn  ,  cette 
Fontaine  qui  jettoit  les  eaux  avec  tant  d'abondance» 
qu'elles  f.ùloieru  tourner  les  moulins  d'une  Forge  , 
fe  tarit  d'abord,  &  ne  recommença  à  couler  qu'en 
1*38.  lors  que  les  Ennemis  eurent  quitté  ce  pais. 
Quelques-uns  difent  qu'elle  ne  coule  plus  par  inter- 
valles comme  auparavant ,  &  que  ce  merveilleux 
effet  de  la  Nature,  qui  avoir  paru  pendant  tant  de 
Siècles, cella  en  1*38.  depuis  lequel  temps  die  don- 
né fes  eaux  continuellement  comme  les  autres 
fources. 

21.  Le  Palais  de  Neuhaus  eft  l'ancienne  demeure 
des  Evéqucs  de  Paderborn  ,  Se  eft  bâti  au  L'eu  oit 
étoit  le  Château  de  Drufus ,  dont  j'ay  parlé  cy-def- 
fus  au  nombre  1.  Les  révoltes  du  peuple  contre  le 
Clergé ,  &  principalement  contre  leur  Prélat,  obli- 
gèrent les  premiers  Evéqucs  de  Padcibom,  de  quit- 
ter leur  Ville  pour  fc  retirer  dans  un  lieu  de  fureté» 
comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs  autres  Evéqucs. 

22.  &  23.  Les  Eaux  de  Smechten  Se  de  Dribourg 
font  medecinalcs,  &  font  des  effets  merveilleux  pour 
la  gucrifbn  de  plufieurs  maladies. 

24.  Oldembourg  eft  un  Château  ruiné  ,  bâti 
fur  la  montagne  de  Furftembcrg,  où  étoit  la  demeu- 
re des  premiers  Barons  de  Futftcmbcrg.  Voilà  les  * 
vingt- quatre  fu jets  du  Livre  intitulé ,  MtmmtntM 
TéùUri>*mtnfi* ,  imprimés  en 

PADISCHAH  ,  en  Langue  Turque  ,  veut 
dire  Empereur  ,  ou  grand  Roy.  Le  Sultan  donne 
ce  titre  au  Roy  de  France  ,  Se  ne  l'accorde  à  nul 
autre  ,  non  pas  même  à  l'Empereur  d'Alemagne. 
La  rai/bn  eft,  qu'il  tient  le  Roy  tres-Chrétien pour 
fon  parent,  c'eft  pourquoyil  le  nomme  Padifchach 
qui  eft  le  nom  avec  lequel  il  fe  fouferit  Iuy-méme. 
Les  Turcs  pour  établir  cette  alliance  difent  qu'une 
Prince  fle  Françoifè ,  fut  femme  d'Amurat  II.  Se 
mere  de  Mahomet  1 1.  fumommé  le  Grand ,  qui  nâ- 
quit  en  1428.  Il  eft  vray  que  cette  Sultane  étoit 
Chrétienne  ,  mais  elle  n'étoit  pas  Françoifè  ;  ny 
même  de  l'Eglifè  Latine ,  mais  de  la  Grcque ,  étant 
fille  d'un  Defpote  de  Servie ,  comme  en  parle  Paul 
Jove ,  Se  plufieurs  autres  qui  la  nomment  Hicrine: 
&  ce  qui  a  donné  lieu  à  croire  qu'elle  étoit  Fran- 
çoifè, c'eft  que  les  Turcs  appellent  dunomdeFrar.c 
Se  de  Franche  ,  tous  les  Chrétiens  de  l'Europe.  A 
l'égard  de  l'alliance  ,  il  pourrait  bien  être  que  ce 
Prince  Defpote  de  Servie  ou  (es  ancêtres ,  lorfque 
leurs  Etats  étoient  dans  la  fplcndeur  ,  fê  fuflent  al- 
liés avec  la  Maifon  de  France  ,  &  qu'ainfi  la  Mere 
de  Mahomet  II.  eut  fait  pafler  cette  alliance  dans  la 
famille  des  Turcs.  On  voit  à  Confiant inople  le  fc- 
pulcre  de  cette  Sultane  ,  à  côté  de  la  Mofquée  de 
Mahomet  fon  fils.  Quelques-uns  parlenr  d'une  au- 
tre Sultane  que  les  Turcs  appellent  Françoiie  ,  la- 
quelle eft  enterrée  à  BnuTecLmla  Natobe;  &  di- 
fent que  c'étoit  une  Princeffe  de  France,  extrême- 
ment belle  ,  qui  ayant  été  prife  fur  Mer ,  fut  pre- 
fentée  au  Grand  Seigneur  ,  qui  l'aima  fi  paffionné- 
ment  ,  qu'il  la  laiffa  vivre  Se  mourir  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne.  *  Pietro  délia  Valle,  T*m  1.  M. 
Thcvenot,  Vvjâgt  du  Ltvmt. 

PADOUAN, 
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PADOUAN,(  Louis  Léon  )  célèbre 
Peintre,  de  Padouë  en  Italie,  étoit  en  réputa- 
tion au  commencement  de  ce  Siècle.  Il  raifoit 
fort  bien  des  Portraits,  &  gravoit  fur  l'acier 
pour  faire  des  Médailles.  Outre  qu'il  excelloit  en 
ion  Art,  il étoit  encore  eftirrté  pour  fa  vertu  6c 
pour  fa  pieté. U  avoit  toujours  dans  l'efprit  qu'il  fa» 
loit  quitter  cette  vie  :  6c  pour  mieux  penlcr  à  la 
mort  ,  il  avoit  fait  faire  un  cercueil  qu'il  tenoit 
fous  fon  lit,  6c  qu'il  regardoie  fouvent  comme 
là  dernière  demeure.  Il  vécut  dans  ces  pieux 
fentimens  jufques  à  l'âge  de  îoixanté  6t  quinze 
ans a  qu'il  mourut  (bus  le  Pontificat  de  Paul  V. 
Il  lai  (Ta  un  fils  nommé  Oâavien >  qui  hérita 
de  fa  vertu  comme  de  Tes  biens  ,  6t  que  l'on 
appella  le  Padoûan ,  quoy  qu'il  fût  né  à  Rome. 
Il  excelloit  auflî  à  faire  des  Portraits.  *  Feli- 
bien  ,  Entrttiens  fur  Ut  fut  des  Ptùurei. 

PAG  ANALES  ,  Fêtes  que  les  habitans 
de  la  campagne  celebroient  dans  les  Bourgs  ou 
Villages  ,  appellés  Servius  Tullius,  V  I. 

Roy  des  Romains  inftitua  cette  Fête,  aptes 
avoir  établi  les  Tribus  ruftiques,  qu'il  compofa 
d'un  certain  nombre  de  Villages ,  dans  chacun 
dclquels  il  ordonna  que  l'on  dreffât  un  Autel 
aux  Dieux  Tutelaircs,  pour  y  faire  un  Sacrifice 
tous  ks ans,  auquel  tous  les  habitans  étoienc 
obliges  d's;flïfter,  6c  d'y  donner  chacun  un  pre- 
fênt,  qui  éroit  une  pièce  de  monoye,  différente 
félon  la  différence  des  perfonnes.  Les  hommes 
en  prefentoient  d'une  façon,  les  femmes  d'une 
autre ,  6c  les  en  fans  en  don  noient  de  plus  petites: 
ce  qui  iervoit  à  connoître  le  nombre  des  habi- 
tans, 6c  à  les  diflinguer  par  leur  fexe  6i  parleur 
âge.  Cette  Fête  fr  celebroit  au  mois  de  Janvier 
après  les  (cmaillcs  ;  6c  les  Païfans  y  prefentoient 
des  gâteaux  à  Ccrcs  6c  à  la  Deefle  Tellus,  pour 
obtenir  une  récolte  abondante.  *  Denys  d'Hali- 
carn.  /  4 

PAGODE,  nom  que  l'on  donne  aux  Tem- 
ples des  luolatrrs  ,  dans  les  Indes  6c  dans  la 
Chine.  On  appelle  auflî  Pagodes ,  les  Idoles  qui 
font  dans  ces  Temples.  *  Mandeflo ,  tam.  a. 
.fOIrarius. 

PAIRS  DE  FRANCE.  Il  en  eft  parlé 
dans  le  II.  Volume  de  ce  Di&ionaire.  Mais  il  eft 
bon  d'ajouter  icy  l'crcdion  de  toutes  les  Pai- 
ries ,  (  outré  les  douze  Anciennes.  )  Je  vay 
les  ranger  félon  l'ordre  Alphabétique. 

Duché' s  Pairies. 

A 

Aiguillon:  Duché-Pairie  ,  première- 
ment érigée  pour  la  Maifon  de  Loraine  do 
Mayenne  en  îfQO.  par  Lettres  du  Roy  Henry 
I  V.  vérifiées  au  Parlement  en  ifîoo.  Et  depuis 
érigée  de  nouveau  par  le  Roy  Louis  X  1 1 1.  en 
1638  par  Lettres  vérifiées  en  la  même  année. 

^itknt,  Duché-Pairie  érigée  en  1  f  5  6.  par  le 
Roy  Henry  II.  pour  Antoine  de  Bourbon  Roy 
de  Navarre,  6c  Jeanne  d'Albret  fon  Epoufe  , 
Mctc  de  Henry  le  Grand.  Ce  Duché  ayant  été 
depuis  réuni  à  la  Couronne  fut  donné  en  i6$x. 
•  Frédéric  Maurice  de  la  Tour ,  Duc  de  Duïllon, 
Prince  Souverain  de  Sedan,  6c  Vicomte  de  Tu- 
renne,  lequel  céda  au  Roy  la  Principauté  de  Se- 
dan, 6r  le  Duché  de  Buïllon  en  1641. 

jllttifon  ,  ancien  Comté ,  érigé  en  Duché-  Pai- 
rie l'an  1413.  par  Lettres  du  Roy  Charles  VI. 
vérifiées  au  Parlement  en  la  même  année. 

jingttdtfnt* ,  Duché- Pairie,  érigée  en  îfij". 
par  Lettres  vérifiées  en  la  même  année  en  faveur 
Tmt  III. 


P  A  937 

de  Loûife  de  Savoye,  Mere  du  Roy  François  I. 

Anjou  t  ancien  Comté,  érigé  en  Duchc-Pai- 
rie,  par  le  Roy  Jean  ,  l'an  1350.  cy  devant 
donné  en  appanage  à  Moniteur,  frère  Unique 
du  Roy  Louis  XIV.  maintenant  Duc  d'Orléans 
&  depuis  réuni  à  la  Couronne. 

utrduvic'«i  de  P*rit  :  érigé  en  Duché-Pairie  par 
le  Roy  Louis  XIV.  l'an  1074.  en  faveur  de 
François  de  Harlay  ,  de  Cbamvalon  ,  Archevê- 
que oe  Paris. 

Arp*jm,  Duché- Pairie  érigée  l'an  16*1.  par 
le  Roy  Louis  le  Grand ,  en  faveur  de  Louis  d'Ar- 
pajon  ,  Marquis  de  Severac  ,  Lieutenant  Gene- 
ral des  Armées  de  Sa  Majefté  en  Languedoc. 

Arnmd* ,  Duché- Pairie  érigée  l'an  1547.  par 
Lettres  du  Roy  Henry  1 1.  vérifiées  au  Parle- 
ment en  1*4.8.  6c  confirmées  en  15-31.  par  le 
Roy  Louis  XIII. 

jiHtnoHt ,  Duché-Pairie  érigée  en  166  f.  par 
Lettres  du  Roy  Louis  XIV.  vérifiées  au  Par- 
lement en  la  même  année. 

Auvergne ,  érigée  en  fim  pie  Duché  par  le  Roy 
Jean,  l'an  1360.  ayant  été  réunie  a  la  Cou- 
ronne, a  été  donnée  eo  1651.  avec  le  Duché 
d'Albret ,  au  Duc  de  Buïllon  ,  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  en  échange  de  la  Principauté  de  Sedan  » 
6c  du  Duché  de  Buïllon. 

B 

B  a  r-l  s-D  u  c ,  érigé  en  fimple  Duché  par 
le  Roy  Jean  en  1  3  y 7. 

BtMufirt,  Duché-Pairie  ,  érigée  en  s  5*97.  par 
Lettres  du  Roy  Henry  I V.  vérifiées  au  Parle- 
ment en  la  même  année. 

B  tomment  le  Sentait ,  au  Maine,  ou  Beau  mont 
le  Vicomte ,  érigé  en  fimple  Duché  par  le  Roy 
François  I.  l'an  1  $43.  eft  maintenant  réuni  à  la 
Couronne. 

Bemtpremt ,  érigé  en  fimple  Duché  par  le  Roy 
Charles  IX.  l'an  1  yrJx.  Il  avoit  été  érigé  en 
Comté-Pairie  par  Louis  Hutin  l'an  1310.  puis 
en  Marquifat  1  an  1  y  5-4.  par  le  Roy  Henry  II. 

BelUf*rdt,  Duché-Pairie  »  érigée  par  le  Roy 
Louis  XIII.  en  16 10.  par  Lettres  vérifiées  au 
Parlement  en  16x0,  eft  à  Monfieur  le  Prince. 

Birry.  érigé  en  fimple  Duché»  l'an  1360. 
par  le  Roy  Jean  :  eft  réûny  à  la  Couronne. 

Bethutu-eCOrveJ.  Voyez  cy- après  Orval. 

Betkune-Ckmrràtt.  Voyez  cy-aprés  CharrÔts." 

Bourhn,  érigé  en  fimple  Duché  par  le  Roy 
Philippe  de  Y  «dois  en  1399.  donné  a  Monfieur 
le  Prince. 

Beumetrville ,  Duché-Pairie  érigée  en  1600. 
par  le  Roy  Henrv  I  V. 

Bretagne,  Duché-  Pairie ,  érigée  en  1x97.  par 
le  Roy  Philippe  le  Bel  :  6c  depuis  réunie  à  la 
Couronne, 

Britnnt .  érigé  en  fimple  Duché  par  le  Roy 
Henry  III.  en  15-87.  mais  les  Lettres  n'ont  pas 
été  vérifiées. 

Briffuc,  Duché- Pairie,  érigée  en  icTii.  par 
Lettres  du  Roy  Louis  XIII.  vérifiées  au  ParU> 
ment  en  i5io. 

C 

Candali  ,  Cherchés  cy-aprés Haluvm. 

Cordent,  en  Catalogne:  Duché- Pairie  érigée 
par  le  Roy  Loûis  X  1 1 1.  Pan  1641.  en  faveur 
du  défunt  Maréchal  de  la  Mothe-  Houdancourt , 
6r  de  Lciiifè  de  Prie  ,  Ducheffe  de  Cardon* 
fon  epoufe ,  qui  a  été  Gouvernante  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin. 

CCCccc 
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CmAftum,  Duché-Pairie  érigée  l'an  i66x. par 
le  Roy  Louis  X I V.  en  faveur  de  M.  le  Comte 
de  Soiffoos.  Les  Lettres  ont  été  vérifiées  su 
Parlement  de  Mets  »  en  la  même  année.  La  Terre 
qui  porte  ce  nom  ,  s'appelloit  auparavant  Ivoy 
en  Luxembourg. 

CbéPràtî,  ou  Bethune-Charrôts  :  Duché-Patrie, 
crigée  en  167X.  par  le  Roy  Louis  XIV.  en  fa- 
veur de  Louis  de  Bethune ,  Comte  de  Cbarrôts. 

Cbartrtt,  érigée  en  fimple  Duché  par  le  Roy 
François  I.  Pan  1518.  Il  fait  partie  de  l'Apa- 
nage de  Monfieur  ,  Duc  d'Orléans ,  Frère  uni- 
que du  Roy  Louis  X  I V. 

Cbittm.rtHx ,  Duché- Pairie  érigée  en  1616. 
par  Lettres  du  Roy  Louis  XIII.  vérifiées  au  Par- 
lement en  la  même  année.  Elle  appartient  à 
Alonfieur  le  Prince. 

CbÀteMM-ThUryj.Duché-VaiTle  érigée  en  1  y  66". 
par  le  Roy  Charles  IX.  dont  les  Lettres  (tirent 
vérifiées  au  Parlement  en  la  même  année.  Elle  a 
été  donnée  en  165"  x.  à  M.  le  Vicomte  de  Tu- 
renne,  en  échange  de  la  Principauté  de  Sedan,  6c 
de  la  Duché  de  Buïllon  ,  qu'il  a  cédées  au  Roy. 

ChÀutu-viiloin.  Cherchés Vitr y , cy-aprés 
dans  ce  même  Article. 

Chkttltrémiy  Duché- Pairie ,  que  le  Roy  Fran- 
çois I.  érigea  en  15-14..  Elle  appartient  à  Ma- 
demoi  Telle. 

Chsi»ts ,  Duché-Pairie,  érigée  en  irJu.  par 
le  Roy  Louis  XHl.  dont  les  Lettres  furent  vé- 
rifiées au  Parlement  en  la  même  année. 

Chtvreuft,  ayant  été  crigée  en  fimple  Duché 
par  le  Roy  François  I.  l'an  iy4f.  puis  confir- 
mée par  Henry  II.  en  1555.  eut  le  titrede  Pairie, 
par  les  Lettres  de  Louis  XI II.  en  161X.  vérifiées 
au  Parlement  en  1*17.  Le  Roy  Louis  X I  V.  a 
donné  Tes  Lettres  confirmatives  de  la  Duché  en 
166*7.  vérifiées  au  Parlement  en  1668. 

CUrmtnt ,  fut  érigé  en  Duché- Pairie  l'an  156*1. 
par  un  Brevet  du  Roy  Charles  I X.  en  faveur 
du  fils  du  Comte  de  Clermont  }maia  Antoine 
Comte  de  Clermont  Ton  Pere  faifant  difficulté 
de  Ce  défTaifir  du  Comté  ,  le  Roy  donna  enfuite 
un  autre  Brevet  pour  l'érection  du  Comté  de 
Tonnerre ,  en  Duché- Pairie.  Ces  deux  Bre- 
vets n'eurent  point  leur  effet. 

Ceijîin  ,  Duché  -  Pairie ,  érigée  par  le  Roy 
Louis  XIV.  dont  les  Lettres  furent  vérifiées  au 
Parlement  le  15*.  Décembre  1663. 

Cn^tty  ,  Duché  -  Pairie  ,  érigée  par  le  Roy 
Louis  XIV.  en  165*3.  dont  les  Lettres  furent 
vérifiées  au  Parlement  en  1663.  le  15.  Décembre. 

Crtikj ,  fut  érigée  en  Duché  l'an  1598.  par  le 
Roy  Henry  I  V.  Cette  Pairie  eft  maintenant 
éteinte ,  fit  la  Terre  appartient  aux  deXcendans 
de  Charles  de  Croûy,  Duc  d'Arfcor. 

D 

Damvillb,  Duché-Pairie ,  érigée  en 
1610.  par  le  Roy  Louis  XIII.  eft  prefentement 
éteinte  :  la  Terre  eft  à  M.  de  Ventadour. 

Dun»*Sy  Duché-Pairie  ,  érigée  en  îfxy.  par 
Madame  la  Régente ,  Mere  du  Roy  François  h 
Mais  cette  érection  n'a  pas  été  vérifiée  au 
Parlement- 

Dunti .  en  Guyenne,  Duché- Pairie,  érigée  en 
1 668.  par  le  Roy  Louis  XIV.  en  faveur  de  M. 
Jacque  Henry  de  Durasfort,  Duc  de  Duras, 
Maréchal  de  Fr 


par  le  Roy  Henry  III.  dont  les  Lettres 
vérifiées  au  Parlement  en  15-8 1. 

EfptrMH,  Duché- Pairie  érigée  en  ic8i.  par 
Henry  1 1 1.  dont  les  Lettres  furent  vérifiées  et» 
la  taeme  année. 

Efîdmptt,  fut  érigé  en  fimple  Duché  par  le 
Roy  François  I.  l'an  1536.  C'étoit  auparavant 
une  Comté -Pairie  érigée  en  1316. 

EfttHteviilt,  érigé  en  fimple  Duché  l'an  1734J 
par  Lettres  du  Roy  François  I.  vérifiées  au  Par» 
lement  en  la  même  année. 

Efirétt,  Duché-Pairie,  érigée  en  1645.  par  le 
Roy  Louis  XIV.  dont  les  Lettres  ont  été  vé- 
rifiées au  Parlement  en  1663.1e  iy.  Décembre. 
C'cft  le  Marquifat  de  Cœuvres  en  Soiffonnois  , 
fous  le  nom  d'Eftrées. 

Evrtux ,  fut  érigé  en  Comté  -  Pairie  par  le 
Roy  Louis  Hutin  l'an  1 3 16.  puis  érigé  en  fim- 
ple Duché  l'an  1 560.  par  Charles  IX.  Ayant 
été  reûny  à  la  Couronne ,  le  Comté  a  été  don- 
né à  la  Maifon  de  Buïllon  ,  en  échange  de  la 
Principauté  de  Sedan ,  fit  du  Duché  de  Butlloa 
l'an  165  x. 

F 

La  Ftrti  Stnnttvrt ,  Duché-Pairie ,  érigée  par 
Lettres  du  Roy  Louis  XIV.  vérifiées  au  Parle- 
lement  en  i66y. 

F*ix-Re*i*n,  Duché- Pairie,  érigée  par  Lettres 
du  Roy  Louis  le  Grand,  vérifiées  au  Parlement 
en  1563.  le  15*.  Décembre. 

La  Ftrt* .  Duché-  Pairie ,  érigée  en  1 63  7.  par 
le  Roy  Louis  X 1 1 1.  dont  les  Lettres  furent 
vérifiées  en  la  même  année. 

Fr$*fsct  Duché  -  Pairie ,  que  le  Roy  Louis 
XIII.  érigea  l'an  1634..  pour  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Les  Lettres  furent  y  cri  fiées  au  Par- 
en  la  même  année. 


E 

El  a  1  v  f  ,  Duché-Pairie ,  érigée  en  1  y 8 1. 


Gxamont  ,  Duché  Pairie ,  érigée  en  1663: 
par  Lettres  du  Roy  Louis  XIV.  dont  le  Brevet 
eft  de  164.3.  &  lc*  Lettres  de  1644.  vérifiées  le 
iy.  Décembre  1663. 

Gtùft,  Duché- Pairie,  que  le  Roy  François I. 
érigea  l'an  17x7.  par  Lettres  vérifiées  es  iyx8. 

H 

Halo  tm  ,  ou  Msgutlm  fut  érigé  en  Du- 
ché-Pairie  l'an  1587.  fie  le  Roy  Louis  XIII. 
le  fit  revivre  fous  le  nom  de  CuruitU  ,  par  Let- 
tres données  en  1611.  regi fixées  en  la  même 
année  >  lors  qu'Anne  d*Haluyn ,  héritière  du 
Duché,  drroit  époufer  M.  de  Candale,  fils  du 
Duc  d'Efpernon  :  mais  ce  mariage  ayant  été 
rompu  ,  le  Roy  donna  des  Lettres  d'creâion  de 
la  même  Terre  en  Duché-Pairie ,  en  faveur  du 
mariage  d'Anne  Haluyn ,  avec  Charles  de  Schom- 
berg ,  Marquis  d'Efpinay ,  Comte  de  Dure- 
rai. 


Joyeuse,  Duché-Pairie ,  que  le  Roy 
Henry  III.  érigea  l'an  15:81.  par  Lettres  véri- 
fiées en  la  même  année. 

lvrf  en  Luxembourg.  Cherchés  Casignam 
cy-devant  dans  cet  Article. 

L 

LksdiGuixres,  Duché-Pairie ,  érigée 
en  161 1.  par  le  Roy  Louis  X  1 1 1.  dont  les 
Lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  en  16x0. 
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Liancaurt,  Cherches  Rocueguyov  cy-apres 
dans  cet  Article. 

Lenguruilie,  fut  érigé  en  fimple  Duché  parle 
Roy  Louis  X 1 1.  l'an  i  505.  la  vérification  fut 
faite  au  Parlement  de  Rouen  la*  même  année  : 
&  en  la  Chambre  des  Comptes ,  l'aa  i  $*  i  f . 

Laudtm ,  érigé  en  fimple  Duché  par  le  Roy 
Henry  1 1 1.  Pan  1579.  &  confirmé  en  s  5*9 1. 
Le  Duc  de  la  Trimoùiile  en  acquit  le  domaine 
en  1 6*54,. 

Le  Lude:  Duché-Pairie  «  érigée  par  le  Roy 
Louis  X  I  V.  l'an  1 67  y.  en  faveur  de  Henry  de 
Daillon  Comte  du  Lude,  Grand- Maître  de  l'Ar- 
tillerie de  France. 

Luyats ,  ou  Maillé  -  Luyncs ,  Duché- Pairie , 
érigée  en  1619.  par  le  Roy  Louis  XI II.  dont 
les  Lettres  furent  vérifiées  en  la  même  année. 

Luxembourg,  ou  Piney-Luxembourg ,  Duché- 
Pairie,  érigée  en  15-81.  par  le  Roy  Henry  III. 
dont  les  Lettres  furent  vérifiées  au  Parlement 
en  la  même  année.  François  Heary  de  Mont- 
morency ,  Comte  de  Bouteville  ,  Maréchal  de 
France  fut  reçu  au  Parlement  Duc  &  Pair  du 
Duché  de  Luxembourg,  le  11.  May  i66x. 

M 

Macnxlers  ,  Cherchés  Haluyk, 
cy-devant  dans  cet  Article. 

Muiltè,  Cherchés  L  u  v  n  1  s ,  cy-devant  dans 
cet  Article. 

La  Mtnht ,  fut  érigée  en  Comté-  Patrie  l'an 
1316.  par  le  Roy  Philippe  le  Long ,  êc  depuis 
en  Duché  Pan  1317.  par  Charles  le  Bcl:Réù- 
ny  à  la  Couronne. 

Muytrmt,  érigé  en  Duché- Pairie  Pan  ty 7 j. 
par  le  Roy  Charles  I X.  dont  les  Lettres  furent 
vérifiées  la  mejne  année. 

M»ï*rim.  ou  Reteloia-Mararini,  Duché-Pai- 
rie, érigée  fous  ce  nom  l'an  1663.  en  faveur 
d'Armand  de  Maiarini ,  auparavant  appelle  de 
la  Meillcrayc.  Rctelois  fut  premièrement  érigé 
en  Comté- Pairie  parle  Roy  Louis  XI.  en  1464. 
puis  par  Henry  1 1 1.  en  Duché- Pairie  l'an  158  t. 
dont  les  Lettres  furent  vérifiées  en  la  même 
année. 

La  Mejitertye,  Duché- Pairie ,  érigée  parle 
Roy  Louis  XIII.  vérifiée  au  Parlement  le  1 5. 
Décembre  166  3. 

Afcrtomr,  en  Auvergne  fut  érigée  en  Princi- 
pauté l'an  1563.  par  Je  Roy. Charles  IX.  puis 
en  Duché-Pairie  l'an  15-09.  par  Lettres  verihecs 
en  1  f  7  f>. 

Afor.UMjïer,  Duché- Pairie ,  érigée  en  1664. 
par  le  Roy  Louis  XIV.  dont  les  Lettres  furent 
vérifiées  en  1665-. 

Mtmb*\on ,  Duché-  Pairie  ,  que  le  Roy  Hen- 
ry^ III.  érigea  l'an  15-88.  par  Lettres  veri- ' 
ficesen  1589.  Ce  titre  fut  confirmé  en  1  f.94. 
par  autres  Lettres  regiftrées  au  Parlement  l'an 

Afontmiroil.  Voyés  Noirmoutier,  cy- 
aprés  dans  cet  Article. 

Montmorency  ,  Duché-Pairie,  érigée  en  15-51. 
par  le  Roy  Henry  1 1.  dont  les  Lettres  furent 
vérifiées  en  la  même  année.  Depuis  cette  Pai- 
rie ayant  été  éteinte,  le  Roy  Louis  XIII.  l'e- 
rigea  de  nouveau  l'an  1 663 . 

Mont yen fier ,  Duché-Pairie,  érigée  en  1J38. 
par  Lettres  du  Roy  François  1.  vérifiées  au  Par- 
lement en  la  même  année  :  6c  confirmées  pour 
la  Pairie,  en  1608. 

Mmtmar,  Duché-Pairie ,  que  le  Roy  Louis 
Ton  III, 
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XIV.  érigea  en  KS53.  par  Lettres  vérifiées  en 
1663.  le  15.  Décembre. 

N 

Navaillbs,  Duché- Pairie,  érigée  en 
itffo.  par  le  Roy  Louis  X  I  V.  en  faveur  de 
Philippe  de  Montaut  de  Benac  ,  Duc  de  Na- 
vaîlles  .  Maréchal  de  France. 

Nenuurs,  Duché- Pairie,  érigée  en  1404,.  par 
le  R  oy  Charles  V  I. 

Neven,  fut  premièrement  érigé  en  Comté- 
Pairie,  par  Charles  V  I  I.  l'an  1457.  êc  depuis 
érigé  en  Duché-Pairie ,  par  le  Roy  François  I. 
Pan  1538.  dont  les  Lettres  furent  vérifiées  au 
Parlement  en  la  même  année.  . 

NomIUi  ,  Duché  -  Pairie  ,  érigée  car  le  Roy 
Louis  XIV.  La  vérification  en 'fut  faite  au  Par- 
lement le  15*.  Décembre  1663. 

Nogent,  Cherchés  O  r  v  a  l  ,  cy-aprés  dans 
cet  Article. 

Notrmoutitr,  Duché- Pairie ,  engee  en  toyo. 
par  le  Roy  Louis  XIV.  po.ir  le  Marquait  de 
Noirmoutier.  £t  depuis  en  1657.  le  Ro)  trans- 
porta le  titre  de  Duché-Pairie  ,  fur  ia  Baronie 
de  Montmirail  en  Brie  ,  fous  le  nom  de  Noir- 
moutier. 


Orléans  ,  Duché  Pairie  ,  érigée  en 
1344.  par  le  Roy  Philippe  de  Valois-  C'eft  l'A- 
panage de  Monficur,  Frère  unique  du  Roy  Louis 
XIV. 

OW.ou  Bethune-d'Orval,  ou  Nogent  d'Or- 
val  :  Duché-Pairie,  érigée  en  itfyi.  par  le  Roy 
Louis  XIV.  en  faveur  de  François  de  Bethune, 
Comte  d'Orval,  Marquis  de  Nogent. 

P 

P  a  v  a  n.  Cherchés  UVib' ville,  cy- 
après  dans  cet  Article. 

Pentiévre,  Duché- Pjirie,  que  le  Roy  Charles 
IX.  érigea  Pin  15-69.  par  Lettres  vérifiées  au 
Parlement  en  la  même  année. 

Piney- Luxembourg  ,  Cherchés  Luxembourg,' 
cy-devant  en  cet  Article. 

Piejftt-Prilin,  Duché- Pairie,  que  le  Roy  Louis 
X  I  V.  a  érigée  par  Lettres  vérifiées  au  Par- 
lement en  i66ç. 

Pondevoux  fur  érigé  en  fimple  Duché  par  le 
Roy  Lou.s  XII  T.  en  1613.  dont  les  Lettres 
furent  vérifiées  au  Parlement  de  Dijon  en  1631. 

R 

Ray  2,  Duché-Pairie,  érigée  l'an  ijrSi. 
par  Lettres  du  Roy  Henry  III.  vérifiées  au 
Parlement  en  1581.  puis  renouvelée  en  16*34. 
par  le  Roy  Louis  XIII.  en  faveur  de  Pierre  de 
Gondy ,  Comte  de  Joigny ,  General  des  Galères 
de,  France ,  qui  avoit  epoufé  fa  Cou  fine  ger- 
maine Françoife  de  Gondy  ,  héritière  du  Duché. 
Les  nouvelles  Lettres  portent  qu'il  ne  prendra 
Séance  que  du  jour  de  leur  vérification ,  qui 
fut  faite  en  Mars  1634. 

Ret  étais.  Cherchés  Mazarini,  cy- devant 
dans  cet  Article. 

Richelieu,  Duché-Pairie  ,  érigée  en  itfîi.  par 
le  Roy  Louis  XIII.  dont  les  Lettres  furent  vé- 
rifiées au  Parlement  en  la  même  année  f  pour 
maies  6t  femelles. 

La  RochefwcaHd ,  Duché-Pairie,  que  le  Roy 
Louis  X1IL  érigea  Pan  i6xx.  par  Lettres  véri- 
fiées en  i6"3  7. 

CCCccc  ij 
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Rtchtpij*n  ,  Duché- Pairie ,  érigée  en  16*43. 
par  le  Koy  Louis  XIV-  dont  les  Lettres  ne  furent 
vérifiées  qu'en  1663.  le  if.  Décembre.  Elle 
porte  auflt  le  nom  de  Liancourt. 

Rêban ,  Duché-Pairie,  premièrement  érigée  en 
1 6c  3 .  par  le  Roy  Henry  le  Grand.  Depuis  étant 
tombée  en  quenouille»  à  faute  d'hoirs  mâles,  le 
Roy  Louis  XIV.  l'a  fait  revivre  en  164e. 

Âofiutéutre.  Cette  Terre  qui  eft  en  Guyenne 
fut  érigée  en  Duché-Pairie  l'an  16  ji.  par  le  Roy 
Loùi»  XIV.  en  faveur  de  Gafton- Jean-Baptilte 
de  Roquelaure,  Duc  de  Roquelaure,  Marquis  de 
Btran ,  Lieutenant  General  des  Armées  du  Roy. 

Saint-  Aignan,  Duché- Pairie*  érigée  par  le  Roy 
Louis  XIV-  dont  les  Lettres  furent  vérifiées  au 
Parlement  le  15*.  Décembre  i6tfj. 

Saint  F*rgr*M ,  Duché-  Pairie .  érigée  en  1  5*6*9. 
par  Lettres  du  Roy  Charles  IX.  vérifiées  en  la 
même  année. 

Séint-S'nuK ,  en  Vermandois,  Duché-Pairie,  éri- 
gée en  163  5.  par  Lettres  du  Roy  Louis  XIII. 
vérifiées  au  Parlement  en  la  même  année. 

Sttem,  Cherchés  Bellcgarde,  cy-devaut  en  cet 
Article. 

Suillf ,  Duché- Pairie,  érigée  en  1606.  par  le 
Roy  Henry  I V.  dont  les  Lettres  furent  vérifiée» 
en  la  même  année. 

T 

Th»'ù*nt  Duché-Pairie,  premièrement  érigée 
en  Duché  par  Charles  IX.  en  1763.  &r  depuis 
en  Pairie,  par  le  Roy  Henry  1 V.  Tau  1  5-9  f.  la 
Vérification  en  fut  faite  l'an  1  5*99- 

Jeitrai/tt ,  érigé  en  11  m  pie  Duché  par  le  Roy 
Jean,  l'an  1360.  reùny  a  la  Couronne. 

Tri>ne$ ,  Duché- Pairie,  érigée  en  1643.  par 
le  Koy  Louis  XIV.  dont  les  Lettres  furent  vé- 
rifiées le  13.  Décembre  1663. 

V  ' 

Valenti  mois,  Duché-Pairie,  réunie  à 
la  Couronne;  puis  donnée  au  Prince  de  Mona- 
co par  le  Roy  Louis  X  1 1 1.  en  1641.  Les  Let- 
tres furent  vérifiées  en  la  même  année.  Valen- 
tinoiu  avoit  été  érigé  en  Duché  par  le  Roy 
Loiiis  X  1  I.  en  1499  6c  le  Roy  Henry  H.  le 
donna  en  1548.  a  Anne  de  Poitiers,  mais  après 
la  mort  le  Duché  fut  réuny  à  la  Couronne. 

La  Védmt,  Duché- Pairie,  (  qui  eft  Villcbois 
en  Angoûmois  )  érigée  en  Ï611.  par  le  Roy 
Louis  XIII.  dont  les  Lettres  turent  vérifiées 
au  Partaient  en  1631. 

La  ra'itrt,  Duche-Pairie,  érigée  par  le  Roy 
Loiiis  X  1  V.  dont  les  Lettres  ont  été  vérifiées 
en  1667.  Elle  porte  auflî  le  nom  de  Van  jour. 

Valût,  Duché-Pairie,  érigée  en  1401.  par  le 
Roy  Charles  V  I.  C'eft  une  partie  de  l'Apanage 
de  Moniteur.  Frère  unique  du  Roy  Loiiis  XIV. 

Ceniinu,  Duché-Pairie,  érigée  par  Lettres  du 
Roy  François  I.  en  15-14  vérifiées  en  la  même 
année. . 

Vtnuiaw,  fut  premièrement  érigée  en  Duché 
par  le  Roy  Henry  1 1 1  6t  depuis  en  Duché-Pai- 
rie ,  l'an  15-89.  p*r  Lettres  vérifiées  en  iep4.  6c 
confirmées  en  16J9, 

frrnthtl ,  Duché-  Mairie ,  érigée  en  1  ri  51.  par 
le  Roy  L.<  ii  s  X  I  V.  dont  les  Lettres  furent  vé- 
rifiées an  Parlement  le  1  5*  Décembre  1663. 

La*ri«w//'.«u  Pavan-la  Vicville,Duehc-Pairie, 
érigée  en  1651.  par  le  Roy  Loiiis  XIV. 

niUrt .  trigé  en  Duché  l'an  MSi7..par  le  Roy 
Louis  XIII.  fit  en  Pairie  l'an  16 ci.  par  le  Roy 


P  A 

Loiiis  XIV.  dont  les  Lettres  ont  été  vérifiées  au 
Parlement  de  Provence,  l'an  1 65-7.  &  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  d'Aix,  l'an  1661. 

Villtny ,  Duché-Pairie,  érigée  en  1651.  par 
le  Roy  Loiiis  XtV.  dont  les  Lettres  ont  été  vé- 
rifiées le  1  y.  Décembre  1 66 j. 

Vïtry ,  la  Terre  de  Châteauvillain  fut  érigée 
en  Duché- Pairie,  fous  le  nom  de  Vitry,  par  le 
Roy  Louis  XIV.  en  1643. 

V[t\,  Duché- Pairie,  premièrement  érigée  en 
Duché  l'an  i^6f.  êr  depuis  en  Duché  &  Pairie, 
l'an  1  571.  parle  Roy  Charles  I X.  donc  les  Let- 
tres furent  vérifiées  en  la  même  année. 

Anciennes  Comte's -  Pairies, 
dont  U  flkfATt  fit*  rimitt  à  U  Cmrtmu. 

Auxerre,  Comté  érigé  en  Pairie  par  lé 
Roy  Charles  V 1 1.  l'an  1435.  dont  les  Lettres 
furent  vérifiées  en  1436.  réuni  a  la  Couronne 
par  Loiiis  X  I. 

Btammmt  U  Roger,  Comté  érigée  en  Pairie  par 
le  Roy  Philippe  de  Valois,  l'an  1  318. 

Cltrm»nt,  érigé  en  Pairie  l'an  1331.  par  Phi- 
lippe de  Valois. 

Drmx,  érigé  en  Pairie  par  Charles  IX.  en 
Octobre  1569. 

Eu,  Comté  érigé  en  Pairie,  l'an  1458.  par  le 
Roy  Charles  V  1 1. 

Evreux,  Comté- Pairie,  donnée  au  Duc  de  Buïl- 
lon,  en  1651.  Le  Roy  Charles  1  X  ayant  retiré 
le  Comté  de  Gifors  de  François  uc  France  Duc 
d'Alençon  fon  frère,  il  luy  donna  le  Comté  d'E- 
vreux  qu'il  erigei  en  Duché.  Mais  ce  Prince 
étant  mort  fans  pofteriré  l'an  15-84.  fcvreux  fut 
réuny  à  la  Couronne. 

Fois,  Comté  érigé  en  Pairie  par  Charles  VII. 
l'an  14.8.  • 

Le  FtrtK. ,  Comté  qui  étoit  tenu  en  Pairie  par 
les  Ducs  de  Bourbonnois. 

Maçon,  Comté  érigé  en  Pairie  par  Charles 
Dauphin  Regenr,  l'an  1359.  le  Roy  Jean  Ion 
pere  étant  en  Angleterre. 

Le  Maint,  Comté  érigé  en  Pairie  par  le  Roy 
Jean ,  l'an  1  3  60. 

Mortaing.  Comté  érigé  en  Pairie ,  l'an  133  t. 
par  le  Roy  Philippe  de  Valois. 

Le  Percht,  Comté  érigé  en  Pairie  par  le  Roy 
Charles  IX.  l'an  1566 

Le  Piiuit,  érigé  en  Comté  êc  Pairie  par  Loiiis 
Hutin,  l'an  1317. 

La  Sdintanvt,  Comté  érigé  en  Pairie,  l'an  1418. 
par  le  Roy  Charles  V  1 1. 

Svjfmt,  Comté  ôc  Pairie,  érigée  par  le  Roy 
Charles  V I.  en  1404. 

Bar  onies-Pai  ries, 
riknitt  i  U  Cnmnnt. 

Beavjolois,  a  été  tenu  en  Pairie  par  Pier- 
re Duc  de  Bourbonnois ,  vers  l'an  1480. 

Cbitt/uuuMfen  Tinterais,  fut  tenu  en  Pairie  par 
Charles  de  Valois,  l'an  15  14. 

Ctultmiert  eft  une  ancienne  Pairie,  &  princi- 
pal membre  du  Duché  de  Nemours.  Le  Roy 
Loiiis  X  I  V.  la  fit  revivre  en  la  perfonne  de  feu 
Henry  d'Orléans ,  Duc  de  Longueville,  comme 
defeendant  (par  Madame  la  merej  des  anciens 
Ducs  de  Nemours. 

C»uey ,  Peronnc  ♦  Mondidier,  Roye  &  Ham, 
eurent  le  titre  de  Pairie  en  1 404.  fous  le  règne 
de  Charles  V  I. 

La  Fen  en  Tartenois ,  érigée  en  Pairie  par 
Lettres  du  Roy  Louis  XII.  en  1  507. 
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Mmt  tt  Mculan,  erig  es  en  Pairie  Tan  1 3  3 1. 
pir  l<-  Roy  Phi  ippe  de  Va'ois. 

M>rt*fne ,  proche  dcTournay  en  Flandre,  eri- 

Sée  en  Pairie  par  le  Roy  Charles  V I.  l'an  14.07. 
Favyn,  4q  Offires  d*  France.  Du  Tillct.  Mé- 
moires Hiftonques. 

PAIRS  D'ANGLETERRE:  ceux  qui 
compolént  la  Chambre  Haute.  Voyés  dans  l'Ar- 
ticle Angleterre. 

PAIX,  Divinité  des  anciens  Remains.  Ils  la 
reprelentoient  tenant  an  petit  Dieu  Plutus  dans 
une  main,  pour  montrer  qu'elle  apportoit  les  ri- 
che (Tes  t  Se  des  épys  de  blé  ,  dans  l'autre,  pour 
marquer  qu'elle  failbit  naître  l'jbondancc.  Quel- 
quefois on  luy  metroitune  branche  d'olivier  a  la 
main,  À  une  Couronne  de  laurier  fur  la  tête, 
pour  lignifier  qu'elle  croit  un  tffert  de  la  victoi- 
re, tt  qu'elle  proJuifoit  mille  douceurs.  Cure 
DeeiTe  a  voit  un  Temple  dans  la  ville  d'Athènes  ; 
&  l'Empereur  Claudius  luy  en  rit  bâtir  un  à 
Rome  q»i  ne  fat  achevé  que  p»r  Velp.ifien.  Tite 
&  Domitien  l'tnrkhi<xnt  beaucoup,  St  Domi- 
tien  y  tranfporta  les  plus  précieux  valcs  3t  les  plus 
beaux  ornemens  du  Temple  de  Jcrulalcm.  Les 
malaJcs.  au  rapport  de  Galicn,  avoient  uoe  gran- 
de con  fi  mee  en  cette  Deeffe,  de  telle  forte,  dit  ce 
Médecin,  qu'il  y  avoit  toujours  dans  'on  Tem- 
ple une  foule  proJigicufe  de  gens,  ou  affligés  de 
quelque  maladie,  ou  fiilans  des  vccnx  pout  leurs 
amis  retenus  dans  le  lit:  tt  cette  fouie,  aji;ûte- 
t-il.fatfoit  qu'on  voyoït  très  (ouvent  arriver  des 
querelles  dans  le  Temple  de  la  P-iix  Ce  même 
Temple  fut  btû't  fous  l'Empire  de  Commode. 
La  Paix  y  et  it  reprHentée  comme  une  belle 
femme  d'un  air  doux  &  ferein,  ayant  fur  fa  rote 
âne  couronne  fme  de  branches  entre  mêlées  d'o- 
livier &  de  laurier,  tenant  de  l'une  de  fes  mains 
un  caducée ,  tt  portant  de  l'autre  des  épys  de  blé 
&  des  rôles.  Le  caducée  n'etoit  que  pour  mar- 
quer le  pouvoir  Se  la  divinité  de  la  Paix  :  les 
rôles  6c  les  cpys  figni  noient  les  plaifirs  &  l'a- 
bonJancc  qui  ia  fuivent  :  le  laurier  faifoit  la  moi- 
tié de  fa  couronne,  parce  que,  comme  j'ay  dit,  la 
Paix  eft  le  fruit  de  la  victoire  :  6c  pour  l'olivier, 
on  iç^ait  qu'il  a  été  de  tour  temps  le  fymbolc  de 
la  Paix,  fuit  à  caule  de  la  douceur  de  l'huile  qui 
vient  des  olives,  loit  même,  <:omme  vrulent  qucl- 
ques-un,,  pour  une  raifon  tirée  de  l'H  (loue  Sa- 
crée, qui  nous  apprend  que  la  Colombe  portant 
une  bran<  he  d'ohvirr  en  ion  bec  après  le  déluge, 
fit  connoître  p.r  ce  figneaux  hommes  qui  étient 
dans  !'Ar<  he,  q  n-  la  colcre  de  Dieu  croit  appai- 
fce.  *  Juicphe.  Piutarquc.  Galicn.  Rolin.  sJniif. 
Rom. 

P  A  L  A  T  E  A  ,  DcclTe  des  Romains ,  qui  avoît 
le  mon:  Pa'.vin  &  c  Palarium  en  'a  protteton  Son 
Flamine  fe  immmnit  PaU'tia'.  *  FJUis.  Varmn. 

PALATINAT,  Principauté  d'AKm^gne, 
cfiviïce  en  Haut,  &  Bas  Pa'atmar.  Le  Haut  Pa\v 
tinat  appartient  lu  D  e  «le  Bivic  c  ,  fuivant  le 
Traité  ck  Mut  il  r  en  VV.ftphalie  ,  cV  le  Ba<  P.ila- 
tinat,  au  Comte  Pa'atin  du  Rhin  ,  qui  p-  fl  doit 
autrefois  toute  cette  Pi  incipauté.  Elle  tir;  (on  nom 
de  l'Office  de  Comte  Pila'in  ,  dont  l'Empereur 
pourvoy  >ir  ceux  qui  adminii'roicnt  en  len  n^m'a 
Juftice  dans  l'Emj  i'c.  Il  yen  avoit  dux  ;  l'un  dt 
côté  du  Rhin  qui  la  f.tifoit  rendre  en  Fr.incon  p  &: 
dans  les  Provinces  voi  fines  :  L'autre  en  Saxe  &  au- 
tres paï  liijcts  au  Dioit  Saxon.  Sur  ces  deux  Offi- 
ces de  Comte  Palatin  du  Rhin ,  Se  de  Cnmf e  Pala- 
tin de  Saxe,  font  fondes  les  deux  Vicariatsde l'Em- 
pire que  l'EleScur  de  Bavière,  ou  l'Electeur  IV.aiin, 


P  A  94* 

Se  l'Electeur  de  Saxe  exercent  chacun  en  fês  Pro- 
vinces, quand  l'Empire  n'a  point  de  Chtf,  parle 
dece-  dr  f  E  rr  pereur  ou  an  t  rr  ment  .Dans  le  temps  que 
lesCom  c*  Pala  im  du  Rhin  commencèrent  à  joiiir 
dcceticDignite,ils  nepf  flldoicr.tle  longdc  cette  Ri» 
vierc,  ny  Terres,  ny  Vi  les.ny  Chitcuix.-maisyayant 
peu  à  peu  fait  de  g.andcs  acquittions  par  mariages, 
par  achats ,  ou  par  donations  Impériales,  ils  en  ont 
îbimé  dans  la  fuite  ufic  Principauté  tres-coniidera- 
ble.  De  forte  qu'outre  ptufîcuis  Fiefs  fitués  entre 
Coblcns  &  Andernach ,  &  dans  le  pais  de  Julien 
qui  en  relèvent  :  &  outre  les  Di.chés  de  Neu- 
bouig,  de  Sultsbaeh.  de  Deux-Ponts  ,  Se  autres 
qui  en  font  des  Apanages  ;  l'Electeur  Palatin  p-ifle- 
de  encore  plufieurs  Duchés  Se  Comtés.  A  l'égard 
des  Villes,  celle  d'Heidclbergeft  la principa'e,  étant 
célèbre  par  fon  ancienne  Académie,  cVparfonChi* 
teau  où  le  Prince  fiit  fa  tefideuce  ordinaire.  Man- 
heim  eft  une  ville  nouvellement  bâtie,  &  fortifiée» 
au  Confljentdu  Ne.kcrdansle  Rhin.  Caubeftune 
peri'e  ville  avec  le  Château  de  Gudenfclts  fur  le 
Rhin  :  vis  à  vis  de  laq-iclle  on  voit  un  Château 
nommé  Pfiltz,  au  milieu  du  Rhin,  d'où  quelques* 
un1  prétendent,  fans  fondement,  faire  venir  le  nom 
de  Pfalczgrave,  ou  Comte  Palatin,  La  ville  de  Dels- 
bouig  a  un  beau  Château  fur  le  Ne.kcr.  Q^vint  ï 
celle  de  Franckendal  ,  qui  eft  la  mieux  fortifiée  de 
tout  le  Bas  Palaiimt,  l'Electeur  Frédéric  1 1 1.  com- 
mençi  l'an  157*;.  à  y  donner  retraite  à  pluficurs  fa- 
mil'cs  de  là  Religion  p'etenduc  R^foimée  ch idées 
des  Pii's  bas.  Ses  Suce  tireur  s  continuèrent  d'en  ufër 
de  même  dans  les  autres  villes  de  leur  Principauté, 
&  d'y  j*r mettre  la  liberté  d'exercer  cette  Religion  1 
ce  qui  rerdit  ce  p  u  fort  peuplé  Se  très  riche.  Les 
Electeurs  Palatins  &  leurs  Si  jets  s'étant  enfin  fepa- 
rés  tn  iercment  de  I  Eg'.ife  Catholique,  ils  ne  né- 
gligèrent pas  l'oc^afion  de  dj  p  >rer  des  Biens  d'B- 
glilè  à  'ctir  p  ofit  :  &  voulant  faire  valoir  e^p tr*au- 
tres  le  Droii  de  conduite  fur  les  gens  6c  marchan- 
difes  qui  partent  &  repa fient  dans  leurs  Terres, e» 
les  fi  tant  e  corter  par  leurs  Gardes,  ils  l'étendircnt 
même  dans  les  Archevêchés ,  les  Evêchés ,  &  lt« 
Comtés  des  environs  ,  en  vertu  d'un  Privilège  Im* 
pcrial.    Ils  en  ulercnt  de  même  pour  l'établifle- 
nitn*  du  Droit  de  Wi  tfang,  ou  de  propriété  fui 
les  biens  dev  Ltiargers  Js:  gens  f.ns  aveu,  qui  vien- 
nent occuper  quelques  maifons  dans  l'étendue  de 
ces  Terres  voiitnes,  (c  qu'ils  reputent  pour  leur* 
Su  jets.  Par  ces  moyens ,  6c  par  d'autres  impofîtioni, 
l'Electeur  Palatin  a  fiit  monter  fon  revenu  à  uni 
fomme  trcvconliderablc.  Mais  a  mme  fon  pais  eft 
expofé  au  delà  du  Rhin  ,  à  la  di'crerion  de  la 
Garnifon  Imp  riak  qui  eft  dans  Philisbourg;  Se  au 
deçà  du  Rhin  à  cel  é  des  Troupes  F.  ançoifes  qui  y 
font  dans  les  Places  voifincs  ;  il  n'eit  pas  peu  cm- 
p  chc  à  ménager  fes  intérêts  avec  de  fî  grande» 
Pniflancrs,  il  faut  aj-ûter  icy  la  Généalogie  de  cette 
illuftic  Maifon  ,  qui  cft  une  branche  de  celle  de 
Bavictc. 

Othon  '.'Illuftre  mourut  en  nat.laiiTant  deux  fils, 
L"hU  II.  Cornue  P.ilatin  du  Rhin  Electeur,  &  flfciry 
Xf  II.  Duc  de  Bavière.  I  ouït  H.  dit  le  Scvere, parce 
qu'il  fit  mourir  la  Duchcllë  de  Brabant  fi  première 
femme,  fur  un  foupçon  d'alulterc,  quoy  qu'inno- 
ccn'e,cut  de  la  dtitxit-me  femme,  qui  étoit  fille  de 
l'L'moerenr  Rodolfe  I.  tleux  fil* ,  Rtielpht,  Se  Louist 
defquels  fonr  defet-ndus ,  fçavoir  dcRonoLPHi 
les  Comtes  Palatin  du  Rhin  *  &  de  Louit,(  qui  fut 
enfuiteélu  Empereur,  fous  le  nom  de  LoiiisV.  ) 
les  Ducs  de  Bavirrc.  Car  quoy  que  Henry  XIII. 
frrre  de  Louis  IL  eût  eu  des  enfuis  ,  l'Empereur 
Louis  V.  leur  furvécut,  &  demeura  maître  de  toutt 
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la  Bavière ,  nondbftant  la  prétention  de  Rodolphe 
ion  frerc  aîné,  Comte  Palatin  du  Rhin.  Rodolphe 
«'étant  déclare  contre  l'Empereur  fon  frerc,  alla 
•mourir  en  Angleterre,  l'an  13»?.  H  eut  de  fon  pre- 
mier mariage  avec  Meaildeiilledel'Empcreur  Adol- 
phe de  Nailiu,  Adelphe,  Rodolphe  II.  6c  Robert  I. 
5a  féconde  femme  fut  Mcdilde ,  fille  du  Roy  d'An- 
Sleterre ,  dont  il  n'eut  aucuns  enfam.  C'eft  ce  Ro- 
dolphe I.  qui  a  donné  fon  nom  à  la  Branche  ou 
Lignée  que  l'on  appelle  Roddphine.  Adolphe, 
Eledeur  Palatin  ,  icfigna  l'Electorar  en  faveur  de 
ion  frerc  Rodolphe  II.  6c  laiflà  un  fils  nommé 
itnll.  Rodolphe  II.  Eleâeur Palatin,  mourut  (ans 
enfans  mâles:  Robert  I.  fucceda  à  l'Electorat,crigea 
l'Univcrfité  d'Hcidelberg  en  134*.  &  ne  laifla  pomt 
d'enfans.  Robert  U.  fils  de  l'Electeur  Adolphe,  fut 
furnommé  le  Petit,  le  Dur,  6c  le  Tenant  ;  &  eut 
pour  fucccfTeur  fon  fils  Robert  III.  furnommé  le 
Uref ,  Se  le  Débonnaire ,  lequel  fut  élu  Empereur 
l'an  1400.  en  La  place  de  Wencellas  ,  &  laillà  fix 
•Fils,  6c  trois  filles.  L  aîné  des  Fils  fut  Robert,  dit  U 
Pimp*nt,qui  mourut  fans  enfans.  Le  1.  Louis  le  Barbu. 
Le  3.  Frédéric  d' Amberg.  Le  4.  Efitenne.  Le  5.  Otton  de 
Moftuch  Lc^/MwdcNcubourg.  Louis  11  Barbu, 
Eleâeur  mourut  en  1439  &c  eut  pour  fucceflèur  en 
PElectorat  fon  fils  Louis  III  qui  eut  deMirgucriie 
fille  du  Duc  Amed.'e  de  Savoye ,  Philippe  furnommé 
le  Pofthumc ,  fon  fils  unique.  Philippe  laifla  i'Elec- 
torat  à  fon  fils  aîné  Louis  V.  die  le  Pacifique,  qui 
mourut  fans  enfans.  Robert  le  Vcrtueux/econd  fils 
de  Philippe,  fut  Electeur  après  Louis  V.  fonfreie,  6c 
laifla  entr'autres  deux  fils,  Otken- Henry ,  &  Philippe 
dit  le  Belliqueux ,  pour  avoir  défendu  Vienne  con- 
tre Ici  Turcs. Frédéric  ILtroiliéme fils  de  Philippe, 
fucceda  en  l'Electorat  à  fon  frere  Robert  le  Ver- 
tueux, &  mourut  fans  enfans,  laiflant  la  dignité  d'E- 
lecteur à  Othon  Henry  fon  neveu,  lequel  n'eut 
aucuns  enfans,  6c  eut  pourSucccflèur  l'an  ijjj.  Fré- 
déric fil.  fon  coufin  au  quatrième  degré,  delccndu 
d'EJheme,  quatrième  fils  de  Robert  HL  dit  le  Dé- 
bonnaire. Frédéric  III.  Eledeur  Palatin,  laifla  en- 
tr'autres enfans,  Louis  IV.  6cjtan  Cajîmir.  Louis 
IV.  embrall'i  la  Confcffion  dAugsbourg,  &  U  Re- 
ligion Proteflante,  &  eut  pour  fuccefleur  Frédéric 
IV.  lequel  quitta  aulîi  la  Religion  Catholique.  Son 
oncle  Jean  Cafimir  fut  fon  Tuteur,  fie  Adminiftra- 
«ur  de  l'Electoral.  Frédéric  IV.  eut  de  Louifc  fille 
du  Prince  d'Orange ,  Frédéric  V.  6c  Louis- Philippe. 
Frédéric  V.  Eleéteur.fut  couronné  Roy  de  Bohê- 
me l'an  16 19.  puis  déthrôné,&  mourut  à  Mayence  en 
1É31.  laiflant  de  fon  mariage  avec  Elilâbeth  fille  du 
Roy  d'Angleterre ,  entr'autres  enfans  ,  1.  Charles- 
Louis.  1.  Robert.  3.  Edouard  ,  mort  Catholique  à 
Paris,  en  Mars  1**3.  lequel  a  laiflé  de  fon  mariage 
avec  la  Princcflê  Anne  de  Mantouë,  trois  filles, 
dont  une  nommée  Anne, eft  Epoufc  de  M.  le  Prince 
de  Condé  ,  cy-devant  Duc  d'Enguien.  Charles- 
Louis,  Comte  Palatin  du  Rhin  époufa  la  Princeflc 
Charlotte  de  Heffc  Caflel,  &  eut  Chartes,  6e  EU- 
Zoheth  Charlotte ,  femme  de  Philippe  Duc  d'Orléans, 
freie  unique  de  Louis  le  Grand\  Roy  de  France. 
Charles  a  fuccedé  à  fon  pere  en  l'Electoral ,  & 
époufa  l'an  «71.  Wilhelminc-Emeftine ,  fille  de 
Frédéric  III  Roy  de  Danemarc.  Il  eft  mort  l'an 
1*85.  6c  Philippe  Guillaume  Duc  de  Neubourc, 
luy  a  fuccedé  en  fon  Electoral.  *  Heifl",  Nijhire 
de  T  Empire, 

PALATINS  DE  POLOGNE,  nom  de 
ceux  qui  gouvernèrent  l'Etat ,  après  que  la  race  de 
Lech  premier  Fondateur  de  la  Monarchie  Polonoifê 
fut  éteinte,  vers  l'an  <S9f.  Alors  on  divifà  le  Royau- 
me en  douze  Provinces,  6c  on  élut  douze  Palatins 
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pour  être  Gouverneurs  &  comme  Princes ,  chacun 
en  fa  Province.  Ils  furent  nommés  en  langue  vul- 
gaire Voievodcs  ou  Vayvodes  ,  c'eft  à  dire  Capi- 
taines &  Chefs  de  guerre.  Cette  forte  de  gouver- 
nement ne  dura  pas  long- temps  ,  à  caiifc  de  la  dés- 
union &  de  la  mauvaife  intelligence  de  ces  Palatins, 
dont  chacun  vouloit  accroître  A  puiiîànce  :  &  les 
Polonois  refolurent  en  700.  de  fe  mettre  fous  la 
domination  d'un  (èul-  Ainfi  finit  pour  la  première 
fois  le  gouvernement  des  douze  Palatins ,  &  Cracus 
.prie  le  gouvernement  de  tout  l'Etat;  mais  ils  furent 
remis  après  la  mort'de  la  Princeflc  Vende ,  &  ils 
gouvernèrent  quelques  mois  jufqucs  à  l'Election  de 
Lefc  ou  Leflic  I.  qui  fut  élu  en  760.  Le  nom  de 
Vay  vode  fubfiftc  encore  parmi  les  Polonois  ;  6c  ceux 
qui  font  dans  ces  Charges,  tiennent  le  premier  rang 
après  les  Evcques  au  Confcil  du  Roy.  Le  nombre 
en  a  été  augmenté  ou  diminue  à  mefurc  que  la 
Pologne  a  eu  plus  ou  moins  d'étendue.  *  Jean 
Hcrburt  de  FuJftin ,  Hi/ioire  des  Rois  de  Pologne. 

PALEA,  nom  d'un  Difeiplc  de  Gratien,  qui 
s'appclloit  en  Latin  Palta ,  Se  en  Italien  Pallia,  qui 
«ft  le  nom  d'une  F.imil)e  noble  de  Cremune.  Ce 
fut  luy ,  /clon  l'opinion  lap'us  vray- f  mblabtc ,  qui 
ajoù.a  au  Décret  de  Gratien  les  Canons  qui  ont 
pour  titre,  Palea,  que  d'auttes  artriSiiënr  à  un  Car- 
dinal nommé  Pruèpalea.  Il  cft  confiant  q  e  ces  Ca- 
lons ne  fe  voyent  pas  dans  les  plus  anciens  manuf- 
crits  du  Décret,  ou  du  moins  qu'il  y  en  a  fort  peu  ; 
6e  que  ceux  qui  s'y  trouvent  ne  font  pas  inierés 
dans  le  texte  ,  miis  feulement  ajourés  à  la  marge. 
Le  nom  de  Paies  ne  vient  point  da  Grec  *baa«, 
oui  lignifie  ancien  ou  viiux  :  ni  de  Waw  ,  qui  veut 
4ùc  me  féconde  fois,  ou  plut  £  une  fois.  Car  les  Ca- 
nons qui  font  ainfi  intitulés ,  ne  font  pas  plus  an- 
ciens que  les  autres,  ni  moins  en  ufâge.  D'ailleuft 
tous  ces  Canons  ne  fe  trouvent  pis  infères  pics  d'u- 
ne fois  dins  le  Décret  :  6c  tous  les  Canons  qui  font 
répètes"  nVnt  pas  cette  marque.  Il  cft  encore  moins 
vray,  que  le  nom  de  Palta  leur  ait  été  donné  pour 
les  diftinguer  de  ceux  qui  avoient  plus  d'autorité, 
comme  pour  fèpirer  la  padle  du  bon  grain.  *  Dou- 
tât ,  Hiihire  du  Droit  Canon. 

PALEUR,  Deeflê  du  Paganifme ,  adorée  chés 
les  Romains  des  le  temps  de  Tulles  Hoftilius ,  qui 
luy  confacraun  Temple, auffi bien qu  a  la  Crainte.* 
S.  Auguftin ,  liv.  4.  de  la  Cité  de  Dieu,  ch.  10. 

P  A  L 1  C  E  N  E ,  Fontaine  de  Sicile ,  près  de  la 
ville  de  Caranfc ,  ainfi  nommée  ,  parce  qu'elle  eft 
voifine  des  Lacs  autrefois  appelles  Delli,  6c  Palici, 
6c  maintenant  Lan  Maffia  ou  Napbtia  ;  d'où  l'An- 
tiquité a  cru  que  les  Dieux  Paliques  étoient  forris. 
On  éprouvoit  à  cette  Fontaine  la  vérité  des  faits 
fur  le  (que!  s  il  y  avoir  contelbtion  ;  car  l'un  des 
deux  adverfaires  ,  après  avoir  fait  ferment  que  la 
chofe  étoit  comme  il  Ltdifoit,  l'ecrivoit  fur  des  ta- 
blettes ,  &  jettoit  ces  tablettes  dans  l'eau  :  fi  elles 
flottoient ,  on  le  croyoit  véritable  ;  fi  elles  ailoient 
à  fond ,  on  le  puniflbit  comme  parjure.  On  faifoit 
la  même  expérience  au  Lac  des  Paliques ,  avec  cette 
différence  ,  qu'au  lieu  de  tablettes ,  l'homme  fe  jet- 
toit  luy  même  dans  l'eau.  *  Sreph.  de  urhih. 

PALILIES,  en  Latin  Publia ,  fêtes  qui  le 
cclcbroicnt  aux  champs  par  les  Bergers ,  en  l'hon- 
neur de  la  Deefle  Paies ,  le  ai.  jour  d'Avril.  Dans 
cette  réjoiiitTance  les  Paftcurs  allumoient  des  feux, 
&  danfoient  tout  autour  ,  pour  charter  les  loups, 
à  ce  qu'ils  croyoient,  6c  empêcher  les  maladies  or- 
dinaires de  leur  bétail.  Ce  fut  en  ce  temps  de  fête, 
que  Remus  6e  Romulus  jetrerent  les  premiers  fon- 
démens  de  Rome,  l'an  du  monde  3301. 6c  753.  de- 
vant l'Ere  Chtétienac.  *Denysd'Halic  Arai* .  «tu. 
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PALINURE,  Gouverneur  d'un  des  Vaiffeaux 
de  la  Hote  d'Enée  ,  s'étant  laiffé  accabler  du  fom- 
mcili  tomba  dans  la  mer  avec  fort  gouvernail;  tk 
après  avoir  nagé  trois  jours,  fut  enfin  pouffe  par  les 
flots  fur  les  rivages  d'Italie,  où  les  habit  an*  du  païs 
l'ayant  aperçu  /le  tuèrent  ,  croyant  faire  une  bon- 
ne  prilë  ;  &  après  l'avoir  dépouillé  ,  le  rejetterent 
dans  la  mer.  Leur  païs  fut  enfui  te  afflige  d'une 
grande  pelle ,  &  l'Oracle  qu'ils  confulterent  fur  ce 
sujet ,  leur  ayant  répondu  que  pour  faire  celUr  ce 
mal ,  il  falloit  qu'ils  tppaifaûent  les  Mancs  de  Pa- 
lmure qu'ils  avoient  tue ,  Os  luy  confacrerent  un 
Bois ,  &  luy  érigèrent  un  fepulcre  fur  le  Promon- 
toire même  oà  il  avott  abordé,  Se  qui  depuis  a  tou- 
jours été  appcllé  de  fon  nom  le  Promontoire  de 
Paliruirc  ;  c'eft  ce  que  les  Italiens  nomment  encore 
aujourd'huy  Cap  di  Psliimn ,  qui  eft  dans  la  Prin- 
cipauté Ultérieure  au  Royaume  de  Naples.  *  Virg. 
au  6.  de  l'Enéide,  en  parle  ainfi: 

^£ttrrmmfU4  hou  Pélinuri  nomtn  htètHt. 

PALIQUES,  furent  deux  frères  jumeaux, 
fis  de  Jupiter  &  de  la  Nymphe  Thalie.  Les  Fa- 
bles dilent  que  Jupiter  jouit  de  cette  Nymphe  en 
Sicile  fur  le  rivage  du  fleuve  Simethis  »  près  de  la 
ville  de  Guane ,  8e  que  Thalie  étant  grofle,  eut  une 
telle  honre  de  cette  aôion,  &  une  fi  grande  crain- 
te de  la  vengeance  de  Junon,  qu'elle  pria  la  Terre 
de  s'ouvrir  pour  l'engloutir  ;  que  fa  prière  ayant 
été  exaucée  ,  &  la  Tene  l'ayant  reçue  en  fes  en- 
trailles ,  elle  y  accoucha  de  deux  garçons  ,  lefquels 
la  Terre  mit  au  jour  par  une  féconde  ouverture , 
&  qui  furent  nommés  Paliqucs ,  à  caufe  des  cir- 
conftanecs  de  leur  naiuance  :  parce  qu'ayant  été 
conçus  hors  de  la  terre,  ils  y  avoient  été  abîmes  avant 
que  de  naître,  &  qu'étant  nés  ils  en  etoient  fortis  de- 
rechef :  car  le  nom  de  Fali* net  eft ,  dit-on ,  fait  du 
mot  Grec  Waw,  qui  fignific  derechef.  Les  Paliqucs 
étoient  adorés  comme  Dieux  dans  la  Sicile.  Quel- 
ques-uns diftnt  qu'à  l'endroit  où  ils  lôrtircnt  de  la 
terre ,  il  fortit  en  même  temps  deux  gouffres  de 
feu ,  d'où  font  venus  ceux  du  mont  ./Etna  :  mais  d'au- 
tres prétendent  au  contraire  qu'il  fortit  de  la  terre 
deux  perits  Lacs  qui  y  font  encore,  &  que  Jes an- 
ciens habitans  nommoient  DtUi  ou  Palici,  mainte- 
nant N'ffia  ou  Napbti*.  Les  eaux  de  ces  Lacs  étoien  t, 
à  caufe  de  cela  en  fi  grande  vénération ,  qu'on  s'en 
lêrvoit  pour  faire  l'épreuve  des  parjures.  Celuy  qui 
étoit  accule"  écrivoit  fur  des  tablettes  ce  qu'il  loûte- 
noic  être  véritable,  &  enfui  te  jettoit  ces  tablettes 
dans  l'eau  :  fi  elles  contenoient  la  vérité,  elles  de- 
meuraient fur  l'eau ,  finon  elles  alloknt  à  fond  :  ou 
plutôt  fi  elles  demeuraient  far  l'eau,  l'aceufé  étoit 
crû  innocent  ;  fi  elles  enfonçoient ,  il  étoit  con- 
damné. Quelques  autres  ont  dit  que  l'accule  luy- 
memt  don^oit  premièrement  une  caution  fuffilan- 
te,  &  qu'enfuitc  il  fe  jettoit  dans  l'eut;  que  s'il 
en  fortoit  fain  &  fauve  ,  il  étoit  abfous  ;  &  s'il  fc 
noyait ,  la  caution  étoit  condamnée.  Il  y  a  appa- 
rence que  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  manières  ont 
«lté  pntjqu'cs ,  mais  que  la  première  ne  l'a  été 
qu'à  l'égard  de  la  Fontaine  Paliccnc ,  dont  il  eft 
parlé  cy- devant  ;  Se  que  la  dernière  s'obfervoit  à 
regard  de  ces  Lacs.  On  facrifioit  en  Sicile  des  vic- 
times humaines  aux  Dieux  Paliques  ,  par  ordre  de 
l'Orac'c ,  pnnr  appaifer  la  colerede  cesdeux  enfans, 
&  de  leur  merc  :  mais  dans  la  fuite  du  temps  cette 
coutume  barbare  fut  changée ,  Se  on  n'offrit  plus 
à  ces  Divinités  que  des  choies  inanimées.  Ccft  pour 
cela  que  Virgile  dit  que  le  Dieu  Patique  eft  facile  à 
appaiier: 

'  ura  feiki. 
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S*mud.U.ht*p.i9.  Ovide, 

M. 

P  ALL  À  DI  O  (  André  )  feavant  Architecte , 
natif  de  Vicence,  ville  d'Italie  >  dans  la  Lombardic» 
vivoit  dans  le  dernier  Siècle.  Il  a  été  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  travaillé  à  faire  revivre  les  anciennes 
beautés  de  l'Architecture.  AulE-tôt  qu'il  eut  apptis 
les  plus  beaux  iêcrets  de  cet  Art  de  Jean  George 
Trilfin  ,  homme  fçavant,  &  Patrice  de  la  même 
Ville,  il  s'en  alla  à  Rome  ,  où  par  une  grande  appli- 
cation qu'il  fit  fur  les  vieux  Monumtns ,  il  fc  icm- 
p'it  l'eipric  des  belles  idées  des  anciens  Architectes» 
ôc  rétablit  les  règles  qui  avoient  été  corrompues 
par  la  barbarie  des  Goths.  11  y  deflina  les  principa- 
les pièces  d'Antiquité  qu'il  y  trouva,  fur  lefquellcj 
il  fit  quelques  Commentaires  qui  furent  plufteurs 
fois  imprimes  avec  les  Figures.  Mais  cet  Ouvrage 
eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  des  quatre  Livres 
d'Architecture,  qu'il  mit  au  jour  en  1570.  &  dont 
le  dernier  qui  traite  des  Temples  des  Romains,  fait 
voir  que  fon  Auteur  a  furpaffe  tous  ceux  qui  avoient 
parlé  avant  luy  de  cette  matière.  Cet  Ouvrage  a  été 
traduit  en  François  par  Rolland  Friart.  *  Mémoi- 
res Hiftoriqucs. 

PALLADIUM,  Statue  de  la  Deeflê  Pallas, 
reprelêntée  avec  une  Pique  à  la  main  ,  qu'elle  re- 
muoic  de  tems  en  tems,  en  tournant  aufli  les  yeux. 
Cette  Statue  qui  étoit  de  bois  ,  étoit  tombée  du 
Ciel ,  à  ce  que  l'on  croyoit ,  lors  que  l'on  bàtiflbit 
le  Temple  de  cette  Deefle  dans  la  Citadelle  de 
Troye ,  &  elle  s'y  étoit  placée  avant  que  ce  Temple 
fut  couvert.  L'Oracle  d'Apollon  que  l'on  confulra 
alors ,  répondit  que  la  Ville  ferait  imprenable ,  tant 
que  ce  Prefent  du  Ciel  y  ferait  confervé  :  &  qu'elle 
ferait  ruinée,  fi  on  le  tranfportoir  hors  des  murail- 
les. Pendant  le  fiege  de  la  ville  de  Troye ,  Diomcde 
Se  Ulyffe  Capitaines  Grecs,  entrèrent  dans  la  Cita- 
delle par  des  conduits  fous  terre ,  &  ayant  tué  la 

Î;arnifon  du  Chiteau  ,  enlevèrent  le  Palladium  dans 
eur  camp.  On  en  gardoit  un  à  Rome  dans  le  Tem- 
ple de  la  Deefle  Veita  :  Se  quelques  Auteurs  difent 
que  c'étoit  la  véritable  Statue"  de  Pallas.  Surquoy 
Vives  remarque  ,  qu'il  y  avoit  deux  Palladium  à 
Troye,  l'un  qui  étoit  confervé  comme  une  chofe 
facrée ,  Se  l'autre  qui  étoit  une  figure  faite  à  la  ref- 
femblancc  du  premier ,  laquelle  étoit  cxpofie  à  la 
vûc  du  Public.  QnjUlyflè  enleva  le  Palladium  fait 
fiir  le  modèle  de  celuy  qui  étoit  tombé  du  Ckl  ; 
mais  que  le  véritable  fut  tranfporté  en  Italie  par 
Enee  ,  avec  les  Dieux  Pénates ,  &  les  autres  Dieux 
Tutclaires  de  la  ville  de  Troye.  On  fit  à  Troye  plu- 
fieurs  cérémonies  fuivant  la  fuperftition  des  Payens» 
pour  confacrer  cette  Statue:  oc  lors  qu'elle  fut  ap- 
portée à  Rome,  on  en  fit  tailler  plufieurs  en  bois, de 
la  même  manière ,  afin  que  la  reflèmblance  de  ces 
Figures  empêchât  ceux  qui  voudraient  l'enlever,  de 
reconnoître  le  véritable  Palladium.  Il  y  a  eu  aufli 
autrefois  un  Palladium  dans  la  Citadelle  d'Athènes* 
qui  étoit  dédié  à  Minerve  ou  Pallas.  *  Vives ,  ad 
A*g*ftin.  ii  Civitdte  Dei,  1. 1.  Lamprid.  T.  Livc, 
/.  16.  Rofin ,  Amia.  Rm.  liv.  a. 

PALLI  U  M  ;  efpece  de  Manteau  Impérial , 
dont  les  Empereurs  Chrétiens  commencèrent  d'ho- 
norer les  Prélats  de  l'Eglifc  dans  le  quatrième  Siècle, 
voulant  que  ce  fût  l'ornement  de  ces  Prélats,  Se  la 
marque  de  leur  autorité  pour  le  fpirituel  fur  les  Or- 
dres inférieurs  de  leurs  Eglifes ,  comme  les  Empe- 
reurs l'avoient  pour  le  temporel  fut  ceux  de  leur 
Empire.  Au  commencement  il  couvrait  tout  le 
corps  du  Prélat ,  &  defeendoit  depuis  le  cou  juf- 
qu'aux  talons,  à  peu  prés  comme  font  nos  Chipes, 
à  la  referve  qu'il  étoit  fermé  par  devant ,  &  tmu, 
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i  de  (ayt ,  ny  de  lin,  mais  de  laine;  pour  repré- 
senter la  Brebis  que  J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  le  bon  Paiteur 
porte  fur  Tes  épaules.  Dep  lis ,  ce  ne  fut  que  comme 
une  efpece  d'ttolc ,  qui  pendoit  par  devant  &  par 
derrière  ,  Se  étoit  chargée  de  quatre  Croix  d'ecar- 
late ,  difpofées  fur  tes  quatre  côtes  du  P*Uwm;  c'eft- 
à-dire,  fur  l'eftomac  ,  fur  le  dos  ,  &  fur  les  deux 
épaules  :  qui  eft  à  peu  prés  la  forme  du  Psliium  des 
Prélats  d'aujourd'huy.  Les  Patriarches  prenoient  le 
Pdium  fur  l'Autel,  dans  la  cérémonie  de  leur  con- 
fection. Ils  en  envoyoient  un  aux  Mc;ropofitains 
de  leur  Parriarchat.quand  ils  contirmoient  leur  élec- 
tion :  &  ceux-cy  le  donooient  aux  Evêqucs  de  leur 
Province  ,  en  les  confacrant ,  après  avoir  confirmé 
le  chois  qu'on  en  avoir  fait  canonique  ment  :  de 
forte  que  ny  les  uns  ny  les  autres  ne  pouvoient  faire 
aucune  fonction  Pontificale,  qu'ils  n'euflent  reçu  le 
PdUium.  Ils  ne  portaient  cet  ornement  q«.  à  l'Au- 
tel, en  célébrant  la  Méfie  folcnnelle  ;  Se.  même  ils 
l'ôtoient  pendant  qu'on  lifok  l'Evangile.  Comme 
cet  honneur  étoit  une  pure  g-acede>  Empcrcuis , 
on  ne  donnoit  puint  le  P*Uwm  lans  en  avoir  d'eux 
la  pcrmilfign.  Ainli  S.  Grégoire  fiipplia  l'Empereur 
Ma  'ticc  de  donner  au  Patriarche  Anaftalê  le  Sinaï- 
te,  qu'on  a  voit  dépofé,  la  liberté  de  venir  à  Rame, 
&  de  luy  pcrmei  tre  de  porter  le  Pûiiitan ,  afin  qu'il 
y  pût  célébrer  Pontiricalemcnt.  Voilà  quel  étoit 
l'uiage  du  Ptdlimm  dans  l'Egliie  Orientale. 

Il  n'en  fut  pas  tout-à-fait  de  même  dans  l'Occi- 
dent ,  où  l'on  ne  trouve  point  que  les  Prélats  eullcnt 
cet  ornement  avant  le  VI.  Siècle.  Ce  fur  au  com- 
mencement de  ce  Siècle  que  le  Pape  Symmacbus , 
ayant  fait  fon  Vicaire  dans  les  Gaules,  Celarius  Mé- 
tropolitain d'Arles ,  luy  envoya  le  Ptdlittm  ;  Se  le 
Pape  Vigilius  un  de  fes  Succelfeurs  dans  le  même 
Sir  cle  .  le  donna  à  Auxentius  ,  au  (fi  Archevêque 
d'Atlcs ,  Se  Vi  aire  du  S.  Sicge.  Car  cette  marque 
de  la  participation  du  pouvoir  du  Pape ,  ne  lie  don- 
noit alors  qu'aux  feuls  Primats  Se  Vicaire  Apofto* 
liques  :  &  ce  ne  fut  que  long- temps  apr6  ,  ver?  le 
milieu  du  VIII.  Siècle  ,  que  le  Pape  Zacharie  l'ac- 
corda à  tous  les  Métropolitains  ou  Archevêques. 
Le»  Papes  donnèrent  ensuite  cet  Ornement  à  plu- 
(hurs  bvêques  conftderables ,  dont  quelques-uns  le 
qualifièrent  Archevêques ,  à  caufe  de  ce  Droit , 
comme  ayant  une  Dignité  au-deflm  des  Evêqucs 
Ordinaires.  J'ai  marqué  ci  ddTus  la  forme  &  l'ctofe 
du  PuMum ,  il  faut  icy  ajouter  que  la  laine  dont  on 
le  fait ,  eft  prise  de  la  toifbn  de  deux  agneaux ,  que 
l'on  offre  tous  les  ans  fur  l'Autel  de  l'Egliie  de  Sainte 
Agnès  à  Home  ,  le  jour  de  la  Fête  de  cette  Sainte. 
Deux  Chanoines  de  S.Jean  de  Latran,  donnent  ces 
agneaux  aux  Soûdiactes  ApoftoUques,  pour  les  éle- 
ver julques  à  ce  qu'il  (bit  temps  de  les  tondre- 
Alors  on  meie  leur  laine  avec  d'autre  bien  blanche 
Se  bien  fine  ,  pour  en  faire  l'étofe  des  Pallùm.  * 
Maimbourg ,  Htftwrt  du  Pontificat  dt  S.  Grtgclrt 
U  Grand. 

PALMA,  ou  la  Palma,  Place  très- forte 
dans  l'Etat  de  Venife  ,  au  Frioul  ,  en  Italie  ,  a  été 
bâtie  en  159}  par  les  Vénitiens  ,  fous  le  gouverne- 
ment de  Paierai  Ciconia  Doge  de  Venilë  ,  pour  11 
défenfe  du  pais  ,  contre  les  attaques  des  Princes  de 
laMaifon  d'Autriche.  Cette  Citadelle  qui  eft  proche 
du  Bourg  dit  Pahnats ,  eft  fituée  fut  les  frontières 
de  l'Autriche  &  du  Comté  de  Goritz.  *  Baudrand. 

PALMA,  ou  la  Palma,  Ifle  de  la  Mer 
Atlantique,  en  Afrique,  une  des  Canaries ,  appar- 
tient aux  Efpagnols  ,  qui  s'en  rendirent  les  maîtres 
en  1493.  Son  circuit  eft  de  ij.  lieues,  Se  elle  eft  fort 
bien  cultivée.  Il  y  a  une  petite  Ville  nommée  Santé 
Çni^dt  i*  Palm*,  pluficurs  Bourgs ,  Se  ur 
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tagne  qui  jette  des  flammes.  On  en  "  vit  fortir 
l'an  1*77.  des  feux  foûterrains ,  avec  des  tremble- 
mens  de  terre  qui  font  fort  remarquables  pour  leur 
qualité  &  pour  leur  durée.  Le  13.  Novembre,  un 
peu  après  le  coucher  du  Soleil,  la  terre  trembla  dans 
l'etenduë  de  treize  lieues  ,  le  long  de  la  Côte.  Ce 
tremblement,  accompagné  d'un  tonnerre  epouven- 
tabie ,  dura  cinq  jours  ,  pendant  lefquels  la  terre 
s'entrouvrit  en  plufieurs  endroits.  La  plus  grande 
ouverture  fut  fur  la  Mootagne-aux-Chévres ,  éloi- 
gnée de  la  mer  d'un  mille  Se  demy,  d'où  il  fortic 
un  grand  feu ,  qui  pomîoit  des  pierres  &  du  rocher 
fondu.  Le  même  accident  arriva  en  plufieurs  lieux 
aux  environs  ;  &  en  moins  d'un  quart  d'heure  il  fc 
fit  vers  le  pié  des  Montagnes  jufqu'à  dix  huit  ou- 
vertures ,  qui  vomirent  des  flammes  &  des  pierres 
brûlées,  en  fi  grande  quantité,  que  cela  forma  com- 
me une  rivière  de  feu.  Elle  prit  fon  cours  pardeflus 
la  Plaine  de  Lu  Catùat ,  Se  coula  avec  impetuofité 
du  côté  de  la  Fontaine  Sainte  :  m  lis  étant  arrivée 
proche  du  bord  de  La  grande  Defcente ,  elle  le  dé- 
tourna à  droite,  Se  fe  précipita  vers  le  Vieux  Port, 
qui  eft  ecluy  où  les  Efpagnols  abordèrent  lorfqu'ils 
fe  rendirent  maîtres  de  ces  Ides.  Le  10.  Novembre 
il  fc  fit  une  féconde  ouverture  fur  la  Montagne- aux- 
Chcvres,  d'où  il  fortit  des  pierres  Se  des  feux* 
avec  de  grands  tremblemens  Se  des  tonnerres  ;  ce 
qui  continua  plufieurs  jours.  Il  y  eut  des  cendres 
noires  portées  à  (êpt  lieues  loin  de  là  :  le  terroir 
des  environs  fut  entièrement  ravagé,  &  les  habitant 
furent  contraints  d'abandonner  leurs  demeures  pour 
chercher  un  afyle  dans  un  lieu  éloigné  de  ces  Vol- 
cans. *  Mémoires  Hiftoriques.  J.  Nuna  de  Pcnu 

P  A  L  O  T  T  A  ,  ville  de  la  Bafic- Hongrie  dans  le 
Comté  d'Albe-Royale  ,  a  été  prifc  for  les  Turcs 
par  les  Impériaux  au  mois  d'Oâobre  1*87.  Le  Bâ- 
cha qui  y  commandes  t ,  demanda  d'abord  à  capituler. 
Se  en  fortit  avec  la  gamifon  ,  &  autant  de  bagage 
que  chaque  foldat  en  put  emporter.  Il  étoit  accom- 
pagné d'environ  deux  cens  cinquante  hommes,  qu'il 
conduifit  à  Belgrade.  On  trouva  à  Palorta  nuit 
pièces  de  canon  ,  plufieurs  mortiers  ,  une  grande 
quantité  de  poudres  &  de  vivres  ,  avec  trois  dra- 
peaux. *  Mémoires  du  Temps. 

PAN,  Dieu  des  Pafteurs ,  a  été  auffi  confier** 
comme  le  Dieu  de  la  Nature ,  ce  que  ion  nom  fcm- 
bloit  marquer, car  n«r  en  Crée  fignifie  Tout  C'eft 
pourquoy  on  compofoit  fon  Image  des  principales 
chofii  qui  fe  voy  oient  dans  le  monde.  On  le  repre- 
fentoit  avec  des  Cornes  ,  pour  marquer  ,  dit- on, 
les  rayons  du  Soleil ,  &  les  Cornes  de  la  Lune.  Son 
viftge  étoit  tout  enflammé  ,  pour  imiter  l'éïcment 
du  Feu.  U  avoir  l'eftomac  Couvert  d'étoiles  ,  pour 
signifier  le  Ciel.  Ses  cuifies  Se  fes  jambes  étoient  ve- 
lues Se  heriftecs  pour  marquer  les  arbres ,  les  her- 
bes ,  &  les  bêtes.  11  avoir  des  piés  de  chèvre,  pour 
montrer  la  folidité  de  la  Terre.  Sa  flûte  reprefen- 
toit  l'harmonie  que  les  Cieux  font,  félon  l'opinion 
de  quelques  anciens  Philofophes.  Son  bâton  recour- 
bé tignifioit  la  révolution  des  années.  Les  Anciens, 
croyoient  que  Pan  couroit  la  nuit  par  les  monta- 
gnes ;  d'où  eft  venu  que  l'on  a  appellé  Teneur  Pa- 
nique ,  une  épouvente  dont  on  eft  faifi  pendant 
l'obfcuriré  de  la  nuit  ,  ou  par  une  imagination  fans 
fondement  ;  ce  qui  eft  fou  vent  arrivé  a  des  armées 
fbrr  nombreufes  qu'une  femblable  terreur  a  jettées 
tout  à  coup  dans  la  confternatton.  On  dît  que  Pau 
accompagna  Bacchus  dans  les  Indes .  &  quil  l'aida 
beaucoup  a  remporter  tant  de  Victoires  :  On  a 
crû  auflî  que  c'étoit  par  fon  fecours  que  les  Athé- 
niens avoient  gigné  la  bataille  contre  les  Perfes 
dans  la  plaine  de  Marathon.  Car  on  dit  que  Miltia- 
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de  étant  prêt  à  fc  battre  contre  l'ennemiy ,  Pan  pa- 
rue à  la  tête  de  l'armée  (bas  l'apparence  d'une  fu- 
ture plus  qu'humaine  ,  Se  qu'ayant  fut  tonner  aux 
Trompettes  &  aux  Cors  un  air  qui  infpiroit  de 
l'horreur  ,  toute  l'armée  des  Perles  prit  l'cpouven- 
te  ;  d 'où  quelques-uns  difcnt  qu'est  venu  le  mot 
de  Terreur  Panique.  *  Paufanus.  Apollodore.  Pli' 
JK,ltv.  7.  Ange  Politien,  in  Mijïell*».  Voyés  Pan 
dans  le  II.  Volume  de  ce  Didionaire. 

PAN  AGI  OT1  »  eft  le  nom  d'un  Seigneur 
Grec ,  qui  a  été  de  nôtre  temps  premier  Interprète 
du  Grand  Seigneur ,  Se  qui  avoit  beaucoup  de  cré- 
dit à  la  Porte  ,  où  il  a  rendu  de  grands  Services  à 

-  ceux  de  û  nation.  Il  étoir  Chrétien  Se  ibrt  zélé  pour 
défendre  l'ancienne  créance  des  Grecs  ,  contre  les 
nouveautés  que  Cyrille  Lucar  Patriarche  dcConftan- 
tinople,  avoit  voulu  introduire  dans  fon  Egufe  par 
la  Confcflion  de  Foy  qu'il  écrivit  en  itfi?.  Se  qui 
eft  la  plupart  tirée  des  Livres  de  Calvin-  Panagioti 
a  principalement  fait  paroître  (bn  zele  dms  l'édition 
du  Livre  Grec  intitulé,  Cmftjfim  ortUdext  de  C '£- 
ÇUf,  CMiniifHt  &  jlftftti^M  d'Orient,  qu'il  a  fait 
imprimer  en  Holande ,  Se  dont  enluite  il  a  fait  ve- 
nir en  Ltvant  tous  les  exemplaires  pour  les  diftri- 
bucr  gratuitement  au  peuple.  Ce  Livre  eft  écrit  en 
Grec  vulgaire.  M.  Arnaud  parie  en  plufieurs  en- 
droits de  ce  Parugioti  dans  les  Livres  de  la  Perpé- 
tuité. M.  Simon  remarque  que  Parugioti  rît  tri- 

,  duire  fon  Livre  en  Latin ,  pour  l'envoyer  avec  le 
Grec  au  Roy ,  afin  que  cela  fervî.  d'une  preuve  au- 
thentique de  la  créance  de  l'Eglife  Greque.  Il  ajou- 
te que  ce  Livre  fe  trouve  prefentement  en  manu£ 
crlt  Grec  &  Latin ,  avec  les  lignes  ou  fouferiprions 
des  Eveques  d'Orient ,  dans  la  Bibliothèque  de  M. 
l'Archevêque  deRheims:  Se  c'eftee  même  original 
que  le  fieur  Panagiori  a  envoyé  au  Roy.  *  M.  Si- 
mon 1  Criar.a  de  l'Eglife  Orientale  fur  l*  Tnatftk- 

Les  Grecs  ont  un  Proverbe entr'eux,  qui  dit , que 
l'on  verra  auffitôt  un  Cheval  verd,  qu'un  homme 
(âge  natif  de  Chio  :  Panagioti  étoit  de  cette  Me ,  Se 
parce  qu'il  avoit  un  génie  extraordinaire,  on  le  nom - 
inoit  par  galanterie  le  Cheval  verd.  11  eft  mon  lezr. 
Septembre  1673.  Son  tombeau  lé  voit  dans  le  Monaf> 
tere  de  l'Ifle  de  Chalcis  ,  proche  de  Conftantino- 
ple.  *  J.  Spon  ,  V»y*g*  d'Italie  ,  &e.  tn  167$. 

PANAMA  ,  Ville  qui  donne  le  nom  à 
rifthmcqunft  entre  l'Amérique  Septentrionale,  Se 
la  Méridionale,  lequel  eft  auflî  appelle  Terre  Fer- 
me, Il  y  a  un  Parlement  dont  les  Juges  font  éta- 
blis poux  rendre  la  Juftice  aux  Marchands,  &  pour 
dépêcher  les  Flottes  qui  y  arrivent.  Cet  lfthmc  a 
environ  quatre  vingts-dix  lieues  de  l'Orient  à  l'Oc- 
cident :  &  foixante  de  largeur  enrre  lesdciut  Mers, 
où  il  a  le  plus  d  étendue  ;  mais  où  il  eft  le  plus  c- 
croit  ,  entre  la  ville  de  Panama,  Se  Porto-Oclo  ,  il 
n'a  que  dix-huit  lieues  :  Se  fi  le  chemin  étoit  droit 
6c  fans  détours  ,  on  n'en  compterait  que  fept  ou 
huit.  Ce  païs  eft  remply  de  montagnes  Se  de  ma- 
rais. Le  Ciel  y  eft  prelque  toujours  couvert ,  Se 
néanmoins  fort  chaud  ;  ce  qui  rend  l'air  mal  fain , 
principalement  depuis  May  jufques  en  Novembre. 
La  terre  ne  produit  que  du  mays ,  Se  en  petite 
quantité.  Les  pâturages  y  font  allés  bons ,  Se  peu- 
vent nourrir  beaucoup  de  bétail.  Les  Sauvages  y 
font  des  cordes  ,  d'un  herbe  qu'ils  nomment  Nt- 
«men  ,  tu  Htntchen.  Cette  Herbe  a  les  feuilles  fem- 
t>lable<  au  chardon  :  ils  les  font  rouir  dans  l'eau  des 
ruiflèaux,  com 1  n  e  on  fait  icy  le  chanvre  Se  le  lin: 
puis  ils  les  fechent  au  Soleil ,  lésfroifTent  &  les  fil  ent 
pour  en  faire  des  cordes  ,  qui  ne  fervent  pas  feu- 
lement à  lier ,  mais  auffi  à  couper  le  fer,  en  tirant 
Tome  III. 
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Se  retirant  ces  cordes ,  comme  une  feie  ;  ce  qui  fë 
fait  ailement ,  en  jetant  du  fable  fin  fur  l'endroit 
que  l'on  veut  couper.  Les  arbres  y  font  toujours 
verds,  &  pouffent  quantité  de  feuilles,  mais  ils  ne 
portent  point  de  fruits.  Pour  reverdù  la  ville  de  Pa- 
nama elle  eft  fi  tuée  fitr  le  rivage  de  la  Mer  du  Sud , 
&  eft  fort  peuplée  ,  à  caufe  du  commerce  ,  quoy- 
que  l'air  y  (bit  mal- fain.  C'eft  le  Siège  d'un  Evê- 
que  Suffragant  de  l'Archevêque  de  Lima.  Elle  a 
un  Port  affés  commode  durant  les  grandes  marées; 
mais  dans  les  balles  ,  les  vaiilèaux  y  demeurent  à 
fec  ;  &  pendant  l*hyver  ils  font  obliges  de  (ê  reti- 
rer an  Port  de  Perico  ,  qui  en  eft  éloigné  de  deux 
lieues.  *  De  Laet,  Hifbire  d*  Nomvnm  Monde. 

PANARUCAJ^,  Ville  Capitale  d'un  petit 
Royaume  de  même  Bom,  dans  l'Hic  de  Java, une 
des  1(1»  de  la  Sonde.  Elle  eft  fituée  vers  le  détroit 
de  Palambuan  :  Se  il  s'y  fait  un  grand  commerce. 
Il  y  a  auprès  de  cette  Ville  une  Montagne  de  fôuf- 
fre ,  qui  commença  à  jeiter  des  flammes  en  158*. 
avec  tant  de  violence ,  que  plus  de  dix  mille  per- 
fonnes  périrent  dans  ce  premier  embrafemenr.  Les 
habitons  font  Payais.  *  Mandcflo  t  Voy*p  des 
Indti. 

PANCARPE:  fpedacle  des  Romûns  où  cer- 
tains hommes  forts  &  hardis  combattoient  contre 
toute  forte  de  bêtes ,  moyennant  une  femme  d'ar- 
gent. Cenomfignifie  proprement  compofé  détou- 
res fortes  de  fruits  ,  du  mot  Grec  «■? ,  tn*  ;  Se 
W{nit  yfrtùt  ;  mais  enruite  on  l'a  donné  àeequicon- 
teooic  toutes  fortes  de  fleurs  :  puis  à  ce  qui  étoit 
compofé  de  diverfts  chofês ,  comme  ce  Combat  pu- 
blic où  l'on  faiibit  paroître  quantité  d'animaux  de 
différentes  cfpeces.  Le  lieu  de  ce  fpeâacle  étoit 
l'Amphithéâtre  de  Rome  :  Se  ces  fortes  de  Jeux 
ont  duré  jufques  au  temps  de  l'Empereur  JufKnien, 
qui  regnoit  dans  le  V  I.  Siècle.  Quelques  Auteurs 
confondent  le  Pancarpe  avec  la  Sylve;  mais  il  y  a  cet- 
te différence  entre  ces  deux  Diverriffèmens  publics, 
que  le  Pancarpe  étoit  un  combat  contre  lesbetes  qui 
fc  faiibit  dans  l'Amphithéâtre  :  Se  la  Sylve  étoit  une 
efpece  de  ChafTe ,  que  l'on  rcprcfenroit  dans  le  Cir- 
que. Dans  le  Pancarpe  ,  c'étotent  des  hommes  ga- 
gés qui  combattoient  ;  Se  dans  la  Sylve  ,  Cétoir  le 
peuple  qui  chaflôit,au  milieu  d'une  forêt  artificielle. 
Voyés  S  y  l  v  1 .  *  Saumaife.  F.  Pithou.  Cafaubon. 
Caifian ,  C*U.  5. 

PANCRATIASTES  , félon  quelques  Au-, 
te  lu  s ,  étoient  ceux  'qui  remportoient  les  prix  dans 
les  cinq  fortes  d'exercices  que  l'on  faifoit  aux  Jeux 
de  la  Grèce  ,  fçavoir  la  Lutte,  le  Combat  à  coups 
de  poings ,  le  Palet ,  la  Courfe  Se  le  Saulr.  D'autres 
croyent  qu'il  y  avoit  dans  ces  mêmes  Jeux  une  for- 
te d'exercice  différent  de  ceux-là ,  appdlé  en  Grec 
PM.rme ,  qui  veut  dire  taure  la  force,  de  wSj,  temt ,  & 
nfdtM^fmt  :  àcaufe  qu'il  étoit  permis  de  s'y  fervir 
de  toutes  fis  forces  :  Ils  ajoutent  que  ce  Combat  fut 
introduit  dans  la  Grèce  vers  la  z8-  Olympiade  ,  en- 
viron 666.  ans  avant  la  Nai&ance  de  Jésus  Christ; 
Se  que  ce  fut  un  certain  Lygdamis  de  Syracufe  qui 
■  y  remporta  le  prix  pour  la  première  fois.  *  Carlins, 
lit.  lydntif.  LeEl.  Paufanias,  IA.  j. 

grand  PANETlER  DE  FRANCE: 
Officier  de  la  Couronne ,  qui  commande  à  tous  les 
Officiers  delà  Pancterie  du  Roy ,  &  lefèrt  à  Table 
avec  le  grand  E'chanfon ,  dans  les  jours  de  Cérémo- 
nies ,  ce  que  font  les  Gentils- hommes  Serrans  aux 
jours  cedmaires.  La  Paneterîe  eft  l'Office  où  To» 
diftribuë  le  pain  pour  les  Officiers  Contmcn&ux  de 
la  Maifon  du  Roy.  Voicy  ce  que  les  anciens  Ti- 
tres nous  apprennent  touchant  la  fuite  des  Pant- 
tiers. 
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SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES  GRANDS 
Pane-tiers  de  France. 

Noms  &  Qualités  :  &  Anttits  de  Itnr  txtrckt. 

L  Eudes  Ajrode,  Panetier  du  Roy ,  fous  Philip- 
pe Augufte,  tn  mo 

II.  Hugues  d'Athics,  en  1114.  &  en  1x35.  fous  S. 
Louis. 

III.  GecÇtoy  de  la  Chapelle ,  en  1143.  fous  le 
même  Koy. 

IV.  Jean  Britau,  ficur  de  Nangis,  en  txfo.  fous 
le  même  Roy. 

V.  N. . .  Vidame  de  Chartres  »  en  1187. fou*  Phi- 
lippe le  Bel. 

VI.  Robert  de  Mcudon,  en  uj8.  fous  le  même 
Roy. 

VII.  Matthieu  de  Trie,  en  ix?8.  &  1301.  fous  le 
même  Roy. 

VIII.  Robert  aux  Gans,  en  1305.  fous  le  même 
Roy. 

I X.  Jean  Coulon  de  S.  Paul ,  en  1303.  fous  k  mê- 
me Roy. 

X.  Raoul  dit  Herpin,  fieur  d'Erqucry ,  en  1310. 
fous  Philippe  le  Long. 

XI.  Pierre  de  Fayac,  en  1311.  fous  Charles  le  Bel. 

XII.  Bouchard  II.  de  Monc-morency  ,  en  1313. 
fous  le  même  Roy. 

XIII.  Charles  (ire  de  Mont- morency ,  en  1344. 
fous  Philippe  de  Valois. 

XIV.  Rogucs  lire  de  Hangeit,  en  134$.  fous  le 
me  me  Roy. 

X  V.  Jean  fieur  de  Traînel ,  en  1355.  fous  le  Roy 
Jean. 

XVI.  Raoul  de  Raineval,  en  1360.  &  en  1388. 
fous  Charles  VI. 

*  Mathieu  de  Bellay,  Panetier  du  Roy,  en  1371. 
fous  Charles  V. 

*  Pierre  de  la  Crique,  Panetier  du  Roy,  en  138(5-. 
fous  Chailes  VI. 

XVII.  Guy,  Gredela  Rocheguyoo,  Panetier  de 
France ,  après  Raoul  de  Raineval,  en  139*.  fous  le 
même  Roy. 

XVIII.  Antoine  de  Craon ,  en  141t.  fous  le  mê- 
me Roy. 

XIX.  Jean  Malet  IV.  du  nom,  lire  de  Gra ville, 
en  1413.  (ous  le  même  Roy. 

XX.  Robert  de  Mailly,  dit  Robinet,  en  1418. 
fous  le  mime  Roy. 

XXI.  Roland  de  Donquerrc ,  en  141?.  fous  le 
même  Roy. 

XXII.  Jean  de  Prie,  V.  du  nom ,  Heur  de  Bu- 
zançois,  en  14x5.  fous  Charles  VIL 

XXIII.  Jean  fieur  de  Naillac,  en  1428.  fous  le 
même  Roy. 

*  Renaud  de  Gaillonnel,  Panetter  du  Roy ,  en 
1431.  fous  le  même  Roy. 

XXIV.  Jacques  IL  de  Châtillon,  en  1431.  fous 
le  même  Roy. 

XXV.  Antoine  de  Chabannes,  Comte  de  Dam- 
martin,  en  143t.  Se  en  1455.  fou*    même  Roy. 

XXVI.  Louis  ,  fire  de  Cruûol,  en  14*1.  fous 
Louis  XI. 

XX VIL  Jacques,  fire  de  CrulTol,  en  1475.  fouJ 
le  même  Roy. 

XXVIII.  Jacques  Odart  ,  ficur  de  Curfay  en 
148t.  fous  Charles  VIII. 

XXIX.  Charles  de  Cruflol,  en  1533.  fous  Fran- 
çois I. 

XXX.  Artus  de  ColTé,  en  1J5X.  fous  Henry  IL 
mort  en  ij8i.  fous  Henry  III. 

XXXI.  Charles  IL  de  ColTé,  Duc  de  Briflac, 
mort  en  itfu. 


XXXII.  François  de  CofÏÏ  ,  Doc  de  Brhfac, 
mort  en  ifjt. 

XXXUL  Louis  de  Coûe,  Duc  de  Brillâc,  mort 

en 

XXXIV.  Tïmoleon  Comte  de  Coflc,  luy  a  ft»c- 
ced  c      ce  rte  0.  h ir  çc 

*  P.  Anfelme  ,  HijÛn  des  Grands  Officters  de  U 
Ctumtat. 

P  AN  N  OR  MIE,  ou  Pan  nom  if,  Re- 
cueil de  Loix  Eccleliaftiques  drelTi:  par  Yves  de 
Chartres ,  vers  l'an  hoj.  Ce  nom  eft  ccmpolé  de 
»«r,  qui  lignine  tout,  &  de  wm ,  ou  tîi*Q-,  qui 
veut  d  re  Règle  ou  Loy  :  comme  qui  dir-nt  Colle- 
ction de  routes  fortes  de  Loix.ou  déroutes  les  Loix 
Ecdcfn  (tiques.  Il  faut  ddlinguer  cette  Pannormie 
d'un  Abrégé  du  Décret  d'Yves  de  Chartres ,  fine 
pu  Hugues  le  Catalan,  &  intitulé  Sêmme  des  Dé- 
cret! d'Yves  :  car  on  s'eft  fervi  du  titre  de  Somme  des 
Décrets ,  pour  montrer  que  le  Livre  de  Huguésétoir 
ditterent  de  la  Pannormie,,  qui  dans  les  anciens  ma- 
nulcrits,  eft  toujours  intitulée  Pannormie  ,  &  ja- 
m  is  Sirome  des  Décrets.  *  Doujat ,  f*:a»^-J- 


PANORME  &  GONIPPE,  noient 
deux  jeunes-hommes  de  Mcflène  dans  le  Pelopon- 
nefe,  très-bien  faits,  &  unis  enfemble  d'une  étroite 


amitié.  Sçachant  que  les  Laccdcmonkns  CcJebroicnt 
la  fetedeCaftor  &  de  Pollux  a-.ee  des  rejoiiiflànces 
extraordinaires,  ils  palpèrent  au  travers  des  places  pu- 
bliques revêtus  d'une  grande  verte  de  pourpre,  par- 
deflus  une  tunique  blanche,  porrans  une  couronne 
de  Heurs  fur  la  tête ,  &  une  lance  à  la  main.  Les 
Laccdcmonicns  les  ayant  pris  pour  Caftor  &  Pollrx 
fc  prolteraerent  devant  eux ,  les  adorèrent  Mais 
ces  jeunes-hommes  prenant  leurs  avantages,  firent 
un  fanglant  carnage  parmy  eux ,  &  fe  faùvcrent en- 
fuite  a  toute  bride  vers  Meilène.  *  Paufàoias ,  i» 
Mi'tnUcis. 

PANTENUS,  Philofophe  Stoïcien ,  né  en 
Sicile ,  prélidoit  dés  le  commencement  du  règne  de 
l'Empereur  Commode,  vers  l'an  185.  à  la  célèbre 
Ecole  d'Alexandrie,  o«à  depuis  le  temps  de  S.  Marc 
Fondateur  de  cette  Eg'ife ,  il  y  avoir  toujours  eu 
quelque  fçavant  Théologien  qui  explquoit  l'Ecri- 
ture iaime.  Les  Indiens  ayant  envoyé  demander  à 
l'Eve  juc  d'Alexandrie  un  Théologien  pour  les  inf- 
truire  dans  la  Religion  Chrétienne  ,  Demetrius  y 
envoya  Panténus ,  qui  entreprit  cette  Million  avec 
joyc ,  &  s'en  acquita  tres-dignemenr.  On  dit  qu'il 
trouva  que  les  Indiens  avoient  déjà  quelques  con- 
noillanccs  des  vérités  de  la  Foy ,  qui  Icut  ayoit  été 
annoncée  par  l'Apôtre  S.  Barthélémy  ;  Se  qu'il  y 
vit  un  Evangile  de  S.  Mathieu  écrit  en  Hébreu,  que 
cet  Apôtic  leur  avoit  laide.  Apris  que  Panténus  fut 
de  retour  en  Alexandrie ,  il  continua  d'expliquer  pu- 
bliquement l'Ecriture  Sainte,  fous  le  règne  de  Sé- 
vère ,  &  d  Antonin  Caracalla ,  &  fervit'plus  à  l'E- 
glife  par  les  di  (cours  que  par  Ces  écrit*.  Il  compo- 
là  néanmoins  des  Commentaires  fur  la  Bible,  qui 
font  entièrement  perdus.  11  enfeigna  auGï  une  Re- 


-  que  le  temps  prêtent  y 
pour  le  pafle ,  &  pour  le  futur.  C'eft  ce  que  rap- 
porte Theodotus.  On  peut  juger  de  la  manière  dont 
Panténus  expliquoit  le  Texte  Sacré ,  par  celle  qu'ont 
fuivic  Clément  d'Alexandrie,  Oi  igenc,  &:  tous  ceux 
qui  ont  été  inftruin  dans  cette  Ecole.  Leur  ftilc  eft 
plein  d'Allégories  ;  ils  s'éloignent  fouvent  de  la  Let- 
tre ,  Se  trouvent  prefque  par  tout  des  myftercs , 
dont  l'explicarion  eft  mêlée  de  beaucoup  d'érudi- 
tion. A  l'égard  de  l'Evangile  de  S.  Mat 
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foy  parlé  cy-dcffus,  S.  Jérôme  dit  que  Panténus 
le  rapporta ,  &  qu'il  étoit  encore  gardé  de  fon  temps 
dinsia  Bibliothèque  d'Alexandrie:  mais  la  plupart 
ont  peine  à  croiie  cette  Hiftoire  :  carpourquoy.di- 
feni-ili,  S.  Barthélémy  eut- il  Iaiffé  un  Livre  Hébreu 
à  des  Indiens  i  *  S.  Clément ,  Stmnat.  L  i.  Eufêbc, 
L  j.  S.  Jérôme,  in  C*t*log».  Du  Pin,  Nomvdlt  Bi- 
éiiwhijut  des  jlwturs  EcclrjUfants. 

PANTHE'E,  ou  Statue  Pawthe'r  : 
Sratuc  qui  par  les  différentes  marques  dont  elle  étoit 
accompagnée ,  reprefentoit  tous  les  Dieux  ,  ou  du 
moins  les  plus  confîderabtes.  Ce  moteft  formé  de 
*àt ,  qui  lignifie  Tout  en  Grec,  Se  de  But,  qui 
veut  dire  Dieu.  Ainfi  les  Payens  appelloient 
fked .  les  Temples  où  ils  adoraient  tout  les  Dieux 
enfemblc,  Se  oii  l'on  voyoit  tous  leurs  portraits  ou 
figures  :  tel  qu'e'toit  ce  célèbre  P<mtln»n  de  Rome, 
qui  fut  dédié  par  le  Pape  Bonifiée  111.  à  la  fàinte 
Vierge  Se  à  tous  les  Saints,  &  fe  nomme  S.  Marie 
de  la  Rotonde .  parce  qu'iielt  bâti  en  forme  ronde 
eV  en  Dôme.  Dans  ces  Statues,  Jupiter  ctoir  mir- 
que  par  le  foudre  »  Junon  pir  une  Couronne,  Mars 
far  un  cafque ,  le  Soleil  par  des  rayons ,  la  Lune  par 
Un  Crotflànt,  Cerés  par  la  carne  d'abondince,  ou 
r<ar  l'épy  de  blé  :  Cuprdon  par  une  trou  lie  de  flè- 
ches» Mercure  par  des  aîles  aux  talons,  ou  par  un 
Caducée,  Bacchus  par  le  lierre.  Venus  par  la  beauté 
du  vifage;  Se  ainfi  des  autres  Divinités.  On  mcitoit 
ces  Caractères  de  différentes  Divinités  fur  la  S;atue, 
ou  entre  les  mains,  félon  rinduftric  de  l'Ouvrier  qui 
fufoit  paraître  en  cela  l'excellence  de  fon  art.  On 
en  voit  qui  reprefentent  tous  les  Dieux,  d'autres 
toutes  les  Déefks&  quelques  unes  quireprefentent 
les  uns  &  les  autres  enfemble.  *  Spon ,  Recherches 
Osrieufes  de  tjtrtùfuité. 

PANTOMIMES:  (  terme  de  l'ancienne 
Comédie:  )  Boufnns  qui  reprefentoient  toutes  for- 
tes de  chofes  par  des  gefticulations  ingenieufes ,  Se 
exprimoient  par  le  mouvement  du  corps ,  des  doigts, 
&  des  yeux,  les  principales  aérions  du  ftjtt  d  une 
Comédie.  Ce  nom  vient  du  mot  Grec  n«r,  wrir 
tour  :  &  fùnQ-  imitateur  :  comme  qui  dirait  imi- 
tateur de  tout.  On  les  appelloit  aufli  Mimes ,  mais 
Pantomimes  difbit  quelquccholê  de  plus.  On  don- 
noit  encore  le  ncm  de  Mimes,  à  de  petites  pièces 
de  Pocfie,  que  ces  M  mrs  chantoient  en  danfant  fur 
le  Théâtre,  avec  des  gifles  qui  exprimoient  le  fens 
de  leurs  paroles,  fuivant  cette  merveilleuf.  mehode 
des  Anciens,  peu  connue  de  r.ô  re  temps.  Quel- 
ques uns  ont  cru  que  Pylade  &  Bathylic,  qui  pa- 
rurent fous  l'Empereur  A -jgu rte,  furent  les  premiers 
Pantomimes,  nuis  cela  fc  doit  entendre  de  ceux  qui 
fe  (épatèrent  du  Théâtre  des  Comédiens .  pour  for- 
mer une  troupe  à  part,  &  faire  leurs  repn  L  mations 
dans  l'Orcheftre  fans  Conudie.  Car  il  cft  certain 
que  du  temps  d'Efchyle,  il  y  avoir  des  Pantomimes, 
Se  Aiifloclcs  loûe  fort  Telclte ,  dont  fc  fervoit  ce 
Poète  ,  pirce  qu'il  avoit  admirablement  bien  danfé 
dans  la  Tragédie  intitulée,  les  Sept  devint  Tnebts. 
Mais  Pylade,  natif  dp  Cilicie,  Se  Bathylic,  d'Ale- 
xandrie, étant  venus  à  Rome  du  temps  d'Aug  fie, 
inventèrent  la  Danfe  qu'ils  appelèrent  Italique,  par» 
ce  qu'ils  commencèrent  à  la  joiier  en  Italie  :  dans 
laquelle  ils  rf  pre  cntoknt  des  lujcts  Tragiques  ,  des 
Comiques,  &  des  Safy'iqucs ,  d'une  manière  fort 
agréable  au  peup'c  Romain  ,  qui  admirait  l'artifice 
de  ces  Comédie*  muettes,  où  les  geftes  exprimoient 
prefquc  anffi  bien  que  les  paroles.  Pylade  exeelloit 
dans  les  fujets  Tragiques ,  Se  Bathylic  dans  les  Co- 
miques ou  Saryriques  :  ce  qui  leur  donna  lieu  de 
faire  deux  bandes ,  qui  joi'icrent  à  part.  Plutarque 
fait  deux  grands  difeours  dans  fes  Propos  de  Table, 
Ttm  III. 
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îuT-l'adrcffc  de  ces  Danféurs  ingénieux  à  terneientet 
par  des  monvemens  de  des  poltures,  les  pcrfoirnes 
Se  les  adions  ;  ou  il  dit  que  la  Pocfie  cft  une  Dante 
parlante  :  &  la  Danfè ,  une  Pocfie  muctre.  *  Plu- 
tarque ,  Sympef.  t.  7.  Arhcnéc ,  /.  i.  et  ».  Zofimc. 
Suétone ,  in  singift.  Lucien ,  de  Pmttmin»  Scenm. 

PAPAS  :  nom  que  les  Grecs  donnent  à  leurs 
Prêtres ,  &  quelquefois  à  leurs  Patriarches  ou  Evè- 
qucf.  Ce  mot  fignifie  Pere.  Goarusfait  une  dtftin- 
ttion  entre  n«»Bf,  &  n<»«7.  Il  dit  que  le  premier  ti- 
tre cft  propre  au  Souverain  Pontife ,  Se  que  le  fécond 
convient  aux  Prêtres,  Se  même  aux  Clercs.  Les 
Grecs  appellent  Protopapas  le  premier  d'entre  les 
Prêtres.  H  y  a  encore  aujourd'huy  dans  l'Eglife  dé 
Medinc  en  Sicile  un  titic  de  dignité  fous  le  nom 
de  Protopapas  :  ce  qui  vient  de  ce  que  la  Sicile  a 
été  une  dipendance  de  l'Empire  des  Grecs.  Le  Prélat 
de  l'iflc  de  Corfou ,  prend  aufli  le  titre  de  Protopa- 
pas. Scaliger  remarque  fur  ce  fi  jet ,  que  les  Ethio- 
piens appellent  les  Prêtres  Papsfittb,  &  les  Evequel 
EpifcepÀfmh.  Jofeph  A-Cofta  rjppcrre  aufli  que  les 
Indiens  nomment  leur  Grand  P/ctre,  Papas.  *  Du 
Cangc ,  Glejfur.  Ltuintt. 

P  A  P£  :  ce  nom  lignifie  Pere  en  Grec  II  fe  don- 
noit  autrefois  à  tous  les  Evcqt  « ,  comme  on  le 
voit  dans  les  Epîtrcs  de  Saint  Auguftin  Se  de  Saint 
Jérôme,  Se  dans  les  Ouvrages  des  anciens  Auteurs 
Ecdefiaftiqucs.  Eutychius  rapporte  qu'Heradras 
Patriarche  d'Aîexandrte  dans  le  111.  Siècle ,  prit  le 
titre  de  Pape.  Alcimc  A  vi  tus  Archevêque  de  Vienne 
donne  ce  même  titre  aux  Patriarches  de  Conftanti- 
nople  Se  de  Jcrufixm  :  ma  s,  comme  j'ay  dit,  il 
étoit  commun  à  tous  les  Evoques.  Vers  la  fin  du 
XI.  Siècle,  Grégoire  VII.  feanten  un  Concile  te- 
nu à  Rome,  on  ord  nna  qi;c  le  nom  de  Pape  de- 
meurerait propre  a  i  fcul  Evèque de  Rome,  Chef 
viiible  de  l'Eglife  Catholique.  *  S.  Auguftin ,  Epift. 
ij.  18.  ni.  itf.  Avitus  de  Vienne,  Epift.j.  &  13. 
baroiuus,4<<  lo.Janiurii.  Sirmond,*^  EnnidMib.4, 
Du  Cange,  in(jl»fiir.  Latinitatit.  Voyés  Papas. 

EUŒon  des  P«pet. 

Il  cft  certain  que  J  1  s  v  s-C  hiist  fit  le  pre- 
mier Pape  en  la  perlonnedc  S.  Pierre  :  que  ce  Saint 
dedara  Linus  fon  premier  SuccefTeur  ;  Se  que  de- 
puis ce  temps-là  tous  «es  autres  Papes  ont  été  élus 
après  la  mort  de  leurs  PredccefTeurs  :  mais  en  dej 
manières  bien  différentes.  Le  Peuple  &  le  Clergé 
conjointement ,  &  quelquefois  le  Clergé  fëul-,  du 
contentement  du  Peuple  ,  firent  librement  cette 
Election,  à  la  pluralité  des  voix ,  dans  les  cinq  pre- 
miers Siècles  de  l'Eglife  :  jufques  à  ce  qu'après  la 
mort  du  Pape  SimpÙcius  en  483.  Odoacer  Roy  des 
Hcrules  Se  d'Italie,  fit  une  Loy,  par  laquelle,  fous 
prétexte  de  vouloir  remédier  aux  troubles  &  aux 
defordres  qui  irrivorcnt  quelquefois  dans  )  c'eôiort 
des  Papes  ,  il  defendit  d'en  élire  aucun  fans  avoir 
fçû  auparavant  la  volonté  du  Prince  touchant  h 
Perfonne  qu'on  devoit  élever  au  Pontificat.  Cette 
Loy  fi  contraire  à  la  liberté  des  Dédions,  fut  abo- 
lie environ  vingt  ans  après  ,  au  IV.  Concile  de 
Rome  tepu  en  501.  fous  le  P!ipc  Symrmchus  •  du 
confentement  du  Roy  Thecdoric  Mais  ce  Prince 
Arien ,  devenu  cruel  fur  la  fin  de  les  jours ,  ayant 
fait  mourir  de  mifères,  en  prifon,  le  Pape  S.  Jean 
l'an  51L  ufurpa  ryranniquement  le  droit  de  créer 
luy  même  le  Pape,  en  nommanr  au  Pontificat  Fé- 
lix IV.  Les  Rois  Gots  qui  loy  fuccederent  ,  fuivi- 
rent  Ion  exempte  ,  à  la  referve  qu'ils  fc  conreote^ 
rent  après,  de  confirmer  celuy  que  le  Clergé  avoit 
élû,  de  forte  néanmoins  qu'il  ne  pouvoir  prendra 
pofleflion  du  Pontificat  que  le  Prince  ne  l'eût  aercé* 
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Jujtinien  ,  qui  ruina  l'Empire  des  Gots  en  Italie , 
&  après  luy  >  les  autres  Empereurs,  retinrent  ce 
droit  ufurpc,«n  contraignant  même  l'Elu,  de  leur 
payer  une  certaine  femme  d'argent ,  pont  obtenir 
fa  confirmation  de  fon  Election.  Conftantin  Pogo- 
nat  délivra  l'Eglife  de  cette  fervitude ,  &  de  cette 
indigne  exaction  l'an  Stt.  Néanmoins  les  Empereurs 
fe  conferverent  toujours  quelque  autorité  dans  l'E- 
leôion  des  Papes  ,  qu'on  ne  confacroit  pas  Tins  le 
con reniement  Se  l'approbation  du  Prince.  Ce  fart  nt 
les  François  qui  remirent  l'Eglife  Romaine  en  pleine 
liberté,  lors  que  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire 
en  814.  &  fes  fuccefleurs  Lothairel.  fie  Louis  II. en 
8*4.  déclarèrent  par  leurs  Conftirutions  Impériales, 
qu'ils  vouloient  que  l'Efection  des  Papes  fe  rîft  de- 
formats  librement  Se  canoniquement ,  félon  les  an- 
ciennes coutumes.  Durant  lès  defordres  du  X.  Siè- 
cle, l'Eglife  iê  vit  réduite  fous  la  tyrannie  des  Mar- 
quis d  Hctnirie  &  des  Comtes  de  Tofcanelle,  qui 
s'étant  joints  aux  Grands  de  Rome ,  créoient  &  dc- 
pofoient  ks  Papes,  comme  il  leur  plaifoit.  L'Em- 
pereut  Othon  le  Grand  en  963.  &  après  luy  les  deux 
autres  Othons ,  fon  fils  &  fon  petit- fils,  fournirent 
encore  à  leur  autorité  l'Elfâion  des  Papes  qui  dé- 
pendoit  abfolument  d'eux.  Saint  Henry  Duc  de 
Bavière,  &  leur  Succeffeur  à  l'Empire,  remit  l'E- 
glife en  fon  entière  liberté,  l'an  1014.  laiflant  cette 
Eleâion  au  Clergé  &  au  Peuple  Rom  un,  à  l'exem- 
ple des  Empereurs  François.  Conrad  le  Salique  ne 
changea  rien  :  mais  Henry  III.  fon  fils,  &  Henry 
IV.  Ion  petit-fils,  fe  remirent  en  poffclTion  du  pou- 
voir de  choifir  eux-mêmes ,  ou  de  faire  élire  celuy 
qu'ils  vouloient  qui  fût  Pape  :  ce  qui  caufa  d'hor- 
ribles troubles  dans  l'Eglife.  &  fit  naître  le  Schifmc, 
Se  en  fuite  la  guerre  entre  les  Papes  Se  les  Empereurs, 
au  fiijerdcs  Inveftiturcs.  Enfin  l'Eglife  ayant  encore 
été  troublée, durant  prcfqucun  Siccle, parles  Anti- 
papes que  les  Empereurs  Schifmatiques  d'une  part, 
Se  de  l'autre  les  Factieux  d'entre  le  Peuple  Se  le 
Clergé  de  Rome,  oppofoient  fouventaux  Pontifes 
légitimement  élus,  la  paix  Sc'U  liberté  des  Elections 
fut  ré'ablic  fous  Innocent  II.  Car  après  que  le  St  hiime 
de  Pierre  de  Léon,  dit  Anaclet ,  Se  de  Victor  IV.  eut 
été  éieint,  tous  les  Cardinaux  réunis  fous  robeïifan- 
ce  d  Innocent  ,  Se  fortifiés  des  principiux  Mem- 
bres du  Clergé  de  Rome,  acquirent  tant  d  autorité, 
qu'après  fa  mort  ils  firent  feuls  i'clc&u»n  du  Pajic 
Celellin  II.  en  1145.  Ec  depuis  ce  temps-là  ils  fe  font 
toujours  maintenus  dans  la  poflclTïon  de  ce  Dr  >it; 
le  Sénat ,  le  Peuple,  Se  le  reftedu  Clergé  ayant  en- 
fin ceffé  d'y  pictendre  aucune  part.  Honore  111.  en 
m*,  ou  fclon  d'autres  Grégoire  X.  en  1174-  ordonna 
que  l'Eltâion  fê  fift  dans  un  Conclave.  *  Maim- 
bourg,  Hifteire  H*  frmd  Schifm*  (COccident. 

Lors  qu'un  des  Cardinaux  eft  élu  Pape ,  les  M  i- 
tres des  Cérémonies  vont  dans  fa  Cellule ,  luy  an- 
noncer la  nouvelle  de  fon  exaltation  :  en  fuite  de- 
quoy  il  eft  conduit  à  la  Chapelle ,  Se  revêtu  des  ha- 
bits Pontificaux  ;  puis  il  reçoit  l'adoration ,  Ccft  à 
dire  les  refpe&s  que  les  Cardinaux  ont  accoutumé 
de  rendre  aux  Souverains  Pontifes.  Apres  cela  le 
Pipe  alfis  fur  fon  fiege  Pontifical,  eft  porté  en  l'E- 
glife de  S.  Pierre  ,  fur  l'Autel  des  Saints  Apôtres ,  où 
lis  Cardinaux  vont  une  féconde  fois  à  l'adoration. 
Delà  Sa  Siintetéeft  reconduite  à  fon  A  parlement  : 
&  quelques  jours  après  on  fait  la  cérémonie  de  fon 
Couronnement.  Surquoy  il  faut  remarquer  que 
nous  reconnoiif  ins  deux  qualités  en  la  perfonne  du 
Papa  ;  celle  de  Pontife,  Se  celle  de  Prince.  Comme 
fouverain  Pontife ,  iUrt  le  Chef  de  l'Eglife  :  Com- 
me Prince,  il  a  un  Domaine  &  un  E;at  qu'il  tient 
en  Souveraineté  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  cou- 
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rot  né.  Le  Couronnement  fe  fait  devant  la  Porte  de 
l'Eglife  de  S.  Piertc.  Là  on  dreffè  un  Thrône ,  fur 
lequel  on  fait  monter  le  nouveau  Pontife  ,  on 
luy  ôte  la  Mitre ,  Se  on  luy  met  la  Couronne  fur 
la  tête  devant  tout  le  peuple.  Enfuite  on  fait  la 
Cavalcade ,  depuis  S.  Pierre  jufqu'à  S.  Jean  de  La- 
tran ,  à  laquelle  tous  les  Ambafiideurs ,  les  Princes» 
Se  les  Seigneurs  affilie  ne,  montés  à  cheval,  Se  ri- 
chement v&us.  Le  Pape  eft  immédiatement  précé- 
dé de  deax  Cardinaux  Diacres  avec  leurs  chapes  rou- 
ges :  Se  les  autres  Cardinaux  viennent  après  ,  deux 
à  deux ,  fuivis  des  Patriarches ,  des  Archevêques , 
des  Evcques ,  &  des  Protonotaires  Partkipans.  Lors 
que  le  Pape  eft  arrivé  à  S.  Jean  de  Latran  ,  l' Ar- 
chevêque de  cette  Eglife  luy  prefente  deux  Clefs , 
1  une  d'or,  &  l'autre  d'argent.  Puis  tous  les  Cha- 
noines ayant  rendu  l'obeïllànce,  Se  baifë  les  pies  à 
Sa  Sainteté  ,  Elle  donne  la  Bénédiction  Générale. 
Ce  Couronnement  a  toujours  été  coofideré  par  les 
Papes  comme  le  titre  le  plus  glorieux  de  leur  pou- 
voir dans  l'Eglife  :  d'où  vient  que  quand  ils  ont  vou- 
lu communiquer  cette  puiflance  à  leurs  Vicaires  ou 
Légats,  ils  leur  ont  envoyé  leur  Mitre  ou  leur  Cou- 
ronne. Grégoire  VU.  envoya  là  Couronne  à  An- 
fclme  qu'il  avoit  fait  fon  Vicaire  gênerai  en  Angle- 
terre :  8c  S.  Bernard  dit  qu'Innocent  II.  fit  la  mê- 
me choie  à  Malachie,  fon  Légat  Se  Vicaire  gênerai 
dans  toute  1  Hybcmie.  *  Mémoires  Hiftonques. 

Prim/utté  du  Pape. 

On  peut  remarquer  trois  chofes  fur  le  fujet  de  la 
Primauté  du  Pape.  La  première  eft,  que  S.  Pierre 
a  été  établi  par  Jesos-Christ  Chef  des  Apô- 
tres, Se  de  toute  l'Eglife  vifible,  pour  en  avoir  le 
gouvernement.  La  féconde  ,  qu'il  a  laiflé  un  Suc- 
ceffeur, qui  eftl'Evêque  de  Rome:  Et  la  troiliéme, 
qup  l'ancienne  Eglife  a  reconnu  le  Pape  comme  fon 
Chef,  Se  luy  a  toujours  attribué  tous  les  éloges  qui 
conviennent  à  cette  Dignité.  1.  On  ne  peut  contef- 
ter  que  S.  Pierre  n'ait  eu  le  premier  rang  entre  les 
Apôtres.  Lors  que  S.  Matthieu  fait  le  dénombre- 
ment des  Difeiples  qui  ont  été  les  douze  Apôtres  * 
non  feulement  il  nomme  S.  Pierre  le  premier,  mais 
il  dit  auflî  qu'il  eft  le  premier.  Or  les  tenu  des  ètu^e 
Apôtres  fint  eeux-ty  :  le  premier  eft  Simm  dit  Pierre  ; 
Et  enfuite  11  nomme  les  autres,  fans  leur  donner  au- 
cun rang,  Math.  th.  10.  S  Luc  qui  fait  le  même 
Catalogue,  en  a  rangé  quelques-uns  autrement  que 
S.  Matthieu  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y  avoit  point 
entr'eux  de  rang ,  à  la  referve  de  S.  Pierre ,  qui  étoit 
toujours  le  premier  de  tous.  C'eft  à  S.  Pierre  que 
J  e  s  v  »-C  h  r  1  st  a  dit  î  Tu  et  Pierre,  &  fur 
eette  Pierre ,'  fédsfierty  mm  Eglife,  &  Ut  pertes  d" Et' 
fer  ne  prévaudront  peint  centre  elle.  Et  je  te  dannertty 
les  clefs  dis  Royassme  des  Cietsx.  Au  commencement 
de  fa  vocation,  il  luy  changea  fon  nom  de, Simon, 
en  celuy  de  Ccphas ,  qui  en  langue  Chaldécnne  veut 
dire  Pierre  :  Se  par  ces  paroles,  Tts  et  Pierre,  &c. 
il  montre  la  raifon  pour  laquelle  il  l'avoit  nommé 
Ccphas.   Les  Hérétiques  objectent  contre  cette 
d'.ctrine,  que  S.  Paul  GmL  c.  x.  reprit  ouvertement 
S.  Pierre  dans  la  ville  d'Antioche,  Se  luy  refifta  en 
face.  En  voicy  le  fujet.  S.  Pierre  ne  fâifoit  pas  diffi- 
culté de  converfer  avec  les  Gentils,  avant  que  ceux 
de  la  Circoncilîon  (  c'eft-à-dire  les  Juifs  )  fuflènt 
venus.  Mais  après  qu'ils  furent  venus  ,  il  fe  retira 
d'eux,  de  peur  que  les  Juifs  ne  fuflènt  fcandalifez 
de  fon  procédé.  Surquoy  S  Paul  luy  die  :  Si  vetu  fi 
êtes  juif, vives  cevme  les  Gentils  ;  poarquoy  contraignèi- 
vests  les  Gentils  kjnisisftr?  Or,  difent  les  Proteftans, 
S.  Paul  n'eût  jamais  entrepris  de  refâfter  à  S.  Pierre, 
&  de  le  reprendre  ouvertement,  s'il  l'eût  reconnu 
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pour  fon  Chef,  &  pour  Prince  des  Apôtres.  A  cela 
S.  Auguftin  répond ,  que  dans  cette  aâion  S.  Paul 
a  mérité  la  louange  d'une  jufte  liberté;  &  S.  Pierre 
Celle  d'une  iàinrc  humilité  :  Eftlaus  juftalibertatis in 
Paido ,  &  bumilitatts  in  Pttro.  C'eft  à  dire  que  faint 
Paul ,  quoy  qu'inférieur  en  autorité  ,  a  eu  le  cou- 
rage de  retifter  à  S.  Pierre  ;  &  que  S.  Pierre ,  quoy 
que  fuperieur ,  a  reçu  avec  humilité  foo  avertifle- 
rnenc  Ceft  la  penfée  de  S.  Auguftin ,  comme  il  pa- 
roît  évidemment  par  les  paroles  qui  précèdent.  Pe- 
trus  quod  a  Paulo  fichât  militer  libertate  charitaté , 
fandaac  benigna  pietate  bumilitatts  accepit  :  atque  ita 
rariut  &  fanclim  exemplum  pofterit  prahuit  ,  quo  non 
dedignartntXr  ( ficubi  forte reÙi  tramitemreltquiffent  ) 
ttiam  a  pofterioribtu  corrigi:  quant  Paul  ut ,  quo  con- 
fiât nttr  auderettt  f  iam  minores  majoribut  (  pro  defen- 
dttidi  Evangelicà  veritatt )  fol  va  f rater  nà  charitaté 
rtfifttrt.  Pierre  »  dit-il ,  a  reçu  avec  la  douceur 
dune  faintc&  bénigne  humilité, ce  que  Paul  faifoit 
utilement  par  une  liberté  Chrétienne  :  Ainfi  l'exem- 
ple qu'il  a  donné  à  la  pofterite ,  de  ne  tenir  point  à 
deshonneur  d'être  corrigé  même  par  des  in  Teneurs 
(  lors  qu'on  vient  à  quitter  le  droit  chemin ,  )  cft 
plus  rare  &  plus  faint  que  celuy  que  Paul  a  donné 
aux  inférieurs , «l'avoir  le  counge  &  la  fermeté  de 
rcfîftcr  à  reux  qui  font  au  dciTus  d'eux  (  pour  la 
défenfe  de  la  vcri'é  de  l'Evanjrile .  )  fans  néanmoins 
blcflêr  la  charité  fraternelle.  S.  Auguft.  ep.  19  Hie- 
ronym.  Tous  les  anciens  Pcrcs  de  l'tglilc  ont  con- 
ftamment  reconnu  la  Primauté  de  S.  Pierre:  &  fans 
en  rapporter  un  grand  nombre  de  témoignage ,  il 
fufftt  dè  remarquer  que  S.  Cypricn  dans  le  III.  Siècle, 
dir  que  la  primauté  eft  dormit  k  Pierre ,  pour  montrer 
fu'il  n'y  a  y*  une  feule  Eglife  de  J  e  s  V  i-C  H  *  is  T, 
<!r  une  feule  t  boire.  S.  Chryfoftome  appelle  S.  Pierre 
la  Cohnnede  ?  Eglife  ,  le  fondement  de  la  Foy ,  &  le 
Chef  de  la  Compagnie  des  Apôtres.  S.  Auguftin  dit, 
que  dans  Pierre  feul  le  Seigneur  forme  fon  Eglife:  Et 
ijnr  la  Principauté  ait  il  a  tué'  dans  CApoftolat ,  doit 
€tre préférée  a  tout  Epifcopat.  S.  Jérôme  ayant  patlé 
de  ta  puiffincc  es  aui  res  Apôtres, ajoute  :  Neanmo'm 
entre  doufe ,  itnfeni  efté'u,  afin  que  par  l 'établijfement 
*£un  Cbtf^Poccafion  du  Scbifmefoit  otée. 

a.  Si  Sain:  Pierre  a  été  le  Chef  de  l'Eglife,  pour 
en  maintenir  l'unité ,  il  faut  qoe  fa  puitTance  ait  été 
tranfhv  ë  à  des  Sueccflcurs  ,  pour  conferver  cette 
unité  jufiu'à  la  fin  du  monde.  Ces  Sueccflcurs  font 
les  Evcquctde  Rome,  où  S.  Pierre  mourut  après  y 
avoir  demeuré  vingt  cinq  ans,  5c  y  avoir  étably  ta 
Chaire.  11  cft  vrai  qu'il  s'eft  trouvé  des  Hcaiiqucs 
qui  ont  osé  foûrcnir  que  S.  Pierre  n'avott  jamais  été 
à  Rome  ;  mais  dire  cela,  c'eft  diTputcr  contre  toute 
h  Antiquité  qui  en  demeure  d'accord ,  contre  Saint 
Ircnée,  Tcrtullicn ,  Saint  Cypricn,  S.  Optât  Milc- 
vitain ,  S.  Jcrô.nc ,  S.  Auguftin ,  &  les  autres  Auteurs 
sacrés  ;  &  c'eft  une  grande  témérité  de  pré'cndre  ■ 
fçavoir  mieux  aujourd'huy ,  où  a  été  Saint  Pierre , 
Se  en  quel  lieu  il  a  étably  là  rvfldence  ordinaire ,  Se 
fon  Sicgc  Epifcopal ,  que  ces  anciens  Dccf-rurs  qui 
ont  vécu  en  un  temps  auquel  la  mémoire  de  ces  cho- 
ies étoit  tres-reccnie,  Se  qui  appellent  la  Chaire  de 
l'Eglife  Romaine  ,  la  Chaire  de  S.  Pierre. 

3.  Que  l'ancienne  Eg  i'cait  reconnu  le  Papecom- 
mc  fon  Chef,  c'eft  ce  que  l'on  peut  preuver  par  plu- 
ficun  exemples.  S.  Cypricn  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  III.  Siècle  ,  écrivit  une  Lettre 
au  Pape  Etienne  contre  Martian  Evéquc  d'Arles  , 
qui  favorifoit  le  SchiGnc  de  Novatien ,  par  laquelle 
il  le  pria  d'écrire  aux  Evéqucs  de  France,  afin  que 
Martian  fût  exclus  comme  Schifmatique  ;  &  au  peu- 
ple d'Arles, ifirfqu'on  déposai  ce  méchant  Evêquc  11 
cxoyoit  donc  que  le  Pape  avoit  droit  de  donner  des 
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ordres  aux  Evèqucs  Se  aux  Eglises  de  France.  Saint 
Jérôme  appelle  le  Pape  Damafe  ,  Succcfleur  de  Saint 
Pierre  ,  &  dit  que  l'Eglife  a  été  édifiée  fur  cette 
p'rcrrc:qac  cchiy  qui  aura  m  ingé  l'Agneau  hors  de 
cette  Maifon,  cft  un  profane;  fie  que  fi  quelqu'un 
n'eft  pas  dans  l'Arche  de  Noé.il  périra  p.ndant  le 
Déluge.  Au  temps  de  S.  Ircnée  qui  a  vécu  dam  le 
II.  Siècle  ,  il  y  eut  un  différent  entre  les  Eglifcs 
d'Orient  >  Se  l'Eglife  Latine.  Celles-là  foûtenoient 
qu'il  faloit  célébrer  la  Pâquc  prccilcment  le  quator- 
zième de  la  Lune,  en  quelque  jour  qu'il  fc  trouvât: 
Se  celle  cy  vouloir  qu'elle  fé  fit  un  pur  de  Diman- 
che. Le  Pape  Victor  voyant  que  les  Eglifcs  d'Afic 
ne  vouloicnt  p-.s  changer  leur  ufage ,  les  alloh  ex- 
communier ,  lors  (rue  S.  Irenée  luy  écrivit  une  Let- 
tre pour  le  conjurer  de  n'en  venir  pas  à  cette  rigueur 
pour  un  différend  q^ii  ne  racritoit  pas  de  faire  un  fi 
grand  éclat.  On  voit  par-là ,  que  dés  ces  premiers 
Siècles  (  où  les  Protcftans  reconnoifîènt  que  le 
Chriftianitme  étoit  dins  fâ  pureté,)  PEvê  que  de 
Rome  avoit  droit  de  jurKdidion  furies  autres -Egli- 
fcs. Il  faut  donc  reconnoî  rc  avec  le  Concile  de 
Florence,  tenu  en  1439  que  le  Pape  cft  Chef  de 
l'Eglife  univerfclle  Voicy  les  propres  termes  de  fon 
Décret,  qu'il  eft  împorrant  de  rcmi^ucr  Nom 
défin'ffont  que  le  Saint  Siège  Apoftolifue&  le  Pon- 
tife Roma'-n,  ont  la  Primant  é fur  tout  le  monde:  que  h 
Pont-fc  Romain  eft  Succ-ffeur  de  S.  Pierre  Prince  des 
Apotrts  :  on  J  eft  vrai  ficaire  de  |  r-.  s  tr  s  C  h  k  i  j  t, 
&  te  Chef  de  toute  P  Eglife, *le  Pere  &  le  DoEttnr  dt 
tout  les  Cbrétient  ;  &  <jme  Nôtre-Seigneur}.  C.  luy  * 
don/ié  en  la  perfomte  de  S.  Pierre  le  plein  pouvoir  dt 
nourrir,  d:  régir,  &  de  gouverner  P  Eglife  "Oniverfe/le, 
en  la  manière  qui  eft  contenue  dans  les  Âcksdes  Ctnci~ 
Ut,  &  dont  les  faims  Canons.  C'eft  à  1  ly  feul  qu'on 
s'addreffe  pour  avoir  tes  Répm(e>  fur  les  différez 
qui  naifTent  touchant  les  Points  qui  rega>dent  la 
Foy, le  règlement  des  mœurs,  ou  les  Courûmes 
de  l'Eglife.  Nous  en  avons  des  preuves 
dans  les  Saints  Pcrcs;  &  l'on  en  a  vû  de 
nos  jours  un  iUuftre  exemple  dans  la  Lettre  que  les 
Evêqucs  de  France  écrivirent  au  Pape  Innocent  X. 
C'eft  luy  feul  q'ii  a  lieu  de  convoquer  les  Conci- 
les pour  le  fpiritucl ,  d'y  préfider  par  luy- même , 
ou  par  fes  Légats  :  Et  quand  les  Empereurs  ou  les 
Rois  ont  convoqué  des  Conciles  .  ce  n'a  été  qu'à 
l'égard  du  tcmoorcl  ,  par  la  Pu-ffance  Souveraine 
qu'ils  ont  reçue'  de  Dieu  fur  leurs  Sujets ,  en  vertu 
de  laquelle  ils  peuvent  obliger  leurs  Evêqucs  de  s'af- 
fcmbler  en  certain  lieu  ,  pour  y  traiter  des  chofes 
Spirituelles ,  dont  ils  ne  fc  mêlent  point ,  finon  pour 
faire  exécuter  ,  en  qualité  de  Protecteurs  de  l'Egtifc, 
les  Décrets  &  les  Canons  de  ces  Conciles.  •  S.  Cy- 
pricn ,  de  Unitatt  Ecdejîa.  S.  Ircnée ,  adverf.  Htrtf. 
A3.  S.  Jérôme,  Epift.  57.  ad  Damaf.  Eulcbc,  Hift. 
I.  5.  c.  14. 

Dm  Domaine  du  Pape. 

Le  Domaine  du  Pape  s'étend  dans  toutes  les  Pro- 
vinces qu'on  appelle  l*E:at  Ecclefnftique ,  qui  ren- 
ferme laCampgncdi  Rome,  le  Patrimoine  de  Saint 
Pierre ,  la  Terre  Sabine ,  l'Ombi  ic  ou  Duché  de 
Spolctc,  la  Marche  d'Anconc,  le  Duché  d*Urbin, 
la  Romaine,  le  Bolonnois  ,  le  Duché  de  Ferme  , 
le  Territoire  d'Orv'c'e.'c  Territoire  de  Peroufe,  le 
Contado  di  Citta  di  Cafte Ao.  Dans  le  Patrimoine 
de  S.  Pierre  ,  font  enclavés  le  Duché  de  Caftroj 
les  Villes  de  Caprarola,  Ronciglionc,  &c.  qui  font 
au  D  je  de  Parme  ;  Se  le  Duché  de  Bracciano  qui 
a  Ton  D'ic  particulier.  Entre  la  Romagnc  Se  le  Du- 
ché (MJrbin,  eft  la  petite  République  de  S.  Marin. 
Pour  rc-venir  aux  Etats  du  Pape;  la  Campagne  d* 
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Rome  a  pour  principales  villes,  Rome,  Oft'e,  Pa- 
Icftrinc ,  Frafcati ,  Albano ,  Tivoli ,  Tcrracinc ,  Sec. 
Le  Patrimoine  de  S.  Pierre  comprend  les  villes  de 
Porto  ,  Civita-Vicchia ,  Viterbc  ,  &c.  La  Tcrrc- 
Sabinc,  a  pour  villes  confiderablcs ,  Magliano,  Vcf- 
covio ,  &c.  L'Ombric  ou  Duché  de  Spolctc ,  a 
Spolcte,  Aflïfc ,  Todi ,  Sec.  La  Marche  d'Anconc, 
contient  les  villes  d'Anconc,  de  Fcrmo,  de  Notre- 
Dame  de  Lorcttc,  d'Afcoli,  de  Jcfî ,  &c.,Lc  Du- 
ché d'Urbin,  a  pour  principales  villes,  Urbin,  5c- 
nigaglia,  S.  Léo,  &c  La  Romtgric  a  Ravcnnc, 
Ccrvia,  Facnza,  &c.  Le  Bolonnois  a  pour  ville 
principale ,  Bologne  la  Grade.  Le  Duché  de  Fer- 
rare  a  Fcrrarc ,  Comachio ,  Sec.  Le  territoire  d'Or- 
vietc  a  les  villes  d'Orviccc,  d'Aquapcndcntc .  &c 
Ccluy  de  Pcroufc  a  Pcroufc,  Cirta  di  Picve,  &c. 
fc  le  Contado,  a  Città  di  Caftcllo. 

Des  Officiâ  t  du  Pape. 

Le  Pape  a  un  Vicaire  qui  eft  toujours  un  Car- 
dinal. Ccluy  qui  pofTcdc  cette  Charge  a  jurifdidion 
fur  les  Prêtres  Se  fur  les  Réguliers  ;  fur  les  Compa- 
gnies des  Laïques ,  les  Hôpitaux ,  les  Lieux  de  pieté, 
*&  fur  les  Juifs.  3on  Office  luy  vaut  cent  ducats  le 
mois.  H  a  deux  Licurenans  ;  l'un  pour  le  Civil ,  Se 
l'autre  pour  le  Criminel  :  Se  un  Vice  gèrent ,  qui 
eft  Evéquc,  pour  exercer  les  fondions  Epifcopa  es. 

Le  Pénitencier  a  jurifdidion  furies  Cas  rcluvés 
au  Pape  ;  &  donne  aux  Confcfïcurs  approuvée ,  le 
pouvoir  d'en  abfoudrc*  Aux  Fctcs/oknnc!!.  il  va 
dans  une  des  Eglifcs  de  Rome ,  où  étant  aflis  fur 
une  chaire  haute,  avec  la  baguette  à  la  main ,  il  en- 
tend les  Confcflions  des  Cas  icfcrvés.  Cette  Char- 
ge vaut  huit  mille  écus  de  rente. 

Le  Chancelier  étoit  proprement  le  Secrétaire  du 
Pape  <d>  intimis  ,  Se  S.  Jérôme  en  fût  mention  dans 
une  T  pitre  ad  Gerontiam.  Maintenant  cette  Char- 
ge ne  fc  donne  qu'à  un  Cardinal,  Se  elle  luy  vaut 
quinze  ou  feize  mille  écus  de  rente.  Sa  fonction 
regarde  l'expidiuon  des  Lettres  Apoftoliqucs,  dont 
les  .Appliques  font  lignées  par  le  Pape,  à  la  réserve 
de  celles  qui  s  expédient  par  Bref fub  anmh  Ptj co- 
loris, il  a  tous  Tuy  un  Regcnt,  Se  douze  A  bure- 
viateurs  di  Parco  maggiore ,  qui  font  tous  Prélats. 
Le  Rtgent  a  pouvoir  de  commettre  toutes  les  Cau- 
fes  d'appel,  à  la  Rote  Si  aux  Référendaire*.  Les  Ab- 
brevia.turs  di  Parco  maggiore  font  faire  les  minutes 
des  Bulles  ,  &  les  rtvoyent  quand  elles  font  écrites. 
Il  y  a  encore  des  Abbrcvîatcurs  di  Parco  m'norc , 
des  Scriptcurs  cv  autres  Officiers  de  la  Chancdcric, 
pour  recevoir  Se  fîgncr  les  Bulles.  Le  Vice  Chan- 
celier f.iit  tenir  regiftre  des  Collations  des  titres  don- 
nés aux  Cardinaux ,  Se  des  promotions  aux  Evèchés 
Se  aux  Abbayes  Confiftorialcs. 

Le  Camerlingue  cft  toujours  Cardinal ,  &  a  pour 
Subftituts  les  Clercs  de  la  Chambre  Apoftoliquc , 
un  Threforicr  &  un  Prcfident.  Cette  Charge  luy 
rapporte  quatorze  mille  écus  par  an.  Il  connoîc  de 
toutes  les  ctufes  dont  la  Chambre  Apoftoliquc  con- 
noît,  Se  de  plus  il  juge  les  caufes  d'appel  des  Maî- 
tres des  rués ,  ponts ,  cV  édifices.  Lorfquc  le  Siège 
eft  vacant ,  le  Camerlingue  demeure  au  Palais  à  l'A- 
partement  du  Pape  ;  marche  par  la  ville  avec  la  gar- 
de des  Suiflls  ;  Elit  batre  monoyc  à  fes  aanes  ;  Se 
tient  le  Conliftoirc.  11  a  une  des  trois  clefs  du  Thrc- 
for  du  Château  S  Ange,  dont  le  Doyen  à  l'autre, 
Se  le  Pape  la  troifiéme. 

Le  Préfet  de  la  Signature  de  juflicc  cft  toujours 
un  des  Cardinaux ,  Se  il  a  cent  ducats  d'or  d'appoin- 
tement  par  mois.  -Sa  fonction  eft  de  faire  les  Rc'crits 
dctoutcslrtfiipp'iqucs.cVIcsCommiflioiis  des  cvfcs 
qui  fc  délèguent  par  jufticc  Chaque  Jcudy  de  la 
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femainc ,  la  fignature  de  jufticc  Ce  fait  au  Palais  du 
Cardinal  Préfet ,  où  afliftent  douze  Prélats  Référen- 
daires op^nans,  Se  tous  les  autres  Référendaires,  avec 
pouvoir  de  propofer  chacun  deux  caufes  :  comme 
auffi  un  Auditeur  de  la  Rote ,  &  l'Auditeur  Civil 
du  Cardinal  Vicaire ,  mais  fàns  opiner,  Se  feulement 
pour  maintenir  leur  jurifdidion  en  ce  qui  les  regar- 
da Le  Préfet  de  la  fignature  de  grâce,  fîgnc  toutes 
les  fuppliques  &  grâces  que  le  Pape  accorde  dans  les 
Congt  égarions  qui  fc  tiennent  en  prefence  de  fa  Sain- 
teté une  fois  la  femainc.  Le  Préfet  des  Brefs ,  qui  cft 
toujours  un  Cardinal ,  revoit  Se  fîgnc  les  minutes  . 
des  Brefs. 

Le  General  de  la  fàintc  Eglifc  eft  créé  par  un  Bref 
du  Pape,  qui  luy  donne  le  baron  en  particulier  dans 
fa  Chambre ,  Se  reçoit  fon  ferment.  En  temps  de 
paix ,  il  a  mille  écus  pat  mois ,  Se  trois  mille  en 
temps  de  guêtre.  Il  commande  à  toutes  les  troupes, 
Se  à  tous  les  Gouverneurs  des  Places  Se  FortercfTes 
de  l'Etat  Ecclcfialtiquc.  Son  Lieute  nant  a  trois  mille 
écus  par  an.  Le  Pape  fait  encore  par  Bref ,  un  Ge- 
neral de  l'Artillerie,  qui  a  douze  cens  écus  par  an. 
Le  General  des  Galères  a  trois  cens  écus  par  mois, 
ou  trois  mille  fïx  cens  écus  par  an.  Le  Châtelain  du 
Château  S.  Ange  a  fïx  mille  écus  par  an.  Il  a  cent 
foldats  pour  la  garde  du  Château ,  avec  leur  Capi- 
taine, Lieutenant ,  &  autres  Officiers.  Le  Camerlin- 
gue du  Sacré  Collège  fe  change  tous  les  ans.  Ce 
Collège  cft  compofe  du  Pape  &  des  Cardinaux,  qui 
tiennent  Confiftoire  pour  les  grandes  affaires. 

Des  Officiers  du  Palais ,  ou  de  la  ma- [un  du  Pape. 

Le  Pape  a  quatre  Maîtres  des  Cérémonies ,  qui 
font  toujours  vêtus  de  violet,  &  ont  Lnc  g-andc 
autorité  dans  les  Adians  publiques,  fl  y  a  encoïc 
deux  autres  Maîtres  des  Cérémonies  qui  Je  trouvent 
aux  Congrégations  des  Rites  ,  dont  l'un  fait  adlî 
la  fondion  de  Secrétaire ,  &  l'autre  expédie  les  Dé- 
crets. 

Le  Maître  du  Sacré  Palais  cft  toujours  un  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  qui  demeure 
au  Palais  pour  revoir  tous  les  Livres  que  l'on  veut 
imprimer,  Se  les  approuver,  s'il  y  a  lieu-  Il  cft  ac- 
compagné de  deux  Pères  du  même  Ordre  ;  Se  le 
Palais  luy  entretient  un  Carotte,  outre  fa  table. 

Le  S.icriltain  du  Pape  cft  un  Auguftin  ,  qui  a  le 
même  appointement  que  le  Maître  du  Sacré  Palais. 
Il  a  foin  di-  toutrt  les  richefles  de  la  Sacriftie  du  Pa- 
pe. 11  marche  en  Prélat  aux  fondions  publiques  ; 
Se  s'il  cft  Evéquc  titulaire,  il  marche  au  rang  des 
Evcqucs  affiftans. 

Le  Secrétaire  du  Pape  cft  toujours  Cardinal  Se  tres- 
fouvent  neveu  du  Pape,  s'il  en  a.  Cette  Charge  eft 
j  oin  t  c  à  celle  de  Suri  n  tendant  de  l' Etat  Ecck  fi  ^  fttque. 
fait  écrire  Se  fous  ferit  toutes  les  Lettres  de  fa  Sain- 
teté envoyées  aux  Princes  Se  aux  Nonces.  Tousles 
Arabaûadcurs  6V:  tous  les  Miniftrcs  de  Rome,  après 
avoir  négocié  avec  le  Pape  ,  font  obligés  de  luy  a!- 
let  rendre  compte  de  leurs  négociation?.  Les  Secré- 
taires d'Etat  font  fournis  au  Secrétaire  Sur- Inten- 
dant, ou  Cardinal  Patron,  dont  ils  reçoiven:  les 
ordres ,  &  à  qui  ils  envoyent  leurs  lettres  pour  les 
fooferire.  Ils  demeurent  au  Palais,  &  font  Prélats, 
vêtus  de  violet. 

Il  y  a  vingt-quatre  Secrcraircs  des  Brefs  ,donr  le 
principal  demeure  au  Palais.  Leur  fonction  cil  de 
ïbufenre  &  d'expedier  tous  les  Brefs,  qui  font  reçus 
par  le  Cardinal  Préfet  des  Brifi,dont  j'ay  parlé. 
Le  Secrétaire  des  Brefs  feercts  a  foin  de  les  faire.lorf- 
que  le  Cardinal  Patron  ou  quelqu'un  des  Secrétai- 
res d'Etat  le  luy  commande.  Ces  Brtf.  ne  font  vus 
de  pcrfonnc,ny  lignez  du  Prcfet  des  Brefs:  &  aptes 
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qu'il*  font  fccllc?  fub  Annula  Pifcatoris ,  ils  font  aC- 
compagnctf  d'une  Lettre  du  Cardinal  Patron.  On 
conferve  fotgneufcment  les  minutes  de  ce$  Brefs;  Se 
après  que  le  Pape  cil  cort ,  on  les  porte  au  Châ- 
teau Saint  Ange. 

Le  Major-domo ,  on  M.  ître  d'Hôtel  du  Pape  eft 
toujours  un  Prélat.  Les  Chambricrs  d'honneur  font 
gens  de  qualité  ,  qui  rc  viennent  au  Palais  que 
quand  ils  veulent.  Le  Maître  d*Etable  eft  un  Gen- 
tilhomme qui  fait  la  fonction  d'Ecuicr  ,  fans  en 
avoir  le  titre  ,  que  le  Pape  ne  donne  à  perfonne.  Il 
eft  Porte- Epée  ,  Se  quelquefois  un  des  principaux 
Seigneurs  de  Rome  ;  comme  croit  Pompée  Fran- 
gîpani  fous  Léon  XI' 

Le  General  des  Gardes  du  Pape,  a  fous  luy  deux 
Compagnies  de  Chcvaulcgcrs ,  &  une  Compagnie  de 
trois  cens  Suiflcs ,  avec  leurs  Capitaines. 

A  l'égard  des  Officiers  de  la  Datcric ,  des  Pro- 
ronotaircs  Paràcipans ,  Se  des  Auditeurs  de  la  Rote. 
Cherchés  Datairc.  Protonorairc.  Rote. 

Le  Pape  a  établi  une  Chambre  jip oxalique  ,  où 
affilient  le  Cardinal  Camerlingue  ,  le  Gouverneur 
de  Rome,  comme  Vice  Camerlingue,  le  Trcforicr  gê- 
nerai, l'Auditeur  &  le  Prcfidentde  la  Chambre,  l'A- 
vocat Fifcal ,  le  Fifcal  de  Rome ,  &  pluficurs  au- 
tres Officiers,  pour  juger  des  matières  qui  concer- 
nent les  revenus  des  Provinces  de  l'Etat  Ecdcfiafti- 
ques ,  les  monoyes ,  les  caufes  des  Communautés, les 
impositions,  les  gabelles,  Sec 

Le  Gouverneur  de  Rome  connoît  en  particulier 
des  matières  Civiles  &  Criminelles ,  &  a  droit  de 
prévention  fur  les  autres  Juridictions  de  la  Ville , 
en  cas  de  délit.  LcThrcforicr  General  revoit  les  Com- 
ptes des  menus  de  la  Chambre  ,  Se  connoît  des  dé- 
pouilles des  petfonnes  Ecclcfiaftiqucs ,  Sec.  Cette 
Charge  vaut  loixante-dix  mille  écus ,  Se  en  rappor- 
te douze  mille  par  an.  L'Auditeur  de  la  Chambre 
a  un  pareil  revenu  :  il  eft  Juge  ordinaire  de  la  Cour 
de  Rome ,  des  Courtifans ,  des  Barons ,  des  Prinfcs , 
des  Evèqucs  &  autres  Prélats  ;  &  de  toutes  les  ap- 
pellations de  l'Etat  Ecclcfiaftiquc.  Il  a  deux  Licutc- 
nans  Civils,  Se  un  Criminel.  Le  Prcfidentde  la  Cham- 
bre revoit  les  comptes  des  deniers  de  la  Chambre  Se 
du  Siège  Apoftohquc.  L'Avocat  Fifcal  défend  les 
intérêts  du  Fi  Te  devant  tous  les  Tribunaux  de  Juf- 
ticc  :  Se  le  Procureur  Fifcal  les  foùticnr  par  écrit. 

Le  Maréchal  de  Rome ,  a  fous  luy  deux  Juges 
Civils,  l'un  appelle  premier  Collatéral ,  Se  l'autre 
fécond  Collatéral ,  avec  un  Juge  Criminel  :  il  con- 
noît ,  avec  ces  Juges,  des  caufes  entre  les  Bourgeois 
Se  habitans  de  Rome.  Il  eft  toûiojirs  étranger,  Se 
demeure  au  Capitole.  Dans  les  actions  publiques  il 
paroît  en  habit  de  Sénateur  à  l'antique ,  qui  eft  d'un 
brocatcl  d'or,  long  jufques  à  terre,  avec  des  man- 
ches Larges ,  doublées  d'un  tafetas  cramoifi.  Il  por- 
te une  grande  chaîne  d'or  ,lêlon  l'ancienne  coutume 
de  Rome  :  aux  Chapelles  du  Pape ,  il  a  feauce  après 
l'Ambailadciir  de  l'Empereur. 

Dm  GoHvertitment  des  Etats  du  Pape. 

Le  Pape  gouverne  luy-mêmc  la  Province  de  Ro- 
me: mais  routes  les  autres  Provinces  font  gouvernées 
par  des  Légats ,  ouVice-Lcgats.  Les  pais  de  Légation 
(ont  rOmbric  ou  Duché  de  Spolctc,  (  compris  le 
territoire  de  Pcroufe,  )  la  Marche  d'Anconc.lc 
Duché  d'Urbin  ,  la  Romagnc  ,  le  Bolonnois  ,  le 
Duché  de  Fcrrare,  &  Avignor.  Outre  ccLi,  chacu- 
ne de  ces  Provinces  a  fon  General  ,  q'ji  commande 
2zx  Gens  de  guerre:  &:  chaque  Ville  a  fon  Gouver- 
neur que  le  Pape  choifit  à  fa  volonté ,  mais  les  Po- 
diftats  &  autres  Officiers  font  élûs  par  les  habitans: 
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à  la  referve  des  Forrcrcffcs,  des  Châteaux ,  &  des 
Ports,  dont  les  Officiers  auffi  bien  que  les  Gouver- 
neurs dépendent  tous  de  l'élection  du  Pape.  *  Onufr. 
Panvin. 

A  l'égard  de  ce  qui  fc  pratique  à  Rome,  lorfque 
le  Pape  meurt ,  jufques  à  l'élc&ion  de  fon  fucccffcur: 
voyes  les  articles  qui  font  dans  ce  Diétionairc ,  aux 
mou  S.  Siège,  &  Conclave. 

P  A  P  H  E ,  fils  de  Pygmalion ,  Se  d'une  femme 
que  la  Fable  dit  avoir  été  auparavant  une  ftatué  d'y- 
voirc.  Les  Poètes  racontent  que  Pygmalion  ccfo» 
bre  Sculpteur  étant  venu  dans  l'Illc  de  Cyprc  ,  & 
ayant  vu  que  toutes  les  femmes  y  vivoient  dans  un 
grand  libertinage,  fcrcfolurdc  ne  point  fc  marier î 
qu'en  ce  même  temps  il  fit  une  ftatuc  d'y  voire  d'u- 
ne beauté  achevée ,  dont  il  devint  amoureux  ;  Se 
que  pour  contenter  fa  pffion  ,  il  pria  la  Dteflc 
Venus,  qui  croît  en  grande  vénération  dans  cette 
Ifle,  de  luy  procurer  une  femme  auffi  belle  que 
cette  ftatuc  qui  fortoit  de  fes  mains.  Venus ,  difent 
ces  Poëtcs,  exauçant  fa  prière ,  changci  cette  ftatuë 
d'yvoirc  en  une  très- belle  fille ,  que  Pygmalion  prit 
pour  fa  femme,  donc  il  eut  Paphc,  qui  bâtit  en  ce 
lieu  une  ville ,  à  laquelle  il  donna  (on  nom.  *  Ovi- 
de, Adetam.  10. 

P  API  A  S  ,  Evêquc  d'Hic  raplcs,  ville  de  Phry- 
gic  dans  Y Afic  Mineure ,  proche  de  Laodicéc  ,  fut 
D  fciplc  ou  de  S.  Jean  l'Evangeliftc ,  ou  d'un  autre 
qui  porroit  le  nom  de  Jean.*  S.  Ircnéc ,  liv.  t.  ch.  33. 
parle  ainfi  de  luy ,  PapLu  Joannis  auditor ,  Poly  car- 
pi  contubcrnalis.  S.  Jérôme,  ep.  19.  adTheodor.  pat- 
iant  de  S.  Ircnéc ,  dit  qu'il  croit  Papia,  auditoris 
Evangelift*  Joannis ,  Difcipultu.  Les  Martyrologes 
de  Btdc.dLFuard  ôcd'Adon,  le' Martyrologe  Ro- 
main ,  Tritbemc,  André  de  Cefaréc,&  Anaftafc  Si- 
naïte ,  l'appellent  auffi  Difciplc  de  S.  Jean  l'Evange- 
liftc. Eu'ebc  au  contraire  apportant  un  paflage  de 
Papias,  Hift.  I  3  c.  dern.  remarque  que  le  Maître  de 
Papias  n'etoit  pas  Jean  l'Evangeliftc,  mais  l'autre 
Jean  appcllé  l'Ancien.  Sa  raifon  ou  plutôt  fa  con- 
jecture eft  que  Papias,  nu  commencement  de  fes 
Livres,  ne  dit  pas  qu'il  a  été  Difciplc  des  Apôtres; 
mais  feulement  qu'il  a  appris  ce  qu'il  dit,  de  ceux 
qui  croient  familiers  avec  les  Apôtres.  Il  (cmble 
néanmoins  que  l'on  doir  déférer  à  l'autorité  de 
S.  Ircnéc,  qui  parle  affurément  de  Saint  Jean  l'E- 
vangeliftc :  Car  S.  Polycarpeéroit  difciplc  de  S.  Jean 
l'Evangeliftc,  &  il  dir  que  Papias  étoit  Compa- 
gnon de  Po'ycarpc*  Papias  avoit  écrit  cinq  Livres, 
intitulés  les  Explications  des  difeours  du  Seigneur» 
qu'on  trouvoit  encore  du  temps  de  Trithcmc  : 
mais  à  prefent  U  n'en  refte  que  quelques  fragmens 
dans  les  Auteurs  anciens  Se  modernes.  C'eft  luy, 
qui  a  donné  cours  à  l'opinion  que  pluficurs  An- 
ciens ont  eue'  touchant  le  regne  temporel  de  J  e- 
sus-Christ,  qu'ils  fiippofoicnt  devoir  ve- 
nir fur  la  terre  mille  ans  avant  le  Jugement ,  pour 
rafTcmblcr  les  Elus,  après  la  Rcfurrcftion , dans  la 
ville  de  Jerufalcm  ,  Se  les  y  faire  jouir  de  toutes  les 
délices  imaginables  pendant  ces  mille  années.  S.  Ire- 
née  qui  a  été  dans  la  même  opinion ,  rapporte 
un  fragment  tiré  du  Livre  quatrième  de  Papi  * ,  où 
il  prétend  prouver  cette  opinion  par  un  pafTàgc  d'I- 
faïc  :  Et  Eufcbc  ,  après  avoir  cité  un  paffàge  tiré 
de  la  Préface  de  Papias,  ajoute,  que  cet  Auteur  a 
rapporté  plujîeurs  chofes  ,  qu'il  prétendait  avoir  ap- 
frifes  par  tradition  non  écrite  ,  telles  que  fent  dt 
nouvelles  Paraboles ,  &  de  nouvelles  injlrutlior.s  de 
Notre  Sauveur  J  E  su  S-C  HR  ist,  qui  ne  fout 
point  rapportées  dans  les  Evangiles ,  c*  quelques 
autres  fiijhsrcs  f.ibuleufes  *  au  nombre  dtfquelles  il 
faut  mettre  fon  opinion  le  règne  de  Jesuî^ 
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Christ  fur  U  terre  pendant  miit  années  après 
U  RefttrreUion  des  temps.    Ce  qui  /* a  fait  tomber 
dans  cette  erenr  ,  dit  encore  Eufcbc,  c'eft  qu'il  en- 
tendait  trop  grojficremcnt  les  difeours ,  &  les  in fir ac- 
tions des  Apôtres  ,  ne  comprenant  pat  que  ces  for- 
tes de  penfies  doivent  avoir  un  fent  myftique,  &  que 
Us  Apôtres  ne  Us  avoient  eues  que  pour  fervir  d'e- 
xemples :  car  c'était  un  homme  d'un  petit  génie, 
tomme  fes  Livres  Ufont  voir,  qui  a  pourtant  don- 
né occafion  à  plufieurs  Anciens  ,  &  -entre  autres  à 
Saint  /renée ,  de  foûtenir  cette  erreur  qu'Ut  défendi- 
rent par  C autorité  de  Papiat*  Euicbc  rapporte  au 
même  endroit  deux  Miracles,  que  Papias  avoit  ap- 
pris des  filles  de  Philippe*  le  Diacre  qui  demeuraient 
aHicraplcs;  fçavoir,  qu'un  mon  avoit  été  reffuf- 
cité  en  ce  temps  j  &  que  Barlâbas  furnommé  le  Juirc, 
choifî  pour  être  Apôirc  avec  S.  Mathias,  ayant  ava- 
lé un  poifon  mortel,  n'en  avoit  reçu  aucune  incom- 
modité. 11  dit  encore,  que  Papias  avoit  recueilli , 
dans  tes  Livres ,  des  Explications  qu'Ariftion  Difri- 
t>lc  des  Apôtres  avoit  données  à  quelques  paroles  de 
J  E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  les  traditions  du  venera- 
olc  vieillard  faint  Jean  :  mais  partant  ces  choies  ,  il 
fc  contente  de  rapporter  un  endroit  dans  lequel  Pa- 
pias dit  que  S.  Marc  avoit  compote  (on  Evangile  fur 
ce  qu'd  avoit  oui  dire  à  S.  Pierre  des  actions  &  des  dif- 
eours de  Je  su  s-Christ  ,  Se  que  c'eft  la  railbn 
pour  laquelle  il  n'a  pas  gardé  l'ordre  de  l'Hiftoirc  : 
Que  S.  Matthieu  avoit  écrit  Ton  Evangile  en  He- 
breu,  Se  qu'il  avoit  été  depuis  traduit  en  Grec 
Enfin  Euicbc  dit  que  Papias  droit  les  premières 
Epîtrcs  de  faint  Pierre  &  de  faint  Jean ,  &  qu'il 
cxpliquoit  l'Hiftoirc  d'ûne  femme  acculée  de  plu- 
fieurs crimes  devant  Jésus- Christ,  laquelle 
fc  trouvoit  dans  l'Evangile  félon  les  Hébreux.  André 
de  Celaréc ,  Serm.  ix.fur  VApocalypfe ,  cite  un  paf- 
fâge  de  Papias ,  où  il  cil  dit  que  les  Anges  qui  (ont 
autour  de  la  terre  ,  éroient  chargées  du  foin  des  cho- 
ies fublunaircs.  Oecumcnius fur  Ut  Ailes,  remar- 
que que  Papias  a  crû  que  Judas  n'étoit  pas  mort 
pendu  ,  mais  qu'A  avoit  été  écralc  par  un  chariot. 
Mais  il  n'eft  pas  certain  que  ces  partages  (oient  de 
Papias;  qui  d'ailleurs,  ainfi  que  dit  Eufebe,  étoit  un 
homme  fort  crédule  ;  &  comme  il  desnandoit  à  tout 
le  monde  ,  &  qu'il  étoit  difix>fë  à  croire  tout  ce 
qu'on  luydifoir ,  il  a  fait  paner  des  erreurs  pour  des 
fentimens  des  Apôtres ,  &  a  conté  des  Hiftotrct  fa- 
buleufcs  comme  véritables.  *  Eufebe  »  Hift.  Du- 
Pin',  NeuvelU  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecciejiafti- 
quet.  Voyés  Papias  dans  le  fécond  Volume. 

PAPOUS,  nom  d'un  pais  dans  les  Terres 
Auftralcs  ,  appelle  par  les  François  h  Tcnc  des  Pa- 
pous ,  &  par  les  portugais  U  Tierra  dos  Papoat, 
c'est  à  dire  la  Terre  des  Noirs.  Qtiçlqucs-um  en 
font  une  partie  de  la  Nouvelle  Guinée ,  Se  d'autres 
dirent  qu'elle  en  cft  feparée  par  un  petit  Détroit. 
EUecft  proche  de  la  ligne  Equinoxiale,  Se  à  l'Orient 
de  l'iAc  de  Gûolo ,  une  des  grandes  Moluqucs.  H 
y  en  a  qui  veulent  que  ce  fort  la  même  que  celle 
qu'on  nomme  Première  Terre,  dans  la  Nouvelle 
Guinée ,  découverte  en  1517.  On  eftime  tellement 
la  valeur  Se  la  fidélité  des  peuples  de  ce  païs ,  que 
plufieurs  Princes  des  Iflcs  voifincs  en  prennent  à  leur 
folde,  &  pour  la  garde  de  leurs  perfonnes.  *  H  er- 
rera ,  Defcript.  des  Indes. 

P  A  P  Y  R I  EN,  nom  que  l'on  donna  au  Droit 
Civil ,  qui  comeneit  les  Loixdcs  Rois  de  Rome .  re- 
cueillies par  Scxrus  Papyrius,  fous  le  règne  de  Tar- 
quin  le  Superbe.  Ce  Droit  fut  bien-tôt  aboli  parla 
Loy  Tribunitia  ou  des  Tribuns  :  de  forte  qu'il  ne  fê 
trouve  pas-une  de  ces  Loix  Royales  dans  les  Livres 
du  Droit  Romain,  *  Bajdiûo.  Rofin. 
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PAPYRIUS,  furnommé  Pratextatus  (  1 
caufe  qu'il  avoit  donné  des  marques  tj'unc  (àgefle 
extraordinaire  dans  le  temps  qu'il  portott  encore  la 
robe  nommée  Pratexta  ,  qui  étoir  à  Rome  l'orne- 
ment des  jeunes  gens  ;  fut  un  jour  mené  par  fon 
pere  au  Sénat,  où  l'on  traitta  d'afraircs  de  très- grande 
importance.  Sa  mere  qui  en  voulut  fçavoir  quel- 
que chofc,  interrogea  ce  jeune  garçon,  de  ce  qui 
s'y  étoir  pale  j  mais  il  eut  l'adrcUc  de  contenter  en 
quelque  façon  fa  curiofité  fans  révéler  le  fecret;  Se 
il  luy  dit ,  qu'on  avoit  refolu  au  Sénat  que  dorefna- 
vanr  un  mary  auroit  deux  femmes.  Cette  Dame, 
l'ayant  auilî-tôt  déclaré  à  (es  amies ,  aficmbU  le  len- 
demain matin  une  troupe  de  Dames  qui  allèrent  de- 
mander au  Scnar  que  les  femmes  eufienr  le  même 
avantage  que  eduy  qu'on  avoit  accordé  le  jour  pré- 
cèdent aux  hommes ,  &  qu'il  fût  permis  à  chacune 
d'elles  d'avoir  deux  maris.  Alors  Papyrius  déclara 
quel  étoit  le  véritable  fujet  de  cette  émotion  ,  Se  on 
loua  extrêmement  (à  prudence  ;  mais  on  ordonna 
qu'à  l'avenir  aucun  jeune-homme  n'auroit  l'entrée 
dans  le  Sénat  »  à  la  reierve  de  Papyrius.  *  Macrobe. 

PAR  A  CL  ET  I  O^U  E  :  c'eft  le  nom  que  les 
Grecs  donnent  à  un  de  leurs  Livres  d'Office ,  com- 
me qui  diroit  Invocatoire ,  du  Grec  ■o^«n^«r  in- 
voquer :  parce  qu'il  contient  plufieurs  Prières  on 
Invocations  adreflecs  aux  Saints.  Les  Grecs  fc  fer- 
vent pendant  tous  les  jours  de  l'année  de  ce  Livre, 
ayant  toujours  quelque  chofc  dans  leur  Office  qui 
en  cft  tiré.  Voyés  Léo  AUatius ,  dans  fa  premier* 
Diflcrurion  fur  les  Livres  Ecclcfiaftiques  des  Grecs. 

PARADIS.  Ce  mot  a  été  tire  du  mot  Grec 
wç$t'<f#(«»f  qui  lignifie  un  Jardin  ,  &  qui  n'eft  pas 
originairement  Grec  :  car  les  Juifs  ont  employé  le 
mot  Par  des  en  ce  même  feus  dans  les  Livra  de 
l'Ancien  Tcftamcnt  ;  Se  l'on  croit  communément 
qu'ils  l'ont  emprunté  des  Pertes.  Nous  difons  le 
Paradis  terreftre  pour  marquer  le  lieu  où  nos  pre- 
miers Pères  ont  été  créés.  Les  Théologiens  fc  fer- 
vent de  ce  même  mot  Paradis ,  lors  qu'ils  parlent 
du  lieu  où  (ont  les  Bien-heureux.  Cependant  nous 
ne  voyons  point  dans  toute  la  Loy  de  Mot  &  qu'il 
foit  tait  mention  de  ce  lieu  appelle  Paradis .  parce 
que  Moïic  ne  parle  point  dans  (es  Livres  de  l'état 
des  Ames  après  qu'elles  font  feparées  de  leurs  corps. 
11  y  a  néanmoins  bien  de  l'apparence  que  Moi*  c  a 
voulu  marquer  quelque  lieu  ou  les  Ames  des  Juifs 
alloicnt  après  cette  fepararion ,  lors  qu'il  fc  fcrt  de 
ccticcxpic^on  appojitus  efi in  populo  fuo ,  en  parlant 
d'IJâac  ,  comme  s'w  étoit  allé  en  un  lieu  particulier 
où  fuiTcnt  ceux  de  fa  Nation  ;  Se  c'eft  ce  qu'on 
nommoit  chés  Ici  Juifs  le  fein  d'Abraham,  qui  a 
été  le  pere  des  Croyans  ou  Fidèles  :  c'eft  le  tens 
qu'on  doit  donner  à  ces  paroles  de  Nôtre-Seigneur  au 
bon  Larron  ,  tu  feras  Mtjomrd'tmj  avec  moy  en  Pa- 
madis,  c'eft  à  dire  dans  le  fein  d'Abraham  qui  figni- 
fioir  le  Paradis  de  ce  temps-là.  Maldonat  cft  de  ce 
(èntiment  dans  (on  Commentaire  fiir  le  chapitre  27. 
de  faint  Matthieu ,  parce  que  le  fein  d'Abraham  , 
comme  il  remarque ,  étoit  le  lieu  où  les  Saints  é- 
t oient  détenus  avant  que  le  Ciel  eût  été  ouvert  aptés 
l'Afcenfion  de  J  e  s  u  s-C  hrist  t  Et  il  eû  die 
dans  l'Evangile,  que  Lazare  fût  porté  après  fa  mort 
dans  le  fein  d'Abraham  par  les  Anges.  Les  Théolo- 
giens conviennent  entre  eux  que  par  le  Paradis,  il 
faut  entendre  le  ciel  qui  cft  dcftmé  aux  bien-heureux. 
Mais  les  Grecs  &  même  tous  les  Orientaux  ne  s'ac- 
cordent pas  tout  à  fait  là-dcffus  avec  les  Latins  : 
Car  c'eft  une  créance  commune  des  Eglùes  d'Oc- 
cident, que  les  Ames  des  Bien- heureux  joiiiffcnr 
prefentement  de  la  Béatitude  dans  le  Gel  :  Les 
Orientaux  au  contraire  ,  croyeot  que  les 
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ne  joiiiraat  dans  le  Ciel  de  i.i  félicité  éternelle 

Îu'aprés  le  dernier  jour  du  Jugement  Univcr- 
:l.  M.  Simon  ait  que  les  Grecs  diftinguent 
deux  fortes  de  Paradis  :  le  premier  eft  le  lieu 
lumineux  Ôc  de  repos,  dont  il  cil  parlé  dans  les 
Prières  de  leur  Liturgie ,  dans  lequel  les  Ames 
des  Bien-hcurenx  repofent  en  attendant  le  Ju- 
gement dernier  :  Et  ce  lieu  eft  appelle  dans  l'Of- 
fice public  qu'on  recite  pour  les  morts ,  le  Pa- 
radis ,  la  Lumière ,  la  Vie ,  la  Félicite  ,  le  Sein 
d'Abraham ,  la  Région  des  vivans»  ficc.  Le  fécond 
Paradis  fera  la  félicité  éternelle  dent  ils  jouiront 
dans  le  Ciel  après  le  Jugement  Univerfel.  Ce 
ne  fera,  difent  les  Grecs  ,  que  dans  ce  jour-là 
que  J  b  s  u  s-C  hrist  viendra  en  qualité  de 
Juge,  6c  qu'il  dira  aux  Elus  ,  Vtnit  Us  bénits  de 
m*n  Ptrt ,  jtuijfa  du  Roy. nom  qui  mut  a  iti  prtpars 
dès  U  commencement  du  inonde. 

PAR  ADIS  TERRESTRE  :  Lieu  ex- 
trêmement agréable,  où  Adam  fie  Eve  firent 
leur  premier  fejour ,  fie  d'où  ils  turent  chartes 
après  leur  dé  fobeï  fiance.  Le  mot  de  Paradis, 
comme  il  eft  remarqué  cy-deflus,  lignifie  en 
Langue  Perfiennc  Jardin ,  ou  Verger  délicieux. 
Les  Pères  de  l'Egufe  fit  les  Docteurs  ont  re- 
cherché avec  foin  quel  étoit  l'endroit  de  la  terre 
où  ce  Paradis  étoit  iitué:  maison  n'apû  encorde 
fç  avoir.  La  plus  commune  opinion  eft  de  ceux  qui 
le  placent  dans  la  Mefopotamie  vers  l'Arménie, 
fit  entendent  par  Edtn,  Je  pa'ù  qui  s'étend  entre 
l'Euphratc  fit  le  Tigre  ,  jufques  aux  Montagnes 
d'Arménie.  D'autres  marquent  fa  fituation  vers 
la  mer  Cafpicnne  ,  fit  dilent  que  c'eft  un  Lieu 
enfermé  entre  les  Montagnes  d'Arménie.  Quel- 
ques-uns le  mettent  dans  la  Taprobane  dei  An- 
ciens ,  que  nous  appelions  maintenant  l'iflc  de 
Ceylan:  d'autres  dans  l'Ifle  de  Sumatra,  une 
des  Ifl es  de  la  Sonde:  d'autres  ,  dans  les  lûcs 
Fortunées,  nommées  aujourd'hui  Canaries  j  fie 
d'autres  dans  quelque  pais  fous  la  Ligne  Equi- 
noxiale.  Il  y  en  a  qui  ont  crû  que  Te  Paradis 
Tcrrcftre  étoit  lituc  fur  une  Montagne  élevée 
jufques  dans  la  baure  Région  de  l'Air,  fie  qui 
tpprochoit  du  Ciel  de  la  Lune.  Enfin  quelques- 
uns  l'ont  placé  fur  h  fuperficic  même  de  la  Lune. 
Je  ne  parie  poiut  de  ceux  qui  fe  font  imaginés 
qu'il  etoit  dans  l'Amérique  ,  ou  dans  un  autre 
Monde  ,  qu'ils  ne  nomment  pas  :  ny  de  ceux 
qui  l'ont  mis  dans  le  Ciel,  donnant  un  ièns  al- 
légorique à  la  dcfcrîption  que  Moïfc  en  a  faite. 
Quckjucs  Auteurs  recens  iont  d'avis  que  le  Pa- 
radis Tcrrcftre  étoit  dans  le  pais  qui  a  depuis 
été  appelle  Terre  de  Canaan ,  Paleftine ,  fit 
Terre- Sainte  ;  6c  étoit  la  partie  Occidentale  d'E- 
den.  Voicy  les  preuves  ,  ou  vray  >  femblances 
qu'ils  en  rapportenr.  1.  Gtnefir,  qui  eft  le  nom 
d'un  Ltc  de  la  Paleftine,  6c  qui  etoit  autrefois 
une  Vallée,  lignifie  en  Hcbreu ,  premier  Jardin, 
ou  Jardin  du  Prince,  c'eft-à-dire  du  premier 
homme.  Jordan ,  que  nous  appelions  Jourdain , 
eft  formé  dejeor,  fit  Edtn ,  qui  lignifient  Fleuve 
d'Eden ,  Fleuve  des  délices.  Ainfi  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  Paradis  Terreftre  étoit  aux  envi- 
rons de  ce  Lac  fit  de  ce  Fleuve,  i.  Dieu  a  toû- 
jours  aimé  6c  favorifé  ce  pats  plus  que  tout  au- 
tre de  la  terre ,  ce  qui  le  voit  par  ces  paroles 
du  Dcuteronome  j  Ejt  Terra  qnam  Jehov*  Dtm 
tunt  curât  :femptr  font  oculi  Jehtv*  Del  tus  in  ta.  Il 
y  a  établi  fon  Temple ,  6c  il  y  a  accompli  les 
myfteres  de  nôtre  Rédemption.  3.  Moïfe  6c  les 
Prophètes  donnent  le  nom  de  Jardin  de  Dieu , 
ou  de  Paradis  Terreftre  à  plu  fleurs  Lieux  de  la 
T$mt  III. 
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Paleftine.  4.  Jefephe  rapporte  quclesdcux  Co- 
lonnes où  Seth  fils  d'Adam  avoir  gravé  un  A- 
bregé  des  Sciences  6c  des  Arts ,  ont  été  trouvées 
dans  la  Syrie.  A  l'égard  des  Fleuves  du  Paradis 
Tirrcftrc  ils  difent  que  le  Jourdain  etoit  le  grand 
Fleuve,  qui  fe  partageoie  enfuitc  en  quatre  au- 
tres ,  nommés  Phifon  ,  Gehon  ,  Tigre ,  fie  Eu- 
pbratc:  fie  que  les  Sables  ont  comblé  leurs  an- 
ciennes fourecs,  ou  plutôt  les  lits  où  ils  prenoient 
leur  origine:  Qu'auparavant  1e  Phifon  travcrîoit 
lV.rabic  Dcierte,  fit  l'Arabie  Mcurcufc,  u'où  il 
al!oit  fe  décharger  dans  le  Golfe  Pcrflque  :  le 
G  thon  arrofoic  l'Arabie  Pctrec  ,  &r  fe  rendoit 
dans  le  Golfe  Arabique  ou  M«  r  Rouge.  L'Eu- 
phratc fie  le  Tigre  pifloient  d'Eden  dans  I'Af- 
fyrie  6e  la  Chaldée ,  d'où  ils  fe  décha.-geoicnt 
dans  le  Golfe  Pcrflque  ,  où  ils  ont  encore  leurs 
embouchures.  Ceux  qui  placent  le  Paradis  Tcr- 
rcftre dans  l'Arménie  ,  fui  une  Plaine  au  haut 
du  Mont  Taurus  ,  ou  vers  le  Mont  Ai  ara t h  , 
difent  que  c'eft  delà  que  fortent  la  quatre  Fleu- 
ves dont  il  cil  parle  dans  l'Ecriture  •  Sainte  : 
fçavoir  l'Euphratc,  le  Tigre,  le  Phifon,  qu'on 
appelle  à  prefent  le  Phaze ,  6c  le  Gehon  ,  nomme 
depuis  Ar.ix.es,  ou  AralT:  car  Gehon  en  Chaldécn 
fie  Arajt  en  Langue  Perfiennc  lignifient  Fleuve. 

Après  avoir  recherché  le  lieu  où  étoit  le  Pa- 
radis Terreftre  ,  les  Sçavans  font  partagés 
lors  que  l'on  demande  s'il  fubflft;  encore.  Les 
uns  croyent  que  les  eaux  du  Déluge  l'ont  dé- 
truit ,  fie  que  l'on  n'en  peut  plus  reconnaître 
aucune  marque.  Viega ,  Genebrard ,  Oleafter  » 
Eugubinus ,  6c  Janfcnius  font  de  ce  fen riment. 
Les  autres  foûtiennent  qu'd  eft  toujours  de- 
meuré dans  fon  premier  état  :  fie  S.  Auguftin 
dit  même  que  las  Chrétiens  ne  doutent  point 
que  ce  Paradis  ne  fubflftt,  Efli  Partdifim  Ulnm 
Fi  des  Chriflùtr.Â  non  dubittt.  Quelques-uns  de  ccux- 
cy  le  mettent  en  Arménie  dans  un  lieu  environné 
de  montagnes  bordées  de  précipices ,  qui  le  ren- 
dent inacccûible  :  mais  qui  fçait  cela ,  s'il  eft  im- 
poflîble  d'y  aller,  8t  de  le  voir?  C'eft  là  où  ils 
difent  qu'Enoch  fie  Elle  ont  été  tranfportcs  pour 
y  vivre  hors  de  la  veuë  des  hommes  jufques  à 
la  venue  de  l'Ante-Chrift.  D'autres ,  comme  j'ay 
dit,  le  placent  fur  une  montagne  qui  approche 
du  Cfd  de  la  Lune,  fie  où  les  eaux  du  Dclugc 
n'ont  pû  atteindre  *  S.  Auguftin ,  In  Genrf  Ub, 
8.  c.  3.  Thomas  Malvenda  ,  in  Libndt  Paradifi. 
Albert  le  Grand,  fumm*  TW»/.  i.  Pttrt.  Tract. 
13.  Joannes  Herbinius,  Difenationts  de  AÀmi- 
rondis  Mtmdi. 

PAR  AN  YMPHES  :  On  appclloit  ainfi 
ceux  qui  conduifoient  l'Epoux  fie  l'Epoufe  à 
PEglife  le  jour  de  la  célébration  du  mariage , 
fie  qui  les  prefentoient  au  Prêtre,  en  l'abfence 
des  Pères  fit  des  Mcrcs.  Il  eft  parlé  de  cette 
Coûtume  dans  une  Epître  du  Pape  Evarifte, 
qui  tenoit  le  fiege  au  commencement  du  II.  Siè- 
cle de  l'Eglife:  fie  le  Pape  Soter,  vers  U  fin  du 
même  Siècle ,  ordonna  qu'une  femme  feroit  ré- 
putée légitime,  lors  que  le  Prêtre  auroit  donné 
la  bénédiction  ,  que  les  Parens  l'auroicnt  alliée 
par  mariage  félon  la  coûtume  des  Chrétiens ,  8c 
que  les  Paranymphcs  l'aurolent  conduite.  *  Du 
Ctnge  ,  Ghjfttrium  Latinitotii. 

PARAPHRASE  CHALDAIQUE. 
On  croit  communément  que  la  première  Ver-  ^ 
fion  de  la  Cible  a  été  faite  en  Chaldéen  j  fie  que  " 
l'ignorance  où  étoit  le  peuple  Juif  de  la  Langue 
Hébraïque  depuis  la  Captivité  de  Babylone ,  avoir 
donné  lieu  à  cette  Verfion  qu'on  appelle  le  Tjur- 
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rum ,  ou  ta  Paraphrafe  Chaldaique.  Cette  Para* 
pdriic  n'cft  r.y  u'u.i  même  Auteur ,  ny  du  mê- 
me Temps  t  ny  >ur  tous  Us  Livres  ce  l'ancien 
Te  trament.  La  première  qui  cil  du  Pentareuque 
a  été  faite  par  Ouk  los  le  Profetyte,  qui  vivoit 
vers  le  temps  de  Jbsus-Christ,  fi  nous 
en  croyons  les  Auteurs  H.breux.  La  féconde 
Paraphrafe  du  Pentateuque  tft  attribuée  a  Jona- 
than fiUd'Uziel,  qui  n'cft  pas  le  même  que  Thco- 
dotioa  Auteur  d'une  Vezfion  Grcquc  ,  comme 
quelques-uns  fc  font  imagines,  fondes  fur  l'c- 
tymologie  du  nom  de  Thtùittim  qui  lignifie  en 
Gnc  la  même  choie  que  ] or  m  ht*  en  Hébreu  , 
c'eft-à-dire  0*n  dt  Dit*.  La  troilieme  Paraphrase 
fur  le  Pcnrateuque  eft  appelée  le  T*rjr*  Jtnjï- 
lytùttxn  ,  ou  autrement  la  Paraphrafe  Je  J  cru  l'a- 
lem.  On  ne  fçiit  pu  certainement  qui  «il  l'Au- 
teur de  cette  Paraphrtlé,  ny  dans  quel  remps 
elle  a  été  faite.  Schickird  croit  qu'elle  cft  du 
même  temps  que  le  Talmud  Je  JeruùUm ,  qui 
a  été  compote  environ  trois  cens  an*  apré^Ia 
dernière  dcftruâion  du  Temple  ,  lequel  lut 
brûle  l'an  70.  de  Jésus  Christ.  Outre  ces 
trots  Paraphrafcs  qui  regardent  les  cinq  Livres 
de  Moi  e,  il  y  en  a  une  autre  fur  Us  Pie.u;neî, 
fur  Job.  &  fur  les  Proverbes,  qui  eft  attribuée 
à  Raf  Joie,  furnommé  (Aveugle.  On  en  voit 
une  autre  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  fur 
Rutb,  fur  les  Lamentations  ,  fur  l'Lcclellafte, 
&  fur  Enhtr:  mais  l'Auteur  ,1e  celle  cy  eft  in- 
certain. Enfin  il  y  a  une  Paraphrafe  ChalJiïque 
fur  Jofué  ,  fur  1rs  Juges,  lur  les  Rois,  &  lur 
les  Prophètes,  faite  par  Jonathan  fils  û'Uziel  , 
qui ,  félon  les  Juif- ,  avoir  déjà  fait  la  Paraphrafe 
du  Pentatcuquc-  Phiticurs  Sçavans  croyent  que 
tout  ce  que  les  Rabbins  dilent  de  l'ancienneté 
de  ces  Parachrafes  Chaldatques,  eft  fabuleux  j  fit 
que  la  plus  ancienne,  de  toutes  les  Verfions  eft 
celle  des  Septante  :  Ils  ajoutent  quelles  font 
même  pofteneures  à  S  Jérôme,  qui  ayant  une 
grande  habitude  avec  les  plus  doctes  Rabbins  , 
fit  ayant  tant  écrit  fur  ce  fujet,  n'auroit  pas 
manqué  de  parler  des  Paraphrafes  Chaldatques, 
fi  elles  euflent  été  de  fon  temps.  Cependant  les 
Juifs  afiurent  qu'elles  ont  été  faites  dés  le 
temps  des  Prophètes  j  fit  ils  les  ont  en  fi  grande 
vénération ,  qu'ils  font  obligés  de  lire  enaque 
femaine  dans  leur  Synagogue,  une  Section  de 
la  Paraphrafe  d'OnKclos,  après  en  avoir  lû  une 
du  Texte  Hébreu  de  U  Bible.  *Ferrand,  Rtjli- 
xieis  firlA  Rtlgi'n  Chùtitnnt. 

PAR  DO  T  A  VER  A  (  Jean  )  Cardinal  , 
ECpsgnol,  naquit  à  Toro  en  1471.  d'Ares  Par- 
do,  fit  de  G-iiomar  Tavera.  Après  avoir  été 
Recteur  de  l'Univerfité  de  Salamanque  ,  il  eut 
fucceflîvemcnt  les  Esêchés  de  CiuJad  -  Rodri- 
go, de  Léon  fie  d'Ofma  ,  puis  l'Archevêché 
de  Compoftelle;  Je  après  une  Légation  impor- 
tante en  Portugal  ,  il  fut  honoré  de  la  Charge 
de  Prrfi  Jent  au  Confeil  Royal  de  Caftille.  Lors 
que  Chvles-Qjînt  paffa  en  Italie  pour  y  re- 
cevoir la  Couronne  Impériale  ,  l'Impératrice 
qui  éroit  demeurée  en  Elpagne  ,  remit  à  ce  Pre- 
la:  le  Gouvernement  de  tous  les  Etits  dont  elle 
avoir  la  Rrgence  j  fit  l'Empereur  en  reconnoif- 
fance  de  les  bons  ferviecs  luy  obtint  après  en 
leji.le  Chapeau  de  Cardinal  du  Pape  Clément 
VIL  fit  le  gratifia  encore  de  l'Archevêché  de 
Tolède.  Il  fur  enfuire  nommé  Inquifitcur  Ge- 
neral de  la  Foy  ,  6c  obligé  d'accepter  ectre 
Charge  de  la  part  de  l'Empereur ,  qui  pendant 
foa  voyage  en  Flandre,  luy  confia  le  Gouver- 
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neraent  du  Royaume  dcCsitille  fit  de  os  luy  de 

Léon  ,  avec  la  Tutele  de  fon  fils  le  Prince 
Philippe.  Pendant  l'abfence  de  l'Empereur  ,  il 
maintint  les  peuples  en  paix,  fit  tes  retint  dans 
la  fourni  mon  ;  dont  Charles  Qaint  fe  fentit  fi 
oblige  qn'il  k'cmbrarTa  un  jour  tendrement  8c 
Ijy  dit  ce*  paroles  i  Dieu  v*ms  c»*ferit ,  km 
Pert ,  &  vous  rxtimftn  't  du  foin  fut  vomi  frtnit  dt 
U  çanfcUnc*  4m  vàm  Prime  (*r  de  /.*  ftr.mm  6"  du 
bitnt  dt  v*i  Ci>npitri*:ti  Etant  tombé  roalaic  de 
la  fatigue  qu'il  avoit  foufTerte  pendant  la  céré- 
monie des  funérailles  de  la  PrincetTe  de  Caftille , 
eu  il  eut  l'honneur  d'officier  en  la  grande  Egl île 
de  Tolède  ,  il  mourut  à  ValladoLd  en  i  f4.f. 
âgé  de  loixante  fit  treize  ans.  Son  co'ps  fut  en- 
terré dans  le  magnifique  Hôpital  qu'il  avait  fait 
bâtir  pré*  de  Tolède.  *  Aubery  ,  Hiftin  àts 
CmtMkamx. 

PARDON.  Les  Juifs  ont  une  Fête  qu'ils 
appe  lcn  J'.a  dchipur  ,  c'eft-à-dire  le  )**r  dm jur- 
d»n,  qji  ic  célèbre  le  dixième  du  mois  Tiliri 

Îui  repond  à  Septembre.  Elle  cft  ordonoêe  au 
.evinque,  c'up.  ij.  ve>f.  17.  où  il  eft  dit,  sm 
dix*-*  dt  ttftptié**  m.U  wu>  téut  *$lgtrii%  &c. 
Ptn  iant  ce  jo  irh  tout  oeuvre  cetTe  comme  au 
Sabbat,  &r  l'on  jeû.ie  fans  manger  qvoy  que 
ce  loir.  R.  Léon  Je  Mode-ne  remarque  que  Ut 
Juirs  pratiquoî. nt  autrefois  une  certain»  céré- 
monie la  veille  de  cette  Fête,  qui  confiftoità 
frapper  trois  fois  la  tête  d'un  coq  en  vie,  H  de 
dire  à  chaq  te  fois,  Qi  il  loir  tmm>le  ai  lieu 
de  moy  :  laquelle  ci-rc.nonie  f-  nom  noit  C*f*~M, 
Expiation  -t  mais  elle  ne  s'obfcrvc  plus  en  lulie 
&  au  Levant,  parce  qu'on  a  reconnu  que  c'é- 
tait une  fuperftition.  Ils  ma^genr  beaucoup  cet- 
te mê;ne  veille,  à  caufe  qu'il  cft  jeûne  lé  len- 
demain. Plufuurs  fe  baignent  &  le  fjnt  doonet 
les  trente  neuf  coups  de  fouet  nommés  M*  t*4. 
Ceux  qui  retiennent  le  bien  d'autruy  ,  quand  ils 
ont  de  la  confcience,  le  reft:tucnt  alors.  Ils  de- 
mandent pardon  à  ceux  qui  les  ont  offenfés.  fit 
ils  pardonnent  à  ceux  qu'ils  ont  offenfés.  Us 
font  des  aumônes, fit  généralement  tout  ce  qui 
doit  accompagner  une  véritable  pénitence.  Après 
fouper  pluficurs  fe  vêtent  de  blanc,  fit  en  cet 
ctac  ,  fars  fou  lier  s  ils  vont  à  la  Synagogue,  qui 
dt  fort  éclairée  ce  foir  là  de  lampts  fit  de  bou- 
gies. Le,  chique  Nation,  félon  fa  ccûrume  fait 
pluficurs  prières  fie  confcflîjru  pour  marquer 
fa  pénitence  ;  ce  qui  dure  au  moins  trois  heures: 
après  quoy  on  fe  va  cou.hcr.  Il  y  en  a  quel- 
ques uns  qui  pafTcnt  toute  la  nuit  dans  la  Sy- 
nagogue, prians  Dieu  fit  recitans  desPfcaumcs. 
Le  lendemain ,  dés  le  point  du  jour,  ils  retour- 
nent tous  à  la  Synagogue  habillés  comme 
le  jour  précèdent  ,  fit  ils  y  demeurent  jufqu'a  la 
nuit,  difans  fans  interruption,  des  prières,  des 
plcaumes  ,  des  confeftions  ,  fie  Jemandans  a 
Dieu  qu'il  leur  pardonne  les  péchés  qu'ils  ont 
comraij.  Lors  que  la  nuit  eft  venue,  enforte 
q  l'on  voyelcs  étoilles,  on  fonne  d'un  cor,  pour 
marquer  que  le  jeûne  cft  fini  :  Après  quoy  ils 
fortent  de  la  Synagogue  ,  fit  fe  lalûans  les  uns 
les  autres  ,  ils  fe  fouhaitent  une  longue  vie.  Ils 
beniffent  la  nouvelle  Lune ,  fit  étant  de  retour 
chés  eux  ,  ils  rompent  le  jeûne  fit  mangent. 
Voyez  Léon  de  Modene  ,  Trjitti  des  Certm»- 
nitt,p*rt.  t.  cb.  6. 

PARENTALES,  certaines  folennités  fie 
banquets  que  les  Anciens  faifoient  dans  Us  funé- 
railles de  leurs  parens  fit  de  leurs  amis.  *  Saint 
Jérôme  fur  Jercmie. 
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PARK,  (Thomas)  dont  le  nom  cft  célèbre 
ptrcc  qu'il  a  vécu  très-  long-temps  ,  étoit  fils 
de  Jean  ParK  ,  natif  de  Winnington ,  de  la  Pa- 
roiné  d'Alberbury  ,  dans  le  Comte  de  Shrophine 
en  Angleterre.  On  dit  qu'il  nâquit  en  14.83.  fie 
qu'il  avoit  cent  cinquante-deux  ans ,  lors  qu'il 
fut  prefenté  à  Charles  I.  Roy  d'Angleterre  le 
9.  Oâobre  163  e.  Ainfi  il  avoit  vécu  fous  le 
règne  de  dix  K'»is,  fçavoi:  d'Edouard  I  V.  qui 
regnoit  en  1483.  &  de  lès  neuf  Succcffeurs, 
Edouard  V.  Richard  1 1 1.  Henry  V 1 1.  Henry 
VIII.  Edouard  VI.  Marie.Elizabeth,  Jacques 
I.  fit  Charles  I.  Encore  qu'il  eut  vû  pendant  là 
vie  trois  divers  changemens  de  Religion  dans  fa 
patrie  ,  fous  Henry  V III.  fous  Marie*  fit  fous 
Ehzabcth,  il  n'avoit  néanmoins  jamais  fait  pro- 
feflîon  que  de  la  Foy  Catholique.  Il  confcfTa  in- 
genûment,  qu'à  l'âge  de  cent  ans  il  avoit  été 
appelle  en  Juftice  fit  convaincu  d'avoir  fait  un 
Entant  à  une  jeune  fille;  fit  que  pour  ce  fujet 
il  avoit  été  condamné  à  faire  pénitence  publi- 
que devant  la  porte  de  l'Egliic,  couvert  d'un 
drap  blanc ,  avec  un  cierge  à  la  main ,  fuivant 
la  coutume  du  Royaume ,  pour  réparation  de 
ce  fcandale.  11  perdit  la  vciië  feize  ans  avant  fa 
mort ,  qui  arriva  à  Londres  le  14..  Novembre 
163  y.  *  Mémoires  Hiftoriques. 

PARLEMENT  D'ANGLETERRE: 
c'eft  l'Afferoblée  des  Etats  du  Royaume.  Il  eft 
compofé  de  deux  Chambres.  La  première  eft  la 
Chambre  des  Pairs  ou  Seigneurs,  6e  la  féconde 
eft  la  Chambre  des  Communes  :  Celle  des  Sei- 
gneurs eft  compofée  de  dix  Ducs,  3.  Marquis, 
y  6".  Comtes,  9.  Vicomtes,  67.  Barons,  z.  Ar- 
chevêques, fie  14.  Evêqucs.  Celle  des  Com- 
munes cft  compofée  de  «z.  Chevaliers,  i<S. 
Barons,  4.  Députez  des  Univcrfitcr,  fie  391. 
Bourgeois,  pour  les  Villes  qui  ont  droit  d'y 
députer.  II  n'apartient  qu'au  Roy  d'alTembler 
ou  de  congédier  ce  Parlement ,  cù  Sa  Majefté 
fait  expliquer  fes  intentions  par  Ton  Chancelier, 
fur  lesquelles  les  deux  Chambres  délibèrent. 
Voyez  Anoleti'rri. 

P  A  R  M  E  N  I  O  N  ,  un  des  Généraux  de 
l'armée  d'Alexandre ,  fut  confuhé  par  ce  Prince 
fur  les  offres  que  Darius  Roy  de  Perle,  luy 
faifoit ,  de  luy  abandonner  tout  ce  qui  étoit  au 
delà  de  l'Euphrate,  fie  de  luy  donner  fa  fille 
Statira  en  mariage  avec  dix  mille  talens  d'or , 
pour  le  prix  de  la  Paix  qu'il  luy  demandoit.  Cet- 
ce  propofition  luy  parut  très  avantageufe,  fie  il 
déclara  fon  avis  par  ces  paroles,  fi  finis  Ale- 
xtnàrt ,  fnçcntmtt  m  efrti.  A  quoy  ce  Prince 
répondit ,  Et  m»y  éntft  fi  j'ttoit  Pétrmtnion:  vou- 
lant luy  faire  connoître  que  ces  offres  ne  pou- 
vaient etre^icceptécs  que  par  un  homme  de  la 
qualité  de  Parmenion ,  fie  non  pas  par  un  Con- 
quérant au  ffi  glorieux  qu'Alexandre.  *  Plu- 
tarque,  in  slpcpbtkegm. 

P  A  R  S I  S  :  forte  de  Payens ,  dans  le  Royau- 
me de  Cambaye  ou  de  Guzurate ,  Province  de 
l'Empire  du  Grand- Mogol,  en  la  Terre-ferme 
de  l'Inde.  Ce  font  des  defeendans  dés  Pcrfes  qui  fe 
retirèrent  en  ce  pais- la ,  pour  éviter  la  pcrîecu- 
tion  des  -  Mahometans ,  des  lé  feptiéme  Siècle. 
Car  Abubtker  ayant  entrepris  d'établir  le  Ma- 
hometifme  danslaPerfe ,  le  Roy  ,  qui  le  vit  trop 
foible  pour  luy  refifter  ,  s'embarqua  avec  dix- 
huit  mille  hommes  à  Ormuz,  fie  prit  port  dans 
l'Indoftan  ,  ou  Terre-ferme  de  l'Inde.  Le  Roy 
de  Cambaye,  qui  étoit  auffi  Payen,  le  reçut 
le  luy  permit  de  demeurer  eo  fon  païs,  où  cet- 
Ttmt  III. 
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te  liberté  attira  plufieurs  autres  Perfes ,  qui  y 
ont  confervé  leur  manière  de  vivre,  fit  leur  an- 
cienne Religion.  Ces  Parfis  croyent  qu'il  y  a 
un  ièul  Dieu  ,  qui  a  créé  fie  qui  confervé  l'U- 
nivers y  mais  qu'il  a  fept  Intendans  qui  exami- 
nent tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde  »  &  y 
exécutent  les  ordres  de  Dieu ,  pour  le  bien  de 
l'homme  ,  fie  pour  la  confervation  de  toutes 
chofes.  Sous  ces  fept  Intendans ,  ils  en  mettent 
encore  vingt- fix  autres,  qui  leur  font  inférieurs 
en  dignité ,  fie  en  emplois  ;  fit  ils  les  invoquent 
fous  ,  fie  les  adorent  preique  comme  des  Dieux. 
Ils  n'ont  point  de  Mofquées  ou  Temples  pour 
l'exercice  de  leur  Religion ,  mais  ils  deftinenc 
à  cet  ufage  quelque  Chambre  de  leur  maifon. 
Ilscboififlent  pour  rendre  leur  culte  à  Dieu ,  le 
premier,  fit  le  vingtième  tour  de  la  Lune.  Leurs 
Do&curs  ou  Prêtres ,  ne  font  diftîngués  des 
autres  Parfis ,  que  par  une  ceinture  de  laine , 
ou  de  poil  de  chameau.  Ils  gardent  tres-foi- 
gneufement  le  feu  ,  comme  fé  fymbole  de  la 
Divinité  :  C'eft  pourquoy  ils  ne  fouflent  jamais 
une  chandelle  ou  une  lampe ,  fie  ne  laifTent  jamais 
éteindre  entièrement  le  feu.  Quand  même  la 
maifon  feroit  en  danger  d'être  brûlée,  ils  n'y 
jetteraient  pas  de  l'eau  :  mais  ils  tâcheraient 
d 'et ou  fer  le  feu  avec  de  la  terre.  Leur  Loy  leur 
défend  de  manger  de  ce  qui  a  eu  vie ,  ce  qu'ils 
ont  imité  des  Benjans  :  mats  ces  défenfes  ne 
font  pas  fi  feveres ,  qu'en  cas  de  neceffité  ,  ou  à 
la  guerre ,  ils  ne  tuent  des  moutons ,  des  chèvres, 
des  cerfs ,  de  la  volaille,  fit  du  poùTon  ,  fit  qu'ils 
n'en  mangent:  Mais  ils  s'abftiennent  religieufe- 
ment  du  beuf,  de  la  vache,  fit  des  lièvres  :  fie 
ne  tuent  point  non  plus  ny  elephans,  ny  cha- 
meaux ,  ny  chevaux.  *  Mandeflo ,  tom.  z.  dQ- 
lcarius. 

PARTE,  D.'cflc.  Cherchés  Partvle. 

PARTHENOPE,  nom  dune  des  Sirènes 
qui  n'ayant  pû  venir  à  bout  de  charmer  par  leur 
chant  Ulyffc  fie  fes  compagnons,  (e  jetterait  dans 
la  mer  par  dcfcfpoir.  Les  Poètes  difent  qu'elles  s'en 
allèrent  les  unes  d'un  côté, les  autres  de  l'autre;  Se 
que  Parthenopc  aborda  en  Italie ,  où  en  fuite  les  ha- 
bitons trouvèrent  fon  tombeau  en  bîtiflant  une  ville, 
qu'ils  appcllcrcnt  de  fba  nom  Parthenopc.  lis  la 
ruinèrent  après,  parce  que  l'on  abandunnoit  Cumcs 
pour  l'établir  en  ccllc-la;  mais  ayant  été  avertit  par 
l'Oracle ,  que  pour  fe  délivrer  tic  la  pefte  qui  les  in- 
commodoic,  il  falloit  qu'ils  rétabliiTcnt  la  ville  de 
Parthenopc,  ils  la  firent  rebâtir,  fie  la  nommèrent 
Neaftlis*  a  caufë  dece  nouveau  rérablifTcmcnt  :  c'eft 
aujourd'huy  Naplcs.  *  Rufcelli.  NtW  Indictbg- 
hiéom.  iUufir. 

PARTICULES.  Les  Grecs  appellent  par- 
ticules ,  certaines  parties  du  pain  qu'Us  offrent  en 
célébrant  leur  Liturgie ,  en  l'honneur  des  Saines.  Car 
outre  le  pain  qui  doit  être  confàcré,  &  qui  cft  of- 
fert en  mémoire  de  la  Paifion  de  Nôtre  Seigneur  , 
ils  offrent  en  l'honneur  des  Saints  plufîeurs  particu- 
les. Gabriel  Archevêque  de  Philadelphie  dit  que  la 
coutume  d'offrir  ces  particules  eft  appuyée  fur  la  tra- 
dition de  leuts  Ptrcs  ;  qu'ils  les  offrent  pour  les  Saints 
fie  pour  leur  gloire.  C'eft  ipourquoy ,  ajoute  t'il  » 
quand  nous  les  mettons  fur  la  Patène,  nous  difons 
en  l'honneur  de  la  très- Sainte  Vierge,  en  l'honneur 
du  Saint  Si  glorieux  Prccurfcur  Jean  Daptiftc ,  des 
Saints  fie  très- célèbres  Apôtres ,  des  Saints  fie  victo- 
rieux Martyrs,  de  nos  Saints  Percs  ,  des  Pontifes» 
fiv'c.  Le  même  Gabriel  obfervc  qu'on  offre  ces  parti- 
cules pour  tous  les  Fidèles  vivant ,  afin  que  Dieu 
leur  accorde  fes  grâces  ;  qu'on  les  offre  aulfi  pour 
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ceux  qui  font  morts  ,  afin  que  Dieu  Ici  retire  du 
lieu  île  trifteffe  ,  Se  qu'il  les  mette  dans  le  lieu  de  lu- 
mière. Il  appuyé  fâ  penfte  fur  S.  Balîlc ,  dans  fes 
prières  de  la  Pentecôte ,  &  fur  la  Liturgie  de  S.  Jean 
Chryfoftomc.  Il  veut  enfin  qu'on  prenne  bien  garde 
de  ne  pas  confondre  ces  particules  avec  le  pain  defti- 
né  au  Sacrifice ,  pat  ce  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  par- 
ticules qui  foit  changée  au  Corps  de  Jtsus  Christ. 
Cette  cérémonie  ne  s'obfctvc  point  chés  nous  :  mais 
elle  eft  fort  cclcbrc  chés  les  Grecs  *  Gabriel  de  Phi- 
ladelphie ,  Trmti  Au  Particule/. 

PARTULE,  Deefle  que  les  Payena  croyoient 
prefider  aux  accouchemen»  pour  avoir  le  loin  de 
la  mere  prête  à  accoucher.  Car  ils  «voient  une 
autre  Deefle  qu'ils  nommoient  Nation  pour  a- 
voir  le  foin  des  enfans  naiflans.  Partule  n'étoit 
pas  la  même  que  Lucine ,  comme  il  lèmble  que 
S.  Auguftin  l'ait  crû ,  loriqu'il  en  parle  dans  le 
Livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  où  il  l'appelle  Par  tu  n- 
de.  Partule,  félon  Tertullien ,  gouvernoit  fit  re- 
glott  le  terme  de  la  groflefle.  Lucine  mettoie 
r  enfant  au  jour  :  mais  la  fuperftition  des  Ro- 
mains allolt  bien  plus  loin  j  car  ils  avoient  fait 
une  Deefle  encore  pour  nourrir  le  foetus ,  elle 
a'appelloit  AUmmt  :  une  autre  pour  le  preferver 
de  tous  les  accidens  pendant  le  neuvième  mois 
de  la  groflefle ,  elle  s'appelloit  Nmt  :  6r  une  autre 
enfin  pour  le  conferver  jufqu'a  fa  naiflance  quand 
il  allott  jufqu'au  dixième  mois,  fit  elle  s'appel- 
loit Detim*.  Aulugelle  dit  que  eVtne  fit  Décime  é- 
toient  deux  Dcefies ,  qui  toutes  deux  fe  nom- 
moient Pertes  d'un  nom  commun  ;  mais  qu«  de 
ces  deux  Partes  les  femmes  grottes  invoquoient 
l'une  dans  le  neuvième  mois,  6c  l'autre  lorfqu'cl- 
les  alloient  juiqu'au  dixième. 

PART  UN  DE,  Deefle,  Voyés  Partule, 
cy-devant. 

PAS:  Terre  fit  Seigneurie  en  Artois  qui  a 
donné  le  nom  à  une  des  plus  anciennes  fil  des 
plus  illuftres  Mai  Pons  du  païa ,  qui  eft  celle  des 
Marquis  de  Feuquieres  d'aujourd'huy.  C'eft  one 
Baronie  des  principales  du  Comté  de  S.  Pol.  Elle 
eft  fituée  fur  la  rivière  d'Authie.  Son  Baillage 
fut  réûny  nommément  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce par  les  Articles  37.  fie  41.  du  Traité  des  Py- 
rénées. Ce  Biillage  eft  de  grande  étendue  »  ce 
cette  Baronie  a  fes  Pairs  au  nombre  de  douze 
avec  plufieurs  Vaflaux  confidcrables ,  entre  lef- 

Juels  il  y  a  des  Vicomtes.  Il  y  avoit  autrefois 
ans  la  Ville  un  Château  qui  a  été  ruiné  par  le 
temps  ;  fit  nous  apprenons  de  la  Chronique  de 
Baldric  Evèque  de  Noyon,  qu'en  l'an  1031.  il 
y  avoit  auffi  une  Eglife  Collégiale  dont  les  Pré- 
bendes avoient  fervi  long- temps  de  recompen- 
fe  aux  gens  de  guerre  :  ce  qui  obligea  Alvifius 
Evêque  d'Arras  de  les  unir  a  la  Menfe  des  Reli- 
gieux du  Prieuré  de  Pas ,  l'an  1 1 3  8 .  à  la  prière 
de  Thibaut  Prieur  de  S.  Martin  des  Champs  de 
Paris. 

P  A  S,  (  Manaflé  de  )  Marquis  de  Feuquieres 
a  été  un  des  plus  grandi  hommes  qui  ayent  porté 
les  armes  dans  ce  Siècle.  Il  étoit  fils  de  François  de 
Pas,  premier  Chambellan  du  Roy  Henry  IV.  de 
l'ancienne  Mai  Ion  de  Pas  en  Artois,  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  de  Magdeleine  de  la  Fayet- 
te fille  de  Claude,  Baron  de  S.  Romain.  Il  nâ- 
quit  à  Saumur  le  premier  ie  Juin  1  790.  fit  fe 
trouva  en  naiflant  leul  de  là  Mai/on  ;  car  fon  pè- 
re avoit  été  tué  à  la  Bataille  d'Ivry  le  14.  de 
Mars  de  la  même  année,  de  fes  Oncles  pater- 
nels Daniel  fit  Gedcon  de  Pas,  avoient  auflî  été 
tués  au  fervice  du  Roy,  l'un  devant  Paris,  fit  l'ju- 
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tre  devant  Dourlens.  Ce  qui  avoit  obligé  Hen- 
ry IV.  à  donner  entr'aturcs  gratifications  à  là 
veuve  de  François  de  Pas  une  penfioa  de  mille 
écus  pour  elle  fit  pour  l'enfant  qu'elle  portoic 
s'il  étoit  mâle  ;  fit  par  ce  moyen  Manaffé  venanc 
au  monde  fe  trouva  déjà  prévenu  des  bienfaits 
de  fon  Roy.  Il  prit  le  moufquer  à  l'âge  de  13. 
ans,  fie  monta  par  les  degrés  de  l'Infanterie  à 
la  Charge  de  Capitaine,  eu  il  parvint  étant  en- 
core fort  jeune.  La  fuite  de  fa  vie  n'a  été  qu'un 
fervice  continuel  dans  les  emplois  fucceflifis.  Il 
fut  Ayde  de  Camp  lorfqu'il  n'y  en  avoit  que 
deux,  Meftre  de  Camp  d'Infanterie,  Maréchal  de 
Camp  dans  huit  campagnes ,  Lieutenant  Gene- 
ral trois  fois ,  General  d'armée  en  Chef  deux 
fois,  fie  il  fignala  fon  courage  pir  tour.  C'éroit  lu  y 
qui  durant  le  Siège  de  la  Rochelle  conduifoic 
1 intelligence  pour  furprendre  cette  Ville  ;  &  il 
fut  pris  en  reconnoiflant  l'endroit  par  lequel  on 
devoit  entrer.  Le  Roy  fit  faire  de  grandes  offres 
pour  fa  rançon,  mais  les  rebelles  les  refuferenc 
toutes ,  parce  qu'ils  s'aflùroient  que  la  confédé- 
ration de  ce  priîbnnicr  iauveroit  la  vie  à  plufieurs 
de  leur  party  qui  étoient  au  pouvoir  de  Sa  Ma- 
jefté.  Sa  prifon  dura  neuf  mois ,  8t  ne  l'empê- 
cha pas  de  contribuer  beaucoup  à  la  reddition  de 
cette  importante  Place ,  par  le  moyen  de  la  Dame 
de  Navaille  belle- mere  de  fa  femme.  Apres  la  mort . 
de  Guftave  Adolphe  Roy  de  Suéde,  il  fut  en- 
voyé AmbafTadeur  extraordinaire  en  Alcmagne 
pour  y  maintenir  les  Alliés  ;  fit  là,  malgré  les  ar- 
tifices des  ennemis  de  la  Couronne ,  fit  des  faux 
amis ,  il  forma  par  divers  Traités  cette  folide  ÔC 
importante  union  des  Suédois  fit  de  plufieurs 
Princes  fit  Etats  de  l'Empire  avec  le  Roy ,  dont 
les  fuites  ont  été  fi  glorieufcs  à  la  France ,  &  û 
utiles  à  la  liberté  de  l'Europe.  Il  y  conduliït  la  fa- 
meufe  négociation  avec  Valftein  Duc  de  Frid- 
land,  Gencraliffime  des  Armées  de  l'Empereur , 
qui  auroit  eu  une  fuite  plus  heureufe  fans  la 
mort  de  Valftein  ,  mais  qui  fut  tres-gloricufe  au 
Marquis  de  Feuquieres  par  cette  circonftancc, 
que  dans  le  temps  qu'elle  étoit  commencée,  (  le 
Roy  ayant  fait  une  promotion  de  Chevaliers  du 
S.  Efprir,  )  il  ne  voulut  pas  l'interrompre  pour  un 
voyage  de  trois  femaincs  feulement  pour  venir 
recevoir  le  Collier  de  cet  Ordre  qui  luy  étoit 
offert ,  fit  qui  ne  pouvoit  luy  être  envoyé  fans 
dés-obliger  le  Duc  de  Savoye,  à  qui  on  le  refufoit 
en  même  temps  pour  le  Maréchal  deToyras. 

Le  Marquis  oc  Feuquieres  avoit  été  pourvu  en 
1 631.  des  Lieutenances  générales  des  Provinces  de 
Metz  fit  Toul,avec  les Gouvernemens  particuliers 
des  villesde  Vie ,  de  Moycnvic  fit  de  Toul.  Mais  il 
donna  le  dernier ,  tous  le  bon  plaifir  du  Roy ,  à 
Henry  d'Hardoncourt  Seigneur  de  Rozieres  fils 
de  fa  loeuri  fit  remit  tout  le  refte  en  l'année  1 1>^6. 
entte  les  mains  de  Sa  Majeflé  qui  le  fit  Gouver- 
neur fit  Lieutenant  General  en  Chef  de  la  Pro- 
vince ,  Ville  fit  Citadelle  de  Verdun.  L'année 
d'auparavant,  la  guerre  ouverte  ayant  commencé 
contre  la  Mai  fon  d'Autriche,  le  Roy  luy  donna 
le  Commandement  en  chef  d'une  armée  de  dou- 
xe  mille  Alemanf,  qu'il  avoit  levez  pour  la  plu- 
part ,  fie  qu'il  conduifit  au  voyage  de  Mayence 
avec  le  Cardinal  de  la  Valette  fit  le  Duc  Bernard 
de  Saxe  Vcymar,  auprès  duquel  il  étoit  auffi 
Lieutenant  General  de  l'armée  particulière  ,  que 
ce  Prince  avoit  amenée  au  fervice  du  Roy. 
L'extrême  fatigue  de  cette  Campagne  le  fit  tom- 
ber malade  de  l'unique  maladie  qu'il  air  ^rosis 
eue  ,  pendant  laquelle  il  ne  laifla  pas  de  fervir 
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Utilement  le  Roy ,  qui  envoyoit  tenir  confeil  à  la 
ruelle  de  fon  lit,  où  fe  trouvèrent  fix  fois  les  Gé- 
néraux d'Armée,  le  Perc  Jofeph,  &  les  Secrétai- 
res d'Etat  deCbavigny  Ce  des  Noyers  qui  avoient 
les  départemens  des  affaires  Étrangères  &  de  la 
guerre.  A  prés  Jbn  entière  guéri  fon  ayantrepris  les 
armes,  il  continua  de  (îgnaler  ià  valeur  &  la  capa- 
cité par  divers  fuccés  heureux  ;  mais  la  gran- 
deur de  fon  ame  ne  fe  montra  nulle  part  avec 
tant  d'éclat  que  dans  le  malheur  de  Thionville. 
On  le  prefla  fi  fort  d'afiîeger  cette  Place ,  qu'il 
fut  obligé  de  l'inveftir  le  2.5.  Juin  1659.  n'ayant 
que  fept  mille  cinq  cens  hommes ,  au  lieu  de 
vingt  mille  qui  dévoient  compofer  fon  armée. 
A  in  fi  les  ennemis  jugeant  le  fecours  de  Thion- 
ville facile  à  réunir,  moyennant  Une  extrême 
diligence,  Picolomihi  l'un  de  leurs  Généraux  y 
accourut  le  feptiéme  de  Juillet  avec  quatorze 
mille  hommes.  On  combattit  deux  fois  en  un 
même  jour,  êt  le  Marquis  de  Feuquieres  aban- 
donné deux  fois  de  ia  Cavalerie  qui  étoit  de  deux 
mille  chevaux ,  fie  ne  quittant  point  la  tête  de  (on 
Infanterie,  y  eut  le  bras  droit  cafTé  auprès  de  l'é- 
paule, ce  qui  ne  pouvant  même  l'obliger  à  pren- 
dre le  temps  de  fe  faire  penfer ,  il  perdit  tant  de 
fang  qu'il  tomba  évanoui  de  cheval,  fit  les  enne^ 
mis  remportèrent  dans  la  Ville, où  il  témoigna 
pendant  toute  là  prifon  qui  dura  le  refte  de  (a 
vie,  une  modération  tour-à-fait  héroïque.  Le 
Roy  donna  plufieurs  ordres  pour  traitter  de  fa 
rançon  avec  les  ennemis,  qui  étant  demeurés  d'ac- 
cord de  le  rendre  pour  quatre-vingts  mille  écus, 
s'en  dédirent.  Et  enfin  au  bnut  de  9.  mois,  après 
plufieurs  négociations  ils  fignerent  le  Traite  de 
fon  échange  contre  le  General  Ekemfbrt ,  deux 
Colonel»,  fit  dix-huit  mille  écus.  Le  General 
Ekemfort  fortit  du  Bois  de  Vincenncs  en  vertu 
de  ce  Traité,  fit  il  étoit  déjà  chés  M.d'Andil» 
ly  allié  &  intime  amy  du  Marquis  de  Feuquie- 
res, lors  qu'un  Courier  apporta  la  nouvelle  de  la 
mort  de  ce  dernier  arrivée  à  Thionville  le  14. 
de  Mars  1 64.0.  jour  qui  avoit  été  fatal  à  (on  pere 
cinquante  ans  auparavant ,  comme  nous  avons 
vû.  Et  le  même  Courier  |i  apporta  aulfi  ,  que  la 
veille  de  cette  mort  le  Gouverneur  de  Thionvil- 
le avoit  déchiré  le  Traité  d'échange,  Et  en  effet, 
Bctk  Gouverneur  du  Duché  de  Luxembourg, 
voulut  retenir  la  vedve  fans  avoir  égard  aux 
PalTeports,  mais  elle  prévint  les  ordres  pa'  une 
diligence  judicieufe.  C'étoit  Anne  Arnaud  tille 
d'iuac  Seigneur  de  Corbeville ,  Conleiller  d'E- 
tat, fit  Intendant  des  Finances,  qui  a  été  fi  re- 
commandable  fous  Henry  le  Grand  par  l'un  ex- 
trême mérite  fit  fa  rare  probité.  Le  Marquis  de 
Feuquieres  l'avoit  époulée  à  l'âge  de  ir.ans, & 
luy  laiffa  en  mourant  cinq  fila  6c  trois  filles, 
dont  l'atné  ifaac  de  Pas  Marquis  de  Feuquieres, 
Lieutenant  gênerai  des  armées  du  Roy ,  Con- 
feiller  d'Etat  ordinaire,  Gouverneur  des  Ville 
fit  Citadelle  de  Verdun ,  Lieutenant  général  de 
l'Evêcbé  fit  Province  de  Toul,  eft  ecluy  qui  eft 
mort  AmbalTadeur  extraordinaire  en  Efj>agnc  le 
6.  de  Mars  1688.  après  avoir  été  Viceroy  d'A- 
mérique en  1660.  envoyé  en  \6jx.  en  diverfes 
Cours  de  Princes  d'Alemagne  Allies  du  Roy,  6c 
Ambafladcur  la  même  année  en  Suéde  où  il  a 
demeuré  dix  ans,  &  y  a  donné  plufieurs  preuves, 
non  feulement  de  fa  fage  conduite  comme  Am- 
bafladeur ,  mais  encore  de  fon  courage  comme 
Capitaine.  Il  avoit  époufé  en  1 64.7.  Anne  Loùi- 
ic  de  Grammont  fille  d'Antonin  Duc  de  Gram- 
«nont  6c  de  Claude  de  Montmorency-Bjutcvillc, 
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dont  il  a  eu  fept  fils ,  defquels  le  fécond ,  Fran- 
çois de  Pas  Comte  de  Rebenac  Lieutenant  gê- 
nerai de  Navarre  &  de  Bearn,  fie  de  l'Evêche  6c 
Province  de  Toul,  6c  Sénéchal  de  Bearn,  a  été 
cy-devant  envoyé  par  le  Roy  à  l'armée  du  Roy 
de  Suéde  en  Pomeranie  commandée  par  M.  le 
Comte  de  Conîgfmatk,  fit  enfuite  aux  Cours  de 
Danemark ,  Zcll ,  Brandebourg  ,  fie  eft  prefente- 
ment  Ambafladcur  extraordinaire  en  Efpagne  à 
la  place  de  fon  pere.  *  Mémoires  hiftoriques. 

PASCENTIUS,  un  des  principaux  Offi- 
ciers de  l'Empereur,  dans  les  Provinces  d'Afrique. 
Voycs  Maxim  in,  Evéquc  des  GotS. 

PASCH AL  (  Charles )  Chevalier  ,  Vicomté 
de  Q»eutc  &  de  Dargny  ,  Confeiller  d'Eiat ,  Se 
Avocat  General  au  Parlement  de  Rouen ,  étoit  fils 
de  Barthélémy  Pafchal  ,  Gentil  homme  Piémon- 
tois,  Se  de  Catherine  de  Ficfque ,  Se  naquit  à  Cau- 
ne  en  Piémont  l'an  1547.  Etant  à  Paris  en  157c.  il 
s'y  acquit  beaucoup  de  réputation ,  Se  fut  foj  t  a  mé 
dé  lïlluftrc  Guy  du  Faur  ,  Seigneur  de  Pibrac ,  dont 
il  a  écrit  la  vie.  Il  fut  choifi  l'an  1571s»  par  le  Roy 
Henry  III.  pour  aller  en  Pologne  en  qualité  d'Am- 
baffideur  extraordinaire;  Se  il  s'acquita  fi  bien  de 
cet  Etnploy ,  qu'il  obligea  les  Seigneurs  de  ce  Royau- 
me à  confëntir  que  l'on  rapportât  en  France  tous 
les  meubles  du  Roy,  lequel,  en  reconnoiflunce  de 
ce  bon  fervice ,  l'honora  du  titie  de  Chevalier  ,  Se 
ajouta  à  fes  Armes  une  Fleur  de  lis,  qui  fut  mile 
au  milieu  de  fon  Ecu.  Le  Roy  Hen-y  IV.  n'eut 
pas  moins  d'ellime  pour  Pafchal ,  il  l'envoya  Am- 
baflàdeur  vers  Elizabtih  Reine  d'Angleterre  ,  l'an 
1589.  Se  fe  Ici  vit  encore  de  luy  l'an  1593.  dans  la 
Provence,  dans  le  Languedoc  ,  Se  dans  le  Dj  thi- 
né  pendant  la  fureur  des  troubles.  Il  fut  enluite 
reçu  Confeiller,  p  às  Avocat  General  au  Parlement 
de  Rouen  :  Se  en  1*04.  le  Rny  le  députa  vers  Us 
Griions,  où  il  demeura  dix  ans.  En  1614.  il  icvint 
en  France,  &  y  continua  ("es  bons  fer *icc<,  dans  le 
Confêil  d'Etar  pendant  quelques  années;  maisetant 
devenu  paralytique  de  la  moitié  du  corps ,  il  fe  re- 
tira danv  fa  Terre  de  Queute  ,  proche  d'Abbe- 
ville,  où  il  mourut  onze  am  après  ,  en  i<fif.  âgé 
d'environ  (Uxante  Se  dix  ne»  f  ans.  Ilalaiflc  plu- 
fieurs bc-.ux  Ouvrages  qui  mirquent  la  beauté  Se 
la  force  de  lbn  geftic  ;  entr'aurres  ceux  qui  font 
intitules  ,  Ltgatus.  Cenfura  ansnù  ingrat!.  Coronat 
&c.  *  Ignaie  de  Jefui  Maria  ,  Carme  DcchaufTc, 
H  foire  £cc''/ùjhjitt  et  sikbeviïle. 

PAS-D  AK  M  E  S  :  Combars  particuliers,  en- 
trepris par  un  ou  plufieurs  Chcvahcis  dans  quelque 
fé  e  pub  ique  Ils  choififlnient  un  lieu  quYs  pro- 
pofoient  dcdt'fndre  contre  tous  venans ,  comme 
un  pas  ou  paflage  qu'en  ne  pouvoit  travcrfêr  fans 
combatre  ceux  qui  le  gardoient.  L'an  1514  Fran- 
çois Duc  de  Valois  ,  avec  neuf  Chevalier  de  fâ 
Compagnie ,  entreprit  un  pareil  C  mba:  appelle  le 
Pas  de  CAre  Triomphal ,  en  la  rue  S.  Antoine  à 
Paris,  pour  la  fblcnnbc  du  Mariage  du  Roy  L  ùïs 
XII.  LeTournoy  où  le  Roy  Henry  II.  fit  mal- 
heuresement bUfff  à  mort  en  1555.  étoit  a  Ifi  un 
Paî-d'armes  ,  comme  il  paroîr  par  ces  ttrmes  des 
Lettres  de  D  fy.  De  par  le  R-y,  "c  lequel  fait  i 
Jf  avoir  À  tous  Princes,  Stignturt .  (Jentitsbtmmts  Che- 
valiers &  E  uy  n  ;  S**'en  la  ville  Capitale  de  Parlt 
le  Pas  e/l  cuver,  par  Sa  Majtfh  Tret- C'rrinerne  ,  & 
par  les  Princes  de  Pe-ran  .-'.lfa»fe  d'Efi ,  Fra>  fois  de 
Lorraine  Due  de  Gui;e  Pa  ir  &  G^ani  O  a  nbe.lan  de 
Franct ,  &  hc<jues  de  Sa- eye  Duc  de  Ne-news  ,  tout 
Chevaliers  de  C  Ordre  .  pour  être  tenu  contre  nu  ■  venar.s 
deu'é  nent  qualifiés ,  &c  *  DuCange,  Diffenasitn 
7  furrHiJhircdeS.Ums. 

EEEcee  uj 
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P  A  S  E  S ,  fameux  Magicien  de  l'antiquité  ,  qui 
par  le  moyen  de  Tes  enchantemens  faifoit  paraître 
des  feftins  bien  préparés  ,  avec  des  Officiers  qui  y 
fervoient ,  Se  les  faifoit  difparoître  quand  il  vou- 
loir. Il  avoir ,  ce  que  nous  appelions  en  France  une 
Piftole  volante ,  c'eft  à  dire  une  pièce  de  Monnoye 
qu'il  avoir  faire,  &  qui  après  l'avoir  donnée  en  paye- 
msnr ,  fe  retrouvoit  toujours  dans  fa  bourfe ,  d  où 
vint  le  Proverbe.  Pufet'u  obtint ,  lors  qu'on  voyoit 
chofe  de  furpremanr.  •  Erafme,  in  udagiis. 

PAS  QU  E  :  ce  mot  ne  vient  pas  du  mot  Grec 
vi%tr.  qui  lignifie  fettfrir,  comme  quelques  an- 
ciens Pères  l'ont  écrit  j  mais  du  mot  Hébreu  Pefiub, 
qui  lignifie  Faf*g*t  ce  quis'emend  du  paffage  de  la 
mer  Rouge,  ce  m  me  on  le  chante  dans  l'Office  de 
l'Eglife  le  jour  du  Samcdy  Saint  ;  &  du  paffage  de 
r  Ange  exterminateur ,  dont  il  eft  parlé  au  chap.  iz. 
de  l'Exode,  lequel  voyant  du  fâng  fur  les  portes  des 
Ifraélites,  pafla  fans  leur  rien  faire,  &  tua  au  contrai- 
re tous  les  premiers-nés  des  Egyptiens.  Les  Juifs 
célèbrent  encore  aujourd'huy  pendant  une  femaine 
la  Féte  de  Pâquc,  qui  commence  chés  eux  le  15. 
du  mois  de  Ni  fan  ,  lequel  répond  fou  vent  à  Avril; 
&  cela  en  mémoire  de  leur  fortie  d'Egypte.  R. 
Léon  de  Modene  remarque  que  ceux  qui  font  hors 
du  territoire  de  Jerufalcm,  la  font  durer  huit  jours» 
fuivant  une  ancienne  Coutume.  Les  deux  premiers 
jours,  dit  ce  Rabbin,  &  les  deux  derniers  de  la 
Pâaue,  il  eft  fete  folennellc  ;  Se  on  ne  peut  pen- 
dant ce  temps-la  ny  travailler  ny  traiter  d'affaires. 
Il  eft  néanmoins  permis  de  toucher  au  feu,  d'aprê- 
ter  a  manger ,  Se  de  porter  ce  dont  on  a  befoin 
d'un  lieu  en  un  autre.  Pendant  ces  huit  jours,  il  eft 
défendu  aux  Juifs  d'avoir  chés  eux  du  pain  levé  ny 
aucun  levain ,  de  forte  qu'ils  ne  mangent  durant  ces 
huit  jours  là  que  du  pain  fins  levain,  nommé  Aijme. 
Dés  le  foir  de  devant  la  veille  de  la  Fête ,  le  maître 
de  la  maifon  cherche  par  tout  pour  voir  s'il  n'y  a 
plus  de  paîn  levé.  Sur  les  onze  heures  du  jour  iui- 
vant  on  brûle  du  pain ,  pour  marquer  que  la  défen- 
se du  pain  levé  eft  commencée.  Incontinent  après 
on  s'applique  à  f  lire  des  Azymes ,  qu'ils  appellent 
Ma^od  ,  Se  en  font  fuffilammenr  pour  les  huit 
jours  que  la  Fcte  dure.  Le  14.  de  Nilan  veille  de  la 
Pique,  les  premiers-nés  des  familles  ont  accoutu- 
mé de  jeûner  ,  en  mémoire  de  ce  que  la  nuit  fui- 
vante  Dieu  frappa  tous  les  premiers-nés  d'Egyp;c. 
Au  lieude  l'ancienne  cérémonie  qui  eft  marquée  oins 
le  chap.  11.  de  l'Exode  ,  fçavoir  de  manger  SAgtftast 
met  du  pain  fans  levain  ,  &  det  racintt  amtrts  ,  ils 
ont  dans  un  plat  quelque  morceau  d'agneau  ou  de 
cabri  tout  préparé  avec  des  azymes  Se  des  herbes 
amercs  ,  comme  du  ecleri  ,  de  la  chicorée  ou  des 
Laitues ,  avec  un  petit  vaifleau  où  il  y  a  de  la  faune. 
Tout  cela  en  mémoire  de  la  chaux  Se  des  briques 
qu'on  leur  faifoit  faire  en  Egypte  ;  &  tenant  des 
taffes  à  la  main,  ils  recitent  la  Hagada  ou  l'hiftoirc 
qui  contient  les  miferes  que  leurs  Pcres  foufTtirent 
en  Ej;yp?c;  Se  les  merveilles  que  Dieu  fit  pour  les 
en  délivrer.  *  R.  Léon  de  Modene,  Traite  des  Céré- 
monies desjiift ,  part.  3.  ch  3. 

Durand  remarque  qu'en  quelques  Provinces  on 
donnoir  le  de  Pique  à  toutes  les  grandes 
Fcrcs.  C'eft  ce  que  font  encore  les  Italiens  ,  qui 
appellent  entr'autics  la  Pcnrecôtc,  Pafeha  Refada  t 
parce  que  les  Rôles  viennent  ord'nairemcnt  en  ce 
temps.  On  voir  au! fi  dans  l'Hiftoire  d'Otto  Morena, 
Pafeha  Rtf»rrrtbt>  >  'u.  Pafeha  Ptmttoftes  Pafc\>a  Epi- 
pbania ,  Sic.  *  Du  Cange ,  Gleffanum  Latinitatis. 

PASQ^UIN  :  ft.v.uë  de  marbre  qui  eft  à  un 
coin  du  Palais  des  Urûns  à  Rome ,  dans  k  Qnar- 
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tîet  appcllé  Rient  di  Pariene.  Les  Romains  aflurent 

Suc  Pafquin  éroit  un  Savetier  qui  logeoit  enecten- 
roit  de  la  ville,  il  y  a  environ  100.  ans,  &donr  la 
boutique  étoit  ordinairement  remplie  degensoififs, 
qui  fe  plaifoient  à  entendre  les  railleries  piquantes 
qu'il  faifoit  contre  toutes  fortes  de  perfonnes: 
QtVaprés  fa  mort ,  on  appella  de  fon  nom  ,  une 
Statué  d'un  Gladiateur ,  qui  fut  trouvée  fous  terre 
proche  de  Ci  boutique  ;  &  qu'on  y  artachoit  la  nuic 
des  billets  fatyriques  contre  ceux  dont  on  n'ofoit 
médire  autrement  :  ce  qui  s'eft  continué  juiqu'a 
prefent  par  une  licence  alîés  furprename.  On  y  lie 
ces  Vers  Latins  gravés  fur  le  marbre. 

Pafjuinus  tram  :  num  Lapis; 
Ferfan  Apis ,  quia  pungt. 
Distibi  cultHm ,  fi  fpernis  tenir  un. 
Etiam  meiibut  unge  :  vtrittu  dut fèves. 
Et  fige  purge.  Sifapis, 
Audi  Lapider», 
Mégis  Upidum  cjuam  lividam. 
Fruere  fait  bus ,  mfulfe , 
Vt  btni  fapiat. 
Calcibus  Calctes  elim  aptavi  , 
'  Nunc  reQet  ptdibus  grejfut  intulce. 
Abi  in  lapidicinam,  fifpernit  laf  idkinixm. 
♦  Sandrart ,  Sculptera  Vettrit  Adnuruuda. 

PASSAGE,  dans  l'Ordre  de  Maire ,  eft  le  droit 
de  réception.  Le  Paffage  d'un  Chevalier  eft  de  deux 
cens  cinquante  écus  d'or,  pour  le  Threfor  de  l'Or- 
dre ,  &  de  douze  écus  blancs  pour  le  droit  de  la 
Langue ,  foit  qu'il  foit  reçu  Chevalier  d'âge ,  ou 
Page  du  Grand  Maître.  Le  Paffage  d'un  Chevalier 
reçu  de  minorité ,  eft.  de  mil  écus  d'or  pour  le  Thre- 
for ,  Se  50.  écus  d'or  pour  la  Langue,  Le  Pafliçe  des 
Diaco  ou  Chapelains ,  eft  de  cent  écus  d'or,  avec 
douze  écus  blancs  pour  le  droit  de  la  Langue.  Le 
PafTage  des  Servans-d 'aimes ,  eft  de  deux  cens  écus 
d'or  pour  le  Threfor,  &  de  douze  écus  blancs  pour 
la  Langue.  *  Memoitcs  de  l'Ordre. 

P  A  S  S  A  U ,  ville  de  la  Baffe  Bavière  ,  en  Ale- 
magne.  Le  Danube, &  les  deux  rivières  d'Inn,  Se 
d'IU ,  divifeot  la  ville  en  trois  Parties ,  que  l'on  nom- 
me PafTau,  Innflat,  Se  Ilftat.  On  trouve  des  perles 
dans  la  rivière  d'ill;  Se  cette  peiche  eft  refervec  a 
l'Empereur  Se  à  l'Elcâeur  de  Bavière.  Paflau  eft 
une  ville  Impériale  &  libre,  fous  la  protcd  ion  néan- 
moins de  fon  Evcque  ,  qii  tire  du  pus  environ 
quarante  mil  écus  de  revenu.  Ses  Places  fortes, 
font  Obcrubcrg ,  qui  a  un  bon  Château ,  Se  un 
Péage  fur  la  rivière  d'Inn  :  Se  Ebersberg,  Château 
Se  Bourg  fur  la  rivière  de  Traun ,  en  la  Haute  Au- 
triche. *  He-fT,  Hifloire  de  f  Empire,  Ifa.t. 

Cette  Ville  eft  célèbre  par  le  Traité  de  PafTau, 
fait  au  mois  d'Août  i$<z.  entre  l'Empereur Charles- 
Qnnt  ,  Se  Maurice  Electeur  de  Saxe ,  pour  J'éta- 
bhllcmentdela  Religion  Luthérienne  en  Alemagne. 
Les  Luthériens  profitant  de  la  conjoncture  ,  y  in- 
férèrent leurs  intérêts  dans  une  étendue  qui  faifoit 
un  jufte  volume  :  Se  la  preuve  qu'ils  n'y  oublièrent 
rien  ;  c'eft  que  dans  toutes  les  Conreftarjons  fùrve- 
nuës  depuis  entr'eux  &  les  Catholiques ,  ils  ont  tou- 
jours inlifté  fur  la  Pacification  de  Paflau.  Les  prin- 
cipaux Articles  qui  regardoient  la  Religion,  enga- 
geoient  l'Empereur  à  mettre  en  liberté  l'Electeur 
Jean-Fredcric ,  Se  le  Landgrave  de  Heflè,  Se  à  con- 
voquer dans  fix  mois  une  Diète  générale,  où  l'on 
chercherait  un  moyen  pour  réunir  les  Alemansdi- 
vifés  fur  le  fait  de  la  Religion  par  un  Concile  gêne- 
rai, par  un  de  la  Nation ,  ou  par  une  Aflembléedu 
Corps  Germanique.  Que  dans  cette  Aflémblée  on 
choiûroit  entre  les  Catholiques  &  les  Luthcrions 
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Ut>  nombre  égal  de  perfbnnes  prudente*  ,  quî  tra* 
vaalleroitnt  à  trouver  les  expédiera  propres  pour 
rétablir  U  tranquillité  (piritucl'c  dans  l'Empire  :  «Se 
que  cependant  ny  l'Empereur  ny  .iucun  autre  ,  ne 
pourrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  fur,  forcer 
perfonne  en  matière  de  Religion  :  de  forte  que  !c» 
Princes  &  les  Etats  de  U  Confeffion  d'Ausbourg  ne 
pourroient  mal-traitcr  les  Ecclefiaftiques  &  les  fè- 
cuiicrsdc  l'ancienne  Religion  «  ny  les  troubler  dans 
la  jcûiflànce  de  leurs  biens  :  &  que  de  mem:  ,  les 
Catholiques  laifferoient  une  entière  liberté  à  ceux 
de  la  Religion  Luthérienne.  Que  la  Juilice  feroit 
adminifirée  dans  la  Chambre  lmperi.de  de  Spire 
lâns  aucun  égard  à  la  Religion  cta  Pa/tics.  Que  le 
nombre  des  juges  Luthériens  y  Ce  mit  rétably  tel 
qu'il  croit  il  y  avoir  fept  ans  :  &  que  dans  les  Sermtns 
que  l'on  y  feroit,  il  feroit  libre  de  jurer  au  nom  de 
Dieu  &  des  Saints ,  ou  au  nom  de  Dieu  &c  par  les 
Evangiles.  Que  it  les  affaires  des  deux  Religions 
ne  s'accommctdoitnt  dans  le  temps  de  fix  mois ,  ou 
après  ,  les  Catholiques  &  les  l'rotcihns  obfcrve- 
roient  néanmoins  le  Trahie,  &  ne  pourraient  le 
brouiller' pour  l'intérêt  delà  Religion.  Ainfi  !a  Paix 
de  PafTiu  fut  à  proprement  piler,  la  confirmation 
de  l'Herefic  Luthérienne  dans  iTmpirc,  où  elle 
n'avoir  auparavant  été  que  foufFcrte.  *  VarilLts, 
/■/ijhint  des  fevelutiens  tntnit'urt  dt  R-.liglan. 

P  A  S  S  A  V  A  ,  Forteteire  de  la  Province  de 
Maina  ou  Tzacpnie  ,  dans  la  Morcc  ;  fin:ce  fur  le 
Cap  de  Mat  pan  ,  proche  les  bords  du  G»ifc  de 
Colochina.  Le  General  (lime  Morofini  le  rendit 
maître  de  ce  Porte  nu  mois  de  Septembre  1*85.  & 
le  fit  auflî-tôt  d  molir  comme  inutile  ;  parce  qu'- 
afles  prés  de  là ,  il  y  a  un  paffigc  fort  étroit  ,  où. 
une  poignr'e  d'hommes  peut  faire  tere  à  une  Armée 
confiderablc.  *  P.  Curonelli ,  Defcr'tftim  de  la 
Aferct. 

PASTOPHORES  /  certains  Prêtres  des 
Egyptiens,  p!us  vencubles  que  les  autres ,  furent 
ainli  appelés,  parce  qu'ils  portaient  le  manteau  de 
la  Detllc  Venus  ,  lequel  cet  it  nommé  tosiî  par  les 
Grecs.  Ce  mot  fig-ijhr.ir  aulh"  !c  lit  où  l'on  plaçait 
laSran  c'de  quelque  Divinité.  De  là  vienr  que  Paj- 
iopharittm  Te  trouve  tan:ôt  pour  I:  lit  où  couchoîc 
le  Prtfct  du  Temple  ,  félon  S.  Jen*mc  fir  E/ate  ; 
tantôt  pour. le  minteau  Sacerdotal;  &  tantôt  pour 
le  lieu  du  Refeéioire  où  les  Prêt:  es  a  voient  cou- 
tume de  s'aflembler  :  Comme  il  le  lite»  Efèas,  & 
aux  Livres  des  Macbabies. 

PASTORALE,  petit  Poème  Dramatique  ; 
où  l'on  repre^ertoit  des  Bergers ,  des  Pafteurs ,  des 
Chaffeurs,  des  Pécheurs ,  des  jardiniers,  des  La- 
boureurs dcsSaiyrcs,  &  desNymphe*.  &  enfin  tou- 
tes fortes  de  perlâm  es  champêtres.  On  n'y  enten- 
doit  que  plaintes  d'Am.  ns  que  cruautés  de  Bergères, 
que  difpwcs  j  our  l'excellence  du  chant  ,  qu'embû- 
ches de  Satytes ,  que  iaviflcmers  de  Nymphes ,  & 
autres  pr(i:cs  aventures  diveniiTantes  Nous  en 
avons  des  Excmp'ts  dms  les  idylles  de  Thcocritc, 
&  dans  IcsEclogues  de  Virgi'c.  Pluficurs  Modernes 
les  ont  imitts  en  Latin  :  &  même  fous  le  Roi  Henry 
II.  les  Frrnço-s  firent  des  Palloulcs  de  citte  forre, 
dont  nous  en  vrynr.s  qutlque<-unc»  dans  Ron'ârd. 
Maintenant  la  C<  nvdie  Paft  orale  ,  eft  un  Poème 
Dramatique  comme  les  autres  Comédies ,  compofe 
de  cinq  Acres,  &  qui  rerf.ime  pluficurs  Intrigues, 
&  d'agre  b!cs  évrnen  ens  de  la  Vie  champêtre.  * 
Voyez  Sat  vr  i  qjj  r. 

l' A  T  A  L  E  N  E .  Dîefll  des  anciens  Genrils ,  de 
laquelle  S.  Augufir  fit  mtn'iontM  Livre  4.  de  la 
Ciré  de  Dieu,  c.  8.  El  «  prc'f-doit  aux  moiffons,  danr 
le  temps  que  leurs  tiges  étoieut  prêtes  à  s'ouvrir. 
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Ce  nom  vient  de  Patere  ,  s'ouvrir  ,  être  ouvert.  * 
Varn.n  Arnobe. 

P  A  T  A  N  E ,  Royaume  proche  de  celuy  de 
Malaca,  dans  la  Prefqu'lfle  de  l'Inde  ,  au-dela  du 
Golfe  de  Bengala.  il  eft  tributaire  du  Roy  de  Siam. 
La  ville  de  Paiane  qui  luy  donne  le  nom ,  eft  firuée 
fur  le  bord  de  la  mer.  Le  Palais  du  Roy,  6c  le  quar- 
tier où  demeurent  les  Se  gnei:rs  de  la  Cour ,  eft  re- 
tranché d'une  paliil.tdc.  L'air  y  eft  agréable,  quoy 
que  les  chah urs  y  l'oient  grandes.  L'Été  commence 
au  mois  de  Février ,  &  dure  jufqu'à  U  fin  du  mois 
d'Octobre  :  &  pendant  les'  mois  de  Novembre  ,  de 
Décembre  Se  de  Janrier,  il  y  pleut  continuellement, 
avec  un  vent  dcNord-Eft.  lis  ont  tous  les  mois,  des 
fruits  différera  ;  &  les  Poules  pohdent  deux  fois  le 
jour.  On  y  voit  quantité  de  bcrail,&  de  gibier.  Il  y  a 
dans  les  Forêts  un  nombre  infini  deTigrcs ,  de  Singes , 
4V  d'EIephans-Leshabitans  fuivent  laReiigion  de  Ma- 
homet, 6c  ne  mangent  ny  porcs,  ny  lànglicrs.  Ils 
font  fieis  &  glorieux  en  leur  démarche ,  mais  leur 
converfation  elt  afïès  civile.  LesC  hinois  &  les  Sia- 
mois qui  s'y  (ont  établis,  ont  de  l  cfprit ,  &  enten- 
dent la  manne.  Les  Malais  s'y  occupent  au  labou- 
rage &  à  la  pêche.  *  Mandcflo ,  ttme  1.  d'Olca- 
rius. 

P  A  T  A  N  S ,  peuples  de  l'Indoftan ,  ou  Empire 
du  Grand  Mogol  en  l'Inde,  qui  le  font  retirés  dans 
des  Montagnes  aux  environs  du  Gange,  &:  obcïiicnt 
à des  Rajas.  Etant  autrefois  forris  deleur  païs,fituc 
vers  Bergala  ,  ils  fc  rendirent  puiflàns  à  Dth'i,  & 
firenc  p'uficurs.  Rajas  des  environs  leurs  tributaires: 
mats  les  Mogols  ,  peuples  de  la  Grande  Tartane, 
.'étant  emparés  des  Indes  vers  l'an  140t.  en  châtiè- 
rent ces  l'ttins  ,  qui  fe  rtfiigierenr  vers  les  M  tinta» 
gnes.  où  il»  fe  fortifie  xnt.  Ils  haïilent  mortellement 
les  Mog  ls  ,  cV:  méprifent  les  Indiens,  cVr  tous  Ici 
Id.Jatres  ,  fiifanr  prcfclfion  du  Mahomctifme,  & 
fc  fouvenant  toûjoms  de  la  puilïtncc  qu'ils  avoient 
à  D  h!i ,  avant  l'invafion  des  Mogol,.  *  Bcmier, 
JJ:Jhi>e  du  (irand  Moftl. 

PAT1LILRS,  ou  Paticiers  ,  Scde  de  Minif- 
tres  Luthériens  de  Sotiabe  ,  qui  écrivirent  contre 
Oceolamj .  Je  ,  dans  le  X  V  I.  Siècle,  &  loûten-nt 
que  le  Cvps  de  Je  s  u  s-C  h  r  1  st  étoit  prefent  en 
l'Euch.:iilHe ,  dirent  qu'il  étoit  au  pain  ou  fous  le 
pain ,  comme  la  chair  eft  dans  un  pâ  <:.  *  Prateole. 

l'ATOUlUAUX  ,  troupe  de  vagabonds , 
qu'un  certain  I  longrois  nommé  Jacob ,  Apcfht  de 
l'Ordre dcCî:eaux,  affcmb'.a  en  Alcmagne  l'an  1150. 
fous  p:é;cx;c  de  faire  une  Croifade  |K)ui  la  d.livran- 
ce  du  Roy  S.  Louis.  Ce  Hongrois  ,  un  des  plus 
méchans  hommes  du  monde,  mais  frrt  habile  ,  & 
fçavant  en  plutieurs  Langues ,  pafla  en  France  avec 
fa  Troupe  ,  ce  fc  mit  à  prêcher  la  Croifade  de  la 
part  de  Dieu,  en  débitant  plufieurs  rcvclarions  mi- 
raculcuks,  qui  luy  atiircrent  quantité  de  villageois, 
de  pâtres  &  de  bergers ,  &  leur  faifint  accroire  que 
J  t  s  us-Chr  1  st,  qui  eft  le  bon  P^ltcur,  vouloit 
fc  fervir  dts  Bf  rgen  pour  délivrer  le  meilleur  Roy 
du  monle.  Il  dtvifa  cette  Armée  de  Scélérats  en  plu- 
fieurs Compagnies  ,  qui  avoient  un  Agneau  peint 
fur  leurs  Drapeaux  :  ce  fut  pour  cela  aulli  qu'on 
leur  donna  le  nom  de  Pâtourcaux  ,  ou  Bergers.  Il 
ciéa  même  parmy  cuv  des  Chefs  ,  q?ii  s'appelloient 
les  Miîtres,  5c  aufquels  i!  donna  la  libcrcé  d'exercer 
les  fanerions  Sacerdotales  &  Pontificales  :  de  forte 
qu'ils  remploient  lespechês  commis,  &  même  ceux 
que  l'on  commettroi:  à  l'avenir  ;  &  laifoient  md'c 
autres  î.rrrikges;  m  ifî  icvant  !e>  Prcrres  ^  les  Reli- 
gieux ,  qu'ils  difoient  être  caufe  de  la  f  rit  indu  Roi, 
parée  qu'ils  avorenc  attiré  la  c  alere  de  Dieu  fur  Ion 
peuple,  par  leurs  dcl'oidies  Ôi  par  leurs  diflblutionj. 
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Le  pcuple.au  commencement-  favorifaces  nouveau 
Crôilez,  &  ceux  d'Orlcn-  firent  ailés  (impies  pour 
les  recevoir  dans  leur  Ville,  où  ils  fiient  main  baffe 
fur  tous  les  gcnsd'Eg'ife.  lis  en  voulurent  faire  au- 
tant dans  le  lkriy,  mais  ils  y  :rouvercw  de  la  refif- 
tance  ;  cV  les  Gen:ils-hommcs  en  taillèrent  la  plus 
grande  partie  en  pièces  ,  cnTC  Mortemer  &  Ville- 
neuve furie  Cher,  où  leur  General  Apoftat  fut  tué 
fur  la  place.  Le  refte  de  cette  Canaille,  qui  fc  put 
fàuvcr  par  la  fuite,  périt  b'en-tôt  après ,  ou  par  le 
fupplice  dû  à  leurs  oimes ,  ou  par  !cs  mains  de  ceux 
qui  fuivirent  l'exemple  des  lîerruyers.  Voyé*  Jacob. 
*  Nangis ,  i»  gcjiù futîti  Ludov'tci.  P.  Maimbourg, 
Uifi.  dis  CrofaMt ,  liv.  II. 

P  ATR  AS,  ville  du  Duché  de  Clarence ,  dans 
la  Morc'e ,  proche  de  l'entrée  du  Golfe  de  Lcpmte, 
ex  du  Can  Rio.  Les  Turcs  l'appc'lent  B*ir»,  Se  Btt- 
UÈOtr*  ;  c'eft- à-d;re,  l'ancienne  Patras.  Les  Italiens 
l'ont  nomaue  autrefois  Kccpatr!*.  File  cft  fituc'e 
environ  à  fépt  cens  pas  du  Golfe  de  Puras ,  où  eft 
le  Port  de  Pano:me  :  fa  Citadelle  eft  fur  le  fommer 
d'une  montagne.  L'Empereur  Augufte  donna  aux 
lubitans  de  cette  Ville  le  droit  de  ilourgeoifie  Ro- 
maine ,  parce  qu'il  s'en  étoit  fervi  j>our  y  retirer  fes 
Vaiffcaux.  Les  Payons  .y  adocoieiK  Diane,  Dette 
des  Bois  ;  Se  luy  iàcrinofcn:  tous  les  ans  un  jeune 
garçon  ,  &  une  jeune  fille.  11  y  avoit  encore  des 
Temples  fort  célèbres,  dédits  à  Minerve,  à  Cybelé, 
&à  Atys,  à  Jupiter  Olympien ,  cV  à  d'autres  fauffes 
Divinités.  On  y  alloit  aufii  confultcr  un  Oracle  de 
Mercure  &  de  Vefta,  qui  étoit  dans  1,1  grande  Place. 
La  cérémonie  étoit  d'encenfer  leurs  Statues,  8c  d'al- 
lumcr  les  lampes  qui  pendoient  autour.  In  fuite  oh 
dedjoit  à  la  droite  de  l'Autel  une  Médaille  de  cuivre 
dupais,  puis  on  interrogeoit  la  Statué  de  Mercure 
fur  ce  qu'on  vouloir  (Ravoir.  Apres  cela  il  en  filait 
appiocher  l'oreille,  &  aller  hors  de  la  grande  Place 
tenant  les  oreilles  bouchées  avec  fes  mains.  La  pre- 
mière voix  qu'en  entendoit  en  levant  les  mains  de 
dellùs,  étoit,  ditoicm-ils ,  la  Réponfc  de  l'Oracle. 
L'Apôtre  Saint  André  y  prêcha  l'Evangile  »  &  y 
fouffVit  le  martyre.  Patras  eft  uce  Ville  allés  peu- 
plée, particulièrement  de. Juifs,  qui  la  rendent  mar- 
chande par  leur  ttaf.c  :  ex  c'eft  la  feule  de  ces  Côtes 
où  les  Grecs  des  Ifks  voitincs  ,  les  François  &  les 
Anglois  ont  coutume  de  faire  commetee.  L'air  n'y 
cil  pis  fort  fain ,  à  ca'ifc  des  Montagnes  voitures,  & 
des  eaux  qui  renvironuent.  C'étoit  un  Duché  du 
tems  dcsDefpotes  de  la  Moréc  :  &  un  de  ces  Piin- 
ces  ne  fe  /entant  pas  aflvs  de  forces  pour  s'y  mainte- 
nir,le  vendit  en  1408.  aux  Vénitiens,  àqui  les  Turcs 
l'enlevèrent  en  i+S). 

Le  fameux  André  Doria,  affiegea  Patras  en  15)?. 
cv  s'en  rendit  maître,  fins  y  trouver  beaucoup  de 
reliftanec  ,  parce  que  fes  Fortifications  étoient  en 
mauvais  ordre.  Peu  de  temps  après ,  il  affura  cette 
conquête  par  la  réduction  de  la  ForterefTc ,  qui  fut 
contrainte  de  fc  rendre ,  quoy  qu'elle  eût  autrefois 
tenu  une  annie  entière  contre  l'Empereur  Conftan- 
rin  Paleoîogue ,  vers  l'an  ^50.  L'année  fuivante 
1534.  les  Turcs  revinrent  avec  des  troupes  nombreu- 
fes,  &  en  chafferent  les  Vénitiens,  qui  l'ont  enfin 
reprife  en  mil  fîx  cens  quatre-vingts  fept.  Les  troupes 
de  la  Republique  étoient  commandées  par  le  Gcne- 
rahflimc  Morofini,  le  Comte  de  Konigsrnark,  Ma- 
réchal de  Camp  ;  le  General  Prince  Maximiliin- 
Guiilaume  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg,  &  le 
Lieutenant  General  d'Avila.  Sous  la  conduite  de  ces 
Chefs, l'armée  Vénitienne  partit  de  Climno  le  20. 
Juillet  1*87.  Se  fe  trouva  le  lendemain  dans  le  voi- 
iinage  de  Patras.  Le  14.  il  fe  donna  un  combat  en- 
tre les  Vénitiens  &  les  Turcs.  Ceux-cy  furent  dé: 
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faits,  Se  iî  y  en  eut  prés  de  deux  mille  de  tués,  le 
refte  s'étant  fauvé.  La  garaifon  de  Patras  ayant  vû 
cette  déroute ,  abandonna  la  ville  avec  tout  ce  qu'il 
y  avoir  d'artillerie  Se  de  munitions.  Le  Dacha  Mc- 
hemet ,  qui  étoit  avec  fut  mille  hommes  du  côté  du 
Chàrcau  de  Romelie,  qui  eft  une  des  Dardanelles 
de  Lcpantc ,  prit  auffi  fa  fuite  avec  la  gamifon  de 
cette  Place.  Guifuldercm  Mehemet,  qui  avoir  fon 
cimp  ptés  du  Château  de  Morée,  en  fit  de  même. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  que  la  ville 
de  Lcpante,  qui  eft  trcs-forte,  fê  rendit  auffi-tôx 
fans  refi  fiance. 

Les  Grecs  ont  à  Patras  une  Eglifê  Cathédrale, 
qui  c  11  une  dçs  quatre  Métropolitaines  de  la  Morée: 
les  trois  autres  font  celles  de  Napoli  de  R  orna  nie , 
de  Corinthe ,  Se  de  Mifitra.  On  dit  que  le  Métro- 
politain de  Patras  a  prés  de  mille  Eg'.ifes  dans  l'éten- 
due de  fon  Archevêché.  Les  Juifs  qui  font  environ 
le  tiers  de  la  ville,  établirent  des  Ancien*  cnrr'etix 
pour  juger  de  leurs  différends ,  5:  ils  ont  quatre  Sy- 
nagogues. Le  nombre  de  tous  les  habitons  en  gêne- 
rai ,  monte  à  quatre  ou  cinq  mille.  Les  Turcs  y 
avoitnt  fîx  Molquées.  A  une  dtmi- Ikuc  delà  ville 
font  les  Jardins  de  Patras ,  dans  un  lieu  appelle  Glj- 
c*J*  c'eft  à  dire  Douceur  ;  parce  qu'il  y  vient  de* 
citrons,  des  oranges,  Se  des  grenades  d'une  dou- 
ceur très- agréable.  Quatre  ou  cinq  dé  ces  citrons 
n'y  valent  qu'un  foû  ,  quoy  qu'ils  foient  delà  grof- 
feur  des  deux  poing.'.  La  chair  en  eft  douce,  8c  fe 
mange  comme  une  pomme  :  mais  le  peu  de  fuc  qui 
eft  au  milieu ,  eft  aigre.  On  y  trouve  auffi  de  gref- 
fes oranges  comme  celles  de  Portugal,  dont  la  chair 
eft  amerc ,  &  le  fuc  fort  doux.  11  y  a  quantité  de- 
beaux  cèdres  dans  ces  Jardins ,  Se  on  y  admire  un 
fameux  cyprez  qui  eft  peut- être  le  plus  vieux  &  Je 
plus  gros  du  monde.  Son  tronc  eft  J i  -huit  pics  de 
tour,  &  il  étend  fes  branches  à  vingt  pics  de  diamè- 
tre ,  étant  de  cette  efpecc  de  cyprez  qui  les  pouffent 
en  dchots.  *  J.  Spon ,  f»y*g*  flttlit,  &c.tn  1.5-5. 
P.  Coronclli,  Dtjcriftùn  dt  U  Mnrit. 

PATR.IARCHAT:  fiege  d'un  Patriarche. 
Avant  que  Jemfalem  Se  Conftantinople  fuflëot  éri- 
gées en  fieges  de  Patriarches  ,  les  trois  anciennes 
Eglifcs  Patriarchales  établies  par  S.  Pierre  dans  les 
trois  parties  du  monde,  Rome,  Alexandrie, &  An- 
tioche ,  avoient  chacune  les  limites  de  leurs  Diocc- 
fes ,  Se  une  certaine  étendue  de'Provinces  dans  Ut 
quelles  le  Pape  en  qualité  de  Patriarche,  &  les  deux 
autres  Patriarches  exerçoient  levir  jurifdiâien,  fans 
que  l'un  pût  tien  entreprendre  dans  le  Territoire  de 
l'autre.  Le  Patriarche  d'Antioche  avoit  rOrienr,c'cft 
à  dite,  toute  TAfie  jufques  aux  Indes.  Celuy  d'A- 
lexandrie avoit  l'Egypte,  la  Pentapole,  la  Libye,  la 
Marmarique.  &  toute  l'Ethiopie.  Le  Patriarchat  de 
Rome  comprtnoit  toutes  les  Provinces  d'Occident, 
c'eft  à  dire  toute  l'Europe ,  &:  toutes  les  Provinces 
Occidentales  de  l'Afrique,  depuis  le  Détroit  de  Gi- 
braltar jufqu'à  Tripoli.  Il  y  avoit  encore  trois  autres 
grands  Diocefes,à  fçavoir  ceux  de  Pont,  de  l'A  fie  Mi- 
neure, cV:  de  la  Thrace,  qui  fe  gouvernoicnt  pat 
leurs  Synodes,  dont  les  Chef>  que  l'on  appclfoit 
Exarques ,  Se  même  quelquefois  Patriarches,  étoient 
crluy  de  Ccfirée  de  Cappadoce  pour  le  Diocefê 
Pontique,  qui  comprenoit  onze  Eglifcs  Métropoli- 
taines dans  ks  Provinces  de  Pont,  de  Bithynie,  de 
Gtlatic,&  de  Cappadoce  :  Celuy  d'Ephcfe,  pour  le 
Diocefê  Afi.itiquc,  compofé  d'autant  de  Provinces 
dans  prefquc  tout  le  refte  de  l'Afïe  Mineure,  y  com- 
pris les  Ifles:  Et  celuy  de  Perinthe  ou  Heracléc,  pour 
le  Diocefê  de  Thrace,  qui  avoit  fîx  Métropolitains. 
Mais  ces  Exarchats  étoient  fournis  aux  Patriarches , 
fçavoir  le  Pontique  Se  l'Afiatique  au  Patriarche  d*0- 
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tient  ou  d'Antioche  :  &  ccluy  de  la  Thxate  au  Pa- 
triirchc  d'Occident,  ou  de  Rome.  Lorfquel'on 
créa  deux  nouveaux  Patriarches  ,  de  Jerufalem ,  Se 
de  Conflantinople  ;  il  falut  démembrer  quelques 
Provinces  des  autres  Patriarchats.  Le  Patriarche  de 
Jerufakm  eut  les  trois  Paleftincs,  Se  quelques  au- 
tres Eglifes  qui  furent  feparces  des  Patriarchats  d'An- 
tioche Se  d'Alexandrie.  Celuy  de  Conllantinople 
ev.t  le  Diocefe  Pon  tique,  l'Afiatique,  Se  celuy  de 
Thncc  ,  avec  les  Provinces  Barbares  ,  c'eft  à  dire, 
qui  croient  hors  des  limites  de  l'Empire  >  comme  la 
Ruffie  &la  Mofcovie.  Mais  ecluy-cy,  dans  la  gran-  1 
deur  duquel  les  Empereurs  s'intcrelluiem  ,  é:cndit 
fa  JurifdiéUon  bitn  loin  au  delà  de  ces  bornes ,  en 
Ahe  Se  en  Europe  ;  car  il  fc  fournit  la  Theflàlie ,  Lt 
Maccdoinc  ,  la  Grèce ,  l'Epire,  l'Illyrie ,  &  tout  ce 
qui  {mît  de  l'Empire  d'Orient.  Le  Pape  Adrien  I. 
qui  cnvoyi  fes  Légats  au  II.  Concile  de  Nieee  tenu 
en  7S7.  contre  l'heicfie  des  Iconochftes  ,  ne  man- 
qua pas  de  demander  aux  Grecs  les  Provinces  que 
l'Empereur  Léon  Ifaurique  ou  l'Kâuricn,  avoit  dé- 
membrées du  Patriarchat  de  Rome ,  pendant  l'hère- 
île  ,  Se  qu'il  avoit  attribuées  à  celuy  de  Confiant!- 
nopîc  :  Niais  on  ne  le  fatisfi:  point  fur  cette  refti- 
tution.  *  Maimbourg,  Hiflc'.redn  Sehifioe  det  Grta. 

PATRIARCHE,  ncm  qui  vient  du  Grec 
lUmafXft  ,  c'eft  à  dire  >  Pere  des  premiers  Sie- 
cks,ou  Prince  des  Pères.  On  a  air  fi  appelle  ptemiere- 
ment  tous  les  Chefs  des  générations  >  qui  font  nom- 
més dans  l'Ancien  Ttftament  ,  depuis  Adam  juf- 
ques  à  Jacob.  Ce  nom  a  rnfuitc  été  donné  aux 
Èvcques  des  Eglifes  d'Alexandrie  ,  d'Antioche  ,  de 
Jeru/âîf  m ,  &  de  Ccnftanrinople.  Le  Pape  de  Rome 
a  été  ai:û*i  nommé  Patriarche  ,  mais  l'autorité  qu'il 
a  comme  fucceffeur  du  Prince  des  Apô>res,le  rend 
Chef  de  tous  les  autres.  On  appelle  Patriaichies  à 
Rome  les  cinq  principales  Eglifes  de  Rome .  qui 
font  relies  de  faine  Jean  de  Latran  ,  de  faine  Pierre 
du  Vatican,  de  faint  Paul  hors  la  Ville  ,  de  laûv.e 
Marie  Majeure  ,  Se  des  faints  E'  tienne  &  Laurent. 
Voyes  Alexandrie,  Aniioche  ,  Conftaniinople  ,  Se 
Jerufalem,  dans  le  I.  Se  le  IL  Volume  de  ccDidio- 
11  aire. 

le  PATRIARCHE,  lieu  dans  le  Faubourg 
faint  Marceau  à  Paris  ,  tout  joignant  l'Eglifc  de  S- 
Medatd  ,  où  les  Huguenots  faifoicnt  publiquement 
leur  Prêche  en  ittfi.  Ce  fut  delà  qu'iis  forthent  le 
jour  de  la  Fete  de  faint  E'ticnne  pendant  que  l'on 
fonnoit  les  Ve'pres  ,  fous  prétexte  que  ce  bruit  les 
étourdifloit,  Se  empechnit  lcurPrfdc.;nr;  &qu'cti- 
fuiic  ils  entrèrent  dans  l'Eglifc  de  faint  Medatd,  les 
armes  à  la  main  ,  frapanr  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
troirnt  ,  brifant  les  Images  ,  &  rompant  tous  les 
ornemens.  Après  cette  horrible  impieté  ils  rentrè- 
rent dans  la  Ville  comme  en  triomphe ,  emmenant 
avec  eux  pn's  de  quarante  priforniers  qu'ils  avoient 
fait  dans  ce  tumulte.  Ils  curenr  même  l'infolencede 
jcpifiér  le  lendemain  en  rroupe  pour  atier  à  leur 
P*tri*rçkti  ce  qui  irrita  tellement  les  Parifiens,  que 
s'atmant  de  bâtons,  de  marteaux  ,  de  broches, de 
pèles  à  feu ,  &  de  tout  ce  que  la  jufte  colère  leur 
put  fournir  d'armes  de  cette  nature,  (  car  la  Reine 
par  le  confèil  de  l'Amiral  ,  les  avoir  fait  dês-armer 
un  peu  auparsvanr  ,  )  ils  coururent  après  ce*  Hu- 
guenots ,  Se  commençoient  à  tout  rompre  dans  le 
Pdtrarcbt .  lois  qu'ils  en  furent  empêchés  par  les 
MagiOrats  ;cccm|iac:ncs  de  leurs  Archers  ,  Se  des 
Compagnies  des  Gaides.  *  Maimbourg,  Hifiurt  du 
CalvmxCmt. 

PATRICE,  (  Pierre  )  natif  de  ThcfTalonique 
en  Grèce,  ctlcbrc  Avocat-  de  Confiant inonle,  flo- 
rilToit  fous  l'Fmpirc  de  Tuftinien,  qui  perfuadé  de 
Tmt  UI. 
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foo  éloquente  tV  de  fa  rare  prudence ,  l'envoy* 
l'an  J34.  en  AmbafTade  vers  Amalazonre  Reyne 
des  Goths  ,  laquelle  ,  aptes  la  mort  de  fen  fils 
Aularic  ,  avoit  dcflcin  de  faire  paflcr  le  Royaume 
d'Italie  fous  la  puiffance  de  cet  Empereur ,  Se  d'em- 
pecher  que  Thcodat  ne  montât  fur  le  Thrône» 
Parrice  ayant  appris  la  mort  de  cette  Princcffir 
aufli  •  tôt  q'i'il  lut  arrivé  en  Italie ,  il  déclara  la 
guerre  a  ce  Tyran,  Se  à  toute  la  nation  des  Goths. 
Après  s'être  acquitc  dignement  de  cette  AmbafTa- 
de Si  de  plufieurs  autres,  l'Empcrtur  luy  donna  la 
Charge  de  Maître  de  fon  Palais.  Il  fut  encore  en- 
voyé en  ambaflade  l'an  550.  à  Chofrocs  Roy  de 
Perlé,  peur  conclure  avec  luy  la  paix  d'O.icntj 
Se  ce  grand  Homme  fît  non  feulement  paraître  un 
talent  extraordinaire  dans  ces  hauts  Emplois  ,  mais 
encore  dans  les  Hiftoires  qu'il  compofa  des  Ara- 
balf.des ,  que  l'on  divife  en  donc  parties  ,  dont  ia 
première  commerce  à  l'Ambafiadc  que  les  Parthcs 
envoyèrent  à  l'Empereur  Tibère,  pour  luy  deman- 
der un  Roy  ;  Se  iinit  à  l'Amballide  qui  fut  en- 
voyée par  Jcs  Barbares  à  Julien  l'A  portât  ,  créé 
Empereur  l'an  3^1.  après  la  naiffance  de  J  e  s  u  s- 
Christ.  La  féconde  Partie  commence  à  l'Ain- 
haflàde  que  l'Empereur  Valericn  envoya  à  Sapor 
Roy  de  Pcrfc,  pour  obtenir  de  luy  la  paix,  en 
158.  Se  finit  à  celle  que  Dioctétien  Se  Galère  en- 
voyèrent à  Narfé  Roy  de  Perfe ,  pour  traiter  de 
la  paix  avec  luy  ,  l'an  197.  Ces  fngmcns  d'hiftoi- 
res  de  Patrice  ont  été  traduits  de  Grec  en  Latin 
par  Chantedair,  avec  des  Notes,  aufquellcs  Henry 
Valois  a  ajouté  les  tiennes  en  1^48.  *  Hankius,* 
RcmMK.  rtrtun  Sçripttr.  fart.  1.  e.  40. 

PATRICIENS  ,  nom  de  ceux  qui  defeen- 
doient  des  premiers  Sénateurs  créés  par  Rcmulus, 
ou  par  Tarquitt  l'ancien ,  cinquième  Roy  de  Rome. 
On  appelloit  ceux-là  grands  ou  premiers  Patri- 
ciens, &  ceux-cy  ,  petits  ou  féconds  Patriciens.  Us 
étoient  ainfi  appelles,  parce  qu'ib  pouvoient  nom- 
mer un  Sénateur  parmi  leurs  ancêtres,  Patrtm  àin. 
Car  les  premiers  Sénateurs  de  Rome  furent  nppcl- 
lés  Putrrt  par  Romulus.  Les  premiers  Rois  Fran- 
çois ayant  trouvé  dans  les  Gaules  plufieurs  Grands 
qui  portoient  cette  qualité  de  Patrices,  laconfer- 
verent  pour  en  honorer  ceux  qu'ils  élevoient  aux 
premières  Charges  du  Royaume  :  Se  comme  c'e- 
toit  du  rang  de  ces  Patrices  qu'on  choifiiToit  les 
Gouverneurs  de  Provinces,  de  là  vient  que  le  nom 
de  Patrice  fc  prend  alTés  fouvent  dans  les  Auteurs  de 
ce  temps  là.  pour  marquer  un  Gouverneur.  *  Maim- 
bourg ,  P/i/toire  du  Ptntificétdt  S.  GngwtU  Grand. 
Rofin  ,  Antîq.  Fom.  I  7.  e.  5. 

P  A  T  R  U  (  Olivier  )  Avocat  au  Parlement,  & 
Doyen  de  l'Académie  Françoife,  naquit  à  Paris  en 
l'année  1604.  Dés  fes  premières  années  ,  faifàm  un 
voyage  à  Rome,  il  rencontra  à  Turin  M.d'Urfé, 
qwvènoitdcdonnerl'Aibrée  au  Public  ;  Sduy  parla 
des  beautés  de  cet  Ouvrage  d'une  manière  fiin'.elli- 
gente ,  que  ce  Seigneur,  qui  avoit  la  réputation  d'être 
J  Auteur  François  le  plus  fpirituel  Se  le  plus  poli, 
l'engagea  à  paflcr  au  retout  par  fa  Maifon  de  Fo- 
rêt ,  pour  s'entretenir  plus  long  temps  avec  luy  fur 
ce  futer.  Mais  ce  jeune  Voyageur  apprit  la  mort  de 
M.  d'Urfé  en  repafTanr  par  Lyon.  Etant  revenu  à 
Paris ,  il  fréquenta  le  Barreau  ,  Se  cultiva  avec  loin 
le  rare  talent  qu'il  avoit  .pour  bien  parler  6V  pour 
bien  écrire.  La  réputation  qu'il  s'acquît  d'abord  le 
rendit  digne  d'avoir  place  dans  l'Académie  Fran- 
çoifé,  où  il  fut  reçu  en  1I40.  Il  fit  à  fa  réception 
un  Remercimcnt  qui  plut  fi  fort  aux  Académi- 
ciens ,  qu'ils  ordonnèrent  qu'à  l'avenir  tous  ceux 
qui  fexoicnt  reçus ,  fèroient  un  Difcours  pour  ra- 
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mercier  la  Compagnie  :  ce  qui  s'eft  toujours  prati- 
qué depuis.  Comme  M.  Pacru  étoit  l'homme  du 
Royaume  qui  fçivoit  le  mieux  nôtre  Langue,  M. 
de  Vatigelis  tira  de  luy  de  très  grands  fecours  pour 
fon  excellent  livre  des  Remarques  fur  la  Langue 
Françoilê  :  &  cet  illuftre  Auteur  avotic  en  plufieurs 
endroits ,  qu'il  a  appris  force  chofis  de  luy  ,  dont 
il  a  enrichi  fon  Ouvrage.  Tous  ceux  qui  depuis 
ont  le  mieux  écrit  en  François ,  ont  confulté  M. 
Patru  comme  leur  Oracle  :  &  fes  Plaidoyers ,  dont 
on  a  fait  pkficurs  éditions ,  fervent  de  modeie  pour 
écrire  correctement  en  nôtre  Langue.  Au  relie  il  ju- 
geoit  fainement  de  tout  ;  &  rien  n'etoit  plus  rai- 
ibnnable  que  la  critique  qu'il  faifoit  des  Ouviagcs 
en  profe  &  en  vers,  que  l'on  fou  me  t  roi  t  à  fa  cen- 
fure  ;  mats  les  qualités  de  fon  ame  ne  cedoient  pas 
à  celles  de  fon  efprit.  Il  avoit  une  vertu  à  l'épreu- 
ve de  la  corr  iption  du  monde  :  Se  il  n'y  eut  ja- 
mais un  amy  plus  fidèle  &  plus  officieux.  La  mau- 
vais fortune  qu'il  a  éprouvée ,  félon  la  deftinec  de 
la  plupart  de»  hommes  de  Lettres  qui  ont  un  mé- 
rite extraordinaire  ,  ne  luy  donna  jamais  aucun 
chagrin.  Il  faut  avouer  qu'il  vécut  long  temps  en 
honnête  homme,  &  un  peu  en  Philofophc;  mais 
il  devint  bon  Chrétien  dms  une  longue  maladie  où 
Dieu  luy  infpira  des  fenrimens  d  une  fincere  péni- 
tence. Il  reçut  durant  cette  maladie  une  vilite  de  la 
part  d  u  i  g  and  Miniftre,  qui  luy  envoya  une  gra- 
tification du  R  y  ;  &  après  fi  mort  il  fut  regretc 
de  tous  les  honétes  gens  du  Royaume.  Il  mourut 
à  Paris  le  \6  Janvier  1681.  âgé  de  77  ans.  Voicy 
fon  Lpitaphe,  que  M.  des  Reaux  a  compofé. 

Le  célèbre  Pdtru  fout  ce  marbre  repofe. 
Toùjrtrs  comte  wi  Oracle  il  s'eft  vù  corfilter 

Soir  fur  les  t'en ,  fait  fur  U  Profe. 
Il  /fut  jeunet  &  vieuv  au  travail  ex;  ter: 

C'eft  à  luy  qu'ils  devront  fa  gloire 
Dt  voir  leurs  r.oms  graves  au  Temple  de  Memirt. 

Tel  Biprit  fui  kr-Me  aujaurd huy 
tTtùt  eu ,  fans  fes  avis ,  <tue  lumitres  confufet  ; 
Et  l'on  fi  aurait  beftin  <€  .-IpoiUrTtii  Vf  M.  f  t , 
Si  l'on  avait  toujours  des  Hommes  comme  tuy. 

*  Le  P.  Bouhours  ,  Eloge  de  M.  P  aru. 

PAVENCE,  Detllc  du  P. gimfme  ,  à  qui  les 
Mères  Se  les  Nournlfes  recommandaient  les  enfans 
pour  les  garantir  de  La  peur  ,  que  li  s  l  atins  appel- 
lent Paver  ,<i\  ù  elt  venu  le  moi  de  Paver.ce.  U'.m- 
tres  difent  que  cette  Divin  té  étoit  au  contraire  cel- 
le que  les  Mercs  &  les  NourrilTcs  imoquoient  ,  5c 
dont  elles  menaçoient  le  pc.its  er.fans  pour  les  faire 
craindre  &  les  arrêter.  *  S.  Aug^um ,  liv.  4.  de  U 
Cité  dt  Dieu. 

S.  PAUL,  premier  Ermite  ,  sïunt  enfuy 
dans  les deftrts, pour  éviter  la  pcrrecuti>  n  t!c  l'km- 
pereur  Decius  ,  prit  de  là  occafion  d'cmbralf-r  la 
vie  folitaire,  l'an  153  &  dimaira  dans  fa  retraite 
l'efpace  de  qu atrc-vingis  dix  ans.  Il  y  étoit  entré  à 
l'âge  de  vingt  trois  ans ,  5c  y  mourur  âgé  de  cent 
treize  ans.  S.  Airoine  luy  rendit  vilite  lur  la  fin 
de  fa  vie.  *  S  Jr-ômc.  Sozomtne.  t 

li  y  a  un  Ordre  Relig  e  x  qu'on  appelle  com- 
munément les  Ermites  de  S.  Pau! ,  parce  qu'ih  re- 
connoiffent  S.  Paul  premier  I  rmite  p^itr  leur  Pa- 
tron. Cet  Ordre  li  t  premièrement  inrti  i.é  en 
Hongrie  par  Eulelic  de  Srrigome  ,  ver*  l'an  U15. 
&  fur  reformé  pir  Paul ,  Evequede  Vcfptim  ,  vers 
l'an  H  s'ift  cr.nbli  en  15(3.  une  tu  rc  Congré- 
gation d'Ermite*  de  S.  Paul  en  Efpjgnc  &  en  Italx. 

*  Polyd  rc./»'w.  7. 

S.  PAUL.  Evéque  de  Narbone  ,  étoit ,  fuivant 
l'ancienne  Tradition  ,  le  même  que  Serge-Paul  » 
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Proconful ,  que  l'Apôtre  S.  Paul  convertit  à  la 
Foy  dans  rifle  de  Cyprc.  Cette  Tradition  eft 
conteftée  par  plufieurs  feavans  hommes  de  ce  temps; 
mais  on  a  répondu  fort  folidement  aux  preuves 
qu'ds  ont  apportées  pour  la  cornbatre  :  &  puifque 
plufieurs  Martyrologes,  &  fur  tout  le  Romain  ,  y 
ont  fouferit ,  on  peut  feurement  s'y  arrêter.  Paul 
donc  qui  étoit  des  plus  illufttes  familles  de  Rome, 
&  qui  averit  pafle  par  les  Charges  les  plus  confide- 
rablcs  de  la  République,  ayant  é:é  envoyé  Procon- 
ful en  Cyprc,  pour  gouverner  cette  ifle  au  nom  de 
l'Empereur  &  du  Sénat ,  lôuhaiti  d'entendre  Saint 
Paul  qui  y  prêchoit  l'Evangile.  Un  certain  Juif 
M  igicien  ,  nommé  Etymas,  ou  Bar  Jcfu,  qui  fai- 
foit le  Prophète ,  le  detoumoir  de  conférer  avec  le 
fiint  Apôttc  ;  mais  les  artifices  de  ce  feduâeur 
n'eurent  point  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  Serge- 
Paul  ,  qui  crut  d'abord  en  J  e  s  u  s-Ch  r  i  st,  & 
demanda  le  Baptême.  On  dit  que  ce  fut  de  luy 
que  l'Apôtre  emprunta  ce  nom  de  Paul  :  or  aupa- 
ravant il  eft  appcllé  Saul  dans  les  Acîes  des  Apô- 
tres t  &  c'eft  feulement  ap  és  cette  aérion  que  I  on 
commence  à  le  nommer  Paul.  On  tient  par  Tradi- 
tion que  Serge- Paul  vint  trouver  S.  Pai.l  à  Rome, 
qui  y  avoit  été  amené  prisonnier  fous  l'Empereur 
Néron  ;  qu'il  l'accompagna  lorfqu'il  entreprit  le 
voyage  des  Gaules '&  de  l'Efpagnc;  Se  qu'il  tut  or- 
donné Evéquedu  p.tïsde  Naibonc  pir  ce  faim  Apô- 
tre. 11  y  en  a  qui  difent  que  Serge  Paul  eut  premic- 
rtmeni  fon  Siège  à  Be?icts,  ce  qu'étant  eniuite  in- 
vite par  ceux  de  Narbone,  il  lailTa  S.  Aphrodife 
Evcque  à  Brziers ,  &  s*appliqua  entienment  à  la 
convertie  n  des  Narbonois.  Les  Espagnols  veu'ent 
aulTi  qu'i!  ait  été  leur  Apôtre  t  fle  k  peu  de  d  u.ir.- 
ce  qu'ii  y  a  de  Narbone  en  Efpagne  ,  rend  cetts 
opinion  alfés  pr.  bablc.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  eft 
certain  que  Serge  Paul  fut  le  premier  Evêquc  île 
Narbone ,  Se  qu'i!  y  finit  heurcultmem  fa  vie.  I-e 
Mir  yp'loge  de  France  dit  que  ce  fut  par  le  mar- 
tyre ,  mais  on  n'en  a  pas  de  preuves  certaines.  * 
Boianduv.  Le  P.  Lahbe.  Sainrc-Mar;he- 

PAUI.ICIENS.ouPauli  Joannites, 
Hercnques  Manich  eus ,  ainiî  appellrs  du  nom  de 
deux  frtres  Paul  &  Jean,  qui  s'en  firent  les  Chers 
en  Arménie  dans  le  VI ;1.  Siècle,  &  qui  le  rendi- 
rent enluiie  f.>rm'dil  les  dans  toute  l'Aiie,  pat  le 
grand  nomb.c  de  leurs  Scétateurs  ,  principalement 
dtpuis  que  l'Empereur  Nicephorc  les  protégea, 
P'"iur  s'en  fervir  clins  des  uper.itions  de  Magie.  Ces 
Hercriques,  entre  une  inimité  d'erreurs  &  d'abo- 
min  nions  dont  leur  Seétc  étoir  infectée,  avoient 
une  fi  gr  inde  horreur  de  la  Croix  ,  qu'ils  luy  fai- 
foient  t«<us  tes  ou:  rages  imaginables  :  Et  néanmoins 
lors  qu'ils  croient  malades,  ils  ne  manquoient  pis 
de  s'appliquer  une  Croix  faite  de  bois ,  comme  un 
excelle  1  rrrritde  t  mais  auflVtôt  qu'ils  éfoient 
«guéris,  ils  li  mettoienr  en  pièces  pir  une  folie  pleine 
d'impiété.  Ils  rc  f.iiin'crtt  pas  diflîculte'd'.idorer  le 
IJvicdcs  Fvngîles,  &  delc  baifer  pi  refptér  ;  mais 
cen'étoit  pis  du  c*>(é  qu'il  porroit  l'Image  de  la  fainte 
Croix,  qu'i!  pouvoiem  fotiffrir  ,  r  nt  ils  avoient 
l'imagination  bizirre.  l.'Impe  uricc  Theodon  or- 
don  a  en  Jtaç.qnc  l'on  ti  avail'ât  efficacement  à  !a  con- 
version de  ces  Pauhci'ns ,  ou  que  l'on  en  délivrât 
l'Enpirc,  s'ib  reli!' oient  avec  opiniâtreté.  Ceux  qui 
en  eurent  li  commi'T'on  aqiflànt  avec  un  peu  de  ri- 
gueur .  ft  larfiren-  d'.ibord  de  ces  Hérétiques  ,  qui 
éioient  épais  dans  1er  Villes  &  dans  les  Bourgs  de 
J'AI  c  î  e<  i'on  dit  çu'i'i  en  firent  mourir  près  de 
cent  m  Ile,  ce  q»>i  obligea  tout  Iç  refte  à  s  il  1er  ren- 
dre aux  Sarazins.  *  Maimbourg.  Hift.  des  Iconiclaftes. 

S.  PA  U  LIN  »  Eveque  de  Rochellet  en  An-. 
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gîctefre  »  fat  envoyé  dai»  ce  Royaume  'par  le  Pape 
S.  Grégoire  le  Grand,  l'an  foi.  pour  y  prefchcr  la 
Foy  avec  Saint  AuguHin  qui  y  avoir  déjà  converti 
quantité  d'Infidèles.  Il  y  fit  un  grand  progrès  pen- 
dant le  règne  d'Edclbert ,  premier  Roy  Chrétien  en 
Angleterre,  nuis  il  fcuffrit  beaucoup  (but  le  règne 
d'Edoùald  Ton  Bis  qui  ne  voulut  point  cmbraflèr  la 
Véritable  Rc'igion  ;  de  tonc  qu'un  grand  nombre  de 
nouveaux  Chrétiens  renoncèrent  à  la  Foy  vers  l'an 
<i4-  Eduïn  Roy  de  Nonhuœbric  ayant  envoyé  de* 
mander  en  mariage  Edelburgc  bile  d  Edclbeit  à  Ton 
frerc  Eadbald  Roy  de  Kent  ,  (  car  il  y  avoit  alors 
sept  petits  Rois  en  Anglctcire:  )  Eadbald  qui  étoit 
Chrétien,  auffi  bien  que  la  Princeffc  Edelburgc,  ré- 
pondit aux  Ambalfidcurs  qu'il  ne  la  pouvoit  donner 
a  on  Rpy  Payes  &  Idolâtre.   Eduïn  promit  de 
laifTer  vivre  Edelburgc  Je  toute  fa  fuite  dans  la  Re- 
ligion ,  &  d'en  faire  auffi  proteffion  ,  fi  on  tuy  en 
fàifoit  reconnoître  la  vérité.  Enfuitcdc  cette  pro- 
mette on  luy  envoya  la  Princcflè  Edelburgc.  l'an  éxy 
&  Paulin  ,  que  l'Archevêque  Saine  Julie,  un  des 
Millionnaires  d'Ang'eterre ,  avoit  confacré  Evêque, 
luy  fur  donné  pour  l'accompagner.  Ce  Saint  Evê- 
que ne  manqua  pat  d'ii.ftruire  Eduïn  ,  qui  reçut  la 
lumière  de  l'Evangile ,  &  lë  fit  baptilêr  avec  tes  deux 
fik  &  les  Seigneurs  de  là  Cour  ,  dans  une  Eglife 
que  l'on  bâtit  en  diligence  pour  cette  cérémonie. 
Saint  Paulin  continua  durant  fix  années ,  &  jufques 
a  la  mort  d.  ce  Prince  à  prêcher  la  Parole  de  Dieu, 
avec  un  fûccés  fi  merveilleux ,  qu'il  étoit  ebligé  de 
bapeifer  dans  la  ri  vicie  de  Glcne,  à  caulcdciarriiicn- 
cc  du  peuple  qui  fe  prcicntoit  pour  recevoir  ce  Sa- 
crement. Le  Pape  Honoré  qui  avoir  fi  ccedé  à  Bo- 
■ifacc  V.  envoya  le  PMimm  à  S.  Paulin.  &  éciivit 
su  Roy  pour  le  féliciter  de  fà  converfion  :  mais 
quelque  temps  après ,  il  a' riva  que  Carduelle  Roy 
d'Ecoftc  tributaire  d'Edtïn  fè  révolta  contre  luy, 
&  le  tua  dans  une  bataille ,  ce  qui  mit  le  Royaume 
dans  une  étrange  dcfolation  ,  de  forte  que  S-  Paulin 
lut  obligé  de  rcmencr  la  Reine  Edelburgc  à  Can- 
torbic ,  où  le  Roy  luy  fit  accepter  l'Evicbéde  Ro- 
chefter,  qu'il  gouverna  jufques  à  fa  mort,  laquelle 
arriva  le  io.  Octobre  $44.  *  Surius,  10.  Othb. 

F  A  U  L I N  S  :  peuples  de  la  Bulgarie ,  qui  pre- 
reroient  l'Apôtre  S.  Paul  à  J  esus-Chm st,  Se 
bapnfoient  avec  du  feu  ,  au  lieu  de  fc  lervir  d'eau. 
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Ils  ont  embraffé  la  Religion  Catholique,  après 
été  inftruits  par  des  Millionnaires.  *  RJciut ,  dt 
ÏEmpir»  Ot tout  un. 

P  A  ULLI  ,  (  Simon  )  Premier  Médecin  du 
Roy  de  Dancmarc,  vint  étudier  à  Paris  fous  le  fa- 
meux Riolan,  Se  alla  enfuite  à  Wiccmbcrg,  où  il 
fut  recru  Docteur  en  Médecine.  Après  il  s'établit  à 
Copenhague,  où  il  cutb'cn-tôt  une  ChaircdcPro- 
ftflèur  :  &  fa  réputation  s'augmentant  toujours,  il 
fut  appdlé  à  la  Cour  par  Frédéric  III.  Roy  de  Da- 
ncmarc ,  qui  l'cftuna  fort.  Le  Roy  Chriftian  V.  qui 
monta  fur  le  Thrônc  en  1*70.  le  confèrva  dans  la 
qualité  de  fon  premier  Médecin ,  Se  luy  donna  la 
Prelature  d'Arhufe ,  qui  cft  demeurée  héréditaire 
dans  fa  famille.  II  mourut  en  i6%x.  âgé  de  (bixante 
&  dix-  fept  ans.  Nous  avons  de  luy  pïuficurs  beaux 
Ouvrages  ;  enrr*autres  Fin*  Dtmcé ,  où  il  parle  des 
Plantes  finguliercs  qui  naiffent  en  Danemarc  Se  en 
Norvège  :  Qujubivdrtiitm  Bumicmm,  où  U  ramaiTe 
tout  ce  que  les  Simples  peuvent  contribuer  à  la  gué- 
ri fon  des  Maladies  :  Et  un  Traité  de  l'Abus  du  Ta» 
bac  Se  du  Tbé,  qui  cft  d'autant  plus  confiderable  , 
que  pïuficurs  grands  Hommes  perfuades  par  fc*  rai- 
fons  ont  quitté  entièrement  l'ufàgc  de  l'un  Se  de 
l'autre.  *  Mémoires  Hiftoriques. 

PAULUTIUÇ  ANAFESTUS,] 
Ttm  III. 


Dogei  ou  Duc  de  Verûrc.  Cette  République  Alt 
premièrement  gouvernée  pat  des  Tribuns,  que  l'on 
élifoit  tous  les  ans,  ce  qui  dura  deux  cens  ans.  Vcri 
Tan  les  Vénitiens  choifirent  un  Duc  qui  fut 
Paulutius,  à  qui  fucccdcient  deux  autres  Ducs,  En- 
fuite  on  donna  le  gouvernement  de  la  Republique  à 
des  Généraux  d'armée  ,  dont  le  pouvoir  ne  duroit 
qu'un  an ,  mais  fix  ans  après ,  on  élut  des  Ducs  * 
comme  on  avoir  commencé,  ce  qui  s'eft  toûjc 
ob'ervé  depuis.  *  Horruuj,  Ché.  fmpv. 

P  A  U  5  O  N ,  ancien  Pejntre  habile ,  qui  à 
de  fa  pauvreté  ,  donna  lieu  à  ce  Proverbe  Pau/cni 
mtndic'w,  plus  gueux  que  Paufon.  11  eut  fi  peu  de, 
bon- heu t,  qu'il  tut  réduit  à  travailler  pour  des  Co- 
médiens ,  Se  à  faire  des  décorations  de  Théâtre* 
Ayant  eu  ordre  d'un  particulier  de  luy  peindre  un 
cheval  qui  fc  veautre,  Paufon  luy  en  fit  un  qui  cou- 
toit,  Se  qui  ne  plut  pas  d'abord  à  ce  Curieux;  mais  il 
»c  fit  que  renverfer  le  tableau ,  pour  luy  faire  voir 
qu'il  avoit  ce  qu'd  demandoit.  *  Plutarque,  in  /*>. 
rnr  Pythis ,  &e . 

PAUVRETE,  Divinité  adorée  chés  les  Paycns, 
mais  d'une  adoration  qui  tenoit  apparemment  plus 
de  la  crainte  que  de  l'amour.  I's  la  croyoient  pour- 
tant la  merede  l'Ind.  ftric  Se  des  beaux  Arts.  Mais 
ils  ne  laiffbicnt  pas  de  la  peindre  comme  une  Furie» 
pâle,  farouche  ,  afram  c  ,  Se  prête  à  fe  deieiperer* 
C'elt  ainfi  qu'en  prie  Ariftophanc.  Lucain  dit 
qu'elle  eft  la  mère  des  grands  Hommes,  &  que  néan- 
moins on  la  fuit, 

Farmnd*  virtrum 

Pttzptrtu  fufitur. 
Horace  avoit  dit  avant  luy  que  c'étoït  a  la  Pau- 
vreté, que  Rome  avoit  l'obligation  de  la  vertu  de 
Cunus  Se  de  Camille.  Mais  s'il  avoit  voulu  rappor- 
ta auffi  tous  ceux  que  la  Pauvreté  a  rendu  vicieux» 
il  en  auroir  pû  nommer  un  grand  nombre.  En  effet» 
il  dit  luy- même  en  un  autre  endroit ,  que  les  loix 
de  la  Pauvreté  font  dures,  qu'c'le  nous  force  de  faire 
Se  de  fouffrir  routes  chofes ,  &  qu'elle  nous  empé* 
che  d'exercer  les  grandes  vertus» 

Quidvit  Ô"  fiu*rt  &  p*tî, 
Vinutifju*  vi*m  dtftrit  «riut. 
C'eft  par  ces  loix  de  la  Pauvreté  qu'un  Philofôphe 
de  qualité  prctendoit  s'exeufer  de  ce  qu'il  étoit  logé 
d'une  manière  fort  meffeante  à  fa  condition ,  lors 
qu'il  mit  ces  trois  mots  fur  fa  porte ,  fie  vifum  patt- 
ptrtm  :  il  a  plû  ainfi  à  la  Pauvreté.  Plaute  Si  Cfau- 
dien  font  la  Pauvreté  fille  du  Luxe  Se  de  l'Oifivcté  : 
de  même  que  la  Richcfic  eft  d'ordinaire  la  fille  du 
Travail  Se  de  l'Epargne.  Mais  il  faut  remarquer,  que 
comme  il  y  a  une  autre  Richeflc  qui  cft  fille  du 
Bonheur  feul ,  il  y  auffi  use  Pauvreté ,  qui  n'eft  fille 
que  du  Malheur. 

P  E 

PEARSON,  (  Jean  )  qui  cft  mort  depuis 
peu  Evêque  de  Chcftcr ,  dans  le  parti  dcsEpif- 
copaux  d'Angleterre ,  a  pubbé  quelques  Ouvrages 
Latins ,  où  u  donne  des  preuves  d'une  tres-grande 
connomanec  dans  les  matières  Ecclefiaftiqucs ,  fur 
tout  pour  ce  qui  regarde  l'Antiquité  :  c'eft  ce  qu'on 
peut  voir  dans  un  excellent  Ouvrage  »  où  il  défend 
les  Epîtres  de  S.  Ignace  contre  quelques  Calvintftet. 
11  eft  intitulé  VwdxtU  EpijhUrum  S-  Ignttii,  impri- 
mé à  Cambrigc  en  1^71  II  eft  de  pu»  Auteur  de 
l'Hiftoire  Chronologique  de  S.  Cyprien  ,  qu'il  a 
intitulée  Arauiêi  Cjpruuid.  11  eft  encore  l'Auteur 
d'une  doâe  Préface,  qui  eft  à  la  tête  de  la  Verfion 
Greque  des  Scptanu.  *  M.  Simon. 

^       ^  FFFfffij 
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PECAJOS;  Prêtres  des  Idolâtres  de  la  Guia- 
nc,  dans  l'Amérique  Méridionale.  Voyez  Guianc. 

P  E  C  U  N  E  ,  Divinité  des  anciens  Romains  , 
qui  préfidoit  à  l'argent,  Se  que  l'on  invoquoit  pour 
être  riche.  Us  adoroient  aulîi  un  Dieu  nomme  Ar- 
gentin, qu'ils  difoient  être  fon  lils.  *  Spclman ,  Gjef. 
S.  Auguftin. 

P  E  G  U,  Royaume  dms  la  Prefqu'lflc  de  l'Inde, 
au-delà  du  Golfe  de  Bcngala.  C'étoit  autrefois  un 
grand  Empire  qui  contenoit  pluficurs  Royaumes , 
mais  il  a  été  Ibuvcnr  ruiné  par  les  Rois  d'Anton ,  de 
Brame ,  Se  de  Ta-igu ,  Se  particulièrement  par  ecluy 
de  Siam.  La  Capitale  de  ce  Royaume  cft  Pegu,  qui 
cft  feparée  en  deux  Villes,  dont  l'une  cft  aprcllcc  la 
Vieille  ,  &  l'autre  la  Neuve.  Le  Roy  avec  fa  Cour 
demeure  dans  la  Ville  neuve,  Se  les  Bourgeois  dans 
la  vieille.  Le  fofTé  qui  cft  au  pié  des  murailles ,  cft 
plein  d'eau  ,  où  l'on  nourrit  des  Crocodiles ,  afin 
d'empêcher  que  les  Ennemis  ne  le  partent ,  pour  fur- 
prenarc  la  Ville.    Le  Palais  du  Roy  cft  au  milieu 
de  Pegu  ,  Se  eft  fortifié  comme  un  Château.  Tout 
y  cft  riche  Se  magnifique  :  l'Appartement  du  Roy 
eft  peint  d'azur  à  feuillages  d'or,  &  enrichi  d'une 
infinité  de  pierreries ,  qui  brillent  de  tous  côtes.  11 
y  a  dans  ce  Palais ,  une  Partlte  ou  Mofquéc ,  remplie 
de  quantité  de  Pagodes;  c'tft-à-dtre ,  d'Idoles, d'or 
martif  &  d'à' gent,  couronnées  de  pierres  prccicufcs, 
&  omecs  de  chaînes  de  diamans  d'un  prix  ineftima- 
blc.  Toutes  ces  Statues  y  furent  miles  par  le  Roy 
du  Pegu,  après  la  célèbre  victoire  qu'il  remporta  en 
it<8.  furie  Roy  de  Siam,  dans  la  guerre  qu'il  luy  fit 
à  l'occafion  d'un  Eléphant  blanc.  Ayant  fçu  que  le 
Roy  de  Siam  avoit  deux  Elcphans  blancs ,  il  l'en- 
voya p  ier  par  des  Ambatladcurs ,  de  luy  en  vendre 
un ,  offrant  de  luy  en  donner  le  prix  qu'il  voudrait. 
Mais  il  ne  put  obtenir  ce  qu'il  fouhaittoit;  &  pour 
fè  vanger  de  ce  refus ,  il  enrra  dans  le  Royaume  de 
Siam  avec  une  puiflàntc  Armée,  &  prit  la  Vdle  Ca- 
pitale ,  ce  qui  épouvanta  tellement  le  Roy  ,  que 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemy, 
il  fc  fît  mourir  par  un  poifon.  Depuis  ce  temps  là, 
les  Rois  de  Siam  reconnurent  la  Souveraineté  des 
Rois  du  Pegu  Raja  Hapi  voulut  le  délivrer  de  cette 
fitjettion  vers  l'an  \6io.  mais  il  mourut  au  Siège 
d'Aracan.  Aujourd'huy  le  Pegu  appartient  au  Roy 
d' Ava  :  Se  les  frontières  du  Pegu  Se  de  Siam ,  ont 
été  fi  fort  ruinées  par  les  guerres  continuelles  ,  que 
ces  deux  Rois  ont  été  contraints  de  fc  donner  la 
piix,  qu'ils  ne  rompent  que  par  quelques  courfes , 
qu'ils  font  avec  un  Camp- volant  de  vingt  ou  trente 
mille  hommes  ,  dans  la  telle  laiton  de  l'année.  Les 
peupîcs  du  Pegu  font  Paycns  ,  à  la  referve  de  quel- 
ques-uns ,  qui  en  faifant alliance  avec  Ici  Portugais, 
ontaufli  embrarte  leur  Religion.  Ces  Paycns  croyenr 
que  Dieu  cft  l'auteur  de  tout  le  bien  qui  arrive  aux 
hommes  ;  mais  qu'il  lailTc  la  difpofition  de  tout  le 
mal  au  Diable  :  c  cft  pourquoy  ils  ont  plus  de  véné- 
ration pour  le  Dcmon ,  que  pour  Dieu.  Leurs  Prê- 
tres qu'ils  nomment  T*lsp»i  ,  ne  vivent  que  d'au- 
mônes. Ils  crient  forr  contre  les  Offrandes  que  les 
Pcguans  font  au  Diable,  mais  ils  ne  peuvent  abolir 
cette  impieté.  *  Mandcflo ,  ttm.  i.  d'Olcarius. 

PEINTURE:  Art  de  rcprcfcnrcr  avec  les 
couleurs  ,  des  Figures ,  des  Campagnes ,  des  Villes  & 
autres  fujets.  On  ne  peut  pas  douter  que  la  Peinture 
ne  foît  auffi  ancienne  que  la  Sculpture ,  ayant  toutes 
deux  pout  principe  le  Dcrtcin.  Mais  il  cft  difficile  de 
fçavoir  au  vray  le  temps  Se  le  lieu  où  elles  ont  com- 
mencé de  paraître.  Les  Egyptiens  &  les  Grecs  qui 
fcdKcnr  les  Inventeurs  des  plus  beaux  Arts,  n'ont 
pas  manqué  de  s'atrribuer  la  gloire  d'avoir  été  les 
premiers  Sculpteurs  &  les  premiers  Peintre».  Quoy 
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qu'il  e»  foît ,  U  cft  certain  que  la  Peinture  J  après 
avoir  eu  de  faibles  commcnccmcns  ,  a  paru  dans  fi 
perfection  chés  les  Grecs;  6c  que  les  principales  Eco- 
les de  cet  Arr  croient  à  Sicyonc ,  ville  du  Pclopon- 
nefe  ,  à  Rhodes  ,  Se  à  Athènes.  De  la  Grèce ,  elle 
pffa  en  Icatic ,  où  clic  fut  en  grande  rtpiuation  fous 
u  fin  de  la  Republique,  Se  fous  les  premiers  Empe- 
reurs ,  jufqucs  à  ce  qu'enfin  le  luxe  &  (es  guerres 
ayant  ditlîpé  l'Empire  Romain,  elle  y  demora  en- 
tièrement c.cintc,  auflî  bien  que  les  autres  Sciences, 
Se  les  autres  Ans;  Se  ne  recommença  à  parcme  en 
Italie  que  quand  le  fameux  Cimabtié  lé  mit  à  rra- 
vaillcr,  Se  retira  d'entre  les  mains  de  certains  Grecs 
les  déplorables  rcfhs  de  cet  Arr.  Quelques  Floren- 
tins l'ayant  fécondé  ,  furent  ceux  qui  fè  mirenr  les 
premiers  en  reputarion.  Néanmoins  il  fc  parti  beau- 
coup de  temps  ûns  qu'il  s'élevât  aucun  Peintre  fort 
conliderable.  Le  Ghirlandaio,  Maître  de  Michel- 
Ange,  acquit  le  plus  de  crédit ,  quoy  que  fa  manière 
fût  fort  feche  &  Gothique  :  mais  Michel-Ange  fon 
difciplc  ,  qui  parur  enfuirc  fous  le  Pape  Jules  II.  au 
commencement  du  XVI.  Siècle  ,  crfaçi  la  gloire  de 
tous  ceux  qui  l'avoicnt  précède ,  &  forma  l'Ecole  de 
Florence.  Pierre  Pcrugin  eut  pour  Elevé  Raphaël 
d  (Jrbin  ,  qui  furpalTa  de  beaucoup  fon  Maître ,  Se 
Michel-Ange  même,  &  qui  établit  l'Ecole  de  Rome, 
compofi-e  des  plus  cxcellens  Peintres  qui  avait  paru. 
Dans  le  même  temps,  l'Ecole  de  Lombardic  s'éleva, 
&  fc  rendit  rccommandablc  fous  le  Giorgion  ,  Se 
(bus  le  Titien  ,  qui  avoit  eu  pour  premier  Maître 
Jean  Bclin.  Il  y  eut  encore  en  Italie  quelques  Eco- 
les particulières  fous  differens  Maîtres  entr'autres  à 
Milan,  celle  de  Léonard  de  Vinci;  mais  on  ne  com- 
pte que  les  trois  premières  comme  les  plus  célèbres, 
Se  d'où  les  autres  font  fortics.  Outre  celte -'à  ,  il  y 
avoit  au  deçà  des  Monts,  des  Peintres  qui  n'avoient 
nul  commerce  avec  ceux  d'Italie  ;  ctninc  Albcrr 
Dure  en  Akmignc  ,  Motbcns  en  Suiflc  ,  Lucas  en 
Holandc ,  cV  pluficurs  autres  qui  rrw.ul.oicnt  en 
France  &  en  Mandrc,  de  différentes  manière*.  Mais 
l'Italie  ,  Se  Rome  principa'cment ,  eroir  le  lieu  où 
Cet  Art  fc  praciquoit  dans  fâ  plus  gnndc  perfection; 
&où  de  temps  en  temps  il  s'ékvoit  d'cxcelkns  Pein- 
tres. A  l'Fcolc  de  Raphaël  a  fuccede  cd  c  des  Cara- 
ches,  laquelle  a  preuve  duréiufqucs  à  présent  dans 
leurs  Elevés  ,  mais  il  en  refte  peu  aujourd'huy  en 
Italie  :  Se  il  fcmble  quecet  Art  ait  paflé  en  France, 
depuis  que  le  Roy  Louis  le  Grand  a  ctab'i  des  Aca- 
démies pour  ceux  qui  le  pratiquent,  *  Fclibien,  Pria- 
ri  f  et  des  Arts. 

J'ay  dit ,  au  commencement  de  cet  Article  ,  que 
l'on  ne  fçait  point  l'Inventeur  de  l'Art  dépeindre  ; 
mais  on  convient  que  le  premier  qui  s'avifa  de  def- 
fïgncr,  fit  fon  coup  d'cflày  contre  une  murai l'e  ,  en 
traçant  l'ombre  d'un  homme  que  la  lumière  faifoit 
paroi :re.  Et  pour  donner  plus  de  beauté  à  cette  His- 
toire, il  y  en  a  qui  ont  écrit  que  ce  fut  une  fille  qui 
dertigna  ainfi  le  vifàge  de  l'on  Amant.  Les  uns  veu- 
lent que  celuy  qui  a  réduit  ectre  Invention  en  prati- 
que, ait  été  un  Philte'ts  d'Egypte  -,  les  autres,  un 
certain  Clemetbe  de  Corinthc  :  &  d'autres,  qu'Ardict 
Corinthien ,  &  Teltfhmt  de  Clarentia  dans  le  Pclo- 
ponnefê ,  ayenr  commencé  à  defligner  fans  couleurs, 
Se  avec  du  charbon  feulement  ;  &  que  le  premier 
qui  fc  fervit  d'une  couleur  pour  peindre  ,  air  été  un 
Cleeflumt*  de  Corinthc  ,  qui  pour  cela  fur  furnom- 
mé  Matfcltmn*:»!  ;  c'dt  à  dire,  d'une  feule  couleur: 
Après  luy,  dir-on  .  Hipênmtis,  DinUt,  Se  Ckérmos 
furent  des  premiers  à  portrairc  d'une  feule  couleur. 
Enm*rm  d'Athènes,  peignit  enfuite  les  hommes  & 
les  femmes  d'une  différente  manière.  Son  Difciplc 
Ornm  Cleonien  ,  commença  à  pofer  les  corps  en  di: 


Digitized  by  Google 


PE 

vcrfcî  attitudes  Se  pofhircs  ,  Se  à  reprefenter  les 
jointures  des  membres  ,  les  veines  du  corps  ,  &  les 
plis  des  Draperies.  Quoyqu'ilcnfoit.on  u'cntpour 
certain  que  dés  te  tenu  oc  Romulus,  Se  vers  li  quin- 
zième Olympiade,  (  c'eft  à  dirc  715.  ans  avant  la 
Naiflàncc  de  Jesus-Ch  r  i  st,  )  Candaule  fur- 
nommé  Myrhius  ,  Roy  de  Lydie,  acheta  au  poids 
de  l'or  un  Tableau  de  la  façon  du  Peintre  BnUrehut, 
où  étoit  reprefentée  la  Bataille  des  Magnciicns. 
PandMi ,  Frcrc  de  Phidias  ,  parut  avec  eftime  en  la 
83.  Olympiade,  448.  ans  avant  Jesus-Christ. 
Ptlygnttus  Thaficn  ,  fut  enfuite  le  premier  qui  mit 
l'exprcffion  dans  les  vifages ,  Se  trouva  les  couleurs 
vives  &  éditantes.  Il  rît  pluficurs  Ouvrage*  à  Del- 
phes Se  à  Athènes.  Au  même  tems  Myctn  fc  rendit 
cetebre  aufli  dans  la  Grèce.  Environ  la  90.  Olym- 
piade ,  parurent  jtglMthm  ,  CtfhiffMarm,  Pirillut, 
Se  Evtntr  ,  Pere  Se  Maître  de  Parrhafîus.  Tous 
ces  Peintres  furent  cxccllens  en  leur  Art ,  mais  yfp»/- 
Itdprt  les  lûrpadâ  tous.  Il  vivoit  dans  la  93.  Olym- 
piade ,  408.  ans  devant  la  Naiflàncc  de  Jesus- 
Ch  R  1  st.  II  fut  fuivî  de  Zciixis,  de  Parrhafius, 
&  de  pluficurs  autres ,  jufques  au  temps  d'Auguftc. 
On  ne  fçait  point  quels  Peintres  travaillèrent  en 
Italie  depuis  le  règne  de  cet  Empereur.  Lorfquc 
les  Conftantins  6c  les  Tbcodofcs  pri  ent  la  protec- 
tion de  l'Eglifc ,  ces  Empereurs  Chrétiens  firent 
faire  quelques  Ouvrages  de  Sculpture  Se  de  Peintu- 
re pour  l'ornement  des  Temple?  ;  mais  dans  ce  qui 
refte  de  ces  Ouvrages,  il  n'y  a  prcfquc  rien  de  con- 
fidcrablc.  Ce  ne  fut  que  vers  l'an  1170.  que  le  célè- 
bre Cimabué  remit  au  jour  l'Art  de  la  Peinture , 
qui  fut  perfectionné  par  les  Peintres  des  fiec'cs  fui- 
vins.  Au  commencement  du  XV.  Siècle  il  y  eut 
de  fameux  Peintres  dans  les  Pais- Bas ,  Se  tn  Alc- 
magne  :  entr'autres  Jean  de  Bruce ,  qui  trouva  l'in- 
vention de  peindre  à  huile  ;  Albert  Durer  ,  Sec. 
A  l'égard  de  la  France,  on  peut  dire  qu'on  y  fai- 
foit  des  Peintures  d'aufli  bon  goût  qu'en  Italie.  (  Du 
temps  de  Raphaël ,  Claude  de  Marfcific  excella  à  pein- 
dre fur  le  verre  ,  &  ce  fut  le  premier  qui  peignit 
de  cette  manière  à  Rome,  où  il  mena  Frcrc  Guil- 
laume, pour  qui  le  Pape  eut  tant  d'eftime.  )  Mais 
les  noms  des  cxccllens  Peintres  François  ne  font 
point  venus  jufquct  à  nous ,  &  l'on  ne  fçait  pas 
quels  étoient  ceux  qui  rravailloient  avant  que  le 
Roy  François  I.  eût  fait  venir  d'Italie  Maître  Roux, 
.  qui  arriva  en  France  l'an  1530.  Depuis  on  y  a  vû 
exceller  Corneille  de  Lyon,  Coufin  ,  du  Brciiil, 
Varin,  Vouer,  Pouffin,  Se  pluficurs  autres  illuftres 
Peintres, dont  la  réputation  s'eft  répandue  par  toute 
l'Europe.  *  Fclibicn  ,  Entrttwu  fur  Us  rus  dis 
PeintrtS. 

PELI  AS  ,  fils  de  Crcthéc  Roy  de  ThcfTalic , 
Se  oncle  de  Jalon ,  fc  laiflà  pctfuadcr  par  Medéc, 
qui  promit  de  luy  rendre  la  jcunciTc,  (  comme  clic 
avoit  fait  à  JEfon  pere  de  Jafon  )cn  luy  tirant  tout  fon 
vieux  fàng  ,  pour  luy  remplir  les  veines  d'un  autre 
fang  plus  fubtil  :  mais  Medcc  le  laiffa  mort.  *  Hygin, 
F*k.  14. 

»  P  E  L  L  A ,  ancienne  ville  de  la  Ccelcfyric ,  a  été 
le  Siège  d'un  Evéché  fous  les  Patriarches  de  Jcru- 
fàlcm  ,  qui  y  ont  aufli  fait  leur  demeure  pendant 
pluficurs  années.  *  Eufcbc  ,  Ih.  3 . 

PENITENCE:  peine  impoféc  après  la  Con- 
fèlrion  des  péchés.  Elle  étoit  îcerete  cri  publique , 
félon  que  l'Evêque  ou  les  Prêtres  par  luy  commis, 
Je  jugeoient  à  propos  pour  l'édification  des  Chré- 
tiens. Pluficurs  faifoient  pénitence  publique  ,  fans 
que  l'on  fçût  pour  quels  péchés  ils  fa  failoient  :  & 
d'autres  faifoient  pénitence  en  fecret ,  même  pour  de 
grands  crimes  ;  lorfquc  la  pénitence  publique  aurait 
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Caufîf  trop  de  (candalc.  Le  temps  des  pénitences  étoit 
plus  ou  moins  long ,  félon  les  dirferens  ufàges  des 
tglifcs  ;  Se  nous  voyons  encore  une  grande  diverfi- 
té  entre  les  Canons  Penitcntiaux  qui  nous  refteat  : 
mais  les  plus  anciens  font  d'ordinaire  les  plus  fevercs. 
S.  Bafilc  marque  deux  ans  pour  le  larcin ,  fept  pour 
la  fornication,  onze  pour  le  parjure,  quinze  pour 
l'adultère ,  vingt  pour  1  homici.it ,  Se  toute  U  vie 
pour  l'apofiafic.  Ceux  à  qui  il  étoit  pteferit  de  faire 
pénitence  publique ,  s'adrcflbitnt  à  l'Archiprctrc  ,ou 
autre  Prêtre  Pénitencier ,  qui  |>rcnoit  leur  nom  par 
écrit  :  puis,  le  premier  jour  du  Carême  étant  venu, 
ils  le  prefenroient  à  la  porte  de  l'Eglife  en  habits  pau- 
vres, fïcs,  Se  déchirés  :  car  te' s  étoient  ches  les  An- 
ciens les  habits  de  deuil.  E'tant  entrés  dans  l'Egliic, 
ils  rcccvoicnt  de  la  main  du  Prélat  des  cendres  fur  la 
tê  c,  &  des  ciliecs  pwr  s'en  couvrir  :  puis  ils  étoient 
m>s  hors  de  l'Eglife,  dont  les  pflrtcs  étoient  aufli- tôt 
fermées  devant  eux.  Les  Pcnitcns  demeuroient  d'ordi- 
naire enfermés  à  pleurer  Se  à  gernir;  finenlc*jour<  de 
Fctct  aulquels  ils  venoient  fc  présenter  à  la  porte  de 
l'Eglife  fans  y  entrer.  Quelque  temps  après  on  les 
y  fatfoit  entrer  pour  cn'endre  les  Lecture?  Se  les  Ser- 
mons, à  la  chirgc  d'en  fortir  avant  les  prières.  Au 
bout  d'un  certain  temps,  ris  croient  admis  à  prier 
avec  les  Fidèles  ,  mus  prof!  cm  es  contre  terre  ;  Se  en- 
fin on  leur  permertoit  de  prier  debout  jufques  à  l'Of- 
fertoire qu'ils  forcoient.  Ainfi  il  y  avoit  quatre  or- 
dres de  Pcn'tcns  :  les  Pleurans,  les  Audirc.irs,  les 
Proftcrnés ,  &  les  Confiftans  ou  ceux  qui  prioient 
debout.  O.i  les  diftingnoit  encore  d'une  autre  ma- 
nière ,  du  relie  des  Fidèles,  en  les  plaçant  du  côté 
gauche  dans  l'Eglife 

Tout  le  temps  de  la  pénitence  étoit  diviféen  qua- 
tre parties ,  par  rapport  aux  quatre  états  dont  je  viens 
de  parler.  Par  exemple,  celuy  qui  avoit  tué  volon- 
tairement, étoit  quatre  ans  entre  les  Pleurans  ;  c'eft 
à  dire,  qu'il  fc  trouvoit  à  la  porte  de  l'Eglife  aux 
heures  de  la  prière,  Se  demeuroit  dehors,  revéro 
d'un  cilicc ,  ayant  de  la  cendre  fur  la  tête ,  &  le  poil 
non  rafé.  En  cet  état,  il-fc  recommandoir  aux  priè- 
res des  Fid.Ics  qui  entroient  dans  l'Eglife.  Les  cinq 
années  fui  vantes,  il  étoit  au  rang  des  Audireurs,  Se 
entrait  dans  l'Eglife  pour  y  emendre  les  inftruciions. 
Après  cela  il  étoit  du  nombre  des  Profhm&  pendant 
fept  ans  :  Se  enfin  il  paflbit  au  rang  des  Confiftans, 
priant  debout ,  jufques  à  ce  que  tes  vingt  ans  étant 
accomplis,  il  étoit  admis  à  la  participation  de  l'Eu- 
chariftic.  Ce  temps  étoit  f  juvent  abrégé  par  les  Prc- 
lits ,  s'ils  s'appcrccvoicnt  que  les  Pcnitcns  mcriraflcnt 
quelque  indulgence.  Qjc  fi  le  Pénitent  mourait  pen- 
dant le  cours  de  fit  pénitence ,  Se  avant  que  de  l'a- 
voir accomplie,  on  avoit  b  >nnc  opinion  de  fon  falut, 
&  on  offroi:  pour  luy  le  faint  Sacrifice.  Lorfquc  les 
Pcnitcns  étoient  admis  à  la  réconciliation ,  ils  fc  pre- 
fentoient  à  la  porte  de  l'Eg'ife,  où  le  Prélat  les  fai- 
foit  entrer,  Se  leur  donnoit  l'abfolution  folcnncllc: 
Alors  ils  fc  faifoient  faire  le  poil ,  &  quittoient  leurs 
habits  de  Pcnitcns  pour  vivre  comme  les  autres  Fi- 
dèles. Il  cft  bon  de  remarquer  icy  la  reflexion  que 
fait  S.  Auguftin  fur  ce  fujet,  /  rhtmmt,  dit  ce  grand 
Doâcur ,  nvtntit  pmnptemtnt  m  bnbtwr  defortpre- 
mitrtttt,  il  rtfdriirtit  commt  mit  jt*  U  chitt  auptehé. 
f  Sf".  34.  <U  Div.  J*M.  l'Abbé  de  Flcury ,  Maotrt 
éts  Chrititru. 

PENITENS  :  nom  de  quelques  Dévots  qui 
ont  formé  pluficurs  Confréries,  principalement  en 
Italie ,  &  font  profeffion  de  faire  une  pcnitcncc  pu- 
blique en  certains  temps  de  l'année.  On  dit  que 
cette  coutume  fut  établie  en  1160.  par  un  Ermite 
qui  fe  mît  à  prêcher  dans  la  ville  de  Peroufc  en 
Italie  ,  que  les  habitons  feroi<*  '  ••-''  v^is  fous  les 
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ruines  de  leurs  maifons,qui  fc  renverferoiem  fur  eux,  Ce  non  cil  Grec  :  *tm  Jîgnific  cinq  :  Se  «Sx»  com- 
l'ils  n'appaifoknt  l'ire  de  Dieu  par  une  prompte  pc~  bat.  Les  Latins  l'appelloicnt  Quirujuertie.  U  y  avoit 
nitenec.  Ses  Auditeurs  »  à  l'exemple  des  Ninivitcs  ,  des  prix  pour  ceux  qui  Croient  Vainqueurs  dans  cha- 
fc  revêtirent  de  Tacs  ;  &  armés  de  fouets  &  de  difei-  Que  Jeu  :  mais  ecluy  qui  remportoit  la  victoire 
plincs,  allèrent  en  procclKon  par  les  rues,  fc  frapant  dans  le  Pcntathlc ,  recevoit  premièrement  une  palme 
rudement  fur  les  épaules ,  pour  expier  leurs  péchés.  qu'on  luy  mettoit  à  la  main  :  puis  le  Héraut  pu- 
Cct:c  cfpccc  de  Pénitence  fut  depuis  pratiquée  en  blioit  Ton  nom  à  haute  voix,  avec  Ton  éloge: &  en- 
quelques  autres  païs,  &  partieuherement  en  Hon-  fuite  on  luy  donnoir  une  couronne  de  grand  prix, 
gricvdurant  unefurieufe  pefte  qui  ravageoit  tour  ce  *  Pjufanias , /.  5.  Pollux",/.  j.  e.  30. 
Roycumc.  Mais  peu  de  temps  après  elle  donnalieu  à  PENTECOTE  :  Fête  que  les  Juifs  ccîe- 
unc  dangercute  Seâe  de  Flagcllans ,  qui  courant  en  broient  le  cinquantième  }our  après  Pâquc,  Amant 
troupes,  nuds  jufyu'à  la  ceinture,  le  mettoient  en  le  Commandement  de  Dieu ,  marqué  au  23.  Chapi- 
lâng  à  force  de  coups  de  fouet ,  &  publient  nt  que  tre  du  Lcvitiquc.  Ce  nom  vient  du  Grec  **n»*«f«  , 
ce  nouveau  Baptême  de  fane ,  (  car  ils  l'appelloicnt  qui  fîgmfie  cinquantième.  Ce  jour  parmy  les  Chré- 
ainfi  )  effaçoit  tous  les  pèches ,  même  ceux  qu'ils  tiens  clt  ecluy  de  la  Dcfcenie  du  S.  Efprit.  Alors 
pourroient  commettre  après  cela.  On  abolit  cette  les  Apôtres  Se  les  Difciples  étant  affemblés  en  un 
ïuperititton  ,  mais  en  même  temps  on  approuva  la  même  lieu ,  en  la  compagnie  de  la  Vierge ,  Se  d« 
pieté  de  ceux  qui  avoient  des  fentimens  Catholi-  quelques  laintcs  femmes,  il  s'éleva  tout  d'un  coup  un 
ques  i  Se  l'on  établit  des  Confréries  de  Pcnitcns  de  vent  impétueux ,  vers  les  neuf  heures  du  matin ,  Se 
différentes  couleurs ,  qu'on  voie  encore  en  Italie ,  fur  >'  p-irut  en  l'air  des  langues  de  feu ,  qui  le  vinrent  pô- 
les terres  du  Pape ,  au  Contrat  d'Avignon ,  en  Lan-  fer  fur  chacun  d'eux.  En  même  temps  ils  furent  rem- 

Sedoc  Se  ailleurs ,  qui  font  leurs  Procciuons  ,  où  plis  du  S.  Efprit  ;  &  commencèrent  à  parler  diverfes 
vont  principalement  le  Jeudy  Saint ,  icvétus  de  Langues.  La  violence  du  bruit  fît  accouru*  unegran- 
lcur  tac,  avec  le  foéict  à  la  ceinture  ,  duquel  ncan-  de  quantité  de  Juifs ,  de  totres  fortes  de  païs  &  de 
moins  ils  ne  fc  fervent  guercs  que  par  une  pieufê  nations ,  qui  étojent  venus  à  Jcrufalem  pour  cele- 
ecremonie,  pour  marquer  la  prefeffion  publique  de  brcrla  folennité  de  la  Pentecôte ,  à  Ravoir,  comme 
leur  Etat  de  Penitcns.  Le  Roy  Henry  III.  ayant  dit  S.  Luc,  des  Perfes,  des  Medcs,  des  Elamitcsi 
vû  en  158*.  la  ProccfTton  des  Penitcns  Blancs  d' A-  plufîeurs  de  la  Mcfoporamie,  de  la  Cappadocc ,  du 
vignon ,  voulut  être  de  cette  Confrérie,  Se  fept  ou  Pont,  de  l'Afic  ,  delà  Phrygic,dc  la  Parnphflic,  de 
huit  ans  après  il  en  établit  une  fëmblablc  à  Paris  l'Egypte  ;  des  Romains,  des  Ci  êtes,  des  Arabes, 
dans  J'Eglifc  des  AugufHns,  fous  le  titre  de  l'An-  de»  Juifs  naturels  &  des  Prolclytcs.  Tous  ces  Juifs 
nonciation  de  Nôtre- D.imc.  La  plupart  des  Princes,  de  diifercns  pis,  furent  faifîs  d'etonnement ,  Iorfbue 
des  Grands  de  la  Cour  ,&  des  principaux  Officiers  en  ceux  de  chaque  nation  entendoient  la  langage  des 
étoient,de  même  que  tous  les  Favoris  du  Roy  qui  ne  Apôtres,  comme  s'ils  cullcnt  parlé  en  leur  langue, 
manquoient  pas  d'affiner  avec  luy  aux  Procédions  de  On  croit  que  la  maifon  où  le  Saint  Efprit  ck-fccndic 
la  Confrérie ,  où  il  alloit  fans  Gardes,  vttu  d'un  long  fur  les  Apôtres,  croit  celle  d'une  fainte  femme  appel- 
habit  blanc  de  toile  de  Holandc  ,  en  forme  de  (se ,  le'e  Marie  ,  mere  de  S.  Marc ,  Diiciplc  &  Compa- 
ayant  deux  trous  à  l'endroit  des  yeux,  avec  deux  gnon  de  Saint  Paul  &de  Saint  Barnabé.  C'étoit  où 
longues  manches ,  &  un  Capuchon  fort  pointu.  A  J  e  s  u  s-C h  n  1  st  avoit  fait  fa  dernière  Pique , &C 
cet  habit  étoit  attachée  une  difeipline  de  lin ,  pour  iidUçué  le  S.  Sacrement  :  où  il  avoit  apparu  à  fa 
marouc  de  PEtar  Pénitent  ;  &  il  y  avoit  fur  l'épaule  Apôtres  le  jour  de  fa  Rcfurrccxion  .  Se  encore  huit 
gauche  une  Croix  de  fatin  blanc  ,  iur  un  fonds  de  jours  aprt  s  ;  Se  où  S.  Pierre  vint  trouver  enfuite  les 
velours  tanné.  Le  même  Roy  Henry  III.  fît  une  Fidèles  aflemblés ,  au  fortir  de  la  Prifon  ,  dont  un 
ProccffioB  extraordinaire  en  158^.  fous  cet  habit  de  Ange  le  délivra.  L  Impératrice  fainte  Hélène  y  fie 
Pénitent ,  allant  à  pié  avec  pluficurs  Confrères ,  de-  bâtir  l'Eglifc  de  la  fainte  Sion,  qui  étoit  la  plus  belle 
puis  les  Chartreux  de  Paris ,  jufqu  a  Nôtre  Dame  de  lerufalcffl  :  &  S.  Jérôme  eût  que  l'on  y  mit  U 
de  Chartres  ,  d'où  il  revint  au  même  état  en  deux  Colonne  à  laquelle  Notre- Seigneur  étoit  lié  pendint 
jours  <à  Paris.  On  remarque  dans  l'Hif^airc  de  la  ^  «  Flagellation.  Elle  fut  ruinée  par  les  Maures  l'an 
Ligue  ,  que  le  Roy  pratiqua  ces  dévotions  publi-  ^  M*o<  &  ayant  été  réparée  par  les  libéralités  de  Phi- 
quel  ,  pour  détruire  la  faune  opinion  que  l'on  fai-  lippes  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne  ,  elle  fut  détruite 
foit  concevoir  au  pcup'e  à  fon  dés-avantage ,  en  di-  une  féconde  fois  par  ces  mêmes  Infidèles  peu  d'an* 
tant  qu'il  favorifoit  le  Roy  de  Navarre  &  les  H  tre-  nées  après  ;  de  forte  que  l'on  n'y  voie  plus  que  quel- 
tiques.  *  Maimbourg,  hi/hin  àtU  Ligue.  ques  reftes  de  ce  fùpcrbe  Edifice.  *  Le  Pcrc  Giry, 

PEN1TE  NTIEL  :  Recueil  des  Canons  qui  dis  Mjfartt  dt  CEgttfi. 
ordonnent  le  temps  &  la  manière  de  la  Pénitence  Les  Juifs  nomment  auffi  la  Pentecôte  ,'la  Fêrtf 
qu'il  faloit  impofer  régulièrement  pour  chaque  pc-  des  Semaines  ,  à  caufe  qu'elle  fc  fait  à  la  fin 
çné;  &  des  Formulaires  de  prières  dont  on  devoit  des  fept  fêmaincs  qu'on  compte  depuis  la  Pâ- 
te fervir  pour  recevoir  ceux  qui  entroîent  en  Peni-  que.  Elle  cft  encore  appcllc'c  dans  l'Ecriture  ,  le 
tence ,  Se  pour  réconcilier  les  Pcnitcns  par  une  abfo-  jour  des  Prémices  ,  parce  qu'on  offroit  ce  jour-la 
lution  folcnnclle.  Les  principaux  Ouvrages  de  ce  au  Temple  les  prémices  des  fruits.  Elle  eft  déplus 
genre  font  le  Pcnitenriel  de  Théodore  Archevêque  de  nommée  le  jour  de  la  MoùTon  ,  parce  qu'on  com- 
Ontorbcry  en  Angleterre  :  ecluy  du  Vénérable  mençoit  alors  à  couper  le  grain.  Les  Juifs  célèbrent 
Bcde,  Prêtre  Anglois,  que  quelques-uns  attribuent  cette  Féte  pendant  deux  jours  ,  qui  font  gardés 
à  Egbert ,  Archevêque  d'York,  qui  vivoit  en  même  comme  les  Fêtes  de  Pâque ,  c'eft  à  dire  ,  qu'on  ne 
temps,  Se  en  pareille  réputation  de  doctrine  &  de  travaille  point  pendant  ce  temps-là  ,  Se  qu'on  ne 
fainteté  :  Ccluydc  Rabanus  Maurus  ,  Archevêque  de  traite  d'aucune  affaire.  R.  Léon  de  Modene  rappor- 
ta a  vence  ;  Se  le  Pcnitcntiel  Romain.  *  Doujar,  te  que  c'eft  une  tradition  chée  les  Juifs  ,  que  la 
Hijbirt  dtt  Dnit  C*mn.  Loy  leur  fut  donnée  ce  jour-là  fur  le  Mont  Sinax. 

PENTATHLE,  Exercice  des  Grecs,  qui  corn-  C'eft  pourquoy  ils  ont  accoutumé  d'orner  les  Syna- 
prenoit  cinq  fortes  de  jeux  ou  combats  ,  à  fçavoir  gogues  Se  les  lieux  où  on  lit ,  Se  même  leurs  mai- 
la  Courte,  le  fâult,  le  jet  du  palet,  l'exercice  du  ja-  tons  avec  des  rôles  Se  des  fleurs  accommodées  ea 
vdot ,ou  k  combat  à  coups  de  poings,  Se  la  lutte.  couronnes  &  en  feftons.  Le  P.  Simon  d*m  fin 
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Supplément  aux  C transmit t  des  Juifs  ,  compare  la 

Pentecôte  des  Chrétiens  avec  celle  tics  Juifs.  Il  dit, 
q;:c  comme  ce  fut  ce  jour-là  que  Dieu  donna  aux 
1. iaciir.es  la  Loy  fur  la  Montagne  de  Sinaïqui  devint 
n;:uc  en  feu,  de  même  les  Apùcrcs  reçurent  ce  mê- 
me jour  la  nouvelle  Loy  étant  rempli»  du  S.  Elj>rit 
qoi  dekcndit  fur  eux  avec  un  grand  bruk  ,  comme 
il  clt  marque  dans  les  Actes  des  Apô  rcs.  Il  ajoute 
que  la  Pentecôte  des  Chrétiens  a  été  principale- 
ment inJtiruéc  pour  honorer  le  j  sur  que  la  nouvelle 
Loy  fut  imprm.e  pir  le  S.  Elpritdins  le  eccurdes 
ApoireSjà  l  imita. ion  delà  Loy  quiavoit  été  don- 
née à  Mi.ï  e  à  pareil  j  Hir  en  d.s  Tables  de  pierre.* 
R.  Léon  de  Modcnc,  Ctrtm.jud.  part.  ychap.  4. 

PENTECOSTARION  ,  les  Gcs  ont 
donné  ce  nom  à  un  de  leurs  Livres  Ecclclialiiqucs 
qui  entient  l'Offi-c  qui  le  dit  à  l'Eglt'c  ,  depuis  le 
jour  de  Piques  jafqu'à  l'Octave  de  la  Pentecôte, 
laquelle  Octave  eft  appelée  chés  eux  le  Dimanche 
de  ions  les  Saints  :  &  te  Livre  a  été  nomme  Pentt- 
(ojiarïon,  à  cnu'c  de  la  Pcnttcôc.  Voycs  Léo  Al- 
lât, dtfisf*  1.  DJftrt.  furies  Livra  Ec;ltfi*fti<jtiet  des 
Gr.f. 

P  E  R  A  ;  B^urg  fïtué  fur  une  colline  proche  de  la 
ville  de  Gila  a  &  qui  n'en  eft  leparé  que  par  quelques 
Ci  ncieie-  Il  y  a  beaucoup  deChrétiensCatholiquc, 
&  pluficurs  Grecs  de  Conlidcration.  C'ell  o'i  logent 
les  Am»atlâdeursC  .hréticns.cxctpté  ceux  de  l'Empe- 
reur, du  Koyde  Pologac,  Si  delà  République  de 
Ragtt'c,  quiiicmeLrent  dam  Conftantinoplc.  L'Ain- 
bafiadeur  de  Fiaicc  y  a  un  grand  Palais,  qu'on  ap- 
pelle la  Mailbn  du  Roy ,  qui  a  veue  lur  tout  le  P  rt, 
Se  lurle  Serrai)  du  grand  Seigneur,  qui  eft  vis  à  vis 
de  l'autre  côte  du  Canal.  Au  ba*  de  Pcra  ,  eft  le  pe- 
tit B  >urg  appelU-  Tophana  ,  qui  eft  le  lieu  ou  l'on 
jet-c  en  !<>n  e  les  canons  Se  autres  pie.es  d'artillerie. 
Gaîa.-a ,  Pcra ,  &  Tophana,  foi meni  comme  un  Am- 
phiihea'-e  ,  doù  l'on  voit  tous  les  Vaifleaux  du 
Port  ,  &  les  plus  fuperbet  bà  imens  de  Conllami- 
nople.  *  M.  Thevcnot,  Poytgt  de  Levai: 

P  E  R  (  O  l»  ,  ou  P  F  R  e  c  o  p  s.  CoercKtt ,  Tar- 
tarcs  de  Pe  tcoijs,  ou  deOim. 

PERÇU  M  U  S  ,  Divinité  des  anciens  habitans 
de  la  Piuile,  en  l'honneur  de  laquelle  ils  entreto 
noient  un  fat  perpétuel  avec  du  b  >is  de  Chêne: 
que  li  le  l'i  .rt,  a,'p.l!c  en  'etir  Lingue  W  .iJelotrc, 
qui  avoir  f  mcL  te  ûu  L,laifl"oit  éteindre  parfanc- 
gligcncc.  i:  é.oit  puny  de  mort.  Ces  peuples  idolâ- 
tres crojn  ai:  que  quand  il  tonnoii  ,  c'etoit  que 
leur  gia.-d  P,  cmc  qu'ils  appclloieni  Krive,  s'entre  tc- 
noit  uv*.c  cur  Dieu  Ptrctmtis;  c<  clins  cette  penf  c, 
ils  e  pr.jllernoient  par  terre  pour  adorer  ce; te  Di- 
vini'c,  luy  demandant  un  temps  propre  pour  ren- 
dre- leurs  urr.s  failes/  Harifnoch  ,  D-.jftrt.  io.de 

eu'ttt  Detrit  :  Pr*jf. 

l'ERDOiïE,  Faux  Dieu  des  anciens  habitans 
de  la  PruHe,  pour  lequel  les  Nautonnicrs  Si  lc>  Pc- 
chcuri  avoeni  une  particulicc  veneiation  ,  pa  ce 
qu'ils  crryoieiv  (|u'il  j  iclîd  it  à  la  mer.  ils  te  le 
rcprcicnro  tnr  ci  mme  un  Ange  d'une  grandeur  dé- 
meftiréc,  qnt  demeuroir  duis  les  eaux,  Si  qui  fai- 
foit  toumci  le* ->  eut*  comme  il  vouloir.  Avant  que 
d'aller  à  la  p<  che.  ils  li  y  lai'oient  des  «acrit'Ccs  de 
poiilons ,  do:  t  i's  couv-.  oient  des  tables ,  Si  en  man- 
geant les  r>flc  île  ce  qu'ils  avaient  offert ,  ils  bca- 
voient  en  abondmec.  Ensuite  le  Précre  ,  qu'ils  ap- 
pclloienr  S  gan»rtny  remarquant  les  vent»,  leur  pré- 
diJoit  le  joui  <1n  le  n  1;    ù  ils  pouroitn  faire  une 
hcureiire  pê.  ht.  *  W.iiflél  .  in  Chrin.  Har.fnoch, 
10.  Difljr  .  de  cu''<t   >eirnm  Pruff. 

PERES  CONSC  '•  I  P  T  S,  en  latin  Patres- 
Ctnfaripti  :  nom  de»  Sénateurs  qucjunûu  Brurusi 
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premier  Conful  de  Rome,  créa  &  alTôcia  aux  an- 
ciens créés  par  Romulus  ,  Se  par  Ta:quiti  l'Ancien. 
On  les  appella  Cenjïriptit  parce  qu'ils  furent  écrits 
dans  la  lifte  des  anciens  Sénateurs.  *  Rolin ,  An~ 
ùtf.  Rom.  I.  7.  c.  5. 

PEREZ  DE  SAAVEDRA  (  Jean  )  croit  de 
Cordoùc  ou  de  Jacn  en  F.lpignc.  Ayant  amlT  plus 
de  trente  mille  ducats  à  fa.litierdes  Lettre^  Apofto- 
liques,  il  les  employa  p?ur  introduire  I  I  tquilicion 
en  Portugil.  11  feignit,  pour  cet  effet,  d'être  Car- 
dinal Ltg.it  du  Saint  Siège  ;  Se  ayant  fait  U  Mai- 
Ion  ,  &  pris  cent  cinquan  c  Domcftiqiits  à  fa  fuite, 
il  fur"  reçu  en  cette  q  ialré  à  Scvillc  ,  &  logé  avec 
beaucoup  dhonnei  r  i  l'Archevêché  :  puis  s'étanc 
avance  jufqu'à  Badaj  >z  lur  les  fronticrc>  de  Portu- 
gal, il  d<  pécha  un  Secrétaire  au  Roy  pour  luy  d  n- 
ncravis  de  Ion  arrivec,  &luy  por.tr  dcfaulles  Let- 
tres du  Pape, de  rBmpacor  ,  du  Roy  d'Efpignc, 
&  de  quelques  aunes  l'nnces  Séculiers  &  EciLuaf- 
tiques  qui  prioient  it  ftimment  fa  M.ijtffc  de  vou- 
loir tavoriler  les  pieux  délions  de  ce  prétendu  Ca  tli- 
nal  Lcgat.  Le  Roy  ,  qui  eut  de  la  joyc  de  cette  Lcçi- 
tion  /luy  lit  rtponlê  c  mme  à  un  Lcgat,  &  iuy 
envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour  ,  pour  le  compli- 
menter &  l'accojr  pagncr  dans  fon  Pala  s ,  où  il  de- 
meura environ  troi<.  m  >is ,  Se  établit  cependant l'I n- 
quiluion  dans  ce  Royaume  Après  avoir  piis  congé 
de  fi  Majtfté,  il  ibnit  de  Portugal  fort  joyeux 
d'avoir  rtliln  dans  fon  deflein  ;  mais  il  fut  décou- 
vert fur  les  frontière  de  Cafti  le.  Se  reconnu  pour 
un  ancien  Serviteur  da  Marquis  de  Vil:t-neuvc. 
Ayant  été  anéié  piifonu  cr   il  fut  condamné  pour 
dix  ans  aux  galères  ,  &  d  fe  fo  luy  furenr  f4|t«  de 
pL;s  terire ,  lur  peine  de  la  vie.  L'Arrêt  fit  exécuté, 
&  il  demeura  plusieurs  anmes  aux  giltics ,  jufqu'à 
ce  qu'il  en  fut  enfin  re  iré  en  ijjtf.  par  un  Bref  du 
P  pc  Paul IV.  qui  dcLra  de  le  voir, pour  le  remer- 
cier, fins  doute,  du  bon  fcrvicc  qu'il  avoit  rendu 
au  Saint  Siège  ,  d'avoir  introduit  l'Inquifition  en 
Portugal ,  où  cl'c  s'eft  depuis  con'érvée.  *  Chron. 
dcICard.  Tascr.  Aubcri,  Hijt.  Ui  Cardin. 

P  E  R  G  A  M  E ,  viFc  de  la  Nato  ic  propre ,  Pro- 
vince que  l'on  appclloit  autrefois  My lie,  dans  l'Afic 
Mineure.  Elle  eft  encore  nommée  par  les  Turcs  & 
par  les  Grecs  Pttgamo.  On  y  voit  les  ruines  du  Pa- 
lais d'Attaîc.d'un  Théâtre ,&  d'un  Aqueduc.  Cet- 
te ville  tft  peupKe  d'environ  trois  mille  Turcs ,  Se 
il  n'y  a  qucdoszc  ou  quinze  familles  de  Chrétiens 
G  tes  ^«nt  l'Egli:c  Cathédrale  qui  tft  à  l'Orient 
tft  entêtement  ruinée.  Il  leur  refte  ur.c  Egli'c  dé- 
dite à  S.  Théodore  Evcq1  c  de  Smynic,  qui  eft  la 
Métropolitaine  dont  d'ptnd  l'Evcchf  de  Pergamc. 
*  J.  Spon  ,  Poyigt  ePltAlie  ,  &t.  en  1  67  f. 

PER.GU  BRIOS,  faux  Dieu  do  anciens  ha- 
bitans de  la  Pruflc  Se  de  Lithuamc,  qu'ils  croyoient 
prefider  aux  fruits  delà  tenc.  Ces  Idolâtre* faifoient 
en  <on  honneur  une  ft-te  le  ai.  jour  de  Mars,  Se 
s'  iTeinbloient  dan*  une  mai 'on  où  ils  avoient  pré- 
paré un  ou  deux  tonneaux  pleins  de  bière.  Là  le 
Sacrificateur  ayant  chante  des  hymnes  à  la  louan- 
ge de  ce  Dieu ,  Se  cm  »li  une  rafle  de  cette  boiflon, 
il  la  prenoit  avec  les  dents,  la  vuid  >it ,  Se  la  jetroit 
pardelTus  la  tue  'ai  s  la  toucher  de*  mains,  ce  qu'il 
r<ï  croit  plufieurs  fois  en  l'honneur  des  autres 
Divit  ités  qu'il  invoquoit  par  le-irs  mms  ,  en 
leur  demandant  une  hcnrcu'c  moillon  des  fruits 
en  ab  ndan-c.  Toi;S  les  affî'î.ms  beuvoient  de  mê- 
me, en  chantant  les  loiiançt*  de  loir  Dieu  Pcrgu- 
br"-s,  &  paffoient  le  rtflc  de  'a  journée  en  réjoiiif- 
fanfcs&  en  fellins.  *  Hartfnoch,  Difert.  X /.  dt 
Fefiii  «*f.  Prujf. 

PERICLES,  Athénien,  grand  Capiciine  Se 
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bon  Orateur,  fut  le  premier  qui  récita  fes  Haran- 
gues devant  le  Scnar,  après  les  avoir  écrites.  Auffi 
Ion  ftilc étoit-il  extrémemenr  pur,&  toutes  fes  pic- 
ces  étoient  également  fortes  6c  agréables.  11  fortifia 
IMfthmc  de  Corinthc  d'une  bonne  muraille,  &  fit 
tant  de  belles  actions  qu'il  laiflà  neuf  trophées,  pour 
Monumens  de  ic$  Vidoires.  Ce  fut  luy  qui  tiouva 
ce  beau  Mot,  Vfam  eeiArM  amieus ,  Amy  jufqucs 
aux  Autels  ;  c'eit-à  dire  que  l'Amitié  ne  doit  point 
aller  jufcju'à  violer  la  Religion  &  les  chofei  fâcrées. 
*  Plutarquc.  Hérodote. 

PERI  CL  FS,  fils  naturel  du  grand  Pcridés, 
refta  feul  après  la  mort  de  fes  dtnx  frc'tes  qui  croient 
légitimes.  Les  Athéniens  le  choifircnt  pour  pren- 
dre la  place  d'Alcibiadc,  &  combattre  contre  Caili- 
cratîdas  General  des  Laccdcmonicns.  Il  fît  des  mer- 
veilles dans  cette  expédition ,  6c  brûla  la  flotte  des 
ennemis  :  néanmoins  pour  n'avoir  pas  eu  foin  de  faire 
inhumer  ceux  cjui  a  voient  été  tues  dans  ta  batiillc,  il 
fut  condamné  avec  les  fept  autres  Capitaines  de  l'ar- 
mée, à  perdre  la  tête,  parce  que  cette  négligence 
pafToit  pour  un  graixl  crime.  *  Plutarquc. 

P  E  RIC  L  Y  M  E  N  U  S  ,  fils  de  Ncléc  Roy  de 
Thcflalic ,  puis  fondateur  de  la  ville  de  Pylos  dans 
le  Pcloponncrc,  reçut  de  Neptune  fon  ayeul ,  le 
pouvoir  de  fc  transformer  en  toutes  fortes  de  figu- 
res :  mais  il  fe  fervit  inutilement  de  tous  ces  chan- 
gemens  contre  Hercule  :  car  ce  Hercs  ayant  tué 
Ncléc ,  tua  auffi  Pcriclymcnus  6c  tous  fes  hercs  à  la 
rcfctvc  de  Ncftor.  Ovide  dit  que  Pcriclymcnus  s'é- 
toir  changé  en  aigle ,  &  qu'Hercule  le  perça  d'une 
flèche.  *  Apollodorc,  liv  i. 

PERI  EGETE  ,  ( Denys )  Poète  6c  Gcogra- 
phe  vivoit  du  temps  d'Augultc,  félon  la  plus  com- 
mune opinion.  Pline ,  /.  6.  eh.  17.  aflùrc  qu'il  étoit 
natif  de  la  ville  d'Alexandrie  dans  la  Sufiane,  &  qu'D 
fît  une  dcfcription'dc  toute  la  terre  en  vers,  pour  la- 
quelle Auguftc  l'envoya  en  Orient ,  afin  d'y  per- 
fectionner fon  ouvrage.  Euftathius  le  met  fous  le 
règne  de  Néron ,  mais  Suétone  fcmb'e  l'accorder  a- 
vec  Pline  pour  ecluy  d'Auguftc.  Le  même  Eufta- 
thius  die  qu'on  luy  attribue  d'autres  ouvrages  inti- 
tulés, les  LitbUfMfi,  les  OmithUfntt,  6c  les  B*ff*- 
riefHtt:  mais  qu'ils  font  peut-être  de  Denys  de  Sa- 
mos ,  ou  de  Denys  de  Philadelphie. 

la  PERIODE  JULIENNE, eft une  révo- 
lution Je  7980.  années  Juliennes,  composes  des  trois 
Cycles,  du  Soleil,  de  28.  ans  ;  de  la  Lune,  de  19. 
&  de  l'inddion ,  de  ij  :  ce  qui  fe  fait  ainfi.  On 
prend  pour  première  année  de  cette  Période-,  celle 
qui  a  1.  du  Cycle  du  Soleil ,  r.  du  Cycle  de  la  Lune, 
&  1.  du  Cycle  de  l'Indidion  :  6c  U  faut  7980.  an- 
nées pour  revenir  à  une  année  marquée  de  ce  mê- 
me nombre  de  chaque  Cycle.  La  Table  qui  fuit  eft 
fortncccllàirc  pour  concevoir  facilement  une  idée 
de  cette  Période. 
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Ce  fut  Jofcph  Scaliger  ou  de  l'Efcafc,  lequel  florifà 
loit  ver*  l'an  ij8o.  qui  inventa  cette  Période ,  joi- 
gnant les  trois  Cycles  enfcmble  ;  à  l'imitation  de 
Vidorius  natif  d'Aquitaine,  tres-habile  Chronolo- 
gue  ,  qui  vivoit  du  temps  de  S.  Léon  Pape,  &  de 
Ion  fucccflcur  Hilairc,  vers  l'an  4*0.  lequel  ayant 
joint  les  Cycles  du  Soleil  &  de  la  Lune,  compoia  U 
Période  appclléc  Vidoricnnc,  qui  renferme  531.  an- 
nées. (  D'autres  ont  attribue  l'invention  de  la  Période 
Vidoricnnc  à  Dcr.ysle  Petit,  fçavant  Abbé,  Scy- 
the de  nation ,  qui  floriflbit  à  Rome  du  règne 
de  Thcodoric  Roy  des  Oltrogots  ,  &  de  fon  pe- 
tit-fils Athalaric,  depuis  l'an  520.  de  Jesus-Christ, 
jufqucs  en  533.  c'eft  pourquoy  ils  l'ont  appclléc 
Période  Dionyficnnc  :  mais  ils  fc  font  trompes  : 
car  il  luy  a  feulement  donné  un  autre  commence- 
ment ,  l'appliquant  à  l'année  de  la  Naill inec  du  Mcf- 
pour  recommencer  en  l'année  533.  6c  coptinuer 
jufqucs  à  la  fin  du  monde.  ). Le  principal  ufage  de 
la  Période  Julienne,  eft  d'avoir  une  règle  fiable  6c 
affinée,  pour  la  luppmation  des  années,  prmi  les 
différentes  opinions  des  Chronologucs ,  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  dans  les  Epoques,  &  dans  le  ctlcul  des 
annr'cs  depuis  la  Création  du  monde:  car  cette  Pé- 
riode renferme  toutes  les  années  depuis  U  Création 
du  monde,  qu'elle  précède  même  fuivant  toutes  les 
opinions  :  ainfi  fe  fervant  de  cette  Période  pour  mar- 

3ucr  la  Chronologie,  on  ne  laifle  aucun  lieu  de 
outer  du  temps  que  l'on  marque  :  ce  qui  n'arrive 
pas  en  defignant  le  temps  par  les  Epoques.  Car 
lorfqu'un  Chronologiftc  marque  par  exemple ,  l'an 
du  monde  3001.  je  ne  puis  fçavoir  ce  qu'il  entend, 
fi  je  ne  fçay  qu'il  compte  4053.  ans ,  avant  la  Naif- 
fancedej  esus-Christ;  &:  que  félon  luy,  la 
première  année  du  monde,  cil  fa  première  de  ces 
4053.  Mais  s'il  marque  l'an  ySSi.  de  la  Période  Ju- 
lienne, je  voy  clairement  quelle  cil  fon  opinion, 
parce  que  cette  Période  ne  varie  point,  6c  eh  toû- 
jours  la  même. 


1  dtt  *rmêet  dt  U  f triade  Julienne,  d»x  » 
dt  devint  J  e  s  v  s-  C  h  r  1  st. 

La  première  année  depuis  Li  NaifTance  de  Jtsus- 
Chiiit  avoit,  fuivant  l'opinion  commune,  10. 
de  Soleil,  a.  de  Lune,  6c  4.  d'Indidion.  Ces  cara- 
deres  font  ceux  de  l'an  47^.  de  la  Période  Julienne. 
Ceft  pourquoy  Iorfqu'on  Ura  dans  une  Hiftoirc 
Chronologique,  qu'une  choie  eft  arrivée  l'an  de  la 
Période  Julienne  par  exemple,  il  faudra  fouf- 
L  de  4714.  Ainfi, 
47i4« 


10  c,. 
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te  l'on  connoîtra  que  l'an  j«f  fi.  de  la  Période  Julien- 
ne cft  l'an  iojj.  devant  la  Naiflancc  de  Jtsus- 
Christ.  *  Le  P.  Pctau,  dt  Doflr.  Ttmf. 

les  PERIOECIENS  font  ceux  qui  habitent 
fous  les  parties  d'un  même  Méridien ,  &  fous  les 
Points  oppofés  d'un  même  Parallèle  de  Latitude  : 
de-forte  que  la  différence  de  leur  Longitude  cft  tou- 
jours de  180.  degrés,  quoy-qu'ils  foiem  tn  même 
Zone  ,  en  même  Climat  ,  Se  en  même  Elévation 
de  Pôle.  Ils  ont  mêmes  faifons,  &  mêmes  longueur 
de  jours  ;  mais  quand  il  cft  midy  chés  les  un» ,  il  cft 
minuit  chés  les  autres.  Ce  nom  vient  du  Grec  «ëJ, 
autour.  Se  «Wr ,  habiter. 

PERISClFNS,  font  les  peuples  des  Zones 
froides,  qui  dans  les  faifons  que  le  Soleil  les  éclaire, 
le  voyent  tourner  en  rond  à  l'cntour  d'eux  dans 
chaque  cfpaccdc  vingt-quatre  heures  :  de-fortc  qu'il 
leur  donne  une  ombre  tantôt  d'un  côté,  &  tantôt 
d'un  autre.  Ce  nom  vient  de  «fe<  ,  asatur,  Se  m* , 
tmirt. 

PERKIN,  OUPlf  RKF.  WARBECK.Im- 

pofteur  célèbre  dans  l'Hiftoirc  d'Angleterre,  lequel 
eut  la  hardklll  de  fe  din-  Richard  Duc  d'York  ,  fils 
du  Roy  Edouard  I V.  fous  le  regne  de  Henry  VII. 
vers  l'an  148*.  Marguerite  Duchelli.  de  Bourgogne, 
focur  d'Edouard  I V.  avoit  fait  courir  le  bruit  que 
Richard  1 1 1.  Duc  de  Gloccfttr  ayant  donné  ordre 
en  1483.  d'afTaffinir  Edouard  V.  Prince  de  Galles, 
Se  Richard  Duc  d'Yoik,tousdcux  fils  d'Edoiuid  IV. 
Roy  d'Angleterre ,  les  parricides  après  avoir  tué  le 
Prince  de  balles  légitime  heririer  de  la  Couronne , 
curent  d'abord  regret  de  cet  attenrat,  «Se  min  m  en 
liberté  le  Duc  d'York ,  qui  s'etoit  caché  de  puis  dans 
quelque  lieu  inconnu.  Elle  tâchok  de  perfuader  Ci  la 
au  peuple,  afin  Je  pouvoir  fuppolêr  quelqu'un  qui 
parût  pour  ce  Duc  d'York  ;  ce  qu'elle  fit  un  peu 
après  l'impofturc  de  Simnel,  (dont  je  parle  en 
ion  Article.  )  Elle  trouva  le  fils  d'un  Juif  converti, 
natif  de  Londres,  nommé  Pcrkin,  qui  étoit  bien 
fait  &  avoit  beaucoup  d'efpnt  :  Se  ce  Scjct  étant 
Capable  de  fon  deflein,  elle  le  fit  infini  ire  à  bien 
joiicr  fon  perfonnage.  Pour  ôter  tout  foupçon,  elle 
l'envoya  fccrctcmcnt  en  Portugal,  où  ayant  demeu- 
ré un  an ,  il  fit  voile  en  Irlande.  La  guerre  étant 
furvenuë  entre  Henry  V 1 1.  Roy  d' Angleterre ,  Se 
Charles  VIII.  Roy  de  France,  ecluy-cy  envoya  con- 
vier Pcrkin  de  venir  à  la  Cour.  II  y  vint  avec  joyc, 
Se  y  fut  reçu  en  qualité  dt  Duc  d'York  :  mais  il 
n'y  demeura  guercs  ,  parce  que  la  Paix  fc  fit  peu 
de  temps  après.  Il  fc  rendit  alors  en  Flandre  au- 
près de  la  Duchcfll-  de  Bourgogne,  laquelle  feignant 
ce  ne  le  pas  connoître ,  l'interrogea  de  toutes  fes 
aventures  en  prclncc  de  quelques  1  erfonnes  de  qua- 
lité; &  fijl'int  fcmblant  d'être  pcrfùadccdc  la  vérité  , 
clic  traitta  Perkin,  comme  fon  Neveu.  Pluficursdc 
la  Noblcflc-  Angloife  fuivirent  fon  parti,  Se  tentè- 
rent avec  luy  une  dclccntc  dans  la  Province  de 
Kent  ;  où  n'ayant  pas  été  bien  reçus,  ils  allèrent 
tn  Ecoflc,  dont  le  Roy,  Jacques  IV.  reçut  Perkin 
avec  honneur,  Se  le  mena  deux  fois  en  Angleterre 
à  la  tête  d'une  armée  :  mais  il  ne  fc  trouva  pas  de 
gens  qui  le  voulurent  recevoir.  Ce  faux  Prince  fe 
retira  en  Irlande,  où  il  apprit  la  revolie  de  ceux  de 
Cornoiiaille  :  ce  qui  le  fit  réfoudrc  à  y  conduire 
une  armée  de  fepr  mille  hommes,  Se  à  mettre  le 
fiege  devant  Exceller  :  mais  il  n'ofâ  attendre  le  Roy 
qui  marchoic  contre  luy,  &  s'alla  réfugier  dans  un 
Temple,  d'où  il  fortit  après  que  le  Roy  l'eut  aflu- 
ré  de  la  vie ,  &  le  fuivit  à  Londres.  Il  y  fut  quel- 
que temps  le  jouet  de  la  Cour  :  &  comme  il  n'éioit 
pis  gardé  de  prés,  il  trouva  moyen  de  s'enfuir  pour 
icpjflcr  la  mer  :  mais  il  fut  arrêté  en  chemin  &  con- 
T$m  Ut. 
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duit  à  la  Tour  de  Londres,  où  il  p.rfua.la  à  Edouard 
Plantage  tut  de-  corrompre  fes  gardes,  «Se  de  fc  pro- 
cun-r  la  liberté,  pour  ob.cnir  la  Couronne  qui  luy 
étoit  deuc.  Ce  deflein  fut  découvert,  &  K ur  procès 
ayant  été  fait,  Perl;  n  fut  pendu  a  Tibourrtc,  6e 
le  Prince  Plantageneteutla  tete  tranchée  dans  la  Pla- 
ce devant  la  Tour.  *  Saimonct,  Hijhtirt  des  Trou- 
kles  de  la  Granï  Bretagne. 

P  r.  R  M  1  £,  ou  P  t  r  m  1  s  k  1 ,  Principauté  danf 
l'Empire  de  Mofcovic,  a  pour  Ville  capitale  Pcrnt 
ou  Piems,  titre  d'un  Atche\éque  qui  a  Ion  Siège  cal 
la  ville  de  Vologda,dont  il  cft  auffi  Archevêque. 
Le-s  peuples  de  Pcrmie  font  prefquc  tous  fauvages, 
&  idolâtres,  &  la  plupart  adorent  le  Soleil,  la  Lune, 
&  les  EtoiLs  :  néanmoins  comme  il  y  a  un  petit 
nombre  de  Chrétiens,  on  leur  donna  un  Lvcquc 
fous  le  règne  du  Duc  Jcan-Bafilovitz.  vers  l'an  itp. 
mais  dés  qu'il  ait  commencé  i  faire  ils  fonctions , 
les  idolâtres  l'écorchcrent  tout  vif.  La  Pcrmie  cft  iî 
nurecageufe  qu'on  n'y  peut  voyager  en  1.  :é,  mais 
feu'ement  en  Hyvcr,  iorfquc  tout  cft  glacé.  Il  n'y 
Cioît  aucuns  grains:  car  les  habiians  ne  s'adonnent 
point  au  labourage ,  &  ils  vivent  de  la  chair  des 
bétes  fauvages  qu'ils  tuent  à  la  chiffe.  Ils  n'ont 
pointd'autre  boilîbn  que  l'eau;  &  ne  manient  point 
d'argent.  Au  lieu  de  che  vaux,  ils  le  fervent  de  chiens 
pour  traîner  leurs  chariots.  *  Dom  Juan  de  Perle. 
Olcarim ,  Relation  d*  Mofcavie. 

PLRNAU,  ville  de  la  Livonr,  dans  la  Provin- 
ce d'Eften ,  fur  la  côte  du  Golfe  de  Riga ,  partie 
de-  la  M<  r  Baltique-.  On  la  met  ;U  nombre  «les  Vil- 
1(5  Anfeatiques ,  quoy  qu'<  "le  n'ait  prefquc  point 
d'autre  commerce  que  ci  luy  eiu  b.V.  Eric  Roy  de 
Suéde  la  prit  fur  les  Polonois  en  l'an  15*1.  maif 
ccux-cy  la  reprirent  pu  liratagêmc  en  i<6r.  Les 
Mofcovitcs  s'en  rendirent  m.-îms  en  m  lis  clic 
fut  reiinie  à  la  Couronne  de-  Pologne  avec  le  n  fie-  de 
la  Livonie ,  par  le  Traité  de  paix  fait  enrre  le  Roy 
de  Pologne  Se  le  Grand  Duc  de  Moicovic.  Les  Sué- 
dois la  prin-nt  en  1*17.  &  la  pofledent  encon-  au- 
jourd  h  iy.  *  Olc  uius,  Voytte  dt  Mofcwi*. 

PEROU:  grtind  pai's, de  l'Ametique  Méridio- 
nale-, dont  il  cf>  parle  dans  le  fécond  Volume  de  ce 
Diâionairc.  Voicy  pluficurs  choks  curieufes  qui 
méritent  d'être  ajoutées  à  cet  Article. 

Origine  &  fuctejfien  des  Rois  dit  Pérou. 

Les  Pcmvicns  racontent  pluficurs  fables  de  la  pre- 
mière origine  de  leurs  Rois  ,  qu'ils  font  dcfctndrc 
du  Soleil ,  ce  que  l'on  peut  voir  dans  darcilaifus  de 
la  Vega.  Tous  les  Auteurs  s'accordent  en  ce  qui 
fuir. 

I.  Le  premier  Roy  du  Pérou  fut  Ynca  Manco- 
Capac,  qui  fit  bâtir  la  ville  tic  Cufco,  environ  qua- 
tre cens  ans  avant  que  les  Efpagnols  cntralTent  dans 
le  Pérou,  c'eft-à  dire  vers  l'an  me.  Car  ce  piïs  fut 
découvert  en  ijîj.  Ces  peuples  appelloientleurs  Rois 
Tnau,  c'e-ft-à  dire  Rois,  ou  Empereurs:  cV  par  ex- 
cellence ils  les  nommoicm  Capac-Yncas,  c'eft  à  ilire 
Seuls  Rois,  ou  Magnifiques  Rois.  On  leur  don- 
noit  auflî  le  nom  de  Tmip-Cbtuhn ,  qui  lignifie  fils 
du  Soleil  :  car  ils  .-:£Teâotcnt  tic  tirer  leur  origine 
du  Soleil, qu'ils  adoraient  comme  un  Dieu.  Les  En- 
fans  mâles  tics  Rois  étoienr  auffi  appelles  Yncas  :  Se 
les  Grands  du  Royaume  étoienr  nommes  Caracas. 

II.  Le  fécond  Roy  fut  Sinchi-Rocha ,  fils  de 
Manco-Capac  :  le  nombre  des  années  de  fon  regne 
cft  incertain.  Il  étendit  les  limites  de  fon  Royaume 
dans  Coll.io  jufques  à  Chuncara. 

III.  Lîoque  Yupanqui  fucceda  à  fon  perc  :  fit 
de  nouvelles  conquêtes,  &  bâtit  la  ville  de  Pu- 
cara. 
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IV-  Maîta-Capc  fils  de  Lloqu 
quit  de  nouvelles  Provinces. 

V.  Capac- Yupanqui ,  fucceda  à  fon  perc,  dont 
il  étoit  le  fils  aîné.  Il  étendit  encore  les  bornes  de 
fon  Empire ,  Se  laifta  pour  (ucccfTcur  fon  fils  aîné, 

V I.  YiKarRocha,  lequel  auflî  remporta  plufieurs 
vidoircs  contre  les  peuples  voifins  >  qu'il  fubjugua. 

VIL  Jahuac-Huacac  >  régna  aprci  fon  perc,  nuis 
il  fit  peu  de  choies  :  &  ayant  été  épouvanté  par 
quelque  mauvais  augure ,  il  fit  Chef  de  fon  armée , 
fon  frerc  May  ta,  qui  fournit  pluiîrurs  peuples. 

VIII  Vira •  Cocha  contraignit  fon  perc ,  de 
quitter  la  Couronne,  &  monta  fur  le  thrône.  H  rc- 
duifit  les  Rebelles,  &  fit  bâtir  pluficurs  Edifices 
»es-m.ignifiques. 

IX.  Pachacutec-Ynca,  fucceda  à  fon  perc,  & 
augmenta  les  conquêtes  de  fes  prcdcceflcurs. 

A.  Ynca  Yupanqui  régna  après  fon  perc,  unit 
à  fon  Empire  de  nouvelles  Provinces,  &  eut  pour 
fucceneur  fon  fils , 

XI.  Yupac- Ynca- Yupanqui ,  qui  fit  de  belles 
actions,  &  laiflà  la  Couronne  à  fon  fils, 

XII.  Huayna-Capac,  lequel  fubjugua  les  peu- 
ples de  Quito;  &  après  avoir  conquis  d'autres  Pro- 
vinces ,  partagea  fon  Empire ,  donnant  le  Royaume 
de  Qiûto  à  ion  fils  Atahualpa ,  autrement  Atabali- 
pa,  &  le  refte  à  Huafcar,  qui  étoit  l'aine. 

X I I I.  Atahualpa  &  Huafcar  régnèrent  chacun 
dans  leur  Royaume,  pendant  quatre  ou  cinq  ans, 
allés  paifiblcment  :  mais  l'envie  fit  naître  la  ai  (cor- 
de entre  ces  deux  frères.  Huafcar  ayant  du  déplaifir 
d'avoir  fi  facilement  cede  à  fon  fterc  une  bonne  par- 
tic  du  Royaume,  luy  envoya  un  Ambaffnicur, 
pour  luy  demander  qu'il  eût  à  fc  rcconnoîrrc  fon 
V  allai.  Atahualpa  feignit  d'y  confentir  :  &  témoi- 
gna qu'en  atlant  faire  hommage  à  fon  frère,  il  fou- 
haitoit  au  (fi  de  faire  les  funérailles  de  fon  perc  à 
Cufco,  Se  d'y  aller  avec  une  grande  pompe  :  ce 
que  Huafcar  luy  accorda  très- volontiers.  Ce  Prin- 
ce diffimulé  allcmbla  tous  les  meilleurs  foldats  de 
fes  Provinces,  Se  avança  vers  Cufco,  où  ayant  fur- 
pris  Huafcar,  il  n'eut  pas  de  peine  à  gagner  la  ba- 
taille qui  fut  donnée  proche  de  cette  Ville.  11  ufa 
de  cette  victoire  fon  cruellement  :  car  il  fit  mou- 
rir par  divers  fupplices  tous  les  Princes  de  la  Famil- 
le Royale ,  Se  enfuite  fon  frerc  même  Huafcar. 
C'étoit  dans  le  temps  que  les  Efpagnols  étoient  dé- 
jà entres  dans  fon  Royaume ,  Se  étoient  prêts  à 
fondre  fur  luy.  Ce  Prince  inhumain  fur  bien  tôt 
puny  de  cette  cruauté  par  les  Efpagnols  ,  qui  luy 
orerent  le  Royaume  Se  la  vie  dans  Caxamalca.  Les 
autres  Yncas  après  luy  régnèrent  quelques  années  , 
mais  avec  peu  d'autorité.  Voicy  le  détait  de  ce  qui 
arriva  fur  la  fin  de  l'Empire  des  Yncas.  Huafcar 
ayant  été  prit  parles  Capitaines  d'Aubualpa  dans  la 
ville  de  Cufco  ,  fût  noyé  dans  la  rivière  d'Anda- 
marca.  Peu  de  temps  après  ,  au  mois  de  Maya  53$. 
les  Efpagnols  firent  mourir  Atahualpa.  Pizarrc  Gou- 
verneur de  ce  pais  de  conquête  fit  ,  par  moquerie 
ou  par  quelque  autre  raifon ,  couronner  Roy  du 
Pérou  Toparpa  fils  d'Atahualpa  ;  qui  fut  proclamé 
tel  par  lc\  Gands  du  Royaume  avec  les  cérémo- 
nies accoutumées  :  mais  l'année  fuivante ,  il  mit  en 
fa  place  Mango  fils  de  Guaynacapa ,  ou  Huayna- 
Cipac ,  comme  héritier  légitime  du  Royaume. 
Pizarrc  &  Almagro  ayant  enfuite  formé  deux  Par- 
tis »  Mango  favorifa  ecluy  d'AlmagrO,  mais  il  le 
quitta  après ,  &  le  retira  dans  une  Province  à  vingt 
lieues  de  Cufco.  Les  Efpagnols  firent  la  guerre  cn- 
tr'uix  quelques  années.  Almagro  fut  fait  mourir 
publiquement,  Se  François  Pizarrc  fut  tué  parcctcc 
du  Party  d'Almagro  dans  la  ville  de  Lima.  Vacade 
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Caftro  fut  envoyé  par  le  Roy  d  Lfpagne  l'an  l<4t. 
Ayant  pris  le  Gouvernement  il  donna  bataille  au 
jeune  Almagro ,  qu'il  fit  mourir  par  fupplicc  l'an 
IJ4J.  Après,  le  Roy  y  envoya  Blafco  Nuncz  Vela, 
pour  Viccroy  :  mais  il  fut  défait  par  l'armée  de 
Gonzalo  Pizaric ,  &  tue  pu  un  Ncgrc  l'an  154^. 
Pedro  de  la  Gafca  vint  pour  fucceder  à  Blafco  Nu- 
nez,  &  eut  le  bonheur  de  vaincre  Pizarrc,  qu'il  fit 
mourir  comme  un  Criminel  dans  Guaynanima. 
Ainfi  les  Pizarrcs  perdirent  avec  la  vie  le  Gouverne- 
ment de  tous  les  païs  qu'ils  avoient  acquis  au  Roy 
d'Kfpagnc ,  &  Pedro  de  la  Gafca  y  demeura  Vkeroy. 

Da  Edifiât  Ray  jux  d»  Penm. 

La  anciens  Rois  du  Pérou  avoient  fait  bârir  de 
(omptucux  Edifices  en  pluficurs  endroits  de  leur 
Empire,  Le  principal  Temple  du  Soleil,  qui  croit 
le  Dieu  des  Péruviens,  Se  IcPalaisdcs  IncasàCufco» 
étoient  d'une  ftructurc  admirable.  Les  murailles  du 
Palais  étoient  revêtues  de  plaques  d'or  ,  embellies  de 
pluficurs  figures  d'hommes  Se  d'animaux.  Le  Thrô- 
ne Royal,  qu'ils  appclloient  7mm,  étoit  d'orraaf- 
fif ,  fur  une  cftrade  d'or.  Tous  les  vaifleaux  du  Palais 
étoient  d'or  ou  d'argent  :  Et  mêmes  lei.Rois  fâi- 
foient  faire  de  ces  métaux  toutes  fortes  d'animaux, 
de  plantes  ,  Se  d'arbres  ,  avec  leurs  branches,  leurs 
fleurs,  &  leurs  fruits.  Les  Hiftoricns  affiirtnt  que 
tous  ces  thrcfbrs  ou  la  pLs  grande  partie ,  furent  ca- 
chés par  les  Indiens,  après  que  leur  Roy  Atahualpa 
ou  Atabalipa  eut  été  pris  par  François  Pizarrc  :  Se 
on  ne  les  a  pû  trouver  jufqucs  à  prcîcnt  ,  quelques 
recherches  qu'on  en  ait  faites  :  au  moins  en  a 
l'on  découvert  fort  peu.  Les  murailles  du  Tem- 
ple du  Soleil  à  Cufco ,  étoient  auffi  couvertes 
de  plaques  d'or,  depuis  le  pavé  jufqucs  au  comble: 
Et  la  figure  du  Soleil ,  comme  pn  le  peint  ordinai- 
rement ,  étoit  toute  d'or  avec  (es  rayons.  On  dit 
qu'un  Efpagiol  l'ayant  trouvée ,  la  joûa  au  dcz  Se 
la  perdit  en  une  feule  nuit.  Ils  nommoient  le  Soleil 
Tnii.  Ce  Temple  relie  encore  aujourd'huy  ,  Se  cft 
une  pirtic  du  Moniftcrcde  S.  Dominique.  Auprès 
de  ce  principal  Temple,  il  yen  a  voit  quatre  autres, 
donc  le  premier  ctoit  dedié  a  la  Lune,  comme foeur 
Se  femme  du  Soleil.  Ils  l'appciloicnt  QuilU.  Les 
murs  &  les  portes  de  ecluy-cy  étoient  revêtues  de 
lames  d'argent.  Le  fécond  étoit  contacte  àPEtotllc  de 
Venus,  qu'ils  nommoient Ch4fe*,Sc  (es murailles  é- 
toient  auffi  couvertes  d'argent.  Le  troifiéme  étoit  dé- 
dié au  Foudre,  auTonncrrc.Sf  aux  Eclairs,  qu'ils  ap- 
pclloient d'm  nom  commun  TtlM*.  Le  qiutriéme 
Temple  ctoit  bà.i  en  l'honneur  a'Iris,  ou  de  l'Arc- 
en  ciel ,  qu'ils  nommoient  ChjAm  :  tout  le  dedans 
ctoit  couvert  d'or.  Proche  de  ces  Temples ,  écoît  la 
maifondes  Prétirs  qui  dévoient  tous  être  de  la  famille 
Royale.  Il  y  avoir  dans  di  vertes  Provinces  pluficurs 
autres  Temples  bâtis  à  peu  prés  de  la  même  façon, 
Se  dédiés  au  Soleil  ;  mais  qui  n'etoient  p>s  fi  magni- 
fiques que  ccluy  de  Cufco  :  à  la  referve  d'un  Tem- 
ple bâti  dans  une  Iflc  du  Lac  de  Titicaca,  qui  étoit 
encore  plus  fuperbe ,  &  où  les  Incis  avoient  caché 
des  thrcfbrs  infinis.  C'étoit  le  plus  ancien  du  Pérou, 
Se  pour  lequel  les  Indiens  avo-ent  une  vénération 
particulière ,  parce  qu'ils  croyaient  que  leurs  pre- 
miers Rois  étoient  nés  dans  cette  Ifie. 

D*  M  RtligitH  des  Ptrmiens. 

Les  Pcup'cs  du  Pérou  n'adoroienr  que  le  Soleil , 
comme  Dieu  :  les  autres  Divinités  dont  j'ay  parlé, 
luy  étoient  inférieures.  Ils  luy  immoloient  toutes 
fortes  d'animaux,  Se  principalement  des  brebis: 
comme  aufli  toutes  fortes  de  grains.  Se  de  liqueurs. 
Car  il  ne  faut  pas  croire  les  Efpagnols ,  qui  rappor: 
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rent  que  l'on  facnfioit  des  hommes  dans  le  Pcrou , 
Se  que  l'on  y  mangeoit  même  de  la  chair  humaine  : 
les  Yncas  Se  leurs  peuples  ayant  toujours  eu  cela  en 
horreur.  Us  confacroicnt  des  Vierges  au  Soleil, dés 
l'âge  de  huit  ans ,  qu'ils  rcnftrmoicnt  dans  des  lieux 
ddlincj  pour  leur  demeure,  d'où  elles  tic  fortoient 
pas  en  public  .  ny  même  pour  aller  au  Temple. 
C  cft  pourquoy  les  Hiltoricns  Espagnols  fc  font  trom- 
pés ,  lors  qu'ils  ont  dit  que  ces  Vierges  fervoient 
aux  chofes  herées  avec  les  Prêtres  d-ns  le  Temple 
du  Soleil.  Elles  confervoient  une  perpétuelle  virgi- 
nité, s'occupant  dans  leur  retraite  à  faire  des  éto- 
fes  pour  les  habits  du  Roy  Se  delà  Reine,  Se  à  faire 
le  pain  Se  la  boiffon  dont  on  fe  fervoit  dans  les  fa- 
crificcî  fôlcnncls.  Elle?  étoient  prcfquc  toutes  du 
fang  Royal.  Il  y  avoit  auifi  des  Monaftcrcs  dans 
d'autres  Villes  du  Royaume,  où  etoient  renfermées 
les  plus  belles  filles  des  Curacas  ou  Giands  Seigneurs, 
&  d'autres  Pcrfonncs  confidcrables  :  mais  ces  Filles 
n'etoient  pas  confacrees  au  Soleil ,  &  ne  gardoient 
pas  leur  virginité.  Au  en'  taire ,  elles  fervoient  or- 
dinairement de  Concubines  au  Roy  ,  qui  les  faifoit 
fortir  du  Cloûre  quand  il  luy  plailoit  :  &  alors  elles 
n'y  rentroient  point ,  mais  Icrvoicnt  la  Reine  ,  ou 
étoimt  rewoyces  à  leurs  Parais.  Si  quelqu'une  de 
Ces  Viergesou  Filles deftinées  pour  le  Roy ,  le  tauToic 
corrompre,  la  Loy  commandoit  de  les  enterrer  vi- 
ves ,  Se  d'étrangler  celny  qui  les  avoit  corrompues. 
Pour  ce  qui  cftde  la  Feic  du  Soleil ,  voyés  l'Article 
RAYMt,cnfon  oidre. 

D$t  FbiUfwfktt  du  Paru». 

Les  principales  Sciences  que  l'on  cultïvoit  dans  le 
Pcrou  ,  etoient  l'A  Urologie ,  la  Géographie,  la  Géo- 
métrie ,  Se  la  Médecine.  Les  Aftrologucs  ou  Agro- 
nomes n'obfcrvoicnt  que  trois  Planètes,  fçavoir,  le 
Soleil,  la  Lune,  &  Venus  :  qu'ils  appclloicnt  Tari, 
Qvitla ,  &  Cbac*.  Au  lieu  de  Cadrans ,  ils  fe  fer- 
voient de  petites  Tours,  Ou  de  Colonnes  ,  fur  Jet 
quelle  v  ils  traçoxm  des  lignes  pour  montrer  les  Solfti- 
ces  Se  les  tqiiinoxcs.  Ilsrcmarquoicntaulliics  Ecli- 

1)fes  du  Soleil  Se  de  la  Lune ,  mais  ils  en  ignoroient 
es  véritables  caufes  ;  &  en  racontoient  des  chofes 
ridicules  ;  fçavoir  que  le  Soleil cachoir  faficc,  parce 
qu'il  écoit  irrite  con:t'eux  ;  que  la  Lune  étoit  ma-  • 
lade  ;  &  quand  fon  Eclipfc  étoit  entière ,  ils  crai- 
gnorent  qu'elle  ne  ton.bat,  Se  qu'elle  n'écrasât  to:  s 
les  hommes.  LeTi: s  mois  etoient  Lunaires,  &  di- 
vi  és  en  quatre  parties.  Us  commencere-nr  première- 
ment leur  ant  éc  au  mois  de  Janvier ,  mais  leur  neu- 
vième Roy  Pachacutcc  la  fit  commence  en  Décem- 
bre. Lcui  Médecine  étoit  fi  rt  a  fée,  n'ufant  p  c  fquc 
que  de  !a  fâigréc  ,  &  de  la  purg.tt  ien  faite  avec  des 
Simples  dont  ils  cor  noiffoien  fartés  les  venus.  Avant 
la  venue  des  Efpagaols  i!s  ne  le  fervoient  d'aucune 
Ecriture  ,  mais  de  quelques  peintures  grofïicrcs  , 
comrrc  les  Mcxiquains,  ou  de  Qiipcs.  Ces  Quj- 
pes  croient  des  cfpcccs  de  rrg'ftrcs  fars  de  petite» 
cordes ,  donr  le.  couleurs  Se  !cs  nœuds  fai  oent  à 
peu  prés  le  même  effet  que  es  ving'-quatre  Lettres 
de  l'Alphabcc  difpo'cc^cn  différentes  manières.  Le 
jaune  marquoit  l'or  :  le  blanc  ,  l'argent  :  le  rouge, 
les  Sodats,  &:  ainH  des  autres  chofes  :  &  les  nœuds 
ou  cnttclaccmcns  des  petites  cordes  reprc'cntoîcnt 
comme  des  mots  &dcs  exprcfTirns  du  langage.  U  y 
avoit  des  Officiers  crées  pour  conferver  ces  Mémoi- 
res ,  &  en  donner  l'intelligence  quand  il  ctoit  be- 
foin.  A  l'égaid  derArihmcti  |i:c,  ils  en  fai 'oient  & 
en  font  en  orc  les  reg'cs  avec  des  g<a>nsdc  imy7, 
qu'ils  ajufknt  Si  rranîpo'cnt  à  pcii  p  és  comme  nous 
faifons  nos  jettons  :  cV  c'eft  une  ihVc  furprename, 
dit  AcoPa ,  de  es  voir  faire  une  diviiion  en  ues-peu 
Tmt  III. 
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de  tems,  Se  d'une  manière  fî  exacte,  qu'ils  ne  fc  trom- 
pe ni  j  îmais.  *  De  Laè't ,  Hifi»  t  dm  n*wt*M  Monde. 

PER  R  I  N  (  Amy  )  Capitaine  General  de 
la  Ville  de  Genève  ,  perfecuta  les  Catholiques 
avec  beaucoup  de  fureur ,  après  le  changement 
de  Religion  arrivé  en  1  fJ5".  &  fît  luy  même 
tranfportcr  la  pierre  du  grand  Autel  de  l'Eglife 
Cathédrale  en  la  Place  où  l'on  puniffoit  les 
Criminels,  afin  qu'elle  fervît  à  l'avenir  comme 
d'échafâut  pour  y  faire  les  exécutions  de  la  Ju- 
ftice.  Mais  il  arriva  en  1 741 .  que  Perrin  fut  le 

[premier  qui  ensanglanta  cette  pierre ,  y  ayant  eu 
e  premier  de  tous  la  tète  tranchée ,  par  ordre 
de  Calvin  ,  qui  s'étoit  rendu  Maître  de  la  Ville, 
&  haïlfoit  fort  ce  Capitaine ,  qu'il  accu  fa  d'a- 
voir voulu  faire  maflacrer  tous  les  François  ré- 
fugiés à  Genève.  *  Maimbourg,  Hifttirt  duCd* 
vinifmt. 

P  E  R  R  O  QU  E  T  S;  nom  d'une  FaSion. 
Voyés  Port'e  to  1  les. 

P  E  R  R  O  T ,  (  Nicolas  )  Sieur  d'Ablancourt  , 
s'efr  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  ce  Sicc'c, 
par  fon  cfpru,  &  par  le  talent  qu'il  a  eu  pour  t  nd.ii- 
rc  en  François  les  anciens  Autcu'S  Laim  Se  Grecs. 
Il  étoit  né  en  Champagne  le  5.  Avr  1  \6v6  de  Paul 
Pcrrot  de  la  Salle,  lequel  étoit  fihdc  Nicolas  Pcrrot 
Concilier  en  la  Grand'  Chambre  du  P  ulemcnt  d« 
Paris,  &  frerc  de  Cypritn  Perrot,  auffi  Cnnfc  '1er 
en  la  Grand'  Chamb  c  ,  perc  de  Monfîeur  le  Prcfi- 
dent  Pcrrot.  Paul  Pcrrot  de  la  Salle  avoit  fait  fes 
études  à  Oxford  en  Anglctcnc ,  où  ayant  pris  les 
premières  impre (lions  de  la  d^cVinc  de  Luther  & 
de  Cilvin ,  il  abandonna  la  Religion  Catholique  , 
qui  étoit  celle  de  fês  Ancêtres.  Etant  revenu  en 
France,  il  fit  un  voyage  en  Champagne  pour  y  v.iir 
fon  frerc  Cypricn  Pcirot ,  qui  avoit  fuivy  le  Parle- 
ment transféré  alors  à  Châ'ons,  Se  il  y  <poura  une 
De  m 01  fc! le  nommée  Anne  des  Forges.  De  ce  Ma- 
riage naquit  Nicolas  Perrot  d'Ablancourt,  que  fon 
)crc  envoya  étudier  au  Collcgedc  Sedan ,  qui  étoit 
c  plus  célèbre  que  ceux  de  la  Religion  euiTcnt  alors 
en  France.  Il  y  eut  pour  Maître  ce  fameux  Rourtcl, 
qui  par  divcr'cs  aventures  fut  Ambaffadcur  de  plu- 
fieurs  Princes,  &  mourut  en  cette  fonction  à  la  Por- 
te du  Grand  Seigneur.  Ayant  fait  toutes  fes  Huma- 
nités a  treize  ans ,  il  fur  rappelle  par  fon  perc,  qui 
li  y  donna  un  habile  homme  pour  luy  enfeigner  la 
Phil-<fophic.  Trois  ans  après,  il  vint  a  Paris,  où  il 
étudia  quelque  temps  en  Droit;  Si  à  18.  ans  il  fut 
reçu  Avocat  au  Parlement.  Pcndint  qu'il  frequen- 
toit  le  Barrcati,  fon  oncle  Cypricn  Pcrrot,  Ccnfei  lier 
en  la  Grand  Chambre  ,  le  porta  à  rentrer  dans  le 
fein  de  l'Eglife  ,  ce  qu'il  fit  par  une  abjuration  fo- 
lcnnellc ,  étant  âgé  de  vingt  ans.  Mais  ayant  quitté 
le  Palais,  il  quitta  auffi  à  ving--cinq  ans  la  Religion 
Catholique ,  Se  s'en  alla  en  Holandc.  Il  fut  prés 
d'un  an  à  Lcydc,  où  il  apprit  la  Langue  Hébraïque, 
&i  fit  amitié  avec  M-  de  Saumûfc.  De  Holandc  il 
parti  en  Angleterre  ,  Se  vid  le  Mi  lord  Pcrrot ,  de  la 
Famille  des  Perron  de  France.  Puis  il  revint  à  Paris, 
où  il  voyoit  le  beau  Monde  ,  Se  les  hommes  illus- 
tres pour  les  Lettres.  En  1*37.  il  fut  reçu  dans 
l'Académie  Françoifc  ,  avec  un  ajmUudiiîcmcnt  gê- 
nerai :  Se  depuis,  il  fc  retira  à  fa  Terre  d'Ablancourr 
en  Champagne  ,  où  il  mourut  de  la  gravi  Ile-  le  17. 
Novembre  1664.  âgé  de  prés  de  cinquante-neuf  ans. 
Nous  n'avons  rien  qui  f>>it  purement  de  luy  &  de 
fon  invention,  qrc  la  Pté  "ace  de  l'Honnête- Femmo 
du  P.  du  Bofc ,  les  Préficcs  Se  les  Epîrrcs  Dcdica- 
toircs  qui  fc  voyent  à  h  tête  de  fes  Traductions , 
Se  un  petit  Traîné  de  la  Baraillc  des  Romains ,  qui 
eft  à  la  fuite  de  la  Vcrûon  de  Frontin-  Voicy  toutes 
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tes  Tuduâions  dam  l'ordre  qu'il  les  a  faîtes.  Mînu- 
tius  Félix  :  quatre  Orailons  de  Ciccton  «  Tacite: 
Lucien  :  la  Rctratttt  des  dix  mille  de  Xc-nophon  : 
Arrian  des  Guerres  d'Alexandre  :  ks  Commen- 
taires de  Ccfar  :  Thucydide  :  l'Hiltoirc  Grcquc 
de  Xcnopbon  :  les  Apophtegmes  des  Anciens ,  Se  les 
Stratagèmes  de  Frontin  :  l'Hiltoirc  d'Afrique  de 
Marmol.  Ccctc  demierc  Tradu&ion  étoit  achevée 
lorsqu'il  mourut  ,  mais  il  n'y  avoit  pas  mis  la  der- 
nière main  :  &  M.  Patru  la  revit  exactement  avant 
que  de  la  mettre  au  jour.  Toutes  ces  Traductions 
lurent  fort  eftisnecs  dés  qu'elles  parurent,  &  M. de 
Vaugelas  les  trouva  fi  belles ,  qu'il  en  rendit  ce  té- 
moignage écrit  de  la  main  fur  Ion  Manufcrit  de  la 
Traduction  de  Quinte  Curcc  :  Qm'U  sv*it  reformé 
&  corrigé  fin  Ouvrart  fur  C Ârrum  de  M.  £ siklan- 
Ctnrt  ,  am  Pour  le  file  hijhrifue  n'*  perfitme  (  *  fin 
mit  )  qui  le  furfajfe  ,  tant  il  efl  clair  &  dib*rraffi  , 
élisant  &  court  :  Se  le  relie  qui  le  peut  lire  dans  la 
Preficc  de  Quimc-Curcc.  Il  cil  vray  que  cet  illufirc 
Traducteur  p:end  fouvent  quelques  libertés,  mais 
c'olt  aux  endroits  ou  il  les  faut  prendre,  afin  de  ren- 
dre le  fens  de  l'Original ,  fans  luy  rien  ôter  de  fa 
force  ny  de  les  grâces.  C'cft  pour  ce  fujet  qu'on 
luy  a  donné  le  "nom  de  Huriy  d' A*l*nmun  ,  dant 
la  Requête  des  Dicttonairts.  Dans  les  commenec- 
mens  il  n'avoir  point  d'autre  conli.il  que  M.  Patru  : 
mais  tlepuis  qu'il  connut  M.  Conrart  &  M.  Cha- 
pelain ,  il  prenoit  auffi  leurs  avis  fur  fes  Ouvrages. 
Il  fçavoit  la  Philofophic ,  UTlicologic,  l'Htltorrc, 
&  toutes  les  belles  Lettres  :  Il  fçavoit  l'Hébreu , 
le  Grec ,  le  Latin,  l'Italien ,  Se  l'Efpagnol  :  &  il  avoit 
l'efprit  vif  &  pénétrant.  Il  c  toit  naturcllemcnt'promt 
Se  ardent  ;  Se  quand  il  difputoit  fur  quelque  Point 
de  doctrine,  c'étoit  toujours  avec  chaleur,  m  lis  fans 
emportement.  D'ailleurs  il  étoir  doux  ,  &  facile  à 
tout  le  monde.  *  M.  Patru,  Vit  de  M.  iMUn- 
court. 

PERSECUTIONS  DE  L'EGLISE: 
nom  que  l'on  donne  aux  Temps  fâcheux  ,  pen- 
dant lefqucls  les  Chrétiens  ont  été  tourmentes 
par  les  Empereurs  Infidèles,  ou  par  les  Héré- 
tiques appuyés  de  la  faveur  des  Souverains.  On 
en  compte  ordinairement  vingt-quatre,  nuis 
Riceioti  eu  ajoûte  deux,  qui  font  vingt- fix. 
Celles  qu'il  ajoûte  font  la  première ,  8c  la  fixié- 
me  dans  l'ordre  qui  fuit. 

I.  La  première  Perfecution  fc  fit  à  Jerufalcm 
contre  S.  Etienne,  6c  les  autres  nouveaux  Chré- 
tiens, à  l'inftigation  de  Saul ,  nommé  depuis  S. 
Paul  :  &  fut  continuée  par  Herode  Agrippa  con- 
tre S.  Jacques,  S.  Pierre,  ôt  les  autres  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Actes  des  Apôtres,  ch.  u. 

La  II.  fous  Ncron,  commença  l'an  10.  de 
fon  règne,  Se  le  04.  depuis  la  Naiflance  de 
Jésus- Christ,  à  l'occafion  de  l'incendie  de 
la  Ville  de  Rome  qui  dura  fix  jours  depuis  le 
19.  Juillet  j'ufques  au  14.  8c  dont  on  aceufa 
fauffement  les  Chrétiens  d'être  les  Auteurs.  Cet- 
te Perfecution  que  Néron  ordonna  par  un  Edit, 
dura  jufques  à  la  mort  de  cet  Empereur  arrivée 
l'an  68. 

La  1 1 1.  fous  Domitien  ,  commença  l'an  9^ 
de  fon  règne,  &  le  90.  depuis  J  e  su  s-Chr  i  st, 
&  fut  ordonnée  par  un  Edit  fort  rigoureux  en 
9  y.  Elle  dura  jufques  à  la  mort  de  cet  Empe- 
reur, qui  fut  tué  au  mois  de  Septembre  de  l'an- 
née  96. 

La  I V.  fous  Trajan ,  commença  la  première 
année  de  fon  règne,  8c  la  97.  depuis  la  Naif- 
fance  de  Nôtre- Seigneur.  Cet  Empereur  ne  fit 
point  d'Edit  contre  les  Chrétiens,  mais  une  Or; 
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donnance  '  générale  ,  par  laquelle  il  défendoit 
toutes  fortc3  d'Affcmblécs  6t  de  Sociétés  i  d'où 
les  Gouverneurs  des  Provinces  prirent  occafion 
de  perlecuter  les  Chrétiens,  qui  s'alfcmbloient 
dans  leurs  Oratoires.  Enfin  Tiberien  Gouver- 
neur de  la  Palcfline  ayant  écrit  à  l'Empereur 
qu'il  n'y  avoir  pas  alTés  de  bourreaux  pour  faire 
mourir  tous  les  Chrétiens  qui  le  prefenteient, 
Trajan  ,  félon  le  témoignage  de  Suidas  ,  fie 
cefler  cette  perfecution ,  l'an  1 1 6. 

La  V.  Perfecution  fe  fit  fous  AJrien,  it  com- 
mença l'an  1 1  8.  Cet  Empereur  ne  publia  point 
d'Edit  contre  les  Chrétiens  :  mais  il  donna  ordre 
à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  de  faire 
obfcrver  les  Loix  qui  défendoient  les  nouvelles 
Religions.  Huit  ans  après,  c'eft-à-dire  en  Tan- 
née ix6.  Quadrat  Evêquc  d'Athènes,  &  Ari- 
ftide  Philolophe  Chrétien ,  ayant  prefenté  une 
Apologie  à  l'Empereur  Adrien  ,  il  commanda 
qu'on  ceflat  de  tourmenter  les  Chrétiens  ,  mais 
on  ne  laiflà  pas  de  les  perlecuter  jufques  en 
119.  Et  lors  que  cet  Empereur  fut  de  retour  à 
Rome  l'an  136.  on  y  fit  encore  mourir  quel- 
ques Martyrs. 

La  V  I.  fous  Antonin  le  Débonnaire ,  com- 
mença Pan  138.  Quoyquc  cet  Empereur  n'eut 
fait  aucun  Edit  courre  les  Chrétiens,  fes  Of- 
ficiers néanmoins  en  firent  mourir  pluficurs, 
principalement  après  qu'Antouin  eut  défendu 
de  lire  les  Vers  des  Sibylles  ,  8c  les  Livres  des 
Prophètes,  parce  que  la  lecture  de  ces  Livres 
«détournoit  un  grand  nombre  de  Payens  du  culte 
des  faux- Dieux.  L'an  1C3.  l'Empereur  voyant 
tout  l'Empire  Romain  affligé  par  la  famine, 
par  des  incendies,  des  inondations,  6c  des  trem- 
blemens  de  terre  ,  voulut  appaiier  tous  les 
Dieux ,  6c  entr'autres  le  Dieu  des  Chrétiens  ; 
ce  qui  l'obligea  de  faire  ceiTer  la  Perfecution. 
Néanmoins  l'an  if6.  le  Pape  Hygin  fut  marty- 
rifé. 

La  VII.  fous  Marc-Aurcle ,  commença  l'an 
ifSt.  6c  finit  en  174.  apré»  la  Victoire  que  cet 
Empereur  remporta  contre  les  Quades  6c  les 
Marcomans ,  par  la  valeur  6c  par  les  prières  de 
la  Légion  Chrétienne  ,  nommée  depuis  la  Lé- 
gion Foudroyante.  Alors  i!  défendit  par  un  E- 
dit  de  punir  aucun  Chrétien  pour  ce  qui  regar- 
doit  la  Religion  ;  6c  ordonna  que  leurs  Accu- 
fateurs  fuffent  condamnés  au  feu.  Néanmoins  le 
Pape  Soter  fut  martyrifé  l'an  177.  trois  ans 
avant  la  mort  de  Marc-Aurcle. 

*  L'Eglifc  Chrétienne  joiiit  de  la  paix  fous 
les  Empereurs  Commode ,  Pertinax ,  &  Didius , 
c'eft-à  dire,  depuis  180.  jufques  à  193.  Car 
Commode  eut  de  la  déférence  pour  Mania  qui 
favorifoit  les  Chrétiens  ;  Ce  les  deux  autres  Em- 
pereurs ne  voulurent  point  révoquer  l'Edit  de 
Marc-Aurele. 

La  V 1 1 1.  Perfecution  commença  fous  l'Em- 
pereur Severc,  l'an  199.  Il  avoit  laiiTé  les 
Chrétiens  en  paix  pendant  les  fix  premières  an- 
nées de  fon  règne  ;  mais  les  crimes  des  juifs, 
m  6c  des  Gnofliques  ,  que  l'on  imputa  à  rous  les 
Chrétiens,  firent  renaître  une  nouvelle  Per- 
fecution ,  qui  dura  jufques  en  ni.  que  cet  Em- 
pereur mourut. 

*  L'Eglifc  fut  en  paix  fous  les  Empereurs 
Caracalla  6c  Geta.  Macrin  leur  fucceda  en  iiy. 
fit  fous  fon  règne ,  on  fit  mourir  A'.clepiade  E- 
vêque  d'Antioche.  Heliogabale  poilcda  enfuite 
l'Empire,  l'an  xi8.  6t  de  fon  temps,  quelques 
Infidèles    firent  mourir   le  P»p«  Z.-phyrin. 
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Alexandre  Scvac  qm  monta  fur  le  thrône  l'an 
m.  favori  fa  les  Chrétiens  :  niais  à  ion  iiilçu 
on  en  tourmenta  quelques-uns  qui  IbuiTrirent 
cor.ftammcnt  le  Martyre- 
La  IX.  fous  Maximin,  commença  l'an  ijf» 
Cet  Empereur  ordonna  feulement  par  un  Edit , 
uc  l'on  punît  du  dernier  lupplice  les  Prélats 
c  l'Egltic ,  comme  Auteurs  de  la  nouvelle  Do- 
C-trinc  :  mais"  les  Gouverneurs  des  Provinces 
exercèrent  la  même  cruauté  contre  les  Clercs. 

*  L'Eglife  jotiit  de  la  paix  fous  les  Empe- 
reurs Gordien  ,  fit  Phîlippcs  ,  c'cft-à-dire  ,  de- 
puis 138.  jufques  en  14.9. 

La  X.  Pcrlccution  fut  ordonnée  en  14.9-  par 
l'Empereur  Decius  ,  &  cefla  à  fa  mort  en  15  t. 

*  Les  Empereurs  Gallus  ât  Volulien  ne  per- 
fecuterent  point  les  Chrétiens  au  commence- 
ment de  leur  regne  ,  mais  en  ie$.  ils  les  firent 
conJamncr  à  de  cruels  fupplices  fuivant  l'Edit 
de  Dctius  leur  predecelfcur. 

La  XI.  fous  Valerien  fit  Galicn  ne  commen- 
ça qu'en  15"  7.  car  ces  Empereurs  ayant  fuc- 
cedé  à  Gallus  &  à  Voluficn  l'an  1*4  laitîcrcnt 
d'aborJ  les  Chrétiens  en  repos;  &  ce  fut  à  leur 
inf'çu  que  le  Pape  Lucius  fut  martyrifé  pour  la 
Foy  ,  l'an  iff.  Mais  en  ifj.  ils  publièrent  un 
Edir  pour  exterminer  tous  ceux  qui  faifoient 
proFcflîon  du  Chriftianifme,  ou  plutôt  ils  re- 
nouvelèrent ecluy  de  Decius.  Cette  Pcrlccution 
dura  trois  ans  &  demi,  c'eft-à-dire  jufques  en  rCo. 

*  Pendant  les  huit  dernières  années  du  rè- 
gne de  Galicn  :  fous  les  Empereurs  Claudius, 
&  Qnintilius  ;  &  pendant  les  trois  premières 
années  d'Aurelicn ,  l'Eglifc  fut  exempte  de  per- 
fecutions.  Cette  paix  dura  13.  ans. 

La  X 1 1.  Perfccution  le  rit  fous  Aurelien  ,  & 
commençn  en  la  trcifiéme  année  du  règne  de 
cet  Empereur  ,  qui  étoit  l'an  17  g.  de  J  s  s  u  s- 
Christ,  &  fut  continuée  jufques  en  17  î". 

*  L'Eglifc  fut  en  repos  fous  les  Empereurs  Ta- 
cite, Probus  ,  &  Catus;  c'eft-à-dire,  depuis 
l'an  175-.  jufques  en  i8i.que  Numericn ailocié 
à  l'Empire  fit  quelques  Ordonnances  contre  les 
Chrétiens. 

La  XII I.  Perfccution  fut  ordonnée  par  Dio- 
cleticn  &  Maximien  ,  en  l'année  30 3.  qui  étoit 
la  19.  de  leur  règne.  S'étant  démis  de  l'Empire 
l'an  304.  en  faveur  de  Galère  &  de  Conltance 
Chlore  ;  cette  perfccution  continua  fous  le  nom 
de  Diocleticn,  jufqucs  en  310.  que  Galère  la  fit 
ceffer.  Apres  fa  mort,  Maximin  la  renouvela 
l'an  312.  fie  I.icinins  la  continua  avec  beaucoup 
de  cruauté  depuis  l'an  '316.  jufques  en  jiç.  que 
l'Empereur  Conftantin  donna  la  paix  à  l'Eglifc. 

*  L'Empereur  Conftancc  fils  de  Conftantin 
le  Grand  favorila  fort  les  Ariens  dés  l'an  337. 
qu'il  fucceda  à  fon  pere  ;  ce  qui  fut  une  clpece 
de  Perfccution  qui  dura  jufqu'cn  jtfi. 

La  X I  V.  fut  ordonnée  par  Sapor  1 1.  R07 
de  Pcrfc  ,  en  l'année  343.  qui  étoit  la  34.  de 
fbn  regne.  Ce  Prince  s'etant  laiffé  perfuader  par 
les  Mages  &  par  les  juifs ,  qui  accufcrcnt  les 
Chrétiens  d'être  affectionnés  aux  Romains, 
commanda  à  fes  Officiers  de  punir  de  mort  tous 
ceux  qui  étoient  dans  fon  Royaume  ;  &  S020- 
mene  rapporte  que  ces  Infidèles  firent  mourir 
environ  feize  mille  Martyrs. 

La  XV.  Perfccution  dura  un  an  fous  l'Em- 
pire de  julien  l'Apoftat  II  ne  publia  point  d '£- 
dit  contre  les  Chrétiens  ,  mais  il  les  faifoit  fol- 
liciter  pour  embrafler  le  culte  des  feux-  Dieux  ; 
&  U  coodamnoit  à  la  mort  ceux  qui  n'y  vou- 
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loient  pas  conilntir  ,  leur  imputant  d'autres 
crimes  qu'il  fuppofoit. 

La  XVI.  fut  autorifee  par  l'Empereur  Va- 
lcns,  Arien,  depui*  l'an         jufaues  en  378. 

La  XVI  I.  fut  ordonnée  par  IfJrgcrde ,  Roy 
dePerfe,en  410.  Ce  Prince  avoir  pci  mis  l'exer- 
cice du  ChriUianifme  dans  Ion  Rojsumc,  mai* 
le  S.  Evêque  de  Marutha  ayant  ab  .tu  un  Tem- 
ple dédié  au  Feu  que  les  Perfes  adoroient  com- 
me un  Dieu  ,  &  ne  voulant  pas  le  rétablir , 
fu:  condamné  à  la  mort  par  ordre  du  Roy  ,  qui 
tâcha  enfuite  d'exterminer  tous  les  Chrétien». 
Cette  perfccution  dura  depuis  l'an 4:0.  jufques 
en  4570.  qui  étoit  la  9.  année  du  règne  de  Va- 
rar„ne  V. 

La  XVIII.  Perfccution  fc  fit  contre  les Ca  ho-' 
liqtws  pcnilant  le  regne  de  Gcnfcric  Roy  des  Van- 
dales, Arien,  depuis  437.  jufqu'cn  47^. 

La  X  I X.  (bus  le  règne  de  Huncr  c  Roy  des  Van- 
dales ,  lucccflèur  de  Genferic ,  commença  en  483.  &C 
dura  jufques  à  la  mort  de  ce  Roy  en  484. 

La  X  X.  fut  fous  Gundabond  ,  qui  fucceda  à  Hu- 
neric  l'an  484  &  l  ufla  les  Catholiques  en  paix  pen- 
dant dix  ans,  mais  en  494.  il  exerça  de  grandes  cruau- 
tés contic  eux. 

La  XXI.  fous  Trafamond ,  frere  &  fucccfTcur 
de  Gundabond  ,  ne  commença  qu'en  l'année  J04. 
car  auparavant , ce  Roy  tâ  choit  feulement  de  fedui- 
rclcs  Catholiques  à  force  de  juefens ,  &  s'étoit con- 
tente de  défendre  qu'on  élût  de  nouveaux  Evéqucscn 
la  place  des  défunts. 

*Hi!dciic  ,  fils  de  Huncric ,  &  petit-fils  de  l'Em- 
pereur Valcntinicn  ,  dont  la  mere  écoit  fille  ,  rap- 
pela les  Evcqucs  ,  &  fit  ouvrir  les  tgli<es ,  l'an  52*. 
Ainfi  finirent  les  quatre  Pcrfecutions  Vandiliqucs. 

La  X  X  1 1.  fousCofrocs  II.  Roy  de  Perte,  com- 
mença en  £07.  iv  dura  10.  ans,  c'eft  à  dire  juf- 
ques en  £17.  qu'ayant  é,té  défait  par  Heraclius , 
il  fut  tué  par  ion  propre  fils  Syrocs. 

La  XX  III.  Pctlccution  excitée  par  les  Ariens 
en  Efpagnc ,  commença  fous  Lccwlgilde  Roy  des 
Gots  l'an  584.  &  finit  fous  Rccarodc,  en  $8tf. 

La  XXIV.  fufeitée  par  les  Iconocliftcs  ou 
Brifc-imagcs,  commença  l  an  71^.  fbusLcon  Ifau- 
rique,  Empereur  d'Orient,  Se  dura  jufques  en 
741.  Elle  fut  continuée  foui  Conftantin  Copro- 
n)mc,  jufques  en  77t. 

La  XXV.  fut  ordonnée  par  Henry  VIII.  Roy 
d'Angleterre  l'an  1,-14.  contre  tous  ;es  Catholiques, 
après  que  ce  Prince  fc  fut  fepiré  de  l'Eglifc  Ro- 
maine. Elle  fut  ren>uvellcc  pat  la  Reine  Elizabcth. 

La  XXVI.  Pcrlccution  commença  dans  le  Ja- 
pon l'an  1587.  fous  le  règne  de  Taicofàma  ,  à  l'in- 
Itigation  des  Bonzes.  Elle  fut  rcnouvclléc  en 
par  le  Roy  Xor.gufama  ;  &:  exercée  avec  encore 
plus  de  cruauté  par  Toxongtino,  qui  luy  fucceda 
en  *  Riccioli ,  Chnnolojrid  Refi>rm*H .  tam.  j. 

PERSE" S  fils  du  Sokil  &  de  la  Nymphe  Pcr- 
fcïs,  &  frerc  d'Eétcs,  d'Alocus  &  de  Circé,  ré- 
gna dans  le  pais  qui  s'étend  le  long  du  Mont 
Taurus  vers  la  Colchidc.  Il  époufa  la  fameufe  Hc- 
Caté:  Se  après  la  fuite  de  Mcdcc,  qui  coupa  en 
pièces  le  jeune  Abfyrtus ,  il  dcrhrôna  fon  frerc 
Ectcs ,  &  fc  fit  Roy  de  Colchidc.  Mais  Mcdce 
étant  revenue  à  Colchos  ,  vengea  la  mort  de  fon 
perc  ,  par  celle  de  fon  Oncle  ,  qu'elle  fit  mourir 
par  fes  poifons.  *  Apollodorc.  Valcte  Maxime, 
liv.  6. 

PERSE* S  ,  Seigneur  illuftre  du  pats  des  Ela- 
mites  ou  Elymicns,  obtint  par  fon  mérite  le  gou- 
vernement de  ces  peuples ,  &  leur  donna  le  nom 
de  Pcrfcs.  il  eut  un  fils  nommé  Achemine,  dequj 
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la  Pcilc  fut  appclléc  Acbcmcnie.  Elian  dit  que 
Pei  c  tu  noiiiry  par  un  Aigle.  Il  veut  d.rc  que 
ce  t'iincc  woit  un  elprit  vif,  pénétrant ,  ce  iu- 
blimc.         an  ,  Uv.  u. 

PERIMA  UH  ,  Gcnt  al  de  la  Flortc  Ottomane, 
avec  Hali,  en  1571.  A>anr  pris  pat  capitulation  la 
ville  de  Uulc  g  iu  ,  dans  la  Daim  a  tic  ,  il  viola  le 
Ttamé  de  addition,  par  une  perfidie  ordinaiic 
aux  Turcs i  mit  les  lofdits  à  la  chaîne,  vei.dir  les 
Bou.geo.s  comme  cfclavcs,  &  tic  cruellement  é- 
g>:g-f  Ïl  in  Il  ni  Aahcvcq  1e  de  cette  Ville.  En- 
fu«e  il  pilla  l'ifle  de  Corfou.  V  yant  la  déroute 
do  Turcs  dans  la  bataille  de  Lepanic,  il  s'échapa 
dans  un  fctquif  au  travers  des  galères  Chrétiennes, 
fans  être  connu.  Etant  arrive  à  ConftintinopL , 
il  fut  privé  de  tous  fes  biens  &  de  fes  emplis  par 
k  Grand  Sagncur  ,  qui  le  chalTa  de  1»  Ville  , 
croyant  fauver  ainli  l'honneur  de  Ion  armée,  en  re- 
jet tint  la  honte  de  fa  défaite  fur  la  mauva.fe  con- 
duite d'un  de  fes  Ge.icrauk.  *  Gratuni ,  Hifkir»  de 
Cypre. 

PERU  GIN,  (  Pk'ro  ou  Pierre  )  célèbre 
Peintre  natif  de  Pcr oulc  en  Italie,  fe  voyant  dans 
un  état  fort  pauvre,  dla  à  Florence,  i>ù  il  tra- 
vail! 1  avec  tam  d'ailiduiré ,  qu'il  acquit  de  grandes 
riche  lies.  Ses  ouviago  étoienr  des  plus  beaux  de 
fon  temps  :  mais  ce  qui  a  de  plu*  honoré  là  mé- 
moire ,  c'eft  d'avoir  eu  p  >ur  Di  Cr  ie  Raphaël 
d  Urbin.  Il  mourut  l  an  1514.  âgé  de  loixin-c  dix- 
hoit  ans.*  l:tlibicn,£nm»ww  fir  UiVuidtt  Pein~ 
\m. 

PESCE-COLA,  nom  que  l'on  donna  vers 
la  fin  da  XV.  Se  Je  à  un  Linux  Plmg.on  de 
Sicile ,  qui  s'appcllùt  Nicolas  ;  comme  qui  diroïc 
Nicol.s  le  Poiflon.  Il  s'étoit  accoùtun>é  dés  faicu- 
nefle  à  pêcher  des  hui  tes  Si  du  corail  au  fond  de 
la  mer ,  6c  l'on  di  q  a 'il  demeuroit  quelquefois  qua- 
tre ou  cinq  |r>trs  lbas  l'eau ,  où  il  vtvoit  de  portion 
cr  d.  il  nageoir  admiiabltm.nt  bien,  &  paflb  t  fou- 
vent  à  l'Ifl.  de  L'pari.porant  des  Le  très  enfermée! 
dans  une  bouré  de  cuir  F  edenc  R  y  dcStclcay  int 
été  aveny  de  h  force  &  de  1  ad  cffc  de  Hefcc-c  -la, 
luy  commanda  de  c  jercr  dans  le  Goafrc  de  Charyb- 
dc  proche  d  prom  moire  nommé  H  Cap*  di  Far», 
pou,  Cunnoîirc  11  di(pofrion  de  rc  lieu  :  6c  c«  m- 
me  il  rernarquoit  q  c  Nicolas  avoir  peine  à  fiait  c  un 
elTay  fi  dangereux  ,  il  y  jetta  une  coupe  d'or ,  Cv  la 
luy  donna  s'il  la  pouvoir  te  ircr.  Ce*  habile  PI  <n- 
geon  exci:c  par  cette  recompcn(c  ,  rc  jetta  au  fmd 
du  G  ufre  ,  où  il  demat  a  p  es  de  trois  quarts 
d'heure  ,  &  revint  crtfuitc  ("ir  l\au  «tenant  à  la  m  un 
la  Coupe  d'or.  Il  fit  au  Roy  le  récit  des  rocher,  des 
Cavernes  &  des  monftres  marins  qu'il  avoir  vus 
fous  l'eau;  &  proterta  qu'il  luy  feroit  impoiïîblcd'y 
retourner  une  féconde  fois  :  miis  Frédéric  luy  p  c- 
fenta  une  bourie  pleine  d'or  ,  &  jerta  encore  une 
Coupe  d'or  dans  la  mer  ;  ce  qui  fit  prendre  coura- 
ge à  Pcfcc-cola.  Il  y  defeendit  ,  mai»  il  ne  parut 
plus.  *  Le  Pcrc  Kircner  ,  Mundi  fnven-anei  tam.  t. 

P  E  S  T  H ,  petite  v>Ilc  de  Hongrie,  vis  à  vis  de 
Budc  ,  de  l'autre  ccVcdu  Danube  ,  a  été  prife  par 
les  Impériaux  en  ^6K.  Voycs  Bbde. 

PETE,  en  La- in'  Peta  ,  c'r  le  nom  que  les  an- 
ciens Paycns  d  innoient  à  la  DccCc  qu'ils  croyaient 
prcfidcr  aux  Demande*  &  aux  Requêtes.  Ce  nom , 
comme  l'on  voir.é.oit  pris  du  mot  ftttn  demander. 
*  Arnobc. 

PETERSON,  (  Laurent  )  Secrétaire  & 
Confident  de  Guflavc ,  avait  qu'il  fût  Roy  de 
Suéde;  puis  fon  premier  Secrétaire  &  M'n'ftrc 
d'Ftat.  Il  enk  né  Genilhommc  S  cdois,  mais  (â 
Noblcflê  étoit  du  plus  bas  ordre;  Scie  peu  de  bien 
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qu'il  y  avoir  dans  fa  maifon ,  l'avoir  contraint  de 
s'adonner  à  l'étude,  pour  trouver deau  y  l'ubl  fter 
honorablement  par  ce  nnycn.  Ap  és  avoir  fic- 
quenté  les  Univerfités  de  la  Saxe,  qui  croient  tou- 
tes Luthériennes ,  il  retourna  en  Suéde,  dans  le 
deffeindc  quirter  la  Religion  Catholique,  dés  qu'il 
en  trouveroit  une  occafion  favorable.  Cependant  il 
s'acquit  tant  de  réputation  par  fon  cfprit  &  par  les 
beaux  ralens  que  la  Nam  c  luy  avoit  donnes ,  Oc 
qu'il  avoit  perfectionnés  par  l'étude  ,  que  Gultavc 
le  choifu  pour  Ion  Secrétaire  ,  Se  luy  confia  tous 
fes  defleins.  Le  pouvoir  qu'il  s'acquit  fur  Pcfpric 
de  (on  Maître,  Il  y  tu  cnttcp  crdic  d'introduire 
le  Lutheranifme  dans  la  S  ede,  Si  de  perluader  à 
Guflavc  que  c'étoit  un  unifiant  moyen  pour  >'af- 
furcr  la  Couronne.  Ainfî  la  ru  ne  de  l'ancienne  Re- 
ligion fut  conclue  en  Suéde  par  deux  Per Tonnes, 
Si  fut  le  rcfultat  d'un  <cul  Entretien.  Gullave  étant 
mon.é  fur  le  rhrô  c  d-inoa  à  Pe  crfon  la  qualité 
de  premier  Secrctaite  &  Miniftrc  d*E«at,  Si  elèr- 
vit  de  luy  8c  de  (on  ftcic  Olaiis  Pcicr'on.  pour 
l'établiflemcnt  du  Lutheranifme.  *  VatiUas ,  Hjitir* 
dtî  RtvtUuicm  tn  muu'wn  Jt  Religion. 

P  E  T  l  T  (  Pline  )  Parilicn  .Dodeuren  Mé- 
decine de  la  Facul>é  de  Montpellier ,  &  Aca- 
démicien de  Padouë ,  a  é.é  cc'ebre  dans  ce  Siècle  wt 
fon  érudition.  Quoy  qu'il  fut  Médecin,  il  s'appii- 
qua  peu  à  l'exercice  de  la  Mcdccii.c  &  il  fe  cunlacra 
tout  entier  aux  bcl'cs  Lettres  &  aux  Sciences.  U 
ex.clla  principalement  en  la  Poclie  Latine,  cV  en  la 
connoiflance  de  l'H  ftoitc,  à  quoy  il  j  ngnir  la 
Philofophic  dont  nous  avons  trois  Trait 'és  de  luy: 
l'un  t  du  mwvtmtnt  des  éimnumx  ;  le  'econd ,  4M 
Ur  nti  \  &  le  rroii'émc  di  U  Immitrt.  Il  cfr  v,ay 
qu'il  a  compolcauffi  deux  Ouvr.  ges  de  Mcdccnc, 
dont  l'un  eft  un  Trai.é  d$  U  ntaruun  an  fe  put 
titr  d*  ?tem  ,  &  l'autre  qui  n'a  pas  encore  vu  le 
jour  cft  une  nouvelle  Vcrlion  d'A'eiée  a  c  mpa- 
gnéc  de  Remarques  f-  rt  amples.  Mais  ce  qui  luy 
a  donné  le  plus  de  réputation  ,  ce  f  «ni  ,  comme 
mus  avons  dit,  lis  Pi>e  ie^  Si  fes  DiiTcrtations  fiir 
dirTefc'ts  points  de  l'Hill  >irc.  C'cfl  pour  l'exccl- 
le  xe  de  (es  Vcis  qu'il  fit  reçu  dans  l'Académie 
de  Padouc ,  &  qu'il  tenoit  fa  pl  .ee  dans  la  Pkeïade 
de  Pans.  Ccft  ainli  que  les  Sçavans  appcMoicnt 
l'a^cmbla^e  des  fept  plus  habi'cs  P.  ë  es  Li'insquj 
fsiflent  dans  cette  C.ipita'c  du  Royaume ,  par  al- 
lulion  à  cette  coiifte'l  uioncompofée  de  fept  ctoi'ct. 
Nous  avons  un  heau  Recueil  tic  les  Poë'lics  qu'A 
fit  imp  imer  ai  iéSj  ex'  qu'il  déd  a  à  feu  M.  Ni- 
colaï  premier  1*'  clLIcnr  en  la  Chambre  des  Com- 
p  es,  Si  mit  à  la  tê  e  un  Traitié  de  'a  f  rcur  Poë- 
tiq  e  qui  eft  c  rncux.  Il  a  depuis  fait  imprimer 
quelques  petits  Pocmcs»  fçavoir  un  fur  les  icgrct* 
de  la  vi'le  de  Paris  privée  de  la  prefeme  da  Roy; 
un  fur  le  Thé;  un  f;r  'a  Chicane,  qu'il  empota 
contre  ui  de  'es  A  liés  qui  luy  avoit  fufeite  un 
procez.  Il  a  laine  quantité  d'aï  tre  Pocf'cs  dont  on 
pourra  fiire  un  'econd  Recueil.  Il  a  d'Anne  aulfî 
au  p  blic  un  Traitié  des  Amazones  ,  un  autre  dc 
la  S  byl'e,  un  volume  d'Obrcrvations  roê  écs,  di- 
vi'ées  en  4  Livre-,  où  il  rcfli  tuf  quantité  de  paf- 
fages  qui  fembl<<ient  dcfcrpirés,  cV:  en  explique 
plusieurs  qu'on  n'av  >it  p  »in-  entendus  juf^n'icy. 
Ce  Volume  fut  imprimé  à  U  ic  ht  en  i(8t.  Se 
il  y  en  a  un  (•icond  de  même  en  état  d'ê.rc  don- 
né au  Public  ,  qui  a  é  é  trouvé  dans  fon  Ca'.sinct 
apré  ta  mort  arrivée  le  ta.  Dcrcmbrc  1^87.  lors 
qu'il  croit  âge  d'environ  loixamc-&  n<\tc  ans  On 
a  trouvé  creorc  plufîcurs  bc'Vs  DilTer-atirtos  de 
luy  que  rcs  héritiers  ont  entre  les  mains  :  une  de 
l'E  prit  de  l'Homme;  une  des  Anthropophages; 
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Une  du  Nepcmes  celebté  par  Homère  ;  une  de  8a- 
cide  Se  des  Nymphes ,  une  de  la  Croix ,  &  une  de 
la  Religion  Chrétienne.  M.  de  la  Monnoyc  a  ho- 
noré fa  Mémoire  de  cette  Epitaphc- 

Ptr  tribus  mm  mw,  Mtdicus,  V*ttf<j;  Scfhuftj-, 
Vaut  &  mtttcm  lignas  tbirt  trium. 

Par  tribus  m  <t**mvït  fittrim,  mihi  vix  ttmtn ,  thtu  ! 
Vmus  ttêttm  fitt*  dtdtrt  viri. 
*  Mémoires  du  Temps. 

PETOLIO(M.  Antoine,)  Jurifconfultc  d'I- 
talie, étoit  un  homme  de  grand clprit, qui  fût  néan- 
moins obligé  d'être  Correcteur  d'Imprimerie  pour 
gagner  Ci  vie.  Le  Pape  Urbain  VIII.  qui  avoit  con- 
nu (on  mérite  dés  qu'il  ctoit  Cardinal ,  luy  fit  don- 
ner quelque  foulagemcnt  ,  Se  l'auroit  gratifié  de 
quelque  bon  Employ;  mais  Petolio  avoit  tant  d'in- 
clination pour  les  lettres  ,  qu'il  s'attacha  à  compo- 
icr  des  livres,  au  lieu  de  profiter  d'une  fi  belle  oc- 
casion pour  faire  fa  fortune.  Ainfi  il  n'amafla  point 
de  richeffes,  mus  il  laiffa  pluficurs  Ouvrages,  dont 
les  principaux  font ,  D$  ÈxartbU  Principh ,  c'eft  à 
dire ,  des  devoirs  d'un  Prince  envers  tes  Sujets  : 
Ifaxhon  Prmàpis ,  c'eft  à  dire,  do  devoirs  d  un  Prin- 
ce envers  foy-même  :  des  Ctnmtntdirtt  Ptïititfuts , 
contenus  en  dix  Livres  ;  &  un  yfbrtgé  dts  Ctmfiitm- 
tisns  dts  Puffts  t  en  treize  Livres.  On  a  encore  de 
luy  deux  autres  Traités ,  dont  l'un  comprend  une 
méthode  pour  le  Droit  ;  Se  l'autre  ,  quelques  ob- 
fermions  fur  le  Paradis  terreftte.  *Jcin  Nic.Eiyi.hr. 
P'mécotb.  2. 

PETRONE,  célèbre  Auteur,  Favory  de 
l'Empereur  Néron.  On  a  trouve  depuis  quelque 
temps  un  Fragment  de  lès  Ouvrages ,  à  Triou  , 
ville  de  Dalmatie  ,  dans  l'Archevêché  de  Spalatto. 
Il  cft  dans  un  Manufcrit  xn  folit  épais  de  deux  doigts, 
qui  contient  pluficurs  Traités  écrits  fur  du  papier 
qui  a  beaucoup  de  corps.  Les  Poètes  Catulle,  Ti- 
bullc  &  Propcrcc  font  au  commencement  ;  Se  non 
pas  Horace ,  comme  a  dit  l'Auteur  de  la  Préface 
imprimée  à  Padoùc.  Pétrone  fuit  ,  écrit  de  la  mê- 
me main ,  &  de  la  manière  que  nous  l'avons  dans 
nos  éditions.  Après  ,  on  voit  une  Pièce  intitulée, 
Fragment  um  Pttnnii  Arbitri  tx  librt  dtcimt-qui'.to , 
&  Jixtt-dtcimo  .  où  cft  contenu  le  Souper  de  Tri- 
makion,  comme  il  a  été  imprimé  depuis  fur  cet 
Original.  De  Salas,  Efpagnol,  qui  a  commenté  cet 
Auteur,  fait  mention  d'un  quinzième  Se  feiziéme 
Livre ,  mats  il  ne  dit  pas  où  il  les  a  vus.  Cet  Ori- 
ginal cft  par  tour  bien  lifthlc  ,  &  les  commcncemcns 
des  Chapitres  &  des  Poèmes  font  en  cara&eres  bleus 
Se  rouges.  Ceux  qui  s'y  connoiflent ,  ne  peuvent 
douter  de  l'on  antiquité.  L'année  qu'il  a  été  écrit 
«ft  marquée  de  cette  manière,  (  14a)-  ao.  Ntvtmb.) 
Ce  Manufcrit  a  fait  grand  btuit  parmi  les  S  ça  vans. 
On  s'imagina  d'aboid  que  c'étoit  une  Pièce  fuppo- 
fec  ,  £'  un  jeu  d'efprit  de  quelque  habile  homme 
qui  avoit  imité  le  ftilc  de  Pétrone.  M.  de  Valois 
éroit  un  de  ceux  qui  la  tenoient  pour  fufpcâc  :  nuis 
M.  Jucius,  &  l'Abbé  Gradi  de  Rome  la  croyoient 
véritable.  Rcincfius  fit  un  Commentaire  fur  ce  Ma- 
nufcrit ,  fans  ofer  rien  prononcer  fur  Ion  antiqui.é. 
Le  Doâeur  Starilius  le  conferve  dans  fa  Bibliothè- 
que à  Traou,  où  l'on  peut  recemnoître  à  l'oeil 
que  ce  n'eft  pas  un  ouvrage  fuppofc.  Voyés  P  e- 
trône  dans  le  fécond  volume  de  ce  Dictionairc. 
*  J.  Spon,  Voj*i*  i ledit,  &t.  tn  1*75. 

P  H 

P'A  A  I N  U  S  ,  ancien  Aftronome  fort  célèbre , 
natif  d'Elidc  en  Grèce  ,  fut  le  premier  qui  re- 
connut le  temps  du Solfticc, étant  au  haut  du  mont 
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Lycabcte,  proche  d'Athènes,  où  il  fufoitfes  obfcr- 
vations  fur  le  cours  des  Aftrcs.  Meton  ,  autre  fa- 
meux Aftronome,  étoit  fon  difciplc.  *  Thcophraft. 
lit.  dt  /îgnifiau.  Ttmptft, 

PHANUEL,  ancienne  ville  de  la  Paleftûie, 
dans  la  Tribu  de  Ruben  ,  audelà  du  torrent  de 
Jabboc,  fur  les  frontières  des  Amorrhéens,  cft  célè- 
bre dans  l'Ecriture  Sainte,  à  caufe  que  ce  fut  là- 
auprès  que  le  Patriarche  J  acob  luira  pendant  toute 
uoe  nuit  contre  un  Ange ,  qui  luy  donna  enfuite  le 
nom  d'ifracl.  Gcdcon  fit  râler  la  citadelle  de  cette 
ville,  qui  ctoit  tout  proche  de  Tripoli ,  au  pié  du 
mont  Liban ,  &  fit  tuer  tous  tes  habirans ,  à  cauic 
qu'ils  avoient  réfuté  de  donner  du  pin  à  fon  Ar- 
mée. Jéroboam  la  fit  rebâtir.  *  Ane  Tcft.  L.  dts 
JugttiCk  8.  Gemft,  t.  31.  L.  dts  Rtis.ckn. 

PHARAON,  nom  commun  à  tous  les  Roîs 
d'Egypte  depuis  Amafis  ,  que  d'autres  appellent 
Amoiis,  ou  Thcmofis.  Phnrtwh  signifie  Roy,  dans 
l'ancienne  Langue  des  Egyptiens ,  félon  Jofephe. 
Quelques-uns  difent  que  ce  mot  fignifie  Crocodile, 
qui  a  été  un  des  Dieux  de  ces  peuples.  Dans  la  Lan- 
gue Coptiquc  d'aujourd'huy,  qui  eft  fort  changée , 
vcutdjrc,  le  Roy;  &  ce  no  m  pourrait 
être  corrompu  de  Pbtinubj.  Il  cft  parié  de  dix  Pha- 
raons dans  l'Ecriture  Sainte.  Le  premier  Pharaon 
étoit  du  tems  d'Abraham ,  Gtnef.  ji.  Le  fécond,  du 
temps  de  Jofcph  ,  qui  fut  l'Interprète  des  fonges  de 
Pharaon,  Gtntf.  41.  Le  troilîéme,  qui  reconnut  mal 
les  ferviecs  dt  Joseph  ,  Se  nultraitta' les  Ifraèlites, 
Extd.  1.  Le  quataémc  ,  à  qui  Moïfc  &  Aaron  fu- 
rent envoyé.. ,  Se  qui  fut  noyé  dans  la  Mer-Rouge, 
Extd.  14.  Le  cinquième  Pharaon ,  dont  il  cft  parle 
dans  l'Ecriture,  rcgnoit  dutcmp>de  David.  Le  fixié- 
mc  qui  fut  le  beau-  pere  de  Salomon,eft  félon  quelques- 
uns  le  même  que  le  précèdent.  3.  Rtg.  j.  Lcieptieme, 
ctoit  Phaiaon  Sérac  3.  Rtg        14LC  huitième,  Pha- 
raon Sua  ou  Sô,  4.  Rtg.  17.  Le  neuvième,  Ncchao ou 
Ncco,  4.  Rtg.  13.  Le  dixième ,  Hophrohou  Vaphrès , 
Jtrtm.  37.  Al-bcdavi,  célèbre  Commentateur  de  l'Al- 
coran ,  s'eft  trompé  quand  il  a  crû  que  Pharaon  ctoit 
l'Epithctc  des  Rois  des  Amaledtcs ,  comme  Ccfar 
étoit  ecluy  des  Empereurs  Romains  ;  Se  Cofroë's  , 
des  Rois  de  Pcr'c  :  car  Adad  ctoit  le  nom  appcllatif 
de  ces  premier»  Rois ,  comme  Abimelcc  étoit  ecluy 
des  Rois  des  Phihftins  ;  Se  Hiram  ,  de  ceux  de  Tyr. 
A  l'égard  des  Pharaons  dont  il  cft  fait  mention  djns 
l'Ecriture- Sainte  ,  il  eft  bien  difficile  de  içavoir  au 
vni  leur  nom  propre,  parce  que  l'Hiftoirc  d'Egypte 
cft  fort  embrouillée.  Et  pour  ne  parler  que  du  Pha- 
raon qui  fut  noyé  dans  la  Mer  Rouge  ,  Calvifius 
dit  que  c'étoit  Or  us  ;  d'autres  ,  l'Amofîs  de  Clé- 
ment Alexandrin ,  ou  le  Bêchons  de  Manéthon.  Ce 
Pharaon  eft  nommé  Ccnchrcs  par  Eufebc,  Tccmo- 
fis  pu-  Philon,  Amenophis  par  Ulfer,  Ramcflès  par 
quelques  autres ,  Achcrrés  par  Scaliger.  *  Chevreau, 
Ht  flaire  dit  Monde. 

PHARE,  ou  Fare  ,  eft-unc  Tour  élevée 
fur  quelque  pointe  qui  s'avance  en  Mer ,  où  l'on 
tient  toutes  le*  nuits  un  Fanal  pour  éclairer  les  Vaif- 
feaux  qui  en  approchent  la  nuit.  Il  y  a  eu  de  ces 
Phares  qui  ont  pafle  pour  des  ouvrages  merveilleux: 
comme  ctoit  le  Phare  d'Alexandrie  en  Egypte,  Se 
comme  cft  aujourd'huy  le  Phare  de  Mcihnc  en  Si- 
cile ;  le  Mole  de  Gènes ,  la  Tour  de  Cordoùan ,  à 
l'embouchure  de  la  Garonne  en  Guyenne  ;  le  Pha- 
narion  à  l'embouchure  du  Détroit  de  Conftuntino- 
ple.  Voyés  l'Article  qui  fuit. 

PHARE,  petire  Iflc  vers  l'entrée  du  Port 
d'Alexandrie  en  Egypte  ,  qui  eft  maintenant  jointe 
à  cette  Ville  pu  une  longue  digue.  Ammian  Mar- 
celkn  ,  tiv.  ai.  dit  que  ce  Phare  étoit  à  fept  ftades  . 
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d'Alexandrie  ;  c'cft-à-dirc  ,  à  prés  d'un  mille.  Ale- 
xandre le  Grand  avoir  entrepris  d'y  bâtir  une  Ville, 
mais  U  n'y  put  rcûflir ,  parce  que  le  lieu  croit  trop 
étroit;  Se  il  fitbîrir  Alexandrie  vis-à-vis,  en  Tcrrc- 
*  ferme.  Depuis  on  éleva  dans  cette  Iflc  une  haute  Se 
fuperbe  Tour  ,  qui  a  paflé  dans  l'Antiquité  pour 
une  des  Merveilles  du  monde.  Ce  fut  Ptoloméc  Phi- 
ladclphc  Roy  d'Egypte,  qui  la  fit  conftruirc  à  fon 
avènement  à  la  Couronne  ,  en  la  114.  Olympiade» 
&  l'an  470.  de  la  fondation  de  Rome.  Il  y  employa 
800.  takns  ,  &  fefervit  de  Softratc  Gnidien  fameux 
Arcrùcc&c.  Cette  Tour  qui  fut  nommée  Ph*nt ,  de 
même  que  l'iflc  où  elleécoir  fituée,  fervoit  de  Fanal 
à  ceux  qui  navigeoient  fur  ces  Cotes  pleines  d'ècutïls 
Se  de  bancs  de  f  iblc.  De  là  vient  que  Ton  a  donne- 
le  nom  de  Phmr*  à  toutes  les  Tours  fcmblablcs ,  où 
Ton  tient  la  nuir  un  F.iml  dans  les  Cotes  dangereufes. 

Ifaac  Voftius  dit  qu'un  Scholiafte  de  Lucien ,  qui 
n*a  point  été  imprimé,  témoigne  que  cette  Tour 
étoit  quarréc,  &  qu'elle  avoit  la  même  enceinte  que 
les  Pyramides  :  &  le  Géographe  Al-Edriz  luy  a  don- 
né trois  Cens  coudées  de  hauteur.  11  ajoute  que  le 
feu  que  l'on  allumoit  la  nuit  au  fommet  de  cette 
Tour,  éclairoit  en  mer  ceux  qui  étoient  éloignés  dé- 
cent mille  pa*.  Softratc  qui  en  avoit  été  l'Architecte, 
eut  la  liberté  d'y  graver  fon  nom  fur  une  pierre  avec 
cette  Infcription,  à  ce  que  l'on  dit,  St/h-Me  de  Cm  de, 
filt  de  Dtxifhetne  ,  aux  Dieux  Ctnprvateun  ,  four 
ceux  qui  rutvigtnt.  Lucien  n'eft  pas  d'accord  que  cet 
Architecte-  ait  eu  cette  permiflion  :  il  dit  au  conirai- 
re ,  qu'après  avoir  achevé  la  Tour ,  il  grav  i  fon  nom 
fur  une  pierre,  Se  que  l'ayant  enduite  de  mortier, 
il  y  écrivit  le  nom  du  Roy  qui  regnoit  alors  :  étant 
fur  que  ce  dernkr  dilparoitroit  avec  le  temps  ,  Se 
que  le  lien  paroîtroit  enfuitc.  Mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  Softratc  ait  été  affes  hirdy  ,  Se  ailes 
ingrat  envers  un  Prince  qui  l'aimoit  :  Se  d'ailleurs 
Ptolomee  étoit  trop  éclairé  pour  fc  laiùer  furprendre 
par  une  tromperie  fi  grolficrc  ,  Se  pour  permettre 
que  Ion  nom  fût  écrit  fur  du  morrier. 

Quelques  Voyageurs  rapportent  que  cette  marte 
prodigieufe  étoit  appuyée  lur  quatre  Cancres  de 
verre t  difpofésaux  quatre  coins,  ce  qu'ils  n'ont  pu 
voit  dans  ce  qui  reflc  de  cet  Edifice  ,  pirec  que  les 
Turcs  ont  enterre  la  bile  du  Phare  :  mais  ils  ont 
tiré  ce  recit  d'un  fragment  d'un  ancien  Auteur  ,  le- 
quel m  parlant  des  fept  Merveilles  du  monde,  dit 
qu'il  y  a  dequoy  s'étonner  ,  comme  on  a  pu  faire 
des  pkees  de  verre  fi  grandes  cv  fi  fortes  pour  fup- 
porter  une  fi  lourde  marte.  Il  fc  peut  faire  que  Sol- 
trate  mit  ces  quitte  Canctes  pour  orrement  aux 
quatre  coins,  comme  fi  la  Tour  y  eût  été  appuyée. 
Mais  au  lieu  d'être  de  verre,  comme  on  le  raconte, 
ils  étoient  fins  doute  de  quelque  pierre  tres-durc  Se 
tranfparente,  comme  eft  un  certain  marbre  de  Mcm- 
phis  ,  &  une  autre  pierre  qu'on  tire  d'Ethiopie. 
Jean  -  Baptiite  Tavernicr  ,  célèbre  Voyageur  ,  a 
eu  la  curiofité  d'apporter  de  ces  fortes  de  pierres  du 
Lcvanr,  pour  s'en  faire  un  tombeau  dans  fa  Daronie 
d'Aubonnc  en  Suilfc.  Avant  que  cette  Tour  eût 
été  banc ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  1*1  fie  du  Phare 
fervoit  dc|a  à  donner  quelque  lignai  aux  Matelots  ; 
ce  que  le  nom  menu  femble  témoigner  félon  le  fen- 
timent  de  quelques  uns,  qui  te  tirent  du  mot  Grec 
çewcpit,  ou  .•.*!•-.;<  ,  qui  lignifie  cieùr.  Au  refte, 
les  leux  qu'on  allume  dans  ces  Phares  ,  rcfllmblcnt 
quelquefois  de  loin  à  une  Etoile  :  ce  qui  a  trompe 
des  Matelots  ,  qui  dans  cette  méprife  ont  mal  pris 
leur  route  ,  fle  font  allés  malheureufement  échouer 
dans  les  fables  de  la  Marmatiquc.  Stace  a  comparé 
ces  mêmes  feux  à  la  Lune  ,  quand  on  les  voit  de 
plus  prés  : 
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Lumina  mÛ'iDtg*  ttllu  Pinent  tmda  Ltmè'. 
Parce  que  la  Lune  paroîc  fouvent  rouge ,  quand  elle 
commence  à  monter  fur  l'horifon.   *  Chevreau» 
Hifhire  du  Mtnde.  Voflîus>r  MeU. 

PHARES,  ville  de  la  petite  Acbaïc,  Province 
du  Peloponncfc  en  Grèce,  ac  é  célèbre  par  les  O.a- 
des  qu'y  rendoit  une  ftatuc  <!c  Mercure,  polccdans 
la  place  publique  devant  celle  delà  Déeflè  Vtlli. 
Ceux  qui  alloicnr  confultcr  l'Oracle,  faifoient  pre- 
mièrement brûler  de  l'encens  en  l'honneur  de  Vcfta; 
puis  ils  allojent  mettre  de  l'huile  dans  de  petites 
Lampes  de  cuivre  qui  étoient  au  pié  de  la  ftatuc  de 
Mercure ,  èk  ks  ayant  allumées  ,  ils  faifoient  leur 
offranek-  d'une  pièce  de  monnoye  du  pas ,  qu'ils  je  r- 
toient  fur  l'Autel.  Enfuite,  après  avoir  déclaré  leur 
demande ,  &  approche  leurs  oreilles  de  la  rtatuë  ,  ils 
fc  retiroienr ,  le»  bouchant  de  leurs  mains ,  julqu'i 
ce  qu'ils  fuflènt  hors  de-  la  Place.  Alors  ils  ôtoknt 
leurs  mains ,  Se  prenoient  pour  réponfc  de  l'Oracle 
les  premières  paroles  qu'ils  cnttndoicnt.  O.-i  dit  que 
les  Egyptiens  en  ufoient  de  même  envers  leur  Dieu 
Sera  pis.  *  Paufanias ,  in  stchaicis. 

PHARMACUSE,  petite  Iflc  de  la  Mer  Egée 
vcrsl'lonk  .  Province  île  l'Afie  Mineure.  Cefar  y 
fut  pris  par  des  Pirates,  &lc  Roy  Attalusy  fut  tue. 
On  appelle  aujourel'huy  cette  Iflc  Femme».  *  Pline. 
Suétone.  Baudrand. 

PHASE,  Fleuve  de  la  Mingrclic  ou  Colchidc , 
qui  prend  fa  four  ce  vers  la  partie  du  Mont  Caucafc, 
laquelle  eft  à  l'Orient  de  ce  pais.  Les  Turcs  l'ap- 
peilent  Fuchs,  &  ceux  du  pais,  Rime.  11  paficpirli 
ville  de  Cotatis,  Capitale  du  Royaume  d'irneretc. 
Delà  il  fc  va  décharger  dans  la  mer  Noire,  où  fon 
embouchure  a  plus  d'une  demi-lieue  de  largeur ,  Se 
plus  de  foixante  btafles  de  fond.  Cctrc Rivière  aplo- 
fieurs  petites  Ifles  vers  fon  embouchure  ,  qui  font 
fort  agréables  ,  étant  toutes  couvertes  de  bois.  Sur 
la  plus  grande  on  voit  du  côté  d'Occident  les  rui- 
nes dune  Forteriifc  que  les  Turcs  y  avoienr  bâtie 
en  1578.  Amurat  III.  avoit  entrepris  de  conquérir 
les  côtes  Septentrionales  Se  Orientales  de  la  Mcr- 
Noirc  :  Se  dans  ce  delTcin ,  il  fit  remonter  le  Pluie 
à  fes  Galères ,  mais  le  Roy  d'Imcrctc  d  relia  des  cm- 
bufcidcs  aux  lieux  où  le  Fleuve  eft  le  plus  étroit;  & 
y  défit  1a  Flotrc  du  Sultan.  Cette  Fora-rcflc  du 
Phafc  fur  prife  l'an  1É40.  par  le  Roy  d'Imeretc, 
auquel  s'étoient  joints  les  Princes  de  Mingrclic  ,  Se 
de  Guriel.  Il  la  fit  râler,  cv  enleva  vingt-cinq  pièces 
de  canon  qui  y  étoient,  pour  les  tranfportcr  à  Co- 
tatis. Procopc  a  crû  que  le  Phafc  entrait  dans  la 
mer  avec  tant  d'impetuofité ,  que  vis  à  vis  de  fon 
embouchure  ,  l'eau  11 'étoit  point  ftléc.  Agricola 
a  (Turc  au  contraire ,  que  fon  cours  n'eft  point  rapide. 
Il  eft  vray  fuivant  le  rapport  des  Voyageurs ,  qu'au 
commcnccmcnr  de  facourfe ,  il  eft  fort  impétueux  : 
mais  ayant  gagné  la  plaine,  d  coule  fi  doucement , 
qu'on  a  de  il  peine  à  remarquer  le  fil  île  l'C-Ul.  Il  eft: 
vray  aufli ,  que  fes  eaux  ne  le  mêlent  point  avec  celles 
de  la  mer,  ce  qui  arrive  à  caufe  qu'étant  plus  légè- 
res ,  elles  nagent  au  deffus.  Elles  font  fort  bonne; à 
boire  ,  quoy  qu'elles  foient  troubles,  Se  de  couleur 
de  plomb.  Arian  dit  qu'autrefois  les  vaiflemx  fai- 
foient eau  au  Phifc  ,  élans  l'opinion  que  ce  Fleuve 
étoit  facré  ,  ou  parce  qu'ils  croyoient  que  c'étoit  la 
meilleure  nu  du  monde.  Le  même  Arian  8e  el'au- 
tres  Hiftoriens  difent  qu'il  y  avoit  unTe  mplcdcdic 
à  la  Déelfe  Rhca  ,  dans  l'iflc  du  Phafc ,  nuis  on 
n'en  voit  plus  aucuns  reftes.  Quelques-uns aflurent 
qu'il  fubfi.tiit  encore  élu  temps  de  l'Empereur  Zenon, 
Se  qu'alors  il  fut  confacré  au  culte  du  v.-iy  Din. 
Lc«  Géographes  ont  aufli  placé  une  ville  nommée 
Sebafte,  à  l'embouchure  du  Phafc  ,  mais  les  ruines 
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Je  cette  ville  ne  paroiflent  plus.  Ce  que  l'on  y  voit 
de  conforme  au  récit  des  Anciens  eft  un  grand  nom- 
bre de  Phaiiân* ,  qui  ont  pris  leur  nom  de  ce  Fleuve, 
fur  lu  bords  duquel  ils  le  plaifcnt.  Lck  rivages  du 
Pha'c  (ont  bordes  de  beaux  arbres,  &  fréquentés  de 
Pilirhturs  ,  qui  y  font  la  pcfchc  des  Elhirgcom. 

*  P.  Lambert  i  ,  Relation  de  U  Mwgrelie ,  Zmt  le 
Recueil  de  M.Thevcnot,  V*L  r.  Le  Chevalier  Char- 
din ,  Ptjtgt  de  Perfe  en  1675. 

PHEDIME,  fille  de  Dotanés  Seigneur  Pcrfan, 
tut  femme  du  véritable,  6c  enfuite  du  faux  Smcdis 
Spondabatc,  aui  fc  dit  fon  mary  après  le  meurtre 
qu'il  fit  faire  de  ce  Roy.  Mais  cette  Reine  inftruitc 
par  fon  perc,  l'obfcrva  la  nuit  pendant  fonfommeil, 
£c  l'ayant  trouvé  fans  oreilles ,  le  déclara  aux  Prin- 
ces Perfans,  qui  rcconnoiflint  la  fourbe  par  cette 
marque  ,  le  tuèrent  dans  fon.  Palais.  *  Hérodote , 
liv.  j 

P  H  E  G  £  E ,  fils  d'Inachus,  premier  Roy  d'Ar- 
gos,  bâtit  la  ville  de  Phegec,  &  divifa  ,  dit-on,  le 
temps  en  mois  6c  en  années.  *  Suidas. 

P  H  E  M  I  U  S  ,  Maître  d'Ecole  de  la  ville  de 
Smyrne,  dans  l'Ionic  ,  Province  de  l'Afic  Mineure, 
epoufa  Critheïs  qui  é.oit  déjà  çrolTe  d'un  crfant, 
dont  elle  accoucha  fur  le  bord  du  fleuve  Mêlés  ,  &C 
qui  pour  cela  fut  appelle  Mdcfigene.  Q^toyquc 
Phcmius  n'en  fû:  pas  le  pere  ,  il  le  fit  néanmoins 
héritier  de  fes  biens,  &  fucccflcur  de  fon  Ecole. 
C'eft  le  Poëce  qui  eft  lî  connu  aujourd  huy  fous  le 
nom  d'Homère,  qui  lignifie  en  Grec  aveugle  ,  6c 
qu'il  prit  après  avoir  pctdu  la  vue  dons  fes  voyages. 

*  Hérodote .  &  Plutarquc. 

P  H  E  N  E'  E ,  ville  d'Arcadie ,  au  pic  du  Mont 
CylJene,  eft  fimeufe  pour  avoir  autrefois  difputc 
du  premier  rang  avec  la  ville  de  Tcgéo,  Capitale  de 
Ce  païs.  Mais  Critolaiis  Tegéen,  afTura  l'honneur  de 
fa  patrie  ,  après  le  célèbre  Combat  ou  il  fut  vain- 
queur des  D  tmoftrarcs.    Voyez  Csutolaus.  Il 
y  a  proche  de  la  ville  de  Pbci  ée  un  Lac  ,  dont  les 
eaux  font  fa'u'aires  pendant  le  jour ,  &  tres-pemi- 
cicurcs  fur  le  foir  6c  durant  la  nuit.  Ovide  en  fait 
mention  dans  le  if.  Livre  des  Mctamorphofcs. 
Eft  lêcut  Arcmii* ,  Pkeneum  dxère  pnam  , 
jtmb%gnù  jnfptUw  mjms  ,  Um  ntfie  timtt» , 
N»£h  H»eem pot* ,  fine  mx*  lute  bibuntur. 
P  H  E  N  I  X ,  fils  d'Agcnor  ,  fit  le  fécond  Roy 
de  Sidon  ,  &  donna  fon  nom  à  la  Phcnicie.  Il  in- 
venta, dit-on,  les  Lettres  ou  caractères  de  l'écritu- 
re ,  &  trouva  le  moyen  de  fc  fervir  d'un  petir  vtr- 
roifleau  pour  teindre  en  couleur  de  pourpre.  *  D^o- 
dore. 

P  H  E  N  I X ,  fils  d'Amyntor ,  Roy  des  Dolopcs, 
peuples  d'Epirc  fut  facilement  aceufé  pu  Clytie, con- 
cubine de  ion  pcic ,  d'avoir  voulu  la  forcer  &  quoy 
qu'd  fut  innocent ,  Amyntor  luy  fit  creva  les  yeux. 
Mais  on  dit  que  Chiron  Centaure  Se  fçavanc  Médecin, 
le  guérit  de  ce  aveuglement,*:  luy  donna  la  conduite 
du  jeurc  Achille  ,  qu'il  mena  au  Siège  de  Troyc. 
Apres  la  prife  de  cerc  Ville ,  Pe'ée  perc  d'Achille  , 
rétablit  Phénix  fur  le  ThrcVc  ,  &  le  fit  proclamer 
Roy  des  Dolopcs.  *  Apoilodore.  Hygin. 

PHERENICE,  fiile  de  Dugoras  Roy  de 
Rhodes,  parut  habillée  en  homme  aux  Jeux  O  ym- 
piques,  quoy  qu'il  y  eûr  urc  L'  y  cxprtflc  qui  con- 
damnoit  à  de  g'an \s  peines  les  hl!es  ou  les  femmes 
qui  auroient  osé  dévjuifcr  Icvr  'exe  en  ces  fortes  de 
tolennités.  Elle  y  gagna  le  prix  de  la  Corrfe  ,  fie  fon 
fils  qu'elle  y  avoir  mef>é  .  remporta  auflî  une  cou- 
ronne. Alors  ele  déJara  fon  'exe  6;  fa  qualité  :  & 
elle  fut  exemprée  'e  la  rigueur  de  la  Loy  ,  parce 
qu'elle  étoit  Prin;  c(ïc)&  parce  qu'elle  avoir  été  victo- 
çoufe,  avec  fon  fils.  *  Paufanus,  in  EUéfù. 
Tmm  III. 
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Célèbre  dans  I'Hiftoirc  par  l'aventure  qui  luy  arriva 
en  courant  dans  les  Jeux  Olympiques:  car  étant 
tombé  à  terre  de  déifias  fon  cheval ,  ce  cheval  ne 
laillà  pas  de  pourfuivre  (â  courte  ,  tourna  autour 
de  la  borne ,  &  comme  s'il  eût  cornu  qu'il  avoir 
remporté  la  viftoirc,  s'alla  am'rcr  devant  les  Maî- 
rrcs  de  s  Jeux ,  comme  pour  demander  le  prix.  Alon 
les  Elccns  ajugerent  le  prix  a  Phidolas  nonobftant 
fon  malheur,  &  luy  permirent  de  faire  ériger  unt 
ftatuè  à  fon  cheval.  *  Pau  «nias ,  lib.  6. 

PHILADELPHIE,  ou  Ph  ladelphi,  ancienne 
Ville  de  Lydie  en  l'Afic  Mineure ,  maintenant  de  la 
Province  de  Carafic  dans  la  Natolic.  Les  Turcs 
l'appellent  yiUach-Stbtyr ,  c'cft-à-dirc,  U  Fille  dt 
Dieu.  Lorfqu'ils  vinrent  s'cmpiicr  de  ce  pats.lcs  ha* 
bitans  fe  défendirent  vigoureulement  ;  &  les  Turcs 
pour  leur  donner  de  la  terreur ,  s*avifercnt  de  faire 
un  retranchement  par  une  muraille  toute  d'os  de 
m  >rts ,  liés  cnfcmblc  avec  de  la  chaux.  Ctcrc  veuë 
les  épouvema ,  &  ils  fc  rendirent,  mais  ils  firent  leur 
capitulation  beaucoup  plus  douce  que  leurs  voifins. 
On  leur  tailla  quatre  hglifes,  qu'ils  onr  encore .  Sa- 
voir Panagia  ou  Nôtre-Dame;  S.  George,  S.  Théo- 
dore, &  S.  Taxiarquc ,  qui  eft  le  même  que  S.  Mi- 
chel. Il  y  a  dans  Philadclphc  fept  ou  huit  milJe  ha- 
bitans,  entre  Icfqucls  on  peut  comp'c-  deux  mille 
Chiéàcns.  *  J.  Spon  ,  feyAge  d*It*lx ,  &e.  en 
««75- 

P  H  I  L  E  N  E  S,  deux  frères  citoyens  de  Carthi- 
gc  en 'Afrique,  facrifieicnt  leur  vie  piurle  bende 
leur  patrie.  Une  grande  contcftition  é-ant  furve- 
nuë  entre  les  Car  haginois,  &  les  habttans  de  Cy- 
rene ,  touchant  les  limites  de  leur  païs,  ils  s'accordè- 
rent de  choilir  deux  hommes  de  chacune  de  ces  deux 
Villes,  qui  en  partiroient  dans  le  même  temps  pour 
(c  rencontrer  en  chemin ,  6c  qu'au  lieu  où  i:s  le  ren- 
contrer >ient ,  on  planterait  l'es  bornes  pour  mar- 
quer la  ftparati  m  des  deux  pats  II  arriva  q;:e  les 
Philcncs  avoient  avancé  iflès  loin  fur  les  te-rcs  des 
Cytenécns,  lorfque  la  rmeontre  !e  fit  :  dont  ceux- 
cy  qui  croient  les  plus  forts,  curenr  un  (î  grand  dé- 
plaifir,  qu'ib  rcfolurcnt  d'enterrer  vifs  ces  deux  frere» 
en  ce  même  lieu,  s'ils  ne  reculoienten  arrie  c.  Les 
Philcncs  ne  pouvant  rclifter  à  la  violence  des  Cyre- 
neens,  aimeent  mieux  fouffrir  cette  cmclle  mort» 
que  de  trahir  les  intérêts  de  leur  patrie.  Et  les  Car- 
thaginois, pour  immortalifir  la  gloire  de  ces  deux 
frères,  firent  élever  deux  Autels  fur  leur  lepulcre, 
avec  une  Infoription  qui  cootenoit  leur  clogc.  * 
SaJ  .ft.  BtlLjng.  Sirabon. 

PHILIPPE,  Médecin  d'Alexandre  le  Grand 
étoir  d'Acarnanic  Province  de  la  Grèce.  Q^inrc- 
Curce  dit  qu'Alexandre  étant  t«mbé  dans  une  dan- 
gereufe  maladie  où  il  étoit  abandonné  de  tous  le» 
Médecins,  excepté  de  Philippe, qui  fc  faifoit  fort 
de  le  g-xrir,  il  reçut  fur  ce*  entrefaites  des  Lctacs 
qui  portoient  que  ce  Médecin  avoit  dcflêin  de  l'cm- 
pùlonncrpir  le  breuvige  qu'il  vouloir  luy  donner. 
Ce  Prince  étoit  fort  en  peine  de  ce  qu'il  devoir  fai- 
re dans  une  conjoncture  fi  fâcheufe  :  néanmoins 
foupçonnant  que  cc<  Lc:trcs  pouvok-nc  êtro  un  ar- 
tifice de  es  ennemis ,  &  fc  fiant  d'ailleurs  à  la  fidé- 
lité de  Philippe ,  il  fc  refolut  de  luy  donner  à  lirt 
ces  Lettres ,  tandis  qu'il  feroit  (êmblant  de  pren- 
dre le  breuvage ,  pour  reconnoître  s'il  piroîtroit 
quelque  changement  fur  le  vifage  de  ce  Médecin  1 
mais  l'égalité  d'efprit  avec  laquelle  il  vit  que  Phi- 
lippe lut  ces  Lettres,  le  perfuadade  Pinroccnrc  de 
fon  Médecin  :  &  il  ne  fît  point  de  difficulté  de  pren- 
dre ce  remede, qui  le  guerit.  *  QJnte-Curce, liv.  ). 
Diodorc,  lié.  17. 
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PHILIPPE  CATENOISE,  ou  de  Ca- 

T  a  n  t.  fut  une  Lavandière,  qui  devint  nourrice  d'un 
des  enfans  de  Robert  le  Sage  Roy  de  Naplcs  ;  & 
s'érigea  enfui  e  en  Gouvernante  tics  Princcflcs.  Jean- 
ne 1  pcri;c  fil  e  de  Robert,  étant  parvenue  à  la  Cou- 
ronne, C  lailia  entietcmcnc  conduire  par  les  con- 
fcilsdc  cci te  Catinoife,  qui  en:ie.int  toujours  l'a- 
verfion  que  la  Reine  avoit  pour  le  Roy  André 
d'Hongrie,  fon  époux.  Enfin  cette  méchante  fem- 
me entreprit  de  fuie  mourir  le  Roy  André  qui  n'a- 
voit  encore  que  dix-neuf  ans  :  &  accompagnée  de  les 
p.irtifms  elle  l'étrangla  dans  la  ville  d'Averti,  en 
134c.  de  la  mmie  c  du  monde  la  plus  étrange  &  la 
plus  ind  gr,c ,  l'ayant  pendu  à  une  fenêtre.  Mais 
elle  f  >uff  i:  hienttV  après,  la  peine deuc  à  un  crime 
Il  horrible,  par  des  tourmens  extraordinaires,  Se 
par  une  mort  rrc-crucllc  *  Hornius  ,  Oit.  Polit. 

PHILIPPINES,  iflcs  de  la  Mer  des  Indes , 
au  M.dydcla  Chine.  Dans  la  mer  qui  environne  ces 
Ifles.on  remarque  un poilibn fcmblablc  auxSircncs 
que  ecux  de  l'Ifle  de  Luçon  appe  lent  Ptijfin  •fin- 
me,  parce  qu'il  a  la  tête,  le  vifage,  le  col ,  &  îc 
fein  .1  peu  pré>  comme  une  femme,  Se  qu'il  s'ac- 
couple de  même  avec  le  malc.  Ce  poiflon  cft  grand 
comme  un  veau  :  fa  choir  a  le  goût  de  celle  de  va- 
che :  on  le  pèche  avec  des  filets  de  cordes  grofics 
comme  le  doigt  ;  &:  lors  qu'il  cft  pris  on  Ic'tuc  à 
coup-  de  dards  :  fes  os  Se  fes  dents  ont  beaucoup 
de  vertu  contre  le*  dysenteries,  Se  le  flux  de  tatig. 
L'air  des  Ifta  Philippines  cft  fort  chaud,  Se  l'on 
n'y  fenr  guère*  de  d.rlvrcncc  de  faifons.  les  pluycs 
y  commciic.n:  à  !a  fin  du  mois  de  May,  &  durent 
làns  in;ein  p  ion  trois  ou  quatre  mois  ;  hors  de  ce 
temps  il  y  prcut  rarcrr.cnt.  Le  p;ïs  cft  fort  fujet  à 
des  Ouragans  qui  font  des  vents  impétueux  qui  arra- 
chent par  leur  violence  les  plus  grands  arbics-  On 
y  trouve  des  fourecs  d'eau  chaude,  &  quanti:  é  de 
Couleuvre,  dont  quelques- unes  ont  deux  braflcS  de 
long,  même  il  y  en  a  qui  ont  plus  de  treme  piés 
d  c.ciuliic.  Ces  peuples  font  bien  faits ,  ont  le  vitage 
beau  &  font  blancs.  Quelques  uns  fc  couvrent  d'un 
habillement  qui  leur  defeend  jufqucs  fur  la  chevil- 
le du  pied  ;  d'autres  portent  de  petites  cafàqucs 
blanches ,  jaunes  ou  rouges  qui  leur  viennent  juf- 
qu'atîx  genoux ,  &  qu'ils  lient  avec  une  ceinture. 
Les  femmes  auflï  bien  que  les  hommes  font  conti- 
nuellement dans  l'eau,  où  ils  nagent  comme  des 
poill  ans.  Ils  fc  baignent  à  toutes  les  heures  du  jour 
autant  par  p'aifir  que  par  propreté.  Qvand  ik  font 
malades ,  ils  n  cmp'oyent  point  la  faignéc,  ny  d'au- 
tics  remèdes  que  quelques  herbes  dont  ils  font  des 
efpcctî  de  ptifancs.  Ils  vivent  de  ris  qui  leur  tient 
lieu  de  pain  :  leur  boiflon  fe  fait  au  (là  de  ris  qu'ils  fça- 
vent  accommoder  d'une  telle  manière  qu'elle  enyvrc 
autant  que  le  vin  d'Europe.  Dans  ces  Iflcs  il  n'y  a 
ny  bKds.ny  vins,  ny  huiles  d'olives,  ny  même  au- 
cuns fruits  d'Europe,  fi  ce  n'.  ft  des  oranges.  Il  n'y 
a  point  de  mines  d'argent,  &  le  peu  que  l'on  y  voir 
de  ce  m: cal ,  y  a  é.c  apporté  du  Mexique.  On  a 
trouvé  quelques  mines  d'or  dans  Pille  de  Manille 
&  dmsla  rivkrc  de  Banian  de  l'Iflc  de  Mindanao. 
11  y  .1  beaucoup  de  cire  8c  de  miel  dans  les  monta- 
gnes, &  quantité  de  palmiers  qui  font  la  principale 
richcilc  du  paK  Depuis  que  les  Efpagnols  s'y  font 
habitués,  ils  y  ont  bâti  beaucoup  de  Moulins  à  fu- 
cre:  ce  qui  l'a  rendu  à  fi  bon  m  trché ,  que  l'on  en 
a  vingt-cinq  livre»  de  feize  onces  chacune  pour 
vingt  f»ls  Leurs  armes  font  la  lance,  les  flèches ,  le 
Camp'lm  ou  grand  coutelas,  le  Cnt  ou  poignard, 
les  Z  mpitet  ou  fârbatanes  avec  lcfque'Ics  ils  fbuf- 
flent  de  petites  flèches  empoiionnées.  Les  Efpagnols 
leur  ont  appris  à  manier  les  armes  à  feu,  dont  ils  fc 
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fervent  tres-bîcn ,  principalement  ceux  qui  font  cri- 
rollés  dans  les  troupes  d'Efpagnc  :  mais  naturelle- 
ment Ces  Infulaires  font  poltrons ,  &  plus  propres 
pour  dreiicr  une  embufeade,  que  pour  faire  tète  aux 
ennemis.  Les  Efpagnols  qui  habitent  ces  Iflcs  obcïfit 
fent  pour  le  fpiritucl  à  un  Archevêque  qui  fut  fa  rési- 
dence à  Manille,  cv  a  trois  mille  Ducats  de  rente  Ces 
Iflcs  dépendent  de  la  Couronne  de Ca Aille.  Le  Gou- 
verneur qui  y  commande,  refide  à  Manille  :  il  cft 
Prcfidcnt  de  l'Audience,  Se  comme  Capitaine  gêne- 
rai il  difpofe  de  toutes  les  Charges  de  paix  &  de 
guerre.  Plufîcurs  de  ces  Infulaires  ont  cmbrailc  le 
Cbiiitianifmc,  &  les  autres  font  encote  Idolâtres. 
*  M.  Thcvmot ,  Relatim  des  Pbilip fines. 

P  H I L  O  N ,  Célèbre  Architecte ,  vivoit  environ 
trois  cens  ans  avant  J  e  s  u  j-C  h  r  i  s  t.  Il  travail- 
la à  ptulicurs  Temples,  &  à  1  Arfcnal  du  Port  de 
Piitv,  pendant  que  Demcrrius  de  Phalcrc  gouver- 
noit  à  Athènes.  11  donna  des  Dtfcriptions  de  tous 
ces  diffeem  Ouvrages,  &  mérita  ainu  un  rang  con- 
fidenbîc  parmi  les  Au'curs  Grecs  qui  avoient  écrit 
touchant  les  Arts;  mais  ces  Dcfcriptions  ne  ibnc 
point  venues  jufques  à  nous.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  c'eft  ce  même  Philon,  qui  étoit  de  By- 
zanec,  8i  qui  acompoféun  Traité  de  Machines  de 
guerre ,  qu'on  a  imprimé  en  1687.  au  Louvre  ,  fur 
un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roy.  •  Vi- 
truve ,  liv  3.  &  7.  Felibien  ,  Vttt  des  Arçk'utUtt. 

PHI  LONIDE,  Courier  d'Alexandre  le  Grand, 
qui  alla  de  Sicyon  à  Eljde ,  dans  le  Pcîoponncfc , 
en  neuf  heures,  bien- que  ces  deux  villes  (oient  éloi- 
gnées de  douze  cens  ft  ides ,  ou  cent  cinquante  mil- 
les :  mais  au  retour  il  employa  quinze  heures  1 
cette  courte,  quoi-que  k-  chemin  aille  en  penchant: 
parce  qu'en  courant  de  Sicyon  à  Elidc ,  il  fuivoic 
le  cours  du  Soleil  :  mais  en  revenant  d'Elidc  à  Si- 
cyon ,  il  marchoit  contre  le  cours  de  cet  Aftic, 
qu'il  avoit  en  face  *  Pline ,  /.  2.  t.  72. 

PHILOTIS  ,  Eiclavc  Romaine ,  a  rendu  fon 
nom  célèbre  dans  l'Hiftojrc,  par  le  Icrvicc  qu'elle 
rendit  à  la  Republique.  Ce  fut  elle  qui  donna  le 
conlil  aux  Romains  «le  l'envoyer  avec  les  autres 
Efclaves  dans  le  camp  des  FidcnatcS,  rcvéruè's  d'ha- 
bits de  Citoyennes,  Se  qui  donna  le  lignai  au  haut 
d'un  Figuier  fauvage.  Voyés  cette  hilloirc  dans 
l'Article  Caprotines.  *  Plutarquc.  Vairon. 

PHILOXENE,  Capirainc  Macédonien  ,  prit 
en  Candie  Harpalus  ,  Thrcforicr  d'Alexandre  le 
Grand ,  qui  avoit  enlevé  les  richefles  de  ce  Prince, 
pendant  ton  abfcncc,  Il  découvrit  tous  ceux  à  qui 
Harpalus  avoir  confié  ce  ihrcfor  dans  Athènes ,  Se 
il  en  envoya  la  lifte  aux  Magiftrats  ,  pour  retirer 
cet  argent ,  Se  les  faire  punir.  Mais  il  ne  voulut 
point  nommer  D.mofthcnc,  quoy  qu'il  eût  eu  quel- 
que différend  avec  ce  fameux  Orateur  ,  préférant 
en  ct-t  c  occafion  l'cllimc  qu'il  faifoit  de  fon  élo-; 
queme  à  fon  propre  rclTentimcnr.  *  Paufanias. 

P  H I  N  E'E ,  fils  d'Agcnor ,  régna  dans  h  Paphla- 
gonie,  Se  époufa  Cltopatre  ,  fille  de  Boiée,  dont 
il  eut  deux  fils ,  Parthcnius  &  Crambis.  Ayant  rc-: 
pudié  cette  première  femme ,  il  prit  une  fille  du 
Roy  des  Scythes ,  nommée  Idée.  Quelque  temps 
après  ces  deux  Princes  furent  aceufés  d'avoir  com- 
mis un  incefte  avec  leur  bellc-merc ,  Se  condamnes 
par  leur  propre  perc  à  perdre  la  vue  :  mais  Borée 
vengea  l'innocence  de  fes  rx  tirs-fils  :  Car  ayant  livré 
une  bataille  à  Phinéc ,  il  le  fit  prifonnicr,  Se  luy 
donna  le  chois  de  mourir,  ou  d'être  fait  aveugle. 
Phinée  choifit  le  dernier  :  Se  l'on  dit  qu'alors  les 
Dieux  luy  inlpîrerent  l'art  de  deviner  les  choies  fu- 
tures. Mais  Neptune  en  fut  jaloux  ,  Se  luy  envoya 
des  Harpycs ,  qui  luy  gâtoient  fes  viandes  Iorfquil 
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itok  à  table.  H  fut  tourmenté  de  ces  monltics  jus- 
qu'à ce  que  Zcthcs  Se  Calais  ,  fils  de  Boiéc  ,  les 
chafferent  dans  les  Iflcs  Scrophadcs.  *  Apotlodorc. 

PHINFE,  frite  dcCcphéc,  Roy  d'Ethiopie, 
etoit  onde  d'Andromède  ,  qui  luy  avoir  été  pro- 
mife  en  mariage  :  mais  il  n'oia  pas  délivrer  cette 
PrinccrTc  du  monflrr  marin  auquel  elle  étoit  expo- 
sec  (  félon  la  fi&ion  des  Poètes,)  &  que  Perlée  tua. 
Phinéc  néanmoins  voulut  enlever  Andromède  le  jour 
de  fes  nôecs  avec  fon  Libérateur ,  fous  prétexte  de 
La  promeuc  du  Roy  ;  mais  Perfce  le  changea  en 
pierre ,  en  luy  montrant  la  tête  de  Mcdufc  attachée 
a  fon  bouclier-  *  Ovide  ,  en  fit  Aûtamerpbafet. 

PHLEGYA  S,  fils  de  Mars  ,  étok  Roy  des 
Lapithcs  en  ThciTalic ,  Se  perc  d'Ixion  &  de  la  Nym- 
phe Coronis ,  qu'Apollon  viola.  Phlcgyas  en  ayant 
eu  connoiffânec ,  fut  tranfporté  de  colère  ;  &  pour 
lé  venger  de  ce  Dieu ,  il  alla  mettre  le  feu  à  fon 
Temple  de  Delphes;  mais  Apollon  ,  dit  la  Fable, 
pour  punir  Phlegyas  de  ce  facrilegc ,  le  tua  à  coups 
de  flèches,  Se  le  précipita  dans  les  enfers,  où  il  fut 
condamné  à  demeurer  continuellement  fous  un  grand 
rocher  ,  lequel  proiiTant  prêt  de  tomber,  luy  cau- 
foit  une  frayeur  perpétuelle.  *  Stace,*»  Tbeb. 

PHLUGtUS  (  Jules  )  Evêque  de  Naum- 
bourg  ,  ville  de  la  Mifoic  dans  la  haute  Saxe ,  s'eft 
acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes  doâes  Ou- 
vrages ,  &  fingulieremcnt  par  fon  beau  livre  de  l'In- 
ititution  de  l'H-imme  Chrétien  ,  qu'il  écrivit  con- 
tre Luther.  Il  (ut  un  des  trois  fçavans  Théologiens 
que  l'Empereur  Charles  Quint  choifitpour  drcûcr 
Je  Projet  de  l'Intérim,  en  1548.  *  Maimbourg,  Hif- 
teire  du  Lutherarifre. 

PHOBUS ,  fUs  d'Erix  dernier  Archonte  ou  Prince 
décennal,  de  la  Republique  d'Athènes,  fe  fournit  au 
Décret  du  Sénat,  par  lequel  on  choisît  des  Magiflrats 
annuels,  &  ayant  levé  quelques  troupes  de  Phocéens 
&  d'autres  Grecs,  il  fe  mit  en  mer  pour  aller  dans  l'A- 
ile Mineure.  Y  étant  arrivé,  il  y  fut  bien  reçu  par 
Mandron  ,  Roy  de  Bcbrycîc ,  qui  l'aiTocia  au  Gou- 
vernement de  fon  Etat  ;  Se  les  Phocéens  s'établirent 
avec  lis  Btbryctcns  dans  la  ville  de  Pythia.  Mais 
duu  la  faite  du  temps  ceux-cy  conçurent  de  la  ja- 
loufic  contre  les  Grecs ,  Se  formèrent  le  deflêin  de 
les  maflacrer  tous  en  un  même  jour.  Lampfàcé, 
fille  de  Mandron ,  en  donna  avis  a  Phobus  ,  lequel 
pour  prévenir  fes  ennemis ,  fit  fcmblant  de  folen- 
ni  1er  une  fête,  où  il  invita  les  Pythiens,  Se  tailla  en 
pièces  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent.  Le  Roy  Man- 
dron fe  vit  ainfi  à  la  diferction  de  Phobus ,  qui  luy 
conferva  la  vie  Se  la  Couronne ,  &  époufa  la  Prin- 
cefTc  Lampfâcé.  Depuis,  la  ville  de  Pythia  fut  ap- 
pcllée  L  '.mp'acé.  *  Plutarquc ,  de  virtut.  tmdier. 

PHOCION,  General  d'Armée  des  Athéniens, 
dont  il  eft  parié  dans  le  fécond  Volume  de  ce  Dic- 
tionaire,  étoit  grand  Orateur,  vaillant  Capitaine, 
&  fage  Citoyen.  Dcmoilhenc  craignoit  fon  élo- 
quence ,  &  quand  il  le  voyoit  lever  dans  le  Bu- 
reau pour  luy  répondre,  il  avoit  accoutumé  de  dire, 
Veicy  U  hache  eu  le  centeau  de  met  pitcet  ;  c'eft  à 
dire ,  voicy  le  fcul  capable  de  couper  les  nœuds 
de  mon  difeours ,  d'en  refoudre  les  difficultés ,  Se 
d'en  affbiblir  les  rai  fous.  En  effet ,  la  grande  mo- 
dération de  Phocion  l'emportoit  fut  la  véhémence 
de  Demoithcne.  Un  jour  que  ccluycy  fe  laifToit 
aller  devant  le  peuple  à  des  difeours  injurieux  con- 
tre Alexandre,  Phocion  l'arrêta  en  l'avcrtiflant  de 
ne  point  irriter  un  ennemi  farouche,  Se  d'exhorter 
plutôt  \c  peup'c  à  le  tenir  fur  fes  gardes,  &  à  fe 
bien  défendre  quand  il  en  (croit  befoin.  Philippe  de 
Macédoine  faifoit  tant  d'cfHmc  de  fon  courage  Se 
de  fa  conduite  militaire,  qu'il  rapprehendoit  dans 
Ttrn  III. 
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la  guerre.  A  la  morr  de  ce  Roy,  le  peuple  d'Athc- 
ncs  ayant  voulu  faire  des  réjouiffurcs  publiques, 
Phocion  s'yoppofà,  Se  vint  à  bout  de  l'cmpcchcr, 
en  faifaat  rcffbuvcnir  fês  citoyens  qu'ils  n'avoient 
perdu  qu'un  leul  homme  contre  Philippe*  dans  la 
bataille  de  Cberonéc.  Ce  fut  encore  luy  qui  par  Tes 
confeils  modérés  Se  prudens  ,  détourna  Alexandre 
de  la  guette  qu'il  voûloit  entreprendre  ,  non  !eulc- 
ment  contre  les  Athéniens ,  mais  contre  toute  la 
Grèce,  en  luy reprefentant  que  c'étoit  fa  patrie  ;  Se 
que  s'il  cftimoit  indigne  de  luy  de  languir  dans  le 
repos ,  il  luy  ferait  bien  plus  glorieux  d'aller  foil- 
mettre  à  fês  armes  tant  de  peuples  baibarcs  qui  ne 
rcconnoiffbient  pas  fon  Empire ,  que  de  troubler  fon 
propre  pais.  Alexandre  s  étant  bien  trouvé  de  ce 
confeil  par  les  grands  fuccés  qui  fuivirent  fes  entre- 
prifej  en  Afîc,  luy  envoya  un  prêtent  de  cent  talcny, 
après  la  dernière  victoire  qu'il  emporta  fur  Darius  , 
Se  la  conquête  entière  de  la  Pérfc.  Phocion  demanda 
à  ceux  qui  luy  apportoient  ce  prêtent ,  quelle  raifon 
Alexandre  pouvoit  avoir  eu  de  le  diftingi  cr  de  la 
forte,  par  une  fi  grande  libe  alité  qu'il  vouloir  luy 
faire  à  luy  fcul.  A  quoy  ils  répondirent  qu'il  étoit 
le  feul  dans  Athènes  qu'Alexandre  eût  reconnu  hom- 
me de  bien.  S'il  m'a  nanti»  tel ,  dit  Phocion  ,  dont 
la  medittrité  d»  ma  firtune ,  qu'il  me  laijfe  cette  m  édit- 
er jé  ;  Se  en  difant  cela ,  il  tiroit  de  l'eau  d'un  puits , 
&  la  femme  faifoit  du  pain.  Ceux  à  qui  il  p.irloit, 
furpris  de  la  pauvreté  de  fon  ménage  ,  Se  charmés 
de  la  vertu  ,  le  preffèrent  plus  forcment  d'accepeer 
le  prefent  de  leur  Martre ,  mais  ils  ne  puant  rien 
gagner  fur  luy  ,  &  U  s'en  défendit  avec  cette  fage 
réponfc  :  Si  je  rtctvoie  tes  ricbejfis  que  veut  m'tjfrtT, 
four  ne  m'en  pat  fervir,  eUct  me  feraient  inutiles  ;  & 
fi  je  m'en  fervese  ,  je  dmnereii  ectafien  4  met  Citeyent 
de  parler  avec  indignât ien  centre  Alexandre  ,  &  avec 
envie  (entre  mey.  Alexandre  voyant  qu'il  luy  ren- 
voyoit  fon  argent,  ne  fut  pas  content  de  la  refiftan- 
cc ,  Se  luy  écrivit  que  ceux  qui  ne  vouloient  rien 
prendre  de  luy,  n'étoient  pas  de  fes  amis.  Alors 
Phocion  luy  demanda  pour  toute  grâce  la  liberté  de 
quelques  Rhodiens  retenus  dans  les  prifont  de  Sar- 
des, ce  qu'Alexandre  lui  accorda  auffi  tôt;  &  croyant 
le  trouver  plus  facile  à  recevoir ,  après  l'avoir  obligé 
à  demander  quelque  chofe ,  il  luy  envoya  Cratcrus 
avec  les  prifonniers  qu'il  avoir  délivrés,  pour  le  pref- 
fer  de  nouveau  d'accepter  les  cent  talcns  de  fa  part, 
mais  Phocion  eut  toujours  la  même  fermeté  à  les 
refufer;  &  Alexandre  mourut  bien- tôt  après. 

Antipatcrun  des  fuccefleurs  d'Alexandre,  fît  en- 
core offrir  de  grandes  fommes  à  Phocion  par  Me- 
nillus,  mais  il  ne  voulut  jamais  rien  prendre;  &  fur 
ce  que  Menillus  luy  reprefenta  que  s'il  n'en  vouloir 
point  pour  luy,  il  devoit  au  moins  l'accepter  pour  fês 
enfans  :  il  répondit  fîmplcmcnt ,  que  fi  fes  enfant  de- 
veitnt  luy  rtjfembler ,  Ut  en  survient  afit's  aujji  bien  que 
luy,  &  que  s'ils  devient  être  débauchés,  il  ne  veut  et 
peint  leur  Imjftr  dequey  entretenir  leurt  débauches. 
Après  qu'un  homme  cPun  fi  rare  mérite  eut  été  in- 
juffement  condamné  par  le  peuple  ,  les  Athéniens 
connurent  la  grande  faute  qu'ils  a  voient  f  tire  de  luy 
donner  la  mort  ;  ils  luy  élevèrent  une  Statue,  éx  fi- 
rent mourir  fon  aceufateur  Agnonidcs.  *  Cornélius 
Ncpo«.  Plutarquc. 

P  H  OC  US  Athénien  ,  fils  de  Phocion  ,  étoit 
un  jeune-homme  fort  débauché  ,  fur  tour  au  vin  ; 
mais  d'ailleurs  généreux  Se  respectueux  pour  fon  pere. 
Phocion  voulant  le  retirer  de  fa  débauche,  l'envoya 
à  Sparte  pour  apprendre  à  imiter  la  grande  fruga- 
lité des  Laccdcmonicns,  difant  qu'il  étoit  permis  & 
même  louable,  de  profiter  des  vertus  de  fè-s  ennemis. 
Il  n  ctoit  pas  revenu  de  ce  voyage  lors  que  fon  pere 
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fut  condamné  injuftctncnt  à  Athènes  ,  comme  traî- 
tre à  fa  patrie.  Et  quoy  que  ce  grand  homme  étant 
Interrogé  avant  que  de  mourir  ,  s'il  n'avoir  rien  a 
mander  à  fon  fils  ,  eût  répondu  qu'il  n'avoit  autre 
choie  à  Ioy  rccommmder  que  d'oublier  les  injures 
du  peuple  Aihenicn  ;  Phocus  ne  laùTa  pas  de  donner 
des  marques  d'un  vif  rcilcntiment  contre  fes  enne- 
mis ,  Se  ceux  qui  avoient  accusé  fon  perc.  Il  obtint 
qu'on  fit  mourir  Agnonidcs  qui  l'avoit  acculé  :  il 
pour  fui  vit  Epicurc  &  Dctnophik  ,  Se  vengea  par 
leur  mort  celle  de  fon  perc ,  a  qui  il  fit  élever  une 
Statue.  *  Pltitarquc  ,  in  jApephthtpn. 

PHOSPHORE:  picire ,  mincra'e ,  ou  autre 
matière  artificielle ,  qui  jette  une  lumière  extraordi- 
naire pendant  li  nuit,  ou  dans  robfcurirc.  Ce  nom 
vient  des  mots  Grecs  fit,  bunUrt,  Se  ,  ftrttr : 
comme  qui  dtroit ,  P«rtt-b$mitrt.  H  y  en  a  qui  bril- 
lent d'eux-mêmes,  &  .d'autres  qui  étant  cxpoïés  au 
Soleil  ou  au  feu ,  en  imbibent  Se  attirent  la  lumic  c, 
qu'ils  rejettent  durant  la  nuit.  L'Inventeur  du  plus 
admirable  des  Phoiphorcl,  eft  Jean  Fcmcl ,  Médecin 
du  Roi  Henry  II.  Il  fit  voir  à  fa  Majcfté  &  à  toute 
la  Cour,  é:ant  à  Boulogne,  une  Pierre  artificielle , 
qui  jettent  une  grande  lumière  dans  un  lieu  ob- 
fcur.  Il  feignit  qu'elle  venoit  des  Indes  pour  la  faire 
eftimer  davantage  :  parce  que  ,  comme  il  dit  luy- 
meme  ,  la  rareté  rend  les  choses  plus  precieuies. 
Fcrncl  mourut  en  ce  voyage  de  Calais ,  Se  n'eut  pas 
le  tems  de  donner  au  public  la  compofirion  de  cette 
Pierre  ;  mais  tes  Artiftcs  onr  trouvé  depuis  quelques 
années,  plulîcurs  manières  de  Phofphorcs ,  dont  vot- 
cy  les  principaux.  Le  Phofphorc  tait  avec  le  plâtre 
nurcux  de  Boulogne  en  Italie,  a  été"  invcn'é  par 
Pôtcrius  ,  excellent  Cbymiftc  Le  l'hofphore  Sma- 
ragdin  fe  fait  avec  un  minerai,  qui  tient  de  la  cou- 
leur Se  du  feu  de  l'Emeraudc  Ce  minerai  étant  ré- 
duit en  poudre ,  &  détrempé  avec  de  l'eau  commune, 
devient  fort  lumineux  :  Se  fi  l'on  y  trempe  un  pin- 
ceau, &  que  l'on  falTc  des  caractères  ou  des  figures 
fur  une  lame  de  cuivre,  aullî-tôc  que  cette  lame  fera 
mi'e  fur  un  rechaud  plein  de  fèu,  dans  une  chambre 
obfcure,  on  verra  ces  figures  Se  ces  traits  briller  com- 
me des  étoiles.  Le  Phofphorc  Hermétique  de  Bal- 
duin,  que  quelques-uns  appellent  l'siimiiu  dt  U  Lu- 
mière ,  étant  renfermé  dans  une  bouteille  de  terre  , 
&  exposé  au  Soleil,  ou  au  feu,  ou  du  moins  à  un 
air  fort  éclairé,  en  attire  la  lumière  qu'il  répand  cn- 
fuirc  dans  les  ténèbres.  Le  Phofporc  de  Benjamin 
Mootlcr  ,  de  Hambourg ,  eft  un  corps  poreux  fait 
de  craye  de  Briançon,  Se  arrosé  d'cfprit  de  nitre.  U 
imbibe  la  lumière  du  Soleil ,  Se  la  rejette  après  dans 
les  lieux  obfcurs  :  mais  ce  Phofphorc  ne  dure  qu'en- 
viron trois  femaincs.  Le  Phofphorc  fulgurant  de 
Daniel  Kraff  eft  tire  de  l'urine.  Cet  habile  Chy- 
m'iftc  ayant  obfervé  que  dans  l'ob(curité  quel- 
ques perfonnes  jettoient  l'urine  lumineufe ,  com- 
me un  rayon  de  flamme  ,  s'appliqua  à  en  tirer  cet- 
te partie  éclatante ,  dont  il  a  forme  (on  Phofphorc. 
On  le  met  dans  une  bouteille  de  verre,  remplie 
d'eau  commune,  &  biea  bouchée,  où  ce  Phofphorc 
fec  jette  des  éclairs  d'abord  que  l'on  lecouë  la  phio- 
le.  Si  elle  n'eft  pas  pleine  d'eau,  en  la  renverfant  ,1e 
Phofphorc  qui  le  trouve  attaché  au  fond  ,  paroît 
tout  brillant  dans  cet  air.  Etant  tiré  hors  de  la  pbio- 
lc  ,  on  le  voit  fumer  :  &  fi  on  en  écrit  fur  le  pa- 
pier ou  fur  la  main  ,  les  Lettres  jettent  un  grand 
éclat.  L'écriture  ne  fe  voit  point  au  jour,  mais  dans 
I*obfcuritc  elle  brille  extraordinairement,  Qiic  fi 
on  manie  rudement  ce  Phofphorc  ,  ou  qu'on  le  frot- 
te fur  quelque  étofe  ,  il  s'enflamme  &  s'écarlc  es 
plufieurs  pièces ,  qui  portent  un  feu  auflî  fubtil  Se 
suffi  pénétrant  que  ecluy  du  tonnerre.  Quand  on 


le  met  dans  une  phiolc  pleine  d'eaux  corrofives  ,  fî 
on  la  fècouc  au  Soleil,  il  éclate  comme  la  foudre; 
Se  depuis  peu  un  fameux  Apothicaire ,  Se  un  grand 
Mathématicien  en  ont  été  bleues.  11  y  a  aufu  des 
Phofphorcs  liquides  ,  comme  ccluy  de  Brandii  de 
Hambourg  ,  qui  fe  fait  avec  du  Ici  noir.  Au  jour 
il  paroît  comme  une  nuée  blanchâtre ,  mai*  la  nuit  & 
dans  les  lieux  obfcurs.il  eft  rrr-rcrp!cr.d:flant.  Lors 
qu'on  ouvre  la  phiolc  ,  il  s'évapoie  &  jette  au  de- 
hors fa  fLmmeavtx  un  peu  de  fiméc.  Si  avec  cet- 
te liqueur  on  fe  frotte  les  mains,  le  viîàgc,  les  che- 
veux ,  &  l'habit  même  ,  on  paroît  tout  en  feu  fans 
brûler  ou  fumer  ,  Se  fans  recevoir  aucun  mal. 
Reyhicr  affûte  qu'en  ayant  gatdé  quelques  gouttes 
dans  fa  main  fermée  pendant  une  demi  •  heure ,  Se 
l'ayant  ouverte  ,  clic  parut  tout  en  feu.  Les  Chy- 
miflcs  difent  que  l'or  ciifious  félon  l'art ,  ne  perd  rien 
de  fa  couleur  ,  &  devient  un  Phosphore  fi  admira- 
ble ,  qu'on  peut  facilement  Ure  &  écrire  pendant 
la  nuit ,  à  la  faveur  de  fa  lumière.  Voyés  Lampes 
fepulcrales.  *  Ferncl  ,  dt  Abiit'u  rrrum  Ctu/û, 
Schrod-'ri,  Phnrrruu9peiU  Mtditv-Cbimké.  Reyhicr, 
M*tbcf\t  Afejaic*.  Comicrs  ,  Traîné  tUs  Plitfph*- 

PHOTIUS,  Patriarche Schifmatiquc de Conf- 
tantinoplc.  U  en  eft  parlé  dans  le  fécond  Volume 
de  ce  Diâionaire  :  mais  il  eft  bon  de  voir  icy 
fon  portrair  qu'a  fait  un  excellent  Auteur,  que  je 
citeray  à  la  fn  de  cet  Article.  Photius  éioit  un 
homme,  qui  avec  plufieurs  très  belles  qualités,  qu'il 
avoit  reçues  de  la  nature,  ou  acquifr  par  fon  induf- 
tric  ,  en  avoit  auflî  de  très-méchantes  qui  venotent 
de  Ion  extrême  ambition ,  à  laquelle  il  facrifia  (on 
honneur  &  fa  confciencc ,  fans  crainte  de  Dieu,  ny 
des  hommes ,  en  commettant  avcug'ément  toutes 
fortes  de  crimes ,  pour  la  fathfaire.  Il  éroit  de  G  nf- 
tantinoplc ,  d une  trcs-illuftre  niiflancc,  petit  neveu 
du  grand  Patriarche  Tarallus,  qui  avo  r  eu  fî  grande 
part  au  Gouvernement  de  l'Empire  (bus  l'Impératri- 
ce Irène  ,  Se  frère  du  Patrice  Sergius,  qui  lenoitun 
des  premiers  rangs  à  la  Cour ,  ayant  eu  l'honneur 
d'epoufer  une  des  ferurs  de  l'Empereur.  Cette  noble 
extraction  étoit  foûtenuë  par  de  grandes  richcQcs , 

Ear  de  glorieux  emplois  dont  il  s'étoit  paifaitcmcnt 
ien  acquitté  ,  Se  par  les  dignités  &  les  premières 
Charges  de  l'Empire  que  fon  mérite  luy  avoit  acqui- 
les,  &  en  paix  Se  en  guerre  ;  ayant  été  Capitaine  des 
Gardes  de  l'Empereur,  Ambaifadeur  en  Pcrfc,  puis 
Secrétaire  d'E'tat.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant 
dans  cet  homme  extraordinaire,  c'eft  qu'étant  cdn- 
fomme  dans  les  grandes  affaires,  Se  dans  la  feience 
du  Miniftcrc,  il  avoit  encore  l'cfptit  fi  beau,  fi  vif, 
Se  fi  pénétrant ,  joint  à  une  forte  application  à  l'é- 
tude ,  qu'il  fe  rendit  le  plus  habile  &  Je  plus  fçavant 
homme  de  fon  temps  en  toutes  fortes  de  feienecs. 
Car  il  eft  certain  qu'il  fut  toujours  en  réputation 
d'êtte  excellent  Grammairien ,  Poète,  Orateur ,  Ma- 
thématicien, Philofophc,  Médecin,  Se  Aftrologue; 
n'ayant  tiré  routes  ces  belles  connoiffanecs  ny  même 
celles  de  la  Théologie ,  depuis  qu'il  fut  fait  Patriar- 
che ,  que  de  la  lecture  des  Livres ,  par  la  feule  force 
de  fon  cfprit,  Se  (ans  le  fecours  des  Maîtres.  Mais 
toutes  ces  grandes  qualités  turent  déshonorée*  Se 
corrompues  par  une  furieufe  ambition.  Ce  fut  cette 
paflion  aveugle  qui  le  rendit  fourbe,  perfide,  fauf- 
faire  ,  calomniateur,  violent,  cruel  ,  facrilcgc,  & 
impie  jufqu'à  fc  fervir  du  freours  des  Démons,  pat 
les  enchantemens  d'un  méchant  hypocrite,  Se  grand 
Magicien,  ton  confident.  Voilà  le  caraAcrcde  l'Ef 
prit  Se  de  l'Ame  du  edebre  Photius  ,  de  qui  l'on 
peut  dire  qu'on  ne  vit  jamais  rien  de  médiocre,  ny 
dans  tout  ce  qu'il  eut  de  bon,  ny  dans  tout  ce  qu'd 
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fit  de  mauvais.  *  P.  Louis  Maimboorg ,  Hijteirt 
du  Sckifmedts  Grecs. 

PHRYXUS.fils  d' Athamas  Roy  de  Thebes, 
demeura  quelque  temps  à  la  Cour  de  fon  onctcCrc- 
thée  Roy  d'Iolcos  dans  la  Thrflàlie,  où  Dcmodice 
femme  de  Crcthée  le  foliieita  fortement  de  commet- 
tre  un  incefte  avec  elle  ;  &  n'ayant  pûl'y  faire  cort- 
fentir  ,  elle  l'aceufa  d'avoir  voulu  attenter  à  fon  hon- 
neur. Crcthéc  déférant  à  cette  faufTe  aceufation  , 
rt  fblut  de  faire  mourir  fon  neveu.  Sur  ces  entre- 
faites on  confulta  l'Oracle  pour  fçavoir  par  quel 
moyen  on  feroit  cefler  la  famine  qui  affligooit  tout 
le  Royaume  d'Iolcos  :  &  l'Oracle  répondit  que  les 
Dieux  n'ap^aiferoient  point  leur  courroux  que  par  le 
làngdcdeux  Princes.  Il  n'y  en  avoit  point  d'autres  à 
la  Cour  que  Phryxus  &  fa  feeur  Hcllé  :  c'eft  pour- 
quoy  ils  furent  deftinés  pour  fervir  de  victimes. 
Mais  comme  on  étoit  prêt  de  les  immoler,  on  vit, 
dit-on,  une  nue  qui  s'éleva  au  milieu  du  Temple, 
Se  d*où  il  fortit  un  bélier  qui  les  enleva  tous  deux 
en  l'air ,  Se  les  porta  pardcfTus  le  Bofphore.  La  Prin- 
cefTc  effrayée  du  bruit  des  flots  fc  laitià  tomber  dans 
la  mer  :  mab  Phryxus  fut  rranfporté  à  Colchos  > 
où  il  sacrifia  ce  Bc'.icr  à  Jupiter  ,  Se  en  attacha  la 
toifon  qui  croit  d'or ,  dans  une  Foret  confacréc  au 
Dieu  Mars.  *  Hygin. 

PHYLACTERES  :  ce  mot  vient  du  Grec, 
&  fîgnifte ,  ce  qui  cenferve ,  ou  ce  qui  preferve.  Dans 
l'Evangile  de  Saint  Mahicu,  les  Phylaâcres  ,  félon 
l'explication  de  S.  JcanCbryfcftome.dcS.  Jérôme , 
&  oc  pluficurs  au  tics  Interprètes,  fê  prennent  pour 
des  bandes  de  parchemin,  fur  Icfqucllcs  étoient écrits 
les  Commandemens  de  la  Loy  ,  Se  que  les  Scribes 
Se  les  Pharificnsportoicnt  autour  de  leurs  têres,  Se 
de  leurs  bras,  afin  d'avoir  toujours  la  Loy  de  Dieu 
devant  leurs  yeux.  Elles  étoient  appcHécs  Phylactères, 
parce  qu'on  les  porroit  pour  conserver  la  mémoire 
delà  Loy.  Quelques  Auteurs  Ecclefiaftiqucs don- 
nent au  fit  le  nom  de  Phy*aclercs,aux  Reliquaires  dans 
lcfqucls  on  conserve  les  ofTemens  des  Saints.  Mais 
on  entend  plus  ordinairement  par  Phylactères,  des 
Prcfcrvarifs  ou  remèdes  fuperftiticux ,  que  l'on  atta- 
che au  cou ,  aux  bras,  aux  mains,  ou  à  quelque  an- 
tre partie  du  corps  ;  pour  chafler  certaine;  maladie», 
ou  pour  détourner  certains  accidens.   Un  Philofb- 
phe  Cha'décn ,  nommé  Julien ,  qui  éroir  un  des  plus 
fameux  Magiciens  de  fon  temps ,  ainfi  que  le  té- 
moigne Suidas  ,  a  écrit  quatre  Livres  des  Démons, 
où  il  parle  de  ces  Phylactères.   L'Empereur  Cara- 
calla ,  comme  le  rapporte  Spartien  dans  fà  vie  ,vou- 
loit  qu'on  punît  ceux  qui  fe  fervoient  de  ces  fortes 
de  remèdes.  Les  Conciles  Se  les  Petes  deJ'Eglifc  en 
ont  condamné  l'ufagc,  fous  le  nom  de  Phylaâctcs, 
&  de  Ligatures ,  à  caufê  qu'on  les  lioit  au  cou ,  au 
bras,  ou  à  quelque  autre  partie  du  corps.  On  met 
au  nombre  des  Phylactères ,  les  TaliGnans ,  les  Ca- 
raôcrcs, les  Anneaux  enchantés,  Se  plufîcurs  autres 
pratiques  fuperfUcicufcs.    Te  parle  des  Talifmans , 
dans  leur  Article.  LcsCaraâcrcs,  font  ainfi  appelles, 
parce  qu'ils  contiennent  certaines  Lettres  gravées  ou 
écrites.  Il  y  en  a  d'Hébraïques ,  de  Samaritains  , 
d'Arabes,  de  Grecs,  de  Latins,  &  d'autres  qui  font 
remplis  de  figures  inconnues.  Les  fbperftiticux  s'en 
fervent  pour  pluficurs  effets  extraordinaires  :  comme 
pour  faire  en  peu  de  temps  de  grandes  traites  de 
chemin ,  pour  charmer  des  armes  à  fou ,  Se  arrêter 
leur  coup ,  Sec.  Il  y  a  des  Anneaux  qui  font  faits  pour 
fcprcfcrverdc  maladies  ou  de  dangers;  pour  réùflir 
dans  fés  affaires  ;  pour  s'attirer  l'amitié  de  certaines 
perfonnes  ;  pour  fçavoir  des  cho'cs  fcctctcs ,  Sic. 
On  met  en  ce  rang  l'anneau  de  Gygés ,  qui  le  déro- 
boit  aux  yeux  des  hommes  ,  quand  il  ca  tournoie 
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le  chaton  en  dedans  de  la  main  ,  Se  qui  le  rendoit 
viliblc,  lors  qu'il  le  toumoit  en  dehors  :  les  An- 
neaux que  donnoient  les  Rois  d'Angleterre  def- 
cendans  des  anciens  Comrcs  d'Anjou .  pour  gue» 
rùr  le  mal  caduc  :  cduydontfc  fervent  le  Juif  Elcazaf 
pou  r  charter  le  Dcmon  :  eduy  du  Magicien  Thcbjt  h. 
Et  ecluy  que  l'on  fait  de  la  première  pièce  de  rao- 
noyc  prcfcniéc  le  Vendredy  Saint ,  en  adorant  la 
Croix ,  pour  guérir  le  tremblement  ou  l'cngourdiflc* 
ment  de  nerf»,  ainfi  que  rapporte  le  Cardinal  Caïe  an. 
Taticn,  Dùciplc  de  S.  Juftin  Martyr ,  prie  des  os, 
de»  herbes  ,  8e  des  racines ,  qu'on  renfetraoit  d.uis 
du  cuir  pour  fêrvir  de  Phyhâcrcs  ou  Prcfcrvatifs  ! 
mais  il  déclare  que  toute  leur  vertu  venoit  de  l'opé- 
ration du  Démon.  La  figure  d'Alexandre  le  Grand 
paffoit  autrefois  pour  un  grand  Prcfervatif.  Dansla 
famille  des  Macricns ,  qui  ufiirpercnt  l'Empire  du 
temps  de  Gallicn  Se  de  Valerien  ,  les  hommes  l'a- 
votent  toujours  fur  eux  en  or  ,  ou  en  argent  ;  Se 
ks  femmes  la  portoient  fur  leurs  coèfrures,  fur  leurs 
braffclcts,  ou  fur  leurs  anneaux.  Le  peuple  d'An- 
riochc  étoit  dans  la  même  fupcrftirîon  ,  du  temps 
de  faint  Jean  Chryfoirome  ,  qui   en  parle  en 
ces  termes.  Que  doit-on  dire  de  itux  7»  Je  fervent 
d*  charmes  &  de  ligatures ,  &  atà  lient  Autour  dt 
leurs  t'êtes  &  dt  leurs  fiés  des  m* ledits  d'Alexan- 
dre de  Macédoine  ?  *  *  Ne  nous  refit-  t'il  p lus  d'autre 
«enfance  an*  dans  l'image  etsen  Roy  Faytis  ?  Il  y  a  en- 
core des  Brevets,  ou  Billets,  ou  Bulletins ,  qui  font 
une  espèce  de  Prc'crvatif»  qui  contiennent  certaines 
paroles.  Le  Pcrc  Crcfpct, dans  fon  Livre  delà  Haine 
du  Diable  ,  affurc  que  les  Rcitrcs  qui  vituent  en 
France  durant  la  Ligue,  en  avoient  :  Se  que  les  Ja- 
ponois  en  vendent  à  ceux  qui  font  à  l'agonie ,  leur  fai- 
fant  accroire  que  s'ils  meuient  avec  un  de  ccjBit!cts,i!s 
ne  feront  point  tourmentes  des  Malins  Efprits.  On 
peut  joindre  l'explication  des  Charmes  a  celle  des 
Phylactères.  Le  Charme  ou  l'Enchantement,  cft  un 
ufage  fuperftiticux  de  certaines  paroles  ,  en  vers  ou 
en  profê  ,  pour  produire  des  effets  mcrvcîlkux  Se 
fûmaturcts  ,  comme  pour  éreindre  des  incendies , 
pour  arrêter  le  fartg,  pour  empêcher  l'cffcr  désarmes 
a  feu,  pour  guefir  des  maladies,  &c-  Toutes  ces 
chofès  font  condamnées  par  les  Conciles,  Se  parles 
Pcrcs  de  l'Eglife ,  comme  des  Inventions  du  Dcmon, 
qui  attire  ainfi  les  hommes  a  luy  rendre  quelque 
culte,  parunpaâc  exprés  ou  tacite.  *  Tiers,  Tra'ti 
des  Super/fit  ions. 

PH  YLLIS  ,  fille  de  Lycurgc  Roy  de  Thracc 
dans  la  Grèce  ,  ay.-.nt  reçu  chés  elle  Dcmophoon 
fils  de  Thcféc  revenant  de  la  guerre  de  Troye  ,  luy 
accorda  les  dernières  faveurs  i  condition  qu'A  re- 
viendrait pour  l'époufer  auflï-tôt  qu'il  auroit  donné 
ordre  à  quelques  affaires  qu'il  avoir  en  fon  païs. 
Mais  voyant  que  fon  Amant  ne  revenoit  point  au 
temps  arrêté  entr'eux ,  au  lieu  d'attribuer  fon  re- 
tardement aux  affaires  qui  pouvoient  luy  être  fiir* 
venues  ,  clic  crut  que  c'étoit  un  effet  de  Ion  mépris; 
Se  pour  mettre  fin  aux  peines  que  luy  cat:foir  fon 
amour,  clic  s'alla  pendre  de  dcfcfpoir.  La  Fub'c  dit 
que  les  Dieux  ayant  compaffion  de  cette  Prin- 
cefle ,  la  changèrent  en  un  Amandier  qui  n 'avoit 
point  de  feuilles  :  mais  que  Dcmophoon  étant  de 
retour  Se  ayant  appris  tout  ce  qui  éroit  arrivé  à  là 
Maîtrcffc,  ne  put  s'empêcher  d'aller  cmbrafTcr  l'ar- 
bre même  auquel  elle  avoit  été  métamorphose,  qui 
rcfïcnrant  cet  Amant,  pouffa  auffi  tôt  des  feuilles, 
que  les  Grecs  ont  appcîlccs  depuis  e v>\i  du  nom  de 
cette  fille ,  au  lieu  de  at'-mA*  qui  étoit  auparavant 
leur  nom.  *  Ovide,  Epifi.  1. 

PH  Y  NT  AS,  Roy  de  McfTcnc,  fut  afTaffiné 
par  Ariftomcnc  Laccdcmonicn ,  à  l'occafion  d'une 
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inimitié  qui  Te  forma  entre  Jcs  Mcfleniens  &  les  La* 
ccocnvwicns.  Ccux-cy  voulant  fc  rendre  maîtres  du 
paît  ferrite  dcsMeffcnicosrefolurcnt  d'envoyer  quan- 
tité de  jeunes  hommes  vêtus  en  habit  de  filles  ,  avec 
des  poignards  cacbév  (bus  leurs  juppes ,  pour  tuer 
les  plus  conlîderables  de  ce  peuple  dans  leur  Temple, 
Les  McfTcnicru  avertis  de  ce  mauvais  defletn  prévin- 
rent leurs  ennemis  feercts,  &  étant  un  jour  affem- 
bié<  avec  eux  dans  le  Temple  de  Diane,  pour  y  faire 
des  lâcrihecs ,  ils  firent  un  grand  maûactc  de  ce  peu- 
ple ,  tuèrent  même  le  Roy  de  Sparte  nommé  Tclc- 
phus ,  &  violèrent  toutes  tes  filles  Laccdcmonien- 
ocs.  Les  Laccdcmonicns  fc  vengèrent  cnfûiic,  enfai- 
fant  aflaffiner  le  RoyPhyntas.  *  Pauianias,  inMifftn. 
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PIALl,  BACHA, eut  unefortune  affés  extra- 
ordinaire. Soliman  II.  revenant  glorieux  du  Siège 
de  Belgrade,  en  1511.  le  trouva  au  maillot  expofe  fur 
le  foc  d'une  charuc,  où  fa  mère  effrayée  par  la  marche 
de  l'armée,  l'avoic  abandonne.  Ce  Prince  qui  en 
chemin  prenoit  le  plaifirde-  1a  chailê,  fît  enlever  cet 
enfant  que  (es  chiens  alloicut  dévorer,  &  donna  or- 
dre qu'on  le  portai  à  Confiantinople.  Il  fut  nour- 
ry  dans  le  Scrrail  avec  beaucoup  de  foin,  &  fes  bon- 
nes qualités  le  firent  tellement  conlîdcrer  du  Grand- 
Seigneur,  qu'il  luy  fit  épouier  une  fille  de  fon  fils 
Sclim.  Piali  après  avoir  cr.mmandé  fur  terre  les  ar- 
mées de  Soliman  ,  fut  fait  Bâcha  de  la  Mer ,  Se 
commanda  les  flirtes  Orrom.ncs.  Il  alla  devant  Fa- 
magoufte  api  es  la  prife  de  Nicofie  dans  l'Hic  de  Cy- 
pre,  croyant  hâicr  la  reddition  de  la  Ville  effrayée 
de  fe  voir  attaquée  par  terre  &  par  mer.  Mail  on 
luy  vint  donner  avis  pendant  cette  navigation,  que 
les  Chré  iras  venoient  à  pleines  voiles  icjourir  Fa- 
magoufle.  Cette  furprenante  nouvelle  l'obligea  de 
mettre  prompement  à  terre  (es  cfcUvcs  &  fon  bu- 
tin ;  &  ce  déb  arquemenr  mit  tous  tes  fbldats  en  de- 
fordre.  Si- tôt  quil  les  eut  raffurés,  il  fc  mit  en  ba- 
taille,'pendant  que  Muftapha  de  fon  côté  tenoit  les 
troupe*  de  terre  toutes  piétés  à  combattre,  en  cas 
que  les  Flottes  en  virulent  aux  mains.  Mais  peu  de 
temps  après ,  il  fçut  que  les  Chrétiens  s'écoient  re- 
tirés en  Candie.  Piali  s  étant  mis  en  devoir  de  pour- 
fuivre  l'jrrt  ce  Chrétienne,  avec  cent  galères  choifics , 
fut  arrêté  par  un  vent  contraire  qui  le  rejet»  dant 
le  port.  Il  prit  enfuite  la  route  de  Confiantinople , 
où  le  Grand- Seigneur  blâma  fart  fa  conduite ,  com- 
me s'il  avoir  manque  par  fà  faute  à  défaire  entière- 
ment les  Ch  ériens  ;  Se  fùbftitua  le  Bâcha  Penau, 
en  fa  place.  *  Gratiani ,  Hlft.  de  Cjfrt. 

P 1 C I G  H  I T  O  M  E,  en  Latin  Pied*,  ville  d'I- 
talie dans  le  Milanés  fur  la  rivière  d'Addc ,  cft  une 
Place  forte  entre  Crémone  &  Lodi,  &  dont  la  Ci- 
tadelle fut  bâtie  par  Philippe- Ma  rie  Vifconti  Duc 
de  Milan.  Ce  fut  en  ce  licu-Ià  que  François  Pre- 
mier, Roy  de  France  fit  détenu  prifonnier  après 
avoir  été  pris  devant  Pavic  par  l'armée  de  l'Empe- 
reur Charles-  Q^iint.  *  Fcl.  Ofius  ,  fJifi.  rtr.  Lm- 
dtnf. 

P IC  P  U  S  S  E,  petit  village  proche  de  Paris,  joint 
à  prefent  au  fauxbourg  Sain:  Antoine.  Les  Religieux 
Reformes  du  Tiers  Ordre  de  S.  François  s'y  établi- 
rent en  i*oo.  Se  ce  Convcnt  cft  le  premier  de  cet 
Inftitut  :  c'eft  pourquoy  on  les  nomme  PicpufTes 
par  toute  la  France  ;  quoyquc  leur  nom ,  félon  la 
Règle,  foit  ecluy  de  Pcresou  Frères  de  la  Péniten- 
ce »  du  Tiers  Ordre  de  S.  François.  Les  Capucins,  Se 
après  eux  les  Jcfuites  de  la  Maifôn  Profcffe  de 
Saint  Louis  avoient  fait  leur  première  demeure  dans 
le  même  lieu ,  mais  ils  l'abandonnèrent ,  à  caufc  da 
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l'éloigneaient  de  la  Ville.  L'Eglife  que  l'on  y  voit 
à  prêtent  fut  commencée  en  i£ir.  Si  ce  fut  le  Roy 
Louis  X 1 1 1.  qui  y  pofâ  la  prcmicTc  pierre.  Il  y  a 
dans  le  Jardin  de  ce  Convcnt  un  bel  Ermitage  rem- 
pli de  pluficiirs  figures  de  pierre ,  pofées  dans  des 
grottes  de  rocaiilcs  &  de  coquillages.  *  Le  Maire» 
Pétrit  Anàtn  &  Nouveau. 

PIERIDES,  filles  de  Picras,  Prince  Macédo- 
nien, qui  oferent,  dit-on,  faire  un  Défy  aux  Mu- 
fes,  à  qui  remporterait  le  prix  de  la  Pocfie  :  mais 
les  Mules  furent  viétarieufes  dans  ce  combat,  Se 
pour  punir  la  témérité  des  Piérides,  elles  les  change- 
renr  en  Pics.  On  donne  aufii  le  nom  de  Piérides  aux 
Mufcs,  à  caufe  que  le  Mont  Picrus  en  ThetTalic  leur 
étoit  confacré.  *  Scrvius  le  Grammairien.  Ovide,  m 
Metmm. 

S.  PIERRE  AUX  LIENS:  Fête  qui  fut 
inftituée  lorfquc  rimperatricc  Eudoxie ,  femme  de 
Valentinicn  1 1 1.  fit  bâtir  à  Rome  en  439.  un  Tem- 
ple magnifique,  pour  y  garder  une  des  chaînes  donc 
S.  Pienc  avoit  été  lié  dans  la  prifon  d'Herod-  à  ]c- 
infàlcm,  &  celle  dont  il  avoit  été  lié  à  Rome. 
L'Hiftoirc  Ecdeiiaftiqiic  nous  apprend  qu'Eudoxie, 
femme  de  l'Empereur  Theodofé  le  Jeune,  étant  al- 
lée en  la  Terre- Sainte,  Juvenal  Patriarche  de  Jcru- 
fâlem  luy  fit  prefent  des  deux  chaînes  de  S.  Fierrv 
que  l'on  gardoit  en  cette  Ville,  dont  elle  en  referva 
une  pour  l'Eglifc  de  Confiantinople,  &  elle  envoya 
l'autre  à  fâ  fille  Eudoxie,  femme  de  Valentinien  III. 
Empereur  d'Occident.  Cccre  Princefle  qui  écoit  à 
Rome,  porta  la  chaîne  que  fà  mère  luy  avoit  en- 
voyée ,  au  Pape  Sixte  III.  qui  luy  montra  celle 
dunt  S,  Pierre  avoit  été  lié  à  Rome.  On  dit  qu'a- 
lors ces  chaînes  ayant  été  approchées  l'une  de  l'au- 
tre, elles  s'unirent  d'elles-mêmes,  &  n'en  firent  plut 
qu'une.  Eudoxie  admirant  ce  prodige,  fit  bâtir  une 
lupcrbc  Eglife,  où  cette  Relique  fut  mife  poiw  être 
cxpolce  à  la  vénération  des  Fidèles.  L'Eglifc  £tt  ap- 
pelée le  Temple  d'Eudoxic ,  du  nom  de  fa  Fonda- 
trice ,  &  S.  Pierre  aux  Liens,  à  cau/c  des  chaîne*  de 
ce  Prince  des  Apôtres.  Celt  maintenant  un  Titre 
de  Cardinal.  La  Fctc  en  fut  établie  au  premier  jour 
d'Août  ;  Se  pu  ce  moyen  on  abolit  à  Rome 


Fétc  du  Paganifme  qui  fc  faifoir  en  ce  même  ji 
pour  fblcnni  cria  mémoire  de  la  Dédicace  duTcm 


pk  de  Mars,&  de  la  naifTaocc  de  l'Empereur  Claude. 
A  l'égard  des  chaînes  de  S.Pierre,  il  faut  remarquer 
ky  que  les  Papes  voulant  faire  un  Prefent  canfidc- 
rablc  à  des  Pnnccs  ou  Grands  Seigneurs,  leur  en- 
voyaient un  peu  de  la  limûre  de  ce  piecicux  fer  , 
comme  nous  voyons  dans  ptufieurs  Epîtres  de 
S.  Grégoire  le  Grand.  Quelquefois  auflî  pour  leur 
témoigner  une  bienveillance  plus  particulière,  ils  cn- 
voy oient  cette  limûre  enchadée  dans  une  clef  d'or 
ou  d'argent.  C'eft  ce  que  fit  le  même  S.  Grégoire 
envers  Childebcrt  Roy  de  France.  Pour  ce  qui  cft 
de  la  chaîne  qui  fut  gardée  à  Confiantinople,  l'Em- 
pereur Thcodofc  le  Jeune,  Se  l'Impératrice  y  fi- 
rent bâtir  une  belle  Eglife,  Se  la  Fête  fut  mile  au 
lé.  de  Janvier.  *  Simeon  Mctaphraftc,  Se  Suri  us ,  «» 
frtmitr  jomr  d  Amft. 

PIERRE  BARTHELEMY,  Prêtre  de 
Marfcille  en  Provence,  étant  dans  l'armée  des 
Chrétiens  qui  ailiegcoient  la  ville  d'Antioche  , 
l'an  109$.  fe  prefenta  devant  les  Princes  Croi- 
fés ,  Ce  leur  dit  que  S.  André  luy  avoic  mon- 
tré dans  l'Eglifc  de  S.  Pierre,  l'endroit  où  l'on 
trouveroit  le  Fer  de  la  Lance  qui  avoit  percé 
le  côté  de  Nôtre- Seigneur,  &  qu'il  l'avoit  af- 
furé  que  ce  facré  Fer  feroit  un  gage  certain  de 
la  victoire.  Ce  Prêtre  ajoura  que  pour  confir- 
la  vérité  de  ce  qu'il  annonçait,  il  ctoic 
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prêt  de  pafTer  au  travers  d'un  feu.  L 'Evêque  du 
Puy ,  qui  n'étoit  pas  un  homme  à  croire  légè- 
rement ces  fortes  de  vifions ,  jugea  néanmoins 
qu'il  étoit  à  propos  de  chercher  à  l'endroit  que 
le  Marfcillois  avoit  defigné.  Apres  avoir  fouillé 
bien  avant ,  on  y  trouva  un  fer  de  lance  ,  que 
toute  l'armée  regarda  comme  une  véritable  Re- 
lique :  mais  environ  huit  mois  après ,  un  Prêtre, 
Domeftique  du  Duc  de  Normandie ,  fie  fçavant 
homme ,  foâtint  qu'elle  étoit  fauffe  :  fie  que  la 
vraye  Lance  avoit  été  depuis  long  temps  tranf- 
portée  à  Conftantinople.  Surquoy  l'armée  a'é- 
tant  partagée ,  Pierre  Barthélémy  demanda  la 
permiffion  de  prouver  la  verité  de  fa  révélation 
de  la  manière  qu'il  avoit  promis.  Oa  alluma  un 
grand  feu  qui  fut  beni  folenncllcment  :  fit  le 
IVovençal  tenant  le  fer  de  la  Lance  à  la  main  y 
paiTa  nud  en  chemife ,  fie  fortit ,  a  la  verité  »  du 
milieu  des  flammes  ;  mais  fi  grillé  au  dehors , 
&  fi  offenfé  au  dedans  par  i'aâivité  du  feu, 
qu'il  mourut  douze  jours  après  dans  de  très- 
cuilantes  douleurs-  Le  Comte  Raymond  ne  lai  (Ta 
pas  d'avoir  toujours  de  la  dévotion  pour  ce  Fer: 
mais  les  autres  ceflerent  de  le  révérer ,  comme 
ils  avoient  fait  auparavant  ;  fit  ne  le  regardèrent 
plus  comme  un  g'ge  de  la  Protection  du  Ciel, 
fit  de  la  Victoire  lur  UsInfîJelej.  Les  Hiftorims 
remarquent  qu'avant  cette  épreuve  par  le  feu  , 
cette  créance  avoit  fait  un  admirable  effet  fur 
les  efprits,  pour  les  animer  au  combat.  *  Guil- 
laume de  Tyr  G  cita  Francor.  P.  Maimbourg , 
Hijhirt  du  Cnifuits ,  liv.  I. 

PIERRE  IGNEE,  c'ell  à-dire  Pierre  du  feu, 
étoit  de  la  famille  des  Aldobrandins,  fit  tut 
ainfi  nommé  ,  pour  la  raif»n  que  je  diray  cy- 
aprés.  Il  étoit  Religieux  de  l'Ordre  de  Val  om- 
breufe  ,  fondé  par  S  Jean  Guaib-rt.  Ce  fut  luy 
qui  fut  choifi  en  106J.  pour  faire  l'épreuve  du 
icu,  que  le  peuple  de  Florence  demanda,  afin 
de  connoître  fi  l'Evèque  de  cette  Ville  étoit 
coupable  ou  innocent  du  crime  de  fimonie  6t 
d'herefic  dont  on  l'accufoit.  Le  jour  étant  arrêté 
au  Mcrcredy  de  la  première  Semaine  de  Carême, 
an  drciTa  deux  grands  bûchers  ,  ayant  chacun 
dix  piés  de  long,  fur  cinq  de  large,  fit  quatre 
Se  demy  de  hauteur.  Ils  ctoient  le  par  es  par  un 
petit  femier,  d'une  coudée  de  largeur,  fit  rem- 
plis à  trois  ou  quatre  doigts  d'épailfcur  ,  de  me- 
nu bois  extrêmement  fec.  Apres  que  Pierre  Al- 
dobrandin  eut  chanté  une  Méfie  folennelle, 
quelques  uns  des  Moines  avec  la  Croix,  le  Bé- 
nitier, l'encenfoir,  fit  douze  cierges  bénits  fie 
allumés  ,  mirent  le  feu  aux  deux  grands  bû- 
chers,  qui  furent  bien-iôt  enflammes,  auffi- 
bien  que  l'cfpacc  d'entre  d'eux  ,  lequel  fut  tout 
réduit  en  ch.rbjos.  Alors  Pierre  Atdobrandin 
ayant  ôté  là  chafuble  ,  fie  étant  revêtu  du  refte  des 
ornemens  Sacerdotaux ,  marcha  vers  les  bûchers, 
tenant  d'une  main  la  facrée  Croix  ,  fie  de  l'au- 
tre fon  mouchoir  ;  fie  fuivy  des  Moines  fit  des 
Clercs  chantans  les  Litanies ,  fit  d'une  infinité 
de  peuplé  qui  étoit  accouru  à  un  fpcctacle.fi  ex- 
traordinaire, il  entra  les  pics  nuds ,  gravement  fit  à 
petit  pas,  dans  le  fentier  remply  d'un  brafier 
su-dent ,  entre  le*  deux  bûchers  tout  embrafés , 
fie  alla  avec  une  démarche  mefurée  jufqucs  au 
bout  ;  où  s'etant  apperçu  qu'il  avoit  lame  tom- 
ber fon  mouchoir,  il  retourna  froidement  fur 
fes  pas  ,  fit  le  retira  du  milieu  des  H  a  rames , 
auffi  entier  fie  auflï  blanc  qu'il  l'avoit  en  y  en- 
trant. Le  peuple  le  remena  comme  en  triomphe 
dans  fon  Monaftcrc ,  parmy  les  acclamations  de 
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toute  la  Ville,  dont  les  Bourgeois  écrivirent 
une  Lettre  au  Pape,  pour  luy  rendre  compte 
d'un  événement  fi  merveilleux.  Les  Ecrivains 
de  ce  temps-là ,  fie  fur  tout  Didier  Abbé  du 
Mont-Caûin,  qui  fut  depuis  Pape,  nommé  Vi- 
ctor III.  en  parlent  comme  d  une  chofe  rres- 
certaine  :  fie  ce'uy  qui  voudroit  aujourd'huy  s'in« 
ferire  en  faux  lur  un  fait  prouvé  par  des  témoi- 
gnages de  cette  force,  entreprend roit  en  même 
temps  de  renverfer  tous  les  fbndemens  de  l'Hi- 
ftoire.  On  pourrnit  dire  qu'il  y  a  fujet  de  dou- 
ter fi  cela  cil  fait  par  miracle ,  ou  par  quelque 
voyc  naturelle ,  l'expérience  ayant  fait  voir  allés 
fbuvent  que  l'on  peut  avoir  des  fecrers  qui  em- 
pêchent Pactivité  du  feu.  Mais  la  faim  été  de  ce 
Religieux,  fie  les  drconfhncesdu  fait, ne  per- 
mettent pat,  ce  fcmble,  de  croire  qu'il  y  ait  eu 
de  l'artifice  en  cette  occafion ,  où  le  feu'  étoic 
trop  violent ,  pour  perdre  fon  activité  par  un 
moyen  naturel.  Q<ioy  qu'il  en  foit ,  Pierre  At- 
dobrandin ,  que  l'on  appella  depuis  ,  Pttrut 
,c'efr.-à- dire  Pierre  du  feu,  fût  fait  Abbc, 
fir  le  Cardinal  Hildebrand ,  ayant  été  élu  Pape 
en  1073.  fous  le  nom  de  Grégoire  VII.  le  ne 
Cardinal  fie  Evêque  d'Albano.  Voyés  Pierre  de 
Pavie,  Evêque  de  Florence.  *  L'Abbé  Urfperg. 
Defid.  Call.  Dudog.  e.  5.  Maimbourg  ,  Dttédaia 

dt  l'Emfirt. 

PIERREDE  LUXEMBOURG, 
Cardinal  Evêque  de  Mets ,  dont  il  eft  parlé  dan* 
le  fécond  Volume  de  ce  Dictionaire.  Voicy  ce 
qu'il  y  faut  ajouter.  Il  naquit  en  i}£o..  fie  étoic 
fils  de  Guy  de  Luxembourg ,  premier  Comte 
de  Ligny,  fit  de  Mahaud  de  Chârillon  Com- 
tefTe  de  S.  Paul.  Du  rôté  de  fin  pere,  il  avoit 
l'honneur  d'être  forti  d'une  M  ai  ion  qui  a  eu 
uatre  Empereurs,fle  d'être  Coufin,  au  quatrième 
egré  ,  de  Venceflas  qui  étoit  alors  Empereur  fie 
Roy  de  Bohême,  fie  dé  fon  frère  Sig.finond  Roy 
de  Hongrie,  qui  parvint  depuis  à  l'Empire.  Apres 
avoir  achevé  les  Etudes  en  Philofophie  fit  en 
Droit  Canon  dans  l'Univerfité  de  Paris  ,  il  fut 
pourvû  d'un  Canonicat  dans  l'Eglile  Cathé- 
drale de  cette  Ville,  puis  de  la  dignité  d'Ar- 
chidiacre en  l'Eglife  de  Chartres.  Le  Pape  Clé- 
ment VU  oppnie  à  Uibain  VI  le  fir  Evêque 
de  Metz  en  1384..  qnoy  qu'il  n'eût  encore  que 
quinze  ans  j  la  lageiïe  fi  fa  vertu  fuppléanr  à 
fon  âge.  Il  le  manda  enfuite  à  Avignon  où  il  le 
créa  Cardinal  l'an  138*.  Mais  ce  faint  Prélat 
mourut  l'année  d'après  ,  d'une  maladie  contra- 
ctée par  fes  grandes  aufterités.  Le  Pape  Clé- 
ment V  1 1.  Succefleur  d'Adrien  V  I.  le  déclara 
Bienheureux,  l'an  1*17.  *  Maimbourg,  Hi- 
fitirt  du  p-Mid  Sehifme. 

PIERRE  DE  PAVIE  ,  Evêque  de  Florence  en 
Italie  dans  le  X  I.  Siècle,  fut  aceufé  de  Simonie 
fit  d'hertfie  par  les  Religieux  du  Monaftere  de  S. 
Jean  Gualbert.  Ces  M  îmes  ayant  fçù  ou 
croyant  fç  avoir  que  leur  Evêque  étoit  Stmonia* 
que,  forment  de  leur  Monaftere  de  S.  Sauveur 
prés  de  Florence  ;  fit  publièrent  par  toute  la  Vil- 
le que  toutes  les  bénédictions  que  donnoit  ce 
Prélat ,  fit  tous  les  Sacremens  qu'il  conférait ,  é- 
toient  autant  de  malédictions  fie  de  facrilcges  , 
fit  que  l'on  éroit  obligé  de  fe  feparer  abfolu- 
ment  de  fa  Communion.  Ces  faux  zt  lés  qui  s'é- 
taient Inities  feduire  par  un  fameux  Reclus  de 
Florence,  croient,  comme  luy,  en  réputation 
de  iâinteté  ;  fit  toutes  leurs  paroles  étant  reçues 
comme  des  Oracles  ,  une  partie  non  feulement 
du  Peuple ,  mais  suffi  du  Clergé ,  fe  fepara  de 


3 


984  P  I 

rtvèque.  Le  Cardinal  Pierre  de  Damieo  fut 
envoyé  du  Pape  Alexandre  IL  a  Florence  pour 
y  appaifer  ce  tumulte;  mais  les  remontrances  de 
ce  Cardinal  furent  inutiles,  êt  le  Duc  Godefroy 
fe  vit  obligé  de  menacer  ces  Moines  de  les  faire 
tous  pendre ,  s'ils  ne  fe  retiroient  promptement 
en  leur  (olitude  ;  ce  qu'ils  firent  au  plutôt.  Ils  ne 
laiffcrent  pas  néanmoins  de  pourfuivre  leur  Evéquc; 
Se  ils  députèrent  quelques-uns  d'entre  eux  pour  l'ac- 
culer eu  prcfcncc  du  Pape  ,  Se  dis  Evéqucs  aflem- 
blcs  au  Concile  de  Latran  ,  en  10(3.  Pour  foû  tenir 
leur  aceufation  ,  ces  Députés  proieftcrcnt  avec  une 
extrême  affurance  ,  qu'ils  étoient  prêts  d'entrer 
dans  un  grand  feu  :  Mais  le  Pape  ne  voulut  point 
accepter  cette  preuve  extraordinaire ,  qui  croît  dé- 
fend ué  par  l'Eglife  »  Se  les  renvoya  dans  leur  Mona- 
flere  ,  avec  ordre  de  ne  plus  attaquer  leur  Evéquc. 
Lors  qu'ils  y  forent  arrivés ,  le  peuple  accourut  en 
foule  ,  &  les  conjura  de  faire  l'épreuve  qu'ils  avoient 
propofec  au  Pape  ,  pour  éclaircir  le  doute  qu'ils 
avoient  fait  naître.  Ittyconfëntirent ,  &  choinrent 
pour  cet  effet  un  ReLgieux  de  grande  vertu  ne  mmê 
Pierre  ,  de  la  mai  Ton  Aldobrandinc  ,  laquelle  adon- 
né depuis  à  l*Eg!ife  le  Pape  Clément  VIII.  (  Voyés 
Pierre  Ignée.  )  Ce  Religieux  ayant  paflé  par  le  feu 
fans  avoir  reçu  aucune  atteinte  dc>  flammes  l'Evéquc 
de  Florence  fut  en  horreur  à  tout  le  monde.  Alors 
le  Pape  voyant  que  l'on  ne  pouvoitfàns  fcandale  loy 
laiflèr  exercer  les  fondions  Epi'copalcs  ,  le  fufpencut 
derexercicc  de  I  Epifcopat ,  jufqu'à  ce  qu'après  avoir 
bien  examiné  fa  caufe ,  l'on  cû  vû  ce  qu'il  en  faloit 
juger.  Il  y  a  grande  apparence,  que  par  le  jugement 
(  faute  d'avoir  contre  luy  d'autres  preuves  que 
celle  du  feu  )  il  fut  déclaré  innocent  de  cette  accu- 
fstion  :car  il  fé  trovvc  qu'étant  quelque  tems  rp  és 
retourné  à  Florence  en  qualité  d'Evcque  ,  il  fit  par 
une  grande  généralité  Chicticnne  ,  une  donation 
confiderabîc  a  ce  même  M.">naftcrc ,  dont  les  Reli- 
gieux l'avoicnt  fi  furieusement  pcrfccutc.  *  L'Aobe 
Urfpcrg.  Maimbourg,  Déc*dàtct  dt  l' Empirt. 

PIERRE- THOMAS,  Patriarche  de  Con- 
ftantinoplc,  naquit  au  Dio.cfc  de  Sarlat  en  Lan- 
guedoc ,  dans  un  vil  âge  nommé  Sales.  Il  prit  l'ha- 
bit de  l  Oidrc  des  Cannes  à  Cond  m  ,  St  après 
avoir  eneiené  plufieurs  années  la  Philofnphie  fie  la 
Théologie  a  Bourdcaux ,  à  Alby  ,  à  Agcn ,  &  à  Ca- 
hors,  il  vint  à  Paris  pour  y  prend  e  le  degré  de 
Ducteur,  qui  luy  fut  accordé  d'une  façon  extraor- 
dinaire ;  car  au  lieu  des  cinq  ans  qu'il  devait  em- 
ployer à  faire  fon  cours ,  félon  les  Statuts  de  l'U- 
niverfité,  ce  temps  luy  fut  réduit  à  trois  années,  au 
bout  desquelles  il  fut  reçu  Docteur  avec  beaucoup 
d'jpplaud fTèment.  Ensuite  il  'c  ren  lit  à  Avignon , 
où  le  S.  Siège  avoit  été  tran  f.ré  ,  &  !c  Pape  Clé- 
ment VI.  le  créa  D  etcur  Rcgent  en  Thjeologc 
dans  fa  Cour  Pontificale  .  où  il  c  fit  admirer  des 

fremiers  Efprits  de  fon  ficelé.  Apres  la  mort  du 
ape ,  arrivée  en  ijfi.  il  fur  choili  pour  conduire 
fon  corps  en  l'Abbaye  de  la  Chaifc-Dicu  ,  dans  c 
Vclay.  Innocenr  V  1.  qui  fucceda  à  Clemcn» ,  fit 
auiîi  beaucoup  d'eftime  de  Picrrc-Thrmis.I!  IVnv  ya 
vers  les  Génois ,  pour  accorder  le  différend  qu'ils 
avoienravec  les  Vénitiens  :  puis  il  le  fit  fon  Nonce 
Apostolique  au  Royaume  de  Naples ,  vers  le  R>  y 
Louis  &  la  Rc:nc  Jeanne  :  Se  par  une  troi  •éme 
Légation,  il  le  dépu-a  ve-s  l'Empereur Charles  IV. 
&'vers  le  Roy  de  R  ifc  c ,  qui  fef  lifoit  appeler 
Empereur  de  BJpa'ic  :  Et  parce  que  cette  Léga- 
tion étnit  p'iis  imponamc  que  les  deux  a*itre* , 
le  Pape  l'honora  de 'a  D  'unité  d'Evéf|' c  de  Pa  ti , 
Se  de  Lipari  en  Sicile.  L'an  ttetf.  il  fur  Légat 
vers  Louis  Roy  de  Hongrie,  afin  de  négocier  quel- 
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que  accommodement  entre  luy ,  Se  les  Vénitiens,  ce 
qu'il  exécuta  avec  un  tres-keureux  fucccs.  M. As  la 
plus  célèbre  AmbafTadedonr  Pierre-Thomas  fui  ho- 
noré, fut  lorfque  le  Pape  ayant  appris  que  Jean 
Palèologue  Empereur  de  Conflantinople  vouloit 
rentrer  dans  l'union  de  l'Eglife  Catholique ,  toute 
la  Cour  Romaine  jetta  les  yeux  fur  l'Evcque  de 
Patti ,  pour  traitter  d'une  affaire  fi  importante.  Il 
y  agit  avec  tant  de  zele  &  de  prudence,  que  l'Em- 
pereur renonça  au  Schifme ,  Se  promit  otKÏfTance 
au  Pape  Se  à  l'Eglife  Romaine.  Au  retour  de  cette 
légation ,  le  Pape  l'établit  Légat  gênerai  pu  toute 
la  Thrace,  révoquant  tous  les  autres  Légats  parti- 
culiers de  ces  païs-là  :  Se  luy  changea  l'Evéché  de 
Patti,  en  ceux  de  Cotone  Se  de  Vierpoot,  l'un  fous 
l'Archevêché  de  Pat  ras ,  Se  l'autre  fous  ecluy  d'A- 
thènes. En  cette  qualité  il  partit  pout  Conftanrino- 
plc,avcc  un  bon  nombre  de  Vaiflcaux  &  de  Ga- 
lères qu'il  conduifoit  à  l'Empereur,  afin  de  l'affif- 
ter  en  la  guerre  qu'il  avoit  contre  le  Turc.  Cet  il- 
luftrc  Prélat  s'expofa  gencrctifement  dans  toutes  les 
occalîons,  pour  animer  les  Chrétiens,  &  fit  quan- 
tité" de  belles  aâions  pendant  quatre  ans  que  dura 
fa  Légation.  Après  avoir  facré  Pierre  de  Lufignan , 
Roy  de  Cypic ,  il  entreprit  de  rétablir  en  cette  Iflt 
la  pureté  de  la  Fi  y  Catholique  :  Se  fon  zete  eut  un 
fuccés  fi  heureux ,  que  te  Primat  des  Grecs  ,  avec 
tous  les  Evéques  &  Prêtres  fthi'matiqucs,  fe  fournit 
à  l'obéïffancc  de  l'Eglife  Romaine ,  à  quoy  jufqucs 
alors  on  avoit  travaillé  inutilement.  Ce  fairr  Légat 
voyant  les  affaires  du  Chriftianifme  en  alHs  bon 
état  dans  les  Provinces  de  l'Orient,  Se  quclc  Roy  de 
Cyprc,  Pierre  de  Lulignan,  étoit  résolu  de  patlerdans 
la  Terre-Sainte  pour  recouvrer  le  Royaume  de  Jé- 
rusalem ,  il  luy  perfuada  de  vc  ir  detnarder  du  fë- 
cours  aux  Prince>  d'Occident,  &  de  conférer  avec  le 
Pape ,  qui  étoit  alors  Urbain  V.  Le  Roy  trouva  bon 
cet  avis  ,  fie  vint  à  Avignon  l'an  ijS'a.  avec  Picrrc- 
Thomas.que  le  Pape  fit  bien- tôt  après  Ar«.hcvèqie 
de  Candie.  Alors  il  fur  vint  un  différend  entre  Sa 
Sainteté  Se  le  Duc  de  Milan  ,  pour  les  pré  entions 
qVils  avoient  fur  la  ville  de  Boulogne.  Pierre  fut 
choifi  pir  le  Pape  pour  terminer  cette  affaire  im- 
portante ,  Se  ht  en  forte  que  la  ville  de  Boulogne 
fut  remife  par  le  Duc  de  Milan  fous  le  pouvoir  du 
S-  Sitge.  Dans  le  temps  qu'il  demeura  à  Boulogne, 
il  contribua  beaucoup  à  l'établiflèmcnt  de  l'Univcr- 
ficé  de  cet'c  Ville ,  dont  les  Doâcurs  le  reconnoif- 
fent  encue  aujourd  hny  pour  leur  principal  Infti- 
tuicur.  Pendant  que  Thomas  étoit  cmpl.yé  dans 
ces  g  .indc  négociations,  la  Croilade  fut  refoluc. 
Le  Pape  n*>mrnt  pour  Chef  Se  Gcic  a'  de  cette  (âin- 
te  en  reprife  Jcmi  Roy  de  France  ;  fie  pour  Lcgat, 
le  Cardinal  de  Perigucux,  dit  Taillerand.  A  l'égard 
du  Roi  de  Cyprc,*  il  fut  prié  de  faire  tous  les  pré- 
para- ifs, neo. flaires,  comme  é  ant  voifin  des  Infidè- 
les. Mais  le  Roy  Se  le  Cardinal  étant  morrs  peu  de 
temps  après,  rautc  l'affaiic  fur  commife  à  Pierrc- 
Thomav ,  que  le  Pape  nomma  au  Patriarchar  de 
Conftantinop'e.  &  le  fit  Legar  du  Saint  Siège  pour  le 
patTagc  de  la  Terre  Sainte  Se  dans  routes  les  Pro- 
vinces de  l'O'icnr.  I.c  rendés-vou*  gênerai  fut  afli- 
tpé'dans  l'Ifle tic  Rh  xlcs  d'où  l'Armée  partir  vers 
la  fin  du  m  us  de  Septembre  l'an  13^.  Les  Chrè- 
riens  prirent  la  ville  d'Alexandrie  le  4  Oâobre 
fuivant  :  mais  i's  n'eurent  pa<  le  courage  de  pour- 
fuivre leur  vict>ire,  Se  abandonneront  même  la 
ville  qu'ils  avoienr  conquife  avec  tant  de  bonheur» 
pour  >*en  retourner  en  <^yprc.  Là  Pierre- Thomas, 
qui  éroir  affaibli  de  plufieurs  blelTures  qu'il  avoit 
reçues  devant  Alexandrie  ,  en  tenant  la  Croix  an 
milieu  de  l'Armée  ,  fut  faifi  d'une  fièvre  dont  il 
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mourut  !c  t.  Janvier  ijs*.  Les  miracles  qu'il  fît  pen- 
dant fa  vie  ,  Se  après  fa  mort ,  luy  firent  donner 
le  nom  de  Saint  :  &  il  eut  aulfi  ce  uy  de  Martyr, 
à  caïuc  qu'il  ctoit  mort  des  blcffurcs  qu'il  avoit  re- 
çues dans  une  bataille  contre  les  Infidèles.  Le  faint 
Siège  a  autorité  ces  qualités  de  Saint  &  de  Martyr, 
comme  il  paroît  pr  un  Décret  de  la  Congrégation 
des  Rires  ,  du  ».  Juin  itfi8.  *  Philippe  Mazzeri. 

PIERRE  PHILOSOPHALE  cft  une 
poudre  ,  appcllée  de  ce  nom  ,  parce  qu'il  n'y  a , 
dit-on  ,  que  les  vrais  Philofophcs  qui  la  pofTcdent, 
au  moyen  de  laquelle  les  métaux  imparfaits  font 
changés  par  projection  (  c'eft  à  dire  en  jet  tant  cet- 
te poudre  deflus  )  en  or  ou  en  argent ,  félon  que  la 
poudre  a  été  travaillée  par  l'Artiftc  au  rouge  ou  au 
blanc.  On  appelle  métaux  imparfaits  tous  ceux  qui 
ne  font  pis  or  ou  argent ,  comme  font  le  plomb, 
appellé  SéCurnt  :  l'écain ,  fi  fit  ter  .-  le  fer,  Mort  :  le 
cuivre,  Verne  :  l'argent- vif,  Mercure.  L'or  cft  nom- 
mé Soleil ,  Se  l'argent  Lune, 

Cette  poudre  cft  aufli  appcllée  par  ces  Philofo- 
phcs ou  Sages  ,  Afedteint  uiriverfelle  ,  parce  qu'ils 
prétendent  qu'elle  agit  fur  tout  l'Empire  de  la  Na- 
ture, qu'ils  divifent  en  trois  règnes,  fçavoir  le  rè- 
gne animal ,  le  règne  végétal ,  &  le  regne  minerai. 
Ils  entendent  par  là  qu'ils  peuvent  avec  certe  pou- 
dre conferver  la  fanté  des  animaux ,  la  préserver 
d'altération  ,  Se  la  rétablir  lors  qu'elle  eft  altérée  : 
qu'ils  peuvent  en  faite  de  même  fur  toutes  les  plaiv 
tes;  &  (  pour  me  icrvirde  leurs  termes)  ôrcr  la  lè- 
pre aux  métaux,  Se  les  ennoblir  en  les  porrant  au 
plus  haut  degré  de  prfcctjon  où  la  nature  cft  ca- 
pable de  les  porter  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Cette  poudre  cft  appcllée  Pierre ,  parce  qu'après 
qu'c'le  a  eié  travaillée ,  le  Philofophc  la  vitrifie ,  c'eft 
à  dire ,  qu'au  lieu  qu'elle  eft  d'abord  en  pluficurs 
petites  parties,  qui  ne  tiennent  point  cnicmblc,  il 
la  met  en  malle  par  une  douce  fufïon ,  &  à  caufe 
de  fa  grande  finirTc ,  elle  devient  luilante,  Se  reflem- 
blc  à  urc  maflc  de  ce  verre  qui  n'eft  pis^ponfpa- 
rent .  qu'on  appelle  émûl  dans  les  VcrrcricsTv^jtnd 
il  veut  s'en  fervir ,  il  racle  cerre  malfe  avec  un  cou- 
teau ,  Se  la  met  facilement  en  poudre. 

II  faut  que  cerre  prudre,  outre  la  teinture  abon- 
dante qu'elle  porte,  contienne  en  die  deux  qualités 
que  nous  ne  trouvons  point  enfcmblc  dans  les  corps 
que  la  Nature  nous  prefente.  Car  il  faut  qu'elle  foit# 
fulïb'c  comme  de  la  cire,  Se  fixe  Se  permanente  au 
feu.  comme  de  l'or;  la  première  qualité  luy  érant  nc- 
ceflaire  pour  pénétrer ,  jufqu'au  centre  ,  le  métal 
imparfait  fur  lequel  elle  cft  projettée  lorfqu'il  cft 
f  >ndu  ;  Se  la  féconde ,  pour  luy  communiquer  la 
fixité  dont  2  a  besoin  pour  devenir  or  ou  argent. 

La  manière  de  rcufllr  dans  l'ouvrage  de  cette 
Pierre ,  cft  n  és- difficile  à  découvrir.  Plus  de  quatre 
ou  cinq  mille  Auteurs  en  ont  écrit  en  divers  temps, 
Se  en  diverfes  parties  du  monde ,  mais  pas-un  n'a 
écrit  que  pour  en  parler  feulement ,  non  pour  l'cn- 
feigrer:  ou  s'ils  ont  eu  cette  intention  ,  ils  ont  parlé 
fi  coigmatiquement ,  qu'ils  averti  fient  eux-mêmes 
le  Lecteur  qu'ils  n'ont  écrit  que  pour  leurs  frères, 
&  que  fi  Dieu  ne  luy  découvre  ces  myftcrcs  par 
rrvclarion  ,  ou  qu'ils  ne  luy  fbient  expliqués  par  an 
Po/frjfenrx'cù.  i-dirc  un  homme  qui  pc  fTcdcla  Pierre 
Se  l'art  de  la  faire,  il  cft  impofliblc  de  les  entendre. 
Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  tous  ceux  qui  ont 
écrit  enigmatiquement  fur  ce  fujet  (oient  PoAcflêurs. 
H  y  en  a  très  peu  qui  foient  (  comme  ûs  les  appel- 
lent )  Anthères  bm*  net*.  Ceux  qui  font  dans  I  ap- 
probation &  dans  la  réputation  de  véritables  Adty- 
tes,  (car  c'eft  encore  un  de  leurs  termes  pour  dire 
véritables  Philofophcs,  qui  ont  acquis  ce  que  les 
Ttm  III. 
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autres  cherchent)  font,  Hennés  leur  vénérable  Pcrc, 
Calid,  Ar.cphius  qui  'c  vante  d'avoir  vécu  p'us  de 
mille  ans,  Morienus  Romanus,  Je  Cofmopolitc,  le 
Comte  Trcvifan,  Zacruire,  Philalethc,  Se  plusieurs 
autres  tant  anciens  que  modernes. 

Pour  venir  à  l'accompliflcmcnt  de  cet  ouvrage  il 
caché  &  fi  difficile,  ces  S*gct  nous  difent  qu'il  y  a 
deux  voyes ,  dunt  l'une  eft  appcllée  univcricllc ,  Se 
l'autre  particulière.  L'univcrftllc  confifte  en  la  pré- 
paration d'une  certaine  ma'icrc  qui  le  trouve  par 
tout  le  monde  Se  en  tout  lieu ,  qui  ne  coûte  rien, 
qui  eft  commune  au  pauvre  Se  au  riche ,  que  nous 
avons  tous  devant  les  yeux,  Se  que  bien  peu  fcwcnr 
choifir.  Cette  matière,  par  la  feule  préparation ,  fans 
addition  de  quoy-qttc  ce  foit,  produit  cette  Méde- 
cine univcrfcilc  qui  convient,  comme  nous  avons 
déjà  dit,  aux  trois  règnes  de  la  nature ,  en  forte  que 
le  Philofophc  la  détermine  par  art  au  genre  que 
bon  luy  fcmble,  &  après  cc.tc  détermination ,  cette 
Médecine  devient  particulière  ou  à  l'animal  ou  aux 
plnntis,  ou  aux  métaux. 

L'autre  voyc  cft  appcllée  particulière  ;  lorfque 
le  Philofophc  commence  fon  ouvrage  par  le  genre 
métallique ,  Se  que  par  art  il  trouve  le  moyen  de 
corrompe  le  mécal  priait  en  y  introduifânt  radica-  ' 
lement  une  des  trois  fubftances  qui  le  compotent , 
fçavoir  ou  le  fel ,  ou  le  foûfrc ,  ou  le  Mercure  ,  qui 
font  les  principes  de  toutes  les  fubltar.ccs ,  &  ces 
principes  font  des  productions  des  quatre  Elemcns, 
principes  de  toutes  les  chofes  que  nous  voyons  dans 
l'Univers. 

Cc.tc  voyc  particulière  cft  encore  fubdiviféc  en 
deux  voyes,  qui  font  appllécs  la  voje  fetke  Se  la 
veye  humide.  La  première  eft ,  quand  on  vient  à  la 
corruption  du  métal  partait  par  l'introduction  ra- 
dicale du  foûfrc  métallique.  La  féconde ,  que  les 
Philofophcs  appl'ent  aufli  vtyt  de  rtïncnt  toute , 
cft  lorfqu'i's  y  procèdent  pat  l'introduction  du  mer- 
cure; Se  ils  app'Ient  cette  voyc ,  reïncruJttin  du 
métal.  Se  veye  hmuid* ,  pirce  que  le  mcrcuic  étant 
la  fubftancc  aqueufe,  il  cft  auffi  la  partie  la  plus 
Crue  :  &  c'eft  dans  ce  mercure  (  qui  n'eft  pas  le 
mercure  vulgaire  )  qu'ils  prétendent  mettre  de  l'or 
ou  de  l'argent  Se  le  faire  pourrir  dedans ,  en  forte 
qu'après  avoir  pafïc  par  la  putréfaction  par  le?  voyes 
de  l'art,  il  en  vienne  une  fiibftance  appel  éc  Mtrcwrt 
PhUofophifm ,  qui  n'eft  ny  or  ny  argent ,  mais  un 
compté  métallique  de  confiftance  molle, qui  aune 
vertu  penctrative  Se  fermentarive  au  moyen  de  la- 
quelle ils  le  multiplient  à  l'infmi  en  y  mettant  du 
mercure  commun ,  qui  cft  le  métal  de  tous  le  plus 
cru  &  le  plus  propre  à  être  pnetté  Se  à  recevoir 
toute  forme  métallique. 

Il  n'eft  pas  ncccflâirc  de  s'étendre  icy  davantage 
fur  cette  maticic,  Se  il  fuffit  d'avoir  donné  une  idée 
jufte  Se  exacte  de  cette  Pierre  fi  célèbre  dont  il  a 
écé  parlé  dans  tous  les  temp,  Se  qui  fait  le  fujet 
d'une  infinité  d  Hiftnires  tant  véritables  que  fabu- 
Icufcs.  Voyes  Alchymic 

PIES,  nom  des  Chevaliers'  inftitués  par  le  Pape 
Pie  I V.  en  ij*o.  Il  en  fit  jufqu'à  cinq  cens  trenre- 
cinq  pndant  qu'il  tint  le  Siège,  Se  voulut  qu'i 
Rome  Se  ailleurs  ils  precedaflent  les  Chevaliers  de 
l'Empire  Se  de  Malte,  ils  a  voient  la  charge  de  porter 
le  Pap  lorfqu'il  for  toit  en  public  On  les  appclloir 
comme  tous  les  autres,  lcsChcvalicrs  Dorés,  prec 
qu'ils  portoient  l'épéc  Se  les  éperons  dorés.  Le  Pape 
conferoit  cet  honneur  indifféremment  aux  gens 
d'épée  ou  de  robe.  Ils  avoient  le  titre  de  Com- 
tes Palatins  avec  penfion  de  Sa  Sain'cté,  Se  Je  pri- 
vilège de  faire  des  Docteurs  en  toutes  tes  Faculiés, 
Se  des  Notaires  publics.  Se  de  légitimer  le»  bâ- 
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tudi.  *  André  Favyn, 
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PIETE',  Dccflc  du  PagaruGnc  qui  ctoit  adotée 
ôc  qui  failbit  adorer  le  utict  Diviui.és,  car  eue 
prclîdoit  au  culte  qu'on  leur  rendoit.  hlk  prdîdoic 
encore  aux  (oins  rcfpect  eux  &  cendres  que  les  cxdans 
douent  à  ku-s  pure.is,  &  à  cet  e  affl-âion  qi.c  les 
parens  doi.cnt  réciproquement  à  ku.s  encans.  En 
effer  ,  le  mot  de  firtMt  lignifiait  en  même  icmps 
ÔC  les  devoirs  envcis  le  Dic.ix,  &  les  ckv  irs  a  i  c- 
gard  des  h-  .mmes.  C\ft  a  nli  que  t-.ctron  en  parle 
don  Ion  Trai  e  de  la  ru'ure  de*  D  eux  :  Pmm  jh/^ 
$iti*  4  iver.iu  Ont  tfi,  &  tmliiu  trg»  *n*jwrti  mmt  fjn- 
tmi  t  €**j*»!}*i.  La  Pifc  »v  ut  un  Temp  e  à  .\esrtK 
«Ln»  la  Face  i.i  he  bcs,  fuirant  le  •emoignige  du 
m  me  Cccron,  qtudit  m  for*  0.it*r.i.  M.  Aciaus 
Glabio  Du  mvir  con  acr*  <c  Temp  c.  iuus  k  Con- 
ij.at  de  Qji  ■  ms  Se  A.'il.ui,  A:  y  rit  plicer  un 
tab  eau  qui  iv  re  entait  l'action  de  ce;  c  Mk  cclc- 
bre  p  Hir  la  p  etc.  laque!  c  voyant  la  m.c  c  rxia/n- 
née  par  !a  J  l'ice  à  m  wrir  de  faim  d  ns  1  <n  extrê- 
me vie  l'cllc.  demanda  avec  inlta.  ce  au  Gcoi.er  la 
permiiGon  de  la  voir  tous  .'es  j  >ur>  du»  la  priloo 
julqu'à  'a  mon .  ce  que  le  Geôlier  1  ay  accorda  par 
comp  flî  n  ,  prenait  tou  cfois  un  loin  ire  -e\ucx 
d'envécher  qu'el  e  n'apportât  aucun  a.  i  ment.  Ce- 
pendant comme  cela  dirait  plus  de  jours  qu'une 
periortne  n'en  peut  mru.dlemcnt  parler  (ans  man- 
ger, k  Geôlier  epia  ce  que  cc.tc  hlle  faifoit  avec  & 
merc .  &  vi:  avec  etonnement  cette  pauvre  femme 
ic.cr  l'a  fille,  qui  ccant  alors  nourrice  Ly  don~<oit 
la  mimme":  omme  à  fon  enfuit  pour  .'emoccher 
de  m  'urir  de  fum.  Cette  action  c  int  i-ppor  ce 
aux  J  iges,  ils  donner  en:  U  liberté  à  la  merc  avec 
tire  pen  ion  pour  elle  &  pour  (à  fille  :  &  le  lieu  où 
ctoit  U  pri  o  1  fut  conUcrc  par  ce  Temp  e  à  la 
Dccflc  Pieté.  Feftus  dit  qucc'c  oit  k  petc  de  cerre 
fi  il:*  qui  ctoit  Condamne  à  la  m->rt,  miis  tous  les 
aum-s  Aute  rs.  comme  Gcc  on.  Tue  Lave,  Vakrc- 
Mjxime.  &  Pline,  pdent  de  la  mc.c  *  Rofin, 
jimif  A*m.  I.  x.t  18. 

PIGHI  U  S  (  Etienne  Vinand  )  fçavant  Anti- 
quaire natif  de  Campcn ,  ville  de  1  Ovet-  Irlll  dans 
les  P.tï»  ba<,  dt  me  m  a  huit  ans  à  Rome,  où  il  fit 
une  i  cherche  cx  .ctc  des  antiquités  qui  font  en 
cette  Vide.  E  tan  de  retour  en  Alemagne  il  s'atta- 
cha au  Cardinal  de  Granvd'c,  de  qui  il  fat  Secré- 
taire &  Bibimthcv  lire  pend  mt  14  ans.  Il  fut  enfui» 
te  Piccep'cur  de  Charles  Prjicc  de  Julien  &  de  Ck- 
ïd  cu'.l  .cci  mpag  a  à  Rome,  ou  ce  Prince  étant 
mort  en  157;.  Pigbius  revint  en  Ion  paît  fit*  s'y  fit 
Chanoine  kegu'ier.  U  y  mourut  en  1604.  âgé  de 84. 
ans ,  aprtt  s*cc  c  .icqur*  urc  grande  réputation  par  les 
An  u  o  de  a  Ville  tic  Rome  -ju'd  comp  >lâ  en  trois 
Tomes,  d  >nt  il  rît  imprime'  k  premier  en  ijjj.  n 
compila  encore  deux  Ca'endners  lur  quelques  frag- 
rnen  qui  f-nt  d^ns  icOpitok:  ce  demier  ouvrage 
nepjiut  qi  'ap  et  fa  mort  en  1^15.  *  Mart.  Haak. 
Àt  rrTWH  Rê&m  Script. 

PILIER,  dam  l'Ord  e  de  Md:e ,  eft  k  Chef 
d'une  Larjr  c-  Ainlî  !c  Chef  de  U  La.  g.  c  de  Frin- 
Ce.  ou  ecl  iv  qui  pre'  de  d*ns  hAfTcmb  ce  des  Chc- 
val.crs  de  ce  ;c  Ijng-  c.  dl  appe.  c  k  Pilier  de  la 
La'  gue  de  Fiance.  Ceinm.  il  y  a  huit  Lan  g. .es ,  il 
y  a  zv  '  h  it  P  ien  ou  Chefs. 

P I  N  ■*! ,  c  O  ion  de  )  vingt-  troifiéme  Grand 
Maître  tie  l'O  dre  de  S.  J-.^n  de  Jerufalem, 
dont  le  Convcat  refidoit  alors  en  l'IUe  de  Cy- 
re,  "jcceJa  en  1 1 94  à  Jean  Je  Villers.  11  étoit 
ov- .  <j  I  ;  fir  il  avoit  beaucoup  de  vertu  je  de 
p  -  c  :  niiis  on  lVcufa  de  manquer  de  conduite, 
6t  ù«  courte:  ç'Jt  pourquoy  le  Pape  le  manda 


à  Rome,  pour >  re pondre  fur  les  plaintes  ce* 

Chevalier*.  11  ne  put  pas  fe  juftifier ,  car  U  mou- 
rut en  chemin  ,  l'an  1x96".  Guillaume  de  Vîtla- 
ret  fut  élu  en  fa  place.  *  Bofio  ,  Hïfl.  dt  COrdn 

roÏÏT  *~  *  ^  r'fMm'  Nai>em  '  Pr  v  ltsn  * 

P  1  N  S  ,  (  Roger  de  )  vingt-neuvième  Graad 
Maître  de  l'Or,  rede  S.  Jean  de  Jerufalem ,  c  03: 
k  Con  vent  refidoit  alors  a  Rhodes,  fucceda  ca 
ijec.  à  Pierre  de  Cormltan.  11  éroirde  la  L-an- 
-jc  de  Provence.  Le  Pape  le  pria  d'acheter  la 
nncipauté  d'Aehaïc.  de  Jtcques  de  Savoye 
Prince  de  Piémont  qui  La  v  mloit  vendre  j 
ce  qu'il  s'alluroit  que  la  Religion  ayant'certe 
PruKip.uté,  conûendroit  facilement  le  peuple 
de  ce  p-ï^  lous  l'obeiffance  du  Saint  Sifge.  Le 
dand  Mettre  de  Pms  fit  tenir  une  Alfemblceà 
Avignon  ,  pour  pourvoir  aux  moyens  de  trou- 
ver Je  IVg  nt.  O.1  y  fit  auffi  de  beaux  Regle- 
mens:  tt  l  Othcc  ete  Grand  Commwdcur  d'E- 
Ipugne  fut  lupprimé,  comme  avoient  été  les 
autres,  Joutante  ans  auparavant.  L'an  ijct 
Roger  de  Pins  fit  reformer  les  Statuts,  ôr  les 
fit  traduire  Je  François  en  Latin ,  pour  en  en- 
voyer des  Copies  au:henriques  par  toutes  les 
Provinces  de  1  Ordre.  Il  tint  auflj  un  Chjprre 
Gemral ,  où  on  créa  des  Receveurs  du  Commua 
Threlbr  dans  chaque  Prieuré,  parce  que  les 
Grands  Pneu  s  qui  recevoient  les  droirs  da 
Tbreior,  avoient  de  la  peine  à  en  vuider  leurs 
mains  pour  les  envoyer  a  Rhodes.  Il  fut  au 65 
ordonne  que  les  Gran.is  Prieurs  d'Italie  ne  coo- 
fereroient  p^us  les  Commanderies  de  leurs  Prieu- 
rés, comme  ils  faiToîent  auparavant  ^  Sr  que  le 
Grand  Maître  pourvoir  oit  non  feulement  à  «L'ss 
qu'il  le  relérvoit  au  Chapitre  General,  ou  qui 
vaqueraient  dans  le  Convent ,  mais  a uffi  a  tou- 
tes les  autres.  Ii  y  eut  encore  une  Ordonnance 
particulière  qui  déréndit  d'admettre  les  Frets 
Servans-d'arroes .  au  rang  des  Chevaliers.  Le 
Grand  Maure  de  Pins  mourut  en  ij 6c.  fort re- 
greté  de  tous  les  Chevaliers,  &  particuiieremenc 
du  peuple  de  Rhodes,  qui  le furnommoit  l'Au- 
m6nier,  à  caufe  des  grandes  aumônes  qu'd  dif- 
tribuoit  aux  pauvres.  Il  eut  pour  fuccefleor 
Raimond  Brrenger.  •  Botio,  H<fi  it  fOrJrt  ù 
S.  ]tmt  it  J  nijiUm.  NaberiX ,  FrivUtru  ét  fOr- 
'àn.  * 

PINTURICCHIO,  (  Bernardin  ;  cé- 
lèbre Peintre  d'Italie,  étoit  en  reputarion  vers 
la  fin  du  X  V.  Siècle,  &  au  commencement dn 
XVI.  U  reuififluit  à  peindre  au  naturel ,  «c  il 
•voit  un  grand  foin  de  hoir  beaucoup  fes  figures, 
Ce  de  n'employer  que  des  couleurs  hnes  fit  écla- 
tantes. Ce  Peintre,  pour  plaire  davantage  ans 
pcrionnes  qui  ne  connoillent  pas  l'excellence  de 
cet  Art ,  failbit  de  relief  tous  les  ornemens  de 
fes  peintures ,  &  outre  cela  les  earichilîbit  d'or: 
Et  même  quand  il  repreientoit  des  barîtaens,  il 
les  faifoit  relevés  comme  s'ils  euflent  été  de  baf- 
fe-taille: ce  qui  étoit  contre  les  règles  de  TArt, 
parce  que  l'on  voyoit  avancer  des  chofes  qui 
dévoient  paroirre  éloignées.  La  caufe  de  fa  mort 
eû  une  chofe  aiTes  curieufe 


rç  ivoir.  Etant  à 
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Sieoe  ,  les  Religieux  de  S.  François  q  ti  vou- 
soient  avoir  un  Tableau  de  fa  façon ,  luy  don- 
nèrent une  chambre  dans  leur  Convent ,  pour 

?t  travailler  plus  commodément  •  Se  ahn  que  le 
ieu  ne  fut  embarr-tlc  d'aucune  chofe  mutile  s 
fon  art ,  ils  en  ôrerent  tous  les  meubles  ,  à  la 
rtfcrve  .'.'une  vieil. e  aumoire  q  :i  leur  fembla 
trop  citmcile  à  tranfportcr.  Puuuricchio  qui  c- 
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Toit  naturellement  fantnfqtic,  voulut  abfolumcnt 
qu'on  l'ètât  j  de  forte  que  Jea  Religieux  rcïo- 
lurent  de  la  mettre  ailleurs  Comme  on  voulut 
la  changer  de  place  ,  il  s'en  rompit  une  pièce 
dans  laquelle  il  y  avoir  cinq  cens  écus  d'or  ca- 
chés. Cela  furprir  tellement  Pinturicchio ,  te 
luy  donna  un  déplaifir  fi  fenfible  de  n'avoir  pas 
découvert  ce  threfor  pour  en  profiter,  qu'il  en 
mo  irut  peu  de  temps  après  ,  en  l'année  i  V  i  3 . 
âgé  de  cinquante-neuf  ans.  *  Fclibicn,  Emrt- 
tuns  far  lu  Phi  des  Ptinirtt. 

P  I  R  N  ,  petite  ville  de  la  Mifnie  dans  la 
Hune  Saxe  en  A  lemapne  {huée  fur  l'Elbe  pro- 
che Drcfde ,  fit  à  trois  lieues  de  la  frontière  de 
Bohême,  cil  célèbre  par  le  traité  de  Paix  qui  y 
fut  conclu  l'an  io^c.  entre  l'Empereur  Ferdi- 
nand II.  fit  l'EleéLur  de  Saxe  à  qui  elle  appar- 
tient. Ce  fut  là  auflî  que  ce  dernier  donna  alyle 
aux  Proteftans  qui  furent  chartes  de  la  Bohême 
&  de  l'Autriche  l'an  itfig.  Cette  Ville  fut 
prile  vers  l'an  1640.  par  l'armée  de  Suéde  qui 
y  fit  un  grand  dclordre.  *  Apol.  Fratr.  cwns 
Sur/nul  Autnin. 

P  I  S  A  S I R  E ,  vingt-  iixiéme  Calife ,  ou  fuc- 
ceffeur  de  Mahomet  ,  monta  fur  le  thrôric  après 
la  mort  de  (bu  père  Cofdar,  qui  mourut  enoy8. 
Mahamet  regioir  alors  en  Perlé  ,  Daber  en  Egy- 
pte, fie  Abdaîa  à  Carvan  en  Birbarie ,  te  plufieurs 
autres  Califes  ailleurs,  l'Empire  des  Arabes  étant 
fur  fon  déclin  ,  à  caufe  de  leurs  divifions.  Ce 
fut  en  ce  temps  que  les  Turcs  fortirent  de  la 
S;ythie  ou  Sarmatie  vers  le  mont  Caucale  ,  fie 
vinrent  énblir  un  nouvel  Empire,  qui  s'eft  éten- 
du dans  l'Aile ,  dans  l'Europe ,  6c  dans  l'Afrique, 

{>ar  la  ruine  de  l'Empire  des  Arabes,  &  de  ce- 
uy  de  Conftantinople.  Ils  entrèrent  d'abord  dans 
la  Perfe,  où  Mahamet  les  appella  a  fon  fecoura 
contre  Pifalîre ,  lequel  ils  vainquirent  (b  is  le 
commandement  du  brave  Tangrolipix  leur  Gene- 
ral. Après  cette  victoire ,  Mahamet  tâcha  de 
les  retenir  à  fon  fer  vice ,  ôc  fe  faifit  du  partage 
de  l'Anxe  pour  les  empêcher  de  retourner  en 
leur  paï>  :  de  forte  que  n'étant  pasafles  fort»  pour 
luy  refifter.ils  furent  contraints  de  fe  rt tirer 
dans  un  de  fer  t ,  d'où  ils  fjifoient  des  courus  fur 
les  Arabes,  pour  avoir  de  quoy  vivre.  Maba- 
m  ci  les  voulant  réduire,  envoya  contre  eux  une 
arc  ée  de  trente  mille  hommes  ,  mais  s'étant 
engagez  temera  rement  ils  furent  défaits  une 
mu*  par  les  Turcs  qui  n'étoienr  que  trois  mille. 
Tangrolipix  ayant  fait  un  grand  butin ,  d'armes 
&  de  chevaux ,  conduifir  les  Turcs  en  plaine 
campagne  te  fit  une  armée  de  quarante  mille 
hommes,  compoféede  plufieurs  gens  de  toutes 
fort  ■  s  ,  qui  fe  joignirent  à  eux  pour  vivre  de 
rapine.  S;  voyant  fi  puiffant,  il  marcha  contre 
IV-ihjrner,  qui  le  vint  rencontrer  prés  d'Alba- 
car.  ,  avec  une  armée  de  plus  de  cinquante 
mille  hommes,  fit  une  centaine  dclephans  char- 
gés de  tourt.  Le  combat  fut  finglant ,  mais 
enfin  Mahamet  étant  tombé  de  cheval  comme 
ilcouroit  çific  là  pour  animer  les  fiena,  6c  s'é- 
tant tué  de  fa  chute  ,  fon  armée  fe  rendit  à 
Tangrolipix  qui  entra  en  poflVflion  de  cet  Em- 
pire. Cependant  Pifafîre  Calife  de  Syrie  fit  un 
effort  inutile  pour  furprendre  la  ville  d'Edeffe. 
Il  teignit  d'envoyer  de*  prefens  à  l'Empereur 
de  Conftantinople ,  cf  changea  mille  homme» 
dans  des  paniers  fur  cinq  cens  chameaux,  qui 
prirent  la  route  de  cette  ville  j  mais  le  Gouver- 
neur Içut  le  ftratagcine ,  fie  le»  fit  tous  égor- 
ger. Tangrolipix  a'etant  rendu  maicre  ablblu  de 
T,m*  III. 
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la  Perfe  tourna  fes  armes  contre  le  Calife  de  S  y- 
rie,  fit  l'ayanr  vaincu  en  plufieurs  batailles,  le 
tua  à  la  fin  .  3c  conquit  auflî  cet  Empire.  Il  eft 
vray  qu'il  y  eut  encore  des  Califes  de  Babylo- 
ne,  mais  ils  n'avoirnt  plus  d'authorité  que  pour 
le  fpirituel.  Les  Turcs  qui  ufurperent  la  puif- 
fance  fouveraine  ,  conferverent  la  Religion  de 
Mahomet ,  &  laiiferent  aux  Califes  la  qualité 
de  Pontifes  de  la  Loy.  Lors  que  le  Calife  étoit 
mort,  un  Chent"  luy  fuccedoit,  c'eft  à- dire  un 
de  ceux  de  la  race  de  Mahomet.  Pifafîre  lai fla  un 
fils  nommé  Elvir,  qui  s'enfuit  en  Egypte,  où 
il  régna  quelque  temps.  *  Marmol ,  à*  CJfrùjHt. 
liv.  x. 

PISCINE  PROBATIQJJE:  Refcr- 
voir  d'eau  proche  le  mur  du  Parvis  du  Temple 
de  Salomon.  Cette  Pifcine  s'appelle  Probatique , 
du  mot  Grec  «^fCanr  brebis;  parce  qu'elle  ter- 
voit  à  laver  La  brebis  6r  autres  animaux  defti- 
nés  pour  les  Sacrifices.  Les  Hébreux  la  nom- 
moient  Bcthlaïda ,  qtii  figmfie  Maifon  ,  ou  lieu 
d'écoulement ,  parce  qu'elle  fe  rempliffoit  des 
eaux  oui  v  couloient  clé  la  Fontaine  feellce,  fit 
de  celles  des  pluyes  qui  y  tomboient  du  Parvis 
du  Temple.  Elle  eft  enfoncée  dans  terre  de  deux 
piques  de  profondeur ,  d'environ  cent  cinquante 
de  longueur  ,  6t  de  quarante  de  largeur.  Les 
quatre  côtés,  qui  font  un  quarré-long .  lont  revê- 
tus de  pierres  de  taille  fort  bien  cimentées  :  èc 
l'on  voit  encore  les  cisiq  portiques,  8r  les  de- 
grés par  où  l'on  y  defccndôit  :  mais  le  fond  eft 
rempli  d'herbes,  fie  à  fec.  En  certain  temps  de 
l'année  ,  l'eau  de  cette  Pifcine  étoit  agitée  par 
un  Ange,  6c  aufli-iôt  après  ce  mouvement,  le 
premier  malade  qui  y  pôuvoit  defeendre  ,  étoit 
infailliblement  guery  ,  de  quelque  maladie  qu'il 
eût.  C'eft  pourquoy  il  y  avoit  en  ce  temps  un 
grand  nombre  de  boiteux,  d'aveugles,  d'hydro- 
piques,  de  paralytiques,  fie  autres  malades  qui 
attendoient  fou»  les  portiques,  pour  tâcher  d'y 
defeendre  les  premiers  après  l'agitation  de  l'eau: 
Comme  Jésus  Christ  y  en  trouva  un ,  au- 
quel il  donna  la  lànté.  Entre  la  Pifcine ,  fie  le 
mur  de  la  Ville,  il  y  a  une  grande  Place,  où 
l'on  atfembloit  les  animaux  qui  dévoient  être 
sacrifies.  ♦  Doubdan  ,  f»yg*  d*  U  Ttrrt-fmintt. 

P  I S  E  :  ville  de  h  Tofcii  e  en  Italie.  On  y  a  tenu 
un  tekb  c  Conti'c  en  1409.  donr  il  eft  pailé  dans 
le  fécond  V  :umcdc  ce  Diâionairc  :  mais  il  eft  im- 
portant d  en  tclaircir  icy  l'Hiftoirc  par  la  remarque 
de  plufieurs  c  rconftances  rresKonfidcrables.  11  s'y 
trouva  vinct-deux  Cardinaux,  quatre  Patriarches, 
à  (çavoir  ceux  d  A'cxandrie,  d'Anriochc  ,  de  Jeru- 
faicm  ,  &  de  Grade  dans  l'Etat  de  Venifc  i  douze 
Archevêques  pre  ens,  &  quatorze  par  Procureurs  t 

Suatrc-vingts  Evèqucs  ,  &  les  Procureurs  de  cent 
eux  aucrci  :  quatre-vingts  fepe  Abbés  ,  entre  lef* 
que's  é;okn:ceux  de  Cl  eaux  ,  de  Chirvaux  ,  de 
Gr.unm  mr,  de  Camilddi  ,  &  de  Valombrcufe  , 
pour  tous  le»  Monlkrci  de  leur  Ordre  ;  les  Pro- 
cureurs de  de  x  cens  deux  autres  Abbés  ;  qua- 
ranre  cV  un  Prieurs  :  les  Généraux  des  Jaco- 
bins ,  des  Cordeticr»  ,  des  Carmes  ,  &  des  An- 
gaftins ,  ce  «y  de  l'Ordi  edes  Chmrcux  étoit  auprès 
de  Benoît  Xlll.  pour  le  porter  à  l'union.  Le  Grand 
Maître  de  Rhodes  y  aflifta  ,  avec  le  Pneut  General 
des  Chcvat'crs  du  S.  Sépulcre,  6c  le  Procureur  du 
Grand  Maîcrc  de  l'Oidrc  des  Chevaliers  Tcutooi- 
ques.  On  y  vit  auffi  les  Députés  des  p'us  célèbres 
U  livcrfircs  ;  ceux  des  Chipitrrs  de  plus  de  cent 
L«ufes  Cathédrale?  te  Métropolitaines:  plus  de  trois 
cens  Doâeurs  en  Théologie  8e  en  Droit  Canon  $ 
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&  -enfin  1c$  Ambafiadcurs  des  Rois  de  France,  d'An* 
g'c:crrc,dc  Portugal,  de  Bohême,  dcSicik,  dcPolo- 
gne,&  de  Cyprc  :  des  Ducs  de  Bourgognc,dc  Brabant, 
de  Lorraine ,  de  Bavière ,  de  Pomcranic  :  du  Marquis 
de  Brandebourg ,  du  Lanigravc  de  Thuringc  ,  Se  de 
prcfquc  tous  les  Princes  d'A'enugnc  Les  Rois  de 
Hongrie,  de  Suéde,  de  Danemarc,  &  de  Norvège 
croient  pour  Grégoire  XII.  mais  ils  le  quittèrent 
bien-tôt  après ,  pour  adhérer  à  ce  Concile.  L'ouvcr- 
rurc  s'en  fit  le  15.  Mars,  jour  de  l'Annonciation  de 
Nôtre-Dame.  Après  les  dileuffioru  faites  dans  ij.  Sé- 
ances, le  Concile  rendit  fon  Jugement définitif  dans 
la  XIV.  SeiTîonler.  Juin,  veille  de  la  Fête  du  Saint 
Sacrement.  11  déclara  Pierre  de  Lune  (  Benoît  XIII.) 
Se  AogcCorario,  (  Grégoire  XII.  )  febifmatiques 
Se  hérétiques,  &  convaincus  dccollufion  pour  en- 
tretenir le  Schifmc  ;  &  comme  tels ,  il  les  priva  du 
Pontificat,  défendant  à  tous  les  Fidelcsdc  les  recon- 
noître.  Le  ic.  du  même  mois  les  Cardinaux  entrè- 
rent au  Conclave,  qu'on  avoit  prépare  cLnsIc  Palais 
Archicpifcopal  ,  &  dont  la  gardé  fut  commife  à 
Philibert  de  Naillac  Grand  Maître  de  Rhodes.  Il  y 
avoit  alors  à  Pilé  vingt- quatre  Cardinaux ,  parce 
que  le  Cardinal  Friis  Elpagnol,  &  le  Cardinal  Chai- 
tint  Savoyard ,  ayant  quitté  Pierre  de  Lune  ,  s*é- 
toient  depuis  peu  venu  joindre  aux  autres.  Ils  élu- 
rent le  19.  Pierre  Philargi ,  dit  de  Candie  ,  Cardinal 
de  Milan ,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  V.  &  pre- 
fida  au  Concile  en  la  Seflîoo  fuivante  tenue  le  t. 
Juillet  1409.  Sur  ces  entrefaites  ,  le  Roy  de  Sicile 
Louis  d'Anjou,  étant  arrivé  au  Concile,  y  fut  re- 
çu dans  la  Scilion  du  17.  Juillet ,  où  le  Pape  con- 
firma le  droit  que  ce  Prince  avoit  fur  le  Royaume 
de  Sicile,  &  le  créa  Grand  Gonfalonnicr  de  l'Egli- 
fe ,  contre  Ladiflas  Roy  de  Naptcs.  "-Maimbourg, 
HifietndmgraulScbifiu. 

Trsité  de  Pifi. 

Il  faut  encore  ajouter  icy  ce  qui  regarde  le 
Traité  rait  à  Pifc  en  1664.  entre  le  Pape  Alexandre 
VU.  &  Louis  XI V.  Roy  de  France ,  par  M.  Raiponi 
Plcnipotentiaircdc  ta  Sainteté ,  &  M.  de  Bourlemonr, 
Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté.  Ce  Traité  contient 
15.  Articles  ,  dont  le  1.  cft  pour  régler  le  différend 
qui  étott  entre  le  Pape  ,  Se  le  Duc  de  Parme  tou- 
chant les  Etats  de  Caftro  Se  de  Ronciglionc.  Le  II. 
concerne  les  prétentions  que  le  Duc  de  Modcnc  Se 
la  Maifon  d"Eft  a  voient  contre  la  Chambre  Apofto- 
liquc.  Le  III.  porte  que  le  Cardinal  Chigi  viendroit 
en  qualité  de  Légat  en  France ,  pour  dire  à  Sa  Ma- 
jefté en  propres  termes ,  ce  qui  s'enfuit,  SIRE, 
S*  Sainteté  m  referai  etvec  mm  tret-^unlt  daulcur 
Us  mulbeureux  accident  quifent  arrivés  :  &  les  fujett 
de  mécontentement  fut  Pitre  Afa;tjiè  en  m  eus,  luy  ont 
CMuf!  U  pieu  fenfikie  dèflmjir  quelle  fit  espdble  de  re- 
cevoir ;  Cajjmrtnt  que  et  n*  jémms  été  U  ftttfte  ny 
tintentien  de  Sa  Sainteté,  que  Pitre  Maitjlé  fùrrjftn- 
fée,  ny  Memfiettr  U  Due  de  Creqmy  fin  Amtutffètdenr  : 
Stdite  Sainteté  dtfirunt  qu'à  Invertir  U  y  dit  de  fort 
&  tC outre  U  testai  &  fintert  emrrefftndtnte  qui  y  m 
ttùt emrj  été,  &c.  Cet  Article  Se  la  plupart  de  ceux 
qui  fuivent  ,  font  pour  réparer  l'attentat  commis 
dans  Rome  par  les  Corfes  de  la  Garde  du  Pape 
le  10.  Août  1661.  contre  M.  le  Duc  de  Crcquy, 
Ambafladcur  Extraordinaire  du  Roy  de  France ,  Se 
pour  donner  les  iatisfaâions  deuës  à  Sa  Majefté.  Le 

IV.  porte  que  le  Cardinal  Impérial  prefënrcroit  en  per- 
fonne  au  Roy  fes  très -humbles  justifications.  Le 

V.  que  le  Cardinal  Maldacbini  qui  étoit  forti  de 
Rome  Clivant  l'intention  du  Roy,  y  féroit  rappcllé 

le  Pape.  Le  VI.  que  le  Seigneur  Dom  Mario 
'  rit  en  foy  do  Chevalier ,  qu'il  n'a- 
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voit  co  aucune  part  à  tout  ce  qui  s'étoit  pane  dans 
Rome  le  10.  Août  1661.  Le  VU.  Se  le  VIII.  que 
quand  M.  l'Arabafladeur  Se  M.  l'Ambaflid rice  rc- 
viendroient  à  Rome  ,1c  Pape  envoyeroit  auclevant 
d'eux, pour  leur  témoigner  le  dcplailir  de  Sa  Sainte. é 
pour  l'accident  arrivé  le  20.  Août.  Le  IX.  que  le 
Pape  ordonnerait  d'une  manière  ptecifc  Se  efficace 
a  les  Miniftres  de  porter  à  l' Ambafladcur  du  Roy 
le  icfpcdr.  qui  cft  deu  à  ecluy  qui  reprelêntc  la  per- 
sonne d'un  fi  grand  Prince,  Fils  aine  de  l'FgUfc.  Le 
X.  que  Si  Sainteté  ferait  caffer  &  annuUcr  toutes 
les  pour  fui  tes  qui  avoient  été  faites  contre  fc  Duc 
Cclarini ,  Se  réparer  les  dommages  qu'il  avoit  fouf- 
ferts.   Le  XL  que  tous  les  Décrets  faits  en  conic- 
quenec  de  l'accident  du  10.  Août  contre  les  Barons 
Romains,  Se  contre  quelques  autres  perfonnet  que 
ce  fût,  feraient  caffés  Se  annuités.    Le  XII.  que 
toute  la  Nation  Corfe  ferait  déclarée  incapable  à  ja- 
mais de  iervir ,  non  feulement  dans  Rome,  maisaullî 
dans  tout  l'Etat  Ecdcfiaftiquc.  Le  XIII.  qu'il  (croie 
élevé  une  Pyramide  à  Rome,  vis  à  vis  l'ancien  Corps 
de  garde  des  Corfes,  avec  une  Infcription  qui  con- 
tiendrait en  fubftancc  le  Décret  rendu  contre  la 
Nation  Corfc.  Le  XIV.  que  le  Roy  de  France  re- 
mettrait k  Pape  Se  le  laine  Siège  Apeftoliquc  en 
poffcllion  de  la  ville  d'Avignon  Se  du  Contrat  Vc- 
naiflîn  :  Se  que  Sa  Sainteté  de  Ion  côte  donneroic 
tous  les  Ordres  Se  Déclarations  ncccffaircs  pour  la 
téuretc  Se  indemnité  des  Habitans  d'Avignon  &  de 
tout  le  Contrat ,  fans  qu'ils  pûffcot  recevoir  aucun 
trouble  ny  peine,  à  caûic  de  ce  qui  s'étoit  paffe  en 
ladite  Ville  Se  audit  Comtat  en  coniequcncc  de  l'ac- 
cident du  20.  Août  \66i.  Le  XV.  que  le  prcm.<cr 
&  k  quatorzième  Articles  feraient  exécutés  immé- 
diatement après  que  le  Légat  aurait  eu  audience  de 
Sa  Majefté.  Ce  Traité  fut  figné  parles  Plénipoten- 
tiaires ,  à  Pife  k  ia.  Février  1664.   *  Mémoires 
Hiitoriqucs. 

PISE,  pour  ce  qui  regarde  la  Tour.  Voyés 
Garisenoa. 

PIS  ON  (  Caïus  )  Auteur  de  la  Conjuration 
contre  l'Empereur  Néron  étoir  de  la  famille  des 
Calptirnicns  qui  ont  été  fi  célèbres  à  Rome,  Se  qui 
ont  donné  de  grands  Hommes  à  la  Republique. 
Ayant  gagné  la  faveur  du  peuple  par  fon  éloquence 
Se  par  les  largcflcs  ;  il  entreprit  de  faire  périr  l'Em- 


pereur Ncron  poux  monter  lur  le  thrône  en  ù  place. 
Le  grand  nombre  des  Conjurés  entre  Icfquds  fl  y 
avoit  des  Sénateurs,  des  Chevaliers,  des  Soldats ,  Se 
même  des  femmes,  ruina  tes  deilcins  :  car  Milichus 
affranchi  de  Scevinus  un  d'entr'eux  ,  ayant  eu  (bu- 
pcon  de  cette  conlpiration ,  la  dedara  a  l'Empereur 
qui  fit  une  étrange  boucherie  de  tous  ceux  qui  s'en 
trouvèrent  convaincus.  Pifon  attesdoitla  mort  dans 
fa  maifon ,  lors  qu'il  y  vit  entrer  une  troupe  de  jeu- 
nes Soldats ,  dont  quelques-uns  luy  ouvrirent  les 
veines  des  bras.  U  témoigna  en  mourant  l'amour 
qu'il  avoit  pour  fa  femme  dans  un  difeours  plein  de 
flaterie  qu'il  envoya  à  Néron.  *  Tacite ,  AmuL  rr. 

PITHEAS  Athénien,  fils  de  l'Orateur  De- 
mofthenc ,  fc  conformant  a  fon  perc  dans  (à  haine 
contre  Alexandre  le  Grand,  olâ  parler  en  public 
étant  encore  fon  jeune ,  pour  dire  ion  (entament  for 
les  rciblmions  que  la  République  prenait  an  fujet  de 
ce  Roy.  Un  Citoyen  qui  n'approuvoit  pas  cette 
bardieflê ,  luy  dit  :  Er  quoy  vous  olcz  parler  fi  jeune 
de  chofes  fi  importantes  ?  A  quoy  Pitheas  répon- 
dit fans  fc  déconcerter  :  Et  Alexandre  que  vous  efti- 
mez  un  Dieu ,  cft  encore  plus  jeune  que  moy  :  Pour- 
quoy  vous  étonnez- vous  qu'à  mon  âge  je  parie  com- 
me un  homme  doit  piler.  *  Plut  arque  ,  u>  Afu. 
fhtbegm. 
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PLACE  D'AUGUSTE  :  Place  à  Ro- 
me ,  que  l'Empereur  Auguftc  fit  faire,  parce 
que  l'ancienne  Place  Romaine ,  Se  celle  de  Cclar  ne 
fuffifoient  pas  pour  routes  les  aiTcrablécs  publiques. 
On  s'y  allembloit  pour  délibérer  de  la  guerre ,  ou 
de  la  paix  ,  &  du  triomphe  que  l'on  accordoit  aux 
vainqueurs ,  lefquels  y  apportoient  les  enfeignes  Se 
les  trophées  de  leurs  victoires.  Le  Temple  de  Mars 
étoit  d.ins  cette  Place  :  Se  l'on  y  faifoit  quelquefois 
des  Courlcs  1  cheval ,  Se  des  Jeux  publics.  On  voyoit 
au  milieu  une  belle  Statué  dalbitrc  ,  qui  repreftn- 
toit  Auguftc ,  avec  les  Statues  de  tous  ceux  qui  avoknt 
triomphe,  il  y  avoit  auflî  deux  Tableaux  de  la  main 
d'ApcIlcs  ,  dans  l'un  defqucls  croient  peints  Caitor 
&  Pollux,  &  dans  l'autre  la  Victoire  &:  Alexandre 
le  Grand  fur  un  chariot  de  triomphe.  Elle  n'étoit 
pas  loin  de  la  Place  Romaine ,  Se  elle  étoir  ailes  pro- 
che du  Tibre ,  qui  s'y  déborda  du  temps  d' Auguftc 
*  Rofin ,  Amif  Rom.  L  9.  c  7. 

PLACE  AUX  BEUFS.cn  Latin  Fonm 
BtAn'Km  :  Place  à  Rome  ,  où  étoir  le  marché  aux 
beufs,quc  l'on  avoit  établi  en  ce  lieu-là ,  en  mémoire 
d'Hercule ,  qui  retrouva  en  cet  endroit  les  beufs  qire 
Cacus  luy  avoit  dérobés.  On  dit  qu'il  y  avoit  an- 
ciennement une  fontaine  Se  un  bois  ,  où  Numa 
Pompiltus  ,  fécond  Roy  de  Rome,  avoit  fouvenr  des 
entretiens  avec  la  Nymphe  Egcric,  touchant  la  Re- 
ligion &  ks  cérémonies  des  facrifices  que  l'on  devoir 
offrir  aux  Dieux.  *  Onuphr.  Panvin.  dt  Vrbis  région. 

PLACE  DE  CESAR;  Place  à  Rome, 
que  Jules  Ccfar  acheta  pour  embellir  la  ville ,  Se 
pour  (crvir  aux  aflcmbkcs  du  peuple.  Il  l'acheta 
dou?c  cens  fefterces ,  qui  valoient  (clon  le  calcul  de 
fiudé  deux  millions  cinq  cens  mille  écus  :  Se  ildépcnfâ 
deux  cens  cinquante  mille  écus  pour  la  faire  paver, 
il  y  fit  bâtir  la  Bafiiique  Julienne  ;  &on  ydrefla  la 
Statue  de  cet  Empereur  fur  un  cheval  de  bronze. 
Elle  étoir  allés  proche  de  la  Place  Romaine.  *  Rofin, 
jfntit).  Rtm.  i.  9.  e  7. 

PLACE  AUX  HERBES, en  Latin  F#- 
rum  Ol'umum  ;  Marché  de  Rome,  où  l'on  vendoit 
les  herbes  &  les  légumes.  Elle  étoit  auprès  du  mont 
Capitolin.  Il  y  avoit  un  Temple  dédié  a  Junon  Ma- 
ruta  :  &  un  autre  conlâcré  à  la  Déeflê  Pieté.  On 
dit  auflî  que  la  maifon  d'Ovide  étoit  proche  de  cette 
Place.  »  Onuphr.  Panvin.  in  Vréis  ngi*m\  Voyé» 
Pibtb'. 

PLACE  DE  NERVA:  Place  à  Rome  ,  1 
côté  de  celle  d'Avgulrc.  L'Empereur  Domiticn  la 
commença ,  mais  ce  fut  Ncrva  ion  fuccciTcur  qui 
l'acheva.  Elle  étoit  ornée  de  pluficun  ftatucs,  fie  de 
colomnes  qui  marquoient  les  belles  actions  de  Ncr- 
va. L'on  voyoit  au  milieu  une  colomnc  de  bronze 
d'une  hauteur  extraordinaire,  couverte  de  bandes 
de  cuivre.  Il  y  avoit  tout  proche  ua  Palais  magni- 
fique, avec  un  fuperbe  Portique ,  dont  il  refte  une 
partie  auprès  de  l'Eglife  de  S.  Blailc.  Les  Anciens 
l'appelloient  auflî  la  Place  Transitoire,  c'eft-à  dire 
de  Paflagc  :  parce  que  c'éioit  un  paflagc  pour  aller 
i  trois  Places  publiques.  *  Rofin ,  Arikej.  Rtm.  L  >. 
t.7. 

PLACE  ROMAINE,  ou  la  vieille  Place; 
lieu  à  Rome  fort  fpacicux ,  environné  de  beaux  édi- 
fices, avec  des  galeries  foûtenuës  de  colomnes.  Elle 
s'érendoit  depuis  le  pic  du  Mont  Capitolin,  où  étoit 
l'Arc  de  Scprimius,  jufqucs  à  l'Arc  de  Titus;  &  de- 
puis le  bas  du  Mont  Palatin ,  iufqucs  à  la  Voyc  fa- 
créc.  On  l'appelle  aujourd'huy  Cétmfc  V*n*» ,  qui 
commence  au  pied  du  Campidoglio,  &  s'étend  d'un 
côte  jufqucs  à  l'Eglife  de  S.  Corne  fie  S.  Damien,  fie 
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de  l'autre  jufques  à  Sainte  Théodore  Le  Tibre  paf- 
foit  autrefois  par  cette  Place ,  &  ce  fut  là ,  où  le 
Berger  Fauftulus  trouva  Rcmus  fie  Romulus  fur  le 
bord  de  ce  Fleuve  :  mais  Tarquin  le  Superbe  der- 
nier Roy  de  Rome  détourna  le  court  de  cette  ri- 
vière pour  empêcher  qu'elle  n'inondât  ce  quartier 
de  la  Ville.  Proche  de  cette  Place  il  y  avoit  ua 
grand  Lac ,  dont  on  n  avoit  pû  fonder  le  fond,  dans 
lequel  le  Chevalier  Curcius  le  précipita  à  cheval , 
pour  faire  cefler  la  puanteur  qui  en  fortoit,  &  in- 
fectoir  toute  la  Ville.  D'autres  dirent  que  c'étoit 
un  abyfrae  qui  s'ouvrit  par  un  tremblement  de  ter- 
re, où  ,  (clon  la  réponfc  de  l'Oracle,  il  faloit  que 
quelque  Qluftrc  Romain  fc  jettât,  pour  appaiter  les 
Dieux  infernaux,  Se  faire  refermer  cette  vafte  ou- 
verture. C'étoit  au  milieu  de  cette  grande  Place 
que  l'on  faifoit  les  Harangues  au  peuple,  fur  un  lieu 
élevé,  que  les  Romans  nommoient  Rtjké,  Se  que 
nous  appelions  Tribune  aux  Harangues.  *  Rofin  , 
Anti^.Ram.  i.  9.  7.  Onuphr.  Panvin.  de  Vrhi* 
rtgim. 

PLACE  ROYALE  dans  Paris.  Elle  cftainfi 
appel iéc,  parce  qu'elle  fut  commencée  par  ordre  du 
Roy  Henry  IV.  Se  que  la  ftatuë  du  Roy  Louis  XIII. 
eft  au  milieu.  Ceft  non-feulement  la  plus  régulière 
Se  la  plus  belle  Place  de  Paris,  mais  peur-étre  du 
monde  Elle  eft  entourée  de  trente-hx  Pavillons 
couverts  d'ardoifo,  d'une  même  hauteur  &  d'une 
même  fy  met  rie.  Les  maifons  dont  le  devant  eft  por* 
té  fur  des  piliers ,  y  forment  des  galeries  tout  au- 
tour, où  l'on  marche  en  tout  remps  à  couvert  du 
folcil  &  de  la  pluyc.  Cette  Place  fut  achevée  en 
1611.  &  la  liante  de  bronze  de  Louis  X 1 1 L  à  che- 
val ,  y  fut  poféc  le  17.  Septembre  16)9.  fur  un  pié- 
d'eftal  de  marbre  blanc  ,  avec  des  Inscriptions  aux 
quatre  côtés.  La  Ville  &  les  Particuliers  qui  y  ou» 
des  Hôtels,  ont  enfermé  cette  Place  d'une  baluftra- 
dc  de  fer  fort*  bien  travaillée  ,  Se  l'on  y  a  tait  un 
Tardin  dans  lequel  on  dit  qu'il  y  aura  quatre  grands 
baiîins  à  jet  d'eau  aux  quatre  coins,ce  qurfera  un  très- 
bel  effer.  A  l'endroit  où  eft  cette  Place ,  il  y  avoit  au- 
trefois un  magnifique  Palais  fort  célèbre  dans  l'Hit* 
toire  de  France,  qu'on  appeilotc  k  Palais  des  Tour- 
ncllcs,  qui  avoit  é;c  bâti  par  k  Roy  Charles  V.  Se  oh 
fc  fit  la  Mafcaradc  des  Ardcns,  du  règne  de  Charles 
VI. en  1393.  *  Le  Maire,  Paru  Anàtn  &  Ntuvtmm. 

PLACE  DE  TRAJAN  :  Place  à  Rome, 
sjuc  Trajan  fit  bâtir,  entre  la  Place  de  Ncrva,  le 
Capitolc,  &  le  Mont  Quirinal.  Tout  y  étoit  cx- 
traordinairement  magnifique.  On  y  voyoit  un  beau 
Portique  Ibûtcnu  d'un  grand  nombre  de  colomnes, 
dont  la  hauteur  Se  la  ftruâurc  donnoknt  de  l'ad- 
miration à  tout  le  monde  :  Avec  un  Arc  triom- 
phal orné  de  plufieurs  figures  de  marbre,  fie  la  fta- 
tuc  du  cheval  de  Trajan,  élevée  fur  un  fuperbe  pic— 
deftat.  Au  milieu  de  la  Place]  étoit  la  colomnc  de 
Trajan ,  Se  cet  euvr.gc  fiupaflbit  la  magnificence 
de  tous  les  autres.  Cet  Empereur  en  commença  k 
bâtiment,  mais  elle  ne  fut  achevée  qu'api és  fa  mort. 
Elk  étoit  haute  de  110.  ou  félon  d'autres,  de  14e. 
piés,  &  il  y  avoit  au  dedans  un  cfcalicr  de  18c. 
marches,  qui  rcccvoicnt  du  jour  par  40.  petites  fe- 
nêtres. Au  haut  de  la  colomnc ,  étoicor  les  oflemens 
fie  les  cendres  de  Trajm,  renfermés  dans  une  Urne 
d'or.  Le  dehors  de  cette  prodigicuic  colomnc  étoit 
revêtu  de  marbre,  fur  lequel  étoient  reprefentées  en 
bas-relief  les  Victoires  Se  les  illuflrcs  actions  de  cet 
Empereur,  Se  principalement  les  bar  ailles  qu'il  gagna 
contre  les  Daces  :  ce  qui  fit  admirer  cet  ouvrage 
comme  un  chef  d'oeuvre  de  l'Architecture  Se  de  la 
Sculpture.  Le  Pape  Sixte  V.  fit  relever  cette  colom- 
nc, qui  avoit  été  rc-nveriée,  fie  fir  mertre  deflùs  U 
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ftaruc  de  S.  Pierte.  On  remarque  que  ce  fut  dans 
cette  Place  que  l'Empereur  Antonin  fit  publier  un 
Edit  en  faveur  des  Chrétiens ,  par  lequel  il  defen- 
doit  de  les  troubler  dans  l'exercice  de  leur  Religion, 
Se  ordonnoit  que  le»  délateurs  qui  lw  accu'eroient 
fuflent  condamnes  à  être  brûlés  vifs.  *  Rofin , 
jtmiQ.  R«m.  L  9.  c.  7.  Marlian.  /.  3.  c  13. 

PLACE  DES  VICTOIRES  ,  Grande 
Place  dans  la  ville  de  Paris  ,  au  quartier  de  Riche- 
lieu. Ce  nom  luy  a  cré  donné ,  ptree  que  l'on  y 
voit  la  Statué  du  Roy  Loiiis  le  Grand ,  couronné 
par  la  Victoire,  avec  plufieurs  Bas-reliefs,  qui  re- 
pentent les  plus  illuftres  V;éxoircs  de  ce  Monarque; 
&  parce  que  cette  Place  cft  proche  de  l'Eglifc  des 
Auguftins  déchiuiîés,  nommés  vulgairement  Petits- 
Percs,  laquelle  a  été  bâtie  fous  le  titre  de  Nôtre- 
Dame  des  Viâoircs  ,  6c  fondée  par  le  Roy  Louis 
XIII.  (  qui  y  mit  la  première  pierre  en  perfonnc  ) 
afin  que  l'on  rendît  à  Dieu  dans  cette  Egliic,  d'éter- 
nelles acxioro  de  grâces  pour  la  prife  de  la  Rochelle. 
C  cft  dans  cette  Place  qu'en  \6%6.  M.  le  Duc  de  la 
Fciiilladc  ,  François  Vicomte  d'Aubuflbn  ,  de  la 
Fcùillade,  Duc,  Pair,  &  Maréchal  de  France,  Co- 
lonel des  Gardes  Fnnçoifes ,  &  Gouverneur  de  Dau- 
phiné  ,  érigea  au  Roy  Louis  le  Grand  une  Statué 
de  bronze  doré  fur  un  picdcflal  de  marbre,  foûtenu 
par  quatre  Efclaves,  &  orné  de  trophées  Se  Bas- re- 
liefs de  bronze,  reprefentans  les  evenemens  les  plus 
mémorables  du  règne  de  Sa  Majcftc  Le  Groupe  de 
cette  Statue  cft  compoié  de  trois  figures  .dont  l'une 
xepicfente  le  Roy  debout  avec  fes  Habits  Royaux  ; 
l'autre,  la  Viâoirc  qui  cft  derrière,  &  luy  met  une 
Couronne  fur  la  tête  ;  &  la  troifiéme  ,  un  Ccrbctc, 
que  te  Conquérant  foule  aux  p;é<.  La  Statue  du  Roy 
ell  de  treize  piés  de  hauteur,  6c  le  Ccibcre  qui  pa- 
raît fous  fes  piés,  marque  la  triple  Alliance ,  dont  fa 
Maicflc  a  gloricufement  triomphé.  La  Victoire  a 
un  pié  fur  un  Globe  d'où  elle  s'élève ,  l'autre  pic  en 
l'air.  Elle  a  des  aî!cs  ouvertes  pour  prendre  fon  cflor, 
6c  en  pafTanr  elle  couronne  le  Roy.  Tout  ce  Grou- 
pe avec  le  Globe,  une  Mafluc  d'Hercule,  urc  peau 
de  Lion .  8e  un  Cafque,  pcfc  plus  de  trente  milliers , 
6c  cft  fait  d'un  fcul  jet  ;  ce  qui  rend  cet  Ouvrage 
fans  ég-«l ,  ne  s'en  trouvant  point  de  pareils  dans  tous 
les  reflcs  de  l'Antiquité  ,  ny  dans  les  Hiftoircs.  Le 
Piedcftal  fur  lequel  le  Roy  cft  élevé  ,  cft  de  marbre 
blanc  veiné.  Sa  hauteur  cft  de  vingt-deux  piés.  L  cft 
orné  d'Architecture  avec  des  corps  avancés  en  bas, 
aux  quatre  coins  dcfquels  font  les  quatre  Captifs  ou 
E'claves  de  bronze,  qui  ont  onze  piés  de  proportion 
chacun.  Les  Bas-reliefs  qui  rempliflent  les  fiers  & 
les  cô'ésdu  corps  du  Piédeftal,  &  qui  font  de  bron- 
ze ,  ont  (ix  piés  de  long  fur  quatre  de  haut.  Il  y  a 
aufli  plufieurs  Ronds  de  bronze  ,  ornés  de  Fcftons , 
6e  des  Infcriptions  qui  expliquent  les  differens  fujets 
de  cet  Ouvrage. 

Aux  quatre  avenues  de  la  Place  ,  on  voir  quatre 
grandes  Colonnes  de  marbre  ,  ornées  de  Ba*-relicfs 
de  bronze,  reprefentant  les  grandes  aâions  du  Roy, 
6c  qui  foûiicnncnt  chacune  un  Fanal  de  bronze  doré, 
OÙ  l'on  entretient  des  Lumières  pour  éclairer  la  Place 
pendant  la  nuit  dans  toutes  les  faifons  de  tV.nntc. 
Afin  que  cet  illuftn.  Monument  foirconferve  à  per- 
pétuité en  fon  cnticr.M.  I  cDuc  de  l.i  Fcuilladc  a  fait  en 
tgiy.QTK  donation  à  M"*  Loiiis  d'Aubuflbn  de  la  Fcuil- 
ladc ton  Fils  unique^vec  fubftirution  à  fesDeflendans 
mâles;  6c  à  tous  ceux  du  nom  &  armes  d'Aubulfon: 
au  défaut  defqucls  la  Donation  cft  tranfportéc  à  1a 
ViPe  dv  Paris.  Les  Terres  6c  Seigneuries  données 
pnr  ce  Contrat ,  font  le  Comté  de  la  Fcuilladc ,  la 
Viromté  d'Aubuflbn  ,  la  Baronic  de  la  Borne ,  la 
ChâtcUenie  de  Fcllcrin ,  la  Baronic  de  Pcyrufie  ,  6c 
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IcsChâtclIcnîes  d'Ahun,  de  Chcncraillci ,  de  Jamagc, 
6c  de  Drouillis ,  dont  le  revenu  cft  d'environ  vingt- 
deux  mille  livres.  Le  Donataire  &  ceux  qui  feront 
appelles  à  la  fubftitution  ,  feront  tenus  de  faire  re- 
dorer à  leurs  frais  tous  les  vingt-cinq  ans  la  Statue* 
les  Fanaux ,  &  les  Orncmcns  :  d'entretenir  de  toutes 
réparations  tous  ces  Ouvrages  ;  6c  de  fournir  les 
quatre  Fanaux  de  lumières  luffifantcs  pour  éclairée 
la  Place.  Tous  les  cinq  ans  ,  ces  Ouvrages  feront 
vifites  le  5.  Septembre  Fête  de  S.  Victorin ,  6c  jour 
de  la  NauTancc  du  Roy .  par  le  Prcvôt  des  Mar- 
chands ,  &  tes  Ecbcvins  de  la  ville  de  Paris.  A  la  fin 
de  chaque  Vifitc  ,  le  Donataire  ou  Subftituc  fera 
tenu  de  prc'orcr  deux  Médailles  d'argent  au  Prcvôt 
des  Marchands  ,  6c  une  à  chacun  des  Echevins,  au 
Procureur,  au  Greffier ,  6c  au  Receveur  de  la  Ville, 
Lcfqucllcs  Médailles  représenteront  d'un  côté  le  Por- 
trait du  Roy ,  6c  au  revers  le  Groupe  de  la  Statue , 
&  feront  faites  fur  le  coin  que  le  Donateur  a  fait 
graver.  Le  lendemain  de  la  Vifitc,  ou  autre  jour  fin- 
van  t,  le  Donataire  ou  Subftitué  prefentera  au  Roy 
une  Médaille  d'or  frapéc  au  même  coin-  Cette  Do- 
nation a  été  confirmée  par  Lettres  Patentes  du  Roy 
en  foi  me  d'Edit,  du  mois  de  Juillet  1^7.  cnrcgiftrcct 
au  Parlement  le  4.  du  même  mois.  Voyés  le  Livre 
que  M.  l'Abbé  Régnier  Des  Marais,  Secrétaire  de 
l'Académie  François  a  fait  fur  ce  fujet 

PLANETES,  Etoiles  errantes ,  qui  ont  leur 
mouvement  propre  d'Occident  en  Orient,  &qui 
ne  gardent  pas  cntr'cllcs  la  même  diftanec  ,  comme 
font  les  Eto-.les  fixes  du  Firmament.  Ce  nom  vient 
du  Grec  ru«tVs*r ,  qui  lignifie  tmtnt.  Ces  Planètes 
ont  chacune  leur  Ciel ,  ou  leur  Orbe,  c'c&-à-dirc  , 
un  Cercle  dans  lequel  elles  font  leur  révolution.  Elles 
font  au  nom  Te  de  fept,  à  Ravoir  Saturne,  ainfi  fi- 
guré t>.  Jm>i:cr  1?  Mars  S.  le  Soleil Venus  é  • 
Mcrcujc  %.  Se  la-Lunc  <J.  Les  nouveaux  Aftrooo- 
mes  ont  découvert  fix  autres  petits  Corps  Celâtes, 
qu'ils  mettent  au  nombre  des  Planètes,  6c  que  l'on 
nomme  Satellites  ou  Gardes,  parce  que  ce  font  com- 
me des  Officiers  qui  les  accompagnent  &  les  fuivenc 
Il  y  en  a  deux  qui  fc  meuvent  autour  de  Saturne  , 
&  quatre  aux  environs  de  Jupiter.  Parmy  les  fept 
Planètes  ,  il  n'y  a  que  le  Soleil  qui  fott  lumineux 
de  foy  même  :  les  autres  fix  empruntent  leur  lumiè- 
re de  cet  Aftrc.  Le  Soleil  cft  auflî  la  feule  des  Pla- 
nètes qui  brille  comme  les  Etoiles  fixes.  Sa  couleur 
parott  /aune:  Saturne  cft  pâle ,  Se  de  couleur  plom- 
bée: Jupiter  tire  lurl'azur:  Marseft  rouge:  Venus 
éclatante:  Mircurc  érincclant  ;  &  la  Lune  blanche. 
Le  Soleil ,  fclon  le  calcul  des  Aftronomcs,  cft  cent 
foixante-fix  fois  auflî  grand  que  la  terre  :  Saturne , 
quatre-vingts  onze  fois  :  Jupiter  ,  quatre-vingts- 
quinze  (bis.  Mars  cft  un  peu  plus  petit,  ou  (don 
d'autres,  un  peu  plus  gros  que  la  Terre.  Venus  éga- 
le la gtofleur  de  la  trente-huitième  partie  de  la  Terre. 
Mcicurc  cft  environ  deux  mille  fois  plus  petit  que 
la  Terre  :  Se  la  Lune  quarante  fois  plus  petite.  Quel- 
ques Modernes  fondés  fur  des  Obfcrvarions  faites 
avec  le  Tclc'cope  ou  Lunette  de  longue- vue ,  ont  rc- 
prefenté  le  Soleil  avec  quantité  de  petites  montagnes 
qui  fcmblen:  vomir  des  ftimmcs  :  mais  ces  apparen- 
ces font  un  effet  des  réfractions  qui  nous  le  (ont  pa- 
roi re  ainfi  lors  qu'il  cft  proche  de  l'horifon  ;  car 
étant  un  peu  élevé'  &  dégagé  des  vapeurs  ,  il  paroît 
rond  8c  iant  prefque  aucune  inégalité.  Saturne  pa- 
roit  quelquefois  environné  d'un  Cercle  ou  Anneau 
large  Se  plat.  Les  deux  Satellites  ou  petites  Etoiles 
qui  font  leur  révolution  autour  de  cette  Plancttc  , 
accompjinent  leur  mouvement  à  peu  prés  en  quinze 
jours.  Jupiter  cft  accompagné  de  quatre  Satellites 
ou  pentes  Etoiles  ,  dont  la  plus  éloignée  fait  fon 
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tfrcuît  en  pres  de  dix  fept  jouis.  Les  OblèmteuiS 
ont  auUi  remarque  dans  fupiter  trois  Bandes  ou 
ceintures,  Se  Jeux  M.tcules ou  taches.  Marsparoît 
quelquefois  en  Croillant,  comme  s'il  imicojt  les  di» 
verle»  faces  de  la  Lune,  félon  qu'il  cft  diverlêmenc 
situé  au  relj'cct  du  Soleil,  &  de  nôtre  vûë.  On  y  a 
aufli  obfcrvc  deux  .\  aculcs  ou  taches.  Venus  a  les 
mêmes  3pparcnce<.  que  Mars,  Iclon  les  diverfes  fitua- 
tions.  Mercure  cft  difficile  à  oblêrvcr,  parce  qu'il  cil 
beaucoup  plus  petit  que  la  Terre  ,  &  qu'il  ne  s'éloigne 
guéresdu  Soleil.  Cependant  on  a  remarqué  avec  le 
Telcfcopc ,  qu'il  paroîc  quelquefois  en  figure  de 
Croiftant.  La  Lune  paroîc  avoir  une  face  humaine  : 
mais  ce  vifage  ne  fc  voir  point  lors  qu'on  l'obfèrvc 
avec  le  Tctefcopc,  qui  reprefente  feulement  fon  corps 
avec  des  inégalités,  Si  des  appircnce*  de  montagnes 
&  de  vallées ,  &  mêmes  quantité  de  ligures  bizarres 
Se  irrcgulkres.  Les  nouveaux  Oblcrvatcurs  y  ont 
découvert  des  concavités  perpendiculaires  en  façon 
de  puits.  La  Lune,  comme  j'ay  dé)a  remarqué,  n'a 
point  de  lumière  propre  Se  naturelle;  mais  ceile  qui 
luy  cil  communiquée  par  le  Soleil ,  qui  en  éclaire 
toujours  une  moitié,  <i  ce  n'eft  lors  qu'elle  eft  écli- 
ptee  &  obfcurcie  par  l'ombre  de  la  Terre  ,  qui  le 
trouve  cntr'cllc  Si  le  Soleil.  Plulîcurs  Ailronomes 
difent  que  le  Soleil  eft  élevé  au  deilLs  de  la  Terre, 
d'onze  cens  mille  lieues  :  la  Lune ,  de  trente  cinq 
mille  licuës:  Venus  de  toixan'c  quatre  mille  :  Mer- 
cure de  cent  foixantc-lcpr  mille  :  Mars  de  douze  cen* 
mille:  Jupiter  de  huit  millions  de  ucucs  :  Saturne, 
de  quatorze  mitions.  D'antres  font  un  autre  cale  .1, 
Se  difent  que  du  centre  de  la  terre  jufqu'au  Cic!  de 
la  Lune,  il  y  a  quaranrc-fcpr  mille  deux  cens  qua- 
rante licuës  :  de  la  terri-  ju'qu'au  Soleil ,  un  million 
£x  cens  quatre  mille  fept  cens  onze  lieues.  A  l'égard 
de  leur  cours,  le  Soleil  fait  fa  révolution  en  un  an, 
ou  jtft.  jours  ,  Se  6.  heures.  La  Lune  en  un  mois , 
de  19.  ou  30.  jours  î  Mercure  en  lîx  mois  ,  à  peu 
prés  :  Venus  en  un  an  Si  d  m  y  :  Mars  en  deux  ans: 
J  upiter  en  douze  ans  :  &  Saturne,  en  trente  ans  * 
Boulanger  ,  de  la  Sphère.  Bernicr  ,  Pbihfepbtt  de 
CafenM. 

PLATON,  Phi'ofophe  fttrnommé  le  Divin. 
Son  Article  eft  dan?  le  fécond  Volume  de  ce  Die- 
tionairc  :  mais  il  cft  important  de  fçavoir  pour 
quclhs  niions  les  Pères  dcl'EglHc  ont  préféré  ù 
PhiloPophic  à  celle  d'Ariftote.  François  Patïicc,  cé- 
lèbre Proftflcur  à  Rome,  prefenta  au  Pape  Gré- 
goire XIV.  en  159t.  une  Philof -pliic  Univctfelle, 
dontla  Préface  contient  l'cloge  des  Livres  de  Platon, 
de  les  loiiangcs  qui  luy  ont  cré  données  par  les  pre- 
miers Pcrcs  de  l'Eglife,  S.  Denys  ,  S.  Juftin  ,  S. 
Clément  Alexandrin,  Origenc,  S  Cyrille,  S.  Bafilc, 
Eufebc  ,  The  doret,  Arnobc  ,  Lactince  ,  S.  Au* 
gutlin ,  S  Ambroilê ,  cV:  p'ufieurs  auttes.  Ce  <ça- 
vant  Profellèur  s'é'ci  d  plus  au  long  fur  ce  fujet 
dans  Ces  Difcufflttts  Peripaiei  pennes ,  &  dans  1  n  Livre 
qu'il  a  intitulé  Arifl»ulv  Extttricus  ,  où  il  fait  une 
comparaifnn  des  opinions  de  P!a;on  aveccelles  d*A- 
riftote,  dont  le  Parallc'c  montre  évidemment  que 
Platon  a  des  fennmen*  plus  confirmes  au  Chriftia- 
nifmc,  8c  qu'Arbore  a  'c<:  cre  rs  qui  peuvent  fa- 
vorifer  les  Hérétiques.  Voicy  le  Parallèle  que  ce 
Profeilcur  en  a  fait. 

1.  Platon  allure  en  plufîcurs  endroit*,  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu.  Ariftotc  reconnoîc  un  Prcm-cr  Mo- 
teur, mais  il  luy  joinr  5*.  autres  Dieux  ,  qui  don- 
nent le  mouvement  aux  Corp<  Cc'cftes  :  Ainli  U 
fait  une  Anarchie ,  ou  une  Po  yircViie,  c'eft  à  dire 
Un  Monde  fans  Souverain  ,  ou  gouverné  par  plu- 
iîcurs  Souverains. 

i.  Platon  dit  que  Dieu  cft  un  Eftrc  crcs-fimple. 
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Ariftotc  luy  donne  le  nom  d'Animal, 

}.  Platon  appelle  Dieu,  la  fouverainc  S'gcflc,  qui 
connoîc  tout.  Ariftotc  dit  qu'il  ignore  les  choies 
particulières. 

4.  Selon  Platon,  Dieu  a  créé  le  Monde  Selon 
Ariftotc ,  le  Monde  eft  éternel ,  &  de  rien  il  ne  fc 
peut  rien  faire. 

t.  Selon  Platon,  Dieu  cft  au deflus de  tout Eftre 
Se  de  toute  Effencc.  Selon  Ariftote ,  Dieu  cft  un» 
Suhftince. 

6.  Platon  dit  que  Dieu  cft  au  dciïus  de  tous  les 
Corps.  Ariftotc  veut  qu'il  foit  attaché  au  premier 
Mobile 

7.  Platon  alTiire  que  Dieu  gouverne  le  Monde, 
&  toutes  fes  parties.  Ariftotc  loûtient  que  le  Mondt 
cft  gouverné  par  la  Nature ,  Se  le  Hafard. 

8.  Platon  croit  qu'il  y  a  des  Dcmocs  ou  purs 
Efprits.  Ariftote  n'en  parle  point. 

9  Dans  l'opinion  de  Platon,  Dieu  a  crrél'Arn* 
humaine.  Dans  celle  d'Ariftote,  l'Ame  cft  un  A&è 
du  corps,  c'eft  à  dire  tiré  de  la  maiicrc. 

ro.  Platon  dit  que  l'Ame  cft  immortelle.  Ariftott 
la  f  lit  mourir  avec  le  corps. 

11.  Selon  Platon,  les  hommes  refufeiteront  après 
leur  mort.  Selon  Arifio-c  ,  cela  cft  impofliblc ,  i 
privaient  ad  batitum  non  fit  rtgrtjfm.  On  peut  voir 
le  refte  dms  les  Ouvrage*  de  François  Patrice,  que 
j'ay  cités  cy  devint. 

PLEIADES,  Conrtellarion  compose  de  fept 
Etoics,  qui  paroifîcnt  fur  la  poitrine  du  Taureau, 
un  de»  d<>u?c  Sortes  celcftes.  On  Ls  appelle  ainlî 
du  m> h  Grec  i*«r,  navigtr,  parce  que  lors  qu'elfes 
fe  evtnt,  c  cft  à  dire  vers  I'Equin'>xc  du  Printemps, 
eilcsmaïquen  le  temps  ele  la  navigation. 

On  a  d.  nné  le  n'  m  de  PkïaJc  à  fept  illuftres 
Poc  cs  Grecs,  qui  pirurcnr  avec  éclat  fous  le  règne 
de  P  olt-méc  Philaeiclphc ,  Roy  d'Egypte.  Ces  (ept 
Poërcs  croient  Thcocritc ,  Callimachu»,  Lycophron, 
Nicandic .  Apollonius  de  Rhodes,  Aratus ,  Se  Ho- 
me c  le  Jeune.  D'autres  mertenr  en  ce  nombre 
JE  ir  tide ,  &  Philicus,  au  lieu  de  Nicandrc  &  de  Cal- 
lim  .chus.  Quelqt  cs-uns  compofenr  cette  Pieïadc  de 
ccux-cy  ,  Homère  le  jeune,  Sofithéc,  Lycophron, 
Alexandre,  Philicus,  Dionyfiadc,  &  jEantîdc.  Ec 
il  y  en  a  qui  mettent  Sofiphanc  en  la  place  de  Dio- 
n)  liade.  Comme  entre  les  Etoiles  de  la  Pieïadc  ce- 
leftc ,  il  y  en  a  une  qui  paraît  plus  oblcurc  que  les 
autres  ,  Lycophron  ,  fcîon  la  pcnlre  de  quelques 
Critiques,  tient  le  rang  de  cette  Etoile  dans  la  Pléia- 
de Poétique.  Il  y  a  eu  auftî  une  ceîcbrc  Plcï.idcde 
Poètes  François,  fous  le  règne  île  Henry  IL  &  de 
Charles  IX.  Rois  de  France,  qui  avoit  été  imagi- 
née par  Ronfard ,  à  l'imitation  de  celle  des  Poètes 
Gtces.  Caix  qui  la  compo (oient ,  étoient  Joachirrt 
du  Bellay,  Jndcllc,  Bclleau ,  Ronfard ,  Dorât,  Baïf, 
Se  Pontus  de  Thiard.  On  a  fait  depuis  une  Pléiade 
de  Poètes  La'ins,  qut  fc  font  rendus  célèbres ,  prin- 
cipalement dans  Paris,  en  ce  fiec'e.  On  a  mis  de  ce 
nombre  le  Pcrc  Rapfn,  le  P.  Commirc,  Se  le  P.  de 
la  Rue,  Jcfuircs;  M.  de  Santeiiil,  Chanoine  de  S. 
Viâor  ;  M.  Mcnagc,  Abbé  ;  M.  du  Pcricr  ,  Gen- 
til-homme ;  Se  M.  Périt  ,  Doâcur  en  Médecine. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  France  n'ait  point 
«u  d'autres  cxccllcns  Poètes  Latins,  Se  M.  Huct en- 
te autres,  meiite  fans  doute  ce  rang  d'honneur  pour 
là  Pocfîc,  auffi  bien  que  ce'ity  qu'il  a  parmy  les 
Sçavan»  pour  fes  autres  Ecrits  Ainlî  cette  Pkiade 
Parif.cnnc  n'eft  pas  fi  bien  établie  qu'on  n'y  puillè 
faire  quelques  enangemens  *  L.  Gyrald.  À*  Hift. 
Peetar.  Cl.  Biner ,  fit  dt  Rmfard.  Baillet ,  Jugement 
des  Sftrvani. 

Il  a  paru  à  la  Cour  Romaine  ,  fous  les  Pap« 
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Urbain  VIII.  &  Alexandre  VII.  dans  ce  même  fie- 
clc,  line  Plcïade  de  (cpt  Poètes  Latins,  dont  voicy 
les  noms  :  AugulHn  Favoriti ,  Apollonius  Florcns, 
Natale  RonJinini,  Virçinio  Ccfarini ,  Italiens  :  Fer* 
dinand  de  Kurfiemberg ,  Evcquc  de  M  unit  et  ;  Jean 
Rotger  Tarck  ,  Alcmans  :  E'ticnnc  Gradï ,  Ragu- 
fan.  On  imprima  leurs  ouvrages  joints  cnfcmblc  à 
Rome  Se  à  Anvers  ,  par  les  ordres  du  Pape  Alc- 
dtc  VII.  &  par  les  (oins  de  M.  de  Furftcmbcrg. 
Cette  Pleïadc  a  été  appcllée  Romaine ,  ou  Alexan- 
drie, à  caufe  de  ce  Pape.  Ce  n'eft  pu  qu'ils  ayent 
tom  vécu  durant  fon  Pontificat ,  car  ils  n'ont  pas 
tous  paru  en  même  temps.  Ceux  qui  la  veulent  com- 
poser d'illuftrcs  Poètes  qui  ayent  été  contempo- 
rains, retirent  de  cctcc  Pléiade  Ccfarini  &  Ap  >llo- 
nius.pour  meure  en  leur  place  Sidionius  Hoflchius, 
&  Jacques  Vallius,  Jcfuitcs.  *  Borrichias,  Oijftr- 
tétt.  éd  Peët  Baillée  ,fngtmtnt  du  Sfsvmts. 

P  L  U  R  S .  gros  Bourg  dans  le  p  .fis  des  Grifons, 
proche  de  Chiavcnne,  fur  les  contins  de  la  Valte- 
ïine.  Il  fut  accablé  en  i6\î.  par  la  chute  d  une  mon- 
tagne voifine ,  &  tous  les  habitans  f  irent  cnfcvclis 
fous  le*  ruines.  Il  y  a  maintenant  un  petit  Lac,  que 
les  eaux  de  la  rivière  de  Mera  y  rirent  entre  les  ter- 
res de  cette  montagne  renverfee.  On  faifoit  dam 
ce  Bourg  des  marmites  de  pierres  crcuccs  ,  qui 
étoient  tort  eflimêc*  en  Italie  ,  parce  qu'elles  rc- 
jcaoient  le  prifn  qu'on  y  mettoit.  •  Dan.  Hcrc- 
jnit  Htl  „  Ddcript. 

PLU  T  US,  Faux-Dieu  des  RichciTcs ,  dont  le 
nom  vient  di  Grec  FIaît©-.  Les  Poètes  difênt  qu'en 
venant  ilclt  boiteux,  &  qu'il  a  des  ailes  en  s'en  retour- 
nant. Vo-ilant  muqucrparlà  qucl'on  adclapei  c  à 
amuTcr  des  iichifTcs ,  &  qu'on  les  perd  Ibuvcnt  en 
peu  de  temps.  Ils  le  rcprcltntent  aulU  avcug'c  ,  par- 
ce que,  di(ci«-ils ,  il  comble  de  biens  les  plus  indi- 
gnes ,  Si  laine  dans  le  befoin  ceux  qm  ont  le  plus  de 
mérite.  *  Roflàcus,  Myft*g»g.  Poiitiq. 


POECI  LE,  Portique  à  Athènes  ,  enrichi  de 
licllcs  peintures  ,  où  Zenon  donnoit  lés  leçons 
de  Ph-lûfophic  ,  &  où  fes  Sectateurs  fufoient  leurs 
difpmcs.  C'cft  pourquoy  ils  furent  appcllés  Stoï- 
ciens, du  mot  Grec  se«.  qui  l»gai»tc  portique.  Le 
mot  de  Pcedlc  vient  d„-  miÛKQ- ,  divtrjifii ,  à  caufc 
de  la  varié  e  des  peintures. 

POECILE,  autre  Portique  à  Elide,  ville  du 
Pcloponr.e'c.  Piinc  l'appelle  Htptaphone ,  parce 
qu'il  y  avoit  un  écho  qui  rcpcioit  la  voix  julqu'à 
fept  fois.  *  Pline ,  /.  jt.  e  9. 

P  0 1 S  S  O  N  S ,  un  des  d  ~>uzc  Signes  du  Zodia- 
que ,  compte  de  trente  quatre  Etoiles,  qui  repre- 
icntent ,  à  ce  que  l'on  die ,  la  figure  de  deux  Poif- 
fons.  Le  So'eil  entre  dans  ce  S  gne  au  mois  de  Fc- 
vr'er.  Les  Poètes  ont  feint  que  c'etoient  les  deux 
Po'flons  qui  portèrent  Vinus  Se  Cupidon  au  delà 
de  i'Eut>hrtc.  I  trique  cette  Dceflcfaynit  avec  fon 
fils  le  Géant  Typhon  qui  la  pourfuivojt.  Venus,  di- 
fent  ils,  é  ant  ainfi  dé  ivréede  ce  danger,  plaça  ces 
deux  P<>  flr>ns  dans  'c  Ciel ,  Se  en  fit  une  conilclla- 
tion.  *  Cx  «us,  jtfhrtmm.  Pnëtic. 

POLEM  ARQUE,  c'cft  à  dire  Chef  de  la 
guerre;  du  Grec  h»'a«^©-,  guerre,  Se  «y;*» ,  e*m- 
mMnder.  \\  commandoit  dans  les  Arméev  des  Athé- 
niens, Se  aflîiroit  les  Rois  de  fonconcil.  En  temps 
de  paix  il  rendoit  la  jufticc  entre  le?  citoyens  &  les 
étranger'.  Jtl.  P*nt.  Chés  les  /Etolicns  on  appelloit 
de  ce  nr>m  ctluy  qui  avoit  la  garde  des  portes  de  la 
ville.  *  A  cx.  d'Alex.  Hv.  3.  ch.  \6. 

POLITIQUES,  nom  d'un  Parti  qui  fc 
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forma  en  France  pendant  la  Ligue  l'art  1^74!  Ce* 
toknt  des  Catholiques  méconteru ,  qui  fans  toucher 
à  la  Religion ,  ptotcitoicm  qu'il»  ne  prenoient  les 
armes  que  pour  le  bien  public,  pour  le  fouhgemcnr 
du  peuple,  &  pour  reformer  les  defordres  qu'on 
voyoit  dans  l'Etat ,  par  la  trop  grande  puiffanec de 
ceux  qui  abufoient  de  l'autorité  Royale  :  Ceft  pour- 
quoy on  les  appclla  aufli  Royalirtes.  Ces  Politiques 
fc  joignirent  aux  Huguenots  ,  fclon  la  rcfoljtion 
qui  en  fut  prifê  dans  rAlîêmblée  que  tint  à  Mont- 
pellier en  1574  Henry  de  Montmorency ,  Maréchal 
de  Damvillc  &  Gouverneur  de  Languedoc  ;  qui 
pour  fc  maintenir  dans  ce  Gouvernement ,  dont  on 
le  vouloir  dépouiller,  forma  ce  Parti  Politique,  où. 
il  attira  le  fameux  Henry  de  la  Tour  d'Auvergne  , 
Vicomte  de  Turcnnc ,  fon  neveu  ,  qui  fut  depuis 
Ma  léchai  de  Fiance,  Duc  de  B  ï  Ion  ,  Prince  Sou- 
verain de  Sedan  ,  &  le  plus  grand  appuy  des  Héré- 
tiques. *  Maimbourg ,  Hijhtrt  de  l*  Lit  h*. 

POLONOIS:  Frères  Polonois. 
Voycs  Unitaires  &  Socinirns,  car  ce 
font  les  mêmes.  Ils  ont  tait  imprimer  huit  volumes 
in  folio  de  leurs  Auteurs ,  en  Holande  l'an  t<fctf.  Les 
deux  premiers  volumes  contiennent  les  Ouv.ages  de 
Socin;  &  les  fix  autres,  ceux  de  Crcllius,  de  Jonas 
Slichtingius  ,  Se  de  Wol  zogen.  On  n'a  pourtant 
pas  imprimé  dans  cette  Bibliothèque,  tous  les  Ou- 
vrages de  ces  trois  derniers ,  mats  fculcmer.t  ceux 
qui  étoient  fur  l'Ecriture ,  ou  qui  y  avoient  quel- 
que rapport.  Elle  fe  vend  publiquement  chés  les 
Libraiics  de  Holande,  bien  que  les  Etats  Généraux 
Payent  défendue.  *  Mémoires  du  Temps. 

POLTROT,  C  Jean  )  ficur  de  Mercy ,  éoùr 
un  Gentilhomme  Argoumois  ,  lequel  en  15*3.  étant 
au  fcrvùcdc  SoubizcChcf  des  Protcftans ,  entreprit 
de  tuer  le  Duc  de  Guife ,  qui  éroit  alors  au  fiege 
d'Orléans.  Il  exécuta  fon  defleïn  ,  mais  ayant  é.c 
pris  &  conduit  à  Paris,  il  fut  tiré  à  qua'rc  chevaux. 
On  luy  coupa  enfuitc  la  tete,  Se  le  re  fte  da  corps 
fut  brûlé  Se  réduit  en  cendre».  *  Jean  le  Frcrc , 
Mftairt  des  Tnubtes. 

POLYARCHUS,  de  Cyrcnc  en  Afrique, 
avoit  une  paffi  >n  fi  dclbrdonncc  p  <ur  les  animaux  * 
qu'il  faifoit  enterrer  publiquement  les  chiens  &  le» 
oifeaux  qu'il  avoit  aimés  avant  leur  mort ,  Se  leur 
failoit  faire  des  funérailles  magnifiques ,  érigeant 
même  dis  Pyramides  en  leur  honneur,  ou  il  faifoit 
graver  leurs  Epiiaphes.  •  Po'yxn.  lii.  8. 

POLYCARPEî  Recueil  de  Canons ,  de 
Ccnftitutions  ,  &  d'O  donnantes  touchant  les  af- 
faires Ecclciiaftique  ,  c  mpo'é  par  Grégoire  Prêtre 
Efpagnol ,  un  peu  après  le  temps  d'Yves  de  Char- 
tres, Se  avant  ecluy  de  Gra.icn ,  c'eft  adiré  ver» 
l'an  1110.  Le  mot  de  Polycarj'c  cft  tiré  du  Grec, 
&  lignifie  un  Rcc.  cil  qui  doit  apporter  brau  tup  it 
fruit  :«ou  un  amas  de  plttjittm  frwtt  :  de  «aw  beau- 
coup, &  WfWr,  fruir.  *  D  ;ujat,  Hlft.d*  Dnit  C*vim. 

POLYCLETE,  Sculpteur  célèbre  qui  vi- 
vent en  la  87.  Olympiade ,  éroit  de  Si cyonc  ville  du 
Pcloponnclc.  Il  avoit  eu  Agilade  pour  Miî;rc,  Se 
eut  pour  Di/ê  pics  pluficurs  Sculpteurs  qui  ont  été 
depuis  très  illultrcs ,  comme  Alopodjre  ,  Alexis  , 
Ariftidc,  Phrynm,  Dinon,  Athcnodore,  D-meas 
le  '  Clitotien ,  &  Myon  le  Lycicn.  Polyclete  fit 
pluficurs  Statues  d'airain  qui  furent  rres-eftimées  ; 
il  y  en  eut  une  qui  reprefentoit  un  beau  jeune  hom- 
me couronné,  la-juellc  fut  vendue  cent  falcns,  au 
rapport  de  Pline ,  &  cent  talcns  font  foixarite  mû* 
écus  de  nôtre  monoye.  Il  en  fit  une  autre  d'un  en- 
fant tenant  une  lance  à  la  main  ,  qui  ne  fut  pas 
moins  eftiméc.  Mais  ce  qui  luy  donna  le  plus  de 
réputation  ,  fut  une  Statue  où  il  rencontra  fi  heu- 
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reufèmcnt  toutes  les  pmporcion*  du  corps  humain* 
qu'elle  fut  appclléc  la  Règle,  Se  les  Sculpteurs  ve- 
notent  de  toutes  parts  pour  fc  former  ,  en  voyant 
Cette  Statue»  une  idée  jufte  de  ce  qu'Us  a  voient  à 
faire  pour  exceller  dans  leur  art.  Les  Statues  de  ces 
trois  en  fins  nuds  jou.ins  enfcmble  que  l'Empereur 
Titc  avoit  dans  Ton  Palais  >  Se  qui  panoien  pour 
un  Chef-d'œuvre  de  l'Art ,  éioicnt  de  Polycfctc. 
Le  Mercu:c  adore  dan?  la  ville  de  Lyfiraachic  étoit 
encore  de  !uy  ;  au/fi  bien  que  l'Hercule  de  Rome  qui 
ctoit  représenté  enlevant  de  terre  un  An:éc  :  &:  cet  Ar- 
temon  qu'on  portoit  pu-  tout  pour  Icfairc  voir.  En- 
fin Polyclctc  pane  fuis  contredit  pour  avoir  porté 
à  (a  de  nierc  perfection  l'an  de  la  iicu'pturc ,  com- 
me Phidias  pour  l'avoir  le  premier  m  s  en  honneur. 
Ce  qui  luy  cft  particulier  ,  &  quidifting  e  rc  Ou- 
vrages des  autres ,  c'eft  que  la  plupart  fcloûticn  ent 
fur  une  cuilTc  ,  ce  qu'il  a  affecté,  parce  qu'il  a  c  e 
le  pum  er  qui  a  trouvé  cerc  poftjrc.  Varron  l'ac- 
eufe  de  n'avoir  eu  aucune  variété  dans  ce  ju'il  a  fair, 
4c  d'avoir  taille  fc  ftiuics  prc'que  toutes  lur  une 
même  idée.  *  P.inc.      34.  cb*p  8. 

POLYGLOTTE,  Bible  en  plusieurs 
Langues.  François  X;mcnôdt  Siner  >s,Ca  dmal  Se 
Archevêque  de  T.  k-dc ,  cft  le  prenver  q  u  ait  donné 
au  Public  une  Bib  e  en  piuî-curs  Langvics  ;  Se  cïft 
clic  q  A  n  appelle  'a  B.a.e  deCompiu  c,où  l'on  trou- 
ve le  tex  e  Hcb<cu  de  la  manière  que  les  Jmls  le  li- 
fent ,  la  Veiiion  Gvcquc  de*  Scp'an  c  ,  la  Vcrlion 
Lafinedc  S  JccW,  qi  e  nom  appelons  Valga  c  ; 
&  enfin  la  Pataphrax-  Cha'da'tqucd  Onkelos  îurlcs 
cinq  Livres  de  Slv'î  c  feu  c'ment.  On  a  aiou'é  à  la 
fin  un  Diôtionairc  des  mots  Hébreux  &  Childaï 
ques  de  la  Bible.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  en 
ijry.  la  Verlion  La  ine,  que  nou<  apjK'irms  Vulgatc, 
a  été  reiouchée  tn  paine.tr>  endroit  ;  &  ce  qui  pa- 
roît  cîc  plus  fingulier  dans  ccfc  Polyglotte  ,  c'eft 
que  le  Cardinal  fit  imprmer  ic  Texte  G. ce  du  Nou- 
veau Tc-I>amcnt  (ans  ateen-.  &  fans  cfprits  :  parce 
qu'en  effa  les  plus  anciens  manuferits  n  en  ont  point. 
Il  a  ciû  parla  représenter  m  cuxict  Oiiginaux  G  ces 
du  Nouveau Tcirimcm  ,  ce  qu'il  n*a pourtant  point 
oblérvé  dam  l'cdiiion  des  Sep  anre,  parce  qtic  c'eft 
une  Vcrfion  df  1  Ecriuirc,&  non  pas  le  Texte  original. 
Ce  nom  vient  de  m*ù,  beaucoup  ,  Se  yfJSrlt,  langue. 

Les  Juifs  ont  auili  des  Pol\ glottes.  Ceux  de 
Conftantinople  ont  f«it  imprimer  deux  Excmp'ai- 
rcs  du  Pcntatcuquc  cri  fornicdcTc  r.iplcs,  qui  lont 
en  quatre  Langues:  L'un  dcfqutls  contient  le  Texte 
Hcbrcu  de  Moïic,  laParaphra  e  Chaldaïquc  d'On- 
kclos,  la  Vcrfion  Arabe  tic  R.  Saadias  ,  &  la  Vcr- 
fion Pcrfiennc  d'un  autre  Juif.    L'autre  Pc nt.neu- 

3uc  comprend  le  Texte  HeSrcu  &  la  Pjrap\r.uc 
'Onkelos,  auflt  bien  que'c  premier  ;  &  outre  cela, 
U  renferme  une  Vcrfion  faite  en  Grec  vu'gaire ,  Se 
une  autre  faite  en  Eipagnol.  Toutes  ces  Largues 
font  écrites  en  carafterc»  Hébreux. 

POLYGLOTTE  D  ANGLETERRE.  Cette 
Polyglotte  cft  la  même  chofë  que  Cet  e  de  Paris, 
dont  il  cft  parlé  cy  ap.-és ,  à  la  te<live  de  quelques 
additions  qui  font  de  peu  d 'importan  e  ;  maisl'im- 
preffion  n'en  eft  pas  fi  be'Ic.  Les  Anglois  ont  pré- 
féré judicicufcrocnt  l'Edition  Vaticane  des  Scpran-c 
aux  autres  ,  parce  qu'c'lc  cft  en  effet  la  meilleure. 
Ils  ont  aufli  mis  dans  leur  Ouviage  la  Vulgate,  fé- 
lon la  dernière  cortcétion  de  Rome.  Ils  ont  encore 
mis  les  Vcrfions  Syraques  &  Arabes  fur  quelques 
Livres  de  la  Bible ,  qui  n'ont  point  été  imprimées 
dans  la  Bible  de  M.  le  Jiy  Déplus,  le  Targ  'm 
qu'on  appelle  Jcrof©]ymi;ain,  &  celuy  du  faux  Jo- 
nathan y  font  avec  une  Vcrfion  Pcrfiennc  fur  le 
Pentateuquc ,  &  une  autre  Periicnne  fur  le  Nou- 
Tmt  IfL 
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veau  Tcftament.  Mais  la  plupart  de  ces  piè- 
ces ne  meritoient  pas  de  voir  le  jour.  On  y  a  auili 
ajouté  ce  qu'on  avoit  déjà  imprime  en  Ethiopien  fur 
les  P.'èaumcs,  furie  Cantique  des  Cantiques,  &  fur 
le  Nouveau  Tcftament.  Les  Prolégomènes ,  Se  la 
lixiémc  Volume  de  cette  Polyglotte  méritent  mieux 
d'être  loués  que  ces  Additions.  M.  Simon  blâme  les 
Anglois  de  s'être  attribué  un  Ouvrage  qui  n'etoit 
point  à  eux,  &d'y  avoir  mis  leur  nom  à  la  tête,  au 
heu  que  félon  luy  ils  dévoient  mettre  pour  titre  » 
Seconde  Edition  de  la  Bible  Polyglotte  de  M.  le  Jay. 

POLYGLOTTE  D'ANVERS  :  on  la  nomma 
autrement  la  Bible  Royale  ou  la  Bible  de  Philippe 
Second  Arias  Montanus  la  fit  imprimer  à  Anvers 
en  1571.  Outre  ce  qui  eft  dans  la  Bible  de  Complute* 
on  y  voit  la  Paraphralc  Caldaïque  fur  les  autres  Li- 
vres de  l'AncicnTcftamcnr,  laquelle  IcCardinalXime- 
nés  avoit  mife  dans  la  Bibliothèque  des  Théologiens 
de  Complute,  ne  jugeant  pas  a  propos  de  la  faire 
imprimer.  Il  y  a  outre  cela  une  Vcrfion  Syriaque 
du  Nouveau  Tcftament ,  avec  1  Interprétation  Lati- 
ne du  Syriaque.  On  fit  des  affaires  à  Arias  Monta- 
nus  ,  pour  avoir  oie  publier  les  Paraphrafcs  Cal- 
daïtjucs ,  contre  le  fèntimcnt  du  Cardinal  Xirmnéi. 
Mais  le  même  Arias  Montanus  infera  dans  fa  Poly- 
glotte la  Vcrfion  Latine  de  Pagnin  qu'il  reforma 
a  là  manière  en  pluficurs  endroits  ,  ne  jugeant  pas 
que  la  Vulgate  exprimât  ailes  à  la  lettre  le  Texte 
Hébreu.  On  a  ajouté  à  cette  Bible  plufieun  Di&io-, 
naires  pour  l'intelligence  des  différentes  Langues. 

POLYGLOTTE  DE  PARIS.  M.IcTay 
a  fait  imprimer  à  Paris  pendant  pluficurs  années» 
avec  une  dépende prodigieufë,  une  Polyglotte  qui  fur- 
paflè  de  beaucoup  celle  de  Complute,  &  la  Royale 
de  Philippe  Second.  Auffi  s'y  cft-U  ruiné  entièrement. 
N'étant  pas  content  de  ce  qui  avoit  paru  j  ifques 
alors  ,  il  fit  venir  des  Maronites  de  Rome  pour  le 
Syriaque ,  65c  pour  l'Arabe,  qui  ne  font  point  d  ins 
les  deux  Polyglottes  précédentes.  Il  fit  ai,ffi  impri- 
mer le  Pcn;atcuquc  Samaritain  ,  avec  une  Verlion 
Samaritaine  ,  dont  on  n'avoit  encore  rien  vû  ju£ 
qu'alors.  Mais  quelques  Sçavans  difent  que  l'on  ne 
devoit  pas  mettre  dans  cette  belle  Polyglotte  la 
Vcrfion  Grequc  des  Scptanrc  qui  avoit  été  impri- 
mée dans  la  Bible  de  Complute  ,  &  dans  celle  d'A- 
rias Montanus  ;  parce  que  cette  Edition  Grequc  cft 
fort  dcfcctucule  :  Se  que  l'on  devoit  mettre  l'Edi- 
tion Vulgatc  rclon  la  correction  des  Papes  Sixte  V. 
Se  Clément  VIII.  au  lieu  qu'on  réimprima  l'Edition 
d'Anvers.  Cette  grande  Bible  cft  auîfi  fans  aucunes 
Préfaces  ,  où  l'on  rende  raifon  des  Textes  &  des 
Vcrfions  qu'on  imprimoit,  Se  fans  aucuns  Diétio- 
naircs.  QÛf  y  qu'il  en  foit ,  on  n'a  rien  vû  jufqu'à 
prcrcnt  qui  égaie  la  beauté  &  la  majefte  de  cet 
Ouvrage,  tant  pour  les  Caractères  que  pour  le  Pa- 
pier :  tout  y  cft  magnifique.  *  M.  Simon ,  Difymf.  de 
Btbl  Edition. 

POLYGNOTE,  Thafien  ,  ancien  Peintre 
trcs-ctlcbrc ,  fut  le  premier  qui  mit  Pcx preffion  dans 
les  Vi  figes ,  pour  les  rcprcfcntcr  au  vif,  &  qui  don- 
nant je  ne  fçay  quoy  de  plus  libre  &  de  plus  g.W 
à  les  Figures,  quitta  tout  à  fait  l'ancienne  faconde 
peindre ,  dont  la  manière  étoit  un  peu  barbare  8c 
pefanec.  Il  prit  plaifir  principalement  à  rcprcfcntcr 
les  femmes  ;  Se  ayant  trouvé  le  fecret  des  couleurs 
vives,  il  les  vettt  d  habits  et  la  tans  Se  agréables,  fit 
leurs  coiffures  différentes ,  &  les  enrichir  de  nou- 
velles parures.  Cette  belle  manière  éleva  beaucoup 
l'An  de  la  Peinture ,  &  donna  une  grande  réputa- 
tion à  Polygnotc,  lequel  après  avoir  fait  pluficurs 
Ouvrages  à  Delphes  Se  à  Athènes ,  fut  honoré  par 
le  Confeil  des  Ampbiâyons  d'un  rcmerdment  fo; 
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lenncl  de  toute  la  Grccc,  avec  ordre  à  toutes  les 
Villes  de  leur  Gouvernement ,  de  luy  donner  des 
Logcmcns  aux  dépens  du  public ,  quand  il  y  demeu- 
rerait. Ce  remerciaient  luy  fut  fait,  parce  qu'il  ne 
voulut  recevoir  aucun  payement  dei  ouvrages  de 
Delphes  &  d'Athènes.  *  Fclibien,  Entretiens  fit/ les 
Vies  des  Peintm. 

POL  YSTRATE  fut  le  plus  fidèle  des  Offi- 
cîcrsde  Darius  Roy  de  Perfc.  Lorsque  BaiTl» Gou- 
verneur de  la  Baâriane  eut  arrêté  &  ail  illiné  Darius, 
après  ta  bataille  d' A  rbcllc  ,  Polyftrate  le  tint  tou- 
jours auprès  de  luy  ,  &  luy  donna  un  verre  d'eau 
fraîche ,  que  ce  Prince  luy  demanda  un  peu  avant 
que  d'expirer.  Darius  luy  dit  alors ,  Voilà  le  der- 
nier plaiilr  que  j'ay  pû  prendre  en  cette  vie  :  Je  ne 
fuis  pas  en  état  dt  recompenfer  Ce  bon  lervice,  mais 
Alexandre  le  reconnoîtra.  Alexandre  arriva  peu  de 
temps  après,  &  voyant  le  corps  de  ce  grand  Roy 
qui  venoît  de  mourir,  il  le  couvrit  de  lbn  Manteau 
Royal ,  &  le  renvoya  à  fa  merc  avec  une  pompe 
magnifique  :  Puis  il  rccompcnià  Polyftrate  d'une  fi 
grande  fidélité  envers  fon  Prince.  *  Plutarquc. 

POMMERAYE  (François )  Religieux Bcnc- 
diétin ,  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  a  été  cfti- 
mé  pour  fa  feience  &  pour  fa  vertu.  H  étoit  d'une 
honnête  famille  de  Rouen  ,  où  il  naquit  en  l'an- 
née 1^17.  Il  étoit  âgé  de  vingt  ans  ,  lors  qu'il  en- 
tra dans  la  Congrégation  de  S.  Maur,  par  une  veri- 
'  table  vocation  de  Dieu*  comme  l'a  témoigné  la  ma- 
nière dont  il  a  vécu  dans  le  Cloître  ,  y  obfcrvant 
toujours  la  régularité  la  plus  exade,  &  s'eloignant 
des  Chartes  avec  grand  foin  ,  afin  de  pouvoir  don- 
ner tout  fon  temps  a  l'étude ,  à  l'Office  du  Chœur,  & 
aux  autres  exercices  de  Pieté  II  s'y  cil  occupé  toute 
fa  vie  à  compofer  des  Ouvrages  d'un  grand  travail, 
&  d'une  grande  utilité  pour  l'Eglilé.  Il  a  donné  au 
public  l'Htftoirc  de  l'Abbaye  de  S.  Oiicn  :  celle  des 
Abbayes  de  Sainte  Catherine  &  de  S.  Amand  :  celle 
des  Archevêques  de  Rouen  :  un  Recueil  des  Syno- 
des du  Diocefc  ;  &  en  dernier  lieu  l'Hiftoirc  dcl'E- 
glifc  Cathédrale  de  Rouen.  Il  fit  aufli  imprimer  en 
1*82.  un  pttir  Livre  pour  exhorter  les  Fidèles  adon- 
ner toujours  quelque  chofe  aux  Dames  qui  quêtent 
pour  les  Pauvres.  Il  tenoir  pour  maxime  de  fe  pro- 
polcr  toujours  la  Charité  pour  fin  des  Etudes  &  des 
Sciences.  Outre  les  Ouvrages  que  nous  avons  rap- 
portés, il  en  prometteur  encore  d'autres  ,  mats  la 
mort  en  a  privé  le  public:  clic  arriva  le  8.  Octobre 
1*87  à  la  fin  de  la  foixante  &  dixième  année  de  fon 
âge.  Il  avoitdit  U  Méfie  ce  jour  là  félon  fa  coutu- 
me, &  étoit  alléraptés-dînéc  avec  le  Pcrc  Prieur  de 
S.  Oiicn  dans  une  maifon  particulière ,  où  ayant 
été  frappe  d'apoplexie  il  en  mounit  fur  les  dix  heu- 
res du  foir.  *  Mémoires  du  Temps. 

POMPONE  DE  BELLIE'VRE,  II.  du 
nom  ,  Premier  Président  du  Parlement  de  Paris, 
ctoit  fils  de  Nicolas  de  Bclliévrc,  Prclidcnt  au  Mor- 
tier, qui  mourut  en  1650.  &  petit-fil*  de  Pompone 
de  Bclliévrc ,  Chancelier  de  France ,  mort  en  1507.  H 
fut  premièrement  reçu  Confcillcr  au  Parlement, 
puis  Maître  des  Requêtes,  &  en  fuite  Confeillcr  d'E- 
tat. Alors  le  Roy  l'envoya  Ambafladcur  en  Italie, 
&  après  en  Angleterre  :  Se  dans  ces  deux  grands 
Emplois,  il  fit  paraître  une  Prudence  &  une  Politi- 
que admirable.  Etant  de  retour  à  Paris,  il  f  ut  pour- 
vu de  la  Charge  de  Prcfidcnt  au  Mortier ,  par  la 
demiffion  de  fon  pcrc,  en  1*41.  Aptes  avoir  été  ho- 
noré de  deux  autres  Ambaflàdes,  l'une  en  Angle- 
terre où  le  peuple  aveit  repris  les  armes  contre  fon 
Roy,  &  l'autre  n  Holande  ,  il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  Premier  Prcfidcnt  du  Parlement.  Ce  fut 
alors  qu'il  Ce  montra  digne  d'être  allis  fur  le  thrône 
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de  la  Jufticc,  &  qu'il  fit  connoître  fon  zele  pour: 
les  intérêts  du  Roy  ,  &  fon  courage  pour  le  faluc 
de  fa  Patrie.  Il  entreprit  en  même  temps  l'établit 
fement  de  l'Hôpital  General  pour  les  Pauvres ,  dont 
la  plupart  vivoient  fans  Mariage  ,  fans  Baptême,  & 
fans  Sacrcmens  ,  &  dans  une  licence  où  ils  ne  con- 
noillbicnt  ny  Loix  divines  ny  humaines.  Il  mourut 
en  16(7.  regreté  de  tout  le  monde ,  &  ne  lailTa  point 
de  pollcritc  ,  qui  pût  confoler  les  François  de  la 
perte  d'un  fi  grand  Homme.  *  M.  Parru  ,  Eloge  dt 
Affjfif  Pompent  de  Btllitvn.  Voyés  Bclliévrc. 

PONIATOVIA  (  Chriftine  )  ctoit  fille  dc 
Jtilicnl'oniatovius,  noble  Polonois,  qui  de  Momc 
devint  Apoftat ,  &  fc  fit  Miniftre.  S'étant  réfugié 
en  Bjhcinc,  &  étant  veuf,  il  mit  fa  fille  Chriftine, 
âgée  de  feize  ans ,  au  lervice  de  la  Baronne  d'En- 
gelburg  de  Zclking,  qui  ctoit  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Elle  y  entra  au  mois  d'Octobre  1^7.  <Sc  un 
mois  après  on  dit  qu'elle  eut  pluficurs  extafes,  pen- 
dant lciqucls  elle  vit  des  choies  cxtraoïdinaircs  qui 
■urquoient  l'état  de  l'Eglifc ,  &  fon  rétablifllment 
futur  ,  par  la  deftruction  de  fes  ennemis  Se  de  les 
perfecutcurs.  Elle  eut  de  temps  en  temps  de  fcmbla- 
bles  vidons ,  pendant  les  années  1618.  &  1619.  Se  le 
17.  Janvier  de  cette  dit  nier  c  année ,  ayant  para 
morte ,  elle  reffufeita ,  dit-on ,  cv  n'eur  plus  de  révé- 
lations. En  1*31.  elle  fut  mariée  à  Daniel  Vettcr, 
de  Moravie  ,  qui  avoir  été  un  des  Précepteurs  de 
Frédéric  Henry ,  fils  de  Frédéric  V.  Roy  de  Bohê- 
me ,  challè  alors  de  les  Etats  :  &  vécut  avec  luy 
jufqucscn  1644.  qu'elle  mourut  d'une  fièvre  étique. 
On  doit  faiic  le  même  jugement  de  cette  Prophe- 
tcÛe,  que  du  f  imcux  Chrillophe  Kottcr,  dont  nous 
avons  parlé.  *  Livre  intitulé  ,  Lux  i  tentent, 
en  i<f6ç. 

du  P  O  N  T ,  ou  «le  Ponte  (  Pcrrin  )  quaran- 
te-quatrième Grand-Maître  de  l'Oidre  de  S.  Jean 
de  Jetufilem  ,  ic  Couvent  étant  à  Maire  ,  fucceda 
en  Août  1  (3  4.  à  Philippe  de  Villicrsliflc-Adam.  Il 
fut  élu  abl'ent,  étant  Bdlly  de  Sainte  Euphemte, 
de  la  Langue  d'Italie.  Muley  Aftem  .  Roy  de  Tu- 
nis, ne  pouvant  rcfiflcr  aux  forces  de  Barbcrouflc, 
envoya  un  Ambafladcur  au  Grand  Maîrrc,  pour  le 
prier  de  faire  en  forte  q>ic  l'Empereur  Charles  Quint 
le  prît  fous  fa  protcâion.  Ce  que  l'Empereur  luy  ■> 
accorda ,  pourvu  que  la  Religion  joignît  fes  Galè- 
res à  la  Flotte  qu'il  mènerait  en  Barbarie.  Le  Grand- 
Maître  y  envoya  la  grande  Caraquc  de  Malte ,  ac- 
compagnée des  Galères  ;  &  les  Chevaliers  curent 
1  honneur  de  gagner  les  premiers  la  Tour  de  la 
Goulettc,  où  ils  arborèrent  l'étendart  de  la  Reli- 
gion. Us  ne  lignait:  en  t  pas  moins  leur  courage  à 
la  prife  de  Tunis,  que  l'Empereur  rendit  à  Mu- 
ley Aflcm.  Le  Grand-Maître  du  Ponr  mourut  peu 
de  remps  après  ,  en  Novembre  1135.  n'ayant  regne 
qu'environ  quatorze  mois  :  Se  eut  pour  fuccefllur 
Didier  de  Sainte  Talle.  *  Bofio ,  Hijhirt  de  VOrdrt 
dt  S.  ]e«n  dt  Jtrtfdm.  Naberat ,  Privilèges  de 
l'Ordre. 

PONT  S.  ANGE,  que  l'on  appclloit  aupa- 
ravant le  Ponr  d'Adrien,  à  caufe  que  l'Empereur 
Adrien  I'avoit  fait  bâtir,  conduit  de  la  Ville  au  Châ- 
teau S.  Ange,  Se  cft  le  plus  beau  Pont  de  pierre  qui 
le  voye  dans  Rome.  Son  premier  nom  luy  fut  chan- 
gé ,  lorfquc  fâifant  des  Pncres  publiques  dans  cette 
Ville,  qui  éroir  affligée  d'une  grande  pefte,  &  la 
ProceiKon  pifTant  fur  ce  Pont  ,  on  aperçut  un  An- 
ge fur  la  Citadelle ,  qui  fut  auflî ,  pour  ce  fujet  ,ap- 
pcllé  le  Château  S.  Ange.  Le  Pape  Clément  IX.  a 
fait  orner  ce  Pont  de  quantité  de  figures  de  mar- 
bre. *  Mirlian. 

P  O  N  T-N  E  U  F  ,  Pont  d'une  itruflurc  admî- 
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râble  dam  Paris  ,  qui  fut  commencé  au  mois  de 
May  i;78.  fous  le  règne  de  Henry  1 1 1.  &  achevé 
en  1*04.  du  temps  de  Henry  IV.  Il  contient  deux 
Ponts  joints  par  la  pointe  de  l'I/le  du  Palais,  &  cft 
porte  fur  douze  arches.  Son  fol  eft  partagé  en 
trois.  Le  milieu  eft  le  chemin  des  chevaux  Se  des 
carottes ,  qui  y  peuvent  aller  trois  de  front  :  les  deux 
côtés  font  élevés  pour  le  paffage  des  gens  de  pié. 
A  la  pointe  de  llRc,  via-à-vis  l'ouverture  de  la  Pla- 
ce Dauphine ,  on  voit  la  fUtuë  de  bronze  de  Hen- 
ry I V.  montée  rot  un  cheval  de  même  marierez 
lequel  cftpofé  fur  un  fupexfae  pié-d'eftal  de  marbre 
Se  de  )afpc,où  Louis  XIIL  mit  la  première  pierre  en 
Juin  Aux  quatre  côtés  il  y  a  des  tables  de  mar- 
bre où  (ont  reprefentées  les  batailles  &  les  viâoires 
de  Henry  IV.  avec  des  toCcri  prions  au  deflbus  en 
lettres  dorées  de  relief.  Franc-vihVdc  Cambray  a  fait 
la  itaruë  du  Roy,  Se  les  autres  omemens  qui  font 
au  pié-d'cftal  :  le  cheval  eft  venu  d'Italie ,  Se  c*eft 
Je  m  de  Boulogne  qui  l'a  fondu.  Ver»  le  bout  de 
ce  Pont ,  du  côté  du  Louvre ,  on  voit  une  belle 
maifon  bâtie  fur  pilotis,,  qu'on  appel  é  vulgairement 
la  Samaritaine.  La  faCc  de  cet  Ediricc  eft  ornée  de 
deux  ligures  qui  repicfcnwfu  Je  sus-Christ 
par  Line  à  la  Samaritaine  fur  le  bord  d'un  fiaffin ,  où 
l'eau  monte  de  la  rivière  par  une  pompe  d'une  in- 
vention fort  ingenicuic.  Au  deffus  eft  le  Quadun 
&  l'Horloge  ,  dont  le  carillon  eft  très- agréable.  Il 
y  a  auiu  une  pomme  d'ebenc  peinte  de  différentes 
couleurs»  qui  montre  fuccciTivcment  les  douze  Si- 
gnes du  Zodiaque ,  avec  la  diverfiré  du  cours  de  la 
Lune  &  du  Soleil.  L'an  1184,00  y  ajouta  un  Baromè- 
tre avec  une  Renommée ,  pour  marquer  les  différons 
états  de  l'air  :  de  forte  que  quand  l'air  eft  pelant  Se 
chargé  ,  la  Renommée  baume;  &  quand  il  cft  lé- 
ger, elle  baille.  *  Le  Maire ,  Périt  Anàtn  &Ntit- 
vtau~ 

PONTE-MOLE  eft  tin  Pont  furie  Tibre, 
proche  la  ville  de  Rome ,  dont  il  eft  éloigné  de 
■deux  milles.  Les  Anciens  l'appelloient  Petit  Aiihius. 
Il  eft  cckbrc  par  la  fameufè  victoire  que  Conftannn 
le  Grand  y  remporta  m  tu.  fur  le  Tyran  Maxcn- 
ce  ,  qui  étant  tombé  de  dédits  ce  Pont ,  fut  noyé 
«Uns  le  Tibre.  *  BaudrancL 

PONTIFE,  ou  Grand  Pontiïe,  ou 
Grand  Prêtre  des  Juifs:  ecluy  qui 
tétoit  le  Chef  des  Sacrificateurs  de  l'ancienne  Loy. 
Aaron  ,  frère  de  Moïïc,  fut  le  premier  ;  &  cette 
Dignité  fut  poiTedée  par  ceux  de  (a  famille ,  &  au- 
tres du  peuple  Juif,  durant  1578.  ans ,  depuis  l'an 
du  monde  aj4j.  juiqucs  en  411).  qui  étoit  l'an  70. 
depuis  la  Naiflancc  de  Jesus-Chrtst  >  auquel  la 
ville  de  Jcrulàkrm  fut  prife  par  l'Empereur  Titus, 
fils  de  Vcipalicn.  Il  n'appartenoit  qu'au  Pontife 
d'entrer  dans  le  Sanâuaitt  du  Tabernacle,  où  les 
autres  Sacrificateurs  n'entretient  jamais.  Ses  habits 
&  fes  ornemens  étoient  myftcricux.  Outre  le  vête- 
ment ordinaire  des  Sacrificateurs  ,  qui  étoit  une 
longue  Tunique  de  lin  fort  étroite  :  il  portoit  en- 
core une  Tunique  de  couleur  d'hyacinthe  ,  qui  luy 
defeendoit  jufqu'aux  calons ,  &  dont  la  ceinture 
étoit  ornée  de  diverses  fleurs ,  &  entrelacée  d'or.  Le 
bas  de  cette  tobe  croit  orné  de  franges  avec  des 
grenades  &  des  clochettes  d'or  entremêlées  égale- 
ment. Pardeffùs  il  avoir  un  troifiéme  vêtement  nom- 
mé Ephtd,  qui  refTembloit  à  ecluy  que  les  Grecs 
appclloicnt  Epmis.  Cet  Ephod  étoit  une  cfpccc  de 
tunique  racourcic ,  qui  n'avoit  qu'une  coudée  de 
longueur.  Il  étoit  tiflu  de  diverfes  couleurs,  Se  mé- 
langé d'or:  Se  vers  le  milieu  de  k  poitrine  il  y  avoît 
une  pièce d'ur.c  étofe  fcmblablc  a  celle  dcl'Ephod.que 
les  Hébreux  nommoient  Eft»,  &  le  s  Grecs  L»ri»ny 
r«w  ///. 
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qui  fîgnîfte  en  langue  Vulgaire  tbtUnél  ou  t>r«U. 
Sur  ce  Rarional  étoient  attachées  avec  de  l'or  dou- 
ze pierres  precieufes  d'un  prix  ineftimable ,  diipo* 
fècs  en  quatre  rangs ,  chacun  de  trois  pierres.  Dans 
le  premier  rang  étoient  une  fàrdoinc,  une  topaze  Se 
une  émeraude  :  Dans  le  fécond,  un  rubis ,  une  pierre 
de  jafpc)  &  un  faphir  :  Dans  le  troifiéme ,  un  lyn- 
cure,  une  amcthyfte  ,  Se  une  agate  :  Et  dans  le 
quatrième ,  une  cbryiôlkbc,  un  onyx ,  &  un  béryl. 
Sur  chacune  de  ces  pierres  precieufes  étoit  gravé  le 
nom  d'un  des  douze  fils  de  Jacob.  Une  ceinture  de 
diverfes  couleurs,  Se  tiffùè  d'or,  étoit  courue  à  ce 
Rational ,  Se  nouée  an  deflbus.  Le  Grand  Pontife 
avoit  encore  fur  tes  épaules  deux  fardoincs  enchaf- 
tecs  dans  de  l'or  ,  Oui  fèrvoient  comme  d'agra- 
fes pour  fermer  l'Ephod.  Les  noms  des  douze 
fils  de  Jacob  étoient  suffi  gravés  fur  ces  deux  iar- 
doincs  j  fçavoir  ,  fur  celle  de  l'épaule  droite ,  ceux 
des  lix  fils  de  Jacob  les  plus  âgés  ;  Se  fur  celle  de 
l'épulc  gauche  ,  ceux  des  fix  puînés.  La  Tiare  du 
grand  Pontife  étoit  en  partie  fcmblablc  à  la  mitre 
des  Sacrificateurs  ordinaires  ;  car  elle  étoit  compo- 
fée  d'une  efpccc  de  couronne  tiffuède  lin,  8c  d'une 
coife  de  toile  fine,  comme  la  leur  :  mars  elle  avoit 
de  plus  une  autre  forte  de  coiffure  au  deffùs  ,  de 
couleur  d'hyacinthe ,  Se  environnée  d'une  triple 
couronne  d'or  ,  où  il  y  avoit  de  petites  coupes  ou* 
gobelets  fèmblabks  à  ceux  que  l'on  voit  dans  la 
plante  vulgairement  appelléc  Jufquiame.  Le  Grand. 
Pontife  portoit  cette  Tiare  fur  le  derrière  de  la  tê- 
te ,  parce  qu'il  avoit  fur  le  front  une  bande  d'or, 
fur  laquelle  le  nom  de  Dieu  étoit  écrit.  *  Jofcphc, 
Hlfairt  itt  Uft ,  B* .  1.  c*.  S . 

PONTIFES  DES  ROMAINS:  ccu* 
qui  avoient  foin  de  tout  ce  qui  regardoit  le  culte 
des  Dieux ,  &  les  cérémonies  des  Sacrifices.  Varron 
dit  qu'ils  furent  ainfi  nommés ,  •  f*mt  fàcitnJ*  » 
parte  que  les  premiers  Grands  Prêtres  firent  bâtir  le 
Pont  de  bois ,  appcllé  SttMdta,  par  où  ils  paffbient 
pour  aller  faire  leurs  Sacrifices  au- deçà  Se  au-dcll 
du  Tibre.  Mais  fi  Numa  fécond  Roy  de  Rome,  in- 
stitua ces  Prêtres ,  Se  s'il  leur  donna  le  nom  de  Pon- 
tifes ,  on  ne  peut  pu  dire  que  l'crymologie  de 
Varron  foit  véritable,  puis  qu'alors  il  n'y  avoit  point 
encore  de  Pont  à  Rome  :  &  que  ce  fut  Ancus  Mar- 
tius,  quatrième  Roy,  qui  fie  bâtir  le  premier  Pont 
fur  le  Tibtc.  D'autre»  difent  qu'ils  furent  appelles 
Pontifes ,  parce  que  l'ancienne  coutume  étoit  de  fa* 
crificr  aupré»  des  Ponts  :  mais  cette  origine  du  nom 
de  Pontife  ,  fc  détruit  par  la  même  raifon  que  là 
première.  Il  y  bien  plus  d'apparence  que  ce  nom 
vient  de  pttù  Se  de  fatrt  :  en  forte  que  Pmtifrx  fê 
dife  pour  Pttifix  ;  Se  fignific  eduy  qui  peut  facri- 
fier.  Numa  en  inflitua  d'abord  quatre ,  qui  étoient 
de  la  Famille  des  Pairiccs  :  mais  l'an  474.  de  la  Fon- 
dation de  Rome  »  on  en  créa  huit ,  dont  quatre 
étoient  de  Famille  Patricienne  ,  les  quatre  autres 
tirés  des  Familles  Plébéiennes ,  ou  du  peuple.  Ce 
nombre  fut  augmenté  l'an  *7j.  par  L.  Sylla  Dicta- 
teur, qui  en  créa  encore  sept  :  ainfi  il  y  en  eut  quin- 
ze :  mais  les  huit  premiers  furent  appelles  Grands 
Pontifes ,  Se  les  frpt  nouveaux ,  Petits  Pontifes ,  qui 
ne  faifbient  néanmoins  qu'un  même  Collège.  Depuis 
le  règne  de  Numa ,  le  Collège  des  Pontifes  choifjf- 
foit  ceux  qui  dévoient  remplir  les  places  vacantes  : 
mais  environ  l'an  £(4.  il  tut  ordonné  que  le  peuple 
les  élirait  dans  fes  AtTemblées.  Sylla  étant  Dictateur 
abrogea  cette  Loy,  mais  Ciccron  la  rétablit  pendant 
fbn  Confulat.  Enfin  l'Empereur  Auguftc  ayant  per- 
mis quelque  temps  au  Collège  des  Pontifes ,  d'y  ad- 
mettre'ceux  qu'i's  en  jugeroient  capables,  fe  referva 
enfuice  le  pouvoir  de  créer  les  Pontifes  Se  tous  lof 
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autres  Prêtres.  La  Dignité  des  Pontifes  ètoir  «1  (t 
grande  vénération  ,  qu'ils  ne  rendoient  compte  de 
leurs  aâions,  ny  au  Sénat»  ny  au  peuple.  Ils  croient 
Juges  de  tous  les  différends  qui  naiflbiint  fur  ce  qui 
concernoit  le 'culte  des  Dieux,  &  les  Sacrifices.  Ils 
faifoient  de  nouvelles  Lois  ,  s'il  croit  ncccfTairc  :  Ils 
examinoient  la  Magiftrats  qui  avoient  foin  des  cho- 
ies ûcrecs ,  tous  les  Prêtres,  6c  tous  les  Officiers  qui 
fervoicot  aux  Sacrifices.  Ccluy  des  Pontifes  qui  pré- 
fidoit  au  Collège,  s'appclloit  Très- grand  Pontife,  ou 
Souverain  Pontife  ,  en  Latin  ,  Puttifix  Maxim w  ; 
8c  étoit  élu  par  le  peuple  dans  l'Aflcmbléc  des  Tri- 
bus. Cette  Dignité  ne  fie  donnoit  dans  les  commen- 
cemens  qu'à  ceux  qui  croient  d'une  Famille  Patri- 
cienne; nuis  dans  la  fuite  du  temps,  le  peuple  ayant 
été  admis  aux  Charges  &  aux  honneurs  de  la  Repu- 
bIique,on  y  éleva  Couvent  des  perfonnes  qui  n 'croient 
pas  nobles,  jufqucs  à  Jules  Ccfar,  qui  ayant  été  créé 
Souverain  Pontife  ,  eut  pour  Succcucur  Lepidus , 
puis  l'Empereur  Augullc  :  &  depuis ,  tous  les  Em- 
pereurs prirent  ce  titre.  Conftantin  même ,  Confian- 
ce ,  Valentinicn  ,  Valcns ,  &  Gratien  ,  quoy  qu'ils 
fuflent  Chrétiens,  8c  qu'ils  euffeot  de  l'horreur  pour 
cette  qualité  Payenne ,  fouffrirent  néanmoins  qu'on 
la  mêlât  parmi  leurs  Titres.  Mais  l'Empereur  Thco- 
dofe ,  fous  lequel  la  Religion  Chrétienne  commença 
à  florir ,  abolie  entièrement  le  Collège  des  Pontifes, 
&  tous  les  Prêtres  de  l'ancienne  fuperftition.  Zozi- 
mc  remarque  que  l'Empereur  Gratien  fut  le  premier 
qui  défendit  cxprclîemcnt  par  un  tdit  ,  qu'on  luy 
donnât  le  titre  de  Souverain  Pontife:  &  qucThco- 
dofe  fon  SuccclTcur  confifqua  tous  les  revenus  des 
Pontifes  &  des  Prêrm  Payais.  Le  nom  de  Pontife, 
&:  même  de  Grand  Pontife  ,  fut  après  donné  aux 
Evêqucs  ;  nuis  il  n'y  eut  enfuitc  que  les  Papes  qui 
furent  ainfi  appelles.  *  Rofin ,  yinii^uiiti  Rvwuùmt, 

POPULON1E,  étoit  une  Décffe  révérée 
chés  les  anciens  Romains,  qui  imploroient  fon  fe- 
çours,  afin  qu'elle  détournât  les  ravages  8c  les  dégâts 
des  terres ,  qui  s'appellent  en  Latin  ffdmitntt ,  cî'où 
eu  venu  le  nom  de  cette  faufTc  Divinité.  Ilscroyoicnt 
qu'elle  garant  iifoit  les  champs  de  ces  malheurs,  (bit 
qu'ils  duffènt  érre  caufés  parle»  gens  de  guerre,  ou 
par  les  inondai  ions ,  ou  par  les  grêles,  ou  par  les 
infectes.  *  S.  Augufttn ,  dt  U  Cité  dt  Dieu. 

P  O  R  B  U  S ,  (  François  )  excellent  Peintre , 
éroit  fils  de  François  Porbus ,  Peintre  de  Bruge  en 
Flandre ,  8c  petit-fils  de  Pierre.  Il  a  fait  de  grandes 
comportions  d'Hiftoires  j  mais  c'étoit  à  peindre 
des  Portraits  qu'il  réuiufToit  le  plus.  On  en  voit 
quantité  qu'il  a  faits  dans  l'Hôtel  de  ville  de  Paris , 
pour  les  Prévôts  des  Marchands  &  les  Echevins  qui 
YÎvoient  en  ce  temps-là.  C'cft  de  luy  le  Tableau  du 
grand  Autel  des  Jacobins  de  la  rue  S.  Honoré,  où 
vil  représentée  une  Annonciation.  Il  mourut  vers  c 
l'an  16 1}.  *  Fclibicn,  Entmiuu  fur  Ut  VitiitsTiuh. 
trts. 

PORDENONE,  (  Lidrùo  de  )  cm  Jean 
Antoine  Rcgillo,  étoit  un  excellent  Peintre  d'Italie, 
qui  prétendoit  aller  d'égal  avec  le  fameux  Titien. 
Quelques-uns  ilifent  qu'il  étoit  de  la  Famille  des  Sac- 
chi,  quoy  qu'on  l'appcllât  Licinio.  8c  même  quel- 
quefois Cuticcllo  :  6c  qu'il  ne  prit  le  nom  de  Rc- 
gillo que  quand  l'Empereur  l'honora  du  titre  de 
Chevalier  ;  renonçant  a  celuy  de  fa  famille,  par  la 
haine  qu'il  portoit  à  un  de  fes  frères,  qui  avoir  vou- 
lu raAaflîner  d'un  coup  d'arquebufe ,  dont  il  fut  blcf- 
ft  à  la  main.  U  étoit  né  à  Pordenono ,  qui  cil  un 
Bourg  d.ins  le  Frioul  à  huit  L'eues  d'Udinc  ,  &  il 
ait  plus  connu  fous  ce  nom  que  fous  les  autres.  Il 
y  ou  une  fi  grande  jalousie  entre  Titien  8c  Porde- 
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none,  que  celuy- cy  craignant  quelque  infulte,  fc 
tenoit  toujours  fur  fes  gardes,  8c  travailloit  l'épéc 
au  cô.c,  avec  une  rondachc  auprès  de  luy.  Apres 
avoir  long-  remps  travaille  à  Vcnifc  &  dans  d'autres 
villes  d'Italie  ,  il  alla  à  Firme  par  ordre  du  Duc 
Hercules  U.  pour  y  achever  des  dcfTcins  de  tapiffe- 
rics,  qu'il  avoit  commencés  à  Vcnifc.  Mais  à  peine 
y  fut-il  arrive  qu'il  demeura  malade ,  &  mourut 
avant  que  d'avoir  fini  cet  Ouvrage ,  où  d  reprefen- 
toit  les  travaux  d'Ulyffc.  Ce  fut  en  l'année  rcao. 
&  il  étoit  alors  âgé  de  cinquante-fix  ans.  Le  Duc 
de  Fcrrarc  luy  fit  faire  de  fomptueufes  funérailles, 
*  Felibien ,  Entritunt  fur  lu  V*u  du  Pùntnt. 

S.  PORPHIRE  étoit  un  Comédien  d'A- 
drianoplc,  depuis  appelle  Andrinople,  lequel  ictanc 
fait  baptifer  par  moquerie  devant  l'Empereur  Julien 
l'A  portât,  fut  éclairé  d'une  lumière  du  Ciel,  8c  décla- 
ra publiquement  qu'il  étoit  Chréricn.  Il  eut  au/E-tôc 
la  tête  tranchée ,  &  mérita  ainfi  la  couronne  du 
Marryre.  *  Martyrologe  Romain ,  15.  StPttmkrt» 

PORPHYROGENETE,  ou  Ponmr- 
rogeniti  :  nom  que  l'on  donnoit  aux  enfaro  des 
Empereurs  de  ConAantinopte ,  parce  que  les  Impé- 
ratrices avoient  coutume  de  faire  leurs  couches  dans 
un  appartement  îommé  Porphyre ,  qui  étoit  à  l'en- 
trée du  Palais  du  côté  de  la  Propontide-  Ce  nom 
eft  compolé  du  Grec  vf*  >  &  de  yuvm ,  nauTan- 
ce ,  ou  de  ywd*e*>  naître.  Ce  fut  Conftantin  u 
Grand  qui  fit  bâtir  ce  fuperbe  Palais,  qu'il  deftinn 
pour  la  naiiTancc  &  l'éducation  des  Princes  qui  vien- 
droient  de  fa  race.  Nicetas  rapporte  une  autre  rai- 
fon  de  ce  furnom ,  8c  dit  que  as  Princes  croient 
appcllés  Porphyrogtnites ,  parce  qu'on  les  recevoie 
dans  un  drap  de  pourpre  en  fortant  du  ventre  de  leur 
merc ,  ce  qu'il  montre  en  particulier  par  l'exemple 
de  l'Empereur  Emmanuel  Comncne.  "Nicetas,  L  5. 
Luitprand  ,  /.  t.  Maimbourg ,  Hifi.  du  len»oeldfi*t. 

PORT-AU-PRINCE  :  ville  fur  la  côct 
méridionale  de  l'ifle  de  Cuba,  une  des  Antilles ,  dans 
l'Amérique,  dont  le  Port  fë  nomme  le  Port  de  S. 
Marie.  Cette  ville  eft  fituée  au  milieu  d'une  grande 
prairie ,  où  les  Efpagnols  ont  quantité  de  Haros ,  qui 
font  des  Parcs  où  ils  nourriffenr  des  bêtes  à  cornes, 
pour  en  avoir  le  fuif  8c  les  cuirs.  Ils  y  ont  auflt 
beaucoup  de  Materias ,  c'cft  à  dire ,  de  lieux  où  leurs 
Boucaniers  fc  retirent  pour  iuer  des  bêtes  fauva^es  , 
8c  y  faire  fecher  les  cuirs.  C'cft  de  là  que  viennent 
tous  les  cuirs  qu'on  eftime  tant  en  Europe ,  &  qu'on 
appelle  de  Havaoa ,  parce  que  de  cette  ville  du  Port- 
au  Prince,  on  les  porte  à  celle  de  Havana  ,  qui  eft 
la  ville  Capitale  de  cette  Iile ,  afin  d'y  être  embar- 
qués pour  l'Efpagne  ,  d'où  on  les  tranfponc  dans 
tous  les  autres  Royaumes  de  l'Europe  *  Qëxmèlin, 
HiftAr,  du  Indtt  Ocrid. 

PORT-AUX-PRUNES,  païs  de  l'ifle 
le  Madagafcar ,  dans  la  partie  Septent  rionale ,  vers 
la  côte  qui  regarde  l'Orient.  U  s'étend  depuis  le 
Port  de  Tameravi ,  jufques  à  la  Baye  d'Autongil  , 
8c  eft  borné  vers  l'Occident ,  par  les  montagnes  des 
Vchits-Anghombcs  ,  &  d'Anfianach-  Ccft  un  païs 
riche,  &  très- fertile  en  ris,  &  en  excellais  pâtura- 
ges. Les  habitans  font  bons,  8c  addonnés  au  travail 
Ils  mourraient  plutôt  de  faim  que  de  manger  de  la 
viande  d'une  bête  qu'un  Chrétien  ou  un  homme  du 
Sud  aurait  tuée.  Us.  font  Zafre-hibrahim,  c'cft  à 
dire  de  la  lignée  d'Abraham ,  à  ce  qu'ils  difent.  Ils 
ne  connoinent  point  Mahomet ,  &  appellent  Cafres, 
ceux  qui  fonr  de  fa  fcéte.  Us  honorent  les  Patriar- 
ches Noé  ,  Abraham,  Ifàac,  Jacob,  Jofeph,  Mnï- 
fê  8c  David  :  mais  ils  n'ont  aucune  connoiflàncc  des 
autres  Prophètes ,  ny  de  J  s  s  o  s-Ck*  i  st.  Ils 
font  circoncis,  6c  ne  ttavaillent  point  le  Samedy  , 
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non  plus  que  tes  Juifs.  Ils  ne  font  ny  pactes  publi- 
ques ny  jeûnes ,  mais  feulement  des  facnfiecs  de  tau» 
xtaux  »  de  vaches  »  de  cabris  ,  &  de  coqs.  Leurs 
villages  font  mieux  difpofés,  Se  mieux  litués  que 
dans  les  autres  pais-:  &  dans  chaque  village  il  y  a 
un  Philoubei  qui  y  rend  la  Juftkc  Tous  ces  Phi- 
loubci  otxïucnc  à  un  Ancien  qui  eft  l'arbirrc  de  leurs 
dirTcrens.  Ce  font  les  femmes  &  les  filles  qui  plan- 
tent le  ris,  faifant  un  trou  dans  la  terre  avec  un  bâ- 
ton pointu  qu'elles  tiennent  en  la  main  ,  &  jettant 
deux  grains  de  ris  dans  ce  trou  >  qu'elles  couvrent 
avec  le  pié ,  en  danfant  Se  chantant.  Tout  cela  ié 
fait  en  un  même  jour  par  toutes  les  femmes  &  filles 
de  chaque  village,  qui  s'allèmblcnt  pour  faire  ce  plan- 
tage. Ils  font  addonnés  à  la  Gcomance  ,  qu'ils  nom- 
ment Squille ,  dont  j'ay  patlé  dans  l' Article  des  Om- 
biaffes.  La  rivière  de  Manangoorou ,  qui  a  fon  cm» 
bouchure  vers  l'Iflc  de  S.  Marie,  eft  fort  grande  Se 
ne  le  bouche  point,  de  forte  qu'il  y  peut  entrer  une 
petite  barque.  On  voit  le  long  de  cette  rivière,  de 
belles  pierres  de  cryftal ,  dont  quelques-unes  ont  plus 
de  quatre  pics  de  grofleur.  On  djt  auffi  que  dans 
Mile  Amboulnolit  ,  qui  eft  dans  cette  rivière  ,  on 
trouve  des  algue-mannes  ,  8c  d'autres  pierres  pre- 
cicufct  de  couleur.  *  Flacourr,  Hift.  d*  M*i*g*fc4tr. 

PORT-ROYAL,  célèbre  Abbaye  de  filles, 
proche  de  Chevrcufc ,  à  fix  lieues  de  Paris  ;  d'où  la 
Reine  Marie  de  Mcdicis ,  époufê  de  Henry  IV.  fit 
venir  i  Paris  l'an  un  nombre  de  Religtcufcs 
qu'elle  établit  au  bout  du  faubourg  S.  Jacques,  dans 
le  lieu  qu'on  appclloit  auparavant  l'Hôieldc  Clagny. 
Se  qui  porte  aujourd'huy  le  même  nom  de  Port- 
Royal.  Il  faut  remarquer  icy  que  quelques-uns  ont 
confondu  mal  à  propos  l'Abbaye  de  Port-Royal 
proche  de  Chevrcufc,  avec  l'Abbaye  de  Gif.  •  Le 
Maire  ,  font  Ancien  &  Ntmw*». 

la  PORTE  ,  dans  le  langage  des  Turcs,  eft  la 
Cour  du  Grand-Seigneur. 

PORT'E'TOILES  Se  PERROQUETS  :  nom 
de  deux  Factions  qui  fc  formèrent  à  Bile  vers  l'as 
1150.  la  Nobîcfle  t'étant  divisée  en  deux  partis  ,  qui 
fe  firent  longtemps  la  guerre.  Les  Perroquets  lu- 
rent ainfi  appelles,  parce  qu'ils  portoient  à  leurs 
Enfcigncs  un  Perroquet  de  ilnople  ou  vcrd.daits  un 
champ  d'argent  :  Se  les  Porr*étoiles  eurent  ce  nom , 
parce  que  leurs  Drapeaux  ét oient  charges  d'une  F/- 
toilc  d  argent  dans  ua  champ  de  pourpre.  *  Albcr- 
tus  Argentin,  in  Chrmie'u. 

PORTlUNCULE,  petit  champ  qui  apar- 
tenoit  autrefois  aux  Bcnediâins  du  Mont  Subace 
proche  d'Aflifc  en  Italie.  Il  y  avoit  du  temps  de 
S.  François  d'Aflifc  une  petite  Eglifc  fous  le  nom 
de  Nôtre -Dame  des  Anges,  ou  autrement  de 
Nôtre  -  Dame  de  la  Porriunculc.  Elle  avoit  le  pre- 
mier nom ,  parce  qu'elle  étoit  dédiée  à  la  Vierge,  & 
que  les  Anges  s'y  étoient  quelquefois  apparus  :  & 
le  fécond,  parce  que  le  champ  où  elle  ctoit  bâtie, 
n'étoit  qu'une  petite  portion  des  héritages  appartc- 
nans  au  Monafterc  des  Bénédictins.  Elle  coafcrva 
depuis  ces  mêmes  noms ,  à  caufc  que  S.  François 
y  fut  fouvent  vifité  par  Nôtre-Dame  accompagnée 
des  Anges,  Se  qu'elle  étoit  au  commencement  l'u- 
nique poéeffion  des  Religieux  de  cet  Ordre.  S.  Fran- 
çois y  oit  une  vitlon  admirable ,  dans  laquelle  il 
obtint  de  Dieu  une  Indulgence  plenicre  pour  tous 
ceux  qui  s'ctaat  bien  confeilcs  f croient  leurs  prières 
dans  cette  Eglifc,  6c  eut  ordre  d'aller  detuaodcr  ect- 
te  même  grâce  au  Pape  Honoré  III.  Cette  Indul- 
gence fur  publiée  par  fcpt  Evêqucs  à  Affilé,  le  t. 
jour  d'Août  1113.  Se  elle  a  fuhtiftc  depuis,  quoy- 
que  S.  François  n'ait  point  voulu  en  obtenir  de 
Bulles,  fe  contentant  que  le  Pape  l'eût  donnée  de 
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Tiers  Ordre  de  S.  François.  Il  fc  fait  tous  les  ans 
un  fi  grand  concours  de  monde  à  la  Porriunculc  le 
t.  jour  d'Août,  qu'il  eft  nectflâirc  que  les  Officiers 
d' Affilé  &dc  Pcroufc  fc  mettent  fous  les  armes, 
pour  empêcher  le  defordre  que  cette  multitude  de 
pèlerins  pourroit  apporter  :  car  on  dit  qu'il  y  va 
quelquefois  jufqu'à  cent  mille  perfonnes.  Les  Héré- 
tiques ,  &  entr'autres  Kemnitsus ,  ont  tâché  de  fai- 
re pafler  cette  révélation  pour  une  fable  :  mais  le 
Cardinal  Bclhrmin  a  fait  voir  que  cette  Indulgen- 
ce de  la  Portiuncule  étoit  tres-folidement  établie. 
*  Bcllarmia ,  liv.  a.  des  Indulpneet.  M.  de  Balu2c, 
ton.  4.  défit  MiUmgtt. 

PORTO-BtLO,  ouPortob  elb:  ville 
fur  la  côte  Septentrionale  de  l'ifthmc  de  Panama 
dans  l'Amérique  Méridionale ,  à  dix-huit  lieues  d« 
la  ville  de  Panama.  Elle  eft  fituée  fur  une  Baye,  à 
l'embouchure  de  laquelle  il  y  a  deux  Châteaux  tres- 
forcs ,  nommés  de  S.  Jacques ,  Se  de  S.  Philippe.  Il 
y  a  encore  un  Fort  fur  une  hauteur  qui  comman- 
de à  la  Ville.  Les  Galions  du  Roy  d'Efpjgnc  vont 
tous  les  ans  là ,  pout  charger  l'or  Se  l'argent  que 
l'on  a  mené  du  Pérou  à  Panuna  ,  Se  que  l'on  trank 
porte  par  terre  (ur  plus  de  deux  mille  mulets  ,  de- 
puis Panama,  jufqucs  à  Porto  belo,  afin  d'y  être 
embarqué  pour  l'Efpagne.  Toutes  les  marchandâtes 
qui  vont  au  Pérou  font  aulfi  déchargées  à  Porto- belo, 
&  portées  par  la  même  voyc  des  Mulets  à  Panama , 
pour  y  être  chargées  fur  des  Galions  de  la  Mer  du 
Sud.  Il  n'y  a  gueres  à  Porto-bclo  que  des  rangaiins 
pour  mettre  les  marchandifcs  :  car  hes  Marchands 
demeurent  ordinairement  à  Panama ,  ne  pouvant 
faire  un  long  féjour  à  Porto* belo,  parce  que  le 
lieu  eft  mil  fans,  étant  environné  de  montagnes  qui 
cachent  le  Soleil  Se  l'empêchent  de  puriher  l'air; 
Il  ne  laiffc  pas  d'y  avoir  environ  quatic  cens  hom- 
mes capables  de  porter  les  armes,  outre  la  garnilon 
qui  eft  d'autant  de  foldats.  Il  y  a  un  Gouverneur  de 
la  Ville,  &  deux  Caftilhns ,  c'eft-à-dire  Gouver- 
neurs de  Châteaux.  Cette  Ville  fut  prile  &  pillée  en 
par  les  François  Se  les  Anglois.  *  Ocxmelin, 
Hifi.  des  Indes  O.cii. 

PORTO- RICO,  ou  S.Teah  de  Porto- 
Rico  :  Ifle  fituée  dans  la  Mer  de  Nord,  vers  l'A- 
mérique ,  à  l'entrée  du  Golfe  de  Mexique  ,  tk  à 
l'Orient  de  ITfle  de  San- Domingo,  ou  d'Hifpanio- 
la.  Les  naturels  habitans  Se  leurs  voirais  l'appeUoient 
anciennement  Boriejuin.  Elle  fut  premièrement  dé- 
couverte l'an  1493.  par  Chriftophlc  Colomb ,  qui 
la  dédia  au  nom  de  S.  Jean  Bapnïtc  ,  &  nom- 
ma la  principale  Ville  Ptrt*  -  Rico  ,  à  caufc  de  la 
bonté  de  fon  Port  ,  où  les  plus  gtands  Galions 
font  en  toute  feureté.  Cette  Ifle  eft  d.ftante  de 
l'Iflc  de  San  Domingo,  d'environ  fcizc  lieues  Efpa- 
gnolcs;  &  d'environ  cent  rrcntc-iix.duContinenrde 
l'Amérique  Méridionale  qu'elle  a  au  Midy.  Elle  a  tren- 
te lieues  de  long ,  ou  trente  -cinq,  félon  d'autres ,  de 
l'Orient  à  l'Occident,  Se  vingt  de  latgc.  Sa  figure 
repreftnre  à  peu  prés  un  quarré  lor.g.  L'ait  y  eft 
fort  tempéré ,  excepté  en  Décembre  Si  en  Janvier 
qui  eft  le  temps  d'hyver  :  &  depuis  la  fin  de  May 
jufqucs  en  Septembre  •  que  la  chaleur  règne,  com- 
me icy  en  été.  Il  s'y  élevé  au  mois  d'Août  Se  de 
Septembre ,  des  Ouragans  qui  font  des  vents  cxrré* 
mtment  dangereux  pour  leur  violence  &  leur  ïmpe- 
tuofîté.  La  terre  eft  fertile ,  Se  fournit  quantité  de 
bons  pâturages  ;  mais  comme  nous  avons  dit  en  par* 
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kint  de  l'Hifpaniola ,  l'abondance  des  '  Guajabcs  en 
rend  inutile  une  partie.  C'eft  un  arbre  qui  porte  un 
fruit  comme  une  pomme, dont  la  chair  eft  rouge. 
&  renferme  de  petits  grains,  qui  tombai»  en  terre, 
lèvent  aufli-tôt ,  Se  Croiffcnt  en  peu  de  temps ,  de 
forte  qu'ils  remplirent  les  pâturages,  &  empêchent 
par  Icut  ombrage  que  les  herbes  n'y  viennent  bien. 
Cette  Ifle  a  encore  une  autre  incommodité  plus 
grande ,  qui  eft  que  les  vaches  &  les  autres  animaux 
domeftiques  s'y  effarouchent  tellement,  qu'on  ne 
peut  plus  les  apprivoifcr.  Il  y  a  plufieurs  rivières, 
fcavoir  celle  de  Cairabon,  dé  Bayamon ,  de  Toa, 
la  Gujanc,  l'Arezibo,  le  Gabiabo,  &  autres,  dont 
quelques-unes  ouvrent  des  havres  commodes  pour 
de  grands  vaiffeaux.  On  y  voit  aufli  des  torrent  , 
ou  l'on  trouve  de  l'or  :  les  plus  Cclcbrcs  font 
ceux  de  Marutuabon  Se  de  Ccbuco.  Il  y  a  eu  au» 
trefois  de  trcs-richcs  mines  d'or  Se  d'argent,  qui 
font  maintenant  épuifées,  ou  abandonnées,  faute 
d'ouvriers.  Enrte  les  arbres 


marque  principalement  le  T*btrn»cni»,  ou  TabtntH, 
qui  diftillc  un  bitume  blanc ,  utile  aux  Peintres 
fort  propre  pour  poiffer  les  navires ,  Se  d'une  ver- 
tu Gngulicrc  pour  guérir  les  playes,  &  les  douleurs 
eau  fers  par  le' froid. 

On  voit  auffi  dans  cette  Ifle  un  arbre  appelle 
Saint-bois,  qui  eft  fort  peu  différent  du  Gajac,  Se 
qui  a  les  mêmes  propriétés.  Auprès  du  rivage  de  la 
Mer  il  y  croît  plufieurs  arbriffeaux,  qui  portent  des 
pommes  mortelles  aux  poiffons,  lorfqu  elles  tom- 
bent en  l'eau  :  Se  leur  ombre  même  nuit  aux  hom- 
mes, s'ils  s'endorment  (bus  leurs  branches.  Les  Es- 
pagnols nomment  cet  arbrifleau  Macanillo:  il  pouf- 
fe quantité  de  fleurs  qui  fc  nouent  en  petites  pom- 
mes tachetées  d'un  beau  rouge ,  Se  dont  l'odeur  eft 
admirable.  L'ombre  du  Macanillo  eft  dangereufc, 
en  ce  qu'elle  fait  enfler  tout  le  corps  de  ceux  qui 
y  dorment  :  Se  fi  quelque  goûte  de  -rofée  tombe 
des  branches  fur  leur  peau ,  elle  l'écorchc  comme  fi 
C*étoit  de  l'eau  forte.  Les  Sauvages  compofcnt  de 
ce  fruit  un  poifon  fans  remède.  L'arbre  que  les  In- 
fuiaircs  nomment  Gmu ,  Se  les  Mcxiquains  TkttU- 
tisn,  porte  des  feuilles  rouges  velues,  Se  qui  ne 
tombent  jamais.  Son  fruit  eft  verd  ,  &  rcffcrable  à 
ecluy  d'un  arboificr.  Son  bois  eft  auûi  d'un  beau 
veru ,  Se  l'on  en  tranfportc  en  Europe  pour  en  tai- 
re des  piliers  de  lit ,  parce  qu'on  croit  qu'il  eft  en- 
nemy  acspunaifcs  :  mais  les  ouvriers  qui  le  mettent 
en  œuvre,  ont  levifage  &  les  mains  enflées  plufieurs 
fours  après  l'avoir  manié.  Les  principales  richeffes 
de  l'Ifle  de  Porto- Rico  ,  font  les  cannes  de  fucre , 
le  gingembre ,  la  caffe ,  Se  une  grande  quantité  de 
heufs,  dont  on  prend  feulement  la  peau,  abandon- 
nant la  chair  fur  le  champ  aux  chiens  &  aux  oi- 
feaux.  Les  Efpagnob  font  trafic  de  toutes  ces  cho- 
ies, n'y  ayant  prcfquc  plusd'habitans  originaires  de 
l'Ifle,  parce  que  ces  nouveaux  Maîtres  les  ont  maf- 
facres  avec  beaucoup  de  cruauté.  Ils  commencèrent 
à  $*y  établir  l'an  1510.  fous  le  commandement  de 
Jean  Ponce  de  Léon,  qui  ayant  été  bien  reçu  par 
Agucybana,  principal  Roy  des  Infulaires,y  plaça 
une  Colonie ,  au  côté  du  Nord.  Leur  demeure  fut 
■enfuite  à  S.  Germain  ;  Se  en  1  ci  4. .  ils  donnèrent 
commencement  à  la  principale  Ville ,  qu'on  nom- 
me aujourd'huy  Ptnt  Rict.  Elle  eft  bâtie  dans  une 
petite  Ifle  jointe  -à  la  grande  par  une  chauffée  faite 
au  travers  du  havre.  C'eft  la  rcGdencc  ordinaire  du 
Gouverneur  de  l'Ifle.  Il  y  a  une  Eglifc  Cathédrale 
dont  l'Evèquc  eft  fuffragant  de  l'Archevêque  de 
Son- Domingo.  La  ftruâurc  en  eft  fort  belle  :  mais 
les  fenêtres  ne  font  fermées  que  de  fin  canevas  à 
faute  de  vitres.  Proche  de  la  Ville,  il  y  a  un  grand 
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Couvent  de  Jacobins.  Le  Port  eft  fpacicux ,  éV  affù»- 
ré  contre  les  vents,  &  contre  les  incur  lions  des  en- 
nemis :  car  il  reçoit  la  mer  par  une  étroite  embou- 
chure ,  fur  laquelle  commande  un  Château  tres- 
bien  Tonifié.  Un  peu  plus  avant  vers  le  Sud-oucft  de 
la  Ville,  il  y  a  un  autre  Château,  qu'on  appelle 
F»rt*lt\l*,  où  l'on  garde  les  Threfors  du  Roy  d'Ef- 
pagne ,  Se  les  munitions  de  guerre.  Du  cô;c  de  la 
chauffée ,  on  a  bâty  deux  petits  Forts  pour  empêcher 
le  piffàgc  à  l'enncmy.  Le  Chevalier  Drac  attaqua 
cette  Ville  l'an  1595.  mais  fon  entreprifc  ne  rcùtfit 
pas  :  Se  après  avoir  brûlé  quelques  navires  qui  c- 
toient  à  l'ancre,  il  fut  contraint  de  fc  retirer,  ayant 
perdu  environ  cinquante  de  les  gens.  L'an  1598.  le 
Comte  de  Curabric  fc  rendit  maure  de  cette  Ville, 
mais  il  fc  contenta  d'emporter  un  riche  butin ,  & 
foixantedix  pièces  de  canon  :  parce  qu'en  peu  de 
temps  il  y  avoit  perdu  quatre  cens  hommes  ,  qui 
étoient  morts  de  dîverfcs  maladies.  Baudouin  Hen- 
ry ,  General  de  la  Flotte  que  la  Compagnie  Holan- 
doifc  des  Indes  Occidentales  avoit  envoyée  dans  le 
Brctîl,  entra  l'an  itfij.  dans  la  Ville  de  Porto-Rico, 
mais  dcfefpcrant  de  prendre  la  Fortcrcflë ,  il  fc  reti- 
ra  avec  un  butin  confiderable.  Saint-Germain ,  au* 
trefois  NovaSaUmiutcét,  eft  à  trente  lieues  de  Porto- 
Rico.  Il  n'y  a  qu'une  rade,  qui  eft  incommode  fie 
mal  affuree.  Les  François  l'ont  quelquefois  pillée. 
La  petite  ville  d'Are ribo  n'a  rien  de  remarquable. 
On  compte  dans  l'Ifle  de  Porto- Rico,  quinze  cens 
hommes  capables  de  porter  les  armes,  &  un  aflès 
bon  nombre  d'autres  habitans.  L'Ifle  de  Mona  li- 
mée entre  celles  de  Porto- Rico,  &  de  San- Domin- 
go a  de  très- bon  nés  eaux.  Il  y  croît  auflî  d'cxccl- 
kns  fruits,  entr 'autres  des  oranges  eftimées  pour 
leur  groffeur  Se  pour  leur  bonté.  Elle  a  un  Gou- 
verneur particulier  pour  Je  Roy  d'Efpagne.  *  De 
Lact  ,  Hijhirt  du  nvttvtMM  Monde. 

POSSEG  A,  Ville  Capitale  de  l'EfclavOnic ,  qui 
eft  d'un  grand  commerce  ,  &  de  laquelle  dépendent 
prés  de  quatre  cens  Villages ,  a  été  prife  furies  Turcs 
par  les  Impériaux  le  it.  Octobre  1*87.  Le  fky  qui 
y  commandoit  fit  d'abord  quelque  rcliftancc  ,  mais 
après  avoir  fait  tirer  quelques  volées  de  Canon  ,  il 
abandonna  la  Place  ,  avec  la  garnifon  ,  dont  une 
partie  fc  retira  dans  les  Montagnes  ,  Si  le  rcnVcn 
differens  endroits  (ur  le  Save.  On  y  trouva  quanti- 
té de  vivres  &  de  munitions  ,  avec  cinq  pièces  de 
Canon.  *  Mémoires  du  Temps. 

POSSIDONIUS.  d'Alexandrie  ,  Célèbre 
Mathématicien ,  qui  mcfiira  le  tour  de  la  Terre,  Se 
trouva  qu'il  étoit  de  trente  mille  ftades.  Eratofthcne 
qui  vi voit  l'an  joo.  de  la  Fondation  de  Rome,  avoit 
déjà  fait  une  obfcrvation  furie  même  fujet,  Se  avoit 
trouvé  deux  cens  cinquante  mille  ftades.  Ptolomée, 
depuis  Poffidonius  ,  n'en  a  trouvé  que  vingt-deux 
mille  cinq  cens-  Ce  qui  fait  cette  grande  diverfire , 
c'eft  la  différente  mefure  des  ftades;  ceux  de  la  Grèce 
où  Poffidonius  a  fait  fes  Obfervations ,  étant  plus 
petits  que  ceux  d'Alexandrie,  où  Ptolomée  a  fait  les 
lionnes  :  Se  Eratofthcne  ayant  fait  fon  calcul,  par  des 
ftades  qui  avoîcnt  beaucoup  moins  d'étendue  que 
ceux  d'Alexandrie ,  Se  de  la  Grèce.  Les  Arabes  ont 
fait  depuis  des  Obfervations  fous  AJmarnon  Calife 
dcBabylonc,  Se  ont  trouvé  cinquante- fix  mille  deux 
tiers  pour  degré  :  mais  nous  ignorons  quel  étoit  au 
jufte  l'étendue  de  leur  Mlle.  Depuis  tjo.  ans  on  s'eft 
appliqué  à  faire  de  nouvelles  Obfervations.  Jean 
Fcnicl,  premier  Médecin  du  Roy  Henry  II.  a  trou- 
vé 6Î096.  pas  Géométriques ,  pour  chaque  degré  , 
qui  valent  5^74^.  toifet,  quatre  piés,  de  la  mefure  de 
Paris.  Sncllius  Holandois  a  trouvé  i8joo.  perches 
du  Rhin,  qui  font  550».  toiles  de  Paris.  Le  Part 
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ÏUccioli  a  trouvé  £43^3.  pas  de  Boulogne ,  qui  font 
«1900.  toifes.  Mai»  les  Mathématiciens  de  l'Acade- 
mie  Royale  des  Sciences  ont  trouvé  57060.  toifes 
pour  chaque  degré ,  c'eft- à-dire  28. lieues  &  demie, 
&  60.  toifes:  qui  font  10170.  lieues»  1600.  toifes 
pour  les  j£o.  degrés  ;  mettant  pour  une  lieue  îcco. 
toifes, qui  font  1400.  pas  Géométriques.  *  Perrault, 
f*rVttmv*t  l.  1.  t.  6. 

POSSIDONIUS,  célèbre  Architeae  & 
Ingénieur ,  vivoit  environ  l'an  430.  de  Rome.  Riron 
fçavaru  Mathématicien  qui  étoit  de  ion  temps,  luy 
arrribuë  la  conftruciton  d'une  Hélépolc  ,  ou  cfpccé 
de  Tour  roulante,  pour  approcher  des  murailles  d'u- 
ne Ville  afliegée ,  Se  dit  qu'Alexandre  le  Grand  la 
luy  fit  faire.  On  ne  fçait  fi  ce  n'eft  point  ce  même 
Pollîdonius  qui  croît  de  Rhodes,  &  qui  a  écrit  un 
Traittc  de  l'Art  militaire ,  que  lion  voit  encore  à 
prêtent.  *  Vollîus ,  lib.  de  Viùv.  Mmhef. 

POSTE:  courfe  à  cheval,  poui  aller  promtc- 
ment  d'un  lieu  à  un  autre.  On  donne  aufl»  ce  nom 
aux  logemens  qui  font  établis  dans  certaines  diftan- 
ces,  pour  y  tenir  des  chevaux  frais  Se  de  relais. 
Hérodote  nous  apprend  que  les  Courics  publiques , 
appellées  aujourd'huy  Polies  ,  furent  premièrement 
inventées  par  les  Petfcs  ,  Se  dit  que  depuis  la  Mer 
Egcc  Se  la  Propontide,  (  qu'on  nomme  à  ptefent 
l'Archipel  Se  la  Mer  de  Marmora  )  jufqucs  à  la  ville 
de  Suzc,  Capitale  du  Royaume  de  Perle,  il  y  avoir 
cent  onze  Gîtes  ou  Stations ,  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre d'une  journée  de  chemin.  Xenophon  ajoute  que 
Ce  fut  le  Roy  Cyrus  qui  établit  le  premier  les  Pof- 
tes ,  faifant  bâtir  des  lieux  fur  les  grands  chemins , 
où  il  y  avoir  des  hommes  &  des  chevaux  tout  prêts 
pour  courir.  Il  ordonna  pour  une  plus  grande  di- 
ligence que  le  Courier  arrivant  à  une  Polie,  mettrait 
le  paquet  de  Nouvelles  enta-  les  mains  d'un  autre 
Courier  qui  en  partirait  auflî-  tôt,  Se  que  cela  fe  con- 
tinuerait de  porte  en  pofîc.  Cyrus  fit  cét  établiflc- 
ment  dans  l'expédition  qu'il  entreprit  contre  les  Scy- 
thes environ  cinq  cens  ans  avant  la  Naiflàncc  de 
I  e  s  v  s-C  Ht  1  st.  A  l'égatd  des  Romains,  on  ne 
jçait  pas  précifément  quand  I'ufagc  des  Portes  a 
commence  parmi  eux.  Quelques-uns  croyent  qu'il 
y  avoir  des  Couricrs  établis  dans  le  tems  de  la  Ré- 
publique ,  Se  avant  Jules-Ccfar  :  qu'on  appclloit  les 
lieux  où  ils  s'arrétoitnt,  Suuitnu,  Se  ceux  qui  por- 
roient  les  paquets  ,  Statures.  D'autres  font  d'avis 
que  c'eft  Augullc  qui  a  donné  le  commencement 
aux  Polies  publiques.  D'abord ,  comme  rapporte 
Succonc,  il  fit  bâtir  fur  les  grands  chemins  des  Su- 
rions deftinées  aux  Poftts  ,  dans  des  diftances  allés 
proches  :  Se  fit  chois  de  jeunc;-hommes  fort  habiles 
à  la  courfe,  qui  couraient  d'une  Polie  à  l'autre,  Se 
donnoient  les  paquets  de  main  en  main.  En  fui  te  il 
établit  des  chevaux,  &c  des  chariots,  pour  aller  plus 

Ïromtimcnr.  Il  y  eut  quelque  commencement  de 
'oftes  en  France ,  en  Alemagnc ,  Se  en  Italie ,  l'an 
£07.  fous  le  tegne  de  Chatlemaenc  ;  mais  on  croit 
que  Ces  PofL-s  turent  délaiiTées  fous  fes  SucccfTeurs  : 
Se  que  ce  fut  Louis  X I.  qui  en  établit  d'ordinaires 
Se  de  perpétuelles  dans  le  Royaume  de  France  l'an 
1477.  Alors  on  donna  le  nom  de  Portes  aux  loge* 
mens  où  l'on  tenoit  les  chevaux  prêts  ;  aux  Courtes, 
&  aux  Couricrs  mêmes.  *  Bergicr,  Hifi.  dtt  grands 
Chemins  de  F  Empire. 

POSTVORTE  étoit  une  Déeflc  du  Paga* 
nifmc ,  qui  prévoyoit  l'avenir  ,  Se  que  les  Romains 
invoquoienr  pour  prévenir  les  maux  qui  leur  pou- 
voient  arriver.  Anrcvortc  étoit  une  autre  Décifc  , 
qui  avoir  ,  félon  eux  ,  du  pouvoir  fut  le  paffé,  &: 
qu'ils  invoquoient  pour  reparer  les  maux  qu'il*  a- 
voient  déjà  refleuris.  Ils  regardaient  ces  deux  Déçues 


P  O  5>9!> 

comme  les  Confeillercs  de  la  Providence,  tes  finî- 
mes qui  avoient  tant  de  Divinités  à  invoquer  d  ins 
leurs  accouchcmcns ,  y  joignoient  encore  Antes'orrc 
■Se  Portvorre.  Celle  là  failoit  venir  l'enfant  hcurcti- 
fement ,  c'eft-à-dire  la  tête  devant  ;  Si  ectk-cy  le 
retournoit  lors  qu'il  prefentoit  les  piés.  Ou  bien,  fé- 
lon d'autres,  Poftvoite  diminunir  les  douleurs  de 
l'enfantement ,  &  Antcvortc  guérilfoit  promtement 
l'accouchée.  Elles  auraient  eu  autant  de  ni  Ton  d'in- 
voquer Anccvortc  pour  être  Ibulagces  des  douleurs 
qui  précèdent  l'accouchement  ;  Se  Poftvorte,  pour 
être  préfervées  des  accidens  qui  peuvent  furvenir 
après.  *  Macrobe  ,  Satxnuil.  liv.  1.  Carlius  Rhod. 
Varron  apud  GeU. 

S.  POTENTIEN,  Apôtre  du  Scnonoîs. 
Voyez  S.  Savinien. 

l'OTHERE'E,  Fictive  de  l'Iflc  de  Ctete ,  qui 
pafTbit  entre  les  villes  de  Gnortùs ,  Se  de  Gortyne. 
On  voyoît  fut  fis  bords  plufiairs  animait  qui  y 
paiflbient  :  mais  on  a  remarque  que  ceux  qui  pijf- 
foient  prés  de  GnolTus ,  avoient  une  rate,  &  que 
cetix  qui  paiflbient  de  l'autre  côté  proche  de  Gorty- 
ne »  n'en  avoient  point  qui  parût.  Les  Anciens  qui 
ont  cherché  la  caufë  île  cela  ,  ont  trouvé  qu'il  y 
croiflbit  une  herbe  qui  avoir  la  verni  de  diminuer 
la  rate  ,  Se  que  l'on  appclloit  jlfpltnon  pour  cette 
r.dfon  :  car  * ,  fîgnitie  en  Grec  ,  fans  :  &  vw/jiv,  la 
rate.  *  Vitmvc,  /.  î.e.  4. 

P  O  T  l  N  E,  ou  Potiqwe  ,  Déeflc.  Cherchés 
Eouse. 

POT  I  TIENS  Se  PINARlENS; 
noms  de  deux  familles  de  Rome  ,  qui  étoienr  em- 
ployées dans  les  Sacrifices ,  &  dont  les  Chefs  appel- 
les Pocitins  Se  Pinarius ,  avoienr  été  chojfis  par 
Evandre  Roy  d'Italie  pour  être  les  Miniftres  dc»fa- 
Crifices  qu'il  offrit  à  Hercule.  On  dit  qu'au  com- 
mencement les  Poritiens  beuvoient  fcilsdes  liqueurs 
que  l'on  prefentoit  aux  Dieux,  é\:  que  leur  nom  ve« 
noit  du  mot  Grec  TOT^Hr,  qui  lignifie  boire,  l's 
mangeoient  auffi  fêuls  des  victimes  que  l'on  immo- 
loit ,  Se  les  Pinariens  n'y  avoient  point  de  part  ; 
c'ert  pourquoy  l'on  croyoit  que  leur  nom  venoie  de 
Tutif ,  qui  veut  dire  avoir  faim  ,  ne  point  mingcr. 
Ces  familles  étant  devenues  puifîàntes ,  elles  mépri- 
ferent  cet  cmploy ,  &  le  donnèrent  à  des  Efdavcs 
publics  >  par  le  confèil  d'Appius  Claudius.  *  Tito- 
Livc.  Fertus. 

POTNIADES,  Déçues  qui  infpiroicnr  la 
fureur  &  la  rage,  Se  aufquclles  on  fteri  fi  oit  des  co- 
chons de  lait  pour  les  adoucir ,  croyant  que  ces 
Déciles  venoient  manger  ces  victimes  qu'on  liiflbk 
fur  l'autel  après  les  avoir  immolées.  Le  nom  de 
Potniadcs  vienr  de  Potnic  ville  de  Bneocie,  où  Glau- 
cus  fils  de  Sifyphc  nouriirtbit  fes  jumrns  de  chair 
humaine,  afin  que  dans  les  combats  elles  fl-  jettaflent 
avec  avidité  fur  les  ennemis  pour  les  dévorer  :  ce  qui 
devint  funefte  à  Glaucus,cat  il  fut  dévoré  lui-même 
>âT  fes  jumens ,  Icfquellcs  éroient ,  dit-on ,  en  fureur 
huit  avoir  bû  de  l'eau  d'une  fontaine  qui  étoit  au- 
près de  la  ville ,  Se  dont  les  chevaux  ne  pouvoient 
>oire  fans  devenir  furieux.   Porniadcs  ctoit  encore 
un  nom  dont  les  Gtccs  fe  fervoient  pour  dire  les 
Bacchantes,  &  même  les  Furies.  *  Paufanias.  He- 
fych. 

POTO  S  I,  ville  du  Pérou,  dans  la  Pro- 
vince de  Charcas ,  qui  eft  vers  le  Tropique  de 
Capricorne.  Les  Efpagnols  luy  donnent  le  titre 
de  ville  Impériale,  peut-être  à  caufe  de  fes  ri- 
cheffes.  Elle  cft  fituée  au  pié  de  la  Montagne 
ArazafTou,  St  coupée  par  un  ruifleau  qui  vient 
d'un  Lac  enferme  de  murailles,  lequel  cft  à  un 
quart  de  lieue  au  dclTus  de  la  Ville.  L'on  y 
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compte  jufques  à  quatre  mille  maifons  bien  bâ- 
ties »  ôt  à  plufieurs  étages.  Les  Eglifcs  y  font 
magnifiques ,  6c  richement  parées  ;  fur  tout 
celles  des  Religieux  ,  dont  il  y  a  plufieurs  Con- 
vens  de  divers  Ordres.  Cette  Ville  cft  peuplée 
d'Efpagnols  ,  d'Etrangers ,  de  gens  originaires 
du  païs,  que  les  Efpagiols appellent  Iudios.de 
Nègres,  de  Métis,  fit  de  Moulâtes.  Les  Mé- 
tis ,  font  nés  d'un  Efpagnol  6c  d'une  Sauvage: 
Le»  Moulâtes,  d'un  Elpagnol  6t  d'une  Negrc 
ou  Noire.  On  y  fait  état  d  environ  quatre  mil- 
le Efpagnols  naturels,  capables  de  porter  les 
armes.  Les  Métis  font  prcfque  en  même  nom- 
bre ,  &  font  fort  adroits  ,  mais  ils  ne  s'expofent 
pas  volontiers  aux  occafions ,  fit  ils  portent  or- 
dinairement trois  juftaucorps  de  buffle  les  uns 
fur  les  autres ,  qu'une  épée  ne  Içauroir  percer. 
Il  n'y  a  pas  beaucoup  d'Etrangers,  &  ce  font 
des  Holandois ,  des  Irlandois  ,  des  Génois  ,  ou 
des  François  qui  paffent  pour  Navarrois  6c 
Bifcaycns.  Q^ant  aux  Indiens  ©n  les  fait  mon- 
ter après  de  dix  mille,  (  fans  compter  les 
Moulâtes,  6c  les  Sauvages  Noirs:  )  mais  il  ue 
leur  eft  pas  permis  de  porter  ny  epées,  ny  ar- 
mes à  feu.  Ils  n'ont  pas  non  plus  la  permiflîon 
d'être  vêtus  à  l'Espagnole.  Les  Sauvages  Noirs 
&  les  Moulâtes  qui  font  au  fervice  des  Efpa- 
gnols, font  habillés  comme  eux,  6t  peuvent 
porter  des  armes.  La  Police  eft  réglée  dans  la 
ville  de  Potofi  par  vingt-quatre  Mag^ftrats, 
outre  le  Corrcgidor,  6t  le  Prcfident  de  Charcas, 
qui  dirigent  les  affaires  à  la  manière  d'Efpagne. 
Hors  ces  deux  principaux  Officiers,  tant  a  Po- 
tofi,  que  par-tout  ailleurs  dans  l'Amérique, 
les  Chevaliers  6c  les  Gentilshommes  ont  la  li- 
berté de  fe  mêler  du  Commerce.  Il  y  en  a  qui 
ont  jufques  a  trois,  6t  même  quatre  millions  de 
bien.  Le  commun  peuple  y  eft  aufli  fort  à  Ion  aife: 
mais  ils  font  tous  tort  fiers,  &  iuperbes.  On  les 
voit  toujours  vêtus  de  brocard  d'or  6t  d'argent,  ou 
d'etrfft  d'ecarlaie  6t  de  Ibye  garnies  de  dentelles 
d'or.  Ils  font  richement  meubles ches  eux,  6t  il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  fou  fervy  en  vaiffellc  d'ar- 
gent: les  femmes  des  Gentilshommes  6c  des 
bons  Bourgeois  y  font  retenues  dans  la  mailon 
avec  plus  de  lèverité  qu'en  Efpagne.  Les  hom- 
mes 6t  les  femmes  lont  accoutumés  à  mâcher 
du  Coca ,  qui  cft  une  efycce  de  tabac ,  ce  qui 
les  échaufe  6t  les  étourdit  comme  s'ils  étoient 
yvres.  Du  relie ,  ils  font  affes  fobres  dans  leur 
boire  6f  leur  manger.  Le  meilleur  argent  de 
toutes  les  Indes  Occidentales  eft  ecluy  de  Po- 
tofi :  Qtjoy  qu'on  ait  tiré  une  prodigieufe  quan- 
tité d'argent  des  veines  où  lé  métal  paroiilbit 
évidemment  ,  6t  qui  font  maintenant  épuifées, 
on  en  trouve  prcfque  aufli  abondamment  dans 
les  endroits  où  l'on  n'a  point  encore  fouillé. 
On  en  tire  même  des  terres  qui  ont  été  autre- 
fois «criées  à  quartier  ,  lors  qu  on  a  fait  les  ou- 
vertures des  Mine*;  6c  on  a  reconnu  qu'il  s'y  en 
étoit  formé  de  nouveau  depuis  ce  temps-la. Ou- 
tre les  Mines  de  la  Montagne  d'Arazaflbu  ,  tout 
proche  de  Potofi  ,  il  y  en  a  quantité  d'autres 
aux  environs,  qui  font  affes  riches:  mais  celles 
d'Ouroures ,  que  l'on  a  découvertes  depuis  quel- 
ques années  ,  font  encore  meilleures.  Le  Roy 
d'Efpagne  ne  fait  travailler  à  aucune  des  Mines, 
par  fes  Officiers  :  il  les  abandonne  aux  Particu- 
liers qui  en  font  ia  découverte,  lelquels  en  de- 
meurent les  Maîtres  ,  6c  les  propriétaires  ;  le 
Roy  fc  relcrvc  leulrmcnt  le  quint ,  6t  la  Dire- 
ction générale  des  Mines ,  à  laquelle  il  commet 
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des  Officiers ,  qui  obligent  tous  les  Couracas  , 
ou  Chefs  des  Sauvages,  de  fournir  un  certain 
nombre  d'Ouvriers  pour  y  travailler.  *  Voyage 
du  Pérou,  en  îfiff.  àmi  U  Rttntii  de  Mon  lieu  r 
Tbevenot  ,  m  4.  Voltont. 

P  O  U  G  U  E  S  Village  du  Nivernois  entre 
Nevers  6c  la  Charité,  eft  renommé  à  caufe  de 
deux  Fontaines  dont  les  eaux  font  eftimees  de- 
puis long- temps  pour  la  vertu  qu'elles  ont  de 
guérir  l'bydropifie.  Qjpy  que  ces  deux  Fon- 
taines ,  dont  l'une  s'appelle  de  S.  Léger  de  l'au- 
tre de  S.  Marceau,  ne  foient  diffames  Tune  de 
l'autre  que  d'un  pied ,  on  remarque  toutefois 
quelques  différences  dans  le  goût  de  leurs  eaux. 
11  y  va  quantité  de  malades  qui  y  demeurent 
huit  ou  neuf  jours  pour  en  boire  tous  les  matins 
un  ou  deux  verres  :  ou  en  rranfporte  même  à 
ceux  qui  ne  peuvent  venir  fur  les  lieux.  Les 
habitans  du  païs  qui  ne  boivent  point  d'autre 
eau  6c  qui  la  trouvent  favoureufe,  avouent  qu'- 
elle foutient  davantage  que  l'eau  commune  : 
Surquoy  on  peut  coniulter  le  traité  de  ces  Fon- 
taines q«ii  fut  imprimé  à  Paris  en  1781. 

POUHATAN,  Royaume  dans  la  Vir- 
ginie en  l'Amérique  Septentrionale.  La  ville  de 
PomcjoK ,  fituée  fur  le  bord  de  la  mer ,  étoit  la 
plus  conlîdcrablc  de  ce  païs  dans  le  temps  des 
premières  découvertes.  Quand  le  Capitaine 
Smith  fut  prefenté  au  Roy  de  Pouhatan  ,  ce 
Prince  n'a  voit  point  d'autre  Palais  qu'une  Ca- 
bane faite  de  branchages  d'arbres,  6c  enduite  avec 
du  mortier  :  8c  il  n'etoit  a  (fis  que  fur  une  Plan- 
che un  peu  élevée  ,  au  milieu  de  fes  Courtiiâns. 
♦Biart,  Jt  rjfmeript. 
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le  T)  R  A  D  O  ;  c'eft  le  Cours  de  Madrid,  r 
A  tre  la  Ville  6c  le  Buon-Retiro.  Ce  n 
lignifie  Prairie  ,  quoy  que  les  fréquentes  p 
menades  n'y  laiflcnt  jamais  croître  l'herbe. 

PRAGMATIQUE  SANCTlO 
Le  nom  de  Sanction ,  vient  du  Latin  SmI 
qui  fignirie  Ordonnance:  6c  Pragmatique,. 
Latin  Prtgmaticus ,  ou  plutôt  du  Grec  n?*}t** 
*»'« ,  dérive  de  mt^yu*  qui  fignin~e  Affaire.  £t 
fage  a  donné  le  nom  de  Pragmatique  San^ 
aux  Ordonnances  qui  concernent  les  grandes' 
foires  de  l'Etat  ou  de  l'Eglife ,  ou  du  moin. 
Affaires  de  quelques  Communautés.  D'ad 
croyent  que  l'on  a  ainli  appellé  les  Ordon. 
ces  qui  fe  fàtfoicnt  dans  des  Affemblées  po 
ques ,  par  le  confeil  de  plufieurs  Jurifconful 
fçavaos  dans  la  Pratique  du  Droit,  que  les  A 
ciens  nommoient  <&xj.yiMi-n%ii.  Quelques  -  ' 
veulent  que  ce  nom  ait  été  donne  aux  Ordon- 
nances que  les  Rois  faifoient  dans  une  Affcmblée 
des  Grands  du  Royaume,  après  avoir  bien  exa- 
miné l'A  flaire  dont  il  s'agiffoit.  Le  Roy  Saint 
Loiiis    fit    une  Pragmatique  Sanction  l'an 
1168.  qui  ordonnoit ,  1.  Que  les  Prélats  Ec- 
clefiaftiques,  les  Collateurs  des  Bénéfices  6c  les 
Patrons  jouiraient  paifiblemenc  de  tous  leurs 
droits,  x.  Q^ie  les  Eglifcs  Cathédrales ,  6c  au- 
tres ,  feraient  maintenues  dans  la  liberté  d'élire 
leurs  Prclats.  j.  Que  l'on  abolirait  entièrement 
la  fimonie  6r  la  vénalité  des  Bénéfices.  4.  Que 
toutes  les  promotions,  6r  les  collations  de  Di- 
gnités Si  autres  Bénéfices  ou  Offices  Ecclefia- 
ftiques  fe  feraient  fuivant  la  difpofition  du  Droit 
Commun ,  des  facrés  Conciles  &  des  coutumes 
établies  par  les  anciens  Pères  de  l'Eglife.  f. 
Qujil  ne  fe  ferait  aucune  exaction ,  ny  aucune 
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levée  de  deniers  par  la  Cour  Romaine  dans  tou- 
te l'étenduë  du  Royaume»  fi  ce  n'étoit  pour 
quelque  neceflité  preflante ,  avec  l'agrément  du 
Roy ,  6c  du  confèntemenc  de  l'Eglife  Gallicane. 
6.  Que  toutes  les  Eglifes ,  £t  tous  les  Ecclcfia- 
ftiques  du  Royaume  i'eroient  maintenus  dans  les 
libertés  t  les  franchi fes  ,  fie  les  privilèges  qui 
leur  avoient  été  accordés  par  les  Rois  de  Fran- 
ce  fes  Predeceffeurs.  Les  Lettres  furent  don- 
nées à  Paris»  au  mois  de  Mars  de  l'année  tx68. 
*  Bochellus ,  DeentM  Etdtfi*  GsBic*n*. 

La  Pragmatique  Sanction  la  plus  célèbre  eft 
celle  de  Charles  V  1 1.  Roy  de  France  en  1438. 
dont  voicy  l'Hiftoire.  Pour  la  bien  entendre  ,  il 
faut  auparavant  remarquer  qu'autrefois  les  Evê- 

Îues  étoient  toû jours  élus  par  les  fufTrages  du 
llergé  Ac  du  peuple.  Depuis ,  dans  l'Eglife 
d'Orient ,  le  peuple  fut  exclus  des  Ele&ions  ; 
mais  en  Occident  l'ancienne  coutume  demeura, 
même  en  l'élection  des  Papes.  Tant  que  les  Gau- 
les furent  foûmifes  aux  Empereurs  Romains ,  le 
Clergé  8c  le  peuple  élurent  les  Evêques  ;  mais 
enfuite  les  Rois  de  France  voulurent  avoir  part 
à  la  promotion  des  Prélats,  qui  n 'étoient  alors 
élevés  à  cette  Dignité,  que  par  leurs  ordres: 
ce  qui  continua  non  feulement  durant  la  pre- 
mière Lignée  de  nos  Rois,  comme  il  fe  voit  dans 
Grégoire  de  Tours ,  fit  dans  les  Formules  de 
Marculfe  ;  mais  aufli  fous  les  premiers  Rois  de 
la  féconde  Race,  Pépin  te  Charlcmagnc  :  êc 
l'on  ne  voit  aucune  Election  d'Evcque  dans  les 
Synodes  tenus  de  leurs  temps,  comme  a  remar- 
qué le  P.  Sirmond ,  qui  ajoute  qu'il  croit. que 
Louis  le  Débonnaire,  1  an  3.  de  Ion  règne,  ren- 
dit à  l'Eglife  le  pouvoir  d'élire  fes  Prélats.  Ce 
droit  néanmoins  fut  limité  par  quelques  reflri- 
étions  i  6t  voicy  comment  on  y  procedoit.  A- 
pres  le  decés  d'un  Evêque,  quelques  Ecclefu- 
ftiques  6c  quelques  Laïcs  étoient  députés  vers 
le  Métropolitain ,  qui  fupplioit  le  Roy  de  donner 
perniiflîon  d'élire  un  Evêque  à  cette  Eglife,  êc 
auflï  de  défigner  un  des  Evêques  de  fa  Piovince, 

four  affilier  au  nom  de  Sa  Majcfté ,  à  l'A  fient  - 
lée  qui  fe  devoit  faire  pour  l'Election;  Ôc  cet 
Evêque  étoit  nommé  VÏfittttwr.  L'Election  étant 
faite ,  on  en  portoit  l'Acte  au  Métropolitain  qui 
l'envoyoit  au  Roy  pour  l'approuver.  Enfuite 
l'Archevêque  6c  les  autres  Evêques  de  la  Pro- 
vince exarainoient  l'Elu,  6c  le  lacroient.  Cet 
ordre  continua  jufques  aux  premiers  Rois  de 
la  troifiéme  Lignée,  qui  y  apportèrent  le  chan- 
gement qui  fuit.  L'Evêché  ou  l'Archevêché 
étant  vacant ,  le  Chapitre  envoyoit  deux  ou  trois 
Chanoines  au  Roy  pour  luy  donner  avis  de  la 
Vacance,  6c  pour  le  fupptier  de  leur  permettre 
d'élire  un  Paftcur.  Les  Religieux  &  les  Reli- 
ufes  après  le  decés  des  Abbés  6t  des  Abbef- 
,  donnoient  le  même  avis  à  Sa  Majefté.  Auf- 
fi-tôt  les  Officiers  du  Roy  fàifoient  faifir  le 
temporel  de  la  Dignité  vacante,  6c  en  rece voient 
le  revenu.  Après  l'Election  ,  le  Roy  donnoit 
main-levée  de  la  Regale ,  c'eft-à-dire  de  la  faille 
faite  en  fon  nom.  Il  y  eut  encore  d'autres  chan- 
ge ni  ens  depuis,  6e  il  s'y  glifla  de  grands  abus 
vers  le  règne  de  Charles  V  I.  où  l'Eglife  &  l'E- 
tat fe  virent  dans  une  étrange  confufion. 

Pendant  tesdivifions  qui  etoieot  entre  le  Con- 
cile de  Bile,  6c  le  Pape  Eugène  I  V.  le  Clergé 
de  France  ,  le  Roy  Charles  VII.  6t  fon  Con- 
fiai s'affemblerent  a  Bourges,  en  14.31.  On  y 
dreflades  Mémoires  qui  furent  envoyés  au  Con- 
cile de  Bâle;  6c  au  bout  de  fepe  ans,  qui  s'é- 
Tm»  III. 
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coulèrent  pendant  ce  Schifme ,  ort  y  fit  la  Pra- 
gmatique Sanction,  l'an  1438.  qui  fut  vérifiée 
au  Parlement  de  Paris  en  1439.  Le  Pape  Eu- 
gène envoya  fes  Ambafiadcurs  vers  le  Roy  de 
France ,  étant  à  l'Aflemblée  de  B  ourgea,  pour 
le  prier  de  fufpcndre  l'exécution  de  la  Pragma- 
tique :  Mais  Charles  V  1 1.  répondit  qu'il  avoit 
deflein  de  la  faire  obferver  inviolablement.  Le 
x.  Septembre  1440.  le  Roy  fit  lire  fa  Décla- 
ration en  prefènee  des  Ambafladeurs  du  Pape  t 
8c  du  Concile,  qui  portoit  quepuifqu'il  ne  luy 
apparoiflbit  pas  que  la  dépolition  d'Eugène,  ot 
l'élection  de  Félix  euffent  été  faites  canonique- 
ment ,  6c  qu'il  doutoit  fi  alors  le  Concile  étoit 
afles  fuflifant  pour  terminer  de  fi  grandes  af- 
faires, il  reconnoiffbit  Eugène  pour  Pape  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  fût  autrement  ordonné  par  un 
Concile  gênerai ,  ou  par  l'Eglife  Gallicane.  Le 
Roy  continuant  fes  foins  ,  &  voyant  que  le» 
divifions  d'Eugène  6c  du  Concile  troubloiene 
fon  Etat,  fit  une  Ordonnance,  par  laquelle  il 
défendit  à  fes  Sujets  de  fe  fervir  d'aucunes  Bul- 
les, Décrets  ou  Rcfcrits  émanés  du  Concile  oà 
du  Pape,  6c  commanda  à  fes  Juges  d'tibfervcf 
fa  Pragmatique  Sanction.  Ces  Lettres  patentes 
furent  vérifiées  au  Parlement  de  Paris  en  1440. 
H  faut  remarquer  icy  que  les  Articles  de  la 
Pragmatique  Sanction  font  dreffés  fur  les  Dé- 
crets du  Concile  de  Bâle:  Qujen  l'année  1435. 
le  Pape  Eugène  ratifia  tout  ce  qui  avoit  été  lait 
en  ce  Concile  ;  6c  que  la  diviflon  ne  recom- 
mença qu'en  l'an  1457.  Alnfi  des  vingt-trois 
articles  contenus  dans  la  Pragmatique ,  il  y  en 
a  vingt- 6c-un  qui  font  approuvés  par  le  Pape, 
en  conlèquence  de  cette  ratification  du  Concile: 
car  il  n'y  en  a  que  deux  qui  foient  faits  depuis 
la  féconde  diviîion.  Ces  deux  Articles  font  ti- 
rés de  deux  Décrets  du  Concile,  dont  l'un  re- 
garde les  Collations  ,  «c  l'autre  les  Caufes  j 
mais  le  Roy  les  modéra,  parce  qu'il  recon- 
noiflbit  Eugène  pour  Pape-  Le  premier  Article 
de  la  Pragmatique  Sanction  eft  tiré  de  la  pre- 
mière Seflion  du  Concile  de  Bâle ,  6c  concerne 
l'autorité  des  Conciles  Généraux.  Le  II.  Article 
eft  en  la  Seflion  i.  6f  parle  de  la  puifTance  6c 
de  l'autorité  du  Concile  de  Bâle.  Le  1 1 1.  Ar- 
ticle pris  des  feflions  u.  ÔC  13.  marque  la  for- 
me des  Elevions.  Le  I  V.  contient  l'abolition 
des  Rcfcrvations ,  &  eft  tiré  de  la  feflion  13. 
Le  V.  Article,  fait  après  la  féconde  Diviflon 
l'an  1438.  parle  de  la  Collation  des  Bénéfices: 
6c  n'admet  point  les  Grâces  Expectatives  ,  ny 
les  Referves  particulières  du  Pape  &  de  fes  Lé- 
gats :  Il  eft  tiré  de  la  SefEon  3  1.  du  Concile  de 
Bile.  Le  V  I.  Article,  qui  concerne  les  Caufes 
6t  les  Jugemens  eft  pris  de  la  même  Seflion  3 1 . 
Le  VII.  eft  contre  les  folles  Appellations,  6c 
eft  conforme  au  Décret  de  la  Seflion  xo.  Le 
VIII.  regarde  le  fait  des  Poffe  fiions  paifiblcs  , 
6e  eft  tiré  de  la  feflion  11.  Le  IX.  Article  dé- 
finit le  nombre  des  Cardinaux ,  fuivant  le  Dé- 
cret de  la  feflion  13.  Le  X.  parle  des  Annates  , 
6c  eft  pris  de  la  feflion  xi.  en  143*/.  Le  XI. 
règle  ce  qui  regarde  le  fervice  Divin,  confor- 
mément au  Décret  de  la  feflion  xi.  6e  ajoute 
que  les  louables  Coûtumes  des  Eglifes  particu- 
lières de  France  feront  obfervées.  Les  XII.  XIII. 
XIV.  XV.  XVI.  XVII.  XVIII.&XlX.  Articles 
qui  concernent  la  Police  des  Eglifes  Cathédrales 
font  en  la  feflion  n.  du  Concile.  Le  XX.  Ar- 
ticle parle  des  Concubinaires  ,  fuivant  le  De* 
cm  de  la  Seflion  zo.  Le  XXI.  règle  ce  qui  re* 
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garde  les  Excommuniés  ,  8c  eft  prU  de  la  feflîon 
*o.  Le  X  X  1 1.  traîne  des  Interdits ,  confbrmé- 
snent  au  Décret  de  la  feflîon  ie.  Et  le  XXIII. 
Article  parle  de  la  preuve  que  l'on  peut  tirer 
de  ce  qui  eft  énoncé  dans  les  Lettres  ou  Bulles 
du  Pape ,  fuivant  le  Décret  de  la  fcflîon  13.  du 
Concile  de  Bile.  Voilà  fommairement  ce  qui 
lut  refolu  en  l'Aflcmblée  tenue  à  Bourges  ;  fit 
cette  Pragmatique  Sanction  fut  vérifiée  au  Par* 
lement  de  Paris  le  i  3.  Juillet  1439.  Cette  Loy 
tendoir  principalement  à  faire  en  lorte  que  les 
Ordinaires  du  Royaume  fuflent  reconnus  avant 
que  d'aller  en  Cour  de  Rome  ;  Que  les  Elec- 
tions fulTcnt  rétablies  fuivant  la  coûtume  an- 
cienne :  Que  l'autorité  du  Concile  General  fût 
préférée  à  celle  du  Pape  en  particulier  ;  fit  que 
les  Grâces  Expectatives  fuflent  abolies. 

/Eteas  Sylvius  qui  avoit  été  Secrétaire  do 
Concile  de  Bile,  étant  parvenu  au  Pontificat 
-en  14.78.  fous  le  nom  de  Pie  II.  employa  tout 
fon  pouvoir  pour  faire  abolir  cette  Pragmatique. 
Après  la  mort  du  Roy  Charles  VII.  en  14,61. 
ce  Pape  ergagea  dans  {es  intérêts  l'Evêque 
d'Arras  nommé  Jean  GodefVoy ,  qui  fut  depuis 
Evêque  d'Alby ,  8c  enfin  Cardinal.  Cet  Evéque 
pour  accommoder  l'affaire ,  promit  au  Roy  que 
le  Pape  envoyeroit  un  Légat  en  France ,  qui 
donnerait  les  provifions  des  Bénéfices ,  afin  que 
l'argent  ne  fortit  point  du  Royaume  :  mais  cette 
propofition  fut  (ans  effet.  Enfin  PEvêque  de 
Terni  Nonce  du  Pape  en  France  fit  fi -bien 
auprès  du  Roy ,  qu'il  luy  fit  agréer  l'abolition 
de  la  Pragmatique.  Louis  XI.  en  donna  fes 
Lettres  le  17-  Novembre  14c»!.  adreffées  au 
Pape  Pic  1 1.  dans  lefquelles  il  ordonna  que  les 
chofes  fuflent  rétablies  en  l'état  qu'elles  croient 
avant  la  publication  de  la  Pragmatique.  Cette 
condefeendance  du  Roy  ne  fut  pas  approuvée 
par  le  Parlement  ;  te  la  plainte  en  fut  faite  dans 
les  Etats  tenus  à  Tours  au  commencement  du 
règne  de  fon  Succeflcur  Charles  VIII.  Cepen- 
dant le  Pape  fit  traîner  la  Charte  de  la  Pragma- 
tique Sanction  par  les  rués  de  Rome ,  faifant 
publier  qu'elle  étoit  abolie  :  &  pour  remercier 
le  Roy  ,  il  bénit  durant  la  Mefle  de  minuit  à 
Noël  ,  une  tpce  dont  le  foureau  étoit  enrichy 
de  pierreries ,  qu'il  luy  envoya ,  avec  des  Vers 
en  fa  louange.  Bien  que  la  Pragmatique  eût  été 
traînée  dans  Rome  comme  une  Ordonnance 
condamnée  fit  abolie,  elle  ne  laifToit  pas  d'être 
obfervée  en  France  :  finon  que  les  Refervcs  fit 
les  Grâces  Expectatives  y  étoient  reçues ,  com- 
me auparavant.  Paul  I  1.  oui  fucceda  au  Pape 
Pie  II.  en  1464.  fç  avoit  oien  que  la  Pragma- 
tique étoit  oblcrvée  en  plu  (leurs  points:  c'eft 
pourquoy  il  envoya  un  Légat  en  France  Pan 
14,67.  avec  pouvoir  de  faire  Cardinal  Jean  Ba- 
luë Evêque  crEvreux ,  s'il  donnoit  fes  foins  pour 
faire  abolir  cette  Loy.  Louis  XI.  accorda  au 
Pape  ce  qu'il  defiroit,  6c  commanda  que  les 
Lettres  en  fuflent  expédiées  l'an  1469.  Baluë 
les  fit  publier  au  Châtelet ,  mais  il  trouva  de  la 
refiftance  dans  le  Parlement.  Jean  de  S.  Romain 
Procureur  General  empêcha  renregiftrement  de 
ces  Lettres,  8c  remontra  qu'en  aboliffant  la 
Pragmatique  on  ôtoit  les  Elections  aux  Cha- 
pitres ,  fie  les  Collations  aux  Ordinaires  ;  on  ré- 
tabliiïoir  Ici  Refervcs  fit  les  Grâces  Expectatives, 
8c  les  Evocations  en  Cour  de  Rome.  Que  la 
Pragmatique  n'ayant  plus  lieu,  un  grand  nom- 
bre des  Sujets  du  Roy  fe  retireraient  à  Rome  , 
somme  auparavant,  pour  y  obtenir  des  grâces , 


ou  y  pourfurvre  leurs  affaires  ,  ce  qui  rendrait 
les  Univerfités  dépourvues  de  gens  capables» 
Qu'enfin  les  Lettres  de  l'abolition  étant  entéri- 
nées, il  fortiroit  du  Royaume  des  forames  ira- 
nien (es  pour  être  portées  à  Rome.  Il  remarqua 

Îue  pendant  trois  ans  que  l'exécution  de  la 
ragmatique  avoit  été  interrompue  du  temps  de 
Pie  1 1.  on  avoit  porté  de  France  à  Rome  trois1 
cens  quarante  mille  écus  pour  les  Evéchés ,  les 
Abbayes  ,  les  Prieurés  8e  autres  Dignités,  qui 
«voient  vaqué  :  8c  deux  millions  d'écus  pour 
les  Grâces  Expectatives  des  Cures  8c  autres  Béné- 
fices. L'Univerfité  de  Paris  s'émut  tort  contre 
Baluë  ;  8c  le  Recteur  fut  trouver  le  Légat,  8c 
luy  déclara  qu'il  en  sppclloit  au  premier  Con- 
cile. 

Après  la  mort  de  Louis  X I.  en  148  3.  le  Roy 
Charles  V  1  I  I.  alïembla  les  trois  Etats  de  fon 
Royaume  dans  la  ville  de  Tours ,  où  l'on  de- 
manda avec  inftance  l'exécution  de  la  Pragma- 
tique Sanction.  Les  Evêques  qui  avoient  été 
promus  fous  le  règne  de  Louis  X  I.  contre  la 
forme  preferite  par  la  Pragmatique,  s'y  oppo- 
ferent  avec  chaleur  ;  mai*  le  Tiers  Etat  leur  re- 
fifta  fortement,  8c  les  appella  les  Evêques  du 
Roy,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  pourvût  cano- 
niquement ,  ny  félon  les  décrets  du  Concile  de 
Bile  :  le  Procureur  General ,  Jean  de  S.  Romain, 
y  parla  avec  fa  fermeté  ordinaire ,  pour  l'obfer- 
vation  de  la  Pragmatique ,  8c  contre  la  demande 
des  Prélats.  En  1484  Jean  de  Nanterre  Pro- 
cureur General  forma  un  Appel  au  Parlement 
contre  la  Légation  du  Cardinal  Baluë ,  fit  foû- 
tint  que  la  Pragmatique  étoit  une  Ordonnance 
fainte,  fit  neceûaire  pour  le  bien  de  l'Etat.  Ain- 
fi  du  règne  de  Charles  V  1 1 1.  on  procéda  aux 
élections  des  Evéchés  ;  fit  s'il  fe  fbrmoit  quel- 
que débat ,  le  Parlement  en  étoit  le  Juge.  On 
en  voit  des  Arrêts  pour  l'Evêché  de  Tulles  en 
148s1.  êc  pour  celuy  de  Saint  Flour  en  i486. 
Louis  XII.  ayant  fuccedé  à  Charles  V  I II.  or- 
donna en  1499.  que  la  Pragmatique  fût  invio- 
lablement  obfervée  ;  enfuite  dequoy  le  Parle- 
ment rendit  plufieurs  Arrêts  contre  des  par- 
ticuliets  qui  avoient  obtenu  des  Bulles  en  Cour 
de  Rome.  Mais  en  Décembre  1 5*11.  le  Pape  Ju- 
les II.  prefidant  au  Concile  de  Latran  ,  ordonna 
que  tous  les  Fauteurs  de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion, quels  qu'ils  puflent  être,  Rois  ou  autres, 
feraient  cités  à  comparaître  dans  foixante  jours  : 
fit  après  là  mort  arrivée  en  Février  1  j  1 3 .  Léon 
X.  continua  le  Concile ,  oû  il  confirma  l'Ordon- 
nance de  Jules  II.  Cependant  le  Roy  Louis 
XII.  envoya  fes  Ambadadeurs  au  Concile  de  La- 
tran avec  pouvoir  de  déclarer  qu'après  la  mort  de 
Jules  II.  il  n'a  voit  plus  de  fujet  de  défiance ,  8c  que 
renonçant  au  Concile  de  Pife  ,  il  adhèrent  a  eduy 
de  Latran  comme  légitime.  Cet  Acte  lû  en  pleine 
Affonbléc  fut  ratifie  par  les  Lettres  Patentes  de 
Louis  XII.  données  le  16.  Oâobrc  ijij.  En  cette 
conjoncture  le  Roy  mourut  le  1.  Janvier  1514.  8c 
le  Roy  François  I.  luy  fucceda.  Ce  Prince  pafTa  en 
Italie  l'an  151J.  pour  fe  rendre  maître  du  Duché  de 
Milan  ,  qui  luy  appartenoit.  Comme  il  étoit  à  Pa- 
vie,  il  eut  avis  par  fon  Ambafiadcur  à  Rome,  que 
Je  Pape  8t  le  Concile  avoient  décerné  une  dation 
peremptoire  8c  finale  contre  (à  Ma'teflé  ,  8c  contre 
le  Clergé  de  France.  Alors  il  fe  refolut  de  traiter  avec 
le  Pape  ,  lequel  ayant  fçû  la  volonté  du  Roy  ,  of- 
frit de  venir  à  Boulogne  ,  pout  y  conférer  avec  luy. 
Cctteventrcveuc  fe  fit  le  h.  Décembre  151  j.  8c  Fran- 
çois I.  retourna  enfuite  à  Milan  ,  ayant  Iaiiîc  fon 
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Chancelier ,  pour  convenir  des  conditions  dn  Traité 
avec  les  Cardinaux  d'Anconc  Se  Sanâiquatro  ,  que 
le  Pape  avoit  nommés.  Le  Concordat  fut  conclu 
le  16  Août  151^.  après  quoy  la  Bulle  du  PapcLcoo 
X.  ponant  la  revocation  de  la  Pragmatique, en  dite 
du  tj.  Décembre  151*.  Se  le  Concordat  fait  entre  le 
Pape  Se  François  I.  furent  approuvés  par  le  Concile 
de  Latran.  *  PiniTon  ,  Prégmatiut  SmtHê.  Voyés 

CON  COI  DAT. 

PR  AT  ,  (  Guillaume  du  )  Evêquc  de  Clcr- 
moot  en  Auvergne,  était  fils  d'Antoine  du  Prat, 
premier  Prcfident  au  Patlcmcnt  de  Paris  ,  puis 
Chancelier  de  France  ,  Se  en  fuite  Cardinal  ,  Arche 
vêque  de  Sens.  11  fut  nommé  à  l'Evéché  de  Clcr- 
mont  l'an  1528.  &  en  prit  poficifion  l'an  1535.  11  af- 
filia au  Concile  de  Trente  fous  le  Pontificat  de 
Paul  III.  avec  Claude  de  la  Guichc  Evéque  d'Agdc. 
11  fonda  enfuite  trois  Collèges  pour  les  je  fuites  ,  à* 
fçavoir  ceux  de  BiUon  Se  de  Moriac  en  Auvergne , 
&  eduy  de  Qcrmont  à  Paris ,  qui  font  comme 
les  trois  premiers  Séminaires  de  cette  Société  en 
France;  &  un  Couvent  de  Minimes  à  Beauregard  en 
Auvergne  proche  de  fon  Château  ,  où  il  mourut  le 
ai.  du  mois  d'Octobre  de  l'année  15*0.  âgé  de  5). 
ans.  *  Hilarion  de  Coite,  Hift-  CmIhL 

PRATE (  Pile  de  )  Cardinal ,  Se  Archevêque 
de  Ravcnnc  ,  4ioii  d'une  illuftre  maifon  de  Dalma- 
tie.  Il  fut  crée  Cardinal  l'an  1378.  par  le  Pape  Ur- 
bain V I.  qui  l'envoyi  Légat  vers  Venccflas  Roy  des 
Romains ,  qu'il  porta  à  approuver  l'élc&ion  d  Ur- 
bain. Après  fon  retour  à  Rome ,  il  fut  Gouverneur 
de  la  ville  de  Corncro  ;  6V  entreprit  de  moyenne 
la  paix  entre  fà  Sainte;é  Se  Charles  Roy  de  Naplcs: 
mais  n'ayant  pû  reullîr  ,  il  fc  retira  aupiés  de  l'An- 
tipape Clément  Vil.  &  brûla  auparavant  fon  Cha- 
peau Rouge  à  la  veue  des  Bourgeois  de  Pavic.  Ge- 
mini Vil.  le  créa  de  nouveau  Cardinal,  &  luy  don- 
na le  commandement  d'une  armée  avec  laquelle  ce 
Cardinal  fit  en  Italie  pluficurs  conquêtes  furies  Ur- 
banises ,  Se  fc  rendit  miîtrc  de  la  ville  d'Orvicttc, 
dont  il  Uiiîâ  le  Gouvernement  a  Conrad  Se  à  Luc 
Mon.  Mi  ,  à  la  charge  d'apporter  annuellement  le 
jour  de  S.  Pierre  Se  de  S.  Paul  un  épervier  au  Pape. 
Il  renonça  cniùitc  au  Scbifmc,  Se  rendit  à  Bbnifa- 
ce  XI.  toutes  les  Villes  qu'il  avoit  conqui'es  fur  1  * 
Princes  Prorc&eurs  d  Urbain.  Ce  Pape  le  créa  de 
nouveau  Cardinal ,  ce  qui  donna  lieu  a  fis  ennemis 
de  le  nommer  le  Cardinal  aux  trois  Chapeaux,  par- 
ce qu'il  avoit  été  créé  Caïd» al  par  trois  Papes.  Bo- 
nifacc  luy  donna  le  Gouvernement  de  pluficurs 
Provinces ,  Se  le  fit  enfin  fon  Vicaire  central  à  Ro- 
me. Il  mourut  environ  l'an  1400.  à  Pidouë  où  il 
a  fondé  un  très-beau  Collège.  *  Ciaco.  Onuphrius. 
Uchcllus.  Aubcri,  Hijhire  dit  C*rdiruutx. 

PRAXID1CE,  DctlTc  <k«  Payens  ,  dont  le 
loin,  fc!on  eux  ,  étoit  de  marquer  aux  hommes  les 
juftes  bornes  &  les  mefurcs  dans  lefquclks  ils  dé- 
voient le  contenir  ,  foit  dans  leurs  actions  ou  dans 
leurs  difeours.  Ils  ne  faifoienr  jamais  des  ftatucs  de 
Cette  Décffc  toutes  entières  ,  Se  ils  la  rcprefentoteni 
feulement  par  une  tête ,  pour  montrer  peut-être  que 
c'cft  la  tête  &  le  bon  fens  qui  déterminent  les  limi- 
tes de  chaque  chofe.  On  ne  luy  facnfioit  auffi  que 
les  tétes  des  victimes.  Quelques  Auteurs  font  cet- 
te Déclic  Mcrc  d'Homoté  Se  d'Arcié,  c'cft  à  dire 
de  la  Concorde  &  de  la  Vertu.  Mnafcas,  au  rapport 
de  Suidas  ,  la  fait  femme  de  Sotcr,  qui  cil  le  Dieu 
conlcrvatcur  ,  Soeur  de  la  Concorde  ,  &  Merc  de 
la  Verte.  H  y  a  apparence  que  tout  ce' a  lignifie  que 
cette  modération  qui  retient  dans  de  juftes  bornes, 
Se  qui  fait  obfcrver  cxaâcmcnt  cet  important  pré- 
cepte de  la  fagcffl-  RUn  à*  mp  ,  cil  un  moyen  feux 
Tm»  ///. 
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pour  fc  conlèrVer  en  quelque  état  qu'on  foit  i  Se  que 
d'ailleurs  ne  palant  jamais  ces  limites  on  ne  fort  ja- 
mais du  caractère  d'un  homme  vertueux  ,  6c  toutes 
nos  actions  ont  un  juflc  rapport  les  unes  aux  autres 
fans  que  pas-une  fe  démente.  Hefychius  dit  que  Mè- 
ne Ls  au  retour  de  la  guerre  de  Troyc  contacta  un 
Temple  à  cette  Déclic  ,  &  à  fes  deux  filles  la  Con- 
corde &  la  Vertu,  (ous  le  nom  feul  de  Ptaxidice. 
On  remarque  que  cette  Divinité  avoit  tous  fes  Tem- 
ples découverts  pour  marquer  fon  origine  qu'elle 
droit  du  Ciel  comme  de  l'unique  fourec  de  la  fa- 
gt-ffe.  Le  nom  de  Praxidicc,,  vient  des  mots  Grecs 
,  M&iMi  Se  Jfxn  t  jugtpnm ,  jnfiiei.  *  Suidas. 
Hefychius. 

P  R  F/-A  D  A  M  1  TE  S  :  Ce  mot  fe  peut  enten- 
dre des  hommes  que  l'on  feint  avoir  vécu  devant  la 
création  d'Adam ,  ou  de  ceux  qui  fuivent  l'opinion 
d'un  Auteur  Anonyme,  qui  ofa  publier  en  1^55.  un 
Livre  intitulé  Pr^Aimmitê^ftv  ExtreitMU  fuptr 
y films  11.  13.  &  14.  Câfit'uV.  Epijhl*  D.Ptitlmd 
Rimants  :  accompagné  d'un  autre ,  qui  a  pour  titre 
Syfitwt*  TkttUgicwm ,  tx  Pr+AMunissnm  Hyp§tbtjt. 
Cet  Auteur  Anonyme  fait  femblant  d'avoir  du  rck 
peft  pour  l'Eglife  Catholique,  proteilant  qu'il  loû- 
met  les  écrits  à  la  C en  Turc  des  Doâcurs  Orthodo- 
xes ;  mais  c'cft  pour  inunuer  fon  venin  avec  plus 
d'adreffe  ,  &  corrompre  plus  ai  tentent  ceux  qui 
aiment  les  nouveautés  :  car  au  fonds  it  piroît  allés 
qu'dajoint  l'impiété  &  l'herefie  à  l'extravagance. 
Votcy  la  difpofiiion  de  fon  faux  Syftcme.  Il  dit  I. 
que  le  fixiérae  jour  de  la  Création  du  Monde,  Dieu 
créa  l'homme,  mâle  &  femelle,  c'eft  à  dire,  comme 
il  l'explique ,  que  Dieu  créa  des  hommes  &  des  rem- 
m»  le  même  jour  dans  toutes  les  parties  de  la  Terre; 
de  forte  que  comme  la  terre  produifit  par-tout  des 
arbres  ,  des  fiuits|&  des  animaux,  il  y  eut  auffi  par- 
tout en  même  temps  des  hommes  Se  des  femmes. 
II.  Que  long-temps  après ,  Dieu  forma  Adam ,  pour 
être  le  premier  homme  de  ion  peuple  particulier» 
oui  fut  depuis  nommé  Peuple  Juif.  III  Que  cette 
l<  rmarion  d'Adam  avec  de  la  terre,  qui  cft  décrite 
dans  le  fécond  Chapitre  de  la  Genefe,  cft  différente 
de  la  création  des  hommes,  dont  Moï'c  parle  dans 
le  premier  Chapitre.  IV.  Que  les  Gentils,  c'cft  à 
dite ,  les  peuples  diffcrens  des  Juifs,  furent  les  hom- 
mes de  la  première  Création  :  Se  qu'Adam  d'où  les 
Juifs  ont  tiré  leur  origine ,  fut  une  nouvelle  pro- 
duction de  Dieu ,  qui  le  forma  pour  être  Chef  de 
fon  peuple.  V.  Que  l'intention  de  MoiTc  n'a  pas  été 
d'écrite  .'H  ftoirc  du  Monde  ,  mais  feulement  celle 
des  Juifs  :  c'cft  pourquoy  il  dit  peu  de  choies  de  la 
première  Création  des  hommes,  VI.  Que  le  déluge 
de  Noé  ne  fut  pas  univerfcl  par  toute  la  Terre  ,  Se 
qu'il  ne  fubmeigca  que  la  Judée.  VIL  Q  l'ainfi 
tous  les  peuples  du  monde  ,  ne  dercendcni  pas  de 
Noé*,  ou  de  fes  rrois  Fils,  Scm,  Cham,  &  Japhet. 
VIII.  Que  les  Gentils  s'abandonnèrent  à  routes  for- 
tes de  v:ce  :  mais  que  ces  péchés  ne  leur  étoicot . 
point  imputés,  parce  que  Dieu  ne  leur  avoit  point 
donné  de  L'  y  :&C  que  ce  n'étoient  pa<  proprement  des 
péchés .  mais  plûtor  des  actions  mauvaifes  ;  commp 
celles  des  hetes,  qui  font  tort  ,  &  qui  ne  pèchent 
pas.  IX  Que  les  Gentils  mouraient  non  pas  pour 
avoir  pcihé  ,  mats  parce  qu'ils  ctoic.it  ompofès 
d'un  c^rpyfujet  i  la  corruption.  X.  Qvà  l'égard  de 
la  féconde  Ci  cation,  c'cft  à  dire,  de  telle  d'Adam, 
il  a  été  formé  pour  frtre  le  premier  Patriarche  du 
peuple  Juif,  auquel  Dieu  fe  devoir  manifefter  dins 
la  fuite  des  temps ,  Se  après  aux  Gentils ,  pour  ne 
faire  enfin  qu'une  Eglife  tics  uns  &  des  autres.  L'Au- 
teur de  ces  dcieftiblcs  opinions ,  fc  fert  des  Vcrfcrs 
11,  ij.  Si  14.  du  Chapitre  V.  de  l'Epître  de  S.  Paul 
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aux  Romains»  &  principalement  de  ces  paroles; 
JiifjHit  à  U  L»J  il  y  *v*it  dtt  ptebit  dmu  ù  mencU  : 
Or  m  n'imputait  pu  Itiptcbét,  n'jMjMttftintàtLty. 
D'où  il  forme  ce  raifbnncmcnt.  Il  faut  entendre  icy 
la  Loy  donnée  a  MoiTc,  ou  celle  qui  fut  donnée  à 
Adam.  Si  l'on  entend  la  Loy  de  Moïfc,  il  s'enfui- 
vra  qu'il  y  a  eu  des  pèches  avant  Se  jufqucs  à  Moïfc, 
mais  que  Dieu  ne  les  impuroic  point  :  ce  qui  ne  fc 
peut  foûrcnir ,  puis  que  l'Hiftoire  facréc  nous  aflu- 
rc  de  1a  punition  de  Caïn  ,  de  celle  des  Sodomites, 
&  de  tant  d'autres.  Si  l'on  entend  la  Loy  d'Adam, 
il  faut  conclure  qu'il  y  avoit  avant  luy  des  hom- 
mes, à  qui  les  peches  n'étoient  pas  imputés.  Ceux 
qui  ont  écrit  contre  les  erreurs  de  ce  Pré- Adamirc, 
ont  fort  bien  remarqué  que  cet  Auteur  a  imité  la 
plupart  des  hérétiques,  qui  ont  tSché  d'établir  leurs 
xauflès  opinions  fut  des  partages  de  S.  Paul  qu'ils 
n'entendoient  pas,  Se  qu'ils  ne  vonjoient  pas  en- 
tendre  :  ce  que  quelques-uns  taifoient  dés  le  temps 
de  S.  Pierre  ,  qui  nous  avertit  qu'il  y  a  dans  lès 
Ecrits  de  Saint  Paul  plufieurs  chofes  difficiles  à 
entendre,  dont  les  Ignorons  Se  les  Amateurs  de  nou- 
veautés fc  fervent  à  contre -fens  pour  leur  propre 
perte. 

Voicy  comme  on  répond  à  ce  paiTage.  Saint  Paul 
parle  de  la  Loy  donnée  a  Moïfc ,  laquelle  cil  appclléc 
Loy  fîmplcmcnt  dans  l'Ecriturc-Sainte ,  &  par  cet 
Apôtre  même,  lors  qu'il  dit  ,Jt  ri*y  etttm  U  péché 

ne  par  U  Loy  :  car  jt  nt  ffwit  pms  et  fut  e'tfl  yut 
U  (oncupifitttet ,  fi  U  Lty  m  diftit ,  T*  nt  etnvittnu 
pis.  U  cft  certain  que  c  cft  la  Loy  de  MoiTc  qui  fait 
cette  défenfe.  L'Apôtre  ne  dit  pas  qu'avant  la  Loy 
de  Moïfc,  il  y  avoit  des  peches  que  Dieu  n'impu- 
toit  pas  :  mais  qu'avant  la  Loy  de  Moïfc ,  il  y  avoit 
des  péchés  dans  le  monde  :  Se  que  Ton  n'impute 
point  de  peches ,  lors  qu'il  n'y  a  ôoint  de  Loy  ;  Se 
par  confequent ,  qu'avant  Moïfc  il  y  avoit  une  Loy 
donnée  à  Adam,  dont  le  peché  a  introduit  la  mort 
dans  le  monde.  Ceux  qui  expliquent  ainfi  ce  PaiTage 
«emarquent  qu'il  y  a  dans  le  Texte  Grec  i^tyû-nu, 
'  c'eft  à  dire ,  tn  impur* ,  non  pas  tn  impmtnt.  Voicy 
un  autre  fens  que  l'on  donne  à  ces  paroles  ,cnli£mt, 
m  imputt'u.  Avant  la  Loy  de  Moïlc ,  il  y  avoit  des 
peches  au  inonde ,  que  l'on  n'imputoit  pas ,  parce 
que  c'étoient  des  péchés  de  penfees  &  de  concupif- 
cence  ,  qui  n'étoient  pas  encore  défendus  par  cette 
Loy.  De  quelque  manière  qu'on  explique  ce  parta- 
ge ,  U  cft  confiant  que  par  ces  mots  jupttuskls  Lty, 
S.  Paul  ne  veut  point  dire  ,  jufymtsÀU  Lty  *AcUm  : 
comme  l'Auteur  anonyme  a  faïuTcmcat  fuppoie. 
Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  d'étendre  toutes  les  raifons 
qui  détruùcnt  les  erreurs  des  Pré-Adamitcs  :  on  les 
peut  voir  dans  la  Réfutation  que  M.  Morin  a  don- 
née au  public  en  1I57.  dans  le  Livre  intitulé  Ntn* 
Ens  Pré^Aimùticwn ,  compote  par  Antoine  Hulfc, 
&  imprimé  à  Lcydc  en  \6<6,  dans  la  Réponfe  au 
Traite  des  Pré-Adamitcs  ,  par  J.  Pythius ,  en  la 
même  année  ,  Se  dans  te  Livre  intitulé  Difc/mfitU 
de  Prt-Adétmitiit  fait  par  J.  Hilpcrt,  auflî  en  i6tf. 

Je  rapporteray  feulement  icy  ce  qui  regarde  l'an- 
tiquité des  Chaldéens  ,  des  Egyptiens  Se  des  Chi- 
nois, parce  que  c'eft  principalement  fur  leshiftoires 
de  ces  Nations  que  l'Auteur  des  Pré-Adamitcs  a 
fondé  Ion  Syftcmc  Thcologiquc.  Après  avoir  dit 
dans  fa  Préface ,  que  ceux  qui  font  un  peu  éclairés, 
voyent  aflts  que  l'Epoque  du  Monde  ne  fc  doit  pas 
prendre  de  la  Création  d'Adam ,  il  ajoute  qu'il  faut 
remonter  jufqu'à  l'origine  des  Chaldéens  ,  des 
Egyptiens,  des  Ethiopiens  Se  des  Scythes.  Mais 
dans  le  III.  Livre  où  il  touche  ces  matières ,  il  ne 
parle  qUc  des  Chaldéens  Se  des  Egyptiens.  U  dit 
après  Diodorc  ,  que  ces  peuples  etoyoient  que  le 
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Monde  étoit  de  tonte  éternité ,  &  qu'ils  fe  vantoienr 
de  s'être  appliqués  depuis  plus  de  quatre  cens  foi- 
xante  Se  dix  mille  ans  ,  à  obfcrvcr  les  Aftrcs.  Mais 
les  perfonnes  de  bon  fcns  ne  doutent  point  de  la  va- 
nité de  cette  nation  :  Se  Ciccron  ne  feint  point  de 
dire  que  les  Chaldéens  étoient  des  trompeurs.  Voicy 
une  preuve  convaincante  de  leur  menfonge.  Quand 
Alexandre  le  Grand  prit  la  ville  de  Bibylonc.il  a  voie 
avec  luy  Callifthenc  célèbre  Philofophc  ,  de  la  ville 
d'Ohnthc.   Ariftote  pria  ColUtthcne  de  luy  faire 
voir  ce  qu'il  y  avoit  de  Monumens  d'antiquité 
chés  les  Chaldéens  ;  &  cet  amy  luy  envoya  les  plus 
anciennes  Obfcrvations  Aftronomiqucs  qu'il  put 
trouver  à  Babylonc,  qui  n'alloient  qu'à  mille  neuf 
cens  trou  ans  devant  cette  expédition  d'Alexandre. 
Simplicius  rapporte  cela  dans  les  Commentaires  fur 
An  note,  l'ayant  pris  des  Livres  de  Porphyre.  Selon 
le  calcul  de  ceux  qui  fuivent  la  Vcriîon  dés  Septan- 
te ,  ces  Obfcrvations  ne  devancent  point  le  temps 
de  Scmiramis ,  qui  commença  de  régner  peu  après 
la  mort  d'Abraham.  Bcrofc  dans  fon  Hiftoirc  des 
ch\:d  cens,  compte  X.  Générations  depuis  Alorus, 
(  qui  eft  l'Adam  de  MoiTe)  jufqu'à  Xifurhrus» 
(qui  n'eft  autre  que  Noé:  )  &  en  cornue  X.  au- 
tres depuis  Xilùthrus,  jufqu'à  Abraham.  D'où  l'on 
voit  que  les  Chaldéens  ont  voulu  faire  leur  nation 
auflî  ancienne  que  le  Monde  ;  Se  égaler  par  leurs 
vingt  Générations  le  nombre  des  vingt  Patriarches  , 
qui  ont  été  depuis  le  premier  Homme  jufqu'au 
temps  d'Abraham.  Mats  on  fçait  que  la  nation  des 
Babyloniens  ou  Chaldéens  ne  commença  qu'un  peu 
avant  la  naiûancc  d'Hcbcr.  Son  origine  cft  marquée 
dans  l'Hiftoire-Saintc,  qui  nous  apprend  que  les  def- 
cendans  de  Noé  ayant  quitté  les  montagnes  où  ils 
habitèrent  afles  long. temps  après  le  Déluge,  fc  ré- 
pandirent dans  les  plaines ,  &  donnèrent  le  nom  de 
Scnnaar  à  la  première  terre  où  ils  s'établirent,  Se  bâ- 
tirent enfuitc  la  Tour  Se  la  Ville  de  Babylone.  A 
l'égard  des  Egyptiens,  il  cft  vray  qu'ils  ont  crû  être 
les  premiers  nommes  du  monde,  mais  il  cft  aifé  de 
voir  que  leur  origine  cft  fabulcufc.  Leurs  Hiftoircs 
difent  qu'il  y  a  eu  chés  eux  des  Rois  pendant  l'ef- 
face de  trcntc-iîx  mille  cinq  cens  vingt-cinq  ans, 
jufqu'à  Ncébncbc  qui  fur  châtié  du  thrôoc  par 
Ochus  Roy  des  Perlés,  19.  ans  avant  la  Monarchie 
d'Alexandre  le  Grand.  Ils  difent  que  les  Dieux  Se 
les  Héros  ou  Demi-  Dieux  ont  régné  dans  cet  Em- 
pire pendant  l'cfpacc  de  trente-quatre  mille  deux 
cens  &  un  an  ;  Se  qu'à  ceux-là  ont  fuccedé  les 
Rois,  dont  le  premier  a  été  Menés.  Le  fameux  Ma- 
nethon,  Sacrificateur  de  la  ville  d'Heh'opoli,  quia 
écrit  l'Hiftoire  d'Egypte  par  ordre  du  Roy  Ptolo- 
méc  Philadelphie  ,  imitant  cette  ancienne  Chroni- 
que ,  fait  régner  fur  les  terres  du  Nil ,  les  Dieux ,  8c 
les  Héros  ;  mais  il  n'en  compte  pas  un  fi  grand  nom- 
bre ,  Se  ne  leur  donne  pas  tant  d'années  de  règne. 
II  cft  manifefte  que  ces  règnes  des  Dieux  &  des 
Demi-dieux,  ne  font  que  des  fables  inventées  par  les 
Egyptiens,  pour  égaler  leur  antiquité  à  ceûc  des 
Chaldéens  ;  ces  deux  nations  ayant  toujours  été  ja- 
loufcs  l'une  de  l'autre  fur  ce  point,  6f  s*étant  attri- 
bué des  Princes  imaginaires  ,  ou  des  obfcrvations 
Aftronomiqucs  qui  alloîcnt  bien  au  delà  de  leur  ori- 
gine. C'eft  pourquoy  Diodorc  dit  des  Egyptiens 
qu'ils  ont  renonce  à  la  vérité  pour  fuivre  des  mcn-. 
longes  prodigieux  &  incroyables.  Il  faut  mainte-' 
nant  parler  de  l'antiquité  des  Chinois.  Par  leurs 
Hiftoircs,  on  voit  que  jufqucs  à  l'an  1I88.  de  Jesus- 
Christ,  leur  Empire  a  duré  quatre  mille  fix  cens 
quarante  ans  :  ce  qui  iroit  environ  *oo.  ans  au  delà 
du  Déluge,  félon  le  calcul  ordinaire  :  mais  fuivant 
la  fuppuution  des  Septante ,  ce  commencement  & 
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trouve  tét.  ans  après  le  Déluge.  Aînfi  l'Auteur  des 
Pré-Adamites  a  été  chercher  ea  vain  dans  l'antiqui- 
té de  ces  Nations  quelques  preuves  pour  appuyer  une 
opinion  fi  impie  &  fi  extravagante.  Il  a  reconnu 
depuis  fon  erreur,  &  eft  mort  00a  Chrétien  à  Au- 
bcrvillcn  auprès  de  Paris.  *  J.  Bap.  Morin  ,  Réfu- 
tât* dettfiandi  Liiri  de  Pto-Aeumitit.  A.  Hulfc, 
Non-En  1  Prit- Adomitieum.  J.  Pythius  ,  Refpenfio 
Exetaftica  ad  TrofUtwn  emi  tituba,  Pr+Adamit*. 
J.  Hilprrr,  Difanifitie  de  Pra-Adamitû.  P.  Pcxron, 
Antitjiùti  det  Temft. 

PRECAIRE:  ce  mot  eft  affés  connu  dans  le 
Droit  Civil  Se  Canonique.  Le  Père  Paul  que  l'on 
nomme  vulgairement  Fra  Paolo ,  dit  dans  fon  Livre 
des  matières  Bénéficiai»  ,  que  le  Contrat  nommé 
Précaire  a  apporté  de  grandes  richeffes  aux  Eghfcs  ; 
que  le  premier  ulâge  en  fût  en  France  ,  d'où  il  paûa 
en  Italie.  M.  Simon  remarque  dans  fon  Hiftoirc  des 
Revenus  Ecclcfiaftiqucs ,  que  les  vieux  Chartulaircs 
font  remplis  de  ces  fortes  dAâcs  ,  qui  confilloîcnr 
en  une  Donation  que  les  Particuliers  faifoient  de 
leurs  biens  aux  Eglifcs  :  puis  ils  obtenoient  des  mê- 
mes Eglifcs  par  des  Lettres  qu'ils  appclloienr  Pretr 
ri  a*  ou  Prtcateriat ,  les  mêmes  biens  pour  les  poffe- 
der  par  une  clpccc  de  Bail  emphytéotique.  Car  la 
plupart  faifoient  un  Bail  pour  cinq  ou  fix  &  même 
fêpt  générations ,  à  condition  de  donner  à  l'Eglilc 
ou  Mona  Itère  un  certain  revenu  tous  les  ans.  11  en  rap- 

Çortc  la  preuve  par  des  Formules  de  Prtcairtt ,  où  les 
articuliers  vendoient  leur  bien  aux  Monartercs ,  Se 
obtenoient  enfuite  des  Lettres  pour  cela  jufques  à  la 
cinquième  génération  ,  Litltrat  Pretateriat  ufeue  in 
aitintam  gneratienem.  De  forte  qu'après  la  cinquième 
génération  *  les  Monaftcres  pouvoient  difoofèr  du 
bien  qui  leur  avoir  été  donne  en  propre  des  le  jour 
qu'on  avoir  contradé.  *  Le  P.  Paul ,  Traîné  du 
Matières  Benefic. 

PREFET  DU  PRETOIRE,  Magiftrat  Romain, 
qui  étoit  à  peu  près  comme  le  Colonel  du  Régiment 
des  Gardes  de  l'Empereur.  Augufte  fut  le  premier 
qui  créa  cet  Officier ,  lequel  étoit  choify  d'entre  les 
Chevaliers  Romains.  Mais  depuis  que  Macrin  qui 
poffedoit  cette  Charge  ,  fut  élu  Empereur  l'an  114. 
non  feulement  les  Sénateurs  ,  mais  même  ceux  qui 
avoient  été  Confuls ,  firent  gloire  de  l'exercer.  Cet 
Office  fut  aboli  par  l'Empereur  Cortftantin,  qui  cafla 
les  Gardes  Prétoriennes ,  parce  qu'elles  avoient  pris 
le  party  de  Maxcnce.  11  divifa  enfuite  l'Empire  en 
quatre  Diocefct,  à  fçavoir  l'Italie,  les  Gaules ,  1*11- 
lyric  ,  Se  l'Orient  :  8c  créa  un  Préfet  du  Prétoire 
pour  gouverner  chacun  de  ces  Dioccfcs ,  8c  y  ren- 
dre la  Jufticc.  Lors  que  l'Empereur  faifoit  quelqu'un 
Préfet  du  Prétoire,  il  luy  donnoit  une  épéc  avec  un 
baudrier  :  &  l'on  remarque  une  choie  fort  confide- 
rable,  qu'en  faifâat  une  pareille  cérémonie  ,  Trajan 
dit  à  l'Officier  qull  recevoit  :  Prend  etttt  épie  f  ato- 
me défendre,  fi  je  feiuient  la  interitt  de  ta  RtpM- 
fue  :  oh  peur  miter  la  vie ,  fi  je  rtgnt  injujkment.  • 
Rofîn,  Antif.  Rem.  I.  7.  c.  33. 

P  R  E  M  E ,  en  Latin  Prema  ,  étoit  ;unc  Déçue  à 
qui  la  Gcntjlité  artribuoit  le  foin  d'exciter  le  nouvel 
époux  ,  pour  lë  rendre  capable  de  plaire  i  la  nou- 
velle manèe.  Son  nom  vient  du  mot  premtre,  preffer. 
Il  y  avoit  plufieurs  autres  Divinités  de  cette  nature, 
que  l'aveuglement  Se  le  libertinage  des  Payent  a- 
voient  conlâcrées  pour  des  emplois  peu  honnêtes. 
De  ce  nombre  étoient  Sulrigm  peter,  ptrtunâ*  ma- 
ter, Se  autres  dont  S.  Auguftin  fait  mention  «Uns 
Le  Cité  de  Dieu, 

PRF/-S  ANTlFlF/S.  Ce  mot  eft  venu  des 
Grecs,  qui  ont  une  Liturgie  ou  Mcfle,  qu'ils  nom- 
ment la  Liturgie  des  Pri-fintifiit,  parce  qu'ils  ne  fâ- 


crifienr  point  ces  jours-là  le  pain  Se  le  vin  ;  mais  i!s 
fe  fervent  du  pain  qui  a  été  confacre  ou  facririé  au- 
paravant. Ils  difent  cette  Mcfle  pendant  tout  le  Ca- 
rême ,  à  la  referve  du  Samcdy  ,  du  Dimanche  ,  8c 
du  jour  de  l'Annonciation  ,  qui  étant  des  jours  de 
Fête  ,  ne  font  point  des  jours  de  jeûne.  Les  Grecs 
font  dans  cette  penfée ,  qu'on  ne  doit  point  célébrer 
le  Sacrifice  de  la  Mcfle  entier  dans  les  jours  de  jeûne  ; 
&  ils  acculent  même  les  Latins  de  contrevenir  aux 
Canons,  parce  qu'ils  difent  la  Mcfle  pendant  le  Ca- 
rême, delà  même  manière  que  tous  les  autres  jours 
de  l'année,  à  la  referve  du  Vendredi  Saint.  En  errer, 
cette  Méfie  des  Pré-liuitifiés  fe  cetebre  dans  l'Eglilc 
Latine  ce  jour-là.  Le  Prêtre  ne  confacre  point  le 
pain  ny  le  vin  :  mais  il  fe  fert  d'une  hoftic  qui  a  été 
confacréc  le  jour  précèdent  ,  ne  communiant  que 
fous  une  cipccc  :  car  il  prend  feulement  du  vin  pour 
l'ablution ,  &  qui  par  conséquent  n'a  point  é;é  con- 
facré.  Les  Grecs  font  auflî  la  même  chofe,  dont  on 
pourrait  conclure  ,  que  pendant  tout  le  Carême  ils 
ne  communient  que  fous  une  clpecc ,  le  vin  qu'ils 
prennent  n'ayant  point  é:é  confacre.  Les  nouveaux 
Grecs  cependant  prétendent  communier  fous  les  deux 
etpeces  dahs  cette  Mcfle  des  Pré-fantifiés,  bien  qu'ils 
n'ayent  point  fantifié  ou  confacre  le  vin.  Ksdifènr, 
que  le  vin  étant  dans  le  Calice  avec  le  pain  qui  a  été 
confacié,  fe  change  au  Sang  de  J  e  s  u  j-C  h  r  i  st 
par  l'attouchement  du  pain  confacre.  *  Le  Pctc 
Simon. 

PRESBYTERIENS,  Scôc  d'Hcrctiqucs  en 
Angleterre,  qui  vculcnr  que  l'Eglilc  foit  gouvernée 
par  des  Anciens  appelles  en  Grec  «ftrf  v'710/,  Se  non 
par  des  Prélats  comme  dans  l'Eglifc  Romaine,  ou 
dans  l'Eglifc  nommée  Anglicane.  Ils  foû tiennent 
que  les  Anciens  ou  Prêtres  ,  croient  auflî  Evcqucs 
&  Infpcâeurs  :  8c  qu'ils  avoient  tous  une  égale 
puiflanec  8c  autorité,  (ans  qu'aucun  d'eux  lut  Su- 
périeur des  autres  ,  fi  ce  n'eft  que  cela  arrivât  par 
quelque  déférence  pendant  un  temps ,  pour  quelque 
raifon  particulière.  Ils  firent  une  Faction  pendant  les 
troubles  de  1647.  en  Angleterre.  *  Alcxaml  e  Roff, 
Rttigims  du  Mande.  Salmonct,  Hifieirt  de  la  Grand* 
Brttarne. 

PRESENTATION  DE  LA  VIERGE. 
Il  y  avoit  deux  fortes  de  Prcfentations  p.umy  les 
Juifs.  La  première  étoit  commandée  par  la  Loy, 
qui  ordonnoit  que  la  femme  qui  aurait  mis  un  en- 
fant au  monde ,  le  prefenteroit  dans  le  Temple  au 
bout  de  quarante  jours  ,  fi  c 'étoit  un  garçon  :  8c 
quatre-vingts  jours  après  fon  accouchement  fi  c'étoic 
une  fille  ;  Se  qu'elle  offrirait  pour  fon  enfant  un 
agneau ,  avec  un  petit  pigeon  ou  une  tourterelle  :  ou 
bien  deux  petits  pigeons  ou  deux  tourterelles,  fi  elle 
ctoit  pauvre.  Cette  cérémonie  s'appclloit  Purifiea- 
rion  à  l'égard  de  la  merc.  L'autre  Prcfcntation  fe  faî- 
foit  par  ceux  qui  avoient  fait  un  vœu.  Car  dés  le 
commencement  de  la  Loi  de  Moyfc,  c'étoitun  ufa- 
ge religieux  parmy  les  Hébreux  de  fe  vouer  eux-mê- 
mes, 8c  de  vouer  leurs  enfans  à  Dieu,  foit  irrévoca- 
blement Se  pour  roûjours ,  ou  en  fc  rclcrvant  le  pou- 
voir de  les  racheter  avec  des  prc'cns  ou  des  facrifiecs. 
U  y  avoit  pour  cela  autour  du  Temple  de  Jcrufalcm» 
(  félon  la  remarque  de  Baronius  )  des  Appartement 
deftinés  pour  les  hommes  8c  les  femmes ,  les  garçons 
Se  les  filles  qui  y  dévoient  accomplir  le  vcew  qu'ils 
avoient  fait  ,  ou  que  leurs  parens  avoient  fait  pour 
eux  :  Se  leur  cmploy  étoit  de  lervir  aux  Minifrcres 
facrés,  Se  de  travailler  aux  ornement  du  Tcmpie, 
chacun  félon  fon  âge,  fon  état,  Se  fa  capacité.  Ainfi 
Anne  femme  d'Elcana ,  voua  à  Dieu  le  fils  qu'elle 
mettrait  au  monde  ,  qui  fut  le  Prophète  Samuel. 
Dam  le  fécond  Livre  des  Machabces,  il  eft  fait  men- 
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don  dci  Vierges  qui  croient  logées  Se  i 
dans  le  Temple  :  Se  S.  Luc  dans  fon  Evangile ,  par- 
lant d'Anne  la  ProphctcfTe ,  fille  de  Phanuël ,  dit 
qu'elle  ne  fortoit  point  du  Temple  depuis  qu'elle 
ctoit  devenue  veuve.  Saint  Toactom  Se  fâintc  Anne 
ayant  donc  promis  à  Dieu  de  luy  confacrer  l'enfant 
qu'il  leur  donneroit  ,  mencrent  leur  fille  Marie  au 
Temple ,  en  la  troi£éme  année  de  fon  âge,  pour  la 
prefenter  à  Dieu.  On  ne  fçait  pas  aiTurémcnt  qui  fut 
le  Prêtre  qui  reçut  cette  petite  Vierge  :  mais  Saint 
Germain ,  Patriarche  de  Conftantinoplc  ,  &  George 
Archevêque  de  Nicomedic ,  croyent  que  ce  fut  faint 
Zacharic.  Cette  Offrande  fut  lans  doute  accompa- 
gnée d'un  Sacrifice ,  comme  le  fut  celle  de  Samuel  : 
mais  il  ne  fallut  point  donner  les  trois  fides  qui 
étoien-  ordonnes  dans  le  Lcvitiquc,  pour  racheter 
les  filles  que  l'on  offroit  depuis  un  mots  juiques  à 
cinq  ans ,  puifquc  lès  parent  là  laiffoient  au  fervicedu 
Temple.  La  Féte  de  la  Prcfcntarion  de  la  Vierge  cft 
beaucoup  plus  ancienne  parmy  les  Grecs  que  parmy 
les  Latins.  L'Empereur  Emmanuel  Comnenc,  qui 
regnoit  en  1150.  en  fait  mention  dans  une  de  (es  Or- 
donnance! ,  &  elle  étoit  déjà  fort  célèbre.  Elle  n'eft 
paîicc  en  Occident  qu'en  1J7J.  lors  que  le  Chance- 
lier de  Cyprc  y  étant  venu,  il  donna  avis  de  cette 
folenniié  au  Pape  Grégoire  XI.  &  au  Roy  Charles 
V.  d'où  le  Pape  prit  occafion  de  faire  célébrer  Cette 
Fête  de  la  Prcicntation  dans  ITglife  Romaine  ,  & 
le  Roy  la  fit  auffi  fblcnnifcr  dans  iâ  fainte  Chapelle  , 
en  prcfcncc  du  Nonce  daPape.  On  voit  dans  i'Hif- 
toirc  du  Collège  de  Navarre ,  une  Lettre  de  Charles 
V.  aux  Docteurs  de  ce  Collège,  où  il  explique  plus 
au  long  la  fuite  de  cet  événement.*  Batonius,  Pn- 
feee  de  fie  Atmdts.  De  Launoy ,  Hifieire  ek  Celitge 
de  N*v*rrt. 

P  R  ET  E-J  E  AN ,  ou  Pretrb-Jeak  ,  ancien 
Roy  des  Indes ,  ou  de  la  Tartaric.  Du  Cange  dit 
qu'un  grand  Roy  de  l'Inde  a  eu  ce  nom ,  parce  qu'il 
oroit  fon  origine  d'un  Jeemnet  Prttkyter,  Ncftoncn, 
lequel  en  1145.  tua  Coirem-Cham  ,  Se  ufùrpa  k 
Couronne.  ©odigne  allure  que  k  Prête-Jean  ctoit 
un  puiflant  Roy  Neftoricn,  dans  la  Tartaric  vers  la 
Chine  :  Se  que  ceux  du  pais  l'appclloicnt  d'un  nom 
commun  à  tous  les  Piinccs  de  cet  Empire,  Jubemé. 
Il  ajoute  que  le  dernier  de  ces  Rois  fut  défait  par 
Zingés ,  Empereur  des  Tartare*.  Scaligcr  dit  que  le 
nom  de  Prête» Jean, vient  des  mots  Pcrfànt,  Prtflt 
Chétm,  qui  fignifient  Rty  Apojhlifu  ,ou  Ray  Cari- 
tien,  Mul'cr  croit  auifi  que  Von  a  premièrement  die 
Prejfe  Cbtm,  c'eft  à  dire  Ctum  Chrétien  ,  ou  Em- 
pereur des  Chrétiens  :  Cbém  fignifiant  Roy  ou  Em- 
pereur ,  Se  Prtfi*  ayant  été  k  nom  ordinaire  des 
Chrcticnsdans  l'Orient.  D'autres  difent  que  Prtjhr 
fignifie  Efclavc,  &  que  Prtfier-Clum,  c'eft  à  dire  le 
Roy  dcsEfclavcs.  Quelques-uns  veulentque  ce  nom 
foit  rire  du  Pcrfân  Prtfekttb-Gtbtm  ,  qui  lignifie 
l'Ange  du  Monde  :  de  Prefçhuh ,  Ange  :  Se  Gtbm, 
ou  fi«ft, monde.  Ils  remarquait  que  les  Mogolsqui 
pofledent  une  bonne  partk  de  l'Inde  ,  ont  fou  vent 
pris  k  titre  de  Schah-gehan  ,  qui  lignifie  Roy  du 
monde;  &  qu'on  peut  dire  quek  mot  de  Gehsn  ajou- 
té à  leur  nom ,  a  rapport  àccluy  queportoitec  Roy 
nommé  Prête- Jean.  Enfin  il  y  en  a  qui  difent  que 
fur  les  Confins  de  la  Tartaric  ,  de  l'Inde,  &  de  la 
Chine  ,  il  y  a  eu  des  Princes  ChrétiensNcftoricns, 
qui  étoient  appc'lés  Vncbâ ,  &  leurs  peuples  Jtiium  ;  Se 
que  l'on  donna  le  nom  de  Prête- Jean  à  ces  Prin- 
ces ,  parce  qu'ils  faifoient  porter  devant  eux  une 
Croix  ,  comme  font  les  Evêques.  Cette  Croix  ,  di- 
fent-ils,  éroît  d'or ,  enrichie  de  pierreries  ;  mais  lors 
qu'ils  alloicnt  à  la  guerre  ,  ils  en  faifoient  porter 
dcux,runc  d'or ,  Se  l'autre  de  pknts  precieufes  s  Et 
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cria  marquoit  qu'Us  étoient  Défcnfcurs  de  la  Poyj 
Ceux  qui  fé  font  imaginés  que  k  Prête-Jean  étoît 
l'Empereur  des  Abiûuts ,  difent  que  ces  peuples  ap- 
pellent leur  Roy  Btlml-yùm  ;  Se  que  Beltd  lignine 
Précieux ,  d'où  les  Latins  modernes  ont  fait  Prtùm- 
fiajuomet ,  Se  les  François  Prête- Jean.  Cette  gran* 
de  diverfité  de  fenrimeus  fait  connoîcrc  que  l'on 
ne  fçait  pas  au  vray  l'origine  de  ce  nom.  A  l'égird 
de  l'Hiftoirc  du  Prête- Jean  de  l'Inde ,  On  dit  qu  i/ 
avoir  foixante- &-dix  Rois  pour  VafTiux  ;  mais 


il  arriva  que  David  qui  regooit  en  1180.  perdit 
fon  E'tat  &  la  vie  dans  une  bataille  courre  les 
Tartares  qui  s'étaient  révoltés  ;  &  félon  quel- 
ques-uns ,  Singi  ou  Chingi  qui  luy  fucceda ,  après 
avoir  époufe  fa  fille ,  quitta  le  titre  ou  furnom  de 
Prétc-Jean ,  pour  prendre  ecluy  de  Cam  du  Catay  , 
(  qui  cft  la  Chine  Septentrionale ,  ou  la  Tartane 
Méridionale.  )  D'autres  qui  Auvent  la  Chronique 
des  Rois  Tartares  écrite  en  Pcrfàn  ,  difent  qu'en 
1140.  il  y  avoit  encore  un  de  ces  Princes ,  qui  por» 
toitk  même  nom  A'Vndm,  Se  de  Prête-Jean,  Se 
qu'étant  tourmenté  par  les  Arabes ,  il  eut  recours 
en  114*.  au  Pape  Innocent  I V.  lequel  envoya  des 
Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  au  Prince 
Tartare  Idolâtre ,  pour  le  prier  de  ne  point  tremper 
fes  mains  dans  k  fang  des  Chrétiens,  Se  pour  k  difpo- 
fer  à  recevoir  la  Foy.  Ainfik  nom  de  Frète- Jcan.éroit 
alors  fort  célèbre  dans  l'Eglifc  Latine*  Dans  la  fuite 
des  temps ,  Se  avant  que  les  Portugais  cuflênt  fait 
la  découverte  des  Indes  par  l'Océan ,  Jean  IL  Rot 
de  Portugal  qui  regnoit  en  1490.  fit  de  grandes  di- 
ligences pour  Découvrir  un  Prince  Chrétien  qui  re- 
gnoit dans  l'Ethiopie ,  Se  dont  quelques  Religieux 
Abiflîns  luy  avoient  parlé.  Parce  qu'ils  dirent  qu'- 
ils étoient  fujets  d'un  Roy  qui  portait  une  Croix  * 
comme  défcnlcur  de  la  Foy ,  on  crut  que  c'étoit  le 
Prête- Jean  fi  eclebre  ;  ce  qui  augmenta  la  curiofitc 
d'EmanucI  fucccilèur  de  Jean  II.  Mais  on  reconnut 
que  le  véritable  Prête- Jean,  étoit  en  Tartaric  :  Se 
que  Ce  qui  avoit  peut-être  donné  lieu  à  confondre 
ce  Roy  Tartare  avec  l'Empereur  des  Abiûins,  étoit 
que  les  Ethiopiens  appeUoicnt  leur  Prince ,  BtluU 
Gùm,  c'eft  à  dire  précieux  Se  piaffant  ,  comme  j'ay 
remarqué  cy  devant.  On  fût  encore  mieux  informé 
de  la  vérité ,  depuis  qu'Eftcvan  de  Gama  Gouverneur 
des  Indes  »  pafla  k  détroit  de  la  Mer-Rouge  en  1541. 
Se  laiffa  à  David  Empereur  d'Ethiopie,  quatre  cens 
Portugais  fous  le  commandement  de  fon  frère  Paul 
de  Gama,  pour  l'aider  à  recouvrer  fon  E'tat  que  les 
Mahometaas  tenoient  il  y  avoit  treize  ans  :  car  ils 
coururent  toute  la  contrée  ;  &  l'on  apprit  par  ceux 
qui  en  revinrent ,  que  ce  Prince  des  Abiifins  cft  un 
Jicobitc.  *  Matmol ,  de  r  Afrique,  L  10. 
Ricmt ,  de  l'Empire  Ottoman. 

PRETEUR.,  Magiftrat  Komain , qui  crer- 
çoit  la  Juftice.  D'abord  il  n'y  en  eut  qu'un  dans 
Rome  :  mais  comme  il  y  vint  beaucoup  d'étran- 
gers, qui  s'y  habituèrent ,  on  élut  un  fécond  Prê- 
teur, pour  être  k  Juge  des  différends  qui  naîtroienc 
entre  les  étrangers.  Ccluy-là  fut  nommé  Prêter 
VritMiia  :  &  celuy-cy,  Prêter  Ptregriruu.  Vers  l'an 
de  Rome  tfoj.  il  y  eut  fix  Prêteurs ,  dont  les  deux 
premiers,  qui  étoient  de  l'ancienne  création ,  con- 
nurent des  procès  entre  les  particuliers  ;  &  les  qua- 
tre autres  des  crimes  publics ,  à  fçavoir  des  COncuf- 
fions ,  des  brigues  contre  les  loix ,  des  crimes  de  leze 
Majcftc  Romaine  ,  c'eft  à  dire  commis  contre  le 
peuple  Roimin  Se  contre  la  liberté ,  ou  les  privilè- 
ges des  citoyens;  Se  enfin  du  pecular,  ou  larcin  des 
deniers  publics.  Comcliu<  Sylla  Dictateur  en  ajou- 
ta encore  deux  ;  Se  on  en  vit  dans  la  fuite  du  temps, 
jqfqu'à  quinte  dans  la  vilk  de  Rome.  L'exercice  dt 
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Cette  Magiftrarure  ne  durait  qu'un  an.  *  Rofin 
siniiq.  Rom.  I.  7.  e.  tu 

Les  Prêteurs  Provinciaux  étoient  des  Juges  qui 
rendoient  la  Juftice  riant  les'  Provinces  Romaines» 
&  y  commatxloient  les  troupes  en  temps  de  guerre, 

EcneLinr  l'année  de  leur  Magi  (triture  :  Si  néanmoins 
guerre  étoit  dangereufe  >  &  que  l'on  eût  affaire  à 
un  ennemy  puiflànt ,  le  Confiil  alloit  luy-mêmc  dans 
la  Province ,  pour  la  défendre ,  &  y  donner  les  or- 
dres ncccfîàires.  *  Rofin »  Antiq.  Km.  L  7.  t.  45. 

PRETRE.  Le  mot  de  Prêtre  vient  du  mot 
Grec  wftr$u7ieft  qui  fignjfie  MBcien.  En  effet  les  Prê- 
tres doivent  être  anciens  en  âge  ou  en  prudence. 
Mais  on  a  plutôt  égard  à  la  prudence  qu'à  l'âge. 
Dans  l'Ancien  Ttftamcnt  l'âge  de  la  Prétrifc  é  oit 
fixé  à  trente  ans  :  Se  nous  voyons  que  Nôcrc- Sei- 
gneur n'a  point  commencé  fa  Million  avant  ce  temps- 
là.  Dans  le  Nouveau  Teftament  il  fuflu  d'avoir 
vingt -cinq  ans  pour  la  Prêtrile,  qui  étoit  autrefois 
un  véritable  titre  EccIcfiafHque,  lequel  artachoit  les 
Prêtres  à  certains  emplois  ;  au  lieu  que  dans  ces  der- 
niers ficelés  la  plupart  des  Prêtres  étant  fans  titre 
Bénéficiai ,  on  leur  a  fubftitué  un  titre  patrimonial 
dont  ils  puifTcnt  vivrc.Lc  nom  de  Prêtre  fignific  aulfi 
Evéquc  dms  le  nouveau  Tcftamcnr ,  où  les  noms  de 
Prêtre  &  d' Evéquc  (ont  quelquefois  fynonymes  : 
c'eft  en  ce  fens  que  pluficurs  Pères  ont  expliqué  ces 
paroles  de  S.  Paul  à  Tite ,  Je  veut  m  Uijft  en  Crète, 
afin  que  vernt  tttblijfùi  des  P  titres  en  thaque  ville,  c'eft 
à  dire  Jet  Evè<j*ei  :  car  S.  Paul  ajoute  un  peu  plus 
bas  ,  en  parlant  de  ces  Prêtres  :  il  faut  que  VEveqmt 
fiit  irrevnchêble.  *  Le  P.  Simon. 

Les  Prêtres  des  Paycns  étoient  des  pcrlbnncs  def- 
tirées  pour  offrir  les  facrifices.  Us  furent  inftitués  à  ■ 
Rome  par  Numa  Pompilius,  Se  nommés  Sueerdetes. 
Il  y  en  eut  de  deux  fortes  1  les  uns  pour  tous  les 
Dieux  en  gênerai,  appelles  Pontifes,  en  Latin  Pen* 
rifoes  :  les  autres  pour  des  Dieux  particuliers  ;  com- 
me lc>  Luperques ,  LuPertijjtoQT  le  Dieu  Pan  :  les 
Collègues  Titien* ,  S  étales  Tuiï,  pour  les  Dieux  des 
Sabins  :  les  Salicns,  Salit,  pour  le  Dieu  Mars  :  les 
Vcfhlcs ,  Keftéles .  pour  la  Déçue  VcfVa  :  les  Flami- 
ncs ,  flammes,  pour  Jupiter»  pour  Mari,  ou  pour 
Qnjrimrs  :  les  Galles,  GaUi,  pour  Cybclé  mere  des 
Dici  x.  Il  y  avoir  encore  certains  Magiftratsou  Of- 
ficiers nommés  EpnUntt ,  qui  étoient  comme  les  In- 
tendant ou  Maîtres-d'Hôtcl  qui  prefidoient  aux  fef- 
tins  que  l'on  faifoit  après  les  facrifices  :  le  Roy  du 
facrifice ,  qui  étoit  comme  le  Maître  des  Cérémo- 
nies :  les  Frères  Arvalcs ,  qui  avoient  le  foin  des  fa- 
crifices que  l'on  offrait  pour  l'abondance  des  biens 
de  la  terre  :  Se  les  Frères  Curions,  prepofes  pour  les 
facrifices  de  chaque  Curie.  *  Apulée.  Tite  Livc. 

PREVESA,  Fortcrcffc  fituée  à  l'embouchure 
du  Golfe  de  Larta ,  dans  l'Epire ,  Province  de  la 
Turquie  Méridionale  en  Europe.  Elle  eft  bâtie  fur 
les  ruines  de  l'ancienne  Nicopôlis,  quel' Empereur 
Auquftc  fit  construire  pour  conferver  le  fouveair  de 
la  fameufe  victoire  d'Aâium ,  qu'il  remporta  fur 
Marc  Antoine.  En  1539.  Marco  Grimani  Patriar- 
che d'Aquitée ,  General  des  Galères  du  Pape ,  ac- 
compagné d'André  Doria  General  de  la  Ligue»  tâ- 
cha de  furprendre  cette  Place ,  occupée  par  les  Turcs» 
mais  il  fut  contraint  de  fc  retirer.  Le  Gcnerauïfimc 
Morofîni  s'en  rendit  maître  au  mois  de  Septembre 
1684.  Les  Aflîcgés  remirent  entre  les  mains  du  Ge- 
neral Straioldo  toutes  les  munitions  de  guerre  &  de 
bouche ,  Se  tous  les  drapeaux.  Il  n'en  fartit  que 
trente  dés  plus  confidcrables  avec  leurs  armes  :  le  ref- 
tc  des  hommes  Se  des  femmes  n'eurent  la  liberté 
que  d'emporter  leurs  habits  à  Larta.  *  P.Coronel- 
li ,  Dtfçriftien  de  Us  Morte. 
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PREVOT  DE  L'HOTEL  DU  ROV  » 
ou  G  a  and  Prévôt  db  France  :  Jn^c 
ordinaire  de  la  Maifon  du  Roy ,  qui  connoit  3e 
toutes  fortes  d  affaires  civiles  fie  criminelles,  entre 
les  Officiers  du  Roy ,  Se  pour  eux  contre  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  C'eft  le  plus  ancien  Juge  Royal  or- 
dinaire du  Royaume  ;  fbn  inftitution  étant  auflî  an- 
cienne que  la  Monarchie ,  puifqoe  les  premiers  Rois 
de  France ,  ont  eu  un  Juge  dans  leur  Maifon  Se 
pour  leur  fuite.  Le  Prévôt  de  l'Hôrel  fait  tous  actes 
de  Juftice ,  comme  Scellés  &  Inventaires .  dans  le 
Louvre,  Se  du»  toutes  les  autre  Maifor»  Royales  où 
eft  la  Cour.  Il  peut  auflî  informer  dans  Paris  de  rous 
crimes ,  pour  Se  contre  les  gens  de  la  fuite  du  Roy. 
Il  a  deux  Lieutenans  de  Robe-longue,  &  quatre  de 
Robe-courte.  Ceux-là  jugent  les  procès  civils,  &  les 
autres  connoiflènt  des  crime*  (ouveriinemcnr  en  y 
appcliant  fix  Maîtres  des  Requête  •Mcm.Hiftor. 

PREXASPE,  Mage ,  à  qui  Cambyfc  Roy 
de  Pcrfe  confioit  fes  plus  grands  fecrets ,  Se  à  qui  il 
don  ru  ordre  de  tuer  Smurdis  :  ce  qu'il  fit  en  menant 
ce  Prince  à  ta  chafle.  Après  la  mort  de  Catnbyfè, 
voyant  le  Mage  Smerdis  fur  le  thrône,il  nia  forte- 
ment qu'il  eut  tué  le  frere  du  Roy  ;  pour  fc  mettre 
à  couvert  de  la  vengeance  du  peuple ,  qui  aimoit  ce 
Prince  ;  &  de  la  violence  des  Mages  qui  foutenoienc 
que  Smerdis  fiere  de  Cambyfc  vivrait  encore.  Il 
promit  à  ces  Mages  de  monter  à  une  tour  qui  éroit 
fur  la  Place  publique ,  &  de  déclarer  à  haute  voix 
aux  Perfes  qui  y  feroient  afllmblés,  que  Smerdis 
freredu  Roy,  Se  fils  de  Cyrus,  étoir  vivant,  &  pot 
fedoit  le  Royaume.  Mais  il  fit  le  contraire ,  Se  pro- 
tefta  publiquement  qu'il  avoit  exécuté  le  comman- 
dement que  Cambyfe  luy  avoit  fait ,  de  tuer  Smer- 
dis fon  frète  :  &  que  ecluy  qui  regnoit,  étoit  un 
Mage  ,  lequel  ufurpoit  la  Couronne.  Ce  qu'ayant 
dit ,  il  fc  précipita  du  haut  de  la  tour.  Les  Hifto- 
riens  remarquent  qu'il  parloit  avec  beaucoup  de  har- 
dieiTc  à  fon  Roy ,  &  qu'il  ofà  même  luy  remontrer 
un  jour,  que  les  excès  dans  le  vin  obfkurciflbicnt 
la  gloire  de  les  belles  actions.  Mais  ce  lidcl  avertiflc> 
mène  luy  fut  fatal  ;  car  quelques  jours  après,  Cam- 
byfc étant  yvre  »  rira  une  flèche  dans  le  coeur  do 
fils  de  Prcxafpc,  &  demanda  enfuite  à  ce  malheu- 
reux pere ,  s'il  connoifToit  quelqu'un  qui  eût  plus 
d'adrefle  ,  avant  mime  que  d'avoir  bu.  Prcxafpc 
pour  ne  pas  irriter  le  Roy  davantage  ,  luy  répon- 
dit ,  qu'un  Dieu  ne  pouvoit  pas  mieux  tirer.  *  Juf- 
tin.  Hérodote. 

PRIAPENDER,  Empereur  ou  Roy  de 
Ccylan ,  qui  eft  une  grande  lfle  vers  la  pointe  de  la 
Prcfqu'Iflc  de  l'Inde  deçà  le  Golfe  de  Mengala.  Il 
regnoit  il  y  a  environ  foixante  ans ,  Se  il  fc  rendu 
Chrétien ,  prenant  au  Baptême  le  nom  de  Jean.  Si- 
tôt qu'il  eut  embrafle  le  Chriftianifme ,  ses  Princes 
&  les  Prêtres  du  païs  établirent  un  Roy  en  fa  place. 
Il  fit  néanmoins  tout  fon  pofliblc  pour  porter  fon 
peuple  à  l'imiter  ;  &  pour  Cet  effet  il  afllgna  aux 
Jefuites  douze  des  plus  gros  Villages  qui  fuflent 
aurour  de  Colombo,  afin  que  du  revenu  de  ces  lieux- 
là  on  pût  nourrir  des  enfans  du  païs  dans  des  Collè- 
ges, &  qu'étant  bien  infirmes  ils  pûffcnt  enfeigner 
aux  autres  la  Doctrine  Chrétienne ,  &  prêcher  l'E» 
vangilc.  Quelques  années  après  que  le  Roy  fc  fut 
fait  Chrétien  ,  un  Philofbphe  de  Ccylan  »  nommé 
Alajramma  Afttutr ,  c'eft  à- dire  »  le  Maître  des  Phi- 
lofophei ,  reçut  auflî  le  Baptême ,  &  travailla  fort  à  la 
converfion  des  Paycns  de  cette  lfle.   Mais  le  Roy 

Idolâtre  empêcha  le  fuccés  de  ce  bon  defletn  ,  Se 
ecluy  qui  règne  fcul  aujourd'huy  dans  cette  Mie,  y 
continue  le  culte  des  faux- Dieux.  *  Tavernicr,  P**y*gt 

itt  Indtt. 
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PRINCE  DE  LA  JEUNESSE  :  titre 
que  les  premier»  Empereurs  Romains  donnoient  à 
k  p  fils,  ou  i  ceux  qu  ils  adoptaient  pour  c  te  leurs 
fûceclïeurs.  La  puiUancc  lonvcrainc  étant  pallèc  de 
la  famille  des  CcUrs  dans  d'autres,  ceux  qui  croient 
dé:  g  és  fucceflëurs  de  l'Empire,  furent  appché.Cc- 
fars.  Auiourd'huy  nous  les  nommons  Rois  de»  Ro- 
mains. *  Rofin,  Antitf  Rtm.l.  7  c.  ij. 

PRINCES  DE  L  EMPIRE.  Voyésce Ti- 
tre dans  Ï  Article  Alimagne. 

PRINCIPAUTEo:  Anges  du  troisième 
Ordre  de  la  féconde  H  crarchie  :  ainli  appelles  à 
caulc  de  Icu-r  prééminence  lur  les  Anges  intérieurs. 
*  S.  Dcn ys ,  CaUjhs  HUrarchia  .  cap.  6. 

PRINTEMPS  SACRE',  en  Latin  Vtr. 
facntn*.  était  un  Sacrifice  (blcnncl  que  les  Romains 
fiifoiem  aux  Dieux  dans  Ick  occalîons  les  plus  im- 
portai! es  ,  Se  dans  les  pius  prtflans  (Moins  de  la 
Kcpubiquc.  Dans  ce  Sacrifice  on  immoloit  tout 
Ce  qui  clloit  ne  pendant  un  Printemps  dans  toute 
Té  end'  e  de  l'Etat  de  Rome.  On  croit  que  les  Sa- 
bins  ont  c  c  les  picmicrs  qui  l'ont  fait  durant  une 
guérie  qu'ils  lontinietit  contre  les  Umbriens,où 
ayante  c  battus  plulieurs  fois,  ils  filent  vœu  au 
Dicii  Mars,  que  s'ils  remportaient  la  vidoirc  ils 
luy  laciilicroicnt  t  ut  ce  qui  naîtrait  fur  toutes  les 
terres  tic  leur  obcïflancc,  pend-mt  le  ptemier  Prin- 
temps. Ils  fuient  effectivement  victorieux  ;  &  pour 
accomplir  leur  vœu  ,  ils  immolèrent  tous  les  ani- 
maux qui  nâquiicnr  tant  que  cette  lailbn  dura  : 
Mais  comme  ils  avoient  voué  généralement  tout  ce 
qui  naî  roit ,  (ans  tien  fpcciUr ,  ils  crurent  que  les 
enfans  qui  railloicnt ,  étoicnt  compris  dans  leur 
vœu .  cependant  ils  ttouvoient  une  fi  grande  cruau- 
té à 'es  faerificr,  qu'ils  ne  pouvoient  s'y  refoudre. 
D-n  cet  embarra»,  (pour  l  tisfairecn  même  temps 
Si  à  luir  Kc  gion  8c  à  leur  tendicife  paternelle )  ils 
con!  icrc  ent  au  fervtcc  du  Dica  Mai»  cous  les  en- 
fans  qui  nâ  juircnt  pendant  ce  Printemps >  &  qu'ils 
avoient  déjà  voilés  a  ce  Dieu  avant  qu'ils  fuffent 
nés.  Ils  les  firent  fervirdans  Cet  Temples  julqu'à  l'â- 
ge de  vingt  ans,  &  lorfqu'ils  curent  at.cint  cet  âge, 
ils  les  muent  tcus  hors  de  leur  pais,  tant  garçons 
que  filles ,  les  abandonnant  à  leur  deftin.  Ces  pu- 
vrcs  malheureux  furent  obligés  d'aller  fervir  dans 
les  E'tats  voifins  :  Se  pa,rcc  qu'ils  étoient  nés  au 
Prtn;cmr»s,  ils  furent  nommé»  Vern*,  comme  li  on 
eut  d  (  Vertnati,  nés  au  Printemps. 

La  faute  que  les  Sabms  avoient  faite  dans  le  vœu 
d'un  Pr.ivemps-facré,  rendit  plus  hges  ceux  qui  fi- 
rent après  eux  le  n.émc  vœu:  Se  l'an  Jjfi-  de  Rome 
P.  Licinius  étant  P.miifc,  déclara  que  lorfqu'on 
voiioit  un  Piintemps-facté,  rn  ne  voiioit  que  tout 
le  bétail  qui  devoir  naître  .tu  Printemps  prochain  j 
&'  Q^Fabtus  Maximus  failant  ce  vœu  lolcnnclle- 
ment  perdant  la  guerre  d  Anntbal,  courre  lequel  il 
avoit  été  océ  Dittatcur,  s'expliqua  en  terme}  exprés 
devant  toute  l'aflcmb  éc  du  peuple  Romain, dilant  : 
S}h'U  vetteit  attx  Ui-nxde  User  jatn fier  tout  autant  dt 
fruit  que  prttrtiitnt  a  la  prochain*  faifm  nouvelle  lu 
brebis ,  lu  truyet ,  Us  vache/  &  les  chèvre  t  en  t eut  et  Ut 
mmtMrnts ,  plains ,  rivières ,  &  prairies  dt  C  Italie.  Il 
y  avoit  eu  auffi  un  Printemps-lacté  en  l'année  $35. 
pétulant  le  Cenfulat  de  M  P<  rcius  &de  L.  Valet  ius, 
&  il  y  en  eut  en.  oie  on  l'année  fuivante  fous 
les  Con  uls  P.  Sctpion  lurnomme  l'Afriquain  ,  Se 
T.  Stmp'onius  le  Long.  Cette  même  année  i)  fut 
décidé  par  le  Pontjfc,  que  le  Printemps-Oicré  ne 
dure*  oit  que  depuis  le  premier  jour  de  Mars  jufqn'au 
dernier  jour  d'Avril  exi lufivemenr.  *  Tite  Livc, 
lib.  33.  cap.  a*.  Se  liv.  34.  cap.  43.  Plutarquc,  in  f es- 
bit.  Strabon,  liv.  j. 
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PROCIDA,  (Jean  de  )  ainli*  nommé  parce 
qu'U  étoit  Seigneur  de  l'ifle  de  ProcicU  dans  le 
Royaume  de  Naplcs,  eut  beaucoup  d'autorité  dans 
la  Sicile ,  (ous  te  règne  de  Mainfroy  :  mais  Charles 
d'Anjou  Roy  de  Naplcs  Se  de  Sicile ,  le  dépouilla 
de  le»  biens  &  de  les  Charges  :  dont  Procida  le  vou- 
lanr  venger,  entreprit  de  faire  révolter  la  Sicile  con- 
tre le  Roy  Charles ,  &  de  la  réduire  enfuite  fous  la 
puttlance  de  Pierre  Roy  d'Arragon,  qui  pretendoic 
que  ce  Royaume  luy  appartenoit  à  cau!c  de  (a  fem- 
me Confiance,  fille  de  Mainfroy.  Pour  commen- 
cer fa  faction  plus  lecretemem ,  il  le  déguifa  en  ha- 
bit de  Cordclier  ,  l'an  nRo.  Se  après  avoir  fous  cet 
habit  parcouru  toute  la  Sicile,  pour  pratiquer  les 
elprits ,  U  fut  à  Confhntinoplc  trairet  avec  Michel 
Paicoloçuc,  pour  en  obtenir  un  fecours  d'argent. 
Delà  il  le  tendit  à  Rome,  où  il  engagea  le  Pape  à  fa- 
vorifcr  cette  entreprife.  Mais  la  mort  du  Pape  Ni* 
colas,  &  l'exaltation  du  Cardinal  de  Sainte  Cécile* 
qucle  Roy  Charles  fit  élire  Pape  fous  le  nom  de  Mar- 
tin 1 V.  changèrent  la  face  des  affaires.  Cependant 
Prrcida  ne  quitta  point  fbn  mauvais  dclTcin,&  em- 
ploya deux  uns  à  tramer  fous  fon  habit  de  Corde- 
lici  l'horrible  conspiration  qui  fut  exécutée  en  ti8i. 
II  convint  avec  le»  Chefs  des  Conjurés ,  que  le  joue 
de  Pâques,  qui  cchéoit  le  30.  de  Mars,  auiîi-tôt  que 
l'on  en  endroit  lonncr  le  premier  coup  de  Vefp/cs, 
on  feroir  main  baflc  lur  tous  les  François ,  qui  ne 
fongeoienr  à  rien  moins  ce  j  >ur-!à,  qu'à  une  fi  ef- 
froyable trahilon.  Cette  crLicprifc  fut  exécutée  avec 
tant  de  rage  &  de  Cruauté,  par  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  Séculières  &  Ecclcfialtiquc%,pir  les  Prêtres  mê- 
me, Se  par  quelques  Religieux,  qu'en  peu  de  temps 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  François  dans  la  Sicile,  d  ont 
le  nombre  étoit  d'environ  huit  mille,  furent  tués  fans 
diftinction  d'âge  ny  de  lexe,  ny  de  condition.  Ils  y 
périrent  tous,  à  la  rc  erve  d'un  feul  homme,  qui  fut 
Guillaume  des  Porcelets,  GcntUhomme  Provençal, 
que  les  Siciliens  renvoyèrent  en  fon  pats ,  pour  rc- 
compenfer  la  1  d.lité  avec  laquelle  il  s'éioit  compor- 
té dans  le  Gouvernement  d'une  Place.  *Surita,  L  1. 
Mariana,  /.  14.  P.Maimbourg  Hifieire  dis  Scbifme  des 
Grecs ,  liv.  y 

PROCLI  NIATES,  Hérétiques  dans  le 
quatrième  Siècle,  qui  nmient  l'Incarnation  dcjESUS- 
Christ  ,  la  refur  cétion  des  coips ,  &  le  Jugement 
univcr'el.  #  S  Fpirhaoc. 

PROCONSUL:  ce  nom  a  été  donné  dan» 
les  commenremens  t'e  la  Republique  Romaine  à  cc- 
luy  qui  étoit  continué  dans  la  Charge  de  Conful , 
après  l'année  de  (on  Conluht,  pour  quelque  rai  fon 
import-  ti  e.  En'ui'c  rm  appella  Prrconful.  cel^  y  qui 
éi  nt  fbrty  du  C<mlulat,  avoit  le  gouvernement 
d'une  Province  Confulairc.  Et  du  temps  des  Empe- 
reurs, on  nomma  Proconlul  Ccluy  qui  étoit  élu  par 
le  Senar  pour  gouverner  une  des  Provircc»  du  peu- 
ple. Les  Proc  ^nluls  fortis  du  Confulat  n'étoient  pas 
dus  par  le  peuple  aflcmble;  mais  ils  tir»icnr  an  fort 
le  nom  d'une  de  deux  Provinces  Confulaircs ,  Se 
prenoient  le  g"uverncmcnt  de  celle  qui  leur  étoit 
échue,  il  y  rendoient  la  Jufticc,  &  ilscomman- 
doient  l'armée  qui  éroit  dans  leur  Province  ;  l'été 
étoit  ordinain  menr  le  empsdeftiné  à  la  guerre  ;Sc 
l'hyver  étoit  cmplryé  à  "exercice  de  leur  Jurifdi- 
Aion.  *  Rofîn,  Aniiq.  Rvm.l.  7  .c.  4,1. 

PROCRUSTE.n-m  d'un  mlignc  voleur  du 
paï's  Afrique  dans  la  G  cCe.  qui  faifoit  fa  demeuro 
ven  le  Fleuve  Cephifc.  On  dit  qu'il  exerçoit  un« 
étrarge  cruauté  envers  le  pafTàns  qu'il  pouvoir  pren- 
dre Le-s  ayant  étendus  fur  un  lit,  jl'fai/bit  couper  les 
piés  &  'es  jambes  à  ceux  qui  étoient  plu»  grand*  que 
ce  lit,  &  faifoit  alonger  avec  des  cordes  cenx  qui 
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n'étoicnt  pas  fi  grands.  Tbcfce  k  fit  mourir  du  mê- 
me fupphcc.  *  Pluiarque ,  en  Tbefèe. 

PROCULUS,  ouI'»oc»le( Ltcinius) 
ancien  Jurifconfulte  Romain,  du  temps  des  Empe- 
reurs Oihon  I.  &  Vitctlius,  dans  le  premier  Siccic  de 
l'Eglifc.  Il  enfeigna  l.tjirrilpru«lcnce  par  une  méthode 
particulière;  &  l'on  appclla  Procikïcns  ceux  qui 
ruivoient  (a  doctrine  :  comme  on  donnoit  le  nom 
de  Cafficns,  à  ceux  qui  croient  fedatcurs  de  Caf- 
fius  Longinus  autre  fameux  Jiuifconfukc.  *  J.  Ber- 
trand, de  Jxri/peritis. 

PROCURATEURS  DE  S.  MARC.dc 
Vcnilè.  Voyés  en  l'Article,  Venise. 

PRODOMIENS,  en  Latin  Prodomii ,  é- 


toicrr 


l'S  Dieux  qui  prefidoient  aux  fondemci 


édifices.  On  les  invoquoit  des  qu'on  avoir  projette 
de  faire  quelque  bâtiment  :  c'cft  pour  cela  que  Ro- 
mulus  leur  donna  le  nom  de  Prxfir attires ,  c'clt  à  dire 
Dieux  à  qiu  appartient  le  foin  de  tour  ce  qui  pré- 
cède la  ftructurc,  Toit  d'un  Temple  ,  foit  d'un  Pa- 
lais, foit  d'une  maifon  particulière.  Domitius  Caldc- 
rinus  entend  par  ce  mot,  les  Dieux  qu'on  adoroit 
dés  l'entrée  des  maifons  &  dans  le  vcftibuJe  même. 
Il  les  appelle  aulfi  dit  veflibuUres-  C'cft  dans  l'un  Se 
l'autre  de  ces  deux  (ens  qu'on  doit  expliquer  Pn- 


ajuno.  *  Paufanias,  in  Atticis. 
P  R  OE  T  U  S ,  fils  d'Abas  Roy  d'Argos ,  eut 
une  étrange  antipathie  avec  lôn  frerc  Acrilius  r  & 
l'on  dit  que  dés  le  fein  de  leur  mtrc  ils  commen- 
cèrent à  fc  f  lire  la  guerre.  Leur  inimitié  éclata  après 
la  mort  de  leur  pere  Abas:  mais  Acrifius  étant  le 
plus  fort ,  Proctus  fut  oblige  de  fe  rc:iur  auprès 
de  Jobatcs  Roy  de  Lycie  dont  il  avoit  époufé  la 
fille.  Ce  Roy  1  aflîfta  de  fes  troupes  ;  &  l'ayant  re- 
mené  dans  le  p,ï>  d'Argos,  mit  ces  deux  frères  d'ac- 
cord par  un  partage  égal ,  donnant  Arsos  à  Acri- 
fius ,  5c  Tirynthe  à  Prcctus.  Bcllcropnon  s'étant 
réfugié  depuis  à  Tirynthe,  Sthcnobtc  femme  de 
Prcctus  l'accufa  fauflîment  d'avoir  voulu  attenter  à 
fon  honneur  :  &  ce  Roy  trop  crédule  condamna 
Bcllerophon  à  combattre  la  Chimère,  dont  ce  Prin- 
ce innocent  retourna  victorieux  :  ce  qui  jetta  Sihe- 
nobeedans  un  fi  gtand  dcfefpoir ,  qu'elle  sempoi- 
fonna.  Prcctus  eut  deux  filles  que  Bias  &  MJam- 
pus  épouferent  après  les  avoir  guéries  de  la  fièvre 
violente  qui  les  rendoit  furieufes  ;  &:  laifla  un  fils 
nommé  Mcgapcnthc  qui  luy  fucceda.  *Apollodore. 
Hygin. 

PROLOGUE:  difeours  adrefle  aux  fpecta- 
rcurs  d'une  Tragédie ,  ou  d'v.nc  Comédie ,  avant 
que  de  reprerenter  la  Pièce.  11  y  avoit  plufleurs  for- 
tes de  Prologjcs.  La  première  efpecc  étoit  de  Ceux 
qui  fc  faifoent  pour  la  recommandation  du  Poc:e, 
loît  en  faifant  connoître  fon  procédé,  ou  en  répon- 
dant aux  invectives  de  fes  adverfaircs.  D'autres  ne 
conccrnoicnt  que  les  intérêts  des  Comédiens ,  foit 
pour  fc  concilier  la  bienveillance  du  peuple,  ou  pour 
obtenir  une  favorable  attention.  La  manière  la  plus 
ordinaire  étoit  de  mêler  le  fujet  de  la  Comédie,  aux 
intérêts  du  Poè'te ,  ou  des  Comédiens.  Ces  fortes 
de  Prologues  font  des  Pièces  hors  d'oeuvre,  Se  n'é- 
toicnt en  u'ige  que  dans  la  Comédie.  Pour  ce  qui 
cft  des  Tragédies ,  un  des  principaux  AÔcurs  vc- 
noit  ordinairement  expliquer  aux  fpectatcurs ,  non 
pas  le  fujet  de  la  Pièce- ,  mais  touc  ce  qui  s'étoit 
paffé  de  l'Hiftoire  concernant  la  Pièce  ,  jufqu'au 
oint  qui  fai'bit  l'ouverture  du  Théâtre.  Quelque- 
bis  on  fiifbit  piroîtrc  un  Dieu  qui  expliquoir  non 
feulement  les  chofes  paflecs,  mais  auJh  Us  futures: 
&  qui  après  avoir  inftruit  les  fpeétatcurs  de  la  par- 
tie de  l'Hiftoire  précédente,  ncccflairc  à  l'intclligcn- 
Cc  de  la  Piccc.  fiifôit  encore  fçavcif  le  dénouement, 
///. 
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&  la  catafbrophc  ;  ce  qui  étoit  'tin  défaut  tres  -  no- 
table, parcç  que  cette  ùiftruction  détruit  tous  les 
agremens  d'une  Pièce-,  qui  conliftc  prefquc  tou- 
jours dans  Li  furpri(e  &  dans  la  nouveauté.  Les  Au- 
teurs ont  encore  pris  le  nom  de  Prologue  dans  un 
autre  fens,  pour  un  Epifbdc  ou  Acte,  placé  au  com- 
mencement de  la  Pièce,  &  avant  l'entrée  du  Choeur. 
Ce  Prologue  fait  une  partie  du  Poc'mc,  concer- 
ne le  fujet  de'  la  Pièce ,  dont  il  ne  peut  être  feparé. 
A  l'égard  des  Prologues  qui  font  détachés  du  Poè- 
me ,  Sophocle  &  F.lchylc  ne  s'y  font  jamais  aroufès  , 
parce  qu'ils  ont  toujours  fort-  bien  explique  leur  fujet 
dans  la  fuite  de  leurs  Pièces.  Auflî  voyons-nous  que 
les  Modernes  ne  s'en  fervent  point,  ayant  reconnu 
qu'au  Théâtre ,  il  faut  que  toute  l'Hiftoire  s'expli- 
que par  la  fiiire  des  actions ,  &  non  par  ce  fecours 
étranger.  *  Hcdeîîn  ,  Pratique  du  Théâtre. 

PROPHETES:  Pcrfonncs  choifies,  infpi- 
rées  de  Dieu  pour  inftruire  le  peuple  Juif,  6c 
pour  pré  Jire  l'avenir.  Outre  Samuel,  David,  Na- 
than ,  Elic  ,  Elisée ,  Eztchias  5e  quelques  au- 
tres dont  U  cft  fair  mention  dans  le  Livre  des 
Rois ,  on  en  compte  ordinairement  dix-fept  , 
dont  nous  avons  les  écrits  feparez,  compris  dans 
les  Livres  divins  ;  &  on  les  diftingue  en  Grands, 
Ce  Petits.  Les  cinq  Grands  Prophètes  font  Ifâle 
«u  Efaïe,  Jeremic  ,  Baruch  ,  Ezechiel ,  fit  Da- 
niel. Les  douze  Petits  Prophètes  ,  (ont  Ofée, 
Joël,  Amos,  Abdias ,  Jonas,  Michée,  Nahum, 
Abacuc,  Sophonias,  Aggce,  Zacharie,  6c  Mala- 
chic-  Le  nom  de  Prophète  vient  du  Grec  n{«j«» 
nt,  qui  lignifie,  celuy  qui  dit  les  chofes  avant 
qu'elles  arrivent  :  de  oo,  devant  ;  fit  ? »iù,  je  dis. 
Les  Hébreux  fc  fervent  dans  l'Ecriture  Sainte 
du  mot  de  N*vi ,  que  les  Septante  Interprètes 
ont  traduit  par  celui  de  Prophète.  Cependant 
les  plus  doctes  Rabbins ,  comme  Salomon  Jar- 
chi,  &  quelques  autres ,  aflurenc  que  Navi  tire 
fon  origine  du  mot  Hébreu  Nom,  qui  fignifie 
félon  eux  parler  ;  comme  û  les  Prophètes  avoient 
«"té  chés  lesjuirs  des  Orateurs,  qui  expliquoienr 
au  peuple  la  volonté  de  Dieu ,  foit  en  les  ha- 
ranguant ,  foit  en  écrivant  des  Livres.  C'tft 
pourqr>uy  ils  divifent  les  Livres  Prophétiques 
en  di-ux  clallcs ,  dont  la  première  contient  ceux 
qu'ils  nomment  mviim  rijcomm ,  c*eft  à  dire  Pré- 
paies premiers  ,  fous  lefqucls  lônt  compris  les 
Livres  de  Jofué,,  des  Juges,  les  deux  Livres  de 
Samuel ,  oc  les  Livres  des  Rois.  Dans  la  fécon- 
de Clarté  font  compris  Ifaïe  ,  Jeremic  &  les 
autres  Prophètes  qu'ils  appellent  nev'ùm  *hart- 
nim ,  Prophètes  pofierietirs.  Les  Pères ,  principale- 
ment Procopc  ,  Thcodorer  5c  quelques  autres 
Pères  Grecs  s'accordent  en  cela  avec  les  Juifs  , 
parce  qu'ils  alTurent  que  les  Prophètes  ont  écrie 
chacun  les  Hiftoires  de  ce  qui  s'eft  parte  de  leur 
tenu.  C'cft  ce  que  Thcodoret  a  expliqué  avec 
beaucoup  de  nctreté  dans  la  Préface  de  (es  Com- 
mentaires fur  les  Rois  ;  fie  Ton  en  trouve  même 
des  preuves  dans  les  Livres  des  Paralipomenes 
où  il  eft  parlé  de  Nathan  ,  de  Gad,  d5Ahia  fie 
de  quelques  autres  Prophètes  qui  ont  écrit  les 
Hiftoires  de  ces  temps-là.  Jofephe  aflure  aulfi 
dans  fon  Livre  premier  contre  A  pion,  que  ceux 
qui  ont  écrit  les  Annales  de  fa  Nation  ont  été 
nommés  Prophètes.  11  eft  bon  de  remarquer,  que 
les  Egyptiens  ont  auflî  donné  ce  nom  de  Prophè- 
tes à  ceux  qui  ont  écrit  leurs  Hiftoires,  &  qui 
étoient  leurs  Sacrificateurs.  Clément  d'Alexan- 
drie qui  a  été  un  homme  d'une  très- profonde 
érudition ,  dit  d*ns  le  Livre  t .  de  fes  Stnnuttes  #« 
Tapiferies,  que  Thaïes  6c  Pythagore  ont  eu  des 
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Conférence»  avec  les  Prophètes  des  Egyptiens. 
Nous  avons  auflî  une  lettre  que  Porphyre  a 
écrite  à  Anebo  »  où  il  luy  donne  le  nom  de  Pro- 
phète. Le  titre  de  cette  lettre  cil  conçu  en  ces 
termes.  Ptrpbjrt  à  Aneln  U  'Prephett ,  filia.  On 
peut  voir  ce  même  nom  de  Prophète  attribué 
aux  Sacrificateurs  d'Egypte  ,  qui  prenoient  le 
foin  d'écrire  les  Li"rea  de  cette  Nation  ,  non 
feulement  dans  les  Auteurs  profanes ,  mais  auflî 
dans  Eufëbc  ,  principalement  dam  fa  Prtf*r*tian 
EvMnteliqHt.  Les  Rabbins  de  ces  derniers  temps 
ont  raffiné  étrangement  fur  les  differens  degrés 
de  Prophétie.  Raobi  Moïfe  qui  eft  leur  plus  iça- 
vant  Auteur ,  en  a  diftingué  onze  dans  Ion  Livre 
intitulé  mm  ntvtki>n  ,  où  il  traite  de  tous  ces 
degrés  avec  beaucoup  de  fubtilité-  Mais,  com- 
me il  ne  s'appuye  que  fur  des  raiforts  de  Philo- 
fophie ,  qui  n'ont  aucun  fondement  dans  l'Ecri- 
ture Sainte ,  on  ne  s'y  doit  pas  arrêter.  Il  y  a  de 
l'apparence  que  c'eft  fur  ces  principes  imaginai- 
res que  les  Rabbins  fe  fondent,  lors  qu'ils  af- 
furenr  que  Daniel  n'eft  point  du  nombre  des 
Prophètes.  En  effet  dans  la  difpofition  de  leurs 
Bibles  Hébraïques  ils  ne  le  placent  point  en 
ce  rang  :  Ce  qui  a  fait  dire  à  Theodoret,  qu'ils 
ne  reconnoi  fient  point  Daniel  pour  un  Prophè- 
te. Mais  Jofcphe  l'a  mis  au  nombre  des  autres 
Prophètes  avec  les  Juifs  de  Ton  temps  ,  fit  les 
Rabbins  même ,  qui  luy  refufent  cette  qualité,  ne 
nient  pas  pour  cela  qu'il  n'y  ait  des  Prophéties 
dans  Ton  Livre.  *  M.  Simon. 

PROPRETEUR  :  Nom  que  les  Romains 
donnoient  à  ecluy  qui  étoit  continué  dans  l'Of- 
fice de  Prêteur  ,  après  fou  année,  pour  quelque 
raifon  particulière.  On  appclla  auflî  Propreteur, 
celuy  qui  ayant  exarcé  la  Charge  de  Prêteur  , 
•voit  enfuite  le  gouvernement  d'une  Province 
Prétorienne.  Et  du  temps  des  Empereurs  ,  on 
donna  le  nom  de  Propreteur ,  à  celuy  qui  étoit 
nommé  par  le  Prince ,  pour  gouverner  une  des 
Provinces  de  l'Empire,  c'eft  a  dire  de  celles  que 
l'Empereur  avoit  unies  à  fon  domaine.  LesPro- 
preteurs  fortis  de  la  Preture  n'étoient  pas  élus 
par  le  peuple ,  mais  ils  tiroient  au  fort  une  des 
Provinces  Prétoriennes  ,  dont  ils  prenoient  le 
gouvernement  ,  pour  y  rendre  la  juftice  Si  y 
commander  l'armée.  *  Rofin.  Antiq.  Rtm.  L 
7-  e-  43- 

PROSE  ouProrse  étoit  une  Déefle  du 
Paganifme,  favorable  aux  femmes  dans  les  accou- 
chement Son  Employ  étoit  apparemment  de 
faire  venir  l'enfant  droit ,  fie  d'empêcher  qu'il 
ne  vint  de  travers.  Car  fnf*  fignifie  droite  en 
vieux  Latin:  d'où  vient  encore  aujourd'hu/  le 
mot  de  Profe  que  nous  oppofonsà  hPoëûcprt- 
fit  tr*ti»t  c'eft  adiré  rttU  «-«m, un  difeours  qui 
va  tout  droit  Ce  naturellement,  fans,  prendre  les 
détours  que  l'on  voit  dans  la  Poclte ,  qui  à  cau- 
fe  de  ces  détours  s'appelle  vtrf»  trMi» ,  un  dif- 
eours tourné.  Et  de  la  vient  le  mot  de  Vers. 
Les  anciens  Latins  ont  dit  Prtfî$  au  lieu  de  Pntf*t 
pour  la  douceur  de  la  prononciation.  Les  ftatuës 
de  la  Déefle  Profe  la  reprefeutoient  comme  cel- 
le de  toutes  les  Diviaitcz  qui  avoit  la  taille  la 
plus  droite.  *  Aulu-gelle,  /.  if.ck.  16. 

PROSELYTES,  mot  Grec  qui  figni- 
fie E  tranger  :  npm\vnt  AÂvm*,  qui  vient  d'un 
autre  pals ,  ou  d'une  autre  nation.  L'en  nom- 
moit  ainfi  ceux  qui  paflbient  de  la  Religion  des 
Paye  os  à  celle  des  Juifs  :  mais  U  y  avoit  deux 
fortes  de  Profelytes,  à  fçavoir  les  Profelytes  de 
Juftice,  fie  les  Ptofelytes  de  Domicile.  Ccux-U 
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fe  foâmettoient  à  la  Loy  de  Moîfe ,  fie  ceux-cy 
demeuroient  parmy  les  Juifs  en  s'obligeant  feu- 
lement de  garder  les  fept  Commandement  des 
enfans  de  Noé.  Ces  Commaodemens  font  re- 
gardés par  les  Juifs  comme  le  Droit  Naturel  ; 
8c  il  n'y  a  perlonne ,  félon  eux ,  qui  ne  foit  te- 
nu de  les  obfcrver.  Le  I.  de  ces  Comraandc- 
mens  défend  l'Idolâtrie.  Le  1 1.  ordonne  de  bé- 
nir le  Nom  de  Dieu.  Le  III.  défend  l'Homi- 
cide. Le  I  V.  condamne  l'Adultère  fit  l'Incc- 
ftc.  Le  V.  défend  le  Larcin.  Le  V  1.  commande 
de  rendre  la  Juftice ,  fit  d'y  obeïr.  Et  le  VI I. 
défend  de  manger  la  chair  qui  aura  été  coupée 
d'un  animal  qui  étoit  encore  en  vie.  Tous  ces 
Commande  mens,  difent  les  J  uifs ,  viennent  im- 
médiatement de  Dieu ,  qui  donna  les  fîx  pre- 
miers à  Adam  ,  êc  le  ftptiéme  à  Noé  :  fie  il  n'y 
en  avoit  point  d'autres ,  avant  Abraham.  Pour 
eftre  Prolclyte  de  Juftice,  il  faloit  fe  faire  cir- 
concire ,  recevoir  le  Baptême  des  Juifs  ,  6c  of- 
frir un  Sacrifice  j  ce  qui  s'entend  des  hommes* 
car  les  femmes  n'avoirnt  befoin  que  du  Baptê- 
me 8c  du  Sacrifice.  Avant  que  d'admettre  un 
Gentil  à  la  Circoncifion ,  on  l'interrogeoit  fur 
la  fiocerité  de  fa  converfion  au  Juduïfme,  pour 
fçavoir  s'il  ne  changeoit  point  de  Religion  par 
quelque  motif  de  crainte ,  d'intérêt ,  ou  d'am- 
bition. Enfuite  on  luy  enfeignoit  divers  Arti- 
cles de  la  Loy ,  comme  ce  qui  regardoit  l'unité 
de  Dieu,  l'impiété  des  Idolâtres  ,  la  recompen- 
fc  de  la  vertu ,  ficc.  Après  que  le  Profelyte  é- 
toit  guery  de  la  playe  de  la  Circoncifion  ,  on  le 
canduifoit  au  lieu  deftiné  pour  la  Cérémonie  du 
Baptême  ,  où  il  y  avoit  un  grand  Refervoir 
d'eau  ,  dans  lequel  il  fe  plongeoir  fit  fe  lavoir 
tout  le  corps  par  une  feule  immerfion.  Il  de- 
voit  y  avoir  trois  Juges  à  cette  Cérémonie  ;  fit 
comme  c'étoit  un  Acte  judiciaire ,  on  ne  pou- 
voir le  faire  un  jour  de  Fefte.  Ceux  qui  n'a- 
volent  pas  l'ufage  de  raifon ,  fçavoir  les  garçons 
au  deflous  de  treize  ans  fie  un  jour ,  fie  les  filles 
au  deflous  de  douze  ans  fie  un  jour ,  avoient  be- 
foin du  confentement  de  leur  Père,  ou  de  la  Ju- 
ftice. Ce  Baptême  ne  fe  reïceroit  jamais  ,  tant 
en  la  perfonne  du  Profelyte  qu'en  celle  de  les 
Enfans  j  fie  il  étoit  bien  différent  des  Ablutions 
que  les  Juifs  rcnouvclloient  tous  les  jours.  L'ef- 
fet de  cette  nouvelle  Profeffion  de  Foy  étoit  fur- 
prenant  :  car  les  Docteurs  Hébreux  nous  enfei- 
gnent  que  le  Profelyte  étoit  censé  renaître  de 
nouveau  ,  de  forte  que  ceux  qu'il  avoit  pour 
parens  lorfqu'il  étoit  Gentil,  ccflbient  de  l'ê- 
tre après  qu'il  étoit  devenu  Juif  :  Et  même  les 
enfans  qu'il  avoit  eus  avant  fon  changement  de 
Religion  n'heritoient  pas  de  fcs  biens. 

A  l'égard  des  Profelytes  de  Domicile ,  ils  n'a- 
voient  befoin  ny  de  Circoncifion, ny  de  Baptême. II 
fufHfoit  qu'ils  promiflent  folcanellement  de  gar- 
der les  fept  Commandemens  des  Enfans  de  Noe  en 
prefence  de  trois  perfonncl;  fit  les  Juifs  leurpcr- 
metfoient  alors  de  demeurer  parmy  eux ,  croyant 
qu'ils  pouvoient  eftre  fauves  en  gardant  ces  Com- 
mandemens. Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  s'engager  à  l'obfervation  de  ce  Droit 
Naturel ,  félon  les  Juif» ,  il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  s'établir  dans  la  Judée.  Au  refte  la  cou- 
tume de  recevoir  des  Proie) y  tes  de  Domicile  ne 
dura  pas  toujours.  Elle  cclla,  lorfque  les  Jubi- 
les prirent  fin  ,  fie  que  les  Tribus  de  Rubcn,  de 
Gath  ,  8c  de  Manaité  furent  menées  en  captivi- 
té par  Teglat-Phalafar  ,  Roy  d'Aflyrie  ,  du 
temps  de  Joathan  Roy  de  Juda ,  fie  de  Phacée 
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Rôy  d'Ifraël ,  environ  75-7.  ans  avant  la  Naiffan- 
ce  de  Jésws-Christ. 

Les  Juifs  appellent  encore  aujourd'huy  Pro- 
felytes  ,  ceux  qui  paflcnt  du  Gentilifme ,  ou 
mcfme  duChriftianiftne  à  leur  Religion.  Et  voi- 
cy  la  cérémonie  qu'ils  obfervcjit.  Quand  quel- 
qu'un Te  veut  faire  J  iiif  >  trois  Rabbins  ou  hom- 
mes d'autorité  font  obligés  de  fç  avoir  adroite- 
ment de  luy  ,  quelle  pensée  le  porte  à  prendre 
cette  relolurion ,  fit  de  bien  obier  ver  fi  ce  n'eft 
point  par  quelque  raifon  humaine.  S'il  perfifte, 
maigre  la  remontrance  qu'on  luy  fait ,  que  la 
Loy  de  Moïfe  cft  fort  fevere ,  fie  que  fes  Séna- 
teurs font  aujourd'huy  méprisés ,  on  le  circon- 
cit *  &  on  le  baigne  tout  entier  dans  de  l'eau  en 
prefence  des  trois  Rabbins  qui  l'ont  examiné  ; 
après  quoy  il  cft  censé  j  uif  comme  les  autres. 
A  l'égard  des  femmes  qui  le  font  Profelytes,  les 
Rabbins  difent ,  conformément  à  leur  Talmud  , 
qu'on  les  plonge  dans  l'eau  jufqu'au  coû ,  fie  ce 
font  d'autres  femmes  qui  prennent  ce  foin-là. 
Après  cela  deux  Rabbins  les  inftruifent  de  la 
Loy  de  Moïfe.  *  Ferrand ,  RtjUxims  far  U  Rtli- 
fUn  Cbriùt  mt.  R.  Léon  de  Modene ,  Ctitumi  & 
CeramnUt  dit  Jiùfi. 

PR  OTESTANS  ,  nom  que  les  Héréti- 
ques Alemans  6x  quelques  Villes  Impériales, 

[dirent  en  1  f  1  p  pareequ'ils  protefterent  contre 
e  Décret  fait  au  mois  d'Avril  en  la  Diète  de  Spi- 
re ,  par  Ferdinand  Archiduc ,  &  les  autres  Prin- 
ces Catholiques  ;  fie  demandèrent  que  fiiivant  le 
Décret  de  l'année  1  jr x6.  on  permît  la  liberté  de 
confidence  jufques  à  la  célébration  d'un  nouveau 
Concile.  *  Slcidan  ,  in  Ctnmtnt.  Voyés  Dietb 
de  Spire  en  1  yto. 

%  PROTEV  ANGELION:  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  un  Livre  attribué  à  S.  Jacques , 

Crémier  Evêque  de  Jerufâlem ,  où  il  cft  parlé  de 
1  naifiance  de  la  fainte  Vierge ,  fie  de  celle  de 
Nôtre-Seigneur.  Guillaume  Poftel  eft  le  premier 
qui  nous  ait  fait  conooître  ce  Livre  qu'il  avoit 
apporté  (TOrient  écrit  en  Grec, en  ayant  donné 
une  verfion  Latine.  Il  aflure  qu'on  le  lit  publi- 
quement dans  les  Eglifes  d'Orienti  fie  qu'on  n'y 
doute  point  qu'il  oc  foit  en  effet  de  S.  Jacques: 
rosis  les  Fables  dont  ce  petit  ouvrage  eft  rem- 
pli, prouvent  évidemment  le  contraire.  Eufebe 
fie  S.  Jérôme  n'en  ont  rien  dit  dans  leurs  Catalo- 
gues des  Ecrivains  EccleGaftiques.  Cependant 
d'anciens  Auteurs  l'ont  cité  ,  fit  en  ont  rapporté 
des  fragmens  dans  leurs  livres.  La  verfion  Latine 
de  Poftel  a  été  imprimée  à  Bâle  en  1 5*5:1.  avec 
quelques  reflexions  de  Théodore  Bibliander  qui 
prit  le  foin  de  cette  impreflîon  :  il  a  été  depuis 
imprimé  en  Grec  fie  en  Latin  dans  le  Livre  in- 
titule Onlsti*x«gr*ph*.  *  Le  P.  Simon. 

PROTHESE:  Les  Grecs  ont  donné  ce  nom 
à  une  Table  ou  petit  Autel,  fur  lequel  ils  met- 
tent tes  Symboles  du  pain  fie  du  vin  avant  qu'ils 
ibient  portez  fur  le  grand  Autel  où  fe  fait  la 
confecration.  Cette  cérémonie  eft  au  (fi  en  ufage 
chez  la  plupart  des  autres  Chrétiens  d'Orient  qui 
rendent  de  tres-grands  honneurs  à  ces  Symboles 
avant  qu'ils  Ibient  confacrés  j  de  forte  que  quel- 
ques Latins  leur  en  ont  fait  des  reproches,  com- 
me s'ils  adoroient  le  pain  fit  le  vin  avant  qu'ils 
foient  changez  au  Corps  fie  au  Sang  de  Jasvs- 
Christ.  Mais  ils  diftinguant  cet  honneur  de 
l'adoration  qu'ils  ne  rendent  qu'à  Dieu  feul.  Ce 
mot  de  Prothefe  lignifie  en  cet  endroit  Prépa- 
ration ;  parce  que  l'on  prépare  fur  cette  Table 
ou  petit  Autel  le  pain  ÔC  le  vin  que  l'on  y  met 
Tant  III. 
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avant  qu'ils  foient  confacrés  fur  le  grand  Autel* 
*  Le  P.  Simon. 

PROTOGENE,  ancien  Peintre  célèbre , 
natif  de  la  ville  deCaunusen  Cilicie,  employoif 
beaucoup  de  temps  à  perfectionner  lès  ouvrages» 
ne  travaillant  pas  comme  plufieurs  autres  à  faire 
promptement  des  tableaux  pour  en  tirer  de  l'ar- 
gent. On  a  écrit  que  pendant  qu'il  peignoit  le 
tableau  de  Jalyfus  fameux  chaffeur  de  rifle  de 
R  hodes,  il  ne  vivoit  que  de  Lupins  trempés,  (c'eft 
une  elpece  de  pois  plats  fit  amers,  )  de  crainte 
qu«  les  vapeurs  que  les  autres  viandes  envoyent 
d'ordinaire  au  cerveau ,  ne  diminuaflent  la  force 
de  fon  efprit ,  fit  n'offufquanent  cette  belle  ima- 
gination qui  le  faifoit  réiiflir  fi  heureufèment. 
Apcllés  fut  fi  fort  furpris  de  la  beauté  de  cette 
peinture  ,  qu'il  avoua  que  c'étoit  la  plus  belle 
choie  du  monde.  Protogene,  pour  confèrver  la 
durée  de  ce  Tableau  le  couvrit  de  quatre  cou- 
ches de  couleurs,  afin  que  le  temps  en  effaçant 
une ,  il  s'en  trouvât  une  autre  qui  fût  toute  rrai- 
che.  On  y  voyoit  un  chien  échauffé ,  dont  l'écu- 
me étoit  admirablement  bien  reprefentec ,  fit  qui 
devoit  là  perfection  au  halard  :  car  on  dit  que 
ce  Peintre  étant  en  colère  de  n'y  pouvoir  rcrif- 
fir,  jetta  par  dépit  fon  pinceau  contre  fon  ouvra- 
ge, fie  que  cette  écume  parut  aufli-tôt  fi  bien 
faite,  que  l'An  n'y  pouvoir  rien  ajouter.  La 
même  chofe  arriva  au  Peintre  Neacles ,  lorfqu'il 
vouloit  reprefenter  l'écume  d'un  cheval.  Les  His- 
toriens remarquent  que  ce  Tableau  de  Jalyfua 
conferva  la  ville  de  Rhodes  ,  lorfque  Demetrius 
Roy  de  Macédoine  l'aflîegea  :  car  ne  pouvant 
être  prife  que  du  côté  où  étoit  la  mai/onde  Pro- 
togene ,  ce  Roy  aima  mieux  lever  le  fiege  que 
d'v  mettre  le  feu ,  fie  de  perdre  un  ouvrage  fi 
admirable.  Ayant  môme  fçu  que  pendant  le 
iiege  ce  Peintre  ne  laifToit  pas  de  travailler 
dans  une  maifon  hors  de  la  ville .  nonobftant  le 
bruit  des  armes ,  des  tambours ,  fit  des  trompet- 
tes j  il  le  fit  venir ,  le  luy  demanda  comment  U 
ofoit  demeurer  ainfi  à  la  campagne  »fit  fe  croire 
en  feureté  au  milieu  des  ennemis  des  Rhodiens. 
A  quoy  il  répondit,qu'il  fçavoit  bien  qu'un  grand 
Prince  comme  Demetrius  ne  faifoit  la  guerre 
qu'a  ceux  de  Rhodes,  fie  non  pas  aux  Arts  :  Ce 
qui  plut  fort  à  ce  Conquérant ,  fie  augmenta  fou 
eftime  pour  ce  Peintre.  *  Fclibien ,  Entntitm  fur 
Us  Vits  des  Ptbitrts. 

PROTONOTAIRE.  Le  mot  de  Proto- 
notaire lignifie  autre  chofe  dans  l'Eglife  Gre- 
que, que  dans  l'Eglife  Latine:  car  dans  l'EgiUe 
Greque  c'eft  le  nom  d'un  des  grands  Officiera 
de  1  EgbTe  de  Conftantinople  appelle  Pntmttx- 
ritt.  Dans  le  Catalogue  des  Officiers  de  cette 
Egltfe  que  le  Père  Goar  a  fait  imprimer,  on  at- 
tribué au  Protonotaire  d'être  dans  le  Sanctuaire 
debout  auprès  du  Patriarche  pour  le  fervir,  fit 
pour  luy  donner  à  laver  les  mains  dans  le  temps 
qu'il  va  élever  l'Hoftie.  11  eft  aufli  de  fit  char- 
ge d'écrire  toutes  les  dépêches  que  le  Patriar- 
che veut  envoyer  aux  Grands  Seigneurs.  Il  a 
encore  droit  de  vifiter  tous  ceux  qui  font  pro- 
feffion  des  Loix  ;  fit  il  fait  cette  viute  deux  fois 
par  an.  Il  a  l'œil  fur  toutes  fortes  de  Contran 
d'achat  fie  de  vente,  fur  les  Teftamens,  fur  U 
liberté .  qu'on  donne  aux  efclaves  j  fie  il  fait  fon 
rapport  de  tout  cela  au  Patriarche.  L'on  appel- 
loit  autrefois  Protonotaire,  dans  l'Eglife  Romaine, 
le  premier  des  Notaires  qui  ctoient  chargés  d'é- 
crire les  actes  des  Martyrs ,  fie  les  circonftancea 
de  leur  mort.  Le  Cardinal  Baromus  a  parlé  de 
MMMmmoi  ij 
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ces  Notaires  en  plu fieurs  endroits  de  fes  Anna- 
les  Ecclefiaftiques ,  &  il  en  a  même  fait  un  cha- 
pitre particulier  au  commencement  de  Ton  Mar- 
tyrologe, où  il  remarque,  fur  le  témoignage  de 
rHiftoire  des  Papes  qu'on  lit  fous  le  nom  «k  Da- 
tnafe,  que  S.  Clément  divifa  les  fept  Régions 
de  Rome  à  des  Notaires  qui  recueilloient  avec 
foin  les  actes  des  Martyrs  chacun  dans  fa  Région. 

Le  titre  de  Protonotairc  eft  aujourd'huy  un 
titre  d'honneur  dans  la  Cour  de  Rome ,  auquel 
font  attribuez  plu  Heurs  privilèges  ,  comme  de 
légitimer  les  Bâtards  ,  de  faire  des  Notaires 
Apolioliques ,  des  Docteurs  en  Théologie ,  &  des 
Docteurs  en  Droit  Canon ,  êc  en  Droit  Civil. 
Ils  portent  l'habit  de  Prélat,  de  couleur  violette , 
fit  ont  à  leur  chapeau  uh  cordon  de  m£pie  cou- 
leur ;  ils  peuvent  même  fe  fervir  de  la  Mitre  fie 
des  habits  Pontificaux  en  célébrant  la  Meffe,  ce 
qu'ils  ne  doivent  pas  faire  néanmoins  (ans  la  per- 
miffion  des  Ordinaires.  Il  y  a  douze  de  ces  Pro- 
tonotaires que  l'on  appelle  à  Rome  Pnmtottril 
Pértwifântts ,  pour  les  diftinguer  des  autres  Pro- 
tonotaires qu'on  appelle  non  fsrticipMttp ,  fit  dont 
le  nombre  n'eft  pas  fixé.  Ces  derniers  p'  uvent 
porter  hors  de  Rome  le  Rochet,  comme  il  leur 
a  été  accordé  par  une  Congrégation  des  Rites, 
fit  un  Chanoine  qui  a  le  titre  de  Prôtonotaire 
peut  porter  l'habit  violet ,  û  ce  n'eft  lorfqu'il 
eft  dans  le  Chœur  avec  les  autres  Chanoines  ; 
car  alors  il  fe  doit  conformer  aux  autres.  Voyés 
Notaires  de  Rome.  *  Onuphr.  Panvin.  Le 
P.  Simon. 

P  ROTOP  AP  A  S.  Voyés  Papas. 

PROTOSYNCELLE,  c'tft  ainfi  qu'il 
faut  écrire  ce  mot,  parce  qu'il  vient  du  mot  Grec 
ncj»7««T>u>At> ,  fit  non  pasde  n^» 7» fj-  com- 
me quelques-uns  l'écrivent.  Il  marque  une  des 
premières  Dignités  Ecclefiaftiques  chez  les  Grecs; 
Par  exemple,  dans  la  Grande  Eglifedc  Conftan- 
tinople  ,  on  appelle  Protofyncclle,  le  premier 
Domcftique  du  Palais  Parriarchal ,  fit  il  eft  com- 
me le  Vicaire  du  Patriarche.  Les  autres  Eglifes 
Epifcopalcs  ont  auffi  leur  Protofyncclle.  C'tft 
pourquoy  l'on  voit  fouvent  dans  les  titres  des 
Ecrivains  Grecs  Protofynctlk  de  U  Grande  Eglifii 
ce  qui  ne  s'entend  pas  toujours  de  l'Eglife  de 
Conftantinople  ;  mais  de  l'Eglife  du  lieu  où  re- 
fide  celui  dont  il  eft  parlé.  *  Le  P.  Simon. 

PROVINCE.  Les  Romains  appelaient 
ainfi,  un  pals  qu'ils  avoient  foûmis  à  leur  obeïf- 
fance,  fie  qu'ils  gouvernoient  par  leurs  Magif- 
trats.  U  y  avoit  des  Provinces  Confulaires ,  fie 
des  Provinces  Prétoriennes.  Les  Con  fui  aires 
croient  deftinces  pour  les  Confiais  qui  fortoient 
de  Charge;  fit  les  Prétoriennes  pour  les  Prê- 
teurs. Avant  que  l'on  élut  de  nouveaux  Confuls 
fit  de  nouveaux  Prêteurs, le  Sénat  nommoit  les 
deux  Provinces  deftinces  aux  deux  Confuls  dont 
l'année  finiflbit  ,  fit  autant  d'autres  Provinces, 
qu'il  y  avoit  de  Prêteurs.  Après  l'élection  des 
nouveaux  Magiftrats ,  les  Proconsuls  tiroient  au 
sort,  fit  les  Propreteurs  demême;  fit  chacun  alloit 
dans  le  Gouvernement  qui  luy  ctoit  échu.  * 
Rofin.  Anuq.  Rem.  I.  y.  c.  41. 

PRUME.ouPhuym,  petite  Ville  fie 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît  dans  la  Fo- 
rêt d'Ardennc  ,  entre  l'Electoral  da  Trêves, 
fit  le  Duché  de  Luxembourg.  Cette  Abbaye  fut 
fondée  l'an  760.  par  Pépin  Roy  de  France,  5c 
•ft  une  Principauté  Ecclcfiaftique  de  l'Empire, 
dont  l'Abbé  étoit  autrefois  Seigneur;  mais  de- 
puis l'an  IJ7  6.  l'adminiftration  perpétuelle  en 
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•  été  donnée  à  l'Electeur  de  Trêves,  ce  qui  * 

été  confirme  dans  la  Dicte  ou  AiTcmbléc  de 
Ratifbme  en  1654..  Tous  las  Religieux  doivent 
être  Nobles,  comme  dans  toutes  les  autres  Ab- 
bayes qui  font  Principautés  de  l'Empire.  C'tft 
là  que  Loth aire  Empereur  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire embraffa  la  vie  Rcligicufe ,  fir  y  mou- 
rut  l'an  8c y.  *  Hciff,  Hijhire  de  F  Empire ,  Uv. 

Ct. 

PRUSSE-DUCALE,  partie  de  la  PruiTc, 
vers  le  Nord .  autrement  nommée  Pruffe  de  Bran- 
debourg, parce  qu'elle  appartient  aux  Marquis  de 
Brandebourg,  qui  en  font  Ducs.  Sur  le  rivage  de 
cette  Province  ,  dans  la  Mer  Baltique,  on  trou- 
ve l'Ambre  jaune ,  que  la  Mer  jette  de  temps 
en  temps  fur  le  fable  par  de  certains  vents. 
L'Electeur  de  Brandebourg  afferme  toute  cette 
côte  dix- huit  à  vingt  mille  ccuspar  an ,  fit  quel- 
quefois plus.  Les  Fermiers  y  entretiennent  des 
Gardes  qui  courent  le  long  du  rivage  ,  afin  que 
perfonne  ne  puiffe  enlever  l'ambre  que  les  Hors 
pouffent  tantôt  en  un  lieu,  tantôt  en  un  autre. 
L'expérience  fait  connoltre  que  l'Ambre  eft 
une  congélation  ,  fit  comme  une  efpecc  de  gom- 
me :  car  on  en  a  vû  quantité  de  pièces,  ou  il  y 
•voit  des  moucherons  ,  fit  autres  infectes  qui 
étoient  congelez  au  dedans.  *  Tavernicr,  fr«y+- 
gt  dtt  Inies. 

PRYTANEE,  lieu  à  Athènes,  où  étoit 
le  Siège  des  Juges  de  la  Police ,  fit  où  l'on  nour- 
ri ffoit  aux  dépens  de  la  République  ceux  qui 
avoient  rendu  quelque  fervice  confiderablc  à 
l'Etat.  Il  y  avoit  un  Autel  fur  lequel  on  entre- 
cenoit  un  feu  perpétuel  fit  facré  en  l'honneur  de 
la  Déeffe  Vtfta.  Ce  n'étoient  pas  des  Vierges 
qui  avoient  foin  de  ce  Feu  ,  comme  à  Rome» 
mais  des  femmes  Veuves ,  que  l'on  appclloic 
PrytanitiJcs.  *  Suidas.  Plutarq.  in  Nam». 

PR  Y  T  A  N  ES.,  nom  que  les  Athéniens 
donnoient  aux  Juges  de  la  Police,  dont  on  en 
prenoit  cinquante, de  chaque  Tribu  de  l'Attioac, 
ce  qui  faiioir  le  Confril  des  Cinq  cens ,  lors 
qu'il  n'y  avoit  que  dix  Tribus  :  fie  lors  qu'il  y 
en  eut  treize ,  ce  Confeil  étoit  de  Six  cens  cin- 
quante. Le  lieu  où  ils  a'aflembloicnt  fe  nom- 
moit Prytanée.  *  J.  Spon  t  Voyage  d'Italie,  &c. 
en  i6jf. 
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PS  A  M  M  E  N  I  T  E  ,  Roy  d'Egypte  ,  que 
Pline  nomme  Semneférte  félon  quelques-  uns, 
étoit  fils  de  Nerus,  fit  petit- fils  d'Amafis.  II 
refifta  vigoureufement  à  Cambyfe ,  Roy  des 
Perfes,  mais  après  la  perte  d'une  fanglante  ba- 
taille ,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite ,  fir  de 
fe  retirer  en  diligence  a  Memphis ,  où  il  ne 
manqua  pas  d'être  invefti  La  Ville  ayant  été 
prile,  Pfammcnite  fut  logé  par  mépris  dans  un 
faubourg.  Cambylè  pour  luy  donner  encore  un 
déplaiûr  plus  fenfible,  envoya  la  Princeffe  fa 
fille  en  habit  d'efclave  avec  des  Dames  Egy- 
ptiennes de  la  première  qualité  ,  pouf  puifer  de 
l'eau  fur  une  montagne  aoù  elles  ne  pouvoient 
defeendre  avec  leurs  cruches  fans  être  apperçuës 
de  Pfammcnite.  Ce  malheureux  Prince  enten- 
doit  les  cris  de  fa  fille  en  parlant,  fit  la  voyoit 
dans  cet  état  déplorable  fans  paraître  en  être 
touché.  Il  vit  en  fui  te  fbn  fils  avec  deux  mille 
Egyptiens,  la  corde  au  cou,  fit  un  frein  dans  la 
bouche  ;  fit  quoy  qu'il  fçôt  qu'on  alloit  le  faire 
mourir,  il  témoigna  toujours  une  confiance 
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inébranlable.  Mais  ayant  appwçû  de  loin  un<fe 
fes  amis,  qui  demandott  l'aumône,  il  s'écria  & 
fe  bâtit  rudement  la  tête.  Lors  que  Cambjrfe  fuy 
en  demanda  la  raifon ,  il  luy  répondit ,  Que 
les  douleurs  extrêmes  étoient  muettes,  ôc  que 
l'on  pouvoit  pleurer  le  malheur  d'un  amy.Cam- 
byfe  touché  de  cette  réponfe,  envoya  dire  qu'on 
fàuvât  fon  fils ,  mais  cet  ordre  ne  put  être  exé- 
cuté ,  parce  que  l'on  avoit  déjà  tait  mourir  ce 
Prince  Ctefws  rapporte  qu'il  relégua  Pfamme- 
nite  à  Suze.  Hérodote  affure  qu'il  confidera  fort 
ce  Prince  captif,  mais  qu'ayant  appris  qu'il  fai- 
foit  des  brigues  fecretes  pour  porter  les  Egy- 
ptiens à  une  révolte  ,  il  le  contraignit  de  boire 
du  làng  de  taureau ,  ce  qui  luy  donna  la  mort. 
On  dit  que  pendant  le  règne  de  Pfammenite ,  il 
tomba  une  petite  pluye  à  Thebes  en  Egypte,  de 
que  cette  pluye  pan»  P°ur  un  grtn0  prodige, 
parce  que  c'étoit  une  chofe  fort  extraordinaire 
dans  le  pais.  *  Hérodote.  Ctefias. 

PSAPHON,  natif  d'une  Contrée  de  l'A- 
frique voifine  de  la  Libye  propre,  étoit  fort  mé- 
prilé  dans  fon  Païs  ;  ce  que  ne  pouvant  Appor- 
ter ,  il  imagina  un  moyen  non  feulement  pour 
fe  délivrer  de  ce  mépris  ,  mais  encore  pour  fe 
faire  rendre  des  honneurs  divins.  Il  prit  pour 
cela  quantité  d'oifeaux  de  ceux  dons,  la  langue 
a  de  la  facilité  à  prononcer  les  paroles  des  hom- 
mes, (  à  quoy  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine, 
car  il  s'en  trouve  en  abondance  dans  l'Afrique,  ) 
«c  leur  fit  apprendre  avec  grand  foin  ces  ttois 
mots  Grecs,  *>«  ©»»*  q«»  Ggoificnt 

Pùf  nn  eft  m  grtnd  Ditn.  Lors  qu'il  les  eut  bien 
intiruits  de  la  forte,  il  les  laifla  tous  envoler  a 
l'heure  qu'il  avoit  accoutumé  de  leur  donner  a 
manger,  ôt  que  ces  oifeaux  étoient  faits  à  repe- 
ter ces  trois  paroles  pour  avoir  de  quoy  ap- 
paifer  leur  faim  ;  de  forte  que  n'ayant  pas  man- 
gé de  ce  jour- là,  ils  alloicnt  criant  d'un  côté 
ôc  d'autre  de  toute  leur  force  ce  qui  leur  avoit 
été  enfeigné  ;  6c  le  peupk  laiû  de  crainte  à  ce 
prodige  apparent ,  ayant  fçu  la  lignification  de 
ce  qu  il  entendoit ,  conçut  une  vénération  re- 
ligicute  pour  Pfaphon  :  d'eù  eft  venu  le  Pro- 
verbe :  /«  *ifi**x  de  Pfitpho».  *  Alex,  ab  Alex.  /**. 
6.  c*f .  4.  trafme ,  in  Ad*g. 

P:>  A  UTlER  ,  ou  comme  difent  les  Grecs 
Ffihmon,  eft  le  nom  qu'on  donne  tant  dans  l'E- 
gljle  Greque  que  dans  la  Latine,  au  Livre  qui 
contient  1rs  1  Jo.  Pleaumes  de  David.  Les  Grecs 
l'ont  divifî  en  vingt  parties  qu'ils  nomment 
K.^^t.,  Cmhifm**,  c'eft-à  dire  S* fions .  6c  ils 
en  recitent  un  certain  nombre  de  S«  fiions  du- 
rant un  jour  dans  leur  Office,  de  forte  que  cha- 
que lemaine  ils  parcourent  tout  le  Pfauticr. 
Pendant  les  fix  Semaines  du  Carême  ils  doubler*: 
car  ils  les  recitent  tous  deux  fois  la  femaine, 
maiïils  ne  les  chantent  qu'une  fois  pendant  la 
Semaine  Sainte,  6c  ils  hniflent  leur  Office  le 
Mcrcredy  ;  ne  difant  rien  du  Pfautier  depuis  le 
Jeudy-Saint  jufqu'au  Samedy  d'après  Pâques.  * 
Léo  Allât.  <Umf*  prm.  Dijftrt.  fir  Us  Livres  Eo 
dtfitftùfnts  des  Grtcs. 

•  PSYCHE,  efpece  de  Divinité  des  Anciens, 
par  laquelle  ils  enrendoient  l'Ame  ,  que  les 
Grecs  nomment  Apulée  6t  Fulgence  ont 

décrit  les  amours  de  Cupidon  &  de  cette  Deeffe, 
6t  le  mariage  qu'ils  contractèrent  enfcmble.  On 
reprefentoit  Piyché  avec  des  aîles  de  papillon 
aux  épaules  :  parce  que  la  légèreté  de  ce  Vola- 
tile exprime  en  quelque  façon  la  nature  Ôt  les 
propriétés  de  l'Ame,  quin'etoit  félon  eux  qu'un 
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air  ot  un  (buffle.  Le  Papillon  étoit  auŒ  le  fym- 
bole  de  l'Ame  ;  ôc  lors  qu'on  peignait  un  hom- 
me mort ,  on  reprefentoit  un  papillon  qui  pa- 
rotrtoit  être  forri  de  fa  bouche,  6t  s'envoloit  en 
l'air.  On  voit  dans  pluûeurs  Monumens  an- 
tiques un  Cupidon  embraffant  Pfyché  ,  celuy- 
là  prefque  nud,  ôc  celle- cy  à  demi  vêtue  :  par 
où  il  femble  que  les  Anciens  exhortoient  les 
hommes  à  la  volupté ,  félon  la  penfée  de  Ful- 
gence, qui  explique  ces  embra  {Terriens  du  delïr 
qu'a  la  CupiJite  de  pofleder  l'Ame.  D'autres 
croyent  qu  ils  ont  voulu  faire  allufion  à  la  Fa- 
culté raifônnable,  &  à  l'irraifonnable  qu'ils  fup- 
pofoient  être  dans  l'Ame;  ou  à  l'Efprit  marqué 
par  Pfyché ,  ôc  à  la  Concupifccnce  figurée  pat 
Cupidon.  *  Spon.  Rteberckit  Cwrimefts  iAnti}, 
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PTOLOME'E  LE  JEUNE,  fils  de 
Ptolomée  Auletes,  61  frère  de  Ptolomée  Dc- 
nys  ou  Bacchus  ,  Roy  d'Egypte  ,  époufa  fâ 
feeur  Cleoparre,  6c  fut  nommé  Roy  de  Cypre 
par  Ju le  Cefar.  Après  la  mort  de  Ptolomée  Ion 
frère ,  il  jouir  de  l'Egypte,  ÔC  accompagna  Cleo- 
patre  à  Rome  ,  où  il  fut  obligé  de  louffrjr  le 
commerce  de  Jule  Cefar  fit  de  Marc  Antoine 
avec  fa  femme.  11  époufa  fon  autre  (beur  Arfinoé 
par  ordre  de  Cefar  ,  qui  l'envoya  enfuite  à  Ephe- 
fe,  6t  l'y  fit  aflaffiiief.  Arfinoé  ayant  osé  décla- 
rer Jagucrrc  à  Cefar  ,  fut  vaincue  6t  menée  en 
triomphe  à  Rome,  où  Marc  Antoine  la  fit  mourir 
à  l'infrigation  deCleopatre.  *  Plurarque.  Juflin. 

PTOLOME'E  LAGUS,  ou  Pto- 
lomc'e  S  o  t  e  h  fut  nommé  Lagus  ,  parce 
qu'il  etoit  fils  de  Lagus,  Garde  du  Corps  d'A- 
lexandre le  Grand  :  6c  Soter,  c'eft  à  dire  Sau- 
veur ,  parce  qu'il  avoit  fauvé  la  vie  à  ce  Prin- 
ce, en  le  couvrant  de  fon  corps  dans  la  bataille 
contre  les  Oxydraces  peuples  de  l'Inde.  Ce  fut 
luy  qui  remit  entre  les  mains  d'Alexandre  le 
parricide  Beflus  qui  avoit  affaffiné  Darius  Roy 
de  Perfe.  Après  la  mort  d'Alexandr- ,  il  s'oppo- 
fa  au  couronnement  d'Aridée  frère  de  ce  Prince, 
ôc  il  Ouvrit  ledeffein  de  partager  tous  les  Royau- 
mes de  ce  Conquérant  entre  les  Généraux  d'ar- 
mée. Il  fe  (ailu  de  l'Egypte ,  6c  enfevelit  le 
corps  d'Alexandre  à  Memphis  Perdiccas  8c  Art- 
dée  firent  des  efforts  inutiles  pour  le  troubler 
dans  cette  nouvelle  Souveraineté ,  que  Ptolomée 
augmenta  par  de  nouvelles  conquêtes.  Il  prit 
Jcrufalem ,  fous  prétexte  d'y  vouloir  facrifier  , 
6t  célébrer  le  Sabbat  ;  6c  vainquit  Antigonus 
Roy  de  Syrie.  Après  cette  victoire  il  rendit  la 
liberté  aux  Prifbnniers  ,  &  les  honora  mefme 
de  prefens  ,  difant  qu'il  n'avoit  point  fait  la 
guerre  pour  le  butin  ,  mais  feulement  pour  la 
gloire.  Antigonus  reprit  la  Syrie  depuis ,  6c  De- 
metrius  fon  fils  gagna  la  bataille  devant  l'Iûe 
de  Cypre.  Il  rendit  alors  la  pareille  à  Ptolomée , 
en  luy  renvoyant  Leontifque  fon  fils  ,  Mene- 
laûj  fon  oncle ,  6c  beaucoup  d'autres  Prifbnniers 
tres-confiderables  Ptolomée  reconquit  la  Syrie, 
la  Phenicie,  6t  l'Ifle  de  Cypre, «prés  la  more 
d'Antigonus.  Avant  que  de  mourir  il  fit  cou- 
ronner fon  fils  Ptolomée  Philadelphe ,  qui  régna 
deux  ans  avec  fon  pere,  6c  luy  îucceda  enfuite. 
*  Paufanias,  /.  1.  Plutarquc. 

PTOLOME'E,  Mathématicien  célèbre , 
qui  floriffoit  à  Alexandrie,  dans  le  fécond  Siècle, 
fous  l'Empire  d'Antonin  le  Débonnaire.  Il  a 
laide  de  fort  beaux  Ouvrages  tant  d'Aftronomie» 
que  de  Géographie.  Son  Syftemt  du  monde  di- 
MMMmmm.  iij 
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flingue  denx  Régions,  l'une  Etherée,  6t  l'au- 
tre Elémentaire.  La  Région  Etherée  ou  Cele- 
fte",  commence  par  le  premier  mobile,  qui  dans 
l'efpace  de  vingt  quatre  heures  fait  Ton  mouve- 
ment de  l'Orient  à  l'Occident  Ce  Ciel  impri- 
me ce  même  mouvement  aux  dix  Cieux  infé- 
rieurs ,  qui  font,  félon  Ion  opinion,  le  double 
Cryftallin,  le  Firmament,  fie  ceux  des  fept  Pla- 
nètes, fçavoir  Saturne,  Jupiter  ,  Mars,  le  So- 
leil ,  Venus  ,  Mercure,  fie  la  Lune.  Il  admet 
•  les  deux  Cryftallin*  entre  le  premier  Mobile , 
fie  le  Firmament ,  pour  rendre  raifon  de  quelques 
irrégularités  qu'il  avoit  obfervées  dans  le  pre- 
mier Mobile.  La  Région  Elémentaire ,  qui  cont- 
inence fous  la  concavité  du  Ciel  de  là  Lune, 
renferme  les  quatre  Elemens  qui  font  le  Feu  , 
l'Air,  l'Eau,  &  la  Terre.  Il  compofe  le  Globe 
Terreftre  de  la  Terre  fie  de  l'Eau  ,  fie  le  place 
immobile  au  centre  du  monde.  L'Elément  de 
l'Air  environne  le  Globe  Terreftre ,  fie  eft  envi- 
ronné par  celuv  du  Feu.  Les  Aftronomes  qui 
font  venus  après  Ptolomée  ,  ont  lait  plufieurs 
Obfervations ,  qu'il  eft  difficile  d'accorder  avec 
ion  Syfteme.  C'eft  pourquoy  Copernic  en  in- 
venta un  nouveau  dans  le  X  V I.  Siècle.  Tvcbo- 
Brahé  imagina  un  autre  Syfteme,  dans  le  Siècle 
paffé,  fie  Defcartes  en  a  forme  encore  un  au- 
tre, depuis  quelques  années.  *  Suidas  inPfltm. 
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PUDICITE',  divinité  adorée  par  les  an- 
ciens Payeni  fous  la  forme  d'une  femme  voilée 
fit  très  modefte  dans  fa  contenance.  La  Pudicfcé 
eut  deux  Temples  dans  Rome ,  l'un  dans  la 
Place  aux  Boeufs  in  fin  boarie,  fie  l'autre  dans  la 
Rue  longue,  in  vie»  tort  g».  Le  premier  qui  étoit 
fort  ancien  étoit  coofacré  à  la  Pudicité  Patri- 
cienne ,  c'eft  à  dire  à  la  Pudicité  des  Nobles  Da- 
mes Romaines  ,  fit  le  dernier  qui  avoit  été  bîti 
par  Virginie  étoit  dédié  à  la  Pudicité  Plébéien- 
ne'ou  Populaire,  comme  qui  dirait  parmy  nous, 
à  la  Pudicité  des  Cm  pies  bourgeoifes.  Ce  qui  a- 
roit  donné  lieu  à  cette  diftinction  de  deux  Pu- 
dicitez ,  fie  à  ces  noms  differens  qui  furent  im- 
polei  à  cette  Déerïc  ,  fut  une  difpute  que  les 
Dames  Patriciennes  de  Rome  avoient  eue  avec 
Virginie.  Cette  dernière  étoit  de  famille  Patri- 
cienne fille  d'Aulus  Virginius,  mais  elle  avoit 
épousé  un  homme  du  Peuple  nommé  I.  Volum- 
nius ,  tres-Confiderable  par  fon  mérite.  Un  jour 
comme  elle  étoit  entrée  dans  le  Temple  de  la 
Pudicité  qui  étoit  encore  unique  dans  Rome , 
les  Matrones  Romaines,  entêtées  de  leur  noblcf- 
fe  fit  de  celle  de  leurs  maris,  voulurent  en  faire 
fortir  Virginie  ;  fie  prétendirent  qu'elle  ne  devoit 
plus  en  avoir  l'entrée  libre,  après  avoir  démen- 
ti fa  condition  par  (à  més  alliance.  Virginie  qui 
étoit  du  fang  des  Patrices  aufli  bien  que  les  au- 
tres ,  répondit  qu'elle  n'avoit  rien  à  fe  reprocher 
fur  le  mari  qu'elle  avoit  choifi ,  qu'il  avoit  déjà 
été  deux  fois  Conful ,  fit  qu'il  s'etoit  acquis  par* 
fes  aâions  fie  par  fes  emplois  autant  de  gloire 
.que  les  leurs  pouvoient  en  avoir  par  la  nai (Tan- 
ce ;  mais  que  pour  n'avoir  plus  aucun  démêlé 
avec  eltes  ,  elfe  s'éloignerait  à  l'avenir  de  leur 
compagnie  avec  autant  de  foin  qu'elles  avoient 
affecte  de  fe  feparer  de  la  Henné.  En  effet,  au 
fortir  de  là,  Virginie  fit  le  projet  d'un  Tem- 
ple, qu'elle  fit  bârir  auflî-iôr  à  côté  de  fa  mai- 
Jbn  ,  fie  le  conlacra  à  la  Pudicité  ,  fous  le  nom 
de  Plébéienne  ;  apeés  quoy  elle  affembla  plu- 
fieurs femmes  des  plus  confiderablea  du  peuple  , 
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8t  leur  ayant  reprefenté  l'affront  que  les  Patri- 
ciennes luy  avoient  fait ,  elle  les  pria  de  vouloir 
fréquenter  le  Temple  qu'elle  venoit  d'élever  , 
lej  exhortant  à  fe  diftinguer  autant  par  leur 
vertu  d'avec  les  Patriciennes ,  que  les  Patricien- 
nes pretendoient  fe  diftinguer  d'avec  elles  fpar 
leur  nobleffe.  Cela  arriva  l'an  de  Rome  45-0/. 
fie  c'eft  fur  le  fujet  de  cet  deux  Temples  de  la 
Pudicité  que  Properce  a  fait  ce  Diftique 

Tmpl*  PndicitU  fuid  yut  faiife  puliit. 
Si  tuivit  nuptd  tjn'idliM  tjft  lieu, 
*  TiteLive,  lib.  10.  Fcftus. 

PUISSANCES,  Anges  du  fécond  Ordre 
de  la  féconde  Hiérarchie:  ainfi  nommez  à  caufe 
du  pouvoir  qu'ils  ont  fur  les  Anges  inférieurs. 
»  S.  Denys  ,  CéUJKs  HitrtrthU  c*p.  6. 
PULP1TE.  Voyés  Théâtre. 
PURGATION  CANONIQJJE: 
ferment  par  lequel  on  fe  purgeoit  de  quelque 
aceufation  en  prefence  d'un  nombre  deperfonnes 
dignes  de  foy ,  qui  aflirmoicnt  qu'ils  croyoienr 
le  ferment  véritable.  Elle  eft  ainfi  appellée, 
parce  qu'elle  fe  fait  fuivant  le  Droit  Canonique, 
fie  pour  la  diftinguer  de  la  Purgation  vulgaire, 
qui  fe  faifoit  par  le  combat, ou  par  des  épreu- 
ves de  l'eau  ou  du  feu.  Le  combat  étoit  un 
duel  en  champ  clos,  qui  fe  faifoit  de  l'Ordon- 
nance des  Juges ,  par  les  Parties ,  ou  par  leurs 
Champions.^  Voyes  Clumpuns.  A  l'égard  des 
épreuves  ;  l'Accufé  étoit  quelquefois  obligé  de 
mettre  le  bras  dans  de  l'eau  bouillante  :  quel- 
quefois on  le  forçoit  de  fe  jetter  dans  l'eau  froi- 
de fit  ordinaire,  pour  voir  s'il  irait  à  fond:  lôu- 
vent  l'Accufé  devoit  porter  un  fer  rouge  dans 
la  main  le  long  d'un  certain  efpace ,  ou  on  le 
faifoit  marcher  fur  des  charbons  allumez,  pour 
connoître  fi  le  feu  ferait  fon  effet  :  Ces  maniè- 
res de  juger  fe  lont  confervées  pendant  plu- 
fieurs Siècles  parmi  plufieurs  Nations  ;  fir  paf- 
foient  pour  fi  légitimes  qu'elles  étoient  appellées 
des  jugemens  de  Dieu.  C'eft  pourquoy  on  les) 
commençait  après  des  cérémonies  Ecclcfiafti- 
qu'es,  fie  des  prières  particulières  que  l'on  difoit 
à  la  Mcffc  ,  outre  les  exorcifmes  de  l'eau  fit  du 
feu.  La  fimplicité  de  ce  temps  faifoit  croire 
ue  Dieu  étoit  obligé  de  faire  des  miracles  pour 
écouvrir  l'innocence  :  fit  les  Hiftoircs  rappor- 
tent plufieurs  évenemens  qui  confirmoient  cet- 
te créance.  Mais  ces  abus  ont  été  abolis  peu  à 
peu.  L'Empereur  I  .oùis  le  Débonnaire  défen- 
dit l'épreuve  de  l'eau  froide  en  840.  fit  ces  dé- 
fenfes  furent  renouvellces  par  Lot  fui  re  fon  Suc- 
ceffeur.  L'épreuve  du  fer  chaud ,  fit  de  Peau 
bouillante  fut  dtfcnduè  par  l'Empereur  Frédé- 
ric 11.  vers  l'an  1140.  Quant  au  Duel,  l'Empe- 
reur Charles  le  Chauve  fit  des  Ordonnances 
fort  rigoureufes  contre  ceux  qui  fe  fervirtJient 
de  ce  moyen  pour  juftifier  leur  innocence  :  Et 
Louis  X  I V.  heureufement  régnant  en  a  entiè- 
rement aboli  l'ufage  pour  quelque  prétexte  que 
ce  foit.  *  Spelman  ,  GUffar.  Arc'tMl. 

PURGATOIRE.  Les  Théologiens  La- 
tins entendent  par  le  Purgatoire ,  un  lieu  où  les 
Ames  expient  après  leur  mort  les  prehex  légers 
fit  qui  ne  font  point  mortels.  Les  Juifs  recon- 
notuent  aulfi  ce  lieu  appelle 'Purgatoire.  Il  y  a 
même  une  Loy  chez  eux  qui  oblige  l'enfant 
de  reciter  pour  l'Ame  de  fon  pere  pendant  un 
an  entier  une  certaine  prière  nommée  K*iù , 
afin  de  le  tirer  du  Purgatoire.  C'eft  ce  qu'on 
peut  voir  dans  leurs  Livres     *  es.  * 
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Synagogue  Juive  de  BuxtorE  La  difpute  que  les 
Grec*  Ht  les  autres  peuples  de  l'Eglifc  Orien- 
talc  ont  là-dcffusavec  les  Latins,  ne  paroit  être 
qu'une  difpute  ce  nom:  car  bien  qu'ils  affurent 
qu'il  n'y  a  aucun  lieu  appelle  Purgatoire ,  ny 
aucun  feu  réel  qui  tourmente  les  Ames  après  la 
feparation  de  leurs  corps  ,  ils  ne  lai  tient  pas  de 
reconnehre  l'état  du   Puigatoire  ,  puhqu'ils 
prient  Dieu  pour  les  morts,  oc  la  même  maniè- 
re que  Us  Latins,  foit  qu'ils  appellent  Enter 
ou  Purgatoire  ce  lieu  ou  les  Ames  fouffrent  , 
cela  ne  fait  rien  à  la  queftion.   Pour  concilier 
les  fentimens  des  deux  Eglifcs,  de  l'Orientale  & 
de  l'Occidentale  i  on  rapporte  cette  prière  de 
l'Eglife  Romaine  où  le  Purgatoire  eft  appcllé 
Enter, parce  qu'il  eft  dans  un  lieu  loû terrain. 
DtmtitJ'f»  Cbhjtt,  liber*  Animât  emnium  Fidetimm 
Je  panis  Inferni  &  ,de  frefmtd»  laat.  Ces  paroles, 
des  feints  m  C  Enfer  conviennent  avec  les  expref- 
lions  des  Grecs  of  des  autres  Sectaires  d'Orient, 
qui  ne  fuppofcnt  en  effet  qu'un  lieu  qu'ils  nom- 
ment Enter,  où  les  Ames  font  retenues,  comme 
dans  une  prilon  obîcurei& d'où  l'on  prie  qu'elles 
patTent  au  lieu  de  lumière  &  de  repos, qui  tft 
le  Paradis  :  mais  fous  ce  nom  d'Enter  ils  recon- 
noiffent  un  lieu  pareil  à  ctluy  que  nous  appel- 
ions Purgatoire,  &  d'où  les  Ames  peuvent  être 
retirées  par  les  prières  des  Fidèles.   *  Le  P» 

Simon.  * 

PUR  IFICATION.   Cérémonie  des 
Juifs,  ordonnée  dans  le  Levitiquc  ,  où  U  cft  dit 
que  la  femme  qui  auroit  mis  un  enfant  au  mon- 
de ,  dcmcureroit  quarante  jours  dans  la  mailon, 
û  elle  étoit  accouchée  d'un  garçon  :  Se  quatre- 
vingts  ,  fi  c'etoit  d'une  tille  :  «  qu'après  ce 
temps  elle  iroit  au  Temple  où  elle  offrirait  pour 
fon  enfant,  un  Agneau  avec  un  peut  Pigeon, 
ou  une  Tourterelle  :  mais  fi  elle  étoit  pauvre  , 
elle  n'offriroit  que  deux  Tourterelles, ou  deux 
Pigeons.  Il  y  avoit  encore  une  autre  Loy  écrite 
dan»  l'Exode  ,  par  laquelle  Dieu  vouloir  qu'on 
luy  offrît  tous  les  premiers- nés,  qui  leroieat 
rachetez  par  un  certain  prix,  lequel  étoit  de 
cinq  ficlcs  ,  pour  un  fils,  Se  de  trois  pour  une 
fille.  La  Fcte  de  la  Purification  parmi  Je»  Chré- 
tiens eft  irftirucc  pour  honorer  le  myftere  du 
jour  auquel  la  Vierge  Marie  alla  au  Temple,  com- 
me fi  elle  avoit  ère  une  femme  ordinaire,  ôt  y 
prefenta  le  petit  Jésus  pour  qui  elle  donna 
une  paire  de  Tourterelles.  C'cft  pourquoy  cet- 
te Fête  cft  aufli  appellt'e  la  Prelentation  de  Jé- 
sus dans  le  Temple.  Les  Gtecs  la  nomment 
Hypafanti  .  c'eû  à  dire ,  Rencontre ,  pareeque 
Joicph  ôt  Marie  tenans  l'Enfant  Jttua  le  ren- 
contrèrent dans  le  Temple  avec  Simcon  fit  Anna 
la  Propheteffe.    L'etabùlVement  de  cette  Fête 
fe  fit  dés  les  premiers  bieclcs  de  l'Kglifc  :  néan- 
moins les  Chrétiens  s'etant  un  peu  relâchez,  Ûc 
cette  Fête  n'étant  plusoblervée  en  pluficurs  en- 
droits,  elle  fut  rer.ouvclicc  par  la  pieté  de  l'Em- 
pereur Juftinien  l'an  J41-  lous  lc  Pontificat  du 
Pape  Vigile.    Bsronius  écrit  que  le  Pape  Gc- 
lafe  qui  tenoit  le  S.Siege  fur  la  fin  du  V.  Sicile, 
infiitua  cette  Solennité  à  Rome, pour  abol.r  les 
fuperftitions  &  les  débauches  des  Idolâtres  nom- 
mées Lupercaies,  qu'on  faifoit  au  commence- 
ment du  mois  de  f  évrier.  Mais  elle  tft  beau- 
coup plus  ancienne  ;  car  dan»  la  Bibliothèque 
des  Pères  on  voit  une  Homélie  for  cette  bète 
compofée  par  Saint  Mcihodius  Evéqua  de  Tyr 
qui  fleurifloir  dans  lc  II»,  siècle.  LcPapeSer- 
gius  I.  y  ajouta  la  Proceflion  avec  les  Cicr- 


Îes  ,  afin  de  reprefenrer  plus  lenfiblrment  le 
Myftere  de  ce  jour,  où  Jesus-Christ  fut 
appelle  par  Simeon  la  Lumière  des  Gentils,  8C 
la  Gloire  du  peuple  d'Uraêl.  Delà  vint  que  l'on 
donna  auili  à  cette  Fête  le  nom  de  Chandeleur 
à  caufe  des  Chandelles  de  cire  ou  Cierges  que 
l'on  y  porte.  *  Bolandus.  Baronius. 

P  U  R 1 M  :  ce  mot  fignific  Sorts  ;  Se  c'cft  le  nom 
que  Ils  Juifs  donnent  à  une  de  leurs  Fêtes  qu'ils  cc=- 
lebrent  en  mcmoùc  d'Efthcr,  qui  empêcha  que  le 
peuple  d'Ifraël  ne  fût  entièrement  exterminé  par  la 
conjuration  d'Aman ,  qui  fut  pendu  au  gibet  qu'il 
avoit  fait  drciTcr  pour  Mardochée.  Le  nom  de  Purim 
a  été  donné  a  cette  Fête,  à  caufe  des  Sorts  dont  il 
eft  parlé  dans  le  9.  Chapitre  d'Efthcr.   R.  Lbon  de 
Modcnc  dit,  que  cette  Fcte  dure  deux  jours  ;  mais 
qu'il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  folcnnel,  &  qu'on 
jeûne  la  veille.  Pendant  ces  deux  jours  on  peut  tra- 
vailler &  ncgocier.On  lit,lc  premier  jour.tout  le  Livre 
d'Efthcr  qui  cft  écrit  dans  un  rouleau  comme  les 
cinq  Livres  de  Moi'lc.  Dans  le  temps  de  la  Lecture, 
ajouic  ce  Rabbin ,  quelque; -uns  entendans  pronon- 
cer le  nom  d'Aman  frappent  des  mains,  pour  mar- 
quer qu'ils  le  nuudiffcnt.  Ils  font  ce  même  jour-là 
de  grandes  aumônes  en  public    Les  parens  Se  les 
amis  ,  s'eavoyent  les  uns  aux  autres  des  prcfèns 
de  choies  à  manger.  Les  Ecoliers  donnent  à  leurs 
Maîtres ,  les  chefs  de  famille  aux  domeftiques,  Se 
les  grands  aux  petits.  Tout  le  jour  Ce  pafTe  en  joyc 
&  en  ferlins ,  comme  il  eft  dit  au  dernier  Chapitre 
d'Efther,  Faifant  un  jour  de  banquet  &  tallesrtjfc,  en- 
voyant des  prtfens  Cun  i  l'autre,  &  des  dent  aux  pau- 
vres.Chicun  en  fon  particulier  s'efforce  îc  fécond  jour 
de  faire  lc  repas  le  plus  fplcndidc  qu'il  peut.  *  Voyés 
Léon  de  Modcne ,  Traite  des  Cérémonies  fart. }.  ct.ro. 

P  U  S  S  A ,  DccfTedesChinoisjqtic  les  Auteurs  ap- 
pellent la  Cybclé  Chinoifc.  Cette  Idole  cft  reprefen- 
tée  fur  une  rieur  de  l'arbre  nommé  en  Latin  Letiu, 
Si  en  François  Alificr.  Elle  eft  aflife  fur  cette  fleur 
au  haut  de  la  tige  de  l'arbre ,  &  joint  les  deux  mains 
devant  fon  fein.  Outre  cela  clic  a  encore  feize  bras  , 
dont  huit  s'étendent  du  côté  droit ,  Se  huit  du  côté 
gauche  ;  Se  chaque  main  eft  armée  d'une  épéc,  d'un 
couteau .  d'un  livre,  d'un  vafe,  d'une  roue,  &  d'au- 
tres chofes  m)  ftericutes  Si  fymboliques.  Ses  orne- 
ment font  fort  riches,  &  elle  eft  toute  éclatante  dedia- 
mam  5c  d'autres  pierres  prccicufcs.  *  Kirchcr ,  de  U 
Chine. 

PU  Y  (Raimonddu)  deuxième  Grand  Maine 
de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufalcm,  fticccdacn  1118. 
à  Gérard ,  Inftituteur  de  cet  Ordre  :  Il  étoit  de  la 
Province  du  Dauphirc ,  iffu  de  l'illuftrc  Maifon  des 
Du- Puy ,  donc  la  terre  cft  à  prefent  pofTcdéc  parles 
Sieurs  de  Mon-brun  ,  qui  confervent  les  titres  de 
cette  famil'e.  Il  fut  élu  par  les  Frères  de  l'Or- 
dre ,  fuivant  la  difpofiuon  de  la  Bulle  du  Pape 
Paical  II.  donnée  en  1113.  Se  fut  appcllé  Maure  de 
l'Hôpital  ,  pour  marquer  fon  authoritc  ;  Gcr.ird 
n'ayant  pris  que  le  nom  de  Gouverneur  de  l'Hô- 
pital. Voyant  enfuite  le  grand  nombre  des  Frères 
qui  prenoient  l'habit  de  ton  Otdie  ,  dont  il  y  en 
avoit  beaucoup  de  Gcntibhommcs .  fort  capables 
de  manier  les  armesil  établit  une  Milice  pour  défen- 
dre la  Religion  contre  les  Ennemis  de  liFoy,&  confer- 
ver  la  poikflion  de  la  Terre-Sainte  ,  pendant  que 
les  autres  auroienc  foin  des  pauvres  Se  des  malades 
de  l'Hôpital.  Pour  mieux  icùllir  dans  ce  pieux  def- 
fein  ,  il  affimbla  le  premier  Chapitre  General , 
&  diftingua  l'Ordre  en  trots  Rangs ,  fçavoir  des 
Chevaliers ,  des  Set  v  w-d'armes,  Se  des  Chapelains  , 
(  dont  j'ay  parlé  dans  l'Article  de  Maire.  \  Il  fit  aufli 
de  nouvelles  Conftituùons  pour  perfectionner  1* 
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Règle  que  Gérard  avoit  établie  :  &  rout  Cela  fut 
confirme  en  1113.  par  le  Pape  Culixtc  II.  &  en  1130. 
jur  Innocent  11.  qui  leur  donna  pour  Enfcigne  de 
guerre  ,  la  Croix  d'argent  tn  champ  de  gueules. 
Raimond  du  Puy  équipp  fes  troupes,  Se  les  pre- 
fenta  à  Bavd.  ùin,  fécond  Roy  de  Jirafakm,  pour 
le  fuivre  en  fes  armées  contic  lesinhddes.  Et  depuis 
ce  temps-là  il  n'y  eut  aucune  expédition  ny  aucun 
combar ,  où  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  ne  fe  foient 
trouvés.  L'an  11  tj.  le  Roy  de  Jcrufalcm  étoit  prêt 
de  lever  le  fiege  d'ATcalo»  :  nuis  le  Grand-Maître 
du-Puy  obtint  que  l'on  demeurât  devant  la  Place, 
Se  fit  rendre  la  ville  en  peu  de  jours.  Cette  con- 
quête luy  acquit  beaucoup  de  gloire,  &  luy  attira 
l'cftimc  du  Pape  Anaftife  IV.  lequel  accorda  de 
grands  Privilèges  à  l'Ordre.  Raimond  fit  enfuite 
bâtir  un  Palais  magnifique ,  ce  qui  donna  de  l'envie 
aux  Prélats  Ecckliaftiqics  de  Jerufalcm  ,  &  de  la 
Tcrtc  Sainte  ;  mais  la  Religion  fut  maintenue  par  le 
Souverain  Pontife  dans  les  Exemptions  Se  dans  fes 
Privilèges.  Ce  Grand  Maître  mourut  en  n<fo.  Se  eut 
pourSucetfteur  Augcrde  Balbtn.  *  Bofio,  tt/rV»* 
Je  l'Ordre  de  S.  JtM  dt  jtr*f*lem.  Naberat ,  Privi- 
lèges dt  l'Ordre. 

PUY-LAURENS  ,  en  Latin  P*tme-Lmetmiit 
petite  vil  e  de  France,  en  Languedoc,  à  deux  lieues 
de  Caftres.  Elle  avoit  autrefois  titre  de  Duché.  C'cft 
de  cette  Ville  qu'éioit  natif  Guillaume  de  Puy- 
Laurcns  Chapelain  de  Raymond  le  jeune  Comte  de 
Touloufe,  qui  a  écrit  l'Hiftoirc  des  Albigeois ,  Se 
dont  la  Chronique  cil  fort  recherchée.  *  Baudrand. 

P  Y 

PYLADE  :  Célèbre  Pantomime,  natif  de  Cili- 
cie,  qui  parut  à  Rome  ,  du  temps  de  l'Empe- 
reur Augulte  ;  Se  inventa  une  forte  de  Dante  com- 
pose de  Sujets  Tragiques ,  de  Comiques ,  Se  de  Sa- 
tyriques ,  dans  laquelle  il  reprefentoit  par  des  geftes 
ingénieux  tout  ce  que  le  difeours  auioit  exprimé. 
Il  fit  une  troupe  à  part,  fans  le  mêler  dans  les  Tra- 
gédies Se  Ici  Comédies  ordinaires ,  &  fe  fît  admirer 
du  peuple ,  par  l'artifice  de  ces  Comédies  muettes , 
dont  les  Acteurs  ne  partaient  que  par  les  divers  mou- 
vcmens  du  corps  .des  doigts,  cv  des  yeux.  Bathylle 
exerça  avec  luy  le  même  art  ;  mais  il  n'cxcelloit  que 
dans  les  Sujets  Comiques  ou  Satyriques  :  Se  Pylade 
d'ailleurs  rcullîflbit  beaucoup  mieux  dans  les  Sujets 
Tragiques,  graves,  Se  ferieux.  C'cft  pourquoy  ils 
firent  deux  bandes.  C'cft  ce  Pylade  qui  fit  cette 
belle  Difputc  comte  Ilylus  fon  difciplc  devant  le 
peuple  Romain  ,  pour  fçavoir,  qui  des  deux  faifoit 
mieux  le  perfonnage  d'Agamcmnon  ;  ou  d'Hylus , 
Qui  pour  le  reprefenter  grand,  s'élcvoit  fur  les  piés  ;  ou 
de  Pylade  ,  qui  le  faifoit  penfif  ,  comme  étant  le 
principal  devoir  d'un  Grand  Prince  de  penfer  au 
bien  de  fes  Sujets.  Pylade  dit  alors  à  fon  difciplc , 
Tu  le  fais  long  ,  &  nm  pus  grand.  *  Plutarque , 
Sympef.  I.  7.  Lucien ,  de  P  mttmimi  Scenà. 

PYLvEMENES,  nom  d'un  ancien  Roy  de 
Paphlagonie,  dans  l'Aile  Mineure  ,  vers  la  côte  du 
Pont-Euxin  :  lequel  a  été  commun  aux  Rois  qui  luy 
ont  fuccedé  ;  comme  l'étoit  ccIuyd'Ariarathcs  ,aux 
Rois  de  Cappadocc  :  de  Ptolomcc  ,  aux  Rois  d'E- 
gypte ;  Se  dcCefar,  aux  Empereurs  Romains.  Ho- 
mère, dans  le  fécond  Livre  de  l'Iliade,  fait  mention 
d'un  Py'xmcncs  qui  étoit  le  Chef  des  Paphlagonicns 
durant  le  Siège  de  Troyc  :  Se  dans  le  cinquième 
Livre ,  il  dit  qu'il  fur  tué  par  Mcnthiis.  Jufttn  en 
priant  de  l'alliance  traitée  entre  Mithridatc  o\;  Ni- 
comede ,  pour  la  conquête  de  la  Paphlagonie  qu'ils 
partagèrent  entr'eux  ,  dit  que  Nicomedc  donna  le 
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nom  de  Pylarmcncs  à  ion  fils ,  pour  retenir  ce 
Royaume,  lbus  prétexte  de  ce  nom  fuppofc, com- 
me s'il  l'eût  txmis  entre  les  mains  d'un  Prince  de  Li 
race  Royale.  Ce  fut  la  raifon  pourquoy ,  félon  le 
témoignage  de  Pline,  la  Paphlagonie  fut  appcllcc 
Pylxmcntc.  Xtnorhon  parle  d'un  Corylas ,  Se  d'un 
Otys  ou  Coiys,  Rt-is  dis  Paphlagonicns  ,  mais  ce- 
la n'empêche  pas  que  ces  Rois  n'euflent  auili  le  nom 
commun  aux  Princes  de  ce  païî.  Le  nom  de  Pylac- 
mcocs  étant  propre  aux  Monarques  de  cette  nation , 
on  les  difttngua  par  des  furnoms  tirés  des  vertus» 
ou  d'autres  qualités  du  corps  ou  de  rcfprir.  Il  tft 
donc  vray  qu'avant  l'entrée  des  Romains  en  A  fie  , 
il  y  a  eu  rjlulïcurs  Pylxmeres,  Rois  de  Paphlago- 
nie :  mais  leurs  actions  cekbres  ne  le  li  Cent  point 
dans  les  Hiftoircs  qui  font  venues  jufqu'à  nous. 
Orofe  eft  le  premier  qui  en  fait  mention,  lors  qu'il 
parle  de  la  guerre  des  Romains  contre  Aiiflonicus 
frère  d'Attalus,  fan  de  la  Fondation  de  Rcmc 
6ji.  Quelque  temps  après  ,  le  Roy  Pyfxmcncs, 
amy  du  Peuple  Romain,  ayant  éé  dépouillé  de  fort 
Royaume  par  Michridate ,  fut  remis  fur  le  thiônc 
par  les  Romains,  S<  après  fa  mort  la  Paphlagonie 
fut  réduite  en  Province.  Les  Auteurs  ntanmojr.:  ne 
font  pas  d'accord  touchant  IcrétablilTemcntdePy'sc- 
mencs,  Se  la  fin  du  Royaume  de  Paphlagonie  :  mais 
cette  difeuflion  n'eft  pas  de  ce  lieu.  *  Spon,  Rtckcr* 
cbts  Curieufis  d\Ar.tiejuiti. 

PYRAMIDES  D'EGYPTE:  Edifices 
très  lupcrbes,  bâtis  à  trois  lieues  du  Caire,  que  les 
Anciens  ont  mis  au  nombre  des  (êpt  Merveilles  do 
monde.  Il  y  en  a  trois  principales  ,  de  différente 
hauteur  Se  largeur  ;  dont  les  deux  pnmiercs  font 
fermées  ,  &  la  iroifiéme  qui  eft  la  plus  grande,  cft 
ouverte  ,  de  forte  que  l'on  y  monte ,  &  que  l'on  y 
entre.  Cette  Pyramide  a  deux  cens  huit  degtés  de 
grefles  pierres,  épaiffes  d'environ  trois  pics.  Sa  hau- 
teur cft  de  cinq  cens  vingt  piés  :  fa  largeur  ,  de  fis 
cens  quatre-vingts-deux  pie's  en  quarré.  Etant  envi- 
ron au  milieu  de  la  hauteur  de  cette  Pyramide ,  on 
voit  à  un  des  angles  une  petite  Chambre  quarrre  , 
où  l'on  peur  fe  repofer ,  Se  prendre  quelque  rafraî- 
chiiliment.  Lors  qu'on  cft  arrivé  au  haut ,  on  trou- 
ve une  belle  plate  forme  ,  qui  d'embas  icmblc  être 
une  pointe ,  &  cft  composée  de  douze  belles  grandes 
pierres,  qui  ont  présdcdixlcpt  piés  en  quarré.  On 
a  remarque  qu'un  homme  bien  fort  étant  fur  cette 
pl  i:c  forme ,  ne  pouvoit  jetter  une  pierre  au-delà  de 
la  Pyramide ,  nvis  feulement  fur  le  douzième  degTé, 
ou  un  peu  plus  bas.  Mais  il  n'eft  pas  vray  qu'on  ne 
puiflè  tirer  une  flèche  plus  loin  que  la  Pyramide; 
Car  il  cft  certain  qu'une  flèche  tirée  d'un  bon  bras  , 
pliera  facilement  trois  cens  quarante  Se  un  piés  » 
qui  font  la  largeur  de  la  moitié  de  la  Pyramide.  La 
porte  de  la  Pyramide  cft  au  feiziéme  degré  en  mon- 
tant :  l'entrée  cft  quarréc  &  toujours  égale;  &  cette 
allée  conduit  à  deux  autres.  Au  bout  de  l'une  de 
ces  allées  il  y  a  une  Sale,  où  l'on  voir  un  Tombeau 
vuide  ,  qui  cil  d'une  rcu!c  pierre  Icmbktblc  au  por- 
phyre. Les  murailles  de  la  Sale  font  revêtues  <ic 
pierres  de  même  façon.  Quelques-uns  difent  que 
ce  Scpulcic  avoit  été  fait  pour  Pharaon  ,  qui  fut 
noyé  dans  la  Mer- Rouge  en  pourfuivant  Moite  Se 
les  Ifraelitcs.  Au  bout  de  l'autre  allée ,  il  y  a  un 
Puits ,  qui  paroît  avoir  été  ftit  pour  y  deteendre 
des  corps,  qu'on  dépofoir  dans  des  cavernes  qui  font 
fous  la  Pyramide.  C'cft  une  chofe  inconcevable  , 
comment  des  Architecte*  ont  pu  rrouver  l'invention 
d'élever  G  haut  les  milles  de  pierres  qui  compofent 
ce  Bâtiment  prodigieuxA'  d'en  faire  les  alïifes  avec 
tant  d'ordre  &  de  juftclle.  Les  autres  Pyramides 
qui  font  fermées ,  font  à  pu  prés  de  même  ftruc- 
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:  lapin*  large  a  environ  fix  cens  trente  pifs  en 
quatre. 

Pline,  en  parlant  de  ces  Pyramides ,  dit  que  la 

5 lus  grande  qui  cft  ouverte  >  fat  bâtie  par  l'ordre 
'un  Roy  d'Egypte,  qui  employa  à  fa  conftruction 
trois  cens  foixantedix  mille  hommes,  pendant  vingt 
années.  Q_iclqu«-um  nomment  ce  Roy  Cophtus, 
d'autres  Cheofpes,  Se  quelques  autres  C  hem  ni  s  :  & 
difent  que  cette  dépenfe  luy  fut  inutile,  parce  qu- 

Sant  Opprefsc  le  peuple  par  la  longue  fatigue  de  ce 
itimcnc  ,  on  le  menaça  de  brûler  fon  corps  après 
la  mort  :  ce  qui  l'empêcha  d'y  choifir  fa  fcpulturc, 
Se  l'obligea  de  commander  qu'on  l'enterrât  dans  un 
autre  lieu  lêcret.  Piulieurs  s'étonnent  d'où  on  a  pû 
tirer  ces  grofles  pierres  ,  8c  en  fi  grande  quantité  , 
parce  qu'on  ne  voit  que  du  fable  aux  environs  :  mais 
ils  n'ont  pas  pris  garde  que  fous  ce  fâble  eft  la  ro- 
che vive  qui  lourn iflbit  ces  pierres  ,  outre  qu'il  y  a 
plusieurs  montagnes  fort  peu  éloignées,  où  la  pierre 
ae  manque  pas.  Quelques-uns  difent  auflî  qu'on  en 
amenoit  duSaïd  (  c'eft-à-dire  de  la  Haute- Egypte) 
fur  le  Nil.  Il  y  a  apparence  que  le  fable  a  cache  une 
partie  de  la  bafe  de  ces  Pyramides  :  en  effet  on  voit 
«uclc  côté  du  Septentrion  en  cft  couvert  jufqu'au 
feiziéme  degré  de  la  Pyramide;  &  fi  les  autres  côtés 
ne  font  pas  fi  caches  dans  le  fable ,  cela  vient  de  ce 
que  les  autres  vents  ne  foufflent  pas  avec  tant  de  vio- 
lence que  le  vent  de  Nord.  Devant  chacune  des  trots 
Pyramides ,  il  paroîc  des  reftes  de  certains  Bâtimens 
quarrés  ,  qui  femblent  avoir  éré  des  Temples. 
A  quelques  pas  de  la  Pyramide  ouverte ,  on  voit  un 
Idole,  que  les  Arabes  appellent  Ab*H-*l-\num  ,  c'eft 
à  dire ,  Perc-de-CoIomnc  :  &  Pline  l'appelle  Sphinx. 
Ccft  un  Buftc  taillé  dans  le  roc  vif ,  qui  (cmble  être 
de  cinq  pierres  ajuftées  les  unes  fur  les  autres;  mais 
y  regardant  attentivement,  on  reconnoît  que  ce  qui 
paroiffnit  être  les  jointures  des  pierres ,  ne  font  que 
des  veines  du  roc.  Ce  Bulle  reprefente  un  vifâge  de 
femme  avec  fon  fem  :  mais  il  cft  d'une  prodieieufè 
grandeur  ,  ayant  vingt-  fix  pié*  de  haut  j  &  depuis 
Ton  oreille  jufqu'à  Ion  menton  ,  il  y  a  quinze  pics. 
Le  haut  de  fa  tête  cft  couvert  ;  Se  ce  trou  par  où 
tm  homme  peut  entrer  aisément,  va  s'étrailfiflant  en 
dedans  jufqu'au  fein ,  où  il  finit.  Les  Paycns  ado- 
ro*ent  cet  Idole.  Se  le  confultoicnt  pour  en  recevoir 
des  Oracles  au  Soleil  levant.  Ce  qui  fait  préfumer 
que  ce] i .y  qui  vouloit  feduire  le  peuple  par  (es  fauf- 
fes  prédictions  ,  montoit  la  nuit  avec  une  échelle 
fur  la  tére  de  ce  Sphinx,  Se  dcfcendoit  dans  le  trou, 
d'où  fa  voix  fortoit  dés  que  le  Soleil  étoit  levé.  Les 
anciens  Egyptiens  croy oient  que  le  corps  du  Roy 


P  Y 


10T7 


Amafis  croit  enfermé  dedans.  D'autres  dTcnt  q-  e 
ce  fut  un  Roy  d'Egypte,  qui  fit  tailler  cette  Fîgme 
en  mémoire  d'une  certaine  Rhodopé  Corin  hicn  e, 
qu'il  aimoit  fort.  *  M.  Thevenot  ,  V9y*it  d» 
L<v*nt. 

P  Y  T  H  E  E ,  certain  homme  riche  de  la  Carie; 
dans  l'Afie  Mineure,  du  temps  de  Xcrxés.  I!  avoir 
une  fi  forte  paffion  pour  amailèr  de  l'or,  que  la  re- 
cherche de  ce  métal  occupoit  entièrement  for  cfprit. 
Etant  de  retour  d'un  voyage,  &  ayant  donné  ordre 
qu'on  luy  apprêtât  le  fouper,  fa  femme  luy  fit  met- 
tre fur  table  pluficurs  fortes  de  mets  ,  d'or  maflîf. 
L'éclat  de  ces  viandes  extraordinaires  hiy  plut  d'a- 
bord, maisil  fc  plaignit  bien  rôt  de  leur  duietc  ,  Se 
de  ce  qu'elles  ne  pouvoient  fervir  à  raffiner  fi  faim: 
d'où  fa  femme  prit  occafion  de  luy  faire  connaître 
fon  aveuglement,  Se  le  mal- heur  où  il  s'cxpof'oir  en 
■e  recherchant  que  de  l'or.  *  Plutarquc,  PLne 
liv.  33.  th.  10. 

PYTHON,  Serpent  d'une  prodigieufè  gran- 
deur, que  la  Tcne  produifit  après  le  Dduçc  de 
Dcucalion.  La  Fable  dit  que  Junon  fc  fervit  de  ce 
monftrueux  Serpent  pmr  empêcher  l'accouchement 
de  Latonc  ,  aimée  de  Jupiter;  Se  qu'il  l'obligea  de 
s'enfuir  dans  llfle  Altcric,  qui  fut  depuis  nommée 
Delos  ,  où  elle  mit  au  monde  Apollon  &  Diane. 
Mais  Apollon  étant  devenu  grand,  rua  ce  Serpent  a 
coups  de  flèches  :  Er  en  mémoire  de  cette  aâton  , 
l'on  inftirua  les  Jtwc  Pythitnt.  Strabon  croit  q«i'il 
faut  entendre  par  ce  Serpent  Python  ,  un  hopme 
tres-mechant  nommé  Dragon  ,  qu'ApollcafETua. 
Mais  les  Naturaliftcj  difent  que  Python  cft  J\  n  ,m 
Grec,  riré  d'un  mot  qui  lignifie  pturrir,  011  pnrrt~ 
f*£Kon  :  &  qu'il  marque  les  vapeurs  Se  les  cxSilaî- 
fons  épaùTcs  qui  fortirent  de  la  terre  après  le  D  iu- 
ge,  Se  que  le  Soleil  diflîpa  p.ir  les  rayons.  *Macrobe, 
Satum.  1, 1.  c.  17.  Voyez  Jeux  Pythicns. 

PYTHON,  nom  de  certains  Devins ,  que  les 
Paycns  croyoient  être  in'pirés  d'Apollon,  futnommé* 
Pythicn.  D'autres  dilent  que  l'on  donnoir  ce  nom  à 
tous  ceux  qui  rendaient  des  Oracles  ,  Se  qu'il  vient 
du  mot  Grec  ;sv3?j«u  ,  qui  fignitie  merr$fer ,  t»n- 
futur.  *  Plutarq-ic,  Gk  dt  Jtfitfa  Or*c*l»r. 

PYTHONISSE,  ou  PYTHiENNE.- 
PrcrrdTc  d'Apollon  ,  laquelle  rendoit  de*  One  es  à 
Delphes  .  dans  le  Temple  conla.ré  à  ce  Dieu,  fur- 
nommé  Pythicn.  Voyez  Delphes.  On  donnoit 
auflî  ce  nom  à  toutes  les  femmes  oui  fc  meWnt  de 
prédire  l'avenir  ,  &  fc  vantoient  d'être  infpirccs  do 
ce  Dieu. 
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UADRAGESIME,  fixiéme  par  le  Roy  Louis  X 1 1 1.  pour  des  affaires  con- 
Dimanchc  avant  Pàquc.  Cherchez  cernant  la  Marine ,  fut  pris  à  Ton  retour  par  les 
Ca  r  e'm  e.  Efpagnols  dans  un  combat  inégal  qu'il  y  eut  entre 

QUADRISACRAMENTAUX:  eux  Se  luy,  &  où  il  reçut  une  grande  blcffurc,d»nt 
Hérétiques  qui  ne  reconnoiffent  que  il  mourut  à  Dunkcrquc  en  1*35.  C'étoit  fous  luy 
quatre  Sacrcmcm;i  fçavoir  le  Baptc-  que  fon  fils  avoit  commencé  d'apprendre  le  métier 
me,  l'Euchariftic,  l'Abfolution ,  Se  1  Ordic  de  Prè-  de  la  guerre  ;  car  en  1*17.  dans  le  temps  des  trou- 
trilë.  *  Pratcole.  Mes  de  U  Rochelle,  le  perc,  qui  étoit  Huguenor, 

QJJ  ARANTAINE,  ou  Montagne  de  la     ayant  demandé  à,  la  Cour  de  ne  point  fervir  dans 

Quarantaine.  Voyés  Jéricho.  l'armée  que  l'on  dcltinoit  contre  ectre  Place,  fût  en- 
QJJ  A  T  R  E-T  E  M  P  S  :  Jeûnes  de  l'Eglifc  dans     voyé  d  un  autre  côté  avec  une  efeadre  de  vaiffeaux  ; 
les  quatre  Saifons  de  l'annc'c  ,  pendant  trois  jours     &  le  fils  (  qui  n'avoit  encore  que  17.  ans  )  comman- 

d'unc  Semaine  en  chaque  (ai fon  ,  fçavoir  le  Mcrcrc-  da  un  des  vaiffeaux  de  cette  efeadre,  où,  qunyque 

dy,  le  Vcndrcdy ,  Se  le  Samcdy.  Le  jeûne  des  Qua-  dans  un  âge  ii  peu  avancé ,  il  ne  laiffa  pas  de  donner 

rre-temps  du  Printemps  s'oblcrvoit  en  la  première  des  marques  de  ce  qu'il  devoir  être  un  jour.  Il  s'eft 

femainc  du  moisde  Mars:  celuy  de  l'Eté,  en  la  (ëconde  fignalé  depuis  en  tant  d'occafïoiu ,  que  nous  ferions 

femaine  du  mois  de  Juin  :  celuy  de  l'Automne ,  en  la  trop  longs  fi  nous  voulions  icy  raconter  le  détail  de 

troificme  femainc  dû  mois  de  Septembre  ;  &  cc'uy  toutes  ;  &  il  fuffira  d'en  marquer  quelques-unes  de* 

d'Hyvcr,  en  la  quatrième  femainc  du  mois  de  De-  principales ,  lai  liant  le  refte  à  ceux  qui  écriront  fa 

cembre.  Mais  le  Pape  Grégoire  VII.  vers  la  fin  du  vie  ,  qu'on  ne  manquera  pas  fans  doute  de  donner 

XI.  Siècle,  ordonna  que  le  jeûne  de  Mars  lcroit  ob-  au  public ,  comme  là  vie  d'un  Héros.  Il  fe  trouva 

lervécn  la  première  femainc  du  Carême;  &  celuy  en  1*57.  à  l'attaque  des  Iflcs  de  fainte  Marguerite, 

de  Juin ,  dans  l'Octave  de  la  Pentecôte  ;  ceux  de  &  en  1*38.  il  contribua  beaucoup  à  la  défaite  de 

Septembre  Se  de  Décembre  demeurans  aux  jours  l'armée  navale  d'Efpagnc  devant  Gattary.  Il  r.çut 

qu'ils  fe  faifoient  auparavant.  S.  Auguflin  qui  vi-  un  coup  de  moufquei  en  1*39.  à  l'attaque  dos  vaiÉ 

voit  dans  le  V.  Siècle  ,  parle  de  ces  Jeûnes  dans  féaux  qui  e'toicnt  dans  le  Port  S.  Ogne ,  Se  qui  fu- 

l'Epitrc  S6.  mais  il  ne  les  attribue  qu'au  peuple  Ro-  rent  pris.  H  fut  encore  diagtrculcmenr  bkflc  en 

main,  ou  à  l'Eglifc  de  Rome;  ce  qui  fait  connoître  i£at.  devant  Tarragonc  ;  Se  en  1S41.  devant  Barcc- 

que  cet  ufage  n'étoit  pas  encore  généralement  reçu  lonc  lors  de  la  pnle  de  Perpignan  ;  comme  encore 

dans  toute  l'Eglifc.  Il  lemblc  que  dans  le  VII.  Siècle  en  1643.  dans  la  bataille  qui  fe  donna  au  Cap  de 

auquel  vivoit  S.  Ifidorc  ,  l'Eglifc  d'Efpagnc  ne  con-  Galles  contre  l'armée  cPEfpagne.  L'année  d'après 

noiffoit  que  deux  des  Qnatrc-tcmps  ;  celuy  d'après  qui  étoit  1*44.  il  alla  firrvir  en  Suéde,  où  fon  nom 

la  Pentecôte  ,  Se  celuy  du  mois  de  Septembre.  Le  étoit  déjà  connu  à  caufe  de  fon  perc  II  y  fur  fair 

Concile  de  Mayencc  que  Charlcmagnc  fit  allcmblcr  d'abord  Major  General  de  l'armée  navale ,  Se  enfuite 

en  813.  parle  des  Qnatrc-tcmps ,  comme  d'un  cta-  Vice-Amiral.  Ccft  en  cette  qualité  qu'il  fervoit  le 

bliffement  nouveau  qui  (c  falloir  en  France  à  l'imi-  jour  de  la  fameufe  bataille  où  les  Danois  furent  en- 

ration  de  l'Eglifc  de  Rome.  Les  Jeûnes  des  Quatre-  tiercment  défaits  ;  &  ce  fut  luy  deuxième  qui  abor- 

temps  n'ont  pas  été  inftitués  feulement  pour  confa-  da  Se  prit  leur  vaiffeau  Amiral ,  appellé  la  Patience, 

crer  à  Dieu  les  quatre  parties  de  l'année  par  la  mor-  où  il  fe  fit  un  choc  furieux ,  &  où  le  General  de 

tification  Se  la  pénitence,  comme  dit  S.  Léon,  Se  l'armée  Danoifc  fut  tué.  Il  auroit  fait  prifostnicr 

Sur  obtenir  la  bénédiction  de  Dieu  dans  ces  quatre  le  Roy  de  Dancmarck  luy-mêmc ,  n'étoit  que  ce 

fons  ;  mais  au/fi  pour  implorer  la  grâce  du  Saint-  Prince  ayant  reçu  dans  l'œil  un  éclat  de  canon  qu'il 

Elprit  dans  les  Ordinations  des  Prêtres  &  des  Dia-  pointoit,  avoit  été  obligé  par  cette  blcffurc  à  fortir 

cres  qui  fe  faifoient  au  Samcdy  de  ces  Quatre  temps,  de  ce  vaiffeau  la  veille  de  la  bataille, 
comme  on  voit  dans  l'Epîttc  9.  du  Pape  Gclaîc  ,        Le  ficur  du  Quclnc  fut  rappelle  en  France  en  1*47. 

vers  la  fin  du  V.  Siècle.  *  P.  Thomaflin  ,  Trtittii  Se  commanda  cette  année  Se  la  fuivante  une  des  cf- 

Hijhrifuts  &  Dêgnutiqmts  des  J  Unes  de  l'Eglife.  cadres  qui  furent  envoyées  à  l'expédition  de  Naplcs. 

QJJ  E  S  N  E,  (Abraham  du;  Marquis  du  Qiicf-  La  Marine  de  France  étant  fort  déchue  de  (on  pre- 

nc ,  General  des  armées  navales  de  France,  a  été  un  mier  lultrc  par  la  minorité  du  R,oy  ,  il  arma  plu- 

des  grands  hommes  de  ce  ficelé,  Se  un  des  plus  ex-  ficurs  navires  à  fes  dépens  en  1*50.  à  l'occafion  des 

perimentès  Capitaines  que  le  Roy  ait  eu  fur  mer  :  premiers  mouvemens  de  Bourdcaux ,  en  étant  preffé 

aufli  s'éroit-il  entièrement  dévoue  à  cet  cmploy  dés  par  la  Cour,  pour  porter  du  fecours  à  l'armée  Roya- 

fa  plus  tendre  jeuneffe  ;  Se  on  voit  peu  d'exemples  le  qui  tenoit  cette  ville  bloquée ,  &  pour  empêcher 

d'auffi  longs  fervices  que  le  lien  dans  le  Comman-  en  même  temps  que  les  Bourdclois  ne  piaffent  être 

dément  :  car  il  y  a  bien  peu  d'Officiers  généraux  fecourus  par  mer.  Il  fur  rencontré  en  chemin  par 

qui  ayent  paffé  comme  luy  foixante  ans  à  (crvir  ac-  une  efeadre  Angloifc  ,  qui  voulut  luy  faire  bailler 

tucllcment  ,  à  commencer  depuis  l'cmploy  de  fim-  le  pavillon  ,  fur  quoy  ayant  rendu  un  rude  combat 

pic  Capitaine  jufques  aux  premières  Charges.  U  nâ-  où  il  fut  dangereufement  blcffé,  il  fe  tira  glorieu- 

quit  en  Normandie  l'an  \6io.  d'une  famille  noble  fêment  de  cette  rencontre,  quoyquc  la  partie  y  fût 

habituée  depuis  long  •  temps  dans  cette  Province.  inégale.  Après  cela  il  fut  obligé  de  faire  radouber 

Son  perc  qui  s'appclloit  Abraham  du  Qucfnc  com-  fes  vaiffeaux  à  Brefl ,  d'où  il  reprit  le  chemin  de 

me  luy,  étoit  un  Capitaine  de  réputation  dins  les  Bourdeaux  ,  fans  attendre  l'entière  guerifon  de  Ces 

armées  navales ,  lequel  ayant  été  envoyé  en  Suéde  blcffures.  L'armée  d'Efpagnc  arrivoitdaas  la  rivière 
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en  même  temps  que  lny.  11  y  entra  malgré  cette  ar- 
mé*c,&  cefut  une  des  principale»  caufês  de  b  reddition 
de  b  ville.  La  Rcync  Régente  pour  luy  témoigner 
fa  reconnoiiTancc,  en  attendant  Ton  rembourfemenr, 
lny  donna  le  Château  6c  l'ifle  d'Indrcd  en  Bretagne 
qui  étoient  du  Domaine  de  fa  Majefté.  Mail  rien 
n'a  tant  été  à  (à  gloire  que  le  fuccés  heureux  des 
dernières  guerres  de  Sicile.  On  connouToit  le  coura- 
ge des  François  *  mais  on  n'étoit  pas  artes  perfuadé 
de  leur  capacité.  On  croyoit  que  le  grand  Ruytcr, 
fi  redoutable  fur  l'Océan  >  alloit  ternir  dans  b  Mé- 
diterranée ,  tout  Tcclat  que  les  années  Françoiics 
avoient  fait  jufqu'alors,  fous  le  commandement  du 
ileur  du  Qtiçnc  ;  mris  après  que  ccluy-cy  eut  vain- 
cu les  H  >!an  lois  en  trois  differens  combats ,  dans  le 
dernier  defqucls  il  le  tua  d'un  coup  de  canon  »  on 
changea  bien  tôt  de  fentiment,  Se  il  courut  à  ce 
fujet  une  Epigrammc  ingcnieuic  ,  qui  fait  deux  al- 
lusions au  nom  de  Ruitcr ,  &  qui  mérite  d'être 
rapportée  icy , 

T MX XVI  'm  Oetm»  jmn  fit»  Hûmine  déjfel  : 

TER  aune  in  SicuU  ttrritm  if  fi  X  {Jl. 
Si  Vtrm  imerfim  tjxonium  dtdst  ornii*  nvmrrt, 
-  N*ne  XVI-  TE  X  nmtn  vtrim  Om*n  hxbit. 


Après  cela  les  vaiffeaux  des  Tripolins  qui  étoient 
nos  ennemis ,  s'étant  retirés  dans  le  Port  de  Chio , 
comme  dam  un  afylc  all'jré ,  fous  une  des  princi- 
pal s  ForreTcflcs  du  Gra.id  Seigneur,  où  ils  croient 
protégés  du  Capitan  Bachi ,  à  b  tête  de  quarante 
ga'crc*j  le  iicur  du  Q^cfne  les  alla  foudroyer  avec 
une  efailrc  de  (îx  vailltaux  ;  Se  les  ayant  tenus  blo- 
qués per  dant  long  temps  >  obligea  cette  République 
à  conjure  une  paix  très  glorieufc  pour  la  France. 
Eniukc  il  rcduiht  Alger  &  Gcnncs  à  implorer  b 
démence  du  Roy.  Enfin  l'Aiic,  l'Afrique  &  l'Eu- 
rope ont  vû  les  effets  de  fa  valeur  :  &  un  nombre 
infini  de  Chrétiens  à  qui  il  a  dans  toutes  fes  expédi- 
tions donne  libéralement  leur  liberté  (ans  rançon  , 
font  des  témoins  irréprochables  de  la  grandeur  de 
ion  amc.  Heureux,  fi  Dieu  luy  eût  fait  la  grâce  de 
naître  Catholique ,  ou  de  reconnoître  l'erreur  qu'il 
avoir  fucéc  avec  le  lait.  Le  Roy  qui  honorojt  fon 
mérite  d'une  eflime  particulière ,  ne  pouvant ,  à  caufe 
de  la  Religion  Profitante  qu'il  profctToit ,  le  re- 
compenfer  avec  tout  l'éclat  qu'il  aurott  fouhaité,  n'a 
pas  laiflé  de  donner  une  marque  de  fa  bienveillance 
trcs-glorkufc  &  A  luy  &  à  fa  pofterité,  en  luy  fai- 
fant  don  de  b  Terre  du  Boucnet,  qui  cil  une  des 
plus  bcl  cs  du  R  yaume ,  fituée  auprès  d'E'tampcs  ; 
&  l'erigeint  en  fa  faveur  en  Marquifat,  après  luy 
avoir  ôic  f«m  premier  nom  ,  &  donné  celuy  d  u 
QukSN  e  pour  l'immonalifcr.  Ce  grand  homme 
mourut  le  2.  de  Févrcr  i(88.  après  avoir  vécu  foi- 
xante  Se  dix-huit  ans  avec  une  vigueur  &  une  fanté 
extraordinaire.  Il  avoit  époufé  Gabricllc  de  Bcrnic- 
re ,  dont  il  a  bille  quatre  fils ,  qui  ont  dtja  donné 
plufîeurs  témoignages  de  leur  mérite.  L'aîné  Httt- 
«Y,  étant  demeuré  opiniâtre  dans  la  Religion  Pro- 
teftante ,  s'eft  retiré  dans  une  Terre  qu'il  a  acquife 
en  SuiiTe  avec  la  pcrmilfion  du  Roy ,  accordée  en 
conlïdcrariondcs  icrviccs  du  perc.  Le  fécond  Abra- 
ham ,  cft  Capitaine  de  vaitteau  :  c'eft  luy  qui  en 
itfSj.  prit  Se  emmena  à  Toulon  le  Prince  de  Mon- 
tcfarchio,  General  de  lVmée  d'Efpagnc;  &  qui 
en  16S4.  dans  la  dcrccnre  de  Gcnnes ,  fuitint  le  ba- 
taillon qu'il  y  comm  indoit.  Le  troifiéme  Isaac  , 
a  déjà  commencé  de  fervir  fur  mer  ;  &  le  quatriè- 
me Jacob  ,  cft  encore  jeune  Se  n'a  pas  tait  fa  pre- 
mière campagne.  Le  Marquis  du  Qjclnc  avoir  auffi 
pluficurs  freici ,  qui  font  tous  morts  dans  le  servi- 
ce. *  Mémoires  du  Temps. 
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QUESNOY,  (François  de  )  furaommé  le 
Flamand,  excellent  Sculpteur,  naquit  à  Bruxelles 
l'an  1501.  Pendant  qu'il  apprenoit  la  Sculpture  fous 
fon  père  qui  éroit  de  b  même  profclfion,  U  railla  en 
marbre  les  deux  petits  Anges  que  l'on  voit  au  Por- 
tail de  l'Eglife  des  Jefuites  de  cette  Ville  ;  &  une 
PaiTion  de  Nôtre-Seigneur,  en  yvoire,  qui  plut  tel- 
lement à  Albert  V I.  Archiduc  d'Autriche,  que  ce 
Prince  luy  donna  une  penfion,  Se  l'excita  à  faire  un 
voyage  en  Italie,  où  il  le  fit  bientôt  connoî  rc  par 
b  beauté  de  fes  ouvrages.  U  y  fit  un  Chrift  d'y- 
voirc  qui  fut  admiré  de  tout  le  monde  ,  Se  parti- 
culièrement du  Pape  Urbain  VIII.  puis  il  repre- 
fenta  en  bas- relief  Silenus  endormy  Se  entouré  de 
petits  enfans ,  comme  Virgile  le  dépeint  dans  fa 
hxicme Eclogue:  en  quoy  il  imita  fi-bien  te  naturel, 
qu'il  fut  obiigé  d'en  mouler  de  fcmbbblcs  en  cire, 
pour  contenter  b  curiofité  de  tous  ceux  qui  avoient 
vû  cet  ouvrage,  ou  en  avoient  oui  parler.  U  fit  en- 
core un  Cupidon  de  marbre  blanc ,  qui  fe  tailloit 
un  Arc  avec  un  couteau  :  &  il  l'envoya  en  Hobn- 
dc ,  où  les  Magiftrats  d'Amsterdam  l'ayant  acheté 
fix  mille  Florins,  de  Hugue  de  Uflcn,  en  firent  pre- 
fent  à  b  Princtue  d'Orange ,  qui  le  fit  pbcer  dans 
ion  Jardin  de  la  Haye.  Le  Pape  luy  ordonna  cn- 
fuitc  de  travailler  en  marbre  une  ftatuc.de  S.  An- 
dré ,  pour  mettre  dans  l'Egaie  de  S.  Pierre ,  laquel- 
le il  acheva  avec  tant  d'art,  que  les  Italiens  même 
avouèrent  que  Michel  Ange  n'avoir  jamais  rien  fait 
de  fi  proportionné  &:  de  fi  bien  finy.  Venant  en 
Fiance,  où  le  Roy  l'a  voit  mandé,  luy  promenant 
une  bonne  penfion  outre  les  douze  cens  écus 
d'or  qu'd  luy  avoit  envoyés ,  3  demeura  mab- 
de  à  Livoumc  dans  le  Duché  de  Tofcane,  où  il 
mourut.  Se  y  fut  enterré  dans  1  El 
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licrs.  Ilétoir  âgé  de  ji.  ans.  *  Acad.  V\6t.  fort.  1.  /.  3. 

QUEUE  DE  CHEVAL,  que  les  Tara 
portent  p  ur  marque  de  b  guerre.  Voyés  Totrc. 

grand  QUfcUX  DE  FRANCE ,  an.ico  Offi- 
cier  de  la  Couronne,  qui  C  mmandoit  à  tous  les 
Orficicrs-dc-Cuifine  de  la  Bouche  du  Roy.  Ce  nom 
vient  du  Latin  Ctjmu,  qui  Ggnific  Cuifinicr.  Il  y  a 
maintenant  quatre  Maîtrcs-Q^cux,  qui  ne  font  que 
de  (impies  Officiers,  fous  les  Ecuyers  de  la  B  .ni- 
che. Voicy  ce  que  le  anciens  Titres  nous  apprennent 
touchant  les  Grands-  O^cux  de  France. 

Nmi  &  yiuHtit,  &  mrtitt  qu'ils  Mt  exmi 

I.  Robert  iouferivit  avec  les  Grands  Officiers 
de  la  Couronne,  le  Titre  de  la  Fondation  du  Prieu- 
ré de  S.  Martin  des  Champs  de  Paris,  en  1060.  fous 
Henry  I. 

I I.  Harchcr,  Qneox  de  France,  en  11*4.  fous 
Louis  le  Gros.  , 

III.  Adam,  en  «43.  fous  S.  Louis. 

I V.  Raoul  de  Bcauraont,  en  1198.  fous  Philippe 
le  Bd. 

V.  Anfcau  de  Chcvreufc,  en  tjoi. 

V I.  Guillaume  d'Harcourt ,  en  ijto. 

VII.  Pierre  de  Macheny.cn  1315.  fous  Louis 
Hutin. 

VIII.  Jean  I.  Sieur  de  Châtillon,  en  1318.  fous 
Philippe  de  Valois. 

I X.  Bernard  ,  Sire  de  Morcul ,  en  1344. 

X.  Jean  de  Nêle,  Sire  d'Offemont ,  en  134*. 

X I.  Jean  de  Dampierrc  1 1 1.  du  nom,  eu  13*0. 
(bus  le  Roy  Jean. 

X I I.  Guillaume  Châte'bin  de  Beauvais,  en  1380. 
fous  Charles  V I. 

XIII.  Charles,  Sire  de  Chitilloti,  Grand-  Qtjcux 
de  France,  en  139». 
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X  I  V.  Philippe,  Sieur  de  Linicrrs,  en  i+Oi. 
X  V.  Jean,  Sieur  de  Linicrcs,  en  1415. 

XVI.  Guill.iumc,  Sicur  de  Châtillon,  en  1418. 

XVII.  Antoine  de  Prie,  Sicur  de  Buzançois, 
en  I4)i.  fous  Char'es  V  1 1. 

XVIII.  Louis  de  Prie,  Sieur  de  Buzançois,  en 
1490.  fous  Charles  V 1 1 1. 

Cet  Office  fut  fuppnmé  depuis  :  Se  le  nom  de 
S^ueux  n'eft  plus  un  titre  de  dignité.  *  P.  Anfcl- 
mc ,  Hifhirt  des  grands  Officiers  dt  la  Couronne. 

QJJ  I  ET  I S  TE  S  ,  lectarcurs  de  l'Hcrcliarquc 
Molinos.  Voyés  Molimos. 

QUINDECIMVIR  S,Magiftrats  Romains, 
qui  avoient  foin  de  garder  les  livres  des  Sibylles,  ce 
que  faifoient  auparavant  les  Decemvirs,  Se  les  Duum- 
virs.  Ils  confultoicnt  ces  Oracles ,  lorfquc  le  Sénat 
l'avoit  ordonné;  fie  en  faifoient  leur  rapport,  y  ajou- 
tant leurs  avis.  Ils  étoient  aufli  commis  pour  exé- 
cuter tout  ce  qui  étoit  preferit  dans  ces  livres  des 
Sibylles ,  Se  pour  faire  célébrer  les  Jeux  Séculaires. 
Ce  nom  leur  fut  donné ,  parce  qu'ils  étoient  quinze: 
de  teuiniteim  qui  lignifie  quinze  ,  fie  vir ,  homme. 
On  croit  que  ce  fut  Sylla  Dictateur,  qui  les  établit, 
créant  cinq  Magiftrars  qu'il  ajouta  au  Collège  des 
D  cemvirs.  *  Tire-Livc,  /.  6. 

QU  IN  QJJ  A  G  E  S I M  E,  feptiéme  Dimanche 
avant  Pâquc.  Voyés  Car  e'  m  e. 

OJJ  1RINALES,  Fêtes  que  les  Romains  cc- 
lebrojcnr  le  17.  de  Février, en  l'honneur  de  Romu- 
lus,  furr.ommé  Quirinus.  La  Fétc  des  foux  fe  f.ii- 
foit  le  même  jour  par  ceux  qui  n'avoient  pas  célé- 
bré les  Fornacalcs,  lorfquc  le  Grand  Curion  l'avoit 
ordonné,  parce  qu'ils  ignoraient  de  quelle  Curie  ils 
ctoiov.  *  Ovid.  1.  Faft. 

QJJ  I R  I N  U  S ,  cft  le  nom  fous  lequel  Romu- 
lus  fui  adoré  des  Romains  après  fa  mort.  Ce  nom 


luy  fut  donné,  fuivant  le  témoignage  de  Fe/rui,  i 
caufe  qu'il  portoit  une  lance  en  fa  main ,  fie  que 
les  Sabins  appelloicnt  la  lance  juins  :  ou  bien  à 
caufe  que  Romulus  étoit  cftimé  lefib  de  Mars,  8c 
que  Mars  étoit  appelle  Quiris,  du  nom  de  la  lance 
avec  laquelle  il  étoit  toujours  rcprcfèirté  :  ou  bien 
enfin  Romulus  avoir  été  nomme  Quirinus  à  caufe 
qu'il  étoit  le  fondateur  des  Romains ,  lefqucb,  luy- 
meme  de  (on  vivant ,  il  avoit  appelles  Quirittt  après 
avoir  fiiir  part  de  fa  nouvelle  Ville  aux  Sabins  qui 
quittèrent  la  ville  de  Cures  pour  lè  venir  établir  a 
Rome, comme  le  rapporte  Titc-Livc.  Qnoy-qu'il 
en  foit,  on  dit  qu'un  certain  Proculus  qui  avoir  été 
fort  aimé  de  Romulus ,  rendit  témoignage  au  Sé- 
nat ,  après  la  mort  de  ce  Fondateur  de  Rome ,  qu'il 
l'avoit  vû  magnifiquement  armé  dans  une  appa- 
rition qu'il  en  avoit  eue;  &  que  Romulus  luy  avoit 
pu  lit  la  future  grandeur  de  La  Ville  de  Rome,  luy 
promettant  d'en  être  le  Protecteur ,  Se  luy  mar- 
quant cxprcfTémcnt,  qu'il  vouloir  y  être  adoré  fous 
le  nom  de  Qmrinus.  Il  avoit  fon  Tcmp!e  fur  la 
Montagne ,  qui  de  fon  nom  fut  appelléc  (^rrinale, 
Se  qui  cft  maintenant  appcllée  Monte  cavallt ,  à  cau- 
fe de  deux  ftatuës  de  chevaux  de  marbre,  de  la  façon 
de  Phidias  fie  de  Praxitèle ,  qui  y  ont  été  placées. 
La  porte  même  de  Rome  par  ou  on  alloit  à  cette 
Montagne ,  s'appclla  Quirinale  ;  Se  les  Fércs  qu'on 
célébrait  tous  les  ai»  en  l'honneur  de  Romulus ,  Se 
où  on  luy  faifoit  des  facrifiecs  folenncls,  étoient 
aufli  nommées  QuirinaSes.  *  Plutarque,  in  Rem. 
Varron ,  de  Ling.  Lut.  lib.  4.  Feftus.  Ovid.  in  Faft. 
lib.  1.  &  7.  Titc  Livc,  liv.  1.  cap.  i).  &  lib.  10. 
cap.  4£. 

fr^  Junon  a  été  aufli  appcllée  Qtùritis,  Se  Janus 
encore  a  eu  le  furnom  de  Qmrimu.  *  Plutarque  m 
Rom.  Macrobe.  Suétone,  in  stugujl. 
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A  A  B  ,  ou  le  Ra  b  ,  Artsb»  ,  ri- 
vière de  Hongrie ,  prend  fa  fourec 
dans  la  biffe  Seine, d'où  coulant  par 
la  baffe  Hongrie  ,  &  le  Comté  de 
Javarin  ,  elle  arrofe  l'Abbaye  de  S. 
Gottard  ,  Se  la  ville  de  Kcrmcnt  : 
puis  fe  partageant  en  deux  bras  ,  elle  forme  l'Iflc  de 
Raab  ,  qui  a  fept  milles  d'étendue  i  après  quoy  elle 
fe  rejoint,  &  va  Ce  décharger dans  le  Danube.  Ce 
fut  fur  les  bords  de  cette  rivière,  que  les  François, 
commandes  par  M.  Ic  Maréehal  Duc  de  la  Feiiil- 
ladc,  remportèrent  une  célèbre  victoire  fur  IcsTurCS 
en  \&6\.  entre  Kcrmcnt  5c  l'Abbaye  de  S.  Gottard.* 
Bat-diand. 

RABBANITES  :  C'tft  ainfi  qu'on  appelle 
les  J  -  Ifs  qui  fidvCQt  la  doctrine  de  leurs  pères  ou 
ancêtres  ,  q-.ic  1*00  nomme  Rabbanim  ;  Si  ce  font 
proprement  ceux  qui  ont  fucccdc  aux  anciens  Phi- 
rifiens.  dont  ils  fuivent  avec  opiniâtreté  toutes  les 
traditions.  On  les  diftingue  par  là  de  la  Secte  des 
Caraïres,  qui  font  ainfi  appelles ,  parce  qu'ils  s'at- 
rachent  principalement  à  l'Ecriture.  Ces  derniers, 
comme  remarque  le  P.  Simon  ,  font  fort  haïs  «les 
autres  Juils,  q  i  les  regardent  c>mme  des  Héréti- 
que* *  Le  P.  Simon ,  dans  fin  Supplément  <*  Lan 
dt  Moient. 


RABBIN,  nom  des  DoSeurs  Juifs,  que  les  Hfr 
breux  appellent  Rab,  Rabbi ,  Se  Rabbttà.  Quelques- 
uns  ont  remarqué  que  Rai  étoit  un  titre  d'honneur 
pour  ceux  qui  avoient  été  reçus  Docteurs  dans  la 
Chaldée  :  que  Rabbi  étoit  un  nom  propre  aux  Ifrac- 
litcs  de  la  Terre- Sainte  ;  Se  que  Rabboni  ne  s'attri- 
buoit  qu'aux  Sages  qui  étoient  de  la  Maifon  de 
David.  Tous  Ces  noms  lignifient  Maître  ou  Docteur. 
Scldenus  dit  que  Rabbi  étoit  le  titre  de  Ccluy  qu'on 
avoit  ordonné  Juge  ou  Sénateur  du  Sanhédrin  ,-dant 
la  Terre-Sainte  ;  Se  que  l'on  donnoit  ccluy  de  Rmk 
ou  Raoh  à  ccluy  qui  avoit  été  ordonné  dans  un 
pis  de  captivité.  Il  cft  certain  néanmoins  que  ceux 
qui  furent  élus  pour  Juges  du  Sanhédrin  dans  fâ 
première  inftitution,  n  curent  point  le  titre  de  Rabbi, 
ni  de  Rab  :  Se  voicy  ce  qui  le  trouve  dans  l'Au- 
rcur  de  l'Aruch  ,  touchant  l'origine  de  ces  titres. 
Les  Siècles  anciens ,  qui  étaient  plus  iluflrrt  que  Us  ni' 
très,  n'eurent  point  befoin  des  titres  ni  de  Rabban,  ni 
de  Rabbi ,  ni  de  Rabh  ,  foit  pour  faire  de  l'honneur 
au*  Sages  de  Babylom ,  ou  aux  Sages  dt  la  Terre 
etlfratl  ,  Sic.  Aujfs  n  avons-nous  point  appris  fut  ce 
titre  ai'  commencé  .tvantlet  Prtjiiens  (  du  Sanhédrin  ) 
fous  Rtbban  Gamalitl  l'ancien  ,  fous  Rabban  Simeou 
fin  fils ,  qui  périt  dans  U  deflruilion  du  Temple  fé- 
cond, &  font  Rabban  jocbanên  ,  fils  de  iacai  ,  qui 
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txt  tmt  tti  Pttfùim.  Et  U  tan  dt  Rabot 
mtnçm  dét-ltrs  k  ttrt  dtnni  k  aux  fuiuviùnt  iti  pn- 
nii  k  l'Ordrt  dtjuiicature.  Depuu  et  ttn.fi  (  OO  vit 
appclkr  )  RMi  Ssdtk.,  &  *4*A»  Elk^tr fiù  dej*- 
ctt  ;  &  etUvint  dts  Difclplu  dt  R*i»4ttJ«dt***m 
fis  dt  Z*im,  &  eannnua  dt  cettt  firtt.  Or  Ptr- 
drt  an  on  cbjervt  communément  tn  etcy ,  tfi  tjut  Rabbi 
ejl  plus  gr**d  <fut  Rabh  :  &  Rabban  tfi  plus  grand 
'jut  Rabbi.  Mm  stUty  tpù  t'êpptUt  fimpUmtm  dt 
fin  mm ,  (  {ans  aucun  titre  )  tfl  plut  grand  aut  R*b- 
iàttu  II  y  avoit  plnfieurs  degrés  pour  parvenir  à 
cette  qualité  de  Rabbi.  Le  premier  degré  croit  de 
ceux  qu'ils  appdloicnt  Btcbur,  c'eft  à  dire  il*  au 
petnhrt  dis  Difàpltu  Le  fécond  étoit  de  ceux  qu'ils 
nommoient  Cnsotr,  c'eft  à  dire  Collègue  dt  Rabbin; 
aufqucls  ils  donnoient  ce  titre  par  l'impofirion  des 
mains  ;  &  Us  apoclloicnt  cette  cérémonie  SevtUak. 
Enluitc  lorfqu'Us  les  jugeoient  capables  d'cnfcigner 
les  autres,  ils  les  qualtôoicnt  du  nom  de  Rabbi.  Dans 
les  Allcmblécs  publiques  ,  les  Rabbins  croient  aflis 
dans  des  chaires  élevées ,  les  Collègues  fur  des  bancs 
&  les  Difciplcs  à  terre ,  aux  pieds  de  leurs  Maîtres. 
Il  appartient  aux  Rabbins  de  prononcer  fur  toutes 
fortes  de  différends  ,  de  décider  des  choies  défen- 
dues ou  perroifes  ,  &  de  juger  de  toutes  fortes  de 
matières  de  Religion  ,  fc  mêlant  même  du  civil. 
Ils  célèbrent  aufli  les  mariages,  &  déclarent  les  di- 
vorces. Ils  prêchent ,  s 'Us  en  ont  le  talent.  Ils  oc- 
cupent  les  premières  places  dans  les  Synagogues-  Ils 
châtient  les  dcfbbcïfl ans  j  &  Us  ont  même  le  pou- 
voir d'excommunier.  Il  y  a  plufîcurs  Sectes  de  Rab- 
bins, dont  les  principales  font  ccUcs  desCabbaUAcs, 
des  Caraïïes ,  des  Talmudiftcs ,  &  des  Maiïbrcthcs. 
Voyés  ces  noms  en  leur  lieu ,  fuivant  l'ordre  alpha- 
bétique. *  Matth.  (4p.  aj.  Curzus,  dt  Rrp  Htbr. 
Uk  t.  cap .  n.  Fcrraad  ,  Refltxioni  fur  U  Rttigun 
Cbrétitmu.  Léon  de  Modcnc ,  petrt.  î.  ch.  j. 

R  A  B  B  O  T  H  :  Les  Juifs  donnent  ce  nom  a 
de  ccruins  Commentaires  allégoriques  fur  les  cinq 
livres  de  Moyfc ,  krqucls  Commentaires  font  d'une 
grande  autorité  chés  eux  ;  Se  Us  les  regardent  com- 
me très- anciens  :  car  ils  prétendent  qu'Us  ont  été 
compotes  vers  l'an  jo.  de  J  esos-Christ.  Us 
contiennent  un  RccucU  d'explications  allégori- 
ques des  Dodcurs  Juifs ,  où  il  y  a  quantité  de  Fa- . 
blcs  8c  contes  faits  à  plaifir.  Il  cft  aifç  de  prouver 
que  ces  livres  n'ont  pis  l'antiquité  que  les  Rabbins 
leur  attribuent;  &  c'eft  ce  que  le  P.  Morin  a  mon- 
tré évidemment  dans  la  féconde  partie  de  fes  Excr- 
citations  fur  la  Bible.  Quand  Us  veulent  citer  ces 
livres,  Us  les  marquent  par  le  premier  mot  de  cha- 
que livre  de  Moyfc  Par  exemple ,  ils  nomment  la 
Gcncfc  ,  Btrtfilt  Rabba  :  l'Exode  ,  Scemtt  Rabba; 
les  Nombres,  Bamnudtutr  Rabba  :  Se  ainG  des  autres: 
&  Us  les  nomment  au  pluriel  Rtbbttb ,  comme  qui 
diroir  grandes  gltftt.  11  y  en  a  eu  diverfes  éditions, 
tant  en  Italie  que  dans  le  Levant.  Le  P.  Simon  té- 
moigne s'être  fervi  d'une  édition  de  Saloniquc, 

RACHINGE,  Prince  François  qui  vivoit 
dans  le  fixjémc  Siècle ,  fc  rendit  odieux  par  (es  cruau- 
tés. Un  jeune  Gentil-  homme  qui  étoit  à  Ton  fervi- 
ce ,  ayant  époufe  une  Demoifcllc  de  fa  Maifàn  fans 
luy  en  avoir  rien  communiqué  ;  ce  Prince  fut,  à 
ce  qu'on  dit ,  fi  cruel,  qu'ayant  fçu  leur  mariage, 
il  les  fit  enfermer  vifs  l'un  fur  l'autre  dans  un  gros 
tronc  d'arbre  qu'on  avoit  crcsilc  exprés,  &  ent  er- 
rer ainfî  dans  une  foffe.  Ce  fut  la  dernière  de  fes 
cruautés,  car  ayant  confpiré  quelque  temps  après 
contre  Childcbcrt  I.  il  fut  pris  par  îcs  Gardes  de  ce 
Roy  ,  &  haché  par  morceaux  ,  que  Childcbcrt  fît 
ictrer  aux  chiens.  •  GuitJ.  Paradin  .  jinnal.  de  Bcur- 


jetrer  aux 
gtgnt. 


RAIS,  ou  Re  i  s,  nom  que  les  Turcs  don- 
nent aux  Capitaines  des  Galères.  C'eft  un  mot  Ara- 
be qui  figrunc  Chef  ou  Commandant  La  plupart 
de  ces  Rais  font  des  Renégats  Italiens,  ou  de  leurs 
enfans,  qui  ont  été  élevés  proche  de  l' Aliénai.  Ces 
Officier»  fc  fervent  d'un  Italien  corrompu  ,  qu'ils 
appclcnt  frttnke,  pour  fc  faire  entendre  à  leurs  For- 
çats ,  qui  font  mieux  traites  que  ceux  des  Galères 
de  Vcnifë.  *  Ricaut,  dt  Ï  Empire  Otttmun. 

RAMADAN,  ou  Ramazan,  neuviè- 
me mots  de  l'année  des  Turcs.  Leur  année  eft  va- 
gue ,  &  compofèe  feulement  de  douze  mois  Lu- 
naires. Ccft  pourquoy  ce  mois  de  Ramadan  ré- 
pond fuccef£vemcnt  à  tous  les  mois  de  nôtre  an- 
née. Rnmax. ,  qui  fê  prononce  comme  Ramadjj 
Ggnific  une  ardente  chaleur  :  Se  ce  mois  fut  nom- 
mé ainG  ,  parce  qu'au  temps  que  l'on  donna  de 
nouveaux  noms  aux  mois  des  anciens  Arabes,  le 
neuvième  arriva  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté. 
Pendant  ce  mois  il  eft  défendu  aux  Mahometans 
de  manger ,  de  boire ,  &  de  coucher  avec  leurs  fem- 
mes ,  depuis  le  point  du  jour  ,  jufqu'à  ce  que  le 
Soleil  fou  couché.  Mais  lorfqu'U  eft  couché,  8c  que 
l'Iman  a  fait  allumer  les  lampes  qu'on  met  alors 
au  haut  des  Minarets  ou  Tours  de  chaque  Mof- 
quée ,  il  leur  cft  permis  de  manger.  Alors  Us  fê 
mettent  à  faire  bonne  chère,  Se  paffent  une  bonne 
partie  de  la  nuit  en  ftftin.  Ils  font  prcfquc  toutes 
leurs  affaires  la  nuit ,  &  dorment  le  long  du  jour: 
de  forte  que  leur  jeûne  n'eft  proprement  qu'un  chan- 
gement du  iour  à  la  nuit.  Ils  appellent  ce,  mois, 
faint  Se  facré  ;  3c  ils  croyent  qu'autant  qu'U  dure, 
les  portes  du  Paradis  font  ouvertes ,  Se  celles  de 
l'Enfer  fermées.  C'eft  un  crime  qui  ne  fe  peut  ex- 
pier ,  que  d'avoir  bû  du  vin  en  ce  temps-là.  *  Ri- 
caut ,  dt  r  Empire  Otttmeu. 

R  AM  ESS  ES,  Roy  d'Egypte ,  fils  de  Scfoftriî. 
Cherchés  P  h  sJr  o  n  ,  dins  k  fécond  Volume. 

R  A  MESS  E'S,  Roy  d'Egypte,  fils  de  Sothis, 
commença  à  régner  l'an  1097.  aPrcî  ^  Déluge,  Se 
1297.  ans  avant  la  Naiflance de  J  e  s  u  s-C h  r  i  st. 
Il  fit  faire  un  olxliique  k  plus  magnifique  &  le 
plus  myfterieux  qui  eût  encore  paru,  que  l'on 
drdlà  dans  k  Temple  du  Soleil  en  U  vilkdc  The- 
bes  ,  où  il  demeura  jufqu'au  règne  de  l'Empereur 
Conftantin  le  Grand ,  qui  fît  transporter  ce  fuper- 
bc  Ouvrage  à  Alexandrie  ,  Tan  3)4.  pour  l'amener 
de  là  à  Conftantinoplc,  lorfquc  l'on  auroit  bâti  un 
VauTcau  pour  porter  une  pièce  d'une  grandeur  fi 
prodtgicufe.  Conftantin  étant  mort  avant  que  ce 
dcûcin  fût  exécuté,  l'Emp-teur  Confiance  fit  tranf- 
porter  cet  Obdifque  d'Alexandrie  à  Rome  ,  l'an 
35a.  Se  le  fit  élever  dans  le  grand  Cirque.  Sa  hau- 
teur étoit  de  cent  trente-deux  piés  $  Se  l'on  avoit 
attaché  à  fa  pointe  une  boule  d'or,  laquelle  ayant 
été  abbatuë  par  le  toudre ,  Confiance  y  fit  mettre 
en  fa  place  une  figure  de  métal  doré ,  qui  repre- 
fentoit  des  fiunmcs.  Lorfque  les  Goths  faccage- 
rent  1a  vUle  de  Rome,  l'an  405.  ils  renverferent  cet 
Obdifque,  qui  demeura  enfoncé  fous  le  fable,  juf- 

3ucs  au  temps  de  Sixte  V.  Ce  Pape  k  fit  chercher 
ans  la  terre ,  &  on  le  trouva  rompu  en  trois  piè- 
ces, l'an  1(87.  Les  ayant  rejointes ,  oa  dttflà  l'O- 
bclilqnc  de  Rimcfles  dans  la  Place  de  S.  Jean  de 
Latran.  On  voiç  fur  les  quatre  côtés  de  ce  mer- 
veilleux Obclifque  ,  quantité  de  figures  &  de  carac- 
tères hiéroglyphiques,  qui  reprelêntent  les  loix 
de  la  Morale  &  de  la  Politique  ,  les  vertus  ,  les 
grandes  actions  des  Hommes  illuftres ,  l'ordre  des 
parties  du  monde  ,  &  plufîcurs  autres  feercts  de  la 
Nature.  Cette  manière  d'écrire  étoit  propre  aux 
,  qui  figuraient ,  par  exemple ,  1a  vigi- 
NNNnon  uj 
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lance  par  l'oeD ,  l'imprudence  par  la  mouche ,  l'în- 
ftabîlité'des  richefies  par  la  queue  du  paon  ;  la  pru- 
dence par  le  ferpent,  la  promptitude  par  l'éprevicr, 
l'Empire  par  un  homme  tout  droit ,  ayant  le  bras 
droit  relevé  ;  &  ainfi  de  toutes  les  chofes  naturel* 
les,  ou  morales ,  comme  on  peut  voir  dans  l'cxpli- 
evion  que  le  Pcrc  Kirchcr  a  faite  de  cet  Obclilquc. 
*Kircher,  Oedifut  ts£gyptUcui ,  tom.  4. 

R  A  M  I  N  I ,  faux  Prophète,  honoré  par  les 
ZifFc-ramini ,  peuples  de  M  adagafear  :  Ilfut,di(cnt- 
ils,  envoyé  de  Dieu  fur  le  rivage  de  la  mer  Rouge, 
proche  la  ville  de  la  Meque  ,  d'où  il  alla  trouver 
Mahomet,  qui  luy  fit  un  grand  accueil  :  mais  les 
Seâatcurs  de  Mahomet  ayant  vû  que  Ramini  ne 
vouloit  point  manger  de  viande  qu'il  n'eût  luy- 
meme  coupé  la  gorge  au  beuf,  firme  deflèin  de  van- 
ger  ce  mépris  qu'il  faifoit  de  leur  Prophète  :  ce  que 
Mahomet  empêcha,  luy  permit  de  couper  la  gorge 
aux  bêtes  qu'il  voudrait  manger ,  Se  luy  donna  une 
de  Tes  filles  en  mariage,  nommée  Rafatemc.  Ramini 
s'en  alla  avec  fâfcmmc  vers  l'Orient,  où  il  fut  Prince 
du  païs  de  Mangaroro  ;  Se  eut  un  fils  nommé  Ra- 
houroud,  pcrc  de  Rahidzi ,  &  de  Racoubc  ,  qui 
faifànt  un  voyage  par  mer,  vinrent  aborder  cnl'ldc 
de  Madagascar ,  ou  ils  s'établianr ,  &  furent  Chefs 
des  Zaffc-rammi.  *Flacourt,  Hijhire de  M*d*g*ft*r. 
■  RANATITES,  Stdcdc  ïutfiquiavoicntdc 
la  vénération  pour  les  Grenouilles  ,  pirecque  Dieu 
en  avoir  fait  naître  pour  tourmenter  Phiraon  ;  Se 
qui  croyoient  appaûcr  Dieu  par  cette  fupcrftiiion. 
*  Philaftrins,  Evcquc  de  Breflc,  dansU  B'Mathi<jue 
des  Pères. 

RANS,  (  Bertrand  de)  Ermite  Champenois, 
qui  entreprit  de  pafierpour  Baudouin  I.  Empereur 
de  Conilantinoplc,  Comte  de  Flandre  Se  de  Hainaur. 
Vingt  ans  après  la  mort  de  cet  Empereur ,  que  le 
Roy  des  Bulgares  avoit  pris  dans  une  bataille,  l'an 
1205.  Se  qu'il  avoit  fût  mourir  en  prilon  l'année 
fui  vante,  Bertrand  de  Ruts  parut  en  Flandre,  pour 
joiier  (on  perfonnage.  Jeanne  fille  aînée  de  l'Em- 
pereur Baudouin ,  ccoit  alors  Coratcllè  de  Flandre 
Se  de  Hainaut  ;  Se  ne  voulut  point  le  recevoir  :  mais 
elle  ordonna  à  fon  Confcil  de  l'interroger  pour  re- 
connoître  fa  fourbe.  Cet  Irapofleur  ,  après  avoir 
écouté  attentivement  toutes  ks  remontrances  qu'on 
luy  fit ,  répondit  avec  une  fierté  étudiée,  qu'ayant 
été  fait  prifonnicr  en  Bulgarie,  on  l'y  retint  prés  de 
vingt  ans  fous  une  garde  qu'il  ne  pouvoit  tromper 
ny  corrompre  :  mais  qu'enfuite  on  fc  relâcha  de 
l'ob'crvcr  fi  écroitement,  ce  qui  luy  avoit  donné 
lieu  de  s'évader.  Qu'en  chemin  il  avoit  été  repris 
par  d'autres  Barbares  qui  le  menèrent  en  Afic,  (ans 
le  connoître.  Que  pédant  une  Trêve  entre  Ici  Chré- 
tiens Se  les  Barbares  d'Afie,  des  Mirchands  Alc- 
mans  à  qui  il  s'étoit  fait  connoître,  le  rachetèrent  1 
Se  qu'ainfi  il  avoit  eu  le  bonheur  de  revenir  chés 
luy.  La  Comtcflc  de  Flandre  envoya  en  Grèce  Jean 
Evcquc  de  Mctclin ,  Se  Albert ,  Religieux  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoît ,  qui  ëcoicnr  Grecs  de  nation ,  pour 
s'informer  de  la  vérité  du  fait ,  fi  (on  Pcrc  étoit 
mort  ou  vivant.  Ces  Envoyés  apprirent  fur  les  lieux, 
que  l'Empereur  Baudouin  avoit  é;é  cruellement  mis 
à  mort  dans  la  Prifon  de  Tcrnobc  en  B  ilgaric.  Ce- 
pendant une  bonne  partie  de  la  Noble/Te  de  Flan- 
dre reconnut  cet  Homme  pour  fon  Souverain , 
pour  fon  Comte,  Se  pour  l'Empereur  d'Orient  :  Se 
ce  qui  authorifoit  la  vénération  qu'on  avoit  conçue 
pour  (à  perfonne ,  étoit  qu'il  connoiltbît  les  Armes, 
Se  fçavoit  les  généalogies  ,  &  les  belles  actions 
des  p'us  illuftre?  Flamans ,  dont  il  s'étoit  itiftruit 
pendant  qu'il  étoit  Ermite  proche  de  Valcncicnne». 
Ii  paroiflbit  avec  un  habit  a  l'Arménienne,  Se  1 
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vefte  d'Ecarlate ,  portant  ubc  grande  barbe ,  cV  un 
bâton  à  la  main.  Il  cft  vray  qu'il  avoit  la  taille  ,  Se 
pluficurs  traits  du  vifage  de  Baudouin  ,  ce  qui  faifoit 
ajouter  foy  à  fes  impofturcs.  Son  dJTcin  eut  un 
fitecés  fi  heureux ,  que  la  Comtcflc  Jeanne  fut  con- 
trainte de  s'enfuir  dans  le  Catclet,  Se  d'envoyer  des 
Ambafladeurs  à  Louis  VIII.  Roy  de  France,  pour 
la  défendre  contre  cet  Ufurpatcur.  Le  Roy  alla  juf- 
qu'à  Compicgnc,  oùl'Impoficur  fc  trouva  au  jour 
afligné  :  mais  n'ayant pu  répondre  preciféraent  aux 
demandes  qu'on  luy  fit,  Sa  Majcfic  luycommaarLi 
de  fbrtir  de  fon  Royaume  dans  trois  jours ,  (ans  le 
punir  de  fa  témérité,  parce  qu'il  luy  avoit  accordé 
un  fâuf-conduit.  Cet  infigne  Fourbe ,  étant  ainfi 
chadè  honteuiêment ,  fe  retira  à  Valcncicnncs  en 
Hiioaut  ;  où  iê  voyant  abandonné,  il  fc  traveftic 
en  Marchand ,  &  voulut  paner  en  Bourgogne ,  mais 
en  chemin  il  tomba  entreles  mains  d'un  Gentilhom- 
me Bourguignon  nommé  Erard  Caftcnac  ,  qui  le 
livra  à  la  Comtcflc  Jeanne,  moyennant  quatre  cens 
marcs  d'argent.  La  Comtcflc  le  fit  mettre  à  la  tor- 
ture, où  il  avoua  qu'il  (c  nommoit  Bertrand  de  Rans, 
8c  qu'il  étoit  Champenois.  On  le  promena  par  tou- 
tes les  Villes  de  Flandres  Se  de  Hainaut .  pour  le 
faire  voir  au  peuple  :  Se  enfuitc  il  fut  pendu  publi- 
quement à  l  lflc  en  Flandie,  Ce  supplice  n'empêcha 
pas  le  peuple  de  croire  que  la  Comtcflc  avoit  mieux 
aimé  foire  mourir  fon  pcrc,  que  de  luy  remettre  la 
Souveraineté  :  &  la  Comtcflc  même,  à  ce  que  difent 
les  habit  an  s  de  la  ville  de  l'Ifle,  crut  après  cette  exé- 
cution que  c'étoit  etTcéttvemcnt  fon  Pcrc  ,  ou  du 
moins  elle  en  eut  quelque  fcrupulc  de  confdcncc: 
c'eft  pourquoy  die  fonda  un  Hôpital  à  l'Ifle ,  qu'on 
nomme  l'Hôpital  Comtcflc  ,  où  l'on  voit  une  po-, 
tenec  peinte  aux  murailles  &  aux  vitres  ,  Se  même 
brodée  aux  courtines  des  lits,  pour  marquer,  difcnt- 
ils ,  le  fujet  de  cette  Fondation  qu'elle  fit  afin  de  ré- 
parer en  quelque  fiçon  fa  faute.  *  De  Rocoles,  les 
JmpofbtHrs  Infîgms. 

R  A  P I N  (  René)  Jcfuite,  natifde  Tours,  s'ift 
rendu  fort  confidercblc  par  (à  fcjcncc  Se  parla  ver- 
tu, qui  l'ont  fair  eftimer  de  tout  le  monde.  Il  avoit 
d'excellentes  qualités ,  un  génie  heureux  ,  un  tres- 
bon  fens,  une  probité  exaexe ,  &  un  coeur  droit  Se 
fincerc.  Il  étoit  naturellement  honetc,  &  il  s'étoit 
encore  poli  dans  le  commerce  des  Grands  qui  l'ont 
honoré  de  leur  amitié ,  &  auprès  defqucls  (es  Supé- 
rieurs l'ont  attaché  pluficurs  fois.  Il  écoit  extrême- 
ment officieux;  8e  les  gens  dumondclcrcgardoîcnt 
comme  un  parlait  homme  d'honneur  ,  pendant  que 
les  gens  de  Lettres  le  confideroient  comme  un  des 

{dus  beaux  Efprits  de  nôtre  Siècle.  Il  a  excellé  dans 
a  Poche  La:inc  ;  &  les  Ouvrages  que  nous  avons  de 
luy  en  ce  genre ,  ont  rendu  fon  nom  célèbre  par 
toute  l'Europe.  Les  Sçavans  ont  admiré  entre  au- 
tres fon  Poème  du  Jardins ,  Se  l'ont  jugé  un  chef- 
d'œuvre  digne  du  Sicde  d'Augufte.  Son  érudition 
proîc  dans  fes  Reflexum  furl 'Elt-juerm ,  fwU  P»'e/îe, 
fur  Ï  Hijhire,  &  fur  1*  PkiUfopbie  ;  Se  dans  les  Ctm- 
fAréàfmt  it  Vifilt  <0*  tCHtmtrt,  de  DtmifHitne  & 
de  Ciceran,  de  Pluttn  &  etAnftote ,  de  Thucydide  & 
de  Tirt-Uve.  Il  a  compofé  pluficurs  Livres  de  pieré, 
dont  le  dernier  cft  celuy  dé  U  Pu  det  Prtdejtinisy 
lequel  cft  plein  des  vérités  de  la  Foy  les  plus  fubli- 
mes  Se  le;  plus  touchantes.  11  cft  mort  à  Paris  le 
17.  Octobre  1*87.  mais  fes  Ouvrages  le  feronr  vivre 
dans  la  mémoire  de  tous  les  Siècles.  *  Mémoires  du 
Temps. 

RAPINE,  (  Claude  )  Religieux  Celcftm ,  natif 
du  Diocefe  dAuxcrre  ,  &  Conventuel  de  Paris,  fut 
envoyé  en  Italie  pour  travailler  à  la  reforme  de 
quelques  Monalkrcs  de  l'Ordre,    Après  s'êtr*  ac- 
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quité  dignement  de  cette  Commiffion ,  il  fut  choifî 
par  le  Chapitre  General  pour  corriger  les  Coaftitu- 
tions  de  cette  Religion ,  luivant  les  Ordonnances  des 
Chapitres  precedens.  Il  mourut  en  1494.  Se  lahlà 
pluficurs  Ouvrages  fort  fçavans  :  entr'autres ,  un 
Traité  de  SmdUt  Philtftphié  &  Tbnltgie  :  un  autre, 
de  CentrMlUbiu  penfinuriis  vtl  ctnfkdhiwi.  Un  autre, 
de  bis  (JHM  mmnd»  nùnhUiter  eveniunt ,  <j"c.  •  Hulotte 
des  Cctcftins ,  MS.  in  B'Mietb.  Pârif. 

R  A  S  G I ,  Princes  de  l'Inde  ;  ou  Seigneurs  delà 
Cour  du  grand  Mogol.  Cherches  Rajas. 

RASPOUTES.ou  Rasboutbs,  forte 
de  Bcnjans ,  qui  font  à  peu  prés'dc  la  Secte  de  Sama- 
nth.  Ils  croyent  la  Mctcmprycofc;  mais  ils  difent 
que  les  Ame*  des  hommes  patient  en  des  Oifcaux, 
qui  avcrtiilcnt  enfuite  leurs  amis  du  bien  Se  du  mal 
qui  leur  doit  arriver.  C'cft  poutquoy  ils  font  fort 
fupcrftitieux  dans  l'obfcrvation  du  chant  &  du  vol 
des  Oifcaux.  Les  veuves  fc  jettent  dans  le  bûcher  de 
leur  mary,  fi  ccn'cft  qu'en  contractant  le  marin gc, 
il  ait  été  convenu  qu'elles  n'y  pourroienr  être  for- 
cées- Rarpotitcs  fignifie  hommes  courageux  :  &  on 
leur  a  donné  ce  nom  ,  parce  qu'ils  fonc  hardis ,  & 
qu'ils  aiment  la  guerre ,  ce  qui  cil  contnire  à  l'incli- 
nation des  autres  Bcnjans.  Le  Grand  Mogol  Se  les 
auttes  Princes  des  Indes  iê  fervent  de  ces  Kafpoutes 
dans  leurs  Armées ,  parce  qu'ils  méprifent  les  dan- 
gers &  la  mort.  Ils  n'ont  ptcfquc  de  la  compaffion 
que  pour  les  Oifcaux,  qu'ils  ont  fbin  de  nourrir; 
parce  qu'ils  cfpercnt  qu'un  jour,  quand  leurs  Ames 
feront  dans  ces  fortes  d'animaux  ,  on  aura  la  même 
charité  pour  eux.  Ils  marient  leurs  enfans  fort  jeu- 
nes, de  même  que  les  antres  Bcnjans.  *  Maudcflo, 
tome  1.  d'Olcarius. 

R  AT  (  Gcofroy,  ou  Godcfroy  le  )  treizième 
Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufalcm  , 
fiicceda  en  1194.  au  Prince  Alfonfc  de  Portugal  ;  le 
Convent  de  la  Religion  étant  alors  à  Ptolcm  tïilc  ou 
S.  Jean  d'Acre.  Il  étoit  François  de  nation.mais  on  ne 
fçait  pas  quel  croit  le  lieu  de  fa  naiilàncc.  De  fon  temps 
les  Chevaliers  de  Ton  Ordre  firent  la  guerre  aux  Tem- 
pliers qui  s'étokm  mis  par  voyede  tait  en  poflcflîon 
de  certains  héritages ,  appartenans  à  un  Gentilhom- 
me, Vafal  des  Hofpitalicrs.  Il  y  eut  entr*eux  de  fu- 
rieufes  rencontres  Se  de  fang'antcs  efearmouches , 
qui  alloient  aboutir  à  une  guerre  dan; 
Amaury  H.  Roy  de  Cyprc,  n'eût  Tait  en  forte  que 
les  Parties  s'en  rapporurfent  au  jugement  de  fa  Sain- 
teté. Le  Grand  Maître  y  envoya  le  Prieur  de  Bar- 
letcc,  qui  étoit  de  la  Famille  des  Scguins,  &  Augcr 
Commandeur  d'Italie.  Le  Pape  ordonna  que  les 
Templiers  feroient  ajournés  à  la  requête  du  Gentil- 
homme pardevant  la  Jufticc  des  Hofpitalicrs  ,  qui 
députeroit  des  Juges  non  fufpcâs  pour  terminer  le 
différend.  Peu  de  temps  après  ,  le  Pape  accorda  un 
Bref  au  Roi  Amaury,  par  lequel  il  maodoit  au  Grand 
Maître  de  prendre  le  Royaume  de  Cyprc  fous  fa 
protection  ;  ce  que  Gcofroy  le  Rat  fit  pour  obeïr 
a  fa  Sainteté,  &  pour  le  bien  public  des  Chrétiens. 
11  mourut  en  ixotf.  après  avoir  régné  prés  de  douze 
ans:  &eut  pour  Succcftcur  Gucrin  deMontaigu.* 
Bofio  ,  Hlfhire  de  l'Ordre  de  S.  Jtm  de  Jenfétem. 
Nabcrat,  Privilèges  de  V Ordre. 

RATBOT  ou  Ratmoldb,  Duc  des 
Fnfons,  voulant  iê  faire  Chrétien  l'an  711.  alla  trou- 
ver l'Evêque  Vulfradc  :  mais  comme  il  eut  mis  un 

5ié  dans  le  baflïn  des  Fonts  de  Baptême ,  il  deman- 
a  à  l'Evêque ,  où  il  y  avoit  plus  de  fes  ancêtres , 
en  Paradis  ou  en  Enfer.  L'Evêque  luy  ayant  répon- 
du qu'il  y  en  avoit  plus  en  Enfer ,  il  fe  retira  aufli- 
tôt ,  &  dit  qu'il  valoit  mieux  qu'il  fuivît  ceux  qui 
croient  en  plus  grand  nombre.  Il  mourut  trois  jours 
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aptes  de  mort  fiibire.  *  Sigcbert ,  in  Cbnmeis. 
RATISBONE,  pour  les  Dictes.  Cherchés 

DlETÏ. 

RAY  MI,  ou  Y  n  t  1  p-R  a  y  m  1  ,  fête  rres- 
fbleanclle ,  que  les  anciens  Incasdu  Pérou  cckbroieat 
dans  la  ville  de  Cufco ,  en  l'honneur  du  Soleil.  Tntif, 
eft  le  nom  du  Soleil ,  Se  R*ymi  fignifie  Fête-  Cutc 
fblennité  fe  faifok  au  mois  de  Juin  après  le  folfticc. 
Alors  tous  les  Généraux  Se  Capitaines  de  l'armée  , 
&  tous  les  Curacas  ou  Grands  Seigneurs  du  Royau- 
me s'aflembloient  dans  la  ville-  Le  Roy 
çoit  les  cérémonies  comme  fils  du  Soleil,  Se  Souve- 
rain Prêtre  ,  quoy  qu'il  y  eût  toujours  un  autre 
Souverain  Prêtre  de  la  race  Royale.  Ils  fc  prépa- 
roient  tous  à  cette  Fête  par  un  jeune  de  trois  jours, 
pendant  Icfquels  ils  fc  lïparoienr  de  leurs  femmes  ; 
Se  il  n'étoit  permis  d'alumer  aucun  feu  dans  toute 
la  ville.  Le  jeûne  étant  finy ,  l'Inca  fuivi  de  tous  les 
Princes  du  Sang ,  Se  des  Seigneurs  de  fa  Cour ,  alloit 
dans  la  grande  Place  de  Cufco.  Là  étant  tournés 
vers  l'Orient ,  Se  ayant  les  pics  nuds,  ils  attendoient 
que  le  Soleil  fc  levât  fur  l'Horifon  ;  Se  fitôt  qu'ils  le 
voyoicnr ,  ils  l'adoroicnt.  Puis  le  Roy  tenant  un 
grand  va(ë  d'or ,  beuvok  au  Soleil  ,  Se  donnoir 
en  fuite  à  boire  à  ceux  de  la  famille  Royale.  Les  Cu- 
racas ou  Seigneurs  de  la  Cour  beuvoienr  d'une  au- 
tre liqueur  préparée  par  les  Vcftalcs  ou  Prêtnffet 
du  Soleil.  Cette  cérémonie  étant  achevée ,  ils  s'ache- 
minoknc  tous  %crs  le  Temple ,  où  le  fcul  Inca  Se 
les  Princes  du  Sang  entroient ,  pour  y  offrir  au  So- 
leil pluficurs  vafes  d'or ,  Se  des  animaux  d'or  Se  d'ar- 
gent. Après  cela  les  Pi  êtres  immoloient  les  victi- 
mes ,  qui  étoîcnc  des  agneaux  ou  des  brebis  :  &  la 
Fête  fc  terminoit  par  des  feftins  &  des  réjoiiiûànccs 
extraordinaires.  *  De  Lact ,  Hifteire  du  mmvem 
Atmde. 

RAYMOND  DE  MARTIN,  fçavant 
Religieux  Dominicain  ,  cft  l'Auteur  d'un  excellent 
Ouvrage,  contre  les  Matures  &  les  Juifs,  qui  a  été 
imprimé  à  Paris  en  1*51.  fous  le  titre  de  Pngie  fidei. 
Ce  Livre  avoit  prcfquc  été  inconnu  jufqu'alors ,  Se 
on  l'avoir  lû  fous  le  nom  de  Galatin  Religieux  Fran- 
eifeain,  qui  l'a  compilé  dans  fon  Ouvrage  de  *rt*- 
nii  Cat  hélice  vtritatis.  Cette  Edition  a  fait  recon- 
noîtreque  Galatin  étoit  un  Plagiaire,  lequel  a  donné 
fous  fon  nom  un  Livre  qui  n'etoit  la  plupart  point 
de  luy  ;  Se  il  n'a  pas  même  marqué  le  nom  de  Ray- 
mond qu'il  avoit  pille.  Porchct  a  auffi  inreré  beau- 
coup de  choies  de  ce  Livre  dans  ecluy  qu'il  a  publié 
fous  le  titre  de  Vi£loria  antre  Judas  ;  mais  il  recon- 
nou  de  bonne  foy  qu'il  les  a  tirées  des  Ouvrages  de 
Raymond.  Scaliger  a  crû  que  ce  Raymond  étoit 
Raymond  Scbond,  Auteur  de  UTbeelegie Ntsturtlle; 
mais  il  fc  trompoit.  M.  Bofquet ,  qui  eft  mort  Eve- 
que  de  Montpellier,  &  qui  a  été  un  fçavant  Jurif- 
confulte,  Se  un  habile  Prélat,  avoir  trouvé  un  exem- 
plaire nunuferit  de  ce  Livre  à  Touloufè ,  dans  la 
Bibliothèque  du  Collège  de  Foix;  Se  c'cft  ce  Manuf- 
crit  qu'on  a  donné  au  Public  ,  dont  le  uferne  M. 
Bofquet  parle  ailés  au  long  dans  une  Lettre  écrite  à 
M.  Voifin,  qui  cft  à  la  tête  de  cette  Edition.  Al. 
Voifin , fcavant'dans  la  Langue  Hébraïque,  a  ajoûté 
des  Remarques  à  cet  Ouvrage ,  tirées  des  Livres  des 
Rabbins.  Au  refte ,  ce  Raymond  vivoit  bien  avant 
dans  le  XIII.  Siècle  ;  9e  ceux  qui  veulent  connoître 
la  Doctrine  Se  les  Livres  des  Juifs ,  pourront  s'en 
inftruirc  à  fond  dans  fon  Livre.  Galatin  a  cité  quel- 
ques Livres  fupposés,  &  d'autres  qui  font  nouveaux, 
comme  très  anciens  ,  qui  ne  font  point  cités  par 
Raymond.  *  Le  P.  Simon. 

S.  RAYMOND  NONNAT,  Cardinal, 
naquit  en  Catalogne  l'an  1104.  au  Bourg  de  Porte!, 
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dans  l'Evêché  dUrgcl.  Son  pcre  étoit  de  la  noble 
Famille  des  Sarrois,  appelles  aujourd'huydesSegers, 
alLcc  aux  célèbres  M  niions  de  Fou  &  de  Cardone  : 
Sa  mère  mourut  étant  greffé  de  sept  mois»  Se  les 
Médecins  aiïuroient  que  l'enfant  écoit  mort  auflî. 
Son  perc  néanmoins  fit  di  (ftculté  de  l'enlcvcUr  >  avant 
que  d'en  fçavoir  la  vérité.  Alors  un  des  parent  tira 
un  poignard ,  &  en  fendit  le  côté  gauche  de  la  dé* 
funte  ;  Se  au/fi-tôc  on  vit  paroitre  l'enfant  plein  de 
vie  ,  qui  fut  baprife  en  même  temps  »  Se  nommé 
Riymond,  par  Raymond  Comte  de  Cardonc,  al- 
lié de  la  Maifon  des  Sarrois.  Depuis  il  tut  surnom- 
mé Nonnat,  c'cft  à  dire  en  langage  Catalan ,  qui 
n'eft  pas  né  :  parce  qu'il  ne  vint  pas  au  monde  d'une 
manière  naturelle.  Etant  en  âge  de  prendre  un  état, 
il  choifit  l'Ordre  de  la  Mcrcy ,  dont  S.  Pierre  No- 
lafque  qui  en  étoit  le  Fondateur  »  luy  donna  l'habit 
en  la  ville  de  Barcelone.  Il  fût  cnfùite  envoyé  a  Al- 
ger pour  rachetet  les  Chrétiens  captifs  ;  &  il  y  fit 
de  fi  belles  actions,  que  le  Pape  Grégoire  LX.  luy 
envoya  le  Chapeau  de  Cardinal  t  Scie  manda  à  Ro- 
me pour  Te  fervir  de  les  confeils.  S.  Raymond  fc 
mit  en  chemin  pour  obcïr  à  fa  Sainteté;  mais  étant 
entré  dans  la  maifon  du  Comte  de  Cardooe  ,  qui 
étoit  à  deux  journées  de  Barcelone ,  il  y  fut  attaqué 
d'une  fièvre ,  dont  il  mourut  le  31.  Août  1240.  Be- 
noit XIII.  que  la  France  Se  rEfpagne  tenaient  pour 
Pape  ,  le  mit  au  nombre  des  Saints  {  ce  qui  a  été 
ratifié  par  le  Concile  de  Confiance ,  &  confirmé  car 
pluficurs  Papes.  *  Martyrologe  des  Saints  d'Efpa- 
gne,  «m  14.  dt  Ntvmkrt,  qui  fut  le  jour  auquel  Ion 
im.Tge  fut  mile  folcnnellcmcnt  dans  l'Eglife  de  faut 
Eiiiïachc  à  Rome,  laquelle  étoit  le  Titre  du  Cardi- 
nalat de  S.  Raymond. 

RAZIEL:  Cefl  le  nom  que  les  Dodcurs  Juifs 
Cabbaliftes  donnent  à  l'Ange  qu'ils  feignent  avoir 
été  le  Maître  d'Adam.  Rabbin  Abraham  Ben- 
Dior  a  obfcrvé  que  les  premiers  Patriarches  ont  tous 
eu  des  Anges  pour  Maîtres.  Razicl  ,  par  exemple, 
a  été  le  maître  d  Adam,  Jophiel  le  maître  de  Scm , 
Tfcdclticl  le  maître  d'Abraham»  Raphaël  le  maître 
d'ifaac  ,  Pelicl  le  maître  de  Jacob  ,  Gabriel  le  maî- 
tre de  Joftph  j  &  Mctatron  a  été  le  maître  de  Moï- 
fè  ,  &  Malaticl  ecluy  d'Elie.  Le  même  Rabbin  A- 
braham  Ben  Dior  ajoûte  que  chacun  de  ces  Anges 
a  donné  à  fon  Difciplc ,  (bit  par  écrit  ou  de  vive  voix, 
laCabbalequi  cft  la  Tradition;  &  que  par  Ce  moyen 
die  s'ift  toujours  confèrvéc  parmy  fe  peuple  de 
Dieu.  Raziel ,  par  exemple  ,  qui  étoit  1  Ange  ou 
maître  d'Adam  ,  luy  apporta  delà  part  de  Dieu  un 
Livre  qui  contenoit  les  fecrets  d'une  fagcfTe  tret- 
haute  Se  trcs-fubtilc  »  dont  il  eft  traité  dans  le  Li- 
vre intitulé  Z««W.  Les  Juifs  Caraïtes  qui  n'acce- 
ptent pas  toute  forte  de  Traditions ,  rejettent  tout 
cela  comme  des  fictions  des  Cabbaliftes ,  Se  comme 
des  contes  faits  a  plaifir.  *  Abraham  Ben  Dior ,  Ctm- 
mtntmrt  fur  Ujttfirm ,  m*  Ltvn  i»  U  Crttt'um. 

RAZIEL,  Auteur  Juif.  Les  Cabbaliftes  ont 
teint  deux  Ouvrages  fous  le  nom  de  ce  Razicl ,  où 
il  eft  parlé  de  pluUeurs  noms  d'Anges  ,  Se  de  divers 
Efprits,  Se  de  la  manière  de  fe  les  rendre  familiers. 
C'eft  proprement  un  Livre  de  la  Cabbale  Magique, 
qui  ne  contient  rien  que  des  fortifes  Se  des  chofes  ri- 
dicules qui  font  la  plupart  fondées  fur  des  fubtilités 
de  noms.  Cependant  ceux  qui  font  infatués  de  cet- 
te Science  Cabbaliftiquc  chés  les  Juifs  ,  croyent 
qu'on  peut  faire  des  miracles  par  ion  moyen.  Bux- 
torf  a  parlé  de  cet  Ouvrage  de  Raziel ,  dix»  fa  Bi- 
bliothèque. 
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R EDI  CUL  E  étoit  le  nom  du  Dieu  à  qui  les 
Romains  bâtirent  un  Temple  auprès  de  Rome, 
fur  le  chemin  de  la  porte  appclléc  Capene,  après  qu'- 
Annibal  approchant  de  cette  porte- là ,  pour  entrer 
dans  Rome  dont  il  avoit  juré  la  perte ,  eut  été  obli- 
gé de  s'en  retourner  promptement  fur  tes  pas  avec 
toute  fon  armée  ,  par  la  terreur  foudainc  que  luy 
causèrent  Certains  fpc&res  horribles  qu'il  vit  en  l'air» 
comme  pour  la  dcfènfë  de  la  Ville.  Au  même  en- 
droit julqu'où  Annibal  s'éroit  approché,  Se  d'où  il 
étoit  party  pour  s'en  retourner  abandonnant  fon 
entreprife ,  les  Romains  bâtirent  le  Temple  qu'ils 
confacrcrcnt  au  Dieu  Rediculc,  Dm  Rtdiab,çn  mc- 
moirc  de  ce  retour  forcé  de  leur  ennemy  capital  1 
Car  en  Latin  rtdirt  lignifie  s'en  retourner  :ainlt  Dtn» 
Rtdiadm ,  c'cft  comme  s'ils  avoient  dit ,  le  Dieu  qui 
oblige  à  s'en  retourner.  *  Feftus. 

REFERENDAIRE  :  Ce  nota  s'eft  pris  au- 
trefois pour  Maître  des  Requêtes,  éV  pour  Garde  des 
Seaux  du  Prince  ,  ou  Chancelier.  Maintenant  Ré- 
férendaire en  France  cft  un  Officier  de  la  Chancel- 
lerie qui  fait  le  rapport  des  Lettres  de  Juiticc,  com- 
me de  celles  de  Rcf  cilion  5c  femblablcs.  A  Rome,  le» 
Référendaires  de  l'un  &  de  l'autre  signature  ,  font 
de»  Prélats  qui  rapportent  devant  le  Pape  les  affaires 
6c  les  Requêtes  ou  Suppliques  ,  pour  la  fignarure 
de  Tufticc ,  ou  pour  celle  de  Grâce  :  &  qui  coa- 
noi fient  des  eau  les  qui  leur  font  commîtes,  où  il  ne 
s'agît  que  de  cinq  cens  ccus  d'or  ;  car  lors  qu'elles 
excédent  cette  fomme,  elles  font  de  la  Jurifdtction 
de  la  Rote.  Ce  tut  le  Pape  Alexandre  Vl.quiinftitua, 
les  Référendaires,  &  leur  accorda  de  beaux  privilè- 
ges. *  Omiphr.  Panvin. 

R  E  G  A  L  £  :  Droit  que  le  Roy  a  de  jouir  du 
Revenu  des  Evêchcs  Se  des  Archevêchés,  le  Siège 
vacant ,  &  jufqucs  à  ce  que  l'Evcquc  ou  l'Archevé* 
que  ;  ait  fait  fon  ferment  de  fidélité  au  Roy ,  &  que 
ce  ferment  foit  enreguré  en  la  Chambre  des  Com- 
ptes de  Paris.  Le  Roy  nomme  auffi  pendant  la.  va- 
cance du  Siège ,  aux  Chapelles  ,  aux  Prébendes ,  aux 
Dignités ,  Se  à  tous  les  Bénéfices  qui  étoient  à  la 
collation  de  l'Evêque,  ou  de  l'Archevêque ,  à  la  re- 
fèrvc  des  Cures.  Le  P.  Sirmond,  Se  M.  Du-Puy» 
deux  célèbres  Ecrivains  ,  ont  montré  que  tous  les 
Rois  de  France  de  la  première  Race  ,  &  quelques- 
uns  de  la  féconde  ,  ont  eu  l'entière  difpohtion  des 
Evécbés  dans  l' étendue  de  leur  Royaume.  Quelques. 
Auteurs  difent  que  ce  Droit  leur  tenoit  lieu  de  re- 
coin penfe,  pour  avoir  défendu  la  Religion  Catholi- 
que ;  &  qu'il  fur  donné  à  Clovis  premier  Roi  Chré- 
tien, après  la  défaite  d' Alaric  Prince  Arien,  du  con- 
sentement de  tous  les  Prélats  affemblés  au  L  Conciio 
.  d'Orléans  :  mais  la  plupart  foûtiennent  que  c'cft  un 
droit  ûucparable  de  la  Couronne  ,  Se  non  pas  un 
Privilège  qui  leur  vienne  d'ailleurs.  La  K égale,  die 
M?  l'Avocat  General  Bignon  ,  vient  d'un  droit  de 
Patronage  que  le  Roy  a  fur  toutes  les  Eglifes  de  fon 
Royaume  :  de  fon  Droit  Féodal  fur  lé  Temporel 
des  Bénéfices  de  fon  Etat  ;  Se  de  fon  Droit  de  Pro^ 
teftion  à  l'égard  des  Ecclcfuftiqucs ,  &:  des  Biens 
d'Eglifê.  L'indulgence  &la  facilité  de  quelques  Rois 
ayant  donné  lieu  aux  Elections ,  François  L  Se  fes 
S uece  fleurs  ont  été  en  quelque  façon  rétablis  dans, 
le  droit  ancien  de  nommer  aux  Evêchcs  fit  aux  Ar-i 
chevêchés,par  le  Concordat  de  Boulogne  en  1515.  Se 
ipg.  Ce  pouvoir  de  difpofêr  des  Evêchcs  Se  des  Ar-, 
chevêches,  a  donné  lieu  à  ecluy  de  nommer  aux  Be-j 
nefices  qui  en  dépcndoîcnt  pendant  que  le  Siège  étoit 
vacant.  Les  Çapitulaircs  de  Charles  le  Chauve  nouf 
apprennent  que  fort  qu'un  Evcché  venoh  à  vaquer,' 
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k  Roy  cnvnyoit  tm  ordre  au  Gouverneur  de  la  Peo- 
Vincc  i  pour  prendre  le  foin  du  Dioccfc ,  &  pour- 
voir  même  avec  l'Evêque  le  plus  proche ,  à  tout  ce 
t)ui  regardott  le  Spirituel.  Dam  le  Tcftament  que 
fit  le  Roy  Philippe  Augufte,  avant  que  de  faire  Ion 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  il  y  a  un  Article  exprès, 
qui  enjoint  à  ceux  qui  auroient  le  gouvernement  de 
1  Etat ,  de  conférer  aux  plus  dignes  les  Prébendes  6c 
les  autres  Bénéfices  qui  vicodrotent  à  vaquer  pen- 
dant la  Regale  Ce  Droit  depourvoir  aux  Bénéfices, 
etott  accompagné  de  la  joiiiflance  des  revenus  del'E- 
véché  ou  Archevêché  vacant.  Hincmar,  Archevêque 
de  Reims,  fc  plaint  dans  une  de  fes  Lettres  au  Pape 
Léon  IV.  qtfauffi-tôt  qu'un  Siège  eft  vacant,  les  Offi- 
ciers du  Roi  s'emparent  de  tous  les  revenus  de  l'Egli- 
k ,  Se  font  exeteer  les  f  mettons  Epifcopaks  par  un 
Corcvêquc.  Philippe  le  Bel,  laiffant  au  Doyen  &  aux 
Chanoines  de  l'Egiifc  de  Paris  Pcxercice  de  leur  Jufti- 
cc  pendant  la  vacance  du  Siège,  les  obbgeaà  décla- 
rer, &  à  reconnotere  folennolerocnt  par  écrit ,  que 
'Cette  fouff tance  ne  pnurroit  ptéjndicter  aux  profits 
de  la  Régale.  Le  Roy  Charles  V.  donna  en  13*4.  à 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris  le  rdiqua  des  Comptes 
des  Régales  :  Charles  Vil.  donna  à  la  même  Sainte 
Chapelle  les  profits  des  Régales  perdant  trois  ans. 
Louis  XI.  les  luy  accorda  pour  toute  la  durée  de 
fon  règne  :  Ce  que  firent  auflî  Chartes  VllI.  Louis 
XII.  François  1.  Henry  II.  Se  François  II.  Enfin  le 
Roy  Charles  IX.  fit  don  à  cette  Eglise  de  tous  les 
revenus  des  Régales ,  fans  limitation  de  temps.  Le 
Chapitre  de  la  Sainte  Chapelle  en  a  joui  jufques 
-en  H41.  que  le  Roy  LoiusXUI.  luy  donna  l'Abbaye 
xk  S.  Nicaife  de  Reims,  6c  Uiflà  tous  les  profits 
des  Regales  aux  nouveaux  Archevêques  &  Evêques. 
En quoy  k Chapitre  perdit  beaucoup;  car  cette  Ab- 
baye ne  rapporte  pas  plus  de  8  a  j.  mille  1.  de  rente  : 
Se  les  Regales,  félon  la  penfée  du  Cardinal  d'Oflat, 
égalent  k  revenu  des  trois  plus  riches  Archevêchés 
du  Royaume  joints  enfemtolc.  Les  Lettres  de  ce 
don  furent  vérifiées  au  Parlement  de  Paris  en  1*41. 
mais  la  Cour  ordonna  que  k  Roy  rentreroit  dans  la 
jouiflînce  dis  R  gales  ;  &  qu'un  Evêquc  ou  un  Ar- 
chevêque venant  a  mourir ,  tous  ks  revenus  de  l'E- 
vêché  ou  de  rAichevéché  «croient  fcifis  1  la  pour- 
fuite  du  Procureur  Gcncral.qui  y  établiroit  des  Com- 
mifl'aires.  Néanmoins  la  Chambre  des  Comptes  cn- 
regîtra  ks  Leure*  de  ce  Don  Se  de  cette  Ceflton  , 
6c  k  Clergé  en  a  jouy  depuis. 

A  l'égaid  de  l'éxnducdu  Droit  de  Régale  ,  il  a 
Ucu  dans  tout  le  Royaume ,  bien  que  quelques  Evé- 
chés  &  quelques  Archevêchés,  Se  même  quelques 
Provinces  ayent  prétendu  en  être  exemptes.  Les 
Abbayes  y  étoient  auflî  fujettes  autrefois ,  mais  elles 
en  font  déchargées.  Le  Parlement  de  Paris  déclara 
par  un  Arreft  rendu  le  14  Avril  1*08.  que  le  Roy 
avoir  droit  de  Régate  en  l  EgliV  de  S.  Jean  de  Bell  iy, 
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 tn  nuit  étttrti  de  fin  R>y*um*  ,  &  fit  défen- 

fes  aux  Advocats  6c  aux  Procucurs  ele  faire  aucu- 
nes propofitions  contraires.  Auflî-tôt  les  Archevê- 
ques 6e  les  Evêques  des  Provinces  de  Languedoc, 
de  Guiennc ,  de  Dauphiné ,  Se  de  Provence ,  il  pour- 
vurent au  Confiai  du  Roy  ;  6c  cette  Irft  mce  de  la 
Regale  dura  jufqu'cn  l'année  1*7).  Alors  après  un 
delay  de  plus  de  (ôixante  années  ,  pendant  lefqucls 
les  Prélats  de  ces  quatre  Provinces  n  avoient  apporté 
aucuns  Titres  de  l'Exemption  qu'ils  prctcndoient  ; 
k  Roy  fit  une  Déclaration  au  mois  de  Février  1^73. 
qui  fut  vérifiée  au  Parlement  le  18.  Avril  fuivant , 
par  laquelle  Sa  Majefté  déclare ,  que  le  Droit  de 
Repaie  luy  appartient  imiverfcllcmcnt  dans  tous  les 
Archevêchés  Se  Evêchés  de  fon  Royaume,  Terres 
6c  Seigneuries  de  fon  obcïfiancc,  à  la  refervcdcccux 
///. 


qui  en  font  exemts  à  titre  onéreux.  Le  2.  Avril 
i*7î-  k  Roy  fit  une  antre  Déclaration ,  vérifiée  en 
b  Cour  ki).  May  de  la  même  année ,  dans  laquelle 
il  nomme  expreficment  les  Archevêché*  &:  Evêchés 
des  quatre  Provinces  qui  fc  prvtendoicqtcxcnuesdu 
Droit  tic  Régale  ,  Ravoir,  Bourges ,  Bourdcaux, 
Aufch,  Touloufc,  Narbonc,  Arles,  Aix,  Avignon, 
Ambrun,  Vienne  8c  les  SufFragans.  Le  Roy  a  en- 
core fait  depuis ,  un  Edit  Perperuel  fur  la  Rcgilc* 
au  mou  de  janvier  i*8x.  *  M.  Bignon,  Adv.  Cen. 
TUùdtyi  iajtrt  dm  k»  Arrk  dm  4.  Fhmr  if*8. 
Aubcry ,  dt  U  Rtgdi. 

REGIFU  GE,  Fête  que  ks  Romains  cric, 
broient  k  24.  jour  de  Février  ,  en  mémoire  delà 
fuite  du  Roy  Tarquin  ,  qui  fut  chatte  de  Rome 
l'an  245.  de  la  fondation  de  cette  vilk. 

Quelques-uns  ont  crû  que  Tarquin  fut  chaiïé 
de  Rome,  fur  la  fin  du  mois  de  May  ,  &  durant 
l'Eté  ;  parce  qu'il  cfl  fait  mention  dans  J'Hifioire , 
que  les  blés  étoient  déjà  murs.  Mais  on  répond  pre- 
mièrement qu'entre  k  Décret  contre  Tarquin ,  &  k 
temps  de  la  moilTon ,  il  fc  pafla  quelques  mois.  En 
fécond  lieu,  que  la  difoofition  des  mots  n'étoir  pas 
en  ce  temps- là  fcmblablc  à  celle  que  nous  voyons 
dans  l'année  Julienne,  &  qu'il  fc  pouvoir  faire  que 
k  mois  de  Février  fc  trouvât  alors  au  temps  où  cft 
nôtre  mois  de  May ,  ou  de  Juin-  Et  quand  Dcnys 
d'Halicarnaflc  aflurc  que  lcsConfuls  entrèrent  dans 
l'adminiftration  de  leurs  Charges  quatre  mois  devant 
la  fin  de  l'année,  il  a  eu  égard  à  l'année  Grcquc  6c 
Olympiadique,  qui  commençoit  au  Snlflicc  d'Eté, 
à  laquelle  il  a  ajufté  la  prcmkrc  année  de  la  fonda- 
tion de  Rome.  *  Tite-Livc.  Ovid.  2.  Fift. 

R  E  G  I  L  L  O  ,  C  Antoine  )  célèbre  Peintre. 
Cherchés  Poroenone. 

REGINON,  Abbé  de  Prum  au  Dioccfc  de 
Trêves,  fit  une  Colic&ion  des  Canons  Ecclcfïafii- 
ques  vers  l'an  900.  Se  luy  donna  pour  titre,  De  Eç- 
c'tfùtflitit  Di/ciplinis  Mtligicnit  CbriJHanë.  11  fcmble 
avoir  été  k  premier  qui  dans  l'Occident  ait  joint 
avec  ks  Canons,  les  Sentences  des  Pcrcs,  Se  les  Loix 
Civiles  :  de-forte  que  l'on  pourroit  donner  le  nom  de 
Nomocanon  à  fon  Ouvnge ,  aulh-bicn  qu'à  eduy 
d'Yves  de  Chartres,  quoy-que  ny  l'un  ny  l'autre 
ne  fc  foit  pas  appliqué  à  cette  comparaison  avec  la 
même  cxaâiojdc  que  les  Grecs.  Il  fc  fctvit  dans 
cette  Compilation,  non  lentement  des  Conciles  de 
Grèce  &  el'Afriquc,  &  des  Décrets  des  Papes  :  mais 
auflî  des  Conciles  de  France ,  d'Efpagnc  &  d'Alc- 
mignc  ;  Se  des  Ouvrages  des  autres  Auteurs  Ecc'e- 
fiaitiques  Grecs  Se  Latins  ;  &  principalement  du 
Code  Thcodofien,  des  Capitulaircs  de  Charlcma» 
gre  Se  de  fes  fucccflluri  Rois  de  France,  avec  d'au- 
tres Loix  que  ces  menus  Rois  avoient  données  à  di- 
vers peuples  qui  leur  étoient  lujets.  Mais  à  l'égard 
des  Epîrrcsdcï  Papes,  il  n'employa  gueresque  cel- 
les de  Siricc ,  6c  de  fes  fucccflcurs  jufqu'à  Hormit 
das.  parce  que  les  autres  font  doutciifcs.  Il  cornpo- 
ta  cet  Ouvrage  à  la  perfuafion  de  R  ithbodc  Arche- 
vêque de  Trêves  ,  sétant  retiré  en  l'Abbaye  de 
Saint  Maximin  de  cette  Villc-là.  Joachim  Hildébran 
la  fit  imprimer  pour  la  première  fois  l'an  1^9.  1 
Hclmftad  au  Duché  de  Brunfwic ,  fur  un  Manufcrit 
qui  étoit  dans  la  B.bliotheque  de  cette  UnivcrGté: 
Se  M.  Baluzc  l'a  fait  depuis  léimprimcr  plus  corre- 
cte Se  plus  ample,  en  l'année  1*71.  avec  des  Notes 
fort  fçavantcs.  *  Doujat,  Hi/hirt  dm  Droit  C*non. 

REIMS:  Ville  célèbre  de  la  Province  de  Cham- 
pagne en  France ,  dont  il  cil  parlé  dans  le  fécond 
Volume  de  ce  Dictionairc.  Il  faut  ajouter  icy  la 
defeription  de  ce  fameux  Monument  de  l'Antiquité 
que  l'on  y  a  découvert  en  1*77  C'eft  un  Arc  de 
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Triomphe ,  qui  «oit  autrefois  la  Porte  fepteatrio» 
nalc  de  la  Ville  de  Reims,  Se  s'appclloit  Porte  Mars» 
ou  Porte  de  Mars.  Ccccc  Porte  tut  comblée  de  ter- 
re Se  cachée  fous  le  Rempart  en  1544.  Se  l'on  en 
bâtit  à  côté  un  autre  de  mcTnc  nom.  Gct  Arc  cft 
compofé  de  trois  Arcades  :  celle  du  milieu,  cft  nom- 
mée l'Arcade  des  Saifons  :  celle  de  l'aile  droite,  l'Ar- 
cade de  Romulus  Se  de  Rcmus  :  Se  celle  de  l'aile 
gauche,  l'Arcade  de  Lcda.  On  déterra  l'Arcade  de 
Romulus  en  1595.  &  on  découvrit  les  deux  autres 
en  16 '77.  Dans  la  voûte  de  l'Atcadc  des  Saifons,  on 
voit  quitre  Enfans.qui  reprefentent  les  quatre  Sai- 
fons de  l'année,  &  une  femme  affile  au  milieu  d'eux, 
qui  marque  l'Abondance.  Les  douze  mois  font  rc- 
prefemés  tout  autour  dans  douze  Tableaux  ,  avec 
plulîcuis  ornemens  que  le  temps  a  ruinés  en  partie. 
La  voûte  cic  l'Arcade  de  Romulus  renferme  dans 
un  Qnaric  enrichi  de  Trophées  un  Tableau  de 
Rcmus  &  de  Romulus  allaités  par  la  Louve  Ro- 
mane, &  accompagnes  de  deux  figures,  qui  tiennent 
chacune  un  bâton  à  la  main ,  Se  dont  l'une  porte  un 
cafque  &  l'autre  une  couronne  de  laurier.  11  1cm- 
bie  néanmoins  que  ce  doit  être  le  Berger  Fauftulus 
&  li  femme  Acca  Laurentia ,.  qui  ayant  retiré  ces 
cr.fans  de  deflous  la  Louve ,  les  nourrirent  jufqucs  a 
l'âge  de  dix- huit  ans.   A  la  voûte  de  l'Arcade  de 
Lcda ,  on  voit  Lcda  mere  de  Caftor  8c  de  Pollux , 
accompgnéc  d'un  Cygne,  Se  d'un  Cupidon  qui 
tient  un  flimbeau.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  cet 
Edifice  foit  un  Arc  de  Triomphe  érigé  en  l'hon- 
neur de  Jules  Ccfar ,  Iorfque  fous  l'Empire  d'Au- 
gullc  on  fit  les  grands  chemins  des  Gaules,  dont 
l'un  abouti rtbit  à  cette  Porte.  D'auttes  croycntquc 
Jules  Cdar  l'a  fait  bâtir  luy  -  même.  Quelques- 
uns  cftimant  que  cette  Architecture  n'clt  pas  des 
premiers  Siècles,  ont  attribué  cet  Edifice  à  1  Empe- 
reur Julien  l'Apoftat,  qui  l'auroit  pû  faire  conftrui- 
rc  en  pillant  par  Reims ,  lorfqu'il  vint  à  Paris  au 
retour  de  fes  Conquêtes  d'AIcrrugnc.  Il  cft  difficdc 
d'alfurer  fous  quel  Empereur  ce  Monument  a  été 
bâti ,  puifquc  non  feulement  les  Têtes  qui  paroif- 
fent  dans  ce  Ftontirpicc  font  cafiecs,  mais  que  le 
lieu  même  où  l'on  mettoir  anciennement  l'Inscri- 
ption cft  entièrement  ruiné.  Tout  ce  que  l'on  peut 
dire  de  certain  ,  cft  que  c*cft  un  Arc  de  Triomphe 
qui  a  été  élevé  en  l'honneur  de  quelque  Empereur 
Romain  ;  Se  que  cela  s'eft  fait  après  quelque  victoi- 
re dont  on  voit  des  marques  au  dehors  &  au  de- 
dans de  cet  Ouvrage  11  y  a  néanmoins  de  fortes  rai- 
ions  pour  croire  que  cet  Arc  de  Triomphe  a  é.é 
bâti  en  l'honneur  de  Jules  Ccfâr.  Cir  cet  Empereur 
pretendoit  être  defeendu  d'Iulus,  fils  d'Ené.,&  pre- 
micr  Roy  d'Albc,  duquel  etoient  iflus  Rcmus  Se 
Romulus  fondateurs  de  Rome.   Les  douze  mois 
montrent  que  Ju'cs  Cefar  reforma  le  Calendrier,  Se 
compofa  l'année  que  l'on  appelle  Julienne.  Et  les 
Cygnes  qui  ne  plongent  jamais  fous  les  eaux ,  font 
fouvenir  de  cette  avcntuic  de  Ccfar  en  Egypte, 
lorfqu'il  fut  obligé  de  fc  jetter  en  mer,  revêtu  de  fa 
robe  de  oourpre ,  Se  qu'il  nagea  fi  hcurcufcmcnt 
vers  une  Barque  qui  le  reçut ,  que  quelques  papiers 
qu'il  tenoit  en  une  de  fes  mains  ne  furent  pas  feu- 
lement mouillés.  Ce  qui  fait  encore  croire ,  que  les 
figures  de  Rcmus  &  de  Romulus  marquent  le  deffein 
qu'on  a  eu  d'honorer  par  ce  Monument  l'origine 
de  Jules  Cefar,  qui  tiroit  fa  plus  grande  gloire  d'ê- 
tre de  la  race  d'Iùîus,  fils  d'Enéc  ,  Cv  petit-fils  de 
Venus  ;  c'eft  qu'au  Midydc  la  Ville  de  Reims,  il  y 
avoit  un  autre  Arc  de  Triomphe  où  étoit  repre- 
fentée  Venus ,  mere  d'Enée.  Ce  fécond  Arc  cft  en- 
core eu  vcùë,  mats  plus  qu'à  demi  ruiné.  Il  ncref- 
tc  plus  que  la  voûte  de  l'Arcade  du  milieu,  & 
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quelques  vertiges  dci  deux  autres  qui  étoient  bâtie* 
fur  les  .ailes.  On  l'appelle  Portc-Balcc.  *  Difcour* 
des  Echevins  de  Reims  en  16  78. 

RELIGIEUX:  on  donne  ce  nom  â ceux  qui 
fc  retirent  du  monde ,  pour  entrer  en  des  Maria  Itè- 
res ou  Communautés  ,  où  ils  font  profedlon  de 
vivre  dans  un  état  purement  confacte  à  Dieu,  Se 
dans  l'exercice  des  Confiais  Evangcliqucs.  Euicbc 
qui  vivoit  vers  l'an  32$.  a  crû  qu'il  y  avoit  des. 
Religieux  dés  le  premier  Siècle  de  l'Egli/è;  Se  que 
les  "Thtrâftmtt ,  (  c'eft-à-dire  Serviteurs  de  Dieu  > 
dont  Philon  Juif  a  fait  l'éloge ,  écoient  des  Chré- 
tiens qui  s'étoient  retirés  en  Egypte  vers  le  Lac 
Marie,  où  ils  faifoient  une  profcûîon  particulière 
de  pieté,  Se  gard oient  une  abftinencc  fort  auftere. 
Mais  fi  l'on  examine  ce  que  dit  Philon  de  ces  hom- 
mes folitaircs,  lorfqu'il  rapporte  qu'ils  lifoient  d'an- 
ciens Auteurs  de  leur  fcae  ,  qui  avoient  expliqué 
laLoy  dunsun  lins  allégorique  &  figuré  ,  Se  qu'ils 
cclcbroicnt  la  veille  d'une  grande  Fête  avec  des  fèf- 
tins  &  des  danfes,  où  fe  trouvoient  des  femmes  du 
même  Inftitut  ;  on  jugera  avec  le  docte  Henry 
Valois ,  qu'ils  n'étoient  point  Chrétiens ,  mais  plu- 
tôt Juifs  de  Religion;  car  d  n'y  avoit  point  enco- 
re de  Commentaires  fur  le  Nouveau  Tcfbmcnt: 
&  la  dtnlc  n'a  jamais  été  une  pratique  de  pieté ,  ny 
une  cérémonie  famtc  pirmi  les  Chrécicns,  bien  qu'il 
y  en  ait  quelques  exemples  dans  l'Ancien  Teftt- 
ment.  Une  dc%  fictions  que  l'on  a  infeiécs  dans  le 
Faux  Luitptand ,  cft  que  S.  Elpide,  qu'on  dit  avoir 
été  difciple  de  S.  Jacques  Apôtre  ,  Se  premier  Ar- 
chevêque de  Tolède, fond  1  deux  Monaftcrcs  dans 
cecte Ville.  Si  l'on  en  croit  quelques  Auteurs,  Sain- 
te Marthe  feeur  de  Sainte  Magdclcnc,bâtit  un  Mo- 
naftcreàTarafcou  enProvence,dé>Ic  I.  Siècle.  Plu- 
sieurs appuyent  l'antiquiic  de  l'Ordre  Religieux  fur 
le  témoignage  de  Sain'  Dcnys  l'Arcopagiie  :  car  ce 
S.  Evêque  en  parle  clairement  dans  foo  Livre  de  la 
Hiérarchie  Ecciefiaftiquc,  Se  y  rapporte  les  céré- 
monies que  l'on  gardoir  de  fon  temps  dans  la  réce- 
ption des  Religieux  ;  mais  cette  preuve  fuppofc  que 
ces  Ouvrages  qui  portent  le  nom  de  S.  Dcnys  l'A- 
rcopagitc,  foienc  véritablement  de  luy,  ce  qui  cft 
un  Point  fort  contefté  entre  les  Sçavans.  S.  Epi  pho- 
ne dit  que  l'Hérétique  Marcion  avoic  embrafli  l'E- 
tat Mi-naftique  dans  fa  jcuncilc,  c'eft-à-dire  vers 
l'an  130.  Se  les  Mcnologcs  des  Grecs  fournifTcnt 
quelques  excmp'cs  de  faùits  Religieux  dos  ce  temps- 
là.  Néanmoins  comme  pendant  les  trois  premiers 
Siècles,  l'Eglifc  fut  prefquc  toujours  dans  la  perfë- 
cution,  il  cft  difficile  de  croire  qu'il  y  ait  eu  alors 
des  Communauté*  Rcligicufcs,  ou  des  Monaftcrcs  : 
&  il  y  a  apparence  que  S.  Antoine  en  fur  le  pre- 
mier Inftitutcur  vers  l'an  305. 

Il  cft  certain  qu'il  y  avoir  auparavant  des  Ermites 
en  Egyp.c  &  ailleurs  :  maison  peut  douter  s'il  y 
avoit  des  Religieux  affemblc's  dans  une  Maifon 
Commune  ,  pour  y  pratiquer  une  même  Règle.  S. 
Antoine  ayant  teçu  fous  Ci  conduite  quantité  de 
perfonnes  qui  le  choifirent  pour  Maître  dans  la  Per- 
fection Evangdiqiie  ,  établit  Ton  premier  Monaftc- 
re dans  un  Dcfcrt  de  la  Bafle-Thcbaïdc,  en  un  lieu 
appcllé  Pifpcr  proche  des  Montagnes  qui  font  à 
l'Orient  du  Nil.  Il  lit  ensuite  une  Reg!c  à  la  prière 
d'un  Monaftcre  nomme  Ntcalon  ;  laquelle  fut  depuis 
en  ufage ,  même  hors  dcl' Egypte  :  car  dans  le  XII. 
Siècle  il  y  avoit  à  Conftanrinoplc  un  Monaftcre  de 
700.  Religieux  qui  la  girdoicnt.  Vers  l'an  350.  S. 
Pacnme  fit  une  Règle  pour  les  Religieux  de  la  Hau- 
toThcbaïdc ,  Si  y  établit  le  Monaftcre  de  Tabcnne, 
que  l'on  place  communément  dans  une  Iflc  prés 
de  la  Ville  de  Syéne  :  mais  qui  apparemment  ccoic 
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plus  bu  furie  bord  du,Nd,  dans  le  Diocefèdc  Ten- 
tyre.  S.  Macaire  l'Egyptien  eut  la  conduite  de  ceux 
qui  fc  retirerait  dans  le  Defcrt  dcScetis.  Le  Mont 
Sinat  ,&  le  Defcrt  de  Raïthc  en  Arabie,  furent  ha- 
bités par  des  Solitaires  dés  le  commencement  du  IV. 
Siècle.  Saint  Hilarion  cft  confîdcré  comme  It  Fon- 
dateur de  l'Etat  Religieux  dans  la  Palcftinc  ou  Ter- 
re-Sainte :  car  ce  fut  luy  qui  y  bâtit  le  premier 
Moruftere  ,  dans  le  temps  que  faint  Antoine  étoit 
le  Chef  des  Religieux  d'Egypte.  S.  Jérôme  établit 
un  Monaftcrc  à  Bethléem ,  vers  l'an  390.  S.  Bafile 
Evêquc  de  Ccfaréc  en  Capadocc ,  cil  reconnu  pouf 
k  Fondateur  de  l'Ordre  Monaftiquc  dans  l'A  fie 
Mineure ,  parce  qu'il  y  fit  une  Règle  pour  les  Re- 
ligieux de  la  Province  de  Pont  ;  laquelle  on  a  ob- 
servé depuis  presque  dans  tout  l'Orient.  Vers  l'an 
410.  faint  Alexandre  Religieux  îniUtua  l'Ordre  des 
Accemcrcs  dam  la  Syrie.  C'étoient  des  Religieux 
qui  étoient  diviiès  par  bandes  Se  fc  faccedoient  ici 
uns  aux  autres  pour  chanter  l'Office  Divin,  de  forte 
que  jour  &  nuit  il  y  en  avoit  toujours  qui  pfàlmo- 
dioicnt  au  Chœur  ,  c'eft  pourquoy  on  les  appelU 
Acosmctcs,  du  mot  Grec  **»ïpmm ,  c'eft  à  dire  qui 
veillent  ,  ou  qui  ne  dorment  point.  L'an  485.  An- 
theme,  Evêquc  de  Salamine  en  Cypre ,  ayant  dé*- 
couvert  le  Corps  de  faint  Barnabe  qui  avou  été  en- 
terré dans  cette  Ifle  après  (bh  Martyre  ,  obtint  de 
l'Empereur  Zenon  la  Fondation  d'un  Monaflcre 
&  d'une  Eglifc  pour  y  dépofer  les  Reliques  de  ce 
Saint  :  &  ce  Monaftcrc  fut  trcs-cclcbre  dans  l'Orient. 
On  remarque  encore ,  que  dés  le  IV.  Sicdc  il  y  a- 
voit  des  Religieux  Chrétiens  dans  l'Inde.  En  effet , 
faint  Jérôme  témoigne  que  de  fon  temps  on  voyoit 
des  Moines  Indiens  qui  venoient  en  pèlerinage  à 
Jmifakra.  Vers  la  fin  du  IV.  Siècle ,  Se  du  temps 
de  faint  Auguftin  ,  l'Etat  Monaftiquc  fût  florilfant 
dans  l'Afrique  Occidentale  ,  comme  a  Cartilage,! 
Tagafte ,  &  à  Hipponc  ou  Bonne  :  &  ce  Saint  Doc- 
teur y  fut  regardé  comme  1  Inftitutcur  de  la  Vie 
Rcligicufê. 

A  l'égard  de  l'Italie,  les  Martyrologes  Se  les  Aftcs 
des  Saints  font  mention  de  quelques  Moines  ,  Se  de 
quelques  Rcligicufcs  que  l'on  dît  avoir  vécu  en 
Occident,  avant  que  le  Grand  Conftantin  eût  rendu 
la  paix  à  l' Eglifc.  Il  y  a  auffi  un  Canon  inféré  par 
Graticn  dans  le  Décret ,  qui  marque  qu'il  y  avoit 
à  Rome  des  Abbés  Se  des  Moines  du  tems  du  Pape 
Sylvcftrc.  Mais  fur  le  témoignage  de  S.  Jérôme  , 
qui  a  traitté  de  ce  fujet  dans  une  de  fês  Lettres ,  on 
peut  dire  que  les  troubles  excités  dans  l' Eglifc  par  la 
fureur  des  Ariens  ,  firent  paflèr  la  Profeffion  Monaf- 
tiquc d'Orient  en  Occident.  En  effet,  S.  Athanafè, 
Evéquc  d'Alexandrie ,  s'etant  retiié  à  Rome  l'an 
33?.  avec  plufîeurs  Prêtres,  Se  deux  Moines  d'Egy* 
pte  ,  il  fit  connoî:rcaux  perfonnesde  pic'é  l'admira- 
ble Vie  de  S.  Antoine  ,  qui  demeuroit  alors  dans 
ton  Defcrt  de  la  Biflc-Thcbaïdc  ;  Se  Pierre  SucccÊ 
feur  de  S.  Achanafc  ,  qui  fut  aulfi  contraint  de  fc 
réfugier  auprès  du  S.  Sicgc  en  373.  pour  éviter  la 
Violence  des  Ariens ,  confirma  pleinement  ce  que 
l'on  avoit  déjà  appris  des  Religieux  d'Egypte.  Il  f 
parla  auffi  de  S.  Pacomc  ,  &  des  pcrfbnncs  i!c  l'un 
&  de  l'autre  fexe  ,  qui  obfcrvoicnt  fa  Règle  à  Ta* 
benne  ,  Se  dans  les  autres  Monaftcrcs  dcYon  IndU 
tut  Cela  excita  un  bon  nombre  de  Chrétiens  à  em- 
b rafler  une  Profeffion  fi  fàinte  ;  Se  l'on  bâtit  des 
Monaftcrcs  à  Rome,  où  plufieurs  pcrfbnncs  de  gran- 
de naiflWc  firent  gloire  de  prendre  l'habit  Ceux 
dont  l'Exemple  eut  plus  d  éclat,  furent  S  Paulin, 
S.  Pammaque  ,  l'illuftc  veuve  ^ainre  Marcelle.  & 
fainte  Mdanie  femme  de  Pinicn.  Cet  établiflement 
delà  Vie  Rclieieufc  dans  la  ville  de  Rome  ,  fat 
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comme  un  Modèle  pour  toute  l'Italie,  te  peu  à  peu 
ce  faint  Inflitut  s'étendit  dans  tous  les  lieux  où  l'E- 
vangile étoit  connu.  Du  temps  de  S.  Ambroifc , 
il  y  avoit  auprès  de  Milan  un  Monaflcre  f  rt  célè- 
bre. Saint  Eufëbe  Evêquc  de  Vcrccil ,  fit  embraflec 
l'Etat  Religieux  à  fon  Clergé,  de  forte  que  fa  Cathé- 
drale devint  un  Monaflcre.  En  même  temps,  ou  en- 
viron, on  établit  des  Abbayes  Régulières  à  Capra- 
ria  ,  Se  dans  les  autres  Ifïcs  de  la  Mer  de  Tofcanc; 
dans  la  Dalmatic,  Se  en  Sicile. 

A  l'égard  des  Gaules,  (  qu'on  nomma  France, 
après  la  conquête  des  François,  )  S.  Athanafequî 
introduifit,  ou  mit  en  eftime  à  Rome  la  Profcflion 
Rdigieufc,  la  fit  auffi  connoître  dans  ces  païs  lors 
qu'il  y  vint  en  33$-.  en  34*.  Se  en  349.  Il  cft  cer- 
tain que  peu  de  tems  après  9  y  eut  des  Ermites 
proche  de  Trêves,  où  S.  Athanafè  avoit  été  reçu 
par  faint  M  t  xi  min  qui  en  étoit  Evêquc.  Quel- 
ques-uns attribuent  l'inftitution  des  Monaftcrcs 
dans  les  Gaules  1  Saint  Marccliin  Archevêque 
d'Ambrun,&croycnt  que  les  Moine»  que  l'on  dit 
avoir  été  de  fon  temps  dans  fbn  Dioccfê  ,  étoient 
des  Difciples  de  S.  Eufcbc  de  VerceiL  Dés  le  IV. 
Siècle,  l'iflc- Barbe  proche  de  Lyon,  étoit  habitée  * 
par  des  Ermites  ,  dont  I»  Société  a  été  peut-être  la 
première  Communauté  de  Moines  qui  fc  foit  for- 
mée dans  les  Gaules.  D'autres  eftiment  que  la  Fran- 
ce n'a  point  eu  de  Monaftcrcs  avant  S.  Martin  ;  Se 
qu'il  en  faut  rapporter  la  première  Inftitution  à  ce 
grand  Prélat ,  qui  fonda  l'Abbaye  de  Marmouticr, 
&  plufîeurs  autres  Monaftcrcs  dans  la  Tourainc  , 
où  le  nombre  des  Religieux  fc  nsulriplia  rcUemcnt, 
qu'il  s'en  trouva  prés  de  deux  mille  a  fbn  Enterra- 
menc.  11  mourut  vers  la  fin  du  IV.  Siècle,  mais  on 
ne  convient  pas  de  l'année.  Les  Difciples  de  Saint 
Martin  ,  ou  d'autres  à  loti  exemple  ,  établirent  des 
M>nallcres  dans  les  Gaules  en  plufîeurs  endroits  , 
prlncipa'ement  à  Rouen ,  a  Tcroùannc,  au  Mans ,  a 
Touloufcà  MarfeiIIe,en  l'Iflc  de  Lcrins,  à  Arles,  » 
Vienne,  à  Lycn,  &  autre)  lieux.  Vers  l'an  400.  S.Ni- 
ectas  prêcha  l'Evangile  dans  l'ancienne  Dacic,  qui 
compi  enoit  une  partie  de  la  HongricJa  Tranfîlvanfc, 
Se  les  païs  voifins  ,  Se  y  fonda  des  Monaftcrcs. 

La  Profeffion  Rcligicufe  étoit  établie  en  Efpa- 
gne  avant  le  Pontificat  du  Pape  '  Damafè  vers  la 
fin  du  IV.  Siècle.  La  preuve  s'en  voit  dans  le 
Concile  de  Saragocc  tenu  en  380.  Un  Auteur  Mo- 
derne a  crû  que  S.  Eufcbc  de  Crcmonc ,  Difciple 
de  S.  Jérôme  ,  avoit  établi  en  Efp.igne  l'Ordre  de 
ce  faint  Docteur,  &  fondé  lefMonaftert  de  Guada- 
lupc  :  mais  ce  fait  n'eft  appuyé  d'aucune  preuve  ; 
Car  on  ne  voit  point  que  S.  Eufcbc  ait  paflè  en.  Ef- 
pagne  :  Se  d'ailleurs  5.  Jérôme  n'a  inftitué  aucun 
Ordre,  ny  laific  aucune  Règle  particulière  ,  quoy 
qu'il  ait  donné  d'excellentes  Inftruâions  aux  Reli- 
gieux dans  fes  Ouvrages,  &  principalement  dans  les 
Lettres.  Les  Religieux  qui  fe  difent  de  fbn  Oidre  , 
n'ont  paru  foit  en  Italie  ou  en  Efpagnc ,  que  dans  le 
XIV.  Siècle.  Ils  fuivirent  d'abord  la  Règle  de  faint 
Auguftin  :  mais  le  Pcrc  Loup  Dolivct  ou  D*t1mcdo, 
leur  General ,  ayant  drenc  une  Rcgle  tirée  des  di- 
vers Ouvrages  de  S.  Jcrômc,  die  fut  approuvée  par 
le  Pape  Martin  V.  q-ji  difpenfa  les  jeronymites  de 
garder  celle  de  S.  Auguftin.  Quant  à  1a  Règle  des 
Rcligicufcs  que  l'on  attribue  à  S.Jcrômc,  &qui  f« 
trouve  parmy  fes  Ouvrages,  clic  n'eft  point  de  luy. 

On  ne  peut  imrquer  avec  certitude  quand 
l'Ordre  Monaftiquc  a  été  introduit  dans  la  Grande- 
Bretagne,  qui  comprend  l' Angleterre,  Se  l'EcoSc: 
tout  ce  que  l'on  fçait,  cft  qu'il  y  a  eu  'des  Religieux 
dés  le  V.  Siècle.  Il  y  a  apparence  que  l'Etat  Mo- 
naftiquc tut  introduit  par  S.  Germain  Evêque  d'Au: 
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xcrrc ,  ou  par  S.  Patrice,  en  Angleterre  ;  Se  par  Saint 
Scrvan  en  Ecoûc.  Pourccquielt  de  l'Irlande, ce  fut 
S.  Patrice  qui  y  fonda  des  Mouaftcrcs,  lefqucls  y 
multiplicrcnt  fi  prodigicoicment,  que  cette  lflc  fut 
appclléc  Plfle  des  Saints.  On  y  établit  même  des 
Religieux  dans  les  Eglifcs  Cathe  [raies.  Ainfi  S.  Afy- 
qne  Evêquc  d'Elfin  fit  dc/Tctvir  lâ  Cathédrale  fiii- 
vant  le  conseil  de  S.  Patrice,  par  une  Communau- 
té de  Religieux  :  ce  que  fit  aullî  S.  Ficquc ,  Evêquc 
de  SIrptcn,  8c  quelques  autres  Evcqucs.  Dans  le 
VI.  Siècle,  la  Profeffion  Monaftiquc,  qui  s'étoit 
affaiblie  en  Ita'ie  pendant  les  ravages  qu'y  firent  les 
Huns  cV  d'autres  Barbares,  commença  a  refleurir, 

rr  l'étaWiiTetnent  de  la  Reîlede  S.  Benoît,  Iaqucl- 
eft  comme  le  fondement  de  toutes  les  autres  Rc- 
qui  ont  forme  depuis  des  Ordres  differens. 
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B.  de  la  Congrégation  de 


S.  Maur,  Aktgi  dt  PH.Jhirt  dt  fOrZrt  dt  S.  Bt- 


Le  P.  Miimbourg  remarque  qu'il  y  a  eu  ries  le 
commencement  de  l'Eglik-,  des  gens  qui  on:  fut 
profcflîon  d'une  rit  plus  feverc  que  celle  du  commun 
des  Chrétiens,  Se  plus  conforme  non  feulement  aux 
préceptes,  mais  auifi  aux  conlcils  de  l'Evangile,  ioit 
en  Communauté ,  comme  les  premiers  disciples  de 
S.  Marc  à  Alexandrie  :  foit  en  particulier  dans  les 
lieux  deferts,  comme  ceux  dont  parle  S.  Paul  dans 
/on  Epîtrc  aux  Hébreux  ,c.  n  qui  fc  rciiroicnt  dans 
les  foîirudes  &  les  cavernes ,  éloignées  du  commer- 
ce du  monde.  Mais  ce  premier  genre  de  vie  n'ayant 
p'i  fubûïter  durant  la  farcur  des  perfecutions ,  l'au- 
tre s'accrut  extrêmement  par  la  fuite  de  plufieurs 
Chrétiens ,  qui  pour  éviter  la  rage  des  Tyrans,  Se 
la  cruauté  des  fupplices ,  fc  retirèrent  dans  les  lieux 
les  plus  écartés.  Enfin  les  perfecutions  étant  .foliées, 
la  renommée  du  Grand  Antoine  luy  attira  de  tou- 
tes parts  une  infinité  de  perfonnes  qui  firent  de  Ce  in 
de  l'imiter.  Ce  faînt  Anacorctc  bitit  bien-tôt  plu- 
fieurs Monaiteres  dans  les  montagnes  du  Pais  qui 
eft  aux  environs  de  Thcbcs  en  Egypte ,  où  les  Re- 
ligieux vivoient  en  commun  ,  félon  la  règle  qu'il 
leur  preferivit.  Peu  de  temps  après  H  y  eut  de  les 
Difaplcs  qui  bâtirent  auffi  des  Monaftcrcs  pour  l'un 
Se  pour  l'autre  face,  non  feulement  en  Egypte, 
mais  encore  par  tout  l'Orient ,  Se  s'établirent  dans 
la  Palcftine  ,  dans  la  Syrie ,  dans  toutes  les  Provin- 
ces de  l'A  lie  Mineure  ,  dans  l'Arménie ,  la  Mclô- 
potamic,  la  Perfe ,  dans  les  Indes  même ,  &  parmy 
les  Scythes.  S.  Athanafc  ,  dans  le  premier  voyage 
qu'il  fit  à  Rome,  yajneru  les  deux  célèbres  Dilci- 
p!cs  de  S.  Antoine  ,  Ilîdorc  fié  Ammonius  ,  qui 
y  établirent  le  même  genre  de  vie  ,  d'où  il  fc  ré- 
pandit bien-tôt  par  tout  l'Occident.  Au  commen- 
cement ,  la  plupart  de  ces  Solitaires  écoîent  Laïques, 
comme  le  fut  même  S.  Antoine  :  mars  après  qu'd 
les  eût  aflembiés  dans  des  .Monaiteres ,  il  y  en  eut 
plufieurs  qui  prirent  les  Ordres  facrés ,  Se  furent 
élevés  au  Sacerdoce  ,  pour  adnuniftrer  les  Sacre- 
mens  aux  autres.  Il  y  en  eut  même  qui  joignirent 
la  vie  Monaftique  avec  la  Clcricarurc,  comme  Saint 
Bafile  en  Orient,  Eufcbe  de  Vcrcdle  en  Italie ,  S. 
Martin  dans  les  Caulcs ,  &  S.  Auguftin  dans  l'A- 
frique. Enfin  S-  Athanafc  confiderant  que  ces  pre- 
miers Moines  de  l'Egypte  croient  les  plus  ardens 
Dcfenfcurs  de  la  vérité  Catholique  contre  les  Ariens, 
tâcha  de  tirer  de  leurs  Monaiteres  les  plus  faints  & 
les  plus  habiles  d'entr'eux  ,  pour  les  faire  Eveques; 
d'où  il  arriva  que  de  fon  temps  la  plupart  des  ~ 
fes  de  l'Egypte  étoient  gouvernées  par  ces  * 
On  fe  trouva  fi  bien  dans  l'Egypte  de  cette 
duitc  du  Grand  Athanafc,  qu'elle  fut  depuis  fui  vie 
par  tout  l'Orient,  où  l'Eut  Monaiiiqnc  devint  en- 


fin le  Saoùnaire  des  Evéqucs ,  comme  3  Pett  i 
re  aujourd  huy.  Au  itftc,  quoique  S.  Ant 
tcduit  en  Communauté  les  Solitaires,  qui  . 
après  en  Orient  8c  en  Occident ,  (ci on  les  Rtgla 
qui  leur  furent  preienres  par  S.  Pacôme,  par  S.  Ba- 
file,. par  S.  Benoit,  Se  pat  quantité  d'autres  saints 
Iniututcurs  de  divers  Ordres  Religieux  :  il  y  cor 
néanmoins  toujours  des  Moines  qui  vécurent  en 
solitude  ,  dans  des  Ermitages  particuliers  :  las  uns 
fous  i'obaûancc  des  Supérieurs  Se  des  Abbés  des 
Moruftcrcs  dont  ils  dépendaient  ;  Se  les  autres  in- 
dependans  Se  fuivans  lesloit  d'une  rie  plus  ou  moins 
rigotirtuic  ,  qu'ils  le  preferivoienr  à  eux-mêmes. 
Comme  ce  genre  de  vie  a  voit  commence  dans  l'E- 
gypte ,  c'etoit  là  principalement  où  il  dorùioit, 
particulièrement  vers  la  fin  du  quatrième  Siècle ,  les 
foluudcs  de  la  Thcbaide,  celles  de  Sert»,  8c  de  1a 
Montagne  de  Nitric,  croient  remplies  de  Mocutte» 
rcs ,  Se  l'on  voyoit  au  delà  de  Nitric  un  grand  De- 
fert  tout  couvert  de  Cellules,  qui  lovfirrm  dorrtr 
le  nom  de  Ce  lu.  *  Maimoourg  ,  Mj'imn  dt  t^ri*. 
ni/mt,  Uv.  4. 

RELIGIEUX  M  A  H  O  M  E  T  A  N  S.  Voyés 
Chalvetti  fit  N-iKÙhibendî ,  qui  (ont  les  princi- 
paux Inftituteurs  des  Ordres  Religieux  ,  établis 
dans  l'Empire  du  Grand  Seigneur;  &  ces  Or- 
dres en  particulier ,  qui  font  des  Nimerulahites, 
des  Cadrites ,  des  Calenders ,  des  E  " 
Hizrcvites,  des  Beâafchites,  des 
fit  des  Mcvelavites  ou  Davis. 

RELIGION:  c'eft  proprement  le  cuite 
que  l'on  rend  à  Dieu  ;  mais  ce  nom  fe  donne 
auûî  au  culte  des  Idoles  fit  des  faux  Dieux 
On  1er*  fans  doute  bien,  aifede  voir  icy  comme 
un  tableau  de  toutes  les  Religions  du  monde, 
reprefentées  en  petit  ,  fit  feulement  dans  leurs 
principaux  Points.  La  première  fit  la  véritable , 
eu  la  Religion  Chrétienne:  les  autres  fout  cel- 
les des  Juifs ,  des  Mahometans,  fit  des  Idolâtres. 
La  Religion  Chrétienne  fe  divife  en  plufieurs 
autres  ,  qui  font  la  Catholique  ,  fit  celles  des 
Hérétiques.  La  Religion  des  Juifs,  celle  des  Ma- 
hometans ,  fit  celle  des  Idolâtres,  le  partagent 
aufll  en  plufieurs  fectes  différentes  :  ce  qui  fe 
▼erra  dans  la  fuite  de  cet  Article,  que  je  le  pare 
en  quatre  titres  fui  vaut  les  quatre  parties  do 


Religions  de  l'Europe. 

Rome,  qui  a  été  autrefois  le  Siège  de 
l'Empire  Romain,  eft  à  prefent  le  Siège  de  b 
Religion  Catholique  ,  dont  on  fait  profeflion 
dans  toute  I'It  a  lie.    L'Inquifition  qui  eft  éta- 
blie en  plufieurs  endroits  de  ce  pais  en  ex- 
clut tous  les  Hérétiques.    On  y  fouffre  néan- 
moins quelques  Juifs ,  pour  des  raisons  particu- 
lières :  fit  le  Pape  tire  quelque  tribut  de  la  li- 
berté qu'il  leur  donne  dans  les  terres  de  lEtac 
Ecclcfiaflique.    La  Republique  de  radft  a  ban- 
ny  les  Juifs  qui  y  étoient  établis  dans  une  Ifle 
de  cette  VUle  appellée  la  Gimdf^f-    Dans  le 
Royaume  de  Nsflt$  ,  où  rinquiûrion  s'exerce 
comme  en  F  (pagne  ,  on  ne  laiffe  pas  d'y  fouffrir 
quelques  Grecs,  fit  quelques  Albanots  qui  fui- 
vent  les  cérémonies  de  l'Eglife  Greque  ,  fit  qui 
font  Schifmatiques.   Les  habitans  de  Plfle  de 
SiàU  profeffent  la  Religion  Catholique  ;  fit  lln- 
quiûtioo  y  eft  étabhe.   Dans  Plfle  de  Serin- 
gat qui  appartient  auflî  au  Roy  d'Efpagne,  les 
peuples  font  Catholiques  ;  fit  il  y  a  des  Inqui  ti- 
reurs. L'ifle  de  Aimltt  eft  comme  le  Boule 
de  h  Religion  Catholique  contre  les 
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tans  »  8c  Pon  n*a  garde  d'y  permettre  aucune 
autre  Religion.  La  D<dm*tU  eft  poffedée  par  les 
Vénitiens  êc  par  les  Turcs.  La  petite  Républi- 
que de  Ragufe  paye  tribut  aux  uns  êc  aux  au- 
tres ,  mais  elle  eft  demeurée  Catholique  :  êc  elle 
a  Ion  Archevêque.  Les  Vénitiens  ont  deux  Ar- 
chevêques dans  la  Dalmatie ,  qui  font  ceux  de 
Zera,  «c  de  Spalarro.  Les  Habitait*  de  1*1  fle  de 
CirffH  qui  appartient  à  la  Republique  de  Venife» 
font  Chrétiens ,  mais  ils  fuivent  la  Religion  des 
Grecs  Schifmatiques.  L'iflede  CmMi  elt  main- 
tenant fous  la  domination  du  Grand  Seigneur: 
Outre  les  Mahometans ,  il  y  a  des  Catholiques, 
des  Chrétiens  Grecs, &  des  Juifs, qui  y  payent 
tribut.  On  ne  voit  quedes  Catholiques  en  Espa- 
gne :l'Inquifition  s'y  exerce  avec  Teverité,  auffi 
bien  qu'en  Portvoal,Cc  l'on  n'y  fouffre  ny 
Mores  ny  Juifs.   La  France  eft  maintenant 
toute  Catholique ,  depuis  que  le  Roy  Louis 
XIV.  glorieulement  régnant  a  fait  abattre  tous 
les  Temples  ou  Prêches  des  Calviniftes,  êt  a 
banny  l'hereficde,fon  Royaume  en  i68r.  Dans 
tous  les  P aïs-Bas  qui  dépendent  du  Roy  de 
France  ou  du  Roy  d'Efpagnc.on  ne  voit  point 
d'autre  Religion  que  ta  Catholique  :  s'il  y  a 
quelques  Calviniftes  ou  Luthériens,  ils  ne  le 
découvrent  pas ,  de  crainte  d'être  punis.  Dans 
les  Etats  des  Provinces  Unies  ,  qu'on  appelle 
vulgairement  les  Etats  de  Holande,  la  Reli- 
gion dominante  eft  celle  de  Calvin  :  mais  on  y 
îouftre  auffi  un  bon  nombre  de  Catholiques ,  6? 
quantité  de  Luthériens ,  d"  Anabaptiftes  êc  autres 
Hérétique*  ou  Libertins ,  fans  parler  des  Juifs 
êc  des  Turcs.    Le*  Catholiques  néanmoins  n'y 
ont  aucun  exercice  libre  de  leur  Religion  :  mais 
les  Luthériens  ont  permiffion  de  bâtir  des  Tem- 
ples: les  Anabaptiftes  ont  suffi  les  leurs: de  mê- 
me que  les  Juifs  qui  ont  leurs  Synagogues  à 
Amfterdam ,  6t  à  Roterdam.  La  Ville  de  Gr- 
Hivseft  la  retraite  des  Calviniftes ,  des  Luthé- 
riens ,  des  Apoftats ,  êc  da  tous  les  ennemis  de 
la  véritable  Religion.  La  Suisse  eft  un  Pais 
compofé  de  plufieurs  Etats  êc  Republiques ,  qui 
font  comme  un  feul  Etat  par  le  moyen  de  leur 
union  6t  confédération.  Des  treize  Cantons  qu'el- 
le renferme  il  y  en  a  cinq  de  Catholiques ,  fea- 
voir  Uri ,  Suitx ,  Ondervald ,  Lucerne  >  ôi  Zugh- 
Le  Canton  de  Soleurre  efbprefque  tout  Catho- 
lique. Zurich  ,  Berne»  Baie ,  êc  Schathoufe  font 
Zuinglicns  ou  Calviniftes.  Fribourg  ,  Glarltz, 
6c  Appenzeel  font  en  partie  Catholiques ,  êc  en 
partie  Calviniftes.  Leurs  Alliez  du  Païs-Vallais 
font  en  partie  Catholiques,  &t  en  partie  Zuin- 
glicns. Le  Pais  des  <srifons  eft  mêlé  de  Catbo- 
Eques  êc  de  Calviniftes.  La  Valtcline,  eft  toute 
Catholique.  L'Alemaone  eft  partagée  en pref- 

3ue  autant  de  Religions  ,  êc  de  SeÔcs  qu'il  y  a 
e  Princes  êc  d'Etats  ,  ou  de  Villes  libres  en 
l'Empire  ;  mais  après  la  Catholique  qui  eft  la 
Religion  de  l'Empereur  ,  les  trois  principales 
font  le  Lutheranifmcjlc  Calvinifme,  &  l'Anabap- 
ufinc.  La  première  de  ces  Seâcs  eft  la  plut  autori- 
fèc  Se  la  plus  étendue.  Le  Calvinifme  règne  prin- 
cipalement dans  l'un  Se  l'autre  Palatinar ,  au  Païs 
de  HefTc  ,  au  Duché  de  Wurtemberg  ,  dans  les 
Villes  H  an  fea  tiques  ,  &c  L'Anabaptilmc  s*cft  glifle 
dans  toute  PAIcmagnc ,  horfmts  dans  l'Autriche ,  8c 
dans  la  Bavière.  Il  y  à  deux  fortes  de  Luthériens 
en  Alcnnagne  ;  fçavoir  les  Puritains  ,  &  les  Con- 
feflfiooiftcs  ou  Proteftans.  Les  Puritains  difent  qu'ils 
gardent  la  pure  do&rine  de  Luther,  comme  il  l'a 
Établie.  Les  Proteftans  fuivent  la  ConfcfBon  d'Augs- 
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bourg  ,  qui  fut  tolérée  par  l'Empereur  Charles 
Quint ,  &  ccux-cy  font  les  plus  puiflîns  ,  parce 
que  la  Reformation  du  Luthcranifmc  faite  à  Augs- 
bourg  a  attiré  plufieurs  Princes  Se  E'tats  de  l'Em- 
pire. La  divifion  a  été  fi  grande  dans  la  Hongrie, 
par  les  guerres  civiles  &  étrangères,  qu'outre  la  Re- 
ligion Catholique  ,  Se  le  Luthcranifmc  ,  on  y  voie 
régner  en  plufieurs  endroits  l'hercfic  des  Ariens,  Se 
Timnktc des  Athées.  Le  Royaume  de  Pologne 
eft  Catholique,  mais  il  y  a  beaucoup  d'Hcrettques, 
principalement  dans  la  Biffe  Pologne,  Se  aux  envi- 
rons de  Lublin.  La  Pr*Jft  Se  la  Lfaonie,  qui  font 
vers  la  mer  Baltique ,  participent  aux  herefics  d'A- 
lemagnc  :  les  Piovinccs  qui  confinent  avec  la  Hon- 
grie ,  la  Moravie  ,  Se  la  Silcfic ,  tiennent  de  l'hcrc- 
fic  de  leurs  voifins  :  Se  celles  qui  avancent  vers  le 
Midy  Se  le  Levant,  fuivent  pour  la  plupart  les  er- 
reurs des  Grecs.  LaTnANssvLVANi  e  eft  rcm- 

Slic  de  toutes  fortes  d'Hcretiques ,  &  de  toutes  les 
Religions  dont  il  y  a  exercice  ,  la  Catholique  eft  la 
moins  cultivée.  La  S  u  e  d  e  eft  aujourd'huy  Lu- 
thérienne ,  &  l'on  y  a  reçu  la  Confcflîon  d'Augs- 
bourg.  Le  Danemark  fuit  la  même  Religion. 

Dans  le  Royaume  d'ANGLETERRE  qui  com- 
prend l'Ecofle  êc  l'Irlande,  la  Religion  domi- 
nante eft  celle  que  l'on  nomme  Anglicane ,  qui 
admet  les  dignités  Ecclefiiftiques  &  plufieurs 
cérémonies  conformes  à  celles  de  l'Eglifè  Ro- 
maine. Mais  on  y  reçoit  auffi  celles  des  Puri- 
tains ou  Calviniftes  Reformés,  êf  des  Anaba- 
ptiftes. On  y  fouffre  encore  plufieurs  autres  he- 
refics, comme  celles  des  Quaners  ou  Trem- 
bleurs,  des  Indépcndans,  &  des  Prt fby teriens  : 
Et  même  le  Roy  Jacques  II.  qui  fait  profeffion 
de  la  Religion  Catholique ,  a  permis  dans  fon 
Royaume  un  fibre  exercice  non  feulement  de 
cette  Religion,  mais  auffi  de  toutes  les  autres, 
par  une  Déclaration  publiée  en  l'année  1 58 7. 8c 
encore  par  une  autre  Déclaration  du  mois  do 
May  1688.  Les  Moscovites  fuivent  la  Re- 
ligion des  Chrétiens  Grecs,  êc  quoy  qu'ils  ayent 
un  Patriarche  à  Mofcou ,  ils  ne  lai  fient  pas  de 
reconnoître  encore  l'Eglifè  de  Conftantinople. 
Les  Mtrituit ,  qui  font  fur  les  frontières  de  la 
Moicovie,  ufent  de  la  Circoncilîoh  de  mémo 
que  les  Juifs  êc  les  Turcs,  quoy  qu'ils  n'admet- 
tent point  leur  Religion.  Ils  ne  font  non  plu* 
ny  Chrétiens  ny  Idolâtres ,  mais  vivent  félon  la 
Loy  Naturelle ,  êc  adorent  un  feul  Dieu ,  Créa- 
teur de  l'Univers  1  auquel  ils  offrent  les  prémices 
de  tout  ce  qu'ils  recueillent ,  en  les  jettant  con-| 
tre  le  Ciel.  Les  Petits  Tartares  font  pro- 
feilion  du  Mahomerifme.  M  y  a  auffi  parmy 
eux  quelques  Juifs  fit  quelques  Catholiques,  à 
qui  l'on  permet  l'exercice  de  leur  Religion  , 
moyennant  un  tribut.  La  Religion  de  Mahomet 
règne  dans  la  T  u  r  qju  i  e  :  Mais  le  Grand-  Sei- 

5[neur  y  fouffre  les  Chrétiens  êt  les  Juifs  en  plu- 
icurs  endroits.  Les  Grecs  Schifmatiques  y  font 
en  grand  nombre,  êc  ont  un  Patriarche  à  Con- 
ftantinople ,  dont  la  Jurifdiâion  s'étend  auffi 
dans  l'A  fie  Mineure  ou  Natolie. 

Religions  de  l'  Asie. 

Dans  la  Turquie  en  Afie,  la  Religion  Ma- 
hometane  eft  la  dominante.  Le  Grand- Si  igneur 
y  fouffre  d'autres  Religions ,  auffi  bien  qu'en 
Europe.  Les  Grecs  y  ont  deux  Patriarches  j  ce- 
luy  d'Antloche,  6c  celuy  de  Jerufalem.  C'eft 
dans  cet  Empire  principalement  que  font  les 
Chrétiens  Arméniens ,  les  Géorgiens ,  les  Nefto- 
rieu  >  les  Jacobitc*  ,  êc  les  Maronites.  11  y  a 
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suffi  des  Chrétiens  Catholiques ,  des  Sabéens,  des 

Coptes,  &  quantité  de  Juifs.  Les  Catholiques  font 
la  plus  part  Marchands  François  6c  Vénitiens,  qui 
font  alfiit.es  des  Religieux  de  S.  François  ,  dont  la 
demeure^diraire  eft à Jerulalem ôc  à  Bethléem: 
il  y  a  enedretin  petit  peuple  qui  vit  à  la  Latine 
Mrrflylw  Athéniens.  On  fuit  en  Perse  la  Re- 
ligion et,  félon  la  Se  été  d'Ali,  qui  eft 
dirVcrente  Je  celle  d'Abubeker ,.  Omar ,  6t  Of— 
man,  que  les  Turcs  ont  préterée  à  celle  d'Ali. 
Mais  les  Tcrfans  h i lient  la  liberté  de  confeience 
entière  à  tous  les  Etrangers ,  de  quelque  Reli- 
gion qu'ils  foient.  C'eft  pourquoy  on  y  voit  des 
Chrétiens  Catholiques,  des  Arméniens,  desNe- 
ftoriens  ,  fit  des  Sabéens.  Il  7  a  auffi  des  Juifs, 
8c  des  Bcnjans  ou  Prêtres  Indiens,  ÔT  autres 
Idohtres.  L'Arab  1  e  obéit  au  Grand- Seigneur, 
ôc  à  des  Princes  Mahometans,  qui  y  fouffrent 
des  Chrétiens ,  dont  il  y  a  un  célèbre  Monaltere 
fur  le  Mont  Sinaï ,  occupé  par  des  Caloyers  ou 
Religieux  Grecs  de  l'Ordre  de  S.  Balîle.  L'Em- 

Ïire  du  Moool  en  Hm  de  cil  fournis  i  un 
'rince  Mahometan,  de  la  Secte  d'Ali ,  qui  'eft 
celle  des  Perfsns.  Mais  il  fe  trouve  dans  fes  Etats 
beaucoup  d'Idolâtres.  Il  y  a  auffi  des  Chrétiens 
Catholiques  ,  des  Abiffins  6c  des  Juifs  ;  car 
chaque  Nation  y  exerce  librement  fa  Religion. 
La  Pnfyu'ljle  de  V  I  n  d  e  au  deçà  du  Golfe  de 
Bengala  ,  comprend  plu  (leurs  Royaumes  dont  les 

{teuples  font  prefquc  tous  Idolâtres.  Voicy  ce  que 
'on  peut  oblerver  de  particulier.  La  petite  Ifle 
de  G  o  a  appartient  aux  Portugais  ;  c'eft  pour- 
quoy il  y  a  plufieiirs  Eglifes  &  Monaftcres. 
L'Archevêque  de  cette  lue  a  fous  luy  tous  les 
Evêques  des  Indes  Orientales  :    Se  l'Inqui- 
sition s'y  exerce  contre  les  Apoftats.  On  y 
fouffre  des  Arméniens,  des  Juifs,  des  Mores  6c 
des  Benjans  ou  Prêtres  Indiens ,  qui  y  vivent 
félon  leur  Religion.  Il  s'y  voit  encore  plufieurs 
Arabes ,  Perfans  ,  fit  Abiffins  ,  qui  fuivent  en 
partie  la  Religion  Chrétienne,  6c  en  partie  celle 
des  Mores ,  qui  eft  la  Mahometane.  Les  peuples 
du  Royaume  de  Cilicvt  croyent  un  Dieu , 
Créateur  du  Ciel  6c  de  la  Terre,  mais  ils  le  font 
oifif ,  6c  difent  que  c'eft  le  Diable  qui  a  le  gou- 
vernement du  Monde.  Ils  rendent  des  honneurs 
divins  à  ce  Diable  qu'ils  appellent  Dtum»,  6c  à 
plufieurs  faufTes  divinités.  Les  mêmes  fuperfti- 
rions  fe  pratiquent  dans  le  Royaume  de  Nm-fmgu, 
qui  eft  rempli  de  Pagodes  ou  Temples  en  Thon- 
sieur  des  Démons.  Le  Roy  de  Golcondi  fuit 
la  Religion  des  Perfans ,  mais  les  peuples  font 
Idolâtres.  La  Ttm-ftrm*  de  1 1  n  d  e  au  delà  du 
Gange  eft  pofTedée  par  plufieurs  Rois  Idolâtres. 
La  Pre/ijM'l/le  de  U  même  Inde  à  l'Orient  du  Golfe 
eft  encore  un  pais  où  l'on  adore  des  Idoles  ,  6t 
des  faux  Dieux.  Les  principaux  Royaumes  de 
cette  Prefqu'lfle  font  ceux  de  Siam ,  du  Ton- 
quin ,  de  Lao ,  Se  du  Pegu.  Le  Roy  de  Siam  per- 
met l'exercice  de  toutes  fortes  de  Religions,  6t 
témoigne  une  afTeâion  particulière  pour  celle 
des  Chrétiens-  La  Prefqu  Ifle  de  Malaca  eft  une 
dépendance  du  Royaume  de  Siam ,  mais  la  plus 
grande  partie  appartient  aux  Holandois ,  qui  y 
accordent  la  liberté  de  confeience  ,  à  eau  le  des 
Marchands  de  différentes  Religions  qui  y  abor- 
dent ,  &  y  demeurent  quelquefois  affés  long- 
temps. Il  y  a  plufieurs  Catholiques  dans  les 
Royaumes  de  Tonquin ,  6c  de  Lao ,  où  les  Je- 
fuites  prêchent  l'Evangile,  nonobstant  les  per- 
fecutions  des  Talapoius  ou  Religieux  Payens. 
Les  peuples  du  Pegu  font  fi  fort  attachés  à  leur 
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Idolâtrie  ,  qu'on  a  tenté  inutilement  d'intro- 
duire  la  Religion  Chrétienne  dans  ce  païs.  Les 
Chinois  font  Idolâtres,  mais  l'exercice  de  la 
Religion  Chrétienne  eft  permis  dans  cet  Empire, 
6c  les  Jefuitcs  y  ont  plufieurs  belles  Eglifes.  Il 

Îf  a  au  m  un  grand  nombre  de  Juifs ,  qui  y  ont 
eurs  Synagogues  par  la  permiffion  de  l'Empe- 
reur de  la  Chine.  La  Tar  tarie  eft  foûmife  àplu- 
fieurs  Princes,  dont  le  plus  puiffant  fc  nomme  le 
Grand  Chain.  Quelques-uns  de  ces  Souverains 
fuivent  la  Religion  de  Mahomet ,  d'autres  for.c 
Payens  6t  Idolâtres.  On  y  trouve  des  Chré- 
tiens Ncft oriens  ;  6t  des  Juifs,  mais  qui  obfer- 
vent  fort  peu  la  Loy  de  Moïfc.  L'Idolâtrie  rè- 
gne dans  le  Japon.  6c  depuis  lapcrlecution  de 
Taïcofama  qui  y  regnoit  en  1 630.  les  Chrétiens 
n'y  ont  plus  eu  d'Lglifes  comme  ils  en  avoienc 
auparavant.  Les  1  si.  e  s  Philippines  ap- 
partiennent aux  Efpagnols ,  qui  y  laifTcnt  la  li- 
berté de  confeience  à  ceux  du  pais  qui  font  Ido- 
lâtres, 6t  à  plufieurs  Indiens  6c  Chinois.  Les 
Ifles  delà  Sonde,  nommées  Berne* ,  Juvd  &c  Su- 
m*trd,  font  habitées  par  des  peuples  addonnéc 
au  culte  des  Idoles.  Il  y  a  auffi  des  Mahometans, 
6c  des  Chrétiens.  Les  Holandois  font  puiffaas 
dans  l'ifle  de  Java ,  où  ils  ont  Batavia.  Les  ha- 
bitans  originaires  de  l'ifle  de  C  e  y  l  a  n  font 
Idolâtres.  On  y  voit  auffi  beaucoup  de  Maho- 
metans ,  6t  un  bon  nombre  de  Chrétiens .  par- 
ce que  les  Holaudois  y  poffcJenr  plufieurs  Villes. 
L'ifle  de  Cïpm  eft  fous  l'Empire  du  Turc  , 
mais  il.  y  laitTc  vivre  est  liberté  de  confeience, 
les  Chrétiens  Latins  6c  Grecs,  les  Arméniens, 
les  Coptes ,  6t  toutes  fortes  de  Sc&cs ,  moyen- 
nant un  tribut.  L'ifle  de  Rhodes  eft  habitée 
par  des  Turcs,  par  des  Chrétiens  Grecs ,  &  par 
des  Juifs. 

Religions  Si  l'Aditiut. 

La  Barbarie  eft  habitée  par  des  Mores  , 
des  Turcs  6t  des  Arabes,  qui  fuivent  la  Reli- 
gion de  Mahomet.  Les  Portugais,  les  Efpagnols, 
6t  les  Anglois  y  pofTedent  quelques  Places.  II  y 
a  auffi  des  endroits  où  les  Infidèles  foufFrent  les 
Chrétiens  6r  les  Juifs  en  payant  tribut.  La  Re- 
ligion dominante  de  TEoypte  eft  la  Mahome- 
tane, qu'obier  vent  les  Mores,  les  Arabes,  6c  les 
Turcs.  Les  Chrétiens  Coptes  y  ont  auffi  leurs 

Ëfes,  ôt  les  Juifs  leurs  Syuagogues.  Les  peu- 
deZANOwEBAR  6c  de  la  Côte  d'Abex, 
Mahometans  :  mais  les  Portugais  qui  ont 
des  Places  dans  le  Zanguebar ,  y  ont  introduit 
le  Chriftianifme  :  Il  y  a  auffi  dans  ce  païs  des 
Juifs ,  6r  des  Idolâtres.  Les  Originaires  de  l'ifle 
de  Madagascar  croyent  qu'il  y  a  un  Dieu 
Créateur  du  Ciel  ôc  de  la  Terre  :  mais  ils  adorent 
auffi  le  Diable.  Les  François  qui  y  font  établis 
tâchent  de  les  attirer  à  la  Religion  Chrétienne. 
La  Cafrerii  eft  peuplée  d'Idolâtres:  les  Holan- 
dois y  ont  feulement  deux  Forts  vers  le  Cap  de 
Bonne-Efperance  ;  6c  les  Portugais  un  Château 
dans  le  Royaume  de  Sofala.  11  y  a  beaucoup 
d'Idolâtres  dans  le  Royaume  de  Congo  ,  quel- 
ques Mahometans,  6c  plufieurs  Chrétiens,  par- 
ticulièrement dans  la  Province  £AnpUt  dont 
les  Portugais  font  les  Maîtres.  Les  peuples  de  U 
Gvine'e  adorent  des  Idoles:  mais  les  Anglois 
les  Holandois ,  6c  les  Danois  ,  y  tiennent  quel- 

Îues  Places  fur  la  Côte  :  6c  les  Portugais  ont 
es  Habitations  dans  le  pais,  où  ils  tâchent 
d'introduire  le  Chriftianifme.  Les  Neores  mê- 
lent à  leur  Idolâtrie  quelques  Cérémonies  du 
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Mahomerifme  :  ce  que  font  auffi  les  habitans  du 
Zaara.Lc  Bileduloerid  obferve  UReligioa 
Mahometane.  La  Religion  des  peuples  de  Nubie 
eft  un  mélange  des  cérémonies  des  Chrétiens,  des 
Mahometans  fit  des  Juifs.  Les  Abissins  fuivent 
pour  la  plupart  la  Religion  Catholique,  fie  le 
moindre  nombre  cil  de  ceux  qui  conlcrvcnt  en- 
core les  erreurs  d'Eutychcs  fit  de  Diofcore ,  avec 
quelques  fuperftitions  des  Mahometans.  L'Idolâ- 
trie eft  l'ancienne  Religion  du  Monomotapa, 
mais  les  Jefuitcs  y  ont  établi  le  Chriftianifme 
en  pluficurs  endroits. 

Relioions  de  l'Amérique. 

Le  Canada  (  ou  la  Nouvelle  France  )  eft 
peuplé  de  Catholiques  ,  prefque  tout  ce  pais 
appartenant  au  Roy  de  France.  La  Nouvelle  An- 
gleterre ,  la  Nouvelle  Holande  &t  la  Nouvelle 
buede  y  ont  auflî  quelques  Colonies ,  où  cha- 
cune de  ces  Nations  exerce  (a  Religion.  Les 
Sauvages,  Iroquois,  Murons»  Algonquains  fit 
autres  ,  n'ont  prefque  point  de  Religion  ,  à  la 
referve  de  ceux  qui  fréquentent  les  peuples  de 
l'Europe.  Les  Anglois  ont  plufieurs  habitations 
dans  la  V  i  a  o  1  n  i  s  :  les  Originaires  croyent 
qu'il  y  a  plufieurs  Dieux  de  differena  ordres , 
qui  dépendent  d'un  premier  ,  nommé  Ktnvu , 
lequel  eft  leur  Souverain  ,  &  a  été  de  tout  tems. 
Ils  tiennent  le  Soleil ,  la  Lune ,  &  les  Etoiles 
pour  des  Demi-dieux.  Les  Sauvages  de  la  Flo- 
ride font  Idolâtres,  fit  adorent  le  Soleil  fit  la 
Lune  :  mais  les  Efpagnols ,  fit  les  Anglois  y 
ont  des  habitations,  &  ont  établi  la  Religion 
Chrétienne  en  plufieurs  endroits.  Le  Mexique, 
que  l'on  nomme  auffi  la  Nouvelle  Efpagne ,  eft 
fort  peuplé  de  Catholiques  :  il  y  a  un  Archevê- 
que ,  6t  plufieurs  Evêques.  Les  Efpagnols  font 
auffi  maîtres  de  la  Castille  Neuve  ,  au- 
trement Cas  tu.  le  d'Or  ,  où  ils  ont  introduit 
la  Religion  Catholique.  Les  Montagnards  de  ce 
pais  font  encore  Idolâtres ,  fit  adorent  le  Soleil 
fie  la  Lune ,  comme  les  principales  Divinités , 
tenant  l'un  pour  le  mary,  fie  l'autre  pour  la 
femme.  Les  C  a  r  i  b  e  s  fit  les  peuples  de  la 
Gui  ane  adorent  des  Idoles  i  te  quelques-uns 
croyent  l'immortalité  de  l'ame.  Les  habitans  du 
Païs  des  Amazones  font  aufTi  Idolâtres.  Le 
Brésil  appartient  aux  Portugais ,  qui  y  ont 
une  belle  Ville  ,  nommée  San  Salvador  ,  où  eft 
le  Siège  d'un  Archevêque.  Les  Sauvages  fe  con- 
vcrtiûcnt  à  la  Foy  de  jour  en  jour.  Le  Pfaïs  de  la 
Fi  ata  te  celuy  des  Pataoons,  font  peuplés 
d 'habitans  Idolâtres,  mais  les  Efpagnols  y  ont 

Iiluficurs  habitations,  fit  une  ville  nommée  l'Af- 
bmption  ,  qui  eft  le  fiege  d'un  Evoque  ,  te  où 
les  Jefuites  ont  un  Collège.  Les  Efpagnols  ont 
établi  plufieurs  Séminaires  dans  le  Chili  ,  pour 
travailler  à  la  converfion  des  Naturels  du  païs 
qui  ont  fort  peu  de  Religion.  La  Religion  Ca- 
tholique eft  établie  dans  le  P  e  r  o  u  qui  appar- 
tient au  Roy  d'Efpagnc.  Il  y  a  un  Archevêque 
à  Lima,  Ce  pluficurs  Evéques  dans  les  autres 
Provinces:  fit  l'Idolâtrie  ne  fubfiftc  que  parmy 
un  petit  nombre  de  Sauvages.  *  Mémoires  Hii- 
toriéjues. 

REMONTRANSou  Arminiens.  C'eft 
ainfi  qu'on  nomme  un  parti  a(Tes  puitlant  en  Ho- 
lande qui  tire  fon  nom  de  Remontrant,  d'un  écrit 
appelle  RementrjuKt  qu'ils  prefenterent  aux  Etats 
Généraux ,  où  étoient  contenus  les  principaux 
articles  de  leur  créance.  On  leur  a  donné  le 
nom  d'Arminitm ,  parce  qu' Arminius  Profeflaur 
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en  Théologie  à  Leyde  eft  le  Pere  de  cette  Scàe, 
qui  eft  du  nombre  de  celles  qui  ont  libre  exer- 
cice en  Holande.   Quoiqu'ils  foient  fortis  d'en- 
tre les  Caiviniftes  ,  ils  lont  leurs  grandsj(epne- 
mis,  parce  qu'ils  en  ont  été  fort  BHjtnktift 
ayant  été  la  plupart  emprifonnes  jians  les  çom- 
mencemens  ,  te  envoyés  en  exil((t»  tes  Caivi- 
niftes des  Pays-bas,  q«i  font  la  Religion  domi- 
nante de  ces  pays-la.  Oo  peut  voir  ladeffus  un 
corps  de  lettres  de  ces  Remontrans,  qui  a  été  im- 
primé plufieurs  fois.  De  plus  ayant  été  condam- 
nés dans  le  Synode  de  Dordrech  en  1618.  où 
fetrouverent  des  Caiviniftes  d'Angleterre  ,  d'A- 
lemagne ,  de  Suifle ,  fit  de  quelques  autres  en- 
droits i  ils  publièrent  un  livre  en  i  610.  fous  le 
titre  de  AÛa  &  feripta  fytnduli*  Dtrirtctn*  Mtnif- 
trgrum  Rcmtttftrtntimm  in  FaeJerMe  Rtlgit.  Cet  ou- 
vrage donne  une  grande  connoilfance  des  affaires 
te  des  écrits  de  ces  Remontrons.  Ils  attribuent 
la  caufe  de  leurs  difputes  à  de  certaines  Contro- 
verfes  qui  s'exciteretit  entre  les  Mimftres  tou- 
chant la  predeftination  fie  la  vocation  des  hom- 
mes «u  faiut ,  touchant  l'autorité  de  la  Confef- 
fion  de  foy  des  Pays-bas  ,  fit  du  Catechifme  de 
Heidclbcrg  ,  qu'on  vouloir  faire  recevoir  dans 
toutes  les  Egliics  comme  la  véritable  formule  de 
foy.  On  tint  là-deffus  quelques  Synodes  pour 
autorifer  cette  Confeffion  de  foy  fit  ce  Catechif- 
me :  mais  ceux  qu'on  nomma  Rcmor.trans  y  fi- 
rent de  certaines  remarques  qui  déplurent  aux 
Caiviniftes,  qui  ont  toujours  attaqué  depuis  ce 
temps-là  cette  Confeffion  fit  ce  Catechiimc.  Ils 
ont  auffi  écrit  une  Apologie  de  leurs  fentimens, 
qui  a  été  imprimée  en  i  6"iq.  fous  ce  titre,  Apt- 
fljgjfl  pra  ctnftjfuru  ftvt  déclarât  tant  f  Menti*  corum  qui 
in  FuderéU»  Btlfi»  vstMtur  Renunjlrantts  fuper  prtà- 
puis  Mrticulit  Rtligionit  Chn/HtM,  centra  ttnfurun* 
4,.-  Trvftjptnm  Lcyitnfium.   Ils  fe  purgent  fur  les 
chefs  dont  on  les  aceufoit,  (çavoir  de  renouvel- 
ler  les  anciennes  erreurs  des  Felagiens  fit  dts  Se- 
mipelagiens,  fit  de  convenir  en  plufieurs  articles 
avec  les  Socinicns.    En  effet  Horncbeck  qui  a 
écrit  trois  tomes  pour  réfuter  la  doctrine  des  So- 
cinicns ,  s'arrête  iouvent  à  faire  voir  cette  con- 
formité des  Arminiens  ou  Remontrons  avec  les 
Socinicns.  Je  rapporteray  icy  ce  que  M.  Stoupp, 
qui  les  a  connus  en  Holande,  ca  a  dit  dans  fa  Reii- 
fion  des  HaUndau.  Les  Remontrons,  dit-il,  depuis 
la  mort  d'Arminius,  fif  du  temps  de  Vorftius  te 
d'Epifcopius  ,  ont  adopté  pluficurs  erreurs  des 
Socinicns.  Lapliipart  même  d'entr'eux  ont  quit- 
té l'opinion  de  leur  premier  Maître  fur  le  point 
de  la  Prédeftination  fit  de  l'éleâion  éternelle. 

Arminius  avoir,  enfeigné  que  Dieu  a  élu  les 
Fidèles  par  la  prévifion  de  leur  foy  :  fit  Epifco- 
pius  croit  que  Dieu  n'a  élu  perfonne  de  toute 
éternité  ,  mais  qu'il  élit  les  Fidèles  dans  le  temps, 
lors  qu'ils  croyent  actuellement.  Il  ne  parle  qu'en 
des  termes  fort  douteux  fit  ambigus  de  la  pré- 
fcicncc  de  Dieu ,  laquelle  étoit  la  grande  forte- 
reffe  où  Arminius  fe  retranchoir  Ces  mêmes  Ar- 
miniens d'aujourd'huy ,  félon  M.  Stoupp,croyent 
que  la  doârine  des  perfonnes  de  la  Trinité  n'eft 
point  néceilaire  à  falut ,  qu'il  n'y  a  dans  l'Ecri- 
ture aucun  précepte  qui  nous  commande  d'adorer 
le  Saint  Efprit.  Ils  preffent  avec  grand  foin  la  to- 
lérance de  toutes  les  opinions  de  ceux  qui  pro- 
feffent  la  Religion  Chrétienne  ,  foùtenant  que 
tous  les  Chrét  iens  s'accordent  dans  les  points  ef- 
ientiels  fit  fondamentaux  de  la  Religion.  Us  di- 
fent  que  jufqu'icy  U  n'a  point  été  décidé  par  un 
jugement  infaillible  qui  font  ceux  d'entre  les 
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Chrétien*  qui  ont  embraffé  la  Religion  la  plut 
véritable  6t  la  plus  conforme  à  la  parole  de  Dieu, 
fie  qu'ainfi  on  ne  doit  contraindre  perfbnne  à 
quitter  fes  fentimens  ou  à  approuver  ceux  d'au- 
truy.  Si  Arminius  revenoit  au  monde,  ajoute 
M.  Stoupp,  il  ne  reconnoîtroit  affurément  point 
pour  fes  oiiciples  la  plûpart  de  ceux  qui  por- 
tent fon  noov  11  y  en  a  cependant  qui  n'ont  rien 
ajouté  à  fes  fentimens  :  mais  les  uns  &  les  autres 
s'accordent  en  ce  point,  qu'on  doit  tolérer  tous 
les  Chrétiens  ,  fie  permettre  à  chacun  la  liberté 
de  là  Religion.  Il  eft  bon  de  remarquer  qu'on 
regarde  en  Holande  les  Remontrant  comme  un 
parti  oppofé  à  celui  du  Prince  d'Orange,  qui 
foû tient  le  parti  Calrinifte ,  fit  qui  tichc  de  dé- 
truire les  Arminiens  autant  qu'il  luy  eft  poffible. 
C'eft  ce  qui  a  fait  qu'auffitot  que  les  Miniftres 
Calviniftcs  de  France  qui  fefont  réfugiés  en  Ho- 
lande fc  font  établis  en  ce  pays-là  ,  on  a  tenu 
un  Synode  dans  lequel  ils  ont  été  obligés  de 
fouferire  à  la  Conftffion  de  foy  Calvin  i  lie  des 
Pays  bas.  En  effet  plufieurs  Miniftres  de  France 
étoient  Arminiens  ;  on  en  a  dépofé  plufieurs 
dans  leurs  Synodes  pour  cela  ;  fie  on  en  auroit 
depofe  un  bien  plus  grand  nombre,  fi  le  temps 
leur  avoit  été  plus  favorable.  Ceux  de  Suifle  fie 
de  Genève ,  qui  voyoient  que  l'Arminianifmc  le 
gliffoit  auffi  dans  leur  troupeau,  ont  fait  des  Sta- 
tuts fort  rigoureux  contre  eux.  Ils  ont  arrêté  en- 
tre autres  chofes  de  certains  Canons  dans  un  Sy- 
node tenu  en  1 6"  7 8.  Ces  Canons  n'ont  point  été 
imprimés  :  mais  M.  Simon  qui,  les  a  eu  manuf- 
crks,  en  parle  dans  fa  Réponfc  aux  fintimtm  de 
yitlfMt  ThttUgttns  Je  Halaàda.  En  voicy  le  titre, 
lelon  qu'il  le  rapporte  dans  le  chap.  x  1 .  de  cet 
ouvrage,  frmuU  ccnfntût  Eccitfînmm Helvttiearum 
rtfornwtaj-.a» ,  cires  Jtitrinam  J*  umverfàli  & 

cmrux*  ul'uyite  ncnmdta  capita,  Simon  EpHcopius 
fie  Efttenne  Courcellc  font  les  deux  plus  célèbres 
Ecrivains  du  parti  Arminien;  mais  comme  leurs 
ouvrages  (ont  gros,  fit  qu'ils  ne  fc  font  pas  ap- 
pliqués à  donner  un  Syftcme  entier  fit  parfait  de 
la  créance  des  Arminiens  ,  un  de  leurs  Profef- 
feurs  en  Théologie ,  nommé  Philippe  de  Sim- 
borch  a  entrepris  ce  travail,  fir  en  a  tait  imprimer 
un  livre  à  Amfterdam  en  r686.  fous  le  titre  de 
Pbilefipbia  Cïmjliona. 

S.REMY,  Eglife  de  la  ville  de  Reims,  où 
eft  la  fainte  Anpoule.  Le  pavé  du  choeur  eft  un 
ouvrage  très  curieux ,  dont  la  description  eft  dans 
l'Article  de  Mofaïque. 

RENEE  DE  FRANCE,  Ducbeffe  de 
Ferrare ,  naquit  à  Blois  le  15.  Octobre  1109.  du 
Roy  Louïs  XII.  8c  de  la  Reine  Anne  de  Breta- 
gne. Elle  fut  mariée  à  Hercule  d'Eft  Duc  de 
Ferrare  ,  après  avoir  été  accordée  en  1 5 1  y.  à 
Charles  d'Autriche,  depuis  Empereur,  fit  de- 
mandée quelques  années  après  par  le  Roy  d'An- 
gleterre. Ces  projets  n'eurent  point  d'exécution 
pour  quelques  raifons  d'Etat  ;  fie  François  I.  la 
maria  avec  le  Duc  de  Ferrare ,  parce  que  c'étoit 
un  Prince,  dont  il  ne  craignoit  pas  la  puiffance. 
La  Ducheffe  de  Ferrare  ne  fc  contenta  pas  de 
fçavoir  l'Hiftoire,  les  Langues,  les  Mathémati- 
ques, fie  même  l'Aftrologie  ;  elle  voulut  auifi 
étudier  lesqueftions  les  plus  difficiles  de  la  Théo- 
logie, qui  l'engagèrent  infenfiblement  dans  l'he- 
reue.  Brantôme  dit  que Je  repentant  peutîtr:  Jet 
ntauvait  tours  que  Ut  Pape  ju  'tt  CT  Ltm  avtient  ftitt 
mu  Rey  fin  pire  en  tant  de  fartes ,  elle  renia  leur  puif- 
fance ,  &  f;  fepara  Je  leur  ebtïflanee  ,  ne  pwvant  fai- 
re pit,  étant  femme.  Calvin  paffant  de  France  en 
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Italie  fous  un  habit  déguifc,  difpofa  facilement 
l'efprit  de  cette  Priacene  à  fuivre  fon  opinion  ; 
fie  Marot  qui  luy  fcrvtt  de  Secrétaire ,  la  confir- 
ma daas  cette  créance.  Après  la  mort  du  Duc 
fon  Epoux ,  elle  revint  en  France ,  fie  y  donna  de 
nouvelles  marques  de  fon  courage  fit  de  fa  fer- 
meté d'efprit.  Le  Duc  de  Guile ,  fon  gendre  , 
l'ayant  Êuir  fonuner  de  rendre  quelques  factieux 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  château  de  Mon- 
targis,  où  elle  s'étoit  retirée  pondant  les  guer- 
res de  la  Religion,  die  n'en  voulut  rien  faire , 
&  elle  luy  répondit  fièrement,  que  s'il  attaquoit 
le  château,  elle  fc  snettroit  la  première  fur  U 
brèche,  pour  voir  s'il  auroit  la  hardieffe  de  tuer 
la  fille  d'un  Roy.  Elle  mourut  Tan  157c.  dans  le 
château  de  Montargis ,  «prés  avoir  orné  U  Ville 
de  plufieurs  beaux  bâtimens»  *  Bcrnicr ,  fftjiei- 
rt  de  Biais. 

RENTY,  f  Gafton- Jean- Baprlfte ,  Baron 
de  )  naquit  au  château  du  Beny  en  Baffe- Nor» 
mandie  ,  au  Diocefe  de  Bayeux,  Pan  1611.  U 
étoit  fils  unique  de  Charles  Baron  de  Renty ,  fie 
de  Magdcleine  de  Pâtoureau.  Cette  Maifontirt 
fon  origine  de  celle  du  même  nom  en  Artois, 

S mi  eft  très  illuftre  pour  fon  ancienneté ,  8c  pour 
es  grandes  alliances.  Il  fat  tenu  fur  les  Fonts  de 
Baptême  par  deux  Pauvres,  fit  nommé  Gafton  : 
fit  a  la  Confirmation ,  il  prit  le  nom  de  Jean-  Bap- 
tifte.  Sa  mère  l'envoya  à  Paris, 'où  il  fut  mis 
d'abord  au  Collège  de  Navarre  :  puis  elle  le  fit 
remener  en  Normandie  pour  y  étudier  au  Col- 
lège des  Jefuircs  à  Caè'n.  Il  en  fortit  à  l'âge  de 
dix-fept  ans ,  fie  vint  apprendre  â  Paris  les  exer- 
cices de  la  Noblcflc  dans  une  Académie ,  ou  il 
s'appliqua  fort  aux  Mathématiques.  Etant  de  re- 
cour au  Beny,  il  époufa  en  1633.  Elizabeth  de 
Balzac ,  de  la  Maifon  d'Entragues ,  fille  du  Cour- 
te de  Gravillr.  Quoiqu'il  fût  entièrement  at- 
taché au  fervice  ue  Dieu  ,  il  étoit  néanmoins 
agréable  dans  la  converfation  ,  fit  il  ayoit  une 
gayeté  honéte ,  toute  pleine  d'efprit  :  ce  qui  le 
rit  confidercr  du  Roy  Lcùis  XIII.  U  fc  fignala 
auffi  dans  les  armées ,  &  fut  fort  cftimé  des  plus 
grands  Capitaines ,  entr 'autres  du  Duc  de  Vei- 
mar.  En  la  guerre  de  Lorraine  il  eut  le  com- 
mandement d'une  Compagnie  de  Cavalerie  , 
compofee  d'environ  fix- vingts  Maîtres,  dont 
la  plûpart  étoient  d'une  naiffance  tres-conû- 
derablc.  Cinq  ans  après  fon  mariage  il  fit  def- 
fein  de  s'adonner  plus  particulièrement  à  la  Per- 
fection Chrétienne  ,  fie  choifit  pour  Directeur 
le  Pere  de  Condrcn ,  General  de  l'Oratoire.  Alors 
il  fc  retira  tout-à-fait  de  la  Cour,  fit  s'appliqua 
uniquement  à  tout  ce  qui  regardoit  la  gloire  de 
Dieu ,  fit  le  foulagemenr  ou  le  falut  du  prochain, 
il  fut  le  premier  à  affilier  les  pauvres  Anglois 
Catholiques  réfugiés  en  France  ;  fit  il  unit  dans 
ce  deffein  plufieurs  perfonnes  de  pieté  ,  afin  de 
faire  un  fonds  pour  leur  fubfifhnce.  Il  fit  faire 
à  fes  dépens  plufieurs  Miffions  dans  fcs  Terres 
de  Normandie  fie  de  Brie,  fit  contribua  à  pla- 
fieurs  autres  en  Bourgogne  ,  en  Picardie ,  au 
Païs  Chartrain ,  fit  ailleurs.  Il  inftitua  des  Socié- 
tés d'Artifans  pour  vivre  enfemble  comme  les 
premiers  Chrétiens ,  en  forte  que  tout  le  gain 
de  leur  travail  fût  commun ,  fie  que  le  furpluj 
de  leur  neceffaire  fût  employé  au  (ou logeaient 
des  pauvres.  11  y  a  maintenant  à  Paris  deux  de 
ces  Communautés  de  métiers  ,  l'une  de  Tail- 
leurs ,  fir  l'autre  de  Cordonniers.  Il  y  en  a  «uflî 
une  de  Cordonniers  à  Touloule.  Ils  s'appellent 
frères,  fie  vivent  en  commun,  obfcrvaat  les  Re- 


Digitized  by  Google 


R  E 

glemeitt  dreffés  par  le  Baron  de  Rcnty.  Le  u. 
du  mois  d'Avril  164.9.  il  tomba  malade  ,  et 
mourut  de  la  mort  des  Juftes  le  24.  de  ce  mois, 
|gé  de  trcntc-fcpt  ans;  laillànt  quatre  enfàns, 
deux  garçons  fie  deux  filles,  avec  leur  mère, 
tres-digne  époufed'un  fi  faint  homme  Son  corps 
fut  porté  au  village  de  Citry  du  Dioccfe  de  Soif- 
Ions  f  qui  étoit  une  de  Tes  Seigneuries  ,  où  le 
peuple  va  fouvent  par  dévotion  vifiter  fon  tom- 
beau. *  Le  Père  Giry  ,  Viet  des  gnuid/  Serviteurs 
de  DU*. 

RESURRECTION»  Fête  inftituée  pour 
(okaruTer  le  jour  auquel  J%sos-Chiust  refuf- 
cita  j  qui  fut  le  troilicmc  jour  après  fa  mort,  & 
que  nous  nommons  Pâques.  On  croit  que  ce  mi- 
racle fc  fit  i  la  pointe  du  jour,  un  peu  avant  le  le- 
ver du  Soleil  ;  &  que  Jtsw  j«Ch»ist  fortitdu 
Tombeau  Cuis  fendre  le  roc  où  il  croit  taillé ,  &  fans 
remuer  la  pierre  qui  en  fermoit  l'entrée.  Mais  en 
même  temps  la  terre  trembla  ;  fie  un  Ange  defeen- 
du  du  ciel ,  renvcrlà  cette  pkrre ,  où  l'on  avolt  mis 
le  fccllé ,  8c  s'aflit  diffus.  Alors  les  Gardes  furent 
faifis  tic  frayeur ,  &  s'enfuirent^  Jesos-Christ 
rtfufcité,  s'apparut  à  la  Sainte  Vierge,  puis  à  la  Mag- 
delcinc ,  a*x  Saintes  femmes  qui  étoacnt  venues  au 
fcpulcrc,  à  S.  Pierre  ]  aux  Difciplcs  d  Emiiis ,  & 
aux  Apô:res  aflcmblés.  Huit  jours  après,  il  fc  fie 
voir  une  féconde  fois  à  fes  Apôtres;  &  S.  Thomas 
qui  ne  fut  pas  présent  k  la  première  apparition ,  le 
trouva  à  cc!lc-cy ,  où  il  protefta  qu'il  voyoit  fon 
Scigacur  8c  fon  Dieu.  L'Ecriture  Sainte  nous  a 
encore  marqué  trois  autres  apparitions  publiques 
du  Sauveur.  La  première  fut  auprès  de  la  mer  de 
Tibcriade ,  en  prcfcncc  de  S.  Pierre ,  de  S.  Tho- 
mis,  des  deux  enfans  de  Zcbcdéc,  de  Nathanaè'l  , 
&  de  deux  autres  Difciplcs  j  dans  laquelle  il  établit 
S.  Pierre  le  Paftcur  de  fon  Eglifc.  La  féconde  fut 
fur  une  montagne  de  Gali'éc ,  que  l'on  croit  être  le 
mont  Thabor,  en  prcfcncc  de  plus  de  cinq  cens 
Difciplcs ,  comme  S.  Paul  le  témoigne  écrivant  aux 
Corinthiens  ;  dans  laquelle  il  ordonua  à  les  Apôtres 
d'aller  prêcher  l'Evangile  pir  tout»  les  Nations  de 
la  terre.  La  troifiéme  fut  à  Jcrufalem,  le  jour  de 
fon  Afcenfion  ,  en  ptefence  de  tous  fes  Apôtres , 
&  de  pluficurs  Difciplcs  ,  jufqucs  au  nombre  de 
prés  de  fix-vingts.  *  Nouveau  Tcftamcnt,  Evmngilti, 
&  Afles  àts  Apitrtt. 

R  E  T  I  A 1  R  E  S  ,  forte  de  Gladiateurs ,  qui 
combatroient  contre  les  Myrmillons.  Les  armes 
du  Rctiairc  étoient  une  fourche  à  trois  peintes ,  Se 
un  filet  de  pécheur,  dont  il  tâchott  d'cnvclopcr  la 
tête  de  fon  ennemy.  Le  Myrmillon  étoit  arme^'une 
épéc ,  d'un  bouclier ,  8c  d'un  cafquc ,  fur  lequel  il 
y  avoit  la  figure  d'un  poiflbn.  Lorfque  le  Rcriaite 
combattoit ,  il  chantoit ,  ou  plutôt  le  peuple  pour 
luy  :  Ce  nefl  f*i  i  tey  <fut  j'en  veux ,  mût  *  ton  ftlf- 
fin  :feur^w>y  me  fith-tM  Gsuleis  ?  On  dit  que  ce  fut 
Pittacus,  un  des  fept  Sages  de  la  Grèce  qui  inventa 
cette  forte  de  combat ,  lorfque  venant  combattre 
contre  Phrinon,  pour  terminer  la  conteflation  qui 
étoit  entre  les  Athéniens  ce  les  Micylcnccns ,  tou- 
chant les  limites  de  leurs  pan ,  il  apporta  un  filet 
caché  (bus  fa  tunique ,  dont  il  cmbirrafTa  fon  enne- 
my. Le  nom  de  Rctiairc,  vient  du  mot  Latin  Rete, 
qui  lignifie  filet  de  picheur  ou  decrufleur.  *  Fcftus. 
Lipfc ,  SétHrn.       c.  7.  Quint  il.  /.  6.  e.  4. 

R  E  V  E  L  ,  ville  Hanf  atique  dans  la  Livonic  , 
Capitale  de  la  Province  d'Efthonic,  ou  Elbn ,  fur 
la  côte  du  Golfe  de  Fin'andc ,  partie  de  !a  mer  Bal- 
tique. Waldcmar  ou  W  jlnur  II.  Roy  de  Danc- 
ssurex ,  tn  jeeta  les  premiers  f  nid.mcns  vers  l'an 
lijo.  Wolmar  III.  la  vendit  tn  1147.  avec  les  villes 
7mt  III. 
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de  Nam ,  8c  de  Weiemberg  au  Grand  Maître  de 
l'Ordre  Tcutoniquc ,  pout  dix-neuf  mille  marc?  d'ar- 
gent. Vers  l'an  iy<y.  d!c  fc  mit  fous  la  protcâion 
d'Eric  Roy  de  Suéde,  pour  (c  défendre  contre  les 
Mofcovitcs,  quiI'aJfiegc:cnr  inutilement  en  1570.  & 
en  1577.  La  viDe  de  Rcvcl  commença  d'être  bien 
marchande  dés  l'an  1477.  Se  le  trafic  s'y  conserva 
jufqucs  en  1550.  que  les  Mofcovitcs  ayant  pris  la  ville 
de  Narva ,  y  établirent  le  commerce  qu'ils  avoient 
auparavant  à  Rcvcl.  Elle  cft  fortifiée  à  la  moderne, 
8c  fon  Château  cft"  bSri  fur  un  roc  qui  cft  clcarpé 
de  tous  côtés ,  finon  vers  la  ville  :  fon  Port  &  (a 
rade  font  très  commodes  pour  le  commerce.  Elle 
fc  fert  des  Coutumes  de  1a  ville  de  Lubec  ;  &  a 
un  Confiftoirc  ,  &  un  Sur  •  Intendant  pour  les 
affaires  EccIcGaftiqucs.  On  y  fait  profeffion  de  la 
Religion  Protcftantc ,  fuivant  la  Confcffon  d'Auf- 
bourg.  Le  Gouvernement  de  Rcvcl  cft  Démocrati- 
que :  -  Je  Magiftrat  étant  obligé  d'appcllcr*  les  princi- 
paux du  peuple  aux  délibérations  des  affaires  impor- 
tantes. A  une  demi-licuè  de  la  ville,  il  y  avoit  un 
tres-bcau  Convcnt  de  Religieux ,  &  de  Rclig  cufes, 
qui  y  avoient  leurs  Eglifcs  8i  leurs  roaifons  feparées: 
&  l'Hiftoire  de  ce  Convint  rapporte,  que  les  Frè- 
res 8c  les  Scçurs  avoient  trouve  le  moyen  de  le  par- 
ler par  lignes ,  dont  ils  avoient  compo;c  un  Dictio- 
ntirc.  *  Ocarius,  Vtyagt  de  Mefcovie. 

R  E  V  E  L  ,  (  Hugues  de  )  vingtième  Grand- 
Maure  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufrlcrn ,  dont 
le  Convcnt  étoit  alors  à  Prolemaïdc ,  ou  S.  Jean 
d'Acre ,  fucceda  en  11C0.  à  Guillaume  de  Château- 
neuf.  Il  avoit  autant  de  courage  que  de  pruden- 
ce ;  mais  les  forces  du  Soudan  d'Egypte  étoienc 
trop  puiiTantcs  ,  ce  qui  l'obligea  de  cbnclit/c  une 
trêve  avec  luy,  laquelle  fut  bien  tôt  rompue  par 
le  Soudan.  L'an  1170.  les  Hofpitalicrs  perdirent 
leur  Portcrcffe  de  Crac  dans  le  Comté  de  Tripoli , 
aptéi  avoir  foûtenu  gcncrcu&rncnt  un  long  fîcgc , 
ou  tous  les  Chevaliers  de  la  garni  for  refifteren;  juf- 
qu'à  la  mort ,  plutôt  que  de  le  rendre.  Vers  l'an 
1176.  Bruchard  Dcfchuvcndcn ,  Gtartd  Maire  de 
l'Ordre  des  Teutons,  renonça  à  la  M.iîni.'c:  8c  re- 
çût l'habit  des  Hofpitalicrs ,  de  la  main  du  Grand- 
Maître  de  Rcvcl ,  qui  mourut  l'an  1178.  après  avoir 
tenu  cinq  Chapitres  Généraux ,  8c  fait  pluficurs 
belles  loix  pour  le  gouvernement  de  fon  Otdic.  Ni- 
colas de  Lorguc  luy  fucceda.  *  flofio ,  Hijhirt  de 
l'Ordre  de  S.  Jem  de  JerufMm.  Nabcrat,  tnviUret 
de  l'Ordre. 

R  E  Y  N  A  ,  (  Cafliodore  )  a  traduit  toute  la 
Bib!c  en  Efpagnol  fur  les  Originaux.  Cette  traduc- 
tion cft  devenue  fi  rare ,  que  Gaffarcl  qui  la  vendit 
à  M.  Carcavi  pour  la  Bibliothèque  du  Roy,  luy  fit 
accroire  que  c'éroit  une  ancienne  Bible  des  Juifs. 
Mats  outre  que  le  nouveau  Tcftamcnt  y  cft  traduit 
auiïï  bien  que  le  vieux  ,  on  reconnoît  aifément  par 
la  figure  de  l'ours  qui  cft  à  la  première  page  du  livre, 
qu'elle  a  été  imprimée  â  Bâlc  ;  &  que  l'Auteur  a 
caché  fon  nom  (bus  ces  deux  lettres  C.  R.  qui  font 
à  la  fin  d'un  difeours  Latin  qui  cft  au  commence- 
ment. Elle  cft  intitulée ,  Ls  KM*  que  et  lu  ftcrtt 
Librtt  del  viej»  y  rmew  Tefiâmente ,  ir» fléd*dé  en  Ef- 
fniitl  if6}.  L'interprète  a  mis  un  long  difeours  en 
Efpagnol  à  la  tête  de  la  Bible  pour  prouver  qu'on 
doit  traduire  les  Livres  facrés  en  Langue  Vulgaire. 
Il  a  auffi  mis  aux  marges  de  la  verfion  ,  de  petites 
notes  pour  expliquer  les  endroits  les  plus  difficiles  j 
&  principalement  les  mots  qui  ont  différentes  ligni- 
fications ,  en  mettant  une  dans  fon  texte ,  8c  les  au- 
tres à  la  marge  ,  ce  qui  cft  aucs  judicieux.  Il  a  mé* 
me  4ait  un  difeours ,  041  il  donne  taiton  de  fa  ma- 
nière de  traduire  j  Se  il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
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ne  point  paroître  Proteftant.  *  Le  P.  Simom 

S.  R  E  Y  N  E  naquit  l'an  138.  en  la  ville  d'A- 
lizc  au  Duché  de  Bourgogne ,  &  dans  le  Diocefc 
d'Autun.  Cette  ville  cft  maintenant  un  gros  bourg 
appelle  ûinte  Rcync  ,  parce  que  c'eft  le  lieu  de  la 
nainanec  &  de  la  fcpulturc  de  cette  Sainte.  L'Empe- 
reur Dece  ayant  fait  un  Edit  en  ijj.  pour  perfecu- 
ter  les  Chrétien!  ,  Olibrius  Gouverneur  des  Gaules 
fit  prendre  ûinte  Rcync;  &  après  avoir  inutilement  m 
employé  les  promefles  Si  les  menaces  pour  l'obliger 
à  l'époufcr,  &  à  renoncer  au'CrUiftianifmc >  il  la  fit 
tourmenter  par  de  cruds  fupplices ,  &  commanda 
enfin  qu'on  luy  tranchât  la  tetc.  Son  corps  fut  en- 
terré pat  les  Chrétiens  au  bas  de  la  montagne  d'A- 
lize ,  avec  la  chaîne  de  fer  qui  avoir  été  un  des  plus 
rudes  inftrumcns  de  fon  Martyre.  Quelques  ficclcs 
après  ,  on  bâtit  fur  Ton  tombeau  une  magnifi- 
que Eglife  ,  avec  un  Monafterc  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît :  mah  par  le  malheur  des  temps  ce  lieu  fut 
abandonné  ,  de  forte  que  l'on  Ignoroit  même  où 
ctoit  le  fepulcrc  de  la  Sainte.  En  8^4.  Cigilc  Abbé 
de  Flavigny  trouva  fon  corps ,  &  le  transfera  en 
fon  Abbaye.  Les  Pèlerins  néanmoins  vont  encore 
au  bourg  de  fainte  Rcync ,  à  caufe  de  la  Fontaine 
miraculculc  qui  y  cft.  Les  Alcmans  prétendent  que 
le  corps  de  fainîc  Rcync  fut  transféré  par  l'Empe- 
reur Charlcmagnc ,  de  Flavigny  en  l'Eglifc  Cathé- 
drale d'Ofnabruck ,  ville  de  la  Wcftphalic  en  Ale- 
magne  :  mais  Dom  Georges  Viole,  Bcncdi&in,  a 
fait  une  Apologie  en  1649.  pour  montrer  que  cela 
n'cft  pas  vray  :  Si  qu'ainfi  l'os  du  bras  que  le  Pcrc 
François ,  Coidelicr ,  obtint  de  l'Evêque  d'Ofna- 
bruck» pendant  qu'il  étoit  àMunftcr  en  1648.  à  la 
fuite  du  Duc  de  Longucvillc  Plénipotentiaire  de 
France ,  Si  qu'il  donna  au  Convcnt  de  fon  Ordre 
nouvellement  établi  au  bourg  de  fainte  Rcync,  ne 
peut  pas  être  de  fainte  Rcync  native  d'AIize.  *  D. 
Georges  Viole ,  Bcncdiâin  ,  Fit  de  S.  Reynt. 

R  H 

H  A  M  NU  S,  ville  d'Attiquc,  que  les  Modct- 
_  nés  nomment  Tauro  C*ftn  ou  Ebrgo  Ctjfat , 
a  voit  un  Temple  dedié  à  la  DéciTc  Nemefis  ,  qui 
étoit  devenu  fameux  à  eau  te  de  l'admirable  Statue 
de  cette  Déeflc ,  que  Phidias ,  ou  félon  d'autres  Ago- 
racrirus  un  de  fes  difciplcs  ,  y  avoit  mife.  On  dit 
qu*  Agoracritus ,  Si  Alcarocne,  tous  deux  Elevés  de 
Phidias  ,  fc  piquèrent  à  qui  feroit  une  plus  belle 
Statue  de  Venus ,  &  y  employetent  tous  les  efforts 
de  leur  Art.  Lors  qu'elles  furent  achevées,  ils  pri- 
rent le  peuple  d'Athènes  pour  arbitre  :  mais  comme 
Alcamcnc  ctoit  Athénien ,  Si  Agoracritus  de  l'ifle 
de  Paros  ,  ils  jugèrent  en  faveur  de  leur  Citoyen , 
quoy  qu'affurémenr  l'ouvrage  du  dernier  fut  plus 
beau  que  l'autre.  Agoracritus  s'en  accommoda  avec 
ceux  de  Rhamnus ,  &  appclla  fa  Statue  Nemclîs  > 
(qui  étoit  la  DécfTc  de  la  Vengeance  ,  )  voulant 
peut  être  fignifier  pria  qu'il  fe  vangeoit  afles  des. 
Athéniens  en  la  mettant  dans  un  Temple  ,  où  l'on 
reconnoitroît  bien-tôt  l'excellence  de  ce  Chef-d'œu- 
vre de  l'An.  *  J.  Spon  ,  V»J*l*  d'Itslit,  &c.  m 
167$. 

RHETORIENS  ,  hérétiques  dans  le  qua- 
trième Siècle,  qui  foutcnoicnt  que  tous  les  Héréti- 
ques avoient  raifon,  de  quelques  Sectes  qu'ils  fuffent. 
*  S.  Auguftin. 

RHODES,  ville  Capitale  de  l'Iflc  de  Rhodes, 
cft  fituée  au  bord  de  la  mer ,  fur  la  pente  d'une  col- 
line qui  s'éleve  infcnfiblement  ï  &  dans  une  Plaine 
agréable,  en  la  partie  Septentrionale  de  Cette  Iflc. 
Elle  eft  environnée  de  divers  petits  côteaux ,  pleins 
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de  (burecs  vives,  &  couverts  d'orangers,  de  grena- 
diers ,  &  d'autres  arbres  de  cette  nature.  Lors  qu'elle 
fut  atficgée  par  Mahomet  II.  en  1480.  clic  avoit  une 
double  enceinte  de  murailles ,  fortifiée  de  plulîcurs 
greffes  Tours  :  mais  au  Midy  ,  &  du  côté  que  les 
Juifs  habitoknt  dansla  balTè-villc,  les  Toursctoicnt 
plus  éloignées  les  unes  des  autres  ;  Si  c'eft  ce  qui 
rendoit  cet  endroit  plus  foiblc.  Le  quartier  où  dc- 
meuroiew  les  Chevaliers  ,  étoit  le  plus  fort  ;  car 
outre  que  la  mer  l'cnfcrmok  au  Septentrion  Si  à 
l'Orient,  il  étoit  défendu  par  des  battions  Si  par  des 
tours.  Le  Port  rcgarde^Oricnt,  &  un  peu  le  Septen- 
trion.  Il  cft  formé  par  deux  Moles,  qui  s'appro- 
chant  l'un  de  l'autre ,  en  demi-  cercle  ,  ne  laifTcnt 
d'cfpacc  entre- deux ,  que  ce  qu'il  faut  pour  lepalTa- 
gc  d'une  galère.  L'entrée  cft  flanquée  de  deux  grof- 
tet  Tours  bâties  fiir  deux  rochers  :  Si  c'eft  fur  ces 
deux  rochers  que  fut  planté  autrefois  le  fameux  Co- 
loffc  de  bronze ,  qui  a  pallc  pour  une  des  fept  Mer- 
veilles du  monde.  Cette  énorme  Statue  du  Soleil 
haute  de  foixante  Si  dix  coudées ,  avoit  un  pic  fur 
une  de  ces  Pointes  de  rocher ,  8e  l'autre  pic  (tir  la 
pointe  de  l'autre  rocher  :  fi  .bien  qu'un  navire  paf- 
foit  avec  (cf  voiles  déployées  entre  les  jambes  "du 
Colofïc.  Deux  petits  Goltcs  accompagner*  le  Port , 
du  côté  du  Septentrion,  &  du  Midy.  Le  Golfe  qui 
regarde  le  Septentrion  eft  fermé  par  un  Mole  qui  en- 
tre plus  de  trois  cens  pas  dans  la  mer  :  &  à  l'cxtre- 
snitc  de  ce  Mole  il  y  a  un  Fort,  qu'on  appclloitla 
Tour  de  S.  Nicolas.  L'hiftoire  fabuleufc  des  Arabes, 
dit  que  ce  fut  le  Calife  Muhavias  ,  qui  ayant  afïîcgc 
Rhodes  fit  bâtir  cette  Tour ,  pour  battre  la  ville  ; 
&  l'éleva  à  une  hauteur  fi  prodigieufe,  que  fon  faite 
touchok  le  Ciel ,  &  que  fes  fondemens  dcfccndoicnc 
jufqucs  au  centre  de  la  terre.  La  vérité  cft ,  que  l'an 
1464.  après  que  les  Vénitiens  eurent  levé  le  lîcgc  de 
Rhodes  ,  le  Grand  Maître  Zacofta  fit  confirai  te 
cette  Tour,  qtu  fut  appclléc  la  Tour  de  S.  Nicolas, 
parce  qu'il  y  avoit  une  Eglife  de  ce  nom  dans  le  lieu 
où  elle  fur  bâtie. 

Mahomet  IL  regarda  l'Hic  de  Rhodes  ,  comme 
un  lieu  qui  luy  pouvoir  faciliter  la  conquête  de  l'E- 
gypte &  de  la  Syrie  ;  Si  forma  le  deffein  d'aflîegcr 
la  ville  en  147J.  La  Flotte  Ottomane  commandée 
parle  Bâcha  Paleologuc,  arriva  d.vant  Rhodes  le  15. 
May  14S0.  EUc  étoit  compoiccdc  cent  foixante  voi- 
les, Se  faifoit  pour  le  moins  cenr  mille  combarans. 
Les  Turcs  ayant  mis  pié  à  terre,  fc  logèrent  d'abord 
fur  le  Mont  S.  Etienne,  &  dans  les  plaines  voifines. 
A  peine  furent- ils  campés,  qu'une  troupe  d'Aventu- 
riers alla  efearmoucher  jufqucs  aux  portes  delà  ville  : 
nuis^ils  furent  taillés  en  pièces  par  le  Vicomte  du 
Montcil,  frerc  aîné  du  Grand  Maître  d'Aubuilbn. 
Dcmctrius  qui  Icsconduifoit  eut  l'avantage  d'y  mou- 
rir les  armes  à  la  main  :  mort  trop  belle  pour  un 
Renégat ,  &  pour  un  Traître.  Ces  premières  tenta- 
tives n'ayant  pas  reufli  aux  Infidèles  ,  l'Ingénieur 
Alcmand,  nommé  Georges  Frapam ,  fut  d'avis  qu'il 
faloit  batre  la  Tour  de  S.  Nicolas.  Le  lendemain 
matin  cet  Ingénieur  fe  prefenta  au  bord  du  folie  de 
la  ville ,  vis  à  vis  le  Palais  du  Grand  Maître,  &  dc- 


luy 

Grand  Maître  crut  qu'il  faloit  le  fervir  de  l'Ingé- 
nieur ,  mais  qu'il  ne  faloit  pas  s'y  fier  :  &  il  ordonna 
qu'on  l'obfcrvât  comme  un  Eftnon,  le  faifânt  tou- 
jours fuivre  par  des  gens  qui  le  gardoient  à  veuë. 
Cependant  le  Bâcha  Paleologuc,  fit  mener  de  plus 
grandes  Pièces  où  l'on  avoit  drcrTc  la  première  bare- 
rie.  La  Tour  de  S.  Nicolas  fut  ébranlée  Se  fracaftec 
en  divers  endroits.  L'épouvante  ayant  faifi  tous  les 
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habitats,  les  cfprits  furent  rJle.rcs  par  les  exhort*- 
trons  d'Antoine  Fratlin,  Rcligknx  de  S.  François, 
qui  faifoit  prcfque  à  Rhotlcs.ee  que  Jean  Gtpiftrm 
avoit  fait  à  Belgrade.  Le  Grand  M  îuc  fçachant  de 
quelle  importance  ctoit  ce  Poftc  pour  la  confer- 
vaiion  de  la  ville ,  n'épargna  rien  toute  la  nuit  pour 
le  mettre  en  état  de  defenfe  ;  Se  s'enfuma  d,ins  la 
Tour,  avec  (on  frerc  le  Vicomte  de  Monteil.  Le  len- 
demain les  Turcs  levèrent  l'ancre  de  devant  le  Mont 
S.  Etienne  ,  &  approchèrent  de  la  Tour  de  S.  Ni- 
colas au  Ton  des  tambours  &  des  trempettes.  Ces 
Barbares  fautèrent  à  terre  ,  Se  coururent  à  l'aflaut 
avec  un  emportement  furieux.  Ducô-c  des  affiegés, 
les  feux  d'artifice,  Se  les  volées  de  canon,  avec  une 
gré  le  de  mnufquctaelcs  ,  de  neches,  &  de  pierres, 
iaifoicnt  un  effet  terrible.  D'ailleurs  les  brûlots  mi- 
rent !c  (eu  à  plusieurs  Galères  des  Turcs  ;  &  l'artil- 
lerie de  la  viLe  maltraita  fort  celles  qui  fc  défendi- 
rent des  brûlots.  Enfin  les  ennemis  ,  qui  iaifoicnt 
gloire  auparavant  de  braver  la  morr,  prirent  la  fuite, 
Se  rentrèrent  dans  leurs  Galères  avec  précipitation. 
Le  Bâcha,  ayant  eu  un  fi  mauvais  fuccés  de  ce  côté- 
là,  fit  conduire  huit  groffes  pièces  de  canon  devant 
la  muraille  des  Juifs,  proche  du  Porte  d'Italie,  où  les 
canons  &  les  mortiers  des  Turcs  iaifoicnt  un  fi  hor- 
rible fracas,  que  les  Italiens  avec  les  Efp.ignols  ca- 
baloicnt  déj  i  peur  exciter  le  Grand  Maîirc  à  rendre 
la  ville  :  mais  leur  prnpofition  ne  feivit  qu'à  faire 
comioîrrc  leur  lâcheté ,  dont  ils  fe  repentirent  bien- 
tôt ,  &  firent  ensuite  des  merveilles. 

Le  Bâcha  qui  avoit  prc.cndu  réduire  la  Place  par 
la  décharge  de  fes  gr<  lies  Pièces  ,  voyant  que  les 
Affiegés  ne  pirloient  point  de  capituler,  Se  ne  vou- 
lant pas  hazarder  l'aflaut ,  eut  recours  à  la  trahifon. 
Il  fit  venir  deux  Transfuges ,  qui  ét oient  pilles  au 
camp  des  Tutcs  dés  le  commencement  dulicgc,  & 
a  voient  abjuré  la  Foy  Chtéuenne  :  &  leur  promit 
une  grande  recompenfc  ,  fi  rentrant  dans  la  ville, 
ils  pouvoient  faire  mourir  te  Grand  Maître  par  le 
fer ,  ou  par  le  poifon.  Les  Transfuges  Renégats  s'of- 
frirenr  à  faire  le  coup  ;  Se  retournèrent  à  Rhodes, 
feignant  qu'ils  croient  tombés  entre  les  mains  des 
Barbares  à  la  féconde  fortie.  Us  y  furent  reçus  com- 
me des  gem  qui  s'étoient  fauvés  de  la  captivité. 
Mais  leur  trahifon  ayant  été  découverte,  il»  furent- 
«ccuré«  p  bliquement.  Alors  le  Bâcha  ne  fongeaplui 
qu'à  emporter  par  la  force,  ce  qu'il  ne  pouvoit 
gagner  par  l'artifice.  Il  tourna  tous  (es  efforts  con- 
tre la  Tour  de  S.  Nicolas,  qu'il  avoit  abandonnée. 
Pour  faire  ectre  nouvelle  attaque  ,  il  fit  conftruire 
un  Pont  de  bois,  afin  d'approcher  de  la  Tour ,  & 
y  donna  un  furieux  affaut  ..qui  fut  vigourcuflmcnt 
foûrcnu  par  le  Grand  Maître.  Le  Pont  fut  mis  en 
pièces  par  les  baterics  de  la  Tour  ,  qui  coulèrent 
atiJTî  à  fond  quatre  Galères ,  avec  plufîeurs  navires 
de  guerre.  Cc!a  n'empêcha  pas  les  Infidèles  d'opi- 
niâtrer  leur  attaque  ,  où  leurs  Chefs  les  plus  remar- 
quâmes demeurèrent  fut  la  place  ;  entr'autres  Ibra- 
him ,  gerdre  de  Mahomet.  La  mort  de  ce  Prince 
ralentit  l'ardeur  des  Barbares  :  Ils  lâchèrent  le  pic , 
malgré  la  rc  olution  du  Bâcha  ,  qui  les  exhortoit  à 
venger  le  Gendre  du  Grand  Seigneur.  Une  retraite 
fifiontcufe  jetta  le  General  Palcologuc  dans  une  pro- 
fonde triftcflc,  &  l'ob  igea  de  ne  penicr  plus  à  rien 
entreprendre  fur  la  Tour  de  S.  Nicolas  qui  luy  pa- 
rut imprenable.  Il  fit  deffein  de  réduire  la  ville  ,  en 
divifant  les  aflîcgés,  &  en  l'attaquant  par  plufîeurs 
endroits.  Cependant  l'Ingénieur  Alcmana  fut  re- 
connu pour  un  Traître  ;  Se  apris  avoir  confeffe 
fon  crime,  il  fut  pendu  dans  la  grand' place.  Le  Bâ- 
cha fut  fort  afflige  de  la  mon  de  ce  Traître,  fur 
qui  il  faifoit  fonds;  &  après  avoir  envoyé  à  Rhodes 
Tmm  III. 


un  Ambaflâilcur ,  qui  fit  t'es  promettes  &  des  me- 
naces inutiles ,  il  commanda  qu'on  mît  en  oeuvre 
toutes  les  machines  ,  &  qu'on  bâtît  la  ville  jour  Se 
nuir.  On  tira  en  pur  de  temps  plus  de  trois  mille 
cinq  cens  coups  :  mais  cela  n'effraya  pas  les  Rho- 
diens  qui  fc  p.cparcrcnt  à  foûrenir  l'affaut. 

Enfin  le  17.  Juillet,  l'Armée  Ottomane  ajïâillit 
la  Ville  de  tous  côtés  ,  &  gagna  d'abord  le  quar- 
tier des  Juifs.,  que  les  Chevaliers  regagnèrent  après 
ua  combat  de  deux  heures.  Les  Turcs  revinrent  à 
la  charge ,  Se  eurent  ordre  du  Bâcha  de  choifir  le 
Grand  Maître  dau  la  mêlée,  &  de  ne  le  pas  man- 
quer. Ces  gens  frais  le  jetterent  comme  des  bêtes 
féroces  fur  les  Chré.icns ,  Se  les  plus  hardis  avancè- 
rent contre  le  Grand  Maître  ,  qui  reçut  cinq  b'ct 
fures  tout  à  li  fois.  Ils  furent  néanmoins  contraints 
de  prendre  la  fuite  ;  Se  les  autres  Turcs  qui  avoient 
trouvé  une  vigoureufe  rciifUnce  par  tout ,  quittè- 
rent leurs  attaques  dés  qu'ils  viient  la  muraille  des 
Juifs  abandonnée.  On  foriit  en  foule  en  roeme 
temps  par  les  brèches  »  Se  les  Rhodictu  potiriuivi- 
rent  l'Armée  Ottomane  jufques  dans  fon  camp.  Le 
Bâcha  Paleologuc  tacha  inutilement  de  raliier  fes 
troupes  ;  8e  il  fut  forcé  luy-mêffle  de  gagner  le  ri- 
vage- de  la  mer.  Les  Chevaliers  victorieux  rentrèrent 
dans  la  Ville,  avec  I  etendart  impérial  qu'ils  avoient 
enlevé  devant  la  Tente  du  Bâcha.  Plufîeurs  trans- 
fuges qui  fe  vinrent  rendre  aux  Chevaliers,  dans  te 
temps  que  les  troupes  viâoricutcs  revenoient ,  ra- 
contèrent que  cLns  la  chaleur  du  combat  les  Turcs 
avoient  apperçu  en  l'air  une  Croix  d'or  toute  en- 
tourée de  lumière  :  qu'ils  avoient  vû  une  Dame  ex- 
trêmement belle,  vérué' d'une  robe  blanche,  la  lan- 
ce a  la  main,  &  le  bouclier  au  bras ,  accompagna 
d'un  homme  fevere ,  qui  porcoit  un  habillement 
fait  de  poils  de  Chameau  ;  Se  fuivic  d'une  troupe  de 
jeunes  Guerriers,  tous  armés  d'épées  flamboyantes. 
Ils  ajoûterent  que  cette  vifion  avoit  fort  effrayé 
les  Infidèles  ;  &  que  lors  qu'on  éleva  1  etendart  de 
la  Religion  ,  ou  l'Image  de  ta  Vierge,  Se  celle  de 
S.  Jcan-Baptiite  étoient  peintes,  plufîeurs  étoknt 
tombés  morts  fans  recevoir  aucune  blcrTurc  des  en- 
nemis. Qiroy  qu'on  n'ignore  pas  que  les  Turcs  ré- 
pandent quelquefois  ces  bruits  pour  couvrir  leur 
lâcheté ,  on  fçait  bien  que  les  faintes  Ecritures  au- 
torifent  ces  fortes  d'apparitions;  &  on  ne  doit  pas 
douter  que  Dieu  n'ait  pû  faire  à  Rhodes  contre 
Mahonut ,  ce  qui  fc  fit  autrefois  à  Jcrufalcm  con- 
tre Antiochus,  M«sh*k.  I.  t.  t.  f.  Tandis  que  tes 
Turcs  embarquoient  leurs  machines  de  guerre,  Se 
tout  leut  b  gage  ,  il  parut  deux  grands  navires,  que 
Ferdinand  Roy  de  Nap'cs  envoyoit  au  fecours  de 
Rhodes.  Le  Bâcha  Palcologuc  les  fit  barrre  du  riva- 
ge avec  les  pièces  d'artillerie  qui  n'étoient  pas  en- 
core embarquées ,  ne  pouvant  les  faire  attaquer  par 
fes  Vaiffcaux  qui  avoient  le  vent  contraire.  Un  de 
ces  Navires  entra  heureufement  dans  fc  Porr;  l'au- 
tre relâcha  dans  le  canal ,  à  caufe  de  la  tourmente» 
Se  fe  trouva  le  lendemain  afles  prés  de  la  Flotte  des 
Infidèles.  Le  Bâcha  envoya  vingt  Gale  es  pour  s'en 
faifir  ,  Se  commanda  au  General  des  Galères  d'y  al- 
ler luy-  même  ;  mais  après  un  fanglant  combat  de 
trois  heures,  les  Turcs  furent  obbgés  de  céder ,  Se 
la  mort  du  General  des  Galères  leur  fit  abandon- 
ner le  Navire.  La  Flotte  Ottomane  démara  le  19. 
d'Août ,  Se  fit  voiles  vers  le  Port  deFifco,  où  ayant 
débarqué  l'Armcc  de  terre  ,  clic  continua  fon  rhe- 
tsin  vers  Conftantinop'e.  Dés  que  le  Grand  Maî- 
tre fut  guéri  de  les  blefTures,  il  fit  voeu  de  faire  bâ- 
tir une  Fgljfc  magnifique  fous  le  titre  de  Sainte  Ma- 
rie de  la  V:ftoirc  ;  Se  l'on  travailla  à  ce  grand  ou- 
vrage ,  auffl-tôt  que  les  fortifications  de  la  ViL'e 
PPPppp  ij 
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^rcnt  réparées.  Et  parce  que  la  victoire  fe  rempor- 
ta ]c  jour  que  Ici  Grecs  folennifcnr  la  fête  de  Saine 
Pantalcon,  le  Grand-Maître  d' AubufTon  voulut  qu'on 
bâtît  proche  de  cetre  Eglifc  une  fuperbe  Chapelle  à 
l'honneur  de  ce  faim  Martyr  ,  pour  être  dcflêrvic 
fuivant  le  Rit  Grec  II  rclolut  auffi  de  bâtir  une 
Eglifc  a  Germes  en  Italie,  proche  de  la  Chapelle  où 
repofent  les  cendres  prccicufcs  de  S  Jean  Baptiftc, 
dans  l'Eglifc  Cathédrale  de  S.  Laurent  :  ce  qui  fut 
exécuté.  Rhodes  demeura  ainfi  en  la  puiflânee  des 
Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalcm;  nuis  quarante- 
deux  ans  après,  Soliman  H.  s'en  rendit  maître  en 
ijzi.  par  la  trahi fon  d'Amarat ,  Portugais  ,  Chan- 
celier de  cet  Ordre.  *  P.Bouhours,  Hijiurt  iA»- 


RI B  I  E  R  (  Guillaume  )  Confeiller  d'Etat,  na- 
quit à  Blois  l'an  1578.  de  Michel  Ribicr  Lieu- 
tenant Particulier ,  Se  de  Marguerite  Petaut.  Apres 
avoir  fait  un  voyage  en  Italie ,  il  fut  reçu  Lieute- 
nant Particulier  à  Blois  ,  puis  Lieutenant  General , 
Se  enfui  te  Prefidcnt.  Dans  l'AfTcmbléc  des  Etats 
tenue  à  Paris  en  1*14.  on  admira  une  harangue 
qu'il  fit  en  prefence  du  Roy  Louis  XIII.  Se  de  la 
Reine- Mère  Marie  de  Medicis:  &  il  y  obtint,  non 
frulcmcnt  ce  qu'il  avait  demandé  pour  fon  païs, 
mais  encore  un  Brevet  de  Confeiller  d'Etat ,  qui 
luy  fut  donné  par  honneur.  Pendant  la  retraite  que 
la  Reine  Mere  fit  à  Blois ,  elle  luy  donna  des  mar- 
ques de  fon  cftime ,  jufques  à  prendre  fes  avis  en 
pluficurs  occafions  :  Se  ce  fut  en  ce  temps-ià  qu'on 
le  preflâ  de  prendre  la  Charge  de  Secrétaire  de» 
Commandemcns  de  cette  Princefic ,  qu'il  refufa, 
par  un  erprit  de  modération.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu paiunt  à  Blois  ,  au  retour  de  la  Rochelle, 
luy  propofa  de  fuivre  la  Cour ,  Si  de  fervir  le  Roy 
dans  fes  Confcils,  mais  il  méprifa  gcnircufcmcnt 
tous  ces  avantages  ,  pour  demeurer  dans  fon  pais 
natal  Gafton  de  France  Duc  d'Orléans  prenoit  fort 
fouvent  fes  avis  pendant  qu'il  demeurait  à  Blois , 
&  luy  renvoyoit  toutes  les  affaires  qu'il  vouloit 
qu'on  accommodât.  Il  mourut  en  la  ville  où  il 
étoit  né  ,  l'an  iCSy  âgé  de  quatre-vingts-cinq  ans. 
Son  frère  Jacques  Ribicr  fut  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  puis  Confeiller  d'Etat  ordinaire.  * 
Bcrnicr  ,  Hi/hin  de  Blnt. 

S.  RICHARD,  Parificn,  marryrife  par  les 
Juifs,  C'étoit  un  jeune  garçon  âgé  <w  douze  ans  , 
d'une  bonne  famille  Bourgeoife  ,  dont  les  Juifs  fe 
fiifircnt  vers  la  Fête  de  Pique  ,  l'an  1180.  pour  le 
faire  mourir  en  haine  de  Jesus-Christ  &  de 
la  Religion.  L'ayant  enfermé  dans  une  cave,  ils  le 
déchirèrent  à  coups  de  fouets ,  puis  ils  l'ctcvcrcnt 
fur  une  croix  ,  où  ils  luy  firent  fouffrir  tous  les 
tourmens  que  leur  rage  &  leur  cruauté  leur  infpi- 
roit.  Cette  barbare  impiété  ne  demeura  pas  impu- 
nie :  car  bien-tôt  après  on  en  découvrit  les  auteurs, 
qui  furent  condamnés  au  dernier  fùpplke  ;  Se  le 
Roy  Philippe  Auguftc  bannit  tous  les  Juifs  de  fon 
Royaume,  par  un  Edit  qui  a  toujours  fubfifté  de- 
puis. Ce  Martyr  fut  entené  d'abord  dans  un  Cime- 
tière appelle  des  Pttui-Ckmps  ,  vers  le  quartier  de 
Paris,  qui  en  porte  encore  le  nom ,  d'où  on  trans- 
porta fon  corps  dans  l'Eglife  appelléc  des  frrnecens, 
où  il  a  demeuré  jufques  à  ce  que  les  Anglois  s'é- 
tant  rendus  maîtres  de  Paris ,  du  règne  de  Char- 
les VI.  Roy  de  France,  enlevèrent  ces  Reliques  en 
leur  païs ,  étant  alors  bons  Catholiques  ;  Se  ne  laif- 
ferertt  que  le  Chef,  que  l'on  garde  dans  cette  Eglifc 
des  Innocens.  Robert  du  Mont ,  dans  fon  Supplé- 
ment à  la  Chronique  de  Sigcbcrt  ,  rapporte  que 
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Richard  avoit  été  mis  à  mort  a  Ponroifc ,  Se  de  11 
porté  à  Paris  :  mais  quoy  qull  lit  vécu  au  même 
temps  que  les  Juifs  commirent  ce  crime;  comme  il 
étoit  éloigné  de  Paris,  Se  Sujet  du  Roy  d'Angle- 
terre, qui  tenoit  alors  toute  la  Normandie,  il  a  pû 
avoir  dè  faux  mémoires  :  &  il  efl  plus  raifoanablc 
de  s'arrêter  au  témoignage  de  Rigord,  Hiftoriogra- 
phe  de  Philippe  Auguftc ,  lequel ,  après  avoir  die 
que  les  Juifs  qui  demeuroient  1  Paris  égorgeoient 
tous  les  ans  un  enfant  Chrétien  en  haine  de  Jesus- 
Christ,  apporte  pour  exemple  le  maffâcre  &  le 
crucifiement  de  Richard  enterté  dans  le  Cimetière 
des  Petits-Champs.  *  Robert  Gaguin.  Dupleix. 

Frcrc  RICHARD,  Cordclicr ,  vint  de  Jeru- 
falcm à  Paris  en  1419.  Se  prêcha  dans  l'Eglifc  des 
Saints  Innocens,  pendant  huit  jours,  avec  un  zele 
extraordinaire.  Il  commençoit  fa  prédication  à  cinq 
heures  du  matin ,  &  ne  la  finiffoit  qu'à  dix  ou  onze 
heures  :  Se  il  y  avoit  un  fi  grand  concours  de  peu- 
ple ,  que  tous  les  lieux  de  1  Eglifc  où  l'on  pouvoir 
fe  placer ,  en  croient  remplis.  On  y  avoit  élevé  un 
cchafaut  de  la  hauteur  d'une  toile  Se  demie ,  qui 
luy  fervoit  de  Chaire.  Il  fit  en  fuite  un  Sermon  à 
Boulogne  proche  de  Paris,  où  il  toucha  tellement 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  rentendirent  ,  qu'étant 
revenus  à  Paris  ,  ils  allumèrent  plus  de  cent  feux 
dans  les  rues  Se  places  publiques ,  pour  y  brûler 
tout  ce  qui  les  entretenoit  dans  le  vice.  Les  hom- 
mes y  jettoient  les  Cartes ,  les  Damiers ,  les  Dcz ,  les 
Billards  .les  Boules,  Se  tout  ce  qui  fervoit  à  de  fan- 
blablcs  jeux.  Les  femmes  y  apportoient  leurs  coif- 
fures ,  Icun  braffclets ,  leurs  colliers ,  leurs  bijoux, 
leurs  dentelles ,  leur  fatd ,  Se  tout  ce  qui  n'étoit  que 
des  marques  de  vanité  ou  de  diffolution.  Ce  grand 
Prédicateur  fit  auffi  brûler  pluficurs  rruintcgloircs, 
qui  font  comme  de  petits  animaux  qu'on  gardoic 
par  fupcrflition  dans  des  cabinets  ,  cnvclopcs  de  fa- 
tin  ou  de  velours,  ou  de  fin  linge ,  dans  la  penièe 
qu'on  ne  (croit  jamais  pauvre ,  tant  qu'on  les  con- 
fêrvcroit.  U  avcrtiflbit  le  peuple  que  l'année  fui- 
vante  on  verrait  de  grands  prodiges,  ce  qu'il  difoit 
avoir  appris  de  fon  Maître  Frcrc  Vincent,  &  de  Frère 
Bernard ,  le  plus  fameux  Prédicateur  qu'il  y  eût  dans 
toute  l'Italie  en  ce  temps-là.  Les  Parificns  fçachant 
qu'il  devoit  prêcher  à  Mont-martre  un  Dimanche  , 
s'y  aflcmblcrcntau  nombre  de  plusde  fix  mille  pcrfôn- 
nes ,  dont  la  plupart  y  allèrent  dés  le  Samcdy  au 
foir ,  Se  couchèrent  dans  les  champs.  Mais  on 
l'empêcha  d'y  prêcher  ;  c'eft  pourquoy  il  quitta 
Paris ,  Se  fe  retira  parmy  les  Armagnacs  ,  où  il 
attirait  le  peuple  par  fon  éloquence  ,  Se  rendoit 
de  bons  fervices  à  leur  Party.  Ce  que  les  Parificns 
ayant  fçu  ,  ils  le  chargèrent  de  malédictions ,  Se 
comme  pour  fe  venger  de  luy ,  reprirent  tous  les 
jeux  qu'il  leur  avoit  fait  quitter.  Ils  jetterait  auîïï 
les  mercaux  d'étain  marqués  du  Nom  de  J  e  s  v  s, 
qu'il  leur  avoit  donnés,  Se  prirent,  au  lieu  de  cette 
marque ,  une  Croix  de  S.  André.  *  M.  Th.  Go- 
defroy. 

S.  R I E  U  L ,  Evcque  de  Scnlis ,  étoit  originaire 
d'Argos  ville  de  Grèce ,  Se  d'une  Famille  trrs-confi- 
derib'c.  Ayant  entendu  parler  des  merveilles  que 
S.  Jean  l'Evangcliftc  faifoit  à  Ephcfc,  il  l'y  alla  trou- 
ver, renonça  à  l'Idolâtrie  ,  Se  reçut  le  Baptême  de 
la  main  de  ce  fàint  Apôtre.  En  fuite  il  retourna  en 
fon  païs  pour  y  vendre  lés  biens,  &  en  distribuer  le 
prix  aux  pauvres  :  puis  il  s'addonna  entièrement  à 
prêcher  l'Evangile  avec  S.  Jean  l'Evangcliftc,  qui  le 
fit  Prêtre.  Bien-tôt  après ,  l'Empereur  Domitien  fit 
amener  S.  Jean  à  Rome ,  d'où  il  le  relégua  dans 
rifle  de  Patmos  ,  n'ayant  pû  le  faire  mourir  dans 
une  chaudière  d'huile  bouillante  où  il  l'avoir  fait 
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plonger.  S.  Ricul  demeura  encore  quelque  temps  à 
hphefe;  mais  comme  it  apprit  que  S.  Dcnys  l'Arco- 
pagitc étoit  pane  à  Rome,  il  le  fuivit,  Si  vint  «of- 
frir a  S.  Clément,  pour  aller  porter  h  Foy  aux  Gen- 
tils. Ce  grand  Pape  envoya  S.  Dcnys  avec  Ruftiquc 
&  Elcuthcrc  dans  les  Gaules ,  Se  luy  donm  pour 
Col'cgucs  S.  Ricul  avec  Lucien ,  Eugène  pluficurs 
autres.  Il  y  a  des  Hdtoricns  qui  djlcnt  que  S  Ricul 
continua  fon  chemin  fins  interruption  julqu'à  Paris 
&  à  Senlis  :  mais  les  autres ,  que  l'ancienne  Tradi- 
tion des  Eglifes  de  Provence  aurorife,  nous  appren- 
nent que  ces  faints  Millionnaires  vinrent  d'abord  à 
Arîes,  où  il  y  avoir  déjà  pluficurs  Chrétiens  ,  qui 
avoient  été  baprifés  par  S.  Trophimc;  Se  que  faint 
Dcnys  ayant  demeuré  quelque  temps  en  ce  pais  , 
confacra  S.  Rieul  Evêquc  d'Arles  ;  ôr  vint  à  l>ari* 
pour  y  annoncer  l'Evangile.  Apres  le  martyre  de 
Saint  Dcnys,  Saint  Ricul  donna  le  foin  de  fon 
Eglifc  à  Fcliciflime  Evêque  ,  qui  fc  trouva  alors  en 
cette  Ville,  &  partit  pour  venir  chercher  les  Reliques 
«Je  S.  Dcnys.  Etant  arrive  à  Paris  fur  les  avis  qu'on 
luy  donna,  il  alla  au  Village  de  Chatoiiil ,  Se  y  ren- 
contra une  Dame  notnnuc  Catulle,  qui  avoit  enlevé 
les  corps  de  S.  Dcnys  Si  de  Ces  Compagnons  Saint 
Ruftiquc  Se  S.  Elcuthcrc.  Il  confàcra  fous  leur  nom 
une  Chapelle  de  bois^que  cerr.  vertueuse  Dame  fit 
bâtir  autour  des  Tombe-un  de  ces  faints  Martyrs  : 
puis  fc  (entant  appelle  plu*  loin ,  il  prit  le  chemin  de 
Senlis ,  où  il  convertit  à  la  Foy  prcfque  tous  les 
habitans  ;  Se  changea  le  Temple  confacré  aux  Ido- 
les ,  en  une  Eglifc  du  vray  Dieu.  Apres  avoir  établi 
le  ChriftianL'mc  dans  ce  païs ,  il  mourut  en  prix  au 
milieu  de  fon  peuple  l'an  ip.  fousrEmpired'Aancn. 
Clovis,  premier  Roy  Chrc.ien ,  étant  allé  auTum- 
bcuudc  ce  Saint ,  le  fit  .nrichird'or,  Se  fit  rebâtir 
fort  fomptucu'ement  l'Ediiicc  où  il  étoit  ente  ré, 
qu'il  dota  auflî  de  quelques  revenus.  Il  y  a  plulicurs 
Sçavans  de  nôtre  tems  qui  ne  tombent  pas  d'accord 
du  temps  de  la  Miflion  de  S.  Ricul ,  les  uns  ne  la 
mettant  que  fous  l'Empire  de  Dccc  ,  &  les  autres 
fous  ecluy  de  Dioclcticn  :  Mais  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  l'on  ait  négligé  d  envoyer  des  Hommes 
Apoftoliqucs  dans  les  Gaules  ,  pendant  que  l'Evan- 
gile étoit  annoncé  aux  Scythes ,  &  aux  Indiens.  * 
Bol.mdus.  Vincent  de  Bcauvais.  S.  Antonin. 

RIGA,  que  les  A'cmins  appellent  Rigtn ,  Se 
les  habitons  Riig,  Ville  Capitale  de  la  Livonic,  fur 
le  fleuve  Duna ,  qui  fe  décharge  un  peu  au-defious 
dans  le  Golfe  de  Riga,  partie  de  la  Mer  Baltique. 
Elle  fut  bitte  par  Albert  III.  Evêquc  de  Livonic  en 
119*.  ou  f.lon  d'autres ,  par  Bcrtold ,  auflfi  Evcquc 
de  Livonic  en  n8tf.  qui  y  établit  le  Siège  Epifcopal. 
Cette  Fglilè  fur  érigée  en  Archevêché  Tan  uif.  par 
le  Pape  Innocent  III.  Se  fut  Mc-ropolitaine  de  tou- 
te la  Livonic,  de  laPruffo,  cV:  de  la  Courlandc.  Les 
Chevaliers  de  l'O-drc  de  l'Efpadon  ,  &  enfuitc  le 
Grand  Maî.rc  de  l'Ordre  Teutonique  en  Prulf: ,  y 
partagèrent  la  Juftice  &  la  Souveraineté  avec  l'Ar- 
chevêque ,  jufqucs  au  changement  de  la  RJigion. 
En  ce  même  temps  la  guerre  des  Mofcovitcs  obli- 
gea les  habitans  de  Riga ,  d'avoir  recours  au  Roy 
de  Pologne,  à  qui  ils  ic  donnèrent  volontairement 
l'an  ijtfi.  Charles  IX.  Roy  de  Suéde  ,  aflîcgca  la 
ville  de  Riga  en  \6oy  mais  il  fut  contraint  de  lever 
le  fiege  ,  comme  auflî  en  1^09.  Son  fils  Guftavc 
Adolfc  fut  p!us  heure. ;x ,  £V  prit  cette  Ville  en  i£ir. 
Depuis  ce  tems  là  les  Suédois  l'ont  poiTcdcc.  II  y  a 
quelques  années  que  les  Mofcovitcs  voul  irent  s'en 
rendre  maîrrcs ,  mais  ils  perdirent  une  partie  de 
leurs  troupes ,  &  levèrent  honteufemeut  le  fiege. 
L'aflktc  de  cette  Ville  eft  fort  belle:  cl!c  cft  fituée 
dans  ur.e  grande  Plaine,  fur  le  bord  f*  'a  rivière  de 
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Dune ,  qui  a  un  quart  de  lieuë  de  large  en  cet  cn- 
droit-là.  Elle clt  fort  peuplée,  &  trcs-confiderable, 
a  caufe  de  fon  commerce .  tant  avec  les  Anglois ,  les 
Holandois,  Se  les  Villes  Hanfcatiqucs  d'AIcmagne, 
lors  que  l'Eté  rend  la  Mer  Baltique  navigable  ,  qu'- 
avec les  Mofcovitcs,  lors  que  la  glace  peut  porteries 
traîneaux.  Les  vivres  y  font  à  fort  bon  marché ,  mê- 
me le  gibier  Si  la  venaifon ,  parce  que  tous  les  païfans 
ont  la  liberté  de  chafTcr.  On  y  fuit  la  Religion 
Protdtantc.  Les  Miniftrcs  font  leurs  Prêches  en 
Alem  ind ,  mais  pour  le  menu  peuple .  on  en  fait  en 
langue  Sclavone,  Si  Courlandoilc  dans  deux  Tem- 
ples jurticulicrs.  Le  Magiftrat  fait  auflî  expédier 
tous  les  Actes  publics  en  Alem  ind.  En  141?.  il  y 
eut  un  Concile  à  Riga.  ♦  Olcarius,  V«y*gtdt  Jlfêfi 


S.  RIGOBERT,  ou  Robert,  Archevê- 
que de  Reims  ,  naquit  au  Dioccfe  de  Reims,  vers 
le  milieu  du  VIL  Siècle.  Son  perc  appcllé  Conftan- 
tin ,  étoit  d'une  ancienne  famille  fort  confiderable. 
Il  prit  l'hibit  de  Religieux  dans  l'Abbaye  de  Rcf- 
bcz  ,  de  l'Ordic  de  S.  Benoît  :  Se  après  la  monde 
Saint  Rcol  Ion  coufin  ,  il  fit  élu  Archevêque  de 
Reims ,  l'an  696.  Pépin  de  Hcriftel ,  dit  le  Gros  , 
qui  gouverna  la  France  en  qualité  de  Maire  du  Pa- 
lais ,  étoit  intime  amy  de  cet  iliuftc  Archevêque ,  Se 
fit  pluficurs  libéralités  à  fon  Eglitc  en  fa  conlîdcra- 
tion.  Il  voulut  aulli  que  fon  fils  Charles  Martel 
fut  baptifé  par  Rigobert  :  mais  ce  Prince  ne  fuivit 
pas  les  bonnes  intentions  de  fon  pere  ;  Se  au  lieu 
d'honorer  ce  faint  Prélat ,  il  le  priva  de  là  Dignité 
pour  le  fujet  que  je  vay  dire.  Après  la  mort  de 
Pépin ,  le  Roy  Dagobcrt  1 1.  donna  la  Charge  de 
Maire  du  Palus  à  un  Seigneur  nommé  Raimfroy. 
Chai L s  Mar.cl  qui  y  prétendoit ,  leva  une  Armée 
pour  s'emparer  de  l'authtrîté  du  Maire  ;  Se  après 
s'erre  rendu  maître  de  pluficurs  Places,  il  s'approcha 
de  la  ville  de  Reims ,  &  voulut  y  entrer  :  mais  Saint 
Rigobert  s'y  oppofa  avec  une  fermeté  inébranlable, 
luy  protcftint  néanmoins  que  fi  Dieu  luy  mettoit 
le  Royaume  entre  les  mains  ,  il  luy  ouvrirait  les 
portes  ,  Se  luy  fêroit  très  fidèle.  Cette  refolution 
aigrit  fi  fort  ce  Prince ,  qu'après  qu'il  eut  défait  fon 
adverfatre  ,  Se  le  fur  rendu  maître  de  l'Etat ,  il  le 
chafla  de  fon  Siège ,  Si  fit  mettre  en  là  place  un 
Clerc  nommé  Milon,  qui  étoit  très- indigne  de  cette 
Charge.  Le  Saint  fê  re  ira  en  Gafcogne,  d'où  Milon 
le  fit  rappeuer ,  luy  donnant  la  liberté  de  célébrer 
la  MclTc  dans  l'Eglifc  de  Reims.  Ce  grand  Archc- 
vccjt'c  dépofledé  injuftement  ,  mena  une  vie  privée 
pendant  quelques  années  qu'il  demeura  dans  une 
Kliifbn  de  campagne  que  Pcpln  luy  avoit  donnée; 
Se  mourut  l'an  733.  Sa  Châffc  cft  dans  la  Cathédra- 
le de  Reims ,  d'où  l'on  a  retiré  quelques-uns  de  fes 
ofitmens,  que  l'on  conrcrvc  dans  l'Eglifc  de  faint 
Rcmy  de  Reims  ,  Se  dans  le  Thrcfor'  de  la  Cathé- 
drale <k  Paris.  *  Sigel>crr.  Hugues.  Ménard. 

RIO  GRANDE  DE  SANTA  MARTHA, 

OU  DE  LA  MaDALENA,  Ri  vierc  de  la  Caftille- 
Neuve,  ou  Caftillc  d'Or,  dans  l'Amérique  Méridio- 
nale. Ces  deux  noms  luy  ont  été  donnés  ,  parce 
qu'elle  defeend  le  long  de  la  Province  de  Sainte- 
Marthe  ,  Si  que  fon  embouchure  fut  découverte 

(>ar  les  Efpagnols  le  jour  de  la  Fctc  de  Saintc-Magde- 
enc.  Ce  grand  Fleuve  le  forme  de  deux  ri  vicies , 
d  vit  l'une  nommée  Ri*  Canes  ,  ou  Rio  grande  d* 
Satir*  Martha  ,  prend  fa  fourec  dans  le  Pop.iyan  ; 
Se  l'autre  appel  léc  Ri*  grand*  Je  U  MaUlena  ,  naît 
dans  le  Nouveau  Royaume  de  Grenade  :  Elle;  te 
joignent  auprès  de  Tcnciffe ,  Ville  de  h  Province 
de  Sainte-Marthe,  Se  n'ont  plus  qu'un  même  canal 
jufoucs  à  leur  embouchure  dans  la  Mer  du  Nord. 
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Toutes  Ic$  Marchandifes  tic  l'Europe  font  menées 
fur  ce  Fleuve  dan  la  Caftillc  d'Or ,  à  force  de  ra- 
mes  Se  de  cordci  :  Si  toure»  les  Marchand  ifes  du 
Nouveau  Royaume  de  Grenade  &  de  Popayan ,  y 
défendent  julqu'à  la  mer.  On  allure  qoe  l'on  re- 
marque le  courant  de  cette  Rivière  à  dix  lieues  en 
rqcr  loin  de  (on  embouchure ,  tant  il  cft  impétueux 
&  violent.  *  De  Lact,  Hlfi,  dit  NtttvtMH  Mmdt. 

R I  S  ,  en  Latin  rifmt ,  Divinité  à  qui  les  Laccde- 
moniem  avoient  élevé  des  ftatuè's  comac  au  plus  ai- 
mable de  tous  les  Dieux  ,  Se  à  ecluy  ejui  fait  tout 
l'agrément  de  la  vie  ,  Se  tout  l'adouciflcmcnt  des 
peine*  Se  des  travaux.  Ses  liâmes  étoient  toûjouis 
placées  auprès  de  celles  de  Venus, avec  les  Plaifirs  Se 
les  Amours.  Les  Thcflalicns  faifoient  tous  les  an 
des  facrificc*  célèbres  à  ce  Dieu.  Paufanias&  A  pu» 
lée  en  font  mention.  Czlius  a  fait  un  trcs-bcl  Hym- 
ne en  l'honneur  du  Ris. 

R  O 

ROALDl?S(  François ) eclebre  Turifcoofulte, 
étoit  iflù  d'une  noble  Famille  dé  la  ville  de 
Marfillac  en  Roiïcrguc.  Son  turc  Se  fa  merc  étant 
morts  lorfqu'il  écoit  encore  fort  jeune  ,  il  fut  éle- 
vé par  les  foins  de  François  Roaldés ,  Lieute- 
nant Principal  au  Siège  Prcf  idial  de  Cahors,  fon  cou- 
iui  germain.  Il  fit  un  fi  grand  progrés  dans  la  Ju- 
risprudence, que  pour  l'ob'iger  a  enfeigner  le  Droit 
à  Cahors  ,  la  Ville  luy  afligna  quatre  cens  écus  de 
penfion  ,  n'y  ayant  pas  alors  de  Chaire  vacante 
dans  cette  Univcrfité.  Après  qu'il  fe  fut  acquis 
beaucoup  de  réputation  dans  l'exercice  de  cet  Em- 
ploy,  Hcbrard  de  S.  Sulpicc  ,  Evêqucdc  Cahors, 
l'amena  à  Paris ,  d'où  il  fut  appelle  a  Valence  en 
Dauphiné  ,  pour  y  remplir  une  Chaire  de  Droit. 
Trois  ans  après  ,  il  fe  vit  obligé  de  retourner  1 
Cahors  ,  où  il  ne  demeura  pas  long  temps  ,  pu> 
ce  que  l'Univcrfité  de  Touloufc  employa  le  Pre- 
ildent  Durand,  pour  l'attirer  en  cette  Ville.  (  Il 
1  ailla  pour  fon  fucccflcur  1  Cahors  Henry  Roaldés 
fon  neveu ,  qui  s'acquitta  de  cette  Charge  avec 
beaucoup  d'honneur  )  Sa  réputation  l'augmentant 
de  jour  en  jour  ,  il  mérita  l'eflime  des  plus  grands 
hommes  de  fun  ficelé.  Le  Cardinal  de  Bourbon  le 
consulta  par  une  Lettre  en  1^7.  &  le  Cardinal 
d'Oflat  luy  écrivit  de  Rome  en  uS6.  L'Evcquc  de 
Cahors ,  dont  j'ay  prié ,  fit  aufli  fon  éloge  dans 
Une  Lettre  qui  fait  ailes  voir  que  ce  grand  Jurif- 
confuhc  n'a  jamais  été  foupçonne  d'hcrcfic,cornnac 
le  ficur  Varillas  a  prétendu.  La  Lettre  qui  luy  a 
fait  le  plus  d'honneur  ,  cil  celle  de  Henry  le  Grand 
Roy  de  France ,  qui  luy  témoigna  le  defir  qu'il 
avoit  de  le  connoitrc  autrement  que  pir  répu- 
tation. Les  plus  fçavans  Jurifconfûltct  de  ion  temps 
l'eftirocrcnt  beaucoup  (  entr'autres  Cuj  is  Se  Otto- 
man :  &  M.  Pithou  luy  dédia  Ion  livre  des  Loix 
des  Wifigots  ,  imprimées  avec  le  Caffiodorc.  De 
tous  tes  Ouvrages  il  n'y  en  a  que  deux  qui  ayent 
été  donnes  au  Public  :  le  premier  a  pour  titre 
noXAtivntt  in  netitmm  taratntjut  twn  Oritntii ,  tum  Oc- 
cidtntit.  Le  fécond  cft  un  Difintrt  dtt  chtftt  mnw- 
rskUi  de  U  VdU  d*  C*h»rt.  Le  rcflc  de  fês  Oeuvres 
cft  entre  les  mains  de  M.  de  Launay ,  Profcflcur  en 
Droit  François  en  l'Univcrfité  de  Paris.  *  De  Thou. 
de  Sainte  Marthe.  Momac. 

ROALDE'S  (  François )  Coufin  germain  de 
celuy  dont  je  viens  de  parler,  a  été  aufli  un  fçavant 
Jurifionfulte.  Il  mérita  la  Charge  de  Lieutenant 
Principal  au  Prcfidial  de  Cahors ,  dont  le  Chance- 
lier de  l'Hôpital  luy  envoya  les  Provifions  avec  des 
marques  particulières  de  fon  cflime.  On  voit  fon 
élo^c  dans  lbn  Epitapbe,  en  l'Eglifc  de  Nôtre-Dame 
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de  Soubirons  à  Cahors.  *  Mémoires  Hiftorîques. 

S.  ROBERT,  premier  Abbé  de  la  Chare- 
Dicu  ,  dans  le  Diocclc  dcClcrraont  ,  tut  premiè- 
rement Chanoine  de  l'Eglifc  de  faint  Julien  ,  en 
la  ville  de  Brioude.  Apres  avoir  fait  un  voyage  à 
Rome  ,  il  fc  retira  avec  deux  foldats  converris , 
nommés  Etienne  &Dalmacc,  dans  une  folitude,  où 
il  trouva  un  vieux  bâtiment  d'une  Eglifc  ruinée.  Le 
nombre  de  ces  Solitaires  s'étant  beaucoup  augmenté, 
Se  la  dévotion  des  Fidèles  offrant  des  héritages  pour 
leur  entretien  ;  Saint  Robert ,  du  confentement  de 
l'Evéquc  de  Clcrmont,  fit  bâtir  un  Monaftcrcrouc 
proche  ,  qui  fut  appelle  ,  L*  Caft ,  ou  i*  Cbtalt- 
Ditu.  L'Evêque  fut  trouver  le  Pape  Léon  IX.  ahri 
d'obtenir  fon  approbation  ,  Se  laint  Robert  alla 
demander  au  Roy  Henry  I.  la  tarification  de  quel- 
ques donations  qui  avoient  été  faites  à  fon  Mooaf- 
tere.  L'un  Se  l'autre  étant  de  retour  ,  ils  firent  les 
cérémonies  de  la  Dcdiocc  de  l'Eglifc  :  puis  Robert 
reçut  l'habit  de  la  main  de  l'Evêquc  ,  Se  prit  la 
conduire  des  Frères ,  félon  l'ordre  du  Pape.  En  peu 
de  temps  il  vit  plus  de  trois  cens  Religieux  dans  fon 
Monaflcre  ,  Se  trouva  les  moyens  de  reparer  prés 
de  cinquante  Eglifcs  qui  avoient  été  ruinées  par  les 
defordres  des  guerres.  Après  tant  de  faintes  adiorv» 
il  mourut  le  14.  Avril  10(7.  ou  io6i.  *  Bolandus. 
Baronius. 

S.  ROBERT,  ou  Rioobert.  Cherché» 
RIGOBERT. 

ROBERT  de  Genève,  Cardinal ,  élu  Papcdn 
temps  d'Urbain  VI.  Cherchés  Clément  VII.  crû 
Antipape  dans  le  I.  Volume  de  ce  Diâtonaire. 

ROC,  fui-nommé  le  Brefilien  ,  étoit  natif  de 
Groningue,  dans  les  Etats  de  Holandc.  Ses  parera 
le  menèrent  avec  eux  dans  le  B  refit ,  lorsqu'ils  allè- 
rent pour  ty  établir,  pendant  que  les  Holandoîs  pof- 
fedoientee  païs,  qu'ils  avoient  pris  fur  les  Portu- 
gais ,  en  1*13.  Mais  les  Portugais  y  étant  rentrés, 
Roc  fe  retira  dans  les  Mes  Antilles,  qui  appartien- 
nent aux  François,  Se  où  les  Holamiois  traliquoient 
beaucoup  alors.  Il  n'y  fut  pas  long-temps  qu'il 
parla  parfaitement  bien  la  Langue  Fraoçoile  :  mais 
ne  l'accommodant  pas  dans  ces  Iflcs ,  il  parti  à  la 
Jamaïque,  où  U  apprit  bientôt  l'Anglois,  Se  fit  def- 
fein  d'éprouver  la  vje  des  Aventuriers.  H  n'eut  pas 
fait  trois  voyages  comme  fimplc  compagnon  de  for- 
tune, qu'une  troupe  d'Aventuriers  s'étant  nvoltée 
contre  fon  Capitaine ,  le  prit  pour  Chef.  Peu  de 
jours  après ,  il  prir  un  Navire  Efpagnol  ifes  riche: 
Se  continua ,  depuis ,  fes  courfes  avec  beaucoup  de 
fuccés.  Mais  enfin, U  fut  pris  des  Efpagnols,  qui 
l'auroient  fait  mourir ,  s'il  n'eût  intimidé  le  Gou- 
verneur de  Cimpcfchc  par  une  lettre  qu'un  Efclav* 
luy  porta.  Il  avoit  trouvé  moyen  de  gagner  cet  Ef- 
dave,  Se  luy  donnt  cette  lettre  comme  fi  elle  étoit 
écrite  par  un  fameux  Aventurier  qui  menaçoit  ce 
Gouverneur  de  venir  piller  la  Ville  s'il  ne  donnoir 
la  vie  à  Roc.  Cette  rufe  ayant  réùffi ,  il  fut  embar- 
qué fur  la  flotte  des  Galions  du  Roy  d'Efpagnc. 
Dés  qu'il  fut  arrivé  en  Efpagnc,on  propola"  de 
luy  donner  non-feulement  la  liberté,  mais  mêmes 
quelque  bel  cmploy  t  &  feignant  de  le  vouloir  acce- 
pter, il  chercha  adroitement  l'occafion  de  s'enfuir  en 
Ang'ctcrrc  :  puis  il  repaflà  à  la  Jamaïque,  où  il  fc  fi- 
gnala  par  des  entreprifes  tres-hardict ,  &  par  diver- 
fes  captures  fur  les  Efp.ignols,  pour  qui  il  avoit  une 
haine  irréconciliable.  •  Ocxmclxn,  Hifi.  des  Ini.  Ot. 

ROC  AS,  ou  le  Comtb  de  Roc  as,  fut 
Rcgent  du  Royaume  de  Cypre,  pendant  que  Pier- 
re I.  s'occupoit  à  faire  des  conquêtes  dans  l'Egy- 
pte Se  dans  la  Syrie  ;  -/nais  abufant  de  l'authorité 
que  fon  Prince  luy  avoit  donnée,  il  tâcha  de  fc  r«n- 
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dre  Souverain  ;  &  débaucha  même  la  Reine  :  ce 
qui  obligea  k  Roy  de  revenir  en  Cyprc ,  où  il  fit 
arrêter  ce  Traître,  Se  le  mit  entre  jcs  mains  de  h 
Juiticc  pour  être  puni  félon  la  rigueur  des  Loix. 
La  proteâion  de  la  Reine,  Ton  etedit,  Se  Tes  grands 
biens  luy  fauverent  la  vie  :  Se  les  Juges  s'étant  laif- 
fc  corrompre,  le  renvoyèrent  ablous,  condamnant 
Vifoonti  premier  Maître  d'Hôtel  du -Roy,  fon  dé- 
lateur, à  un  banniffement  pcrpctucL  Cette  injufticc 
donna  lieu  à  Rocas  de  continuer  Tes  defordres ,  & 
troubla  rcfprit  du  Roy ,  qui  devint  furieux,  &  fit 
mille  indignités  aux  femmes  &  aux  filles ,  pour  fc 
venger  de  Ion  deshonneur.  *  Grariani,  Hift.dtCyprt. 

S.  ROC  H  naquit  à  Montpellier  une  des  prin- 
cipales villes  du  Languedoc,  de  laquelle  Ton  perc 
croit  Seigneur,  Se  de  piufieurs  autres  grandes  Ter- 
res. Aptes  la  mort  de  fon  pere  &  de  la  merc  il  fe 
vit  maîcre  de  cette  riche  fucetflion  à  lage  de  vingt 
ans  ;  mais  il  quitta  la  qualité  de  Prince  pour  pren- 
dre ce  'c  de  Pèlerin.  Il  vendit  une  partie  de  Ton  bien, 
Se  endiftribua  l'argent  aux  pauvres  :  puis  ayant  laine 
l'adminillration  de  fon  domaine  à  ion  Oncle  pater- 
nel, il  prit  le  chemin  de  Rome.  E'tant  arrivé  à 
AquapcndctKc,  Ville  de  l'E'rat  Ecdcfiatliquc  en 
Italie ,  il  y  guérit  piufieurs  peftiferés ,  par  le  figne 
de  la  Croix  :  ce  qu'il  fit  aufli  en  d'autres  Ville».  Il 
continua  les  mêmes  miracles  rn  1a  Ville  de  Rome, 
d'où  il  alla  à  Plaifâncc  qui  étoit  extrêmement  af- 
fligée de  ce  mal  contagieux.  Là  il  fut  luy-meœc  at- 
taqué tic  la  pefte,  ce  qui  l'obligea  de  fc  retirer  dans 
une  Forêt,  où  le  chien  d'un  Gentilhomme  qui  étoit 
alors  dans  un  village  voifin ,  luy  apportoit  tous  les 
jours  un  pain.  Q£jlque  temps  après ,  ce  Saint  fut 
guery  d'un  mal  dont  il  en  avoit  guery  tant  d'au- 
*  très  :  &  U  retourna  en  fon  païs.  Comme  la  Fran- 
ce étoit  alors  troublée  par  des  guerres  civiles ,  il  y 
fut  pris  pour  un  Efpion,  par  fon  Oncle  qui  le  fit 
renfermer  dans  une  prifon  où  il  foufFrit  des  maux 
incroyab'cs  pendant  cinq  ans.  Enfin  il  y  mourut 
l'an  1317.  &  il  fut  reconnu  par  un  E'crit  qui  faifoit 
connoître  fon  nom  Se  fa  qualité.  *  Surius- 

ROCHE-BLOND.,  Bourgeois  de  Paris, 
commença  la  Faction  des  Seize,  pour  s'oppofer  aux 
defft ins  du  Roy ,  que  l'on  diloit  favorifer  les  Hu- 
guenots ;  &  pour  empêcher  que  le  Roy  de  Navar- 
re ne  fuccedat  à  la  Couronne.  Il  s'adreffa  d'abord 
à  un  Chanoine  de  Soiffons  qui  prefehoit  à  Paris, 
nommé  Mathieu  de  Launay  ;  puis  il  communiqua 
fon  dclTcin  à  deux  célèbres  Docteurs  Se  Curés,  l'un 
de  S.  Scvcrin  nommé  Jean  Prévôt ,  Se  l'autre  de 
S.  Benoîr  qui  étoit  le  fameux  Jean  Boucher ,  dont 
les  prédications  étoient  hardies  Se  véhémentes. 
Ceux-cy  en  attirèrent  huit  autres,  &  ces  douze  eu- 
rent bientôt  quantité  de  nouveaux  AfTociés ,  tant 
Ecclcfiaffiqucs,  que  gens  de  Palais  &  Marchands. 
Voyés  Seize.  *  Maimbourg,  Hifieire  dt  U  Li- 
ne. 

ROCHE-CHINARD,  (Charles  Alcman, 
de  la  )  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.Jean  de  Jcrula- 
lem,  Se  Grand-Pdeur  de  S.  Gilles  en  Provence,  a 
rendu  fa  mémoire  illultrc  dans  cet  Ordre  par  de  ri- 
ches Prcfcns  qu'il  a  faits  au  Grand-Maître  &  à  la 
Religion.  L'an  15H  il  donna  quinze  petits  Tableaux, 
valant  chacun  mille  ecus,  ou  font  repre lentes  ,  en 
fculpturc,lcs  neuf  Myftcres  du  Rofaire  de  la  Vier- 
ge, avec  les  paroles  de  la  Salutation  de  l'Ange,  ac- 
compagnés d'orne  mens  taillés  très- délicatement:  Se 
une  Croix  d'or  de  la  forme  que  les  Chevaliers  la  por- 
tent coufuê  fur  leur  habit,  pelant  trente  marcs  de 
fin  or,  laquelle  avoit  cc^té  deux  mille  deux  cens 
fbîxantc-fix  écus.  Il  priaijR  cette  Croix  Se  ces  Ta- 
bleaux fuient  mis  fur  le  Grand  Autel,  aux  jours  fo- 
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lennels  ;  ce  qui  fc  fait  encore  à  prefent  en  l'Eglifc 
de  Malte.  Quelque  temps  auparavant ,  pendant  le 
règne  du  Grand-Maître  d'Aubuilon,  le  même  Grand- 
Prieur  de  la  Roche-Cniatrd  avoit  donné  les  Images 
d'argent  doré  des  doiuc  ApÔTcs,  pefans  deux  cens 
marcs ,  qitc  l'on  voit  auAi  fur  le  Grand  Autel  de 
S.  Jean  à  Malte  :  Et  depuis  il  envoya  encore  des  Or- 
nemens  en  broderie  d'or  pour  officier  pontificale  - 
ment ,  avec  un  Calice  d'or ,  Se  un  Miilt-l  enrichy  de 
belles  enluminures,  &  de  pierreries.  U  donna  à  la 
Langue  de  Provence ,  quatre  Pierriers  ou  Canons  à 
tirer  des  pierres,  avec  leurs  affûts,  qui  coûterenr 
deux  mille  cinq  cens  écus  :  Se  acheta  au  profit  de 
l'Ordre  des  Places  à  S.  Georges  de  Gennes  pour 
neuf  mille  trois  cens  foixante  écus.  Son  der- 
nier Prêtent  fut  celuy  des  quinze  Tableaux  Se  de  la 
Croix  :  Et  toutes  ces  pieufes  libéralités  montèrent 
à  plus  de  quarante  mille  écus.  Il  mourut  en 
fut  appelle  le  Bon  Chevalier.  *  Bofio,  Hifieire  de 
t Ordre  dt  S.Jim  dt  Jav/iltm.  Nabetat ,  Priviitits 
dt  l  Ordre. 

RODOLFE  STAD  LE  R,  n'eît  gueres  con- 
nu que  fous  le  nom  de  Rodolfc ,  c*eft  pourquey  je 
le  mets  fous  lôn  nom  propre.  Il  étoit  natif  de  Zu- 
rich, en  Suiffc,&  Horloger  de  fa  profeflion.  Il  fut 
premièrement  au  fervicc  du  Sieur  Smit ,  Rcfidcnt 
de  l'Empereur  auprès  du  G rand-  Seigneur  ;  cV  il  l'ac- 
compagna à  Conltantinoplc  :  alors  on  l'app'lloit 
ordinairement  Rodolfc  Smjr ,  du  nom  de  fon  Maî- 
tre. Le  Srcur  Tavcrnier  l'emmena  de  Conftantino- 
plc  à  Ifpaham  où  fon  industrie  luy  acejuit  bientôt 
de  la  repuracion,  parce  qu'avant  luy  on  n'avoit 
point  vû  d'Horloger  en  Perle.  Il  fit  une  belle  mon- 
rje  fonnante,  de  la  grandeur  d'un  écu,  que  le  Kam 
de  Schiras  présenta  au  R°Y»  lequel  en  ayant  ad- 
miré l'artifice ,  ordonna  à  Rodolfc  une  penfion  de 
trente  romans,  qui  font  environ  quatre  cens  cin- 
quante écus  de  nôtre  monnoyc  ;  avec  des  vivres 
pour  luy,  un  valet,  &  deux  chevaux, luy  comman- 
dant de  travailler  à  quelque  autre  pièce  d'horlogerie. 
Rodolfc  étoit  oblige  de  (ê  trouver  tous  les  matins  au 
lever  du  Roy  pour  monter  l'horloge  :  ci:  comme  il 
parloit  fort-  bien  la  Langue  Turquefquc ,  le  Roy 
prcqoit  plaifir  à  l'entretenir.  Tous  les  jours  après 
avoir  accommodé  la  montre,  on  luy  pa-fentoit  par 
honneur  une  tafle  de  vin  ;  &  le  Roy  eut  enfin  pour 
luy  une  fi  grande  affection,  que  pour  avoir  lieu  de 
le  retenir  toute  fa  vie  à  Ion  fervicc,  il  le  lollicita 
piufieurs  fois,  &  le  fit  lollicitcr  par  les  Premiers  de 
la  Cour,  de  quitter  la  Religion  Chrétienne,  &  de 
fc  faire  Mahomctan.  Rodolfc  étoit  fouvent  avec  les 
AmbaiTadcurs  du  Duc  de  Holitcin ,  qui  étoient  à 
Ifpaham,  &  l'avoicnt  engagé  dans  leurs  intérêts. 
Un  jour  revenant  d'un  Feftin ,  que  ces  Ambaflà- 
deurs  luy  avoient  fait ,  il  trouva  un  jeune  Perfan 
dans  la  cour  de  fon  logis  où  il  entretenoit  une  belle 
Neftoricnnc  ;  ce  qui  l'irrita  extrêmement  :  car  c'eft 
un  crime  en  Perle  d'entrer  dans  tinc  maifon  où  il 
y  a  des.  femmes,  fans  la  permiflion  du  mary  ;  Se 
tout  homme  en  ce  païs- là  cil  tenu  pour  mjry  «le 
la  femme  qu'il  entretient ,  fans  que  l'on  s'infor- 
me s'il  l'a  epoufée.  Ce  Perfan  qui  aimoit  la  fr. Ti- 
me de  Rodolfc,  ou  fa  Uxur  qu'elle  avoit  auprès 
d'elle,  fe  fauva  prompte  ment  pardeffus  la  murail- 
le du  jardin.  Il  étoit  frerc  d'un  des  Portiers  du 
Palais  du  Roy  ;  ce  que  Rodolfc  ayant  appris,  il 
le  fit  avertir  de  n'y  plus  retourna.  Néanmoins 
quelque!  jours  après,  Rodolfc  retrouva  Je  même 
Perfan  dans  Ion  logis ,  où  il  le  lia  par  les  bras  Se 
par  le  corps  à  un  arbre  qui  étoit  «ians  fa  cour,  de 
en  fuite  luy  tira  un  coup  de  piffolct  dans  la  tête, 
dont  le  jeune  Perfan  mourut.  Le  lendemain  ,  Ro- 
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dolfc  (ans  être  ému  ,  5c  fc  faifant  fort  de  l'affcâion 
du  Roy ,  fut  fclon  fa  coutume  à  fon  lever  ,  pour 
luy  monter  fon  Horloge.  Le  Roy  qui  avoit  accou- 
tume de  luy  demander  ce  qui  fc  paûoit  de  nouveau 
à  Ifpahan  >  fut  un  peu"  furpris  de  ce  que  Rodolfe  luy 
dit  froidement  qu  il  avoit  tué  le  frerc  d'un  de  w* 
Portiers ,  p^ur  l'avoir  trouvé  deux  (ois  dans  fon  lo- 
gis ,  après  le  luy  avoit  fait  défendre ,  &  avoir  fait 
prier  le  Portier  fon  f,crc  ,  de  l'avenir  qu'il  ne  s'y 
nafardât  pUrs» 

Le  Roy»  fur  ce  rapport,  luy  dit  qu'il  avoit  bien 
fait ,  &  luy  donna  fa  grâce.  Mais  Mirza-Takc ,  qui 
étoit  Atcmat  daulet ,  c'eft  à  dire  premier  Mintftrc 
d'E'tat ,  &  n'aimoit  pas  Rodolfe  depuis  quelque 
temps  »  perfuada  au  Roy  que  Rodolfe  luy  avpit  dé- 
guilé  la  choie  ;  Se  reprefenta  à  ta.  Majcfté  que  c'e- 
toit  une  belle  occafion  pour  obliger  Rodolfe  à  fc 
faire  Mahometan  j  puifque  Ion  qu'un  Chrétien  tue 
un  Mufulroan,  il  n'y  a  que  le  fangdu  Chrétien  qui 
puifle  laver  ce  crime ,  à  «moins  qu'il  n'crabraûc  la 
Loy  de  Mahomet.  Le  Roy  croyant  que  Rodolfe 
etiit  coupable  ,  luy  déclara  qu'il  faloit  qu'il  fc  rc- 
fo!ût  à  fc  fute  Mahometan ,  ou  à  mourir.  Rodolfe 
répondit  gcncicufemcnt  qu'il  ne  renoncerait  jamais 
à  la  Religion  Chrétienne.  Le  Roy  le  fit  mettre  en 
prifon,  pour  tâcher  de  le  réduire  ;  Se  l'ayant  fait  ve- 
nir en  fa  picilncc  luy  offrit  du  mille  tomans,  qui 
valent  environ  cent  cinquante  mille  écus,  &  une 
femme  de  (en  Haam  ou  SÎcrrail ,  avec  tous  ici  joyaux: 
mais  Rodolfe  demeura  toujours  confiant  dans  la  Foy. 
Enfin  le  Roy  irrité  de  le  voir  dans  cerre  refotution, 
le  livra ,  félon  la  courtine  ,  au  frere  du  défunt,  pour 
le  ment"  au  Mcidan  ou  Place  publique ,  &  en  faire 
la  Juflicc.  Les  AmbalTadcur»  dcHolftcin,  efperoient, 
de  jour  en  jour  d'avoir  Audience ,  Se  de  demander 
RocLlfc  au  Roy  ;  mais  rAtcmat-doulct  qui  voyait 
bien  leur  de  flan ,  retarda  l'Audience  jufqu  a  ce  que 
Rodolfe  eût  é;é  exécuté.   Rodolfe  étant  mené  au 
Mcidan ,  le  frere  du  défunt ,  (  à  qui  il  appartenoit 
fclon  la  L"y  ,  de  faire  l'éxecution  ;  manqua  le  pre- 
mier coup  j  Se  le  fabre  ayant  coulé  fur  une  des 
branches  du  Palenk  ,  vint  tomber  lûr  la  jambe  droite 
de  cet  Exécuteur  qui  en  fut  blcflé.LcPalenk  cft  un  inf- 
iniment de  bois  fait  en  triangle,  que  l'on  met  auçou 
du  Criminel.  Sur  cela  le  peuple  fit  grand  bruit'.  Se 
empêcha  que  l'exécution  ne  fût  faite.   Le  Roy  en 
étant  averti,  commanda  qu'il  fût  remis  en  prifon; 
&  peu  de  jours  apréi ,  il  le  rit  encore  venir  en  fa  pre» 
fenec  Quelques  Seigneurs  le  prcflei  ent  fon  de  chan- 
ger au  moins  en  apparence  ;  &  le  Roy  luy  offrit 
alors  jufqucs  à  vingt  mille  tomans  ,  c'eft  à  dire 
plus  de  trois  cens  mille  écus.  Mais  la  confiance  de 
Rodolfe  ne  fut  point  ébranlée  ;  &  le  Roy  ne  pou- 
vant le  gagner  par  fa  premeffes  ,  ny  l'intimider  par 
les  menaces,  le  remit  entic  les  mains  des  par  en  s  du 
défunt,  qui  le  «menèrent  à  la  Place.  Pour  ne  plus 
manquer  leur  coup,  ils  luy  ôtercntlc  Palenk  ;  Se 
Rodoîfc  api  es  avoir  fait  fa  prière  eut  la  tète  cou- 
pée Cette  éxecution  le  fit  au  mois  d'Octobre  de 
J  'amcc  1*37.  Rodo'ft  étant  âgé  d'environ  vingt  huit 
ans.  Le  Roy  avoit  envoyé  ordre  à  tous  les  Francs, 
«ntRc'igicux  que  Séculiers,  &  à  tout  le  Clergé 
AnTun  en,  de  fc  trouver  au  Mcidan,  p">ur  recueil- 
lir rout  fonfang,  &  mettre  fon  corps  dans  un  Cer- 
cueil ;  afin  d'êcrc  porté  à  Zulpha,  où  il  vouloir 
qu'on  luy  dreflar  un  tombeau  dans  le  cimetière  des 
Arméniens.   Les  Carmes  &  les  Capucins  ont  écrit 
que  s'il  eut  embraffe  la  Religion  Romiincivant  la 
mort ,  ils  n'aunknt  point  fait  difficulté  de  le  re- 
conm  î  re  p">ur  Martyr.  Son  Tombeau  cft  couvert 
d'un  petit  dôme  é  eve  lur  quatre  piliers  ,  que  l'on 
rétablit  prclquc  tous  les  ans,  parce  que  tous  les  Ar- 
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meniens  y  viennent  faire  leur;  prières  ,&  en  empor- 
tent toujours  quelque  morceau  de  pierre.  L'A  ton»  t- 
dpulct  ptefenta  au  Roy  le  valet  de  Rodolfe  ,  pour 
accommoder  la  montre  :  mais  ce  valet  ne  fçachanc 
pas  bien  fon  métier,  le  Roy  jerta  fon  horloge  à  la 
tête  de  l' Atcmat  doulct  ;  6e  après  luy  avoir  fait  de 
tanglans  reproches,  jura  par  fonthrônc,qtcjimais 
il  ne  ferait  mourir  aucun  Chrétien  pour  fa  Reli- 
gion. En  effet  depuis  ce  temps-là  on  a  éié  fort  rc- 
fervé  en  Perfc  pour  les  Francs  ,  Se  on  n'en  a  fait 
mourir  aucun ,  bien  qu'il  y  en  ait  eu  qui  c  foienr  em- 
ponés  à  des  actions  qui  pouvoient  mettre  leur  via 
en  danger.  *  Tavernicr,  Vojégtd*  Ptrfi. 

RODOSTO,  ville  ele  la  Romanie  fur  la  côte 
dclamcrdeMarmora,  au  fortir  du  Détroit  de  Galli- 
polî.  Elle  eft  fitucc  au  fond  d'un  petit  golfe ,  qui 
luy  donne  la  commodité  d'un  alTcs  bon  Port.  Le 
commerce  qu'elle  a  avec  les  Marchands  de  la  Ro- 
manie ,  de  la  mer  de  Marmora ,  Se  de  la  mer  Noire, 
la  rendent  plus  fréquentée  que  toutes  les  autres  qui 
font  de  ce  côté-là.  Elle  cft  bien  peuplée ,  &  rerfer- 
mc  environ  quinze  mille  hommes.  Il  y  a  pluficur* 
grandes  Moiquécs ,  quelques  Eglifcs  de  precs ,  3c 
deux  Synagogues  de  Juifs.  Du  côté  de  h  terre  on 
voit  plufieurs  jardinages,  affés  mal  cultivés  :  maison 
y  feme  quantité  de  coton.  *  Grelot  ,  Voytgi  d$ 
Conftmintflt. 

ROGATIONS  :  Prières  publiques ,  qui  fc 
font  pendant  les  trois  jours  qui  précèdent  la  Fête  de 
l'Afccnfion  de  J  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  Saint  Mammcn 
Evéquc  de  Vienne  en  Dauphiné ,  é.ablir  ces  Prières 
dans  fon  Dioccfe  l'an  474.  On  dit  que  ce  fut  pour 
faire  ccflèr  les  trcmb'.cmcns  de  rçtrc;  &  pour  déli- 
vrer le  peuple  d'une  infinité  de  loups  enrages  qui 
defoloicnt  la  campagne,  Se  entroient  même  jufqucs 
dans  les  villes ,  où  ils  d;voroicnt  tous  ceux  qu'ils 
rencontroient.  Le  Je  ûne  &  les  Prières  des  trois  jours 
ayant  fait  ceffer  ce  Fléau  de  Dieu ,  on  les  continua 
depuis  ,  afin  que  ce  qui  avoit  fervy  de  Remède,  fût 
un  Prcfcrvatif  pour  l'avenir.  Enfuite  le  Concile 
d'Orléans  tenu  l'an  511.  ordonna  que  les  Rogations 
fc  feroient  par*  toute  la  Fiance,  dans  le  même  temps 
qu'elles  fc  faifoient  à  Vienne.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  cette  Dévotion  fe  pratiquoit  dés  le  temps 
de  S.  Augiiftin,  qui  en  parle  ainfî  dans  une  de  rcs 
Home-lie* ,  In  btitrilnu  iitbm %jtjmâni* ,  tr*nd»%& 
fftlUnd» ,  c'eft  à  d.re  jeûnant,  priant ,  Se  chantant 
tics  Hymnes  çendant  ces  trois  jours.  La  proximité 
du  temps  de  Pâques  adonné  lieu  d'obiervcr  feulement 
l'abitincncc  des  viandes  ,  au  lieu  du  jeûne,  qui  étoit 
ordonné  comme  en  Carême.  Ces  Procédions  ont 
depuis  é  é  appcllées  Pttiti  Utanit,  nu  LUgmtGMité- 
m,  pour  les  dilf  inguer  de  la  QrtnAt  Lit*nit,cnx  Littnà* 
Romain* ,  inftituec  pir  le  Pape  Grégoire  le  Grand» 
l'an  J90.  laquelle  le  fait  le  7.  des  Calendes  de  May  , 
C'eft  à  dire  Je  15.  Avril,  j  >ur  de  la  Fête  de  S.  Marc. 
Les  Rogations  durent  trois  jours  ;  mais  comme  elles 
furent  inl'ituéesou  rétablies  par  un  Evéquc ,  on  les 
appella  Pttite  Litmtt ,  parce  que  l'autre  avoir  un 
Pape  pour  Auteur.  *  Grégoire  de  Tours,  Hift. 
1. a.  Avite ,  Evêque  de  Vienne ,  Hcmil.  de  Rtgat. 

R  O  G  E  R,  (  Michel  )  Tefuitc  Italien ,  &  Mjffion- 
nairc  dans  les  Indes ,  vers  l'an  1*7$.  étant  de  retour  1 
Rome ,  fur  renvoyé  en  158*.  avec  le  P.  Mathieu  Ric- 
cius,  pour  aller  prêcher  la  Foy  dans  la  Chine,  où 
ces  deux  hommes  Apoftoliques  trouvèrent  le  moyen 
d'avoir  accès  auprès  du  Vice-Roy  de  la  Province 
de  Qoantung,  à  la  faveur  de  l'Ambafladcur  de  Por- 
tugal ,  qui  étoit  alors  à  Canton ,  ville  Capitale  de 
cette  Province.  Ib  luyflfcnt  prcfrnt  de  plufieurs 
Curiofités  que  ce  Vicc^Koy  admira  ;  entr*autres 
d'une  horloge,  qui  nurquoit  auffi  tous  les  jours,  le 


Uigitized  by 


R  O 

cours  de  la  Lune  &  du  Soleil  ;  Se  de  q^qtûa  Map- 
pemondes ou  Cartes  géographiques  de  toute  la  terre  : 
ce  qui  furprit  le  Vicc-Roy ,  parce  que  les  Chinois 
croyoient  qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  Empire  que 
le  leur.  Cet  Millionnaires  s'étant  ainû  acquis  l'ami- 
tié Se  la  protection  du  Vice-Roy  de  Qjnnrung» 
prêchèrent  l'Evangile  ,  &  convertirent  unftgrai:d 
nombre  de  Chinois  ,  malgré  les  pcrkcutSns  des 
Bonzes.  *  Kirchcr ,  de  lÀCkint.  0 

ROHAULT,  (  Jacques  )  Philofophe  Ca  te» 
lîcn ,  étoit  fils  d'un  Marchand  d'Amiens.  Son  incli- 
nation le  porta  à  écudicr  principalement  les  Mathé- 
matiques ;  &  s'y  étant  rendu  fort  habile ,  il  les  vint 
enfeigner  a  Parts >  ou  y  fc  fit  connoître  à  Moniteur 
Clcrcdicr,  Avocat  ,  qui  a  rendu  ion  ryim  cé- 
lèbre par  Ton  érudition ,  &  qui  a  donné  au 
public  pluCeurs  Ouvrages  de  l'fllultrc  René  Des- 
CarTcs,  dont  U  en  a  traduit  quelques-uns  de  Latin 
rn  François.  Ce  Sçavant  homme  ayant  goûté  l'cf- 
prit  de  Rohault ,  l'engagea  à  lire  tous  les  Ouvrages 
de  Dcs-Cartcs,  Se  d'y  joindre  fes  Reflexions  ;  ce 
qui  luy  donna  occalîon  de  travailler  à  la  Phyfîqoe 
que  nous  avons  de  luy  ,  &  qu'il  enfeigna  dix  ou 
douze  ans  à  Paris ,  avant  que  de  la  donner  au  Pu- 
blic. Il  mourut  en  167t.  âgé  de  rc.  ans.  *  Mémoires 
du  Temps. 

R  O  M  A I N ,  (  Guillaume  )  Religieux  Cdcftin , 
natif  de  Paris ,  pana  l'an  143É.  de  l'Ordre  des  Cha- 
noines Réguliers  en  ceduy  des  Cdeftins.  C'étoit  un 
-excellent  Prédicateur»  &  le  Roy  Louis  XI.  accom- 
pagné de  toute  fa  Cour ,  alloit  fouvent  l'entendre  à 
5.  Paul.  Ce  Prince  l'envoya  même  en  amruflàdc 
vers  Charles  Je  Haidy ,  dernier  Duc  de  Bourgogne, 
pour  traiter  de  la  paix.  Le  P.  Romain  mourut  à 
Paris  en  1475.  Se  lailHi  un  Volume  de  Sermons  ma- 
nuferits,  ou  il  efl  <|u.iurié  AmbafTadcur  &  Prédica- 
teur ordinaire  du  Roy.  •  Hifloirc  des  Cclcflins, 
MS.  in  Biilitb.  Périf. 

ROMAINS:  peuples  d'Italie ,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  fécond  Volume  de  ce  Dictionaire,  en  l'Arti- 
cle Ro  m  e  :  mais  à  ce  qui  y  efl  dit  de  leur  puif- 
làncc  &  de  leur  valeur  >  il  faut  icy  ajouter  ce  qui 
■regarde  le  génie  particulier  des  Sçavans  &  des  Au- 
teurs de  cette  Nation.  Il  fcrablc  que  les  Romains 
«votent  d'abord  plus  de  difpofitron  d*cfprit  pour 
■exercer  l'Art  de  commander ,  que  pour  cultiver  les 
Sciences  purement  fpcculativcs,  &  les  belles  Lettres  : 
Ce  qui  étoit  plus  du  génie  des  Grecs  1  Se  des  Orien- 
taux. Mais  par  le  commerce  qu'ils  curent  avec  les 
Grecs  ,  ils  apprirent  la  Philofbphic  ,  &  les  autres 
(ciences  :  Ils  formèrent  auffi  leur  éloquence  fur  le  mo- 
dèle des  Orateurs  de  cette  Nation  ;  &  s'ils  ne  les  éga- 
lèrent pas  par  la  dclicatcflc  du  ftilc ,  ils  les  furpaffe- 
rent  peut-être  par  la  folidité  de  leurs  pcniccs.  Mais 
certe  gloire  des  Romains  fc  trouve  prcfquc  renfer- 
mée dans  l'efpace  de  deux  Siècles  ,  dont  l'un  fut  le 
dernier  de  la  Republique  ,  &  l'autre  le  premier  delà 
Monarchie,  du  règne  de  Ccfàr  Se  d' Auguste.  C'cft 
dans  cet  intervalle  de  temps  que  parurent  les  Auteurs 
que  nous  appelions  Clafnqucs  ,  ou  de  la  première 
Claiîc,  dont  le  nombre  cil  fort  petit ,  Se  n'eft  prcf- 
quc compofé  que  de  Poètes  &  d'Hiftorieos.  Il  ne 
nous  efl  refté  d'entre  les  Orateurs  &lcs  Philofophes 
de  ces  deux  Siècles  ,  que  le  fcul  Ciccron.  Scncque 
peut  être  mis  au  rang  des  Philofophes  Romains  , 
m.ns  on  ne  peut  pas  luy  donner  le  nom  d'Auteur 
Clafliquc,  qui  appartient  à  ceux  en  quife  rencontre 
la  pureté  de  la  Langue  jointe  au  bon  goût  des  cho- 
ies. Leurs  Hifloricos  on  t  plus  de  bonne  foy ,  Se  font 
moins  curieux  de  fictions,  que  les  Gtccs  :  mais  leur 
préemption  leur  a  fouvent  fait  manquer  de  ftnee- 
rité  en  parlant  des  Nations  étrangères.  Les  Romains 
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tfâht  prévue  point  eu  de  goût  pour  les  Mathéma- 
tiques» &  peu  dc.lcurs  Ecrivains  y  ont  rcu'£G.  * 
Bailler ,  Jugemera  des  Sf  *v*nt ,  t«m,  t. 

ROM£SCOT,  que  les  Anglois  appelloient  ' 
autrement  Remeeimy ,  étoit  une  fomme  que  l'An- 
gleterre envoyoit  tous  les  ans  à  Rome.  Quelques- 
uns  attribuent  l'établiffement  de  ce  Don  annuel,  à 
Inas  Roy  dos  Saxons  Occidentaux  en  Angleterre  i 
d^utres  à  Offa  Roy  des  Anglois  ou  Mcrcicns,  & 
difent  que  ce  dernier  après  avoir  régné  j«f.  ans  nyant, 
f.iit  un  vœu  de  bStir  un  Temple  en  l'honneur  de  S. 
Alban ,  premier  Martyr  d'Angle; cric  ,  alla  trouver 
le  Ppe  Adrien  I.  à  Rome,  Se  qu'y  ayant  vu  le  lieu 
où  les  Anglois  étoknt  inflruits  ,  il  refolut  de  faire 
une  impofttion  fur  chaque  famille  de  (on  Royaume, 
pour  contribuer  à  leur  infraction  j  ScVcft  ce  qu'on 
appclloit  encore  en  Angleterre  le  denier  de  S.  Pierre , 
àcaufequ'on  l'cnvoyoit  à  Rome  Je  jour  de  S.  Pierre 
aux  Liens,  qui  étoit  aufli  le  jour  que  ce  Roy  avoir 
découvert  les  Reliques  de  S.  Alban.  Ce  Tribut  a  duré 
en  Angleterre  jufqu'a  Henry  VIII.  qui  en  abolit  le 
payement  par  une  de  fes  Ordonnances.  On  dit  que 
cette  fomme  fc  montoit  bien  tous  les  ans  à  trois 
cens  marcs  d'argent ,  que  l'en  dillribuoit  en  trois 
parts,  y  ayant  cent  marcs  pour  l'cntrciien  du  Lumi- 
naire de  rtglifê  de  S.  Pierre ,  autant  pour  ccluy  de 
l'Eglifedc  S.  Paul,  Se  le  refîc  pour  le  Pape  qui  fai- 
foit  inflruircun  nombre  d'Anglois  à  Rome.  *  SpcS 
man,  GUf.  AtcheuAeg.  Math.  Weftminft.  tan  79. 

ROMORANTIN,  pour  l'Edit  qui  y  fut 
fait.  Cherches  E  n  1  t. 

ROS  HASÇANA  :cc  mot  fè  trouve  fou- 
vent dans  les  Livres  des  Juifs  »  Se  fignific  le  «w- 
mericement  de  Panne*,  qui  efl  un  jour  de  Fête  thés 
eux.  Leurs  Do&curs  difputcnt  dans  le  Talmud  du 
temps  auqtKl  le  monde  a  commencé.  Les  uns  veu- 
lent que  ce  (oit  au  Printemps  dans  le  mois  de  Nifan 
qui  répond  à  nôtre  mois  de  Mars ,  Se  les  autres  en 
Automne  dans  le  mois  de  Tifri ,  qui  ifl  nôctc  mois 
de  Septembre  j  Se  c'cft  à  quoy  les  Juifs  fc  font  te- 
nus. :  de  forte  que  l'année  commence  dïés  eux  en  ce 
temps-là  ,  bien  qu'il  foit  dit  dans  l'Ecriture ,  en  par- 
lant du  mois  de  Nifan  ,  que  ce  mois  fera  le  com- 
mencement de  leurs  mois.  Mais  l'on  a  change  dans 
la  fuite ,  &  l'on  a  commencé  l'année  par  Tifri  ou 
Septembre.  Delà  eft  venue  la  Fête  nommée  Rtt 
Hafçm*  ,  ou  ctmmtncemo.t  dt  Cat.ni*  ,  qui  fcccJc- 
bre  les  deux  premiers  jours  de  Tifri  ;  Se  pendant 
ces  deux  jours  le  travail  &  les  affaires  ccfïerit.  R. 
Leoh  de  Modcne  dit  ,  que  les  Juifs  tiennent  par 
tradition  ,  que  Dieu  juge,  ce  jour  là  particulière- 
ment, des  actions  de  l'année  dernière,  Se  qu'il  difpo- 
îc  des  événement  de  l'année  où  l'on  va  entrer;  parce 
que  ce  jour  étanr  comme  le  point  de  la  naiflance 
du  monde,  ils  prétendent  que  Dieu  rcpnfTc  ocafte- 
ment  fur  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  dernietc  an* 
née.  Cela  fair  qu'ils  commencent  dés  le  premier  du 
mois  d'Etui  qui  précède  Tifri ,  à  célébrer  la  Péniten- 
ce ;  Se  en  quelques  endroits  à  fc  lever  avanrte  jour, 
à  faùc  des  prières  &  des  Confvffiom  ,  Se  à  reciter 
les  Pfcaumes  Pcnttentiaux.  Il  y  en  a  plufîeurt  qui 
dés  ce  jour-là  commencent  à  jeûner  &  a  donner  des 
aumônes  fàns  discontinuer  jusqu'au  jour  du  Pardon, 
(  Voyés  Pardon.  )  ce  qui  dure  quarante  jours.  Ces 
dévotions  s'obfcrvcnt  ordinairement  au  moins  1* 
femaine  qui  précède  cette  Fête  ,  Se  la  veille  que  plu- 
sieurs ernploy  cm  à  fc  laver  &  à  fc  faire  donner  tren- 
te-neuf coups  de  fouet  par  foi  me  de  dtfciplinc  ,  fé- 
lon ce  qui  eft  marqué  au  Dcuteronomc  ,  Chap.  it. 
Ils  appellent  cela  Malcud.  Plusieurs  vont  le  matin 
de  ces  deux  Fêtes  à  la  Synagogue  ,  pour  marquer 
leur  pénitence  &  leur  pureté.  Il  v  en  a  même  par- 
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my  les  Alemaitt  qui  prennent  alors  llubir  qu'ils 
ont  deftinc  pour  leur  fcpulturc  ,  Se  cela  pour  fc  mor- 
tifier. On  tait  plus  de  prières  en  cette  Fête  ,  que 
dans  les  autres  >  à  caufe  de  la  bonne  année  qu'on 
fouhaite,  &  du  pardon  des  péchés  qu'on  attend.  On 
tire  le  Pentatcuoue,  Se  an  y  lit  à  cinq  perfonnes  le 
sacrifice  qui  fe  faifoit  ce  jour-là  dans  le  Temple;  Se 
enfin  l'on  fait  la  Bénédiction  pour  le  Prince.  Aptes 
cela  on  donne  trcnlc  coups  de  cor,  (  fclon  qu'il 
eft  marque  dans  le  Levitiquc  &dans  les  Nombre*.) 
Ils  ditent  que  c'eft  pour  faire  fongerau  Jugement  de 
Dieu  ;  Se  pour  intimider  les  pcebeuts  Se  les  por- 
ter à  fc  repentir.  Lors  qu'ils  font  de  retour  au  lo- 
gis, ils  mangent  ;  &  ils  cmpîoycnt  enfuite  le  relie 
du  jour  à  ouir  des  Sermons,  &  à  d'autres  exerci- 
ces de  dévotion.  Voyés  Léon  de  Modcne ,  fsrt.  }. 

ROSAIRE:  Chapelet  qui  contient  quin  zc  di- 
zaines A'Avt  MatU  ,  dont  chacune  commence  par 
un  PMtr ,  en  mémoire  des  cinq  Myftercs  Joyeux  , 
des  cinq  Myftcics  Douloureux  ,  Se  des  cinq  Myf- 
tercs Glorieux  où  la  Vierge  a  eu  part.  Les  cinq  My- 
ftercs Joyeux  ,  font  l'Annonciation  ,  la  Vifitation , 
laNaifîanccdcJ  e sus-Ch rist,  la  Purification, 
Se  l'cnfcigncmcnt  que  le  peut  Jésus  donna  aux 
Doâcurs  dans  le  Temple  de  Jcrufalcm ,  où  la  Vier- 
ge le  retrouva.  Les  cinq  My  Itères  Douloureux  font 
l'Agonie  de  Noire- Seigneur  dans  Je  Jardin  des  Oli- 
ves ,  G  Flagellation ,  (on  Couronnement  d'Epines, 
fon  accablement  fous  le  fardeau  de  la  Croix  qu'il 
pottoit  au  Calvaire ,  Se  fon  Cruciilmcnt.  Les  cinq 
Myftercs  Glorieux  ,  font  la  Rcfuuc&ion  du  Sau- 
veur ,  fon  Afccnlion,  la  Delcciuc  du  S.  Efprit.l'Af- 
f jmption  de  la  Vierge ,  Se  fon  Couronnement  dans 
le  Ciel.  Saint  Dominique  établit  cette  Dévotion 
après  une  Apparition  dont  la  Vierge  1  honora,  pen- 
dant qu'il   p  réchoit  comte  les  Albigeois  en  1108. 
Pluiieurs  ncanmoins  croyent  que  ce  Saint  l'avoit 
déjà  publiée  dans  les  courfes  Evangcliqucs  qu'U 
avoit  faircs  en  Arragon  ,  en  Galice ,  &  en  Breta- 
gne. Il  cft  confiant  que  cette  Méthode  de  prier  eft 
une  invention  de  la  Charité  induftriculc  de  S.  Do- 
minique: mais  il  cft  vray  auffi  que  l'ufagcdc  répé- 
ter pluiîcurs  fois  l'Oraifon  Dominicale  ,  Se  la  Salu- 
tation Angélique  ,  Se  mime  de  fc  fervir  de  grains 
enfilés  pour  en  marquer  le  nombre  ,  cft  beaucoup 
plus  ancien  ;  &  que  nous  en  avons  des  exemples  dans 
les  pre  miers  Siècles  de  l'Eglifc.  On  dit  de  Cunt  Bar- 
thélémy, qu'il  prioit  cent  fois  le  jour  ,  Se  cent  fois 
la  nuit  ;  Ce  que  de  bons  Auteurs  entendent  de  la  reci- 
tation du  P-utr  Se  de  \'Avt.  Paltadc  en  fon  Hiftoi- 
rc  ,  &  après  luy  Caliîodorc  ,  Sozomcne  ,  &  Nicc- 
phorc  apportent  que  Paul  Abbé  du  Mont  Pbcrtnc 
en  Libye  ,  qui  vivoit  du  temps  de  faint  Antoine  le 
Grand ,  faifoit  trois  cens  pricrespar  jour ,  qui  étoient 
apparemment  des  Pattr  Se  des  A%t ,  Se  qu'il  les 
comptoit  par  de  petites  pierres  qu'il  tiroit  pour  ce- 
la de  fon  lcin.  Polydorc  Virgile  ,  en  fon  Livre  de 
l'Invention  des  choies  ,  allure  que  Pierre  l'Ermite 
voulant  difpofcr  les  peuples  à  la  Guerre- Sain  te  fous 
le  Pape  Urbain  II.  en  109$.  leur  enfeignoit  le  Piau- 
ticr  Laïque  ,  compofé  de  plufieurs  Pater,  Se  de  Cent 
cinquante  Avt ,  de  mime  que  le  Pûuticr  Ecclcfiafti- 
quccft  compofé  de  cent  cinquante  Pfcaumes:  Se  qu'il 
avoit  appris  cette  pratique  des  Solitaires  de  la  Pa- 
ieftinc  ,  pirmy  lcfquels  elle  étoit  depuis  long-temps 
en  ufage.  Le  Bien  -  heureux  Alain  de  la  Roche  ,  de 
l'Ordre  de  faint  Dominique,  en  fon  Traité  du  Ro- 
faite  ,  rapporte  que  dés  le  temps  du  Vénérable  Be- 
de  ,  qui  fleuri/Toit  en  l'année  700.  on  faifoit  des 
Images  de  la  Vierge  tenant  un  Chapelet  à  la  main. 
Le  Pape  Léon  IV.  qui  chaflà  les  Sarrafins  despor- 
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tes  de  Rome  en  854.  avoit  fait  porter  à  tous  fes  SoT 
dats  un  Chapelet  de  cinquante  Avt-MérU.  Nou* 
liions  encore  dans  Surius  au  7.  d'Avril  ,  que  faint 
Aibcrt  Religieux  de  Crefpin  ,  qui  mourut  en  1140- 
faifoit  tous  les  jours  cent  cinquante  génuflexions  » 
recitant  à  chacune  la  Salutation  Angélique.  On  a 
trouvons  le  tombeau  de  fàintc  Gcrtrudc  de  Nivel- 
le ,  dmdéc  en  667.  Se  dons  eduy  de  faint  Norbert 
decedé  en  ^4.  des  grains  enfilés  ,  qui  paroitToicnt 
être  des  reftes  de  Chapelets.  Toutes  ces  Hiftoircs 
montrent  que  l'ufage  des  Chapelets  a  précédé  le 
temps  de  faint  Dominique;  mais  on  doit  à  ce  Saint 
la  dtfpofition  du  Refaire  qui  applique  l'cfprit  aux 
principaux  Myftercs  de  nôtre  Religion  ,  Se  cft  ex* 
trememe-nt  utile  à  ceux  qui  ne  Içavcnt  pas  lire,  tels 
qu'étoient  la  plupart  des  Fidèles  du  temps  de  faine 
Dominique.  Le  Pape  Grégoire  XIII.  après  la  ba- 
taille de  Lcpante ,  gagnée  contre  ks  Tu  tes  en  1571. 
attribua  cette  Viâoitc  à  la  dévotion  du  Rofàirc,  Si 
ordonna  qu'on  en  fit  la  folennité  dans  toutes  les  • 
Eglifcs  où  cette  Confrérie  étoit  érigée,  le  premier  Di- 
manche du  mou  d'Oâobrc.  *  Pallade.  Polydotc 
Virgile.  Alain  de  la  Roche  ,  Tràti  du  fofdrt. 

ROTE:  Jurifdiâion  à  Rome  ,  compofée  de 
douze  Prélats ,  qui  jugent  par  appellation  ,  de  tou- 
tes matières  Ecclcfialtiqucs  Se  Profanes  entre  gens 
d'EgUlc.  On  les  nomme  Auditeurs  de  Rote,  Se  ce 
nom  vient  de  ce  que  le  pavé  de  la  Chambre  où  ils 
s'aflcmblcnt ,  pour  examiner  les  affaires  ,  ou  pour 
rendre  la  j  ultice  ,  eft  de  marbre  figuré  en  forme  de 
Roue.  Cette  Jurifdiâion  cft  compofée  de  planeurs 
Nations  :  Il  y  a  huit  Italiens  (  fc,  ivoir  trois  Romains, 
un  Tofcan  ,  un  Milanois  ,  un  Botonois,  un  Ferra- 
rois  ,  Se  un  Vénitien  )  un  François  ,  deux  E/pa- 
gnols ,  Se  un  Aîemind.  Le  Pape  Jean  XXII.  établie 
ces  Juges:  Clément  V III. augnuma leurs  Privilèges; 
Se  Alexandre  VU.  les  fit  Soûdiacrcs  ApoftoUqucs. 
Ils  portent  une  robe  violette  ,  Se  le  cordon  de  mê- 
me couleur  à  leur  chapeau.  Ils  ont  chacun  cent  du- 
cats par  mois  d'appointement  ,  ôt  le  Doyen  en  a 
deux  cens.  *  Onuph.  Ponvin. 

ROULEAU,  ou  VotuME.  Ce  que  nous 
appelions  aujourd'huy  Livn,  fc  nommoit  autrefois 
Roule*» ,  ou  f^tlmmt  :  parce  qu'on  ne  ployoit  pas  les 
feuille*  des  Livres  ,  comme  on  fait  prclentement, 
pour  les  coud  e  Se  relier  toutes  cnfcmblc  ;  mais  on 
faifoit  un  Rouleau  de  chaque  feuille  qu'on  me  toit 
les  unes  fur  les  autres ,  de  forte  qu'une  feuille  faifoit 
un  volume  :  &  c'eft  en  ce  fens  qu'on  trouve  que  les 
Anciens  ont  compofé  un  fi  grand  nombre  de  volu- 
mes ou  Livres.  Néanmoins  comme  ces  feuilles  rou- 
k-cs  Ict  unes  fur  les  autres  ,  pouvoient  fc  brouiller 
facilement ,  on  avoit  accoutumé  de  les  coudre  tou- 
tes ensemble  ,  Se  elles  ne  faifoient  qu'un  Rouleau. 
Il  cft  fouvent  parlé  dans  l'Ecriture  de  ces  rouleaux 
ou  volumes  ;  &  les  Juifs  en  gardent  encore  l'ufiçc 
dans  leurs  Synagogues ,  leur  Loy  étant  décrire  dans 
cci  (orre;  de  Rouleaux  avec  une  grande  exactitude. 
Léon  de  Modcne  dit  que  l'Exemplaire  de  la  Loy 
dont  ceux  de  fa  nation  fc  fervent  dans  leurs  Syna- 
gogues ,  n'eft  point  dans  la  forme  des  Livres  d'au- 
inird'huy  ;  mais  en  forme  de  volume  ou  rouleau» 
comme  en  faifoit  anciennement  :  c'eft  à  dire,  fur 
des  peaux  de  vcltn  non  coufuës  avec  du  fil  ,  mus 
avec  les  nerfs  d'un  animal  monde.  Ces  peaux  ainfî 
coufuës  bout  à  bout ,  1  joùtc-t'il ,  Se  écrites,  fc  rou- 
lent fur  deux  bâtons  de  bois  qui  font  aux  deux  bouts. 
Ce  Livre  ainfî  roulé  cft  couvert  d'un  ouvrage  de  lin 
ou  de  foyc ,  avec  une  autre  enveloppe  de  foyc  qui 
fc  met  par-dedus.  Les  extrémités  des  bâtons  qui  ex- 
cédent le  velin  de  beaucoup  »  font  couvertes  d'un 
ouvrage  d'argent,  où  d  y  a  des  pommes  de  grenade 
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6c  des  clochettes  ,  &  ils  mettent  au-defluî  tout  au-; 
tour  une  couronne,  le  tout  félon  l'ufage  du  lieu ,  ou 
fuivant  le  caprice  du  maître  du  Livre.  Le  même  Léon 
de  Modcne,  ajoute  qu'il  y  a  quelquefois  dam  l'An* 
ou  Armoire ,  plus  de  vingt  de  ces  Rouleaux ,  nom- 
més SffertcrA,  Livre  de  U  Loy.  En  effet,  la  Syna- 

fogue  des  Juifs  d'Amftcrdam  qui  fuivent  le  Rite 
Ipagnol  ,cn  contient  un  plus  grand  nombre. 
Un  Sçavanr  ayant  vifitc  ces  Rouleaux ,  n'en  trou- 
va aucun  ancien,  parce  que  les  Juifs  ne  font  point 
Curieux  d'anciens  Livres  ou  Rouleaux  ,  étant  dans 
cette  perfuafion  que  ceux  qu'ils  font  décrire  prefon- 
tement,  font  les  mêmes  en  routes  chofes  que  l'Ori- 
ginal écrit  pat  Moyfë.  Cette  Synagogue  d'Amftcr- 
dam cnpoûede  pour  le  moins  cinquante  exemplaires 
qui  appartiennent  à  divers  Particuliers;  &  ils  ont 
un  jour  de  l'année  où  ils  les  portent  comme  en  Pro- 
ceflîon  dans  la  Synagogue.  *  Léon  de  Modcne» 
Cerem.  desjmft.pert.  i.  ch.\o. 

ROUX,  nommé  ordinairement  Maître  Roux , 
fameux  Peintre,  natif  de  Florence  ,  avoit  encore  de 
trcs-belles  qualités.  Il  étoit  bien-fait  de  corps ,  & 
agréable  dans  la  converfation.  Il  fçavoit  la  Mufiquc, 
&  étoit  affes  bon  Philofophc.  Mais  ce  qui  cft  de 
plus  neceflaire  à  un  Peintre ,  il  étoit  fécond  dans 
l'invention ,  6c  deffignoit  facilement.  Pendant  fa  jeu- 
ne-Ile  il  étudia  Iculcment  après  IcsCartons  de  Michel- 
Ange  ,  6c  ne  voulut  point  d'autre  Maître  pour  le 
conduire ,  que  fon  fcul  génie.  11  travailla  beaucoup 
à  Rome  du  temps  de  Raphaël.  Ayant  été  pris, lors 
que  les  Troupes  de  l'Empereur  Charles-Quint  en- 
trèrent dans  la  Ville  l'an  1517.  il  fut  irul-trairté  par 
les  Alcmans ,  mais  il  s'échappa  d'eux  ,  &  fe  retira  à 
Peroufc,  D  travailla  enfuite  en  plufieurs  endroits 
d'Italie ,  &  vint  après  en  France ,  où  il  fut  bien  reçu 
par  le  Roy  François  I.  qui  luy  donna  une  penfion 
confiderabte,  avec  La  dircétion  de  tous  les  Ouvrages 
de  Peinture  que  l'on  faifoit  alors  à  Fontainebleau. 
Le  Roi  luy  donna  encore  une  Chanoinie  de  la  Sain- 
te-Chapelle, de  forte  qu'il  avoit  dequoy  mener  une 
vie  très-douce.  Mjais  ce  Peintre  qui  étoit  dans  une 
grande  réputation  ,  fort  aimé  du  Roy,  riche,  6c 
plein  de  fante ,  te  priva  luy-mcmc  de  tous  ces  avan- 
tage*. Ayant  été  volé  d'une  fomme  notable,  il  crût 
que  c'étoit  un  Florentin  de  Tes  plus  intimes  amis , 
nommé  François  Pcllegrin ,  qui  étoit  fouvent  chés 
luy.  Sur  ce  foupçon ,  il  le  fit  arrêter;  mais  l'Accusé 
fouffrit  la  queiboD ,  &  fit  voir  fon  innocence.  Etant 
délivré ,  il  publia  un  Libelle  contre  Maître  Roux , 
qui  en  fut  fi  touché  ,  que  le  defefpoir  le  porta  à 
former  le  deflein  de  s'empoifonner.  Pour  cet  effet, 
il  envoya  à  Parts  prendre  des  drogues  propres  i 
compoier  un  venin  fort  fubtil  ,  fous  prétexte  de 
faire  quelque  vernis  :  6c  il  prit  ce  poifon  à  Fontai- 
nebleau ,  où  il  mourut  mifërablemcnt  l'an  154t.  * 
Felibien ,  Entretins  fur  Ut  Vus  dit  Peintres. 

ROY  DES  ROMAINS.  Voyez  ce  Titre 
dans  l'Article  d'ALEMAGNE. 

ROY  DES  SACRIFICES,  en  Latin  A* 
Sécrenm,  ou  Rex  Stttrifadm  :  Magift rat  Romain, 
qui  ordonnoit  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  les 
Sacrifices,  &  pour  la  célébration  des  Fêtes.  Le  Peu- 
ple Romain  créa  ce  Magiftrat ,  après  avoir  charte 
les  Rois;  (  parce  qu'il  y  avoit  certains  Sacrifices  que 
le  Roy  même  avoit  coutume  de  faire  ;  )  afin  qu'il 
y  eût  quelqu'un  qui  reprefentât  la  perfonne  Royale: 
ou  parce  que  U  Ville  de  Rome  ayant  été  fondée  par 
un  Roy,  ils  vouloient  retenir  ce  nom.  Mais  pour 
conferver  leur  liberté ,  ils  ne  donnèrent  à  ce  Roy 
que  le  loin  des  choies  de  la  Religion  ,  6c  voulurent 
même  qu'il  n'eût  rang  qu'après  le  Souverain  Pon- 
tife.  Le  peuple  créoit  ce  Roy  dans  les  Aflcmbtées 
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des  Centurie!  :  &  le  premier  fut  Manlîut  Papirius, 
qui  étoit  d'une  Famille  Patricienne:  ce  qui  s'obfcr- 
va  toujours  depuis.  *  T.  Live,  liv.  i.  Aulu-Gcllc, 
Uv.  it.  eh.  17.  Rofin,  Antif.  Rem.  I.  j.  c.  a j. 

ROY  (  Marin  le  )  Siearde  GombcrvHîc,  de 
l'Académie  Françoifc  ,  fut  un  de  ceux  qui  furent 
choifis  parmy  les  beaux  Efprirs  du  Royaume  ,  lors 
Que  le  Cardinal  de  Richelieu  voulut  former  un  Corps 
•  J*1"'0"1'".  Pour  compofer  cette  Académie.  Elle 
s'aficmbla  même  chés  luy  pendant  quelque  temps  en 
jtfjt.  proche  l'Eglifc  de  S.  Gervais  ;  6c  cette  même 
année  il  y  fit  un  Oifcours  le  7.  de  May ,  dont  le 
fujet  étott ,  Que  Itrt  ^mun  Siècle  *  frtdmt  un  t.xtei- 
lent  Heret,  U  s'tft  treuvi  du  ferfemtt  ut f  tilts  de  k 
l***r  ;  qui  eft  le  neuvième  des  Difcours  Académi- 
ques, dont  il  cft  parlé  dans  l'Hiftoirc  de  l'AcaJcmic, 
compose  par  M.  Pcliffon.  Le  Sieur  de  Gombcrvitlc 
a  fut  plufieurs  Ouvrages  ,  dont  les  trois  premiers 
font  des  Romans  qu'il  compofa  dins  le  temps  que 
la  lecture  de  ces  lottes  de  Livres  étoit  en  vogue  en 
France,  fçavoir  Pelexéndn  en  5.  volumes  ;  U  Cytherée 
en  4.  volumes  ,  &  la  Joint  Alàdùtne.  La  Préface 
des  Poèlîcs  de  Maynaid  cft  aulli  du  Sieur  de  Gom- 
bervillc.  qui  a  fait  outre  cela  un  Traitté  des  venta 
&  des  visa  de  CrYiJhire ,  où  il  reprend  avec  chaleur 
des  Hiftoricns  célèbres.  Il  a  expliqué  par  des  difcours 
moraux  les  Tableaux  dont  Otho  Venius  a  compofé 
fon  Thtutre  Ment  de  U  Vie  humai/te.  Il  a  fait  enco- 
re des  fié  fies  Chrétiennes  &  Sfirituetet,  qui  font' 
fort  eftimecs.  II  a  aulfi  donné  une  Hiftoirt  dei  Am*- 
Tenet  ,  &e.  C'cft  luy  qui  a  mis  au  jour  les  Poe- 
lies  Latines  de  M.  de  Lomenic  de  Bricnnc.  Le  ficur 
de  Gombervillc  étoit  ne  à  Parts  fur  la  fin  du  fieele 
pfTc,  &  il  v  mourut  en  167t.  âgé  d'environ  80.  ans. 
II.  avoit  été  marié ,  6c  a  laifledes  enfans.  *  Mémoi- 
res du  Temps. 

ROYA  LISTES,  nom  d'une  Faction  pendant 
la  Ligue.  Cherchés  P  o  t,  i  t  i  qj»  e  s. 
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~p  UBRUQUIS,  (  Guillaume  )  Cordelicr 
XVenvoyé  par  le  Roy  Saint  Louis  vers  Sartach  t 
Prince  Tartarc.  Voyez  SARTACH. 

R  U  D  E  L  JAUFRED  ,  étoît  un  Gentil- 
homme Provençal  ,  qui  fe  fit  eftimer  par  fes  belles 
Poeïics  dans  le  XII.  Siècle.  Le  Comte  Geoffroy 
frtre  de  Richard  Roy  d'Angleterre  ,  parfont  par  la 
Provence  ,  fut  charmé  de  l'clnrit  de  Rudel ,  &  le 
voulut  avoir  auprès  de  luy.  RudcI  éranr  à  la  Cour 
de  ce  Prince  ,  entendit  fouvent  parler  du  mérite  de 
la  Comtcffc  de  Tripoli,  &  il  en  devint  fi  fort  amou- 
reux ,  qu'il  entreprit  en  nCi.  le  voyage  de  Tripoli 
pour  voir  cette  Princcflc ,  &  luy  témoigner  ta  paf- 
fion.  Etant  arrivé  à  Tripoli ,  il  alla  voir  la  Com- 
tefle;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  en  là  prefence,  qu'il 
mourut',  après  luy  avoir  témoigné  la  caufë  de  fon 
voyage-  Cette  Princcflc  extrêmement  touchée  de  la 
mort  de  ce  Gentil-homme  ,  fit  mettre  fon  corps 
dans  un  Tombeau  de  porphyre ,  fur  lequel  furent 
gravés  quelques  Vers  à  (à  louange  en  Langue  Ara- 
be fque.  *  Ant.  du-Vcrdicr,  BMiùtb. 

R  U  S 1 N  E  étoit  reconnue  des  anciens  Gentils 
pour  uneDeelTc  rura'e  ou  champêtre,  qui  prefidoic 
i  tous  les  ouvrages  6c  à  tous  les  plaifirs  de  la  cam- 
pagne. •  S.  Auguftin.ir  U  Cité  de  Die»,  liv.  4. 
chap.  8. 

RUSTAN  ,  Grand-Viiir ,  6c  Gendre  de  Soli- 
man 1 1.  qui  regnoit  en  1150.  étoit  fils  d'un  Vacher* 
6c  avoit  été  Vacher  luy-mémc  :  mais  il  avoit  un  gé- 
nie digne  d'une  haute  naiflàncc .  &  qui  l'éleva  juf- 
qu'à  u  Charge  de  Premier  Vizir,  Se  à  l'honneur 
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d'être  Gendre  du  Grand-Seigneur.  Il  eue  beaucoup 
de  travtrtcs,  &  fut  quelque  temps  difgracié;  mais 
enfin  Soliman  qui  avoit  de  grandes  affaires  fur  les 
bras,  Se  croit  en  guerre  avec  les  Perfcs,  ayant  bc- 
foin  d'aigenr,  rappclla  Ruftan  >  Se  luy  donna  la 
Sur-intendance  de  les  Fiiunc.s.  11  le  connoitîoit 
fres-habile,  &  trcs-cap.iblc  de  les  remettre  bientôt 
en  bon  état  ;  àquoy  ce  Mmift  e  travailla  avec  tant 
de  foin  Se  de  fucecs,  qu'il  remplir  incontinent  les 
cofrc<  de  Soliman,  Se  rétablit  les  affaires  de  l'Em- 
pire. *  Tavcrnicr,  Rtlat>on  Ah  Serrait. 

RUYTER  (  Michel  Adrien  )  Duc  ,  Cheva- 
lier &  Lieutenant-Amiral  General  des  Provinces- 
Unies,  ctoit  de  Zélande,  &  naquit  à  Flcifinguc  en 
1607.  Son  pere  qm  étoit  un  Bourgeois  de  cct:c 
Ville,  le  nommait  Adrien  Michel,  fie  fa  nseic  Ali- 
d.i  Jans  Ruyrcr ,  dont  il  retint  le  nom.  Il  n'avoir 
qu'onze  ans  lorfqu'il  commença  à  fréquenter  la 
Mer,  où  il  fc  fignola  dans  les  divers  emplois  qu'il 
y  eut  fuccciTivemnr.  Après  avoir  été  M  .  -  t  , 
Contre-Maître,  Se  Pilote  ,  il  fut  Capitaine  de  Vaif- 
feau  ,  puis  Commandeur,  Contre  Amiral ,  Vice- 
Amiral,  Se  enfin  Lieutenant-  A  mitai ,  qui  eft  la  plus 
haute  dignité  où  il  pouvoir  prvirrir.  puce  que  cel- 
le d'Amiral  eft  attachée  à  la  qualité  de  Gouverneur 
tics  E'rats  de  Holandc.  F/tant  Capitaine  de  Vaiflcau, 
il  s'acquit  de  la  réputation  dins  les  Pais  étrangers  II 
repoufla  de  Dublin  les  Irlandais  qui  vou'oient  fc 
rendre  Maîtres  de  cette  Ville,  5c  en  chafler  les  An- 
glois  :  &  il  fit  plulicurs  prilès  dans  la  Grocnlandc. 
Il  fit  huit  fois  le  voyage  des  Indes  Occidentales,  Se 
deux  fois  cchiy  du  Brczil.  En  1i41.il  fut  envoyé  au 
Iccours  des  Portugais  conrre  les  Efpagnols ,  Se  fait 
Contre- Amiral.  Ayant  avancé  jufqu'au  milica  des 
ennemis  dans  le  combat ,  il  donn  1  la  chatte  à  plu- 
sieurs vaifl'.a'ix,  &  le  Roy  de  Portugal  le  loita  hm- 
tcmcnt  de  fcs  bons  (erviecs.  Il  acquit  plus  de  gloi- 
re devant  Salé  ville  de  Barbarie ,  où  malg  é  cinq 


vaidèaux  Corfaires  d'Alger  >  il  paffà  feul  à  la  rade 
de  ectre  Ville  :  car  les  Mores  de  Salé  qui  avo.ent 
vû  cette  bctlc  action  ,  voulurent  que  Ruytcr  entrât 
dans  leur  Ville  en  rriomphe,  monté  fur  un  cheval, 
Se  fuivi  à  pic  des  Capitaines  Corfaires.  En  itftj.  il 
commanda  fous  l'Amiral  Tromp  la  Flotte  des 
E  tats  Généraux  compoféc  de  foixante-fiedix  Vai£ 
féaux  ,  avec  lefqucls  il  donna  trois  fois  le  combat 
aux  Anglois.  Il  alla  enfuite  dans  la  Mer  Méditerra- 
née, ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  i6çt.  &  il  y  prit 
quantité  de  vaifleaux  Turcs  avec  le  fameux  Renégat 
Aman  de  Dias qu'il  fit  pendre.  En  tifej.  il  alla  au  fc- 
cours  du  Roy  de  Dwmirc  contre  les  Suédois,  fie 
donna  des  mirqucs  d'une  valeur  extraordinaire  dans 
l'Iilcdc  Funcn.  Aulli  le  Roy  de  Danemarc  l'en  rc- 
compenfa  dignement  ,  luy  ayant  donné  pcnfion 
après  l'avoir  annobli  luy  &  toute  fa  famille.  En 
1661.  il  fit  échouer  un  vaiflcau  de  Tunis  ,  délivra 
quarante  cfclavcs  Chrétiens  qui  étoient  deffus  ;  fit 
un  Traité  avec  ceux  de  cette  Ville ,  Se  mit  à  la  rai- 
fon  ceux  d'Alger.  Tant  d'actions  gencreufes  avant 
rois  Ruytcr  dans  une  haute  réputation ,  il  fut  élu 
Licutcn.int-Amiral  en  itftfj.  Se  en  cette  qualité  il 
prit  lur  la  cote  de  Guinée  quantité  de  vaifleaux. 
Enfuitc,  après  avoir  remporté  une  victoire  confide- 
rable  fur  k  s  Anglois  en  \66€,  il  fut  fait  Lieutenant- 
Amiral  General.  Il  continua  de  fc  lîgna'cr  par  quantité 
d'actions  illuftrcs  j afqu'cn  i6jS.  qu'il  fut  blcflc  mor- 
tc'lcmcnt  d'un  coupdc  Canon,  dans  un  combat  qu'il 
donna  aux  François  devant  la  ville  d'Agouftc  en  S.>- 
cilc.  Il  m  v  u  ut  peu  de  jours  après  là  blcfTurc,  fie 
fon  corps  fur  pirté  à  Amftcrdam  où  les  Etats  luy 
firent  d.-cflcr  un  fiipcrbc  monument.  Il  avoit  été 
marié  trois  fois,  &  il  lajtlà  plulicurs  filles  de  tes 
deux  dernières  femmes ,  Se  un  fils  de  là  deuxième, 
nommé  Engcl ,  qui  nâquir  tn  1*49  Se  eft  à  prêtent 
Chevalier  fit  Contre-Amiral  de  Holandc.  *  Voycs 
ù  vie  imprimée  en  1*78.  Voyés  aulli  du-Quesne. 
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|  A  AD  I  AS  G  A  ON,  c'eft- à- dire 
Saadias  l'Excellent.  Ce  Rabbin  vi- 
voit  au  commencement  du  dixiè- 
me Sicclc,  fi:  ctoit  le  Chef  d'une 
cekbtc  Académie  de  Juifs  qui  nom- 
moient  alors  leurs  Dodtcurs  Ght»- 
mm,  c'eft  à  dire  txct'letu.  Il  eft  un  des  premiers  qui 
ait  réduit  en  Art  la  Grammaire  Hébraïque,  vivant 
dans  un  païs  où  l'on  parlait  la  Langue  Arabe,  fie 
où  il  y  avoit  des  Grammaires  de  la  Langue  Arabe. 
Nous  n'avons  point  fa  Grammaire  :  mais  on  j  ige 
par  les  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur,  qu'il  a  é.é 
peu  e\aâ  d  ns  ce:  Art,  érant  préoccupé  des  fubti- 
litc's  pucrilisdc  la  Cibbale.  Il  a  écrit  un  livre  de  la 
Théologie  des  Juifs  ,  intitulé  Sepher  hue  muwrh, 
c'eft  à  -  dire  Livre  dt  U  crttr.ct ,  où  il  traite  des 
principaux  articles  de  leur  créance.  On  ne  le 
trouve  gueres  qu'en  Hébreu  de  Rabbin  ,  bien 
que  l'Auteur  l'ait  compofe  en  Arabe;  &  il  y  a  quel- 
ques fentimens  particuliers.  Il  s'cll  rendu  plus  rc- 
commindable  par  une  verfion  Arabe  de  la  Bible 
qu'il  a  faite ,  fir  dont  nous  n'avons  que  le  Pcnta- 
tcuque  que  les  Juif»  de  Conftatiùnoplc  ont  impri- 


mé en  caractères  Hébreux.  Il  a  été  depuis  réimpri- 
mé en  caractères  Ai  abc*  dans  les  Bibles  Polyglot- 
tes de  Paris  5c  de  Londres,  avec  quelques  change- 
ment Cette  verfion  Arabe  du  Pentatcuquc,  qui  a  été 
traduite  en  Latin  pir  G.ibricl  Sionita,  approche 
plus  de  la  Paiaphralc  que  d'une  traduction  fidclc. 
Auflî  luy  a  i- on  donné  dans  l'Edition  de  C'onftanti- 
mplc  le  nom  de  Ttrgwm,  qui  lignifie  Paraphrafc. 
*  Le  P.  Simon. 

S  A  B  A  ï  T  E  S ,  S.ibécns  ou  Sabicns.  On  parle 
fort  différemment  de  ceux  qui  portent  ce  nom,  qui 
ell  un  nom  de  lècre.  R.  Moyfc  a  lû  plulicurs  Li- 
vres Arabes  que  nous  n'avons  plus,  qui  donnoîcnt 
une  connoilfincc  allés  exacte  de  ces  Sabicns;  fie  dit 
qu'Abraham  avoit  été  élevé  dans  la  Religion  de  ces 
Sabaïtcs  qui  étoienr  les  anciens  Chaldècns,  lefqucls 
ne  croyoicat  point  d'autre  Divinité  que  le  Soleil 
fié  les  Aftrcs  :  &  qu'Abraham  s'oppofa  enfuite  forte- 
ment à  cette  créance  ,  en  établilîanr  un  feul  Dieu 
Auteur  de  l'Univers ,  Se  qui  gouverne  tout  par 
fa  providence  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  que  Moyfc  a  inféré 
plulicurs  choies  dans  fcs  Livre1 ,  par  rapport  aux 
dogmes  de  ces  Chaldècns  ou  Sabaïtcs,  pour  en  dé- 
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tourner  les  Ifraëiîtcs.  On  voit  dans  leurs  Livres 
l'Hiftoirc  d'Abraham  &  des  autres  Patriarches;  ce 
qui  n'eft  pas  furprenant,  puis  qu'Abraham  ctoit 
Chaldécn.  Ils  ont  aufll  des  Hiftoircs  d'Adam ,  de 
Scth ,  &  des  autres  Patriarches;  mais  elles  fonc  plei- 
nes de  fictions.  Us  ont  encore  des  Livres  qui  por- 
tent le  nrm  d'Adam,  dont  Abraham  Ecchcllcnlis 
a  parlé  dans  fon  Eutyck'ms  vinduatm ,  écrits  en  lan- 
gage  Chaldécn,  mais  en  des  caractères  fort  dilrcrcns 
de  ceux  des  Chaldécns.  On  trouve  dans  la  B.blio- 
rheque  de  Monlicur  Colbcrt  quelques-uns  de  ces 
Livres  manuferits  qui  ont  été  apportés  du  Levant. 
Le  P.  Ange  de  S.  Jofeph  Religieux  Carme,  qui  a  été 
Miflîonnaircdans  le  Levant,  parlcdansfcs  Ouvrages 
affes  au  long  de  ces  Sabaïtcs ,  qu'il  prétend  être  les 
mêmes  que  ceux  qu'on  appelle  Chrétiens  de  S.Jean, 
&  un  reirc  des  anciens  Chaldcens  ou  Sabécns.  JLl  dit 
aufli  qu'on  ks  appelle  mendai,  c'eft- à-dire  félon  leur 
interprétation  tende- bai  y  ou  crtatHrcs  du  vivant. 
Mais  d'autres  Ecrivains  veulent  que  mente  foit  iin 
nom  Chaldécn  qui  lignifie  yunw  ,  giufaue, 
comme  fi  les  Sabaïtcs  d'aujourd'huy  étoient  un 
refte  des  anciens  Gnoftiques.  Pour  appujcr  ce  {In- 
timent, ils  difcnt  que  les  anciens  Gnoftiques  n'etoicnr 
Chrétiens  que  de  nom ,  mais  Philofophcs  en  effet  : 
qu'ils  fuivoient  la  Philofophic  &•  les  rêveries  des 
Chaldcens  fur  l'A  Urologie;  &  qu'ils  ont  eu  des  Livres 
d'Adam,  de  Seth,  &  de  plulieors  autres  Patrur- 
ches.  Ils  remarquent  déplus  comme  une  chofe  fort 
singulière  ,  que  la  Langvc  Chaldaïque  des  Sabaïtcs 
exprime  les  voyelles:  par  exemple  la  voyelle  a,  par 
un  Aleph, la  voyelle  • ,  par  un  Jod;  &  qu'ils  n'écri- 
vent point  par  abrégé ,  comme  on  fait  dans  l'Hc- 
breu,  l'Arabe,  le  Chaldécn  &  le  Syriaque,  où  l'on 
fuppicc  ces  voyelles  par  de  lertains  points ,  quand 
on  veut  les  marquer.  *  Le  P.  Simon.  Vanlleb,  Re- 
latif de  Perfe.  Le  Perc  Ange  de  S.  Jofeph,  Difer- 
lotion  fur  la  Religien  dis  Sataites.  tn  1680.  Voyés 
Sabb'ïns. 

SABBAT  cft  un  mot  Hébreu  qui  lignifie  pro- 
prement rtfes,  &  oui  cft  le  jour  que  nous  appel- 
ions Samcdy.  R.Moyfe,  dansfen  Mere  tuwbim, 
partie  1.  ebap.  ji.  dit ,  que  l'obfcrvarion  de  ce  jour 
a  été  commandée  aux  Juif»,  comme  le  fondement 
de  leur  Religion  touchant  la  création  du  monde, 
afin  qu'ils  fc  fouvinflent  toujours  que  Dieu  avoit 
crée  de  rien  le  monde  en  ISx  jours ,  &  qu'il  s'étoit  . 
repofe  le  ftptiéme  jour.  Ainli  le  Sabbar  a  été  insti- 
tué pour  conferver  la  mémoire  de  la  création.  Les 
anciens  Pcrcs  de  l'Eglife  conviennent  en  cela  avec  les 
Juifs,  comme  il  paraît  des  Conftitutions  de  Clément, 
qui  ordonnoient  d'obfcrvcr  le  jour  du  Sabbat,  aulG- 
bien  que  le  Dimanche,  parce  que  l'un  cft  confacié 
à  la  mémoire  de  la  Création ,  &  l'autre  à  la  mémoi- 
re de  la  Rcfurrcdion.  Le  P.  Simon  remarque  dans 
fis  Préface  des  Ceremmies  des  Juifs,  que  ces  deux  jours 
ont  été  autrefois  également  des  jours  d'aflembléc 
pour  les  Chrétiens  ;  Sc  nous  voyons  encore  aujour- 
d'huy  que  toute  l'Eglife  Orientale  regarde  le  Safne- 
dy  comme  un  jour  de  Fête,  &  qu'elle  ne  jeûne  point 
ce  jour  là.  R.  Moyfc  apporte  une  féconde  raifon  de 
i'inftitution  du  Sabbat  qui  regarde  purement  les 
Juifs,  feavoir  Tcur  délivrance  de  la  captivité  d'Egy- 
pte, afin  qu'ils  fc  fouvinffènt  qu'ils  avoient  é;é  en- 
claves en  ce  païs-tà ,  &  que  Dieu  leur  avoit  donné 
le  repos  des  mifercs  qu'Us  avoient  foufTèrtes  en  Egy- 
pte. Les  Juifs  obfervcnt  ce  jour-là  fort  rcligicufc- 
ment  ;  &  leurs  Rabbins  ont  marqué  exactement  tout 
ce  qui  leur  cft  défendu  de  faire  le  jour  du  Sabbat  : 
ce  qu'ils  réduifent  à  trente-neuf  chefs  qui  ont  cha- 
cun leurs  dépendances.  Ces  39.  chefs  font  ainfi  rap- 
portés par  R.  Léon  de  Modcne.  Il  leur  cft  défendu 
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de  labourer,  de  femer,  de  moifTonner,  de  boteler 
&  lier  des  gerbes,  de  battre  le  grain ,  de  vanner,  de 
cribler ,  de  moudre ,  de  bluter,  de  paîtrir ,  de  cuire, 
de  tordr  c ,  de  blanchir,  de  peigner  ou  de  carder,  de  fi- 
ler, de  retordre,  d'ourdir,  de  raquer,  de  teindre, 
de  lier ,  de  délier ,  de  coudre ,  de  déchirer  ou  met- 
tre en  morceaux,  de  bâtir,  de  détruire,  de  frapper 
avec  le  marteau,  de  challcr  ou  de  pêcher,  d'égor- 
ger ,  d'écorcher ,  de  préparer  &  racler  la  peau,  de  la 
couper  pour  en  travailler,  d'écrire,  de  raturer  ,  de 
régler  pour  écrire,  d'allumer,  d'éteindre,  de  porter 
quelque  chofe  d'un  lieu  particulier  en  public  Ces 
)9.  Chefs  renferment  diverfes  cfpcces ,  par  exemple 
limer  cft  une  dépendance  de  moudre  ;  &  les  Rabbins 
ont  expofé  toutes  ces  cfpcces  avec  de  grands  raffine- 
mens.  Quoy  qu'ils  ne  puillënt  pas  allumer  de  feu  ce 
jour-là ,  ils  peuvent  néanmoins  fc  fervir,  pour  leur  en 
allumer  ,  de  quelqu'un  qui  ne  foit  point  Juif;  mais 
ils  n'apprêtent  ny  ne  font  cuire  aucune  chofe  pour 
manger.  Il  ne  leur  cft  pas  permis  de  parler  d'affaires  , 
ny  du  prix  de  quoy-quecc  foit;  d'art  cter  aucune  cho- 
ie qui  regarde  l'achat  ou  la  vente,  ny  de  donner,  ny 
de  recevoir.  Ils  ne  peuvent  cheminer  plus  d'un  mille 
hors  de  la  ville  &  des  fambourgs.  Le  Sabbat  com- 
mence chcs  eux  environ  une  demi-heure  avant  le 
coucher  du  Soleil;  &  alors  toutes  ces  dcfcnfcs  s'ob- 
fervcnt.Lcs  femmes  font  obligées  d'allumer  une  lam- 
pe dans  la  chambrc,qui  a  d'ordinaire  fix  lumignons, 
ou  au  moût»  quatre ,  fie  qui  duie  une  grande  partie 
de  la  nuit.  Déplus,  elles  dreffent  une  table  couver- 
te d'une  nappe  blanche,  &  mettent  du  pain  deffus, 
qu'elles  couvient  d'un  autte  linge  long  ce  étroit  :  ce 
qu'ils  font,  difcnt- ib,  en  mémoire  de  la  manne  qui 
tomboit  de  la  forte  ayant  de  la  rofée  deffus  &  def- 
fous  ;  &  le  jour  du  Sabbat  il  ne  pleuvoir  point.' 
*  Voyés  Léon  de  Modcne,  Ceremnies  des  juifs, 
fart.  j.  çh  1. 

SABEENS,  ouSabtins:  nom  d'une  cer- 
taine feetc,  mêlée  du  Chriftianifine ,  du  Judaïfmc , 
delà  Religion  des  Turcs ,  &  des  Super  ftitiom  Paycn- 
nes.  Qtielqucs-uns  les  appellent  Chrétien*  de  laint 
Jean ,  parce  qu'ils  honorent  ce  fainr  Prophète,  mais 
ils  font  plus  Gentils  que  Chrétien*.  Il  y  en  a  quan- 
tité dans  le  Curdiftan  ,  Province  de  la  Perle,  &  à 
Balfora  dins  l'Arabie  Dcfcrtc.  lis  reçoivent  le  Bap- 
tême ,  en  mémoire  de  ce  que  S.  Jean  baptifa  J  e- 
sus-Christ;  mais  ils  ne  baptifent  point  au  nom 
delà  tres-fainte  Trinité.  Ils  leconnoiflcnr  feulement 
quatre  Sacrcmcns,  le  Baptême ,  l'Euchariftic ,  l'Or- 
dre, 5c  le  Mariage  :  &  ils  n'admettent  ny  la  Confirma- 
tion, ny  l'Extremc-Onction ,  ny  la  Pénitence.  Quant 
à  leur  Euchariftic ,  qui  n'tft  Sacrement  que  de  nom  , 
non  plus  que  leur  Baptême,  ils  nedifent  point  les 
paroles  de  la  Confccration  fur  l'Hoftie ,  mais  fcu!<> 
ment  quelques  prières.  Ils  font  leurs  Hoftics  de  fa- 
rine détrempée  avec  du  vin  ce  de  l'huile.  Pour  le 
vin  de  leur  confccration ,  ils  le  rirent  de  raifîns  fies 
htimeâés  dans  l'eau ,  qu'ils  prcfTcnt  :  &  c*eft  ce  mê- 
me vin  dont  ils  ufent  pour  détremper  la  farine  Je 
l'Hoftie.  A  l'égard  de  l'Ordre,  ils  ont  des  Minif- 
tres  Supérieurs  &  Inférieurs  ;  mais  ce  font  les  enfans 
qui  fuccedent  à  leurs  pcrcs,  ou  au  défaut  des  enfans, 
ce  font  les  plus  proches  païens ,  4c  toute  la  cérémo- 
nie de  leur  conlccration  confifte  en  quelques  prières 

3u'un  autre  Miniftre  dit  fur  ecluy  qui  reçoit  cette 
ignité.  Pourlc  Mariage,  leur  cérémonie  cft  de  faire 
jurer  à  l'époufc  qu'elle  cft  Vierge  :  tpiés  ce  ferment, 
le  Miniftre  baptife  l'époux  &  l'époufc,  &  les  fait  met- 
tre dos  à  dos ,  &  lit  quelques  prières.  Les  MiniftrcS 
aufli  bien  que  les*  Laïques ,  peuvent  avoir  chacun 
deux  femmes.  Leur  Meflè  confifte  en  quelques  Orai- 
fons ,  &  à  communier  de  leur  Hoftic  préparée  6C 
CiCLQ^qq  ii; 
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Oanfâcréc  à  leur  mode,  &  de  leur  vin  de  ratâns  fecs. 
Outre  le  Dimanche ,  ils  ont  trois  Fêtes  en  l'année  : 
la  première  m  premier  jour  de  l'an,  qui  dure  crois 
jours ,  en  mémoire  de  la  création  d'Adam.  La  fé- 
conde an  commencement  du  quatrième  mois ,  qui 
fc  célèbre  aufli  pendant  trois  jours,  en  l'honneur  de 
S.  Jcan-Baptiftc.  Et  la  troificmc  au  commencement 
du  (cpticxnc  mois ,  qui  dure  cinq  jours ,  en  mémoire 
du  Baptême  de  J  e  s  u  s-C  hiist,  qui  fut  tupti- 
k  par  S.  Jean.  Ils  fc  fonr  tous  baptifcr  pendant  ces 
cinq  jours  ,  une  fois  chaque  jour;  &  ils  appellent 
cette  dernière  Fctc  PendtiM.  Ils  ne  connouTcnt  point 
d'autres  Saints  que  S.  Jean-Baptiftc ,  S.  Zachanc 
fon  perc ,  Se  fâintc  Euzabeth  là  mere  :  &  ils  n'ho- 
norent Jesus-Chexst  que  comme  fervitcur  de 
S.  Jean.  Ils  croyent  qy'il  y  a  un  Paradis ,  &  un 
Enfer  ;  mais  ils  n'admettent  point  de  Purgatoire  : 
■6c.  ils  difent  que  les  méchant,  après  leur  mort ,  rafle- 
ront par  un  chemin  étroit ,  bordé  de  lions ,  de  la- 
pais, Se  de  dngons ,  qui  les  dcvorciont  :  nuis  que 
les  bons  panant  par  ce  chemin ,  ne  feront  pas  même 
épouvantés  par  ces  bêtes  farouches  ;  Se  qu'ils  iront 
jouir  du  Paradis  ,  qu'ils  rcmpuiTcnt  de  toutes  chofes 
,agi  cables  à  l'homme,  Se  capables  de  contenter  les 
feni ,  fuivant  les  rêveries  de  i'Alcoran ,  donc  ils  ont 
pris  plufieurs  fables ,  qui  font  une  bonne  parue  de 
leur  créance.  Ils  ne  mangent  point  de  la  chair  des 
animaux  tués  par  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Re- 
ligion :  &  leurs  Minifîres  leur  fervent  de  Bouchers  ; 
car  ce  font  eux  qui  tuent  les  poules ,  les  moutons , 
&:  les  poiflbns  dont  ils  mangent.  Ils  ne  voudroient 
pas  boire  non  plus  dans  un  vafe  qui  aiiroic  fervi  à  un 
autre  qu'à  un  Sabécn ,  parce  qu'ils  s'imaginent  que 
tous  li-s  aunes  hommes  font  profanes.  Leur  année 
eft  compofee  de  trois  cens  foixante-fîx  jours;  à  fça- 
voir  de  douze  mots ,  de  trente  jours  chacun  ;  Se  de 
fit  jours  fumumeraires.  En  166}.  !c  fécond  jour  de 
Novembre  ils  comproient  le  vingtième  de  leur  pre- 
mier mois,  de  forte  qu'il  faloit  que  leur  année  eût 
commencé  le  quatorzième  d'Oâobrc.  *  M.  Thc- 
venot ,  P*J*gi  &  L*v4nt ,  ttm.  x. 

Ricaut  parle  ainfi  des  Sabécns.  Ils  adorent  le  So- 
leil ,  comme  le  plus  grand  des  Dieux,  la  Lune  com- 
me la  première  Déclic;  &  tes  Etoilks  comme  des 
Dieux  inférieurs.  Cette  Religion  a  infecté  une  bon- 
ne partie  de  l'Orient  :  Mahomet  en  parle  dans  fon 
Akoran ,  Se  accorde  aux  Sabécns  les  mêmes  privilè- 
ges qu'aux  Chrétiens.  Ces  Idolâtres  (ont  appelles 
oc  divers  noms ,  mais  qui  defignent  tous  une  mê- 
me forte  de  gens ,  ou  qui  ont  peu  de  différence  cn- 
rr'cux-  On  leur  a  donné  le  nom  de  Chaldécns,  de 
Nabathccns ,  de  Chananécns ,  &c  U  y  a  quelques 
Aitrologues  Se  quelques  Médecins  de  cette  Sc&c  à 
Conftiniinonlc  ;  mais  dans  le  Royaume  de  Perlé, 
vers  la  mer  de  Tabriitan,  ils  font  ea  grand  nombre. 
Ils  ne  font  pas  trop  pcrniadcs  de  l'immortalité  de 
famé ,  ny  des  peines  ou  des  recomptâtes  de  l'autre 
vie.  Ils  ne  (c  vangent  guercs  des  injures  ny  des  outra- 
ges qu'on  leur  tait:  parce  qu'ils  regardent  tout  cela , 
comme  des  effets  naturels  des  influences  célestes ,  & 
n'en  font  pas  plus  irrites,  que  nous  le  fommes  lorfa/ic 
nous  tentons  une  grofle  pluye  tomber  for  nous ,  ou 
lorlque  l'ardeur  du  Soleil  nous  brûle  dans  k  fon  de 
l'été.  Ils  s'appellent  entr'eux  Mmdd  ;  Se  outre  l'A- 
rabe ils  parlent  une  forte  de  Chaldéen  corrompu  , 
qu'ils  écrivent  avec  des  caractères  particuliers  :  mais 
il  n'y  a  guercs  que  leurs  Sacrificateurs  qui  le  fça- 
chear  lire  &  écrire.  Ces  Sacrificateurs  fc  nomment 
Scbtidni ,  c'eft  à  dire  vieillards ,  &  o&ïucnr  à  d'au- 
tres fauverains  Sacrino  teurs  Moines  ou  Evêqucs  , 
qu'ils  appellent  Chan^tkr*.  Ils  croyent  qu'/jfc.  que 
nous  mterpretons  J  es  os,  cft  l'âme  de  Dieu,  c'eft 


à  dire,  fon  bien- aime ,  Se  qo'il  n'eft 
ics  Juifs  ayant  crucifie  un  fantôme  en  û  place.  Ils 
ont  trois  (acrifîccs,  dont  le  premier  eft  de  piin,  txo 
Se  hmlc  :  le  fccond  d'une  poule  ;  Se  le  trottîéxec  , 
d'un  mouron.  *  Ricaut  ,  de  ( Emsirt  O.-mvcr 
Voyés  Sabaïtes. 

SABURRANUS,  General  de  Tarmce  cks 
Romains ,  dt  cchry  à  qui  P Empereur  Trajan  don- 
nant une  épéc  dit  ces  paroles  remarquables  :  Rtpi 
ont  épie  pmr  f emfUytr  m  msm  firvùe  f**d  ,e  tt 
comvundrrjy  avte  rétjtn ,  ,u  f**r  te»  ferv*  cmmtrt  nmy 
même .  fi jt U commande  <f me^nt cheft  fiajidh.  •Au- 
ra. Victor. 

S  A  B  U  S ,  fat ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  le  prre  de 
Sabmus  qui  iionn  i  fon  nom  aux  Sabirs.  Et  comme 
nous  voyons  dans  tout  ce  qui  nous  refte  des  remof 
faouJeux,  que  ces  peuples  adoraient  d'ordinaire  r  Au- 
teur d.  leur  nation  ,  c'eft  à  dire  le  premier  qui  les 
avoit  allcmblcs  en  un  corps  Se  gouvernes  par  des 
Loix  ,  les  Sabins  reconnotuoient  Sabus  pour  leur 
Dieu.  Lortquc  les  Sabins  forent  admis  <Lrs  R  orte- 
ils y  cranfponerent  leur  Dieu,  Se  les  Rcmuns  luy 
baruent  un  Jcmplc  auprès  de  eduy  de  Qoirfcu'. 
Les  noms  dirhrrcns  que  les  Auteurs  donnent  à  Sa*th 
Se  les  opinions  dtverfcs  qu'ils  en  ont ,  nous  foc: 
croire  qu'il  cft  - fort  ancien.  Il  s'appdloit  outre  fc 
nom  de  S*k*i,  Stml-€4ftr,  c*dt  à  dire  dcraJ-chcvre, 
ou  ,  comme  lifenr  qucJqucs-uns  dans  Ovide  ,  Sam. 
fêter.  H  i'appcHoii  encore  Smgtu.  ooXotg»,  Sac  ni 
Se  SmQhi:  il  croit  auifi  nommé  Fidita,  comme  fi 
on  eût  voulu  dire  Fidri-Demt,  le  Dieu' de  la  Foy. 
Ovide  fait  mention  de  trois  de  for  noms  en  parîin: 
de  la  Fctc  qui  fc  eclebroit  tous  les  ans  le  rour  des 
Noaes  de  Juin ,  où  l'on  faifoir  un  Gcrihcc  feJennel 
au  Dieu  dont  nous  parlons  fur  le  mont  Qntrxoai , 
où  était  fon  Temple. 

Q**rei*m  Nnus  Sanco ,  Rdiô  me  rtftrrtm , 

Jtn  t  'Ai  Semi-caper.   Taxe  nibi  Sjokus  «if. 
Cuicuitjiu  ex  ifiit  dtdtrit ,  tp  mmmt  iuirét, 
No-tÙKA  ttrns  fer».  SU  v*h$èrt  Cbixs. 
Propcrcc  luy  donne  le  nom  de  S^xfUt, 

Su  SA*EUmT*!UC*mpfiTtcJu. 

S.  Auguftin  veut  que  ce  même  Dieu  s'arpeUit  T**. 
dni.  Nous  voyons  enoore  dans  un  Fraemcnt  de 
Porcius  Caco ,  que  les  Sabins  appcUoicnt  ce  Dieu 
SaI>ms  ,  Se  que  les  Romains  furent  les  premiers  qui 
rappcllcrcnt  S^cm.d'cn,  par  la  fuite  des  temps,  ih 
hrem  Stnthu.  Sufos  Itahcus  l'appelle  S*m,  Se  S~- 
Bmt, 

Et  Idn  part  Sancrum  vête  csntkjxt 
Anthcrtm  Gtmii .  fart  LmJts      frné**  _ 
Sibc  ,  taux ,  y»  dt  porrU  c^ntmine  frimm 
Dixtjh  f^dtl  mAgmÀ  d  t*m  S*timt. 
Tire-  Livc  l'appdlc  feulement  S*kbs,  Se  fc  mrt  aa 
nombre  des  iemoncs  dont  nous  parlons  aPkars. 
*  Plutarque  ,  w  Ram.  Tne-Live ,  L  t.e.  10.  S.  Au- 
oiiin  ,  de  U  Cité  dt  DUu ,  iiv.it. 
S  ACR1F  I  CE,  culte  que  l'on  rend  à  Dieu  pir 
l'oblation  de  quelque  victme,  on  par  quelque  autre 
Prcfent.  Le  premier  facrificc  dont  if  eft  parlé  dans 
l'Ecmurc-Sainte,  cft  cduyd*Abd,  qui  iramoîoit 
à  Dieu  des  Brebis  ou  des  Veaux  ;  pendint  c-k 
Caïn  ne  hry  offroit  que  des  Fruits.  Elle  parle  e-v 
fuite  du  facrificc  de  Noé ,  lorsqu'il  (m  forrt  de  TAr- 
chc,  après  que  les  eaux  chi  Defoge  fc  fùieir  rrrirrrs 
l'an  du  iisonde  U57.  Et  de  cchry  de  Mdctuledec. 
qui  étant  venu  à  la  rencontre  d'Abraham  .  ban  d«t 
monde  2118.  prcfcnra  pour  luy  du  pain  &  d»i  vin 
au  Seigneur.  On  y  lit  aufll  qu'Abraham  ,  lûac  5c 
Jacob  firent  pluucurs  facrifices  à  D«eu.  L'an  du 
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inonde  1544*  Dieu  commanda  à  Mcï.c  de  préparer 
Je  facrificc  de  l'Agneau  Pafcal ,  lequel  fut  immole- 
le  quatorzième  jour  du  mois  de  Nifân ,  qui  répond 
à  nôtre  mois  d'Avril  :  ce  que  le  peuple  Juif  conti- 
nua depuis.  Les  premiers  fàcrificcs  fc  faifoient  par 
les  pères  de  famille  »  ou  par  les  aines  de  la  nui  Ton  : 
mais  enfuice  il  y  eut  des  Prêtres  Se  des  Sacrifica- 
teurs. Les  cérémonies  des  facririces ,  parmy  les  Ifrac- 
lites ,  furent  réglées  par  Moïfc  ,  fuivant  l'ordre  qu'il 
en  avoir  reçu  de  Dieu.  Aaron  fût  le  premier  grand 
Pontife  des  Juifs  ,  Se  les  facrifkes  ne  fc  firent  plus 
que  par  les  Prêtres  Se  les  Lcvites ,  dans  le  Taber- 
nacle ,  ou  dans  le  Temple.  Avant  que  la  viâime 
fut  immolée  ,  ecluy  qui  l'offrosc  tenant  la  main 
dcfTus  ,  faifoit  une  confeffion  publique  de  fes  pé- 
chés :  puis  on  tuoit  la  viâime,  on  l'écorchoit ,  Se 
on  la  coupoit  en  fix  parties  ,  ou  en  neuf.  Enfuitc 
on  ôtoit  les  entrailles ,  qu'on  iavoit  ;  cV  on  tecevoit 
le  iàng  de  la  victime  dans  des  coupes.  Le  Prêtre 
arrofoit  de  ce  fang  les  quatre  coins  de  l'Autel ,  au 
pié  duquel  il  verloit  ce  qui  rclloit  dans  la  coupe. 
Après  ,  fi  le  lacrificc  étoit  d'un  holocauflc ,  toute 
la  victime  étoit  confirmée  par  le  feu  :  dans  les  au- 
tres facririces  on  n'en  brûloit  qu'une  partie  ,  com- 
me les  entrailles  &  la  graine.  Les  Lévites chamoient 
alors  des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu ,  Se  le  prioient 
d'agi  écr  le  facrificc.  Les  parties  de  la  viâimc  qui 
n'etoient  pas  brûlées  ,  étoient  pour  les  Prêtres ,  Se 
pour  le  peuple ,  qui  en  fàifoi.nt  un  fcllin  après  le 
lacrificc  il  y  avoit  cinq  fortes  de  victimes  dans  la 
Religion  des  Juifs  ,  fçavoir  1  1.  des  vaches ,  des  tau- 
reaux ou  des  veaux  :  a.  des  brebis  :  3.  des  chèvres  ou 
des  boucs  :  4.  des  pigeons  :  5.  des  tourterelles.  Les 
lacrifîccs  que  l'on  appclloit  oblartons»  étoient  de 
pure  farine  de  froment  ,  avec  de  l'huile  Se  de  l'en- 
cens. Le  Prêtre  mettoit  tout  l'encens  fur  l'autel 
avec  une  poignée  de  farine,  Se  un  peu  d'huile,  pour 
y  être  con fumés  ;  &  le  refte  croit  pour  luy  ,  fui- 
vanr  la  Loy  de  Dieu.  Il  n'étoit  pas  permis  de  pre- 
i  enter  du  miel  ou  du  levain  dans  ces  oblations  : 
nuis  il  y  falloit  toujours  ajoûter  du  fcl.  Les  liba- 
tions étoient  une  troifiéme  cfpecc  de  facrificc,  ou 
l'on  prcrcntoit  du  vin  Se  de  l'huile ,  que  l'on  ver- 
foit  lur  l'Autel.  *  Lcvitic.  e.  xx. 

Les  Idolâtres  avoient  d'autres  cérémonies  dans 
leurs  facrifkes  ,  dont  néanmoins  quelques-unes  pa- 
roiflent  avoir  été  empruntées  des  Hébreux,  ou  par- 
ce que  les  Philofophcs  Paycns  avoient  lu  les  livres 
de  Moi"!- ,  ou  parce  que  le  Dcmon  vouloir  fc  foire 
adorer  de  la  même  manière  que  le  vray  Dieu.  Lorf- 
que  la  viâimc  étoit  auprès  de  l'Autel ,  le  fâcriflca- 
tcur  tenant  la  main  fur  l'Autel ,  faifoit  de  certaines 
prières  qui  commençoienr  par  une  invocation  de 
Janus  &  de  Vcfta,  aufqucls  on  s'.idrclToit  d'abord 
dans  rous  les  facrifiecs,  comme  à  de*  Divinités  qui 
donnoient  accès  auprès  des  autres  Dieux  :  puis  il 
imploroit  le  secours  du  Dieu  auquel  il  facrifioit. 
Enfuirc  il  jetroir  de  la  farine  cuite  au  four ,  mêlée 
avec  du  fcl ,  fur  la  rêrc  de  la  viâimc  ,  qu'il  arro- 
fbir  auffi  de  vin ,  après  en  avoir  goûté  un  peu ,  Se 
en  avoir  donné  à  goûter  à  ceux  pour  qui  il  effroi: 
le  facrificc.  La  cérémonie  de  la  farine  s'appclloit 
immolation,  du  mot  Latin  ml* ,  qui  lignifie  farine, 
ou  pâte  faléc  :  &  celle  du  vin  fc  nommoir  Liba- 
tion ,  du  mot  Uh«rt ,  qui  veut  dire ,  goûter ,  ou 
verfer  légèrement.  Après ,  le  Sacrificateur  arrachoit 
du  poil  d'entre  les  cornes  de  la  viâimc  ,  Se  le  jet- 
roit  dans  le  feu  qui  étoit  allumé  fur  l'autel ,  offrant 
cette  viâime  à  la  Divinité  à  laquelle  il  facrifioit  : 
puis  0  la  livrait  aux  Ministres  du  lacrificc  ,  qui 
i'égargeoient ,  recevant  le  fang  dans  des  coupes  ; 
&  après  l'avoir,  écoichèc,  la  lavoicot  pour  la  re- 
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mettre  entre  les  mains  du  Sacrificateur,  ou  du  De- 
vin ,  que  l'on  appclloit  Amfptx  ,  lequel  découpait 
les  enr railles ,  comme  le  foyc,  le  poumon ,  le  coeur, 
ou  la  rate  ,  pour  en  tirer  des  augures  ,  par  rapport 
à  l'état  où  ces  parties  fc  trouvoient.  Cette  luper- 
fUtion  étant  achevée ,  les  Miniftrcs  coupoient  un 
périt  morceau  de  chaque  membre  Se  de  chaque  par- 
tic  intérieure  de  la  viâimc,  qu'ils  envclopoient  dans 
de  la  farine  de  froment ,  Se  qu'ils  apportorent  dans 
de  petits  paniers  au  Sacrificateur,  lequel  les  jet  toi  r 
dans  le  feu  de  l'autel.  L'offrande  du  Dieu  auquel 
on  facrifioit,  étant  confirmée,  on  faifoit  un  fl-ftin 
du  refte  de  la  viâime ,  avec  d'autres  mets.  On  y 
chantoit  les  louanges  de  ce  Dieu  ,  &  on  danfbtc 
autour  de  l'autel ,  au  fon  des  tymbales.  *  Rofin, 
jintiq.  Rum.  /.  3.  t.  33. 

SAGES  de  la  Grèce.  On  a  donné  ce 
nom  à  fepr  pcrfbnncs  illufttes  par  leur  prudence  Se 
par  leur  lageffe,  dont  voicy  les  noms.  Thaïes,,  de 
Milec  :  Pittacus  ,  de  Mitylcnc  :  Bias  ,  de  Pricne: 
Solon  ,  d'Athènes  :  Cleobulc  ,  de  Lindc  :  Pcrian* 
dre ,  Tyran  ou  Roy  deCorinthc  :  Chilon ,  de  Spar- 
te ou  Lacedcmone-  11  y  en  a  qui  au  lieu  de  Perian- 
dre  mettent  Mifon  Lacedemonicn  ;  ou  Anacharfis 
Scythe,  qui  vécut  en  même  temps.  Plutarquc  écrie 
qu  il  y  eut  toujours  une  grande  correlpondâncc  en- 
tre ces  Sages ,  8c  qu'ils  ne  s'cntrccenoicnt  jamais  que 
de  matières  de  Philofbphie  Se  de  Marale.  Quel- 
ques-uns onr  crû  qu'on  devoir  ajouter  au  nombre 
des  Sages,  Epimenidcs  de  Crète,  qui  vivoiren  mê- 
me temps ,  Se  que  S.  Paul  cite  dans  l'Epîirc  à  Ti- 
tus. On  a  la  même  eftime  pour  Efopc  leur  con- 
temporain ,  dont  Socrate  ,  fuivant  Je  témoignage 
de  Platon  ,  voulut  bien  fc  donner  la  peine  de  tra- 
duire quelques  fables  en  vers.  La  fenrence  de  j**3t 
0%«vw  cil  attribuée  par  Laërcc  à  Thalés ,  par  Ovi- 
de à  Pythagorc,  par  Pluurque  à  Efopc.  Voyés 
chacun  de  ces  Sages  à  leur  Article  dans  l'ordre  al- 
phabétique. *  S. Cyrille,  /.  i  cmtr*  Jnl'umm.  Plu- 
tarquc. Diogcnc  Laërcc. 

S  A  G  US  ,  Dieu  des  Sabins.  Cherchés  Sabus. 
SAINT- A  LB  A  N  S(HcnryJcrmindc)Mylord, 
Com.c  de  Saint  Albans ,  &  Chevalier  de  l'Ordre 
de  la  Jarticrc  ,  fut  forr  aimé  du  Roy  d'Angleterre 
CLurlca  I.  qui  l'employa  dans  plufieurs  négocia- 
rions  impomnres  pendant  les  troubles  d'Angleter- 
re, dont  ce  M  y  lord  s'acquita  avec  honneur.  Il  fer* 
vit  fa  Majcfté  avec  le  même  zele  pend.inr  l'ufurpa- 
tion  des  Parlementaires ,  &  le  fûivit  dans  tous  fes 
voyages.  Le  Roy,  en  reccmpcnfcdc  fà  fidélité,  Je 
fit  Comte  de  Saint-Albans  en  \66o.  Se  l'honora  en- 
fuitc de  l'Ordre  de  la  Jarticrc,  Se  d'une  place  dans 
(on  Confcil  d'Etat.  L'an  1661.  il  vint  en  Fiance  en 
qualité  d'Ambaflâdcur  Extraordinaire  de  fa  Majeflé 
Britannique.  11  mourut  à  Londres  le  ix.  Janvier 
de  l'année  1*84  *  Mémoires  du  Temps. 

SAINT-ANDRE,  ou  le  Fort  de  Saint-An- 
dré, Place  forte  des  Pars-Bas,  dans  le  Duché  de 
Gucldres ,  entre  la  Meufc  &  le  Vahal ,  à  prés  de 
deux  lieues  de  Boflcduc ,  fut  bâtie  en  1599.  par  An- 
dré Cardinal  d'Autriche;  mais  Tannée  fuivante  elle 
fut  prife  par  les  Holandois  qui  en  font  encore  les 
maîtres.  Les  François  la  leur  avoient  enlevée  en 
1*7*.  Se  deux  ans  après  ,  l'ayant  ruinée,  ils  la  leur, 
abandonnèrent.  •  Baudrand- 

SAINT  ANTHOST  (  Nicolas  de  )  Pre- 
mier Prefident  du  Parlement  de  Rouen  ,  étoit  un 
homme  fort  zelé  pour  la  Religion  Catholique, 
comme  il  paraît  encore  par  des  Aâes  très-authen- 
tiques dans  les  Rcgiftrcs  de  ce  Parlement.  Il  y  a 
quelques  Hiftoriens  qui  ont  écrit  que  ce  Prcfidcnr, 
quoique  Catholique  ,  fut  néanmoins  aceuft  pat 
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quelques  Confcilkrs  d'être  fauteur  des  Huguenots; 
&  qu'il  fut  du  nombre  de  ceux  que  les  kditicux 
firent  exécuter  à  mon  en  15*1.  ma»  ils  fc  font  laif- 
fé  feduire  par  un  Chroniqueur  Proteftant  :  car  Ni- 
colas de  Saint- Anthoft  ne  mourut  que  deux  ans 
•  après  ,  de  la  mort  naturelle ,  dans  fon  lit  .•  £t  à 
caulc  qu'il  ordonna  par  fon  teftament  qu'on  l'enter' 
rât  de  nuit  lâns  cérémonie  (  à  peu  prés  comme  Je 
Cclcbrc  Guillaume  Budc  le  voulut  être  dans  fa 
Chapelle  de  S.  Nicolas  des  Champ  à  Paris  )  on 
crut  alors  à  Rouen  ,  Se  !c  peuple  croit  encore, 
qu'il  mourut  Huguenot.  *  Maunbourg,  Hifitirt  du 
Calvinifmt. 

SAIN T-C LOU,  Bourg  de  Hflc  de  Francis 
fur  la  Seine,  à  deux  lieues  au  deflbus  de  Paris,  s'ap- 
pclloit  autrefois  Nogent ,  mais  ce  nom  luy  a  été 
change ,  depuis  que  S.  Ck>u(  que  l'on  appelle  en  La- 
tin CltÀtdUui ,  )  Fils  de  Clodomir  Roy  d'Or'cans  y 
ayant  été  enterre,  le  rendit  cclcbrc  par  (es  miracles. 
Ce  fut  là  que  Henry  III.  Roy  de  France  fu:  tue  en 
1589.  Il  y  a  un  magnifique  Palais,  qui  cfl  un  lieu  de 
.plaifancc  du  Duc  d  Orléans,  Frcrc  unique  du  Roy  : 
Se  le  Domaine  de  Ce  lieu ,  qui  dépend  de  l'Archcvé- 
ché  de  Pans ,  a  été  depuis  peu  crigé  en  Duché  avec 
ritte  de  Pairie ,  en  faveur  de  François  de  Harlay ,  de 
Chanvallon ,  à  prcftnt  Archevêque  de  cette  Ville. 
•  Grégoire  de  Tours,  /. }.  c.  i«.  Aimoin,/.  1. 11.  Mé- 
moires Hi'toriqucs. 

SAINT-DE  NYS  EN  T  R  A  N  CE  :  ville  à 
deux  petites  lieues  de  Paris,  où  cil  la  cclcbrc  Abbaye 
de  S.  Dcnys ,  deftinée  pour  la  Sépulture  de  nos  Rois. 
Proche  du  lieu  où  cft  bâtie  cette  fuperbe  Eglife,  il 
y  avoit  autrefois  une  Chapelle,  qu'une  Dame  nom- 
mée Catulle  avoit  fut  conftruire  ,  pour  dépoter  les 
Corps  de  S.  Denys  &  de  fes  Compagnons  Martyrs, 
qu'elle  avoit  rachetés  des  Bourreaux.  .  C'cft  puur- 
quoy  la  Ville  a  été  long  temps appclk'c  Catullîaquc, 
du  nom  de  cette  Dame.  Cette  Chapelle,  dit  on, 
fut  confacrcc  par  S.  Ricul ,  Evêquc  d'Arles  ,  qui 
vint  à  Paris  pour  y  chercher  les  reliques  de  faint 
Denys,  avec  lequel  d  étoit  venu  en  France,  du  tems 
du  Pape  S.  Clément.  Quelques  Auteurs  difent  que  cet- 
te même  Chapelle  fut  rebâtie  vers  l'an  500.  par  les 
foins  de  Sainte  Geneviève ,  qui  y  fit  mettre  en  mê- 
me temps  des  Religieux,  pour  garder  ces  Reliques: 
Et  c'cft  k  Chapelle  qu'on  voit  encore  aujour- 
d'huy  à  S.  Dcnys  ,  dans  l'Eglifc  du  Pikuré  de  S. 
Denys  de  CEflrie ,  ainli  appclléc ,  k  jlrstis  iïi  Sanfl*- 
ruta  Aùtrtyrma  corporibnf ,  prrcc  que  l'on  y  mit  les 
Corps  des  Saints  Martyr-*.  Le  Roy  Dagobcrt  lit  bâtir 
l'an  $3o.ou£}i.  une  nuguiliquc  Eglife,  cju'il  fit  cou- 
vrir d'argent  en  quctqucs  endroits ,  afin  d'accomplir 
un  vœu  qu'il  avoir  fait  pour  fa  famé,  ou  félon  d'au- 
tres ,  pour  avoir  des  enfans.  Ayant  été  Cor.lacréc 
l'an  on  y  tranfporta  les  Corps  de  S.  Dcnys , 
&  des  deux  autres  Martyrs  ;  &  ce  Prince  donna 
de  grands  revenus  pour  un  Abbé  Se  pluficurs  Reli- 
gioux,  afin  d'y  célébrer  l'Office  Divin.  Pépin  ayant 
fait  de  nouvelles  augmentations  à  cette  Eglife ,  cite 
fut  confacrée  une  Iccondc  foie  par  le  Pape  Efticnnc 
III.  l'an  754.  L'Abbé  Sugcr,  premier  Miniftrc  d'E- 
tat, &  Rcgetit  du  Royaume ,  fous  le  Roy  Louis 
VII.  dit  le  Jeune,  repara  l'Eglifc  de  S.  Di  nys ,  telle 
qu'on  la  voit  aujourd  huy  ,  &  la  fit  confacier  une 
troificme  fois  par  l'Archevêque  de  Reims  au  mois 
de  Juin  1140.  Cette  Eglife  cft  faite  en  forme  d'une 
grande  Croix ,  Se  diviléc  en  trois  parties  ,  fçavoir  la 
Nef,  le  Chœur,  Se  le  Chevet  ou dcrr.crc  du  Grand 
Autel.  La  ftrudure  eneft  magnilîquc,  &  les  fenê- 
tres font  très -bien  percées.  Aux  jouis  foknnels 
on  y  voit  des  richeiTcs  ineftim.rb!cs  ,  &  iL-s  mne- 
mens  les  plus  fuptrb«s  qu'il  y  ait  dan*  toute  l'Eu- 


rope. On  y  doit  aullî  remarquer  la  magnificence 
des  Tombeaux ,  qui  merite  de  l'admirarion.  Je  ne 
parlcray  point  de  ceux  des  Princes  ,  des  PrincciTcs, 
ny  des  Grands  Seigneurs  à  qui  l'on  a  fait  l'honneur 
d'y  donner  la  Sépulture  :  mais  feulement  de  ceux 
des  Rois  de  France,  &  de  quelques  Reines. 

A  côté  droit  du  Grand  Auiel ,  cft  le  Tombeau  du 
Roy  Dagobcrt,  Fondateur  de  cette  Abbaye  :  il  cft  de 
porphyre  gris,  Se  fa  figure  y  cft  icprcfcntéc  grande 
au  naturel.  Tout  proche  cft  ecluy  de  Pcnink  Bref, 
pcic  de  Char'emagnc.  Sur  le  Tombeau  HJjvant ,  on 
voit  les  figures  élevées  eh  bofle,  de  Louis  M.  &dc 
Carloman ,  fils  de  Charles  le  Bcgue.  Un  peuau  deflus 
cft  le  Monument  de  Philippcs  III.  dit  le  Hardy, 
fils  de  S.  Louis  :  Se  ecluy  de  Philippe  IV.  Enfuite 
font  les  Tombeaux  de  Philippe  Auguûc,  de  Loiiis 
VIII.  &  de  S.  Loiiis.  (  On  peut  remarquer  ky  que 
lors  qu'on  porta  le  corps  de  ce  faint  Roy  en"  cette 
Eglife  ,  on  bâtit  des  Croix  fur  le  grand  Chemin, 
depuis  Paris  jufqu'à  S.  Dcnys  ,  faites  en  forme  de 
pyramides,  où  font  ks  ftatuës  de  trois  Rois,  pour 
lervir  de  Repofoirs,  Se  s'y  arrêter  quelque  temps. 
On  appelle  ces  Croix  ,  des  Mon-joycs.  )  Proche  la 
Chaire  Abbatiale ,  en  entrant  dans  le  Chœur  à  main 
gauche,  eft  k  Tombeau  de  Clovis  IL  c'cft  ce  Prince 
qui  fit  prendre  l'argent  dont  Dagobcrt  I.  avoit  fak 
■couvrir  l'Eglifc ,  Se  ce  fut  pour  le  diftribucr  aux  pau- 
vres dans  une  ncccfluc  publique.  Le  Tombeau  de 
Charles  Martel  cft  proche  de  ecluy  de  Clovis  IL  oà 
il  cft  reprefenté  véru  à  la  Royale,  avec  cette  Infcri- 
ption  Kanlw  Mantllut  Rix.  De  l'autre  côté  du 
Chœur  contre  la  Grille  de  fer,  font  les  Tombeaux 
des  Rois  Eudc  ,  &  Hugues  Capct.  Au  milieu  du 
Chœur  cft  le  Monument  de  cuivre  de  Charles  II. 
dit  le  Chauve,  avec  (a  ftacuc  de  même  matière,  vê- 
tue à  la  Royale  ,  &  ayant  la  Couronne  Impériale 
fur  la  tête ,  &  une  boule  d'or  en  fa  main  gauche. 
Aux  coins  de  ce  Tombeau  font  ks  quatre  Dodcurs 
de  l'Eglifc,  &  fur  le  haut  deux  Anges  qui  tiennent 
chacun  un  encenfoir  ,  le  tout  de  cuivre.  Dans  Je 
Chœur  font  enterrés  fans  Tombeaux  les  corps  de 
Clotairc  I1J.  de  Clotairc  IV.  de  Thierry  II.  de 
Childcric  III.  8c  de  louis  V.  dit  k  Fa 

A  la  fonk  du  Chœur  à  main  gauche  ,  cftlcTonv 
beau  de  marbre  noir  de  Louis  X  dit  Hutin  ;  &  ec- 
luy du  Roy  RolKtr.  Tout  proche  cft  k  Monument 
de  Henry  1.  Se  de  Loiiis  VI.  dît  !c  Gros  ,cnfcrmés 
dans  un  même  tombeau.  Puisk  Tombeau  de  Phi- 
lippe le  Jeune  ;  Se  cc'uydc  Charles  VIII.  confiant 
de  marbre  noir,  au  deflus  duquel  cft  là  Statué  en 
bronze  ,  Se  aux  coins  quatre  Anges  aufli  de  bronze 
dorée.  A  cô;é  du  grjnd  Autel  on  voit  les  Tom- 
beaux du  Roy  Philippe  k  Long,  de-  Chirlcs  IV.  de 
Philippe  VI.  dit  de  Valois ,  Si  d'à  Roy  Jean.  Dans 
l'une  des  Chapelles  du  côté  du  Midylont  les  Tom- 
beaux de  Charles  V.  dit  k  Sage,  de  Chartes  VI.  &  de 
Charles  VIL  Au  devant  de  cetic  Chapelle,  eft  k  fu- 
perbe Maufoléc  de  François  I.  Proche  la  ChapcUe 
de  Nôtre- Dame  la  Blanche,  on  voit  k  magnifique 
Tombeau  du  Roy  Loiiis  XII.  Il  cft  de  marbre  blanc 
à  deux  étages.  Le  Roy,  Se  la  Rcint  fon  Epoufc, 
font  reprefentés  fur  le  Ucond ,  à  genoux  Se  revêtus 
de  leurs  habits  Royaux ,  ayant  devant  eux  un  Prié- 
Dieu.  Aux  quatre  coins  font  les  quatre  Vertus  Car- 
dinales. Sur  la  Corniche  qui  règne  autour  du  pre- 
mier étage  les  douze  Apôtres  font  représentés  ams, 
de  grandeur  naturelle  :  &  dans  les  bas  reliefs  font 
gravées  les  Batailles  &:  les  Victoires  remportées  par 
Louis  XII.  Cet  ouvrage  cft  digne  de  la  magnificen- 
ce de  François  I.  qui  k  fit  cor.ftruire  à  Vcnifc  l'aa 
Jji7-  par  Pierre- Ponce,  un  des  plus  célèbres  Scul- 
pteur* de  fon  temps.  On  l'apporta  en  France  par 
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pièces  &  morceaux ,  que  l'on  joignit  fur  le  lieu.  Au- 
près du  fuperbe  Mauîolée  de  Louis  XII.  il  y  a  une 
grande  Porte  qui  conduir  à  une  Chapelle  magnifi- 
que que  Catherine  de  Medicis  a  fait  con  (bruire,  pour 
y  mettre  le  tombeau  de  Henry  II.  fou  Epoux.  Cet 
Edifice  eft  bâti  fur  le  modelé  du  Panthéon  de  Rome, 
que  l'on  nomme  aujourd'huy  Nôtre- Dame  de  la 
Rotonde.  Il  contient  trois  étages ,  dont  le  premier 
forme  le  Caveau  où  ibnt  pôles  les  cercueils.  Au  mi- 
lieu du  fécond  étage  on  voit  la  Icpulrurc  en  marbre 
blanc  d'Henry  II.  Se  de  Catherine  de  Medicis  :  fur 
le  haut  font  deux  Statues  couchées  ,  entourées  de 
douze  Colonnes  de  marbre  jafpé  qui  foûtiennent 
une  table  de  même  marbre,  fur  laquelle  font  pslées 
les  Effigies  de  ce  Roy  Se  de  cette  Reine  ,  faites  de 
bronze,  à  genoux  ,  devant  un  Prié-Dieu  de  pareille 
matière.  En  chaque  Etage  ,  il  y  a  fix  petites  Cha- 
pelles, hors  d'oeuvre,  enrichies  tout  autour ,  d'une 
Arcade  foûtenuë  de  douze  piliers  de  marbre  blanc. 
Dans  le  Caveau  de  ce  fuperbe  Edifice ,  font  auffi  les 
Corps  de  François  II.  de  Charles  I.\.  &  de  Henry 
111.  Le  Corps  du  Roy  Henry  IV.  cft  dépoié  dans  le 
Caveau  où  l'on  fait  les  Cérémonies  de  l'Enterrement 
des  Rois,  proche  lesbahiftrcs  qui  ferment  le  Chœur. 
Celuy  de  Louis  XIII.  cft  au  même  lieu. 

L'Eglife  de  S.  Dcnys.  n'eft  pas  feulement  le  lieu 
de  la  fcpulturc  des  Rois,  des  Reines,  des  Princes, 
te  des  Princefles  du  Sang  ;  mais  encore  de  quelques 
grands  Seigneurs ,  dont  les  belles  actions  ont  mérité 
la  faveur  des  Rois.  Entre  plutlcurs  autres  qui  font 
dans  cette  Egtife ,  on  voie  au  pic  du  Roy  Charles 
V-  le  Tombeau  de  Bertrand  du  Guclclin ,  Comte 
de  Longucvillc ,  Se  Connétable  de  Fi  ance.  Cduy 
de  Loiiis  de  Sancerre,  Connétable  de  France,  cft  dans 
1a  même  Chapelle.  Le  Corps  de  Henry  de  la  Tour 
d'Auvergne  ,  Vicomte  de  Turenne  ,  Maréchal  de 
France,  fut  porté  par  ordre  du  Roy  Louis  le  Grand, 
dans  l'Eglise  de  S.  Dcnys  l'an  1675.  où  Sa  Majcilc 
veut  luy  donner  place  dans  le  Mairiolcc  qu'elle  fera 
bâtir  pour  fa  propre  Pcrfonnc  ,  &  pour  toute  la 
Famille  Royale  de  Bourbon.  En  attendant  l'exécu- 
tion de  ce  Dcflcin,  le  Cardinal  de  Buïllon,  Grand 
Aumônier  de  France ,  fon  neveu ,  a  fait  construi- 
re fur  le  Caveau  où  il  cft  dépofé ,  un  fuperbe  Mo- 
nument ,  où  font  rcprcicntcs  fes  combats ,  &  les 
Victoires  qu'il  a  remportées  fur  les  ennemis  de  l'Etat. 

Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  faire  le  dénombrement 
de  toutes  les  ricnciîes  qui  font  renfermées  dans  le 
Thicfor  de  PEglife  de  S.  Denys  ,  il  fuffira  de  re- 
marquer que  l'on  y  voit  quantité  de  Reliquaires,  de 
Croix  ,  Se  d'Images  d'or  &  d'argent,  enrichies  de 
pierres  precicuics  :  des  vaies  d'or  ,  &  d'agate  ;  des 
Livres  couverts  d'or  ,  ou  d'argent  doré,  écrits  en 
Lettres  d'or,  &  ornés  de  pierreries  :  uncTafie  d'or 
enrichie  d'hyacinthes  ,  d'émeraudes,  &  d'un  faphir, 
où  cft  la  figure  au  naturel  de  Salomon  aflis  fur  fon 
Thrônc  ,  c'eft  pourquoy  on  l'appelle  la  TafTe  de 
Salomon  :  l'épec  de  faint  Louis  ;  celle  de  Tur- 
pin  ,  Chanrelier  de  France  ;  &  celle  de  la  Pucelle 
d'Orléans  :  pli  (leurs  Couronnes  enrichies  de  pier- 
res preeieu<cs ,  l'Agraphc  du  Manteau  Royal ,  I'E- 
pée  Royale,  le  Sceptre  d'or  (  qui  eft  celuy  de  Charlc- 
magne,  )  la  main  de  Jufticc,  faite  de  Licorne;  les 
Eperons  d'or  brillans  de  pierreries,  &  tous  les  Habits 
Royaux ,  qui  fervent  au  Sacre  des  Rois  de  France. 

Avant  que  de  finir  cet  Article ,  il  eft  à  propos  de 
faire  quelques  remarque*  afTéscurieufcs  fur  l'Abbaye 
de  S.  Denys.  Ce  Monafterc  fut  exempté  de  la  Ju- 
rifdicxion  Êpilce-palc  par  S.  Landry  Evêquc  de  Pa- 
ris ;  &  cette  Immunité  fut  enfuite  confirmée  par 
Clovis  II.  Roy  de  France,  dans  une  Afllmblée  faite 
exprés ,  où  étoient  tous  les  Grands  du  Royaume , 
7mm  ///. 
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&  plusieurs  Prélats.  Pcpin  Se  Chirlcmigneconftr* 
merent  auffi  cette  exemption  ;  &  Charles  le  Chauve 
la  fit  ratifier  dans  un  Concile  tenu  à  SoiiTons,  du 
confentement  d'Enée  Evêquc  de  Paris,  qui  yalf-fta. 
Le  Pape  Etienne  III.  accorda  aux  Religieux  de  cette 
Abbaye  un  Privilège  très-particulier,  qui  leur  don- 
noit  droit  d'élire  quelqu'un  d'entr'eux  ,  pour  être 
facré  Evcquc ,  &  dans  cette  Abbaye  les  Fon- 

ctions Epifcopalcs ,  avec  pouvoir  de  leur  adminiftrer 
les  Ordres.  Ce  même  Pape  donna  auffi  à  l'Abbé 
de  S.  Denys  la  pei million  de  porter  l'Anneau,  la 
Mitre  ,  &  la  CroiTc  ,  &  de  fe  fervir  d'Orncmcns 
Pontificaux  ,  quand  il  cclcbrcroit  l'Office  dans  fon 
Eglilé.  Surquoy  il  eft  à  remarquer  qu'à  certaines 
F  «es  folennclles  on  chante  dans  cette  Eglifc  la  Méfie 
toute  entière  en  Langue  Grcque  }  Se  qu'en  d'autres 
Fctcs  on  y  lit  feulement  l'Epîirc  &  l'Evangile  en 
Grec ,  mais  on  chante  en  Latin ,  comme  dans  les 
autres  Eglifes.  Les  Rois  de  France  ont  auffi  donné 
de  beaux  Droits  à  l'Abbe  Se  aux  Religieux  de  faint 
Dcnys ,  comme  d'accorder  des  Lettres  de  grâce  Se 
d'abolition  aux  Criminels  de  leur  Jurifdiétton  :  de 
battre Monoyc;  &  détenir  Marché cV Foire.  L'Abbé 
de  S.  Denys  a  encore  le  Privilège  d'avoir  feanec  au 
Parlement  de  Paris, en  qualité  de  Cunlcillcr  né.  Le 
Roy  Louis  le  Gros  déclara  dam  une  Allcmbléc  qui 
fut  faite  à  S.  Denys,  qu'il  reconnut iToit  tenir  à  ti- 
tre de  Fief  mouvant  de  l'Abbaye  ,  le  Comté  du 
Vcxin  ,cn  vertu  duquel  il  joùilïïiit  du  droit  de  por- 
ter l'Orifl.  mmc.  Cette  Eglilc  a  é.é  fouvent  ruinée 
&  dépouillée  d'une  partie  de  les  richeiTcs  par  les 
Normans  ,  par  les  Anglois,  &  par  les  Huguenots. 
Les  Normans  la  pillèrent  l'an  857.  Les  Anglois,  fous 
le  règne  de  Charles  VI.  &  fous  celuy  de  Charles 
VIL  Les  Calviniftcs,  dans  les  années  156a.  &  15^7. 
A  l'égard  des  Religieux  qui  y  font,  on  ne  feait  pas 
bien  en  quel  temps  la  Règle  de  S.  Benoît  fut  ou- 
blie dans  cette  M.ufon  ;  quelques-uns  allurmt  qu'elle 
ctoit  reçue  dans  la  petite  Eglife  avant  que  le  Roy 
Dagobcrt  eût  fait  bâtir  la  grande.  Qiroy  qu'il  en 
foit,  cette  Règle  n'y  a  pas  toujours  été  oblervée 
félon  toutes  Tes  ConlHiutions,  à  caufe  des  Guerres 
cV  des  temps  fâcheux ,  qui  portèrent  les  Religieux 
à  fc  relâcher:  c'eft  pourquoy  les  Abbés  y  ont  de 
temps  en  temps  établi  des  Reformes,  dont  la  derniè- 
re fut  introduite  fous  le  règne  de  Louis  XIII.  du 
confentement  de  Louis  de  Lorraine  qui  en  étoit 
A  bbé ,  Se  par  les  foins  principalement  du  Cardinal 
de  la  Rochefoucaut ,  Se  du  Cardinal  de  Richc'icu. 
Ce  fut  l'an  \6^.  que  les  Bencdidins  de  la  Congré- 
gation de  S.  Maur  y  furent  admis.  Depuis  la  fon- 
dation de  cette  Abbaye ,  jufqu'à  prefent,  on  y  com- 
pte foixante  d  jU2c  Abbés,  tant  Réguliers  que  Cum- 
mandataires  Le  premier  Abbé  Commanda: aire  fut 
Louis  de  Bourbon ,  Cardinal ,  Archevêque  de  Sens, 
qui  en  fut  pourvu  à  la  nomination  du  Roy  Fran- 
çois I.  l'an  ija8.  &  depuis  ce  temps- là  cette  Abbaye 
a  toujours  été  en  Commande  jufqu'cn  \6%4.  que  la 
mcn!c  Abbatiale  a  été  unie  à  la  Communauté  des  Da- 
mes de  S.  Louis  à  S.  Cyr,  proche  de  Versailles,  Se  le 
Titre  d'Abbé  fupprimé.  *  Le  Maire,  Périt  Ancien 

&  NcHVtéH. 

SAINT-ESPRIT,  nom  d'un  Ordre  de 
Chevalerie ,  dont  il  cft  parlé  dans  le  I.  Volu- 
me de  ce  D-.âionaire  en  l'article  Esprit.  11  cft 
bon  de  remarquer  icy ,  que  plufieurs  Sçavans 
rapportent  l'origine  de  l'Ordre  du  Saint  Efprit  à 
Louis  d'Anjou,  dit  de  Tarente,  Prince  du  fang 
de  France,  Roy  de  Jerutalem  fc  de  Sicile ,  lequel 
en  i$5"i.  le  jour  même  de  la  Pentecôte,  inftitua 
cet  Ordre  dans  leChàreau  de  l'Oeuf  à  Naples,par 
une  Conftitution  contenant  XXV-  Chapitres, 
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fit  qui  commence  ainfi  dans  le  ftile  de  ce  temps-là: 
Nm  Loys  par  la  gra+e  de  Dieu,  Roy  deprufa- 
Un  &  de  Secille.  Allonr.eur  du  Saint- Efprit ,  lequel 
jour  par  la  grâce  nets  fufmes  couronnez,  de  nos  Royau- 
mes ;  *f  ejftucement  de  Chevalerie .  &  «ccwjfcment 
d'hmneur,  avens  ordonné  de  faire  une  Compagnie  dt 
Chevaliers,  qui  feront  appelles  les  Chevtliers  élu  S.  Efprit, 
du  droit  Défi'  ;  &  Iffd'us  Chevaliers  feront  au  membre  de 
trois  cent .  de f quel  s  Noms  cenme  Trouveur  &  Fondeur 
de  cette  Compagnie  front  Pri'xeps,  &  auffi  doivent  ejlrt 
tout  nos  Suecffeur,  Rois  de  jerufaUm&  de  Secille,  fitc. 

Comme  ce  Prince  mourut  fans  enfans  de  la 
Reine  Jeanne  I.  fa  femme,  fit  qu'il  y  eut  après 
fil  mort  d'étranges  révolutions  dans  ce  Royau- 
me-là ,  cet  Ordre  périt  tellement  qu'il  n'en  fe- 
roit  pas  même  refté  la  mémoire  ,  fi  l'original  de 
la  Conftirurion  du  Roy  Louis  ne  fût  tombe  par 
hafard  au  pouvoir  de  la  Republique  de  Vcnifc, 
qui  en  fit  prefent  à  Henry  1 1 1.  comme  il  reve- 
noit  de  Pologne.  Henry  III.  prit  ce  qu'il  vou- 
lut des  Statuts  de  cet  Ordre,  &  commanda  au 
ficur  de  Chivcrny  de  brûler  l'original  de  la  Con- 
ftitution ,  pour  ne  pas  donner  à  connoître  qu'un 
Ordre  fcmbtable  à  celuy  qu'il  établifioit  ,  eût 
été  inftitué  auparavant.  Mais  ce  Miniftre  d'Etat, 
-queyque  très-  fidèle  à  fon  Maître  ,  ne  crut  pas 
•être  obligé  d'exécuter  ce  commandement  ;  & 
cette  pièce  éch«it  à  l'Evcque  de  Chartres  fon  fils, 
d'où  par  (ùcctflton  de  temps  clic  tomba  entre 
les  mains  de  M.  le  Preûdent  de  Mailons ,  à  ce 
que  nous  apprenons  de  M.  le  Laboureur ,  qui 
en  a  donne  la  copie  dans  le  fécond  Tome  de  les 
Addition*  aux  Mémoires  du  fieur  de  C^fttlnau. 
*  Maimbourg ,  Hifhire  de  la  Ligue. 

SAINTGAL,  Abbaye  ôt  Ville  de  Suifle. 
L'Abbaye  cft  la  première  en  dignité  ,  parce  qu'el- 
le tft  h  plus  ar.ciennc  ,  Ôt  que  l'Abbc  <ft  beau- 
coup plus  pui liant  que  la  Ville  en  étendue  de 
terre*  k  en  nombre  de  fujets  :  C'eft  pourquoy 
comme  on  les  joint  ordinairement  cnlemble,  on 
met  toujours  l'Abbc  le  premier,  eu  cette  ma- 
nière, r  Abbi&lA  Ville  de  Saint  Gai.  Cette  fasneu- 
fc  Abbaye  doit  fon  origine  à  feint  Gai,  Gentil- 
homme Ecoflois  ,  ou  Icion  d'autres,  d'Irlande; 
lequel  étant  venu  en  France  avec  faint  Colom- 
bii\ ,  dans  le  VII.  Siècle,  palTa  dans  la  Suifle 
où  il  prêcha  l'Evangile  en  plufieurs  endroits  fie 
particulièrement  dans  le  Turgow.  L'Evêché  de 
Confiance  luy  ayant  été  oft.rt  parGonzom  Duc 
des  Alcmans ,  il  le  refufa  ;  fit  aima  mieux  fe  re- 
tirer dans  une  Iblitude,  à  l'endroit  où  depuis  a 
été  bâiie  l'Abbaye  de  fon  nom.  Ses  Diîciples 
s'étant  fort  multipliés,  firent  profiflîon  de  la  Rè- 
gle de  faim  Benoît  ;  fie  environ  80.  ans  après  la 
mort  de  faint  Gai ,  le  Prêcre  Orner  fut  fait  pre- 
mier Abbé  de  ce  lieu  par  le  Roy  Pépin  fils  de 
Charles  Martel.  Par  fucceflion  de  temps  cette 
Abbaye  devint  fort  riche;  fie  le  premier  Abbé 
qui  prit  le  titre  de  Prince  de  l'Empire  fut  Con- 
rard  élu  l'an  12x6.  SesSucccfleursont  été  puif- 
fâns  Seigneurs  ;  fie  les  Abbés  de  S.  Gai  ont  en- 
core aujourd'huy  une  domination  de  grande 
étendue ,  dans  laquelle  ils  peuvent  lever  plus  de 
fix  mille  hommes.  Tout  ce  pais  eft  entre  les  Can- 
tons de  Zurich  fit  d'Appcnzel,  fit  le  Dioccfc  de 
Conftance.  Charles  Martel  ,  Pépin ,  Charlema- 
gne ,  fit  plufieurs  autres  Rois  de  France,  com- 
me au  Aï  1rs  Empereurs  ont  accordé  de  grands 
Privilèges  fit  de  très  beaux  revenus  aux  Abbés 
de  S.  Gai ,  qui  ont  à  prefent  pour  Patrons  fit  Dé- 
fenfeurs  de  leurs  immunités  fit  de  leurs  biens  les 
Cantons  de  Zurich  ,  de  Lucerne ,  de  Schwitz  fie 
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de  Glaris.  Quant  à  la  Ville  il  y  a  plus  de  nuit 
cens  ans  que  les  fondement  en  furent  jettes ,  fit 
elle  s'accrut  peu  à  peu  jufiju'au  temps  de  l'Em- 
pereur Arnoul ,  qu'tlle  fut  ceinte  de  murailles. 
Elle  joint  l'Abbaye  qui  a  fa  clôture  à  part  ;  ôt 
il  y  aentre  les  deux  une  porte  commune  qui  fe 
ferme  des  deux  cotez  pir  l'Abbé  fie  par  les  Bour- 
geois. La  Ville  n'eft  pas  fort  grande ,  mais  elle 
cil  fort  propre  fit  bien  bâtie  en  un  lieu  eminenr, 
entre  deux  coteaux  ,  où  l'air  cil  fort  fain  ,  fie  où 
il  fc  trouve  de  tres-bonnes  eaux.  Elle  eft  parti- 
culièrement renommée  pour  fa  belle  manufactu- 
re fie  fon  riche  trafic  de  toiles ,  qui  fe  rranfpor- 
tent  par  toute  l'Europe.  Cette  Ville  cft  divifée 
en  fix  Tribus  ou  Compagnies.  De  chacune  de 
ces  Tribus  on  tire  douze  perfonnes ,  qui  corn- 
pofent  le  grand  fie  le  petit  Confeil  ;  fie  Péleâion 
des  Magiftrats  fe  fait  tous  les  ans.  La  Ville  rele- 
voit  anciennement  de  l'Abbé  en  plufieurs  chofes, 
m  lis  les  Citoyens  ont  à  prefent  leur  Souveraineté 
à  part  ,  indépendante  de  celle  de  l'Abbaye.  Ils 
l'ont  alliez  de  iix  Cantons,  qui  font  Zurich ,  Ber- 
ne ,  Lucerne  ,  Uri ,  Schwitz  ,  Zug  fie  Glaris. 

*  Simler ,  de  la  République  des  Suif. -s. 
SAINT-GOTTARD,  Abbaye  de  la  Baf- 
fe Hongrie ,  fur  la  frontière  de  Stiric ,  fit  fur  le 
Raab  ,  eft  célèbre  par  la  finglante  défaite  des 
Turcs  ,  fur  lefquels  les  François  remportèrent 
une  grande  Victoire  Tan  1664..  entre  ce  lieu-là 
fit  Kerment ,  qui  n'en  cft  éloigné  que  de  deux 
milles.  *  Baudrand. 

SAINT  JEAN  D'ULVA,  Port  de  la 
Nouvelle  Efpagne  fur  la  mer  du  Nord ,  proche 
de  la  ville  de  Vcra  Cruz.  Le  Roy  d'Efoagne  y 
entretient  une  bonne  girnifon  ,  fie  y  a  tait  bâtir 
«ne  nouvelle  ville,  nommée  aufli  Vcra- Cruz  ; 
parce  que  la  fituation  de  l'ancienne  Ville,  qui 
eft  éloignée  de  cinq  lieues  du  Port  ,  obligeoit 
les  Marchands  à  paner  quatre  mois  pour  déchai* 
ger  fit  recharger  les  Navires  ;  ce  qui  fe  fait  au- 
jourd'huy en  peu  de  temps ,  la  Ville  étant  pro- 
che du  Port.  L'an  1568.  Jean  Haukin  ,  Ami- 
ral d'une  flotte  Angloife,  entra  dans  ce  Port  ; 
mais  ayant  été  mal  reçû  des  Efpagnols ,  il  fe 
fauva  avec  deux  vaifleaux  feulement ,  qui  tom- 
bèrent encore  entre  les  mains  des  Efpaguols. 

*  De  Laet ,  Htfloire  du  Nouveau  Monde. 
SAINT- LAURENT,  grande  rivière  de 

l'Amérique  Septentrionale  dans  le  Canada  ou  la 
Nouvelle  France.  Elle  a  fa  fource  vers  le  Lac  des 
Hurons,  ée  prenant  fon  cours  du  Couchant  au 
Levant,  elle  fe  jette  dans  la  mer  du  Nord ,  vis  à 
vis  de  l'Hic  de  Terre- neuve.  Son  embouchure 
eft  large  d\nviron  40.  licuës,  fie  c'eft  plutôt  un 
golfe  qu'une  rivière.  Québec  fit  Tadouflac  co- 
lonies des  François  font  lur  les  bords,  bien  avant 
dans  le  pais.  Voyiz  Canada,  dans  1.  Volume  de 
Ce  Di&ionaire.  *  Biudrand. 

SAINT-MARC,  nom  d'un  Ordre  de  Che- 
valerie inftituée  à  Vcnife  en  l'honneur  de  cet 
Evangelifte,  Patron  de  cette  Republique.  Ce  fiât 
après  que  le  corps  de  ce  grand  Saint  y  eut  été 
transféré  en  831.  Les  Chevaliers  portent  fur  leurs 
armes  fie  drapeaux  blancs  un  Lion  aîlé  de  Gueu- 
les ,  avec  cette  devife  ,  Fax  tîbi,  Marte  Evange- 
lifta  meus.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  fe  font  fignaîés 
par  leurs  fervices  ,  qui  reçoivent  cet  Ordre}  fit 
ils  ont  le  titre  de  Citoyens ,  avec  le  Privilège  de 
porter  fur  leurs  armes  un  muffle  de  Lion ,  ce  que 
la  Republique  M'accordoit  autrefois  qu'aux  Prin- 
ces voi  fins.  *  André  Fayyn,  Théâtre  d'honneur  & 
de  Chevalerie. 
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SAINT-MARCOUL,  lieu  de  dévotion 
dépendant  de  l'Abbaye  de  5.  Rerny  de  Reims-  Les 
Rois  de  France  y  t'ont  un  voyage  auiTi-tôc  qu'ils 
font  làcrés  ;  fit  on  dit  que  c'elt  là  qu'ils  reçoi- 
vent de  Dieu  cette  puiûance  particulière  qu'ils 
ont  de  guérir  des  Ecrouèlles.  Da  Haillan  témoi- 
gne que  le  Roy  Charles  VU.  v  alla  au  partir  de 
Reims .  félon  (  dit-il  )  la  coutume  fit  dévotion 
ancienne  des  Rois  Tes  Prédereflcurs.  *  Ou  Chefnr, 
Âecbtnhet  des  Ami^nUit  dti  Vdltt ,  &  t.  \.  itU 
Mijtftt  Fr*>ftifi, 

SAINT-MARIN  ,  Ville  fituée  fur  une 
haute  montagne,  entre  la  Romagne  fit  le  Duché 
d'Urbin,  dans  l'Etat  Ecclefiaftique  en  Italie.  Elle 
eft  Capitale  d'une  petite  R  epublique  qui  s'éta- 
blit en  l'année  600.  fit  acheta  l'an  1000.  la  For* 
terefle  de  PitmartJ?, ,  qui  appartenoit  aux  Comtes 
de  Mont  Feltro  :  fit  en  1170.  le  Château  de 
CafêU.  Le  Pape  Pie  1 1.  luy  donna  en  14c»  j  les 
Châteaux  de  S*mrv*iU,  de  F^erw,  de  MtngUr- 
itW,  de  Fiêrtntin* ,  fit  le  Bourg  de  Pi*ggt.  La  ville 
de  S.  Marin  eft  bien  fortifiée,  fit  clt  gouvernée 
par  deux  Capitaines,  que  l'on  change  deux  fois 
l'année»  fçavoir  au  mois  de  Mars,  6t  au  mois  de 
Septembre  Cette  Republique  comprend  environ 
fi«  mille  habitans.  Elle  a  pris  fon  nom  de  faint 
Marin,  qui  avoit  Ion  Oratoire  fie  fon  Irmitage 
en  ce  lieu.  Voyés  Marin.  *  Baudrand  ,  Difik- 
tuùrt  GtofaphiijMt. 

SAIN  T-MARTlN ,  ou  le  Fort  Saint-Mar- 
tin, Citadelle  très- fon e  de  la  France,  dans  1  Ifls 
de  Ré ,  vis  à  vis  de  la  Rochelle ,  dont  elle  n'eft 
éloignée  que  de  trois  lieues.  Elle  1 A  célèbre  par 
la  Victoire  que  les  François  y  remportèrent  en 
16*17.  fur  les  Aoglois,  qui  y  firent  une  grande 
perte.  *  Baudrand. 

SAINT- MICHEL,  nom  d'un  O  dre  de 
Chevalerie,  dont  il  eft  parlé  dans  le  1 1.  Volume 
de  ce  Diâionairc.  Il  ruut  ajouter  icy  ,  que  tous 
les  Chevaliers  du  Saint  Elpnt  prennent  i'Odre 
de  Saint  Michel  la  veille  du  jour  qu'ils  doivent 
recevoir  celuy  du  S^int  Efprit  :  c'«  ft  pourquoy 
leurs  armes  font  entourées  de  detx  Colliers  ,  fit 
ils  font  appelles  Chevaliers  des  Ordres  du  Roy. 
De  tous  ceux  qui  avoient  obtenu  l'Ordre  de  Saint 
Michel ,  le  Roy  en  choifit  fit  retint  une  centai- 
ne au  mois  de  Janvier  16  6*  y.  à  la  charge  de  fai- 
re preuve  de  leur  Noblefle  fie  de  leurs  lervices. 
Le  Roy  commet  un  des  Chevaliers  de  fes  Ordres 
pour  prefider  au  Chapitre  gênerai  de  l'Ordre  de 
S.  Michel ,  fie  y  recevoir  ceux  qui  doivent  y  être 
admis  fuivant  l'intention  de  fa  Majefté.  Celuy 
qui  eft  ainfi  commis,  eft  quelquefois  continué; 
mais  ordinairement  le  Roy  change  ce  Corr.mif- 
saire  a  chi  que  Chapitre.  *  Etat  de  la  France,  1687. 

SAIN  T-NECTA1  RE,  vulgairemem  Se- 
nedaire,  ou  Stneterre  (  *  ♦  *  de  )  Duc  de  Se- 
neterre  ,  Pair  fie  Maréchal  de  France  ,  nommé 
ordinairement  le  Maréchal  delà  Fené.  Lors  qu'on 
attaqua  la  Rochelle  en  \6x6.  il  étoit  à  la  tête 
du  Régiment  de  M.  le  Comte  de  Soifions  ;  fie 
pendant  le  fiegede  cette  Ville,  il  fervit  à  la  conf- 
truâiondu  Fort- Louis  :  Depuis  il  combattit  en 
plu ficurs  endroits  contre  les  Religionnaires  :  il 
le  diftingua  au  fiege  de  Privas  en  Languedoc  ;  à 
l'attaque  du  Pas  de  Suze  en  Piémont  ;  au  fecours 
de  Caial  ;  au  fiege  de  Moyenvic  ;  à  celuy  de  Trê- 
ves; fit  à  la  bataille  d'Avenes.  Le  Roy  Louis 
3C1IL  le  fit  Maréchal  de  Camp  fur  la  Brèche  de 
Hédin ,  pour  avoir  défait  le  fecours  que  le  Ge- 
neral Picolomini  y  vouloit  jetter.  11  donna  en- 
fuitc  cV  gagna  le  fameux  combat  de  S.  Nicolas 
Twh  UL 
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en  Lorraine ,  où  les  Ennemis  eurent  plut  de  deux 
mille  hommes  tués  fur  la  place ,  fie  perdirent  leuf 
Cation.  Il  commandoit  l'Aile  gauche  à  la  Batail- 
le de  Rocroy  ,  où  il  fit  des  aâions  furprenanrel; 
Il  fut  enfuite  fait  Gouverneur  de  Lorraine,  pull 
Lieutenant  General.  Il  fe  (îgnala  au  fiege  d'Ypres, 
fit  a  la  Bataille  de  Lens  :  d'où  il  repalfa  eu  Lor- 
raine, fie  fauva  la  ville  de  Nancy  du  péril  qui  la 
menaçoir.  Quelque  temps  après  la  prife  de  LU 
gny,  le  Roy  luy  envoya  le  Bâton  de  Maréchal 
de  France.  .Depuis  il  reduifit  fous  l'obcïnanco 
du  Roy  toutes  les  Places  oui  avoient  été  prilèa 
en  Lorraine  ;  fit  fe  rendit  illuftre  par  une  infini- 
té de  belles  actions.  La  Fortune  l'abandonna  au 
fiegede  Valenciennes,  où  il  fut  fait  Prifonnier  ; 
mais  il  ne  fut  pas  fi  tôt  délivré ,  qu'il  prit  Mont- 
medy  ;  fie  un  an  après,  Gravcl.ne,  qu'on  tftimoit 
imprenable.  Il  emporta  lu  première  de  ces  Pla- 
ces en  trente  huit  jours,  fit  l'autre  en  dix  neuf. 
Depuis  la  Paix  faite,  le  R»y  ayant  deiTéin  d'alier 
en  Lorraine  pour  prendre  Mariai ,  le  fit  General 
de  fon  armée  fous  luy  :  mais  comme  le  Duc  de 
Lorraine  reniit  cette  Place ,  l'affaire  n'eut  point 
de  fuite.  A  la  Promotion  des  Chevaliers  de  l'Or- 
dre en  1 66 1 .  Si  Majefté  le  chwifit  pour  être  du 
nombre,  fie  le  rit  un  peu  après  Duc  fie  Pair  de 
France.  Il  mourut  dans  Ion  Château  de  la  Fcrté 
prés  d'Orléans,  le  17.  Septembre  1  «8  1 .  *Me^ 
moires  du  Temps. 

SAINT-SIEGE,  nom  que  l'on  donne  au 
Stége  de  l'Eglife  Romaine,  qui  eft  auflî  nommé 
Apoltoliquc  ,  parce  qu'il  a  etc  établi  par  le  P  in* 
cèdes  Apôtre»,  faint  Pierre,  lequel  v  eft  mort, 
fie  a  laine  cette  Chaire  à  fes  Supérieur»  Vicai- 
res de  J  e  s  u  s  C  h  r  1  i  t  ,  fit  Chefs  vifiblet 
de  la  Sainte  Lglile  Catholique.  Il  eft  bon  de  re- 
marquer icy  ce  qui  fj  fait  Jurant  le  Sugc  vacant, 
c'eft  a-dire ,  depuis  la  mort  du  Pape  ,  julqu'à  ce 
qu'il  y  ait  un  Succeffeur  élu.  Sitôt  que  le  Pape 
eft  expiré,  la  nouvelle  de  la  mort  eft  répandue 
dans  toute  la  ville  de  Rome  par  le  fon  d'une  clo- 
che qui  eft  au  Cspitolc,  fit  qui  ne  fonne  jamais 
que  dans  une  telle  conjoncture.  En  même  temps 
on  envoyé  des  Couriers  à  tous  les  Princes  d'Ita- 
lie, de  France ,  d'Efpagne,  fie  autres,  dont  il  j 
en  a  peu  qui  ne  s'interetfent  à  l'élcâion  du  Suc- 
ceffeur. Le  Cardinal  Camerlingue  fe  tranfporte 
au  Palais,  fit  f«  faifit  de  l'Anneau  du  Pêcheur» 
qui  eft  ie  Seau  ou  Cachet  du  Pape,  qu'il  rompt  ; 
parce  que  toute  expédition  de  Bulles  celle  pen- 
dant la  vacance  du  S.  Siège.  Après  cette  céré- 
monie ,  qui  fe  fait  en  prefence  de  trois  Cardi- 
naux, le  Camerlingue  donne  tous  les  ordres  ne- 
ce  ffaires  ,  tant  pour  ce  qui  regarde  le  Palais  Pon- 
tifical, que  pour  la  Sépulture  du  Défont,  qu'on 
fait  embaumer  fie  revêtir  des  habits  Pontificaux. 
Le  foir  on  porte  le  corps  à  Saint  Pierre  dans  une 
Litière,  précédée  de  deux  petites  pièces  de  Canon, 
accompagnée  de  flambeaux ,  des  Chevaux  -  légers  , 
fie  des  Pénitenciers  de  faint  Pierre,  fans  chant  fif. 
fans  demi.  Le  Corps  eft  expofé  dans  une  Cha- 
pelle fur  un  lit  de  parade  élevé ,  en  forte  que  les 
pieds  peuvent  être  baifes  au  travers  d'une  grille 
de  fer ,  qui  fait  la  clôture  de  la  Chapelle  ,  où 
perfonne  ne  peut  entrer,  finon  ceux  qui  diftri- 
buènt'Une  grande  quantité  de  cierges  au  peuple 
qui  va  bai  fer  les  pieds  du  Défunt.  Apres  avoir 
été  ainfi  expofé  trois  jours ,  on  luy  donne  fepul- 
ture  au  lieu  qu'il  s'eft  deftiné.  Les  Funérailles 
durent  neuf  jours  ,  fit  la  cérémonie  fe  fait  par  le 
Sacré  Collège,  qui  fe  trouve  tous  les  matins  en 
la  Chapelle  Grégorienne  à  Saint  Pierre ,  où  l'on 
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élevé,  ta  milieu  de  l'Eglife ,  une  fuperbe  repre- 
fcntation  ou  Chapelle  ardente,  enrichie  fit  ornée 
de  figures ,  avec  Ici  éloges  fit  les  armes  du  Dé- 
funt. La  Chambre  Apoftoliquc  fournit  à  cette 
dépenfe ,  qui  eft  réglée  par  le  Camerlingue.  Vers 
les  derniers  jours  des  FuncraiUes,les  Ambafiadeurs 
des  Couronnes  font  un  dùcours  aux  Cardinaux 
sflemblés  à  faint  Pierre ,  fur  l'élection  du  Pape 
futur  ,  fie  les  exhortent  de  la  part  de  leurs  Maî- 
tres d'élire  celuy  qu'ils  trouveront  Être  le  plut 
digne  fie  le  plus  capable  de  remplir  le  faint  Siège. 
La  cérémonie  des  Funérailles  étant  finie,  le  Sacré 
Collège  s'aflemble  dans  la  même  Chapelle  le 
dixième  jour  :  6c  un  Prélat  ou  Abbé  y  fait  une 
O  rai  Ton  Latine  dt  tlirtadt  Ptmifia.  Apres  une 
M  dTe  du  Saint-  Efprit  .les  Cardinaux  deux  à  deux 
Tont  proceflïonnellcment  au  Conclave. 

Pour  ce  qui  regirde  le  gouvernement,  durant  la 
vacance  du  S  tint- Siège,  les  trois  Chef*  d'Ordres 
du  Collcgcl'ç  vvoir,  le  Doyen  ou  premier  Cardinal 
Evêque,  le  premier  Cardinal  Prêtre,  fie  le  premier 
Cardinal  Diacre ,  ont  en  main  toute  la  conduite 
de  l'Etat.  Ils  donnent  aux  Officiers  tous  les  or- 
dres nece/Taires ,  fit  ils  règlent  toutes  chofes  pour 
la  Juftice ,  pour  les  Finances ,  fit  pour  les  Armes. 
Ils  confirment  ou  reforment ,  félon  qu'ils  le  ju- 
gent à  propos,  les  Officiers  mis  par  le  Pape  dé- 
funt ,  à  la  referve  des  Charges  qui  font  en  titre 
d'Offices  :  fit  ils  répondent  à  tous  les  mémoriaux 
ou  remontrances.  Pour  la  feureté  fit  la  bonne 
police  de  la  Ville ,  ils  font  doubler  les  Corps-de- 
Gardes  ;  fit  à  leur  exemple ,  les  autres  Cardinaux, 
les  Princes  fit  les  Ambafladeurs  font  tendre  des 
chaînes  devant  leurs  portes  t  Ils  envoyent  au  (fi 
ordre  à  tous  les  Gouverneurs  des  Places  fie  des 
Villes  de  l'Etat  Ecclcfi.  .ftique,  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes,  fie  de  veiller  à  tous  les  befoins.  Cepen- 
dant, le  Cardinal  Camerlingue  fait  battre  mon- 
noye  à  fon  coin ,  avec  la  Dcvife  du  Siège  vacant, 

2ui  eft  deux  Clefs  en  fautoir ,  fie  le  Gonfalon  de 
Sainte  Eglife.  *  Mémoires  Hiftoriques. 
S  AI  NT  SORLIN,  cherchés  Marests. 
SAIN  T-T  H I E  R  R I ,  ou  Saint-Char 
(  Hugues  de  )  Cardinal ,  étoit  ne  à  Barcelonet- 
te  ,  Bourg  du  Daupbiné ,  de  parens  pauvres. 
Apres  avoir  été  reçu  Docteur  de  Sorbone  à 
Paris ,  fit  y  avoir  prot'cfTé  la  Théologie  avec  ap- 
plaudi fTc  ment  ,  il  fe  fit  Jacobin  ,  fie  fut  enfuite 
créé  Cardinal  par  Innocent  I  V.  au  Concile  gê- 
nerai de  Lyon  l'an  1144-  H  modéra  ce  qui  pa- 
roi {Toit  trop  rigoureux  dans  l'ancienne  Règle  des 
Carmes ,  fie  fut  après  Légat  en  Alcmigne ,  où  il 
depola  Chrifticn  Archevêque  de  Maycnce ,  fit  mit 
Gebchard  en  fa  place.  Il  mourut  l'un  1161.  à 
Omette,  où  il  fut  enterré  dans  la  Cathédrale. 
Il  a  lailfie  des  Commentaires  fur  toute  l'Ecriture 
Sainte  }  fit  il  a  fait  le  premier  des  CtncinUnçtt 
fur  la  Bible ,  qui  cft  un  ouvrage  d'un  incroyable 
travail  qu'il  fut  obligé  enfin  de  partager  avec  cinq 
cens  de  fes  Religieux  ,  lefquels  il  employa  con- 
tinuellement duranc  quelques  années.  *  Onu- 
phrius.  Vehcllus.  Aubcri, 
&c. 

SAINT-VINCENT,  une  des  Ifles  du 
Cap-Vcrd  ,  dans  la  Mer  Atlantique,  ou  Océan 
Occidental.  Elle  eft  tres-abondante  en  Tortues 
franches,  dont  le  goût  eft  excellent.  Elles  font  li 
grandes,  qu'il  y  en  a  qui  pefent  trois  cens  livres, 
fie  il  y  a  autant  à  manger  qu'à  un  veau  d'un  an. 
On  tro.ive  or  (incrément  dans  leur  ventre  deux 
ceni  cinquante  œufs  a  écaille  ,  «t  autant  fans 
écaille,  qui  font  très- bons.  On  voit  dans  cette 
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Ifle  de  petits  «rbrifTcaux  qui  jettent  un  lait  trev 
dangereux  à  la  veuë ,  s'il  en  entre  quelque  goutte 
dans  l'œil.  Le  long  des  côtes,  il  le  pêche  quan- 
tité de  pouTon,  de  forte  qu'avec  tes  légumes 
qu'on  trouve  dans  rifle ,  il  n'eft  befoin  que  de 
pain  ,  peur  s'y  rafraîchir  commodément  :  mais 
les  eaux  n'y  tont  gueres  bonnes.  Elle  eft  accef- 
lible  par  tout ,  fie  a  un  très-beau  Port  où  les 
navires  font  à  l'abry  de  tous  vents.  Les  voya- 
geurs n'y  ont  rencontré  aucuns  habitans  :  s'il  y 
en  a,  ils  fe  cachent  lors  que  leaVaifleaux  en  ap- 
prochent. *  Le  General  Beaulieu ,  Vtytt  mmx 
hùt  OmnttUi,  éUms  U  Rttmtl  dt  M.  Thevenot, 
M.  x. 

SA INTE-BRIGITTE,  ou  Saikt- Sauveur; 
nom  d'un  Otdre  Religieux  fous  la  Règle  de  S. 
Auguftin.  H  fut  confirmé  par  le  Pape  Uibùn 
V.  fit  la  Fondatrice  fainte  Brigitte  ayant  fait  bâ- 
tir un  Monaftere  y  mit  folxante  Religieuses  fit 
vingt-cinq  Religieux  ,  ce  qui  fai l'oit  le  nombre 
de  quatre  vingts-cinq  ,  pour  égaler,  dit-on  le 
nombre  des  treite  Apôtres  fit  des  foixante- douze 
Difciplesde  Nôtre-  Seigneur.  De  ces  Religieux  il 
y  en  avoit  treize  Prêtres  pour  représenter  les 
treize  Apôtres,  fit  quatre  Diacres  par  rapport 
aux  quatre  Do&curs  de  l'Eglife.  Il  n'y  avait 
qu'une  Eglife  pour  les  uns  fit  pour  les  autres  :  mais 
les  Religieux  faifoient  l'Office  en  bas,  fit  les  Reli- 
gieuses en  haut.  Les  Religieux  qui  avoient  leur 
logement  feparé,  étoient  chargés  del'adminiftra- 
tion  des  Sacremens,  fie  de  eout  ce  qui  regirdoit  le 
Service  divin;  mais  l'AbbeiTe  avoit  toute  l'autorité 
dans  le  Monaftere,  fie  gouvernoit  tout  le  temporel. 
Cet  Ordre  a  long- temps  fleury  dans  les  paît 
Septentrionaux  ;  6c  il  y  en  a  encore  à  pefent 

fdufieurs  maifons  en  Italie,  en  Portugal  U  ail- 
curs.  *  Honorât  Nicquet  Jefuite,  /fijr.  d*Cln~ 
fit.  de  rOrdrt  dt  Font- Evraud. 

SAINTE-CATHERINE,  petite  10. 
de  l'Amérique  dans  la  mer  du  Nord,  vers  la 
côte  de  la  Nouvelle  Efpagne  fit  la  Province  des 
Hondures,  dont  elle  eft  éloignée  de  vingt  lieues, 
a  un  Port  fort  commode  avec  une  CitaJelle.  Les 
Espagnols  en  ont  été  les  Maîtres  iufqu 'à  ce  que 
les  Anglois  qui  l'ont  prife  par  deux  fois ,  s'en 
font  mis  en  pofleflîon  depuis  quelques  années, 
fie  luy  ont  donné  le  nom  de  Vlûc  de  la  Provi- 
dence. *  Baudrand. 

SAINTE-CATHERINE  DU  MONT 
SINAï  :  Nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie  établi 
autrefois  dans  la  Palestine.  Les  Pèlerins  de  Jeru- 
falem  qui  alloicnt  honorer  les  Reliques  de  cette 
Sainte  dans  le  Monaftere  bâti  au  pic  de  cette 
Montagne  d'Arabie,  recevoient  l'Ordre  du  prin- 
cipal Caloycr  ou  Abbé  de  ce  Monaftere.  C'é- 
tolt  une  roue  percée  à  fix  rais  de  gueules  cloués 
d'argent  ,  qu'ils  portoient  fur  la  Croix  de  Je- 
rufaiem  en  mémoire  du  Martyre  de  fainte  Ca- 
therine. *  André  Favyn ,  Thtêtrt  ttbnuumr  <jr 
dt  CbevMerit. 

S  Al  N  TE-JALLE  ,  ou  Tollok, 
(  Didier  de  )  quarante-cinquième  Grand  Maître 
de  l'Ordre  de  laint  Jean  de  Jerufalem  ;  le  Cou- 
vent rendant  à  Malte  ;  fucceda  en  Novembre 
1  * 3  J\  à  Perrin  du  Pont.  Il  fut  élu  abfent,  étant 
Grand  Prieur  de  Touloufe,  de  la  Langue  de 
Provence.  En  cette  même  année,  les  gilcres  de 
la  Religion  prirent  la  Tour  de  l'Ai  aide ,  qui 
comtnandoit  à  Tripoli ,  fit  empêchoit  tout  le 
commerce  des  Chrétiens  avec  les  Mores.  Les 
Turcs  qui  la  gudoient  forent  tous  tués ,  ou 
faits  efdaves:  fit  elle  fut  ralce,  après  en  avoir 
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retiré  le  canon,  le  Grand- Maître  de  Sainte  Jallei 
tomba  malade  en  allant  à  Malte  ,  8c  mourut  à 
Montpellier  ,  au  mois  de  Septembre  15-36.  11 
fut  enterré  dans  i'Eglife  du  Grand  Prieuré  de 
S.  Gilles ,  8c  fut  fort  regreté  ,  pour  h  connoif- 
fanec  qu'on  avoit  de  l'a  bonté  fit  de  fa  juftice. 
Jean  d  Homedes  fut  élu  en  fa  place.  *  Bofio  , 
H ijloire  d»  rOrJnde  S.JtM  deJ.rxftUm.  Naberat, 
PrivUtfts  de  l'Ordre. 

SAINTE-LUCIE,  ou  Sainte-Alouzie, 
une  des  Ifles  Antilles  dans  la  mer  de  Nord ,  en- 
tre les  deux  Amériques  &  les  Iflcs  de  la  Mar- 
tinique 8c  de  S.  Vincent.  Elle  appartient  aux 
François. 

SAINTE-MARIE  ,  nom  d'une  Ifle  de 
la  mer  d'Ethiopie,  autrement  appellée  Nejfi-Hi- 
brthim,  c'eft -à-dire,  lfle  d'Abraham.  Elle  eft 
vers  la  Baye  d'Antongil  proche  la  cote  Orien- 
tale de  l'ifle  de  Madagalcar,  à  deux  lieues  de  la 
terre  ;  fit  fait  partie  du  Pais  de  Port  aux  prunes. 
Sa  longueur  eft  de  dix- huit  iieuè's  ,  fit  fa  largeur 
de  trois.  Toute  l'ifle  eft  bordée  de  Cayes  ou 
Rochers ,  fur  lefquels  ront  les  canots  quand  la 
mer  eft  haute  ;  6c  lors  qu'elle  eft  baffe ,  il  n'y 
■  pas  plus  d'un  pié  d'eau.  C'eft  en  ces  Cayes 
où  l'on  voit  des  roches  de  corail  blanc  ,  ex- 
traordinairement  beau.  Sur  le  rivage  du  côté 
d'Orient,  on  trouve  de  l'ambre-gris ,  que  les 
Nègres  brûlent,  quand  ils  font  des  làcrifices  fur 
les  lcpulcres  de  leurs  ancêtres.  La  terre  eft  tres- 
feconde  en  ris,  en  cannes  de  fuerc,  8c  en  fruits. 
Il  y  a  diverles  fortes  de  gommes,  dont  ils  font 
des  parfums  :  3t  quantité  de  bétail.  Mais  l'air  eft 
fort  humide,  6c  il  n'y  a  gueresde  jour  qu'il  n'y 
pleuve  un  peu.  Tous  les  habitans  fe  difent  Zaï- 
re-H. brahim  ,  c'eft -à -dire,  iffus  de  la  lignée 
d'Abraham.  Ils  font  gouvernés  par  un  Grand  , 
qui  tiie  quelque  tribut  de  fes  Sujets.  Depuis  que 
les  François  s'y  font  établis,  on  y  voit  dix  ou 
douze  Villages.  Le  tabac  qui  s'y  tait  lurpaffe  en 
bonté  tous  ceux  que  l'on  fait  dans  l'ifle  de 
Madagalcar.  *  Flacourt ,  Hijhirt  dt  M*d*g*fi*r. 

SAIN  TE-MARTHE  ,  Province  de  la 
Caftille- Neuve,  ou  Caftillo-d'Or ,  en  l'Améri- 
que Méridionale.  Ce  Pais  eft  chaud  vers  la  Mer; 
mais  au  dedans  des  terres  il  eft  un  peu  froid  , 
à  caufe  des  montagnes  couvertes  de  negss.  Il  y 
a  en  abondance  des  orangers ,  des  citronniers , 
8t  des  grenadiers  ;  6c  quantité  de  vignes.  Le 
terroir  eft  fertile  en  may».  On  voit  dans  les  fo- 
rêts des  lions,  des  tigres,  des  ours,  6t  pluûeura 
autres  bêtes  iâuvagcj.  On  a  découvert  dans  cet- 
te Province,  de  riches  mines  d'or;  8t  l'on  y 
trouve  des  pierres  precieufes  dont  quelques- unes 
ont  des  vertus  occultes  pour  la  gravelle  ,  le  flux 
de  fang ,  6c  autres  maladies.  On  en  tire  aufli  du 
Jafpe,  du  porphyre,  8c  diverles  fortes  de  marbre. 
11  y  a  plufieurs  Salines,  où  l'on  fait  de  fort  bon 
lèl,  que  l'on  tranfporte  dans  les  Provinces  voi- 
fines.  Les  Sauvages  de  Sainte- Marthe  font  fiers 
8c  belliqueux  :  fi  y  en  a  encore  plufieurs  qui 
font  gouvernés  par  leurs  Rois  »  8c  qui  refluent 
vigoureufement  aux  Efpagnols.  lu  ufent  de 
flèches  empoifonnées  dans  leurs  combats.  Leur 
habit  eft  un  manteau  de  coton  de  diverfes  cou- 
leurs. La  ville  de  Sainte-Marthe,  Capitale  de 
cette  Province ,  eft  bâtie  fur  la  côte  de  la  Mer 
du  Nord ,  dans  un  lieu  fort  fain.  Son  Port  eft 
fpacieux,  8t  très- commode  :  11  a  de  mi -lieue  de 
large  ;  8c  vi*à-vis  de  la  Ville  eft  une  haute 
montagne  qui  le  défend  contre  la  violence  des 
vents.  Cette  Ville  a  été  autrefois  fort  peuplée  , 
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mais  elle  ne  l'eft  plus  tant,  depuis  que  les  fbttcs 
d'LIpagne  ont  ceffcd'y  aborder.  Le  Gouverneur 
de  la  Province,  6c  les  autres  Officiers  du  Roy 
y  font  leur  demeure.  Il  y  a  une  Eglife  Cathé- 
drale, dont  l'Evêque  eft  Suffragant  de  l' Arche- 
vêque de  Santa-  Fé  dans  le  Nouveau  Royaume 
de  Grenade.  La  vrlle  de  Sainte-Marthe  a  été  pil- 
lée plufieurs  fors  par  les  François  6c  les  An- 
glois.  Le  Chevalier  Drac  y  mit  ïe  feu  ,  l'an  1 5-9  f . 
6c  Antoine  Sherlet  Chevalier  Anglors  la  pilla 
l'année  fuivanw.  Le  General  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  pour  les  Etats  d'Holande 
la  prit  en  1630.  mais  elle  fut  rachetée  pour  une 
petite  rançon.  *  De  Laët,  Hijhirt  du  Nmvtta 
Monde. 

SAINTE  MARTHE,  nom  d'une  Mon- 
tagne de  la  Caftille  d'Or  en  l'Amérique,  appellée 
autrement  Sierras- N évadas.  Cherchés Sierras- 
Ne'vadas. 

SAINTE-MAURE,  Ifle  de  la  Mer 
Ionienne  ,  vers  la  côte  de  l'Epire  &  de  l'A- 
chaïe ,  Provinces  de  la  Turquie  Méridionale  en 
Europe.  Les  Anciens  l'appelloitnt  Ltucàt,  8t 
Lencmdi*  :  d'où  elle  retient  encore  le  nom  de  Lcu- 
cada ,  ou  Lefcada.  Elle  eft  à  neuf  milles  de  Ce- 
phalonie,  6c  à  vingt-cinq  des  Curzolaircs.  Ce 
païs  étoit  autrefois  attaché  à  la  Terre-ferme  i 
mais  les  peuples  d'Achaïc  coupèrent  l'ifthme 
pour  en  faire  une  ifle.  Elle  ne  demeura  pas 
long-temps  en  cét  état;  l'impetuoCtc  des  vents 
porta  bien-tôt  une  fi  grande  quantité  de  fable 
dans  le  canal  qui  faifoit  cette  ieparation  ,  qu'il 
s'y  forma  un  autre  lfthme,  ce  qui  luy  fit  don- 
ner le  nom  de  Prclqu'lfle.  Cet  llthme  ayant  été? 
ruiné  dans  la  fuite  des  temps ,  on  y  a  bâri  des 
ponts  de  bois,  qui  joignent  plufieurs  Ifleitcs, 
lèparées  feulement  par  de  petits  canaux ,  8t  qui 
fervent  aujourd'huy  de  communication  pour  paf- 
fer  de  l'ifle  à  la  Terre- ferme.  Elle  a  environ 
foixante  dix  milles  de  circuit  ,  8c  eft  fi  fertile 
qu'on  y  recueille  en  abondance  du  blé,  du  vin, 
de  l'huile,  du  tabac,  8c  de  toutes  fortes  de  fruits. 
Outre  la  ville  de  Sainte- Maure ,  qui  en  eft  la 
Capitale,  elle  a  trente  Villages,  que  les  Turcs 
abandonnèrent  en  1684.  8c  que  les  Grecs  de  la 
Terre-ferme  repeuplent  aujourd'huy.  Il  y  a  plu- 
fieurs Ports ,  dont  les  plus  confidcrablcs  font 
celuy  de  Demata,  8c  ecluy  de  Sainte- Maure. 
Elle  eft  environnée  de  plufieurs  Ecueils,  dont 
un  nommé  Seffola,  s'appelle  auflî  l'Ecueil  des 
Souris,  parce  que  l'on  y  en  voit  uneprodigieufe 
quantité.  La  Ville  8c  la  Citadelle  de  Sainte- 
Muure  font  fituées  for  la  côte  de  l'ifle  vers  la 
Terre- ferme,  à  laquelle  elles  font  jointes  par 
les  Ponts  de  bois  dont  je  viens  de  parler.  Elles 
ont  communication  avec  une  partie  de  l'ifle  par 
un  Pont  6c  par  un  magnifique  Aqueduc  de 

Îticrre,  d'environ  un  mille  de  longueur,  foûtenu 
ur  trois  cens  foixante  arches,  qui  traverfent  lo 
Grand  E'tang.  En  1479.  les  Turcs  enlevèrent 
cette  Ville  à  quelques  Princes  Grecs ,  à  qui  elle 
étoit  foûmifc.  L  an  1  fox,  le  General  Pezaro 
s'en  rendit  maître  en  peu  de  temps  :  mais  les 
Vénitiens  cédèrent  cette  conquête  à  Baïazet  1 1. 
pour  obtenir  la  paix.  Depuis,  cette  Ville  devint 
une  retraitte  de  Corfaires  qui  armoient  tous  les 
jours  pour  infulter  les  Marchands  8r  les  Pafla- 
gers.  En  1684.  le  Generaliflïme  M  orofini  prie 
cette  Place,  d'où  les  Infidèles  fortirent  fuivant 
la  capitulation  qu'il  leur  accorda.  Les  Vénitiens 
y  ont  rétabli  le  culte  de  la  véritable  Religion* 
fie  repeuplé  les  Villages  d'  un  bon  nombre  de 

R.RRrrrii; 
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Grecs  venus  de  la  Terre- ferme-  *  P.  Coronelli, 
Di(erifti$n  dt  U  Mtrit. 

SAINTE- SOPHIE:  Principale  Eglife 
de  Coriftantinople ,  qui  l«rt  maintenant  de  Mof- 
quée aux  Turcs  Qnoy  qu'elle  Toit  très  magnifi- 
que, il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  n'égale  la 
grandeur ,  la  beauté  ,  &  les  riebeftes  de  l'Eglife 
de  S  Pierre  de  Rome  :  ôt  fi  les  Grecs  d'aujour- 
d*huy  foûtiennent  le  contraire ,  ceux  qui  ont  vû 
l'une  ôc  l'autre ,  ôc  qui  ont  du  goût  pour  les 
belles  choies  ne  font  pas  de  leur  fentiment.  Quel- 
ques-uns difent  qu'anciennement  cette  Eglife 
était  plus  grande  ,  ôc  que  ce  qui  lie  voit  à  pré- 
sent ,  n'en  eft  que  le  Choeur.  D'autres  affurent 
que  c'tft  le  même  corps  de  bâtiment ,  depuis 
que  l'Empereur  Juftinien  l'eut  fait  rétablir  après 
plusieurs  incendies  qu'elle  avoir  foufterts,  parce 
qu'elle  n'étoit  au  commencement  couverte  que 
de  bois  ,  comme  l'ancienne  Eglife  de  S.  Pierre 
de  Rome,  bâ  ie  par  le  Grand  i_onftantin.  U  n'y 
•voit  autrefois  qu'un  feul  Autel  dans  cette  Eglife, 
fc  maintenant  il  n'y  en  a  plus.  Derrière  la  place 
de  l'Autel,  on  voit  encore  au. milieu  d'un  demi- 
dôme  orné  de  MoJaïques  Ôc  enrichi  d'or,  une 
grande  Image  de  la  Sainte  Vierge ,  affile  dans  un 
thrône  ,  &  tenant  lur  fes  genoux  l'Enfant  Jelus, 
Cjui  donne  la  bcnediâion.  Au  defius  eft  gravée 
limage  de  la  Face  du  Sauveur  lur  un  voile  delà 
Véronique,  &t  aux  deux  côtés,  deux  grands 
Anges ,  dont  les  deux  ai  es  cachent  tout  le  corps 
depuis  la  tête  jufqu'aux  piés.  Plus  haut ,  fous 
l'arcade  ou  le  ceintre,  on  voit  quatre  Saints,  ôc 
une  Vierge  au  milieu,  avec  pluficurs  ornemens 
d'archtteâurc  ;  6r  dans  les  deux  vuides  qui  font 
entre  cette  arcade,  ôt  la  partie  orientale  du  Dô- 
me, il  y  a  deux  Serarhins,  à  fix  ailes  chacun. 
Au  defius  de  la  grande  Porte  de  l'Eglife,  en  de- 
dans, font  encore  les  Images  du  Sauveur  afïis 
qui  donne  fa  benedidion  a  un  Empereur  pro* 
fterne  à  fes  piés  ;  ôt  de  la  fainte  Vierge ,  oui  eft 
à  fa  droite  ;  avec  S.  Jean-  Baptifte  ,  qui  eft  à  la 

Euchc.  C'tft  une  cho'e  afTcs  furprenante,  que 
i  Turcs  ayent  laifle  ces  figures  dans  leur  Mof- 
quée ;  car  dans  tous  les  autres  endroits  de  ce 
Temple  ,  ils  ont  rompu  ou  couvert  de  chaux  les 
images  qui  y  croient.  A  l'entrée  de  l'Eglife,  de 
côté  ôc  d'autre  ,  entre  deux  Colonnes  de  por- 
phyre ,  font  placées  deux  urnes  de  marbre,  rem- 
plies d'eau ,  <>ù  les  Chrétiens  fc  lavoient  le  vifage, 
ou  au  moins  les  yeux  ,  pour  montrer  qu'ils  dé- 
voient être  purifies  pour  fe  prefenter  devant  la 
Majefté  de  Dieu  :  ôt  Von  remarque  qu'il  y  avoit 
écrit  au  defius  en  Lettres  d'or  ,  ce  beau  vers 
Grec  rétrograde,  c'eft-à-dire,  qui  fe  lit  à  droite 
Se  à  gauv  he. 

NWON  ANOMHMATA  ,  MH  MONAN  O^IN. 
Ntmyt  ut  ftcbét ,  &  n*n  u  finit  vtut. 

Mais  à  prefent  ,  les  Turcs  boivent  de  cette 
eau ,  quand  ils  fe  font  un  peu  échaufés  dans  leurs 
prières  par  les  inclinations  ôc  les  génuflexions 
fréquentes  qu'ils  font ,  ôc  par  les  exclamations 
continuelles  du  nom  de  Dieu  ,  ou  de  quelqu'un 
de  fes  Attributs.  Ils  la  vont  prendre  dans  ces 
Vafes ,  ou  quelque  Officier  de  la  Mofquée  leur 
en  porte  dans  un  autre  avec  pluficurs  tafles.  A 
côté  de  la  Place  de  l'Autel,  en  tournant  vers  le 
Midy  ou  Sud-eft,  eft  le  Mirabc,  ou  Marahab, 
c'eft  à -dire,  la  Niche  où  l'on  met  l'Alcoran, 
accompagné  de  deux  chandeliers,  garnis  chacun 
d'un  gros  cierge.  Cette  Niche  eft  tournée  vers 
le  Keblé  ou  Mofquée  de  la  Mcque,  ôc  vêts 
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Medine  où  eft  le  Tombeau  de  Mahomet  Tôt 
c'tft  de  ce  côté-là  que  les  Mahometans  doivent 
•'incliner  en  parlant  à  Dieu.  Les  ornemens  de 
l'entrée  ôc  du  dedans  de  ce  Temple ,  font  tous 
de  beau  marbre,  d'albâtre,  de  ferpentine,  de 
porphyre,  de  nacres  de  perles,  de  cornalines, 
ôc  d'autres  pierres  de  grand  prix.  Le  pavé  eft 
de  marbre  ,  travaillé  en  divers  compartimens  , 
6c  couvert  de  grands  tapis  de  Turquie  :  le  dôme 
eft  revêtu  de  Mofaïques  figurées,  ôc  enrichies 
d'or  :  Ôc  c'eft  aftùrémenc  un  des  plus  fiipcrbes 
Edifices  que  l'on  voye.  *  Grelot ,  V^j*gt  dt 
CorijlAntintpU. 

SAINTES-MARIES,  ou  les  Saintes- 
Mariés  ,  petite  ville  de  Provence  à  l'embou- 
chure du  Rhône,  eft  le  même  lieu  que  les  An- 
ciens appelaient  Dtlfbiav*  Trmp'nm .  à  caufe 
que  les  Maiieillois  y  avoient  fait  bâtir  un  Tem- 
ple en  l'honneur  d'Apollon  furnommé  de  Del- 
phes. On  dit  que  ce  lut  en  ce  lieu  qu'aborda  la 
Vaifleau  fans  voiles  ôc  fans  rames  qui  portoit 
les  trois  Maries  avec  Lazare,  ôt  autres  Saints, 
que  les  Juifs  avoient  expofes  à  la  mercy  des 
vents  Ôc  des  tempêtes.  Si  cela  eft  ,  il  y  afujetde 
croire  que  la  première  Eglife  des  Gaules  y  fut  fon- 
dée. On  dit  encore  que  les  corps  de  ces  trois 
Maries,  fgavoir  Magdeleine,  Jacobé  ôc  Salomé, 
y  furent  enterrés  ;  ôc  qu'enfuite  ils  furent  cachés 
ibus  l'Eglife ,  de  crainte  qu'ils  ne  combattent  en- 
tre les  mains  des  Barbares  qui  ravagèrent  ce 
Pais.  En  1448.  René  Roy  de  Jerufaiem  ôc  dt 
Sicile  ,  Comte  de  Provence ,  ayant  trouvé  ces 
fiuntes  Reliques,  les  fit  transférer  avec  folenniré, 
fit  les  fit  mettre  dans  une  belle  Châffe.*  Bouche, 
Cbrtn.  dt  Tnvtntt,  l.  4. 

S  AINTE-V  AUTRUDE,  célèbre  Ab- 
baye  de  ChanoinclTes  à  M  »ns  ville  de  Hiinaut, 
a  pris  fon  nom  de  fainte  Vautrude,  parente  de 
Dagobert  Roy  de  France ,  fit  femme  de  t'aint 
Vincent.  Ce  n'ctoit  auparavant  qu'un  fïmple 
Monaihrc  que  cette  Sainte  fonda  il  y  a  plus  de 
mille  ans  pour  y  faire  (a  retraite.  Il  a  été  depuis 
change  en  un  Chapitre  de  Chanointflcs,  dont  le 
Comte  de  Hoinaut  eft  le  Piotc&eur  ôt  l'Abbé 
perpétuel.  Ce  font  des  filles  de  la  première  qua- 
lité qui  en  doivent  remplir  les  places;  Ôc  on 
ne  les  y  reçoit  point  qu'elles  n'ayent  auparavant 
fait  preuve  de  leur  noble  fie  de  plufïeurs  races 
tant  du  côté  maternel  que  du  côté  paternel:  ce 
qui  eft  un  motif  en  FlanJrcs  aux  perfonnes  de 
qualité  de  ne  fe  pas  més-aliier,  de  peur  de  faire 
perdre  à  leurs  filles  le  droit  d'y  être  aJmifès. 
Elles  chantent  tous  les  jours  au  Chceur  l'Office 
Canonial,  avccraumuffe.revétucs  d'un  habit  Ec- 
clefiaftique  qui  leur  eft  particulier,  ôc  elles  en  peu- 
vent prendre  un  leculier  le  refte  du  jour  pour 
aller  en  Ville.  Elles  logent  en  des  mai  fon  s  fe- 
parées,  mais  renfermées  dans  un  même  enclos. 
Elles  peuvent  rr ligner  leurs  Prébendes,  ôc  fe 
marier ,  à'  la  referve  de  l'Abbeffe  ôc  de  la  Doyen- 
ne. Le  revenu  y  eft  tres-confiJerable  ;  fie  les 
Chanoinefles  y  font  reçues  en  fort  bas- âge.  Cet 
Inftituc  eft  particulier  est  fon  efpccc,  ôc  on  n'en 
voit  point  de  fcmblable  en  France.  *  Vie  d'Anne 
de  Mcleun  Fondatrice  des  Religieufes  Holpi- 
talieres  de  Baugé  ,  liv.  1 .  r.  3 , 

SAINTYONS,  Bouchers  de  Paris  de 
la  grande  Boucherie,  dite  de  la  Port;  de  Paris, 
proche  le  grand  Chârelet,  fe  joignirent  aux  Gois 
Ôc  aux  Tibers  autres  Bouchers ,  ôt  firent  de 
grands  ravages  dans  Paris  ,  fous  le  Règne  de 
Charles  VI.  Voyei  G  on. 
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S  A  ï  T  E  S  ,  nom  des  Roii  d'Egypte  ,  qui 
ont  régné  à  Sais,  Ville  du  Delta  dans  la  Baffe- 
Egypte.  On  en  compte  trois  Dynaftics ,  la  pre- 
mière établie  par  Bocchoris  ,  ou  par  Ton  pere 
Gne  phaâe ,  qui  regnoit  à  Thebes  dans  la  Haut* 
Egypte,  ôr  qui  donna  cet  Etat  à  fon  61s  Boccho- 
ris ,  lequel  en  fut  le  feul  Roy ,  parce  que  fix  ans 
après  il  fucceda  à  fon  pere.  La  féconde  Dynaf- 
tie  eut  pour  Chef  Piammetichus,  qui  fe  rendit 
Maître  de  toute  l'Egypte  ,  fie  elle  finit  fous  le 
fixiéme  Roy  qui  fe  riommoit  Pfammenitus ,  le- 
quel fut  vaincu  par  les  Perfes.  La  troifiéme  fut 
renouvelée  par  Amyrtée,  qui  en  fut  le  feul  Prin- 
ce ,  fie  mourut  après  fix  ans  de  règne.  *  Paul 
Pezron ,  Antiquité  des  Temps. 

S  A  L  A  D  1  N  E  ,  nom  d'une  Dîme  qui  fut 
impofée  en  France  ôr  en  Angleterre  l'an  1188. 

Iiour  lu  b  venir  aux  frais  de  la  Croifaie  contre  Sa- 
adin ,  Soudan  d'Egypte  ,  après  que  cet  Infidèle 
fe  fut  rendu  Maître  de  la  Ville  de  Jerufalem. 
L'Ordonnance  portoit,  que  tous  ceux  qui  ne  fe- 
roient  point  de  la  Croifade  >  mime  les  Ecclefiaf- 
tiques ,  (  excepte  les  Chartreux  ,  les  Bernardins, 
&  les  Religieux  de  Fontevraud  )  payeroient  une 
fois  la  Dîme  de  leur  Revenu  &  de  la  valeur  de 
leurs  meubles,  fans  y  comprendre  néanmoins  Us 
habits,  les  livres  ,  les  armes,  les  joyaux,  &  les 
Ornemens  ou  Vafes  facrés.  Q^ioyque  cette  Dî- 
me eût  été  acceptée  des  Bvêque»,  aux  Etats  te- 
nus à  Paris ,  il  fe  trouva  néanmoins  des  Ecclcliaf- 
tiques  qui  fe  déclarèrent  contre  cette  Ordonnance 
avec  ailes  d'aigreur.  Le  célèbre  Pierre  de  Blois , 
Archidiacre  Je  Bath  en  Angleterre  ,  un  des 
plus  fçavans  hommes  de  fon  hccle,  en  écrivit  à 
Henry  de  Dreux  Lvèque  d'Orléans  ôt  Neveu  du 
Roy  ,  en  termes  un  peu  forts  ,  appellant  cet- 
te Ordonnance  une  entreprife  contre  la  liber- 
té des  Ecclcfiaftiques.  Mais  l'avis  de  cet  illuftre 
Archidiacre  ne  prévalut  pas  à  celuy  des  Evêques 
de  France ,  non  plus  qu'à  celuy  des  Evêques  d'An- 
gleterre, qui  crurent  tous  qu'une  partie  des  biens 
de  l'Eglife  pouvoir  être  légitimement  employée, 
dans  une  fi  fainte  occafion ,  pour  délivrer  tant 
de  Chrétiens  Efclavcs ,  fit  prefque  toutes  les 
Eglifcs  Orientales  He  l'oppreflîon  6c  de  la  tyrao- 
oie  des  InfiJé|e$.*  Maimbourg,  Hijt.  des  Craifides. 

SALCES,  Sa!f*l*  ,  petite  Ville  de  France 
dans  le  Comté  de  Rouflillon,  à  quatre  licucj  de 
Perpignan  ,  fit  à  deux  de  la  Mer  Méditerranée , 
fut  bâtie  fur  une  éminence  par  les  Efpagnols 
avec  une  forte  Citadelle  ,  pour  l'oppofer  à  celle 
de  Leucate,  qui  en  eft  éloignée  de  deux  lieues. 
Cette  Ville,  qui  prend  fon  nom  des  eaux  lalées 
d'une  fontaine  voiiine ,  fut  prife  en  164.0.  fur 
les  Efpagnols  par  les  François,  aufquels  elle  eft 
demeurée  depuis  par  le  Traité  des  Pyrénées.  Il 
va  proche  de  ce  lieu  un  Etang  dit  de  Leucate,  où 
l'on  voit  une  Ifle  flotante  ,  &  où  Mêla  dit  que 
l'on  a  pris  autrefois  un  Poiffbn  en  vie  dans  la 
terre.*  J.  Eufeb.  Nicremb.  lik.  î.demiw.  natur. 
in  Etmp*. 

SALE,  ou  Sala,  Ville  de  la  Province 
de  Fez ,  qui  eft  la  principale  Province  du  Royau- 
me de  même  nom  ,  fur  la  c6re  de  l'Océan  At- 
lantique ,  proche  de  l'embouchure  de  Burrcgreg, 
à  demi-lieuë  de  la  ville  de  Rabat  ,  qui  eft  de 
l'autre  côré  de  ce  fleuve.  Lors  que  les  Goths  re- 
gnoient  en  Afrique  ,  Salé  étoit  la  Capitale  du 
Royaume;  mais  la  ville  de  Fez  l'emporta  fur  tou- 
tes les  autres  depuis  (a  fondation.  La  ftruéture  des 
édifices  de  la  Ville  de  Salé  eft  très- belle;  les  for- 
tification* lont  d'une  bonne  défenfe ,  fit  le  Châ- 
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teau  eft  bien  muni  d'artillerie.  Les  rmifons  ont 
des  portiques  enrichis  de  colonnes  &  rables  de 
jafpe  fit  dVbâtre  \  ôt  toutes  les  rué,  fo:»r  ali- 
gnées avec  beaucoup  de  juftefle.  Il  y  a  un  ailes 
bon  Port,  quoique  petit,  où  abordent  les  m  >r- 
chandifes  de  l'Europe.  Cette  Ville  néanmoins 
n'eft  plus  dans  l'état  qu'elle  étoit  aurref  >i  .  ;  les 
marenandifes  payent  maintenant  la  Douane  à 
Fez.  Il  y  a  feulement  un  Gouverneur  a\ic  rrois 
cens  Chevaux  ôt  quelques  Arquebuzicrs  pour  ta 
feu rc te  de  la  Place.  On  recueille  a.ix  environs 
quantité  de  Coton  dont  les  habitans  fr>nr  des  toi- 
les fit  des  futaines.  *  Marmol,  de  F  Afri^u^l.  4.. 

SALETTE  (  Jean  de  )  Evèque  de  Lafcar 
étoit  de  Bearn ,  ôr  bon  ami  du  Cardinal  du  Per- 
ron. Le  Roy  Henry  IV.  le  nomma  à  cet  Evê- 
chc  vers  l'an  16*09.  pour  recompenlcr  le  zele 
qu'il  avoit  fait  paraître  contre  les  Hérétiques: 
Ôt  le  Roy  Louis  XII I.  luy  remit  tous  les  revenus 
de  fon  Evêché ,  qui  avoient  été  confiiqués  par 
le  commandement  de  la  Reine  Jeanne  d'Albrct 
fon  Ayeule.  Ce  fut  par  l'cntremife  de  ce  grand 
Prélat  que  Louis  XIII.  rétablit  la  Religion  Ro- 
maine dans  le  Bearn  .  d'où  elle  avoit  été  bannie 
par  Jeanne,  Reine  de  Navarre,  pendant  foixante- 
flt-dix  ans.  *  Sainte-Marthe,  GdU*  Cfaft. 

SALETTES,  Chartrcufe  de  Dames  de 
qualité,  fur  les  Frontières  du  Dauphiné ,  du  cô- 
té qui  regarde  la  BrelTe.  Les  Rcligicufes  de  ce 
Convent  lont  Profeflion  entre  les  mains  de  l'E- 
vèque  de  Grenoble  :  cette  Cérémonie  s'appelle 
Sacre  dans  le  pais.  Lors  qu'elles  font  leurs  vœux, 
elles  paroi  ffent  avec  un  Cierge  à  la  main,  orné 
des  Ecuffons  de  leur  famille  ;  ôr  l'Evêque  leur 
met  un  Anneau  au  doigt  ôc  une  Couronne  fur 
la  telle,  fembUble  à  celle  que  l'on  donne  aux 
filles  de  France.  *  Mémoires  du  Temps. 

S  ALIQ.UE,  nom  d'une  fameuic  Loy  éta- 
blie par  les  François ,  lors  qu'ils  vinrent  Janj  les 
Gaules.  Quelques  uns  difent  que  la  Loy  Salique 
fut  faite  dans  la  Trans-lfalanie,  nommée  main- 
tenant O ver- Ifle! ,  de  la  rivière  d'iffel ,  appcllée 
autrefois  S*ld,  qui  arrofe  ce  pais,  où  ctoieit  les 
anciens  Saliens.  D'autres  croyent  que  ce  fur  dans 
la  Taxandric,  où  eft  aujourd'huy  la  Cumpigne, 
partie  dans  le  Brabant .  ôr  partie  dans  le  Licgc: 
ôt  leur  principale  raifon  eft  que  l'on  trouve  en 
ce  pats  là  les  quatre  Bourg*  dont  étoknt  Sei- 
gneurs les  quatre  qui  recueillirent  les  Articles 
de  cette  Loy  ,  dont  je  parleray  cy  après  :  Car 
Sale- h ei m ,  difent- ils,  ou  Sae!-hcim  tft  un  Bourg 
prés  de  Dicftborch ,  qui  a  eu  depuis  le  titre  de 
Comté.  Boeden-hovcn,ou  Roedcn-heim,  eft  pro- 
che de  la  Ville  de  Lewe.  Windo  hem  ou  Win- 
de-hove,  eft  à  huit  milles  de  ces  deux  premiers 
Bourgs,  en  forte  que  ces  trois  lieux  font  comme 
un  triangle.  Le  Château  de  Wifo  gaft ,  qui  eft 
le  quatrième deces Seigneurs  François,  n'eft  poinc 
nommé  ;  mais  c'eft  apparemment  la  petite  Ville 
de  Wis-herch ,  que  le  vulgaire  nomme  Wuft- 
harch.  Les  Alemans  prétendent  que  la  Loy  Sili- 
que  fut  dreffee  delà  le  Rhin  ;  ôr  Gold.ftc  y  mec 
cette  infeription ,  Ce  fintlet  Loix  Stlijuts  de  Far*, 
muni ,  premier  Roy  det  FrA-fùs ,  Attrefois  d( cernée  1  pur 
tes  peuples  &  par  lenn  Seigneurs  dttns  les  EtMts  de  Sa- 
line, qu'il  interprète  à  la  marge ,  S*fynrch  fur  U 
rivière  dt  Sdl  en  Fr*rte*nit.  Mais  les  François  ne 
poffedoient  rien  alors  dans  ce  païs-là,  qui  nes'eft 
appelle  Fwame,  que  long- temps  depuis.  A  l'é- 
gard du  temps  ,  il  eft  certain  que  cette  Loy  fut 
faite  avant  Clovis  ;  car  il  y  eft  parlé  de  victimes 
pour  les  Sacrifices ,  qui  ne  fc  faifoient  que  par  les 
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Payent:  Mais  les  Rois  Chrétiens  U  reformèrent* 
fit  y  ajoutèrent  plulicurs  Articles.  Cerre  Loy  fut 
premièrement  rédigée  par  quatre  Seigneurs, 
nommés  Sale-gall ,  Windo-galf ,  BoJo  gaft  i  (ou 
Aro-gaft,  lelon  d'autres  Exemplaires)  fit  Wilo- 
gaft  :  lcfquels  s'érant  affcmblés  avec  les  Anciens 
du  peuple  en  pluiîeurs  M*Utt  ou  Aflifes,  recueil- 
lirent ce  qu'ils  jugèrent  de  meilleur  pour  le  gou- 
Yernement ,  fit  pour  l'adminiftration  de  la  J'ifti- 
ce.  Le  Recueil  que  nous  avons  à  prêtent ,  eft  in- 
titulé ,  Lt  P*ft  dt  U  L*y  SMlifue,  fie  contient  qua- 
tre-vingts Titres  ,  où  il  eft  parlé  de  différentes 
matières,  &  de  difterens  crimes.  Dans  le  Titre 
des  Allcuds  ,  le  6.  Article  porte ,  que  nuit*  ptr- 
Oon  it  U  Ttrrt  S*iifut  nt  doit  ptffmutx  ftmmti ,  mut 
f*t  lt  Stxt  viril  Cécqmtrt  .  e'tfi-À-dirt  ,  Us  fit 
jiuetdtnt  Jàuts  Phrritage.  Pluiîeurs  ont  crû  que  la 
coutume  qui  excluoit  les  filles  de  la  Couronne 
de  France  ,  étoit  fondée  fur  cet  Article  ;  c'eft 
pourquoy  ils  l'ont  appcllée  par  excellence  la  Loy 
SmUjim.  Au  devant  du  Recueil  des  Loix  Saliques, 
il  y  a  un  petit  Traité  touchant  les  premiers  Lc- 
giil  teurs  François ,  qui  nous  apprend  que  le 
Roy  Thierry  1.  étant  à  Châlons ,  choifit  quatre 
hommes  fort  feavans  fit  fort  expérimentés ,  avec 
le/quels  il  drefla  les  Loix  des  Alemands .  des  Fran- 
çois ,  des  Bavarois ,  fit  de  tous  les  peuples  de  fon 
obeïflance,  y  ajoûtant  6t  retranchant  ce  qu'il 
jugea  à  propos  .  fie  accommodant  à  l'ufage  des 
Chrétiens  ce  qui  étoit  ftlon  la  coût  urne  des 
Payent.  QjeChildebert  commença  aufti  à  y  faire 
quelques  corrections  ;  mais  que  Clotaire  les  ache- 
va :  fit  que  D.gobert  ayant  tait  revoir  tout  cela 
par  quatre  illift  es  pcrlonnages,  renouvella  ces 
Loix  ,  fit  les  mit  encore  en  meilleur  eut.  *  Me- 
leray ,  Hfttirt  dt  Frmct. 

Ce  que  j'ay  dit  cy-delfus  ,  fait  voir  que  les  uns 
tirent  ie  nom  de  Suliftu ,  du  fleuve  S*U ,  main- 
tenant la  Sale,  en  Franconie,  fit  les  autres  d'une 
rivière  nommée  aufli  S*l*  ,  sujourd'huy  l'IiTcl , 
dans  la  Tranfifalane,  Voicy  une  conjcôure  de 
M  Bouterouë  qui  mérite  d'être  remarquée.  Lors 
que  le  Qjefteur  Romain  rendoit  la  J  uftice,  il  avoit 
à  côté  de  Ion  Siège  une  table  couverte  d'un  rspis, 
au  milieu  de  laquelle  étoit  un  Livre  drefle  fie 
appuyé  fur  des  couffins  ;  fit  proche  de  cette  table 
il  y  avoit  une  armoire  ,  dans  laquelle  les  Loix 
étoienr  confervées  ,  avec  cette  inl'cription  fur  le 
devant  Lrr«i/*utf«r».Dclatdit-il,  Ici  François  pri- 
rent occanon  d'appcller  leur  Loy  Salicl^  qui  ligni- 
ficfiluttirt,  en  vieux  Langage  Theuton.  *  Boute- 
rouë ,  Rtthtrchtt  cwitufti  dtt  Mtmtjet  dt  Frm  et. 

S  A  L  L  O  (  Dcnys  de  )  Seigneur  d'Hedou- 
ville,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  étoit  Pa- 
rifien,  originaire  de  Poitou»  d'une  très- ancienne 
Noblcffe.  Son  pere  Jacques  de  Sallo ,  Confeiller 
en  la  Grand' Chambre  étoit  très  eftimé  pour  fon 
grand  génie  fit  pour  fon  intégrité.  Denys  ,  qui 
étoit  l'aîné  de  cinq  garçons  «  naquit  en  t<Sx6*. 
Dans  là  première  jeunefle  il  paroifloit  avoir  l'ef- 
prit  un  peu  pelant  ;  mais  comme  il  fut  en  Rhéto- 
rique au  Collège  des  Graffitis  où  il  éteit  Pcnfion- 
naire,  fon  efprit  s'ouvrit  tout  d'un  coup,  fit  il 
lè  rendit  fi  capable  en  Latin  fir  en  Grec,  en  Profe 
fit  en  Ver»,qu'il  remporta  tons  les  prix  de  là  Gaffe 
à  la  fin  de  l'snnee.  Après  avoir  achevé  fa  Philo- 
fopbie,  il  en  foûrint  des  Thcles  publiques  en 
Grec  fit  en  Latin  11  ne  fit  pas  moins  de  progrés 
dans  l'étude  du  Droit  ;  fit  ayant  été  reçu  Con- 
feiller au  Parlement  en  i6%\.  il  montra  d'abord 
au  Palais  un  beau  génie,  une  conception  facile, 
fie  un  jugement  lolide.    Cependant  le  foin  des 


belles  Lettres  l'occupoit  beaucoup.  Il  lifoit  ton- 
te forte  de  Livres  avec  une  application  incroya- 
ble, fit  il  employoit  continuellement  des  perfon- 
nes  gagées  pour  tranferire  le»  Réflexions,  fie  les 
extraits  qu'il  leur  marquoit  :  deforte  que  par  cet- 
te manicre  d'étude  il  te  mit  en  état  de  compofer 
en  peu  de  jours  des  Traités  fur  quelques  madè- 
res qui  fc  prefentaflent  ,  comme  il  le  fit  voir  en 
plulicurs  rencontres.  Le  Cardinal  Chigi ,  Légat 
en  France  ,  s'etant  trouvé  en  difficulté  pour  le 
pas ,  fit  les  Hiftoriographe*  ne  pouvant  écrire  af- 
tés  prompteraent  fur  ce  fujet,  le  Roy  ordonna  su 
Heur  de  Sallo  d'y  travailler  j  fit  il  acheva  ce  tra- 
vail en  huit  jours  avec  tant  d'érudition  qu'on  ne 
pouvoit  rien  iouhaiter  de  plus  achevé.  Ce  Traité 
fut  traduit  en  Latin ,  fit  imprimé  en  Holande 
fous  le  titre  Dt  Ltg«tit  j  mais  corrompu  en  tant 
d'endroits,  fit  fi  mal  rendu,  que  M.  de  Sallo  s'en 
plaignoit  beaucoup.  En  une  autre  rencontre  on 
doutoit  à  la  Cour  s'il  faloit  dire  Mtrie  Thmft 
d'Autricbt ,  ou  bien ,  Aiétrit  Thtrtft  d'E  'ftrm.  Le 
Roy  le  fit  écrire  là-delTus,  fir  il  fit  en  quinze 
jours  un  Traité  dtt  aVmuqui  eft  plein  de  connoif- 
fances  rres-recherebées  fit  tres-curieufes.  H  a  fait 
encore  un  Traité  dtt  St*nx,  fit  quantité  d'autres) 
qui  n'ont  pas  été  donnés  au  public  ,  mais  qui 
iont  eft  mes  des  pieres  achevées  par  ceux  qui 
les  ont  vus.  Son  attachement  continuel  aux  Li- 
vres luy  eau  fa  une  maladie  qui  le  mit  hors  d'é- 
tat de  marcher  pour  le  refte  de  les  jours ,  étant 
même  oblige  de  fe  faire  porter  dans  l'on  Carroffe, 
lois  qu'il  lortoit  j  mais  le  plaifir  qu'il  prenoit  à 
étudier  le  confola  facilement  de  ce  maint  or.  En 
166+.  il  conçut  le  premier  projet  du  J>;nud 
dtt  Sf+VMtt  i  fit  il  commença  d'exécuter  ce  grand 
deffcin  l'aunee  d'après.  Comme  le  flile  n'en  pou- 
voit pas  être  uniforme,  parce  que  plufieurs  perlbn- 
nes  y  contribuoient ,  il  prit  loin  d'ajufter  les  ma- 
tériaux qui  venoientdc  différentes  mains,  pour 
leur  donner  quelque  proportion  fie  quelque  ré- 
gularité. On  le  plaignit  des  la  première  année, 
de  la  trop  grande  liberté  qu'il  prenoit ,  diioit- 
on ,  de  juger  de  toutes  fortes  de  Livres  :  fit 
quelques  Sçavans  firent  éclater  leur  chagrin  un 
peu  hautement.  M.  Ménage  fit  paroitre  le  fien 
dans  l'a  Préface  fur  les  œuvres  de  Malherbe ,  où 
il  dit,  jQm  ItiGét^ftut  dt  et  ntmvel  Ariftétrym tu  ftutt 
fur  Mjtr  dti  termtt  dt  M.  S*r*dx ,  fut  Biilcve- 
lees  hebdomadaires.  C'eft  pourquoy  M.  de  Sallo 
ayant  ceffé  ce  travail  pour  certaines  confijera- 
tionj,  après  avoir  donne  le  treizième  Journal  , 
fit  en  ayant  laille  le  foin  à  M.  l'Abbé  Gallois, 
celuy-cy  n'ula  plus  de  Critique,  fit  s'attacha 
uniquement  à  donner  des  Extraits  exaCt<  des 
Livres,  tans  en  faire  la  cenfure.  Au  refte  le 
dcllein  de  ce  (çavant  Journal  a  été  mervcil- 
leufcment  goûte  dans  tout  le  Royaume ,  &r  il 
a  été  nçu  des  Nations  étrangères  avec  tant 
d'applauuilTcmcnt ,  que  les  unes  ont  traduit  cet 
Ouvrage  en  Latin,  en  Italien,  fit  en  Aleman; 
les  autres  ont  formé  de  pareils  delTeins  fur  ce 
modèle.  Entre  les  Journaux  qui  fe  font  à  l'imi- 
tation de  celuy  que  M.  de  Sallo  a  commencé  , 
les  plus  célèbres  font  ceux  d'Angleterre,  d'I- 
talie, fir  d'Alemagne;  avec  les  NouvtUtt  de  lé 
X^p  MjMt  dtt  Ltttm.  fit  le  Aftrcure  Sf**ut. 
Cette  émulation  parroy  toutes  les  Nations  de 
l'Europe  fait  connoltre  combien  le  Public  eft 
oblige  a  celuy  qui  a  été  l'Auteur  du  premier 
Journal.  M.  de  Sallo  étoit  d'un  caraâere  fort 
agréable  j  il  aimoit  fur  tout  une  entière  liberté 
à  dire  fes  penfées ,  fit  haïffoit  mortellement  In 

contrainte  ; 
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contrainte  :  mais  il  croit  un  peu  mordant.  I!  mou- 
rut à  Paris  en  1 669.  âge  de  49.  ans.  Il  avoir  été 
marie  des  l'année  lA?  avec  Elisabeth  Mclhar- 
deau  fille  de  Catien  Mcfnardeau  Lonleiller  en  la 
Grand'Chambrc,  dont  il  a  eu  un  fils,  fie  Quatre 
filles  qui  font  toutes  quatre  Rcligieulcs.  *  Mcm. 
du  Temps. 

S  A  L  M  ,  ville  de  Loraine  avec  un  Château 
fur  la  frontière  de  la  Baffe-  Alface  à  8.  lieues  de 
Strasbourg  Cf  à  14.  de  Mariai.  Clic  eft  Capitale 
d'un  petit  pais  qui  a  titre  de  Principauté  depuis 
l'an  i6xx.  que  l'Empereur  Ferdinand  M.  1  éri- 
gea en  faveur  de  Philippe  Otton  de  la  fa- 
mille des  Rhingravcs  ,  kquel  n'avoit  aupara- 
vant que  le  titre  de  Comte  de  Salm  ,  &  dont  le 
fils  Philippe  Leopold  fut  reçu  en  1654.  en 
l'aflembiée  des  Princes  de  l'empire.  *  Limn. 
«V  jwrt  fuhl. 

SALOMON.  II  y  a  tu  plufieurs  Rab- 
bins de  ce  nom  :  mais  le  plus  célèbre  eft  ecluy 
que  l'on  defigne  ordinairement  fous  le  nom 
de  R*fà,  Ce  que  la  plupart  des  Chrétiens 
nomment  Salomon  Jarhi;  mais  le  P.  Simon 
nous  aflurc  qu'il  faut  l'appellcr  avec  les  Juifs 
Jfa  k!  ,c'e&  à  dire  fils  d'Ifaac  ;  fit  qu'il  n'eftoit 

fias  de  Luncl  en  Languedoc,  comme  plufieurs 
'ont  cru ,  mais  de  Troycs  en  Champagne. 
De  Lira  a  rempli  fes  Commentaires  fur  l'Ecri- 
ture des  explications  de  ce  Rabbin  qu'il  appel- 
le R.  Salomon  j  fit  beaucoup  d'aurcs  Chrétiens 
l'ont  auflî  cite  après  luy.  Ses  Commentaires  fur 
l'Ecriture  ont  été  imprimés  dans  hs  grandes 
Bibles  Hébraïques  de  Vcnife  fit  de  Bâlc.  Les 
Juifs  le  confièrent  comme  un  de  leurs  plus  ex- 
cellens  Interprètes,  parce  qu'il  fuit  le  plus  fou- 
vent  les  explications  de  leurs  Pères  dans  le  Tal- 
mud,  fit  qu'il  eft  beaucoup  atrache  à  leurs  trar 
ditions.  ft  viv'oit  dans  le  douzième  fiecle  ;  fie 
outre  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture,  il  acom- 
pofé  des  glolcs  fur  le  Talmud  Babylonien,  qui 
font  fort  eftimées  des  Juifs.  R.  ifaac  Atias  dans 
l'introduâion  du  livre  qu'il  a  écrit  en  fcfpa- 
gnoî  fur  les  fix  cens  treize  "préceptes  de  laLoy 
des  Juifs ,  dit  que  R.  Salomon  Ifaaki  a  cun- 
menté  toute  la  {iiblc  fit  toute  la  Gutm*w  avec 
tant  de  brièveté  &  d'érudition ,  qu'il  a  mérité 
parmi  eux  le  nom  de  Prince  des  Commenta- 
teurs *  Le  P.  Simon. 

SALOMON  BEN- V  1R  G  A,  Rabbin, 
a  écrit  une  hiftoire  de  la  captivité  des  Juirs  où 
il  traite  des  calamités  qu'ils  ont  fouft'ertes  dans 
leur  difperfion.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  conll- 
derable  dans  ce  livre  ,  c'eft  qu'il  rapporte  plu- 
fieurs di'putes  qui  ont  été  entre  les  Chrétiens 
6c  entre  les  Juin,  fur  tout  en  Efpagnc  ;  fit  il  pro- 
duit les  railons  de  part  fit  d'autre.  Il  rapporte 
fort  au-long  celle  qui  fut  faite  à  Gironde  en 
prefence  du  Pape  Benoît ,  appelle  Pierre  de  la 
Lune,  des  Cardinaux  ,&  de  quelques  Evéques, 
entre"  Jofua  Lurki  ,  qui  avoir  été  Juif  fit  qui 
s'appella  Jérôme  de  Sainte  Foy  étant  Chrétien, 
êc  entre  plufieurs  Rabbins.  Le  fond  de  leur  dif- 
pute  eft  fur  l'explication  d'un  palfagc  du  Tal- 
mud d'où  Jérôme  de  Sainte  Foy  prouvoit  que 
le  Meflie  étoit  venu.  Cet  ouvrage  mérite  d'être 
lû,  même  des  Chrétiens.  Buxtorf  en  a  parle  dans 
fa  Bibliothèque,  fans  marquer  le  nom  de  l'Au- 
teur, fit  il  témoigne  que  ce  livre  a  été  imprimé 
par  les  Juifs  à  Mantouë  ,  fit  qu'il  y  en  a  une  vsr- 
fion  Alemande  imprimée  à  Cracovie  en  1  y 9t. 
Il  y  en  a  eu  une  autre  édition  Hébraïque  à  Pra- 
gue en  1  <î  19.  Il  a  encore  été  imprimé  en  cette 
Ttmt  III. 
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langue  à  Vcnife ,  à  Conftantinople,  à  Salonique, 
fie  à  Amfterdam.  Les  Juifs  en  ont  auifi  fait  une 
verfion  en  langue  Portugaiic.  Genlius  l'a  tra- 
duit en  Latin  ;  fit  cette  verfion  a  été  imprimée  à 
Amfterdam  en  1  rSf  1.  avec  ce  titre,  HitlorU  /»- 
iaicé,  ni  Jnluntm  ah  tvèrfa  *dt  Hxrrfiymiun*  éU 
h  te  ftù  ttmpert  hftjiu  cmpleç*.  *  Le  P.  Simon. 

J>  A  LO  N  1  C  HI,  anciennement  Thessalo- 
nica,  Ville  de  MaceJoine,  avec  un  beau  Port 
au  fond  du  C^dfc  de  même  nom.  A  l'Occident 
elle  a  la  grande  Rivière  de  Vardar,  qui  a  prés 
d'une  demi- licite  de  large,  fie  dont  le:»  bords  font 
plantés  d'aibres  fort  hauts  fie  fort  épais.  Les 
murs  de  Salonichi  font  bâtis  à  l'antique,  avec 
des  Tours  d'elpace  en  efpa:c:  ils  ont  environ 
quatre  lieues  de  circuit.  Il  y  a  trois  Forts.  Le 
plus  petit  qui  eft  le  plus  éloigné  de  l'enceinte 
de  la  Ville  ,  eft  lîtuc  à  l'endroit  où  l'on  dé- 
barque ,  fit  il  a  vingt  piccc3  de  canon  :  les  deux 
autres  qui  font  plus  grands,  Ibnt  attaches  aux 
murs  de  la  Place  ,  fit  bittcnt  fur  la  mer,  cha- 
cun avec  quarante  pièces  de  gros  canon.  Du  cô- 
té de  la  terre  ,  Salonichia  une  Fortereflc  1cm- 
blablcà  celle  de  Conftantinople.  fit  qu'on  appelle 
aufli  les  Sept  Tours.  Elle  commande  toute  la 
Ville  ,  étant  élevée  fur  une  haute  colline  ,  au  pié 
de  laquelle  il  y  a  un  grand  Faubourg  qui  a  ion 
enceinte  particulière.  Salonichi  eft  extrêmement 
peuplée  a  eaulc  du  commerce  qui  s'y  fut  de 
loye,  de  laine,  de  toutes  fortes  de  cuirs  ;  de 
cotron,  de  grains,  dcpouJre,  fit  de  fer.  Les  prin- 
cipaux Ornas  y  font  entre  les  mains  Jcs  Juifs* 
qui  font  exempts  de  tribut,  à  la  charge  de  four- 
nir les  draps  neceflaires  pour  les  habits  des  Janif- 
faires  de  la  Ville.  Guillaume  Roy  de  Sic  ile  con- 
quit cette  Ville  en  1  1  80.  mais  errfuite  l'Empe- 
reur de  ContUntinople  la  remit  fous  fon  obcïT- 
lànce.  Andronic  Paleologue  la  donna  aux  Véni- 
tiens en  .  141 3.  mais  les  Turcs  les  en  chaffcrrnt 
huit  ans  après ,  fit  en  ont  joui  depuis.  Les  Chré- 
tiens Grecs  y  ont  trente  Eglifcs ,  dont  la  Mé  - 
tropolitaine, qui  eft  le  Siège  de  l' Archevêque,  <  ft 
dcdiccà  S.  Dcmctrins.  II  y  a  aufli  cinq  Convens 
de  Religieufes  de  l'Ordre  de  S.  Bufilc  ,  dans  cha- 
cun dclquels  on  compte  environ  cent  Filicj , 
qui  peuvent  quitter  l'habit  pour  fe  marier.  Les 
plus  magnifiques  Mofquccs  des  Turcs  l'ont  cc'kj 
qui  ttoient  autrefois  les  Eglifcs  de  ftinre  Sophie, 
de  la  Vierge,  de  S.  Gibriel,  fit  de  S.  D-metrii.-?. 
C'cft  Mahomet  I  V.  dépolfcdé  en  16S7.  qui  a 
changé  FEglife  delà  Vierge  en  Mofqurc.  L'on 
y  voit  de  chaque  côte  douze  gran  îcs  Colonnes 
de  jalpe,  dont  les  chapiteaux  foûtiennent  des 
Croix  ,  que  les  Turcs  n'ont  point  gâ  ces.  L'an- 
cienne Eglifc  de  S.  Demctrius ,  qui  a  trois  nefs 
foûtenués  par  de  tres-bdles  colonnes,  a  été 
autrefois  honorée  des  Prédications  de  S.  P-.til. 
Les  Juifs  y  ont  trente  Synagogues,  dont  les  plus 
conli  icrablcs  font  celles  de  Caftille,  de  Portugal, 
fie  d'Italie.  Ils  y  ont  aufli  deux  Collèges,  où  l'on 
voit  plus  de  dix  mille  Ecoliers,  q-;i  y  viennent 
étudier  de  tous  les  endroits  de  l'Empire  Otto- 
man. Dctonslts  fuperbes  Edifices  qui  levoyoi^nt 
dans  Thell  donique  ,  il  n'y  rtlt:  plus  rien  de 
remarquable  qu'un  Arc  de  triomphe  de  brique  , 
foûtenu  par  deux  pilaftrcs  de  marbre,  remplis 
de  trophées,  fit  de  quantité  Je  figures,  mais  it 
rompues  fit  mingéis  par  le  temrs  1  que  l'on  ne 
peut  pas  bien  juger  du  fujer  de  l'Hiftoirc:  La 
Ville  eft  gouvernée  par  un  Moufi'  Ln:  la  Juftice 
eft  adminiftrée  par  ut*  Molla  ;  fit  un  Moufriy 
règle  les  chofes  de  la  Religion.  *  Le  P.  Coro* 
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nelll,  Dtfcriptim de  U  Mtrit.  De  la  Croix,  «h fit 
Mtnmrei,  t.  p/trtie* 

SALPION  ,  celcbrc  Sculpteur,  étoit  d'A- 
thènes. C'eft  luy  qui  a  fait  ce  beauVafe  antique 
de  marbre  que  l'on  voit  à  Gajctte ,  ville  mari- 
rime  du  Royaume  deNaples,  où  il  fert  prefcn- 
tcment  pour  les  Ponts  de  baptême  dans  la  grande 
Eglife.  La  perfection  de  cet  ouvrage  je  les  bas- 
reliefs  qui  (ont  autour  font  allés  connottre  le 
mérite  de  cet  excellent  Ouvrier ,  qui ,  comme  on 
croit,  l'avoit  fait  pour  lervir  à  tenir  l'eau  luf- 
trale  dans  quelque  ancien  Temple  des  Payens  , 
ou.  pour  quelque  autre  ufage  de  leur  Religion, 
qui  nous  eft  inconnu.  *  Spon,  Xtcb.  d'Ain. 

SALTZBOURG,  ville d'Aleroagne, dans 
le  Cercle  de  Bavière,  avec  titre  d'Archevêché. 
Ellea  tiré  fon  nomde  la  rivière  de  Saltz  iilr  laquelle 
elle  cil  fiiucc ,  ou  des  falines  qui  y  furent  dé- 
couvertes  du  temps  de  Dietbe  1 1 1.  Duc  de  Ba- 
vière. On  la  nommoit  anciennement  HtdrUru  , 
ou  JuMni*  ;  ôt  les  Alemans  l'appelloient  alors 
HelrFenbourg  ,  du  mot  Hilff  ,  aide  :  parce  que  les 
Romains  y  avoientbâti  un  Château,  où  il  y  avoit 
une  Garnilbn  pour  garder  &  lecourir  le  païs.  S. 
Maxime  en  fut  le  premier  tvêque ,  du  règne  de 
Lcon  I.  furnommé  le  Grand,  Empereur  de  Con- 
ftantinople,  vers  l'année  474-  mais  les  Gott 
ayant  faccagé.la  Ville  ,  ftt  fait  mourir  les  Chré- 
tiens, il  n'y  eut  point  d'Evêque  pendant  prés  de 
deux  Siècles,  jufques  au  temps  que  S.Robert, 
de  la  famille  Royale  de  France ,  y  fut  envoyé 
pour  en  être  Evèque,  après  avoir  baptiféàRa- 
tilbone  Diethe  1 1  1.  Duc  de  Bavière  ,  qui  fie 
rebâtir  la  Ville,  où  ce  S.  Evêque  mourut  l'an 
cTi^.  Cette  Eglife  fut  érigée  en  Archevêché  l'an 
798.  du  regne  dc'Charlemagne,  qui  y  fit  trans- 
férer le  titre  qu'avoit  l'Egalé  de  Pafiau ,  Mé- 
tropolitaine alors  de  toute  la  Bavière.  Arnold  en 
fut  le  premier  Archevêque,  auquel  on  attribua 
auflï  la  Jurifdiction  EccleGaftique  fur  la  moitié 
de  la  Carinthie ,  ôt  fur  la  Stirie.  La  ville  de 
Soltzbourg  fut  prefque  réduite  en  cendres  loua 
l'Empereur  Henry  V  1.  vers  l'an  1 1 9  y .  mais  elle 
fut  bien-tôt  rétablie.  A  prefent  elle  pafle  pour 
une  des  plus  belles  &  des  mieux  fortifiées  de 
toute  l'Alemagne  :  6t  fa  grande  Eglife ,  qui  fut 
confacrée  l'an  1618.  eft  une  des  plus  magnifi- 
ques de  toute  la  Chrétienté.  Cet  Archevêché, 
auquel  on  a  incorpore  l'Evêché  de  Chiemfée ,  « 

{wur  SufTragans  les  Evêchés  de  Trente,  de  Pef- 
àu,  de  Vienne,  de  Gurck,  de  Brixen,  deFre- 
fingen,  de  Seccau,  8e  de  Lavau.  L'Archevêque 
•  la  féance  6c  fa  voix  dans  les  Diètes  ou  Affera- 
blées  générales  de  l'Empire ,  au  premier  Banc 
des  Princes  Ecclefiaftiqucs ,  après  les  Electeurs; 
&  il  eft  Légat  né  du  S.  Siège  en  Alemagne.  Le 
Chapitre  de  Saltzbourg  eft  extrêmement  riche  : 
les  vingt-quatre  plus  anciens  Chanoines  ont 
droit  délire  l'Archevêque ,  Ce  d'être  élus  pour 
poifeder  cette  Dignité.  La  Ville  a  de  très  bon» 
nés  fortifications,  qui  furent  achevées  par  le  feu 
Comte  de  LoJron  Archevêque  de  Salrzbourg, 
lequel  mit  auflî  dans  fa  perfection  le  bâtiment  de 
l'Eglife  Métropolitaine ,  te  y  rétablit  l'Univer- 
fité  ,  dont  les  Bénédictins  font  les  Directeurs  êe 
les  Regens.  Il  y  a  dans  ce  pats  des  mines  d'or  , 
ôt  des  eaux  minérales ,  qui  font  de  merveilleux 
effets  pour  la  guerifon  des  maladies.  L'Arche- 
vêché de  Saltzbourg  porte  d'argent  au  Lion  d'a- 
zur. *  HeuT,  Hifltirt  de  F  Empire,  liv.  6. 

SALVADOR  (  André)  Poète  Italien,  s'eft 
applique  fur  tout  aux  Pièces  de  Théâtre  que  l'on 


appelle  vulgairement  Opéré  ;  &  il  y  a  fi  bien  rcu/fi, 
qu'il  n'avoit  pas  fon  pareil  en  ce  genre  d'écrire.  En- 
tre ceux  qu'il  a  compofés ,  on  eftime  particulière- 
ment Mcdorc,  Flore,  8c  Sainte  Uifulc ,  où  il  ne 
manque  rien  de  tous  les  agremens  que  l'on  peut 
fouhaircr  dans  des  Vers  de  cet  ce  nature.  Ce  qui  a  en- 
core contribué  à  faire  cilimcr  les  Poèïîes  de  Salva- 
dor, eft  qu'entre  les  habiles  Comédiens  qui  joûoicnt 
fes  Pièces ,  il  y  avoit  un  Acteur  nommé  Laurcr , 
qui  exeelloit  en  Italie  fur  tous  ceux  de  fa  profefiion. 
*  Jan.  Nie.  Erythr.  Pimtcttk  vir.  iUuflr. 

SALVIAT  (  François  de  )  Archevêque  de 
Pifc  en  1477.  *t0'c  m  grand  Prélat.  Pendant  la  fc- 
dition  qui  arriva  environ  ce  temps-là  à  Florence, 
il  fut  arrêté  prisonnier  dans  cette  Ville ,  &  pendu 
publiquement  en  habit  d'Evêque.  *  Engucrrand  de 
Monfttck-t ,  CknmfHt. 

SALVIATl  (  François)  excellent  Peintre, 
naquit  à  Florence  l'an  1510.  Etant  allé  à  Rome ,  le 
vieux  Cardinal  Salviati  le  fit  travailler  ,  &  le  loge* 
dans  fon  Palais;  ce  qui  fut  caufe  qu'on  luy  donna 
Je  nom  de  Salviati,  qui  luy  eft  demeuré  depuis. 
Après  avoir  fait  pluficurs  beaux  Ouvrages ,  il  fur  ap- 
prllé  à  Florence  par  le  DucCofmede  Mcdicis.En  1554. 
il  vint  en  France  pour  travaille!  à  Fontainebleau , 
mais  il  n'y  demeura  pas  long- temps,  parce  qu'étant 
d'une  humeur  bizarre ,  il  ne  s'accordoit  pas  avec  le 
Piiraatjcc  ,  &  les  autres  Peintres.  Il  retourna  en 
Italie ,  où  il  mourut  l'an  15*3.  âgé  de  cinquante  qua- 
tre ans  II  étoit  abondant  en  belles  inventions,  Se 
travailloit  également  bien  à  frasque ,  à  huile,  &  à 
détrempe.*  F«.libicn,£»rrrft«»j/«rlû  fui  detPtinmj. 

SALUT,  Décile  que  les  Romains  adoraient, 
cV  à  qui  ils  avoicm  bati  un  Temple  fur  le  Mont 
QnirinaJ.  L'Empereur  Auguftc  rétablit  ce  Temple, 
&  l 'embellit  de  nouvelles  peintures.  Ce  que  les  Ro- 
mais  appelloicnt  U  LXxik-  Salut,  les  Grecs  l'appcl- 
loient Jupiter  Sauveur,  c'eft-à-dire ,  qut^réJcrvoit 
ou  délivrait  des  malheurs.  *  P.  Victor ,  m  Vriii 
Rtgen.  Scholiaft.  Pindar.  Dcmpftcr.  in  P*ndipm. 
éd  Rtfin.  L  t. 

SAMABUGI,  difciple  de  Cambadagi ,  éta- 
blit une  nouvelle  Secte  dans  le  Japon ,  encore  plus 
exécrable  que  celle  de  fon  Maître  :  car  Q  ne  con- 
fcilla  pas  feulement  d'adorer  les  Dénions  ,  mais  il 
obligea  (es  fectatcurs  de  s'adonner  entièrement  au 
culte  de  ces  malins  Etants ,  &  à  leur  bâtit  des  Tem- 

S les.  Suméhigi  lignifie  le  Soldat  des  montagnes;  Se 
fût  ainfi  appelle,  parce  qu'il  fc  plaifoit  fur  les 
montagnes  ,  &  dans  les  deferts  :  ce  que  les  Iccta- 
tcurs  ont  imité.  *  Kircher ,  de  U  Chine. 

SAM  A  RAT  H  ,  nom  d'une  Secte  de  Bcnjans, 
dans  les  Indes.  Ils  croyent  que  leur  Dieu ,  qu'il» 
nomment  ftrnûfitr ,  gouverne  le  monde  pat  trois 
Licutcnans.  Le  premier,  qu'ils  appellent  Bnmu,  a 
le  foin. d'envoyer  les  Ames  dans  lès  corps  que  Ptr- 
mifitr  luy  marque.  Le  fécond ,  nommé  Bufiuau , 
enfeigne  le  monde  à  vivre  félon  les  comrnandemcnï 
de  Dieu ,  qu'ils  ont  écrits  en  quatre  livres.  Il  a  ,iuili 
le  foin  des  vivres  ,  &  fait  croître  le  blé ,  les  arbres 
&  les  plantes ,  après  que  Br*m*  y  a  fait  entrer  l'a» 
me.  Le  troifiéme  s'.ippclle  Mais,  &  a  pouvoir  fut 
les  morts ,  dont  il  examine  les  bonnes  &  les  mau- 
vaifes  actions,  pour  envoyer  l'Ame  dans  un  corps, 
où  elle  fait  plus  ou  moins  de  pénitence ,  félon  le 
bien  ou  le  mal  qu'elle  a  fait.  La  pénitence  étant 
achevée,  Mtit  prefente  les  Ames  purifiées  à  Per* 
mtfter  ,  qui  les  reçoit  au  nombre  de  lès  firviteurs. 
Les  femmes  de  cette  icâc  fê  factifient  gayemeni 
dans  le  bûcher  de  leurs  maris  :  car  elles  fè  perfua- 
dent  que  mourant  ainfi ,  elles  vivent  avec  eux  en 
l'autre  monde  fept  fois  autant,  Se  avec  fept  fois  au- 
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tant  de  fatisfadien  qu'elles  en  ont  eue  en  eeluy-cy. 
Dés  que  les  femmes  font  accouchées  ,  on  met  de- 
vant l'enfant  une  écritoire,  du  papier,  Se  des  plu* 
mes,  paur  marquer  que  Bt>ffi«n4vcut  écrire  la  Loy 
de  Ptrmifeer  en  fon  entendement.  Si  c'eft  un  gar- 
çon ,  on  y  aj  tire  un  arc  &  des  flèches ,  comme  un 
prefage  qu'il  fera  ta  fortune  à  la  guerre.  *  Mandeilo, 
tom.  2.  ^Olcarius. 

SAMARITAINS.  Il  refte  encore  aujour- 
<Jhtiy  des  gens  de  la  fcâe  des  anciens  Samaritains, 
qui  font  zèles  pour  la  Loy  de  Moyfë ,  Se  que  les 
Juifs  néanmoins  regardent  comme  des  Hérétiques, 
parce  qu'ils  n'admettent  que  le  Pentateuque  pour 
Ecriture  Sainte,  Se  qu'ils  ont  des  cérémonies  diffé- 
rentes. Il  y  en  a  à  Gaza,  à  Damas,  au  Caire,  Se 
en  quelques  autres  lieux  du  Levant,  principalement 
à  Sichcm ,  qu'on  appelle  aujourd'nuy  Naploufc, 
où  ils  facrifioient  encore  il.  y  a  tr«s  peu  d'année?, 
ayant  un  lieu  fur  le  mont  de  Garizim  ,  où  ils  of- 
fraient leurs  facrifiecs.  Jofcph  Scaliger,  qui  fçavoit 
cela ,  écrivit  aux  Samaritains  d'Egypte ,  &  au  Grand 
Sacrificateur,  qui  faifoit  fa  rehdencc  à  Naploufc. 
Il  leur  proposa  divetfes  difficultés ,  aufqucllcs  ils  ré- 
pondirent, mais  leur  réponfc  ne  vint  point  jufqu'à 
Scaliger.  Elle  tomba  depuis  entre  les  mains  de  Gc- 
nebrard ,  Se  enfuite  en  celles  de  M.  Pcyrcfc ,  qui 
les  donna  au  P.  Morin  ,  lequel  en  Ht  une  traduc- 
tion Latine ,  qu'on  peut  voir  dans  les  Lctties  du 
P.  Morin,  imprimées  en  Angleterre  fous  Je  titre  de 
Bii>liotbeç4  OritntMtù.  Le  P.  Simon  avoir  déjà  don- 
né au  Public ,  dans  le  Supplément  de  fa  première 
édition  des  Cérémonies  Se  Coutumes  des  Juifs ,  le 
contenu  des  deux  Lettres  écrites  à  Scaliger  par  les 
deux  Synagogues  des  Samaritains  de  Naploufc  Se 
d'Egypte.  R.  Benjamin ,  qui  a  parlé  de  ces  Samari- 
tains dans  Ces  Voyages ,  a  remarqué  entr'autres  cho- 
ies ,  qu'ils  ont  des  Sacrificateurs  qu'ils  prétendent 
être  de  la  race  d'Aaron  ,  qui  ne  fe  marient  jamais 
qu'avec  des  femmes  de  leur  famille  ,  afin  de  ne  pas 
confondre  la  race  Sacerdotale  ;  &  qu'ils  facrifîcnt 
fur  le  Mont  de  Garizim,  où  ils  ont  un  autel  fait 
despierres  que  les  Ifraëlitcs  élevèrent  après  avoir 
parte  le  Jourdain.  Il  ajoute  que  ces  Samaritains  fc 

{•récautionnent  fort  pour  ne  point  fê  foiiillcr  par 
'attouchement d'aucun  corps  mort,  ou  d'un  fcpul- 
cre;  qu'ils  changent  d'habit  lorfqu'ils  vont  a  la 
Synagogue  ;  &  qu'ils  fe  lavent  avant  que  de  le  pren- 
dre. Il  dit  de  plus,  que  ces  Samaritains  font  de  la 
Tribu  d'Ephraïm ,  qu'ils  ont  le  fepulcre  de  Jofeph 
fils  de  Jacob,  lequel  ils  affurent  être  leur  Pere.  Ou» 
tre  ce  fepulcre ,  ils  montrent  ceux  de  leurs  Prophè- 
tes ,  Se  entr'autres  ecluy  d'Elcazar  ,  Se  ecluy  d  I- 
tamar  fils  d'Aaron  ,  Se  même  celuy  de  fon  petit- 
fils  Phinecs.  Ils  coniervent  autfi  une  inferiptioa 
qu'ils  croyent  être  écrite  de  la  main  de  ce  Phinces 
fils  d'Elcazar,  la  quinzième  année  après  l'entrée  des 
Ifraelitcs  dans  la  Terre  de  PromifJkn.  Les  Anglois 
ont  écrit  depuis  peu  d'années  à  ces  Samaritains, 
qui  leur  ont  fait  des  réponses  aiTés  iêmblables  à  cel- 
les qu'ils  ont  faites  à  Scaliger ,  fi  ce  n'eft  que  dans 
leurs  Lettres  adreffées  à  leurs  chers  Frères  d'Angle- 
terre, (  car  ils  ont  crû  que  ceux  qui  leur  écrivoient 
d'Angleterre  étoient  de  leur  fede,  )  ils  témoignent 
n'avoir  plus  de  Grand  Sacrificateur.  Leur  créance 
an  refte  n'eft  pas  infedée  des  erreurs  que  les  Juifs 
leur  attribuent ,  comme  s'ils  étoient  dans  les  fen- 
timens  des  Saducéens.  L'Interprète  Arabe  Samari- 
tain, qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  a  ajou- 
té à  fi  Version,  des  Remarques  qui  prouvent  rruni- 
feftement  le  contraire.  Car  il  y  reconnoît  la  fpiri- 
tualité  Se  l'immortalité  de  nos  Ames ,  auûî  bien 
que  la  fpiritualiié  des  Anges.  Pictro  délia  Vallc,  S  ci- 
re*» ///. 
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gneur  Romain   a  eu  quelque  commerce  avec  eux 
dans  les  voyages  cLns  le  Levant  j  &  ce  fut  luy  qui 
acheta  d'eux  l'Exemplaire  Hcbrcu  Samaritain  du 
Pentateuque,  que  M.  de  Sancy,  alors  Ambailâ- 
deur  du  Roy  à  la  Porte,  a  rapporté  de  Conftan- 
tinoplc  ,  Se  qui  fe  conferve  d.ins  la  Bibliothèque 
des  Pcrcs  de  1  Oratoire  de  Paris.  C'eft  f  ur  ce  Ma- 
nuferit  Samaritain  qu'on  a  imprimé  le  Pentateuque 
Samaritain  qui  eft  dans  la  grande  Bible  de  M.  Je 
Tay,  Se  que  les  Anglois  ont  depuis  réimprimé  dans 
leur  Polyglotte.  Les  lettres  de  ce  Manufcrit  font 
plus  belles  Se  plus  majeftueufes  que  celles  de  l'Im- 
prime Les  Samaritains  fe  vantent  d'avoir  un  Exem- 
plaire de  la  Loy ,  écrit  par  Phinecs.  Quoy  qu'il  en 
toit ,  il  eft  certain  que  ceux  de  Naploufc  ont  un 
Exemplaire  manufcrit  des  livres  de  Moïfc,  rrcs-an- 
cien  ;  Se  il  fêroit  à  defirer  que  nous  euftions  une 
copie  figurée  de  quelques  lignes ,  pour  en  voir  les 
caradcics.  Un  Grand  Prêtre  des  Samaritains,  nom- 
mé LIcazar,  fît  un  Livre  en  1570.  dans  lequel  il 
compte  cent  vingt- deux  Grands  Pontifes  depuis 
Aarcn  ju^ucs  à  luy  ;  foûtenant  que  les  Juifs  n'ont 
point  de  Prêtres  de  la  race  d'Aaron.  H  ajoute  que 
les  caraâcrcs  Samaritains  font  ceux  dont  Dieu  fc 
fervit  pour  écrire  la  Loy  qu'il  donna  à  Moi'fc. ¥  Le 
P.  Simon.  Jovec ,  Hifhin  des  Reliront. 

SAMBALES,  petites  Ifles  qui  font  fort  pro- 
che de  la  Prcfqu'lfle  de  Jucatan ,  dans  la  Nouvelle 
E 'pagne  ,  vers  le  Golfe  de  Honduras.  On  y  trou- 
ve de  l'Ambre  gris  aufîî  bon  que  celuy  qu'on  nous 
apporte  d'Orient  Quelques  Américains  triburaires 
des  Efpagnols  l'y  viennenr  pêcher ,  Se  en  font  la 
pèche  de  cette  manière.  Quand  la  mer  eft  agitée 
d'une  tempête ,  c'eft  alors  que  l'Ambre  g<is  eft  jet- 
té  fur  le  rivage  par  les  flots.  Ces  gens  y  viennent 
auffi-tôt  que  la  tourmente  commence,  afin  de  pré- 
venir les  oifeaux  qui  mangent  l'Ambre  gris  des  que 
le  vent  eft  appaifé.  Pour  le  découvrir,  iis  vont  con- 
tre le  vent ,  jufques  à  ce  qu'ils  fenreot  l'odeur  de 
l'Ambre,  lequel  étant  frais ,  en cxhaje  beaucoup  ;  Se 
marchent  doucement  jufqu'à  ce  qu'ils  Payent  per- 
due ;  Se  après  ils  retournent  fur  leurs  pas.  Ayant 
marqué  l'endroit,  ils  cherchent  dans  le  fable;  quel- 
quefois même  les  oifeaux  lcurcnfcigncnt  le  lieu  en  pi- 
quant du  bec  où  il  eft.  Lorfqu'ils  l'ont  trouvé,  ils  Pa- 
maflcnt,&  l'emportent  dans  leurs  habitations  fur  la 
côte  de  la  Prelqu'lflc  de  Jucaran  ,  pour  le  vendre 
aux  Efpagnols.  *  Oè'xmelin  ,  Hift.  des  Indts  Octid. 

SAMMAEL  :  les  Dodcurs  Juifs  Cabbalif- 
tes  appellent  Sammacl,  le  De  mon  qui  feduifit  Eve  ; 
&  ils  le  nomment  l'Ange  de  la  mort  &  le  Prince 
des  Démons.  R.  Moyfe  rapporte  ce  fentiment  de 
ces  Docteurs  dans  leurs  Commentaires  allégoriques 
touchant  Sammacl,  fçavoir  qu'il  étoit  monté  fur 
le  ferpent  comme  fur  un  chameau  lorfqu'il  trompa 
Eve.  Il  ajoute  au  même  endroit,  que  par  Sammacl 
ils  entendent  ordinairement  Satan  qui  voulut  em- 
pêcher Abraham  de  facrifîcr  fon  fit*  Ifaac;  Se  qui 
tâcha  aulfi  de  détourner  Ifaac  d'obcïr  à  ton  pere. 
En  un  mot,  le  Sammaél  des  Juifs  eft  ecluy- là  mê- 
me que  nous  appelions  Satan.  C'eft  pourquoy  ils  le 
nomment  dans  leurs  Commentaires  allégoriques  fuc 
l'Ecriture  le  Prince  des  Diables  ;  Se  il  en  eft  auffi 
fait  mention  dans  le  Tatgum  de  Jonathan  fur  la  Go 
nclè ,  où  il  eft  appelle  l'Ange  de  la  mort.  Les  Juifs 
Caïaïtcs  qui  ne  reçoivent  point  la  Cabbale,  fc  moc- 
quent  dans  leurs  livres  de  tout  ce  que  les  Juifs  Rab- 
baniies  ont  écrit  de  ce  Sammicl.  *  R.  Moyfë,  dans 
fon  Livre  intitulé ,  Mtrt  Ntveehitn,  pttrt.  1.  eh.  30. 

S.  SAMSON,  Evêqvc  de  Dol ,  naquit  l'an 
4>j.  &  étoit  fils  d'un  Seigneur  Breton  fort  illuftre, 
nommé  Ammon.  Il  fut  élevé  fous  la  conduite  de 

SSSfff  ij 


ioiSo 


S  A 


S.  Hidulte,  Abbé  d'un  célèbre  Monaftere  en  la 
Grande  Bretagne,  appcllée  depuis  Angleterre,  où  Ton 
pare  le  condtufit.  Après  avoir  fait  les  études,  il  prit 
l'habit  de  Religieux  en  cette  Abbaye  :  puis  il  paiTà 
a  un  autre  Monaftere  gouverné  par  S.  Pyron  ,  Se 
qui  étoit  dans  une  Iflc  allés  avancée  en  mer.  Y 
ayant  été  dix-huit  mois  Abbé,  il  fc  démit  du  gou- 
vernement de  cette  Maifon ,  Se  fc  retira  dans  un 
vieux  Château,  d'où  il  fortoit  les  Dimanches  Se  les 
Fêtes  pour  a'Icr  célébrer  la  Meffe  dans  l'Eglifc  du 
Monaflcrc,  Se  y  afiifter  à  l'Office  Divin.  Enfuite  il 
fut  élu  Archevêque  d'York  :  mais  après  avoir  gou- 
verné cette  Eglifc  pendant  quelques  années ,  voyant 

Ï'unc  partie  du  peuple  de  fon  Dioccfc  étoit  mort 
la  perte,  Se  que  le  refte  avoit  été  maiTacré  par 
les  Saxons ,  i!  repafla  la  mer  pour  fc  rendre  en  la 
petite  Bretagne  ,  avec  S.  Magloirc,  Se  S.  Maclou 
qui  étoient  les  parent,  Se  quelques  autres  Chrécicns. 
Etant  arrivé  en  fon  païs.dy  bâtit  un  Monailcrc, 
auprès  d'un  Château  nommé  Dol,  où  cft  miintc- 
naat  la  Ville  du  même  nom.  Aiors  Commorc  Com- 
te de  Léon  Se  de  Cornouaille,  ayant  aflaflîné  Jonas 
Roy  de  Bretagne,  S.  Samfon  vint*  demander  du fc- 
coun  à  Childcbcrt  Roy  de  France,  pour  remettre 
fur  le  Thrônc  Judw  d  fils  du  défunt,  Se  légitime  hé- 
ritier de  la  Couronne.  11  obtint  ce  qu'il  demandoit  ; 
Se  judw  il  aidé  des  François  vainquit  le  Tyran 
Commorc ,  &  fe  rétablit  dans  fes  E'tats.  Pour  rc- 
connoître  le  Saint,  il  fit  de  grande*  donations  à  (on 
Monaflcrc,  Se  follicita  le  Pape  Pelage  L  de  l'eriger 
en  Evéché  à  quoy  confentirenc  tous  le*  Evéqucs  de 
Bretagne.  Ce  Souverain  Pontife  accorda  la  deman- 
de du  Roy  Judwal,  Se  envoya  le  PéHimm  à  S.  Sam- 
fon.  Depuis  ce  temps  là  les  Prélats  qui  luy  ont 
succédé  en  ce  Siège,  ont  long-temps  prétendu  le 
droit  de  Métropolitain  dans  ia  Bic:agnc,  Se  l'ufa- 
gc  du  Patlium  :  mais  le  Pape  Innocent  1 1 1.  qui  fut 
élevé  au  Pontificat  l'an  1198.  déclara  qi  c  S.  Sam- 
fon  avoir  é  é  fimplcment  Eve  w  de  D  j,  bien  qu'à 
caule  qu'il  étoit  déjà  Archevêque  dY«<k,il  luy 
fût  permis  de  fe  iuvir  des  ormmensde  cette  Di- 
gnité. Ses  fuccclicurs  néanmoins  retiennent  encore 
la  Croix  qu'ils  font  porter  devant  eux  dans  leur 
Diocefe,  Se  ils  en  timbrent  leurs  Aimes.  En  559. 
S.  Samfon  affilia  au  Concile  tenu  à  Paris,  &  il  y 
réfuta  de  prendre  un  appartement  que  le  Roy  luy 
avoit  fait  préparer  dans  fon  Palais,  aimant  mieux  lé 
retirer  dans  le  Monailcrc  de  S.  Vincent,  nommé 
depuis  de  S.  Germain  des  Prés.  Dés- lors  S.  Sam- 
fon fît  une  fi  étroite  alliance  entre  ce  Monailcrc 
,&  le  tien ,  que  les  Religieux  de  S.  Vincent  en- 
voyaient tous  les  ans  du  vin  à  ceux  de  Dol ,  Se 
ccux-cy  leur  foumiiToicnt  de  la  cire  pour  le  fer  vice 
de  leur  Eglifc:  ce  qui  a  duré  long-temps  aptes.  Le 
Concile  étant  terminé ,  S.  Samfon  âgé  de  64.  ans 
s'en  retourna  en  B'etagne,  où  (a  (àinteté  éclata  par 
quantité  de  miracles.  Enfin  il  rendit  fon  cfptic  à 
Dieu  le  18.  Juillet  «07.  âgé  de  cent  douze  ans.  Son 
Corps  fut  tianfportc  de  l'Eglifc  Cathédrale  de  Dc4> 
torique  Ici  Norman  s  firent  une  irruption  dans  la 
France  par  la  Bretagne,  au'  temps  du  Roy  Charles  le 
Chauve,  dans  le  I  X.  Sicdc.  Alors  l'Evcqnc  de  Dol, 
&  l'Evêquc  de  Saint  Malo  fè  réfugièrent  à  Pa- 
ris, &  emportèrent  avec  eux  les  Reliques  de  S.  Sam- 
ion,  de  S.  Magloirc,  Se  de  S.  Maclou,  qu'ils  mi- 
rent en  dépôt  dans  la  Chapelle  Royale  du  Palais, 
où  cil  aujourd'huy  l'Eglifc  Paroiffialc  de  S.  Barthé- 
lémy. Bien  rôt ,  après  le  Prince  Huguc-lc-  Grand  , 
Comte  de  Paris ,  fonda  proche  de  cette  Chapelle  un 
Monailcrc  de  Religieux  de  POtdre  de  S.  Benoît, 
fous  la  nom  de  S.  Magloirc  :  mais  depuis ,  ces  Reli- 
gieux fc  retirèrent  avec  les  corps  du  S.  Samfon , 
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de  S.  Magloirc,  Se  de  S.  Maclou  dans  la  rue  S.  Dc- 
nys.d'où  ils  allèrent  cniuiic  s'établir  au  f.ubouig 
S.  Jacques,  en  la  Maifon  qui  cil  m  menant  aux 
Pcies  de  l'Oratoire.  *  Surius,  «m  il,  JiùliH. 

SAMUEL  BEN  T  S  ARTS  A  cil  un  fça- 
vaut  Rabbin  qui  a  écrit  un  livre  de  biurim  ou  é- 
ctairciffcmeM  fur  les  Commentaires  de  R.  Abcn- 
Efra ,  fous  le  titre  de  Mekor  hm'un ,  Senne  de  vie  , 
imprimé  à  Mantoùc  en  ijjj.  Comme  Abcn  Efra 
tfl  un  des  Juifs  qui  a  e*pi:qué  le  plus  à  la  lettre 
l' Ecriture  Sainte,  ce  que  Ion  ftilc  tfl  concis,  ce  Rab- 
bin y  apporte  de  grands  cciairciflcmens ,  Se  il  ne 
s'attache  pas  même  tellement  à  Ion  Auteur ,  qu'il 
ne  rapporte  le  fentiment  de  pluficurs  autres,  Si  qu'il 
n'explique  auifi  de  luy-mêmc  quelques  endroits  dif- 
ficiles de  l'Ecriture.  *  Le  P.  Simon. 

S  AN-DOMINGO  DE  LA  CALÇADA,  ou 
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petite  ville  d'Efpagnc  dam  la  Cailille  vieille,  proche 
de  Najara.  Elle  n'eft  remarquable  que  par  l'Hiitoire 
d'un  Coq  Se  d'une  Ponlc,  dont  011  ne  doute  pu 
en  Efpagne  ,  quoy- qu'il  y  ait  toutes  les  appa- 
rences que  ce  foit  une  fable.  On  dit  qu'un  Peiciia 
de  S.  Jacques  ayant  été  condamné  à  être  pendu 
pour  un  vol,  dont  il  étoit  innocent,  il  fut  lailic  à  la 
potence  comme  mort,  Se  y  vécut  long-temps,  j  if- 
qu'à  ce  que  Ion  pere  l'a  lu  redemander  au  Jugc,qui  fc 
raillant  de  ce  bon  homme,  dit  qu'il  croiroit  que  fon 
fils  étoit  vivant,  quand  il  verreir  le  Coq  &  la  Poule 
qui  étoient  dans  un  baffin  fur  fa  table ,  reffufeiter 
avec  leurs  plumes.Cela,dit-on,fe  fit  aufli- tôt;  de- forte 

3uc  le  Juge  alla  luy-mêmc  détacher  le  garçon.  Ce  qui 
l  deiurprenant,  c'cfl  que  ce  conte  pane  tellement 
pour  une  vérité  confiante,  que  l'on  a  mis  une  poten- 
ce tout  au  haut  de  l'Eglifc,  fur  les  ruilcs  du  Cher  ur  : 
Et  au  déifias  d'un  Autel  qui  cft  à  main  gauche ,  il 
y  a  une  mehe  fermée  d'une  grille  de  fer,  où  l'on 
voit  un  Coq  Se  une  Poule  blanche  en  vie ,  que  les 
bonnes  gens  croyent  être  le  même  Coq ,  Se  la  mê- 
me Poule  qui  rcfuilciierent,&  . 
mes  qu'on  leur  donne  * 

1US, 

B&OSiBS, 

SANCTORlUS,Mcdecin.  CherchésSAN- 

T  O  R  I  V  S. 

SANCTUS,  ou  Sahcos,  Dieu  des  Sabine. 
Cherchés  Sa  bu  s. 

S  A  N  D  E,  ou  S  a  n  d  i  u  s  ;  Chriilophlc  )  Arien 
natif  de  Konisberg  dans  la  Prune, &  mort  à  Am- 
flcrdam  l'an  i*8o.  cft  Auteur  de  la  Bibliothèque  des 
Ami-Triniraircs  qui  partir  en  1*84  à  Frciftack. 
Cell  un  Catalogue  desEcr  vains  Socimens  Se  des  Ou- 
vrages qu'ils  ont  compofés.  L'ordre  qu'il  y  a  gar- 
dé cft  ecluy  des  temps ,  Se  non  pas  l'alphabétique. 
Il  y  rapporte  les  Ouvrages  de  chacun,  les  différen- 
tes éditions  Se  traductions  qui  s'en  font  faites  ,  Se 
fouvent  l'occafîon  qui  les  a  fut  écrire.  Quelque- 
fois H  en  rapporte  des  fragment ,  Se  il  touche  plu- 
ficurs particularités  de  la  vie  de  l'Auteur  ;  m  ris  il  a 
mis  au  rang  des  Socimens  quelques  perfonnes  qui 
ne  Péroicnt  pas,  ou  du  moins  qui  n'en  avaient  don- 
né aucune  marque.  Comme  l'ouvrage  cft  poflhu» 
mc,  d'autres  performes  que  S  indius  qui  y  ont  mis  la 
main  ,  y  ont  fait  quelques  additions.  Ce  même 
Auteur  a  fair  des  remarques  fur  les  Hiftoricns  La- 
tins de  Volîius  qui  font  conooitre  fon  érudition. 
*  Mémoires  Hiiloriqucs. 

SANGLAYES:  nom  que  l'on  donne  aux  Chi- 
noisdans  les  Ifles  Philippines.  *  M.Thevenot,  tmne  U 

SANGUIN,  (  Nicolas)  Ereque  de  Scn'is, 
de  l'ancienne  Famille  des  licurs  Sanguin  de  Paris, 
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fat  nommé  a  l'Evéché  de  Scnlîs  par  le  Roy  Loilis 
X  1 1 1-  fur  la  demiffïon  de  François  Cardinal  de  la 
Rochefoucauld»  &  fâcré  à  Paris  l'an  itfaj.  En  i&8. 
il  fonda  à  Senlis  le  Monaftcre  de  la  Prcfcntatton  de 
la  Sainte  Vierge ,  fous  la  Règle  de  S.  Anguftin  ;  6e 
établit  les  Jcfuites  en  cette  même  Ville  l'an  t*}8.  Il 
mourut  d'apoplexie  étant  dans  le  Louvre  »  âgé  de 
7).  ans  «en  l'année  1*53.  *  Sainte- Marthe ,  G«IU« 
Cbriftian*. 

SANHEDRIN  ,  mot  Hébreu  pris  du  Grec 
Xiwitym,  Syndritn,  qui  lignifie  Ctnfiffm  ,  c'eft  à- 
dire,  une  AlTcmblcc  de  gens  aflls ,  ou  de  Juges.  Il 
y  avoît  pluûcurs  Sanhédrins  dans  la  Pakftinc ,  qui 
dépcndoicnt  tous  du  Grand  Sanhédrin,  dont  le  fixgc 
étoit  à  Jeruialcm.  Tous  les  Rabbins,  &  la  plûparc 
des  Doft  curs  C  tiret  iens  croyenr  que  l'étab!  iffe  ment 
du  Grand  Sanhédrin  fur  ordonné  de  Dieu  1  Moite 
par  ces  paroles  du  Livre  des  Nombres  (  eh.  n.  v.  \6.  ) 
sijfrmbl*  foixsnti-&-  dtx  btmmts  £entrt  Ut  FuilUrds 
êlfntïl,  &$.  6c  que  ecluy  des  autres  Jurifdiâions 
fut  commandé  par  ces  paroles  du  Dcutcronomc, 
(  ch.  \6.  v.  18.  )  Tu  iwlirM  dei  Jvfit  &  du  Met- 
tra àxni  uutit  Ut  ttrttl  du  ViUtt  fut  U  Seigveur  te 
dttmtm,  'fi»  fi  Ht  jmgmt  tm  ptmplt  *vw  if  mité.  Il  eft 
vray  que  ce  fut  alors ,  que  le  Sanhédrin  eut  une 
autorité  fouverainc  :  mais  lt  on  le  confidere  fans 
cette  autorité ,  il  eft  certain  qu'avant  l'infHtucion 
faite  par  Moyfe  ,  il  v  avoir  des  AtTemblées  de 
Vieillards  pour  connoître  des  affaires  du  peuple.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  l'Exode ,  «6.  j.  Les  Juges 
du  Stnhcdrin  furenr  appelle  s  Vieillards  ou  Sénateurs» 
parce  qu'on  ne  choifijîbit  que  ceux  à  qui  l'âge  avoit 
donné  la  prudence  ncceflàirc  pour  cette  fonction. 
Quant  au  nom  de  Sanhédrin ,  fl  fut  depuis  emprun- 
té des  Grecs  parles  Talmudilic;.  La  Sainte- Ecriture 
nous  fait  voir  en  plufieurs  endroits  que  ces  Juges 
dévoient  être  ,  pour  la  plupart  ,  de  1a  Tribu  de  Levi, 
C'eft-à-dirc  ,  des  Prêtres,  6c  des  Lcvircs  j  mais  que 
l'on  devoh  suffi  y  admettre  clhx  des  autres  Tribut, 
qui  étaient  illuftres  par  leut  pieté  6c  par  leur  (cknec, 
Purmliptm.  eh.  ij.  v.  8.  Le  Grand  Prêtre  préfidott 
ordinairement  au  Sanhédrin,  mais  Cet  honne-.tr  n'é* 
toit  pas  annexé  au  Pontificat  ;  car  les  Hiftirlctts 
Juifs  nous  marquent  des  Princes  du  Sénat  au  Sanhé- 
drin ,  qui  n'étaient  pas  Souverains  Pontife».  Quel- 
ques-uns difcnt  que  les  Prêtres  8c  les  Laïques ,  qui 
avoient  place  dans  le  Sanhédrin  ,  ne  faifoient  qu'un 
corps  ,  6c  jugeaient  tous  fur  quelque  miticrc  que 
ce  fut  t  de  forte  qu'il  n'y  avoit  point  deux  fortes 
de  cautes,  les  unes  de  la  Jurifdiétton  des  Prêtres ,  6c 
les  autres  rcicrvécsaux^Laïques,  Dtutertn.  tbjtp.  17. 
te  II.  ?*rd\f«m*n»n ,  ch4pim  t  j.  11  eft  néanmoins 
ordonné  dans  la  fuite  du  même  Chapitre  19.  des 
Paralipomcnes ,  qu*Amariai  Pontife  prefîdcroir  dans 
les  choies  qui  regardent  Dieu ,  6c  que  Zabadiai 
Prince  de  la  Maifort  de  Juda ,  aurait  l'Intendance 
de  Celles  qui  regardent  k  Roy  :  mais  on  dit  que  le 
fer»  de  ce  partage  eft ,  qu'Amarias  donneroit  con- 
tai pour  les  choies  de  la  Loy  ,  6c  Zabadias  pour 
Ce  qui  concerne  Ici  affaire»  Civiles  6c  Politiques. 
Outre  les  Prêtre»  ,  les  Lévites  ,  6c  les  plus  nota- 
bles des  autres  Tribus ,  qui  compofoient  le  Sanhé- 
drin »  nous  apprenons  de  Jofcphe  qu'il  y  avoit  en- 
core des  Scribes.  Grotius  6e  M.  de  Valois  croyent 
que  ces  Scribes  renoient  lieu  d*Aflcueurs ,  pour  don- 
ner confeil  aux  Juges  dans  les  choies  de  la  Loy  , 
dont  ils  avoient  une  intelligence  prriculiere.  D'au- 
tres font  d'avis  que  ces  Scribes  n'érolertt  que  les 
Gréfiers  du  Sanhédrin  ;  6c  qu'ils  n'étoient  reçus 
dans  (e  Sénat  des  Juifs  qu'en  cette  qualité  :  ou  en 
celle  de  Sénateurs,  lors  que  leur  fcience  &  leurmc- 
riteles  tàifoù  choiur  pour  être  du  nombre  des  Ju- 
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gcs.  faut  remarquer  que  k  Prince  du  Sénat  n'é" 
toit  pas  compris  dans  le  nombre  des  foixantt.&.dix 
Vieillards  ou  Sénateurs,  6c  qu'ainû  le  Sanhédrin  étoit 
cornpolt  de  71.  Juges.  Le  Picudent  étoit  appelle- 
N*ffi,  c'eft  à  dire  Prince  :  6c  le  plus  ancien  des  Sé- 
nateurs, qui  tenoit  la  féconde  place  ,  fc  nommoir 
jih-htthdi**  c'eft  à  dire  le  Pere  du  Conlîftoirr.  Le 
Lieu  de  ce  Sénat  fut  premièrement  à  Silo,  Bourg 
auprès  de  Jcrufalem  où  fc  tenoient  les  AlTcmblées 
publiques  :  mais  peu  de  t;mps  apiés  ,  il  fut  établi 
à  Jcrufalem  dans  le  Temple  du  côté  du  Midy  ,  en 
une  SakkmbrilTéc,  qu'on  appelkrit  Lifcm*k*ni(itb, 
c'eft  à  dire,  k  Conckvedc  Pierres  :  &  que  les  Talrnu- 
diftes  nomment  Bifiliquc. 

Il  faut  maintenant  remarquer  quelle  a  été  l'au- 
torité du  Sanhédrin  fuivant  la  différence  des  temps. 
Sous  les  luges  du  peuple  Hébreu,  le  Sanhédrin  ton- 
nouToit  des  grandes  affaires }  &  ks  Juges ,  â  propre- 
ment parler ,  avoient  feulement  k  commandement 
des  Armées  comme  Chefs  de  la  Republique.  Du 
temps  des  Rois  Juifs  .  k  Sanhédrin  ,  n'étok  pas 
moins  puitTant ,  &  fou  pouvoir  égalait  prefque  ce- 
luy  du  Prince.  C'eft  pourquoi/  U  y  avoir  certaines 
caufes  dont  les  Rois  ne  connoiflbient  point;  &  ils 
n'avotent  pas  mêmes  entrée  dans  le  Sénat,  excepté 
David,  8c  ceux  de  la  race ,  kfquels  étant  plus  doux 
6c  plus  modérés  que  les  Rois  d'Ifraèt,  kiflbient  aux 
Sénateurs  une  entière  liberté  d'opiner.  Pendant  la 
Ciprivité  de  Babylonc ,  le  Sénat  retint  ton  autorité 
parmy  Ici  Juifs,  6c  même  il  jugeoit  à  mort,  s'il  en 
faut  croire  les  Auteurs  Hébreux  ,  qui  ailùrent  que 
les  Sénateurs  avoient  reçu  ce  pouvoir  des  Rois  de 
flabylone,  ou  de  Perfe.  Après  cette  Captivité  ,  les 
Rois  de  Perfe  confirmèrent  aux  Juifs  la  Pui&nce 
fouverainc ,  6c  k  libre  exercice  delà  Tudicature.  Us 
en  jouirent  jufqùau  règne  d'Antiochus,  lequel  ayant 
réduit  la  ville  de  Jeruialcm  fous  fon  obeïiTance ,  s'ef- 
força de  détruire  la  nation  des  Juift,  auffi  bien  que 
l'autorité  de  fon  Sénat.  Mais  les  vaillans  Macha- 
bées  rétablirent  l'exercice  de  la  Religion  ,  &  de  la 
JuHieaturc  :  6c  k  Sanhédrin  fut  alors  fi  pwffant, 
que  k  Sceptre  Royal  était  conféré  dan»  la  Cham- 
bre lambriiTée  ou  les  Sénateurs  sfaiTcmbloicnt.  Le 
Sénat  fut  à  peu  prés  dans  cet  état  floriflaht  jufques 
à  Pompée  t  mais  après  que  ce  fameux  Capitaine  élit 
fubjngué  k  Judée  ,  &  qu'il  l'eut  réduite  eh  forme 
de  Province  Romaine ,  la  fpkndcur  du  Sanhédrin 
commença  à  diminuer.  Gabinius  Prêtaient  de  Syrie 
établit  quatre  Siège»  de  Jufticc  dans  k  Judée  :  6t  bien 
que  ces  Sièges  furtent  inférieurs  au  Sanhédrin ,  ils 
luy  ôterent  néanmoins  la  connoiffanc*  de  beaucoup 
d'affaires.  Les  autres  Prefidens  afroiblirent  eftfuJtc le 
plus  qu'ik  purent ,  l'autorité  du  Sénat  Juif»  qui 
perdit  enfin  la  puiffànce  du  glaive ,  vers  k  temps 
d'Atigufte.  Ccft  ce  que  ks  Juifs  déclarèrent  eux- 
mêmes  dans  k  Parti  on  de  Nôtre-  Seigneur,  lors  qu'ik 
dirent»  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  faire  mou- 
rir per fonne  ;  NMt mn Iktt tccidtrt  attmftum  Après 
que  les  Rom  uns  curent  ô'.é  au  Samtedrin  lapuirtan- 
ce  de  juger  à  mort,  Hcrodc  ruina  l'ordre  des  Ekc- 
tios»,  6c  renverlâ  toute  la  Police  de  ce  Sénat.  Ilfit 
mourir  tout  les  Sénateurs  ,  excepté  Samcas,  8c  ékva 
à  cette  dignité  qui  bon  luy  fembla,  fans  garder  au- 
cune formai!  tc\ 

Voicy  ce  qw  kt  Rubbtns  difcnt  de  leur  Sanhédrin, 
depuis  Atogufte  julquesàTitcquidctruifit  kville  de 
Jerufalem.  Il*  affûtent  que  c'eft  une  tradition  par rwy 
eux,que  quarante  ans  avantladeftruâiôfldu  Temple» 
le  Sénat  fortit  do  LifcM-bagt'fyb ,  6c  paffa  au  Ckuntb. 
ou  Boutiques  de  k  Montagne  du  Ttmp'e  :  puis  en 
d'antres  lieux  de  la  ville  î  Qn'il  alla  enfuîte  à  Jabné 
ou  Jifoé,  d'où  il  fc  retira  à  Olcha ,  6c  ftKccfiivement 
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à  Scpharhan,  àBcthCurim,àTfippcrî$,&  àTibcriade." 
Maïs  ces  tranfroigrations  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
Talmuds  ;  &  les  anciens  Livres, comme  ceux  de  l'E- 
criture-Sainte,  &  de  Jofèphc ,  n'en  difent  rien  :  au 
contraire  ils  parlent  d'une  manière  qui  rai:  juger  que 
1c  Sénat  Juif  ne  forrit  jamais  de  Jcrufalcra.  En  effet 
nom  voyons  dans  l'Evangile  ,  que  quand  Nôtre- 
Seigneur  fut  condamné,  les  Jugcsdc  ce  Sénat  étoient 
à  Jcrufafcm  :  &  Jofcphc,  dans/»  sfntùj.l.  10.  dit  que 
Saint  Jacqucsfut  condamné  à  mort  par  IcSanhedrin, 
en  l'abfcnce  du  Prcfidcnt  Romain. 

Outre  le  Grand  Sanhédrin  ,  il  y  avoir  encore  1 
Jerufalcm  deux  petits  Syncdrw ,  dont  chacun  croit 
compote  de  vingt  trois  perfonnes ,  (don  les  Rabbins. 
L'un  étoit  au  Mont  du  Temple ,  ou  autrement  à  la 
Porte  de  Sufàn  :  8c  l'autre  à  la  Cour  d'Ifrsél  ,  ou 
autrement  à  la  Porte  de  Nicanor.  Les  Juifs  appel- 
loient  Meta  duTempU,  la  première  Cour  qu'on  ren- 
controit  avant  que  d'entrer  dans  l'intérieur  du  Tem- 
ple. Les  Paycns ,  les  Excommuniés,  &:  les  Impurs 
pouvoient  venir  dans  cette  Cour ,  mais  il  ne  leur 
ctoit  pas  permis  de  paffèr  outre.  Enflure  étoit  la 
Cour  des  femmes ,  puis  la  C»w  i  ffraii.  Il  devoir  y 
avoir  un  fcmblable  Syncdrcde  ij.  J  uges  dans  cha- 
que Lieu  où  il  Ce  trouvoit  fix- vingts  h.ibirans  ou  plus. 
Ce  nombre  de  ty  Juges  cft  marqt.c  par  les  Rabbins  ; 
mais  Jufcphe  ncparlc  que  dcl'eptMagiftrits»  &  de 
quatorze  Lévites,  qui  ne  fon:  que  le  nombre  de  ît. 
6c  il  fcmble  que  l'on  doit  préférer  fon  autorité  à 
celle  des  Talmidiftes.  Rabbi  Jochanan  dit  ,  que 
pour  être  reçu  dans  le  Sanhédrin  ,  il  faloit  fçavoir 
foixante&dix  Langues:  Si  Rabbi  fils  de  Maimon, 
dit  qu'il  en  ftloit  du  moins  entendre  plu  fi  eu  n,  pour 
n'asoir  pas  befoin  d'Interpréter.  Mais  les  Etrangers 
ne frequentoient  pas  beaucoup  la  Iudée,&  les  Ju- 
ges n  croient  obligés  tout  au  plus,  que  de  Ravoir  la 
Langue  Grcqiic  &  la  Latine.  Ainlî  ils  ne  dévoient 
pas  être  rWj-Ww ,  fçavans  en  pluficurs  Langues, 
e  omiTic  aflurc  Sekienus ,  après  Rambam.  Il  y  avoir 
encore  p.irmi  les  Juifs  une  autre  forte  de  Sanhédrin, 
Compo'é  de  trois  Juges  fcu'cmcnr  :  &  cette  forre  de 
Juridiction  croit  pour  les  Lieux  où  il  y  avoir  moins 
de  fix-vingts  habitans.  On  n'y  pou  voit  point  con- 
damner à  mort ,  car  pour  cela  il  ftloit  au  moins 
vîngt-cV-un  Juges.  Pour  être  reçu  dans  IcSinhcdrin, 
foit  dans  le  Grand ,  ou  dans  les  autres,  il  faloit  erre 
Juif  originaire.  L'ordination  du  Sénateur  ou  Juge 
fe  faifoit  par  l'impofition  des  mains  ,  en  dilànt  ces 

{laroles,/*  vota  trd»mt,fêyt^jrdtnni :  Se  quelque- 
bis  par  une  Lctttc  qu'on  envoyoit  à  ecluy  qui 
avoit  été  élu  ,  en  y  inférant  ces  mêmes  mors  :  Ji 
«w  ordottnt ,  fiyt7  «rdennt.  Les  Rabbins  difent  que 
Moi  ic  cft  Autem  ce  la  première  forte  d'Ordination; 
Se  que  le  Rabbin  Juda ,  fils  de  Baba  ,  (  qui  vécut 
jufqu'au  règne  d'Adrien,)  inventa  la  féconde  en  fa- 
veur des  A  biens. 

Il  faut  ajouter  icy  quelques  particularités  tou- 
chant l'autorité  du  Grand  Sanhédrin.  Outre  qu'A 
avoit  droit  de  connoîrrc  de  toutes  les  grandes  affai- 
res ;  c'éroit  de  l'avis  Si  du  conrcntcmcnt  de  cette 
Aflcmbléc  qu'on  éîifoit  un  Rny  ,  avant  que  la 
Royauté  fût  héréditaire  :  Se  le  Roy  ne  pouvoit  en- 
treprendre de  guerre  pour  fagrandiflcmcnt  de  fes 
Etats,  fans  l'agrément  de  ce  Sénat.  Il  appartenoir  à 
cette  Cour  de  juger  un  Pontife ,  une  Tribu  tombée 
dans  l'Apoililic ,  ou  un  faux  Prophète.  Le  Cardinal 
Baronius  dit  même  que  le  Sénat  des  Juifs  étoit  au- 
dciltis  du  Roy,  Se  qu'il  pouvoit  le  juger.  Il  en  rap- 
porte l'exemple  du  Roy  Hcrode  ,  qui  fût  appelté 
en  Jufticc  devant  le  Sanhédrin  ;  Jj/tph* ,  Jtnti*.  liv. 
14.  eh.  17.  Mais  Herode  n'étoit  encore  que  Gouver- 
neur de  Galilée,  &  non  pas  Roy  des  Juifs,  S'il  y 
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a  des  Rabbins  qui  ont  attribué  ce  pouvoir  au  San- 
hédrin ,  on  fçait  qu'ils  ont  toujours  été  ennemis 
des  Rois  ,  fie  trcvjïloux  de  leur  liberté.  11  s'en  cft 
trouvé  néanmoins  parmy  eux  qui  ont  é.é  afTês  amis 
dclavcrité,  pour  reconnoître  que  le  Roy  ne  dé- 
pendoit  que  de  Dieu  fcul ,  &  qu'il  n'é'oitpas  fou- 
rnis au  jugement  du  Sénat.  En  effet,  les  pillages  du 
Dcurcronomc  Se  des  Pjralipomrnes  ,  qui  marquent 
fort  en  détail  toutes  les  Prérogatives  du  Sénat ,  ne 
parlent  jamais  de  ccl'e  de  juger  les  Rois  ;  Se  nous  ne 
lifons  dans  aucun  endroit  de  l'Ecriture  Sainte,  qu'il 
yen  ait  eu  qui  ayent  été  cités  devant  ce.  Juges  pour 
rendre  compte  de  leurs  actions.  *  Fcrrand,  Rtfitxitnt 
fwr  Lt  Rtligim  Cbritiutne.  SclHen ,  de  Syntdriii. 

Le  P.  Simon  remarque  qu'après  que  les  Juif* 
furent  retournés  de  Babylonc  à  Jmifàlem,  ils 
tinrent'  une  de  ces  grandes  Affemblécs  qui ,  fé- 
lon eux,  fut  cotnpofée  de  120.  Notables,  au£ 
quels  Eldras  furnommé,  le  Scribe,  prefida  en  qua- 
lité de  Chef,  fit  où  fe  trouvèrent  les  Prophètes 
Aggéc  ,  Zacharie,  Malachic  8c  quelques  grands 
hommes  inlpires  de  Dieu ,  comme  Daniel ,  Ne- 
hetnic ,  Mardochée,  Zorobabel,  Azarias ,  Milaël 
&  Anania*.  Il  aioûte  qu'il  n'y  a  rien  eu  de  plus 
grand  dans  la  Republique  des  Hébreux  que  ce 
Sanhédrin  qui  avoit  le  pouvoir,  comme  parlent 
les  Juifs ,  de  faire  Sijtg  Utora  ,  une  baye  i  Ut 
Loy,  parce  qu'il  étoit  le  Maître  de  l'expliquer 
félon  qu'il  jugeoit  i  propos.  C'eft  en  ce  lent 
que  R.  Moïfe  appelle  le  Sanhédrin  ftnitmnrt  de 
Ut  Loy  d$  kmtbt ,  dr  la  colonru  dt  la  vtrusUt 
atârint.  Ceux  qui  refùfoient  de  s'y  foû  mettre 
étoient  confiderés  comme  des  rebelles  fie  des 
excommuniés.  Quelques  Proteftans  ont  crû  que 
Moïfe  n'avoit  établi  ce  Sanhédrin  que  pour  fon 
temps.  Voyésla  réponfë  du  P.  Simon  à  quelques 
Théologiens  de  Holânde  imprimée  a  Rotterdam 
en  168  6.  où  il  examine  affés  au  long  le* 
raiforts  de  ces  Proteftans  ;  ce  qu'il  a  aufli  con- 
tinué de  faire  dans  fa  ré  non  le  à  la  defenfc  de  ces 
l'heologiens  de  Holandc  imprimée  au  même 
endroit  en  1687.  *  Le  P  Simon,  SufpUment  aux 
Ctnmmkt  J*,J»ifi  ,  fie  Xipmft  aux  Tbtttêpm  i» 

SANNAZAR,  (  Jacques  )  qui  fe  nomma 
depuis  Aâtus  Sinccms  ,  tiroit  (ou  origine  de 
l'ancienne  famille  de  Saint- NaZaire ,  lieu  fitué 
dans  le  territoire  de  Lamcllo,  entre  le  Pô  fie  le 
Tclin.  11  prit  nailLince  dans  la  ville  -de  Naples  , 
où  s'étant  rendu  célèbre  par  la  beauté  de  fon 
cfprit ,  fie  par  fa  prudence  ,  il  s'acquit  les  bonnes 
grâces  du  Roy  Frédéric ,  auprès  duquel  il  t'eut 
beaucoup  de  crédit  fie  d'autorité.  Lors  que  Fré- 
déric, ayant  perdu  l'efperance  de  remonter  fur  le 
thrône  ,  eut  choifi  la  France  pour  fa  retraitte, 
où  le  Roy  Louis  XII.  luy  donna  le  Duché 
d'Anjou  en  1  foi.  Sannazar  voulut  accompagner 
fon  Maître  ,  fit  luy  témoigna  toujours  la  même 
fidélité  julques  à  la  mort  de  ce  Prince  en  1 704.. 
Il  retourna  enfuite  en  Italie,  &  s'appliqua  aux 
belles  Lettres-  Il  excella  dans  la  Poe  fie  Latine  , 
fie  dans  l'Italienne;  mais  fur  tout,  fon  Poème 
it  Pan*  Vtrpms%  de  l'Enfantement  de  la  Vierge, 
cft  un  ouvrage  fort  eftimé  des  Sçavans.  Comme 
il  étoit  naturellement  d'une  humeur  gaye,  8c 
qu'il  avoit  l'cfprit  enjoué ,  on  le  fouhaitoit  dans 
toutes  les  belles  compagnies.  H  étoit  fi  galant 
que  même  en  fa  vieHIeffe  il  paroifloit  avec  les 
habits  8e  l'air  d'un  jeune  Courtifan.  11  mourut 
néanmoins  de  tri  fie  fie  :  car  le  déplatfîr  qu'il  eut 
que  Philibert  d'Orange,  General  de  l'armée  de 
l'Empereur  avoit  ruiné  les  principaux  bâtimens 
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de  fa  maifon  de  Campagne,  luy  eau  fa  une  mala- 
die qui  le  mit  au  tombeau  en  peu  de  jours ,  l'an 
if 30.  Avant  que  de  mourir,  il  apprit  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  été  tué  dans  un  combat, 
ce  qui  luy  fit  dire  ces  paroles ,  Je  meturtry  contera, 
pulfijut  M*ri  4  puni  et  B*riarc  Ennmj  des  Mttfes. 
11  fut  enterré  dans  une  Chapelle  qu'il  avoit  dé- 
diée à  la  Vierge  ,  auprès  de  fa  Maifon.  *  Ifaac 
Bullart  ,  sicak.  des  Sciences. 

SANSON,  (  Nicolas  )  célèbre  Géographe 
étoit  d'Abbeville  en  Picardie ,  où  il  naquit  en 
if  99  fit  après  avoir  achevé  Tes  E  tudes  ,  il  s'a- 
donna durant  quelques  années  au  commerce; 
mais  comme  il  vit  qu'il  n'y  étoit  pas  heureux  , 
fit  qu'il  y  avoit  fait  des  pertes  conûderables,  il 
le  quitta  ;  ôt  fuivit  les  avis  de  Tes  amis  qui  luy 
conseillèrent  de  venir  à  Paris ,  où  il  pourroit  le 
faire  bien  tôt  conr.oître  par  Tes  grands  talens. 
£0  effet ,  étant  venu  en  cette  Ville  dés  l'an  16*7. 
il  s'y  fît  difhnguer  fous  le  nom  d'Ingénieur  6c 
de  Mathématicien  ;  fit  Mclchior  Tavernier  fut 
celuy  qui  luy  donna  le  plus  d'habitudes  ,  fit  qui 
fît  même  graver  pluûeurs  de  Tes  Cartes.  Dans  la 
fuite  Sanfon  fc  contenta  de  la  qualité  de  Géo- 
graphe du  Roy  ,  fie  travailla  à  taire  des  Cartes 
en  (on  particulier ,  qui  font  les  plus  eûimces  de 
toutes  celles  qui  ayent  paru  jufques  alors  ;  fie 
fon  application  à  ce  travail  fut  fi  grande  qu'il  en 
a  fait  prés  de  trois  cens  en  grandes  feuilles.  Il 
fit  aufli  graver  une  centaine  de  tables  métho- 
diques des  divifions  des  Etats  qui  appartiennent 
aux  Princes  Chrétiens  ;  fit  comme  il  ctoit  hom- 
me de  grande  érudition ,  il  mit  aufli  en  lumière 
quelques  trait  tés:  Ravoir,  des  remarques  fur  la 
Carte  de  l'ancienne  Gaule  in  quarto  j  quatre  pe- 
tits Traités  des  quatre  parties  du  monde  de  la 
même  grandeur ,  qui  fervent  à  expliquer  les 
cartes  qu'il  y  avoit  joint  ;  deux  Tables  des  Villes 
fie  Lieux  qui  font  dans  les  cartes  du  Rhin  fie  de 
l'Italie:  une  defeription  de  l'Empire  Romain  en 
fept  Tables,  ainfi  que  celles  de  France,  d'Ef- 
pag ne,  d'Italie  ,  fit  d'Alemagnc,  fie  des  ifles 
Britanniques  qui  font  fort  commodes  ;  avec  les 
Itinéraires  anciens.  Il  fît  aufli  une  recherche  de 
l'antiquité  d'Abbeville,  qui  luy  attira  des  dif- 
putes  avec  pluficurs  Sçavans,  l'ur  tout  avec  le 
Père  Philippe  Labbe  jefoite,  à  qui  il  répondit 
avec  bien  de  la  chaleur  dans  la  Critique  qu'il  fît 
fur  fon  Phare  de  l'Ancienne  Gaule.  Il  ht  aufli 
une  Géographie  Sacrée  ,  tirée  de  l'Ancien  Tcfta- 
ment ,  divifee  en  deux  Tables  ,  61  un  Index 
Géographique  allés  exad  de  la  Terre-Sainte.  Il 
efperoit  mettre  au  jour  quelques  autres  Ouvra- 
ges, dont  il  avoit  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires' tout  difpofés ,  pour  faire  an  corps  d'A- 
tlas, y  joignant  les  Cartes  qu'il  avoit  déjà  miles 
au  jour  ;  mais  fes  longues  veilles  fit  fes  grands 
travaux  luy  attirèrent  des  maladies  dont  il  lan- 
guit long-temps  :  fie  enfin,  après  divcrlcs  rechu- 
tes, il  deceda  à  Paris  en  1667.  âgé  de  68.  ans. 
Il  avoit  eu  trois  fils  ,  dont  l'aine  Nicolas  fut 
tué  aux  bariquadesen  164.8.  fie  les  deux  autres 
Guillaume  fie  Adrien  luy  ont  furvécu.  Com- 
me il  laifla  cette  quantité  de  bons  Mémoires 
qu'il  avoit  recueillis  avec  beaucoup  de  peine  de 
tous  côtes,  on  croyoit  qu'ils  ne  manqueraient 
pas  de  les  mettre  en  lumière  ;  mais  depuis  la 
mort  de  leur  perc  ,  ils  ont  fait,  paroîrre  peu  de 
chofe  de  nouveau  :  Et  Ton  dit  que  c'eft  parce 
qu'ils  en  veulent  donner  beaucoup  tout  à  la 
fois,  ce  qui  fera  tres-agreable  au  Public  qui  eft 
perfuadé ,  qu'après  un  fi  long  retardement ,  il 
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ne  doit  rien  forrJr  de  leur  main  qui  ne  foie  fort 
achevé.  *  Mcmtires  du  Ttmft. 

SANTABARENUS,  (  Théodore)  Abbé 
d'un  Monaftcrc  de  Conftantinoplc  ,  vers  l'an  877. 
Il  etoit  fils  d'un  nommé  Santabarcnus  ,  qui  étant 
aceufé  de  fortilcgc  ,  s'étoit  fauvé  de  Conftantino- 
pic  chés  les  Bulgares,  où  il  avoit  renié  J.  C h  r  i  st. 
Théodore  qui  ctoit  alors  jeune-garçon ,  &  fort  cAi- 
mc  du  Prince  Bardas  ,  fut  mis  dans  le  fameux  Mo- 
nafterc de  Studius,  où  il  fc  fit  Religieux  :  fie  s'etant 
attaché  à  Photius  qui  le  fit  Prêtre  ,  &  puis  Abbé, 
il  employa  toutes  fés  tombes  &  mutes  (c*  méchan- 
cetés pour  rendre  fervice  à  ce  Chef  des  Schémati- 
ques. On  dit  que  fous  la  dilciplinc  de  fon  perc,  il 
avoit  appris  les  plus  grands  feercts  de  l  Art  magi- 
que, lequel  pratiquoit  avec  tant  d'adrefle  fie  tant 
d'hypocrific ,  qu'il  faifoit  pafTcr  plufîcurs  enchmte- 
mens  pour  des  grâces  fie  des  faveurs  du  Ciel ,  ayant 
fait  accroire  a  beaucoup  de  gens  qu'il  avoit  le  don 
de  Prophétie ,  aufli  bien  que  celuy  dts  Miracles. 
Photius  voulut  fe  prévaloir  de  l'opinion  qu'on  avoit 
de  la  fàintcié  de  ce  Théodore  ,  avec  leqi  cl  il  avoit 
pris  de  fi  grandes  liailons ,  qu'il  l'avoit  même  créé 
Archevêque  de  Patras.    Dans  ce  deflein  ,  il  !c  fit 
venir  à  la  Cour  :  il  le  prefenta  à  lEmpcrcur  Bafile, 
avec  de  grands  éloges  de  fa  fajnrcié  extraordinaire. 
Cet  Hypocrite  fit  li  bien  fon  perfonnage,  qu'il  eut 
bien-tô:  prcfqoc  autant  de  pouvoir  que  Photius  fur 
l'cfprit  de  ce  Piince.  Alors  Théodore  Se  Photius 
travaillèrent  tous  deux  de  concert  pour  ruiner  faint 
Ignace, Patriarche  de  Conftantinoplc  :  mais  l'Em- 
pereur ne  put  fc  rclbudrc  à  chaficr  ce  vénérable 
Prélat  ,  qu'il  avoit  rétably  luy  •  me  me  ,  quoy- 
que  d'ailleurs  il  déférât  cxttéircmcnt  à  ces  deux 
ImpoP.curs  ,  qui  lWcdoicnt  fie  l'imporrunoicnt 
Continuellement  On  dit  que  l'Empereur  étant 
inconfoltble  de  la  mort  de  fon  fils  Confiance  qu'u- 
ne fièvre  aiguë  luy  avoit  enlevé  dans  la  fleur  de 
fon  âge  ;  fie  ayant  une  paŒon  violente  de  le  re- 
voir encore  une  fois,  conjura  Santabnxcnus  d'ob- 
tenir cette  grâce  de  Dieu  par  fes  prières  :  Et  que 
cet  Hypocrite  ayant  fait  (emblant  de  fe  difpofer  à 
ce  miracle  par  des  Jeûnes  6c  des  O  rai  Tons .  fît  pa- 
raître ce  jeune  Prince  à  fon  Perc ,  par  la  force  de 
fes  enchantemens  :  ce  qui  confirma  tellement  Ba- 
file dans  l'opinion  qu'il  avoit  de  la  fàinteté  de  ce 
Moine ,  qu'il  le  croyoit  en  toutes  chofes.  Quel- 
ue  temps  après,  Sanrabarenus  voyant  que  Léon 
Isde  Bafile,  nel'almoit  pas,  trouva  le  moyen  de 
perfuader  à  ce  jeune  Prince  qu'un  inconnu  avoit 
deflein  d'attenter  à  la  Perfonne  de  l'Empereur , 
fie  qu'il  luy  fèroit  aife  de  prévenir  l'Aflaflin ,  s'il 
vouloit  cacher  un  poignard  fous  fon  habit ,  fie  fe 
tenir  auprès  de  l'Empereur  en  une  certaine  occa- 
fion  qu'il  luy  marqua.  Ce  Prince  trop  crédule 
donna  dans  ce  piège,  fie  l'Impofteur  alla  dire  aufli  - 
tôt  à  Bafile  qu'il  fç avoit  par  une  révélation  du 
Ciel  que  fon  fils  Léon  avoit  refolu  de  monter  fur 
le  Thrône  par  un  Parricide  j  fie  que  pour  preuve 
de  fon  crime ,  on  luy  trouveront ,  le  jour  fuivanr, 
un  poignard  caché  fur  luy.  L'Empereur  ayant 
enfuite  trouvé  ce  poignard  fur  Léon  ,  s'emporta 
de  furie  ;  fie  fans  vouloir  oiiir  fon  fils  ,  qui  dé- 
ni andoit  qu'on  luy  fift  la  grâce  de  l'écouter  un 
moment,  il  commanda  qu'on  enfermât  ce  Prince 
dans  une  chambre  ,  où  il  demeura  long-temps 
Prifonnier.  Néanmoins  Léon  fut  rérably  dans  la 
dignité  de  Collègue  à  l'Empire  ,  quelques  mois 
avant  la  mort  de  Bafile  fon  perc  :  Et  le  voyant 
enfuite  maître  ablolu  de  l'Etat  f  il  retolut  de  pu- 
nir l'horrible  trabifon  de  Santabarenus,  qui  étoit 
alors  dans  fon  Archevêché.  Il  l'envoya  prendre 
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! ,  &  le  fie  conduire  à  Coaftantino- 
ple,  où  après  qu'on  l'eut  déchire  publiquement 
A  coups  de  fouets  »  &  qu'on  luy  eut  creve  les 
yeux  ,  on  le  relégua  dans  le  fond  de  l'Orient. 
*  Curopalat.  CcUrtn.  Zonar.P-  Maimbourg,/*- 
fijirt  d»  Schijhu  iti  Unes* 

S  A  N  T  A-C  R  U  X  ,  Ville  fur  h  côte  Septen- 
trion .k  de  l'iflt  iL  Cuhi  .  urc  des  Antilies  dans  1  A- 
mcr.q  ;c.  Voicy  p  u-q  i'-y  on  luy  a  donne  ce  nom. 
Un  SS.ii:  ck  L  Province  de  Crurcas  j  dans  le  Pé- 
rou, cra  gnint  la  Jultice  qui  !c  rcchcrchoir  pour 
fes  crimes ,  en.ra  ttans  ce  p  ïs  ,  «5c  fut  bien  rt»pi 
de  ceux  qui  y  demeuroiem-  Ce  Soldat  voy,;r:r  que 
le-,  habirans  de  terre  Vilic  foufrrokm  beaucoup,  à 
ca.i  c  d  une  grar.de  di  eue  dV-u  ,  «Se  que  pour  en 
obt,nr  du  Cul  ils  l  uîount  quantité  de  ce.cmoru« 
fi  jxift;.k'.:Is  ,  il  K-s  allura  que  s'ils  vouloient 
f.Mii  et  qu'il  leur  diroit  ,  ils  auroient  aulFi-tôt 
d.  I'cau.  1\  y  ct.nllntircnt.  Le  Soldat  fit  unegran- 
dc  Ctcir  ou  ii  p  .inta  tn  un  lieu  eminent,  «5c  aver- 
tit h  peuple  ii'y  f"ai;c  Tes  adorerions. ce  qu'ils  firent; 
&  à  i'in !  anr  ii  tomba  une  p'uyc  abondante.  Ce 

C up'r  con'erva  cette  dévotion  à  la  fainte  Croix, 
ri  a  fes  U.)l.s,  Se  demanda  des  Prcdicareurs  pour 
l'k/tr  ire  dans  la  R:  1-g  r,n  Chict  cnne  :  Et  depuis, 
Ct*:e  Ville  fjt  appelle  Santa- Crux,  à  caufe  tic  ce 
mi:ic!c.  Ce  mi^rjb'c  Soldat,  qui  vit  la  convcihcn 
de  ces  haSttanî ,  à  ..'.que  !e  il  avoir  luy  memecon- 
trib'.  é  ,  ru  UilTa  pas  de  continuer  _<â  mauvaife  vi.', 
&  t\r  pendu  q  c:qi;c  temps  après  au  Potoù  *  Ocx- 
rr.elin  .  H.  i.  4t>  Ini  t  O  cuL 

SANTACK.UX,  ou  Cap  -  d'A  o  u  e  r  , 
V..lc  du  k  va:  nu  <ic  Sus.  Vu  c,  Cap-d'AoUi*. 

S  A  N  T  A-M  A  R  I  A  .  q.c  'c«  La  ins  on:  ap- 
pel^-. Punitt *ri* ,  t  ft  «rx  peitc  llîc  d'Italie  ,  dans 
la  mtr  dt  Toxine,  dépendante  du  Royaume  de 
N-ples.  Cc'l  en  lieu  fort  dicrt  «Se  peu  cultive,  où 
Aug-ftcCciar  re'cga  :a  tilk  Julie,  a  caufe  de  les 
débvjcbcs,  e.uin  evienr  çuc  tic  p  connues  à  Rome. 
Agnppire  ,  me  c  de  Ne-tun,  )'  eut  la  même  dcili- 
r.»c.  Ce  fut  là  encore  que  l'empereur  Domi  icn 
exila  F  a  via  Domicclla  ,  femme  oc  fon  oncle  Fla- 
vius CcmcTS,  à  caufe  qu'elle  avei  embrai  e  !j  Re- 
ligion Chrc  itnr.e  avec  fon  nury.  *  Tac.  L  14.  Eu- 
kb.  /  y  c.  17. 

SANTE',  en  Latin  Sdlmt ,  étoit  une  DccfFc  a- 
d->rre  par  les  Romains  fous  la  forme  d'une  femme 
aflîfc  'ur  un  Thror.e,  tenant  d'une  main  une  cou- 
pe qu'elle  mtttok  fur  un  Autel,  autour  duquel  un 
{tvpvnt  fàloit  pà  .l  curs  tours.  La  coupe  marquoit 
le  icrrede  ou  le  préfervatif  falurairc  fans  lequel  cet- 
te D^lT  n'tfr  jamais  ;  &  k  fc.-pvnt  qui  cil  ic  ij  rn- 
bok  de  la  pru«'ena-  é:oit  peur  avertir  que  la  Mé- 
decine eft  mutile  fi  cllen'cft  accomp.  gi  ce  de  la  f.gc 
conduire.  I!  y  avoit  dans  Rf  mi  des  Férei  conta- 
creti  à  cette  D.vii-.iié.  C.Jun:us  lit  Hn'cu*, Sénateur, 
fur  k  premier  qui  ky  ba;  tt  un  Temple  près  du 
Mont  Q_jrin.il,  pour  accompli  le  vert  qu'il  en 
avoir  fait  dans  la  guerre  contre  les  Sam -ires.  Tiic- 
Live  remarque  qu'il  L  v.  La  étant  Con  ul ,  qu'il  le 
bâti:  e.ant  Cenleur,  cV  qu'il  en  rit  la  deiicce  é  ant 
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b;u'  •  c.  qui  a  fait  don;  cr  le  iuraem  d»  l'icr  r  a 
toute  af  mil.  1  de  ce  Rf>n..-in ,  qui  a  é-é  fecorde  en 
h_b;l.s  rtr.s,  entre  x 'quels  eft  ce  F.-.b.us  Pictor  qui 
a  eciit  1-  p  .tv  er  à  R"mc  une  Hi't<  ire  en  pro  c. 
Lî  porte  dt  Rftrc  Q'.  i  c  :  c  i  r  vo  line  du  Ttmp  eilont 
r<--;-s  p-''ons,  î  'pp.  'ia  'a  Porte  Sa  1  ta  rc.  *  Cicc- 
ron.  Tici  e.  >4.Kicr-c.  Vuii.us.  Titt-Livt,  lir, 
ch*p.  a;   cV:  iii>.  1  :   cf.  t. 

S  A  N  T  E  R  I N  1  ,  ifi.  de  TArcVircl  vcTjVEuro- 
p-,  qui  s'  preLoit  arrelo.S  TberM,  à  noc-pas  Jhf 


ntfid ,  cctnme  quelques  uns  dirent  :  car  l*Ifle  The- 
ralia  tll  tout  proebe,  ver»  l'Occident,  «5c  en  fia  sé- 
parée par  un  tremblement  de  terre ,  icltsn  k  teev*- 
gaagc  <k  Piine  «5c  6c  Paulânias.  Qttelepes  Lakcss 
l'ont  nommée  Sont*  hait,  d'où  s'eft  formé  le  nom 
de  Sanicnni,  ou  Sanc-Erioi.  Son  terroir  tft  fec, 
oc  n'a  ny  ruifleaui  ny  fontajrres  :  tourc  l'eau  qu'en 
y  boit  ,  cil  celle  des  pluyes.  Il  n'y  croit  point 
oe  ble,  mais  feulement  de  l'crgc  &c  du  miL'rt.  Ii  jr 
a  des  vignes  en  quelques  endrous,  qui  donnent  du 
vin ,  quoy  qu'elles  (oient  plantées  dans  des  te  1  :  ai 
brùlces.  Prés  delà  «dixième  partie  des  habitant  l  ie 
le  Rite  Latin  fous  la  coniuitc  d'un  Fvcquc.  Le  re-f- 
tc  obéi  à  un  Evcquc  Grec.  Cette  Ifle  atrenre  1 
les  de  tour,  6c  clt  à  foixante  milles  de  Car* 
vers  k  Septentrion.  Il  y  a  plulieun  Cbi  eaux,  donc 
les  principaux  fent  appcFés  S.  Niœî*^,  Scaro,  Pn- 
g  >,  Crotirt  La  mer  du  Port  &dclaCô:c  y  pa- 
roîc  toute  noire  6c  brûlée  :  parce  qu'il  y  a  des  mi- 
nes de  :oufte  fous  cette  Iilc,  où  il  s'all-  me  de  feux 
de  temps  en  temps,  qui  jrttcnt  des  H .mrr es  fort 
loin,  mêlées  de  pierres- ponces  ,qui  montent  en  l'air 
avec  rsnt  de  violence,  q  elles  fait  un  bruit  pref- 
que  'embiabk  à  celuy  d^s  cour><.  de  canon.  Ii  y  a 
environ  cinquante  ans  qu'il  en  forrit  une  fi  prexfi- 
gieuic  quantité  de  pictres-ponces.  qu'elles  couvri- 
rent une  partie  de  l'Archipel ,  «5c  bouchèrent  p»a- 
fieurs  Pons.  On  dit  qu'Alcxuid  c  le  Grand  foci» 
la  mer  aux  environs  de  ect^e  lfk,  Se  qu'il  n'y  trou- 
va point  dj  fond.  Les  habjrais  f  «nt  quelque  trafic 
de  leurs  vins,  de  le  toilei  1  &  piycn:  rriha:  au 
Grand  Seigne.ir.  *  M.  Thr.-enot ,  dt  Ls+mm. 

SAN  i  ON  S.  CMt  le  nom  durK  epece  de 
Religieux  parmi  les  Turc*  :  ciron  dM:  rctnarqcer 
que  les  Mah  meuns,  loit  Tu»cs  ou  Persans,  nnt 
ches  eux  un  grand  nombre  de  Rdiçie:  x  <5r  de  etf- 
fertns  Or're».  Ceux  qui  ont  écr.t  I  HA  ire  des 
Ti  tcs  ,  «îc  1«  Voyageurs, cm  fait  mention  de  ces 
Relie  eux  dans  leurs  livres  ,  julqu'a  noas  donner 
des  Rclarjons  ci^rieules  de  leur  pr  fVtiiTn  «îc  de 
leurs  habiîlemens  On  peut  con'ulrcr  là  dcùus  l'Hif- 
toire  de  .'état  prefent  de  l'Empire  Ort-mm  .  rra- 
dui:c  de  1  Anglon  pr  M.  Briot.  Pic tro  délia  Valla 
a  autfi  par'c  dans  les  Voyages  de  certains  Rdi- 
gteux  Pcrians  qui  fufoicnt  vœu  de  pauvreté.  Voi- 
cy ce  que  Je  Pcic  Simon  a  remarqué  en  gcnciil 
dés  Rciiqieux  Mahomctans. 
On  diftùiguc  'es  Religieux  Turcs,  q>  c  k  P.  Dan.fr 
nijefuitc  ,  appc'k-  gtiu  dt  nttJK ,  par  U  differerce 
de  leurs  habi.s  ,  par  k  1rs  façons  de  sivre  ,  «5c  pir 
leurs  ci  rferentes  Reg  c*.  11  s'en  trouve  gu  f  cr 
vœu  de  piuvreté  ,  «i'autres  de  dvJtctc  ,  «5c  d  au- 
tres d'un  jeûne  pe'pc.ud  :  D'autre,  s'app'iquent 
•  ent:crcmcni  a  la  \ic contemplative;  «5cclac..n  ponc 
fur  loy  la  marque  de  fa  P  nfeifiun.  Ce-  x  <jui  ont 
des  plumes  fur  la  rè:c  ,  p  e  codent  pir  la  fat-c  voir 
qu'ils  font  gens  de  rrweliraiion  ,  Se  qu'ib  ont  dst 
révélations.  Ceux  dont  les  habits  font  remplis  de 
diverses  pièces  de  d.vcrfcî  couleurs  .  cr>yent  cra'cr 
ainfi  leur  pauvreté.  11  y  en  a  aulli  qui  p^r:ent 
quelque  choie  à  l'oreille,  pour  marquer  icïirobcïf- 
lance  «5c  leur  IbûmitFon  à  l'E'prir  qui  les  rran'por- 
te  dans  des  ravii3emcm.  Les  chaînes  q  c  quelques- 
uns  ont  à  leur  coû,  ou  à  leurs  br.is,  font  des  té- 
mrug  âges  de  la  vehcmcnccde  rcrprit  qui  les  ani-ie. 
Ils  oot'auli  chés  eux  une  ifpevc  de  Religieux  Cé- 
nobites qui  vivenr  en  Communauté,  Se  des  Ermi- 
tes qui  fonr  retirés  dans  les  Dt'crrs.  D:p'us,  il  y 
en  a  de  Mcnd.ans  qni  ne  vh-ent  que  d'a'tmÔT-es  ; 
«5c  e-nlin  il  s'ci  trouve  qui  s'apr»ltqucnr  ertien" 
à  lersir  leut  prochun  *  Le  P.  Simon 
far  U  rtysgt  dm  Mua-Lfom. 
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SANTORlUS(  S«naoTi«9  J  Pr  ofeffeuf 
en  Médecine  dans  l'Unaverfité  de  Padouë ,  après 
avoir  long- temps  étudié  la  Nature,  reconnut  que 
le  fiiperflu  des  ah  mens  étant  retenu  dans  le  corps, 
devenoit  la  principale  fource  des  maladies  >  de 
que  la  tranfpiration,  qui  fe  fait  par  les  pores,  étoit 
alors  le  plus  grand  lecours  que  l'on  pou  voit  at- 
tendre de  la  Médecine.  C'eft  pourquoy  il  s'appli- 
qua uniquement  à  la  recherche  des  raifons  qui 
pouvoient  convaincre  les  efprita  de  cette  vérité  j 
êt  il  en  fit  la  matière  de  plufieurs  Apborifmes  , 
dont  il  composa  un  petit  Traité  intitulé  Staic* 
Médian* ,  qui  cft  fort  eftimé  des  plus  éclairés  de 
ce  Siècle.  Il  montre  dans  ce  Traité  que  cette 
tranfpiration  eft  fi  neceffaire  qu'il  eft  comme  im- 
poffible  ,  Cuis  Ion  fecours ,  de  procurer  la  guerl- 
fon  aux  malades  ,  dautant  que  cette  voye  leur 
étant  fermée,  les  humeurs  qui  devroient  s'exha- 
ler par  les  pore* ,  fe  corrompent ;  ôc  que  prefque 
toutes  les  maladies  procèdent  de  cette  corruption, 
qui  fis  communique  non  feulement  aux  cfprirs , 
maia  même  au-fiwg  êt  à  toutes  les  parties  inter- 
nes &  externes  du  corps.  Pour  donner  une  jufte 
idée  des  avantages  qui  reviennent  de  cette  tranf- 
piration t  il  dit  ,  Que  fi  l'on  mange  6t.  boit 
pendant  un  jour  la  quantité  de  huit  livres ,  il  en 
tranfpire  cinq  ou  environ  :  Que  toutes  les  fon- 
dions de  la  Rature  tombent  en  defordre ,  dés 
que  cette  tranfpiration  eft  arrêtée  :  Que  fi  la 
chaleur  naturelle  ou  l'étrangère  ne  pouHent  par 
l'ouverture  des  pores  les  humeurs  qui  caufent  la 
fièvre ,  cette  fièvre  devient  maligne  :  QÉ|  les 
aliment  qui  ne  peuvent  être  digérés ,  forme»  par 
1»  long  fejour  qu'ils  font  dans  les  parties  ,  les 
obftruâions  des  pores ,  qui  deviennent  la  eau  le 
de  la  corruption  de  ces  atimens,  de  la  Isffitude, 
de  l'inquiétude  de  l'cfprit  ,êc  du  poids  extraordi- 
naire du  corps  :  Q^e  l'on  meurt  faute  de  tranfpi- 
rer,  quand  les  extrémités  du  corps  font  froides, 
dans  le  temps  d'une  fièvre  continue  ,  fi  la  Na- 
ture ou  l'Art  ne  les  réchauffent  :  Que  les  vieil- 
les gens  prolongent  leur  vie  en  crachant  fouvent; 
mais  dés  qu'ils  ne  font  plus  en  état  de  le  faire ,  eea 
excremens  incapables  de  coâion  ,  Ce  par  confe- 

Îuent  de  digeftion ,  empêchent  la  tranfpiration  , 
'où  s'enfuit  la  fuffocation  Se  la  mort  :  Que  la 
feule  tranfpiration  eft  plus  abondante  que  toutes 
les  évacuations  cnfrmble  :  Que  la  mort  fubite 
des  jeunes-gens,  bien  qu'ils  foiect  fobres  êr  tem- 
pérant dans  le  boire  6c  dans  le  manger ,  doit  être 
attribuée  au  défaut  de  cette  tranfpiration. 

Le  fieur  Cufac  s'attachant  à  cette  opinion ,  a 
employé  plufieurs  années  dans  la  recherche  d'un 
remède  externe,  qui  eût  la  vertu  de  rétablir  la 
tranfpiration  ;  êt  a  été  affés  heureux  d'en  trouver 
un,  qui  eft  un  Efprit-dc-vin  compofé  de  la  façon, 
que  l'on  a  reconnu  excellent  par  l'expérience  de 
plufieurs  cures  extraordinaires  faites  à  Paris  fit  ail- 
leurs fur  quantité  de  maladies.  Cette  nouveauté 
de  guérir  les  malades  fans  entrer  dans  une  longue 
dileuffion  de  leur  tempérament  ny  de  la  eau  le  de 
leur  mal  ,  fit  fans  tirer  le  fane  de  leurs  veines, 
a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  que  cela  a  don- 
né lieu  à  l'Inventeur  de  ce  remède  de  compofer 
fon  Traîné  fur  la  tranfpiration  des  humeurs  qui 
font  les  caufes  des  maladies.  *  Mem.  du  Temps. 

S  A  P  A  T  £ ,  «fpece  de  Fête ,  où  l'on  fait  des 
prefens,  fans  donner  à  connottre  d'abord  celuy 
qui  les  fait ,  pour  fur  prendre  agréablement  la  per- 
sonne qui  les  reçoit  (  ou  plutôt  qui  les  trouve 
dans  fa  maifon.  Cette  Fête  a  été  inventée  par 
les  Efoa^noUy^ui  la  font  toujours  le  y.  «le  De- 
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cembre,  veille  de  faint  Nicolas.  Elle  a  depuis  paf- 
fé  en  Savoye,  êt  elle  commence  à  fe  pratiquer  en 
quelques  endroits  de  la  France.  L'Infante  Cathe- 
rine d'Efpagne,  femme  de  Charles  Emmanuel, 
Duc  de  Savoye  ,  apporta  en  cette  Cour  la  coutu- 
me du  Sapate,  que  l'on  y  a  fait  depuis  avec  beau- 
coup de  magnificence.  *  Mémoires  du  Temps. 

S  A  P I  E  N  Z  A ,  Ifie  de  la  Mer  Méditerranée, 
anciennement  nommée  SmU  ,  ou  Spkrtg  *.  Elle 
eft  vis  à  vis  de  Modon ,  ville  de  la  Morée ,  fur  la 
côte  Méridionale  :  êt  elle  a  donné  le  nom  à  la 
Mer  qui  baigne  cette  côte.  Quelques-uns  veu- 
lent que  la  Mer  de  Sapienza  comprenne  auffi  le 
Golfe  de  Colochina  :  mais  d'autres  avec  plus  de 
raifon  difent  que  ce  Golfe  fait  partie  de  la  Mer 
de  Candie.  Et  il  y  auroit  encore  plus  de  lieu  de 
la  nommer  Mer  de  Cerigo,  depuis  le  Cap  de  Mata- 
pan,  jufquesà  l'I  fie  de  Cerigo.  L'ifl- de  Sapien- 
za  eft  bien  connue  aux  Corfaires  de  Barbarie  ,  qui 
le  tiennent  cachés  derrière,  pour  attendre  en  em- 
bufeade  les  Vaiffeaus  qui  fortent  du  Golfe  de 
Venife,  ou  qui  viennent  du  côté  de  Sicile.  *  P. 
Coronellt ,  Dtjèrifiim  de  U  Morit.  I.  Spon ,  Vnyn- 
gt  en  1^7  j.  ' 

SAPIN,  (  Jean-  Baptifte )  Confeiller  au  Par- 
lement de  Paris ,  fut  un  des  Ambaffadcurs  <juo 
Charles  IX.  Roy  de  France  envoyoit  à  Tours  êc 
delà  en  Efp3gne  l'an  lycTx.  Les  autres  ét oient 
Odet  dcSelvej  ôt  Jean  de  Troyes  Abbé  de  Gl- 
tines.  Ils  furent  pris  par  un  Pnrty  de  la  Garni- 
fon  d'Orléans  ;  êi  le  Chef  du  Party,  fan»  avoir 
égard  à  leur  qualité,  fit  pendre  dan  la  Place  de 
1  Etape  le  Confeiller  6t  l'Abbé ,  authorliant  l'in- 
jufte  Sentence  qui  contenait  entr'autres  chofes , 
que  les  prétendus  Criminels  étoient  condamnés 
pour  avoir  perlècuté  ceux  qui  faifoient  prof  ffion 
de  la  Religion  Evangelique.  Qjand  le  corps  de 
cet  iiluitre  Confeiller  fut  apporte  à  Paris ,  la  Cour 
de  Parlement  déclara  folenncllement  que  c'étoit 
elle-même  qu'on  avoit  fi  cruellement  offenfée  ; 
&  luy  rendit  en  Corps  les  derniers  honneurs  par 
de  magnifiques  Funérailles  dans  l'Eglife  des  Au- 

fuftins  ,  ou  elle  fit  drefTer  une  Epitaphe  digne 
'un  Martyr ,  en  marquant  dans  (on  Eloge  la  glo- 
rieufe  cauîè  de  fa  mort  par  ces  parole*  :  Q*«4  *»- 
t'ujtu  &  Carkêlicé  Relietenii  sdftntr  fitijfet,  tHrfiJfimâ 
mortt  aJMJitt ....  Hontftom  & gloriefrm pr» Chris-  • 
Tt  ntmir.t  &  ChriftionÀ  Repuilicû  morte  m  pcrpejfo. 

Ainfi  le  nom  de  Jean-Baprifte  Sapin,  malgré  l'in- 
famie de  fon  fupplice ,  dont  toute  la  honte  re- 
tombe fur  les  Huguenots  ,  fera  toûjours  tres- 
grand  honneur  à  fcsilluftrcsDefcendans.  *  Maim- 
bourg  1  Hifleirt  dit  Colviai/m*. 

SARDONIENS,  peuples  d'Afrique,  alnft 
appelles  de  Sardon  un  de  leurs  Rois  ,  habitoient 
fur  les  Frontières  des  Carthaginois.  Us  facrifioienc 
à  Saturne  leurs  partns,  lors  qu'ils  avoient  atteint 
l'âge  de  fbixante-êt-dix  ans ,  êt  faifoient  cette 
Cérémonie  en  riant ,  ce  qui  a  donné  lieu  au  Pro- 
verbe Latin ,  S*rdon>M  rifiu ,  à  ce  que  difent  quel- 
ques-uns :  car  la  plupart  croyent  que  ce  Prover- 
be vient  de  l'effet  d'une  herbe  qui  croît  dans  l'Jfle 
de  Sardaigne.  appelle c  en  Latin ,  Setrd**,  ou  Str* 
dtnu  hcri>j ,  laquelle  empoifonne  ceux  qui  en  man- 
gent, êt  leur  retire  là  bouche  d'une  maniera 
qu'ils  I  cm  bien  t  rire  en  mourant.  *Solin.  Paufa- 
nias. 

SARGAPISES,  fils  unique  de  ThomyrU, 
Uluftre  Reine  des  Scythes,  étoit  encore  fort  jeu- 
ne ,  lors  que  Cyrus  venant  en  Scythie  avec  une 
pu i (Tante  armée  ,  pafTa  le  fleuve  Araxe ,  êt  s'a- 
vança une  journée  dans  le  pais  de  Thomyris, 
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après  quoy  feignant  de  s'être  trop  avancé  par  mé- 
garde/il  k  retira  brufquement  i  Ce  pour  mieux 
perfuader  qu'il  s'enfùyoit  avec  précipitatioq  fit 
en  defordre,  il  laifla  dan»  fon  Camp  quantité  de 
vin  fit  d'autres  munitions  de  bouche.  Thomyris 
envoya  pour  le  pourfuivre,  la  troifiéme  partie  de 
fes  Troupes  fous  le  Commandement  de  fon  h  la 
Sargapifes.  Ce  Prince  plein  de  confiance,  fit  peu 
expérimenté  en  l'Art  militaire,  permit  à  Tes  Sol- 
dats de  boire  du  vin ,  à  quoy  ils  n'étoàent  point 
accoutumés  Ils  s'enyvrerent ,  &  Cyrus  étant  re- 
venu ,  les  tailla  en  pièces.  Sargapifes  mourut  dans 
le  combat  j  mais  fa  merc  1  homyris  vengea  ia 
mort  peu  de  jours  après  par  ceile  de  Cyrus  fit 
par  le  carnage  dt  deux  cens  mille  Perfans.  *  Ju- 

SARRITOR,  étoit  un  Dieu  révéré  par 
les  anciens  Gentils  ,  comme  celuy  qui  prehdoit 
au  travail  des  Sarcleurs.  Son  nom  étoit  pris  de 
fon  office  Sévrirt  farder ,  arracher  le»  méchan- 
tes herbes.  *  Servius,  i»  I.  Gnrg. 

SARTACH,  Prince  Tartare ,  qui  regnoit 
le  long  du  Volga  fie  du  Tan  aïs,  dans  le  SI  II. 
Siècle.  Le  Roy  S.  Louis  ayant  appris  en  tiJ-J. 
par  un  bruit  répandu  dans  toute  la  Tcrre-fainte, 
où  il  étoit  alors,  que  ce  Prince  avoit  embrafle  la 
Religion  Chrétienne,  jngea  à  propos  de  luy  écri- 
re, fit  confia  la  lettre  à  Guillaume  Rubruquis, 
Cordelier  François ,  de  la  Province  de  Paleuine. 
Rubruquis  prit  aufli-tôt  le  chemin  de  Conftanti- 
nople ,  pour  s'embarquer  fur  la  Mer  Noire  :  Puis 
ayant  côtoyé  le  Palus  Méotide ,  il  pada  le  Tenais, 
fit  fe  rendit  deux  mois  après  aux  Tentes  de  Sar- 
cach ,  vers  le  pais  des  Mardes.  Ces  peuples  étoient 
tous  vêtus  de  peaux  de  chiens  fie  de  chèvres ,  &c 
a'avoient  pour  maifons  que  des  chariots  couverts 
de  feutre  j  ce  qui  étonna  fort  Rubruquis ,  lequel 
a'étoit  imaginé  que  ce  Tartare  étoit  un  puilîant 
Roy.  Lors  qu'il  fut  admis  à  l'audience  de  Sattach, 
il  entra  avec  fes  deux  Compagnons ,  en  chantant 
un  Cantique,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu 
«le  l'Introducteur.  Ils  étoient  tous  trois  revêtus 
de  Chapes  en  broderie  :  Rubruquis  portoit  d'une 
main  une  Bible,  fit  de  l'autre  un  Plautier,  enri- 
chis d'or  fit  de  miniatures  l  Sonpresnier  Affiliant 
portoit  une  Croix  avec  un  Miflel  ;  fit  le  fécond, 
un  Encenfoir.  Sartach  témoigna  qu'il  étoit  fort 
fatisfait  de  la  lettre  du  Roy  ;  mais  bien  loin  d'ê- 
tre Chrétien,  il  fit  de  grandes  difficultés  fur  ce 
que  le  Roy  luy  demandoit  de  permettre  aux  En- 
voyés de  demeurer  fur  fes  Terres  pour  y  prêcher; 
fie  leur  dit  qu'il  faloit  prendre  l'avis  de  Baatu  fon 
pere,  qui  faifoit  fon  fejour  vers  le  pais  des  Bulga- 
res à  TOrient  du  Volga.  Baatu  les  renvoya  au 
grand  Kan  Mangu  ,  pour  obtenir  fa  permiffion. 
Us  y  allèrent  avec  beaucoup  de  fatigue ,  avançant 
vers  le  Nord ,  /ufqu'au  foixantiéme  degré  de  lati- 
tude ,  où  Us  trouvèrent  les  Tentes  de  Mangu , 
aux  environs  du  village  de  Caracoram.  6e  Kan 
ne  voulut  point  leuY  permettre  de  prêcher  l'E- 
vangile dans  le  païs  :  de  forte  que  Rubruquis  fin 
contraint  de  revenir  dans  la  Paleftine  ,  rapportant 
feulement  deux  veftesque  Sartach  luy  donna  pour 
le  Roy.  *  *  *  Hifhin  de  S.  Unis  tn  1 68  8. 

S  ASQJJES  AHANOXES  ,  Sauvages  delà 
Virginie,  du»  l'Amérique  Septentrionale.  Ils  font 
d'une  grandeur  prodigieufe,  fie  paroiflent  des  Gcans 
auprès  des  Européens  fie  des  autres  Sauvages.  Ils  ont 
refprtt  afles  docile  ,  8c  font  fort  difpofés  à  recevoir 
le  Chriftianifmc.  A  caufe  de  la  grandeur  de  leur 
corps ,  leur  voix  cft  extrêmement  grofle ,  8c  fem- 
j>lc  fonir  du  fond  d'une  caverne  Ils  font  couverts  de 
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peaux  d'ours  8c  de  loups ,  fie  habillés  d'une  manie- 
tc  étrange.  La  peau  d'ours  les  cnvclope  depuis  les 
épauks,  8c  la  tetc  leur  pend  fur  la  poitrine ,  en 
forme  de  médaille  :  d'autres ,  pour  ornement ,  y 
attachent  les  panes.  Leurs  armes  font  l'arc  8c  les 
flèches  ,  avec  une  rnaffuc.  Leurs  Villages  compo- 
iés  de  cabanes ,  font  environnés  de  pieux  ,  pour  le 
défendre  contre  les  incurfiosss  des  autres  Sauvages, 
qui  leur  font  la  guerre  Jean  Smith ,  Auteur  An- 
glois ,  fait  la  deicription  d'un  de  ces  Safqucfàhano- 
xcs,  dont  le  gras  de  la  jambe  avoit  de  tour  trois 
quarts  d'aûnc  d'Angleterre,  par  où  l'on  peut  juger  du 
.  rtftc  du  corps.  Il  étoit ,  dit-il ,  bien  fait  ,8c  beau  à 
voir  :  les  cheveux  pendaient  fut  l'épaule  droite,  Se 
ils  étoient  drtilcs  en  forme  de  crête,  depuis  le  fronc 
jufques  au  derricte ,  panant  par  le  fommet:  le  côté 
gauche  de  la  tetc  étoit  rafé.  Ses  Bêches  étoient  lon- 
gues d  une  aune  8c  demie ,  ayant  au  bout  un  cail- 
lou aigu ,  au  lieu  de  ter  :  une  peau  de  loup  pen- 
dante derrière  le  dos,  luy  fervent  de  carquois.  Il  tc- 
noit  l'arc  d'une  main ,  8c  la  maflùë  de  l'autre ,  Se 
avoit  l'air  d'un  homme  vaillant.  *  De  Lact ,  Hijhirt 
dit  xVoHtr <m  Aiondt. 
SASSEN  AGE  ,  Village  du  Dauphiné  ,  au 

Sié  des  Alpes ,  8c  proche  le  confluent  de  l'ifcre  Se 
u  Drac,  Cil  célèbre  tant  par  la  noblefTc  de  fes  Sei- 
gneurs ,  qui  font  des  principaux  de  la  Province, 
que  par  quelques  curiofites  qui  s'y  remarquent  :  car 
on  trouve  proche  de  là  de  petites  pierres  qui  fer- 
vent pour  guérir  le  mal  des  yeux  ;  Se  ce  qui  y  cft  de 
plus  admirable,  font  deux  cavernes  crculccs  dans  un 
rachat,  que  les  habitons  du  pais  appellent  Tin  es  ou 
CunH  ,  &  dans  lefqucllcs  ,  quoy  qu'il  ne  te  voye 
point  d'eau  du  tout  pendant  l'année,  il  s'y  en  trou- 
ve néanmoins  le  jour  des  Rois  une  grande  quanti* 
té ,  fins  pouvoir  connoître  d'où  clic  vient ,  ni  où 
clic  fe  retire  après  ce  jour-là.  En  certaines  années 
on  en  voit  une  plus  grande  abondance  qu'en  d'au- 
tres ;  8c  par  cette  augmentation  ou  diminution  les 
habitans  de  ce  lieu  conjecturent  la  fertilité  ou  la  fte- 
liiité  de  l'année  ,  8e  jugent  de  l'abondance  des  vins 

Ear  l'une  de  ces  cavernes,  comme  de  l'abondance  des 
lés  par  l'autre.  Pluficurs  Auteurs  ont  parlé  de  cet- 
te merveille.  11  y  a  plus  de  cent  ans  qu'Aimar  Fau- 
con a  fait  une  description  de  ces  Tincs  d*nt  U  ft- 
ande  Partit  de  fin  Hiflnrt.  Pierre  Davi  ty  en  parle 
*»  cinquième  temt  dt  fut  Mindt  ;  Se  Fodcr ,  tLua  fit 
Dtfcriptun  dtt  Mdifitu  dt  FOtftrvsnf  dt  &w* 
FrAHftis. 

S  A  T  O  R  étoit  ebés  les  P.  yen  s  le  Dieu  qui  pré- 
fidoit  aux  (emaillcs ,  8c  on  l'invoquoit  dans  le  temps 
qu'on  jettoit  les  fêmences  dans  là  terro.  Son  nom 
marque  fon  intendance  :  Stutr ,  celuy  qui  feme.  * 
Servius,  ini.Gttrg. 

SATURNALES  ,  Fêtes  en  l'honneur  de  Sa- 
turne ,  que  les  Romains  célébrèrent  d'abord  le  17. 
jour  de  Décembre,  qui  étoit  le  14.  devant  les  Ka- 
lcndes  de  Janvier  :  mais  Cefâr  ayant  ajouté  deux 
jours  à  ce  mois,  laféte  fë  trouva  en  fuite  au  16.  devant 
les  Kalcndcs.  Ce  changement  fut  caufë  que  quelques- 
uns  ccfcbroicnt  les  Saturnales  le  14.  des  Kalcndcs  de 
Janvier,  comme  auparavant  ;  8c  d'autres  le  16.  dis 
Kalcndcs ,  k  1  on  la  reformation  de  Jules  Cefâr  :  ce 
qui  donna  lieu  à  l'Empereur  Augufte  d'ordonner 
que  cette  fête  durerait  trois  jours ,  depuis  le  17.  Dé- 
cembre jufques  au  19.  Qndques  Auteurs  néanmoins 
difent  que  dés  auparavant  on  avoit  célébré  les  Satur- 
nales pendant  trois  jours,  Se  même  pendant  fept. 
Cette  fête  fut  infriruée  par  le  Roy  Janus ,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Saturne,  8c  fur  enfui:  e  célé- 
brée par  les  Romains  8c  par  les  Grecs.  Les  Maîtres 
y  txaitoient  leurs  Efolavus,  fie  fc  métraient  avec  eux 
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à  une  même  table,  étant  vécus  d'une  manière  de 
juilc-au-corps,  qu'ils  appelloicnt  fynthcfc  ,  au  lieu 
de  leur  robe ,  qu'ils  quirtoient  pendant  cette  céré- 
monie. Ce  qu'ils  faifoient  en  mémoire  du  fieclc  de 
Saturne ,  fous  le  regne  duquel  tous  les  hommes  vi- 
voient  en  commun  ,  (ans  diftin&ion  d'états  ,  & 
far.s  différence  de  conditions.  Les  Romains  s'en- 
voyoient  auflî  plufieurs  preiens  ;  Se  cnrr'autres  des 
cierges  &  des  bougies ,  qui  étoit  une  coutume  em- 
pruntée des  Pclalgicns.  Ces  peuples  de  la  Grèce  fa- 
crifioient  anciennement  des  victimes  humaines  à  Sa- 
turne, peut -être  parce  qu'il  avoir  autrefois  dévoré  plu- 
fieurs de  (es  enlans  :  mais  Hercule  leur  rcprcftnta 
l'abomination  de  ces  facrifiecs,  Se  leur  confeilla  de 
luy  brûler  des  cierges ,  au  lieu  de  luy  immoler  des 
hommes.  On  facrifioit  à  ce  Dieu ,  ayant  la  tête 
nue  ;  la  cérémonie  de  fc  couvrir  la  tête  d'un  voile, 
n'ayant  été  en  ufage  que  du  temps  d'Enéc,  long- 
temps après  l'inftitution  de  cette  fête.  Cette  céré- 
monie néanmoins  de  prendre  un  voile  ,  qui  s'ob- 
fervoit  à  l'égard  des  autres  Dieux ,  ne  fc  gardoit 
point  dans  les  facrifiecs  que  l'on  falloir  à  l'Honneur, 
dont  les  Sacrificateurs  a  voient  la  tétc  découverte, 
comme  ceux  de  Saturne.  Pendant  les  Saturnales  il 
n'étoit  pas  permis  de  prendre  les  armes  pour  faire 
la  guerre ,  ni  de  punir  un  criminel.  On  croit  que 
la  coutume  des  Romains  de  s'envoyer  des  prcfcns  les 
uns  aux  autres  durant  les  jours  de  cette  fe'.c,  a  été 
l'origine  des  Etrcncsquc  l'on  donne  à  peu  prés  dans  ce 
même  temps.  *  Mactob.  Satum.  1. 1.  c.  7.  Funger.  in 
Satum.  Mart.  Lipcn.  in  hift.  Strtn.  J.  Lipfe ,  Sut.  L r. 

SATURNE,  fils  de  Cœlus  &  de  Vcfta,  fé- 
lon la  Fable ,  c'eft  à  dire  du  Ciel  &  de  la  Terre. 
Les  Poètes  le  font  per  c  de  Jupiter ,  de  Neptune ,  de 
Pluton  ,  &  de  Junon  :  &  frerc  de  Titan,  Se  d'Ops 
ou  Rhea  qu'il  prit  pour  femme.  Plufieurs  Mytho- 
logie™ croyent  que  Saturne  n'étoit  autre  choie  que 
le  Temps ,  Se  difent  qu'il  fut  ainft  appelle  ,  parce 
qu'il  fe  remplit  Se  fc  raflafic  d'années ,  faturatur  an- 
De  même  que  les  Grecs  l'appel  loient  K#>©-> 
de  tufSf,  raffaficr, fouler.  Er  ce  qui  peut  avoir  don- 
né lieu  à  cette  mythologie,  cft  le  rapport  de  Kch&* 

Îiui  cft  le  nom  Grec  de  Saturne,  avec  Xô'Q-  >  qui 
ignif.c  Temps.  De  là  cft  venu  qu'on  a  feint  que 
Saturne  dévorait  fes  enfans ,  Se  qu'on  luy  a  mis  une 
taux  à  la  main,  pour  marquer  qu'il  détruit  &  abat 
tout.  D'autres  (ont  d'avis  que  Satumc  a  été  ainfi 
nommé ,  du  mot  Latin  Satus ,  qui  lignifie  l'action 
de  feme r  &  de  planter  ,  parce  qu'il  fut  le  premier 
qui  enfeigna  l'Agriculture  en  Italie  ;  &  que  pour 
cette  même  taifon  on  luy  a  donné  une  faux  ,  qui 
cft  un  inftrumcnt  de  la  moiuon.  Quelques-uns  ti- 
rent (on  nom  de  l'Hcbrcu  Tfl» ,  fatur,  c'eft  à  dire 
latuit ,  être  caché  :  parce  qu'il  (c  vint  cacher  dans 
l'Italie  ,  lorfqu'il  s'enfuit  d'Arcadic  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  la  colcrt  de  Jupiter.  Ils  ajoutent  qu'- 
ayant  apporté  le  fieclc  d'or  en  ce  pais  ,tly  fut  ap- 
pellé  Dtus  Latins  ;  &  le  lieu  où  il  avoit  régné  en 
Italie,  fut  nommé  Latium.  C'eft  ce  que  difent  Mi- 
nutius  Félix ,  te  S.  Cypricn ,  après  Virgile  qui  en 
parle  ainfi  : 
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Maluit  hit  ouem'am  latwflit  mut  in  orit. 
Ceux  qui  s'appliquent  à  penerrer  plus  av.int  dans  le 
fen»  des  Fab'es  ,  difent  que  Saturne  étoit  le  même 
qu'Adam.  Qu'il  étoit  nommé  Saturne ,  de  Satus, 
parce  que  c'eft  luy  qui  a  é:é  le  premier  Perc  des 
nommes,  le  premier  jardinier,  Si  le  premier  labou- 
rai r.  Qj^'il  étoit  appclté  Fils  du  Ciel ,  parce  qu'il 
r  voit  été  formé  de  !a  main  de  Dieu  :  Se  que  l'Ag» 
d'or  fut  véritablement  de  'on  temps  fur  la  tetre  , 
avant  !c  Péché.  Quentin  félon  la  Sibylle  Erythrée 
Terne  II/. 
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Saturne  fut  le  premier  qui  régna  dans  le  monde,  ce 
qui  convient  proprement  à  Adam.  *  Noël  le  Comte, 
Mytbtlçg.  A  a.  Voyés  Saturne  dans  le  II.  Volume 
de  ce  Dtâionaire. 

S.  SATURNIN, (  que  l'on  nomme  commu- 
nément S.  Scrnin  )  premier  Evêqucdc  Touloufc, 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  Pape  S.  Clément  « 
fur  la  fin  du  I.  Siècle  de  l'Eglifc.  Quelques-uns  di- 
fent qu'ayant  été  premièrement  Difciplc  de  S.  Jcao- 
Baptifte,  puis  de  j  e  sus-Cas  ist  ,  il  s'attacha  à 
S. Pierre,  après  laDefccntcdu  S.  Efprît,  &  parcou- 
rut par  (on  ordre  diverfes  Provinces  de  l'Orient  :  Er 
qu'il  vint  enfuitc  à  Rome ,  d'où  S.  Pierre  l'envoya 
à  Touloufe ,  pour  y  prêcher  l'Evangile.  D'autres 
ont  crû  que  S.  Saturnin  n'étoit  venu  à  Touloufc 
que  (bus  l'Empire  de  Dccc  ,  vers  le  miUcu  du  III. 
Siècle.  Mais  la  première  de  ces  deux  opinions  s'ac- 
corde peu  avec  les  AAcsd'Eugcne,  premier  Evêque 
de  Tolède,  de  S.  Finnin  premier  Evéquc  de  Pam- 
pelunc  &  d'Amiens  ,  Se  de  quelques  autres  Saints. 
Et  la  féconde  n'eft  fondée  que  (ur  ce  qu'a  dit  Gré- 
goire de  Tours  en  fon  Hiftoirc  des  François ,  liv.  t. 
mais  qu'il  a  retraité  dans  fon  Livre  des  Miracles  ou 
de  la  gloire  des  Martyrs.  Suivant  donc  la  Tradition 
immémoriale  des  Eglifes  de  Touloufe  ,  de  Pampc- 
lune,  Se  dcToledc,  S.  Saturnin  vint  avec  S.  Dcnys, 
&  ente  illuftre  troupe  de  Millionnaires  qui  ont  été 
les  Fondateurs  des  principales  Eglifcs  de  France.  Etant 
arrivé  à  Arles ,  il  fut  deftiné  pour  le  Languedoc ,  la 
Gafcognc  &  les  frontières  d'Efpagnc  ,  avec  Papoul 
&  Honcllc  qu'on  luy  donna  pour  Compagnons. 
La  première  ville  où  il  s'arrêta  fut  Carcaïlbnnc, 
mais  il  y  fut  mal  reçu ,  c'eft  pourquoy  il  fc  retira 
à  Touloufe,  où  il  prêcha  l'Evangile  avec  fuccés.  Se 
y  bâtit  une  Eglife  à  côté  du  Capitolc,  qui  ctoir  le 
Temple  des  faux  Dieux.  Puis  laiuant  S.  Papoul  pour 
avoir  foin  des  nouveaux  Chrétiens ,  Se  travailler  à  la 
convcrlîon  des  Idolâtres,  il  alla  à  Pampclunc  ,  ac- 
compagné de  S.  Honefte  ;  &  delà  à  Tolède ,  où  il 
reçut  les  nouvelles  du  martyre  de  S.  Papoul.  Auffi- 
tôt  il  recommanda  l'Eglifc  de  Tolède  à  S.  Honefte , 
&  revint  à  Touloufc  ,  où  les  Idolâtres  l'attachèrent 
par  les  pieds  à  la  queue  d'un  Taureau  qu'ils  poufle- 
rent  à  coups  d'aiguillons ,  du  haut  des  degrés  du 
Capitolc.  Ainfi  S.  Saturnin  eut  la  tétc  caflee,  &  le 
corps  tout  brifé  par  les  fecoiuTcs  que  luy  donnoit 
cette  bête  furieufe.  Il  faut  remarquer  îcy  que  le 
Roy  Dagobcrt  voulant  enrichir  l'Abbaye  de  Saint 
Dcnys  en  France  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confi- 
derablcdans  (on  Royaume, y  fit tranfporter  les  Re- 
liques de  S.  Saturnin  :  mais  iîx  ans  après,  les  Tou- 
loufains  qui  fc  virent  affligés  de  plufieurs  maladies  » 
firent  de-  grandes  inftanecs  pour  recouvrer  la  polTcf- 
fion  de  ce  threfor ,  qui  leur  tut  rendu  par  lis  Reli» 
gicux  de  S.  Dmys ,  aufqucls  on  donna  en  échange 

[iluficurs  Reliques  confidcrablcs.  L'Empereur  Char- 
emagne  fit  bâtir  à  Touloufc  ,  proche  de  la  Bafili- 
que  de  S.  Saturnin, un  richj  Monaftcrc,  où  il  mit 
une  Communauté  de  Religieux ,  &  qui  cft  mainte- 
nant occupé  par  des  Chanoines  Séculiers,  qui  y  pri- 
rent la  place  des  Chanoines  Réguliers  de  l'Ordre  de 
S.  Ai'guftin  en  tyitf.  fous  le  Pape  Clément  VII. 
*  Du  Sauffay,  Aiartyrtlege  de  France.  Le  P.  Gifley,( 
Je  fui  te,  Hïjhirt  de  S.  Saturnin. 

SATYRE,  Pièce  de  Poëfîc  pour  blâmer  les 
vices.  Il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  les  Poè- 
mes Satyriques  des  Grecs,  Se  les  Satyres  des  Ro- 
mains. C'eft  ce  que  nous  apprend  Qjwitilicn,  lors 
qu'il  dit ,  La  Satyre  eft  toute  entière  à  neut ,  c'eft  à 
dire  tjx  Latins  ;  Se  Horace ,  quand  il  t'appelle,*»* 
Pecjie  inconnue  aux  Grect.  Voicy ,  félon  l'opinion  de 
plufieurs  Sçavans  ,  la  véritable  Etymologie  de  ce 
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nom.  Smw  fignlfioît  autrefois  Plein ,  ou  Rcmply  : 
6c  dans  Ce  fens  onappclloit  Sétura  Lmhx  un  rûliin 
rempli  de  toutes  fortes  de  fruits  que  Ici  Payent 
off.  oient  à  Ccrés  tk  à  B.cchus,  comme  ks  premi. 
ces  de  tout  ce  qu'ils  venoient  de  cueillir.  Delà  le 
mot  Smw4,  fut  appliqué  à  pluficurs  autres  mélan- 
ges :  6c  on  donna  le  nom  de  Ltjtt  Saiut* ,  à  dci 
Loix  qui  contenoienr  plulicurs  Matières  ou  Titres  j 
6c  de  HifiarU  S  Muré,  à  des  Hiftoircs  dont  les  lu- 
jets  etoien:  differens  ,  6c  ramafles  dans  un  même 
Livre.  Enluitc  on  appclla  Sature  ou  Satyre,  un  Poè- 
me rempli  de  railleries  p'aiianies,  ou  Satitc,  chan- 
geanr,  «  en  »,  comme  dans  tptimus,  A'tptmuu.  Ces 
fortes  de  Farces  fucccdercnt  aux  Vers  Saturniens  6c 
>  Fcfcennins,  qui  :cii:>ient  lieu  auparavant  de  P.ccc* 
de  Théâtre  ;  6c  l'on  y  jnenott  une  mufiquc  réglée , 
accommodée  au  fon  dc<  nu: es,  6c  accompagnée  de 
dar.fcs  Livius  Andonicus  trouva  les  cho  is  en  cet 
état ,  quand  il  s'avifa  le  prunier  de  fiirc  des  Comé- 
dies, &  desTragcdicj  à  l'imitation  des  Gict:.  Ce  diver- 
tiflement  ayant  paru  noble,  on  neg'igea  les  Satire* 
pour  quelque  tempsmais  on  les  reput  en  luitc:&  bien- 
tôt après  on  trouva  à  propos  de  les  joindie  avec  les 
Comédies ,  en  les  jouant  à  la  fin ,  c<  mme  on  joue  au- 
jourd'huy  des  Farces  :  &  alors  on  changea  leur  nom 
de  S/uyr* ,  en  ecluy  d'£*#  Jium,  Ennius ,  qui  naquit 
un  an  après  qic  Livius  Andronicus  eut  fait  joiier 
fes  premières  Pièces,  ayant  reconnu  que  les  Satyres 
étoicnt  agréables  aux  Romains ,  ccmpofh  des  Dis- 
cours en  vers ,  qui  n'érant  point  faits  pour  le  Théâ- 
tre ,  confervoient  néanmoins  les  plaiianterics  &  les 
tailleries  des  Satyres,  c'eft  pourquoy  il  leur  en  don- 
na le  nom.  Ce  Poète  prit  auflî  ia  liberté  d'y  mêler 
pluficurs  fortes  de  Vers  ;  comme  des  Hexamètres 
avec  des  ïjmbcs  trirtetres ,  dans  la  penfee  que  cette 
variété  pourrait  divertir  l'cfprir.  Apics  Ennius,  on 
eut  Pacuvc,  qui  fit  auflî  des  Satyres  ,  à  l'exemple 
de  fon  Oncle.  Lucilius  vint  cniuitc ,  qui  donna  un 
nouveau  tour  aux  Satyres,  &  les  compo'a  avec  plus 
d'.irc,  imitant  de  plus  prés  le  car  ad*  c  e  de  la  vieille 
Comédie  Grcqix  :  c'en  pourquoy  on  Je  confidera 
comme  le  premier  Auteur  de  la  Satyre.   Il  ne  mit 
pasenfemb  c  p  uliciits  fortes  de  Vers  dans  la  même 
Pièce  ,  o  mme  Ennius,  mais  il  fit  diverfej  Pièces 
dont  !cs  unes  c  oient  routes  entière!  de  Vers  Hexa- 
metics,  &  le-  autres  de  Vers  ïamoes.  I!  y  avoir  une 
autic  cfpece  de  Satyre  que  l'on  appcUoicf^jnvmVmr, 
ou  Mtmppit,  parce  que  Varron  en  fut  le  premier 
Auteur ,  &  qu'il  imita  dans  cet  Ouvrage  les  manières 
de  Menippc  ,  Philolophc  Cynique.  Cette  Satyre 
n'éioit  pas  feulement  compoléc  de  plulîeurs  fortes 
de  Vers  ,  mais  auflî  cnttcmelcc  de  Profc ,  &  de  Grec. 
Le  Liv,  e  de  Scncquc  fur  la  mort  de  Claudius ,  ec- 
luy de  Boecc  dont  le  titre  cft  de  la  Cnnfolation  delà 
Phili  f  phic,  &  ccluy  de  Pétrone  ,  font  autant  de 
Saiyres  lemblablcs  à  celles  de  Varron  *  dunr  il  ne 
nous  refte  que  quelques  fragnwns.  Il  cft  donc  vray 
que  le  nom  de  Satyre,  en  Latin ,  convient  à  des  Dif- 
cours  qui  f  ne  faits  pour  recommander  la  Vertu  « 
auffi  bien  qu'à  ceux  où  l'on  s'eft  propofede  décrier 
le  Vue  Mais  en  François  Satyre  hguihe  feulement 
Un  Poème  plc.n  de  raillerie  piquante  ,  ou  d'invcâi- 

3vcs  contic  )c*  de  ;ord  «  6c  les  dcrcglcraens  de  la  vie. 
Scaligcr  Si  beaucoup  d'autres  ont  crû  que  les  Sa- 
tyres appelle»  Faunes  pat  les  Romains,  a  voient  don- 
ne leur  nom  à  ces  fortes  de  Pièces  ;  &  qu'elles 
avoienr  une  grande  affinité  avec  les  Poèmes  fatyri- 
ques  des  Grecs;  (c  qui  n'eft  pas  vray  :  car  les  Grecs 
n'ont  rien  eu  d'approchant  de  la  Satyre  Romaine  que 
leurs  Sillet ,  qui  écoient  des  Poèmes  remplis  de  fiel 
&  de  médifance  ,  mais  compofes  de  Parodies  ,  c'eft 
à  due  de  Vers  ferieux,  pris  de  quelques  Poètes,  6c 
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tournés  dais  in  iens  ridicule.  *  Dacicr ,  ttmsr^mri 
Critiqiut  fur  fitrta ,  t*m.  g. 

SA  TYRES,  appelles  par  les  Latins  Sétyri , 
étoient  des  Monftrcs  que  les  Poètes  feignoient  êtrt 
des  demi- Dieux  ,  habitans  des  Forets  orjes  Mon- 
tagnes ,  6c  à  qui  ils  donnoient  la  partie  fapericur* 
d  nomme  avec  des  cornes  à  la  tetc ,  &  la  partie  in- 
férieure de1  bete  avec  des  pié>  de  chèvres.  Pline  mê- 
me dit ,  qu'il  y  en  a  voit  à  quatre  pics  dans  les  Indes. 
Nous  lilpns  dans  la  Vie  de  S.  Paul  Ermite,  rapportée 
par  S.  J  erôme  ;  &  dans  celle  de  S.  Antoine  par  S. 
Athanaïc ,  que  S.  Antoine  rencontra  dans  le  Defcrt 
un  Monftrcdc  cette  nature  ,  à  qui  ayant  demandé 
qui  il  ctoit,  i.  li  y  répondit  qu'il  étoit  un  homme, 
&  un  det  hibitaiu  du  Defcrt,  que  les  Gentils  par 
une  vainc  erreur  appelloient  Fa  unes,  Satyres,  &  In- 
cubes. Ces  Auteurs  ajoutent  que  ce  Satyre  luy  p  e- 
ienra  des  fruirs  de  palmier  ,  6c  qu'il  luy  dit  cju'il 
ctoit  député  de  fon  troupeau  pour  le  venir  prier  d'in- 
tercaler pour  eux  auprès  de  Dieu ,  qu'ils  reconnoif- 
foient  être  venu  au  monde  pour  le  falut  du  genre 
hi.rruin  ;  &  qu'enfuite  de  cet  entretien  il  djfparut. 
Saint  Jérôme  qui  récite  ce  fait  comme  une  vérité, 
dont  il  lemble  être  pcrfiiadc,  remarque  pour  le  con- 
firmer ,  qu'environ  cent  ans  auparavant  fous  l'Em- 
pire de  Conilantin  ,  on  vit  avec  admiration  dans 
A 'examine  en  Egypte  un  de  ccsMor.fhcs  en  vie  j  6c 
qu'ap:  és  qu'd  fut  mort  on  embauma  fon  Cadavre 
pour  le  porter  à  Antiochc,  &  le  faire  voir  à  l'Em- 
pereur. Outre  ces  exemples,  Plutarque  dit  que  Syllt 
panant  à  Dyrrachkm  ,  aujourd'hny  Durai zo, 
ville  d'Albanie,  on  li  y  prc'enta  un  Satyre  vivant; 
&  qu'ayant  été  interroge  ptr  plufieurs  interprètes, 
il  ne  fie  paroître  qu'à  peine  une  voix  rude  qu'on  ne 
pouvoit  entendre,  6c  qui  avoit  quelque  reficmb 'an- 
ce  au  hcnniiTemcnt  d'un  thcval  ,  &  au  cty  d'un 
bouc.  Diodore  de  Sicile  dit,  qu'on  prefema  en 
Ethiopie  à  Dcnys  le  Tyran  de  ces  fortes  de  Mon- 
ftrcs ,  qui  avoient  des  cheveux  pendans  jufqucs 
fur  le  ventre.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  rou- 
tes ces  hiftoircs  font  fabuleufcs,  ou  que  ce  font  de* 
iUufions  du  Démon.  Les  Rabbins  font  encore  plus 
extravagans  que  les  Poe  es  fur  ce  fujet.  Rabbi  Abra- 
ham s'eft  imaginé  que  les  Satyies  ou  Faunes  étoient 
de  véritables  créatures  ,  mais  imparfaites  ,  à  caufe 
que  Dieu  ayant  été  (urpris  par  ie  f  >ir  du  SabHat, 
il  n'avoit  pas  pû  leur  donner  la  dernière  pei  fcâion  ; 
6c  que  pour  cela  ces  Monftrcs  fuyant  la  fainicté  de 
ce  jour ,  fê  retirent  dans  les  mon  .  g^cs  Se  dans  les 
bois  pour  (c  cacher,  d'où  enfuite  ilsicvicnncnttour- 
menter  les  hommes,  aufqucls  ils  tâchent  de  faire 
routes  fortes  de  maux.  *  Pline,  liv.  7.  e.  a.  Plutar- 
que, mi  Syl/4.  Diodore,  liv.  5.  e.6. 

SATYRIOJJE.  ou  Tragédie  Satt» 
moj)i  :  Poème  Dramatique  où  l'on  fairoit  pa- 
roître des  Satyres  avec  des  Hcros  &  des  Pcrfonnct 
illuftres,  qui  rcprc'cntoicnt  tous  cnfemblc  des  In- 
cidens  graves  &  fêrieux  avec  des  boufonnerics  &  au- 
tres action»  ridicules.  Cette  efpecc  de  Poème  ne 
fut  point  reçue  des  Latins ,  parmi  Icfqucls  la  Satyre 
ne  fut  qu'une  Pièce  de  Pocue  ufuée  pour  blâmer 
les  vices,  &  pour  médire,  dont  On  i.e  (c  iervoît 
point  fur  le  Théâtre,  finon  avec  les  Mimes,  dans 
les  Intermèdes.  Mais  prmv  les  Grecs  la  Tragédie 
Satyrique  fut  en  grande  eftime;  &  les  Poètes  dif- 
putoient  le  prix  de  leur  Art  par  la  compofirion  de  ce 
Poème,  dans  les  Fêtes  de  Bacchus  que  les  Athéniens 
nommoient  Chytrts.  Le  Poète  Thcfpisfuc  le  premier 
qui  introduifit  des  Acteurs  dans  la  Saryriquc,  car 
auparavanr  ce  n'éroit  qu'un  Chceur  de  Miifîcicns 
&  de  Dmlcurs,  qui  imitoient  les  Satyres  dans  leurs 
danfes,  &  duu  leurs  chinions ,  comme  je  le  du  en 
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jttrUnt  de  la  Tragédie  en  fon  lieu.  Horace  dit  que 
Thtfpis  promeaoit  les  Aâcurs  dans  un  chariot  dé- 
couvert, où  ils  recitoient  leurs  Poèmes,  ayant  le 
vifàge  barbouillé  de  lie  de  via ,  pour  teprefenter  le 
vifage  rouge  Se  cnlominédcs  Satyres,  dont  ils  repre- 
ientoient  auffi  les  pofhires  grotcfqucs  en  dinlant. 
Dans  la  fuite  du  temps  cette  forte  de  Poème  fut 
conduit  à  la  perfection.  II  nous  refte  une  Tragédie 
Satyrique  daas  celles  d'Euripide  ,  intitulée  Pcly- 
pktmt  :  8c  l'on  peut  dire  que  ÏAIctfl*  du  même  ' 
Poète  en  eft  encore  une,  parce  qu'Hercule  y  fait 
avec  un  Efclavc,  des  difeours  boufons,  Si  des  a&ions 
toutes  comiques  :  fi  l'on  n'aime  mieux  l'appellcr 
Tragi  Comédie.  La  Paitorale  (è  nomme  aulfa  quel- 
quefois Satyrique.  Voycs  Paftoralc.  *  Scaligcr ,  L  1. 
t.  8.  Suidas ,  in  Ttmdtg. 

S.  SAVINIEN.cV  S.  Potentien,  Apôtres 
du  Scoonois.  qui  faifoit  autrefois  partie  de  la  Bour- 
gogne. La  Tradition  duDiocccde  Sens,  eft  que  ce» 
deux  grands  hoir. mes  qui  ont  apporté  la  Foy  Se  in- 
troduit U  Religion  Chrétienne  dans  le  Scnonois, 
Soient  du  nombre  des  Septante  deux  Di  Tapies  que 
Nôtre-  Seigneur  avoit  choifis  après  les  Apôtres  pour 
prêcher  l'Evangile.  Cette  qualité  leur  eft  conteftée 
par  quelques  Auteurs ,  qui  prétendent  qu'il  s*cf(  fait 
d.ins  les  Siècles  paffes  une  grande  contufion  entre 
les  Dilciplcs  de  Nôtre  Seigneur,  Ceux  -des  Apôtres , 
te  ceux  même  des  Hommes  Apoftoliqucs  ;  Se  que 
S.  Savinicn  Se  S.  Potentien  ne  doivent  pas  être  mis 
daas  le  premier  rang,  nuis  dans  le  fécond  ou  le 
croificme.  Ceux  qui  (uivent  la  Tradition  dont  j'ay 
parlé,  diïent  que  ces  Saints  s'attachèrent  à  S.  Pier- 
re aptes  l'Afcçnfion  de  J  E  s  v  s-C  h  r.  i  s  t.  Ainfi 
ils  le  fuivirenr  à  Antiochc ,  &  à  Rome  ,  d'où  ce 
Saint  Apôtre  les  envoya  dans  les  Gaules ,  vers  l'aa 
de  Grâce  45.  &  le  t.  dés  l'écabliilcmcnt  du  Souve- 
rain Pontificat  à  Rome.  Savinicn  qtc  S.  Pierre  avoit 
;fàcfc  Evéquc,  partie  de  Rome  a  vec  Potentien,  & 
étant  arrivé  proche  de  Sens,  il  s'arréra  dans  un 
Bourg  appelle  le  Vif ,  où  il  convertit  pluficurs  Ido- 
lâtres, dont  il  changea  le  Temple  en  une  Eglifc  pour 
(y  aficmblcr  les  Fidèles  qu'il  avoit  baptifes.  Apres 
son  fi  heureux  commencement,  il  entra  dans  la  ville 
sic  Senî,  &z  y  prêcha  i'Lvangite  avec  tant  de  fuccés, 
{qu'il  y  bâtit  bien-tôt  trois  Chapelles,  l'une  en  l'hon- 
neur de  Nôtre  Dame.l'autrc  feus  le  nom  de  S.  Jcan- 
Baptifte,  4c  la  rroificme  fous  l'Invocation  de  Saint 
IL'rjennc  premier  Martyr.  Quelque  temps  après 
S.  Savinicn  ayant  fçu  la  mort  de  S.  Pierre,  dédia 
fcors  la  ville  une  Eglifc  à  fon  honneur ,  que  l'on  ap- 
pclla  S.  Pitrrt  U  Pif,  non  pas,  comme  quelques-uns 
le  font  imaginés,  que  S.  Pierre  fur  encore  vivant, 
Wfqu'cUc  fur  dédiée ,  mais  parce  que  c'étoit  dans  le 
Bourg  dont  j'ay  parle,  que  l'on  appclloir  le  Vif. 
Peut-être  ctoir-cc  ce  même  Temple  des  faux- Dieux 
«dont  S.  Savinicn  avoit  fait  une  Eglifc.  A  l'égard 
de  S.  Potentien  il  alla  en  fuite  à  Troycs ,  donc  il 
lût  le  premier  Evêque.  Mais  celuy  qui  y  comman- 
doit  pour  l'Empereur, le  chaffa  hors  de  la  Ville, 
de  forte  qu'il  fut  contraint  de  fc  «tirer  1  Sens. 
Bien-tôt  après,  S.  Savinien  y  fut  pris  par  le  com- 
mandement du  Préfet  des  Romain» ,  8c  y  foufTrit  le 
narryre  en  recevant  deux  coups  de  hache  fur  la  tête. 
On  croit  que  S.  Potentien  fit  alors  les  fordiom  d'E- 
vêque  dans  le  Dioccfc  de  Sens,  mais  au  bout  d'un 
an  il  fur  pris .  8c  après  pluficurs  tourmens ,  3  eut 
la  tête  tranchée.  *  Du  Sauflay ,  tn  fin  Mértyrtltgt. 

S  A  û  L I E ,  Roy  des  Scythes,  fucceda  à  Ion  pere 
Cnurc.  Il  régna  du  temps  de  Solon.  &  tut  fi  ere  d'A- 
nacarfis  illuftre  par  fa  fageflè.  1>  fe  fouilla  du  meur- 
tre de  ce  frère  qu'il  tua  d'un  coup  de  dard  pour 
avoir  voulu  inuoduirc  dans  la  Scytkjc  des  Loix  Se 
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des  cérémonies  étrangères.  Il  eut  Un  autre  frète 
nomme  Calvida  qui  régna  conjointement  avecluy, 
6e  à  qui  il  laifTi  le  Royaume  par  fâ  mort.  Son  nlt 
nommé  Mathirfè  régna  à  fon  tour.  *  Suidas. 

S  A  V  O I S  Y  (Charles  <jc  )  Grand  Threforicr  d« 
France,  excteoit  Cette  Charge  en  13g}.  Comme  il 
ètoit  ptiiffant ,  il  voulut  un  jour  appuyer  l'infolcnce 
de  fes  domeftiques  contre  l'Univerfitc  de  Paris,  qui 
le  fit  excommunier  ;  Se  par  AjTcft  de  la  Cour  le  fit 
bannir  du  Royaume ,  6c  rafer  fa  maifon  de  campa- 
gne. Pendant  fon  banni  ifcment  étant  allé  à  Avi- 
gnon il  y  fit  abfôus  de  l'Excommunication  pat  le 
Pape  :  8c  ayant  en  fuite  armé  quatre  galères  il  alla 
combartre  contre  Us  Sarrafins.  Il  les  défit  rn  plu- 
ficurs rencontres ,  Se  gagna  fur  eux  de  grandes  ri- 
cheflcs.  F  tant  enfin  revenu  en  France,  &  ayant  ame- 
né plufieurs  Sarrafins  nrifonnicrs,  il  s'en  férvit  pour 
faire  bâtir  le  beau  Château  de  Seignclay  en  Auxer- 
rois.  *  Guill.  Paradin ,  Anrudtt  d*  Bmrrirnt. 

S  A  U  S  S  A  Y  E  (  Marhurin  de  h  )  Evêque  d'Or- 
léans, naquit  à  Bloisl'an  ici}  de  Jean  de  la  SaurTayc 
fieur  de  Brczolles  ,  Si  de  Jeanne  de  Morviilicr.  U 
fut  d'abord  Chanoine  Se  Archidiacre  de  Suilly ,  puis 
Prieur  de  S.  Sam  Ton  d'Orléans  ,  Se  enfin  Fveque 
d'Orléans  par  la  démilfion  de  Jean  de  Morviilicr  fon 
onde.  Peu  de  temps  après  il  eut  le  malheur  de  voir 
le  pillage  de  la  ville  d'Orléans  ,  que  les  Hérétiques 
furprirent  en  ijifi.  &  il  fut  obligé  de  s'enfuir  à 
Tours  avec  fis  Chanoines.  Aufii-tot  que  cet  orage 
fut  palTé ,  il  retourna  à  Orléans,  &  il  repara  autant 

2u'iJ  put ,  les  dcfbrdrcs  que  les  Huguenots  avoienr. 
>i:s  dans  les  Eglifcs  de  fon  Diocefe.  II  établit  les 
Capucins  à  Oilcans  en  1583.  &  la  même  année  il 
moumt  âge  de  foixante  Se  dix  ans.  *  Bcrnicr,  Hif- 
fin  i*  BUit. 

S.  SAUVEUR,  Convent  des  Religieux  dt 
faim  François  à  jcrufalcm  ,  en  la  partie  Occidentale 
de  la  Ville,  entre  la  Porte  du  Château ,  &  celle  de 
Damas.  C'cft  l'Hofpicedc  te  us  les  Chrétiens  d'Oc- 
cident ,  qui  font  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte, 
foit  qu'ils  viennent  de  France  ,  d'IraUc,  d'Efpjgnc» 
d'Alem.ignc,  de  Pologne,  de  Hongrie ,  d l'Angleterre, 
de  Holandc  ,  ou  de  Suéde:  &  gcncralcnuntTdt  tous 
ceux  qui  y  vont  des  pais  Occidentaux,  Catholiques, 
Luthériens  ,  Calvirurtcs  ,  &  autres  qui  y  font  bien 
reçus  pendant  le  fejour  qu'ils  font  à  Jcrufalcm  ,  ne 
leur  étant  pas  permis  de  fe  réciter  ailleurs ,  fur  peina 
d'une  grofle  amende.  Les  Religieux  y  font  l'Omet 
Divin  à  la  Romaine.  Ils  font  ordinairement  au  nom- 
bre de  trente  ou  trente-cinq  ;  Si  le  Gardien  y  a  Ju- 
rifdicxion  Epifcopalc  ,  avec  autorité  fpititucUc  fur 
tous  les  Chrétiens  Latins  ou  Romains  qui  y  vont  t 
c'eft  pourquoy  il  porte  l'Anneau ,  Se  officie  avec  la 
Mitre  &  la  CrolTe.  *  Doubdan,  Vtyngt  i»  U  Ttm- 

SAUVEURS  ,  que  les  Efpagnols  appellent 
SéiHÀ^dorts  :  Fourbes  «ru  Magiciens ,  qui  font  pro- 
feffion  de  guérir  les  maladies  avec  leur  fâlive  Se  leur 
haleine,  ou  avec  certaines  Oraifons.  Le  Pere  Dclrio 
dit  qu'ils  obfervent  certains  nombres  Se  certaines 
cérémonies  pleines  de  fuperltition  :  »  M.  du- Lau- 
rent célèbre  Médecin .  croir  que  leurs  guérifons  font 
magiques.  La  plupart  de  ces  Sauveurs  ou  Enchan- 
teurs ont  empreinte  fur  quelque  partie  de  leur  corps, 
la  figure  d'une  roue  entière,  ou  d'une  roué'  rompue, 
qu'ils  appellent  d*  Saint*  Catherin*  ;  8e  fe  difent  pa* 
rens  de  cette  Sainte.  Ils  aflùrcnt  qu'ils  font  nés  avec 
Cette  figure,  quoy  qu'ils  fc  la  foient  faite  à  eux-mê- 
mes. Ils  fe  vantent  que  le  feu  ne  leur  peut  nuire,  Se 
qu'ils  (e  peuvent  manier  fans  fe  brûler.  U  y  a  d'au- 
tres SaliùUdtret  en  Italie  ,  qui  fc  difenr  parent  de  S. 
Georges ,  Si  portent  fur  leur  chair  la  figure  d'us 
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serpent  *  qu'ils  y  ont  empreinte ,  &  qu'Us  veulent 
faire  paiTcr  pour  naturelle.  Ccux-cy  publient  haute- 
ment qu'ils  ne  peuvent  être  bielles  parles  Scrpcns, 
ny  par  les  Scorpions;  Se  qu'ils  les  manient  fans  dan- 
ger. Gafpar  Puccr  Se  Dclrio,  dilcnt  que  ce  font  «les 
Impoftcurs  &  des  Magiciens.  *  Thicts,  Triai  det 
Sttptrftitiens. 

SAXE;  Duché  &  Elc&orat  d'Alcmagne ,  dans 
le  Cercle  de  la  Haute  S  axe.  L'Elc&eur  de  Saxe  d'au- 
jnurd'huy  poffede  le  Duché  Se  tou:e  la  Haute- Saxe, 
la  Mifiiic,  le  Marquifat  de  Lu'acc,  &  les  Mines  ; 
Se  rend  la  jurtice  en  dcmkr  reflbrt  dans  tous  fes 
Etats  ,  fans  appel  au  Confcil  Auliquc  de  l'Empc- 
jrcur,  ny  à  la  Chambre  Impériale  de  Spire.  A  l'égatd 
des  Tares  Se  Biens  qui  ont  été  donnés  en  partage 
aux  Cadets  de  ccitc  Famille ,  l'Electeur  y  a  le  droit 
d*Armcs,dc  Protection,  Se  de  Supériorité.  Ce  pamge 
fut  fait  vers  l'année  i6tf.  par  l'Electeur  de  Saxe /-a» 
Gnrge  I.  en  faveur  de  quatre  de  es  enfans,  (ça  voir 
Jim  George  II.  qui  luy  a  fuccedé  dans  l'EleCtorat  ; 
Augure.  Cbiftù».  &  Mitre*.  Il  dorm  à  4*g»ft* 
pour  (bn  appanage  l'Adminift'-af  urc  de  M  igdebourg, 
&  une  parue  des  Ter  tes  qui  dépendent  sic  la  Mai  Ion 
de  Saxe  cnThuringc,  avec  trois  autres  Bai  liges.  Le 
Duc  Cbrijtis*  a  eu  .'Adminiftrarurc  de  l'Evcché  de 
Mcisbourg  ,  la  Baffe  Lufacc  ,  avec  cinq  Baillagcs. 
Et  l'appanage  du  D.ic  Maurice  conf:ftc  en  roua  les 
Biens  que  k-n  Pcrc  poflèdoit  dans  la  Voitlandc.  & 
dans  le  Comte  de  Hcn.  cbcrg  ,  avec  KEvcché  de 
Naumbourg  ou  de  Zci  z, d»nt  il  cft  Adminiftratcur. 
Et  comme  tous  ces  f  cres  ont  été  marié» ,  Se  ont 
beaucoup  d'enfahs  ,  ce  partage  fublîftc  toujours. 
Vittcmbcrg  cftla  Ville  Capita'cdu  Duché  de  Saxe, 
avec  un  Château  bien  fortifié ,  fur  la  rivière  d  Elbe. 
Les  habiians  y  ont  une  grande  vcnera  nm  p>ur  le 
Temple,  où l'ont  entetrés  Luther  Se  Me  anéthon,  & 
fc  vantent  d'avoir  c.é  les  premiers  qm  reçurent  leur 
doctrine  darrs  I  Uni -crli  é  de  cette  Ville,  qui  cft  la 
plus  fam.ulc  de  toutes  les  Univcrfités  Protcilantes 
d'Alemagnc.  . 

Les  principales  Branches  de- la  Mai'ôn  de  Saxe, 
font  ccVcs  de  Saxi  HM ,  de  S*xe-M,crfbmrfr  ,  de 
Séxe-Numnbettrg  ou  Ztii^  de-  S*x+Wcy»>ar  ,  de 
Sdxe-  EifeMcb  .  Se  de  $*xe-Gnb*.  Voicy  l'origine 
deecs Branches.  L'an  14X4.  Frédéric,  dit/* Pétrifiant, 
lailTa  deux  Fils,  Brwft ,  Se  Albert  U  Cwtgtux.  En 
Ij7i.  Jtun  Gmlléum  ,  un  des  defèc  dans  d  Emeft 
laiffa  au  (fi  dc-.ixfils,  fçavoir  Frédéric  Guillaume  ,  qui 
a  fait  la  branchcjd'Al  embourg  ;  &  Ji«n,  qui  a  fait 
Celle  dcWcimar'  La  branche  d-'Altcmbourg  finit  en 
iéji.jean  d<  lVti>n*r  II.  mort  en  ttfoj.  eut  neuf  en- 
fans  mâles ,  don/t  il  n'y  en  eut  que  deux  q>ii  eurent 
lignée  ,  fçivoir  ttéllmm  de  Wehnar  .  Se  Emefi  d* 
Getba,  lefqucls  partagèrent  entr'eux  le  D  chéd  Ei- 
fenach.  Albtrt  te  Courageux ,  fécond  fils  de  Frédéric 
le  Pacifique ,  fut  pcrc  de  Htnrj  dit  le  Pieux  .  qui  eut 
deux  fils,  Maurice  Se  Augufle.  Maurice  devint  Elec- 
teur de  Saxe  l'an  IJ47.  en  la  place  de  Jean  Frédéric 
le  Magnanime  ,  (  de  la  Famille  d'Erncft  )  qui  fut 
privé  de  cette  Dignité  ,  parce  qu'il  avoit  pris  les 
armes  contre  lîEmpercur  Charlc- Quint.  Augu/îe 
fucceda  à  Maurice  (on  frere,  Se  eut  pouf  fucceffe^r 
fon  fils  ChrifHa?  I  qui  fut  pcrc  de  Jean  George  I. 
dont  j'ay  parlé  iy-devant.  *  Hciff.  Hift.  de  F Empi- 
re ,  livre  6. 

SAXE  LAWEMBOURG,  Ville  &  Du- 
ché de  la  Baffe- Saxe,  fur  la  rivicrir  d'Elbe ,  en  Alc- 
magne.  Le  Dite  piofcffe  aujourd'huy  la  Religion 
Catholique,  &  fait  fa  refidc-ice  au  Châccau  de  Lawcm- 
bonrg ,  qui  cft  accompagné  d'une  petite  Ville  ,  d'où 
les  Ducs  ont  pris  leur  nom  de  Saxe  Lawembourg. 
Il  a  de  l'autre  côté  de  l'Elbe ,  un  Château  nommé 
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Ertembcrg ,  lequel  avec  celuy  de  L-wcmbourg  for- 
ment un  palïagc  de  grande  importance  fur  1E  be. 
Ce  Prince  a  encore  un  au  rte  Château,  appelle  Ncu- 
haus ,  d'où  dépend  un  Baillage  co'ntidc  able.  L'an 
1413.  l'Empereur  Sigilmond  priva  de  'a  dignité  E'ec- 
toialc,  les  Unes  de  Saxe  I.  iw.mbou  g  ,  parce  qu'ils 
ne  luy  en  avoient  pas  demandé  l'invcltirure  alT.s  à 
temps  ;  Se  fit  Duc  Se  Elcdcurdc  Saxe  Fridcric  le 
Belliqueux,  Landgrave  de  Turinge,  &  Marquis  de 
Mifnc,  qui  étoit  de  l'ancienne  Famille  de  Witikind 
le  Grand.  Fridcric  le  Bcliiqucux  fut  pcrc  de  Fridcric 
le  Pacifique,  lequel  eut  deux  fils,  Emtft  Se  Albert 
le  Courageux  ,  de  qui  defiendent  les  Electeurs  Se 
Ducs  de  Saxe  d'à  prêtent.  *  Hciiî,  Hijhire  de  l'Em- 
pire ,  ItVt  6. 

'  SAXONS,  peuples  de  la  Germanie,  qui  vin- 
rent dans  la  Grand  Bretagne  vers  l'an  de  J  isn  3- 
Christ  4*8  Se  ic  rendirent  maîtres  de  la  Partie 
Méridionale  de  l'iflc.  Ils  y  furent  appelles  par  (es 
peuples  Briteumi ,  qui  étoicnt  en  guerre  contre  les 
Svots  &  les  Pictcs;  &  s'y  étant  é.lblis  par  h  force 
des  a  mes,  ils  abolirent  les  noms  des  cinq  Provin- 
ces ,  dont  les  Romains  avoient  fait  la  divifion  ;  Se 
par  (Iicccfiion  de  tems  ils  y  formèrent  ce  que  quel- 
ques uns  appellent  Hcptarchie  des  Saxons  ;  parce 
qu'ils  divisent  leur  Paï>  de  conquêtes  en  ftpt 
Royaumes, qui  firent  nommés  Kent,  Effcx,  Weft- 
fcx,  S  ufex:  Eftmgxs,  Mercic,  Se  Norihumbcrland. 
Le  Roya  me  de  Kent  ,  con;cn.->it  la  Province  de 
Kent.  Celuy  d'Etlex,  ou  des  Eft-Sixons.c'cft-à  di- 
re ,  Sax  >ns  Orientaux  ,  comp^enoit  les  Provinces 
d  Eflèx ,  de  Midlc>cx ,  Se  une  panic  de  celle  d'Hcr- 
fb't  Le  Royaume  de  W.(t-Iex,  ou  de  Wcft-Saxons, 
c*cit  à  dire,  S  ix  ns  Occ.dentaux,  rc.  fcim  .itles  Pro- 
vinces de  Cornoùal ,  de.  Dcn  ,  de  Dorfct ,  de  Som- 
mcifcr  ,  de  Wi  t  ,  de  Suchampton  ,  Se  de  El  k. 
Celuy  ele  SuIIix,  ou  des  South- Saxons ,  c'eft  à-dire, 
Saxon^  Me-iidi'inaux .  é>oit  compolé  dc>  Provinces 
dcSudlex  à:  deS  ithri.  Le  Roya  me  d'EOanglcs,ou 
Eallaiigles  ,  c'eft  à  dire ,  des  Anglois  Orientaux  , 
comprenait  es  Provinces  de  Nonf/k  Se  dcCam- 
b.idgc.  avec  I  IfLd'Ely.  Celuy  de  Mcrcic  ou  Mtd- 
le'ang'e,  c  eft-à  dire ,  des  Anglois  du  milieu ,  conte- 
nait les  Province*  de-  Ginfeître  ,  de  Hcrcford  ,  de 
Wo  chtftrc.de  BcUf  >rd  ,dc  Bnk  ngham  d  Oxford, 
de  S  jfWd  ,  de-  Shr  pp,  de  N  »rt:ng  :am,  de  Chc'- 
ter,  &  une  partie  de  celle  d  Hctf  >rt.  Le  Royaume 
de  North  imbcland  ,  ou  des  Anglois  Scptcmrio- 
na  x  ,  proche  de  la  rivière  d  Humbrc,  étoit  com- 
polé des  Pr  vinces  de  Lancaftrc,  d'York  ,  de  Du- 
rham ,  de  C  mbcrland  .  de  Wcftmcrland  ,  &  de 
Nonhumbcr'ai'.d  .  avec  le  Frontières  d'Ecoffc  juf^. 
qu'au  bras  de  mcrd'Edcmbourg.  Le  païi  deWallcs, 
n  >mmé  aujourd'huy  Principaué  île  Galles,  fervic 
de  retraite  aux  peuples  Bïttumi  ,  q  c  les  Saxons 
avoient  chatTés  du  re-ftede  leurs  Tcnes. 

Chaque  Royaume  de  cct'c  Hcptarchie  ,  étoit  di- 
visé en  plufietirs  pe  ites  Régions  ,  mais  toutes  ces 
lept  Monarchies  furent  léiin-es  en  une  feule  par  le 
Roy  Egbcrt,  vers  l'an  825.  Le  premier  Roy  Saxon 
de  Kent  fur  Hcngift  qui  s'établir  dans  ce  Royaume, 
vers  l'an  ^6.  dtns  le  fems  que  Worrigcr  étoit  Roy 
des  Britmn  :i  ,  ou  anciens  Bretons  ,  â  qui  il  tit  fa 
guerre  pou"  érendre  Ces  conquêtes.  Il  mourut  l'an 
488.  &  lailfi  pour  Succcffcur  Efc  fon  fils,  que  d'au- 
tres appellent  Otrich  ,  Se  Oi'ch  ;  duquel  les  Roi» 
de  Kent  furent  appellés  Oifcirtgxns.  Sa  pofterité 
conlcrva  la  Cmironne  jufqucs  en  8of.  que  Balred 
dernier  Roy  de  Kent ,  fut  vaincu  par  Egbcrt  Roy 
de  Weftfcx .  qui  unir  ce  Royaume  au  fien.  Le  pre- 
mier Roy  Saxnadc  Sniftx  ,  fut  jE!!a  ou  Elli,  le- 
quel arriva  dans  l'iflc  de  Bretagne,  un  peu  devant  la 
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mort  de  Hengift  premier  Roy  de  Kent.  Il  fê  ren- 
dit fort  puiflant ,  nuis  fa  pofterité  ne  régna  pas 
long- temps;  car  on  ne  compte  pour  Tes  Succefleurs 
que  Cillé,  ou  Sifc  Ton  (ils  :  Ethêlvalchius,  Bcrurius, 
&  Aldinus ,  qui  fut  dethrôné  par  Inas  Roi  de  Wcft- 
(cx,  vers  fan  511».  Le  premier  Roy  Saxon  d'Efltn- 
gUt ,  fut  Uffe  ,  qui  établit  Ton  Royaume  vers  l'an 
575.  Après  avoir  régné  fêpt  ans»  il  eut  pour  fuccef- 
fcui  Tytilus ,  ou  Titullus  ;  auquel  onze  ans  après 
fuccedi  Rcdwald,  qui  embrafla  le  Chriftianilmc  : 
mais  pour  complaire  à  fa  femme  ,  il  joigni:  dans  un 
même  Temple  le  culte  du  vray  Dieu ,  avec  ecluy 
des  Idoles.  Entre  les  autres  Rois  fuCccCw* ,  le  plus 
célèbre  dans  l'Hiftoue  cft  Edmond  ,  qui  mérita  le 
titre  de  Saint ,  &  fut  martyrifé  par  les  Danois  qui 
croient  dans  l'Hic  vets  l'an  871.  Apres  neuf  ans  de 
guerre,  Guthorraus,  ou  Guthrum  Prince  Danois  , 
s'empara  du  Royaume,  qu'il  lauTa  à  Eiic  au/fi  Da- 
nois ,  que  les  Sujets  tuèrent  au  bout  de  quatorze 
ans,  à  caufê  de  fes  cruautés.  Enfin  l'an  91t.  Edouard  * 
Roy  d'Angleterre,  UTu  d'Egbcrt  Roy  de  Wdkfcx, 
unit  ce  Royaume  att  fien  ,  cinquante  ans  après  la 
mort  de  S.  Edmond.  Le  premier  Roy  d'Eft-jix  fut 
Erchcnvin  Prince  Saxon,  qui  fît  Londics  la  Capitale 
de  fon  Royaume  vers  l'an  5x7.  Ses  Succefleurs  pot 
Wcrent  la  Couronne  jufqu'cn  l'année  804.  qu'Eg- 
bert  Roy  de  Wcft-fèx,  vainquit  Sutrcd  dentier  R  y 
d'Eft-fex.  Le  Royaume  de  Merci» ,  Commença  par 
Crida  Seigneur  Saxon  ,  vers  l'an  580.  ôc  dura  juf- 
qu'en  880.  ou  environ,  qu'Alfred  Roi  d'Angleterre, 
iflu  d'Egbcrt  Roy  de  Wcft-fcx  ,  conquit  cette  Pro- 
vince, ôc  l'unit  à  (es  Etats.  Le  piemicr  Roy  de 
Ntrtkitmhrt,  ou  Nortbvnktrltuid,  fut  Idas  Prince  Sa- 
xon, qui  commença  à  régner  vers  l'an  $47.  Il  étoir 
aupravant  Duc  de  Norihumbre ,  fous  la  protection 
du  Roy  de  Kent  ;  mais  s'étant  rendu  puiflant ,  il  prit 
le  titre  de  Roy,  &  étendit  (es  conquêtes  jufqucs  au- 
près d'Edcmbôurg.  Il  eut  pour  fucccflcurs  Alla,  ou 
Ella  ,  ôc  dix-neuf  autres  Rois  ,  dont  le  dernier  fut 
Eihclbert,  qu'Egbert  Roy  de  Wcft-fcx  vainquit  & 
dépouilla  de  Ton  Royaume  vers  l'an  817.  Le  premier 
Roy  de  Wtfi-ftx ,  ou  des  Saxons  Occidentaux  ,  fut 
Ccrdiàus  ,  ou  Certic  Prince  Saxon  ,  qui  com- 
mença de  régner  vets  l'an  519.  Il  fut  fuivi  de  feize 
Rois  qui  poflcdcrcnr  cette  Couronne  après  lui.  Mais 
Egbert  dixfcpticme  Roy  de  Wcft-fcx ,  qui  commen- 
ça de  régner  en  801.  étendit  beaucoup  les  limites  de 
ion  Royaume ,  ôc  déthrôna  prcfquc  tous  les  autres 
Rois  de  rHcptarcbie.  Il  avoit  été  envoyé  en  exil 
pat  Brilhric,  fon  prcdcccflcur ,  &  Vêtant  retije  en 
France ,  il  avoit  appris  le  métier  de  la  guerre  à  la 
fuite  de  Charlcmagnc  ;  Ce  qui  le  rendit  redoutable 
en  fon  païs ,  quand  il  y  fut  retournéapres  la  mot t du 
Roy  Brithric.  Vers  l'an  804.  il  vainquit  Suthred 
Roy  d'Eifcx ,  ou  des  Saxons  Orientaux ,  ôc  fc  mit 
en  pofTeffion  de  (on  Royaume.  Enfuitc  il  conquit 
la  Royaumes  de  Kent  ôc  de  £Iorthumbre',  ôc  Je 
rendit  le  Roy  de  Mcrcic  tributaire.  Inas,  qui  régna 
avant  luy,  vers  l'an  510.  avoit  réiini  à  fon  Royau- 
me ,  ecluy  de  Suflcx.  Il  ne  redoit  plus  que  le  Royau- 
me d'Eftangles,  que  fon  fucccflèut  Edouard  conquit 
en  911.  Egoert  le  voyant  Souverain  prcfquc  dans 
tout  le  païs,  voulut  immortalifcr  le  nom  de  fa  na- 
tion ,  ôc  après  avoir  fupprimé  le  nom  de  Hcptar- 
chie,  ordonna  qu'on  1'appçlleroit  EagUUnd ,  c*cità 
dire  Terre  des  Anglois ,  prenant  ce  nom  des  peuples 
Ingli ,  qui  étoient  les  plus  confidcrablcs  d'entre  les 
Anglois.  Du  mot  EngiiUnd,  les  François  ont  fait 
ecluy  d'Angleterre.  *  A.  DuChcfne,  H  foirttCAn- 
gltttm. 

S  A  Y  D  *  ville  de  la  Phcnicic.  Cherchés  Se  ydi. 
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SCAjOCH  I,  (  Fortunat  )  Religieux  AuguO 
tin  d'Italie ,  Maître  de  Chapelle  du  Pape  Urbain 
VIII.  étoit  fils  de  Jacques  Scacchi  Gentilhomme  de 
la  ville  d'Anconc,  qui  l'eut  d'une  fervante,  mois  il 
(eut  bien  relever  les  défauts  de  fa  natflànce  par  les 
bonnes  qualités  de  fon  cfprit.  Ses  parens  l'ayant 
mis  de  bonne  heure  dans  un  Convenr  de  l'Ordiedc 
S.  Auguftin  en  la  ville  de  Fano ,  où  on  luy  donna 
le  nom  de  Frère  Fortunat,  il  fut  envoyé  à  Tokde  , 
&  delà  en  lUnivcrfité  d'Alcala ,  où  il  étudia  en 
Philofophic  ôc  en  Théologie.  Fiant  de  retour  en 
Italie ,  il  y  apprit  la  Langue  Grcquc  ôc  l'Hébraï- 
que :  ÔC  en  itfoj.  U  fit  faire  à  Vcnilc  l'édition  de  la 
Bible  en  pluiieurs  Langues,  qu'il  dedia  au  Pape  Paul 
V.  Le  Pcrc  Scacchi  cumpofa  enfuitc  pluficurs  Ou- 
vrages fort  fçavans  fur  tes  Saintes  Huiles,  fur  les 
cérémonies  de  la  Canonifâtion  des  Saints ,  &  fur  la 
Théologie  :  &  fc  rendit  celcbrc  pat  fes  doâcs  Pré- 
dications. Il  n'y  a  prcfquc  point  de  lieu  confidera- 
blc  en  Italie ,  où  ce  Religieux  n'aii  donné  des  mat* 
ques  de  fon  mérite  :  car  il  enftigna  la  Theilogie  à 
Bologne,  ôc  à  Maccrata,  &  laJLanguc  Hébraïque 
à  Padoùe,  où  il  eut  la  conduite  d'un  Collège,  aufli 
bien  qu'à  Peroufc  &  à  Rccanati.  F/ tant  a/Té  à  Ro- 
me au  Chapitre  gênerai  qui  s'y  tint  en  1*18.  il  fut 
bien  reçu  de  tous  les  Sçavans,  entr*autrcs  du  Cardi- 
nal Cobcllutio  ,  qui  le  fit  demeurer  à  Rome  pour 
y  enfeigner  l'Ecrituic- Sainte.  Le  Cardinal  MafFce 
Barbcnn ,  luy  donna  auffi  des  marques  de  fon  efti- 
mc ,  ôc  étant  parvenu  au  Pontificat  tous  le  nom 
d'Urbain  VIII.  le  fit,  comme  j'ay  dit,  M-aîtiede  fa 
Chapelle.  Le  Pcrc  Fortunat  Scacchi  jouit  pendant 
quinze  ans  de  cette  dignité,  fans  toutefois  demeu- 
rer au  Vatican ,  à  caufc  que  l'air  étoit  contraire  à 
fa  famé;  ce  qui  ne  p'aifant  pas  au  Pape,  il  luy  ôta 
enfin  cette  Charge,  comme  s'il  eût  été  dans  la  vo- 
lonté de  s'en  défaùc ,  quoy  qu'il  n'en  eût  pas  la 
pcnléc.  Cette  perte  le  chagrina  fi  fort ,  qu'ayant 
vendu  fa  Bibliothèque,  qui  étoit  affJs  nombicufc  , 
il  fc  retira  à  Fano ,  où  il  mourut  âgé  d'environ  70. 
ans.  *  Jan.  Nie.  Erythr.  Pin*ath.  1. 

SC  ANDARON,  ancien  Château  ruiné  à 
quatre  ou  cinq  milles  de  Sour  ou  Tyr  ,  fur  le  mê- 
me rivage ,  vers  le  midy.  On  l'appelé  autrement 
Scandalion ,  &  le  Champ  du  Lion.  II  cil  ainfi  nom- 
mé de  fon  fondateur  Alexandre  le  Grand ,  qui  le  fit 
bâtir  pour  luy  fervir  de  retraita  pendant  qu'il  aflic- 
geoit  la  ville  de  Tyr,  ôc  l'appctla  Alexandrion:  d'où 
par  corruption  dans  la  fuite  du  temps  en  a  fait  Scan- 
dalion ôc  Scandaron.  Pompée  fit  détruire  ce  Châ- 
teau ,  lorfqu'il  fe  rendit  maître  de  la  Syrie  &  de  la 
Phcnicic  :  ôc  en  Baudouin  I.  du  nom ,  Roy  de 
Tcrufalcm,  le  fit  rebâtir ,  pendant  qu'il  tenoit  la  mê- 
me ville  de  Tyr  affiegée  Elle  fut  depuis  une  Place 
forte  &  une  rctraitte  aûuréc  aux  Chrétiens ,  tant 
qu'ils  poffederent  la  Terre  Sainte  :  ôc  le  Gouverne- 
ment en  fut  donné  à  un  jeune  Seigneur  nommé  Guy, 
des  plus  vaillans  de  l'armée  ;  lequel  en  prit  le  furnom 
de  Scandaron  ,  qui  a  demeuré  long  temps  à  fa  fa- 
mille. Ce  Fon  cft  fi  proche  de  la  mer ,  qu'il  flotte 
dedans  ,  quand  die  cft  haute.  *  Deubdan ,  Vfjtg* 
4»  UT trrt-Saintê. 

SCAPULAIRE.  Cherchés  S-rock  (  Simon.  ) 
SCARDONE,  Ville  de  la  Dalmaric  ;  rvec  ti- 
tre d'Evcché  ,  Suffragant  de  l'Archevêché  de  Spa- 
latro.  Ce  fut  en  1110.  que  l'on  y  rranfporta  le  Siège 
Epifcopal  ,  qui  étoit  auparavant  à  Z  tra-  Vccchia. 
Elle  cft  nommée  pat  les  Efclavons  ,  ikvvlin.  Safï- 
tuarion  forme  une  efpece  de  Prcfqu'ifle  fur  le  Kcr- 
ka  ,  à  fept  milles  de  la  Mer.  Scetdonc  étoit  autre: 
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fou  une  Ville  jrelcbrc ,  Se  elle  eft  encore  à  prefent 
confidcrable.  La  Veuve  du  Comte  Mladin  ,  remit 
'Scwdona  entre  les  mains  de  la  République  de  Vcni- 
fc,  l'an  155a.  les  Turcs  ayant  pris  cette  Ville  depuis  r 
la  gardoient  avec  beaucoup  de  foin  ,  comme  une 
Place  forre  ,  qui  leur  étoit  necetTiirc  pour  la  con- 
quête de  Sdbenico  :  Elle  avoit  alors  deux  forts  qui 
en  dcfuidoiem  l'approche  du  côté  delà  rivière.  En 
ij}7.  le  General  Pclaro  l'enleva  aux  Turcs;  &  U  ju- 
gea a  propos  de  ruiner  les  fortifications  de  la  Ville, 
Se  de  renverfor  les  principaux  batimens ,  parce  que  la 
conservation  de  cette  Place  croit  de  trop  grande  dé- 
penfe.  Les  Turcs  vinrent  s'y  établir  ,  0c  ai  furent 
chaflcs  en  1*47.  par  le  General  Folcolo ,  qui  en  rem- 
porta fept  pièces  de  canon.  L'an  1*83.  les  Morla- 
ques  de  Croatie  en  chaflérent  encore  les  Infidèles  j 
Se  le  General  Valier  y  a  fait  entrer  une  bonne  gar- 
ni/on ,  après  avoir  mis  cette  Place  en  état  de  fervir 
de  rempart  contre  les  incurfiorts  des  Turcs.  *  P.Co- 
ronclli ,  DtftriftUndi  Is  Mtré*. 

SC  E  N  E  ,  eft  un  mot  tiré  du  Grec  ,  rmln ,  qui 
dans  fa  propre  fignification ,  veut  dire ,  un  couvert 
de  branchages  fait  par  artifice  ou  naturellement  en 
forme  de  tente  :  E%  parce  que  les  premières  Comé- 
dies, ou  plutôt  les  premières  Boufonncrics  de  la  Cam- 
pagne furent  faites  fous  une  Ramée, le  nom  dcSccnc 
tut  donné  à  tous  les  lieux  où  l'on  reprefentok  la  Co- 
médie. Et  depuis  encore,  la  Tragédie  étant  paflèe  dans 
les  Villes ,  on  garda  ce  même  nom  de  Scène ,  avec 
CeluydcThcatrc,  qui  veut  dire,  le  lieu  des  fpc&areurs 
ou  des  fpeâacles.  Dan»  la  fuite  du  temps  on  appd- 
la  auflî  une  Scène  ,  chaque  partie  d'un  Acte  ,  qui 
apporte  quelque  changement  au  Théâtre  ,  par  lo 
changement  des  Acteurs.  Les  Grecs  n'ont  point  ule 
de  ce  nom  dans  ce  lins ,  quoy  que  les  Actes  de  leurs 
Poèmes  Dramatiques  ayent  reçu  la  mente  variété 
que  les  nôtres  :  car  ce  que  nous  en  trouvons  dans 
les  Comédies  d'Ariftophane  &  ailleurs,  eft  une  ad- 
djtion  des  Interprètes.  Les  Latins  l'ont  rois  en  usa- 
ge les  premiers  avec  ecluy  d'Acte  ,  dans  la  Nouvel- 
le Comédie  ,  lors  qu'ils  en  curent  ôtc  les  Choeurs. 
La  Tragédie  Se  la  Comédie  ont  toujours  cinq  Aâes, 
mais  le  nombre  des  Scènes  n'eft  pas  limite* ,  Se  dé- 
pend de  l'reconomie  de  la  Pièce.  Il  femblc  quel' Aâe 
doir  être  au  moins  de  trois  Scènes  ,  Se  qu'il  ne 
fçauroit  étire  agréable  s'il  en  a  plus  de  fept  ou  huir. 
C'cft  ce  que  fcxpericncc  fait  connoîrrc.  .*  Hcdclin, 
fnuifut  du  Tktmtn.  Voycs  Théâtre. 

SCENOPEGIE,  ou  Féte  des  Tabernacle*. 
Voyés  Tabe  KNACL1I, 

S  C  H  A  C  A  ,  Décûe  des  Babyloniens ,  qui  ctoit 
la  même  qu'Ops  ,  parmy  les  Romains  ;  c'en  à  dite 
la  Terre.  La  Fetc  de  cette  faullè  Divinité  fc  cclcbroit 
pendant  cinq  jours  ,  durant  lefqucls  les  valets  com- 
mun ioK-ntdanslamai(bn,&  les  maîtres  leur  obcïf- 
foi  en  r.  Le  plus  confidcrablc  des  serviteurs  avoit  tout 
le  foin  de  la  famille ,  Se  étoit  vécu  d'une  robe  tem- 
blablc  a  ccUe  d'un  Roy.  *  Ctefias ,  L  1.  Pirf. 

SCH  ACH  ,  ou  S  chah,  en  Langue  Periâne, 
signifie  Roy ,  ou  Seigneur,  Puiftkmk ,  figrufie  U 
même  choie.  Schach  le  met  devant  le  nom  propre, 
comme  Scbach-Abas  :  &  Pédjchih  après  ,  comme 
H*(fjm  PmAWmA  ,  Sec.  Schich  Eider ,  ou  Aidar, 
Prince  d'Ardebil  ,  Gendre  Se  fueceffeur  d'Ufura- 
CuTan  ,  changea  le  nom  de  Schich  ,  qui  lignifie 
Prophète ,  en  ecluy  de  Schach  ,  ou  Roy.  Son  fils 
Ifmaé'l  qui  commença  à  régner  vers  l'an  1500.  y 
ajoûra  le  titre  de  Sophi ,  Se  fc  nomma  Schach  li- 
macl  SophL  *  Olrarius.  P~»y*g*  de  Ptrfi. 

SCH  AH- AB  AS,  Roy  de  Perfe  en  15(7. 
après  fes  deux  frères  Emir  Hernie,  &  Ifmaël  III.  qui 
ne  régnèrent  chacun  que  huit  mois.  D'abord  qu'ir 
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fut  fur  le  Throne  ,  il  s'appliqua  à  recouvrer  le* 
grandes  Provinces  que  tes  Turcs  &  les  Tan  ai  « 
a  voient  ufurpées  fur  la  Couronne  de  Perfc  II  entra 
en  Chorazan  ,  &  .vainquit  Abdulla  ,  Prince  de* 
Tarrarcs  Ufbeques ,  à  qui  il  fit  couper  la  téte.  En- 
fuite  il  alla  à  Htfpaham ,  qu'il  fit  la  Capitale  de  Ton 
Royaume,  Ôc  qu'il  embellit  de  pruficurs  bàtimms 
fort  magnifiques.  Après  ces  viôoircs  ,  il  march-i 
contre  les  Turcs  ,  8c  prit  la  Ville  de  Tabris  ,  ou 
Tauris,  dans  la  Province  d*Adtrbcirzan  :  puis  il  en- 
tra dans  la  Province  de  Kilan ,  Se  ramena  fous  ion 
obcïilàncc  ces  peuples ,  qoi  s'étalent  révoltés  du  temps 
de  Schah  Tamas.  Il  gagna  encore  plufieurs  batail- 
les contre  les  Turcs  ;  &  reprit  la  ville  cPOrmus  fur 
les  Portugais.  La  mort  finit  le  cours  de  fes  victoi- 
res en  Kzj.  après  un  règne  d'environ  quarante  qua- 
tre ans.  Il  fit  parottre  la  force  de  ton  efprir  dans 
l'ordre  qu'il  donna  fur  la  fin  de  fa  vie  pour  faire  ca- 
cher fa  mort ,  pendant  que  l'on  aflureroit  fa  fucv 
ceibon  à  Schah  Sefi  ,  fon  pcth-fils.  Pour  exécu- 
ter ce  qu'il  avoit  ordonné  ,  on  expota  fon  corps 
tous  les  jours  dans  la  même  Sale  où  ir»av  oit  cou- 
tume de  rendre  la  Juftice,  aflîs  dans  une  chajïe.les 
yeux  ouverts  ,  Sele  dos  tourné  vers  une  taphTerie  , 
derricro  laquelle  fe  tenoir  Jufuf  Aga,  qui  luy  faifoic 
lever  le  br  is  par  le  moyen  d'un  petit  cordon  de 
feye  ,  Se  Timir  Bcg  ,  ladoit  tembUnt  de  loy  pro- 
polcr  les  affaates  de  ceux  qui  étoient  à  l'autre  bouc 
de  la  Sale,  Se  d'en  recevoir  les  jugement.  Par  cet 
attince ,  la  mort  de  Schah-Abas  demeura  caché© 
plus  de  fix  lemaincs.  *  Olearius,  ?W<*?t  d*  Perfi. 

SCH*H-SEFI,  Roy  de  Perte,  rocceda  a 
fon  grand  Pcre  Schah  A  bas  en  1(19.  On  dir  que 
quand  il  vint  au  monde  ,  il  avoit  les  deux  mains 
pleines  de  rang,  de  ce  que  fut  un  prefage  de  fa  cruau- 
té. Dés  qu'il  fut  tur  le  thrône ,  U  fit  crever  les  yeux 
a  fon  frère  unique ,  Se  fit  mourir  fcs  oncles  &  leurs 
enfuis  ,  fon  premier  Miniftrc  d'Etat ,  fon  Chance- 
lier,  fon  Grand  Maître  d'Hôtel ,  &  fâ  merc  11  rem- 
porta plufieurs  victoires  for  fcs  ennemis  ;  mais  La 
gloire  de  ces. bons  fuccés  étoit  deuc  a  la  valeur  Se  X 
la  conduite  de  fes  Généraux  ,  Se  à  la  fortune ,  plu- 
tôt qu'A  fa  prudence  &  à  fon  courage  II  mourut 
ca  ifAi.  après  douze  ans  de  regr.c,  ou  plutôt  de  ty- 
rannie. Son  fils  Schah-  Abas  luy  fucceda  à  l'âge  do 
treize  ans.  *  Olearius ,  V»y*g*  a*  Perfi. 

le  SCHAT-ZADELER  AGA  SI,  en  Tur- 
quie ,  eft  l'Eunuque  noir  ,  à  qui  les  enfant  du  Sul- 
tan font  donnés  en  garde.  Sck*d ,  lignine  Roy: 
Schmt  X*d*ltr,  les  enfansdu  Roy  :  Se  Agé ,  lignifie 
Maître  ou  Gardien.  Soliman  fils  d'Ibrahim  ,  qui 
avoir  été  mis  fous  la  garde  du  Scbat-zadcter  Agaf», 
avec  lès  deux  frères ,  Bajazct  &  Orcan ,  poflèdc  au> 
jourd*huy  la  Couronne  depuis  que  Mahomet  IV.  a 
été  depoffedé  en  1687.  La  mere  de  ces  deux  dernier* 
eft  encore  vivante  ,  mais  elle  eft  renfermée  dans  le 
vieux  Serrai!  de  ComWinople.  *  Ricaut ,  dt  PErn-, 
f  in  Otttmtn. 

SCHEFFER,  ( Pierre)  lurnommédeGern- 
sheim  ,  Gendre  de  Jean  Faufte  premier  impri- 
meur de  Mjyence  ,  exerça  ce  nouvel  Art  avec 
fon  Beau  pcre,  tt  imprima  plufieurs  Livres  après 
luy ,  versle  milieu  du  X  V.  Siècle. 

SCHEFFER  (Jean)  fils  de  Pierre  Schef- 
fer,  dont  je  viens  de  parler,  &  petit-fils  de  Jean 
Faufte ,  obtint  des  Lettres  Patentes  de  l'Empe- 
reur Maximilien  en  1718.  dans  lefquelles  cet 
Empereur  dit  avoir  fçû  par  le  témoignage  de 
gens  digne*  de  fby ,  que  l'Art  d'imprimer  s?étoit 
accrû  Se  étendu  dans  tes  autres  païs ,  par  le  moyen 
de  Jean  Faufte  fon  Ayeul  :  Injrtniefim  CMckogrtpbiM 
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vtrfun  *+rm  fnmmutvtrit.  Surquoy  Jacques  Men- 
tcl  remarque  que  ce  n'eft  qu  un  Expofé  qu'il  a 
été  facile  d'inférer  dans  de*  Lettres  de  Privilège , 
ou  de  Permiffion  d'imprimer  un  Livre  :  6c  que 
cet  paroles  difent  bien  que  Jean  Fauftc  avoit  été 
l'Auteur  de  l'accroiflement ,  mais  non  pas  l'In- 
venteur de  l'Art  de  l'Imprimerie.  *  Jacques  Men- 
reli  Dt  ver*  Typographie  Origine ,  itfjo.  rarijîis. 

SCHEIC,  eft  un  mot  Arabe,  qui  lignifie 
Ancien,  ou  Seigneur  ;  fie  c'eft  le  nom  que  les  Ma- 
horaetans  donnent  à  leurs  Prédicateurs  ,  qu'ils  ap- 
pellent Schtiet.  Le  P.  Simon  dit  que  ces  Sçhcici 
ou  Prédicateurs  Mahometans  tiennent  devant  eux 
l'Alcoran  ouvert,  fit  qu'ils  en  lifent  quelque  ver- 
fet  pour  fervir  de  Texte  à  leur  Prédication.  Ils 
rapportent ,  dit-il ,  fur  ce  Texte  différentes  Inter- 
prétations des  Docteurs  Mahometans  ;  fie  pour 
confirmer  ce  qu'ils  avancent,  ils  ont  quelquefois 
recours  à  de  certaines  narrations  qui  reffcrablent 
plus  à  des  contes  faits  à  plaifir,  qu'à  de  vérita- 
bles hiftoires.  *  Le  P.  Simon  ,  Rtmânpus  fur  U 
wy*gt  du  Mtnt  Likm. 

S  C  H  E  N  K ,  ou  le  Ftrt  dt  Seben^,  Place  tres- 
forte  d'Alemagne  ,  dans  le  Duché  de  Clcves ,  à 
l'endroit  où  le  Rhin  Te  fc parant  en  deux  bras  for- 
me le  Vahal  :  il  a  été  ainfi  appellé  du  nom  de 
Martin  Schcnkius ,  qui  le  fit  bâtir.  Les  Efpagnols 
l'enlevèrent  par  furprife  en  163  f.  aux  Holandois 
qui  le  reprirent  enfuite  après  un  fiege  d'onze 
mois  ;  fie  les  François  le  prirent  l'an  1671.  fur 
ces  derniers  en  deux  jours.  Ils  le  rendirent  en 
1 674.  à  l'Electeur  de  Brandebourg,  qui  l'enga- 

fea  derechef  en  1^79.  aux  Etats  de  Holande. 
B^udrand. 

S  C  H  I  A  I  S  ,  nom  de  la  Secte  des  Mahome- 
tans de  Perfe  ,  ennemie  de  celle  des  Sunnis  ,  c'eft 
à  dire ,  des  Mahometans  Turcs.  Les  Schiais  ont 
en  horreur  les  trois  premiers  Succefleurs  de  Ma- 
homet ,  fçavoir  Abubeker  ,  Omar,  fit  Ofman  j 
fie  tiennent  qu'ils  ont  ufurpé  lafucceffion  de  leur 
Prophète,  qui  étoit  deuë  à  Alifon  Neveu  fit  son 
Gendre.  Ils  difent  que  la  véritable  fucceffion  de 
Mahomet  comprend  doute  Pontifes,  dont  Ali  eft 
le  premier  ,  les  onze  autres  defeendans  d'Ali.  Les 
voicyde  fuite.  I.  Ali,  fils d'Abou-taleb.  II.  Ho- 
cen,  fils  aîné  d'Ali.  1 1 1.  Huffein  fon  fécond  fil* 
qui  fut  tué  dans  la  bataille  de  Kerbela  proche  de 
Uabylonc ,  en  combattant  contre  les  Sunnis.  I V. 
Iman-zin-el-Abedin  fils  de  Huffein.  V.  Mehe- 
met-el- Baker.  VI-  Iafer-el-Scadek,  lequel  ordon- 
na que  les  Chrétiens ,  Juifs  ou  Idolâtres  ,  qui  fe 
feroient  Mahometans  .  loûiroient  de  tout  le  bien 
de  leur  famille ,  à  l'exclu fion  des  frères  fit  focurs. 
qui  demeureroient  dans  leur  Religion.  VII.  Mouf- 
ia-Katzem.  VIII.  Ali-el-Rezza.  IX.  Mahamet- 
el-Ioùad.  X.  Ali-el-Hadi.  XI.  Hocen-el-Askeri. 
XII.  Moufiemmet-d-Mohadi  Saheb-zaman.  Les 
Pcrfis  croyent  que  ce  dernier  Iman ,  ou  Pontife, 
n'eft  pas  mort,  fie  qu'il  reviendra  au  monde.  C'eft 
pourquoy  plufieurs  luy  laiffent  par  teftament  des 
Maifons  garnies ,  fie  des  Ecuries  pleines  de  bons 
Chevaux  pour  fon  fervicc  ,  quand  11  paroitra 
pour  foûtenir  là  Religion.  On  tient  ces  Maifons 
formées ,  fie  on  nourrit  les  Chevaux  des  rentes 

?u'on  a  laiffées  pour  cet  effet.  La  Seâe  des 
.chiais  ou  Perfans  eft  fuiviedans  le  Royaume  de 
Golcoude  «n  l'Ind«  :  fie  celle  des  Sunnis  ou 
Turcs  dans  l'Empire  du  Grand  -  Mogol ,  fit  au 
Royaume  de  Vifapor.  Les  Schiais  fuivent  feule- 
ment les  Commandemens  de  la  Loy  de  Maho- 
met ;  &  les  Turcs  pratiquent  au  Aï  les  confeils  fie 
plufieurs  chofes  qui  ne  (ont  que  de  dévotion  dans 
Ttm  III 
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la  Loy  de  ce  faux  Prophète.  *  M.  Theyenot', 
lrey*gt  dt  Ltvtnt ,  Ttm*  x.  Tavernicr,  VojAgi  dt 
Ptrft.  Voyez  Scbiïtes. 

SCH1AMPUA,  Royaume  de  la  Pref- 
qu'Ifle  de  l'Inde  au  delà  du  Golfe  de  Bengala. 
Cherchés  Chiampaa. 

S  C  H I  A  V  O  N  ,  (  André  ;  célèbre  Peintre 
d'Italie ,  étoit  né  de  parens  pauvres ,  qui  avaient 
quitté  l'Efclavonie  pour  s'établir  à  Venife.  Dé* 
les  commencemens  il  fit  paroltre  dans  fes  peintu- 
res une  beauté  de  Pinceau ,  fie  un  goût  de  Couleurs 
fi  exquis,  qu'il  fe  fit  admirer  de  tout  le  monde. 
C'eft  pourquoy  le  Tintoret  difbit  fouvent  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Peintre  qui  ne  dût  avoir  au 
moins  un  Tableau  de  Schiavon,  à  caufe  de  fa  bel- 
le manière  de  peindre.  Ses  ouvrages  néanmoins 
n'étoient  pas  corrects ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  été 
bien  inftruit  dans  ledeffein,  qui  eft  la  partie  prin- 
cipale de  la  Peinture.  Le  Titien  l'employa  avec 
d'autres  Peintres  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Marc  ; 
fit  il  fit  enfuite  plufieurs  beaux  ouvrages  ,  mais  il 
n'en  devint  pas  plus  riche.  Sa  réputation  fie  le 
prix  de  fes  Peintures  augmentèrent  lors  qu'il  ne 
hit  plus  au  monde,  ce  qui  eft  arrivé  à  plufieurs 
grands  Peintres.  *  Felibien,  Entretient  far  Us  Vus 
dit  Peintres. 

SCH1CKARD,  (  Guillaume )  Profeffeur 
en  la  Langue  Hébraïque  dans  l'Académie  de 
Tubioge  en  Alemagne,  a  donné  plufieurs  Li- 
vres au  Public  où  il  fait  connoltrc  qu'il  étoic 
fçavant  dans  cette  Langue,  fie  dans  la  feience  de* 
Rabbins.  Nous  ayons  entr'autres  de  luy  un  ou- 
vrage intitulé  Jdt  Regimm  HtbrMrtm  e  tenehisRéè- 
tinicii  enuum,  imprimé  à  Strafbourgen  1615.  où 
il  traitte  du  Droit  des  Rois  des  Hébreux  par 
leurs  Livres  mêmes.  Il  a  publié  un  autre  ou- 
vrage intitulé  BtcbtMt  hdppemfchim  imprimé  i 
Tubioge  en  1 6x4.  où  il  traitte  du  Texte  Hé- 
breu de  la  Bible,  des  Targums,  de  UMaffore, 
de  la  Cabbale,  fie  de  la  manière  dont  les  Juifs  in- 
terprètent l'Ecriture.  Cet  Auteur  eft  fçavant  j 
mais  la  méthode  eft  trop  Juive,  fit  il  ne  peut 
pas  être  utile  à  toutes  fortes  de  perfonnes:  il 
affecte  mime  trop  de  paroltre  fçavant  dans  le* 
Livres  des  Rabbins.  Il  a  compofé  un  petit  abrégé 
de  Grammaire  fous  le  titre  de  ktnUgium  Schkk*r- 
di  qui  eft  tres-methodique  ;  fie  que  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  l'Hébreu  doivent  préférer  à  tou- 
tes les  autres  Grammaires.  *  M.  Simon. 

S  C  H  1 1  T  £  S,  Seâe  de  Mahometans ,  qui 
fuivent  la  doctrine  d'Ali.  Scbisb,  oix  Schuu , 
en  Arabe  lignifie  Affemblée  ;  fit  avec  l'article 
*/,  Alfthust  defigne  particulièrement  la  Secte 
d'Ali,  c'eft. à-dire  les  Pcrfes,  fie  ceux  qui  font 
de  leur  opinion.  Ils  parlent  parmy  le*  Turc* 
pour  les  pires  de  tous  les  Hérétiques,  parce  qu'ils 
préfèrent  Ali  à  Mahomet.  Ils  attendent  le  retour 
de  leur  Prophète  Ali,  qui  viendra,  difent- ils, 
dans  une  nue.  Selon  la  créance  des Per fes,  Ma- 
homet Mofaadin ,  un  des  defeendans  d'Ali ,  n'eft 
pas  mort ,  fie  doit  venir  convertir  les  peuples  à 
la  Secte  d'Ali  :  c'eft  pourquoy  ils  l'attendent  de 
jour  à  autre ,  fie  luy  tiennent  un  cheval  prit  des 
plus  beaux  &  des  mieux  équippés,  dans  la  gran- 
de, Mofquée  de  Cufa.  Quçlques-un*  difent  qu'il 
eft  dans  une  grotte  auprès  de  Cufa ,  où  il  doit 
demeurer  juiqu'au  jour  du  Jugement,  lors  que 
fes  fouliers ,  qu'il  a  laiffés  à  l'entrée,  fie  qui  fonc 
déjà  à  demi  tournés,  le  trouveront  entièrement 
tournés  vers  la  caverne  ,  de  (orte  qu'il  paille  y 
mettre  les  piés  en  fortant ,  pour  aller  convertir 
tout  le  monde  à  la  Foy  de  l'Alcoran.  Quelques 
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Turcs  attendent  auffi  le  retour  de  Mahomet  fils  de 
Hanife,  qu'ils  difent  être  encore  vivant,  &  de- 
meurer fur  la  montagne  de  Radua  ,  d'où  il  for- 
tira  quelque  jour  pour  remplir  la  terre  de  ju- 
ftice  &  de  pieté.  Les  autres  attendent  l'avcne- 
ment  d'un  Mahomet  qui  fera  leur  dernier  Roy, 
fuivant  cette  prcdiâion  de  leur  taux  Prophète, 
à  qui  ils  font  dire,  Le  menée  durer*  juffnes  à  et 
fut  Us  Artbts  aytnt  un  Rey  de  ma  fitmillt ,  dont  U 
ntm  fer»  fmbUbit  eus  mit».  *  Ricaut ,  dt  l'Empin 
Otteman.  Voy(s  S  c  h  i  a  i  s. 

SCHISME  d'ANGLETERRE  :  Divifion 
qui  a  reparé  les  Anglois  de  l'Eglifc  Romaine  ; 
ôr  dont  le  Roy  Henry  VIII  fut  auteur,  lors 
qu'il  fc  fit  Chef  de  la  Religion  dans  fon  Royau- 
me. Ce  fujetjtft  affés  important,  pour  en  mar- 
quer icy  les  principales  circonftances ,  afin  d'en 
voir  le  commencement,  6c  le  progrès.  En  No- 
vembre icoi.  on  célébra  le  mariage  d'Arthus 
Prince  de  Gilles,  fils  aîné  de  Henry  VII.  Roy 
d'Angleterre,  avec  Catherine,  tille  de  Ferdinand 
V.  Roy  d'Efpagne.  Ce  Prince  qui  n'avoit  encore 
que  quinze  ans  ,  Se  qui  croit  incommodé  d'une 
fièvre  lente ,  mourut  cinq  mois  après  ,  avant  la 
confommation  du  mariage.  Le  Roy  fon  pere  fit 
propofer  a  Ferdinand  le  mariage  de  Catherine 
avec  Henry  fon  fécond  fils ,  frère  d'Arthus.  Ce 
mariage  fut  conclu  à  la  charge  que  l'on  en  ob- 
tiendrait une  dilpcnfe  du  Pape  :  fit  les  Ambaîîa- 
deurs  des  deux  Rois  la  propoferent  première- 
ment à  Alexandre  VI.  en  i\o\.  puisa  Pic  III. 
en  ifoj.  Maiscesdeux  Papes  étant  morts  avant 
la  conclulion  Je  cette  affaire ,  Jules  II.  donna  la 
difpenfe  Ainfi  on  accorda  Henry  8c  Catherine: 
mats  le  bas-âge  du  Prince  qui  n'avoit  que  qua- 
torze ans  fit  différer  la  célébration  du  mariage. 
Pour  la  Princeffe  clic  en  avoit  dix-neuf.  Cepen- 
dant Henry  V  IL  mourut  en  1^09.  fit  Henry  Vlll. 
fucceda  à  la  Couronne ,  étant  alors  âgé  de  dix- 
huit  ans.  Apres  avoir  fait  lire  la  difpenlc  du  Pa- 
pe ,  en  preftnee  des  grands  Seigneurs  du  Royau- 
me ,  il  époufa  Carherine  le  3.  Jtfin  iyoj.  Le 
jour  de  la  Saint  Jean  fuivant ,  il  tut  couronné  à 
Londres  avec  la  Reine  fa  femme,  dans  l'Ab- 
baye de  VVeftminfter.  Henry  VIII.  eut  trois 
fils  &  deux  filles  de  Catherine  ,  dont  il  n'y  eut 
que  Mirie  née  le  18.  Février  ■  5-1 5.  qui  refta, 
les  autres  étant  morts  en  bas- âge  Les  moeurs  ny 
l'âge  de  Henry  fit  de  Catherine  n'avoient  guercs 
de  rapport  :  elle  étoit  plus  âgée  de  cinq  ans  que 
le  Roy  ;  fit  elle  s'appliquoit  aux  exercices  de 
pieté ,  pendant  qu'il  s'abandonnoit  aux  plaifirs. 
En  irxy.  le  Cardinal  Volfey  ,  Archevêque 
d'YorK,  fit  Lcgat  du  Pape  en  Angleterre,  voyant 
que  le  Roy  avoit  conçu  quelque  mépris  pour  la 
Rfine,  luy  nropofa  de  faire  déclarer  ton  mariage 
nu!  ,  3c  lu  y  fit  entendre  que  les  moyens  en  étoient 
inimitables.  Il  forma  ce  funeflc  deifein  ,  pour 
le  venger  aiilTi  de  l'Empereur  Ciarlcs-Quint , 
neveu  Je  la  Reine  Catherine,  lequel  avoit  pro- 
mis de  L-  rairc  dire  Pape  ,  fit  néanmoins  avoit 
fcvoMle  l'életfion  d'Adrien  VI.  Le  Roy  fit  Vol- 
fey jugèrent  à  propos  d'envoyer  à  Rome  Etienne 
Oardiner  ,  célèbre  Jurifconlulte  ,  fit  Confèiler 
d'Etat,  avec  François  Brian  qu'ils  luy  donnèrent 
pour  compagnon  de  cette  AtnbalTade.  Les  Car- 
dinaux fit  les  Théologiens  apr^s  avoir  examiné 
lr-s  raifons  des  Ambaifadeurs  ,  trouvèrent  l^tt  It 
AÎAriaye  était  valable  ,  &  nullement  etntrart  m 
lirait  Divin.  Cette  réponfe  ayant  été  fignifîéc  à 
Gurdiner  ,  il  demanda  audience  au  Pape,  fit  luy 
dit ,  Qu'il  y  avait  ptauetxp  dt  Dullturs  «  Âtmt  fui 
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n'étaient  pas  dt  ru/vit  dt  ces  Ttxelagitni  ;  &  fut  fuond 
la  Ley  Oivit.t  ne  finit  pas  eantrairt  em  Marieegt  dt 
Henry ,  il  ferait  vtir  fut  U  difpenft  du  Pape  Jutes  II. 
n'était  ny  jn/h  ny  Cananifut.  Clément  V  1 1.  luy 
répirtit ,  Que  et  mariage  avait  été  ousarifi  porftdet 
IL  fu'U  avttt  éié  ratifié  par  une  bnmt  sr.ttUigenct  de- 
puis vingt  années  ;  fitt  l'honneur  dt  l'Emptrrur  <X  de 
Cailttrintfa  Jamt  y  étt  'st  engagé  :  &  fut  a  divorce 
pourrait  confier  une  gronde  guerre  :  f  h  enfin  il  ne  pau- 
vait  ftportr  et  fut  Dieu  avoit  jtint.  Le  Pape  voulue 
enfuite  que  cette  affaire  lût  difeutée  une  féconde 
fois  par  d'autres  Cardinaux  fit  par  d'autre*  Théo- 
logiens: Et  le  rtfultat  de  ia  délibération  fut 
qu'il  étoit  à  propos  d'envoyer  des  Juges  en  An- 
gleterre. Le  Pape  nomma  pour  Juges  le  Cardinal 
de  Volfey  ,  fit  le  Cardinal  Campegge.  La  Reine 
ayant  eu  avis  de  ce  qui  s'étoit  patfé  à  Rome  , 
écrivit  promptement  ,au  Pape  ,  fie  le  fupplia 
que  cette  affaire  ne  fût  point  décidée  en  An- 
gleterre où  le  Roy  fe  rendroit  Juge  en  fa  propre 
caufe.  Elle  informa  auflï  l'Empereur  du  deifein  de 


Commiffaires  dans  une  affaire  où  elle  avoit  le 
principal  intérêt  :  fit  remontra  ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  d'efpercr  Juftice  en  Angleterre,  où  les 
gens  de  bien  étoient  dépouillé*  ue  leurs  Charges, 
fit  les  fauteurs  de  l'impudicitc  du  Roy  comblés 
d'honneurs  fie  de  richt  Iles.  Le  Pape  voyant  que 
les  Ambalîàdcuis  luy  a  voient  deguife  la  vérité  f 
dépêcha  quatre  Councrs  au  Carainal  Campegge, 
par  quatre  chemins  différons,  fit  luy  manda, 
fu'il  jt  gardât  bien  dt  rendre  a  te  une  ftntenet  fur  U 
divorce ,  fans  un  nouvel  ardre  dt  f*  part.  Cimpegge 
arriva  à  Londres  le  7.  Octobre  1  f  18.  Volfey  le 
preienta  au  Roy  ,  qui  eut  une  longue  conférence 
avec  ces  deux  Cardinaux.  Qjclqucs  jours  après, 
on  examina  la  Difpcnle  du  Paj-e  Jule  H.  fit  Cam- 
pegge demanda  a  voir  l'original  de  la  Bulle  qui 
étoit  entre  les  mains  de  l'Empereur.  Avant  que 
cet  Original  fût  reprefente  ,  le  Roy  obligea 
Volfey  fie  Campegge  de  procéder  à  un  Jugement. 
Ces  deux  Cardinaux  citèrent  le  Roy  &  U  Reine 
à  comparaître  le  x8.  May  1  719. dans  le  Refec- 
toir  des  Jacobins  ,  où  ils  avoient  fait  dreffer  un 
Tribunal.  Deux  Procureurs  comparurent  pour 
le  Roy  i  fit  la  Reine  (e  preienta  en  perionne. 
Elle  déclara  d'abord  qu  elle  ne  reconnoiUoit  point 
les  Cardinaux  pour  Juges;  fit  enappella  au  Pape. 
Le  lendemain  la  Reine  deduifit  les  raifons  de  Ion 
appel  ;  fit  le  Roy  qui  comparut  luy- même,  dé- 
clara qu'il  avoit  demandé  des  Commiffaires  par 
confcicnce,  fie  non  par  aucune  a  ver  lion  qu'il  eût 
pour  la  Reine:  fie  qu'il  étoit  refelu  de  s'arrêter 
a  leur  Jugement ,  quel  qu'il  pût  être.  La  Reine 
infifta  pour  faire  recevoir  fon  appel  ,*  ce  que  ne 
pouvant  obtenir  elle  fe  jetta  à  genoux  devant  le 
Roy  ,  fit  le  pria  de  luy  permettre  de  pourfuivre 
fa  Caufe  devant  le  Pape  :  à  quoy  le  Roy  con- 
fentit.  Il  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  preffer  les 
Commiffaires,  fit  de  faire  tous  fes  enorrs  pour 
faire  déclarer  la  difpenfe  nulle  :  mais  Campegge 
différa  toûjours  le*Jugement  ;  fie  le  Pape  enfin 
évoqua  à  Iby  le  différend  des  Parties  ,  fit  révo* 
qua  la  Commiflîon  des  Cardinaux .  ordonnant 
au  Roy  fie  à  la  Reine  de  comparaître  à  certain 
jour  devant  luy  par  leurs  Procureurs.  Les  Com- 
miffaires obéirent  au  mandement  du  Pape,  fit 
Campegge  s'en  retourna  à  Rome. 

Henry  VIII.  voyant  le  mauvais  fucecs  de  fon  en- 
treprtfc ,  s'irrita  contre  Volfey  qui  ea  étoit  l*ao> 
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tcvr-  11  le  relégua  dans  fon  Eglifè  d'York,  &  donna 
la  Chirac  de  Chancelier  à  Thomas  Morus,  pour 
tâcher  d'attirer  ce  grand  Homme  à  Ion  Party.  tn 
même  temps  le  Roy  voulut  que  Ton  prît  parécrit 
levavis  dcsThcologicns&dcs  Jurircon(iiltes  francois. 
Civiques  Théologiens  tic  la  Faculté  de  Paris  s'ecant 
lsitlc  gagner  >  fe  dedarcrent  pour  Henry.  Il  y  eut 
tncoïc  pluficuis  Docteurs  des  Univcrtités  d  Or- 
léans, d'Angers  ,  de  Touloufc  &dc  Bourges  en 
1  tance ,  comme  aulfi  de  Hambourg  &  de  Lubtk 
«n  Alemagne  ,  8c  même  de  Pavic  Se  de  fioulogr.c 
en  Italie ,  qui  lignèrent  des  Confulrations  en  faveur 
«);  ce  Roy.  M  us  l'Univcrfité  de  Cologne ,  Se  plu- 
iîeurs  autres  que  l'on  follicita  ,  ne  voulurent  p<>int 
accepter  Tes  Prcfcns.  A  l'égard  de  l' Angleterre ,  l'U- 
nivcrfité de  Camdbrige  le  laùTa  corrompre;  Se  quel- 
ques-uns de  celle  d'Oxfort  rompirent  la  porte  du 
Greffe  ,  que  les  plus  doâcs  de  ce  Corps  tenoient 
fermée  ,  &e  appliquèrent  le  feau  aux  Approbations 
du  divorce.  D'un  autre  côté  un  grand  nombre  de 
içivans  Hommes  écrivirent  en  faveur  du  mariage 
de  Henry  &  de  Catherine.  Sur  ces  entrefaites,  le 
Roy  donna  l'Archevêché  de  Cantorbciy  à  Cram- 
r.?-  ,  qui  étoic  un  homme  difpofé  à  tour  feue 
K.ns  aucun  refpect  du  Pape.  Puis  en  1531.  il  cpoulà 
Anne  de  Doulcn  fccrctemcnt ,  Se  fc  fit  mary  d'une 
fteonde  femme  ,  la  première  vivant  encore,  dont  il 
n'avoir  été  fepaié  ni  par  Sentence,  ni  par  autorité 
1  cclcIlrilHquc.  La  Reine  Catherine  quitta  la  Cour, 
Cv  (c  retira  à  Cimbaltcn  en  la  Province  de  Bctford. 
Alors  le  Roy  voyant  que  Thomas  Cronvwci  étoit 
fort  dans  les  intérêts  d'Anne  de  Boutât,  il  le  fit  Ion 
piemîcr  Miniftrc  d'Etat,  &  luy  donna  tout  le  pou- 
voir qu'avoit  eu  le  CatJinal  de  Volicy.  Ce  Minif- 
tre ,  qui  favorifoit  Us  Hcictiques  ,  employa  route 
fon  autorité  pour  appuyer  leur  Party ,  &  pour  op- 
primer le  Clergé  j  il  porta  le  Roy  à  faire  afîcm- 
blcr  les  Ecctcfiafriqucs ,  pour  luy  piéter  ferment  de 
fidélité  au  temporel  &  au  fpiriiucl  ,  contentant 
qu'ils  y  ajoùtaHcnt  cette  rcftriâion  ,  autant  aue  U 
Panait  de  Dit  m  U  ftrmttttit  :  ce  qui  étoit  une  fubei- 
litc  inventée  pour  furprendre  le  Cierge,  qui  recon- 
nut dés- lors  en  quelque  façon  le  Roy  Chef  de  la 
Religion  en  Angleterre.  Les  chofes  s'étant  ainG  paf- 
ftvs,  Ciamner,  Archevêque  de  Cantorbcry ,  ne  fit 
paint  difHcultc  de  prononcer  la  Sentence  du  divorce 
de  Henry  Se  de  Catherine,  vers  la  fin  de  l'année  1531.  6c 
d  <nna  au  Prince  la  liberté  d'épou/cr  qui  il  luy  plai- 
roit.  Mais  ,  comme  j'ay  dit ,  Henry  avoir  déjà 
époufé  feerctement  Anne  de  Boulot.  La  folennité 
du  mariage  fut  tcnuTc  à  la  veille  de  Pâques  de  l'an- 
née 1533.  Se  le  Couronnement  au  a.  Juin  fuivant. 

Le  Pape  Clément  VII.  prononça  en  la  même  an- 
Bec  fur  le  différend  de  Henry  Se  de  Catherine , 
dont  il  déclara  le  mariage  bon  &  valable,  &  cc- 
luy  de  ce  Prince  avec  Anne  de  Boulin  nul  Se  in- 
jultc.  U  excommunia  auffi  ce  Roy  ,  fufpcndant 
Scanmoins  la  déclaration  des  ccnfuresjufquesàla  fin 
du  moii  de  Septembre  fuivant.  Henry  ayant  eu  avis  de 
cette  Sentence ,  devint  plus  opiniâtre  ,  5c  ne  fongea 
plus  qu'à  (c  vengtr.  Il  défendit  d'appcller  à  l'avenir 
Catherine,  Reine  d'Angleterre  ,  ni  femme  de  Hcn- 
ïy;  mais  la  veuve  du  Prince  Arthus.  Il  ôta  à  Ma- 
rie fa  fille ,  alors  âgée  de  dixfcpt  ans ,  fà  Principau- 
té &  tous  (es  honneurs ,  Se  la  renvoya  auprès  de 
la  mere,  comme  une  bâtarde  Se  une  perfonne  pri- 
vée; quoy  qu'elle  cûr  été  reconnue  par  tous  les  Or- 
dres du  Royaume  pour  Princeffc  de  Galhs,  Se  pre- 
fomptive  héritière  de  la  Couronne  d'Angleterre.  Le 
7.  Septembre  1533.  Elizabcth  naquit, cinq  mois  après 
la  célébration  des  nôccs  de  fa  mere  Anne  de  Bou- 
ta- Le  Roy  indiqua  cnfuiic  l'Atilmblc*  du  Parle- 
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ment  ati  3.  Novembre  de  fa  même  anî>éc.  ï)ans  ce 
Parlement  il  fut  Ordonne  ,  i^ne  Marie  finit  privit 
des  dreitt  au'ttU  pthveit  pretenirt  à  la  Ctktvmt  :  & 
nue  ces  mêmes  dreitt  fircitrt  transferts  à  hli^t-th  > 
£>ne  le  P,ipt  n'amtit  p'.ns  jamais  aucun  ptnvair  ni  au- 
cune jêtrijUitliert  en  Angleterre ,  &  tn  Irlande  :  (jjr  qui 
It  Rty  j'mit  déclaré  Sonvtrain  Chef  de  C  Lgiifi  sln- 
glicant.  Il  fit  exécuter  ces  Ordonnances  avec  tant 
ne  rigueur,  que  l'on  punifloit  de  mort  ccîuy  qui 
manquoit  d'effacer  le  nom  de  Pape  pat  tout  où  il 
étoir  écrit  ou  imprimé  dans  les  livres  qu'il  avoir. 
Même  dans  les  LiiamcS,  au  lieu  delà  prière  pour  le 
Pape  ,  il  fit  fubftituer  ces  paroles  impica  :  De  U 
tyrannie  de  CEvèque  de  Reme  ,  &  de  Jet  dtttftabltt 
excès ,  délivrés  ntus  ^  Seigneur.  Alors  il  envoya  des 
Ambatlàdcurs  chés  quelques  Princes  Alcmans  dtja 
infectés  de  l'herclîe  dé  Luther ,  pour  appuyer  fon 
Party  :  mais  quoy  qu'ils  approuvaient  ta  révolte 
contre  le  Pape ,  ilî  condamnèrent  la  Primauté  Ec- 
clcfiaitiquc  de  Henry  ,  centte  laquelle  Calvin  écri* 
vit  aulfi  quelque  temps  après.  Ce  Roy  ennemy  de 
PEglifc ,  ne  voulut  plus  fo4ffrir  d'OtdresRdigieux. 
Il  commença  à  les  détruire  par  les  trois  qui  étoient 
les  plus  confidcrablcs ,  fçavoir  cchiy  des  Chartreux, 
ecluy  de  Sainte  Brigire  ,  Se  celuy  de  l'Oblervance 
de  S.  François  ;  S<  fit  mourir  quantité  de  ces  Re- 
ligieux par  les  fiipplices  les  plus  cruels.  J  ean  Fishcr, 
Evèque  de  Rochcller,  tut  aufli  csccuté  ie  n.  Juin 
1535.  Se  J'illuftrc  Thomas  Motus,  Chancelier  d'An- 
gleterre ,  eut  la  tête  tranchée  le  6.  Juillet ,  pour 
avoir  Ibûrvnu  U  Primauté  du  Pape  ,  fle  l'autorité 
de  l'Eglife  Romaine.  La  nouvelle  étant  venue  à  Ro- 
me de  la  mort  de  ces  deux  grands  Pc r tonnages ,  & 
de  beaucoup  d'autres  Catholiques ,  le  Pape  Paul  III. 
prononça  une  excommunication  contre  Henry  le 
30.  Août  de  la  même  année  :  mus  ce  Prince  mé- 
prifâ  cette  cenfute  Ecclcfiaftiquc.  U  continua  de 
pertecuter  les  Religieux ,  Se  de  s'emparer  du  bien 
des  Monafiercs ,  d'où  il  fortit  plus  de  dix  mille  per- 
fonnes  Rdigieufes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui 
retournèrent  au  fiecle.  Le  6.  Janvier  153*.  la  Reine 
Catherine  mourut  â  Cimhtlton.  Henry  commanda 
à  toute  fa  Maifon  d'en  prendre  le  deuil  ;  mais  Anne 
de  Boulcn  prit  le  jaune  ,  pour  mirque  de  fa  joye. 
Ce  bonheur ,  qui  la  rendoir  fi  orgueilkufe ,  ne  du- 
ra pas  long-temps  :  car  le  Roy  devint  amoureux 
d'une  des  Dcmoifclles  d'Anne  de  Bonlcn  ,  nommée 
Jeanne  Stimcr  ;  Se  fut  averti  de  la  mauvaife  con- 
duite de  cette  Reine,  laquelle  ayant  été  convaincue" 
d'adultère  ,  Se  même  d'inccfle  avec  fon  frerc  ,  eut 
la  tête  tranchée  le  19.  May  153*.  Le  lendemain  de 
la  mort  d'Anne  de  Boulcn,  le  Roy  époufa  Jeanne 
Seîmcr. 

Peu  de  temps  après ,  le  Roy  affcmbla  le  Parle- 
ment, Se  le  Synode  EpKcopa),  pour  régler  les  arti- 
cles de  Foy.  On  y  condamna  la  Primauté  du  Pape, 
Se  la  vie  Rcligiculè.  On  changea  pluficurs  chofes 
dans  les  'cérémonies  des  S  icrcmcns  ,  dont  on  n'en 
reconnut  que  trois  inltitués  par  J  esjv  s-Christ, 
fçavoir  le  Baptême,  l'Euchiriftie  ,  &  la  Pénitence; 
attribuant  t'infiiturion  des  quatre  aurres  à  l'Eglifc. 
On  y  reçut  la  Confe/fion  ,  quoy  qu'on  ne  la  crût 
pas  d'inftirution  divine  ;  mais  on  banniflbit  le  nom 
de  [atisfatiien.  On  yadmit  les  Prières  pourksMom, 
Ans  admettre  le  nom  de  Purgatoire.  On  y  défen- 
dit le  mariage  aux  Prêtres,  Se  on  le  permit  aux  Moi- 
nes ,  pourvu  qu'ils  n'euffent  pas  reçu  l'Ordre  de 
Pré  frite.  On  y  approuva  les  vœux  de  chaftetc  & 
de  célibat ,  mais  on  commanda  aux  Religieux  Se 
aux  Rtligicu  cs  au  dations  de  vingt-quatre  am,  de 
quitter  l'habit,  Se  dt  retourner  au  fiecte.  Cepcndani 
Jeanne  Seimer  accoucha  d'un  fils  que  Henry  fil 
V V Vuuu  ij 
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appclkr  Edouard  ,  mais  elle  mourut  dans  les  dou- 
leurs de  l'enfantement  en  1537-  Quelque  temps 
après  ,  le  Roy  rcnouvclla  la  perfecurion  contre  les 
Catholiques ,  Se  pilla  les  Eglifcs.  Il  fit  même  faire 
le  procès  à  S.  Thomas  de  Cantorbîe ,  mort  depuis 
plus  de  quatre  cens  ans,  le  fit  condamner  comme 
criminel  de  Ic2e-Majcfté  ,  Se  défendit  de  le  recon- 
noitre  pour  Saint.  Le  Pape  Paul  III.  voyant  qu'd 
n'y  avoir  plus  lieu  de  fc  rien  promettre  de  Henry, 
refolut  en  1538.  de  publier  la  Sentence  d'excommu- 
nication qu'il  avoit  prononcée  contre  luy.  Il  fit  af- 
ficher la  Bulle,  non  feulement  aux  portes  de  Bruges, 
de  Toumay,  &  de  Dunkcrquc,  Villes  de  la  domi- 
nation d'Efpagne  ;  mais  encore  à  Boulogne  Se  à 
Calais ,  Villes  Françoifes  ;  à  Califlc  Se  à  Saint- 
André,  qui  appartenoient  au  Roy  d'Ecoffe  ;  d'où 
l'on  peut  connoître  que  la  Sentence  d'excommuni- 
cation rendue  contre  Henry,  étoit  approuvée  de 
TEmpcrcur  Charles-  Quint ,  &  des  Rois  de  France 
&  d'Ecoffe.  Tout  cela  ne  fit  qu'irriter  le  Roy  d'An- 
gleterre, qui  affcrabla  le  Parlement  le  z8.  Avril 
1539.  où  l'on  ordonna  la  confifeation  de  tous  les 
Monaftcrcs  au  profit  du  Roy  ;  ce  qui  fut  exécuté 
en  1540.  En  la  même  année  Henry  VIII.  époufa 
Anne  de  Clevcs ,  foeur  du  Duc  de  Clcvcs  Se  de  "ju- 
lien. Quelque  temps  aptes,  le  Parlement  saffem- 
bla  ,  où  Cromwcl  tenait  le  premier  rang.  On  y 
abolit  l'Ordre  des  Chevaliers  de  Rhodes ,  le  fcul 
qui  riftât  en  Angleterre  ;  Se  on  unit  leurs  biens  au 
Domaine  du  Roy.  Henry  répudia  Anne  de  Clcvcs 
fept  mois  après  l'avoir  épouféc,  fous  prétexte  qu'el- 
le avoit  donné  (ëerctement  une  promclTè  de  maria- 
ge à  un  Gentil-homme ,  avant  que  depoufir  le 
Roy.  Le  Parlement  ayant  autorité  fà  répudiation  , 
Henry  fc  maria  huit  jours  après  à  Catherine  Ha- 
varr,  niécedu  Duc  dcNorfolc,  laquelle  il  fit  mourir 
deux  ans  après ,  pour  crime  d'adultère  commis  avec 
deux  Seigneurs  Anglois.  Il  choifit  enfuitc  pour  fa 
fixiéme  femme  Catherine  Parc,  veuve  du  Baron  de 
Latimcr ,  Se  feeur  du  Marquis  de  Northamton.  En 
l'année  1545.  le  Parlement  accorda  au  Roy  la  joûif- 
fance  de  tous  les  biens  des  Hôpitaux  ,  des  Collè- 
ges, des  Séminaires ,  Se  autres  Fondations  faites  par 
lts  Fidèles.  Enfin  ce  Prince  fi  fatal  i  l'Eglifc  Ca- 
tholique mourut  au  mois  de  Janvier  1547.  Il  ordon- 
na par  fon  teftament  qu'Edouard  ,  qu'il  avoit  eu 
de  Jeanne  Scimcr  ,  âgé  de  neuf  ans ,  luy  fuccede- 
lOÏr  le  premier  :  Se  il  luy  fubititua  Marie  fille  de 
Catherine,  puis  Elizabcth,  qu'il  avoit  eue  d'Anne 
de  Boulcn.  Il  recommanda  cxprélTcmcnt  qu'Edouard 
fût  élevé  dans  la  Foy  Catholique  ,  mais  avec  la 
Primauté  Ecclcfîaftiquc  ,  fans  reconnoître  le'  Pape. 
Ce  jeune  Prince  eut  néanmoins  des  Précepteurs  Hé- 
rétiques qui  introduifirent  les  erreurs  de  Zuinglc. 

Edouard  fils  de  Henry  VIII.  fut  proclame  Roy 
d'Angleterre  Se  Chef  de  l'Eglifc  Anglicane  :  Se 
Edouard  Scimcr ,  frère  de  la  Reine  Jeanne ,  fc  créa 
luy-mémc  Tuteur  &  Protecteur  du  Roy  Se  du 
Royaume.  Il  étoit  Zuinglicn  ,  c'Jt  pourquoy  il 
n'épargna  rien  pour  abolir  la  Religion  Catholique. 
Tout  ce  qui  reftoit  des  Biens  Ecclciiaftiqucs  fut  con- 
fifqué  au  profit  du  Roy  :  on  preferivit  une  nou- 
velle forme  d'Ordination  pour  les  Evêqucs  Se  les 
Prêtres:  on  publia  un  Rituel  nouveau  :  on  ôta  ce 
qu'il  y  avoit  encore  d'images  de  Saints  dans  les  Egli- 
fes :  on  ordonna  la  Communion  fous  les  dcuxcipc- 
ces  :  on  abolit  la  MefTe  ;  &  on  introduifit  une  nou- 
velle forme  de  Liturgie  &  de  Ccne.  Quelques  Evê- 
qucs refifterent  à  ces  nouveautés ,  mais  enfin  les 
faux  Prélats  remportèrent,  Se  cette  Scâc  fut  obfcr- 
vèe  publiquement  dans  tout  le  Royaume.  La  Prin- 
ttffe  Mari»,  Fuie  aînée  de  Henry  VIII.  fuivit  la 
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Religion  Catholique,  Se  imita  la  confiance  de  Ca- 
therine fa  merc.  Ny  les  prières  ny  les  menaces  du 
Protcâcur  ne  la  purent  faire  confcntîr  à  fermer  la 
Chapelle  de  fon  Palais ,  ny  à  fouffrir  que  l'on  y 
changeât  le  faint  Sacrifice  de  la  Mcfll  en  uncCcnc 
Calviniftc.  On  eut  du  rcfpcct  pour  fa  qualité  de 
Sœur  du  Roy ,  &  d'héritière  prefomptive  de  la 
Couronne.  Alors  les  Catholiques  reprirent  courage- 
mais  leur  j«rty  ttoit  trop  foiblc.  Les  Evêqucs  qui 
firent  paroi  te  du  2c!e  pour  la  Religion  Romaine 
furent  dépoiés ,  &  atrétés  prisonniers  :  d'autres  le 
condamnèrent  à  un  exil  volontaire  ,  tfc  fc  réfugiè- 
rent en  Flandre  ,  ou  en  Italie.  L'an  1553.  Edouard 
mourut  au  mois  de  Juillet,  étant  âgé  dé  feize  ans  : 
&  Marie  fille  de  Henry  Se  de  Catherine  fucceda  i 
la  Couronne.  Elle  époufa  Philippe ,  fils  de  l'Empe- 
reur Charles-  Quint  ;  Se  elle  rét-iblit  la  Religion 
Catholique  en  Angleterre  ;  mais  ce  bon- heur  rc  du- 
ra pas  long-temps  :  car  cette  vtrtucufc  PrirKCffc  mou- 
rut en  ij)8. 

La  Reine  EliQbcth  qui  luy  fucceda, fît  renaître 
rherefic  dans  le  Royaume ,  Se  renouvela  le  Schifinc. 
Elle  prêta  à  fon  Sacre  le  ferment  ordinaire  des  Rois 
Chrétiens,  Dt  nuùnttmr  U  F»y  Céttht'^ue , &  dtstm- 
firvtr  la  PrivUtgtt  &  Us  libtrtis  dt  l'Eglifi  :  mais 
ce  ne  fut  qu'une  feinte  ,  pour  monter  plus  facile- 
ment fur  le  thrône.  Apiés  cela ,  elle  fc  fit  déclarer 
fiuvirmtie  Gouvernante  dt  l'Eglift  (Uns  {on  Keytume, 
témt  4M fpiritittl  <ju'*n  temptrtt.  Elle  n'ofa  prendre  la 
qualité  de  Cktfdt  l'Eglifi  ,  parce  que  Calvin  avoit 
blâmé  Henry  VIII-  de  l'avoir  prife.  Sciant  attribué 
la  Puiflàncc  fpiritucllc ,  elle  fc  fit  payer  les  Décimes 
des  revenus  Ecclcfiaftiqucs ,  c'cfl  à  dire  les  fruits  de 
la  première  année  de  la  jouWancc  des  Bénéfices,  i 
chaque  changement  de  Titulaire.  Elle  s'empara  de 
tous  les  Biens  que  la  Reine  Marie  avoit  rendus  aux 
Monaftcrcs.  Elle  défendit  de  condamner  comme  hc- 
refîc  ,  quelque  opinion  que  ce  fût  ,  fi  elle  n'était 
condamnée  dans  les  quatre  premiers  Conciles  Géné- 
raux (  de  Nicéc,  de  Conftantinoplc  ,  d'F.phcfc,  Se 
de  Calcédoine ,  dont  le  dernier  fut  célèbre  en  4c  1.) 
ou  dans  un  Synode  qui  n'eût  reconnu  que  l'Ecritu- 
re pour  Juge,  ou  bien  dans  le  Parlement.  Tous  les 
Evêqucs  (  qui  ont  droit  de  fuffrage  dans  le  Parle- 
ment d'Angleterre  )  réclamèrent  contre  cette  nou- 
veauté :  le  Clergé  de  la  Province  de  Cantorbic  af- 
fembîé  à  Londres ,  s'en  plaignit  ;  Se  il  prcfcnta  une 
Requête  à  la  Reine  &  au  Parlement,  où  il  les  fup- 
plioit  de  ne  pas  fouffrir  qu'un  Concile  Séculier  dé- 
cidât des  aifaircsdcla  Religion  :  mais  la  Reine  n'eut 
oint  d'égard  à  toutes  ces  remonrranecs  :  elle  abo- 
t  le  Sacrifice  de  la  Mcffc  :  elle  ôta  les  Images  des 
Saints  ;  Se  changea  la  forme  de  la  Religion  félon  les 
avis  des  Séculiers  qui  avoient  du  crédit  auprès  d'elle. 
Les  Evêqucs  qui  s'oppofcrent  à  ces  impiétés  furent 
la  plupart  renfermés  dans  des  prifons,  où  ils  perdi- 
rent la  vie  après  avoir  fouffert  beaucoup  de  mife- 
rcs.  D'autres  furent  chafles  du  Royaume  $  &  un 
grand  nombre  de  Catholiques  fc  réfugièrent  dans  les 
pis  étrangers.  La  Reine  diftribua  toutes  les  Digni- 
tés &  les  Prélatures  aux  Luthériens  Se  aux  Calvi- 
nifles  ,  qui  fc  fournirent  à  la  Primauté  Royale; 
à  caufc  du  profit  qu'ils  en  retiroient.  Elle  ne  vou- 
lut point  s'aflujettir  ny  à  Zuinglc  ,  ny  à  Luther; 
mais  elle  créa  un  Clergé  d'une  Secte  nouvelle,  par 
rapport  à  l'inftitution  de  l'ancienne  Eg'ifc.  U  fuc 
compofé  d'Archevêques,  d'Evêqucs  ,  de  Prêtres  Se 
de  Diacres.   Les  Eglifcs  Cathédrales  &  Collégiales 
curent  comme  auparavant ,  des  Prévôts ,  des  Doyens* 
des  Archidiacres ,  Se  des  Chanoines.  Cette  Reine 
voulut  même  avoir  des  Religieux  de  fa  Scâe:  Se 
tâcha  de  perfuader  à  1* Abbé  de  Weffminftcr  de  r^ 
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«nir  tes  Moines,  &  de  célébrer  l'Office  Divin  con- 
formément à  (es  Ordonnances  ;  nuit  il  n'y  vou- 
lut pas  confentir.  Elle  rcgla  aoffi  les  vétemens  des 
Clercs  ou  EcclcfiafHqucs  ;  Se  leur  ordonna  de  por- 
ter un  furplis  pour  faire  les  prières  ;  &  une  Chape 
♦dans  rEglifc  le  jour  de  la  Ccnc  ;  &  de  ne  paroi  ire 
jamais  en  public  fans  la  (outanc  Cléricale,  l'our  les 
Evcqucs ,  clic  leur  commanda  de  porter  le  rocher. 
Il  y  eut  grande  concertation  entre  les  Hérétiques  fur 
ces  Rcg'.cmens  ,  aufqucls  ils  ne  vouloienc  point  s'af- 
ftijettir  :  mais  Elifabcth  en  vertu  de  fa  Primauté  £c- 
clcliafttquc,  privoit  des  dignités  &  des  bcnchccs  ceux 
qui  rcfulbknr  de  Iuy  obcïr  ,  parce  qu'A  n'y  avoir 
point  d'appel  du  fouverain  Chef  de  rEglifc  Angli- 
cane aux  Conlilloires  étrangers,  quelques  reformés 
qu'ils  pi;ffcnr  être. 

En  IJ70.  le  Pape  Pic  V.  s'étant  fervy  inutilement 
de  toutes  fortes  de  moyens  pour  adoucir  l'cfprk 
d'fclitabe-h ,  &  la  réconcilier  à  l'Eglifc ,  fut  contraint 
d'excommunier  cette  Reine  ,  &  tous  ceux  qui  luy 
rendroient  orxïlîincc.    £|ifabc;h  irritée  contre  le 
faint  Pcre  ,  aflêmb'a  Ton  Parlement ,  &  y  fit  ordon- 
ner des  puniiionstrcvgriêvc*  contre  les  Catholiques. 
En  ce  temp*-  ,  les  Hérétiques  d'Ang'eicrrc  fe  diviic- 
rtnt  en  plulicurs  Sectes  :  car  outre  les  «lîfcîpîcs  d'un 
Jean  Morns  ,  qui  ail'uro'cnt  que  leur  Maî:ic  étoit 
le  Mcflie  ;  ou' te  les  Anabap  iftes ,  les  Athées  ,  & 
les  Frères  de  l'Amour,  il  s'éleva  une  nouvelle  Scâc 
dc  Calvi.  iftes  Reformés  qui  prirent  le  nom  de  Pu- 
ritains. Ceux  cy  condamne ient  les  cérémo  nies  Ec- 
c'ctiallioucs ,  Se  la  manière  dont  la  Reine  gouver- 
nent l'Eglifc.  En  teSo.  Elifabcth  fît  un  Edit ,  par  le- 
quel die  ordonra  à  fcs  Sujets,  qui  fous  prétexte  d'é- 
tudes faifbient  fejour  dans  les  paï*  étrangers ,  de  re- 
tourner au  plû  ôt  en  Angleterre;  Se  déknd.t  à  tous 
ceux  de  fon  Royaume  dé  retirer  chés  eux  aucuns 
îefuites  ny  autre»  Prêtres  Catholiques.  L'an  ij8t. 
le  Pa-lemcnt  rendit  un  Arrêt  encore  plus  cruel ,  & 
ordonna  que  quarante  jours  après  fa  publication , 
tous  les  Jcfuitcs  ,  les  Prêtres  des  Séminaires  ,  les 
Diacres  &  les  Clercs  qui  avotent  reçu  les  Ordres 
facrés  par  autorité  du  Pape  ,  depuis  l'abolition  de 
la  Religion  Catholique  par  Elifabcth ,  culTcnt  à  for- 
tir  du  Royaume ,  ou  à  n'y  pas  rentrer  s'ils  en  croient 
dehors  ,  a  peine  d'être  punis  comme  criminels  de 
kze-Majcfté.   Jacques  1.  qui  fucceda  à  Elifabcth 
en  1*0}  chaflà  par  un  Edit  tous  les  Catholiques  de 
fes  Etats  ;  mais  Jacques  II  qui  règne  aujourd'huy , 
&  cil  Catholique,  l'a  révoqué,  &  a  permis  l'exer- 
cice de  la  Religion  Romaine,  Se  des  autres.  *  San- 
dents ,  Hiflnn  du  Sekifmt  iAngtttnt. 

SCHISME  DES  GRECS  :  Divifion  de 
l'Eglifc  Grcquc ,  d'avec  l'Eglifc  Latine  ou  Romaine. 
Il  n'y  a  proprement  qu'une  Eglife  Univcrfcllc  Se 
Catholique  fous  un  leul  Chef  villblc  :  mais  comme 
l'Empire  Romain  fur  partagé  en  deux  Empires ,  l'un 
d'Oncnt,  &  l'autre  d'Occident  ,  qui  furent  toute- 
fois allés  fouvenr  fous  la  puifîâncc  d'un  teul  Em- 
pereur :  aufli  l'Eglifc  Univcrfcllc  a  été  comme  par- 
tagée en  deux  principes ,  qui  font  celle  de  l'Occi- 
dent ,  ou  la  Romaine  ;  Se  ccl'e  de  l'Orient ,  ou  la 
Grcquc.  Celle- cy  cft  compolec  des  Provinces  fu- 
îmes aux  Patriarches  de  Conftantinop'c ,  d'Alexan- 
drie ,  d'Antioche,  &  de  Jcrufalcm  ;  lcfqucls  ont  re- 
connu dans  les  huit  premiers  Siècles  la  Primauté  Se 
la  Supériorité  du  Pape,  comme  Chef  de  toute  l'E- 
glifc Catholique  :  mais  vers  le  milieu  du  neuvième 
Siècle  ,  ils  fc  font  feparés  ,  Se  n'ont  plus  voulu  re- 
connotrre  l'autorité  du  faint  Siège.  Vnicy  l'origine 
de  ce  SchKme.  L'Empereur  Michel  ayant  atteint 
l'âge  de  majorité  en  854.  commença  à  prendre  par 
luy- même  le  Gouvernement  de  l'Etat,  méprifa  les 
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bons  confeilsde  ta  mercTheodora,  8c  faivit  les  per- 
nicieux avis  de  Bardas  fon  onde  ;  qui,  pour  fe  ren- 
dre maître  des  affaires,  infpira  à  ce  jeune  Prince, 
l'amour  des  plaifirs  Se  de  la  débauche.  Quelque- 
temps  après ,  Bardas  devint  éperdu  ment  amoureux 
de  la  belle-tille  demeurée  veuve;  &  après  avoir  chafle 
fa  femme,  mit  en  fa  place  cette  jeune  PrinceAc.  Il 
employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  obliger  Saint 
Ignace  Patriarche  de  Conftantinoplc ,  à  m/Emuler 
ce  m iriage  inceftueux  :  mais  ce  P/clat  eut  toujours 
une  conftance  inébranlable  ,  &  voyant  que  fes  re* 
raontrances  étoient  inutiles ,  il  rcfolut  de  fe  iervir 
du  pouvoir  que  fa  dignité  luy  donnent,  pour  em- 
pêcher ce  feandaîc.  C'cft  pourquoy  le  jour  de  l'Epi- 
phanie en  8jj.  Bardas  s'étant  présenté  à  la  fuite  de 
l'Empereur  ,  pour  recevoir  ,  félon  la  coutume  ,  le 
cierge  bonit ,  &  participer  enfuite  aux  facrés  Myftc- 
res  ;  le  faint  Patriarche  le  rcpoulTa  devant  toute  la 
Cour,  6:  protefta  hautement  qu'il  ne  fouffriroit pas 
qu'un  fi  méchant  homme  profanât  l'Eglifc  de  Dieu. 
Ba  ttis  tranfportè  de  colcrc,  anime  l'Empereur  con- 
tre S.  Ignace ,  fait  en'ever  ce  Prélat  dms  une  des  Iflcs 
de  la  Propontide,  Se  oblige  les  Evcqucs  à  rteon- 
noîire  Photius  pour  Parritrchc.  S.  Ignace  fut  depuis 
tranfportédansriflcdc  Lclbos;  Se  Photius  Ce  voyant 
à  la  tête  d'un  party  affes  puiffint  pour  l'emporter 
dans  un  Concile,  en  fit  convoquer  un  par  l'Empe- 
reur à  Conftantinoplc,  où  fc  trouvèrent,  avec  les 
partifans  de  Photius,  plufieurs  des  Evéques  Orien- 
taux qui  n 'croient  pas  de  fa  cabale.  Ilyprefida  com- 
me Patriarche,  quoyque  fon  élection  eût  été  faire 
contre  toutes  les  formes  canoniques  ;  Se  y  fit  con- 
damner S.  Ignace  par  ceux  dont  il  put  acheter  les 
(ulfragcs ,  faifant  empritonner  tous  ceux  qui  refore- 
rent  de  fouferire  à  un  jugement  fi  injufte.  Pour 
s'affurcr  dans  la  poffcflion  de  fa  Dignité ,  il  tâcha 
d'en  obtenir  la  confirmation  du  Pape,  par  furprile; 
&  il  fît  en  forte  que  l'Empereur  Michel  envoya  un 
AmbaiTadcur  à  Rome  pour  demander  qu'il  plût  à 
fi  Sainreté  d'envoyer  lés  Légats  à  ConftantinopJe, 
afin  d'y  remettte  la  paix  Se  la  tranquillité,  qui  étoic 
troub  ce  par  ceux  qui  favorifoient  le  party  d'Igna- 
ce. Le  Pape  Nicolas  I.  prévoyant  le  mauvais  dcflcin 
de  Photius ,  envoya  des  Légats ,  nuis  il  leur  permit 
feulement  de  s'informer  du  différend  qui  étoit  en- 
tre Ignace  Se  Photius,  fans  porter  aucun  jugement. 
Ces  Légats  néanmoins  fc  JaifTcrcnt  gagner  par  Pho- 
tius, &  autoriferenr  la  condamnation  d'Ignace.  Le 
Pape  Nicolas  étant  pleinement  informé  de  tout  « 
que  l'on  avçit  fait  a  Conflantinople ,  Se  de  la  per- 
fidie des  deux  Légats ,  fulmina  un  anatheme  contre 
Photius,  &  rétablit  S.  Ignace.  Phcvius  voyant  qu'il 
n'avoit  plus  rien  à  ménager  avec  le  Pape .  déclara  la 
guerre  au  S.  Siège,  Se  chercha  les  moyens  de  'é  ren- 
dre indépendant.  Il  fit  convoquer  à  Conftantino- 
p!e  l'an  8*3.  ur.c  affemblée  d'Evéqucs  en  forme  de 
Concile,  auquel  il  confentit  que  l'Empereur  Michel 
prefidâr ,  pour  l'engager  dans  fes  inreréts  par  cette 
lâche  corrplaifancc.  Là  parurent  des  gens  apoftés, 
qui  fc  prc'cnrerent  avec  de  faufe;.  Lettre*,  comme 
Députes  des  Patriarches  d'Oricnr,  pour  adlftcr  à  ce 
Conciliabule  ,  où,  par  une  audace  inoiiic  ,  le  Pape 
fut  excommunié,  Si  depofé  comme  convaincu  d'une 
infini  c  de  crimes  énnrmcs.  Photius  prit  enfui' c  la 
qualité  de  Patriarche  Oecuménique,  indépendam- 
ment du  Pape;  Se  convoqua  un  Concile  gérerai 
dans  le  dcfTcin  de  faire  condamner  PEg'ifè  Latine  , 
pirticulicrcmcnr  pour  ces  chefs*  Que  Vm  y  gmrd*  It 
jiirtt  Jm  Sumedy  :  Qtu  r»n  y  tMPtgt  dtt  maft  m  Ca- 
rême r  Q»*n  y  mit  tjut  U  Ssmt  Ejprit  prtetdt  du 
Ptre  &  du  Fi' s  •  Q»*  U  P*P*  nt  vtut  pts  fmiffrir  fue 
U  Patritrtht  dt  Can(i*ntin«vlt  icrht  dtt  Ltttrtt  Dt- 
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crttules  à  teus  Ut  FidtUs  :  Que  Us  Ciertt  réfint  ltm- 
karbe:  Qu*m  temfi  de  Pufrue  Us  Prêtres  stfrent  fur 
V  Autel  un  Agit*»  *vtc  U  Cerfs  de  1  b  s  v  s- 
Christ  ,  &c.  Le  Pape  Nicolas,  qui  Tut  averti 
de  cette  cmrcprifc  de  Photius ,  en  écrivit  une  Let- 
tre à  Hincmar  Archevêque  de  Reims,  &  1  tous 
les  Archevêques  &  Evcqucs  de  France ,  pour  leur 
fiilte  COU  éprendre  la  définie  de  la  do$rinc  de  I'E- 
g'.ife  Romaine.  Hincmar  s'acquitta  de  ce  devoir; 
mais  fes  écrits  fc  font  perdus.  Eudes  Evêquc  de  Pa- 
ris compolâ  fur  ce  fujet  un  excellent  Livre ,  où  il 
montre  la  vérité  de  la  doârir.c ,  Se  la  fainte.c  des 
uragçsdcl'Eglic  Latine,  par  l'Ecriture- Sainte,  par  les 
Pci  cs,p.ir  les  Conciles,  Se  par  de  fondes  réflexions  qu'il 
fait  fur  les  témoignages  des  Auteurs  qu'il  cite.  Cepen- 
dant l'Empereur  Michel,  fc  défiant  de  Bardas  dont 
l'ambition  n'avoit  point  de  bornes ,  rcfolut  de  s'en 
défaire  :  Se  après  avoir  exécuté  fon  dciTcin.il  adopta 
Baille,  qui  ctoit  alors  Grand  Chambellan,  le  fit 
General  de  toutes  les  troupes,  &  l'aflocia  même  à 
l'Empire. 

Photius  ne  fc  laifla  point  abattre  par  la  perte  de 
fon  Protecteur  ;  Se  il  ménagea  il-bicn  i'tfprit  de  Mi- 
chel ,  qu'il  luy  perfuada  de  (c  mettte  à  couvert  des 
menaces  du  Pape ,  en  convoquant  un  Concile,  pour 
renoncer  Caiioniquemtnt  à  la  Communion  Romaine. 
La  plupart  des  Grands  de  l'Empire  Se  des  Officiers 
le  trouvèrent  à  cette  AfTembléc;  Se  Photius  lubor- 
na  des  gens  inftruits  qui  y  paruicnr  comme  Dépu- 
tés des  autres  Patriarches ,  avec  des  Lettre*  fuppo- 
fées.  Ce  fut  en  ce*Conolc  monftrucux,  tenu  en 
667.  que  Photius  prononça  de  nouveau  contre  le 
Pape  la  Sentence  d'anithcmc,  Se  prétendit  feparcr 
rout  l'Orient  d'avec  l'Eglifc  Romaine.  Apres  quoy, 
il  mit  entre  ics  mains  dcZicharie,  Métropolitain  de 
Calcédoine ,  Se  de  Théodore  Evéquc  de  Laodice'e , 
les  Actes  de  ce  prétendu  Concile,  aufquels  il  a  voit 
ajouté  de  fon  autorité  plus  de  cinquante  auttes  Dé- 
crets qu'oa  n'y  avoit  pas  faits.  Ces  Evêques  fc 
chargèrent  de  porter  Ces  Actes  en  Italie,  de  les  pu- 
blier hautement  contre  le  Pape ,  &  de  les  prelcnter 
a  l'Empereur  Louis  1 1.  afin  de  chaffer  de  Rome  le 
Pape  Se  les  Prélats  de  l'Eglifc  Latine.  Mais  la  mort 
de  l'Empereur  Michel  fit  avorter  ce  ddïèin  extra* 
vagant  :  car  Baille  qui  luy  (ucceda,  ordonna  à  Pho- 
tius de  fc  retirer  dans  un  certain  Monallerc  qu'il 
luy  affigna  pour  fa  demeute,  Se  rappclla  le  Patriar- 
che Ignace.  Un  peu  après  ce  rétabluTement,  le  Parc 
Adrien  II.  qui  fucceda  à  Nicolas  1.  fit  examiner  les 
A6r.cs  rant  véritables  que  fuppoics  du  Cbaciliabulc 
de  Photius  ;  Se  après  en  avoir  connu  les  fauiTetés, 
les  erreurs,  les  impiétés  Se  les  blafphcmcs,  Photius  fut 
de  nouveau  condamné  juridiquement,  &  excom- 
munié dans  le  Concile  que  le  Pape  avoit  atfcmblé 

Eour  ce  fojet  en  $6i.  Son  Livre  fut  brûle  devant 
1  porte  de  l'Eglifc  de  S.  Pierre,  Se  le  Concile  or- 
donna que  1a  même  choie  fc  Ht  auffi  à  Conftan- 
tinople. 

Le  Pape  enfuite  fît  aficmblcr  un  Concile  Oecu- 
menique ,  comme  l'Empereur  BaCle  le  fouhaitoit , 
pour  abolir  ce  dangereux  Schifme  qui  s'étoit  déjà 
fort  étendu  dans  les  Provinces  de  l'Empire  d'Orient. 
Ce  Concile  fut  tenu  à  Conltaminoplc  dans  l'Eglifc 
de  Sainte  Sophie,  en  Octobre  8tfj.  &  les  Cardinaux 
Donat  Se  Marin  y  prefiderent  comme  Légats  du 
Pape.  On  y  approuva  le  Formulaire  de  Foy  que  le 
Pape  avoit  envoyé,  qui  contenait  en  fubftancc  : 
{Iju  fuivurtt  Us  Fty  du  S.  Sitgt  slpoftotiqnt  m  etn- 
d**mn  tontes  Us  Herefies ,  et*  nemmément  ceiU  dts 
Icotioclajhs  :  On  unatbtmattft  Pkot'ms  :  On  rtfoit  Us 
Cnsàlts  tenus  à  Rome  fur  Us  Pafts  Nicoiui  &  Adrien,  : 


SC 

cht  Phetlnt  :  &  tn  rtttnnch  Igutct  ftssr  vrmy  Parriur- 
cht.  Photius  fut  cité  à  ce  Concile  :  mais  après  s'être 
fervi  d«.'  ces  paroles  de  David  ,  }%uy  mis  des  gardes  m 
mu  hanche ,  ftur  Us  tenir  fermée,  Se  avoir  dit  fière- 
ment au  Concile  qu'il  pouvoit  lire  le  refte,  (il  y  a 
dans  la  luitc ,  Urfjue  U  f tester  s' élevé  cm.rt  nwy  J  il 
demeura  dans  un  filcnec  obftiné.  C'eft  pourquoy 
on  luy  donna  encore  quelques  jours  pour  fe  recon- 
noître ,  &  on  le  remena  dans  fon  Monaftcrc.  Les 
Evêques  Schifmatiqucs  plaidèrent  la  Giuic  de  Pho- 
tius en  plein  Concile,  Se  le  ij.  Octobre,  qui  étoit 
la  feptiéme  Scflïon,  ils  témoignèrent  encore  plus 
d'attachement  que  jamais.  Photius  même ,  après 
le  terme  qu'on  luy  avoir  donné  pour  fc  reconnaître, 
s'y  prefenra  s  Se  lorsqu'on  luy  demanda  s'il  étoit 
prêt  d'avouer  fa  faute,  il  répondit  fièrement,  qu'il 
n'avoit  point  de  compte  à  rendre  à  des  gens  qu'il 
ne  reconnoifToit  point  pour  Juges.  Tous  les  autres 
Evcqucs  de  fon  party  curent  alors  l'infolcncc  de  pro- 
noncer l'Anathemc  contre  ceux  qui  avoient  ex- 
communié le  Patriarche  Photius.  Ainfi  le  Concile 
ne  pouvant  réduire  ces  Evcqucs  obfHnés  dans  leur 
SchVmc,  renouvclla  tous  les  Anathemes  fulminés 
contre  Photius ,  Se  contre  fes  Partifans.  On  dit  que 
tous  les  Pères  fou  fer  i  virent  à  cette  condamnation 
avec  une  plume  trempée  dans  un  Calice  contenant 
le  piecicux  faxi g  de  J  fi  s  u  s-C  H  »  1  st.  Mais  il  ne 
s'en  trouve  rien  dans  les  Actes  du  Concile,  qui  di- 
fent  en  déiail,  jufques  aux  moindres  particularités 
de  tout  Ce  qui  s'y  fit  :  Se  Nicctas  le  Paphlagoflicn , 
qui  marque  cette  circonilancc ,  ne  la  rapporte  que 
fur  Ta  foy  des  gens  qui  la  luy  avoient  racontée ,  Se 
qui  l'avoicnt  apprife  d'un  btuit  commun  ,  fans  en 
examiner  l'origine.  On  en  peut  dire  autant  à  l'égard 
de  la  condamnation  du  Patriarche  Pyrrhus  Mono- 
thelite,quc  le  Pape  Théodore  figna ,  dit  on ,  l'an 
£48.  avec  de  l'encre  dans  laquelle  on  avoit  fut  cou- 
ler quelque  goutte  du  facré  Sang  de  Jésus  Christ  t 
car  on  ne  ht  rien  de  cette  circonftwcc  dans  les  Actes 
de  l'Eglifc  Romaine  :  &  il  n'y  a  que  Thcophancs 
Auteur  Grec  qui  en  parle  dans  fon  Hiftoirc.  On 
fçait  ailes  que  les  Grecs  font  de  grands  difeurs  de  ces 
fortes  de  choies  qui  furprennent  par  leur  étrange 
nouveauté,  Se  aufqucllcs  on  ne  doit  nullement  ajou- 
ter foy ,  quand  des  ne  font  appuyées  d'aucunes 
preuves.  A  la  huitième  Sciîîon  qui  fut  tenue  le  c. 
Novembre,  on  brûla  dans  un  gtand  brader  d'ai- 
rain, au  milieu  du  Concile,  &  en  prcicncc  de  l'Em- 
pereur ,  toutes  les  fîgnaturcs  que  ce  faux  Patriar- 
che avoit  exigées  pour  rendre  fon  Party  plus  fort. 
Se  tout  ce  qu'il  avoit  écrie  contre  le  Pape  Nicolas  , 
Se  contre  S.  Ignace.  On  remit  les  autres  Séances 
du  Concile  à  Tannée  fùivante;  &  la  neuvième  fc 
tint  le  11.  Février  870.  Le  Député  du  Patriarche 
d'Alexandrie  étant  arrive, y  authorifa  de'  fon  fuffra- 
gc  rout  ce  qui  s'étoit  fair  dans  les  huit  Sellions 
précédentes  :  de- forte  que  les  quatre  Eglifcs  Parriar- 
chalcs  s'accordèrent  à  condamner  Photius  dans  un 
Concile  général.  Enfin  la  dernière  Séance,  qui  fut 
tenue  le  dernier  jour  de  Février,  fut  célèbre  par  la 
prcfcncc  des  Ambaffadcurs  de  Louis  1 1.  Empereur 
d'Occident,  Se  de  Michel  Roy  des  Bulgares.  Louis, 
qui  étoit  alhé  de  l'Empereur  Grec,  envoyait  à  Con(- 
t  iminople  pour  traitter  du  mariage  de  fa  fille  avec 
Conftantin  fils  aîné  de  Bafîlc  ;  Se  le  Roy  des  Bul- 
gares, pour  une  affaire  de  grande  importance ,  dont 
je  parleray  cy- après;  où  l'Eglifc  Romaine ,  Se  celle 
de  Conflantinoplc  avoient  chacune  leur  intérêt  par- 
ticulier. L'Empereur  Bafîlc,  &  Conftantin  for.  fils 
aJTbcié  à  l'Empue,  menèrent  avec  eux  ces  Amb.fTa- 
dturs  au  Concile,  où  l'on  reçut  tous  les  Décrets  des 
fept  autres, Conciles  Généraux;  te  on  prononça  de 
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nouveau  l'Ànathemc  contre  PhotiuS)  &  contre  tout 
fes  fc&atcurs. 

Il  fembloit  que  le  Schifme  fut  éteint  par  l'au- 
torité d'un  Concile  fi  ecltbre ,  fit  par  le  grand 
«le  que  témoig'ioit  Balîle  pour  renJre  la  paix 
à  l'Eglife  ,  lors  que  quelques  fâcheufes  conjon- 
ctures changèrent  l'efprit  de  cet  Empereur  ,  & 
luy  firent  concevoir  de  l'avcrfion  pour  l'Eglife 
Latine.  Il  ne  pouvoir  fouffrir,  non  plusqueplu- 
fieurs  autres  Empereurs  de  Conftantinoplc  qui  . 
l'avoicnt  précédé ,  que  les  Succeflcurs  de  Char- 
lcmagncprilTcr.t  le  titre  d'Empereur  ;  fit  ne  vou- 
loir donner  à  Louis  II.  que  celuy  de  P»£,  for- 
mé fur  le  Latin  Rex,qui  iîgniiîe  Roy.  C'eft 
pourquoy  dans  une  des  Lettres  du  Pape  qui 
loûoit  fort  Louis  II.  les  Grecs  fupprii  icrcnt  le 
titred'Auguftc,  &  d'Empereur  ,  en  trac'ifsnrla 
Lettre  Latine  en  Grec.  Anaftafc  le  Bibliothécaire, 
qui  étoit  le  Chef  de  rAmbafTade  de  Loiiis,  6r 
à  qui  les  Légats  du  Pape  avoicnt  donné  les  Ac- 
tes du  Concile  à  revoir  avant  la  dixième  féance, 
en  laquelle  on  les  devoir  ligner ,  les  avertit  de 
cette  infidélité.  Ils  s'en  plaignirent ,  mais  inuti- 
lement i  fit  ils  ne  purent  trouver  d'autres  expe- 
diens  que  de  ligner  fous  le  bon-plaifir  du  Pape, 
lequel  enfuite  di  (Emulant  une  choie  qui  n'en- 
troit  point  dans  fes  décillons  ,  confirma  le  Con- 
cile. Les  Grecs  voyant  l'Empereur  tout  difpofé 
à  recevoir  les  mauvaifes  imprcûlons  qu'on  luy 
donneroit  contre  les  Latins,  luy  remontrèrent, 
S>ne  U  liberté  de  l'Eglife  Grenat  élttit  être  epprimée  ; 
&  ejne  Ut  Evèjuti  d'Orient  mymst  fierté  le  Formulaire 
drejfî  p*r  le  Pape ,  s' étaient  rendue  efclovet  de  l'Eglife 
Romaine ,  qtàlet  retiendrait  détnt  une  fervituie  fiche Hre 
à  Iteqnelle  ils  téteiept  *fl*\ettù  par  tentes  cet  finferi- 
ftions  Baille  fut  aifément  perfuadé  par  ces  pa- 
roles ,  fie  comme  il  ne  vouloit  point  faire  lacno- 
fe  avec  violence ,  il  donna  ordre  à  ceux  qu'il 
avoir  établis  pour  le  (èrvicedes  Légats»  de  pren- 
dre le  temps  qu'ils  feraient  allés  rendre  vifire  au 
Parriarche  ,  d'  entrer  alors  dans  leurs  cabinets» 
fie  d'en  enlever  adroirement  tous  les  Formulaires 
fignés  par  les  Evêques  d'Orient.  Cet  ordre  fut 
exécuté ,  mais  on  ne  trouva  qu'une  partie  de  ces 
Signatures,  celles  des  principaux  Evêques  ayant 
été  déjà  mifes  en  lieu  de  feureté  par  les  Légats, 
qui  firent  leurs  plaintes  à  Baille,  aufli  bien  que 
les  AmbatTadeurs  de  l'Empereur  Louis.  Baille 
cacha  fous  de  belles  paroles  le  mauvais  delTein 
qu'il  avoir  eu  ;  fie  fit  rendre  les  fignarures  aux 
Legars  :  mais  il  fe  difpofa  à  les  reprendre  bien- 
tôt par  une  autre  voye  beaucoup  plus  méchante, 
que  la  première.  Cependant  il  arriva  encore  un 
autre  fûjet  de  rupture ,  à  l'occafion  de  la  Bul- 
garie ;  les  Grecs  prétendant  que  ce  Royaume  de- 
voit  être  fournis  au  Siège  Patriarchal  de  Conftan- 
tinoplc ;  fie  le  Pape  au  contraire  voulant  qu'il  fût 
du  Patriarchat  d'Occident.  Le  Roy  des  Bulgares 
avoir  envoyé, comme  j'ay  dit,  fes  AmbaiTadcurs 
à  Conftantinoplc,  où  ils  arrivèrent  fur  la  fin  du 
Concile,  fie  curent  audience  trois  jours  après, 
en  prefence  des  Légats  du  Pape ,  avec  S.  Ignace 
Patriarche  de  Conftantinoplc ,  fie  les  Vicaires  des 
autres  Patriarches  d'Oricnr.  Après  une  longue 
conreftation ,  les  Légats  s'irrirerenr  conrre  les 
Grecs,  te  ceux-cy  s'emportèrent  avec  excès. 
L'Empereur  diflîmula  Ion  déplaifir  fous  un  vilsge 
tranquille ,  ôt  fit  de  beaux  Prefcns  aux  Legars 
du  Pape,  avant  leurdéparr  :  mais  les  ayant  tait 
conduire  jufqu'à  Dura7.z.o,  en  Albanie,  il  ne  don- 
na aucun  ordre  pour  la  leureté  de  leur  patTagc, 
de  forte  qu'ayant  pris  la  route  d'Ancone  ,  ils 


S  C  1079 

tombèrent  entre  les  mains  des  Pirates  Efclavons 
qui  les  prirent  fur  les  Côtes  de  l'Empire  Grec, 
fie  leur  ôterenttous  leurs  papiers,  entre  lefquels 
étoit  un  Exemplaire  authentique  des  Ait  es  du 
Concile  ;  ce  qui  fit  croire  qu'ils  avoienr  agi  par 
les  ordres  fecrers  de  Bafilc.  Mais  cet  Empereur 
n'eut  pas  pour  cela  ce  qu'il  prétendoit  ;  car  les 
AmbaiTadeurs  de  Loiiis  IL  qui  avoient  pris  une 
autre  route ,  en  s'en  retournant  fans  avoir  rien 
fait ,  parce  qu'on  refufoit  le  titre  d'Empereur  à 
leur  Maître ,  arrivèrent  heureufement  à  Rome , 
fit  remirent  entre  les  mains  du  Pape  les  Formu- 
laires bien  (ignés ,  qui  leur  avoient  été  confiés» 
pour  empêcher  que  Bafile  dont  on  fe  défioit,  ne 
les  fit  prendre  une  féconde  foi».  LesAâesmên 
mes  du  Concile  furent  prefentés  au  Pape  par 
Ansftafe  le  Bibliothécaire  qui  les  avoit  mis  et» 
Latin  à  Conftantinoplc ,  fie  qui  protefta  enfuite 
que  tout  ce  que  4'on  trouvoit  de  contraire  à  fa 
verfîon  dans  les  Exemplaires  Grecs  de  ce  Con- 
cile, étoit  de  l'invention  des  Grecs  qui  l'avoient 
falfifié  en  y  ajoutant ,  où  en  y  fupprimant  plu- 
fteurs  choies  d'importance. 

En  874.  les  Scnifinatiques  Partifans  de  Pho- 
tîus  ,  voyant  que  l'Empereur  avoit  beaucoup 
relâché  de  fon  zelc  à  maintenir  les  Décrets  du 
Concile,  excitèrent  de  nouveaux  troubles  dans 
Conftintinople,  qui  obligèrent  l'Empereur  d'en- 
voyer en  877.  des  Ambaffadeurs  au  Pape  Jean 
VIII.  pour  luy  demander  des  Légats,  qui  vinf- 
fent  pacifier  ces  defordres.  Peu  de  temps  après» 
Photius  trouva  moyen  de  revenir  en  Cour ,  où  il 
rentra  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Bafile» 
qu'après  la  mort  defatnt  Ignace,  arrivée  en  878. 
cet  Empereur  le  rétablit  iur  le  Siège  Patriarchal» 
fie  envoya  à  Rome  pour  prier  le  Pape  de  confir- 
mer fon  rérabliiTement.  Jean  VI II.  fit  alors  une 
faute  irréparable  ,  en  approuvant  ce  que  l'Em- 
pereur avoit  tait  contre  le  Décret  du  dernier 
Concile ,  qui  avoit  condamné  Photius ,  fie  l'a> 
voit  entièrement  exclus  de  ce  rte  dignité  :  cat 
ce  nouveau  Patriarche,  prenant  avantage  de  la 
prefence  des  Légats  qu'il  avoit  gagnés  ,  fit  célé- 
brer ton  Concile  en  870.  pour  le  fubftituer  en 
la  place  du  huitième  General ,  qu'on  avoit  tenu 
dix  ans  auparavant  à  Conftantinoplc,  dans  la  mê- 
me Eglife  de  (ai nie  Sophie.  Il  le  trouva  dans  ce 
Concile  plus  de  trois  cens  quatre-vingts  Evê- 
ques, qui  étoient  tous  a  fa  dévotion,  outre  les 
Députes  des  trois  Patriarches  Orientaux ,  fit  les 
Légats  du  Pape  :  fie  l'Empereur  avec  fes  fils,  le 
voulut  auffi  honorer  de  fa  prefence.  Photius  non 
feulement  s'y  porta  pour  Patriarche  indépen- 
damment du  Pape,  mais  il  y  agit  en  Prcfidentdu 
Concile,  paroiliant  dans  tous  les  Actes  avant  les 
Légats,  qui  eurenr  la  lâcheré  de  trahir  les  inté- 
rêts du  S.  Siège.  H  y  fit  condamner  le  v  1 1 1  .Con- 
cile Oecuménique  ,  fit  tous  les  Synodes  qu'on 
avoit  tenus  contre  luy  :  fit  y  infera  une  Profeffion 
de  Foy  conforme  au  Symbole  dcNicée  fie  de  Con- 
ftanrinople ,  avec  l'Anathéme  contre  ceux  qui  en 
ôteroicnt,ou  y  ajouteraient  quelque  chofe  :  ce 
qu'il  fit  pour  avoir  lieu  d'aceufer  enfuite  l'Egli- 
lè  Romaine ,  qui  avoit  permis  en  Occident  qu'or* 
ajoutât  à  ce  Symbole  Filiofue,  pour  marquer  que 
le  Saint- Efprit  procède  du  Pere  fie  du  Fils-  L'an 
88x.  le  Pape  Marin,  qui  fucceda  à  Jean  VllL 
condamna  de  nouveau  Photius,  fie  déclara  nul 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufques  alors  en  qualité 
d'Evêque  fit  de  Patriarche.  Ce  qui  mit  tellement 
en  furie  l'Empereur,  qu'il  écrivit  à  Rome  des 
Lettres  pleines  demportemens  contre  l'Eglife. 
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Romaine  fc  contre  le  Pape.  Photius  prit  cette 
occafion  favorable  pour  rompre  encore  une  au- 
tre fois  ouvertement  avec  le  S.  Siège  :  mais  enfin 
Léon  étant  maître  de  l'Empire  après  la  mort  de 
ion  pere  Bafile,  arrivée  l'an  886.  refolut  d'abo- 
lir le  Schiime ,  en  chaflant  Photius  qu'il  relé- 
gua dans  un  Monaftcrc,  où  ce  Chef  des  Schif- 
matiques  mourut ,  fans  que  l'on  fçache  ny  le 
temps  ny  le  genre  de  fa  mort.  L'Empereur  Léon 
ayant  ainfi  pacifié  les  troubles  de  Conftantino- 
ple,  fit  élire  Patriarche  le  Prince  Etienne,  fon 
Frère,  que  Bafile  avoit  deja  engagé  dans  l'Etat 
Ecclefiaftique. 

Durant  prés  de  cent  ans,  le  Schifrac  particulier 
qui  divifa  les  Grecs  au  fujet  des  quatrièmes  ma- 
riages ,  qui  furent  enfin  défendus,  fit  qu'on  n'en- 
treprit rien  contre  la  doctrine  ôt  l'autorité  de  l'E- 
glifc  Romaine  :  mais  i'an  98  1.  le  Party  de  Pho- 
tius reprit  de  nouvelles  forces,  6c  authorifa  ou- 
vertement le  Patriarcat  6t  la  conduite  de  ce  Schif- 
matique  :  Ce  qui  fut  fuiyi  d'une  entreprife  encore 
plus  hardie  de  Sifinnius'Patriarche  de  Coaftanti- 
noplc,  lequel  en  99c.  prit  la  Lettre  circulaire 
que  Photius  avoit  écrite  à  trois  autres  Patriarche» 
de  fon  temps,  contenans  les  points  de  do-ârine 
H  de  difeiplinc  qu'il  reprorhoit  aux  Papes  i  8e 
fans  y  changer  autre  choie  que  l'inlcripiion  où  il 
mit  Ion  nom  au  lieu  de  celuv  de  Photius,  il  l'en- 
voya à  ceux  qui  tenoient  alors  les  Siège»  d'Ale- 
xandrie, d'Antioche,  &  de  Jerufalem ,  pour  le* 
obliger  à  s'unir  avec  luy  contre  Rome.  Mais  il 
mourut  avant  l'exécution  de  fon  deffein.  En  998. 
Scrgiusluy  fucceda,  6c  quelques  années  après,  il  fit 
alfembler  à  Conftantinoplc  un  Synode,  où  après 
avoir  aceufé  l'Eglife  Romaine  de  tous  le»  Points 
que  Photius  luy  avoit  reproché» ,  il  renouvela  ou- 
vertement le  Scbifme ,  en  effaçant  le  nom  du  Pa- 
pe de»  Diptyques ,  c'eft  à  dire  de  la  lifte  de  ceux 
pour  lclqucls  on  prioit  durant  les  faints  Mjftere», 
fans  que  le»  Empereurs  Bafile  ôc  Conftamin  s'y 
opposent.  Mai»  Michel  Cerulariu»  fit  encore 

Eis  :  car  ce  Patriarche  ayant  été  ordonné  contre 
•1  Canons  l'an  1043.  8c  craignant  qu'on  ne  luy 
fift  à  Rome  ion  Proce»  ,  relolut  de  pourfuivre 
contre  les  Papes  la  guerre  que  Photius  avoit  com- 
mencée, &  que  Siiînnius  6c  Sergius  n'avoient  pas 
eu  le  temps  d'achever.  11  publia  un  écrit  contre 
le»  Ufages  de  l'Eglise  Romaine ,  6t  principalement 
contre  celuy  de  confacrer  avec  du  pain  azyme  ou 
fans  levain  :  ce  que  Photius  ne  s'etoit  pas  avilé 
de  reprocher  aux  Latin».  Il  fit  fermer  le»  Eglifes 
que  1rs  Catholiques  Romain»  avoient  à  Conltan- 
tinople ,  s'empara  des  Monafteres  dont  lea  Reli- 
gieux rtfufoicnt  de  fe  foûmettre  à  fes  injuftea  Or- 
donnances i  6t  en  vint  même  jufqu'a  ce  point 
que  de  vouloir  qu'on  rebaptilât  ceux  qui  avoient 
reçu  le  Baptême  des  Latins.  Ce  Scbifme  fit  d'é- 
tranges defordres ,  jufqucs  en  1x04.  que  l'Em- 
pereur Baudouin  rrgla  les  affaires  oie  1  Eglife  de 
Conftantinople ,  après  avoir  fait  élire  un  Patriar- 
che Latin.  Mais  Théodore  Lafcari» ,  qui  fut  pro- 
clamé Empereur  à  Nicée  par  les  Grecs  Schéma- 
tiques ,  maintint  le  Sihifme  dans  les  lieux  dont  il 
étoit  le  mai  re.  11  biffa  Ion  Empire  en  ixn.  à 
fon  Gendre  Jean  Ducas,  furnommé  Vatace  ,  qui 
durant  fon  rogne  ,  reconquit  prefque  tout  l'Em- 
pire, à  la  rtitrve  de  Conrtantinoplc  ;  mai»  crai- 
gnant les  forces  de  la  Croifade  que  le  Pape  avoit 
tait  publier  ,  il  fc  refolut  de  traitter  avec  le  Pape, 
de  la  réunion  des  deux  Eglifes  ;  6c  envoya  les 
Ambaffadcurs  à  Rome  en  nff  pour  negooier 
la  Paix  fou»  ces  condition»  :  Que  les  Grecs  remmot- 
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troient  U  PrUnAUti  &  la  Supériorité  dm  Pape  fur  ttus 
les  autres  Patrùirches  :  Qu'il  prifîdereit  au  Concile  ? 
Que  les  Ecdeftafliquet  Grecs  pourraient  librement  appel- 
lera» f*im  Siège.  Vatace  Jemandoit  réciproque- 
ment :  Qu'en  luy  rendit  Ctnflantinaple ,  comme  la  Ca- 
pitale de  l'Empire  d'Orient  ■  Qut  Fon  y  remît  un  Pa- 
triarche Grec  ;  <T  au  en  ne  donnât  plus  a.icun  fecturf 
a  RauUuin.  Sur  ces  entrefaites  Vatace  mourut  ;  Se 
fon  Succeffeur,  qui  fut  le  jeune  Théodore,  ap- 
pcllé  Lafcari»  ,  rompit  ce  Traittc  d'union ,  s'at- 
tachaat  opiniitrément  aux  erreurs  des  Schifmati- 
ques. 

L'Empereur  Paleologuc  ayant  repris  Conftan- 
tinoplc en  1  x6t.  les  Grecs  y  renouvelèrent  ou- 
vertement leur  Scbifme  ,  qu'ils  n'avoient  abjuré 
que  par  force  fou»  la  domination  de»  François. 
Mais  Michel  Paleologuc  fouhaitant  l'union  des 
deux  Eghles  ,  envoya  fes  Ambafiadeurs  au  Con- 
cile de  Lyon,  qui  tut  tenu  en  1174.  où  l'Eglife 
Greque  le  fournit  a  lobeiffance  du  Saint-Siège  ; 
&  reçut  la  Doarine  de  l'Eglife  Romaine  fur  la 
Procclfioa  du  Saint-Efprit.  La  mort  de  l'Empe- 
reur Paleologuc  arrivée  en  1  x  8  3 .  donna  lieu  au 
rétabliflcment  du  Schiime  des  Grecs  ;  8c  Andro- 
nic  fon  Succeffeur  fut  la  principale  caufe  d'un  fi 
funefte  changement  :  car  il  avoit  toujours  été  ' 
Schifmatique  dans  le  fond  de  l'ame ,  6c  n'avoit 
reconnu  1  Eglife  Romaine  que  pour  plaire  à  fon 
Pere.  Enfin  la  réunion  des  deux  Eglifes  fe  fit  en- 
core en  14.39.  au  Concile  de  Florence  ,  où  les 
Latins  6c  les  Grecs  déclarèrent  unanimement, 
Que  le  Saint-Ffprit  pnceie  du  Pere  &  dit  Fils  ,  com- 
me  d'un  feitl  Principe  :  Qu'an  a  pu  ajnùtir  Filioque 
au  SynAele  :  Qu'il  y  a  uu  Purgatoire  :  Que  la  Confe- 
Cration  fe  fait  vcritaklemem  awc  dm  pain  levé  tu  fins 
levain  i  &  que  les  Prêtres  doivent  csnfacrer  feUn  U 
ceittmne  de  leur  Eglife  Orientale  eu  Occidentale  :  Que 
le  Pape  a  la  Primauté  dans  tout  U  monde  ,  comme 
Chef  de  toute  C  Eghfe.  Cette  union  fut  bien- tôt 
rompue  :  car  en  1443.  les  Patriarches  d'Ale- 
xandrie, d'Antioche,  6c  de  Jerufalem,  qui  avoient 
fouferit  au  Concile  de  Florence  par  leurs  Vicai- 
re» ou  Députés,  ne  laiiferènt  pas  de  convoquer 
un  Synode  à  Jerufalem,  où  ils  excommunièrent 
Metrophanés  ,  Patriarche  de  Conftantinople  , 
comme  Fauteur  ,  difoient-ils  ,  de  l'Herefie  des 
Latins  :  traitterent  d'exécrable  Conciliabule  le 
faint  Concile  de  Florence  ;  6c  menacèrent  mê- 
me l'Empereur  par  une  Epltre  Synodale  qu'ils 
luy  adrefferent  ,  de  l'excommunier  s'il  conti- 
nuoit  à  en  autorifer  les  dédiions.  L'Empereur 
qui  étoit  un  Prince  affes  craintif,  relâcha  beau- 
coup de  fa  première  fermeté  :  De  forte  que  tout 
l'Orient  demeura  dans  le  Schiime ,  à  la  reterve 
d'une  partie  du  Clergé  de  Conftantinoplc  ,  qui 
fufvoit  encore  fon  Patriarche.  Conftantin  Paleo- 
loguc, Succeffeur  de  Jean,  prévoyaat  les  def- 
feins  de  Mahomet  I  I.  Empereur  des  Turc»  , 
envoya  l'an  14e!.  de»  Ambaffadeur»  au  Pape, 
pour  luy  demander  du  fecours ,  dans  l'extrême 
danger  où  il  etoit ,  6t  pour  s'exeufer  de  ce  que 
dans  l'eut  où  il  avoir  trouvé  les  affaire»  à  Ion 
avènement  à  la  Couronne ,  il  n'-voit  pû  encore 
obliger  les  Grecs  à  fe  (bûmettre  aux  Dédiions 
du  Condle  de  Florence  ,  prou  fiant  qu'il  étoit 
fort  réfblu  de  travailler  au  plûtôt  à  la  réduâion 
de»  Schifmatique*.  Le  Pape  Nicola»  V.  envoya 
à  Conftantinople  le  Cardinal  Jtidore  ,  pour  faire 
accepter  le  Décret  d'union  au  nouvel  Empereur, 
qui  le  reçut  avec  pluficurs  de  fa  Cour  &t  quel- 
ques-uns du  Clergé  :  mais  comme  enfuite ,  en 
célébrant  la  Liturgie  dan»  l'Eglife  de  fainte 
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Sophie»  on  cUC  commémoration  du  Pape ,  fie 
du Patriarche  de  Corûtantinoplc ,  toute  U  ville  s'é-  ' 
mut  *  &  fuivanc  l'avis  du  Sobraire  Gcnnadius ,  qui 
c  toit' k  Chef  du  Parry  déclare  contre  Rome ,  tous 
les  Grecs ,  à  la  referve  de  ceux  qui  avoient  reçu  Je 
Lceat  du  Pape»  le  mirent  à  crier  Anathcmc  conerc 
tous  ceux  qui  s'etoient  unis  avec  les  Latins.  Mais 
pendant  que  les  Schifnutiqucs  s'opiniârtotcot  ainli 
dans  leur  révolte  contre  le  S.  Siège,  Mahomet  II. 
fc  mettoiten  état  de  venir  fondre  fur  eux,  fie  de  prem 
dre  leur  ville  Capitale  :  ce  qu'il  fit  en  14},.  Apres  la 
prife  de  Conitantinoplc ,  Mahomet  confentit  que 
Gcnrueliusfut  élu  Patriarche  :  ecluy-cv  n'étoit  pas 
]c  Solitaire  ou  Moine  dont  je  viens  dé  parler  ;  & 
bien  loin  d'être  Schématique ,  il  fit  tous  fes  efforts 
poux  réduire  (on  peuple  à  l'obciflaocc  dci'Eglifc  Ko* 
miine  ,  en  recevant  le  Décret  d'Union  :  mais  n'ayant 
pu  rien  gagner  fur  ces  coeurs  endurcis ,  il  fc  retira 
d^ns  un  Monafterc.  Depuis  il  n'y  a  eu  dansl'Egli- 
ic  Grequc  ou  Orientale,  que  des  Patriarches  Scnit 
matiques,  à  qui  le  Gtand  Seigneur  vend  ces  Digni- 
tés à  prix  d'axgcnt.  *  M^imbourg ,  Hifinn  du  SsUf- 
m  du  Grta. 

SCHISME  D'OCCIDENT.  11  com- 
mença après  la  mort  du  Pape  Grégoire  XI.  en  1178. 
par  l'élcciion  de  Clément  VII.  en  la  place  d'Urbain 
VI.  Ceux  qui  foûtinrent  le  pariy  d'Urbain,  furent 
appelles  Urbaniftc.  ;  &  ceux  qui  prirent  ecluy  de 
Clément ,  furent  nommés  Clcmentins.  D'abord  la 
plus  grande  partie  du  monde  Chrétien  demeura  fer- 
me dans  l'obédience  d'Urbain  ;  Se  c'eft  pour  cela 
qu'on  le  met  ordinairement  Se  fes  fuccefleurs ,  dans 
h  lifte  des  vrais  Papes,  quoy  que l'Eglife  alTcmblée 
dans  le  Concile  de  Confiance  ,  n'ait  pas  voulu  déci- 
der cette  grande  queftion ,  à  fçavotr  lequel  de  ces 
deux  avoit  été  le  légitime  Pontife ,  ny  enfuitc  qui 
d'entre  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  devoir  être  tenu 
pour  teL  Elle  les  dépota  pour  le  bien  de  la  paix  » 
&  en  élut  un  nouveau  >  qui  fut  alors  c  on  11  animent 
le  vray  Pape.  Avant  cela ,  le  droit  des  Parue;  ne 
fut  jamais  bien  éclaircy  :  &  il  y  eut  des  deux  cotés 
de  trcs>(çavans  Jurifcon  luîtes  »  de  célèbres  Théolo- 
giens ,  &  de  grands  Docteurs ,  qui  écrivirent  des 
T  rainés ,  les  uns  pour  Uibain ,  fie  les  autres  pour 
Clément.  On  en  peut  voir  de  ries- beaux  Manukttts 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbeit ,  dans  ks  Bi- 
bliothèques de  S.  Victor  à  Paris ,  du  Collège  de 
Foix  à  Touloufc  ;  fie  fur  tout  dans  le  Vatican  à 
Rome. .  Enfin  on  a  vû  de  grands  Saints  en  l'une  Se 
en  l'autre  obédience  ;  ce  qui  montre  allés  qu'on  y 
pouvoit  être  de  bonne  foy.  Voicy  quelle  fuc  l'ori- 
gine de  ce  grand  Schifrnc.  Les  Papes  ayant  tenu 
pendant  foixanic  &  dix  ans  le  liège  a  Avignon .  de- 
puis Clément  V.  qui  l'y  avoit  tranfportë ,  Grégoi- 
re XL  le  rétablit  à  Rome  en  1377.  Se  y  mourut  le 
H.  Mars  1)78.  Rome  étoit  alors  gouvernée  par  une 
c'pccc  d' Aristocratie ,  compolée  d'un  fupréme  Ma- 
giftrat ,  appelle  Sénateur,  de  <cs  Coitfcillcrs,  Se  de  dou- 
ze Capitaines  de  quartier,  que  l'on  nommoit  Banne- 
rets,  Èandtnfii,  à  caufedes  Bannières  différentes  qu'ils 
avoient  pour  fê  distinguer.  Ccux-cy  qui  craignoient 
qu'on  tranfportit  de  uouveaule  fâmt  Siège  en  Fran- 
ce >  faflcmblercnt  pour  chercher  les  moyens  de  faire 
élire  un  Pape  qui  demeurât  toujours  à  Rome.  On 
fit  entrer  dans  ces  Aflcmb  ce»  plufieurs  Prélats  Ro- 
mains fie  Italiens  1  Se  entre  autres  Barthélémy  Pri- 
gaan  Archevêque  de  Bari  »  homme  de  grande  au- 
torité dans  la  Cour  Romaine  ,  où  il  exercoit  l'Of- 
r  ccdcChanccb'er.cnla  p  ace  du  Cardinal  dé  Pampe» 
lune  qui  étoit  demeuré  a  Avignon.  L'on  y  conclut, 
que  .'unique  moyen  de  retenir  les  Papes  à  Rome  , 
étok  d'en  faire  un  qui  fût  ou  " 
Tmt  III. 
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Italien.  Il  n'y  ivoit  en  ce  temps- là  dans  le  fâcré  Col- 
lège, que  vingt- trois  Cardinaux, du  huit  Frn.ç  uH 
quatre  Iraliens  ,  Se  un  Elpagnol.  D.s  François  u  y 
en  avoit  fept  abfcnsdc  Romci  fçavo.r  fix  que  le  P^pe 
Grégoire  avoit  laides  à  Avignon,  oV:  un  qu'il  avoit  en- 
voyé Légat  dans  la  Tofcane.  De  fotx  qu'il  ne  Ee 
trouvoit  que  feize  Cardinaux  à  Rome  pour  1  c!ec« 
lion  du  Pape  »  quatre  Italiens ,  onte  Fi  ançois  ,  Se 
un  Efpagnol.  Les  quatre  Italiens  étoient  ,  Pierre 
Coflîni ,  Cardinal  de  Florence  j  François  Thebai- 
delchi ,  Romain ,  Cardinal  de  faint  P.tr>e  ;  Simun 
de  Borfann  ,  Cardinal  de  Milan  ;  Se  Jacques  Or- 
dinal des  Urfîns  ,  Romain.  L'Efp;gnol  étoit  Pierre 
de  Lune  ,  Aragonois.  Des  onze  Frâr^bis ,  fept  c- 
toient  Limouliiis ,  à  fçavoir  Jean  de  Cros  ,  Cardi- 
nal de  Limoges  :  Guillaume  d'Aigre-  feuille ,  Car- 
dinal du  titre  de  Saint  Etienne  j  Bertrand  Lagicr, 
Cardinal  de  Glandéve  ;  Pierre  de  Sortcnac  ,  ou  da 
Bemic  ,  Cardinal  de  Viviers  ;  Guillaume  de  Nocl- 
let  ,  Cardinal  de  Saint-Argc  ;  Pierre  de  Vtftuclic, 
Cardinal  de  fainte  Marie; 4c  GuydcMailleiccEvecjuc 
Si  Cardinal  de  Poitiers.  Ly  4.  autres  François  é  o.cnt 
Robert  ,  Cardinal  de  Tîenévc  ;  Hug  les  de  Mon> 
rclaix  ,  Cardinal  de  Bretagne  ;  Guard  du  Puis ,  Ab- 
bé &  Cardinal  de  Marmoûtier  ;  &  Pierre  Flandrîn» 
Cardinal  de  Saint  Euitachc.  Pendant  que  ces  Car» 
dinaux  travaillaient  à  élire  un  Paj-e,  les  Banncrets 
leur  envoyèrent  des  Députés  qui  leur  remontrèrent 
delà  part  du  Sente  fie  du  peuple  Romain,  que  <-!i-p.»s 
la  ttaiiflation  du  lâint  Siège  à  Avignon  on  n'avoir 
vû  que  troubles ,  que  fêdnions ,  Se  ijuc  révoltes  qui 
avoient  defolé  tout  l'Eta;  Ecclêlùltiquc.  Qoe  pour 
remédier  à  un  fi  grand  malheur  ,  il  é'oit  .  bitu- 
ment neetftaire  d'exclure  du  Pontificat  les  Ulira- 
mont  ins;  c'eft  à  dire  les  F  ançois  Si  les  £  pagnolsj 
Se  de  fiire  un  Pape  qui  f  ût  Romain ,  ou  du  moins 
Italien.  N'étant  pas  fati  laits  de  la  rcpon'c  des  Car- 
dinaux ,  ils  tmployaciit  les  menaces;  fit  porterait 
enfin  la  violence  ju'qu'à  p-endre  les  armes  ,  &  à 
crier  de  toute  leur  f  >rcc ,  Njks  voulons  m  P*f>e  Rt-> 
m*in  «m  Itniint  :  «mu  i'*Kr«u  ;  éuaremtut  nous  fç*m~ 
rms  tmsfiùrejufiùt.  Enfin  Je  9.  Avril  les  Cardinaux 
voyant  tout  le  peuple  mutiné  autour  du  Conclave, 
furent  contraints  de  le  fàcisfàitc  :  mais  prclquc  tous, 
fit  principalement  les  UJrramontains  protefterent 
que  l'ckctinn  qu'ils  alloicn»  faire  d'un  Pape  Falieu 
11  étoit  pa^  libre.  On  élut  Bir.helcmy  Piignano  Na- 
politain ,  Archevêque  de  Bari ,  quoy  qu'il  ne  fût 
point  Cardinal  ;  parce  que  les  Ultramontains  ne  vou-i 
loicni  pas-un  des  quatre  Cardinaux  Italiens.  Il  fut 
folenncllcmcnt  couronné  le  jour  de  Pique  18.  Avril, 
fit  prir  le  nom  d'Urbain  VI.  En-ucic  il  f  it  conduit 
avec  une  pompe  tres-magninque  à  frinr  Jc.inde  La- 
tran  1  pour  y  prendre  p->liefTion  de  fen  Lgfrc  félon 
la  coutume  ,  e:ant  reconnu  de  tous  pou  - vray  Pape, 
fans  que  l'on  pac%  plus  de  violence.  On  remar- 
que ncinm  >im  que  tes  Cardinaux  Franço-s  érant 
ho»s  de  Rome  à  Anaçni  protefierot  par  un  A&8 
authenfique  du  1.  Août  de  cette  mime  année  1178* 
qu'ils  n'avoient  pas  é  é  en  liberté  pendant  l'élcâion. 
Mais  le  célèbre  Jurifconfiilte  Baldc  ,  qui  floriffoit 
fous  le  Pontificat  d'Urbain  affnrc  que  cette  vio- 
lence n'empêche  pas  que  l'éleétion  ne  fût  Canoni- 
que ,  ayatit  été  ratifiée  par  les  Cardinaux  ,  en  l'in- 
thronifant ,  &  le  couronnant ,  fie  trai  anr  nvx  lu/ 
prés  de  rrois  mois  ,  comme  avec  lé  vray  Pape. 

Peu  de  temps  après  ce"te  éleétinn  aUrSain  VI. 
les  Cardinaux  Ultramontains  rcfoluttnt  de  la  calF.r, 
Comme  contraire  aux  fâints  Canons.  Dans  ce  d-?f- 
fcîn  ils  s'alliirercnt  du  Château  fain'-Ange.  d  >nr  Ib 
G  xivcmcur  Piet a-  Gonrelin ,  qui  étoi/  F.  a  tois,  en- 
tra dans  leur  pany  :  Puis  ik  traire  ent  feerc* 
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avec  Honorât  Caïctan  ,  .Comte  de  Fond!  Gouver- 
neur de  la  Campagne  de  Rome.  En  msme  temps 
ils  gagnèrent  les  troupes  Etrangères  qui  étaient  au 
fervice  du  fâint  Siège  ,  Se  qui  te  révoltèrent  contre 
Urbain.  C  croient  les  gens  de  guerre  que  Grégoire 
XI.  avoit  fait  lever  en  Bretagne  au  nombre  d'envi- 
ron fix  mille  chevaux, &  quatre  mille  fantallîns,  & 
qui  étok-it  panes  trois  ans  auparavant  en  Italie  fous 
là  conduite  du  Cardinal  de  Genève  contre  les  Flo- 
rentins Se  les  Villes  rebelles  au  fàint  Siège.  Ils  étoient 
commandes  par  les  Capitaines  Jean  de  Malétroit ,  fie 
SUveftrcdcBjdcs  parent  du  Connétable  du  GuctcUh  : 
&  Bernard  de  la  Sale  ,  Capitaine  Gaicon,  s'etoit 
joint  à  eux  Jvcc  de  bonnes  troupes  de  fâ  nation.  Ces 
Cardinaux  ayant  ainû  prisjcyrs  mefûrcs  fans  qu'Ur- 
biin  en  pût  rien  découvrir ,  ils  luy  demandèrent  per- 
minton  de  fortir  de  Rome  durant  tes  chaleurs  qui 
corumençoient  alors ,  &  de  paûer  le  refte  de  l'été  à 
Anagni  ,  comme  Ut  avoient  fait  l'année  précédente 
avec  le  feu  Pape.  Après  l'avoir  obtenue  ils  s'y  ren- 
dirent tous  dans  le  mois  de  Juin  ,  auffi  bien  que  le 
Cardinal  d'Amiens  ,  qur  Y)£lut  voir  la  confomma- 
tion  de  cette  grande  affaire  ,  avant  que  de  revenir 
en  France.  Pierre  rie  Cros  ,  Archevêque  d  Arles, 
frerc  du  Cardinal  de  Limoges  ,  Se  Camerlingue  de 
la  fàtnrc  Eglifc  ,  s'y  rendit  auûî  des  premiers  ,  fans 
en  avoir  demandé  la  pcrmiflï-xi  ,  Se  emporta  avec 
luy  la  Tiare  ,  Se  tout  le  refte  des  ornemens  Pontifi- 
caux ,  avec  la  Chapelk  Papale  qu'il  avoit  en  garde. 
Le  Par-e  Urbain  envoya  les  Cardinaux  Italiens  à 
ceux  d"  Anagni  pour  les  exhorter  à  revenir  :  mais 
ccux-cy  luy  firent  remontrer  par  ces  mêmes  Cardi- 
naux ,  qu'il  fçavoit  en  ta  confaence  que  ton  élcâion 
n'avoit  pas  été  Canonique  ,  c'eft  pourquoy  ils  le 
conjuroicnt  de  n'eftre  pas  caufe  d'un  Schiùnc  dans 
l'Eglifc.  Ib  avoient  déjà  envoyé  l'Evèque  de  Fama- 
goufte ,  Se  le  Maître  du  facré  Palais  au  Roy  Charles 
V#&  à  l'UniverGté  de  Paris  ,  piur  les  informer  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  refblu  dé  faire.  Pendant  que 
l'on  travailloit  à  chercher  quelque  voyc  d'accord , 

J [canne  I.  Reine  de  Naplcs  k  déclara  pour celuy  que 
es  Cardinaux  feroient  Pape ,  ce  qui  les  fit  enfin  rc- 
fôudre  à  exécuter  leur  ddlcio.  D  .ibord  ,  ils  firent 
devant  l'Archevêque  d' A  tics  Carmc-lingue ,  cette  At- 
ti-ftarioa  juridique  du  i.  Août  dont  jay  parlé  :  6c 
le  9  .  du  même  mois  »  l'Archevêque  d'Otramc,  Pa- 
triarche de  Cooftantinop'c  ,  en  prefenec  de  treize 
Cardinaux  ,  de  plufîeurs  Prelaa ,  &  de  quantité  de 
Se  gneurs,  lût  une  Déclaration  ,  par  laquelle  les  Fi- 
dclcs  étoient  avertis  de  ne  point  rcconnoîrrc  pour 
Pape  Barthélémy  Archevêque  de  Biri ,  parce  que 
fbn  élection  n'avoit  été  faite  que  par  force  Apres 
cela ,  les  Cardinaux  fc  retirèrent  à  Fondi,  au  Royau- 
me de  Naplcs  ,  fous  la  protection  de  la  Reine  ,  Se 
du  Comte  Caïcian  :  Et  ce  fut  là  qu'As  trouvèrent 
moyen  d'attirer  les  trois  Cardinaux  Italiens  qui  ref- 
toient  i  car  le  Cardinal  de  faim  Pierre  étoit  mort. 
Ainfi  au  mon  de  Septembre  ,  les  feize  Cardinaux, 
c'eft  adiré  tous  ceux  qui  étoient  alors  tn  Italie  .tin- 
rent Conclave  ,  où  Robert  Cardinal  de  Genève  fût 
élu  Pape  le  10.  du  même  mois  ,  Se  adoré  félon  la 
coûturac,  après  avoir  pris  le  nom  de  Clemcot  VII. 
On  le  couronna  enfuitc  devant  la  grande  Eglifc  de 
Fondi  en  prefenec  da  Duc  Othon  de  Bnjnfwic, 
Prince  de  Tarentc  ,  des  Ambaffadcurs  de  la  Reine 
Jeanne .  &dc  la  plupart  des  Grands  du  Royaume 

Auffi- tôt  après  cette  élection  les  Cardinaux  écri- 
virent à  tous  les  Princes  de  l'Europe ,  &  à  tous  les 
Fidèles ,  pour  les  avertir  de  tout  ce  qui  s  croit  paflè 
à  Rome,  à  Anagni,  Se  à  Fondi,  proteftant  qu'ils 
n'avoient  élu  Urbain  que  par  force:  mais  comme  il 
y  avoitdéja  quatre  mois  qu'on  l'a  voit  reconnu  pour 


S  c 

vray  Pape  ,  fdon  les  prenvercs  Lcrrret  qu'eux- mê- 
me» avaient  écrites  touchant  fon  é'eftion  ,  il  n'y 
eut  d'abord  que  la  Reine  Jeanne ,  Se  f-»n  Royaume 
de  Naplcs ,  la  Provence,  Se  la  vi'lc  d'Avignon  ,  SC 
le» fix  Cardinaux  que  G.egoire  XI.  y  avoir  lailics/jul 
fuivirent  le  party dcCkm;nc  L'Italie  S:  prcfqnc  rou- 
te l' Alemagnc  demeurèrent  dans  l'obédience  d*U  rbaini 
comme  aulfi  les  Royaumes  d  i  Nord,  l'Ang!eterrc,  Se 
les  Pais-Bas,  à  la  refé  \-cdu  H  inaut  qui  demeura  neu- 
tre. Louis  Roy  de  Hongrie  ,  embraffa  auifi  k  par- 
ty d'Urbain.  Les  Rois  d'Efpagrtc  le  reconnurent  an 
commencement  du  Schifme,  ma»  bien  tôr  après, 
le  Roy  d'AragM  fe  déclara  neutre  ,  jaques  à  ce 
qu'on  eût  décidé  la  queftion  :  ce  que  fitadfi  !c  Roy 
de  Caftillc.  Charles  V.  Roy  de  France  fc  mit  du 
côté  de  Clément  à  &  fbn  exemple  fut  firivy  des  Rois 
d'Ecoflc,  Se  de  Cypre  ;  des  Comtes  de  Savoye,  6c 
de  Genève;  &  des  Ducs  cie  Lorraine  Se  de  Bar.  Le 
Duc  d'Autriche ,  et  quelques  Princes  Se  Villes  d'A- 
li magne,  furent  gagnes  par  le  Cardinal  d*Aig  c- feuil- 
le, qui  étoit  Légat  oc  Clément ,  Se  que  l'Eropcrejr, 
hautement  déclaré  contre  ce  Pape ,  ne  voulut  pat 
fouffiir  dans  (es  Etats.  Voilà  de  quelle  manière  les 
peuples  étoient  alors  partages  à  l'égard  des  Pipes. 
Mais  il  eft  imponant  de  remarque  ce  qui  porta  k 
Roy  de  France  à  prendre  le  napy  de  Clément.  L*E- 
vêq  e  de  Famagoufte,  Se  k  Mai  rcdu  Sacré  Palais, 
envoyés  de  la  part  des  Cardinaux  François  au  Roy 
Charles  V.  étant  arrives  à  Paris  au  mois  d'Août , 
Ce  Prince  fît  k  n.  Septembre  dans  la  Grand*  Sae 
du  Palais ,  une  afiembiée  de  fix  Archevêques ,  de 
trente  b'vèques,  Se  de  plufîeurs  Docteurs  en  Théo- 
logie Se  en  Droit  Canon.  Il  y  fut  arrêté  que  k  Roy 
fer  oit  confciUé  de  ne  fe  déc  a:er  ny  pour  ny  contre 
Féicccion  d'Urbain ,  joiqu'à  ce  qu'd  eûr  pîus  dai- 
rcmenc  connu  la  vettté  du  fait.  Le  Roy,  fnivant 
cet  avis,  envoya  à  Rome  quelques  habiles  gens  de 
ton  Confcil ,  pour  y  accompagner  l'Evèque  <ic  Fa- 
nugoufte,  &  k  Maître  du  Sacré  Palais,  &  s*infor- 
m-rde  toutes  choies.  Us  y  arrivèrent  aptè^l'ékcxion 
de  Cernent ,  Se  on  leur  donna  des  Lettres  authenti- 
ques qui  faifbicnt  foy  de  la  violence  que  l'on  a  voie 
exercée  pour  l'élection  d'Urbain  VL  Cependant 
comme  les  deux  Papes  faifbicnt  tous  leurs  efforts 
auprès  de  Charles  V.  pour  mainrenir  le  droit  qu'ils 
prétendoient  avoir,  il  tint  une  féconde  anémbeck 
îS.  Novembre  a  i  Châ.eau  de  Vincenncs,  où  affiliè- 
rent les  Prélats  de  F  .•an  ce,  &  les  plus  ce'ebrcs  Doc- 
teurs de  ptuficurs  Univerfités ,  en  préfence  des  Prin- 
ces, &  du  Confcil  du  Roy  II  y  en  eut  qui  ophe- 
rent  pour  la  neutralité ,  jusqu'à  ce  que  k  Schifme 
fut  éteint  par  un  Concik  gcneral ,  ou  par  qurlquc 
autre  voye  :  mais  l'aflcmblée  jugea  qu'il  croît  ne- 
ceffaire  de  prendre  party  ;  Se  après  avoir  examiné 
l'Attdiacien  authentique  des  Cardinaux ,  bquelk  Os 
avoient  envoyée  freUcc  de  leurs  féaux  ;  Se  ouy  k 
Cardinal  de  Limoges,  Légat  de  Clément  en  France, 
cUc  conclut  que  l'élection  d  Urbain  croît  nulle,  Se 
cclk  de  Clément  tres-legitime  Se  Canonique.  Le 
Roy .  pour  s'affurcr  de  toutes  parts  dans  une  affai- 
re de  cette  importance,  envoya  tes  Lettres  à  l'Uni- 
verfitc  de  Paris,  laquelle  tint  une  aflcmbléc  générale 
le  8.  Janvier  1)79.  aux  Bernardins,  où  il  fui  arrêté 
que  ta  Majefté  leroit  fuppliéc  de  donnrr  du  temps 
pour  délibérer  à  lotfir  fur  un  Point  fi  difhcik  à  dé- 
cider. Enfin  k  }o.  May ,  après  avoir  dél  beré  prés 
de  cinq  mots ,  les  quatre  Facultés ,  de  Théologie  , 
de  Droit  Canon ,  de  Médecine ,  &  des  Arts ,  s'ac- 
cordèrent dans  un  même  fêntiment,  qui  fit,  Q** 
Wmvtrfài  Miktmi  &  «wtfwr  itf*rmtà%  mSstrtr  4M 
P*P€  CUmnt  VII.  ctmme  4M  vruj  Pàbt ,  Stmvermîm 
Ptntift  i,  tEilifi  Vmivnftik.  Le  Roy  fit  enfuite 
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publier  fa  Déclaration  touchant  la  rcfblution  qu'à 
avoit  prifc  de  fuivrc  le  party  de  Clément. 

Cependant  les  deux  Papes  fe  faifoient  la  guerre  ; 
8c  le  29.  Avril  1379.  les  Clcmcntins  furent  défaits  à 
la  bataille  de  Marino.  Le  Pape  Clemeoc  fe  rctita  à 
Naplet  auprès  de  la  Reine  Jeanne  :  nuis  voyant 
qu'il  n'y  étoit  pas  en  fureté,  il  refolut  de  fc  retirer 
en  France  ,  Se  de  tranfporter  fâ  Cour  à  Avignon], 
où  il  arriva  au  mois  de  Juin.  Henry  Roy  de  Caf- 
ulle  étant  mort  le  30.  May  1379.  Jean  I.  Ion  fils  & 
ion  îucceficur  envoya  des  Ambiflaticurs  à  Avignon, 
&  a  Rome  vers  les  deux  Papes ,  pour  s'inltruirc  de 
leur  droit  ,  ôc  s'éclaircir  de  la  venté.  Puis  il  unt  à 
Mcdina  dcl  Campo  une  grande  Aflèmbléc  des  Pré- 
lats, des  Seigneurs ,  des  Magiflrats ,  des  Doâeurs 
Se  des  Dcpmés  des  Chapitres  &  des  principaux  Mo- 
n  aller  es  de  ion  Royaume ,  avec  les  Gens  de  fon  Con- 
icil ,  en  prefence  des  Nonces  des  deux  Papes.  L'ou- 
verture s'en  fit  le  13.  Novembre  1380.  pat  le  Cardi- 
nal d'Aragon  ;  &  après  une  longue  dûcuiEon  de 
tout  ce  qui  regardoit  Je  droit  des  deux  Papes  ,  on 
décida  le  14.  Avril  1381.  que  (à  Majcflé  devoit  tenir 
pour  un  intrus  ccluy  qui  s'appdloit  Urbain  VI.  &  te* 
nit  pour  vray  Pape  Clément  VII.  Enfuite  de  quoy 
le  Roy  fit  fa  Déclaration,  &  ordonna  que  tous  fes 
fiijets  rendiflent  obeïuancc  à  Clément.  Ainfi  le  plus 
grand  Royaume  de  l'Efpagne  embraflà  fon  obccUeo.ee: 
les  autres  (  excepté  le  Portugal  qui  fut  toujours  pour 
Urbain  )  demeurant  encore  dans  la  neutralité.  Après 
la  mortdc  Charles  de  Duras  Roy  de  Naplcsjc  Pape 
Urbain  tâcha  de  s  empâter  de  ce  Royaume,  mais 
Louis  II.  Duc  d'Anjou,  s'en  étant  rendu  maître  en 
1387.  le  Pape  démène  y  fut  reconnu,  &  ces  peuples 
qui  d'Urbâniftes  étoieot  devenus  Clcmcntins  fous  la 
Reine  Jeanne ,  Se  de  Clcmcntins  Urbaniftes  fous 
Charles  de  Duras ,  redevinrent  encore  une  fois  Clc- 
mcntins feus  Louis  II.  Et  ce  fut  en  vain  que  le  Pape 
Urbain  qui  avoit  quitté  Gencs,  pour  fe  retirer  à 
Luques,  &  n'avoit  plus  d'armée ,  entreprit  de  le  re- 
couvrer ,  en  faifant  publier  des  Indulgences  pour 
tous  ceux  qui  prendroient  les  armes ,  afin  de  chaflèr 
de  Naplcs  les  Angevins.  Prcfque  au  même  temps 
Pierre.  Roy  d'Aragon,  quis'étoit  tenu  neutre  juf- 
ques  alors ,  étant  venu  à  mourir ,  Jean  fon  fils  & 
fon  fuccefieur  fît  au  mois  de  Janvier  1387.  une  af- 
:  des  Prélats  &  des  Grands  de  (on 


Royaume ,  en  préfenec  du  Cardinal  Pierre  de  Lune; 
&  l'on  refolut  qu'on  embrafleroit  l'obédience  du 
Pape  Qemcnt.  Cela  (c  fit  auffi  dans  le  même  mois 
au  Royaume  de  Navarre ,  où  Charles  le  Mauvais  , 
qui  avoit  toujours  fuivy  la  neutralité,  étant  mort  » 
foa  fils  Charles  le  Noble ,  reconnut  Qemcnt  pour 
vray  Pape.  Ainfi  toute  l'Efpagne ,  à  la  referve  du 
Royaume  de  Portugal ,  fe  déclara  pour  loy. 

Le  Pape  Urbain  VI.  mourut  en  1389.  vers  le  mi- 
lieu du  mois  d'Oâobrc ,  8c  dés  le  a.  de  Novembre, 
les  quatorze  Cardinaux  qui  étoient  à  Rome ,  élu- 
rent Perrin  Thoni-icellc,  Cardinal  de  fitinte  Anaf- 
taié,  qui  s'appclb  Bonifiée  IX.  Les  deux  Papes,  Bo- 
niface  IX.  &  arment  VII.  ayant  témoigné  en  1393. 
qu'ils  étoient  difpofés  à  écouter  les  moyens  qu'on 
leur  propoferoit  pour  éteindre  le  Schifmc ,  &  pro- 
curer l'union  de  l'Eglifc  ;  le  Roy  de  France  Char- 
les VI.  ordonna  à  rUniverfité  de  Paris  d'en  cher- 
cher les  voyes.  Pour  cet  effet,  elle  fit  une  affcmbJce 
générale  des  quarre  Facultés ,  où  après  qu'on  eut 
rrcûciFly  les  fumages  feercts  qui  furent  jettes  par 
une  petite  ouverture  dans  un  cofre  fermé ,  il  fc  trou- 
va qu'ils  s'accordoienr  tous  à  conclure  qu'il  faloit 
prendre  l'une  de  ces  trois  voyes  i  ou  de  la  ceflion 
volontaire  des  deux  Papes  •  pour  en  élire  un  autre: 
ou  do  compromis  par  lequel  jls  1 
Tmm  //A 
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droit  entre  les  mains  des  Arbitres  qui  feroieot  nom- 
mes  par  eux  ou  par  d'autres  pour  décider  ce  diflè- 
rend  ;  ou  enfin  d'un  Concile  gênerai ,  qui  aurcit  de 
Tesus -Christ  mémcfbn  autorkc ,  ctan t aflèm- 
a\é,  en  cette  occafion  du  contentement  d«  Fiddct, 
Voilà  les  trois  voyes  d'union  qu'on  refolut  de  pré- 
senter au  Roy ,  dans  un  petit  traitté  en  forme  d'E- 
pitre.  Les  célèbres  Docteurs  Pierre  d'Ailly,  Grar.d- 
Maîttc  du  Collège  de  Navarre  8c  Cilla  des  Champs  a 
avec  quelques  autres  des  plus  Sçavans ,  curenr  ordre 
de  le  compofcr  ;  8c  l'on  choifir  pour  le  mettre  en 
beau  Latin,  Nicolas  de  Clcmcngis,  le  plus  renom- 
me  Profcfièur  de  Rhétorique  qui  fût  dans  j'U.iivcr» 
fité.  Mais  tandis  qu'on  travailloit  â  cet  ouvrage  , 
le  Cardinal  Pierre  de  Lune ,  qui  aptes  avoir  fait  dé- 
clarer trois  Royaumes  de  l'Efpagne  pour  Clément» 
étoit  venu  Légat  en  France ,  tous  prétexte  du  trait- 
té de  paix  qu'on  negocioit  entre  la  France  8c  l'An- 


gleterre, renverla  tous  ces  beaux  deffeins  de  I'Uni- 
verfité.  Il  entreprit  d'abord  de  gagner  les  princi- 
paux Doâeurs  ,  fur  tout  le  Grand  Maître  oc  Na- 
varre ,  &  Gilles  des  Champs  ;  mais  0  n'en  put  ve- 
nir à  bout  :  ce  qui  l'obligea  de  rechercher  l'amitié 
des  Grands  de  la  Cour ,  &  principalement  du  Duc 
de  Bcrry ,  qui  gouvernoit  tout  avec  fon  f.  erc  le  Duc 
de  Bourgogne.  Alors  l'Univcrfité  eut  recours  au  Duc 
de  Bourgogne ,  qui  luy  fit  avoir  audience  du  Roy  ; 
mais  le  party  du  Duc  de  Bcrry  fut  le  plu*  fon  dans  le 
Confdlj  &  le  Chancelier  défendit  à  l'Univcrfité  de 
la  part  du  Roy ,  de  fc  plus  mêler  de  cette  affaire, 
L'Univcrfité  le  voyant  fruftréc  de  fon  cfperance  » 
fit  cefTcr  les  leçons  8c  les  Prédications  par  tout  Paris* 
comme  dans  une  calamité  publique  :  &  envoya  ce- 
pendant fon  petit  Traitté  au  Pape  Clément,  qui  s'en 
offeniafon.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  .111  mois 
de  Septembre  1394.  &  l'Uni  vertu  c  fûpplia  le  Roy 
d'arrêter  par  fon  autorité  la  nouvelle  Election  qu'on 
pourrait  faire  :  ce  que  ce  Prince  luy  accorda ,  à  con- 
dition qu'elle  rétabliroic ,  comme  elle  fit,  les  Leçons 
publiques  &  les  Sermons.  Mais  le  Courier  du  Roy 
étant  arrivé  lors  que  les  vingt- deux  Cardinaux  qui 
étoient  alors  i  Avignon ,  entraient  au  Conclave  i 
ceux  qui  fc  doutoient  de  ce  que  la  Lettre  portoit ,  ne 
voulurent  pas  qu'on  l'ouvrit  qu'après  l'Elcâioru 
Ncanmoim  ils  fignetent  un  Aâe,  par  lequel  ils  pro» 
mettoient  que  ccluy  qui  (croit  élu  Pape ,  procure- 
rait l'union ,  de  tout  fon  pouvoir  ,  juiqu'à  prendre 
la  voyc  de  Ceflion  ,  en  fe  dépotant  du  Pontificat  » 
fi  la  plus  grande  partie  des  Cardinaux  jugeoit  qu'il 
fut  à  propos  de  le  faire  pour  le  bien  de  la  Paix.  Après 
cela,  dés  le  fécond  jour  on  élut  le  Cardinal  d'Ar- 
ragon  Pierre  de  Lune,  qui  fc  fit  appeler  Benoît 
XII  L 

Ce  nouveau  Pape  écrivit  au  Roy  de  France ,  & 
à  tous  les  Princes,  qu'il  defiroit  extrêmement  d'étein- 
dre le  Schifmc,  &  de  pacifier  l'Eglifc,  étant  piêt  de 
(c  démettre  du  Pontificat ,  fi  cela  étoit  ncceaTaire. 
Ainfi  le  Roy  convoqua  au  mois  de  Février  139J. 
une  nombreufe  Aflctnbléc  des  Prélats  du  Royaume, 
&  des  plus  fignaîés  Doâeurs  ,  à  laquelle  Simon  de 
Cramaud  Patriarche  d'Alexandrie  prcfîda  ,  en  pre- 
fence du  Chancelier.  Il  y  fut  refolu,  que  fuivant  l'avis 
de  l'Univcrfité,  on  devoit  préférer  la  voyc  de  Cc£ 
fion  à  toutes  les  autres  ;  pour  créer  cnfûitc  un  nou- 
veau Pape,  dont  l'Eleâion  fc  ferait  pardcsElcâcurs 
que  les  deux  Partis  choifiroient ,  ou  par  les  deux 
Collèges  des  Cardinaux.  Sur  cela  ,  le  Roy  qui  avoit 
la  parole  du  Pape  Benoît ,  voulut  rendre  la  conclu- 
sion de  cette  affaire  tres-eelebre ,  par  la  plus  magni- 
fique Ambaffadc  qui  fût  jamais,  étant  compilée  de 
quatorze  des  Principaux  de  fon  Confcil ,  avec  les 
Députés  de  l'Univcrfité,  à  la  téte  dcfijueU  < 
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les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  Ces  oncles  >  fie 
Ion  propre  frere  Louis  Duc  d'Orléans.  Ils  arrivèrent 
au  mois  de  May  à  Avignon  :  mais  Benoît  ne  voulut 
point  icnir  fa  parole,  quoy  qu'on  luy  eût  reprefenté 
l'Acte  qu'il  avoir  figné  au  C  ncUvc  ;  &  que  tous  les 
Cardinaux,  excepré  celuy  de  Pampclunc ,  aident  dé- 
claré qu'ils  jugeoient ,  que  pour  Faire  cctTcrlc  Schil- 
mc  ,  il  devoir  accoter  la  v.>yc  de  Celfion.  On  ne 
put  tirer  de  luy ,  qu'une  Dccbr.it ion  en  Forme  de 
Bulle ,  où  il  die  que  la  voyc  de  Ccilîon  ne  fc  devoit 
ny  ne  Ce  p  juvoit  accepter  ;  &  propofa  trois  autres 
Moyens  d'union.  Le  premier,  que  luy  &  fon  Com- 
peuteur  s'afTcrnblaficnt  avec  leurs  Collèges  dans  un 
lieu  fur,  pour  convenir  d'un  expédient.  Le  fécond, 
fi  cela  ne  pouvoir  reuffir ,  qu'on  choisît  de  part  fie 
d'mrrc  des  Arbitres  :  fie  en  cas  qu'ils  ne  pû fient  s'ac- 
corder ,  il  s'offroit  à  propofer  Fur  le  lieu  même  un 
rroiôémc  moyen ,  ou  à  (uivre  ccluy  qu'on  luy  pro- 
poferoit,  pourvu  qu'il  fur  conF«ime  au  Droit  fie 
a  la  raifon.  Les  Ducs  étant  revenus  à  Paris,  le  Roy 
envoya  des  AmbafTadcurs  ,  avec  des  Dépjtcs  oc 
l'Univerfité,  en  Angleterre,  en  Alemagnc,  en  Hon- 
grie ,  fie  en  Efpagne  >  pour  prier  les  Rois  &  les 
Princes  ,  de  vouloir  procurer  avec  luy  la  paix  de 
l'Eglifè  par  cette  voye  de  Celfion  ,  qu'on  trouvoit 
être  la  plus  efficace.  Le  Roy  d'Angleterre  rcfolut 
delà  prendre,  contre  le  fenriment  de  l'Univcrfité 
d'Oxford,  qui  vouloir  qu'on  terminât  ce  différend 
par  un  Concile  General.  L'Empereur  Venccflas,  les 
Eleftcurs  de  l'Empire,  les  Duc»  de  Bavière  fie  d'Au- 
triche affcmblés  à  Francfort ,  s'attachèrent  au  (fi  à 
cette  voyc  de  Celfion.  Le  Roy  de  Hongrie  SigiF- 
moud  fit  d'abord  la  même  ch  »Fe  ;  fie  les  Rois  de 
Navarre  &  de  Caftil  c  fc  joignirent  aulfi  au  Roy  de 
F»  mec  Charles  VI.  malgré  les  (ollicitations  de  Martin 
R  >y  d'Arragon,  qui  tint  toujours  pour  Benoît.  Le 
Roy  de  Portugal ,  fie  les  au  ■  rcs  Pi  inecs  qui  avoient 
embrafle  Icparty  des  Pape  élus  à  R'imc,  reconnu- 
rent toujours  Bonifacc.  Il  s'en  trouva  quelques-uns 
qui  s'étant  laifle  gagner  aux  artifices  de  Benoît,  re- 
tournèrent à  luy  ;  fie  d'aurres  qui  fouhai'nnt  la 
paix  fie  l'union,  ne  vouloien'  pourtant  pas  qu'elle  fe 
ht  par  voyc  de  CcGîon.  Cerf  pourquoy ,  fur  l'avis 
de  l'Univcrlîte  de  Paris  ,  le  Roy  rclolut  de  convo- 
quer une  Aflcmbléc  des  Prélats  fie  des  Députés  des 
Ùnivcrfirés  de  France ,  pour  délibérer  s'il  étoit  à 
propos  de  contraindre  Benoît  à  tenir  fa  parole,  par 
la  fouftraâion  d'obédience  ,  ou  du  moins  du  droir 
qu'il  prétendoit  avoir  de  conférer  les  Bénéfices ,  fie 
de  lever  les  Décimes  fur  le  Clergé  de  France.  L'ou- 
verture de  cette  Aflcmbléc  fc  Fit  le  zz.  May  ij?8. 
I.c  Roy  fe  trouvant  mal ,  le  Duc  d'Orléans  Fon 
frerc.  Se  les  Ducs  de  Berry,  de  Bourgogne,  fie  de 
Bourbon  Tes  oncles,  y  affilièrent  de  fa  part, avec  le 
Chancelier  de  France,  fie  rous  les  Seigneurs  duCon- 
fcil.  Charles  III.  Roy  de  Navarre  y  voulut  érre; 
fie  le  Roy  de  Caftillc  y  envoya  fes  Ambirtadcurs.  Il . 
s'y  trouva  avec  le  Pat riar.hc  d'Alexandrie,  onze  Ar- 
chevêques, foirante  Evéqucs ,  fixante  fie-dix  Abbés, 
foixante-huit  Procureurs  de  Chapirrc  ,  le  Recteur 
de  l'Univerfiré  de  Paris ,  avec  les  Procureurs  des  Fa- 
cultés ,  les  Démîtes  des  U  i  verfité*  d'Orléans  , 
d  Angers  ,  de  Monrpellicr,  fie  dcTouloufc,  outre 
un  grand  nombre  de  Docteurs  en  Théologie  fie  en 
Droit.  Simond  de  Cramaud  ,  Patriarche  d'Alexan- 
drie ,  ayant  pr.->polé  de  faire  une  fniftractjon  pour 
contraindre  Benoît  de  prendre  la  voyc  de  Celfion, 
à  quoy  il  s'éroit  h;y-  même  obligé  :  prcfquc  rous 
«onclurcnr  à  louftr.vrc  cn'icrcmcnr  l'oHedicncc  à 
Benoît,  j  11  fqn'à  te  qu'r  acceptât  la  voyc  de  Celfion. 
Cela  s'execu'a  par  l'autorité  du  Roy ,  qui  étant  en 
un  de  fes  bons  intervalles,  fit  publier  fes  Lettres  pa- 
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tentes  du  17.  Juillet ,  dans  icfqueUcs  il  défendit  â 
tous  fes  Sujets  d'obeïr  à  Benoît  ,  fie  de  rien  payer 
à  fes  Officiers  ;  voulant  cependant  que  l'Eglise  Gal- 
licane jouît  de  fes  anciennes  Libertés  ;  fie  qu'il  fut 
pourvu  aux  Bénéfices,  félon  ic  Droit  commun,  par 
l'élection  des  Chapitres,  ou  par  la  collation  des  Or- 
dinaires gratuitement. 

•  L'exemple  de  la  France  fut  aulfi -tôt  fuivy  des 
Princes  voilins  ,  &  du  Duc  de  Bavière ,  qui  ordon- 
nèrent dans  leurs  Etats  une  pareille  fouftraâion  d'o- 
bcdicncc,  au  fpi  rituel  fie  au  temporel.  La  Reine 
Marie  de  Blois,  merc  de  Louis  d'Anjou  Roy  de  Si- 
cile, fit  la  meme  choie  en  Provence  ,  où  cUe  croie 
alors  :  comme  aulfi  les  Rois  de  Navarre  fie  de  Cailillc- 
dans  leurs  Royaumes.  Benoît  fc  vit  enfuite  aban- 
donne de  dix-huit  de  fes  Cardinaux ,  qui  fc  retirè- 
rent à  Villeneuve  fur  les  Terres  du  Roy ,  Se  il  n'en 
refta  que  deux  auprès  de  luy ,  le  Cardinal  de  Pam- 
pclunc ,  fie  un  autre  nommé  Bonifacc  Il  fut  bien- 
tôt après  affiché  dans  fon  Palais  d'Avignon ,  par.  le 
Maréchal  de  Boucicaut  ;  mais  le  Roy  donna  ordre 
à  ce  Maréchal  de  convertir  le  liège  en  blocus  ,  y 
laiflant  entrer  toutes  les  provifions  neceffiircs.  Alors 
Benoît  promit  par  un  Acte  authentique  du  vingt 
Avril  1399.  qu'il  renonceroir  au  Pontificat ,  au  cas 
que  Bonifacc  fît  la  memt  choie  ,  ou  qu'il  mourût , 
ou  qu'il  fût  chafîé  de  fon  Siège.  Cependant  il  Fut 
gardé  par  les  gens  du  Roy  dan  le  Palais,  en  atten- 
dant l'exécution  de  fa  p  orncilc  :  fie  il  demeura  dans 
Cette  captivité  pré>  de  ci' q  ans  ,  julquc:  à  ce  qu'en 
1403.  le  Duc  d'Ode  lis,  qui  fbùtcnoit  (on  pany, 
n'ayant  pû  le  délivrer  par  force,  à  caufe  de  l'auto- 
rité des  D'ics  de  Bciry  fie  de  Bourgogne ,  rcfblur 
enfin  de  le  tirer  de  cette  pri  on  paradrciîc.  Il  fefer- 
vit  pour  cela  du  lie  ir  de  Braqucmont,  qui  com- 
mandait une  Compagnie  de  François,  dans  une  ville 
ailes  proche  d'Avignon ,  fie  qui  avoit  l'entrée  libre 
dans  le  Palais  du  Pape.   Ce  Capitaine  trouva  le 
moyen  de  Faire  évader  le  Pape,  travefti  fie  envetapé 
d'un  manteau ,  comme  s'il  eut  été  de  fa  fuite  ;  fie  le 
condtiifit  à  Château- Rainaud  ,  accompagné  de  cinq 
cens  hommes  ,  qui  l'artcndoicnt  hors  de  la  ville 
d'Avignon.  Benoît  Ce  voyant  libre,  reprit  fes  habits 
Pontificaux ,  fort  refolu  de  retenir  fon  autorité  juf- 
qu'à  la  mort. 

Il  cil  bon  de  rcmirqucr  icy  pout  connaître  Fon 
gare  ,  fie  le  caractère  de  fon  efprit  ,  qu'ayant  laifle 
croître  fa  barbe  durant  tout  le  temps  de  fa  pri  Ion, 
il  fit  venir  un  Barbier  lors  qu'il  Fut  à  Château- Rai- 
naud ,  fie  s'aviia  de  luy  demander  d'où  il  étoit.  Ce- 
luy- cy  luy  ayant  répondu  qu'il  éroit  de  Picardie, 
Ben .  répliqua  le  Pape,  ht  H  muni  ftm  dtt  mentemrt; 
«r  Ut  m  4 vient  juré  ejuili  me  feraient  hltn  U  tarin  , 
&  eefi  un  Picmrd  <ftù  me  let fût.  Cette  agréable  rail- 
lerie Fut  toute  la  venge  inec  qu'il  prit  des  Norman* 
qui  l'avoient  gi'dc,  fie  l'avoicnt  t rai uc  avec  beau- 
coup d'indigniré  pendint  fa  prifon.  Auffi-tôt  qu'on 
le  vit  en  liberté,  les  Cardinaux  qui  luy  avoient  été 
contraires ,  demandèrent  leur  grâce ,  Se  retournè- 
rent à  luy  :  les  Bourgeois  d'Avignon  le  reçurent;  fie 
les  Magiftrars  firent  réparer  les  brèches  de  fon  Pa- 
lais. Il  écrivit  en  même  teins  au  R  iy,  aux  Princes, 
fie  à  l'Univerfité  de  Paris,  fie  envoya  les  Cardinaux: 
de  Poitiers  fie  de  SalufTcs.  pour  demande  t  à  fi  Majc- 
ffé  la  reftitutionde  robcilfince-  pro'cflant  qu'il  étoit 
prêt  d'accomplir  ce  qu'il  avoit  promis  touchant  la 
Celfion.  Le  Dde  d'Orkans  qui  avoit  entrepris  le 
rérabliilcmcnt  du  Pape  Benoît  ,  ohtinr  du  Roy  la 
reffitution  d'obédience,  qui  Fut  public  c  fblenncl!c- 
ment  dam  l'Eglifè  de  Nôtre  Dame,  où  l'Univerfité 
de  Paris  Ce  vit  obligée  de  fc  trouver.  Prcfquc  en  mê- 
me temps  la  CdUuc  luy  reftituaauffi,  dans  les  Etats 
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de  Vailladotid ,  l'obédience  qu'elle  luy  avoit  ôtée  ; 
&  il  y  reprit  d'abord  tant  d'autorité  qu'il  donna 
l'Archevêché  de  Tolède  à  fon  neveu  Pierre  de  Lune. 

Le  Pape  Oonifacc  étant  mort  au  mois  de  Septem- 
bre 1404.  les  Cardinaux  entrèrent  au  Conclave  ,  8c 
avant  que  de  procéder  à  l'élection  jurèrent  tous  que 
Celuy  d'entre-eux  qui  feroit  élu  »  Te  foûmcttroit  à 
la  voye  de  Ccflîon ,  &  fc  dépoicroit  du  Pontificat  , 
fi  Benoît  en  fa i (bit  autant  :  après  quoy  ils  élurent 
le  Cardinal  de  Boulogne  Cotmarus  Mclioratus ,  qui 
prit  le  nom  d'Innocent  VII.  &  mourut  le  6.  No- 
vembre 140*.  fans  avoir  pû  rien  faire  pour  la  paix 
de  l'Eglilc.  On  élut  en  fa  place  le  Cardinal  de  Saint 
Marc  ,  Angclo  Corario  »  qui  le  nomma  Grégoire 
XII.   mais  auparavant  tous  les  Cardinaux  avoient 
fait  ua  Afte  authentique  ,  par  lequel  chacun  pro* 
mettoit  que  s'il  étoit  élu,  il  cederoit  le  Pontificat» 
fi  Benoît  y  renonçoit.  Cependant  le  Roy  de  France 
convoqua  une  AiTèmbléc  générale  des  Prélats  de 
France  ,  pour  la  S.  Martin  ,  afin  de  délibérer  fur  la 
Sou/traétion  d'obédience ,  qui  paroifToit  fi  necciTai- 
re.  On  tint  cette  Aflêmblcc ,  au  Palais  en  prcfcncc 
du  Roy  ,  qui  y  affifta  toutes  les  fois  que  A  mala- 
die îe  luy  permit  , de  M. le  Dauphin ,  de»  Princes, 
6c  des  Officiers  de  la  Couronne ,  6c  de  tout  le  Par- 
lement.   Il  s'y  trouva  foixante-quatre  Archevêques 
6c  Evéqucs ,  environ  cent  quarante  Abbés  ,  &  un 
très- grand  nombre  de  Docteurs  de  toutes  les  Unj- 
verfités  de  France.  Après  avoir  bien  examiné  cette 
matière  en  pluficurs  Séances  ,  les  Prcla-s  auetnblés 
le  ai.  Décembre  ,  conclurent  pir  leurs  fuffrages, 
i^M'on  devait  procurer  U  cmvotutum  £*n  CtnciU  Vni- 
verftl  pomr  U  Reftrnuttion  de  l'Egl's'e  dons  le  Chef  & 
dans  les  Membres  :  Que  ton  finit  U  Smftrutlion  gêne- 
rai* d' tire  die  ne*  ,  faut  ncotmoitrt  ny  Pierre  de  Lune 
peur  Pape  .  ny  ctlny  qui  finit  à  Rome  :  Q»i  cependant 
l'Eelife  Gallicane  ftrtit  gouverné*  ,  tomme  eU*  P avoit 
été  durant  la  première  Sonfir^Sion.  Sur  ces  entrefaites, 
Benoît  XIII.  convint  à  Maticille  avec  les  Ambaflà- 
deurs  de  Grégoire  XII.  quc'es  deux  Papes  avec  leurs 
Collèges  (i.  trouveroienc  à  Savonc  à  la  S.  Michel, 
DU  au  plus  tard  à  la  ToulTaints  ,  de  l'année  1407. 
pour  terminer  le  Schiftne.  Et  le  Roy  de  France  leur 
envoya  fes  Ambiflàdeurs pour  les  lolliciter  d'accom- 
plir leur  promcûc  :  mais  ce  tut  inutilement  ;  car 
cette  Conférer  ce  ne  fc  tint  point,  quoyquc  Benoît 
le  fût  avancé  au  delà  de  Savonc,  jusqu'à  Porto»  Vé- 
nère ,  8c  que  Grégoire  fût  venu  juiqu'à  Luquet. 
Cela  donna  lieu  à  prcfquc  tous  les  Cardinaux  du 
Collège  de  Grégoire  de  le  quitter  à  Luques  où  il 
étoit,  &  de  (e  retirer  à  Pifc  en  1408.  pour  y  tra- 
vailler à  l'Union  de  l'Eglifc.  Delà  tls  firent  (ïgnificr 
un  Acte  d'appel  de  tout  ce  que  Grégoire  pourrait 
taire  contre- eux ,  dont  ils  appelèrent  au  Concile  Ge- 
neral ,  ou  au  Pape  futur  canoniquemen:  élu.  Ils  écri- 
virent en  même  temps  à  tous  les  Princes  &  à  tous 
les  Prélats  de  la  Chrétienté  des  Lettres  Circulaires , 
dans  Icfquclles  ils  déclaraient  qu'ils  s'éioient  retirés 
à  Pifc  pour  y  chercher  le»  moyens  d'éteindre  le 
Schifinc  ,  conjointement  avec  les  Ambaffadeurs  de 
France ,  les  Dépurés  de  l'Uni  verfitc  de  Paris ,  &  tous 
ceux  qui  s'y  éto'cnt  rendus .  6c  qui  s'y  rendraient 
delà  part  des  Rois,  des  Princes  &  des  Prélats.  Ce- 
pendant Benoît  n'étoit  pas  plus  favorablement  traité 
en  France  où  le  Roy  fit  publier  fes  Lettres  p.itcntcs 
du  11.  Janvier  1408.  pir  lesquelles  il  déclara  que  fuî- 
vant  la  refolution  prile  à  Paris  dans  l'AiTcmblcc  gé- 
nérale de  l'Eglifc  Gallicane,  i!  ferait  l'entière  SouuW- 
tion  d'obédience,  &  ne  reconnoîtroit  ny  Benoît , 
ny  Grégoire  pour  Papes ,  fi  dans  la  Fête  de  l'Afccn- 
fion.qui  échéoit  eerte  année  au  14.  May,  on  nefai- 
ibit  la  réunion  de  l'Eglifc  par  U  CclGon  volontaire  de 
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Ce»  Papes.  Benoît  le  plaignit  au  Roy  de  ce  traircmenrj 
par  fes  Lettres  du  18.  Avril,  en  des  termes  afTés  civiles  j 
mais  fes  Envoyés  prefemerent  dans  le  même  paquet 
une  Bulle  datée  d'un  an  auparavant ,  où  il  excorarau- 
nioit  tous  ceux  qui  s'oppofêroient  à  Cet  bons  deffeisty 
foit  en  appellant  de  Ton  tribunal  ,  ou  en  faifant  La 
Souitraction  ,  fut-ce  un  Empereur  &  un  Roy, 
dont  en  ce  cas,  il  mettoit  tous  les  Etats  en  inter- 
dit. Le  Roy  fit  lacérer  cette  Bulle  ;  8c  le  lendemain 
de  l'Afccnlion  l'on  publia  folcnncllcmcnt  à  Paris , 
Se  enfuite  par  tout  le  Royaume,  la  Sou  A  faction  d'o- 
bedienec,  6c  la  neutralité.  Il  convoqua  enfuite  un 
Concirc  National  à  Paris  ,  auquel  l'Archevêque  de 
Sens  préfidi  cnlaplaccdu  Patriarche  d'Alexandrie, 
qui  étoit  AmbalTadcur  à  Pile.  On  y  pourvut  au 
gouvernement  de  l'Eglifc  Gallicane  :  &  ce  fut  auût 
par  l'avis  de  cette  AlTcmbléc  que  le  Roy  déclara 
déchus  de  toutes  Dignités  &  de  tous  Bénéfices  en 
France  ,  trois  Cardinaux  ,  un  Archevêque  ,  trois 
Evêques ,  6c  tous  ceux  qui  comme  eux ,  foûtien- 
droient  le  party  de  Pierre  de  Lune. 

Benoit  qui  étoit  alors  à  Porto-  Vcncre ,  n'ofant 
plus  aller  en  Provence  ,  ny  i  Avignon  ,  fe  retira  à 
Perpignan  dans  le  Rouflîllon  :  &  la  il  fit  douze  Car- 
dinaux ,  afin  de  fc  faire  une  Cour  de  Pape.  D'autre 
part  le  Pape  Grégoire  s'en  retourna  à  Sicnc  ,  où  il 
créa  de  nouveau  neuf  Cardinaux  ,  pour  fc  faire  un 
Collège,  parce  que  le  peu  d'anciens  qui  luy  tcft oient, 
l'avoient  encore  abandonné  pour  fë  joindre  aux  au- 
tres à  Pifc ,  d'où  ils  furent  tous  enfemblé  à  Ligour- 
çç  ,  où  II  plupart  des  Cardinaux  de  Benoît,  qui 
vouloient  la  paix  de  l'Eglifc,  s'étoient  aulli  rendus. 
Ce  fut  là  que  l'on  convint  qu'il  faloit  tenir  un  Con- 
cile General ,  de  l'autorité  des  deux  Collèges ,  &  du 
confentement  de  la  plus  grande  partie  des  Princes, 
des  Prélats,  Se  des  Fidèles.  On  y  arrêta  l'indicxioa 
du  Concile  pour  le  25.  Mars  1409.  à  Pifc ,  que  les 
Florentins  avoient  accordée  au  Cardinal  de  S.  Eufla- 
chc  Balrazar  Cofta.  On  envoya  deux  Cardinaux  à 
Sicnc,  pour  y  citer  Grtgoiic  ,  8c  ,1e  prier  d'ho- 
norer le  Concile  de  (a  prcfcncc  ,  ou  du  moins 
d'envoyer  fes  Procureurs ,  avec  pouvoir  d'y  f  lire  la 
Cclîîon  de  ta  part.  Benoît  fut  prie  de  la  même  chorc  ; 
6c  les  deux  Collèges  envoyèrent  des  Lctttcs  de  cette 
indiction  1  tous  Us  Princes  &  à  tous  les  Prélats  de 
la  Chrétienté ,  pour  les  y  inviter.  On  en  fit  l'ouver- 
ture au  jour  alligné  ,  qui  étoit  le  it.  de  Mars  :  8c 
ce  fut  une  des  plus  grandes  AflVmblôct  qitcl'oncûc 
veuës  depuis  long  temps  dans  I'Eglire,  comme  il  eft 
rcmarquédans  l'Article  de  P 1  se.  Après  rcizeScihons, 
le  Patriarche  d'Alexandrie,  pari  ordre  du  Concile, 
lut  le  y  Juin  1409.  la  Sentence  définitive  ,  par  la- 
quelle le  Concile  dcclaroit  Schifmatiques  Pierre  de 
Lune,  &  Ange  Corario,  c'eft  à  dire  Benoît  XIII. 
6c  Grégoire  XII.  &  les  privoit  du  Pontificat.  Lcir. 
du  même  mois  les  Cardinaux  entrèrent  au  Concla- 
ve ,  8c  le  19.  enfuivant  ils  élurent  Pierre  Philargi, 
dit  de  Candie  ,  Cardinal  de  Milan ,  qui  prit  le  nom 
d'Alexandre  V. 

Le  Schifroc  ne  cclTa  pas  après  cette  Election:  mais 
au  lieu  de  deux  Papes,  on  en  vit  trois,  un  véritable, 
8c  deux  faux  ;  parce  que  Benoît  XIII.  &  Grégoire 
XII.  fc  maintinrent  chacun  dans  ce  qui  luy  reftoit 
d'obédience  ;  Benoit  ayant  encore  les  Royaumes 
d'Aragon  ,  de  Caftillc,  &  d'Ecoffc  ;  eV  Grégoire 
étant  reconnu  de  Ladifl.is  Rcy  de  Naplcs  ,  cV  de 

Quelques  Villes  d'Italie.  Tout  le  relie  du  monde 
hrétien  fe  fournir  au  Pape  Alexandre.  Cependant 
Grégoire  alla  célébrer  un  Concile  à  Auftria  ville  tour 
proche  d'Udinc  Capitale  du  Frioul.  Il  le  commen- 
ça le  i.  Juin  ;  mais  comme  il  ne  s'y  trouva  qu'un 
trcs-pctii  nombre  de  Prélats ,  il  envoya  citer  les  Ev î- 
XX  Xxxx  iij 
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que*  de  l'Etat  de  Vcnife,  qui  n'y  votdortnt  pas  rt> 
nir.  Ainfi  tout  ce  qu'il  pût  faire  dans  cette  petite 
Afiembléc ,  qu'il  appclla  ncanmoiiu  le  Concile  Ge- 
neral, fut  qu'en  deux  autres  Scflîons,  dont  la  der- 
nière fc  tint  le  j.  Septembre,  il  excommunia  Pierre 
■de  Lune,  &  Pierre  de  Candie  ,  avec  tous  leurs  Ad- 
herans  ;  &  publia  une  Conilitutiou,  par  laquelle  il 
offrait  de  (c  trouver  dans  un  Concile  des  trois  Obc- 
•diences  ,  8c  d'y  céder  (on  droit  ,  pourvu  que  les  deux 
autres  s'y  dépoûilJafrcnt  auffi  du  Pontificat.  Delà 
U  fe  retira  a  Gaïcttc,  que  LadifiaS  luy  afligna  pour 
ta  demeure.  Alexandre  V.  aulE-tôt  après  ion  Elec- 
tion ,  confirma  les  Cardinaux  ,  changeant  leurs  Ti- 
tres* comme  pour  faire  une  nouvelle  Création  :  Et 
c'eft  la  première  fois  qu'on  trouve  que  l'on  ait  fait 
ce  changement.  Ce  faint  Pape  tint  trop  peu  le  Siège 
pour  le  bien  de  l'Eglifc,  Se  mourut  le  j.  May  1410. 
Les  Cardinaux  François  &  les  Napolitains  qui  fai- 
saient la  plus  grande  partie  des  17.  dont  le  Conclave 
croit  compofe ,  &  aufquds  prefquc  tous  les  autres  fe 
joignirenr ,  élurent  le  17.  May  >  le  Cardinal  Légat  de 
Bu'idognc.Baltazar  Cofla,qui  fe  nomma  Jean  XXIII. 

Ce  Pape  convoqua  le  Concile  de  Confiance,  donc 
il  fît  l'ouverture  au  mois  de  Novembre  1414.  après 
quoy ,  on  intima  au  17.  Décembre  la  Scllion  qui  fut 
depuis  remifc  au  1.  Mars  1415.  Dans  la  iëcondc 
Séance  qui  fc  tint  le  1.  Mars,  le  Pape  Jean XXIII. 
promit  lolcnoellcmcnt  de  céder  le  fouverain  Ponti- 
ficat, lors  que  Benoît  XIII-  Se  Grégoire  XII.  y  re- 
nonceraient pareillement»  pour  réunir  l'Eglifc,  par 
cette  Ccûlon ,  Se  extirper  le  Scbifme.  Depuis  U  y 
*eut  de  nouvelles  défiances  entre  luy  &  le  Concile  : 
de  forte  qu'il  s'enfuit  à  SchajFoufc  ,  d'où  quelque 
temps  après  il  fc  retira  à  Brifâc  ,  puis  à  Frioourg , 
où  le  Duc  Fridcric  d'Autriche  ,  qui  s'etoit  déclaré 
fon  Protcdcur,  le  fit  arrêter  dans  fon  Château , 
qu'il  luy  avoit  promis  pour  Afyle.  Le  Pape  y  re- 
çut les  Archevêques  de  Bctançon&  de  Riga, qu'on 
iuy  envoya  pour  luy  déclarer  que  le  Concile  l'avoit 
cité  à  comparaître  dans  le  ».  May  :  fie  il  leur  ré- 
pondit qu'il  étoit  tout  prêt  de  retourner  à  Confian- 
ce ;  mais  au  lieu  de  l'y  mener ,  l'Empereur  Sigif- 
mond  le  fit  conduire  à  Ccll ,  Place  forte  à  deux 
lieues  de  cette  ville  :  &  nonobfiant  toutes  fes  re- 
montranccs.lc  Concile  le  dépota  du  Pontificat,  le  29. 
May  14.15.  déclarant  qu'il  ne  ferait  plus  permis  d'e- 
Jircny  Baltazar  Coflà,  cy-devant  Jean  Pape  XXIII. 
(  c'en  ainfi  que  le  Concile  luy  donne  fimplcmcnt 
le  nom  de  Pape,  qu'il  ne  donne  pas  aux  deux  autres) 


ny  Angclo  Corario,  ny  Pierre  de  Lune , 
dans  leurs  Obédiences  Grégoire  XIL  Se  Benoît 
XIII.  Après  cette deftitution,  Jean  XXIII.  céda  li- 
brement par  un  Acte  authentique  :  Se  Grégoire  XII. 
fit  fon  abdication  en  plein  Concile  le  4.  juillet  par 
Ion  Procureur  Carlo  Malatcfta,  Seigneur  de  Rinuni. 
Pour  la  ratifier ,  Grégoire  qui  étoit  a  Rinuni ,  aiTc  ta- 
bla en  Confiftoîrc  fes  Cardinaux,  Se  le  peu  de  Pré- 
lats &  d'Officiers  qu'il  avoit  à  ta  Cour  ;  puiss'étant 
revêtu  de  fes  habits  Pontificaux  pour  la  dernière  fois, 
il  ait  bas  fa  Tiare,  Se  toutes  les  autres  marques  delà 
dignité  Pontificale  ,  protefiant  qu'il  fc  contentoit 
d'être  le  premier  des  Cardinaux  ,&  Légat  perpétuel  de 
la  Marche d'Ancone,  comme  il  le  fut  par  le  Décret  du 
Concile,  jufqu  a  fa  mort.  Il  n'y  eut  que  Benoît  XIII. 
qui  s'oppofà  à  la  paix  de  l'Eglifc  ,  de  forte  que 
l'Empereur  Sigifmohd  fc  vit  obligé  de  fc  trouver 
à  Perpignan,  pour  y  tenir  avec  cet  Antipape,  Se  Fer- 
dinand I.  Roy  d'Arragon  ,  la  Conférence  dont  on 
étoit  convenu.  Il  y  fut  accompgné  de  l'Archevê- 
que de  Tours,  Se  de  treize  autres  Députés  du  Con- 
cile,  &  y  arriva  le  18.  Septembre  1415.  mai»  il  ne 
put  rien  gagner  fur  l'cfprit  de  Benoît,  qui  fut  dé- 


pote par  le  Concile  de  Confiance ,  le'  v6.  Juillet 
1417.  de  la  même  manière  qu'il  l'avoir  été  au  Con- 
cile de  Pifc.  On  procéda  enfuite  à  l'élcâion  d'un 
nouveau  Pap;  ;  &  afin  qu'elle  fc  fit  en  cette  occa- 
fion  d'un  contentement  plus  certain  de  toute  l'E- 
glifc ,  le  Concile  ordonna  dans  la  fèfiîon  quarantiè- 
me ,  que  pour  cette  fois  feulement ,  fix  Députés 
Ecdcuùfiicjucs  de  chacune  des  cinq  Nations  1er  oient 
joints  aux  Cardinaux,  &  que  ccjuy  qui  (croit  élu 
par  les  deux  tiers  des  Cardinaux  ,  ce  les  deux  tiers 
auifi  des  Députes  de  chaque  Nation  ,  (croit  reçu 
pour  le  vray  fucccûcur  de  S.  Pierre ,  Se  Chef  de 
l'Eglifc.  Dans  la  fcllîon  fuivante  on  eboifit  les  tren- 
te Députés  des  cinq  Nations,  qui  turent  le  Patriar- 
che de  Confiintinoplc,  cinq  Archevêques  ,  douze 
Evcqucs ,  &  douze  autres  Prélats  ou  Docteurs. 
Les  vingt- huit  Cardinaux  des  trois  Obédiences  avec 
ces  trente  Députés,  fanant  tous  cnfemblc  cinquante- 
huit  Electeurs,  entrèrent  le  8.  Novembre  au  Con- 
clave ,  Se  trois  jours  après  ils  élurent  rotts  d'un* 
voix  Othon  Colonna,  Cardinal  Diacre,  qui  prit  le 
nom  de  Mutin  V.  Il  ptèfida  depuis  aux  quatre 
autres  Séances  ,  dont  la  dernière  célébrée  le  ij. 
Avril ,  termina  le  Concile.  En  1419.  Jean  XXIII. 
qui  croit  détenu  prifonnier  depuis  prés  de  quatre 
ans ,  obtint  fa  liberté ,  Se  fc  rendit  a  Florence,  oii 
il  fc  jetta  en  pleine  A  Semblée  aux  piét  du  Pape  Mar- 
tin ,,lc  reconnoiffanr  pour  Chef  de  l'Eglifc.  Martin» 
qui  étoit  un  Prince  fort  humain,  le  fit  Cardinal  Se 
Doyen  du  fâcré  Collège  ,  Se  voulut  que  dans  ton- 
tes les  cérémonies  publiques  il  fut  toujours  le  plus 
proche  de  fa  perfonne ,  Se  fur  un  Siège  plus  élevé 
que  ceux  de  tous  les  autres.  Mais  Jean  ne  jouit  pas 
long-temps  des  effets  de  la  bonté  du  Cape  ,  car  il 
mourut  liz  mois  après. 

_  Ainfi  il  n'y  avoit  plus  que  la  Prcfqu'Ifle  de  Pa« 
nifcole ,  dons  un  coin  du  Royaume  d'Aragon  t 
proche  de  Tortofa,  qui  pût  déformais  tenir  contre 
tout  le  refte  de  la  Chrétienté ,  par  l'invincible  opi- 
niâtreté de  Pierre  de  Lune,  ou  Benoît  XIII.  lequel 
fê  crut  toujours  vray  Pape  jufques  à  ù  mort,  la- 
quelle arriva  au  mois  de  Septembre  1414.  Avant 
même  que  de  mourir  ,  il  obligea  ,  fur  peine  de  la 


malédiction  de  Dieu,  les  deux  Cardinaux  qui  ref- 
toient  auprès  de  luy,  d'en  élire  un  autre  en  fa  pla- 
ce :  ce  qu'ils  firent  pour  obéir  aufiî  à  Alfonfe  Roy 
d'Aragon ,  ennemi  du  Pape  Martin  V.  Comme  J 
étoit  impofiiblc  qu'un  de  ces  deux  Cardinaux  fût 
élû  à  la  pluralité  des  voix ,  s'il  ne  fê  donnoit  la 
fienne,  ils  s'accordèrent  à  élire  un  Chanoine  de  Bar- 
celone ,  appcllé  Giilcs  Mugnos ,  Gentil  homme  Ara- 
gonois ,  Dcxfieur  en  Droit  Canon,  lequel  fut  con- 
traint par  Alfonfe  de  prendre  les  omemens  Pontifi- 
caux ,  avec  le  nom  de  Clément  VIII.  Enfuite,  afin 
d'avoir  un  jufic  Conûfioire,  il  Créa  plufieurs  Car-; 
dinaux  ;  &  ainfi,  comme  Alfonfe  étoit  Roy  d'A- 
ragon ,  de  Valence ,  de  Sardaignc  Se  de  Sicile  ,  il 
y  avoit  danger  que  fiifant  reconnoître  ce  prétendu 
Pape  dans  ces  quatre  Royaumes,  le  fchifmc  ne  rc-, 
prit  de  nouvelles  forces  :  mais  enfin  le  Roy  d'Ara- 
gon fc  reconcilia  avec  le  Pape  Martin  l'an  14a?.  Se 
auffi-tôt  Gilles  Mugnos  fit  fblcnncllement  fon  ab- 
dication le  xtf,  Juillet  de  la  même  année  :  après  quoy 
il  rendit  obcïflàncc  à  Martin  V.  en  la  perfonne  du 
Cardinal  de  Foix ,  Ion  Légat  :  Se  les  cinq  Cardi- 
naux de  fa  création  fc  dépofêrenr  de  leurs  Dignités 
à  divers  jours  ,  jufques  au  14.  Août  1419.  qui ,  à 
proprement  parler ,  fut  la  fin  de  ce  grand  fchifmn 
d'Occident ,  lequel  depuis  le  ai.  Septembre  1)78. 
(  que  Clément  appcllé  VII.  fut  élu  a  Fondi  )  juf- 
qu'alors,  avoit  duré  prés  de  cmquanre-3c-un  ans.  î 
Maimbourg,  Hijhin  d*  r«*d  Sthifm. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE  DES  PAPES  ET  DES  ANTIPAPES 

durant  le  grand  Schifme. 


Gmcom  XI. 


PAPES. 


Urbain  VI.  Barthélémy  Prignan ,  Archevêque 
de  Bari,  Napolitain. 

{Elu  en  Avril  137$. 
Mon  en  Oâobre  1)89. 

BonifaceIX.  Perrin  Thomacellc ,  Ordinal  de 
S"Anafta(ê,  Napolitain. 

{  Elu  en  Novembre  1389* 
(.  Mort  en  Septembre  1404. 

Innocent  VII.  Cofmatus  Melioratos, Cardi- 
nal de  Bologne,  Italien. 

{Elu  es  Oâobre  1404. 
Mon  en  Novembre  140*. 

Gticoiiti  XII.  Angclo  Corario,Cardirulde 
S.  Marc,  Vénitien. 

-E'iu  en  Novembre  1406, 
Dénolc  en  Juin  1409.  au  Concile  de 
Pife. 

Dépofc  une  féconde  fois  le  19.  May 

1415.  au  Concile  de  Confiance. 
'Quitte  le  4.  Juillet  1415. 

Alexandre  V.  Pierre  de  Candie ,  Cardinal  de 
Milan ,  Candior. 

CE'lu  en  Juin  1409.  au  Concile  de  Pife. 
(.Mon  en  May  1410. 

Jian  XXIII.  BaltararCoflà  ,  Cardinal  Légat 
de  Bologne ,  Napolitain. 

"Elu  en  May  1410. 

d ,  Se  quitte  en  May  1415.  au 
^Concile  de  Confiance. 


11378. 

ANTIPAPES»  ou  crûs  tels. 


Clément  VII.  Robert,  Cardai  de  Genève, 

frerc  d'Amcdéc  IV. 

{Elu  en  Septembre  1378. 
Mon  en  Septembre  1394. 
*  Tint  onze  ans  contre  Urbain  VI. 

IX. 


BhnoÎt  XIIL  Pienedc  Lune,  Ordinal  d'Ara- 
gon ,  Aragonois. 

Elu  en  Scprembre  1394. 
Dépofc  en  Juin  1409.  au  Concile  de  Pife. 
,Dépofé  une  féconde  fois  en  Juillet  1417. 

au  Concile  de  Confiance, 
.Mon  en  Septembre  1414. 
*  Tin»  quinze  ans  avant  fa  dépofition  au  Con- 
cile de  Pife: 
Et  trente  ans  en  tout  ; 
contre  Boaiface  IX. 
contre  Innocent  VII. 
contre  Grégoire  XI L 


Martin  V.  Othon  Colonna,  Cardinal  Diacre, 
Italien. 

{Elu  en  Novembre  1417. 
Mon  en  1431. 


Jean  XXIII. 


Se  contre  Martin  V. 
Clément  VIII.  Gilles  Magnos ,  Aragonois, 
D odeur  en  Droit  Canon. 
Elu  es  1414. 

(.Quitte  en  Juillet  1419. 


I 


t  Martin  V.  fcul  Pape,  &vrayChcfde  rEglifc depuis  1419, 


SCHOENOB  ATES,  nom  que  les  Gréa 
donnoient  aux  Danfcurs  de  corde,  qu'ils  appelloicnt 
auffi  Neurobarcs ,  Acrobates  ,  Se  Oribatcs.  Ces 
mots  font  compofés  de  fUix  ,  qui  dans  la  eompo- 
fkion,  fîgnifîc  celuy  qui  marche,  Se  de  ou 
m(ft ,  corde  ;  ou  *o*%  lieu  haur.  Les  Anciens 
avoient  quatre  fortes  de  Dan  feu  n  de  corde ,  fuivant 
le  rapport  de  Bulengcr.  Les  premiers  étoient  ceux 
qui  voltigeoicnr  autour  d'une  corde  .comme  une 
roue  autour  de  fon  cflicu,  Se  qui  Ce  fufpcndoicnt 
pat  les  pics  ou  par  le  cou.  La  féconde  forte  ctoit  de 
ceux  qui  voloient  de  haut  en  bas  fur  une  corde , 
appuyés  for  1  cftomac,  ayant  les  bras  Se  les  jambes 
éienduës.  La  troiftetne  elpece  étoient  ceux  qui  cou- 
rotent  fur  une  corde  tendue  en  droite  ligne,  ou  de 
haut  en  bas- Les  derniers  étoient  ceux  qui  mareboient 
non  feulement  fur  une  corde,  mais  y  faifoient  aufB 
desfàults  &  des  tours.  L'An  des  Danfcurs  de  cor- 
de, (  que  les  Latins  appelloicnt  Funambules,  de 
f«w  corde  :  &  *mt%l«,  je  marche  :  )  cft  fon  an- 


cien 


Se  Terencc  en  tait  mention  dans  le  Prologue 
d'une  de  fes  Comédie»,  intitulée  Hteyr».  Capitolin 
dit  que  les  Empereurs  MarcÀurele,  8c  Lucius  Ve- 
nu, vêtus  d'habits  magnifiques,  furent  fpeâateunt 
des  Jeux  que  l'on  avoit  ordonnés  pour  leur  triom- 
phe ;  Se  qu'ils  firent  mettre  des  matelas  feus  la  cor- 
de des  Danfcurs,  parce  qu'un  petit  garçon  de  leut 
troupe  étoit  tombé:  ce  qui  fut  cauîc  que  jufqu'au 
règne  de  Dioctétien  on  tendit  toujours  des  filcrs 
fous  la  corde.  Suctone  rapporte,  que  l'on  vit  mê- 
me des  Elcphans  marcher  fur  la  corde ,  du  temps 
de  1  Empereur  Galba  j  &  qu'un  Chevalier  Romain 
parut  aulfi  fur  la  corde  monté  sur  un  Eléphant ,  en 
prefence  de  Néron.  Meflâla ,  qui  vivoit  deux  cent 
foixante  ans  avant  Jésus-Christ,  cft  le  pre- 
mier qui  a  traduit  le  mot  Grec  Sckambtttt  en  ce- 
luy de  F«Mm*W«/,  Latin.  Ceux  qui  recherchent 
curieufement  l'origine  des  chofes,  fc  perfuadent  que 
l'An  de  danfer  fur  la  corde,  a  été  inventé  peu  de 
temps  après  les  Jeux  Comiques  où  la  Grec»  dan- 
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(oient  fat  des  outres  de  cuir  i  Se  qui  furent  Jruli- 
rucs  en  l'honneur  de  Bacchus,  vers  l'aa  134  j.  avant 
h  Natffaftcc  de  Nôtre- Seigneur.  Les  fpcctadcs  des 
Danfcurs  de  corde  n'ont  jamais  été  compris  parmy 
les  Jeux  publics;  6c  cette  profcflîon  fur  confidcrcc 
comme  un  exercice  de  particuliers*  plutôt  c|uc  coin- 
•  me  une  dépendance  du  Théâtre  :  quelquefois  néan- 
moins ils  Jcrvoicnt  d'Intcrmcdcs  dans  les  Jeux  pu- 
blia. *  Bulcnger,<£«ir  fin  Thettrt.  Spon,  R#htf 
(bes  cmritufis  d^nti<jnité. 

S  C  H  O  L^R  I O  S  ,  (  George  )  qu'on  appelle 
aufli  Gcnnadius,  cft  le  Gennadius  qui  a  été  le  pre- 
mier Patriarche  de  Conftantinoplc  après  qu'elle  fut 
prifcparlcs  Turcs.  Voyés Scholarius  .dans  te II.  Vo- 
lume de  ce  Diâionairc  M.  Simon  affure  que  Pof- 
ft vin  6c  Lco  Alhttus  qui  ont  prié  au  long  de  cet 
Auteur,  fc  font  trompés  prefque  dans  tout  ce  qu'ils 
en  ont  rapporté.  Il  fc  fonde  fur  pluficurs  manuf- 
crits  de  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  Se  il  remarque 
que  ce  qui  a  cmbarafjc  cette  Hiftoirc ,  c'cft  que  fes 
Ouvrages  font  marques  fous  difTcrcns  noms,  parce 
qu'il  s'appelle  tantôt  George  Scholarius  qui  cft  fon 
premier  &  véritable  nom,  tantôt  Gcnnadius  qui  cft 
Je  nr«m  qu'il  prit  lorfqu'il  fc  fie  Moine,  &  qu'à  gar- 
da étant  devenu  Patriarche.  On  l'appelle  aulfi  quel- 
quefois Gemutdatt  &  Scholarim  Moine,  Parce  qu'il 
a  été  en  effet  Moine  avant  ôc  après  fon  Pa:riarchacj 
&  c'cft  la  raifon  pour  laquelle  on  ttouve  qV$  Ou- 
vrages de  luy  qui  ont  tous  ces  noms  dans  leurs  ti- 
tres, Gimuutitu,  ScMarius,  Maint  &  Pttriarcbe.  Il 
conclut  qu'il  n'y  a  point  eu  deux  Scholarius,  dont 
l'un  ait  été  Patriarche  de  Conftantinoplc  fous  le 
nom  de  Gcnnadius  ,  &  l'autre  Moine  Se  di l'a- 
pte de  Marc  d'Ephcfc.  C'cft  ,  dit-il  »  un  même 
Auteur  qui  a  été  d'abord  appelle  George  Schola- 
rius ,  &  qui  éioit  Juge  gcncral  des  Grecs  ,  Secré- 
taire de  l'Empereur ,  fon  Prédicateur  ordinaire ,  & 
qui  prit  le  nom  de  Gcnnadius  lorfqu'il  quitta  les 
affaires  publiques  pour  entrer  dans  un  Motwftcrc  ; 
Se  il  conierva  ce  même  nom  étant  devenu  Patriar- 
che. Il  ajoute  que  fi  Poffcvin  avoit  fçû  que  ce  Pa- 
triarche a  été  un  des  plus  grands  ennemis  de  l'Egli'e 
Romaine,  il  n'auroit  pas  trouvé  mauvais  dans  (en 
Apparat  qu'il  eût  dit  dans  un  de  lès  écrits  que  le 
Saint  E  prit  procède  du  Pcrc,  fans  parler  du  Fils  ; 
parce  qu'étant  Grec  SchtOnatiquc  ,  il  ne  pouvoir 
parler  autrement  :  Et  qu'ainii  Pofti'vin  a  crû  mal  à 
propos  que  cet  endroit  de  Gcnnadius  avoit  été  cor- 
rompu par  les  Grecs.  Le  même  M.  Simon  parle  de 
deux  volumes  de  cet  Auteur  écrits  contre  les  Latins 
qui  fc  trouvent  en  M  S.  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy  ;  Se  de  pluficurs  autres  pièces  dont  la  plupart 
n'ont  point  encore  été  données  au  public  Ce  qui 
mérite  le  plus  d'être  obfcrvé,  eû  un  Acte  authcti- 
tiauc  rwr  Icaucl  il  orouve  Que  Gcnnadius  a  rceon- 
nu  la  Tranflubftanciation,  de  la  même  manière  que 
les  Latins  ,  s'etant  même  fervi  du  mot  de  pic-inrK, 
qui  cft  le  TrMnJfubfianfMi*  de»  Latins.  11  montre 
de  plus  par  dks  Actes  M  S  S.  que  Scholarius  ou  Gen- 
nadius a  tenu  tête  dans  pluficurs  difputcsqui  fc  fonr 
faites  à  Conftantinoplc  avec  les  députés  du  Pape,  à 
tous  ceux  qui  y  avoient  été  envoyé»  pour  te  fujet 
de  la  réunion;  &  qu'il  fçavoit  très  bien  la  Langue 
Latine  &  la  Théologie  Scholaftiquc.  *  M.  Simon , 
Criw-t  dt  fEgtifr  Orientale  fier  U  Treuejfkbfl*mi*tit*. 

S  C  H  O  L  A  S  T I OJJ  ES  !  On  nommoit  ainfi 
dés  te  Siècle  d'Augufte,  les  Rhéteurs .  qui  s'exer- 
Çoient  à  faire  des  Déclamations  avec  leurs  Dif- 
ciptes  dans  leurs  Ecoles ,  pour  donner  désertais 
de  leur  éloquence  fur  toutes  fortes  de  fujtts.  De- 
puis te  temps  de  Néron  ,  il  femblc  que  ce  nom 
ait  été  affecté  à  eaux  qui  a'exerçoienc  à  U  pbù- 


S  C 

doirie  dans  les  Ecoles  de  Droit.  Ensuite  on  1** 

attribué  aux  Avocats  qui  plaidoientde  véritables 
Caufes  dans  le  Barreau  ;  comme  nous  te  voyons 
en  la  per/bnne  de  Socrate  PHiftorien  Eccleiîa- 
ftique  ,  Avocat  de  Conftantinople  ;  d'Eufcbe  , 
qui  plaide  :t  dans  le  même  temps  St  dans  te  mê- 
me heu ,  6c  de  plulîeurs  autres  dont  l'Hiftoire 
nous  fournit  des  exemples.  Et  ce  nom  parole 
avoir  fublifté  afles  longtemps  en  cette  lignification 
parmy  tes  Grecs ,  puis  que  Conftantin  Harme- 
nopule  le  portolt  encore  au  douzième  Siècle , 
comme  une  marque  de  (a  profeflîon.  On  a  vil 
aufli  le  temps  auquel  ce  nom  de  Scholaftique  le 
donnoit  à  routes  fortes  de  Jurifconfulr.es.  De- 
puis l'établi  flement  des  E'coles  Ecclefiaftiqucs 
fait  par  tes  Rois  de  France  de  la  première  race  , 


fie  remis  en  vigueur  par  l'Empereur  Charlema- 
3e  î 


gne  ,  le  nom  3e  Scholaftique  a  été  donné  aux 
Maîtres  de  ces  Ecoles  ,  c'cft  à  dire ,  à  ceux  qui 
étoient  commis  pour  les  gouverner  ,  fie  pour 
enfeigner  tes  Clercs  de  chaque  Eglilc.  Quelques- 
uns  prétendent  que  le  Scholaftique  de  ces  Eglifes 
n'etoit  établi  que  pour  enfeigner  les  Langues  , 
les  Humanités  ,  fit  tout  ce  que  l'on  comprend 
fous  te  nom  de  Belles  Lettres:  fit  qu'il  y  avoit 
un  Théologien  ou  Théologal ,  pour  y  enfeigner 
la  Théologie  :  mais ,  fi  cela  cft  vray ,  ces  fonc- 
tions ont  depuis  été  réunies  en  une  même  Per- 
fonne.  Celuj  qu'on  appelloit  Scholaftique  de 
l'Eglife  ,  fe  nommoit  en  certains  lieux ,  PE fo- 
lâtre, le  Primicicr  ,  ou  te  Théologal.  Le  B.  Al- 
ger qui  écrivit  contre  Bcrcnger,  porroit  le  nom 
de  Scholaftique  ,  parce  qu'il  avoit  été  Théologal 
ou  Ecolâtrc  de  Liège.  Obvier  le  Scholaftique 
qui  vivoit  au  commencement  du  treiziésne  Siè- 
cle ,.  fie  qui  a  écrit  une  Hiftoire  des  Croilades  w 
avoit  acquis  ce  lit  te ,  étant  Théologal  de  Colo- 
gne, avant  que  d'être  Cardinal.  Il  cft  probable 
que  tous  lu  Ecrivains  Ecclefiaftiqucs  de  l'Oc- 
cident qui  ont  porté  le  iurnom  de  Scholaftique 
depuis  le  neuvième  Siècle,  ne  l'ont  pris  que 
comme  la  marque  del'employ  qu'ils  avoient 
dans  leur  Eglife  :  6c  que  ce  titre  n'a  prelque 

1>Ius  été  en  ufage  pour  marquer  l'érudition ,  fie 
éloquence  des  Auteurs.  Ils'en  trouve  néanmoins 
encore  quelques  exemptes  ,  tel  qu'eft  celuy 
d'Anlelme,  Doyen  fit  Chanoine  de  Lion  ,  more 
en  1 1 1 7.  qui  a  été  furnommé  le  Scholaftique  , 
fie  te  Docteur  des  Docteurs.  Gcnebrard  dit  que 
le  titre  de  Scholaftique  étoic  aufli  chés  les  Grecs 
un  nom  d'Office  ou  dé*Dignité  Ecclefiaflique  , 
qui  avoit  du  rapport  i  te  Théologale  des  Occi- 
dentaux ,  ou  au  Notariat  Apoftolique  :  fie  que 
Zacharie  te  Scholaftique ,  qui  vivoit  du  temps 
de  Juftinien ,  fut  ainfi  nommé  à  caufe  d'un  pa- 
reil emplov  ,  qu'il  eut  avant  que  d'être  Arche- 
vêque de  Mctclin  ;  D'autres  croyeot  que  c'étoic 
un  titre  d'honneur ,  qui  luy  fut  donne  à  caufe 
de  fon  éloquence  ,  fit  de  fes  grandes  connoiftan- 
cas.  C'eft  dans  ce  fens  que  Walafrid  Strabon  ap- 
pelle le  Poète  Prudence ,  te  Scholaftique  de  l'Ef- 
pagne.  Cafaubon  prétend  que  Theopnrafte  Dif- 
ciple  d'Anftotc,  eft  te  premier  qui  ait  emplsyé 
ce  nom ,  pour  marquer  une  perfonne  fçavante 
Se  éloquente.  Quelques-uns  ont  voulu  enchérir 
fur  cette  qualité  ;  fie  voulant  marquer  un  degré 
(.•minent  d  érudition  ,  ils  le  font  fervis  du  nom 
de  StbUujHàftmmt  -.  Fortunat  fie  Scduliua  ont  été 
honorés  de  ce  titre.  *  Voflius,  Etymltg.  L.  Lmt. 
Du  Cangc,  Gltff*.  La.».  Baillée,  Jugement  Jet 
SfaiMMt, 

SCHULTINGIUS(  Corneille  )  Pro- 
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fèfleur  en  Théologie  à  Cologne,  fit  Chanoine  de 
S  André,  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  où  il 
£i[jt  paroître  qu'il  s'étoit  appliqué  à  l'étude  des 
anciens  Auteurs  Ecclefiaftiques.  Poitevin  en  a 
donné  le  Catalogue  dans  fon  Apparati  Celuy 
qui  eft  le  plus  recherché,  fit  qui  eft  devenu  très- 
rare,  eft  intitulé  Bibli»thtc4  E  cttjtdftic*  feu  ctm<nen- 
tAnorum  féteremm  Je  txftfttitm  &  Ulafirsticm  Mif- 
Cdlt  &  Brrvisriùrwit ,  ttmi  qiuttuor.  H  eft  imprimé 
à  Cologne  en  1  S 99.  fie  dedié  au  Pape  Clément 
VIII.  Son  deflein  dans  cet  Ouvrage  eft  de  mon- 
trer l'Antiquité  des  Offices  de  l'Egïife  ;  4t  il  pro- 
duit pour  cela  un  grand  nombre  d'aâes  qu  il  a 
recherchés  avec  foin:  mais  il  ne  paroît  pas  alTcs 
critique ,  donnant  plufieurs  pièces  fuppolees  pour 
véritables  »  6c  attribuant  à  d'anciens  Ecrivains 
des  ouvrages  dont  ils  ne  font  point  les  Auteurs. 
On  ne  loillc  pas  de  trouver  dans  ce  Livre  des 
chofes  bien  eu rieu fes,  non  feulement  dans  ce 
qui  regarde  les  Offices  de  l'Egïife  Catholique  ; 
Biais  même  dans  ce  qui  concerne  les  différentes 
Liturgies  des  Protcftans  qu'il  combat  par  tout. 
Son  dernier  Tome  eft  employé  tout  entier  à  exa- 
miner les  Ordinations  fie  les  Livres  d'Offices  qui 
fervent  aux  Ufages  publics  des  Luthériens  fit 
des  Calviniftes.  fi  s'étend  afles  au  long  fur  la 
Liturgie  des  Epifcopaux  d'Angleterre.  *  Le  P. 
Simon. 

SCI  N  ,  Place- forte  dans  1a  Dalmatie,  avec 
une  étendue  de  païs  qui  eft  de  trois  mille.*,  à  pren- 
dre au  deffus  de  Gifla ,  jufqu'à  la  rivière  deCct- 
tina ,  où  il  y  a  des  plaines  tres-fer  tiles.  Le  Gc» 
neral  Cornaro  l'attaqua  en  1686.  accompagné 
du  Prince  de  Parme  fit  du  Comte  de  Saint  Paul. 
Après  avoir  foudroyé  la  Place ,  il  donna  l'affaur, 
qui  rut  vigoureuicment  foûtenu  par  les  Turcs  : 
Mais  après  un  combat  de  trois  heures .  les  Chré- 
tiens forcèrent  les  Poftes  des  ennemis,  fit  tail- 
lèrent en  pièces  tous  ces  Barbares ,  a  la  referve 
des  femmes  fie  de  ceux  qui  n'etoient  pas  en  état 
de  porter  les  armes.  On  trouva  dans  le  Fort  de 
Sein,  huit  pièces  de  canon  :  fit  l'on  en  fit  répa- 
rer les  brèches  pour  h  mettre  en  {tat  de  défenfe. 
*  P.  Coronclli,  Dtfcrîpthrt  de  U  Morit. 

SCI  O,  ouChio,  III  Je  l'Archipel  vers 
la  Natolie.  La  Ville  dont  l'Ulc  porte  le  nom  , 
eft  habitée  par  des  Chrétiens  Latins,  fie  Grecs  ; 
par  des  Juifs,  fie  par  des  Turcs.  Les  cinq  prin- 
cipales Eglifes  Latines  font  la  Cathédrale,  qui  eft 
le  Siège  d'un  Evèque:  le  celles  des  Capucins, 
des  Jci'uites,  des  Dominicains ,  fie  des  Efcolan- 
tins.  Il  y  a  plufieurs  Mon  jlî  ères  de  Caloyers 
Grecs,  fit  de  Rcligieufes  Greques.  Les  Juifs  y 
ont  leur  Synagogue  ,  fit  les  Turcs  leurs  Mof- 

Î[uécs.  A  quatre- milles  de  la  Ville ,  prefque  fur 
e  bord  de  la  mer ,  on  voit  un  rocher  où  font 
taillés  des  formes  de  fieges  autour  d'une  chaire 
taillée  dans  le  même  roc ,  fit  plus  élevée  que  les 
fieges  :  ce  que  les  habit  ans  du  païs  appellent  l'E- 
cole d'Homère ,  parce  que ,  difent  ils ,  c'etoit  cfù 
îlenfeignoit  fes  Difciples.  A  trois  lieues  de  Scio, 
fur  une  montagne  qui  eft  au  midy ,  il  croît  quan- 
tité de  lentifques,  qui  font  de  petits  arbrifleaux 
d'où  découle  le  mairie.  Ils  ont  la  feuille  appro- 
chante de  celle  du  myrte,  fie  jettent  leurs  bran- 
ches fi  longues  qu'elfes  vont  à  terre  en  ferpen- 
tant;  mais  ce  qui  eft  admirable,  eft  qu'aufli-tôt 
Qu'elles  lont  en  bis,  elles  fe  relèvent  peu  à  peu 
«'elles-mêmes.  On  fend  les  branches  dans  les 
mois  de  May  fie  de  Juin ,  fit  il  ert  fort  une  efpece 
de  gomme  que  nous  appelions  Maftic ,  fie  que 
«*  Turcs  nomment  Stkst.  Le  Grand  Seigneur  ea- 
Tmmlll,  '  ^ 
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voye  tous  les  ans  dans  cette  Ifle ,  un  certain 
nombre  de  Boftangis  ou  Jardiniers,  qui  enlèvent 
tout  le  maftic  pour  la  provifion  du  Serrail ,  6t 
en  vendent,  lors  qu'il  yen  aextraordinairement. 
Toutes  les  femmes  du  Serrail  en  mâchent  in- 
ceflarament ,  pour  rendre  leurs  dents  blanches  , 
&  avoir  l'haleine  agréable.  *  Tavernicr,  Fytgt 
d$  Ptrft. 

S  C  O  T  ,  (  Jacques  )  Duc  de  Monmouth 
naquit  à  Roterdam  le  9-  Avril  164.9.  lorsque 
l'Angleterre  étoit  plus  fortement  agit  te  de  guerres 
civiles.  Il  étoit  fils  naturel  de  Charles  1  f.  Roy 
d'Angleterre,  d'Ecofle  fie  d'Irlande.  A  l'âge  de 
neuf  ans  il  fut  amène  on  France,  où  il  fut  élevé 
dans  la  Religion  Catholique  Romaine  ;  fir  étu- 
dia dans  un  Collège  de»  Percs  Je  l'Oratoire  à 
Sully  diftant  de  fept  à  huit  heues  de  Paris.  Le 
Roy  fon  père  ayant  été  rétabli  dans  fes  Emis  en 
l'année  i66x.  fit  venir  auprès  de  fa  Pcrfon- 
ne  ce  jeune  Prince,  pour  k quel  il  avoir  une 
tendreffe  toute  extraordinaire  }  fit  l'ayant  créé 
Duc  d'ArKeng,  fie  Pair  du  Royaume ,  il  chan- 
gea ce  titre  d'Aikeng  en  celuy  de  Monmouth 
qu'il  érigea  en  Duché  après  la  mort  de  Henry 
Car  dernier  Comte  de  Monmouth.  L'année  fui- 
vante  il  le  fit  Chevalier  de  fon  Ordre  de  la  Jar- 
tiere ,  puis  Capitaine  de  fes  Gardes  ;  Se  deux 
ans  apres  il  luy  donna  entrée  dans  fon  Confeil 
Royal.  Ce  Duc  donna  d'abord  dans  ces  emplois 
des  marques  d'un  zdc  extraordinaire  pour  le' 
fervicc  de  Sa  M-ijtflé  ;  6c  commandant  fes  armées 
il  défit  enioumenr  Ils  rebelles  d'Ecofle  à  l.i  jour- 
née de  Bnhw-lbrigc.  Etaut  paffe  en  France  l'an 
1671.  avec  un  régiment  A  11g  loi  s  qu'il  joigr.it  à 
l'armée  Françoilc  contre  la  H>landc,  il  y  fît  fi- 
bien  fon  devoir, que  l'année fuivante  le  Roy  de 
France  le  créa  Lieutenant  General  de  (on  armée» 
Il  fe  trouva  enfuite  au  Siège  de  Maftrii  k,  que  le 
Roy  de  France  prit  fur  les  Holandoisj  ôt  la 
campagne  étant  bnie,  il  retourna  en  Angleterre 
où  il  fut  élu  Chancelier  de  l'Univcrfitc  ac  Cam- 
bridge. Etant  furvenu  une  rébellion  en  LcofTe 
l'an  16*79.  y  I"t  eavo3e  parle  Roy  fon  pere 
en  qualité  de  General,  il  y  défit  fit  reduifit  les 
rebelles,  fit  retourna  en  Angleterre:  où  s'étant 
laide  féduire  par  les  Fj<5tieux  il  changea  entière- 
ment de  conduite.  Nonobftant  la  clémence  du 
Roy  à  luy  pardonner ,  il  fe  trouva  toujours  de- 
puis engagé  dans  les  partis  de  ceux  qui  confpi- 
roient  contre  l'Etat ,  même  dans  la  dernière 
confpirjtion  qui  avoit  été  formée  pour  afTaflîner 
le  feu  Roy,  fié  le  Duc  d'York  fon  frère  à  prefent 
régnant,  dont  Sa  Mâjtftc  luy  fit  encore  grâce  , 
fie  luy  en  fit  expédier  des  Lettres  d'abolition, 
qu'il  n'eut  pas  plutôt  obtenuës  qu'il  commença 
à  projeter  la  rébellion  qui  luy  a  enfin  attiré  le 
châtiment  que  meritojent  tant  de  crimes.  S'étant 
retiré  en  Holande  avec  plufieurs  confpirateurs 
de  fa  fa&ion,  en  attendant  l'occafion  de  pouvoir 
exécuter  fes  pernicieux  defleins  ,  il  apprit  la 
mort  du  Roy  fbn  pcrc,Sr  la  proclamation  géné- 
rale du  Ducd'Yotk  fon  frerc  pour  luy  fucceder. 
Auûî-tôi  il  pana  en  Angleterre  pour  y  faire  ré- 
volter les  peuples  contreleur  légitime  Souverain, 
fit  éeant  arrivé  à  Lime  fur  la  côte  de  Dorfet ,  le 
14.  Juin  1685.il  fit  publier  un  Manifcfte  contre 
le  Roy,  dans  des  termes  trcs-infolens,  imprime 
en  diverfes  Langues.  Sa  Majefté  en  étant  infor- 
mée fit  une  déclaration  contre  le  Duc  de  Mon- 
mouth fie  fes  Adherans,  par  laquelle  il  les  décla- 
rait traîtres  Se  rebelles.  Le  Parlement  qui  étoit 
alors  aflemblé  «ordonna  que  ce  Manifè  fte  ferotf 
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brûlé  par  la  main  du  Bourreau  ;  fie  pria  le  Roy  de 
faire  afficher  un  Placartoù  Sa  Majefté  promettrait 
la  Comme  de  cinq  mille  livres  fterlin  à  ceux  qui 
livreraient  ce  Duc.mort  ou  vif.ce  qui  fut  exécuté  ; 
fie  le  Placart  fut  affiché  le  i6".  Juin. Cependant  l'ar- 
mée du  Roy  pourfuivit  le  Duc  de  Monmouth, 
qui  pritenhn  la  refolutioo  de  bazarder  le  combat; 
mais  (es  Troupes  furent  défaites  dans  la  Provin- 
ce de  Sommcrlct;  fit  trois  jours  après  la  Batail- 
le on  rro  jvace  Prince  caché  dans  une  haye,  fous 
des  buiffons.  Etant  en  prilbn ,  il  écrivit  au  Roy 
une  Lettre  fort  refpecxueufe ,  le  fuppliant  de 
luy  accorder  fa  grâce,  3t  de  permettre  qu'il  vint 
parler  à  fa  Majefté.  On  amena  le  Duc  de  Mon- 
mouih  à  Witthall,  où  ,  a  la  prière  de  la  Reine 
Veuve  vlu  feu  R>y,  il  eut  l'honneur  de  parler 
au  Roy  en  prelence  de  deux  Secrétaires  d'Etat  ; 
après  quoy  il  fut  mené  dans  la  Tour ,  où  la  Du- 
crufle  (on  Epoufe  le  vint  voir.  Le  lendemain 
l'Anêt  de  la  mon  fut  ligné,  6t  porté  par  les 
Cherifs  Je  Londres  &  de  Middellcx  au  Lieutenant 
de  la  Tour  ,  pour  luy  en  donner  la  nouvelle. 
L'exécution  (c  fit  le  18.  de  Juillet  >68f.  Il  fut 
conduit  par  les  Evéu,ues  d'Ely  ,  de  Batb ,  fit  de 
Wds  jutqucs  fur  l'Echafaur  où  il  eut  la  tête 
tranchée  ;  &  fon  corps  fut  enterré  dans  la  Cha- 
pelle de  la  Tour.  *  Mémoires  du  Temps. 

SCULPTURE,  Art  de  faire  des  Figure* 
.en  pierre  ,  en  bois ,  ou  en  métal.  Il  eft  tres-dif- 
ficilc  de  fçavoir  quels  ont  été  les  premiers  inven- 
teurs de  la  Sculpture.  Son  antiquité  nous  paraît 
dans  l'Ecriture  Sainte  par  tes  Idoles  de  Labanque 
Rachel  enleva ,  fit  par  le  Veau  d'or  que  les  Ifraë- 
lites  dreflerent  dans  le  Deferr.  A  l'égard  des  Au- 
teurs Profanes  qui  en  ont  écrit  ,  les  uns  difent 
que  ce  fut  un  Porter  de  Sicyone,  Ville  du  Pelo- 
ponnefe  ,  nommé  Dibutadc,  qui  fut  le  premier 
Sculpteur  :  êc  que  fa  fille  donna  commencement 
à  la  Portraiture ,  en  traçant  l'image  de  fon  Amant 
fur  l'ombre  que  la  lumière  d'une  lampe  mar- 
quoit  contre  une  muraille.  D'autres  loùtiennent 
que  cet  Art  prit  fon  origine  dans  l'ifle  de  Sa- 
moa ,  où  Ideocus  fie  Théodore  ,  qui  en  fu- 
rent les  Inventeurs ,  avoient  fait  de  ces  ouvra- 
ges, long  temps  avant  qu'on  parllt  de  Dibuta- 
dc :  Se  que  Dcmarate,  perede  Tarquin  l'Ancien, 
apporta  cet  Art  en  Italie,  lors  qu'il  s'y  retira, 
ayant  amené  avec  luy  F.ucirape  êc  Eurygramme 
cxcellcns  Sculpteurs.  Ils  ajoutent  que  Tarquin 
Roy  de  Rome,  fit  venir  un  nommé  Taurianus, 
tres-habile  en  cet  Art ,  pour  faire  de  terre  cuite 
la  Statue  de  Jupiter,  fit  quatre  Chevaux  de  mê- 
me matière  pour  mettre  au  fronrifpice  du  Tem- 
ple de  ce  faux  Dieu.  On  croit  aufll  que  ce  fut  le 
même  Sculpteur  qui  fit  une  figure  d'Hercule  que 
l'on  nommoit,  à  caufe  de  fa  matière  ,  l'Hercule 
de  terre-cuite.  Il  y  eut  dans  ce  temps  là  en  Grè- 
ce fit  en  Italie  plufîcurs  Sculpteurs  qui  faifoient 
des  ouvrages  de  terre.  Les  Hiftoircs  font  men- 
tion de  Calcoflhene  Athénien ,  de  Demophile,  fit 
de  Gorfanus ,  qui  execUoicnt  à  travailler  en  ter- 
re-cuite. AulTî  les  premières  images  de  toutes  les 
Divinités  Payennes  n'étoient  au  commencement 
que  de  terre  ou  de  bois  :  fit  depuis  on  y  a  em- 
ployé la  pierre,  le  marbre  fie  les  métaux  :  ce  qui 
donna  occafion  à  Praxitèle  de  dire,  que  l'Art  de 
faire  les  figures  de  terre  étoit  comme  la  mere  qui 
avoir  enfanté  l'Art  de  faire  les  figures  de  marbre 
fit  de  bronze,  qui  ne  commença  à  paraître  dans 
fa  perfection  qu'environ  trots  cens  ans  après  la 
Fondation  de  Rome.  Phidias  d'Athènes ,  qui  pa- 
rut alors ,  furpaiTa  tous  ceux  qui  l'avoient  pré- 
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cédé ,  foit  qu'il  travaillât  en  marbre  ou  en  yvoi- 
re ,  foit  qu'il  employât  toutes  fortes  de  métaux  : 
fie  bien  tôt  après  il  s'éleva  quantité  d'excellcnst 
hommes  qui  mirent  la  Sculpture  au  plus  bauc 
point  où  elle  ait  été.  Car  dans  Sicyone  on  vie 
Polydete ,  dont  les  figures  étoient  l'admiration 
de  tout  le  monde.  Ensuite  parurent  Myron,  qui 
étoit  inimitable  en  tout  ce  qu'il  faifoit  :  Lyfippe, 
qui  feul  eut  la  permiflîon  de  jetter  en  bronze  l'i- 
mage d'Alexandre  :  Praxitèle  fit  Scopas ,  qui  ont 
fait  les  admirables  figurcs,At  les  Chevaux  que  l'on 
voie  encore  à  Rome  devant  le  Palais  du  Pape  à 
Marne  Cavdk.  Ce  Scopaa  eut  pour  Concurrens 
Briaxis,  Timothée,  fie  Leocharés,  qui  travail- 
lèrent au  fameux  Tombeau  de  Maufolc  Roy  de 
Carie  ;  fie  fut  fuivi  de  plufieurs  autres ,  dont  les 
noms  de  quelques-uns  ont  pery  avec  leurs  ou- 
vrages :  car  quoy  qu'il  y  eut  ua  fi  grand  nom- 
bre de  Statues  en  A  fie  ,  en  Grèce  61  en  Italie  * 
que  dans  Rome  feulement  on  en  comproit  pref- 
que  autant  que  d'hommes  vivans,  il  en  refte  néan- 
moins aujourd'huy  aff6s  peu.  Dans  le  temps  que 
Marcui  Seau  rus  étoit  Edile,  il  orna  de  trois  mille 
Statues  de  bronze  le  fuperbe  Théâtre  qu'il  fie 
conftruire.  Quoy  que  L.  Mummius  fie  Luculle  en 
euffent  apporté  une  grande  quantité  d'Afie  fie  de 
Grèce ,  il  en  étoit  encore  demeuré  dans  Rhodes 
plus  de  trois  mille ,  autant  dans  Athènes ,  fie  da- 
vantage à  Delphes.  Et  ce  qui  eft  de  plus  furpre- 
nant,  eft  la  grandeur  des  figures  que  ces  anciens 
Ouvriers  avoient  la  hardiefle  d'entreprendre.  Par- 
tny  celles  que  Luculle  fit  apporter  à  Rome ,  il  y 
avoit  un  Apollon  de  trente  coudées  de  haut,  fit  le 
ColoiTe  de  Rhodes  avoit  foixante-fie  dix  cou  Jée*. 
La  Statue  de  Néron,  que  Zenodore  fit,  étoit  haute 
de  cent-dix  pie  Js.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  de- 
puis Phidias,  qii  rhriffoit  vers  l'an  3 10.  de  Rome, 
la  Sculpture  ne  demeura  dans  fa  grande  perfec- 
tion que  pendant  environ  cent  cinquante  ans,  fit 
qu'inlcnbblemeitt  elle  commença  a  déchoir.  Ce 
n'eft  pas  que  depuis  ce  temps-là  il  ne  fe  fît  enco- 
re en  Grèce  fie  en  Italie  de  fort  beaux  Ouvrages  ; 
mais  ils  n'égaloient  pas  ceux  des  Siècles  precc- 
dens.  11  faut  remarquer  que  les  Statues  Greques 
font  les  plus  eftimées  pour  l'excellence  du  tra- 
vail :  fie  qu'il  y  a  cette  différence  cntr'elles  fit 
les  Statues  Romaines,  que  la  plupart  des  Gre- 

3ues  font  prcfquê  toujours  nues,  à  la  manière 
e  ceux  qui  s'exerçoient  à  la  Lutte  ou  aux  au- 
tres exercices  du  corps  ;  fit  que  les  autres  font 
couvertes  d'habillemens  ou  d'armes.  *  Febbien  , 
PrmàPti  det  Ans. 

S  C  Y  L  L  I  A  S ,  fameux  Plongeur  Macédo- 
nien rendit  fon  nom  célèbre  fous  le  règne  d'Ar- 
taxerxe  Mnemon  Roy  de  Perfe.  11  retira  du  fond 
de  la  mer  quantité  d'or  fit  d'argent  dans  le  nau- 
frage que  les  Perfes  firent  proche  de  Pyle.  Dans 
une  autre  rencontre  il  paila  fous  la  mer  un  tra- 
jet de  plus  de  quatre-vingts  ftades ,  ou  dix  mille 
depuis  la  côte  de  la  Magnefie  jufques  en  l'Ille 
Eubée,  pour  aller  porter  aux  Grecs  la  nouvelle 
du  naufrage  que  leurs  Vaifleaux  avoient  fait. 
*  Hérodote. 

S  E 

S SEBASTIEN,  étok  de  la  Ville  de  Nar- 
'  bone,  mais  il  fut  élevé  à  Milan,  qui  étoit 
le  pais  de  fa  mere.  Les  Empereurs  Dioctétien  fie 
Maximien  ,  qui  regnoient  itir  la  fin  du  troifié- 
me  Siècle,  eurent  tant  d'eftime  fit  d'affection 
pour  luy,  qu'ils  luy  donnèrent  le  Commandc- 
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ment  de  la  première  de  leurs  Compagnies.  Sc- 
baftten  s'acquit 4  parfaitement  bien  de  Ion  devoir 
envers  ces  Empereurs  ;  mais  en  même  temps  il 
encourageoit  Se  foultgeoit  Us  Chrétiens,  faos 
déclarer  qu'il  l'étoit  aufli.  Ayant  fçu  que  Mar- 
eellien  ôc  Marc  frères  jumeaux ,  qui  etoient  des 
perfonnes  de  grande  qualité  ,  aveient  été  mis  en 
prilon  par  ordre  de  Chromace,  Préfet  Je  Rome» 
pour  avoir  embralîé  le  Chriilianifmc  »  il  alla 
trouver  Nicoftratc  qui  girdoit  ces  illuftres  Pri- 
fonniers  ,  6c  le  convertit  à  la  Foy.  Il  introduisit 
en  fui  te  le  S.  Prêtre  Polycarpe  dans  la  prifbn  > 
pour  y  baptifer  .un  grand  nombre  d'Infidèles, 
de  même  que  Tranquillin ,  perc  de  Marcellieo 
fc  de  Marc,  qui  y  venoit  voir  fes  enfans.  Apréa 
cela  il  convertit  encore  Chromace  Préfet  de  Ro- 
me, 6c  Tiburce  Ton  fils.  Chromace  fc  retira  à  la 
campagne ,  6c  emmena  avec  luy  plufieurs  Chré- 
tiens :  les  autres  qui  demeurèrent  à  ftome  le 
cachèrent  pour  éviter  la  perfecution.  Le  Pape  fit 
Tranquillin  Prêtre  ,  Marc  &  Marccllicn  Dia- 
cres ,  &  ordonna  à  S.  Scbailicn  de  demeurer  ca- 
ché Ibus  l'habit  d'homme  de  guerre,  pour  être 
plus  en  état  d'aider  les  Chrétiens.  Quelque  temps 
•prés  S.  Scbailicn  fut  reconnu  pour  Chrétien,  & 
arrêté  Prifonnier:  mais  p.trcc  qu'il  étoit  vêtu  en 
Soldat ,  le  Préfet  fe  crut  oblige  d'en  donner  avis 
à  Dioctétien.  Cet  Empereur  ii  tnneroy  des  Chré- 
tiens l'envoya  quérir,  6t  ne  pouvant  l'attirer  au 
culte  dea  faux  Dieux ,  ny  par  promcffêi ,  ny  pat- 
menaces  ,  il  commanda  qu'on  le  fit  mourir  à 
coups  de  ficches.  On  l'attacha  à  un  poteau ,  & 
on  luy  perça  le  corps  en  mille  endroits  ,  puis  on 
le  lutta  pour  mort  :  mais  Us  A  êtes  de  fon  mar- 
tyre portent  qu'Irène  femme  Chrétienne  étant 
yenuc  la  nuit  pour  prendre  le  corps  &  lenleve- 
lir,  le  trouva  vivant,  6r  qu'elle  le  mena  en  fa 
roaifon  où  il  fut  guery  en  peu  débours.  Il  fc  pre- 
fenta  enfuite  devant  les  Empereurs  Diodetien  6r 
Miximicn  ,  pour  leur  faire  connoître  l'injufti- 
ce  de  la  perfecution  qu'ils  ordonnoient  cor.tre 
les  Chrétiens.  Alors  Diocletien  commanda  qu'on 
le  menât  dans  le  Cirque ,  6r  qu'on  l'aflbmmât  à 
coups  de  bâton  :  ce  qui  fut  exécuté  l'an  187.  Son 
corps  fut  jetcé  dans  un  cloaque  ,  d'où  les  Chré- 
tiens le  retirèrent.  *  B>llan  .us,  lo.jinvstr. 

SEBASTIEN  DE^V  EN  I  SL,  ou  Fra' 
Bastiano,  ou  F  r  a*  Sebastien  oïl 
Piohbo,  furnommé  autrement  Fratcl  dcl 
Piombo,  excellent  Peintre  Italien,  eut  re  fur- 
nom,  parce  qu'il  polfeda  un  Office  de  Fratel  dcl 
Piombo  que  le  Pape  luy  donna.  Il  fe  mit  ci '..bord 
en  crédit  à  Vcnife,  puis  il  alla  à  Romccù  il  s'en- 
gagea avec  Michel- Angc.qui  lui  fournit  plulicurs 
deucins,  8c  publia  par  te  ut  fon  mérite.  Raphaël 
étant  venu  à  mourir,  Scbafticn fut confideré  de 
quelques-uns  comme  le  premier  Peintre  d'alors  : 
la  faveur  de  Michel- Ange  étant  caufe  que  beau- 
coup le  préféraient  à  Jules  Romain,  6é  aux  autre* 
Elevés  de  Raphaël.  II  a  laillé  plufieurs  Ouvra- 
ges imparfaits  ,  ce  que  l'on  attribue  à  une  parefle 
&  à  une  nonchalance  qui  luy  étoit  naturelle. 
Lors  qu'il  fe  vit  en  état  de  vivre  commodément 
dans  l'exercice  de  fa  C  harge  de  Fratcl  dcl  Piom» 
bo ,  il  ne  fit  plus  gutres  de  Tableaux ,  &  pafTa 
doucement  fa  vie  juiquesà  l'âge  de  ibixante-deux 
ans,  qu'il  mourut  à  Rome  l'an  1*47.  Ce  Pein- 
tre rut  le  promier  qui  s'avifa  de  peindre  fur  des 
pierres  de  diveifes  couleurs  ,  dont  il  fatfoit  fer- 
vir  le  fond  dans  la  compofition  6c  dans  les  orne- 
nu  ns  de  fes  tableaux.  Il  trouva  auffi  un  moyen 
pour  empêcher  que  les  couleurs  à  huile  ne  fe  gâ- 
TnulU. 
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taflent ,  étant  employées  fur  des  pierres ,  6c  con- 
tre les  murailles,  faifant  auparavant  enduire  les 
murs  d'une  compoikion  de  poix  6c  de  mafiîc, 
avec  la  chaux  vive  :  te  qui  conlervoit  la  beauté 
des  cou':*.urs ,  fans  qu'il  y  arrivât  aucun  change- 
ment. *  Fclibien ,  Ei,trtti<ntjwr Ut  lrUtÂti  Pcïmrtt. 

S  ECIK  ET  AI  R  h  S  D  E  T  A  T.  Ce  font  cm  x 
qui  figtunt  les  Lettres  ifc  les  Ordonnat-.ccsdu  Roy, 
&  expédient  les  dépêches  pour  les  affaires  d'Etat,  il 
y  en  a  quatre ,  qui  font  chacun  leurs  fonctions  dans 
leur  Département  j  &c  outre  cela,  doivent  fc  trou- 
ver tous  les  maiins  au  lever  du  Roy,  dtns  certains 
mois  de  l'année  >  pour  expeder  en  particulier  les 
Lettres  &  les  Itùnfaiis  de  fa  Majeftc.  Voicy  les 
noms  des  quatre  Secrétaires  d'Etat,  en  1*38.  avec 
leurs  Dépancmens  &  leurs  mois. 

Janvier.      May.  Septembre. 

M.  Coisiut  on  SnoNuat. 
Paris,  Se  l'iflc  de  France. 
Le  Soiiîonnois.  L'Orlcanoïs.  Le  Blaifois. 
Les  Fortifications  de  ces  Généralités. 


La  Maifon  du  Roy.  Le  Clergé. 

La  Marine  du  Levant,  &  celle  du  Ponant. 


l  e  Commerce.  Les  Manufactures. 

*  Dans  ce  Département ,  cil  le  Parlement  de  Patîr, 

Février.       Juin.  Octobre. 

M.  lp.  Tellier  de  Louvoit. 
Le  Poitou.  La  Marche.  Le  Lyonnois. 
Le  Dauphine.  La  Catalogne  ,  &  le  Rouûîllon. 
Pignciv.l.  La  Lorraine.  L'Aîfâce. 
Les  Places  cédées  au  Roy  en  Flandres,  en  Artois) 

&  dans  le  Hainaut. 
Les  Fortifications  de  ces  Généralités. 
La  Guerre.  L'Artillerie.  Le  T.ù.lon. 

*  D»n<  ce  Département  tftlc  Parlement  de  Greno- 
ble ,  le  Confeil  Souvciain  de  Perpignan,  &  cei 
luy  de  Pignerol. 

Mars.       Juillet.  Novembre. 

M.COLBlRT    DE  CkOIJSY. 

La  Champagne  év  Brie. 

La  Provence.  La  Bretagne. 

Le  Bcrry,  lcLimofin,  l'Angoumois 

La  Xaintongc .  le-  Bearn ,  la'B  gorre. 

Les  trois  Evéchésdc  Mets,  Toul,  &  Verdun. 

Les  Forrificaions  de  ces  Généralités. 

Les  Païs  étrangers.  Les  Penfîonr. 

*  Dans  ce  Département  font  U-s  Parh  nuns  d'A.x* 
de  Rennes ,  de  Mets ,  éx  de  Pau. 

Àviil.       Août.  Décembre. 

M.  Pheupeaux  de  ia  Vrilliers. 

Le  Languedoc,  &:  fc  Comte  de  Foix. 
La  GuyeniK.  Le  Roiiergue,  &  le  Qw_ercy. 
LeBro'ûagc,  k  |uï<,  d'Aunis,  la  Ville  &  le  Gouver- 
nement de  la  Rochelle. 
La  Touraîne,  l'Anjou,  IcMainc,  le  Perche. 
Le  Bourbonnois.  Le  Nivcrnois.  L'Auverg-.e. 
La  Picardie.  La  Normandie.  La  Bourg-  gnc. 
Les  Fcrtifîcaticns  de  ces  Généralités.  Les  Ingénieurs. 

*  Dans  ce  Département  font  les  Parknuns  de  Tou- 
louft ,  de  Bourdeaux,  de  Roiien,  de  Dijon  ,  & 
de  Dole. 

Les  Parlemens  font  marqués  à  chaque  Départe^ 
ment  ou  ils  fe  rencontrent  :  parce  que  les  ti^êches 
que  le  Roy  envoyé  à  ces  Parlemens ,  doivent  être 
expédiées  par  le  Secrétaire  d'Etat  qui  les  a  e.i  fon 
Département  :  &  les  Députés  de  ces  Parlemens  ou 
des  Etats  des  Pt  ovinecs ,  font  conduits  pat  ce  Sccro-, 
taire  d'Etat  à  l'Audience  du  Roy. 
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Ce  nombre  de  quatre  Secrétaires  d'Etat  fut  réglé 
par  le  Roy  Henry  1 1.  par  les  Lettres  Patentes  du 
14.  Septembre  1547.  pour  faire  les  Expéditions  8c  les 
Dépêches  d'Etat ,  fc!on  le  Dài:r:cmcnt  de  leurs 
Charges,  que  fa  Majcfté  avoir  diftinguées  5c  limitées, 
afin  qu'ils  fiflent  leurs  fendrions  avec  plus  d'ordre  & 
d'exaâicude.  Il  y  avoit  auparavant  des  Secrétaires 
des  Finances  ,  des  Notaires  Se  Sicictaircs ,  &:  des 
Chanceliers ,  comme  je  dirav  après  avoir  remarqué 
que  ces  Charges  font  aufli  anciennes  que  les  Etats  ; 
parce  que  les  Souverains  ont  toûjous  eu  befoin  de 
perfonnes  capables,  pour  mettre  leurs  volontés  par 
écrit,  &  les  faire  fçavoir  aux  peuples.  Les  Romains 
appclloicnt  ces  Officiers  N»t*rii,  p-rce  qu'ils  ét oient 
dépofitaires  des  caractères  de  la  lîgnature  des  Em- 
pereurs, qu'on  appclloit  NâU  ;  &  parce  qu'ils  pu- 
blioicnt  leurs  Mandcmcns  &  leurs  Ordonnances , 
qui  commençotenr  ordinairement  par  N»tum  ftd- 
mm  (  Nous  fiifons  à  fçavoir.  )  Latrs  Chanceliers 
en  avoient  toujours  vingt-fix  à  leur  fuite  :  &  outre 
le  Chancelier,  il  y  avoit  encore  un  Chef  qu'on  nom- 
moit  Primietrùa  Ntttritrm»  .  ou  Prst9**tMrim  :  & 
ce  dernier  nom  cft  encore  en  ufage  dans  la  Cour  de 
Rome.  C'étoit  à  ce  Protonorairc  à  publier  dans  le 
Sctnt  les  Edirs  Se  les  Ordonnances  de  l'Empereur. 
On  diflingubit  trois  Collèges  de  Notaires.  Le  pre- 
mier 8c  le  plus  honorable  étoit  de  ceux  qu'on  ap- 
pe4oii  Tr.btmi  Nuttrii ,  qui  expedioient  les  Edits  du 
Prince,  fie  les  dépêches  des  Finances.  Ceux  du  fécond 
Collège ,  étoient  nommes  Domtflici  &  Ftmilims 
Printiph,  parce  qu'ils  étiient  loges  dans  le  Palais , 
Se  qu'ils  avoient  plus  de  part  dans  les  Secrets  du 
Prince  ,  c'eft  pourcjuoy  i.'s  furent  enfuitc  appelles 
Stcrtttrii.  Le  troil  cme  Collège  croit  de  ceux  que 
nous  appelions  aujourd'huy  Greffiers ,  qui  faifoient 
les  Expéditions  de  la  Tufticc.  Il  faloit  qu'il  fuffent 
tous  Nobles ,  Se  qu  avant  que  de  parvenir  à  ces 
Charges ,  ils  euftent  mérite  le  titre  d'Ègrtgùts,  (  c'eft 
à  dire ,  d'Excellent  )  par  leur  capacité,  leur  prude 
Si  leur  vertu 

Comme  nôtre  Monarchie  s'établit  fur  les  ruines 
de  l'Empire  Romain,  les  Rois  de  France  y  créèrent 
des  Officiers  qui  avoient  du  rapport  avec  ceux  des 
Empereurs  :  maïs  cela  ne  fc  fit  que  (bus  la  lêcondc 
Race,  les  premiers  Rojs  s'attarnant  feulement  à  la 
Difciplinc  Militaire;  Se  ceux  qui  les  fuivirent,  bif- 
fant toute  la  conduire  du  Royaume  au  Maire  du 
Palais.  Ces  Souverains  qui  n'en  retenoient  que  le 
nom ,  ne  prenoient  aucune  connoiifancc  des  affaires, 
Si  ne  fîgnoient  ny  faifoicat  expédier  aucunes  Let- 
tres. Le  Maire  du  Palais  en  commandoit  l'cxpcdi-  " 
tion  au  Chancelier,  qui  étoit  un  Notaire  &  Secré- 
taire ,  à  qui  l'on  contîoit  le  Seau  Royal.  Les  Rois 
de  la  féconde  Race  voulurent  eux- mêmes  figncr  les 
plus  importantes  expéditions  qu  ils  faifoient  encore 
figner  par  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  Se 
autres  Seigneurs  qualifiés.  C'étoit  le  Chancelier  qui 
drefloir  ce*  Lettres ,  &  les  figuoir  auffi  ;  ajoutant  le 
mot  Scripfit;  Se  en  fon  abltucc ,  il  y  avoit  des  No- 
taires qui  les  écrivoient  Se  les  iîgnoicnt.  Ces  Norai- 
rcs  commencèrent  en  ce  temps- là  à  être  appelles 
Secrétaires ,  parce  que  les  Rois  en  prirent  quelques» 
uns  auprès  de  IcurPerfonnc  pour  travailler  aux  cho- 
fes  fccrctcs  Se  de  confidence.  Eginhart  fut  Secrétaire 
de  Charlcmagnc,  Se  fc  mit  fi  bien  dans  fon  efprit, 
qu'il  eut  l'honneur  d'être  fon  gendre.  Outre  cela, 
Ls  Rois  avoient  des  gens  pour  écrire  dans  leur  Pa- 
lais ,  qu'on  appclloit  CUriei  P*!*t'm  :  Se  il  y  a  ap- 
parence que  as  Officiers -là  étoient  ce  que  (bot 
aujourd'huy  les  Scvr.taires  du  Cabinet  ,  qui  dans 
les  rommcnccmcns  étoient  nommés  Clercs  de  la 
Chzmb:c. 
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Sous  Ici  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race,  les 
Notaires  Si  Secteuires  faifoient  toujours  la  même 
fonction  avec  le  Chancelier.  Mais  Philippe  I.  retran- 
cha le  grand  nombre  des  témoin*  qui  iigaoicnt  dans 
les  Lettres  de  ics  PredciciTcurs  ,  &  les  reduifit  à 
quaticj  fçavoir  le  Connétable ,  le  Grand  Maître,  le 
Grand  Chambellan  ,  Se  le  Grand  Boiitcillcr  ,  ou 
Echanfon  :  (  de  là  vint  la  coutume  de  mettre  fur  le 
rcply  des  Letrrcs  ,  Par  le  Roy,  N  *  *  8e  N  *  *  pre- 
fens  ,  qui  s'eft  pratiquée  depuis  Louis  XI.  jufqucs 
à  Henry  1 1.  lequel  donna  le  pouvoir  aux  quatre 
Secrétaires  d'Etat,  de  ligner  fculs  après  le  Roy  tou- 
tes les  Expéditions  de  leur  Département.  )  Les  Rois 
Louis  le  Gros  ,  Si  Louis  le  Jeune ,  Succcfîitirs  de 
Philippe  I.  ne  changèrent  rien  d.ins  la  fignaturc  des 
Lettres  :  mais  fous  Philippe  Auguite,  8e  Louis  VIII. 
Guerin  Evcquc  de  Scnlis,  Chancelier  de  France,  & 
premier  Miiufhc  de  ces  deux  Rois,  fuppritm  le  mot 
de  Scripfit ,  que  fes  Devanciers  me tt oient  après  leur 
nom ,  Se  commença  de  figncr  fimplcment  avec  les 
Grands  Officiers  de  la  Couronne.  Après  (à  morr, 
les  Chanceliers  devenus  Chefs  de  la  Juftice ,  Se  des 
Confeîls  du  Roy ,  abandonnèrent  le  Secrétariat  aux 
Notaires  &  Secrétaires  du  Roy ,  Si  s'en  refcrvcrcfxt 
feulement  la  fuperioritc  ,  avec  le  Seau.  Depuis  ce 
temps  là ,  comme  les  Secrétaires  travaillèrent  davan- 
tage, ils  fc  rendirent  plus  confiderablcs  ;  &  les  Rois 
en  choifirent  quelques-uns  qu'ils  cmployoient  aux 
plus  importantes  Affaires  de  l'Etat ,  fans  en  limiter 
le  nombre.  Mais  Philippe  le  Bel  fit  un  Règlement 
en  1309.  pour  en  avoir  trois  auprès  de  fa  Pcffbnnc. 
Et  dans  l'Ordonnance  de  Philippe  le  Long  de  l'an 
131*.  il  y  a  un  Article  des  Notaires  fuivans  le  Roy, 
qui  en  marque  trois  ;  Si  nous  apprend  que  la  qua- 
lité de  Secrétaire  n'étoit  qu'une  adjonction  à  cdl« 
de  Notaire  ,  pour  marquer  la  différence  de  leurs 
fondions  :  8c  que  le  Notaire  Secrétaire  étoit  ecttty 
qui  travailloit  aux  dépêches  fccic:es  8c  particulières 
du  Roy  :  le  Notaire  du  Confeil ,  cchiy  qui  en  tenoit 
les  Rcgiftres  :  &  le  Notaire  de  Sang,  ecluy  qui  éroit 
employé  aux  affaires  criminelles  ,  pour  les  Grâces 
&  les  remUfions  :  On  appellent  fimplcment  Notai» 
rcs,  ceux  dont  l'employ  etoit  de  faire  les  expéditions 
ordinaires  du  Seau.  Le  Roy  Philippe  de  Valois ,  en 
1343.  avoit  fept  Secrétaires,  Se  foixante  8e  quarorze 
Notaires ,  ainfi  que  l'on  voir  par  les  Regiftrtt  de  la 
Chaînai"  des  ComptesULc  Roy  Jean  par  Cm  Or- 
donnance de  l'an  13*1.  rcduifît  le  nombre  de  les  Se- 
crétaires 8e  Notaiics  à  cinquante' neuf ,  fans  fpcciiler 
combien  il  y  avoit  de  Secrétaires.  Maïs  k  Roy 
Charles  V.  ton  fils  les  reduifit  l'an  i3<f.  à  huit  or- 
dinaires ,  qui  avoient  en  née  daas  fes  Confeil*  ;  8c 
trois  extraordinaires.  Le  nombre  de  ces  Officiers 
s'étant  beaucoup  augmenté,  le  Roy  Charles  VI.  les 
reduifit  à  douze  par  fes  Lettres  Patentes  de  l'an  138t. 
Et  par  un  Edit  de  l'an  1418.  il  crea  le  Collège  des 
cinquante-neuf  Clercs  Notaires  de  la  Chancellerie; 
8e  reduifit  les  Secrétaires  des  Finances  à  cinq.  Char- 
les VII.  établit  de  nouveaux  Secrétaires.  On  ne 
trouve  epte  trois  Sécrétai  tes  qui  ayent  fervy  le  Roy 
Louis  XI.  pendant  tout  fon  règne  ;  car  comme  il 
étoit  défiant ,  il  employoit  fouvent  le  premier  No- 
taire qu'il  rencontrait.  Charles  VIII.  confirma  les 
Secrétaires  des  Finances  ;  8e  ce  fut  f«us  fon  règne 
que  Florimond  Robcrtct  acquit  tant  de  crédit  dans 
fa  Charge  de  Secrétaire ,  que  quelques-uns  l'appellent 
le  Pcre  des  Secrétaires  d'Etat ,  parce  qu'il  commença 
à  donner  à  cet  Employ  le  degré  d'élévation  où  il  cft 
maintenant.  Rob.nct  continua  fes  fervices  auprès 
de  Louis  XII.  &  de  François I.  &  fut  toujours  maî- 
tre de  toutes  les  grandes  Affaires.  Enfin  le  Roy 
Henry  U.  fixa  le  nombre  des  Secrétaires  d'Etat,  & 
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le  reduifit  à  quatre  par  fci  Lectrcs  Pareatcf  du  14." 
Sep;cmbrc  1547  fous  le  titre  de  Confcilkrs ,  &  Se- 
crétaires des  Comoundcmcns  Se  Finances.  Ces  qua- 
tre  Secrcraircs  furent  Guillaume  Bochctcl,  Cofme 
Clauflc,  Claude  de  Laubcpinc  ,  &  Jean  du  Tbicr  , 
qui  fc  qmlificrcnt  auflj  Secrétaires  d'Etat ,  comme 
avoît  fait  Robcrtct.  Ceux  qui  ont  poflede  ces  Char- 
ges après  eux  ,  ont  lailTc  le  titre  de  Secrétaire  des 
Finances  ,  au  Collège  des  Secrétaires  du  Roy ,  qui 
portent  ce  nrm.  *  Fauvclct  du  Toc  ,  Hijhirt  dtt 
StcrttMrtt  f  Fia:. 

SEDEROLAM,  c'cftàdirc,  ttrdrt  dm 
Aftndt.  Les  Juifs  ont  donné  ce  nom  à  deux  Livret 
de  Chronologie  ,  dont  le  premier  eft  Stdtr  tlam 
RMr*,  qui  fignific/*  g-mdt  Chnmfët:  Se  le  fécond 
eft  Stdtr  ,lam  l'ut*  ,  ou  /*  fttiti  CU'fif.  Ils  n'ont 
rien  chés  eux  de  plus  ancien  que  cette  première 
Chronique,  qui  contient  l'Hiftoirc  du  monde,  de 
puis  Adam  jufqu'à  l'Empereur  Adrien ,  qui déritnn 
faux  Mcffie  nommé  Coùba  ;  ce  qui  arriva  cnvrMn 
cinquante  ans  après  la  deftrucrion  de  Jcrufalcm. 
Ils  attribuent  cette  Chronologie  à  un  certain  Rabbi 

Îosc,  fils  de  Chilpheta,  qui  vivoit  vers  l'an  130.  de 
b  sus  C  st r  i  st.  Il  y  a  néanmoins  pluficurs  rai- 
forts qui  montrent  que  ce  Livre  n'eft  pas  fi  ancien 
que  In  Tuifs  le  croyent.  Gcncbrard  a  traduit  est  La- 
tin ces  deux  Livres.^*  Le  P.  Simon* 

SEGETIE,  ou  Siciite,  Décffc  que  les 
Romains  croyofcnt  être  l'Intendante  de  tous  les 
fruits  de  la  terre  prêts  à  cueillir.  Elle  avoît  une 
Statue  dans  le  Cirque  ;.&  clic  étoit  du  nombre  de 
ces  Divinités  appellécs  Sélmtmm ,  dont  le  nom  étoit 
à  tout  moment  dans  la  bouche  des  Gentils,  qui  les 
iuvoquoient  contre  les  travaux  dont  cetic  vie  eft 
rcmp'ic.  *  Varron.  Macrobe.  Pline,  Li».e.u 

S  El  F  A  G  A ,  infigne  Impofteur  que  l'on  a  vû 
à  Paris  en  1*57.  &  qui  fc  difoit  un  des  premiers 
Kans  ou  Seigneurs  de  la  Cour  de  Pcrfc.  C'étoit  un 
homme  d'environ  quarante  ans ,  fort  bien  fait ,  Se 
qui  rc  faifoit  accompagner  de  trois  valets  vêtus  i  la 
Pcrficnac.  Il  fc  vantott  d'avoir  été  Gouverneur  de 
Candahir ,  Place  conquife  par  le  Roy  de  Pcrfe  fur 
le  Grand  Mogol  Empereur  d'une  partie  des  Indes  : 
&  enfuitc  d'avoir  eu  le  Gofvcrncmcnt  de  Bagdat, 
ou  Babylonc,  avant  que  cette  Ville  fut  prife  par 
A  murât  IV.  Empereur  des  Turcs.  Il  ajoûtoit,  que 
quoy-qu'il  fc  fût  gencreufement  défendu  pendant  ce 
fiege,  il  n'a  voit  pas  o(c  retourner  en  Perle  j  &  qu'il 
avoit  quitté  le  païs  pour  éviter  une  mort  injufte. 
On  luy  a  aidn  entendu  dire,  q  i'Amurat  l'avoit  ho- 
noré de  foa  affection,  &  qu'il  luy  avoît  fonvent 
permis  de  l'accompagner  a  la  chafie.  Sei  Faga  fut 
bien  reçu  de  pluficurs  Grands  Seigneurs ,  Se  Prélats 
de  France  ;  entr'aurres ,  du  Duc  de  Saint-  Agnan ,  Se 
de  l'Archevêque  de  Sens.  On  a  découvert  dans  la 
fuite  du  temps,  que  c'étoit  un  Commis  de  la  Doua- 
ne de  Bagdat.  *  De  Rocolcs,i«  Imptftemri  imfiput. 

SEI  D-BATAL:  Hcros  Mahomctaa,  dont  le 
fcpukrc  eft  en  grande  vénération  parmi  les  Turcs. 
Ce  nom  lignifie  en  Arabe,  le  Seigneur  vaillant,  ou 
le  Prince  courageux.  Les Dcrvis  l'honorent  particu- 
lièrement, parce  qu'il  fût  caufe,  à  ce  qu'ils  dit  tut , 
que  ceux  dont  il  étoit  le  Chef,  conclurent  la  plus 
grande  partie  de  l'Afic.  Son  corps  eft  en  unMonaf» 
urc  de  la  Natolic,qui  eft  bâti  au  milieu  d'une  cam- 
pagne ,  Se  c'est  où  les  Denis  tiennent  leur  C.rupi- 
tre  gênerai,  qui  eft  quelquefois  compote  de  plus  de 
huit  mille  Religieux  Mihomctans,  Se  où  ils  font 
une  fête  Se  une  réjoui/Tance  particulière.  *  Ricaut, 
dt  i'Empirt  Ottmttm. 

S  El  E ,  Décrie  que  les  Romains  rcconnohToicnt 

1 ,  &  avoit  lojn 
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de  les  conferver  tant  qu'elles  étoîcns  dans  le  fcin 
de  la  rerre,  Pline  dit  que  la  ftatuë  de  cette  Decflc 
étoit  dans  le  Cirque.  C'étoit  une  des  Divinités  que 
les  Latins  nppclloicnt  SdMwra,  Se  qu'ils  invoquoterit 
dans  leurs  panes  Se  dans  leurs  affrétions.  *  Pline* 
L  18.  e.  t. 

S  E I M  E  R  ,  (  Edouard  )  étoit  frerc  de  Jeanne 
Scimer,  époufe  de  Henry  VIII.  Roy  d'Angleter- 
re après  la  m  m  d'Anne  de  Boulen  :  Se  par  cette  al- 
liance ,  oncic  d'Edouard  V I.  fils  de  fa  feeur  &  de 
Henry  V  1 1 1.  Edouard  V  I.  ayant  été  proclamé 
Roy,  &  déclaré  Chef  de  l'Eglilc  Anglicane,  qtroy- 
qu'il  fût  en  bas  âge  :  Scimer  ic  fit  créer  Duc  de 
Sommcrfct ,  Tuteur  du  Roy  ,  Se  Protecteur  du 
Royaume.  Cette  d  gnité  le  rendit  maître  de  l'Etat, 
Se  luy  dosuu  un  pouvoir  abfolu  fur  le  temporel, & 
fur  le  fpirituel  du  Royaume.  Le  Roy  Henry  VIII. 
avoit  ruiné  phifîcurs  Monaftcrcs,  mais  il  n'avoit  \\\t 
touché  à  un  grand  nombre  d'Eglifes  bâties  par  fes 
prcdcceflèurs.  Le  nouveau  Ftotcctcur  fit  deftein  de 
les  détruire  entièrement  j  Se  il  iinpofa  filcnec  aux 
Evéqucs  Se  aux  Pafteurs  Catholiques ,  afin  que  les 
feâatturs  de  Luther  Se  de  Zuinglc  euftent  la  liberté 
de  prêcher  leurs  herdics  au  peuple.  Il  chercha  aufll 
tous  les  moyens  de  réduire  l'cfprit  du  Roy  Edouard, 
dont  il  avoit  la  conduite  &  l'authorné  entre  les 
mains,  afin  qu'étanr  devenu  Majeur,  il  approuvât 
les  changemens  que  fon  oncle  auroit  faits  dans  la 
Religion.  11  avoit  un  frerc  nommé  Thomas  Scimer, 
pourvu  de  la  Charge  d'Amiral ,  lequel  apjés  la  mort 
de  Henry  VIII.  époufa  Catherine  Parrc,  fixiéme 
femme  dé  ce  Roy.  Ayant  eu  quelque  différend  avec 
luy ,  il  rclbtur  dé  le  perdre  ;  Se  fuborna  des  calom- 
niateurs qui  le  firoBt  condamner  à  avoir  la  tête  tran- 
chée, pour  avoir ,  difoit-ea,  voulu  attenter  à  la  per- 
fonne  du  Roy.  Mais  enfin  JeanDudlcy  Comte  de 
Varvic,  attira  à  Ion  party  les  pluspuiflàns  du  Royau- 
me, Se  accula  le  Protecteur  d'abufcr  de  fon  autoii-, 
té  au  préjudice  de  l'Etat;  &  après  l'avoir  mis  en* 

K'ibn,  l'obligea  de  quitter  la  qualité  de  Protecteur. 
1  IJ49.  puis  en  155a.  il  luy  fit  couper  la  téie 
*  Saodcrus ,  Hijhirt  dm  Scbifmt  fAngtttrrt. 

les  S  E I Z  E  :  nom  d'une  Faction  qui  fe  forma 
à  Paris  en  1Ç84.  pendant  la  Ligue  t  St  dont  les  prin* 
ripaux  étoient  au  nombre  de  quarante  ;  mais  parce 
qu'ils  avoient  difirïbué  à  fix  d'entr'eux  les  feize 
quartiers  de  Paris,  pour  y  faire  exercer  ce  qui  avoic 
été  refolu  dans  leur  Coulai ,  on  les  nomma  les  Sei- 
ze, du  nombre  des  quartiers,  Se  non  pas  de  ecluy 
des  perfonnes  qui  conduifoient  ce  Party.  Ce  fut  un? 
Bourgeois  de  Paris  nommé  la  Rocheblond,qui  com- 
mença cette  Ligue  particulière ,  pour  s'oppofèr  aux 
dcfTcins  du  Roy  Henry  III.  lequel  favorifoit,difoir- 
on  ,  les  Huguenots  ;  Se  pour  empêcher  que  le  Roy 
de  Navarre  ne  fuccedâr  à  la  Couronne  de  France. 
La  Rocheblond  eut  d'abord  une  conférence  fecre- 
tc  avec  deux  célèbres  Docteurs  Se  Curés,  l'un  de 
S.  Scvcrin,  &  l'autre  de  Saint  Benoît,  &  avec  un 
Chanoine  de  Soiffons  qui  prechoît  à  Paris.  Peu 
de  jours  après ,  ces  quatre  en  attirèrent  huit  autres 
à  leur  Parry  ;  Se  ce  furent- là  comme  les  douze  faux 
Apôtres,  &  les  fondateurs  de  la  Ligue  de  Paris,  qui 
fut  bientôt  compofee  de  nouveaux  Anodes,  gens 
cf-Eglife,  de  Palais,  ou  de  Boutique.  Pour  garde/ 

Quelque  ordre  dans  cette  Confpiratioa , ils  en  choi- 
rent  fix  d'entr'eux ,  aufqucls  ,  comme  j'ay  dit ,  oa 
diffribua  les  feue  quartiers  de  la  Ville  de  Paris,  afin 
d'y  obrerver  ce  qui  s'y  feroit,  Se  d'y  exécuter  les 
ordres  de  leur  Confeil.  Cette. FaÔion  fc  joignit  à  1* 
grande  Ligue ,  commencée  à  Pcronnc  ;  mais  elle  eut 
aufli  fes  intérêts  particuliers ,  Se  ne  (êconda  pas  toû- 
'  1  Duc  de  Guyfc,  ny  ceiltf  du 
YYYyyyuj 
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Duc  de  Mayenne-  à  qoi  e^c  prefera  le  R^y  d'Ef. 
Dijinc.  Voyc»  Li  G  o  ».  *  Maimbourg»  htjturt  4t 

S  t  L  D  EN ,  (  Jean  )  Jurifconfultc  Anglais  , 
stlt  acquit  btau<>  t>p  de  réputation  dans  ce  Siècle. 
11  a  non  'eulcmcnt  extelé  dans  la  f.iencc  du  Droit, 
fllai'  a  ,lTi  dan*  la  C  n  oifla  ce  de  l'Antiquité  ,  Se  a 
é  é  un  Citiquc  tres  iudicie  x.  t-c  k  Ouvrages 
f  rk  Droit,  il  a  lilîè  de  f,avai,s  Tramés  des  Dieux 
de  1.»  F.tbc  ,  Se  dts  Co>'ittmc*  de*  Juif*.  Il  a  auffi 
cor^e,c9c  dechifié  les  Mtrhrti  ttArtndtl,  avec  en 
frccc\  ..dm  raMc.  &.*  il  y  a  aj  û:é  des  Note*  fi  ex- 
cellente-,  qH'cCcs  ont  fai*  dire,  qc quand  les  hom- 
mes luy  refii'cr..ient  les  coges  qui  tuy  font  dû», 
le s  p  erres  pai'croicnr  pour  luy.  Il  cft  mon  en  1*54. 
*  Mémoires  du  Tcm;>«. 

SELESTAD,  ville  de  la  bafle  AKaec  en  A!e- 
rnagne  lur  la  rivicte  d'Ill ,  é.oit  autrefois  libre  Se 
Impériale ,  du  Gouve  mmenc  de  Hig  icnaw  :  mais 
ei'c  ell  a  jourd'huv  à  I»  France  depuis  la  Pa;x  de 
Wiftph.lc.  pir  lit]  . elle  ce  G  nvemement  luy  a 
été  cède.  Sclelhd  cft  à  qua*>e  mi!le$  de  Bri'ac,  Se 
k  q  cl]nc  peu  moins  de  Colmar  ven  Sira<bourg. 
S.s  f  ni '1; a  ions  furent  minées  en  \6jy  Se  rtpiréct 
cj  ticrt nient  deux  ans  apiés  :  de  lotte  qu'elle  cil 
jnairvcrvinr  ire  Place  tre*  forte-  *  Btudjund. 
<T  SELFUCUS  NICANOR.R  y  dcSyrîc, 
étoit  ttls  d'Antiochus,  &  de  La  di  e.  On  dit  qu'il 
p->rtoît  fur  fa  r uifle  la  ligure  d'une  Anchre,  Si  qu'il 
avit  appor  c  cette  marq-c  en  n.iilfint,  à  caurc  du 
fonge  q  e  H»  merc  eut.  V»  yés  Laodici.  Apié>  la 
mort  d'A'cxandrc,  dont  il  ctoit  un  des  Généraux 
d'aimée,  il  prit  la  ville  de  BabyLpc,  puis  travcr'a 
toute  'a  Pcifc,  Si  vainquit  Andjrocotus  Rny  des 
Ga^g.i  ide»  pcup'csdc  1  lr.de .  dont  il  reçut  un  ren- 
fort de  cirq  cens  clcphans,  &  de  (îx  mille  hommes 
de  p  é.  A  fon  retour  il  é  ligua  avec  Ptoloméc,  CaP- 
fander  Si  Lylimachus  comte  Antignnc  Roy  de  l'A- 
fic  Mineure  ,  qu'il  tr.a  dans  la  bataille  d'Ipfus,  Se 
p^rug-a  avec  eux  les  Provinces  de  cette  c  «nquete. 
Il  rcç,ut  enfuite  (bus  la  protection  1  Etinuquc  Phi- 
lctc'cqui  fc  ictira  aupiés  de  luy  avec  ne,  f  mil'e 
ta'ef^  qu'il  avoir  amiflés  dins  le  Gouvernement 
de  Pcrgame  :  Si  a  !a  au-devant  de  Lyfîmichus 
qai  p'iurfuivoic  Philcicre  ,  luy  livra  la  bataille, 
&  le  ma  Apr's  cette  victoire,  tl  f>im  le  deflein 
de  con<r  crir  la  Th  ace  &  la  Macédoine;  mais  il 
fur  alT  lli  c  par  P'ol<  méc  Ceraunc  dans  la  ville  d'Ar- 
gon C'ctoit  un  Prince  vaillant.  Si  néanmoins  fort 
doux.  On  rapporre  un  exemple  de  (a  modération 
qui  cft  .illo  ex.raordir-.urc.  Son  lils  Amio.hus  Sotet 
«art  tr>m^c  dans  u'c  langueur  amoureufe  pour 
S-ratoniccO»  bd'emerc.  Si  le  Médecin  Eradftratc 
ayau  ccornu  'a  «.au  e  du  mil  de  ce  Pnncc  pat  un 
(0  d.ùn  ne  "aillemen*  de  fon  puits  à  la  veut  de  cet- 
te  "cir.c  ;  Sileueiis  eut  ia  bonté  de  la  luy  céder,  & 
de  pcrriKtttc  >|it\l  !'ép«u  ât.  U  rènv<  ya  aux  Athe- 
fiiens  la  BitS'iotlicqi  c  q  c  xcrx^s  leur  avoir  enle- 
vée,  &  q-.'.J  trouva  en  Pcrfe.  Il  fit  bâtir  la  vil'e 
d  Antîochc  en  rnemoirc  lie  fon  pere  ;  celle  de  Lao- 
d  et  a  l'honneur  de  fa  mec;  &  celle  de  Sclcucic, 
pour  imryor-ali  cr  fon  nrm  II  fi '  plu (îcurs  Colo» 
D  e< .  cenime  à  Pela  &  à  Bcroé,  <  ù  il  envoya  det 
J"if  nui'  fivori'a  de  béa1  x  priviltgr.  Il  tenta  de 
joi<d  e  le  Pal  s  M  nfide  à  la  Mer  Ca'picnnc,  mais 
ce  d.  lîcin  ne  pu?  rciiilir.  Jo'epli  fait  menti-  n  d'un 

Emd  j^e  qui  't  y  atrii a  dins  un  de  les  Sacrifices.  Le 
o  s.  d't  il,  H  ftiré  pour  le  bûcher,  s'alluma  en  (à 
ptc'tn  c  fr»«.  y  me  '  e  le  'c  >.  *  P!utarquc.  Jofephc. 

S  F.  M  A  I  N  f  ■  ifp.v  c  de  rcpr  jours,  qui  recom- 
mencent luctcllîvLmcui.  Cette  man:erc  de  compter 
k  tempi,  cil  venue  du  Juifc  ,  qui  cckbroicac  le 
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ftptiéme  jotir,  appelle  iocr  du  Sabbat ,  c*eft  à  dirt 
j  ur  de  icpoj  ,  pom-  obcïr  au  commandement  de 
P«;u ,  Se  luivant  la  tradition  reçue"  depuis  Adam 
>u  ,qucs  a  Mi  ï  f.  Cette  coû  urne  pafTaché» les  Grecs, 
&  chéi  les  autres  peup'cs.  Quelques  uns  rean moins 
croyent  qae  les  autres  Nations  ont  (cparc  le  temps 
par  le  nombre  de  fept  jours ,  à  caufe  det  fcp«  Piane- 
tes,  ou  à  caufe  des  quatre  quartiers  du  mois  La- 
liane,  qui  ort  chacun  fept  jours  :  on  par  une  cer- 
taine vencati  m  qu'ils  avo  ent  pour  le  nombre  de 
lept  ,  fi  ce'eb  c  parmy  les  anciens  Philofophe»  de 
la  Secte  de  Pyihagote.  Les  Jii>fsncdonnoier>t  point 
de  nom  partie  iier  aux  lix  prem  ers  jours  de  la  fe. 
mainc;  mais  le  'cp  iéme  s'appelloit  Sabbat,  qui  veut 
due  icpos  }  parce  qu'ils  s'abl-enoicnt  de  toute  forte 
d'ouviages  fcrvilcs  ,  en  mem<  ire  de  ce  que  Dieu 
avoit  celle  ce  jour  là  fon  admirable  ouvrage  de  la 
Crcutondu  monde,  qu'il  avoit  continué  pendant 
k+jX  P  emicrî /ours-  Les  Piiyensdonrercr.t  enoin 
dJ^le  des  fept  Planètes  à  chaque  joui  de  la  fetnaine: 
ceîuy  du  Soleil,  au  premier  jour  :  de  la  Lnnc  ,  au 
fécond  :  de  Mars  ,  au  trciliéme  :  de  Mercure,  ai 
quatrième  :  de  J  îpiter,  au  cinquiéine  :  de  Venus, 
au  lixiimc  :  St  de  Saturne  ,  an  fcptiémc.  On  rap. 
pirte  une  rail  <n  de  cet  ordre,  qui  cft  fort  ingenicu- 
lc.  Se  qui  metite  d  t  ic  expliquée  icy.  On  donne 
chat|  t  hct.iL  d^jout  a  quelqu'une  des  Piancfcs;  Se 
Ion  c.  ninitnvt-  par  le  Soleil,  en  cette  manière  La 
première  hi-uic  du  premier  jour  étant  donnée  au 
Soleil ,  on  donne  en  deteendant ,  la  lecondc  à  Venus, 
la  troiiicmc  à  Mcrcutc  ,  la  quatrième  à  la  Lune: 
puis ,  en  prenant  le  plus  hantes  planc.es ,  la  cinquième 
a  Sajurne,  la  lixiémc  à  Jupi.et  ,  &  la  fep'iémc  à 
Mars.  Continuant  dan«  cet  ordre ,  la  8.  en  pour  le 
Soleil,  puis  la  15  Se  enfuite  là  ia.  Venus  a  la  tj.  6e 
Mercure  la  24.  Amli  la  premietc  heure  du  fécond 
jour  ,  cft  pour  la  Lune  t  du  troifiéme  jour ,  poux 
Mars  :  du  quatrième,  pour  Mercure  :  du  cinquième, 
pour  Jupiter  t  du  iixjémc .  pour  Venus ;&  du  feptié- 
me ,  poui  Saturne.  Ce  que  vous  pou vés  compter 
for  cet  ordre  des  Planètes ,  marqué  pat  des  ciûrru. 

j . .  Saturne.  Jiptiimt. 

J'  pter.  ii»i»iimt. 
7..  Mir=.  traifiimt 
i..  Le  Soleii  .  premier  jour. 
a  . .  Venus,  fixiimt. 
3 . .  Mercure.  <tuMr\im. 
4 . .  La  Lune.  Jccond. 

Les  Chrétiens  appellent  encore  les  jours,  du  non 
des  Planètes ,  (  à  la  rclcrvc  du  Dimarche ,  ou  joi  r  <k 
Seigneur,  qic  les  Anciens  appclloient  Diti  S*'ist 
jour  du  Soleil  :  &  du  Samcdy ,  dont  le  nom  vient 
de  Smtmuum  ;  Se  nen  pas  de  Siturnm  ;)  Car  Lu»  dy, 
veut  dire ,  Jour  de  la  Lune  :  Mardy ,  jour  de  Mat»  t 
Mcrctcdy  .jour  de  Mercure  :  Jcudy  ,jourde  Jupiter, 
nomme  aurrtfois/»«ij  .-  Vcndrcdy ,  jour  de  Venus. 
Le  principal  jour  de  la  Semaine  ,  cft  le  Dimariche- 
parmy  les  Chtetims  ;  Se  le  jour  du  Sabbat,  ou  le 
Samcdy  chés  les  Juifs.    Les  Idolâtres  avoient  de  ht 
vereration  pour  le  Jcudy,  à  caufe  de  Jupiter  qu'ils» 
cftimoicnr  être  le  plus  grand  des  Dieux.  Lc.Maho- 
metans  obfcrvcnt  Iç  Vendrtdy ,  parce  que  ce  fut  en 
un  pareil  jour  que  Mahomet  s'enfuit  de  la  Mcquc» 
ou  on  ne  vouloit  pas  le  reconuoît  cuour  Propïi^tcr 
Ils  appellent  cette  fuite  Egirc,  c'eft  à  dire,  perfecu- 
tion.»P.  Vctzu, *lt DiÛr.  Temporal  kn.  d*  1  •r* rtwt. 

SEMEÏN  ,  Roy  de  Fez.  Cheichés  Mouley 
Ifmacl  ou  Scmtïn. 

S  E  M I  A  M I  R  E ,  mere  de  l'EmpercoT  Hclioga- 
ba'c  ,'  qui  créa  en  fa  faveur  un  Sc-at  de  femmes, 
dont  elle  fut  la  Prcfidcatc,  Les  femmes  jugeaient 
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«Uns  ce  Sénat  des  affaires  de  leur  fixe  ,  &  de  ce  qui 
regardoit  leur  état,  tllc  fut  tuée  avec  fou  uh  ,  6c 
après  ta  mort  on  abolit  cette  Junfdi&ton,  qui  n'a- 
voit  pû  être  établie  que  par  un  Hcliogabalc,  c'cfl-à- 
dire,  par  le  plus  lâche  Se  le  plus  infâme  des  Empe- 
reur». •  Lamprid.  w  HcHo^aU. 

SEMONES,  ceft  un  nom  que  les  Latinsdon* 
noient  à  certains  petits  Dieux  qu'ils  Vcftimoicnt 
pas  dignes  du  Ciel  j  mais  qu'ils  croyoienc  autTi  trop 
au  deflus  des  hommes  ordinaires  pour  être  deftinés 
à  demeurer  fur  la  terre  parmy  eux.  On  les  appelloit 
fimoms ,  comme  qui  diroit  Jimibtmimt  demy  hom- 
mes :  c'eft  à  dire  moitié  hommes,  6c  moitié  Dieux; 
Tels  et  oient  Janus.PanJcs  Satyrcs,lc:>  Faunes,  Priapc, 
Vertumnc ,  Mercure.  Ceft  ainfi  qu'il  faut  entendre 
Titc-  Live  dans  k  Livre  8.  ch.  10.  où  il  dit,*»»*  S t ment 
Smtxo  çenfutrunt  anftenouL^  Se  autres  endroit!  fim- 
bUblcs.  *  Varron ,  in  MyfUgtr. 

SENACLE,  lieu  où  te  tenoir  le  Sénat  Ro- 
main.  Il  y  en  avoit  trois  à  Rome  ;  un  dans  le  Tem- 
ple de  la  Concorde  ,  entre  le  Capitok  &  la  Place 
Romaise  ;  un  autre ,  proche  de  la  Porte  Cape  ne  $ 
&  un  troisième  dans  k  Temple  de  Bellâtre.  *  Rotin, 
jintiq.  Rom.  1. 1.  c.  14. 

SENATEURS,  Magiftrars  Romains  que 
Romulus  créa ,  pour  être  fes  Conrcillcrs  d'Etat ,  Se 
pour  juger  les  différends  du  peuple.  Ils  étoient  au 
nombre  de  cent,  chaifis  des  plus  nobles  familles  de 
Rome ,  Se  con  fi  de  tables  par  leur  mérite  Romulus 
les  nomma  Sénateurs,  en  Latin  Sauutm:  ou  parce 
qu'ils  étoient  âgés  ,  ou  à  caufc  de  kur  prudence, 
qui  femble  n'appartenir  qu'aux  Vieillards.  Il  les  ap- 
pcha  auflî  Pères ,  Pautt  ;  ou  pour  marquer  le  ref- 
pece  qu'on  loir  devoit  :  ou  pour  faire  connoître, 
qu'ils  dévoient  être  les  protecteurs  Se  comme  les 
Pères  du  peuple.  Ojiclquc  temps  api  es,  les  Sahms 
ayant  été  reçus  dans  la  Ville,  Romiîlus  Se  k  Roy 
Tariu s,  créèrent  cent  nouveaux  Sénateurs,  tirés  dés 
plus  illuitres  maifons  de  Rome.  Tarqtùn  l'Ancien 
augmenta  encore  ce  nombre  ,  choiiilTint  dans  Jcs 
familles  plébéiennes  ou  bourgeoifes,  cent  perfonhes 
remarquables  par  leur  vertu,  à  qui  il  donna  le  titre 
de  Patriciens  ;  &  qu'il  fît  ai  fuite  recevoir  dans  k 
Sénat ,  qui  fut  alors  compofe  de  trois  cens  Séna- 
teurs. Ce  nombre  croiflànt  toujours  dans  la  fuite 
der  temps,  il  s'en  trouva  neuf  cens,  pendant  la  Dic- 
tature de  Jules  Ccfàr,  Se  plus  de  mille ,  après  famort» 
durant  le  Triumvirar.  Dans  les  commencemens ,  la 
dignité  de  Sénateur  ne  fc  donnoit  qu'aux  Patriciens 
ou  Nobks  :  mais  depuis,  ceux  du  peuple  furent  ad- 
mis dans  le  Sénat ,  Se  on  les  annobJiflbit  en  leur 
donnant  la  qualité  de  Patriciens  ,  avant  que  d'être 
reçus  Sénateurs.  La  coutume  croit  de  pendre  dans 
l'Ordre  des  Chevaliers ,  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
mérite  Se  de  noblcfic  ,  pour  remplir  les  places  va- 
cantes dans  le  Sénat.  Il  faloit  que  le  nouveau  Setta- 
■   reur  eut  huit  cens  mille  kftetecs  de  bkn  :  (  c'eft  a 
dire  environ  20000.  écus  )  Se  fi  pendant  qu'il  jouit- 
foit  de  cette  dignité,  il  faifbit  quelque  perte  conil- 
derablc,  qui  diminuât  fon  revenu,  il  perdoit  aulfi 
la  charge  &  ion  rang.  Il  y  avoit  un  Prince  du  Sé- 
nat; &  cette  qualité.ippartcnoit  a  eduy  que  IcCen- 
feur  avoit  nomme  le  premier  ,  en  liiant  publique- 
ment la  lifte  des  Sénateurs.  C'étoic  ordinairement  un 
Magiftrar,  qui  avoit  exercé  le  Confulat  ou  la  Cen- 
fuie.  Tant  que  le  Prince  du  Sénat  vivoit.  il  jouifloit 
toujours  de  cet  honneur  ;  &  l'on  n'en  nommoit  un 
antre  qu'après  fa  mort.  *Rofin.>*»tf»f  R«m.  L-j.ek.^. 

SENAU  LT  (  Jean  François  )  né  a  Paris  en 
tfoi.  entra  dés  fa  plus  tendre  jeune  (Te  dans  la  Con- 
grégation des  Prêtres  de  l'Oratoire,  qui  é toit  depuis 
peu  établie  en  France  par  Monsieur  le  Cardinal  de 
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Bcrulk.  II  parut  bien- tôt  dans  cette  Compagnie 
nauTante  ,  qu'un  jour  il  en  fêroic  un  des  plus  grands 
ornemens.  Il  y  remplit  ks  plus  contiderablcs  Em- 
plois, avec  une  cilime  générale  ,  o,uc  méritèrent  les 
Vertus  morales  Se  Chrétienne-  ,  Se  la  moveilicux 
Talcns  pour  l'éloquence  ce  la  Chaire  &  du  Cabinet. 
Il  fuc  un  des  premiers  l'redicitoirs  de  fun  temps  1 
Se  il  en  exerça  le  Mir.tfhrc  pendant  quarai  ;c années 
tans  interrupeion ,  dans  Paris  Se  dans  les  Vilfcs  prin- 
cipa'cs  de  la  France  :  par  tout  avec  l'admiration  de 
la  Cour  or  des  Peuples.  11  a  larifé  pluficurs  Livres 
excellent  de  pieté  Se  de  morale;  une  Paraphrafc  fur 
k  Livre  de  Job;  l  Ulige  des  PalBons  ;  i  Homme 
Chrétien  ;  l'Homme  Criminel  ;  les  Pancgviiqucsdcs 
Saints  ;  &  divers  aunes  Ouvrages  qui  répondent  a 
cette  haute  eftime  tju'il  s'étoit  arquife  par  les-  Pré- 
dication* &  parles  Vertus.  Pour  les  raies  qualités, 
il  fut  jugé  digne  de  l'Epifcopat  ;  mais  fa  inodcftic 
l'empêcha  d'en  accepter  la  dignité  par  le  refus  de 
deux  Evéchét  ;  comme  fon  dés-inicreflimcnt  Itiy 
avoit  fait  réfuter  des  Perdions  considérables  qui  lny 
furent  offertes.  Ses  grands  mérites ,  &  les  (enjeu 
importuns  qu'il  avoit  rendus  à  la  Compagnie  len 
firent  élire  te  Chef  avec  l'applauciiiement  de  tour 
k  monde,  en  l'année  1661.  Il  remplir  la  Charge  de 
Supérieur  General  de  l  Oratoire  avec  l'amour  &  efti- 
me de  tous  les  liens  >  Se  de  tous  ceux  du  dehors, 
avec  klqucls  il  fut  obligé  d'agir  dans  lexercûcdc 
cette  Charge.  11  l'a  bon 01  ce ,  pend  M  dix  ans ,  de 
toutes  les  vertus  d'un  digne  Chef,  &  par  coiiics  les 
grandes  qualités  qui  ont  rendu  jlkflrc  la  vie  qn'H 
termina  avec  de  pareil*  'entimensde  pieté,  à  Paris  k 
3.  jour  d'Août  1*7*.  *  Mcmoitcs  Hiftonques. 

SENAUX  (  Marguerite  de)  Reiigieufc  de 
l'Ordic  de  S.  Dominique  ,  cclcbrc  dans  fon  Siècle, 
fous  le  nom  de  la  Mcrc  Marguerite  de  Jésus  ;  Se 
Fondatrice  des  Monaftctcsdc  S.  Thomas  ,  &  de  la 
Croix  à  Paris ,  naquit  à  Touloulc  en  1589.  d'une  fa- 
mille ,  dont  il  y  a  eu  des  Prcfidens  Si  des  Concilier* 
au  Parlement.  Elle  fut  mariée  à  M.  Raymond  de 
Garibal,  Cçnlêillcr  au  Pailemcnt  dcTouloufc,  Juge 
d'une  grande  intégrité  Se  d'une  grande  capacité.  Ils 
vécurent  en  femble  jufqu'cn  ttii.  Se  voyant  tans  en- 
fans,  ils  k  feparcrent  d'un  commun  confentemenr. 
Le  mary  prit  l'habit  de  Chaitrcux  ;  Se  apiés  avoir 
vécu  dans  ce  faint  Ordre  pendant  douze  années  , 
mourut  Prieur  de  la  Chartrcufe  de  Ville  franche  en 
Roucrguc.  La  femme  âgée  de  19.  ans  ,  fe  lit  Reli- 
gion fc  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  au  Convtnt  de 
Sainte  Catherine  de  Sienne  à  Touloufc  ;  &  fon  nom 
de  Religion  fut  Marguerite  de  Issus.  Elle  fut  ap- 
pclléc  à  Paris  par  la  ComtctTc  de  S.  Paul ,  pour  y 
fonder >  comme  elle  fît,  le  Monaftcrcdc S. Thomas, 
qui  fur  premièrement  établi  dans  le  Faubourg  Saint 
Marcel  ,  k  6.  Mars  1*17.  enfuite  aux  Marcts  du 
Temple  ;  Se  qui  a  éié  depuis  tramferé  au  bout  de 
la  rue  Vivkn  dans  le  quartier  de  Richelieu.  La  Mcrc 
Masgueritc  fortit  de  Ion  Monaftcrc  du  Marets  en 
iS)6.  pour  fonder  ecluy  de  la  Croix,  qui  fut  établi 
d'abord  proche  de  l'Eglifc  de  S.  Euftache  ;  enfuire 
auprès  du  Louvre  ;  Se  enfin  dans  le  Faubourg  Saint 
Antoine.  Ce  fut  là  qu'elle  pafla  k  refte  de  (es  jours, 
eftiméc  &  conftdcrcc  de  tout  k  monde  ,  mais  fur 
tout  fon  aimée  de  la  Reine  Anne  d'Autriche.  Elle 
y  mourut  Ic7  de  Juin  1*57,  âgée  de  6t.  am.  Le  Pere 
Hercule,  Provincial  des  PP.  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne fît  fon  Eloge  ;  &  la  Reine  alla  elle-même 
confolcr  fes  Rcligicufcs  de  la  perte  qu'elles  avoient 
faite.  Elle  a  laifté des  écrits  qui  font  un  beau  témoigna- 
ge de  Ton  ardent  amour  pour  Dieu ,  &  des  dons  ex- 
traordinaires qu'elle  en  avoit  reçus.  Ceft  le  jugement 
qu'en  ont  rendu  des  personnes  cclairécsqui  les  ont 
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vcuscar  ils  ne  font  paspublics.*  Mémoires  du  Tèmpï. 

SENECHAL  DE  FRANCE;  ancien  Of- 
ficier de  la  Couronne  ,  qui  a  voit  U  Sur- intendance 
tic  la  Mai'.on  du  Roy;  Se  legluit  la etépenfe pendant 
la  paix,  &  en  temps  de  guérie.  Il  avoir,  la  conduite 
des  Troupes ,  &  même  portoit  le  principal  Etcn- 
dart.  La  digni  é  de  Sénéchal  fut  reconnue  pour  1a 
premiac  dt  la  Couronne  ,  fous  le  Roy  Philippe  L 
Voicy  ce  que  l'un  peut  recueillir  des  titres  anciens. 
Suite  Ch/vmi«?r<jk*  des  Smithemx  dt  Fnustt,  depuis 
l'an  >jo.  juf<fi*<i  t»  1190.  M»  emirm. 

I.  Gcofioy  I.  Com  c  d'Anjou  ,  furnommcGri* 
fegonncltc,  rut  honoré  de  la  Charge  de  Sénéchal  de 
France ,  tant  pour  luy  ,  que  pour  fa  portera  é  ,  en 
rcconnoiiTincc  des  grands  ferviecs  qu'il  avoit  ren- 
dus à  l'Etat  fous  le  règne  de  Lothairc.  Il  mourut 
devant  le  Château  de  Mat'on  ,  au  mois  de  Juillet 
987. 

H.  Guillaume,  Sénéchal  de  France,  autorifà  de 
fon  fiïng  le  Turc  de  la  fondation  du  Prieuré  do  S. 
Martin- des  Champs  de  Puis  ,  l'an  ictfo. 

III.  Raoul ,  Scéchaldc  France,  affilia  à  la  célè- 
bre AlTcmbléc  des  Grands  de  France,  que  le  Roy 
Robert  ht  convoquer  à  Paris  l'an  1067.  pour  être 
prc'cnt  k  la  Dédicace  de  I  Eglifc  du  Prieure  de  Saint 
Martin  des  Champs. 

IV.  Frédéric  ,  Sénéchal  de  France  ,  fouferivit 
J'Adc  de  ÏImm  .ni  éque  le  Roy  Philippe  I.  accor- 
dai l'FgHfc  de  S.  Spire  dt  Corbeil,  Tan  1071. 

V.  Robert ,  Senéi'hil  de  Franec  figna  un  Titre 
en  faveur  du  Prieure  de  S.  Martin  des  Champs , 
l'an  1079. 

VI.  Gctvois,  Scnéthal  de  France,  autorifà  de  fa 
signature  une  Conccflion  faite  à  l'Abbaye  de  Saint 
Jean  d'At  gel  y  en  1085. 

VII.  G  y  de  Montlc  hcry.ditle  Rouge,  Comte 
de  Rorhtlort  en  Ivelinc  ,  Sieur  de  Gournay  lut- 
Marne,  fut  eng  andcredica'ip  ésduRoy  Philipj  cI. 
qui .  t-eva  à  la  dignité  de  Stncchaldc  France,  avant 
l'au  109;. 

VIII-  Ht'g'ies  ,  Sieur  de  Crccy  ,  Sénéchal  de 
France,  fouferivit  des  Lettres  patentes  du  Roy  Phi- 
lippe I.  données  en  faveur  du  Piicu.c  de  S.  Eloy  de 
Paris,  l'an  1107. 

IX.  Anfeuidc  Ga  lande,  S-curdc  G^umay- fur- 
Marne,  fut  ecc  Sénéchal  de  France  ,  en  1108.  Se 
gagna  'es  bonnes  g- aces  du  Roy  Louis  le  Gros,  qui 
luy  donna  .'adminiitration  des  affaires  du  Royaume. 

X.  Guillaume  II.  de  Garlandc,  Sieur  de  Livty , 
fucceda  à  fon  frerc  Anfeau  ,  en  la  Cha-gc  de  Séné- 
chal de  F  anec,  1-n  1118.  Il  étoit  General  de  1  Ar- 
mée du  Roy  au  Combat  de  Brennevulc  en  Nor- 
mandie, l'an  1119. 

XI.  Etienne  de  Garlandc ,  fut  premièrement  élu 
Evcquc  dclkauvais  ,  vers  l'an  1100.  Se  fait  Chance- 
lier de  France  en  1108.  Puis,  apré»  la  mort  de  fon 
Frère  Guillaume ,  U  obtint  1'Ofhcc  de  Sénéchal  de 
France ,  Se  eut  l'adnriniftration  des  grandes  Araires 
du  Royaume. 

XII.  Raoul  I.  dit  le  Vaillant,  Comte  de  Vcr- 
mandois,  de  Valois,  d'Amiens.  &  de  Ci  cfpy ,  ficur 
de  Pcronnc ,  rendit  des  1er  vices  ccnlidenblcs  aux 
Rois  Loiiis  le  Gros,  Se  Louis  le  Jeune,  dam  leurs 
guerres.  11  fut  fiit  Sénéchal  de  Fiance  l'an  1131.  Se 
ctably  Rcgent  du  Royaume  ,  pendant  le  voyage 
d'Outrc-mer  du  Roy  l'an  1147. 

XIII.  Thibaud  1  dit  le  Bon ,  Comte  de  Blois  Se 
de  Chartres,  fut  é.cvé  à  la  dignité  de  Senéi hall'an 
1151.  Se  rendit  de  grinds  fcrvtcc»  aux  Kois  Lotir  le 
Jeune,  Se  Philippe  Augultc.  *  P.  Anlèlmc,  Hif- 
ttirt  dit  Grande  OffitUn  de  U  Cowttnnt. 

SENECTERRE.  Cherchés  Saint-Nectaim. 
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SE  N  EF ,  Bourg  du  Brabant,  dant  les  Plis* 
Bas  Catholiques ,  fur  les  frontières  du  Hainaut ,  6c 
du  Comté  de  Namur ,  eft  célèbre  par  la  vidoire 
que  les  François  commandes  par  Louis  de  Bourbon 
11.  du  nom ,  Prince  de  Condc,  y  remportèrent  en 
1(74.  fur  les  E'pagnols  Se  les  Holando»,  qui  y  fu- 
rent défaits.  *  Baudrand. 

S  E  N  G  L  E ,  (  Claude  de  la  )  quarante  feptiéme 
Grand  Maître  de  1  Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalcm, 
le  Convcnt  rcudant  à  Malte,  fucceda  en  1553  à  Jean 
d'Homcdes.  11  fut  élu  abfcnt ,  pendant  qu'il  étok 
Ajnballàdeur  pour  l'Ordre  à  Rome.  Il  ctoit  aura 
Grand  Hofpitalict ,  Chef  de  la  Langue  de  France. 
E  tant  arrivé  à  Malte  le  premier  jour  de  l'année 
1554.  il  fît  travailler-  aux  fortification»  de  la  ville; 
Se  fit  clorre  de  bonnes  mut  ailles  &  de  battions  t'Iile 
de  S.  Michel ,  qui  fut  appellée  l'ille  ou  la  Cité  de 
la  Scnglc.  En  ce  temps  l'Empereur  voyant  que  la 
Religion  n'avoit  pû  accepter  la  donation  de  la  vOlc 
d'Africa ,  entre  1  unis  Se  Tripoli ,  la  fit  démolir  i 
force  de  mir.es,  &  témoigna  qu'il  auroi:  voulu  en 
avoir  Jait  autant  de  Tripoli ,  comme  le  Grand  Maî- 
tre d'Homcdes  luy  avoit  confcillé.    L'an  1555.  's 
Grand  Maîue  de  la  Seigle  fit  leforrncr  les  S:a:ut« 
de  l'Ordre ,  6c  en  fit  un  volume  nouveau ,  qui  fuat 
approuve  par  le  Pape-.  L'année  fui  vante  François  de 
Lorraine  Grand  Prieur  de  France ,  fterc  du  Duc  de 
Guifc ,  arriva  a  Malte  avec  deux  ga'cres,  &  un  na- 
vire charge  de  toutes  fortes  de  provifions.  11  donna 
à  l'Eglifc  de  Malte  l  image  de  S.  Jean-  B'purtc  , 
l'Aigle  de  fiant  Jean  l'fcvangelifle,  &  la  Statué  de 
Mtï  e ,  le  tout  de-  bionzc ,  avec  de  riehes  paiemens 
pour  l'Autel ,  Se  autres  picfcns  pour  l'Infirmerie. 
Le  Grand  Maître  le  fit  feoir  au  Coifeii  auprès  de  fi 
Chaire ,  au  ticiTus  de  l'fcvequc  de  Malte  ;  mais  il  n'o— 
pinoit  qu'à  Ion  rang  :  Dam  l'Eglise  il  avoit  fa  p'a  e 
avant  t,ous  les  Grands- Ci  oix,  farn  néanmoins  aucu- 
ne cérémonie  particulière.  Après  quatre  année  de 
règne ,  pendant  lefquclla  le  Grand  Maître  de  la  Séri- 
el c  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
a  la  feureté  de  l  lflc  Se  au  bien  de  la  Religion  ;  3 
mourut  en  1757.  fort  tegreté  de  tout  le-  monde ,  Se 
tut  pour  fiittcnW  Je  sa  de  la  Valc  tc.  *  Bofio  » 
Hi.'hire  dt  lOf  lrt  dt  S.  jteus  dt  JtrgfuUm.  Nabcrar» 
FrsviUgts  dt  l  O'drt. 

SENN  tSERTiEUS  ,  Roy  d'Egypte. 
Da  croit  que  c'étoit  le  troif.éroc  Roy  de  la  vingt- 
fixiéroe  Dynaftic,  que  Mancthon nomme  Pi'amtnur, 
Se  que  Ctcfias  appelle  Amyrtes  ;  y  ayant  quclqt» 
apparence  que  joignant  les  deux  noms  de  Pfamraos 
Se  Amyrtes,  on  en  a  fait  Pfammir'xus ,  Se  enfuitt 
par  corruption  Scnncfcrtaeus.  La  plupart  mettent 
fon  regne  vers  le  commencement  des  Olympiades  » 
ou  de  la  fondation  de  Rome.  Il  fit  conilruiie  ura 
fuperbe  Obclifque,  haut  de  cent  vingt-cinq  pieds  » 
Se  orné  de  figures  Hiéroglyphiques,  qu'il  fit  pla- 
cer dans  la  ville  d'Heliopolri ,  d'où  F  Empereur  Au- 
gttfte  le  fit  tranfporter  à  Rome ,  où  il  fut  drclTié 
dans  le  grand  Cirque.  Le  Pape  Sixte  V.  le  fit  reti- 
rer de  terre  où  il  avoit  été  long-tcmpi  caché ,  depuis 
le  faccagement  de  la  ville  de  Rome  par  les  Gots ,  «*E 
le  fit  élever  dans  la  Place  Flaminicnne,  proche  laa 
principale  Porte  de  la  ville  ,  le  aj.  Mars  i$8?.  C« 
Pape  hr  aufii  ajouter  au  haut  de  cet  Obclifque,  une 
grande  Croix  de  cuivre  doré.  *  Kircher ,  OtdipssU 
vEajptieutu  »  ttm.  3. 

S  E  N  T  I  N  ,  en  Latin  Smtitms .  cil  le  nom  d'un 
certain  faux  Dieu ,  de  qui  les  Payens  croyotent  que 
l'enfant  recevoit  les  puifianecs  ou  facultés  des  Sens  , 
dans  le  ventre  de  la  roerc.  *  S.  AugufUn,  liv.  j.elt 
U  Cité  dt  Dit». 

S  E  P  H  A  R I T  E  S  :  nom  d'une  SeÛe  dcMa- 
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liometans.  Ce  mot  vient  de  Stpka ,  qui  signifie 
qualité,  attribut,  forme.  Ils  admettent  en  Dieu  des 
Attnbuts  d'éternité ,  de  fageflè ,  de  puiflanec ,  de 
bonté  ,  &c  Ils  croyent  même,  que  Dieu  a  une  fi* 
gure  viiîblc,&  des  fens  comme  l'homme  ;  mais  ils 
djfcnr  que  cette  figure  cft  compoféc  de  parties  cor- 
porelles &  fpiricucilcs  ,  fie  que  les  organes  de  fon 
corps  ne  font  point  fujets  à  la  corrupeion ,  ny  à 
aucune  altération.  Us  ont  quelque  rappoit  avec  les 
Hérétiques  nommes  Anthropomorphues.  Ceux 
d'entre  les  Mahomctans  qui  leur  font  le  plus  oppo- 
lcs  ,  s'appellent  Moauuulites.  *  Ricaut ,  de  t£m- 
f  irt  Otuwum. 

SEP  H  I  ROTH.  Ce  mot  Hébreu  qui  fc  trou- 
ve fouvent  dans  les  Livres  des  Jutfs  ,  fur  tout  des 
Cabbaliftiqucs,  fignihc  dtmtnkrtntnt.  Ils  marquent 
par  là  les  dix  noms  ou  attributs  de  Dieu,  fur  kfquek 
ils  ont  écrit  pluficurs  ouvrages  qui  ne  paroiflent  pas 
avoir  beaucoup  de  fohdité.  Reuclin  en  a  initié  ailes 
au  long  dans  fes  Livres  de  la  Cabale,  où  il  rappor- 
te ces  dix  noms  divins  de  cette  manière.  Cowanru , 
fjg'lf*  ,  inttllinnci ,  knui ,  fmjf*nct ,  «rntment ,  vie- 
têtrt ,  Uïutngt  ,  fondement ,  r ytmmt.  Ils  ajoû.ent  au 
deffus  de  tout  cc!a  1  Jrfini.  *  Le  P.  Sim  >n. 

SEPHORlSi  ancienne  ville  de  Galilée  dans 
la  Paîcftinc,  à  quatre  railles  de  Nazareth,  vers  le 
Mont  Ci  nul  :  fiiuée  (ur  une  colline  au  milieu  d'une 
Plaine,  Elle  cft  ccîcbtc  par  la  naiflinec  de  S.  Joa- 
chim  fie  de  fainte  Anne,  perc  &  mère  de  la  fainte 
Vierge.  On  Ta  no.nmée  depuis,  Diocclai  ce.  Cétok 
autrefois  une  vilk  très  forte,  Se  très  confiderabk  : 
Se  Hcrode  voyant  que  cette  Place  étoit  importante 
pour  la  kurctéde  fa  Tetrarchic,  en  Ht  la  principa- 
le Fortcrcflc  de  toute  la  Galilée.  Proche  de  cette 
ville  cft  une  grande  Fontaine  »  appcltec  communément 
la  Fontaine  de  Sephoris ,  ou ,  a  ca'tfe  de  la  commo- 
dité de  la  Plaine  Se  des  eaux ,  les  Chrétiens  ont  plu- 
ficurs fois  aficmblé  leurs  armées  contre  les  Infidèles, 
du  temps  de»  R^is  de  J-crufa'em.  A  prêtent  la  ville 
cft  comblée  de  ruines,  fie  fur  k  haut  de  la  colline 
on  voit  le  rt-fte  d'une  Eglifc,  qui  avoit  été  bâ.ic  à 
la  place  de  la  mufen  de  fàtnt  J  oachim.  Pluficurs 
croyent  que  S.  Joachim  ayant  quitté  Scpho  is , 
alla  demeurer  à  Nazareth  avec  S.  Anne  fa  femme, 
d'où  il  le  relira  à  Jeruiakm  ,  dans  k  temps  que  S. 
Anne  étoit  enceinte  de  la  Vierge.  Voyés  Naza- 
reth. *  Duubdan ,  de  U  Terrt-S/ùnu. 

les  SEPT  EGLISES:  on  appelle  ainfi  les 
Sept  Eglifcs  de  l'Afie  Mineure ,  dont  parle  S.  Jean 
dans  fon  Ap-calyp'c;  qui  font  Ephcfc,  Smyrne, 
Pcrgamc ,  1  hyatirc ,  Sardes  ,  Philadc'phk ,  Si  Lao- 
dicec.  *  S.  Jean,  en  fin  stpeotlypfi. 

SEPTANTE:  nom  que  l'on  donne  ordi- 
nairement aux  Soixante-douze  Interprètes  ou  Tra- 
ducteurs de  l'Ecrirurc  Sainte ,  que  Ptolrméc  Phila- 
dclphc,  fib  de  Lagus,  Roy  d'Egypte,  employa  à 
traduire  en  Grec  l'Ancien  Tcftamcnt  Hébreu  ,  prés 
de  trois  cens  ans  avant  1a  Naiflancc  de  Jésus- 
Christ.  Ces  Interprètes  luy  furent  envoyé»  par 
le  Souverain  Pontife  blcazar,  qui  choifir  dans  cha- 
que Tribu  du  peuple  Juif,  fix  des  plus  Sçavans  en 
Hébreu  fie  en  Grec.  S.  Juftin  Martyr  ,  ou  1  Auteur 
du  Difcours  contre  les  Grecs,  S.  trente ,  fie  faint 
Clément,  afiurent  que  le  Roy  Ptolomée ,  fît  enfer- 
mer ces  foixante-d  jû2c  Interprètes  dans  des  cham- 
bres particulières ,  pour  reconnoîcre  le  rapport  qu'il 
y  aurait  entre  leurs  traductions  faites  fcpai  ément  ; 
Se  qu'elles  fe  trouvèrent  toutes  conformes.  S.  J  uftin 
ajoute  qu'il  avoit  vû  à  Alexandrie  l'endroit  fie  les 
ruines  de  l'édifice  qui  contenoit  toutes  ces  cham- 
bres. Mais  S.  Auguftin  doute  de  cette  Hftoirc}  fie 
S.  Jérôme  n'y  ajoute  aucune  foy  ,  parce  que  njr 
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Ariftéc  Officier  de  ce  même  Roy ,  ny  jo/ënhe,  ny 
Philos  ,  qui  ont  fait  les  premiers  l'Hiftoirc  de  la 
Vcrfion  des  Septante ,  fie  qui  n'ont  rien  oublié  pour 
la  faire  valoir ,  n'ont  rien  dit  de  ces  Cellules  :  Bt 
qu'au  contraire  Ariftéc  ou  J' Auteur  du  Livre  qui 
porte  ce  nom ,  dit  que  les  Septante  firent  cette  Ver- 
lion  en  conférant  cufemble.  C'cft  fiir  le  témoignage 
des  mêmes  Auteurs  que  S.  Jctôme  allure  que  les 
Septante  n'ont  traduit  que  les  cinq  Livres  deMoïiî 
car  Ariftéc,  Ariftobulc,  Se  Philon,  dilcnt  qu'ils 
n'ont  traduit  que  la  Loy ,  qui  lignifie  ordinaire/, 
ment  k  Pcnutcuquc  fcuL    Et  quand  on  vou- 
dxoit  l'entendre  de  tous  les  Livres  de  l'Ancien  Tcf- 
tamcnt, Jofcphc  exclut  cette  explication,  en  dtfànt 
que  cette  Loy  étoit  ceik  du  Leg  flatcur  des  Juifs, 
ce  qui  ne  convknt  qu'à  Met  c,  Se  à  <cs  Livra.  La 
.  Talmudiftcs  fout  de  ce  même  avis.  Néanmoins  S» 
Juftin,  &  la  plupart  des  anciens  Pcrcs  ont  cru  que 
les  Septante  avojciu  traduit  toute  la  Bible.  Qupy 
qu'il  en  foit ,  quand  la  Vcrfion  C.-cquc  des  autres 
Livres  de  la  Bible,  ne  leroit  point  dis  Septante,  il 
faut  toujours  avouer  qu'elle  cft  très- ancienne ,  fie 
que  ks  Juifs  n'en  ont  point  eu  d'autres  avant  Jesos- 
Christ.  Ccctc  Traduction  fut  un  Ouvrage  im- 
portant pour  la  converfion  des  Gentils,  qui  curent 
par  ce  moyen  l'intelligence  des  Sain.es  Ecritures:  & 
qui  fans  cela ,  comme  dit  Eufcbc  de  Cctaréc ,  écoienc 
en  danger  de  ne  ks  avoir  pas ,  après  la  venue  du. 
Mcflic.  Car  les  Juifs  auroient  caché  leurs  Livres,  par 
la  haine  Se  l'envie  qu'ik  portoknt  aux  Chrétiens , 
ou  ils  kur  auroient  donne  quelques  méchantes  Ver- 
sions. Que  fi  les  Gentils  en  avoient  eu  u'ailkcrs 
quelque  bonne,  (es  Juifs  n 'auroient  pas  manque  de 
là  rendre  (ûlpcâc ,  en  blâmant  ks  Traducteurs  : 
mais  ils  n'*vr,ient  rien  à  dite  contre  une  Traduction 
faite  par  dis  Hébreux ,  que  leur  Souvctain  Pontife 
avoit  choifis.  lut  Verfion  des  SepMntca  toujours 
eu  beaucoup  d'autorité  dans  l'Eglitc  ;  J  esvs- 
Cmr  l  st  même  s'en  cft  firvi  lorfqu'il  a  cité  l'E- 
criture :  il  l'a  donnée  à  'es  Apôtres,  quand  ils  font 
allés  porter  fon  Evangile  par  toute  la  terre  ;  8c 
ceux  -  cy  l'ont  taillée  aux  Eglifcs  comme  la  règle 
de  leur  Foy.  Tous  ks  Pcrcs  dos  fix  premiers  ficelés 
de  l'Eglifc  ,  l'ont  eue  en  vénération  fie  l'ont 
employée  comte  les  Juif» ,  Se  contre  les  Gentils  î 
Et  depuis,  une  infinité  de  grand»  Hommes,  &  de  ce* 
kbres  Auteurs  en  ont  fait  une  eftime  toute  parti- 
culkrc,  la  préférant  au  texte  Hébreu,  que  les  Juifs 
ont  corrompu  depuis  la  venue  du  Mcflie,  Elle  a  été 
tuivie  par  k  VI.  Concile  General  tenu  à  Conftan- 
tiunp'c ,  qui  a  compté  5508  ans  depuis  la  création 
du  monde  jufqu'à  J 1  s  u  s  C  tt  R  1  s  T ,  conformé- 
ment au  calcul  des  Scpian-c.  Et  l'Egiilc  Romaine 
s'eft  réglée  dans  fon  Martyrologe  fur  la  fupputarion 
de  ces  Interprètes,  icjettai.t  cdic  des  Hébreux.  Ju- 
lien Archevêque  de  Tolède,  qui  fl->rùT>it  vers  l'an 
670.  cité  par  le  Cardinal  Bar~>niut ,  préférait  cette 
Vcrfion  à  toutes  les  autres.  Saint  Auguftin  parlant 
de  toutes  ks  Vetfions  qui  érotent  de  fon  terrp» , 
dans  k  cinquième  Siècle ,  où  vivoir  auflî  S.  Jérôme* 
dit  que  ks  Juifs  dnnnoicn:  plus  d  éloges  à  celle  de 
S.  Jérôme  u;u*à  celle  des  Scptan  c  ;  mais  que  les 
Eglifcs  de  Jesus-Christ  piéfei  oient  à  toutes 
les  autres  cel  e  de  ces  Interprètes.  *  Paul  Perron ,  An~ 
ttfmUt  du  Tmp.  Du  Pin  ,  NttvtUt  BUlUtkt^m 

dtt  ÂKttWt  Ecdrflafii^Htt. 

SEPTANTE- SEMAINES  DE  DANIEL, 
nombre  de  foixante-dix  femaines  d'années .  c  cft  à 
dire  de  foixante-dix  fois  fopt  ans,  ou  fept  foi»  foi- 
xan  c-dix  ,  qui  font  quatre  cens  quai re-  vingt»- d.'X 
années.  Ce  nombre  myf>cr"cux  fut  revelé  au  Pro- 
phète Daniel  par  l'Ange  Gabriel ,  poule  marquer  k 
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temps  de  laNahfance  de  Jesw$-Ch»ist,  St 
de  ta  Mort.  Cette  révélation  porte  ,  que  k-  Mcfltc 
devoir  mourir  au  milieu  de  la  foixanu-dixiéme  fc* 
maine,  c'eft  à  dire  entre  la  troificme  &  la  quatriè- 
me année  de  cette  Semaine.  En  voicy  les  paroles  : 
Et  m  dimuL»  ktU*»*dii  dtfiàtt  koftim  &  fisrifiàim. 
[  Et  an  milieu  de  la  dernière  femaine  ,  1'holtic  6c 
je  fàcrificc  ccflèront  :  ~]  c'eft  à  dire  >  les  vi&imes  rc 
feront  plus  immolées  (ùivant  laLoy ,  Ce  les  anciens 
sacrifices  finiront  par  l'oblarion  de  ecluy  dont  ils 
étoient  les  figures.  Les  Sçavans  remarquent  qu'on 
ne  peut  compter  ces  (bixante-dix  termines ,  qui  con- 
tiennent quatre  cens  quatre- vingn-dix  ans,  ni  du 
temps  que  Dieu  promit  le  létablùTcmcnt  de  la  ville 
de  J  enraiera ,  pendant  la  captivité  de  Babylone  ;  ni 
du  temps  que  Cyrus  Roy  de  Perfc  en  donna  la  per* 
million  par  un  Edit  folcnncl ,  après  avoir  remis  le 
peuple  d'Ifraël  en  liberté  :  Mais  du  temps  que  la 
Ville  fut  bâtie  fous  Nchemias,  Fchanfon  d'Artaxcr» 
xés  Longue-main,  Roy  de  Perfc.  Ils  diftinguent  auffi 
deux  commcnccmcns  du  règne  d'Artaxcrxcs  Longuc- 
nuin.  Le  premier  doit  être  pris  du  vivant  de  fon 
pere  Xcrxés,  lors  qu'Artaxerxés  fut  aflocic  à  l'Em- 
pire, l'an  181.  de  Rome,  (  qui  cft  l'an  du  monde 
3j8i.  )  &  l'autre  après  la  mort  de  fon  perc  ,  l'an 
lïy.  de  Rome,  c'eft  à  dire  l'an  du  monde  ^7.  Ce 
fécond  regne  dura  quarante  ans.  Ils  obfcTvcnt  en- 
core ,  qu'il  ne  faut  pas  entendre  cette  Prophétie  des 
années  purement  Lunaires  6c  Arabiques ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  croyable  que  l'Ange  Gabriel  ait  parlé  d'u- 
ne autre  forte  d'année  que  celle  qui  étoit  en  ufage 
parmi  les  Juifs  ,  &  quàfi  parmi  toutes  les  Nations 
de  la  terre ,  qui  fc  fcrvoient  d'années  vraiment  So- 
laires de  3*5.  jours;  ou  de  Lunaires  ajuftées  aux  So- 
laires par  le  moyen  des  Embolifmes.  Ayant  établi 
ces  vérités ,  on  prouve  que  la  ville  de  Jcrualcm  fut 
rebâtie  l'an  10.  du  regne  d'Artaxcrxcs  Longucnuin, 
à  compter  du  temps  qu'il  fut  alïocic  à  l'Empire  par 
fon  perc  Xerxés ,  qui  étoit  l'an  300.  de  la  fonda- 
tion de  Rome ,  3*00.  du  Monde ,  &  454.  ans  avant 
Jésus-Christ.  Depuis  cette  année  jufqucs  en 
l'année  30.  de  l'Ere  Chrétienne ,  que  Jesus-Christ, 
baptifé  par  S.  Jean,  commença  de  prêcher  ,  Se  de 
fc  manifefter  au  peuple ,  il  y  a  quatre  cens  quatre- 
vingts-trois  ans,  qui  font  foixante-neuf  femaincs 
d'années  Solaires.  Au  milieu  delà  foixamc- dixième, 
leMefficfut  crucifié,  l'an  33.  de  fon  âge  ,6c  trois  ans 
trois  mois  après  fon  Baptême.  La  fin  de  la  dernière  fc- 
nuinc  tombe  fur  l'an  37.  de  l'Ere  Chrétienne,  aptes 
trois  ans  quelques  mois  écoulés  depuis  la  mort  de 
Jesus-Christ.  *  P.  Petau,  dt  DtSr.  Ttmp. 
P.  Labbc ,  fftft.  Chronologie/ut. 

SEPULCRAUX,  Hérétiques  qui  nient  la 
dcfcentcdc  Jesus-Christ  aux  Enfers,  quant 
l  l'Ame;  6c  difent  qu'il  n'y  cft  dcfccnduquc  quant 
au  corps  i  inicrpretant  le  mot  d'Enfer  par  ecluy  de 
Sépulcre.  Tel  a  été  l'opinion  de  Bczc  ,  que  Calvin 
rchite,  /.  1.  ch.  \6.  •  Pratcole. 

S.  SEPULCRE  de  Jérusalem.  Voyés 

Calvaire. 

SE  RAPE  S,  Dieux  Pénates  des  anciens  Egyp- 
tiens, ou  Images  de  leurs  Dieux  Tutelaires.  On 
mettoit  de  ces  Serapes  dans  les  rameutes  Pyramides 
d'Egyp'c;  6c  leur  office,  félon  la  penfée  de  ces  Ido- 
lâtres ,  étoit  de  veiller  à  la  confervarion  des  corps 
qui  y  étoient  enterrés  dans  des  Caves  foûterraincs, 
&  de  mnfporter  les  Ames  dans  IesCieux.  Ces  Ido- 
les étoient  gravés  de  haut  en  bas  ,  de  phificurs  ca- 
nieroglyphiques  ,  tenus  pour  iâcrés  par  les 
ns.  *  Dapper ,  Dtfhription  dt  t  Afri*tu, 
,  1 RAR I U  S  (  Nicolas  )  Jcfuirc  Lorrain ,  qui 
•  fait  long-temps  fa  rciidcitce  à  Maycnce,  a 


pofè  pluficurs  ouvrages  utiles  à  l'Eglilê,  cïcntr'ao- 
tres  des  Commentaires  fur  une  bonne  pirtic  lia 
vieux  Tcftamcnt ,  qu'il  a  accompagnes  de  Prolégo- 
mènes ,  où  il  traite  de  pluficurs  qucitions  qui  re- 
gardent la  Bible  en  gênerai.  Ces  Prolégomènes  ou 
Préliminaires  font  paroîrre  fon  érudition  8c  (on  ju- 
gement. Il  a  eu  toutes  les  qualités  ncceflàircs  à  un 
Interprète  de  l'Ecriture  :  car  outre  qu'il  fçavoic  ti 
Langue  Grcquc  &  l'Hébraïque  afles  à  fonds  ,  & 
beaucoup  mieux  que  ne  les  fçavent  fouvenc  ceux 

2ui  font  des  Commentaires  fur  l'Ecriture ,  il  avek 
ien  étudié  cette  matière ,  8c  il  étoit  exercé  dans 
le  ftyle  des  livres  facres.  Il  pouvoit  même  lire  les 
ouvrages  des  Rabbins ,  comme  il  l'a  fait  voir  dans 
ksditputcs  qu'il  a  eues  avec  Dmiîus  &  avec  Scili- 
ger.  Mais  fa  méthode  n'eft  pas  afles  critique  ,  mê- 
lant trop  d'érudition  inutile  dans  les  Q^eftions  te 
dms  (es  Commentaires.  Son  jugement  6c  fa  cap. 
cité  paroiflent  davantage  dans  les  Prolcgomcnes  liir 
la  Bible ,  où  il  rapporte  pluficurs  queftions  qu'il 
traite  folidement  6c  en  peu  de  mots.  Son  livre  des 
trois  herefics  qui  étoient  autrefois  chés  les  Juifs., 
fçavoir  des  Pharificns ,  des  Saducécns ,  &  des  Eric— 
niens  ou  Eflécns ,  luy  acquit  de  la  réputation.  Sca— 
liger  qui  a  écrit  contre  luy,  6c  qui  étoit  tres-médi- 
fant,  n'a  pas  laiffe  d'en  due  quelquefois  du  bien  » 
&  de  l'appcUcr  Jtfmum  doihffimum.  •  Le  Perc; 
Simon- 

SE  RA SKIER,  c'eft  à  dire  Gcoeral  d'Armée, 
en  Langue  Turque.  Ce  nom  n'eft  en  ufage  que  de- 
puis quelques  années  ,  6c  fignific  proprement  Chef 
des  Troupes;  car  Ktr  ou  Kitr  veut  dire  Chef:  ainli 
Cadileskcr  cft  le  Chef  des  Cadis.  Bc'picr  dit  que 
Ser  en  Langue  Pcrfanc  fignific  Chef  ou  Comman- 
dant :  6c  siskrrcn  Arabe  fignific  une  Armée.  Plu- 
ficurs ont  crû  que  c'était  une  ancienne  Charge , 
dont  la  fonction  avoit  été  changée  ,  comme  celle 
de  Connétable  en  France ,  qui  avoit  été  creée  pour 
avoir  la  direction  de  l'Ecurie ,  &  tut  enfuite  em- 
ployée au  commandement  abfolu  fur  les  Armées; 
Mais  ils  fe  font  trompés;  car  le  mot  de  Seraskier 
n'a  jamais  rien  fignific  que  ce  qu'il  fignific  :  fi  ce 
n'eft  que  cette  Charge ,  qui  d'abord  paroùToit  avoic 
du  rapport  à  celle  de  Generaliffime  des  Armées» 
s'eft  tellement  avilie ,  qu'on  en  donne  la  qualité  an 
moindre  Commandant  ;  ainfi  qu'on  l'a  vû  dans  la 
Morée ,  où  le  Scraskier  n'avoit  pas  fous  luy  plus  de 
quatre  mille  hommes.  *  Hiftotrc  des  Troubles  de 
Hongrie ,  um.  5.  Bcfpier ,  Mu 1  fur  Ricaut  dt  l  Em- 
fin  Ottomm. 

SERDAR  ,  nom  que  les  Turcs  &  les  Perla 
donnent  à  un  General  d'Armée,  qu'ils  appellent  anfli 
Scr-Askcr.  *  Bcfpier,  Nota  f*r  Ricaut,  dt  CEmfirt 

î>  E  RENUS,  Evéquc  de  MarfeUle,  vers  l'ara 
593.  fit  ôter  les  Images  qui  étoient  dans  les  Ega- 
les de  fon  Dioccfe  ;  mais  ce  ne  fut  que  par  un  ex- 
cès de  zele,  pour  empêcher  que  quelques  nouveau» 
Chrétiens,  convertis  de  l'Idolâtrie  à  la  Foy ,  ne  les 
adonnent  comme  des  Idoles,  &  de  faïuTcs  Divini- 
tés. Ceft  pourquoy  S.  Grégoire  le  Grand  ,  qui  luy 
écrivit  fur  cela ,  loua  d'un  côté  Ion  idc  ,  6c  d'un 
autre  en  blâma  le  dérèglement,  luy  ordonnant  de? 
rétablir  les  Images ,  en  inftruifant  le  peuple  du  faine 
ufage  qu'il  en  devoit  faire.  *  S.  Grégoire ,  iib.  7. 
Ef  ifl.  m.  Maimbourg ,  Hifloirt  dit  Iconot!éfttt.\ 

SERERIUS  SAMMONICUS,  Fameux; 
Médecin  ,  dans  le  n.  Siècle.  Voyés  Abraca- 

D  A  1 1  Ai 

•SERGIUS  II.  du  nom,  Patriarche  de Con- 
ftantinopk ,  étoit  un  homme  de  qualité ,  lorry  de  la 
que  Photias  ;  c'eft  pourquoy  il  fut 
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extrêmement  paffionné  pour  le  parry  de  Ton  parertr. 
H  fucceda  à  Sifinnius ,  qui  mourut  en  998.  cV  Après 
avoir  g  i'gnc  un  grand  nombre  d'Evêques ,  il  fie  aC 
ftmblcr  à  Conllantinoplc  un  Synode,  où  il  accula 
1'EgIifc  Romaine  de  tous  les  points  que  Photiusluy 
avoit  reprochés  ;  Se  rcnouvcllaouvencmc'it  le  Schii- 
me  ,  en  effaçant  le  nom  du  Pape  des  Diptyques, 
c'eft  à  dire ,  du  Livre  où  l'on  écrivoit  Jcs  noms  de 
ceux  pour  qui  on  prioit  durant  les  faines  Myftcrcs» 
Sergius  tint  le  Siège  vingt  ans  ,  ce  qui  luy  donna 
lieu  de  fe  rendre  puiffant  ,  8c  de  fortifier  le  Schif- 
me  par  ion  autorité  &  par  Tes  intrigues. 

J^»  Le  Cardinal  Baronius  ,  8c  après  luy  M.  de 
Spnnde ,  fc  font  trompes  ,  lors  que  contre  le  témoi- 
gnage  de  rHiftorien  Curopalaics ,  ils  ont  mis  en- 
tre Sifinnius  &  Sergius  un  Patriarche  nommé  Jean; 
fiir  ce  que  Pierre  Patriarche  d'Antiochc  »  dans  la 
Lettre  i  Michel  Ccrularius  (  élu  Patriarche  de 
ConftaAthoplc  en  1043.  )  dit  qu'il  eft  témoin  que 
lotis  le  tres-faint  Patriarche  Jean  l'on  faifoit  dans 
les  prières  de  la  Méfie  ,  commémoration  du  Pape 
auAi  appel  é  Jean  ,  (  qui  éroit  Jean  XIX.  créé  en 
1003.  &  mort  en  1009.  )  car  dans  l'original  Grec, 
cité  par  le  fçavant  Allarius  qui  l'avoir  vu  à  Rome, 
Ce  Jean  cil  qualifié  Pstrimrvkt  £jtntiMht  ,  &  non 
pas  de  Confiant  inople.  Ainfi  on  nommoit  en  ce 
lempvla  le  Pape  dans  les  Diptyques  d'Antiochc  (bus 
le  Patriarche  Jean  :  &  on  le  nommoit  i  Conftanti- 
■oplc  ,  fous  le  Patriarche  Sergius.  L'erreur  du  Car- 
dinal Baronius  vient  de  ce  qu'il  s'eft  fié  à  la  copie 
Latine  de  cette  Lettre  ,  qui  n'eft  pas  conforme  à 
l'original  Grec  ,  où  il  y  a  n«7ji«Vx1'  a»w*A?'*'  **f" 
Umn:  *  Maimbourg  ,  Hiflwn  dm  Sthifmt  du 
Grta. 

SERIN  ,  (  Pierre  ,  Cornue  de  )  Viccroy  de 
Croatie  ,  pour  l'Empereur ,  fut  un  des  principaux 
Chefs  de  M  révolte  des  Hongrois ,  cml  commença 
en  \66y  Ces  peuples  fc  p'aigne  ient  qifl'Empcieur 
viôloit  leurs  Privilèges  ,  fie  ruinoit  leur  païs  par  les 
garnifons  Alcnundes.  Le  Comte  de  Serin  ,  à  qui 
l'Empereur  avoir  ordonne  de  travailler  à  fortifier 
les  Places  frontières ,  bien  loin  d'exécuter  les  ordres 
de  Sa  Majefté  Impériale  ;  ne  s'étudia  qu'à  les  travcrfêr. 
Il  leva  des  troupes  en  \666.  conjointement  avec  Na- 
dafti ,  Prefident  du  Confcil  fouverain  de  Hongrie, 
fous  prétexte  de  s'oppofer  aux  Turcs,  qui  vouloicnt 
fe  faifu  d'un  paflage  pour  aller  en  Dalmatic.  Ils 
cachèrent  par  cet  artifice  le  deffein  qu'ils  avoient  de 
s'affurer  de  la  perfonne  de  l'Empereur,  qui  devoir 
aller  à  Surmené  recevoir  l'Impératrice  fa  femme 
qu'on  luy  amenoit  d'Efpagnc.  Pour  cet  effet ,  ils 
avoient  Fait  venir  cinq  cens  hommes  bien  armez, 
autour  de  Puttendorf ,  Place  appartenante  au  Com- 
te NadaftL  Le  Commandant  de  ces  troupes  avoit 
promis  de  poignarder  l'Empereur  ,  lors  qu'il  pa (Te- 
rnit en  pofte  avec  le  Prince  de  Lobkowitr  Grand- 
Maître  de  Ct  maifon  ,  &  doiuc  Gentilshommes  feu- 
lement ,  par  le  lieu  où  ce  Commandant  devoit  eltrc 
en  embuicade  :  mais  les  Conjurés  ne  furent  pas  allés 
diligens  j  &  l'Empereur  fe  rendit  auptéi  oc  l'Im- 
pératrice ,  avant  qu'ils  iufleat  arrivés  au  rendez- 
vous.  Le  Comte  de  Serin  ,  dont  l'ambition  é.oit 
excewvc,cut  un  nouveau  fujet  de  mécontentement 
en  i66i.  lors  que  l'Empereur  luy  rcfufa  le  Gouver- 
nement de  Carlcftad  ,  parce  que  cette  nouvelle  di- 
gnité Pauroit  rendu  maître  de  toute  la  Croatie.  Il 
forma  le  delTcin  de  trahir  fon  Souverain ,  &  de  fai- 
re une  Ligue  pour  fou  fi  rai  re  la  Hongrie  de  Ja  do- 
mination de  l'Empereur  :  Et  après  avoir  engage 
dans  cette  fatale  entreprife  fon  beau-frerc  le  Comte 
Frangipani ,  Ion  gendre  le  Prince  Ragotzki  ,  &  le 
Comte  Nadafli  ;  il  trouva  le  moyen  de  gagner  en 
T—ulllt 
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le  Comte  de  Taticmbach  ,  qui  luy  propofa* 
néanmoins  plufieurs  difficultés  fur  l'exécution  d'un 
dcficin  fi  haidy.  Le  Conrc  de  Serin  après  avoir  fait 
reflexion  fur  les  objections  de  Tattcmbach  ,  j-gea 
qu'il  éroit  nctelTairc  de  mettre  les  Turcs  de  la  par- 
tie} &  que  pour  traitter  avec  eux  ,  il  faloit  fc  fer- 
vir  des  Tranuyivains ,  qui  étant  fous  la  protection 
du  Grand- Seigneur ,  pourroient  envoyer  des  Dépu- 
tés ,  lâns  donner  aucun  ombrage  aux  1  mperiaux.  , 
Cependant  les  Chefs  de  la  Ligue  ,  voulant  qu« 
tout  le  Royaume  de  Hongrie  fùtinftruitdc  l'union 
qu'ils  avoient  jurée  ,  tireur  faire  un  étendart  ,  où 
etoit  reprefenté  un  bras  tenant  deux  cimeterics  teints 
de  fang  ,  &  fin-monté  d'un  Croiffant ,  pour  mon- 
trer que  c'étoit  fous  la  protection  des  Turcs  qu'ils 
p  ter  end  oient  rmintcruf  leur  Ligue.  Leurs  Propo  li- 
rions ayant  été  examinée*  par  les  Mioiftrés  de  11 
Porte,  le  Grand- Seigneur  déclara  qu'Une  donnerait 
aucun  fccours  ,  qu'on  ne  luy  eût  livre  quelques  Pla- 
ces dans  te  Royaume,  pour  la  feurcté  de  lis  trou- 
pes. C'eft  pourquoy  le  Comte  de  Serin  fie  les  au* 
très  Chefs  rcfoluient  d'attaquer  quelques  bonnet 
Places  de  1  Empereur  ,  pour  les  mettre  entre  les 
mains  des  Infide'cs.  Cependant,  foit  que  le  Sultan, 
qui  n'étoir  pas  rrop  poné  à  rompre  avec  l'Empe- 
reur ,  eut  donné  ordre  de  découvrir  cette  contpira- 
tion  au  Rcfident  de  l'Empereur;  ou  que  Panagioti, 
Grec  de  nation  ,  qui  fervoir  d'In  irprctc  à  ce  Rcfi- 
dent ,  6c  qui  avoit  fçu  les  Propcfitioss  des  Tranf- 
fylvains ,  eût  rcvclc  ce  fecret  :  Sa  Majefté  Impéria- 
le apprit  ce  qui  s'étoit  paflé  à  la-Ccur  du  Grand- 
Scigncur.  En  K70.  1  Empereur  envoya  dans  la 
Croatie  le  General  Major  Spankau  >  avec  Cx  mille 
hommes ,  8c  plufieurs  pièces  de  caron  pour  s'oppo- 
fer aux  entreprifes  du  Comte  de  Serin  ,  Icquelne 
fc  voyant  pas  en  é  at  de  refifier  à  fon  Prince  ,  refo- 
lut  d'implorer  fa  clémence  ,  &  envoya  ion  fils  à  la 
Cour,  pour  ôtage  de  fa  fideliré.  Mais  pendant  ce 
temps-la  Spankau  afiiegea  la  ville  de  Schacketorn, 
où  étoit  le  Comte  de  Serin,  &  Frangipani  fonbeau- 
frere,  8c  la  prrflà  fi  vivement ,  qu'ils  furent  con- 
traints de  l'abandonner.  Les  Impériaux  y  étant  en- 
trés ,  fc  faifirent  de  la  Comteûc  de  Serin  ,  8c  de 
tous  les  effets  des  deux  Comtes  ,  qui  (ortirent  de  la 
Ville  par  une  porte  fccrcrc  ,  avec  trente  Marnes  feu- 
lement 5  8c  le  retireient  dans  le  Château  du  Comte 
de  Kcri ,  croyant  qu'il  leur  étoit  amy.  Mais  JCeri 
les  fit  conduire  à  Vienne ,  où  l'Empei  cor  les  fit  met- 
tre feparément  dans  des  lieux  de  leutetc.  C'eft  une 
ebofe  furprenante  que  Frangipani  même  ,  tâcha  de 
perdre  fon  beau-frerc,  pour  profiter  de  fes  Charges, 
ne  voyant  pas  qu'il  étoit  coupable  du  même  crime. 
Il  n'y  eut  pas  jufqu'au  Prince  Ragorzi  fon  gendre, 
qui  ne  contribuât  à  le  faire  *ombcr  dans  le  précipi- 
ce ,  en  remettant  entre  les  mains  de  l'Empereur 
toutes  les  Lettres  que  fon  beau-perc  luy  avoit  écrites. 
On  avoit  déjà  intercepté  une  Lettre  que  le  Comte 
de  Serin  avoit  tcriie  à  Frangipani  ;  fie  le  Capitaine 
Tlcholnirs  ,  qui  fçavoit  tout  le  fectet  de  l'affaire  , 
te  s 'croit  repenti  d'avoir  pris  un  engagement  crimi- 
nel contre  fon  Prince  ,  avoir  porté  à  l'Empereur  la 
Lettre  que  Frangipani  luy  avoit  envoyée.  Depuis 
l'empritonncme-nt  des  deux  Comtes  ,  on  fc  faifjt  de 
la  perfonne  de  Nagifcrents  ,  Secrétaire  de  la  Ligue, 
qui  avoit  les  pièces  de  la  Conjuration  ,  te  les  Traî» 
tes  que  l'on  avoit  faits  avec  les  Princes  voifins.  On 
trouva  dans  là  chimSrc  cinq  Canettes  pleines  de 
Lettres  ,  d'Actes  8c  d'Inftructions  ,  qu'on  envoya 
à  Vienne  :  8c  entre  autres  les  Lettres  Au  Comte  de 
Serin  ,  &  de  Frangipani,  qui  fervirent  à  leur  con- 
viction ,  8c  à  découvrir  leurs  Complices.  Le  Com- 
te Nadafti  ayant  été  atrété  à  Vienne  après  l'ouvcr- 
ZZZzzz  i. 
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turc  de  Crt  Caflcttes ,  on  transfera  k  Comte  de  Serin  rut  en  chemin  j  nuis  Scmno  fut  conduit  joftpr'cH 

&  Frangipani  à  Neuftad.où  ik  furent  mis  dans  des  Alcmagnc,  Se  prefenté  à  Chark-Quint  .comme  va 

criions  différentes.  L'Empereur  nomma  des  Coin-  homme  fort  extraordinaire  :  car  il  a  voit  tout  k  corps? 


prifons  différentes.  L'Empcrci 
miflaircs  pour  inftruitc  le  procez  de  ces  Comtes, 
dans  toutes  les  formes  de  h  Juflkc  ;  Se  le  procez 
étant  inftiuit  ,  il  kur  donna  des  Juges  ,  qui 
«oient  tous  de  la  plus  haute  qualité  ,  Se  qui 
avoient  Ici  principales  charges  de  l'Empire.  Ce» 
Seigneurs  aflcmblés  en  1*71.  condamnèrent  k  Com- 
pte de  Serin  ,  Frangipani ,  Se  Nadàfti  »  à  avoir  la 
main  droite  coupée ,  &  la  rire  tranchée  ;  déclarant 
tous  leurs  biens  confifqués ,  &  leurs  familles  dégra- 
dées de  Nobleffc.  Mais  l'Empereur  leur  fit  grâce  1 
regard  de  la  peine  d'avoir  la  main  coupée.  Les  prin- 
.  Chefs  d'accu  fat  ion  contre  k  Comte  de  Se- 


velu  comme  un  Ours;  &  ta  barbe  luy  defeendnic 
plus  bas  que  la  ceinture,  auffi  bien  que  ks  cheveux. 
L'Empereur  luy  fit  don  de  quatre  milk  huit  cens 
ducats .  à  prendre  au  Pérou  :  mais  il  n'en  fut  pas 
plus  riche  ;  car  il  mourut  en  allant  à  Panama  , 
pour  les  recevoir.  *  HiAoire  des  Incasdu  Pérou. 

SERRONI,  (  Hyacinthe ) premier  Archevê- 
que d'Alby,  naquit  à  Home  k  jo.  Août  1*17.  Le 
Pape  Urbain  VIII.  luy  donna  l'Abbaye  de  S.  Ni- 
colas dans  la  Ville  de  Rome,  lorsqu'il  n'avoit  enco- 
re que  huit  ans;  mais  il  fut  en  fuite  infpiré  de  pren- 
dre l'habit  de  Religieux  dans  l'Ordre  de  S.  Dorsi- 


,  Qu|il avoir  cmfetcnu  des  intelligences  nique;  Se  il  s'y  diftirgua  en  peu  de  temps  pat  fa 
avec  les  ennemis  de  l'Etat  :  QijII  avoit  animé  les  vertu  &  par  k  progrès^ qu'd  fit  dans  les  Sciences.  Il 
Hongrois  à  prendre 


armes  contre  leur  Souvc-      mérita  le  bonnet  de  Docteur  après  fon  cours  <ic 


le  Roy  à  l'Archevêché  d'Aix,  emmena  le  Pcrc  Sctr- 
en  France,  pour  le  lcrvir  de  fes  conicib.  Son 
k  fit  bientôt  connoitre  à  la  Cour  ;  Se  le 
Roy  k  nomma  à  l'Evêchi  d'Orange  en  164e.  Peu 
de  temps  après ,  Sa  M  1  ■  k  fit  Sur-intcriclint  de 
la  Marine;  puis  elle  l'envoya  en  Catalogne  en  qua- 
lité d'Intendant  de  l'armée.  Lorfquc  le  R.oy  Tappet- 
k  depuis  à  U  Conférence  de  S.  Jean  de  Luz,  pour 
y  feutenir  les  intérêts  de  k  France  fur  le  fait  des 
limites ,  en  preknee  de  M.  k  Cardinal  Mazarin,  3c 
de  Do  m  Louis  de  Haro,  il  les  ménagea  avec  tant 
d'habileté  Se  de  prudence ,  qu'il  merita  l'approba- 
tion de  Sa  MajcRc.  Il  fut  après  nommé  à  1  E  veche 
de  Mende  \66u  Se  prurvû  de  l'AUbayc  de  la 
Ckiifc- Dîi.i  en  \6-ji.  Enfin  le  Roy  voulant  faire 
ériger  l'Eglifc  d'Alby  en  Métropole,  Sa  Majcfté  l'en 


l'argent.  Le  30.  Avril  1671.  la  Charge.  Le  rere  rviazann  ayant 
l'exécution  le  fit  publiquement  dans  la  ville  de  Neuf-  Cardinal  du  litre  de  Sainte  Cécile,  Se  nommé  pa_r 
tad.  Le  Comte  de  Serin  défit  luy-mêmc  fa  Verte, 
qu'il  donna  à  fon  Page ,  par  qui  il  ic  fit  lkr  ks  che- 
veux .  ôc  bander  les  yeux  avec  an  mouchoir  brodé 
d'or.  S'étant  remis  à  genoux  ,  il  prononça  avec 
beaucoup  de  fermeté  ces  dernières  paroles  :  Mon 
Dieu,  je  rtmtts  mon  Efprit  trttrt  vti  wuùm  ;  fie  en  mê- 
me temps  l'Exécuteur  luy  donna  k  coup  ;  mais 
n*ayant  pas  bien  trouve  la  loinmrc  ,  il  fut  contraint 
d'en  donner  un  autre  pour  luy  feparcr  la  tétc 
du  corps.  On  mit  l'un  Se  l'autre  à  un  coin  de  l'e- 
ckafaut;  &  apréi  les  avoir  couverts  d'un  drap  noir» 
k  Perc  Gardien  des  Capucins  exhorta  ks  aûiftans  à 
prier  Dieu  pour  fon  Ame.  L'Execution  de  Frangi- 

C-  ayant  été  faite  enfuite  ;  on  mit  leurs  corps  Se 
tètes  dans  deux  Cercueils  ,  qui  furent  portés 
au  Cimetière  du  Dôme  ,  où  k  Clergé  ks  inhuma 
avec  beaucoup  de  cérémonie.  Le  fik  du  Comte  de 
Serin  étant  condamné  a  quitter  le  nom  &  les  armes 
de  fa  famille  ,  fur  nommé  Gadé.  *  Hijhm  i$i  Trou- 
hki  dt  Hengrit.  ^ 

SER  PENTICOLES  :  nom  que  l'on  don- 
ne aux  Juifs  qui  adoroknt  k  Serpent  (l'airain ,  que 
Me  ïfe  avoit  élevé  dans  le  Dcfcrt.  Cette  Scdcd'Ido- 
fttres  dura  jufques  au  temps  du  Roy  Ezcchias  ,  l'an 
5509.  du  Monde  ;  comme  il  dl  marqué  dans  l'Ancien 
Tcftamcnt,  au  4.  Livrt  dts  Rtit,  ckéP,  18. 

SER.RANE,  Ifledc  la  Mer  «lu  Nord  ,  vers 
PAmcri  Vie  Septentrionale,  entre  la  Jamaïque  Se  la 
côte  de  Nicaragua.  Elle  a  été  appellécainfi  d'un  Gen- 
tilhomme nommé  Scrrano  ,  qui  partit  avec  la  flot- 
te rTEfpagnc  du  tempf  de  Charles  Q-Jnt ,  &  y  fut 
jette  par  la  tcmpc'c  qui  brifa  fon  vaiilëau  contre  ks 
rochers  de  cetie  Ifle.^Serrano  s'y  fauva  à  la  n^gc  j 
mais  il  n'y  trouva  ny  herbes  ,  ny  arbres,  r»y  eau; 
&  courut  par  toute  rlflc  qui  .1  environ  deux  licuës 
de  toeir,  fans  y  avoir  aucun  rafraîchiilemcnt.  Prcflc 
parla  f.im  ,  il  prit  quelques  écrevifles  fur  le  bord 
du  rivage  ,  Se  s  en  nourrir  pendant  quelques  jours. 
Puis  ayant  vû  de  groflts  Tortues  fortir  de  la  mer, 
il  trouva  mryen  d'en  arrêter  ,  Si  d'en  tue»,  Après 
avoir  vécu  atnfi  trois  ans ,  mangeant  de  U  chair  de 
Tortues  Se  d'Ecrcviflts,  Se  beuvant  de  l'eau  du  Ciel, 
qu'il  r.imaffbit  d.-.ns  tes  écailles  des  Tortues  ;  il  ap- 
perçut  un  autre  malheureux  qui  s'étoit  lauvé  d'un 
•  naufragc,&  avoit  abordé  dans  cette  Ifle.  Cette  com- 
paenic  luy  donna  quelque  confolation  ;  Se  ih  vécu- 


pagnic  luy  donna  quelque 
toit  ensemble  quatre  ans  durant,  au  bout  defquels 
un  Vaiffeau  qui  pi  (fa  heureufement  de  ce  côté-là  ks 
reçut,  Se  les  emmena  en  Elpagne.  Le  dernier  1 


1  premier  Archevêque  au  mois  d'Août  UU 
Il  eft  mort  à  Paris  k  7.  Janvier  1*87.  âgé  de  foi- 
xame  &  dix  ans:  &  il  a  louhaité  d'être  enterré  lant 

Smpc  dans  l'Eglifc  des  Jacobins  du  Noviciat ,  a*u 
ibourg  S.  Germain ,  cù  il  avoit  mis  la  première 
piètre  de  ce  nouveau  bâtiment.  Son  cœur  a  été  pon- 
té  dans  l'Eglifc  Métropolitaine  d'Alby.  Il  a  fondé 
un  Collège  &  un  Séminaire  à  Mende ,  &  un  autre 
Séminaire  dans  la  ville  d'Alby,  &  fait  des  libcriS- 
lés  confidcrables  aux  Religieux  de  U  Chai 'e- D'eu. 
L'Eloge  funèbre  qu'il  fit  de  la  Reine  Anne  <î l'Autri- 
che ,  Mcrc  du  Roy ,  de  laquelk  il  avoit  été  k  pre- 
mier Aumônier,  &  ks  Difcours  qu'il  a  faits  dans 

Eluficurs  AlTcmblc'es  de  l'Eglifc  Gallicane,  cV  ant 
tatsde  Languedoc,  ont  toûpurs  été  accompagnés 
des  applaudtlicmcns  de  ces  illuftres  Compagnies  :  Si 
dans  toutes  ces  occaiîons  il  a  fait  parourc  un  zele 
extraordinaire  pour  les  intercis  de  l'Eglifc  Si  dm 
Roy.  *  Mémoires  du  Temps. 

STRVANS  D'A  R  M  E  S  :  nom  de  ceux  do  troi- 
fiéme  rarg,  dans  l'Ordre  de  Malte  :  ce  font  ccui 
qui  portent  l'épée,  mais  ne  font  pas  Nobles  de  qua- 
tre races,  comme  les  Chevaliers.  Qnoy  qu'ils  foicrst 
Gentilshommes,  ils  ne  peuvent  être  reçus  que  dans  c< 
rang,  fi  leur  Noblcile  ne  va  jnfqu'au  bifayeul  & 
au  delà  de  cent  ans ,  tant  du  côté  de  laMerc  que 
du  côcè  du  Pcrc.  Le  premkr  rang  eft  des  Chevaliers  : 
k  fécond,  des  Chapelains  ou  Prêtres;  Se  le  troificV 
me,  des  Scrvans  d'armes.  *  Mémoires  de  l'Ordre. 

S  E  R  V  E  T ,  (  Michel  )  a  compole  plufieurs  Li- 
vres contre  k  Myftere  de  la  Trinité.  Mais  ces  Lî- 
vrcs,  comme  l'a  remarqué  Crottin  dans  fon  Ouvrage 
,  Vmm  jm>  p«t  EaUfi*fti«h  furent  brûles, 
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non  feulement  à  Genève ,  mais  auffi  ailleurs  par  la 
reche.  chc  exacte  que  Calvin  en  fit  faire  :  fie  c'eft  ce  qui 
le»  a  rendus  fort  urcs.ncfe  trouvant  pas mime 
dans  les  meilleures  Bibliothèques.  11  Ht  imprimer 
en  15-31.  f«  Livres  de  laTrini'é,  avec  te  titre,  d*  Tri- 
niteuit  erronbut  Mm  Jtfttm,  ftr  Midmiltm  Servtt*, 
mllkt  Rrvts ,  jirjgtmi*  Hijfanmm.  Le  lieu  de  l'E- 
dition n'eft  peint  marque,  il  y  a  de  plus  dans  ce 
même  Volume,  qui  cft imprime  en  c.irafkrci  Itali- 
ques ,  deux  autres  Traif tes  fous  ce  titre,  Dm,» fo- 
rum Je  Trinitmt  litri  duo ,  Jt  jujîm»  Regni  Ckrifti 

Jitu  U  tjHattttr,  ytr  Michttlrm  Server» ,  Miàt  Revêt , 
jir+gtniA  fiijpxnum  ,  <wr«*  ijji.  Dans  l'àvcrtif- 
fement  qu'il  a  mis  au  devant  de  (es  Dialogues ,  U 
rctraâe  ce  qu'il  a  écrit  dins  fes  Itpt  Livres  de  la 
Trinité.  Qitet  nuper,  dit-  il,emrns  reetptem  dtTrini~ 
tête  fentemiam  fepttm  librit  firipfi ,  *mi*  nimt,c*»- 
did*  LtQer,  rttrxth.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eut  changé 
pour  cela  de  lentement ,  car  il  Je  confirme  de  nou- 
veau dans  (es  Dialogues  :  mus  parce  qu'ils  éroknr 
mal  écrits  ,  fie  qu'il  s'y  éioit  expliqué  d'une  ma- 
nière barbare.  En  effet,  M.  Simcn  1  éprend  le  Che- 
valier Lubieniski  qui  a  écrit  l'Hiftotrc  des  Anti- 
trinitaites  de  Pologne,  d  avoir  dit  que  Scrvct  étoit 
tres-ftavant  dws  Its  Lettres  humaines,  &  qu'il  avoît 
une  très- grande  connoiflancc  de  1  Ecriture.  M.  Si- 
mon aflure  au  contraire,  qu  il  a  eu  bien  de  la  pet- 
ne  à  s'expliquer  en  Latin,  fie  que  ce  qu'il  cite  d'He- 
breu  fie  de  Grec  dans  Tes  remuques,  cft  fi  peu  de 
choie,  qu'on  ne  peut  pas  en  conclure  qu'il  ait  Içu 
ces  deux  Lapgv.es.  H  introduit  dans  Tes  deux  Dialo- 
gues fur  la  Trinité, qui  font  fort  court  s  <&  m.  me 

(>cu  de  choie  ,  deux  perfonnages ,  dont  l'un  prend 
c  nom  de  Michel,  fie  l'aune  celuy  de  Pctmvius. 
Son  autre  Livre  qui  cft  intitulé,  De  fufiitim  regni 
Chrifii  MjjupUm  Legit  e*ll*rtât  &eU  Cb*ritMe.  con- 
tient quatre  chapitres,  dont  le  premier  cft,  tit  f-f- 
tificéuitm;  le  fécond, W«  règne  Chrifii;  (c  troifiéroe, 
colUtio  Itgù  tif  Evewgtlii  ;  le  quatrième  ,  Je  Cha- 
ritéUe.  L'exemplaire  qui  cil  d.ns  la  Bibliothèque  de 
M.  Culbert  ;  &  celuy  de  M.  S:m^n  contiennent 
ces  trois  Ouvrage».  Sardius,  dans  fa  Biblioihequc  des 
Ecrivains  Ami  triniraircs ,  fait  auffi  menrien  de 
cette  Edition  qu'il  appelle-  la  première,  comme  s'il 
y  en  avoit  eu  une  fie  nde  Eu  effet ,  il  parle  d  une 
autre  Edition  qui  (fi  diffci  ente  de  ia  première,  Strvct 
ayant  retranche  &  change  fes  Ouvrages  en  les  cor- 
rigeant^ même  en  les  augmentant.  Ce  c  Édition  eft 
de  Vienne  en  Dauphiné,  en  1553.  qui  eft  l'année  mê- 
me qu  i  fut  brûle  tout  vif  à  Gincvc  à  la  îclliciu- 
tion  de  Calvin  Qnoyquc  les  Livres  de  cet  Héré- 
siarque foient  f -rt  rares,  on  peut  facilement  Ra- 
voir les  fenrimens  en  conciliant  les  mines  Thco- 
logiques  de  Calvin  imprimés  à  Gertcve  en  15,77.  ou 
l'on  trouve  les  atSrcs  de  fon  procès  ,  entre  lefquels 
font  les  réponfes  qu'il  fit  pour  juftifier  fa  doctrine , 
avec  li  réfutation  du  même  Calvin.  Groiius  n'a 
pû  l'empêcher  de  remarquer,  que  cette  condamna- 
tion de  Servct  par  les  Magiftrats  de  Ccncvc,  étoit 
un  tres-mechant  exemple  pour  les  Calviniftcs  de 
France,  qu'on  pourrait  traitter  fur  le  même  pied, 
pour  les  raifons  même  dont  ils  fc  font  fervis  con- 
tre Servct,  qui  reprocha  A  Calvin  dans  fon  Apolo- 
gie, qu'étant  hérétique,  aceufatenr  &  homicide, il 
avoit  l'impudence  de  vouloir  pafTct  pour  Miniftrc 
Orthodoxe  de  l'Eglife  ,  Qmt  trtheJo.mm  Jictt  mmîf- 
trwm  EoltfU.  excupitorern  trimiuAtm  &  hemicuUmt 
Le  Chcv.ilier  Lubieniski  a  rapporté  dans  fon  Hiftoi- 
re  des  Anti-trinhaircs  de  Pologne  un  Sermon  pro- 
noncé par  Michel  Servct,  comme  il  étoit  fur  le 
point  de  mourir  :  Mais  M.  Simon  dans  (a  réponfè  1 
quelques  Théologiens  de  Holandc ,  a  prétendu  que 


Ce  dilCOBTS  étojt  une  pièce  /ûppofte.  One  pairie 
des  Ouvrages  de  Servct  a  été  traduite  en  Flamand  î 
fie  on  rrouve  faà/ement  en  Holandc  fes  livres  do 
la  Trinité*  en  cette  Langue.  *  M.  Simon,  Rëp*rtjh 
k  ejHtifmt  Thteltgimi  Je  H»Unde,imprimiê  i  R»tter- 
eùrn  e»  \6%6. 

S  E  «,  V 1 E  N ,  (  Abel  )  Marquis  de  Sablé,  Min  A 
rrc  d'Etat,  fie  Sur  intendant  des  Finances  de  France» 
étoit  fils  d'Antoine  Servien,  C00J ciller  au  ParlemenC 
de  Dauphffé.  Il  fui  premièrement  reçu  Procureur 
General  ca  ce  Parlement,  au  mois  d'Août  1616.  & 
deux  ans  aptes ,  le  Roy  luy  donna  une  Charge  de 
Con  cilier  d'Etat  ;  mais  il  ne  vint  fervir  an  Conlêii 
qu'en  l'année  1614.  où  il  fit  bientôt  connoître  fa 
capaciré  &  fa  prudence  dans  plufieurs  afraires  im- 
portantes qui  luy  furent  confiées  j  fie  après  s'étic  fi- 
gnalé  dans  des  emplois  tres-confidcrablcs ,  il  fut 
pourvu  eu  16 $o.  de  la  Charge  de  Premier  Prcfidcnt 
au  Parlement  de  Bourdcaux ,  qu'il  alloit  exercer , 
lorfquc  Sa  Maklté  le  retint  pour  /emplir  la  Char- 
ge de  Secrétaire  d  Etat ,  vacante  par  la  mort  de 
M.  le  Beat  clerc.  Il  s'acquit  a  fi  glorieufcmcnt  de 
toutes  les  fonctions  de  fa  Charge,  que  le  Roy  l'en* 
voya  AmbafTadcur  Extraordinaire  avec  le  M^kcluI 
de  Thoiras,  pour  négocier  la  Paix  dans  l'Italie,  la 
Vaitdinc-,  &  le  pais  des  Giifons  -,  où  il  traitta  avec 
les  Commilturcs  Impériaux,  &  les  AmbafTadcurs 
d*E'pagne  ,  de  Savoye ,  fie  de  Mantouë.  Sa  condui- 
te eut  un  fi  heureux  fuccé«  en  cet  cmploy ,  que 
le  Roy  luy  envoya  Commiflion  de  traiter  encore  la 
Paix  c  itrc'  Sa  Majefié  Se  le  Duc  de  Savoye  :  ce  qui 
fut  cvccutc  par  le  Traiitc  de  Q^efafquc  en  \6y.  Il 
revint  coiui'c  à  la  Cour,  continuer  l'exercice  de  ta 
Chaigc.avtc  le  même  zele,  fi:  la  même  fidélité  qu'au- 
paravant,  jufqu'cn  i*3*.  qu'U  connut  que  Je  Car- 
dinal de  Richelieu  ne  luy  rendoit  pas  de  bons  offi- 
ces. C'eft  p  'urqi.oy  il  remit  volontairement  fa  Char- 
ge entre  Jcs  mains  du  Roy ,  qui  le  rccrmrenfii  de 
cent  mille  écus ,  fie  en  pourvut  M .  de  Noyers.  Il 
fc  retira  en  Anjou,  d'eu  la  Reine  Rcgentc  le  rap- 
pclla  en  1*43  fie  l'envoya  P;cnipoicniiairc  avec  le 
Duc  de  Longue-ville,  fie  le  Comte  d  Avaux  pour 
traitter  a  Munfler  en  Wcf rphalts  la  Paix  générale 
avec  les  Députes  de  l'Empereur  fie  du  Roy  d'Efpa- 
gne.  Dans  le  temps  de  cet  illuftre  cmploy ,  il  reçut 
pJcin  pouvoir  du  Roy ,  en  Janvier  1*47.  pour  aller 
en  Holandc  traitter,  au  nom  de  Sa  Majtftc,  avec  les 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies ,  pour  ia  ga- 
rantie des  Traittés  qui  fc  fiifoient  à  Mur. fier  Après 
avoir  achevé  cette  négociation  particulière,  il  re- 
tourna en  Wcftphalic,  où  il  retrouva  les  Députés 
des  Provinces  Unies  tellement  chargés,  qu'ils  'par-; 
loient  de  traitter  (eparément  avec  l'Efpagnc,  en 
quittant  les  intérêts  de  la  France.  Ce  détordre  fit 
que  le  Duc  de  Longucville  fie  le  Comte  d'Avaux 
fupplierent  le  Roy  de  les  rappcllcr  :  mais  M.  Ser- 
vien, qui  demeura  aptes  leur  départ,  ne  perdit  point 
l'cfpcrance  de  renouer  les  Traitiés;  fie  ai  lfitôt  qu'il 
eut  reçu  du  Roy  pouvoir  de  les  conclure  fcuU  il 
tenta  tous  les  moyens  imaginables  pour  achever  ce- 
luy d'Espagne  :  ce  qui  n'ayant  pû  le  faire,  il  con- 
clut la  Paix  avec  l'Empire,  aux  conditions gloricu- 
fês  à  la  France ,  que  tout  le  monde  peut  voir  dans 
le  Traitté.  Après  avoir  terminé  heuraifèment  cette 
importante  aliairc ,  il  revint  a  la  Cour ,  oû  le  Roy, 
pour  reconnoître  fes  fèrviccs,  1  établit  Miniftrc  d'fcV- 
tat ,  en  Avril  1*48.  Après  fon  étoitriemcnt  que  le 
Roy  accorda  pendant  les  Troubles  du  Royaume  i 
Ceux  qui  l'avoient  pour  fufped ,  Sa  Majefté  le  rap- 
pclla  avec  plus  d'honneur  :  h'y  donna  la  Charge  de 
Garde  des  Seaux  de  fes  Ord  es  ;  fie  en  itftj.  Te  fie 
Surintendant  des  Finances  de  France  après  Ja  mort 
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du  Due  de  la  Vieuvillc.  L'année  fujvanre,  Q  fat  créé 
Chancelier  des  Ordres,  par  la  démiffion  de  l'Abbé 
dcU  Rivière:  &  «m  peu  après,  il  fut  pmirvû  de  ta 
Charge  de  Scnéchal  d  Anjou  ,  parla  déailnon  du 
Prince  de  Guimcnc.  Dans  tous  ces  grands  Emplois 
on  admirent  fin»  bon  fens ,  ion  cl  q  en  ce ,  la  con- 
duite,  6c  fa  d^licateffc  dans  le  maniment  des  affa- 
dies. Enfin  après  avoir  fi  utilement 
,  u  mourut  en  ton  Gbâtcau  de  Mcu- 
17.  Janvier  :6y>.  a;:ê  de  66.  ansrll  avait  é- 
poufé  ca  1^40.  Auguftinc  le  Roux  ,  fille  de  Louis 
le  Roux,  Chevalier t  Seigneur  de  la  Roche  des  Au- 
biers. &c  dont  il  a  tu  Louis  François  Servien  Mar- 
quis de  Sablé  ;  Àuguftin  Servien  Abbé  de  S.  Joiiinj 
Se  Mme  Antoinette  Servien,  mariée  en  itfjt.  àMa- 
ximiltcn  Pierre-François  de  Beihunet  Marquis  de 
Rofny ,  depuis  Duc  de  Suilly.  *  Faavclct ,  du  Toc, 
Hifietrt  du  Sttmmnt  d  Etat. 

SES  AC,  Roy  d'Egypte,  eft  le  même  que  Se- 
fonchis. Il  cil  remarque  dans  l'Ecriture- Sainte  i 
cap.  14. 6c  1.  P*ra!spem  ç*f.  n.  que  l'an  5.  du  icgnc 
de  Roboam ,  Scfac  Roy  d  Egypte  fit  avancer  les 
troupes  contre  la  ville  de  Jeniukm  ,  avec  douze 
cens  chariots,  foi xante  mille  hommes  de  cheval,  6c 
un  peuple  innombrable  de  Libyens ,  de  Troglody- 
tes, &  d'Ethiopiens  :  qu'ayant  pris  les  plus  fines 
p'aecs  du  païsde  Juda,  tl  fe  rendit  maître  de  la  vil- 
le de  Jérusalem ,  6c  enleva  les  ihrcfors  du  Temple, 
ceux  delà  Maifon  Royale,  6c  les  boucliers  d'orque 
le  Roy  Salomon  y  avoit  fait  mer' rc.  11  y  avoit  trois 
cens  boucliers  d'or,  chacun  de  trois  mines  ou  livres: 
Se  Roboam  en  mit 
d'airain.  *  Voyés  Siioncai  s. 

SESONCHIS.  Roy  d'Egypte  ,  Chef  de  la 
XXII-  Dynaftic  é».  bl  e  à  Bubatte,  commença  de 
régner  l'an  9?r.  avant  J  e  su  s-Ch  k  i  s  t  ,  la  66.  an- 
e  de  Salomon.  Sefcmchis  eft  letrleme  qui 
Stfn  dans  l'H'ft  »iu  Sainte;  &  que  les 
Septante  appellent  Sefkthm.  11  fut  cnr.cmy  du  Peu- 
ple de  Dieu,  &  jaloux  de  la  gr.nde  paiffancc  de 
Salomon.  Il  reçut  favorablement  Jcmb  am,  que 
Salomon  vouloir  faire  mourir;  6c  q.,clq..«  années 
après  il  luy  fit  ép0Hcr  A 110  (a  bellc-fceur,  Jerobo  m 
s'érant  fut  élire  Roy  de  dix  Tnbus,  &  faifant  la 
guerre  à  Roboam ,  appela  a  (on  secours  Sefac  ou 
Sefonchis ,  lequel  fe  mit  en  campagne  la  cinquième 
année  du  règne  de  Roboam  ,  avec  une  puiluntc 
armée,  &  fc  rendit  maître  de  Jerufaicm ,  doù  il 
enleva  totis  les  threfors ,  6t  s'en  retourna  en  Egy- 
pte avec  de  riches  dépouilles.  Lc>  Hiftoricns  re- 
marquent que  Sefonchis  a  régné  à  B.ibaftc  plus  de 
deux  cens  ans  après  la  prife  de  1  ;  Ville  de  Troye  ;  ôc 
qu'il  ravit  l'Empire  de  la  baffe  Fgyptc  aux  Princes 
de  Tanis,  qui  i'avoient  poffedée  fon  long  temps. 
*  P.  Pezron,  Antlqmi  des  Trmpj. 

SES  OS  TRIS,  Roy  d'Egypte,  nommé  au- 
tretnent  Sttht/îs,  ou  Sitkêf,  commença  de  régner 
à  Diofpoli,  l'an  1537  avant  J  e  s  u  s-Chk  i  st.  & 
fut  Chef  de  la  X  I X.  Dynastie  des  Egyptiens.  Il 
entreprit  l'expédition  d'Afic  la  dix  huitième  année 
de  fon  règne;  6c  laiffa  cependant  fi  n  frère  Armais, 
ou  autrement  Danaiit,  Rcgcnr  du  R  oyaume  d'E- 
gypte. Les  Grecs  d>fcnt  que  Scfi îftiis  ht  la  guerre 
avec  fuccés  aux  Afly  riens,  aux  Medcs  &  aux  Scy- 
thes t  qu'il  fubjugua  la  Phcnicic,  la  Syrie,  Se  toutes 
les  Provinces  de  l'Ane  Mineure,  avec  la  Tbrace  & 
la  Cqlchidc:  Mais  parce  que  Ion  frerc  Armais  vou- 
lait ulurpcr  la  Souveraineté ,  il  interrompit  le  cours 
de  les  conquêtes  pour  retourner  promptement  en 
Egyprc ,  apr«\s  neuf  ans  d'abfencc  ;  Se  y  régna  3J. 
ans  depuis  fort  reiour.  M.  Marsham  qui  reconm  ît 
que  le  Roy  d'Egypte  nommé  par  les  Egyptiens  Se- 
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thajti  eft  le  même  que  le  Sefcftris  des  Grecs .  pré- 
tend aullî  qu'it  n'eft  autre  que  le  Stfmt  ou  Sefinchit 
dont  il  eft  parlé  dans  le  3.  Livre  des  Rois,  qui  prit 
Jerulaicm  du  regre  de  Rc -boam  fils  de  Salomon. 
Mais  les  plus  habiles  Chronoiogides  ne  fort  pas  de 
ce  fen  imcnt ,  &  difen:  que  Se1  oft ris  ou  Scth  râsa 
devancé  de  quelques  S  eclcs  la  guerre  de  Tioyc.  & 
même  le  temps  de  Mjnns  :  Se  qtc  Sefonchis  n'a 
ngne  en  Egypie  que  plus  de  deux  cens  a  s  après 
la  prife  de  cc.tc  famcuie  Ville    Q^e  Scfoftriv  étoir 
Roy  à  Diofpoli,  &  Scf»nchis  a  Buhiftc:  Que  Se- 
foftns  étoit  Chef  de  la  X  I  X  Dynaftic,  Se  iclon- 
chis  de  la  X  X  1 1.  Enfin  que  Sc.oftris  a  régné  $5. 
ans,  &  Sefonchis  leulcment  21.  Se  qu'ainfi  Scfoftrii 
n'eft  point  le  Sc'ac  de  l'tcrirurc  Sainrc  ;  celuy-cy 
ayant  régné  plus  de  cinq  cens  ans  après  Scfoftris. 
Hcndo  c  ,  liv.  1.  Ariftocc,  Ptlitit  l.  7.  Dtccarquc, 
Di<  dore  de  Sicile,  Jofcphe,  Eufcbc,  6c  pluficurs 
autres ,  rapportent  que  Scli  ftris  vivoit  long  rempj 
avant  la  guerre  de  Troye.  StraSon  dit  que  cepuif- 
fant  Roy  avoit  tâché  de  joindre  par  un  canal  la 
Mer  R  >ugc  avoc  le  Nil ,  avant  la  guerre  de  Troye. 
Cette  Ville  fut  pri<c  ne?,  am  avant  la  Naiffancc  de 
J.  C.  &  Selac  ne  icgnoit  que  995  avant  cette  Naif- 
fancc. Qv.mt  à  ce  qui  regarde  les  conquêtes  de  Sc- 
foftris ,  Hérodote  qui  en  fait  un  ample  récit ,  dit 
qu'il  laiiToit  par  tout  fur  des  colonne*  de  pierre  des 
Infcriptions  pour  être  des  m  mumens  éternels  de  les 
victoires.  Cet  Auteur  affu.c  qu'il  ai  a  vû  dans  U 
Pa'cftine,  Se  dans  l'Ionic;  6c  Strabon  témoigne  qu'il 
en  reftoit  encore  de  fon  temps.  Ce  Conquérant  fit 
aufli  bàrfr  dan'  toute  Ic%  vilîes  d'Egypte  des  Tem- 
ples magnifiques  qu'il  enrichir  de»  dépouilles  de 
les  ennemis.  U  fit  élever  deux  O  içlifques  de  mar- 
bre ,  dent  chacun  avoir  fix-ving  s  coudiez  de  hau- 
te ir  ;  6c  tous  les  Hiftoricns  demeurent  d  accord 
qu'après  Ofiris,  l'Egypte  n'a  point  eu  de  plus  gr:j*i 
Roy  que  Sefoftris.  Il  étoit  grand  en  ternies  ma- 
■  nteres  :  car  on  remarque  qu'd  croit  haut  de  quatre 
coudées ,  trois  palmes  Se  deux  doigts.  *  Diodore, 
Hérodote.  Eulbe.  Strabon. 

SETHON,  Roy  d'Egypt» ,  commença  de 
régner  à  Mcmphis  l'an  717.  avant  Jcus  Christ. 
11  amafla  une  fi  prodiRiciife  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent ,  qu'il  laiffa  après  fa  mort  quitre  cens  mille 
talens ,  ou  deux  cens  quaramc  misions  de  nôtre 
monoyc ,  ù  l'on  réduit  les  talcns  d'Egyprc  en  tajeus 
Attiqucs.    Hérodote  affurc  que  de  fon  remps  on 
voyojt  la  ftituc  deSelhon  avec  un  rat  dam  la  mu'n; 
parce  que  Sennachcrib  étant  allé  luy  faire  la  gnèrrc, 
les  rats  mangèrent  les  harnois  des  chevaux  ,  Se  les 
couroyes  des  boucUcis  des  foldati  de  fon  Armée  à 
Pclufe;  &  qu'cniuitc  il  fur  contraint  de  'c  retirer. 
Joicp'ic  raconte  la  même  chofc  d'une  autre  miniè- 
re, K  dit  que  Çcnnarhcrib  ayant  employé  beaucoup 
de  tems  devant  Pclufe,  'ettilpofbit  à  donner  l'affaut, 
quand  tl  apprit  qucTharficés  Rny  d'Ethiopie,  mat- 
choit  au  Iccotirs  de  ectre  Ville  ,  Se  qu'à  certc  nou- 
ve'lc  il  leva  le  liège.  D'autres  difrnt  que  Scthon  lê 
tervit  d'un  certain  artifice  pour  affembler  une  grande 
quantité  de  rats  champêtres,  qui  érant  chattes  vers 
les  ennemis,  leur  donnèrent  répouvante,  6c  les  mi-  - 
rent  en  fuite.  •  Hérodote.  Jofcphe. 

S  ET  INES;  nom  que  l'on  donne  pir  abus  1  la 
ville  d'Athènes.  Il  eft  certain  que  les  Grecs  Se  les 
Turcs  l'appellent  Athin*;  fleceft  uneerreurqui  n'eft 
pardonnable  q-i'àdes  Matelots  de  la  nommer  Sathi- 
ncs ,  ou  Serines  ;  parce  que  lors  qu'on  vc  it  dire  k 
jttktntt ,  on  prononce  t'Atbliun  ,  pour  A'3«W. 
Il  en  eft  arrivé  de  même  au  nom  de  Thcbcs ,  que 
ectir  du  païs  prononcent  Tblv*  ,  •  Se  lors 

qu'ils  veulent  dire  k  Thtlrcs,  ils  prononcent  s'Tlùim, 
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pour  *'*  &iC «m  ,  d'où  les  Etrangers  ont  faic  Srives, 
Taure  de  (ça voir  que  i*  eft  pour  la  Prépofition  «r 
abrégée  ,  qui  lignifie  à.  Ainfi  les  Francs  appellent 
Stinco.riflc  de  Cô,  ou  Lango  ,  parce  qu  ils  ont 
ouy  dire  aux  Grecs  Stiti  Ct,  pour  rit  I  I«  ,  c'eft- 
à-  dire ,  «  CS.  C'eft  la  même  erreur  qui  a  fait  ap- 
pellcr  Conftanrinople  par  les  Turcs  Stinbol ,  ou 
Sranbol  :  parce  que  les  Grecs  l'appellent  *ikn  , 
pMs .  c'eft- à -dire  la  Ville,  par  excellence ,  comme 
les  Romains  appeiloient  autrefois  Rome  :  de  foric 
que  quand  ils  parlent  d'aller  a  Confiant inopic ,  ib  fc 
fervent  de  cette  expreflion  t'tin  pli*  ,  c'cft-à-dirc , 
«  U  y\U».  On  peut  faire  la  même  remarque  fur  t'ti 
Lemtus.  c'eft  à-dire,  *  Ltmws:  d'où  nos  Mariniers 
ont  forgé  Stdliment  :  t'Diltut,  pour  rii  Diltm,  c'eft  - 
à  dire,  k  Dtlot, d'où  vient  le  nom  de  SJiUs  :  Se  s'ttn 
Egriptn,  c'eft- adiré  ,  4  Etriptt  :  d'où  l'on  a  fait 
Negripeti  ,  Se  Ntgrtpnt ,  joignant  n  avec  le  vérita- 
ble nom.  *  J.  Spon  ,  V~y*ti  tn  1*75. 

SEVARAMBES,  (ont  des  peuples  imaginai- 
res ,  comme  ceux  de  l'Utopie  de  Thomas  Motus  , 
Se  de  la  Nouvelle  Atlantis  du  Chancelier  Bacon. 
L'Hiftoirc  qui  en  a  été  publiée  depuis  quelques 
années,  a  lté  traduite  de  l'Anglois  en  François  par 
Denys  Vairaf. 

SEVERE  D'ALEXANDRIE,  Evêqué 
des  Afmonéens ,  vivoit  en  même  temps  qu'Euty- 
chius  Patriarche  d'Alexandrie,  quia  écrit  des  Art- 
hales  en  Arabe ,  &  qui  étoit  de  là  fcâe  des  Mclchi- 
tcs.  Ce  Severc  au  contraire,  étoit  de  la  fcâe  des 
Cophtes  ou  Jacobitcs,  &  il  a  écrit  des  Annales  qui 
contiennent  trois  tomes  des  Vies  des  Patriarches 
d'Alexandrie,  où  il  décrit  auffi  l'origine  dcsEvcqucs 
de  ce  païs-là.  Abraham  Ecchcllcnlis  s'eft  fervi  des 
témoignages  de  cet  Hiftoricn  Cophte  contre  Sclden, 
dans  (on  Etuychitu  vinÀïctatu.  Scvcre  aflùrc  «Lins  (à 
Préface ,  qu'il  a  compote  fon  Hiftoire  fur  pluficutt 
Aâcs  qu'il  a  trouvés  dans  les  Bibliothèques  d'Egy- 
pte j  qui  croient  écrits  en  Grec,  ou  en  Cophte,  d'où 
ils  ont  été  traduits  en  Arabe.  Cette  Hiftoire  de 
Scvcre  étoit  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Gaulmin , 
-&  clic  eft  prerentement  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy. 

S  E  V  I ,  (  Sabathai  )  infigne  Fourbe,  qui  ofa  ft 
dire  le  Mcftîe  des  Juifs  en  1666.  Il  naquit  a  Smirne 
dans  la  Natolic ,  (bus  le  règne  d'Amurat  IV.  l'an 
1616 .  Se  étoit  (ils  de  Mardochée ,  Juif  de  Religion. 
Après  avoir  fait  un  grand  progrès  dans  l'étude  des 
Sciences,  il  alla  à  Conftaminople,  d'où  il  fut  chafle 
par  les  Rabbins  ;  ce  qui  l'obligea  de  rerourner  à 
Smirne.  L'an  \66x.  il  fît  un  voyage  à  Jeruialcm ,  où 
il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  à  caufe  de  fa 
icicncc;  &  il  y  vécut  trois  années  dans  l'cftimc  de 
tous  ceux  de  la  nation.  C'eft  la  coûtume  des  Juifs 
de  Jeru(âiem ,  de  députer  tous  les  trois  ans  à  Con- 
ftantînoplc ,  en  Egypte,  Se  dans  les  autres  pais,  un 
nombre  de  Rabbins  ,  pour  recueillir  les  aumône*. 
Scvi  fut  choifi  pour  aller  en  Egypte  ;  Se  en  pallanc 
par  la  ville  de  Gaza ,  à  deux  journées  de  Jeruialcm , 
il  y  rencontra  un  nommé  Nathan ,  Juif  originaire 
d'Alenugnc ,  lequel  ayant  fait  (es  études  à  Jcrufa- 
lcm ,  t'etoit  retiré  à  Gaza  ,  où  il  avoir  époufé  la 
fille  d'un  Marchand  fort  riche.  Ce  Nathan  charmé 

Iar  la  fcicncc  de  Scvi ,  lia  une  étroite  amitié  avec 
uy ,  &  forma  le  deflèin  de  le  faire  pafier  pour  le 
Mcflje  ,  a  quoy  Scvi  confentit,  fc  voyant  appuyé 
d'un  homme  qui  pouvoit  faire  de  grandes  déptnfcs 

Eour  l'exécution  de  cette  entreprife.  Lors  que  Sa- 
athai  Scvi  fut  de  rerourde  fon  voyage  d'Egypte, 
Nathan  écrivit  aux  Juifs  de  Jeruialcm  ,  qu'ils  ne 
regardaient  point  Scvi  comme  un  homme  ordinai- 
re, mais  comme  leur  Mcffic  ;  Se  qu'ils  le  n^uffeat 
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en  quali  c  de  leur  Roy,  qui  leur  montrerait  bien- 
tôt des  effets  de  fa  puillance  Se  de  fa  fainteré.  Le  pcu> 
p'c,qui  eft  amateur  de  la  nouveauté,  vint  au  devant 
dé  luy,  avicdcs  cris  de  jôye ,  qui  éclatèrent  de 
toutes  parts  :  de  (brtc  que  les  Turcs  accoururent 
pour  empêcher  ce  defordre  ;  Se  les  Rabbins  les  ayant 
appaifts  par  une  Comme  de  cinq  mille  écus  ,  chaflè^ 
rtm  cet  Impofteur  hors  de  Jerufalem.  11  fc  réfugia 
à  Smirne  :  d'où  il  fortit  au  mois  de  Janvier  \i66. 
pour  retourner  à  ConftantinopTc,  afin  d'y  faire  fort 
Entrée  en  qualité  de  Mclfiei  Mais  approchant  des 
Dardanelles,  il  fut  arrêté  par  des  Chuoux  ouSér- 
gens  du  Grand- Seigneur ,  qui  luy  ayant  mis  les  fers 
aux  piés  ,  le  montèrent  fur  un  cheval ,  Si  le  menè- 
rent par  terre  à  Conftantinoplc ,  où  les  Juifs  qui 
avoient  été  avertis  de  fon  arrivée  ,  ne  binèrent  pas 
de  le  recevoir  comme  leur  Libérateur,  quoy  qu'ils 
le  viffent  dans  les  chaînes.  De  là  il  fut  ramené  dans 
un  des  Châteaux  des  Dardanelles  ,  d'où  le  Grand- 
Seigneur  ordonna  qu'on  le  transférât  à  Andrinople* 
Sabathai  Scvi  y  arriva  le  14.  Septembre  \666,  Se 
eut  une  Conférence  avec  le  premier  Médecin  du 
Sultan  ,  lequel  étoit  un  Juif  renié  ,  envoyé  de  la 
part  de  fà  Hautcfie,  dans  la  penfée  que  ce  prétendu 
Prophète  fc  découvriroit  plus  confîdemmcnt  à  luy, 
qu'à  un  Turc  naturel.  Le  refultat  fut  que  pour  évi- 
ter une  mort  ignominiculé  dont  il  étoit  menacé,  il  n'y 
avoit  point  d'autre  moyen  cjue  de  fc  faire  Turc ,  à 
quoy  cet  Impofteur  confenut.  Le  Grand- Seigneur 
ayant  été  averty  de  la  rcfolutioh  de  Scvi ,  ordonna 
qu'on  l'amenât  en  fa  prelënce.  A  l'entrée  de  la  Sale, 
ce  faux  Mcifie  jetta  à  terre  le  Bonnet  Juif  qu'il  fou- 
la aux  piés  ;  St  en  même  temps  un  Page  du  Grand- 
Seigneur  luy  mit  un  Turban  fur  la  tête  j  &  le  dé- 
pouillant de  la  robe  Juive  de  drap  noir  ,  le  revêtit 
d'une  autre ,  dont  fa  Hautcflè  luy  faifoit  prefent.  En 
cet  état  il  parut  devant  le  Sultan ,  qui  le  nomma 
Jfp  Mtbtmtt  EftruU,  c'eft-à-dire,  l'eftimê  Doâcuc 
Mehemct;  il  le  fit  Capigi  Bacbi,  &  luy  donna  cin- 
quante écus  de  penfion  par  mois.  Ce  Renégat  vou- 
lut faire  paffer  cette  aâion  pour  une  feinte  ne  ce  (Tai- 
re, afin  de  fe  maintenir  dans  l'ciprit  des  Juifs  {  mais 
bien-tôt  après ,  il  commença  à  prêcher  en  public  lé 
Mahomctifinc;  &  pendant  cinq  années  il  excita  plu- 
(leurs  Juifs  à  prendre  le  Turban  comme  luy.  Enfin 
le  temps  étant  Venu,  non  pas  de  la  Rédemption  des 
Juifs,  mais  de  la  perte  de  Sevi ,  le  Grand  Seigneur 
eut  avis  qu'il  de  laiffoit  pas  de  faire  feerctement  des 
Fêtes  avec  les  Juifs;  &  commanda  qu'on  le  condui- 
sit au  Château  de  Dulcigno,  dans  la  Moréc,  où  il 
mourut  avec  fa  femme  le  to.  Septembre  1(76.  âgé 
de  cinquante  ans.  *  De  la  Croix,*»  ftsMtm.i.  ftrt. 

SEULPHE,  Archevêque  de  Reims ,  Se  Légat 
du  S.  Siège,  fut  Miniftre d'Etat ,  du  tems  du  Roy 
Charles  le  Simple ,  Se  des  Rois  Robert  Se  Raoul. 
Ce  fut  à  luy  &  à  Herbert  Comte  de  Vcrmandois, 
que  Raoul  donna  le  commandement  de  l'Armée 
qu'il  envoya  contre  les  Normans  ;  Se  Scûlphe  les 
obligea  en  jij.  de  faite  la  Paix  avec  le  Roy,  &  de 
rcnouvcUer  l'alliance.  11  avoit  déjà  eu  un  peu  aupa- 
ravant, l'honneur  de  facrer  Emmc,  femme  du  Roy 
Raoul,  dans  l'Eglifè  de  Reims,  où  il  couronna  cette 
Reine  en  qualité  d'Archevêque ,  Se  de  Premier  Mi- 
niftre. En  la  même  année  le  Pape  Jean  X.  luy  en- 
voya le  PéUUm  ,  qui  étoit  alors  la  plus-grande  faveur 
dcl'EgUic,  (  car  1a  pourpre  du  Cardinalat  n'étoit  pat 
encore  en  ufàgc.  )  Surquoy  il  faut  remarquer  que 
le  Pape  ne  donnoit  point  le  PaUimm  aux  Archevê- 
ques de  Reims ,  qu'il  ne  leur  donnât  en  même 
tems  le  titre  de  Légat  Apoftoliquc  ;  ce  qui  a  fait  que 
ces  Archevêques  fc  font  qualifiés  depuis  Legats-né* 
du  S.  Siège.  Cet  ffluftre  Piclat  mourut  en  jaj.  * 
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Le  Comrc  cFAuteuil,  itt  Miuijtm  iEtat.  ' 

SEXAGESIME.  huitième  Dimanche  avant 
Parque.  Voyés  CaMsmb. 

S  E  Y  D  E,  ville  de  la  Phcnicic,  en  Syrie ,  que  le» 
Alcmans  nomment  Sayd  ;  &  qui  étoit  autrefois 
appcîlcc  Sidtm.  Elle  tft  fur  le  bord  de  k  mer,  au 
Septentrion  de  la  ville  de  Tyr,  ou  Sur  ;  fie  eft  fort 
ruiner.  On  y  voit  encore  (cl  deux  Châteaux  ,  ou 
plû'ôt  deux  petite*  FortcrcfTci,  qui  ne  font  plus  ca- 
potes de  défenfo.  Les  maifoos  dû  Sangiac  ou  Gou- 
verneur, &  du  Cady  ou  Juge,  font  ailes  belles.  Il 
y  a  auffi  trois  Camps  pour  les  Marchands  François, 
qui  font  bien  bâtis ,  fie  fort  commodes  ;  particuliè- 
rement le  Grand,  où  demeure  le  Confiai  de  France, 
les  Religieux  de  S.  François,  les  Capucins  ,  les  Je- 
fuices,  fie  les  Marchands,  qui  y  font  grand  tra- 
fic de  coton  fie  de  foye.  Le  revenu  de  ce  Camp  eft 
tkftiné  pour  les  Santons  qui  font  le  fervice  de  la 
grande  Mofquée  de  la  Mcque.  Ccluy  du  fécond 
Camp,  appartient  au  Bâcha  de  Damas;  Se  ccluy  du 
troiiiéme  ,  à  l'Aga  des  JanùTaircs  de  la  Porte.  La 
ville  dont  les  maifons  font  mal  bâties  ne  lauTc  pas 
d'être  occupée  par  quantité  de  Marchands  &  d'Ar- 
tifans  de  toutes  fortes  de  Nations.  Le  Port  ctoit  au- 
trefois bon ,  &  capable  de  pluiieurs  vaiûcaux  ;  mais 
à  prelênt  Û  eft  tellement  ruiné  fie  remply ,  qu'il  n'y 
a  que  les  clquifs  qui  y  entrent ,  les  navires  demeu- 
rant à  la  rade ,  1  quelques  mille  pas  de  la  ville ,  der- 
rière de  gros  rochers  ,  où  ils  font  Couvent  batus  de 
la  mer  ,  d'abord  qu'il  fait  vent.  Les  Mahomet  ans 
ont  iept  ou  huit  Molquées  dans  Scydc.  Les  J  uifs 
y  ont  une  Synagogue ,  où  ils  s'aflcmbknt  tous  les 
Samedis  avec  leurs  Anciens  qui  tiennent  la  Place  oc 
leurs  Prêtres  fie  de  leurs  Rabbins.  A  l'égard  des 
Chrétiens ,  il  y  a,  comme  j'ay  dit ,  des  Religieux  de 
$.  François,  des  Capucins,  fie  des  Jcfuitcs,  qui  ont 
chacun  leur  petite  Chapelle  dans  le  grand  Camp  des 
Marchands.  11  y  a  auffi  des  Maronites  du  Mont- 
Liban  qui  font  Catholiques  ;  &  des  Grecs  Armé- 
niens. Hors  de  la  ville  on  voit  plusieurs  beaux  Jar- 
dins ,  plantez  d'orangers,  de  citronniers ,  de  palmiers, 
de  tamarins  qui  font  toujours  verds ,  &  de  ces  fi- 
guiers-d"  Adam  qui  portent  un  fruit  femblablc  à  un 
petit  concombre  jaune-doré ,  dont  le  goût  eft  admi- 
cable.  On  appelle  aintt  cet  arbre  ,  parce  qu'on  dit 
qu'Adam  prit  de  fes  feuilles  ,  qui  ont  iix  piés  de 
longueur  oc  deux  de  largeur  ,  pour  couvrir  fa  nu- 
dité après  avoir  mangé  du  fruit  défendu.  Il  y  a  aulli 
quantité  de  meuriers  blancs ,  donc  les  feuilles  fer- 
vent à  nourrir  une  infinité  de  vers  à  foye ,  que  les 
habitans  font  éclorre  dans  des  caban  nés  qu'ils  dref- 
fènt  le  long  de  cet  bocages.  A  une  lieue  ou  environ 
de  Seydc ,  eft  le  village  de  Sidon ,  c'eft  à  dire  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Sidon  ,  au  pic  d'une  haute  mon- 
tagne ,  qui  fait  partie  de  l'Anti-Liban ,  fur  laquelle 
eft  le  Cimetière  des  Chrétiens  de  la  ville,  &  une  pe- 
tite place  ronde ,  couverte  d'un  Tamarin ,  qui  fort 
de  Chapelle  aux  Maronites.  *  Doubdan ,  V»)*g'  <i* 
U  Ttrn-Séinte.  Voyés  S  t  D  o  M  dans  le  II.  Volume 
de  ce  Didwiaire. 
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S F  O  R  C  £  (  Catherine  )  femme  de  Jérôme 
Riario ,  Prince  de  Forli,  ayant  été  mile  en  pri- 
ibn  avec  les  en  fans  après  la  mort  de  fon  rnary  >  qui 
avoit  été  aftaifiné  par  François  Urfus,  chef  des  re- 
belles de  ce  pais,  ne  s'étonna  pas  de  (a  diigracc  ; 
mais  par  fon  adreffe  Se  fa  confiance ,  elle  trouva  1c 
moyen  de  venger  le  défunt,  6c  de  conlcrvcr  lafou- 
veraineté  qui!  s'étoit  acquife.  La  Fortcrefla  où  il 
y  avoit  une  bonne  ganufon ,  tenant  encore  pour 
«Ue ,  Se  ne  k  voulant  point  tendre  que  pat  fon  or- 
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dre  ;  elle  témoigna  en  termes  ambigus,  que  pour  en 
venir  à  bout ,  il  étoit  ncccifaitc  qu'on  luy  permît 
d'y  entrer,  afin  qu'elle  pût  parler  en  toute  liberté,  ie 
au  Commandant ,  fit  aux  Soldats ,  laùTant  cependant 
les  enfant  pour  otage  à  Llrfus ,  fie  aux  autres  Con: 
jurés.  Aulfi-tôt  que  cela  luy  eût  été  accorde  ,  fe 
voyant  en  lieu  de  fureté ,  &  qu'elle  pouvoir  agir  en 
maîtrclTè ,  clic  commanda  aux  rebelles  de  mettre  les 
armes  bas,  &  les  menaça  des  derniers  fupplices  s'ils 
n'obcïffoicnt.  Les  Conjurés  fruftrés  de  leurs  cfpe- 
ranecs  ,  la  menacèrent  de  leur  côté  de  tuer  fes  co- 
fans  en  fa  prefëncc  :  mais  clic  leur  répondit  que  cette 
perte  qui  leroit  réparable  pour  clic  ,  leur  cauferoit 
un  dcfaftri  inévitable ,  ce  qui  arma  leur  fureur.  Sur 
ces  entrefaites  ,  clk  reçut  un  fecours  conliderable 
que  ky  envoya  Louis  Sforce  fon  oncle  Prince  de 
Milan,  &  les  Conjurés  s'étant  d'abord  écartes,  tlle 
recouvra  par  fa  prudence  S:  par  fon  courage  la  puif- 
fanccfouvcrainc  qu'ils  avoient  voulu  luy  faire  perdic 
par  la  mort  de  fon  mary.  *  Brut./.*.  itl  Hiji.it  Fi». 
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SI  À  M ,  Grand  Royaume  dans  la  Prcfqu'ïflc  d< 
l'Inde ,  au  delà  du  Golfe  de  Bcngala.  Il  a  ducôt  é 
du  Nord ,  les  Royaumes  de  Pcgu  Se  d'Ava  :  vers 
l'Orient,  les  Royaumes  de  Cambojc,  de  Laos,  à  c 
Jangoma ,  &  de  Tango  :  du  côté  du  Midy ,  k  Golfe 
de  Siam  ;  Se  vers  l'Occident ,  le  Golfe  de  Bcngala  : 
faifant  ainfî  un  demi  cercle  ,  qui  a  environ  quatre 
cens  cinquante  lieues  de  circuit.   Il  y  en  a  qui  di- 
fent  que  le  Royaume  de  Siam  s'étend  depuis  Upoia- 
tc  de  Ma!aca ,  jufqu'aux  Royaumes  de  Pegu ,  6e  d< 
Laos,  qui  le  bornent  du  côté  du  Septentrion  :  qu'il 
a  la  mer  de  U  Chine  à  l'Orient ,  Se  celle  des  Indes 
à  l'Occident ,  de  forte  qu'il  fcmblc  ne  faire  qu'une 
grande  Prcfqu'ïflc.  Ils  ajoutent  que  les  Cartes  Gco- 
grjphiqucs  ne  marquent  pas  bien  les  Provinces  Se 
les  limites  de  ce  Royaume,  &  que  l'on  travaille  fur 
les  lieux  à  en  faire  une  Carte  cxaâc  On  diviic  ordi. 
naircment  le  Royaume  de  Siam  en  onze  Province», 
qui  avoient  autrefois  le  titre  de  Royaumes,  fçavotr 
Siam,  Martavan ,  Siara,  TanatTcrin  ,  Kcda,  Peu, 
Ihor,  Juncalaon,  Paarn,  Parana,  &  Ligor.  Quel- 
ques-unes peuvent  retenir  k  nom  de  Principauté  ; 
mais  ceux  qui  les  pollcdcnt ,  payent  tribut  au  Roy 
de  Siam, dont  ils  font  Sujets.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres pais  qui  coruervent  le  nom  de  Royaumes  ,  6V 
font  tributaires  du  Roy  de  Siam ,  comme  les  Royau- 
mes de  Cambojc,  dcGchor,  de  Patane,  de  Q^cda,dc 
Singora ,  Sec.  dont  la  plupart  ptefentent  tous  les  ans 
Un  bouquet  de  fleurs  d'or  pour  tribut.  L'air  y  tft  bon, 
&  les  Etrangers  s'y  accoutument  aifement.  Les  côtes 
de  la  mer  font  fort  peuplées,  à  caufe  du  commerce  : 
car  on  y  aborde  du  Japon,  de  U  Chine  ,  des  Ides 
Philippines ,  du  Tonquin  ,  de  la  Cochinchinc  ,  de 
Sciampaa,  de  Cambojc,  des  lflcs  de  la  Sonde,  de 
toutes  les  pardcs  de  l'Inde  au  deçà  du  Gange  Se  dttt 
Golfe  de  Bcngala  j  de  la  Perfc  Se  de  l'Arabie  ,  * 
même  des  Royaumes  de  l'Europe.   Le  pais  y  c£t 
trcs-icrtilc,  fie  très-  abondant  en  grains  ,  prineipalo 
ment  en  ris ,  fie  en  fruits  de  toutes  fortes.  Il  y  a  des 
mines  de  plomb,  d'etain,  d'argent,  fie  même  d'or; 
mais  il  eft  de  basaloy.    Les  Elcphans  y  fournifleent 
quantité  d'yvoirc  Le  commerce  y  fait  voir  de  total 
ce  qui  eft  dé  plus  précieux  dans  l'Afic  ;  comme  des 
étofes  de  foye,  des  farins,  du  bois  de  la  Chine ,  des 
pourcelaines,  du  mufe  ,  de  l'or  ,  Se  de  l'argent 
en  barre  ;  toutes  fortes  d'ouvrages  d'orfèvrerie , 
des  perles  ,  Se  des  pierres  precieufes.  Les  Fran- 
çois y  ont  une  Faéturic.   Les  Portugais  y  font 
en  grand  nombre  ;  fie  l'on  y  compte  reuf  ou  dit 
farrullcs  de  véritables  Portugais ,  fie  plus  de  mille  des 
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M«y» ,  c'eft  à  d»c>  de  ceux  qui  fout  né*  d'un  Poc- 
tueiif  »  ^'unc  Sjamoilè.  Il  y  a  environ  cent  fa- 
BlfltodeCocliinchinois,  la  plupart  Chrétien».  Parmy 
les  Tonquinoi»  établi*  du»  les  Etat*  de  Siam  ,  il  y  a 
fcpt  ou  huit  famillts  Chrétiennes.  Le*  Arméniens  y 
font  un  corps  à  pan ,  compofé  de  quinze  ou  feize 
famille*,  toute»  Chrétienne»,  8c  Catholique».  Les 
Holandoi*  y  ont  auflî  une  Facturie,  &  les  Anglois 
une.  On  y  voit  beaucoup  de  Turcs  8c  deMahomc- 
cam ,  6c  les  Pcguani  y  égalent  prefquc  le  nombre  de» 
Siamob  originaire» -du  païs.  Les  maifbns  (ont  com- 
munément de  bois,  8c  élevées  fur  des  pilotis  à  cau- 
fc  de»  inondarioos  qui  arrivent  tous  les  ans  ;  mai* 
les  Chinois  8c  les  Mantes  en  ont  fait  bâtir  à  Siam 
phifieors  de  piertes ,  qui  fonrafles  belles.  Le*  richef- 
fcs  du  pus  piroùTcnt  dans  les  Pagodes  ou  Temples, 
par  la  quantité  d'ouvrages  d'or ,  qui  en  (ont  les  or- 
nemens  ;  par  la  ftrudure  qui  en  eft  magnifique  ;  8c 
par  leur  grand  nombre.  Il  y  a  de  grandes  6c  de 
belles  rivière* ,  dont  la  plupart  fc  débordent  pendant 
que  le  Soleil  parcourt  les  (ignés  Septentrionaux  de- 
puis le  mon  de  Mars  jufqu'aa  mois  de  Septembre: 
ce  qui  contribué  beaucoup  à  la  fertilité 


l  s  cam- 


pagnes où  eUes  te  répandent  :•  8c  où ,  par  une  pro- 
vidence admirable,  l'epy  du  ris  monte  à  mesure  que 
les  eaux  crouTcDr.  Il  le  trouve  dans  ce  païs  des  fcr- 
pens  longs  de  plus  de  vingt  pies,  &  qui  ont  deux  têtes  : 
mais  celle  qui  cil  au  bout  ou  fcroit  la  queue* ,  n'ou- 
vre point  la  gueule,  8c  n'a  point  de  mouvement. 
On  y  voit  auflî  un  animal  fort  venimeux ,  qui  a  en- 
viron un  pié  de  long  :  là  queue'  eft  fourchue  ,  fai- 
sant deux  pointes  ;  8c  la  forme  eft  à  peu  pics  com- 


Du  R»y  J*  SUm. 

Le  Roy  de  Siam  a  une  autorité  tres-abfbluè*  ;  8c 
k  relpeâ  que  fc*  peuple*  ont  pour  hry,  va  prefquc 
jufqu'à  l'adoration  :  la  pofture  oh  il  faut  être  eu 
la  prcfcncc  en  eft  une  marque.  Dans  le  Confcil  mê- 
me, qui  dure  quelquefois  plus  de  quatre  heures, 
les  Miniftrcs  d'Etat  fc  tiennent  toujours  profterné* 
devant  Sa  Majesté.  Quand  fl  fort,  tout  le  monde 
doit  fe  retirer ,  8c  perfonne  n'oie  fc  trouver  dans  ion 
chemin,  que  ceux  qui  en  ont  un  ordre  exprès.  Tou- 
tes les  porte*  8c  le*  fenêtres  des  maifon»  doivent 
alors  être  fermées  ;  fi  ce  n'eft  lors  qu'il  fc  fait  voir 
4  fbn  peuple  dans  des  jours  de  cérémonie.  Dans  la 
dernière  Ambaflade  en  t$8t.  on  avertùToit  même  (es 
François  de  fc  tenir  dans  leurs  quartiers,  Ion  que  le 
Roy  devoir  fortir.  On  ne  permet  à  personne  d*ap- 

r>chcr  du  Palais ,  quand  il  y  eft.  Lorsqu'il  va  dans 
ville ,  il  eft  affis  dans  une  Chaifc  d'or ,  que  doiuc 
Valets  portent  fur  les  épaules.  Si  c'eft  un  jour  de 
cérémonie  extraordinaire  ,  il  eft  monté  fur  on  Elé- 
phant, où  il  eft  aflis  fiuMpin  thrône  d'or.  Quand 
n  fc  veut  divertir  fur  la  rivière,  il  entre  dans  un 
Bal  on ,  c'eft  à  dire  une  barque  très*  magnifique,  8c 
fc  met  fous  un  dais  de  brocard  d'or,  accompagné  de 
quelques  Mandarin*.  Tous  le*  autres  Mandarins,  & 
Seigneur*  de  la  Cour  le  fuivent ,  chacun  dans  ion 
ba'on,  que] q nefois  jufqu'auwombre  de  mille.  Dan» 
ses  jours  de  têtes,  les  Mandarins  ont  coutume  d'ê- 
tre, tous  habillés  d'une  érofe  de  même  couleur  ;  6c 
c'eft  le  Roy  qui  nomme  celle  qrffl  luy  plaît.  Le  Roy 
de  Siam  fe  montre  en  public  deux  fois  l'année  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Il  marche  alors  fuivy  de 
toute  raCour  ,  8c  fait  paroftre  tout  ce  qu'il  a  de 
p'us  riche.  La  première  fois  ,  on  mené  devant  hiy 
"«n;  cens  Ekphans ,  entre  lesquels  il  y  en  a  un  blanc, 
que  le  Roy  cltime  tellement ,  qu'il  tait  gloire  de  fc 
nommer  le  Roy  de  l'Eléphant  blanc  On  luy  donne 
a  manger  dans  det  vaitfcaux  d'or  J  8C  quand  il  vient 
Tmi  lit 
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à  mourir,  on  sait  pour  cet  animal  la  même  magni- 
ficence qu'aux  funérailles  de»  Grands  du  Royaume. 
La  féconde  foi*  ,  le  Roy  paroi  t  fur  la  rivière  avec 
deux  cens  Galères ,  dont  chacune  a  quatre  cens  ra- 
meurs ,  &  eft  enrichie  de  dorures  &  de  peintures. 
Comme  cette  féconde  forric  fc  fait  au  mois  de  No- 
vembre, 8c  qu'alors  la  rivière  commence  à  s'abaif- 
fcr,  les  Prêtres  font  accroire  au  peuple  qu'il  n'y  a 
que  le  Roy  qui  puiflê  arrêter  le  cours  des  eaux  ;  8\ 
ces  bonnes  gens  fc  persuadent  qu'il  va  couper  ce* 
eaux  avec  fou  labre ,  afin  de  les  obliger  a  le  retirer 
dans  la  mer.  Le  Roy  fait  ces  deux  fortics  pour  aller 
à  deux  Pagodes ,  ou  Temples  d'Idoles  ,  dont  l'une 
eft  à  Siam ,  &  l'autre  à  fix  lieue»  de  la  ville  en  remon- 
tant la  rivière.  Il  fort  encore  un  autre  fois  de  ion 
Palais,  mais  fans  éclat  ,  pour  aller  à  une  Pagode, 
qui  eft  dans  l'Iflc  où  les  nolandois  ont  leur  Loge. 
Ces  trois  Pagodes  font  richement  ornées ,  8c  la  It rup- 
ture en  eft  tre»-bcUe.  Le»  Autels  font  charges  d'I- 
doles d'or  &  d'argent.  Le  Temple  de  la  ville  con- 
tient prés  de  quatre  mille  Idoles  toutes  dorées,  ou- 
tre les  trois  principales  qui  fout  d'or  masfif.  Celuy 
qui  eft  à  fix  lieues  de  k  ville  n'eft  ouvert  qu'au 
Roy,  8c  aux  Prêtres  de  fa  Loy  ;  8c  le  peuple  de- 
meure à  la  porte,  la  face  contre  terre.  La  Pagode 
qui  eft  dans  l'Ifle  des  Holandoi* ,  eft  accompagnée 
d'une  manière  de  Cloître  fort  agréable.  La  Grande 
Idole  eft  environnée  de  plus  de  trois  cens  autres  de  di- 
vcrfcs  grandeur* ,  qui  reprefentent  toutes  fort  es  de  po- 
frurcs.  Le  R  oy  envoyé  tous  les  ans  à  la  Chine  cinq  ou 
fix  grand»  Vaulcauxquc  l'on  appelle  Sommes,  char- 
ges des  chofes  dont  les  Chinois  ont  betoin  .  8c  deux 
ou  trois  Sommes  au  Japon.  Il  fait  un  pareil  trafic 
à  Cambojc ,  à  la  Cocrunchène,  au  Tonquin,  dan* 


:  les  côtes  de  l'Inde,  8c  dans  la  Perle,  princi- 
palement à  Surate.  Et  de  tous  ces  lieux  il  tire  tou- 
tes fortes  de  riches  marchar.difcs  qu'il  fait  vendre  au 
prix  qu'il  veut. 

Le  Roy  n'a  qu'une  fcule  femme ,  à  qui  l'on  donne 
la  qualité  de  Reine;  mai»  il  a  auflî  un  grand  nombre 
de  concubines.  Il  fc  fait  fort  bien  trattter ,  mais  il 
ne  boit  que  de  l'eau  ;  parce  que  leur  Religion  dé- 
fend le  vin  aux  perfbnncs  de  qualité  auflî  bien  qu'- 
aux Tahpoins.  Le  Royaume  eft  héréditaire  ;  de  for- 
te néanmoins  que  les  lrcie»  du  Roy  fuccedent  à  ta 
Couronne ,  preferabtement  à  fc*  enfant ,  qui  n'y 
parviennent  qu'après  la  mort  de  leurs  oncles. 

Le  Roy  qui  règne  à  ptefent  (  en  iKSt.  )  a  deux 
frères  qui  vivent  avec  luy  dans  le  Palais.  11  a  auflî  , 
félon  la  coutume  des  Orientaux ,  un  fil»  adoptif , 
qui  Paccompagne  par  tout  »  &  auquel  il  fait  rendre 
des  honneurs  particuliers.  La  Prince  fie,  fille  unique 
du  Roy ,  a  pareillement  fa  Cour  &  fou  Confiai , 
compofes  des  femmes  des  principaux  Mandarin*. 
Elle  tait  paraître  beaucoup  de  prudence ,  dans  le 
gouvernement  des  Provinces  que  le  Roy  luy  a  don- 
nées. EUe  n'eft  fervic  que  par  des  femmes  ;  6c  nul 
homme  ne  l'a  jamais  vûë  ny  en  public  ny  dans  Ton 
Palais.  Qnand  elle  fort  fur  un  Eléphant,  elle  eft  en- 
fermée dans  une  cfpece  de  Chaifc ,  où  on  ne  la  peut 
voir.  Le  Roy  dont  je  parle  t'eft  rendu  affiblc  8c 
acccûîble  a  tous  les  Etrangers ,  principalement  aux 
François ,  depuis  qu'on  a  trouve  le  moyen  de  luy 
faire  connoicre  la  coutume  du  Roy  de  France  ,  oc 
des  autres  Rois  de  l'Europe ,  qui  fë  montrent  tout 
les  jours  à  leurs  fujet*,  &  à  toute»  fortes  de  nations. 
Il  eft  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans;  fa  taille  eft 
un  peu  au  deflbus  de  la  médiocre ,  mais  fort  droite 
8c  bien  prifè.  L'amour  qu'il  a  pour  les  peuples  luy 
fait  aimer  la  paix  ;  mais  fi  fes  Sujet*  fe  révoltent,  ou 
que  les  Princes  voisins  luy  faffent  quelque  infulte  , 
il  n'y  a  peut-être  point  de  Roy  dans  l'Orient  qui 
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fe  vange  avec  plus  d'éclat,  &  qui  paroiffe  plus  paf- 
fionné  pour  la  gloire.  Il  n'eft  point  attache  aux  ui- 
pcrftiuons  des  Talapoins,  Se  l'on  peut  cfperer  qu'il 
reconnoîtra  enfin  la  vérité  de  nôtre  Religion.  Ce 
qui  l'empêche  de  l'cmbrafler  Se  de  l'établir  dans  ion 
Royaume ,  cft  l'opinion  qu'il  a  que  Dieu  peut  agréer 
pluiicurs  culte*  diffcrcns ,  &  la  crainte  que  le  chan- 
gement de  Religion  ne  caufe  quelques  grands  détor- 
dre* dans  fçs  1  tau. 

Da  PHncti  &  dti  grands  Officitri  du  Riyéimt. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Princes  à  la  Cour  de  Siam  : 
les  premiers  font  les  Princes  du  Sang  Royal,  les 
Rois  de  Cambojc,  de  Gchor ,  Se  des  autres  Royau- 
mes tributaires  du  Roy  de  Siam.  Les  féconds  lont 
les  Princes  de  Laos,  de  Chiamay  ,  Se  de  Baaca,qui 
ont  été  pris  à  la  guerre;  Se  quelques  autres  qui  le 
fbm  volontairement  mit  fous  h  protection  du  Rcy. 
Les  troifiéitics  font  ceux  que  le  Roy  a  élevés  au  mng 
de  Princes.  Aux  jours  de  cérémonie  ils  ont  de  gran- 
des coupes  d'or  Se  d'argent,  qui  lont  les  marques 
de  leur  digtSté.  11  y  a  ftpt  Grands  Officiers  dans  le 
Royaume  de  Siam.  Le  Méb++mm*-r** ,  cft  le  pre- 
mier après  le  Roy  ,  &  a  droit  d'être  -lus  en  fa  p»c- 
fc-cc.  Le  Ch*cri  règle  les  affaires  de  la  guerre  Se  de 
la  juitice.  Cc>  deux  Charges  ne  font  point  remplies 
a.j  )urd  h"y  :  Se  l'on  croit  que  le  Roy  les  veut  fup- 
primer ,  parce  qu'elles  donnoient  trop  d'autorité  à 
ceux  qui  les  exerçoient.  Le  Aékmm  cft  le  Gcncra- 
liflimc  des  a  m -es  de  terre  Se  de  mer.  Le  Ok.-ia- 
Vém%  a  la  conduite  de  toutes  les  affaires  du  Palais 
du  R  y.  Le  Ok  Ï*-Pr*  kjtng,  cjuc  notrs  appelions  le 
B«rkjl*n ,  a  toutes  les  affaires  étrangères,  Se  les  Ma- 
gasins du  Roy.   Le  0^ï*P*tt*iep  .  a  foin  des 
revenus  du  Roy.  Le  Okc* cft  Juge  fou- 
verain  de  toutes  les  afraiics  criminelles.  Outre  ces 
grands  Officiers ,  le  Roy  a  un  Thrcforicr  qu'on  ap- 
pelle Oksit-Ptcii.  Ceux  qui  poffedent  ces  premières 
Dignités  ,  donnent  avec  l'agrément  du  Roy  toutes 
les  autres  Charges  du  Royaume  ,  &  font  rcfponfà- 
blc*  de  toutts  les  f  u'es  qui  s'y  commettent.  Apres 
les  -ept  grand  s  C  hattes,  les  plus  illuftres  dignité» 
font  celles  d'O^-M.  dO^-pn»,  d'Ok.Uwg ,  d'O*.- 
fjHn,  Se  d'O*.'"*»-  Le  pretr.icr  des  Ambjiladcurs 
envoyés  au  Roy  de  France  l'an  i6%6.  étoit  Ok-pra: 
le  fécond  Ok  loiiang  ;  Se  le  troiliéme  Ox-quon. 
Des  Mandarins  qui  l'accompagnoicnr ,  il  y  en  avoit 
deux  Ok-quun,  Se  les  aunes  étoient  Ok-mun.  Le 
Gin  lui  d'il  rat  cft  compofé  de  plusieurs  Mandarins, 
qui  donnent  leurs  avis  au  Roy  ,  par  forme  de  re- 
montrance, &  qui  ne  peuvent  rien  icfoudre,  le  Roy 
fe  refervant  le  pouvoir  d'approuver  ou  de  rejetter  ce 
qu'ils  ont  délibéré.  Le  Roy  donne  la  qualité  de 
Mandarin  ,  Se  toutes  les  autres  dig-  ités  du  Royau- 
me, à  qui  il  luy  p'iît,  fans  avoir  égard  à  la  naiïfan- 
cc;  parce  que  tous  fes  f»  jets  font  fis  clclavcs,  6c 
qu'il  les  é'eve  Se  les  ahaiffe  félon  fa  volonté.  C'eft 
le  Roy  même  qui  rend  la  Juftice  dans  les»chofcs  de 
grande  confequence.  Il  cft  vray  que  les  Mandarins 
examinent  les  affaires  &  les  procès  auparavanr,  mais 
ils  en  font  enfuite  leur  rapport  au  Roy  qui  cft  alors 
affis  fur  un  thrône  fort  élevé  ;  &  en  ayant  pris  con- 
noiffance,  il  prononce  l'Arrcft,  que  l'on  fait  écrire 
en  fa  prefenec.  Pour  les  affaires  ordinaires ,  il  y  a  des 
Turifdiaions  établies  dans  les  villes,  d'où  les  appel- 
lations reffoniffent  au  Confeil  de  Siam,  Capita'cdu 
Royaume.  Ce  Confeil  cft  compoïc  d'un  Prefidcnt 
Se  de  douze  Confeil Icrs,  qui  jugent  en  dernier  ref- 
forr  On  procède  dans  les  matières  criminelle»  à  peu 
prés  comme  en  France,  mais  la  Juftice  y  cft  beau- 
coup plus  (everc. 


Mccm  &  Ctûtwms  itt  SUn»it. 

Les  Siamois  ne  font  pas  ordinairement  fort  su- 
gnifiques  dans  leurs  habits-  Les  tommes  &  les  fem- 
mes du  menu  peuple  font  prcfquc habillés  de  lamé* 
me  manière.  Ils  ont  un  Longuis ,  qui  cft  un  mor- 
ceau d etofe ,  long  d'environ  deux  aunes  Se  demie, 
Se  large  de  trois  quarts  d'aune.  Us  fe  mettent  ce 
Longuis  autour  du  corps ,  eaforte  qu'il  lait  comme 
une  clpecc  de  jupon ,  qui  leur  prend  depuis  la  ccin- 
ture  juiqu'au  dellous  du  genou.  :  ecluy  des  femnes 
defeend  jufqu  à  la  cheville  du  pic.  Lors  qu'il  la» 
froid  ,  qu  i)  pleut ,  ou  que  le  Soleil  cft  fort  dud, 
les  hommes  prennent  une  autre  forte  de  Longuis, 
dont  ils  le  couvrent  le  relie  du  corps  :  Se  les  femmes 
ont  une  manière  d'écharpe  blanche.  Lcsfernrrtcs  aulB 
bien  que  Us  hommes  coupant  Iujis  cheveux.  Le» 
habits  des  Mandarins,  lorlqu'ils  font  dans  leur  do- 
mcfli<,uc  ,  ne  font  diffcrcns  de  ceux  du  peuple,  que 
par  la  tireffe  de  l'étcfe  :  mais  quand  ds  fortent,  Os 
ont  un  Longuis  de  foyc,  ou  de  toile  peinte  de  Cxi 
fepe  aunes ,  mais  fi  bien  ajufté  qu'd  ne  leur  defeendi 
que  jufqu'aux  genoux.  Les  Mandarins  considérables 
ont  fous  ce  Lor  guis  un  caîçon  étroit ,  dont  les  ex-» 
 fom  bordées  d'or  ou  d'atgent.  Ils  portent 


même  des  veftes  dont  le  corps  &  Tes  manches 
afles  larges.  Us  ont  des  fouliers  i  l'Indienne  ,  fans 
cordons  ou  boucles ,  pour  fe  déchaufler  plus  ailc-i 
ment  en  entrant  dans  l'appartement  du  Roy.  Les 
jour»  de  cérémonie  qu'ils  doivent  paroître  devant  le 
Roy  ,  ils  ont  un  bonnet  qui  s'éleve  en  pointe  com- 
me !e  haut  d'une  pyramide ,  Se  qu'ils  attachent  pas 
deffous  le  menton  avec  un  cordon.  Le  Roy  donne 
1  quelques  Mandarins ,  Itlon  leur  qualité ,  des  Cou- 
ronnes d'or  ou  d'argent ,  faites  à  peu  prés  comme 
celles  de  nos  Ducs  Se  de  nos  Marquis ,  pour  mettre 
autour  de  leur  bonnet ,  ce  qui  cft  une  marque  de 
grande  diftuiciion.  Les  Siamois  ont  beaucoup  d'ho- 
nercté  ,  Se  ne  minquent  pas  d'affcâion  pour  les 
Ftrangers  :  mais  la  plupart  font  diffimulés  Se  me. 
fians.  La  J  fticc  ne  regre  pas  moins  entr'eux ,  que 
l'amitié  &  la  pa:x.    Quand  quelque  vaiffeau  lai»; 
naufrage  fur  les  côtes,  il  y  a  une  Loy  qui  les  obli- 
ge de  rapporter  à  la  ville  Capitale  tout  ce  qu'on  peu* 
rarruffer  du  débris,  pour  être  remis  entre  les  main* 
de  ceux  à  qui  ces  ebofes  appartiennent  :  ce  qui  s'ob— 
ferveauffi  à  l'cgaid  des  Etrangers.  Ils  n'aiment  eue-, 
res  le  travail ,  qu'ils  laiflcnt  aux  cfdavcs  &  aux  fem- 
mes ,  les  obligeant  à  labourer  la  terre  &  à  avoir  foin 
du  ménage  ,  pcr.d.nt  qu'ils  s'occupent  à  d'autics 
emplois.  Ils  ne  font  pas  plus  habiles  dans  la  Navi- 
gation que  les  autres  peuples  d'Orient  ;  Se  ce  font 
les  Européens  qui  ont  la  conduite  des  vaiffeaux  di» 
Roy.  Pour  les  Jonkos ,  qui  font  des  bâtimens  de 
la  Chine,  ce  font  des  Chinois  qui  les  montent  :  mais 

Juoyquc  ces  peuples  fe  vantent  d'avoir  depuis  plus 
c  deux  mille  ans  l'ufage  de  la  Bouffoic ,  ils  ne  fbnr 
pas  néanmoins  fort  experts  dans  l'art  de  naviger.  Les 
Siamois  ont  trente  trois  Lettres  dans  leur  Alphanct- 
Ils  écrivent  comme  nous  de  la  main  gauche  à  la  droi- 
te ;  tout  au  contraire  djes  peuples  du  Japon ,  de  \» 
Chine,  de  la  Cochinchine  &  de  Tonquin,  quicon— 
duifent  leur  écriture  de  la  main  droite  à  la  gauche, 
&  depuis  le  haut  do»la  page  jufqu'au  bas.  La  rao- 
noyc  du  païs  cft  d'argent ,  &:  de  la  forme  a  peu  prés 
d'une  baie  de  moufquct  un  peu  applatic.  La  plus, 
baffe  cft  de  petites  coquilles ,  qu'on  apporte  dès  illes 
Maldives. 

Ces  peuples  fe  perfuadent  qu'd  eft  meffeant  a  un. 
homme  d'avoir  les  dents  blanches  comme  les  bèiesj, 
c'eft  pourqiicy  ils  ont  coutume  de  les  noircir  avec 
un  vernis  fait  exprès  :  Se  pour  donner  à  la  coulcur 
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le  temps  de  s'attacher  ,  ils  se  mangent  point  pen- 
dant un  jour  ou  deux.  Ils  ioiitiorc  addonnés  à  preo- 
dtc  du  Bétel ,  de  l'Aréquc ,  &  du  The.  Le  Bétel 
eft  la  feuille  d'un  arbre  de  même  nom  :  &  l'Aréquc 
eft  un  fruit  à  peu  prés  de  ta  grolTeur  &  de  la  figure 
de  nos  g  Lins,  ils  coupent  ce  fruit  en  quatic  mor- 
ceaux ,  6c  l'ayant  mêle  avec  de  la  chaux  de  coquil- 
lage, ils  l'envclopent  de  la  feuille  de  Bétel.  Ce  mé- 
lange leur  paroîc  d'un  il  bon  goût,  qu'ils  en  mâ- 
chent tous ,  de  quelque  condition  qu'ils  fuient ,  or 
en  quelque  lieu  qu'ils  fc  trouvenr.  11  cft  meme  de 
l'honctcié  paimy  eux,  de  ptefenter  le  Bétel  fie"  le 
Thé  à  tcus  aux  qui  leur  rendent  vifilc.  Leur  païs 
leur  fournit  !c  Bétel  &  l'Aréquc  :  mais  ils  font  ve- 
nir les  feuilles  de  Tbé ,  de  la  Chine  &  du  Japon. 
Tout  le  peup'e  de  ce  Royaume  cft  ciclavc  ou  du 
Roy ,  ou  des  g  and*  Seigneurs.  La  N  ablclfe,  parmy 
les  Siamois ,  n  cft  point  héréditaire.  Les  Charges  , 
dont  le  Prince  difpofé  à  fa  volonté ,  font  les  Noble, 
qui  ne  ionr  dittinguét  du  peuple,  que  par  ces  Oiri- 
cts.  Q^py  que  la  Religion  des  Siamois  permette  la 
Polygamie,  on  en  voir  peu  qui  ayenr  plus  d'une  ou  de 
deux  femmes.  A  l'égard  des  Dames ,  le  plus  grand 
jefocét  qu'on  leur  puiflc  témoigner,  cft  de  tourner 
le  dos  quand  cl'cs  paiTent ,  pour  ne  point  jeteer  la 
vûè  i"  t  elles.  Les  Siamois  iont  fort  attachés  à  leurs 
fupe  ftitioi  s,  6c  au  cul  c  de  leurs  idoles;  cic  que  l'on 
connr  il  par  la  multitude  &C  la  magnificence  de  leurs 
Pagodes,  6c  pir  les  laigcilcs  qu'ils  font  aux  Tala- 
poiiis.  On  dit  qu'il  y  a  oam  le  Royaume  p'us  de 
quatorze  mille  T  cm  p  et ,  ôc  cinquante  mille  Tala- 
poins ,  qui  font  les  Pi  ètres  ou  Docteurs  du  piïs. 
Néanmoins  quand  un  Millionnaire  veut  leur  parler 
de  nô'rc  Religion ,  un  pre  en-  luy  donne  libre  accès 
chés  eux ,  6c  les  difpofe  à  écouter.  Ces  peuples  ai- 
ment auflî  les  Funérailles  magnifiques  :  &  les  Ta- 
lapoins  leur  enfeignenr  que  plus  on  fait  de  rlc- 
penfes  aux  obfcqucs  d'un  mort ,  plus  fbn  Ame  cft 
logée  avanragcu  ement  ,  c'eft  à  dire  dans  le  corps 
de  quelque  Prince ,  ou  de  quelque  animal  conii- 
dcr.ùre  i  car  ils  croyent  la  Mctcmplycofe 

Les  fune  raille- des  Grands  fc  font  en  cette  manière. 
On  diefle  un  Maufoléc  avec  des  bambous,  ou  grof- 
fes  cannes  ,  revêtues  de  papiers ,  peints  de  toutes  for- 
tes de  couleurs  ,  6c  l'on  y  met  Mitant  de  bois  de 
lenteur  que  peut  pe  er  le  cadavre.  Apiés  q'te  les  Prê- 
tres ont  fan  quelques  prières,  on  allume  le  bùch«r, 
6c  on  reduit  le  tout  en  cendres  ,  que  l'on  tonferve 
dans  des  urnes  d'or  ou  d'argent.  On  ne  brû'c  pas 
les  corps  des  criminels  qui  ont  fini  leur  vie  par  une 
mort  honteufe ,  mais  on  les  enterre. 

Rtligitn  itt  Sumoii. 

La  Religion  des  Siamois  cft  fort  bizarre  ;  &  on 
ne  la  peur  parfaircment  connoîcre  que  par  les  li- 
vres écrirs  en  Langue  Bdit ,  qui  cft  la  Langue  fça- 
vante,  6c  que  prcfque  perlbnne  n'entend  ,  hors 
quelques-uns  de  leurs  Docteurs.  Encore  CM  livres 
ne  s'accordent- ih  pas  toujours  entr'eux.  Voky  ce 
qu'on  en  a  pû  démêler.  Les  Siamois  croyenr  un 
Dieu ,  mais  ils  n'en  ont  pas  la  même  idée  que  nous. 
Par  ce  mot  ils  entendent  un  Eftrc  Souverain  com- 
pofé  d'cfprit  &  de  corps ,  dont  le  propre  cft  de  fc- 
courir  les  hommes  ;  c'eft  à  dire  de  leur  donner  une 
Loy ,  fit"  de  leur  enfeigrer  la  véritable  Religion ,  avec 
les  feiewes  qui  leur  font  neccfiâ'rcs.  Les  pcrfrôion» 
qu'ils  luy  attribuent ,  font  l'atTcmblage  de  routes 
les  vertus  morales ,  pofTcdtes  dans  un  degré  c  mi- 
nent. Us  croyent  qu'il  a  une  agilité  fi  mervcilleufe, 
qu'en  un  moment  il  peut  fe  rrouver  en  quelque  lieu 
du  monde  qu'il  luy  plaira  :  Qn/il  peut  paroître  aux 
Tomt  III. 
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yeux  des  hommes,  &  fc  rendre  invifib'e  quand  il 
veut  :  Qnjil  içait  tout,  6c  qu'il  cft  le  Maine  &  le 
Docteur  de  tous  les  hommes  :  Que  fbn  Corps  cft 
infinuncnr  plus  brillant  que  Je  Soleil  :  Qiic  ce  Dieu 
cft  né  dans  un  temps  ;  &  qu'il  ne  dutc  pas  éter- 
nellement :  Qu'il  cft  devenu  Dieu  après  avoir  ac- 
quis une  vertu  conlomroéc  dans  les  Corps  où  fbn 
Ame  a  pafJé  de  remps  en  temps;  6c  après  s'être  dé- 
gagé de  toutes  les  paffîons  humait  es  pendant  un 
grand  nombre  de  tr.infmigrations  :  Que  (on  bon- 
heur tft  accompli  lorfiu'il  meurt  pour  ne  plus  re- 
naître ;  &  qu'il  ne  paroît  plus  au  monde.  Cette 
mort  ou  cet  ancinnflcmcnr  fe  doit  entendre  d'un 
repos  éternel  donr  ce  Dieu  jouit  dans  IcCiel,  après 
un  certain  nombre  d'années,  pendant  lesquelles  il  a 
rempli  Je  nombre  des  E'ius  qu'il  devoit  rendre  faints. 
Alors,  di'ént  ils,  un  aurre  Dieu  luy  fucccdc  ,  fie 
gouverne  l'Univers,  c'eft  àdire,apptenJ  aux  hom- 
mes la  véritable  Religion.  Cet  autre  Dieu  cft  un 
homme  parfait,  qui  a  mérité  la  Divinité  par  fes 
bonnt»  aérions ,  6c  cft  parvenu  au  fouverain  degré 
de  fainreté.  Ceux  qui  ont  bien  vécu  deviennent 
Saints,  après  avoir  acquis  beaucoup  de  vertus  ,  Se 
avoir  parte  dans  pluficurs  corps  où  ils  fc  font  puri- 
fiés de  toutes  fortes  de  vices  :  mais  pour  devenir 
Dieu ,  il  faut  avoir  une  fainreté  incomparable  ,  6c 
exemp  edu  moindre  dtfaur. 

Voilà  quels  font  i  peu  prés  les  fentimens  des 
S:  mois  touchant  la  Divinité.  Ils  croyent  un  Pa- 
radis tk  un  Enfer  :  tnaij  ils  s'imagit  enr  que  les 
p'ailîrs  du  Ciel,  ni  les  fuppltccs  de  l'Enfer  ne  font 
piin:  éternels  ;  6c  qu'on  ne  demeure  dans  l'un 
ou  dans  l'autre  qu'un  certain  temps  ,  qui  cft  plut 
long  ou  plus  court,  félon  qu'on  ■  fut  plus  de  bon- 
nes aérions  ,  ou  qu'on  a  commis  plus  de  pé- 
chés. L'Enfer,  à  ce  qu'ils  dircnt ,  eft  feparé  en  huit 
demeures ,  qui  font  comme  huit  degrés  de  peine  j 
&  ils  croyent  même  qu'il  y  a  un  f  u  qui  brûle  Ici 
damnas.  Ils  fc  figurent  aufli  dans  le  Ciel  huit  difTe- 
rens  degrés  de  béatitude  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plul 
extravagant  cft,  qu'ils  metenrdes  Rois,  des  Prin- 
ces tV  des  peuples  dans  les  trois  p.'cmieres  demeu- 
res, où  il  y  a  encore  des  mariages  entre  les  Saints. 
Les  Ames  des  hommes  qui  rtnatiTeat  dans  !c  mon- 
de, forrenr ,  félon  l'op  nion  des  Siamois,  de  trois 
endroits  d  fferens ,  fçavoir ,  d;i  Gc\ .  de  l'Enfer ,  ou 
du  corps  des  animaux.  Ceux  dont  tes  ames  viennent 
du  Ciel ,  ont  quelques  marques  av.in,tâgeufcs  qui  les 
diftingtienr.  Ils  onr  en  partage  la  vertu  ,  la  beauté, 
la  famé,  les  ticheffes;  6c  ils  naiflenc  Princes,  Grands, 
fi;  bien-faits.  Voilà  le  principe  du  refpcCt  que  ces 
peup  es  ont  pour  les  p  rlonncs  élevées  en  dignité, 
ou  d'i  ne  naifianccilluftrc  ;  parce  Qu'ils  les  regardent 
comme  des  hommes  qui  doivent  bin-rôt  être  divt- 
nifés  ou  fanafïés.  puifqn'ils  ont  meriré  ce  haut  rang 
degîoircparlcLr»  bonnes  actions.  Ceux  dont  lésâmes 
forre.it  des  corps  des  animaux,  font  moins  parfaits 
que  les  premiers;  mais  ceux  qui  viennent  de  l'En- 
fer ,  n'ont  aucune  bonne  qualité ,  tV  font  exprfes  i 
toutes  fortes  de  ma'.heurs.  Les  Talapoins  cxp'iqucnc 
encore  autremenr  cette  metcmr»rycoic  ;  6c  dircnc 
qu'il  n'y  a  aucune  brrme  action  qui  ne  foie  recom- 
penf  c  dans  le  Ciel ,  ni  aucun  crime  qui  ne  foir  pu- 
ni dans  l'Enfer  :  d'où  ils  concluent,  que  lotfqu'un 
homme  vertueux  meurt  fur  h  rcre,  îl  acquiert  lire 
nouvelle  vie  dans  Je  Ciel ,  afin  d'y  jouir  du  bon- 
heur qui  cft  dû  à  fes  bonnes  oeuvres  :  mais  s'il  cft 
chargé  de  quelque  peché  confidcrable  ,  après  que  le 
temps  de  fa  récompense  cft  fini ,  il  meurt  dins  le 
Ciel ,  pour  renaîtic  dans  l'Fr.fcr ,  fie  y  foeffrir  la 
peine  due  à  fon  crime.  Qtc  s'il  n'eft  coupable  que 
de  quelque  faute  légère ,  il  rrnric  dam  fc  monde 
AAAAaaa  i; 
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fous  la  figure  <k  quelque  animal  ;  Se  ayant  fatisfait 
dans  cet  état  a  la  Jufticc,  il  redevient  nomme  com- 
me auparavant.  Ainfi  la  vie  de  l'homme  fe  pane 
dans  de  continuelles  tranfmigrations  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fcfoit  fantifié,  ou  qu'il  ait  mérité  d'être  Dieu. 
Les  Siamois  croyent  qu'il  y  a  des  Anges,  mais  ils 
les  font  corporels,  &  de  deux  lexes.  Ils  les  diftri- 
ouent  en  lept  Ordres,  Se  ils  les  placent  en  autant 
de  Cicux  différais ,  n'ayant  point  d'autre  cmploy 
que  de  veiller  à  la  confcrvation  des  hommes,  &  au 
.gouvernement  de  l'Univers.  Chaque  partie  du  Mon- 
de a  une  dr  ces  Intelligences  ,  qui  prefide  à  ce 
qui  s'y  fait.  Ils  donnent  auffi  des  Anges  aux  Aftres, 
à  la  Terre,  aux  Villes,  aux  Montagnes,  aux  Fo- 
rets ,  au  Vent  même ,  &  à  la  Pluye.  Ils  ne  reeon- 
noiffent  point  d'autres  Démons  que  les  Ames  des 
Méchans ,  qui  forçant  de  l'Enfer ,  où  elles  étoient 
détenues ,  errent  pendant  un  certain  temps  dans  le 
monde  ,  &  font  aux  hommes  tout  le  mal  qu'elles 
peuvent.  Le  Dieu  que  les  Siamois  adorent  a  pre- 
lent ,  cft  appellé  Scnmintkbtdim.  Les  Talapoins  di- 
fent  que  Tnévathat  fon  frerc ,  conçut  de  la  jalou- 
fie  contre  ce  Dieu  ,  &  luy  fit  la  guerre;  mais  que 
n'ayant  pû  luy  ravir  fa  Divinité  ,  il  établit  une 
nouvelle  Religion  ,  d'où  font  fortics  pluGeurs  au- 
tres Scétcs.  Ils  ajoutent  que  ks  Chrétiens  ont  tiré 
leur  Religion  de  la  doctrine  de  ce  Thcvathat ,  qui  cft, 
difcnt-ils ,  puni  dans  les  Enfers ,  pour  avoir  per- 
fecuté  fon  ficre  Sommonokhodom  :  Se  Us  font 
accroire  au  peuple,  que  Jésus-Christ  eftec 
Thévathat ,  dont  il  <.ft  parlé  dans  leurs  Ecritures. 
Ces  Docteurs  tiennent  que  Sommonokhodom  ,  ayant 
enfeigné  la  véritable  Religion  aux  hommes ,  mou- 
rut pour  ne  plus  renaître  ,  &  monta  au  huitième 
Ciel ,  où  il  jouit  d"une  béatitude  parfaite.  Son 
corps  fut  brûlé  ;  Se  fes  oi  ,  à  ce  qu'ils  racontent, 
ont  été  confervés  jufqu'à  prefent.  Ils  attribuent  à 
ces  os  une  mcrvcilleufc  vertu,  &  ils  alTurcnt  qu'ils 
Jettent  un  éclat  qui  éblouit  les  yeux  ,  Se  qui  fait 
connoître  la  Divinité  de  Sommonokhodom.  [  Si 
ce  Dieu  cft  maintenant  dans  le  Ciel  pour  s'y  repo- 
fer  éternellement ,  il  faut ,  fuivant  les  fuppofitions 
des  Doéicurs  Siamois ,  qu'il  y  ait  un  autte  Dieu 
dans  le  monde  pour  le  gouverner.  ]  Il  cft  impor- 
tant de  remarquer  que  le  Roy  de  Siam  n'eft  point 
dans  cette  erreur  populaire  ,  &  ne  fuit  gueres  les 
autres  fuperftitions  des  Talapoins ,  mais  croit  un 
Dieu  éternel ,  &  dont  la  Providence  veilk  incef- 
famment  au  gouvernement  du  monde. 

Les  Talapoins ,  qui  font  les  Prêtres  ,  les  Reli- 
gieux, &  les  Docteurs  des  Siamois ,  font  regardés 
comme  les  vrais  imitateurs  de  leur  Dieu.  Us  ont 
peu  de  commerce  avec  le  monde,  ôcils  ne  (âluént 
jamais  aucun  Laïque ,  ni  même  le  Roy.  Leurs  Mo- 
naftercs  font  autant  de  Collèges  où  la  jcunciTc  cft 
élevée  ;  &  l'on  y  met  tous  les  enfans  de  qualité, 
dés  qu'ils  font  capables  d'inftru&ion.  Ils  vivent  fort 
auftercment  ;  ck  feroient  en  effet  de  grands  Saints 
s'ils  obfervoient  toutes  leurs  règles  dans  la  véritable 
Rcligion.  Us  obcïffcnt  tous  à  un  Chef ,  qui  cft  le 
Prêtre  de  la  grande  Pagode  de  Siam.  Ib  font  ha- 
billés de  toile  jaune  ,  &  ont  la  tête  rafife.  Ils  font 
voeu  de  chafteté  ;  mais  ils  peuvent  quitter  la  Pré- 
tri  fc.  Se  fc  marier.  U  y  a  auûï  de  certaines  Rcli- 
gicutes ,  qui  fc  trouvent  à  toutes  les  prières  Se  cé- 
rémonies des  Mofquécs  ;  mais  elles  ne  font  point 
de  voeu  ,  Se  n'ont  point  de  Règle  particulière.  Us 
n'ont  point  de  jour  réglé  dans  la  fernainc  pour  leurs 
dévotions  ;  mais  ils  en  font  de  particulières  à  tous 
les  quartiers  de  la  Lune.  Ils  ont  une  efpccc  de  Ca- 
rême ,  qui  dure  trois  mois ,  pendant  kfqucls  ils 
l'abftknnent  de  pluficuts  fortes  de  viandes.  Ils  font 
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des  prières  pour  ks  Morts  5  &  les  enrrrrent  avec 
beaucoup  de  cérémonies  ;  car  outre  la  Mufique ,  qui 
accompagne  toujours  les  funérailles  des  pcrfbucct 
confidcrabks ,  on  y  fait  auffi  des  reprefentarioro  de 
théâtre ,  Se  des  feux  d'artifice  Ils  s'accordent  aifé- 
ment  avec  ceux  qui  font  profeffion  d'une  Religion 
contraire ,  parce  qu'ils  croyent  que  l'on  peut  faire 
fon  falut  dans  toutes  fortes  de  Religions  ,  exerçant 
la  vertu  &  la  charité.  Le  peuple  y  adore  les  dé- 
mons, de  peur  qu'il* m-hur  faflent da  mai;  mais 
les  Talapoins  fr-nr  tous  leurs  efforts  pour  abolir  cet- 
te coutume.  Les  Portugais/  qui  ont  tâché  d'y  in- 
troduire le  Chriftùnifaïc,  n'ont  pû  létiffir  dans  ce 
bon  deffein  ;  non  plus  que  ks  Mahomctarn  oui  vor> 
Joicnt  y  faire  recevoir  ks  fuperftitions  de  ktnAl- 
coran  :  mais  le  Roy  a  permis  aux  Franco»  d'y 
établir  un  Séminaire  de  Miffionaire*  Carnolîqcn  : 
£v  l'on  cfpcrc  que  le  Roy  de  Fiance  introduira  pat 
ce  moyen  la  Religion  Chrétiennc  dans  tout  ce  grand 
Royaume  ,  par  la  converfion  même  du  Roy  de 
Siam. 

Il  faut  ajouter  ity  le  (j  ftéme  que  ks  Siamois  font 
du  Morde.  Ils  cftimcnt  que  k  Ciel  &  la  Terre  font 
inercés  Se  éternels;  &  ne  comprennent  pas  que  le 
Monde  ait  j  mais  commencé ,  ni  qu'il  puiffe  finir. 
La  Terre  n'eft  point  ronde  »  félon  eux  :  ce  n'e-ft 
qu'une  fuperficic  plate  ,  qu'ils  divifirnt  en  quat  r* 

Çartics  quarn'cs,  feparées  par  des  eaux.  Toute  U 
"erre cft,  difent- ils, environnée  d'une  muraille  ex- 
trêmement forte,  Se  prodigicufi ment  haute.  Sur  ce 
mur  font  gravés  en  gros  caractères  tous  les  fccrc-:s 
de  la  Nature.  Au  milieu  des  quatre  Parties  du 
Monde  il  y  a  une  montagne  fort  é!cvéc  ,  autour 
de  laquelle  le  Soleil  Se  la  Lune  tournent  continuel- 
lement; Se  c'eft  par  la  révolution  journalière  de  ces 
deux  Aftres,  que  (c  fait  le  jour  Se  la  nuit.  La  maf- 
fc  de  la  Terre  a  au  deflbm  d'elle  une  étendue  im- 
menfè  d'eaux  ,  qui  la  foûtknnent  comme  la  Mer 
foûtient  un  navire.  Un  vent  impétueux  tient  les 
eaux  de  de  flous  la  Terre  fufpenduc's ,  &  les  empê- 
che de  tomber  ,  foufHant  de  toute  éternité  avec 
une  violence  infinie.  *  M.  k  Chcvalkr  de  Chau- 
mont,  Jimt>*jf*d*  d*  Si*m.  M.  l'Abbé  de  Choify, 
&  k  Pcre  Tachard  Jcfuirc,  V»y-*gii  dt  Sùm. 

SIAM,  Ville  Capitale  du  Royaume  de  Siarn, 
duquel  je  viens  de  parler.  Ce  font  les  Portugais  qui 
luy  ont  donné  ce  nom ,  car  ceux  du  païs  la  nomment 
Crmfji  *j*th*-y»,  d'où  quelques-uns  ont  fut/». 
thùtijiuluhou  QiU.  Crungfi  fignific  Ville  excellente. 
Leurs  Hiltoricns  l'appellent  encore  Crmg  teff*  ffrt 
m*  hd  ni  Km  ,  c'eft  à  dire ,  Ville  Angélique ,  ad- 
mirable Se  extraordinaire.  On  dit  qu'ils  l'appellent 
Angélique,  parce  qu'ib  la  croyent  imprenable  aux 
hommes.  Elle  cft  bâtie  dans  une  Ifle  que  forme 
la  rivière  de  Mcnam  (  c'eft  à  dire ,  Mcrc  des  eaux  ) 
laquelle  en  cet  endroit  cft  fort  large  ,  &  fort  pro 
fonde.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  c'eft  UJ> 
bras  du  Gange  ;  mats  ils  fc  trompent ,  car  elle  a  sfa 
fource  vers  la  frontière  de  Laos ,  où  elle  fort  d'u- 
ne montagne.  Cette  tivierc  déborde  tous  les  ans ,  & 
inonde  tous  les  environs  de  la  Ville  Son  eau  c4l 
très -faine,  mais  il  y  a  beaucoup  de  Crocodiles 
d'une  grandeur  monftrucufè,  &  qui  dévorent  les 
hommes ,  quand  ils  les  trouvent  (culs  &  (ans  ar- 
mes. La  figure  de  la  ville  de  Siam  cft  prcfquc  ron- 
de ,  &  elle  a  environ  deux  lieues  de  circuit.  Les 
faux-bourgs ,  qui  font  des  deux  côtés  de  la  rivière, 
font  auffi  grands  Se  aunî  bien  bâtis  que  la  Ville. 
Elle  a  phi  (leur  s  belles  rues ,  &  des  canaux  tirés  fort 
regubercment ,  fur  kfquch  on  peut  aller  en  bateau 
prcfquc  clans  toutes  les  maifons  de  la  Vilk.  Les  bi- 
timens  y  font  d'une  ftruâurc  adinirabk  :  &  la  ri- 
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thçflc  des  Temples  ferpafle  tout  Ce  que  l'on  petit 
voir  de  plus  fuperbe  dans  les  Indes.  Ils  ont  10m 
des  Clochers  ou  Pyramides  dorées  ,  qui  font  un 
ttcs-bcl  effet  de  loin.  Le  Palais  du  Roy  eft  fur  le 
bord  de  la  rivicre,  6c  a  une  li  vafte  étendue,  qu'on 
k  prendrait  pour  une  Ville.  Toutes  tes  Tours  & 
fes  Pyramides  fent  aufiî  dorées  j  &  les  Apanemcns 
du  Roy  &  de  la  Reine  renferment  des  richtllcs  in- 
concevables. L'or  &  les  pierreries  y  brillent  de  tous 
côtés,  &  on  ne  voit  riendefi  magnifique  dans  tout 
l'Orient ,  fi  ce  n'eft  daAs  la  Chine.  En  l'année  1*14. 
Jcs  Holandots  y  bâtinn:  une  maifon ,  qui  elt  une 
•des  plus  belles  que  la  Compagne  des  Indes  ait  dans 
l'Orient.  Le  commerce  a  attire  dans  cette  Ville  plu- 
sieurs fortes  de  Nations  qui  s'y  font  établies  :  mais 
il  n'y  a  que  les  Fnncois,  les  Portugais,  les  Anrjois, 
les  Holandois  ,  les  Chinois,  &  les  Maures ,  c'eft  à 
dire  les  Turcs  Se  les  Mahome-ans  qui  demeurent 
dans  la  Ville  :  les  autres  Nations  (ont  logées  aux  en  ri- 
rons parCamps ,  c'eA  à  diro chaque  Nation  enfem' de. 

£ntrc  les  Pagodes  ou  Temples  de  Siam ,  U  plus 
fuperbe  fit  la  plus  célèbre  eft  celle  qui  eft  dans  le 
Palais  du  Roy.  11  y  a  a  la  porte  une  Vache  d'un 
<â:é  ,  Jk  de  l'autre  un  moi  lire  extrêmement  hi- 
deux. Le  dedans  eft  tout  brillant  d'or.  Les  mu- 
railles ,  les  lambris ,  les  piliers  ,  &  toutes  les  fi. 
£ures  font  fi  bien  dorées,  qu'il  femblc  que  tout 
io'it  revêtu  de  lames  de  ce  métal.  Ayant  avancé 
quelque  pas ,  on  voit  une  manière  d'Autel ,  fur 
lequel  il  y  a  quatre  figures  d'or  maflîf  a  peu  prés 
de  la  hauteur  d'un  homme ,  dont  les  unes  font 
debout ,  &  les  autres  aflîfc-s,  les  jambes  ctoifées 
à  la  Siamoife.  Au  delà  eft  une  cfpcce  de  Chœur, 
où  eft  la  plus  riche  Pagode  ou  Idole  du  Ro)  aume, 
(  car  on  donne  ce  nom  de  Pagode  indifférem- 
ment au  Temple,  fit  à  l'Idole  qui  eft  dedans.  ) 
Cette  Statué  eft  debout  ,  fit  touche  de  fa  trfte 
à  la  voûte  du  Chceur.  Elle  a  environ  quaran- 
te-cinq pieds  de  hauteur,  &c  fept  ou  huit  de  lar- 
geur :  ce  qui  eft  de  plu;  merveilleux ,  c'eft  qu'elle 
eft  toute  d'or.   De  la  taille  qu'elle  eft,  il  faut 
qu'il  entre  dans  fa  mafle  plus  de  cent  pics,  c'eft 
à  dire  plus  de  douze  mille  cinq  cens  livres  de  ce 
métal  ;  (  car  un  pic  pelé  cent  vingt-cinq  livres  :  ) 
&  qu'elle  vaille  au  moins  douze  millions  cinq 
cens  sille  livres.  On  dit  que  ce  prodigieux  Co- 
loffc  a  été  fondu  dans  le  heu  même  ou  il  eft  pla- 
cé ,  ce  qu'enhiite  on  y  a  conftruit  le  Temple. 
A  fes  côtes  il  y  en  a  plusieurs  autres  de  moin- 
dre grandeur,  qui  l'ont  auflî  d'or  ,  &  enrichis 
de  pierreries.  A  cent  pas  du  Palais  du  Roy  vers 
le  Midy ,  on  voit  un  autre  Temple  qui  n'eft  pas 
fi  riche,  mais  dont  la  ftrti&ure  eft  plus  belle  fie 
plus  régulière.  Cet  Edifice  eft  bâti  en  ferme  de 
Croix,  a  la  manière  de  nos  Fglifes,  ôt  (  ;r mon- 
té de  cinq  dômes  ,  dont  celuy  du  milieu  eft  plus 
grand  que  les  autres  j  le  toit  eft  couvert  de  câlin, 
ou  étain  doré.  Ce  Temple  eft  accompagné  de 
quarante-quatre  grandes  pyramides  fort  bien  tra- 
vaillées ,  &  rangées  tout  autour  avec  lymmc- 
tric,  fur  trois  plans  de  différente  hauteur.  De 
ces  pyramides  les  unes  font  terminées  en  pointe , 
&  les  autres  arondics  par  le  haut  ea  forme  de  dô- 
me. Tout  l'Edifice  avec  les  pyramides  eft  renfer- 
mé dans  une  efpece  de  Cloître  quarré  ,  où  l'on 
voit  le  long  des  galeries,  d'un  côté,  plus  de  qua- 
tre cens  Statues  de  brique  dorée,  diipofées  dans 
un  bel  ordre  :  l'autre  côté  eft  tout  ouvert,  6t 
regarde  le  Temple.  *  Le  P.  Tachard  Jcfuite, 
Vtjaydt  Siam.  M.  l'Abbé  deChoify. 

SIBERIE,  Province  de  l'Empire  de  Mof- 
covie  ,  dont  la  Capitale  eft  Sibcr  fur  l'Oby,  & 
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dont  la  féconde  ville  eftTobol ,  ou  Tobolfca.  Ces 
deux  villes  (ont  Sièges  d'un  môme  Archevêque; 
car  en  Mofcovic  la  coitume  eft  que  les  Arche- 
vêques &  les  Evêques  ayent  deux  Sièges.  Cette 
Province  eft  d'une  fi  grande  étendué ,  qu'elle  a 
des  paii  tempérés  où  l'Hyvcr  n'eft  pas  fort  ru- 
de ;  &  d'autres  ft  froids ,  que  la  terre  n'y  pro- 
duit ny  herbes  ny  fruits.  C  eft  dans  ces  endroits 
fteriks  où  le  Grand  Duc  relègue  ceux  dont  il 
veut  fe  défaire.    On  porte  tous  les  anra  Tobol 
le  tribut  des  peaux  êc  des  fourures  que  l'on  a 
levé  dans  toutes  les  Villes  qui  font  deçà  6c  delà 
l'Oby  ;  6r  on  l'envoyé  de  là  au  Crar ,  avec  une 
bonne  efeorte.  Le  Grand  Duc  tient  dans  cette 
Ville  >in  Vice- Duc ,  à  qui  tous  les  Gouverneurs 
de  Sibérie,  fit  du  pais  des  Samoyedes  font  fou- 
rnis. Les  Mofcovices  Chrétiens  ont  des  Eglifcs 
par  tous  ces  pais.  A  l'Orient  de  la  Sibérie  font 
les  Tar  rares  Tingoëfcs,  ôt  ceux  de  Lucomorie, 
qiù  dépendent  la  plupart  d'un  Prince  Tartare. 
*  Olearius,  Relation  de  Mo feovit.  Relation  d'un 
voyage  de  Moicovie  en  1 670.  par  un  Anglois. 

SIBYLLES,  filles  Paycnnes ,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  fécond  Volume  de  ce  Diâionaire  : 
a  quoy  il  eft  bon  d'ajouter  ce  qui  fuir.  Leurs  Li- 
vres qui  étoient  gardés  dans  le  Capitolc  à  Ro- 
me, ayant  été  brûlés  dans  l'embralcment  de  ce 
fupcfbe  Edifice,  du  temps  de  Sylla  ,  8}.  ans 
avant  laNaiilancedc  J  tsu  s-C  hr  i  st.  les  Con- 
fuls  propoferent  au  Sénat  d'envoyer  des  Ambaf- 
ladeurs  en  Grèce  &  en  A  fie,  pour  ramafle-r  les 
Oracles  de  ces  fameufes  DcvincreiTes.  Octarilius 
CrafTus ,  &  L.  Valerius  Flaccus  furent  députés 
vers  Attalus  Roy  de  Pergame  ;  Ôt  rapportèrent 
environ  mille  vers  attribues  aux  Sibylles,  que 
pluficurs  particuliers  leur  fournirent.  On  dépu- 
ta quinze  perfonnes  pour  les  revoir,  parce  qu'il 
y  avoit  deschofes  qui  piroiflolent  faulles  ou  fu- 
perflucs  :  fit  enfuite  on  les  mit  dans  le  Capitol» 
que  l'on  avoit  rebâti,  à  la  place  des  Livres 
qui  y  avoient  été  confumés  dans  l'incendie  du 
Temple.  Du  temps  d'Augufte  on  brûla  jnlqu'à 
deux  mille  Vers  attribués  aux  Sibylles  ;  &  l'on 
enferma  dans  deux  canettes  d'or,  dans  le  Temple 
d'Apollon,  ceux  qu'on  crût  être  véritables.  Quel- 
ques-uns difent  que  ces  Livres  furent  brûlés  dans 
1  embrafement  de  la  Ville  de  Rome  fous  Néron  ; 
mais  ils  n'en  rapportent  point  de  preuves  con- 
vaincantes. Qjoy  qu'il  en  foir,  il  eft  certain  que 
tant  qu'il  y  eut  des  Empereurs  Payens  à  Rome ,  on 
garda  toûjours  avec  loin  ces  Oracles  des  Sibylles, 
que  l'on  confultoit  dans  les  necclfitcsprcflantcsi 
fit  Julien  l'A  poft.it,  voulant  rétablir  toutes  le» 
anciennes  fuperftitions  Paycnnes,  fit  chercher  fie 
confultcr  ces  Livres.  Nous  avons  prefentement 
pluficurs  Vers  Grecs  attribués  aux  Sibylles ,  ÔC 
divifés  en  huit  Livres  :  mais  beaucoup  de  Sçavans 
CToyent  qu'ils  ont  été  fuppofcs  dans  le  lecond 
Siècle.  Voflîusen  fait  une  diftinâion  afles  remar- 
quable. 11  dit  que  les  anciens  Livres  Sibyllins 
conferves  julques  à  l'embrafement  du  Capitole  , 
étoient  entièrement  profanes  ;  mais  que  ceux  qui 
furent  apportés  de  Grèce  par  O&acilius  Craffus 
contenoicntquelqucsPropheries  que  certains  Juifs 
avoient  données ,  commeétant  des  Sibylles  :  c'eft 
urquoi  on  y  voit  des  prédictions  de  la  venue  du 
élite.  Il  ajoûte  que  c'eft  de  ces  derniers  Livres 
dont  les  Pères  de  l'Eglifc  le  font  fervis  contre  les 
Infidèles.  *  Du  Pin,  NtuvtUt  BMùthtftu  dit  Au- 
tenrs  Ecclt/îé/hfuts. 

M.  Petit  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  a  fait 
depuis  peu  une  Diflcrtation  fort  curieufe  tou- 
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chant  les  Sibylles ,  où  il  prétend  prouver  qu'il 
n'y  a  j im  lis  eu  qu'une  feule  femme  qui  fe  mé- 
lât  de  p>ophetifcr,  à  qui  les  anciens  Auteurs 
Grecs  ayenc  donné  ce  nom.  Pour  établir  fou  opi- 
nion, il  fait  voir  que  ceux  qui  ont  parlé  desSibyi- 
les,  te  contredifenc  tous ,  les  uns  en  mettant  dix  , 
les  autres  quatre  ,  les  autres  trois  ,  6c  d'autres 
deux  ;  ût  ne  s'accordent  pu  dans  les  noms  qu'ils 
leur  donnent.  Il  remarque  l'origine  de  ce  va- 
riétés ,*qui  viennent ,  dit-il,  de  ce  que  ces  Au- 
teurs n'ont  fait  que  recueillir  certains  partages 
de  Varron,  de  Pau  lamas,  de  Laét  incefit  d 'aimes, 
/ans  y  faire  de  juftes  rth\xions  :  Ce  de  ce  qu'ils 
ont  confondu  la  véritable  Sibylle  avec  d'autres 
Dcvinereûes.  11  prouve  cnluite  que  la  Sibylle 
étoit  Greque  ,  parce  que  tous  les  O  acles  qu'on 
a  attribues  aux  Sibylles  ctoient  écrits  en  Grec  ; 
fit  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  que  des  fem- 
mes nées  dans  la  Chaldcc  ,  dans  la  Phrygie  ,  i< 
dans  l'Italie ,  ayent  voulu  écrire  en  Grec ,  ny 
même  qu'elles  Payent  pû  ;  fi  ce  n'tft  que  l'on 
fuppofe  qu'elles  ayent  eu  le  don  des  Langues , 
aufll-bicn  que  celuy  de  Piophetie.  Il  conclue  de- 
là, que  s'il  y  a  eu  pluùeuts Sibylles ,  elles  ctoient 
toutes  Grcqucii  ot  que  pour  Jr  çavoir,  il  faut 
conférer  les  Auteuis  de  cette  Nation.  Or  Pla- 
ton ,  Plutarque  ,  &  Dion  Ch.yioftorae  diftiu- 
guent  la  Sibylle  des  autres  Devins,  fit  en  parlent 
comme  d'une  femme  unique.  Il  remarque  que 
Ciceron  n'a  jamais  parlé  de  la  Sibylle  qu'au  nom- 
bre ûngulier  ,  «  que  Pline  ne  dit  pas  qu'il  y  eut 
des  Statues  de  trois  Sibylles  à  Rome  ,  mais  trois 
Statues  de  la  Sibylle.  Après  cela  il  réfute  l'opi- 
nion de  ceux  qui  croyent  que  le  nom  de  Sibylle 
convenoit  à  toutes  les  femmes  qui  preuiibjcuc 
l'avenir  ,  par  les  témoignages  de  plufieurs  Au- 
teurs anciens .  comme  Paulanias  ,.H/ginus,  Plu- 
tarque ,  Platon  ,  Arrian ,  Hérodote ,  fit  Xenopbon, 
qui  parlent  de  plufieurs  Propheteflés  ou  Devine- 
r  elles,  êt  ne  leur  donnent  point  le  nom  de  Sibyl- 
les. A  pics  avoir  établi  qu  il  n'y  a  eu  qu'une  Si- 
bylle* cet  Auteur  dit  que  ion  nom  etoit  Hero- 
phile,  6c  que  l'on  païs  natal  étoit  la  Ville  d'Ery- 
thrée dans  l'A  lie  Mineure  :  Que  la  diverfué  des 
noms  qu'on  luy  a  donnés  vient  des  voyages  qu'el- 
le a  faits,  ou  de  Tes  enlevemens,  le  Génie  qui 
l'infpiroit  l'ayant  tranfportée  en  plufieurs  lieux  ; 
&  qu'elle  mourut  à  Cumes  en  Italie  Voycs 
Sibylles  dans  le  fécond  Volume  de  ce  Dic- 
tionnaire. *  P.  Périt,  D»  SéyV.d,  i6Sr>. 

SIBYLLE,  Sœur  de  Baudouin  I V.  Roy  de 
Jerufalcm  ,  &  femme  de  Guy  de  Luz;g  \an  ,,  fut 
mariée  d'abord  à  Guillaume  Longue-cpes,  Mar- 
quis de  Mont- terrât,  dont  elle  eut  un  fils  ap- 
pelle Baudouin  ,  que  fon  Oncle  fît  couronner 
Roy  fous  le  nom  de  Baudouin  V.  Celuy  cy 
étant  mort  un  an  après  èire  parvenu  à  la  Cou- 
ronne, Sibylle  tut  placée  fur  h-  Tbrône  en  n  85. 
mais  Heraclius  Patriarche  de  Jerufalcm  ,  excité  à 
cela  par  les  Chevaliers  du  Temple  fit  les  Hofpi- 
taliers,  l'obligea  auparavant  de  répudier  Guv 
de  Luzignan.  Elle  le  fit  eu  apparence ,  puis,  après 
que  tous  fe  furent  engages  par  ferment  de  ro- 
connoître  pour  Roy  celuy  qu'elle  choifiroit ,  elle 
mit  la  Couronne  fur  la  ttftc  de  Guy  ,  6c  déclara 
qu'étant  véritablement  fon  mary  ,  elle  ne  pou- 
voir choifir  d'autre  Roy.  Tous  les  Alliftansliés, 
par  leur  ferment,  déférèrent  au  chois  de  Sibylle, 
excepté  le  Comte  de  Tripoli  ,  qui  avoir  efpc- 
re  de  pofleder  cette  Pnncelfe  &  la  Couronne. 
*  Hiftoire  de  S.  Louis  en  ifi88. 

SICILIENS,  Peuples  de  Sicile.  Vcfprcs  Si- 
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ciliennes.  Voycs  Procida. 

S  I  C  L  E  ,  raonoye  qui  étoit  en  ufage  parnrt 
les  Hébreux  dés  le  temps  d'Abraham.  Quelques- 
uns  en  font  de  deux  fortes  :  l'un  qui  eft  appelle 
facre  ,  ou  Sicle  du  Sanctuaire  :  6c  l'autre  qui  eft 
nommé  Sicle  Royal  ou  Laïc.  Ils  difeot  que  le 
premier  valoit  quatre  dragmes ,  fie  que  le  fécond 
n'en  peioic  q  ie  deux  :  que  celuy- la  étoit  em- 
ployé dam  le»  choies  qui  regard  oient  les  facrifi- 
ces  6t  it  culte  divin ,  fie  que  ecluy-cy  étoit  pour 
le  commerce  ordinaire.  Mais  cette  erreur  a  été 
inti  o  iwitc  par  ceux  qui  ignoroient  le  rapport  des 
poiis  ILbraïques  avec  ceux  d'Athènes  ;  car  il 
n'y  mil  en  ertet  qu'une  forte  de  ficle  à  l'égard 
du  poids  ;  6c  le  fîclc  d'argent  ou  d'or  étoit  tou- 
jours de  deux  dragmes  Hébraïques ,  qui  en  vs- 
ioient  quatre  de  celles  d'Athènes  :  ce  qui  a  frit 
dire  qu  il  y  avoir  des  ficles  q  ii  pefoient  quatre 
drn^nus.  Les  Septante  fe  font  fervis  pour  expri- 
mer ce  uclc ,  du  mot  4Urach>mn,  qui  fignifie,  de 
deux  dragmes  ,  mais  cela  vient  de  ce  qu'ils  ont 
fait  leur  verfion  en  la  ville  d'Alexindrie ,  où  les 
poids  ctoient  égaux  à  ceux  des  Hébreux  :  ainfî 
il  eft  toujours  vrav  que  le  ficle  ne  valait  pas 
moins  que  le  tttridracbf*  des  Athéniens  Se  du 
relie  delà  Grèce,  c'eft-à-Jire ,  quatre  dragmes 
Attiques.  Celuy  qu'on  appelloit  laint ,  ou  facré, 
avoit  ce  nom  ,  parce  qu'a  étoit  gardé  dans  le 
Sanctuaire ,  pour  fervir  de  modèle  certain  fit  af- 
fure,  comme  il  eft  porté  par  le  Texte  Hébreu, 
en  ces  termes,  (  félon  le  ficle  du  Sanctuaire;) 
fie  comme  on  l'obferve  encore  dans  tous  les  lieux 
bien  policés,  où  l'on  garde  dans  l'Hôtel  de  Ville 
les  poids  fit  les  m  dures  fur  lefqurllcs  on  confor- 
me les  autres.  *  Godwin,  de  R,iit.  Htbr.  Wafcr, 
it  mamn.  Htbr. 

S  I  D  O  N  .  Ville  de  h  Phœnicie.  Cherché. 

Se  Y  DE. 

S 1  D  R  A  C  H  ,  autrement  Ananias  ,  un  des 
trois  Compagnons  de  Daniel.  Cherchés  Ana- 
nias. 

SIECLE.  On  entend  ordinairement  par  ce 
mot  un  efpace  de  cent  années.  Mais  il  eft  im- 
portant de  fçavoir  que  le  temps  depuis  la  Naif- 
làncc  deJssus-CHRisTfe  compte  lou- 
vent  par  Siècles,  que  l'on  appelle  Siècles  de  l'E— 
glife  ;  enforte  que  le  premier  Siècle  foit  l'efpaces 
oes  premiers  cent  ans  :  le  fécond  Siècle,  l'cfpace 
de  temps  depuis  la  fin  du  premier  Siècle,  jiC- 
ques  à  deux  cens  ans  :  6e  ainfi  de  fuite.  Omy  — 
que  cette  explication  puifle  fuffire  a  ceux  qui 
ont  un  peu  d'intelligence,  je  croy  néanmoins 
que  l'on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  mette 
icy  une  petite  Table,  qui  fait  voir  a  l'oeil  ct.tr  c 
dilference  des  Siècles. 

I.  Siècle.  Depuis  i.  jufques  à  100.  après  la 
Naiflance  de  Jésus-Christ. 

I I.  Siècle.  Depuis  100.  jufques  à  100. 
H  (■  Siècle.    Depuis  aoo  jufques  à  300. 

IV.  Siècle.    Depuis  $00.  |ufques  à  400. 

V.  Siècle.    Depuis  400.  jufques  à  yoo. 

VI.  Siècle.  Depuis  foo.  jufques  à  coo. 
V  I  L  Siècle.    Depuis  t»oo.  jufques  à  700. 

VIII.  Siècle.  Depuis  700.  j  ifques à  800. 

IX.  Siècle.    Depuis  800.  jufques  à  900. 

X.  Siècle.    Depuis  900.  jufques  à  1000. 
X  T.  Siècle.   Depuis  1000.  jufques  à  1100. 

XII.  Siècle.    Depuis  1100  jufques  à  noo. 

XIII.  Siècle.  Depuis  1  xoo.  jufques à  itco. 

XIV.  Siècle.   Depuis  ijoo.  jufques  à  1400. 

XV.  Siècle.   Depuis  14.00.  jufques  à  1500. 

XVI.  Siècle.   Depuis  ijoo.  jufques  à  1600. 
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XVII.  Siècle.  Depuis  1600.  jufques  à  1700. 
Ainfi  quand  on  dit  qu'un  homme  illullre  flo- 
riflbit  dans  le  V.  Siècle,  c'cû  à-dire  dans  l'elpa- 
ce  de  temps  ,  depuis  l'un  400.  jufqucs  à  yoo. 
Le  Siècle  prenant  ion  nom  du  nombre  centenai- 
re ,  auquel  il  finit. 

SIE1UA-LI  ON  A,  c'eft-à-dire ,  Mon- 
tagne de  la  Lionne  ;  Royaume  fur  les  frontières 
de  la  Nigrûie,  Se  de  la  Guinée  ,  en  Afrique  : 
c'eft  pourquoy  les  unr  le  mettent  dans  la  Guidée  » 
&  les  autres  dans  le  païs  des  Nègres.  Il  prend  ce 
nom  d'une   chaîne  de  Montagnes  ,   qui  s'é- 
tend jufques  fur  la  côte  ,  Se  eit  ainfi  appcllée  , 
parce  que^  les  flots  donnant  fur  un  des  Ecueils 
qui  eit  fur  le  rivage  ,  font  uri  bruit  qui  refiemble 
au  rugiffement  d  une  Lionne.  Ajoutés  à  cela  , 
qu'il  le  forme  fur  les  Commets  de  ces  montagnes 
des  foudres  ,  des  éclairs  .  Se  des  tonnerres ,  que 
l'on  entend  en  pleine  mer,  à  vingt  ou  trente 
lieuesde  la  côte.  Ce  Royaume  commence  au  Cap» 
de  Verga,  oc  fiait  au  Cap  Tagrin.  Le  terroir 
eft  fi  fertile  que  les  oranges  ,  les  citrons  ,  les  li- 
gues Se  les  raifins  y  viennent  preique  lans culture. 
On  y  £iit  d'excellent  vm ,  Se  de  l'huile  de  dat- 
tes :  4c  du  marc  de  ce  vin  mêlé  avec  cette  huile  , 
on  fait  du  favon  qui  cil  beaucoup  meilleur  que 
celuy  de  l'Europe.  C'eft  pourquoy  les  Portugais 
en  défendent  le  tranfpoit  dai.s  leur  Royaume, 
de  peur  que  la  bonté  de  celuy- cy  u 'empêchât  le 
débit  de  celuy  du  pais.  Les  cannes  de  lucre  y 
croiflent  en  abondance,  principalement  dans  les 
Ifl es  de  Ut  Svnbrtrtu.  il  y  a  aufli  beaucoup  de  co- 
ton ;  fit  du  buis  ronge  qui  cil  meilleur  q  ue  ce- 
luy qu'on  apporté  du  Brcfil,  parce  qu'il  fert  à 
la  teinture  jufqucs  à  lept  fois.  On  y  trouve  en- 
core de  la  cite,  de  l'y  voire,  de  1  ambre-gris , 
du  poivre  rond ,  ôt  du  poivre  long  qui  cil  plus 
eftimé  que  celuy  des  Indes  ;  c'ciF  pourquoy  le 
Roy  d'Efpflgne  en  défend  l'entrée  dans  les  Liais. 
Mais  les  François,  les  Anglois,  Sr  lcsHolandoia 
qui  abordent  cette  côte  ,  en  apporte  ni  en  Europe: 
&  les  Portugais  le  vont  vendic  &  troquer  furies 
côtes  de  la Guince,  où  il  cil  tort  recherché.  On 
yaaulfi  découvert  plusieurs  mines  d'or,  fit  de 
fer.  Dans  la  montagne  de  Mschauiala,  qui  eft 
prés  des  iflea  Bunnvjics,  il  y  a  une  grande  roche 
de  cryftal ,  où  l'on  voit  uiverics  Pyramides  de 
la  même  matière ,  renveriecs  Se  comme  fufpen- 
ducs  en  l'air:  &  ce  qui  augmente  l'admiration , 
cil  qu'en  les  frapant  du  doigt  par  defious ,  elles 
refonnent  comme  une  cloche.  On  y  trouve  de 
crois  lbrtrs  de  Anges  ,  dont  il  y  en  a  d'une  cer- 
taine efpece  qu'on  nomme  Boni,  6t  que  l'on 
prend  étant  petits ,  pour  les  élever  8c  les  appri- 
voifer.  Ils  font  fi  dociles  aux  inftruâions qu'on 
leur  donne  ,  qu'sprés  quelque  temps  ils  rendent 
prefquc  autant  de  fervice  qu'un  Elckve.  Car  ils 
marchent  ordinairement  tout  droits,  comme  les 
hommes  ;  pilent  du  millet  dans  un  mortier ,  vont 
puifer  de  l'eau  dans  une  cruche  ,  fçavent  tour- 
ner la  broche  ,  8c  faire  mille  petits  tours  d'a- 
drclTe,  qui  divertiftent  leurs  Maître*.  Les  Holan- 
dois  trafiquent  beaucoup  fur  la  Rivière  deSicrra- 
•    Liona  ;  les  principales  marchandifes  qu'ils  y  par- 
tent,  font  des  barres  de  fer  ,  des  couteaux  , 
des  haches ,  des  médailles  de  cuivra ,  des  braile* 
lets  ,  des pendans* d'oreilles  :  du  cryftal ,  du  co- 
rail, du  vin  d'£lpagne,  de  l'eau  de  vie  ,  &  de 
l'huile  d'olive.  Les  Angloiiavoient  bâti  un  Fort, 
pour  la  feureté  du  commerce ,  dans  une  petite 
lile  de  la  Rivière  de  Sierra  Liona,  mais  les  Ho- 
la/idois  «'en  rendirent  maître* ,  fous  la  cotw 


S  I  nu 

duite  de  l'Amiral  Ruker ,  l'an  1 6 64  :  Le  butin 

3u'ils  y  firent  con  lift  oit  en  quatre  ou  cinq  cens 
ents  d'eJephans,  en  barres  de  fer,  en  foixanta 
charges  de  tel ,  Se  quelques  autres  marchandifes. 

btt  Mœurs,  du  Ctuverr.ement ,  &deU  Rtlipon 
dit  Pet  pics  de  Sierr*-Li«n*. 

Les  habitons  de  Sierra- Liona,  font  plûtôt  ba- 
Mnés  que  noirs  Ils  s'impriment  des  marques  fur 
le  vifage,  Se  en  divers  endroits  du  corps ,  avec 
un  fer  chaud  :  Ils  fe  percent  les  oreilles  Se  le  nés, 
pour  y  pendre  des  bagues  &r  des  joyaux  :  Se  vont 
preique  touc-nuds,  ne  portant  qu'une  ceintura 
autour  des  reins.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  Nègres 
dans  ce  Royaume.  Les  anciens  habitons  ioat 
nommés  CÀptx.,  te  font  les  plus  ingénieux  de 
toute  la  Guinée  :  mais  comme  leur  paù  fournit 
lùfrîiammcnt  à  leur  entretien  ,  ils  aiment  le  re- 
pos ,  Se  lont  ennemis  du  travail ,  auffi-bien  que 
de  la  guerre  Les  autres  Nègres  s'appellent  Cwn- 
bo4 ,  ou  MàPtu  c'eft-à-dirc  ,  Anthropophages: 
parce  qu'ils  ont  été  ailes  cruels  pour  manger  des 
hommes,  6c  font  encore  fort  brutaux.  L'an  1515. 
les  Cumbas  firent  irruption  dans  le  paù  des  Ca- 
pez  ;  Se  voyant  la  fertilité  du  terroir  ,  rciblurent 
de  s'habiiuer  aux  lieux  qu'ils  trouvèrent  les  plus 
commodes,  après  avoir  chaffé  les  uns,  vendu 
les  autres  aux  Portugais,  6c  mangé  le  r  eft  e.  Ces 
malheureux  Vaincus,  venoient  te  jetter  eux- 
mêmes  entre  les  bras  des  Portugais ,  les  priant 
de  les  prendre  pour  efclavcs ,  afin  de  fe  fauver 
des  mains  de  ces  Barbares,  qui  ibnt  devenus  de- 
puis un  peu  moins  farouches.  Dans  chaque  Vil- 
lage il  y  a  une  grande  Mai  Ion  où  l'on  inftruirfes 
j>unes  filles  pendant  un  an.  A  la  fin  de  l'année 
toute  cette  troupe  de  filles  fort  en  pompe  au 
fon  des  inft  rumens  pour  aller  dans  une  Place  , 
où  elles  danfent  en  prelcncc  de  leurs  pères ,  &  de 
plu ficurs  jeunes  gens.  Et  le  bal  étant  fini,  les  gar- 
çons chointfentpour  femmes  celles  qui  leur  plai- 
sent le  plus ,  en  faifant  quelque  Prcfent  au  Pcrc. 

Ces  peuples  font  gouvernes  par  un  Roy 
qui  rtnd  la  juftice  luy-même,  accompagné  d'un 
nombre  de  Confcillers.  On  voit  quelque  choie 
d'extraordinaire  à  cette  Audience  i  où  ceux  qui 
plaident  ont  un  maique  fur  le  vifage,  pour  n'ê- 
tre pas  reconnus ,  Se  pour  parler  avec  plus  do 
liberté.  Les  Confcillers  font  reçus  en  cette  char- 
ge ,  d'une  manière  furprenante  :  car  on  dit  quo 
te  Roy  ay?.nt  fait  entrer  dans  la  Chambre  du 
Confeil ,  celuy  qu'il  veut  honorer  de  cette  qua- 
lité ,  il  le  fait  alTcoir  fur  un  fiege  de  bois  defti- 
né  à  cette  cérémonie  :  puis  luy  donnant  un 
coup  fur  les  joues  avec  lcshoyaux  fanglans  d'une 
chèvre,  il  luy  barbouille  ainfi  tout  le  vifage , 
fur  lequel  on  jette  en  même  temps  de  la  farine 
de  ris  ;  apfk  quoy  on  luy  met  un  Chapeau  rouge 
fur  la  tête:  ce  qui  le  rend  StUut^ui ,  ou  Confcd- 
ler  du  Roy.  Quelques  Hiftoriens  ajourent  qu'on 
le  porte  en  triomphe  dans  toute  la  Ville,  aflls 
dans  cette  même  chaife.  La  cérémonie  qu'on  ob- 
ferve  peur  élever  fur  le  thrône  le  fucceffeur  de 
la  Couronne  ,  n'eft  pas  moins  extravagante,  A- 
▼ant  qu'on  le  proclame  Roy ,  on  le  va  trouver 
dans  (a  Maifon,  on  le  charge  de  chaînes,  Se  on 
l'amené  ainfi  dans  le  Palais  ,  cù  il  ift  obligé  de 
fouffrir  un  certain  nombre  de  coups  qu'on  luy 
donne.  Enfuite  on  rompt  fes  liens  ,  on  luy  met 
le  vêtement  Royal ,  Se  on  l'amené  dans  le  Fanât, 
ou  Sale  d'Audience ,  où  les  Principaux  du  Royau- 
me lont  aliénables,  Se  où  le  Doyen  des  Solate- 
quis  luy  remet  entre  les  mains  la  marque  de  la 
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dignité  Royale,  qui  eft  une  efpece  de  hache , 
avec  laquelle  on  tramhe  la  tête  aux  criminels. 
Ce  récit  eft  du  Siècle  palTe,  &  c'.ft  ce  qui  le 
fâifoit  tvant  que  le  Chriftianifmc  tût  introduit 
dans  ce  païs  par  les  foins  du  P.  Bah  cira  Jcfuitc, 
qui  y  alla  prêcher  l'Evang  le  en  1607-  Ce  Mil- 
lîonaire  y  Ht  de  fi  grands  progrés  qu'il  baptiuï 
le  Roy,  fa  famille  &  quantité  d'autres  perfonnes. 
Les  Portugais  donnèrent  à  ce  Prince  le  noan  de 
Dom  Philippe  de  Lion,  faifant  allufion  à  fon 
Royaume  app< lié  Sierra-  Liona.  Mais  quoyque 
le  Roy  d'aujourd'huy  ait  auffi  reçu  le  baptême, 
il  ne  laifle  pas  de  fouffrir  l'Idolâtrie,  pour  ne  pas 
donner  une  occaûondc  revol  ea  (es Sujets  .  dont 
la  plupart  ne  veulent  point  embrafler  le  Chri- 
ftianifmc. *  Dappcr,  DtfrnptUn  di  CJfaut. 

S1ER  R  A  s-  NfV  AD  AS,  c'tft-à-dire 
Montagne  de  Neige  ;  montagne  de  la  Caftilied'or, 
en  l'Amérique  Méridionale.  Elle  a  environ  qua- 
rante lieuès  d'étendue  ,  6t  cVft  la  plus  haure  , 
ou  une  des  plus  hautes  qui  foit  au  monde  On 
îuy  donne  deux  lieuès  de  hauteur  :  fit  cette  élé- 
vation fait  que  fon  fommet  eft  toujours  couvert 
de  neiges  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'an- 
née ,  qui  font  exctffivts  en  ce  païs-là ,  parce  qu'il 
eft  proche  de  la  Ligne  Equinodiale.  Une  partie 
des  »6rcs,  &  lespUncsqui  font  au  pié  de  cette 
montagne  font  habitées  par  une  efpccc  de  Pyg- 
nées.  Ces  petits  hommes  demeurent  dans  les 
bornes  de  leur  terroir  fans  en  fortir ,  *  n'ont  au- 
cun commerce  avec  les  autres  hommes.  lis  les 
fuyent  même  ,  6c  fc  cachent  dans  des  cavernes  à 
la  veuë  des  perfonnes  de  nôtre  taille.  Ils  vivent 
âe\*\n  de  m.lltt,  fit  fe  font  une  boiflbn  avec 
cette  forre  de  grains  ,  ou  avec  la  racine  d'un  ar- 
brifleau  nomme  Magure.  *  Mémoires  du  Terni. 

S  l  G  A  L  h  O  N  ètoit  chés  les  Egyptiens  une 
Idole  qu'on  voyoit  dans  les  Temples  d'ifis  6t 
de  Scrapis ,  en  forme  d'un  jeune  •  homme  qui  fe 
tenoit  la  bouche  fermée  avec  un  doigt  pour  com- 
mander le  filencc.  Auffi  étoit  il  pris  pour  le  Dieu 
dufilencej&fonnomvientdu  motGret  C/>»,qui 
fignifie  filencc.  Tous  les  Auteurs  demeurent  d'ac- 
cord queSigalcon  étoit  le  même  qu'Harpocrates 
dont  il  eft  parlé  dans  le  IL  Volume  de  ce  Dic- 
tionaire  :  Et  que  les  Egyptiens  appelfoient  indif- 
féremment de  ces  deux  noms  le  Dieu  du  filcnee. 
Q'iant  aux  Latins,  quelques-uns  l'appellent  Si- 
comme  Auloiîe  en  ce  Vers, 

A*  tm  SiplnuvEtjftiwfiHlMjigm. 

D'aurres  l'appellent  Harpocrares  ;  comme  Ca- 
tulle ,  Epigratnme  yo,.  contre  Gdhus. 

Et  Putruum  rtididit  H*ryKr*ttm. 

Rendre  fteljiSun  Hurpsrttt  pour  dire  ,  le  faire 
taire,  étoit  une  manière  de  parler  ploverbulc 
chés  les  Litins.  qui  étoit  prife  de  cet  Idole  d'E- 
gypte ,  6c  qu'Erofmc  a  remarquée  dans  l'es  Pro- 
verbes. 

S  1  GBR  ITTE,  pauvre  femme  des  Pais  bas, 
JUi  fe  renra  à  Btrghen  dans  la  Norvège ,  avec 
fa  fiile  nommée  Divilcc  ,  c'eft-à- dire  Colombe.  Il 
arriva  q<ic  le  Chancelier  du  Royaume,  ayant 
loue  la  beauté  de  cette  fille  à  Chriftierne,  fiisde 
Jean  I.  Rcfy  de  Danemarc  j  ce  Prince  devint  fi 

Eflïonuc  pour  elle  ,  qu'il  la  prit  dans  fon  Pa- 
s  avec  fa  mere:  6c  étant  parvenu  à  la  Couron- 
ne .  en  iv  il  la  rendit  maîtreffe  de  toutes  fes 
acV'ons.  On  voynit  à  Copenhague,  les  Grands 
du  Royaume  attendre  fes  ordres  à  la  porte  de- 
fon  palais:  &  il  faloit  que  la  Reine fouffrîtqu'- 
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elle  fut  prefente  à  fes  accouchemcns.  E'.lc  prit 
même  auprès  d'elle  un  des  fils  de  la  Reine ,  nom- 
mé Jean ,  âgé  de  fept  ans ,  pour  avoir  foin  de 
fon  éducation.  L'orgueil  deSigbritte ,  6t  la  mol- 
leffe  de  Chriftierne  II.  excitèrent  l'indignation 
des  Grands  6c  du  peuple  ,  qui  châtièrent  ce  Roy 
indigne  de  la  couronne  ,  ôr  mirent  fur  le  thrône 
Frédéric  I.  fon  Oncle,  Duc  d'H  Iftein  en  ifSf, 
Chriftierne  s'enfuit  avec  fon  tbrefor  fit  fa  Sigbrit- 
te  en  Holande ,  où  il  acheva  fa  vie  dans  la  bal- 
feffe  &  dans  l'ignominie.  *  Spener. 

S  I  G  E  E  ,  Promontoire  ou  Cap,  Cherchés 
Jannizari. 

S  I  G  I  S  M  OND  IL  furnommé/ugufte, 
fils  de  Sigifmond  I.  Roy  de  Pologne  >  fucceia  à 
fon  père  en  154.8.  6c  tut  le  dernier  Roy  de  la 
Maifon  des  Jagellons.  Etant  veuf  d'Ilabelle  d'Au- 
triche ,  une  des  deux  filles  de  Ferdinand  Roy 
des  Romains ,  il  jetra  Us  yeux  fur  Barbe  Rad- 
zivil,  fille  d'un  Caftelan,  Ôc  veuve  d'un  Palatin 
de  Lithuanie,  6t  fut  tellement  charmé  de  fa  beau- 
té, qu'il  la  voulut  époufer,  malgré  les  remon- 
trances de  fa  Mere ,  de*  Princciles  fes  fosurs ,  de 
la  Nobleffe,  Se  du  Sénat  de  Pologne.  Mais  enfin 
il  obligea  les  Gentilshommes  &  le  Sénat  du 
Royaume  de  reconnoitre  Barbe  Radzivil  pour 
époufe  légitime  du  Roy  Sigifmond  Augufle  , 
8t  légitime  Reine  de  Pologne.  La  Noble  fie  Po- 
lonoife  ayant  eu  cette  coniplaifance  pour  fon 
Roy,  fe  perfuada  qu'elle  fe  pouvoir  donner  plus  de 
licence  qu'auparavant.  En  effet  il  ne  luy  avoit 
pas  encore  été  permis  d'envoyer  fes  enfan»  dans 
les  Uni  ver  f»és  Hérétiques  d'Alemsgne,  6r  le 
Roy  y  confentit,  fur  ce  qu'on  luy  icprc-fenta 
que  les  Profcffeurs  de  ce»  Univcrfités  éroient 

filus  fijavans  que  les  autres.  Ce  fut  par  la  que 
'Hereiie  entra  dans  la  Pologne  :  car  les  Gentils- 
hommes Polonou  retournèrent  en  leur  païs  mieux 
inftruitsdes  nouvelles  S  ires,  que  des  Lettres 
humaines:  &  profanèrent  les  Eglifcs  dans  les 
Palatinats  où  ils  étoient  les  plus  forts.  Le  Roy 
refolu  de  ne  ic  pas  commettre  avec  la  Nublcfle 
pour  les  intérêts  de  la  Religion  ,  pendant  qu'il 
auroitfur  les  bras  les  Tartares  fit  les  Mofcovites» 
ne  répondoit  aux  Requêtes  des  Catholiques  que 
par  dés  remifes ,  ce  qui  luy  fit  donner  le  nom 
de  Roy  Gioiron ,  c'eft  à-  dire  en  Langue  du  pus, 
Roy  de  demain.  *  Varillas,  Hifltirt  tin  Revln- 
t'uns  en  mMitrt  dt  Xe,'ifi$n. 

SIGNES  DU  ZODIAQJJE  ;  on  ap- 
pelle ainfi  les  douze  Conftellations  que  l'on  ares- 
marquées  dans  le  Cercle  du  Zodiaque;  à  fçavoir 
le  B-lier  ,  Arits,  ainfi  figuré  V  le  Taureau  "rf. 
les  Gémeaux  H  le  Cancer  ou  l'Ecreviffe  S.  le 


Lion  Çl-  la  Vierge  np.  la  Balance,  Liirs.  a.  le 
Scorpion  m.,  le  Sagirtaire       le  Capricorne  *)o. 


la  Vierge  np.  la  l 
D  m.,  le  Sagirtaire 
le  Verfeau  ,  Atjumus ,  as  ,  6c  les  Polffons  X-  Les 
fisc  premiers  de  ces  Signes  font  appelles  Septen- 
trionaux, à  caufe  que  par  rapport  à  la  Ligne 
Equinoxiale,  ils  fe  rencontrent  dans  la  partie  Sep- 
tentrionale du  Zodiaque  :  6c  pour  la  même  rai- 
fon,  les  fix  autres  font  nommés  Méridionaux. 
Ces  douze  Signes  font  appelles  par  les  Poètes 
6t  par  les  Aftrologues ,  les  douze  maifons  du 
Soleil ,  qui  fait  les  différentes  faifons  de  l'année 
en  les  parcourant.  A  l'égard  des  Peuples  Septen- 
trionaux ,  le  Bélier,  le  Taureau  ,  les  Gémeaux, 
font  les  Signes  du  Printemps  :  le  Cancer,  le  Lion, 
6c  la  Vierge,  ceux  de  l'Eté  :  la  Balance,  la 
Scorpion,  4c  te  Sigittaire,  les  trois  Signes  de 
l'Automne:  le  Capricorne,  le  Verfeau,  6t  1** 
dclH/vcr. 

SIGNIFICATIFS: 
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SIGNIFICATIFS  :  Scfle  des  Sacrai 
mcntsircs»  qui  ciknt  qu'en  l'Euchariftic  il  n'y  a 
que  le  figne  du  C  orps  de  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  st.  * 
braphylus.  Sandcrc. 

51  LVEI  RA  (  Confalve  )  Jcfuite,  étoit 
Portugais  ,  ôf  fort  iiluitre  par  la  N  ai  (lance.  Il 
fut  envoyé  en  Afrique,  où  il  eut  le  bonheur  de 
faire  du  progrès  par  fes  Prédications  ;  &  deba- 
ptilcr.  le  Roy  de  Monomotapa  avec  la  PrinccfTe 
là  merc ,  tx  trois  cens  Seigneurs  de  fa  Cour. 
)Aùs  enfuite  ce  même  Roy  s'étant  laiflc  gagner 
r..x  artifices  des  Prêtres  Idolâtres ,  commanda 
que  le  P.  Silveira  fût  étranglé  ôc  fon  corps  jerté 
dans  l'eau  :  ce  qui  fut  exécuté  le  15.  Mars  1561. 
On  Ht  mourir  avec  luy  cinquante  hommes  qu'il 
avoit  convertis  en  ce  même  jour.  *  Alegambe. 
£;hl.  Pdtr.  Soc.J.'fu. 

SIMEON  15AR  TSE  M  AH,  Rabbin,  a 
compofé  un  Commentaire  fur  le  Livre  de  Job  , 
fous  le  titre  de  Sepber  tetb  mijpMt ,  c'eft-à  dire , 
J,ivn  dt  h  m.ùftn  dcjn^iiar.t ,  ôt  qui  a  été  impri- 
mé à  Venife.  Le  P.  Simon  a  remarqué  qu'il  y  a 
au  coMneoccment  de  ce  Commentaire  une  lon- 
gue Pic  face  où  l'Auteur  rapporte  la  plûpart  des 
opinions  des  )nifs  touchant  le  Livre  de  Job. 

SIMEON  C I  A  R  M  JF.  C  H 1TA ,  Rabbin 
à  qui  Ebed  Jcfu  d*w  f»n  C.ittlcçm  attribue  une 
traduction  en  Langue  Syriaque ,  de  la  Chronique 
d'Eufebe. 

SIMEON  HADDARSAN,  c'eft  à  di- 
re Simeon  le  Prédicateur,  célèbre  Rabbin,  a  com- 
pofé un  Commentaire  fur  toute  la  Bible,  (bus  le 
titre  dcjïcut  hattora.  Le  P.  Simon  dit  que  c'eft 
un  Recueil  des  explications  morales  êf  allégori- 
ques des  Docteurs  Juifs  fur  toute  l'Ecriture  ; 
que  ce  Recueil  a  cela  d'utile,  qu'où  peut  voir 
en  peu  de  temps  les  différentes  manières  donc 
ks  anciens  Juifs  ont  expliqué  la  Bible  dans  le 
Talmud  ;  dans  les  Livres  Siphri ,  Tanhuma, 
Mccilla ,  8c  en  un  mot ,  dans  les  vieux  Mcdraf- 
cira  ou  Commentaires  allégoriques  :  mais  il  ajou- 
te en  même  temps  q«c  ces  fortes  d'Ojvrages  ne 
peuvent  prcfuuc  (ervir  qu'à  des  Prédicateurs 
Juifs,  parccqu'ils  font  entièrement  inutiles  pour 
le  Cens  littéral  de  l'Ecriture.  Buxtorf  a  aulfi  par- 
le du  Livre  de  ce  Rabbin  dans  fa  Bibliothèque 
Rc'ibiniquc. 

S I  M  N  E  L ,  (  Lambert  )  fimeux  Impofreur 
qui  parut  en  Angleterre  vers  l'an  148  e.  fous  le 
regne  de  Henry  VIL  auparavant  Comte  de  Ri- 
chcmor.t  ,  de  lu  maifon  de  Lanclalire  ;  6t  ofa 
fe  ftire  pifTcr  pour  Edouard  Plantagcnet,  neveu 
du  Roy  Edouard  IV.  de  la  maifon  d'Yo>k, 
pendant  que  ce  Prince  étoit  Prilonnier  à  Lon- 
dres. Il  étoit  fils  d'un  Boulanger,  mais  il  avoit 
la  mine  d'un  grand  Seigneur  ;  6t  Richard  Simon , 
Prêtre  d'Oxfort  luy  avoit  donné  toutes  les  inf- 
truâions  neceifaires  pour  joiier  cette  fourbe.  Ce 
Prêtre  Je  mena  en  Irlande  ,  où  l'on  avoit  une 
grande  vénération  pour  la  maifon  d'York,  de  la- 
quelle étoit  Plantagcnet.  Il  ufa  fi-bien  de  fon 
adreffe,  que  le  Comte  de  Kildate  ,  qui  étoit 
alors  Viceroy  ,  le  reçut  tout  le  premier.  La  plus 
grande  partie  delà  Noblcffe  fuivit  fon  exemple  ; 
*  le  peuple  en  fut  tranfportéde  joye.  Tellement 
queSimnel  fut  mené  au  Château  de  Dublin  ,  Se 
proclame  Roy  avec  beaucoup  de  folennité.  Le 
Roy  Hcr.ry  VII.  en  ayant  eu  avii,  ordonna 
que  pour des-abu  1er  le  peuple,  on  lift  fortir  de 
prifon  le  véritable  Planragenet,  ôt  qu'on  le  me- 
nât par  la  ville  de  Londres  ,  jufqucs  dans  l'Egli* 
fc  Cathédrale.  Mais  cela  n'ébranla  point  les  Ir- 
TimtlII. 
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landois  i  êr  ils  crurent  que  le  Roy  avoit  luy- mê- 
me fait  une  impofturc ,  en  faisant  paroîce  un 
jeune-homme  fèmbUblea  Plantagenct.  Margue- 
rite Ducheffc  de  Bourgogne  ,  Iceur  d'EJoii  .rd 

I  V.  ayant  appris  de  quelques  Seigneurs  An- 
gtois  ce  qui  fc  paffoit  en  Irlande  ;  quoy  qu'elle 
I9ÛC  fort  bien  queSimnel  étoit  un  fourbe,  luy 
envoya  néanmoins  deux  mille  hommes  aguerris, 
pour  foûrenir  fa  qualité.  Les  Irlandoi*  n  eurent 
pas  plûtôt  reçu  ce  fecourt,  qu'il»  firent  couron- 
ner ce  faux  Plantagcnet ,  ôt  le  menèrent  en  An- 
gleterre avec  une  puiffante  armée  ;  mais  com- 
me ils  s'avanç oient  vers  Yoik ,  Henry  Itur  don- 
na bataille ,  dans  laquelle  tous  les  Chefs  furent 
tués  ,  &  Simnel  pru.  Le  Roy  fi:  grâce  à  cet  Im- 
pofteur,  peut-être,  parce  qu'il  n'avoir  fait  que 
lu  ivre  les  mauvaifés  inftructions  du  Prêtre 
d'Oxfort  ;  fie  après  l'avoir  occupé  à  tourner  la 
broche  dans  fa  Cuifine,  le  mit  dans  fa  Faucon- 
nerie. Voycs  Perk  1  n.  *  Salmonet,  fi'Jhirt  dti 
Tnt&lts  de  U  Grand' Bnugnc 

SIMONETA,  nom  emprunté  d'un  fa- 
meux Voleur  qui  vivott  dans  le  dernier  Siècle» 

II  fe  fit  ainfi  nommer  après  la  mort  du  Cardinal 
Louis  Simoneta  ,  auquel  il.reflembloit  beau- 
coup :  Il  prit  aufli  la  pourpre  &  la  qualité  de 
Lcgar,  ôr  eut  un  train  magnifique,  avec  quantité 
de  Domeftiques .  qui  étoient  d'autres  Voleurs, 
lefqiicls  afTrâoient  en  public  de  le  traiter  d'E- 
minence.  11  trompa  ainfi  les  peuples,  &  alla  juf- 
qu'à  un  tel  excès  d'impiété,  que  de  donner  des 
difpcnfcs,  d'admettre  des  réfignations  de  Béné- 
fices, Se  de  lever  desEscommunicirio.H,  Euianc 
plus  que  n'eût  pû  ftire  un  véritable  Lcgat.  Par 
ce  moyen  il  amaffa  beaucoup  d'argent  dont  il  fe 
meubla  en  Prince.  Mais  la  tromperie  fut  enfin 
découverte;  fie  Pierre  Djnat  de  Ccfi<,  alors  Vi- 
ce-Légat  de  Boulogne  6t  depuis  Cardinal,  n'eut 
pas  plutôt  fçû  qu  il  étoit  entré  dans  le  B  >ulon- 
nois  ,  qu'il  envoja  des  gens  armés  pour  le  pren- 
dre. On  luy  fit  au  (fi -tôt  fon  procès  ;  ôr  ayant 
confeffé  des  crimes  horribles .  il  fut  condamné 
à  être  pendu-  L'exécution  en  fut  faite  d'une  ma- 
nière toute  particulière  :  car  il  fut  étranglé  avec 
une  corde  d'or  filé  ;  &  il  avoit  en  mourant  une 
bôurfe  vuide  pendue  au  col ,  avec  un  écriteau  , 
qui  marquoit  comme  il  n'étoit  point  le  Cardi- 
nal ou  Légat  Simtntt.tt  mais  un  Voleur  Sine  mo- 
Ktta   *  Auberi,  Hifl.  dts  Cxriiniutx ,  &c. 

S I O N ,  ou  Mont  u  e  Sion.  Voyés Cé- 
nacle de  Jcrufalem. 

SION,  montagne  de  Jerufaletn ,  qui  a  daas- 
nc  le  nom  à  l'Ordre  Teutonlque ,  ou  des  Teu- 
*  tons,  qui  fut  d'abord  appelle  l'Ordre  de  Nôtre- 
Dame  du  Mont  de  Sion.  Voyés  Teutons. 

S  I  R  M  O  N  D  (  Jacques  )  Jcfuite  Confefleur 
de  Louis  XIII.  Roy  de  France,  s'eft  acquis  une 
fi  haute  réputation  dans  les  Lettres,  que  fon  fcul 
nom  fait  fon  éloge.  Il  nâquità  Riom  en  Auver- 
gne l'an  1 75-7.  êt  étoit  fils  du  Prévôt ,  Juge  6t 
M  giftratdc  cette  Ville.  Il  a  compofé  un  très- 
grand  nombre  d'Ouvrages ,  qui  font  tous  d'une 
érudition  profonde,  Sr  qui  luy  ont  fait  mériter 
le  nom  d'un  des  plus  feavans  hommes  de  fon  Siè- 
cle. Entre  fes  Ouvrages  il  y  en  a  plufieurs  qui 
font  entièrement  de  luy ,  ôr  d'autres  qui  confi- 
ftcut  en  des  Notes  &  des  Corrections  fçavanres, 
dont  il  a  enrichi  plufieurs  Auteurs  On  compte 
plus  de  quarante  Auteurs  Eccleûaftiques  qu'il  a 
donnés  au  public  avec  des  Notes  fit  des  Explica- 
tions; 6r  lefqucls  fans  luy,  n'auraient  point  vû 
le  jour  ;  en  quoy  il  a  marqué  fa  bonne  foy  8c 
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h  probité.  Il  a  tuffi  fait  des  Notes  tres-excellen<- 
ces  fur  les  Conciles  de  France,  fur  les  Capitulaires 
de  Charles  le  Chauve  ,  fie  fur  le  Code  Theodo- 
ften,  qui  marquent  qu'il  avoit  une  connoiflan- 
ce  conlommée  de  l'antiquité  Ecclcfiaftique  ,  fie 
de  l'un  fie  de  l'autre  Droit.  Ce  qui  dominoit  en 
luy,  étoit  un  jugement  folidc  ,  <t  un  difccrne- 
oa«ntcxquis,avec  une  grande  politefle. 
Etant  aile  à  Rorne.il  s'y  acquit  l'eftime  fit  la  bien» 
vcillancc  de  tout  le  facre  Collège ,  fit  particu- 
lièrement celle  des  Cardinaux  Baronius,  Bellar- 
min,  d'OlTat  fit  Barberiit.    Le  Cardinal  Baro- 
nius  fait  Ton  éloge  en  plufieurs  endroits  de  fes 
Annales  :  En  quoy  les  Curieux  fçavcnt  que  ce 
grand  Cardinal  failoit  un  aâc  de  j-iftice  oc  de 
rcconnoiftancc  pour  les  fervices  iuipoitans  que 
le  Pere  Sirmond  luy  avoit  rendus  dans  la  com- 
poliiion  de  ce  grand  Ouvrage. Le  Cardinal  d'Of- 
làt  dans  fa  x  1 1 .  Lettre  écrite  de  Rome  à  Henry 
le  Grand,  dit  ce  du  1 9  Avril  1 600.  marque  que 
le  P.  Sirmond ,  qui  ctoit  alors  à  Rome  Secret 
taire  du  General  de  Ton  OrJre,  s'employoit  fort 
utilement  pour  les  inteiêts  de  fon  Prince,  au- 
quel il  a  été  ioviolabUmcnt  attaché  dans  letems 
fâcheux  des  troubles  de  la  Religion.  Etant  de 
retour  en  France  ,  le  Pape  Urbain  VIII  à  la  fol- 
liciMtion  du  Cardinal  Batbcrin,  voulut  l'attirer 
de  nouveau  à  Rome  :  Mais  M.  de  Valois  dans 
l'Eloge  Funèbre  qu'il  a  fait  du  Pere  Sirmond , 
remarque  que  Loiiis  XIII.  à  la perfuafion de  plu- 
iïeurs  Grands  Perfonnagcs  le  retint  en  France  1 
Ne  r*nt*i  Kir  (  dit- il  )  éJiUmftnmaUtn  Etdejl*  Cl- 
lie*,*  A  tiamtAtem  tiétu,  G4IIU  eriperttwr.  En  ef- 
fet L.mis  XIII.  pour  mieux  l'attacher  à  fa  Per- 
fonne,  l'honora  de  la  dignité  de  fon  Confcffeur. 
Il  l'a  été  long-temps  avre  l'eftime  fit  la  confiance 
de  fon  Roy  &  c« IL  des  Princes  fit  des  Seigneurs 
de  la  Cour  ;  fie  il  n'a  ceflé  de  l'être  que  peu  de 
temps  avant  fa  mort.  Tous  ces  honneurs  n'a- 
voient  rien  diminué  de  cet  air  d'honèreté  qui 
le  rendoit  fi  agréable  à  tous  les  gens  de  Lettres. 
Il  éioit  lié  d'une  étroite  amitié  avec  défunt  M. 
Bignon  Avocat  General  au  Parlement,  fie  avtc 
M.  Pithou,  Perfonnagcs  également  rccommcnJa- 
bies  par  l'étendue  de  leur  icience,  fit  par  leur  pro- 
bité. Il  donna  a  la  ville  de  Riom  des  marque»  fin- 
guliercs  de  fon  affcôion  dans  une  occalîon  impor- 
tante, également  gloricufe  pour  luy  fit  pour  fa 
Patrie.  La  Ville  de  Clcrmont  ayant  obtenu  ta 
Edit  qui  transférait  à  Clermont  le  Bureau  des 
Finances,  qui  de  tout  temps  a  été  à  Riom ,  l'E- 
dft  fut  révoqué  ,  fit  les  chofës  rétablies  à  la  re- 
commendation  du  P.  Sirmond  :  fit  Louis  XIII. 
par  fa  Déclaration  de  Révocation  rend  un  u-  * 
nioignage  public ,  qu'il  a  confideré  entr'autres 
choies  les  grands  Hommes  qui  font  fortis  de  Riom, 
fit  particulièrement  le  Pere  Sirmond,  qui  Icrvoit 
alors  actuellement  auprès  de  la  perfonne  de  la 
Majefté.  Il  mourut  de  la  jaunifle  en  i6ri.  âgé 
de  9».  ans.  Il  y  a  eu  deux  autres  Jcluites  de  Ion 
nom  ,  qui  étoient  fes  neveux.  Ses  principaux 
Ouvrages  font 

Cmfuré  de  Subtirhictrus  rtgim.  imprimé  en  168 
An*fl*fii  Biblietbtcsrii  CtlltSantm.  1610 
Cntvti  Ctivi  Capital*.  1613 
Ctnciliorum  G  alita  Tcmi  très.  1619 
Apptn  iix  Codicii  Thiedtfiêni.  1 6  3  1 

Sumh  Auruflim  Serments  qnoJragint*.  16)1 
DeeUtobus  nUnjfiit  Aifi:rt*ti».  164.1 
Totodotti  Opéra  Grec»-  Latin»  Ternie  qmttur. 
1 64.1. 
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*  Hinimeri  Rktmmfit  Arcbiepifctpi  epem  ,  <ùu»kl 
Ttmit.  164  e 

R*b*»  Arxhiepifeepi  M«gnmim  ddvtrsMj  GtùfU. 

cm».  1647 
Hifioria  Pridefhruuijn*.  1649 
SétntH  Amgnfijù  Stntcntie.  **'49 
Stntai  Lupi  de  tribut  quafiienibiu  Liber.      1 6fo 
Rufiii  Pélejrini  dt  Fi  Je.  165a 
Htfhri*  public* pceaittmU  &  de  êxjjm» ,  &c  'téfi 
SIRMOND  (  Jean  )  de  l'Académie  Fraa- 
çoife  fie  Hittoriographe  de  France  ,  étoit  Neveu 
ou  fçavant  P.  Jacques  Sirmond  Confeffeur  du. 
Roy.  On  ne  peut  rien  ajoûter  pour  fa  gloire  j 
foit  fur  le  mérite  de  fes  ouvrages,  fit  le  caraâe-» 
re  de  fou  génie  qui  étoit  né  pour  l'éloquence  3 
foit  fur  l'eitime  finguliere  que  le  Cardinal  de  Ri» 
chelieu  avoit  pour  luy  ,  qui  le  regardoir  comme 
un  des  meilleurs  Ecrivains  de  fon  temps ,  fit  qui 
l'avoit  choiil  eu  ni  m  e  tel  pour  écrire  contre  l'Ab- 
bé de  S.  Germain ,  à  ce  qu'en  a  dit  ce  Juge  habi- 
le du  mérite  fie  de  la  portée  des  A  ut  heurs ,  M . 
PclifTon  Maître  des  Requêtes,  dans  l'Hiitoir« 
excellente  qu'il  à  faite  de  l'Académie  Fran- 
■  çoife. 

SIS2NNIUS.  Patriarche  de  Conftantinople , 
élu  en  99J.  après  la  mort  de  Nicolas  Cbryfo. 
berges.  Ce  nouveau  Patriarche ,  qui  étoit  grand 
ennemy  de  l'Eglife  Romaine  ,  entreprit  de  (aire 
valoir  tout  ce  que  Photiu*  avoit  fait  contre  les  La- 
tins. Dans  ce  dcffcin  .  il  prit  la  Lettre  Circulaire 
que  cet  Auteur  du  Schifme  avoit  écrite  aux  trois 
autres  Patriarches  de  Ion  temps  ,  fie  qui  contenoit 
les  Points  de  Doârine  fit  de  Diiciplinc  Ecclcfiaf- 
tique que  l'Eglife  Creque  condamnoit  :  Et  fans 
y  changer  autre  chofeque  l'inlcription,  où  il  mit 
Ion  nom  au  lieu  de  ccluy  de  Photius,  il  l'envoya 
à  ceux  qui  tenoient  alors  les  Sièges  d'Alexandrie, 
d'Aiitioche  fit  de  Jerufalem  ,  pour  les  obliger  à 
s'unir  avec  luy  contre  Rome.  Mais  Sifinnius  ne 
réùlîît  pas  dans  Ion  deffiin  ;  loit  que  les  autres 
Patriarches  ne  voulufUnt  pas  fi  ra  tlcment  s'en- 
gager à  une  rupture  avec  rEglife  Romaine  ,  ou 
que  n'ayant  pas  entrepris  affes-  tôt  une  chofe  de 
ii  grande  conlcqucncc,  il  n'eut  pas  le  temps  de 
négocier  pour  venir  à  bout  de  fon  enrreprife  :  car 
il  mourut  en  998.  Son  SucceiTeur  Sergtus  renou- 
vela ouvertement  le  Schifme.    *  Maimbourg, 
Hijhire  du  Sehifne  des  C.rtct. 

SITTI  MAANI  GIOER1DA,  fera- 
me  de  Pietro  délia  Vallé  ,  fameux  Voy agetatr, 
naquit  en  1  600.  dans  la  Ville  de  Mardin ,  Ca- 
pitale de  la  Mcibpotamic.  Elle  fut  nommée  M aa- 
ni,  c\ft-à  dire  en  langue  du  païs,  Penlée  fpi  ri- 
tuelle :  cornue  fi  dés  la  n  iiffance  fes  parens  eajf- 
fent  eu  quelque  préjugé  de  l'excellence  de  Ion 
elprit.  Gioerida  eft  le  nom  de  fa  famille  ,  Fort 
connue  en  ces  quartiers  la  par  la  gloire  de  fa 
Ancêtres.  Sirti  eft  un  titre  d'honneur  que  l'on 
donne  aux  Dames  de  qualité.  Des  1  âge  de  qua- 
tre ans  clic  fut  tranfportee  avec  'ous  ceux  de  la 
même  famille  dans  la  ville  de  B  igJet  fur  le  fleu- 
ve du  Tigre.  La  révolte  des  Curdes  contre  le 
Gran  1  Stigneur  obligea  fes  parens  à  cette  retrai- 
te- Maani  s'appliqua  à  prendre  toutes  les  con- 
noifTances  qui  peuvent  (ervir  d'ornement  a  une 
perfonne  de  fa  condition  j  fit  elle  s'acquit  une  fi 
grande  réputation  à  caufe  de  fon  elprit  fit  de 
la  beauté ,  qire  Pietro  délia  Vallé  GerHilhomme 
Roma:n  voulut  la  voir.  Il  admira  les  charman- 
tes qualités  de  cette  Demoilellc ,  fit  luy  ayant 
mis  de  l'époufer,  (  ce  qu'il  fit  après ,  )  il 
amena  en  Perfe,  fit  dans  fes  autres  voyages, 
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oit  en  deux  ou  trois  rencontres  elle  s'arma  pour 
défendre  ion  mary ,  de  montra  que  fon  courage 
ne  cedoit  point  à  la  beauté.  Maani  fit  en  forte 
d'attirer  auprès  d'elle  ceux  de  fa  mai  ion,  croyant 
qu'Us  p  ourroient  plus  librement  exercer  la  Re- 
ligion Catholique  dans  les  Etats  d»Dn  Roy  dont 
Ton  mary  avoit  déjà  mérité  la  faveur.  LUc  inf- 
truifoit  les  Chrétiens  d'il  pahan  j  fit  ayant  vu 
les  Cérémonies  de  l'Eglife  Romaine ,  clic  quitta 
celles  des  Chaldéens,  quoy  qu'elles  ne  foient  pas 
condamnées  oar  l'Eglifi:  ;  a  quoy  clic  excita  auflj 
ceux  de  fa  famille.  Enfin  Ion  mary  fut  touché 
du  defir  de  revoir  Rome  ;  fit  comme  ils  étoient  à 
Mina,  Fortereflc  delà  Province  de  Mogo  flan  pro- 
che d'Or  mus,  6c  qu'ils  y  aitendoientl  arrivée  de* 
vaifleaux,  pour  paffer  en  l'Inde,  ôt  delà  en  Eu- 
rope, Maani  tomba  malade  d'une  fièvre  dont  elle 
mourut ,  en  la  vingt- 1  roi  fié  me  année  de  fon  âge. 
Elle  fut  fort  regretée  de  tout  le  monde  ,  mais 
£>n  mari  fut  inconiblable.  Il  fit  embaumer  le 
corps  de  fa  femme  ;  &  l'ayant  enferme  dans  une 
caiueJi  le  fît  porter  par  toutes  les  Indes,  6c  en  tous 
les  voyages  1  eipace  de  quatre  ans ,  jufqu'à  Ro- 
me ,  où  il  le  mit  dans  la  Sépulture  des  Seigneurs 
délia  Vallé  ,  qui  eft  en  la  Chapelle  de  faint  Paul 
dans  l'Eglife  ue  tinte  Marie  à'sIrA-Cali.  Qacl- 

2ucs  jours  après,  au  mois  de  Mars  1617.  il  luy 
t  des  Funérailles  avec  une  magnificence  extra- 
ordinaire. Le  Catafalque,  qui  ctoit  élevé  visa 
vis  de  la  Chapelle ,  etoit  environné  de  douze 
figures  qui  reprefenroient  la  Foy ,  la  Pieté ,  la 
Religion,  l'Elperance»  la  Charité,  l'Humilité  ; 
la  Force,  la  Juftice,  la  Prudence ,  la  Tempéran- 
ce ,. la  Chafteté,  fie  la  Libéralité  :  Ces  douze  fi- 
gures foûtenoient  une  Couronne  au  defius  du 
Catafalque.  Sur  chacun  des  Picdcftaux  étoient 
des  Epitophes  en  diverfes  Langues  que  cette  Da- 
me avoit  figues  ,  en  Chaldccn  ,  en  Italien  , 
en  François ,  en  Efpagnol ,  en  Portugais ,  en 
Perfan ,  en  Turc ,  en  Arménien ,  en  Latin ,  en 
Grec  ancien  ,  en  Grec  vulgaire  ,  fie  en  Arabe. 
A  l'un  des  cotés  des  Piedeftaux  étoient  les  armes 
délia  Vallé  ,  é carrelées  avec  celles  de  Maani 
Gioerida.  Les  Orientaux  n'ont  pour  armes  que 
des  Chifres.  Celuy  de  Maani  étoit  compofe  de 
Lettres  qui  fignifioient  en  langue  Chaldéenne , 
M*4mifirv*ntt  dt  Dieu.  Au  milieu  du  Catafalque 
était  une  Urne  fou  tenue  par  quatre  autres  figu- 
res ,  qui  de  l'autre  main  tenoient  un  Cyprès  au- 
uel  étoient  attachés  les  Vers  que  tous  les  Aca- 
emiciens  de  Rome  a  voient  faits  fur  la  mort  de 
cette  Dame  ,  5c  dont  on  a  imprimé  un  Volume 
de  jufte  groficur.  Ces  quatre  figures  reprefen- 
toient  l'Amour  Conjugal,  la  Concorde,  la  Ma- 
gnanimité fie  la  Patience.  La  Méfie  fut  chantée 
en  Mufique  ;  fit  Petro  délia  Vallé  y  fit  une  Orai- 
son Funèbre  qui  toucha  toute  l'afliftance  :  mais 
les  larmes  l'empêchèrent  de  la  réciter  toute  en- 
tière. *  Petro  délia  Vallé,  Rtlttin,  it  U  Gttrgt , 
dans  U  ReauU  dt  M.  The  vert  ot,  foi  u 

S I V  A  G  Y  ,  Raja  ou  Prince  illuftre  dans  les 
Indes ,  fils  d'un  Capitaine  du  Roy  de  Vifàpour  , 
naquit  en  l'année  1 6 19.  Etant  encore  fort  jeune 
il  ie  révolta ,  fie  s'étant  mis  à  la  tête  de  quel- 
ques Bandits,  fit  de  quantité  de  jeuneffe  débau- 
chée ,  il  tint  bon  dans  les  montagnes  de  Vifà- 
pour ,  contre  ceux  qui  l'y  vinrent  attaquer  ;  fie 
on  ne  put  le  mettre  à  la  raifon.  Le  Roy  croyant 
que  le  père  de  Sivsgy  étoit  d'intelligence  avec 
luy,  le  fit  arrêter:  fit  comme  il  mourut  en  pri- 
son ,  Sivagy  conçut  une  fi  grande  haine  contre 
ce  Roy  qu'il  mit  tout  en  ulage  pour  s'en  ven- 
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gcr.  U  pillaune  partie  du  Royaume  de  Vifàpour, 
6t  avec  le  butin  qu'il  prir,  il  !c  fortifia  tellement 
dans  quelques  Villes  duot  il  fc  llifit,  qu'il  fer- 
ma un  petit  Etat,  malgré  le  Roy,  qui  mourut 
en  ce  temps- là.  La  Reine,  qui  demeura  Rcgcive, 
fit  tous  les  t  (Tort»  pour  ramener  Sivngy  à  loti 
devoir  i  mata  clic  fut  contrainte  de  faire  la  pa:x 
avec  luy.  Enfuite  il  piîli  quelques  lieux  qui  ap- 
partenoient  au  Grand  Mogol  :  ce  qui  obligea 
cet  Empereur  d'envoyer  des  troupes  contre  luy» 
fousla  conduite  de  Ctalla-Can,  Ion  Oncle:  mais 
Sivagy  le  fit  retirer.  Puis  il  alla  fur  prendre  la 
ville  de  Surate,  avec  qu-tre  mille  hommes,  6c 
la  pilla  pendant  quatre  jours,  l'an  1(^4.  Oudit 
qu'il  emporta  en  pierreries,  en  or ,  ot  en  argent» 
plus  de  trente  millions.  U  n'ofa  pas  attaquer  le 
Château  ,  n'ayant  point  de  canon  ,  ny  des  forces 
fit  fh fentes  pour  cette  entreprife:  mais  tout  le  re- 
lie de  la  Ville  fut  pillé  ,  excepté  les  quartiers  des 
Chrétiens  d'Europe,  quife  défendirent  gencreu- 
fement ,  fit  la  Maifon  des  Capucins ,  a  hquclle 
Sivagy  avoit  défendu  de  toucher.  En  1666.  le 
Grand  Mogol  l'attira  en  fa  Cour ,  luy  ayant  don- 
né fa  parole,  qu'il  ne  luy  feroit  aucun  mal,  fie 
qu'il  le  recevrojt  comme  amy.  Mais  ce  Raja ,  rc- 
connoiflant  quelque  refroidi ffcmcnr  dans  l'cfpiit 
du  Roy  ,  trouva  le  moyen  de  fe  liuver.  Ayanfr 
obtenu  un  pafleport  peur  faire  venir  fis  troupes 
qui  étoient  demeurées  dans  le  Royaume  de  Vi- 
lâpour,  fous  prétexte  de  les  commander  pour  le 
fervice  du  Grand  Mogol,  il  s'évada  la  nuit,  6c  fO 
fervit  de  ce  pafleport  pour  fe  retirer  avec  fes  gens; 
fie  alla  rejoindre  fon  armée.  *  M.  Thevenot* 
VejA^t  ici  Initt  um.  3. 

S  1 X  E  N  N  E }  Village  fur  les  frontières  d'A- 
ragon en  kfpagnc  où  il  y  a  un  fameux  Monaficre 
de  Filles  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  J  cru  fuie  ni  ,  dit 
de  Malte  ,  lequel  fut  fonde  par  là  Rcir.c  Stnchc 
de  CaftiUe ,  femme  d'Alfonfc  1 1.  R  oy  d'Aragon 
furoommé  le  Chafte  ,  vers  l'an  1188  La  Reine 
acheta  ce  lieu-là  qui  dependoit  de  la  Cbâtclltnie 
d'Empofle,  ou  Grand  Prieuré  d'Aragon ,  &  le 
dota  de  grands  revenus,  avec  une  jurifdi&icn 
tres-confidcrable.  La  Prieure  y  a  un  beau  Palais, 
fit  le  Convcnt  eft  ceint  de  murailles  comme  une 
Fortereffe  :  la  Reine  Saache  après  la  mort  du 
Roy ,  entra  dans  ce  Monaficre ,  fit  y  prit  l'habit 
avec  plu fieurs  PrlacelTes.  Vers  l'ajk  1470.  ces 
Religieufes  s'étant  fouftraites  de  l'oneniancc  du 
Grand  Maître,  reconnurent  immtviaTcmcnt  le 
S.  Siège:  mais  cent  ans  «prés,  au  mois  de  Juin 
1769  craignant  de  tonsber  fous  la  Jtirifji&ion 
fpirituelie  de  l'Evoque  de  Lcrida.t  llcs  cuvr  yerent 
un  Député  à  Malte ,  pour  prerer  en  leur  nom  le 
fermenr  foleanel  de  fidélité  fit  d'obwflTuncc  au 
Grand  Maître  de  l'Ordre.  La  Prieure  ell  cluë  par 
les  Religieufes,  fit  mife  en  potlcfiion  p;rlc Châ- 
tcllain  d'Emporté.  Les  filles  qui  fe  nrefentent 
pour  être  reçues  font  obligées  de  faire  leurs 
preuves  de  noblriTe ,  comme  Tes  Chevaliers  :  mats 
celles  d'Aragon  fit  de  Catalogne  doivent  être  de 
maifons  fi  nobles  fit  fi  illufires  qu'il  ne  (oit  ne- 
ceflaire  que  de  prouver  leur  filiation.  Pendant 
l'Office  elles  portent  un  manteau  à  pointe ,  avec 
la  Grand'-Croix  de  toile  blanche  fur  l'efiomac, 
fit  le  Cordon,  qui  étant  attaché  fur  le  col ,  pend 
fur  le  bras  gauche:  fit  elles  tiennent  un  feeptre 
d'argent  en  la  main.  La  Piiture  pourvoit  aux 
Bénéfices  fit  aux  Cures  dans  les  Tcrtc$  de  f»  Ju- 
rifdiâion,  donne  l'habit  d'obédience  aux  Piètres 
qui  deflervent  le*  Fglifes  de  l'Ordre ,  &  a  féance 
fit  voix  dans  le  Chapitre  Provincial  d'Aragon , 
BBBBbbb  ij 
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après  le  Châtelain  d'Empofte.  *  Bofio ,  Hijkin 
de  rOrdr,  de  S.Jtàn  dtJtmfxUm ,  liv.  10.  ch.  6. 
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SL  E  I  D  A  M  ,  (  Jean  )  natif  du  Village  de 
SIcide  proche  de  Cologne ,  étoit  de  h  -  bas 
lieu  que  1  on  ignore  le  nom  de  fon  père ,  auffi- 
bien  que  la  ration  pourquoy  il  prie  celuy  de  fon 
Village.  Il  parta  en  France  l'an  i  y  17.  n'ayant  alors 
que  douze  ans ,  êt  y  fervit  les  trois  illultres  frères 
de  la  maifon  du  Bellay  ;  Langey ,  le  Cardinal  , 
8c  le  Capitaine  Martin.  Sleidan  étudia  avec  eux, 
pendant  qu'il  les  fervoit  à  porter  leurs  Livres  au 
Collège.  Son  peu  de  fanté  qui  le  raettoit  hors 
d'état  de  les  accompagner  dans  leurs  Ambaflades, 
l'obligea  de  les  quitter ,  8c  de  fe  retirer  à  Stras- 
bourg ,  où  fon  amy  Sturmius  luy  donna  un  éta- 
blitTcment  avantageux.  Cette  Ville  avoit  reçu  la 
doârine  de  Zuingle  ;  8e  Sleidan  l'embrafla.  Il 
acquit  beaucoup  de  réputation  dans  fon  Party; 
mais  comme  il  étoit  devenu  Zuinglien  par  la 
feule  complaifance  qu'il  avoit  pour  ceux  de  Straf- 
bourg  ,  il  fc  rendit  enfuite  Luthérien  avec  eux  ; 
8c  mourut  dans  cette  Scâeen  te;  6.  Dans  l'Hi- 
fioire  qu'il  a  compoféc,  il  favorife  prefque  par 
tout  les  Protcftans ,  8c  eft  fort  refervé  dans  ce 
qu'il  écrit  d'avantageux  pour  Charles- Quint: 
c'eft  pourquoy  fon  Hiftoire  n'eft  approuvée  que 
pour  le  ftyle,  pries  Efpagools  8c  par  les  autres 
peuples  Sujets  de  la  Maifon  d'Autriche,  il  eft 
étonnant  qu'il  en  ait  agi  de  même  à  l'égard  de 
François  I.  puifque  ce  Roy  luy  donnoit  unepen- 
ûon  de  centécus.  Après  fa  mort ,  ceux  qui  firent 
une  féconde  Edition  de  fon  Hiftoire ,  en  retran- 
chèrent tous  les  faits  qui  étoient  avantageux  aux 
Catholiques  ,  que  Sleidan  n'avoit  ofé  ny  dégui- 
fer ,  ny  paffer  fous  filence.  Il  eft  aife  d'en  faire 
le  difccrncmcnt ,  fi  l'on  compare  la  première  E- 
dition  qui  eft  de  l'année  15T3.  avec  celle  de 
i$\6.  * Varilltfs ,  Hi/foirt  dts  Âevoiutietu  en  metitre 
de  Rtl'uien  ;  dm»  C  Averti femtnt. 
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S M  ALCALDE, petite  Ville  de  Franconic,  en 
Aletmgnc,  vers  les  Frontières  de  laTuringc,  eft 
dans  le  Comté  de  Henncbcrg  ,  8c  appartient  au 
Lantgrave  de  Hcûc.  Elle  eft  devenue"  confidciablc 
par  les  Aflcmblées  que  les  Princes  Proteftans  y  ont 
Jouvcnt  tenues  ,  pour  y  traittor  des  intérêts  com- 
muns de  leur  Scétc.  Ce  fut  là  que  ces  Princes  s'af- 
fcmblercnt  le  11.  Décembre  1530.  craignans  qu'en- 
fuite  de  l'Edit  d'Ausbourg  ,  l'Empereur  ne  voulûr 
les  opprimer ,  à  l'occaiion  de  l'Aucrnbléc  que  l' Ar- 
chevêque de  Maycnce  avoir  convoquée  à  Cologne , 
pour.<y  élire  un  Roy  dts  Romains.  L'Elcfieur  de 
Saxe ,  au  lieu  d'aller  à  Cologne ,  y  envoya  le  Duc 
Jean  Fridcric  fon  fils ,  avec  ordre  de  s'oppolcr  de 
ta  part  à  l'éleâion ,  8c  fc  trouva  à  l'Aflembléc  de 
Smalcaldc,  pour  conclure  la  Ligue  contre  l'Empereur 
8c  les  Catholiques.  Les  Princes  Luthériens  ,  dont 
l'Elcôcur  de  Saxe  8c  le  Lantgrave  de  Heflc  étoient 
les  principaux  Chefs, s'y  unirent  étroitement  enfem- 
blc ,  pour  fc  défendre  mutuellement  contre  tous 
ceux  qui  les  voudraient  troubler  dans  l'exercice  de 
leur  Religion.  Ils  envoyèrent  en  même  temps  folH- 
dter  les  Villes  Luthériennes  d'entrer  dans  cette  Li- 
gue ,  comme  elles  firent  pour  la  plupart  les  unes 
après  les  autres  :  8c  cependant  ces  Princes ,  aufqucls 
les  Comtes  de  Mansfcld  s 'étoient  joints ,  teg!orcnt 
dans  une  féconde  Aillmbléc  quils  tintent  encore  à 
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Smalcaldc  fur  la  fin  de  Mars  1531.  ce  que  chacun  de»' 
voit  contribuer  8c  fournir  d'hommes  8c  d'argent , 
au  cas  qu'il  en  falût  venir  ouvertement  à  la  guerre 
contre  l'Empereur.  Ces  mêmes  Princes  envoyèrent 
aux  Rois  de*  France  &  d'Angleterre  un  long  Mani- 
fefte  pour  jufiificr  leur  doctrine  8c  leur  conduite , 
8c  pour  iJcmander  du  (ècours  ,  s'aflûranr  que  ces 
deux  Rois,  qui  n'aimoient  pas  Charles  Obtint ,  les 
alliftcroicnt  puiftaromenr  en  cette  guerre.  Le  Roy 
d'Angleterre  fc  contenta  de  leur  écrire,  qu'il  ferait 
tout  ce-  qu'ils  pouvoient  attendre  de  luy,  pour  faire 
en  forte  que  l'on  convoquât  au  plût  ut  le  Concile 
libre  qu'ils  demandoient. 

Le  Roy  François  L  fit  davantage  ;  car  comme  il 
n'avoit  p  is  iujet  d'étte  lâtisfait  de  l'Empereur ,  il 
envoya  vers  ces  Princes  Guillaume  du  Bellay ,  qui 
fit  trois  chofes  très  confidcrablcs  qu'on  n'a  pas  allés 
rem.wjuccs  dans  l'Hiftoirc  que  l'on  a  faite  de  ce 
tems-là  Premièrement  il  les  exhorta  à  rentrer  dans 
l'ancienne  Religion,  leur  promettant  de  leur  procu- 
rer un  Concile  libre.  Secondement ,  il  traitta  des 
conditions  auiqucllcs  te  Roy  s'engageoie  à  les  recou- 
rir pour  la  confervation  tics  Droits  de  l'Empire , 
qu'ils  difoient  être  violés  par  l'clc&ion  d'un  Roy 
des  Romains.  Et  en  troifierne  lieu,  il  demanda  que 
leur  Ligue  ne  fût  Amplement  que  dîft  nfive,  pour 
maintenir  leur  liberté ,  fi  on  les  attaquoit  fur  ce  fu- 
jct.  Mais  le  13.  Juillet  ijja.  on  conclurla  Paix  de 
Nuremberg  ,  par  laquelle  les  Edtts  de  Wormcs  fie 
d'Ausbourg  fuient  fui  pendu  s  à  l'égard  des  Protcl-- 
tans.  Les  Princes  confédérés  s'alTcmbJcrcnt  encore 
a  Smalcaldc  au  mois  de  Décembre  153}.  8c  comme 
depuis  la  Paix  de  Nuremberg,  pluficun  autres  Prin- 
ces 8c  pluficurs  Villes  étoient  entrés  dans  leur  Al- 
liance, il  y  eut  en  cette  Afllmbléc  quinze  Princes  » 
outre  les  Députés  des  trente  Villes  qui  avoient  em— 
brade  la  Confeflioa  d'Ausbourg ,  comme  avotcn'C 
fait  aufli  depuis  peu  deux  Ducs  de  Bnuifwic,  ceux 
de  Pomcranie ,  8c  les  jeunes  Marquis  de  Brande- 
bourg, après  la  mort  de  l'Elc&cur  Joachin  L  leisx 
perc,  qui  croit  grand  Catholique.  On  y  icnouvclla 
pour  dix  ans  la  Ligue  que  lesProtcftans  avoient  faite 
pour  leur  définie  ;  8c  on  y  reçut  les  Ambafladeur  1 
des  Rois  de  France  8c  d'Angleterre,  qui  propofoictx.t 
d'y  entrer  fous  certaines  conditions. 

En  1537.  les  Princes  Proteftans ,  &  les  Dépurés 
des  Villes  Luthériennes  s'étant  afllmblés  à  Smalcal- 
dc, où  ils  avoient  appelle  Luther,  Melanâhon  ,  & 
pluficurs  autres  D  odeurs  de  fa  Scétc  ,  cxaminercxit 
la  Bulle  de  l'Indiâion  du  Concile  convoque  à  Mas> 
touc.  Et  comme  leur  Ligue  étoit  devenue  trcs-puil- 
fante  par  la  jonction  des  Rois  de  Suéde  8c  de  D>a- 
ncmarc  ,  du  Duc  de  Wurtemberg ,  8c  de  pluficurs 
autres  Princes  de  l'Empire ,  ils  répondirent  fics-e- 
ment ,  qu'ils  ne  confondraient  jamais  qu'on  tint  le 
Concile  hors  de  l'Alemagnc  :  Ce  qui  obligea  Char- 
les-Quint d'employer  la  force  des  armes  contre  cet 
Rebelles.  Cet  Empereur  diflîpi  toutes  les  Troupes 
de  cette  Ligue  en  une  feule  campagne ,  l'an  1547.  Se 
fit  prilonnicr  PElcâeur  de  Saxe ,  8c  le  Lantgrave  de 
Heflc  qui  en  étoient  les  Chefs.  Mais  en  IJ51.  les 
rcftxs  de  la  Ligne  de  Smalcaldc  (c  raftèmblerent  en 
un  corps  d'Armée,  8c  contraignirent  Charles- Quint 
à  conclure  la  paix  de  Paliâu  ,  qui  établit  le  Luthc- 
ranifinc  dans  l'A'cmagnc.  *  Mafmbourg,  f/ifitin  in 
Lutkermifine.  Varillas ,  Hifltirt  det  RtvUtitnt  en 
mttitrt  de  Relig'en. 

SMYRNE,Vi)lcdela  Natolic,au  fond  d'un  (Salis 
de  l'Archipel ,  auquel  elle  donne  fon  nom  :  8c  au 
côté  droit  de  l'iftlimeoù  commence  la  Prefqu'ifle  de 
Clazomcoc  ,  qui  eft  vis-à-vis  de  PI  fie  de  Schio.  Hk 
eft  bâtie  en  forme  d'amphithéâtre  for  Jj  pente  d'un» 
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Colline  qui  regarde  l'Occident  d'Eté  :  &  eft  encort 
fort  grande  >  quoy  qu'elle  ait  été  ruinée  en  partie  : 
Ce  que  l'on  reconnoît  par  les  reftes  des  Edifices  an- 
ciens qui  s'y  voyenr.  Les  Marchands  Aoglois  ont 
fait  foiiillcr  dans  les  ruines  de  Smyrnc  ,  Je  y  ont 
trouvé  quantité  de  belles  Statues  qu'ils  ont  tranf- 
portées  en  leur  païs.  On  y  en  trouve  encore  tous 
les  jours ,  dont  quelques- uses  font  d'une  prodigieufe 
grandeur.  La  Ville  eft  fort  peuplée  ,  on  y  compte 
environ  foixante  mille  Turcs»  quinze  mille  Grecs , 
huit  mille  Arméniens,  &  fixou  icpt  mille  Juifs.  Pour 
ce  qui  eft  des  Chrétiens  d'Europe  ,  qui  y  font  tout 
'le  commerce  ,  le  nombre  n'en  eft  pas  grand.  Cha- 
cune de  ces   Nations  y  a  l'exercice  de  là  Reli- 
gion entièrement  libre.   Les  Turcs  ont  à  Smyrrc 
quinze  Mofquécs ,  &  les  Juifs  fept  Synagogues.  Les 
Latins  y  ont  trois  Eglifes  ,  les  Grecs  deux ,  Se  les 
Arméniens  n'en  ont  qu'une.  Les  Capucin?  Fr.nçois 
y  ont  un  fort  beau  Cotivent ,  Se  leur  Eglifc  fin  de 
Paroiffe  ,  où  ils  font  les  fonctions  Corialcs.  11  y  a 
auflî  des  Jcfuitcj  François  »  &  des  Obfcrvantms  ou 
Cordclicrs  Italiens.  Les  Turcs,  les  Grecs»  lu  Ar- 
méniens 8c  les  Juifs  demeurant  fur  la  Colline  ;  Se 
tout  le  bas  qui  cil  le  long  de  la  mer ,  eft  habité  par 
les  Francs  ou  Chrétiens  d'Europe,  qui  font  François, 
Italiens  >  Anglois  Se  Holandois.  Chaque  Nation  a 
ion  Conful  :  Se  le  Conful  François  a  deux  Vice- 
Confiais  fous  hry,  l'un  à  Scalanovc,  &  l'autre  à 
Schio.(  Scalanovc,  c'eft- a-dire,  Port-neuf,  eft  un  bon 
Havre  à  trois  petites  journées  de  Smyrnc.  Schio  cil 
une  Iflc  vis- à  vis  de  la  Prcfqu'Illc  de  Qazomcne, 
dont  j'ay  parlé  au  commcncetmcnt  de  cet  Article.  ) 
Smyrnc  eft  une  ville  de  bonne  chère ,  4c  il  n'y  en  a 
guercs  en  Europe  où  l'on  fe  diverùJîè  mieux;  ce  qu'il 
faut  entendre  du  quartier  des  Francs,  où  il  y  a  deux 
ou  trois  Ttaitteurs  qui  y  tiennent  auberge.  Pour 
deux  fols  on  a  à  Smyrnc  une  perdrix  rouge ,  Se  k 
refte  du  gibior  à  proportion.   Mais  les  chaleurs  y 
font  grandes  en  Eté ,  Se  elles  feroient  insupportables 
lins  un  vent  de  mer  qui  rafraîchit  l'air,  Se  qui  fc  levant 
d'ordinaire  à  dix  heures  du  marin  .  dure  jufques 
au  loir.  Il  n'y  a  point  de  Bâcha ,  Se  la  ville  eft  gou- 
vernée par  un  Cadi,  qui  n'a  pas  coûtume  d'être  mdc 
aux  Chrétiens. 

Smyrnc  eft  la  meilleure  Echelle,  ou  Ville  de  né- 
goce ,  de  tout  le  Levant ,  particulièrement  pour  les 
ioyes  de  Pcrfc  que  les  Arméniens  y  apportent  ordinai- 
rement par  terre.  Les  autres  marchandiics  que  l'on  y 
charge,  font  des  fils  &  des  toiles  de  coton  de  Magncfic, 
des  camelots  d'Angoura  tabliez ,  &  phi  s  beaux  que 
la  moire,  (dont  il  y  en  a  de  rouges  teints  en  cochenille 
ou  ccarlatc ,  pour  faire  des  Vellcs  à  la  Turque ,  )  des 
tapis,  des  nuroquins,  âcc.  On  y  prend  auflî  du  ta- 
bac ,  &  de  la  feammonée  ,  laquelle  eft  le  fuc  d'une 
plante  qui  croît  aux  enviions  de  Smymc.  Le  droit 
de  la  Douane  que  les  Turcs  y  lèvent,  eft  de  trois, 
de  quatre ,  de  cinq ,  ou  de  huit  pour  cent ,  félon  les 
Nations,  qui  n'y  (ont  pas  traînées  également.  Les 
Anglois  y  (ont  les  plus  favwifés ,  Se  les  Arméniens 
les  plus  chargés.  A  Smymc ,  de  même  que  dans  les 
autres  lieux  de  la  Turquie,  h'  l'on  furprend  quelqu'un 
qui  veuille  frauder  la  Douane,  on  ne  luy  conhfqix 
pas  (à  marchandise  ,  mais  on  luy  fût  feulement 
payer  le  double  du  Droit  ordinaire.  On  n'y  voit  plus 
tous  ces  fuperbes  Edifices,  Se  ces  beaux  Portiques 
dont  parlent  les  anciens  Auteurs,  mais  feulement 
quelques  reftes,  qui  font  néanmoins  fort  curieux.  * 
Tavemicr ,  Vefagt  dt  Ptrft.  Spot» ,  Vtynptn  K75. 

Le  10.  de  Juillet  K88.  il  y  eut  un  tremblement 
de  rerre  à  Smyrnc ,  qui  en  a  détruit  la  plus  grandt-  jur- 
ric.  Ce  qui  acaulé  un  grand  préjudice  aux  Négociais  ; 
car  outre  qu'il  y  eut  un  grand  nombre  de  mai  ions- 
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îtnverices  fc ,  feu  prit  aux  magazins  à  poudre  de* 
Marchands  François  ,  Anglois  &4Holandois  ,  defi' 
un  plus  grand  ravage  que  le  tremblement  n'en  avoir 
fait.  Le  Château  qui  eft  fitué  fur  le  bord  de  la  mor 
a  prefqtic  tout  été  renverse  :  la  perte  des  Marchan. 
dites  fe  mon:c  à  plus  de  lîx  millions  d'écus  ;  Se  le* 
Anglois  l'culs  y  ont  perdu  plus  de  80000.  ltv.  ftcrlirg, 
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OC1N,  (  Fauftc  )  Chef  des  Uniraiîes,quVm  appel- 
Ole-  auflî  Stdnitns,  étoit  d'une  des  plus  illufttes  Fa- 
milles de  Siene.  Sa  vie  eft  au  commencement  de 
fes  Ouvrages  imprimés  en  Holandc.  dans  la  Biblio- 
thèque de»  Frères  Polonois.  On  connoît  par  là  que 
Cet  nomme  ne  s'étoit  jamais  appliqué  à  l'étude  de  la 
Philolopbjc&c  de  la  Théologie;  qu'il  avoit  feulement 
appris  quelque  chofe  de  la  Dialectique  ;  mais  fort 
tard  ,  ayant  paflé  à  la  Cour  du  Duc  de  Florence  la 
principale  panic  de  fa  vie,  &  celle  où  il  pouvoir  fai- 
re pics  de  profit  pour  les  études.  II  commença  à 
étudier  la  Théologie  à  l'âge  de  35.  ans,  rcmply  des 
méjugés  de  fon  oncle  Lclius ,  dont  il  avoir  les  écrits, 
Se  fur  Jefqucis  il  a  formé  fon  Syflcmc.  Ce  Lclius 
Socin  étoit  beaucoup  plus  bibile  que  luy,  ayant  étu- 
dié la  Lingue  Grcquc  Se  l'Hébraïque ,  Se  ayant  de 
plus  eu  quelque  commerce  avec  les  plus  habiles  Pro- 
1  eft  ans  de  fon  temps.  11  a  néanmoins  très  peu  éciir, 
n'ofànt  pas  fe  découvrir  :  Se  il  n'eft  pas  même  certain 
que  la  plupart  des  Ouvrages  qui  luy  (ont  attribués, 
(oient  en  effet  de  luy  ;  comme  le  remarque  Sandius 
dans  (à  Bibliothèque  des  Ecrivains  Anti-Triiu'taircs. 
A  l'égard  de  Fauftc  Socin  ,  étant  devenu  l'héritier 
des  papiers  de  ton  oncle  Lch'us ,  qui  mourur  à  Zuric 
en  u6i.  âgé  de  trenre-fept  ans  feulement,  il  médira 
dcflus ,  plufieurs  années ,  étant  à  la  Cour  du  Duc  de 
Florence  ;  Se  enfin  n'ayant  point  d'.iutrc  connoif- 
(àncedela  Théologie,  que  celle  qu'il  avoit  puifée 
dans  les  Ecrits  de  fon  Oncle,  il  s'érigea  en  Reforma- 
tcur  du  genre  humain.   Audi  quelques-uns  de  fes 
frères  les  Unitaires  ne  purent-ils  le  fouff/jr.  Ils  le 
traitterent  de  brouillon  ,  d'emporté  &  de  méditant. 
I's  luy  reprochèrent  qu'il  écrivoit  avec  trop  de  pré- 
cipitation ,  ce  qu'il  avoit  trop  de  confiance  en  lity- 
meme.  Ccftcc  quiparoîr  par  la  lettre  que  Squarcia- 
lupus  luy  écrivit  en  ij8r.  Se  qui  eft  imprimée  parmi 
les  Ouvrages  de  Socin.  Il  avoue  luy-rnémc  dans  fa 
Rcponfc  à  Squarcialupus ,  qu'il  n'a  étudié  fous  au- 
cun Maîrre  ,  Se  qu'il  n'a  point  eu  d'autre  fecours 
que  les  Ecrits  de  (on  Onde.    Quelquctmns  de  fes 
Confrères  s'oppoferent  à  (es  nouveaux  Paradoxes, 
qu'ils  rcgardoicnt  comme  des  opinions  horribles  & 
contraires  à  la  parole  de  Dieu.  Voicy  ce  que  Nie- 
mojevius  luy  reproche  dans  une  Lettre  qu'il  luy 
écrivit  en  [$87.  Ntn  fou  tnaerr.rt  ,  nt  «nid  fraviut 
ddJttm ,  ia.-idi  intir  Itftndtm  in  tftuidm  paradtxtn 
Scriftwré  fur*  ctntrtrùtm  m  p'uni  ntrrtndum,  dtm 
Cbrijtitm  in  marte  ,  jtvt  in  Cruct  /ncrifieinm  t&iulifii 
ftrntg*t.  Avanr  qu'on  eût  ftit  IcRicucïl  de»  Livres 
qui  lont  dans  la  Bibliothèque  des  Fracs  Polonois , 
il  étoit  difficile  de  recouvrer  ks  Ouvrages  dcFaufic 
Socin,  qui  ont  été  imprimés  à  la  téie  de  cette  Bi- 
bliothèque, en  deux  tomes  in-folio.  Le  premier  to- 
me contient  fes  explications  fur  quelques  endroits 
de  l'Ecriture  ,  Se  (es  Ouvrages  Didaâiqucs ,  dont 
voicy  les  titres  :  Explkati*  nnctotiù  Chrifii  ,  tfu4 
htbttnr  epitt  y  é.&  y.  apud  Mattlttum.  ExpUtntiç 
primé  partit  primi  tnpùit  Evangtlip}*  Jvanni/ .  Expli- 
tarit  ae  l*c*  Pauli  in  tptfitln  ttd  Ramants ,  cnpitt  ftp. 
tinta    in  orna  id  précipite  fnttriiur,  ntritm  AfafUlnt 
iliie  fub  fua  ipjîut  pn^nâ  dt  ftipfi  j*m  ptrChriftiptr- 
finjtn  rtfttwéit,  tuent,  lotjnttw.  Explientia  vnriomm 
Sœp'.nrt  laterton.  Cammenterint  in  Epiftclom  honnis. 
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Apres  cela  fuivent  dins  ce  premier  Tome  (es  Ou- 
vrages didactiques ,  Içavoir  un  Livre  intitulé  de  **• 
ter. un  Scriptur*  fittré  -,  Se  ces  autres  ,  Fntll&mi 
fier*.  De  EscUfi*  vérii  traO.vm.  Ep  ;h  *  .:démk*t. 
Elenebi  fiphijHci.  Injt.tuti*  Religionit  Chrtfl-.én*.  Dé- 
plus Un  Ouvrage  intitule  Quoi  Regni  Paient*  & 
mégni  Dmcétm  Polt-ni*  hominei  vnlgo  Evéngtlki  ditli, 
fui  folnUpietétis finit fluiiofi ',  ommr.o  dtbtrent  fit  iile- 
rurn  coetui  édjKnrere,  fui  in  iifdem  locit  fieito  étque  in- 
mer ii  0  ArUni  v*~*mnr.  De  Béptifme  a  fit  di/putétio. 
De  Caïut  Demini  brevit  trdtétus.  Et  Fré^menudm 
rumfcripiorum.  Il  partit  clins lOuscesOuvragcsbcau- 
co  p  plus  de  fubtiliié  Se  de  raffinement,  que  t  le  ju- 
gement &  de  iblidi  é.  Cet  homme  s'étoit  tait  un 
plan  de  Religion  à  fa  manière,  fur  lequel  il  s'eft  ré- 
glé, &  auquel  il  rapporte  toutes  fes  Explications  de 
l'Ecriture.  Le  fécond  Tome  de  (es  Ouvrage»  con- 
tient Tes  écrits  polémiques,  dont  voicy  !cs  turcs,  fé- 
lon qu'ils  (ont  marqués  à  la  prcmicic  page  de  ce 
Tome.  Contrit  PMsaltgum  de  MégijlrétM.  De  Chr  fit 
Servétore  centré  Cantttm.  De  flatu  prirni  bominis  éntt 
Upfim.  De  natitré  Chr  jli.  Centra  *jfer;iones  Thtelo- 
gicét  Celieiii  Pofnanitnfii.  M  fit. I Ane*  jkent.  Centré 
Erafiaitmjiénmt,  Contré  W-  k»m.  BrevtstrjQétus.Con- 
tra  EntropuiHhContrA  Chrijhénnm  Fr*nken.Contré  Fr*» 
fifeum  DéviMi.U  cft  bon  de  rem  arquer  que  la  plupart 
de  ces  difputcs  font  contre  des  An>i-Trinitaires,  qui 
ne  conviennent  point  avec  Socin,  dans  des  points  de 
Religion  d'une  tres-grande  importance.  *  M.  bimon. 

SOCINIENS.  Voyés  Unitaires,  Se  Frères 
Polonois.  Depuis  que  ceux  de  cette  Secte  ont  éié 
chalK  s  de  la  Pologne  dans  une  Dicte  générale  par  un 
Arrcft  public,  ils  le  font  retirés  en  H  >landc  où  ils  font 
prcfcmcmcnt,  fur  tout  à  Amftcrdam.  C'clt  depuis 
ce  temps-là  principalement  ,  qu'ils  (c  font  fait  con- 
noître  par  leurs  Ouvrage»  qui  éroi.nt  tre»  rares,  & 
qui  ont  é  c  !a  plupart  réimprimés  en  Hoiandc  :  Se 
pluficurs  même  qui  étokm  écrits  à  la  main  y  ont 
été  imprimés.  Il  cft  vray  que  les  Etats  Généraux  ne 
leur  ont  pas  permis  d'*(fcmblécspubliqucs:maij  cra- 
me a  remarqué  M.  Stoupp.  ils  fccachcnr  fous  lenom 
des  Arméniens  &  des  Anabaptiftcs ,  qui  font  tolérés 
en  ce  pus- là  ,  &  qui  y  font  un  exercice  public  de 
leur  Religion.  Ils  ont  des  aflcmblécs  fccrcrcs  où  ils 
font  leurs  prières.  Ils  fc  plaignent  de  ce  qu'ils  font 
odieux  à  la  plupart  des  Chrér!Cns  ,  pour  foû  enir  la 
vérité  Se  la  gloire  d'un  fcul  Dieu  Pue  de  J  n  s  us- 
Christ.  Ils  proteflent  qu'ils  font  confirmes  dans 
leur  Ciéancc  par  la  lecture  continuelle  qu'ils  font  des 
Livres  .facrés.  Ils  conjurent  &  lupplient  ce  grand 
Dieu ,  dit  M.  Stoupp  ,  s'ils  font  dans  l'erreur ,  de  la 
leur  découvrir,  afin  qu'ils  y  renoncent  ,&  qu'ils  don- 
nent g'oirc  à  fa  veritc.  Leur  convention,  ajoute- t'U» 
cft  iamtc  Se  fans  reproche ,  autant  que  les  hommes 
en  peuvent  juger  par  ce  qu'ils  en  voyent.  Ils  s'oc- 
cupent entièrement  à  la  lecture  de  la  Bible.  Dans  les 
aficmblces  qu'ils  font  ,  tous  ceux  qui  s'y  trouvent 
ont  la  liberté  de  parler.  Un  d'entre- eux  commence 
un  Chapitre  de  l'Ecriture  ;  &  quand  il  a  lû  quel- 
ques Vcrfets  où  il  y  a  un  Cens  compet,  celui  qui  lit  Se 
Ceux  qui  écoutent)  difent  chacun  leur  (êntiment  tou- 
chant ce  qui  actélù.  *  M  Stoupp, iWç.  iet  Holnndois, 
S  O  E  M  E  II.  fils  de  Soi  me  1.  &  frerede  Ptolc- 
mée  Rny  d'Ituréc,  fut  élevé  à  la  Cour  d  Hcrodc 
Roy  des  Juifs,  dont  il  fut  le  principal  Favory.  I  Ic- 
i-ode allant  à  Rome ,  pour  fiirc  fa  paix  avec  Au- 
de ,  lny  donna  la  femme  Mjriamnt  à  garder  dant 
ChîteMI  d'Alexandrie,  dont  il  lavoit  fait  Gouver- 
neur. Se  luy  commanda  de  la  tuer,  s'il  arrivoit 
qu'on  'e  fi»?  mourir  à  Rome,  afin  qu'elle  ne  tombât 
pas  en  d'autres  mains.  Soërm-  qui  avoit  une  piftton 
flcrcte  pour  la  Reine,  luy  déclara  les  ordres  que  le 
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Roy  luy  avoit  donnés.  Cette  Princcffe  recompenU 
cet  avis  par  quelques  témoignages  d'amitié  ;  mais 
voulant  prévenir  le  malheur  qui  arriva ,  elle  pria  io« 
xnary  ,  lors  qu'il  fut  de  retour  ,  d'envoyer  Soéme 
dans  quelque  Gouvernement.  Hcrodc  qui  avoit 
quelques  foupçom ,  voulut  éclairer  les  choies ,  te 
retint  Soémc  auprès  de  luy.  Peu  de  temps  après, 
Mariamne  reprocha  à  fon  mary  la  cruauté  qu'A 
avoit  eu  dclicin  d'exercer  contre  elle  ,  par  où  ce 
Prince  reconnu  la  perfidie  de  Socnu,  qu'il  fît  mou- 
rir, 8c  Mariamne  tnfuitc ,  quoy  qu'il  fut  extrême- 
ment pallionnc  pour  clic.  *  Jofcphc ,  Antif .  liv.  tfi 
SOFALA,  périt  Royaume  tlont  îa  Capitale 
porte  le  même  nom  ,  dans  le  païs  des  Cafrcs ,  en 
Afrique.  Les  Portugais  appellent  le  Roy  dcccpii>, 
l'Empereur  de  l'or,  à  caufe  des  (ês  Mines.  Lcshabi- 
tans  iont  Nègres ,  ou  Noirs  t  &  il  y  a  pluficurs  Sau- 
vages qui  mangent  de  la  chair  humaine ,  &  qui 
faignent  le  bétail  pour  en  boire  le  fang  Ils  ne 
croyent  qu'un  Dieu ,  qu'ils  appellent  Mozimo ,  on 
Guigoimo;  &  n'ont  noint  d'Idées,  au  lieu  qiièlct 
aut  es  Nègres  <Je  l'Afrique  font  grands  Idolâtres,  Ils 
iuïi'cnt  auffi  le  lonilege  ,  &  le  puniffent  rigmeu- 
fement.  Ils  traitent  avec  la  même  rigueur,  ceux  qui 
font  coupables  de  larcin  ou  d'adultcrc.  Il  le  paroît 
parmy  eux  aucim  culte  de  Religion  :  fi  ce  n'eft 
qu'ils  oblervcnt  certains  jour» ,  &  font  quelques  fê- 
tes en  mémoire  des  défunts.  Q_and  le  corps  d'une 

Erfoone  morte  cft  confumé  ,  ils  prennent  tes  os  de 
ir  perc ,  de  leur  fils ,  ou  de  leur  femme  pour  le* 
garder  :  Se  tous  les  fept  jours  ils  étendent  une  nape 
au  lieu  où  ils  mettent  ces  oflèmens  ,  Se  y  fervent  à 
manger  »  comme  fi  les  défunts  étoient  encore  vi- 
vans  :  puis  ils  font  quelque»  prières  ,  &  mangent cn- 
fuitc  ce  qu'ils  ont  mis  fur  la  table.  On  (en  I« 
Roy  à  genoux  ;  Se  au  lieu  de  faire  l'cffay  des  vian- 
des, il  y  a  des  Officiers  qui  mtngent  de  (cn  reftes  ca. 
fa  prcfcrîcc.  Qinnd  il  bait,  tous  ceux  qui  font  pre— 
fins  jettent  des  cris  de  j»yc,  avec  quelques  paroles 
cn  fon  honneur  :  Se  nartout  où  l'on  entend  ccicris» 
on  cn  fait  de  fcmblabîcs,  de  forte  qu'on  (çait  dans  la. 
ville  toutes  les  fois  qu'il  boit.  On  fait  la  même  cho— 
fc  Ion  qu'il  éternuë,  ou  qu'il  touffe.  Tout  le  mondes 
cft  affis  devant  luy ,  hormis  les  Arabes  Se  les  Por- 
tugais qui  luy  parlent  debout ,  Se  quelques  uns  de 
fes  Favoris.   Cette  coutume  vient  peut-être  de  ce 
qu'étant  affis  on  n'eft  pas  cn  état  de  rien  entrepren- 
dre contre  la  perfonne  du  Roy  :  Et  c'eft  pour  cette 
raifort  que  les  Pcrfcs  mettent  leurs  mains  dans  leurs 
manches  cn  paflànt  devant  le  Sophi.  Il  n'eft  permis 
qu'aux  Grands  d'avoir  des  Portes  à  leur  maifon  ,  ce 
que  le  Roy  leur  accorde  par  honneur  :  car  le  Roy 
veut  perfuaderfes  Sujets  qu'ils  font  afles  cn  affuria- 
cc  fous  fa  Protection.  Il  n'y  a  point  de  chevaux  en 
ce  pifr ,  &  l'on  n'y  fait  la  guerre  qu'à  pié,  avec  des 
fl.cncs ,  des  javelots ,  des  poignards  Se  des  petites  ha- 
ches. Outre  fes  Gardes  le  Roy  a  deux  cens  dogues 
qui  l'accompagnent  à  la  charte  &  à  la  guerre.  Q^iand 
il  faut  (emer  ou  moiflonner  ,  la  Reine  &  tou- 
tes les  Dames  vont  à  la  campagne ,  &  tiennent  1 
honneur  d'y  donner  ordre  à  leur  bien.  *  Marmol, 
de  r  Afrique ,  /.  9. 

Quelques  uns  croyent  que  ce  païs  cft  l'Ophir  oà 
Salomon  envoyoit  tous  les  trois  ans ,  des  vauTcaux 
d'Efiongabcr  (qui  cft  Suez,  port  de  la  mer  rouge,) 
pour  cn  rapporter  de  l'or.  Pluficurs  Edifices  qui 
paroiiîènt  bâtis  par  des  Etrangers  ,  &  quelques  In- 
fcripiions  cn  caradercs  inconnus  appuyent  cetic 
conjecture  :  Outre  que  les  habitans  de  Sofala  fc  van- 
tent d'avoir  des  Livres  qui  prouvent  que  du  temps  àz 
Salomon  les  Ifraclitcs  navigeoient  de  trois  ans  en  trois 
ans  vers  leur  côte,  pour  y  acheter  de  l'or.  On  peut 
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confirmer  cette  opinion  par  l'autorité  des  Scprante , 
qui  tnduiflm  Ophitpar  car  comme  te  chan- 

gement d>  en  /  tft  aliés  ordinaire,  de  Sop'iir*,  on 
a  pu  aifément  faire  SvfliU.  *  Dappcr,  Dif.riftion  de 
(Afrique.  Moquct,  liv.+  Thomas  Lopcz,  Pojtp 
eUt  Indes. 

S  O  F  F  A  ,  dant  la  Turquie,  cfl  une  cftradc ,  ou 
un  plancher  de  boi$ ,  élevé  de  terre  d'environ  la  han- 
reur  d'un  pié,  &  place  au  bout  d'une  (aie,  ou  d'une 
chambre.  Ces  Scffis  fervent  pour  s'y  afTcoir  ,  ou  fè 
coucher  d.flus,  &  pour  voir  en  cette  pofturc  ce  qui 
fc  pafle  dans  la  rue ,  pircc  que  l'on  y  tait  des  fenê- 
tres tout  autour.  Ils  font  couverts  de  beaux  tapis  , 
avec  de  grands  couOins  de  brocard,  ou  de  quelque 
ttofe  fiche.  *  Ricaut,  de  t '  Étnplre  Ottoman. 

S  O  F  T  A  S  :  ce  font  patmy  les  Turcs ,  comme 
des  Bcneficiers  ou  Chanoine» ,  qui  ont  de  bonnes 
rentes  ,  pour  venir  à  la  fin  de  chaque  Namas  on 
Prière  du  jour,  dire  une  manière  d'Office  des  Morts 
auprès  des  Sépulcres  des  Sultans.  *  Grelot,  Peytg* 
de  Cmftmntineflt. 

SOLAIRES ,  ou  Chamsi  ,  peuples  de  la  Mcfopo- 
ramie  &  des  en  virons,  qui  font  ainfi  nommés,  parce 
que  l'on  croit  qu'ils  adorent  le  Soleil.  On  n'en 
compte  que  neuf  ou  dix  mille ,  de  cette  fcâc.  Ils 
n'ont  ny  Eglifcs.ny  Temples;  Se  ne  s'aficmblent 
que  dans  des  lieux  îoûtcrrains  &  écar.ésdcs  Vtl"cs, 
où  ils  trament  des  matières  de  leur  Religion  fi  Ce- 
Cretcmcnt ,  qu'on  n'a  jamais  pû  rien  découvrir  de 
ce  qu'ils  y  faifoient,  par  ceux  même  qui  fc  font 
convertis  à  la  Foy ,  dans  la  crainte  qu'ils  avoienc 
que  cela  venant  à  le  feavoir,  ils  ne  fuilcnt  aiTaOBnés 
par  les  autres ,  fuivant  la  rélblution  que  l'on  en  prend 
dans  leurs  Aucmblécs.  Les  Bâchas  du  Grand  Sei- 
gneur voyant  que  les  Solaires  ne  faifoient  aucun 
acte  public  de  Religion ,  leur  ordonnèrent ,  il  y  a 

Sclqucs  années ,  de  te  déclarer ,  pour  fçavoir  fi  leur 
le  pouvoir  être  tolciée  dant  l'Empire  du  Turc  : 
ce  qui  les  obligea  de  fc  joindre  aux  Suricns  ou  Jaco- 
bites,  fans  vouloir  néanmoins  obrerver  les  pratiques 
duChriilianifme,  Se  continuant  toujours  de  s'af- 
frmbkr  en  cachette ,  à  leur  ordinaire.  *  Michel  Fc- 
Vrc ,  Theeure  de  Ut  Turquie. 

SOLIMAN  H  AS  CE  IN,  neuvième  Calife 
ou  fucccflcur  de  Mahomet,  régna  après  fon  frerc 
Gualid,  qui  mourut  en  718.  Apres  avoir  équipe  une 
grande  armée  navale  pour  exécuter  le  defTè:n  (]uc 
ion  frerc  avoit  formé ,  d'afïicgcr  la  Ville  de  Conflan- 
tinoplc  :  il  ordonna  à  Marvan.fils  de  Mahamct,  d'en- 
trer en  Thrace  avec  une  puitTantc  armée  pour  invef- 
tirConftantinoplc  par  terre,  randis  qu'il  l'attaquc- 
roit  par  mer.  Marvan  s'étant  campé  devant  la  Vil- 
le, Soliman  arriva  avec  quinze  cens  vaifTcaux,  mais 
il  le  leva  une  11  grande  tempête  que  l'armée  navale 
tut  contrainte  de  fc  retirer  lur  les  côtes  de  Thrace  : 
ôc  comme  les  grands  vaifTcaux  ne  purent  pas  G  tôt 
fc  garantir  ,  l'Empereur  envoya  les  liens  apiés  > 
chargés  de  feux  d'artifices,  qui  en  brûlèrent  ou  cou- 
lèrent 1  fond  la  plupart.  Les  autres  febriferentprés 
des  murs  de  Conftanrinoplc.  Sol  man  mourut  de  re- 
gret de  cette  perte,  en  711.  *  Marmol,  de  Psifri- 
ftte,  /.  i. 

SOLITAURILES,  fetc  inftituée  par  Ser- 
vit» TuUius,  Roy  de  Rome,  en  l'honneur  du 
Dieu  Mars,  i  qui  il  immola  un  taureau,  un  bélier, 
Se  un  bouc,  dans  le  champ  de  Mars,  après  avoir 
tait  taire  trots  tours  à  ces  victimes  autour  de  fon 
armée  qui  y  étoit  rargée  en  ordre,  nour  être  puri- 
fiée par  cette  cérémonie.  Se  par  ce  tacrificc.  D'au- 
tres appellent  cette  fetc  Stuvetéurilia ,  Se  difent  que 
l'on  y  (âcrifioit  un  pourceau,  im  bélier,  &  un  tau- 
reau. Caton  parie  des  Suovetauriks,  comme  d'un  là- 
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crifîcc  que  les  percs  de  famille  faifoient  dans  l'éten- 
due de  leurs  terres,  pour  en  détourner  les  orages» 
les  grêles,  les  dégâts,  Se  toute  forte  de  malheurs, 
Se  pour  obtenir  une  moiilôn  abondante.  *  Denys 
d'Halicarn.  L  4.  Tite  Live»  /.  1.  Caco,  de  Xe  Rujt. 
1.  14t. 

SOMMERSET,  (  Robert  Car,  Comte  de  ) 
étoit  fils  d'un  Gentilhomme  d'EcofTe.  li  fut  d abord 
Page  ,  puis  Valet  de  chambre  de  Jacques  I.  de  ce 
nom,  Roy  d'Angleterre,  qui  le  fat  enfuite  Cheva- 
lier, &  Gentilhomme  de  fa  Chambre  du  Lit.  Il 
prit  même  la  peine  de  l'inftruiredans  les  affaires  d'E- 
tat. Quelque  temps  après  il  luy  donna  la  Charge  de 
Grand  Thrcforicr  d'EcofTe,  &  le  fit  Milord  S' An- 
gleterre, Baron  de  Brandcfpech,  Vicomte  de  Ro- 
cheflcr,  Se  Chevalier  de  la  Jarretière.  Robert  Car 
étant  parvenu  a  ces  grandi  honneur»,  forma  le  dcflèin 
d'epoufer  la  femme  du  Comte  d'Eflëx  fille  du  Comte 
de  Suffolk,  alors  Grand  Chambellan,  qu'il  entretc- 
noit  depuis  fix  ou  (cpt  ans  ;  Se  pour  y  parvenir,  il 
luy  perfuada  d'aceufer  fon  mary  d  impuiffance  ,  ce 
qui  fervit  à  faire  rompre  leur  mariage.  Après  quoy 
il  obtint  du  Roy  la  permiffion  d'époufer  cette 
Com;elTc,  Sa  Majcflé  l'ayant  fait  auparavant  Com- 
te de  Somtncrfct.  Se  voyant  dans  cette  haute  élé- 
vation ,  il  fc  rendit  fi  odieux  à  tout  le  monde  par 
fon  orgueil  &  par  fc»  injuftias,  que  les  envieux  de 
ù  fortune  confpircrent  enfcmblc  pour  le  ruiner:  Se 
afin  de  l'éloigner  de  la  perfonne  du  Roy ,  ils  intro- 
duifirent  à  la  Cour  un  jeune  Gentilhomme  Anglois, 
nommé  Georges  Villicrs,  qui  fut  depuis  Duc  de 
B  ukingham.  Cetay-cy  gagna  les  bonnes  grâces  du 
Roy,  &  devint  fon  Favory  dans  le  temps  que  les  dc- 
fotdres  du  Comte  de  Sommcrfct  vinrent  a  la  con* 
noiflànce  du  Roy ,  qui  en  fut  informé  par  la  Rei- 
ne,  &  par  les  Seigneurs  de  la  Cour.  On  l'accula  d'a- 
voir détourné  quelques  joyaux  de  la  Couronne,  ce 
qu'il  ne  put  nier  j  Se  fc  tentant  coupable  d'autres 
crimes,  il  demanda  au  Roy  un  pardon  gênerai  pour 
tout  ce  qu'il  pouvoir  avoir  fait.  Le  Roy  le  luy  ac- 
corda, mais  la  Reine,  &  tous  les  Seigneurs  a  An- 
gleterre s'oppofctcnr  à  l'expédition  de  cette  grâce. 
On  fît  connoitre  au  Roy  les  crimes  du  Comte  Se  de 
fa  femme ,  qui  furent  arrêtés  prifonniers  avec  leurs 
complices,  en  itfi*.  &  condamnés  à  être  pendus, 
mais  l'exécution  en  fut  furcife  à  l'égard  du  Com- 
te Se  de  fa  femme  qui  furent  remis  à  la  Tour ,  puis 
envoyés  en  Ecofîc ,  avec  définies  de  revenir  jamais 
en  Angleterre.  *  Du  Puy ,  Hijhîre  des  Fdvtrit. 

SOMMONOKHODOM:  LcsSiamoisap- 
pclicnt  ainfi  le  Dieu  qu'ils  adorent  à  prefent ,  &  en 
font  une  Hifloirc,  que  je  ne  mettrois  pas  icy,  n'e- 
toit  que  l'on  cft  aujourd'huy  fort  cur  eux  de  fça- 
voir tout  ce  qui  regarde  le  Royaume  de  Siam ,  à 
caufe  de  la  fameufè  AmbaiTadc  que  le  Roy  y  a  en- 
voyée, Si  de  celle  qu'il  a  reçue  en  \6$6,  D'ailleurs 
comme  on  parle  d'introduire  le  Cbriftianifme  dans 
ce  païs,  il  cft  important  de  connoitre  quel  cft  l'a- 
vcuglcmcnt  &  la  tuperfticion  de  ces  peuples  ;  Se  fur- 
quoy  ils  fondent  leur  Religion.  Les  Talapoins,  c'eft* 
àdùc  les  Docteurs  Se  les  Prêtres  de  ce  Royaume, 
fuppofént  d'abord  que  Sommonokbod om  naquit 
Dieu,  après  pluficu?s  tranfinigrations  de  fon  Ame 
dans  de  diffcicns  corps ,  (  rc  que  j'ay  expliqué  dans 
l'Article  de  S  I  A  M.)  Dés  fa  naiffance  divine, 
il  ait,  difent  ces  Docteurs,  une  cannoiflàncc  par- 
faite de  tout  ce  qui  regarde  le  Ciel ,  la  Terre,  le  Pa- 
radis» l'Enfer  j  Se  des  feercts  impenetnbles  de  la  Na- 
ture. Il  fc  fouvint  auffi  de  tout  ce  qu'il  avoit  ja- 
mais fait  dans  les  différent»  vies  qu'il  avoit  me- 
nées :  Se  après  avoir  enfeigné  aux  peuples  de  gran- 
des choies,  il  les  laiua  écrites  dons  des  livres,  afin 
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que  la  pofterité  en  profitât.  C'ift  dam  ces  Livres, 
qu'il  raconte  de  luy-mcmc,  qu'étant  dc/cn\i  Dieu 
U  fouhaita  un  jour  de  manifcfler  aux  hommes  fa 
Divinité  par  quelque  prodige  extraordinaire.  Qn|a- 
lors  il  k  fenrit  porte  en  l'air  dins  un  thrône  tout 
éclatant  d'or  &  de  pierreries  ;  &  que  les  Anges 
étant  defeendus  du  Ciel,  luy  rendit cot  les  honneurs 
Se  les  adoration?  qui  luy  etoient  dûs.  Son  frère 
Thévathat,  Se  fc<  fcâatcurs  ne  purent  voir  la  raa- 
jefté  de  ce  Dieu  fans  jaloufic,  Se  conjurèrent  fa  per- 
le.  Mais  l'Ange  gardienne  dt:  la  Terre,  (  car  les  Sia- 
mois font  les  Anges  des  deux  (exes)  déclara  haute- 
ment que  S  .-m  nomkhodom  étoit  véritablement  de- 
venu Dieu  ;  Se  exhorta  ces  rebelles  à  reconnoître  fi 
divinité.  Ce  qu'ayant  fait  inutilement ,  elle  pnffa 
les  cheveux  mouillés ,  &  en  fit  fortir  une  mer  im- 
roenfe ,  où  ils  furent  tous  fubmergés.  On  trouve 
encore  écrit  dans  les  Livres  de  Sommonokhodom , 
que  depuis  le  temps  qu'il  afpira  à  devenir  Dieu 
pat  la  Uintetc  de  (es  actions ,  il  étoit  revenu  au 
monde  cinq  cens  cinquante  fois  dans  de  differens 
corps,  même  d'animaux  ;  Se  qu'étant  finge  il  avoit 
délivré  une  Ville  d'un  monftrc  qui  la  defoloit.  Etant 
devenu  Dieu ,  il  parcourut  le  monde  avec  une  agi- 
lité qui  le  ponoit  en  un  moment  par  tour  où  il 
vouloir  ;  Se  enfeigna  aux  hommes  la  Religion  qu'Us 
dévoient  fuivre  pour  être  Saints.  Après  avoir  ainlî 
vécu  quatre- vingts  deux  ans,  il  connut  que  fon 
départ  du  onndc  apptochoit  ;  Se  l'ayant  prédit  à 
fc*  difciplcs,  il  fut  attaqué  d'une  violente  colique 
dont  il  mourut.  Son  <mc  monta ,  difent  ils ,  au  hui- 
tième ciel ,  où  elle  jouit  d'un  repos  &  d'un  bonheur 
«icrnel  ;  de-forte  qu'elle  ne  rcnaicra  jamais  :  Se  voilà 
ce  que  les  Taiipoins  appellent  rancantifTcmcnt  du 
Dieu  qui  gouvernoit  le  monde  :  parce  que  vivant 
dans  k  ciel ,  il  ne  paroît  plus  fur  la  terre.  Pour  fan 
corpt ,  il  fut  brûlé  ;  &  fcs  os ,  à  ce  qu'ils  rappor- 
tent ,  ont  c;é  confervés  jufqu'à  prêtent.  Il  y  en  a 
une  partie  dans  le  Royaume  de  Pcgu ,  Se  l'autre  dans 
ecluy  de  Snm,  Ils  atttibuent  à  ces  os  une  verra 
miraculeufc  ;  Se  ils  aflurent  qu'on  les  voit  briller 
d'une  fplcndcur  toute  divine.  Avant  que  de  mou- 
rir ,  il  ordonna  qu'on  fit  fon  portrait  aptés  fa  mort, 
pour  confcrver  le  fouvenir  de  fa  perfonne,  Se  luy 
rendre  1«  rcfpcets  qui  luyétoicnt  dûs.  Onditauffi 
qu'il  laifla  let  marques  d'un  de  fcs  piés,  gravées  en 
trois  lieux  differens,  dans  le  Royaume  de  Siam , 
dans  ecluy  de  Pcg-i,  &  dans  l'Iflc  de  Ceylan.  Les 
peuples  y  vont  en  pèlerinage  de  tous  côtés  ;  &  ils 
honorent  ces  vertiges  avec  une  dévotion  extraordi- 
naire. Voilà  le  Dieu  anéanti  des  Siamois ,  que  k 
peuple  adotc  :  mais  le  Roy  de  Si.im  qui  règne  en 
ICS8.  a  reconnu  la  fauffciédc  cette  Religion.  Il  croit 
que  Dieu  cft  éternel ,  &  que  fi  Providence  veil- 
le inceflamment  au  gouvernement  du  monde  :  Se  il 
ne  s'attache  point  aux  fupcrftitions  des  Talapoitit. 
*  Le  P.  Tachard,  Jcfuitc,  V»j*?t  ^mm.  Voyés 
The'yathat,  frire  de  Sommonokhodon. 

SONNEBERG,  (  Jean  de)  Comte  Aie- 
mind,  de  l'illuûrc  famille  des  Seigneurs  de  Walburg, 
Portcs-En feignes  de  l'Empire,  cft  recommandante 
dans  l'Hiftoire  par  le  Duel  qu'il  foûtint  en  i4<fo. 
contre  Antoine  Marie  Italien ,  ce  qui  arriva  de  la 
farte.  S'giûnond  Archiduc  d'Autriche  ,  affitgeant 
la  ville  de  Rouvcrc  dans  le  Tirol,  les  Vénitiens  en- 
voyèrent au  fecours  de  cette  ville ,  une  armée  com- 
mandée par  Rupcrt  Marie ,  dont  le  fils  Antoine  fit 
faite  un  défi  à  quiconque  de  l'armée  des  Alcmans 
voudroit  fc  battre  contre  luy  pour  la  gloire  de  fa 
Nation-  Le  Comte  de  Sonnebcrg  accepta  le  défi  ; 
Se  k  prix  de  la  victoire  étant  fixé  à  cent  florins  , 
avec  les  armes  Se  le  cheval  du  vaincu  »  les  combat* 


tans  fc  trouvcicnt  au  jour  nommé  fur  les  bords  dt 
l'Adigc  entre  les  camps  des  deux  armées,  où  le  com- 
bat fut  donné ,  Se  où  le  Comte  Alcmand  demeura 
victorieux.  *  Bcmb.  Hifhr.  Ventt. 

S  O  P  H  I ,  Roy  de  Pcrfe,  avoit  gardé  les  trou- 
peaux dans  la  campagne  :  mais  fon  courage  &  ton 
bonheur  lijksttrcnt  fur  le  Thrône.  Il  parut  vers 
l'an  1170.  on^hTant  être  delà  race  d'Ali,  l'un  des 
Interprètes  de  la  Loy  de  Mahomet  ;  il  authorifa  fa 
fcetc ,  contre  celle  d'Homar  :  Se  prit  un  Turban 
de  laine  rouge ,  pour  fc  difUngucr  de»  Scâateurt 
d'Homar ,  qui  le  portoient  de  Un  blanc.  Il  y  en  a 
qui  croyent  qu'il  s'appclta  Sophi ,  lors  qu'il  prit  le 
Turban  de  laine  ;  &  ils  difent  que  S«fi  vient  du 
mot  Arabe  Siif ,  qui  lignifie  de  la  laine  :  mais  félon 
d'autres,  St.fi  cft  un  mot  Arabe  qui  lignifie  pur  Se 
ilnccre ,  particulièrement  en  la  Religion.  Le  non 
de  Sophi  a  é;é  enfuit c  donné  à  tous  les  Rots  de 
Pctfe  jufqu'à  prefent.  *  Scaligcr ,  dt  Emitd.  Ttmf. 
I.  j.  Anfcl.  Solcr.  dt  Pilu,  5cÛ.  g. 

SOPHISTES  :  titre  que  l'on  donna  «fa- 
bord  aux  Philosophes  j  &  cnfùitc  aux  Rhéteurs  Se 
aux  Dcclamatcurs  qui  faifoient  profeffton  d'éloquen- 
ce ,  avec  quelque  extérieur  de  Philolbphic-  Il  arri- 
va même  après ,  que  ce  nom  fut  donné  à  tous  ceux 
qui  exctlloicnt  dans  quelque  Art ,  Se  dans  quelque 
fcicncc  que  ce  fût.  AmG  l'on  trouve  dans  l'Anti- 
quité, des  J  urifconfultcs ,  des  Médecins,  des  Poètes, 
des  Orateun,  &  même  des  Théologiens,  à  qui  on 
a  crû  faire  honneur  de  les  appcllcr  Sophiftes.  On 

3tialifioit  au/fi  quelquefois  de  ce  titre ,  ceux  qui  fc 
utinguoient  dans  le  monde  par  leur  fageffe ,  Se  par 
leur  gravité.  C'cft  en  ce  fens  que  Solon  fut  appelle 
Sophiftc.  On  voit  par- là  que  le  nom  de  Sophifte 
étoit  fort  honorable,  &  parmy  les  Grecs ,  Se  par- 
my les  Latins  :  jufques-la  que  les  Chrétiens  n'ont 
point  fait  difficulté  de  l'attribuer  aux  Ecrivains  Ec- 
defiaftiques ,  pour  marquer  l'cftime  qu'on  failbit 
d'eux.  C'cft  dans  cette  peafée  que  Claudicn  Mamerc 
fèmblc  appcllcr  S.  Auguftin  un  Sophiftc  ;  Se  que 
Tercullicn  appelle  Miltiadc  »  qui  étoit  un  célèbre 
E  crivain  fous  l'Empereur  Commode  ,  /*  Stph'jh 
dts  Eglifts  ,  parce  qu'il  avoir  écrit  fçavammcnt 
pour  la  défenfl-  de  nôtre  Religion.  C'cft  aufti  pour 
faire  honneur  à  Rabanus  Maurus,  qu'on  luy  adon- 
né le  nom  de  Sophifte  par  excellence.  Ce  titre  fut 
honorable  dans  l'Occident ,  &  parmy  les  Latins , 
jufqu'au  douzième  ftede ,  où  l'on  s'en  fervoit  enco- 
re pour  faire  l'éloge  des  Sçavans ,  comme  il  paroît 
dans  l'Hiftoire  d'Oudry  Vital,  Moine  contempo- 
rain de  S.  Bernard.  Mais  il  commença  de  s'avilir 
dans  la  Grèce  dés  devant  le  temps  de  Platon  t  Se  de 
Philippe  de  Macédoine.  Car  depuis  que  Protagorts, 
Hipruas,  Prodicus  5c  Gorgias,  curent  fait  un  trafic 
fordideavec  leurs  E'coiicrs,  mettant  à  prix  d'argent 
la  fàgeflè  Se  l'éloquence,  ce  nom  de  Sophiftc  devint 
odieux,  &  fut  méprifé  des  honêtes  gens.  C'cft  ce  qui 
a  fait  dire  à  Ciceron ,  qu'on  appelloit  Sophiftes  ceux 
qui  profilToicnt  la  Philofophic  avec  uik  vainc  often- 
tation  de  paroles,  Se  pour  un  gain  fordide.  Et  Se- 
neque  les  nomme  des  Sophiftes  Charlatans,  qui  cou- 
roient  de  ville  en  ville  pour  débiter  leur  fetence  & 
leur  éloquence.  Ccft  contre  ces  fortes  de  Sophiftes, 
qu'lfocratc  a  fait  une  Oraifon  toute  enrierc ,  dans 
laquelle  il  entend  fous  ce  nom ,  ceux  qui  s'appcl- 
loien  t  Dialecticiens  &  R heteurs ,  quoy  que  leur  pro» 
feflion  neconfiftât  que  dans  des  di finîtes  frivoles,  Se 
de  pures  chicanes  de  mots.  En  ce  fens  un  Sophifte 
n'eft  proprement  qu'un  Dcdamarcur  qui  n'a  que  du 
babil  ;  un  Auteur  de  difeours  inutiles  &  captieux; 
un  Dialecticien  ou  un  Orateur  qui  ne  s'occupe  qu'à 
de  vaincs  fubrilitcs,  Se  qui  met  toute  fon  crade  à 
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nous  furprcndre  pu-  des  Sophiûncsi  Rien  n'a  tant 
multiplie  le  nombre  de  ces  Sophiftcs ,  que  l'intro- 
duction de  la  Scholaftique  contcnticufc  dans  les  Eco- 
les de  la  Philofophic  fie  de  la  Théologie  :  &  c'eft  ce 
qui  nous  a  attiré  toutes  ces  productions  mooilrucu- 
fes  de  l'cfpric  humain ,  évaporé  dans  fes  propres  pen- 
fecs  ;  &  toutes  ces  chicanes  ,  qu^ra rognent  que 
trop  dans  plusieurs  des  UniverijflBr 'de  l'Europe. 
*  Suidas,  in  i*ci  Scpbift.  Macri,  in  Hitnltx.  Bail- 

SOSIPOLIS.cftlc  nom  d'un  Dieu  que  les 
Elécns  adoroient  >  depuis  une  certaine  victoire  qu'ils 
remportèrent  fur  les  Arcadicns ,  par  un  prodige  fur- 
prenant.  Les  deux  partis,  à  ce  que difent  leurs  Hif- 
toriens,  étoient  fui  le  point  de  combattre,  lorfqu'- 
unc  femme  parut  au  milieu  du  camp  des  Elécns ,  fie 
leur  promit  un  fc cours  aflùré.  Cette  femme  portait 
un  petit  enfant  encre  fes  bras ,  qu'elle  mit  à  terre 
aufu-tôt  que  les  Arcadiens  approchèrent.  Ceux  cy 
donnant  tête  baillée  dans  le  gros  des  Elécns,  virent 
un  Serpent  énorme  qui  combattoit  pour  leurs  en- 
nemis ,  en  la  même  place  où  cette  femme  avoit  mis 
fon  enfant.  La  frayeur  faifit  d'abord  les  Arcadicns, 
ils  tournèrent  le  dos  ;  fie  ils  furent  pourfuivis ,  fie 
taillez  en  pièces.  Depuis  ce  temps- là  les  Elécns  re- 
çurent avec  grand  honneur  au  nombre  de  leurs 
Dieux  cette  femme  fie  cet  enfant  ;  &  comme  ils  n'en 
fçavoicnt  pas  le  nom ,  ils  donnèrent  à  la  femme  cc- 
luy  dilithic,  pris  d'un  mot  Grec  qui  lignifie  favo- 
rable 6c  propice  ;  &  au  petit  enfant ,  celuy  de  So- 
iîpolis ,  qui  lignifie  confervatcur  de  la  ville.  Ils  éle- 
vèrent un  Temple,  où  il  y  avoit  un  autel  pour  Ili- 
thie ,  8c  un  autre  pour  Sofipolit.  Les  Statues  de  ce 
Dieu ,  le  reprefentoient  comme  un  petit  enfant  vêtu 
d'une  robe  femée  détoures,  8c  portant  entre  les 
mains  une  corne  d'abondance.  Une  feule  Prêt t eue 
habillée  de  blanc ,  avoir  le  pouvoir  d'entrer  dans  le 
lieu  le  plus  fecret  du  Temple  où  étoit  l'Idole  de  So- 
fipolis  ,  qu'elle  alloit  confulter ,  pour  en  recevoir  des 
Oracles.  *  Paufànias ,  in  Eliac. 

<X*f  Sofipolis  cft  encore  Couvent  un  furnom  don- 
né à  Jupiter ,  dans  les  villes  dont  on  croyoit  qu'il 
étoit  ïîngulicrcmcnt  îc  Confervatcur. 

SOSTRATE.de  Gnidc,  ville  de  la 
Carie  dans  l'Ane  Mineure  ,  ct'ebre  Architecte  "fie 
Ingénieur  ,  fut  fort  cftimé  de  Ptoloméa  Philadcl- 
phe  ,  Roy  d'Egypte  ;  c'eft  pourquoy  Strabon  !c 
nomme  ,  VAmy  ou  U  Ftwry  dis  Rois  ,  f /*©■  ffî 
B*riMvr.  Entre  les  Edifices  que  cet  Architecte 
bâtit,  les  Promenades  ou Tcrralicsfoûtcnucsfùrdcs 
Arcades  qu'il  fit  à  Gnidc ,  paffbicnr  pour  des  Ou- 
vrages très  confidcrablcs  :  Mais  le  plus  magnifique 
fut  le  Phanal  de  l'iflc  de  Phares  pioche  d' Alexan- 
drie. Ptolomée  luy  donna  la  conduite  générale  de 
ce  fuperbe  Edifice,  qu'on  rcgardoîr  c:mme une  des 
Merveilles  du  monde.  Strabon  rapporte  cette  Infcri- 
ption  qid  s'y  voyoit  gravée  de  fon  temps. 

X<xj>«tQ-  KnV;®-  AiÇif  «reit ,  Ouït  Zati(m>  <a*p 

C'eft  à  dire,  Sojhttt  dt  Gnidt,  fils  dt  Iitxipk**ts, 
mx  DitHX  Cênftrv4ttmt  pour  ceux  qui  Mvigtsst 
furmtr. 

Quelques  Auteurs  ont  crû  que  Soft  rate  avoit  mis 
cette  inscription  lins  le  confcntcmcnt  de  Ptolomée  : 
mus  que  pour  empêcher  que  ce  Prince  ne  s'en  ap- 
perçût,  il  la  couvrit  de  maçonnerie  ,  fur  laquelle  il 
en  grava  une  autre  qui  tomba  en  pouilîere  quelques 
années  après  ,  8c  laiffa  voir  celle  qui  étoit  cachée 
dcûous.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  opi- 
nion de  Lucien  dans  Tes  Dialogues,  cft  que  le  nom 
de  Ptolomée  ne  fè  trouve  point  dans  cette  Intcri- 
ption  j  &  que  Softrate  n'y  cft  pas  defigné  comme 
Tm$  III. 


Architecte ,  mais  comme  celuy  qui  auroit  confàcré 
l'ouvrage.  A  quoy  l'on  répond,  fui  vaut  le  rapport 
de  Pline,  que  Ptolomée  ayant  permis  à  Softrate  de 
graver  fon  nom  fur  le  Phare ,  fans  luy  preferire  ny 
de  quelle  manière  ,  ny  en  quels  termes  il  vouloit 
qu'il  le  fît,  Softrate  crut  peut- erre  ne  pouvoir  mieux 
rcconnoicrc  cette  faveur  fignaléc,  qu'en  traitant  de 
Divinité  le  Prince  de  qui  il  l'avoir  reçue  ;  &  en  dé- 
diant  cet  Ouvrage  non  feulement  à  ce  Roy ,  mais 
auiïï  à  la  Reine  fa  femme  ,  &  aux  Princes  qui  dé- 
voient régner  après  luy,  qu'il  comprenoit  tous  fous 
ces  mots  de  Dùitx  Çonfinutttnn  :  qui  étoit  une 
Epithctc  fi  chérie  des  Rois  Grecs  que  plufieurs  en 
ont  pris  le  furnom  de  Soter,  <a>iif.  Quoy  qu'il  en 
foit ,  Strabon  ne  paroît  faire  aucun  doute  que  ce  ne 
fut  du  confcntcmcnt  de  Ptolomée  que  Softrate  mit 
cette  Infcriprion.  *  Strabon,  liv.  17.  Pline ,  liv.  j(. 
Felibicn ,  Vits  dts  jirvkittihs. 

SOT  ADE  ,  ancien  Poëtc  Grec  ,  natif  de  li 
ville  de  Maronée  dans  la  Thracc,  étoit  un  Auteur 
lafeif  &  medifant.  Il  a  compote  fon  Poème  en  une 
forte  de  Vers  ïambiques  irreguliers ,  dont  il  y  en 
avoit  de  rétrogrades  ,  &  qu'on  appcÛa  de  ion  nom 
Vers  foladiqucs,  Jetadaan  Carmen.  Suidas  les  appelle, 
à  caufe  d.  leur  fiijet ,  V tr/Hs  CintJai ,  comme  s'il  di- 
foit  Vers  fans  honte  &  fans  pudeur,  &  propres  pour 
ceux  que  les  Latins  appclloicnt  Cinadi.  Sotadc  eut 
Piniblence  d'en  compofer  quelques-  uns  contre  le  Roy 
d'Egypte  Ptolomée  PhUadelphc  ,  qui  coûtèrent  U 
vie  a  leur  Autheur.  Circe  Roy  l'ayant  fait  enfer- 
mer dans  un  coffre  de  plomb ,  le  fitjcctcr  dans  la  mer. 
*  Athenëe,  liv.  14.  Suidis.  Strabon. 

S  O  T  O ,  (  Fcrnand  de  )  General  de  la  Floride  ; 
en  l'Amérique,  croit  fils  d'un  l'impie  Gentilhomme 
de  Xcrés  de  Badajos ,  dans  l'Extramadurc  Portugais 
Il  paffa  dans  l'Amérique  ,  fie  accompagna  François 
Pizarre  dans  la  conquête  du  Pérou  ,  dont  le  Roy 
Atabilipa  ayant  été  pris  en  1531.  il  eut  fi  bonne  parc 
à  la  difti  ibution  de  les  thrclors ,  qu'il  fc  vit  riche  en 
peu  de  temps  de  plut  de  cent  quatre-  vingts  mille  écut 
d'or.  Soto  étant  de  retour  en  Efpagne  fc  fit  un 
magnifique  équipage  ,  fie  parut  avec  le  train  d'un 
grand  Seigneur.  L'Empereur  Charle-  Quinr  luy  don- 
na le  Gouvernement  de  l'iflc  de  Cuba ,  avec  la  qua- 
lité de  General  de  la  Floride,  fie  le  titre  de  Marquis 
des  terres  qu'il  pourroit  conquérir.  Pour  aller  1 
cette  rtojvellc  conquête,  Soro  équipa  icpt  navires, 
fie  1rs  fournit  de  toutes  fortes  de  munitions  :  puis 
ayant  nommé  des  Capitaines,  il  y  fit  embarquer  fix 
cens  hommes  qu'il  avoit  choifis.  Ce  fut  au  mois 
d'Avril  de  l'année  1538.  qu'il  partit  de  la  rade  de  S. 
Lucar,  d'où  il  paffa  aux  Canaries,  fie  delà  aux  Antilles. 
Etant  arrivé  à  l'iflc  de  Cuba  ,  il  envoya  fa  femme 
avec  fes  navires  au  port  de  la  Havane  qui  cft  à  l'au- 
tre bout  de  l'iflc  à  180.  lieues  de  la  ville  de  Saine 
Jacques,  8c  traverfa  cette  [fie  par  terre  avec  le  refte 
de  fes  gens.  Le  18.  du  mois  de  May  1539.  Soto  par- 
tit de  la  Havane  avec  la  Flotte,  fie  découvrit  lacôto 
de  la  Floride  le  ly  May  ,  jour  de  la  Pentecôte.' 
Toute  l'armée  ayant  pris  terre  ,  il  avança  dans  le 
païs ,  fie  demanda  aux  Indiens  ,  (  on  nomme  ainfl 
les  Américains)  s'ils  n'avoient  point  connoiffâneo 
de  quelque  Province  où  il  y  eût  de  l'or  ou  de  l'ar- 
gent ;  on  l'affura  qu'il  y  avoit  des  peuples  fort  ri- 
ches au  delà  de  la  Province  de  Cale,  vers  l'Occidenti 
c'eft  pourquoy  il  marcha  de  ce  côté-là ,  fie  arriva  i 
Cale,  d'où  il  avança  dans  la  Province  de  Palaché  , 
où  on  luy  dit  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'or  plus  avant 
dans  le  païs.  Il  courut  ainfi  de  Province  en  Provin- 
ce ,  trouvant  quelquefois  des  Caciques  ,  ou  Princes 
Indiens  qui  le  iccevoicnt  bien  ;  fie  te  voyant  (bu- 
vent  obligé  de  combattre.  Mais  enfin ,  la  mort  a> 
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téta  fcs  courfcs  le  it.  May  154t.  &  il  eut  la  même 
deftinéc  que  beaucoup  d'aunes  grands  Pcrfonnagcs 
qvc  la  Fortune  n'cievc  que  pour  les  faire  tomber 
de  plus  haut.  Il  mourut  en  un  temps,  &  dans  un 
païi ,  où  les  gens  accablés  de  fatigues  ne  pouvoient 
guercs  luy  donner  de  confolarion ,  ne  fçacna-it  cux- 
même-.  comment  ils  pourroienr  éviter  leur  perte. 
Mofcofo  d  Aisarado  qui  fut  éiu  Gcreralcn  fa  place, 
voulut  qu'on  cachât  fi  mort  aux  Indien?  ,  parce  que 
Sito  leur  avoir  toujours  voulu  faire  croire  qr-c  les 
Chrétiens  étoient  immnr;cls.  On  l'enterra  durant 
la  nuit  prés  d'une  de  Porter  du  Bourg  de  Guachnya: 
mais  parte  que  quelques  Indiens  regardoicntcuriculc- 
mcntlatcr  cqiiip.roilfoitrcmuccd.puis  pcu.Mofco- 
fo  le  fit  déterrer  durant  une  autre  nuit  fort  feci élé- 
ment :  Se  iy.nu  rempli  de  lablc  les  mantes  dont  il 
çcoit  cnvc'opc .  on  le  perta  dans  un  canot  au  mil  m 
de  la  rivicic  ,  pour  y  être  la  prt  yc  des  portions.  * 
Htftoirc  de  la  Fbride  ,  traduite  en  1685.  ches  D. 
Thierry  à  Paris. 

SOUCHES(lc  Comte  rie  )  General  de  l'Em- 
pire, croit  François,  fils  d'un  Epicier  deia  Rochelle. 
Son  perc  le  d  nna  a  un  Gentilhomme  Alcmand  ,  qui 
l'ayant  mené  dans  (on  pris,  l'y  traiioit  avec  mépris: 
dont  Souches  é  ant  extrêmement  choqué,  &  n'ayant 
pû  obliger  cet  Alcmand  à  tirer  1  épéc  contre  luy  à 
caufe  de  rinégali'é  de  leur  naiflânec  ,  il  fc  mit  dans 
les  troupes  de  l'Empereur;  &  quelque  temps  aptes 
il  eut  r.nfon  de  ce  Gentilhomme  qu'il  bklTa,  &  dés- 
arma dons  un  combat  fingulicr.  Cette  action  le  fit 
d'abord  eftimer  ;  &  s'étant  enfuite  fait  diftinguer 
dans  les  occafions  par  fa  valeur ,  il  fut  élevé  danslcs 
Charges ,  ôc  paflà  par  toutes  celle»  de  l'armée.  En 
ifitf4.1  ayant  le  Commandement  General  des  troupes 
de  la  haute  Hongrie ,  il  prit  Nitria  ,  ôc  le  Château 
de  Lcvcnrz  ,  après  avoir  défait  les  Turcs  qui  la- 
voient  aflîcgé.  Il  en  tua  fix  mille ,  gagna  onze  ca- 
nons ,  cent  drapeaux  ,  &  tout  leur  bagrge.  Il  eut 
d'autres  avantages  fur  ces  Infidèles.  Mais  en  1*74.  s'é- 
tant venu  j  mid  c  dans  le  Brabmt  aux  troupe.  d'Ef- 
pagne  &  de  Holandc  ,  il  fut  défait  à  la  ba- aille  de 
Scncf .  par  Louis  de  Boutbon  II.  du  nom,  Princcdc 
Condé.  Il  mourut  en  Moravie  l'an  i<f8i.  âgé  de  qua- 
tre ving's  ar.s.  Son  fils,  étant  Commandant  des  ar- 
mées de  l'Empire  ,  avoit  été  tue  à  Rhinfcld  en  1*78. 
•  Rc  ation  des  giKTtcs  de  Flandre  &  d'Alcmagne. 
Prad. ,  Hifhirt  ttyiltmagtt. 

SOUDAN:  nom  que  l'on  donnait  autrefois 
aux  Licutcnins  Généraux  des  Cdtfes  ,  dans  leurs 
Provinces  ôc  dins  leurs  Armées.  Ces  Soudons  le 
rcnJittnt  enfuite  Souverains;  &  Saladin  General  des 
Troupe»  de  Noradin ,  Roy  de  Damas,  prit  ce  titre, 
&  fut  le  premier  Soudin  d'Egypte  en  1164  après 
avoir  tué  le  Calife  Caym.  *  Marmol,  de  l'jifrian*t 
livre  1. 

SOURI  QJJ  OIS,  peuples  fauvages ,  qui 
habitent  la  Province  d'Aodie  ,  dans  la  Nouvelle 
France,  en  l'Amérique.  Ils  font  d'une  moyenne  fta- 
turc  ,  ôc  ont  le  corps  ailes  bien  fut ,  fans  aucune 
difformité.  Il  n'y  a  que  les  principaux  d'entr'eux 
qui  partent  de  la  baibe;  les  autres  l'arrachent  entiè- 
rement. L'Eté  ils  vivent  de  poiflùn  ,  &  l'Hyvcr  de 
vcmi'nn.  ils  ont  appris  des  Fiançois  à  le  fervir  de 
pain  &  de  kgumes.  Ils  obcïfcnt  à  leurs  Caciques  , 
qu'ils  appellent  Sag*nts.  A  Tcjard  de  la  Religion, 
ils  ont  feulement  quelque  colec  fuperftiticux  ,  qui 
leur  cft  enfeigne  par  des  Magiciens,  qu'ils  nomment 
jimt'nains.  Ces  Impofrcuts  font  métier  de  leur  pré- 
dire l'avenir  ,  après  avoir  confulté  le  Dcmon.  Ils 
exercent  auflî  la  Médecine  &  la  Chirurgie  :  leurs 
remèdes  font  d'humecter  de  leur  haleine  les  parties 
malades  ;  Ôc  quelquefois  d'entamer  la  veine  pour  en 
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fucer  le  fang;  puis  ils  les  couvrent  d'une  petite  panj 
qu'ils  tirent  des  tclticu'es  du  Caftor.  Les  Souriquois 
rcflimblcnt  allés  d'ailleurs  aux  Sauvages  denr  j'uy 
parié  dans  l'Article  de  Canada,  Rivière.  *  De  Lact, 
Hijlairt  du  NouvtMH  Mtnàt. 

SOUVRE'  (  Jacques  de  )  Grand  Prieur  de 
France,  étoit  fils  du  Maiéchal  de  Souvré,  &  n avoit 
qcc  cinq  ans  lors  qu'il  fut  reçu  dins  l'Ordre  de  S. 
Jean  de  Jctufakm.  Il  demeura  depuis,  auprès  du 
Roy  de  France  Lciiis  X  1 II.  jofqucs  en  1618.  qu'il 
fut  a  M  iltc:  ÔC  fur  l'avis  qu'il  eut  d:i  fiege  de  Cazal, 
il  y  alla  ligna'cr  fon  courage.  Enruitc  il  mit  fur  pié 
un  Rcgitticn:  de  Cavaieric  pour  le  fervicc  du  Roy , 
qu'il  comm  nia  quatorze  ans:  ôc  ayant  été  rappelle 
par  fa  .Va.cftc,  il  le  ramena  m  Fi  anec  ;  ôc  en  1*4*.  il 
alla  comm.ndcr  les  Gaietés  de  France ,  en  qualité  de 
Lieutenant  General,  pour  le  Siège  de  Porrolongonc, 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloire.  Depuis  il  iervit 
toujours  fon  Ordre  en  fc;  AmbafTades  ordinaires  Ôc 
extraordinaites  auprès  de  fa  Majcfté.  Il  parvint  en- 
fin au  Grand  Pricuté  de  France  l'an  1**7.  Ôc  après 
avoir  fbûtctiu  ce  caractère  avec  tout  l'éclat  Ôc  toute 
la  magnificence  puflib'c,  il  mourut  fort  vieux  le  11. 
May  de  l'année  1*70.  C'cft  luy  qui  a  fait  bâtir  le 
fuptrbe  Hôtel  du  Temple  ,  pour  être  la  demeure 
ordinaire  des  Grands  Prieurs  de  France.  Il  fit  com- 
mencer ce  bel  Edifice  d«  le  vivant  de  (on  Prcdccef- 
feur  !c  Grand  Prieur  de  Boiffy,  aptes  en  avoir  obte- 
nu la  pcrmiflîon  du  Grand  Matrc.  *  Mémoires 
de  l'Ordrcde  Malte. 
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^P  A  H I S  :  forte  de  Cavaliers  dans  l'Armée  des 
O  Turcs,  qui  reçoivent  leurs  gages  ordinaires  du 
Threfbr  du  Grand  Seigneur;  ôc  ne  pofTcdenr  pas  des 
terres  comme  les  Zaims  ôc  les  Timariots.  Spahi  fi- 
gnifie  un  foldat  qui  fen  à  cheval,  un  Cavalier.  Ils 
loot  au  nombre  de  douze  ou  quinze  mille  en  Euro- 
pe,  ôc  il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  premiers  fonc 
appe  lés  Silohrtri ,  ou  SlUkUn ,  c'cft  à  dire,  hom- 
mes aimés,  ôc  ont  une  Cornette  jaune  :  les  autres  le 
nomment  SfbiorlMis,  c'eft-à-dirc,  valets  de  Spa- 
his ,  ôc  ont  une  Cornette  rouge.  Ces  derniers  mar- 
chent aujourdhuy  devant  leurs  Maîtres,  Ôc  font 
plus  confiderés  qu'eux  :  parce  que  dans  une  Bataille 
ou  leurs  Maîtres  prenoient  la  fuite ,  ils  fbûtinrent 
gencrcufcmcnt  l'effort  des  Ennemis.  Leurs  armes 
lbnt  la  lance  à  la  main ,  ôc  le  cimeterre  au  côté,  avec 
l'arc  8c  les  flèches.  Quelques  uns  portent  des  cottes 
de  mailles ,  &  des  cafqoes  de  la  couleur  de  leurs  Cor- 
nette. Ils  ne  font  feparés  ny  par  Compagnies  ,  ny 
par  Rcgimcns  ;  Se  ils  ne  gardent  aucun  otdre  ,  fc 
contentant  de  fuivre  leur  Etendard,  lis  font  obligés 
de  faire  la  garde  à  chcval,Commc  les  Jonifloircs  la  font 
à  pié  aux  environs  du  Pavillon  du  Grand  Seigneur , 
Ôc  de  ecluy  du  premier  Vizir.  *  Ricaut,  de  [Emfîn 
Ottoman. 

SPALATRO,  ville  de  Dalmatic,  avec  titre 
d'Archevêché.  Dans  les  monumens  anciens  elle  cft 
appelléc  SpalttHM  :  ÔC  ce  nom-là  luy  peut  être  ve- 
nu du  mot  Latin  PuLuinm ,  parce  que  c'étoit  autre- 
fois un  Palais  de  l'Empereur  Diode-tien ,  natif  de 
Salone,  à  une  lieue  de  Spalatro.  Ceux  qui  ont  die 
que  ce  Palais  étoit  à  Epetium,  fc  fonc  écartés  de  fis 
oufept  milles  ;  car  on  voit  les  ruines  de  cette  ancien- 
ne Ville  plus  au-delà,  vers  l'embouchai  rc  de  la  pe- 
tite rivierc  de  ZarnoviiTà.  Spalatro  cft  fortifié  de 
bons  battions  de  pierre  de  taille  :  ôc  à  la  portée  du 
moufquct  hors  de  la  porte  du  Levant  il  y  a  une 
Fortcrcdc  fur  une  eminence ,  qui  commande  à  la 
Ville.  Les  Vénitiens  y  tiennent  peu  de  Soldats,  par- 
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<c  qu'ils  fe  fient  fur  leur  Forterclîc  de  Gifla,  fous 
laquelle  il  faut  paner  pour  venir  de  Turquie  à  Spa- 
Utro.  L'Eglifc  Cathédrale  de  cette  Ville  étoit  autre- 
Cois  un  pe  it  Temple  au  milieu  du  Palais  de  Dio- 
detien.  Depuis  que  ce  Temple  a  été  changé  en  E- 
gHfc,  od  l'a  percé  pour  y  faire  un  Choeur,  &  on  y 
a  donné  quelques  jours,  car  auparavant  il  ne  rece- 
voir du  jour  que  pir  la  porre,  fuivanc  la  coûrumc 
des'  Payons  qui  fatfoient  prefque  tous  leurs  Tem- 
ples obfcurs,  pour  rendre  leurs  myfrcrcs  plus  véné- 
rables, 6e  y  allumoientdcs  flambeaux  &  des  lampes 
pour  les  éclairer.  Les  murailles  du  Palais  de  Diocté- 
tien qui  embrauenr  'es  deux  tiers  de  la  Ville  font 
prelquc  entière* ,  8c  font  un  quarré  jufte,  avec  une 
porte  au  rai'tcu  de  chaque  face.  Sous  l'arc  des  por- 
tes, !es  pierres  font  entées  en  morcaùc  les  unes  fur 
les  aurcs  :  ceux  qui  bauflbient  alors ,  prétendant 
de  cette  manière  rend  c  leur  voûte  plus  alTurcc.  Le 
païs  cil  rres-fcj  tilc .  c'eil  pourquoy  on  fait  tres- 
bonne  chère  à  Sptlatro ,  8c  à  bon  marché.  Les 
perdrix  n'y  valent  que  cinq  fob ,  &  un  lièvre  n'y 
coûte  guercs  davantage.   On  a  la  viand:  de  bou- 
cherie pour  un  loi  la  livre,  8c  les  tortues  grofles 
comme  les  deux  poings ,  pour  quatre  ou  cinq  fols. 
*  J.  Spon  ,  PtyMgt  £  fuiù,  m  1^75.  • 
SPANDABATE,  un  des  Mages  ou  Philo» 
fophes  de  la  Perle ,  eut  le  gouvernement  du  Royau- 
me pendant  l'expédition  qncCambyfc  fit  en  Egypte; 
&  porta  ce  Prince  à  faire  afTalfincr  Iccrctcmcnî  fon 
frerc  Smctdis-  Il  rcffembloit  fort  à  Smcrdd,  juf- 
qucv-là  que  Cyrut  luy  avoit  fait  couper  les  oreilles 
pour  le  diteerner  d'avec  fbn  fils.  C'cft  pourquoy 
après  avoir  trouvé  le  moyen  de  bien  cacher  ce  dé- 
faut, il  eut  la  hardieflc  de  faire  le  pcrfbnnage  de  ce 
Hoy  ;  mais  fa  fourbe  fut  découverte.  Voyés  S  m  e  r- 
01  s. 

S PANNOCH IO  ,  Gentilhomme  Sienott, 
qui  avoît  une  adrefTc  mcrvcilleuic  pour  écrire  en 
caractères  extrêmement  déliés.  Ses  Ouvrages  ont  pa- 
ru de  nôtre  temps ,  8c  l'on  a  vu  de  luy  le  commen- 
cement de  l'Evangile  de  .S.  Jean,  que  l'on  nomme 
1'/»  priacipi»,  écrit  (ans  aucune  abbteviation  fur  du 
velin,  dans  un  cfpacc  qai  n'étoit  pas  plus  grand  que 
le  peut  ong'e;d  unc  lettre  néanmoins  fi  bien  for- 
mée, qu'elle  égaloit  le  caractère  des  meilleurs  Ecri- 
vains. Telle  étoit  l'écriture  &  les  traits  d'un  Peintre 
Anglots  nommé  Ocillardc ,  lequel  faifoit  de  pareils 
ouvrages  avec  un  pinceau;  ce  qui  cft  encore  plus  fur- 
prenant,  car  le  pinceau  ne  fe  foûtient  pas  comme 
une  plume  à  écriic.  On  a  vu  de  fcmMablcs  merveil- 
les dans  ce  Siècle ,  comme  des  Coches  de  verre  à 
quatre  roues,  a:relés  de  trois  chevaux,  avec  le  co- 
cher tenant  fon  fouet  déployé  en  l'ait,  le  tour  cou- 
vert de  l'aile  d'une  mouche.  Un  jeu  de  quilles  avec  fa 
boule,  dans  une  boetc  garnie  de  ion  couvercle,  le  mut 
d'yvoire  admirablement  bien  travaillé,  qui  nepefoient 
pas  enfcmblc  trois  grains.  M.  Colomics  dit  qu'il  a 
vu  un  Orfèvre  à  Moulins,  natif  d'Amftcrdam  en 
Holande,  qui  avoir  enchaîné  une  puce  en  vie  à  une 
chaîne  d'or  de  cinquante  chaînons  .'qui  ne  pefbienr 
que  trois  grains.  Ces  prodige*  de  ftnduftrie  humai- 
ne ont  paru  aulfi  parmy  les*  Anciens  :  comme  l'Ilia- 
de d'Homerc  renfermée  dans  la  coquille  d'une  noix  : 
on  chariot  d'yvoire,  qu'une  mouche  couvroit  de  lès 
ailes  :  &  un  navire  suffi  d'yvoire ,  de  pareille  gran- 
deur, fiitsparlc  fameux  Myrraecidcv  Dans  le  Sie- 
c'e  pjflc,  un  R.ligi  ux  Iralicn.  naromé  Frerc  Alum- 
nus,  renferma  tout  le  Symbole  des  Apôtres,  avec  le 
commencement  de  l'F.vai  gilc  de  S.  Jean ,  dans  un 
•  frnec  grand  comme  un  petir  denier  ;  ce  qui  fut  ad- 
miré par  l'Empereur  Charîc-Q^jnt ,  Ce  par  le  Pape 
Clément  VII.  Jérôme  Faba ,  Piètre  Iralicn ,  natif 
Tomt  III. 
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de  U  Calibre ,  fit  un  ouvrage  en  buï>  qui  repreten- 
roic  tous  les  Myftercs  de  Ta  Piffion  de  J  t  s  u  *- 
CH*iST,cVfc  pouvoir  enfermer  dans  la  coq<dl!e 
d'une  noix  :  Un  caroffe  de  bois  de  la  grandeur  d'un 
grain  de  fromenr ,  où  l'on  voyoît  un  homme  &  une 
femme  dedans,  un  cocher  qui  le  conduifoit,  &  des 
beufs  qui  le  tiraient  :  &  plusieurs  autres  ouvrages 
que  l'on  prefenti  à  l'Empereur  Charlc- Quint ,  à 
François  I.  Roy  de  France,  8c  à  Philippe  I L  Roy 
d'Efpagne.  *  Blanc  Vigcnere  ,  TrsM  du  Cifkrtt. 
Sirlct ,  dt  ytmifuk.  C*UbrU.  Pierre  Arctin,  dmu  fit 
Ltttrti  Itmlitmm ,  f.  1(4.  Colomics ,  in  KimUiit. 

S  PA  QU  E ,  ou  S  v  a  c  o ,  étoit  la  femme  d'un 
certain  Mithridare,  un  de  ceux  qui  avoient  la  char- 
ge des  troupeaux  de  boeufs  d'Alliages  Roy  des  Mc- 
dcs.  C'cft  die  qui  fut  la  nourrice  du  peut  Cyrus  : 
Bc  parce  qu'en  la  Lasguc  des  Mcdes  ,  ff/tt*  veut 
dire  chienne,  on  a  dit  Que  Cytas  avoit  é;éalairté 
par  une  chienne  *  Hérodote,  iw.  1. 

Jufbn  dit  au  contraire ,  que  Cyrus  après  a-  * 
voir  été  cxpoïc,  fut  trouve  auprès  d'une  chienne  qui 
luy  donnoit  à  tetet ,  fie  le  défendoit  des  oifeaux  Se 
des  bêttt;  8c  que  comme  on  emporta  l'enfant , 
cette  chienne  le  fuivit  6c  demeura  toujours  auprès 
de  luy.  Ce  quifit  dans  la  fuite ,  que  le  mot  [f*c ,  qui 
figoiboit  un  chkn ,  <  comme  il  le  fignific  encore  au- 
jourd'huy  en  Pcifan  )  fut  pris  pour  dire  une  nour- 
rice. 

SPARTE,  Ville  de  la  Morèc.  Cherché  La- 

C  E  D  F  N|  ONE 

SPENSER (  Henry  )  Evéquc  de  Norwik  en 
Angleterre,  étoit  un  homme  de  grande  qu/jté, 
hauîy ,  entreprenant,  8c  qui  ne  cherchoit  que  la  oc- 
cations  de  fe  fignaler  i  la  guerre ,  fans  avoir  égard 
à  la  faimeté  de  fon  caractère  &  de  fa  profcuion.  Le 
P.ipc  Urbain  VI.  luy  envoya  l'an  ijii.  fes  Bulles 
avec  des  Lettres,  par  IciqueUcs  ri  luy  donnoit  pou- 
voir dj  faire  publier  par  tout  le  Royaume  d' Angle- 
terre une  Croibde  contre  les  Qcmcntins,  c'cft- 
à  dire  ceux  qui  tenoient  le  party  du  Pape  C'çr 
ment  V II.  &  principalement  contre  les  François. 
Urbain  luy  accorda  la  dixième  partie  des  revenus  de 
tous  les  Bénéfices  d'Angleterre,  outre  l'Indulgence 
pleniere  pour  tous  ceux  qui  contribuéroîctit  aux 
frais  de  cette  guerre.  De  forte  que  Spcnfcr  ayant  a- 
maiTc  par  ce  moyen  plus  de  deux  millions,  il  fit  une 
armée  de  quinze  mille  hommes  de  pié ,  8c  de  deux 
mille  chevaux,  tous  vieux  foldats ,  outre  un  grand 
nombre  d'Ecclefiaftiqucs  qui  ptirent  les  armes  à  fon 
exemple.  Avec  toutes  ces  forces  il  vint  descend  c  à 
Calais  fur  la  fin  d'Avril  ijS).  mais  il  (c  laifli  gagner 
parles  Gantois  ctmemis  déclarés  de  Louis  Comte  de 
Flandre;  fc  il  tourna  d'abord  fes  armes  contre  les 
Flamans,  quoy  qu'ils  fuffem  tous  Urbaniltes  auffi- 
bien  que  leur  Comte.  Ainfi  il  prit  Gravclines,  & 
toutes  les  autres  Villes  de  la  côte,  qui  n'étaient  nul- 
lement fortifiées  en  ce  temps-là  ;  tailla  en  pièces 
douze  mille  paiïans  ramailès  qui  l'oicrcnt  attendre 
en  bataille  aup.és  de  Dunkerquc  ;  &  s'empara  de 
Bcrgucs,  de  Bourboutg,  &  de  Mont  Caûcl.  Mais 
comme  il  eut  entrepris  d'ailieger  Ipres  ;  Charles  Vf. 
R'oy  de  France ,  qui  alla  en  perlbnne  avec  une  puif- 
fante  armée  au  iecours  du  Comte  de  Flandre  fou 
Vaflâl.luy  fit  promptemeot  lever  le  Siège,  & 're- 
prit toutes  les  autres  Villes  fur  les  Anglots.  Ainfi 
rEvêquc  Spcnf.r  repaua  en  Angleterre ,  après  n'a- 
voir fait  autre  chofe  en  cette  guerre  ma'  entrepri- 
fc,  que  ruiner  les  Urbaniftes,  quoy-q«e  fon  arm6a 
eût  été  levée  au  nom  du  Pape  Urbain.  *  Maim- 
bourp,  Hifhin  dm  grand  Sckifme  dOccidcnt. 

SPHINX:  Monftre  qui  a  la  tête  d'une  fem- 
me ,  fit  le  corps  d'un  Lion.  Hérodote  parle  suffi 
CCCCccc  i) 
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d'un  Androfphinx,  à  qui  il  donne  une  tête  d'hom- 
rm\  On  voit  un  de  ces  Sphinx  auprès  des  gran- 
dis Pyramides  d'Egypre ,  environ  à  quatre  mil- 
le» du  Oire  vers  1  Occident  proche  le  rivage  du 
Ni!.  Il  <ft  d'une  pTolleur  extraordinaire  i  &  i'on 
doute  fi  cette  figure  monttrueufe  a  ttt  taillée 
d'une  roche  q'j«  la  Nature  ait  formée  en  cet  en- 
droit ,  ou  fi  elle  y  a  été  tranfportée  d'ailleurs  : 
ce  qui  eft  allés  vrai- femblable ,  parce  que  le3 
terres  des  environs  (ont  des  fables  déliés  6c  unis. 
Pour  s'en  éclaircir  ,  on  a  voulu  creufer  fous  le 
Sphinx ,  mais  on  n'a  pû  en  venir  à  bont  ,  parce 
qu'il  eft  enfevelidam  le  fable  jufqu'aux  épaules. 
Cette  figure  eft  toute  d'une  pièce  ,  6t  la  matière 
en  eft  fort  dure.  Les  proportions  du  vifage  y  font 
bien  gardées.  Pline  en  parle  en  ces  termes  ,  jitt 
titrant  des  Pyramides  ,  il  y  m  Hit  Spi.inx ,  qui  eft  en- 
core plut  admir^He.  C\fl  comme  la  Divinité  champê- 
tre dit  Habitant  ;  Un  croit  que  le  goy  simift  y  eft 
enterré  ;  c£*  que  cette  machine  a  été  apportée  d'ailleurs. 
Il  tfl  taillé  d'une  feule  pierre  polie.  La  tète  de  ce 
Afenftre  a  douze  piés  de  circuit ,  quarantftrtis  pies  de 

■  longueur  ;  &  en  przfonitur  depuis  le  frmtnet  de  la  tête 
jufju'oH  ventre  .  cent  foixantedeux  fiés.  Les  Hîfto- 
nens  racontent  plufieurs  fables  de  cette  Figure. 
Ils  difent  entr'autres  qu'elle  rcnJoit  des  Oracles: 
mais  c'etoit  une  fourberie  des  Prêtres,  quia- 
voient  creufe  un  canal  tous  terre,  lequel  at>ou- 
tifloit  au  ventre  &  a  la  tête  de  ce  Monftrc  :  fit 
pailbient  par  •  la, ,  pour  rendre  leurs  réponfes 
équivoques  à  ceux  qui  venaient  confulter  l'O- 
racle. Comme  le  foa  de  la  voix  s'augmentoit  ex- 
trêmement dans  le  creux  de  cette  figure,  fir  qu'il 
n'en  fortoit  que  par  la  bouche,  cela  falloir  un 
grand  bruit  :  fie  les  Payens  trop  crédules  s'ima- 
ginoient  entendre  la  voix  terrible  de  cette  pré- 
tendue Divinité.  Pline  rapporte  qu'il  y  avoit  un 
grand  nombre  de  ces  Sphinx  dans  les  lieux  inon- 
dez par  le  Nil  ,  pour  connoîrrc  l'accroilTcmcnt 
de  fes  eaux.  Aben  Vaicbia,  Auteur  Arabe,  eft 
aufii  de  ce  fentiment.  Le  Sphinx  à  cauf«  du  fens 
allégorique  que  les  Egyptiens  luy  donnoknt, étoit 
dépeint  en  deux  manières:  ou  tous  la  forme 
d'un  Monftrc  qui  avoit  le  corps  d'un  Lion  6t  le 
viiage  d'une  fille  ;  ou  fous  la  ligure  d'un  Lion 
étendu  fur  un  lit  de  Juftice.  La  première  figure 
étoit  pour  marquer  l'accroirtcmcnt  du  Nil  :  6t  la 
féconde  rcprtLntoit  Atomphta ,  Divinité  Egy- 
ptienne qui  commandoit  fur  les  eaux,  fit  étoit 
comme  la  Dir«cïrice  des  débordemens  du  Nil. 
Ces  figures  ne  (ont  pas  une  preuve  que  ces  peu- 
ples ayent  crû  qu'on  trouvoit  de  fcmblables ani- 
maux en  quelque  endroit  du  monde.  Ce  n'étoient 
que  des  Emblèmes,  6c  des  Cara  itères  fenfibles 
qui  exprimoient  leurs  penfees:  fit  les  Sphinx  ne 
fignifioient  autre  cbo(è  que  l'état  où  le  Nil  eft, 

.  quand  il  inonde  l'Lgypte.  Comme  ces  inonda- 
tions arrivent  au  mois  de  Juillet  fit  d'Août,  lors 
que  le  Soleil  parcourt  les  fignes  du  Lion  &  de 
la  Vierge,. &  que  les  fcgy puens  font  naturelle- 

.  ment  portes  à  faire  de  ces  fortes  d'unions  mon- 
ftruculës,  ils  imaginèrent  cette  figure  rampante 

.  contre  terre,  compofee  de  la  lêtcu'une  fille,  Se 

■  do  corps  d'un  Lion  ,  pour  marquer  que  le  Nil 
fi-  débordoit  lorlque  le  Soleil  parcouroit  ces  deux 
Signes.  ^^jdUjUes-uns  croyent  que  delà  eft  venue 
li  coùcu.ic  chés  les  égyptiens,  fit  enfuitc  chés 

•  t  i'M  Icm  peuples  de  l'Europe  ,  de  faire  ordinairc- 
;»itent  les  tuyaux,  les  canelles  Ce  les  robinits  de 
1. -ï«  i  ics,  en  forme  de  tête  de  Lion,  ou  de  les 
tu  ùivrr  avec  ces  fortes  de  figures.  Les  Anciens 

.  tu.au  ent  aufli  des  Sphinx,  au  devant  des  Por- 
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taux  de  leurs  Temples  ,  pour  faire  connoître 
que  la  feienec  des  chofes  divines  eft  enveloppée 
de  Myftercs,  fie  d'Enigmes.  *  Dapper,  Dej'cri. 
ptitm  de  £  Afrique. 

S  P 1 F  A  ME  ,  (  Jacques  Paul  )  Evêque  de 
Ni  vers  ,  voulant  é  pou  fer  une  belle  Huguenote 
quil  aimoit  cperdûmcDt,  vint  j.ilqu'à  cette  ex- 
trémité de  folie  que  de  changer  de  Religion  pour 
en  avoir  la  liberté:  puis  il  s'enfuit  à  Genève, 
où  Calvin  le  reçut  à  bras  ouverts,  l'an  if  fo. 
Et  comme  la  guerre  civile  commença  peu  de 
temps  après  en  France ,  cet  Hercfiarque  l'ayant 
fait  Miniftre  ,  l'envoya  à  Orléans  auprès  du 
Prince  de  Condé ,  qui  connoiflant  fon  habileté  , 
s'en  lervit  à  autre  chofequ'à  faire  des  Prêches: 
Car  il  fut  de  fa  part  à  la  Dicte  de  Francfort  en 
ifcti.  pour  y  jultificrla  conduite  des  Proteftans 
qui  avoient  pris  les  armes ,  fit  pour  y  demander 
du  fecoursà  i'Empereur  Ferdinand,  fit  aux  Prin- 
ces de  l'Empire ,  ce  qu'il  n'obtint  pas.  Etant  re- 
tourné à  Genève  ,  il  fut  Jbupçonné  d'avoir 
voulu  trahir  le  Party  ,  fit  d'avoir  négocié  fous 
main  pour  rentrer  dans  l'Fglife  Catholique,  eu 
obtenant  un  autre  Evcthé.  C'cft  pourquoy,  com- 
jne  on  eut  refolu  de  s'en  défaire,  on  luy  fufeita 
d'ailleurs  une  iccularion  d'avoir  lait  un  faux  Con- 
trat 6c  de  faux  Seaux,  ftirquoy  on  luy  fie  fon 
procès,  fit  il  fut  condamné  a  avoir  la  tète  tran- 
chée. Un  Ecrivain  Protcftant,  qui  paroi:  ailes 
fincere,  dit  qu'il  mourut  avec  un  grand  repentir 
de  lès  fautes,  ce  qu'il  témoigna  en  fai Tant  fur 
l'échatâut  une  belle  remontrance  au  peuple.  Il 
y  a  fujet  de  croire  que  ce  repentir  fut  prin- 
cipalement d'avoir  abandonne  avec  tant  de  ican- 
dale  la  Religion  Catholique;  &  qu'il  abjura  fo- 
lennellement  l'hcrefie  en  mourant.  *  Spond.  Hijl. 
dtCen.  I.  }.  LaPopelinicre,  /.  8. 

S  P  I  N  A  C  Alexandre  )  Religieux  du  Con- 
vent  de  fainte  Catherine  de  Pile  ,  de  l'Ordre 
de  S.  Dominique.  De  fon  temps,  un  particulier 
inventa  les  Lunettes  vers  l'an  1185.  6c  ne  vou- 
lant pas  en  découvrir  le'fccret  au  public,  Spins 
qui  avoit  une  induftric  admirable  ,  trouva  le 
moyen  d'en  faire,  de  fon  invention  :  à  peu  prés 
comme  le  doâc  Galilxus  Galiléi,  ayant  oui  dire 
qu'un  Flamand  avoit  inventé  de  certaines  Lunet- 
tes longues ,  que  l'on  appelle  du  mot  Grec  7V- 
lefcopet,  entreprit  5c  vint  à  bout  d'en  faire  de 
femblables  en  1608.  fans  avoir  jamais  vû  cel- 
les du  Flamand.  Dans  la  Bibliothèque  de  ce  Con- 
vent  de  Pife,  on  garde  un  Manufcrit  d'une  an- 
cienne Chronique  Latine  en  parchemin ,  où  l'on 
marque  la  mort  de  Frère  Alexandre  Spina ,  en 
l'année  131$.  &  l'on  y  ajoûte  cet  éloge,  Qua- 
cunqut  vidie  oui  attdivit  fatta ,  fcivit  &  facere.  Ocu- 
laria  ab  aliqno  primo  fatia ,  &  communicare  ntlente , 
ipfe  fait  &  communicavit.  Dans  un  fermon  de  F. 
Jordan  de  Rivalto  ,  Religieux  du  même  Ordre, 
cité  dans  le  Diitionaire  de  la  Crufca,  au  mot 
Occbiale ,  il  eft  dit  exprefletnent,  Qu'il  n'y  avoit 
pas  vingt  ans  qu'on,  avoit  trouvé  l'art  de  faire  des 
Lunettes,  pour  voir  mieux.  Ce  Frère  Jordan 
mourut  en  ijii.  &r  ftorifloit  au  même  temps 
qu'Alexandre  Spina,  qui  mourut  en  1313.  Le 
Sermon  où  Jordan  remarque  cette  nouveauté  eft 
parmy  ceux  qu'il  prononça  à  Florence  environ 
l'an  îpr.  Depuis  ce  temps-là,  on  *  parlé  de 
Lunettes  ;  au  lieu  qu'auparavant  il  n'en  étoit 
fait  mention  en  aucune  manière.  Gordon  Méde- 
cin 6c  Prcfeflcur  à  Montpellier ,  dans  le  Livre 
intitule  Lilium  Medicina ,  voulut  enchérir  fur 
cette  invention ,  5c  compofa  un  collyre  dont  la 
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vertu,  dilbir-il  .  ctoit  fi  grande,  qu'il  pouvoit 
Lire  lire  un  vicdv.rd  Tans  Lunettes.  Si  In  Grecs 
&  les  Latins  avoient  eu  connoillancc  des  Lunet- 
tes, il  en  feroir  pnrlé  ihns  quelques  endroits,  fpe- 
ciaiement  dans  les  Poètes  Comiques:  fie  Pline  ,iu 
Chapitre  des  Inventeurs  des  Cbofcs,  n'auroit 
pis  manque  d'en  faire  mention.  Il  y  a  quelques 
Auteurs  Modernes  q-ii  citent  cerrains  fragmens 
de  Plautc  ;  &  l'un  trouve  Fetber  Oeulamts ,  fie  Ocu- 
[aritrius ,  dans  les  Marbres  fepulcraux  ;  mais  ce- 
la ne  preuve  rien  pour  les  Lunettes.  Que  fil'u- 
ftgc  des  Lunettes  leur  étoit  connu,  cette  con- 
noiffance  s'étoit  perduë  dans  la  fuite  des  temps 
6c  a  été  renouvelée  dans  le  treizième  Stcclc.  * 
Spon,  Rebertbes  Cttrieufes  cC Antiquité. 

S  P I  N  E  L  L  O  ,  Peintre  Italien  ,  natif  d' A- 
rezzo  dans  la  Tofcane ,  s'acquit  de  la  réputation 
fur  la  fin  du  X  I  V.  Siècle.  On  raconte  de  lujr 
une  hiltoire  affés  particulière.  On  'dit  qu'étant 
déjà  âge  de  plus  de  foixante-dix-fept  ans,  il  Ht 
dans  la  ville  d'Arezzo  un  Tableau  où  il  repre- 
fer.ra  comme  les  mauvais  Anges  s'étant  vcjIu 
élever  au  dcllus  de  Dieu  ,  furent  précipités  dans 
les  abîmes  de  l'Enfer.  Parmi  tous  ces  Dcmons 
il  peignit  un  Lucifer  fous  la  forme  d'une  bete 
rr.or.ftrucufc  ;  fie  prit  tant  de  foin  à  rendre  cars 
figure  horrible,  que  fou  imagination  en  demeura 
toute  remplie  :  Da  forte  qu'une  nuit  en  dormant 
ii  luy  fembla  voir  le  Diable  tel  qu'il  l'avoit  peint, 
qui  l'interrogeoit  en  quel  lieu  il  l'avoit  vû  fi  dif- 
forme, fit"  pourquoy  il  le  reprefentoit  d'une  ma- 
nière fi  épouvcntable.  Spincllo  s'éveilla  au  Ûî -tôt, 
tremblant  de  tout  le  corps ,  fie  fa  frayeur  fut  11 
grande  qu'il  en  penfa  mourir.  Et  même  depuis 
ce  fonge  il  eut  toujours  la  veué  égarée,  fit  l'ef- 
prit  à  demi  perdu.  Il  ne  vécut  pas  long- temps 
après.  *  Fclibien ,  Enmtiau  fur  Us  lits  des  Ptiwtt. 

S  P I  N  E  N  S  I S  ctoit  un  Dieu  qui ,  dans  l'o- 
pinion des  Anciens,  prélidoit  au  déracinement 
dos  rontes  fit  des  épines.  *  S.  Auguftin ,  de  Civ. 
Dti,l.  4. 

SPINOSA:  On  a  imprime  quelques  Ou- 
vrages de  cet  Auteur  ,  qui  vivait  il  y  a  peu  de 
temps  en  Holande ,  lefquels  ont  fait  grand  bruit 
dans  le  monde  «principalement  celuy  qui  a  pour 
titre ,  Tf*Qatits  ThetU^in-peliticus,  H*mb*rgi  1670, 
&  qui  a  aufli  été  traduit  8t  imprimé  en  Fran- 
çois avec  ce  titre,  RjlexUns  çuricujes  d'un Eff  rit  def- 
interejfi  fur  les  vuttieres  lu  plus  importantes  mh  ftîut , 
tant  p-M'te  <jue  particulier.  M.  Stoupp ,  qui  l'a  con- 
nu en  Holande,  en  parle  de  cette  manière.  Spi- 
nofa  eft  né  Juif  :  il  n'a  point  abjure  la  Religion 
des  Juifs,  ny  cmbraffé  la  Religion  Chrétienne. 
Aufn  eft-îl  tresméchant  Juif,  fie  n'eft  pas  meil- 
leur Chrétien.  Il  a  un  grand  nombre  de  Seéta- 
tcurs  qui  font  attachés  a  les  fentimens.  Dans  ion 
Livre  intitulé  Tre0MusThetlegico.fcliticns,  il  icm- 
ble  avoir  pour  but  principal  de  détruire  toutes 
Ici  Religions,  fit  particulièrement  la  Judaïque  fie 
la  Chrétienne;  fit  d'introduire  l'Athéifmc  ,  le 
Liberrinage,  fie  la  liberté  de  toutes  les  Religion*. 
Il  foûtient  qu'elles  ont  toutes  été  inventées  pour 
l'utilité  que  le  public  en  reçoit ,  afin  que  mus 
les  Citoyens  vivent  honnêtement ,  fie  obtïllcnt  à 
leurs  Magiflrats;  fit  qu'ils  s'adonnent  à  la  vertu  , 
non  pour  l'cfpcrancc  d'aucune  recompenie  après 
la  mort  ,  mais  pour  l'excellence  de  la  vertu  en 
elle  même,  fie  pour  les  avantages  que  ceux  qui 
la  fuivenc  en  reçoivent  des  cette  vie.  11  ne  oit 
pas  ouvettement  dans  ce  Livre  l'rpjiiiuii  qu'il  a 
de  la  Divinité  ;  m.ùs  il  ne  laillc  p  is  de  l'inhr.uer 
&  de  la  découvrir  ;  au  lieu  que  dans  les  autours 
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il  dit  hautement  qi-c  Di;u  n'ti}  pas  un  Ftre  doué 
d'intelligence  ,  i;  wY.imcnt  parfut  &  heureux  , 
comme  r:ou;  mo-j:  l'imjginoiu  :  nui* que  ce  ti\ il 
autre  cho!e  que  o  ttc  vertu  de  la  nature,  qui  tll 
répandue'  dr.ns  tontes  les  créature.  M.  itoupp 
ajotire  que  Sphiofo  a  demeuré  quelque  temps  à 
la  Haye,  où  il  croit  vilîté  par  tous  les  Efprits 
curhux  ,  même  p;r  de3  filles 4c  qualité,  qui 
fc  piquoient  d'a  -oir  de  l'efprit  au  de  dus  de  leur 
fève  ;  que  fe:;  Sectateurs  n'ofenr  pas  fc  découvrir, 
parce  q  :c  'on  Livre  renverfe  les  fonde  mens  Je 
toutes  Ls  Relig  ons  ,  fie  qu:il  a  été  condamné 
par  un  Décret  public  des  Etats  ,  qui  eft  dé- 
fendu de  le  vendre ,  bien  qu'on  ne  kifle  pas  de 
le  vendre  publiquement.  Enfin»  M.  Stoupp  fc 
plaint  de  ce  qu'aucun  des  Théologiens  de  la  Ho- 
lande n'a  ccTit  contre  les  opinions  de  cet  Auteur, 
qui  fait  d'ailleurs  pnrohrc  une  grande  conneif- 
lanrc  de  la  kngue  Hébraïque,  de  la  Religion  des 
Juifs,  &  ce  la'  Phi! -fbphic.  il  y  a  néanmoins  tu 
depuis  ce  temps-là  plufiours  reponfes  au  Livre 
dcSpinofà.  M.  Cuppcr  Socinien,  qui  fiir  proflf- 
fion  de  la  Religion  des  Mcrmonitcs,  a  écrit  un 
Livre  exprès  pour  cela  t  miÏ3  il  y  a  des  chofts 
ailes  foibles  dans  fa  reponfe.  M.  Huct  dans  l'on 
grand  Livre  de  la  Deraonftration  Evangcliquc ,  a 
réfuté  ce  que  S^inofa  a  dit  des  Livres  de  l'Ecri- 
ture fir  de  leurs  Auteur».  De  p!ns  M.  Simon  dans 
un  Livre  nouvellement  imprimé  en  Ho'andc , 
fous  le  titre  de  Vfn'pîratitt  ati  Livres  facrts,  a  ré- 
futé le  Syftcme  de  Spinofa  touchant  les  Livres 
delaLoy;  &  il  fuit  voir  que  cet  ht.mrac  n'étoit 
'point  fçavant  dans  la  Critique  de  l'Ecriture,  ny 
dans  la  Litérature  des  Juifs.  Au  rtltc  Spino;* 
avance  d'étrar?;'-!  Paradoxes  dans  fon  Livre  :  par 
exemple  il  fuit  coniifUr  la  Prophétie  des  anciens 
Prophetcsdu  Vieux  Tcftrimcnt ,  en  ce  qu'ils  ont 
eu  une  imagination  plus  forte  que  celle  du  com- 
mun ;  fit  celle  de  Moyfe  dans  un  entendement 
plus  excellent  :  ce  qu'il  étend  même  jufqucs  à 
Jésus- Chris  t.  Sur  ce  principe,  ii  dit  que  des 
P/.yfans,  des  ignorans,  fie  même  des  femmes  qui 
ont  eu  une  forte  imagmitio.i,  ont  été  Prophètes  ; 
d'où  il  conclut  que  la  diverfité  des  Propbctus 
vient  de  la  divenité  tics  imaginations  ,  Pc  du 
tempérament.  Il  avance  plufieurs  autres  Parau'o- 
xcs,  qui  n'ont  aucun  fondement.  11  paroît  foir 
ignorant  dans  ce  même  Livre,  quand  il  parle  de 
J  esus-Christ  St  de  fts  Ap^rrc?.  Il  dit  entre 
autres  ebofes  que  Jésus -Christ  n'uynnr  p  s 
é;c  envoyé  pottr  les  Juifs  feti's ,  a  accom  no  'é 
fon  cfprit  aux  notions  de  tous  les  peuples  du 
monde.  En  un  mot  Spinofa  raifonne  (elon  ks 
préjugés  de  Philolbrhic  fur  des  faits  de  Religion 
qu'il  n'a  pas  étudies.  M.  Verfé  a  écrit  contre 
luy  un  Livre  intitulé  V Impie  co:tv*incitt  cù  il  ce 
le  refure  qu'en  établiflaritdcs  hercucs;  fit  il  s'em- 
porte furieulcmcnt  contre  le  P.  de  Mallebran- 
che,  comme  fi  ce  Pure  avoir  appuyé  Ls  fenti- 
mens des  Spinofiftes.  *  M.  Stotipp ,  Rciig-tn  des 
thlunâais.  M.  Simon. 

SPIRE,  Ville  d'Alcmagne,  dans  le  P  thrinat 
du  Rhin,  avec  titre  d'F.v.'ché.  Cette  Ville  fc 
nommoit  anciennement  N-mre*,  ou  Nsv'iomégus 
Nemttum.  On  voit  par  lej  A6f.cs  du  Synode  de 
Cologne  tenu  l'an  346.  qu'un  nommé  JiAlus  y 
affilia  en  qualité  d'Lvêque  des  Ntmetcs  ou  Nc- 
mi-tiens.  En  ce  temps- là  les  Chanoines  de  cette 
r.^litc  ,  auflî-bien  que  ceux  de  Wornr.  fit  de 
Maycncc,  vivoitnt  en  commun,  menant  une  vie 
Monullique  fie  Régulière  :  mais  du  temps  de  Bal- 
deric ,  qui  fut  clu  Evêque  de  Spire  vers  l'an  969. 

CCCCccc  iij 
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Us  commencèrent  à  embraffcr  1«  Vie  feculiere  : 
6c  à  cet  effet  réparèrent  leurs  logis,  Se  partagè- 
rent leurs  revenus.  L'Empereur  Conrard  IL 
donna  à  cet  Evêché  la  ville  de  Brunchfel  ,  fie 
tout  le  païs  de  Bruringow  ,  vers  l'an  1030.  Son 
Fils  Henry  III.  acheva  le  bâtiment  de  U  grande 
Eglife  que  Ton  père  avoit  commencé  :  fie  ces  deux 
Empereurs  y  furent  enterrés.  On  y  voit  auflî  les 
fcpulcrcs  des  Empereurs  Henry  I  V.  Henry  V. 
Phdippes ,  Rodolphe  L  Adolphe  de  Naflau  .  fie 
Albert  L  L'an  io8.a>  Rugier  trente-deuxième 
Evêque  augmenta  la  ville  dis  Nemctcs,  fit  y  en- 
ferma le  village  de  Spire,  qui  en  étoit  proche  : 
d'où  il  arriva  que  la  Ville  perdit  Ton  ancien  nom , 
fit  prit  celuy  de  Spire ,  qu'elle  a  depuis  cenferve. 
L'E  vèque  de  Spire  eft  le  principal  Juge  de  la  Cham- 
bre Impériale  de  Spire,  laquelle  eft  compofée  de 
deux  Preûdens ,  un  Catholique ,  fit  un  Proteftant , 
fie  de  quinze  Confeillers ,  huit  Catholiques  fie 
fept  Proteftans.  Voyts  le  titre  des  Tribunaux  de 
Juftice,  dans  l'Article  d'Ai-EsiAONE.  L'Elec- 
teur de  Trêves  fucceda  en  cet  Evêché  l'an  1675. 
•  Heiir,  Hi/hir*  4t  FEmpirt ,  Ih.  (L 

SPIRE,  pour  les  Diètes.  Cherchés  Dietb. 

S  P  O  N  (  Charles  )  fameux  Médecin ,  nâquit 
à  Lyon  en  1609.  fit  fut  envoyé  dés  l'âge  d  on- 
ze ans  à  Ulme  en  Alemagoe,  d'où  fon  Ayeul 
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étoit 'natif,  pour  y  apprendre  les  belles  Lettres. 
En  16%  f.  il  vint  a  Paris,  où  il  étudia  la  Philo- 
fophie,  les  Mathématiques  ,  l'Aftronomie  ,  fit  la 
Médecine;  fit  fît  de  très- grands  progrés  dans  ces 
Sciences.  L'an  if>jt.  U  fuc  rtçû  Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  fit  en- 
fuite  Aggregé  au  Collège  des  Médecins  de  Lyon, 
où  il  s^ft  acquis  une  réputation  extraordinaire. 
11  reçut  en  164,7.  des  Lettres  de  Médecin  du 
Roy,  que  fa  M  a  je  fié  luy  envoya  pour  recom- 
penfer  fon  mérite  par  ce  titre  honoraire.  11  ai- 
moit  fort  la  Poène  Latine  ;  fit  il  y  reiiffiffoit  ad- 
mirablement. Nous  avons  de  luy  les  prognofh- 
ques  d'Hippocrate  en  Vers  héroïques,  qu'il  in- 
titula ,  SièylU  AfeMcM  :  la  Pharmacopée  de  Lyon  ; 
fie  d'autres  ouvrages  tres-fçavans.  Il  mourut  au 
mois  de  Février  1684..  Son  hls,  l'illuflre  Mon- 
fieur  Spon ,  eft  auflî  agrégé  au  Collège  des  Mé- 
decins de  Lyon  ,  fit  eft  de  F  Académie  de  Padouc, 
fie  de  l'Académie  des  Beaux  Efprits,  fondée  à  Ni£ 
mes  par  Lei  très  Patentes  du  Roy  en  1  681.  *  Nou. 
velles  de  la  République  des  Lettres. 

STADE,  ancienne  roefure  Géographique, 
qui  valoit  cent  vingt,  cinq  Pas  Géométriques. 
Le  Pas  Géométrique  contient  cinq  pieds  de  Roy  ; 
fie  le  Pas  Commun  n'en  a  que  trois. 


REDUCTION  DES  STADES  AUX  MILLES  ROMAINS, 
CHACUN  DE  MILLE  PAS  GEOMETR  l'QUES. 
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Pour  les  Nombres  au  delà  de  'qoj,  Sta  les,  il  faut  joindre  la  Réduction  du  furplus  avec  csile  de  toeo- 
Par  exemple ,  uoa  Sta Je>  le  rcùui.t'Bt  a  iyo.  Milles,  prenant  i*j.  Miil^pour  ka  toon.  Stades,  fit  »j' 
Milles  pour  les  100.  Stades. 

STADE,  lieu  où  l'on  failbir  les  courfes  pu-  des  gens  qui  couraient  armés,  pour  mieux  faire 
bliques.  Il  fut  ainfi  nommé  ,  parce  que  l'efpace  paroîrrc  leur  agilité.  *  J.  Spon  ,  Veytful 
delà  courfs  croit  diviiè  par  Stades.  II  y  avoit      Put.  t.. 
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STADE,  ou  Siaden,  ville  autrefois  Im- 
périale &  Hanftatiquc ,  dans  la  Baffe  Saxe  en  Ale- 
înaene  ,  ell  une  Place  allés  forte ,  comprife  dans 
le  Duché  de  Brcinc,  fur  la  rivière  de  Schuvinge, 
qui  entre  un  peu  au-deffous  dans  l'Elbe  ;  elle  ap- 
partient maintenant  aux  Suédois,  depuis  la  paix 
de  Mur;ftcr  :  &  le  Duc  de  Brunlvic  l'ayant 
prife  par  famine  en  i6j6.  la  leur  rendit  en  1680. 
fuivant  le  Traite  de  paix  conclu  à  Zcll  par  la  mé- 
diation du  Roy  de  France.  Stade  elt  à  lept  milles 
au  deffous  de  Hambourg,  vers  l'Occident.  *Bau- 
drand. 

STADLER.  Cherchés  Rodolphe  Stat>- 

tEH. 

STANDONHT  (  Jean  )  Principal  du  Col- 
lège de  Montaigu  en  l'Univeriité  de  Paris ,  étoit 
Flamand,  natif  de  Malincs  ,  où  il  commensales 
Etudes  :  mais  la  pauvreté  de  fes  Parens  ne  luy 
permettant  pas  de  s'y  avancer,  il  s'en  alla  à 
Goude  en  Holande  ,  où  il  avoir  oui  dire  qu'il  y 
avoit  une  Communauté ,  appcllée  les  Dcnotaires, 
qui  enfeignoient  les  pauvres  gratis.  Il  y  fut  reçu 
Se  inîlruit  dans  la  Grammaire;  enfuite  il  vint  à 
Paris  où  il  fut  oblige  de  fe  mettre  à  fervir  dans 
l'Abbaye  de  fainte  Geneviève,  aux  offices  les  plus 
bas  :  cependant  il  ménagea  fi-bien  fon  temps 
qu'il  en  trou  voit  affes  pour  étudier  ;  de  forte 
qu'il  fè  rendit  capable  d'enfeigner ,  ôc  obtint 
une  Chaire  de  Regcnt  dans  le  Collège  de  fainte 
Barbe.  Quelques  années  après  ,  le  Principal  du 
Collège  de  Montaigu  Ion  intime  ami  étant  mort, 
le  Chapitre  de  Nôtre-Dame,  à  qui  appartenoit 
la  nomination  d'un  Succcffcur,  connoiffanc  le 
mérite  fit  la  probité  de  Standonht ,  le  choifit 
pour  remplir  cette  place,  &  cela  nonobftant  les 
Statuts  du  Collège  qui  ordonnoient  que  ce  fût 
une  perfonne  de  la  Nation  de  France.  Quelque 
temps  après  il  fut  élu  Rcétcur  de  l'Univcrfué  ; 
ôt  le  rendit  enfuite  célèbre  par  fes  prédications. 
11  avoit  une  grande  affection  pour  les  pauvres 
qui  fe  portoient  à  l'étude  ;  te  il  établit  en  leur 
faveur  plu  (leurs  Communautés,  à  Cambray  ,  à 
Louvain  ,  à  Valenciennes ,  à  Malines  6t  à  Paris. 
Il  deftina  en  1491»  une  partie  de  fon  Collège 
pout  loger  une  Communauté  de  pauvres  Eco- 
liers aulqucls  il  fourniffoit  toutes  chofes  necef- 
faires  à  la  vie ,  excepté  le  pain ,  que  leur  don- 
noient  les  Pères  Chartreux  à  fa  follicitation ,  ce 
qu'ils  obfervcnt  encore  aujourd'huy.    Dans  le 
temps  que  le  Roy  Charles  VIII.  alla  à  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naplcs,  Standonht  vint 
à  la  connoiûance  de  l'Amiral  de  Gravillc  qui  le 
prit  pour  fon  Confeffeur ,  ôc  qui  en  là  conlidera- 
tion  fit  conftruire  le  bâtiment  du  Collège  de 
Montaigu  avec  la  Chapelle.  Ce  lieu  étant  ainfi 
augmenté ,  Standonht  augmenta  le  nombre  des 
pauvres  Etudians  qu'il  y  entrerenoit ,  jufqu'à  foi- 
xante-ftt-douze',  en  mémoire  des  71.  Di  Ici  pies  de 
Nôtre-Seigneur  ;  ôc  leur  donna  douze  Maîtres 
pour  les  inftruirc ,  qui  tous  menoient  une  vie 
fort  frugale.  Standonht  s'occupant  ainfi  à  des 
œuvres  de  Charité ,  reprenoit  d'ailleurs  les  vices 
de  fon  temps  avec  tant  de  zele  qu'il  fe  fit  même 
de  mauvaises  -affaires.  Car  Louis  X 1 1.  Roy  de 
France  ayant  fuccede  à  Charles  VIII.  en  149 y. 
fit  ayant  répudié  fa  femme  pour  époufer  Anne 
de  B  reragne  veuve  de  fon  Prédeceffeur ,  un  des 
Difciples  de  Standonht  parla  publiquement  con- 
tre cette  conduite  du  Roy ,  lequel  ayant  fçû  que 
cet  Ecolier  s'étoit  fauvé  de  nuit  par  l'avis  de  Ion 
Maître,  tourna  fa  colère  contre  Standonht ,  ÔC 
le  fit  condamner  à  la  mort  :  mais  à  la  prière  de 
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fes  émis,&  fur  tout  de  l'Amiral ,  il  ne  fui  guril 
que  d'un  banniflement  de  deux  ans.  Il  fe  retiré, 
à  Cambray  où  il  fut  bien  reçu  de  l'Evêquc  qui, 
s'en  allant  en  Efpagnc,  le  fit  fon  Vicaire  fpecial 
dons  tout  fon  Diocefe,  où  Standonht  établit  plu- 
fieurs  Collèges  en  faveur  des  pauvres  Ecoliers.  Il 
paffa  même  en  Holande,  où  il  reforma  plu  fleurs 
Maifons  Religieulès,appuié  de  l'autorité  du  Com- 
te de  Naffau.  Les  deux  années  de  ion  exil  étant 
expirées ,  il  revint  à  Paris,  à  la  prière  de  l'Amiral, 
qui  obtint  fa  grâce  du  Roy.  Quelque  temps  après 
ion  retour  ,  il  arriva  malhturculemenr  qu'à  une 
Proceffion  du  Reôcur  un  méchant  Ecolier  prit 
l'Hoftie  confacrée  à  la  Mcffe  qui  le  celcbrok  à  cet- 
te folcnnité  ,  ÔC  la  foula  aux  pics.  Ce  facrilege 
étant  arrêté  fur  le  champ ,  fut  rois  en  prifon ,  où 
les  principaux  Docteurs  de  Sorbone  n'ayant  pû 
luy  faire  reconnoitre  fa  faute  ,  Standonht  qui 
étoit  du  nombre,  en  conçut  tant  de  déplailir 
qu'il  en  mourut  après  une  longue  maladie.  Il  or- 
donna que  Ion  corps  fût  inhumé  à  l'entrée  de  la 
Chapelle  de  fon  Collège  avec  cette  feule  Ep>- 
taphe  fur  fon  tombeau  ,  Ptuptris  mtmtnmt  Stan- 
dmis.  *  Mémoires  Hiftoriques. 

STAREMBERG  (  Conrad  Balthafar  ) 
Comte  de  Scaremberg  ,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
la  Toifon  d'or  ,  Conlciiler  au  Confcil  d'Etat  de 
l'Empereur  Leopold  I.  fon  Camerier,  ôt  Gouver- 
neur Prefident  du  Confeil  de  la  Régence  de  l'Au- 
triche Inférieure,  s'acquita  de  ces  grands  Emplois 
avec  honneur,5t  fe  fit  tort  effimer  au  dernier  Siège 
de  Vienne,  en  1685.  où  il  défendit  cette  Ville  tres- 
vigoureufement  contre  l'armée  des  Turcs:  ce  qui 
donna  le  loilir  au  Roy  de  Pologne  &  aux  Prin- 
ces d'Alcmagne  de  venir  pour  faire  lever  le  Siège 
au  Grand  Vizir  Cara-Muftapht.  Il  mourut  fort 
vieux  à  Vienne,  au  mois  de  May  1687.  *  A- 
bregé  de  l'Hifloire  de  l'Europe. 

STATlRA,  fille  de  Darius  Codonax ,  fut 
prife  par  Alexandre  le  Grand  ,  après  la  bataille 
d'Iffus,  Ville  de  Cilicic  :  ôc  ce  Prince  qui  l'a- 
voit  refufée  auparavant,  quand  Darius  la  luy 
offrit  pour  gage  de  la  paix  ',  l'époula  lors  qu'elle 
fut  fon  cfclave.  Les  noces  furent  célébrées  après 
qu'Alexandre  fut  de  retour  des  Indes,  ôc  Ce  fut 
comme  une  efpece  de  triomphe.  11  y  eut  neuf 
mille  perfonnes  de  cette  Fête,  à  chacun  defquels 
ce  Conquérant  donna  une  bouteille  d'or  ,  pour 
facrifier  aux  Dieux.  Statira  n'eut  pas  néanmoins 
le  bonheur  d'avoir  des  enfans.  *  Plutarque. 

STATUES,  figures  des  faux  Dieux,  des 
Héros,  ôt  des  Hommes  illulfrcs,  que  l'on  a  dref- 
fées  pour  leur  rendre  quelque  vénération,  ou 
pour  honorer  leur  mémoire.  Les  Grecs  en  ont 
établi  l'ufage,  qui  paffa  enfuite  dans  l'Italie.  Les 
Statues  de  Rorauîus  &  de  fes  Succclfcurs  que 
l'on  a  gardées  pludcurs  fiédes  dans  le  Capitole, 
furent  prefque  les  leulcs  qu'il  y  eut  à  Rome ,  pen- 
dant que  la  louvcraine  puillance  fut  entre  les 
mains  des  Rois.  Celles  de  Brutus,  d'Horatius 
Codes,  de  Clelie,  ôt  une  infinité  d'autres  paru- 
rent bien-tôt  après  ;  ôt  ces  marques  d'honneur 
devinrent  fi  communes  par  la  liberté  que  chacun 
fe  donnoit  de  fe  faire  ériger  des  Statues  ,  qu'il 
fut  ordonné  qu'on  ôteroit  des  Places  publiques 
toutes  celles  qui  y  avoient  été  mifes  fans  l'ordre 
du  Sénat  ou  du  Peuple.  Ainfi  le  droit  de  décer- 
ner des  Statues,  demeura  au  Sénat  Ôt  au  Peuple 
jufqu'au  temps  des  Empereurs.  Les  femmes  mi- 
mes afpirerent  à  cet  honneur,  Ôt  l'obtinrent  non 
feulement  dans  les  Provinces,  mais  auffi  dans 
Rome.  Sous  les  premiers  Empereurs  on  vit  uq 
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nombre  prodigieux  de  Statues  ;  fie  il  eft  remar- 
qucoansTHiftoire,  que  Tonne  pouvoit  compter 
ceilcs  de  Séjan ,  favory  de  Tibère.  Les  Tem- 
ples, les  Putais,  le*  Portiques,  les  Amphithéâ- 
tres ,  les  Thermes  ou  Bains ,  6c  les  Places  publi- 
ques croient  remplies  de  Statues  que  le  mente 
ou  la  (literie  avoit  élevées  :  ce  qui  tic  dire  allés 
ingenieufement  à  un  Ancien  ,  f»V/  y  *wit  àmt 
Rimt  hh  PiufU  dt  nuurbrt  &  dt  tnnÇt ,  qui  igûloit 
frtfaut  U  mmkrt  dit  Chejtm.  Caligula  fit  Claudius 
s  opposent  aux  cntrepnfes  des  particuliers  qui 
ufurpoient  cet  honneur  ;  fie  ordonnèrent  qu'il  ne 
feroit  accordé  qua  ceux  qui  ivoient  rendu  des 
fervices  confidcrables  à  la  Republique  dans  la 
guerre  ou  dans  les  Magiftrstures.  A  l'égard  de 
la  matière  ,  la  plus  antienne  etoit  le  bronze  ou 
le  marbre.  On  y  employa  eufuitel'argcnr,  l'or  fit 
l'yvoire.  Les  Statues  d'argent  commencèrent  à 
être  en  ufage  fous  le  règne  d'Augufte  j  mais  cet 
Empereur  trouvant  cette  depenlc  cxccflîve ,  fit 
fondre  les  Hennés,  6c  en  fit  f.dre  de  bronze  ou 
de  marbre.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  fesSuc- 
cefleurs ,  fit  principalement  de  Domiticn  ,  qui 
voulut  que  celles  qu'on  luy  confacreroit  dans  le 
Capitole,  fuffent  cr  or  fit  d'argent ,  fie  d'un  cer- 
tain poids.  Caligula,  Claudius  fit  Commode  cu- 
rent des  Statues  d'or:  fie  il  parut  encore  quelque 
choie  de  cette  magnificence  fur  la  fin  du  I V.  Siè- 
cle ,  au  temps  de  l'Empereur  Theodofc ,  pour 
qui  Arcadiuscn  fit  faire  une  d'argent,  qui  pefoit 
lulqu'à  fept  mille  quatre  cens  livres.  Les  Bulles 
de  Cire ,  que  les  l'erfonnes  de  qualité  avoient 
droit  d'expofer  dans  les  Vcftibules  de  leurs  tnai- 
fons ,  n'étoient  pas ,  à  proprement  parler  ,  des 
Statues  ,  mais  des  Images  de  leurs  Ancêtres,  à 
demi- corps,  dont  le  nombre marquoit  la  noble  fle 
des  Romains. 

On  trouve  de  quatre  fortes  de  Statues  dans 
l'Antiquité  :  les  Cclolïales  ,  les  Curules  ,  les 
Equeltrcs ,  &  les  Statues  en  pied.  Les  Coloriâ- 
tes étoient  d'une  grandeur  extraordinaire  ;  Ht  Ton 
n'en  failoit  que  pour  les  Dieux.  Néron  fut  le 
premier  des  Empereurs  Romainsqui  voulut  avoir 
de  ces  Statues.  Zenodore  luy  en  fit  une  de  cent 
dix  pieds  de  hauteur  :  mais  ce  Prince  étant  mort 
prelque  dans  le  même  temps  ,  elle  fut  conlacrée 
au  Soleil.  Commode  en  fit  ôter  la  tête ,  fie  met- 
tre la  tienne  à  la  place  de  celle  de  Ncron.  Adrien 
&  Alexandre  Scvere  érigèrent  auflî  des  Statues 
Collcflalc;.  Les  Statues  appcllécs  Curules  étoient 
pofées  fur  des  Chars  à  deux  ou  à  quatre  Che- 
vaux ;  fie  le  decernoient  à  ceux  qui  avoient  triom- 
phé ,  ou  qui  avoient  étendu  les  bornes  de  l'Em- 
pire Romain.  Atgufte  honora  de  ces  Statues  la 
plupart  de  les  Généraux.  On  en  voit  aulfi  de  luy 
fit  de  fes  Succeffcurs  fur  des  Médailles  où  les 
Chars  font  quelquefois  tirés  par  des  Elephans  ; 
fit  cela  étoit  emprunté  des  Grecs,  qui  rendoient 
ces  lortes  d'honneurs  à  leuis  Athlètes  victorieux. 
Quant  aux  Statues  Equeltrcs  ,  celle  de  Clclie 
montre  q>tc  T  ilage  en  etoit  fort  ancien  a  Rome  : 
fie  Ton  Içait  que  Scnequc  a  pris  delà  occafion  de 
reprocher  aux  hommes  de  ion  fiecle  qu'ils  dé- 
voient rougir  de  paroître  en  littiere  dan*  une 
Ville  où  les  femmes  avaient  nicrité  des  Statues 
à  Cheval.  Ces  Statues  néanmoins  n'ont  pas  été 
fi  communes  en  Italie  que  dans  la  Grete  ;  iSt  l'on 
ne  voit  pas  qu'aucun  Romain  ait  but  drtiTer  touc 
à  la  fois  fix-vingts  Statues  Equeft.es,  comrwe  rit 
Alexandre  pour  autant  de  Cavaliers  tues  Oansun 
combat.  Les  Poètes  Latins  ont  celcbrc  cille  de 
l'Empereur  Domitien ,  qu'ils  ont  comparée  pour 


S  T 

la  grofleur  su  Cheval  de  Troye  :  fit  Ton  voit 
encore  aujourd'huy  à  Rome  celle  de  Marc  Au- 
rcle.  Pour  ce  qui  eft  des  Statues  en  pied  ,  il  y 
en  avoit  plus  que  de  toutes  les  autres  enfemble: 
auflî  eft-cc  l'eut  le  plus  naturel,  celuy  qui  ex. 
prime  mieux  l'air  fit  la  taille,  fit  qui  convient  le 
plus  aux  jperfonnes  majeftueufes.  On  erigeoit  les 
Statues  des  Empereurs  avec  de  grandes  magni- 
ficences. Les  Panégyriques ,  les  jeux  du  Cirque 
fie  de  l'Amphithéâtre,  les  Comédies; les  Ftftins, 
fie  les  Largefles  publiques  fai l'oient  partie  de  la 
Cérémonie ,  fit  cela  recommençoit  tous  les  ans. 
On  rendoit  à  ces  Statues  des  honneurs  preiqye 
Divins  :  on  leur  oftroit  même  de  l'encens  fie  des 
Victimes  comme  à  celles  des  Dieux  ;  fit  elle» 
fervoient  d'afyle  à  ceux  qui  y  avoient  recours. 
*  Frigclius ,  dt  Statuts  UUtjhùin  Rmmntrum. 

Bcrgter  remarque  que  les  grandes  Statues 
étoient  distinguées  en  Auguftes  ,  Héroïques  fie 
Coloflicjucs.  Les  Auguftes  reprefentoient  les 
Empereurs,  les  Rois,  fit  les  Princes.  Les  Héroï- 
ques étoient  les  images  des  Héros  ,  ou  demi- 
Dieux  i  fie  avoient  deux  fois  la  grandeur  d'un 
homme.  Les  Coloflîques  fe  faifoient  pour  les 
Dieux  ,  fie  contenoient  trois  hauteurs  ,  comme 
le  Jupiter  Olympien  d'Elide  en  Grèce ,  qui  étoit 
un  ouvrage  du  célèbre  Phidias  :  la  Minerve  d'A- 
thencs  ,  haute  de  trente- fix  coudées,  faite  d'y- 
voire  fie  d*or  :  le  Jupiter  du  Capitole  à  Rome, 
que  Carvilius  fit  faire  des  corcelcts  fie  des  caf- 
ques  des  Saninites  qu'il  avoit  vaincus  :  le  Colof- 
fc  d'Apollon  de  quarante  coudées  de  hauteur , 
dans  la  ville  de  Tarente,  travaillé  par  le  fameux 
Lyfippc  :  fi:  le  Colorie  du  Soleil  ,  que  Char  es 
LynJius  éleva  fur  le  Port  de  RhoJe*.  Pline  rap- 
poite  qu'en  une  Ville  d'Auvergne  dans  les  Gau- 
les, en  voyoit  une  Statue  Coloflîoue  de  Mercu- 
re ,  qui  avoit  quatre  cens  pieds  de  haut  ,  à  la- 
quelle Zenodorc  avoit  employé  dix  ans  de  tra- 
vail. 

Les  Grecs  faifoient  leurs  Statues  prefque  nues, 
pour  faire  paroître  TexcellciiCe  de  leur  Art,  en 
repre Tentant  les  corps  au  naturel.  M..is  les  Ro- 
mains les  revétoient  d'habits  de  guerre ,  ou  de 
paix.  Telles  (ont  les  Statues  de  Ju'cj  Ccfàr ,  fit 
d'Augufte,  que  l'on  voit  encore  aujourd'huy  au 
Capitole  de  Rome.  *  Bergicr,  Hiftùrt  dti £~*ndt 
chttnins  dt  i  Empirt  R«m*'m. 

STATUES  PERSIQJJES  :  Statues 
en  forme  de  Pcrfcs  captifs,  avec  leurs  vêtement 
ordinaires,  qui  fervent  de  colonnes  ou  de  pilaf- 
tres.  Les  Laccdemonicns  furent  les  Inventeurs 
de  ces  pièces  d'Architecture ,  lors  qu'après  avoir 
vaincu  les  Perfes  à  la  bataille  de  Platée,  fie  mené 
leurs  Captifs  en  triomphe ,  ils  bâtirent  une  ga- 
lerie, qu'ils  appelèrent  Perfique,  dont  ces  for- 
tes de  Statues  loûtenoicnt  la  voûte ,  pour  laitier 
à  la  pofterité  des  marques  de  leur  victoire,  fit  pu- 
nir 1  orgueil  des  Perles  par  cet  opprobre-  *  Vi- 
truve ,  7iv.  i .  ch.  i . 

STEGANOGR  APHIE:  Art  d'écrire  fe- 
cretement,  fit  d'une  manière  inconnue  à  touc 
autre  qu'à  celuy  à  qui  on  écrit.  C'eft  un  mot 
Grec  ,  compolé  de  çtyuù  ,  caché  ;  fie  >f*«a» 
écriture.  Quoy  que  cet  artifice  eût  été  ca  ufage 
parmy  les  Anciens,  il  fcmble  que  perfonn*  n'en 
avoir  donné  des  règles  avant  Tntheme  ,  Abbé 
de  Spanhcim  dans  le  Diocelede  May«nce,  lequel 
entreprit  de  le  faire  non  feulement  dans  les  1ÎX 
Livres  de  laPolygraphie,  mais  encore  dans  le  fa- 
meux ouvrage  de  la  Steganographie ,  qui  a  flic 
tant  de  bruit  dans  le  monde.  Quoy  qu'il  n'.ie 
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travaillé  à  cet  ouvrage ,  que  pour  révéler  ce  mer- 
veilleux fecret ,  Ton  deflein  nctoit  pourunt  pas 
de  le.  rendre  intelligible  indifféremment  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  :  il  prétendoit  n'écrire  que 
pour  les  Sçavans  6c  les  Miniftres  d'Etat  :  Se  afin 
de  détourner  de  la  lecture  le  vulgaire  Se  les  per- 
fonnes  (Impies ,  il  feignit  d'avoir  habitude  avec 
les  Efprits  malins.  Ainfi  on  a  pris  bonnement 
pour  des  Diables ,  certains  noms  extraordinaires 
formés  à  la  façon  des  Hébreux ,  comme  ceux  de 
Fxmrrfitl ,  Connut,  fcc.  qui  ne  fervent  qu'à  mar- 
quer fa  méthode.  C'cft  pourquoy  ce  bon  Abbé 
fut  pris  pour  un  Magicien ,  fur  tout  depuis  que 
Charles  Boville  Mathématicien  ,  ayant  vû  cet 
ouvrage  chés  l'Auteur  même,  &  l'ayant  parcou- 
ru fans  y  faire  reflexion  ,  vint  publier  par  toute 
la  France  que  ce  n'étoient  que  des  myfrercs  Dia- 
boliques. C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  PofTcvin  que 
la  Stcganographte  «toit  pleine  de  fuperffitions, 
êe  de  Magie  Les  Calomniateurs  de  l'Abbe  Tri- 
therae  pouffèrent  la  choie  fi  loin  que  l'Eleveur 
Palatin  Frédéric  1 1.  fit  brûler  l'original  de  cet- 
te Steganograpbie  qu'il  avoit  dans  la  Bibliothè- 
que. Cela  n'a  pas  empêché  néanmoins  que  plu- 
heurs  Sçavans  n'ayent  entrepris  de  polir  ce  que 
Tritheme  avoit  inventé.  Le  plus  illuflrc  de  ces 
Apologiftcs  eft  le  Duc  de  Lunebourg ,  qui  fit 
imprimer  en  1614..  un  Livre  fur  cette  matière, 
qu'il  intitula  Cryptographie,  c'eft  à-dire, 
Ecriture  cachée.    Le  célèbre  Caramué'l  publia 
aulfi  une  Steoanooraphih  à  Bruxelles,  puis 
à  Cologne  en  1635.  laquelle  n'eft  autre  choie 
qu'une  explication  de  la  Steginographic  de  Tri- 
theme, ôt  de  la  Claviculb  du  Salomon  d'Ale- 
magne.  Le  P.  Gafpar  Schott ,  Jefuite  Alemand, 
donna  au  public  l'an  1665.  I'Ecole  Steoano- 
gra  i» h  iqjj  R ,  où  il  juftifiefurtemenc  ce  bon  Ab- 
bé. Enfin  depuis  neuf  ou  dix  ans  ,  un  fçavant 
Alemand.nommé  Wolfang  Erncft  Heidel  a  t'ait  un 
Commentaire  à  la  Steganographie  de  Tritheme , 
où  il  donne  de  nouvelles  manières  de  déguifer 
tout  ce  qu'on  veut  dans  une  Lettre  par  le  moyen 
de  divers  caractères ,  avec  des  principes  fort  in- 
génieux pour  le  déchifrement.  *  J.  Caramuél, 
In  cwfi  Itbtr.tU.  Bailler  ,  Jugement  det  Sf*v*m. 

STENO  N  II.  autrement  Stenon-stur  II. 
Roy  de  Suéde,  fils  de  Suan;on-ftur,  (ucceda  à  Ion 
perc  en  1511.  Après  avoir  régné  environ  deux  ans, 
fuivant  les  loix  du  païs ,  il  oublia  qu'il  commandoit 
à  une,  N.uion  jalouîc  de  conferver  la  liberté  ;  Se  vou- 
lut fc  rendre  Monarque  ablblu.  Son  dclTcin  n'eut 
pas  p'ûtôt  éclaté  ,  que  la  Suéde  le  divilà  en  deux 
Partis.  L'un  étoit  de  ceux  qui  piétcndoicnt  mnntc- 
nir  la  liberté  de  la  Nition  ,  ca  dépofant  le  Roy; 
l'autre  étoit  des  amis  de  fon  Perc  Suanton ,  qui  foû- 
tenoient  qu'en  confideration  de  cet  incomparable 
Prince ,  il  ne  falloit  pas  porter  les  chofes  à  l'extré- 
mité, mais  attendre  que  le  Roy  fc  reconnût  luy  mê- 
me. Ce  Party  futlc  plus  fort  ;  &  les  au  tes  ne  voulant 
point  céder,  curent  recours  à  l'ordnairc  reflource 
des  Rcbcl'cs,  qui  cft  d'appcllcr  les  Etrangers  à  la  rui- 
ne de  la  Parric,  &  ils  invitèrent  les  Danois  à  rcmrcr 
dans  la  Suéde.  Chrifticn  II.  Roy  de  Danemark, 
leva  une  puiffante  Armée  ,  &  attaqua  d'abird  Sto- 
kolme,  Ville  Capitale  du  Royaume  de  Suéde.  Le 
fiege  en  fut  merveilleux ,  les  lignes  y  furent  creufées 
dans  la  glace .  il  y  avoit  au  moins  quatre  pics  de  nei- 
ge fur  les  huttes  des  foldats  ;  Se  les  vivres  leur  étoient 
diftribués  avec  beaucoup  d'épargne.  Cependant  Ste- 
non  mit  fur  pic  une  Armée  confidcrablc.  Se  la  mena 
droit  à  Stokolme  ,  dont  il  fît  lever  le  fîcgc.  Chrif- 
ticn le  mit  à  la  dticretion  de  S  tenon,  Se  luy  demanda 
7m,  III. 
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la  Paix ,  renonçant  à  toutes  fc»  prétentions  fur  la 
Suéde.  L'Alliance  étant  fignéc  entre  les  deux  Rois, 
Chrifticn  s'en  retourna  en  Danemark  ;  mais  n'ayant 
pû  réùlfir  parla  force,  il  employa  la  ruft-  pour  vain- 
cre Stcnon.  Après  avoir  fourny  fà  nSt.-c  d'un  nom- 
bre fuffi  ant  de  Soldats  d'élire  ,  il  rcpallu  en  Suc  le, 
feignant  de  demander  en  mariage  la  PrinccHc  de 
Suéde,  fille  de  Stcuon,  pour  le  Prince  de  Danemark 
fon  fils.  Le  Mariage  fut  conclu  ,  mais  S.cnon  de- 
manda d'être  !c  Ga-dien  de  fa  fille  jufqu'à  ce  qu'elle 
fut  en  âge.  Chriftien  fruft.édcl'cfpcnncc  qu'il  avoit 
conçue  d'emmener  la  PrinccfTe  en  Sicdc  ,  f  irma  le 
plus  dcteftablc  ptojet  dont  on  eût  oiiy  parler  dans 
les  Royaumes  au  Nord  ,  depuis  qu'ils  éioicnt  Chré- 
tiens. Il  rcfolut  d'enlever  S  enon  ,  &  pour  en  ve- 
nir à  bout  avec  plus  de  facilité,  il  invita  ce  Piince 
avec  les  quatre  principaux  Seigneurs  de  Suéde,  à  dî- 
ner dans  le  plus  luperbe  de  les  Vaifleaux.  Stcnon 
promit  d'y  aller,  Se  envoya  par  avance  les  quatre 
Seigneurs;  mais  ils  ne  firent  pas  plûtô:  arrivés, 
qu'on  les  mît  aux  fers.  Stcnon  à  fon  arrivée,  rcmar* 
qua  quelque  chofë  de  fombre  lur  le  vi'agc  du  Roy 
de  Danemark,  Se  demanda  à  pr'craux  quatre  Sei- 
gneurs Suédois  :  à  quoy  Chrifticn  ne  fçachint  qi'C 
répondre  qui  pût  fatisfùrc  le  Roy  de  Suéde,  fl  mit 
en  pofhirc  d'achever  par  la  violence  ce  qu'il  avoit 
commencé  pat  l'artifice.  Stcnon  étoit  accompagné 
de  peu  de  gens  ,  Se  dix  fois  autant  de  Danois 
avoient  mis  pic  à  terre  ,  f-.us  p-c  «te  de  luy  faire 
honneur.  Néanmoins  il  fc  défendit  avec  tant  de  va- 
leur, qu'il  donni  loilir  aux  Sied  ois  de  vctiir  à  f>n 
fecours.  Les  Danois  furent  rcpoutfés,  &  Chrifticn 
fit  voile  avec  les  quatte  Seigneurs.  Ayant  pris  de 
nouvelles  forces  dans  fon  Royaume,  il  retourna  en 
Suéde,  &  fc  jet  ta- dans  la  Goihic  Occidentale.  Stc- 
non condtiifit  Tes  Troupes  au  combat ,  8c  avoit  fait 
pancher  la  victoire  de  ion  côté  ,  lors  qu'il  reçut  un 
coup  d'épée  qui  le  fit  tomber.  Ses  gens  l'emportè- 
rent hors  de  la  prertè,  &  ce  fpcâaclc  fit  perdre  cou- 
rage aux  Suédois ,  qui  cédèrent  le  champ  tic  bataille 
au  Roy  de  Dincmark.  Stcnon  mourut  trois  jours 
après  ,  en  trio.  Se  Chrifticn  fc  rendit  maître  du 
Roy.u-nc  de  Suéde.  *  Varillas,  Hifioirt  dtt  Rtvf 
lutsam  tn  motif rt  de  Rttighn. 

S  T  E R QJJ  ILI  NU  S  étoit  un  Dieu  que  les 
Payent  invoqimicnt  Ion  qu'ils  fumoient  la  terre  , 
du  mot  Latin  Sterfuilimtm ,  fumier.  *  Servius ,  in 
1.  Gterç. 

STOCK,  (  Simon  )  General  de  l'Ordre  du 
Mont  Carme!,  dans  le  XIII.  Siècle.  Il  en  cft  parlé 
dans  le  (bond  Volume  de  ce  D^Ctionaire  :  mais  on 
n'y  a  rien  dit  de  cette  fameufe  Vifion  ,  en  laquelle 
on  dit  que  la  Vierge  luy  donna  le  Scapulaire ,  com- 
me une  marque  de  fà  Protection  fpeciate  envers 
tous  ceux  qui  porteraient  ce  petit  habit  ;  qui  garde- 
raient la  virginité,  la  continence,  ou  la  chafteté con- 
jugale, félon  leur  état;  &  qui  réciteraient  le  Pctit- 
Otfkcde  N.Dame.  Quelques  fçavans  hommes  de  nô- 
tre temps  ont  écrit  contre  cette  Hiftoirc  :  ccqui  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  la  doive  croire  picufëmcnt,  puis 
qu'elle  cft  rapportée  dans  pluficurs  Bulles  des  Papes, 
Se  qu'elle  cft  même  contenue  dans  les  Leçons  dû 
rofficc  de  la  Fc^e  du  Scapulaire ,  lequel  cft  approu- 
vé par  le  faint  Sicgc ,  &  dont  le  Pape  Clément  X-  a 
permis  la  recitation  à  tous  les  Ecclcfijftiqucs  ,  par 
une  Bulle  du  21.  Novembre  1(74.  Entre  les  Bulles 
des  Papes,  il  y  en  a  une  de  Jean  XXII.  où  ce  Pon- 
tife a  (Turc  que  la  Vierge  luy  avoit  déclaré  dans  une 
Apparition  ,  qu'elle  délivrerait  les  Religieux  du 
M  int-Carmcl ,  Se  les  Confrères  da  Scapulaire ,  des 
flammes  du  Purgatoire  s'ils  y  éraient  détenus  ,  le 
Samcdy  d'après  leur  mort  ,  pourvû  qu'ils  fe  fùlTent 
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acquittes  des  devoirs  de  cette  Confrérie.  Le  Pape 
Pic  V.  fit  un  Dccrct  en  1*13.  par  lequel  il  défend 
de  rcprcfcntcr,  ainfi  que  l'on  faifoit ,  des  Images  de 
li  Vierge,  comme  dcfccndantc  dans  le  Purgatoire, 
pour  en  tirer  les  Ames  des  Fidèles  ,  parce  qu'en 
effet  clic  n'y  defeend  pas  :  mais  il  permet  de. prêcher 
Se  de  publier  ,  que  l'on  peut  croire  picuicment  que 
la  Vierge  affilie  les  Confrères  du  Scapulairc  d'une 
infcrccàion  rpecialc  ,  principalement  le  jour  du  Sa- 
mcdy.quc  l'Eglise  a  confacre  à  fa  vénération.  Voyés 
le  Rituel  de  la  Confrérie  du  Scapulairc. 

STOORJUNKARE  ,  fécond  Dieu  des 
lapons  Idolâtres,  qui  cft  comme  le  Lieutenant  du 
Dieu  Thor.  Ce  nom  cft  emprunté  des  Norvégiens, 
qui  nomment  jwkaru  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces. Les  Lapons  appellent  encore  ce  Dieu ,  Stëura- 
pafe  ,  c'eft-a  dire,  Stint  &  Grtni.  Ils  croyent  que 
tous  les  animaux  &  les  bêtes  fauvages ,  comme  les 
ours ,  les  loups,  les  renards,  les  rennes  ou  cerfs ,  les 
poiflbns,  Se  les  oifeaux  font  fous  fon  empire.  Cha- 
que Famille  a  fon  Stoorjunlurc,  Se  l'adore  fur  quel- 
que rocher,  ou  proche  de  quelque  caverne,  ou  (Iu- 
le bord  d'un  marais.  La  figure  de  ce  Dieu  cft  une 
pierre  brute ,  qui  Icmblc  avoir  une  tête  ;  &  que  l'on 
trouve  entre  les  rochers ,  ou  fur  le  bord  des  Lacs. 
Les  Lapons  admire»  cette  pierre,  comme  faire  par 
un  ordre  exprés  de  Stoorjunlurc  ,  afin  qu'il  (oit 
adoré  fous  cette  figure.  Ils  pofent  cet  Idole  à  terre 
fur  une  petite  butte  ,  &  l'accompagnent  fouvent  de 
plusieurs  petits  Sûtes  ,  ou  petits  Dieux ,  à  médire 
qu'ifs  rencontrent  de  ces  fortes  de  pierres.  La  plus 
grande  a  le  nom  de  Stoorjur  karc  ;  la  féconde  repre- 
Jcntc  fa  femme  ;  la  troificme ,  Ton  fils  ou  fa  fille  } 
&  toutes  les  autres  ,  fes  fervitcurs  ou  les  fervantes  t 
ce  qui  forme  la  Famd'c  Se  les  Officiers  de  cette  Di- 
vinité. On  luy  facrifîe  ordinairement  un  Renne 
mâle;  (  c\rft  un  animal  qui  rclTemblc  â  un  Cerf) 
&  après  avoir  immolé  la  victime ,  on  arange  en  de- 
mi-cercle  derrière  fa  figure ,  les  cornes  Se  les  os  de 
C«  animal  *  Schiffer,  ffift.  Atl*  Ltfnk. 

S  T  O  R  K ,  (  Nicolas  )  un  des  deux  premiers 
Chefs  des  Enthoufiaftcs  Se  Anabaptiftcs ,  le  joignit 
à  Thomas  Muncer,  pour  faire  une  nouvelle  Softc, 
abandonnant  Luther ,  fous  prétexte  que  fà  doctrine 
croit  trop  relâchée.  Ces  deux  Impics  trompant  le 
monde  par  un  extérieur  fort  mortifié  ,  difoient  que 
l'on  ne  le  devoir  conduire  que  par  les  Révélations 
qu'on  recevoir  du  Pcrc  Celcfte  dans  l'oraifon  :  Se 
qu'il  n'y  avoit  ny  Loix  ny  Ordonnances  Ecclcfiaf- 
tiques  ou  Politiques  ,  qui  pulfent  obliger  les  hom- 
mes; lefquch  étant  tous  également  Enfans  de  Dieu, 
Se  mis  par  Je  su  s-  Christ  dans  une  pleine  li- 
berté ,  rîevoicnr  tous  être  égaux  en  tout  le  relie,  fans 
que  perfonne  pût  pré.cndrc  légitimement  de  com- 
mander aux  autres.  Luther  chafia  de  Wittcmbcrg 
ces  Fanatiques  qui  avoient  déjà  pluficurs  Sectateurs 
en  ifij.  Ccux-cy  s'é'ant  répandus  par  toute  l'Aie- 
magne,  y  prêchèrent  en  vrais  Anabaptifrcs  ;  &  firent 
foûlever  une  infinité  de  Païfans  ,  qui  crioîcnt  par 
tout ,  Liberté  dt  t Evangile.  *  Maimbourg,  Htfitin 
dm  Ltubermifinê. 

STOUFACHER.C  Wcrnicr)  SuilTe,  dont 
le  nom  cft  illuftre  parmy  ceux  de  fa  nation,  parce 
qu'il  fut  un  des  trois  Conjurez,  qui  donnèrent  la 
liberté  à  leur  patrie ,  opprimée  par  les  vexations  de 
Griflcr ,  Gouverneur  de  ce  pais  pour  l'Empereur  Al- 
bert I.  Ce  Gouverneur  luy  ayant  pris  une  belle  mii- 
fôn  en  1307.  &  le  menaçant  encore  après  luy  avoir 
fait  cct»c  injufticc,  il  prir  la  refolution  de  lecoOcr 
un  joue  fi  infupoorrablc  ,  &  communiqua  fon  def- 
fein  à  Wi'ticr  Furft,  d'Uiy  ;  Se  à  Arnold  de  Mcl- 
chtal,  d'Ondcrval;  aufqucis  fc  joignit  Guillaume 


ST 

Tell ,  qui  tua  dans  la  même  année  le  Gouverneur 
Griflcr.  Le  premier  jour  de  l'année  fuivante  1308.  les 
trois  Cantons  de  Suitz ,  d'Ury ,  Se  d'Ondcrval,  ra- 
zerent  toutes  les  fortcrcfles  du  païs ,  Se  jetterent  les 
fondemens  de  leur  Republique.  *  Simler ,  Je  Rtf. 
Htlvtt. 

STRADA,(  Famian  )  Romain ,  Jcfuite  eclebre, 
a  parlé  pour  eue  un  des  plus  cxcdlcnsOratcurs  de  ce 
ficelé,  Se  cft  Auteur  de  l'Hiftoirc  des  guerres  des 
Pais-Bas  ,  laquelle  cft  écrite  en  beau  ftyL  ;  mais  il 
y  favorife  un  peu  trop  le  party  des  Eipagnols.  Il  a 
taille  quelques  autres  Ouvrages ,  Se  il  préparoit  un 
traité  de  Dcvifcs ,  &  un  autre  d'Epitaphcs ,  quand  O 
mourut  en  rtf 4?.  *  Laurent.  Craffb ,  tmx  EUges, 

STRATON,  Roy  tte  Tyr  en  Phcnicie ,  fut 
élevé  fur  le  thrône  par  l'adrcffe  de  fon  cfprir.  Les 
principaux  du  peuple ,  pour  fc  défendre  contre  leurs 
ennemis ,  offrirent  le  Royaume  à  eduy  qui  verrait 
le  plutôt  le  Soleil  levant.  S  t  raton  s'étant  mis  (ur  le 
fommet  d'une  montagne ,  la  tête  tournée  vers  l'Oc- 
cident, vit  le  premier  les  rayons  du  Soleil  dés  qu'il 
parut  fur  l'Horifon ,  Se  fut  ainfi  couronné  Roy. 
V  Juftin ,  Uv.  ig.  7 
STRATONICE,  fille  de  Dcmctrius  Roy 
de  Macédoine  fat  mariée  à  Seleucus  Nicanor ,  Roy 
de  Syrie  :  mais  Antiochut  Sotcr  fils  de  Seleucus  , 
d'un  autre  lit ,  étant  dévenu  eperdûment  amoureux 
de  cette  PrincciTc,  elle  luy  fut  donnée  par  fon  pcrc 
même,  qui  ceda  la  propre  femme  à  fon  fils,  pour 
luy  rendre  la  famé ,  que  cette  paffion  luy  avoit  fait 
perdre.  *  Juftin,  Uv.  14. 

S  T  R  EN  I E ,  Déclfc  des  Romains,  qui  pcefi-' 
doit  aux  prefèns  qu'ils  le  faifoient  les  uns  aux  autres 
le  premier  jour  de  l'an ,  lefqucls  on  nommoit  Stntté, 
Se  que  nous  appelions  F/trcnncs.  On  célébrait  fa  fere 
le  même  jour  ;  Se  on  luy  facrifioit  dans  un  petit 
Temple ,  proche  de  la  Voyc  Sacrée.  Le  mot  de 
flreniu,  fîgnifioit,  bon  ,  h  air  eux.  *  Dcmpftcr,  m 
F*r*lt[>tm.  aà  R  fin  l.  t.  Reg.  3. 

STRIGONIE,  ouGtAV,  vincdcla 
Baflè  Hongrie,  fur  1e  Danube,  au  diffus  de  Bude. 
Elle  cft  firuée  dans  une  P  aine ,  cV  commandée  pu- 
une  montagne  voifinc ,  au  haut  de  laqrc'lc  cft  bâti 
le  Châ  cau.  L'Archevêque  de  Strigonic  cft  Primat, 
Chancelier ,  &  Chef  du  Con  'cil  du  Royaume.  Il 
avoit  autrefois  cent  mille  écus  de  revenu,  avant  que 
les  Turcs  fc  fuiTcnt  empâtés  de  la  ville  ;  &  il  pour- 
ra maintenant  le  remettre  ffir  le  même  pic ,  l'Empe- 
reur en  étant  le  maître.  L'fcglifc  Cathcdralcrit  dans 
le  Château;  Se  le  Roy  faint  F/tienne  qui  la  fit  bâtir, 
y  cft  enterré.  Soliman  II  prit  cette  ville  en  1145. 
L'Archiduc  Mathias  l'alîîegca  en  IJ74.  avec  cin- 
quante mille  hommes  :  mais  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiege.  Le  Comte  de  Mansfc'd  ,  gênerai  des  rrou- 
pes  Impériales,  tenta  de  nouveau  cette  entreprifeert 
ijjj.  Se  défit  quatorze  mille  Tr.rcs,  mais  il  mourut 
peu  de  temps  après ,  devant  cette  Place.  L'Archiduc 
Mathias  continua  le  fiege ,  &  obligea  la  ville  de  fe 
rendre  par  capitulation ,  après  avoir  été  cinquante- 
deux  ans  fous  la  domination  des  Infidc'cs.  Depuis, 
Mahomet  III.  en  forma  le  fiege  l'an  \Co6.  Se  la  re- 
prit. Les  Impériaux  y  rentrèrent  en  1^83.  après  la 
levée  du  firge  de  Vienne,  Se  après  un  rude  combat 
donné  contre  les  Turcs  par  les  Impériaux  Se  les 
Polonois ,  au  bourg  de  Barkan ,  proche  de  cette  vil- 
le ,  &  dans  lequel  le  Roy  de  Pologne  &  fon  fils, 
coururent  grand  rifquc  de  la  vie.  les  Turcs  l'ayant 
affiegée  de  nouveau  en  rtfSj.  le  Prince  Charles  de 
Lorraine,  General  de  l'armée  Impériale ,  accompa- 
gné de  l'E'câcur  de  Bavière ,  des  Princes  de  Conry, 
de  la  Rochc-fur-Yon ,  de  Commcrcy ,  Se  de  plu- 
ficurs autres  Volontaires  François ,  les 
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de  lever  le  fîegc ,  Se  leur  armée  lut  entièrement  dé- 
faite.*Hijhire des  Tnablct  dt  Hcr.grU,  d*ml*  Prrfact. 

S  T  R  I  V  ALI,  ouStrofadi,  ancienne- 
ment Strophades:  pentes  Mes  de  la  mer 
Ionienne ,  au  raidy  de  Mfle  de  Zante ,  vers  la  côrc 
Occidentale  de  la  Morte.  11  n'y  en  a  que  deux,  qui 
font  fort  batte? ,  &  dont  la  plu»  grande  n'a  que  trois 
ou  quatre  milles  de  circuit  :  nuis  dans  un  fi  petit 
efpacc,  elle  porte  une  grande  quantité  de  raifins  Se 
de  fruits  cxcellens.  Les  fources  y  font  fi  abondan- 
tes ,  qu'on  ne  fçauroit  prcfquc  planter  un  bâton  en 
terre ,  qu'il  n'en  forte  de  l'eau.  On  dit  que  dans 
Jcs  Fontaines  de  cette  Iflc ,  il  fc  trouve  fouvent  des 
feuilles  de  Pline ,  quoy  qu'il  n'en  croiûc  point  là  , 
mut  feulement  dans  la  Morte ,  dont  elle  cil  éloi- 
gnée à  peu  prés  de  trenre  milles.  C'tft  ce  qui  fut 
croire,  afles  vrai- fcmblabîcmen:, que  ces  fources  vien- 
nent de  ce  pois-là  par  des  canaux  foute  train  s ,  que 
la  Nature  a  fermés  fous  la  mer.  Les  habi'ans  des 
Ifles  de  Strivali  ne  fc  marient  jamais,  c.uiln'ycna 
point  d'autres  que  des  Caloycrs  ou  Moines  Grecs , 
jufqu'au  nombre  de  foirante  ou  quatre-vingts.  Leur 
Convcnt  eft  bâti  en  manière  de  Fortcrcflc ,  avec  une 
tcrrafïc  au  dcfïus,  garnie  de  bons  canons,  &  une 
Hcrfc  Sarrafinc  à  leur  porte ,  pour  en  empêcher  l'en- 
trée aux  Corfàircs.  On  dit  néanmoins  qu'ils  n'ont 
rien  à  craindre  i  fie  que  même  les  Turcs,  &  ceux  de 
Barbarie  rcfpectcnt  ces  bons  Religieux  ,  n'abordant 
en  l'Iilc  que  pour  y  prendre  de  l'eau.  Lis  Poètes  ont 
feint  que  les  Harpycs  fc  rctiicrent  dans  ces  Ifles, 
lorfquc  Zcihcs  Se  Calais  les  pourfùivircnt  jufqucs- 
là.  *  J.  Spon ,  rqéft  (CUaLU  ,  &e.  tn  1675.  le  P. 
Coronclli ,  Dtfi  iptien  dt  U  Aftrit. 

STU  ART:  nom  de  la  Maifon  Royale  d'An- 
glctcrrc.  Ce  nom  qui  (ignific  Sénéchal ,  vient  de 
Gautier  Stuart,  grand  Sénéchal  d'Ecoflc,  lequel  é- 
poufa  Marie  hciiticic  de  la  Couronne.  Voicy  la  fuite 
Généalogique  de  cette  maifon.  Robert  Bruys 

I.  du  nom  étoit  Roy  d'EcofTc  par  droit  de  fuccef- 
fion  ;  mais  Jean  de  Baiilcul  luy  difputa  la  Couron- 
ne, fie  l'emporta  en  118*.  Robert  fc  remit  fur  le 
thrône  l'an  130*.  cV  après  avoir  règne  13.  ans,  laiffa 
David  II.  Se  Marie.  David  étant  mort  fans 
en  fui  &  eu  1370.  Robert  II.  luy  fucceda.  Il  étoit 

*  fils  de  Marie,  fcctir  de  David ,  laquelle  avoir  épou- 
Cc  Walrcr  ou  G.iuiicr  Stuart ,  grand  Sénéchal  d'E- 
coffe.  Après  avoir  régné  vingt  ans  ,  il  eut  pour  fuc- 
cciTcHr  Robert  III.  lequel  avoit  été  d'abord  nom- 
mé Jean  ;  mais  les  EcolPus  qui  n'aimoienr  point  ce 
nom,  à  caufe  de  Jean  de  Baiilcul  dont  le  règne  fut 
malheureux ,  pendant  la  guerre  qui  furvint  entre  l'E- 
cofle  Se  l'Ai. glctcrrc,  obligerait  le  Roy  à  prendre 
le  n-  m  de  Robert.  Sis  difrendans  ont  été  JAC- 
QUES  I.  J  ACCISES   II.  J  ACQUES  I  1 1.  JACQUES 

IV.  fie  Jacquïs  V.  Rois  d'Ecoflc.' Ce  dernier  étoit 
fiKdcMargecritcd'Ang'cterrc ,  feeur  de  Henry  VIII. 
&époufa  Marie  de  Loti  aine,  fil!c  de  Claude  Duc  de 
G  uife  ,  dont  il  eut  M  a  r  1  e  Stuart,  mariée  en 
premières  rôces  à  Fjançois  Dauphin,  &  depuis  Roy 
de  Fiance  H.  du  nom  :  Se  après  à  Henry  Stuart  Ion 
coulîn.  Apiés  la  mort  funefte  de  Marie  en  1587. 
î  a  c  qjj  e  s  VI.  fon  fils  Icy  fucceda  :  Se  la  Reine 
Ehzabcth  qui  étoit  fa  tante  à  la  mode  de  Bretagne , 
étant  morte  en  ^03.  il  hérita  de  la  Couronne  d'An- 
g'ererre.  Ainfi  il  unir  ce  Royaume  à  ceux  d'Ecoflc 
Se  d'Irlande,  Se  prit  le  nom  de  Jacques  I.  avec  le 
titre  de  Roy  de  la  Grand*  Brccaj»nc.  11  mourur  en 
iCiy  Ses  fucccflcurs  ont  été  Ciiaries  I.  Charles 

II.  Se  Jacques  II.  qui  regne  en  1688.  *  Mémoi- 
res du  Temps. 

STUCKIUS,  (  Jean  Guillaume  )  Auteur 
A'imand ,  étoit  natif  du  Canton  de  Zurich  en  Suif- 
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fc.  Il  s"cft  rendu  célèbre  par  quantité  d'Ecrits ,  en- 
tre lefqucls  cft  un  Traite  fort  curieux  des  Fcfttns 
des  Andcns,  où  il  rapporte  la  manière  avec  laquelle 
les  Hébreux ,  les  Caldécns,  les  Grecs,  les  Romains, 
&pluficurs  autres  nations  faifôirnt  leurs  Banquets; 
&  les  cérémonies  qu'ils  y  obfervoienr.  Cet  Ouvra- 
ge où  les  Curieux  dis  Antiquités  ont  dequoy  fè  fa- 
tufairc,  a  acquis  beaucoup  d'eftime  à  fon  Auteur  » 
qui  a  encore  écrit  des  Sacrifices,  tant  des  Payera 
que  des  Chrétiens  :  an  Traittc  des  Anges  ;  Se  des 
commentaires  fur  Arrian ,  fiec  *  Mclchior  Adam, 
V~tu  Gtrm.  Tfftol. 

S  T  U  P I T  Z ,  (  Jean  )  Vicaire  General  des  Au- 
guftins  en  Alemagne ,  étoir  fort  confideré  de  Fride» 
ric  Duc  de  Saxe ,  qui  le  ftrvoit  de  luy ,  particuliè- 
rement dans  l'Univctfité  de  Wittembcrg  que  ce 
Prince  avoir  fondée  en  rjoi.  Lors  que  l'on  publioir 
les  Indulgences  accordées  par  le  Pape  Léon  X.  en 
"tz  fc  plaignit  au  Duc  de  Saxe  deplufieurs 
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defordres  qui  fc  commettoient  parles  Quêteurs  & 
par  les  Predica'curs  choifis  au  gré  de  aux  qui  s'é- 
toient  intereffés  dans  le  profit  de  Ces  Indulgences; 
foit  qu'il  fut  touché  effectivement  de  cet  abus  d'une 
chofe  fi  lainte ,  ou  qu'il  eût  du  chagrin  de  ce  qu'on 
avoit  préféré  les  Dominiquains  aux  Relîg'cux  de  fon 
Ordre,  qui  avoient  eu  auparavant  un  même  Employ 
dans  la  Saxe.  Ayant  enfuiterefolu  de  s'oppo'cr  de  tou- 
te fà  force  aux  Dominiquains, il  voulut  fe  fèrvir  con- 
tre-eux  de  ecluy  de  tous  fes  Religieux ,  Se  même  de 
tous  les  Docteurs ,  qui  avoit  alors  le  p!us  de  répu- 
tation dans  rUnivcrfité  de  Wirtembcrg,  à  fçavoic 
du  fameux  Martin  Luther,  qui  fut  le  principal  Au- 
teur de  ce  malheureux  Schifme.  Luther  ayant  prê- 
ché contre  les  Quêteurs  fie  les  Prédicateurs  des  In- 
dulgences, écrivit  à  l'Archevêque  de  Maycnce,  nom- 
mé par  le  Pape  pour  faire  publier  ces  Indulgences 
en  Alemagne  ,  Se  luy  envoya  quatre-vingts-quinze 
Propofitions,  qu'il  afficha  le  meme  jour,  veille  de 
la  Touffaints  ,  aux  portes  de  l'Eglifc  de  Wittctn- 
berg.  Il  y  en  avoit  plufieurs  contre  la  puiffanec  du 
Pape ,  contre  le  Thrcfor  de  l'Eglifc ,  Se  contre  la 
valeur  des  Indulgences.  Jean  Tctzel  Dominiquain  » 
Inquifiteur  de  la  Foy ,  à  qui  on  avoit  donné  le  foin 
de  la  publication  dés  Indulgences  ,  oppofa  à  ces 
The'cs  de  Stupitz  &  de  Luther  ,  cent  fix-  antres 
Propofitions  qu'il  publia  à  Francfort  fur  l'Oder.  II 
fit  même  brûler  ,  comme  Inquifiteur ,  celles  de 
Luther  .  dont  les  Sectateurs  brûlèrent  auffi  publi- 
quement les  Propofitions  de  Tctzel.  Et  ce  fut  là* 
comme  le  lignai  de  la  guerre,  non  feulement  entre 
les  Auguftins  Se  les  Jacobins,  mais  auffi  enrre  les 
Caiholiqucs ,  Se  Ic.Party  Luthérien.  *Maimbourg, 
Hifhirt  du  Lmbtrimipni. 

ST  U  R ,  Princcdc  Suéde.  Cherchés  Nicolas- 
Stur. 

ST  Y  X,  Fontaine  d'Arcadie,  Province  du  Pelo- 
tnr.ncfc  dans  la  Grèce ,  prenoit  fa  fou  rte  au  Lac 
Phcnec ,  au  pic  du  Mont  Nonacris.  Elle  étoit  re- 
nommée à  caufê  que  fes  eaux  étoient  fi  froides , 
qu'elles  étoient  un  poifon  qui  donnoit  la  mort  fur  le 
champ  à  ecluy  qui  en  beuvoît.  Elles  avoient  une  fi 
grande  force,  qu'elles  rongeoient  même  le  fit  fie  le 
cuivre  ,  Se  brifoient  tous  les  vai fléaux  où  on  les 
mertoit ,  enforte  qu'elles  ne  pouvoient  être  gardées 
que  dans  un  vafe  de  corne  de  pied  de  cheval.  Plu- 
fieurs croyenr  que  ce  fut  avec  ces  eaux  qu'Alexan- 
dre le  Grand  fut  empoifonné  par  Anriparer.  On 
dit  encore,  que  cette  Fontaine  nourritfoit  des  poif- 
fons  qui  donnoient  la  mort  à  ceux  qui  en  man- 
geoient.  Toutes  les  mauvaifes  qualités  île  ces  eaux 
ont  donné  fijer  aux  Poètes  de  feindre  que  Styr 
étoit  un  fleuve  des  Enfers  ,  qui  commencoit  à  pa- 
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roître  fur  terre  i  l'endroit  où  cette  Fontaine  p re- 
ndit fa  fôurce  i  ils  ajoûrent  que  ce  fleuve  «oit  en 
fî  grande  vénération  parmy  les  Dieux  ,  ejue  quand 
■quelqu'un  d'cntr'çux  avoit  jure  par  le  Styx,  il  ne 
luy  était  pas  permis  de  violer  fon  ferment  ;  ou  que 
fi  cela  arrivoit ,  il  étoit  privé  pendant  cenr  ans  de  U 
divinité  ,  Se  de  l'Ambrolîc  qui  é<oit  leur  boifion. 
Ccft  ce  que  Virgile  a  exprimé  dans  ces  vers, 

 Stjfiéanjtu  f*UuUm  , 

Dij  cHjm  jitr<tre  tintent  &  fitlltrt  jmmkx. 

S  u 

SUANES,ou  Souani  ,  peuples  du  Mont 
CaucaTe  ,  à  l'Orient  de  la  Mingrelic.  Ils  font 
d'une  belle  taille ,  nuis  leur  vifage  eft  affreux.  Quoy 
qu'ils  fc  vantent  d'être  Chrétiens,  ils  n'ont  prelque 
Vy  religion  ny  pieté.  Ils  font  néanmoins  les  plus 
civilifes  de  tous  les  peuples  qui  habitent  le,  Caucafc. 
Ils  viennent  par  troupes  en  Géorgie  au  commence- 
ment de  l'Eté,  pour  y  louer  leur  travail  jufqu'i  la 
récolte  :  puis  ils  remportent  pour  leur  faûire ,  non 
pas  de  l'argent,  qui  leur  /èrott  inutile,  mais  des  toi- 
les ,  des  draps ,  des  tapis ,  du  fd,  du  fer,  des  plaques 
de  cuivre,  Se  autres  utcnfilcs.  Ib  font  braves  Sol- 
dats ,  &  bons  Arqucbuficrs  :  &  mêmes  ils  ont  l'art 
de  faire  des  Arqucbufès ,  Se  de  la  poudre.  Strabon 
dit  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'or  en  ce  païs ,  &  qu'ils 
le  rarmflbient  dans  des  peaux  de  mouton  ;  mais  ce'a 
ne  le  voit  point  maintenant  :  &  leur  commerce  fc 
fait  par  échanges.  *  P.  Lamberd  ,  XtUtun  de  U 
MmgrtlU ,  dans  U  RtcntUd»  M.  Tbevenot  ,«•/.  i. 

S  U  A  T  H  E  S ,  Roy  delà  Pannonie,  où  eft 
maintenant  une  partie  delà  Hongrie.  Le  bon  accueil 
qu'il  fit  àrArabalTadeur  des  Huns,  qniétoient  dans 
la  Tranffilvaaic ,  luy  fit  perdre  fon  Royaume ,  vers 
l'an  744.  Cet  Ambaujdeur  qui  Ctoit  venu  deman- 
der des  terres  pour  les  cultiver ,  &  y  habiter ,  ayant 
été  reçu  fort  honorablement,  remporta  une  morte 
de  la  meilleure  terre  du  païs ,  une  poignée  d'herbes, 
&  une  bouteille  pleine  de  l'eau  du  Danube.  Aradus 
General  des  Huns  juîcani  de  la  fertilité  de  la  Pan- 
Bonic  p.ir  la  qualité  de  la  terre ,  des  herbes  ,  &  de 
l'eau,  renvoya  le  même  Ambaflàdcur  à  Suathes, 
pour  luy  fùre  prclênt  d'un  cheval  blanc,  avec  une 
fellc  d'or,  &  une  bride  dont  le  mors  étoit  de  même 
métal.  Suathes  accorda  aux  Huns  autant  de  terre 
qu'ils  en  auraient  befpin  pour  s'y  établir  j  Se  fe  ré- 
joui (Toit  de  voir  dans  fon  païs,  qui  étoit  defolé  en 
plulîeurs  endroits ,  une  nation  qui  le  peuplcroit, ,  Se 
le  caitiveroit.  Mais  il  fut  tort  forpris ,  lors  que  ce 
même  Ambaffadcur  luy  vint'  demander  la  joiïiflàn- 
cc  des  terres  qui  avoient  été  vendues  aux  Huns  ;  luy 
faiiÙJK  entendte  que  les  Huns  avoient  acheté  laP.in- 
nonic ,  &  qu'ils  avoient  donné  le  cheval  pour  la 
terre ,  la  bride  pour  tes  herbes  de  la  campagne,  &  la 
fcllc  pour  l'eau.  Suathes  dit  en  foûriant,  qu'il  fatort 
alfcmmcr  le  cheval  avec  une  ma  (Tue,  jetter  la  bride 
dans  les  prés  ,  &  la  fcllc  dans  le  Danube.  Ce  qui 
irrita  tellement  les  Huns,  qu'ils  prirent  larcfblutfon 
d'entrer  avec  toutes  leurs  forces  dans  la  Pannonie. 
Suathes  leva  promptement  une  armée  pour  les  rc- 
pouflèr,  mais  U  perdit  la  bataille,  &  fur  noyé  dans 
le  Danube.  *  Boofin,£>«*W  r.  /.«,.  Riuus,  JiRtgi 

SUATOBOJUS,  Roy  de  Moravie,  fils  de 
Suatocopius  ,  commença  fon  règne  l'an  888.  Il  ne 
fut  pas  héritier  de  la  vertu  cV  de  la  pieté  de  fon 
Pcre ,  comme  il  l'était  de  fit  Couronne  :  car  il  ou- 
tragea Mcthodius  Archevêque  de  Volgradc  ,  dans 
l'Eglife  même  où  ce  Prélat  celcbroit ,  parce  qu'il 
voit  commencé  la  Mcffc  avant  fon  retour  de  U 
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Ctuffe,  contre  les  ordres  qu'il  luy  en  avoit  dormes; 
(ans  confidcrci  que  l' Archevêque  n  avoit  pû  diffcicr 
davantage ,  l'heure  de  midy  étant  pafftc.  Ce  Roy  fit 
entrer  la  meute  de  chiens  juiques  au  pic* de  l'Autel, 
&  fit  fonner  du  Cor  par  fes  Chaffeurs  dans  l'Eglife, 
pour  troubler  le  Prélat.  Cette  action  luy  acriraPEx- 
communication  du  Pape  ,  Se  un  châtiment  exem- 
plaire de  la  Jufticc  Divine.  Le  Sicgc  Archicpifco- 
pal  fut  transféré  hors  de  la  ville,  &  ce  Prince  fâcri- 
lege  tut  dépouillé  de  fon  Royaume  par  le  Duc  de 
Bohême.  On  peut  remarquer  îcy  que  le  Pape  avait 
permis  à  l'Archevêque  de  Volgradc  de  taire  le  Ser- 
vice Divin  en  langue  Efdavonc  parmy  ces  peuples 
nouvellement  convertis  :  parce  que,  dit- on,  l'on  avoit 
entendu  une  voix,  fins  en  connaître  l'Aurait,  qui 
profera  ces  paroles,  Onms  Sfiritus  UtuLtt  Dominim, 
c'eft  A  dire ,  Que  tout  Efptit  en  toute  Langue  loué 
le  Seigneur.  *  De  Rocolcs,  lu  Impflttm  Infigwtt, 
jirt'ielt  du  Dtvet  Impo fleur. 

SU  ATOCOP1U5,  Roy  de  Moravie, com- 
mença de  régner  l'an  8£o.  Sa  pmflancc  s'erendoir  sur 
les  Hongrois,  les  Bohèmes, les  Polonois,  &  ceux 
de  la  Ruflîe  Noire  :  mais  il  étoit  Fcudatairc  de 
l'Empire  d'Alcmagne.  11  voulut  bien  cire  inftnrir 
dans  la  Religion  Chrétienne  pat  Cyiillc  &  Mctho- 
dius ,  frères ,  deux  faines  Prélats ,  qui  luy  firent  quit- 
ter l'Idolâtrie  &  les  Superflitions  des  Payerts.  Son 
règne  fut  ftorifTant  pendant  pluficurs  années  :  nuit 
comme  il  fit  difficulté  de  payer  à  l'Empereur  Arnoul 
le  Tribut  que  fes  prcdeccflcurs  avoient  payé  aux  au- 
tres Empereurs  depuis  Charlcmagnc  ;  ce  refus  luy 
attira  une  grande  guerre  en  888.  Se  dans  une  ba- 
taille où  fon  armée  fut  défaite  ,  il  fut  contraint  de 
prendre  la  fuite.  S'étant  trouvé  fcul ,  il  pouffa  fon 
cheval  jufqucs  à  une  montagne  appelléc  Sambri,  où 
il  changea  fon  habit,  &  prit  cclcy  d'un  païfàn.  Ainfi 
déguifè  il  avança  dans  une  vafte  lolirudc ,  où  il  ren- 
contra trois  Ermites  ,  qu'il  pria  de  le  recevoir  en 
leur  compagnie ,  fans  déclarer  qui  il  étoit.  Se  voyant 
proche  de  la  mort ,  il  fc  fit  connoitre  à  ces  Ermi- 
tes ,  &  leur  fît  promettre  d'avertir  fon  fils  Suato* 
bojus ,  qui  regnoit  en  fa  p'ace,  parce  que  l'Empereur 
Arnoul  le  coniideroit,  pour  l'avoir  tenu  fur  les  Fonts 
de  Baptême.   Ce  Roy  ajouta  foy  à  l'avis  que  ces 
Solitaires  luy  vinrent  donner  ,  Se  envoya  des  gens 
pour  tranfportcr  le  corps  de  fou  Perc  à  Volgradc, 
qui  étoit  la  Opitale  de  la  Moravie.  *  De  Rocolcs, 
Us  fmf)*(hurs  hjtgntt. 

S  U  B  L  E  T ,  (  François  )  Seigneur  de  Noyers,' 
Baron  de  Dangu ,  Intendant  des  Finances,  Se  Secré- 
taire d'Etat ,  étoit  fils  de  Jean  Subler ,  Seigneur  de 
Noyers ,  Maître  des  Comptes  à  Paris ,  &  Intendant 
de  la  Maifon  du  Cardinal  de  Joycufc.  U  fut  pre- 
mièrement pourvu  d'une  Charge  de  Thrcforicr  de 
France  à  Rouen  :  puis  M.  de  Champigny  fon  oncle, 
Sur- Intendant  des  Finances  avec  M.  de  Marillac, 
l'appclladans  les  Affaires, où  d'abord  il  fit  parCom- 
miflion  du  Roy ,  la  Charge  de  Contrôleur  General 
des  Finances.  Comme  ces  Emplois  firent  connoitre 
fon  mérite,  il  paffa  bien- tût  à  de  plus  confirlcrablcs. 
Apres  que  M  de  Champigny  eut  été  fait  Premier 
Prcfidcnt  au  Parlement  de  Paris,  Se  M.  de  Marillac 
Garde  des  Seaux  de  France,  on  donna  la  Sur-Inten- 
dance au  Maréchal  d'Effiat,  Se  peu  de  temps  après, 
le  Roy  choifît  M.  de  Noyers  ,  pour  remplir  la 
Charge  d'intendant  des  Finances.  En  fuite  SaMajcflé 
l'envoya  Intendant  de  l'Armée,  qui  fut  comman- 
dée parle  Maréchal  d'Eftrécs ,  devant  Trêves:  puis 
par  le  Maréchal  d'Fffiat  en  Alemagne;  Se  après  par 
le  Maréchal  de  la  Force  en  Lorraine.  Le  Roy  qui 
le  connoiffoit  parfaitement ,  luy  donna  le  foin  de 
faire  fortifier  les  plus  importantes  Places  des  Fron» 


Digitized  by  Google 


s  u 

tîetet  de  KeanHc,  de  Champagne ,  &  de  Lorraine, 
ce  au'il  exécuta  avec  une  vigilance  Se  un  dés-inte* 
reffement  extraordinaire.  Ces  belles  qualités  luy  ac- 
quirent les  bonnes  grâces  du  Cardinal  de  Richelieu» 
qui  le  propofa  à  Ci  MajcAé ,  pour  remplir  la  place 
de  Secrétaire  d'Etat,  que  l'éloigncmcnr  de  M.  Servicn 
tailla  vacanie  au  mots  de  Février  itfjtf.  Le  Roy  luy 
en  donna  très- volontiers  les  Provisions,  Se  l'honora 
encore  de  la  Charge  de  Capitaine  de  Ton  Château 
de  Fontainebleau,  vacante  en  1*37.  parla  mort  de 
M.  Zamet  :  Se  de  celle  de  Sur-InteriUim  des  Bâ- 
tûnens  de  France,  qui  vaqua  Tannée  fuivante  par 
la  mort  du  Prefidcnt  de  Fourcy.  Comme  M.  de 
Noyers  aimoit  les  Sciences  &  les  beaux  Arts,  il  établit 
l'Imprimerie  Royale  dans  les  Galeries  du  Louvre  : 
Se  pour  tailler  aulfi  des  marques  cternclks  de  (à 
pieté  ,  il  fit  bâtir  à  Tes  dépens  l'Eglifc  du  Noviciat 
des  Jcfuites  au  Faubourg  S.  Germain.  Aprit  avoir 
Jèrvi  Ton  Roy  &  PEtat,  avec  la  réputation  du  plus 
fidclc  6c  du  plus  laborieux  Miniftrcac  (on  (îecle.juf- 
qu'en  1*43.  il  obtint  peraiffion  du  Roy  de  Ce  retirer  en 
la  Maifon  de  Dangu,  que  fa  Majeflé  luy  avoit  donnée; 
Se  y  paflâ  le  reftede  fa  vie  dans  de  faintes  occupations, 
juiqu'au  20.  d'Oâobre  1*45.  qu'il  mourut  âgé  de 
cinquante-fept  ans.  Il  voulut  être  enterré  dans  l'E- 
glifc des  Jcfuites  qu'il  avoit  fait  bâtir  ;  Se  ordonna 
qu'on  ne  luy  dieiïât  aucun  Epitaphe.  B  avoit  épou- 
fc  Kabeau  le  Sueur ,  fœur  du  Baron  d'Ony ,  de  la- 
quelle il  a  eu  Guillaume  Sublct,  Seigneur  de  Noyers, 
Baron  deD-ungu;  &  Magdclcine  Sublct ,  Relig.eufc 
Carmélite  à  Pon toile.  *  Fauvclct  du  Toc,  Hifi$irt 
dt$  StcntMtrtt  4 Etat. 

S  U  CC  E  S,  Divinité  à  qui  les  Romanis  avoient 
élevé  un  Temple  ,  dont  on  voit  encore  quelques 
vertiges  dars  Rome ,  entre  taJMincrvc  Se  l'Eglile  de 
Saint  Euibchc.  Ils  a  voient  recours  à  cette  Divinité 
pour  demander  un  heureux  événement  dans  les  af- 
faires qu'ils  cntrcprcnoicnr.  Le  fameux  Praxitèle 
fit  une  très  belle  Statue  de  ce  Dieu ,  qui  fut  placée 
dans  le  Capitolc.  La  manière  ordinaire  de  reprefèn- 
ter  le  Succès,  étoit  un  homme  qui  tenait  d'une  mam 
une  Coupe ,  Se  de  l'autre  un  épi  &  une  tige  de  Pa- 
vot. La  coupe  Ggnifioit  la  joyc  à  laquelle  ce  Dieu 
invitott  ;  l'épi  marquoit  le  profit  Se  le  bien  qu'il 
apponoit  :  Se  le  pavot  montrait  qu'il  donnoit  un 
repos  tranquille,  dont  on  ne  peut  jouir  pendant  les 
inquiétudes  d'une  attente  incertaine.  *  Pline ,  liv.  35. 
Va  non. 

S  U  E  N  ON  ,  Roy  de  Danemark,  fils  de  H*- 
rauld  I.  étoit  un  Prince  courageux  ,  qui  Ce  rendit 
fameux  par  fes  victoires  Se  par  fa  conquêtes  :  mais 
il  ternit  cette  gloire  en  fâifant  la  guerre  à  (on  pere  , 
parce  qu'il  avoit  embrafle  ta  F*. y  Chrétienne.  Il  fê 
joignit  aux  Princes  Mécontcns  ,  qui  vouloient  de- 
meurer dans  le  Paganifinc  i  &  gagna  deux  Batailles 
contre  Harauld  (on  pere  ;  qui  fut  tué  d'un  coup  de 
rlexhe,  lors  qu'il  (ë  retirait  du  lieu  où  l'on  devoit 
donner  un  troifiéme  combar,  que  les  Grands  avoient 
empêché  par  leur  entremit.  Suenon  Ce  vit  ainfi 
maître  du  Roy  mme  en  $80.  mais  ta  j  ufticc  Divine 
vengea  ce  parricide,  &  il  mena  une  vie  fort  malhcu» 
reufe  pendant  trente -deux  ans  de  regne.  Il  mourut 
en  ton.  *  Crantaus ,  Metrtp.  Uv.  3. 

SUEZ,  Ville  Se  Port  de  Mer  d'Egypte, au 
fond  de  ta  Mer  Rouge.  Elle  donne  le  nom  à  l'Ifth- 
me  de  Sua  qui  cft  entre  la  Mer  Rouge  &  la  Mé- 
diterranée ,  Se  (épate  l'Egypte  de  l'Arabie.  Ccft  le 
rendes- vous  des  Ethiopiens,  qui  y  apportent  des  In- 
des toutes  fortes  d'épiceries,  des  pierres  precieufa, 
des  perles,  de  l'ambre,  du  mufe ,  Se  d'antres  rare- 
tés. On  les  transporte  enfuite  par  terre  fur  des  cha- 
meau* jufqu'au  Caire,  Se  delà  à  Alcxandrette  >  ou 
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les  Vénitiens  Se  les  autres  Marchands  Chrétiens  Je* 
viennent  acheter.  La  Ville  cft  environnée  d'une  cars' 
vigne  pleine  de  fables,  Se  déferre  :  de-forte  que  le? 
Vu  bitans  font  obliges  de  tirer  toutes  leurs  prov1 
fions  d'ailleurs  :  Si.  même  on  y  apporte  de  l'eau  d 
deux  lieues  loin.  On  y  voit  fur  une  hauteur  un 
Château  bâti  â  l'antique.  *  Dappcr,  DtfiriptU»  4$ 

SWITZ,  grand  Bourg  de  la  Suifle  dans  le  Tur- 
gaw  fur  la  Mute,  donne  Ion  nom  à  un  des. Treize 
Cantons,  Se  même  à  tout  le  pais  des  Suiflês  en  gê- 
nerai. C'était  autrefois  une  petite  ville  libre  Se  Im- 
périale ;  mais  ils  fe  (épatèrent  de  l'Empire  en  131;. 
pendant  les  guerres  qu  ils  eurent  contre  les  Impé- 
riaux. Les  habitans  de  ce  lieu ,  comme  tous  ceux 
de  ce  Canton,  fuivent  la  Religion  Catholique  Ro- 
miine*.  Leur  païs  a  toujours  été  confideré  partny 
ces  peuples ,  à  caui  que  l'on  y  commença  la  guer- 
re pour  la  liberté.  *  Siralcr ,  4»  Rtf.  Hth. 

SULTAN,  félon  quelques-uns  cft  un  mot 
Arabe,  qui  lignine  Prince,  Seigneur,  Roy,  ou  Em- 
pereur. D'autres  difcnt  que  c*cft  un  mot  Perfan ,  Se 
que  dans  une  ancienne  Médaille  de  Chofroës  Roy 
de  Perfe,  qui  regnoit  vers  l'an  540.  on  voit  cette 
infeription ,  As-S*U«n,  c'elt-à-dire  Rcy  des  Rots. 
Lcuficlavc  croit  que  ce  nom  eft  Turque,  &  que 
Tangrolipix  Prince  des  Turcs  s'en  fërvit  le  pre- 
mier après  avcâr  défait  les  Saralinscn  105 j.  mais  il  a 
été  en  ufage  auparavant ,  comme  je  vient  de  dire; 
Se  il  cil  encore  fait  mention  des  Sultans,  du  temps  de 
l'Empereur  Bafilc  Porphyrogcnctc ,  dans  le  X.  Siè- 
cle. On  a  dit  auffi  StbUn  qui  Ce  lit  dans  les  anciens 
Auteurs,  d'où  cft  venu  le  nom  de  SmJm,  qu'ont 
porté  les  Souverains  d'Egypte.  *  Du  Cange,  GUjf*- 
rium  Ltuinit. 

SULTAN  SCHERIF:  nom  que  les  Ma- 
hometans  donnent  au  Prince  de  ta  Mequc,  qui  cft 
extrêmement  riche ,  â  caute  du  profit  qu'il  tire  des 
Caravanes.  Il  va  à  cheval  ayant  les  pîés  nuds,  pour 
marque  qu'il  fut  autrefois  vaincu  par  le  Sultan  d'E- 
gypte ;  Se  le  Grand-Seigneur,  qui  poflède  l'Egypte,' 
l'obuge  à  obfcrver  toujours  cette  coûtume.  *  M. 
Thcvcnot,  yoyigt  <l»  Levant. 

SUMATRA,  une  des  trois  grandes  Ifles  dekt 
Sonde,  au  Midy,  &  à  l'Occident  de  la  Prcfqu'Iûc 
de  Malaca.  EUc  cft  plus  grande  que  l'Angleterre  Se 
l'Ecoflè  jointes  cnfcmblc.  Dans  les  terres,  il  y  a  des 
montagnes  tres-hautes  :  mais  fur  les  côtes  Se  vers 
la  mer,  il  y  a  de  belles  campagnes,  &  de  bons  pâ- 
turages. Un  grand  nombre  oc  rivières  arrofent  tout 
ce  païs  ;  &  l'on  y  voit  en  pluficun  endroits  de  beaux 
arbres  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  L'Equt- 
noxial  U  coupe  prefque  par  le  milieu ,  c'eft  pour- 
quoy  les  chaleurs  y  (ont  fort  grandes.  L'air  y  cft 
mal- Tain  pour  les  Etrangers,  à  caufe  des  lacs.  Les 
pluyes  commencent  au  mois  de  Juin  ,  &  ne  unif- 
ient qu'en  Oétobre  :  &  pendant  ce  temps ,  les  vent» 
d'Oacft  y  excitent  des  tourbillons  &  des  orages: 
puis  il  furvient  des  calmes  tout  à  coup  durant  JeP 
quels  le  Soleil  attire  des  vapeurs  puantes,  qui  cauW 
fent  de  grandes  maladies.  La  terre  de  cette  Iflc  eft 
fertile,  &  pourroit  rapporter  toutes  fortes  de  grains, 
m.iis  on  n  y  fême  que  du  ris,  &  du  millet.  On  y 
voit  quantité  de  buffles  :  Se  beaucoup  de  chevaux , 
mats  de  petite  taille.  Les  moutons  n'y  profitent 
point.  Les  poules  Se  les  canards  n'y  manquent  pas. 
U  y  a  un  nombre  infini  de  langlicrs ,  qui  ne  (ont 
pas  (î  grands  ny  fi  furieux  qu'en  France  :  mais  les 
Cerfs  y  uupaflent  les  nôtres.  Le»  lièvres  &  les  che- 
vreuils y  font  rares.  On  rencontre  dans  les  Bois  Si 
au  pic  des  Montagnes,  quantité  d'clephans  lauva- 
ees,dc  tiares,  de  rifioccros,de  porc  épis ,  de  ci-, 
DDDDdddlij 
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vettcs ,  Si  de  Singes.  Ce  pais  eft  riche  en  épiceries,' 
en  miel ,  en  cire ,  en  cottoo  ,  &  en  pierres  preden- 
fcs.  Il  y  a  des  minet  d  ot ,  d'argent ,  d'etain ,  de  fer, 
fc  de  cuivre ,  dont  les  Infulaircs  ont  l'induftrie  de 
faire  d'auffi  belle  artillerie,  que  celle  qui  fe  fond  en 
Europe.  On  voit  au  milieu  de  l'ifle  une  montagne 
qui  jette  des  flammes  par  intervalles ,  comme  te  Vc- 
fuve,  ou  Mamt  d*  5»mmm,  au'  Royaume  de  Na- 
plcs,  Se  le  Mont  Gibcl  en  Sicile.  On  dit  au/S 
qu'il  y  a  une  Fontaine  d'où  il  coule  inceuamment 
do  Baume.  Quelques-uns  ont  crfl  que  Sumatra  é- 
toh  la  Taprobanc  des  Anciens  ,  &  que  c'étoit  là 
auflî  où  les  vaifleaux  de  Salomon  alloknt  quérir  l'or 
Se  las  autres  choies  precieufes  dont  parie  l'Ecriture» 
Sainte.  U  y  en  a  qui  datent  que  cette  lflc  a  été 
détacher  de  la  Tcrre-fcrmc  par  les  courans  de  la 
mer;  mais  ce  n'eft  qu'une  conjeâurc  ,  &  l'on  en 
pourroit  dire  autant  de  l'ifle  de  Ccylan ,  de  la  Si- 
cile, &  de  plufîcurs  antres.  Llflc  de  Sumatra 
eft  davifee  en  phificurs  Royaumes  ,  mais  parce 
que  l'on  n'y  fait  voyage  que  pour  le  commerce, 
on  s'eft  contenté  de  découvrir  ceux  qui  font  ûir  la 
côrc. 

Le  Roy  d'Achem  poflede  la  moitié  de  l'ifle ,  où 
font  du  côté  de  l'Orient  ks  villes  de  Pcdir,  de  Pa- 
cem  i  &  de  Deli  ;  Se  du  côté  de  l'Occident,  Daya, 
Libo,  Cinqocl,  Barros,  Bataham ,  P.ilTàmam  ,  Ti- 
cou,  Priamam,  &  Padang.  La  Capitale  nommée 
Achcm  eft  veis  !c  Nord,  Se  l'air  y  eft  plus  tempe- 
ré.  L'autre  moitié  de  llfle  eft  pofledée  par  cinq  ou 
fix  Rois.  Vers  l'Orient  de  l'Equinoxial  eft  un  petit 
Roy ,  dont  la  Capira'e  fe  nomme  Andrigri  :  Plus 
avant  eft  le  Roy  de  Jambi,  qui  eft  le  plus  riche  de 
tous  :  Puis  ccluy  de  Palimbam.  Vars  l'Occident 
après  Padtng,  fuir  le  Royaume  de  Manirncabo; 
puis  ccluy  d'Andripoura.  Le  refic  de  la  cô;c  juf- 
qi:es  au  Détroit  de  la  Sonde  eft  inhabité,  parce  que 
tout  ce  païs  eft  couvert  de  bois,  Se  rempli  de  mon- 
tagnes.  La  côte  qui  eft  fur  le  Détroit  eft  fous  l'o- 
bciifancc  du  Roy  de  Bantam ,  dont  la  Capitale  eft 
dans  l  lflc  de  Java.  Tous  ces  peuples  font  Malais, 
&  parlent  le  même  langage  que  ceux  de  la  Prefqu*- 
Iflc  de  Malaca.  Mais  le  dedans  de  l'ifle  eft  habité 
par  les  naturels  du  païs  qui  parlent  une  hngue  bien 
différente.  Ils  font  gouvernes  par  plufîcurs  Rois , 
qui  d'ordinaire  (c  font  la  guette  les  uns  aux  autres. 
Ccluy  qui  habite  enire  Ticou  Se  Manimcabo  eft 
le  plus  puiflant  &  le  pk»  riche,  ayant  fous  la  puif- 
ianec  la  plus  grande  partie  des  lieux  où  fc  rencon- 
tre l'or  de  cette  lflc ,  mais  il  n'a  pas  rinvemion  de 
faire  des  raines  :  Se  on  n'y  recueille  l'or  que  par  les 
ravines  des  pluyes  qiù  l'entraînent  dans  quelques 
petites  fofles  qu'ils  creufent  à  la  defeente  des  tor- 
rens.  Ils  en  font  commerce  avec  ceux  de  Manirnca- 
bo ,  pour  du  ris ,  des  armes ,  &  des  toiles  de  coton  : 
&  avec  ceux  de  Priamam ,  pour  du  poivre,  du  ici , 
de  l'acier ,  Se  des  toiles  de  Surate.  Ils  ne  trai  ent 
point  avec  les  Etrangers  i  Se  s'ils  en  peuvent  attra- 
per, ils  les  maflacrent ,  &  les  mangent  ;  comme  ils 
Font  aufïî  leurs  enn:  m*.  Ils  n'ont  aucune  Religion  ; 
Se  ils  oblcrvenr  feulement  quelque  Police  cn  r'eux 
touchant  le  mariage,  la  jufticc.ck  Je  devoir  envers 
leurs  Rois.  Les  Holandois  ont  quanc  ou  cinq  For- 
tercfïcs  dans  l'ifle  de  Sumatra,  Si  y  ont  plus  de  pou- 
voir que  les  Rois,  donr  ils  font  prcfquc  ici  Mar  res. 
Les  Portugais  n'y  ont  potnr  d'éub!i(Tcmcnt ,  mais 
ils  y  trafiquent,  quand  ils  n'en  font  point  empê- 
chés parles  Ho'andois.    Il  croît  dans  cette  lflc  un 
arbre  merveilleux,  que  les  Malais  appellent  Si*(*H, 
Se  les  iJorrugais,  ArM.  trifle  d*  di* .  c'eft-à-dlrc , 
l'Arbre  trille  du  jour.  Il  poulie  ptuficurs  bornons , 
d'où  il  fort  des  bouquets  cumpaicj  de  cinq  fleurs 
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blanches  comme  la  neige  &  un  peu  pins  g  rafles  qœ 
la  fleur  d'orange.  Ces  boutons  s'ouvrent  des  que  le 
Soleil  eft  couché ,  &  les  fleurs  fe  montrent  pen- 
dant toute  la  nuit ,  jufqu'à  ce  que  le  retour  du.  So- 
leil les  faûc  tomber,  Se  dépouille  l'arbre  de  tou- 
tes fes  feuilles.  Lcfotr  cet  arbre  recommence  à  ou- 
vrir Ces  boutons,  qui  répandent  une  odeur  fi  ad- 
mirable ,  que  tout  l'air  des  environs  en  eft  parfumé. 
U  faut  encore  remarquer  qu'on  cftime  fort  le  poi- 
vre de  Sumatra ,  qui  eft  fans  doute  le  meilleur  de 
toutes  les  Inde?  ,  après  ccluy  de  Cochim  fox  la 
côte  de  Malabar.  Le  Royaume  d'Achem  eft  le  plus 
confidcrablc  de  l'ifle.  V»  ycs  Achem  II  yabeau- 
coup  de  poivre  au  Royaume  d' Andrigri  ,  mus 
il  eu  fort  menu.   L'or  y  eft  à  meilleur  marché 
qu'en  aucun  autre  endroit  de  l'ifle.  Le  peuple 
de  Jambi  fait  trafic  de  poivre  Se  d'or.  Ceux  de  Ma- 
nirncabo font  commerce  d'or  :  mois  il  n'eft  qu'à 
trente  ou  trente- cisq  pour  cent  de  meilleur  marché 
qu'en  France.  Vers  la  Côrc  Occidentale  de  l'ifle  de 
Sumatra  ,  il  y  a  pluficurs  Iflcs  les  unes  plus  grandes 
que  les  autres,  qui  n'appartiennent  ny  au  Roy  d'A- 
chem ,  ny  aux  autres  Rois ,  dont  je  viens  de  parier. 
Celles  qui  font  habitées ,  font  occupées  par  des  an- 
ciens Originaires,  que  les  Malays  n'on:  point  chat 
fts  ;  parce  que  peut-être  ces  petites  Iflcs  ne  leur 
étoîcnt  pas  propres.   Quelques  uns  de  ces  peuples 
font  fauvages  ;  Se  quelques  autres  un  peu  civilues. 
*  Le  General  ficaulieu,  VtyAgttmx  Indti  OHa*Mlti, 
d*m  U  ReauU  d*  M.  Theveoot ,  tW.  a.  Mandcflo, 
ttm.  a.  /OJeariur. 

SCEM-TOB  H,ce!ebre  Rabbin parmy les  Juifs, 
à  qui  le  P.  Simon  attribue  un  Ouvrage  manuicrit , 
qu'il  a  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l'O- 
ratoire de  Pins ,  où  ftcfl  traité  des  t*gbin  ou  ttm- 
rrrmei ,  c'eft  à  dire  des  pet  j:  es  cornes  ou  pointes  que 
les  Juin  peignent  fur  de  certaines  Lettres  dans  les 
exemplaires  manuferirs  du  Pcntatcuque  ,  qui  font 
deftinés  aux  ufages  de  leurs  Synagogues.  Ce  Rabbin 
explique  toutes  ces.  minuties  avec  beaucoup  de  fubri- 
litc.  Il  reprend  mcmela  plupart  des  Grammairiens^ 
pour  avoir  negb'gé  d'expliquer  dans  leurs  Livres  ces 
tAgloin  ou  cwonnts  ;  Se  il  tire  du  Tafmud  ce  qu'il 
en  rappone.  Il  donne  par  exemple  fept  couronnes 
ou  pointes  à  la  lettre  Aleph  ;  &  il  y  a  dans  toute 
la  Loy  fept  Aleph  de  cct:c  nature.  Le  Beth  a  deux 
couronnes  ou  pointes,  Se  il  n'y  en  a  que  quatre  de 
cette  forte  duis  la  Loy.  Le  Ghimcla  quatre  cou- 
ronnes ,  Se  il  y  en  a  trois  dans  la  Loy.  Le  Dalctb 
a  auflî  quatre  couronnes.  Se  la  Loy  contient  fjxdc 
ces  Daleth  couronnés.  R.  ScenvTobh  parcourt  de 
la  même  manière  les  autres  Lettres  de  l'Alphabet 
Hcbrcu.  Au  icfte  nous  ne  voyons  point  ces  fortes 
de  Lettres  couronnées  dans  nos  Bibles  imprimées, 
ny  même  dans  les  Bibles  manuferircs  j  mais  feule- 
ment dans  les  rouleaux  dont  les  Juifs  fe  fervent  dans 
leurs  Synagogues.  Les  Rabbins  font  fi  exacts  ou 
plû  ô:  lî  fupcrftiricux  là  deffus ,  qu'ils  aflurcnr  que 
Dieu  a  donné  à  Moïïc  fur  le  Mont  Sinaï  toutes 
ces  couronnes  ou  petites  cornes ,  Se  qu'il  luy  apprit 
même  la  manierc  de  les  peindre.  *  Le  P.  Simon. 

S  U  N  N  I S  ,  nom  dè  la  Scérc  des  M  ah  om  crans 
Turcs ,  ennemie  de  celle  des  Schiais  ,  Ccft  à  dire 
des  Mahomet  ans  de  Pcrfc.  Les  Sunnts  foûacnnent 
que  Mahomet  eut  pour  legirime  fucccficur ,  Abu- 
beker  :  auquel  fuccxda  Omar  :  puis  Ofman,  Se  en- 
fuite  Mortuz-Ali ,  neveu  Se  gendre  de  Milnmcr. 
Ils  difenr  qu'Ofman  étoit  Secrétaire  de  Mahomet, 
Se  homme  de  grand  efprit  ;  &  que  les  trois  autres 
étoîcnt  non  feulement  des  gens  fort  éclaires,  mais 
au/G  devaillans  Capi;  aînés  ;  &  qu'ils  ont  plus  étendu 
leur  L*y  par  la  force  des  armes,  que  pat  k»  raisons, 
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Oeil  pourquoy  dans  cette  Scérc  des  Sunnis  ,  3  n'eft 
pis  permis  de  difputer  de  la  Religion  ,  mais  feule- 
ment de  la  maintenir  par  les  armes.  Dans  l'Empire 
du  Grand  Mogol,  &  dans  le  Royaume  de  Vifapor, 
on  fuit  la  Scâe  des  Sunnis  ou  Turcs  :  Se  celle  des 
Semais  ou  Pcrfins  ,  à  Golcondc.  *  Tavcrnicr , 
V«J*rt  de  ferfe. 

SURATE,  ville  du  Royaume  de  Guzurate, 
dans  l'Empire  du  Grand  Mogol ,  fur  le  Golfe  de 
Cambayc.  Toutes  les  maifons  y  font  fort  belles  , 
particulièrement  Celles  des  François  ,  des  Anglob  > 
des  Holandois,  Se  des  Arméniens.  Le  négoce  y  cft 
trcs-confidcrablc  :  car  on  y  trouve  quantité  de  dia- 
mant que  l'on  reçoit  du  Roy  de  Gokor.dc ,  Tribu- 
taire du  Grand  Mogol  :  des  perles  qui  fe  pèchent  au 
Cap  de  Comorjn ,  &  en  pluficurs  endroits  du  Golfe 
Pcrftque  :  de  l'ambre- gris  que  les  côtes  qui  (ont 
vers  le  Cap  de  Bonne  Efpcrance  prodmfent  abon- 
damment :  du  mufe  qui  vient  de  la  Chine  ;  Se  de 
la  civette ,  que  l'on  recueille  de  l'animal  qui  porre 
ce  nom.  U  y  a  tuffi  de  toutes  fortes  d  etoftes  de 
foye  cVd'or,  de  toiles  de  coton  extrêmement  belles, 
de  l'indigo ,  &  quantité  de  drogues  pour  la  Méde- 
cine qui  croifient  dans  le  pais,  ou  y  font  apportées 
d'Arabie.  Les  epiecs  fc  trouvent  aux  Indes ,  la  muf- 
cade  vient  de  Malaca,  le  girofle  de  Macaçar,  la  ca- 
aellc  de  l'tflc  de  Ccylan  ;  Se  le  poivre  de  toute  la 
côte  de  Malabar.  Ainfi  il  n'y  a  rien  de  fi  rare  que 
les  Magafins  de  Surate  ne  puifllnt  fournir.  Le 
Gouverneur  de  la  ville  commande  auûl  à  toute  la 
Province,  &  il  a  un  équipage  magnifique.  PIuGcum 
Compagnies  de  Cavalerie  Se  d'InFantcric  compofent 
fa  Garde  ,  Se  Toit  qu'il  forte  fur  un  Eléphant ,  ou 
dans  un  Palanquin,  qui  cft  une  manière  de  Brancar, 
C'cft  toujours  avec  un  train  de  Prince.  Le  Gouver- 
nement de  Surate  n'eft  pas  néanmoins  une  dignité 
perpétuelle  ;  &  ceux  qui  la  poiTedent,  n'en  joûiiTcnr 
que  quatre  ou  cinq  ans.  *  Dellon,  Vejagedtt  InJti 
OrUntaUs. 

SURATES  :  on  appelle  ainfi  les  Chapitres  & 
Scétions  de  l'Alcoran  ;  6c  c'cft  ce  qui  cft  marque 
dans  l'ancienne  Vcrfion  Latine  de  ce  Livre  par  le 
nom  Azur*.  ■ 

SUS,  Principauté  du»  le  Bilcdulgcrid  en  Afri- 
que ,  à  laquelle  quelques-uns  donnent  le  nom  de 
Royaume,  Se  même  d'Empire.  Ce  païs  étoir  une 
Province  du  Royaume  de  Maroc ,  du  temps  que 
Sainte-Croix  ctoit  aux  Portugais  :  mais  depuis  que 
les  Efpagnols  fe  furent  rendus  maîtres  du  Portugal, 
vers  l'an  rt8o.  &  que  les  Portugais  eurent  abandon- 
né cette  Place  ,  auffi  bien  que  celles  de  Safîc ,  Se 
d'Arzille  fur  les  mêmes  Côtes  ;  les  Barbares  des 
in  virons  s'y  hibttucrcnt,  Se  s'étant  bien  fortifiés, 
nfufcrcnt  l'obuflancc  qu'ils  dévoient  au  Roy  de 
Maroc  ,  pour  fc  foûmcttre  à  un  Prince  choiti  d'en- 
tr'cux  ,  qui  refîda  à  Illcc ,  capitale  de  ce  païs.  Cette 
Principauté  fubfifla  jufqu'à  l'arrivée  de  Mouky 
Archy  qui  fùbjitgua  ces  peuple*.  Ils  luy  eburent 
pendant  tout  fon  regne ,  Se  les  deux  premières  an- 
nées de  ecluy  de  Mou  le  y  Seméïn  :  mais  après  ils  le 
révoltèrent  ,  &  fc  donnèrent  â  Moulcy  Hamct 
Mehcrcz.  Il  y  a  deux  Provinces ,  dont  l'une  cft  Sus, 
où  fenr  les  villes  de  Tarudant,  &dc  Sainte-Croix, 
nommée  par  les  Barbares  Agadcr-Agucr  :  &  l'autre 
cft  Sehcl,  où  cft  la  ville  d'illcc  ,  qui  eft  grande, 
riche.  &  bien  peuplée.  Ces  Provinces  font  feparecs 
du  Royaume  de  Maroc  par  des  montagnes  tres- 
ruutcs,  Se  prcfqucinacccfTiblcs,  &du  Royauracde 
Tafilct,  par  d'autres  montagnes  auûl  é'evees.  Sainte- 
Croix  ,  Se  Aguilou ,  font  les  lieux  où  les  Vaiffeaux 
viennent  négocier.  Le  terroir  de  Sus  eft  fertile  en 
mines,  en  grains,  en  fruits ,  &  en  pâturages  pour 
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les  troupeaux.  On  en  tire  auûl  le  bon  Indigo  qui 
fert  aux  teintures,  l'alun,  Se  le  meilleur  laiton,  que 
l'on  nomme  Sufi  :  outre  l'or  de  Tibar  que  les  Nè- 
gres appellent  NacnaquL  On  y  voit  quantité  de 
Châteaux  Se  de  villages  où  les  Barbares  le  font  for- 
tifiés. Les  Sufis  fonr'plus  adroits  aux  armes ,  Se  plus 
guerriers  que  tous  les  autres  peuples  de  l'Afrique. 
Ils  ont  tout  ce  qui  leur  cft  ncccûairc  pour  vivre , 
excepté  la  laine  qui  leur  eft  appor  éc  de  beaucoup 
d'endroits  par  les  Marchands  Chrétiens.  *  Mouette, 
Bi/ietrt  dm  R»yaume  d»  Msne. 

S  Y 

SYENE,  Ville  de  la  Thcbaïdc  ou  HautcrEgy- 
pte,  fut  le  Nil.  Quelques-uns  difènt  que  c'ell  la 
Ville  qu'on  nomme  à  ptefenr  Afin,  &  d'.uiucs  que 
c'cft  celle  «fAsùan.  Marmol  dit  que  les  Ethiopiens 
rappellent  Gaguerc  :  &  qu'on  la  nommoit  Afca  Ion 
que  les  Arabes  conquiient  l'Egypte,  mais  qu'ils  luy 
changèrent  fon  nom  en  ecluy  de  Zéiiu  ou  la  Belle, 
parce  qu'elle  eft  en  effet  très- agréable.  Cette  Ville 
avoit  autrefois  un  grand  circuit ,  où  l'on  voit  encore 
de  fomptueux  Edifices  ,  Se  d'admirables  Sépulcres , 
avec  des  Epitaphcs  ca  Langue  Egyptienne  ,  Se  en 
Langue  Latine.  Il  y  a  auûl  un  Tcmp'c  des  Pa'ycnj 
qui  cft  tout  entier.  C'cft  auprès  de  cette  Ville  qu'eft 
une  des  principales  Catarades  du  Nil ,  qui  s'y  pré- 
cipite parmy  les  rochers  avec  un  bruit  épouvema- 
blc  ;  ce  qui  empêche  qu'il  ne  foit  navigable  en  ces 
endroits.  Les  Anciens  qui  établirent  fept  Climats 
dans  les  Pjïs  qui  leur  éioient  connus  ,  faifbicnt  par- 
ler le  premier  par  Mcroé ,  6c  le  fécond  par  Sycnc. 
On  tiroit  des  Montagnes  qui  font  aux  environs  de 
cette  Ville  ,  le  marbre  nommé  Syenita  ,  que  quel- 
ques-uns appellent  aulli  Stignitti ,  à  caufe  des  pc.it s 
points  noirs  dont  il  eft  taché.  Les  Ita'icns  rappellent 
Granit»;  Se  les  François ,  du  Granit.  Cette  pierre  eft 
trcs-durc,  rude,  Se  malpolie,  tachetée  de  noir  Se 
de  blanc ,  Se  quelquefois  de  rouge.  On  en  a  fur  les 
Obclifqucs,  les  Aiguilles  ,  quantité  de  Colonnes  Se 
d'autres  Ouvrages  qu'on  voir  encore  à  Rome  ,  Se 
dont  la  dureté  a  refiflé  au  feu  ,  &  aux  injures  du 
temps.  C'cft  pourquoy  les  rgyptiens  s'en  fervoient 
pour  étemifer  la  mémoire  des  Grands  Hommes , 
marquant  leurs  Aérions  par  des  caradci es  qu'il»  gra- 
voient  fur  les  Aiguilles  ou  fur  les  Pyramides  faites 
de  ce  marbre  ,  dont  ils  ornoient  leur;  Tombeaux  * 
Marmol,  it  (A fat*  ,  Uv.  11.  Fclibicn  ,  Printifxi 
dis  Arts. 

S  Y  L  V  A  (  Edoiiard  )  Jcfuife  Portugais,  reçut 
l'habit  en  icti.  &  alla  au  Japon  par  l'ordre  de  foint 
François  Xavier.  Il  y  fit  beaucoup  paroître  fon  ïc'c, 
Se  apprit  fi  bien  la  Langue  japonoife  ,  qu'il  en  .1 
le  premier  laiffé  une  Grammaire  Se  un  Didibnairc 
très- ample.  U  mourut  au  Royaume  de  Bungo,l'an 
15*4.  *  Alcgambc,  B'thl.  Sac.'Jsfk. 

S  Y  L  V  E ,  J  eu  public  des  Romains,  pour  lequel 
on  faifoit  une  Foret  artificielle  dans  le  Cirque  ,  où 
les  foldats  apportoient  de  grands  arbres  ,  qu'ils  re  • 
plantoient  pour  rcprcfcntcr  un  Bois.  On  y  lâchoît 
quantité  de  betes .  que  le  peuple  pourfuivoit  com- 
me dans  une  chafle  ,  Se  qu'il  râchoit  d'attrarer  1 
la  courfc  :  car  il  n'avoir  point  d'armes ,  Se  il  faloit 
prendre  les  bercs  vives.  C  cft  pourquey  on  n'y  met- 
toit  guéres  d'animaux  farouches  ,  Se  qui  1  ûflenc 
bleflcr  dangcrcufcmcnt  les  Chalïcurs.  L'Empereur 
Hcliogabalc ,  au  lieu  des  pièces  d'argent  qu'on  jet- 
toit  au  peuple,  &  des  petits  animaux  qu'on  luy  ex- 
po foit,  fît  mettre  dans  le  Cirque  ,  des  beufs  ,  des 
chameaux,  Se  des  cerfs.  L'Empereur  Gordien  donra 
une  Sylve  qui  cft  fameufe  dans  l'Hiftoiic ,  où  il  y 
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avoit  deux  cens  cerfs  ,  trente  chevaux  farouches  , 
cent  chèvres ,  dix  élans ,  cent  taureaux ,  trois  cens 
autruches  ,  trente  ânes  fauvages ,  cent  cinquante 
ianglicrs ,  deux  cens  chèvres  fauvages ,  Se  deux  cens 
daims.  Depuis  Conftantin  ,  l'Hiftoirc  ne  parle  plus 
de  cc%  Sylvcs ,  mais  il  y  cft  encore  fait  mention  du 
Pancarpc  ,  qui  ccoù  un  autre  Spc&aclc.  Voyez 
Pancarpe.  *  Saamaifc,  Jul.  CapitoL  F.  Piihou, 
Ca  fan  b  >n,  G'.flian. 

SYMBOLE  DE  LA  FO  Y  :  Formulaire 
qui  cou  ienr  les  articles  de  Foy  ;  c'eft-à  dire ,  les 
Vérités     les  Myftcrcs  qic  nous  devons  croire  dans 
la  L<.y  Evangcliquc.  Il  a  été  appelle  Symbole,  du 
mot  Latin  SytnMum  ,  pris  du  G/cc  mtu£*xw  ,  qui 
lignifie  tin  ligne  ,  ou  une  marque  ,  pur  laquelle  on 
recon  oit  q  c  qu'un:  parce  que  cette  Profcfliun  de 
F  y  (en  à  d  fti  îçncr  les  Chrétiens  d'avec  les  Juifs 
&  le-  Gentil».  N  us  avons  quatre  Symboles  dai  s 
l'ig'i  c:  le  premier  cft  cclviy  des  A  poires:  le  fécond 
d  ,  Nicée  :  le  Totliéine  de  S  Athanafc  :  Se  le  qua- 
tr.t'me  de  C  >'iftantin  «p'c  Le  Symbole  des  Apôtres 
fut  dreiié  &  cnf.igné  de  vive  voi\  par  les  Apôtrrs, 
dés  le  commencement  de  la  Prédication  de  l'Evan- 
gi'c.  11  eft  divife  en  douze  Articles ,  que  tous  les 
Ch  c  :c  s  d  >ivcnt  fc,  avoir.    Le  Symbole  de  Nicée 
fur  p  l'.ric  l'an  315.  par  ordre  du  1.  Concifc  General 
de  Nkcc,  tctju  en  prcrcncc  de  l'Empereur  Conftan- 
tin le  Grand  .  contre  l'hcrelie  des  Ariens.  Le  Sym- 
bole de  S.  A  hana'c,  cft  une  C  nfdvVm  de  Foy  que 
S-.m:  Aihana  c  p-e  enra  au  Pape,  Se  au  Concile  de 
K<  m;  *cnu  >n  340.  pour  juttilïcr  (a  créance.  On 
mi-  cotte  excellente  P.cce  dans  les  Archives ,  avec 
le-,  Aftcsdu  Concile  :  &,long-tcms  après,  c-vmme 
on  l'eut  trouve  avec  beaucoup  d\ui:re> ,  que  l'on 
crnyoit  avoit  ecc  peduts  pendant  ici  Révolutions 
qui  criient  arrivées  li  (ouven:  à  Rome ,  on  jugea  à 
propos  de  l'inférer  dms  l  OtTicc  Divin,  à  la  fin  des 
Marnes  ,  comme  la  plus  parfaite  exp.cffion  de  la 
Foy  Ca  holique  contre  l'impietc  des  Ariens.  Il  y  a 
rte.mmiin»  qnclq-c  apparence  qu'on  y  a  depuis 
a;oû;c  la  féconde  pirtic  ,  qui  icgi'dc  le  Myftjrc  de 
l'Incarnation  ,  contre  l'hcrcfic  de  Neftonus.  Le 
Symbole  de  Conftaminoplc  cft  conforme  à  celi.y 
de  N.céc  :  mais  on  y  ajouta,  par  forme  d'explication, 
ce  qvc  l'on  venoit  de  définir  touclunc  le  S.  E  prit, 
donc  Maccdonius  nioit  la  Divinité.  Sotxantc-É.x  ans 
ap.és  la  cc'ebration  de  ce  Concile  de  Conftantinopîc, 
tenu  en  38t.  les  Pcres  du  Concile d'Elpagnc  afKmblés 
en  447.  onrrc  les  Prircil!i.anift« ,  ajoutèrent  à  l'Ar- 
tic'c  du  S.  Efprir  ces  mots,  &  du  F'ds  ,  pour  mar- 
quer la  Foy  de  l'Eg'ifè  par  cc>  paroles  :  Qui  fraecdt 
du  fin  &  dn  Fils ,  cirées  de  la  Lettre  de  Saint  Jean 
Pape ,  conformément  à  l'Ecriture,  &  à  laTraduion: 
ce  que  les  Egalés  d'Efpagnc  ,  Se  enfuite  celles  de 
France,  ont  toujours  retenu  dep-iis.  Et  dans  le  III. 
Concile  de  Tolède  ,  fen-i  en  589.  on  ordonna  que 
dans  toutes  les  Eglifcs  d*Efpumc,  c  peuple  chan-c- 
roît  pendant  Je  Sacrifice  de  la  MclTc  le  Symbole  de 
Conlranrinopic.    1  "Eg'ifc  Romaine  retint  encore 
durant  plufieur*  Sic  les  l'utage  d  »  Symbole  des 
Apôtres,  dans  la  Cérémonie  de  la  Mcfic.  Mi  s  enfin 
le  Pape  Bcnoû  VIII.  ord  nna  c»  1014    nj'on  thm- 
teroit  dans  toute  l'Eplil:  Latine  le  Symbole  de  Con- 
franri'iop'c  ,  avec  l'addt'ion  ,  Qhî  ev  Pâtre  Filiifuê 
pneedit.  *  Pierre  lombud  .  du  e  Maî  e  des  Sen- 
tences, Uk.  1.  di/f.  11.  Maimoourg,  Hijhirt  dtl'A- 
TÙmilmt. 

SYNAGOGUE  cft  un  mor  Grec .  (uruyryS, 
qui  l'gnific  en  t»  lierai  Ccttfrtf'iin ,  o"  Ajfe/'Htet 
mars  il  fe  p'end  en  particulier  poirr  !e  lici  où  ics 
Juifs  «'a^emblenr  p  «  r  fiirc  leurs  prises.  L^on  de 
Modcne  Rabbin  de  Vcnifc,  en  a  fait  la  deferipiion  ; 
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6c  voicy  en  abrégé  ce  qu'il  en  dit.  Les  Juifs  fan 
leurs  Synagogues  qu'ils  appellent  aufli  Ecoles,  dans 
une  maifon  ou  en  un  lieu  fcpaié  ,  félon  qu'ds  le 
peuvent ,  lors  qu'ils  n'ont  pas  le  moyen  de  faire 
des  Edifices  élevés  Se  fomptueux.  Les  murailles  fout 
blanchies  au  dedans  ,  boilées ,  ou  revêtues  de  tapif- 
ferics  :  &  à  l'cntour  il  y  a  des  Partages  &  des  Sen- 
tences, qui  font  fouvenir  d 'être  attentif  à  la  prière. 
Il  y  a  rout  autour  des  bancs  pour  s'aûcoir  :  &  en 
quelques-unes,  de  petites  Armoires  <ù  l'on  enferme 
les  Livres,  les  véicmcns,  Se  autres  chofes.  li  pend  au 
milieu ,  des  chandeliers  Se  des  lampes  ,  ou  bien  il  y 
en  a  contre  les  murailles ,  où  l'on  met  de  l'huile  6e 
delà  cire  pour  éclairer  k  lieu.  L'on  voit  des  troncs 
aux  portes ,  où  l'on  peut  exercer  la  Charité  ;  Se  cet 
argent  cft  diftribué  aux  Pauvres.  Ils  ont  dans  cha- 
que Synagogue  du  côic  d'Orient  ,  une  Armoire 
qu'ils  nomment  -Artn  ,  c'eft  à  dire  Artkt ,  en  mé- 
moire de  l'Arche  d'Alliance  qui  ctoic  dans  le  Tem- 
ple. Us  y  enferment  les  cir.q  Livres  de  Moï  c  écrits 
a  la  main  fur  du  velin ,  avec  de  l'encre  faite  exprès. 
Au  milieu  ,  ou  à  l'entrée  de  la  Synagogue  ,  il  y  a 
comme  un  long  Autel  de  bois  un  peu  élevé  ,  lur 
lequel  on  déroule  le  Livre  de  la  Loy  quand  on  y  lie, 
&  on  l'appuyé  far  cette  etpece  de  tarde  ou  de  pu- 
pitre lors  qu'on  prêche.  Il  y  a  un  lieu  à  côté  de  la 
Synagr  guc,  ou  en  haut  une  Galerie  fermée  de  jaiou- 
fies  de  bois,  où  les  femmes  fe  mettent  pour  prier, 
qui  voyent  ce  qui  le  faic ,  mais  elles  ne  peuvent  erre 
viies  des  hommes  ;  &  elles  oc  s'aiTèmblenc  point 
avec  eux ,  pour  ne  pas  eau  fer  de  dillraérion  dan  ■  les 
prières.  Néanmoins  la  liruation  fie  les  particularités 
de  ce  lieu  où  fe  mettent  les  femmes,  tont  différen- 
tes fuivanc  les  pr.ïs  Se  les  peup  es  ches  qui  on  fe 
trouve  :  mats  li  dirp  ifition  cft  par  tout  de  li  ma- 
nière quej:  viens  «*c  le  dire.  De  ces  Synagogues,  il 
y  en  a  p  us  ou  moins  da;is  chaque  Vi.le ,  Iclon  la 
quantité  &  la  divedîtédes  Ju:f  qui  s'y  :  en  contrent: 
car  Jes  Juifs  Levantins,  le»  Alemms  &  ics  Italiens 
diffèrent  entr'eux  dans  leurs  Pricres:«Sc  chacun  eft  bien 
aile  d'avoir  p:?ur  cela  un  lieu  particulier,  Se  qui  ne 
foit  commun  qu'à  ccl.x  de  fi  nation. 

Autrefois  il  y  avoit  asiiTî  plul)curs  de  ces  Syna- 
gig'ies  dam  les  Villes,  &  à  la  campigrc  ,  pour  la 
commofliré  de  peuples  ;  fie  lors  que  la  ville  de  Jcru- 
lalcm  ft:t  detn  i:c  par  les  Romains  ,  on  y  ca  com- 
ptoir jul  iu'à  480.  dont  plulicurs  bâtie*  par  les  Juifs 
Etrangers,  fervoient  à  ceux  de  leur  nation  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  le  6.  ibtp.  des  Adcs  des  Apô- 
tres, ou  il  cft  parlé  des  Synagogues  des  Libctrins, 
des  Cy  ent'ens  ,  &  des  Alexandrins  :  à  peu  prés 
comme  on  voit  à  Rome  plulicurs  Eg!ircs  de  diffé- 
rences nations  ,  dcHcrvics  par  des  Prêtres  de  la  na- 
tion d^nr  c'lc<  portent  le  nom.  Chaque  Synagogue 
de-  Juifs  avoit  un  Chef  qu'ils  appelaient  le  Prince 
de  la  Synagogue:  &  fous  Iuy  plulicurs  Mimftres, 
dont  les  uns  ctoicnt  employé»  à  prêcher,  ôc  les  au- 
tres à  faire  des  prières  ,  Se  plu(îeurs  autres  cérémo- 
nies île  Religion  ;  à  la  referve  des  Sacrifices  qui  fe 
faifoient  feulement  dans  le  Temple  de  Salomon.  * 
R.  Léon  de  Modcne,  Pan.  1.  ch.  10.  Godwinus,  À* 
Rit  H  tir 

S  Y  N  A  X  A  R I  ON  ,  cft  le  nom  d'un  Livre 
Ecclefvftique  des  Grecs,  où  ils  ont  recueilli  en  abré- 
gé la  vie  de  'curs  Saints  ;  &  où  ils  expoient  en  peu 
de  mots,  le  fujet  de  chaque  Fête.  Ce  Livre  eft  impri- 
mé non  feulement  dans  la  Langue  Grequc  ordinai- 
re ,  mais  aufli  en  Grec  vulgaire;  car  on  en  a  fait  une 
vcrfîon  en  cette  Langue,  ahn  qu'il  fût  lû  du  (impie 
pcp'c.  Il  y  a  bien  des  chofes  faufTès  dans  ce  Livre 
qui  a  é:é  augmenté;  &  l'on  peut  voir  dans  les  deux 
Diftertacioru  que  Léo  Allarius  a  compofees  fur  les 
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Livres  Ecclefiaftiques  des  Grecs,  ce  qu'il  dit  contre 
Xantopulc  ,  qui  a  in  fer  c  beaucoup  de  fauiTctés  dans 
les  Syntxtri*.  C  cft  pourquoy  l'Auteur  des  cinq 
Chapitres  du  Concile  de  Florence  ,  attribués  au  Pa- 
triarche Gcnnadius  ,  rejette  ces  Additions  de  Xan- 
topulc ,  Se  aiTurc  que  ces  fortes  de  Synuxtris ,  qui 
font  remplis  d'erreurs  ,  ne  fc  lifent  poiot  dans  l'E- 
glife  de  ConltantinopJc.  Il  faut  remarquer  qu'on 
trouve  au  commencement  ou  à  la  fin  de  quelques 
Exemplaires  Grecs  manuscrits  du  Nouveau  Tcfta- 
menr,  des  Indices  ou  Catalogues,  appelles  au/fi  Sr- 
itaxtrÎM  ,  qui  rejprefcntcnt  les  Evangiles  qu'on  lit 
dans  les  Eglifcs  Grcqucs  pendant  les  jours  de  toute 
l'année  :  ce  qui  cft  tire  de  leur  Evangcliftairc ,  qu'on 
a  accommodé  aux  Evangiles  ,  marquant  au  haut 
des  pages  les  jours  que  chaque  Evangile  (ë  doit  lire , 
&  par  ce  moyen  on  fuppléc  au  Livre  de  l'Evangc- 
liJlaire. 

S  Y  R  A  C  E  S,  Ecuycr,  du  pais  des  Saccs,  s'étant 
fait  couper  le  nés  Se  les  oreilles ,  s'en  alla  trouver 
Darius  Roy  des  Perles ,  qui  faifoit  la  guerre  à  fa 
Patrie  ,  &  luy  fit  accroire  qu'il  avoir  reçu  ce  mau- 
vais traittement  des  Saces  ,  ce  qui  l'avoit  obligé  de 
chercher  un  alylc  auprès  de  luy.  Ce  Prince  un  peu 
trop  crédule ,  ne  fil  point  de  difficulté  de  luy  con- 
fier la  conduite  d'une  partie  de  fon  Armée;  &  alors 
Syraccs  s'en  fcivit  pour  délivrer  fa  Patrie  d'un  fi 
puùTant  Ennemi.  *  Polyen.  iiv.  7.  in  Darle. 

SYRIENS,  ou  Svriens  ,  autrement 
Jacobitcs ,  Secte  de  Chrétiens  Hérétiques ,  qui  font 
nommes  Syriens ,  parce  qu'ils  habîicnt  d-ins  la  Sy- 
rie ;  Se  Jacobitcs,  du  nom  de  I'Hercfiarque  Jacob, 
qui  fuivoit  les  erreurs  d'Eutychés.  On  en  compte 
environ  cinquante  mille  ,  répandus  dans  la  Syrie  , 
dans  la  Mcfopotamic,  &  dam  la  Chaldéc.  Il  ne  s'en 
trouve  picfquc  poiiu  ailleurs ,  fi  ce  n'eft  quelques 
voyageurs.  Ils  communiquèrent  autrefois  leurs  er- 
reurs aux  Arméniens  x  dans  un  petit  Conciliabule  de 
dix  Evêques  de  l'une  &  de  l'autre  Nation  ,  qui  s'af- 
icmblcrenc  en  Perfc ,  dans  un  lieu  nommé  Tevin , 
où  ils  firent  union  cntr*cux ,  qwrrc-virgts-traisans 
après  le  Concile  de  Caladoinc ,  du  temps  de  Cof- 
toe»  Roy  de  Perfc.  Ils  n'admettent  qu'une  Na- 
ture en  J  b  s  w  s  Ch  r  i  s  t  ,  compolee  de  la  Divi- 
ne ,  Se  de  l'Humaine ,  fuivanr  l'opinion  de  Diofco- 
rc,  qu'ils  révèrent  comme  un  Saint  :  Se  pout  mon- 
trer qu'ils  proft fient  fa  doârinc  touchant  une  feule 
nature ,  ils  font  le  ligne  de  la  Croix  avec  l'index  ou 
doigt  du  milieu,  tenant  tous  les  autres  doigts  plies. 
Leur  coûtume  cft  de  ne  donner  l'Extrême-Oiiaion, 
qu'aux  Prêtres  :  encore  n'eft-cc  qu'.iprés  leur  morr, 
Se  un  moment  avant  que  de  les  ddtendre  dans  la 
foiïc ,  en  leur  oignant  la  tete  avec  les  fûmes  Huiles. 
Ils  la  donnent  depuis  quelque  temps  aux  leculiers , 
même  moribonds  ;  mais  c'eft  par  ordre  de  leur  Pa- 
triarche, qui  eft  Catholique.  Les  Jicobites  ne crqycnt 
pas  le  Purguoirc  ,  quoy  qu'ils  prient  Dieu  pour  les 
défunts.  Ils  avolien:  dans  leur  Mmyrologc  que  le 
Pape  de  Rome  eft  le  premier  des  quatre  Patriarches} 
mais  ils  ne  fc  cr-"  yeni  pas  obliges  de  luy  rendre  o- 
beïtTancc.  Ils  commencent  lair  jour  au  coucher  du 
Soleil,  &:  font  abftintncc  de  viande  le  Mercrcdy ,  & 
le  Vcndrcdy  :  mais  pour  en  manger  tous  les  jours 
de  la  femainc ,  plufieurs  d'entr'eux  foupent  le  Mardy, 
Se  le  Jeudy  avant  le  coucher  du  Soleil  ;  &  au  con- 
traire le  Mercrcdy ,  Si  le  Vcndrcdy ,  après  qu'il  eft 
couché ,  parce  que  félon  leur  calcul  ,  c'eft  le  com- 
mcnccmcr.r  du  Jeudy  ,  Se  du  Samcdy  ,  aufqucls 
jours  ils  peuvent  manger  de  la  viande.  Il  y  a  envi, 
ron  vingt  ans,  que  leur  défunt  Patriarche,  André, 
avec  ecluy  des  Grecs  nommé  Macarios ,  Se  ccluy 
des  Arméniens  appelle  Cachadour ,  envoyèrent  leur 
Tm,  M. 


S  Y       ■  113? 

profeflRon  de  Poy  au  Pape  Alexandre  Vil.  avec  db 
Lettres  dcloûrmlnon  au  S.  Sicgc:  ils  écrivirent  auflî 
au  Roy  de  France,  pour  .'exhorter  à  porter  fa  armes 
vidtoncufcs  contre  l'cnncmy  commun  des  Chrétiens. 
Après  la  mort  d'André  Paîriirche  des  Suricns,  Ar> 
dd  Mellîcb  fe  mit  en  pofTclfion  du  Patriarchat ,  Se 
voulut  détruire  tout  ce  que  le  icle  de  fon  predeecf- 
feur  avoit  fait  s  mais  les  Catholiques  élurent  pour 
Patriarche  Pierre  Grégoire,  Archevêque  de  Jcrufa- 
lem ,  Se  obtinrent  un  Commandement  du  Grand  Sei- 
gneur pour  confirmer  cette  éleâion.  Pierre  Gré- 
goire fur  confacre  à  Alep ,  par  huit  Archevêques  Se 
Evêques ,  fçavoir  par  un  Maronite  ,  trois  JSuricns 
Catholiques ,  deux  Grco ,  Se  deux  Arméniens.  Après 
fa  promotion  à  cette  dignité il  révoqua  Se  cafia 
tout  ce  qu'avoit  fait  le  Patriarche  Hérétique  ,  du- 
rant cinq  mois  qu'il  avoir  tenu  le  fiege  ;  Se  remit  les 
chofes  dans  l'état  ou  le  défunt  Patriarche  André  les 
avoit  laiflces.  Il  écrivit  auïïi  au  Pape  Innocent  XI. 
Se  luy  envoya  fa  profellîon  de  Foy ,  en  Syriac  Se 
en  Arabe.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  les  Syriens  qui 
étoient  feparés  de  l'Eglifc  Romaine  depuis  douze 
ficelés ,  y  font  enfin  réunis ,  y  ayant  fujet  d'efpcrer 
que  les  principaux  de  cette  nation  étant  convertis  * 
tous  les  autres  fuivront  leur  exemple.  Le  Patriar- 
che Se  ks  Evêques  Syriens  ne  portenr  point  de  Mi- 
tre ,  m  us  feulement  une  cfpccc  de  Capuce  en  bro- 
derie ,  qu'ils  mettent  fur  leur  tête,  comme  un  Amid. 
Ils  fc  fervent  de  Chipes  à  la  Méfie,  au  lieu  de  Cha- 
fub'cs.  Ils  crûment  l'Office  divin  en  L  ingue  Syria- 
que, qu'ils  aiTurent  être  celle  que  parloir  Nôtre- Sei- 
gneur, lis  conlacrcnt  en  pain  levé,  conformément 
aux  Grecs,  Se  contre  ia  pratique  des  Maronites,  SC 
des  Arméniens.  Leurs  abftincnces  font  plus  aufteres 
que  les  nôtres  :  Se  outre  le  gr^nd  Carême,  ils  ob- 
fervent  ceux  de  Nocl ,  de  l'Aflomptian  de  Nôtre- 
Dame,  Se  des  Apôtres.  Dans  le  grand  Carême,  ils 
ne  mangent  qu'à  Ysljr ,  c'eft  à  dire  à  trois  heure» 
après  nùdy.  *  Michel  Févrc,  TbtMrt  it  U  Turquit. 

Jovct  remarque  que  les  Papes  ont  donné  le  nom 
de  Syriens  aux  jacobitcs ,  dans  les  Lettres  qu'ils  ont 
écrites  à  leur  Patriarche  refidant  à  Alcp  :  QmSI  y  a 
néanmoins  des  Auteurs  qui  dilvnt  que  les  byricus 
font  différons  îles  Jicobites  ;  &  qu'ils  ont  un  Pa- 
rriarche  à  part ,  lequel  demeure  en  la  ville  de  Mtli» 
quel  en  Syrie.  Les  Syriens ,  félon  quelques  autres, 
font  les  Melchitcs  ou  Chrétiens  Grec*  du  Parriar- 
char  d'Antiochc.  *  Jovct ,  Hifhirt  dtt  IUliginu. 
Voyés  Jacob  1  tes. 

SYROPULE,(  Silvcftre  )  grand  Ecclcfiar- 
que  ,  eft  l'Auteur  de  l'Hiftoirc  du  Concile  de  Flo- 
rence ,  qui  a  été  imprimée  à  la  Haye  en  1660.  Se 
l'on  a  mal  nommé  cet  Auteur  dans  le  titre  de  l'édi- 
tion, SgtnpnU  :  cat  fon  nom  cft  véritablement  Sy- 
ropulc,  comme  il  paroît  de  fa  foufeription  à  ce  Con- 
cile. Dcplus,  il  y  a  un  manuferit  de  fa  main  dans  U 
Bibliothèque  du  Roy, ciré  par  M.  Simon  dans  fon 
Livre  de  la  créance  de  l  Egliîc  Orientale  far  la  Trart- 
fublbnti.Kion  ,  où  il  prend  le  nom  de  Silvcftre  Sy- 
ropulc,  Diacre,  grand  Ecclcfîarque.  Il  et  nie  auffi 
du  nombre  des  Std*r*phertt  ou  Parti  Croix,  qui  font 
de  certains  Officier»  du  Patriarche ,  Se  qui  font  ainfi 
nommés  à  caufe  qu'ils  portent  une  Croix  fttr  leur 
chapeau ,  pour  fc  diftir.gucr  des  autres.  Cet  hom- 
me étoit  ennemi  déclare  des  Latins,  comme  il  pa- 
roît  par  toute  la  fuite  de  fon  Hiftoirc  du  Concile 
de  Florence.  Roberr  Creyghton  Ang'ots,  qui  l'a 
traduite  de  Grec  en  Latin,  s'eft  donné  une  grande 
liberté  dans  fa  verfion  ;  Se  il  s'éloigne  allés  fouvent 
du  feni  de  fon  Auteur.  Léo  Allatius  a  écrit  contre 
ce  Creyghton.  Le  manuferit  Grec  de  Syropu!e  Ce 
trouve  dans  U  Bibliothèque  du  Roy ,  d'où  00  a  tiré 
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Se  des  Planètes.  La  divcifiîé  des  opinions  a  inven- 
té  quatre  Syftcmcs  fort  Célèbres  ,  qui  font  ceux  de 
Ptoloméc,  de  Copernic,  de  Tycho-Brahc,  Se  de 
Dcfcartcs ,  dont  on  trouvera  la  description  fous  k 
—  de  chacun  de  ces  Auteurs. 


la  copie  qui  a  été  imprimée.  *  Le  Pcrc  Simon. 

SYSTEME,  cft  un  mot  que  les  Aftronomes 
ont  mi»  en  ufage  pour  lignifier  la  fituation ,  l'ordre 
&  l'arangcment  dès  principales  parties  qui  compo- 
fenr  l'Univers  ;  c'eft  a  dire  de  la  Terre ,  des  Cicux, 
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A  B  E  R  N  A  CLE,  lieu  facré que 
Moïfc  fir'conftruirc  fuivant  l'ordre 
de  Dieu ,  pour  fervir  de  Temple  aux 
Ifraclites,  dans  le  defert,  Se  même 
dans  la  Terre-Sainte  ;  jufques  à  la 
fondation  du  Temple  de  Salomon. 
Il  cft  a'nfi  appelle ,  du  Latin  T*btrnacninm,  qui  ligni- 
fie une  Tente ,  parce  que  fa  ftructurc  reprefentoit  à 
peu  prés  une  Tente  de  guerre.  11  avoit  trente  cou- 
dées de  long ,  Se  douze  de  large.  Sa  hauteur  égaloit 
là  largeur.  Les  planches  dont  il  éroit  .t  on  Ci  r  ni  ;  , 
étoient  revêtues  tic  lames  d'or.  Vers  le  fond  du  Ta- 
bernacle ,  Moïfc  avoit  fair  drefler  quatre  Colonnes 
de  bronze ,  dont  les  corniches  étoient  d'argent ,  Se 
les  bafes  de  bronze  doré.   Les  Sacrificateurs  pou- 
voient  aller  dans  tout  le  relie  du  Tabernacle  :  mais 
il  r.c  leur  étoit  pas  permis  d'entrer  dans  l'cfpacc  en- 
fermé entre  ces  quatre  Colonnes,  que  l'on  regardoit 
comme  un  ciel  où  la  Majcfté  de  Dieu  habitoit  ;  Se 
H  n'y  avoit  que  le  Grand  Pontife ,  qui  y  entrait 
une  fois  l'an.  Tout  le  Tabernacle  portoir  le  nom 
de  Saint:  mais  cet  endroit  feparc ,  étoit  nommé 
li  Saint  des  Saints.  Il  y  avoir  à  l'entrée  du 
Tabernacle  cinq  Colonnes  d'or  pofees  fur  des  bafes 
de  bronze.  Proche  de  ces  Colonnes  defeendoit  un 
voile  de  Un  atrachc  au  haut  du  Tabernacle  :  ce  voi- 
le étoit  de  couleur  de  pourpre ,  d'hyacinthe  Se  d'o- 
carlatc ,  &  (îgui  é  de  toutes  fortes  de  fleurs  &  d'au- 
tres ornemens,  à  l'exception  desanimaux.Pour  le  con- 
ferver  on  le  couvrait  d'un  autre  voile ,  fait  d'une  éto- 
fc  propre  à  refifter  à  la  pluye.  Le  Saint  des  Saints 
étoit  caché  à  la  vûë  des  Sacrificateurs,  par  un  voile 
de  même  tifluie ,  &  de  même  couleur  que  le  pre- 
mier. Le  haut  Se  les  côtés  du  Tabernacle  étoient 
ornés  de  riches  tapiflerics  :  Se  les  dehors  étoient  cou- 
verts de  peaux  de  chèvres ,  pour  les  preferver  con- 
tre la  pluye ,  Se  les  grandes  ardeurs  du  Soleil.  Le 
Tabernacle  étoic  dreflè'  au  milieu  d'une  enceinte , 
qui  formoit  un  quarrélong  de  cent  coudées,  &  lar- 
ge de  cinquante.  Il  y  avoir  de  chaque  côté  de  cette 
enceinte  vingt  Colonnes  de  bronze ,  Se  dix  dans  le 
fond  fur  la  largeur.  La  face  étoit  aulfi  large  que  le 
fond,  mais  la  dilpofition  en  étoit  différente,  à  cau- 
fê  de  l'entrée  qui  étoic  ornée  d'une  double  colonne 
de  bronze  reverué  d'argent,  Se  accompagnée  au  de- 
dans de  trois  autres  colonnes,  rangées  des  deux  cô- 
tés en  droite  ligne,  pour  former  une  cfpccc  de  vcf- 
tibule ,  proche  duquel  il  y  avoit  un  grand  vaiucau 
de  cuivre  fur  une  bafe  de  même  métal ,  où  les  Sa- 
crificateurs prenoient  de  l'eau  pour  laver  leurs  mains, 
Se  pour  arrofer  leurs  pies.  Toute  cette  enceinte  étoit 
environnée  d'un  grand  voile  de  lin  tendu  à  l'entour, 
qui  luy  fervoit  comme  de  mur.  Le  voile  de  l'entrée 
étoit  de  lin ,  de  couleur  de  pourpre  Se  d'hyacinthe, 
Se  embelli  de  diverfer  figures. 

Moïfe  renferma  dans  le  Tabernacle ,  l'Arche  d' Al- 
liance ,  la  Table  des  Pains  de  Propofition,  le  Chan- 


delier d'or,  Se  les  Autels.  L'Arche  de  l'Alliance  ; 
croit  une  cfpccc  de  cofre  fait  d'un  bois  incorrupti- 
ble, que  les  Hébreux  nomment  Hcoron  ;  &  étoit 
entièrement  couverte  de  lames  d'or  ,  dedans  &:  de- 
hors. Il  y  avoit  au  dcfl'us  de  l'Arche  deux  figures  de 
Chérubins  avec  des  aîles ,  félon  que  Moïfc  les  avoit 
vûs  proche  du  thrône  de  Dieu.  Cette  Arche  où 
Moïlc  avoit  mis  îcs  deux  Tables  de  la  Loy  fur  lef- 
quclles  étoient  écrits  les  dix  Commandcmcns  de  Dieu, 
avoit  fon  lieu  deftiné  dans  le  Sanctuaire.  La  Table 
étoit  ordinairement  placée  du  côté  du  Scprcnrrio», 
afTés  prés  du  Sinâuaire;  Se  on  mettoit  dcflùs  douze 
pains  fans  levain,  faits  de  pure  fleur  de  farine,  ran- 
gés les  uns  fur  les  autres,  (îx  d'un  côté,  Se  fix  de 
l'autre;  Se  fur  ces  pains  étoient  deux  Vafès  d'or 
pleins  d'encens.  Chaque  jour  de  Sabbat,  on  ôtoit 
ces  douze  pains ,  pour  en  mertre  douze  autres  en 
leur  palace.  Vis  à  vis  de  cette  Table  du  côté  du  Mi- 
dy ,  il  y  avoit  un  Chandelier  à  fept  branches ,  dont 
chacune  portoit  une  lampe  ;  le  pic"  Se  les  branches 
étoient  d'or ,  Se  la  beauté  du  travail  égaloit  ou  fûr- 
paflbit  le  prix  de  la  matière.  II  éroit  enrichy  de  pe- 
tites boules  rondes ,  de  lys ,  de  pommes  de  grenades, 
&  de  petites  figures  en  façon  de  taflês ,  jufques  au 
nombre  de  foixantedix ,  qui  formoientlcs  fepr  bran- 
ches. Entre  la  Table  &  le  Chandelier ,  étoit  un  pe- 
tit Autel  quarré,  fur  lequel  on  brûloit  des  parfums 
en  l'honneur  de  Dieu.  Cet  Autel  étoit  revêtu  d'une 
lame  de  cuivre  ;  6V:  il  y  avoit  dcflùs  un  Hraficr  d'or, 
environné  de  Couronnes  de  même  métal.  A  rentrée 
du  Tabernacle,  étoit  un  autre  Autel  plus  grand,  fur 
lequel  au  lieu  de  Brafier ,  il  y  avoit  une  Grille  ,  au 
travers  de  laquelle  les  charbons  Se  la  cendre  de  ce 
qu'on  y  brûloit,  tomboient  à  terre  :  cal  il  n'a  voit 
point  de  piédellal.  *  Jofcphc,  Hifoirt'dts  Juifs, 
liv.  3 .  ih.tp.  y. 

TABERNACLES.  Les  Juifs  ont  une  Fête 
qu'ils  nomment  la  Fête  des  Tabernacles  ou  des 
Tentes ,  en  mémoire  de  ce  qu'ils  campaient  aintl 
dans  le  Defert  a  la  fortie  d  Egypte,  On  l'appelle 
Sec nopegie ,  Zx!u/r»p'« ,  en  Grec  ,  qui  cft  un  mot 
compofe  de  ntuin ,  tente ,  Se  *»;»i/'fV ,  conftruire, 
faire,  planter.  Elle  Ce  célèbre  le  i  f .  du  mois  Tifri 
qui  repond  à  celuy  de  Septembre.  Cette  Fête  eft 
commandée  dans  le  chap.  a 3.  du  Levitique.où  il 
eft  dit,  mus  habitais  /ht  jours  dans  des  Taieriuteltt 
ou  Tittats.  Léon  de  Modene  dit  que  chacun  fait 
chés  foy  en  un  lieu  découvert  une  Cabane  cou- 
verte de  feuillages,  tapifleeà  l'entour,  Sz  ornée 
autant  qu'on  le  peut.  Ils  boivent  fit  mangent  là- 
dedans  ,  fie  quelques-uns  même  y  couchent  ;  du 
moins  ils  y  patient  tout  le  temps  du  jour  fit  de 
la  nuit  qu'ils  ont  accoutumé  d'être  à  la  maifbn, 
fie  cela  pendant  fept  jours.  Le  huitième  jour  eft 
folennifé  avec  de  grandes  cérémonies  dans  une 
A  Semblée  publique.  La  Fête  de  la  RéjoûilTance 
de  la  Loy,  Ltt'ui*  Uns,  qui  fe  célèbre  le  lcn- 
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demain ,  fait  partie  de  la  Fcte  de»  Tabernacle! , 
laquclic  dure  ainfi  neuf  jours.  Les  deux  premiers 
jours  Ôt  les  deux  dcrnkrs  de  cette  Fête  font  fo- 
lennels  i  mais  les  cinq  qu'ils  renferment  ne  le 
font  pas  tant,  ils  font  fi  bien  qu'ils  recouvrent 
pour  ce  temps  14  une  branche  de  palmier,  trois 
de  myrte,  deux  de  faule  ,  une  de  citronnier  ; 
6c  lorlque  dans  la  Synagogue  on  récite  ici  Pfeau- 
mes  i-.i.Ui ,  ils  prennent  dans  leur  droite  toutes 
ces  branches  liées  enfcmble ,  excepté  celle  de 
citronnier ,  qu'Us  tiennent  à  la  gauche ,  &  en 
les  approchant  les  unes  des  autres,  ils  les  *gttcnr 
vers  les  quatre  parties  du  monde,  comme  il  cft 
dit  au  Levitiquc  chap.  13.  ver.  ±0.  tt  ve*tpren* 
iris  au  premier  jour  un  Ihoa  frmt  ttttrbre  &  palmes 
de  eUsiers.  Puis  chantant  quelques  Cantiques,  ils 
font  une  fols  chaque  jour  le  tour  de  ce  petit  au- 
tel ou  pûpitre  qui  eft  *?ana  la  Synagogue,  te- 
nant en  leurs  moins  ces  branches  d'arbres  ;  parce 

Îu'autrefois  on  faifoit  la  même  cérémonie  dans 
:  Temple  autour  de  l'Autel.  Vo7és  Léon  de 
Modene,  Traitti  dis  Ctrem.  par.  3.  th.  7. 
*    T  A  BL  E-R  ON  DE  ;  forte  de  Joûte  ou 
Combat  fingulier ,  ainfi  nommé,  parce  que  Ici 
Chevaliers  qui  y  avoient  combatu ,  venoient  au 
retour  fouper  chés  ccfoy  qui  étoit  l'Auteur  de 
la  Joûte,  où  ils  étoient  «(Tu  à  une  Table  ronde. 
Les  anciens  Romains  donnent  au  fiunei  x  Arihus 
Roy  des  Bretons  la  gloire  d'avoir  inventé  les 
Tournois,  les  Joutes,  ôt  la  Table  Ronde:  &  les 
Anglois  même  le  perfuadent  que  c'cll  cette  Ta- 
ble qui  le  voit  encore  à  prefent  attachée  aux  mu- 
railles du  Vieux  Château  de  Winceftcr  en  An- 
gleterre :  ce  que  le  fçavant  Cambdcn  révoque  en 
doute  avec  fujet ,  remarquant  que  cette  T-ble 
eft  d'une  fabrique  bien  plus  récente.  Thomas  Je 
Walûnghan  dit  que  le  Roy  Edouird  1 1 1.  qui 
commença  de  régner  ca  1 041.  fit  bârir  au  Cbâ- 
dc  YVindtor  une  maifon ,  à  laquelle  il  don 


na  le  nom  de  Table-  Ronde.  Quoy  qu'il  en  foit, 
il  y  avoit  cette  différence  entre  les  Tournois  & 
les  Combats  delà  Table- Ronde,  que  les  premiers 
fc  faifoient  en  troupes,  ôt  ceux  cy  étoient  des 
Combats  finguliers ,  dont  l'arme  propre  étoir  la 
Lance.  Mathieu  Pa-is  diftingue  ces  d«ux  Exer- 
cices Militaires,  en  l'ao  1x51.  par  ces  paroles, 
Nets  in  >jj  ri  uM»  iii*autd  Torncamcntum  dicitttr  , 
ftd  potlks  in  Lui»  Militari  tjni  Mcnia  Rot  u  nda 
dkiiMr.  *  Du  Cange,  Difertati,»  7.  fur  la  Vu  de 
S.  Louis. 

T  A  B  LES-NÊUVES,  en  Latin  TabnU 
Nové .  étoit  le  nom  d'un  certain  Edir  qui  a  été 
fait  quelquefois  dans  la  Republique  Romaine  ; 
par  lequel  toutes  fortes  de  dettes  généralement 
étoient  abolies,  fle  toutes  obligations  étoient  ren- 
dues nulles.  On  l'appclloit  Tables  ,  à  .cau- 
fe  qu'autrefois  avant  qu'on  fo  forvît  de  papier 
ou  de  parchemin  pour  écrire  les  A&cs  publics, 
on  les  gravoit  avec  un  petit  ftile  fur  de  petits  ais 
de  bois  mince  couverts  de  cire ,  qui  s'appclloient 
Tables,  Tabula:  &  ce  nom  Latin  demeura  encore 
à  taus  les  Aûcs  publics ,  après  même  qu'on  eut 
ceffé  de  les  écrire  lur  du  bois ,  êr  lors  qu'on  les 
écrivoit  for  du  parchemin  &  fur  du  papier. 
On  donna  à  cet  Edàt  le  nom  de  TabltsNeuvts ,  par- 
ce qu'il  obligeait  de  faire  de  nouvelles  Tables 
pour  écrire  les  Aéies  ,  à  caulc  que  les  vieilles 
devenoient  inutiles  ;  1rs  Créanciers  ne  pouvant 
plus  le  fervir  de  leurs  Contrats  d'obligation  ,  ny 
les  Marchands  de  leurs  Regiftrcs.ny  de  leurs  Li- 
vre» de  Comptes.  *  Aulu-Gille  ,  liv.  9.  eh.  6. 

TACFARlN  AS,  Elclavc  Numidica  ,  ayant 
Terne  UU 


appris  l'art  de  la  gnerre  fous  les  Romains,  comme 

l'impie  foldar ,  dtlcrta  Se  fc  retira  en  Afrique ,  où  il 
afTcmbla  un  grand  nombre  de  brigands , 'qu'il  difei- 
plina,  &  dont  il  forma  une  puillinrc  armée  de  Sa- 
rafins,  à  laquelle  le  joignirent  pluficurs  troupes  de 
Maures.  S'étn:  fait  prodamer  Roy,  il  ravagea  tout 
le  pis,  &  défit  l'armée  Romaine  ccmman<!e*  par 
Decius  Proconful  tf Afrique,  cm'.l  bicila  à  lcetj. 
Mais  enfuite  il  fut  vaincu  par  Cam.lle,  &'  tué  enfin 
par  Dolabdia.  *  Tacirc,  liv.  1. 

T  A  D  D  A ,  (  Franc/  b  )  ccïtbrc  Sculpteur  d'I- 
talie, que  Cofmc  «le  Medi.is  Grand  Duc  de  Tofca- 
nc  effmoit  fore  Ce  Prince  ayant  trotvé  l'an  ijjt. 
quelques  pièces  de  porphyre  parmi  plulicurs  mor- 
ceaux de  vieux  maibrcs,  voulut  en  faire  faire"  un  baf- 
fin  de  fontaine  :  &  pour  en  faciliter  le  travail,  il  fit 
d  ftillcr  certaines  hetbci,  dent  on  tira  une  eau,  qui 
avoir  tant  de  vertu  qu'en  y  trcmpwt  les  outils  tout 
rouget,  elle  leur  donnoit  une  durcé  extraoïdinaiic. 
Par  ce  ibnyéh  Tadda  fit  un  très  beau  l>atfin  de  fon- 
raine:  cV  comme  le  Duc  luy  avoir  donné  ce  fecrer, 
il  l'éprouva  fur  d'autres  ouvrages,  &:  y  rcli/Tit  fi 
bien,  vju'il  fit  trois  prèles,  où  dans  l'une  il  repre- 
Irtita  en  demi  rc'icfurc  Tête  de  Ch'ift,  &  dins  'es 
deux  autres  le  Duc  G.  me  île  Médias,  &  la  Du- 
chefic  fa  femme.  Tadda  fit  en  s  ite  d'autres  Pièces 
avec  un  pat  cil  lucccs;  m.;is  Ce  lecret  fut  perdu  ,  & 
on  ne  Içait  fi  quelqu'un  le  poffede  maintenant. 
*  Fe'tbi.n  ,  Prinrpet  des  Ans. 

T  A  F I  L  ET,  Roy  ai. me  clu  Bi'cdufgerid  en  Afri- 
que, au  de  à  eiu  Mont  Atlas-  C  cfl  un  pais  extrê- 
mement fabîonncux  ,  S:  fteruc  p;crque-  par  tf  ut,  1 
cautc  îles  ehalcurs  cxceuivcs  qt  1  y  regnen-,  pcnJant 
la  pl'is  grande  partie  de  i'année.  line  pc-ut  produire 
de  blé;  éS:  l'otgc  qifonyfcme  !c  long  des  rivières,  n'y 
croî;  qu'avec  be  tucoup  dcpcinc.LaChcrifsou  Prin- 
ces, 5c  les  A Icaydei  ou  Gouverneurs,  font  Icsfculs  qui 
en  ptiiffent  acheter ,  &  le  [Peuple  ne  vit  que  de  dar- 
tes  &  de  chair  de  chameau.  Les  Provinces  qui  dé- 
pendent de  ce  Royaamc  font  celles  de  Tciict,  vert 
l'Orient,  &  de  Dias ,  au  Midy  ;  avec  lesdefcrtl  de 
Sara,  qui  COnticnnctU  les  peuples  de  Fcrqucla,  de 
Toudcgr ,  de  Lcgucrify  ,  de  Touguedout,  de  Sc- 
dra:,  de  Mougouna,  de  Secoura,  &  de  Hadet,  Icf- 
quets  habitent  chacun  prés  des  rivières  ele  ces  noms. 
Il  n'y  a  que  la  feule  Ville  de  Tafdcr  dans  ce  Royau- 
me. Les  peuples  ci  1  cer  F.tAt  iont  de  trois  fortes, 
ce  font  compofés  de  Chcrifs.  d'Arabes,  &  de  Barba- 
res. Les  p;emicis  k  dirent  delccndus  du  f  ux-Pro- 
phc.e  M»hnmct,      dcweurcn:  dans  dev  Cbâieaux. 
Les  Arabes  font  venus  d'Arabie  avec  leur  Prince 
Mou'ey  Mchcrês,     campent  dans  les  Plaines  fous 
de:  ten  es.  Les  Barbircs  (ont  les  anciens  habitans.eV 
demeurent  dans  des  Villages.  Ce  font  des  gens  fees, 
grand»,  &  basanes,  qui  nourrifient  quelques  tcf- 
tiaux  cr,trc  les  montagnes,  &  'es  échangent  avec 
les  Arabe*  pour  des  dattes.  Ce  p.Vis  abonde  en  Dro- 
madaire.,  ejui  vom  avec  tant  de  vireffe  ,  qu'ils  font 
quelquefois  en  vingt-quatre  heures  le  chemin  qu'un 
bon  cheval  ne  p'n.rroit  faire  qu'en  fe-pt  ou  huit 
jours.  Moule-y  Arcliy  Roy  de  Tafilct  s'eft  rendu 
cclcbrc  par  les  g  ardes  conqutre-s  dans  ce  Sicde. 
Voycs  .'  ouLiï  A  r  c  H  y.  *  Mouette,  flijloirt 
du  R  ynumt  de  Afdnc. 

T  A  F  I  L  ET,  Ville  capitale  d'un  Royaume  de 
même  nom  ,  dans  le  Bilcdul^erid.  Il  y  a  un  fort 
Chârcau,  &  elle  eft  peuplée  d'un  grand  nombre  de 
Bcréberci ,  nu'on  nomme  Filciis.  Le  pais  des  envi- 
rons cft  allés  fertile,  &  rapporte  el'exccl  entes  dat- 
tes. 11  y  a  toutes  forres  de  bétail,  c\'  qiunrité  de  Cha- 
meaux. On  y  fait  aulTi  grand  commet  ce  d'Ind  go 
pour  les  Teintures  ,  fie  de  Maroquins  :  ce  qui  y 
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amené  pluficurs  Marchands  d'Europe  &  de  Barba- 
rie. C'eit  là  que  fe  font  les  belles  rondaches  de  cuir 
de  biiHc,  ou  d'animaux  fcmblablcs:  des  toiles  fines 
rayées  de  foyc  à  la  Morcfquc  ;  Se  de  riches  cafa- 
q<ic<,  qu'on  nomme  Filélis  ;  avec  de  beaux  tapis, 
fcmblablcs  à  ceux  de  Turquie.  *  Marmol ,  it  t'A- 
fritjnt .  /.  7. 

T  A  G  A  T ,  Montagne  à  l'Orient  6c  ideux  licuës 
de  Fez  Capitale  du  Royaume  de  même  nom  en 
Afrique.  Elle  s'étend  julqu'à  la  rivierc  de  Bumccr , 
par  l'cfpace  de  deux  licuës.  Toute  la  face  de  la  Mon- 
tagne qui  regarde  la  Ville  de  Fez,  cft  couverte  de 
vignes,  mai»  l'autre  côte  &  le  fommet,  font  terres 
labourables.  Tous  les  hyvers  il  y  a  de  pauvres  ha- 
bitansdcFezqui  viennent  fur  cette  Montagne  cher- 
cher des  threfors  qu'ils  prétendent  que  les  Romains 
y  ont  laiflès  à  leur  départ,  lis  difent  qu'ils  ont  des 
mémoires  qui  marquent  Jcs  endroits  où  (ont  ces 
threfors  ;  Se  il  n'y  a  rien  qui  les  puific  guérir  de  cet- 
te opinion  qu'ils  ont  fuece  de  perc  en  fils  ;  de- forte 
qu'ils  perdent  leur  temps  6c  leur  bien  à  creufer  tou- 
Jtc  la  Montagne.  Q^und  on  veut  les  defabufer ,  ils 
répondent  que  ces  threfors  font  enchantés,  Si  qu'on 
ne  les  trouvera  point  que  l'enchantement  ne  foit  fi- 
ny.  Cependant  il  y  a  plus  de  cinq  cens  ans  qu'ils 
ttavaillent  à  ccite  vainc  recherche.  *  Matmol,  dt 
f/lfriqut .  /.  4. 

T  A  G  G  E,  que  l'on  appelloit  ordinairement  Sa- 
ru  Taggc ,  Chancelier  du  Royaume  de  Perlé  en 
lîjtf.  Étant  encore  jeune,  il  fit  le  métier  d'Ecrivain 
011  Coptfle  en  la  ville  de  Kcntzc.  Il  devint  amou- 
reux d'un  jeune  garçon  ;  Se  ne  pouvant  l'obliger  à 
confentir  à  fa  brutalité,  il  le  força.  Le  perc  de  ce 
girçon  en  fit  fes  plaintes  à  Schah-Abas  Roy  de 
Per'c,qui  commanda  qu'on  luy  coupât  le  fyk,c'cfl- 
à-dtre,  toutes  les  pirtics  natutéllcs.  D'autres  difent 
que  le  Roy  le  condamna  à  la  mort.  Taggc  en  ayant 
été  averti,  fc  coupa  luy-mcme  les  parties  avec  un 
rafoir ,  les  envoya  au  Roy,  6c  luy  fit  dire,  qu'ayant 
luy-mcme  fait  jijflicc  fur  Ce  qui  croit  la  cauîe  de 
fon  crime ,  il  fiipplioit  la  Majcllé  de  luy  laiiTcr  la 
telle,  qui  n'avoit  point  fait  de  ma! ,  6c  qui  luy  pour- 
roit  un  jour  rendre  fervicc.  Le  Roy  adm:tant  la 
refolution  couragculê  de  cet  homme ,  l'appella  à  ta 
Cour,  Se  ayant  goûté  fon  efprit,  le  fit  Secrétaire  en 
Ci  Chancellerie.  Schah-Scfi  releva  enfuite  à  la  di- 
gnité dcChanccllier.  On  remarque  comme  une  cho- 
ie extraordinaire ,  que  Taggc  avott  une  prunelle  noi- 
re ,  Se  l'autre  bleue.  *  Olcarius ,  V vy*gt  it  Ptrft. 

T  A 1 C  K  O ,  Empereur  du  Japon,  en  ijyj.  étoit 
un  foldat  de  fortune,  qui  parut  premièrement  à  la 
tece  de  cinquante  hommes ,  avec  lefqucls  il  fit  de 
fi  beaux  exploits ,  qu'il  fc  vit  bientôt  fuivy  d'une 
armée  confidcrablc.  Il  le  fàifit  d'abord  de  quelques 
Châteaux  ;  puis  il  prie  pluficurs  Villes  ;  Se  enfin  en 
trois  ans  de  temps ,  il  fc  rendit  maître  de  tout  l'Em- 
pire. Il  laifia  au  Dayro,  légitime  Empereur  du  Ja- 
pon, tout  l'extérieur  de  fa  grandeur,  mais  il  en  u- 
furpa  toute  l'authorité.  Ce  Tyran  fc  fit  haïr  de* 
principaux  Seigneurs  de-  fa  Cour,  Se  mourut  de  poi- 
fon  en  1598.  Etant  au  lit  de  la  mort,  il  pria  On- 
gofchio,  un  des  plus  grands  Seigneurs  du  pais,  de 
fc  charger  de  la  tutelle  de  Fidcry  fon  fil»,  âgé  feule- 
ment de  fix  ans,  ce  qu'il  accepta ,  mais  il  fc  lit  luy- 
méme  Souverain ,  Se  ufurpa  la  Couronne  de  ce  jeu- 
ne Prince.  *  Mandeflo,  V»y*f*  dts  ïnits. 

TAILLE,  fubfidc  levé  fur  les  perfonneî  à  pro- 
portion de  leurs  biens,  ou  fur  les  biens  mêmes  ;  njnfi 
nommé  du  mot  Tdttri,  qui  fignific  dans  Pline  6c 
dans  Columclle,  fanapr,  Mivlftr.  On  croir  que  le 
Roy  Charles  VIL  fut  le  premier  qui  rendit  les  Tail- 
la ordinaires  en  France  s  &  que  la  premietc  impo- 
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firion  faite  fous  Ce  nom  de  Taille  fe  fit  par  Our- 
les V.  pour  fat  isf. lire  à  la  rançon  du  Roy  Jean  fon 
perc  ,  prifonnicr  en  Angleterre,  il  cft  vray  que 
S.  Louis  leva  fur  fes  Sujets  la  vingtième  partie  de  Icm 
revenu,  mais  ce  fut  par  forme  de  fubfidc  extraordi- 
uairc,  Se  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  con- 
tre les  Infidèles  :  Se  cette  fubvention  ne  fut  point 
nommée  Taille ,  ce  nom  n'ayant  commencé  à  être 
en  ufage  que  fous  Chai  les  V.  La  Taille  cft  perfon- 
nellc  ou  réelle.  La  pcrfonncllc  cil  impofee  fur  les 
personnes  à  proportion  des  biens  qu'ils  poJlcdcnt: 
Se  la  réelle  lur  les  héritages  mêmes,  comme  en  Lan- 
guedoc Se  en  Provence.  *  Des  Mai/ont,  TnittiJtt 
jiydts,  TMiiUiy  &  GéAtlUt. 

TALAPOl.ou  Talafo  ins  :  nom  que 
les  Indiens  donnent  à  leuts  Docteurs  ou  Prêtres 
danslePcgu.  Ils  ne  vivent  que  d'aumônes;  Se  por- 
tau  une  calebaflc  à  leur  r«jnturc.  Leur  vie  cft  fort 
exemplaire ,  Si  ils  crient  fans  cefTc  contre  la  fuper- 
flirion  de  ceux  qui  adorent  les  Diables,  mais  on  ne 
les  écoute  guercs.  Ils  n'ont  point  d'avcrlioa  pour 
ceux  qui  quittent  leur  Religion  pour  fc  faire  bapti- 
fèr,  s'ils  font  les  aftions  qui  répondent  à  la  profef- 
fion  qu'ils  ont  embraffee  ;  parce  qu'ils  croyent 
que  l'on  lé  fauve  par  les  bonnes  oeuvres  dans  quel- 
que Religion  que  ce  foit.  Ils  vont  les  piés  nuds  ;  & 
ils  ne  mangent  qu'une  fois  le  jour.  Ils  ont  la  tête 
Se  la  barbe  rafée ,  Se  fé  couvrent  d'un  chapeau  pour 
n'être  pas  incommodes  des  rayons  du  Sokil.  *  Man- 
deflo ,  ttm.  1.  ^Okarius. 

TALED,  cft  le  nom  que  les  Juifs  donnent  1 
un  certain  voile  blanc  fait  de  laine ,  qui  cft  quarré, 
&  qui  a  des  houppes  aux  coins.  Us  ne  font  jamais 
leurs  Prières  dans  les  Synagogues,  qu'ils  ne  le  met- 
tent fur  leur  tête ,  ou  au  moins  alentour  de  leur 
coû.  Léon  de  Modcne,  Rabbin  de  Vcnifc  dit,  que 
l'ufage  de  ce  Taled  ou  Voile  cft  afin  que  les  Jui6 
foient  plus  attentifs  à  la  Prkrc ,  Se  qu'ils  ne  regar- 
dent ny  de  côté  ny  d'autre.  Mais  ceux  qui  ont  han- 
te- leurs  Synagogues  peuvent  témoigner  qu'il  n'y  a 
point  de  gens  au  monde  qui  foient  fi  immodcitcs 
que  les  Jiufs  dans  leurs  Prières.  Ils  fc  contentent  de 
jetter  ce  Taled  fur  leur  chapeau ,  (  car  ils  prient 
Dieu  le  chapeau  en  tête,)  ou  fur  leur  coû  Se  fut 
leurs  épaules  ;  puis  ils  recitent  leurs  Prières  avec  une 
étrange  confufion ,  fans  aucun  ordre,  Se  même  par- 
lant le  plus  fouvent  de  leurs  affaires.  *  Léon  de 
Mode  ne. 

TALISMANS,  ou  Muthalsams.  On 
appelle  ainfi  certaines  Figures,  gravées  fur  des  pier- 
res ou  fur  ties  métaux  ,  dont  l'Auteur  Anonyme  du 
Livre  intitule  ,  la  T*'ifm*iu  jmflifièt  ,  fait  ainfi  la 
description.  Le  Talifman ,  dit  il ,  cft  le  Seau ,  la  figu- 
re, le  caraâcre,  ou  l'image  d'un  Signe  Ce  li  fte,  d'une 
Conftcllation ,  ou  d'une  Planète ,  gravée  fur  une 
nictre  fympathique,  ou  fur  un  métal  correfpondant 
a  l'Aftrc  ,  dans  un  temps  commode  pour  recevoir 
les  influences  de  cet  Aftre.  Les  effets  que  l'on  attri- 
bue à  ces  figures  font  rout  à  fait  merveilleux.  On 
dit,  par  exemple,  que  la  figure  d'un  Lion  gravée  en 
or,  pendant  que  le  Soleil  èfl  dans  le  Signe  du  Lion* 
préfet  ve  de  la  gravelle  ceux  qui  portent  ce  Talifman: 
&  que  celle  d'un  Scorpion  ,  faite  fous  le  Signe  du 
Scorpion  ,  garantit  des  bleflurcs  de  cet  animal.  Pour 
la  joye ,  la  beauté  Se  la  force  du  corps ,  on  grave  k 
figure  de  Vernis^  en  la  première  face  de  la  Balance , 
des  Poi fions  ,  ou  du  Taureau.  Pour  acquérir  alte- 
rnent les  honneurs,  èV  les  dignités,  on  grave  l'ima- 
ge de  Jupiter ,  c'eft  à  dire  un  homme  ayant  la  tête 
d'un  Bélier ,  fur  de  l'argent  ou  fur  une  pierre  blan- 
che :  Se  portant  ce  Talifman  fur  foy ,  on  voir  ,  dit* 
on  ,  dvs  effets  furprenans.  Pour  être  heureux  en 
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marchandifc,  Se  an  jeu,  on  reprefente  Mercure  fur 
dcl'atçcnt.  Pour  être  courageux ,  Se  victorieux,  en 
grave  la  figure  de  Mars ,  en  la  première  ficc  du  Scor- 
pion. Pour  avoir  la  faveur  des  Rois ,  on  rcprelèntc 
le  Soleil  fous  la  figu'c  d'un  Roy  allis  dans  un  ihrô- 
nc,  ayant  un  Lion  à  Ion  coté,  fur  de  l'or  très  pur 
en  la  première  face  du  Lion.  En  voilà  afïcs  pour 
faire  connoîrrc  ce  que  c'eft  qu'on  Talifman.  Dodin, 
dans  fa  Demonomanic,  rapporte,  que  l'on  dit  qu'au 
Palais  de  Vcnifc,  il  n'y  a  pas-une  feule  mouche  ;  & 
qu'au  Palais  de  Tolède  en  Efrwgnc  ,  on  n'en  voit 
qu'une.  Et  il  ajoute  que  fi  cela  «ft,  il  y  a  quelque 
Idole  enterrée  fous  le  iciïil  du  Palais,  c'eft  à  dire, 
quelque  Talifman.  Tous  ces  effets  ne  peuvent  ve- 
nir que  d'un  pacte  exprés  ou  tacite  fait  avec  le  Dé- 
mon :  car  il  n  y  a  aucune  vertu  dans  ces  ligures  qui 
en  puuTe  être  la  caufe  On  met  au  nombre  des  Ta- 
lifmans le  Palladium  dcTroye,  les  Boucliers  Ro- 
mains appelles  Anali*  :  les  Statues  fatales  de  Con- 
Jbntinople,  pour  la  confctvation  de  cette  ville  :  la 
Statue'  de  Memnon  en  Egypte  ,  qui  fc  mouvoir  & 
rendait  des  ondes  auifi-tot  que  le  Soleil  a  voit  donné 
dcfliis  :  la  Statue  de  la  Dtcffc  Foi  tune.qu'avoit  Scjan , 
laquelle  porta  bonheur  à  tous  ceux  qui  la  pofle- 
derent  :  la  Mouche  d'airain  ,  &  laSarg-fuc  d'or  de 
Virgile,  qui  empêchèrent  les  mouches  d'entrer  dans 
Naples ,  Se  firent  mourir  les  fàng  fués  d'un  puits  de 
cette  ville  :  la  Figure  d'une  Ckogoc ,  qu  Apollonius 
mit  à  Conftantinople  pour  en  chafler  ces  animaux  : 
la  Statue  d'un  Chevalier  ,  qui  lervoit  de  preferva- 
tif  à  cette  ville  contre  la  pefte  :  Se  la  Figure  d'un 
Serpent  d'airain,  qui  cmpêchoit  tous  les  ferpens  d'en- 
trer dam  le  même  lieu.  D'où  il  arriva  que  Maho- 
met II.  après  la  prife  de  Conftantinople,  ayant  cafle 
d'un  coup  de  flèche  les  dents  de  ce  ferpent ,  ucc 
multitude  prodigieufe  de  ferpens  fc  jetra  fur  les  ha- 
bicans  de  cette  ville  ;  fans  néanmoins  leur  faire  au- 
cun mal ,  parce  qu'ils  avoienr  rous  les  dents  caflecs, 
comme  celuy  d'airain.  *  Thicrs,  Traité  det  Sufxr- 
fiirims. 

On  di  fringue  de  trots  fortes  de  Talifmans ,  à  fça- 
voir  d'Aibtmcmiqucs,  de  Magiques,  &  de  Mixtes. 
Les  Aftronomiqucs  fc  reconnoiflent  aux  Signes  ou 
Conftcllations  Ccleftcs  qui  y  font  gravées  avec  d'au- 
tres figures  ,  Se  quelques  caractères  intelligibles. 
Les  Magiques  ont  des  figutes  extraordinaires  avec 
des  mots  fupcrftitieux,  or  des  noms  d'Anges  incon- 
nus. Les  Mixtes  font  compolès  de  Signes  ,  &  de 
noms  barbares,  mais  qui  ne  font  ny  Jupcrfliticux , 
ny  d'Anges  inconnus.  On  les  enfeveut  d  .ns  la  terre , 
ou  on  les  place  dans  des  lieux  publics,  ou  bien  on 
les  porte  fur  foy.  Quelques  uns  croyent  qu'Apol- 
lenimt  Tjtfuus  cft  le  premier  Auteur  de  la  Science 
des  Talifmans  :  Mais  d'autres  font  d'avis  que  les 
Egyptiens  en  font  les  Inventeurs  ;  ce  qu'Hérodote 
fcmole  infinuer  au  Livre  fécond  de  fon  Hiftoirc , 
Jors  qu'il  dit  que  ces  peuples  ayant  les  premiers 
donné  le  nom  a  douze  Dieux  Ccleftcs  ,  ils  gravè- 
rent auûl  des  animaux  fur  des  pierres.  Les  habi- 
tans  de  rifle  de  Samothracc  foliotent  des  Talifmans 
avec  des  anneaux  d'or ,  qui  avoient  du  fer  enchafle, 
au  lieu  de  pierre  prccicufc.  Pétrone  en  parle,  lors 
qu'il  dit  que  Trimalcion  porroit  une  bague  d'or , 
garnie  d'étoiles  de  fer.  Les  Dieux  qu'on  appclloic 
de  Samothracc  croient  ceux  qui  prcfîdoicnt  à  la 
fcicncc  des  Talifmans  :  ce  que  confirment  les  In- 
feriptions  de  ces  trois  Autcb  dont  parle  Tertullien  : 
Devant  Ut  Colonne  t ,  dit-il ,  il  y  *  troit  Autel  t  dediét 
m  tnit  fortes  de  Dieux ,  que  ton  nomme  Grands ,  Puif- 
Jàns,  '&  Font  i  &  que  l'on  croit  être  ceux  de  S*mt- 
thrmee.  Apollonius  fait  mention  de  trois  Divinités, 
à  qui  il  joint  Mercure,  &  rapporte  les  noms  bar- 
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bores  de  ces  Dieux  qu'il  étoir  défendu  de  révéler, 
fçavoir,  Axierus,  Axiocerfa  ,  Axioccrfus,  Se  Ca£ 
milus,  qu'il  dit  être  Cerés,  Proît  rpinc,  Pluron,  Se 
Mercutc.  Les  Egyptiens  de  qui  la  plupart  des  au- 
tres peuples  ont  appris  le  fecrer  de  ces  anneaux, 
avoient  auffi  d'aurres  Talifmans  pour  tourcs  lc<  par- 
tics  du  corps  :  Se  c'eft  peut-être  pour  cela  ,  qu'on 
trouve  tant  de  petites  figures  de  Dieux  ,  d'hommes, 
Se  d'animaux,  dans  les  anciens  tombeaux  decepaïs. 
Rcichclt  apporte  pluficurs  raifons  pour  combattre 
les  Talifmans  ,  Se  pour  détourner  ceux  qui  vou- 
droicnt  s'appliquer  à  cette  fcicncc,  qui  n'eft  fondée 
que  fur  des  rgurcs,  lefqucllcs  n'ont  aucune  vertu  ;  Se 
ne  font  que  des  artifices  du  démon  pour  furprendre 
les  hommes  ,  Se  les  engager  dans  des  fuperflitions 
criminelles.  Il  y  en  a  néanmoins  qui  oient  foûre- 
nir  que  l'on  peut  faite  des  Talifmans  fansrmgie,  & 
par  des  principes  tirés  de  la  Philofophie ,  ou  luivant 
des  expériences  qi  e  l'on  ne  doit  pas  condamner, 
quoy  qu'on  n'en  feachepomt  la  caufe ,  non  plus  que 
d'une  infiiuiéd'autmefTets  que  les  Sovans  même  ad- 
mirent. Ils  s'appuyent  fur  l'autorité  de  Syphorian , 
de  Campcgc,  de  Campanella,  &  de  Bacon  ;  &  préten- 
dent que  l'application  des  chofes  naturelles  faites  à 
propos  cft  furhf.tntc  pour  prévenir  ou  pour  produi- 
re plulicurs  effets  extraordinaire.'  Ils  difent  que  l'on 
ne  peut  douter  des  influences  Ccleftcs  fur  les  corps 
fitblunaires  :  &  que  les  Allrcs  ont  quelque  rciTcm- 
blancc  avec  les  choies  d'icy-  bis ,  ou  plûrôr  quelque 
fympathic  :  c'eft  pourquny  les  premiers  Philorophes 
leur  ont  donné  le  nom  des  chofes  lur  lefqucllcs  ils 
ag:(Ioicnt  plus  pirticulicrement.  Ce  n'eft  pas  ,  di- 
Icnt-iJs ,  que  ce  foîent  les  figures  &  les  images  feu- 
les qui  déterminent  les  Corps  ccleftcs  à  leur  commu- 
niquer leurs  influences  &  leurs  vertus  ;  la  matière  y 
contribue  auffi  ,  comme  on  voit  dans  les  miroirs 
d'acier,  dont  l'opération  cft  fi  prompte  Se  fi  fur- 
prenante  pour  recevoir  Se  réunir  les  rayons  du  So- 
leil. Ainfi  il  y  a  des  matières  plus  capables  de  rece- 
voir les  vertus  des  A  lires ,  Se  de  produire  des  effe  ts 
qui  fojent  conformes  à  leurs  influences.  Ils  ajou- 
tent que  les  plus  anciens  Talifmans  fc  font  faits  fur 
des  plantes,  des  branches  d'arbres,  ou  des  racine?. 
Jofcph  en  parle  au  Livre  8  de  fes  Antiqui'és,  8c  m 
attribue  l'invention  à  Salomon.  On  anachoit,  dit  il , 
eut  nés  dm  nul* de  (  po ficelé  du  rlenvm  )  un  anneau 
dans  lequel .  à  U  place  de  U  pierre,  il  y  «vint  une  ra- 
cine enchajfte  :  Salomon  favoit  e.  ftitnie  dam  fit  Ou- 
vrAgtt.  Ce:  Hiftoricn  dit  même  qu?il  en  a  vû  l'effet  ; 
Se  qu'un  Juif  nommé  Elcazur,  guérit  une  fois  plu- 
licurs porfedés ,  de  cette  manière  ,'  en  prc'cncc  de 
l'Empereur  Vcfpaficn.  Les  anciens  Egyptiens  ont 
crû  que  certaines  p  erres  taillées  en  efearbots avoient 
des  vertus  confidcrablcs,  pour  procurer  de  la  force 
&  du  courage  à  ceux  qui  les  portoient  ;  parce  que, 
dit  Elien ,  cet  animal  n'a  point  de  femelle ,  Se  qu'il 
cft  une  imag:  du  Soleil.  On  met  toit  atiflî  quelque- 
fois des  figures  de  Grenouilles  dan»  les  Talifmans  : 
Et  Pline  témoigne  que  fi  on  croit  ceux  qui  culti- 
vent cette  lcieTh'c ,  let  GrentuiUet  doivent  être  eftime'ts 
plut  utiles  à  la  vie,  que  Us  Leix.  Elien  dit  que  celles 
d'Egypte  prennent  un  rofeau  qui  les  empêche  d'être 
dévorées  par  les  Hydres ,  ou  Crocodiles  du  Nil  ;  Se 
qu'elles  font  le  fymbole  de  la  fageflè  &  de  la  pru- 
dence. Tzctrcs  rapporte  qu'un  Philofophc  r.ppii'a 
une  pefte  à  Antiocnepar  un  Talifman  de  pier.  c,  où 
il  y  avoit  une  tête  de  Giron  gravée.  Apollonius  cm- 
ployoit  la  figure  des  Cicognes,  contre  les  Scrpcns. 
Et  les  Egyptiens  fe  fervoient  communément  de  la 
figure  de  Scrapis ,  de  Canope,  Dieu  des  Egyptiens  ; 
de  l'Epcrvicr,  &  de  l'Afptc  ,  contre  les  maux  qui 
pouvoicnt  venir  des  quatre  Elemcns,  la  Terre,  l'Eau, 
EEEEccc  iij 
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l'Air ,  &  k  Feu.  Le*  Tdi'iruns  modernes  ne  fbnt 
pis  fi  curieux  que  les  anciens  ;  Se  on  les  reconnoit 
par  Ici  caraétercs ,  qui  (ont  purement  Aribes,  Turcs, 
ou  d'autres  Langues  Orientales.  Les  principaux  Au- 
teurs qui  cm  tiai<é  de  cette  marietc  dans  les  der- 
niers Siècles,  font Cimilli  Lconardi  qui  a  fait  U Mi- 
n.r  dit  pitms  :  Gcbcr,  Bacon  ,  Se  Paracelfe,  qui 
ont  paJé  de  la  Magic  Aftrologiquc  ,  Se  de  U  fym- 
patl  ic  Jcs  P.cr.-es  ,  des  Me.àux  ,  &  des  Planètes. 
G.ffael  a  compofe  fur  ce  fujet  un  Livre  intitulé, 
La  Curiojîtit  inwitt  :  &  Agrippa  en  a  traité  djns 
fa  Pruioioph  c  occulte.  G  egoirede  Tours  rapporte* 
que  La  vil,c  de  Par»  avoic  é<é  bâtie  fous  une  Con- 
ft.llation  qui  la  défendoit  de  l'embrarement ,  d.s 
(crpvTî&  desfouris  ;  &  qu'un  pou  avant  l'Incendie 
qui  arriva  l'an  5S5.  qd  avt>i:  trouvé  en  fouillant  ure 
arche  d'un  Pont  !c$  deux  Tdi  mins  p;cicr.vatif>  de 
cette  ville  ,  qui  croient  un  ferpenr ,  tk  une  fimris 
d'ai  ain.  Qjcîquevuns  îirent  le  nom  Arabe  Tatifmm, 
du  Gicc  TtAiçM,  qui  lignifie  confc  vation.  *  Sau- 
mai'c  .  in  Kt mm.  Giffarel.  ReiclK'lr. 

T  A  L  M  U  D ,  tft  proprement  le  Livre  qui  con- 
tient k  Droit  Civil  Si  Canonique  des  Juifs  :  Se  il 
tft  comblé  principalement  de  deux  parties,  dont  la 
p  c  nie.c,  qui  firc  comme  de  texte,  lenammc  Mifwt, 
Si  i'au'rc  qui  en  cft  comme  la  g'otc  s'appelle  Gm- 
mard.  La  Mifna,  comme  le  remarque  ic  P.  Simon 
dans  fi  n  Catalogue  des  Auteurs  J;ifi,  eft  écrited'un 
Hébreu  de  Rabbin  afles  pur  ;  mais  qui  cft  fi  entis, 
qu'il  cft  difficile  de  l'entendre ,  à  m  uns  qu  on  ne 
fç/.clie  la  m  1  icre  dont  il  cft  traite.  La  (iuetn*ra  yui 
cft  une  gloc  pire  que  !c  texte,  cit  éciiic  enmcchint 
Calken.  &  d  un  ftyîc  f .«  emba^flè ,  qui  cft  même 
tnendu  de  f  »rt  peu  de  Jinfs.  On  voit  quanti  é  d'é- 
ditions de  la  Mil.u  feparément  :  nuis  la  plus  belle 
fie  la  plus  commode  ,  eft  une  qui  a  été  faite  depuis 
quelques  années  par  les  Ju  f  ■  tic  Holande,  à  la  \.  elle 
ils  ont  ajoute  les  points  voyelles.  11  y  a  tuaeilfi  plu- 
sieurs éditions  du  Talme.d  entier  :  cel'c  qui  eft  la 
plus  recherchée  de  toutes  ,  Se  qui  cft  devenue  fore 
ryc ,  parce  que  les  Juih  du  Levant  en  ont  fan  vc; lâ- 
chés cm  la  plupart  des  exemplaires,  eft  l'édition  de 
Vcr.ifi  par  Bumbcrg  te,  qui  clt  en  pluficurs  g'ands 
Volumes.  Le  P.  Simon  remarque  J-ins  f«>n  Supt/c- 
ment  aux  Cérémonies  des  Ju  f»,  que  les  Juifs  ayant 
deux  ce'.tbrcs  Ecoles ,  f^av-àr  ce'lc  de  Baoylone  «Se 
celle  de  la  PJcftinc ,  où  ils  cnrcign.Jicti;  kirs  Trt- 
diti>ns,cc!a  donna  occalion  à  deux  difF.rcns  re- 
cueils de  ces  Traditions t  Se  par  conséquent  à  de  ix 
Talmudt,  dont  l'un  ft  nomme  le  Ta  mud  de  Lh 
bylonc  ;  &  l'autre,  !c  Ta!mud  de  Jcru'a'cm.  Ce 
dernier  a  éié  compote  le  premier,  mais  il  eft  fi  <  bf.ur 
que  les  Juifs  ne  s'en  fervent  prtlq  c  point  ;  de  io;te 
que  quand  ils  cirent  le  Talmud .  ils  citent  ordinai- 
rement ecluy  de  B.ibylorc  ;  Se  quand  ils  veulent 
marquer  l'autre,  ils  d.ient  Jtruftlmi.  Ou 'te  les  Ftbles 
dont  le  Talmud  cft  remp'y ,  il  y  a  des  fauftecés  ma- 
nifcftes,  dans  l'Hiftoirc  cv  la  Chronolrg:c  :  mai*  la 
plupart  des  Juifs  n'y  prennent  pas  garde  de  li  p  es. 
Ce  Talmud  eft  défendu  dam  toute  l'Italie  aux 
Juifs  qui  n'ofent  le  lire  ny  le  g.irdcr  chés  eu. 
Voyés  ce  qui  a  «é  remarqué  fur  R  juMt  furnomme 
k  Samr. 

TANCREDE,  prétendu  Duc  de  R ohan  , 
fut  porté  jc-ine  en  Holandc  par  un  Capitaine,  qui 
le  dorna  à  ékvcr  à  un  Paï.ân-  Etait  devenu  grand, 
on  l'tnvrya  à  Leydcn  pour  y  ap  ircnd.e  la  Lmg  :c 
JLatinc;  &  on  en  eut  fi  peu  de  fr>in  ,  qt;e  n'ayant 
pas  dcijuoy  lubfiftcr  ,  rV  fc  vnyam  picfq  jc  abin- 
donné,  il  fur  iur  le  point  d'apprendre  un  mé  icr. 
Il  alloi»  nub'iqucircnt  ait  P.eehc  ,  iS:  iécrcHmcnt 
à  la  Mdlè ,  tyant  fucé  avec  le  lait  les  fen liment  de 


T  A 

la  Religion  Romaine.  Mais  on  luy  défendit  d'alkf 
aux  Aticmblécs  des  Catholiques  :  &  MacLmc  U 
Dach.ilc  de  Rohan  l'ayant  entin  voulu  reconnt  lire 
pour  Ion  hls ,  clic  luy  envoya  dequny  fc  mettre  en  ' 
équipage.  Il  revint  cnfuitc  à  Paris,  où  après  avoir 
long  temps  ditputé  (a  naiffanec ,  le  Parlement  le  dé- 
clara iuppoié ,  par  an  célèbre  Artét  rendu  ca.  1646. 
U  etou  orave  de  fi  pcrlonnc  ,  mais  il  mourut  Ion 
jeune ,  :  yant  été  tué  en  1*49  d'un  coup  de  pillolct, 
penxiaiu  la  Ccnc  civile.  *  Du  Vcrûter  ,  Hifivrt 

TANGER,  anciennement  appeilé  Tmgit,  ville 
de  la  Province  de  H  abat  a,  dans  le  Rryjume  de  Fez, 
en  Aiàque.  Elle  eft  dans  l'enf  inccmcnt  d'un  Golfe 
dj  l  Occan  à  l'Occident  ;  &  fort  proche  du  Détroit 
de  G.biaiur.  Sa  fituation  cft  .igicab!c  ,  mais  le  ter- 
roir dc>  environs  eft  fterilc.  Elle  eft  bien  fortifiée,  & 
a  une  boniicCiudcl.c  détendue  de  plufieurs  ba; tiens, 
avec  une  Tour  fjrthjute.qui  Tende  Bs.froy.  Autrefois 
cette  Ville  cioic  tres-conl:dcrablc  ,  Si  mime  ii  y  a- 
voit  vne  Univcrliic.  Les  Gois  la  prirent  fur  les  Ro» 
maù^s,  &  l-i  joignirent  au  Gouve.ncmcnt  de  Ccutc. 
Adonic  R<y  de  Port  ug  il ,  s'en  rendit  nu  ici  c  en 
147t.  6c  en  t<f<t.  clk  fut  donnée  pour  dot  à  la 
l'uncellt  de  Bragaiice,  fille  de^Dum  Juan  IV.  Roy 
de  Portugal ,  lors  qu'elle  époufa  Chartes  IL  R<  y 
d'Angleterre.  Les  Portugais  en  ont  joùy  jufqucs  en 
1661.  qu'elle  fut  cédée  au  Roy  d'Angle  èrre,  qui  l'a 
fait  ilétniiic  dans  Ici  années  1*584.  Ô£  16Î5.  •  VanA 
leb,  Vdlaut,  Rtlmim  d' Afri/jm*. 

T  A  N  O  R ,  Ville  d'un  petit  Royaume  de  même 
nom  ,  fur  la  Côte  de  Malabar,  en  la  Pic'qu'lile  rie 
l'Inde,  au- deçà  du  Golfe  de  Benga  a ,  à  cinq  lieues 
de  Ca'kur  vers  le  M:dy.  Ce  Royaume  n'a  pas  plu* 
de  h  Jt  eu  dit  lieues  u'étc  due  en  quarré;  Le  Roy 
neaismoins  n'eft  ny  it.tcrieur ,  ny  tributaire  «aucun 
autre  du  Malabar-  tl  a  c.micrve  une  étroite  liaifim 
avec  les  Portugais,  depuis  qu'ils  font  aux  Indes;  8c 
ceux  cy  ont  itngnei.lemcnr  cultivé  fon  amitié.  11 
loge  a  une  lient-  ae  li  ville  «kTanor ,  où  il  faille  un 
Gouserrcur  qui  rend  la  Juftkc  à  (es  Sujets,  Gen- 
tils ou  Maures  ;  mais  1,111  n'a  aucune  aurorité  fur  les 
Chrétien*  ;  le  d/oit  de  les  punir  quand  ils  manquent, 
étant  n  lLrvé  au  Directeur  de  l'Eglifc,  qui  cft  un  Jc- 
fiutc.  Le  reiroir  de  Tanor  eft  fertile,  l'air  y  cft  fain, 
lachille  &  la  pèche  y  font  ficilcs.  Le  potfion  tft  la 
no;trrMiirc  nrdnasrc  dc^  habtt.ins  s  les  ixrlonnts  ri- 
ches m^ng'.nt  de  la  vcJaiUc  ,  Si  des  cubris,  mais  !e 
beufy  tft  défend  .:  Iclon  1j  (uperftitinn  de  ces  Paycns. 

*  Delon.  RtAtien  des  In  Us  Oiùnldti. 

TAN  QJJ  E  R  F.  L  ,  (  Jean  )  Bachelier  de  Sor- 
bonc,  ayant  fiiûtcnu  des  Thcfcs  f»us  k  règne  de 
Châties  IX.  en  l'année  15^1.  où  il  dilbit  que  k  Pape 
av  it  tout  pouvoir  fitr  tes  Rois,  auflî  bien  pour  k 
tcmpotcl  que  pour  le  ipiritucl  ,  fle  par  confequent 
qn  il  les  pmv^it  dcftinicr  s'ds  le  mcri»oient  :  le  Par- 
lement de  Paris  le  condamna  à  fasrc  amende  hono- 
>a  "c;&  puce  qu'il  s'étor  ablcnté.  i)  ordonna  que 
le  Bedeau  de  'a  Faculté  la  feroit  pour  luy,  dam  l'E» 
colc  <ic  S'  >»b  nc,  en  prefence  d'un  Picfidcnt,  de 
deux  Conk'  crs  .  Se  du  Procureur  General  :  en  la 
pre'ciKc  i-  ili  du  Doyen  fle  «fcs  Docteurs ,  qui  fc- 
rucrii  «'bltge«  de  s'y  trouver  ,  foc»  peine  d'être  dé- 
chus de  'nus  les  Privilèges  qui  svolc.V  ét£  accordés 
à  h  Fuu  té  par  les  R"is  Pridcct  ^i.rs  de  fi  Majefté. 

*  MiZLTiy,  tn  U  vit  du  R  f  Cktrltt  IX. 
TANTALE,  Rcy  de  Phrygie ,  Se  de  Paphfa- 

g'nc.  »ils,  félon  les  Poètes,  de  Jupi'er,  Se  de  la 
NyiT;phc  Ploté ,  fur  k  <cul  de  tous  les  Princes  voi- 
fins  (]  c  Tms  n'appc'la  p"»int  à  h  première  lo!cnn:-é 
qui  le  fit  dans  la  ville  de  Troyct  Se  pour  fc  vaTtr 
de  ce  Roy,  il  enleva  Ganymedc  fon  fils,  pendant 
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qu'il  fe  divcniuoit  à  la  charte.  Ihl»,  autre  Bis  de 
Tros,lcva  une  puifîànte  armée ,•&  contraignit  Tan* 
taie  de  fe  retirer  dans  le  Pcloponnelc.  L'Hiftoire 
Fabuleufe  rapporte  que  Tantale  reçut  un  jour  à  fa 
table  Jupiter  Se  les  autres  Dieux,  &  que  pour  éprou- 
ver leur  Divinité,  ayant  fait  tuer  Ton  fils  Pclops,  il 
le  coupa  en  morceaux  ,  Se  le  fit  fervir  parmy  les 
autres  viandes.  Les  Dieux  s'apperçurent  de  ce  meur- 
tre ,  &  n'y  voulurent  point  toucher,  à  la  referve  de 
Cerés,  qui  ne  longeant  qu'à  fa  fille  Proferpinc,  man- 
gea (ans  y  penfer  l'épaule  gauchtfc  Jupiter  raftcmbla 
tous  les  membres  de  Pclops,  &  l'ayant  reffufeité^uy 
donna  une  épaule  d'yvoirc  en  la  placçJe  celle  de  chair 
qui  avoir  été  mangée.  A  l'égard  de  i  antalc ,  il  fut 
condamné  à  être  tourmenté  dans  les  Enfers  par  une 
faim ,  &  une  loif  cxccJlîvc  Se  perpétuelle.  On  le  mit 
dans  un  Lac, dont  l'eau  luy  alloit  juiqu'au  menton, 
&  où  une  branche  d'arbre  chargée  de  fruits,  defeen- 
doit  jufques  fur  Tes  lèvres.  Mais  lors  qu'il  vouloir 
prendre  de  ce  fruit,  la  branche  le  redtefloiten  haut, 
&  quand  d  vouloir  boire,  l'eau  fe  retiroit.  Hygin 
dit  que  Tantale  fouffroit  cette  peine,  pour  avoir  ré- 
vélé aux  hommes  les  feercts  que  Jupiter  avoit  coû- 
tume  de  luy  confier.  D'autres  dilent  que  c'etoit  un 
châtiment  de  fon  avarice  infatiablc.  Ovide  en  parle 
ainfi  : 

Qjtirit  açjvtu  in  mjttû ,  &  ptmafugitti*  captât 
Tantaim.  ktc  iiligamda  lingua  dédit. 
(  LU.  t.  Anur.  ) 
y  oicy  l'application  qu'Horace  en  fait  a  un  Avare. 
Tamalus  m  lalmt  Jititni  fUgitnti*  captât 
Flumina.  Qwd  ridai  \  mutai*  n*mn* ,  dt  tt 
Fabula  namuttr  :  ctngtflù  mdiftu  ptxit 
IndtrmU  initions ,  &  tant/nom  forçai pétrit 
Ctgeris ,  AMI  pittil  tantjnam  gondin  tohtllit. 

(  LU),  i.  Strm.  ) 
Hygin  ajoute  que  ce  malheureux  Roy  avoit  tou- 
jours au  dcfTus  de  la  tête  une  grorTc  pierre  fufpcmiuc 
en  l'air ,  qui  fembloit  l'aller  ecrafer  :  &  Lucrèce  en 
fait  auifi  mention. 

Ntc  miftr  imptndtnt  magnum  titnet  dén  fixum 
Tamalus. 

On  dit  qu'il  fit  bâtir  la  ville  de  Smyrne  ;  Se  qu'U 
eut  trois  fils ,  Pclops ,  Dafcylus  ,  &  Brotcas  ;  Se 
une  fille  appclléc  Niobé.  *  Hygin ,  Fobul.  Si. 
Diodorc,  iw.  4. 

TARAGALE,  Ville  de  la  Province  de  Darha 
dans  le  Bilcdulgerid  en  Afrique  ;  proche  la  ville  de 
Darha.  Ilyaun  fort  Château,  où  le  Chcrif  de  Ma- 
roc tient  un  Gouverneur  avec  quatre  cens  chevaux , 
Se  cinq  cens  arquebufiers  pour  efeorter  l'or  de  Ti- 
bar ,  que  l'on  apporte  en  poudre  de  Tagaza.  C'eft  à 
Taragalc  où  on  le  fond,  &  où  on  le  marque  1  &  delà 
on  l'envoyé  à  Maroc.  La  Ville  cft  grande ,  &  il  y 
a  plus  de  quatre  cens  familles  de  Juifs.  Le  pais  cft 
fertile  en  blés  Se  en  pâturages;  Se  les  palmiers  y 
produifent  quantité  de  dattes.  *  Marmol,  dt  tÀ- 

fricjUt ,  /.  7. 

TARAXIPPE  cft  le  nom  d'un  certain  Dieu 
qui  étoit  adoré  par  les  peuples  de  l'Elide  dans  le 
Peloponncfe.  Son  Autel  ctoit  placé  dans  la  Lice  où 
fe  faifoient  lescourfes  des  chariots  :  Se  voicy  ce  qui 
donna  lieu  à  l'ettblilïcment  de  ce  culte.  Il  y  avoit 
au  bout  de  cette  Lice,  pour  marquer  l'endroit  où  il 
faloit  tourner  Se  revenir  fur  fes  pas,  une  bande 
d'une  largeur  confidcrablc  tracée  fur  la  terre  en 
demi-rond ,  d'une  coulait  éclatante ,  afin  qu'elle  fût 
facilement  apperçuë  dans  l'impétuosité  de  la  cour- 
te. H  arrivoit  iouvent,  que  lors  que  les  chevaux 
étoient  parvenus  en  cet  endroit,  Se  qu'ils  étoient  lut 
le  point  de  prendic  leur  tour,  ils  étoient  faifis  d'u- 
ne frayeur  fubite  qui  leur  faifoit  quelquefois  ren- 
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VerfcrleuH  conducteurs,  &  brifer  leur  char  ;  (bit  qi> 
cela  vint  de  ce  que  les  Cochers  emprefTés  voulourtr 
tourner  trop  coun,  ou  de  ce  que  les  chevaux  ar- 
dens  étoient  trop  frappés  tout  d'un  coup  de  ectié 
couleur  éclatante  qui  bornoit  h  carrière.  Les  peu- 
ples Grecs  fupcrftiticux,  ne  fçachant  à  quelle  caufe 
attribuer  cet  effet ,  le  figurèrent  qu'il  y  avoit  quel- 
que Dieu  qui  vouloit  être  adoré  en  ce  lieu* là,  Se 
le  nommèrent  Taraxippe  ,  c'eft- à- dire  en  Fran- 
çois, ttrreur  dtt  tbtvaux ,  des  mots  Grecs  rtf^KWi 
troubler;  Se  Ira»,  cheval.  Dans  la  fuit  te  il  y  a 
eu  parmi  ces  peuples  diverses  opinions  làdeflus. 
Les  uns  ont  attribué  la  caufe  de  ces  accident  à  l'om- 
bre de  Myrtile  Cochet  d'Ocnomaûs  Roy  d'Elide* 
Ils  ont  prétendu  que  lorlque  Pclops  ayant  corrom- 
pu ce  Myrtile,  demeura  vainqueur  dans  la  Lice ,  Si 
qu'à  la  prière  d  Ocnomziïs  mourant ,  il  tua  ce  Ca- 
cher perfide,  l'ombre  ou  le  génie  de  Myrtile  demeu- 
ra au  même  endroit  où  il  avoit  é:é  tué  ;  &  que 
c'eft  cette  ombre  ou  ce  génie  qui  épouvantoit  les 
chevaux.  Les  autres  ont  dit  qt'c  Pclops  avoit 
reçu  d'Amphion  un  Talifman  qu'il  avoit  caché  en 
ce  lieu- là  pour  faire  cet  effet  fur  les  chevaux  de 
tous  ceux  qui  viendroient  à  courir  dans  cette  carriè- 
re ;  peut-être  afin  que  pcriônnc  ne  fît  jamais  après 
luy  d'aufti  belles  cour  es  que  celles  qu'il  y  avoit  fai- 
tes. *  Paulânias,  in  Ellac. 

T  A  R  G  U  M ,  lignifie  chés  les  Juifs,  Interpréta- 
tion ;  &  c'eft  le  nom  qu'ils  donnent  à  leurs  Glofcs 
ou  Paraphrases  fur  l'Ecriture.  Ils  difênt  par  exem- 
ple IeTargumd'Onkelos  ;  le  Targum  de  Jonathan  ; 
le  Targum  ou  Paraphrafc  de  Jcrufalcm.  Le  P.  Si- 
mon remarque  que  la  Langue  Chaldoïquc  étant  de- 
venue parmi  les  Juifs,  depuis  leur  retour  de  Baby- 
lorx-,  la  Langue  d'ufàgc,lcs  Doâc-urs  cnfcigncrcnc 
au  peuple  la  Loy  de  Moyfe  en  cette  Langue;  &  que 
l'on  prit  delà  ocrafîon  de  publier  leurs  Glofcs  qui 
furent  nommées  Targums  ou  Interprétations.  Les 
deux  plus  anciens  de-  ces  Targums  (ont  celuy  d'Oa- 
kclos  lùr  les  Livres  de  Moyfe,  qui  cft  une  explica- 
tion prcfquc  à  la  lettre;  &  celuy  de  Jonathan  fut 
les  Livres  que  les  Juifs  nomment  Prophètes  prieurs 
&  pofterieurs,  c'eft- à- dire  fur  Jofuc,  fur  les  Juges  4 
fur  les  quatre  Livres  des  Rois,  &  fut  tous  les  Pro- 
phètes. Ces  deux  Targums  font  écrits  d'on  flilc 
Chaldaïquc  pur ,  &  qui  approche  de  l'ancien  langage 
Babylonien.  Voyés Paraphrase  Chaldaïo^uÈ. 

leTARIK-MlRKON;  c'eft  à  dire,  les  An- 
nales de  Miikon:  Ce  Mirkon  cft  un  Hiftoricn  Pcr- 
fàn,  qui  a  compofé  une  Hiftoire  que  les  Pcrfescfli- 
ment  fort. 

TA  RT  ARES  DE  KIN:  pcup'esdu  Royau- 
me de  Niuchc ,  fur  les  confins  de  la  Chine ,  vers  le 
pais  de  Lcaotung.  On  les  appelle  communément  les 
Seigneurs  des  Montagnes  d'or,  parce  qu'on  croit 
que  ce  pais  en  eft  rempli  Kin  en  langage  des  T  ar- 
ts res  fignifie  Or.  Ces  peuples  ont  toujours  été  les 
ennemis  capitaux  des  Chinois.  Ils  entrèrent  dans  la 
Chine  vers  l'an  uotf.  Se  fe  rendirent  maîtres  des  Pro- 
vinces de  Peking  ,  de  Lcaotung  ,  de  Xanrung, 
de  Xanfi,  &  de  Xenfi  :  de- forte  que  l'Empereur 
de  la  Chine  fut  contraint  d'abandonner  les  Provin- 
ces du  Septentrion  appellécs  IcCatay ,  &  de  le  reti- 
rer dans  celles  du  Midy,  nommées  le  Mangin.  Ils 
auroient  enfuitc  fubjugué  tout  l'Empire,  fi  les  Tar- 
tans de  Samahania ,  ou  Samarcanda,  n'cufTcnt  point 
été  jaloux  de  leurs  conquêtes.  Ceux  cy,  qui  a  voient 
déjà  ravagé  une  grande  partie  des  Etats 'de  l'A  fie, 
entrèrent  dans  la  Chirac  par  les  Provinces  de  Xenfi 
Se  de  Suchuen ,  6t  châtièrent  le»  Tarrares  de  Kin 
hors  du  Catay  ;  puis  ayant  h'vré  plufieurs  combats 
aux  Chinois,  fournirent  à  leur  puiùance  toutes  les 
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Provinces  du  Mangtn;  Se  établirent  fur  le  Thrône 
la  famille  d'Ivena,  vert  Tan  1178.  Mais  en  13I8.  le 
Sacrificateur  Chu  >  Chef  de  la  famille  de  Taimin- 
ga,  chafià  ces  ufurpatcurs  ;  &  les  fucccffcurs  de 
Chu  gouvernèrent  iEmpirc  jufques  en  1*44.  que 
les  T  art  ares  de  Kin  rentrèrent  dans  la  Chine,  dont 
ils  joûifîènt  maintenant.  Tfumtc  a  été  le  premier 
Empereur  Tartarc  ,  auquel  a  fucccdc  fon  rus  Xun- 
chi,  puis  Yunchi,  qui  regne  à  prefent.  Ces  Tarta- 
rcs  demeurent  ordinairement  fous  des  Tentes  ou  Pa- 
villons faits  d'étofe  de  foyc  cirée,  ou  de  peaux.  Ils 
s'habillent  le  plus  fouvent  de  peaux  ;  Se  quelquefois 
ils  ont  des  habits  de  foye  &  de  coton.  Ils  portent 
leur  cimeterre  du  côté  gauche  ,  mats  la  poignée  eft 
levée  par  derrière  :  dc-lorte  qu'étant  à  cheval ,  ils 
peuvent  ailement  tirer  leur  épée  de  la  main  droite , 
fans  y  cm  ployer  la  gauche.  Leur  bonnet  trnyver  eft 
bordé  d'une  riche  fourure  de  Caftor ,  ou  dé  Marte 
Zibeline  :  mais  l'été  ils  portent  un  bonnet  de  jonc 
Ils  ptroûTent  plus  civilités  que  les  autres  Tartares  ; 
peut-être  à  caufe  du  voifinage  de  la  Chine,  lia  font 
plus  foldits  que  les  Chinois,  &  s'accoutument  à  la 
fa: igue  dés  leur  jeuneffe.  A  l'égard  de  la  Religion, 
ils  n'en  ont  prcfquc  aucune.  Ils  ont  en  horreur  le 
Mahomctiûnc,  8c  les  Turcs  :  peut-être  que  leur 
haine  eft  venue  de  ce  que  les  Turcs  aidèrent  autre- 
fois les  Chinois  à  les  chiiTct  :  ce  qui  arriva  fous  le 
regne  du  Fondaeur  de  la  famille  de  Taiminga,  lorf- 
que  les  Chrétiens ,  Se  les  NcftoricM  principalement 
prirent  le  par ry  des  Tartares.  Ils  ont  néanmoins  em- 
prunté plufieurs  fupcrltiiioris  des  Indiens  ;  car  ils 
ont  des  Sacrificateurs  qu'ils  appellent  Lamas,  pour 
qui  ils  ont  beaucoup  de  vénération.  Ils  paroiiTcnt 
sort  difpolcs  à  recevoir  la  Religion  Chrctiennc ,  & 
il  y  en  a  même  déjà  plusieurs  qui  en  font  profef- 
iîon.  Leur  Langue  a  quelque  affinité  avec  celle  des 
Pcrfes.  En  lifant  ils  commencent  au  haut  delà  page, 
&  finiflenr  au  bas ,  comme  ceux  de  la  Chine;  conti- 
nuant de  La  droite  à  la  gtuche ,  comme  les  Hébreux 
&  les  Arabes  :  ce  qui  eft  auffi  commun  à  tous  les 
peuples  de  la  Chine.  *  Martin  Martini ,  De[~ 
viftltn  de  U  Chine ,  dwu  U  Rttutil  de  M.  The 
venot.  vei.  j. 

TARTARES  NOGAYS,  peuples voifins 
des  Tartares  de  Perccops  ,  8c  qui  habitent  les  envi- 
rons de  la  Prcfqu'iflc  de  Crim ,  vers  la  Circaffic ,  la 
Mofcovic,  la  Pologne,  Se  la  Moldavie.  Ces  Tar- 
tares n'ont  point  de  Villes ,  mais  un  grand  nombre 
de  cabanes, qu'ils  mettent  fur  des  chariots.  Ils  obd'f- 
tent  à  des  Princes  particuliers,  qu'ils  appellent  Cmkji- 
rim ,  c'eft  à  dire  Chefs  de  Hordes  ou  Troupes  :  & 
peuvent  faire  environ  cinquante  mille  hommes  de 
cheval.  Ils  font  Mahometans ,  mais  ils  n'obfirvcnx 
pas  rcligicufcmcnt  les  Loix  de  cette  Stctc.  Les  Cog- 
gia,  ou  Docteurs  8c  Prêtres  ne  vont  point  pirmy 
eux,  parce  qu'ils  ne  fc  peuvent  accoutumer  à  leur 
façon  de  vivre.  Ils  se  nourri  (Tent  de  viande  &  de 
lait ,  iâns  pain.  Leur  boiflon  eft  du  lait  aigre  de  va- 
che, mêle  avec  de  l'eau.  Aux  jours  de  fetes  ils  boi- 
vent du  lait  de  cavale ,  préparé  avec  des  grains  d'or- 
ge. Ils  ont  quantité  de  bons  pâturages  dans  leurs 
Plaines,  8c  du  bétail  en  abondance.'  Ils  ont  aufii 
des  Chevaux  fauvages ,  des  Cerfs,  des  Loups-ccr- 
viers ,  des  Elans ,  des  Renards  &  des  Ours  ,  dont 
ils  vendent  les  peaux  ,  qui  font  leur  plus  ordinaire 
marchandée ,  avec  le  beurc.  Se  les  Efclavcs.  Ils  ne 
veulent  point  d'argent ,  mais  ils  prennent  en  troc 
de  la  toile  de  coton,  des  draps  ,  des  peaux  de  ma- 
roquin ,  des  couteaux,  Se  autres  Merceries.  Us  font 
difformes  1  voir,  &  n'oot  aucune  honnêteté  ni  ci- 
vilité. Leurs  enfant  font  long-temps  fans  voir  clair 
après  leur  naiuancc  ,  parce  qu'ils  ont  les  yeux  pc- 
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des  &  fort  enfonces.  Ils  n'onr  point  d'écriture  su 
de  livres.  La  Jufticc  eft  adminifrréc  par  le  Chef  qui 
leur  commande.  Voilà  ce  qu'en  dit  le  Perc  de  Luca. 

D'autres  font  une  diviiîon  plus  exacre  dc>  Tartares. 
Ils  ditënt  que  les  Tartares  de  Crim  occupent  la 
Prcfqu'iflc ,  &  font  bien  foixante  mille  hommes. 
Les  Nogays  tiennent  le  pats  qui  commence  à  Pe- 
rccops, Se  s'étend  d'un  co*é  jufqu'au  fleuve  Nicpcr, 
&  d  autre  côté  jufqu'à  la  ville  d'Oczakou.  Ccùx-cy 
peuvent  faire  douze  mille  hommes.  Les  Tartares 
d'Oczakou  habit  «(s  cette  Ville  ,  &  les  environs 
proche  le  Don.  Ils  font  à  la  foldc  de  l'Empereur 
des  Turcs,  Sc£pat  environ  deux  mille  hommes  de 
On  Ics^ppcllc  autrement  Bcflei ,  c'eit  à  di- 


re gens  payés.  Les  Tartares  de  Budziack  font  ceux 
qui  demeurent  aux  environs  de  la  ville  de  Bilogrod, 
fur  les  frontières  de  la  Moldavie  ou  Bcflàrabie  :  Et 
ces  derniers  peuvent  faire  environ  quinze  mille  hom- 
mes. A  l'égard  de  la  Nogayc,  on  la  divifoit  autre- 
fois en  Grande  &  en  Petite  Nogayc  La  Grande» 
dont  les  Hordes  fai (oient  leurs  cour  les  vers  l'Occi- 
dent ,  a  été  ravagée  par  le  Cam  de  Tartarie ,  qui 
a  fait  paiTcr  les  peuples  dins  la  Prcfqu'iflc.  La  petit» 
Nogayc,  qui  eft  entre  le  Doncts  Se  la  mer  de  Li- 
men ,  depuis  Perccops  jufques  à  Oczaxou ,  eft  fous 
la  protection  du  même  Kara.  L'Or-  bey ,  ou  le 
Gouverneur  de  Pctccops ,  eft  leur  Chef  &  leur  Ju- 
ge. *  J  de  Luca,  ReLaUn  du  T*ru*et,  dmu  le  fre- 
mitr  Vo'wne  du  Rceutil  de  M.  Thcvcnor. 

TARTARES  DE  PERECO  PS,  ou  Ta  si- 
tares  PucoptTts,  ou  Tautams  Dl 
Cst  1  m  s  peuples  qui  habitent  la  Piciqu'iflc  entre  la 
Mer  Noire,  Se  la  Mer  de  Limen ,  anciennement  ap- 
pclléc  Chcrfonctc  Tauriquc.  Les  habîtans  nomment 
cette  Prelqu'tflc  Crim .  ou  Or  :  les  Polooois  ftreef: 
les  François  ,  Tartarie  de  Crim ,  ou  de  Perccops  : 
Se  les  Italiens,  Twruri*  Miner*.  Elle  tient  à  la  Ter- 
re-ferme par  un  iftmc  dedemi  lieuë  de  largeur,  Se 
a  environ  fepr  cens  nulles  de  circuit.  Il  y  a  quatre- 
vingts  mule  Coï  ou  Villages ,  &  huit  Villes,  qui 
font  Pcrccop  ou  Or,  firucc  fur  l'iflmc  :  Bacicfarai, 
ou  Baccafarai ,  au  milieu  des  terres,  où  eft  le  fc- 
jour  ordinaire  du  Cam  :  Baluclava ,  où  l'on  bâtit 
des  Galères  8c  autres  Bâtimcns  de  mer  :  Criminda, 
ou  Solat  :  Kcrfi  ,  ou  Karafu  :  Mancop:  Cofciow; 
Se  Cura,  où  le  Grand  Seigneur  des  Turcs  met  un 
Bâcha;  mais  fon  pouvoir  ne  s'étend  point  dans  la 
campagne,  dont  le  Cam  de  Tartarie  eft  le  Maître. 
Ce  Pouce  lê  qualifie  dans  fes  Titres ,  Roy  des  Tar- 
tares, des  Nogays,  de  la  Circaffic ,  8c  de  Malibafc 
La  Tartarie  de  Pcrccop*  eft  un  païs  de  Plaines  qui 
font  fort  froides ,  à  caufe  des  vents  ,  aufquds  elles 
font  expotees.  Il  y  a  quatre  Rivières,  que  l'onpaffe 
aiiêmcnt  à  gué,  fi  ce  n'eft  l'hyver  au  temps  des 
grandes  eaux.  On  les  nomme  Aima  ,  Cabarra, 
Bcicfula  ,  ou  Kacia  ;  &  Carafu,  qui  a  un  pont  de 
bois ,  Se  pane  dans  la  ville  de  Carafu.  Les  Tarta- 
res recueillent  du  froment  &  du  millet  en  grande 
quantité  ;  &  la  charetec  de  blé ,  autant  qu'en  peu- 
vent tirer  deux  berufs,  n'y  vaut  que  deux  écus.  Il 
y  a  de  très  -  beaux  pâturages ,  Se  force  bctaiL  Ils 
ont  de  bons  chevaux  ,  Se  de  grands  chameaux  i 
deux  boucs.  Les  vivres  y  font  à  fi  bon  marché ,  que 
l'on  donne  une  poule  pour  quarre  afpres  ,  ou  deux 
fols;  Se  quinze  crufs  pour  un  aforc ,  ou  deux  fcurds. 
Les  eaux  y  font  bonnes,  mais  beaucoup  meilleures 
prés  de  la  mer  que  dans  la  Plaine.  Il  le  pêche  une 
podigieufe  quantité  de  poinon  le  long  de  la  côte, 
S:  dans  les  marêts  :  fi  bien  qu'il  eft  encore  à  meil- 
leur marché  que  la  viande.  Il  y  a  des  arbres  frui- 
tiers dans  la  Plaine ,  le  long  dés  rivières ,  &  fur  les 
côtes  de  la  mer.  Le  ici  dont  ils  fe  fervent  fc  congelé 

daos 


Digitized  by  Google 


TA 

dans  les  mirêrs  ,  &  on  1'amafTc  fans  aucun  travail, 
chacun  ayant  h  liberté  d\  n  prendre  ce  qu'il  luy  en 
faut.  On  y  fait  une  grande  quantité  d'huile  de  ter- 
re ,  que  Ion  appelle  vulgairement  huile  de  caillou. 
Il  n'y  a  point  de  bêtes  féroces  :  mais  on  y  voit 
beaucoup  de  litvrcs.  Le  vin  y  eft  cher,  aufli  bien 
que  l'hui!c  d'olive. 

Les  Tartarcs  Percopiccs  mangent  peu  de  piin, 
mais  beaucoup  de  viande,  principalement  de  la  chair 
de  cheval.  Qjjand  un  Mûrie  ou  Seigneur  du  païs  fait 
un  feflin  ,  la  chere  ne  feroit  pas  entière,  fi  l'on  n'y 
fêrvoit  un  jeune  Poul.  in.  Le  lait  de  Cavale  pré- 
paré avec  des  grains  d'orge,  cft  leur  boifion  oïdi- 
najrc.  Ils  y  mêlent  (b"vcnt  un  peu  de  vin.  Cette 

Î .réparation  le  fait  en  mettant  le  vaifleau  proche  du 
eu ,  ou  au  Soleil  pendant  quinze  jours  ou  trois  ic- 
maines,  pour  le  faire  bouillir ,  &^ épurer.  Ils  man- 
gent à  terre ,  arangés  en  rond  fur  des  tapis  ou  nat- 
tes. Leurs  tables  font  rondes  &  couvertes  de  cuir. 
Leurs  potages  font  faits  avec  du  lait  .irgir ,  &  de  la 
farine  de  millet,  fans  herbes  i  car  l'herbe,  dii'crtt- 
ils.cft  pour  les  chevaux.  Ils  reçoivent  bien  les  Etran- 
gers :  ck  quand  quelqu'un  arrive  dans  un  village, 
en  l'cnvoyc  à  la  Mofquéc ,  où  on  luy  porie  cks 
vivres  :  mais  fi  c'eft  une  perfonnç  de  connoiiTmcc, 
ils  le  logent  chés  eux ,  dans  un  aparrt-mcnr  defriné 
pour  les  Etrangrrs.  Leurs  mariages  fc  fent  en  pre- 
fenec  du  Coggia ,  ou  Prêtre  de  leur  Loy  :  &  ils 
prennent  autant  de  fimmts  qu'ils  en  peuvent  nour- 
rir. Outre  ces  femmes ,  ils  ont  encore  des  Efcl.i- 
ves ,  qu'ils  appellent  Cnhm,  c'eft  a  dire  concubine*. 
Le  menu  peuple  fait  louvent  trafic  des  cnfins  qui 
viennent  de  ces  concubines  ,  &  les  vend  à  prix 
d'argent.  Les  Tartarcs  de  Ktim  font  ordinairement 
en  guêtre  avec  les  Polonois,  les  RiiiTcs,  les  Mofco- 
vites ,  les  CircafTes,  &  les  Moldaves  j  &  font  beau- 
coup d'cfclaves  fur  ces  nations.  Ils  ne  connoiffent 
point  d'autre  métier  que  celuy  de  la  guerre  ;  &  la 
longue  expérience  qulls  en  ont ,  leur  a  appris  tous 
les  farces  de  cet  art.  Ils  font  quelquefois  plus  de 
cent  mille  chevaux,  &  font  des  marches  de  quatre 
mois ,  toujours  dans  les  deferts  :  car  ils  trouvent 
tout  le  païs  abandonné ,  Se  tout  le  monde  s'enfuit 
devant  eux.  Chacun  porte  fur  fon  cheval  un  fac 
plein  de  farine  d'orge,  avec  du  bifeuit,  &du  Cuf 
«un,  qui  cft  une  pate  frire  dans  du  beurc.  Ils  ont 
plus  de  foin  de  leurs  chevaux  que  de  leur  prrprc 
perfora  ne  r  &  c'eft  un  Proverbe  cnrt'cux  que  ,  Per- 
dre fou  cheval,  c'eft  perdre  fa  têrc.  Leurs  chevaux 
font  fort  accoutumés  à  la  fitigvc ,  petits  Se  mai- 
gres pour  la  plupart  :  mais  les  Murfcs  ou  Seigneurs 
du  païs  en  ont  de  très  beaux  Se  très- vigoureux.  Ils 
»c  les  tiennent  jamais  dans  des  Ecuries  ,  mais  les 
laiffcnt  toujours  à  la  campagne  ,  même  pendant 
l'hyver,  quand  tout  eft  couvert  de  nege  :  caries 
chevaux  la  détournent  avec  les  pié? ,  &  paiffent 
l'herbe  ou  les  racines  qu'rls  trouvent  deffous.  Leurs 
telles  font  fort  légères,  cV  leur  fervent  à  divers  ufa- 
ges.  Le  deffous,  qui  eft  d'une  étoffe  de  laine  prêt 
lté ,  ou  de  feutre ,  leur  'ert  de  matelas.  Le  fond 
de  la  telle  tient  lieu  d'oreiller  :  fie  leur  manteau,  de 
pavillon  ou  tente  ;  car  chaque  Tartare  porte  des 
piquets ,  fur  lefqucls  il  étend  fon  manteau  pour  fc 
mettre  à  couvert.  Néanmoins  les  pcrfonrc<  de  con- 
dition ont  des  tentes.  Leurs  armes  font  l'arc  fie  le 
cimeterre.  Ils  portent  des  calques  faits  de  mailles, 
qui  font  fort  <  frimes  en  Tart.-w.  Ils  ont  PndreiTe 
de  tirer  des  fletbcs  par  derrière  le  (!o«,  ermme  fai- 
foienfr  les  anciens  Parthes.  Ils  font  vêtus  con  me  les 
Polonois  ,  &  portent  des  bonnets  d'écariatc  dou- 
blés de  foururc  Le  Cham  n'a  point  de  trompes  en- 
tretenues, fi  ce  n'eft  cinq  cens  Arqucbczicts ,  qui 
Tmtllh 
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luy  fervent  de  Gardes.  Il  prend  la  dixième  partie 
de  tout  le  butin  c;uc  font  fes  Sujets. 

Les  Villes  les  p!t  s  matchandes  de  la  Tartaric  de 
Perccops  font  Caffa,  Corafu,  Ccflr.w  ,  Se  Bacha- 
fàraï.  Il  y  a  toujours  en  ces  lieux  des  E'clavcs  à 
vendre.  Les  Turcs,  les  Arabes  ,  les  Juifs,  les  Ar- 
méniens Se  les  G; ces  les  achètent  :  car  il  y  a  ele 
tourcs  ces  Nations  en  ce  païs ,  qui  p.iycnt  tribut 
au  Cham  de  Tartaric ,  fie  au  Bâcha  de  Caffa.  Les 
Perccpitcs  font  gr.  nds  obtervatcurs  de  leur  Religion, 
fie  vont  à  leurs  Namas  ou  Mofquécs  cinq  fois  le 
jour.  Us  rendent  juflicc  fur  le  champ,  foir  pour  les 
affaires  criminelles  ,  ou  pour  les  civiles.  Les  bâti- 
ment des  Villes  font  d'ordinaire  faits  de  bois ,  ou  de 
pierres  avec  du  mortier ,  fans  aucunes  règles  d'Archi- 
tecture. Ils  ont  une  cfpecc  de  maifons  pour  l'Eté: 
ce  font  des  cabanes  d'oficr  ,  rendes,  qui  fc  mettent 
fur  e'cs  roiies  ,  pour  les  charicr  d'un  lieu  à  un  au- 
tre ,  quand  le  pâturage  leur  manque  Us  parlent 
Tutc  ,  y  mêlant  epejquts  mors  particuliers  à  leur 
Nation.  Le  Roy  a  cinq  Serra  ils,  dont  les  aparre- 
mens  font  sfles  beaux.  Ses  threfors  font  dans  une 
ville  imprcn;b!e,  nommée  Mancop,  bâ'ie  fur  une 
montagne,  éV  h.-.bitcc  par  des  Juifs,  qui  obcïrTent 
à  un  Gouverneur  Tartare.  C'eft  élu»  cette  Ville  où 
fc  retire  le  Cham,  lorfqu'il  y  a  quelque  révolution 
dans  le  pars ,  ou  qu'il  cft  en  guerre  avec  le  Grand 
Seigneur,  lequel  poffede  la  principale  ville  de  cet 
Eiat  ,  qui  eft  Caffa  ,  &  y  entretient  une  bonne 
Gamifbn.  *  J.  de  Luca ,  RtUmn  dtf  T^rtarts ,  dans 
U  frtmUr  Velnm*  dm  Rrcutil  d*  M.  Thcvenor. 

TAS  S  O  NI  (  Alcxarelrc)  Poète  Itlicn  natif 
de  Modcnc  ,  étoir  de  l'Acadimic  des  Humoriftc. 
Voulant  fc  rendre  célèbre  ,  il  affecta  de  critiquer  les 
ouvrages  de  Pétrarque  dans  des  Obfervatiorts  qu'il 
fit  pour  cet  effet ,  où  il  n'oublie  rien  poirr  le  décrier 
&  le  tourner  en  ridicule.  Ayant  aulfi  entrepris  da 
critiquer  Homère  de  la  même  manière ,  il  avoir  ra- 
malTc ,  à  ce  qu'il  difoit ,  environ  cinq  cens  Senten- 
ces de  ce  Poète  pour  prouver  qu'elles  étoient  con- 
tre le  bon  fêns  ,  ce  qui  luy  acquit  plus  de  mépris 
que  de  réputation  ;  m  lis  le  Poème  qu'il  fit  de  la 
guerre  qui  s'étok  formée-  entre  les  Modenois  &  les 
Boulenois  en  Italie  au  fujec  d'un  (eau  qui  avoit  été 
pris ,  fie  qu'il  intitula  à  caufe  ele  c<  la  U  ficchia  rx~ 
f  it* ,  fut  parfaircrrcr.t  bien  rern.  On  dit  que  c'é- 
toit  un  homme  fi  bizarre  qu'il  vouloir  fc  faire  pein- 
dre avec  une  figt'c  à  la  main ,  à  deffein  de  faire  con- 
noître  qu'après  tout  l'attachement  qu'il  avoit  eu 
auprès  des  Grands  ,  il  n'en  avoit  jamais  profité  ele 
la  vaîenr  d'ure  figue.  Son  Pcc'mc  du  Seau  a  éié  tra- 
duit par  M.  Periaut.  Lors  qt:c  TatToni  fut  devenu 
plus  avancé  en  âge,  il  quitta  Ces  fortes  d'exercices, 
fie  fc  mit  à  comrofcr  ute  Hiftoiic  Ecclcfîaftiquc , 
qu'il  a  continuée  depuis  la  NaifTaricc  de  Jf.sus- 
CHR  I  ST  jufqu'au  XV.  Siècle  ,  &  où  il  fait  pa- 
roîttc  en  bien  des  endroits  des  fcwiir.cn s  contraires 
à  eux  de  B.vonius.  Il  mourut  à  Modcnc  où  il  s'é- 
toit  retiré  ptes  du  Prince  de  ce  lieu ,  qui  l'avoir  fait 
fon  ConfetJlcr.  *  Ian.  Nie.  Erythr.  Pntatk  Vît. 
Ulufir. 

TATTEMBACH,  Comte  de  Rhcftan ,  en- 
tra dans  la  Ligue  du  Comte  de  Sctin,  Pan  1669. 
mais  l'Empereur  cur  avis  de  fes  pernicieux  dtffeins 
en  1670  Se  le  fit  arrêter  à  Cratz  ,  piT  Praincr  Pré- 
fixent du  Con'cil  fcmvcrain  de  Stinc  ,  lorfqu'il 
vint  pour  entrer  dans  la  Chambre  élu  Confèil.  Il 
fut  ensuite  coneluit  au  Châ'cau  de  Smcdy  le  ir. 
Mars ,  cV  ce  Juge  ayant  étéai'ffi-tôt  chés  Tarrem- 
bach  ,  y  ptit  h  <  ?  piers  avec  quantité  de  munirions 
d'arme-  ;  &  me  forrme  confidcrablc  dcfFnéc  ,  à 
ce  que  l'on  fçur  depuis  ,  pour  lever  fix  mille  hom- 
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sncs.  Tattcmbach  ayant  été  interrogé ,  avoua  tou$ 
Ici  cngagcmcns  qu'il  avoir  pris  avec  le  Comte  de 
Serin  ,  Se  avec  les  autrc>  Chefs  de  la  Conjuration. 
Voicy  quel  étoit  leur  projet.  Ii>  étoient  convenus  que 
Tattcmbach  arrivtroit  la  nuit  devant  la  Porte  de  la 
Ville  dcGratz,  avec  cinq  chariots  remplis  de  Turcs, 
Se  demanderait  qu'on  le  laiiTâr  entrer  ,  diiânt  qu'il 
vcnoitde  s'échaper  des  mains  du  Comte  de  ScriB,avcc 
tout  Ton  bat;  gc  ,  Se  qu'il  cherchoit  un  afyle  dans 
cette  Place.  ^Quc  lors  qu'un  dts  chariots  feroit  fur 
le  Pont-lcvis,  on  le  feroit  renverfer  par  le  moyen 
d'une  roue  qui  tomberait  ,  afin  qu'il  cmbarralfat 
la  Porte  :  qu'en  même  temps  les  Turcs  feraient 
main  balle  fur  les  foldats  du  Corps  de  Garde ,  pour 
en  afïurcr  l'entrée  au  Comte  de  Serin  ,  qui  devait 
tuivre  avec  un  Corps  d'Armée.  Quêtant  ainfi  maî- 
tres de  la  Ville ,  ils  y  mettraient  tout  à  feu  &  à  fang , 
&  commenceraient  par  cette  Ville  la  fanglante  Tra- 
gédie ,  qui  devoir  enfuite  defolcr  toute  la  Province. 
Tattcmbach  trouva  le  moyen  de  fc  fauver  de  la 
prifon  ;  mais  il  fut  repris  incontinent ,  Se  depuis  fut 
toujours  gardé  à  vcué ,  fans  qu'on  luy  permît  d'é- 
crire à  perionne.  il  ne  fut  jugé  que  fept  mois  .-.pré» 
l'exécution  des  Comtes  de  Serin  ,  Frangipani  ,  Se 
Nadafti ,  qui  fc  fit  le  30.  Avril  ttjl.  parce  que 
l'Electeur  de  Brandcbouig  pretendoit  qu'en  casque 
fes  biens  fuflent  confifquo ,  le  Comté  de  Rhciftan 
luy  devoit  être  dévolu  de  plein  droit  :  furquoy  il  y 
eut  de  grande»  conteftations  entre  les  Officiers ,  Se 
Ceux  de  l'Empereur  :  mais  enfin  Ce  différend  ayant 
été  terminé  à  l'amiable  ,on  paffa  outre  au  jugement 
du  procès  ;  Se  Tattcmbach  fut  condamné  à  avoir 
le  poing  &  la  tête  coup  ,  fes  biens  confilqués; 
&  la  poftcriié  dc'gradéc  de  Noblcffc  :  mais  l'Empe- 
reur modéra  et  jugement ,  &  6 ta  la  peine  d'avoir  le 
poing  coupe.  Ce  Comte  ayant  été  conduit  à  la 
MùTon  de  Ville  ,  demanda  pcrmitlîon  d'écrire;  Se 
diefla  un  Mémoire  pour  tâcher  d'obtenir  fa  grâce, 
ou  du  moins  qu'au  lieu  de  le  décapiter ,  on  l'étran- 
glât ,  ou  qu'on  le  fit  pafler  pat  les  armes.  Mais  on 
luy  dit  que  ce  Mémoire  étoit  inutile  ,  Se  qu'il  de- 
voit ne  fonger  qu'au  falut  de  fon  Ame.  On  luy  ame- 
na fon  fils  unique  ,  âgé  de  douze  ans  ,  qu'il  cm* 
braffa  tendrement  ,  l'exhortant  à  ne  pas  fuivre  fes 
mauvais  exemples.  Enfin  le  premier  jour  de  Décem- 
bre i*7t.  il  fut  conduit  fur  l'échafaut ,  où  ilyavoit 
deux  Sièges  ,  fçavoir  un  Fauteuil  dans  lequel  il  de- 
voit s'afleoir  pendant  qu'on  luy  lirait  fa  Sentence; 
Se  un  tabouret  pour  y  recevoir  !c  coup  ,  de  peur 
qu'il  n'eût  pas  la  force  de  fc  tenir  à  genoux.  La 
Sentence  le  déclarait  atteint  Se  convaincu  d'êtte 
entre  avec  le  Comte  de  Serin  dans  une  Ligue  con- 
tre les  intérêts  de  l'Empereur  ,  fon  Prince  légiti- 
me :  D'avoir  donné  des  moyens  pour  furprendre 
Giatz  ,  Rakesbourg,  &  Petavia  :  D'avoir  eu  con- 
noiflânec  de  l'union  conclue  entre  le  Comte  de  Se- 
rin ,  W-ficlini  Palatin  de  Hongrie ,  Nadifti  ,  &  au- 
tres Chefs  de  la  Conjuration.  Lorfquc  l'Exécuteur 
qui  ctoit  caché  derrière  une  échelle ,  tira  fon  coure* 
la; ,  le  Comte ,  au  bruit  qu'il  entendit ,  connut  que 
le  moment  de  fa  mort  approchoit ,  Se  fut  faifi  d'un 
fi  grand  tremblement,  que  l'Exécuteur  ne  rût  pas 
bien  adrcifer  fon  coup  ,  Se  le  masqua.  Tatcem- 
bach  étant  tombé  ,  le  Bourreau  luy  redoubla 
plufieurs  coups  ,  &  luy  fepara  la  tête  du  corps. 
Après  avoir  été  expofé  à  la  vcué"  du  peuple  ,  il  fut 
porté  fans  cérémonie  dans  le  Cimetière  de  faint 
George.  •  Hifloirt  Jet  Trtnblts  de  Hongrie, 

T  A  U  R  I S  ,  ou  Tavhis  ,  ou  Te  bris, 
Ville  du  Royaume  de  Perle,  dans  la  Province  d'A- 
dirbcit7an.  Fi  e  cft  fituée  dans  une  Plaine  ,  au  bas 
d'une  Montagne  ,  que  les  Auteurs  modernes  veu- 


T  A 

lent  Être  le  Mont  Ortnu.  La  petite  rivierc  de  Sping- 
tcha  ,  qui  paffe  au  travers ,  fait  iouvent  de  grands 
ravages  par  (c\  débordemens.  Le  Fleuve  Agi  coule 
du  côté  du  Septentrion  ;  Se  depuis  le  Printemps 
juiqu'à  l'Automne  ,  il  n'eft  pis  moins  large  que  la. 
Srinc  l'cft  à  Paris  pendant  l'Hyvcr.  Il  l'appelle  Agi» 
c'clt  à-dire,  Sa'.é,  parce  que  lix  mois  durant,  l'eau 
cil  faite  ,  pat  des  torrens  qui  s'y  jettent  après  avoir- 
parlé  fur  des  terres  couvertes  de  Ici.  La  Ville  tildi- 
viicc  en  neuf  quartiers.  Elle  a  environ  quinze  mille 
mail'ons,  &  quinze  mil  e  boutiques.  Les  mai/ons  en 
Pcrfc  font  fcP.uées  des  boutique v ,  qui  font  prcfque 
toutes  dans  des  Bazars,  c'eft- à-dire,  des  Marchés  en- 
vironnés de  longues  &  larges  ruc«  voûtées.  CcsB.zart 
font  au  milieu  de  la  Ville  ,  &  les  maifons  fur  les 
dehors.  Leur  toit  cft  en  terraife ,  &  la  plupart  font 
de  brique  cuite  au  Soleil.  On  y  compte  trois  cens 
Carvanfcras  ,  foît  fpacicux  &  très  bien  hâtif.  Ce 
font  des  Hôtelleries  &  Magizini  publics  pour  la 
Marchands  de  dehors  &  pour  les  Voyageurs.  Il  y  a 
deux  cens  cinquante  Mofquccs  d'une  fort  belle 
flruéturc  ,  mais  dont  quelques  unes  font  à  demi 
minces.  On  y  voit  trois  Hôpitaux  bien  entretenus, 
où  l'on  ne  loge  guercs  :  mais  on  y  donne  à  man- 
ger deux  fois  le  jour  ,  à  tous  ceux  qui  y  viennent. 
Le  Mcidan  ou  la  Place  de  Tauris  cft  remarquable 
pour  fa  grandeur  :  C'clt  où  l'on  fait  les  Jeux  pu- 
blics ,  les  Luttes ,  les  combats  de  Taureaux  ,  &  de 
Béliers  ;  Se  les  danfes  des  Loups  ,  aufauellcs  le  peu- 
ple fe  plaît  fort.  Les  Loups  qui  font  bien  drefles  i 
la  Danlc  fc  vendent  jufqu'a  cinq  cens  écus  la  piè- 
ce. 11  y  a  dans  cette  Place  une  galerieun  peu  élevée, 
oùilfc  fait  un  concert  de  Trompettes  &  de  Tam- 
bours ,  tous  les  jours  quand  le  Soleil  fe  levé  ,  & 
quand  il  II-  couche;  ce  qui  fe  pratique  dans  toutes 
les  Villes  de  Perlé,  où  il  y  a  des  Gouverneurs. 

Allés  prés  de  la  même  Place  il  y  a  une  Eglifc  d'Ar- 
méniens ruinée  où  ils  difent  que  fainte  Hclcnc  envoya 
une  pirtic  de  la  vraye  Croix  On  y  voir  encore  une 
M  olquéc,  qui  fut  autrefois  une  Eglilc  dédiée  à  S.  Jcan- 
Baptiftc;  Se  on  croit  qu'une  de  les  mains  y  aétecon- 
fcrvcclong  temps.  Les  Capucins  ont  à  Tauris  une 
Mai  (onfort  commode,  où  en  166&.  ils  enleignoient  la 
Philofophic  &  !  Mathématiques  aux  deux  hls  dcMir- 
za-Ibranim ,  Intendant  de  la  Province ,  fort  aimé  du 
Roy.  L'Eimitagc  d'AynAli,qui  cft  au  bout  de  la 
Ville,  cft  un  lieu  charmant.  -/^r» -/</7,  lignifie  les  yeux 
d'Ali  :  dit  une  expreflion  dont  les  Pcrfins  fc  fer- 
vent pour  marquer  une  belle  chofe,  parce  qu'Ali 
gendre  de  Mahomet, ctoit,  à  leur  dire,  le  plus  bel 
homme  du  monde.  Sur  les  dehors  de  Tauris  vers  le 
Midy ,  on  montre  les  ruines  du  Palais  des  anciens 
Rois  de  Perfe  :  Se  à  l'Orient ,  celles  du  Château  où 
les  Aimcnuns  difent  que  Ccfroës  demeurent,  &  où 
il  mit  en  garde  la  vraye  Croix,  Se  toutes  les  au- 
tres dépouilles  facrées  qu'il  emporta  de  Jcrufilcm. 
En  ferrant  de  la  Ville,  furie  chemin  d'Ifpaham 
on  voit  une  fuperbe  Mofquéc,  que  les  Perfans  a- 
bandonnent ,  parce  qu'elle  a  fervy  aux  Turcs,  qui 
font  d'une  autre  fcétc  de  la  Religion  de  Mahomet. 
Ce  bâtiment  cft  d'une  trcs-bellc  ftructurc  :  il  cft  re- 
vêtu par  dehors  de  briques  vcrnilTccs  de  différentes 
codeurs  ;  Se  par  dedans  il  cft  oraé  de  belles  peintu- 
res à  la  Morcfquc,  Se  d'une  infinité  de  chifres  & 
de  lettres  Arabes  en  or  Ce  en  azur.  Des  deux  côtés 
de  la  façade,  il  y  a  deux  Minarets,  ou  Tours  fort 
hautes ,  revêtues  aullî  de  briques  verniflecs ,  qui  cft 
l'ornement  qu'on  donne  en  Perle  à  la  plupart  des 
beaux  Edifices.  Au  Midy  de  la  Mofquée,  on  voit 
deux  grandes  pierres  blanches  &  tranfparcntcs,  que 
le  Soleil  fait  paraître  rouges  ,  quand  il  donne  def- 
fus ,  &  mesne  quelque  temps  après  qu'il  cft  cou- 
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»  on  peut  lire  au  travers  par  ù  reverberirion; 
Cette  f  .rte  de  pierre  cfl  une  c'pecc  d'albà'.rc ,  &i  elle 
fc  trouve  dans  le  voifinage  de  Tauris. 

La  Ville  eft  extrêmement  peuplée:  quelques  uns 
y  comp'cnt  jufqucs  à  onie  cens  mille  hommes; 
mais  du  moins  on  peut  dire  /curcment  qu'il  y  en  a 
plus  de  fix  cens  mille.  Le  nombre  d'Etrangers,  qui 
le  trouvent  là  co  tout  temps,  eft  aullî  fort  grand.  11 
y  en  a  de  tous  lis  endroits  de  l'Aire.  Le  commer- 
ce  de  certe  Vi!lc  s'étend  dans  toute  Ja  Pcrfc,dan$  la 
Turquie  »  en  Tartane,  en  Mofcovic,  Se  fur  la  Mer 
Noire.  On  y  travaille  fort  en  coton,  en  foyc,  & 
en  or  ;  &  l'on  y  fait  les  plus  bçaux  Turbans  de 
Pc  fc.  Les  chevaux  y  (ont  très  beaux  Se  à  bon  mar-i 
ché.  C'cft  à  Tauris  où  fc  fair  la  plus  grande  partie 
des  peaux  de  chagrin  ,  que  l'on  porte  en  Perte;  Se 
il  s'y  en  porte  une  prod  gieufe  quantité  ;  car  il  n'y 
a  perfonne ,  hors  les  païfàns ,  qui  n'ait  des  botes 
&  des  foui  ers  de  chig.in.  Ces  peaux  le  font  de  cuir 
de  chcvaL  d  âne, ou  de  mule  ■  &  feulement  du  der- 
rière de  la  bete.   Ceîuy  qui  le  fait  de  la  peau  des 
ânes  a  le  plus  beau  grain.  L'air  de  Tauris  eft  tret* 
fain  ,  quoy  qu'il  y  pleuve  Couvent,  hoifmis  en  été, 
&  cjiic  l'on  y  voyc  des  nuages  en  toutes  les  faifons 
de  1  année.  Le  froid  y  dure,  long- tenu ,  parce  que  la 
Vi'le  eft  environnée  vers  le  Nord,  de  haurct  Mon- 
tagnes ,  dont  le  Commet  eft  couvert  de  neiges,  neuf 
mots  durant.  Les  choies  ncccflaircs  à  la  vie  y  font 
à  très- bon  marché.  La  livre  de  pain  n'y  coûte  d'or- 
dinaire que  deux  liards  ;  celle  de  viande  que  dix» 
huit  deniers  :  la  volaille,  le  gibier,  le  vin,  &-tlcs 
fruits  y  coûtent  aulh  fort  peu.  On  voit  quantité 
d'aigles  dans  les  montagnes,  &  on  en  donne  un 
pour  cinq  fïls.  Il  y  a  aux  environs  de  la  Ville ,  de 
grandes  carrières  de  marbre  blanc,  Se  l'on  y  en  rrou- 
vc  qui  eft  trcnCparcnt.  Il  fc  forme,  à  ce  qu'or!  dit, 
de  l'eau  d'une  fontaine  minérale  qui  Ce  congdc  & 
s'endurcit  peu  à  peu.  On  y  a  auffi  découvert  deux 
mines ,  l'une  d'or ,  Se  l'autre     Ici  Prcfquc  tous  les 
Géographes  modernes  croyent  que  Tauris  eÛ  fan- 
tienne  Ecbatanc ,  dent  il  eft  parlé  Couvent  dans  l'E- 
criture Sainte,  Se  dans  les  anciennes  Hiftoires  de 
PACîc.  On  n'y  voit  néanmoins  aucuns  reftes,  ny  du 
fuperbe  Palais  d'Ecbatane  ,  où  les  Rois  de  Medic 
p.iiToicnt  l'Eté:  ny  de  ecluy  de  Daniel,  qui  Ccrvit 
en  Cuite  de  Maufolcc  à  ces  Rois,  comme  rapporte  Jo» 
frphe  au  Livre  X.  oùilaflure  que  ces  Edifices  fubfi  Cô- 
toient encore  de  fon  temps.  Si  ces  Palais  étoient  fur 
pié  il  y  a  feize  cens  ans ,  au  même  lieu  où  eft  Tau- 
ris ,  les  ruines  mêmes  en  ont  été  tranfportées  depuis 
ce  temps  là,  car  o.-»  ne  trouve  rien  aux  environs  de 
cette  Ville  que  de  la  brique  Se  des  cailloux  qui  ne 
(ont  pas  des  mircriaux  propres  à  la  ftjuâurc  ma- 
gnifique de  ces  fortes  de  bâ.imcns.  Quelques  Hillo- 
riens  dirent  que  cerre  Ville  cil  une  des  plus  anciennes 
dcl'ACîe;  Se  qu'on  i'appclloit  autrefois  Cba  H*fltnt 
c'tft  à  dire,  Place  Royale:  parce  que  les  Rois  de  Perfe 
y  faiCoient  leur  féjour  ;  Se  qu'un  Roy  d'Armcn» 
nommé  Cofrccs  changea  ce  nom  en  ecluy  de  Tau- 
ris, lequel  en  Arménien  fignific  lieu  de  vengeance, 
parce  qu'il  défit  là  le  Roy  de  PcrfL ,  qui  avoir  fait 
aCTalTiner  ton  frerc.  Le  Bigler- bey,  ou  Gouverneur 
de  Tauris  eft  !c  plus  conldcrable  du  Royaume ,  & 
pnCTcdc  auCfi  Li  Charge  de  Gcncraliflîme  des  armées. 
1!  entretient  trois  mille  hommes  de  cavalerie,  &  il 
a  Cous  luy  les  Cans  ou  Gouverneurs  de  Cars,  d'O- 
rot,mi,dc  Maraga,  Se  d'ArdcvU.  *  Le  Chevalier 
Chardin ,  ftydg*  de  Ptrft  ta  1*73.  Tavernicr,  fty*- 

gt  it  Ptrft. 

TAXIS,  Comte  Alcmand ,  fut  le  premier  qui 
é  ablit  en  Alctr^gnc  des  Portes  à  Ces  dépens  :  Se  pour 
recompenCe,  1'Fmptreur  Maihias  l'an  1616.  luy  dor.- 
7wt#.  ///. 
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na  en  fief  la  Charge  de  General  des  Portes  pour  fuy 
&  jour  .es  lucccflcurs.  *  Hornigk,  TreB.  4»  regml. 

ptjf.  jm, 

TAY-DOU,  nom  de  l'un  des  deux  grands  Ma- 
giciens du  Royaume  de  Ton  quia ,  çn  l'Inde  vers  la 
Ch.!  e.  Les  peuples  de  ce  Royaume  ont  une  parti- 
culière vénération  pour  deux  Magiciens,  qu'ils  nom- 
ment Tay-bou,  Se  Tay  phouthoùy  :  Si  d'une  Ma- 
gicienne, nommée  Bicoti.  Ce  Tay  bou  leur  fait  ac- 
croire qu'il  fçait  l'avenir,  de  Ion c  que  lorsqu'ils  ont 
dciîcin  de  muicc  leurs  enfans ,  d'acheter  une  terre, 
ou  d'entreprendre  quelque  négoce ,  ils  vont  conful- 
ter  cet  Oracle,  pour  être  inftruirs  de  ce  qui  leur 
arriver.».  H  a  un  grand  livre  remp  i  de  figures  d  hom- 
mes &  d'animaux. de  cercles  Se  de  triangles;  &  trois 
pièces  de  cuivre  marquées  de  quelques  caractères 
d'un  côté  feulement.  Il  met  ces  pièces  dans  trois  go- 
belets, Si  les  ayant  remuées,  il  les  jette  à  terre  com- 
me au  forr.  Si  tous  les  caraâercs  font  dcfïus,  Je  Ma- 
gicien s'écrie  que  la  perfonne  fera  la  plus  heureufe 
du  monde.  Si  au  contraire  tous  les  caractères  fc 
trouvent  deffous,  c'cft  un  très-mauvais  prclagc  pour 
la  perfonne  dont  il  s'agit ,  Se  il  ne  daigne  pas  re- 
garder dans  Con  livre.  Mais  fi  un  caractère  ou  deux 
paroiQènt ,  il  con  fuite  fon  livre,  Se  prédit  ce  qu'il 
juge  à  propos.  Il  Ce  mêle  aufli  de  connoître  la  cau- 
fc  des  maladies  ,  Ion  q^e  Tay  phou  luy  renvoyé 
ceux  qui  le  conCulrcnt ,  &  d'évoquer  Jcs  Ames  des 
Morts.  *  Tavernicr ,  du  Indes. 

TAY-PHOU-THOUY:  nrm  de  l'un  des  deux 
famct:x  Magiciens  du  Royaume  de  Tonquin  , 
l'autre  eft  nommé  Tay  bou  :  Se  il  y  a  creore 
une  Magicienne,  nommée  Bicoti.  Tay-phcp-thoiiy 
eft  ce.'uy  auquel  ils  ont  recours  dans  leurs  maladies. 
11  Ce  fert  d'un  livre  rcmp'i  de  figures ,  d'hommes , 
d'animaux,  de  cercles  Se  de  triangles,  dans  lequel  il 
fait  fcmblant  de  chercher  quelle  eft  la  caufe  de  la 
maladie.  S'il  dit  qu'il  reconnût:  que  la  ma'adc  vient 
du  Dcmon,  il  faut  luy  faire  des  Sacrifices,  Se  luy 
offrir  une  table  chargée  de  ris  &  de  vùndes ,  dont 
le  Magicien  (Ai  ton  profit.  Si  ap.és  ces  otTncdcs,  le 
malade  ne  recouvre  pas  la  fante ,  tous  tes  parens  Se 
amis ,  avec  pluficurs  foldats ,  entourent  le  logis  du 
malade,  Si  chacun  fait  trois  décharges  de  mou  quet 
pour  challcr  le  Démon  hors  de  la  roaifon.  Quelque- 
fois ce  Magicien  fait  accroire  au  majade  que  c'eft  le 
Dieu  des  eaux  qui  eft  la  caufe  de  la  maladie ,  ce  qu'il 
dit  ordinairement  quand  le  malade  eft  Matelot,  Ba- 
telier, ou  Pécheur  ;  Se  alors  il  ordonne  que  le  che- 
min depuis  le  logis  du  malade,  juCqu'à  la  ri  vicie  la 
plus  proche,  (bit  couvert  de  belles  pièces  détofes; 
&  que  d'clpacc  en  cCpacc  on  drefle  des  cahutes ,  où 
il  y  ait  des  tables  couvertes  de  toutes  fortes  de  vian- 
des pendant  trois  jours ,  pour  inviter  le  Dieu  des 
eaux  à  fc  retirer,  Se  luy  faire  honneur  juCqu'à  ce 
qu'il  rentre  dans  fon  empire.  Mais  pour  mieux  Ra- 
voir la  Côurcc  de  la  maladie,  ce  Magicien  les  ren- 
voyé fouvent  au  Tay  bou,  qui  eft  le  premier  Ma- 
gicien t  lequel  répond  ddrdinaîrc  que  ce  font  les 
Ames  des  morts  qui  ont  caufe  cette  maladie.  Alors 
il  promet  à  ces  pauvres  gens  d'employer  Ces  ru 'es  Se 
fes  artifices  pour  attirer  à  foy  ces  Ames  malfaisantes 
qui  font  dans  d'autres  coips  :  (  car  ils  croyent  la 
mctempfycofe  ou  partage  des  Ames  d'un  corps  en 
un  autre.  )  Et  quand  il  a  pu  avoir,  à  ce  qu'il  dit, 
celle  qui  caufe  le  mal,  il  la  1  enferme  dans  une  bou- 
teille pleine  d'eau  juîqu'à  ce  que  le  malade  foit  gue- 
ry.  S  il  recouvre  fa  lancé,  on  caffe  la  bouteille,  Se 
1  Ame  a  la  liberté  de  s'en  aller.  S'il  meurt,  le  Ma- 
gicien enjoint  à  l'Ame  de  ne  plus  faire  dc*mal,  &  la 
renvoyé.  *  Tavernicr,  Vtjtgt  dtt  Indtt. 
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TE,  ou  The',  plante  appcllée  autrement  Chii, 
ou  Cm,  qui  croî;  dans  la  Chine.  Le  grand  uïà- 
gè  que  l'on  en  fait  en  Fiance,  en  Angleterre,  en 
Holandc ,  Si  en  beaucoup  d'autres  endroits ,  noul 
engage  à  en  dire  des  particularités ,  quoy  qu'elles 
ne  loient  point  hiftoriques.  Les  feuille»  du  Thé  1er- 
vent  à  faire  une  boifljn  fort  eftimee  es  Alic,  & 
en  Europe.  Les  Chinois  picnncnt  ks  feuilles  les  plus 
tendres  de  cet  aibnflcau,  vers  le  Printemps,  fie  les 
mettent  chauffer  à  petit  feu  dans  un  chaudron,  puis 
ks  ayant  étendues  lur  une  natc  fint,  ils  en  hnt 
après  de  petits  roulcaui,  qu'ils  gardent  dam  des  va- 
icsd'éuin,  pour  s'en  fervir.  La  bouTon  faite  avec 
k  Thé,  eft  excellente  p  aurks  gens  d'application  ,qui 
travaillent  beaucoup  dcl'efprit,  fie  font  de  longue* 
veilles;  fie  l'on  peut  dire  qu'elle  futpatîc  en  bonté 
le  Café  tles  Turcs,  &  le  Chocolat  des  Américains; 
Car  le  Café  excite  ordinairement  la  biles  Ce  le  Cho- 
colat échaufetrop  en  Eté  :  mais  le  Thé  a  une  qualité 
fort  remperée,  fie  ne  nuit  point,  quoique  l'on  en  pren- 
ne plulîeurs  fois  par  jour.  On  croit  que  l'ulâgc  de  cette 
boiflbn  pre  erve  les  Chinois  de  la  pierre  fie  de  la  gout- 
te dont  ils  ne  font  jamais  incommodés.  11  cft  certain 
qu'elle  nctoyclcs  reins,  qu'elle  purge  le  ccrvcau,qu'cl- 
1c  empêche  les  crudités  &  les  indigclticns,  en  prenant 
un  peu  après  4c  repas  ;  fie  qu'elle  chafle  la  mélanco- 
lie, &  le  fommeil:  ce  qui  cil  commode  à  ceux  qui 
étudient  beaucoup.  Le  Thé  a  les  fctùTes  longues  fie 
étroites ,  fie  découpées  tout  autour.  Pour  les  con- 
ferver  Se  les  tran  purter,  on  les  fait  fçchcr,  en  for- 
te qu'elles  deviennent  d'un  verd  brun  tirant  fur  le 
noir,  &  fort  ridées  :  mais  dés  qu'on  les  mer  dans  de 
l'eau  chaude ,  elles  »  'étendent  &  reprennent  leur 
première  couleur  verre.  Les  Pcrfcs  les  font  bouillir, 
julqu'à  ce  que  l'eau  ait  un  goût  amer,  &  une  cou- 
leur verte  jaune ,  Se  alors  ils  y  ajoutent  du  fenouil, 
de  l'anis,  des  doux  de  girofle,  Si  du  foerc.  *  Olca- 
rius  ■  Vejagtdt  Perfis.  Tulp,  Ohfirvatient  medicitut- 
les.  Kircher,  dt  la  Chine. 

TEATINS.  Cherchés  The  ATi  Ht. 
TEFFILIN:  les  Juifs  appellent  Ttffilm  ,  ce 
que  la  Loy  de  Moïïê  appelle  Tetap/et ,  qui  font 
de  certains  parchemins  qu'ils  portent  dam  le  temps 
de  leurs  prières.  En  voicy  la  description ,  tirée  du 
Livre  de  Lcon  de  Modene.  Il  y  en  a  de  deux  fortes, 
A  nt  l'un  cft  'a  Ttffil*  de  la  main  ;  Si  l'autre  ,  la 
7"«j0î'4  de  la  tête.  On  écrit  fur  deux  morceaux  de 
parchemin,  avec  de  l'encre  faite  exprès,  fie  en  Icrtcs 
quarrées, cet  quatre  Paflàgcs  de  la  Loy  de  Moyfc: 
Eceutt  Inii ,  &c  Le  fccoml,  Et  il  arrivera  fi  tm 
ebtit,  &c.  Le  troifiéme  ,  Sam-fitm»y  teut  premier- 
né.  Le  quatrième ,  Et  quand  U  Stigntur  tt fera  entrer, 
&c  Ces  deux  parchemins  font  roulés  ciiftn.hc  en 
forme  d'un  petit  rouleau  pointu ,  qu'on  rcr.fertnc 
dans  de  la  peau  de  veau  noire  :  puis  on  la  met  for 
un  morceau  qnarré  &  dur,  de  la  même  peau ,  d'où 
pend  une  courroyc  auffi  de  la  même  peau  ,  large 
d'un  doigt ,  &  longue  d'une  coudée  oc  demie  ou 
environ.  Ils  polcnt  ces  TtjfiUn  au  pliant  du  bras  gau- 
che ;  &  la  courroyc,  après  avoir  fait  un  pciit  noeud 
en  forme  de  Jod ,  fc  tourne  alentour  du  bras  ,  en 
ligne  foira'c  ,  Se  vient  (toit  au  bout  du  doigt  du 
milieu  ^  ce  qu'ils  nomment  tefliU  fui/ai,  c'eft  à-dire, 
la  ttjfsU  dt  la  main.  Pour  ce  qui  cft  de  l'autre  uffila, 
ils  écrivent  les  quatre  Paîfagcs  dont  on  vient  de  par- 
ler, fur  quatre  morceaux  de  velin  feparés,  dont  ils 
forment  un  quarreen  les  r'att.achant  enfemblc,  fur 
lequel  ilr écrivent  la  lettre  Sein;  p^is  ils  mettent 
par-dtflus  un  petit  quarré  de  peau  de  veau  ,'dure 
comme  l'autre,  d'où  il  fort  deux  egurroyes  fcmbla- 
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bles  en  figure  Se  longueur  aux  prcmîeret.  Ce  qnané 
te  met  fur  le  milieu  du  front  ;  Ce  les  courroyes  après 
avoir  ceint  la  tete,font  un  nœud  derrière  en  forme 
de  la  Lettre  Dattth  ;  puif  viennent  fe  rendre  devant 
l'cftomac.  S.  Jérôme  a  auflî  fait  mention  de  ces 
TtjjiLn  des  juifs,  dans  fon  Commentaire  fur  faint 
Matthieu ,  où  il  eft  pai  lé  des  Phylactères.  Lee  Pk*~ 
rifitns ,  dit-il ,  expliquant  nul  te  Pejftge ,  écrivaient  U 
Deeoiegne  dt  Mèife  fier  du  parchemin ,  qn'Ut  routeient 
&  attuchokm  fier  Uur  frent ,  &  en  faifeient  me  efpte» 
de  Ceurenne  alentour  de  leur  tête ,  afin  de  ht  amir  teSè- 
jemrt  devant  let  yeux.  Le  Perc  Simon  a  (Turc  que  les 
Juif»  qui  font  de  certe  SecSc,  ne  fe  fervent  point  de 
ces  Ttffili»  ;  qu'ils  fc  mocquent  au  contraire  des 
Juifs  Kabbanitcs ,  (  c'eft  ainh"  qu'on  nomme  les 
Juifs  que  nous  voyons;  )  &  qu'ils  les  appellent  des 
ânes  brides  avec  leur  Teffitim.  •  R.  Lcon  de  Mode- 
ne ,  part.  i.  ehap.  n.  Le  Pcrc  Simon,  Supplément  a» 
Livrt  de  Lten  de  Me  dent. 

TEFLIS,  ouTtFLit,  Ville  Caphak  dp 
Gurgiftan ,  ou  de  la  Géorgie  proprement  dite.  Elfe 
cft  muée  au  bas  d'une  montagne ,  fie  for  le  bord  du 
fleuve  Kur.  La  Fortcrcflc  qui  eft  vers  k  Midy ,  for 
k  penchant  de  la  Montagne ,  eft  fort  grande ,  fie  n'a 
pour  foldats  ou  pour  habitons ,  que  des  Periâns  na- 
rurels.  Ce  Château  eft  un  lieu  d'afylc  :  tous  les  Cri- 
minels, fie  les  gens  chargés  de  rkrrcs  y  f  rot  en  feu- 
rcté.  Le  Prince  ou  Viccroy  de  Géorgie  cft  obligé 
de  palier  au  milieu  de  la  Fortcrcflc,  lors  qu'il  va  re- 
cevoir hors  des  Por<e<  de  la  Ville  les  Lettres  6c  les 
Picfens  du  Roy  de  Pcrfc  Les  Sophis  ont  étably 
cette  coutume  à  l'égard  des  Viceroys  de  Géorgie, 
&  des  autres  Gouverneurs  des  Provinces  de  leur 
Empire,  d  aller  ainfi  recevoir  hors  de  1a  Ville  tout 
ce  que  le  Roy  leur  envoyé ,  Se  de  pafTcr  par  la  Ci- 
tadelle qui  eft  bà'ie  du  co:é  de  la  Perle  :  parce  que 
c'eft  un  moyen  facile  de  fc  faifir  de  leur  perfora» 
fans  peine  fie  fans  rifquc,  s'il  y  a  lieu  de  les  arrêter. 
On  compte  quatorze Eglifcs  dans  la  ville  de  Tcflis, 
dont  iix  l'ont  dcilcrvies  par  les  Géorgiens,  fie  les  au- 
tres par  les  Arméniens.  La  Cathédrale  des  Geor- 

Î;kns  appcllèc  Sion.  cft  un  vieux  Edifice  fort  entier, 
cmblabic  aux,  anciennes  Eglifcs  qu'on  voir  en  Orient, 
qui  font  compolées  de  quatre  nefs  ,  fie  dont  le  mi- 
lieu cft  ungr.nd  Dôme  couvert  d\m  clocher.  Le 
grand  Autel  cft  au  milieu  de  la  nef,  "qui  regarde 
1  Orient.  Le  dedans  de  l'Eglife  cft  rempli  de  plates 
peintures  à  la  G  eqw,  fans  aucunes  Images  en  re- 
lief. Le  Palais  du  TMele,  ou  Evêqtic  de  Tcflis,  cft 
prrchc  de  l'Eglilê  de  Sion.  Aptès  la  Cathédrale! 
l'Eglilè  la  p'ui  confidcrablc  eft  celle  du  Catbeiicei, 
ou  Patriarche  de  Géorgie  ,  qui  eft  ainfi  nommée, 
pa  ce  qvc  ce  Prélat  y  oftl  ic  oïdiniirement,  Si  que 
fon  Palais  en  cft  tout  f  roche.  On  la  nomme  auflt 
Angufctt,  c'eft- à-dirc  l'Image  «TAbagare:  (car  ks 
Géorgiens  appellent  Abagarc,  Angw.  )  fie  la  tra- 
dition du  pais  aflure  que  le  Ponrait  miraculeux  que 
ce  Prince  recur  de  Jeius-Creist,  a  été  fort 
^ong- temps  dans  cct'c  Egïifc.  " 

La  principale  Fglite  des  Arméniens,  eft  nommés 
k  Monaftcrc  du  B  cha  î  pirce  qu'un  Bâcha  f  gitif 
fe  fit  Chrétien  à  Tt  fi  s,  à  ce  que  dilcnt  ceux  du  pais, 
fie  y  fit  bâtir  cette  Eglifc.  Il  n'y  a  point  de  Moiquée 
pour  les  Mahomctansquny  que  la  Vi1  le  appartienne 
au  Roy  de  Pcrfc  qui  fuit  la  Loy  de  Mahomet ,  Si 
qu'elle  foit  gouvernée  avec  toute  la  Province  par  ufl 
Viccroy  de  wtc  Religion.  Les  Pcrfans  ont  fait  et 
qu'ils  ont  pû  pour  y  en  bâtir ,  mats  ils  n'en  ont  pû 
venir  à  bout.  Le  peuple  te  foûlevoit  auftî-tôt,  fie  à 
main  armée  abb  'ttoit  l'onvrage ,  fie  maltraittoit  les 
ouvriers.  Les  Princes  de  Gcorgk  é?oicnt  dans  le 
cceur  bien- ailes  des  feditions  du  peuple,  quoy  qu'ils 
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temoîgnailèr.c  îc  contraire  ;  parce  qu'ils  n'avoîcnt 
abjure  la  Religion  Chrétienne  que  de  bouche,  pour 
avoir  la  View-Royauté  d'un  E'tat  dont  ii»  a  voient 
été  dc-poffedes ,  &  dont  la  Souveraineté  leur  appar- 
renoit  légitimement.  Comrec  les  Géorgiens  lont 
mutins  Si  voilions ,  &  qu'ils  (ont  proche  des  Turcs, 
les  Pcrfàns  n'en  viennent  point  aux  cxrrcmùcs ,  & 
laiiïcnt  à  la  ville  de  Tcflis,  suffi  b.cn  qu'à  toute  la 
Géorgie ,  la  liberté  de  garder  prefqi.c  toutes  k<,  mar- 
ques extérieures  de  la  Religion  Chrétienne.  Tous 
les  Clochers  des  Eglifcs,  y  ont  des  cloches  que  l'on 
fonce  aux  Heures  de  l'Omce  ,  &  des  Croix  à  leurs 
pointes,  ce  qui  ne  Ce  voit  pas  ailleurs  dans  l'Empi.c 
Oitoman.  Tous  les  jours  on  y  vend  la  chair  de  co- 
chon en  public ,  comme  les  auttes  viandes ,  fie  te  vin 
au  ecin  des  mes.  Les  Pcrfans  ont  conftruit  depuis 
quelques  années  une  petite  Mofquéc  dans  la  Fortc- 
,  joignant  le  mur  qui  la  feparc  de  la  Grande 
Place  de  la  Ville  :  ce  qte  les  Géorgiens  ne  purent 
empêcher  ,  n'ofaat  pas  entrer  les  armes  à  la  main 
dans  la  Foncrcflc  ;  mais  des  que  l'Officier  Mafco- 
rticran  monra  dans  la  Tour,  pour  appcUcr  à  )a  Mol- 
quee  ,  le  pcup'c  luy  jetta  tant  de  partes  ,  que  pi- 
lonne n'y  cft  monté  depuis. 

les  Capucins  Miflionmires  ont  une  Maifon  à 
Tcflis  ,  où  demeure  le  Préfet  des  Millions  que  cet 
Ordre  a  en  Géorgie  ,  Si  dans  les  païs  cùconvoifins. 
Il  y  a  environ  vihgt  ans  qu'on  les  y  envoya  de  Ro- 
me Le  nom  de  Médecins  qu'il»  prirent  pour  s'in- 
troduire dans  le  païs ,  &  que  tout  le  monde  leur 
donne  encore ,  les  fît  bien  recevoir  par  tout  où  ils 
délirèrent  de  s'établir  :  car  la  Mcdccinc  cft  fort  efli- 
ttuc  ,  Se  tics- peu  connue  d.ins  tout  l'Orient.  lis 
s'établirent  premièrement  àTefl  s ,  Se  après  à  Gory, 
où  le  Prince  leur  donna  une  Maifon  en  chacune  de 
ces  Villes ,  avec  la  liberté  d'y  (aire  publiquement 
l'exercice  de  leur  Religion.   Celuy  d'eutr'eux  qui 
fçair  mieux  la  Mcdccinc  ,  cft  auprès  de  la  perfonne 
du  Viccroy ,  &  les  autres  s'employait  à  foubgcr 
ceux  qui  ont  befoin  de  leur  fecours,  ce  qui  leur  at- 
tire beaucoup  de  prefens,  dont  ils  fubfiftent,  avec  la 
pcnlîon  que  la  Congrégation  di  fropMganJa  Fuit  leur 
envoyé  de  Rome.  La  ville  de  Tenu  cft  fort  peuplée, 
Se  l'on  y  voit  quantité  d  Etrangers  de  toutes  na- 
tions. La  Cour  ift  magnifique,  y  ayant  toû jours 
beaucoup  de  Seigneurs  de  marque.  Il  s'y  fait  un 
grand  commerce,  ce  qui  la  rend  très- riche.  Quel- 
ques-uns fc  matent  en  peine  de  fçavoir  d'oè  vient 
le  nom  de  Tcflis,  ou  Tiflis.  On  dit  que  ce  font  ks 
Pcrfans  qui  l'ont  appclléc  ainfî  »  mais  on  ne  dit  pas 
ce  que  ce  mot  fgniric.  Les  Géorgiens  l'appellent  CaU, 
c'eft-  à-dire,  la  Ville ,  ou  la  FortcrdTc  :  parce  que  c'eft 
la  Ville  la  plus  forte  de  leur  païs.  Quelques  Géogra- 
phes la  nemment  Tthili-CaU ,  c'eft- à- dire,  la  Ville 
chaude,  à  caufj  des  Bains  d'eau  chaude  qui  y  font. 
Elle  a  été  deux  fois  au  pouvoir  des  Turcs  :  la  pre- 
mière, fous  le  règne  d'ifmaèl  IL  Roy  de  Ptrfc  :  Se 
l'autre  fous  le  règne  râivant  ;  Soliman  s'en  étant  ren- 
du maître  prefquc  en  même  temps  qu'il  prit  Tauris, 
Via  153 j.  Le  Roy  de  Perle  l'a  reprife  depuis.  On  la 
furnomme Dmt tl Mdtc,  c'eft  à-dire,  Ville  Roya- 
le, parce  qu'elle  cft  la  Capitale  d'un  Royaume.*  Le 
Chevalier  Chardin,  V»J*f*  di  Ttrft  tu  1*73. 

T  E  G  R  E ,  Royaume  de  l'Abiilinic  en  Afri- 
que ,  que  d'autres  nomment  Ttgtmtktn  ;  &  Fran- 
çois Alvarez ,  Auft*.  C'eft  la  meilleure  fie  la  plus 
gtandc  partie  de  l'AbifTinie  ;  te  ce  Royaume  con- 
tienr  dix-fept  Provinces,  dont  la  plus  Septentriona- 
le fie  la  p'us  proche  de  l'Egypte  fc  nomme  Bdrtag*, 
a  qui  quelques-uns  donnent  le  titre  de  Royaume. 
On  met  aufîî  cans  les  Etats  de  Tcgré,  la  ville  d'Arca, 
cù  l'on  dit  que  la  Reine  de  Saba  teooit  fa  Cour  , 
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&  qu'il  s'y  voit  encore  des  ruir.es  de  ion  Palais.  Les 
Jefuitcs  Millionnaires  de  Rome  ont  un  Collège  & 
une  belle  Eglifc  dans  la  ville  de  Fremonc  ou  Maë- 
goa,  fituée  au  milieu  duRoyaume,  Se  fort  pc.ipltc. 
11  y  a  encore  une  Place  coulîdcrablc  dans  ce  païs  , 
nommée  Kaxumo  ,  ou  Accum  ,  que  quelques-uns 
difeat  avoù  c  e  la  demeure  de  la  Reine  de  S-ba.  On 
voit  là  dix-fcpt  belles  Pyramides  ,  &  trois  fuperbes 
Eglifes,  fitutc*.  Gir  des  montagnes.  *  Dappcr,  Dtf- 
cnptitndtPjIfàfu. 

T  E  K  E'  L  1 ,  (  Etienne)  Comte  fort  puiflant 
du»  la  Haute-  Hongrie ,  où  il  joiïifloit  de  trois  cens 
mille  livres  de  rente.  Quelques- uns  ont  écrit  que  ces 
grandes  richefles ,  qu'il  avoit  eues  en  partie  de  la 
lucccifion  de  fa  merc  ,  fille  Se  héritière  du  Palatin 
de  Hongrie ,  Ëmcric  Thurfo ,  6c  en  partie  des  b;cns 
de  fa  femme ,  turent  la  fcu!c  caufe  de  f  n  maiheu  :  ; 
Se  que  les  Miniftrcs  de  l'Empereur  cherchant  ks 
moyens  de  s'en  rendre  les  mai  très.,  voulurent  l'en- 
velopper dans  la  confpiration  du  Comte  Pierre  de 
Sctin.  Après  l'exécution  de  ce  Comte  ,  &  ccl.'c  de 
trois  autres  Grands  Seigneurs  de  Hongrie,  Frar.gi- 
pani ,  Nadafti ,  &  Taitembach  ,  qui  eurent  la  tete 
tranchée  en  1*71.  le  General  Spork,  à  la  tête  des 
Troupes  de  l'Empereur,  alla  afireger  le  Comte  Te- 
kéli  dans  fes  Forte;  cflcs.  Ce  Seigneur  ne  le  voyant  pas 
en  état  de  renfler  aux  Impériaux ,  tâcha  de  les  amuicr 
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par  de  bonnes  paroles ,  pour 
évader  fon  fils  unique  le  Comte  Emcrîc  Tikéli, 
Ce  qui  luy  léulht  :  car  l'ayant  fait  déguifer  en  paï- 
fan ,  il  le  confia  à  deux  Gciuiishcmmct  déguife;  de 
même ,  qui  le  menèrent  en  Pologne.  Ce  Comte  ne 
furvécut  ps  long  temps  à  l'évilio»  de  ion  fils  ;  Se 
après  fa  mort  tous  l'es  biens  furent  confifquès ,  Se 
les  trois  filles  amenées  à  Vienne,  où  s'étant  rendues 
Catholiques  ,  elles  fuient  mariées  enfuitc  à  trois 
Grands  Seigneurs  de  l'Empire.  Cependant  leur  frète 
le  Comte  Emcric  Tckéli  le  retira  dans  la  TranffiU 
vanic.  *  Mémoires  du  Temps. 

T  E  K  E  L I  (  Emeric  ,  Comte  de  )  fut  un  des 
Chers  de  1|  confpiration  qui  fc  forma  en  Hon- 

Îric  l'an  1069.  contre  l'Empereur:  Se  voysnt  ce 
arty  abatu  ,  après  l'exécution  des  Comtes  de 
Serin,  Frangipani,  Nadafti,  fit  Tattcmbach  ,  en 
167  t.  il  fe  retira  dans  la  Tranfjlvanie ,  avec  quel-  . 
ques  autres  Chefs  des  Mécontens  de  Hongrie.  Il 
le  difiinguadans  cette  Cour  par  fon  é  prit  fie  par 
la  valeur,  fie  fe  rendit  fi  agréable  au  Prince  Abaf- 
fi,  qu'il  devint  en  peu  de  temps  fon  premier 
Miniftrc,  fit  General  des  troupes  qu'il  envoya  au 
fecours  des  Mécontens,  lefquels  le  reconnurent 
cous  pour  le  GeneralifEme  de  l'armée.  Le  Comte 
Ttkeli  après  avoir  fait  la  reveuè  de  toutes  les 
troupes,  qui  fe  trouvèrent  de  douze  mille  hom- 
mes effectifs  ,  en  1678.  outre  le  fecours  com- 
mande par  le  Comte  Tikéoli ,  fon  Coufin  ,  com- 
mença fes  conquêtes  dans  la  haute  Hongrie,  prie 
plu fieurs  Villes  conûderables,  fit  fe  rendrt  maître  ^ 
de  la  campagne.  Il  avança  enfuitc  dans  la  Baffe- 
Hongrie  i  fit  s'étant  emparé  de  Ltwents  auprès  de 
Strigonie  ou  Gran,  il  envoya  des  lettres  Circulaires 
a  tous  les  habitans  du  païs  pour  les  engager  dans 
fon  Parry.  Ces  icttrcs,fit  le»  heureux  fuccésdeTe- 
kéli  obligèrent  tant  de  Hongrois  de  (e  joindre  avec 
luy ,  que  fon  armée  fc  trouva  au  commencement 
d'Août  de  plus  de  vingt- mille  hommes,fàns  com- 
pter plulicnrs  détachemens  qui  étoient  difpcrfés 
en  pluficurs  endroits.  Quelque  temps  après, 
l'Archevêque  de  Strigonie  travailla  à  Paccom- 
modrment  des  deux  Partis,  fit  examina  avec  les 
Miniftrcs  de  l'Empereur  ,  les  Demandes  de  Te- 
kcli ,  fie  des  Mécontens  :  qui  étoient ,  Qu'on 
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fir  foftir  du  Royaume  de  Hongrie  tous  les  Ec- 
clcfia!  tiques  qui  leur  étoient  fufpects  :  Qu'on  leur 
accordât  une  araniftie  générale ,  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion  ,  la  reftitution  de  leurs 
biens  6t  de  leurs  Temples ,  6c  la  permiffion  d'é- 
lire un  Palatin  de  leur  Nation  :  avec  des  mena- 
ces délivrer  aux  Turcs  toutes  les  villes  des  Mon- 
tagnes ,  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres ,  fi  on 
ne  leur  accordoit  ce  qu'ils  demandoient.  Mais 
le  Confeil  de  l'Empereur  ne  fut  pas  d'avis  de 
rendre  une  réponfe  décifive  fur  ces  articles  ;  c'eft 
pourquoy  les  hoftilitcs  continuèrent  comme  au- 


En  1 69o.  il  y  eut  une  trêve  pour  deux  moi»  ; 
6r  l'on  Et  de  part  et  d'autre  quelques  propor- 
tions d'accommodement.  Le  Comte  Tekéli ,  qui 
avoit  toujours  eu  beaucoup  d'iuclination  pour  la 
Fille  du  Comte  de  Serin ,  veuve  du  Prince  Ra- 

Sotski ,  même  avant  fon  mariage ,  offrit  de  fe 
lire  Catholique,  pourvû  qu'on  luy  permit  de 
l'epoufer:  mais  les  Mimftres  de  l'Empereur  ne 
conleillrreot  pas  à  là  Majclté  d'y  confentir ,  par- 
ce que  cette  alliance  rendroit  le  Comte  plus  puif- 
ùnt  i  fit  qu'il  étoit  à  craindre  que  la  Prince  rte 
Ragotiki  ne  voulût  venger  la  mort  de  fon  perc* 
Les  Etats  de  Hongrie  furent  convoqués  à  Tir- 
nau  .  pour  y  traitter  de  l'Accommodement  ;  mais 
le  Comte  Texéli.  irrité  de  ce  que  l'Empereur 
n'avoit  pas  voulu  confentir  à  ion  mariage  avec 
la  Princcffe  Ragoukt,  déclara  qu'il  ne  pouvoit 
rien  conclure  (ans  la  participation  du  Grand  Sei- 
gneur. Cette  réponfe  obligea  fa  Maillé  Impé- 
riale d'envoyer  le  Baron  de  Kaunits  a  Conltan- 
tinople,  pour  conférer  avec  le  Giand  Vizir,  fur 
l'excuié  de  Ttkcli  :  lequel  ayant  ete  averti  du 
départ  de  Kaunits ,  fortu  des  quartiers ,  fans  at- 
tendre la  fin  de  la  trêve ,  &  s'appiochant  de  la 
frontière  des  Turcs  ,  lit  en  pallaut  pluucurs  ac- 
tes d'haftilité.  Les  Mecontcns  recommencèrent 
auffi-tôt  la  guerre  j  ôc  le  Comte  TcKcli  ayant 
reçu  de  grands  fecoursde  Turcs  6c  de  Fat  tares, 
fep-ra  Ion  armée  en  trois  Corps.  Il  en  rderva 
un  pour  luy,  &  donna  le  commandement  des  deux 
autres  à  Pctrozzi,  fit  à  Palafft  •  Imbre ,  dans  le 
deffein  d'entrer  par  trois  endroits  dans  les  pais 
héréditaires  de  la  Mailbn  d'Autriche  ;  pendant 
que  les  Turcs,  fous  la  conduite  du  B-.Ua  de  Bude, 
le  jerteroient  dans  la  Croacie.  Les  Eiendarts  du 
Comte  Texéli  portoient  cette  Infcription  ,  Ca- 
met  Ttktli ,  fn  De*  ,  &  Pétria  fugm.  Au 
commencement  de  l'année  1681.  on  fit  une 
Trêve  jufqu'à  la  Dicte ,  qui  fe  tint  à  Ocdcm- 
bourg  fur  la  fin  du  mois  d'Avril.  Le  Comte  Te- 
kéli rut  prié  de  s'y  trouver,  mais  il  s'en  exeufa  : 
6c  écrivit  une  Lettre  fignée  de  luy ,  6c  de  ûx 
des  principaux  Chefs  des  Mécontcns  ,  par  la- 
quelle ils  offraient  d'acepter  l'Amniftic,  pour- 
vu qu'on  leur  accordât  la  liberté  de  leur  Reli- 
gion; qu'on  leur  rendit  tous  les  Temples,  ÔC 
tous  leurs  biens  ;  6t  qu'on  payât  aux  Turcs 
l'argent  qui  leur  avoit  été  promis.  L'armée  du 
Comte  Ttkcli  n'etoit  alors  que  de  huit  nulle 
hommes ,  mais  il  reçut  au  commencement  de 
Juin  un  fecoursde  trois  mille  Turcs  ou  Tran- 
lyivains.  La  Diète  envoya  cette  Lettre  à  l'Empe- 
reur qui  répondit  qu'il  ne  pouvoit  conlenrir  au 
nouvel  article  concernant  les  Turcs.  Le  Comte 
T<kcli  ayant  été  informé  de  cette,  réponfe,  re- 
commença les  hoftilitéa:  mais  auffitôt  il  lesccf- 
fa  ,  fit  propofa  de  rentrer  fous  l'ob-.ïlla-nce  de 
l'Empereur.  Ce  que  le  Grand-Scigntur  ayant  fçû, 
il  envoya  un  Balia  au  Comte  Tekcli,  pour  Pen 


détourner  ,  6c  pour  luy  offiir  qu'il  luy  affarexoit 
la  Principauté  deTranfylvanic,  après  la  mort  du 
Prince  Abaffi.Ce  Bafla  eut  plufiuirs  Conférences, 
avec  Tekéli  6t  les  autres  Chefs  des  Mécontcns, 
qui  promirent  au  nom  de  tout  le  Royaume  de 
Hongrie ,  de-  payer  à  la  Hauteffe  un  tribut  de 

Îuatre-vingcs  mille  écus ,  Il  clic  vouloir  les  af- 
fter  puifiamment. 

En  Octobre  1681.  l'Empereur  conclut  une  fuf- 
penfion  d'armes  avec  le  Comte  Tekcli  ,  pour 
avoir  le  temps  de  faire  Couronner  l'Impératrice, 
6c  trouver  quelques  moyens  d'Accommodement. 
Cette  Trêve  «toit  limitée  jufqu'ao  dernier  jour 
de  Juin  i68x.  Cependant ,  comme  Ttkcli  de- 
voit  agir,  fi-tôt  que  la -Trêve  de  l'Empereur 
avec  les  Turcs  ferait  finie,  c'eft-à-dirc,  au  com- 
mencement d'Août,  il  jugea  à  propes  d'aider 
prendre  des  mefurea  avec  le  Bafiade  Bude  ;  & 
il  fe  rendit  auprès  de  luy ,  accompagné  d'une 
efeorte  de  trois  mille  chevaux.  Le  Bail  a  étant  a- 
verti  de  la  venue ,  donna  ordre  à  fon  Fils  de  l'al- 
ler recevoir  à  la  Porte  de  la  Ville ,  à  la  tête  des 
Spahis.  Le  Comte  entra  dans  Bude,  6c  on  logea 
les  troupes  de  fon  eleorte ,  fous  des  Tentes ,  au 
delà  de  la  rivière ,  proche  de  Pcfth.  Le  Baffa  l'at- 
tendit dans  la  Ville  ,  avec  les  JanifTaires,  6t  l'af- 
fura  ce  la  protection  du  Grand  Seigneur  :  Enfulte 
il  luy  fit  ôter  fon  bonnet  à  la  Hbngroiie ,  6c  luy 
en  fit  mettre  un  à  la  Turque,  enrichy  de  pierre- 
ries ,  dont  il  luy  fit  prefent  de  la  part  de  fa  Hau- 
te fle  ,  avec  un  fabre ,  une  ma  (Te  d'armes ,  6t  un 
drapeau.  Il  luy  donna  auffi  en  fon  particulier 
quelques  Chevaux  richement  enharnaches.  Quel- 
ques uns  dilènt  que  la  choie  alla  plus  loin,  êc 
que  Tekcli  fut  déclaré  Roy  de  Hongrie  par  le 
Baflà  de  Bude ,  qui  luy  mit  la  couronne  fur  la 
tête  ,  6t  le  revêtit  des  habits  Royaux ,  en  pre- 
lence  de  tous  les  Officiers  de  la  Garniion ,  6c  de 
plulicurs  autres  Bail  as ,  qui  avoient  été  mandes 
exprès  pour  affilier  à  cette  cérémonie.  Tckeii 
ayant  a  nfi  fiuhrait  fon  ambition,  longea  a  con- 
tenter Ion  amour.  Il  avoit  déjà  envoyé  ion  S.cre» 
taire  à  Vienne  pour  obtenir  de  l'Empereur  la 
permiffion  d'époufer  la  Princcffe  Kagotski  :  & 
l'Empereur  qui  tàchoit  de  le  gagner,  &  qui  d'ail- 
leurs prévoyoit  qu'on  ne  huilerait  pas  de  paffer 
outre  maigre  luy ,  accorda  à  cet  Envoyé  tout  ce 

2uc  ton  Maître  l'ouhaitoit.  Tckeii  cri  Jiynr.a  auf- 
-tôt  avis  à  cette  Pi  inertie ,  qui  promit  de  le  re- 
cevoir ;  6t  fe  rendit  à  Mongatz ,  au  retour  de 
Bude.  Y  ayant  célébré  fon  mariage  avec  beau- 
coup de  pompe,  il  fit  enrrer  des  troupes  de  fon 
Party  dans  cette  Ville ,  6c  dans  toutes  les  autres 
qui  dépendoient  de  la  Princcffe  Ragorski  fa  fem- 
me. Au  commencement  d'Août  1681.  Tekéli 
fe  joignit  aux  Turcs,  6c  porta  la  terreur  par  tout, 
S'érant  rafralchy  pendant  quelque  temps  dans  les 
villes  des  Montagnes  ,  il  fit  batre  de  la  mo- 
noyc ,  où  ion  image  étoit  reprelentéc  d'un  cô- 
te avec  ces  paroles  :  Emtriau  Ctmtt  T.kili.  Prin- 
ctft  HungArit  ;  6t  fur  le  revers  ces  mots  ,  Pn 
Dtc  ,  pn  PatriÀy  &  pro  Lihtnue.  Au  mois  d'O- 
âobre  il  envoya  des  Députés  à  Vienne,  qui  pre- 
fenterent  un  Mémoire  à  l'Empereur  ,  conte- 
nant que  luy  6t  tous  les  Mécontcns  prote- 
ftoient  qu'ils  ne  feraient  aucunement  réfponfa- 
bles  des  malheurs  que  la  guerre  des  Turcs  pour- 
rait eau  fer  à  la  Chrétienté,  parce  qu'ils  n'avoient 
tous  d'autre  intention  qnede  conlerver  la  liberté 
&  les  privilèges  de  la  Hongrie ,  dont  fa  Majcfté 
Impériale  avoit  j&ré  à  (on  Couronnement  l'entière 
observation.  A  la  fin  de  l'année,  Tekcli  convoqua 
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tsne  Diète  pour  le  mois  de  Janvier  i<s8j.  où  un 
Aga  Turc  dévoie  Te  trouver  pour  l'intérêt  de  fa 
Katioo.  L'ouverture  de  cette  Diète  fe  fît  a  Caf- 
fovic  :  un  BaiTa  y  affifb  de  la  parttdu  Grand- 
Seigneur  :  8r  quelques  Comtez  du  Royaume  de 
Hongrie,  quoyque  fidèles  à  l'Empereur,  ne  lai  f- 
fcrent  pas  d'y  envoyer  des  Députés  ,  pour  é- 
viter  l'effet  des  menaces  deTekéli,  qui  déclara 
dans  cette  Affemblée ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  fe  ré- 
parer des  intérêts  du  Grand-Seigneur. 

Quoyque  le  Comte  Tekéli  continuât  tou- 
jours de  bloquer  les  Places  qui  reftoient  a  l'Em- 
pereur dans  la  Haute  Hongrie,  fie  de  fermer  les 
pafluges  au  fecours  qu'on  vouloit  y  envoyer ,  il 
témoigna  néanmoins  aux  Députés  des  Comtés 
fidèles  à  leur  Souverain ,  qu'il  fouhaitoit  que  Sa 
Majcftc  Impériale  luy  accordât  des  conditions 
raisonnables.  Mais  tout  cela  fut  fans  effet  :  fit  Te- 
kéli voyant  l'approche  des  Turcs ,  fit  publier  un 
Manifeftc  ,  par  lequel  il  donnoit  avis  aux  peu- 
ples, que  le  Grand  Seigneur  recevroit  fous  Ta 
protection  tous  les  Hongrois  qui  embralTeroient 
le  Party  des  Mécontens ,  fie  qu'U  les  maintien- 
droit  dans  leur  Rel:gion  fit  leurs  Privilèges  : 
nais  qu'on  ne  donneroit  aucun  quartier  à  ceux 

Îui  reruferoient  de  Te  /oûmeterc.  Ce  Manifefte 
tun  fi  grand  effet  ,qtic  plufieurs  VillesouYrirent 
leurs  portes  aux  Mécontens.T;  keli  joignit  enfuite 
le  grand  Vizir  ,qii  venoit  aflîcgcr  Vienne,  fit  re- 
çut de  luy  les  ordres  pour  l'ouverture  de  cette 
Campagne.  Apres  la  levée  du  Skge  de  Vienne,  fit 
la  victoire  remportée  contre  les  Turcs,  le  Roy  Je 
Pologne,  qui  étoit  venu  au  fecours  de  l'Empereur, 
tâcha  de  faire  l'Accommodement  des  Mécontens 
de  Hongrie,  dont  les  prétentions  fe  reJuifoientà 
cinq  points  principaux.  Le  i.  à  la  conlcrvation 
des  privilrges  du  Royaume  :  le  z.  à  la  liberté 
de  l'exercice  de  la  Relig:on  :  le  3.  à  la  reltiturion 
des  biens  confifqués  :  le  4.  à  déclarer  Prince  le 
Comte  Ttkcli  ;  &  le  y  a  luy  accorder  les  Com- 
tés qu'on  luy  avoit  fait  efpertr  autrefois.  A  q  loy 
le  Prince  Charles  répondit ,  que  le  feul  moyen 
de  rentrer  en  grâce  avec  l'Empereur  ,  étoit  de  fe 
fêparer  des  Turcs,  fit  de  le  delà; mer  pour  re- 
courir à  fa  clémence.  Ces  conditions  ne  forent 
point  acceptées.  Cependant  le  Comte  T<  keli , 
ayant  appris  qu'on  l'avoit  rendu  fufpect  a>i  Sul- 
tan ,  comme  s  il  étoit  d'intelligence  avec  les  Im- 
périaux; alla  luy- même  i  Andrinople  inetgnitt 
fur  ta  fin  de  l'année  1683  fit  trouva  moyen  d'a- 
voir une  Audience  du  Grand- Seigneur  »  où  il 
luy  déclara  qu'il  luy  apport  oit  fa  teie  ,  fit  qu'il 
aimoit  mieux  la  perdre,  que  d'être  expofé  à  la 
calomnie  de  fes  ennemis ,  fit  à  la  difgrace  de  fon 
Protecteur.  La  hardieffe  de  Tt  kilt  luy  reûflît 
heureufement  i  fit  le  Sultan  crur  que  l'ondevoit 
imputer  à  la  mauvaife  conduite  de  fbh  Vizir , 
tous  les  malheurs  arrivés  pendant  fit  depuis  le 
Siège  de  Vienne.  I(  permit  à  ce  Comte  de  s'en 
retourner,  l'aïïurant  de  fa  protection,  fit  luy  pro- 
mettant de  nouveaux  fecours.  Depuis  il  eft  tou- 
jours demeuré  Chef  des  Mécontens ,  fit  artaché 
aux  intérêts  de  la  Porte.  *  Hifl»trtdtsTr»ubltt  dt 

TELESCOPE:  Lunettes  de  longue-veuc, 
avec  lesquelles  on  diftingue  un  objet  éloigné  de 
plusieurs  lieuëi ,  comme  s'il  n'étoit  qu'a  cent 

!>aa.  Ce  nom  eft  formé  de  deux  mots  Grecs , 
çavoir  tÏm  ,  Utn ,  ôr  nw ,  t/»ir  ou  rtgtrdtr.  Cet 
inllrument  fut  inventé  au  commencement  de  ce 
Siècle ,  par  Jacques  Metius ,  célèbre  Mathéma- 
ticien ,  natif  de  la  Ville  d'Alcmar  en  Holandc  , 
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lequel  en  prefenta  un  aux  Etats  Généraux  de 
cette  République  l'an  1608.  C'eftparle  moyen 
du  Telefcope  que  l'on  a  obfervé  des  taches  dans 
le  Soleil ,  fit  quantité  de  petites  montagnes  qui 
fcmblent  vomir  des  flammes.  On  a  aufli  vû  des 
inégalités  dans  la  Lune  ,  avec  des  apparences  de 
montagnes  fit  de  vallons  :  on  a  découvert  une  - 
figure  de  Croiffant  qui  fe  voit  quelquefois  dans 
la  Planète  de  Mercure:  3c  on  a  remarqué  que 
celle  de  Venus  paroît  auffi  tantôt  ronde,  fit  tan- 
tôt en  forme  de  CroifTant;  auflî-bien  que  Mars 
qui  imite  les  diverfes  faces  de  la  Lune  félon 
qu'il  eft  diverfement  fitué  à  l'égard  du  Soleil.  On 
a  encore  obfervé  quatre  petites  t' toiles  qui  ont 
leur  mouvement  autour  de  Jupiter,  fit  que  l'on 
appelle  fes  Satellites  :  Se  une  efpece  d'étoile  qui 
fait  fa  révolution  autour  de  Saturne ,  où  l'on  voie 
auffi  une  manière  de  ceinture  en  façon  d'anneau. 
Le  Telefcope  nous  a  fait  encore  remarquer  que 
la  Voye  Lactée  u'eft  qu'un  amas  de  quan- 
tité d'Etoiles  moins  apparentes  que  les  autres. 
Enfin  par  cet  admirable  Inftrument  de  Mathé- 
matique on  a  reconnu  qu'd  y  a  bien  plus  d'E'- 
toiles  que  l'on  n'en  comptoit  auparavant.  Les 
Anciens  avoient  déterminé  le  nombre  des  Etoiles 
a  mille  vingt-deux  :  mais  oa  a  déjà  obfervé  qu'U 
y  en  a  autant  dans  la  lêule  conftellation  d'Orion, 
îans  parler  de  plufieurs  E  toiles  qui  paroifient  fit 
difparoifTent  de  temps  en  temps  ;  comme  celle 
qui  fut  vue  depuis  ifjoo.  jufques  en  1616. 
dans  la  poitrine  du  Cygne  :  celle  que  l'on  ap- 
perçut  en  1670.  proche  de  la  Tête  du  Cygne  : 
celle  qui  fut  obfervée  en  iéTix.  fit  en  16*0*4.  dans 
la  Ce  ftelhtion  d'Andromède,  fit  plufieurs  au- 
tres. *  Mt  fie,  Ntuvtlltt  dinuvtrtti  du  CUi.  Def- 
cartes,  Dt;ei>urs  dtU  Dieptriyut. 

TEMPESTE,  {  Antoine )  fameux  Peintre, 
natif  de  Florenccen  Italie  ,  avoit  appris  les  com- 
mencemens  de  la  Pciartirc  fous  Strada ,  Flamand, 
qui  peignoir  alors  ces  Batailles  qu'on  voit  à  Flo- 
rence dans  le  vieux  Palais  du  Grand- Duc.  Apres 
avoir  travaillé  quelques  années  avec  (on  Maure, 
il  alla  à  Rome ,  où  il  fit  quantité  de  beaux  Ou- 
vrages. Il  avoit  un  génie  particulier  pour  rc- 
prelentcr  des  Batailles  ,  des  Châties ,  des  Caval- 
cades, fie  toutes  fortes  d'animaux.  Il  a  mis  au 
jour  un  grand  nombre  d'Eftampes  »  où  la  plu- 
part des  choies  qu'U  a  gravées  font  de  fon  in- 
vention :  mais  il  y  en  a  auffi  qui  font  d'après  les 
dctTcios  d'Otto  Vcnius,  ou  Octave  Van-Veen, 
qui  étoit  fort  eftimé  alors  dans  les  Pais  Bas  :  les 
quarante  Planches  que  Tem perte  grava  d'après 
Otto  Venius ,  reprelcntent  l'Hiftoire  ou  le  Ro- 
man des  fept  Infans  de  Lara,  que  vous  pouvés 
voir  à  l'Article  Lara.  Tctnpefte  mourut  en  16 jo. 
*  FtUbicn,  Eitrttieni  fur  lu  Fies  Jet  Ptiutres,  4. 
Partit. 

TEMPLE,  eft  le  nom  qui  a  été  donné  de 
tout  temps  à  un  bâtiment  confacré  fie  dédié  au 
Culte  divin,  fie  à  la  Religion.  Il  y  avoit  fur  la 
Terre  un  commencement  de  Culte  religieux , 
avant  qu'on  eût  deftiné  à  ce  Culte  aucun  bâti- 
ment. On  fçait  que  le  Peuple  de  Dieu  a  été  long- 
temps fans  en  avoir  ;  6r  les  Payens  n'en  avoient 
point  non  plus,  Se  faifoient  leurs  adorations  les 
uns  au  fommet  des  montagnes,  les  autres  fur  des 
collines,  fie  d'autres  dans  de  grandes  plaines.  Mais 
ils  virent  dans  la  fuite  que  l'application  d'efprit 
qui  étoit  requife  pour  traitter  avec  les  Dieux, de- 
mandoir  quelque  retraite.  C'cft  pourquoy  plu- 
fieurs Nations  commencèrent  à  ne  plus  célébrer 
leurs  Myftercs  que  dans  les  bois.  Delà  on  vint  à 
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enfermer  de  murailles  les  endroits  deftinés  aux 
Prière»  8c  aux  Sacrifices  ;  mais  ils  les  Uiffereat 
découverts,  afin  qu'on  y  pût  regarder  le  Ciel  de 
routes  parts  :  fie  appellerent  Temples  ces  endroits 
ainfi  enfermés.  Us  les  con  fa  croient  avec  certaines 
cérémonies ,  «t  c'eft  pourquoy  on  étendit  auffi- 
tôt  le  nom  de  Temple  à  tous  Us  endroits  qui 
Soient  confacrés  pour  quelque  caufe  que  ce  fut. 
Le  lieu  où  le  Sénat  de  Rome  s'affembloit  ,  le 
trouve  en  quelques  endroits  appelle  Tempk  pour 
cette  feule  raifon  ;  fit  non  pas  que  le  Scnat  s'af- 
lemblât  dans  un  Temple  de  quelque  Divinité  , 
comme  quelques-uns  ont  crû.  Enfin  dans  la  fui- 
te on  reconnut  que  les  incommodités  du  temps 
daos  des  lieux  découverts  troubloient  les  Prières 
fit  les  Cérémonies  ,  fit  on  commença  à  couvrir 
quelques  Temple*  ,  en  lauTant  quelques  autres 
découverts  :  6c  avec  le  temps  on  s'accoutuma  peu 
à  peu  à  ne  donner  le  nom  de  Temple  qu'à  un  lieu 
deftinc  précifèment  pour  adorer  les  Dieux.  On 
fit  plus,  car  la  fuperftirion  «'augmentant ,  non 
feulement  le  nombre  des  Dieux  augmenta,  mail 
les  bâtiment  qu'on  fit  en  leur  honneur ,  fie  les 
lieux  qu'on  leur  confiera  augmentèrent  encore 
en  diverfes  manières.  Alors  les  noms  qu'on  don- 
na à  tous  ces  lieux  differens  furent  divers.  Le 
nom  le  plus  gênerai  fut  celuy  d'«/«<fc/ .  qui  étoit 
commun  à  tous  les  bâtimens  confacrés  aux  Dieux. 
On  appella  proprement  Temple  Trmflmm.  un  lieu 
où  les  Augures  obfervoient  le  vol  des  oifeaux ,  êc 
qui  pour  cet  effet  étoit  découvert  déferre  qu'on 
y  voyoit  une  bonne  partie  du  Ciel  ;  d'où  eit  ve- 
nu le  mot  AtC«mtmfUr.  Les  lieux  iàcrés  où  l'on 
rendoit  des  oracles,  étoient  les  plus  religieufe- 
ment  refpe&és ,  &  les  Latins  leur  doanoient  le 
nom  de  Fjxum,  du  mot  F*ri,  qui  fignifie  parler: 
ou  du  Dieu  Fah»*j  ,  qui  rendit  des  oracles  le  pre- 
mier en  Italie.  On  aptlloit  Dthènm  un  Temple 
où  l'on  alioir  expier  quelque  crime,  du  mot  De- 
lutrt ,  c'eft-à-iirc  laver ,  nétoyer,  effacer;  fit  où 
Pon  s'acquitoit  des  vœux  que  l'on  avoit  faits  aux 
Dieux  dans  quelque  danger.  D'autres  difent  que 
Delmhwn  étoit  un  Temple ,  dans  lequel  il  y  avoit 
un  endroit  plein  d'eau  ,  où  les  Prêtres  fe  lavoient 
avant  que  de  commencer  le  Sacrifice.  Saalixm 
étoit  le  nom  d'un  petit  Edifice  bâti  en  l'honneur 
de  quelque  Dieu  avec  fon  Autel  :  (  c'eft  un  di- 
minutif de  Sécrim,  fit  non  pas  un  compofé  de  Sm- 
erj  cflU,  comme  difent  quelques-uns.  )  11  y 
avoit  cette  différence  entre  SéKtUtam,  fie  S*tr*ri*m, 
que  le  premier  étoit  proprement  un  lieu  facré  « 
fit  que  le  fécond  ne  l'ctoit  pas  ;  mais  renfermoit 
feulement  les  chofes  facrées.  d'où  on  les  tiroir 
quand  en  en  avoit  affaire.    Au  lieu  de  Temple 
on  confierait  fouvent  quelque  Bois  fort  épais  à 
certaines  Divinités,  fit  ce  Bois  étoitappellé  Uc*t, 
du  mot  Lmx ,  par  antiphrafe ,  c'eft  à  dire  dans  un 
fens  oppofe ,  parce  que  1a  lumière  du  jour  n'y 
pouvoir  pénétrer.  On  y  alloit  faire  des  Sacrifices 
ou  des  danfes,  ou  des  jeux ,  ou  d'autres  aâes  de 
h  Religion  Paycnne.  Ces  Bois  facrés  étoient  ex- 
trêmement épais ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  permis 
d'y  toucher,  fit  qu'on  n'en  coupoit  jamais  rien, 
tant  pour  la  vénération  fie  le  rcfpcél  de  la  Divi- 
nité a  qui  ils  étoient  confacrés ,  que  pour  la  peu- 
fée  où  l'on  étoit ,  que  lWairitc  convenoit  par- 
faitement aux  myfteres  de  la  Religion.  Il  y  avoit 
néanmoins  fouvent  un  Temple  auprésde  ces  Bois; 
&  quelquefois  un  tombeau  ;  car  ces  Eois  n'e- 
toient  pas  roûjours  confacrés  à  des  Dieux  ,  mais 
auffi  à  des  hommes  qui  étoient  mort3  dans  une 
grande  réputation  de  vertu. 
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Quant  à  ce  qui  regarde  la  conftruâion  8c  Pu- 
fage  des  Temples ,  nous  trouvons  que  les  anciens 
Architectes  les  bàaffoient  tous  de  telle  manière 
que  le  Peuple  y  faifànt  fes  prières ,  avoit  le  viiage 
tourné  vers  l'Occident.  C  cil  ce  que  nous  appre- 
nons d'Hygin ,  qui  n'en  dit  point  la  raifon  ;  mais 
il  ajoute  que  cette  manière  fut  bien-tôt  changée, 
fit  qu'on  trouva  à  propos  de  tourner  tous  les 
Temples  vers  l'Orient ,  afin  de  prier  les  Dieux 
du  côte  d'où  le  Ciel  envoyé  fa  lumière  aux  hom- 
mes far  la  terre.  Nous  trouvons  auffi  que  cha- 
que Temple  ii 'avoit  qu'une  feule  entrée.  On  doit 
remarquer  encore ,  que  la  forme  des  Temples 
étoit  différente,  fuivant  la  nature  de  chaque  Di- 
vinité. Ceux  de  Jupiter  étoient  longs  .  fit  pour 
l'ordinaire  découverts ,  ou  du  moins  tort  élevés, 
pour  marquer  qu'il  étoit  pardeffus  les  autres 
Dieux ,  6c  que  fa  grandeur  ne  pouvoir  être  ren- 
fermée. Ceux  de  Ccrés,  de  Veila,  de  Bscchus, 
du  Soleil  fit  des  autres  Dieux ,  qui  avoienr  quel- 
que rapport  à  la  terre ,  qui  eft  ronde  ,  étoient 
ronds.  Ceux  de  Pluton  fit  des  autres  Dieux  foû- 
terrains  6c  infernaux,  que  les  Grecs  nom moient 
Cm'rmùats ,  étoient  dans  des  voûtes  foû :err aines. 
Les  endroits  même  où  on  bàriffoit  les  Temples 
étoient  differens,  félon  les  différentes  Divinités. 
Les  Dieux  tutelaircs  des  Villes  avoienr  les  leurs 
à  l'endroit  de  la  Ville  le  plus  élevé ,  comme  pour 
pouvoir  mieux  la  protéger  fit  la  défendre  de  tous 
côtés.  Les  Dieux  qui  préudoient  aux  Vertus,  à 
la  Paix ,  aux  Arts,  avaient  les  leurs  aux  endroits 
de  la  Ville  les  plus  peuplés ,  comme  pour  infpi- 
rer  de  plus  prés  aux  hommes  des  iêntimens  hon- 
nêtes fit  favorables  au  bien  public  :  fit  enfin  pour 
les  Divinités  qui  n'avoient  l'intendance  que  des 
pUifirt,  comme  Venus,  ou  de  la  guerre  comme 
Mars  fie  Bellone ,  ou  des  feux  fit  des  incendies 
comme  Vulcain ,  leurs  Temples  croient  hors  des 
Villes,  pour  marquer  que  c'étoieot  là  des  chofes 
ou  nuifibles  aux  hommes,  ou  du  moins  dont  l'ufa- 
ge  ne  devoir  pas  leur  être  familier.  Les  Temple* 
de  Neptune  étoient  d'ordinaire  fur  les  bords  des 
Mers  ;  fit  ceux  d'Efculape  fit  des  autres  Dieux  de 
la  Médecine  aux  endroits  des  Villes  ou  de  la  Cam- 
pagne les  plus  tempérés,  les  plus  agréables,  6c 
où  l'air  étoit  le  meilleur ,  afin  que  tout  contri- 
buât au  rétabli ffement  des  malades  qu'on  y  en- 
voyoit ,  pour  obtenir  le  retour  de  leur  fan  té.  Il 
ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  auffi  que  cha- 
que Temple  croit  confacré  à  certain  Dieu  ou  à 
certains  Dieux ,  fit  qu'aucun  autre  Dieu  n'étoit 
révéré  dans  le  Temple  qui  n'étoit  pas  confacré 
pour  luy.  C'eft  une  des  raifons  que  le  Cardinal 
Baronius  apporte ,  de  ce  qu'il  révoque  en  doute 
certains  actes  prétendus,  où  on  lit  que  le  Pape 
Marccllin  (  celuy-là  même  qui  mourut  enfuite 
glorieufëment  pour  la  Foy  de  J  t  s  u  s-C  h  x  r  s  t  ) 
étant  aceufe  d'être  Chrétien  par  un  nommé  Ur- 
bain, Pontife  de  Jupiter  Capirolin,  fut  cité  devant 
les  Empereurs  Dioctétien  fit  Maxinùcn  l'an  30  a, 
de  Jésus-Christ,  le  jour  de  la  Fête  des 
Vul  canal  es ,  que  les  Payens  célébraient  à  Rome 
dans  le  mois  d'Aouft  ;  fit  que  Diocletien  prit  à 
part  Marcellin ,  luy  parla  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, fit  leconduifit  infenîiblemcnt  pendant  l'en- 
tretien dans  le  Temple  de  Vefta  fit  d'Iûs,  où 
étant  arrives ,  Marccllin  perfuadé  par  les  raifons 
de  l'Empereur,  ou  intimidé  par  fes  menaces ,  of- 
frit de  l'encens  à  Hercule,  à  Jupiter,  fit  à  Satur- 
ne. La  fauffeté  de  cette  Hiftoire,  du  moins  en 
cette  dernière  circonfhnce,  paraît  par  la  remar- 
que que  nous  venons  de  faire ,  que  les  Dieux 
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d«s  Payens  ne  recevoient  point  de  culte  dans  lei 
Temples  lca  uns  dej  autres. 

Après  avoir  parlé  jufques  icy  des  Temples  du 
Paganifme  ,  il  faut  dire  quelque  ebofe  des  Tem- 
ples du  vray  Dieu.   On  Içait  que  Moyfe  reçut 
de  Dieu  même  l'ordre  de  la  conftruâion  d'un 
Tabernacle  dans  le  delèrt  ;  mais  ce  Tabernacle , 
qui  étoir  portatif,  n'etoit  pis  un  Temple  :  6c  il 
n'y  eut  de  Temple  pour  les  Juifs  que  fous  le  Roy 
Salomon,  quatre  cens  quatre-vingts  ans  après 
leur  fortic  d  Egypte.  11  eft  parlé  de  ce  Temple  dans 
Ion  Article  qui  fuit.  Je  remarque  feulement  icy , 
que  ceux  qui  pnoient  dans  ce  Temple  a  voient  le  vi- 
iage  tourné  vers  l'Occident ,  comme  nous  appre- 
nons du  Chapitre  huitième  d'Ezechiel ,  commen- 
té par  faint  Jérôme  :  mais  comme  les  Juifs  n'a- 
voient  que  ce  feul  Temple  ,  qui  étoit  dans  la 
ville  de  Jerufalem,  tous  les  Juifs  qui  en  croient 
éloignés ,  fe  tournoient  en  faifant  leurs  prières 
du  côté  de  cette  Ville  :  les  uns  vers  l'Orient  » 
les  autres  vers  l'Occident  ,  ftnvant  la  lituation 
où  die  le  rencontroit  à  leur  égard.  Ce  Temple 
fut  profané  par  le  Roy  Achas,  qui  en  ferma  les 
portes ,  après  l'avoir  ravage.  Le  Roy  Ezcchias 
Jbn  fils  en  r'ouvrit  les  portes»  Ôt  le  confacra  de 
nouveau.  Le  Roy  ManaiTés  ofa  encore  le  profa- 
ner, julqu'a  y  placer  des  Unies:  mais  le  même 
Roy ,  frappé  de  la  main  de  Dieu ,  reconnut  fon 
crime  ;  5c  pour  réparer  l'injure  qu'il  avoir  faite 
à  ce  Temple ,  il  le  confacra  par  de  nouvelles  Cé- 
rémonies, luivant  l'ufage  de  la  Loy.  N.ibucho- 
donofor  Roy  de  Babylone,  afliegean*  enfuite  Je- 
rufalem, la  prit,  la  dciôla,  ôt  brûla  le  Temple, 
qui  fut  après  cela  rebâti  par  les  foins  d'Efdras  &  de 
Zorobabel ,  fous  l'authorité  des  Edits  favorables 
de  Cyrus  Roy  de  Pcrfe.  Il  fut  derechef  dciblé, 
pillé  ôr  brûlé  par  l'impie  AnriochusRoy  de  Sy- 
rie» fous  lequel  on  vit  tant  d'abominations  dans 
la  ville  de  Jerufalem.  Le  brave  Judas  Machtbec 
le  rétablit  bien-tôt  après  avec  tout  lezelcpoflî- 
ble.  Jofcphe  écrit  dans  fes  Antiquités,  qu'Herode 
le  fît  entièrement  abatre  jufques  aux  fondemens, 
ôc  le  rebâtit  tout  de  nouveau  fur  la  même  place 
Les  Ronuins  affiegeanr  enfuite  Jerufalem  fous 
l'Empire  de  Ncron  par  l'armée  de  Ceflius  Inten- 
dant de  la  S/rie  ,  les  Juifs  commirent  cux-mâ- 
mes  mille  abominations  dans  le  Temple ,  l'ayant 
pris  pour  leur  Fort ,  d'où  ils  combattoient  con- 
tre ceux  d'entre  leurs  frères  qui  favorilbienr  les 
Romains.  Et  enfin  Tite  étant  venu  devant  Jeru- 
falem fous  l'Empire  de  fon  pere  Vcfpalien  ,  les 
Juifs  en  vinrent  a  ce  point  d'animofité  les  uns 
contre  les  autres ,  que  de  trois  fuyions  qui  s'e- 
toient  formées  parmy  eux,  l'une  fut  entièrement 
détruite  ;  fit  ceux  qui  en  étoient  ,  furent  tous 
égorgés  dans  le  Temple  même ,  au  rapport  de 
Jofcphe,  qui  dit  que  les  Partis  ennemis  logeoient 
les  uns  ôr  les  autres  dans  le  Temple  avec  leurs 
armées  entières ,  fans  toutefois  profaner  la  partie 
du  Temple  appellée  le  Saint  des  Saints  ;  ce  qui 
nous  peut  faire  juger  de  la  vafte  étendue  ôc  de 
la  prodigieufe  grandeur  de  ce  bâtiment  facré.  Tite 
prefla  Jcrufxhm  ,  de  la  reduifit  à  cette  faim 
cruelle,  qui  ift  décrire  dans  Jofcphe,  fans  que 
néanmoins  les  Juifs  voulu (Tent  jimais  fe  rendre: 
tellement  que  la  ville  étant  prifé  par  force,  un 
SolJat  de  l'armée  Romaine,  contre  l'ordre  ex- 
prés de  Tire  qui  vouloir  fauver  le  Temple ,  ôr 
q  «i  avoit  defen  lu  qu'on  y  fift  aucun  bêle  d  bof- 
tiliré  .  pouffé  par  un  mouvement  fecret,  auquel 
il  ne  put  refifter,  mit  le  feu  à  ce  Temple  fuper- 
fec ,  &  le  feu  y  prit  fi  vite ,  ôr  gagna  tout  cet  edi* 
7Vw  ///. 
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fice  avec  une  telle  furie ,  que  quelque  grands 
efforts  que  fi  fient,  avec  toute  la  diligence  poflî- 
ble,  ôc  les  Romains  par  l'ordre  de  Tite,  ôr  les 
Juifs  par  leur  propre  intérêt ,  rien  ne  put  jamais 
empêcher  que  l'incendie  ne  confumât  entière- 
ment ce  Temple.  Ce  qui  arriva,  félon  le  témoi- 
gnage de  Jofcphe,  le  dixième  jour  du  mois  d'Août» 
a  pareil  jour  que  le  même  Temple  avoit  été  brû- 
lé autrefois  par  le  Roy  de  Bibylone.  Il  y  avoit 
alors  onze  cens  trente  ans  fépt  mois  ôt  demy 
qu'il  avoit  été  bâti  pour  la  première  fois  par  le 
Roy  Salomon  ;  ôt  fix  cens  trente  -  neuf  ans  un 
mois  ôt  demy  qu'il  avoit  été- rétabli  par  les  or- 
dres de  Cyrus. 

Saint  Jérôme  dit  que  depuis  ce  temps- là  les 
Juifs,  tous  les  ans  à  pareil  jour,  pleuraient  la  perte 
de  leur  Temple ,  avec  des  cris ,  des  lamentations, 
&  des  hurlemens  étranges  ;  ôr  que  s'affcmblans 
en  troupe  les  hommes  ôc  les  femmes ,  les  vieil- 
lards &r  les  enfuis ,  les  cheveux  épars  ôc  les  ha- 
bits déchirez,  ils  donnoient  de  l'argent  aux  Sol- 
dats Romains  pour  avoir  la  permifiion  d'entrer 
dans  la  ville  de  Jerufalem,  afin  d'aller  pleurer 
fur  la  place  même  où  avoit  été  le  Temple  :  ce 
qui  le  pratiquoit  encore  du  temps  de  ce  Pcr**  de 
l'Eglile  qui  le  raconte.  L'Empereur  Julien,  qui 
après  avoir  fait  profeffion  du  Chriflianifnie ,  y 
avoit  renoncé  lblcnncllcment  ,  ôc  entretenoit 
dans  fon  cœur  une  haine  mortelle  contre  les  Chré- 
tiens ,  voulut  rebâtir  le  Temple  de  Jerufalem 
pour  les  Juifs ,  dans  le  deffein  impie  &  extrava- 
gant qu'il  i'éioir  mis  dans  l'cfprit  de  faire  trou- 
ver faulfc  la  prédiction  que  notre  Seigneur  J  e- 
s  u  s-C  h  r  i  s  t  avoir  faite ,  que  les  Juifs  ne 
verroient  jamais  rétablir  leur  Temple.  La  lettre 
que  cet  Empereur  Apofbit  écrivit  aux  Juifs  à  ce 
iujet ,  fe  voit  encore  parmi  fes  autres  lettres ,  ÔC 
c'eft  la  vingt- cinquième  ;  elle  eft  conçue  en  des 
termes  il  pleins  de  bonté  pour  eux,  ôt  fi  favora- 
bles à  leur  Religion  ,  qu'ils  avoient  raifon  de 
croire  qu'il  avoit  cm  briffé  le  Judaïfme.  Mais 
Dieu  confondit  ôc  l'Empereur  Ci  les  Juifs  ;  car 
C  après  des  depenfes  immenfes  faites  pour  les  pré- 
paratifs de  l'Edifice,  jufqu'à  une  telle  profufion 
q  ie  les  inilrumcns  mêmes  des  Ouvriers  >  com- 
me les  pèles,  tes  hoyaux,  les  corbeilles  étoient 
d'argent ,  par  un  deGr  infolent  de  faire  cet  ou- 
vrage d'une  manière  triomphante  en  dépit  des 
Chrétiens,)  lorsque  le  travail  fut  commencé  avec 
toute  l'ardeur  polfible,  qu'on  eut  déjà  découvert 
les  ancier  s  fondemensdu  Temple,  Ôt  qu'on  étoit 
prêt  à  mettre  les  premières  pierres  pour  la  nou- 
velle ftrutlure,  il  fortit  des  endroits  de  la  terre 
où  on  travaillait ,  des  globes  de  f,-u  épouventa- 
bles,  qui  brûlèrent  plu  lieu  rs  des  Ouvriers,  ôc  fi- 
rent fuir  tout  le  relie ,  comme  nous  l'apprenons 
d'Ammian  Marcellin  Auteur  peu  fufpeâ  en  cet- 
te matière,  puifqu'il  étoit  Payen.  Saint  Jean  Chry- 
foftome,  qui  étoit  alors  fort  jeune  ,  en  fait  atilfi 
mention  ;  ôt  faint  Grégoire  de  Nazianzc  ajoûte 
que  les  Ouvriers  épouvantés  s'enfuyant  dans  un 
Temple  qui  étoit  la-auprés,  un  feu  foudain  qui 
s'y  alluma ,  brûla  la  plus  grande  partie  de  ces  mi- 
fcrablcs ,  ôt  qu'il  parut  dans  l'air  une  Croix  étin- 
celante  qui  fut  vûe  de  rout  le  monde  :  que  mê- 
me les  habits  de  tous  ceux  qui  voyoienc  ces  pro- 
diges, ou  qui  en  entendoient  le  récit,  fe  trou- 
voient  marqués  d'une  Croix.  Ruffin  qui  vivoit 
de  ce  temps- là,  ôc  qui  demeura  long  temps  à 
Jerufalem,  écrit  la  même  chofe;  &  aj  >ûre  en- 
core ,  qu'il  y  eut  de  fi  grands  trcmblemens  de  ter- 
re, que  la  plûpart  des  Juifs  qui  fe  refugioient 
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fous  de»  portiques  publics ,  turent  écntfïs  fou»  la 
ruines  de  ces  portiques  j  que  les  autres  furent 
brûlé»  par  un  feu  lubit  qui  iortoit  de  leurs  pro- 
pres imitons  ;  fir  que  pendant  tout  un  jour  on 
vir  t»  ite  la  grande  place  occupée  d'une  flamme 
qui  fortoit  du  bâtiment  où  étoient  les  inftrumens 
nereffatres  à  li  conftrucïion  qu'on  avoii  entre- 
prtlc.  Cela  eft  confirmé  par  Je  témoignage  de 
Thcodoret,  qui  dit  que  tous  ces  inftrumens  fu- 
rent conlumés  par  ce  feu ,  «t  que  les  vents  fit  les 
tempêtes  qui  s  élevèrent  enfutte  avec  des  tretn- 
bk'mens  de  terre  ,  diifiperent ,  ditperferent  ,  fit 
engloutirent  tous  les  matériaux  prépare».  Ruf- 
f\r\  ru  ine  9t  Socratc  diient  outre  cela,  que  Cyrille 
qui  etoit  abrs  Evêquc  deJeruUlcm,  vit  de  les 
propres  yeux  l'accompliflcinent  entier  de  cette 
parole  <lc  Nôtre  Seigneur,  a*U  nt  ferait  pis  Itifii 
tu  c  t  tn  lrtit  pient  fur  pitrrt.  Car  par  un  mouve- 
ment miracwU-ux  Je  la  terre ,  les  anciens  fonde- 
mens  du  Temple  furent  poutîés  dehors  ,  fit  les 
pierres  en  furtrit  difperfees  de  côté  fit  d'autre. 
Tous  ces  prodiges  ayant  ainfi  arrêté  l'infolence 
de  Plimpereur  Julien,  la  place  où  avoit  été  le 
Temp  e,  demeura  toujours  vuide  juiqu'en  l'an- 
née 636  que  Ici  Sarrazins   ayant  pris  Jerula- 
lem ,  Om.r  leur  Prince  rit  bâir  un  Temple  lu- 
perbe  en  cette  même  place  à  l'ulage  des  Msho- 
merans.  qui  demeura  <iinli  penJant  quatre  cens 
foixn.te  trois  ans  ,  julqu'à  ce  qu'en  1099.  les 
Chrétiens  ayant  repris  Jerufalem  par  la  valeur 
des  François,  ai  les  du  iecoursdu  Ciel,  ce  Tem- 
ple M  :hu  netan  fut  converti  en  une  Eglife  Chré- 
tienne i  mahen  l'année  1187.  la  ville  de  Jt- 
rulaiem  étant  encore  retombée  fous  la  domina- 
tion .les  Infidèles  ,  SalaJin  relit  de  cette  Eglife 
une  Mofquee ,  après  l'avoir  tait  arrofer  par  tout 
d'eaurole  fie  dedans  fit  dehors  ,  fit  en  haut  ce 
en  bus;  «c  après  avoir  fait  monter  plufieursMi- 
l'iftr^s  de  la  Religion  fur  la  couverture  de  cette 
Ei'life ,  par  lefquels  il  rit  publier  de  toute  leur 
force ,  vers  les  quarre  parues  du  monde ,  la  Loy 
de  fon  Prophète  Mahomet  ,  fit  ht  encore  plu- 
ficurs  autres  cérémonies  profanes,  dont  ii  ulapour 
laronfecrarion  prétendue  de  cet  édirice  a  la  Rc- 
lig'on  Mahometanc. 

Il  ne  relie  plu"»  à  parler  que  des  Temples  des 
Chrc  iens.  Après  que  le  Fiis  de  Dieu  eut  mis  tin  i 
l'ancien  Tcfta'mcnt  par  l'actompliflèmcnr  de  touecs 
les  Figures  ;  fie  que  par  fa  Mort  fie  Pallion ,  il  eut 
commence  la  nouvelle  Alliance  ,  le  Temple  de  ia 
vieille  Lr>y  fut  abandonné  du  Saint  fclpnt ,  le  Voile 
en  fut  déchiré,  fi:  k  Chriftiantfmc  natiJant  eut  des 
lieux  d  affcmblcc  particuliers  dans  chaque  Ville ,  où 
la  Foy  fut  portée  parles  Apôtres,  fie  parles  Di (ci- 
pics  de  Jésus- Christ.  Ces  lieux  d  affcmblcc  qui 
étoient  devinés  à  prier  Dieu,  à  celebicrlc  laint Sa- 
crifice initiruc  par  Nôtre- Seigneur,  fie  à  traiter  les 
choies  de  la  Religion ,  fc  trouvent  avoir  été  appel- 
les de  pluf-curs  noms  ditfercns  ,  dont  il  eft  Con- 
fiant qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  ancien  que  eduy 
A'Eiliji.  Ce  mot  eft  prit  du  mot  Grec  Ïwj«'«,  qui 
lignifie  Ajftmblit  :  fie  v.>ilà  pourquoy  UsChré:icns 
donncrc-»t  ce  nom ,  non  feulement  à  l'Aflimbléc 
univerftlîe  de  tous  les  Fidèles ,  nuis  encore  à  cha- 
que lieu  particulier  où  ils  s'alTcmbloicnr.  Il  y  ades 
preuve»  expreffe»  de  cela  du  temps  des  Apôtres,  fie 
dans  les  Lettres  de  S.  Ignare  Martyr,  fie  dans  les 
Epîrrcs  même  de  S.  Paul.  Ce  n'eft  pis  que  les  Chré- 
tiens nfa^enr  au  commenrement  bâtir  des  Eglifcs, 
mair  ils  faifo:cnt  leurs  F.r;!i!cs  dans  des  maifons  par- 
rinalrcrc*  »  dont  i!s  prenaient  les  pluv  grandis  laies 
qu'Us  conlacioient  à  cet  ufage,  comme  nous  l'apptc- 


TE 

nons  de  S.  Luc  dans  les  Actes  des  Apôtres.  Nom 
trouvons  même  qu'à  Rome  la  nuifon  d'un  Séna- 
teur nommé  Piidcns,  Difcipledc  S.  Pierre,  fur  chan- 
gée en  Eg  ife  ;  fie  que  la  même  chofe  fut  faite  de  la 
maifon  «Tune  Dame  de  qualité  nommée  Euprepu, 
fuivant  qu'en  font  loy  les  Lcrrrcs  du  Pape  Pic ,  fie 
les  Aâc»  de  ce  Sénateur  Pcidcns  ,  ci.es  par  le  Car- 
dinal Baronius.  Ces  M  liions  particulières  que  l'on 
convertiirrit  en  Egiifcs  lurent  b:cn-tôt  ornées  d'une 
minière  convenab  e  à  la  dignité  où  elles  paflbicnt 
par  ce  changcmcnc.  On  Icscnrichifloit ,  on  les  agrat». 
difloi:  qcand  il  étoit  poflîblc  ;  fie  on  yfajfôit  tout 
ce  qu'on  piuvoit  pour  les  rendre  fie  plus  belles  fi; 
plus  cammodes  aux  AfTcmblécs  dis  Chrétiens.  Les 
Paycns  mêmes  nous  en  lônt  témoins.  Lucien  qui 
vivoit  du  temps  des  Apô;ies  ,  &  fous  l'Empire  de 
Traj.m ,  comme  on  le  reconnaît  par  tes  écrirs,  fait 
la  peinture  d'une  Maifon  magnifique,  dont  les  por- 
tes étoient  d'airain  ,  fie  d  >nt  la  couverture  «où 
toute  dotée,  qui  ne  icrvoit,  dir-il,  qu'aux  Aflem- 
blécs  dei  Chrcriens.  Et  Lampride  fie  Vopifcus  font 
aulli  mention  des  Egales.  Ainfi  quird  on  trouve 
dans  Origcnc ,  dans  Minucius  Félix  ou  autres  Au- 
teurs,  que  les  premiers  Chrétiens  n'ont  point  eu 
de  Temples ,  cela  fc  doit  enrendre  de  ces  vaftes  fie 
amples  bâamcns  publics,  que  les  Paycns  apptlloicnt 
Ttmplu.  Mais  ce  n'eft  pas  à  dire  que  Jes  Chrétiens 
n'euiient  point  des  endroits  où  ils  s'aircmbloient 
pour  l'exercice  de  leur  Religion.  On  trouve  dini 
Varron,  dans  Arnobc  fie  autres  Auteurs  le  nom  de 
Trmplti  donné  trcslouvcnt  aux  Eglifcs.  Chré:iennes; 
mais  jamais  on  n'y  trouve  Ici  noms  de  Delubrm  ny 
de  F*»*,  que  quelques  M  dernes  feulement  leur 
ont  voulu  donner  mal  à  propos  :  car,  comme  dit 
Baronius ,  ces  noms  ne  conviennent  qu'aux  bâti* 
mens  des  Divinités  labulculcs.  Les  autres  noms  dont 
on  trouve  que  les  Egiixs  ont  été  appelées  ,  font 
Titres ,  Tituli  ;  M  allons  cforaifon  ou  Oratoires, 
D»mu$  Ordttri*  ;  Dominique*,  DtminicM  :  Mémoi- 
res, Memtri*  ;  Martyres,  Martyr'.*  ;  Conciles  de 
Martyrs,  ConcilU  Mariyum  ;  Conciles  de  Saints, 
Ctnc  lia  Sumihrutn  ;  Bt  Iniques  Bafilic*. 

Pour  cntcnd:ela  raiion  p  uirquov  on  les.tppcUoit 
des  f  ïirts  11  taut  fçavoir  4  :clors  que  quelque  mai- 
fon étoit  confifquéc,  fiepalfoirau  Domu're  cù  l"Em- 
pcieur,  la  fmm  hic  qt.eFcs  Officiers  d.  JuftiVc  ob- 
iervoient ,  ctoir  d'atra.hcr  ,v)  devant  de  ecret  maifon 
une  toile  où  étoit  le  Por  tait  de  l'Empereur,  ou 
bien  fcjlcmcnt  f'»n  nom  écrit  en  g  os  cnadcres; 
8e  cette  toile  s'appclloit  Titre  TuuU»  ,  d'où  vient 
qitcrcttc  f.-rma  ité s'appclloit  l'impalitir  n  du  Titre, 
Tituli  i'tip'fitU.  Or  comme  cc'a  ma  rquoit  que  cette 
maifon n  CLoir  plus  à  tw premiers  Maîtres,  maisap- 
pattenoit  a  l'Empre  tr,  lesChrétiens  im  rcrcnt cette 
manière  de  faire  pjfTcr  une  maifon  ,  du  domaine 
d'un  particulier,  au  fervkc  public  de  Dieu.  Et  lors 
que  quelque  Fidèle  luy  confacroit  la  fîcnnc ,  il  y  met- 
toit  pour  marque  une  toile ,  où  au  lieu  de  llmageou 
du  nom  de  l'Empereur ,  on  voyoit  l'image  de  la 
Croix  y  Se  cette  toile  s'appclloit  Titre ,  comme  celle 
dont  clic  étoit  une  imitation.  Delà  les  rruifons  mêmes 
où  étoienr  attachées  les  croix ,  furent  appdlccs  Titrti. 
Il  y  en  a  quelques-uns  qui  aiment  mieux  faire  venir 
ce  nom  de  Titre,  de  ce  eue  chaque  Prêtre  prenoit 
fon  nom  fie  fon  titre  de  l'Eg'ifè .  dont  il  étoit  chargé 
pour  la  dciTcrvir  ;  mais  la  première  origine  eft  plus 
vra y-fcmblablc.  Car  on  lit  que  le  Pape  Fvariftc  par- 
tagea tous  les  titres  de  Rome  à  autant  de  Prêtres , 
l'année  ni  de  Nôtre  Seigneur ,  ce  qui  flmb'c  mar- 
quer affés  clairement  q'  c  les  Eglifcs  s'appclloient 
Titres,  avant  qu'elles  fi-lTcnt  partagées  aux  Prèrics. 
Il  faut  feulement  remarquer  que  dans  la  fuite  toutes 
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tes  Eglifes  ne  furent  plus'  appcUcci  Titres,  fie  que  ce 
nom  fut  feulement  refèrvé  aux  plusconfîdcrablcsde 
Rome  ,  au  fervke  defquelks  en  attacha  des  (Ordi- 
naux. Pour  le  nom  d'Orittin  ou  de  Aidifin  d Onu- 
fin,  on  voit  .ifîcs  qu'il  a  été  donné  fur  ce  que  No- 
tre-Se  gneux  fcmble  l'avoir  impofé  luy-mcmc,  lors 
qu'il  a  dje  »  hm  Md'ftn  fer*  appétit*  Maifand  Oraijom 
Se  qu'en  errer  le  dclfcin  des  ehretiens  a  été  toujours 
de  s'aflcmblcr  dms  ces  imifons  pour  prier.  Quant  au 
nom  dcTfominijut,  il  vient  dcDm*Mnu,k  Seigneur: 
ainfi  Dtmwicm  en  fous- entendant  Tmptum,  ou  Ha- 
Htdculwn ,  c'tft  comme  fi  on  eût  dit  Je  Temple  du 
Seigneur ,  ou  la  Maifon  du  Seigneur.  De  même  que 
dans  la  fuite  Qtnmnktm  lignifia  le  S.  Sacrifice  de  la 
Mcflc,  en  fous- entendant  Sacrmuntu  ou  Stcrficùem, 
Ccft  à  dire  le  Sacrement  du  Seigneur  ou  le  Sacrifice  du 
Scigneur,comme  on  voit  clairement  dans  les  interro- 
gatoires de  quelques  Martyrs,  parles  quittions  que  tes 
Proconfuls  kur  faifoient ,  fie  par  les  reponfes  qu'ils 
en  rcccvoicnt,  qui  font  citées  par  Baronius.  Le  nom 
de  Mémoires  fut  donné  aux  Eglifes ,  lors  que  les  Fi- 
dèles commencèrent  d'en  confacrer  plultcurs  à  la 
mémoire  des  Martyrs  ;  fie  c'eft  djla  aulfi  qu'elles 
furent  nommées  M*njrts,  fie  Conciles  de  Martyrs, 
parce  que  les  Martyrs  étoient  enterrés  danslcsEgli- 
lcs  ;  &  qu'ainiî  ces  Lieux  facrés  étoient  comme  des 
alïcmblécs  de  pluficurs  Corps  de  Martyrs.  Le  nom 
de  CtnciUs  dt  Sâintt  ,  cft  pris  de  ce  que  les  Chré- 
tiens, qui  croient  appelles  Saints,  s'afièmbloicnt  dans 
les  Fglifes  ;  &  dans  ce  fens  S.  Ambroife  a  appelle 
un  Convcnt  de  Rcligkufes  CtntUmm  flrgnuéuu. 
Pour  ce  qui  regatdclc  nom  de  B*fili<jius,  il  vient 
fclon  quelques-uns  de  ce  que  les  Marions  Royales 
f 'appelaient  ainfi ,  du  mot  Grec  B«rM<w»,  formé  de 
Z**4MÙ( ,  qui  lignifie  Roy  ;  fie  les  Fidèles  crurent 
que  le  nom  de  MMfcns  Rtydtt  ne  pouvoir  être  mieux 
donné  par  excellence  qu'aux  Maifons  confacreetau 
Roy  des  Rois.  D'autres  difent  que  le  nom  de  Bm/î- 
iifiui  vient  de  ce  qu'ayant  été  donné  autrefois  non 
feulement  aux  Palais  où  les  Rois  habitoient ,  mais 
encore  aux  maifons  dtftinées  à  traiter  les  affûtes 
publiques,  ou  à  rendre  la  Juftice  ,  &  aux  lieux  où 
les  Negocians  s'aflcmbloicnr ,  on  donna  quelques- 
unes  de  ces  Bafilîqucs  aux  Chrcricns  pour  en  faire 
des  Eglifes  ;  &  de  là  le  nom  de  BAfttufuet  demeura 
à  ces  Eglifes  qui  avoient  été  faites  àzï  B'filujuts  ,&C 
fut  même  donné  absolument  1  toutes  les  Eglifes. 
Toutefois  dans  la  fuite  des  temps ,  l'ufage  eft  venu 
de  n'appclkr  Béfili^mt  que  les  Eglifes  les  plus  con- 
sidérables par  la  grande  étendue  de  leur  Edifice  ,  Se 
par  kur  magnificence. 

I]  ferait  mal-aifé  de  dire  précisément  le  temps  au- 
quel les  Chrétiens  onr  commencé  de  bâtir  des  Egli- 
fes. Ils  en  firent  d'abord ,  comme  nous  avons  dit , 
de  leurs  propres  maifons  dont  ils  abandonnoient  la 
propriété  pour  les  confacrer  au  Culte  Divin ,  &  le 
nombre  s'en  augmenta  beaucoup  en  très -peu  de 
temps  :  jufqucs-la  que  (bus  le  Pape  Evariftc,  qui  fut 
le  cinquième  Pape  après  S.  Pkrrc ,  on  en  comptent 
dans  la  feule  ville  de  Rome  jufqu'à  quarante  ilx. 
Mais  il  cft  confiant  qu'on  doit  avoir  commencé 
bien-tôt  à  faire  des  bâtimens  exprés  pour  des  Eglifes, 
puis  qu'Eufebe  témoigne  que  lorfque  l'Empereur 
Diocletien  fit  abattre  toutes  les  Eglifes  dans  l'éten- 
due de  l'Empire  ,  les  Chrétiens  «voient  long- temps 
auparavant  abattu  eux-mêmes  toutes  celles  qu'ils 
avoknt  bâties  au  commencement ,  fie  les  avoient  en- 
fuîtes rebâties  plus  vaftes  fie  plus  belles  ;  fie  ce  fu- 
renr  ces  Eglifes  qui  avoient  été  rebâties,  que  l'Em- 
pereur Diocletien  fit  démolir,  1  la  referve  toutefois 
d'une  qui  échapa  à  fa  fureur .  qui  cft  celle  que  S. 
Grégoire  Thaumaturge  avoit  ckvéc  bien  long-temps 
Tm$  III. 
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avant  h  Empire  de  Diocletien ,  par  ce  grand  miracle 
qui  fit  reculer  une  montagne  pour  donner  plus  de 
place  à  cet  édifice,  comme  le  rapporte  S.  Grégoire 
de  Nyâc  dans  la  vie  de  ce  grand  Saint.  La  manière 
de  bâtir  les  Eglifes  dés  k  commencement ,  étoit  de 
les  tourner  vers  l'Orient,  c'eft  à  dire,  de  telle  façon 
qu'en  priant  Dieu  les  Fidèles  ruffenr  tournés  vers 
l'Orient  :  car  les  premiers  Chrétiens  fe  tournoient 
toujours  vers  l'Orient  en  priant ,  en  quelque  endroit 
qu'ils  fiiflènt;  ce  qui  fit  dire  d'abord  aux  Payent,  que 
ce  Dieu  unique  que  les  Chrétiens  adoroknt  éroit  le 
Soleil,  comme  k  rapporte Tertullicn  dans  fon  Apo- 
logétique. Cette  coutume  de  prier  par  tout  vert 
l'Orient  fut  abolie  enfuirc  par  le  Pape  Léon ,  1  caufe 
de  quelque  fupcrftjtion  qui  fc  gliflbit  parmy  les  Fi- 
dèles à  l'occaiioR  de  cet  ufage  :  mais  on  a  toujours 
obfcrvé  autant  que  l'on  a  pu,  de  tourner  les  Egli- 
lifcs  de  ce  même  côté  ,  parce  que  l'Orient  cft  k 
lymboledc  la  Lumière ,  comme  l'Occident  l'eftdcs 
ténèbres ,  fie  qu'en  priant  nous  fommes  éclairés  des 
liimkrcs  de  la  Foy.  Du  refte  on  fit  les  Eglifes  ,tfcs 
plus  femblables  qu'on  pût  au  Temple  de  jerufalem. 
Il  y  avoit  devant  la  porte  un  Vcftibuk  ou  Porti- 
que ,  où  dcracuroknt  les  Pcnitens  &  ks  autres  1 
qui  il  n  croit  pas  permis  d'entrer  dans  l'Eglife  ;  6c 
à  l'entrée  une  grande  place  pour  contenir  tous  les 
Laïques  ,  c'eft  ce  que  nous  appelions  U  Nef.  Il  y 
avoit  enfuirc,  ce  qui  étoit  appcllé  S*n3*t  où  les 
Prêtres  fe  phçoknt ,  c'eft  ie  Chceur  :  fie  enfin  le  lieu 
appcllé  S*r&4  SéutBartm ,  où  le  faint  Sacrifice  étoir 
offert ,  c'eft  cette  enceinte  de  l'Autel  que  nous  nom- 
mons encore  aujourd'huy  k  Sanctuaire.   La  forme 
des  premières  Eglifes  fe  voit  par  celles  que  k  Grand 
Conftantin  fit  birir  fur  les  fondemens  des  ancienne», 
que  Diocletien  avok  abatucs  par  tout  l'Empire 
Romain  :  car  en  ks  rebâtiffant  on  fùivit  en  tout ,  le 
premier  modèle,  comme  k  témoignent  les  Pères  de 
ce  temps  là. 

Il  y  avoit  déplus  dms  les  Eglifes  certains  endroits 
particuliers,  que  S.  Paulin  Evlque  de  Noie  appelle 
des  Chambres,  fie  que  nous  nommons  aujourd'huy 
des  CkeeptUtt  pour  prier.  On  yfaifoit  encore  ce  que 
nous  appelions  une  Seurifiit,  où  l'on  renoit  les  Or», 
nemens  fie  les  Vafcs  fàcrés  ;  fie  encore  un  autre  en- 
droit à  part  où  on  tenoit  les  Livres  de  l'Eglife.  Pour 
ce  qui  cft  des  Autels  ,  on  en  faifoit  pluficurs  dans 
une  même  Eglifè  :  car  on  y  enterroir  pluficurs  Mar- 
tyrs, fie  fur  le  Sépulcre  de  chaque  Martyr ,  on  ék» 
voit  un  Autel.  Déplus,  comme  k  Temple  de  Jeru- 
falem avoit  au  devant  de  la  porte  un  grand  vaifTcau 
plein  d'eau  ,  où  les  Prêtres  lavoknt  leurs  mains  SC 
leurs  pies  avant  que  d'entrer ,  ainfi  on  plaçoit  au 
devant  des  Eglifes  des  vaifteaux  avec  de  l'eau  com- 
mune, dont  ceux  qui  vcnoknt  pour  prier  fc  la- 
voknt les  mains  fie  k  vifage.  C'eft  la  rajfon  natu- 
relle qui  a  diète  à  tous  les  hommes  qu'ils  ne  pou- 
voient  être  trop  purs  pour  approcher  de  la  Divinité; 
c'eft  pourquoy  les  Juifs  fie  les  Payent  lé  font  suffi 
toujours  lavés  avant  que  de  commencer  leurs  adora- 
tions. Les  Chrétiens  dans  la  fuite  quittèrent  l'ufa- 
ge de  l'eau  commune  pour  fe  fervîr  de  l'eau  bénite, 
qu'ils  mirent  à  l'entrée  des  Eglifes ,  fie  dont  ils  fe 
fervoient  auparavant  dans  leurs  maifons ,  fuivant  k 
témoignage  du  Pape  Alexandre  I.  Il  refte  à  remar- 
quer pour  la  ftruâure  des  Eglifes  qu'il  y  avoit  des 
endroits  diftinguej,  comme  dans  le  Temple  de  Te- 
rufàlcm ,  mais  d'un  bien  pins  petit  cfpace ,  non  feu- 
lement pour  les  Prêtres  fie  pour  les  Laïques  ,  mais 
encore  pour  les  hommes  fie  pour  les  femmes  ;  fie 
même  pour  les  femmes  fie  pour  ks  filles.  Ces  en- 
droits èroknt  feparés  avec  des  planches ,  comme 
-  S.  Ambroife  ;  k  côté  droit  éroit 
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pour  les  femmes,  &  le  côté  gauche  pour  lès  hom- 
mes» parce  que  le  côté  gauche  étoic  ccnlc  le  plus  no- 
ble dans  l'Eglifc,  ce  que  nous  apprenons  par  quantité 
de  preuves  ,  lant  de  l'Eglifc  d'Orient  que  de  celle 
d'Occident  rapportées  par  Baronius.  Enfin  il  y 
avoir  un  endroit  pour  lès  pauvres  Mcndians ,  qui 
Irait  le  vcAibuk,  tenant  à  la  porte  de  l'Eglifc  :  car 
quoy  que  les  riches  &  les  pauvres  fuiTmt  indiffé- 
remment reçus  à  la  fainte  Table ,  8c  confondus 
pèle- mêle  iâns  difiinétion  de  perfonne ,  cemme  il  fc 
voir  par  pîuficurs  témoignages  de  ce  temps-là  ;  tou- 
tefois il  étoic  défendu  aux  Pauvres  d'entrer  dans 
l'Eglifc  pour  demander  l'aumône,  de  peur  qu'ils  ne 
Caufaffcnt  des  diflr.ictions  aux  Fidèles  qui  prioient; 
mais  ils  la  rectvoient  dans  le  portique,  de  ceux  qui 
entroient  ou  qui  fortoient. 

Quant  à  ce  qui  touche  les  ornemens  des  Eglifcs  , 
on  y  voyoir  phiîicurslmagcs,  entre  lefqucllcs  la  prin- 
cipale éi  oit  celle  de  Nôtre- Seigneur  J.C.fur  la  Croix, 
qu'on  y  arboroit  touc  auÛVtôt  que  l'Eglifc  étoit 
achevée  de  bâtir  ,  ou  même,  comme  nous  avons 
dit ,  tout  aufli-tôt  qu'une  maifon  particulierc  étoit 
ériger  en  Eglise.  Le  feptiéme  Canon  du  Concile 
des  Apôtres  en  fait  foy  ;  Et  Eufibc  qui  affure  avoir 
vu  cette  Image  de  J  e  s  u  s-C  h  k  i  st  ,  dont  parle 
Niccphorc,  Uv  lo.tb  jo.  faite  de  fonte  dans  letemps 
même  que  Jésus -Christ  vivoit  encore  fur  la 
terre ,  &  qui  fut  confèrvée  &  révérée  des  Chrétiens 
dans  la  Pakftine  jufqu'à  l'Empereur  Julien  l'A poftar, 
c'tft  à  dire  pendant  plus  de  trois  cens  ans  ;  affûte 
aufC  avoir  vu  d'autres  Images  de  Nôtre-Seigneur, 
&  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  >  d'une  peinture  tres- 
ancienne.  11  y  avait  déplus  dans  les  Eglifcs  des  lam- 
pes d'argent  ;  .&  tous  les  VaiiTcaux  (acres  étoient 
d'argent  &  même  d'or  maulf,  comme  on  voit  par 
les  plus  anciens  témoignages  des  premiers  Siècles , 
nonobftwt  les  grandes  perlccutions  que  les  Fidèles 
foudroient  en  ces  temps- là. 

Pour  ce  qui  concerne  l'état  différent  des  Eglifcs 
fuivant  les  differens  fiecks,  nous  avons  déjà  di:  que 
fous  le  Pape  Evariftc  le  nombre  s'en  étoit  dcji  fi 
fort  augmenté  ,  qu'il  y  en  avoit  feulement  dans 
Rome  jufqu'à  quarante-fix.  Nous  trouvons  dans  le 
livre  des  Pontifes  Romains  ,  qu'Anaclet ,  qui  fut 
Pape  avant  Evariftc,  en  avoit  fait  bâtir  deux  lort 
qu'il  n'étoit  encore  que  fimplc  Prêtre ,  l'une  en 
l'honneur  de  S.  Pierre ,  fur  le  Mont  Vatican  ;  l'au- 
tre en  l'honneur  de  S.  Paul ,  dans  la  rue  d  Ortie; 
l'une  Se  l'autre  fous  l'Empire  de  Trajan ,  &  avant 
qu'on  eût  élevé  dans  Rome  la  colomnc  de  cet  Em- 
pereur. Gaius,  ancien  Théologien  qui  vivoit  du 
temps  du  Pape  Zcphirin  ,  qui  eft  dtc  par  Eu/ebc, 
appelle  ces  deux  Eglifcs  les  trophées  de  ces  deux 
Apôtres,  à  caufe  qu'on  y  voyoit  la  reprefentation 
des  victoires  qu'ils  avoient  remportées  pour  la  Foy 
de  Jésus-Christ.  Il  eft  merveilleux  que  cette 
Eglifc  de  S.  Pierre  ait  toujours  fubfifté  dans  Rome 
pendant  les  cruelles  perfecutions  des  Empereurs 
Payens  ;  &  ce  n'eft  pas  affurément  tâns  une  pro- 
tection de  Dieu  toute  particulière.  Le  Pape  Clément, 
qui  étoit  encore  avant  Anaclct,  ayant  été  relégué 
par  Trajan  dans  la  Chcrfoncfc ,  y  avoit  bâti  foixan- 
te-riouze  Eglifcs,  renverfant  partout  les  Idoles  des 
faux  Dieux  ;  ce  qui  tut  la  caufe  de  Ion  martyre. 
Saint  Martial ,  qui  étoit  venu  à  Rome  avec  Saint 
Pierre  ;  &  qui  fut  nommé  l'Apôtre  des  Gaules, 
parce  qu'il  y  vint  inftruirc  en  la  Foy  les  Limoufinr, 
dont  il  fut-Evéquc  ,  les  Touloufains,  les  Bourdc- 
lois ,  te  tous  les  peuples  depuis  le  Rhône  jufqu'à 
l'Océan ,  avoit  bâti  des  le  temps  de  l'Empereur  Vef- 
pafica ,  une  Eglifc  à  Limoges  en  l'honneur  de  Saint 
l  'tienne,  qui  lut  la  piemkie  Eglife  qu'on  vit  dans 
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toute  1  étendue'  des  Gaules.  Il  y  eut  ainfi  pluneiri 
Eglifcs  bâties  en  divers  endroits  du  monde ,  jufqiùa 
l'ange  Nôirc  Seigneur  joi.  que  l'Empereur  Di> 
clcucn ,  fit  un  Edit ,  par  lequel  il  ordonna  qu'elles 
fcroicru  toutes  abaïuës  ,  &  qu'on  n'en  laiiTeroit 
pas- une  dans  l'Empire  Romain.  Ccr  Edit  ayant  été 
exteuté  avtc  une  extrême  rigueur  ;  &  Dioc'cticn 
étant  mort  bien-tôt  après  ,  1rs  Fidèles  rebâtirent 
aufli-tôt  les  Eglifcs.  Mais  Licinius  Fcrfuadé,  com- 
me dit  S.  Grégoire  de  Nyffe ,  par  les  Miniftrcs  du 
De  mon  ,  qu'il  ne  remporteroit  point  la  victoire 
contre  l'Empereur  Conftantin,  s'il  n'aboiifToit  Je 
nom  Chrétien ,  fit  abatte  derechef  toutes  les  Egli- 
fcs dans  l'Orient ,  l'an  Mais  Iorfque  le  Giaod 
Conftantin  eut  reçû  le  Baptême ,  Se  que  ce  pieux 
Empereur  travaillant  luy-mèmc  au  bâumcnt  de  la 
fupeibc  Eglifc  de  S.  Pierre,  qui  fc  voit  en  cote  à 
Rome  ,  eut  creufé  Ja  rerre  pour  en  faire  les  fc*. 
démens ,  eV  emporté  douïe  corbeilles  de  texte  fur 
fes  épaules ,  en  l'honneur  des  douze  Apôtres ,  il  fit 
élever  tant  d'autres  Eglifcs  par  tout  le  monde ,  k 
les  enrichit  avec  une  magnificence  fi  prodigieufc, 
que  nous  ferions  un  volume  entier, fi  nous  voulu»» 
tout  rapporter.  Sur  quoy  nous  remarquerons  feu- 
lement en  paffant,  la  modcilie  de  ce  grand  Empe- 
reur ,  qui  dans  une  fi  grande  quantité  de  fuperaes 
Edifices,  &  parmi  tant  ce  dons  magnifiques  qu'il  leur 
a  faits,  n'a  jamais  voulu  fournir  aucune  inscription 
où  on  vît  fon  nom  pour  garder  la  mémoire  de  lès 
bienfaits  ;  &  lorfqu'on  luy  difôit  que  Trajan  fon 
predeceffeur  ,  qui  étoit  fi  aimé  de  tout  le  peuple, 
n'avoit  fait  aucun  Ouvrage  public  où  il  n'eût  mis 
Ion  nom ,  Conftantin  répondoit  agréablement  que 
ce  nom  de  Trajan  qu'on  voyoit  ainfi  fur  toutes  la 
murailles,  étoit  une  herbe  pariétaire. 

Les  Eg'.ifes  qui  avoient  tant  fouffert  des  Gentils, 
foufftitent  aufh  beaucoup  des  Hérétiques*  Ariens, 
fur  tout  de  Huneric  Roy  des  Vandales  dans  l'A- 
frique, lequel,  à  la  perfualion  des  Evéques  Ariens, 
fit ,  par  un  Edit  rigoureux,  fermer  en  un  fcul  jour 
toutes  les  Eglifes  des  Catholiques  qui  étoient  dans 
toute  l'Afrique  ;  ce  qui  arriva  l'an  de  Nôtre-Sei- 
gneur 484.  Enfin  vers  le  dixième  Siècle,  le  Monde 
lut  quelque  temps  fans  bâtir  de  nouvelles  Eglifcs; 
&  Sponde,dans  l'Abrégé  des  Annales  de  Baronius, 
croit  que  cela  venoit  des  bruits  qui  le  répandoient 
parmi  les  Fidèles ,  que  le  monde  illoit  bien-tôt  fi- 
nit :  aufqucls  bruits  &  prédictions  la  plupart  ajou- 
tant foy ,  ne  fongeoient  qu'à  en  attendre  l'evenc 
ment  en  bon  état  fans  rien  entreprendre  de  nouveau 
pour  le  peu  de  temps  qui  reftoit ,  jufqu'à  ce  qu'en 
l'an  100  j.  le  monde  étant  revenu  de  ces  frayeurs,  Se 
chacun  voyant  que  ce  qu'on  avoit  vu  fi  prochain 
n'arrivoit  point ,  on  fe  perfuada  fi  bien  qu'il  reftoit 
encore  allés  de  temps  avant  le  dernier  Jugement 
pour  consacrer  au  culte  divin  des  Edifices  durables, 
que  par  toute  la  terre  on  rchouvclla  les  Eglifes, 
quoy  qu'il  y  en  eût  même  quelques-unes  qui  fuf- 
fent  encore  en  très- bon  état.  Il  fembloit  que  toutes 
les  nations  Chrétiennes  y  travaillaflènt  à  l'envi  les 
unes  des  autres ,  fur  tout  les  François  &  les  Italiens, 
avec  lefqucls  nous  pouvons  bien  mettre  au/Ji  les 
peuples  du  Nord  ;  puifquc  Ditmar  rapporte  qce 
dans  la  feule  ville  de  Kiovie  il  y  eut  plus  de  qua- 
tre cens  Eglifcs.  Dans  ces  derniers  temps  les  Egli- 
fes ont  fouffert  beaucoup  par  les  Hérétiques,  qui 
en  ont  pillé  6c  ravagé  autant  qu'ils  ont  pû.  Les 
Histoires  en  (ont  fi  récentes  &  fi  connues ,  que 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les  raconter  dans  cet 
article ,  non  plus  qu'à  l'éloge  de  nôtre  gTand  Mo- 
narque Louis  XIV.  qui  fcmble  n'avoir  été  mis  <k 
Dieu  fur  le  Thrônc  de  la  France  que  pour  lava* 
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tage  de  la  Religion.  Il  a  abatu  dans  fon  RoyaûV 
me  tous  les  Temples  de  l'bcrefic  ;  il  y  a  rétabli 
par  tout  les  Eglilcs ,  &  y  en  a  élevé  de  nouvelles  ; 
&  il  a  remis  en  honneur  le  véritable  cutte  de  J  s- 
s  os-Christ  bien  loin  au  delà  des  puis  qui  fai- 
foient  les  limites  de  fes  Etats  lorfquu  eft  venu  a 
la  Couronne.  *  Hérodote  in  Enter  p.  jofcphe ,  An- 
f*f.  6.  dt  biil.  î.  Microbe  t  SdJum.  /.  j.  t*f.  4.  Clé- 
ment Alexandrin  ,  Strtm  lib.  7.  Ccclius  Rhodig. 
liv.  ta.  chép.  1.  S.  Ignace  Martyr,  Epifi.  6.  it.  15. 
A  rnobe  ,  tdvtrf.  Gtnt.  lib.  i.  TcrtuUicn  ,  tivtrf. 
V ultra.  tmp.  1,  S.  Auguftin  »  Q*fft<-  »■  Ltvùit.  & 
dt  C'tvit.  Dti,  lib.  11.  ctp.  8.  Socratc ,  lib.  1.  esp. 
il.  &  lit.  j.  tétp.  17.  Sozomcnc,  lib.  1.  Thcodo- 
rct  ,  lii.  j.  ctp.  17.  Eufcbc,  lii.  a.  Hifltr.  Se  lii  6. 
7.  8.  10.  (k  in  vit.  Ctnfitnt.  lib.  1.  j.  Guillaume  de 
Tyr,  dt  btll.fte.  tib.  1.  cap.  1.  Glaber  »  lib.  5.  cap. 
4.  Baronius ,  AmuA.  4*.  Ch.  94. 

TEMPLE  DE  SALOMON,  comme  il 
croit  autrefois.  II  en  cft  parlé  dam  le  fecor.d  volu- 
me, (bus  l'Article  de  Jerufalcm,  &  dans  l'Article 
précèdent  :  mais  voicy  quelque  cho  c  de  .particu- 
lier, qui  regarde  la  conftruôion  Se  les  rieneffes  de 
ce  Temple.  Salomon  l'avoit  fait  bâtir  fur  le  Mont 
Moria  ,  à  la  place  où  David  avoit  vû  l'Ange  Exécu- 
teur de  la  Juitice  Divine,  répéc  nue  à  h  main ,  Se 
où  le  Prophète  Gad  l'avertit  de  la  part  de  Dieu,  d'é- 
lever un  Autel  pour  y  offrir  des  Sacrifices.  Ce  laine 
Lieu  contenoit  quatre  parties ,  renfermées  dans  une 
même  enceinte,  fçavoir  le  Parvis  des  Gentils,  celuy 
des  Juifs ,  le  Sanâuairc  ou  Parvis  des  Prêtres ,  Se 
le  Smncl*  StnStrum.  Le  Parvis  des  Gentils  qui  avoit 
cinq  cens  pas  de  tour  étoit  environné  d'une  haute 
Galerie ,  foûtenue  de  pluficurs  colonnes  de  marbre, 
avec  quatre  portes,  vers  1rs  quatre  parties  du  monde. 
Il  étoit  commun  aux  Juifs  &  aux  Gentils  ,  qui  y 
vendoient  Ici  moutons  ,  les  agneaux ,  Se  les  colom- 
bes qu'on  y  ofFroit  ;  &  comme  ce  trafic  était  in- 
décent dans  une  Maifon  d'Oraifon,  J.  Christ 
les  en  chaffa  deux  fois.  De  ce  Parvis  on  entrent 
dans  celuy  des  Juifs ,  qui  étoit  fort  magnifique ,  & 
environne  de  belles  galeries  comme  le  premier.  Le 
pavé  étoit  de  marbre  de  diverfes  couleurs ,  les  murs 
croient  couverts  d'un  ortres-fin ,  Se  les  portes  revê- 
tues de  Limes  d'argent.  On  tient  qucNôtrc-Scigncur 
Se  les  Apôtres  y  ont  prêché  pluficurs  fois.  Le  San- 
ctuaire ,  ou  le  Parvis  des  Prêtres  avoit  quarante 
coudées  de  longueur ,  &  vingt  de  largeur.  Le  Pavé 
«toit  de  porphyre,  Se  les  murailles  revêtues  de  lames 
d'or.  Au  milieu  de  ce  Sanâuairc,  il  y  avoit  un  Au- 
tel d'airain ,  quarté  ,  donc  chaque  face  avoit  vingt 
coudées  de  largeur  ,  &  dix  de  hauteur  ,  fur  lequel 
on  brûloit  les  animaux  qui  étoient  offerts  en  ûcri- 
fîce,  d'un  feu  qui  étoit  continuellement  entretenu 
par  les  Prêtres  ;  &  qui  s'alluma  miraculcufcment 
avec  l'eau  que  l'on  tira  du  Puits  du  Feu  Sacré.  Aux 
deux  côtés  de  l'Autel,  il  y  avoit  dix  grands  vaiflë.iux 
d'airain ,  ornés  de  figures  de  Chérubins ,  de  lions  > 
de  beufs  Se  de  palmes  ,  pour  garder  l'eau  qui  fer- 
voit  à  laver  les  viâimes.  Et  au  côté  droit,  un  au- 
tre grand  vaifleau  d'airain,  que  l'on  appelloit  Mer» 
à  cauic  de  la  prodigieufe  quantité  d'eau  qu'il  conte- 
noit. Il  étoùkfoûrcnu  de  douze  beufs  d'airain  ,  6î 
fervoit  aux  Prêtres  Se  aux  Lévites  pour  fc  laver  les 
mains  &  les  pics,  avanc  que  de  commencer  les  Sa- 
crifices. Dc-Ia  on  alloit  au  Porche,  qni  étoit  long  de 
10.  coudées,  Se  large  de  dix,  où  l'on  voyerit  deux  gran- 
des colonnes  de  bronze,  d'où  pendoient  aoo.  grenades 
de  même  métal.  Du  Porche  on  entroit  dans  lé  Tem- 
ple (ans- toit  ,  qui  avoit  foixante  coudées  de  lon- 
gueur, ce  vingt  de  largeur  :  où  il  y  avoit  un  Autel 
tout  couvert  d'or  ,  fui  lequel  on  n'offroit  que  de 
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feneens  Se  des  parfums  predeux.  Aux  deux  côtés 
étoicot  dix  grands  Chandeliers  d'or  à  fept  bran- 
cha ,  Se  autant  de  lampes  qui  btûlotent  con> 
tinucllemcnc  :  avec  dix  tables  d'or,  fur  kfqucMcs 
on  mettoit  les  Pains  de  Proportion ,  que  l'on  pro 
fcntoit  pour  la  nourriture  des  Prêtres.  Après  ce 
Temple  ,  étoit  le  StnOt  Smdhnm ,  c'eft-à-dire  un 
Oratoire  long  Se  large  de  vingt  coudées ,  Se  d'une 
pareille  hauteur ,  dont  dix  coudées  étoient  revêtues 
d'or  j  Se  les  autres  dix,  d'or  Se  de  pierres  precieufa. 
Cctl  dans  ce  lieu  où  l'on  gardent  ïArcbcf  Alliance, 
couverte  de  deux  Chérubins  tout  d'or.  Se  hauts  de 
dix  coudées  :  Se  l'entrée  n'en  étoit  permife  qu'au 
Souverain  Pontife  Jofcphe  faitant  le  dénombre- 
ment des  richeffés  de  et  Temple ,  dit  qu'il  y  avoit 
dix  mille  Chandeliers  d'or,  dix  mille  tables  couver- 
tes d'or ,  Se  une  fort  grande  toute  d'or  :  vingt  mille 
coupesd  ora&  quarante  mille  d'argent  :  quatre-  vingts 
mille  flacons  d'or  ,  Se  cent  foixante  mille  d'argent: 
cent  mille  pbioks  d'or ,  &  deux  cens  mille  d'argent  : 
quatre-vingts  mille  plats  d'or,  Se  cent  foixante  mille 
d'argent  :  cinquante  mille  b àffins  d'or ,  8e  cent  mille 
d'argcnt'.vingt  mille  vaicsd'or,  Se  quarante  mille  d'ar- 
gent :  vingt  mille  grands  enecafoirs  d'or ,  Se  dnquani  e 
milkautrcspluspcdts:miUerobcsenrichicsdc  pierres 
prccicufcs ,  pour  les  Sacrificateurs  ;  deux  cens  mille 
Trompettes  d'argent,  &:  quarante  mille  1  ni  t  rumens  de 
mufique  d'or  &  d'argent.  On  dit  que  le  lervicc  de  ce 
Temple  fe  faifoit  par  trente-huit  raille  Lévites ,  Se 
vingt-  quatre  mille  Prêtres.  Il  y  a  des  Auteurs  qni 
aflurent  que  Salomon  employa  pour  l'Edifice  fcul , 
trente  fois  cent  mutions  d'or  :  ce  qui  neluy  fur  pas 
difficile,  parce  que  David  fon  perc,  luy  avoit  lai  ûe 
des  threlors  immenfes ,  Se  des  pierreries  d'Un  prix 
incftimable. 

Il  étoit  libre  à  toute  forte  de  gens  d'entrer  dans 
le  Parvis  des  Gentils  :  mais  il  y  avoit  des  Colonnes 
à  l'entrée  du  fécond  Temple ,  où  l'on  voyoit  écrie 
en  caractères  Hébreux,  Grecs  ,  Se  Romiins,  qu'il 
n'étoit  permis  qu'aux  ifraéiites  d'entrer  dans  cette 
Enceinte  intericure.  Le  Parvis  des  femme*  n'étoit 
que  pour  les  personnes  de  ce  sexe.  Le  Parvisd'Ifracl 
ctoit  deftiné  pour  ceux  qni  étoient  ners  de  toute 
foùillurc.  Et  le  Parvis  des  Sacrificateurs  leur  étoit 
tellement  affecté,  que  les  Laïques  n'yenrroient  qu'à  • 
l'occafion  des  Sacrifices  qu'ils  y  offroienr.  Il  y  avoir 
icpt  fortes  de  Miniitres  du  Temple  :  fçavoir,  1.  Le 
Souverain  Sacrificateur,  t.  Le  Sagan  ,  ou  fon  Vi- 
caire, j.  Les  deux  Cétbtlikin,  qui  croient  les  Sub- 
ftituts  du  Sagan.  4.  Les  feju  fnmtrkalin,  qui  étoient 
charges  des  Clefs  des  Portes  &  des  Threfors.  t.  Les 
trois  Gi^btrin  ou  Threforiers.  6.  LcChefdelaClaue 
des  Sacrificateurs  qui  étoient  de  (ervice  pendant  leur 
icmaine.  7.  Les  Chefs  de  chaque  Famille  de  cette 
Claflc.  8.  Les  fimples  Sacrificateurs.  Les  dnq  pre- 
miers Ordres  formaient  comme  une  cfpcce  de  Con- 
fiai, qui  avoit  foin  de  ce  qui  regardent  le  Temple. 
Il  y  avoit  outre  cela  quinze  AZ/mw»,  ou  Commis, 
dont  une  partie  changeoit  toutes  les  femaines  avec 
la  Claflc  des  Sacrificateur».  Les  Sacrificateurs  ê- 
toienr  divifés  en  vingt-quatre  Clafic»  ,  cV  chacune 
partageoit  les  Fonctions  ucrées ,  à  proportion  du 
nombre  des  familles  dont  elle  étoit  composée.  Les 
.Lévites  faifoient  l'office  de  Portiers  Se  Gardes  du 
Temple,  Se  de  Chantres  ou  Muficiens.  Ils  entroient 
leuls  dans  les  Concerts  de  voix  :  mais  dans  ceux 
d'Inftrumens  ,  on  y  recevoit  des  perfonnes  de  tou- 
tes les  Tribus ,  pourvû  qu'elles  fùucnt  alliées  1  quel- 
que famille  Sacfrdorale.  Il  y  avoit  suffi  vingt-qua- 
tre Gaffes  d'Ifraè'lites ,  qui  étoient  obligées  de  ve- 
nir au  Temple  chacune  pendant  (à  ferma tne,  de  peur 
qu'U  ne  fc  trouvât  quelquefois  au  Service  Divin  « 
GGGGggg  iij 
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<jac  les  feul»  OfBdarts.  Ccux-cy  fe  rcnoîcnt  dans  le 
•  Parvis  d'ifrael ,  &  rcprcfcntoicnt  tout  le  peuple. 
•*  Dnubchn,  V»J*I*     l*  Ttrrt-Sdntt*  Liglifotc, 
Dtferiptien  du  Tcmflt  de  Jeru.'.u'm. 

TEMPLE  DE  SALOMON  ,  comme  il 
«ft  à  prcfcnr.  Ce  fut  Omar  Prince  Arabe  &  fécond 
Succc  fleur  de  Mahomet  t  qui  le  fit  bâtir  vers  l'an 
^4.0.  à  la  place  où  étoit  le  Temple  de  Salomon , 
.  pour  fcrvir  de  principale  Molquée  aux  Sectateurs  de 
fa  Loy.  Ce  Temple  eft  au  milieu  d'une  grande  Place, 
longue  d'environ  cinq  cent  pas  du  Septentrion  au 
Midy ,  Se  large  de  quatre  cens  »  de  l'Orient  à  l'Oc- 
cident. Cette  Place  qu'on  appelle  le  Parvis,  cil  en- 
vironnée de  galeries  couvertes  ,  comme  la  Place 
Royak  de  Paris.  Elle  eft  pavée  de  grandes  pierres 
en  quelques  endroits  ;  &  le  refte  eft  en  préau,  avec 
quelques  arbres.  Vers  le  milieu  de  ce  Parvis  ,  il  y  a 
une  autre  Place  quarrée  ,  élevée  de  huit  pics ,  où 
l'on  monte  par  pluiîeurs  efeauers  de  dix  marches  de 
pierres ,  ayant  chacun  un  Portique.  Au  milieu  de 
cette  Place  élevée  ,  qu'on  tient  avoir  lté  le  lieu  du 
Sunft*  SttnFlsmm  des  J  uifs  >  eft  bâti  le  Temple ,  de 
forme  oâogonc  >  ou  ronde  à  huit  pans.  Il  eft  tout 
de  marbre  ,  Se  orné  de  petits  carreaux  damafquinés 
de  Heur»  &  autres  figures  de  pluiîeurs  couleurs  qui 
fout  un  effet  admirable,  aux  rayons  du  Soleil.  Le 
corps  du  bâtiment  eft  couvert  d'une  icrraflc  ou  plate- 
forme plomblcc  ;  &  au  milieu  s'clcvc  un  grand  dô- 
me couvert  aulTi  de  plomb  ,  qui  porte  fur  fa  pointe 
an  grand  Croiflant  de  plomb ,  pefant  plus  de  trois 
cens  livres.  Ce  dome  eft  percé  d'autant  de  fenêtres 
qu'il  a  de  faces  ;  &  fur  la  Plate-forme  autour  du 
Temple ,  on  voit  quatre  ou  cinq  petits  Oratoires , 
foûtenus  de  pluiîeurs  Colonnes  de  marbre.  Pour  en- 
trer dans  le  Parvis,  il  y  a  quatre  Portes  ;  deux  au 
Septentrion  ,  dont  la  première  eft  proche  de  la 
Piicinc  Probatiquc  >  &  l'autre  vers  la  maifou  de 
Pdatc  :  une  troifiémc  du  côté  de  l'Occident ,  qu'on 
eftime  être  la  plus  belle  ;  Se  une  quatrième  à  l'O- 
rient, que  l'on  nomme  la  Porte  Dorée  ,  Se  qui  «ft 
murée  à  prefent.  Ces  Portes  ont  des  voûtes  aflcV 
hautes,  qui  ont  plus  de  quinze  pas  de  longueur,  & 
fix  de  largeur ,  fous  lefqucllcs  font  pendues  quelques 
lampes  que  les  Turcs  allument  en  certains  jours.  11 
eft  ii  fevérement  défendu  aux  Chrétiens  d'entrer  en 
ce  Temple,  ny  même  au  Parvis,  qu'il  y  va  de  la  vie 
pour  ceux  qui  y  font  trouvés ,  s'ils  n'cmbraflënt  le 
M,ihomcrifmc.  Cet  Infidèles  croyent  que  ce  lieu  eft 
fi  faint ,  que  nous  ne  fommes  pas  dignes  d'en  ap- 
procher. Environ  4(0.  ans  après  la  conftruâion  de 
.ce  Temple ,  c*cft  à  dire  l'an  1099.  Codcfroy  de 
But  Ion  ,  premier  Roy  de  Jcrulâlcm  ,  ayant  fait 
purifier  la  place ,  Se  ôcer  les  marques  de  la  fupcrfti> 
tjon  de  Mahomet ,  y  fonda  un  Chœur  de  Chanoi- 
nes, pour  y  célébrer  le  Service  Divin,  comme  il  fît 
auflî  en  l'Eglifc  du  faint  Sépulcre  ;  Se  douze  ans 
après,  le  Patriarche  Arnauld  les  fit  Réguliers  ,  de 
l'Ordre  de  S.  Auguftin.  Vers  l'an  11j4.au  temps  du 
Roy  Foulque,  un  Légat  du  Pape  Innocent  II.  étant 
à  Jcrufalcm  pendant  k$  Fêtes  de  Pâques ,  fit  la  Dé- 
dicace de  ce  Temple  ,  avec  une  grande  folennitc. 
Mais  l'an  ulj.  Saladin  s'etant  rendu  maître  de  la 
ville,  parla  mauvaifè  intelligence  des  Chrétiens,  fit 
laver  le  pavé  Se  les  murs  avec  de  l'eau  rofe ,  pour 
le  purifier  félon  la  croyance  ,  &  en  fit  une  Mof- 
quee.  Les  Hiftoricns  difent  qu'il  y  employa  une  fi 
gnndc  quantité  d'eau  rofe,  qu'il  yen  avoît  la  char- 
ge de  cinq  Cens  chameaux.  Au  bout  du  Parvis,  vers 
lé  Midy ,  on  voit  un  autre  beau  Tftnplc  ,  que  l'on 
appelle  le  Temple  delà Prelêntarion  ;  parcequcl'on 
croit  que  c'eft  le  lieu  où  la  Sainte  Vierge  fut  pre- 
feméc  par  foa  Pcrc  &  fa  Mcre,  pour  y  être  élevée 
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dans  la  Pieté  ,  depuis  l'âge  de  trois  ans ,  jufquo  2 
quatorze,  que  les  Prêtres  du  Temple  la  marièrent  à 
S.  Jofeph.  Ce  bâtiment  a  trois  voûtes  fur  une  mê- 
me face ,  dont  celle  du  milieu  eft  la  plus  haute  ;  Se 
un  grand  dôme  au  deffus  ,  couvert  de  plomb.  Le 
dedans  eft  foûtenu  de  quatre  rangs  de  belles  Colon- 
nes de  marbre ,  à  ce  que  quelques  Voyageurs  ont 
appris,  car  il  n'eft  pas  permis  aux  Chrétiens  d'y  en- 
trer. *  Doubdan ,  ftjtrt  dt  U  Ttm-Sdime. 

TEMPS,  (  Jean  du  )  naquit  à  Bloit  vers  l'an 
1500.  Il  commença  fes  études  à  Orléans,  Se  les  ache- 
va a*  Paris ,  où  il  fc  lai  (Ta  leduire  par  les  nouveaux 
Hérétiques.  Comme  il  éroir  fçavant  &  cloquent , 
il  exerça  la  profeffion  d'Avocat  avec  beaucoup  de 
réputation  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  compofcr 
pluficurs  Livres  d  Hiftoirc  fie  de  Critique.  Sa  Chro- 
nologie fur  tout  fut  fort  cftimée  ;  &  Salian  le  cire 
dans  fes  Annales  Ecclcfîaftiques.  H  eut  entr'autres 
enfant ,  deux  fils ,  l'un  nommé  Jean  ,  &  l'aurre 
Adam  ,  qui  cxccUoient  tous  deux  dans  les  Mathé- 
matiques. »  Bcrnicr,  Hiftitrt  dt  Bltis. 

TENEDO,  Ifle  de  l'Archipel ,  vers  la  côte  de 
la  Natobc,  Se  au  Midy  du  Détroit  des  Dardanelles. 
11  y  croît  d'excellent  vin  mufeat ,  Se  que  l'on  donne 
à  très- bon  marché  ;  car  le  tonneau  ne  vaut  qu'un 
écu.  On  y  trouve  aulfi  quantité  de  gibier.  Le  port 
peut  renir  à  l'abry  quelques  moyens  VaiiTcaux,  Se 
autres  bâtimens  légers  :  mais  les  gros  navires  n'y  fc- 
roient  pas  en  fureté.  Ce  lieu  néanmoins  eft  tres- 
avonrageux;  Se  s'il  croit  aux  Chrétiens ,  on  y  pour- 
roi  t  faire  un  bon  Arienal  pour  tenir  en  bride  tout 
le  Détroit  de  Callipoli .  Se  fè  conferver  plus  facile- 
ment tout  l'Archipel.  *  Grelot,  Vtjégt  deCtnft*». 
tmtpU. 

TENERIFFE  t  Ifle,  U  «lus  grande  des  Cana- 
ries. Outre  que  fes  cô  es  font  tort  élevée»,  on  y  voit 
une  Montagne  qui  eft  une  des  plus  hautes  de  l'Uni- 
vers ,  nommée  le  Pic  d'Adam  ou  de  Tcncrifrc.  Sa 
hauteur  eft  de  quinze  lieues ,  &  fon  fommet  finit 
comme  en  pointe  de  diamant.  Ordinairement  le» 
Vaiffcaux  découvrent  cette  Montagne  de  cinquan- 
te ou  foixante  lieues  ,  avec  des  Lunettes  d'appro- 
che î  Se  fi  le  temps  cil  ferein ,  elle  paroît  de  quatre- 
vingts  dix  licuës.  L'on  a  crû  autrefois  que  fon  fom- 
met avoit  des  bouches  qui  vomiffoiem  de:  fltmmcr, 
comme  Je  Mont  Etna  en  Sicile  :  Aujourd  huy  il 
n'en  paroît  plus'  rien  :  au  contraire  fa  pointe  eft 
couverte  de  neges  ;  Se  l'air  y  eft  fi  froid ,  qu'on  n'y 
fçauroir  monrer  que  dans  les  mois  de  Juillet  Se 
d  Août.  C'eft  de  ce  fommet  qu'on  découvre  toutes 
les  autres  IÛcs  de»  environs,  comme  fi  elles  etoienr 
au  pié  de  celle  là.  Mais  fouvent  on  en  voit  une  que 
les  Cartes  de  Géographie  ne  marquent  point,  parce 
que  lins  une  efpcce  de  miracle ,  les  Vaiffcaux  ne  la 
peuvent  rencontrer.  On  a  tenté  mille  fois  inutile- 
ment d'y  aborder.  Ceux  qui  y  ont  une  f  ois  pis  terre, 
Se  qui  en  font  partis ,  ne  l'ont  plus  retrouvée  :  ce 
qui  fait  qu'on  la  nomme  l'Iflc  Enchantée,  ou  llflc 
Inacccfliblc.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  l'effet 
de»  nuages  qui  la  couvrent  prcfque  continuellement,, 
fie  de  l'aflîcttc  de  fes  terres  qui  font  fort  baffes,  de- 
forte  qu'elles  échapent  à  la  veue  de  ceux  qui  les 
cherchent.  Les  Holandois  font  paftr  le  Premier 
Méridien  par  le  Pic  d'Adam  ,  qui  ert,  comme  j'ay 
dit,  dm»  cette  Ifle;  Se  parle  Cap-Verd.  *Linfchor, 
dtt  Iflt$  Céuutrits. 

T  E  N  E'  S ,  eft  le  nom  d'un  Dieu  qui  étoit  adoré 
dans  l'Hic  deTcncdos ,  où  il  avoit  bâti  une  ville  de 
fon  nom.  *  Plutarquc,  S£**fl,  Grtc.  18. 

T  E  R  A  P  H  I  M.  Le  mor  AeTtntfkim  fe  rrou- 
ve  fouveat  dans  les  livres  du  Vieux  Teftatnent  :  Se 
les  anciens  Interprètes ,  foit  Grec»  ou  Latins,  l'ont 
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traduit  par  des  mots  qui  lignifient  Figmns ,  Images 
&  fdtUs.   S.  jcrôme  a  parlé  de  cet  Tenephim  ou 
Idoles  dans  une  de  les  Epîcrcs  adreflec  à  Marcelle: 
&lotfqu'il  eft  dit  au  Chapitre  31.  de  la  Gcnefè  que 
déroh*  les  Idtlei  de  fin  pert  U&tm ,  il  y  a  dans 
le  texte  Hébreu  le  mot  de  Tirsphim.  La  Vulgatc  a 
retenu  en  cet  cadrait  le  nom  Idelm ,  qui  eft  dans  les 
Septante.  R.  Aquilaa  traduit  fttf*,«i/4*T ,  c'eft  à  dire 
Figures  8c  R.Orkelos  •cicrt  d'un  mot Caldécn dans 
faFaraphrafe ,  lequel  fignifie  la  même  chofe.  Sym- 
maque  a  gardé  le  mot  Hébreu  Tempbim  dans  (à 
veriton  Grequc.  Ces  Tcraphim  écoient  (ans  doure 
les  Dieux  de  Labant  que  Rachcl  emporta ,  de  peut 
que  fon  père  ne  les  confultât  lorfqu'cllc  fuyoit.  Les 
Rabbins  ont  bien  dit  des  chofa  touchant  la  manière 
de  faiic  ces  Tcraphim  ou  Idoles ,  que  Buxtorf  a  re- 
cueillies dans  fon  grand  DidionairçTalmudiquc.  R. 
Eticzer  que  les  Juifs  eftiment  fort  ancien ,  prétend 
qu'on  les  faifoit  de  cette  forte  :  on  tuoit  le  premier* 
né  de  la  maifon,  Se  on  luy  arrachoit  la  tête  qu'on 
faloit  avec  du  fel  en  y  mêlant  de  l'huile ,  puis  on 
écrivoit  fur  une  lame  d'or  le  nom  de  quclqi  c  Efprit 
immonde ,  Se  l'on  mettoit  cette  lame  d'or  fous  la 
langue  de  cette  tête  qu'on  attachait  à  une  muraille. 
Après  avoir  allumé  devant  cette  tête  des  fl  imbeaux, 
ils  luy  rendoienr  à  genoux  leurs  respects  :  Se  alors 
cette  Figure  ou  Idole  leur  répondoir.  Mais  tout  cela 
n'eft  appayé  que  fur  les  rêveries  d'un  Rabbin.  Abcn- 
Efra  qui  étoit  fçavant  dans  la  Philofophic  Se  dans 
TAlhologie,  en  a  parlé  d'une  aune  manière.  Il  dit 
que  quelques-uns  ont  crû  que  ces  Ttr*pbim  étoknr 
un  inftrumcn:  d'airain  qui  fervoit  à  connoître  les 
heures  par  l'ombre  du  Soleil ,  ou  par  le  moyen  de 
l'eau  qui  tomboit  dins  un  baffin  ,  &  s'augmen'ant 
peu  à  peu  ,  montroit  par  fcn  accroiflèment  quelle 
heure  il  étoit  :  que  d'autres  ont  préendu  que  ce- 
toit  une  figure  qu'on  faifoit  par  le  moyen  de  la  feien- 
cc  de  l'Aftrologie;  &  que  les  A  lires  inrluoicnr  dans 
cette  fignte  une  certaine  vertu  qui  h  falloir  prier. 
R.  Lcvi  Ben  -  Gcrforo  qui  étoit  auflî  Philosophe, 
n'eft  pjs  fort  éloigné  de  cette  penfée  :  car  il  veut 
que  les  Tcraphim  ayent  été  des  figures  qui  avoient 
une  forme  humaine ,  qu'on  faifoit  à  de  certaines  heu- 
res propres  pour  cela.  Mais  tout  ce  que  les  Rab- 
bins dilent  la-deflus,  ne  confine  qu'en  des  conjec- 
tures éloignées ,  fur  Icfquclles  on  ne  peur  faire  au- 
cun fonds.  Scldcn  a  écrit  un  Chapitre  entier  furies 
Tcraphim  dans  fon  Livre  dt  Dits  Syris.  Spenier  en 
a  traitte  auffi  fort  au  long  dans  fa  DifTcriation  in- 
titulée de  Vrim  &  Thnmm\m ,  où  il  réfute  l'opinion 
du  P.  Kirchcr  Jcfuitc ,  qui  a  crû  que  Tersphim  croie 
un  mot  Egyptien ,  Se  que  les  Tcraphim  tiroient  leur 
origine  des  Egyptiens.  11  prétend  que  ces  figures  ou 
Idoles  viennent  des  Amorrhccns  Se  des  Caldc'cns  ou 
Syriens ,  &  que  Terdphim  eft  un  mot  Caldaïquc , 
qui  eft  la  me  me  chofe  que  le^mot  Hébreu  Struphim, 
en  changeant  feulement  la  lettre  S  en  7",  comme  il 
arrive  fouvent  dans  ces  deux  langues.  Il  ajoure  de 
plus  que  l'Idole  des  Egyptiens  appeliée  S/ntpis ,  eft 
la  même  chofe  que  les  Ttrapkim  ou  Serépbim  des 
Hébreux.   Il  rapporte  là  deffus  plufîcurs  témoigna- 
ges des  Rabbins  Se  des  Arabes,  qu'il  a  tirés  des  ou- 
vrages du  P.  Kirchcr,  qu'on  pourra  confultcr  dans 
fon  Livre,  intitulé  Oediptu  Egyptuens.  *  Le  Pcrc 
Simon. 

TERBELIS,  ou  Trebblius  premier 
Roy  Chrétien  des  peuples  voifîns  du  Pont  Euxin 
vers  l'an  Z6i.  céda  le  Royaume  à  fon  fils ,  qui  avoir 
auffi  embraffé  la  Religion  Chrétienne ,  &  fc  fit  Re- 
ligieux. Mais  ayant  fçû  que  fon  fils  avrrit  rétabli 
le  cuire  des  faux  Dieux,  il  forât  de  fon  Monaftcre, 
&  luy  fit  arracher  les  yeux ,  pua  il  donna  la  Cou- 
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ronne  à  fon  frère,  &  rentra  dans  fon  Cloître.  *  Sa- 
bcll.  M.  3. 

T  E  R  C  E  R  E  ,  Ifle  de  l'Océan  Atlantique,  en- 
tre l'Afrique  &  l'Amérique  Septentrionale  ,  eft  la 
principale  des  lflcs  Acores.  Elle  a  environ  feize  lieues 
de  tour,  Se  elle  eft  tellement  environnée  de  rochers, 
qu'elle  eft  prefque  inacceffiblc.  La  ville  d'Angra  eft 
Capitale  de  cette  'Ifte,  Se  de  toutes  les  Açorcs.  Son 
Port  eft  ouvert  en  forme  de  Croi fiant  entre  deux 
montagnes  qui  avancent  dans  la  mer,  Se  (ont extrê- 
mement hautes.  Elle  appartient  au  Roy  de  Portu- 
gal ,  qui  y  envoyé  un  Gouverneur  :  Se  il  y  a  un 
Evéque  Suffngant  de  l'Archevêque  de  Ltsbonc.  Le 
rcrToir  eft  tres-bon  ;  mais  le  blé  n'y  eft  pas  de  gar- 
de ,  c'eft  pourquoy  on  le  ferre  dans  des  puits  ou 
creux  fous  terre  ,  jufqu'à  Noël.  Les  beufk  y  font 
fort  puiflans,  Se  fi  privés  qu'on  leur  donne  un  nom 
comme  aux  chiens ,  pour  les  faire  approcher  quand 
on  les  appcMr.  Il  y  arrive  fouvent  de  grands  trem- 
blemcns  de  terre  ,  qui  renver'cnt  les  Ègliits  &  les 
maifons.  A  rrois  lieues  d'Angra  il  y  a  une  fontaine 
qui  pétrifie  le  bois,  dont  on  voit  une  marque  évi- 
dente en  un  arbre  dont  la  racine  eft  changée  en  pier- 
tc  du  ecVé  où  l'eau  la  convie,  &  qui  conferve  fon 
bois  de  l'autre  côté.  *  Mandeflo,  Voyage  des  Indes. 

TERENTIUS  M  A  X  I  M  U  S  :  nom  du 
faux  Néron  qui  parur  l'an  72.  de  J  es  u  s-Christ. 
Cherchés  Nikon. 

TERICH  D1LKARNAIM,  célèbre 
Epoque  des  Grecs  Orientaux  ,  qu'on  appelle  ordi- 
nairement l'Frc  des  Sclcucidcs.  Elle  commença  l'an 
du  monde  5741-  Se  jra.  devant  J  e  sus-Christ, 
loifque  Scleucus  un  des  Capitaines  d'Alexandre  re- 
prit fur  Anrigonus  fon  rival  la  ville  de  Babylonc,  la 
Mcdic ,  la  Sufianc ,  Se  plufîcurs  autres  Provinces  de 
l'Orient  ;  Se  que  par  ces  illuftres  victoires  il  don- 
na commencemenr  au  Royaume  des  Macédoniens 
dam  la  Syrie.  Les  Auteurs  des  deux  Livres  des  Ma- 
chinées Je  fônr  fervis  de  cette  Epoque  :  mais  avec 
ce: te  différence,  que  dans  le  premier  Livre  ces  an- 
nées des  Sclcucidcs,  commencent  au  mois  de  Ntfan, 
qui  corrcfpond  à  nôtre  mois  de  Mars  ;  Se  dans  le 
fécond ,  t  lies  ne  prennent  leur  commencement  qu'au 
mois  de  Tifri ,  qui  revient  à  nôtre  Septembre.  Quel- 
ques Auteurs  Pappcllcnrh  Période  Alexandrinc,  &  la 
font  commencer  précifément  le  Jcudy  6.  jour  de 
Septembre ,  douze  ans  après  la  mort  d'Alexandre , 
c'eft  à  dire  l'an  5742.  de  la  création  du  Monde.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cette  Epoque  avec  l'Ere  Phi- 
lippine, ou  de  Philippe  Aridcc,  frerc  Se  fuccefleur 
d'Alexandre  le  Grand ,  qui  commença  à  l'année  de 
la  mort  d'Alexandre ,  l'an  du  monde  3730.  &  324. 
devant  J  z  su  s-Ch r  ist.  *  P.  Pctau,  Dt  Dell. 
Temper.  Libbc ,  in  Cb<vnt>lo£, 

TERME,  en  Latin  Terminus ,  étoit  un  Dieu 
du  Paganifme ,  dont  l'office  étoit  de  borner  les  ter- 
res ,  &  de  les  fêparer  les  unes  des  autres.  Numa 
Pompilius  bâtit  un  Temple  a  ce  Dieu  fur  le  Mont 
Tarpcïen  ,  &  il  fit  de  fon  culte  un  des  principaux 
Points  de  fa  Religion.  En  quoy  Ce  Prince  donna 
une  grande  marque  de  fa  fàgcnc;  parce  que  tes  hom- 
mes pleins  de  cupidité ,  Se  brûlans  du  defir  de  s'a- 
grandir ,  avoient  befoin  d'èrre  contenus  dans  le$ 
bornes  de  leurs  légitimes  p  ifTcffions  ,  par  quelque 
chofe  de  fâint  Se  de  facre,  qu'ils  n'ofaftent  Se  qu'ils  ne 
puflènt  violer-  En  cfFct.tl  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
touchet  au  Dieu  Terme,  pour  le  changer  tant  foit 
peu  de  place.  Et  Aulu-Gellc  remarque  qi  e  lorfque 
Tarqi'in  voulut  élever  en  l'honneur  de  Jupiter  un 
grand  Temple  au  Capito!c ,  il  ôra  beaucoup  d'autres 
petits  Temples  qu'il  y  trouva,  comme  autant  d'ob- 
ftac'cj  à  la  graodeur  'de  ccluy  qu'il  avoir  deffein  de 
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bâtir  ;  &  que  tous  les  Dieux  à  qui  ces  Temples 

cti.icnt  contactés,  cédèrent  volontiers  la  pljcc  a  Ju- 
piter :  mais  que  p  mr  le  Dieu  Terme  il  ne  voulut 
ïamrs  eeder,  &  demtu .a  immobile  au  lieu  où  il  fc 
tn.uv.iii  placé  ;  d'où  vient  que  Virgile  a  dit  à  ce 
propjs  : 

CipUtli  immotilt  faxun. 

Soit  q'ic  ce  lût  cffcSivemcut  quelque  preftige  , 
tnr<ù  le  Démon  vou'û.  confirmer  les  hommes  dans 
ndilacie  toit  qu'il  iulle  feulement  cn;cndrc  par- 
là  que  T.n  tuin  par  un  principe  de  Religion ,  n'oa 
dc|.'avc  le  iiicu  Te- me.  Cette  D.viniié  croit  d'or- 
&....U  rc.xt'entéepir  une  pierre,  ou  par  une  mile, 
ou  par  un  pieu  fiché  en  terre  aux  extrémités  des 
chtmps  &  de»  lardins. 

7*<r.7«/'«,  Jîve  Upi  fivi  «  dtfcftt  in  *gm 
Stipe  ,Mbanri<fuii,  tu  ^ijiunnnun  h*kts. 
Dit  Ovide  au  fécond  Livre  des  Falles.  _ 

Il  re  faut  pas  croire  q  îe  ce  Dieu  foit  le  même 
civie  Mercure»  qui  étoit  nomme  parles  Grec»  ËfuSt, 
Hermtt ,  d'où  nous  avons  fut  le  m  m  <ic  Thèmes, 
pur  l'gnillet  des  Statues  de  Mcrcuic.  Cherchés 
Thermes. 

I.e  Dieu  Terme  avoit  fes  Fêtes  &  fes  Sacrifices. 
Ses  Fètc<  s'jpjKiloicn:  Terminles,  en  Latin  Termi- 
ha'i4.  Elles  c-oiitit  célébrée  à  la  fin  de  Février,  qui 
é^oic  au  (fi  le  te- me  de  l'année.  Q^ianc  aux  Sacrifiées 
de  ce  D  eu  ,  il  i  Te:  oit  pis  permis  de  luy  immoler 
rien  de  vivant  :  pour  donner  à  connaître  qu'il  étoit 
un  D  eu  de  concorde  &  de  paix  ,  &  qu'il  ne  pou- 
voir fc  plaire  «lans  le  fing  :  ou  ne  luy  Ucrinoit  q  ic 
du  lait,  de.  gâteau* ,  de  prémices  des  fruits,  «Se  tc.lcs 
aunes  cho'es  innocentes  &  in  mir.xcs.  La  voûte  de 
fes  Tcmp'cs  c  oit  découvette  à  l'c;:dr.iit  qui  étoit 
au  dJl'u.  de  là  Statué';  parce  que  c  étoit  un  grand 
crmic  ,  fuivant  la  remarque  de  Fcflus ,  de  te  :ir  le 
D.cu  Ternit  caché  en  aucune  manière  :  duu:antque 
h'  bornes  &  les  limi  es  des  champs  doivent  cire  en 
vue'  à  tout  le  morde.  •  Dcnys  d  HulicarnalTc.  Aulu- 
Gellc,  Ccnforin,  Ti:c-Livc.  $.  tienA.  /.  j.  -Piutar- 
que,i«  Ntunà.  Thucydid.  lik.  6.  Voyés  Ter mb 
dans  le  fccor.d  Volume  de  Ce  Diftionairc. 

TERMINALES,  Féte  en  I'hor.nc.r  du  Dieu 
Terme,  irftitucc  à  Rome  par  Numa  Pompiiius,  lors 
qu'il  eut  fait  le  partage  des  terres,  &  mis  des  botr.es 
dans  les  champs.  *  Plutarquc  ,  in  ProLL  ij. 

TESTAMENT,  ancien  Se  nouveau.  On  ap- 
pelle a-'nfi  les  Livres  Divins  écrits  par  l'infpiration 
ou  S.  Efprit.  Le  nom  Hébreu  Btriih,  lignifie  Al- 
liance, ou  Tcltumer.t:  &  ces  noms  ont  éié  donnés 
à  l'Ecriture  Sainte,  parce  qu'elle  contient  une  Al- 
limccdc  Dieu  avecfon  peuple:  un  Témoignage  &: 
une  déclaration  de  fa  volonté  :  Se  les  promeflcs  de 
l'héritage  cclc':e  que  Dieu  a  préparé  à  les  Elus  :  car 
leprinc  p  il  effet  dcsTcftamcns  eft  dcdilpnfcr  des  hé- 
ritages. L'Ancien  Teftamcnt  contient  le  Pcntatcu- 
que  ou  les  cinq  Livres  de  Moyfe  ,  (çav  >ir  la  Gcnç- 
fc,  l'Exode ,  le  Levitiquc,  les  Nombres,  &  le  Dcurc- 
ronome  :  Le  Livre  de  Jofuc  :  celuy  des  Ji  ges ,  le  Li- 
vre de  Ruih  :  les  quatre  Livres  des  Rois  :  les  deux 
des  Paralipomcrcs  :  le  premier  Se  le  fécond  Livre 
d'E  fd  as  :  ceux  dcTobic  de  Judith,  d'Efthcr  ,  Se  de 
Job  :  Le  Pfiutier  de  David,  les  Proverbes,  l'Ecdc- 
luffc,  le  Cantique  de*  Cantiques ,  la  Sage-Fc  ,  l'Ec- 
les  Prophètes  ,  &  les  deux  Livres  des 
Macharées.  Le  Nouveau  Teftamcnt  comprend  les 
quatre  Evargiles  ,  le  Livre  dc<  Actes  des  Apôtres , 
les  14.  Epi  rc  de  S.  Paul,  l'EpItrc  de  S.  Jacques, 
les  ilcux  Eptrcs  de  S  Pierre,  les  trois  Epîrrcs  de 
S.  Jean  ,  l'fcpîtrc  de  S.  J  de,  &  l'Apocalypfe. 

L'Ancien  rétament  a  été  écrit  en  Hébreu.  Les 
Soixante-douze  Interprètes  appelles  Septante,  en  6- 
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rent  une  verfion  Greque  par  l'ordic  de  Ptoloméc 

Philodelphc  Roy  d'Egypte,  prés  de  300.  ans  avant  h 
Naiffanec  de  J  esos-Christ.  Aquila,  Thcodouon, 
&  Symmaquc  en  fiicnt  en  fui  te  de  nouvelles.  Le 
Nouveau  Teftamcnt  a  éié  écrit  en  Grec:  excepte 
l'Evangile  de  S.  Mathieu ,  Se  l'Epure  de  S.  Paul  aux 
Hébreux,  qu'on  croit  «voir  été  écrits  en  Hébreu; 
mais  ils  furent  traduits  en  Grec  peu  de  temps  après, 
&  les  Originaux  Hébreux  (ont  perdus.  A  l'égard  de 
l'Ancien  Teftamcnt ,  les  Théologiens  Se  les  Sçavans 
font  en  conteftation  pour  lu  voir  fl  le  Texrc  Hé- 
breu a  été  corrompu  par  les  Juifs  dans  les  endroits 
où  il  eft  différent  de  là  Verlion  des  Septante.  Plu- 
ficurs  difcnt  que  n  »n ,  Se  qu'il  s'eft  glifîc  des  erreurs 
dans  le  Grec  par  la  faute  des  premiers  Copiftcs,  fpe- 
cialcmcnr  dons  le  nombre  des  années  des  Patriar- 
ches où  Ton  a  aj  u  é  cent  ans  de  plus  à  prcique 
tous  ceux  du  1.  ce  du  11.  Age.  Mais  d  y  en  a  beau- 
coup d'autres  qui  fouxtennent  que  les  Juifs  ont  altè- 
re 1  Hébreu  par  milice ,  Se  pour  avoir  plus  de  lieu 
de  fe  défendre  contre  les  Chrétiens.  Ils  difcnt  que  la 
Verfion  des  Seprantc  étant  entre  les  mains  de  tout 
le  monde,  des  Gentils  aufli-bien  que  des  Juifs,  ne 
pouvoir  ê:te  lalfitiée  ,  fans  qu'on  s'en  apperçûc  :  ce 
qui  eft  fi  vray  que  les  Juifs  ayant  voulu  corrom- 
pre cette  Verfion  dans  les  premiers  Siècles  de  l'f- 
glifc,  S.  Juliiti  Martyr,  S.  1  renée,  S.  Chryfollomc, 
Origcnc,  &  plufie-ur>  autres  Perci ,  s  élevèrent  aulfi- 
tôt  contre  eux ,  &  les  convainquirent  de  mauvaife 
foy.  Mais  il  a  été  bien  plus  facile  aux  Juifs  d'altérer 
les  Livres  Hjircux.  d^m  ils  ctoient  prcique  fculs 
les  depofiiaircs  dans  les  premiers  temps  de  l'Eglifc. 
On  compte  parmy  les  l'ercs  qui  font  de  ce  lenti- 
ment ,  S.  Juftin  Martyr,  S.  Jrente,  Tcrtullien,  Ori- 
gene,  S.  Cluyfoilome,  Julien  Archevêque  dé  Tolè- 
de, Euthymuis,  &  quelques  autres.  On  rapporte 
des  preuves  ailes  fortes  de  la  malignité  des  Juifs:  car 
comment  les  juftilicr  à'avoir  fuppiimé  l'H.ftoire  de 
Suzanne  ,  que  Theodv  tion,  quoy  qu'ennemi  des 
Chrétiens,  remit  depuis  dans  fa  Vcifion  G [eque fai- 
te fur  ri-Icbre-..?  Au  veri.  17.  du  Picaume  n.  ou  11. 
lêlon  cux.ili  ont  mis  djns  l'Hcbtcu,  CAtn.qui  veut 
dire  fiau  La ,  au  lieu  de  Cwru ,  c'eft  à  dire  ,  foJenm, 
qui  y  étoit  autrefois  :  pour  détruire  la  force  de  cet- 
te Prophétie  i!c  la  Paffit  n  de  J  es  u  s-C  bkmt, 
f*itr*nt  muttu  ««',  &  ftdtt  tntti ,  en  mettant  fi- 
ent U»  mjMMi  tr.e*t  &  ptitt  mm ,  ce  qui  n'a  aucun 
feus.  Ils  ont  cr»r  ;mpu  p'.ufiturs  autres  endroits 
pour  adoucir  la  Lny;  5c  pour  accommoder  l'Ecri- 
ture Sainte  à  leurs  (enr^mens. 

Afin  d'e  uder  la  f>rce  du  raifonnrmcnt  dont  les 
premiers  Chréiicns  fe  fervoient  pour  montrer  que 
le  MelTic  étoit  venu  d;ns  le  fixicme  millénaire,  c'eft- 
à-duc  vers  la  fin  des  fix  mille  ans  depuis  la  création 
du  monde,  les  Juifs  retranchèrent  cent  ans  à  la  vie 
de  prcfquc  tous  les  Patriarches,  jufqu'à  Abraham. 
J  .lien  Archevêque  de  Tolède  leur  reprocha  certe 
infidélité,  l'an  686.  Abulpharage  dans  fon  Hiftoirc 
des  Dynafiies ,  (  qui  a  été  traduire  d'Arabe  en  La- 
Un  par  Pokckius  ;  )  &  George  Synceilc  qui  florif- 
Ibit  vers  1a  fin  du  VIII.  Siècle,  onr  foupçonné  les 
Juifs  du  même  crime.  Le  Ptrc  Simon ,  qui  ne  croit 
pas  que  les  Juifs  ayenr  fjlfific  l'Ecrituic  Sainte,  con- 
vient néanmoins  de  l'accu  fation  ,  &  reconnt^r  que 
les  premiers  Chrétiens  rejet r oient  le  Texte  Hébreu 
des  Juifi,  voyant  qu'il  11c  s'accordoit  pa?  rcûjonrs 
avec  la  Verfion  des  Septante.  Ceux  qui  font  d'avis 
que  le  Texte  Hébreu  a  é'-é  corrompu  par  les  Juifs , 
difcnt  que  cette  altération  a  été  faire  pendant  les 
cinquante  ans  qui  fc  font  écoulés  depui*  la  de  rela- 
tion de  Jerufâfcm  par  Tire,  fils  de  l'Empereur  Vef- 
pafien ,  l'an  70.  de  J  es  u  s-Chr  1  st.  jufqu'à  fon 
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tètabEflernent ,  commencé  la  (éconde  année  do  rè- 
gne d'Adrien.  Car,  difent-fls,  il  eft  confiant  que  ces 
hipprcflions  Se  ces  changemens  dans  le  Texte  Hé- 
breu fc  firent  avant  le  temps  d'Aquila ,  qui  donna 
ùl  première  Vetfion  Grcque  de  l'Ecriture  Sainte  la 
douzième  année  du  règne  d'Adrien:  fie  l'on  voit  p-T 
les  fragmens  qui  en  reftent,  que  l'Hcbrcu  des  Juifs 
fur  lequel  il  la  fit,  éroit  déjà  altéré  i  peu  prés  com- 
me il  Tift  aujourd  huy.  Comme  il  n'entreprit  Cette 
Traduction  qu'en  haine  des  Chrétiens  qui  l'avoicnt 
cbdTe  de  l'Eglifc,  à  caufc  de  fon  attache  aux  vaines 
curiofités  de  l'Aitrologie ,  elle  fut  rrcs-agrcablc  aux 
Juifi  ,  q«"  1*  lurent  toujours  depuis  dans  leurs  Sy- 
nagogues. Aquila  avoit  été  difàplc  du  fameux  Rab- 
bin Akiba  î  Se  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  ce  Rab- 
bin qui  a  oft  corrompre  le  Texte  Hébreu.  Car  ja- 
mais les  Chrétiens  ne  difputcrent  contre  les  Juifs 
plus  fortement  qu'en  ce  temps- là.  Ils  les  prcfloicnt 
vivement  par  leurs  propres  Traditions,  qui  portoient 
que  le  Christ  fc  manif  fteroit  après  le  cours  d'en- 
viron fix  mille  ans,  en  leur  montrant  que  ce  nom- 
bre d'années  étoit  accomply.  Cela  les  embarraflbit 
extrêmement ,  c'eft  pourquoy  il  eft  dit  dans  leur 
Talmud,  qu'Akiba  Se  Samlai  fupputoient  les  an- 
nées, dont  on  droit  alors  contre  eux  des  argumens 
invincibles.  Ainfi  il  y  a  lieu  de  croire  que  c* cil  en  ce 
temps-là  qu'on  a  corrompu  l'Hcbrcu,  Se  que  c'eft 
Akiba  qui  eft  l'auteur  de  cette  altération.  *  Paul 
Pczron,  jlmiftùti  Jts  Tmft. 

Voicy  ce  qu'il  eft  important  de  remarquer  encore 
fur  ce  fujet.  Il  y  a  quelques  Livres  de  l'Ancien  Tefta- 
ment  qui  n'ont  pas  été  écrits  d'abord  en  Hébreu. 
Car  les  Livres  de  Judith  Se  de  Tobic,  quelques  Cha- 
pitres de  Daniel ,  quelques-uns  du  I.  Livre  d'EGdras, 
furent  écrits  en  Chaldaïque;  fie  quelques  autres  Cha- 
pitres du  même  Prophctc  Daniel,  avec  les  Livres  des 
Maccabccs,  furenfécrits  en  Grec.  Les  Caractères  Hé- 
breux anciens  dont  Moïfc  Se  les  Auteurs  qui  ont  précé- 
dé la  Captivii  é  de  Babylonc.fe  font  fervis/ont  luivanr 
l'opinion  la  plus  commune,  les  caractères  que  les  Sa- 
maritains ont  conferves.  Cette  opinion  paffott  pour 
confiante  du  temps  de  S.  Jérôme ,  comme  il  le  re- 
marque dans  fon  Prologue  fur  les  Rois;  fie  elle  fc 
confirme  par  d'anciennes  Médailles ,  oit  l'on  voit 
cette  Infcription  ,  Jtntfdtm  Sùnti  ,  écrite  en 
Langue  Hébraïque,  &  en  caraâeres  Samaritains: 
ce  qui  ne  peut  avoir  été  écrit  après  la  feparalion 
d«  dix  Trions  du  temps  de  Roboam ,  fils  de  Sa- 
lomon, l'an  du  Monde  jcrfo  parce  qu'en  ce  temps- 
là  les  Samaritains  ne  confideroient  plus  Jcrufàlem 
comme  une  ville  fainte.  Depuis  cette  divifion ,  les 
Ifraclites  confcrvcrcnt  kPcnuteuque,  delà  manière 
qu'ils  l'avoicnt  reçu  Moyfc  ,  Se  le  donnèrent 
après  aux  Chutécns,  peuples  venus  de  Perfc,  qui 
surent  en  fuite  appelles  Samaritains.  Les  Tribus  de 
Juda  &  de  Benjamin  confcrvcrcnt  auffi  ces  mêmes 
caraâeres  jufqucs  à  la  captivité  de  Babylonc;  mais 
ayant  été  menés  à  Babylone ,  ils  s'accoutumèrent 
infenfiblcmcnt  à  écrire  &  à  parler  comme  les  Chal- 
déens.  C'eft  pourquoy  lors  qu'Etiras  eut  rccucïlly 
&  revû  les  Livres  de  la  Bible,  il  le  fervit  des  nou- 
veaux caraéteres  Chaldécns,  plus  connus  aux  Juifi 
que  les  anciens ,  Se  dont  ils  fc  font  ordinairement 
fervis  dépits  ce  temps-là.  Les  Juifi  ne  prirent  pas 
feulement  les  caraôcrcs  Chaldcens,ils  prirent  auffi  leur 
langage  qui  étoit  celuy  des  Syriens  ou  Aflyricns , 
lequel  approchoit  aucs  de  l'Hébreu.  11  eft  vray  que 
d  abord  cette  Langue  ne  fut  pas  commune  à  tous 
les  Juifs;  &  que  la  Langue  Chaldaïque  fie  l'Hebraï- 
que  écoient  toutes  deux  en  ufage  parmy  eux  :  mais 
peu  à  peu  elles  le  confondirent  cnfcmblc;  Se 
la  Langue  vulga«rc  des  Juifi  fut '~ 
Tm»  lll. 
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mêlée  de  termes  Hébreux,  qu'on  a  depuis  appelle* 
communément  Langue  Hébraïque.  Cependant  les 
Livres  facrés  font  toujours  demeurés  écrits  en  Hé- 
breu j  Se  les  Juifs  les  lifoienr  en  cette  Langue  dan* 
leurs  Synagogues,  les  expliquant  en  Langue  vulgai- 
re :  ce  qui  eft  peut  être  l'origine  des  Paraphrafe* 
Chaldaïqucs.  Le  Texte  Hébreu  eft  demeuré  en  cét 
état,  fans  Points,  jufques  vers  l'an  500.  après  la 
NauTinccde  J  e  s  v  s-Chk  1  st,  que  les  Juifi  dè 
Tibcriadc  inventèrent  les  Points ^ voyelles,  pour 
limiter  la  lecture  Se  la  prononciation  dé  la  Langue 
Hébraïque.  S.  Jérôme  nous  apprend  dans  fi  Quct 
tion  il.  fur  Jercmie,  &  dans  (on  Commentaire  fur 
Habacuc ,  que  de  fon  temps  la  prononciation  des 
mots  Hébreux  n'étoit  pas  déterminée  par  des  Points, 
comme  elle  l'a  été  depuis.  *  Du  Pin ,  NtitvtlU  Bl~ 
HitthtqHt  det  Akttun  EctUfîtftiijuti. 

A  l'égard  des  Traductions  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  on  n'en  avoit  point  encore  fait  jufques  au 
XIV.  Siècle.  Lepeuplefecontentoitde  l'explica- 
tion que  luy  en  donnoient  lesCurés  fit  les  Prédi- 
cateurs. On  commença  à  le  traduire  fous  le  règne 
de  Charles  V.  vers  la  fin  du  XIV.  Siècle  :  mais 
cette  Verfion  fut  pour  lors ,  fit  même  long,  tems 
après,  fort  peu  recherchée.  Ce  ne  fut  que  du 
temps  de  François  I.  que  les  prétendus  Refor- 
més voulant  rendre  le  peuple  Juge  de  leurcaufe, 
luy  perfuaderent  de  lire  le  Nouveau  Teftament , 
fit  mirent  en  vogue  les  Tradu  étions  de  la  Sainte» 
Ecriture.  Cette  Lecture  qui  d'elle-même  de- 
voit  produire  la  paix  fit  l'union  entre  le*  Chré- 
tiens, trouvant  les  Efprtr*  mal-difpofés  ,  pro» 
duifit ,  comme  Eraûne  l'a  remarqué  ,un  effet  tout 
contraire ,  fit  fit  naître  les  troubles  qui  s'éle- 
vèrent alors.  C'eft  pourquoy  l'Eglife  dans  ce 
temps  de  defordre  fie  de  conhifion  ne  permettoit 
pas  la  lecture  du  Nouveau  Teftament  indiffé- 
remment à  tout  le  monde.  Mais  depuis  que  Dieu 
a  rendu  fon  Eglife  viâorieufe  de  fes  ennemis  » 
elle  n'apporte  plus  tant  de  précaution.  Ainiî 
l'Aflemblée  Générale  du  Clergé/ de  France  re- 
folut  en  l'année  165e.  défaire  faire  une  tradu- 
ction très- exacte  de  l'Ecriture- Sainte ,  fie  députe 
deux  Prelits  pour  choiGr  une  perfonae  capable 
d'executer  ce  deflein.  Le  Père  Amelotte  Prêtre 
de  l'Oratoire  fut  pour  lors  chargé  de  cette  en» 
treprife,  fit'  donna  au  public  en  1 666.  le  Nou- 
veau Teftament  traduit  en  François  ,  après  avoir 
confulté  non  feulement  les  Originaux  Grecs, 
mais  auffi  la  Traduction  Syriaque,  l'Arabique» 
la  Pcrfienne,  fit  l'Ethiopique ,  que  leur  antiquité 
rend  trcs-recoromendables.  Il  a  joint  à  cette  Tra-» 
duction  pluûcurs  Remarques  trcs-utiles  pour 
l'intelligence  du  texte,  fit  pour  prouver  la  do- 
ctrine de  l'Eglife.  *  Mémoires  Sçavans. 

TETRAPLES  :  Livre  des  quatre  Ver-' 
fions  de  la  Bible  faites  par  les  Septante,  par  A- 
quila  ,  par  Theodotion ,  fit  par  Symmaque  ,  dif- 
pofées  en  quatre  Colonnes.  Ce  nom  vient  du 
Grec  7wr*s^r ,  qui  figoifie  yuddrupltx  ,  dou- 
blé en  quatre  ,  ou  compofé  de  quatre.  Voyés 
Hsxaples.  *  Du  Pin,  NnmlU  Biklmkt^tu  dtt 

AKttWl  BctltfiâfiifMtl. 

TETZEL  ,  (  Jean  )  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  Dominique,  fit  Inquifiteur  de  la  Foy,  fut 
choifi  par  les  Chevaliers  Teu  toniques,  pour  prê- 
cher les  indulgences  qu'ils  a  voient  obtenues  pouf 
la  guerre  contre  les  Mofcovires }  fie  il  s'acquit* 
fort  bien  de  cette  Charge.  C'eft  pourquoy  quel; 
que  temps  après,  l'Archevêque  de  Mayencc  • 
nommé  par  le  Pape  Léon  X.  pour  faire  pu- 
blier les  Indulgences  de  l'année»!  T 17.  donna  cette 
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Commiffioo  au  Père  Tetzel ,  qui  s'affocia  en  cet 
Employ  les  Religieux  de  fon  Ordre.  Lors  que 
Luther  t  à  la  fu (citation  deStupitz,  eut  affiché 
.aux  portes  de  l'Eglife  de  Wittembcrg ,  quatre- 
vingts  quinze  Proportions,  dont  plufieurs  croient 
contre  la  Puiflancc  du  Pape ,  contre  le  Threfor 
de  l'Eglife,  fit  contre  la  valeur  des  Indulgences, 
Teticl  leur  oppolà  cent  fix  autres  Propofitions 
qu'il  publia  à  Francfort  fur  l'Oder.  Il  ht  même 
brûler,  comme  Inquisiteur  delà  Foy,  ces  Theles 
fcandaleufes  de  Luther ,  qui  de  fon  côté  fit  brû- 
ler auffi  publiquement  celles  de  Tetzel  :  ce  qui 
fut  le  commencement  de  la  guerre  entre  les  Au- 
vulllns  6c  les  Dominjquains ,  d'où  fe  forma  en- 
fuite  le  Parry  Luthérien  contre  les  Catholiques. 
Tetzel  mourut  de  dcplaiûr  en  ifiç.  après  la  fâ- 
cheufe  réprimande  qu'il  reçut  du  Nonce  Charles 
Miltiiz  ,  envoyé  par  le  Pape  au  Duc  de  Saxe. 
Ce  Nonce  pour  tâcher  de  gagner  Luther ,  re- 
procha à  Tcrzel ,  fon  premier  Advcrfàire ,  qu'il 
étott  la  caufe  des  troubles  6t  desdefordres  qui  fe 
voyoient  en  Alemagne  !  ce  qui  affligea  tellement 
ce  bon  Religieux  ,  qu'il  ne  vécut  pas  long-temps 
après.  *  Maimbourg  ,  Hijhirt  du  Lmtbtrmifm*. 

TEUTONS:  nom  des  Chevaliers  de  l'Or- 
dre Teutonique,  appelle  anciennement  l'Ordre 
de  Nôtre- Dame  du  Mont  de  Sion.  Il  fut  inftitué 
l'an  1191.  en  faveur  de  la  Nation  Alemandc,  par 
Henry  Roy  de  Jerufalem ,  le  Patriarche  fit  les  au- 
tres Princes  Chrétiens.  Voicy  quel  en  fut  lefujet. 
Lors  que  l'Empereur  Frédéric  le  croifaavec  plu- 
sieurs Grands  Princes ,  pour  rentrer  dans  la  pof- 
fefïion  de  la  Terre- Sainte ,  dont  Saladin  Sultan 
d'Egypte  s'éroit  rendu  Maître  en  1187.  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes  Alc- 
mands  lefuivirent  en  qualité  de  Volontaires,  les 
uns  par  un  fentiment  de  pieté ,  les  autres  par  un 
defir  de  gloire.  Ces  Alesnands  fe  fignalerent  dans 
les  grands  Exploits  que  fit  l'Empereur  Frédéric 
en  1 189.  Après  fa  mort,  fe  voyans  fans  Chef, 
devant  Acre ,  que  les  Chrétiens  affiegeoieat,  ils 
élurent  Frideric  Duc  deSoùabe,  fécond  fils  du 
défunt  Empereur ,  ôr  Henry  Duc  de  Brabant , 
pour  Capitaines  Généraux  de  leur  Nation.  Sous 
ces  Chefs ,  ils  le  diltlnguerent  par  de  fi  beaux 
faits- d'armes  ,  a  la  prife  d'Acre  ,  Ce  des  autres 
Villes  ôt  Places  de  la  Campagne,  que  Henry 
Roy  de  Jerufalem ,  propofà  de  faire  en  leur  fa- 
veur un  Ordre  de  Chevalerie,  fous  le  nom  de  S. 
Georges ,  parce  que  tous  ces  Braves  fèrvoient  à 
cheval.  Mais  on  trouva  plus  à  propos  de  le  met- 
tre fous  la  protection  de  la  vierge  ;  &  de  luy 
donner  pour  principal  Lieu ,  l'Hofpice  établi  a 
Jerufalem  fur  le  Mont  de  Sien ,  pour  les  Pèlerins 
fit  les  pauvresde  cette  Nation ,  Se  dédié  a  Notre- 
Dame.  Le  Roy ,  le  Patriarche ,  fit  les  autres  Prin- 
ces en  drefferent  les  Statuts  fur  ceux  de  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  fit  de  l'Ordre  des  Tem- 
pliers ,  dont  ils  tirèrent  ce  qu'ils  crurent  conve- 
nir le  mieux  pour  un  Ordre  qu'ils  voulaient  suf- 
fi rendre  Militaire,  fit  Hofpitalier  tout  enfemble. 
Ces  Statuts ,  entr'autres  articles ,  portaient ,  que 
les  Chevaliers  qui  feroient  reçus  dans  cette  Re- 
ligion Militante  feroient  de  Race  noble  :  qu'ils 
(croient  voeu  de  défendre  l'Eglife  Chrétienne  , 
fie  la  Terre-Sainte  ;  qu'ils  exerceroient  l'hofpita- 
lité  envers  les  Pèlerins  de  leur  Nation  ;  fit  qu'ils 
fe  nommeraient  Chevaliers  de  Nôtre-Dame  du 
fylont  deSion.Cette  Inilitution  futagreeepar  l'Em- 

£ereur  Henry  V I.  fit  approuvée  par  le  Pape  Ce- 
tftin  111.  qui  ordonna  que  ces  Chevaliers  (croient 
yétus  d'un  habit  Jïlanc  ,  fur  lequel  ferait  ceufue 
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une  Croix  noire  de  la  figure  de  celle  de  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jerufalem  :  qu'ils  porteraient  une 
Xemblable  Croix  dans  leur  Etendart  dont  le  fonds 
feroit  blanc ,  fie  dans  leurs  Armoiries  :  Se  qu'ils 
vivrotent  félon  la  Règle  de  S.  Auguftin.  11  leur 
confirma  auffi  le  Don  de  l'Hofpice  Alemand  du 
Mont  de  Sion ,  pour  Titre  fit  Lieu  principal  de 
Jeur  Fondation  ;  fit  leur  accorda  les  mêmes  Pri- 
vilèges dont  joûiffoient  les  Chevaliers  de  S.  Jeta 
de  Jerufalem  ,  par  fa  Bulle  duzz.  Février  1191. 
Ce  fut  en  confequence  de  cette  Bulle  que  le  Roy 
de  Jerufalem  ,  avec  le  Duc  Frédéric  de  Soûabe, 
en  vertu  du  pouvoir  de  l'Empereur ,  fit  la  créa, 
tion  des  premiers  Chevaliers  de  cet  Ordre,  dont 
le  nombre  ne  fut  alors  que  de  quarante  :  Et  ea 
même  temps  Henry  de  Walpot,  Gentilhomme 
Immédiat  de  l'Empire  ,  fut  choi fy  pour  être 
Grand  Maître  de  l'Ordre.  Tous  les  Princes  Chré- 
tiens témoignèrent  beaucoup  d'affc&ion  à  cette 
Religion  Militante.  L'Empereur  luy  donna  le 
droit  de  pofTeder  à  perpétuité  toutes  les  Terres 
fie  les  Provinces  Que  les  Chevaliers  pourraient 
conquérir  fur  les  Infidèles  :  Et  Philippe  Augufte 
Roy  de  France  luy  fit  de  grands  biens,  accor. 
d'ant  auffi  au  Grand  Maître  l'honneur  de  porter 
des  flcurs-de-lys  anx  quatre  extrémités  de  fa 
Croix. 

Cet  Ordre  reçut  fon  accroiffement  feus  les 
Grands  Maîtres  Otton  de  Kerpen ,  fit  H  errata 
Birth  qui  fuccederent  l'un  après  l'autre  au  Grand 
Maître  Henry  de  Walpot  :  Mais  il  commença 
particulièrement  à  fe  rendre  confiderable  fous  le 
quatrième  Grand  Maître  Herman  de  Saltza,  élu 
en  ix  10.  Ce  fut  luy  qui  avec  cet  Chevaliers, 
fauva  des  mains  des  Inndelcs,  Jean  fils  de  Hen- 
ry Roy  de  Jerufalem ,  dans  une  Bataille  que  les 
Chrétiens  perdirent  contre  Conrad  in  Roy  de  Sy- 
rie :  en  reconnoiffance  dequoy  Jean  ajouta  à  la 
Croix  noire  que  le  Pape  Cclefbn  III.  «voit  or- 
donné aux  Chevaliers  de  porter  fur  leur  Habit 
blanc, fine  Croix  potencéc  d'or,  qui  éroit  les 
propres  Armes  du  Royaume  de  Jerufalem.  Le 
Duc  de  Mafovie  dans  la  Pologne  fit  don  à  l'Or- 
dre Teutonique  de  toutes  les  Terres  que  les 
Chevaliers  pourraient  conquérir  dans  la  Prude 
fur  les  Payens,  pour  les  pofTeder  avec  droit  de 
Souveraineté  :  Ce  que  le  Pape  fit  l'Empereur  con- 
firmèrent. Les  Tentons  ayant  remporté  une  en- 
tière victoire  ,  chafferent  tous  les  Payeos  de  la 
Prude ,  fit  fe  rendirent  peu  à  peu  maîtres  de  la 
Livonic ,  fit  de  la  Curlande.  Le  Grand  Maître 
fonda  enfuite  quatre  Evêchéa  dans  la  Pruffe  ,  Se 
cinq  en  Livooie  fit  ea  Curlande  ;  faifant  bâtir 
des  Villes  fie  des  Châteaux  dans  tout  ce  païs  de 
conquête  ,  lefqucls  il  remplit  de  Colonies  Ale- 
mandes.  Les  Chevaliers  Teutons  pénétrèrent  a. 
prés  jufqu'en  Ruffie,  où  ils  établirent  de  même 
la  Religion  Chrétienne.  L'an  itey.  ils  s'empa- 
rèrent de  la  Samogitie,  faifant  main- baffe  fur 
tous  ceux  qui  ne  fe  vouloient  pas  faire  bapti&r. 
Le  Grand  Maître  fit  bâtir  en  la  même  année , 
dans  la  Pruffe,  une  grande  Ville,  qu'il  fit  nom- 
mer â  l'honneur  du  Roy  de  France  ,  Konigfberg, 
ç'eft-a-dirc,  Montagne  du  Roy.  Son  Succeffeur 
fit  auffi  conftruire  la  ville  de  Mont-real.  Pendant 
ue  l'Ordre  Teutonique  faifeit  des  progrés  con- 
derabtes  vers  la  Mer  Baltique ,  la  ville  d'Acre 
fut  prife  parle  Soudan  d'Egypte  ea  izqi.  fltks 
Chevaliers  Teutons  qui  étoient  dans  la  Syrie , 
forent  obligés  de  revenir  en  Alemagne.  La  prin- 
cipale Mai/on  de  l'Ordre  fut  établie  à  Marpurg 
Ville  de  la  Heffe,  dans  le  Cercle  du  Haut-Rhin. 
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trois  transférée  à  Marienbourg  dans  la  Pruffc. 
L'a»  iftc  les  Chevaliers  Teucons  élurent  pour 
Grand  Maître ,  Albert  Marquis  de  Brande- 
bourg i  fils  de  la  fœur  de  Sigifmond  Roy  de 
Pologne  :  Mais  ce  Prince  embraffa  l'Herefie  de 
Luther ,  &  traitta  avec  le  Roy  de  Pologne,  pour 
fe  rendre  maître  abfolu  de  la  Truffe,  à  la  charge 
de  la  tenir  relevante  de  la  Couronne  de  Pologne. 
Après  cet  Engagement,  le  Duc  fe  démit  du  Ti- 
tre de  Grand  Maître,  fie  chaffa  de  la  Prude  tous 
les  Chevaliers  Teutons.  Depuis  ce  temps-là  on  a 
appelle  ce  païs  la  Prufle  Ducale.  Les  Teutons  fe 
retirèrent  à  Mcrgentheim ,  autrement  Marienthal, 
en  Franconie ,  fie  élurent  Adminiftrateur  de  la 
Grande  Maîtrife  de  Prufle,  Walthcr  de  Crom- 
berg  ,  alors  Grand  Maître  du  même  Ordre  en 
Alemagne  fit  en  Italie.  L'an  1679.  le  Chapitre 
General  de  l'Ordre  tenu  à  Mariendal ,  reçut 
Chevalier  le  Duc  Louis  Antoine  de  N  eu  bourg, 
troifiéme  fils  du  Duc  Philippe  Guillaume  de 
Kcubourg  ,  fit  le  nomma  Coadjuteur  du  Grand 
Maître  ,  nommé  Jean  Gafpar  d'Ambringcns. 

L'Ordre  Tcutoniquc  confîfte  à  prefent  en  douze 
Provinces  ;  fçavoir ,  celle  d'Alface  fit  de  Bour- 
gogne .  celle  d'Autriche ,  celle  de  Coblens ,  fit 
celle  d'Etfch,  que  l'on  nomme  encore  Provinces 
de  la  Jurifdiétion  de  Pruffc  :  les  Provinces  de 
Franconie ,  de  Hcffc,  de  Bieffen,  de  Weflphalie, 
de  Lorraine,  de  Turinge,  de  Saxe ,  fied'Utrcch; 
qui  font  de  la  Jurifdiétion  d'Alcmagnc.  Mais  les 
Holandois  font  maîtres  de  tout  ce  que  l'Ordre 
pofledoit  dans  la  Province  d'Utrcch.  Chaque 
Province  a  fes  Commanderies  particulières,  fit 
le  plus  ancien  des  Commandeurs  y  eft  appcllé 
Commandeur  Provincial. Tous  ces  Commandeurs 
font  fournis  au  Grand  Maître  d'Alcmagnc ,  com- 
me à  leur  Chef.  Les  douze  Commandeurs  Pro- 
vinciaux étant  aifemblés ,  ont  droit  d'élire  un 
Grand  Maître,  ou  un  Coadjuteur.  Le  Grand 
Maître  a  là  refidenec  ordinaire  à  Mariendal  en 
Franconie  ,  depuis  que  l'Ordre  a  été  chaffé  de 
la  Pruffe  ,  fie  jouit  d'environ  vingt  mille  écus 
de  revenu.  La  plupart  des  Commanderies  font 
pofledées  par  les  puînés  des  Princes  fit  des  grands 
Seigneurs  Alcmands  ,  fous  le  nom  de  Chevaliers 
Teutoniqucs.  Cet  Ordre  porte  d'argent  à  une 
Croix  pâtée  de  fable ,  chargée  d'une  Croix  po- 
tenece  d'or.  *  HeifT,  Hifteire  de  CEtnfirt ,  l.  6. 

TEXI»  (  Bertrand  )  quatorzième  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  dont 
le  Convent  étoit  alors  à  Ptolcmaïde ,  ou  S.  Jean 
d'Acre,  fucceda  en  1130.  à  Gucrin  de  Montaigu. 
Pendant  fon  tegne  les  affaires  de  la  Terre- fainte 
dépendirent  entièrement  de  fon  Ordre ,  fie  de  ce- 
luy  des  Templiers  ,  qui  nonobfiant  leur  émula- 
tion ,  ou  plutôt  leur  envie  ordinaire,  s'accor- 
doient  avec  les  Hofpitaliers  en  ce  qui  regirdoit  le 
bien  public  du  Chriftianifme.  Ce  Grand-Maître 
mourut  en  1 140.  fit  eut  pour  Succeffcur ,  Gucrin 
ou  Gerin.  *  Bofio,  Hifiùn  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de 
J:mf*lem.  Nabcrat ,  Privilèges  de  l'Ordre. 
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TH  A  B  O  R ,  Montagne  célèbre  de  la  Gali- 
lée ,  dans  la  Paleftine ,  proche  de  la  grande 
Plaine  d'Efdreloa  ,  &t  du  Torrent  de  Cifon ,  à 
fix  milles  de  Nazareth ,  vers  l'Orient.  Ce  fut  fur 
le  haut  de  cette  monragne  que  J  es  o  s  -  Christ 
fe  transfigura  en  prefence  de  fes  Apôtres  S.  Pier- 
re, S.  Jean  ,  fit  S.Jacques.  On  y  peut  monter 
environ  mille  pas  à  cncval ,  mais  après  il  faut 
mettre  pié  à  terre  pour  aller  jufqu'au  fommet, 
Tm*  III. 
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par  un  chemin  droit  fit  efearpé  ,  fie  qui  ne  va 
pas  en  tournoyant,  comme  à  d'autres  montagnes. 
Elle  eft  extrêmement  élevée  :  fit  Jofcphe  luy 
donne  trente  flades,  qui  font  trois  mille  (cpt  cens 
cinquante  pas  de  hauteur.  Quelques  Voyageurs 
très- dignes  de  foy  affurent  qu'ils  ont  été  plus 
d'une  heure  à  y  monter.  Elle  eft  ronde,  fit  re- 
prefente  la  figure  d'un  pain  de  fucre.  Du  côté 
de  Nazareth  ,  vers  le  Midy  fie  l'Occident ,  elle 
eft  toute  couverte  d'arbrifleaux ,  comme  de  petits 
chênes,  de  terebinthes,  d'épines,  fit  autres  buif- 
fons  toujours  verts ,  où  fe  retirent  une  infinité 
d'oifeaux,  &  d'animaux,  dont  quelques-uns  fout 
dangereux  ,  principalement  les  Porcs  fangliers» 
qui  s'y  multiplient  en  grande  quantité,  parce  que 
les  Mahometans  qui  judaïfent  en  ce  point ,  n'en 
mangent  jamais-  Sa  cime  paroît  d'en-bas  fe  ter- 
miner en  pointe  :  il  y  a  néanmoins  au  haut  une 
plaine  d'une  demi-licuë,  où ,  comme  dit  Jofephe, 
de  deux  mille  cinq  cens  pas  de  circuit  ;  fur  la- 
quelle il  y  a  eu  autrefois  des  bâtimens  ,  comme 
on  voit  par  les  ruines  qui  y  font  encore.  L'Im- 
pératrice S.  Hélène  y  avoir  fait  bâtir  une  magnifi- 
que Eglife ,  avec  trots  petites  Chapelles ,  pour 
reprefenter  les  trois  Tabernacles  que  faint  Pierre 
y  avoit  defîrés  ,  un  pour  Jesus-Christ,  un 
autre  pour  Moïfe,  fit  le  troifiéme  pour  Elie.  Ces 
trois  Tabernacles  font  prcfque  enievelis  fous  les 
démolitions  de  l'Eglife.  On  y  entre  par  un  petit 
cabinet  fous  une  voûte,  d'où  l'on  va  à  main  gau- 
che ,  dans  les  trois  Tabernacles ,  qui  fout  trois 
petites  Chapelles  bâties  en  quarré  ,  voûtées,  fie 
difpofées  en  forme  de  Croix  :  celle  du  milieu 
marque  la  vraye  place  où  étoit  Jésus  Christ 
pendant  fa  Transfiguration ,  fit  les  deux  autres 
a  droite  fit  à  gauche  font  à  la  place  de  Moïfe  & 
d'Elic  qui  étoient  à  fes  côtés.  Il  y  a  un  Autel  en 
celle  du  milieu  où  les  Religieux  de  Nazareth  cé- 
lèbrent quelquefois  la  Méfié.  Ce  bâtiment  eft 
comme  j'ay  dit ,  fous  terre ,  fie  il  faut  y  porter 
de  la  lumière. 

L'air  eft  fort  frais  fur  le  haut  de  cette  monta- 
gne ,  même  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  s 
parce  que  les  vents  y  font  continuels.  On  y  voie 
de  belles  cîternes  taillées  dans  le  roc ,  pleines 
d'une  eau  excellente,  fit  ombragées  de  plu  Heurs 
figuiers.  Jofephe  rapporte  qu'Alexandre  I année, 
Roy  de  fuda,  qui  commença  à  régner  1  an  103. 
devant  Je  s  u  s-Chr  1  s  t  ,  fit  bâtir  une  for- 
terefle  fur  le  fommet  de  cette  montagne  :  êt  il  y 
a  apparence  qu'elle  fubfiftoit  du  temps  de  Nôtre- 
Seigneur  ;  puifque  l'Empereur  Vefpaften  y  en- 
voya un  de  fes  Généraux  d'armée ,  qui  fit  rendre 
la  Place  à  compofition  l'an  8t.  depuis  Jis us- 
Christ.  Godcfroy  de  Buïllon  ,  Roy  de  Jeru- 
falem en  1009.  rétablit  les  Egliies  fit  les  Monaf- 
teres  de  cette  montagne ,  fit  y  mit  un  Evêquc  fuf- 
fragant  du  Patriarche  de  Jerufalem,  fit  deux  Ab- 
bés l'un  pour  les  Moines  noirs  ou  Benediôins  , 
fit  l'autre  pour  les  Religieux  Grecs  de  l'Ordre  de 
faint  Bafile.  Mais  Saladin  s'étant  rendu  maître 
de  ce  païs  en  1 1  87.  ruina  les  Eglifes ,  fit  chaffa 
les  Chrétiens ,  qui  reprirent  cette  montagne  ea 
115;.  Le  Pape  Alexandre  IV.  la  donna  aux  Tem- 
pliers. Mais  enfin  vers  l'an  1 190.  le  Sultan  d'E- 
gypte dcfola  ce  faint  lieu.  Du  haut  de  la  montagne 
de  Thabor  on  découvre  les  montagnes  d'Hcrmon, 
de  Gelboé,  fit  de  Samarie  :  la  montagne  du  Pré- 
cipice, la  montagne  des  Béatitudes ,(  où  Jr  s  us- 
Christ  fit  cet  admirable  Sermon  fur  le  bon- 
heur des  véritables  Chrétiens ,  )  fit  la  Mcr  de  Ga- 
lilée, ou  Lac  de  Genefareth.  Au  pic  fie  aux  en- 
-  HHHHhthij 
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virons  du  Mont  Thabor  fou  les  villes  de  Naïm, 
&  d'Endor,  maintenant  ruinées  fie  habitées  par 
des  Arabes  :  la  grande  Plaine  d'Efdrclon ,  la  val- 
lée de  Jtzraél  ,  fie  le  Torrent  de  Ci  Ton  ou 
d'Endor.   La  Plaine  d'Efdrclon  eft  remarqua- 
ble par  la  défaire  de  l'armée  de  Sifara  Ge- 
neral de  l'armée  de  Jabin  Roy  des  Cananéens  , 
contre  qui  les  I  rr aëlitcs  gagnèrent  la  bataille.  Ce 
fut  dans  la  vallée  de  Jczraèl,  où  Gedeon  vainquit 
les  Madianitcs  Se  les  Amalecite*.  A  l'égard  du 
Torrent  de  Cifon ,  il  a  fa  fource  au  pié  de  la  mon- 
tagne de  Thabor ,  fie  fe  fepare  en  deux  ruitTeaux , 
l'un  defquels  va  palier  au  bas  du  mont  Hcrmon, 
proche  de  la  ville  d'Endor ,  d'où  il  fe  rend  dans 
la  Mer  de  Galilée.  Ce  fut  vers  fes  bords  que  l'ar- 
mée de  Sifara  fut  taillée  en  pièces.  L'autre  ayant 
ferpenté  plus  de  dix  lieues  dans  les  Plaines  d'Ef- 
drelon fit  de  Zjibulon ,  fe  va  décharger  dans  la 
Mer  Méditerranée,  entre  le  Mont-Carmel  fit  S. 
Jean  d'Acre.  Ce  fut  vers  ce  ruifleau  de  Cifon 
q  i'Elie  Ht  mourir  les  4  «o.  faux  Prophètes  de 
Baal.  *  Donbdan,  Vojatc  dt  U  Terre- jointe. 

THAMUZ,  I  lote  des  Hébreux  fir  des  Phé- 
niciens ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  huitième  Cha- 
pitre d'F.zcehiLl.   R.  David  Kimhi  dit  que  l'on 
,.  celcbroit  fa  telle  au  mots  nommé  Thamuz ,  qui 
répond  à  Juin  fit  Juillet  ;  fit  qu'alors  l'Idole 
lembloit  pleurer  :  ce  qui  le  falloir  par  l'artifice 
des  Sacrificateurs,  qui  après  avoir  mis  adroite- 
ment du  plomb  autour  çc  fes  yeux ,  échaufoient 
la  ftatué  par  dedans ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur 
filT  fondre  ce  métal.  La  plùpart  des  Auteurs  di- 
Lnt  que  Thamuz  étoit  le  même  qu'Adonis  ;  fie 
S.  Jérôme  en  parle  ainlï  :  Adonis  ou  ThanmT,  A. 
tmnt  de  l'tntu  .  étoit  un  fort  ht  tu  jettnt-hênmt  ,  fui 
fut  t,tè  un  m:it  de  Juin,  &  qm  recouvra  0 fuite  U  vie, 
à  et  que  l'en  raconte.  Let  Htltreux  idio'.atrtt  appellent 
de  ce  k-w  le  mois  de  juin ,  &  ctltbrtnt  ttiet  Ut  ont  tuu 
fête  e»  t  honneur  de  ce  Thamuz.  m  Adonis ,  d^nt  la  ee- 
rtmonit  eft  dt  U  fleurer  comme  mm .  &  de  le  louer  en- 
fuite  comme  rcJufcUc.  Quelques-uns  croyent  que 
Thamuz,  ou  Adonis,  etoit  le  même  qu'Obrjs 
Dieu  des  Egyptiens  ,  en  l'honneur  duquel  ces 
peuples  iàifoicnt  deux  iolennitcs  en  un  même 
mois  ,  l'une  pour  fa  mort  ,  que  Ton  appeiloit 
dtatiqxtf  ,  fie  l'autre  pour  fa  refurrection  ,  que 
l'on  appeiloit  <t't%n(  Abehephe  dit  que  Tha- 
muz fut  Roy  d'fcgyptc  ,  dans  le  temps  que  Jcs 
Ifraclites  y  étoient  en  (èrvitude,  fie  qu'il  knftitua 
les  cérémonies  de  la  fête  d'Oliris  :  Que  ces  peu- 
ples étant  de  retour  en  leur  païs»  y  continuèrent 
de  célébrer  cette  folennité  ;  fie  qu'ils  appelle- 
rent  Thamuz  le  mois  auquel  ils  la  eclebrotent. 
Le  P.  Kirchcr  dit  que  ce  Thamuz  fut  auflî  nom- 
mé Tctmofts  fit  Taaiofis  .*  Kirchcr ,  Ocdipus  e/£- 
gyptiaeut,  Tom.  1. 

TH  A  R  G  EL  1  ES ,  en  Grec  feftes 
.que  les  Athéniens  fàiibicnt  en  l'honneur  d'Apol- 
lon fit  de  Diane ,  fous  les  noms  dcfquels  ils  ado* 
roient  le  Soleil  fit  la  Lune.  On  les  celebroit  dans 
le  mois  d'Avril ,  qui  étoit  aulfi  appelle  Tharire- 
lion.  »  Suidas. 

T  H  A  R  S  I S  »  filon  la  plùpart  des  Interprè- 
tes de  l'Ecriture- fainte,  cil  le  nom  d'un  pais  où 
les  rlottcs  de  Salomon  allaient  quérir  de  1  or  ,  de 
l'argent ,  fit  d.s  marchandées  precicuics.  Jofepbe 
Acofta,  fie  1  ineda  veulent  que  ce  fuit  ÙH  lieu 
dans  les  Infes.  Valable  dit  que  c'eft  Carthage  : 
Eman  veut  que  ce  fuit  Angou  fur  la  côte  Occi- 
dentale de  l  Afrique  :  Ribcra  prétend  que  c'eft 
la  Natolicou  Alic  mineure.  Anfclmc  fie  Liranus 
difent  que  c'eft  Tbarlus  en  Cuicic,  ville  célèbre 
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far  la  nauTance  de  faint  Paul..  Lipenius  affure 
que  Tharfis  veut  dire  U  grande  Mer  ;  fit  que  de- 
Navire*  de  Tharfis  lent  des  Navires  propres  t 
s'expofer  a  la  grande  Mer ,  fit  à  faire  les  voyages 
de  long  cours  :  fit  félon  cette  opinion ,  de  quel, 
ques  Ports  que  panifient  les  vaifleaux  de  Salo- 
mon,  ou  d'Aziongaber  fur  la  Mer  Rouge,  ou  de 
Joppé  fur  la  Méditerranée  ,  ils  alloient  toûjours 
en  Tharfis.  Mais  comment  Lipenius  expliquera- 
t'il  les  pillages  de  l'Ecriture,  où  il  eft  dit  que  Jo- 
nas  s'eufuit  en  Tharfis,  fie  que  les  Roisde  Thar- 
fis envoy croient  des  prefens  ?  Enfin  Goropius  pré- 
tend que  Tharfis  eft  l'Elpagne  Bctique  ou  l'An- 
dalouùe  ;  fit  fe  fonde  fur  ce  qu'il  y  avoit  alors 
dans  le  Détroit  de  Gibraltar  a  l'entrée  de  l'O- 
céan ,  une  petite  Iflc  nommée  Tarteffus  ,  qui 
depuis  a  été  couverte  par  la  Mer  ;  outre  que  dans 
l'Hiftoirc  ancienne  les  navigations  des  Tyrienj 
en  Efpagne  font  fort  célèbres.  Mais  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  Salomon  fift  partir  fes  vainraux 
d'Aziongaber  fur  la  Mer  Rouge,  pourallcrabor- 
der  en  El  pagne  ;  fit  d'ailleurs  les  anciens  Géogra- 
phes ne  marquent  point  d'autres  richelTcs  à  Tar- 
teffus que  du  fel,  fit  la  pefchc  du  Thon.  On 
pourroit  dire  que  Salomon  envoyoir  des  vaiffeaux 
d'Aziongaber  en  Ophirj  fie  de  Joppé  à  Tarte/Tus: 
mais  il  n'eft  parle  dans  l'Ecriture  que  d'une  feu- 
le flotte  j  fit  il  eft  certain  qu'elle  partoit  d'Azion- 
Jtaber,  où  Salomon  alla  luy.  même  plusieurs  rois 
pour  la  voir  fortir  du  Port.  Il  y  a  d'autres  Au- 
teurs qui  font  d'avis  qu'il  y  a  eu  un  lieu  parti- 
culier éloigné  de  Judée  qui  fe  nommoit  Thar- 
fis, foit  que  ce  fût  Thariede  Cilicic,  ou  Tar- 
teflus  d'tlpagnc  ;  fit  que  parce  que  les  Hébreux 
n'étoient  pas  bons  Matelots,  fit  qu'ds  regardoient 
le  voyage  de  Tharfis  comme  un  voyage  de  long 
cours,  ils  appelleront  dans  la  fuite  tous  les  voya- 
ges de  long  cours  voyages  de  Tharfis,  foit  qu  on 
allât  au  bout  de  1a  Mer  Méditerranée ,  ou  vers 
les  parties  Orientales  de  l'Aile.  C'eft  ainfi  que 
dans  le  ficelé  paffé  le  nom  d'Inde ,  qui  ne  con- 
venons proprement  qu'a  un  païs  dWfîc  arrofr  par 
le  fleuve  Indus  ,  a  été  donné  à  toures  lis  côtes 
Méridionales  d'Afie  ,  fie  même  à  l'Amérique  ; 
pareeque  d'abord  les  voyages  de  long  cours  fu- 
rent nommés  voyages  des  Indes.  *  M.  l'Abbé 
de  Choifi  ,  rie  de  Salomon.  Voyés  Ophir. 

THE  ACO  ,  lflc  de  la  Mit  Ionienne  ,  entre 
Ccphalonîe  ,  l  ine  de  faintc-Maurc  ,  fie  les  Cut- 
zolaires.  Les  Anciens  la  nommoicm  Ithaca  ,  &  les 
Itaficns  rappellent  Pal-tH-Co^part'.  F]!c  a  un  Port 
fpacicux  ,  &  aûcs  fur.  I!  y  a  eu  autrefois  une  Vd!c, 
que  Plutarque  nomme  Alakomert:  Aijiurd*huy  on 
n'y  voit  que  quelques  Vdhgcs,  dont  les  pr.ncipaux 
font  Vachi,  Antoi,  Oxoi.  11  peut  y  avoir  quinze 
mille  habi.  ms,  donc  la  p'ûpari  (ont  des  s»cns  bannis 
de  Zante ,  de  Corfou,  fie  de  Ccphalonic  tous  les  ans 
les  Cephalonicns  choififfent  une  perfonne  à  qni  ils 
donnent  le  titre  de  Capitaine  de  Thcaco  ,  pour  y 
juger  les  différends  des  Infulairc*  ,  après  qu'il  a  été 
approuvé  par  les  Officiers  de  la  Republique  de  Ve- 
nik.  On  croit  que  cette  Ifle  étoit  la  patrie  d'U- 
ly(Tc ,  &  le  réjour  de  Pénélope  ,  dont  la  mémoire  y 
clt  encore  en  11  grande  vencra  ion ,  qucîes  habitans 
refpcdent  de  certaines  ruines  qu'ils  croyent  erre  les 
relit  s  du  Palais  dccctrc  chafte  Prince  lié.  *  P.  Coro- 
nclli ,  Dejcripiion  de  la  Alerte. 

THEATINS  ,  ouTeatins  :  Relirait 
atnfi  nommés  du  nom  de  la  ville  de  Tcatc,  «lins 
le  Royaume  de  Naples  ,  dont  éroit  Eve  ne  Jean 
Pierre  Caraffc  ,  qui  fut  le  premier  .Supérieur  de 
cet  Ordre.  Lcut  propre  nom ,  fclon  leur  Inftitut, 
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eft  ccluy  de  Clercs  Réguliers  :  Se  leur  Fondateur 
cil  liant  Gaétan  Je  Thicnc  ,  dont  il  cft  pat é  dans 
l'Article  de  S.  dctin.  Les  Theitins  lurent  é;a- 
blis  a  Rome  l'an  1514.  puis  reçu»  à  Vernie  en  IJ27. 
Se  à  N.ip'cs  eu  15)0.  Us  font  un  vœu  de  Pauvreté 
tres-étroitc  ,  ne  poflèdans  aucuns  revenus  ,  Cv  ne 
demandons  rien  pour  leur  fubfiftince.  Cette  Congré- 
gation eft  devenue  conlîdcrablc  dins  l'Lgiilc, à  laquel- 
le elle  a  donné  quantité  de  fçavans  Théologiens  & 
d'Hommes  Apoftoliqucs ,  dont  pluficurs  ont  tem- 
ply  dignement  des  Sièges  d'Evcqucs  Se  d' Archevê- 
que :  entr'autres  IccclcbreP.  Louis  Pidou,  nommé 
Evéque  de  Babylonc  en  1*87.  fans  parler  du  Cardi- 
nal Pierre  Carafe  leur  premier  Supérieur ,  qui  a  éic 
depuis  Pape  (bus  le  nom  de  Paul  IV.  Le  Cardinal 
Mazarin  les  fît  venir  à  Paris  en  1644.  Se  leur  ache- 
ta la  Maifon  où  ils  font  vis-à-vis  les  Galeries  du 
Louvre  ,  Se  où  Us  entrèrent  le  17.  Juillet  1*48.  veil- 
le de  la  Fête  de  fainte  Anne.  Le  Roy  Louis  le 
>  Grand  voulut  bien  être  pre  ent  à  la  cérémonie  >  é- 
tant  accompagne  de  la  Remc  Régente  fa  Mcrc,  Se 
ordonna  que  leur  EglUc  feroit  appdléc  fainte  Anne 
la  Royale.  Ce  même  Cardinal  leur  a  légué  par  fon 
Tcftamcnt  cent  mille  ccuspour  bâtir  une  Egulc  qui 
n'eft  pas  encore  achevée.  C'cft  dans  cette  Maifon 
que  le  doCtc  Pcrc  Alexis  du  Bue  a  travaillé  pendant 
dix  ans  avec  un  grand  fuccés  à  la  convcriion  des 
Hérétiques  par  (es  Controvcrlcs  publiques  5c  parti- 
culières ,  qui  luy  ont  fait  mériter  l'eftimc  du  Pape , 
du  Roy  ,  6c  du  Clergé  de  France.*  Mémoires  Hif- 
toriques. 

THEATRE  :  lieu  dertiné  aux  fpcaacks  des 
anciens  Jeux  publics.  Il  et  oit  dufcicnt  de  l'Amphi- 
théâtre ,  en  ce  que  le  Thcarre  étoir  en  forme  de 
demi-cercle  :  Se  l' Amphithéâtre  avoit  une  figure 
ronde  ,  ou  ovale.  Ce  que  nous  appelions  mainte- 
nant Théâtre  ,  étoit  nommé  Pupitre  ,  Pulpitam, 
par  les  Latins,  qui  éioit  le  lieu  relevé  iûr  lequel  les 
Aâcurs  vi.ioicnt  réciter  >  &  où  la  Comédie  le 
)oiioit  :  Se  ce  que  nous  nommons  Galeries  Se  Lo- 
ges ,  cft  à  peu  ptés  ce  que  les  Anciens  appelloicnt 
le  Thearrc.  Tout  ledificc  qui  fervoit  aux  Ipccfci- 
cks , conrenoit  la  Scène j  i'Orcheftrc,&les  Degrés, 
qui  fervoient  de  luges  aux  fpectatcurs.  La  Scène  en 
gênerai  comprenoit  tout  ce  qu'occupoient  les  Ac- 
teurs ,  tant  ceux  qui  recitoient ,  que  ceux  qui  dut- 
foient  ,  ou  qui  rcprclentoicnt  feulement  par  le  gef 
te  ,  appelles  Pantomimes.  El!e  avoit  trois  parties 
principales;  1.  le  Pupitre,  ou  Prtfctfiùm,  c'eit-àdj- 
ic  ,  le  devint  de  la  Scène.  1.  La  Scène  proprement 
prife.  4.  Le  derrière  de  la  Sccnc.cn  Latin  Pal 
Le  Pupitre  étoit  le  lieu  élevé  fur  lequel  les  Aâcurs 
jeuioient  :  qui  cft  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'huy  ,  le  Théâtre.  Ce  Pr*fitainm  avoit  deux  par- 
ties aux  Théâtres  des  Grecs  :  l'une  où  les  Acteurs 
jouoient  ;  Se  l'autre  où  les  Choeurs  venaient  reci- 
ter, Se  où  les  Pantomimes  faifoient  leurs  reprefen- 
tattoos,  ce  qu'ils  nnmmoienr  Ltttim.  La  Scène  é- 
toit  une  face  de  bSrimcnt  d'une  ftruciture  magnifi- 
que ,  Se  enrichie  de  décorations-  Le  derrière  ne  la 
Scène  étoit  le  lieu  où  fe  miroient  les  Acteurs  ,  Se 
où  ils  s'habilloicnt.  La  féconde  partie  du  Théâtre 
pris  en  gênerai ,  étoit  l'Onhcitrc.  C'éroitlc  lieu  le 
plus  bas  du  Thcatrc'quictoit  un  demi  cercle  enfermé 
au  milieu  des  Degrés.  Il  étoit  ainfi  nômé.parcc  qu'aux 
Théâtres  des  Grecs ,  t'étoit  où  l'on  danfoit  les  Ba- 
Icts  :  {  tifxifuu ,  en  Grec  lignifie  ,  fauter ,  dan- 
ser-  )  Et  à  leur  égard  l'Orchcitrc  éroît  urc  partie 
de  la  Scène  prife  en  gênerai.  Mais  aux  Théâtres  des 
Romains ,  aucuns  des  Acteurs  ne  defeeodoient  dans 
l'Orchcftrc,  qui  étoit  occupée  par  les  fieges  des  Sé- 
nateurs :  ce  que  nous  imitons  dans  00s  Comédies, 
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dans  lesquelles  les  gens  de  qualité  fc  placent  quelque- 
fois fur  le  Théâtre  ,  Se  occupent  une  partie  de  la 
place  qui  cft  deftir  ée  aux  Acteurs. 

Outre  l'Architecture  de  la  Scène  qui  ne  chargeoit 
point,  &  faifoit  uneeaMic  de  I.i  Jiructurc  du  Théâ- 
tre, les  Anciens  ciiilinguoitnt  encore  trois  «oitc>  de 
Scènes  ;  'çrvoir,  la  Tragique,  ia  Comiqi  e  ,  Se  la 
Satyriqticrdont  les  decomions  étoient  ai  peinnue, 
appliquées  par  des  machines  tournan'ct.  La  Scer.c 
Tragique  avoii  des  colonnes ,  des  Jtatucs  ,  des  ba- 
luft  ades,  Se  autres  ornemens  qui  conviennent  à  un 
Palais  Kjoyal.  La  Scène  Comique  reprefentoir  des 
m  liions  particulières,  avcc!cur<>  Balcons  La  Sa' yri- 
que  étoit  ornée  de  bocages,  de  montagnes ,  ce  ca- 
vernes ,  &  de  tout  ce  que  l'on  rrprclcnrc  dan  les 
païuges.  Ces  Scènes  étoient  vtrfttilti ,  tournantes; 
ou  dutliUi  ,  coulâmes.  Les  machines  touman  es 
fournilToicnr  chao.nc  trois  dirîcienc  changement, 
ayant  trois  faces ,  dont  chacurx  avoit  dcspetmi.rcs 
différentes  :  Le>  machines  coulâmes  ,  étoient  celles 
dont  1  artifice  conlill  .it  à  faire  des  changemens  de 
faces ,  lors  qu'en  ooubnt  celle  qui  paroifloic ,  on 
en  découvroit  une  autre  qui  étoit  cachée  derrière 
elle.  Cela  eft  encore  en  ulàge  dans  nos  Théâtres; 
mais  les  Anckm  ne  changeront  pas  ces  Sccrtcs  fl 
promtement  que  n  >us  :  car  iU  avoient  coutume  de 
tuer  un  Rideau ,  derrière  lequel  ils  faifoient  à  loilîr 
Ce  qui  croit  necefTairc  au  changemeut.  La  troilîé-ne 
partie  du  Théâtre  pris  en  gênerai,  étoient  les  De- 
grés pour  kslicges  des  fpectatcur».  Ces  degrés  étoient 
feparés  par  des  Paliers  d^  repos  qui  tournoient  en 
rond ,  de  fept  dcg.es  en  fepe  degiés  ,  ou  de  neuf  en 
neuf  :  Se  pir  des  EicahVs  ,  po.iry  monter.  L.»  ligu- 
re que  ces  Pallier»  Se  ces  Ltcahcis  don  noiera  a  .x 
degrés  qui  étoient  rcnlcrmés  dins  ces  ic-parations , 
les  faifoit  rclTcmblcr  à  des  coins  ;  c'cft  pour  ju.  y 
les  Anciens  les  appelloicnt  Cwnzi  fft(l*c»ler»m  ,  ce 
que  le  fçavant  M.  Pcrra.it  nomme  les  Amas  de  De- 
grés :  Se  cette  figure  venoit  de  la  difpofitton  des 
degrés  ,  qui  avoient  plus  d'étendue,  à  melu'c  qu'ils 
sYlcvoicnt.  Dans  les  commcr.ccmcns,  un  n 'étoit  af- 
iîs  dans  les  Thcattcs  ,  que  fur  la  pierre  ou  fur  le 
bois  dont  les  degrés  étoient  faits  :  mais  en  fuite  on 
y  mit  des  oreillers  ,  ou  d'autres  fortes  de  fuges. 
Valcrc  Maxime  dit  que  jufqucs  à  l'an  de  Rome  j<8. 
les  Sénateurs  fc  pl.;ç.>icnt  lur  les  degrés  ,  avec  Iç 
pcup'c  :  mais  leurs  lièges  furent  lep.ués ,  par  Atti- 
lius  Serranus  ,  Se  L.  Scrib.  nius  ,  Edilc« ,  faivant 
l'avis  de  Scipion  P Africain.  lit  l'an  tfSî.  fous'cCon- 
fulat  de  Metcllus  Se  de  Marcius  ,  Ro  c  us  Tribun 
du  peuple  fit  une  Loy ,  qui  ordonm  que  les  Che- 
valiers auroient  aufll  leurs  places  fcparces  tic  celles 
du  peuple  ,  fur  quatorze  det;rcï  qui  Ic.ir  fitent  aifi- 
gnes.  Suétone  rnppjrtc  qu'Ai'giillc  fit  un  Edit  qiù 
defendoit  aux  femmes  d'être  aiiilês  fur  les  dcgié  du 
Théâtre  ;  Se  qui  ne  leur  permettoit  de  fe  placer, 
qu'au  haut,  prmy  le  m:nu  pcup'c  ;  qui  cft  quelque 
choie  de  femblable  à  ce  qu'on  appelle  le  Par.-.disau 
haut  de  nos  Loges.  Il  fiut  encore  remarquer  icy, 
que  les  Anciens  Romains  n'avoient  point  de  Théâ- 
tres ,  ny  d'Amphithéâtres  pour  leurs ^Jcux  Sccniq  les 
qu'ils  rt»ardoient  de  plein  pié.  Apres  on  éleva  tics 
degrés  fûts  de  terre  ,  autour  du  lieu  où  fc  repreten- 
toienr  les  Jeux  :  puis  du  temps  de  Valcrius  Mcilala 
&  Cafttus  Longinus  Ccnicur* ,  l'an  de  Rome  t?9. 
on  drefla  un  Tiicarrc  que  Scipion  Nafici  fitdarui- 
rc  pc0dc  temps  après.  L'an  *o8.  L.  Mummius 
Conful  en  fit  bâtir  un  .  pour  faire  des  Jeux  pub  ics 
après  foi»  triomphe.   M.  Scaurus  étant  Edile  ,  Se 
enfuitc  C  Curion  Tribun  du  peuple ,  élevèrent  de 
très- beaux  Théâtres  ,  Se  dont  on  admira  la  ftru- 
fturc  ,  nuis  ce  ne  fut  que  pour  un  remp*.  Pompée 
HHHHhbhiij 
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le  Gmnd  fut  fc  premier  qui  bâtit  à  Rome  un  Théâ- 
tre de  pierre»  Je  raille  d'une  ftruâurc  fort  magni- 
fique ;  au  haur  duquel  il  y  avoir  un  petit  Temple 
dédié  à  Venus  ,  afin  que  U  faintetc  de  ce  lieu  em- 
pêchât les  Ccnfcurs  de  faire  démolir  ce  Théâtre. 
*  Rofin,  sintif.  Xtm-  L  5.  e.  4.  Vitruvc,  liv.  y. 
t.  6.  &  8. 

THEBALDESCHI  (  François)  Cardinal 
Archiprétrc  de  S.  Pierre ,  natif  de  Rome  ,  étoir  un 
des  feize  Cardinaux  qui  le  trouvèrent  à  Rome  aprcila 
mort  du  Pape  Grégoire  XI.  en  1378.  Pendant  que  le 
Sacre*  Collège  tenoit  le  Conclave  pour  l'élection  d'un 
nouveau  Pape ,  &  que  l'on  attendent  le  confente- 
mcntdc  Barthélémy  Prignan,Archcvcquc  de  Bari;le 
peuple  impatient  d'avoir  un  Pape  Romain, fe  vint  jet- 
ter  duis  le  Conclave  avec  tant  de  furie  ,  qu'un  Car- 
dinal ,  pour  appailr  ces  mutins,  Se  pour  le  garan- 
tir du  danger  qui  les  menaçoir  tous ,  s'avifa  de  crier 
tout  haut ,  que  le  Cardinal  de  S.  Pierre  venoit  d'ê- 
tre élu ,  Se  que  c'étoit  aux  Magiftrats  de  Rome  à 
le  faire  confentir  à  fon  élection.  Auifi-tôt  ce  bruit 
s'étant  répandu  dans  la  Ville ,  tout  le  monde  cou- 
rut en  foule  au  Conclave ,  afin  de  revêt  cr  ce  pré- 
tendu Pape,  qui  éroit  un  bon  Vieillard  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans  ;  &  l'emportant  de  vive  force  dans  l'E- 
glifc  de  S.  Pierre ,  ils  le  mirent  fur  l'Autel,  fclon  la 
coutume,  quoy  qu'il  criât  tant  qu'il  pût,  qu'il  n'é- 
toir  point  Pape,  &  que  c'étoh  l'Archevêque  de 
liari  qu'on  avoir  clû.  De  là  ils  le  panèrent  dans  le 
Palais  Pontifical,  où  ,  malgré  luy  ,  il  fut  rraitté 
comme  Pape,  j  u  (qu'au  lendemain  qu'on  publia  en- 
fin l'élection  de  Barthclcmi  Prignan.  *  M aj m  bourg, 
MJhirt  d*  grtnd  Sckijku 

THEERS  ,  autrement  nommés  Alchorct , 
fortes  d'Indiens  qui  ne  font  ni  Paycns ,  ni  Mihomc- 
rans ,  Se  n'ont  aucune  Religion.  Us  font  en  abo- 
mination à  tous  les  peuples  des  Indes  ;  ce  qui  les 
oblige  de  le  retirer  dans  les  extrémités  des  faux- 
bourgs  ,  Se  de  s'éloigner  du  commerce  du  monde. 
On  s'en  fert  pour  conduire  les  criminels  au  Suppli- 
ce. *  Mandcflo  ,  tvm  u  /OLarius. 

THELESPHORE,  fut  un  Devin  de  Pcrga- 
toc  dans  l'Altc  Mineure  ,  qui  prédifbit  les  chofes  fu- 
tures avec  une  voix  qui  (embloit  fortir  du  fond  de 
fon  ventre,  il  fut  adoré  comme  un  Dieu  par  fc-s 
concitoyens,  au  rapport  de  Paufanias» 

T  H  £  M  I S  T  O ,  fille  d'Hvpfcut ,  eut  d' Atha- 
mas  Roy  de  Thcbcs,  deux  fit  nommés  Spincius 
Se  Orchomenus.  Athamas  ayant  enfuit  c  cpoulclno, 
fille  de  Cadmus,  Thcmifto  jaloufc  de  ce  mariage, 
refolut  de  tuer  Lcarquc  Se  Mcliccrtc  qui  en  croient 
nés  :  mais  une  Nourrice  changea  les  habits  de  ces 
enfans,  Se  donna  les  robes  des  fils  d'Ino  à  ceux  de 
Thcmifto.  Cette  femme  tranfportéc  de  fureur  tui 
les  propres  enfans  fous  ces  habits  étrangers  :  mais 
ayant  reconnu  fon  erreur  ,  clic  le  fit  mourir  elle- 
même.  *  Hygin. 

THEMISTOCLE'E,  fille  de  Mncfarchus, 
Orfèvre  de  Samos  ,  Se  foeur  de  Pyihagorc  ,  fut 
très- fçavame  dans  la  Morale,  dont  elle  donna  de 
beaux  cn<cignemens  à  fon  frerc  *  Strabon. 

THEOCA  TAGNOSTES  ,  ou  Blas- 
phémateurs ,  Hérétiques  dans  le  fepticme 
Siècle ,  qui  ofoient  reprendre  Dieu  d'avoir  lait  Se 
d'avoir  dit  pluGcurs  chofes  mal  à  propos."  Pratcolc. 
Sandere. 

THEOLOGIE:  Ce  mot  lignifie  ,  Xf<n*n 
ttitcbétt  DUu,  (  de  Ou* ,  Dieu;  &  mjm»  difeours ) 
pirr c  qu'en  effet  c'eft  Je  propre  des  Théologiens  de 
parler  de  la  Divinité.  Les  Piycns  ont  aulfi  bien  eu 
leurs  Théologiens  que  les  Chrétiens  &  nous  voyons 
que  les  Pères  fc  fervent  dit  mot  de  Théologie  Se  de 
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Théologiens  quand  ils  parient  de  ceux  qui  ot)t 
écrit  de  la  Divinité  dans  le  Paganifmc.  Euicbc  £m 
fin  Livrt  4.  de  U  PrrpMntih*  Ev*ngttitju* ,  Se  Saint 
Auguftin  après  Varron  ,  tLni  fit»  Livrt  d»  U  Cité  dt 
Z>Uk  ,  ctmf.  5.  dillinguent  trois  fortes  de  Théolo- 
gies parmi  les  Paycns.  La  première,  cft  laFabuleu- 
le  ou  Poétique  ;  la  féconde,  la  Naturelle  ou  Phyfi- 
que  qui  regardoit  les  Philofophcs  ;  Se  la  troificme, 
la  Civile  qui  étoit  celle  du  peuple  Se  de  l'Etat.  La 
première  Se  la  féconde  croient  à  la  difercrion  des 
Poètes  &  des  Philofophcs  :  chacun  y  ajoûtoit  ou 
en  retranchent  feion  qu'il  le  jugeoit  1  propos.  A 
l'égard  de  la  troificme  qui  étoit  celle  de  l'Etat,  com- 
me clic  étoit  commandée  par  les  Magiftrats,  d  n'é- 
toit  pas  permis  à  pttfonnc  d'y  rien  changer  fans 
leur  authoritc.  U  étoit  défendu  ,  dit  Euicbc , 
par  les  Loix ,  aux  Pocïcs  &  aux  Philofopbes  d'y 
apporter  aucun  changement.  Les  Romains  croient 
fi  cxaâs  là  -  deffus ,  qu'ils  en  avoient  fair  une  Loy 
qui  ift  rapportée  par  Ciccron  d**$  fin  Livrt  1.  d« 
Ltpbut.  Les  principaux  points  de  cette  Théologie 
civile  des  Paycns  confiftoient  dans  le  fcrvjcc  des 
Dieux,  dans  les  oracles,  Se  dans  les  divinations, 
comme  Eufebe  &  S.  Augulhn  l'ont  obfcrvé.  Ces 
Doâcs  voyoitnt  bien  que  cette  multitude  de  Dieux 
que  le  peuple  reconnoilloit,  étoit  manifcilcmcnt  fauf- 
fe,  mais  ils  n'ofoient  s'y  oppofer.  Déplus,  ils  excr- 
coient  eux-mêmes  l'office  d'Augutc ,  Si  ainfi  ils 
croient  interefles  de  conlérvcr  rout  ce  qui  appâte  - 
noit  à  la  Religion  civile. 

Nous  divifons  aujourd'huy  nôtre  Théologie  en 
Pofitivc  Se  en  ScholafHquc  On  appelle  Théologie 
Pofitivc  celle  qui  cft  fondée  fur  des  actes  réels  Se 
pofitifs ,  fçavoir  fur  l'Ecriture ,  fur  les  Conciles ,  Se 
iur  la  doctrine  des  Pcrcs;  Se  c'eft  là  la  véritable 
Théologie.  L'autre  qu'on  appelle  Scholafliauc,  cft 
principalcmtnt  appuyée  fur  la  raiion  :  l'on  s'en  fert 
pour  montrer  que  la  Théologie  des  Chrétiens  ne 
contient  rien  qui  foit  oppoïc  aux  lumières  na- 
turelles ;  &  c'eft  ce  qui  a  porté  S.Thomas  à  avoir 
«cours  à  l'authorité  des  Pndofophcs,  Se  à  de  purs 
raifonnemens ,  parce  qu'il  avoir  affaire  à  des  Philo- 
fbphes  qui  combattoient  la  Religion  Chrétienne 
par  des  raifonnemens.  Cette  demierc  Théologie  n'eft 
pas  aujourd'huy  fort  utile  pour  s'oppofèr  aux  Hé- 
rétiques. C'eft  ce  qui  fait  dire  au  Cardinal  du  Per- 
ron ,  que  les  plus  grands  Scholafliqucs  ne  font  pas 
ceux  qui  réuififlciu  le  mieux  dans  les  Conféren- 
ces ;  Se  qu'on  a  vû  de  ces  Docteurs  artères  far 
des  queftions  légères.  On  peut  dire  d'un  Scholaftique, 
ajoute  ce  Cardinal ,  qu'il  cft  en  chemin  d'apprendre 
quelque  chofe.  U  prétend  même  que  la  Scbolafti- 
que cft  allés  inutile,  Se  il  compre  ceux  qui  la  fça- 
vent ,  à  ceux  qui  pour  apprendre  une  Langue  com- 
mencent par  les  déclinai  fons  :  mais  ils  oublient  leurs 
règles  quand  ils  pofTcdcnt  la  Langue.  Il  en  cft,  dit-il, 
de  même  de  ceux  qui  étudient  la  Scbolaftique  :  ils 
l'oublient  quand  ils  viennent  à  la  Théologie  des 
Pères.  Le  P.Simon  croit  que  la  Théologie  Scbolaf- 
tique cft  venue  des  Arabes  qui  y  fonr  tort  fïibtiJs, 
&  qui  entendent  parfaitement  la  Mctaphyfiquc.  Il  re- 
marque auflï  que  les  premières  traductions  Latines  des 
Livres  d'Ariftotc,  viennent  des  Livres  d'Averroës 
qui  ont  été  traduits  en  Latin.  *  M.  le  Cardinal  du 
Perron  dans  ion  Ptrnnutn*.  Le  P.  Simon,  Ktm*r- 
y»ti  fit  U  foyan  du  P.  D*niim .  Jefuite. 

THEOLOGIENS:  nom  de  ceux  qui  entei* 
gnenrou  qui  étudient  la  Théologie,  c'eft  à  dire  la 
Science  des  chofes  qui  regardent  la  Divinité  &  la 
Religion,  nu  le  culte  de  Dieu.  On  a  donne:  le  titre 
de  Tbeohgien,  par  excellence,  à  quelques  Saints  ou 
Docteurs  iUuftxcs.  Le  premier  qui  a  été  ainfi  fiu> 
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hbmmé,  efr  S.  Jem  l'Evangclifte,  pour  reconnofrte 
la  fuMimhé  aVec  laquelle  il  a  traitté  de  la  Divinité 
du  Verbe  Etctntl  fait  Homme ,  qu'il  nous  a  expli- 
quée avec  plus  d'élévation  fie  d'étendue'  que  les  au- 
tres Evangcliftes.  Ce  fur  nom  luy  étoit  déjà  ordinai- 
re du  temps  de  S.  Athanafe,  fie  d'Origcne  même. 
Ce  Saine  cil  aufli  qualifie  Jean  le  Théologien,  dans 
les  Cernes  qui  portent  le  nom  de  S.  Dcnys  I*Arco- 
pagitc  :  mais  nous  n'avons  point  de  raifuns  convain- 
cantes pour  rous  persuader  que  ces  Latrcs  foient 
de  S.Dcnys.contcmporaindecctEvangtlifte.  Qwy- 
qu'il  en  (oit,  il  eft  conftant  que  dans  le  quatrième 
&  le  cinquième  Siècle,  c'étoit  le  titre  ordinaire  p.ir 
lequel  on  diftinguoit  S.  Jean  l'Evangclifte ,  des  au- 
tres ;  commr  il  ic  voit  dans  les  Ouvrages  de  S  Cy- 
rille iîc  Jcrufalcm ,  de  S.  Epiphanc .  ce  autres  Ecri- 
vains de  l'Eglif'c  Grcque.  Le  fécond  à  qui  on  ait 
donné  par  honneur  le  titre  particulier  de  Théolo- 
gien dans  l'Egliîc ,  eft  S.  Grégoire  tie  Nazianze,  qui 
Pu  mcriié  principalement  par  les  quatre  difeours  ad- 
mirables qu'il  a  faits  fur  la  Théologie  :  où  il  prou- 
ve à  fond  la  Doctrine  Catholique  fur  la  Trinité. 
Quelques-uns  l'ont  appelle  le  Second  Théologien  » 
&  d'airrres  le  Jeune  Thologicri  >  pat  rapport  à  Saint 
Jean  l'Evangclifte,  qu'ils  appelloicnt  le  Prenver  Se 
l'Ancien  Thcolcgicn.  Depuis  le  temps  de  S.  Gré- 
goire le  Grand ,  c'tft- à-dire  depuis  le  Septième  Siècle, 
on  ne  voit  prenne  perfont.c  qui  ait  porté  en  titre 
le  surnom  de  Théologien ,  fi  ce  n'eft  Richard,  Cha- 
noine Rcgdicr  de  l'A  «baye  de  S.  Viétor  à  Paris, 
qui  croit  Angtois,  Si  vivoit  cent  ans  après  le  célè- 
bre Richard  de  S.  Viftor,  Ecoffois.  Le  Sçavant 
Thaulérc  a  été  auffi  nt  mmé  U  TwUgtn  Illuminé, 
y  ajoutant  cette  Epithetc,  qui  marquoir  les  lumières 
de  icn  cfprir.  *  S.  Aihanafc.Sjrjw^T  S.  Str.  Baron. 
•édm.  97.  Maccr  ,  m  HUnltx.  Pi; /eus,  de  Script, 
jingl.  *J  ann,  1140.  Poflcvin,  Jfpp*r.  Smc.  Bailkt, 
Ju^emmt  des  Sfjvtiu. 

THEO  PH  ANE,  Impératrice,  fimme de  Ro- 
tnain,  Empereur  de  Cenftantinoplc.  Api  es  la  mort 
de  Ton  mary  en  voulant  fe  rendre  maîtreflè  de 
Y  Empire ,  cl.'c  fit  empoifonner  Etienne  fon  fils  ainé , 
biffant  vivre  les  deux  autres,  Bafile  6c  Conftantin  , 
parce  qu'ils  c:  nient  encore  dans  le  berceau ,  Se  ne  pou- 
voient  pas  faire  obftaclc  à  ion  ambition.  Enfiiitc , 
après  avoir  fait  triompher  Niccphorc  Phocas  dans 
1  Hippodrome,  elle  fit  li  bien  par  les  intrigues ,  que 
l'armée  d'Orient  où  elle  l'avoir  envoyé  ,  le  procla- 
ma Empereur.  U  fut  aufli  reçu  1  Conftantinoplc  Se 
Couronne  par  le  Patriarche  Policudc  :  puis  il  épou- 
sa l'Impératrice  Thcophanc  :  mais  cette  ftmmc 
qu'une  paflîon  aveugle  avoir  portée  à  ce  mariage, 
changea  bientôt  fon  amour  en  hvnc  :  &  fur  la  nou- 
velle qu'on  eut  que  les  Licutcnans  d'Othon,  qu'il 
avoir  voulu  furprendre  par  une  étrange  perfidie  ,  a- 
voient  taillé  fes  gens  en  pièces,  fie  reconquis  la  Ca- 
labrc  &  la  Poûiilc  fur  les  Grecs  elle  le  fit  maflacrcr 
par  Jean  Zimifccs,  Capitaine  d.'  grande  réputation, 
qui  fut  en  même  temps  élevé  fur  te  Thionc;  mais 
il  fc  repentir  de  fon  crime,  5c  après  avoir  relégué 
dans  les  Iflcs  les  meurtriers  qui  avoient  faic  ce  <ic- 
teftable  coup.il  «raitta  de  même  la  cruel  c  Theo- 
phanc  qui  l'y  avoit  excité ,  &  aflbcia  à  l'Empitc  les 
petits  Princes  Bafile  Se  Conftantin ,  fils  de  Romain. 
Après  la  mort  de  Zimifccs  les  deux  frères  Bafile  Se 
Conftantin  rappclkrcnt  leur  merc  Thcophanc,  qui 
eut  part  au  Gouvernement  de  l'Empire  cnm  tic  au- 
paravant. •  Maimbourg,  Hifhire  du  Sckifme  det 
Crut. 

THEOPHOBUS,  beau- frerc de  Théophile  Em- 
pereur des  Grecs,  étoit  néà  Conftaminopc.  d'un  Am- 
oaûadeuiPcrlan ,  du  Sang  Royal.  Comme  les  Pcr.es 
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le  redcmandoîent,  Théophile,  pour  l'engager  a  fon 
fervice,  luy  donna  fapropre  fœur  en  mariage,  Se  le 
commandement  des  Troupes  compofées  de  ces  Per- 
les,  qui ,  pout  fuir  la  tyrannie  des  Sarrazins ,  étoîenc 
paffés  au  fervice  des  Grecs.  Ces  Pcrfcs,  faute  d'être 
payés  par  Théophile,  proclamèrent  Empereur  leur 
General  Theophobus  :  mais  il  appaifâ  ce  tumulte  , 
Se  ne  voulut  point  accepter  l'Autorité  fouveraine , 
u'il  refufà  encore  une  autre  fois.  Quoy  qu'il  eût 
onné  en  plufieurs  autres  occafîons  des  marques  de 
fa  fidélité  auffi- bien  auc  de  fon  courage ,  il  devint 
néanmoins  fufr*a  à  Théophile  ,  qui  le  fit  renfer- 
mer dans  une  étroite  prifon  l'an  841.  Peu  de  temps 
après ,  ce  Prince  le  voyant  proche  de  la  mort  ,  ht 
promtement  trancher  la  tête  à  Theophobus  ,  qui 
«ait  innocent  d  1  crime  des  Pcrfcs  ;  puis  fc  l'étant 
♦ait  apporter  fur  fon  lit ,  il  fit  un  dernier  effort  pour 
la  prendre  par  les  cheveux  ,  fie  dit  d'une  voix  plus 
forte  que  celle  d'un  homme  mourant  :  HÊfêitn  , 
jt  ntftry  fins  TutcpkiU ,  m*U  tn  nt  ftr,u  plus  *xfi 
TbtâpMtii.  •  Maimbourg,  fii/f.  dis  Uonnlifkt. 
THER  A  PHI  M.  Cherchés  TERAPHIM. 
THERMES,  figures  de  pierre ,  qui  reprefen- 
tentune  tête  humaine,  ayant  le  corps  carré  ,  Se  fi- 
niflant  en  pointe,  fans  cuifTcsny  jambes,  telles  que 
nous  en  voyons  aujourd'huy  parmy  les  ornemens 
de  nos  jardins.  Cctoient  des  Statues  de  Mercure 
qu'on  voyoit  dans  la  ville  d'Athènes,  Se  ailleurs, 
&  qui  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  le  Dieu 
Terme.  Elles  étoient  ainfi  appdlccsdu  mot  t^t, 
tfttmts ,  qui  eft  le  nom  que  le*  Giccs  donnoier.t  i 
Mercure,  d'où  nous  avons  fait  Thermes,  à  caufe  de 
l'atpirarion  Greque.  Voyés  T  e  r  m  e. 

THERSIPPE  d'Athènes  ,  étoit  un  homme 
d'une  force  extraordinaire,  Se  qui  s'expofoit  gene- 
reufementdaas  les  occafîons  les  plus  pcnllcufct  pour 
la  défenfè  de  fa  patrie.  Etanr  demeuré  eflropié  de 
plufieurs  membres ,  Solon  luy  atïigna  une  penfion  ; 
Se  publia  en  même  temps  une  Loy ,  pir  laquelle  il 
ordonna  qu'on  entrettendroit  aux  dépens  du  Public, 
ceux  qui  (croient  demeurez  Invalides  en  fcrvœt  dans 
les  Armées.  *  Hcracl.  de  Pont. 

T  H  E  S  P I  S ,  Poète  Tragique ,  natif  d'icarie  , 
ville  de  l'A  trique  en  Grèce,  qui  Boriflbit  vers  l'an 
du  Monde  jtjo.  De  fon  temps  la  Tragédie  ne  le 
joiioitquc  par  le  Chcear,  c'eft  a-dire,  par  une  atTcm- 
bléc  de  Muiicicns  Se  de  Danfcurs  ,  qui  chantoient 
en  danfant  ,  des  hymnes  à  la  louange  de  Bacchus. 
Pour  donner  lieu  a  ces  Muficicns  Se  Danfcurs  de 
fe  repofèr  ;  Se  pour  donner  qirelquc  nouveau  diver- 
tificmenr  au  peuple,  il  introduisit  un  Aâeur  qui  rc- 
citoit  entre  deux  chants  du  Chœur,  quelque  dif- 
eours fur  un  fujet  apptochant  de  ecluy  de  la  Tragé- 
die ;  fie  le  di'cours  de  cet  Aôcur  fut  nommé  Epi- 
fidt.  De  là  eft  venu  que  quelques  uns  ont  appel  lé 
ce  Poète  l'Inventeur  de  la  Tragédie.  H  donna  auffi 
des  Aéteur*  à  la  Satyriquc  ;  Se  Horace  dit  qu'il  pro- 
menoit  les  Aôeurs  dans  un  Cru  i  .t  découvert ,  oà 
ils  recitoient  leurs  Pcëmc»,  ayant  le  vifage  barbouillé 
de  lie  de  vin ,  (  ou  félon  Suidas  ,  de  ccru'e  Se  de 
vermillon,  )  pour  imucr  les  Satyres  que  l'on  repr«- 
fentoit  avec  un  vifage  rouge  Se  enluminé. 

Ignomm  Tragic*  tnms  i  vtnifle  Comte** 
Uicitur,  &  plmêjfrii  V'xiffs  ptinitt*  Th'JpU  , 
Qjt€  CMurim ,  *£rr:nt</ut  ptnsucJi  fcibw  «n$. 
Hor.  ad  P.lon. 

L*Epirodc  ayant  été  bien  reçu  du  pcup'e,  ^Ichy» 
le  introduisit  deux  /ftcurs ,  Se  Sophoc'c  en  fit  en- 
fuirc  pu  ître  un  troiliéme,  ce  qui  mit  la  Tragédie 
dans  )a  pcrfcâion.  *  Caifiod.  lit.  4.  Diogenc  Lacr^ 
ce,  /.  3.  Athénée,  l.  4.  Voyés  E 1 1  son  i._ 
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THESTOR  ,  Prince  de  Crète  eut  acux  fille», 
dont  l'une  étoit  nommée  Tbonoc ,  &  l'autre  Leu- 
cippc. Celle-là  (ut  enlevée  par  des  Pirata  qui  la  me» 
ocrent  en  Carie  ,  où  le  Roy  l'acheta ,  &  l'epoufà. 
Quelque  temps  aptes ,  Thcflor  refolut  d'aller  cher- 
cher fa  fille,  &  aborda  en  Carie,  où  il  fur  pris  pour 
un  efpion ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  fc  faire  connoî- 
tre  dans  un  pats  ennemy.  Lcucippé  y  vint  enfùitc 
déguiféc  en  Prêtre  des  taux  Dieux  ,  pour  obtïr  a 
l'Oracle  qui  luy  avoit  ordonne  de  prendre  cet  ha- 
bit, fi  elle  vouloit  trouver  (on  perc  Se  fa  foeur.  La 
Reine  Thonoé  confiderant  l'air  Se  la  bonne  grâce 
de  Leucippc,  voulut  s'en  taire  aimer,  mais  ne  pou- 
vant venu*  i  bout  de  Ton  dclfein  ,  elle  l'accufa  d'un 
crime  fuppofé ,  Se  la  fit  condamner  à  la  mon.  Cette 
exécution  fc  devoit  faire  dans  le  Temple  par  forme 
de  Sacrifice  ;  &  Thcflor  fut  choifi  pour  en  être  le 
minime ,  ne  luy  promettant  la  vie  &  la  liberté, 
qu'à  cette  condition.  Il  ne  rcconnoilToit  point  là 
fille  fous  cet  habit  déguife ,  mais  il  avoit  de  l'avcr- 
fion  pour  tremper  fes  mains  dans  le  fàng  d'une  fi 
belle  perfonne  ;  Se  en  déplorant  fbn  malheur  ,  il  fit 
pluficurs  exclamations ,  prmy  lcfqucUes  il  prononça 
Ion  nom ,  &  eduy  de  (es  deux  filles.  La  Reine  étoit 
prefente  avec  le  Roy  à  ce  funefte  fpcétacle  ,  &  fut 
emûë  lors  qu'elle  entendit  Ton  nom,  Se  ceux  de  fon 
pere  S:  de  fa  foeur.  Leucippc  ne  le  fut  pas  moins  ; 
Si  fc  confiderant  attentivement  tous  trois,  ils  le  re- 
connurent. Le  Roy  joignit  fà  joye  à  leurs  tranf- 
ports  ;  Se  après  avoir  régalé  fbn  beau-perc  Theftor , 
&  fà  b:llc  fœur  Leucippc,  il  les  renvoya  charges  de 
ptefens  dans  leur  païs.  *  Hygin ,  F*k.  ijo. 

T  H  E"  V  AT  H  A  T ,  frerc  de  Sommonokho- 
dom,  Dieu  des  Siamois.  Ayant  fait  des  efforts  in- 
utiles pour  parvenir  à  la  Divinité,  fuivant  les  fictions 
dcsTaiapoins  ou  Docteurs  deSiam,  il  rrouva  moyen 
de  faire  une  Seâc  nouvelle  ,  &  d'établir  une  autre 
Religion  ;  de  forte  que  le  monde  fût  partage  ,  les 
uns  fuivant  la  do&rinc  de  Sommonolchodom  ,  Se 
les  autres  celle  de  Thévathat.  Les  Siamois  difent 
que  le  Schifme  de  Thévathat  donna  naiflàncc  à  Ja 
Religion  Chréti  nne  ,  Se  aux  autres  qui  font  diffé- 
rentes de  la  leur  ;  Se  foûtiennent  que  Jésus-Christ 
eft  ce  même  Thévathat ,  frète  de  leur  Dieu.  Us 
ajoutent  que  Thévathat  eft  puni  de  ion  impiété*  au 
fond  des  Enfers,  Se  qu'il  y  fouffrira  durant  un  grand 
nombre  d'années.  Il  y  a  bien  plus ,  le  P.  Tachard 
Tcfuirc,  dans  la  Relation  de  fon  voyage  avec  l'Anv 
baiïàdeurdc  Siam  en  1*85.  rapporte  que  Soromono- 
khodom ,  parlant  dans  Ici  Ecritures  qu'il  a  laiflces, 
du  fupplicc  de  Thévathat ,  dit  qu'il  l'a  vû  dans  les 
Enfers,  attaché  à  une  Croix  avec  de  gros  clous , 
ayant  le  corps  tout  couvert  de  playes,  &  une  cou- 
ronne d'épines  furla  tête  :  ce  que  les  Talapoins  ont 
invente  pour  faire  plus  aifement  accroire  au  peuple, 
que  Thévathat  eft  le  même  que  Jésus-Christ, 
par  U  reffcmblance  du  châtiment  de  Thévathat,  avec 
l'Image  de  Nôtre-Seigneur  Crucifié.  »  Le  Perc  Ta- 
chardjefuire ,  P*j*p  JtSUm. 

S.  THIERRY,  Abbé  du  Monr-d'Or,  na- 
quit à  Aamncncourt  village  proche  de  Reims ,  Se 
s'engagea  dans  le  mariage  pour  obeïr  à  lès  parens  : 
mais  il  excita  fa  nouvelle  époufe  à  faire  voeu  de  vir- 
ginité, auffi- bien  que  luy  ;  à  quoy  elle  confentit.  Se 
voyant  en  liberté  il  fc  retira  auprès  de  S.  Remy  Ar- 
chevêque de  Reims,  qui  le  fit  Abbé  d'un  nouveau 
Moruftere  de  Religieux,  bâti  dans  une  petite  foret, 
fur  une  montagne  nommée  le  Mont-  d'Or ,  affés  pro- 
che de  Reims.  S.  Thierry  y  attira  fon  perc ,  qui 
vivoit  de  volt  Se  de  brigandages,  Se  l'ayant  conver- 
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ci  »  luy  donna  l'habit  de  Religieux.  Qnclque  tefflpj 
après,  ce  faint  Abbé  fut  mandé  pat  Thierry  Roy 
d'Auftrafic ,  un  des  quatre  fils  de  Clovis ,  pour  étte 
guery  par  fes  prières  d'un  gtand  nul  des  yeux ,  qui 
paroifToit  incurable.  S.  Thierry  fc  mouilla  l'extré- 
mité du  pouce  dans  un  peu  d'huile  comacrée,  qu'il 
appliqua  en  forme  de  Croix  fur  les  yeux  du  Roy  ; 
Se  auifi-rôt  le  Roy  recouvra  la  vue  fans  qu'il  luy 
reflit  aucune  marque  de  fon  incommodité ,  qui  l'ai- 
loit  rendre  aveugle.  Il  fit  de  grandes  offres  a  fon 
bienfaiteur ,  mais  ce  faint  homme  ne  voulut  rien 
accepter  ;  Se  joignit  à  ce  dés-interdlcmenr  une  gran- 
de marque  de  Ion  humilité  :  car  voyant  que  le  Roy 
fc  nommoit  Thierry  ou  Thcodoric ,  Se  croyant  qu'il 
ne  devoit  pas  porter  le  même  nom  que  fon  Souverain, 
il  le  changea  pour  en  prendre  le  diminutif,  &  voulut 
être  appelle  Theodorion.  L'Hiftoricn  de  ta  vie  rap- 
porte encore  un  autre  miracle  qu'il  fit  à  la  Cour  du 
Roy  Thierry ,  où  il  réfufeita  une  des  Princeffes  fes 
filles.  Le  Roy  avoit  envoyé  à  Reims  pour  prier  S. 
Remy  de  vciur  vifiter  fk  fille  qui  étoit  extrêmement 
malade  :  mais  ce  faint  Archevêque  étant  Iuy-méme 
retenu  au  lit  par  une  grande  maladie,  envoya  faint 
Thierry  en  fa  place ,  qui  trouva  la  Princcffc  morte, 
Se  obtint  de  Dieu  fa  refurrc&ion.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  miracle  en  la  perfonne  de  la  fiUe 
du  R  oy ,  précéda  la  guerifon  de  ce  Prince  ;  mais 
Flodoart  n'en  parle  qu'après.  Aurcftcle  Roy  Thier- 
ry voulant  alors  témoigner  fà  reconnoiffance  envers 
faint  Remy  &  faint  Thierry  .fit  don  à  l'Eglifc Cathé- 
drale de  Reims ,  du  village  de  Vaudercilè  ou  Vau- 
diercsfitué  fur  la  rivière  de  Marne;  &  à  l'Abbaye 
dcMont-d'or,  du  village  de  Gaugi,  proche  de  Reims. 
On  remarque  encore,  que  toutes  les  fois  que  le  Roy 
fc  trouvait  en  ces  quartiers-là ,  il  ne  manquoit  ja- 
mais de  luy  rendre  vide  dans  fon  Monaftcrc  ;  d'où 
eft  venue  peur-être  la  coutume  de  nos*  Rois  Ttcs- 
Chréticns,  d'aller  au  fepulac  de  S%  Thierry ,  &  de 
dîner  dans  fbn  Abbaye  le  lendemain  de  leur  Sacre. 
Ce  fàint  Abbé  étant  mort  le  t.  Juillet  de  1  année 
53 j.  k  Roy  n'en  eut  pas  plutôt  rcçfi  la  nouvelle, 
qu'il  vint  honorer  fà  pompe  funèbre,  &  voulut  le 
porter  luy» même  au  tombeau,  aflïftc  de  trois  Pré- 
lats d'une  fàinteté  éminente  ,  qui  étoient  S.  Nicet 
Archevêque  de  Trêves,  S.  Hcfper  Evêque  de  Mets, 
&  S.  Loup  Evêque  de  SoifTons,  fans  permettre  qu'- 
aucun autre  touchât  à  fon  cercueil.  On  dit  qu'après 
la  cérémonie,  le  Roy  fit  une  prière  à  Dieu  que  les 
reliques  de  ce  fàint  Abbé  ne  tuflent  point  levées  de 
terre  qu'en  préfenec  &  par  le  miniftexe  d'un  Roy.  Et 
on  lit  dans  rHiftoirc  de  Reims ,  que  l'Archevêque 
Adalbcroo  voulant  les  tirer  du  fcpulcrc,  vers  l'an 
9*o.  pour  les  placer  eu  un  lieu  plus  cmtncnt ,  & 
dans  une  charte  d'argent ,  il  fut  impoffible  de  les  re- 
muer :  dc-fortc  que  ce  Prélat  ayant  été  averti  de  la 

Ivicrc  que  le  Roy  Thierry  avoit  faite ,  fut  fupplicr 
e  Roy  Lothairc  qui  regnoit  alors,  de  vouloir  bien 
fc  trouver  à  cette  Tranfîation.  Ce  Prince  y  confen- 
tit  très,  volontiers.  Se  pour  rendre  la  cérémonie  plus 
augufte ,  il  voulut  que  la  Reine  Emme  Ton  époufe, 
y  aûiftât  avec  luy.  Ainfi  le  Roy  Se  la  Reine  mi- 
rent la  main  au  Icpulcrc  du  S.  Abbé ,  Se  le  levè- 
rent fâns  peine  pour  le  mettre  dans  la  place  qui  luy 
étoit  dcftmée.  •  Flodoart ,  Hijk.  t.  L.  M.  Bailly , 
Fi*  dt  S.  Thierry. 

T  H I  E  R  R  Y ,  (  Rolin  )  Imprimeur  Se  Li- 
braire de  Paris ,  s'acquit  de  la  réputation  par  p!u- 
fieurs  beaux  Ouvrages  qu'il  donna  au  public,  tant 
des  Anciens  Auteurs ,  que  des  Modernes  ;  Se  ptr 
l'impreffion  des  grands  Se  petits  Livres  en  rouge  Se 
en  noir ,  pour  l'ufàge  des  Diocefes  de  Paris,  a  An- 
gers Se  du  Mans  »  dont  il  étoit  l'Imprimeur  &  le 
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Libraire  ordinaire-  (  Il  avoir  Atrccdcen  1588.  à  Hen- 
ry Thierry  fon  oncle ,  qui  s'ctoit  fait  eftimer  p.ir 
i'irm>:c!non  des  Oeuvre;  cU  S.  f  hrvû  ftome,  &  de 
S.  Jferôme ,  du  gnnd  Cours  Civil  de  Nivcl ,  Se  de 
plulicurs"  autres  Livrts -  coofidcrabtcs.  Ccluy-cy  étoir 
fils  de  Pierre  Thierry ,  M.rclund  Libraiic,  &  pei 
ttt-fi!s  d'un  autre  Pierre  Thierry»  aulli  Marchand 
Libraire  ,  natif  de  la  ville  de  S.  ï-.irgcuu  en  Cham- 
pagne ,  qui  vint  à  Paris  en  if  14.  cil  il  apprit  Li  Li- 
brairie chcslc  eclebre  G  aliot  da  P<c  )  Rolin  Thier- 
ry mourut  en  1(13  &  laifla  un  fils  nomme  Dcnys, 
qui  s'amena  à  la  Librairie ,  donna  plulicurs  beaux 
Ouvrages  au  public,  &  fut  de  la  grande  Compagnie 
des  Libraires  de  Paris,  fous  le  nom  du  Navire.  Il 
cft  mort  en  irfjj.  Se  fon  fih  Dcnys  Thierry ,  qui  a 
fucccdc  à  fon  fonds  de  Librairie  t  s'eft  aulTt  addnnné 
à  rimprimeric.  Ccft  par  fes  foins  que  ce  troifiéme 
Tome  ou  Supplément  du  Grand  Diâionairc  Hillo- 
rique  de  M.  M  or  cri ,  cft  donné  au  public.  *  Mé- 
moires Hiftoriquts. 

T  H  I  N  I  T  E  S  ,  nom  des  Rois  d'Egypte,  qui 
ont  régné  à  This ,  Capitale  de  leur  Royaume ,  dans 
la  Thcbaïdc,  en  la  Hi'.itc-Egyptc.  Le  premier  Roy 
a  été  Menés,  lequel  donna  commencement  à  l'Em- 
pire d'Egypte  ,  Se  fonda  les  trois  Dynifties  ou 
Principaut  és  de  This ,  de  Thcbes ,  &  de  Mtmphis. 
Athotis  fi  h  de  Menés ,  fueeeda  à  fon  perc ,  Se  tut 
pour  (uccilltur  fon  fécond  fils  Ccncénés,  qui  com- 
manda à  This ,  pendant  que  l'aîné  nomme  Athotis 
II.  regnoit  a  Tlubcs ,  Se  un  autre  de  fes  fils  à  Mcm- 
phis.  II  y  a  eu  huit  Rois  depuis  Menés  dans  la 
première  Dynaftic  des  Thinitcs,  dont  le  dernier  a 
été  Bicnachés.  Cette  Principauté  fut  enfuite  pofle- 
dée  par  une  autre  famille ,  dont  Bochus  fut  le  Chef  : 
&  cette  furrrlic  fur  appelle!  la  féconde  Dynaftic  des 
Thinitcs  ,  dont  Chencrés  a  été  le  neuvième  &  der- 
nier Roy.  Le  Royaume  des  Thinitcs  finit  en  fa 

Scrionnc  ,  &  fut  apparemment  détruit  par  Pammus 
Loy  de  Thcbes  ,  qui  conquit  auflï  le  Royaume  de 
Mcmphi*.  *  P.  Ptzron  ,  stm^nitéi  des  Ttmpt. 

T  H  O  A  S  ,  Roy  de  î'iflc  de  Lcmnos  dans  U 
mer  Egée ,  échapa  du  m-iflacrr  que  toutes  lis  fem- 
mes de  ectic  Ifle  tirent  de  leurs  maris ,  parce  qu'ils 
leur  préftroicnt  des  cldavcs.  Ayant  évite  ce  danger 
par  l'adrciT:  de  fa  fille  Hypfip)lc,  il  fe  retira  en  la 
Cherfoneîc  Tauriquc,  dr>nt  il  fe  rendit  maître,  Se 
ou  il  s'attribua  le  fouverain  Sacerdoce  d'un  Temple 
de  Diane.  *  Hygin.  Voyés  Hypii  pyli. 

THOM  A  s"  Chré  tiens  de  S.  Thomas. 
Ccft  le  nom  qu'on  donne  aux  Chrétiens  Indiens , 
qui  (ont  de  la  icétc  des  Chaldésns  Neftoricns.  On 
peut  voir  leur  Hiftoirc  fort  au  long  dans  l'Hiftoire 
d*A!eTtis  de  Mcncfés  ,  qui  a  été  compolcc  d'abord 
en  Largue  Pornigaifé  par  le  P.  Antoine  Gouca  de 
l'Ordre  de  S.  Auîr/  ftin  ,  puis  traduite  en  Efpagnol 
par  le  P.  François  Mufns  ;  Se  qui  a  auftî  été  mile 
en  François  par  un  autre  Religieux  du  même  Ordre. 
Cette  traduction  Françoifc  a  été  imprimée  à  Bru- 
xelles en  1609.  avec  ce  titre ,  Hifhirt  Oriental*  da 
grands  fngrit  de  CEglift  CstM/fue ,  tu  U  rtàutlhn 
des  ancient  Chiùtnt ,  diti  dt  S.  Thwruu.  Elle  a  été 
compilée  par  l'ordre  des  Pères  Augt'ftins  delà  Pro- 
vince de  Portugd,  Se  recueillie  en  partie,  des  écrits 
de  ceux  qui  avoient  accompagné"  dans  ces  pay-là 
Alexis  Mcncfés.  On  s'eft  aulîi  fervi  pour  faire  ce  re- 
cueil, d'un  traitté  compofe  par  le  P.  Roz  Jcfuite  , 
Evèqirc  d'Angamata ,  qui  avoir  été  un  des  compa- 
gnons de  l'Art  hevêque  Mcnefés  ;  Se  déplus  d'un 
autre  recueil  plus  étendu  compilé  par  Mctchior  Beas 
Erolitre  de  Goa ,  auftî  compagnon  de  Mcncfés  ;  Se 
enfin  d'un  mémoire  écrit  de  la  main  même  de  cet 
Archevêque ,  fie  de  quelques  autres  pièces  :  de- forte 
Tmt  III. 
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que  cette  Hiftoirc  des  Chrétiens  de  S.  Thomas ,  a 
é,é  compolcc  fur  de  bons  altcs,  Se  fur  les  écrits  mê- 
mes de  ceux  qui  ont  été  t<  moins  de  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  en  ces  Jirux-ià  pendant  la  Mifnon  d'Alexis  Mo- 
ndes ,  de  l'Ordre  de  S.  Augdrin ,  Archevêque  de 
Goa  &  Primat  d'Orient  en  ijyj.  Dom  Jean  A'bu- 
querque,  de  l'Ordre  de  S.  François,  avoit  été  avant 
luy  Archevêque  de  Goa  ,  Si  avoit  étab'i  dé»  l'an 
if4<f.  un  Collège  à  Cangranor ,  pour  irftnu'rc  les 
jeunes  Chrétiens  de  S.  Thomas  dans  les  cérémonies 
de  l'Eglifc  Romaine.  Les  Jcfuitcs  qui  virent  que  ce 
Collège  ne  fctvoit  tic  rien  pour  la  convefion  des 
Chrétiens  de  S.  Thomas,  en  établirent  un  autre  en 
1587.  à  Chanotc  ou  Vaipicota  à  une  lieue  de  Can- 
granor où  ils  cnlcigncrent  aux  jeunes  gens  la  Langue 
Cald.uquc  ou  Syriaque  ,  qui  cft  la  Langue  dent  ces 
peuples  qui  fuivent  le  rite  Caldécn ,  fe  fervent  dans 
leur  Office.  Cela  ne  lit  pas  auftî  un  graiid  cflupour 
leur  converfion ,  parce  que  les  Chiéticns  de  taint 
Thomas  demeurèrent  toujours  opiniiircs  dans  leurs 
anciennes  coutumes;  Se  s'ils  II-  rendoienr  quel- 
quefois aux  Miftîonaiies ,  ce  n'etoit  qu'en  apparence. 
Ils  difoient  pour  leurs  raifbns  qu'ils  avoient  reçu 
leur  foy  de  S.  Thomas  :  &  lorfqu'on  leur  priait 
de  le  foûmettrcà  S.  Pierre  ,  ou  autrement  à  l'Eg'i'ë 
de  Rome ,  ils  lépoodoicnt  que  S.  Pierre  étoit  chef 
de  l'Eglifc  de  Rome ,  Se  que  faint  Thomas  éroit  le 
chef  de  leur  Eglifc  ;  que  ces  deux  Eglifcs  étoicr.t  in- 
dépendantes l'une  de  l'autre.  Ils  demeuroiem  tou- 
jours obftinés  pour  reconnoître  comme  leur  Chef  le 
Patriarche  de  Babylonc,  dont  il  fut  impcftîblc  de 
les  détourner  pour  reconnoitre  le  Pape  :  Se  s'ils  le 
faiioicnt ,  ce  n'étoit  que  par  feinte  Se  pont  un 
temps  feulement.  Voie  y  les  erreurs  qui  leur  font 
attribuées ,  dans  cette  Hiftoirc  de  Mené  és.  t.  Ils 
(ôûtiennent  avec  opiniâticté  les  fentimens  de  Nefto- 
tius;  Se  ils  ne  reçoivent  aucunes  images,  n'admet- 
tant que  1a  Croix  ,  laquelle  même  ils  honorent  peu. 
a.  Ils  aflurent  que  les  Ames  des  Saints  ne  verront 
Dieu  qu'après  le  jour  du  Jugement,  j.  Us  ne  con- 
noiftcnt  que  trois  Sacrcmcns,  fçavoir  le  Baptême» 
les  Ordres  ,  &  l'Euchariftic.  Ils  ont  même  de  fi 
grands  abus  dans  l'adrniniftration  du  Baptême ,  qu'en 
une  même  Eglilc  il  v  a  différentes  formes  de  bapti- 
fer  :  ce  qui  Te  rcndnul.  C'tftpourquoy  l'Archevê- 
que Mencicsrcbaptifa  en  lecret  la  plupart  de  ces  peu- 
pics.  4.  Ils  ne  fe  fervent  point  des  faintes  huiles 
en  donnant  le  Baptême ,  Se  ils  oignent  feulement 
les  enfans  d'un  onguent  compofe  d'huile  de  roix 
d'Inde,  fans  aucune  bénédiction,  y  Ilsncconnoiflcnt 
oy  la  Confirmation ,  ny  l'Extrême-  Onâion  ,  drin: 
ils  ignorent  même  les  noms.  6.  Ils  ont  horreur  de 
la  Confcftion  auriculaire  ,  à  la  referve  d'un  tres-pc- 
tir  nombre  d'entre  eux  ,  qui  font  voifins  des  Por- 
tugais. 7.  Leurs  Livres  d'Office  font  remplis  de 
tres- grandes  crrcuri.  S.  Ils  fe  fervent  pour  la  con- 
fecradon ,  de  petits  gâteaux  faits  à  l'huile  &  au  fel , 
&  de  vin  qui  a  été  fait  d'eau  où  l'on  a  feulement 
fait  tremper  quelques  railins  (ces.  9.  Ils  difenr  la 
Méfie  rarement.  10.  Us  ne  gardent  point  l'âge  re- 
quis pour  les  Ordres:  car  ils  font  des  Prêtres  à  17. 
18.  Se  20.  ans  ;  6c  quand  ils  (ont  Prêtres  ils  fe  ma- 
rient, même  avec  des  veuves,  fe  remariant  jufqu'à 
deux  ou  trois  fois.  n.  Us  n'ont  point  l'ufagc  de  ré- 
citer le  Bréviaire  en  particulier  ,  (c  contentant  de 
l'aller  réciter  à  haute  voix  dans  l'Eglifc.  11.  Ils  com- 
mettent fimonic  dans  radminiftration  du  Baptême 
&  de  l'Euchariftic ,  pour  laquelle  ils  exigent  certaines 
fcmmu  ;Se  à  l'égard  du  Mariage.ilsfè  fervent  du  pre- 
mier Prêtre  qu'ils  trouvent,  ij.  Ils  ont  un  re(pect 
extraordinaire  pour  leur  Patriarche  de  Babylonc,  qui 
cft  Schifinatique  Se  Chef  de  la  fiâedcs  Ncftoriens. 
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U$  ne  peuvent  au  contraire  fouffrir  qu'on  nomme  !c 
Pape  en  leurs  Eglifcs ,  où  ils  n'ont  le  plus  fouvenc 
ny  Curé  ny  Vicaire  :  nuis  le  plus  ancien  y  prcil- 
dc.  14.  Ils  vont  à  la  vente  tous  les  jours  de  Diman- 
che à  U  Méfie  ;  nuis  ils  ne  croyent  pas  d'être  obli- 
gés en  confcicncc  d'y  aller ,  Se  fous  peine  de  péché 
mortel  15.  Ils  mangent  de  la  chair  le  joui  du  Sa- 
medy.  U  y  a  encore  d'autres  erreurs  marquées  dans 
cette  Hiftoire ,  i  1a  reformation  dcfquelles  l'Arche- 
vêque Mcncfés  &  ceux  de  fa  fuite  s'appliquèrent 
avec  un  grand  foin.  Mais  M.  Simon  dans  fon  Hif- 
toire des  Nations  du  Levant ,  Se  dans  fes  Remar- 
ques fur  Gabriel  de  Philadelphie ,  ne  demeure  pas 
d'accord  de  toutes  ces  erreurs,  Se  il  croit  qu'il  n  eft 
pas  fi  difficile  de  concilier  les  Chrétiens  de  S.  Tho- 
mas avec  l'Egliic  Romaine.  *  Hiftoire  Orientale , 
dtt  prtgris  dt  l'Eglif*  Céub$li<fn*. 

T  H  O  M  A  S  l  N  I ,  (  Jacques- Philippe  )  Evêquc 
d'EnKnia ,  ou  Ci»*  ntuv*  en  lftr'c  ,  a  publié  dans 
ce  Sicclc  deux  Volumes  d 'éloges  d'Hommes  lUuftrcf, 
dont  la  pl  ipart  font  Italien.;  avec  le  Cata'oguc  de 
leurs  Ouvrages.  Il  fiut  qu'on  les  ait  beaucoup  efti- 
més,  puis  qu'ils  luy  ont  mérité  cet  Evéché.  Cet 
Auteur  a  fait  divers  autres  Ouvrages  ,  entr'autres 
Lt  Pxrnsjft  E*$*nit ,  ou  P*i»k*n  j  c'eft-àdire,  le 
Recueil  des  Hommes  de  Lettres ,  qui  fc  font  distin- 
gués dans  ce  Sicclc  ,  avec  une  liile  de  ceux  qui  ont 
compote  des  Eloges.  Nous  a^ons  encore  de  luy  les 
Catalogues  des  Manufcrits  qui  ét oient  de  fon  temps 
dans  les  Bibliothèques  de  la  ville  de  Pmdtui,  tant  pu- 
bliques que  particulières,  imprimé*  à  Udinc  en  i6&. 
avec  de  petits  EclairciiTcmens  fur  pluflcurs  de  ces 
Auteurs ,  qui  étoient  peu  connus  auparavant.  Il  fit 
depuis,  ceux  des  M.muîcrirs  des  Bibliothèques  publi- 
ques Se  particulières  de  la  ville  de  Veniie  ,  où  il  a 
obfcrvé  la  même  méthode»  que  dans  les  autres  ;  8c 
cela  fut  imprimé  en  1*50.  dans  la  même  Ville.  * 
Labb.  B-bi.  Bibl. 

THOR,  ouThordoen,  ouThoron, 
c'eft  à-dire  Tonnerre,  en  Suédois  ;  faux  Dieu  des 
Lapons  Idolâtres ,  que  ces  peuples  appellent  en  leur 
Langue  Titrmti,  qui  lignifie  Tonn.int ,  ou  bruit  du 
tonnerre;  &  à  qui  ils  donnent  aulfi  le  nom  d'.-fï- 
jtlte,  c'eft  à  dire  Bifaycul,  ou  ancien  Pcrc.  Ils  luy 
attribuent  une  autho.iié  fouverainc  (ur  les  Dcmoos 
m  tlfaifans ,  qui  demeurent  dans  les  montagnes,  dans 
les  lacs,  ou  dans  l'air.  Ils  dmnent  un  Arc  a  ce  Dieu, 
pour  tuer  tous  ces  malins  Efprits  à  coup»  de  flèches; 
Se  ils  s'imaginent  que  c'eft  l'Arc- en- ciel  dont  il  fe 
lerr.  Les  Lapons  adorent  le  Dieu  Thoron  comme 
l'Auteur  de  la  vie  &  de  la  mort,  Se  cciuy  qui  gou- 
verne tous  les  hommes.  Le  lieu  où  ils  rendent  leur 
culte  à  cet  Id'jle ,  eft  ordinairement  derrière  leurs 
cabanes.  Ils  mettent  fa  Figure  fur  une  table  en  f  >tmc 
d'Autel,  Se  autour  de  cet  Autel  ils  rangent  des  bran- 
ches de  bouleau  Se  de  pin ,  qui  bornent  l'cfpacc  de 
cette  forte  de  Temple.  L'allée  qui  y  conduit ,  cil 
auflî  bordée  de  branches  des  mêmes  arbres.  La  figu- 
re de  ce  Dieueil  un  Tronc  d'arbre,  dont  le  haut  fem- 
b'e  reprefenter  la  tête  d'un  homme.  Cet  Idole  cft 
fait  clc  bouleau,  qui  en  ce  p- ïs  a  fà  racine  ronde  com- 
me une  boule;  &  c'eft  de  cette  racine  qu'ils  en  fa- 
çonnent la  tête  d'une  manière  fort  groflïerc  Ils  luy 
mettent  un  marreau  à  l'endroit  de  la  main ,  Se  cette 
marque  le  diftfngue  des  autres  Idoles.  C'eft ,  dafent- 
ils ,  I'inftruminr  dont  il  fe  ferr,  outre  fon  Arc,  pour 
aiT^mmcr  les  Génies  malfaifini.  Ils  luy  fichent  en- 
core un  clou  d'acier  dans  la  tête,  avec  un  petit  mor- 
ceau de  caillou  ,  afin  q*  c  ce  Thor  puiiTe  faire  du  feu 
quand  il  luy  plaira.  Peut-être  q*<c  les  premiers  La- 
pont  faifoient  aufll  Icrvir  cette  Figure  pour  le  culte 
de  Baivc,  qui  eft  le  Soleil  ou  Dieu  du  feu  parmy 
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ces  Idolâtres.  Derrière  l'Idole ,  8c  vers  l'extrémité  de 
la  table,  Us  arrangent  les  cornes  des  Rennes-  qu'ils 
luy  ont  immolés.  Souvent  ces  peuples  n'adorent 
'qu'un  (impie  Tronc  de  bois ,  ou  une  louche  plantée 
en  terre.  Les  victimes  qu'ils  immolent  dans  leurs 
Sacrifices  devant  ces  Idoles,  font  ordinairement  des 
Rennes ,  qui  font  une  cfpccc  de  Cerfs  ;  Se  quelque 
fois  d'autres  animaux  ,  comme  des  agneaux  ,  des 
chiens,  des  rats,  ou  des  poules,  qu'ils  achètent  des 
Marchands  de  Norvège  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point 
en  leur  pats.  Apres  leur  Sacrifice  ils  mètrent  devant  la 
figure  de  Ce  Dieu  une  manière  de  boetc ,  faite  d'é- 
corccdc  bouleau,  pleine  de  petits  morceaux  de  chair, 
ris  de  toutes  les  parties  du  corps  de  la  V.dimc,  avec 
elagraiiTc  fondue  par  deiTus.'SchcrTcr,  fJiJhirtdtU 
Luponit. 

THOUNi  Ville  Hanrcariquc  de  Pologne,  dant 
la  Prune  Royale,  fur  la  Viftuk ,  cft  une  Place  forte, 
bâtie  en  1114.  par  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Tcuto- 
nique,  qui  furent  obligés  en  14(4.  de  l'abandonner 
au  Roy  de  Pologne,  auquel  elle  cft  demeurée  depuis, 
EL'c  cft  célèbre  par  les  longs  lièges  qu'elle  a  foû te- 
nus, Se  par  la  naiflancc  de  Nicolat  Copernic,  fameux 
Mathématicien.  Ce  fut  là  auflî  où  mourut  en  rcoi. 
Albert  Roy  de  Pologne, &  où  s'excitèrent  autrefoisde 
rands  différends  entre  les  Bernardins  Se  les  Jaco- 
ins  ,  qui  furent  enfin  appaifées  en  l'année  rjaj. 
Dans  le  dernier  Siècle ,  il  y  eut  aulfi  de  grandes  dif- 
putes  au  fujet  de  la  nouvelle  Religion.  *  Hattinoch, 
Dtjfm.  Xir.  d*  mg.  RtUg.  Chrijt.  in  Prujf. 

THRONES:  Anges  du  troificme  Ordre  de 
la  première  Hiérarchie,  ils  font  ainfi  appcllés,  parce 
qu'ils  fervent  comme  de  Thrôncs  à  la  Majeftc  de 
Dieu.  •  S.  Dcnys,  CdeJHt  H'tr.  e.  6. 

T  H  Y  N  N  cE ,  ol  Thonne'e  ,  en  Grec 
&w>r»tr ,  étoit  un  Sacrifice  que  les  Pécheurs  Grecs 
faifoient  à  Neptune,  auquel  ils  immoloient  un  Thon, 
afin  de  fe  rendre  ce  Dieu  favorable,  Se  de  faire  une 
b  mne  Pêche.  Carlius  Rhodig.  fait  mention  de  ce 
Sacriiicc  :  &  cela  cft  d'autant  plus  remarquable,  que 
nous  découvrons  par- là,  qu'Agrippa  s'eft  trompé 
dans  fon  Livre  de  la  Vanité  des  Sciences  ,  qui  cft 
toutefois  rempli  d'une  érudition  très  exacte  ,  Ion 
qu'il  a  dit  duni  U  Cbap.  yg.  que  les  PouTons  n'ont 
jamais  été  employés  dans  les  Sacrifices  ;  &  qu'on 
n'en  a  jamais  immolé  aucun.  *  Ceci.  Rhodig. 

T  I 

TIARE  DU  PAPE:  cfpcccdc  bonnet  rond 
Se  long,  environné  de  trois  Couronnes  d'or, 
enrichies  de  pierrerici ,  poiecs  en  trois  rangs  l'une 
fur  l'surrc.  Ce  bonne:  fc  termine  en  pointe,  &  foû- 
tientun  Monde,  oimn  G!obe  furmon;é  d'une  Croix. 
L'Milloirc  nous  apprend  que  ce  fut  le  Pape  Nicolas 
I.  é.û  en  8j8.  qui  prit  !c  premier  une  Couronne, 
pour  marque  de  fa  Puiffàncc  Souveraine:  que  Boni- 
face  VIII.  créé  l'an  1194.  orna  fa  Tiare  de  dux  Cou- 
ronnes :  &  qu'Urbiin  V.  qui  fur  éîcvé  au  Pontificat 
l'an  13**.  y  en  ajouta  une  troificme.  *  Anaftalë  le 
Bibliothécaire,  in  NieoUc  I. 

TIBERE,  fameux  Impoftcur  ,  qui  en  l'année 
72 9.  prit  ce  nom ,  Se  voulut  faire  croire  qu'il  étoit 
de  la  race  des  Empereurs,  dans  la  pcn'écdc  pouvoir 
ainfi  monter  fur  lè  Thrônc.  Il  avoit  déjà  (eduit  quel- 
ques peuples  de  la  Tofcane ,  qui  l'avoient  proclamé 
Auguftc,  lors  que  l'Exarque,  fecouru  des  Romains, 
alfiegea  ce  Tyran  dans  un  Château  où  il  s'écoit  re- 
tiré,- il  le  prit ,  Se  luy  fit  couper  la  tête,  qu'il  en- 
voya à  l'Empereur  Léon  l'Ifauriquc.  •  Maimbourg, 
Hifhirt  dtt  fctnocUflet. 
TIBERTUS,  (  Antioçhus )  fameux Aftrolo- 
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goc ,  dans  le  V.  Siècle ,  croit  natif  de  Cerene  >  ville 
3e  la  Ronugcc  en  Italie.    Il  fut  amené  en  France 
Par  un  Cavalier  ,  qui  le  fit  étudier  à  Paris  ,  où  il 
iûivit  fon  Gcnic  qiri  le  porroit  a  la  Magic  naturelle* 
quoy  que  cette  profcflion  fût  alors  (i  dangereufe , 
que  depuis  deux  cens  ans  que  Pierre  D  îponrto  croie 
mort»  pcrfbnnc  n'avoit  olc  s'en  mclct.  Il  s'imagina 
qu'elle  n'etoit  méprifee  que  parce  que  ceux  qui  en 
avoient  fait  profclfion  n'étoient  pas  habiles  c!ans  les 
autres  feiences  :  c'eft  pourquoy  il  fc  rendit  fçavant 
dans  les  bcli es  Lcttr«,tf  !  Phvl  îque,cn  Mathématique, 
Se  en  Médecine.  Il  fc  retira  enfuiteen  fonpiïs,  où  il 
ne  faloit  pour  vivre  en  feurcté ,  que  feduire  quelque 
petit  Prince.  Là  il  pana  bien- tôt  pour  un  fameux 
Devin ,  &c  fut  d'autant  plus  eftime  qu'il  rcodoit  rat- 
ion de  la  plupart  de  fes  prédictions  ;  ce  que  les  au- 
tres Devins  ne  s'étoîcnt  tus  encore  avifés  de  faire. 
Pandolfc  Malatcfte,  Souverain  de  Rimini ,  l'ayant 
foupçonne  d'être  complice  de  quelque  conjuration, 
le  ht  emprifonner  dans  la  Citadelle  :  mais  Tibertus , 
tout  innocent  qu'il  étoit ,  chercha  les  moyens  de 
s'évader ,  .&  il  étoit  déjà  defeondu  dans  le  FolTc,  lors 
qu'il  fut  furpris  par  la  .Sentinelle.    Malatcfte  crut 
qu'il  étoit  criminel ,  puis  qu'il  avoit  tenté  cette  voyc 
pour  fortir  de  prifon  j  &c  fans  autre  forme  de  pro- 
cès, luy  fit  trancher  la  tête.  *  De  Varillas  ,  Atut- 
detts  de  Flortnci. 

T I C  N  S  U,  Idole  des  peuples  de  Tonquin ,  dans 
l'Inde  vers  la  Chine.  Ils  1  adorent  comme  la  Pa- 
tronc  des  Arts  ,  êt  luy  font  des  facrifices  ,  afin 
qu'elle  donne  de  l'cfont  >  du  jugement,  fit  de  la 
mémoire  )l  leurs  enfans.  *  Tavexnier  ,  Vtyagt 
dt$  Indu. 

T  1  L  LY,  General  de  l'Empire.  Cherches 
True  las. 

TILON  COLUP,  fameux  Impoûeiir  ,  qui 
le  diloîc  être  l'Empereur  Frédéric  II.  vers  l'an  1184. 
Il  avoit  beaucoup  de  l'air  de  cet  Empereur.  Se  fça- 
voit  le  détail  de  la  vie,  fes  guerres  &  fes  aventures, 
jusqu'aux  moindres  circonftanccs ,  parce  qu'il  avoir 
été  fon  Domcftiquc.  Il  parut  en  Alcmagne  trente- 
quatre  ans  après  la  mort  de  Frédéric  II.  laquelle  ar- 
riva l'an  uto.  de  forte  que  l'Empereur  étant  alors  âgé 
de  cinquante-quatre  ans ,  il  faloit  que  ce  Fourbe 
eut  quatre  vingt-huit  ans.  Voicy  comme  il  debitoit 
fon  impofhirc.  Il  difoit  qu'après  tant  d'infortunes  , 
4'appcrccvanr  qu'on  vouloir  même  attenter  à  là  vie 
par  un  poifon ,  il  avoit  refolu  de  fuir  le  monde ,  & 
de  s'enfermer  dans  un  Monaftcre.  Que  dans  ce  def- 
fein,  feignant  de  pafler  en  Sicile,  il  entra  dans  l'A- 
poii  illc  ,  Se  le  retira  dans  un  Château  nommé  Fo- 
renrinc  ,  où  il  fit  fcrablant  d'être  malade.  Que  s'é- 
tant  confié  à  un  Seigneur,  quis'étoit  retiré  depuis 
peu  de  fon  fervicc,  *&  avoit  un  valet  trcs-fidclc  ,  il 
eut  par  leur  moyen  le  corps  d'un  homme  mort  le 
jour  précédant,  qu'il  fît  mettre  dans  fon  lit,  après 
l'avoir  tiré  la  nuit  pat  la  fenêtre  ,  &  que  c'étoit  ce 
corps-là  que  fon  fils  Mainfroy  avoit  fait  enterrer  à 
Palerme ,  comme  celuy  de  l'Empereur.  Qu'en  fuite 
il  s  etoit  fauvé  avec  ce  Seigneur  Jur  cette  même  fe- 
nêtre, fans  être  apperç-ude  fes  Gardes  :  puis  s 'étant 
travefii ,  avoir  pris  des  chemins  détournes  pour  aller 
à  la  Chartrcufc  de  Squillacc  en  Calabre,  où  il  fut 
reçu  comme  Frère  Oblat ,  moyennant  une  tomme 
d'argent ,  &  quelques  diamaos  :  &  où  ce  Seigneur 
qui  avoit  un  frète  Religieux  dans  ce  Convent ,  prit 
1  habit  de  Chartreux.  Qu'après  que  Charles  d'Anjou 
eut  fait  traiKher  la  tête  à  fon  perit-fils  Conradin 
l'an  \i6%.  il  étoit  pafle  à  une  autre  Chartrcuie  en 
Champagne  proche  la  ville  de  Langrcs ,  appclléc 
Luny ,  d'où  enfuite  il  croit  venu  en  Alcmagne.  Soit 
par  l'adrefTc  de  fon  efprir,  ou  par  fes  preftiges  Se  fa 
Ttm  III. 
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mag'e,  comme  quelques  uns  diicnr,  il  attira  à  frn 
Paity,  non  feulement  de  fimpfes  Bourgeois ,  mais 
encore  des  Princes  Se  des  Grands  Seigneurs',  entr'au- 
très  le  Marquis  de  Mifnic,  &  de  Tburingc.  Ceut 
de  Nuz  l'ayant  rc^u  dans  leur  ville  ,  il  eut  la  har- 
diefle  d'écrire  à  r£mpcrour  Rodolphe  I.  luy  en- 
joignant de  fc  démente  de  l'Empire,  Rodolphe  fii- 
lànt  fcmblant  de  le  vouloir  reconnoître,  pratiqua  les 
moyens  de  le  faifir  de  tâ  pcrlonne ,  Se  ayant  gagné 
les  habitans  de  Wcrzlar ,  dans  le  pats  de  Hcflc  ,  il 
le  fit  rcmencr  à  Nuz  ,  dansle  Diocefc  de  Cologne. 
D'autres  difènt  que  cet  Impofrcur  fut  affiegé  dans 
la  ville  de  Nuz  *  dont  les  habitans  le  livrèrent  à 
l'Empereur,  qui  le  fit  condamner  à  être  brûlé,  comme 
Sorcier  Se  Magicien.  *  De  Rocolcs  ,  Us  Imfefttwt 
Infynet. 

TIMARATE,  une  des  trois  vieilles  fem- 
mes ,  dont  Jupiter  (e  fervoit  pour  rendre  fes  o- 
racles  à  Dodone.  Les  deux  autres  fc  nommoient 
Promenie,  fie  Nicandra.  Les  TheiTaliens  appel- 
aient ces  femmes  Peliades;  êt  parce  que  7n*n*'At 
fignifie  en  Grec  des  Colombes,  on  a  feint  que 
c'ét oient  des  Colombes,  qui  rendoient  les  oracles 
de  Dodone.  *  RolTée ,  Anhtelog.  Attk.  t.  7.  e.  1. 

T  I M  A  R  IO  T  S  :  gens  de  guerre  qui  joûif- 
fent  du  revenu  de  certaines  terres  que  le  Grand 
Seigneur  leur  donne  à  la  charge  de  fervir  dans 
fes  armées.  Ces  fortes  de  fiefs  qu'ils  pofledenc 
s'appellent  Timars.  Ce  nom  vient  peut-être  du 
mot  Grec  w*»,  qui  fignifie  prix  &  honneur:  par- 
ce que  le  Tiinar  eft  le  prix  &  la  recompenfc  que 
le  Sultan  donne  pour  le  fervice  qu'on  luy  rend. 
Leur  revenu  eft  réglé  par  les  lettres  parentes  qu'- 
ils obtiennent  du  Grand  Seigneur;  Se  ce  revenu 
eft  de  fix  mille  afpres ,  juiques  à  vingt  mille 
moins  un  afpre  ;  car  fi  le  nombre  de  vingt  mille 
étoit  complet,  ce  feroit  le  revenu  d'un  Zaim. 
Les  Timariots  font  obl'gez  de  mener  un  Cava- 
lier avec  eux ,  pour  chaque  fomme  de  trois  mille 
afpres  du  revenu  qu'ils  ont.  Les  Cavaliess  font 
nommés  Gebclus.  Ils  font  difpofèz  par  Regimens 
qui  ont  chacun  leur  Colonel  j  &  lors  qu'ils  mar- 
chent ils  ont  des  Drapeaux  &  des  Tym  baies. 
Ils  ne  peuvent  jamais  s'exempter  de  lervir  en 
perfonne,  avec  la  fuite  que  le  revenu  de  leuvt 
terres  les  oblige  de  mener  avec  eux,  foit  fur 
terre,  ou  fur  mer.   S'il  y  en  a  de  malades,  il 
faut  qu'ils  fe  faffent  porter  en  litière  ou  en  bran- 
card. S'ils  font  enfans .  on  les  porte  dans  des  cor- 
beilles ou  paniers,  de  on  les  accoûtume  ainft 
dés  leur  jeuneffe  aux  fatigues  de  la  guerre.  La 
plupart  des  Timariots  ont  le  revenu  de  leurs  ter- 
res pour  eux  fit  pour  leurs  enfans  :  quelques-uns 
n'en  joùifleot  que  pendant  leur  vie.  £n  ce  cas, 
ou  s'ils  meurent  fans*nfans ,  les  terres  retournent 
à  la  Couronne;  de  forte  que ,  comme  ceux  qui 
les  poffedoient,  en  ont  fouvent  augmenté  le  re- 
venu par  leur  travail ,  le  Grand  Seigneur  les  don- 
ne à  d'autres ,  fur  lepié  de  ce  revenu  ,  à  la  charge 
de  fournir  plus  d*  Cavaliers  i  ou  partage  le  Ti- 
mar  à  plufieurs,  fit  augmente  ainft  le  nombre  d« 
fes  foldats  *  Ricaur,  Se  l  Empirt  Outmm. 

TlMOPHANES  ..Capitaine  Corinthien , 
frère  de  l'illuflreTimoleon,  fut  élu  General  delà 
Cavalerie  dans  la  guerre  que  les  Corinthiens  eu- 
rent contre  les  Argiens.  Quelque  temps  après  on 
luy  donna  le  commandement  de  quatre  cens  hom- 
mes ,  levés  pour  les  befoins  de  la  Republique:  fc 
il  voulut  fc  fervir  de  ces"  forces  pour  uiurpcr 
l'authorité  fouveraine.  Timoleon  luy  représenta 
le  malheur  où  il  s'alloit  précipiter ,  mais  tous  fes 
confeils  étant  inutiles,  il  fe  refolut  de  facrifitr 
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la  vie  de  Ton  frère  à  la  liberté  fit  au  falot  de  fa 
patrie;  &  il  confentit  que  Saryre  Ton  beau- frère, 
fit  mary  de  fa  feeur  ,  tuât  Tunophanes  ,  pour 
délivrer  le  peuple  de  la  tyrannie  dont  il  étoit 
menace.  *  Plutarque.  Diodore ,  liv.  16. 

TlMOSKA  ANKU  DINA,  qui  fe 
difoit  fils  de  Zuski ,  Grand  -  Duc  de  Mofcovie* 
étoit  natif  de  la  ville  de  Vologda,  capitale  du 
Duché  de  même  nom  en  Mofcovie,  te  fils  d'un 
Marchand  Linger,  nommé  Dexnko  Ankudina. 
L'Archevêque  de  cette  ville  le  prit  à  fon  fervice, 
parce  qu'il  ttoit  bien  fait ,  te  qu'il  avoit  la  voix 
fort  belle;  te  enfui  te  il  luy  fit  époufér  fa  nièce. 
Ce  bonheur  le  rendit  fi  fuperbe ,  que  des  lors  il 
prit  dans  fus  Lettres  la  qualité  de  Gendre  du 
Vaivode  de  Vologda ,  &c  fit  des  dépenfes  extraor- 
dinaires. Après  avoir  diffipé  le  bien  de  fa  femme, 
le  l'Archevêque  étant  mort ,  il  le  retira  avec  fa 
famille  à  Mofcou  ,  où  il  eut  un  cmploy  dans  le 
Bureau  du  vin  ,  fit  des  autres  liqueurs  :  mais 
comme  il  avoit  la  recepte  des  deniers,  il  en  ufa 
fi  mal,  qu'au  premier  compte  on  reconnut  fa 
mauvaife  foy.  Craignant  la  recherche  de  fês  mal» 
ver  fat  ions,  te  voyant  que  fa  femme  luy  repro- 
choit  fes  vices,  il  l'enferma  dans  un  polie,  & 
mit  le  feu  à  la  maifbn  ,  qui  fut  entièrement  brû- 
lée- Il  fe  retira  après  cela  en  Pologne  fi  fecretc- 
tement ,  que  l'on  croyoit  à  Mofcou  qu'il  avoic 
été  confumé  dans  le  feu  avec  fâ  famille.  Timof- 
kj  fit  cette  retraite  en  164.1.  Mais  en  164. 5-. 
ayant  appris  que  le  Grand-Duc  de  Mofcovie  en- 
voyoit  un  Ambafladeur  au  Roy  de  Pologne ,  qui 
le  pourrait  découvrir,  il  alla  trouver  Chmiel- 
nfcki  General  des  Cofaques,  Se  le  pria  de  le  pro- 
téger contre  les  perfecutions  qu'on  luy  faifoit  , 
parce  qu'il  étoit  proche  parent  de  Zusxi ,  qui 
avoit  été  Grand -Duc  de  Mofcovie  en  1610.  Sa 
fburbo  commençoit  à  réunir,  lorfqu'un  Mofco- 
vite  le  reconnut  ;  ce  qui  l'obligea  de  s'enfuir  à 
Conllantinople ,  où  il  embrafla  la  Religion  de 
Mahomet.  Y  ayant  commis  quelque  crime, 
il  s'évada ,  paua  en  Iralic ,  te  étant  arrivé  à  Ro- 
me, il  y  abjura  le  Mahometifmc ,  fit-  le  fit  Catho- 
lique Romain.  De  Rome  il  alla  à  Vienne  en 
Autriche  l'an  i6fo.  fie  enfuite  en  Tranfilva- 
nic,  auprès  du  Prince  RagotiKi ,  qui  luy  don- 
na des  Lettres  de  recommandation  à  la  Reine 
Chriffine  de  Suéde  Certe  Princeffe  le  reçut  fort 
bien  ,  fie  le  conûdcra  comme  fils  du  Grand  Duc 
Zufxl  :  mais  ayant  fçû  fk  qualité  par  un  Envoyé 
d'AUxis  Michel,  Grand-Duc  de  Mofcovie,  elle 
le  fit  arrêter  à  Revel  en  Livonie  ,  où  il  s'etoit 
enfui.  Son  adreffe  luy  ht  trouver  le  moyen  de 
fe  (auver  de  la  prifon ,  d'où  il  fe  rendit  a  Bru- 
xelles ,  puis  à  LcipGc,  où  il  fît  profciïion  de  la 
Religion  Luthérienne.  Peu  de  temps  après  ,  le 
Duc  de  Holffein  le  fît  prendre ,  fie  le  mit  entre 
les  mains  de  ceux  que  le  Grand- Duc  envoya  l'an 
1  655.  pour  l'emmener  à  Mofcou.  Lors  qu'on 
l'interrogea ,  il  voulut  foûtenir  qu'il  étoit  Prin- 
ce ,  fit  fus  du  Grand -Duc  Zufxi  ;  mais  après 
qu'on  luy  eut  confronté  fa  mere ,  fit  fon  fils ,  il 
ne  voulut  plus  parler,  quoy  qu'on  l'appliquât  à 
la  queff  ion.  C'eft  pourquoy  on  luy  lut  fa  Sen- 
tence, fie  on  le  conduifit  en  la  grande  Place,  où 
l'Exécuteur  luy  coupa  les  deux  bras  ,  fie  les  deux 
jambes  ,  fit  enfin  la  tefte  ,  qui  fut  attachée  au 
haut  d'un  pieu  ,  fie  le  corps  jette  à  la  voirie. 
*  Olearius,  r»y.igt  di  Mefiruii. 

T  I  P  A  S  A  ,  ancienne  ville  de  la  Maurita- 
nie Cciarienne  en  Afrique ,  autrefois  Sicge  d'un 
Eyêquc ,  cft  maintenant  ruinée ,  te  il  n'y  a  plus 
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qu'un  village  nommé  Saça,  fitué  prêche  d'Al- 
ger.  C'eft  où  fe  fit  ce  fameux  miracle  en  4S4. 
pendant  que  Cyrola  faux  Patriarche  des  Ariens 
en  étoit  Evêquc  ,  fous  le  règne  de  Hunncric 
Roy  des  Vandales.  Ce  Tyran  furieufemect  u- 
rite  contre  les  Catholiques  de  cette  ville ,  y  en- 
voya  de  fes  Officiers ,  avec  ordre  de  couper  la 
langue  à  tous  ceux  qui  réfuteraient  de  fe  faire 
Ariens.  Cet  ordre  barbare  fut  exécuté  ;  fie  com- 
me prcfque  tous  les  habitais  fe  preleuterent  en 
foule  pour  prefeuer  la  véritable  créance,  on  fit 
fur  eux  tous  cette  fanglante  exécution  :  mais 
elle  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  publiaient  toujours 
hautement  la  Divinité  de  Jésus-Christ. 
Car  après  qu'on  leur  eut  coupé  la  langue  ,  Us 
crièrent  plus  fortement  fit  plus  diftinâcment  que 
jamais,  que  J  es  us-Ch^r  t  st  étoit  vray  Dieu. 
Ce  qui  augmenta  la  merveille  fut,  qu'un  jeune- 
homme  ne  muet,  ayant  néanmoins  une  langue 
dont  il  n'avoir  pas  l'ufage,  parla  comme  les  au- 
tres v  au  ffi- tôt  qu'on  la  luy  eut  arrachée.  Et  afin 
que  ce  prodige  ne  pût  être  conteffé  ,  fit  qu'il  fut 
vù  de  tout  le  monde,  ces  admirables  Confeûeurs 
de  Jésus-Christ  parlèrent  toujours  li- 
brement ,  fans  langue  ,  tandis  qu'ils  vécurent. 
On  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  une  merveille  ima- 
ginaire, uy  une  de  ces  fubtiles  illufions  que  la 
crédulité  des  peuples  prend  pour  des  miracles: 
car  il  y  a  quantité  de  témoins  irréprochables  qui 
l'allurent,  non  feulement  iùr  la  foy  de  ceux  qui 
l'ont  vue,  comme  fait  faim  Grégoire  le  Grand; 
mais  pour  l'avoir  veuë  eux-mêmes,  fie  l'avoir 
examinée  à  Conftantiuople  ,  où  plufieurs  de  ces 
Martyrs  s'étoient  retires.  Viékor  d'U tique ,  qui 
étoit  fur  les  lieux  ,  écrivant  ce  miracle  quelque 
temps  après,  dit  que  fi  quelqu'un  a  peine  à  le 
croire ,  il  n'a  qu'a  faire  un  voyage  à  Confiants- 
impie,  où  il  verra,  entr'autres,  le  DiacreRcpara- 
tus  ,  qui  parle  admirablement,  n'ayant  point  de 
langue,  fie  qui  cft  révéré  pour  cela  de  toute  ls 
Cour  de  Zenon-  L'Empereur  Juftinien ,  qui  éioit 
pour  lors  à  la  Cour,  allure  qu'il  y  vit  luy- même 
ces  hommes  vénérables ,  qui  racontolent  leur  mar- 
tyre, fans  langue.  L'Hiitorien  Procope,  qui  fer- 
vie  dans  l'armée  de  cet  Empereur  avec  beaucoup 
de  réputation ,  écrit  qu'on  en  voyoit  encore  de 
fon  temps  plufieurs  à  Conftanrinople  qui  par- 
iaient très-facilement.  Enée  de  Gaze,  Philofophe 
Platonicien ,  qui  ilariffoit  au  même  temps,  écrie 
qu'étant  attire  par  le  bruit  que  railoit  dans  le 
monde  une  chofe  fi  étonnante  ,  il  voulut  voir 
luy  -  même  ces  hommes  miraculeux  ,  aufquels 
ayant  fait  ouvrir  la  bouche,  il  avoit  trouvé  qu'on 
•voit  coupé  la  langue  jufqu'au  gofier ,  fit  que 
néanmoins  ils  parloient  librement  fit  diftin clé- 
ment en  luy  racontant  cette  hilloire.  Ces  jjranJs 
hommes  difèar  tous  la  même  chofe  ;  fit  ils  ren- 
dent au  monde  ce  témoignage  dans  des  écrits  pu- 
blics qui  pouvoient  facilement  être  convaincus 
de  faufieté ,  s'ils  euffent  eu  l'impudence  d'écrire 
qu'on  eût  vu  publiquement  dans  cette  grande 
Ville,  ce  qui  n  aurait  jamais  été.  Ain  fi  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  l'on  puiûe  dire,  de  bon  fens, 
qu'on  n'en  croit  rien.  *  Maimbourg ,  Hifttèrt  Ai 

PAnAH'fmt. 

TIVOLI,  Ville  de  la  campagne  de  Rome, 
en  Italie.  Les  cataractes  ou  chûtes  précipitées 
de  la  rivière  de  Tcverone  y  ont  creufé  avec  le 
temps  les  rochers  ,  fit  formé  les  voûtes  qu'on 
dit  avoir  fervi  de  logement  à  la  Sibylle.Tibur- 
tine  :  car  Tivoli  cil  l'ancien  Tthtr.  En  effet , 
au-deffus  de  la  cafeade  on  voit  les  relies  d'un 
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petit  Temple,  que  quelques- uni  a/Turent  avoir 
été  déJté  à  cette  Sibylle.  D'autres  veulent  qu'il 
ait  été  dédié  à  Hercule  ,  à  caufe  d'une  in* 
fcriptton  qui  s'cft  trouvée  dans  cette  Ville  , 
Ce  qui  eft  confacréc  à  un  Hirtuln  SaxMttu  , 
c'eft  a-dirc ,  Hercule  du  rocher>  ou ,  dont  le 
Temple  étoit  fur  le  Roc.  A  dcmi-licuë  de  Ti- 
voli on  voit  un  petit  Lac  ,  qui  n'a  que  quatre 
ou  cinq  cens  pas  de  tour,  mais  qui  eft  extrême- 
ment profond.   L'eau  en  eft  fort  foufrée  ,  fie 

Coduir  un  ruiffeau  de  même  :  ce  qui  fait  qu'on 
y  donne  le  nom  de  Stifttar*.  On  Te  va  baigner 
dans  ce  ruiffeau  pour  la  guéri  fon  de  différentes 
maladies.  Pour  le  Lac ,  Ùcft  remarquable  à  cau- 
fede  plufîcurs  lfles  Dotantes  que  le  vent  pouffe  de 
côté  fit  d'autre.  Elles  font  à  fleur  d'eau ,  fie  toutes 
couvertes  de  rofeaux;  fie  ceux  qui  ont'paffédcf- 
fus,  ont  reconnu  qu'elles  avoientde  la  ioliditc  fie 
de  l'épaiffeur  j  parce  qu'ils  ne  pouvoient  atteindre 
le  fond  avec  leur  épée  ou  des  pieus  qui  étoient 
afTcs  longs.   On  juge  de  la  profondeur  de  ce 
Lac  par  le  temps quedemeure  à  s'élever  un  bouil- 
lon que  les  pierres,  qu'où  y  jette,  pouffent  en 
haut.  La  plusgrandede  ces  lfles  a  environ  vingt- 
cinq  pas  de  long ,  fit  quinze  de  large ,  fit  les  autres 
font  un  peu  moindres.  Pline  fut  mention  de  plu- 
sieurs lfles  ftotantes  en  divers  Lacs  d'Italie;  en- 
tr'autres,  d'une  dans  le  Lac  fddtMmù ,  que  quel- 
ques-uns croyent  être  le  Lac  de  Viterbe,  fie 
d'autres  celuy  de  Baffantlle.  Il  ajoute  que  cette 
Ifle  étoit  chargée  d'une  cpaifTe  forêt ,  fie  qu'on 
ne  la  voyoit  jamais  un  jour  fie  une  nuit  dans  le 
même  lieu.  Pline  le  Jeune  a  décrit  ce  Lac  V*M- 
monù  ;  fit  ce  qu'il  en  rapporte  a  beaucoup  de 
rcffemblance  avec  les  lfles  du  Lac  de  Tivoli.  Oe- 
nys  d'HalicarnafTe  fait  la  defeription  d'une  Ifle 
dans  le  Lac  Cmillmm  ,  appellé  prefentement  Con- 
tigliano  dans  la  Sabine ,  laquelle  avoit  cinquante 

Î >ieds  de  diamètre,  fie  un  pié  de  terre  audeffusde 
'eau  ,  fie  qui  portoit  quelques  arbrifleaux.  Le 
peuple  appelle  les  lfles  du  Lac  de  Tivoli  Barquet- 
tes, parce  qu'elles  fe  peuvent  conduire  comme 
des  Barques.  Si  le  Lac  étoit  plus  grand,  cites  pour- 
raient s  agrandir  jufqucs  à  pouvoir  porter  des  jar- 
dins êc  des  forêts,  comme  celles  dont  parle  Pline, 
ôe  celles  qui  font  auprès  dcS.  Orner,  où  il  y  a  des 
habitans  La  raifon  qu'on  peut  donner  de  ces 
lfles  flotantes  eft ,  que  ce  Lac  étant  rempli  de 
sources  d'eau  foufrée,  les  bouillons  qu'on  y  re- 
marque ,  élèvent  quantité  de  limon  raréfie  par 
le  fourre ,  lequel  mmageant ,  fie  s'attachanr  avec 
des  joncs  fit  des  herbages ,  fe  groflit  peu  à  peu 
par  de  femblable  matière  qui  s'y  amafle  ;  de  for- 
te que  ces  lfles  étant  compofées  d'une  terre  po- 
reule  fit  mêlée  de  ce  foufre,  elles  fe  foàtiennent 
fur  l'eau  ,  fit  produifent  des  joncs  de  même  que 
les  autres  terres  marécageufes.  *  J.  Spon ,  Voy*- 
gtd'Itéit,  1675. 

T  O 

• 

TO  L  H  U  S  S  ,  lieu  du  Betau  dans  le  Duché 
de  Cleves  en  Alcmagne  fur  le  Rhin ,  eft 
devenu  célèbre  depuis  que  les  François  y  paf- 
fèrenr  ce  Fleuve  à  la  nage  en  1671- en  prefence 
de  Louis  le  Grand ,  pour  aller  attaquer  dans  leurs 
retranchemens  les  Holandois  qui  y  furent  mis 
en  déroure  Cet  endroit  eft  fur  les  frontières  du 
Duché  de  Gueldres  fit  de  la  Holande.  *  Baudrand. 

TON  Q^fJ  IN,  Royaume  de  l'Inde  au  delà 
du  Gange,  vers  la  Chine,  touche  du  côté  de 
l'Orient  à  la  Province  de  Canton ,  fie  du  côté 
Tim  II  h 
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de  l'Occident  au  Royaume  de  Brama  ;  fie  eft  borné 
au  Septentrion  par  les  Provinces  de  Quamfi  &  de 
Junnan  ;  fit  au  Midy  par  laCochinchine.  On  croi- 
roitquele  climat  de  ce  païs  devroit  être  fort  chaud: 
il  eft  néanmoins  aJTés  tempéré,  tant  à  caufe  de  la 
quantité  des  rivières  qui  arrofent  les  terres  fit  en- 
voient toûjours  quelque  fraîcheur ,  que  par  les 
pluyes  qui  tombent  dans  leurs  faifons  :  fit  il  fem- 
ble  que  toute  l'année  ne  foit  qu'un  printemps 
continuel.  On  n'y  voit  jamais  ny  nege  ny  glace;  fie 
les  arbres  y  font  toûjours  couverts  de  feuillages. 
La  pefte ,  la  goutte ,  fie  la  pierre  ôr  autres  mala- 
dies fi  communes  en  Europe ,  font  entièrement 
inconnues  aux  Tonquinois.  Il  n'y  a  que  deux 
vents  qui  partagent  toute  l'année,  l'un  qui  vient 
du  Nord,  fit  l'autre  du  Sud:  fie  chacun  règne fix 
mois.  Le  premier  commence  au  mois  d'Août,  fie 
rafraîchit  tellement  la  terre,  qu'il  n'y  a  rien  alors 
de  fi  délicieux  que  le  fejour  de  Tonquin  :  L'au- 
tre commence  en  Février  ;  fie  les  deux  mois  de 
Juin  fie  Juillet ,  font  les  mois  des  pluyes.  Ce  qu'il 
y  a  de  fâcheux  en  ce  païs,  eft  que  d'ordinaire, 
de  fept  ans  en  fept  ans  il  fe  lève  des  venrs  fu- 
rieux appelles  Ouragans,  qui  abattent  les  rnai- 
fons ,  arrachent  les  arbres  <St  font  d'étranges  dé- 
gâts ,  mais  ils  ne  durent  guercs  que  vingt-quatre 
heures-  Dans  l'étendue  du  Tonquin  ,  qui  égale 
prefquc  celle  de  la  France ,  on  compte  plufîcurs 
Provinces ,  dont  les  limites  ne  font  pas  fort  con- 
nues ,  les  Tonquinois  n'étant  pas  grands  Géo- 
graphes ,  fie  n'ayant  pas  été  fort  curieux  de  faire 
la  defeription  de  leur  païs.  Les  plus  habiles  d'en- 
tr'eux  alfurcnt  qu'il  y  a  prés  de  vingt  mille  Vil- 
les ou  Bourgs ,  Ce  ajoutent  qu'il  y  en  auroit  bien 
davantage,  s'ils  ne  fe  plaifoicnt pas  tant  à  demeu- 
rer fur  l'eau  ,  où  leurs  bàtcaux  leur  fervent  de 
maifons.  Les  Villes  les  plus  con  fi  Jetables  font 
Chcco,  ou  Keccio ,  qui  eft  laCapitaledu  Royau- 
me ,  Bodego  ,  Cuadag ,  Kccou  ,  Ketoi,  Ciuipa , 
fie  Cuafay. 

Qwtlitit  du  téiit. 

Ce  Païs  eft  arrofé  de  plufïears  rivières  ,  dont 
quelques-unes  portent  de  grandes  galères  fie  de 
grolfes  barques,  ce  oui  eft  fort  avantageux  pour  le 
négoce.  Il  n'y  croit  ny  blé  ,  ny  vin  ,  mais  il  y 
vient  une  grande  quantité  de  ris ,  dont  on  fait 
au  Ai  de  la  boiffon ,  fie  aiéme  de  bonne  eau  de 
vie.  Les  principaux  arbres  que  l'on  y  voit,  font 
les  Palmiers  ,  les  Gojaviers,  les  Papager»,  fie  les 
Aiagucrs.  Le  Palmier  porte  des  noix  grofTes  com- 
me la  tête  d'un  homme:  l'ccorceen  eft  fort  dure: 
fie  quand  on  ouvre  ce  fruit  on  y  trouve  une  chair 
blanche,  dont  le  goût  approche  de  celuy  des  a- 
mandes  ;  fie  environ  deux  grands  verres  d'une 
liqueur  très  -  rafraîchi  iTanre ,  fie  très  -  agréable  à 
boire.  Le  Gojavier  rcffcmble  beaucoup  su  lau~ 
rier  ,  fie  porte  des  pommes  remplies  de  pépins 
plus  petits  que  les  grains  de  grenades  :  ces  pom- 
mes ont  au  haut  comme  un  petit  bouquet.  Le 
Papager  porte  un  fruit  qui  a  beaucoup  de  rap- 

Sort  avec  un  petit  melon ,  fie  dont  le  goût  eft 
curieux.  L'Aragucr  ne  porte  des  branches  qu'au 
fommet,  fie  fon  fruit  rellemble  à  la  noix  mufea- 
dc.  Il  y  a  auffi  beaucoup  de  ces  arbres ,  qu'on 
appelle  Arbre  des  Banjans ,  dont  j'ay  parlé  dans 
l'article  des  Banjans.  Dans  quatre  lfles  qui  font 
vers  la  côte  de  la  Cochinchine  on  trouve  de» 
nids  d'oifeaux ,  dont  on  fait  d'exceliens  ragoûts. 
Ces  oifèaux  font  environ  de  la  groffeur  d'une  hi- 
rondelle, fie  font  leurs  nids  d'une  efpece  de  gom- 
me, qui  forme  comme  plufîcurs  pelures  les  uns* 
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fur  les  antres  ,  à  peu  prés  de  la  manière  des  o- 
gnons.  Cette  gomme  étant  délayée  dans  de  l'eau 
tiède  fert  pour  affaifonner  la  viande  fie  le  poif- 
fon  ;  fie  les  fauces  où  elle  entre  ont  un  goût  G 
merveilleux ,  qail  lemble  qu'on  y  a  mêlé  tous 
les  aromates  2c  fines  épiceries  de  l'Orient.  Un 
Traducteur  des  Relations  Modernes  ne  pouvant 
s'imaginer  que  l'on  mangeât  des  nids  d'oifeaux , 
a  traduit  le  mot  Italien  Nid»,  en  celuy  de  ni- 
chée ,  pour  marquer  les  oi féaux  :  mais  il  s'eft 
trompé  ,  car  effectivement  le  nid  mime  eft  em- 
ployé po:ir  l'ailaionnement  des  mets.  A  l'Orient 
de  ces  quatre  Mes,  il  y  en  a  cinq  autres  plus 
petites  ,  où  l'on  trouve  une  prodigieufe  quantité 
de  tortues.  fie  fi  excellentes  à  manger,  que  les 
Tonauinois,  &r  les  Cochinchinois  lé  font  fou- 
vent  la  guerre  pour  ce  fujet.  Il  y  a  du  fucre  en 
abondance,  êc  on  y  en  mange  prefque  à  tous  les 
repas.  On  ne  voit  dans  tout  le  Royaume ,  ny 
moutons,  riy  ânes,  ny  lions:  mais  les  Forêts 
font  pleines  de  tigres,  de  cerfs,  &  de  linges  ; 
•&  les  campagnes,  de  beufs,  de  vaches,  &  de 
pourceaux.  Pour  des  poules,  des  canards,  fit  des 
tourterelles,  il  y  en  a  fans  nombie,  fie  c'eft  ce 
qui  fait  la  meilleure  partie  de  leurs  feftins.  Leurs 
chevaux  font  d'affes  belle  taille  :  fit  il  y  en  a 
toûjours  quatre  à  cinq  cens  dans  les  Ecuries  du 
Roy.  Lcselcphansy  font  d'une  prodigieufe  gran- 
deur j  Se  en  aucun  lieu  de  l'Alie  ,  U  n'y  en  a 
point  de  fi  hauta ,  ny  de  fi  adroits. 

Dt  U  RtUgtti  des  Ton^mntis. 

Les  Tonquico'u,  a  l'égard  de  la  Religion,  font 
divifés  en  trois  Stétrs.  La  première  prend  fon 
origine  d'un  ancien  Pbilofophe  nommé  Confu- 
cius  .  dont  la  mémoire  eft  célèbre  dans  toute  la 
Chine ,  fir  dans  plufieurs  Royaumes  voifms.  Ceux 
de  cette  Seâc  croyent  que  quand  l'homme  meurt 
l'ame  fediflipe  dans  l'air.  Ils  font  des  Sacrifices 
au  Soleil,  à  la  Lune ,  fie  aux  autres  Planètes  ;  fie 
ont  encore  quatre  principaux  Dieux  ,  fie  une 
Detfle.  Les  noms  des  Dieux,  font,  Brama,  Rau- 
rau,  Betolo ,  H  Ramonu  :  fie  le  nom  de  la  Deefle, 
Satibana.  Mais  le  Roy ,  les  Mandarins ,  ou  Sei- 
gnedrs  de  la  Cour,  fie  les  Sçavans  ,  n'adorent 
que  le  Ciel.  La  féconde  Secte,  vient  d'un  certain 
solitaire  nommé  Chacabout ,  fie  eft  fuivie  de  la 

!>kis  grande  partie  du  menu  peuple.  U  leur  a  en- 
èigné  dix  Préceptes,  dont  j'ay  parlé  dans  l'Ar- 
ticle de  Chacabout  :  fie  leur  a  lait  croire  la  trans- 
migration des  ames.  La  troifiéme  Se&e  eft  celle 
de  Lanthu  fameux  Magicien  ,  qui  leur  a  enfei- 
grié  une  partie  de  la  doctrine  de  Chacabout,  fie 
y  a  joint  d'autres  Préceptes  qui  regardent  la 
Charité ,  fie  le  foin  des  pauvres.  Les  1  onquinois 
ont  accoutumé  d'adorer  trois  choies  dans  leurs 
maifons.  La  première  eft  le  Foyer  ou  Dieu  Pe- 
nate  :  la  ièconde  eft  une  Idole  qu'ils  appellent 
Tieofu ,  laquelle  eft  comme  la  Pétrone  des  Arts 
fie  des  métiers.  La  troifiéme  fe  nomme  Buabin  ; 
fit  ils  l'invoquent  pour  rendre  les  maifons  heu- 
rcules.  Il  y  en  a  qui  adorent  les  cinq  parties  de 
la  Terre  car  ils  en  font  une  cinquième  au  milieu 
des  quatre.  En  leur  rendant  leurs  hommages  ils 
ont  pour  chacune  de  ces  Parties  une  couleur  par- 
ticulière. Quand  ils  adorent  la  Partie  du  Septen- 
trion ,  ils  font  vêtus  de  noir  ;  fit  la  table  avec  les 
plats  où  ils  mettent  les  viandes  des  Sacrifices  font 
pareillement  noirs.  Lorfqu'ils  adorent  la  Par- 
tie du  Midy ,  ils  font  vêtus  de  rouge  :  pour  l'O- 
rient, de  verd  :  pour  l'Occident,  de  blanc  :  fie 
pour  le  milieu  du  monde ,  ils  portent  le  jaune. 
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Tous  les  ans,  le  premier  jour  de  l'année,  ils  font 
une  grande  folennité  pour  honorer  ceux  qui 
durant  leur  vie  ont  fait  quelques  belles  aâioas, 
fie  tous  ceux  qui  ont  eu  du  cœur ,  même  en  corn- 
bâtant  contre  leur  Patrie.  Plus  de  quarante  mille 
foldats  fe  rangent  dans  une  grande  campagne, 
où  tous  les  Princes  fit  Mandarins  ont  ordre  dt 
fe  trouver ,  fie  le  Roy  s'y  rend  aulfi.  Après  les 
Sacrifices  ,  on  brûle  de  l'encens  devant  quantité 
d'Autels  où  font  écrits  les  noms  des  Capitaines 
fit  Hommes  llluftresdonton  célèbre  la  mémoire: 
Puis  le  Roy,  les  Princes  fie  les  Seigneurs  delà 
Cour,  font  des  révérences  devant  ces  Autels, 
excepté  ceux  où  font  les  noms  des  Capitaines  qui 
fe  font  foûlevés  contre  leur  Prince  légitime , 
contre  Iefquels  le  Roy  dre  cinq  coups  de  flèche. 
Cetre  aâion  eft  fuivie  de  la  décharge  du  canon, 
fit  de  trois  falves  de  Moufqueterie,  pour  mettre 
en  fuite  toutes  ces  Ames.  La  Cérémonie  étant 
finie ,  les  Bonzes  font  un  feftin  des  viandes  qui 
ont  été  offerte*  en  Sacrifice.  Le  premier  jour, 
fie  le  quinzième  de  la  Lune  font  encore  des  jours 
de  Fêtes  parmy  eux.  «Les  Bonzes  vivent  en  Com- 
munauté fous  un  Supérieur ,  dans  les  grandes 
Pagodes  ou  Temples  :  il*  fuivent  la  croyance  de 
Chacabout,  fie  vivent  d'aumônes.  Ils  portent  tous 
au  cou  une  manière  de  chapelet  de  cent  grains  ; 
qu'ils  difent  fix  fois  les  jours  de  Fêtes.  Le  ma- 
riage leur  eft  permis ,  pourvû  qu'ils  fortent  de 
leur  Monaftere.  Quand  ils  affiftent  aux  funérail- 
les des  Grands ,  ils  fonnent  de  leurs  cornets  ou 
trompettes ,  pendant  que  les  greffes  cloches  de 
leurs  Pagodes  font  un  carillon  lugubre.  Les 
Tonquinoit  ont  une  vénération  particulière  pour 
deux  Magiciens,  qu'ils  nomment  Tay-bou,  fit 
Tay  -phou- thouy  ;  fit  pour  une  Magicienne, 
qu'ils  appellent  Bacoti.  J'en  ay  parlé  dans  leurs 
Articles.  Une  de  leurs  fuperftitions ,  eft  de  vou- 
loir  foulager  la  Lune ,  quand  elle  fouffre  edipfe. 
Ils  croyent  que  c'eft  un  dragon  qui  luy  fait  Is 
guerre,  fie  qui  s'efforce  de  la  dévorer  :  c'eft  pour- 
quoy  on  fonne  toutes  les  cloches .  on  bat  du  tam- 
bour ,  fit  on  tire  quantité  de  coups  de  moufquer, 
pour  faire  fuir  ce  dragon  :  cependant  l'ecliple  fe 
paffe ,  fit  s'imaginant  qu'ils  ont  délivré  la  Lune, 
ils  font  de  grandes  réjouiflance*.  IU  donnent  à 
chaque  heure  du  jour  fie  de  la  nuit ,  le  nom 
d'un  animal  ,  comme  du  tigre,  du  lion  ,  de 
l'ours,  du  cheval,  du  dragon,  du  linge,  fiec. 
Les  jours  ont  suffi  de  mêmes  noms.  Quand  un 
enfant  vient  au  monde ,  ils  croyent  que  l'animal 
dont  l'heure  de  la  naiffance  porte  le  nom ,  tft 
fatal  fit  funefte  au  nouveau-né  :  fie  le  dernier 
Roy  de  Tonquln  ,  qui  étoit  né  à  l'heure  nom- 
mée le  cheval ,  ne  lortoit  jamais  de  fon  Palais 
durant  cette  heure- là ,  de  crainte  d'être  bleffé 
par  quelque  cheval. 

Dts  Rois,  &  dm  Gouvernement  dt  Tanipùm. 

Le  Tonqoin  étoit  anciennement  une  des  dé- 
pendances «Je  la  «Chine  :  mais  depuis  fix  cens  ans 
il  a  été  gouverné  par  des  Rois  particuliers.  Oa 
compte  fix  Familles  de  ces  Rois.  Le  premier 
qui  porta  le  nom  de  Roy  fut  un  infigne  Bri- 
gand ,  nommé  Dim ,  lequel  ayant  amailé  quan- 
tité de  Vagabonds  fit  de  Mécontens  fe  rendit  fi 
redoutable  par  fa  valeur,  qu'après  plufieurs  vi- 
ctoires il  luy  fût  aifé  de  fe  mettre  i  fur  le  thrône. 
Ses  deux  fils  qui  luy  fuccederent  l'un  après  l'au- 
tre ,  étant  morts  fans  enfans ,  le  Royaume  fut 
divifépar  des  guerres  civiles;  fit  le  Party  le  plus 
(bible  ayant  appelié  les  Chinois  à  Ion  fecours, 
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Ce  rendit  bien- tôt  le  plus  puiffant-  Oo  éleva  alors 
fur  le  tbrône  un  Mandarin,  d'une  Maifon  nom- 
mée Ltleqml,  qui  fit  bâtir  le  magnifique  Palais 
Je  Tonquin.  Ce  Roy  n'eut  qu'une  fiuc  qui  le 
maria  à  un  des  plus  grands  Mandarins,  de  la 
maifon  de  Tr*n.  Mais  fon  règne  fut  troublé  par 
la  révolte  de  Ces  Sujets,  dont  le  Chef  luy  donna 
bataille  j  ôc  s'étant  faifi  de  fa  perfonne  le  fit  mou- 
rir. Après  neuf  ans  de  defordres ,  les  Chinois  f« 
rendirent  maîtres  du  Royaume,  qu'ils  tinrent 
durant  vingt  ans  ,  6c  y  établirent  des  Gouver- 
neurs. Mais  un  vaillant  Capitaine,  de  la  Mai- 
fon de  Li .  ebaffa  ces  ufurpateurs ,  6t  poffeda  la 
Couronne,  qui  s'eft  confervée  quatre-vingts  ans 
dans  cette  Maifon.  Après  ce  temps-là  un  Grand 
Seigneur,  de  la  famille  de  Mv,  ufurpa  l'autho- 
rité  Souveraine  ;  mais  il  fut  bien-tôt  déthrôné 
par  un  Mandarin ,  de  la  Maifon  de  Tri»,  qui  le 
rie  mourir  à  la  tête  de  fon  armée.  Quoy  que  ce 
Prince  victorieux  eut  pû  monter  fur  le  t  ht  âne, 
il  ne  voulut  pas  néanmoins  prendre  le  titre  de 
Roy ,  mais  de  General  des  Troupes  :  ôc  il  fit 
publier  par  toutes  les  Provinces  du  Royaume  , 

Îue  s'il  reftoit  encore  quelque  Prince  de  la  Mai- 
m  de  Li  ,  il  pouvoir  le  présenter ,  affurant  qu'il 
le  mcttioit  en  poffeiEoa  du  Royaume.  Il  s'en 
trouva  un  fur  les  frontières  ,  où  il  fervoit  com- 
me fimple  foldar,  fans  le  faire  connofrrc.  Auflî- 
tôt  on  luy  envoya  tout  l'équipage  d'un  Roy,  ÔC 
on  l'amena  à  Checo ,  Ville  Capitale  du  Royau- 
me ,  où  il  fut  déclaré  Roy  de  Tonquin  :  le  Ge- 
neral Trin  fe  referva  néanmoins  le  commande- 
ment abfolu  dans  les  armées  ,  avec  la  meilleure 
partie  des  revenus  du  Royaume.  De  forte  que 
depuis  ce  temps-là  on  peut  dire  qu'il  y  a  eu ,  & 
qu'il  y  a  encore  deux  Rois  ,  dont  le  premier 
u'on  appelle  Bus,  en  a  le  nom  6c  l'éclat  ;  &  le 
écond  ,  que  l'on  nomme  Ch»Ù4 ,  en  a  prefque 
toute  l'autorité.  Le  Bùa  ou  Roy  ,  demeure  pref- 
que toujours  enfermé  dans  fon  Palais ,  ôc  n'en 
fort  qu'à  de  certains  jours.  Alors  on  le  porte  dans 
un  Palanquin,  précédé  des  elephans,  des  che- 
vaux de  main ,  6t  de  plufieurs  Officiers  à  cheval. 
Après  le  Palanquin,  marchent  les  joueurs  d'in- 
ftrumens,  les  Trompetcs ,  fit  les  ioldats  de  fa 
garde:  ôc  toute  cette  pompe  eft  fort  magnifique. 
Le  Roy  a  d'ordinaire  deux  mille  foldats  pour  fa 
garde ,  ôc  environ  vingt  mille  qui  font  entretenus 
lur  les  frontières,  avec  cinquaute  elephans  pour 
la  guerre.  Sur  toutes  les  rivières  du  Royaume 
par  où  l'enoemy  pourrait  faire  quelque  invafion, 
il  y  tient  cent  greffes  galères,  avec  une  grande 
quantité  de  petites  gauotes,  dont  les  rameurs 
rament  debout ,  ayant  le  vifage  tourné  vers  la 
proue,  tout  au  contraire  des  nôtres  qui  luy 
tournent  le  dos.  Le  Roy  donne  prefque  tous  les 
jours  Audience  publique,  mais  tous  les  Edita  6c 
Arrêts  doivent  être  lignés  du  Cboùa,  pour  avoir 
leur  effet  Les  aînés  ne  fuccedem  pas  toujours  à 
laCouronne:  car  le  Choûa  ou  Connétable  avec  les 
Confeillcrs  d'Etat  ont  trouvé  a  propos  que  le  Roy 
pourrait  choifirceluy  qu'il  luy  plairait  de  fes  fils, 
pour  être  fon  Succtffeur.  Auffi-tôtqu'il  l'a  nom- 
mé, le  Choûa,  les  principaux  Officiers  de  l'ar- 
mée, les  Confeillcrs  d'Etat,  ôc  les  Eunuques  , 
viennent  le  falûcr,  Ôc  faire  ferment  de  le  mettre 
fur  le  thrône  après  la  mort  de  fon  pere.  Les  au- 
tres frères  demeurent  enfermez  dans  le  Palais , 
d'où  ils  ne  fortent  que  quatre  fois  l'an  j  ôc  à 
c haque  fois  ils  ont  fix  jours  pour  fe  promener , 
*  aller  à  la  ebaffe;  les  Officiers,  du  Choûa  les 
accompagnant  par  tout.  Le  Royaume  de  Ton- 
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quin,  eft  divifé  en  huit  grandes  Provinces,  cha- 
cune defquellcs  a  Ces  Gouverneurs  ôc  fes  Magi- 
ftrats  :  ôc  de  leurs  Sentences  on  peut  appeller  à 
la  Cour ,  où  il  y  a  cent  Confeillcrs  d'Etat  pour 
juger  de  toutes  les  appellations  du  Royaume  ; 
outre  les  trente  -  deux  Confeillcrs  du  Confcil 
Royal ,  qui  accompagnent  le  Roy  dans  fes  Au- 
diences publiques.  Le  Roy  ne  fait  point  battra 
monoye  ,  ny  «for  ny  d'argent  :  ôc  les  Tonquinois, 
dans  le  commerce, (e  fervent  de  certains  pains  d'or 
dont  les  uns  valent  cent  éc«as  de  nôtre  monoye, 
les  autres  deux  cens.  Ils  fe  fervent  suffi  de  barres 
d'argent;  Ôt  pour  les  moindres  payemens,  ils  cou- 
pent de  petits  morceaux  de  ces  barres,  iclon  la 
tomme  qu'il  faut  compter ,  ayant  chacun  leur 
balance  à  la  main ,  qui  reffemble  à  nos  Romaines: 
ou  bien  ils  pavent  en  monoyes  étrangères ,  q  ii 
font  le  plus  fouvent  des  Realcs  d'Elpignc.  Cet 
or  Ôc  cet  argent  leur  viennent  de  la  Chine  ôc  du 
lapon  ,  pour  les  fores ,  le  mufe ,  Ôc  le  bois  d'a- 
locs  ,  qui  fortent  de  leur  païs. 

Des  Reims  dt  Tanquin. 

Les  Rois  de  Tonquin  ne  permettent  point  aux 
Eunuques ,  quoy  qu'entièrement  coupés ,  de  fer- 
vir  les  Reines  ôc  les  Princeffes  dans  leur  Palais*» 
Il  n'y  a  que  les  filles  ôc  les  femmes  qui  ayenc 
cette  pcrmifllon.  Lorfque  la  Reine  fort  du  Pa- 
lais, elle  eft  portée  dans  un  Palanquin  enrouré 
de  jiloufies ,  enfortc  qu'on  ne  la  voit  pas.  Son  Pa- 
lanquiu  eft  précédé  de  fix  Elephans  qui  marchent 
deux  de  front,  puis  de  plulicurs  Officiers  armés. 
Il  eft  fuivi  des  Dames  d'honneur,  à  pié  ;  après 
lesquelles  on  voit  un  chariot  traîné  par  huit  biles 
de  qualité ,  pour  mener  la  Reine,  quand  elle  fort 
de  lou  Palanquin  :  Alors  tous  les  Officiers  Ôt  les 
Eunuques  fe  retirent  en  un  lieu  d'où  ils  r.c  la 
puillcnt  voir  ;  car  c'eft  un  crime  que  de  la  re- 
garder. 

Dti  Mann  &  CoùsKmis  des  ftitflcs  dt  Tone/nSn. 

Les  Peuples  de  Tonquin  font  naturellement 
doux,  cV  fe  loûmcttcnt  fort  à  la  rai  (on.  Ils  c  (li- 
ment plus  les  ouvrages  des  païs  étranger!  ijtic  les 
leurs  propres  :  mais  ils  n'ont  pas  la  curante  de? 
voir  d'autres  terres  que  celles  où  ils  ont  pris 
naiffance  ;  où  ils  veulent,  difënr-ils,  toujours 
demeurer,  pour  honorer  la  mémoire  de  leur*  An- 
cêtres Ils  ont  le  teint  un  peu  olivâtre:  mais  ils  lotte 
mieux  faits  que  les  Chinois,  ôc  ils  n'ont  pas  'e 
nés  ny  le  vilage  fi  plat.  Ils  portent  leurs  cheveux 
suffi -longs  qu'ils  peuvent  croître.  Le  menu  peu- 
ple les  trefle,  ôt  les  attache  en  forme  de  bourlct 
au  haut  de  la  tête  >  mais  les  Noblts,  les  gens  de 
Juftice ,  ôc  les  Soldats  les*  lient  autour  du  cou  , 
afin  qu'ils  ne  viennent  point  battre  fur  le  vifsge. 
Ils  ne  croyent  pas  avoir  de  belles  dents,  jufqu'à 
ce  qu'ils  les  ayent  rendu  noires  comme  du  jaye: 
Ôc  ils  lailfcnt  croître  leurs  ongles,  les  plus  longs 
parmy  eux  étant  les  plus  beaux.  Leur  habit  eft 
grave  ôc  modefte  :  c'eft  une  robe  qui  leur  va  juf- 
q u 'aux  talons ,  Ôc  qui  fe  lie  avec  une  ceinture  de 
foye ,  ou  mêlée  d'or  ôc  d'argent.  Mais  les  Soldats 
ont  une  robe  qui  ne  defeeud  que  jufqu'aux  ge- 
noux ,  ôc  n'ont  ny  bas  ny  louliers.  Le  menu 
peuple  eft  délave  une  partie  de  l'année ,  car  à  la 
referve  des  Bourgeois  de  Checo ,  vilk-  capitale 
du  Royaume,  tous  let  gens  de  métier.  Menui- 
siers ,  Serruriers,  Maffons  ôc  autres,  font  obligés 
de  travailler  durant  trois  mois,  (  qu'ils  appellent 
Lunes,)  pour  la  maifon  du  Roy  ;  ôc  pendant 
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deux  autres  moi*  pour  les  Mandarins  ou  Grands- 
Seigneurs.  Le  refte  de  Tannée  eft  à  eux  ;  fie  ils 
travaillent  pour  ceux  qui  les  payent.  Ils  appel- 
lent en  leur  langage  ce  fcrvice  PïttfMti ,  c'eft-à- 
dire,  condition  d'cfclave.  Les  Tonquinois  fc  plai- 
fent  à  demeurer  fur  les  rivières  qui  font  en  leur 
pats  exemptes  des  Crocodiles  fit  d'autres  ani- 
maux dangereux  dont  on  voit  une  grande  quan- 
tité dans  le  Gange.  Les  Mariages  ne  s'y  font  point 
fans  le  contentement  du  Gouverneur  ou  Juge  du 
lieu.  Dés  le  lendemain  des  nôces ,  le  mary  ap- 
pelle fa  femme  ,  fa  feeur  :  fit  la  femme  appelle 
ion  mary ,  Ton  frère.  La  loy  du  Royaume  permet 
à  l'homme  de  répudier  fà  femme  ;  mais  la  fem- 
me n'a  pas  le  même  privilège  ;  te  il  luy  eft  ra- 
rement accordé  de  pouvoir  demander  là  fepara- 
tion.  Les  Loix  font  tres-rigoureufes  contre  l'a- 
dultère» qui  y  eft  puni  de  mort.  Les  Tonquinois 
fê  rendent  ibuvent  vifite  les  uns  aux  autres,  6c 
chacun  marche  alors  avec  une  fuite  félon  fà  con- 
dition. Les  Princes  fit  les  Mandarins  montent  fur 
leurs  Eléphant,  ou  fe  font  porter  dans  une  ma- 
nière de  brancar,  porté  par  fix  hommes.  Leur 
fuire  eft  ordinairement  de  cinquante  à  fbixante 
hommes;  fit  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'excéder 
ce  nombre-là-  Pour  ce  qui  eft  des  iimples  <£en- 
«iUhommes  fie  des  Officiers  de  la  Cour  qui  vont 
à  cheval ,  chacun  ne  peut  avoir  au  plus  que  fept 
valets  après  foy.  Les  Tonquinois  tiennent  a  grand 
déshonneur  d'avoir  la  tête  nué  ;  ce  qui  ne  fe 
voit  parmy  eux  qu'aux  criminels ,  que  l'on  fait 
rafer  dés  qu'ils  font  faifis.  Leur  manière  de  s'af- 
feoir  eft  devoir  les  deux  jambes  croifées ,  com- 
me nos  Tailleurs  ,  quand  ils  travaillent.  Chés 
les  Grands-Seigneurs  ,  dans  la  (aie  où  l'on  reçoit 
les  vifîtes ,  il  y  a  comme  une  Alcove  avec  une 
eftrade  élevée  de  terre  environ  d'un  pié ,  fit  cou- 
verte d'une  natte  très-fine  ,  faite  de  petits  joncs 
déliés  comme  du  fil  fin ,  ce  qu'ils  préfèrent  aux 
tapit  de  Perfë  ou  des  Indes  ;  parce  que  ces  nat- 
tes, qui  font  d  ailleurs  plus  chères,  font  plus  fraî- 
ches fit  plus  commodes  dans  les  chaleurs  :  car 
elles  font  douces  comme  du  velours  ;  fit  les  pu- 
nailes ,  dont  on  eft  fort  tourmenté  dans  les  Indes, 
ne  s'y  fourrent  point.  Les  Princes  fit  les  Man- 
darins font  aflîs  fur  cette  eftrade  couverte  de  nat- 
te i  fie  la  Noblefle  qui  les  accompagne  eft  affife 
autour  de  la  chambre  fur  un  couffin ,  avec  un  au- 
tre derrière  le  dos.  Les  Tonquinois  n'ont  à  table 
oy  couteau  ny  cuillier  :  tout  ce  qui  eft  férvi 
étant  coupé  par  petits  morceaux  de  la  groffeur 
d'une  noifette,  qu'ils  prennent  avec  deux  petits 
bâtons  dorés ,  qui  leur  fervent  de  fourchettes. 
Le  menu  peuple  fe  contente  de  ris  cuit  dans  de 
l'eau ,  avec  du  poiffbn  feché  à  l'air ,  ou  des  œufs 
fàlés  ;  fit  ne  mange  guercs  de  viande ,  que  dans 
les  feftins.  Entre  tous  les  divertiffemeos  des  Ton- 
quinois, il  n'y  en  a  point  où  ils  s'attachent  avec 
tant  de  plaifir  qu'à  la  Comédie,  qui  fe  joue  d'or- 
dinaire la  nuit ,  fit  eft  accompagnée  de  quantité 
de  décorations  fit  de  machines.  Ils  fçavent  ad- 
mirablement bien  reprefenter  la  mer  fit  les  riviè- 
res, fit  les  combats  de  vai  fléaux.  Les  Acteurs 
fit  Aârices  ont  des  habits  magnifiques  ;  fit  la 
coifure  des  femmes  eft  une  cfpece  de  mitre,  ou  de 
tiare,  qui  leur  fied  très- bien.  ^ 

Des  gnu  à*  Ltttm  Â*nt  U  Ttn^uin. 

Les  Tonquinois  s'appliquent  fort  aux  feien- 
ces ,  parce  que  c'eft  le  feul  moyen  de  parvenir 
aux  charges  &  aux  dignités  du  Royaume.  Mais 
par  les  feiences  il  ne  faut  pas  entendre  la  cou- 


noiflance  des  langues  ,  ny  la  Philofophie  d'Arifto- 
te:  ils  n'étudient  que, les  Loix  de  leur  pais,  les 
Mathématiques,  fit  particulièrement  P  A  urologie. 
Quelques-uns  s'adonnent  auffi  à  la  Mufîque  8c 
à  la  Poefie  :  fie  l'on  remarque  que  les  Poètes  du 
Tonquin  font  les  meilleurs  de  tout  l'Orient.  Pour 
acquérir  la  Noblefle  par  les  Lettres,  il  faut  que 
b  jeunefle  paffe  par  trois  degrés,  qui  font  celuv 
de  S'mdt  t  celuy  de  Dmemm ,  fit  celuy  de  T*nfi. 
Pour  parvenir  au  premier  degré ,  les  jeunes  gens 
doivent  s'appliquer  huit  ans  entiers  à  bien  ap- 
prendre ce  qui  eft  de  la  fonction  de  No  turc,  de 
Procureur  fit  d'Avocat.  Au  bout  de  huit  ans  ils 
font  examinés  fur  les  devoirs  de  ces  charges  ;  fit 
s'ils  font  trouvés  capables ,  le  Roy  leur  permet 
de  prendre  le  nom  de  Sindes.  Pour  avoir  le  titT« 
de  Doucum ,  il  faut  étudier  pendant  cinq  ans 
l'Aftrologie,  la  Mufîque,  fit  la  Poefie  ,  fie  ap- 
prendre a  faire  les  inftrumcns  de  Mathématiques. 
Après  ces  treize  années  d'étude ,  il  faut  en  em- 
ployer encore  quatre  à  apprendre  à  lire  fit  écri- 
re le  caractère  Chinois  ,  avec  les  Loix  fit  les 
Coutumes  de  ce  peuple.  Le  dernier  examen  fe 
fait  dans  l'enclos  du  Palais  du  Roy ,  qui  s'y  trou- 
ve avec  les  Princes,  les  Mandarins  d'armes,  fit 
les  Mandarins  de  Lettres  ;  fit  tous  les  Taniis  font 
auffi  prefens.  Le  nombre  des  afpirans  va  quel- 
quefois jufqu'à  trois  mille.  On  dreffe  dans  la 
grande  Place  du  Palais  neuf  éebafauts,  dont  l'un 
eft  pour  le  Roy  fit  lis  Princes ,  fit  les  huit  autres 
pour  les  Examinateurs  fit  les  Afpirans  :  fit  afin 
que  chacun  puifle  voir  tout  ce  qui  fe  paffe ,  tous 
ces  échafàuts  font  dreffés  en  amphithéâtre.  Mais 
le  Roy  fit  les  Mandarins  ne  s'y  trouvent  que  les 
deux  premiers  jours  des  huit  que  l'on  employé  à 
cet  exercice.  Le  dernier  jour  on  met  les  noms  de 
ceux  qui  ont  bien  répondu  ,  entre  les  mains  des 
feize  premiers  Mandarins ,  fit  après  avoir  eu  l'a- 
grément du  Roy ,  on  leur  donne  une  robe  de  fa- 
tin  violet ,  avec  le  nom  de  Tan  fis  ;  fie  ils  font 
mis  au  rang  des  Nobles.  Enfuite  on  donne  à  cha- 
cun des  nouveaux  Tanfis  le  dénombrement  des 
Bourgs  fie  Villages  où  U  doit  prendre  les  rentes 
que  lé  Roy  luy  affigne.  Apres  avoir  fait  Ion  en- 
trée dans  (on  Département ,  fur  un  brancar  do- 
ré ,  porté  par  huit  hommes  ,  accompagne  de 
joueurs  d'inftrumens  fit  de  trompettes  ,  tl  vient 
à  la  Cour  pour  s'inftruire  des  affaires  du  Royau- 
me fit  de  la  maifon  du  Roy  ,  fit  tâcher  de  parve- 
nir à  la  qualité  de  Mandarin.  Tous  les  Ambafïà- 
deurs  qui  font  envoyés  à  la  Chine  fit  aux  Etats 
voiûns ,  font  tirés  du  nombre  de  ces  Tanfis. 

Dit  MtÀttlm  du  Ttnamn. 

Les  Medccinsdu  Royaume  de  Tonquin  ne  s'é- 
tudient guercs  qu'à  connoître  les  Amples  fit  les 
racines,  pour  en  faire  l'application  félon  le  genre 
de  h  maladie.  Ils  découvrent  la  fburce  du  mal  par 
le  battement. du  pouls  ,  qu'ils  tâtent  en  trois 
endroits  ,  du  côté  droit  fie  du  côté  gauche. 
Par  le  pouls  du  poignet  droit ,  ils  cohnoifTcnt  ce 
qui  eft  du  poumon  :  par  celuy  des  veines ,  où 
d'ordinaire  on  fe  fait  faigner,  ils  jugent  de  l'é- 
tat du  petit  ventre  :  fie  par  celuy  de  la  temple, 
ce  qui  eft  des  reins.  Le  pouls  du  poignet  gauche 
leur  marque  la  difpofition  du  cœur  ;  celuy  du 
milieu  du  bras,  ce  qui  fe  paffe  au  fbye  :  fie  enfin 
celuy  de  la  temple  gauche  leur  découvre  encore 
mieux  le  mal  qui  peut  être  dans  les  reins.  Ainfi 
ils  jugent  de  la  caufe  du  mal ,  fit  fçavent  fi  elle 
eft  intérieure  ,  ou  extérieure.  Ils  ont  de  très* 
bous  remedes  pour  l'Epilepûe  ou  mal  caduc, 
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pour  le  pourpre»  Se  pour  d'autres  maladies  que  l'on 
croit  incurables  dans  l'Europe.  Les  faignécs  ne  font 
point  en  ufage  dans  leTonquin.  ils  cinploycnt  fou- 
■vent  le  The  pour  guérir  le  mal  de  tetc,  la  gravcllc, 
cV:  Ici  maux  de  ventre.  Cette  herbe  vient  de  la  Chi- 
ne Se  du  Japon  :  mais  celle  du  Japon  cft  la  meil- 
leure. 

Quand  le  Rot  cft  mort  >  &  qu'il  laide  plufictm 
4i!s ,  on  reconnon  pour  Roy  celuy  qu'il  a  choifi  de 
fon  vivant  pour  être  fan  fucccfTcur,  fuient  la  cou- 
tume dont  |'ay  parlé  cy- devant.  Le  troifiéme  jour 
après  le  decés  du  défunt  ,  le  Connétable  avec  tous 
les  Mandarins  d'armes,  Se  ceux  du  Confcil  Royal, 
<5c  tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  ,  vont  à  l'A- 
partemem  de  ce  Prince ,  où  on  kiy  donne  un  habit  à 
la  Chinoire;puis  l'ayant  monté  fur uji  £lcphant|  on 
le  mené  dans  la  plus  grande  Cour  du  Palais,  qui  cft 
toute  couverre  de  brocarts  d'or  Se  d'argent ,  en  forme 
de  rente  Là  étant  aflRs  fur  un  Thrône  fûperbuncnt 
enrichi ,  il  rcçsit  le  ferment  de  fidélité  des  Seigneurs 
•&  Officiers  de  là  Cour,  à  qui  il  fait  pluiîeurs  pre- 
fens  de  Pains  d'or,  &  de  barres  d'argent.  Apres,  on 
décharge  l'artillerie  ;  &  les  Soldats  au  nombre 
dcriviron  trente  mille  ,  font  trois  farves  de  mouf- 
•queterie  dans  une  Plaine  voifine.  Cela  étant  fait, 
!c  Roy  cft  mis  fur  un  magnifique  Palanquin ,  Se 
porté*  dans  l'Apartemenc  Royal ,  d'où  chacun  fc 
retire  ,  hors  les  Eunuques  ,afin  que  les  Princcffcs  Se 
les  Dames  de  taCour  viennent  fahicr  le  nouveau  Roy. 
Après  ce'tc  cérémonie  les  Seigneurs  rentrent  pour 
ètic  du  feftin ,  qui  cft  fuivi  de  la  Comédie  Se  des 
feux  d'artifice  pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain, 
le  Roy  aflîs  fur  fon  Palanquin  ,  Se  accompagné  de 
toute  la  Cour ,  fe  rend  au  Camp ,  où  (es  troupes 
font  rangées  en  bon  ordre  ;  &  y  étant  arrive  il 
monte  lur  un  Eléphant  de  guerre ,  &  fc  place  su 
milieu  des  Officiers ,  qui  viennent  luy  prcxr  fer- 
ment de  fidélité  ;  après  quoy  il  leur  fait  les  libérali- 
tés de  pains  d'or ,  &  de  barres  d'argenr.  Le  Roy  fc 
retire  enfui  rc  dans  un  beau  Palais  ,  bâti  proche  de 
la  Plaine  du  Camp.  Ce  Palais  n'eft  que  de  bois, 
mais  il  cft  fort  enrichi  de  peintures  &  de  dorutes. 
Se  tout  y  cft  très-magnifique.  Toute  la  nuit  fê  pffe 
en  feftins  &  en  réjouifTanecs  ,  &  le  loi  demain  le 
Roy  retourne  dans  Ton  Palais  de  Chcco ,  avec  la 
même  pompe  qu'il  en  étoit  fortL  Là  étant  aflîs  fur 
ton  Thrône  ,  il  donne  audience  aux  Députés  du 
Peuple ,  qui  luy  viennent  faire  une  harangue ,  Se  les 
renvoyé  chargés  de  Prclcns.  Pour  ce  qui  regarde  la 
Religion ,  c'eft  une  chofe  fùrprcnante  de  voir  la 
quantité  de  victimes  que  le  Roy  envoyé  aux  Tem- 
ples de  les  faux-  Dieux ,  pour  y  faire  des  facrifiecs 
<fc  des  offrandes  aux  Idoles.  On  en  compte  plus  de 
cent  mille  :  8e  outre  cela ,  le  Roy  donne  la  valeur 
d'un  million  en  pains  d'or,  &  en  barres  d'argenr, 
en  brocarts  Se  autres  pièces  de  foye  pour  l'ornement 
des  Idoles  »  Se  fcmblables  chofes  deftinées  à  l'usage 
des  Pagodes  ou  Temples.  Tou<«  ces  cérémonies 
étant  achevées,  le  Roy  prend  fon  temps  que  la  Lu- 
tte fc  renouvelle  ,  pour  fc  retirer  avec  les  Bonzes 
ou  Doâcurs  de  la  Loy;  Se  vit  comme  eux  avec 
beaucoup  de  frugalité  ,  durant  le  premier  quar- 
tier, pendant  lequel  il  vifi  te  suffi  les  Hôpitaux.  En- 
fin Q  choifit  quelque  beau  lieu ,  où  il  ordonne  de 
taire  bâtir  une  nouvelle  Pagode ,  qu'il  voue  à  quel- 
qu'une de  fes  Idoles.  Apres  cela  on  bâtit  trois  mai- 
Ions  dans  une  grande  Plaine  où  pafle  la  Rivière, 
une  pour  le  Roy,  l'autre' pour  le  Connétable,  Se 
la  treifiémc  pour  le  Chef  ou  Prefidcnt  du  Confcil  j 
avec  quantité  de  Hutes  pour  le  refte  de  la  Cour. 
Ttm  III. 
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On  y  drefTe  auffi  une  infinité  de  cabanes,  qui  fer- 
vent de  Cuifmes.  Le  Roy  s'y  rend  au  commence- 
ment du  fécond  quartier  de  la  Lune ,  c'eft  à  dire  le 
huit  ou  neuvième  du  mois  :  (  car  nous  avons  déjà 
remarqué  qu'ils  comptent  les  mots  par  Lunes.  )  Il 
fc  trouve  là  plufieurs  Galères  fùperbemcnt  enrichies 
d'or  Se  de  peintures ,  qui  représentent  un  combat 
naval ,  pour  divertir  le  Roy  pendant  eout  le  fécond 
quartier.  On  fait  jouer  toutes  les  nuits  quantité  de 
feux  d'artifice ,  tant  fur  terre  que  fur  l'eau, avec  une 
magnificence  extraordinaire  :  &  l'on  affûte  que  les 
feux  d'artifice  qu'on  tire  en  Europe  n'ont  rien  défi 
beau  &  de  fi  fùrprenant.  Les  ftpt  jours  paflès  ,  le 
■Roy  retourne  dans  fon  Palais  de  Chcco,  &  va  voir 
les  Princcfles ,  n'ayant  avec  luy  que  fes  Eunuques. 
On  continue  les  feux  de  joyc  tous  tes  foin  devant 
le  quartier  des  Dames  ,  pendant  le  refte  de  la  Lune, 
c'eft  à  dire  pendant  le*  quinze  jours  que  le  Roy  y 
demeure.  Voilà  de  quelle  manière  fc  patte  la  foien- 
nité  de  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  que  qucl- 
qucf-unv  ne  veulent  pas  appcller  un  Couronnement, 
parce  qu'on  ne  mer  point  de  Couronne  fur  la  tête 
du  nouveau  Roy  (  non  plus  qu'aux  autres  Rois 
d'Orient,  )  Se  qu'ils  nomment  une  Elévation  au 
Thrône,  qui  eft  une  cérémonie  que  l'on  y  ob- 
serve. 

Dt  U  ttmft  Fmtetrt  des  toit  dt  Ttnqiùn. 

Le  Roy  de  Tonquin  étant  mort,  on  le  met  dans 
un  lit  de  parade, «prés  l'avoir  embaumé:  &  pen- 
dant foixantoemq  jours  on  le  fort  comme  s'il  ctok 
en  vie.  Les  mets  qu'on  ôte  de  devant  le  corps  font 
diflribués  aux  Bonzes,  Se  aux  pauvres ,  durant  tout 
ce  temps-là.  Tous  les  Mandarins  d'Arrms  &:  dejuf- 
tice  portent  le  deuil  ordinairement  trois  ans  ;  la  Mai- 
fon  du  Roy  neuf  lunes  ou  mois  j  la  Noblcflc  lix  :  Se 
le  menu  peuple,  trois.  Pendant  ces  trois  ans,  tous 
les  divcrtiflcmcns  Ccflcnt,  à  la  rc'erve  de  ceux  qui 
accompagnent  la  cérémonie  de  l'Elévation  ou  Cou- 
ronnement du  nouveau  Roy.  Après  cette  cérémo- 
nie le  Roy  fc  fait  couper  les  cheveux ,  Se  fc  couvre 
la  tête  d'un  bonnet  de  paille  :  ce  que  font  au/fi  les 
Princes ,  Se  les  quarante  Mandarins  Conicillcrs  d'E- 
tat, jvjfqu 'à  ce  que  le  Roy  (bit  enterré.  Les  trois 
cloches  de  la  Tout  du  Palais  ne  ccfTcnt  point  de  fon- 
ncr  pendant  ce  temps-là.  La  coutume  cft  de  por- 
ter le  corps  du  Roy  défunt ,  dans  des  Dcfcrrs  qui 
font  au  delà  de  la  Ville  de  Bodcgo»  De  Chcco, 
Capitale  du  Royaume  ,  jufqu'à  cette  Ville,  il  y  a 
environ  deux  journées  de  chemin  :  mais  parce  que 
le  nouveau  Roy,  Se  toute  la  Cour  y  vont  à  pié, 
on  y  employé  quinze  ou  feize  jours.  Tout  ce  che- 
min cft  couvert  d'une  toile  teinte  en  violet  ;  &  de 
quart  de  lieue  en  quart  de  lieue  ,  il  y  a  des  hutes , 
où  l'on  trouve  quelque  rafratchiûcmcnr.  Tous  les 
logemens  font  préparés  pour  chaque  jour ,  à  quoy 
lcConnétab!c~a  mis  ordre  pendant  les  foixante-cinq 
jours  que  le  défunt  Roy  a  été  dans  fon  lit  de  para- 
de. Voicy  l'ordre  de  cette  Pompe  Funèbre.  Deux 
Huifficrs  de  la  Chambre  du  Roy  commencent  la 
marche ,  portant  chacun  une  maflè  d'armes ,  dont 
la  boule  eft  plane  de  feu  d'artifice,  &  criant  le  nom 
du  fou  Roy.  Après  viennent  douze  des  premiers 
Officiers  des  Galères  qui  traînent  le  Maufolée  éle- 
vé en  forme  de  Tour  quarréc ,  où  cft  écrir  le  nom 
du  Roy  défunt.  Puis  douze  Elcphans,  dont  quatre 
portent  chacun  un  Officier  qui  tient  en  main  un 
Ercndart  du  Roy.   Les  quatre  fuivans  portent 
chacun  une  tour  de  bois ,  ou  il  y  a  fix  hommes  ar- 
més de  moufqucts ,  ou  de  lances  à  feu.  Les  qua- 
tre derniers  portent  chacun  une  cfpccc  de  cofre  en 
forme  de  cage.  Enfùitc  on  voit  le  Grand  Ecuycr,  à 
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cheval ,  fuivy  de  deux  Pages,  &  de  douze  chevaux 
de  main,  menés  deux  à  deux ,  chacun  pat  un  Ca- 
pitaine des  Gardes.  Leurs  harnais  font  très-riches, 
les  (elles  font  brodées  d'or ,  Se  toutes  les  garnitu- 
res avec  le  mords  font  d'or  pur.  Apres  ,  vient  le 
chariot  qui  porte  le  magnifique  Maulolée  où  eft 
le  corps  du  Roy.  Ce  chariot  cil  traîné  par  huit 
Ccifi  drclC-s  pour  cet  ufage,  &  chaque  Cerf  eft 
mené  par  un  Capitaine  des  Gardes.  Le  nouveau 
Roy  fuir  ce  Maufolée  ,  &  marche  à  pic,  vécu 
de  latin  blarc ,  avec  un  bonnet  de  paille.  S'il  a  des 
frères  ,  ils  le  fuivent  avec  le  même  habillement  : 
Se  autour  d'eux,  il  y  a  pluficurs  joueurs  d'inftru- 
menî.  On  voit  aptes  *  quatre  Princcfles  vécues  de 
fa  tin  blanc,  fui  vies  de  deux  Dames  d'honneur,  ha- 
billées de  violet ,  accompagnées  de  haut- bois  Se  au* 
très  i;:ftmmens  de  Mulique.  Elles  portent  le  boire 
Se  le  manger  pour  le  mort.   Ap.és  ,  marchent  les 
Princes  du  Sang,  vêtus  de  fatin  violet,  avec  des 
bonnets  de  paille  :  puis  les  Grands  Officiers  de  la 
Couronne  ,  les  Mandarins ,  Se  les  Gouverneurs  des 
quatre  principales  Provinces  du  Royaume  :  Ccux- 
cy  portent  chacun  fur  l'épaule  un  bâion  où  pend 
un  lac  plein  d'or  ,  Se  de  différons  parfums ,  qui  eft 
le  Prcfcnt  de  chaque  Province.  Enfin,  fuivent  deux 
chariots ,  chacun  tiré  par  huit  chevaux ,  Se  portant 
chacun  un  cofte  p'ein  de  pains  ou  lingots  d'or, 
de  barres  d'argent,  de  riches  étofcsd'or  &  de  foyc, 
&  d'autres  richefles.  Cette  Pompe  finit  par  la  mar- 
che des  Officiers  de  la  Cour,  6e  autics  perfonne* 
confîdcrablcs ,  partie  à  cheval,  partie  à  pié,  félon 
la  d.rTcrencc  de  leurs  Charges ,  Se  de  leur  qualité* 
Le  corps  du  Roy  étant  à  Bodcgo,il  eft  mis  dans 
une  Galère,  pour  le  tranfpoitcr  dans  les  Dcterts  que 
l'on  trouve  en  remontant  la  rivière,  vers  les  mon.a- 
gnes  qui  font  aux  environs.  On  y  cheilit  un  lieu 
retiré ,  où  on  l'enterre  fort  feerctement  :  car  il  n'y 
a  que  ilx  des  principaux  Eunuques  de  la  Cour,  qui 
feachenr  prcciîémint  le  lieu  où  eft  fou  lepukre:  Se 
on  leur  fait  prêter  ferment  de  ne  declater  jamais  ce 
feercr.  Cette  cérémonie  s'obfcrve  peut-être  par  quel- 
que motif  de  Religion:  jcut-elhc  aufli  de  crainte 
qu'on  n'aille  enlever  les  threfors  qucl'ùncmcrre  au- 
p:és  du  corps  du  Roy,  fuivant  la  (up.rftiuon  de 
Chacabour,  qui  leur  perfuada  que  les  Ames  de  ceux 
qui  n'auroient  pas  cxaâementobfcivcia  Luy,  parTe- 
xoient  dans  d'auircs  corps,  durant  trois  mille  ans , 
où  ils  fouffriroient  plulicirs  iucoramodi.és ,  Com- 
me la  faim,  la  pauvreté»  le  froid.  C'eft  p-wrqui  y 
on  cnfcimc  quantité  de  richefles  dans  le  tombeau  du 
Roy ,  afin  qu'il  puiflc  s'en  fervir ,  s'il  en  a  befuin , 
en  l'autre  monde.  On  y  laiflc  le  boire  &  le  m-inger 
que  les  PrincclTcs  ont  porté  jufqu'à  Bod.g  >,  les  Pic- 
fcns  des  quatre  Provinces,  Se  la  charge  des  deux 
chariots,  don;  il  eft  parlé  dans  la  Pomjx:  Funèbre. 
Ce  qui  eft  encore  plus  étonnant,  c'eft  que  pluiîcurs 
Seigneurs  Se  Dames  de  la  Cour,  fc  font  enicrrer 
tour  vifs  auptés  de  luy ,  à  deflein  de  le  fervir  au  lieu 
où  il  va. 

FuntrailUt  dtt  Tut^uimis. 

Les  Funérailles  ordinaires  des  Tonquinois  font 
pins  ou  moins  pompeufes ,  félon  la  qualité  des  per- 
(onnes.  Dans  leurs  cntcrrcmcns ,  ils  f->nt  pluiîcurs 
feux  d'artifices,  aufli  bien  que  dans  leurs  icjniif- 
fanecs.  Ces  feux  font  enfermés  dans  des  Tours ,  fur 
de  petits  chariots  que  des  hommes  traînent  :  car  le 
tout  n'eft  fait  que  de  papier  peint  de  diverfes  cou- 
leurs. Ils  mettent  fur  le  tombeau  quantité  de  vian- 
des Se  de  confitures ,  dans  la  croyance  q>.c  le  dé- 
funt s'en  ferr  :  ctr  leurs  Prêtres  les  entretiennent  dans 
cette  erreur,  Se  font  fi- bien  leurs  affaires,  que  le  ou- 
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tin  il  ne  fc  trouve  plus  rien  for  la  tombe.  *  Ta» 
vernicr,  RtUuun  dm  Ttaqmin.  Hijhirt  du  Ttufuin  d» 

P.  Marini. 

TOPOGRAPHIE,  c'eft  la  defeription  d'ut 
lieu;  ce  mot  vient  du  Grec  irwQ-,  //m»;  Se  yt**H* 
ésrirt  ou  décrire.  Voyés  Géographie. 

T  O  R ,  Ville  de  l'Arabie  Pettée.,  fur  la  côte  de 
la  Mer  Rouge,  à  quarante  licuës  de  Suez.  Elle  eft 
la  plus  cclebie  de  cette  cote ,  tant  pour  le  commer- 
ce ,  que  pour  la  ftruâurc  des  mai  font ,  Se  pour  la 
potitefle  des  habitant.  Elle  eft  peuplée  de  Chrétiens 
Jacobitcs,  &  il  y  a  quelques  Religieux  Grecs  dans 
un  Monaftcrc  de  Sainte  Catherine,  qui  ont  corret- 
pondanceavec  ceux  du  Mont  Sinaï,  ou  de  Sainte 
Catherine,  qui  en  eft  éloigné  d'environ  dix -huit 
lieues.  On  dit  dans  ce  piïs  que  c'eft  là  que  pafla 
Moyfc  au  travers  de  la  Mer  Rouge.  Entre  Tor  Se 
Suez,  il  n'y  a  qu'un  difert  Huile  &  fans  eau.  A 
trois  lieues  proche  de  Suez  font  les  Puits  qu'on  ap- 
pelle de  Muyc,  Se  que  l'on  aflurc  qu'il  fit  aptes 
avoir  parte  la  Mer  Rouge.  Les  Aubes  les  ont  en 
grande  vénération  ,  mais  ils  ne  font  pas  d'accord 
entr'eux,  fi  ce  fut  l'endroit  du  paffagedes  Ifraëlites: 
Se  quelques  uns  d'eux  croyent  que  Moyfe  pa/la  par 
Corondol,  qui  eft  à  quinze  lieues  r!c  Suez,  Se  à 
vingt-cinq  de  Tor.  *  Marmol,  dt  ï  Afriqmt.  I.  u. 

TORBERNE,  (  Ulric  )  Gouverneur  de  la 
Foncreflc  de  Coppcnhaguc,  fous  le  règne  de  Chrif- 
tien,  Roy  de  Dincmarc.cn  1514.  Ayant  inique 
Fcbourg,  Secrétaire  d'Etat, luy  avoit  rendu  un  mau- 
vais office,  il  trouva  moyen  de  faire  croire  au  Roy 
que  ce  Secrétaire  étoit  aime  de  Colombinc ,  Cour- 
tifanc,  dont  Chriftien  étoit  extrêmement  jaloux  Le 
Rt>y  irrité  comte  Fcbotirg,  l'envoya  à  Torbcrnc, 
fous  prétexte  de  luy  donner  en  main  prop  e  une  Let- 
tre de  Sa  Majctlé.  Le  Gouverneur  l'ayant  reçue,  y 
lut  un  commandement  exprék  de  faire  inflruirc  le 
procès  à  Fcbourg ,  Se  de  le  condamner  au  dernier 
iùpplice ,  pour  peu  qu'on  le  trouva;  coupable.  Tor- 
bcrnc goù.a  le  plaifir  que  le  Roy  luy  donboif  defc 
venger  de  fon  ennemy,  ignorant  qu'on  le  trajtteroic 
de  même  à  fon  tour,  li  fit  condamner  Fcbourg  i 
cire  pendu,  ce  qui  fut  exécuté.  Mais  quelque  temps 
a  pré»,  le  Gouverneur  fut  arrêté  dans  un  Fellin,  où 
le  Roy  l'avoir  appel  c.  Dans  l'inftruâion  de  fon 
procès,  qui  te  rît  par  le  Sénat  de  Dancmarck  ,  on  U 
trouva  coupable,  félon  la  propre  confelfiun  ,  d'a- 
voir fouhaùé  la  joùiflàncc  de  Colombine  :  mais  parce 
qu'on  ne  piMiit  point  de  mort  la  pcn'éc  feule  dont 
il  s'agifloir,  les  Sénateurs  le  renvoyèrent  abfous»  Le 
Roy  .'c  plaignit  de  ce  Jugement,  parce  qu'il  vou- 
loir perdre  le  Gouverneur,  Se  le  fit  merur  de- 
vant les  J»ges  de  Coibcrg,  qui  furent  contraints  par 
menaces ,  de  rendre  une  Sentence  de  condamnation 
e-.nirc  Torbtmc.  Cette  leverité,  ou  plûtôt  cette 
inj  'iAicc,  dont  il  n'y  avoit  point  encore  eu  d'exem- 
ple en  Dancmarck.  étonna  la  Noblcrte.qui  craignit 
d'être  expoléc  à  tic  pareils  dangers.  Elle  fc  foulcva; 
Se  la  rébellion  étoit  fort  à  crairdre,  fi  l'adrcflc  du 
Roy  ne  l'eût  évitée  par  un  moyen  qui  fc  prcfcnt  a, 

Eour  pcifcader  les  Seigneurs  du  Royaume,  que  Tor- 
crue  avoir  mérité  le  denier  fiippiiec.  Voyés  la  fin 
de  l'Article  de  F  e  b  o  u  R  o  *  Varillas,  Hijhin  dti 
RevotutMHt  m  nu  un  de  R'ligUn. 

le  T  O  U  G ,  en  Turquie  ;  eft  unecipecc  d'Eccn- 
dard ,  911c  l'on  porte  devant  le  Grand  Vizir ,  devant 
les  Bâchas,  &  les  Sangiac*.  C'eft  une  demi  piqoe, 
au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  queue  de  cheval  atta- 
chée .  avec  un  bouton  d'or  qui  brille  au  deûus.  On 
en  porte  trois  devant  te  premier  Vizir ,  lors  qu'il  va 
à  la  guerre  par  l'ordre  du  Grand  Seigneur.  Tous  les 
Begkrbcys,  &  les  Bâchas  de  Bahylone,  Se  du  Grand 
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èaire  «  en  (bot  auffi  porter  trots  devant 
dan*  l'étendue  de  leur  Gouvemcment  ; 
ïors  qu'ils  en  font  éloignés  ils  n'en  peuvent  fai- 
re porter  que  deux.  Les  autres  Bachis  n'ont  que 
deux  Tougs  :  Les  Sangucs ,  &  quelques  Officiers 
de  même  degré ,  n'en  ont  qu'un.  Ce  mot  lignifie 
bâton,  ou  pique,  &  ne  defigne  proprement  que  le  bois 
de  l'étendard.  Voicy  comme  on  rappor.c  l'origine 
de  cette  coutume.  On  dit  qu'en  une  certaine  bâ- 
tai le,  l'étendard  ayant  été  pris  pat  les  ennemis,  le 
General  d'armée ,  (  d'autres  difent  un  «impie  Soldat  ) 
coupa  la  queue  de  fon  cheval,  Se  l'ayant  attachée 
au  bout  d  une  demî-pique,  encouragea  les  troupes, 
8e  gagna  la  victoire.  C'cft  pourquoy,  en  mémoire 
d'une  fi  belle  action ,  le  Grand  Seigneur  ordonna 
qu'on  fc  (èrviroit  de  cet  Etendard  ,  comme  d'un 
lytnbole  d'honneur.  Cet  Etendard  cft  quelque  cho- 
ie de  (cmblablc  à  ecluy  que  les  Romains  appclloîenr 
Ainnipuint ,  qui  étoit  une  pique  où  étoit  attachée 
une  poignée  de  foin.  *  Ricaut ,  d»  l'Empire  Ottoman. 

TOULOUSE,  ville  Capitale  du  Lafigucdoc, 
dont  3  eft  parlé  dans  le  IL  Volume  de  ce  Diâio- 
nairc  ,  i  quoy  il  cft  bon  d'ajouter  ce  qui  fuit. 
Dtt  CMpitôuJs, 

Anciennement  Touloufc  étoit  gouvernée  par 
vingt- quatre  Capitouls  ,  qui  étoient  pris  partie 
de  la  Cité  ,  Se  partie  du  Bourg.  Ce  nombre 
fut  réduit  à  douze ,  fous  Alphonfe  dornier  des  Com- 
tes de  Touloufè  :  Se  le  Roy  Philipppe  le  Hardy  or- 
donna par  fes  Lettres  Patentes  de  l'année  1183.  qu'il 
y  en  au  roi  t  toujours  à  l'avenir  fix  de  la  Cité ,  Se  fix 
du  Bourg.  Néanmoins  en  ijjtf.  on  en  donna  huit  a 
la  Cité  ,  Se  quatre  au  Bourg.  Cela  dura  jufqu'cn 
1390.  qu'ils  furent  tous  réduits  à  quatre  par  un  Edit 
de  Charks  VI.  Dans  le  cours  de  la  même  année  t 
ils  furent  augmentés1  de  deux  ;  Se  en  1391.  on  y  en 
ajoûta  encore  deux  ,  faifant  en  tour  le  nombre  de 
huit,  dont  il  y  en  a  voit  cinq  de  la  Cité  &  trois  du 
Bourg.  En  1401.  3s  revinrent  à  douze,  avec  le  mê- 
me partage  qu'en  133L  Mais  cette  même  année  ils 
furent  de  nouveau  réduits  à  huit ,  dont  il  y  en  eue 
fix  pour  la  Cité  ,  Se  deux  pour  le  Bourg  :  Et  ce 
partage  a  fubfifté  jufques  à  prefent. 

De  rOr  dé  TouUufi. 

L'Or  de  Touloufc,  étoit  un  Threfor  caché  dans  là 
ville  de  Touloufc,que  Qujntus  Cepio  Conful  Romain 
enleva.  C'cft  une  matière  fort  curieufè ,  fur  laquelle 
M.  de  Lagni  a  fait  une  belle  Diucrtation  ,  inférée 
dans  les-Annales  de  la  ville  de  Touloufc  par  M. 
la  Faille ,  dont  on  fera  bien  aife  de  voir  icy  un  Ex- 
trait. Il  n'y  a  que  fix  Auteurs  anciens  qui  raflent 
mention  de  l'Or  de  Touloufc ,  fçavoir  Ciccton  * 
Aulu-Gellc,  Tuftin,  Strabon,  Paul  Orofè,  Se  Au- 
rclius  Victor.  Le  premier  n  en  dit  qu'un  mot  au 
liv.  y  d»  Us  Nature  dtt  Dieux ,  où  il  marque,  que  de 
Ion  temps  on  regardoit  comme  un  grand  crime  * 
l'enlèvement  de  l'Or  de  Touloufc  ;  Se  que  les  cou- 
pables en  furent  fort  recherchés.  Aulu-Gellc  qui 
vivoit  environ  deux  cens  ans  après ,  en  parle  eut  l.  34 
dt  ftt  Nuitt  AttUput  ,  en  ces  termes  ,  C'tfi  Mujfi  le 
fem  de  m  ancien  Préverbe  ,  Il  a  l'Or  de  Touloufè, 
Car  £>.  Cepion  Conful ,  ayant  pris  &  mis  eu*  filUgt  U 
ville  de  Touloufc  dans  Ut  Gaules  ;  Ô"  ayant  trouvé  une 
fronde  fuantiti  d'er  dont  Us  Temples  de  fttte  ville  1 
Uty  dr  ceux  tjus  entent  part  m  te>  butin ,  perwtnt  tous 
sTune  mm  trafique.  Tuftin ,  L  3*.  entre  dans  un  plus 
grand  détail.  Il  dit  que  les  Gaulois  ayant  fait  la 
guerre  à  ceux  de'  Delphes ,  &  y  ayant  été  défaits  » 
les  Tcétofages,  (  depuis  peuples  du  Languedoc  )  re- 
vinrent à  Touloufc  ,  où  ils  furent  attaqués  de  la 
pefte,  Se  n'en  purent  être  délivrés  qu'après  avoir 
Tmt  III. 


fette  ,  par  fc  confêil  de  leurs  Augures,  dans  /c  Lac 
de  Touloufè ,  tout  l'Or  Se  tout  l'Argent  qu'il» 
a  votent  rapporté  de  cette  expédition.  Que  c'cft  cet 
Or  &  cet  argenr  qui  fut  enlevé,  long* temps  après; 
par  Cepion  Conful  Romain  ;  Qu)il  y  avoir  cent  dis 
mille  Ijvrcs  pefant  d'or  ,  Se  cinq,  millions  de  livres, 
pefant  d'argent  :  Et  qu'enfin  ce  Sacrilège  fut  depuis 
la  caufe  dc~la  défiirc  de  Cepion  ,  9c  de  toute  fon 
nrrrKc.  Strabon,  remarque  mm liv  4.  que  Je»  Teétoi 
fages  habit  oient  une  terre  tret- abondante  en  or  : 
Puis  il  ajoute  que  félon  l'opinion  de  pluficurs  Au- 
teurs, ces  peuples  avoient  été  à  l'expédition  de  Del- 
phes ;  Se  que  le  Thicfor  que  Cepion  General  des 
Romains  enleva  de  Touloufc  ,  étoit  une  patrie  de 
ccluy  de  Delphes.  Que  ce  Cepion ,  en  punition  de 
fon  crime,  fut  défait  par  les  Ombres,  &  finit  fa  vie 
malheureufement ,  après  avoir  été  banny  de  fa  pa- 
trie comme  facrilcgc  ,  (  Valere  Maxime  dit  qull 
mourut  en  prifon,)  laid^nt  deux  fils  qui  mouru- 
rent miferables ,  ou  félon  d'autres  ,  deux  filles  qui 
menèrent  une  vie  infâme.  Il  rapporte  cnfùitc  ce  paf^ 
fage  de  PofTidonius.  Le  Ttrtfor  de  Touloufè ,  dk  cet 
Hiftotien,  itoie  d'environ  quinze  mille  t  Miens.  Vnepar- 
tie  de  ce  Ttnvfer  ittit  dans  le  Temple ,  cf*  l'autre  dnns 
U  Marais.  L'or  &  i  urgent  et  oient  en  lingots.  Le  pa  t  t 
tram  fort  obondom  enor>  &  Us  ptufUs  ennemis  dse 
luxe  &  de  t*  dàfenfe  ;  Us  nvoiert  plufiturt  Threfors 
dnns  Ut  MMrnit ,  ou  ils  Ut  envoient  plut  en  feureti.  Les 
Rom  oins  s' (ton:  rendus  maîtres  du  pois  ,  mirent  est  MM- 
rMit k  tenton  ;  &  ceux  ejxi  Ut  Mchettrtnt,  y  trouvèrent 
quantité de lingott a°or& d'argent.  Strabon  s'appuyanc 
fur  ce  pafTage ,  réfute  l'opinion  dont  il  a  parlé  aupa- 
ravant ,  qui  veut  que  ce  Threfor  foit  venu  de  Del- 
phes ;  Se  fés  raifbns  paroiffènt  convaincantes.  La 
première  cft  que  le  Temple  de  Delphes,  avoit  été  dé- 
jà pillé  par  les  peuples  de  la  Phocide,  peu  de  temps 
avant  que  les  Gaulois  y  rmffenr  le  fiege ,  comme 
Paufanias  le  témoigne ,  liv.  to.  La  féconde  ,  que  les 
Gaulois  furcot  entièrement  défaits  devant  Delphes  ; 
& 'qu'ils  n'y  entrèrent  jamais  :  ce  qui  cft  confirmé 
par  Po'ybe ,  &  par  le  même  Paufanjj)c.  A  l'égard 
de  Juftin  ,  il  fcmblc  être  tombé  dans  une  contra- 
diction manifefte  :  car  il  dit  qu'ils  furent  défaits  l 
Delphes,  Se  néanmoins  il  ajoute  qu'ils  en  rempor- 
tèrent beaucoup  d'or  &  d'argent.  On  peur  néan- 
moins concilier  ces  deux  endroits,  car  il  ne  dit  pas 
precuement  que  cet  or  étoit  ccluy  de  Delphes,  mais 
feulement  que  c'étoit  le  butin  que  les  Tcâofages 
avoient  fait  durant  le  cours  de  cette  guerre  facrilege, 
Murum  ètllo fîtcriUffifaiu  tjuafitum.  Paul  Orofè  nous 
apprend  la  manière  dont  Cepion  s'empara  de  ce 
Threfor.  Il  dit  que  ce  Proconful  ayant  pris  la  ville 
de  Touloufc,  il  enleva  du  Temple  d'Apollon  ont 
mille  livres  pefant  d'or,  Se  cent  dix  mille  livres  pe- 
fant d'argent  ;  qu'il  envoya  fous  une  bonne  efeorre 
à  Marfcillc ,  ville  amie  du  peuple  Romain.  Mais 
que  fur  le  chemin  il  fit  tuer  tous  ceux  qui  condui- 
foient  ce  threfor ,  Se  s'en  empara  :  furquoy  on  fie 
de  grandes  informations  à  Rome.  Enfin  Aurctius 
Viâor  ,  marque  l'employ  que  l'on  fit  à  Rome  de 
ce  Threfor,  ou  L.  Apulcius  Sarurninus  Tribun,  en 
acheta  des  fonds  de  terre  pour  le  peuple  Romain. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  que  les 
anciens  Hiftoricra  ne  font  pas  d'accord  ,  d'où  étoîc 
provenu  ce  grand  Threfor ,  ny  du  lieu  à  Touloufc 
où  il  étoit  caché.  Juftin  fèmble  affûter  que  c'étoit 
l'or  de  Delphes,  Se  il  dit  que  les  Tcctofages  le  jette* 
rem  dans  un  marais.  Orofè  a  écrit  auffi  que  c'étoh 
le  même  Or  ;  mais  il  dit  qu'on  l'avoit  mis  à  Tou- 
loufc dans  un  Temple  d'Apollon.  Strabon  préfère 
l'opinion  de  Poffidonius ,  qui  croyoit  que  cêt  Or 
avoit  été  tiré  des  mines  du  païs  ;  Se  qu'une  parti* 
KKKKkkk  ij 
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«toit  dans  le  Temple  ,  Se  Vautre  dan»  un  Mirai*. 
Ceux  qui  font  de  l'avis  de  Poflidonius  ôcdcSttabon 
remarquent  que  PaulOrofc  en  afîurant  que  le  Tem- 
ple de  Touloutc  étoit  dédié  à  Apollon  ,  »  donné 
lieu  A  quelques  Auteurs  de  croire  que  les  nchcûcs 
<lc  Touloufc  etoient  les  dépouilles  du  Temple  de 
Delphes  conGcré  au  même  Dieu  ;  Se  que  ce  qui 
peut  les  avoir  engagés  plus  facilement  dan»  cette 
erreur,  cft  qu'ils ignoroient  qu'il  y  eût  à  Touloufc 
un  Temple  d'Apollon  :  deforte  qu'ayant  oùy  dire, 
que  ce  Thrcfor  avoit  été  enlevé  du  Temple  d'Apol- 
lon, ils  s'imaginèrent  que  c'étoit  deceluy  de  Del- 
phes, attribuant  ce  qui  fc  difoit  de  l'enlèvement  fait 
pr  Ccpion  ,  à  ecluy  qu'ils  croyoicnr  avoir  été  fait 
pr  les  Tcâofagcs.   A  l'égard  des  Lacs  ou  Marais» 
on  n'en  voit  point  aujourd'huy  à  Touloufc  ;  mais 
Ceux  qui  V  etoient,  peuvent  avoir  été  tic  ftchés,  & 
ces  Aqueducs  foûterrains  que  l'on  y  a  découverts 
depuis  quelques  anm'cs,  furent  put- être  bâùs  an- 
ciennement ,  pour  faire  écouler  les  fourecs  d'eau  qui 
fbrmoicnt  le  Marais  où  le  Threfor  fut  caché.  Pour 
Ce  qui  cft  de  la  valeur  de  ce  Thrcfor  ,  il  cft  bon  de 
remarquer  que  la  Livre  Romaine  étant  de  douze  on- 
ces, Se  celle  de  France,  (prife  pour  un  Marc)  n'étant 
que  de  huit,  chaque  Livre  Romaine  vaut  une  livre 
tk  demie  de  F;«nce.  Que  le  Talent  At  tique,  (dont 
tous  les  Auteurs  Grecs  entendent  parler,  lorsqu'ils 
n'en  ipecifient  pas  d'autre  )  étoit  de  foixante  Livres 
Atdques  :  &quc  cette  forte  de  Livre  avoit  rapport  à 
la  nôtre,  (  prife  pour  un  Marc  )  comme  vingt  cinq  à 
feize  :  de  forte  que  le  Talent  contient  prés  de  qua- 
tre-vingts quatorze  Marcs  François  II  faut  ajouter 
jcy  que  quand  les  Auteurs  prient  fimplcracm  de 
Talent,  on  doit  l'entendre  des  Talcns  d'argent,  Se 
non  pas  de  ceux  d'or. 

Ccpion  enleva  l'Or  de  Touloufc  dans  l'année  de 
fon  Confulat ,  qui  étoit  l'an  64Î  de  b  fondation 
de  Rome ,  Se  1 06.  an  s  avant  la  NaiiTance  de  J  s  s  u  s- 
Christ.  Juftin  &  Aulu-  Celle  appellent  Ccpion 
Confiai,  lors  qu'il  prit  ce  Thrcfor.  Titc-Livele 
nomme  Procofful ,  mais  c'eft  en  parlant  de  fa  défaite 
pr  les  Cimbrcs  qui  arriva  bien- tôt  après  (bu  Con- 
fulat, &  pndant  qu'il  étoit  Proconfui.  Paul  Orofc 
luy  donne  le  titre  de  Proconfui ,  lors  qu'il  enleva 
l'Or  de  Touloufc  ,  mais  c'eft  put-  être  une  erreur 
d'Ecrivain  ;  &  d'ailleurs  l'autorité  des  deux  pemiers 
Hifloriens  qui  font  plus  anciens, doit  l'emporter  fur 
celle  du  dernier. 

Cet  Or  fut  fi  funefte  à  Ccpion,  Se  à  tous  ceux 
entre  les  mains  dcfqucls  il  pana  qu'ils  prirent  tojs 
miferablemcnt  ;  en  forte  qu'on  en  fit  un  Proverbe  1 
Rome,  dont  parle  Aulu-Gcllc  cité  cy-devant,  H*bet 
Annan  Teltftfam ,  Il  a  l'Or  de  Touloufc  j  lors  qu'on 
vo  uloit  marquer  que  des  richeffes  étoienr  fatales  à 
ceux  qui  les  poiTèdoicnt.  *  La  Faille  ,  Amuâtt  de 
Ttnkitfi. 

TOUR  DE  BABEL,  fameux  Edifice ,  dont 
il  cft  prié  dans  l'Hiftoire  de  l'Ancien  Tcftamenr, 
Gtntf.  ch.  11.  Ncmbrod,  un  des  petits- fils  de  Chant, 
qui  étoit  l'un  des  trois  enfans  de  Noé  ,  forma  le 
tftllcin  d'clcvcr  cette  Tour  jufqu'au  Ciel  ;  non  feu- 
lcmeot  pur  rendre  fa  mémoire  éternelle ,  mais  auffi 
pour  en  faire  un  Afyle,  en  cas  qu'il  arrivât  un  nou- 
veau Déluge.  Il  choifit  pour  cette  prodigieufc  en- 
trepifc  une  va/le  campagne  d*ns  la  Terre  de  Sennaar, 
qtu  a  depuis  été  connue  fous  le  nom  de  Chaldée  ;  Se 
ce  fut  environ  170.  ans  après  le  Déluge  que  l'on 
commença  d'y  travailler.  Le  corp  de  l'Ouvrage 
fut  fait  de  brique ,  à  laquelle  on  donna  de  la  liai- 
fon  avec  du  bitume,  qui  cft  fort  commun  en  ce  païs- 
li.  Quoique  l'on  ne  fçache  point  précisément  de 
qu  clic  forme  étoit  cette  Tous ,  néanmoins  l'opinion 
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■Commune  cft  qu'elle  étoit  ronde.  Lorfqu'cBe  rot 
élevée  jufqu'à  une  certaine  hauteur ,  Dieu  fit  m 
prodige  étonnant  pur  en  empêcher  la  continua» 
don.  Tous  ceux  qui  y  rravailloienc  fots  la  conduite 
de  Ncmbrod»,  6e  qui  parloient  une  m  (me  langue, 
turent  furpris  de  voir  tout  à  coup  qu'ils  ne  s'en  i  en- 
doient  plus  les  uns  les  autres.  Cette  dafrerence  de 
langages  les  obligea  d'abandonner  leur  cnrrcpifè, 
oc  de  fe  feparcr  pur  aller  en  divers  endroits  de  la 
terre  ,  fc  divifcnt  en  autant  de  troupes  qu'il  y  avoit 
de  langages  differens  cnrr'eux  ;  Se  cette  Tour  fut 
depuis  nommée  Btbd ,  c'eft  à  dire  <**f*fi*n.  Les 
Poètes  Grecs  Se  Latins  ,  qui  font  venus  pluficun 
ficelés  après,  ayant  oui  parler  confufcmcnr  de  cette 
Hiftoire ,  l'ont  embellie  à  leur  manière  ;  Se  ils  ent 
teint  que  les  Geans  voulant  monter  jufqu'au  Ciel, 
pour  en  chaflèr  les  Dieux ,  cntafllrent  plnficurs  mon- 
tagnes les  unes  fur  les  autres;  mais  que  Jupiter  lan- 
ça fcs  foudres ,  Se  accabla  ces  Geans  fous  les  ruines 
des  montagnes  qu'il  renverfa  fur  eux.  II  cft  aifé  de 
taire  l'application  de  cette  fable  à  la  vérité  de  l'Hif- 
toire. Ncmbrcd  qui  étoit  de  taille  gîganrefque  avec 
fcs  Sujets ,  cft  reprefcnté  par  les  Geans  des  Poc'tet. 
La  Tour  qui  devait  être  d'une  largeur  &  d'une 
hauteur  prodigieufc ,  cft  ce  que  ces  Poètes  ont  nom- 
mé les  Monts  de  Pdion ,  d'Ofla,  &c.  élevés  les  uns 
fur  les  autres. 

On  voit  encore  les  ruines  de  cette  rameufc  Tour 
à  un  quart  de  lieue'  de  l'Euphratc  vers  l'Orient.  Le 
bas  eft  i  pu  prés  de  forme  quarrée  ,  Se  le  circuit 
d'environ  onze  cens  cinquante  pas  :  le  haut  fc  ter- 
mine prcfque  par  tout  en  poinres,  comme  des  py- 
ramides. Ces  ruines  font  pur  la  plupart  de  briques 
qui  n'ont  point  été  cuites  au  feu  ,  mats  fcchées  au 
folàl.  Elles  font  jointes  avec  du  mortier  de  terre,  ou 
l'on  a  mêlé  de  petits  rofeaux  brifes  ,  afin  que  ce 
mortier  Se  la  brique  ne  fiffènt  plus  qu'un  même 
corp.  Néanmoins  aux  endroits  où  l'Edifice  devoit 
être  plus  folide ,  il  y  a  des  briques  cuites  au  feu ,  Se 
jointes  enfcmWe  avec  du  bitume,  ainfî  que  l'a  re- 
marqué Pitm  delU  Viili>  qui  fit  deffigner  les  deux 
plus  beaux  afpâs  de  ces  mires  ,  à  fçavoïr  le  Sep- 
tentrional Ce  le  Méridional  ;  0c  étant  de  retour  à 
Rome  ,  fit  prêtent  de  ces  Deffcins  au  P.  Kitcher 
Jcfuite,  lequel  les  a  fair  graver.  Quelques-uns  ont 
douté  que  ces  mines  fuffent  celîcsde  la  Tour  de 
Babel;  mais  d'autres  ne  font  aucune  difficulté  c'x  le 
croire  ,  pur  pluficui  s  niions.  La  première  eft , 
que  c'eft  une  tradition  confiante  dans  le  pis ,  oi 
l'on  nomme  ce  grand  amas  de  briques  ,  W*btl,  en 
langue  Arabefquc.  La  féconde  cft ,  que  la  fituation 
de  ces  ruines  eft  la  même  que  celle  de  l'ancienne 
Tour,  Se  que  le  champ  de  Sennaar,  où  elle  étoit 
bâtie ,  eft  en  cet  endroit.  La  troifiéme  enfin  ,  que 
l'Ecriture  fainte  nous  affine  que  cet  Edifice  étoit  de 
brique  5c  de  bitume  ,  qui  cft  la  matière  que  l'on 
voir  dans  les  débris  qui  refient  aujourd'huy.  *  Le 
P.  Kir  cher ,  Tunis  B*M ,  lii.  1. 

TOUR  DE  LEANDRE,  petite  Forte- 
refTe ,  que  les  Turcs  appllcnt  Khu-tAUfî ,  c'eft  à 
dire  le  Château  de  la  Puceilc;  Se  que  les  Européens 
nomment  la"  Tour  de  Lcandre ,  fins  aucun  fonde- 
ment, puifque  ce  neft  pas  en  cet  endroit  que  Leamlre 
paffoit  l'eau  pur  aller  voir  fà  Mattrcfiê  Hero,  mais 
au  détroit  des  Dardanelles.  Elle  eft  fi  tuée  fur  un 
rocher  an  railie*  de  la  mer  ,  entre  la  pointe  du  Ser- 
rai! de  Conflantinopte ,  Se  Scutari  qui  cft  de  l'autre 
côté  en  A  fie.  Sa  figure  eft  quarrée ,  Se  elle  eft  gar- 
nie de  plufieurs  pièces  de  canon.  De  ce  lieu  on  voit 
avec  plaifir  la  ville  de  Conftantinoplc  ,  Se  tous  les 
environs  ,  qui  ont  quelque  chofc  de  fi  charmant, 
que  quelques  Voyageurs  ont  dit  que  de  là  ils 
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croyotenï  arriver  dans  une  ville  erichajuée.  *  Grelot, 
f»y*g§  dt  Conft.ntimpU. 

TOURNOY,  combat  d'honneur  >  où  kl 
Gentils-  hommes  entraient  en  lice  pour  fîgntkr  leuf 
adreffe  &  leur  courage.  Ce  nom  vient  du  mot  tettr- 
ner,  parce  que  l'on  y  fiufoit  des  courfes  en  rond» 
ou  parce  que  l'en  y  tournoie  (buvent  aux  occa fions 
qui  fc  picfcntoienr.  Ci  s  exercices  militai]  es  ont  été 
en  ufage  ,  du  moins,  Tous  la  féconde  race  des  Rois 
de  France.  Nahard  rapporte,  que  dans  l'entrevue  de 
Charles  le  Chauve  Roy  de  Fiance,  &  de  Ton  fiere 
Louis  Roy  d'Akmagoo ,  qui  fe  fit  en  la  ville  de 
Strasbourg,  les  Gentils- hommes  de  la  fuite  des  deux 
Princes  firent  des  combat!  à  cheval ,  pour  donner 
des  preuves  de  leur  adrcife.  Cependant  les  Chroniques 
de  Tours  attribuent  l'invention  des  Tournois  à  Gco- 
froy  Seigneur  de  Prciitlly,  qui  fur'pere  d'un  autre 
Geofroy,  lequel  donna  l'origine  aux  Comtes  de  Ven- 
dôme; &  marquent  (a  mort  en  tort.  Mais  comma 
il  cil  parlé  de  ces  ce  m  bats  avant  luy  ,  on  peut 
feulement  dire  qu'il  en  dreffa  les  lois  Se  les  règles; 
£c  même  qu'il  en  rendit  la'  pratique  plus  fréquente. 
M.  du  Cange  remarque  que  les  Tournois  croient 
particuliers  aux  François  ;  &  que  pour  cette  raifbn 
Matthieu  Paris  les  appelle  Ctnfi&uGtUiti .  les  com- 
bats François.  Les  Anglais  imitèrent  enfuite  ces 
exercices  militaires  >  qui  ne  cr  mmencerent  à  être 
connus  d'eux  que  fous  le  règne  du  Roy  £  tienne, 
vers  l'an  1140.  Se  n'y  furent  établis  que  par  le  Roy 
Richard  ,  vas  l'an  1194.  Les  Alcmans  empruntè- 
rent auffi  cet  ufage  d«  François  environ  l'an  io»tf. 
car  Modius  ,  qui  fait  les  Tournois  plus  anciens  en 
Alemagrc,  a  fait  un  Roman  plutôt  qu'une  Hif- 
toire.  Les  Grecs  avouent  franchement  que  ceux  de 
leur  nation  en  ont  tiré  la  prariqtse  des  Latins,  c'eft 
à  dire  des  François.  Jean  Cantacuzcnc  dit  que  ces 
Jeux  militaires  fe  tirent  la  première  rois  dans  l'Em- 
pire d'Orient ,  l'an  irai,  au  mariage  d'Anne  de  Sa- 
voyc,  fille  d'Ame  IV.  Comte  de  Savoye  ,  avec  le 
jeune  Androniquc  Paleologue  Empereur.  Nicetas 
&  Cinnamus  rapportent  néanmoins  que  l'Empc- 
rcur  E manuel  Comncne  inflirua  ces  exercices  à  l'i- 
mitation des  François,  vers  l'an  114J. 

Comme  on  ne  combatoit  aux  Tournois  que 
pour  y  apprendre  le  métier  de  la  guerre  ,  on  n'y 
tmployoit  aucunes  atmes  qui  pu  fient  blcffer  ceux 
qui  entraient  en  lice  Les  lances  &  les  épées  avoienc 
là  pointe  emouflec,  &  le  taillant  rabatu  ,  ce  que 
l'on  appclloit  des  g'aivtt  ttmttii.  Souvent  néan- 
moins il  arrivoit  de  grands  accidens  par  la  chaleur 
du  combat,  ou  par  la  haine  des  Combatans,  quel- 
ques-uns prenant  ces  eccafions  pour  le  verger  de 
leurs  ennemis.  Henry  Kmghton  parlant  du  Tour- 
noy  qui  fc  fit  en  1174.  à  Chilon,où  le  Rcy  Edoiiard 
avec  les  Anglois  combatit  contre  le  Comte  de  Cbâ- 
lon  Se  les  Bourguignons  ,  dit  que  plufieurs  y  de- 
meurèrent fur  la  place,  de  forte  qu'on  appclla  ce 
Tournoy,  U  fttitt  fwmt  dt  ChSdt».  Les  Hiftoircs 
font  remplies  de  ces  funeftes  accidenj.  Robert  Com- 
te de  Guincs  y  perdit  la  vie.  Robert  de  Jcrufalcm, 
Comte  de  Flandres,  y  fut  blcûe  à  mort.  Geofroy 
de  Magncvillc  ,  Comte  d'Eflcx  en  Angleterre  ,  y 
fut  rué  l'an  uif.  Florent  Comte  de  Hainaut ,  Se 
Philippe  Comte  de  Boulogne  Se  de  Clermont ,  pé- 
rirent pareillement  au  Toumoy  tenu  à  Corbic  l'an 
1113.  comme  auffi  le  Comte  de  HoUnde  à  Ncu- 
mague ,  en  1134.  Gilbert  Comte  de  Pcmbrok  en 
1241.  Jean  Marquis  de  Brandebourg  en  nff.  Le 
Comte  de  Clermont  y  fut  tellement  blcfle  en  1179. 
qu'il  en  perdit  leiprit.  Louis  ,  fils  du  Comte  Pala- 
tin du  Rhin,  y  perdit  la  vie  en  1189.  Jean  Duc  de 
Brabant  en  1194.  &  plufieurs  autres  en  d'autres 
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temps,  dont  tes  Historiens  font  fflcntiob.  C'eft  éé 
qui  donna  occasion  aux  Papes  de  défendre  fes  Tour* 
nois ,  excommuniant  ceux  qui  s'y  îrouveroJcnr. 
Innocent  IL  vers  l'an  rt4o.  Eugène  III.  &  enfuite 
Alexandre  UI.  au  Concile  de  Latran,  tenu  en  1t79.ru» 
rent  lesprcnùcrs  qui  fulmmcrent  Iconam  thèmes  con* 
tre  les  T  oumois.  Innocent  IV.  les  défendit  pour  trois 
ans  au  Concile  célébré  à  Lyon  l'an  1145.  ne  pouvant 
les  abolir  tout  d'un  coup.  Nicolas  IV.  renouvetla 
rcxcommnnication  contre  ceux  qui  feraient  des 
Tournois  ;  8c  Clément  V.  fit  la  même  chore  en 
ijtj.  Les  Princes  Séculiers  défendirent  auffi  quelque» 
sois  les  Tournois ,  à  caufe  des  dcfotdrcs  qui  y  ar- 
rivaient, ou  parce  qu'ils  avoient  affaire  des  S  ci* 
gneurs  Se  des  Chcvaucrs  en  d'autres  occafions.  Et 
damant  que  le  péril  des  Tournois  était  encore  plus 
à  ceindre  pour  les  Souverains.  Du  Tilkt  rapporte 
que  Je  Roy  Philippe  Augi  rte  prit  en  U09.  le  fer* 
ment  de  Louis  de  France  fon  fils  aîné,  &  de  Phi- 
lippe Comte  de  Boulogne,  fon  autre  fils,  qu'Os  n'i- 
raient en  aucun  Tournoy.  Depuis  ce  temps -là 
néanmoins  les  Rois  de  France  même  ont  combatu 
dans  les  Tournois  :  comme  Charles  VI.  en  tjlj.  2 
Cambray  1  François  I.  en  1510.  entre  Ardres  <C 
Guincs:  Et  enfin  le  Roy  Henry  II.  en  1559,  à  Pari», 
où  il  reçut  une  blclTure  à  l'œil ,  par  un  édat  de  la 
lance  du  Comte  de  Montgomcry,  &  mourut  onitf 
fours  après.  11  y  a  eu  au/fi  des  Tournois  a\  outran- 
ce ,  ou  l'on  combatoit  avec  des  armes  offenfives, 
Se  qui  ne  fc  terminoient  goeres  fans  effufion  de 
fang,  ou  fans  la  mort  de  ceux  qui  entroient  en  lice. 
Voyés  ,  Arma  k  ntnmtt.  *  Du  Cange ,  Dijfrrts- 
tmt  €.  fw  tHifitirt  di  Si  Lmàt. 

TOUSSAINTS  :  on  rapporte  l*fofUtuoon 
de  cette  Fête  au  Pape  Bonsface  IV.  qui  fut  élevé 
au  S.  Siège  l'an  £07.  du  temps  de  l'Empereur  Pho- 
cas.  Ce  faim  Pape  ,  au  lieu  de  détruire  le  Panthéon, 
c'eft  i  dire  le  Temple  de  tous"  les  Dieux,  que  Marc 
Agîippa  ,  Fnvory  thAugufte ,  avoit  tait  bâtir  en 
l'honneur  de  Jupiter  le  Vangeur ,  a  caufe  de  la  ba- 
taille Actiaque,  que  cet  Empereur  avoit  gagnée  con- 
tre Marc-  Antoine  Se  Cleopatre;  il  le  purifia  Se  le  con- 
fiera à  Dieu  fous  le  nom  de  la  Vierge  Se  de  tous 
les  Martyis-  En  même  temps  il  ordonna  que  tous 
les  ans ,  au  fout  de  cette  Dédicace  qui  fut  le  ij. 
May  ,  on  fit  à  Rome  une  grande  folcnnité.  Ce 
Panth<on  étoit  peut-être  le  fau  Monument  illuftre 
qui  fût  demeure  de  l'Idolâtrie.  Les  fameux  Tem- 
ples de  Jupiter  le  Capitolin  à  Rome ,  de  Jupiter  le 
Ccleftc  a  Carthagc,  d'Apollon  a  Delphes ,  de  Diane 
à  Ephcfë  ,  de  Sera  pis  à  Alexandrie ,  avoient  été  dé- 
truits :  Se  il  y  avoit  même  un  Edit  de  Theodolc 
le  Jeune,  qui  fê  voit  encore  dans  le  Code  Tbeo- 
dofien ,  qui  ordonneit  d'abatre  tous  ces  lieux  d'a- 
bomination ,  6c  de  planter  des  Croix  fur  leurs  rui- 
nes. Cette  conduite  étoit  nece  (Taire  dans  les  pre- 
miers temps  de  l*Eglite ,  pour  donner  plus  d'hor- 
reur  des  fopctft  irions  du  Paganiïme;  Se  Saint  ®re- 
gotrcle  Grand ,  quelques  armées  avant  Bonifiée  IV. 
en  avoit  agi  de  même  à  l'égard  des  Temples  d'An- 
gleterre ,  au  commencement  de  la  converlion  des 
Anglois  i  mais  depuis,  confiderant  que  l'Idolâtrie 
n'éiok  phu  à  craindre ,  il  aima  mieux  purifier  ces 
Temples  que  de  les  ruiner  pour  en  banr  de  nou- 
veaux. Ce  fut  dans  cette  vue  que  Bonifacc  IV.  Con- 
facra  le  Panthéon,  que  l'on  apprlla  premièrement 
Suixtt  Mmit  *ux  AÙrtjn,  pms  Nitrt-Dmm  dt  lé 
R$umdt .  i  caufe  de  la  figure  du  Bâtiment  qm  eft 
en  rond.  Cette  Fete  de  tous  les  Martyrs  a  donné 
lieu  à  celle  de  tous  les  Saints,  qui  fut  inftituéel'àn 
8ij.  pat  le  Pape  Grégoire  IV.  étant  en  France ,  avec 
l'agrément  de  Louis  le  Débonnaire  Roy  de  France 
KKKKkkk  uj 
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&  Empereur ,  lequel,  après  en  avoir  communique 
avec  les  Prélats  de  ion  Royaume  >  en  fit  une  Or- 
donnance ,  &  en  afligna  le  jour  au  i.  de  Novem- 
bre i  commandant  qu'elle  f  ûc  célébrée  avec  la  mê- 
me ioknnité  que  les  plus  grandes  Fêtci  de  l'année» 
Cet  Edit  ne  pouvoir  avoir  de  force  que  dans  l'éten- 
due de  Tes  Etats  ;  miis  depuis ,  pat  conformité ,  la 
Féte  s'eft  répandue  par  tout  l'Occident  :  ôc  k  Pape 
Sixte  IV.  en  1480.  luy  a  donné  une  Octave,  ce  qui 
l'a  rendue  encore  plus  cckbrc  *  Sigcbert ,  en  l'an 
laj.  Baronius,  NutifurU  MmynUgt. 


TRAGEDIE:  piece  de  Théâtre,  où  l'on 
reptefente  la  vie  6c  kt  grandes  actions  des  Prin- 
ces &  des  Héros.  Ce  n  ctoit  au  commencement , 
qu'un  Hymne  de  la  Religion  Paycnnc  ,  que  l'on 
chanroit  en  danfant,  à  l'honneur  de  Bacchus.  H  y  gin 
8c  Athénée  en  rapportent  ainfi  l'origine.  Icaxius, 
qui  regnoit  dans  l' Artique,  vers  l'an  du  Monde  1700. 
ayant  appris  de  Bacchus  l'art  de  planter  k  vigne  > 
6c  de  faire  du  vin.  rencontra  dans  ics  vignes  au  tenu 
dit  vendantes  ,  un  Bouc  qui  mangeait  les  raiftns* 
6c  qui  y  faifoit  un  grand  dégât.  Il  k  prie ,  &c  l'im- 
mola à  Bacchus,  comme  une  Vi&imc  tru-convena- 
bk  :  ôc  pendant  ce  Sacrifice  ,  ceux  qui  étoient  pre- 
fens  ,  danferent  cnfemblc  à  l'cntour ,  chantans  k» 
louanges  de  ce  Dieu.  Ils  continuèrent  ce  Sacrifice 
tout  les  ans,  avec  leurs  danfes  6c  leurs  chaulons  i  ce 

£ils  nommèrent  TrygUi*  ,  c'eft- à-dire ,  Chanfon 
vendanges ,  (  car  tfC£ ,  ifv)it ,  en  Grec  lignine 
vin,  ou  vtnÀMgt  ;  &  f'Vir,  «hsxj/9*  :  )  puis  TrAgodité 
que  nous  prononçons  Trtfiii*  »  c'eit  a  dire ,  Chan- 
fon du  Bouc,  (  qui  cft  un  mot  formé  de  v*yQ->  m» 
Bsiui  6c  ci*»».)  Les  Athéniens  voulurent  irai  ici 
cette  cérémonie ,  mais  ils  la  firent  avec  plus  d'appa- 
reil. Ils  y  introduifirent  des  Chceurs  de  Mufique  , 
6c  des  Danfes  réglées.  Les  meilleurs  Poètes  firent 
gloire  de  compekr  ces  Hymnes;  &  ce  fut  pour  eux 
une  occafion  de  difputci  l'honneur  de  la  Pocfic. 
Alors  le  nom  de  Tragédk  devint  iUuftrc  :  de  ce  qui 
refta  parmy  les  gens  de  la  campagne  >  fut  appelle 
Ccmtdte,  c'est-à-dire,  Cb*nfoit  d*yilUgt.CaaaDC  peu 
à  peu  les  matières  que  les  Poètes  prenaient  pour  les 
louanges  de  Bacchus  s'epuifoient,  ils  choisirent  de  pe- 
tites HiAoircsou  FablcSjd'où  ils  tiroient  fujet  de  louer 
ce  Dieu.  Quelques-uns  veulent  qu'Epigcnc  Sicyo- 
nien  aie  été  l'Auteur  de  la  Tragédie,  c'eft-à-dirc  qu'il 
y  introduifit  les  Chceurs  de  mufique ,  ou  qu'il  infti- 
tua  Udiijputcdcs  Poètes,  quicotnpofoient  les  Hym- 
nes en  r honneur  de  Bacchus  ;  ou  bien  qu'il  in* 
venta  les  Fables  6i  les  Kiftoircs.  D'autres  ont  écrit 
que  Tbcognis  qui  vivoit  vers  l'an  du  Monde  a88o. 
en  fut  l'Auteur  ,  &  qu'Aulcas  y  ajouta  les  grands 
Chceurs  de  mufique.  Q"py  qu'il  en  toit ,  la  Tra- 
gédie demeura  fort  long-temps  en  cet  état  :  car  on 
compte  quatorze  Poètes  Tragiqucs,iamcux ,  &  pref- 
que  tous  lûxccffcurs  les  uns  des  autres,  entre  cet  Epi- 
genc  6c  Thcfpis ,  qui  florûToit  vers  l'an  du  Monde 
3530.  ôc  introduifit  k  premier  un  A&cur  qui  reci- 
toir  quelque  di (cours,  pour  donner  lieu  aux  Mufi- 
ciens  &  aux  Danfeurs  de  fc  reporer.  Avant  Thef- 
pis,  le  Chceur  joùoit  feul  toute  la  Tragédie,  comme 
prie  Diogcnc  Laërce  ;  c'eft- à -dire,  que  k  Tra- 
gédk n'avoir  point  d'Acteurs,  ôc  n'étoit  compofee 
que  d'un  Chceur  de  Muficicns.  Le  récit  de  cet  Ac- 
teur introduit  par  Thcfpis  dans  k  Tragédk,  reçut  k 
nom  d'Epifodc,  c'eft- à-dirc,  une  Pièce  qui  furvknt 
entre  deux  Chants  du  Chceur  :  ou  un  Intermède 
étranger  &  ajouté  au  Chceur. 

Ainfi  k  Tragédk  ayant  commencé,  de  changer,  d» 
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forme,  le  nombre  des  A&cur  s  s'augmenta  peu  à 
peu.  iEi'chyk  qui  vivoit  environ  cinquante  ans  après 
lTjcfpis ,  mit  deux  Acteurs  dans  les  Epifodcs.  Q 
leur  donna  aufli  des  habiu  &  des  mafqucs  convena- 
bles à  ce  qu'ils  rcprcfenroknt  ,  avec  des  cothurnes 
ou  chaïuTurcs  hautes ,  pont  les  faire  paroître  grands 
comme  des  Héros.  Sophocle ,  qui  naquit  dix  ou 
douze  Ans  après  la  mort  d'jEfchylc,  ajoura  un  troi- 
sième Acteur,  6c  fit  peindre  k  Scène,  y  apportant 
pluficurs  décorations  fui  van  t  k  fujet.  Ces  Epilbdes 
étoient  quelque  choie  de  fcmblablc  aux  Aères  de  k 
Tragédk  d'aujourd'huy  ;  car  ils  le  recitotent  entre 
deux  Chants  du  Chceur ,  comme  nos  Actes  fe  reci- 
tent entre  deux  concerts  de  Mufique,  ou  de  violom. 
A  diiUngucr  les  Tragédies  pu  k  Catafirophe ,  ou 
uTuc,  il  y  en  avoit  de  deux  cljwccs  j  les  unes  étoient 
lunettes  dans  ce  dernier  événement ,  6c  finttToient 
par  quelque  mJhcur  lignée  du  Héros  :  ks  autres 
avoient  k  recour  plus  heureux ,  &  fe  rerminoienc 
par  k  contentement  des  principaux  Perfonnagcs. 
Pluficurs  néanmoins  fe  font  imaginés  que  k  nom 
de  Tragédk  n'étoit  propre  qu'à  un  Poème  Drama- 
tique, dont  la  cataftrophe  étoit  funefte  6c  Janglante. 
Cette  erreur  cft  venue  de  ce  que  les  premières  Tr*> 
gedies  avoient  (buveot  une  fan  rrulheurcufc ,  lent 
par  k  rencontre  des  Hiitoires ,  ou  par  k  complai- 
làncc  que  les  Poètes  avoient  pour  les  Athéniens,  qui 
ne  haïtfoieot  pas  ces  objets  d'horreur  ou  de  pitié. 
Mais  cela  n'arrivoit  pas  toujours  ;  &  nous  voyons 
que  .des  dix-neuf  Tragédies  d'Euripide,  il  y  en  a  un 
grand  nombre  donc  l'inné  cft  heureufe.  Ariftote 
fait  quatre  Parties  de  l'ancienne  Tragédie  ,  feavoir 
k  Prologue,  k  Chceur  ,  l'Epifodc ,  ôc  l'Exode  :  k 
nouvelle,  c*clt-à-dvc cdle  qui  luy  fucceda,  eft  cora- 
pofèe  de  cinq  A  des ,  6c  de  pluficurs  Scènes,  avec  ks 
Entr'aâes  ou  Intermèdes ,  6c  k  Mufique  ou  Sym- 
phonie. Voycs  Sattriqvis.  *  Hygin.nV.  u 
Athénée,  L  1.  &  4.  Diogcnc  Laèrcc,  l,  j.  Hedelin, 
PrMHfue  du  Tbtutrt. 

TRAGI-COMEDIES:  on  donne  ce  nom 
aux  Tragédies  ,  dont  k  Catafirophe  eft  heurcafe, 
quoy  qu'il  n'y  ait  rien  de  Comique  dans  U  Pièce  ; 
&  que  les  Pcribnncs  aulfi  bien  que  k  Sujet ,  foknt 
Tragiques  ,  c'eft  - à-  dire  Héroïques.  Il  fcrable  que 
Garnicr  ait  été  le  premier  qui  fe  Ibic  fcrvi  de  ce  mot» 
au  moins  il  a  fait  porter  ce  titre  à  fa  Bradamintc , 
ce  que  pluficurs  ont  imité  depuis.  Pkurc  a  employé 
ce  mot  de  Trmfi-Homtdii ,  dans  k  Prologue  de  ton 
Amphitryon,  mais  c'eft  dans  un  feus  bien  éloigné 
de  celuy  que  nous  luy  donnons.  Mercure  dit  dans 
ce  Prologue ,  que  de  cette  Comedk  il  en  fera  une 
Tragi-ComccUe,  parer  que  des  Dieux  &  des  Rois  y 
agiront,  &  qu'il  y  mêlera  k  dignité  des  Pcribnncs, 
avec  k  baffeue  des  difcours  Comiques.  Ainfi  c'eft 
en  raillant  qu'd  a  employé  ce  mot,  &  non  pis  pour 
fignifier  un  Poème  Dramatique,  dont  tout  k  Sujet 
cft  héroïque ,  &  la  fin  heureufe  :  mais  pour  mar- 
quer une  Comédie  où  des  Personnes  illuftres  croient 
introduites  pour  boutonner ,  6c  rendre  leur  Gran- 
deur ridicule.  Dam  ce  fcns,  on  pourroit  dire  que  U 
plus  grande  partie  des  Comédies  d'Ariftophanc  font 
des  Traei- Comédies  ;  car  prcfqu'cn  toutes,  les  Dieux 
ou  kt  Pcrlbnncs  de  condition  y  paroillçnr  en  Tri- 
vdins  ,  6c  fe  commettent  avec  des  Efekvcs  &  des 
Boufons.  Le  nom  de  Tragi-  Comédie  cil  impropre 
dans  k  fens  que  nous  k  prenons ,  car  en  cette  forte 
de  Poème,  il  n'y  a  rien  qui  reflenre  la  Comédie; 
tout  y  cft  grave  &  merveilleux  ;  rien  de  populaite . 
ny  de  boufon.  La  Tragédie  &  la  Comédie  ont  toû- 
jours  été  deux  Poèmes  tellement  diftingués,  que  non 
feulement  les  Perfonnes  &  k  ftik  n'avoient  rien 
de  commun ,  nuis  encore  ks  Tngédiens  ne  joûcucnt 
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point  de  Comédies  ;  ny  lc$  Comédiens,  des  Tragé- 
dies. Cette  grande  différence  vient  de  ce  que  la  cé- 
rémonie de  l'Hymne  d.  Bicchus  ayant  paflé  dans  le* 
Villes  ,  le  fojet  en  fut  toujours  tiré  par  les  Poètes  , 
des  Hiftoires  ou  des  Fables  ferieu  es  Se  Uluftrcs  ,  Se 
traîné  en  ftilc  grave  ôc  uibiimc,  ce  qui  retint  le  nom 
de  Tragédies  :  &  la  cérémonie  qui  demcuia  dans  les 
Villages  >  ne  prit  Ton  fujet  que  de  la  vie  du  peuple, 
&  fut  appclicc  Cmtiît ,  c'eft  à  dire  ,  Chanion  de 
▼illage,  qui  n'émit  compoféc  que  de  termes  vulgai- 
res, avec  des  railleries  conformes  au  Sijet.  •  Hc- 
dclin.  Pratiqué  dm  Tanin. 

TRANQ.U1LLITE',  Dctflè  du  Paganif- 
mc,  adorée  dans  Rome  fous  le  nom  de  Qjùtt.  Elle 
avoit  fon  Temple  hors  de  U  Ville ,  prés  de  h  Porte 
Colline.  *  Tiier  Live.  Saint  Auguftin ,  Dt  Civit.  Dti. 

TRANSFIGURATION:  Fetc  mftitucç 
pour  célébrer  la  mémoire  du  jour  auquel  J  i  s  u  s- 
Christ  parut  dans  un  état  glorieux  avec  Mtïfe 
&  Elie,  fur  une  montagne ,  où  il  avoit  conduit  laine 
Pierre,  S.  Jacques,  Se  S.  Jc.in ,  qui  virent  la  Gloiic 
éclatante  dont  le  Fils  de  Dieu  étoit  revêtu  ;  &  en- 
tendirent la  voix  du  Pctc  Eternel  ,  qui  leur  dit  : 
C'tfi  ity  tmn  Fils  Bitn-mmi ,  tnq**  jtmt  pléii  uni- 
mtumtnt,  tetméi-U.  L'Evangile  ne  dit  point  quelle 
étoit  cette  Montagne ,  mais  on  tknr  par  Tradition 
quec'étoit  le  Mont  Thabor.  C'eft  autli  le  (uniment 
de  S.  Jérôme,  du  Vénérable  Bide  ,  dt  Saint  Jean 
Damafccnc  ,  &  de  tous  les  Interprètes,  qui  di.mt 
que  ce  fut  dans  le  Myftcrc  de  ta  Transfiguration 
que  s'accomplirent  ces  paroles  du  Roy  Prophète  : 
U  Mmt  ThéUr  &  U  Mm  Htrmm  trtffàllimt  de 
jtyt  en  vint  ntm.  Hermon  ,  dit  S.  Jean  Daim  fane, 
a  été  comblé  de  joyc  au  Baptême  du  Fils  de  Dieu, 
parce  que  la  voix  du  Pcrc  Eternel  s'y  cil  fait  enten- 
dre. Mais  Thabor  s'eft  réjouy  à  (à  Transfiguration, 
parce  que  le  Sauveur  y  a  paru  dans  l'éclat  de  la 
Gloire  &  de  fa  Mijcfté  ,  5c  qu'il  y  a  reçu  un  nou- 
veau témoignage  de  fon  Pcrc  Le  Mont  Thabor  cft 
auptés  de  la  ville  de  Nazareth  en  Galilée  ,  dans  la 
Plaine  que  la  Sainte- Ecriture  appelle  EdiicJoo.  Ce 
fut  U  que  le  Capitaine  lîarac,  Se  Dtbora  la  Prophc- 
tcfTc  remportèrent  une  fignalée  victoire  fur  Siiara, 
General  de  l'Armée  de  Jabtn ,  Roy  de  Canaan.  Ce 
fut  laauflî  où  Nôtre- Seigneur  prononci  cet  admi- 
rable Sermon  ,  que  l'on  appelle  le  -Sermon  de  la 
Montagne.  Ce  fut  en  ce  même  lieu  où  il  le  fit  \  où- 
après  fa  Rcfurrt&ion  à  fes  Apôtres  ,  Se  à  prés  de 
cinq  cens  de  frs  Difciples.  Il  cft  confiant,  fuivaat 
le  Texte  Sacré,  que  Moïfc  &  Elie  parurent  eux- 
mêmes  en  peffonne  ,  Se  non  pas  des  Anges  qui  les 
rcprcfcntoicnt  :  mais  on  ne  fçait  pas  fi  Mcï  c  avoit 
fon  propre  corps  ,*ou  un  corps  formé  par  les  mains 
des  Anges.  Il  cft  plus  vray-fcmblablc  que  c'étoit  un 
corps  emprunté  :  autrement  cette  rclùrrc&ton  l'au- 
roit  obligé  à  mourir  une  féconde  fois.  A  l'égard 
d'FJie ,  il  n'y  a  point  de  difficulté  ,  puis  qu  il  v;viit 
te  qu'il  cft  encore  vivant.  Pendant  que  les  famtt 
Lieux  étoient  fous  la  puùTance  des  Chrétiens ,  on 
bâtit  fur  le  Mont  Thabor  trois  F.glifcs  ,  an  lieu 
des  trois  Pavillons  ou  Tabernacles  que  Saint 
Pierre  y  vouloit  drefler.  Pour  ce  qui  regarde 
rinftirurion  de  cette  Fête,  Baronius  prouve  qu  e  le 
cft  tro-ancicnnc  ;  &  rapporte  à  ce  lujct  le  Marty- 
rologe de  Vandclbcrt ,  qui  vivoit  vers  l'année  8  je. 
Mais  le  Pape  Calixtc  III-  la  rendit  p'u<  fiicnncllc, 
en  l'année  145*.  ayant  voulu  luy-mcmc  en  composer 
l'Office,  Se  ayanr  accordé  les  mêmes  Indulgences, 
qu'en  la  Fitc  du  faint  Sacrement.  On  dit  que  ce  fut 
en  mémoire  de  la  grande  Vict  oire  que  les  Chrétiens 
remportèrent  la  même  année  fut  les  Turcs  devant 
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Belgrade  en  Hongrie  ,  dont  ils  les  forcèrent  de  la- 
ver le  Siège  ;  Se  où  Mahomet  II.  fut  bleue.  *  Ba- 
ronius ,  Nitti  fur  U  Mttrtynltjt.  Saint  Jc.ôme , 
Efurt  iy. 

TRANSSILVANIE,  partie  Orientale 
du  Royaume  de  Hongrie  ,  dont  elle  fut  feparée  en 
1341.  &  gouvernée  par  des  Princes  eleétifs,  qui  étoient 
vaftaux  du  Grand  Seigneur.  La  campgnc  y  cft  fer" 
tile  ai  blés  ,  Si  les  collines  font  couvertes  de  bons 
vignobles  :  les  montagnes  font  remplies  de  mines 
d'or,  d'argent ,  Se  de  Sel.  On  en  tire  aulfi  un  certain 
bitume  avec  lequel  on  fait  des  flambeaux  ,  dont  la 
fumée  eft  amie  du  cerveau-  On  trouve  dans  les  bois 
quantité  de  Cerfs ,  du  Daius ,  d'Ours  ,  de  Bulles, 
Si  de  Chevaux  fauvages,  dont  le  crin  traîne  jifqu'à 
terre  ,  Ôc  qui  font  d  une  férocité  furprctiantc.  Les 
eaux  y  font  mal- faines  ,  parce  qu'elles  pafT.ni  par 
des  mines  d'Alun  Se  de  Mercure,  qui  leur  commu- 
niquent une  qualité  maligrr..  Cette  Principauté  tft 
habitée  par  trois  fortes  de  Nations  :  te,  avoir  des  Sa- 
xons ,  des  Bulgares ,  Se  des  Hongrois.  Les  premiers 
occupent  la  Province  qitlon  nomme  ln  Sep;- Villes: 
les  Bulg  .rc$  demeurent  lùr  les  bords  de  la  Marill  :  Se 
les  Hongrois  le  font  établis  fut  les  frontières  de  la 
Vaiachic.  Se  (uivent  la  Religion  dis  Gtccs.  Us  font 
divi.és  pur  Cernés ,  &  ne  payent  aucun  mbut  au 
Prince  de  Tsanllilvanic  ,  mais  ili  (ont  obliges  d« 
le  fervir  à  leurs  dépens  ,  quand  il  va  à  la  guerre.  Cy- 
dev-nc  le  Prince  de  Ttanifilvanic  étoit  tributaire  du 
Grand  Seigneur ,  &  quoy  qu'il  fut  élu  par  les  E- 
tats, il  ne  pouvoir  faire  aucun  Aâe  de  fouvcraiiictc, 
que  fon  élection  n'eut  été  confirmée  par  le  Sultan. 
Les  erreurs  de  Luther  &  de  Calvin  s'introduifirent 
parmy  ces  peuples  l'an  1561.  George  BJindia;a , 
Médecin  de  Jean  Zapol,  Comte  de  Sccpus,  Se  Vai- 
vode  de  Tranflilvanic  ,  fie  infcnfiblcment  tomber 
ce  jeune  Prince  dans  l'hcrefie  de  Luther  ,  par  le 
nvjycn  de  Denys  Alexis  ;  mais  cet  homme  n'exécu- 
tant pas  lc>  orJ.es  avec  ailes  de  foin  ,  il  mit  auprès 
de  ce  Prince  François  David,  qui  dt  Luthérien  ,  le 
fir  Calvinifte  ,  &  enfin  luy  cnléigm  la  doctrine 
d'Anus.  E  tienne  Bathori,  Prince  de  Tranflîlvantc 
en  15/71.  6c  depuis  Roy  de  Pologne ,  tâcha  de  téu- 
blir  la  Religion  Catholique:  iv  ayant  donné  àChri- 
ftophe  Bathori  fon  frerc  le  gouvernement  de  cette 
Piinrijiauté  ,  celuy-cy  fit  mettre  en  prifbn  David, 
qui  y  mourut  après  avoir  perdu  la  rai  l'on.  Il  fonda 
cnfuitc  un  Collège  de  Jcfuites  à  Coloiwar  :  nuis  é- 
tant  mort  en  ijSj.  Sigtfmond  fon  fils,  qui  luy  fuc- 
ceda  ,  fut  contraint  de  renvoyer  les  Jcfuites  Vin 
15S8.  pour  latisfàirc  aux  plaintes  des  Tranffil  vains , 
qui  s'eroient  imaginés  que  ces  Percs  vouloient  in- 
troduire l'Inquiution  dans  leur  pais.  Les  Héréti- 
ques s'empireront  aullî  10:  du  Collège  :  mais  deux 
ans  après,  le  Prince  Sigiimond  rappctla  les  Jcfuins, 
qui  firent  des  converfions  mcrvcillcuics.  Ils  convain- 
quirent cstrautres,lc  Docteur  Chriftiaa  Franchtn, 
lequel  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  entre 
les  Calviiùftcs ,  les  Luthériens  &  les  Ariens,  ayant 
été  de  c^  trois  Religions  ;  Se  l'obligèrent  d'abjurer 
toutes  lés  erreurs  dans  Alba-Julia  ,  en  prcfcncc  du 
Prince  ,  &:  d'un  grand  concours  de  peuple.  Les 
principales  Villes  de  la  Tranflilvanic  font  Z.bin, 
BratTovic  ,  Colo.war ,  Biitrich  ,  Ztgclwar  ,  Mcges, 
Scbefte,  Albajulia,  Se  Hermanltid.  En  K87.  le 
Prince  de  Tranflilvanic  a  été  obligé  d'abandonner 
]a  protection  du  Grand  Seigneur  ,  pour  mettre 
fous  celle  de  l'Empereur  Se  du  Roy  de  Hongrie ,  Se 
a  reçu  des  garnifons  Alenvuidci  duis  les  Places  les 
plus  conltdcrablesdefcs  Etats  *  Hifltirtdts  TnMtt 
dt  Htngrit .  dans  U  Vnfact. 
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gue  &  de  l'Italie  ,  dans  le  Comté  de  Tirai.  On  y 
commença  -le  dernier  Concile  Oecuménique  l'an 
ij4j.  fou»  le  Pontificat  de  Paul  III.  L'ouverture 
ne  s'en  fit  que  le  tj  Décembre  ,  quoy  qu'elle  cûr 
été  ordonnée  pour  le  r$.  de  Mars.  Dans  la  première 
SL-ifion  il  n'y  eut ,  avec  les  Légats  ,  que  quatre  Ar- 
chevêques Se  vingt-deux  Evêques.  Les  leuls  Am- 
batfadeurs  de  Ferdinand  Roy  des  Romains  y  alfil- 
terent ,  eduy  de  l'Empereur  étant  demeuré  malade 
à  Vcnife ,  &  ceux  du  Roy  François  I.  ayant  été  tap- 
pellés  à  caufe  du  trop  long  retardement  de  l'ouver- 
ture du  Concile,  il  s'y  trouva  encore  cinq  Géné- 
raux d'Ordre,  Se  pluficurs  célèbres  Doâeurs  de  tou- 
tes les  Nations.  Tout  ce  qu'on  y  fit,  fut  de  déclarer 
que  le  S.  Concile  étoit  commencé,  &  que  la  féconde 
Scffion  fc  tiendroit  le  7.  Janvier  de  l'année  fuivante. 
Les  Pères  cependant  réglèrent  entre  eux  la  manière 
dont  on  procéderait  en  ce  Concile  :  &  il  tut  arrêté 
qu'on  n'opinerait  point  par  Nations,  comme  on  a  voit 
fait  aux  Conciles  de  Confiance  Se  de  Bâle  ,  ce  qui 
avoit  cautc  bien  du  détordre  ;  mais  que  chacun  en 
particulier  aurait  (on*  fufrrtge  libre  ;  Se  qu'on  dé- 
ciderait à  la  pluralité  des  voix ,  de  la  manière  qu'on 
en  avoit  ulé  au  dernier  Concile  de  Latran  (bus  Léon 
X.  Pour  le  titre  qu'on  devoit  mettre  à  la  tétc  des 
Décrets  ,  on  le  conçut  en  ces  termes:  Le  S. Cemcile 
Otatxumju*  légitimement  ajftmhl*  fins  U  sandtutt  du 
S.  Effrit,  Ut  Legétt  sfpefhlifufi  j  prcfieLutt,  LesPro- 
teftans  vouloient  un  Concile ,  qui  fûc  abfolumcnt 
indépendant  du  Pape  ,c*eft- à-dire  tans  Chef;  ce  qui 
étoit  impoffiblc;  c"eft  pnurquoy  on  y  mit  ces  mots, 
Let  LtgMt  yife/loliifHij  y  prefuont.  Ils  pretendoient 
auffi  que  les  Laïques  y  dévoient  avoir  leurs  furTra- 
ges  ;  &  pour  cela  on  y  mit  ces  proies  ,  Lt  feint 
Concile  Oecuménisme  ,  Se  npn  pas  cdlcs-cy ,  Le  Cen- 
ciU  reprtftnMHttEtlife  ViùvtffilU ,  (qui  ne  fc  trou- 
vent que  dans  les  Conciles  de  Confiance  Se  de  Bile,) 

(jour  ne  pas  donner  lieu  aux  Protcftans  de  dire  que 
es  Laïques  étant  membres  de  l'Eglife ,  dévoient  autS 
l'cllrc  du  Concile  qui  la  reprefente.  Ce  cjui  n'aurait 
été  qu'un  mauvais  fophi  me  ,  qu'on  eut  aifémenc 
détruit  en  difant  que  le  Concile  reprefente  l'Eglife 
entant  qu'elle  enfagne  Se  qu'elle  définit  par  fc>  Pa- 
(leurs ,  aufqucls  tts  autres  font  unis  par  leur  fournit 
(îon.  Mais  on  ne  voulut  pas  leur  donner  ce  pré- 
texte de  chicaner.  On  tint  la  féconde  (èanec  le  len- 
demain de  la  Fête  des  Rois  ,  en  l'année  1541.  &  l'E- 
vêque  Officiant ,  y  lût  le  Décret  touchant  la  ma- 
nière de  vivre  édifiante  ,  qu'on  devoit  garder  du- 
rant tout  le  temps  du  Concile.  Dans  la  III.  Selfion 
tenue  le  4  Février  ,  où  fc  trouvèrent  de  nouveau 
cinq  Gudinaux  ,fix  Archevêques  ,  trente  Evêques, 
Se  pluficurs  Abbés,  on  lût  le  Symbole  de  Coiùtan- 
tinople  ;  Se  pour  attendre  les  Evêques  qui  étoient 
en  chemin  ,  on  affigna  au  8.  Avril  la  IV.  Séance, 
où  vinrent  neuf  Archevêques  ,  Se  quarante- &-un 
Evêques.  Alors  on  établit ,  félon  les  anciens  Conci- 
les ,  le  nombre  des  Livres  Canoniques  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Ti  fia  ment ,  8e  les  Traditions  qui 
font  venues  depuis  les  Apôtres  fufques  à  nous  par 
une  fucceffion  continuelle  :  Et  on  déclara  qu'on 
doit  tenir  la  Verfion  Vulgate  pour  Authentique. 
En  fuite,  comme  on  voulut  fuivte  l'ordre  de  la  Con- 
feffion  d'Aufbourg  ,  qu'on  examinoit  fort  exacte- 
ment, on  définit  en  la  V.  Scffion  ,  tenui  le  17.  Juin, 
ce  que  l'on  doit  croire  touchant  le  Péché  originel. 
Surquoy  le  Concile  déclare  cn;rc  autres  choies ,  Q*t 
ci  Petit  mur  eft  remis  eUmt  U  Baptême  ;  meus  fut  m 
etne*pifctna  demeure  ,  qui  tfi  (effet  dm  Péché.  Le 
Concile  ajoûte,  que  dans  ce  Décret  touchant  le  Pé- 
ché originel  ,  il  n'entend  nullement  comprendre 
l'Immaculée  Vierge  Marie  Merc  de  Dieu  ;  Se  qu'a 
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vent  que  l'on  garde  les  ConfUtutions  de  Sixte  IV, 
qui  inflitua  en  147t.  la  Mené  &  l'Office  de  t  Im- 
maculée Conception.  La  VI.  Scffion,  que  l'on  avoit 
arrêtée  pour  le  19.  Juillet  *  fut  remifê  au  ij.  Janvier 
1547.  à  caulc  des  troubles  qui  s'élevèrent  en  Alema- 
gnc.  On  y  fit  le  Décret  touchant  la  JulUrkanon, 
où  l'on  condamne  trente-trois  erreurs  qui  font  op» 
pofe»  à  la  doctrine  Catholique, dont  les  unes  (bot 
des  Pebgiens  qui  donnent  tout  à  h  volonté  de 
1  homme  agiffant  par  les  foules  forces  de  la  Na- 
ture ;  Se  les  autres  des  Luthériens  ,  qui  attribuent 
tout  à  la  Grâce  de  Dieu  (cul  ,  laquelle  ,  djtent-ils  , 
emporte  nôtre  volonté  par  une  ncceffi'é  infurmon- 
table.  La  VII.  Séance  le  tint  le  y  Mars ,  Se  l'on  y 
publia  le  Deere:  des  Sacremens  en  gênerai ,  c*cft  à 
'dire ,  fur  le  nombre  ,  l'Inftitutcur  ,1a  neceffité  ,  la 
valeur ,  la  matière  ,  la  forme ,  Se  le  Miniflre  des  Sa- 
cremens :  Se  en  particulier  fût  le  Baptême  ,  &  U 
Confirmation. 

Dans  la  VII I.  Scffion  ,  tenue  le  tr.  Mars  ,  on 
refolut  la  translation  du  Concile  à  Bologne,  à  cau- 
se de  la  Perte  qui  étoit  à  Trente.  Les  Impériaux 
protestèrent  que  n'y  ayant  point  de  danger,  ils  con- 
tinuëroient  seuls  le  Concile  légitime  :  Se  demeurè- 
rent a  Trente  avec  le  Cardinal  Pachcco  :  mais  les 
deux  Légats  avec  tous  les  Prélats  de  leur  parry  l'eu 
allèrent  à  Bologne.  Il  y  avoit  cinquante  tix  Prélats 
au  Concile ,  lors  qu'on  ordonna  cette  Tranflation  : 
traite  huit  opinèrent  de  changer  de  lieu  ,  quatorze 
s'y  oppofe  eut ,  Se  quatre  autres  ne  s'expliquèrent 
pas  nettement.  L'Empereur  ordonna  aux  Evêques 
d'Alemagnc,  de  demeurer  i  Trente  ,  ainfi  qu'ils  la- 
voient  refolu  ;  mais  d  leur  détendit  d'y  tenir  aucu- 
ne féance  pour  ne  pas  voix  deux  Conciles  en  même 
temps.  Le  Pape  auffi  voyant  qu'il  n'y  avoit  que 
des  Italiens  qui  fê  rcndilTcnt  a  Bologne  ,  ordonna 
qu'on  n'y  décidât  rien  ,  non  plus  qu'à  Trente  :  de 
forte  que  la  IX.  Se  la  X.  Scffion  tenues  à  Boulo- 
gne ,  ne  turent  que  des  préparatifs  pour  la  publica- 
tion des  nouveaux  Dtcrcts.  Le  Concile  fut  rétably 
à  Trente  le  t.  May  ijci.  fous  le  Pape  Jules  III.  Se 
on  lût  dans  la  première  Scffion  ,  qui  étoit  la  XI.  du 
Conci'c  ,  la  Bulle  de  fon  rérabliflcmcnt.  Dans  la 
XII.  qui  fc  tint  le  1.  Scp:cmbre,  on  ne  fit  rien, 
parce  que  l'on  attendait  un  plus  grand  nombre  de 
Prélats  :  Se  on  intima  feulement  pour  le  11.  Octo- 
bre la  XIII.  Scffion  ,  cù    n  lût  le  Décret  de  l'Eu- 
chariflic  ,  dans  lequel  le  Concile  définit  contre  les 
Sacratncntaires  ,  La  prefince  réetlt  de  Jisus  Christ 
em  font  S*crtnmt  de  tAmel  ;  Se  contre  les  Luthé- 
riens ,  Lu  trwijfubft*»timim  >  Vuienuien  de  U  Suim- 
te  ffeJHe  ;  &  U  prtfente  de  J 1  s  v  s-Ch  k  ist 
même  btn  de  Fuftgi  de  ce  divin  Sttrtment.  On  n'y 
voulut  rien  définir  ny  de  la  Communion  fous  les 
deux  efpcces  pour  les  Laïques,  ny  du  faint  Sacrifi- 
ce de  la  Mené  ;  afin  que  les  Théologiens  Protcftans, 
qui  prenoiem  grand  intérêt  en  ces  deux  Points ,  Se 
aufqucls  on  donna  un  ample  fàuf- conduit  ,  cuïTcnt 
le  temps  de  propofer  leurs  raifons  au  Concile  dans  le 
at.  Janvier  ijji  La  XIV.  Scffion  fc  tint  le  ij.  Novem- 
bre itti.éV  l'on  y  cxpofà  la  doctrine  de  l'Eglife  tou- 
chant les  Sacremens  de  Pénitence  Se  d'Extremc-On- 
ctjon.  A  l'égard  de  la  Pénitence,  le  Concile  cnfcîgne 
la  neceffité  &  l'inftirutfon  de  ce  Sacrement  ;  fa  dif- 
férente d'avec  le  Baptême  ;  Se  fos  trois  Parties ,  à 
Içavou*  la  Contrition ,  la  Confoffion  des  péchés ,  Se 
la  Satisfaction.  Quant  à  l'Extrême  Onction ,  il  cx- 
pofè  fon  mttitution  ,  Se  fos  effets.  Dans  la  X  V. 
Scffion  tenue  le  aj.  Janvier  itrz.  on  donna  un  nou- 
veau fauf- conduit  aux  Protcftans  ;  Se  on  prorogea 
le  temps  jufqu'au  x.  May,  pour  prefenrer  leurs  rai- 
fons  au  Concile,  touchant  la  Communion  fous  les 
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c'cux  erpcces,  k  Sacrifice  de  U  Méfie,  SC  les  SacTe- 
mens  de  l'Ordre  Se  du  Mariage.  Cependant  les  Doc- 
teurs Catholique!  travaillèrent  dans  pluficurs  Con- 
grégations à  écUircir  la  matiare  du  Mariage ,  pour 
en  former  les  Décrets ,  qu'on  devoit  propofer  au 
Concile  dans  la  XVI.  Scflion.  Mais  lors  qu'on  la 
voulut  tenir  le  x8.  Avril,  on  apprit  que  Maurice 
Electeur  de  Saxe ,  ayant  joint  fes  troupe»  à  celles  du 
Marquis  de  Brandebourg,  &  du  Lantgrave  de  Hcf- 
ic  ,  pour  rétablir  le  Lutheranifmc  ,  s'étoit  rendu 
maître  de  1a  ville  d'Ausbourg ,  Se  fembloit  menacer 
celle  de  Trente.  Cela  obligea  les  Légats  de  fufpen- 
dre  le  Concile  par  la  perrruflion  du  Pape  Jules  III. 
On  ne  put  le  rétablir  pendant  les  Pontificats  de 
Marcel  II.  Se  de  Paul  IV.  mais  Pic  IV.  le  convo- 
qua de  nouveau  par  fa  Bulle  du  29.  Novembre  ijtfo. 
pour  le  jour  de  Pâques  de  l'année  fuivante.  Il  ne 
voulut  pas  qu'on  y  mît  le  terme  de  commuMttn , 
qui  dcplaifoit  fort  aux  Protcftans ,  parce  qu'ils  fça- 
voient  qu'on  les  y  avoit  condamnés  en  pluficurs  Ar- 
ticles :  mais  il  y  exprima  la  même  chofe  j  car  il  dé- 
clara que  k  Concile  Oecuménique  ayant  été  futpen- 
du  à  caufe  des  guerres,  il  levoit cette  fufpcnfion ,  & 
le  convoquoit  en  la  même  ville  de  Trente ,  du  con- 
fcntcmcit  de  l'Empereur,  des  Rois,  Se  des  autres 
Princes  Chrétiens.  # 

Parce  qu'au  temps  qui  était  marqué  pour  Faire 
la  nouvelle  ouverture  de  ce  Concile  il  n'y  avoit  en- 
core que  neuf  Evcqucs  arrivés  à  Treotc ,  on  ne  tint 
la  première  Seffion ,  qui  étoit  la  XVII.  du  Conci- 
le, que  le  18.  Janvier  ij*a.  On  n'y  fit  autre  chofc 
que  Urc  le  Décret  de  la  nouvelle  ouverture  du  Con- 
cile ,  déclarant  qu'on  y  traitteroit  de  ce  que  Ton  ju- 
geroit  propre  Se  convenable  pour  appaikr  les  diffé- 
rends toucnantlaRcIigion;pourcorrigerlcsabus,6c 
la  dépravation  des  meeurs;  Se  pour  rétablir  la  paix  & 
le  bon  ordre  dans  l'Eglife.  Dans  la  XVIIL  Seffion, 
tenue  le  x6.  Février  ,  on  fit  un  Décret  touchant 
YIndtx  ou  le  Catalogue  des  Livres  détendus ,  mais 
cet  Index  ne  fut  pas  public  durant  le  Concile,  pour 
ne  pas  irriter  davantage  les  Protcftans  qui  s'y  1c- 
roient  vûs  condamnés  dans  leurs  Ouvrages.  On  or- 
donna auffi  un  fauf-conduit ,  non  feulement  pour 
les  Luthériens  Alcmans,  mais  auffi  pour  toutes  le» 
autres  Nations.  La  XIX.  .Seffion  fc  ont  k  14.  Mars, 
mais  à  caulc  de  quelque  difficulté  qui  furvint  entre 
les  AmbalTadcurs  d'Efpagne  Se  ceux  de  l'Empereur, 
on  déclara  qu'on  ne  déciderait  rien  que  dans  la  pro- 
chaine Seffion ,  qui  fut  arrêtée  pour  le  4.  Juin.  Les 
AmbalTadcurs  du  Roy  de  France  étant  atrivés  au 
mois  de  May ,  rendirent  la  difficulté  encore  plus 
grande   Car  ils  ne  demandoieat  pat  feulement , 
<  comme  faifoknt  les  Impériaux ,  )  qu'on  rejettît 
la  demande  des  Efpagnols  ,  qui  prétcadoknt  qu'on 
déclarât  que  le  Concile  étoit  une  tuttimuttm  du  pré- 
cèdent i  mais  ils  vouloient  qu'on  déclarât  au  con- 
traire ,  que  c*étoit  un  nouveau  Concik  ;  parce  qu'- 
autrement non  feulement  les  Protcftans  d'AJema- 
gne ,  mais  auffi  ceux  de  France,  ne  voudroient  ja- 
mais le  reconnoître.  Le»  Légats  du  Pape  ayant  ré- 
pondu à  cela ,  qu'ils  n'avoknt  nul  pouvoir  de  rien 
changer  ,  beaucoup  moins  de  faire  une  nouvelle  in- 
diflion  ;  les  Ambanadeurs  de  France  Se  ceux  de 
l'Empereur  acquidecrent  enfin,  de  peur  que  le  Con- 
cile ne  fc  rompît.  Et  parce  que  ceux-cy  avoient 
auffi  demandé  qu'on  différât  à  décider  des  Points 
de  La  Foy ,  jufqu  a  ce  crue  les  Proteftans  euflènt  pro- 
pofé  leurs  raifons  ;  &  que  les  Evcqucs  de  France 
qui  n'avoient  pû  encore  quitter  leurs  Diocefcs,  fuf- 
fcnt  arrives  :  lors  qu'on  tint  la  XX.  Seffion ,  k  4. 
Juin  on  remit  ks  Dccifions  qu'on  avoit  à  faire  là- 
dtlîiis  pour  la  XXI.  Seffion  qui  fut  arrêtée  au  K. 

******* 
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Juillet.  Cependanr ,  parce  que  les  Arabaflidcurs  de 
l'Empereur,  ceux  du  Duc  de  Bavière ,  ceux  de  Hon- 
grie Se  de  Bohême,  aufqucls  ceux  du  Roy  de  France 
fc  joignirent ,  demandoient  qu'on  permit  la  Com- 
munion fous  les  deux  cfpcccs,  afin  d'attirer  les  Pro- 
tcftans ,  on  examina  cette  affaire  en  pluficurs  Con- 
grégations ;  après  quoy ,  dans  la  XXI.  Seffion  te- 
nue le  il.  Juillet ,  k  Concik  fit  un  Décret ,  par  le- 
quel il  déclara  ,  Qjt'it  tft  dt  U  Fty  am'mu  finît  tfpt- 
ct  fhffitptmr  Ufkiut ,  aux  Léiatttl  &  MX  Cltra  fui  tu 
nnfainnt  fiint  :  Se  quanti  la  permiffion  qu'onde- 
mandoit  pour  quelques  peuples ,  de  pouvoir  commu- 
nier fousjis  deux'cfpeces,  il  déclara  Qu'il  nfirvtit  m  m 
asUn  ttmpt ,  dt  prtruncer  fur  tt  fijtt.  Ainfi  fans  s'ar- 
rêter davantage  a  cette  matkrc ,  on  examina  celle 
du  faint  Sacrifice  de  la  Mcflè ,  dont  k  Décret  fut  lû 
k  17.  Septembre,  dans  la  XXII.  Seffion.  Il  définir, 
Qna  U  Satrifict  ntnfanglant  dt  tEuchari/Ht ,  rtprt- 
fentt  tnu  Ut  jtttrt  ctl*y  dt  Ut  Cnix  :  Qn'iï  tft  frvfU 
tiattirt  ptur  Ut  vivant ,  &  ptur  Ut  Fidelet  dtflntt  : 
Qjt'il  t'tff'rt  m  DUu  fini ,  mais  futUpttfiit  tn  l'himur 
&  tu  U  numtrin  dit  Saints ,  &t.  Après  qu'on  eut 
fait  à  l'ordinaire,  deux  Décrets  pour  la  reformarion 
des  moeurs  & de  la  difciplise ,  on  indiqua  la  XXIII. 
Seffion  au  u.  Novembre ,  mais  il  falur  La  différer 
jufqu'au  1;.  Juillet  de  l'année  fuivante  15(1.  à  caufe 
des  contdtattons  qui  furvinrent  de  la  part  de  l'Em- 
pereur Ferdinand  ,  &  du  Roy  Charles  IX.  qui  de- 
mandoient que  l'on  reformât  la  Cour  Romaine.  Le 
Pape  ayant  appaile  ces  Princes ,  en  leur  remontrant 
qu  il  avoit  deja  commencé  cette  reformation  ,  6c 
qu'il  continu  croit  fon  zc!e  en  tout  ce  qu'on  pour- 
roit  raifonnablemcnt  attendre  de  luy ,  on  tint  k  1;. 
Juillet  la  XXllI.  Seffion  ,  où  le  Concile  défiait  ce 
qu'on  doit  croire  du  Sacrement  de  l'Ordre,  içavoir, 
ïht'U y  a  dt  tmt  ttmpt  dans  i ErOft  fîpt  Ordres,  dent 
Ut  mit  fut  plut  grands  fut  Ut  ontrtt  :  Qjte  ttux-lit 
ftttUmtnt  fins  Prttrtt ,  aui  ftn*  trdtmtit  Par  Ut  EvI- 
muts  ;  0*4  COrdrt  tft  un  Sacrmttu  ,  CTc.  Dans  la 
XXIV.  Seffion  tenue  le  11.  Novembre,  le  Concile  dé- 
clara, j tu  U  Mariétgt  tft  un  vray  Sacrmtt  :  Qu*  l  itat 
du  Mariait  nt  dtit  ptittt  itrt  frtferi  a  c*l*y  dt  Ut  V*r~ 
çniti ,  m  dm  CtUiat  ',  &c.  La  X  X  V.  &  dcmkr» 
Seffion  (e  tint  le  3.  &  le  4.  Décembre ,  Se  l'on  y 
publia  trois  Décrets .  touchant  k  Purgatoire ,  l'in- 
vocation des  Saints  ,  &  Tufagc  des  Indulgences. 
Après  quoy  le  Concile  renvoya  au  Pape  la  décifion 
des  difficultés  qui  pourraient  naître  fur  tous  (es  Dé- 
crets. Ainfi  finit  ce  fameux  Concile ,  qui  avoit  été 
convoqué  jufqu'à  trois  fois  dans  l'cfpacc  de  dix- 
huit  ans,  Se  avoit  duré  depuis  l'année  1545.  jufqucs 
en  15I3.  fous  les  Pontificats  de  cinq  Papes,  i  (Ra- 
voir Paul  III.  Jules  III.  Marcel  IL  Paul  IV.  Se 
Pic  IV.  *  Maimbourg  ,  Hifttirt  d»  Luthtnuifme. 

TRENTE-TYRANS  :  On  donna  ce 
nom  aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  l'Empire 
Romain,  qui  fc  rendirent  maîtres  dans  leurs  Gouver- 
ncmcnsJbus  k  règne  des  Empereurs  Vakrien  Bc  Gal- 
lien,  vers  l'an  160.  Ils  (ê  firent  tous  élire  Empereurs 
par  les  Légions  qu'ils  commandoient,  &  partagèrent 
ainfi  l'autorité  fouvetainc.  Voicy  leurs  noms  qui  font 
neceflaives  pour  l'intelligence  de  l'Hiftoire ,  &  que 
l'on  a  tirés  des  Inscriptions  &  des  Médailles. 

Ntmt  dtt  Trtm-Tyrâns. 

1.  Oitnox. 

a.  Htndt ,  ou  HtrtdUn  fon  fils. 

3.  Manius  Acilius  AttrtUm. 

4.  M.  Fulvius  Mocriamt. 
j.  Q^Maeriatms  fon  fils. 
t.  Cn.  Fulvius  Qmttut. 

7.  Scrv.  Aoicjus  Mtdifta. 

LLLLU) 
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8.  P.  Vakrius  VtAtni. 

9.  Calpurnius  Pif*. 

10.  T.  Ccftius  Akxandcr  tsfZmttùvmi. 
n.  M.  Callius  Laticmis  Ptjbunns. 

12.  C.  Junius  Caffius  P»$Hm»s, 

13.  Q^Nonius  RegU'uniu. 

14.  Scx.  Julius  S*iurnitm$. 
ij.  C.  Ajiniu*  Trtbtlliiu. 
itf.  T.  Cornélius  C</>r. 

17.  A  p.  Claudius  Cttiferitmf. 

18.  HmnnUnus,  fils  d'Odcnat. 
1?.  TtiHoUitti  fils  d'Odcnat.  . 
20.  ^4/-/^  ,  fils  d'Odcnat. 

11.  Mtamm,  coufin  d'Odcnat. 

22.  Sptir.  Scrvillianus  LoiiUmt. 

23.  Aul.  Pomp.  u£ti*rtnt. 

24.  M.  Aurcl.  Piftoriruu. 

2t.  L.  rifaritlH!  ,  fon  filS. 

2tf.  M.  Aurc'itis  Mérita. 

27.  P.  PivcfuJ  TttricHS. 

28.  C.  Pivcfus  Tttr!cns,  fon  fils. 

29.  rïforU ,  Vi&orina ,  ou  Vitruvîa. 

30.  Zcnebi*. 

Victoria  femme ,  ou  (clrn  d'autres ,  merc  de  Vic- 
torin  »  un  des  Trente-Tyrans  .  Si  Zcnobic  veuve 
d'Odcnat ,  méritèrent  par  la  grandeur  de  leur  cou- 
rage ,  d'être  mircs  au  nombre  du  Trente  Ty  ans. 
Voyés  Trcbcllius  Pollio  ,  de  Trignt*  Tjrtmms. 

TRfPAS.VE'ii,  nom  d'une  Fctc ,  ou  p'ûtôt 
d'un  jour  de  prières  fokmdks,  pour  Ics^Anus  du 
Purgatoire.  Amalarius  Fonunatus  dam  l'on  Ouvra- 
ge des  Offi.es  Ecclcfiaftiqiics  ou  Divins,  qu'il  com- 
poû  fous  le  regre  de  Loiiis  k  Débonnaire  au  com- 
mencement du  IX.  Siècle,  nous  a  laillé  un  Office 
entier  de»  Morts  ,  d'où  quelques-uns  ont  voulu 
conclure  que  la  mémoire  an'  uc!lc  des  Défunts,  étoit 
établie  dés  ce  temps  là.  Mus  cette  preuve  pm  î.  C>i- 
bit  ;  &  il  y  3  plus  d'.  pparenec  que  cet  Office  ne  Ce 
difoit  encore  alors  que  pour  chaque  particulier  qui 
quittoit  cette  vie  C'cft  S.  Odilon  Abbé  de  Quny 
qui  eft  !c  premier  Auteur  de  cette  Inftitution ,  la- 
qucl!c  a  paflé  de  fon  Ordre  dans  toute  i'Eglifé.  Ce 
S.  Abbé ,  au  commencement  du  X I.  Siècle,  ordon- 
na à  tous  les  Religieux  des  MonaiKrcs  qui  dépen- 
doient  de  fon  Abbaye,  de  faire  tous  les  ans  une 
Commémoration  foknnelc  de  tous  les  Fidèles  dé- 
funts, k  :.  jour  de  Novembre, qui  cft  le  lendemain 
de  la  Fête  de  tous  Us  Saints.  Les  Souverains  Pon- 
tifes approuvèrent  une  fi  jufte  dévotion,  &  voulu- 
rent l'ctt-ndrc  à  toute  l'Eglife  :  &  c'cft  delà  qu'eft 
wnuc  la  fo'ennité  lugubre,  que  l'on  appelle  la  Fctc 
<îcs  Trcp-itféî.  *  flolandus,  VU  de  S.Odilon. 

T  R  E  V  E  Se  PAIX:  nom  que  l'on  donna  à  un 
Décret  qui  fut  fait  contre  une  injufte  violence,  que 
l'on  commatoir  publiquement  vers  l'an  1020.  Il  y 

-iît  alors  d  peu  de  refjicct  pour  les  Loix,  &  tant 
«le  foibîcffc  dans  les  Mag'ftars,  que  chaque particu- 
lier nretendoit  qu'il  luy  étoir  permis  de  fe  faire  juf- 
tk^:  a  foy;méme  par  1a  vcyr  des  armes  ,  fans  épar- 
gner ry  le  Cet ,  ny  le  feu ,  contre  les  maifons  &  les 
terres,  Se  les  pcMdnrcs  même  de  fes  ennemis.  Pour 
apporter  quelque  remede  à  un  fi  grand  de  Tordre, 
qu'on  ne  put  abolir  entièrement  ;  les  Evêqucî  Se 
les  Barons  premièrement  en  France ,  Se  puis  dans 
les  autres  Royaumes,  firent  un  Décret.  par  lequel 
on  mettoit  abfolument  à  couvert  de  cette  violence 
les  Eglifês,  les  Ocres  ou  Ecrit  fbftiqucs,  les  Mnnat 
tercs  &  les  Religieux  :  les  femmes ,  les  Marchands , 
les  Laboureurs,  &:  li  t  Moulins  :  ce  qui  fut  compris 
fous  k-  nom  de  U  Paix.  Et  à  l'égard  ries  autres,  il 
étoit  défendu  d'agir  par  ces  voyes  de  fait ,  depuis  le 
Mcrcrcdy  au  foir  ,  jufqu'au  Lu;idy  matin ,  pour  k 
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trlpcft  particulier  qu'on  doit  à  ces  joflrt  que  Jésus-' 
Ch  r  1  st  a  confacrés  par  les  derniers  Myftcrcs  de.» 
fa  vie  :  ce  qu'on  appclla  Trivt.  On  dedara  excom-  \ 
munies,  les  violateurs  de  l'un  Se  de  l'autre  de  ce» 
D.crcts  ;  Se  qu'enfuite  ils  feroient,  ou  bannis,  ou 
punis  de  mort,  fclon  la  qualité  de  h  violence  qu'ils 
auroient  faite.  Cela  fut  depuis  confirmé  par  quatre 
Conciles,  qui  ajoutèrent  encore  quelque  cho/c  en 
faveur  de  Lt  Paix  Se  de  UTrivt  :  Se  l'on  en  voit  un 
Titre  dans  les  Dccrctalcs.  Le  Concile  de  Ocrmont 
en  Auvergne  tenu  l'an  109$.  prolongea  la  Trive ,  en 
ajoutant  aux  quatre  jours  de  la  femaint  dcftir.es 
pour  la  garder,  tout  le  temps  de  l'A  vent  jufqu'à 
ï'odave  des  Rois  ;  celuy  qui  cft  compris  entre  la 
Scptuagcfime  &  l'octave  de  Pafqucs;  Se  celuy  qui 
court  depuis  les  Rogations  jufqu'à  l'octave  'de  li 
Pentecôte.  Ainfi  pourvu  que  l'on  obiêrvât  la  Tri- 
ve  aux  jours  que  l'on  avoit  marqués,  cette  guerre 
des  Particuliers  étoit  tokréc,  &  paflbit  même  pxir 
permife  &  légitime,  quand  on  l'avoit  déclarée  i  fon 
ennemy  par  un  Défy  réglé  ftlon  ks  formes:  ce  qui 
duta  environ  deux  cens  ans  en  France,  jufqu'à  ce 
que  S.  Loiiis  commença  d'.:bolir  ces  guerres  des  Par- 
o'culkrs,  que  le  Roy  Philippe  IV.  dit  k  B.l ,  lit 
enfin  cefTcr  pîr  f>n  Edir  de  Toulouîe  en  l'anr.ée 
130}.  *  Maimbo;  1'^,  HifteWc  des  CroiCtirt. 

TREVES,  Ville  ^  Atchcvcchc  d 'Akmagrv, 
dont  S.  Euchaitc,  envoyé  par  S.  Pierre,  fut  k  pre- 
mier Evcqi  c,  &  S.  Agnce  Patriarche  d'Antiochc, 
le  premier  Archevêque,  l'an  330.  Ce  fjt  luy  qui  y 
porta  la  Tunique  de  Nôttc- Seigneur ,  e\:  pluficurs 
aurres  Reliques,  que  l'on  y  voie  encore  aujour- 
d'huy.  Ce  fut  luy  auflt  qui  de  la  maifon  de  Sainte 
Hélène  en  fit  faire  une  Eglil'e;  Se  du  Palais  de  Corif- 
rantin,  dans  le  Champ  de  Mars,  un  Mon;nVrc  en 
I  honneur  de  S.  Jean  l'Evangeliftc,  lequel  c(l  à  pre. 
lent  nommé  l'Abbaye  de  S.  Maximin  :  l'Impératri- 
ce &  l'Empereur  les  luy  ayant  cédés  à  ce  defTtin. 
L'Archevêque  de  Trêves  cil  en  cette  qualité  Prince 
de  l'Empire,  Se  Seigneur  Tcmpirct  de  fes  Etats.  U 
ttoit  au;  refois  Métropolitain  des  Evêchés  de  Mayen- 
cc,  de  Cologne,  de  Licgc,  d'Utrcchr ,  de  Straf- 
bourg,  de  Woimcs,  &  <k  Spire  ,  qui  ont  été  dé- 
tachés de  fon  Archevêché;  cV  il  ne  luy  refte  p!us 
que  trois  Suffrag.uis,  fçavoir  Ici  Evcqucs  de  Mets, 
de  Toul  Se  de  Verdun,  tous  trois  Sujets  du  Roy  de 
France.  On- garde  à  Trêves  la  Tunique  de  Nôtre- 
Seigneur;  Se  pour  empêcher  les  furprifes  de  ceux 
qui  pourroient  avoir  dertèin  de  l'enlever,  on  ne  dé- 
clare point  l'endroit  où  on  la  met  ;  pUtiïcurs  croyant 
même  qu'on  la  tranfportc  dans  d  autres  Places  du 
pats,  pour  la  mieux  cacher.  L'Archevêque  Charles 
Galpar  oc  la  Lcïen ,  la  montra  au  peuple  peu  de 
temps  après  la  Pacification  de  Wcllph.ilic  en  1648. 
La  plus  confidcrab'c  Place  qu'ait  l'£ic<3c-ur  de  Tié- 
ves  dans  l'étendue  de  fon  Archevêché  cft  la  ville  de 
Coblcnts,  Si  le  Châ  eau  d'Ehrcnbrcitftcin  ,  que  le 
vulgaire  nomme  Hcrmanftcin.  Ce  Château  cft  finie 
for  une  roche  au  bord  du  Rhin ,  vis-à-vis  de  Co- 
blcnts ,  vers  l'endroit  où  la  Mofcllc  entre  dins  k 
Rhin  ;  ce  qui  le  rend  prcfque  imprenable  de  ce 
côté-là.  La  ville  de  Coblcnts,  qui  a  communication 
avec  cette  Forrcreflc  par  un  Pont  de  bateaux  fut  k 
Rhin,  cft  entourée  de  fix  bons  baftions.,  Se  »  enco- 
re un  très-beau  Pont  de  pierre  fur  la  Mnfelic.  Le 
Chapitre  de  Trêves  a  droit  d'élire  l'Archevêque,  Se 
n'admet  point  de  Ptinces  ny  même  facilement  de 
Comtes  dans  (es  Prébendes  ou  Chanoinics  ;  non  plus 
que  celuy  de  M.iynice ,  dans  les  tiennes.  Les  Gen- 
tilshommes qui  les  poffcdcnt,les  rclcrvent  pour  ceux 
de  leur  rang,  comme  l'unique  moyen  qu'ils  ont  de 
parvenir  à  U  Dignité  d'Electeur,  Se  de  Prince  de 
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l'Empire.  Ces  Chanoines  ,  avant  que  de  pouvoir 
être  reçus,  font  obligés  de  faire  preuve  de  feize  Quar- 
tiers de  Noblcflc ,  tant  du  côte  paternel ,  que  du 
maternel  ;  comme  les  Chevaliers  de  Malte.  L'Ele- 
cteur de  Trêves  cft  Grand  Chancelier  de  l'Empire 
dans  fcs  Gaules  Se  au  Royaume  d'Arles  ;  mus  en 
Cette  qualité  il  n'a  aucune  fonction ,  parce  que  fa 
Charge  ne  peut  être  exercée  dans  des  pais  où  l'on 
ne  rcionnoit  plus  YEmpirc  d'AIcmignc.  Ce  qu'il 
a  de  réel,  cft  qu'il  précède  l'Electeur  de  Cologne,  Se 
poflede  plu ficurs  autres  avantages.  Il  a  droit  d'opi- 
ner le  premier  aux  Elections.  Dans  les  Dictes ,  6e 
clans  les  AÛcmblécs  Electorales,  il,  a  fa  feance  parti- 
culière vis-à-vis  de  l'Empereur,  entre  les  deux  Bancs 
des  autres  E'câcurs ,  qui  font  à  droite  &  à  gau- 
che. Les  Etats  de  cet  Archevêque  font  entrecou- 
pés par  les  Places  Se  les  Châteaux  que  le  RoyTrcs- 
Chréricn  poflede  dans  retendue  de  fa  Principauté, 
&e  le  long  de  la  Mofclle  :  ce  qui  engage  Sa  Majefté 
a  le  fecourir  lors  qu'il  cft  attaque ,  Se  à  le  main- 
tenir, comme  le  Métropolitain  des  Evêchés  de 
Mets,  de  Toul ,  &  de  Verdun ,  dont  elle  poilcdc  la 
souveraineté  par  la  ceflion  de  l'Empir»,  à  la  referve 
des  Droits  Ecclefiaftiques  qui  appartiennent  à  l'Ar- 
chevêque de  Trêves.  L'Archevêché  porte  d'argent  à 
la  Craix  de  gueules.  *  HrifT,  Hifr.de  t Empire,  liv.  6. 

T  R  l  B  U  :  ce  nom  fc  prend  pour  une  des  Famil- 
les des  Ifraclitcs ,  ou  pour  un  des  païs  de  la  Tcric 
Promife,  qui  fut  parngic  à  ces  Familles.  JiCob,  qui 
fat  aufli  appcilé  Ifraél,  eut  pluficurs  enfans  tant  de 
fa  première  femme  Lia,  que  île  fa  féconde  femme 
Riche!,  &  de  fes  deux  fervantet  Bila  &  Zelpha.  11 
adopta  aufli  en  mourant  les  deux  enfans  de  Ion  fils 
Jofcph,  nommés  Manaflc  Se  Ephraïm,  comme  il 
part-it  dans  laGcncfc.  Jacob  éuur  mort,  Jofcph  fut 
pendant  quelque  temps  le  Prince  ou  Chef  de  toute 
la  Famille.  Apres  la  more  de  Jofcph  fes  onze  frères 
&  (es  deux,  enfans  demeurèrent  en  Egypte.  Ils  eu- 
rent ,  félon  la  promclTc  que  Dieu  leur  a  voit  faite , 
une  lignée  fort  nombreufc  ;  &  ils  prirent  le  nom 
d'Ifraël ,  du  nom  de  leur  Pcrc  ;  Se  c'eft  delà  que  les 
ifraclitcs  tirent  leur  origine.  Ce  peuple  étant  fort 
multiplié,  ié  divif»  en  treize  Tribus,  du  nom  de 
leurs  Chefs,  qui  étoient  Rubcn,  Simeon,  Lcvi,  J uda, 
Iflàchnr,  Zabulon,  Dan  ,  Ncphtalim,  Gad,  Alex, 
Benjamin, Manaflc  &  Ephraïm.  Les  Ifraelitcs  ayant 
été  mal-traités  en  Egypte,  après  la  mort  de  Joleph, 
Dieu  leur  fufeita  Moyfe  qui  les  fit  fortir  de  leur 
captivité,  comme  on  peut  voir  dans  le  Livre  de  l'E- 
xode. Moylé  lavflj  en  mourant  le  commandement 
des  Ifraclitcs  à  Jofué  qJl  étoit  de  la  Tribu  d'E- 
phraïm,&  qui  après  avoir  paflclc  Jourdain,  Se  avoir 
vaincu  pluficurs  Rois ,  entra  victorieux  dans  ta  acr- 
rc  de  Chanaan  qu'il  partagea  à  douze  de  ces  Tribus; 
celle  de  Lcvi ,  qui  étoit  la  treizième,  n'ayant  eu  au- 
cune portion  de  cette  terre  p^our  fon  partage.  On 
luy  attribua  feulement  la  Sacrifîcature  ;  Se  ainft  elle 
avoit  toutes  les  offrandes  Se  les  victimes.  On  luy 
donna  de  pins  fix  Villes  de  refuge,  dont  il  y  en 
avoit  une  dans  la  Tribu  de  Ncphtalim ,  une  autre 
dans  celle  d'Ephraïm ,  une  troiliémc  dans  la  Tribu 
de  Juda;  Se  les  autres  au  delà  du  Jourdain  dans 
les  Tribus  de  Ruben,  de  Gad,  Se  de  Manaflc-.  Les 
Lcvitcs  donc  ne  firent  point  une  Tribu  en  particu- 
lier, étant  incorporés  dans  les  Tribus  qui  leur  étoient 
voiiîncs.  C'eft  pourquoy  il  cft  dit  au  chap.  i.  des 
Nombres,  aVt  compte  point  la  Tribu  de  Ltvi,  &  ne 
U  marque  point  dans  la  Supputation  qm  l»  fait  dts  lf- 
retint i. Tout  le  païs  d'au-delà  du  Jourdain  que  Moy- 
fe avoit  conquis,  6c  qu'il  avoit  donné  à  ceux  de  la 
Tribu  de  Rubcn,  de  Gad,  Se  de  la  moitié  de  la  Tribu 
deManaflè.lcurfut  confirmé  dans  le  partage  que  fit 
7mm  ///. 
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Jofué.  On  donna  aux  Tribus  d'Ephraïm,  de  Juda, 
c*  à  l'autre  moitié  de  Manaiïé,  le  païs  qui  étoit  en- 
tre h  Mer  Si  Je  Jourdain.  Les  fept  autres  Tri- 
bus poilldercnt  le  refte  du  païs,  comme  on  le  petfc 
voir  dans  l'Hifloire  de  Jolué,  Se  dans  les  Cartes  do 
Géographie  qui  rcprelcnteronr  mieux  la  fituarion 
de  ces  Tribus ,  qu'on  ne  le  peur  faire  dans  un  Am- 
ple difeours. 

Il  y  a  une  Loy  rapportée  au  chip.  jt.  des  Nom- 
bres, où  il  cft  porté  que  les  filles  qui  polfcdcrW  de» 
héritages  des  Tribus  d'Ifraël,  fc  marieront  à  un  hom- 
me de  la  Tribu  de  IcurPere,  Se  delà  même  famil- 
le ,  afin  que  l'héritage  ne  forte  point  de  la  maifon. 
CVft  delà  que  les  Commentateurs  du  Nouveau  Tef- 
rament  infèrent,  que  la  Vierge  qui  éroit  feule  héri- 
tière, avoit  époufe  Jofcph  qui  étoit  de  la  mémo 
Tribu  &  de  la  même  famille;  Se  qoe  c'eft  pour  cet- 
te raifon  que  S.  Matthieu  &  S.  Luc  voulant  taire 
la  Généalogie  de  la  Vierge,  avaient  fait  celle  de  Jo- 
fcph qui  étoit  la  même.  Les  Lcvitcs  néanmoins  n'é- 
toicnt  point  fournis  à  cette  Loy,  leur  ayant  été  per- 
mis dés  le  commencement ,  de  fc  marier  dans  toutes 
les  Tribus.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  lit  au  chap.  19.  des 
Juges ,  Qu'un  htmmt  de  la  T/ïtm  de  Ltvi  fui  Mi- 
toit  la  Montagne  d'Ephraïm  .  iptufa  une  femme  de 
Btihlthm  dans  la  Tribn  de  Jnda.  On  pourra  aufli 
dire  en  ce  même  fçns,  que  Sainte  Elizabcth,  qui 
étoit  de  la  Tribu  de  Lcvi ,  a  été  Cou  line  de  la  Vier- 
ge qui  éioit  de  la  Tribu  de  Juda. 

Cet  é:at  des  douze  Tribus  fubilfta  jufqu'au  temps 
de  Roboam  fils  du  Roy  Salomon ,  fous  lequel  Ro- 
boam  il  arriva  une  grande  fÉition  qui  divifa  ces 
Tribus.  Un  certain  Jéroboam  de  la  Tribu  d'Ephraïm 
fut  auteur  de  cette  (édition,  &  il  mit  de  fon  parti 
dix  Tribus  qui  le  feparerent  des  deux  au  très,  de- forte 
que  Roboam  ne  conferva  que  les  deux  Tribus 
de  Juda  &  de  Benjamin.  Depuis  ce  temps- là  on 
donna  à  ces  deux  Tribus  le  nom  de  Juda;  Se  ces 
peuples  furent  nommes  Juifs  :  c'eft  là  la  première 
origine  des  Juift.  Le  nom  d'Ifraël  Se  d'Ephraïm  de- 
meura aux  dut  Tribus  qui  fuivirent  le  pirti  de  Jéro- 
boam ;  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  J/rophctes  qui 
marquent  ces  dix  Tribus  fous  le  nom  d'Ifraël,  Se 
quelquefois  fous  ecluy  d'Ephraïm.  Ils  nomment  Ju- 
da les  deux  autres  Tribus  qui  refteTcnt  avec  Ro- 
boim  •  Je  n'anray  point  p'nii,  dit  Olïe,  chap.  1.  de 
la  maijtn  d  fjraèl ,  que  j  eubUerty  emitrtment  i  mais 
j'auray  pitié  de  la  maifin  de  Judo»  Et  dans  Jercmic, 
chap.  7.  veut  rtjttttray ,  cjmmt  fay  rejeiti  tout 
t  uxdt  taraet  d'Ephraïm  qui  font  vtifrcra.  Depuis 
ce  temps-là  il  y  eut  toujours  une  haine  irréconcilia- 
ble entre  ces  dix  Tribus,  Se  les  deux  autres.  Les 
dix  Tribus  abar-.^onnerent  entièrement  le  Temple  de 
Jcrufalcm  ;  Se  Jéroboam  inventa  un  culte  leparé, 
afin  de  détourner  le  peuple  d'aller  à  Jerufalcm.  Ce 
culte  nouveau  étant  une  Idolâtrie  ,  les  Lévites  qui 
refidoient  parmi  c«  dix  Tribus,  les  abandonnèrent 
pour  fc  ranger  avec  les  deux  autrcsTnbus.  Ce  Schifmc 
fut  calife  de  la  ruine  de  cenc  nation  :  carSalmanaflar 
Roy  d'Aflyric  fubjugua  les  dix  Tribus  ,  Se  emme- 
na ces  peuples  au  delà  de  l'Euphrate  ,  d'oè  ils  ne 
font  jamais  revenus.  Il  envoya  en  leur  place  diver- 
fês  Colonies,  d'où  font  forris  ceux  qui  portent  le 
nom  de  Samaritains ,  à  eau  G  de  la  ville  de  Samarie 
qui  étoit  dans  la  Tribu  d'Ephnù'm.  Les  deux  au- 
tres Tribu»  ,  c'tft  à  dire  ceux  qu'on  nommoit  Juifs, 
furent  aufli  enlevés  (juelques  années  après  à  Ba- 
bylonc,  par  le  Roy  N  ibuchodonofor ,  qui  brûla 
la  ville  ck  Jerufalcm  &  le  Tcmp'e.  Ces  derniers 
néanmoins  retournèrent  à  Jerufalcm  après  70.  an- 
nées de  captivité  ;  &  on  les  a  toujours  nommés 
Juifs,  du  nom  qu'ils  commencèrent  de  prendre  api  és 
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leur  feparation  des  dix  autres  Tribal  >  qui  ne  font 
jamais  rctousnéts  dcpuii  que  Salmanaffar  les  eût  en- 
levées au  delà  de  l'Euphraïc ,  comme  je  viens  de  rc- 
isarqucr,  8c  comme  i'affurc  Jofcphc ,  liv.  7.  dt  fit 
jimifHitts  tbap.  j.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  eu  que  deux 
Tribus  répandues  en  Aile  &  en  Europe  qui  ayenr 
été  foûmucs  aux  Romains  ,  6c  que  les  dix  autres 
Tribus  qui  compofoient  un  nombre  infiny  de  peu* 
pies,  étotenc  demeurées  au  delà  de  l'Euphraïc ,  où  tes 
Romans  n'avoient  point  étendu  leur  Empire.  *  Me- 
moiies  Sçavans. 

TRIBU,  certaine  partie  du  peuple  Romain , 
que  Romulus  divifa  d'abord  en  trou  Tribus,  8c 
i  qui  il  partagea  les  trois  quartiers  de  la  ville  de 
Rome.  Tarquin  l'ancien,  cinquième  Roy,  voyant 
que  la  ville  &  le  peuple  croient  fort  augmentés,  éta- 
blit fix  Tribus  :  Enfuitc  ce  nombre  s'accrut  de  temps 
en  temps  ,  8c  l'an  511.  de  la  fondation  de  Rome, 
il  y  eut  trente-cinq  Tribus  ,  dont  les  unes  étoient 
appetlécs  Urbaines,  c'eft  à  dire,  delà  ville  :  &  les 
autres  Ruftiqucs ,  ou  des  champs  :  de  forte  que  ceux 
qui  demeuroient  à  Rome ,  éioicnt  des  Tribus  Ur- 
baines :  6c  ceux  qui  vivoient  à  la  campagne,  étoient 
des  Tribus  Ruftiqucs  :  le  nom  de  Tribu  fc  don- 
nant à  une  certaine  partie  de  la  ville  ou  de  la  cam- 
pagne. Mais  il  arriva  que  les  Tribus  Ruftiques  étant 
les  plus  eftimées ,  les  Citoyens  de  Rome  les  plus 
coniidcrabtcs  voulurent  y  entrer,  quoy  qu'ils  de- 
meurafli  nt  dans  la  ville  :  ce  qui  fut  eau  le  que  ce 
mot  de  Tribu ,  ne  marqua  plus  le  domicile  de  ceux 
qui  en  étoient ,  mais  leur  réception  dans  une  cer- 
taine partie  du  peuple*:  &  il  ne  refta  que  quatre 
Tribus  de  la  ville,  la  Suburanc,  l'Efquilinc,  la  Colli- 
ne, ou  Qmrinale,  8c  la  Palatine  :  les  autres  trente- 
une  Tribus  étoknt  Ruftiqucs,  6c  portoient  le  nom 
d'un  lieu,  ou  d'une  famille  illuftre.  Ces  Tribus s'af- 
fcmbloicnt  pour  créer  les  M  agifl  rats  du  fécond  rang, 
comme  les  Tribuns  du  peuple ,  les  Ediles ,  les  Trium- 
virs 1  les  Proconfuls,  &c.  pour  faire  les  Loix  qu'ils 
appclloicnt  PUkJcit*,  8c  pour  d'autres  affaires  Icm- 
b'ables.  L'Aflcmblée  des  Tribus  fé  tenoit  quelque- 
fois dans  le  Cb^mp  de  Mars  ,  quelquefois  dans  la 
Place  Romaine  ,  8c  fouvent  dans  d'autres  lieux.  * 
Rofîn.  A**iq.  Rêm,  l.  6.  e.  17. 

TRIBUN  DES  CHEVAULEGERS.cn Latin 
TrihutHS  Ctltrum  :  Officier  de  la  Milice  Romaine, 
qui  étoit  Colonel  de  la  Cavalerie  ,  du  temps  des 
Rois  de  Rome.  Ces  Cavaliers  appelles  Ctlmt,  croient 
comme  nos  Dragons  ;  &  combattoient  à  cheval  8c 
à  pié ,  félon  les  occafions.  Il  n'y  en  avoir  que  trois 
cens ,  que  Romulus  tira  des  plus  nobles  familles  de 
Rome,  8c  divisa  en  trois  Centuries  ,  dont  chaque 
Capitaine,  s'appelloit  Centurion.  *  Rofin.  ^/.rif. 
Ru».  I  7.  c.  4. 

TRIN  ITAIRES,  ou  Nouveaux  Ariens, 
appel  és  auffi  De'ùtes  :  hérétiques  du  XVI.  Siècle, 
qui  foûrcnoicnr  que  le  Fils  &  le  S.  Efprit  n'avoient 
pa<  la  même  eflenec  que  Dieu  le  Pcre.  *  Genebrard, 
in  ?\,  1K 

TRIOMPHE  ,  honneur  {blcnncl ,  que  l'on 
rendait  tmx  Généraux  d'armée,  qui  avoient  rem- 
porté quelque  illuftre  vi&oirc  ,  le  recevant  dans  la 
Ville  avec  beaucoup  de  magnificence  ,  8c  avec  des 
acclamations  publiques.  Il  y  avoit  deux  fortes  de 
triomphe  chés  les  Romains  .  le  grand,  qu'ils  ap- 
pclloicnt fimplcmcnt  Triomphe  ,  8c  le  petit  qu'ils 
nommoient  Ovation.  Ils  diftinguoient  auffi  les  triom- 
p  <cs,  en  Tcrrcftres  ,  &  en  Navals  ,  félon  que  les 
batailles  s'etoienr  données  fur  terre  ,  ou  fur  mer. 
Le  Triomphe  re  faifoit  ordinairement  par  une  en- 
trée dans  la  ville  de  Rome  ;  &  quelquefois  il  fê  fai- 
fuit  fur  le  Mont  Alban.  Romulus  fut  le  premier 
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Inftitureur  de  cette  cérémonie ,  après  avoir  vaincu 
Acron,  Roy  des  Ccninicns.  11  prie  un  chêne  où  il 
attacha  les  dépouilles  de  ce  Roy  ;  8c  le  portant  fur 
l'épaule  droite,  il  entra  dans  Rome  couronné  de  lau- 
rier, &  fiiivy  de  toute  fon  armée  :  puis  s'arretant 
fur  le  mont  Capitotin  ,  il  y  marqua  la  place  du 
Temple  qui  y  fut  bâty  enfuitc,  &  dédia  ce  chêne 
à  Jupiter  Fcrctrius.  D'autres  difent  ,  que  les  dé- 
pouilles du  Roy  Acron  ,  furent  portées  dans  un 
brancar  ,  &  que  Romulus  les  attacha  à  un  Chêne 
qui  étoit  fur  ce  Mont.  Dcnys  d'Halicarnaffc  aflure 
que  Romulus  écoit  monté  îur  un  char  ,  8c  veto 
d'une  robe  de  pourpre.  Quelques-uns  néanmoins 
ont  écrit  que  ce  fut  Tarquin  l'Ancien  qui  entra  le 
premier  dans  Rome  fur  un  char  ,  lors  qu'il  triom- 
pha environ  cent  ans  après ,  avec  une  pompe  très- 
magnifique.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  cft  certain  que 
depuis  ce  Tarquin ,  il  n'y  eut  plus  de  Triomphe , 
pendant  le  règne  des  Rois  :  6c  que  Valcrius  Po- 
bliccJa  Conflit  fut  le  premier  qui  reçut  cet  hon- 
neur de  la  République.  Dans  la  fuite  des  temps  on 
vit  fouvent  des  Triomphes  :  Orofè  en  a  compté 
trois  cens  vingt,  depuis  la  fondation  dcRomc.juf- 
ques  au  triomphe  de  Vcfpafien  8c  de  Titus ,  après 
la  défaite  des  j  uifs  ,  l'an  de  J  e  s  u  s-Ch r  1  st  ,  71. 
qui  étoit  l'an  814.  de  la  fondation  de  cette  Ville. 
Onufrc  en  compte  trente  depuis  Vcfpartcn  jufqu'àBc- 
Maire.  Mais  les  plus  cc'ebres  Triomphes  furent  ceux 
de  Manlius  Volfo ,  l'an  de  Rome  181.de  Mirceuusl'an 
5$i.  de  Scipion  l'Africain  l'an  549.  deQ.  Flaminius, 
l'an  fjtf.de  M.  Fulvius  l'an  jtf  1.  de  Paul  Emile,  l'an  <8tf . 
dcScipion  l'Af  iqu.iin  Icjcunc.l'an  tfoy.deMumrniuj, 
l'an  <o8.  de  Marius  l'an  6ji.  de  Sylla,  la  même  an- 
née :  de  Pompée  lors  qu'il  triompha  pour  la  troî- 
fiéme  fois  l'an  tfjj.  ceux  de  Jules  Ccfàr,  &  d'Au- 
gufte;  8c  enfin  ecluy  de  l'Empereur  Vefp-.ficn ,  qui 
rit  porter  en  triomphe  la  Loy  de  Moïfc ,  avec  lej 
omemens  8c  les  Vafcs  facrés  du  Temple,  l'an  71.de 
J  esus-Chr  ist.   Depuis,  en  174.  l'Empereur 
Aurclien  triompha  avec  une  pompe  extraordinaire  , 
dans  laquelle  on  conduifoit  Zenobic  Reine  des  Pal- 
myreniem,  8c  Tctricus  qui  s'étoit  révolté  dans  les 
Gaules.  Le  premier  qui  triompha  fur  le  Mont  Alban, 
fut  Papirius  Mafo ,  l'an  de  Rome  511.  N'ayant  pu 
obtenir  du  Sénat ,  l'honneur  du  Triomphe  ordinai- 
re ,  il  fortit  de  la  Ville ,  &  alla  triompher  fur  cette 
montagne  :  ce  quepNificurs  autres  firent  après  luy. 
Le  premier  Triomphe  naval  fut  accordé  à  CDuilius, 
l'an  493.  de  la  fondation  de  Rome,  après  avoir  g'gné 
la  bataille  contre  les  Carthaginois. 

Voicy  les  loix  qui  conccraoicnt  le  Triomphe.  On 
ne  l'accordoir  qu'à  un  Dtcbtcur,  à  un  Conful ,  ou 
à  un  Prêteur.  Et  ce  fut  par  un  privilège  particulier 
que  L.  Cornélius  Lcntulus  Pcoconful,  obtint  l'ova- 
tion l'an  tjj.  8c  que  Pompée  ,  n'étant  encote  que 
Chevalier,  &  âgé  feulement  de  t^.  ans,  eut  l'hon- 
neur du  triomphe  l'an  671.  Le  General  d'armée  qui 
demand  >it  le  triomphe  étoit  obligé  de  quitter  le 
commandement  de  l'armée  ,  8c  de  demeurer  hors 
de  la  ville  de  Rbme  jufqu'à  ce  que  cet  honneur  luy 
eût  été  accordé.  11  écrivent  des  Lettres  au  Sénat  qui 
contenoient  le  récit  de  la  victoire  qu'il  avoit  rem- 
portée; &  le  Sénat  s'afTembloit  dans  le  Temple  de 
Mars,  où  il  en  faifoit  faire  la  lcéturc,  8c  prenoit  le 
ferment  des  Centurions  ,  qui  juroient  que  ce  récit 
étoit  véritable  ,  8c  qu'il  y  avoit  eu  jooo.  hommes 
de  tués  du  côté"  des  ennemis,  car  ce  nombre  étoit 
ncccfTaire  pour  obtenir  le  triomphe.  Le  Sénat  ayant 
donné  f  »n  Décret ,  on  aflcmblotr  le  Peuple ,  qui  rcu» 
doit  le  commandement  au  General  d'armée ,  Sc\  ap- 
prouvoic  fon  triomphe. 
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du  tritmpht. 

Le  Triomphateur  couronné  de  laurier ,  Se  tenant 
une  branche  de  cet  arbre  à  U  main  droite ,  falloir 
premièrement  une  harangue  au  peuple  Se  aux  foliars 
affemblcs  en  un  même  heu  ;  puis  il  diftribuoit  Ils 
prelcns  ,  Se  une  partie  des  dépouilles  des  ennemis. 
Cependant  la  pompe  commeoçoit  à  paraître  vers  la 
Porte  triomphale.  Lci  Trompettes  marchoient  à  la 
tête  :  enfuite  les  tatiHkux  dcflinés  pour  le  Sacrifice , 
qui  étoienc  ornés  de  rubans ,  Se  couronnés  de  rieurs: 
quelquefois  leurs  cornes  croient  dorées.  Apiés,  on 
voyoit  les  dépouilles  des  ennemis  ,  portées  par  de 
jeunes  fbldats  ,  ou  dans  des  chariots  :  Se  les  images 
des  villes  Se  des  nations  fubjuguées ,  qui  étoient  re- 
prefentées  en  or ,  ou  en  argent  :  ou  faites  de  bois 
doré ,  d'y  voire ,  ou  de  cire  :  avec  leurs  noms  Se  in- 
feriptions  en  grollès  Lettres.  On  y  pirtoit  auffi  les 
figures  des  fleuves  Se  des  montagnes  les  plus  remar- 
quables des  lieux  que  le  Triomphateur  avoit  fournis 
à  l'Emnirc  Rom  tin.  Enfuite  muchoient  Ici  Rois  5c 
les  Capitaines  captifs  ,  chargés  de  chaînes  de  fer, 
d'ot,  ou  d'argent  :  &ayansla  téterafée,  pour  mar- 
que de  leur  Servitude.  Ils  étoient  accompagnés  de 
joueurs  de  d  ites  t  &  de  guitarres  ;  Se  de  plufieurs 
Officiers  de  l'armée.  Le  dernier  de  cette  pompe  étoit 
un  botrfon  qui  railloit  les  vaincus  ,  Se  cxaltoit  la 
gloire  des  Romains.  Enfui  le  Triomphant  paroilTbit 
iur  un  char  d'yvoirc,  ronJ  en  ferme  de  tour  ,  &C 
enrichy  d'or ,  qui  e'toit  à  deux  roués ,  Se  tiré  par 
quitte  chevaux  blancs ,  attelés  de  fronc ,  du  temps 
de  la  République  ;  mais  les  Empereurs  fc  fervirent 
d'Elcphans  :  Se  Pline  dit  que  Pompée  le  Grand 
fut  ccliiy  qui  inrroduifit  cette  coutume,  pour  imi- 
ter le  triomphe  de  Bacchus ,  qui  triompha  des  Indiens 
fur  un  char  tiré  par  quatte  Elephans.  Hcliogabale 
fit  atteler  fon  char  triomphi!,  de  rigics ,  de  lions» 
&  de  chiens.  L'Empereur  Auiclicn  fit  tirer  le  lien 
par  des  cerfs ,  pour  marquer  la  timidité  des  enne- 
mis. La  Couronne  du  Triomphateur  fut  première- 
ment de  laurier ,  puis  d'or  5  Se  l'on  portoit  aufli 
devint  luy  plufieurs  Couronnes  d'or,  dont  les  Pro- 
vinces luy  avoient  fait  prc'ent  pour  l'ornement  de 
fon  Triomphe.  Sa  robe  é  oit  de  pourpre ,  chaigcc 
de  figures  de  palmes  en  broderie  d'or.  Il  tenoit  une 
branche  ,dc  laurier  à  la  main  droite ,  &  un  Sccpirc 
d'yvoirc,  furmonté  d'une  petite  aig'.c  d'or,  à  la  gau- 
che. Le  Char  du  Triomphant  étoit  fuivy  des  Séna- 
teurs, &  de  la  Milice  Romaine.  Etant  arrive  au  Ca- 
pitolc  ,  il  faifoit  un  Saciifkc  à  Jupiter  ;  éV  enfuite 
un  Fcflin  magnifique;  puis  il  étoit  conduit  dans  Ion 
Palais.  TcrtulUen  remarque,  q.  c  perd;nt  la  pompe 
du  Triomphe  ,  un  Officier  qui  étoic  dcrticic  le 
Triomphant,  prononçoit  à  haute  voix  ces  paroles  : 
StHvmtT^-  vmt  fHt  veut  ittt  kemmt  :  pour  l'avenir  de 
ne  le  point  lailfcr  éblouir  pu  l'éclat  du  triomphe. 

La  fuite  de  la  pompe  du  Triomphe  étoit  quel- 
quefois fi  grande,  qu'on  y  ctrp'oyoii  plufieurs  jour- 
nées, comme  il  arriva  dans  ks Triomphes  dcQmn- 
tius  Flaminius ,  de  Cefar ,  &:  d  %g  -tic.  Quelque- 
fois auffi  les  Enfans  du  Triomplunt  étoient  avec 
luy  dans  fon  Chariot ,  comme  on  y  vit  ceux  de  Paul 
Emi'c.  Pline  rapporte  que  les  premiers  qui  triom- 
phèrent dans  Rome,  avoient  un  anneau  de  fer  au 
doigt;  Se  qu'à  la  mode  des  Totems,  ils  portoient 
une  Couronne  d'or  ,  foûtenue  par  un  Etclavc  qui 
étoit  derrière  eux.  On  dit  que  ce;  Efdave  avoit  quel- 
quefois des  aîîcs  attachées  au  dos.  La  plupart  néan- 
moins croyent  que  c'éroit  ure  Figuic  de  Sculpture 
qui  rcprcfenioit  la  Victoire  ,  ce  tenoit  d'une  main 
une  Couronne  d'olivier  ,  Se  de  l'autre  une  branche 


Dt  Foriptu  duTriampht. 

L'origine  du  Triomphe  clî  fort  ancienne,  fi  l'on 
en  croit  plufieurs  Auteurs  ,  qui  difent  que  ce  fut 
Bacchus  qui  inventa  cette  pompe  magnifique  après 
toutes  les  conquêtes  :  Se  que  depuis  ,  il  y  eut  des 
Conqucrans  qui  le  voulurent  imiter,  comme  fit  Ale- 
xandre; lequel  A  fon  retour  des  Indes  ordonna  à  fes 
foldatt  de  fc  couvrir  la  tête  de  couronnes  de  lierre , 
ainfi  que  Bacchiis  avoit  fait.  L'Hiftoirc  auffi  nous 
apprend  que  l'ufagc  de  triompher  a  été  pratiqué  en 
Europe  ,  en  Afie  ;  Se  en  Afrique  même ,  puis  qu'- 
Annibal  avait  triomphé  quatre  fois  dans  Carthage 
lors  qu'il  mourut  :  mais  les  Triomphes  des  Romains 
ont  été  les  plus  magnifiques.  Comme  ceWy  de  Paul 
Emile  furpa|lfa  tous  les  autres  pat  fon  éclat  Se  oar 
fa  magnificence  ;  Se  qu'il  peut  tervir  à  donner  une 
idée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fingulicr  dans  ces 
agréables  fptcticlcs ,  il  eft  bon  d'en  faire  icy  la  def- 
cription  ;  car  les  autres  ne  forent  difierens  que  par 
la  diverfité  des  conquêtes  ,  Se  des  dépouilles  des 


Trimpbt  dt  PmI  Emile. 
Durant  la  première  journée  de  cette  fuperbe  pom- 
pe, on  vit  paiTcr  des  Chariots  remplis  d  une  infinité 
de  rares  Statues  ,  Se  d'cxccllciis  Tableaux ,  pris  dans 
les  Villes  conquîtes.  Le  fécond  jour  on  porta  les  bel- 
les Armes  des  Macédoniens;  &  ces  dépouilles  étoient 
iuivies  île  trois  cens  hommes ,  chargés  de  fept  ceni 
cinquante  Va'cs  pleins  de  l'.irgmr  monnoyc,  .V  qui 
pcfoicnt  chacun  trois  talcns.  D  autres  p  srtoient  de 
riches  coupes,  &  des  vaiffeaux  précieux.  Le  troisiè- 
me j  mu,  avant  que  !c  Sulcil  fur  levé,  les  Trompet- 
tes &  les  autres  Joueurs  d'inflrumcns  commencè- 
rent à  cheminer  vers  le  Capitolc.  Derrière  eux  mar- 
choffht  lix  -  vingts  beufs  blancs,  ayant  les  cornet 
d  nées  ;  Se  d'uù  pcndoic.H  des  guirlandes  de  fleurs. 
Ces  victimes  croient  conduites  par  des  jeincs-hom- 
mes  qui  a  voient  devant  eux  des  tabliers  faits  à  l'é- 
gaillé, &  par  d'autres  qui  tenoieftt  à  la  main  des  ha- 
ches d'.ir  pour  lervir  aux  Sacrifice».  Enfuite  parlèrent 
les  Officiels  qui  portoient  l'or  monnoyé  dans  Soi- 
xante dix-fept  grands  Vaics.pefans  trois  talcns  cha- 
cun ;  &  ceux  qui  foûtenoient  cette  grande  Coupe 
d'or  maifif ,  enrichie  de  pierre»  prccicufcs  ,  Se  du 
poids  de  dix  talcns,  dont  Paul  Emile  alloit  faire  une 
offiandc  aux  Dieux.  Après  vinrent  ceux  qui  por- 
toient les  vafes  d'or  de  Pcrfée,  d'Antigone,  Se  de 
Sclcucus ,  fuivis  du  Char  de  Pcrfée  ,  dans  lequel 
étoient  fès  armes  Se  for  diadème  Les  Enfans  de  ce 
malheureux  Prince  marchoient  enfuite  ,  Se  après 
eux  Perlée  vécu  de  noir  ,  accompagné  de  tes  ami* 
qui  pleuraient  fon  cfclavagc.  Devant  le  Triompha- 
teur  on  vit  quatre- cens  Couronnes  d'or ,  dont  les 
Villes  de  Grèce  avoient  honoré  Paul  Emile,  à  caufe 
de  fes  grandes  Vertus  :  Se  enfin  ce  vaillant  Capitaine 
parut  fur  un  Char  magnifique ,  couvert  d'un  man- 
teau tiffu  d'or  Se  de  pourpre ,  Se  tenant  une  bran- 
che de  laurier  à  la  main  droite.  Il  étoit  fuivy  de» 
Soldits  qui  porioicnt  auffi  chacun  une  branche  de 
laurier.  Se  chantoknr  des  Airs  de  réjoui  flance.  * 
.  A  l'égard  de  cette  Pompe  ,  il  faut  remarquer 
que  ks  richeffes  des  Provinces  conquifés  contri- 
buaient beaucoup  à  la  magnificence  de  ce  Spectacle. 
Ainfi  («Triomphes  de  Pompée  curent  quelque  cho- 
fè  d'extraordinaire  :  car  on  y  vit  des  E'cphans*  la 
Statue'  de  Pharnacés  toute  riargent ,  des  chariots 
d'argent;  Se  fur  des  ub'csd'or  trente-trois  Couron- 
nes de  perles ,  avec  un  nombre  infiry  d'autres  rare- 
tés d'un  prix  incflimablc.  Le  Triomphe  de  Cefar  ne 
panit  pas  moins  g-and  ,  après  qu'il  eut  vaincu  les 
Gaulois.  Ccluy  de  Vcfpaficn  Se  de  Titc  fut  encore 
plus  fuperbe  ,  fi  l'on  en  croit  Jofcphc.    Dans  le 
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Triomphe  de  l'Empereur  Aarclîcn  ,  on  vit  vingt 
Elcphans  qui  marchoient  les  premiers;  Se  dei>x  cens 
animaux  féroces  amenés  de  Libye  «  de  la  Palcftinc, 
lefqucls  étoient  apprivoifes.  11  y  parut  fix  cens  Gla- 
diarcurs ,  Se  une  inimité  d  Efclavc»  de  toute*  nations. 
Après  cela  fuivojent  trois  Chariots  ,  dont  deux  luy 
avoient  été  donnés  par  Odcnit ,  Roy  des  Palmyrc- 
niens ,  Se  par  le  Roy  de  Pcrfc.  Us  ctoient  d'or  & 
d'argent ,  enrichis  de  pierres  prccioufcs.  Le  troifiémc 
étoit  le  Char  que  Zcnobic  femme  d'Odcnat  avoit 
fait  faire ,  à  defujn  de  s'en  fervir  pour  aller  à  Rome  t 
où  elle  alla  en  effet,  mais  cfclavc,  &  non  pas  triom- 
phante comme  elle  avoit  penie.  11  y  avojt  un  autre 
Char  tir^ar  quatre  Cerfs,  qui  étoit  ccluy  du  Roy 
des  Goths,  &  dans  lequel  Aurelicn  mntya  au  Capi- 
tolc ,  pour  y  facrificr  les  Cerfs  à  Jupiter.  Tctricus 
Roy  des  Goths  ,  marchoit  couvert  d'un  Manteau 
d"écarlatc  ;  &  étoit  accompagne  de  fon  fils  ,  qu'il 
avoit  un  peu  auparavant  déclaré  Empereur.  La  Rei- 
ne Zcnobic  étoit  richement  vétuè" ,  Se  chargée  de 
chaînes  d'or  ,  qu'elle  s'étoit  fait  elle  -  même.  Ce 
Triomphe  fut  fuivy  de  Charles»  de  Comédies,  de 
Combats  de  Gladiateurs ,  de  Combats  fur  l'eau ,  & 
d'autres  Jeux  publics  qui  durèrent  pluficurs  jours. 

De  tous  les  Empereurs  qui  triomphèrent  dans  Ro- 
me, Probas  fut  le  dernier.  Comme  ces  Triomphes 
faifoient  une  Fête  publique ,  &  tris-folcnncllc  dans 
toute  la  Ville,  le  Sénat  &*lc  Peuple  contribuoient 
beaucoup  à  la  grandeur  du  Speftadc.  Le  jour  du 
Triomphe  ,  l'Empereur  fc  rendoit  hors  de  Rome, 
proche  le  Temple  d'Ifis  ;  Se  le  Triomphant  faifoit 
là  un  Sacrifice  ,  la  tête  couverte.  Le  Sacrifice  étant 
achevé,  les  divers  Ordres  des  Prêtres  commençoient 
à  marcher  ,  faifant  porter  devant  eux  les  I  ma  ces  de 
leurs  Divinités.  Après  cela  parouToicnt  les  TnTnfcs 
OU  Chariots  d'argent  à  deux  roues  ,  fur  lesquels 
étoient  les  Ancilcsou  petits  Boucliers,  le  Palladium, 
Se  les  autres  chofes  facréci.  Les  Prêtres  Saliens  mar- 
choient les  premics  devant  les  Thcnfés.  Leurs  ha- 
bits étoient  de  grands  Manteaux  traînans  jufqucs  à 
terre  ,  tiffus  de  foye  bleue ,  avec  de  petites  rayes 
blanches.  Ils  portoient  chacun  un  Ancile  au  bras, 
comme  s'ils  eu  liait  été  au  combat.  Trois  ou  qua- 
tre de  ces  Saliens  fc  détachoient  du  rang  des  autres, 
Se  faifoient  des  fauts  en  dan  fan  t  Se  en  chantant  cer- 
tains Vers  aufqucls  toutela  troupe  repondoit.  Cequi 
cft  de  remarquable ,  eft  que  chaque  Ordre  de  Prê- 
tres ,  Se  ceux  qui  conduiloicnt  les  chariots  chargés 
de  Tableaux  Se  de  Statues,  avoient  leurs  Bateleurs, 
leurs  Mufiricns,  &  leurs  Pantomimes  ou  Boufons, 
qui  les  leparoient  &  en  marquoient  la  différence. 
On  y  voyoit  auffi  des  Mafqucs  qui  faifoient  des  fi- 
gures extravagantes  ,  Se  railloicnt  tout  le  monde. 
Les  Veftales  mêmes  fc  trouvoient  à  cette  cérémonie, 
accompagnées  de  femmes  qui  marchoient  en  fau- 
tant ,  Se  en  contrefaifant  les  Foies.  Les  Bacchantes 
qui  fuivoient  les  Prêtres  de  Bacchus,  faifoient  des 
actions  encore  plus  étranges.  Tout  le  peuple  enfin 
témoignoit  fa  joye  par  tout  ce  qu'il  pouvoit  imagi- 
ner ,  pour  contribuer  à  la  folennité  du  Triomphe* 
*  Rotin,  Anùcj.  fttm.  liv.  io.  ch.  z*>.  Dempfter,  in 
tardif.  Fclibicn  ,  Entretient  fur  Ut  Vitt  étt  Ptintrtt. 

Du  fêttt  *T*ricvipbe. 

L/  Petit  Triomphe  étoit  appcllé  Ovation  ,  parce 
que  ,  félon  Denys  d'Halicarnaffc  Se  Feftus ,  on  cn- 
tendoit  pat  tout  l'Exclamation  O  ,  qui  étoit  le  cry 
de  j'  ye  des  Sotdats  vainqueurs  :  ou  plutôt ,  parce 
que,  félon  Plutarque,  on  facrifioit  après  cette  Pom- 
pe une  Brebis,  que  les  Latins  appclloicnt  Ovit.  On 
obtenoir  l'honneur  de  ce  Triomphe ,  Quand  les  en- 
nemis avoient  été  mis  en  fuite ,  Crus  néanmoins 
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avoir  fôuffett  des  pertes  conilderabks  :  Quand  il 
rclloit  quelque  chofe  à  faire  dans  la  guerre  que  l'on 
avoit  commencée  :  Quand  on  l'avort  déclarée  fans 
rai  fon  ,  ou  qu'on  i'avoit  entreprite  contre  des  gens 
indignes  que  l'on  employât  les  armes  contr'eux , 
comme  les  Pirates  &  les  fcfclavcs  :  Quand  Je  com- 
bat n'avoir  point  été  fanglant  r  Quand  on  avoit 
bien  admimitré  les  affaires  Se  les  biens  de  la  Repu- 
blique dans  les  Provinces.  Ccluy  à  qui  l'Ovation 
étoit  accordée,  étoir  précède  fles  gens  de  guerre  qui 
tenoient  une  branche  d'olivier ,  &  entrait  à  cheval 
ou  à  pic  dans  Rome,  au  fon  des  H  û  tes  Se  des  haut- 
bois, fans  clairons  ny  trompettes.  II  avoit  une  robe 
dj  pourpre  ,  Se  portoit  une  couronne  de  myrte  fur 
la  tête.  Le  premier  qui  triompha  de  cette  manière, 
fut  le  Conful  Poflhumius  Tubcrtus  ,  après  avoir 
vaincu  les  S  tbins.  *  Chevreau ,  Hijhire  it  Mtnit. 
Voyés  O  v  a  t  i  on. 

TRISACRAMENT  AUX:  hérétiques  qui 
n'admettoient  que  trois  Sacrcmcns  ,  le  Baptême, 
l'Euchariftic,  Se  l'Abfolution.  *  J'ratcolc. 

T  R  I S  AG I O  N  ,  petit  Hymne,  où  le  nom  de 
Saint  cft  repéré  trois  fus  (  de  ie»i,  trois  fois,  Se  JpQ-, 
Saint.)  Les  Latins  difênt  Soutint ,  SaniTut,  SanQns 
Dominut ,  &t.  Se  les  Grecs  difent  en  leur  Langue 
Sti'ttits  Dent  y  Soutins  ftrtit ,  Soutint  inmert.tHt  , 
mifirtrt  notit.  Les  Grecs  ont  fou  vent  dans  la  bou- 
che cette  Oraifon,  foit  dans  l'Offi ;c  Divin  ,  ou  lors 
qu'ils  prient  en  leur  particulier.  Leurs  Au'e  m  af- 
furent  qu'elle  fut  inftituée  du  temps  de  l'Empereur 
Théodore  le  jeune  Se  du  Patriarche  Proclus ,  à  l'oc- 
cafion  d'un  tremblement  de  tCrre  qui  dura  à  Con- 
ftantinople  pendant  quatre  mois,  &  quifir  appaifé 
en  recitant  cette  louange  ou  prière.  *  Barontus, 

TRISTAN  L'HERMITE,  (  François; 
Gentilhomme  ordinaire  de  Gallon  de  France,  Frè- 
re unique  du  feu  Roy  Louis  XIII.  naquit  à  Sou- 
liers en  la  Province  de  la  Marche.  Nous  avons  de 
luy  diverfes  pièces  de  Théâtre,  l'Office  de  la  Vicrgt 
en  Ftanc,ois ,  la  Coromene  ou  l'Hift  >rrc  Orientale  ; 
Se  quelques  autres  Ouvrages.  *  PcUffon  ,  Hijhir* 
de  r  Académie  Fnmfti/i. 

TRIUMVIRS;  Magiftrats  qui  gouvernèrent  la 
République  Romaine  pendant  dix  ans,  depuis  l'an  de 
Romeyro.jufques  en  710.  Ces  Triumvirs  turent  O- 
âavieu  appcllé  depuis  Auguftc,Antoine,&  Lcpide.qui 
s'affocictent  pour  cinq  ans  ;  Se  continuèrent  enfuite 
leur  alliance  pour  cinq  autres  années.  Mars  dés  l'an 
7i«r.  Oâavien  fc  fepara  de  Lepidc  ,  Se  luy  fit  la 
guerre  :  puis  il  porta  tes  armes  contre  Antoine ,  & 
l'ayant  vaincu , "demeura  (cul  maître  de  Rome,  Se 
de  la  Republique.  *  Rofin.  Anti*.  Kjm.  1. 7.  e.  21. 

TROGLODYTES  :  on  donne  ce  nom  à 
ceux  qui  fc  font  des  demeures  dans  des  cavernes  Se 
des  lieux  foûterrains ,  ou  parce  qu'ils  n'ont  point 
d'autres  retraites  ,  ou  pour  fc  mettre  à  couvert  des 
chaleurs  exceffives ,  8e  des  autres  injures  du  temps. 
Ce  nom  vient  de  9fmyu>  »  caverne  ;  &  de  jVf>,  aller, 
dtdaitt.  Il  y  a  dc*£cs  Troglodytes  à  Maire  dans  une 
montagne  proche  du  Botquct ,  qui  eft  une  maifbn 
de  platlance  du  Grand  Maître  de  l'Ordre.  Leshabi- 
tans  appellent  ce  lieu  forï  terrain  Ghaar  Kehir,  c'eft  à 
dire  en  Arabe  ,  qui  cft  leur  Langue  naturelle  ,  la 
Grandi  Caverne.  On  y  voit  des  eipcccsdc  cabinets. 
Se  des  endroits  taillés  dans  le  roc  ,  pour  y  placer 
leurs  lits.  Il  y  a  des  établcs  pour  les  beftrtux  ,  Se 
des  poulaillers  pour  la  volaille  ;  avec  des  fours 
pour  cuire  le  pain  ;  Se  des  cheminées  dont  les  tu- 
yaux répondent  à  certaines  fentes  du  rocher  ,  dont 
quelques-unes  fervent  auflï  de  fenêtres.  Pendant  le 
jour  ils  fortent  de  la  caverne  pour  allez  travailler  aux 
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champs,  ou  faire  leurs  petites  provifions.  Les  hom- 
mes font  grands  t<  robuiies ,  Se  vivent  fort  long- 
temps. Les  femmes  ontaulli  la  taille  avantageufe, 
&  lonc  ailés  beiies.  Cette  demeure  leur  cft  li  agréa- 
ble ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  même  coucher  une  nuit 
hors  tic  leur  caverne.  Leur  nourriture  n'clt  que  de 
pain,  de  fromage,  de  lait ,  d'ognons ,  &  d'herbes  : 
&  ils  ne  mangent  point  delà  chair  de  leurs  krtiuix, 
qu'ils  rcfcrvcnc  pour  en  faire  de  l'argent.  Le  grand 
Maître  La  (caris  en  Ht  venir  quelques-uns  dans  fon 
Palais  l'an  i£}j.  &  les  fit  mettre  à  une  table,  où  d'un 
côté  on  avoir  lervy  toutes  fortes  de  viandes  délicates, 
&  d'autre  côté  du  framage,  des  oignons,  &  des  ra- 
cines. Ces  hommes  lbùterrains  ne  touchèrent  pas 
mêmes  à  tanede  mets  exquis  ,  Si  fc  jetterait  feule- 
ment, avec  avidité ,  fur  les  choies  qu'ils  avoient  cou- 
tume de  manger.  Leur  langage  cft  un  pur  Arabe;  Se 
quand  les  Maronites  viennent  à  Maie,  ils  leur  font 
des  inftrud:ons  en  cette  Langue.  Ils  font  Catholi- 
ques, Se  ils  entendent  la  Mcflc  dans  le  village  le  plus 
proche.  Dans  l'ifle  du  Gozc  ,  voifinc  de  celle  de 
Malte,  il  y  a  encore  une  Caverne  ,  où  fe  retirent 
de  fcmblablcs  gens.  Proche  de  Vitcrbc ,  ville  du 
Patrimoine  de.  S.  Pierre  en  Italie  ,  il  y  a  fous  un 
rand  pré  une  vafle  demeure  occupée  par  quantité 
familles ,  qui  y  vivent  à  peu  prés  comme  les  Tro- 
glodytes de  Malte.  Il  fe  trouve  de  pareilles  Caver- 
nes dans  l'Inde,  dans  l'Afrique,  Se  ailleurs.  Mais 
ce  qui  eft  de  plus  admirable,  c'eft  que  l'on  a  rencon- 
tré de  ces  hommes  (oûterrains  qui  n'avoient  jamais 
vu  la  lumière  du  Soleil ,  &  n'etoient  jamais  foitis 
de  ces  (ombres  demeures.  *  Le  P.  Kirchcr ,  MunM 
fnit€rranii  tern.  2.  Le  P.  Martini,  AlUu  Simetu. 

TROGLODYTES  :  Secte  de  Juifs  oui  ado- 
roient  des  Idclcs  dtm  des  cavernes  ,  où  ils  taifoient 
plufieurs  ecremonjes  abominables.  Il  en  cil  parlé 
dans  l'Ancien  Tcllamcnt,  Eftcbitl,  ch.  8. 

les  TROIS- EGLISES,  lieu  célèbre  dans 
l'Arménie  on  Turcenunic ,  à  trois  lieues  d'En  van. 
Ce  font  trois  Monaiteres,  à  quelque  diftanec  les  uns 
des  autre?.  Le-  p\is  grand  &  le  plus  beau  cft  la  ré- 
sidence du  Grand  Patriarche  des  Arméniens.  Le  fé- 
cond cft  vers  le  Midy  ,  environ  à  une  portée  de 
moufqtict  :  Se  le-  troifiémc ,  à  un  quart  de  licuë 
delà  vers  l'Oricnr ,  qui  tft  un  Monaftctc  de  Fille». 
Les  Arméniens  appellent  ce  licu-là  Epmafin,  c'eft  à 
dire,  Fils  unique ,  qui  cft  le  nom  de  la  principale 
Eglife.  On  lit  ditis  leurs  Chroniques,  qu'elle  fut 
batic  environ  trois  cens  ans  après  la  naifTance  de 
J  E  s  u  s-C  H  R 1  st.  Elle  cil  dedicc  à  Dieu,  fous  l'in- 
vocation de  S.  Grégoire ,  pour  lequel  les  Arméniens 
ont  une  grande  vénération.  Le  fécond  Monaflcre 
a  été  bâti  à  l'honneur  d'une  Princcflc  qui  vint  d'I- 
tab'c  avec  quarante  filles  de  qualité ,  pour  voir  Saint 
Grégoire  ;  &quc  le  Roy  d'Arménie  qui  étoit  Ido- 
lâtre, fit  mourir  avec  les  compagnes  ,  parce  qu'il 
n'en  pût  jouir.  Le  Patriarche  des  Trois-Eglifes  a 
fous  luy  quarante- fept  Archevêques  j  &  chaque  Ar- 
chevêque a  quatre  ou  cinq  Suffragans  ,  avec  Icf- 
qucls  U  vit  en  communauté  djns  un  Convcnt ,  où 
ils  ont  la  conduite  de  plufieurs  Religieux.  Le  revenu 
de  ce  Patriarche  cft  d'environ  fix  cens  mille  écus  ; 
&  tous  les  Chréricns  Arméniens  qui  ont  quinze  ans 
paflcs ,  luy  doivent  une  rente  de  cinq  fols  par  an. 
Une  partie  de  cet  argent  cft  employé  à  fbulagcrles 

(nuvres  Arméniens  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  payer 
c  carage ,  ou  tribut  annuel  qu'ils  doivent  aux  Prin- 
ces Mahomctans.  Lors  qu'il  y  pafTc  des  Caravanes 
le  Patriarche  traitte  les  principaux  de  la  troupe  ,  Se 
quelqocfois  toute  la  Caravane.  Sur  la  fin  du  repas , 
un  Evcquc  vient  avec  un  papier  en  fa  main,  le  long 
des  tables ,  pour  écrire  ce  que  chacun  des  Conviés 
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veut  donner  à  l'Eshfet  Sclct  Piéfêns  fi-  fôntlclendj- 
main.  Le  Roy  de  Perfe  leur  permet  d'avoir  des  Clo- 
ches dans  leurs  Lglilcs,  Se  de  riches  ornemens.  A  v..nt 
que  d'y  entrer,  chacun  ôtc  fesfouliers.  Les  Arméniens 
s'ydenncnr  ordinairement  debout  j  &  ne  fc  mettent 
point  à  genoux  ,  comme  on  fait  en  Europe.  Pen- 
dant la  Mcflc,  ils  font  affis,  mais  ils  fe-  lèvent'  àlT.- 
vangile  ;  &  à  l'élévation  de  l'Hoftic  ,  ils  baifent  la 
terre  par  trois  fois ,  Se  ôtent  leurs  toques  ,  ayant 
toujours  la  utc  couverte  dans  un  autre  temps.  * 
Tavcrnier,  V«J*g*  de.Perfî. 

TROMl',1  Martin )  Amiral  des  Holandois, 
s'eft  rendu  illuftrcdans  ce  ficelé  par  les  victoires  qu'il 
a  remportées  fur  lis  ennemis.  U  défit  en  itfjj.  une 
tre-s-nombreufe  Flotc  d'Efpagne,  qui  avançoit  dans 
la  Manche  d'Angleterre  ;  Se  avec  douze  vaifleaux 
il  en  prit  vingt ,  ayant  brûlé  ou  coulé  les  autres  à 
fond,  entre  lefquels  étoit  ecluy  de  l'Amiral  Loncz, 
nommé  la  Sainte  Therefe  ,  qui  avoit  coûté  deux 
millions.  Après  s'être  trouvé  depuis  à  cinquante  ba- 
tailles, aufquelles  il  avoit  ou  commandé  ,  ou  tenu 
les  premiers  rangs  ;  Si  après  avoir  gagné  une  fa- 
meule  bataille  contre  les  Anglois,  il  mourut  en  nf  jr. 
&  fut  enterré  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Delft, 
où  on  luy  a  drefle  un  Maufolée  magnifique  *  Mé- 
moires Hiftoriqucs. 

TROPHEES,  Monurocns  Ulufires  de  quel- 
que victoire  remportée  fur  les  ennemis.  Les  Grecs 
commencèrent  à  s'en  fcrvjr  ,  pour  honorer  leurs 
Capitaines ,  lorfqu'ih  avoient  mis  en  fuite  K-urs  en- 
nemis :  car  ù  ant  les  branches  du  premier  arbre 
qu'ils  rencomroitnt  dans  le  lieu  où  la  déroitte  étoit 
arrivée  ,  Se  ne  laifT.mt  que-  le  tronc ,  ils  y  ara- 
choient  les  boucliers  ,  1rs  cafques  ,  les  cuiraffes,  & 
les  autres  fortes  d'armes  que  l'ennemi  avoit  aban- 
données en  s'enfuyant  :  de  même  cju'Enéc  arbora 
les  dépouilles  de  Mczcncc  à  un  Chêne.  On  ôtoit 
ces  Trophées  lorf'quc  la  paix  fc  f ai  (bit ,  pour  ne  pas 
laiflêr  ce  fujet  de  confufion  à  ctluy  qui  ccfîbit  d'ê- 
tre ennemi.  C'eft  pourquoy  Plutarquc  blàmoit  les 
Grecs  ,  qui  les  premiers  changèrent  cet  ufage  pour 
élever  des  Trophées  de  marbre  Si  de  bronze.  Cepen- 
dant les  Romains  imitant  ces  derniers  Grecs  ,  en 
élevoient  de  fcmblablcs  ,  afin  d'imroortalifcr  leurs 
victoires;  comme  on  peut  voir  par  les  relies  de  ceux 
de  Marius,  que  Sylla  avoit  fait  abattre  ,  mais  que 
Ccfar  fit  rcdrcflèr.  *  Fclibîcn,  Lr.trttitm  fur  la  Vin 
dti  Ptintrts. 

TRO  PHONI  US»  fils  d'Apollon  ,  félon  V» 
Paycns ,  auquel  on  avoit  bâti  un  Temple  à  Leba-lis, 
ville  de  Grèce,  où  l'on  alloit  confulter  l'Oracle.  Le 
lieu  où  il  fc  rendoit,  étoit  dans  un  Bois  fur  la  mon- 
tagne. Son  enceinte  étpit  de  marbre ,  à  la  hauteur 
de  deux  coudées;  Se  fur  ce  pourtour  de  marbre 
étoient  dreffés  plufieurs  obclilques  d'airain.  Au  de- 
dans de  ce  circuit  il  y  avoit  une  caverne  crculèc 
dans  la  montagne  ,  rclièmblant  en  quelque  faç'in  à 
un  four ,  où  l'on  ne  deicendoit  point  par  des  de- 
grés,  mais  avec  une  petite  échelle.  Au  fond  de  cet- 
te caverne  on  en  ttouvoit  une  autre  fort  petite ,  où 
Ccluy  qui  étoit  defeendu  prefentoit  les  pies,  s'étant 
couché  par  terre,  Si  tenant  en  les  deux  mains  deux 
gâteaux  faits  avec  du  miel ,  pour  donner  aux  fer- 
pens,  difoit-on,  c\:  les  endormir.  Et  alors  il  étoit 
attiré  dedans  par  ifno  vertu  fecretc.  CJuy  qui  avoit 
refolu  d'entrer  dans  cet  Antre  de  Trophonius,  fc 
retiroit  pendant  quelques  jours  avec  les  Prcrres  du 
Temple ,  &  offroit  plufieurs  facrifiecs.  Enfuitc  il  fc 
lavoir  dans  trois  petites  rivières  qui  couloient  pro- 
che du  Temple ,  Se  on  luy  montrait  l'Idole  de  Tro- 
phonius ,  qu'il  adoroit.  Après  ces  cérémonies  il 
marchoit  vers  U  caveme ,  vetu  d'une  tunique  dt 
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lin,  avec  une  ceinture  de  franges;  Se  y  defeendoitj 
comme  je  vient  de  dire.  Là  il  entendoit  une  voix, 
ou  il  avoit  quelque  vjfion  qui  l'inflruifoit  de  l'ave- 
nir. Puis  il  en  forcoit  les  pies  devant ,  Se  écoit  rc- 
pouflc  dehors  comme  il  y  avoit  été  attire.  Etant 
de  retour  ,  les  Prêtres  le  met  t  oient  dans  un  thrône 
appelle  le  Thrône  de  Mncmofync,  (  Decffe  delà  Mé- 
moire, )  Se  luy  detnandoient  ce  qu'il  avoit  vu  ou 
entendu.  Enfuite  ils  le  reconduifoient  dans  un  lieu 
confacré  à  la  Bonne  Fortune ,  &  au  Bon  Génie, 
où  il  faifoit  écrire  dans  un  Tableau  tout  ce  qu'il 
avoit  appris  de  l'Oracle.  Ceux  qui  croyent  que  tout 
Cela  n'cioit  qu'un  artifice  des  Sacrificateurs  pour  fc- 


duire  le  peuple ,  difent  qu'il  y  avoic  de  ces  four- 
bes cachés  dam  la  petite  caverne,  qui  tiroient  l'hom- 
me parles  pics  :  qu'auflî-tôc  qu'il  y  étoit  entré, il 
étoit  étourdi  Se  endormi  par  la  fumée  de  certaines 
drogues  qui  luy  excitoient  des  fonges  extraordinai- 
res ,  contre  leiqucls  les  Sacrificateurs  avoient  des 
préservatifs  pour  eux  :  Et  que  pendant  cet  a(Ibupi£ 
fement  l'un  d'eux  fortoit  de  la  caverne  pour  le  re- 
tirer par  les  pics.  On  difoit  que  celuy  qui  étoit  dcf> 
cendu  dans  l'Antre  de  Ttophonius  ne  rioit  plus  ja- 
mais. *  Van-dalen ,  de  Orscu'ii. 

TROPHONIUS,  un  des  premiers  Archi- 
tectes Grecs  ,  étoit,  félon  quelques  uns,  frère  d'A- 
gamede,  qui  exeelloit  auffi  en  cet  art;  &  tous  deux 
etoient  fils  d'Erginus  Roy  de  Thcbcs.  Il  cft  Certain 
du  moins  qu'ils  furent  grands  amis  ,  Se  qu'ils  tra- 
vaillèrent enfimb'.e  avec  beaucoup  de  réputation, 
vers  l'an  du  Monde  zfoo.  (  félon  le  P.  Petau.  )  En- 
tre les  Ouvrages  qu'ils  firent  en  divers  lieux ,  on 
eftimoit  un  Temple  confacré  à  Neptune,  proche 
de  Mantjnéc  ,  dans  le  Pcloponncfc  ;  mais  particuliè- 
rement le  fameux  Temple  d'Apollon  ,  qui  étoit  à 
Delphes.  Ciccron  rapporte  que  l'ayant  achevé  ,  ils 
prièrent  Apollon  de  leur  accorder  pour  recompenfe 
de  leur  travail  ce  qu'il  jugeoit  de  plus  utile  à  l'hom- 
me ;  Se  que  trois  jours  après  on  les  trouva  morts  : 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  à  ce  que  Paufanias  en  écrit  ;  car 
cet  Auteur  dit,  qu'après  avoir  fini  le  Temple  de  Del- 
phes, ils  travaillèrent  encore  à  plusieurs  bâtimens; 
Se  qu'entre  autres  ils  en  firent  un  à  Lebadia  ,  ville 
de  Beotjc ,  où  Hyricus  mit  fon  threfur ,  qui  fut, 
à  ce  qu'il  rapporte ,  la  véritable  cajjfc  de  la  mort 
de  ces  deux  Architectes.  Il  dit  que  fçachaiit  à  quoy 
ce  lieu  étoit  d^fliné,  ils  ajufterent  certaines  pierres 
du  mur  de  telle  forte  qu'ils  pouvoient  les  lever  fa- 
cilement ;  Se  que  par  ce  moyeu  ils  y  entroienr  Se 
en  fbrtoicnt,  fans  qu'on  pût  s'en  appercevoir.  Hy- 
riéus  voyant  diminuer  fon  argent,  s'avifa  d'y  ten- 
dre des  pièges  :  Se  comme  Agamcdc  voulut  mettre 
la  main  dans  un  des  vafes  ou  étoit  l'argent ,  il  fe 
fëntit  retenu.  Trophonius  fit  ce  qu'il  put  pour  le 
dégager  :  mais  enfin  dcfcfpcrant  d'en  venir  a  bout, 


il  fe  vit  réduit  du»  la  neceffité  de  luy  couper  la 
tête ,  pour  luy  (âuver  la  honte  du  fupplice ,  Se  pour 
fc  tirer  luy- même  du  danger  où  il  étoit  d'être  dé- 
couvert. Paufanias  ajoûte  que  la  terre  s'ouvrît  auffi- 
tôt  fous  fes  pics  ,  &  l'engloutit  tout  vivant  :  Et 
qu'il  fc  forma  à  l'endroit  où  il  périt  de  la  forte, 
Une  caverne  fort  profonde,  dans  laquelle,  depuis,  on 
alloit  confultet  un  Oracle  qui  s'y  faifoit  entendre, 
Se  qu'on  croyoit  être  rendu  par  Trophonius  :  ce 
qui  fut  caufe  que  l'on  donna  fon  nom  à  cet  Ora- 
cle &  à  cette  caverne  ,  &  qu'on  luy  éleva  des  au- 
tels :  jufqucs  là  même  qu'on  célébra  en  fon  nom 
des  Jeux  que  l'on  appcltoit  Jeux  Trophoniens. 
Ceux  qui  ont  voyagé  en  Grèce ,  ont  vu  des  Inscrip- 
tions antiques,  où  il  cft  fait  mention  de  ces  Jeux 
publics.  *  Ciceron  ,  Tnfc,  quéft.  I.  i.  Paufanias  in 
,  Dù*£.  de  NtçremAnt.  M.  Spon, 
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V*y*!t  de  Crut.  Fclibicn,  VUi  det  AnhittOtt. 

TRO  Y  E,  en  A  fie  ;  étoit  une  ville  fort  puiflan* 
te,  fituée  dans  l'Afic  mineure,  fur  la  côte  de  la  Mer 
iEgée ,  qu'on  nomme  aujourd'huy  l'Archipel  ;  vers 
fHdlcfpont,  ou  Détroit  des  Dardanelles.  On  en 
voit  encore  quelques  reftes  ,  fur  une  colline  à  une 
lieue  de  la  mer.  Le  terroir  d'alentour  cft  inculte ,  Se 
ne  nourrit  que  des  Lièvres ,  des  Cailles  &  des  Per- 
drix ,  qui  y  font  en  abondance  :  il  y  a  feulement 
quelques  endroits ,  où  il  croît  du  coton  j  le  relie 
n'eft  que  broffaillcs ,  &  bois  de  chênes.  L'entrée  du 
Port  cft  bouchée ,  &  il  y  a  peu  d'eau  dans  le  bafïin, 
qui  cft  prcfquc  tout  comblé  de  fables.  Mahomet  IV.  a 
tait  cnlevcrj>cndant  fon  règne  quantité  de  colonnes  du 
débris  de  Troyc  pour  laconftruâiondc  la  Mofquée 
neuve  de  la  Sultane  Merc:  éV  ilea  relie  feulement  quel- 
ques-unes qui  font  de  marbre  granité.  Selon  les  ap- 
parences ,  le  quartier  le  plus  habité  de  la  ville  étoit 
fur  le  plus  haut  de  la  colline  ;  car  on  y  voit  quan- 
tité de  quartiers  de  marbre  cntaûes  les  uns  fur  les 
autres,  Se  pluficurs  ruines  de  Temples ,  Se  de  Palais, 
avec  les  reftes  d'un  Théâtre.  On  y  a  cherché  inuti- 
lement un  Livre  manuferir  Grec  qu'un  ancien  Au- 
teur afTurc  avoir  été  enfermé  dans  un  Tombeau 
avec  les  os  du  Roy  Kicanis,  Se  dont  le  titre  figni- 
fic  en  nôtre  Langue  ,  jthreti  d'or,  tu  Livre  det  an- 
ciens Kiamtdei,  ♦  Spon  ,  Vej*fe  en  1*75,  Grelot, 
Vey*ge  de  Ctnftantintfle. 

Du  CUrOd!  de  Trtye. 

Virgile  raconte  dans  fon  Eneïdc  ,  que  les  Grctt 
dcfcfpcrant  de  pouvoir  prendre  par  force  la  ville  de 
Troyc ,  firent  conftruirc  une  grande  machine  de 
bois  qui  reprefeatoit  un  Cheval;  Se  qu'y  ayant  en- 
fermé les  plus  vaillans  de  leur  armée ,  ils  la  firent  en- 
trer dans  la  ville,  par  le  moyen  d'un  nommé  Sinon , 
qui  eut  l'adrcfic  de  perfuader  aux  Ttoyens  que  le* 
Grecs s'éroient  retirés,  Se  qu'ils  avoient  laine  cette 
Machine,  pour  réparer  l'injure  qu'ils  avoient  faite  à 
la  Detflè  Pallas,  en  enlevant  le  Palladium.  Cepen- 
dant les  Grecs  s'étoient  cachés  detricre  une  mon- 
tagne, &  attendoient  le  fignal  que  leur  donnèrent 
Ceux  qui  s'étoient  renfermés  dans  ce  Cheval  après 
qu'ils  en  furent  defeendus  par  une  échelle  de  corde, 

Eendant  la  nuit  s  Se  ainfi  la  Ville  fut  furprife  ,  Se 
rûléc.  Quelques  uns  croyent  qucc'cft  unchiftoirc 
véritable  :  O'auttes ,  comme  Hygin  Se  Tubcron  , 
a  Surent  que  ce  Cheval  étoit  une  machine  de  guerre 
quifervoità  abattre  &  à  ren  ver  fer  les  murailles  d'une 
ville,  comme  celles  que  l'on  appclloit  Béliers.  Quel- 
ques-uns ont  dit  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
Fable,  cft  qu'Antenor  qui  trahit  là  patrie  ,  intro- 
duifit  les  Grecs  dans  la  Ville ,  par  une  Porte  fur  la- 
quelle étoit  reprefenté  un  Cheval  II  y  en  a  qui  di- 
fent que  les  Grecs  s'étant  cachés  derrière  le  Mont 
Hippius  ,  le  nom  de  cette  monragne  qui  eft  pris 
A'Hippts,  Cheval,  avoit  donne  occafiondc  feindre 
la  fable  du  Cheval  de  Troyc.  *  Diâys  de  Crète. 
L'Authcur  des  Troïques.  Darés  de  Pnrygic. 

THULLE.  Il  y  a  eu  un  Concile  de  Conf- 
tantinople  qu'on  appelle  ordinairement  le  Concile  de 
Trullc,  in  Trull»,  parce  qu'il  fut  tenu  dans  une  faledo 
Palais  Impérial ,  qui  étoit  nommée  TmUus ,  à  caufe 
qu'elle  étoit  voûtée  en  forme  de  coupe ,  que  les  La- 
tins appclloient  TrulU.  Ce  fut  le  III.  Concile  gê- 
nerai de  Conftantinoplc ,  Se  le  VI.  des  Conciles  Oe- 
cuméniques ou  Généraux ,  qui  fut  aflèmblé  en  l'an 
<8a.  fous  l'Empereur  Conftantin  Pogonat ,  con- 
tre l'Herefic  des  Monothelitcs ,  qui  foûtenoiem  qu'il 
n'y  avoir  qu'une  Volonté  en  Jésus-Christ. 
Mais  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  eu  un  autre  Con- 
çût 
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Cilc  tenu  au  même  lieu ,  vers  l'an  rfji.  ou  félon  d'au- 
tres 707.  foui  l'Empereur  îuftinien  IL  dit  Rhi- 
notmetc  Ce  fécond  Concile  in  Tr*U» ,  fut  tenu 
par  147.  Evêqucs,  (bus  prétexte  dcfupplecrà  ce  qui 
fembloit  manquer  au  V.  ôcau  VI.  Concile  Gene- 
ral :  c'eft  à  cure ,  de  faire  des  Rcglcmcns  pour  la 
dil'ciplinc,  à  quoy  les  Percs  de  ces  deux  Conciles 
ne  s' croient  pas  appliques ,  nuis  feulement  à  con- 
damner les  Hérétiques  de  leur  temps.  Ceft  pour- 
quoy  ce  Concile  fut  appelle  Syn»iiu  Qmni-Scxia, 
srsrJiXT» ,  comme  qui  diroit  le  Cinq-Sixicm»  Con- 
cile. On  y  publia  jufqu'à  cent  deux  Canons  :  mais 
encore  qu'ils  foient  reçus  dans  l'Eglife  Grcquc ,  ils 
n'ont  pas  été  tout  à  fait  approuvés  par  l'Eglife  Ro- 
maine ,  coiurc  laquelle  le  13.  de  ces  Canons  invec- 
tive directement,  au  fujec  de  la  Continence  impo- 
lec  aux  Prêtres  mariés.  Anaftafe  Bibliothécaire  , 
dans  la  Préface  fur  le  VII.  Concile  General,  adref- 
fec  au  Pape  Jean  VIII.  qui  fut  élu  l'an  881  remar- 
que que  ces  Canons  in  Tndla .  croient  encore  en  ce 
temps- là  inconnus  aux  Latins  i  Se  que  le  S.  Siège 
ne  les  avoir  reçus  au  VII.  Concile  Oecuménique  , 
qu'entant  qu'ils  n'avoient  rien  de  contraire  aux  Ca- 
nons précédons ,  ny  aux  D.crets  des  Papes,  ou  aux 
bonnes  mœurs.  Il  ajoute  que  ces  Canons  ne  fe  trou- 
voient  pas  même  dans  les  Archives  des  autres  Egli- 
fes  Patriarchalcs  d'Orient ,  prec  qu'aucun  des  au- 
tres Patriarches  n'avoit  aflifté  à  ce  Concile.  *  Dou- 
jat ,  Hijhirt  du  Dnit  Cmqh. 

T  U 

TUILERIES;  Palais  du  Roy  de  France, 
joint  au  Louvre  par  une  grande  Galerie ,  qui 
donne  fur  la  rivière  de  Seine.  Ce  fuperbe  Edihcc 
fut  commencé  l'an  15*4.  par  Catherine  de  Mcdicts, 
veuve  de  Henry  II.  &  mere  de  Charles  IX.  Il  cft 
compofë  de  deux  gros  Pavillons  quarrés ,  ornés  de 
PiUltrcs  Compo fîtes ,  &  d'un  gtos  Pavillon  en  for- 
me de  Domc  au  milieu  ,  fous  lequel  cft  le  Salon,  Se 
l'Efcalicr  qui  conduit  aux  Apartcmcns.  Henry  IV.  le 
fit  achever.  Louis  le  Grand  l'a  rendu  très- magnifique. 
La  vue  de  ce  Palais  cft  fur  lcjardin  qui  fut  commen- 
cél'antfoo.  Se  a  reçu  fous  le  mime  Louis  le  Grand 
tous  les  tmbcUiflcmcns  que  l'on  y  voit.  C'eft  dans  ce 
Jardin  qu'on  apprend  les  modes  des  habits ,  à  caufe 
du  grand  nombre  de  gens  de  qualité  qui  y  vont  à 
la  promenade  :  c'eft  pourquoy  il  y  a  toujours  beau- 
coup d'Etrangers.  *  Le  Maire ,  Paris  Ancitn  & 

NoHVttH. 

T  U  L  U  J  A  S  ,  Tnlunt ,  Château  du  Com:é 
de  Roufiî'lon  en  France ,  à  une  lieue  île  Perpignan, 
cft  célèbre  par  un  Concile  qui  s'y  cft  tenu  l'an  1050. 
appelle  C*ncil:*m  TuJugitnpt.  *  Baluzc.  Baudrand. 

TUNQUIN,  Royaume.  Cherchés  Ton- 

QJtMN. 

TURCOMANS.ou  Turcmans  peuples 
de  la  Turcomanic,  ou  Arménie  Turque.  Ils  fui- 
vent  U  Religion  des  Turcs ,  comme  ils  en  imitent 
le  langage.  On  dit  que  ce  furent  ces  peup'cs  qui 
mirent  les  premiers  la  Couronne  fur  la  tête  des  Ot- 
tomans ,  pat  le  fecours  qu'ils  leur  donnèrent  autre- 
fois. Ils  vinrent  avec  eux  de  la  Pcrfc ,  où  ils  étoient 
Paftcurs ,  comme  ils  font  encore  aujourd  huy.  Ce- 
pendant ils  n'aiment  ny  les  Turcs  ny  les  Arabes ,  à 
caufe  des  tyrannies  que  les  premiers  exe: cent  fur  eux, 
Se  des  pcriccurir.ns  qu'ils  reçoivent  des  autres.  Les 
Turcomans  haSircm  dîne  la  campagne  fous  des  pa- 
villons ,  Se  changent  fouvenr  de  demeures ,  pour 
trouver  des  pâturages.  Ils  vont  quelquefois  deux  ou 
trois  cens  familles  ensemble,  pour  «afTurcr  contre 
les  Arabes  kurs  ennemis  ;  &  co&duilcut  avec  eux  de 
Tmt  III. 
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fi  nombreufes  troupes  de  chameaux ,  de  mourons , 
Se  de  chè  vres ,  que  la  terre  en  paroît  couverte  dans 
l'cfpacc  de  plus  de  deux  lieues.  Auflî  pa ffent  ils  pour 
les  plus  riches  Paftcurs  de  l'Empire  Ottoman.  Leurs 
armes  font  un  arc  &  des  flèches ,  avec  le  fabre  ;  6c 
quelques  armes  à  feu.  Ils  ont  entr'eux  une  Jurif- 
diâion ,  ou  gouvernement  particulier ,  indépendant 
de-  ecluy  du  Bâcha  :  Se  leur  Aga  ou  Seigneur,  qui 
cft  de  leur  nation  Se  de  leur  feète ,  paye  feulement 
au  Sultan  le  tribut  dont  ils  font  convenus.  *  Mi- 
chel Fcvrc ,  Thtéttrt  à*  U  T*njwt. 

TURCS.  Il  en  eft  parlé  dans  le  II.  Volume 
de  ce  Dicxionairc  ;  mais  il  cft  bon  de  remarquer  icy 
leur  génie  à  l'égard  des  Sciences  Se  des  Livres  i  car 
pluficurs  s'imaginent  qu'ils  n'ont  aucun  foin  des 
belles  Lectics.  Il  y  a  des  Profcflcurs  à  Conftamino- 
ple  Se  au  Caire,  qui  enfeignent  l'Attr^hg'c,  PAf- 
tronomic,  la  Géométrie,  l'Arithmétique ,  la  Poc*- 
iîe ,  l'Arabe,  (  qui  cft  la  Langue  des  Sçavans ,  com- 
me le  Latin  parmy  nous ,  )  Se  le  Pcrfàn.  Ils  ne  fouf- 
frent  point  de  Livres  imprimés ,  mais  ils  en  o  nt  beau- 
coup de  manulcrits-  Le  Grand  Seigneur  a  une  Bi- 
bliothèque fort  curieufc,  où  l'on  a  crû  qu'il  y  avoit 
un  exemplaire  ele  Titc-Live  parfait ,  pour  lequel  on 
a  fouvent  offert  des  fjmmet  confîdcrab'cs  au  Garde 
d:s  Livres,  mais  il  a  toujours  répondu  qu'il  ne  l'a- 
vait pû  trouver.  On  voit  à  Canftantinopx  un  Ba- 
zar ou  marché  tic  Livres  rnanuferits  de  différentes 
feiences ,  en  Turc  ,  en  Arabe,  &  en  Perfàn  :  mais 
les  Chrétiens  n'ont  pas  la  liberté  d'y  aller ,  parce 
que  les  Turcs  croîroient  profaner  leurs  Livres  ,  de 
nous  les  vendre.  Il  y  a  des  Hiftoricns  gagîs,  qui 
écrivent  les  Annales  de  cet  Empire ,  Jcfqucllcs  font 
à  prefent  en  cinq  ou  lïx  gros  volumes ,  dont  une 
copie  coûte  deux  cens  écus.  M.  Batz,  Ecoffois ,  qui 
a  voyagé  quatre  ou  cinq  ans  dins  ce  païs ,  dit  qu'il 
y  avoit  acheté  une  pleine  quaifTc  de  Livres  Turcs  Se 
A  rabes , ,  enrre  lefqucls  il  y  en  avoit  de  tres-curieux  : 
Comme  ceîuy  de  Chck  Bouny  Egyptien ,  de  1a  vertu 
des  Parole?  divines  &  humaine*  ,  avec  quantité  de 
lignes  Se  défigures  par  lesquelles  cet  Auteur  prétend 
faire  voir  mille  belles  chofes.  Un  autre  qui  enfc'gnc 
la  théorie  de  cote  Science  Cabaliftique.  Un  Dict:<>- 
naire  Turc  Se  Arabe.  Des  Grammaires  Turques  Se 
Pcrfancs:  des  Alphabets  de  toutes  les  Langues  :  Une 
Ephemeridc  de  raccroifTcment  Se  du  dccroiflcmcnr 
du  Nil.  Un  Trai'é  delà  Chiromancie,  plus  curieux 
que  tous  ceux  de  Jean  Bapriftc  Porta  ,  dans  lequel 
l'Autcuf  prétend  que  les  caraftercs  de  la  main  font 
des  lectres  dont  il  donne  l'Alphabet.  Un  autre  Li- 
vre intitule  Battr**»  qui  contient  quantité  d'expe- 
rienecs  Chymiques  ,  commente  par  un  Chek  ou 
Docteur  More.  Une  Hiftoirc  dcTamcrlan  ,  en  Ara- 
be ,  plus  ample  que  ce  que  nous  avons  de  traduit 
en  François  de  l'Arabe,  Alhacen.  Deux  Livres  de  Ta- 
hûnans,  dont  M.'Batz  dit  que  Gaffarel  a  eu  con- 
noiuâncc ,  y  ayant  pris  tout  ce  qu'il  a  fait  impri- 
mer dans  fon  Livre  des  Curiofités  inoùycs.  Le  mê- 
me M.  Batz  alTiirc  aufli  qu'il  a  vû  à  Conftantino- 
p?c  un  Livte  d'Aflronomie  fort  ancien»  qui  fuppq- 
loit  l'ufâgc  de  l'aiguille  aimantée  ;  quoy  qu'à  la  ve- 
ritéect  Auteur  ne  l'appliquât  pas  pour  la  navigation, 
mais  pour  d'autres  ufage-s  Agronomiques.  On  voit 
par- la  que  les  Turcs  ne  font  pas  ignorans  :  mais  ils 
ne  s'appliquent  guercs  qu'aux  feiences  utiles ,  Se  non 
point  a  celles  qui  ne  fervent  qu'à  amnfer  l'cfprit, 
Se  à  contenter  une  vainc  curioiité.  *  J.  Spon, 
V»y*l*  tTItélit,  &t.  tn  t^7f. 

TURSELIN  (  Horace)  Jefuirc  narif  de 
Rome,  où  ilenfeigna  pendant  vingt  ans,  a  été  con- 
sidérable autant  pr  fbn  humilité  que  par  fa  feience. 
Il  mourut  en  1609.  âgé  de  54.  ans ,  après  avokûW 
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né  au  public  un  abrégé  Latin  de  l'Hiftoirc  Univcr- 
felic  depuis  le  commencement  du  monde  :  L.i  vie  de 
S.  François  Xivicr  ;  Se  l'Hsftoirc  de  Nôtre- Dame 
de  Laurc;rc ,  Sec.  *  Jin.  Nk.  Erythr.  Pituuub.  z. 

TUTELE,  nom  d'un  ancien  Se  magnifique 
Edifice,  que  l'on  appclloit  Je  Palais  ou  les  Piliers  de 
Tutclc.,  Ce  Bâtiment  qui  Ce  voyou  dans  la  ville  de 
Bourdeiux,  &  dont  les  nues  ont  été  abattu  depuis 
quelques  années  ,  étoit  apparemment  un  Temple 
confacré  par  les  Payons  aux  Dieux  Tutcliircs  de 
ectre  Ville,  ce  qui  luy  avoit  donné  le  nom  de  Tu- 
tele.  U  étoit  quarré,  de  87.  pieds  de  long,  Se  defj. 
de  large ,  fans  couverture;  mais  il  étoit  voûté  par  le 
bas,  à  l'antique.  On  voyoithuit  Cariatides  ou  figu- 
res de  femmes,  fer  vaut  de  Colonnes  à  chaque  côté 
fur  la  longueur,  Se  Gx  fur  la  largeur  à  chaque  bout, 
c'ett  à  dire  quatre  entre  les  deux  dernières  de  chaque 
côté,  ce  quifaifoit  le  nombre  de  vingt-quatre  Piliers, 
dont  il  en  reftoit  encore  dix  huit,  lors  que  cet  Edi- 
fice a  été  démoly.  Ceux  du  pïs  les  appelloicnt 
vulgairement  les  Pilas  de  Tutcle.  •  EUc  Vinct, 
Aiulquiiii  dt  BoHrdeaux. 

T  U  T  U  L I  N  E ,  Dccfle  adorée  des  anciens  Gen- 
tils ,  Se  invoquée  dans  leurs  prières  pour  la  confer- 
vation  des  moiiTons  déjà  recueillies,  afin  qu'elles 
pulTcnt  erre  gjrdées  en  feureté,  Tmi,  d'où  vient  le 
mot  de  Tutulinc.  C'étok  une  de  ces  Divinités  fà- 
lurairci  que  lcsPayens  appelloicnt  à  leur  fècoursdans 
•lesfouffranecs  ;  &quc  les  Grecs  nommoient  »i»fw, 
Se  les  Latins  dii  Tuieltrts  ou  fleuri.  On  voit  encore 
à  Rome  dins  le  Palais  des  Urûns  cette  infcriptiou 
Dïii  ftcuris.  *  Nonius ,  Macrobe,  S.  AuguAin ,  dt 
dv.  Dti,  l.  4. 

T  Y 

TYCHES,  Dieu  domcitiquc  des  Egyptiens. 
Voyés  Anachi  s. 
T  Y  P I C  O  N  tft  le  non  d'un  Livre  EcdefiafH- 
que  des  Grecs  ,  qui,contient  la  forme  de  réciter  tous 
leurs  Offices  pendant  toute  l'année  :  &  on  l'a  ainfî 
nommé  du  mot  Grec  Tùr&-,  qui  fignifie  Ftrmt, 
étant  comme  la  forme  Se  la  Règle  de  tous  leurs 
Offices  :  c'eft  ce  que  nous  appellerions  en  Latin 
Ordt  rrcitiftdi  Divini  OJjitii  ,  comme  il  a  été  re- 
marqué par  AUatius  dans  fa  première  Diflenation 
des  Livres  Ecdcfiaitiqucs  des  Grecs.  De  mime  que 
nous  avons  differens  Rites  dans  nos  Eglifcs  déci- 
dent ,  &  qu'ils  étoient  encote  bien  plus  differens 
avant  qu'on  y  eût  reçu  l'Office  dcl'Egliledc  Rome  : 
les  Grecs  ont  au/G  des  Exemplaires  différons  de  ces 
fortes  de  Livres  ;  chaque  Eglifc  ayant  fa  forme  & 
les  Rites  differens.  Ccluy  néanmoins  qui  cft  le  plus 
dfimé  Ô£  le  plus  en  ufàgt  cft  le  Tjfktn  de  Jerufa- 
lcm,  qui  a  été  pris  du  Monaftcredc  S.  Sabas.dont 
on  voit  le  nom  à  la  tête  de'  quelques  Exemplaires. 
•  Le  P.  Sirno». 

T  Z 

TZAAR,  ouCzaak,  nom  que  les  Mofco- 
vires  donnent  à  leur  Prince,  que  nous  appel- 
Ions  Grand  Duc.  *  Oicarius,  Voy*gt  dt  Mtfctvit. 


T  Z 

TZELALPE  ;  Ere  ou  Epoque 
Pcrtt.  Voyés  J  ezdegird. 

TZERCI.  AS,  Comte  de  Tilly ,  Gcicral  des 
Troupes  de  l'Empire ,  de  Bavière ,  6c  de  l'Union  Ca- 
tholique.  Après  s'être  figna'.é  dins  la  Hongrie  con- 
tre le  Turc ,  il  eut  le  commandement  des  Tioupcs 
de  Bavière,  fous  le  Duc  Maximilicn  :  Se  fc  dirthgua 
en  lii-j.  à  la  bataille  de  Prague.  U  prit  en  fuite 
Elbogcn  1  défit  Manfeld  un  des  Chefs dci  Rebelles, 
&  le  contraignit  d'abandonner  ic  haut  Palatinat.  En 
1C11.  ayant  défait  le  Marquis  de  Bade  à  Wimphcn, 
il  mit  l'armée  de  Mansfcld  en  déroute  prés  d'Armftad, 
&  le  pouffa  hors  d'Aletnagnc.  Il  avoit  auparavant 
aidé  l'Archiduc  Leopold  à  la  prife  de  Brcda ,  &  pris 
Hcidclbcrg  ville  Capitale  du  Palatinat  du  Rhin.  En 
Ui-y  il  fut  honoré  du  ritre  de  Comte  à  la  Dicte  de 
Ratisbone,  n'ayant  auparavant  que  eduy  de  Baron, 
Si  défitcnfuitclrarmécdu  Duc  d'Halbcrftad  àStatlo, 
où  il  falut  que  Tilly.  envoyât  des  Trompettes  par 
tour  pour  faire  Ccffcr  le  eu  nage  â  lès  Soldats.  Deux 
mille  ennemis  demeurerenr  fur  la  place  ,  Se  quatre 
ou  cinq  mille  furent  faits  prisonniers ,  parmi  lcfquels 
étoit  le  Duc  de  Wcimar  ,  ccluy  d'Aikembourg, 
Se  plufieurs  autres  Princes  ;  te  prés  de  trois  cens 
Colonels  ou  Capitaines.  Le  General  Tilly  fc  rendit 
mairie  de  tout  le  bagage  dont  il  enrichit  Ion  armé.  ; 
&  cette  victoire  1-  y  fut  d'autant  plus  gloricufo  qu'il 
n'eut  que  deux  cens  hommes  de  tués ,  Se  environ 
cent  de  bleffés.  Il  leur  donna  quelque  temps  après 
un  fécond  combat  qui  ne  luy  fut  g  ;crc  moins  avan- 
tageux que  le  premier,  y  ayant  tué  plufieurs  enne- 
mis, &  pris  quantité  de  leurs  Officiers  infigres  en 
valeur  Se  en  naiflanec.  Il  prit  enfuirc  Munden  & 
plufieurs  autres  villes  ,  &  obligea  le  Lantgrave  de 
Hcffc  à  garder  la  foy  à  l'Empire.  En  1S16.  il  défit  l'ar- 
mée de  Danemark  à  la  Journée  de  Lutter  au  Du- 
ché de  Brunfwic  ,  Se  fc  rendit  mai  te  de  vingt» 
deux  canons,  de  quatre-vingts  Drapeaux,  de  pluficui  s 
étendarts  ,  Se  de  tout  le  bagage  des  ennemis.  Le 
Pape  Urbain  VIII.  luy  écrivit  alors  en  des  termes 
tres-obligeans ,  Se  luy  muqua  la  joye  que  toute 
l'Eglifc  avoir  d'une  victoire  fi  avantage-ifc  a  tous  les 
Catholiques.  En  1*17.  ayant  p  allé  l'Elbe ,  il  s'em- 
para de  plufieurs  Places,  Se  fut  enfuite  blclîè devant 
Pinnebcrg.  Et  en  itfij.  il  alla  à  Lubcc  en  qualité  de 
Plénipotentiaire  pour  la  conclufion  de  la  paix  avec 
le  Danemark.  En  i£jo.  il  eut  le  commandement 
General  des  armées  de  l'Empire  en  la  place  de 
Walftcin  ;  &  après  avoir  fecouru  Francfort  fur  l'O- 
der contre  les  Suédois, il  prit  Brandebourg  d'aSTaur, 
puis  Magdcbourg  qui  fut  pillé  par  fes  Soldats ,  Se 
prcfquc  ruiné  par  un  incendie.    Ayant  jotté  la 


rcur  dans  la  Thuringc ,  il  prit  Lipfic  en  hfjt,  Mais 
il  y  fut  défait  trois  |ours  après  par  le  R.oy  de  Suéde. 
Il  rallia  depuis  fes  troupes,  prit  quelques  Villes  dins 
la  HcfTc  ,  Se  repouffa  Horn  Chef  du  party  Pro- 
teflant.  Enfin  il  fut  blcflé  moncllcmcnt  en  déten- 
dant le  pafïàge  du  Lcch  ,  &  mourut  à  Ingolltad 
l'an  tfiji.  Il  fit  de  grand  dons  à  l'Eglifc  de  Nôtre- 
Dame  d'Octingcn  ;  Se  laifTa  foixante  mille  écus 
à  de  vieux  Rcgimcns  qui  avoient  combatu  fous  lui 
*  Julius  Bcllus.  Léutns  AmflrUc*.  PcuusLoticbius, 
Le  Blanc,  Hijhirt  dt  B4vitnl  &t. 
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AGITANT,  ctoît  un  certain 
Dîcu  qut  le*  Paya»  croyoient  pré- 
fider  aux  premiers  cris  des  enfans 
naiilàns  ;  comme  Fabulin  préfidoit 
aux  premières  paroles  que  les  enfans 
prononçoient  lors  qu'ils  commen- 
çoicnt  à  parler.  Le  nom  de  Vagitanr  étoir  pris, 
comme  l'on  voit ,  de  l'office  qu'on  luy  attnbuoit  : 
car  Vtgittu  lignifie  le  cry  d'un  petit  enfant.  Ce 
Dieu  avoit  tes  Autels  drclles  dans  Rome.  *  Fcftus, 
S.  Auguftîn ,  /.  4.  d*  U  Cité  de  Dit». 

VAIVODE,  Prince  ou  Gouverneur.  Cher- 
ches Vatvooe. 

VAL- DE-GRACE,  auparavant  nommé  Val- 
profond  :  Abbaye  premièrement  fondée  en  la  Pa- 
roirTc  de  Biévrc-lc-Châtcl,  à  trois  licuës  de  Paris  : 
puis  transférée  à  Paru  dans  le  Faux- bourg  S.  Jac- 
ques. L'ancienne  Abbaye  qui  étoit  en  la  Châtdlenic 
de  Biévrc ,  fur  fondée  dans  le  neuvième  Siècle  :  & 
fbn  accroitlèmcnt  a  duré  jufqu'à  ipo.  ou  environ. 
Dans  la  fuite  du  tenu  certc  Abbaye  vint  a  déchoir, 
&  tomba  dans  16  defordre  pour  le  fpirirucl  fie  pour 
le  temporel  :  ce  qui  porta  le  Roy  Louis  X 1 1 1.  à 
y  nommer  Abbcffe  en  \6\%.  la  Mcrc  Marguerite 
d'Arbouzc,  afin  d'y  établir  l'Obfcrvancc  Régulière 
félon  la  Reg'e  de  S.  Benoît.  Et  pour  en  faciliter  la 
Reforme  ,  la  Reine  Artnc  d'Autriche,  fous  le  bon 

Èaifir  du  Roy ,  fit  transférer  les  Rcligicufes  à  Paris 
ia.  Scprembrc  is"îi.  où  elles  furent  logées  dans  la 
Maifon,  nommée  alors  l'Hôtel  du  Petit  Bourbon; 
&  auparavant ,  le  Séjour  de  Valois,  fixe  au  Fau- 
bourg Saint  Jacques  ,  que  la  Rcync  avoir  acherée 
Quelques  années  après  ce  nouvel  Etabliffement ,  les 
Rcligicufes  commencèrent  à  bâtir  un  Monaftcrc  , 
où  la  Rcync  mit  la  première  pierre  le  j.  Juillet  1614, 
Après  la  mort  du  Roy,  la  Reine  Régente  refolut 
de  faire  bâtir  une  fuperbe  Eglifc  ,  dont  les  fondc- 
mens  furent  ouverts  le  11.  Février  1*4$.  fie  le  pre- 
mier jour  d'Avril  de  la  même  année  le  Roy  Louis 
XIV.  âgé  de  fepr  ans,  y  pofa  la  première  pierre. 
Cctre  Eglifc  fut  achevée  l'an  %66y  fie  vingt- ans  ne 
furent  pas  un  trop  long  cfpacc  de  temps  pour  la 
conftruction  Se  l'cmbclUiTèment  d'un  Edifice  ,  dont 
on  ne  fçauroit  afliés  admirer  la  magnificence ,  dans  la 
fruâurc  du  Bâtiment,  dans  les  figures  fie  les  colon- 
nes de  marbre,  dans  les  basrclicfi  de  fculpturc,  dans 
les  peintures  excellentes,  fie  dans  toutes  les  autres 
richefles  qu'elle  renferme.  Le  principal  Autel  repre- 
fente  une  Etab'c  ,  environnée  de  colondes  tories  de 
marbre ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  la  Crèche , 
où  cft  l'Enfant  JESUS,  entre  la  Vierge  fie  Saint 
Jofcph.    Tous  les  ornemens  de  fculpturc  fonr  de 
marbre  ou  de  bronze  doré.  Les  peintures  du  Dôme 
de  l'Eglife  font  admirables  ,  &  cet  Ouvrage  cft  le 
plus  grand  morceau  de  peinture  qui  ait  été  fait  en 
France  ;  auffi  a  t'il  acquis  une  gloire  immorrcllc  à 
l'Illuftre  M.  Mignard  dit  le  Romain  ,  cftimé  le 
premier  Peintre  de  nôtre  Siècle.  Ce  fîipcrbc  Edifi- 
ce a  été  continué  &  achevé  par  Gibncl  le  Duc, 
Architecte  du  Roy  :  &  les  principales  Sculptures 
font  de  la  main  de  Michel  Anguicrre.  La  Chapelle 
de  fâintc  Anne  ,  qui  cft  du  côté  du  Grand  Autel  , 
vis-à-vis  la  Grille  des  Rcligicufes ,  cft  le  lieu  où  l'on 
///. 


met  en  dépôt  les  Cœurs  des  Rcyncs ,  &  des  Princef 
&  PrincciTcs  de  la  Maifon  Royale.  *  Le  Maire  , 
Paris  Ancien  &  Nenvem. 

VALACHlE.ou  Valacluih,  Princi- 
pauté qui  dépendoit  autrefois  delà  Hongrie,  &  dont 
le  Vaivodc  ou  Prince  cft  maintenant  rriburairc  du 
Grand  Seigneur.  Les  Turcs  la  nomment  Carabofda- 
ns ,  c'eft  a-dire  ,  Terre  de  blé  noir  ,  parce  qu'elle 
en  produit  beaucoup.    Les  Plaines  de  la  Valachie 
feraient  extrêmement  fertiles,  fi  elles  étoient  culti- 
vées ,  mais  la  négligence  des  bbitans  cft  caufe  que 
la  plus- grande  partie  cft  en  friche.  Il  n'y  a  prcfquc 
point  de  Bois  dans  cette  Province,  &  l'on  y  cft  con- 
traint de  faire  du  feu  avec  du  chanvre ,  ou  avec  de 
la  bouse  de  vache ,  fechée.  Le  fable  des  rivières  cft 
mêlé  de  quantité  de  grains  d'or  :  Se  les  Mines  qui 
font  dans  les  montagnes ,  rapporteraient  beaucoup, 
fi  on  y  travailloit  :  mais  les  incurfions  fréquentes 
des  Turcs  font  caufe  qu'on  les  abandonne.  La  Va- 
lachie cft  divifïc  en  treize  Comtés,  qui  fonr  habitez 
indifféremment  par  les  Saxons  ,  par  les  Hongrois  , 
fie  par  les  originaires  du  païs.  Le  Vaivodc  tire  «ent 
mille  écus  de  la  Dimc  du  miel  &  de  la  cire,  dont  les 
peuples  font  leur  principal  trafic.  L'imposition  qu'il 
levé  fur  la  Malvoific  de  Candie  qui  paflè  par  les 
Terres  pour  être  tranfportéc  en  Alemagnc ,  luy  rap- 
porte aufli  un  grand  revenu.  Il  n'y  a  que  trois  Vo- 
ies confidcrablcs ,  Zcrnowits  où  demeure  !c  Vaivodc, 
Bricl ,  fie  Trcffor.  On  trouve  dans  la  Valachie  un 
certain  fel  de  mine ,  dur  comme  du  marbre,  &  dont 
la  couleur  tire  fur  le  violet  ;  mais  étant  bien  broyé, 
il  devient  blanc.  Les  peuples  y  font  inconftans  fie 
farouches.  Leur  Langue  a  quelque  rapport  avec  la 
Latine,  ce  qui  fait  croire  à  quelques-uns,  qu'ils  ri- 
rent leur  origine  des  Romains.  Dans  les  cérémonies 
de  leur  Religion  ,  qui  cft  celle  des  Grecs  Schifmarf- 
cjucs ,  ils  fe  fervent  de  la  Langue  Ftanquc  ou  Efcla- 
vonc,  qui  cft  en  ufâgc  prcfquc  dans  tout  l'Orient. 
Le  Vaivodc  paye  ordinairement  foixante  fie  dix  mille 
ducats  de  tribut  à  la  Porte  :  mais  il  cft  quelquefois 
obligé  d'en  donner  jufqu'à  cent  mille ,  pout  fc  main- 
tenir dans  fa  Principauté,  lors  qu'il  a  quelque  Con- 
current. Il  peut  mettre  fur  pïé  dix  mille  Chevaux, 
fie  mille  Fantaffins.  *  Hijhirt  dei  TnniUt  de  Hon- 
grie ,  dont  U  Préface. 

V  A  L  E  N ,  (  Guillaume  de  )  Jacobin  ,  Evêque 
d'Evrcux ,  fieConfiifcur  du  Roy.  VoyésC  o  ncip- 
tion  Immacule' e. 

VALENCE',  (  Henry  de  )  Grand  Pricurde 
France,  étoit  fils  de  Jacques  d'Etampcs  de  Valence. 
U  naquit  en  1603.  fie  ayant  été  reçu  Chevalier  de 
minorité  dans  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufalem,  il 
alla  faire  fes  caravanes  à  Malte  dés  l'âge  de  quinze 
ans.  Apres  avoir  donné  des  marques  de  fâ  valeur  en 
pluficurs  rencontres ,  il  eut  le  Commandement  d'une 
Galcrc  de  la  Religion ,  Se  fc  fignala  dans  la  prife  de 
l'Iflede  Sainte- Maure,  en  V Archipel,  A  de  la  Ma- 
homete  en  Afrique.  Le  Grand  Maître  de  Lafcaris 
l'envoya  AmbafTadcur  de  l'Ordre  ,  1  Rome ,  fie  cn- 
fuitc  a  Venise.  Le  Roy  de  France  le  fit  Comman- 
dant General  de  l'Armée  navale  fous  M.  le  Duc  de 
Richelieu ,  pendant  les  Guerres  Civiles  qui  troublè- 
rent la  France  en  1 6  $  a.  Depuis  il  fut  nommé  1 
M  M  M  M  m  m  m  ij 
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l'Ambaffade  Extraordinaire  de  Rome ,  où  il  demeu- 
ra trois  ans  dans  dis  magnificences  dignes  delà  Gran- 
deur du  Maître  qui  l'cnvoyoic.  Le  Pipe  fut  li  con- 
tint de  les  Négociations ,  qu'il  luy  donna  les  Ab- 
bayes de  BourgiïcU  &  de  Champagne.  Apres  il 
fut  pourvu  du  Giand  Prieuié  de  Champagne  ,  Se 
l'an  itfyo.  il  obtint  ecluy  de  Fiance  ,  où  il  nomma 
pour  fou  Lieutenant  le  Commandeur  de  FicGioy, 
qui  cft  aujourd'huy  Grand  Prieur  de  Champagne , 
(  en  1IS8.  )  Il  ne  quitta  point  Malte,  parce  que  les 
Principaux  de  l'Ordre  le  deftinoient  déjà  à  remplir 
la  place  du  Grand  Maître  Cotoner;  mais  il  mourut 
avant  luy,  en  iSji.  *  Mémoires  du  Tenu.  Voyez 
F/t tHPEt  - Valence  . 

VALERE,  (  Cyprien  de )  Auteur  Proteftant, 
a  donné  au  Public  fous  fon  nom  une  Vcrfion  Efoa- 
gnole  de  toute  la  Bible  fur  l'Hébreu  du  Vieux  Tcf- 
tament ,  Se  furie  Giec  du  Nouveau  qui  cft  aujour- 
d'huy afles  commune-  La  Juifs  Portugais  qui  font 
établis  à  AmAcidam  ,  la  Ufcnt  ordinairement  en 
leur  particulier.  Cependant  le  P.  Simon  a  remarqué 
que  V-dere  a  plutôt  donné  une  féconde  Edition  de 
la  Bible  de  CaiBodorc  de  Reyna ,  qu'une  nouvelle 
TraduÔion  de  l'Ecriture,  Se  qu'il  a  laide  dans  ion 
Edition  les  imperfections  qui  font  dans  celle  de  Rey- 
na. Néanmoins  comme  cette  dernière  eft  dévêtue 
tres-rarc,  ceux  qui  veulent  lire  la  Bible  en  Efoagnol, 
font  obligés  d'avoir  recours  à  la  Vcrfion  de  Cyprien 
de  Valere ,  parce  que  la  Traduction  Efpagnolc  des 
Juifs  de  Fcrrarc  cft  écrite  en  un  Etpagnol  fi  dur  Se 
ii  barbare ,  qu'il  n'eft  pas  facile  de  l'entendre.  *  Le 
Pcre  Simon. 

VALERE,  (  Luc  )  fçavant  Mathématicien , 
dont  GaliKï  a  fait  l'éloge ,  en  l'appcllant  l'Atchi- 
mede  de  fon  temps,  cnfcigna  lor.g-iemps  la  Géomé- 
trie dans  le  Collège  de  Rome  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Nous  avons  de  luy  un  Livre,  dt  Ctntr» 
graviut'u  /ilidtrnm,  qu'il  fit  imprimer  en  \6o6.  Un 
autre,  dt  Qutirxtur*  p*nk»U  fer  fimplex fiilfum.  Il 
mourut  dans  la  mailon  de  la  fçavantc  Sarrochia, 
chés  qui  il  logea  toujours  pendant  le  temps  qu'il 
demeura  i  Rome.  *  Jan.  Nie  Erythr.  Pi/uwttb.  fir. 
lllmfh. 

VALERIO  V1NCENTINO,  célèbre  Gra- 
veur, imitoit  fort  la  manière  des  Anciens,  mais  il 
n 'étoit  pas  fi  bon  DeiTignatcur,  qu'il  étoit  habile  à 
graver  nettement.  Il  fit  pour  le  Pape  Clément  VII. 
une  Caflêttc  de  cryftal  de  roche,  oii  LLgrava^toutc 
l'Hiftoirc  de  la  Padiondc  Jisus-ChWest.  Lorf- 
que  ce  Pape  vint  en  France ,  il  en  fit  pre  fent  au  Roy , 
lequel  en  échange  luy  donna  une  bague  do  tres- 
grand  prix,  Se  une  riche  tapilTeric  de  Flandres.  Ou- 
tre cela ,  Vinccntino  reprefenca  pour  le  même  Pape 
diverfes  Hiftoires  fur  plulicuis  vafès  de  cryftal,  dont 
Sa  Sainteté  failbit  prêtent  aux  Princes.  Il  grava 
les  douze  Empereurs,  &  fit  tant  de  médailles,  & 
d'autres  fortes  d'ouvrages,  que  c*cit  une  chofe  éton- 
nante ,  qu'un  Icul  homme  en  ait  pu  faite  une  fi 
grande  quantité,  vû  la  longueur  Sx  la  difficulté  de 
ce  Travail.  Il  vécut  foixanre  huit  ans,  Se  mourut  en 
i$4<f.  laiflant  une  fille  héritière  d'une  infinité  de 
Deffiins ,  &  de-  recherches  antiques.  Cette  fille  gra- 
va auffi  parfaitement  bien.  *  Felibien,  Entretiens 
farta  V'ttt  des  Peintrti. 

V  A  LE  T  :  le  tittede  Valet  a  été  autrefois  fouvent 
confondu  a%cc  ectay  d'Ecuycr,  plulicurs  Princes  & 
Seigneurs  ne  l'ayant  pas  même  dédaigné.  Le  Roi  Phi- 
lippe le  Bel  fit  une  Ordonnance  à  Longchamp  prés 
de  Paris  le  10.  Juillet  1309.  dans  laquelle  Huer  de 
Bcaujeu  eft  nommé-  Valet  de  la  Reine ,  c'eft  à-dire 
Ecuyer.  Dans  le  Regftrei  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes, on  voit  deux  turcs  du  même  Roy  Philippe, 
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dont  ftm  de  l'an  contient  que  Valet  eft  un 
ferviteur  Noble  qui  alloit  par- tout  où  le  Chevalier 
fon  Maître  luy  commamioit.  Dans  l'autre  tirre  qui 
cft  de  1197.  ce  Prince  qualifie  de  Valet  &  Damoiteag 
Aimcry  de  Poitiers.  Enfin  Louis  Roy  de  Navarre, 
Philippe  Comte  de  Poitou,  Se  Charles  enfuis  du 
même  Philippe ,  Se  quelques  autres  Princes ,  font 
qualifiés  Valets  dans  un  compte  ou  rouleau  de  fi 
Maifon,  daté  de  la  Pentecôte  1313.  Guillaume  dt 
Liran  cft  employé  avec  la  qualité  de  Valet  au  rôle 
des  hommages  rendus  au  Roy  à  caufe  du  Comté  de 
Poitiers  :  Se  Jean  Froilfard  appelle  Guy  de  Lufignan, 
Valet  du  Comte  de  Poitou.  On  pourroit  faire  icy 
réflexion  ,  que  ceux  qui  ont  inventé  les  figures  du 
jeu  de  Canes,  y  ont  employé  quatre  Valets  de 
cette  nature  pout  accompagner  les  quatre  Rois  & 
les  quatre  Reines  qui  y  font  marqués.  *  Mémoi- 
res Hiftoriqucs. 

VALETTE,  Parifot  (  Jean  de)  quarante-  huitiè- 
me Grand- Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufa- 
lirn ,  le  Convcnt  refidant  à  Malte,  fucceda  en  ijty.  à 
Claude  de  la  Scngle.  Il  étoit  auparavant  G  rand  Prieur 
de  S.  Gilles ,  de  la  Langue  de  Provence ,  &  Lieute- 
nant General  du  Grand-Maître  de  la  Single  fon  Pre- 
dcccflcur.  Il  avoit  autant  de  refidencc  que  d'ancien- 
neté dans  l'Ordre,  car  depuis  le  jour  de  fa  réception, 
jufqucs  à  fon  élection  au  Magiftcrc,  il  fut  toujours 
au  Convcnt.  Pendant  fon  rtgne ,  les  Galères  de  Mal- 
te  prirent  en  moins  de  cinq  ans  plus  de  cinquante 
vaifleaux  Turcs  :  ce  qui  irrita  tellement  Soliman  1 1. 
qu'il  fit  deflein  d'affieger  Malte,  Se  de  s'en  rendre 
maître,  comme  il  avoit  fait  de  Rhodes  en  151a.  11 
fit  General  de  l'armée  de  terre  Muftafa  Bafcha;  Se 
Gcnc|al  de  mer  Piali  Bafcha;  qui  partirent  de  Conf- 
tantinoplc  le  4.  Avril  ijrft.  &  arrivèrent  à  Navarin 
le  11.  May,  où  l'armée  fc  trouva  compolce  de  cenr 
cinquante- huit  VailHaux  de  rames, onzegrands Na- 
vires ,  neuf  Maoncs,  Se  trois  Caramouluts  ou  vaiC 
féaux  de  charges.  Le  10.  jour  de  May,  les  Turcs 
firent  faire  deux  Forts  à  rembouchûre  du  Port  de 
Malte,  &  y  poferent  quatorze  pièces  de  canon.  Le 
29.  l'armée  s'approcha  d'un  heu  appcllé  Sainte- Mar- 
guerite ,  où  il  le  fit  de  grandes  efearmouches  ;  &  les 
Turcs  furent  contraints  de  le  retirer  à  la  Marié,  où 
ils  campèrent.  Le  27.  May  le  Bâcha  fit  battre  le  Fort 
de  S-  Elmc;  &  après  avoir  donné  cinq  aiTauts,  prit  ce 
Château  le  23.  Juin,  mais  il  y  perdit  plus  de  qua- 
tre mille  hommes,  des  plus  ligna  lés,  entre  Iciqucts 
Dragut  fameux  Corfaire,  y  demeura.  Le  28.  Muf- 
tafa affiegea  rifle  de  S.  Michel  ou  Cité  de  la  Scn- 
gle; &  le  lendemain  il  drefla  des  baterics  contre  le 
Bourg,  où  le  Grand- Maître  fit  entrer  un  iccours  de 
fix  cens  hommes  de  combat ,  qui  furent  caule  de 
la  confervation  de  l'Iilc  de  Malte.  Les  Turcs  con- 
tinuèrent toujours  leur  bateric  contre  le  Bourg  ;  Se 
y  donnèrent  un  aûaut  gênerai  le  21.  Août.  Mais  le 
Grand  Maître  de  Valette  ayant  excité  a  haute  voix 
tous  les  Chevaliers,  leur  r'anima  tellement  le  coura- 
ge, qu'ils  rcpoLuTcrcnt  valeurcufement  cette  grande 
multitude  de  Turcs ,  qui  avoient  déjà  gagné  les 
murailles,  dt  polé  fept  Drapeaux  fur  la  Porte  appel- 
léc  de  Bonnc-Enlêignc. 

Enfin  le  7.  Septembre,  le  grand  iccours  conduit 
par  Dom  Garçia  d:  Tolède,  s'approcha  de  Malte  en 
cet  ordre.  A  l'avant- garde  ctoient  huit  Galercsd'Ef- 
pjgnc,  deux  de  Savoye,  trois  de  Florence,  trois  de 
Dom  Alvarez,  deux  de  la  Republique  de  Gencs, 
&  deux  de  la  Religion  de  S.  Jean  de  Jcrufalcm.  La 
Bataille  ou  le  milieu  de  l'armée  croit  compolce  de 
fept  Ga'cres  de  Naplcs ,  quatre  de  Florence,  deux 
du  Batan,  avec  la  Scraphinc  d'Efpagnc,  la  Capita- 
nc  d'Etienne  de  Mary,  celle  de  Georges  Grimâldi, 
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&  les  trois  de  Lomellini  Genevois.  A  l'arriewgardc 
croient  les  huit  Galères  de  Sicile ,  1rs  kuic  d'André 
Doria,  &  les  Rois  des  Centurions.  Ce  Jécours  fut 
conduit  en  la  Cite  vieille  par  Dom  Alvarés  de  San» 
des,  &  le  Seigneur  Afcamo  dclaCornia:  &  Dom 
Garcia  s'en  retounta  à  Mclfinc  en  Sicile,  pour 
amener  encore  du  fecours  :  mais  il  ne  fut  pas  nc- 
ccilàirc,  car  le  ij.  Septembre  Muftafa  ayant  fait  inu- 
rilement  fes  derniers  efforts ,  fur  contraint  de  pren- 
dre la  fuite,  6c  de  s'embarquer  avec  précipitation  i 
puis  tirant  un  coup  de  canon ,  à  trois  heures  de 
nuit,  il  s'en  alla,  laiîfantlc  Grand  Maître  6c  tout 
les  fiens  victorieux.  Ce  Siège  fut  fi  terrible  &  fi 
sanglant  durant  quatre  mois,  que  la  plupart  des 
Fortifications  étoient  ruinées  :  6c  l'on  affurc  qu'il  y 
fîit  tiré  devant  la  Fortercflc  de  Malte,  plus  de  foi- 
xante-dix  mi'lc  coups  de  canon.  Les  Turcs  y  per- 
dirent plus  de  vingt  mille  hommes ,  6c  il  y  mou- 
rut environ  neuf  mille  Chrétiens ,  tant  de  mala- 
dies, que  de  bled'urcs  :  de  iorte  que  fur  la  fin  du 
Sicge,  il  ne  reftoit  au  Grand- Maître  que  fu  mille 
hommes  de  combat ,  contre  quatre-vingts  mille  , 
qui  fc  troiivoicnt  encore  dans  l'armée  îles  Aflic- 
geans.  Après  la  levée  du  Siège ,  le  (Srand-Maîtrc  de 
Valette ,  voyant  llfle  ruinée ,  6c  les  Fortifications 
abatuès,  relolut  de  faire  bâtir  au  plutôt  la  Cité 
neuve,  qui  fut  nommée  la  Cité  Valcrtc,  du  nom 
de  fon  'fondateur.  La  première  pierre  fut  mifc/olen» 
ncllcmcnt  le  18.  Mars  6c  de  peur  que  l'Ennc- 
mync  troublât  l'exécution  de  ce  deffein  par  quelque 
nouvelle  esstTcprilé,le  Pape  Pic  V.  commanda  qu'on 
y  travaillât  irjceflâmment,  même  les  jours  de  Fêtes. 
Le  Grand-Maître  fit  aufli  réparer  le  Bourg ,  qui  fut 
depuis  nommé  la  Cite  Vi&orieufc  :  6c  ht  encore 
fortifier  le  Château  de  l'Hic  du  Gozc,  n'oubliant 
rien  pour  remettre  toutes  les  choies  en  état.  Sa 
Sainteté  luy  offrit  le  Chapeau  de  Cardinal,  par  un 
Courier  exprés,  mais  il  la  remercia,  luy  remon- 
trant que  cette  dignité  ne  paroiJToit  pas  bien  (can- 
te  à  la  profdlîon  des  armes,  en  laquelle  il  avoit 
vieilly.  Pour  faciliter  les  payemens  de  ceux  qui  tra- 
vailloient  à  la  Ciré  Valette,  le  Grand-Maine  fit  ba- 
rre des  pièces  <lc  m  onoye  d'airain,  ayant  d'un  côté 
les  Armes  de  la  Religion  6c  du  Grand- Maître,  6c 
de  l'autre  la  marque  de  la  valeur,  avec  ces  mots  à 
l'entour ,  Nm  ét ,  fid  fidtt.  Et  fit  bonne  tout  cette 
monoycaux  Marchands  &  aux  Ouvriers,  pour  leur 
prix  en  or  &  en  argent.  Il  entretint  tous  les  jours 
nuit  mille  hommes  de  travail,  jufqucs  en  ij<8.  que 
cet  illuftrc  Grand- Maître  mourut,  avec  autant  de 
pieté,  qu'il  avoit  fait  patoitre  de  courage  &  de  pru- 
dence pendant  fa  vie.  On  remarque  qu'il  fut  élu  à 
la  dignité  de  Giand-Maîtrc  le  n.  d'Août ,  6c  qu'il 
mourut  onze  ans  après  au  même  mois,  6c  à  pareil 
jour.  Pierre  du  Mont  luy  fucceda.  *  Bofio,  Hifi, 
de  l  Ordre  de  S.  Jean  di  jerufalem.  Nabcrat ,  Privi- 
lège! dt  [Ordre. 

V  A  L  L  E*E  d'AMBOULE,  en  PMe  de 
Madagascar.  Cherchés  Auboiile, 

VALLEE  DE  JOSAPHAT:  Valléequi 
eft  à  l'Orient  de  la  Ville  de  Jerufalem ,  entra 
cette  Ville  6c  la  montagne  des  Olives.  Elle  s'é- 
tend environ  deux  mille  pas  en  longueur ,  du 
Septentrion  au  Midy,autantqu'ena  la  Ville;  à  la- 
quelle elle  fert  de  foiré  ,  étant  plus  baffe  d'en- 
viron deux  cens  cinquante  pas  :  parce  que  la  Vil- 
le eft  bâtie  de  ce  côté-là,  lur  les  montagnes  de 
Moria,  ôt  de  Sion.  Elle  eft  appelléc  Vallée  de 
Jofàphat,  parce  çn'un  Roy  de  ce  nom  y  fit  bâtir  fa 
lepulture ,  comnw  on  croit  :  ou  parce  que  Ic'eft  le 
Lieu  où  fe  doit  faire  le  Jugement  Univerfel  :  car 
J*f*fk*t ,  fîgnifie  Jugement  du  Seigneur.  C'eft  la 


penfée  de  la  plupart  des  Pères  &t  Docteurs  de 
l'Eglife  ,  lorfouMs  expliquent  la  Prophétie  de 
Joël ,  Afeendtnt  Genres  in  falUm  fifkpbtt ,  <fuU  ibi 
ftiib»  ut  judicem  tnmes  gtntei.  Ce  Prophète  l'ap- 
pelle enfuite  la  Vallée  de  Concifton ,  c'eft-à-dirc, 
de  retranchement ,  parce  que  les  Mcchans  y  fe- 
ront feparés  de  la  compagnie  des  Bons.  Elle  a 
au  Hi  le  nom  de  Vallée  du  Roy  ,  dans  l'Ecriture 
Sainte  ,  parce  que  le  Roy  Salomon  y  avoit  un 
très- beau  Jardin  au  bas  du  Mont  de  Scandale* 
qni  eft  la  troifiéme  Colline  de  la  Montagne  des 
Olives.  On  l'a  encore  nommée  Vallée  de  Cedron, 
parce  que  le  Torrent  de  Cedron  paffe  au  milieu. 
Au  pié  du  M  ont  de  Vtri  Gnliiti,  qui  eft  la  Col- 
Une  de  la  Montagne  des  Olives  vers  le  Septen- 
trion ,  l'on  voit  Te  fepulcre  de  la  Sainte  Vierge , 
dans  une  Eglife  que  les  Chrériensy  ont  bâtie. 
Tout  le  bâtiment  a  la  forme  d'une  Tour  quarrée, 
dont  le  toit  eft  en  terraffe.  La  porte  eft  ornée  de 
plu  fi  cura  petites  Colonnes  de  marbre.  Delà  on 
defeend  un  efcalier  de  cinquante  degrés ,  longs 
de  trois  toifes.  Au  milieu  de  l'Efcaher  on  voit  à 
main  droite  une  petite  Chapelle  ,  où  il  y  a  deux 
Autels  fur  les  deux  tombeaux  de  Saint  Joachim 
fit  de  Sainte  Anne;  ôt  à  main  gauche  eft  une  au- 
tre Chapelle  avec  deux  Autels  fur  les  tombeaux 
de  S.  Jofeph ,  &  de  S.  Simeon.  Ces  quatre  tom- 
beaux font  de  marbre.  Au  pié  de  l'Escalier  ,  il  y 
a  un  Autel  qui  appartient  aux  Arméniens,  pro- 
che de  l'entrée  de  l'Eglife ,  laquelle  eft  bâtie  en 
forme  de  Croix ,  ayant  environ  quarante  pas  de 
longueur  fur  .treize  de  largeur.  Le  Sépulcre  de 
la  Vierge  eft  un  peu  plus  avant  que  le  milieu 
de  l'Eglife.  Il  eft  femblable  à  celuy  de  Nôtre- 
Seigneur  ,  c'eft-à-dire  en  forme  de!  petite  Cha- 
pelle taillée  dans  la  roche.  Il  y  a  un  Autel  cou- 
vert d'une  table  de  marbre  fur  le  cercueil  où 
étoit  ce  fâint  Corps,  6c  une  vingtaine  de  lampes 
allumées  aux  '  environs.  Derrière  cette  aug'iltc 
Chapelle,  au  bout  de  l'Eglife  vers  l'Orient ,  eft  le 
Maître- Autel,  qui  apanient  aux  Grecs,  avec  un 
autre  plus  petit  au  côté  de  l'Evangile  ,  comme 
ils  ont  coutume  d'en  avoir  en  toutes  leurs  Eglifes. 
Vis-à-vis  du  Sépulcre,  à  main -gauche,  on  voit 
l'Autel  des  Jacobites,  6c  de  l'autre  côté ,  une 
Mofquée  pour  les  Mahometaas ,  qui  ont  beau- 
coup de  rcfpeétpour  ce  faint  Lieu.  A  l'autre  ex- 
trémité del'Egliie  vers  l'Occident  eft  l'Autel  des 
A  bilans.  En  toute  l'Eglife  il  n'y  a  point  d'autre 
jour  que  celuy  qui  y  entre  parla  Porte,  6t  une 
petite  fenêtre  faite  en  fbûpirail  à  la  voûte  qui  eft 
fur  le  grand  Autel.  On  tient  que  cette  Eglife  fut 
bâtie  Tau  i%6.  par  l'Impératrice  fainte  Hélène. 
Godcfroy  de  Buulon  Roy  de  Jerufalem  y  mit 
des  Religieux  qu'il  dota  richement  ;  8c  la  Reine 
Melifende  ,  fille  de  Baudouin  II.  Femme  de  Foul- 
ue ,  6c  Mère  de  Baudouin  1 1 1.  tous  trois  Rois 
e  Jerufalem  ,  y  fut  enterrée  dans  la  Chapelle 
de  S.  Joachim  6c  de  fàiote  Anne. 
Dans  cette  même  Vallée  de  Jofaphat,  en  allant  du 
Sépulcre  de  la  Vierge  vers  le  Midy, on  voit  lejardin 
des  Olives,  6r  quelques  reftes  d'un  mur  de  pierres 
feches  dont  il  étoit  fermé.  Avançant  encore  vers 
le  Midy  jufqu'au  Pont  de  Cedron,  on  trouve  qua- 
tre Sépultures  ,  qui  font  des  ouvrages  dignes 
d'être  confiderés.  La  première  eft  celle  de  JoGv- 
phat  Roy  de  Juda,  qui  a  donné  le  nom  à  toute  la 
Vallée.  Elle  eft  taillée  dans  le  roc  comme  une 
petite  fale  quarrée;  avec  un  portail  femblable  à 
celuy  d'une  Eglife.  Celle  d'Abfalon  qui  eft  en- 
fuite  ,  eft  taillée  dans  une  groffe  roche  détachée 
de  la  Montagne  ,  ayant  la  forme  d'une  chambre 
MMMMmmm  iij 
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fiuarrée ,  tonte  bon  d'oeuvre ,  avec  un  toit  d'uni 
figure  pyramidale.  Elle  eft  ornée  par  debort 
de  douze  demi- colonnes  qui  l'environnent.  On 
■e  voit  dedans  qu'une  grande  quantité  de  pierres, 
parce  que  tous  les  paffans  tant  Chrétiens  que  Juifs, 
4c  Infidèles ,  jettent  chacun  la  leur ,  pour  té- 
moigner l'horreur  qu'ils  onr  de  la  révolte  fit  de 
la  perfidie  de  ce  jeune  Prince  contre  fon  perat 
David.  Il  l'avott  fait  conftruire  avant  fa  mort, 
mais  fon  corps  n'y  a  pas  été  mis  :  car  ayant  été 
tué  par  Joab  en  la  forêt  d'Ephraïm  ,  il  fut  jetté 
daas  une  foffe,  fit  couvert  d'un  tas  de  pierres, 
comme  un  homme  indigne  de  la  fepulture.  Un 
peu  au  delà  eft  la  Grotte  de  S.  Jacques.  C'étoit 
auflî  une  Sépulture;  8c  elle  a  été  ainfi  nommée, 
parce  que  S.  Jacques  le  Mineur ,  premier  Evê- 
que  de  Jerufalcm ,  s'y  retira  après  la  prife  de 
Je  s  d  s-Ch  r  i  s  t  dans  le  Jardin  des  Olives.  A 
trois  pu  plus  bas ,  on  voie  la  fepulture  du  Pro- 
phète Zacharie ,  taillée  en  quarré  d'une  feule  ro- 
che ,  avec  des  colonnes  êt  chapiteaux ,  dont  le 
travail  eft  admirable  *  Doubdan ,  Foyégt  it  U 
Ttm-Séùntt. 

V  A  L  O  I  S  (  Henry  )  Hiftorîographe  de 
France,  n&quit  à  Paris ,  Tan  1603.6c  étoit  fils 
de  Charles  Valois ,  qui  vivoit  paifiblement  da 
revenu  de  forr  bien.  Il  commençt  fes  études  à 
Verdun  ,  où  les  Jcfuitesavoient  un  célèbre  Col- 
lège. Etant  revenu  à  Paris  en  1 6 1 8 .  il  y  étudia 
aufli  chés  les  Jefuites  au  Collège  de  Clcrmont , 
maintenant  appelle  le  Collegede  Louis  le  Grand; 
&  fe  fit  fort  eftimer  du  P.  Sirmond,  6c  du  P.  Petau, 
qui  étoient  les  plus  illuftresde  cette  Société.  Apres 
y  avoir  foûtenu  des  Thclesde  Philofophie  avec  de 
grands  applaudiuemens ,  il  alla  à  Bourges  en  îcîii. 
pour  y  apprendre  le  Droit  Civil ,  fit  fut  enfuite  re- 
çu Avocat  au  Parlement  de  Paris  :  mais  ne  fe  plai- 
sant pas  dans  cette  profeûion ,  il  fc  contenta  de 
fréquenter  le  Palais ,  fans  écrire  ny  plaider  :  Ce 
qu'il  fit  pendant  sept  années ,  pour  obéir  à  fon 
Pere.  Enfin  il  reprit  l'étude  des  belles  Lettres, 
pour  Iclquelles  kl  avait  plus  d'inclination  ;  fit  il 
s'adonna  à  travailler  furies  anciens  Auteurs  Grecs 
fit  Latins,  en  quoy  il  s'acquit  une  grande  répu- 
tation. Henry  de  Mefme ,  Prefident  à  Mortier 
au  Parlement  de  Paris  luy  donna  en  1*4.;.  une 
penfion  de  deux  mille  livres  dont  il  jouît  juf- 
ques  an  i6~fo.  que  ce  Prefident  mourut.  Hait 
ans  après  ,  le  Cardinal  Mazarin  luy  donna  une 
penfion  de  quinze  cens  livres  qui  luy  a  été  con- 
tinuée pendant  fa  vie,  même  après  la  mon  du 
Cardinal ,  comme  il  l'avoir  ordonné  par  fon  Te- 
ftament.  Et  en  1660.  le  Roy  l'honora  de  la  qua- 
lité d'Hiftoriographe  de  France  avec  douze  cens 
livres  de  gages.  Henry  Valois  avott  la  vcué 
trcs-fbible;  fit  il  perdit  l'oeil  gauche  en  i66x. 
après  avoir  perdu  l'oeil  droit  quelques  années 
auparavant.  Au  bout  de  trois  mois  un  fc  avant 
Oculifte  luy  rendit  la  veuë  ,  mais  il  ne  fe  fer- 
vit  pas  long-temps  de  l'œil  droit,  fie  il  ne  voyoit 
guercs  clair  de  l'autre.  L'an  1663.  le  Roy  aug- 
menta fes  gages  jufques  à  deux  mille  livres  ; 
qu'il  recevoir  outre  la  Penfion  que  le  M.  Cardinal 
Mazarin  luy  avoit  laidéc.  L'année  fuivante,  il 
fit  une  choie  qui  furprit  beaucoup  tous  ceux  qui 
le  connoiffoient  :  Etant  âgé  de  foixante-fic-un 
ans  ,  il  époufa  une  jeune  Dcmoifelle,  nommée 
Marguerite  Cafnel  ;  Ac  dans  l'efpace  de  onzeans 
fie  quelques  mois  il  en  eut  fept  enfans ,  quatre 
filles  qui  font  mortes  avant  luy ,  fit  trois  fils 
qui  ont  furvécu  ,  fçavoir  Adrien  ,  Henry  fie 
Charles.  Il  mourut  en  lô^s».  âgé  de  soixante- 
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douze  ansi  fit  quelques  mois  ;  fit  fut  enterré 
dans  l'Eglife  de  S.  Nicolas  des  Champs ,  où  eft 
la  fepulture  de  (es  ancêtres.  Los  principaux  Ou- 
vrages qu'il  a  donnés  au  public  lont  1 .  une  nou- 
velle Edition  d'Ammian  MarccUin  avec  des  No- 
tes ;  qu'il  dédia  au  Prefident  de  Melme  dont  j'ay 
parlé,  x.  L'Hiftoire  Ecdcfiaftique  d'Euiebe  Eve- 
que  de  Ccfàrée,  traduite  par  luy  eu  Latin,  fie 
enrichie  de  tres-doétes  Commentaires:  laquelle 
il  dédia  au  Clergé  de  France.  3.  fHiftoire  de 
Socrate  fie  de  Sozomene  traduite  en  Latin  avec 
des  Obfervatioru  ;  qu'il  prefenta  au  Roy  Louis 
le  Grand.  4.  l'Hiftoue  de  Théodore  t ,  fit  celle 
d'Evagre  le  Scolaftique  traduites  en  Latin  avec 
des  Notes  ;  qu'il  dédia  à  M.  Colbtrt  Miniftre 
d'Etat.  On  voit  dans  ces  Ouvrages  la  force  de 
fon  efprit ,  fie  la  profondeur  de  fon  érudition , 
qui  luy  ont  attiré  l'eftime  fit  l'amitié  de  tous  les 
fejavans  de  fon  Siècle.  *  Andrien  Valois ,  en  U  vit 
i»  fin  Frtrt. 

WALPO,  petite  Ville  de  la  Baffe  Hongrie, 
fur  une  rivière  de  même  nom ,  à  quatre  milles 
de  Ziclos.  Elle  eft  défendue  par  un  Château  à 
l'antique  ,  mais  affés  fort.  Les  Turcs  s'en  ren- 
dirent maîtres  en  154.7.  fit  les  Impériaux  l'ont 
reconquife  le  $0.  Septembre  1687- après  la  prife 
d'Eflek  fur  ces  Infidèles.  *  Mémoires  du  Temps. 
Voyés  Walpon  dans  le  II.  Volume  de  ce  Di- 
étionairc. 

W  ALTON;  (  Brian  )  fçavant  Proteftant 
Anglois  du  nombre  de  ceux  qu'on  nomme  Epi- 
feopaux  ,  s'eft  rendu  célèbre  dans  .ces  derniers 
temps  par  l'édition  qu'il  nous  a  donnée  de  la  Bi- 
ble en  plu  fleurs  Langues  qu'en  appelle  la  Poly- 
glotte d'Angleterre.  Qupyque  plufieurs  autres 
perfonnes  y  ayent  travaillé  avec  luy ,  on  ne  laiÊ- 
fe  pas  de  luy  attribuer  ce  grand  ouvrage  ,  ayant 
fait  mettre  à  la  tête  fon  nom  fit  même  fon  por- 
trait. Outre  le  grand  nombre  des  verfions  Orien- 
tales qui  font  dans  ce  recueil,  fit  qui  étoient  dé- 
jà auparavant  dans  la  grande  Bible  de  M.  le  Jay, 
il  y  a  au  commencement  des  diflertations  fur 
toutes  ces  Bibles  ;  fie  c'eft  ce  qu'on  appelle  or- 
dinairement les  Prolégomènes  de  VValton.  Le  P. 
Simon  a  remarqué  que  le  Recueil  des  queftiont 
Préliminaires  qui  font  au  devant  de  cette  Poly- 
glotte d'Angleterre  ,  eft  plus  étendu  fie  même 
plus  exaâ  que  tous  les  autre*  qui  avoient  été 
tait*  fur  le  même  fujet  ;  que  VValton  a  eu  aflea 
de  jugement  pour  choifir  les  meilleurs  Auteurs 
qui  avoient  écrit  avant  luy  ,  fit  en  même  temps 
aifés  de  capacité  pour  ne  fuivre  pas  aveuglément 
les  préjuges  d'une  infinité  de  Protcftans.  Il  ajoute 
qu'on  doit  attribuer  les  fentimens  modérés  de 
Walton  à  la  Secte  des  Epifcopaux  dont  il  étoit; 
parce  que  ceux  de  cette  Seéte  ont  plus  de  vene-  * 
ration  pour  les  anciens  Pères  fie  pour  les  tradi- 
tions de  l'Eglife  que  les  Prtfbyreriens ,  qui  ne 
veulent  point  de  Prélats.  Il  croit  néanmoins  qu'il 
eft  tombé  quelquefois  dans  l'erreur,  donnant  trop 
à  de  certaines  Verfions  de  l'Ecriture,  fit  trop  peu 
à  d'autres.  On  a  imprimé  ces  Prolégomènes  fe- 
parément  àZoricen  10T7J, 

S.  VANDRILLE,  Abbé  de  Pontenelle, 
naquit  à  Verdun  en  Lorraine ,  fie  étoit  fils  du 
Duc  Valchifc  ,  fit  de  la  Princeffe  Dode,  fille  de 
Saint  Arnoul,  depuis  Evêque  de  Mecs,  fie  fbrur 
d'Anchife,  Grand- Pere  dé  Charles  Martel:  Il 
fut  mis  par  fon  Pere  à  la  Cour  du  Roy  Dagobert 
I.  qui  le  fit  Comte  de  fon  Palais.  Ses  Parens  l'en- 
gagèrent à  époufer  une  Dame  de  grand  mrrite  ; 
mais  il  l'excita  à  garder  une  perpétuelle  Virgi- 
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hité ,  de  forte  qu'elle  fe  renferma  dans  ua  Mo-' 
naftere  de  Filles.  Ainfi  fe  voyant  libre ,  il  cmbraf- 
fa  l'Etat  Ecclefiaftique ,  &  fe  retira  en  Champa- 
gne, dans  un  lieu  appelle  Mont- faucon ,  fous  la 
conduite  d'un  S.  Ermite  qui  étoit  alors  en  gran- 
de réputation.  Quelque  temps  après,  il  fonda  ua 
Monaftere  dans  une  de  fes  Terres,  en  un  lieu 
nommé  Elii-gmgt ,  où  il  s'adonna  aux  exercices 
de  la  vie  Monaltiquc  avec  un  zele  &  une  aufte- 
rité  extraordinaire.  Delà  il  pafla  ea  Italie ,  pour 
s'étudier  à  la  perfection  dans  le  Monaftere  de  Bo- 
bi ,  qui  étoit  une  célèbre  Abbaye  fondée  par  S. 
Colomban.  il  fit  enfuite  un  voyage  à  Rome  : 

Î)uîs  il  reprit  le  chemin  de  France.  Ayant  pafle 
es  Alpes  >  il  entra  dans  uu  Monaftere  bâti  au- 
près du  Ment  Jura  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui le  Mont  S.  Claude,  où  il  demeura  dix  ans. 
Apres  il  alla  trouver  S.  Oûen  Archevêque  de 
Rouen  ,  qui  le  rît  ordonner  Prêtre  par  l'tvêque 
de  Teroiienne.  Enfin  il  fe  retira  en  un  lieu 
nommé  F  ontenelle ,  où  il  fit  bâtir  un  Monaftere, 
qui  fut  bien  tôt  rempli  d'un  grand  nombre  de 
Religieux.  11  s'adonna  aufli  à  prêcher  dans  tout 
le  pis  de  Caux ,  où  l'ignorance  fit  la  corruption 
des  mœurs  avoient  prelque  effacé  toutes  les  mar- 

ra  du  Chriftianifme.  H  vécut  jufques  à  l'âge 
quatre-vingt  feixe  ans  dans  l'exercice  de  tou- 
tes les  Vertus  Chrétiennes  6c  Keligieufcs,  fie 
mourut  en  prefence  de  S.  Oûeu  fit  de  trois  cens 
Religieux  le  11.  Juillet,  vers  la  fin  du  V  1 1. 
Siècle ,  avant  l'an  6"  8  9.  *  Le  P.  Anus  du  Mou- 
rier./n/i  fibrviMtJitSdittte. 

WARBfK,  (  Pierre  )  Cherchés  PerIc  -  m. 
'  VA  UGELAS  (  Claude Favre,Sieur de)  Ba- 
ron de  Prrogcs,  fie  un  des  plus  Illuftres  de  l'A- 
cadémie Françoife ,  étoit  de  Chambery  en  Sa- 
voye ,  fie  fils  du  célèbre  Prefident  Favre.  Il  étoit 
fixiéme  Cadet,  fit  n'eut  en  partage  que  cette 
Baronie  de  Peroges,  en  Braffc,  qui  ne  luy  rap- 
porroit  pas  un  grand  revenu  ;  avec  une  penfton 
mal  payée  de  deux  mille  livres ,  que  Henry  I  V. 
•voit  accordée  à  leur  pere ,  fit  à  fes  enfaos ,  pour 
les  fervices  que  ce  Prefident  avoit  rendus  à  l'E- 
tat dans  le  Mariage  de  laPrinceffe  Cbriftine  avec 
le  Duc  de  Savoye.  Il  vint  à  la  Cour  foit  jeune , 
fit  y  pafla  le  relie  de  fa  vie.  Il  fut  Gentilhomme 
ordinaire ,  fit  depuis  Chambelan  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  ,  qu'il  fuivit  en  toutes  fes  retraites 
hors  du  Royaume.  Il  fut  au  (fi  fur  la  fin  de  fes 
jours  Gouverneur  des  En  fans  du  Prince  Thomas, 
fils  de  Charles  Duc  de  Savoye.  Mais  quoy  qu'il 
ne  négligeât  rien  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à  fa 
fortune  ,  qu'il  fût  en  eftime  fit  en  réputation  à 
la  Cour,  fit  qu'il  ne  fût  pas  débauché  ,  les  di- 
vers voyages  qu'il  avoit  faits  à  la  fuite  de  M.  le 
Duc4'Orleans,  fit  d'autres  rencontres  fâcheufes, 
ont  fait  qu'il  cft  mort  pauvre ,  fie  que  fon  bien 
n'a  pas  été  fufnTant  pour  payer  fes  Créanciers. 
Il  mourut  en  1649  âgé  d'environ  (bixante-cinq 
ans.  C'étoit  un  nomme  agréable,  bien  fait  de 
corps  fie  d'efprit ,  civil ,  fit  fort  doux.  On  re- 
marqué une  heureufe  repartie  qu'il  rit  au. Car- 
dinal de  Richelieu ,  lorfqu'il  l'alla  remercier  de 
ce  qu'il  luy  avoit  fait  rétablir  fa  pcnfion  de  deux 
mille  livres,  afin  de  l'engager  au  travail  du  Di- 
âionaire  de  l'Académie.  Le  Cardinal  le  voyant 
entrer  dans  là  Chambre ,  luy  dit ,  Et  bien ,  M. 
vuu  rfeublirti  fuu  du  meiut  Jbtnt  le  Dittimuire  it  tait 
À*  ttmfitn.  Surquoy  M.  de  Vaugelas  répondit , 
Non  ,  Alinftiffttur ,  &  mthu  enetre  teiny  it  Rtcart- 
mjjmtt.  11  n£  biffé  que  deux  Ouvrages  confide- 
rablcs,  qui  font,  les  Remarques  fur  la  Langue 
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Françoife,  fit  la  Traduction  du  Quinte- Curce» 
fur  laquelle  il  avoit  été  trente  ans ,  la  changeant 
fit  la  corrigeant  fansceffe.  Ses  Remarques  furent 
combatuès  par  M.  de  la  Mothe  le  Vayrr,  fit  par 
M.  Duplcix  :  mais  cela  n'a  pas  empêche  qu'elles 
ne  foient  toûjours  dans  une  rftime  très- par- 
ticulière. A  l'égard  de  la  Traduction,  M.  de  Bal- 
zac a  dit  .*  VAitxAndre  it  Qu'inte-Citrct  tfi  invinci- 
ble, &  ttlny  tU  Viugeltu  tfi  inimitable.  *  M.  Pe- 
liffon,  Hifttin  dt  l'Académie  Frmftifi. 

V  A  Y  V  O  D  E  ,  nom  des  Princes  Souverains 
de  la  Valachie,  de  la  Moldavie,  fit  de  la  Tranfylva- 
nic,  en  Hongrie,  dont  les  deux  premiers  payent 
tribut  au  Grand-Seigneur.  C'étoit  le  nom  que 
l'on  donnoit  aux  Gouverneurs  de  ces  Provinces, 
lorfqu'elles  étoient  (bus  la  domination  du  Roy  de 
Hongrie.  On  appelle  au  CTi  Vay vodes ,  les  Ducs 
ou  Gouverneurs  des  Provinces  en  Pologne  ;  fie 
les  Gouverneurs  particuliers  des  Villes  Ibus  un 
Iîaffa  dans  l'Empire  du  Turc.  C'cft  pourquoy 
les  Princes  de  Tranfylvanic ,  de  Moldavie ,  fie 
de  Valachie ,  aiment  mieux  le  titre  de  Defpote , 
qui  fignifie  Seigneur ,  que  celuy  de  Vay voue. 
*  Ricaut ,  de  l  Empire  Onenun. 

U  D     U  E 


D I A ,  Ville  Capitale  du  Royaume  de  Siam. 
Voyés  Siam. 


V  ECCUS,  (  Jean  )  Garde  du Thrcfor des 
Chartes  de  fainte  Sophie ,  puis  Patriarche  de  Con- 
ftantinoplc,  floriffoitdés  l'an  1 170.  tous  l'Empire 
de  Michel  Paleologue.  C'étoit  un  homme  très-bien 
fait ,  de  haute  (tature,  &  d'un  pote  majeftueux.  II 
avoit  un  cfprit  rare ,  fubtil  fie  ailé ,  capable  de  tout, 
fit  qu'il  avoit  fi  bien  cultivé  par  l'crudc ,  qu'il 
s'étoit  rendu  un  des  plus  fçavans  hommes  de  (on 
temps  en  toutes  fortes  de  Sciences ,  outre  qu'il 
étoit  naturclfemect  éloquent ,  fit  fi  adroit  dans 
le  maniaient  des  grandes  affaires ,  qu'il  fut  em- 
ployé par  l'Empereur  en  pluficurs  négociations 
tres-lmportante*  ;  entr'autres  en  une  Ambaffade 
vers  S.  Louis  Roy  de  France.  Pour  les  qualités 
de  l'aine  ,  il  avoit  un  fonds  de  bonté  naturelle , 
fie  de  finecrité ,  qui  font  des  vertus  rares  dans 
les  gens  de  fa  Nation  :  fit  fur  rout  il  avoit  la 
réputation  d'être  fi  grand  amateur  de  la  vérité  , 
que  rien  n'etoit  capable  de  la  luy  faire  abandon- 
ner, quand  il  croyoit  une  fois  l'avoir  rencontrée. 
Ces  belles  qualités  luy  acquirent  l 'eftime  fit  l'af- 
fection de  tout  le  monde  ,  fie  principalement  des 
Grands  de  l'Empire,  du  Patriarche,  fie  de  l'Em- 
pereur même ,  qui  luy  donna  d'abord  la  Charge 
de  Chartophylax ,  ou  Garde  du  Threfor  des 
Chartes.  Il  fut  aufli  Grand  Chancelier  de  l'Eglife 
Patriarchale  ,  fit  Juge  de  toutes  les  Caufes  Ec- 
clefiafliques.  Il  tint  au  commencement  pour  le 
Schifme  de  PEglifc  Greque,  fie  s'oppofaà  la  réu- 
nion avec  l'Eglife  Latine.  Mais  l'Empereur  luy 
ayant  envoyé  un  Livre  compofé  par  l'es  Théo- 
logiens ,  il  fit  n  flexion  lur  les  raifons  qu'il  y 
trouva  pour  établir  la  créance  des  Latins,  fie  il 
fe  rendit  à  la  vérité  qu'il  connut  clairement  , 
même  par  les  témoignages  des  Pères  Grecs.  De- 
puis ce  temps- là,  ce  fut  celuy  de  tous  les  Grecs 
qui  agit  pour  cette  réunion  avec  plus  de  force , 
de  zele,  fit  de  fuccés.  L'Empereur  Michel  vou- 
lant fe  réûnir  à  l'Fglife  Romaine  ,  fit  ayant  re- 
folu  d'envoyer  fes  Ambaffadeurs  au  Pape ,  avec 
pouvoir  de  conclure  le  Traitté  de  cetre  Union 
dans  le  Concile  gênerai  qu'on  alloir  tenir  à  Lyon 
en  1171.  nomma  le  eclebre  Jean  Veccu»,  pour 
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être  Je  ce  nombre. En  117  e.  l'Empereur  IcchoL» 
fit  pour  erre  Patriarche  île  Conltantinople ,  fit 
alors  il  s'appliqua  encore  plus  fortement  à  dé- 
truire le  Vhifroe  des  Mécontent ,  qui  rciiiloient 
à  la  volonté  de  l'Empereur.  Mais  en  1179.  ce 
Prince  voyant  que  les  Schifmatiques  haïifoicnt 
à  mort  le  Patriarche  Vcccus,  qu'il*  confideroient 
comme  le  plus  grand  Fléau  de  leur  Scâe,  il 
fourbit  qu'on  l'accusât  en  plein  Synode  ,  quoy 
que  tres-rauifement ,  d'avoir  fait  de  grandes  im- 
précations contre  fa  Majifté  ,  pour  luy  avoir 
réfute  la  grâce  d'uu  Criminel,  lit  la  chofe  alla 
fi  avant ,  que  Vcccus  cédant  à  la  malignité  defes 
ennemis  ,  envoya  un  Ecrit  à  l'Empereur ,  par 
lequel  il  renonçoit  volontairement  au  Patriar- 
ch.t ,  6c  fe  retira  dans  un  Monaftere  :  mais  ce 
Prince  le  manda  bien- tôt  après,  pour  conférer 
avec  les  Ltgats  que  le  Pape  avoir  envoyés.  Alors 
il  n'oublia  rien  pour  établir  folidement  la  doc- 
trine del'Kglife  Romaine,  ce  qui  luy  attira  en- 
core la  haine  des  Schématiques  de  l'Eglife  Gre- 
que  j  laquelle  éclata  contre  luy  après  la  mort  de 
l'Enipcicur  Michel  :  car  Androoic  fon  fils  qui 
étoit  un  jeune  Prince  d'environ  vingt-quatre  ans, 
s'abautiouna  entièrement  à  la  conduite  de  la  Prin- 
ce lie  liulogia  fa  tante  ,  grande  Protedricc  du 
Schifmc  ,  laquelle  ayant  été  bannie  de  la  Cour 
par  le  feu  Empereur  fon  frère ,  y  étoit  retournée 
auût  tôt  après  la  mort ,  pour  lé  rendre  maicrclTe 
de  l'cipnt  de  (on  Neveu.  Dans  cette  conjou élu rc, 
Jean  Veccus  demeura  toujours  ferme  fie  inébran- 
lable d'ans  la  profeflion  de  la  vraye  Foy ,  Ce  dans 
l'union  de  l'Eglife  Romaine;  c'eft  pourquoy  il 
fut  envoyé  en  exil,  où  il  mourut  de  roilerc, 
avec  As  deux  Archidiacres  Conftantin  Mcjete- 
niotes  1  6c  George  Metothyte.  11  lailla  plulieurs 
beaux  Ecrits  pour  la  dctci.le  de  la  Vérité ,  fie  il 
infera  dans  ion  Te  dament  unilluftre  témoignage 
de  fa  foy,  en  y  déclarant  la  ooârine  Catholique 
fur  l'article  du  S.  Elprir,  pour  laquelle- il  mou- 
loit.  *  Nictphorc.  Greg.  I.  f.  P.  Maimbourg, 
Hiftrire  d»  Se-  if  m*  dti  Cites ,  Itv.  4. 

W  E  I  M  A  R  ,  (  Bernard ,  Duc  de  )  Prince 
Alemmd ,  a  été  un  des  plus  vaillans  Capitaines 
de  ce  ficelé.  Le  Roy  de  France  Louis  Xlil.  ayant 
envoyé  une  puiflante  armee  en  Aiemagne  .  luy 
en  donna  le  commandement  :  8c  le  Duc  de  Wei- 
mar  y  gagna  des  viâoires  fignalées.  11  prit  Sa- 
verne ,  chafla  avec  le  Cardinal  de  la  Valette  les 
Impériaux  de  Bourgogne,  6c  fe  renJit  malrre  de 
Jonvelle  d<ns  la  f  raî  che- Comté,  fcn  1638.  il 
força  Rimicld,  api  es  avoir  di  rait  fix  mille  cinq 
cens  Impériaux  qui  ctoient  venus  au  leiours  de 
cette  Place ,  8c  prit  leurs  Commamians  Jean  de 
Wcrt,  le  Duc  de  Savtlli,  fie  Enkci  fort.  Ayaut 
enfuite  été  fortifié  de  fix  mille  SoLucs  Frar  çois 
lous  la  conduite  du  Comte  de  Gut  briant ,  il  ga- 
gna un  partage  fur  le  Rhin ,  fie  en  treize  jourj  il 
prit  avec  deux  mille  hommes  la  ville  «Je  Fri- 
bourg.  11  alla  enfuite  allicger  Bnlac ,  fie  fe  ren- 
dit maître  de  cette  Place  maigre  tout  le  (tcours 
des  deux  armées  Impériales ,  lous  la  conduite  de 
Gorutz  &  de  Savelll.  Il  les  attaqua  à  une  heure 
après  midy  ;  &.  ayant  continue  le  combat  juf- 
qu'à  dix  heures  eu  foir,  il  les  de  rit  entièrement, 
remporta  environ  quatre  vingts  de  leurs  Dra- 
peaux ou  Comètes  ,  onze  pièces  de  Canon ,  tout 
le  bagage ,  iix  mille  lacs  de  blé  ,  fit  quarante 
milliers  de  peu  ju  qu'ils  vouloient  faire  entrer 
daiiS  Bril'ac  ,  outie  Luit  cens  i  tifonniers  qu'il 
fît.  De  trois  mule  hommis  qui  refterert  fur  la 
Place,  d  n'y  en  eut  que  quatre  ou  cinq  cens  de 
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ceux  du  Duc  de  Weimar.  Ayant  joint  routes 
ces  conquêtes  à  l'Alface ,  que  Louis  XIII.  luy 
avoit  donnée ,  il  devint  fort  puiffant  :  ce  qui 
obligea  le  Roy  de  France  de  luy  écrire  ,  fie  de 
l'appeller  à  la  Cour.  Ce  Duc  s'en  exeufa  d'a- 
bord ;  fie  s'etant  contenté  d'avoir  envoyé  le  Co- 
lonel Erlach ,  il  tâcha  cependant  de  pourvoir  à 
la  feureté  de  las  conquêtes  ,  fit  de  prendre  les 
quartiers  d'hyver  dans  la  Franche- Comté,  où  il 
défit  l'avant  -  garde  des  Ennemis  >  commandée 
par  le  Prince  François  frerc  du  Duc-  Charles  ,  fie 
le  rendic  maître  de  Morteau,  de  Pontarlier ,  de 
Ncneray,  dejoux,  fie  de  quelques  autres  Places. 
Il  eûc  poulie  fes  couquêtes  plus  avant  (ans  la 
mort  qui  le  furprit  à  Ncubourg  le  18.  Juillet 
1639.  il  difpola  en  Souverain  de  ce  qu'il  crût 
luy  appartenir,  fie  déclara  fes  frères  indignes  de 
luy  fucccdcr  aux  païs  conquis  ,  s'ils  ne  demeu- 
roient  dans  l'alliance  fie  au  iêrvice  de  la  France  i 
fie, pour  marquer  la  haute  eftime  qu'il  falloir  de 
la  valeur  du  Comte  de  Guebriant ,  il  luy  lai  0k 
en  mourant  fon  épée ,  fes  piltolers ,  fes  armes  fie 
(on  Cheval  de  combat.  Son  corps  fut  porté  à 
Brilac  ou  il  fut  enterré  avec  une  magnifique 
pompe  militaire  j  car  étant  Hérétique ,  il  se  pou- 
voir pas  être  honoré  des  cérémonies  de  l'Eglile. 
*  Aubtri ,  Hi/hin  du  C*rMn*l  à*  Richtlitm.  Du- 
plcix  ,  HjUirt  dt  Ltuii  XI II. 

Grand-  VENEUR  it  Frtsuct  :  Officier  du 
Roy  ,  qui  a  la  Sur- in  tendance  fur  tous  les  Offi- 
ciers de  la  Vénerie  ;  fit  prête  le  Serment  entre 
les  mains  de  Sa  Majefté.  Voicy  ce  que  l'on  ea 
peut  (5  avoir  par  les  anciens  Titres. 

SUITE    CHRONOLOGI  QJJ  E 
dbs  Grands-Veneurs  de  France. 


Njw  &  tjdAÎués  :  &  émets  qu'ils  01 
etttt  Cbjtrt/t. 

I.  Geofroy ,  Maître  Veneur  du  Roy,  en  1 131. 
(bus  S.  Louis. 

II.  Robert  le  Veneur,  en  1313.  fouaPhilip- 
pes  le  Bel. 

I I I.  Henry  de  Meudon  ,  en  1311.  fous  Char- 
les le  Bel. 

IV.  Jean  de  Meudon,  en  1  J4«.  lous  Philippe 
de  Valois.  ^ 

V.  Renaud  de  Giry,  en  1 3  5 1 .  fous  le  Roy  Jean. 

VI.  Jean  de  CourguilJtray ,  en  13J7.  lous  le 
mente  Roy. 

VIL  Jean  de  Thubeauville  ,  dit  Tyrant,  en 
1371.  lous  Charles  V. 

VIII.  Philippe  de  Courguilleray  ,  Maître  de 
la  Vénerie  du  Roy  ,  en  1 3  77. 

IX.  Robert  de  Franconvilie,  en  1399.  fous 
Charles  VI.  • 

X.  Guillaume  de  Gamaches ,  Maître  Veneur, 
fit  Gouverneur  de  la  Vénerie  du  Roy,  en  1410. 

XL  Louis  Dorgeffio  ,  Grand- Veneur  du  Roy» 
en  14.13. 

XII.  Jeta  Sieur  deCohan,  Grand- Veneur  de 
Franer,  en  14.18. 

XIII.  Guillaume  Bellier,  Grand- Veneur  de 
France,  en  1418.  fous  Charles  VIL 

XIV.  Jean  Soreau  ,  Grand-Veneur  du  Roy, 
en  14  x- 

XV.  Rolland  de  Lefcoûet,  Grand- Veneur  de 
France,  en  1457. 

XVI.  Guillaume  de  Calât  ,  en  1467.  fous 
Louis  XL 

XVII.  Yves  du  Fou,  en  1471.  fit  en  1485". 
fous  Charles  VIII. 

XVIIL 
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XVIII.  Jacques  de  DintevUle ,  en  ijoô.  fout 
Louis  XIL 

XIX.  Louis  fieur  de  Rouville  ,  en  ift4. 

XX.  Claude  de  Lorraine ,  Duc  de  Guiie,  vert 
Tan  if  30.  fous  François  I. 

XXI.  François  de  Lorraine ,  Duc  de  Guil'c, 
en  <f49-  Tous  Henry  II. 

XXII.  Claude  de  Lorraine,  Duc  d'Aumale , 
vers  l'an  1560.  mort  en  s 575.  fous  François  IL 
6c  Charles  IX. 

XXIII.  Charles  de  Lorraine,  Duc  d'Aumale» 
en  *  *  fous  Henry  III. 

XXIV.  Charles  de  Lorraine ,  Duc  d'filbcuf, 
en  ** 

XXV.  Hercule  de  Rohan,  Duc  de  Montbazon, 
pourvu  en  i6ox.  fous  Henry  IV.  mort  en  16*54. 

XXVI.  Louis  de  Rohan,  VU. du  nom,  Prin- 
ce de  Guemcné  ,  en  ifTc  c. 

XXVII  Louis  de  Rohan,  reçu  en  16)6. 

XXVIil  Antoine- Maximilien  de  Bellefourie- 
re,  Marquis  de  Soyecourt  ,  pourvu  en  1670. 
*  P.  Anielrae  ,  Htjhirt  du  frmtdi  Ojficim  de  té 
Ceurtnnt. 

VENISE:  Ville  fit  Republique  rameufe, 
dont  l'Article  eft  dans  le  fécond  Volume  de  ce 
Diâionaire  :  auquel  il  eft  à  propos  d'ajouter  ce 
qui  fuit. 

Dtt  divtrfis  firmts  dt  Gtmtrittmnt  ft'Uy  m  tu 
dam  U  RtpHklùjHf. 

Si  l'on  compte  Ton  commencement ,  dés  l'an- 
née 411.  c'étolcnt  des  Confuls  de  Padouë ,  qui 
gouvernoient  alors  cet  Etat.  Les  Padoiians ,  qui 
etoient  Maîtres  des  lûes  des  Lagunes,  fie  qui 
•voient  un  Port  à  celle  de  Rialto  ,  délibérèrent 
d'en  faire  un  lieu  coalidcrable  ,  pour  aflfurer 
leur  Commerce  de  Mer.  Pour  cet  effet  Tan  411. 
le  Sénat  de  Padouë  y  envoya  trois  Confuls ,  fie 
fit  proclamer  Rialto  ,  Place  d'afyle  fit  de  refuge 
à  tous  ceux  qui  voudroient  s'y  retirer  :  ce  qui 
fit  qu'en  peu  de  temps  elle  fut  peuple'e,  tant  par 
ceux  qui  étoient  répandus  dans  les  autres  Mes, 
que  par  pluûeurs  habitansde  la  terre-ferme.  L'an 
4fj.  Attila  Roy  du  Huns,  ayant  defolé  une 
partie  de  l'Italie  ,  quantité  de  peuples  fugitifs 
achevèrent  de  peupler  Rialto  ,  le  les  autres  lûes 
au  nombre  de  foixante  douze  ,  qui  compofenc 
maintenant  la  ville  de  Vcnife.  Le  Sénat  de  Padouë 

Îr  envoya  des  Tribuns  ou  Gouverneurs  :  mais  dans 
a  fuite  du  temps  chaque  lfle  eut  fbn  Tribun 
particulier ,  fie  ces  Gouverneurs  s'érigèrent  en 
petits  Souverains.  En  l'année  709.  les  Tribuns 
des  douze  principales  lûes,  fe  refolurent  de  com- 
pofer  une  République,  fie  d'élire  quelqu'un  d'en* 
tr 'eux, pour  en  être  le  Chef.  Mais  comme  ilsrecon- 
noiffoieot  le  droit  que  la  ville  de  Padouë  avoit  dans 
ces  Ifles ,  ils  députèrent  à  l'Empereur,  qui  étoit 
Souverain  de  tout  le  pais,  fie  au  Pape,  pour  ob- 
tenir la  permiffion  d'élire  un  Prince,  qu  ils  nom- 
mèrent Duc  ou  Doge.  Le  premier  fut  Paul-Luce 
Anafefte  :  fie  quoy  qu'il  iemblc  qu'on  ne  doive 
compter  le  commencement  de  la  Republique  de 
Venifequedu  temps  de  cette  Election  en  Tannée 
709.  les  Vénitiens  toutefois  le  comptent  du 
jour  de  la  Proclamation  qui  fut  faite  pour  l'afyle 
de  Rialto,  au  mois  de  Mars  411.  Le  troifieme 
Doge  fut  affiiïiné  par  le  peuple,  à  caufe  de  fa 
tyrannie  :  ce  qui  caufa  un  interrègne  de  cinq 
ans ,  pendant  lefquels  la  Republique  fut  gouver- 
née par  des  Maîtres  des  Chevaliers  ,  électifs  fie 
annuels.  Mais  enfuite  le  Peuple  defira  derechef 
d'avoir  un  Doge.  Depuis  1a  première  élection 
Tmtllt. 
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de  Paul-Luce  Anafefte  en  709.  jufqu'à  celle  de 
Sebaftien  Ziani  en  1 171.  les  Doges  de  Venife  ré- 
gnèrent avec  une  autorité  abfoluë  :  fit  même  ils 
rai  fuient  élire  fouvent  leurs  frères  ou  leurs  cn- 
fans  pour  leurs  Collègues  ,  ou  pour  leurs  Suc- 
ceffeurs.  L'an  1171.  les  notables  Citoyens  abo- 
lirent l'éleétion  qui  fè  fàifbit  par  tout  le  peuple» 
fie  établirent  un  Confeil*  indépendant  fit  fouve- 
rain,  dont  on  tiroit  le»  Eleacurs  du  Doge.  Ce 
Confeil  étoit  compofé  de  deux  cens  quarante  Ci- 
toyens ,  choifis  indifféremment  dans  tous  les 
Etats,  de  la  Nobleffe,  des  Bourgeois,  fit  des  Ar- 
ufans.  On  créa  en  même  temps  douze  Tribuns* 
qui  pourroient  s'oppofer  aux  Ordonnances  du 
Prince ,  û  elles  paroiffoient  injuftes.  L'ordre  do 
ce  Gouvernement  dura  117.  ans  .  c'eft- à-dire  » 
jufqu'à  «189.  que  le  Doge  Pierre  Gradenigo 
entreprit  d'établir  une  véritable  Ariftocratie,  en 
fixant  le  Confeil  à  un  moindre  nombre  de  cer- 
tains Citoyens ,  fie  à  leurs  defeendans ,  à  l'exclu* 
fion  de  toutes  les  autres  familles. 

Dt  U  NthUJft  Fenititmt. 

On  la  divtfe  en*  quatre  Cliffes.  La  premiers) 
Claffe  de  la  Nobleffe  Vénitienne  comprend  les 
familles  des  douze  Tribuns,  qui  furent  les  Elec- 
teurs du  premier  Doge  de  la  Republique  j  lefqucl- 
les,  par  une  efpece  de  miracle,  fe  fout  toutes 
coniervées  depuis  l'an  709.  jufqu'à  prefent.  Ce» 
douze  Maifôns .  qu'on  appelle  Electorales ,  fbnc 
les  Contnrini ,  les  Morouni  ,  les  BaJoûari ,  les 
Tiepoli  ,  les  Micheli,  les  Sanudi,  les  Gradeni- 
ghi ,  les  Memmi,  les  Falicri ,  les  Dandoli ,  les  Po- 
lani ,  fie  les  Barozzi.  Après  ces  douze  Familles 
Electorales ,  il  y  en  a  quatre ,  qui  font  prefque 
•uflî  anciennes  :  ayant  ligné  en  l'année  800.  au 
Contrat  de  Fondation  de  l'Abbaye  de  S.  Georges 
Majeur,  avec  les  douze  Mailons  précédente». 
C'eft  pourquoy  on  appelle  les  premiers  Nobles 
les  douze  Apôtres  ;  fit  ceux-cy ,  les  quatre  Evaa- 
gcliftes  ;  qui  font  les  juftiniani ,  les  Cornari ,  les 
Bragadini ,  &  les  Bembi.  U  y  a  encore  huit  au- 
tres Maifons  très  anciennes ,  qui  ont  rang  parray 
la  Nobleffe  de  la  première  Claffe ,  fç avoir  les  Qui- 
rini,  les  Del  uni ,  ôtc.  Le  fécond  ordre  de  la  No- 
bielle  Vénitienne  eft  pour  les  ramillci  de  ceux 
qui  commencèrent  à  être  écrits  dans  le  Livre 
d'or ,  ou  Catalogue  des  Nobles ,  lors  que  le  Do- 
ge Gradenigo  établit  l'Ariftocratie  ou  Confeil 
des  Principaux,  l'an  1189.  Et  comme  il  y  a  en- 
viron quatre  cens  ans  que  ces  Maifons  fubliftcnr, 
cette  Nobleffe  eft  fort  eftimée.  On  met  dans  ce 
rang  les  Moccnighi ,  les  Capeli ,  les  Fofcarini ,  fiec 
La  troiûéme  Claffe  de  la  Nobleffe  Vénitienne 
comprend  environ  quatre-vingts  familles  qui  ooe 
acheté  le  droit  de  Nobleffe  ,  moyennant  cent 
mille  Ducats ,  dans  le  befoin  d'argent  où  la  Ré- 
publique s'eft  trouvée  réduite  pendant  les  guerres 
contre  le  Turc  Ces  Nobles  ne  font  point  em- 
ployés dans  les  grandes  Charges  de  la  République.' 
Il  y  a  une  quatrième  forte  de  Nobleffe  ,  que  In 
Republique  donne  aux  Princes,  ou  aux  Perfon- 
nes  Illuftres  parleur  mérite.  Henry  III.  fie  Hen-; 
ry  le  Grand  Roys  de  France ,  ont  été  alnH  aggre- 
gés  au  Corps  de  la  Nobleffe  Vénitienne.  Prelque 
tous  las  Princes  d'Italie  ont  suffi  fouhaité  d'être 
reçus  Nobles  Vénitiens.  Les  principales  familles 
d'Italie ,  qui  poffedent  ce  titre ,  font  les  Pio  ,  le» 
Malatefte,  les  Bentivoglio  ;  les  Martiningues  , 
les  Collai  ces ,  les  Benzoni,  fie  les  Savoroianj. 
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Dts  CUeuUnt ,  tu  Bwrftoii  Vénitiens  :  Et  de  U 
Neileft  de  Terre-ferme. 

Le*  Citadim  de  Venife  font  les  bonnes  famil- 
les Bourgeoifes  ,  qui  cotnpofent  ua  fécond  Etat 
entre  la  Noblefle,  fie  le  Peuple,  il  y  en  a  de  deux 
fortes.  Les  premiers  font  Citadins  de  naiffance  fit 
d'origine ,  iffus  de  ces  Familles ,  qui  avant  l'éta- 
bliffement  de  l'Ariftocratie  par  le  Doge  Grade- 
nigo  en  ix8o.  «voient  part  an  Gouvernement 
de  l'Etat,  fie  à  l'élection  du  Prince,  fie  ne  font 
demeurés  dans  l'ordre  de  Citadins ,  que  pour 
«voir  été  exclus  du  Confcil,  lors  qu'il  fut  réduit 
à  un  moindre  nombre.  Plufieurs  de  ces  Familles 
ont  les  mêmes  noms  fit  les  mêmes  armes  des  No- 
bles Vénitiens  de  la  première  ClafTe.  Les  Citadins 
du  fécond  rang  ont  obtenu  ce  Titre  par  leur  mé- 
rite ou  par  argent.  Les  uns  &  les  autres  joûifTent 
des  mimes  Privilèges ,  ôt  ont  des  Charges  fit  des 
Emplois  qui  leur  (ont  deftdnés.  Tout  ce  qu'il  y 
«  de  Gentilshommes  hors  de  Venife  fie  dans  tout 
l'Etat  de  la  République  eft  compris  fous  le  nom 
de  Nobles  de  Terre-ferme  ;  (  excepté  quelques 
Familles  qui  font  de  la  troiûtme  ou  quatrième 
■Claffeda  Noblefle.) 

Dm  Doge  de  Venije. 

Le  Doge  fjrcfideà  tous  les  Confeils  de  la  Ré- 
publique ;  mais  il  n'eft  reconnu  Prince  qu'à  la 
xête  du  Sénat ,  dans  les  Tribunaux  où  il  affilie , 
-fie  dans  le  Palais  Ducal  de  S.  Marc  Hors  delà  il  a 
moins  d'autorité  qu'un  Particulier  ,  puis  qu'il  ne 
doit  fe  mêler  d'aucune  affaire.  Une  quitte  point 
la  Ville,  fans  en  demander  une  efpece  de  permif- 
fion  à  fes  fix  Confèillers  d'Etat  :  6c  quand  il  en 
fort ,  il  ne  porte  aucune  marque  extérieure  qui 
le  puiffe  faire  diftinguer  des  autres  Nobles.  La 
monnoye  de  Venifê  porte  le  nom  du  Doge  :  Mais 
elle  n'eft  pas  battue  a  Ion  coin ,  comme  elle  étoit 
lors  que  ce  Prince  avoit  un  pouvoir  abfolu  dans 
le  Gouvernement.  Au  lieu  de  fon  Image ,  on  y 
reprefente  un  Doge  revêtu  des  habits  Ducaux,  a 
genoux  devant  S.  Marc:  pour  donnera  connot- 
tre  qu'il  eft  fujet  de  la  Republique,  dont  S.  Marc 
eft  le  Symbole.  Le  Doge  a  la  préfeanec  audeffua 
des  autres  Princes ,  après  les  Têtes  couronnées  : 
fie  il  marche  aux  Cérémonies  folennelles  ,  avec 
une  pompe  fort  magnifique. 

De  rEUOkn  du  Dtgt. 

On  tient  le  Grand-Confeil  ou  Affemblée  des 
Nobles ,  où  il  n'entre  que  ceux  qui  ont  au  moins 
trente  ans.  Les  ayant  comptés ,  on  prend  un  pa- 
reil nombre  de  balottes  ou  petites  boules ,  dont 
trente  font  dorées,  fie  les  autres  blanches  :  fit  ces 
balottes  étant  mifes  dans  un  vafe  deftioé  à  cela, 
chaque  Gentilhomme  va  en  tirer  une.  Les  Trmtt 
qui  ont  les  boules  dorées ,  s'aflemblent  dans  une 
autre  Sale  ,  où  ils  fe  reduifent  à  neuf ,  en  tirant 
chacun  une  boule  des  trente  qu'on  y  a  préparées, 
parmy  lcfquelles  il  y  en  a  neuf  dorées.  Les  Neuf 
Gentilshommes  qui  ont  tiré  les  boules  dorées, 
en  élifent  Q**r*ntt  :  fit  ces  quarante  fe  reduifent 
à  doute  ,  par  le  moyen  des  balottes  dorées.  Les 
Dente  en  ellfent  Vingt -cinq  :  fit  ceux-cy  fe  re- 
duifent encore  à  neuf.  Ces  Mm/ en  choifllTent 
Qudr*Mt-c'<n<j ,  lefquels  enfin  fe  reduifent  à  On^e , 
qui  choifilTcnr  les  Qjt/tmntt- & ■  un  Gentilshommes, 
Electeurs  du  Doge.  Ce  long  circuit  de  ballota- 
tions  <St  d'élections  rompt  l'effet  que  les  brigues 
auroient  fans  cela,  fie  donne  à  prefque  toutes  les 
Familles  Nobles  la  utlsfâction  de  contribuer  à 
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l'élection  du  Prince.  Apres  que  les  Qtur4tttt~&m 
Electeurs  ont  été  approuves  dans  le  Grand-Con- 
feil ,  ils  s'enferment  dans  le  Palais  de  S.  Marc , 
d'où  ils  ne  fortent  point  qu'ils  n'ayent  élu  le  Do- 
ge. Pour  l'ordinaire  cette  Election  ne  tire  pas  en 
longueur  :  Il  eft  arrivé  néanmoins  quelquefois 
que  les  Electeurs  ont  été  cinq  ou  fix  mois  fans 
pouvoir  s'accorder,  à  eaufe  que  des  quarante- fit- 
une  voix ,  il  en  faut  avoir  vingt-cinq  pour  être 
Doge.  Pendant  tout  le  temps  que  les  Electeurs 
font  enfermés ,  ils  font  gardes  foigneufement ,  fie 
traités  à  peu  prés  de  la  même  manière  que  les 
Cardinaux  le  font  dans  le  Conclave  pour  l'Election 
du  Pape  La  première  chofe  que  le  Doge  fait 
après  fon  Election ,  fit  après  avoir  prêté  le  Ser- 
ment félon  la  coutume,  c'eft  de  fe  faire  voir  au 
Peuple.  Pour  cet  effet  il  monte  dans  une  machi- 
ne qu'on  appelle  le  Puits,  fit  que  l'on  garde  dans 
l'Arfenal  pour  cette  Cérémonie.  Elle  a  véritable- 
ment la  figure  d'un  puits,  foûtenu  fur  un  bran- 
cart  porte  par  environ  deux  cens  hommes  de  la 
Maltrlfe  de  l'Arfenal.  Le  Doge  eft  affis  dans  cet- 
te machine,  fie  a  derrière  luy  un  de  fes  enfaas 
eu  de  fes  plus  proches  parens,  qui  s'y  tient  de- 
bout. Delà  il  jette  au  peuple  des  pièces  d'or  fie 
d'argent ,  qu'il  a  dans  deux  baffina ,  pendant 
qu'on  le  porte  ainfi  autour  de  la  Place  de  S.  Marc. 
La  coutume  de  faire  ces  largeffes  fut  introduite 
en  1171.  par  l'illuftre  Doge  Sebaftieu  Ziani, 
pour  adoucir  le  peuple ,  qui  fe  vit  alors  privé 
du  droit  d'élire  le  Prince  de  la  Republique ,  donc 
il  avoit  joùy  depuis  plufieurs  fiecles. 

Des  Procurateurs  de  Seùnt  Aùtrtt 

Ces  Seigneurs  font  commis  à  la  diftributioa 
des  grandes  richefles  laiffées  à  l'Eglife  de  Saine 
-Marc ,  fie  aux  pauvres.  Ils  font  les  Exécuteurs 
de  tous  les  legs  pieux,  les  Tuteurs  des  Orphe- 
lins, fit  les  Protecteurs  des  veuves.  Ils  distri- 
buent tous  les  ans  des  bourfes  pour  marier  de  pau- 
vres filles ,  fie  donnent  pour  rien  les  habitations 
de  plufieurs  maifons  qui  dépendent  de  leurs  Pro- 
curâmes. On  voit  dans  les  Annales  de  la  Repu- 
blique ,  qu'il  y  avoit  dés  le  XI.  fiecle  un  Pro- 
curateur de  Saint  Marc,  lequel  prenoit  le  foin 
du  bâtiment  de  cette  Eglife,  en  adminiftroir  le 
revenu ,  fit  en  étoit  comme  le  grand  Marguil- 
licr.  La  Republique  créa  un  fécond  Procurateur 
dans  le  fiecle  fuivant  :  fit  ce  nombre  a  depuis  été 
augmenté  en  divers  temps.  Il  y  a  environ  deux 
cens  quarante  ans  que  leur  nombre  fut  fixé  à 
neuf  divifés  an  trois  Procuraties  ou  Chambres. 
Mais  lorfque  le  Sénat  a  eu  befoin  d'argent  il  a 
créé  de  nouvelles  Charges  de  Procurateurs,  que 

Slufieurs  Nobles  Vénitiens  ont  été  bien  aifes 
'acheter:  ainfi  en  l'année  1071.  on  en  comptoit 
trente-cinq  de  vivans.  Ceux  qui  remplident 
les  neuf  puces  des  anciennes  Procuraties,  font 
appellés  Procurateurs  par  merite,afin  de  les  diftin- 
guer des  autres  qui  ont  acheté  cette  Dignité. 
Tous  les  Procurateurs  portent  la  Veftc  Ducale, 
c'eft  à  dire,  à  grandes  manches  traînantes  juf- 
qu'à  terre. 

Dit  Grand  Ch*netlier. 

Cet  Officier  tient  les  Seaux  de  la  Republique, 
fie  affifte  à  tout  ce  qui  fe  traitte  au  Sénat.  11  lit 
dans  le  Grand  Confeil  tout  ce  qui  s'y  doit  balo- 
ter:  fie  il  eft  le  Chef  des  Citadins,  comme  le 
Doge  l'eft  de  la  Nobleffe.  Après  les  Confèillers 
de  la  Seigneurie,fie  les  Procurateurs  de  Saint  Marc 
il  a  la  préfeance  fut  tous  les  autres  Magiftrats: 
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il  porte  la  Vcfte  Ducale  de  pourpre  ,  tt  a  le  titre 
d'Excellence. 

Du  Sages  Grands. 

Ce  font  ceux  qui  confultent  toutes  les  matiè- 
res qui  doivent  cftre  nuitées  au  Prrgsdi ,  ou  Sé- 
nat. Ils  iont  fîx,  6c  chacun  a  la  lémaine,  pour 
porter  au  Sénat  le  résultat  des  confulc  tions.  Ils 
portent  la  Vcfte  Ducale  de  drap  violet;  At  la  Ré- 
publique n'envoyé  point  d'Amuaffadeur  à  l'Em- 
pereur, au  Pape  ny  au  Grand  Seigneur  >  qu'il 
n'ait  la  qualité  de  Sage  Grand.  Les  cinq  Sages 
de  Tcrrc-f-Tme ,  n'ont  guercs  moins  u 'autorité 
dans  le  Collège,  que  les  Sages  GrauJs  :  car  ils 
conlultent  avec  eux  lur  toutes  les  matières  qui 
s'y  traittent  fie  qui  doivent  enVc  portées  au  Sénat. 
Ils  portent  la  Vcfte  Ducale  Violette  ,ôc  ont  le 
titre  d'Excellence  :  fit  la  Republique  donne  la 
qualité  de  Sages  de  Terre-ferme  à  tous  les  Ara- 
bafladeurs  qu  elle  envoyé  aux  Rois  fie  aux  Prin- 
ces Souverains.  Mais  ils  n'ont  point  de  voix  Je- 
liberative  dans  l'Afiemblcc  du  Sénat,  où  ilsaffi- 
ftent,  mêmes  pour  les  affaires  qu'ils  ont  dés- ja 
examinées  au  Collège  dans  leurs  Conlultatioas. 

Des  Pnve  dit  tiers. 

Ce  font  des  Gouverneurs  que  la  République 
envoyé  dans  les  Provinces,  avec  un  commande- 
ment abfolu  dans  les  affaires  de  la  Paix  6c  de  la 
guerre.  Le  Provediteur  gênerai  de  Paima  Nova, 
cft  ecluy  qui  gouverne  la  Province  du  Frioul. 
Il  y  a  suffi  un  Provediteur  General  de  la  D«l- 
matie  :  &  un  Provediteur  General  des  trois  Ifles 
de  Corfou ,  de  Zante ,  6c  de  Cefdonie. 

Dis  fnjw fît  surs  de  Tem  ferme. 

La  Republique  envoyé  ordinairement  tous  les 
cinq  ans,  tenir  les  Grands  Jours  dans  les  Pro- 
vinces ,  6c  choific  pour  cela  trois  des  premiers 
Sénateurs,  aulqueb  elle  donne  le  nom  d'Inqui- 
£ceurs  de  Titre  ferme  pour  1rs  diftinguer  des 
Inquifiteiirs  d'Etat,  qui  connoiffent  des  crimes 
contre  l'Etat.  Les  Inquifiteurs  de  Terre-ferme, 
ou  Intendant  de  Juflice  ,  font  obligés  d'exercer 
certe  commiffion avec  beaucoup  de  rigueur:  6t 
comme  il  n'y  auroit  pas  de  feureté  pour  de  fem- 
blablcs  Officiers  au  delà  de  la  mer,  il  ne  fe  trou- 
ve plus  de  Sénateurs  qui  veuillent  y  aller  exercer 
ces  fortes  d'emplois. 

Des  Ofiiàtrs  âne  la  République  tav*jt 
dans  lis  Pnvimns. 

La  République  de  Venife  envoyé  deux  Nobles, 
l'un  avec  la  qualité  de  Podeftat,  6c  l'autre  avec 
le  titre  de  Capitaine  des  armes,  dans  les  plus 
confi  Jetables  Villes  de  Tes  E  tats  :  le  premier  pour 
adminiftrer  la  Juftice,  6t  le  fécond  pour  com- 
mander aux  gens  de  guerre.  Elle  envoyé  un  Noble 
du  premier  rang ,  dans  la  Province  de  Frioul  avec 
le  titre  de  Provediteur  General  de  Palma  Nova, 
qui  e  il  la  meilleure  Place  qu'elle  ait  dans  la  Terre- 
ferme  :  les  Gouverneurs  des  autres  Provinces 
ont  suffi  le  titre  de  Provcditcurs.  Les  Ifles  de 
Corfou ,  de  Zante ,  6t  de  Ccfalonie  font  gouver- 
nées chacune  par  un  Provediteur  ;  mais  il  y  a 
encore  un  General  des  trois  iûcs  ,  auquel  les 
Provcditcurs  particuliers  obeïflcnc 

Des  Ftrces  de  la  RtftAliîitu ,  par  Aftr&  far  Terre.  & 
de  fes  revenus. 

Tout  ce  que  la  Republique  a  confervé  deTrou- 
pes  réglées  depuis  la  dernière  Paix  qu'elle  a  faite 
T*wu  III. 
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avec  les  Turcs ,  après  la  perte  de  Candie ,  juf- 
q^uesà  la  guerre  où  elle  s'eft  liguée  avec  le  Pape, 

I  Empereur.  6t  le  Roy  de  Pologne  ,  ne  pane  pas 
fix  mille  hommes  ,  tant  en  Cavalerie  qu'en  In- 
fanterie :  dont  une  partie  cil  feparée  dans  les 
Places  de  Da'matie,  fous  le  Commandement  du 
Provediteur  General  de  cette  Province  ,  ôt  d'un 
General  Etranger  ,  6c  l'autre  partie  eft  fous  les 
Capitaines  des  armes  ,  dans  les  Villes  de  Terre- 
ferme  j  6t  fur  tout  dans  celles  qui  font  Frontiè- 
res du  Milanois.  L'Infanterie  que  la  Republique 
entretient  en  temps  de  Paix  cft  prefque  toute 
compofée  de  Capclets,  qui  font  Efclavons,  Mor- 
laques  6c  Albanois,  armés  de  longs  fabres  6c  de 
carabines,  6c  grands  Ennemis  desTurcs.  La  Cava- 
lerie eft  compolce  en  partie  de  ces  Capclets  ,  6c 
en  partie  d'Italiens,  6c  d'UIcramontains  i  c'eft-à- 
dirc,  d'Alemans  6c  de  François.  Lorfque  la  Ré- 
publique entreprend  quelque  guerre  fur  terre, 
clic  donne  le  Commandement  gênerai  de  fes 
Troupes  à  un  Prince,  ou  à  un  Seigneur  Etran- 
ger ,  qu'elle  engage  dans  fes  intérêts  par  de  grands 
apointemens  :  mais  elle  luy  donne  pour  Ajoints 
deux  Provcditcurs  Généraux ,  qui  luy  laiff-nt  le 
titre.de  Generaliffime  ,  font  ordinairement  les 
maîtres  des  refolutions  6c  des  entreprîtes.  La  Ré- 
publique n'a  point  d'armée  Navale  réglée  pen- 
dant la  Paix  ;  mais  elle  peut  armer  vingt-  ciuq 
Galères  en  peu  de  temps  :  elle  entretint  feule- 
ment dans  le  Golfe  de  Venife  une  Efcadre  de  fix 
Galères  ,  avec  pluficurs  Galiotes  6c  Origantins, 

2ui  croifent  inceûammonc  contre  les  Corfaircs. 
eue  Elcadfe  eft  commandée  par  un  Noble  du 
premier  rang ,  qui  a  la  titre  de  General  du  Sol* 
fe.  Soie  que  la  Republique  aie  une  armée  Navale 
deftinée  pour  quelque  expédition ,  ou  qu'elle 
n'ait  que  l'Efcaare  du  Golfe  ,  elle  crée  de  deux 
ans  en  deux  ans  un  Provediteur  General  de  Mer , 

Î|  ui  commande  la  Flotte ,  6c  a  un  pouvoir  abfolu 
ur  tous  les  Officiers.  En  temps  de  guerre  par 
Mer  elle  ne  confie  pas  fes  forces  à  un  Genersl 
Etranger,  comme  elle  fait  celles  de  terre  :  mais 
elle  crée  un  Noble  Vénitien ,  Generaliffime  de 
Mer,  qui  commande  à  cous  les  Officiers  Géné- 
raux ,  6c  à  tous  les  Gouverneurs  des  Places  ma- 
ritimes. Ce  Generaliffime  cft  accompagné  d'un 
General  Etranger  pour  commander  les  Troupes 
ue  l'on  fait  defeendre  à  terre.  Le  reveuu  réglé 
e  la  Republique  de  Venife  ne  monte  guercs  qu'à 
uatorze  ou  quinze  millions  de  livres.  La  moitié 
e  ce  revenu  fe  tire  de  la  ville  de  Venife ,  en 
droits  d'entrées  &  de  forcies ,  en  dîmes  6c  dé- 
cimes, 6c  autres  importions.  L'autre  moitié  pro- 
vient de  pareils  droits  qu'on  levé  dans  les  Provin- 
ces âe  dans  les  Iûcs.  Il  faut  joindre  à  ce  revenu 
le  Cafue]  du  Palais ,  la  vente  de  pluficurs  Offices, 
les  confifeations ,  Se  pluficurs  autres  droits  qui 
font  des  foramesconfideiablcs.  Le  Ici  qui  fe  fait  â 
Corfou  produit  tous  les  ans  deux  millions  i  &  ce- 
luy  de  C  hiofa  rapporte  un  million.  De  forte  que 
fur  ce  pié  la  Republique  tire  plus  de  dix- huit 
millions  affùrés.  Pendant  la  guerre ,  elle  augmen- 
te les  importions  ;  elle  taxe  les  ailes  ,  principa- 
lement les  Juifs  ;  6c  même  elle  Itve  de  groffes 
fommes  fur  les  gens  d'Eglife,  par  octroy  du  Pape. 
Elle  crée  de  nouvelles  Charges  ,  elle  vend  le 
titre  de  Noblcffe  aux  Citoyens  les  plus  riches  : 
6c  par  de  fcmblablcs  moyens  extraordinaires  elle 
fe  loùticnt  avec  l'admiration  de  toute  l'Europe. 

II  ne  faut  pas  omettre  icy  que  cette  Republique 
eft  aujourd'huy  très- flori  fiante  par  les  conquêtes 
qu'elle  a  faites  fur  les  Infidèles,  fous  la  conduite 
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du  Gcneraliflîme  Morofini  ,  qui  en  cft  Dnge  à 
prefent  ,  ayant  fournis  à  fa  Puiffancc  toute  la 
Morée,  l'ifle  de  Ncgrcponr,  &  pîufioiira  autres 
Places  tres-importanres.  *  De  Saint  Didier,  U 
vilU  &  U  Rtp»b  dt  Vtnift  m  irtSo.  Mim.  Hiftor. 

VENTS,  étoicut  eftimes  Fils  du  (  ici  fie 
de  la  Terre ,  aufu,urls  Jupiter  avoit  donné  Eole 
pour  Gouverneur.  C'eft  ainfi  que  Virgile,  Ovide 
fit  tout  les  l'octet  en  parlent.  Il  n'elt  pas  éton- 
nant que  ks  Payent  qui  inventoient  des  divini- 
tés pour  les  choies  les  plut  l..:les  fit  les  plus  vul- 
gaires ,  en  ayeut  imagine  pour  les  Vents  qui  de 
tout  temps  ont  été  peu  connus  par  leurs  caulcs. 
Nout  voyons  même  que  l'Ecrirure-Sainte  met 
leur  origine  parmy  les  Threfors  de  Dieu  ;  c'eft- 
à-dire  parmy  les  choies  les  plut  fecretet  &c  les 
plus  ca<  nées  aux  hommes.  Let  Philofophes  ont 
crû  que  1rs  vapeurs  delà  terre  mêlées  avec  quel- 
ques influences  det  Aftrrs  étoicut  la  caufe  «les 
Vents:  c'eft  l'opinion  d'Ariftoto  dans  les  Mé- 
téores: Et  voilà  comment  il  faut  entendre  ce 

3u'on  a  dit  que  les  Vents  font  Fils  du  Ciel  Ce 
e  la  Terre.  S.  Auguftin  luy-même  au  livre  dt 
U  putmuë  dt  l  Amt ,  où  il  s'érend  fort  fur  cette 
matière,  dit  que  le  Ciel  Ce  la  Terre  produilenc  les 
Vents  ,  Ce  il  parle  de  chacun  en  particulier.  Les 
nombres  dirTercns  que  les  Auteurs  en  admettent 
ne  font  que  de  différentes  divilïons  d'une  même 
chofe  ,  en  plus  ou  moins  de  parties.  Les  uns  font 
quatre  Vents ,  comme  Homère  ,  les  autres  huit , 
les  autres  douze  ;  les  autres  leize  ,  les  autres 
vingt-quatre; Ct  d'autres  rrente-deux.  Mais  la  plus 
commune  divifion  des  Anciens  <  fl  celle  qui  fait 
douze  Vents  ,  dont  on  connoitra  l'ordre  Ce  le 
rapport  par  la  figure  iuirante  , 

» 

B  O  R  E  A  S 

Corus.  Aquilo. 
Circius.  Vulturnus. 


Favonius. 
Zephyrus. 
Africus. 


.Su  D  SOI. AN  US. 

Eurus. 
Notus. 


A  V  S  T  E  R. 


Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  s'étendre  fur  la  nou- 
velle divilion  des  vents  :  il  fiiffit  de  rapporter 
les  noms  des  feize  vents  les  plus  confiderableô, 
avec  leur  fituation  marquée  dans  cette  figure. 


Ntrd-  Ntrdoutft. 
Nord-  Oûcft 
ÇHtjl-Ntrdoùfl 
Ouest 
Outft  Sudotttfi 
Sud- Oûcft. 
Sud-Sudeuefl 


Nord. 


Nêrd-Ntrdtjt. 
I  Nord-Eft 

Bft-Nordfjl 
'Est 

Sud-Eft 
Su  i  S  •  ; 


Su». 


L'Orient  s'appelle  Eft ,  l'Occident  Oùtfl ,  le» 
Midi  Sud  ,  Ct  le  Septentrion  Nord. 

La  raifon  pourquoi  Ici  Anciens  ont  dit  qu'Eole 
étoit  le  Roy  nu  le  Gouverneur  des  Vents,  Ce  ont 
mis  leur  fijour  ou  leurs  priions  dans  ces  fept  llk-s 
apocllecs  tolics  ou  Vulr aniennes ,  qui  font  entre 
la  Sicile  fie  l'Italie  ;  t'ift  que  dans  l'une  de  ces 
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Ifles  nommée  Srrongyle  par  1rs  Grecs,  êe  à  pre» 
fent  Stronbnli  .  il  y  a  de  certains  trous  dans  U 
terre  d'où  les  habitans  voyant  forrir  tantôt  du 
feu  ,  tantôt  de  la  fumée ,  contioiflV>ienr  les  vents, 
des  qu'ils  commençoient  de  fourrier.  Ce  ainfi  les 
prcvoyoïent  Ce  les  prédiloicnt ,  avant  qu'ils  fe 
fiftent  faits  fentir  aux  autres.  Et  d'ailleurs  le 
Roy  Eole,  qui  regnoit  dans  ces  Ides  ,  étoit  ua 
Prince  trcs-lage  fit  tres-avifé  qui ,  à  ce  qu'on  dit, 
inventa  le  premier  en  ce  païs-là  des  voiles  peur 
les  vaiffeaux  de  Mer  :  Ainfi  comme  par  le  moyen  • 
de  ces  voiles  il  riroit  de  grands  lerviers  des  vents, 
Ce  que  par  la  connoiffanac  exacte  qu'il  en  avoit. 
il  n  étoit  jamais  furpns  de  leur  violence,  il  a  été 
aflés  naturel  de  dire  qu'il  comm  indoit  aux  Vents. 

*  Diodore,  liv  •  Pline ,  Uv.  3.  <■■'..•;•  9.  Ce  liv.  1. 
ch*p.  47.  6t  liv.  18.  ektp  4s».  Aolu-Gelle,  liv.  X. 
cb*p.  ix.  S.  Auguftin  .  M.  dt  <jtumtit.  uni  m. 

VERA-CRUZ,  Vile  maritime  de  U  Pro- 
vince de  Tcpeaca  ,  dans  le  Mexique,  ou  NouvcHc- 
fcfpagnc,  en  l'Amérique.  On  dit  qu'elle  cft  habitée 
de  deux  cens  Familles  d'Efpagnols ,  la  plupart  dc£ 
quels  font  Maiiniers  ou  FjAeurs,  qui  reçoivent  les 
marchandées  d'Efpigne,  fie  chargent  celles  du  païs 
dans  les  Navires.  Cette  Ville  cft  mil  fiire,  a  caufe 
des  pluyct  qui  y  tombent  fouvtnt  depuis  le  mois 
d'Avril  jufqucs  au  mois  de  Novembre  ;  mais  depuis 
Novembre  jufqucs  à  la  fin  de  Mars  ,  il  n'y  p'eur 
jamais  :  Se  le  vent  du  Septentrion  y  tempère  icf'c- 
ment  l'ardeur  du  Soleil ,  qu'en  ce  temps  l'air  y  eft 
atiffi  fain  qu'en  aucune  ville  de  la  Nourcl'c  Efpagncï 
fie  ceux  qui  y  arrivent  durant  ce  mots  là  .  n  v  (en- 
tent aucune  incommodité.  Les  habitans  y  déchar- 
gent Ce  rcchargrnt  les  Navires ,  depuis  Avril  j  tfq.  es 
en  Août  ;  Ce  enfuite  <e  retirent  loin  de  la  mer  pour 
con'erver  leur  famé.  *  De  Lac:  ,  Hijhirt  d»  N  .<- 
veau  Mmdt. 

V  E  R  A  -  P  A  Z ,  Province  de  la  Nouvelle  E!pa- 
gne  ,  dans  le  Grand  Gouvernement  de  Guarimala. 
Elle  a  éé  ainfi  nommée,  parce  qu'elle  cft  venue'  fous 
la  puifl.mcedu  Roy  d'Efpigne  ,  non  point  par  la 
force  des  armes  ,  mais  par  la  prédication  de  l'Evan» 
g:le,  qui  y  fut  annonce  par  les  Rcl  gicux  de  Saint 
Dominique  (  Ce  nom  lignifie  Vrayc  Paix  )  Elle 
eft  fur  les  Frontières  de  Guarimala,  Ce  de  Hond  axe. 
U  ne  partie  des  Sauvages  a  cmbralTe  la  Religion  Chré- 
tienne :  mais  il  y  en  a  d*atitrcs  qui  ne  font  pas  en- 
core dompiés.  La  Ville  Capît île  eft  Vcra  Paz,  qui 
cft  le  Siège  d'un  Evêquc  SufFr»gantdc  l'Archevêque  , 
de  Mexique.  Ce  pais  cft  rcmply  de  montagi.es  fie 
de  forets  éptmel ,  que  l'on  abbat  de  jour  eo  jour 
pour  rendre  l'air  plus  fain  ,  fie  les  casnpjgncs  plus 
fertiles.  Autrefois  les  Sauvages  de  ce  païs  croyoïent 
qm  le  Démon  paroiffSit  fous  la  forme  d'un  Tigre, 
c'eft  pnurquoy  ils  adoraient  tous  les  Tigres  com- 
me des  Dieux  :  mais  à  prc'ent  ils  font  des-abufes 
de  cette  erreur  ;  Ce  ils  le»  pourfuivent  avec  leurs  flè- 
che*. Dans  la  Partie  Orientale  de  Vcra- Paz  ,  cft  le 
Golfe  Doux ,  ou  Gilf»  D«lce,  ainfi  appcllé  a  caufe 
de  1»  douceur  de  fes  eaux.  Quelques  Aventuriers 
ont  tâché  de  trouver  un  piffagc  par  ce  Go!fe ,  juf- 
qucs à  la  Mer  Pacifique  ,  ou  du  moins  jufqucs  à  la 
Côrc  <k  Giratrmaîa  :  mais  leurs  efforts  ont  été  inuti- 
les; ci»aprés  a/oîr  avancé  plus  de  trenre  h'cuës  dans 
ce  Golfe  ,  ils  apprirent  de  quelques  Sauvages  que  la 
Mer  du  Sud  ctoit  éloignée  du  bout  de  ce  Golfe ,  de 
plus  de  vingt  lieues  ;  fie  que  le  chemin  vers  la  Côte 
étoit  rcmply  de  montagnes  Ce  de  bois  inacceifiblcs. 

•  De  La  et ,  Hifhirt  du  A'euvra»  Mtn  le. 

VER  D  AL  E,  (  Hugues  de  Loubcns)  5:"* 
Grand  Miîrrc  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  dcjenifa- 
lcm ,  le  Convent  refidant  à  Malte,  fticccda  en  i«Si. 
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à  Jacques  Evcque  de  la  Catiicre.  Il  ctoic  auparavant 
Grand  Commandeur ,  &  Chef  de  la  Langue  de  Pro- 
vence. Pendant  fon  Magiftere ,  il  lu  bâtir  le  Con- 
vent  des  Capucins  ,  &  le  Château  de  Bofquct  ,  ap- 
pelle de  fon  nom,  le  Château  du  Mon;  de  Vcrdalc. 
Il  fît  auflî  reformer  les  Statues  de  l'Ordre,  Se  drefler 
l'Hilioirc  de  fa  Religion  en  Italien  par  Balîo.  Vo\  és 
fon  Article  du»  le  fécond  Volume.  Il  eut  pour  fuc- 
ciffeur  Martin  de  Garcer.  *  Naberat  ,  PriviUges  dt 
FOrdrt  de  S,  Jt*n  dt  Jerafaltm. 

VERDlER  (  Antoine  du  )  Sicut  de  Vaupri- 
vas,  Auteur  Franchis  ,  natif  de  Montbrillbn  en  Ko- 
IC2,  a  rendu  Ion  nom  célèbre  dans  le  dernier  Siec'c, 
parla  Bibliothèque  qu'il  compofa  des  Auteurs  Fran- 
çois, dans  le  même  temps  que  La- Croix  du  Maine 
travailloit  à  la  tienne.  U  a  fait  aulH  un  Supplément 
à  la  Bibliothèque  de  Gefncr  ,  des  Livres  qui  avoie.it 
échapé  à  la  diligence  de  Simler  cV  de  Fris  ,  ou  qui 
avoient  été  mis  au  jour  depuis  leur  temps.  *  Mé- 
moires Hiftorique». 

V  E  R  D I E  R ,  (  Claude  du  )  fils  d'Antoine  dont 
je  viens  de  parler  ,  ttoit  Avocat  au  Parlement  de 
Paris.  Il  publia  à  Lyon  en  t>8û.  une  Critique  de  prc£ 
que  tous  les  anciens  Auteurs ,  (  à  ce  qu'il  prétend 
dans  le  titre  de  fon  Livre  )  où  d  croyoit  avoir  re- 
marqué tou.es  les  fautes  des  plus  célèbres  Grammai- 
riens, Poctcs,  Hiftoricns,  Dialecticiens,  Rhéteurs, 
Orateurs  ,  Jurifconfultcs  anciens  &  modernes , 
Philofbphcs ,  Mathématiciens ,  Médecins ,  Se  Théo- 
logiens. Mais  il  paroît  un  peu  de  prefomption  dans 
cet  Ouvrage  ;  suffi  étoit-il  encore  jeune.  VofTnts 
avoue  que  du-Vcrdier  étoit  (çivant,  mais  qu  il  n'é- 
toit  pas  bon  Critique.  *  Voulus,  lik.  4.  cr  lit.  g, 
Rhtttr. 

VER  O  N  I  QJJ  E,  nom  que  l'on  donne  com- 
munément à  Bérénice ,  femme  Juive  qui  jetta  un 
Mouchoir  fur  le  vilâge dej  b  s  u  s -Christ,  lors 
qu'il  portoic  fa  Croix  au  Calvaire,  pour  cflûyer  le 
fang  Se  la  fucur  dont  il  étoit  couvert-  Quelques- 
uns  difent  que  Véronique  eft  proprement  la  figure 
du  vifàgc  même  de  J 1  s  o  s-C  u  R  1  s  t,  qui  demeu- 
ra empreinte  fur  ce  Mouchoir ,  Se  que  Fon  a  appelle 
ainfî  de  ces  deux  mots  vtté  ton,  (  c'clî  à  dùv,  vé- 
ritable Image ,  )  dont  on  a  fait  par  corruption  Véro- 
nique. On  croit  que  ce  Mouchoir  étoit  plié  en  trois, 
Se  que  la  Figure  de  Jrs  us-Christ  s'imprima 
fur  chacun  rie  ces  plis,  dont  l'un  eft  girde  à  Rome, 
l'autre  en  E  (pagne  ,  Se  le  troifiéme  à  Jcrufakm.  On 
voit  encore  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  un  Li- 
vre manuferit,  qui  contient  l'Hilioirc  de  la  Tranfla- 
tion  de  la  fainte  Face  du  Sauveur ,  qui  fut  apportée 
à  Rome  ,  feton  l'opinion  de  quelques  -  uns  ,  fous 
l'Empire  de  Ttberc  ;  car  Mcthodius  dit  que  cet  Em- 
pereur ,  qui  avait  entendu  parler  d«S  Miracles  de 
Jesus-Christ  dans  la  Judée,  fê  voyant  attaqué  de 
la  Lèpre,  y  envoya  des  Ambalfadcurs  pour  en  ap- 

f>rendre  des  nouvelles  ;  &  confine  c'étoit  après 
'Afcenfîon  du  Fiis  de  Dieu,  ils  amenèrent  à  Rome 
cette  femme  nommt'c  Bérénice,  qui  avoit  la  Face  du 
Sauveur  empreinte  fur  fon  Mouchoir,  lequel  guérit 
l'Empereur  par  fon  attouchement.  Le  Pape  Bonifa- 
ce  VIII.  fit  tranfportcr  de  l'Eglife  du  S.  Efprit  dans 
celle  de  S.  Pierre  ,  cette  prcdeufc  Relique,  dont  on 
a  tait  pluficurs  copies  qui  font  en  vénération  en  di- 
vers endroits.  *  Baronius,  Atm.  34.  n.  13S.  Molan. 
lib.  4.  Imar.  c.  1. 

V  E  R  S'E  A  U ,  en  Latin  jiqturius ,  un  des  dou- 
ze Signes  du  Zodiaque ,  lequel  eft  compofé  de  qua- 
rante étoiles  ,  qui  représentent ,  dit-on ,  la  figure 
d'un  jeune- homme  qui  tient  une  urne  d'où  il  fort  de 
l'eau.  Le  Soleil  entre  dans  ce  Signe  au  mois  de  Jan- 
vier. Les  Poctcs  ont  feint  que  c'étoit  Ganymcdc, 
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que  Jupiter  enleva  dans  le  Ciel  pour  ltty  icrvir  d'E- 
chanlbn ,  Si  qu'il  changea  depuis  en  cette  ConftcHa- 
tion.  *  Ca?Uus ,  sijhrontm.  Pttr, 

VERTOMNALES,  Fêtes  que  l'on  faifoit 
à  Rome  en  l'honneur  du  Dieu  Vertomnc,  que 
quelques-uns  ont  crû  avoir  clé  ainfî  appelle  du  mot 
Latin  vtrtert ,  tourner,  changer  j  parce  qu'ils  le  fai- 
foient  prefider  au  trafic  Se  au  commerce ,  où  l'on 
échange  les  marc hamli les.  D'autres  ont  crû  qu'il 
ptcfuJoit  aux  penftes  des  hommes  qui  font  changean- 
tes. Mii$  la  plus  commune  opinion  eft  qu'il  étoit 
reconnu  pour  le  Dieu  des  Jatdins  ;  Se  que  comme 
un  aune  Protec ,  il  preooit  telle  forme  qu'il  vouloir. 
On  eclebroitees  Fêtes  au  mois  d'Odobrc,  parc* 
que  l'Automne  étant  le  tem:>s  où  on  recueille  les 
fruits ,  on  rendoit  grâces  à  cette  Divinité  de  ce  qu'el- 
le les  avoit  conlcrvés  jufqu'à  une  parfaite  maturité» 
*  A'.cxinJer  ,  /.  6.  c.  i. 

VERTU,  Déeflc  des  Anciens  Romains.  Il  erf 
eft  parlé  dans  le  II.  Volume  de  ce  Dictioruîrc,  nuis 
il  eft  bon  d'y  ajouter  ce  qui  fuie.  Juvenal  fait  men- 
tion de  cette  DéefTe , 

V:  eil'ttwr  Pax,  atjiu  Fi Jet ,  CtncorJU,  Vmus. 

Elle  tut  deux  Temples  dans  Rome,  l'un  bîti  paf 
les  foias  vie  Cutis  Marius ,  l'autre  par  ceux  de  Mar- 
celin* ,  dans  le  temps  de  fon  premier  Confulat.  En- 
tre les  diverfes  manières  dont  on  reprcfênroit  la  Ver- 
tu ,  étoit  celle  où  on  la  voyou  comme  une  femme 
grave  &  modette  ,  vêtue'  de  blanc,  mais  d'un  habit 
fort  limplç  ,  &  ,Jli:ë  fur  une  pierre  qu.trrcc  ;  pour 
marquer  fi  candeur,  fa  fimpUci  é,  5e  fa  confiance. 
On  Icprimoit  encore  par  la  figure  d'un  viclhrd 
vénérable,  ayant  une  longue  barbe ,  s'.ipp  lyant  fur 
une  malïlié',  Se  k  couvrant  de  la  pnu  d'un  lion. 
Li  bitbc  marquoit  la  f^efle,  qui  cit  d\>rdinairc  la 
fille  de  l'cxpcr.cncc  j  la  malfuè  fîguifioit  la  force  Si 
la  fermeté;  &  la  peau  de  lion  donnoit  à  conn-âne 
la  generofité  du  ctear  :  pour  apprendre  aux  hom- 
mes qu'on  ne  peut  jufkmciit  cire  appelle  vertueux, 
fi  onjne  poflede  toutes  ces  qualités  rnlémbie. 

VERTUS;  Anges  du  premier  Chœur  d;  la 
troiGcrac  Hurarchic  :  ainfî  nommé;  à  caufede^  ef- 
fets m.Tvcilieux  qu'il»  prnduifcat  fuivint  les  ordres 
de  Dieu.  *  S.  Dcnys,  CceUjht  Hiew.-bU .  c*p.  6. 

V  E  R.  V  I  N  S  ,  petite  ville  de  Tierachc  en  Pi- 
cardie, Province  de  France,  eft  celcb.v dins  l'Hif- 
toirc  par  le  traitté  de  Paix  qui  y  fut  fait  en  1598. 
entre  les  Rois  de  Fran'e  &:  d'Èfpig.-.c.  Elle  eft  entre 
la  Capellc.  &  Ma:Ic,  dont  elle  eft  éloignée  de  quitre 
lieues.  Les  Anciens  l'appclloient  fert'ut*!».  *  Bau- 
drand. 

VKSEL,  ville  Hanrcnique,  avec  une  Citadelle  fur 
le  Rhin  au  D.ich;  de  Ç.cvcs  en  Alemagne,eft  une  pla- 
ce forte ,  qui  a  été  pluficurs  fois  prifë  Se  reprife ,  tant 
par  les  Efpignols  que  par  les  Holancïois ,  qui  l'ont 
porté  " 


us  1619.  mats  les  François  l'ayant  forte- 
ment attaquée  en  1671.  la  prirent  en  dcuxjotits,  fous 
la  conduite  du  Prince  de  Con.lé;  Se  en  ayant  dé- 
moli les  fortifications,  la  rendirent  deux  ans  après 
au  Duc  de  Brmdebourg ,  à  qui  elle  appartient  pre- 
fentement.  C'étoit  autrefois  une  ville  libre  &  Im- 

Çcria'e  ;  mais  l'Empereur  Rodolphe  I.  la  donna  à 
hierry  VIII.  Comte  de  Cleves.  Elle  eft  à  l'em- 
bouchure de  la  Lippe  dans  le  Rhin,  à  quatre  milles 
d'Alemagnc  de  la  ville  de  Gueldre,  Se  à  treize  de  Ju- 
lien vers  le  Septentrion.  *  Baudrand. 

VESTALIES,  Fctc  que  les  Romains  célé- 
braient au  mois  de  Juin  ,  en  l'honneur  de  la  Déeflc 
Vcfta  :  ils  faifoient  des  feftins  dins  la  rue  devant  leur 
porte  ,  &  choiliiTdcnt  quelque,  mets  qu'ils  en- 
voyoient  au  Temple  de  cette  Dédie.  On  1 
NNNNnnn  irj 
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foit  par  la  vDk  pluficurs  ânes  couronne»  de  fleurs  i 
Se  ayans  des  colliers  compotes  de  certain»  morceaux 
de  pâie  en  forme  de  petits  pains  rond».  Les  mou- 
lins croient  auflî  ornes  de  bouquets ,  0c  ne  travail- 
loient  point  ce  jour- là.  Les  Dames  Romaines  al- 
louent les  pics  nuds  au  Temple  de  Vtfta ,  Se  au  Ca- 
pitole,  où  il  y  avoir  un  Autel  à  Jupiter  Piftor ,  c'eft 
a  dire  Boulanger.  On  remarque  dans  l'Hiftoirc,que 
Brutos  fc  rendit  maître  de  l'E*pignc  le  jour  de  cette 
Fête  ;  &  que  M.  Craflus  fut  défait  par  les  Panhcs 
en  ce  m:mc  jour.  *  Dempfter ,  Amiq.  Xtm.  Uv. 
41.  Sigonfus,  Fdfhr.  Contraint. 

VE  S  U  V  E  :  Montagne  dans  la  Terre  de  Labour, 
au  Royaume  de  Naples ,  à  huit  milles  de  la  ville  de 
Naples,  &  proche  d'un  Château  nommé  Stmmâ; 
c'eft  pourquoy  les  Italiens  l'appellent  il  Mm*  M 
Stmmé.  De  temps  en  temps  cette  Montagne  jetre 
des  feux  &  cattfe  des  ravages  terribles  aux  environs. 
Avant  l'Empire  d'Augufte  il  y  a  eu  cinq  de  ces  dé- 
bordemeas  de  flammes  :  Se  depuis  ce  temps- là  on 
en  a  vu  quinze.  Le  premier ,  l'an  St.  depuis  la  Naif- 
fan  ce  de  Jesvs-Christ:  le  fécond  en  143.  le 
troifiéme  en  41t.  le  quatrième  en  £8$.  le  cinquième 
en  981.  le  fixième  en  993.  le  feptiéme  en  103*.  le 
huitième  en  1038.  le  neuvième  en  1138.  le  dixième  en 
il}?,  l'onzième  en  1430.  le  douzième  en  1500.  le 
treizième  en       te  quatorzième  en  1660.  le  quinziè- 
me &  le  dernier  en  1*81.  On  voit  par  la  différence 
de  ces  temps  que  les  incendies  du  Monc  Vcfuvc  font 
fort  irreguliers.  Entre  ecluy  de  l'an  81.  Se  le  fuivant, 
il  s'tft  écoulé  1*2.  ans  :  entre  le  fécond  &  le  troifié- 
me, 178.  Entre  le  troifiéme  &  le  quatrième,  164  ans. 
Entre  le  quatrième  Se  le  cinquième,  298.  ans.  Depuis 
le  cinquième  jufqu'au  fixicme,  dix  ans  feulement. 
Depuis  le  fixicme  jufqu'au  feptiéme ,  43.  ans.  Du 
feptiéme  au  huitième,  2.  ans.  Du  huiriéme  au  neu- 
vième ,  100.  ans.  Le  dixième  cft  arrivé  un  an  après  : 
l'onzième  au  bout  de  291.  ans  :  le  douzième ,  70.  ans 
après.  L'intervalle  a  é:é  de  13t.  ans  depuis  le  douzié» 
me  jufqu'au  treizième  :  de  39.  ans  depuis  Ccluy-cy 
jufqu'au  quatorzième;  Se  de  11.  ans  depuis  W  qua- 
torzième jurquc$  au  dernier  de  l'année  16S1.  Ainfi 
il  y  en  a  qui  font  éloignés  de  prés  de  trois  cens 
ans  :  &  d'autres,  qui  ne  le  font  que  d'un  an»  ou 
deux.  Les  déborderaens  de  feu  du  dernier  Embra- 
sement commencèrent  le  14.  d'Août  i6ti.  Tout  le 
pais  de  Maffc,  qui  cft  aux  environs,  fut  d'abord 
couvert  de  cendres  d'une  tres-mauvaife  odeur  ;  & 
les  flammes  fc  jetterent  jufques  dans  le  Bois  d'Otta- 
jano ,  où  elles  firent  bien  du  ravage  Le  16.  il  y  eut 
de  grandes  pluyes.  Le  10.  la  terre  trembla  pendant 
trois  heures  entières ,  &  le  tremblement  alla  jufqu'à 
Naples.  Le  as.  fur  le  loir  la  Montagne  jetta  vers 
Mandalorù  une  horrible  quantité  de  cendres  Se  de 
fumée,  Se  enfui  te  comme  une  pluye  de  chaibons 
broyés  fort  menu.  Cependant  la  rerre  trembloit,  Se 
l'on  entendoit  un  btuit  épouventablc. Bien- tôt  après, 
le  Vcfuvc  vomit  des  fhmmes  qui  paroiflbieot  de 
couleur  de  fang ,  Se  le  ciel  redoubloit  les  horreurs 
de  cette  nuit  par  des  éclats  de  tonnerre  capables 
d'effrayer  les  plus  hardis.  Le  23.  il  tomba  une  telle 
abondance  de  pluyes ,  qu'on  crue  qu'elles  étein- 
droient  fur  le  champ  les  flammes  aru  fortoieat  de 
la  Montagne ,  mais  il  ne  lalflâ  pas  d'en  paraître  en- 
core avec  des  orages  de  cendres  grifes ,  qui  volèrent 
fi  loin  que  la  ville  de  Naples  en  fut  pleine.  Enfin 
le  14.  la  Montagne  pouffa  fur  fi  cime  des  cendres 
blanches, par  où  fc  termina  l'embrafemenr.  *  Jul. 
Cxi"  Rccupki. 

VETURI  A.meredeCoriolan,  étant  accom- 
pagnée de  Volumnia ,  Se  de  pluficurs  Dames  Ro- 
maines, alla  k  trouver  dans  fon  Camp,  lorfqu'il 
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affiegeoit  Rome;  &  obtint  par  fcs  prières  &  par  (é« 
larmes  qu'il  s'éloignât  de  1a  Ville.  VoLimma  femme 
de  Coriolan ,  y  avoit  amené  fcs  deux  petits  enfans , 
ce  qui  attendrit  auflî  le  coeur  de  cet  Ennemi  de  fa 
patrie.  Le  Sénat  pour  honorer  la  mémoire  de  ces 
gtnereufes  Dames,  fit  bâtir  un  Temple  à  la  Fortu- 
ne ,  où  les  femmes  ailoient  offrir  des  Sacrifices ,  le 
jour  que  la  Ville  avoit  été  délivrée  de  ce  Siège. 
*  Titc  Livc,  /.  a. 
VETU  RI  US.  Cherchés  Mamojiivs. 
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VIC,  (  Enéc  )  fçavant  Antiquaire,  6t  natif  de 
Parme  en  Italie ,  fit  paraître  dés  fâ  jeune  fie  une 
grande  inclination  pour  Cette  forte  de  Science,  &.  em- 
ploya douze  ans  tant  en  Italie  qu'ailleurs  à  la  recher- 
che des  Médailles,  qu'il  deffmoit,  &  gravoit  en  fuite 
luy-mémc,  pour  en  tirer  les  coruiouunccs  qu'il  a 
fut  paraître  dans  fcs  Ouvrages.  Le  premier  cft  une 
Table  Généalogique  des  douze  Ccian,  dont  il  «appor- 
te les  années  &  les  alliances  avec  des  remarques.  Il 
fut  imprimé  à  Vcnife  en  1555.  11  corapofa  après,  13. 
Livres  des  Médailles  Romaines  ;  &  fît  encore  graver 
les  portraits  des  femmes  de  la  famille  des  Ce  fars, 
commençant  à  Marcia  Grand- nacre  de  Julc  Ccfâr, 
jufqu'à  Domitia  fin- me  de  l'Empereur  Domiticn. 
Ce  Livre  a  été  mis  d'Italien  en  Latin  par  Noël  le 
Comte  ,  &  imprimé  à  Venifc  en  1558.  *  Marr. 
Hank  de  Ko.iun.  rtrum  Scripttr. 

VICAIRES  DE  L'EMPIRE.  Il  y  en  a 
deux,  Ravoir  l'Electeur  Palatin,  ou  l'Ocâcur  tk  Ba- 
vière, (car  ce  droit  cft  contefli  cnrr'cux,)  Se  l'Ele- 
cteur de  Saxe.  Le  Vicariat  de  Bavière  ou  du  Palatin, 
s'étend  dans  la  Soûabc,  la  Franconic,  k  Bavière,  & 
tous  les  pais  par  où  le  Rhin  paflè  :  ou  pour  mieux 
dire ,  dans  toute  k  partie  d' Alcmagnc  qui  cft  depuis 
k  fburce  du  Rhin,  Se  du  Danube  jufques  aux  Païs- 
Bas;  y  compris  tout  ce  qui  reconnoît  l'Empire  en 
Italie,  en  Savoyc,  Se  en  Bourgogne.  L'étendue  du 
Vicariat  de  Saxe  comprend  les  Provinces  où  k 
.Droit  Saxon  eft  obfcrvc ,  les  Duchés  de  Brunfwic 
Si  de  Lunebourg,  de  Pomcranie,de  Mckkrabourg, 
&  de  Brème  ;  Se  tous  ks  autres  pais  fitués  dans  les 
Cercles  de  la  Haute  &  de  la  Baflc  Saxe ,  quoy-que  k 
Droit  commun  y  foit.cn  ufage.  Les  Vicaires  exer-, 
cent  feparément  kur  pouvoir  dans  les  Provinces  de 
leur  J urildiétion,  excepté  dans  la  Chambre  Impé- 
riale de  Spire,  où  l'on  met  dans  les  Aétcs  les  noms 
des  deux  Vicaires  enfemble,  parce  que  k  juflicc  y 
eft  adminiflrèc  au  nom  de  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire. Ces  Vicaires  font  leurs  fonctions  pendant  l'ab- 
fenec  de  l'Empereur,  ou  durant  l'interrègne  après  /à 
mort ,  s'il  n'y  a  point  de  Roy  des  Romains  :  car 
ce  Prince  eft  Vicaire  General  Se  perpétuel  de  l'Em- 
pire. Leurs  principales  fonctions  font  de  nommer 
aux  Bénéfices,  St  de  brefenrer  aux  Chapitres  des 
Eglifcs  Cathédrales  Se  Collégiales,  Se  des  Abbayes, 
des  perfbnnes  capables  pour  remplir  k  première 
Chanoinic  ou  dignité  vacante  ,  ce  qu'on  appelle  en 
Alemagne  Droit  de  Rcgilc.  Ce  font  eux  qui  ad- 
miniftrent  les  revenus  du  Domaine  de  l'Empire ,  Se 
en  difpofent  pour  ks  affaires  publiques.  Ils  reçoi- 
vent les  foy  &  hommage  des  Vaflàux  de  l'Empire;  Se 
donnent  1  invcftiturc  des  Fiefs,  à  l'exception  des  Prin- 
cipautés Se  autres  grands  Etats,  dont  l'invc(Hture  cft 
refervèc  à  l'Empereur  :  lequel  à  fon  avènement  à  la 
Couronne  confirme  tout  ce  que  les  Vicaires  ont  fait 
pendant  l'interrègne,  en  forte  néanmoins  que  ceux 
qui  ont  rendu  leur  hommage  entre  lu  mains  des  Vi- 
caires, font  obliges  de  le  renouvcllet  à  l'Empereur. 
Les  deux  Vicaires  de  l'Empire  font  ks  fondions  dt* 
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anciens  Comtes  Palatins,  qui  adminiftroient  la  juflice 
dans  l'Empire  au  nom  de  l'Empcrcur.fçavoir  le  Comte 
Palatin  du  Rhin,  Se  le  Comte  Palatin  de  Saxe. 

Les  cinq  Electeurs  teculiers  ont  auffi  leurs  Vi- 
caires, pour  les  grandes  Charges  de  la  Couronne 
Impériale,  qui  font  celles  d'Archi-échanfon  ,  ou 
Grand  Echanfon  :  de  Grand-Maître  d'Hôtel  ou  du 
Palais?  de  Grand  Maréchal  :  de  Grand  Chambellan  t 
&  de  Grand  Thicforicr  de  l'Empire.  Ces  cinq  Vi- 
caire* font  Officiers  herediraircs,&  tant  leur  Charge 
en  l'abfencc  de  ceux  qu'ils  reprefentent ,  fçavoir  du 
Roy  de  Bohême,  de  l'E licteur  de  Bavière,  de  l'E- 
Icâcurde  Saxe, de l'Electeur  de  Brandebourg,  Se  de 
l'Eleâeur  Palatin.  Mais  la  fonâion  de  Vicaire  du 
Grand  Maréchal  de  l'Empiic  a  bien  plus  d'étendue 
que  celle  des  autres  Vicaires  ;  car  comme  l'Eleâeur 
de  Saxe  Grand- Maréchal  ordonne  en  tout  temps  ce 
qui  regarde  les  logemcns.lcs  fé.uices.cV  IcKcremonics 
dans  les  Aiîembfecs  lm\  crialcs  Se  Electorales  ,  aux 
Elections,  aux  Couronnemcns ,  Se  aur  voyages  de 
l'Empereur  :1c  Vicaire  en  fon  abfcnce  a  Coin  de  tou- 
tes ces  chofcs.  *  HeuT,  Hiftoire  de  l'Empire.  Du 
"  Cange ,  Glojferiiem  L*timt*tit. 

W  I C  L  EF  (  Jean  )  Anglois,  natif  du  Comté  de 
Northumbcrland,  fut  reçu  Docteur  en  la  cclcbrc 
Univcrfiic  d'Oxford,où  il  enfogna  la  Théologie, & 
les  f  ontes  Lettres  avec  beaucoup  de  réputation.  Ilaf- 
fectoit  de  faire  renaître  certaines  opinion*  des  anciens 
Philofophcs,  qu'il  debiroit  pour  de  nouvelles  dc- 
couvettes  dans  les  Sciences ,  Se  pour  des  vérités  in- 
connues avant  lu  y  à  tous  les  Sçavans  :  de- forte  qu'il 
fut  fuivy  d'un  grand  nombre  de  Bacheliers  &  de 
jeunes  Doâcurs  qui  admiraient  la  fubtilité  de  fon 
cfprit.  Comme  il  fc  vit  exclus  de  la  Principauté  du 
Collège  de  Cantorbery  que  l'Archevêque  Simon 
Langham  avoit  fondé  depuis  peu  à  Oxford ,  6c 
qu'enfuite  il  eut  perdu  l'efpcrance  d'obtenir  l'Evê- 
chc  de  Vigornc,  qui  luy  fur  rcfule  par  le  Pape;  il 
en  conçut  tant  de  chagrin,  Se  tant  de  haine  contre 
le  faint  Sicg:,  &  contre  tout  l'Ordic  Ecclefiaftiquc, 
•    que  bien  qu'il  fût  Curé  de  Lutleworth  dans  le  Dio- 
ccfô  de  Lincolnc ,  il  rcfolut ,  pour  s'en  vanger,  d'a- 
néantir, s'il  pouvoit ,  la  puiflànce  Se  l'authoritc  de 
l'Eglife.  Il  ciut  que  le  temps  luy  étoir  favorable 
pour  rcûiur  dans  fon  pernicieux  dctlcin  ;  car  on  mur- 
muroit  en  Angleterre  contre  les  exactions  cxcclli- 
ves,  à  ce  que  l'on  difoir,  des  Légats  &  des  Nonces 
du  Pape;  &  contre  la  manicic  dont  on  conférait 
les  Bénéfices  du  Royaume  en  Cour  de  Rome.  Les 
Ecdcfiafliqucs  menoient  une  vie  affés  liccncicufc,  Se 
les  Grands  du  Royaume  paroiffoient  difpolés  à 

Erofiter  des  dépouilles  des  gens  d'Eglifc  D'ailleurs, 
;  Roy  Edouard  III.  ne  fongeant  plus  qu'à  cher* 
cher  les  moyens  de  prolonger  fa  vie,  le  Duc  de  Lan- 
claftre gouvernoit  tout,  &  Wjdcf  avoit  gjguéTcf- 
prît  de  ce  Duc ,  auffi-bien  que  ecluy  de  la  Princcf- 
1c  de  Galles ,  merc  du  jeune  Prince  Richard,  qui  dc- 
voit  fucccdcr  à  fon  Aycul.  Se  voyant  ainfi  en  état 
de  faire  téiilTir  fon  entreprife,  il  avança  d'abord  cer- 
taines Propofitions  qui  tendoient  au  renverfement 
de  l'Etat  Ecclefiaftiquc  de  l'authoriié  du  Pape, 
entr'autres  celles  cy  :  X£w  fEgl'/*  R*m*int  rieft  point 
Chef des  autre/  Ef lifts:  X>»e  le  Pape  &  enfuite  Us  Arche- 
vêques &  Us  Evêquts  n'ont  nul  avantage  fur  Us  Prttrts  : 
Qut  le  Clergé ,  ny  Ut  Moines ,  félon  U  Loy  dt  Dieu, 
t»  peuvent  pcfiider  aucuns  biens  temporels  :  Que  quand 
ils  vivent  mal ,  itt  perdent  tout  leur  pouvoir  fpirituel , 
<$"  que  les  Princes  &  Ut  Seigneurs  temporels  font  obli- 
gés dt  Us  dépouiller  de  tout  et  qu'ils  pojfedent  :  Qu'on 
ne  doit  point  fckffrir  qu'ils  a'ifent  par  voye  de  J»fiice 
ftntrt  les  Chrétiens,  ctU  n'apporteront  qu'aux  Prisées 
&  mx  Magifirm.  Et  parce  qu'il  drfoit  toujours 


due  fa  doctrine  étoit  fondée  for  le  pur  Evangile  »  & 
fur  celte  parfaite  pauvreté  que  J  h  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
&  fes  Apôtres  avoient  eue  pour  partage ,  il  en  vou- 
lut donner  l'exemple ,  pour  mériter  plus  de  créance. 
Pour  cet  effet ,  il  alloit  piés  nuds ,  a  l'Apoiîoliqucj 
Se  ttcs-fimpltment  vêtu,  accompagné  de  fit  Difci- 
plcs  ,  qui  roûtenoicnt  fa  doctrine  avec  une  ardeur 
incroyable.  Il  parcourut  ainli  toute  l'Angleterre  juf- 
ques  a  Londres,  prêchant  partout  contre  les  richel- 
kt,  le  luxe ,  &  es  abus,  qui,  à  ce  qu'il difoit,  s'é- 
toient  introduits  dans  l'Eglife  depuis  l'Empereur 
Confiant  in  le  Grand  j  &  le  Pape  SylvclTrc.  Grcgoi-* 
te  XI.  qui  peu  après  fon  arrivée  à  Rome,  fut  aver- 
ti de  cet  horrible  fcandalc  ,  écrivit  à  l'Université 
d'Oxford  en  1377.  luy  ordonnant  de  remettre  \\  iclcf 
entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  Se 
de  l'Evêquc  de  Londres  ,  au  f  quels  il  écrivit  .auffi, 
leur  enjoignant  de  luy  faire  ion  procès.  En  mcmi 
temps  il  envoya  un  autre  Bref  au  Roy  d'Angle- 
terre ,  où  il  l'avcrriilbtt  que  les  erreurs  d'un  hom- 
me fi  dangereux ,  n  ecoient  pas  moins  pernicieufes  à 
l'Eut  qu'à  l'Eglife.  Mais  ces  Brefs  n'arrivèrent  qu'- 
après la  mort  du  Roy  Edouard,  &  au  commence- 
ment du  règne  du  jeune  Roy  Richard  II.  foo  pe- 
tit-fils ,  qui  n'étoit  pas  encore  en  état  d'agir. 

Le  nombre  des  Partions  de  Widcf  étoit  fi  grand 
dans  l'Univerfité  d'Oxford,  que  Ton  fit  même  dif- 
ficulté de  recevoir  le  Bref  du  Pape ,  Se  que  Ton  fit 
conten:  1  de  le  lire.  Pour  les  deux  Prélats  Commit» 
faires ,  ils  citèrent  Wiclef  à  comparaître  devant  leur 
Tribunal  l'an  1378.  Cet  f  Icretiqtte  fe  prefenta  hardi- 
ment devant  lés  Jt'gcs,  parce  qu'il  avoit  de  puiûans 
Protecteurs  ,  à  Icavoir  le  Duc  de  Lanclaftrc,  Hen- 
ry Percy ,  grand  Maréchal  d'Angleterre  ,  Se  parti- 
culièrement la  PrincelTe  de  Galles  ,  mere  du  jeune 
Roy ,  laquelle  étoit  fi  ouvertement  déclarée  pour 
cet  Hérétique ,  qu'elle  envoya  dire  aux  deux  Prélats 
qu'ils  fc  gardalTent  bien  de  nen  prononcer  contre  ce 
faint  homme.   Ainfi  Wickf  fut  renvoyé  par  ces 
Commilturcs  ,  qui  fe  contentèrent  de  la  promeffe 
qu'il  leur  fit  de  garder  le  filcnec  fur  ces  Articles. 
Mais  bien  loin  de  leur  obéir ,  il  publia  bien- tôt  de 
nouvelles  Propofitions  encore  plus  méchantes  que 
les  premiues  :  Se  aptes  cela  il  ofa  écrire  au  Pape 
Urbain  VI.  nouvellement  élu,  pour  le  prévenir  ôc 
le  gagner  par  fon  hypocrific  Se  par  fes  belles  pro- 
tcfiations.  U  luy  expofa  fa  doânnc ,  de  la  manière 
qu'il  jugea  la  plus  propre  pour  le  réduire ,  le  fup- 
pliant  ou  de  la  confirmer ,  s'il  la  trouvoit  ortho- 
doxe ,  comme  U  1'efpcroit  ;  ou  de  la  corriger,  fi  clic 
luy  proiffok  dcfictucufc  en  quelque  chofe.  Mais 
fur  ces  entrefaites  le  Schifinc  fc  forma  par  l'Anti- 
pape Clément  VII.  &  il  ne  paraît  pas  qu  on  ait  agy 
contre  Wiclcf  à  Rome  en  ce  commencement  du 
Schifme.  Ce  fut  alors  que  cet  Hcrefiarquc  produi- 
fit  le  refte  de  fes  erreurs ,  dont  les  HutUtcs  &  les 
Protcftans  Luthériens  &  CalvîniAes  ont  pris  la  plû- 
part  des  Articles  de  leur  prétendue  Rcformatron. 
Car  pour  ne  pu  faire  icy  une  longue  lillc  des  huit 
cens  erreurs  que  quelques-uns  aiTurcnt  qu'on  a  ti- 
rées de  fes  écrits:  outre  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  contre 
la  Primauté  du  Pape ,  &  l'autorité  de  l'Eglife  ;  il 
abolit  toutes  les  facrées  Cérémonies,  tout  l'Ordre 
de  la  Hiérarchie,  les  Ordres  Religieux,  Se  les  vœux 
Monafticiucs  :  le  culte  que  l'on  tend  aux  Saints  ;  U 
liberté  de  l'homme  ;  la  Tradition  ;  les  décidons  des 
Conciles;  Se  l'autorité  des  Pcrcs  de  l'Eglife.  Ce  qui 
cil  étrange  ,  c'eft  que  fes  Difciplcs  dtioient  haute- 
ment qu'il  poifedoit  parfaitement  S.  Auçullin,  dont 
il  avoit  en  quelque  façon  l'cfprit  ;  c'eft  pourcjuoy 
ils  avoient  coutume  de  l'appcllcr  Je*n  Augtflin 
<?/</,  quoy  qu'il  n'y  ait  rien  dc.fi  contraire  à  U 
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do&rine  de  ce  Pcre  que  celle  de  cet  Hérétique.  Mal* 
enfin  Widcf  voulut  aufli  détruire  l'autorité  des  Prin- 
ces tcmporcU  :  car  il  foûtint  que  comme  le  peché 
ravuîbit  aux  Prêtres  Se  aux  Evêqucs  leur  pouvoir 
fpiiitud ,  de  même  il  ôtoit  aux  Princes  toute  forte 
de  domaine  &  de  puiuancc  temporelle.  Il  affura 
qu'on  ne  peut  impofer  de  tribut  aux  Chrétiens ,  fi 
Ton  ne  fait  voir  clairement  par  l'Ecriture ,  que  les 
peuples  le  doivent  en  l'occafion  où  l'on  prérend  de 
l'exiger.  Il  voulut  établir  l'égalité ,  Se  enfuitc  In- 
dépendance entre  les  hommes  :  toutes  imxtm.es  ires» 
faufles,  Se  qui  tendent  au  rchvcrfcmcni  de  l'Etat 
Politique.  Aulfi,  comme  fes  Difciples  les  ptéchoient 
par  tout ,  en  1379.  1380.  Se  1381.  il  fe  fit  dans  toute» 
les  Provinces  du  Royaume  un  foûlcvcmcnt  gênerai 
de  tous  les  païfans ,  Se  des  gens  de  campagne,  qui, 
fdon  les  Loix  d'Angleterre ,  étoient  obligés  par  un« 
cfpccc  d'cfdavagc ,  à  cultiver  les  terres  de  leurs  maî- 
tre*. On  en  vit  fous  divers  Chefs  ,  plus  de  deux 
cens  mille  en  armes ,  qui  firent  une  infinité  de  dc- 
f ordres,  en  criant  à  pleine  tête  Liberté.  Ils  s'avan- 
cèrent même  ,  au  nombre  de  plus  cent  mille ,  juf- 
qu'aux  portes  de  Londres  ,  fous  U  conduite  de  Je*n 
Balle ,  fameux  Prêtre  Widefiftc  :  &  ayant  cftéro 
•çus  dans  la  Ville  par  le  petit  peuple,  Qs y  commen- 
cèrent leurs  violences  par  le  nuflaerc  de  l' Archevê- 
que de  Cantorbcry ,  Chancelier  du  Royaume ,  &du 
Grand  Thréforicr.  Il  falut  même  que  le  Roy ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  cette  fureur  ,  leur  accordât 
par  fes  Lettres  Patentes  ,  toute  la  liberté  qu'ils  dc- 
mandoient  :  jufqu'i  ce  que  le  Maire  de  Londres 
ne  pouvant  plus  fourrrir  une  fi  grande  indignité ,  le 
jetta  fur  leur  General ,  qui  étoit  un  failêur  de  tuiles, 
Se  le  renverfa  d'un  coup  d'epée  par  terre  ,  où  il  fut 
bien-tôt  achevé  par  ceux  qui  fecondertnt  ce  brave 
Magiftrat.  Après  cela  ces  Ruftrcs  épouvantes  de  la 
mort  de  leur  General  acceptèrent  volontiers  l'am- 
niftic  que  le  Roy  leur  accorda  ;  fie  toute  cette  ca- 
naille fc  dùlîpa  d'elle-même. 

Cependant  Widcf  demeuroit  paifibte  dans  fa  tc- 
traite  ,  afin  qu'il  ne  parût  pas  avoir  part  à  ces  trou- 
bles :  &  mêmes ,  pour  témoigner  qu'il  n'en  vouloir 
qu'aux  injuftes  ufurpations  des  Ecdefialtiqucs  ,  il 
envoya  au  Parlement  de  Londres  l'année  fuivante 
1381.  pluficurs  Propofidons  en  faveur  des  Princes 
&  des  Seigneurs,  Se  contre  les  droit*  dcl'Eglifc:  en- 
tre autres  ,  cdlcs-cy  ;  Qutny  le  Rey,»yt*  Royaume, 
tu  dévoient  fe  foùmtttrt  à  aucun  Siège  Eptfiopal  : 
Qùonne  devoit  rien  lever  fur  le  Peuple ,  au"  après  <jue 
lis  biens  tEejife  anroient  été  tous  employés pour  Us  ne- 
eefttés  PuUiaues  :  Que  It  Roy  étoit  obligé  en  confcUnce 
de  ctnfif aster  tous  les  biens  des  Prélats  qui  offenftnitnt 
Dieu  mortellement  ;  &  qu'il  ne  pouvoit  employer  aucun 
Eviju;  dont  Us  Charges  du  Royaume.  En  même  temps 
il  publia  encore  d'autres  Propofirions  plus  perni- 
cieufes  ;  Se  principalement  contre  la  (àinte  Eucha- 
riftie  ,  foûtenant  que  le  pain  &  le  vin  y  demeu- 
roient ,  Se  qu'ils  rcprcfcntoicnt  feulement  le  Corps 
Se  le  Sang  de  J  s  s  o  s-C  H  R 1  st.  Mais  enfin  Gud- 
laumc  de  Courtenay  ,  Archevêque  de  Cantorbcry, 
en  qualité  de  Primat  d'Ang'ctcrre ,  Se  de  Légat  du 
làint  Sicgc ,  convoqua  à  Londres  un  Concile  Na- 
tional ,  où  fe  trouvèrent  les  Evêques  tes  Suffra- 
gans ,  &  pluficurs  autres  ;  avec  un  grand  nombre  de 
Dodcurs  en  Théologie  8c  en  Droit  Canon  ,  de 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  L'ouverture  s'en 
fit  le  17.  May  1381.  &  l'on  y  condamna  vingt-qua- 
tre Propofirions  tirées  des  Livres  de  Wiclef ,  dont 
les  plus  remarquables  font  cdlcs-cy  ;  Que  la  fkbjhtn- 
ct  au  pain  mAttriel  &  du  vin  démettre  après  la  cenfe- 
cratien  an  fasnt  Sacrement  de  P  Autel  :  CT  que  Jésus- 
Christ  n'y  efi  peint  veritaHemtnt  &  ntUtmint.  & 
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par  prtftnce  ctrptrtlle.  Que  quand  thovmt  tjl  ti»frfrt 
la  Confeffton  des  péchés  tjl  fuptrjlui  :  Et  quatre  s  Ur- 
bain FI.  U  Ht  faloit  plus  rtunnûtte  de  Pape  .  mais 
vivre  à  f  exemple  des  Grecs  »  [tien  fes  propret  Loix.  Le 
Roy  Richard  fit  enfuitc  publier  la  Déclaration  du 
u.  juillet ,  contre  tous  les  Widefiftcs  :  &  écrivit 
à  l'LTnivcrfité  d'Oxford  ,  luy  commandant  de  re- 
trancher de  fon  Corps  Jean  Wiclef  Se  tous  les  Di£ 
ciples.  Les  Principaux  de  ce  Party  fc  fournirent  au 
Décret  du  Concile ,  de  peur  d'encourir  les  peines 

Cortécs  par  la  Déclaration  du  Roy  ;  nuis  ils  rctom- 
crent  après  dans  leurs  erreurs.  U  n'y  eut  que  Phi- 
lippe Reppington,  le  plus  tort  Prédicateur  du  Wi» 
clchfmc  ,  qui  fc  convertit  tout  de  bon  ;  Se  qui 
étant  devenu  Evéque  de  Lincolnc ,  employa  toute  fon 
autorité  pour  exterminer  celte  hercfïc.  Les  autres 
s'allèrent  rendre  auprès  de' leur  M-ûtrc  Wiclef,  qui 
ne  le  rctraâa  point  au  Concile  de  Londres  ,  comme 
quelques-uns  l'ont  voulu  dire.  U  fê  tenoit  caché 
dans  fa  retraite  à  Lurlcuvorth  ,  pendant  que  fes 
Difciples  s'txpofoicnt  pour  défendre  fa  doârinc  ; 
&  il  y  demeura  toujours  ,  jufqucs  à  ce  que  deux 
ans  après ,  il  fut  frappé  d'une  cfpccc  d'apoplexie  , 
comme  il  fc  préparait  à  prêcher  dans  peu  d'heures 
contre  S.  Thomas  de  Cantortery  le  jour  de  fa  Fête, 
le  29.  Décembre  13S4.  Se  mourut  le  jt.  auqud  on 
célèbre  la  Fête  du  Pape  S.  Sylvcflrc ,  contre  lequel 
il  avoit  fi  fbuvcnr  déclamé  ,  pour  avoir  fourrert 
qu'on  dotât  les  Egtifcs.  Ses  Difciples  firent  ncan» 
moins  de  nouveaux  efforts  pour  maintenir  fa  Secte, 
répandant  par  tout  fes  Ecrits  ;  &  en  faifânt  encore 
d'autres  ,  où  ils  ajoûtoient  de  nouvelles  erreurs.  Ce 
qui  obligea  Jean  Archevêque  de  Cantorbcry ,  de 
convoquer,  à  l'exemp  e  de  fon  Prcdcceiîcur ,  une  fé- 
conde Aflèmbléc  d'Evêqccs  &  de  Doctcuts  à  Lon- 
dres ,  pour  y  condamner  ces  Hérétiques  opiniâtres. 
Le  Roy  Richard  fit  auffi  comr'cttx  un  Edit  rrcs-fe- 
vere  ;  Se  ordonna  que  l'on  fit  une  exacte  recherche 
de  leurs  Ecrits ,  pour  les  abolir  par  le  feu.  Après 
Cela,  les  Widcfiflcs  n'oferent  plus  paroître  en  An- 
gleterre ,  jufqucs  au  commencement  du  règne  de  * 
Henry  V.  car  alors  ayant  trouvé  un  nouveau  Chef, 
ils  firent  une  nouvelle  confpiration  contre  l'Etat  : 
Mais  ce  Prince  les  extermina  entièrement.  Un  Gen- 
til-homme  de  Bohême,  qui  étudioit  en  l'Univerfité 
d'Oxford ,  porta  les  Livres  de  Widcf  en  fon  pars , 
où  ils  firent  naître  la  Se  exe  des  Huffite*.  *  Maim- 
bourg ,  H'fhirt  du  Grand  Schifme  d'Occident. 

VICTIMES;  animaux  que  l'on  immoloir 
dans  les  Sacrifices.  On  en  choififïoic  de  différentes, 
fdon  la  différence  des  Dieux.  Pour  les  Infernaux, 
on  facrifioit  des  Viâimes  fterilcs  ;  &  pour  les  Ce- 
Icftes ,  des  fécondes.  Le  Taureau  n'étoit  jamais  im- 
molé à  Jupiter,  parce  que  c'eft  un  animal  farouche; 
on  n'approchoit  de  fes  Autds ,  que  des  beufs  ou  des 
coqs  blancs.  On  ofrroit  à  Junon  une  vache  ou  une 
brebis  :  à  Diane,  une  biche;  à  Ccrés,  Se  à  Cybelé 
une  truye;  au  Dieu  Pan ,  une  chèvre  ou  un  chien; 
à  Mars,  un  taureau  furieux;  à  Neptune,  un  cheval, 
un  bouc ,  ou  un  taureau  noir  :  au  Dieu  Terme  ,  un 
agneau  :  a  ApoHon  ,  un  cheval  ;  à  Minerve  ,  une 
cavale:  à  Venus,  une  colombe,  ou  une  tourterelle: 
à  Ifis,  une  oyc  :  i  Bacchus,  un  chévreau,  ou  un 
bouc.  On  n'offroit  i  cenaincs  Divinités  ,  que  des 
fruits,  des  liqueurs ,  Se  autres  choies  (cmh'ablcs: 
comme  aux  Nymphes  ,  du  vin  midlc,  de  l'hydre*- 
md ,  ou  du  lait.  Mais  ces  fortes  de  Prefcns  accom- 
pagnoienr  auffi  les  Vicximcs  que  l'on  immoloir  aux 
autres  Dieux.  Voyés  S  AC  RI  FI  CE  S.  *  Macro- 
bc.  Aulu-Gdlc. 

S.  VICTOR,  Martyr,  étoit  d'une  itluftrc 
Famille  de  MarreuTc  ,  Se  faifoit  profeffion  d«s  u- 
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mes.  Il  fc  (ignala  pat  pluficurs  belles  avions  au  ter- 
vice  des  Empereurs  Romains  ,  rant  que  fa  Foy  fie  fa 
Religion  luy  permirent  :  mais  lors  ou  en  l'année  301. 
Diodctien  &  Marimien  tirent  publjer  un  Edic  >  par 
lequel  il  étoit  ordonné  à  tous  les  Sujcrs  de  l'Empire 
d'offrir  de  l'encens  aux  anciennes  Divinités  du  peu- 
ple Romain  ;  bien  loin  d'obéir  à  cét  Edit ,  il  encou- 
ragea tous  les  Chrétiens  de  Marfeille  à  fouffrir  plû- 
toft  tous  les  tourmens  dont  on  les  menaçoit ,  que 
de  renoncer  au  Chriftianifmc ,  &  d'adorer  les  Faux- 
Dieux.  Alors  il  fut  cmpiifonné  ,  puis  tourmenté 
par  pluficurs  fupplices  ,  qui  ne  purent  ébranler  fa 
conftanec.  Enfin  l'Empereur  ordonna  qu'on  appor- 
tât devant  luyunc  Statue  de  Jupiter,  avccdufcirôc 
de  l'encens ,  fie  commanda  a  Viâor  d'adorer  cenc 
Idole  ;  mais  au  lieu  de  fléchir  le  genou ,  il  renverfat 
d'un  coup  de  pic  le  ptjut  Autel  &  la  Statue.  Cette 
aâion  remplit  l'Empereur  d'indignation  fie  de  fu- 
reur :  fie  ii  commanda  auffi-tôt  que  l'on  coupât  le 
pié  à  Viâor.  En  fuite  il  le  fit  mettre  fous  une  mule, 
laquelle  cdant  tournée  par  une  machiuc  ,  le  devoit 
écrafer  :  mais  (on  corps  étant  déjà  écaché ,  cette 
machine  fc  rompit  tout  1  coup  :  fie  parce  qu'il  avoit 
encore  quelque  refte  de  vie  ,  on  luy  trancha  la  tête, 
le  21.  Juillet  de  l'année  302.  Jean  Cafficn  fi  célèbre 
par  fc*  Conférences  ou  Cttf*titns  des  Pères  du  De- 
fen ,  fit  bâtir  un  Monaftcre  fur  le  Tombeau  de  ce 
faint  Martyr ,  qui  eft  l'illuftte  Abbaye  de  S.  Victor 
de  Marfeille,  de  l'Ordre  de  S.Benoît.  On  y  garde 
fes  Reliques  ,  à  La  referve  du  Pié ,  qui  fut  donné  en 
ijtfa.  i  l'Abbaye  de  S.  Victor  de  Paris  ,  par  Jean 
Duc  de  Bcrry ,  fils  du  Roy  Jean  ,  qui  l'avoit  reçu 
du  Pape  Urbain  V.  auparavant  Abbe  de  S.  Viâor 
de  Marfeille.  Cette  Eglife  de  Saint  Victor  de  Paris 
étoit  autrefois  un  Prieuré  de  Moines  Noirs ,  ou  Re- 
ligieux Bcncdiâins ,  dépendons  de  Saint  Victor  de 
Marfeille  :  mais  il  fut  change  en  une  Abbaye  de 
Chanoines  Réguliers  l'an  1173.  par  la  difpofition 
de  Loiiis  le  Gros ,  Roy  de  France.  *  Le  Pcre  Gucfnai 
Jcfuirc  ,  Mtffili*  Çtntilit  &  CbriftitM.  M.  le  Bon, 
Religieux  de  S.  Victor,  fi*<&  SdintFsStr. 

VIDAMES  :  Officiers  des  Evêqucs  pour  l'ad- 
miniftration  de  la  lufticc  ,  fie  pour  la  conservation 
des  D  toits  de  l'Eglife.Ce  nom  vient  de  Victiomlmt, 
qui  fignifie  Vicaire  ou  Lrcuicu>uit  dun  Seigneur. 
On  croit  qu'ils  ont  pris  leur  origine  des  anciens 
Oeconomcs ,  établis  autrefois  dans  les  Evcchés  pom 
avoir  loin  du  Temporel,  fie  pourfendre  les  Ecclc- 
fiaftiqucs.  C'cft  pourquoy  on  les  appelloit  auffi 
Avocats  fie  Défcnfcurs  de  l'Eglifc.   Dans  la  fuite 
du  temps  ces  Officiers  fc  font  rendus  Propriétaires 
d-'  leurs  Charges ,  dont  ils  ont  fait  des  Fiefs  relevans 
des  Evêqucs  j  fie  ces  Vidamics  font  devenues  héré- 
ditaires.  Les  Vidâmes  en  France  relèvent  d'un. 
Evcque  :  d'où  vient  qu'ils  prennent  le  nom  de  l'E- 
vêchc  dont  ils  dépendent ,  comme  ceux  de  Reims, 
d'Amiens ,  du  Mans  ,  de  Chartres ,  de  Laon  ,  fiec. 
La  Vidamic  de  Gerberoy  eft  annexée  à  l'Evccbé  de 
Bcauvais ,  dont  l'Evêqucfe  qualifie  dans  les  Titres, 
Evcquc  fie  Comte  de  Bcauvais  /Vidamc  de  Gcrbc- 
ioy ,  Pair  de  France.  Le  Baron  d'Eincval  porte 
la  qualité  de  Vidame  de  Normandie  :  Sa  Terre  re- 
levé du  Roy  à  caufe  du  Duché  de  Normandie.  Ro- 
bert le  Roux  d'Efneval  Ambaffadeur  de  France  en 
Portugal ,  eft  celuy  qui  poflede  aujoutd'huy  cette 
Terre  par  fucceffion  des  Mai  ions  de  Prunelé  , 
Dreux  fie  Erpcval.  Les  Abbés  ont  auffi  eu  des  Vi- 
dâmes ,  celuy  de  S.  Dcnys  en  France  :  fie 
dans  les  Capitulaircs  de  Charlemagne  on  voit  qu'il 
y  en  avoit  même  pour  les  Abbayes  de  Filles.*  Du 
Cangc ,  G!«ff*r.  Lat. 

WlDMANSTADIUS,(Jcan  Albert) 
luiîfconfultc  fie  Chancelier  des  Provinces  de  l'Au- 
7m*  III. 
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triche  Orientale  ,  eft  le  premier  qui  ait  publié  le 
Nouveau  TcftamcnfeSyriaqucqu 'ila  fait  imprimée 
à  Vienne  en  1572.  en  caraâeres  Syriaques,  aux  dé- 
pens de  l'Empereur  Ferdinand.  II  avoit  eu  cet  Exem*- 
plaire  Syriaque  de  Moyfe,  Prêtre  de  Mcrdin,  fie  ou* 
étoit  par  confequent  a  l'ufage  des  Jacobires  de  ce 
païs-la.  On  ne  trouve  poinr  dans  cette  Edition  Sy- 
riaque la  féconde  Epttre  de  faint  Pierre,  1*  féconde 
fie  la  troifiéme  de  faint  Jean  ,  l'Epttre  de  S.  Jude» 
ny  l' Apocalypfè ,  parce  qu'ils  n'étoient  point  dans 
l'Exemplaire  manuferir  de  ce  Prêtre  de  Merdin; 
Widmanftadius  a  mis  à  la  tête  de  fon  Nouveau* 
Teftamcnt  Syriaque,unedoâe  Préface  en  forme  d'E* 
pîtte  dedicatoire;  fie  à  la  fin  divers  Alphabets  Syria- 
ques ,  Se  pluficurs  Prières  en  cette  Langue ,  écrites; 
en  caraâeres  Syriaques,Hcbrcux  fie  Latins,  pour  fa- 
ciliter la  leâure  de  cette  Langue,  qui  étoit  alors 
connue  de  rrcs-peu  de  perfbnnes.  *  Le  Père  Simon. 

VIEIL  DE  LA  MONTAGNE, nom 
d'un  Prince  qui  étoit  Seigneur  d'un  petit  Etat ,  fitué 
dans  les  Montagnes  de  la  Phcnicie  en  Syrie,  entre 
Tortofè  fie  Tripoli ,  fie  qui  ne  confiftoit  qu'en  dir 
Châteaux  bâtis  fur  des  rochers  inacccrrïbles ,  fie  en 
quelques  Bourgades  dans  des  vallées  très-belles,  qui 
s'étcndoicnc  entre  ces  Montagnes.  Ces  peuples,  que 
l'on  appelloit  AfTa(lins,ou  Capycicns,d  un  mot  Per- 
ran ,  dont  on  ne  fçait  pas  bien  la  lignification ,  vin- 
rent des  confins  de  Perfc  vers  Babylonedans  le  VII. 
Siècle ,  du  temps  que  les  Arabes  Succcûcurs  de  Ma- 
homet, fe  rendirent  maîtres  de  l'Orient  ;  Se  s'étanc 
cantonnés  dans  ces  Montagncs,dont  ils  avoient  ren- 
du les  avenues  inacccffibles  ,  ils  s'y  fortifièrent  fi 
bien,  qu'ils  fe  maintinrent  dans  leur  liberté,  fie  indé- 
pendans  des  Califes,  des  Soudans  ,  fie  des  Rois  de 
Jcrufalem.  Usélifoient  leur  Prince,  qui  ne  prenoit 
point  d'autre  nom  que  celuy  d'Ancien  ou  de  Vieux, 
pour  marque,  non  pas  de  fon  âge ,  mais  de  fon  auto- 
rité :  qui  étoit  fi  grande  parmy  fes  Sujets.qu'ils  s'ex-» 
pofoient  à  toute  forte  de  dangers ,  pour  exécuter  fes 
commandemens  ;  jufques-là  qu'ils  fe  precipitoienc 
eux-mêmes  du  haut  d'une  Tour ,  au  moindre  figne 
qu'il  leur  en  fàifoit.  Ainfi  quand  il  les  envoyoit  ï 
la  Cour  de  quelque  Prince,  loit  Chrétien,  (bit  Sa- 
ttftn.  Jviu  il  fc  tenon  utTenfc,  fie  qu'il  leur  ordon^ 
noit  de  le  tuer ,  ils  ne  manquoient  ptcfquc  jamais; 
d'exécuter  cet  ordre  exécrable ,  fans  fc  ioucier  des 
tourmens ,  aufquels  ils  s'expofoient.  Mathieu  Paris 
dit  que  les  Tartares  exterminèrent  le  Vieil  de  la 
Montagne  fie  fes  Aitaffins  en  1237.  *  Maimbourg, 
irt/r.  itt  Cniftdii,  l.  (. 

VIENNE,  fur  le  Danube,  ville  Capitale  de  l'Au» 
trichc,a  été  extrêmement  embellie  depuis  que  l'Em- 
pereur Maximilicn  I.  commença  d'y  établir  fa  Cour 
vers  l'an  1300.  fon  Fauxbourg  de  Leopollrad  égalotc 
prcfque  la  magnificence  de  La  Ville,  avant  le  dernier 
Siège.  La  mai  fon  des  Favorites,  fie  la  fupetbc  Eglrie 
des  Ecoflbis  en  faifoient  le  principal  ornement:  Le* 
Seigneurs  de  la  Cour  Impériale  y  avoient  des  Palais 
fomptueux  :  mais  tout  cela  fut  brûlé  pendant  le 
Siège  de  l'année  1683.  L'Eglifc  Cathédrale  dédiée  l 
S.  Efticnne,cft  célèbre  pour  Ion  Clocher ,  qui  eft  un 
des  plus  beaux  qui  (oient  au  monde.  Il  en  fi  éle- 
vé qu'on  peut  de  là  découvrir  aifement  une  bonne 
partie  de  l'Autriche.  Il  eft  orné  de  ftatuës  de  bafle- 
taillcs,  fie  d'autres  ouvrages  d'Architeâurc ,  d'un 
travail  admirable.  L'Eglifc  de  Nôtre- Dame  eft  au  fli 
rccommandable  par  la  grandeur  de  ton  vaifleau,  6c 
par  la  beauté  de  fes  Colonnes.  Vienne  eft  entouré 
de  douze  Baftions ,  que  l'on  appelle  1.  de  La  Court, 
ou  du  Bourg,  a.  de  Lobcl.  3.  dît  Partoy.4.  du  Da» 
nube.  3.  de  Kanit.  6.  delà  Potte-ncuvc.  7.  deCa- 
rinthlc.  8  de  Biber.  j.d'Hollcr  Stauden.10.dc  Brain. 
u.  de  Malte,  fie  12.  d'Efpagnc .  Soliman  1 1.  l'auîc- 
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gea  le  ic.  Septembre  trxj.  avec  une  armée  de  deux 
cens  mille  hommes ,  Se  prétendait  l'emporter  à  l'ar- 
rivée de  fon  artillerie  qu'il  falloir  venir  fur  le  Da- 
nube: mais  le  Gouverneur  de  Prcsbourg  fit  pointer 
fur  les  bords  de  cetre  Rivière  les  Canons  de  fa  Place, 
Se  coula  à  rond  on  mir  en  defordre  toute  l'artillerie 
Ottomane.  Soliman  ne  pouvant  plus  bartre  la  Ville, 
comme  4  l'a  voit  refolu  ,  eut  retours  aux  Mines  , 
if  fit  donner  deux  a  Haut  s  généraux  ,  mais  fes  trou- 
pes furent  toujours  repouuccs.  Ces  pertes  ,  &  la 
nouvelle  qu'il  reçut  de  la  marche  de  Cliarics-Quint, 
qui  s'arançoit  à  grandes  journées  pour  venir  au  ic- 
cours  de  Vienne,  l'obligèrent  de  lever  le  fiegclc  ic. 
d'Octobre  de  la  même  année.  Après  la  retraite  du 


V  I 

Dés  que  la  chaleur  du  feu  fur  paflee  dans  les  f*&. 
bourgs ,  les  Turcs  les  remplirent  de  JaniiTaircs.de- 
forteque  le  Prince  Charles  ne  pouvoir  plus  donner 
de  les  nouvelles  aux  A  flîcgés.ny  en  apprendre  de  leur 

tarr.  Il  arriva  alors  un  accident  fort  dangereux  pour 
a  ville.  Le  feu  ayant  pris  à  l'Egliie  des  EcoiTois, 
confuma  ce  fuperbe  bâtiment  ;  &  gagna  enlûite 
l'Arfcnal ,  où  il  y  avoit  quantité  de  poudres  ,  & 
d'autres  munirions.  Pour  arrêter  cet  embrafement, 
on  enleva  promptement  la  poudre  :  mais  la  flamme 
fe  icrta  de  Vautre  côté  fur  trois  Palais  qu'elle  redui- 
fit  en  cendres.  On  accula  de  cet  incendie  un  jeune 
garçon  de  16.  ans ,  qu'on  rrouva  en  cet  endroit  ha- 
bille en  fille,  6c  crue  le  peuple  mit  d'abord  en  pic- 


Sultan  ,  l'Empereur  la  fit  fortifier  comme  elle  l'eft  ces,  ce  qui  empêcha  d'en  fçavoir  la  vérité.  Si  l'Ar 
prefentement.  Quoy  que  les  fortifications  n'en  foienc    fcnal  eût  fauté  ,  c'étoir  un  partage  par  où  les  Turcs 

auraient  pû  aifement  entrerons  la  ville.  Le  z  i .  un 


pretentement.  Quoy  que 

pas  régulières ,  la  quantité  de  les  Battions  bien  revê- 
tus, la  commodité  du  Danube  pour  luy  apporter 
des  Munitions,  &  le  grand  nombre  de  fes  habitans, 
en  rendent  la  prife  fore  difficile.  Le  Danube  forme 
à  fes  Portes  l'illc  de  Prater  ,où  une  armée  confide- 
rable  peut  fc  loger  commodément  pour  la  défènfc. 

En  i <>8j.  les  Turcs  firenrune  nouvelle  cnrrcpriic 
fut  la  Ville  de  Vienne,  qu'ils  vinrenraffieger  avec 
une  armée  de  plus  de  deux  cens  mille  hommes. 
Le  Prince  Charles  de  Lorraine  ayant  été  averti  qu'ils 
étoienr  entrés  en  Autriche,  craignant  d'être  enve- 
lopé  par  cette  armée  formidable ,  refolut  de  fc  rcri- 
rer  fous  le  canon  de  Vienne,  Se  fe  poftt  entre  le 
Raab,  fie  le  Rabvitz,  pour  foûtenir  la  Ville,  fiedif- 
puter  aux  ennemis  le  paffage  du  Raab.  Mais  enfuire 
il  trouva  à  propos  de  fc  rcrircr  delà  ,  pour  fe  cam- 
per dans  l'illc  de  Tabor,  prés  des  Ponts  de  Vienne, 
où  il  apprit  que  toute  l'armée  Ortomanc  marchoir 
vers  Alrcmbourg.  L'Empereur  avant  ére  informé  de 
la  marche  des  Turcs,  rint  Confcil  avec  fes  princi- 
paux Miniftres  qui  furent  d'avis  que  l'Empereur  fc 
retirât  avec  fa  Cour  de  l'aurre  côrê  de  la  rivière  , 
pour  ne  p-.s  tomber  entre  les  mains  des  Infidèles. 
Aufii-tôt  on  employa  tous  les  caroiTes,  les  chariots 
6c  charettes  qu'on  pûr  rrouver,  pour  tranfporter  les 
perlbnnc*  &  les  équipages.  Les  principales  muions 
furent  abandonnées ,  fans  qu'on  fit  réflexion  fur  les 
meubles  précieux,  8c  lur  les  provilions  qu-*„  y 
lailîbir.  Le  7.  Juillet  1*83.  l'Empereur  partit  de 
Vienne  avec  les  deux  Impératrices,  les  Archiducs 
Se  les  ArchiduchclTcs  :  &  fûivant  le  chemin  qui  cft 
au  delà  du  Pont ,  il  alla  coucher  àCronembourg, 
'à  deux  ou  rrois  milles  de  Vienne.  Le  même  jour , 
il  forrit  de  Vienne  un  fi  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  ranr  de  Cavaliers  que  de  gens  de  pié,  qu'a- 
prés  leur  départ  la  Ville  fembloit  déferre.  On  tient 
que  leur  nombre  étoit  de  plus  de  foixante  mille. 
Cependant  il  y  refta  encore  un  pareil  nombre  d'hom- 
mes propres  à  porter  les  armes ,  fans  la  garnifon. 
Pendant  que  l'Empereur  continuoit  fa  route  jufqu'à 
Linrz ,  le  Prince  Charles  entra  dans  Vienne  avec 
dix  mille  hommes ,  ,6c  fit  travailler  promptement 
aux  fortifications.  Le  II,  de  Juillet  on  commença 
de  brûler  les  faubourgs,  &  on  continua  le  lende- 
main, les  Bourgeois  allant  eux- mêmes  mettre  le  feu 
dans  leurs  mai  Ions.  Le  14.  les  Turcs  ouvrirent  la 
tranchée  du  côté  delà  Porte  Impériale,  Se  s'y  lo- 
gèrent malgré  le  canon  delà  Ville.  La  nuit  du  14. 
•a  15.  le  Prince  Charles  s'alla  camper  hors  de  la 
Ville  au  delà  des  Ponts ,  n'emmenant  que  la  Cava- 
lerie Se  les  Dragons,  6c  laiflant  route  l'Infanterie 
au  Gouverneur  de  Vienne.  Les  Turcs  ayant  occu- 
pé le  Tabor,  enfermèrent  la  Ville  de  toutes  parts  : 
Se  mirent  le  feu  à  la  maifon  des  Favorites,  Se  à 
tous  les  Palais  des  Grands  dans  le  faubourg  de 
Lcopolitad. 
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Efpion  que  le  Puncc  Charhjpvoit  envoyé,  atriva 
heurcufèmcnr  à  la  ville,  après  avoir  travcrlc  à  la 
nage  les  quatre  bras  du  Danube,  fans  avoir  été  ap» 
perçu  par  les  Gardes  des  Turcs.  Il  avoir  fes  lettres 
pendues  au  col ,  qui  apprenoienr  au  Gouverneur, 
qu'il  ferait  bien- tôt  fecoutu,  fie  qu'il  arnvoit  tous 
lès  jours  des  troupes  des  Cercles  de  l'Empire ,  auf- 
quclles  le  Roy  de  Pologne  devoir  fc  joindre.  Le  U, 
les  Turcs  firent  un  grand  feu  vers  le  Bail  ion  du 
Danube.  Les  boulets  ,  les  bombes  Se  les  grenades 
abattirent  les  maifons  ficlcs  Eglifes  qui  scie  voient 
au  deiTus  de  la  Place  :  mais  cela  n'empêcha  pas  les 
habitans  de  fréquenter  leur* Eglifes,  pour  implorer 
le  recours  du  Ciel  -,  fie  les  Prédicateurs  ne  taillèrent 
pas  d'y  exhorter  le  peuple  tous  les  jours.  Le  31.  les 
AlTîegcans  pouffèrent  leurs  travaux  jufques  à  la 
Contrcfcarpc,  Se  s'approchèrent  tellement  des  Im- 
périaux, que  les  Soldatsdes  deux  partis  le  battoienc 
îouvent  avec  les  pieux  des  paliiTadcs  qu'ils  avoienc 
arrachés.  Les  Chréricns  le  icrvfrcnt  dans  ce  com- 
bat d'une  nouvelle  invention  que  le  Comte  de  Daun 
avoir  trouvée.  Ils  tiroienr  avec  de  grands  crocs  les 
rêrcs  des  Turcs  entre  les  paliiTadcs,  Se  les  coupoient 
avec  des  faux  attachées  à  de  longues  perches.  Quel- 
quefois en  rctiranr  cerre  machine  ,  ils  ramenoient 
rrois  ou  quatre  têtes  des  Ennemis.  Le  23.  d'Août, 
Kimpler,fbrt  habile  Ingénieur,  travail  lant  à  une  con- 
tre-mme  lous  la  porte  du  Château ,  y  trouva  un  cer- 
cueil d  crain.plein  de  pièces  d'ot  6rd'argcnr,dc  bijoux 
Sade  pierreries,  avec  une  boëtc  au/fi  d'étain.qui  ren. 
fênnoit  un  parchemin  où  les  mors  fuivans  croient 
cents  en  vieux  caractères  :  Goudebisfi invtneris ,vi- 
debis,  tacebis  ;fed  orobis ,pugnabis ,ad>ficabis  ;  non  ho- 
diey  nec  cras,  fed  quia  univerfus  equus  :  turris  ereQa  <$* 
armât 4  :  diverfa  ordinata  arma.  Rollandt  Hunn.Mog. 
pofKir.  Ceux  qui  ont  voulu  deviner  la  pcnlêe  de  ce 
Rolland  Bourgeois  de  Maycncc,  prétendent  qu'il 
avoit  quelque  cormoifTance  de  l'avenir,  fie  qu'il  fal- 
loir fçavoir  par  ce  billet,  qu'on  trouveroirec trclbr 
pendant  le  Siège  de  Vienne.  Voicy  le  fens  qu'ils  don- 
nent à  ces  paroles  :  Tu  te  réjouiras ,  fi  tu  trouves  ce 
Threfor tu  admireras  ces  riebeffits ,  &  tu  ne  découvre 
ras  a  ptrfonni  ta  bonne  fortune  :  Mais  tu  rendras  grâ- 
ces à  Dieu ,  &  tu  combattras  contre  les  ennemis  de  fon 
Nom.  Tu  teferviras  de  ccThrcforpour  bâtir dts  EgU- 
fes ,  mais  ce  ne  fera  pas  fi  tôt ,  parce  que  la  Cavateri* 
Ottomane  affiege  la  ville,  &  y  levé  fes  ittndars  de 
queues  de  cheval,  jittens  que  cette  ville  ait  repouf  si 
fes  ennemis  par  la  force  de  fes  bastions  &  de  fes  Sol- 
dats ,  &  par  le  fecows  de  divers  Princes,  qui  fe  join- 
dront pour  faire  lever  le  Siège, 

Le  onzième  de  Septembre  les  AHîcgés  virent  rou- 
te la  montagne  de  Kalemberg  couverte  de  troupe» 
auxiliaires ,  qui  defeendoient  en  bel  ordre;  ce  qui 
leur  donna  une  joyc  incroyable.  Le  iz.  le  Roy  de 
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Pologne  vînt  à  la  Chapelle  de  S.  Lcopold ,  où  il  fut 
conduit  par  le  Prince  Charles.  Il  y  entendit  la  McITc, 
&  voulut  la  fervir,  ayant  toujours  les  bras  étendus 
en  Croix,  hors  les  momtns  où  le  Capucin  qui  cc- 
lcbroit ,  avoit  befoin  de  (on  mimitcre.  Après  y  avoir 
communié  ,  8c  reçu  la  bcntd.ciion  qui  fut  donnée 
à  route  l'armée,  ce  Prince  fc  leva  8c  dit  tout  haut, 
Nous  fonvens  tatr.ktr  prtftntement  avec  tme  entière 
ffnmtce  fut  Dit»  nous  nffifUrA.  L'Armée  Chrétien- 
ne défendant  des  montagnes ,  s'avança  vers  le  Camp 
des  Turcs  ,  qui  après  avoir  foûtenu  quelque  temps 
k  combat,  fc  retirèrent  de  l'autre  côté  du  Danube, 
avec  rant  de  précipitation  qu'ils  iailTîicnt  dans  le 
quartier  du  Graod  Vizir  l'Ftcndarr  de  l'Empire  Ot- 
toman ,  fie  les  Queues  de  cheval ,  qui  f,  ru  les  Mar- 
ques ordinaires  de  la  dignité.  Us  1  liftèrent  auiîî  tou- 
tes leurs  Tentes ,  &  la  plus  grande  partit  de  leur 
équipage  ,  toutes  leurs  munitions  de  guerre  &  de 
bouche,  dont  ils  avoient  f  it  une  provision  extraor- 
dinaire, toute  leur  artillerie ,  montant**  cent  qua- 
tre-vingts pièces  de  canon  ou  mortiers.  Les  Chré- 
tiens ne  perdirent  de  perfonnes  confident  b  les,  que  le 
Prince  Thomas  de  Croiiy ,  le  Comte  de  Tranfman- 
dorf,  &  le  jeune  Potoski  Capitaine  d'une  Com- 
pagnie de  Huflàrs.  Le  13.  a  la  pointe  du  jour ,  le 
Piincc  Charles  de  Lorraine  donna  ordre  à  l'armée 
de  fc  tenir  prête  ;  8c  cnfiitre  alla  trouver  le  ftoydc 
•Pologne  pour  régler  avec  luy  la  marche,  &  lapour- 
fuitc  de  la  victoire.  Mais  le  Roy  confidcrati:!a  îatfi- 
tudede  fes  troupes,  &  la  necefliré  de  les  rafraîchir 
quelques  heures ,  entra  dans  Vienne.   Le  foir  du 
même  jour  pluficurs  Cavaliers  &  Soldats  de  I  armée 
Chrétienne  rentrèrent  dans  la  ville  ebaflant  devant 
eux  de  grands  troupeaux  de  beufs  que  les  Turcs 
avoient  laiflèsdans  leur  Camp  ;  ce  qui  ayant  con- 
tinué les  jours  fuivans ,  ils  devinrent  à  fi  bon  mar- 
ché qu'on  en  donnoit  un  pour  cinq  ou  fîx  florins. 
On  remarqua  que  plufîcun  des  Canons  que  les  Turcs 
a  voient  abandonnes  croient  marqués  aux  Armes  de 
l'Empereur  Ferdinand  I.  8c  de  Rodolfc  IL  Auffi- 
tôt  que  l'Empereur  eut  reçu  l'hcurcufc  nouvelle  de 
la  défaite  des  Turcs,  il  s'embarqua  fur  le  Danube , 
&  ayant  fut  toute  la  diligence  imaginable,  il  arri- 
va le  14.  de  Septembre  à  Vienne  ,  où  après  avoir 
viiicé  les  travaux  des  ennemis ,  il  fit  chanter  le  Te 
Dernn  par  lEvêquc  de  Ncuftat ,  avec  toute  la  fo- 
lcnnitc  noilible.  Cette  cérémonie  étant  achevée, 
l'Archevêque  dcVjennc  fit  fouvenir  l'Empereur, du 
premier  Siège  de  cette  Ville,  fait  par  Soliman  en 
mil  cinq  cens  vingt-neuf,  8c  luy  dit  que  les  Bour- 
geois avoient  obtenu  de  ce  Sultan  ,  qu'on  ne  tirc- 
roit  point  contre  l'Eglife  Cathédrale ,  &  que  par 
reconnoiflanec  ils  avoient  fait  graver  au  haut  de  la 
Tour,  un  Croiflânt  8c  une  Etoile,  qui  font  les  Ar- 
mes des  Ottomans  :  mais  que  ces  Infidèles  n'ayant 
pas  eu  les  mêmes  égards  pendant  le  dernier  Siège, 
il  n'étoit  pas  jufte  d'y  laitier  ce  monument ,  8c  qu'il 
féroit  à  propos  d'y  mettre  une  Croix  au  lieu  du 
Croiflânt.  L'Empereur  approuva  la  pcnîcc  de  ce 
Prdat  ,  &  ce  pieux  deflein  fut  exécute  le  même 
jour.  Le  1  j.  du  même  mois ,  le  Roy  de  Pologne  en- 
voya i  l'Empereur  !c  Grand  Chancelier  de  ton  Royau- 
me ,  pour  luy  offrir  urc  partie  du  butin  qu'il  avoit 
trouvé  dans  les  Tentes  du  Vizir ,  &  entr'autres  tho-  . 
fes  l'Etendard  qu'on  porte  d.vant  luy  pour  marque 
de  fa  dignité.  H  étoit  de  crin  de  cheval  marin ,  tra- 
vaillé à  l'aiguille,  8c  brodé  de  fleurs  &  d'Arabcf- 
ques  :  la  Pomme  étoit  de  cuivre  doré ,  8c  le  baron 
couvert  de  feuilles  d'or.  En  même  temps  le  Roy  de 
Pologne  envoya  l'Abbé  Denof  à  Rome  pour  pre- 
lentcr  au  Pape  l'Etendart  de  Mahcmct,  qu'il  avoit 
gagné  en  faisant  lever  le  fiege.    Le  milieu  de  cet 
Terne  Ht. 
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Etendard  ètoît  de  brocard  d'or  à  fond  rouge  ;  Je 
rour  de  brocard  argent  8c  vert  :  &  les  lambrequin s> 
de  brocard  incarnat  Se  argent.  On  y  voyait  ces  pa- 
roles brodées  en  Lettres  Arabiques ,  Lm  IlU  ht  JU* 
Ail» ,  Mdhamet  RtfiU  AU*.  Ce  qui  fignific  en  nôrre 
Langue  :  //  n'y  a  feint  d'autre  Dieu  que  le  fini  Dieu, 
&  Aùibemtt  Envtyi  de  Dieu.  On  lifoit  encore  dans 
les  rebords,  d'autres  Caractères  Arabes  ,  qui  lîgnl- 
fioicnt  :  Pléùfe  i  Dieu  noue  ajfîfter  *vec  m  feteun 
fuiffknt.  C'eft  luy  qui  a  mis  h»  f  refend  repos  dans  le 
tetur  des  Fidèles  ,  pour  fortifier  leur  Fey.    Le  bâton 
de  l'Etendard  étoit  furmonté  d'une  Pomme  de  cui- 
vre doré ,  avec  des  houpes  de  foyc  verre.  *  Hiftoire 
des  TroniUs  de  Hongrie. 

V 1 E  N  N  E ,  en  Dauphiné,  Ville  célèbre  ,  qui 
étoit  autrefois  une  Colonie  Romaine.  On  y  voit 
encore  de  beaux  reftes  d'anciens  ouvrais  tres  ma- 
gnifiques, entr'autres  l'édifice  appelle  maintenant 
Notre- Dame  de  la  Vie.  II  a  la  dtinofirion  des  co- 
lonnes ,  les  dimenfions ,  &  le  fronton  d'un  Temple  : 
le  peuple  néanmoins  le  nomme  le  Prétoire  de  Puatc, 
comme  s'il  y  avoit  autrefois  prefidé,  étant  relègue 
à  Vienne,  ou  ils  difent  qu'il  étoit  né.  Mais  M.  Cho- 
ricr  dans  fes  Antiquités  de  Vienne,  a  fait  voir  allés 
clairement  la  fiuûetc  de  cette  opinion ,  qui  avoir 
engagé  !cs  Magiftrats  à  faire  écrira  fur  le  fronton, 
C'efl  iiy  U  femme  du  Seiftre  de  Pilote.  Car  il  n'y  a 
aucune  p.-euvc  que  Pdatc  fut  Viennois ,  ny  qu'il 
ait  é;é  relégué  à  Vienne,  ce  qui  auroil  été  trop 
agréable  pour  luy,  fi  c'eût  été  fa  patrie  II  eft  vray 
que  le  nom  d'un  Italien,  nommé  Humbcrt  Pilati, 
Secrétaire  du  dernier  Daufin  H  umbert,  a  donné  fu- 
jet  au  peuple,  d'appellcr  une  Tour  qui  eft  à  Vien- 
ne proche  du  Rhône,  la  Tour  de  Pilote:  une  rrui- 
fon  de  camptgnc,  pré?  de  S.  Valicr,  la  Moifen  de 
Pilote  i  &  t'Egiifc  de  Nôrrc  Dame  de  la  Vie,  le  Pré- 
toire de  Pili.'e.  Et  peut- erre  que  quelque  jour  on 
nommera  le  Mont  Pila ,  1a  Montagne  de  P'Uate ,  plu- 
ficurs luy  ayant  déjà  donné  la  même  étymologie. 
M.  Choricr  croit  que  ce  lieu  a  fervy  de  Prétoire 
aux  Romains,  mais  cela  n'empêche  pas  que  ce  n'ait 
été  aulfi  un  Temple  :  Cir  les  Romains  rendoienr 
fbuvcnr  la  f  ulticc  dans  les  Temples,  afin  que  leurs 
Jugemens  fufTcrit  cftimés  facres ,  &  reçus  avec  plus 
de  rcfpeft.  *  Spon,  Rechmhtt  Cur.  d' Antiquité. 

V I  G  E  N  E  R  E  ,  (  Btai.rc  de)  du  Bourbonnois, 
Secrétaire  du  Duc  de  Ncvcrs,  a  été  en  tr.  s  grande 
citime  dans  le  dernier  Siècle.  Il  mit  en  François  un 
grand  nombre  d'Ouvrages  des  Anciens,  comme  Ici 
Commentaires  de  Cefar,  &  l'HUtoire  de  Titc-Livc 
avec  des  Notes  fçtvantcs  &  curieufes;  celle  de  Chal- 
coiidylc  ,  les  Tableaux  de  Philoftratc,  éVdiverfes 
autres  pièces  qui  témoignent  la  (blidité  de%n  es- 
prit, &  font  voir  qu'il  avoit  beaucoup  de  jugement 
&  d'érudition.  *  Mémoires  HiftoriqitcJ. 

VIGNACOURT,  (  Alof  de  )  cinquante- 
troifiéme  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de 
Jcnifalcm,  le  Convcnt  rcfidint  à  Malte,  fucceda 
en  Février  itfot.  à  Martin  de  Carctz.  U  étoit  au- 
paravant Grand  Hofpitalicr ,  Chef  de  la  Langue  de 
France.  Pendant  fon  règne  on  n'a  vû  aucun  trouble 
dans  fou  Ordre  ;  &  bien  loin  que  les  Turcs  ayent 
pû  prendre  aucun  avantage  fur  luy,  le;  Fortcrefle-sde 
Lcpancc,  de  Lango,  de  Château-roux  en  Grèce,  la 
Mahomcranc  en  Barbarie,  &  autres  Places  ont  été 
prifes  8c  pillées ,  avec  une  infinité  de  Turcs  faits 
cfdavcs.  Il  fit  bâtir  pluficurs  Tours  8c  FortcrclTcs 
autour  de  l'iflc  de  Malte,  fur  1er  entes  :  8c  fit  faire 
une  tres- belle  Fontaine  au  milieu  de  la  Cité  Valette. 
L'an  1606.  il  envoya  à  la  Maifon  de  Sorbonc  la  Re- 
lique du  pié  gauche  de  Sainte  Euphonie  Vierge  8c 
Martyre,  dont  le  corps  fut  apporté  de  Chalcedoi- 
OOOOoooij 
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ne  à  Rhodes,  puis  à  Malte  dans  l'Eglife  de  S.  Jean. 
Cette  Relique  luy  fut  demandée  par  l'Univcrhté  de 
Paris,  &  pr  la  Faculté  de  Sorbonc  qui  a  choifi 
cette  Sainte  pour  une  de  les  Patroncs  ;  &il  l'accor- 
da après  la  pcrmiflîon  qui  luy  en  fut  donnée  parle 
Pape  Paul  V.  La  Tranflation  s'en  fit  fur  une  galère 
de  l'Ordre,  accompagnée  de  irai»  autres  jufqucs  1 
Mar  (cille.  Etant  arrivée  à  Paru, on  la  tranfporta  de 
l'Eglife  du  Temple  en  celle  de  Sorbone  ,  où.  Je* 
Dodcurs  la  refirent  des  mains  du  Commandctr  de 
Sillcry  i  Amballàdcui  du  Grand  Maître  Se  de  l'Or- 
dre ,  auprès  de  Sa  Majcftc.  Cette  cérémonie  fc  fit 
fc  *8.  Décembre  jour  des  S  S.  Innoccns,  l'an  ito6. 
en  prcfcncc  de  tous  les  Commandeurs  &  Chevaliers 
qui  fe  trouvèrent  à  Paris.  Le  Grand-Maitrc  de  Vi- 
grucourr  ayant  règne  tort  heureufement ,  Se  avec 
beaucoup  de  gloire ,  mourut  au  mois  de  Septem- 
bre nfia.  Se  eut  pour  fuccciTeur  Louis  de  Mcndcs 
VafconîcUos.  *  Nabcrat,  Privikgu  dt  l'Ordre  de 
S.  Jean  dt  JerufdUm, 

WIGN£ROT,(  François  de)  Marquis  du 
Pontdc-Courlay  en  Poiâou,  Gouverneur  du  Ha- 
vre de  Gtace,  fat  créé  Chevalier  du  S.  Efprit  lan 
16-33.  Il  fc  fignala  au  Siège  de  la  Mothc  en  1*34.  &  fut 
pourvu  de  la  Charge  de  General  des  Galères  en  Mars 
i«if.  11  remporta  une  célèbre  Victoire  fur  la  Flotc 
d'Efpagne  prés  de  Gcncs.lc  1.  de  Septembre  16-38.  & 
mourut  à  Paris  en  i6t,6.  Il  étoit  fils  de  René  de 
Wignerot,  Sieur  du  Pont  dc-Courlay ,  &  de  Fran- 
çoife  du  Picffis ,  feeur  aînée  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Il  époufa  Marie- Françoifc  de  Gucnudcuc,  fille 
unique  de  Thomas ,  Baron  de  Gucmadcuc  :  de  la- 
quelle il  eut  1.  Armand  de  Wignerot,  du  Plclfis, 
Duc  de  Richelieu ,  dont  je  parle  dans  l'Article  fui- 
van  t.  z.  Amalerjean-  Baptifh ,  Marquis  de  Riche- 
lieu, qui  fuit.  3  Emmanutl  Jafcpb,  Comte  de  Riche- 
lieu ,  Abbé  de  Marmoutior ,  &  de  S.  Oucn  de 
Rouen,  Prieur  de  S.  Martin  des  Champs, qui  affif- 
ta  au  combat  de  S.  Godard  en  Hongrie,  le  1.  Août 
1É1S4.  &  moumr  au  retour  à  Vcnilc  le  9.  Janvier 
1665.  4.  Mien*  Marthe ,  Damoifèllc  de  Richelieu» 
morte  fans  alliance  :  Se  Marie- Magdelaine ,  Damoi- 
fellc  d'Agcnois,  non- mariée.  Ah  ador  Jean- 
Baptiste  de  Wignerot  du  Plclfis,  Marquis  de 
Richelieu ,  Lieutenant  General  des  Armées  du  Roy, 
Capitaine  Se  Gouverneur  des  Châteaux  de  S.  Ger- 
main en  Layc,  &  de  Vcr&illcs,  époufa  Anne- Je 
Baptiite  de  Bcauvais  ;  &  de  cette  alliance  lont  nés 
Ltàis  Marquis  de  Richelieu;  Leuis- Armand  mort 
jeune,  en  166%.  Se  trois  filles. 

-  WlGNEROT-DU-PLESSIS  ,  (  Ar- 
mand de)  D;ic  de  Richelieu,  Pair  de  France, Prin- 
ce de  Morragnc,  Marquis  du  Pont  -  de- Courlay, 
Comte  de  Coûiac ,  Baron  de  Barbczicux ,  de  Cozc, 
&.'c.  prêta  le  Serment  au  Roy ,  de  la  Charge  de  Ge- 
neral des  Galères  en  Janvier  16*43.  Il  époufa  en  K49. 
Anne  Pounart ,  fille  de  François  Poufiart,  Marquis 
de  Fors,  Si  Baron  de  Vigcan.  »  P.  Anfclrac,//./- 
teirt  dis  Grandi  Officiers  dt  la  Cturtnne. 

V I L  L  A  R  E  T,  (  Foulques  de  )  vingt-cinquiéme 

Grand-Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufalcm , 
donr  le  Convent  rclîdt  pendant  fon  regne,  en  l'Ifle 
de  Cyprc,  Se  à  Rhodes,  fucceda  en  1308  à  Guilhu- 
rac  de  Villarct.  Audit ôt  après  fon  élection,  il  refo- 
lut  de  for  tir  de  Cyprc,  pour  ne  point  donner  d'om- 
brage au  Roy  de  cette  Iflc;  &  forma  le  dificin  de 
faire  la  conquête  de  rifle  de  Rhodes,  dont  Ici  Sar- 
rafins  s'éroicut  rendus  maîtres.  Pour  rcuflîr  dins 
cette  entreprife,  il  alla  trouver  l'Empereur  de  Conf- 
tanssnop  i  Andronic  II.  qui  luy  accorda  l'invcititu- 
rc  de  l'Hic  ;  puis  le  Pape  Clément  V.  qui  tenoit  fon 
Siigc  à  Avignon ,  lequel  confirma  cette  donation. 
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Enfuite  il  arma  une  fuiffante  Flotte  avec  laquelle 

il  chaiîà  les  Sarrafins  de  Rhodes,  l'an  133;.  Si  fc  fat- 
fit  de  pluficurs  Mes  de  l'Archipel.  L'Hiftoirc  ne 
dit  point  les  particularités  de  cette  conquête.  Mais 
on  voit  dans  des  Tapilleries  anciennes  qui  turent  au 
Grand-Mai.  k  d'Aubuffon ,  des  reprefentations  d'at> 
fauts  Se  de  combats,  6V  d'cfcaladci.  Quelques-uns 
ont  en  opinion  que  Rhodes  fut  prife  par  un  Arata- 
gème  allés  remarquable  ;  en  faifânr  entrer  dans  la- 
Ville  un  nombre  de  vaillant  Chevaliers  couverts  de 
peaux  de  mouton ,  Se  mêlés  parmy  un  troupeau 
qu'on  y  conduifit  dans  un  temps  obfcur  :  dc-lorte 
que  s'étant  mis  en  étar  de  combatre,  ils  égorgèrent 
les  Gardes ,  Se  donnèrent  entrée  à  l'armée.  Le  Con- 
vent de  l'Ordre  y  fut  transféré  :  Se  les  Hoipiraliers 
furent  depuis  appelles  Rhodiens,  ou  Chevaliers  de 


Rhodes.  Othoman  premier  Empereur  des  Turcs 
l'affiegea  en  t3io.  avant  que  la  Ville  fut  bien  forti- 
fiée, mais  le  Grand  Maître  de  Villarct  fc  défendit 
gcncrcufcmott,  Se  aidé  du  (ocours  d'Ame  IV.  Com- 
te de  Savoye,  conttaignit  les  Turcs  de  lever  le  Siè- 
ge. Qiiclquc-tcmps  après ,  le  Pape  Clément  V.  don- 
na aux  Chevaliers  de  Rhodes  tous  les  biens  des 
Templiers,  dont  l'Ordre  fut  aboli  au  Conci'c  de 
Vienne  en  Dauphiné ,  l'an  iju.  Des  la  première  an- 
née du  règne  de  Foulques  de  Villarcr  ,  le  même 
Pape  flemcnt  V.  avoir  uny  à  l'Ordre  de  S.  Jean 
de  Jcrufalcm,  l'Hôpital  de  S.  Sam  ion  de  Conf- 
tantinoplc,  fitué  dans  la  ville  de  Corintbc  en 
Grèce  ;  mais  ce  fut  à  la  requifirion  du  Grand- 
Maître  &  des  Frères  de  cet  Hôpital,  qui  cédèrent 
tous  leurs  biens  temporels  &  fpiritucls  au  Grand- 
Maître  de  Villarct,  Se  i  fa  fuccefleurs.  Après  de 
fi  belles  actions?  Foulques  de  Vdlaret  fut  acculé 
de  negliget  les  intérêts  de  la  Religion ,  Si  de  lon- 
ger feulement  à  s'enrichir.  La  defobcïâance  alla  jus- 
qu'à une  révolte  ;  &  les  Chevaliers  aflcmblcrent  de 
leur  propre  authorité  un  Chapitre ,  où  ils  dèpofe- 
rcm  leur  Grand  Maître ,  dt  élurent  en  fa  place  Mau- 
rice de  Pagnac.  Sur  les  contefta  rions  des  deux  Par- 
tics  ,  le  Pape  retira  à  luy  la  dignité  de  Grand  Maî- 
tre, Se  nomma  Gérard  de  Pins  pour  Vicaire  Gene- 
ral. Le  procès  dura  cinq  ans,  jufqucs  à  la  mort  de 
Maurice  de  Pagnac  ,  qui  finit  (on  ufurpation  avec 
fa  vie  en  1311.  Alors  le  Grand  Maître  de  Villarct 
fut  rétably  ,  mais  deux  ans  après  il  renonça  au  Ma- 
gillere ,  Si  retourna  en  Provence ,  où  il  mourut  l'an 
1315.  11  eut  pour  fuccefeur  Eliondc  Villeneuve  qui 
fut  élu  en  1323.  *  Bofio ,  Hifitirt  dt  S.  Jean  dt  }e- 
ruftlem  Nabcrat ,  Privilèges  dt  tOrdrt. 

VILLARET,  (  Guillaume  de  )  vîngt-qua- 
triéme  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jc- 
rufalcm ,  dont  le  Convent  étoit  alors  en  l'Iilc  de 
Cyprc  ,  fucceda  en  1196.  à  Odon  de  Pins.  Il  étoit 
Grand  Prieur  de  S.  Gdlc  en  Provence  ,  lors  qu'il 
fut  élu  par  le  Convent  de  L'Ordre,  Avant  que  de 
partir  de  fon  Grand  Prieuré ,  il  y  reçut  les  Fonda- 
tions des  Prieurés  de  l'Hôpital  de  Bcaulicu  ,  Se  de 
Fieux  en  Qnercy ,  au  Dioccfc  de  Cahors ,  pour  les 
Soeurs  Religicuies  dudit  Ordre.  Ces  Fondations  fu- 
rent faites  par  le  Seigneur  Guibert  Barafcon  ,  &  la 
Dame  Aigunc  de  Thcmincs ,  en  1x97.  Se  «98.  pour 
trente-neuf  Rciigieufcs  dans  le  Prieuré  de  Bcaulicu» 
&  douze  dans  ecluy  de  Fieux  ,  fous  l'obeïllàncc  du 
Grand  Prieur  de  S.  Gilles  :  ce  que  le  Grand  Maître 
de  Villarct  confirma  dans  le  Chapitre  General  qu'il 
célébra  à  Limiffon  en  Cyprc  l'an  130t.  Les  Conûi- 
tutions  de  ces  deux  Prieurés  ont  été  approuvées  de- 
puis par  une  Dcctararion  du  Roy  Loiiis  XIII.  en 
Juin  i£it.  coTcgifttée  au  Grand  Confcil.  Du  temps 
de  Villarct ,  le  Grand  Maître  des  Templiers  ,  Se  plu- 
ficurs Chevaliers  de  fon  Ordre ,  furent  pris  en  France 
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6c  condamnés  à  êrre  brûlés  Tan  ijoS.  Guillaume  de 
Yillaict  mourut  la  même  année ,  après  avoir  fait 
placeurs  beaux  Statuti.  La  Religion  n'étoit  alors 
divifëe  qu'en  lêpt  Langues ,  celle  de  Caftiile  n'étant 
pas  encore  établie.  11  eut  pour  fuccefleur  Foulques 
de  Villaret  >  dont  il  eft  parlé  cy-devant.  *  Bofio  , 
Jfi/hire  dt  ÏOrdrt  dt  S.  Jtui  dt  jmfdtm.  Naberat, 
Privilèges  dt  t'Ordrt. 

VILLEBEON,  (  Pierre  de  )  Chambellan 
6c  Miniftre  d'Etat  Tous  le  Roy  S.  Louis ,  ctoit  fé- 
cond fîls  d'Adam  de  Vulebeon ,  dit  le  Chambellan, 
Seigneur  de  Villebeon ,  de  la  Chapelle- Gautier  en 
Brie ,  de  Twraciuuyn,  de  Bjgiuux ,  &  de  Fontai- 
nes. Il  fut  Chambellan  par  la  mort  de  (on  frère 
jîné  Gautier  III.  fie  devint  Miniftre  d'Etat  du  Roy 

Louis.  Il  n'étoit  encore  qu'a  la  fleur  de  fon  âge, 
lors  qu'en  la  première  guerre  d'Outremer  il  s'acquit 
toute  fauthonté  d'un  premier  Miniftre,  fie  la  répu- 
tation d'un  grand  homme  de  bien.  Il  fur  employé 
en  1153.  durant  le  fiege  de  Sidon ,  avec  le  Comte 
d'Anjou  ,  le  Connétable,  fie  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs François ,  pour  aller  attaquer  la  ville  de  Be- 
linat ,  où  il  donna  des  preuves  de  ton  courage.  Etant 
de  rerour  en  France  avec  le  Roy  ton  maître  en  1154. 
il  augmenta  ton  crédit  auprès  de  ce  Prince ,  fie  en- 
tra toujours  plus  avant  dans  les  affaires  de  l'Etat  ; 
ce  qui  le  mit  en  un  fi  haut  degré,  d'honneur ,  que 
les  Princes  du  Sang  eftimerem  beaucoup  l'alliance 
de  ce  puifiant  Miniftre;  fie  le  Prince  Robert  I.  du 
nom,  Comtede Dreux ,  épouia  la  Dame  de  Mont* 
mire]  fa  (ceux ,  lors  qu'elle  tut  veuve  de  ton  premier 
mari,  le  Seigneur  de  Montmird.  Le  Roy  S.  Louis 
étant  tout  à  fait  perfuadé  de  la  fidélité  de  ce  grand 
homme ,  ne  le  fervoit  que  de  fon  minifterc  dans  fes 
affaires  les  plus  importantes  :  &  ce  fut  Villebeon 
qui  difpofa  toutes  cnofepour  l'accord  que  le  Roy 
fit  entre  les  Comtes  de  Luxembourg  fie  de  Bar. 
Villebeon  fut  obligé  de  fuivre  ce  Prince  au  fécond 
voyage  qu'il  entreprit  pour  aller  dans  la  Terre  - 
Sainte.  Ce  fut  dans  ce  voyage  que  le  Roy  étant 
prés  de  l'ide  de  Sardaignc ,  fit  en  1170.  un  Tefta- 
ment ,  dans  lequel  il  nommoit  pour  exécuteurs  de 
ici  dernières  volontés,  Pierre  de  Villebeon,  avec  le 
Prince  Philippe  de  France  fon  fils  aîné ,  Odon  Ar- 
chevêque de  Rouen ,  fie  Bouchard  Comre  de  Ven- 
dôme. Le  Roy  continua  fon  voyage  vers  l'Afrique, 
s'empara  du  Port  de  Tunis ,  fie  prit  la  ville  de  Car- 
thage ,  auprès  de  laquelle  Villebeon  donna  de  nou- 
velles preuves  de  fon  courage  ,  lors  qu'avec  trenre 
chevaux  ,  il  défit  un  efeadron  de  l'armée  ennemie 
qui  venoit  pour  reconnoître  l'année  Françoife.  Après 
cette  belle  action  ce  généreux  Miniftre  tomba  ma- 
lade de  la  diflenteric ,  dont  il  mourut  à  Tunis  en  la 
même  année  1170.  Ce  fut  tous  les  Vilkbcons  que 
la  Charge  de  Chambellan  devint  une  des  pins  illûf- 
tres  de  la  Couronne  de  France.  Elle  fut  comme  hé- 
réditaire dans  leur  famille,  Se  ils  la  pofledeteot  fort 
long- temps  de  pere  en  fils ,  enforte  qu'infenfibk- 
ment  ils  furent  furnommés  Chambellans.  *  Le 
Com:c  d'Aurcùil ,  in  Aftniftrtt  d'Etiu. 

VILLEBRIDE,  (  Pierre  de  )  dix-huitiéae 
Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufalcm  , 
dont  le  Convcnt  refidoit  alors  à  Ptolcmaîdc.ou  Saint 
Jean  d'Acre,  fucccdacn  1x48.  à  Bertrand  deComp*. 
De  fon  temps  Saint  Louis  Roy  de  France  fc  ctoifa 
pour  la  conquête  de  la  Terre- Sainte  ,  fie  arriva  en 
i'Ifle  de  Cyprc  au  mois  de  Septembre  de  l'an  1148. 
Le  Grand  Maître  de  ViUebridè  accompagna  ce  fàint 
Roy  au  Siège  de  Damictc  en  Egypte,  fie  à  la  prile 
de  cette  Ville  l'an  1x49.  L'année  lùivantc  il  fut  fait 
pritonnicr  dans  une  bataille  contre  le  Soudan ,  avec 
le  Roy  S.  Louis,  le  Roy  de  Cyprc , 
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Priâtes,  fie  le  Grand  Maître  des  Tempiîcn.  La  Trê- 
ve ayant  été  faite  pour  dix  ans ,  le  Grand  Maître 
de  Vdkbride  ne  paya  pas  feulement  fa  rançon ,  mais 
contribua  au  payement  de  celle  de  S.  Louis ,  ce  que 
les  Templiers  icfuferenr  de  faire  :  tic  forte  que  ce 
faint  Roy  fut  oblige  d'envoyer  rompre  la  porte  de 
leur  Threfor,  pour  y  prendre  trente  mille  ccus, 
qu'il  luy  falloit  encore  trouver.  Saint  Louis  vint 
d'Egypte  à  Pcolcmaïdc  ,  où  le  Grand  Maître  de 
Villcbride  le  reçut ,  fie  le  pria  de  demeurer  quelque 
temps  pour  favorifer  l'exécution  de  la  Trêve ,  fie  ra- 
cheter les  captifs.  Après  avoir  montré  beaucoup  de 
prudence  fie  de  courage  dans  le  Gouvernement  de 
fon  Ordre,  il  mourut  l'an  1151.  fie  eut  pour  Succcl- 
feur  Guillaume  de  Château-neuf.  *■  Bofio,  Hifteirt 
dt  tOnk  dt  S.Jum  dtjtrufiiltm.  Nabeut,  frwi- 
lerts  dt  i  Ordre. 

V  I  LL  E-  G  A  G  NO  N,  (Nicolas  Durand  de) 
Chevalier  de  Malte,  natif  de  Provins,  étoit  un  hom- 
me de  beaucoup  d  cfprit ,  fie  fort  vaillant  :  ayant 
même  été ,  par  fon  mérite ,  honoré  de  la  Charge  de 
Vice-Amiral  de  Bretagne.  Il  étoit  aufli  tres-habilc 
dans  la  connoiflanec  des  belles  Lettres  ,  comme  il 

Faroît  par  la  Dcfcription  qu'il  a  faîte  en  Latin  de 
expédition  d'Alger,  où  il  fut  blcflc  en  (avant  l'Em- 
p*cur  Charic-Qiiinr  ,  qui  ctoit  alors  en  paix  avec 
la  France.  Mais  avec  toutes  ces  belles  qualités ,  il 
eut  le  malheur  de  tomber  dans  l'hetefic  :  fie  comme 
il  vit  que  le  Roy  Henry  II.  faifoit  punir  les  Pro- 
teftans  ,  il  s'alla  prefenter  à  l'Amiral  de  Coligny  , 
qui  étoit  déjà  porté  pour  la  nouvelle  Religion ,  fie 
luy  propofa  le  deffein  qu'il  avoit  conçu  d'établir  une 
Colonie  dans  l'Amérique  Méridionale  ,  où  avec  ks 
grands  avantages  qu'on  en  pourrait  tirer ,  on  aurait 
une  Retraite  alTurée  pour  les  Protcftans  qui'  s'y  vou- 
droictu  réfugier.  L'Amiral  ayant  adroitement  fut 
agréer  cedeflein  au  Roy,  on  ht  équiper  trois  grands 
Vaiflcaux,  fur  lefqucls  le  Chevalier  de  Ville  gagnen 
s'ciant  embarqué  avec  quantité  de  Calvinjftes ,  il 
entra  fur  la  fin  de  Novembre  de  l'année  itjj.  dans 
la  Riviae  de  Janeiro  fur  la  côte  du  Brcfil.  Là  il 
deicendit  dans  une  Iflc  ,  où  il  bâtit  un  Fort  qu'il 
appeila  Coligny ,  du  furnom  de  l'Amiral ,  auquel 
ayant  renvoyé  deux  de  ks  Vaiflcaux  chargés  de  mar- 
chandiJcs  fie  de  raretés  de  ce  pais- là ,  il  demanda  du 
fecours  pour  fc  bien  établir  ,  fie  pour  fc  défendre 
contre  les  Barbares ,  &  contre  les  Portugais  qui  s'e- 
t oient  rendus  maîtres  de  prefquc  toute  cette  Côte 
du  Brcfîl.  L'Amiral  luy  envoya  l'année  (ùivante  trois 
autres  Vaiflcaux,  fur  lefqucls  ,  entre  un  très-grand 
nombre  de  Protcftans  ,  il  y  avoit  deux  ceiebres 
Miniftrcs  de  Genève ,  Pkrrc  Richer,  fie  Guillaume 
Chartier.  Ils  ariivctcnt  en  l'Amérique  au  mois  de 
Mars  ij57-  fie  cette  Colonie  y  célébra  la  Cene  Iclon 
la  difetpline  de  Genève.  Mais  il  ûirvint  des  contef- 
tations  entre  les  Carviniftcs  qui  y  firent  un  étrange 
détordre  :  fie  Ville  gagnon  qui  étoit  un  homme  de 
bon  fens  ,  reconnut  par  là  que  cette  Scâc  n'avoit 
rien  de  fixe  fie  d'arrêté  :  c'eft  pourquoy  il  renonça 
aux  nouvelles  erreurs ,  fie  fe  déclara  hautement  Ca- 
tholique. Après  quoy,  comme  il  s'étok  rendu  le 
plus  fort  avec  les  Catholiques,  «e  ceux  d'entre  les 
Protcftans  qui  fuivirent  ton  exemple ,  il  fc  défit  ai- 
fement  de  tous  les  autres ,  dont  quelques-uns  iè 
hafarderent  de  repafler  la  mer  fur  un  méchant  Vait 
(eau.  Mais  parce  que  l'Amiral  ayant  appris  fa  con- 
vetfion,  ne  luy  voulut  plus  envoyer  de  fecours,  8c 
qu'il  ne  pouvoir  rcGfter  aux  Portugais  &  aux  Sauva- 
ges, il  fut  contraint  d'abandonner  ton  Fort  de  Coli- 
gny, fie  de  s'en  revenir  en  France ,  où  il  écrivit  trea- 
folidcmcnt  contre  le  Calvinifmc.  * 
Hiftùrt  du  CMvùifa* 
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VILLE-NEUVE,  (  Elion  de  )  vingt-iixicme 
Grand  Maître  de  l'Ordrcde  faint  Jean  de  jcrufàlcrn, 
dont  le  Convcnt  refidoit  alors  à  Rhodes ,  fucceda 
en  i}i3.  à  Foulques  de  Villarct.  Il  ctoit  auparavant 
Grand  Prieur  de  faint  Gilles ,  de  la  Langue  de  Pro- 
vence :  &  il  fut  élu  par  les  Chevaliers  de  l'Ordre, 
qui  éroient  à  Avignon,  après  la  renonciation  que  le 
Grand  Maître  de  Viliarvt  y  fit  entre  les  mains  du 
Pape ,  qui  tenoit  fen  Siège  en  cette  Ville.  Il  s'appli- 
qua d'abord  à  acquitter  les  dettes  de  la  Religion  qui 
avoit  fait  de  grands  emprunts  ,  &  augmenta  les 
Refponfions ,  c'eft  à  dire  ,  les  taxes  qui  fc  lèvent 
fur  les  Commanderics  au  profit  du  commun  Thrc- 
for  de  l'Ordre.  Il  vendit  aulfi  au  Pape  ce  qucla  Re- 
ligion avoit  à  .Cahots  en  Quercy ,  pour  deux  mille 
cinq  cens  écus  ,  parce  que  fa  Sainteté  fe  vouloit 
fcrvjrdc  ces  biens  pour  quelque  deflein.  En  ce  temps 
le  Pape  nomma  le  Gra^d  Maî;rc  de  Ville- Neuve 
pour  moyenner  la  paix  entre  le  Dauphin  de  Vicrrne, 
Se  le  Comte  de  Savoyc  :  mais  avant  qu'il  y  fût 
arrivé  .  ils  furent  accordés  par  l'entremife  de  Char- 
les ,  Frcrc  du  Roy  Philippe  de  Valois.  Le  grand 
Maître  eut  enfuite  ordre  du  Pape  ,  de  fc  retirer  à 
Rhodes  pour  s'y  préparer  à  ficourir  les  Princes 
Chrétiens  ,8c  à  taire  rciiiTîr  la  Ligue  conclue  con- 
tre les  Turcs  entre  fa  Sainteté  &  le  Roy  de  France? 
Avant  que  de  partir  il  tint  un  Chapitre  General  à 
Montpellier  ,  où  f  irent  créés  les  Baillifs  Conven- 
tuels qui  (ont  les  Chefs  de  chaque  Langue ,  fc,  avoir 
le  Grand  Commandeur  ,  le  Grand  Ho(pira!kr  ,  le 
Grand  Maréchal ,  l'Amiral,  le  Turc  ipclicr,  le  Dra- 
pier ou  Grand  Confcrvatcur  ,  8c  le  Grand  Thré- 
îbrier.  On  fit  auflî  des  Grands  Prieurs  &  Baillifs 
qu'on  appclloit  de  deçà  la  Mer,  qui  dévoient  être 
changés  de  dix  en  dix  am.  Et  il  fut  ordonné  que  les 
Commanderics  vacantes  feraient  conférées  par  cha- 
que Grand  Prieur  en  fon  Prieuré  :  refervé  néan- 
moins au  Grand  Maître  le  pouvoir  dedonneren  dix 
ans  deux  Commanderics  de  chaque  Prieuré  à  ceux 
qu'il luy  plairoir;  &  de  conf  rer  huit  dignités  delà 
Grand' Croix  ,  fçavoir  les  Commanderics  d'Armé- 
nie ,  de  Naples ,  &  d'Athènes  j  les  Prieurés  de  Hon- 
grie ,  de  Caftille  8c  de  Catalogne  ;  la  Chaftellcnic 
d'Empoftc;  &  le  Comté  d'Alife.  Le  Grand  Maître  de 
Ville- Neuve  étant  arrivé  à  Rhodes ,  y  célébra  un 
Chapitre  General ,  où  il  fit  plufïcurs  bons  Rcglc- 
mens.  Vers  l'an  1543.  quelques  Envieux  écrivirent 
au  Pape  que  les  Chevaliers  de  Rhodes  étant  devenus 
fort  riches,  commencoient  à  Cuivre  les  dcibrdrcs  des 
.Templiers  ;  Se  qu'il  (croit  à  propos  de  partager  les 
biens  de  la  Religion  à  deux  Ordres ,  pour  exciter 
l'émulation  entr'eux ,  &  empêcher  le  relâchement 
que  l'on  voyoit.  Mais  ces  avis  ne  furent  pas  écou- 
tés :  &  le  Grand  Maître  de  Villeneuve  ,  pour  faire 
connoître  fon  zele  ,  arma  fix  Galères,  afin  d'aider 
la  Ligue  des  Princes  Chrétiens.  Ne  voulant  pas  que 
rien  luy  manquât  dans  cette  expédition,  il  inrrodui- 
fitle  Mortuaire,  fie  le  Vacant;  c'eft  à-dire,  le  droit 
de  prendre  au  profit  du  Commun  Threfor  les  reve- 
nus des  Commanderics  &  des  Prieurés ,  depuis  la 
mort  de  ecluy  qui  en  joùuToit,  jufqucs  à  la  Nativité 
de  Saint  Jean  Baptiftc:  Se  pendant  l'année  fuivante, 
jufqucs  au  même  jour.  Cependant  fclon  l'inten- 
tion du  Pape ,  il  envoya  des  Députés  à  Avignon , 
pour  y  conférer  avec  (a  Sainteté  fur  les  abus  qui 
pourraient  s'être  gliffés  dans  l'Ordre;  8c  il  s'y  tint 
en  i$4^.  un  Chapitre  General,  où  l'on  fit  plufïcurs 
Reformations  &  Ordonnances  ,  dont  le  Pape  fut 
tres-contcnt.  La  même  année  le  Grand  Maître  Elion 
de  Villeneuve  mourut  à  Rhodes  ,  Se  fur  fort  rc- 
greté  des  Chevaliers ,  fie  du  tous  les  Chrétiens.  Sa 
prudence  éclata  en  plusieurs  grandes  occafions ,  Se 
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particulièrement  lors  qu'il  reduifir  l'îfle  de  Lafigoi 
qui  s'étoit  révoltée  contre  l'Ordre  :  Sa  bonne  con- 
duite laifla  de  grands  Thrcfors  à  la  Religion  :  Se  fa 
magnificence  parut  -dans  les  Edifices  qu'il  fit  bâtir 
à  Rhodes  ;  fçavoir  l'Eglifc  où  il  fonda  deux  Cha- 
pelles Magiftrales  ,  Se  le  Château  qui  fut  appcllé  de 
fon  nom.  Il  eut  pour  Succcfleur  Dc-odar  de  Gozon. 
*  Bofio,  HifUirt  de  COrdri  de  S.  j:en  dt]tr*f*ltM. 
Naberat ,  Privilèges  de  l'Ordre. 

VILLERS,(  Jean  de  )  vingr-deuxiéme  Grand 
Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,  ctoit 
de  la  Lingue  de  France,  &  fut  élu  après  la  monde 
Nicolas  de  Lorgne  en  nS8.  régna  trois  ans  dans 
la  ville  de  PcoJcmaVdc  ,  Se  trois  ans  dans  l'îfle  de 
Cyprt.  Il  fut  le  dernier  Grand  Maître  de  l'Ordre  ^ 
en  la  Syrie  :  car  de  fon  temps  toutes  les  Villes  que 
les  Chic  tiens  y  pofTcdoicnt  ,  furent  priies  par  Mclcc- 
Scraf,  Soudan  d'Egypte,  qui  fc  rendit  maîrrc  de 
Ptolcmiïdc,ou  Acre,  l'an  1191.  Henry  de  Lufignan, 
Roy  de  Jerufalem  Se  de  Cyprc  ,  le  Grand  Maître 
de  Vilicis  ,  Se  les  Chefs  des  autres  Religions  roili- 
tintcs ,  foûtinrent  les  ennemis  julqucs  à  ce  que  roui 
les  Chrétiens  furent  embarqués  :  puis  ccdcrcnt  peu 
à  peu  en  combatant  jufqucs  aux  Vaiflèaux.  Le  Roy 
de  Cypic  donna  la  ville  de  LimifTon  aux  Hofpita- 
liers  6c  aux  Templiers  ,  pour  y  faire  leur  rciïdcnce. 
Le  Grand  Maître  de  Vilfcrs  ne  voyant  aucune  ap-, 
parence  de  fecours  ,  pour  rentrer  dans  la  Terre- 
Sainte,  s'appliqua  à  régler  les  affaires  de  fa  Religion, 
Se  tint  deux  Chapitres  Généraux.  Il  ordonna  aulfi 
que  tous  les  Chevaliers  viruTcnt  au  Convcnt  avec 
leur  équipage,  pour  défendre  l'îfle  de  Cyprc  contre 
le  Soudan.  Ce  fut  luy  qui  établit  la  forme  de  l'Elec- 
tion du  Grand  Maître ,  à  peu  prés  comme  elle  s'ob- 
ferve ,  ce  qui  fc  voit  par  les  Statuts  qu'il  en  a  faits. 
Il  mourut  de  vieilleûc,  déplaisir  l'an  1194. 

&  cur  pour  Succcfleur  .  Odon  de  Pins.  *  Bofio  , 
Hifioire  de  ÏOrdredtS.JeM  dejmfalm.  Naberat, 
Privilèges  de  t  Ordre. 

VILLIERS,  Tlfle  Adam  (Philippe  de)  qua- 
rante-troifiéme  Grand  Maître  de  l'Ordre  d< 
.  Saint  Jean  de  Jerufalem,  fucceda  en  ifit.  à 
Fabrice  de  Carette.  Il  régna  prés  de  deux  ans  à 
Rhodes,  huit  ans  fans  retraite affurée  ,  fit  trois 
ans  fit  demi  à  Malte.  Avant  fon'  élection,  il  étoit 
Grand  HoTpiralier,  Chef  de  la  Langue  de  France, 
fie  Ambafladeur  auprès  du  Roy.  Il  arriva  à  Rho- 
des au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  , 
fit  pourvût  aux  fortifications  de,  la  Ville  pour 
foûtenir  le  fiege  dont  il  étoit  menacé.  Pendant 
qu'il  s'occupoit  à  conferver  ce  Boulevart  de  la 
Chrétienté,  un  Médecin,  Juif  qui  fervoit  d'ef- 
pion  au  Turc.luy  donnolt  tous  les  jours  des  «vis, 
par  le  moyen  d'un  Grec  de  Scio,  qui  les  faifoic 
tenir  à  Conitantinople.  D'ailleurs  André  d'Ama- 
nt ,  Prieur  de  Caftille ,  fie  enfuite  Chancelier  de 
l'Ordre,  (qui  étoit  ennemy  du  Grand  Mûrre, 
pareeque  l'I fie- Adam  luy  avoit  été  préféré  lors 
de  l'eleéiion  à  cette  dignité  à  laquelle  il  pre- 
tendoit ,  )  donna  plufïcurs  inftruôions  au  Grand 
Seigneur  par  un  Efclave  Turc ,  qu'il  feignit  de 
renvoyer  ppur  aller  quérir  le  prix  de  fa  rançon, 
&  qui  revint  avec  des  lettres  de  Soliman  ,  com- 
me on  fçut  depuis.  La  Florte  des  Turcs  parut 
devant  Rhodes  au  mois  de  Juin  15x1.  Elle  ctoit 
compofée  de  cent  trente  Galères ,  foixanre-dnq 
Galeaces  fie  maones,  foixante  Fuftes ,  6c  un  grand 
nombre  de  Brigantins ,  avec  douze  gros  Navires, 
qui  portoient  les  munitions  fit  la  grade  artille- 
rie. Quelques  jours  après  il  vint  encore  d'autres 
VaifTtaux  de  Syrie  :  fie  l'on  pouvoir  compter  qua- 
trt  cens  voiles  fie  deux  cens  mille  hommes ,  dont 
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il  y  en  avolt  foixante  mille  pour  travailler  aux 
mines.  Durant  le  lïrgs  il  arriva  de  nouveaux  fe- 
cours ,  qui  faifoi?nt  plu»  de  cent  mille  hommes. 
Tout  cela  n'ébranla  pas  le  courage  du  Grand- 
Maître  Je  Villicrs ,  qui  reduifit  les  Turcs  à  en- 
voyer vers  Soliman ,  pour  le  fupplier  d'y  venir 
en  perfonne  ,  s'il  fou  hai  toit  la  prife  de  cette  Pla- 
ce.  Après  une  infinité  de  très- grands  aflauts. 
les  A  flugeans  furent  fouvent  repouffés ,  fie  le 
Grand  Seigneur  eut  quelque  temps  la  penfée  de 
lever  le  f*gc-  Mais  dans  cette  conjoncture  ,  il 
reçut  des  avis  des  Traîtres  qui  étoient  dans  la 
Ville,  fit  s'opiniâtra  à  s'en  rendre  maître.  La  tra- 
hifon  d'Amarat  ayant  été  découverte,  il  eut  la 
tête  tranchée,  fit  le  Médecin  Juif  fut  ccartelé. 
Enfin  les  Princes  Chrétiens  n'envoyant  aucun 
iecours  pendant  un  fiege  de  fix  mois,  le  Grand- 
Maître  fut  contraint  de  rendre  la  Ville  fit  l'ifle 
par  compolition  le  14.  Décembre  |jt».  Cette 
conquête  coûta  à  Soliman  des  Tommes  immenfes, 
£t  plut  de  cent  mille  hommes  de  combat ,  qui 
demeurèrent  fur  la  place.  Le  Grand- Maître  de 
Villiers  partit  de  Rhodes  le  1.  jour  de  Janvier 
îfij.  avec  cinquante  voiles,  qui  portoient  fes 
Chevaliers  ,  fit  environ  quatre  mille  habitans  : 
&  ayant  parte  l'hy  ver  en  Candie ,  arriva  au  Port 
de  Mefline  en  Sicile  à  la  fia  d'Avril.  Delà  il  con- 
tinua Ion  voyage  jufqu'a  Rome ,  où  il  fe  trouva 
au  decés  du  Pape  Adrien  VI.  de  fut  Gardicndu 
Conclave,  auquel  fut  élu  Pape  Jules  de  Medicis, 
Chevalier  de  1  Ordre,  Grand  I'rieur  deCapouë, 
Cardinal,  Neveu  du  Pape  Lccn  X.  fie  nommé 
Cletnent  V I  L%1  Sainteté  luy  donna  l'an  1714. 
la  Ville  de  Viterbe ,  en  attendant  une  meilleure 
Retraite  où  la  Religion  pût  faire  la  guerre  aux 
Infidèles.  Au  mois  de  Juin  ijr*7.  le  Grand-Maî- 
tre tint  un  Chapitre  General  à  Viterbe,  dans  le- 

Îucl  on  prit  la  refolution  d'accepter  l'ifle  de 
faite ,  que  l'Empereur  Charles  Quint  offrait  à 
la  Religion.  Delà  il  fe  retira  à  Saragolle  de  Sici- 
le ,  où  il  reçut  la  donation  de  Malte,  du  Goze, 
8t  de  Tripoli  de  Barbarie  par  Lettres  Patentes  de 
cet  Empereur,  du  mois  de  Mars  1)30.  Il  arriva 
à  Malte  au  mois  d'Oâobre ,  fit  y  donna  tous  les 
ordres  neceffaircs  pour  ce  nouvel  établirtlmenr. 
En  ce  temps  les  deux  Langues  d'Efpagnc  ,  qui 
étoient  incommodées  de  vivre  dans  une  feule 
Auberge,  le  réparèrent  en  deux,  par  permiflion 
du  Confcil  :  ceux  de  Caftillc  fie  de  Portugal  dans 
une  Auberge,  fit  ceux  d'Aragon,  de  Navarre  fie 
de  Catalogne  en  l'autre.  Le  Grand- Maître  de 
L'ifle-Adam  ,  s 'étant  fignalé  pendant  tout  fon 
rrgne  par  l'on  courage,  par  fa  prudence  fie  par  fa 
pi«té  ,  finit  fes  jours  en  fortifiant  l'ifle  de  Multe, 
fie  la  ville  de  Tiipcli,  fit  mourut  au  mois  d'Août 
1C34.  fort  regret  é  de  tout  le  monde.  H  eut 
pour  Succcfleur  Perrin  du  Pont.  *  Bofio,  Hi/hin 
di  rOrdrt  <U  S.  Jtsi,  dtJtrnfiUm.  Naberat,  Prhi- 
le-rs  de  l'Ordr*. 
"VINCENNES:  Château  proche  de  Paris, 
du  côté  de  l'Orient.  Philippe  de  Valois  en  jetta 
les  fondemens  l'an  1317.  qu'il  éleva  jufqucs  au 
rez  de  chauffée.  Le  Roy  Jean  continua  cet  édi- 
fice  jufquesau  troifiéme  étage;  fit  Charles  V.  le 
fit  achever.  L'an  1614.  la  Reine  Marie  de  Me- 
dicis fit  commencer  cette  belle  Galerie  que  l'on 
y  voit  du  rô;é  de  Paiis ,  fit  le  Roy  Louis  le  Grand 
mir  en  1660.  ce  fuperbe  bâtiment  dans  l'état  où 
il  tft.  Ce  Palais  qui  cft  très- magnifique,  cft  ac- 
compagné d'un  Château  fort,  qui  fert  de  prifon 
pour  les  Prrfonncs  de  confidrration.  Le  Comte 
d'Ornane ,  Maréchal  de  France  y  mourut  Pri- 
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foonier  l'an  1616.  Le  Duc  de  Vendôme,  cV  le 
Chevalier  fon  frère  y  furent  aufli  renfermés,  fie 
le  dernier  y  mourut  de  maladie.  Le  D.icde  Puy- 
laurenty  fut  mené  en  163  7.  fit  y  trouva  fon 
tombeau  par  le  fenfible  dépiaifir  qu'il  eut  de  fa 
captivité.  Il  y  a  dans  la  cour  de  ce  Château  une 
Sainte  Chapelle ,  qui  fut  fondée  l'an  1579  par 
Charles  V  lequel  y  mit  un  Threforier,  un  Ch  an- 
tre ,  fept  Chanoines,  quatre  Vicaires,  &  deux 
Clercs.  Le  corps  du  Cardinal  Mazartn ,  qui  mou- 
rut à  Vincennes  en  1661.  fut  mis  en  dépôt  Hina 
cette  Eglife,  fie  y  demeura  jufqu'en  l'année  :  * \. 
qu'il  fut  apporté  à  Paris  dans  l'Eglifc  du  Cohrge 
des  Quatre  Nations  nommé  auflî  Collège  Mazarin, 
fit  fon  cœur  aux  Thearins  Le  Château  de  Vincen- 
nes cft  environné  d'un  grand  Parc,  que  leR^y; 
Philippe  Augufte  fit  fermer  de  murailles  l'an 
1183.  Il  y  avoir  déslors  un  vieux  Château  que 
Philippe  de  Valois  fit  démolir,  pour  en  bâtir  un 
nouveau.  Le  Roy  Charles  V.  nâquit  àVincennea 
en  1138.  fie  trois  Rois  de  France  y  font  morts, 
fçavolr  Louis  X.dit  Hutin,  en  1316.  Charles  IV. 
dit  le  Bel  en  1317.  fie  Charles  I  X.  en  1574.  com- 
me aaflî  Henry  V.  Roy  d'Angleterre  en  14x1. 
*  Le  Maire,  Ptris  étnàen  &  mmttm. 

S.  VINCENT,  Diacre  fit  Mar  tyr,  vivoit 
vers  la  fin  du  II 1.  Siècle ,  fous  le  règne  des  Em- 
pereurs Dioclctien  fit  Maximien.  Plufteurs  Villes 
d'Efpagnc  prétendent  être  la  Patrie  de  ce  fiùnt 
Martyr.  La  ville  d'Huefca  fernble  avoir  -le  meil- 
leur droit ,  puifqu'il  y  cil  ne  ,  fit  que  l'on  y  voit 
encore  la  maifon  de  fon  pere  changée  en  Eglife 
Saragoffe  peut  fe  glorifier  de  l'avoir  nourry  ;  fit 
Valence,  d'avoir  fervi  de  Théâtre  à  Ion  Martyre. 
Decien,  Lieutenant  des  Empereurs  en  Efpagne, 
ayant  fait  dtffcin. d'exterminer  1rs  Chrétiens,  fe 
failît  de  ValcreEvêquc de  Saragolle,  fit  de  Vincent 
Diacre  de  cette  Eglife,  qu'il  tu  conduire  à  Valen- 
ce. Ayant  fait  de  vains  efforts  pour  ébranler  leur 
confiance ,  il  bannit  Valere  qui  étoit  fort  vieux, 
fit  retint  Vincent  ,  pour  luy  faire  fouffir  tous 
les  rourmens  que  fa  fureur  pourrait  inventer.  Il 
le  fit  étendre  lur  un  chevalcr,  puis  lux  un  gril 
de  fer  foui  lequel  on  avoir  allumé  du  feu ,  fit  en- 
fuite  fur  des  tefta  de  pots  cartes.  Le  Tyran  le 
fit  mettre  après  dans  un  bon  lit ,  pour  le  gagner 
par  cette  douceur  apparente.  Mais  le  Saint  mou- 
rut  auûl-tôt,  le  as.  Janvier  de  l'année  30e.  On 
garde  dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  de  Saint  G  tmain 
des  Prca  un  bras  de  ce  Saint  Martyr ,  fit  fa  Tuni- 
que de  Diacre  ,  que  le  Roy  Childebert  apporta 
d'Efpagac  ,  où  il  étoit  allé  en  54t.  pour  faire 
la  guerre  à  Araalaric  Roy  de»  Wiiigots,  Arien  , 
fie  qui  maltraitoit  fa  femme  Clotilde  ,  lceur  de 
Childebert,  à  caufe  de  la  Religion  Catholique 
dont  clic  failoit  proreflion.  L'Eglifc  de  cette  Ab- 
baye fut  bâtie  par  le  Roy  ChiLcbert,  fie  dédiée  à 
Dieu  fous  l'invocation  de  S.  Vincent  j  fit  depuis 
elle  a  eu  le  nom  de  S  Germain  Evêque  de  Paris, 
qui  y  fut  enterré  l'an  579.  *  Saint  Auguffin. 
Aymoin.  Mctaphrafte. 

VINCENT  INO,  habile  Graveur.  Cher- 
chés Valerio  Vincentino. 

WINDSOR,  Ville  Capitale  du  Comté  de 
Bercks  en  Angleterre  ,  cft  renommée  pour  fà 
fuperbe  maifon  Royale,  que  l'on  croit  avoir  été 
bâtie  par  le  Roy  Artus.  Aufli  eft-ce  un  lieu  des 
plus  agréables  du  Royaume,  fit  proche  de  la  Ta- 
nin fe ,  une  des  plus  belles  rivières  de  l'Univers. 
Le  Château,  qui  cft  grand  Se  magnifique,  cft 
fortifié  de  bons  folles  fit  de  tours  de  pierre  de 
taillc,fie  a  un  Arfenal  plein  de  toutes  fortes  d'armes. 
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C'cft  le  lieu  où  les  Rois  d'Angleterre  fe  plalfent 
fouvent  pour  leur  retnite  ;  fit  ce  fut  où  Edouard 
III.  inftirua  l'Ordre  de  la  Jarretière.  Le  pais  d'a- 
lentour eft  beau  pour  la  Chafle  :  fie  ce  qui  eft  le 

Îlus  conGderable  ,  c'eft  qu'il  eft  allés  pré*  de 
.ondres,  n'en  étant  éloigné  que  de  vingt  mil- 
let. *  CambJen. 

V  I  N  l  E  RI,  (  Sebafticn  )  Noble  Vénitien, 
commanJoit  dam  l'ifle  de  Corfou  avec  une  au- 
torité fouverainc ,  Ion  qu'il  fut  nommé  Gene- 
ral de  la  Flotte  Vénitienne  en  1J71»  ayant  alors 
plus  de  foixante-dix  ans.  Auguftin  Barbarigo  luy 
fut  donné  pour  Collègue.  On  admira  l'on  coura- 
ge dans  la  bataille  de  Lepante  ,  fie  pas-  un  des  Gé- 
néraux ne  témoigna  ,  dans  le  fort  de  la  mêlée, 
plus  de  vigueur  de  d'intrépidité  qtie  ce  généreux 
Vieillard.  Apres  avoir  remporte  la  victoire  fur 
les  Turcs ,  il  voulut  fe  rendre  maître  de  l'ifle  de 
Sainte-Maure,  ou  Leucada ,  proche  de  la  côte  Oc- 
cidentale de  PEpire  :  mais  ion  defTcin  ne  reùllit 
pas .  Jacques  Sorancio ,  un  des  Provediteurs  de 
l'armée  Navale ,  qui  n'étoit  pas  amy  de  Vinieri , 
écrivit  des  Lettres  au  Sénat ,  où  il  blâmoit  la 
conduite  de  ce  General  qui  avoit ,  difoit-il ,  ob- 
feurci  l'éclat  de  la  dernière  victoire  par  lit  len- 
teur fie  par  fon  imprudence.  Le  Sénat,  qui  con- 
nut l'intention  de  Sorancio ,  lequel  alpiroit  à  la 
Charge  de  General,  punit  fon  ambition  par  le 
chois  qu'il  Ht  de  Jacques  Fofcareni  :  fit  pour 
épargner  à  Vinieri  la  honte  d'avoir  été  depole , 
il  luy  confirma  le  titre  de  Provcditeur  General, 
fit  luy  donna  le  foin  des  côtes  du  Golfe  de  Ve- 
nife  ,  enjoignant  à  Fofcareni  de  luy  obéir  ,  lors 
qu'ils  fe  trouveraient  enfcmble.  Vinieri  s'acquit 
un  fi  grand  crédit  depuis  la  victoire  de  Lepante, 
qu'il  fut  nommé  Doge  après  la  mort  de  Moce- 
nigo,  du  contentement  de  tous  les  Electeurs ,  6c 
des  le  premier  jour  de  l'A  tremblée.  *  Grauani , 
Hifiairt  de  Cjjm. 

WINTFELD,  c'eft  a  diré  le  Champ  de 
la  Viétoire  :  Lieu  entre  Paderborn  ,  Dcthmold, 
fit  Horne,  dans  la  Wcftphalie  en  Alcmagnc,  où 
Varus  General  d'une  armée  Romaine  fut  défait 
par  Arminius.  Il  y  a  deux  petites  Rivières  ,  nom- 
mées Rodrnbeck,  &r  Knockcnbek,  c'eft  a-dire  Ri- 
vière rouge,  fit  Rivière  d'Os:  parce  que  l'une 
eut  fes  eaux  rougies  du  iang  de  ceux  qui  furent 
tués  dam  la  bataille ,  fie  l'autre  fut  remplie  de 
leurs  oiTemens.  Voyes  Dclbrugk.  *  M»nwncnt* 
Pudtrharnrn/î*  ,  imprimes  en  1671. 

V I  R  G 1  N  I  A  N  H,  en  Latin  ^irgintnjti  De* , 
la  Deeffe  des  Filles ,  éioit  une  Djellc  des  an- 
ciens Gentils  ,  qui  croyoient  que  fon  foin  par- 
ticulier étoit  de  délier  la  ceinture  des  Filles  le 
foir  de  leurs  noces.  Cette  Divinité  ctoit  invo- 
quée par  l'un  fie  l'autre  Sexe  pour  le  mariage  , 
dans  ces  anciens  temps  d'ignorance  fit  de  iuper- 
ftition.  *  S.  Auguftin  ,  de  U  Cité  de  Die*. 

VIRGINIE,  Dame  Romaine,  de  Famille 
Noble  ,  qui  ayant  époufé  un  homme  du  peuple 
fit  bâir  le  Temple  de  la  Pudicité  Hcbeïcnnc. 
Voyés  Pvdici  te'. 

V  I  R  G  1  N  I  E  - partie  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale, qui  <  on^prerd  ,  lelon  les  Anglois, 
la  Nouvelle  Angic  terre,  li  Nouvelle  Holande,  fir 
le  p*ï<  qui  s'etenj  vers  le  Midy  julques  a  la  Flo- 
ride, lequel  eft  particulièrement  appelle  la  Vir- 
ginie, fir  eft  divité  en  Virginie  Septentrionale, 
fit  en  Virginie  Méridionale.  Celle  la  s'etenj  de- 
puis le  trente  Pptiéve  j'iiuu'au  trentt -neuvième 
degré  de  Latitude  :  &c  ceil-  <  y  depuis  le  rrente- 
troifiéme  julqu'au  uc-ute-fixieme.  La  Virginie 


Septentrionale,  prife  proprement,  eft  dans  ua 
climat  afles  tempéré.  L'Eté  y  eft  chaud ,  comme 
en  Efpagne ,  fie  l'hyver  froid  comme  en  France, 
Les  chaleurs  régnent  aux  mois  de  Juin,  de  Juil- 
let ,  fie  d'Août ,  mais  elles  font  modérées  par  ui 
vent  d'Orient,  que  les  Efpagnols  nomment  Brifet, 
fie  par  les  vents  qui  y  tournent  de  la  mer.  De- 
puis Décembre  julques  en  Mars,  le  froid  y  eft 
fouvent  fort  rude ,  mais  par  intervalles.  Les  ton- 
nerres y  font  plus  frequens qu'en  Europe.  On  en- 
tre dans  ce  pais  par  un  large  Golfe^Entre  deux 
Caps  ou  Promontoires,  dont  celuy  qui  eft  au  Sud, 
eft  appelle  le  Cap  de  Henry  ;  fit  celuy  du  Nord 
eft  nommé  le  Cap  de  Charles.  C'étoient  les  noms 
du  Prince  de  Galles,  fie  du  Duc  d'Yorck,  qui 
depuis  a  été  Roy  d'Angleterre.  Le  milieu  du 
pais  eft  tres-fertile,  fie  fort  agréable  ;  ce  qui  fè 
connott  même  à  la  grandeur  fit  à  la  beauté  des 
arbres  qui  y  croifTcnt.  Les  Originaires  du  pals 
font  en  petit  nombre.  Leur  pareil  e  en  eft  la  cause; 
car  bien  que  la  terre  y  puifle  produire  toutes 
choies  en  abondance  ,  elle  ne  peut  pas  nourrir 
beaucoup  d'habitans ,  parce  qu'elle  n  eft  pas  cul- 
tivée. Ces  Sauvages  font  robuftss  fie  agiles ,  fie  ne 
manquent  pas  d'induftrie  ny  d'efprit.  Us  fe  gar- 
dent bien  de  dérober  ,  parce  qu'ils  croyent  que 
les  Sorciers  peuvent  découvrir  leur  larcin ,  fie  les 
mettre  entre  les  mains  de  ceux  à  qui  ils  auraient 
fait  tort.  Ils  s'habillent  de  peaux  de  bêtes  fau- 
vages  :  fie  quelques-uus  portent  des  manteaux 
faits  de  plumes  de  coqs  d'Inde,  coufuës  eaiem- 
ble  avec  une  induit  rie  que  les  Euangers  ne  peu- 
vent s'empêcher  d'admirer.  IlsTe  peignent  le» 
mains ,  les  bias  ,  les  cuilfes,  fit  le  vifage ,  de  di- 
verfes  figures  de  bêtes,  fie  de  marques  noires, 
pour  paroi  tre  plus  beaux.  Leurs  oreilles  font  per- 
cées en  trois  endreits ,  d'où  pendent  des  coquil- 
les ,  au  lieu  de  perles  Quelques-uns  ont  fur  leur 
tête  un  panache  déplumes,  ou  une  peaud'oifeau 
de  proye.  Les  plus  riches  portent  quelque  plaque 
de  cuivre  :  &  d'autres  portent  une  main  fechede 
quelque  enntmy  qu'ils  ont  vaincu  ,  pour  mar- 
quer leur  bravoure.  Les  femmes  y  lavent  dans  la 
rivière  leurs  en  fans  nouveaux-nés ,  puis  les  frot- 
tent de  certaines  drogues  ,  fie  les  pe  gnent , 
pour  leur  endurcir  la  peau  contre  le  froid  fie  le 
chaud.  Les  hommes  ne  s'occupent  qu'i  la  chaire, 
à  la  pêche,  à  la  guerre»  fit  autres  Tcmblables 
exercices  :  les  femmes  font  le  ménage  jes  champs, 
fie  de  la  maifon.  Leur  Religion  eft  d'adorer  tout 
ce  qu'ils  craignent,  comme  le  Feu,  l'Eau,  le 
Tonnerre,  les  Canons,  les  Chevaux:  fir  princi- 
palement le  Diable  ,  qu'ils  appellent  Oke.  Us  en 
ont  dans  leurs  Temples  des  Images  effroyables. 
Ils  luy  immolent  du  f*ng,  fit  de  la  graille  des 
bêtes  fauvages  ;  fie  luy  offrent  du  Tabac ,  quand 
ils  retournent  de  la  guerre,  ou  de  la  C baffe . 

A  l'égard  de  la  Virginie  Méridionale  :  elle  fut 
découverte  en  15*84  par  le  Chevalier  Walter 
Ralegh  ,  Anglois  ,  qui  luy  donna  le  nom  de 
Virginie  ,  à  l'honneur  de  la  Reine  Elifabeth  ;  la- 
quelle ne  le  maria  poinr.  Le  Mayz  des  Indes 
que  les  Originaires  du  pais  appellent  Pajpttwr, 
y  vient  en  abondance  :  la  tige  porte  quelquefois 
trois  ou  quatre  épies ,  charges  de  cinq  ou  fix 
cens  grains  ,  jaunes,  rouges ,  ou  de  diverfes  cou- 
leurs. On  y  voit  quantité  de  cerfs  ,  de  lapins , 
d'écureuils  ,  d'ours  ,  fie  de  lions  :  un  grand 
nombre  de  coqs-d'Inde  ,  de  perdrix,  fie  d'autres 
oiftsux  de  bois  fit  de  rivières.  Cv>mme  la  terre  y 
eft  très  fertile,  on  en  peut  tirer  beaucoup  de  pro- 
fit en  la  cultivant.  Il  y  a  une  infinité  de  Loutres, 
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fit  d'autres  toi  maux  ,  donc  les  peau*  font  fort 
c (lien ces  i  fit  quelque*  Aoglois  aiTurent  qu'il 
«'y  trouve  des  Civettes.  Ou  voit  des  perles  par- 
oi y  ces  Sauvages»  mais  on  ne  fç  ait  pas  Ci  elles 
ont  été  pêchées  dans  leur  païs.  Les  Cabanes  de  ces 
Indiens  font  fituées  le  long  du  rivage  :  ils  nom* 
ment  leurs  Gouverneurs  Wertéou,  qui  comman- 
dent à  un  ou  à  plufieurs  Villages.  Us  adorent 
plulîcurs  Dieux ,  mais  ils  ont  quelque  légère 
copnoiflance  d'un  Dieu  Souverain  qui  a  créé  le 
Monde  fit  les  autres  Dieux.  Leurs  Prophètes 
font  des  Magiciens  qui  confultent  le  Diable  , 
pour  prédire  l'avenir  a  ces  Idolâtres.  Ils  croyent 
l'immortalité  des  Ames ,  fit  qu'elles  joiiiflent  d'un 
bonheur  infiny  dans  le  féjour  des  Dieux ,  ou 
qu'elles  font  punis  dam  le  Puits  ardent  ;  qui  eft, 
cufcnt-ils  »  au  bout  de  la  terre,  vers  l'O-cident, 
en  un  lieu ,  nommé  Ffgijft.  *  De  Laet,  Hifinrt 
dm  NtuvtMH  Mtni*. 

VIRIPL  A  QUE,  en  Latin Plrifl*at ,( qui eft 
un  mot  compoic  de  fir,  mary  ,  fit  de  pùeart, 
appaifer  :  pour  dire  mmtffmft  It  maj ,  )  étoit  une 
Dceffe  adorée  dans  le  Paganifme  par  les  anciens 
Romains.  Ils  croyoient  que  Viriplaque  prefidoit 
au  bon  accord  du  Ménage  ,  Ce  que  dans  les 
broûillcries  qui  arrivoient  entre  un  mary  fit  une 
femme ,  cette  Deeflc  prenoit  le  foin  dewamencr 
leurs  efprits,  de  les  porter  a  la  paix  fit  de  les 
reconcilier.  Le  Temple  de  Viriplaque  étoit  dans 
Rome  au  Mont  Palatin  :  dans  ce  Temple  fo  ren- 
doient  le  mary  fie  la  femme» chacun  de  fon  co- 
té ,  lorfqu'ils  étoitnt  en  querelle:  là  ils  fe  par- 
loient,  ils  en  venaient  à  des  éclsirciffemens  ,s'il 
étoit  oeceflaire,  fie  enfin,  après  s'être  fufttlammect 
expliqués  fur  ce  qui  caufoit  leur  différend  ,  ils 
dépofoient  l'un  fie  l'autre  leur  mécontentement 
au  pié  de  l'Autel  de  la  Deefle ,  fit  s'en  retour- 
noient dans  leur  maifon  entièrement  réunis. 
•  Vnlerc  Max.  /.  a.  uf.  1. 

WlRTE>MBERG,ou  Wvrtembbro: 
Duché  d'Alcmagne  dans  la  Soiiabe.  Il  tire  fon 
nom  du  Cbâ:eau  de  Wirtemberg ,  iltué  proche 
d'fcil  ngen  Le  Duc  fait  fa  refidence  ordinaire  en 
la  ville  de  Stutgard ,  tu  il  y  a  un  bel  Arfenal. 
On  y  voit  au  Ai  une  Oi  angtrie  dont  les  Arbres, 
quoy  qu'en  pleine  terre,  le  confervent  en  hyver 
comme  en  été  ,  par  le  moyen  d'un  toit  fie  d'une 
cloifon  à  couliffe ,  dans  laquelle  on  allume  en 
hyver  plulleiiri  fourneaux  pour  échaufer  l'air. 
Le  Duc  de  WirtembcTg  a  la  Charge  de  Grand 
Veneur  de  I  Empire  j  fie  porte  la  Cornette  Im- 
périale. Il  cil  Prince  Souverain  dans  Ton  pals,  fit 
y  exerce  U  Juftice  fans  appel  pour  le  criminel: 
mais  pour  le  c-vil ,  on  peut  appellcr  à  la  Cham- 
bre Impériale  de  Spire.  Il  ift  vray  qu'il  ne  peut 
faire  aucunes  Lox,  ny  impofer  aucunes  tailles 
dans  fon  Duché  fans  le  contentement  des  Etats 
du  pri*  ,  mais  ils  luy  accordent  ordinairement  ce 
qu'il  demande  ,  quand  cela  ne  tend  pas  à  la  di- 
minution de  leurs  privilèges.  Le  Duc  jouit  en- 
core de  l'Abbuye  de  Maulbron ,  fit  de  quantité 
d'autres  biens  d'Egliie  ,  dont  il  employé  les  rê- 
vent s  à  l'entretien  de  l'UniverGté  de  Tubinge, 
des  Hôpitaux,  fit  des  Miniftres  Protcftaas.  La 
Maifon  d'Autriche  prend  le  nom  fit  les  armas 
de  Wirtemberg  dans  fes  titres  :  fit  cela  vient  de 
ce  q'je  ce  Duché  ayant  été  conàfqué  au  profit 
de  Ferdinand  I.  frère  dé  Charles- Q^int,  il  fut 
rendu  au  Prince  de  Wirtemb<  rg  ,  a  condition 
de  le  tenir  comme  relevant  de  la  Maifon  d'Au- 
triihe.  Mais  retni  fujetion  feo  'fie  fut  éteinte  en 
i  foi.  fous  Frédéric  Duc  de  Wirtemberg  ,  à  la 
Tm$  ///. 


charge  feulement  que  foute  d'hoirs  mâles,  le  Du- 
ché teroit  dévolu  a  la  Maifon  d'Autriche.  Il  y  * 
dans  cette  Principauté  beaucoup  de  bonnes  Pla- 
ces ,  fie  le  Duc  peut  mettre  en  peu  de  jours  plu- 
fieurs troupes  fur  pié  pour  fa  défenfe  ,  ou 
pour  fecourir  fes  amis.  On  fait  defeendre  les 
Princes  de  cette  Maifon,  d'£bertat,GranJ  Maî- 
tre du  Palais  de  Charlemagne,  fit  d'Everhard 
Grand-Maître  du  Palais  de  Charles  le  Simple  Roy 
de  France  :  mais  cette  defeente  eft  incertaine  * 
HeiiT,  Hifltirt  dll'Emf  irt. 

W1RTSCH  AF»  efpece  de  Mafcarade  qui 
fe  fait  en  Alemagne  fit  en  Danemark  ,  même 
ches  les  Princes.  Ce  mot  eft  Alemand ,  ôt  figni- 
fie  Comptant*  dt  CHStt ,  comme  qui  diroit ,  Di- 
verti  fit  ment  d'un  après- foupé  d'Auberge.  Tous 
ceux  qui  fe  trouvent  logés  enfemblc  ,  ayant  re- 
folu  de  fe  déguifer  ,  on  fait  des  billets  où  l'on 
écrit  autant  de  noms  de  métier  qu'il  y  a  de  per- 
fonnes  qui  doivent  être  du  W^mciuf.  On  choifit 
ordinairement  les  plus  vils  fit  les  plus  plaifatu. 
Après  avoir  tiré  ces  billets  au  fort ,  chacun  s'ha- 
bille félon  le  métier  qui  luy  cil  échu.  Lorfque 
la  Princeffe  de  Danemai  k  fut  mariée  au  Duc  de 
Holflein  en  1 66  j.  on  fit  un  Jf>.ic^f  i  ù  le  fore 
des  billets  changea  le  Roy  de  Danemai  k  en  Sei- 
gneur Polonois ,  la  Reine  en  Coupeufe  de  bourfe  » 
lé  Prince  de  Danemark  en  Gar^n  Barbier,  le 
Duc  de  Holilein  en  Marchand  de  toile ,  1* Am- 
bafladeur  de  Holande  en  Capitaine  de  VaitTeau, 
fie  ainfi  des  autres  qui  étoient  de  ce  diverti  dé- 
ment. *  Mémoires  du  Temps. 

W1RTZBOURG.  Ville  de  Franconie 
en  Alemagne,  avec  titre d'Evêché,  eft  apptllée 
en  Latin  Htrtiftlh ,  c'eft  à-dire ,  Ville  d  herba- 
ges ;  à  caufe  des  jardinages  &  des  grandes  prai- 
ries qui  l'environnent.  L'Evangile  y  fut  prêché 
vers  l'an  684  par  trois  faims  Perfonnages ,  nom- 
més Killian,  Colomon,  fie  Theodman,  EcolToia 
de  naiffance,  qui  y  avoient  été  envoyés  par  le  Pa- 
pe Benoit  H.  Ils  convertirent  entr'autres  Gobert, 
Duc  de  Franconie ,  qui  fâifoit  fa  demeure  dans  le 
Château  de  Wirtibourg.  L'an  791.  Boniface, 
Archevêque  de  Mayence  y  fit  ériger  un  Siège  E- 
pifcopal  ,  dont  Saint  Burchard  lut  le  premier 
Evtq'je,  qui  fie  bâtir  dans  la  Ville  l'Egfile  Ca- 
thédrale de  S.  Sauveur.  Herara ,  fils  de  Gobert , 
étant  mort  fans  laiffer  de  lignée  pour  luy  fucce- 
der,  le  Duché  de  Franconie  fut  donné  à  ce  pre- 
mier Evêque  par  Charlemagne  ,  à  qui  il  étoit 
échu  par  droit  de  des-bereoce.  Depuis  ce  temps- 
là  il  s  eft  confervé  un  ancien  ufage.  qui  eft ,  que 
lorfque  l'Evêque  de  Wirtzbourg  célèbre  la  Met 
fe  fotennellement ,  fon  Grand  Maréchal  y  affilie 
avec  l'épée  fur  l'épaule ,  pour  marquer  qu'outra 
la  Seigneurie  fpirituelle  fit  temporelle  de  l'on  Evê- 
c!ié,  il  ell  auffi  Prince  Séculier  ,  en  qualité  de 
Duc  de  Franconie.  Le  Chapitre  de  l'Eglife  eft 
compofé  de  vingt-quatre  Capitulaires,  qui  ont 
droit  d'élire  l'Evêque,  fie  peuvent  être  élus.  Lors 
que  ce  nombre  vient  à  diminuer  par  la  mort  de 
quelqu'un  des  Capitulaires,  il  eft  rempli  par  un 
des  autres  Chanoines  de  cette  Eglife.  i'our  y 
être  Chanoine  ,  ils  obfcrvent  une  particularité 
remarquable  :  c'eft  que  le  Pourvû  d'une  Çha- 
noinie  ne  doit  pas  feulement  faire  preuve  de  fa 
Noble  Se  ,  comme  il  fe  pratique  dans  tous  les 
grands  Chapitres  d'Alcmagne;  mais  il  fout  en- 
core qu'il  pafle  au  milieu  de  tous  les  Chanoines 
rangés  en  haye  de  chaque  côté,  fit  en  reçoive 
des  coups  de  verges  fur  le  dos.  C'tft  une  coutu- 
me qui  n'eft  pas  moins  ancienne  que  cet  Evâché. 
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Il  y  a  dans  cette  VUle  une  Univerfité  célèbre, 
qui  doit  Ton  établi flement  à  l'Evêque  Jules  Ech- 
ter  de  Mefpclbrun ,  lequel  y  fonda  tu  m  un  grand 
Hôpital,  fie  mourut  en  1617.  après  avoir  tenu 
le  Siège  Epifcopal  quarante  ans.  *  Hàff,  Hijhi- 
rt  4$  l  Empirt  Uv.  6. 

VISA  POR  ,  ou  Visiapor,  ou  V  1- 
iapovi,  Royaume  dans  le  Decan  ,  vers  la 
côte  Occidentale  de  la  Prefqu'lfle  de  l'Inde  au 
deçà  du  Golfe  de  Bengala.  Le  Roy  de  Vifapor 
eft  le  plus  pu  1  fiant  de  tous  ceux  du  Decan  :  c  ett 
pourquoy  on  l'appelle  fouvent  le  Roy  de  Decan. 
Sa  Ville  Capitale  eft  Vifapor  ,  qui  a  donné  le 
nom  au  Royaume  :  elle  a  quatre  ou  cinq  lieues 
de  circuit:  fit  elle  eft  ceinte  d'une  double  muraille» 
garnie  de  quantité  de  canons.  Le  Palais  du  Roy 
eft  au  milieu  de  la  Ville,  8c  il  eft  entouré  d'un 
folFé  plein  d'eau  ,  où  il  y  a  des  Crocodiles.  Le 
Roy  qui  y  regnoit  en  16(6.  étoit  un  Orphelin 
que  le  feu  Roy  fit  la  Reine  fa  femme  aJopterent 
pour  fils  :  fit  après  la  mort  du  Roy  la  Reine  l'é- 
tablit fur  le  Thrône  par  fon  crédit  :  mais  parce 
qu'il  étoit  encore  jeune ,  la  Reine  fut  déclarée 
Régente  du  Royaume.  *  M.Thevenot.Pfy-tg*  dtt 
Indtt,  Tom.  3. 

V  I  S  I G  O  TS  ,  c'eft-à-dire  ,  Gots  Occiden* 
taux.  Voyés  Gots  daos  l'Article  G  o  t  h  i  b. 

VI  SI  R.  Cherchés  Vizir. 

VISITATION:  Fètc  inftituée  en  mémoi- 
re de  la  Vifitc  que  la  Vierge  rendit  à  Isintc  Eli- 
sabeth. Dés  que  l'Ange  Gabriel  eut  annoncé  à 
la  fainte  Vierge  le  Myllere  de  l'Incarnation  du 
Verbe  Divin ,  fit  qu'il  luy  eut  révélé  que  fainte 
Elizabeth  fa  Cou  fine  étoit  groffe  de  fix  mois, 
elle  fut  infpirée  d'aller  voir  cette  Parente  qui  de- 
meurait avec  Zacharie  ion  mary,à  Hebron  .ville 
fituée  fur  une  des  montagnes  de  Juda ,  à  dix-huit 
ou  vingt  lieues  de  Nazareth.  La  Vierge  y  arriva 
en  la  compagnie  de  iaint  Jofcph ,  comme  plufieurs 
ont  crû ,  ou  de  quelqu'une  de  fes  Parentes ,  fé- 
lon l'opinion  de  quelques  autres  :  fit  ce  fut  dans 
le  premier  entretien  qu'elle  eut  avec  fainte  Eliza- 
beth,  qu'elle  prononça  ce  Cantique  admirable, 
que  nous  appelions  le  M*gnifU*t.  Apres  y  avoir 
demeuré  environ  trois  mois,  elle  retourna  à  Na- 
zareth ,  un  peu  avant  la  naiffanec  de  faint  Jean 
Baptifte.  Il  y  a  néanmoins  des  Auteurs  qui  tien- 
nent que  la  fainte  Vierge  affilia  aux  Couches  de 
fainte  Elizabeth.  A  l'égard  de  la  Fête ,  celuy  qui 
a  peofé  le  premier  à  l'établir,  a  été  S.  Bonavcn- 
turc,  General  de  l'Ordre  de  S.  François,  lequel 
en  fir  un  Décret,  en  fon  Chapitre  General  tenu  à 
Pife  l'an  iirîj.  pour  toutes  les  Egiifcs  de  ion 
Ordre.  Depuis,  le  Pape  Urbain  VI.  éteodit  cet- 
te Féte  à  toute  l'Eglile.  Sa  Bulle  eft  de  l'an  1  $79. 
mais  elle  ne  fut  publiée  que  l'année  fuivante  par 
Boniface  IX.  fon  SuccclTeur.  Le  Concile  de  Bâlc 
commencé  en  143  1.  l'a  auiTi  ordonnée,  fit  a  mar- 
qué fon  jour  au  lecond  Juillet  i  ce  qui  a  fait  croi- 
re à  quelques-uns  que  la  Vierge  ne  partit  de  chés 
Zichàric  que  le  lendemain  de  la  Circoncifion  de 
faint  Jean,  qui  fut  faite  le  premier  de  Juillet» 
huit  jouis  après  fa  naiftance.  *  Chriftophe  de 
Caftro ,  Pif  de  U  fierp. 

VI  T  RF  (  Antoine  )  cekbre  Imprimeur  de 
Paris ,  s'cfl  acquis  beaucoup  de  rcput.n  ion  dans  ce 
ficelé  ,  car  il  n'y  a  pcrlonnc  qui  foit  encore  allé  fi 
loin  que  luy  jusqu'à  prc'cnt  ,  fie  peu  s'en  eft  fallu 
qu'il  n'ait  poité  l'Imprimerie  au  période  de  la  per- 
fection. C'eft  luy  qui  a  imprimé  la  Polyg!or*e  du 
Prcfidcnt  le  Jay ,  qui  eft  un  chef  d'œuvre  de  cec 
An ,  non  feulement  à  caufe  de  la  nouveauté  .fie  de 
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la  majefté  des  caractères ,  mais  encore  pour  l'indut 
trie  particulière  de  Vitré  ,  fie  pour  l'exactitude  ex- 
traordinaire qu'il  y  a  apportée.  Ses  autres  éditions 
soutiennent  auffi  la  réputation  où  il  étoit  du  pre- 
mier homme  de  Fsnncc  pour  fon  Art ,  en  que  y  il 
furpaftoit  même  Robert  E' tienne ,  auquel  il  n'a  été 
inférieur  qu'en  érudition  :  car  à  peine  îçavoit-il  tra- 
duire le  Latiû  en  François.  Il  a  donné  au  public, 
entre  plufieurs  autres  Ouvrages ,  un  Cours  du  Droit 
Civil  ,  en  deux  volumes  in  fali»  :  La  Bible  Latine 
in  filiê  ,  fie  in  quart»  ,  qui  paflent  tout  ce  que 
l'on  voit  de  plus  beau  fie  de  plus  achevé  pour 
'  l'imprcifion.  Meilleurs  du  Clergé  de  France  font 
eux  mêmes  les  éloges  de  ce  célèbre  imprimeur  ,  en 
plus  d'un  endroit  de  leurs  Aâes  fie  de  leurs  Mémoi- 
res ;  fie  témoignent  ,  qu'il  n'y  a  eu  que  fon  mérite 
fcul  &c  fon  habileté  iingulierc  qui  les  avoit  portes  à 
le  choifir  pour  leur  Imprimeur.  Mais  il  a  terny 
cette  gloire  par  le  caprice  qu'il  a  eu  de  faire  fondre 
en  fa  prefence ,  les  beaux  caractères  des  Langues 
Orientales ,  qui  avoienr  fervy  à  l'.mprciTion  de  la 
Bible  de  M.  le  Jay  ,  pour  oter  par -là  le  moyen 
d'imprimer  à  Pans  aucuns  Livres  en  ces  Langues 
après  là  mort.  Il  fut  Conful,  fie  Syndic  de  fa  Com- 
munauté ,  fie  il  mourut  au  mois  de  Juillet  de  l'année 
1^74.  *  Mémoires  Hiftoriqucs. 

V  I  *  R  U  V  E.  (  Portion  )  II  a  été  traduit  en 
dernier  lieu  fie  enrichi  de  notes  par  M.  Claude  Per- 
rault ,  de  l'Acidcmic  Royale  des  Sciences ,  fie  Mé- 
decin de  la  Faculté  de  Pans.  Cette  traduction  a  été 
imprimée  pour  la  première  fois  en  l'année  1*73.  fie 
la  Iccondc  en  l'année  10*84  av£c  une  addition  de  no- 
tes fie  de  deffeins  confidcrablc.  On  peur  dire  qu'd 
y  a  rcùfli  au  delà  de  ceux  qui  l'ont  précédé  d  ,ns  ce 
travail  :  parce  que  jofqucs  à  luy  ,  ceux  qui  s'en  font 
mêléi  étoient  ou  des  Sç  ivans  qui  n'etoient  pas  Archi- 
tectes ,  ou  des  Architectes  qui  n'étoient  pas  Sçavans. 
Pour  luy  il  avoit  ces  deux  qualités  ;  fie  outic  Cela 
la  connoilfancc  de  toutes  les  difrerentes  chofes  dont 
parle  Vitruve  :  comme  de  la  Peinture ,  de  la  Scul- 
pture ,  de  la  Médecine ,  de  la  Mufiquc ,  des  Hy- 
drauliques ,  des  Machines  ;  fie  de  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  Nicchaniques.  Il  joignoit  à  cela  une  te'le 
adartc  à  deûîncr  l'Architecture,  fie  tout  ce  qui  en 
dépend ,  que  les  dclTcins  fur  lesquels  toutes  les  plan- 
ches de  Ion  Vittuvc  ont  été  gravées ,  fie  qu'il  a  tous 
faits  de  fa  main,  font  encore  plus  exacts  fie  plus  cfti- 
més  que  les  planches  mêmes,  quoy  qu'ei'es  (oient 
d"unc  beauté  Iingulierc.  Il  fit  en  fuite  un  ûbregé  do 
Vitruve  pour  la  commodité  de  ceux  qui  commen- 
cent à  étudier  l'Architecture.  C*eft  luy  qui  a  com- 
pote le  Livre  intitulé ,  Ordonnant*  dtt  tùif  tfptett  dé 
CoUnntt ,  félin  U  tnithtdt  dtt  sincUnt .  où  il  donne 
les  véritables  proportions  des  membres  d'Architec- 
ture ,  qui  conviennent  aux  cinq  ordres ,  également 
diftanies  des  deux  extrémités  pratiquées  par  d.vers 
Architectes ,  fie  facilement  commenfurables  fans  au- 
cune fraction  des  parties  du  modèle.  C'clt  fur  fon 
defiein ,  prcfcrnblement  à  ceux  des  plus  cxcellens  Ar- 
chitectes de  France  fie  d'Italie,  qui  leur  furent  de- 
mandés par  M.  Colbert.  que  la  façaJe  d  i  devant 
du  Louvre  a  été  bâtie.  L'Ob  crvaroire  cV:  Je  grand 
modèle  de  l'Arc  de  Triomphe ,  qui  eft  au  bout  du 
Faubourg  S.  Antoine  a  Paris ,  ont  éié  aulfi  conf- 
truits  fur  les  deffeins  fie  fur  les  mclîires  fie  profils 
qu'il  en  a  donnes.  Comme  il  avoit  fait  une  étude 
particulière  de  la  Phyliquc ,  il  fut  nommé  de<  pre- 
miers entre  ceux  qui  comportent  l'Académie  R<  ya~ 
le  des  Sciences,  aux  premiers  jours  de  fon  établrtïc- 
mcm.  Il  y  fût  chargé  en'rc  autres  chofes,  de  drtflcr 
les  Memtintt  ptmr/trvir  i  l'Hifttirt  Mturtllt  dei  *ni- 
m*n*  i  où  il  a  fart  voir  beaucoup  de  capacité  fie  d» 
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génie  »  comme  anffi  dins  des  EJfais  dt  Pbyjîfw,  dont 
il  a  donne  quatre  volumes  au  public  :  tes  Livra  fc 
trouvent  à  Paris  chés  Jean- Baptise  Coignard ,  qui 
les  a  imprimés.  Il  cft  mort  à  Paris  le  8.  Oftob.c 
i<SS  âgé  de  75.  ans  *  Mémoires  HiftoriqLcs.  Voyez 
ViTRwvidaiis  le  II.  Tome  de  ce  Diéfconairc. 

V1TTEMBERG,  ville  autrefois  Capitale 
de  la  Saxe  Electorale ,  en  Alcmagnc ,  cft  une  forte 
Place  «  fin  ce  à 'quatre  cens  pas  de  la  rivière  d'Elbe, 
djns  une  vafte  plaine,  dont  le  terrain  cil  il  uny  , 
qu  on  n'y  peut  être  nulle  part  à  couvert  du  canon, 
fur  tout  de  celuy  du  Château,  qui  commande  Se  dé- 
couvre toute  la  campagne,  qu'il  peut  battre  de  tous 
côtés.  Cette  Ville  qui  tft  de  figure  quarrée ,  mais 
plus  longue  que  laige ,  cft  fortiluc  par  la  ni  turc  Se 
par  l'art,  étant  environnée  vers  le  Septentrion ,  d'un 
marais  inaeccifiblc  ;  Se  vers  l'Orient  ,  d'un  grand 
Canal  qu'on  a  tiré  de  l'Elbe  :  outic  qu'elle  a  un  foiré 
très  profond  ,  de  bons  remparts  revêtus  d'une  mu- 
raille de  bnquc ,  &  cinq  bciux  bafhVm  qui  la  dé- 
fendent du  eôré  qu'on  en  peut  plus  facilement  ap- 
procher. *  Ma«mbourg  ,  Htfhin  4m  Luthtnmfme. 

W  l  T  T  E  N  ,  (  Hcnning  )  Hifturicn  Aie- 
mand  ,  qui  a  donné  au  public  depuis  quelques  an- 
nées cinq  Volumes  de  Monemcm  des  hommes  il- 
lulircs  de  ce  liccic  ;  Içw  >tr  un  de  Théologiens  ; 
•deux  de  Philolbphcs,  d'Orucurs,  de  Poètes  Si  d  au- 
tres gens  qui  ont  fut  profefiion  des- belles  Lettres: 
un  de  Médecins  ;  &  un  de  J  irifc  .n  ultes.  Ils  c.»m- 

Î<  enrunt  les  Vies,  Se  les  kl  ges,  ou  les  O raiforts 
uncucs  des  Hommes  célèbres  de  ivô  te  fteele,  avec 
la  l.fte  de  leurs  Ouvrage»  :  Se  c'eft  proprement  un 
Kccr  e  1  de  pièces  ocig  nalcs  qui  ont  été  faites  pour- 
la  plupart ,  par  les  am.s  de  ces  Scavans.  Comme 
l'Afcur  cft  Alcmand,  il  ne  s'eft  attaché  qu'à  ra- 
malfer  ce  qui  regarde  ceux  eje  fon  païs  s  car  il  y  en  a 
un  fort  petit  nombre  de  François  Se  d'Angluis,  Se  il 
n'y  en  a  pdnt  d'Efpagnc  ny  d  Italie.  *  tiailkt, 

VITUL1COLES;  nom  que  l'on  donne 

.  aux  "Juifs  qui  ad  >r  >ieut  un  Veau-d'or,  pend  nt  que 
Moï'c  étoit  avec  Dieu  fur  le  mont  Sim».  Il  en  cft 
parlé  dins  l'Ancien  Tellamcnt ,  ExttL  cbtp.^i. 

1  V  1  T  U  N  E,  ccrain  Dieu  du Pagantfmc qu'on 
croyoit  éirc  ctluy  qui  d  nnoit  la  vie  a  Tenant  dans 
le  fein  de  la  merc ,  Se  étoit  ainfi  appelle  du  mot 
Latin  w*  *  S.  Auguftin  ,  de  Civit.  Dtijti.  7. 

V1TZ  1PUTZL1,  Idule  mo  ftiucux, 
qui  avoit  une  tetc  de  lion  au  ventre  «  des  ailes  de 
chauve  fou  ri  s  aux  épaules  .  &  des  p:és  de  chèvre. 
Les  peuples  du  Mcx:q  c  en  l'Amérique,  adnroknc 
cet  lduîe  ,  Se  en  eclebroient  la  fete  vers  le  mois  de 
May.  Alcr^lcs  Sacrificateurs  du  Temple  de  Me- 
xico faifoient  avec  de  la  pâte  un  Idole  fcmblablc  à 
ccluy  de  bois  qui  étoit  dans  le  Temple ,  Se  le  por- 
toient  en  procefllon  dans  la  campagne  :  puis  étant 
retournés  au  Temple  ,  les  filles  venoienr  avec  des 
guirlandes  de  fleurs ,  &  certaines  pièces  de  pâte  ca 
forme  de erards  os,  que  les  Sacrificateurs  mettoient 
aux  niés  .de  l'Idole  ,  6e  les  diftrib  amen'  enlutte  au 
peuple,  comme  des  os  Se  de  la  chair  de  Vitzrpntzli. 
Le  Temple  où  étoit  cet  Idole  étoit  accompagne  d  un 
grand  Cloître ,  où  plus  de  vingt-jaiUc  perfonnes 
s'alTvmbloicnt  durant  les  Fêtes  ,  p  «ur  y  dm'cr  & 
faire  leurs  autres  cérémonies  fuperfti'icu  o.  On  y 
voyoit  une  grande  avenue  d'arb  es  chiigcs  de  êtes 
d'hommes  que  l'on  y  avoir  (acnfiés  fu:v.int  u  cou- 
tume bai  barc  de  ce  païs.  .*  Jov  t ,  H-fl  dit  R4ipans. 

Grand  V  I  Z  I  R  ,  da'-s  l'Empire  du  Turc  ,  cft 
l;  premier  Miniftrc  d'Erat.  On  le  nomme  en  Lan- 
gre  Turque,  Vizir  Azcm.  Le  mot  de  f^;>,  fi- 
.  guific  cc!uy  qui  porte  :  Se  Azjm  très- grand.  11  a 
T»m  III. 
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et  nom  .parce  que  c'eft  luy  qui  cft  chargé  de  tou- 
tes les  affaires  de  l'Etat ,  Se  qui  fcmblc  en  por- 
ter le  fux.  On  l'appelle  quelquefois  Lieutenant  du 
Grand  Seigneur,  ou  le  Vicaire  de  l'Empire  ,  pat  ce 
que  toute  la  puilTance  du  Sultan  luy  cft  communi- 
quée, La  cérémonie  que  l'on  obfervc  pour  créer  le 
Grand  Vizir  ,  cft  de  luy  mettre  entre  Ici  mains  le 
feau  du  Prince  ,  qu'il  porte  toujours  dans  fon  fein. 
Le  nom  de  l'Empereur  y  cft  gravé ,  &  en  le  rece» 
vant ,  il  cft  revêtu  de  l'auihorité  du  Sultan.  Ce  fut 
A  mutât  1.  troHîéme  Empereur  des  Turcs ,  qui  éta- 
blit la  Charge  de  Grand  Vizir,  vers  l'an  rjjj.  E'tant 
pafle  en  Europe  avec  fon  Gouverneur  Lala  ScJnchirt, 
il  le  fît  Chef  de  Ion  Confcil,  &  luy  donna  le  com- 
mandemenr  de  fon  armée.  Depuis  ce  temps- là  le 
Grand  Scieur  a  toujours  fait  fubfîftcr  cette  Char- 
ge de  premier  Vizir  ;  Se  fe  fert  encore  du  mot  de 
L.-f  a ,  qui  lignifie  Gouverneur ,  en  le  nommant  lors 
qu  il  s'entretient  familièrement  avec  luy.  Quand  il 
paroit  dans  quelque  folennité  publique ,  U  porte  lux 
le  devant  de  fon  turban ,  deux  aigrettes  cncbaiTces 
dans  des  bafes  toutes  couvertes  de  diaraans ,  Se  d'au- 
tres pierres  precteufes ,  à  peu  prés  auflï  riches  que 
celles  du  turban  du  Grand  Seigneur,  n'y  ayant  pres- 
que poinr  d'autre  différence ,  fînon  que  le  Sultan 
porte  trois  aigretres.  On  porte  auflï  devant  ce  Vi- 
zir trots  Tougs,  qui  font  des  cfpeccs  d'Etendards, 
dont  il  cft  parlé  en  l'Article  Tong.  Il  affifte  quatre 
fois  la  feroaine  au  Divan  ,  à  fçavoir  le  Samedy,  le 
Dimanche ,  le  Lundy ,  Se  le  Mardy  :  les  autres  jours, 
excepté  le  Vendicdy ,  il  tient  le  Divan  dans  fon  Pa- 
lais. Il  cft  le  fouverain  Chef  de  la  Jufticc ,  &  i'In- 
rerprcTc  de  la  Loy  ;  Se  il  carte  les  Sentences  du  Ca- 
dileskcr,  quand  il  luy  plaîr.  Enfin  il  cft  le  dépnûrai- 
rc  de  la  puiftanec  de  fon  Maître ,  excepte  feulement 
qu'il  ne  peut  faite  mourir  un  Dacha  ,  fans  avoir  un 
ordre  exprès  figné  du  Sultan  ;  Se  qu'il  ne  peut  pu- 
nir un  Spahi ,  ny  un  JanifTairc,  fans  le  contentement 
de  leur  Commandmr.  S'il  arrive  néanmoins  qu'il 
ne  veuille  pas  faire  jufticc  à  quelqu'un  ,  celuy-là  a 
la  liberté  d'en  appelle/  au  Grand  Seigneur }  Se  pour 
luy  fai  c  fa  plainte ,  il  met  quelque  morceau  de  nat- 
te allumée  fur  fa  tere ,  Se  avec  ce  feu  il  entre  dans  le 
Serrai! ,  fans  que  perfonne  ofe  l'empêcher ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fort  arrive  en  prefence  du  Sultan  ,  qui  luy 
donne  audience.    Le  Chevalier  Thomas  Bcndysh , 
étant  AmbafLdcur  à  C'onûantinople ,  fit  quclqne  • 
chofe  de  lcmblabb.  Il  fit  attacher  des  pots  de  feu 
aux  mâts  donze  vaiflcai.x  Anglois^ni  croient  au 
Port ,  Se  alla  jetter  l'anerc  proche  du  Serrai).  Le 
grand  Vizir  ayant  apperçù  cela  ,  fir  avertir  le  Che- 
valier Bcndysh,  qu'il  luy  feroit  jufttcc,  Se  qu'on 
éteignît  prompte  ment  ce  feu  i  avant  que  !c  Grand 
Seigneur  en  vît  rien.   Cet  Ambaffadcur  avoir  un' 
jufte  fujet  de  fc  plaindre ,  parce  que  l'on  avoir  pris 
les  marchand)  fes  de  quelques  Marchands  Anglois , 
auffi  rôt  qu'ils  furent  arrivés  à  Conftantinoplc,  fins 
en  avoir  fur  aucun  ma  ché ,  Se  fans  en  vouloir  te- 
nir compte ,  fous  prétexte  que  c'étoit  pour  le  Grand 
Seigneur  :  Et  comme  cela  avoic  é'é  fait  par  des  Of- 
ficiers très  confidcraMcs  ?  il  fut  obligé  de  fc  refou- 
dre  à  en  deminder  j  fftee  au  Sultan,  parce  qu'il 
n'auroir  pû  l'obtenir  du  grand  Vizir.  *  Ricaut ,  dt 
PEtHpirt  Ottoman. 

V  I  Z  I  R ,  en  Pcrfc,  cft  un  nom  que  l'on  donne 
aux  Gouverneur»  des  Vi'lcs  cnnfîdcrablcs.  •  M.  Thc- 
venor.  fcyMçtdt  Levant ,  tnmt  i. 

VIZIRS  DU  BANC:  On  appelle  ainfi 
en  Turquie  ,  les  fix  Vizirs  qui  ont  fennec  avec  le 
Grand  Vizir  dans  le  Divan  ou  Confeil .  lorfqiitoq 
examine  les  procès.  Ils  n'ont  aucune  anrhoriré  dant 
le  Gouvernement  de  l'Empire,  &  ils  nedifent  mê» 
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au  leur  avis  dans  le  jugement  des  affaire»,  que  lors- 
qu'il plaît  au  Grand  Viiir.  Ce  font  des  perfonnes 
graves ,  Se  qui  (ont  içavans  dans  les  Loix.  Chacun 
d'eux  a  le  pouvoir  d'écrire  le  nom  du  Grand  Set- 
an  haut  des  Ordonnances  Se  des  Comntande- 
de  (à  part.  (  Ceft  la  coutume  du 
ligne  de  l'Empereur  des  Turcs ,  ou  du 
oyde  Pcr'e.compofc'  de  lettres  entrelacées  qu'os 
appelle  Ttgm,  ou  Auttjr* ,  fc  met  au  haut  des  pa- 
tentes pour  les  authorifcr  :  Se  non  pas  au  bas,  com- 
me le  Seau  des  Rois  de  France.  Les  Vixirs  du  Banc 
font  quelquefois  admis  dans  le  Confeil  du  Cabinet 
avec  te  Grand  Vizir  ,  le  Mufti ,  Se  les  Cadilcskcrs: 
ce  qui  fc  fait  quand  il  faut  délibérer  de  quelque 
chofc  de  grande  importance.  *  Ricaut ,  i$  FEm- 
pirt  0\»mm.  4Èr 
U  L 

T  TLM,  ou  Ulmi,  Ville  Impériale,  Capitale 
y  i  de  1a  Province  de  Soùabc.  Elle  cft  fort  peu- 
plée ,  Se  ttes  marchand*  :  Tes  fortifications  font  régu- 
lières :  &  (es  Places  font  embellie»  d'un  grand  nom- 
bre de  Fontaines.  Ce  n'étoit  autrefois  qu'un  Bourg 
queCharkxnagne  avoit  donné  à  l'Abbaye  de  Reiche- 
n  iw  ,  &  dont  les  habitans  rachetèrent  de  cette  Ab- 
baye, moyennant  une  grande  fomme ,  leur  bbertc  Se 
leur  indépendance,  &  obtinrent  d'être  mit  au  nom- 
bre des  Villes  Impériales ,  de-forte  qu'enfin  cette 


Ville  cft  devenue  la  première  dola  Province  de Soiia- 
bc.  Les  Catholiques  n'y  ont  que  deux  EgUfcs,  les 
Prottftans  «'étant  rendus  maîtres  de  toutes  les  autres 
de  la  Ville.  Le  Sénat  cft  compofe  de  quarante-  &- 
un  Magiftrats,  dont  les  deux  Anciens,  avec  les  cinq 
premiers ,  font  le  Confeil  Secret,  où  les  Catholiques 
ne  font  point  admis.  *  Hciff.  Nifimr,  d,  PEmfi. 

U  M  UN 


UME'GIUN  AIBE ,  Ville  de  la  Province 
de  Cuzt ,  dans  le  Royaume  de  Fez ,  en  Afri- 
que, entre  les  rivières  de  Mulvia,  &  d'Efeha.  On 
tient  communément  au  païs,  que  fi  en  montant  une 
côte  qui  cft  proche  de  la  Ville,  on  ne  va  toujours 
en  danfant,  on  cft  fujet  a  avoir  la  fièvre  :  de- forte 
l'on  y  voit  fauter  6c  danfer  tous  les  paflàns, 
t  la  PoiiiUc,  ceux  qui  font  piqués  de  la 
Tarantolc.  •  Marmol,  d*Cjifam*tliv.  4. 

UNITAWIES  :  Ceft  le  nom  qu'on  donne 
aux  Anti-trinitaircs  d'aujourd'huy ,  qu'on  nomme 
auifi  Socinicns,  du  nom  de  Faufté  Socin  qui  étoit 
un  des  principaux  Chefs  de  ce  party.  A  la  fin  du  Ca- 
talogue de  la  Bibhothcquc  de  leurs  Ecrivains  impri- 
mé en  1684.  on  a  ajouté  un  abrégé  de  l'Hiftoirc  de 
ces  Unitaires  compolc  par  un  de  leurs  Mimftrcs. 
Leur  premier  établiûcmcnt  a  été  en  Pologne,  où  ils 
faifotent  profeflion  de  n'approuver  qu'un  Symbole, 
fçavoir  ecluy  qu'on  nomme  le  Symbole  des  Apôtres. 
Ils  rejettent  ecluy  de  Nicée,  Se  ecluy  qu'on  attri- 
bue à  S.  Athanafe  ;  Se  en  un  mot  tous  ceux  qui 
ont  été  faits  dam  les  Cane  il  es  Généraux  :  prêt  a- 
dans  qu'ils  ne  font  point  conformes  à  la  parole  de 
Dieu,  qui  félon  eux  n'établit  qu'un  feul  Dieu  qui 
cft  le  Pere.  Ceft  pourquoy  ils  nient  que  le  Fils  foit 
ce  fouverain  Dieu,  bien  qu'ils  le  reconnoiiicnt  au  lit 
Dieu  t  mais  inférieur  au  Pere ,  à  qui  il  rend  hon- 
neur. On  a  imprimé  en  itfi?.  le  Catechifmc  de  ces 
Unitaires,  où  leur  doctrine  cft  expliquée  avec  allés 
de  netteté.  Il  y  a  eu  depuis,  pluficurs  Editions  de  ce 
Catechilmc  ,  qu'on  appelle  ordinairement  Cdttch*- 
fit  RjunrgM ,  ou  C*tnhtfit  Ecdefitnm  T»Utôcémm 
PMrm ,  MiKpjH*  Filùm  wùgtmwn  }*- 


U  N 

fwn  Cbrijhm  wù  etm  Sviriim  SditEh  tx  fset*  SerU 
dernières  éditions  font  plus 
amples ,  &  en  tr' autres  celle  de  USo.  qui  a  été  rc- 
veuë  ,  corrigée  &  augmentée  de  Notes  par  Jean 
Crcllius,  Jonas  Schlichtingius,  Martin  Ruar,  Se 
André  WuTouars.  Cette  dernierc  Edition  cft  de  Wif- 
fbiiats,  comme  il  paraît  par  l'averuflement  qui  cft  a 
la  téte  :  Se  c*eft  auffi  luy  qui  y  a  ajoûté  les  Notes 
dont  il  eft  en  partie  l'Auteur,  &  qu'il  a  tirées  en 
partie  de  Schlichtingius,  de  Ruar,  Se  de  quelques 
autres  Unitaires.  Le  texte  de  ce  Catechiûne  eft  prît 
prcfque  tout  entier  des  Ouvrages  de  Fauftc  Socin. 
On  ne  trouve  pas  une  grande  literature  dans  tous 
les  Livres  des  Unitaires,  qui  ont  eu  feulement  une 
cor.r oiiLncr  médiocre  de  rEcriturc  ;  &  il  n'y  a 
pas  même  aucun  d'eux  qui  ait  bien  fou  les  Langues 
Orientales.  Mais  ils  font  grands  Dialecticiens;  Se  en 
rejettant  toutes  les  authorités,  hormis  celle  de  l'E- 
criture, ils  ont  avancé  dans  la  Religion  plusieurs  pa- 
radoxes. M.  Simon  dans  fa  répoofe  à  quelques-uns  de 
ces  Unitaires ,  imprimée  à  Rotterdam  en  16I6.  dit 
qu'ils  n'ont  aucune  connoiflanec  de  l'Hiftoirc  Ec- 
elefiaftique,  Se  des  Ouvrages  des  anciens  D  odeurs 
de  l'Eglifc  ;  qu'ils  le  contentent  d'apprendre  autant 
d'Hcbrcu  Se  de  Grec  qu'il  leur  en  faut  pour  pou- 
voir conforter  les  Concordances  de  la  Bible ,  &  les 
Diétfonaires.  Il  remarque  déplus,  que  les  Unirai-» 
res  n'entendent  pas  ailes  les  Langues  Grcquc  Se 
Hébraïque,  fc  fervent  de  quelques  traductions  La- 
tines faites  fur  l'Hébreu  &  fur  k  Grec ,  Se  d'un  pe- 
tit nombre  de  Commentaires  1  la  lettre  ;  que  s'il 
fe  rencontre  quelque  difficulté,  ils  ont  recours  auftV* 
tôt  à  la  Concordance ,  &  ils  expliquent  les  mors 
obfcurs  par  d'autres  qui  paroifTcnt  plus  clairs,  Se  qui 
favoriient  en  même  temps  le  fens  qu'ils  cherchent. 
S'il  arrive,  ajoute- t-il,  que  ces  mêmes  mots  ob- 
fcurs foient  auftî  expliques  par  d'autres  plus  clairs» 
&  qui  ne  s'accordent  pas  avec  leurs  préjugés,  ils  les 
laiflent  à  part,  &  choififfent  feulement  ceux  qui  leur 
font  favorables.  *  M.  Simon  ,  Ripnf"  <*■*  Vm- 
uùm. 

UNIVERSITES  lieu  où  l'oncnfcignc  pu- 
bliquement les  belles  Lettres,  &  les  Sciences  :  Se  où 
l'on  donne  des  Degrés  de  Maître  aux  Ans,  de  Ba- 
chcb'er,  Se  de  Docteur  en  Théologie  ,  en  Droit,  Se 
en  Médecine.  Il  y  a  des  Univerfités  où  l'on  donne 
des  Degrés  dans  toutes  les  Facultés,  à  fçavoir,  des 
Arts,  de  Médecine,  de  Droit,  Se  de  Théologie, 
comme  à  Paris:  Se  d'autres  qui  ne  font  établies  que 
pour  quelque  Science  particulière ,  comme  Orléans 
pour  le  Droit ,  Montpellier  pour  la  Médecine ,  Se 
le  Droit,  Sec,  Il  y  a  vingt-quatre  Univerfités  en 
France  :  18.  en  Italie:  30.  en  Alemagne,  y  compris 
la  Tranffilvanie  :  10.  en  Efpagnc  :  j.  en  Portugal  : 
1.  en  Angleterre  :  4.  en  Ecoflc  :  1.  en  Irlande  :  7  .dan  1 
les  Païs  Bas  :  4.  en  Pologne  :  4.  en  Suéde  :  1.  en 
Danemark  :  1.  dans  la  Suifle:  5.  dans  l'Amérique  : 
1.  à  Goa ,  dans  l'A  fie. 

l'UNlVERSITE  DE  PARIS  comprend 
quatre  Facultés,  à  fçavoir  de  Théologie,  de  Droit 
Civil  Se  Canonique,  de  Médecine ,  &  des  Arts. 

Embé  dit  Artt. 

La  Faculté  des  Arts  eft  la  plus  ancienne  ;  &  le 
Chef  de  rUnivcrfité(qui  eft  appelle  Recteur,)  eft 
toujours  élu  de  ce  Corps  ,  &  jamais  des  autres  Fa- 
cultés. Elle  cft  divifec  en  quatre  Nations ,  qui  font 
celles,  t.  de  France.  2.  de  Picardie,  j.de  Normandie, 
Se  4.  d' Alemagne.  Ces  Nations  font  encore  divilées 
en  pluficurs  Provinces.  La  Nation  de  France  eft  di- 
vifee en  cincj  Provinces ,  fçavoir  de  Paris ,  de  Sens  , 
de  Reims ,  de  Tours ,  Se  de  B 
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«le  Paris ,  comprend  la  Diocefes  de  Paris,  de  MeatrtJ 
Se  de  Chartres.  La  Province  de  Sens  comprend  les 
Dioccfcs  de  Sens,  d'Orléans,  de  Neveu,  de  Vienne, 
de  Lyon ,  Sec  ce  qu'il  n'eft  pas  neceflairc  d'étendre 
iry  plus  au  long.  La  Nation  de  Picardie  eft  parta- 
gée en  deux  Provinces ,  dont  1a  première  contient 
les  Diocefes  de  Bcauvais ,  d'Amiens  ,  Sec  &  la  fe- 
condc ,  ceux  de  Cambray ,  de  Laon,  Sec.  La  Nation 
de  Normandie  cft  pour  Rouen  ,  avec  les  Evèchés 
Suffragans,  Avrancnes,Coûtances,  Sec  La  Nation 
d'AIcmignc  a  été  mi(c  au  lieu  de  celle  d'Angleterre, 
dont  il  y  avoir  encore  un  Procureur  en  l'an  130a.  Se 
qui  en  tut  ôrée  pendant  les  guerres  que  la  France  cur 
contre  les  Anglais.  Elle  cft  divifee  en  trois  Provin- 
ces ,  dont  la  première  comprend  l' Alface ,  la  Bavière, 
la  Boeme, la  Hongrie , la  Pologne,  &c.  La  féconde, 
dite  des  Bas- Alemans ,  eft  pour  ta  Lorraine,  la  Saxe,  la 
Holande  ,  flec.  La  troifiéme  comprend  l'Ecoue  , 
l'Angleterre,  &  l'Irlande. 

Les  Titres  ou  Epirhctcs  ordinaires  que  prennent 
ces  Nations ,  quand  leur  Procureur  parle  aux  Af- 
fcmb  ces  publiques ,  font  Htmnmd?  Gdltrmm  Nm- 
ti» ,  l'Honorable  Nation  de  France.  FidtUflim*  Pi* 
ctrtUrtm  Ndti* ,  la  très-  fidèle  Nation  de  Picardie. 
V tntrand*  NormtuHmm  Httù ,  la  vénérable  Nation 
de  Normandie.  Cwtftdntijjim*  Gtrrmmtrmm  Nétiê,  la 
tres-conftante  Nation  d'Alcmagne.  Les  trois  autres 
Facultés  ont  chacune  leur  Doyen ,  &  lors  qu'ils  par- 
lent ,  le  Titre  de  la  Faculté  de  Médecine  cft  SmIh* 
btrr.ma  Mtdktrum  FactUtMS  :  eduy  de  la  Faculté  de 
Droit ,  Cfnfultijfi/TtA  Jurirnn  Ftuultas  :  &  ecluy  de  ta 
Faculté  de  Théologie ,  Sm*  TltnUp*  FmhIim.  Le 
Kcâcur  qui  cft  élu  de  trois  mois  en  trois  mois ,  Se 
qui  eft  Couvent  continué  ,  a  une  telle  puùTadcc  fur 
toutes  les  Facultés  ,  qu'il  peut  taire  cefter  tous  les 
Aâes  publics,  Se  empêcher  de  faire  leçon  :  Se  même 
le  jour  de  fa  Proceflton,  qui  se  fait  ordinairement 
quatre  fois  l'année ,  il  défend  aux  Prédicateurs  de 
mon  ter  en  Chaire.  Parcequ'ileftlcChcfdcrUnJvcr- 
fité,  que  les  Rois  de  France  traittent  comme  leur  Fille 
aînée ,  on  dit  que  dans  1rs  Cérémonies  publiques  il 
a  rang  après  les  Princes  du  Sang.  Aux  Entcrremens 
des  Rois ,  il  marche  à  côté  de  l' Archevêque  de  Paris. 
Son  habit  de  cérémonie  eft  une  Robe  violette ,  la 
ceinture  de  fôye  avec  des  pendans  d'or ,  i  latjucllc 
eft  attachée  une.  Bourfc  à  l'antique,  qu'on  appclloit 
EfcarceUc,  pour  marque  de  fâ  primauté  fur  tous  les 
Boursiers  de  l'Uriivcrfité.  Son  Mantckt  eft  fourré 
d'Ermine,  Se  luy  deteend  tout  autour  jnfqucs  à  la 
moitié  des  bras.  Les  trois  Doyens  des  Facultés  de 
Théologie ,  de  Droit  Se  de  Médecine ,  8c  les  quatre 
Procureurs  des  Nations ,  composent  le  Tribunal  du 
Reâeur,  qui  eft  le  Président.  Je  parkray  cy-aprés 
des  principaux  Collèges  de  cette  Faculté. 

FêaAti  de  Thtohgt. 

La  Faculté  de  .Théologie  eft  compofee  de  pla- 
ceurs Mations  &  Sociétés  ;  6c  les  Doâeurs  fc  qua- 
lifient ordinairement  du  nom  delà  Maifon  à  laquelle 
ils  fc  font  joints.  La  principale  cft  la  Maifon  Se  Société 
de  Sorbone.  Ceux  qui  prétendent  d'y  être  reçûs  , 
doivent  avant  ou  pendant  leur  Licence,  profeffer  un 
Cours  de  Philosophie  dans  quelque  Collège  de  l'U- 
niverfîté  de  Paris.  La  féconde  Maifon  cft  celle  de 
Navarre  U  y  a  encore  d'autres  Collèges  qui  ont  ce 
même  droit  de  compofcr  une  Maifon  particulière  , 
comme  font  le  Collège  de  Montaign ,  le  Collège  du 
Cardinal  le  Moine ,  le  Collège  des  Cholets ,  Sec. 
Les  Doâeurs  qu'on  appelle  Ubtquiftes,  ne  font  at- 
tachés à  aucune  Maifon  ;  &  ceux-cy  fc  nomment 
simplement  Doâeurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  au  lieu  que  les  autres  prennent  le  titre  de 
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Doâeurs  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbone  » 
Sec. 

L*  CtlUp  dt  'Strhnt, 

Le  Collège  de  Sorbone  a  été  fondé  par  Robert 
Sorbon,  ou  de  Sorbone,  Conteneur  du  Roy  Saint 
Louis  ;  &  rebâti  par  les  libéralités  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Il  contient  de  beaux  Logcmcns  pouf 
trente- fix  Doâeurs  en  Théologie  ,  qui  font  ceux 
qu'on  appelle  Stcii  Sufonki  ,  ou  de  la  Maifon  Se 
Société  de  Sorbone.  Ce  Collège  a  fix  Protcfteurs  qui 
enfeignent  la  Théologie  ,  Se  partagent  eutr  eux  les 
heures  du  jour,  pour  faire  leurs  Leçons  publiques. 
Leurs  Chaires  ont  été  fondées  en  divers  temps,  Se 
par  diverfes  perfonnes.  Les  Rois  de  France  en  ont 
fondé  trois.  La  Maifon  de  Sorbone  en  entretient 
une.  Jean  de  Roën,  natif  de  Rouen  ,  fonda  une 
Chaire  le  20.  d  Octobre  1(1 1.  Ce  fçavant  Homme 
mourut  en  1É15.  Se  fut  enterré  dans  l'Eglise  des  Cor- 
dclicrs  de  Paris,  vis- à  vis  k  Chapelle  du  S.  Sépulcre. 
Qaude  de  Peljay,  Maître  des  Comptes  ,  fonda  une 
autre  Chaire  de  Théologie  en  ilotf.  &  Un.  On 
voit  en  Sorbone  un  grand  concours  chEtudians, 
parce  que  tous  ceux  qui  veulent  avoir  quelque  répu- 
tation dans  le  monde,  tâchent  d'y  obtenir  1^  degrés 
de  Bachelier  &  de  Licencié,  pour  être  enfuitc  reçus 
Doâeurs  de  Sorbone ,  &e.  qui  eft  un  titre  illuflre. 
Le  Provifcur  de  cette  Maifen  cft  toujours  un  Prclat 
choifi  par  les  Doâeurs  aflcmblcj  :  Se  c'eft  aujour- 
d'htiy  M.  l'Archevêque  de  Paris. 

Les  degrés  de  la  Faculté  de  Théologie  font  le 
Baccalauréat ,  la  Licence  Se  le  Doâorat.  Lorsque 
quelqu'un  cft  Maître  és  Arts  de  l'Uruvcrfiié  ,  Se 
qu'il  a  étudié  trois  ans  en  Théologie  ,  il  fè  prefcn- 
te  à  l'examen  de  quatre  Doâeurs ,  pour  répondre 
furies  Traités  qu'à  a  pris  fous  les  Profcfleurs  qu'il 
a  en  rendus  pendant  Ce  temps-là  :  Et  s'il  eft  jugé  ca- 
pable, il  foûtient  une  Thcfc  qu'on  appelle  Ttntativt, 
parce  que  c'eft  la  première  ,  Se  comme  un  cfliy  de 
celuy  qui  prétend  aux  degrés.  S'il  s'en  acquite  avec 
honneur, on  luy  donne  le  degré  de  Bachelier.  Pour 
parvenir  aux  autres  degrés ,  le  Bachelier  doit  entrer 
en  Licence.  Elle  s'ouvre  de  deux  ans  en  deux  ans, 
&  cft  précédée  d'un  rigoureux  Examen ,  fur  l'Ecritu- 
re ,  fur  les  Conciles,  &  fur  la  Théologie  Scholafti- 
que.  Pendant  ces  deux  ans  les  Bacheliers  font  plu- 
sieurs Aâcs  pour  donner  des  preuves  de  leur  capa- 
cité ,  ce  qu'on  appelle  être  fur  les  bancs.  Ces  Actes 
font  des  Thcfcs  qu'on  nomme  le  grmi  Oràkuùrt . 
le  fttit  Ordimàrt  ,  Se  la  SwtWfiM.  Celuy- cy  cft 
ainfi  appellé  ,  parce  qu'il  fc  fait  toujours  en  Sorbo- 
ne t  &  il  dure  depuis  fix  heures  du  matin  ,  jufqifà 
ftx  heures  du  totr.  On  attribue  l'origine  de  cet 
Acte  à  François  de  Mairoois  ,  Religieux  de  l'Ordre 
de  saint  François,  (  dit  depuis,  le  Do  âeur  Eclairé) 
lequel  fut  le  premier  qui  le  foûtint  en  1315.  Outre 
ces  Thefcs ,  ceux  qui  veulent  être  de  l'HofpitaUté  de 
Sorbone,  en  foû tiennent  encore  une  autre  qu'on  ap- 
pelle Rtimint  (  de  Robert  Sorbon,  lnftiruteur  du 
Collège  de  Sorbone.)  Ceux-cy  peuvent  loger  dans  la 
Maifon  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fotent  Doâeurs;  mais 
ils  n'aflîftenr  point  aux  Affcmblées de  la  Maifon, Se 
n'ont  plus  droit  d'y  demeurer  après  leur  Doâorat 
Les  Licenciés  font  enfuite  un  Aâc  ,  qu'on  appcll» 
Vcfpcries ,  où  ils  foûtiennent  de  l'Ecriture- Sainte , 
del'Hiftoirc  Ecclcfiaftiquc,  &  de  la  Morale,  depuis 
trois  heures  après  midy,  jufques  à  fix  ,  &  ce  font 
des  Doâeurs  qui  difputcnt  contr'eux.  Après  cela  ils 
peuvent  recevoir  le  Bonnet  de  Doâeur  de  la  main 
du  Chancelier  de  l'Université,  à  Nôtre- Dame  de  Pa- 
ris. L' Aâc  qu'ils  foûtiennent  en  recevant  le  Bonnet , 
s'appelle  ^«tifs^parec  qu'il  fe  fait  dans  la  AnVdcl'Ar- 
PPPPpppiij 
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chevêche.  Depuis  quelques  années  «  par  on  Décret 
de  1a  Faculté  tic  Théologie ,  ceux  qui  en  font  Doc- 
teurs »  font  obligés  ,  fis  ans  après  qu'ils  ont  reçu  le 
Bonnet ,  de  faire  un  Aftc  qu'on  nomme  Rtfumpts, 
c'eft  à  dire  une  récapitulation  de  tous  les  Traites  de 
Théologie.  Les  Dcâcurs  ne  joùifltnt  d'aucuns  droits 
de  ceux  qui  font  communs  entr'eux  ,  s'ils  n'ont 
foûtenu  cette Tbetc.  M. de  Noailks.à  picfcnt  Evo- 
que de  Châlons  en  Champagne  ,  fut  le  premier  qui 
fit  cet  Aâtc  ,  lequel  avoit  été  difcônrinuc  pendant 
un  Siècle.  Voyéslc  Collège  de  Navarre,  en  la 
page  fuivante. 

Fuculti  à*  Droit. 

La  Faculté  de  Droit  Civil  Se  de  Droit  Canon  a 
des  Ecoles  particulières  en  la  rue  de  faim  Jean  de 
"  ficauvais  :  on  uc  fçait  pas- en  quel  temps  elles  furent 
bâties  ,  mais  feulement  qu'elles  furent  réparées  en 
l'année  1464.  Henry  III.  par  Ordonnance  de  Blois 
en  1580.  fit  déicnfe  d'y  enfeigner  le  Droit  Civil;  mais 
le  Roy  Louis  le  Grand  l'y  a  rétably  en  1*79.  Il  y  a 
fix  Profeucurs  qui  y  font  les; Leçons  publiques, 
«ois  le  matin,  Se  trois  l'aprcvmidy. 

9        Ftadti  Àt  Afcdtant. 

Les  Ecoles  de  Médecine  furent  bâties  dans  la  rnë 
de  la  Bucheric,  l'an  147b  Se  en  i£o8.  on  y  éleva  le 
grand  Théâtre  Anatomiquc.  Cette  Faculté  de  Mé- 
decine a  eu  les  mêmes  commcnccmcns  que  TUni- 
verfité  de  Paris  :  Se  quoy,que  pendant  l'cfpace  d'en- 
viron trois  cens  ans  ,  il  femme  qu'elle  n'ait  point 
fait  de  Corps  feparé  de  la  Faculté  des  Ans ,  à  caule 
que  la  Médecine  étoît  poux  lors  enfeignée  par  les 
Profcffcurs  de  Phyfique  ,  qui  en  eft  la  principale 
partie  :  dlc  fubfifloit  néanmoins,  &  il  ncmanquott 
qu'un  nombre  fufhfant  de  perfonnes  capables  pour 
mettre  la  dernière  main  à  (on  parfait  établiffemenr, 
qui  fê  fit  au  temps  de  Louis  VII.  &  de  Philippe 
Augiiftc,  dans  le  XII.  Siècle.  Elle  eut  alors  des  Pro- 
feucurs particuliers  »  Se  fut  une  Faculté  feparéc.  Elle 
tenoit  d'abord  fê*  Aflcmblécs  dans  le  Cloître  des 
Mathurins  :  enfuite  elle  les  tint  à  S.  Yves  :  Se  enfin 
clic  les  a  toujours  tenues  depuis  dans  les  Ecoles  de 
Médecine.  Depuis  l'année  1646.  il  y  a  eu  quatre 
ProfclTcurs  ordinaires  au  Collège  de  Médecine ,  fça- 
voirccluy  de  Phyfiologic  Se  ecluy  des  Plantes, qui 
enfeignent  le  matin  ;  Se  eduy  de  Pathologie  avec 
ecluy  de  Chirurgie  ,  qui  enfeignent  l'aprés-  midy. 
Outre  les  écrits  que  ces  quatre  Profc heurs  dictent 
à  leurs  Ecoliers ,  Se  les  explications  qu'ils  leur  en 
font  ,  ceux  de  Physiologie  &  de  Pathologie  ion  t 
obliges  de  faire  chacun  une  Anatomic  publique  tous 
les  ans  ;  Se  le  ProfclTcur  de  Chirurgie,  y  démontre 
rourcs  les  Opérations  manuelles.  Les  Directions 
fc  font  fur  deux  Cadavres  que  la  Ville  fournit. 
Quant  au  Proreflcur  des  Plantes ,  la  coûtume  eft 
qu'au  Printemps  U  conduit  les  Ecoliers  à  la  cam- 
pagne ,  afin  de  leur  faire  connoître  les  Simples 
dont  il  leur  a  cnfê'gné  les  vertus  Se  les  propriétés. 
Outre  ces  quatre  Profcllêurs ,  qui  font  principale- 
ment deftinés  pour  enfeigner  les  Etudiant  dans  les 
Ecoles  de  Médecine,  il  y  en  a  encore  deux  autres 
qui  n 'enfeignent  pas  dans  les  Ecoles ,  mais  qui  font 
follement  élus  pour  examiner  conjointement  avec 
le  Doyen  de  Médecine  les  Afpirans  en  Pharmacie, 
&  pour  aller  vin" ter  les  drogues  dans  les  boutiques 
des  Apotquaircs  de  Paris  ;  c'eft  pourquoy  ils  lonc 
appelés  ProfctTcurs  en  Pharmacie. 

Le  Collcee  Royal  Se  le  Jardin  du  Roy  ont  auffi 
leurs  Profcllêurs  en  Médecine.  Il  y  a  quat  e  Pro- 
Uffcurs  au  Collège  Royal ,  qui  enfcjgncnt  différent 
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Traités  de  h  Médecine  ,  Se  (ont  nommés  par  fa 
Majcflé ,  buvant  la  fondation  qui  en  a  été  faire  par 
le  Roy  François  I.  U  y  a  auffi  quatre  Profeflcors  au 
Jardin  du  Roy ,  deux  pour  les  Plantes,  un  pour 
l' Anatomic ,  &  le  quatrième  pour  la  Chymie  ,  lef- 
qucls  font  nommés  par  Monficur  le  premier  Méde- 
cin ;  mais  ces  Proieflcurs  ,  tant  ceux  du  Collège 
Royal  que  ceux  du  Jardin  du  Roy,  comme  tels, 
ne  font  aucunement  fous  la  difeiplinc  de  la  Faculté, 
quoy  qu'on  choififfe  le  plus  fou  vent  des  Docteurs 
de  cette  Faculté  pour  remplir  toutes  ces  Chaires. 
U  y  a  ordinairement  dans  la  Faculté  de  Médecine  à 
Paris  cent  Doâeurs  Regens ,  donc  un  eft  élû  tous 
les  ans  pour  en  être  le  chef ,  &  pour  avoir  foin  de 
tout  ce  qui  la  concerne ,  c'eft  pourquoy  on  l'appelle 
le  Doyen  en  charge,  à  la  différence  du  Doyen  d'an- 
cienneté qui  fc  nomme  feulement  l'Ancie  n,  &  n'a  au- 
cun autre  privilège  particulier.  Il  y  a  auffi  unCenfoir, 
dont  la  principale  fonction  cil  d'affifler  le  Rcâeur  de 
rUnivcrfîté  à  la  vifitc  des  Collèges  ,  Se  de  tenir  la 
main  à  une  étroite  obfcrvarion  des  Statuts.  La  Fa» 
culte  ne  reçoit  point  d'Acgregés,  comme  il  fc  pra- 
tique en  beaucoup  d'autres  lieux  :  de  forte  que  pour 
y  être  incorporé ,  il  faut  y  avoir  reçu  les  degrés  de 
Bachelier ,  Se  de  Licencie.  Avant  que  de  recevoir 
les  Licenciés  ,  on  fait  un  Paranymphc  dans  l'Ecole 
de  Médecine,  eù  un  Encomiaftc  fait  un  Difcours 
fur  l'excellence  &r  les  prérogatives  de  la  Médecine, 
Se  récite  enfuite  les  louanges  de  chaque  Bachelier. 
Cetre  cérémonie  qui  fc  pratique  auffi  dans  la  Fa- 
culté de  Théologie ,  eft  une  imitation  des  faranym- 
phes  qui  fc  faifoient  autrefois  dans  les  nopecs,  où 
l'on  rccitoit  les  louanges  de  l'Epoux  Se  de  l 'Epaule. 
Le  lendemain  de  ce  Paranymphc  ,  le  Chancelier  de 
Nôtre-Dame  les  fait  Licencies.  Après  cela ,  ils  ont 
encore  trots  Aôcs  à  faire  avant  que  de  parvenir  au 
Doctorat ,  dont  le  premier  s'appelle  la  Vcfpcric  .  le 
fécond  la  PafHllairc,  à  caufe  qu'autrefois  on  ydiftii- 
buoit  des  paftillcs  ;  Se  le  dernier  s'appelle  la  Docto- 
rale, où  le  Licencié  reçoit  le  Bonnet  de  DocTcur: 
nuis  pour  avoir  le  titre  de  Docteur  Rcgenr ,  il  faut 
qu'il  ait  prefide  à  la  première  Thcfc  qui  fc  foû  tient 
en  Médecine,  après  fa  réception. 

Ctllege  Royal. 

Le  Collège  Royal  eft  érably  pour  la  Faculté  dcl 
Arts,  cV  pour  celles  de  Droit ,  &  de  Médecine,  Il  y 
a  aujourcf'huy  dix-neuf  Profcllêurs  Royaux  dans  le 
Collège  Royal,  ou  de  Cambray  ,  fçivoir  deux  pour 
la  Langue  Grequc  :  Deux  pour  la  Langue  Hébraï- 
que :  Deux  pour  la  Langue  Arabe  ,  Se  la  Syriaque: 
Dcdx  en  Eloquence  Latine  :  Deux  en  Philofophîc 
Grequc  Se  Latine.:  Deux  en  Mathématiques.  Quatre 
en  Médecine,  Chirurgie  ,  Se  Pharmacie:  Deux  en 
Droit  Civil  Se  Canonique  ;  Se  un  en  Droit  Fran- 
çois ,  dont  la  Chaire  a  été  fondée  l'an  1680.  parle 
Roy  Louis  le  Grand.  Outre  ces  ProfctTcurs  Royaux, 
il  y  a  encore  une  autre  Chaire  fondée  dans  ce  même 
Collège  par  Pierre  Ramus ,  ou  la  Ramée  ,  pour  un 
Profeflcur  en  Mathématiques.  On  ne  peut  l'obtenir 
que  par  la  difputc,  oui  fc  fait  en  préface  de  M.  le 
Premier  Prcfidcnt  ,dc  M.  l'Avocat  General  du  Par- 
lement 1  &  de  M.  le  Prévôt  des  Marchands  de  la 
Ville  de  Paris  ,  qui  la  confèrent  au  plus  capable  Le 
bâtiment  du  Collège  Royal  fut  projeté  par  le  Roy 
François  I.  qui  inftitua  les  Profcffcurs  Royaux  en 
toutes  les  Langues ,  aufqucls  il  donna  de  bonnes  pen- 
fîons  :  mais  les  guerres  l'empêchèrent  d'accomplir 
Ce  de  filin.  Henry  II.  ordonna  que  les  CoJlcges  de 
Cambray  (  ou  des  trois  Evéques  )  Se  de  Trcguier, 
feroient  deftinés  aux  Prof-fleurs  pour  y  faire  leurs 
Leçons  :  Se  Henry  IV.  en  1609.  voulut  exécuter  ce 
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projet  «  maù  fa  more  interrompit  cette  entreprife 
Eniinlc  Roy  Louis  XIII.  mit  la  première  pierre  au 
nouveau  bâtiment  le  18.  Août  itfio.  au  lieu  où  étoit 
Je  Collège  de  Tregujcr.  Cet  édifice  n'eft  pas  achevé. 

Collège  de  N*v*m. 

Le  Collège  de  Navarre  a  été  fondé  par  la  Reine 

Jeanne  Epoufc  de  Philippe  le  Bel  Roy  de  France  & 
c  Navarre.  On  l'appelle  Collège  de  Navarre.  Se  de 
Champagne ,  parce  que  cette  Reine  étoit  fille  & 
feule  hentierc  de  Henry  le  Gros  Roy  de  Navarre, 
&  Comte  de  Champagne.  On  y  enfeigne  les  Hu- 
manités ,  la  Philofophic ,  Se  la  Théologie  :  Se  il  y 
a  une  Société  de  Doâcurs  comme  au  Collège  de 
Sorbone.  Des  quatre  ProfciTcurs  en  Théologie, 
trois  font  de  fondation  Royale.  La  Reine  Jeanne 
fonda  un  Maître  dms  ce  Collège ,  pour  enfeigner 
la  Théologie  ;  un  autre  pour  la  Philofophic  ;  £c  le 
troifiéme  pour  les  Humanités.  On  appelle  encore 
aujourd'huy  ces  deux  derniers  Maîtres ,  le  Principal 
des  Philofophes,  Se  le  Principat  des  Grammairiens. 
Ccluy  qui  porte  le  nom  de  Grand-Maître,  tient 
apparemment  h  place  de  ccluy  qui  cofeignoit  h 

Collcgef* 

Collège  i»  Plejfit. 

Le  Collège  du  Plcflîs- Sorbone,  doit  Ci  première 
fondation  dés  l'an  1321.  à  Maiftre  Jacques  Geuftoy 
du- Pleins,  Secrétaire  du  Roy  Philippe  le  Long.  Il 
le  fit  nommer  d'abord  le  Collège  de  S.  Martin  :  Se 
il  avoit  donné  fa  maîfon  Se  tous  fes  biens  pour  l'en- 
tretien de  quarante  Bouriiers  :  mais  voulant  (c  ren- 
dre Religieux  en  l'Abbaye  de  Marmoûticr ,  il  fit  un 
fécond  Teftamcnt,  par  lequel  il  divifa  fa  maifon  en 
deux  parties;  Se  en  donna  la  moitié  aux  Religieux 
de  Maimoûticr  etudians  à  Paris,  ce  qui  fut  nom- 
mé le  Collège  de  Marmoûticr,  que  les  Jtfeiircs  ont 
acheté' du  Cardinal  de  Richelieu  Abbé  de  Marmoû- 
ticr, Se  des  Religieux,  pour  être  uny  à  hur  Collège. 
On  ne  compte  maintenant  que  feize  Bouriiers  dms 
le  Collège  du-Picliï»,  qui  font  piis  des  Diocciês  d'E- 
vreux,  de  Saint  Malo,  de  Léon,  Se  de  Tour»  ;  à 
fçavoir  quatre  de  chicun.  11  a  été  rebâti  de  neuf, 
par  les  libéralités  du  Cardinal  de  Richelieu ,  Se  mis 
fous  la  direction  des  Doâcurs  de  la  Société  de  Sor- 
bone; c'eft  pourquoy  on  le  nomme  du  Picffis.Sor- 
bone.  Il  efl  rempli  de  fçavans  ProfciTcurs,  Se  d'un 
grand  nombre  d'Ecoliers.  Il  faut  remarquer  que  ce 
Collège  a  été  donné  â  la  Sorbone ,  au  lieu  de  ccluy 
de  Calvy ,  qu'ils  ont  démoli  pour  faire  Içir  grand 


UN 


Collège  M*\arin. 

Le  Collège  Mazarîn ,  ou  des  quatre  Nations, 
fondé  par  le  Cardinal  Mazarin  l'an  1661.  cft  mis  au 
nombre  des  Collèges  de  PUnivcriiié.  Le  def- 
fein  du  Fondateur  a  été  que  l'on  y  entretienne  foi- 
xante  Gentilshommes  de  quatre  Nations  d.ffcren- 
tes,  fçavoir  quinze  des  environs  de  Pigncrol  en  Ita- 
lie :  quinze  d'Allacc  pour  l'AIcmagnc  :  vingt  des 
Pats- Bas  Catholiques  ;  &  dix  du  Roullillon  fur  les 
Frontières  d'Efpagne  ;  aufqucllcs  on  fera  encore 
apprend- c  la  Exercices  de  la  NoblefTc,  comme  à  fai- 
re "des  armes,  à  danlcr,  à  voltiger.  Le  Collège  cft 
aufîï  établi  pour  y  enfeigner  graiU  les  Humanités, 
la  Rhétorique ,  la  Philolophic,  &  les  Mathémati- 
ques à  toutes  fortes  d'Ecoliers.  On  y  a  ouvert  les 
ClafTe*  m  mois  d'Octobre  \6%%.  Se  elles  fe  trouvent 
Remplies  de  quantité  d'Ecoliers.  La  Bibliotcqucdok 
Être  publique,  comme  celle  de  S.  Victor.  Les  fonds 


affectés  pour  l'entretien  de  ce  Colkge  font  confïdc- 
tables.  Outre  l'Abbaye  de  S.  Michel  en  Hcrmc.qui 
cft  d'u%grand  revenu,  il  y  a  encore  pluficurs  mai- 
fons  fizes  dans,  la  rue  Mazarin  ,  dont  on  tire  une 
tres-grando  fomme  d'argent.  Mcffieurs  de  Sorbone 
en  font  les  Directeurs. 

•4  . 

CcUtgi  de  MMtrt  GtrvMÙ. 

Le  Collège  de  Maître  Cervais  ,  autrement  de 
Nôtre-  liarr.e-  tle  Bayeux,  cft  ainfi  nommé  de  Ger- 
vais  Chrétien ,  de  la  Paroiffe  de  Vendes,  au  Dioccfe 
de  Bayeux,  qui  le  fonda  en  1370.  fous  le  règne  de 
Charles  V.  lequel  y  établit  auifi  deux  Bouriiers  en 
Mathématique,  dont  l'un  devait  faire  des  Leçons  pu- 
bliques en  ce  Collège  ,  &  l'autre  aux  grandes  E- 
colcs  des  quatre  Nations  ,*  do*  fl  fera  parlé 
cy  -  après.  Ce  Collège  cft  affedé  aux  Etudians 
du  Diocctc  de  Bayeux ,  &  doit  erre  compofé  de 
vingt- fix  B  wrftcrs  divifes  en  deux  Communautés , 
fçavoir  de  Théologie,  &  des  Arts.  On  compte, fui- 
vant  la  fondation ,  douze  Arriftes  ou  Humaniftes , 
outre  le  Principal.  La  Communauté  des  Théolo- 
giens doit  avoir  huit  Etudians  en  Théologie,  deux 
en  Mcdccine,  un  en  Droit  Canon ,  &  deux  en  Ma- 


yintitmui  Ecoles  desejiutrt  Nattent. 

*  Les  grandes  Ecoles  des  quatre  Nations  de  l'Uni- 
verlïté ,  qui  (ont  celles  de  France ,  de  Picardie ,  de 
Normandie,  &  d'Alcmagnc,  bâties  dans  la  rué  du 
Foarre  proche  de  S.  Julien  le  Pauvre, étoient  defti- 
nées  pour  les  Leçons  publiques  de  Philofophic,  Se 
il  ne  s'en  faifoit  point  ailleurs. 

; 

Collège  de  LekUle  Grtni. 

Le  Collège  de  Ocrmont ,  maintenant  appelle  le 
Collège  de  Louis  le  Grand ,  appartient  aux  Jéfui- 
tes  ;  Se  il  ne  faut  pas  l'oublier  icy,  quoy-qu'il  ne 
fait  pas  de  l'Univcrfité.  Il  a  été  fondé  par  Guillau- 
me du  Prat,  Evêque  de  Clermont  en  Auvergne,  fre- 
•  rc  d'Antoine  du  Prat ,  Chancelier  de  France  Se  Car- 
dinal. Ce  Prélat  logea  les  Jcfuires  en  fon  Hôtel  de 
Clermont ,  dans  la  rue  de  la  Harpe ,  &  â  fà  mort 
leur  laiCi  trots  mille  livres  de  rente.  Ces  Percs  fê 
voulant  placer  plus  commodément  achetèrent  la 
Cour  de  Lar.grcs  dans  la  rue  S.  Jacques,  «Se  y  ayant 
bâti  leur  Collège,  commencèrent  à  y  enfeigner  l'an 
ijtfj.  On  y  voit  un  nombre  prodigieux  d'Ecoliers, 
Se  quantité  de  Penfionnaircs  des  plus  ilkicrcs  Famil- 
les du  Royaume. 

jlntm  Collèges. 

11  y  a  encore  pluficurs  autres  Collèges  où  l'on  en- 
feigne la  Langue  Latine,  &  la  Grcque,  les  Huma- 
nités ,  la  Rhétorique ,  &  la  Philofophic  :  dans  d'au- 
tres on  n'enfeigne  que  la  Philofophic ,  ou  même  il 
ne  s'y  fait  aucunes  Leçons  j  Se  les  Bourficrs  vont 
étudier  ailleurs. 

Ourrc  ces  Collèges  publics  ,  il  y  en  a  qui  font 
deftinés  pour  des  Religieux  ;  comme  le  Collège  de 
Cluny ,  pour  les  Bénédictins  :  le  Collège  des  Ber- 
nardins, pour  ceux  de  l'Oidie  de  Cîteaux  :  le  Col- 
lège de  Grammont,  autrement  appelle  Mignon, 
pour  les  Religieux  de  l'Abbaye  de  Grammont.  (  Il 
fut  fondé  par  Jean  Se  Robert  Mignon ,  Se  donné  1 
l'Abbé  de  Grammont  par  le  Roy  Henry  III.  l'an 
IJ84.)  Le  Collège  de  la  Mcrcy,  &  ccluy  de  Prc- 
montré ,  pour  les  Religieux  Etudians  de  ces  Ordres. 
Les  quatre  Ordres  de  Religieux  Mcndians ,  fçavoit 
les  Cordclicrs,  les  Jacobins,  les  Carmes,  Se  les  A* 
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Î;uftuu,  ont  chacun  un  Convent  1  Paris  dcftiné  pour 
es  Etudians  de 'coûtes  fortes  de  Nations.  *  Mé- 
moires Hiiiorïquci. 

V  o 

VO  L  D  E  MA  R  II.  do  nom.  Electeur,  Marquis 
de  Biandcbourg,  neveu  &  rucccffcur  des  deux 
Electeurs  Jean  1 1 1-  Se  Voldemar  L  sortie  de  Ton 
pats  l'an  ttio.  C  après  avoir  été  trois  ans  Electeur,) 
dans  la  rcfblution  d'aller  en  la  Terre  Sainte;  &  laif- 
fa  Jean  I  V.  fon  frerc,  pofteffeur  de  fes  Etacs.  Pour 
fuie  fon  pèlerinage  avec  plus  de  pieté ,  il  congédia 
fon  rrain,  &  ne  garda  que  deux  fcrviieurs  :  fans  dé- 
clarer la  route  qu'il  alloit  prendre,  ny  donner  aucu- 
ne inft'  uéti-js^  pour  avoir  de  fes  nouvelles.  Vingt- 
quatre  jours  après  fon  départ,  fon  frère  mourut  t 
ce  Loiiis  de  Bavière,  qui  étoit  en  poffcuion  de  l'Em- 
pire, difpola  de  cet  Electoral,  comme  d'un  Fiel 
vacant,  Se  en  invertit  f  m  fils  aîné  nommé  Louis 
commeluy.  Voldemar  fut  abfcnr  de  fon  pris  pendant 
vingt-cinq  ans.  Se  n'y  revint  qu'en  i}4$  Quelques 
Auteur»  ont  écrit  que  ecluy  qui  parut  en  1)45  étoit  - 
un  Impoftcur  qui  fut  condamné  à  être  biulé  vif: 
Se  que  le  veritab  t  V'  '.demar  étoit  mort  en  un  cer- 
tain lieu  appeilé  K  ckù.ou  félon  d'autres  à  Sien- 
dei!,  I  an  ijii  Mais  d'autres affurent  que  l'Electeur 
Voldcmw  nw  rut  de  fa  mon  naturelle,  à  DcfTaw 
l'an  1354.  neuf  ans  aptes  fon  retour  :  Se  qu'il  fut 
enter,  c  dans  la  Chapelle  du  S.  Efprit  qui  eft  le  lieu  le 
plus  ordiuaircdcla  fcp  alture  des  Princes  d'Anhalt.  Les 
rai  Ions  qu'ils  apportent  pour  prouver  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  faux  Voldemar,  font  t  l'aveu  des  Princes  de  fa 
Maifon .  qui  croient  les  Electeurs  de  Saxe  de  ce  temps- 
là,  les  D  :cs  de  Lavembourg,  &  les  Princes  d'An- 
halt, dont  le*  famiUcs  fùbfîftcnt  encore  aijourd'huy. 
1.  Le  témoignage  de  l'Archevêque  de  Magdcbourg, 
qui  le  reconnut  ;  de  même  que  l'Empereur  Charles 
IV.  &  pluficurs  autres  Princes,  qui  le  déclarèrent 
pourlny.  j  La  variation  de  ceux  qui  ont  in- 
venté cette  fable  ;  les  uns  publiant  que  celny  qui 
parut  en  134t.  étoit  un  Meunier  de  SandefLw  ;  & 
les  autres,  qu'il  étoit  de,  Bclizz.  *  De  Rocoks,  Us  , 
Imptjhurt  tnfipnt. 

V  O  L  O ,  Fortcreffè  qui  donne  fon  nom  à  un 
G.o'fc  de  la  Theffalic ,  au  Septentrion  de  l'Iflc  de 
Ncgrcponr.  Les  Anciens  appelloient  cette  Ville  Pm- 
f*  ,  Se  le  Golfe  ,  Pagtficm- finit  1.  Cette  FortercflTe 
1  fituée  fur  le  bord  de  1a  mer:  Ion  Port  eft  bm 
&  £>rt  fpariciix  :  &  c'clt  où  les  Turcs  faifoient  leurs 
nugizins  de  munirions  d.  guerre,  qu'ils  tiraient  des 
Provinces  des  invirons  qui  f>nt  tres- fertiles.  En 
1*5$.  le  General  Morofini  rcf>lut  de  piffcr  k  Volo, 
pour  enlever  aux  Infidèles  ces  provifions.  Il  fit  fou- 
droyer la  Pl  arc,  Se  fit  en  fuite  montera  l'auaut  Le 
Bâcha  qui  conmmndoit  dans  la  Piacc  lé  retira  dans 
un  coin  de  la  Ville,  qui  étoit  .1  fies  bien  retranché; 
mais  cnSn  il  abandonna  ce  Porte,  4V:  prit  la  fuite, 
M->rolini  fit  embarquer  fur  fa  Flore  plus  de  quatre 
millions  de  livres  pèfànt  de  bt'euit ,  avec  d'autres 
munitions  de  g-ierrc,  Se  ving?  fept  canons.  Enfuite 
3  fit  mrt're  le  l'eu  aux  magasins .  aux  maifon<.  Se 
aux  Mi  fqi  écs:  ët  avant  que  de  pârtir,  il  ht  cncoie 
abatrre  à  c  um  de  canon  rouies  les  murailles,  juf- 
que<  aux  fondemens.  *  P.  Coroneili,  Defcrifmn  4i 
U  Morte. 

VOLUMNE,  é'oir  fe  nom  d'un  certain  Dieu 
ancien  des  Paycns.  qu'ils  cmyoicn?  iv  ir  l'intindance 
particulière  fur  la  vdonté  des  hommes  p  ur  en  tc- 
glcr  les  dcSrs  Se  la  tou'nrr  vc<  le  b>cn.  Ce  Dieu 
avon  pou»-  Compaq  e  une  f>cv(î"  iU  m  me  nom  que 
Iuy,  Se  quiavoit  fut  la  volonté  desicmmes  le  meme 
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pouvoir  qu'A  exe-yât  fur  Celle  des  hommes.  Le 

Dieu  Se  U  Décffc  croient  adorés  enfanbic  chés  les 
Romains  comme  des  Divinités  favorables  1  l'union 
conjugale ,  &  qui  prenoicat  le  foin  d'entretenir  la 
concorde  entre  les  mariés.  *  Titc-Live,  lin.  4. 
S.  Auguft  in ,  de  Civit.  Dei. 

VOLUMNIUS,  (  Luduj)  étoit  un  citoyen 
Romain ,  illiiftrc  par  fon  mérite,  nuis  de  race  Plé- 
béienne .  Il  fut  fait  Conful  l'an  447.  de  Rome,  &  en- 
core l'an  458  toutes  les  deux  fois  avec  Appuis  Clau- 
dius  furnomme  Cxcus,  qui  en  eut  un  grand  cha- 
grin à  caufe  qu'il  étoit  entêté  de  fà  qualité,  Se  qu'il 
méprifoit  les  Plébéiens.  Volumnius  cependant  eut 
tout  l'honneur  de  la  défaite  des  Tofc'am  &  des  Sam* 
hites  unis  cnfemble  ,  pendant  fon  fécond  Confluât; 
dequoy  fon  Col  igue  eut  encore  en  fecret  un  dépit 
mortel.  L.  Volumnius  avoit  époufe  Virginie  fille  du 
fan  g  des  Patrice**,  qui  fit  bà  ir  enfuite  le  Tempk 
delà  Puditité  Plctvïcnnc,  comme  il  a  été  dit  au 
mot,  Pudicité.  *  Tite-Live, tiv.  10. 

VOL  U  TIN  E  :  Dcclîe  à  laquelle  le*  Payer» 
donnaient  l'intendance  de  la  paille  qui  envelope  :'épi 
de  blé.  Son  nom  vient  de  Ktlmtmt ,  cnvclopé ,  roulé. 
S.  Aug-  (lin  en  parle  Ans  U  tirKjMUme  Livre  de  U 
Ciré  de  Die». 

VORMES  ,  ou  W  ornas  ,  Ville  avec  tim 
d'Evèché.  dans  le  Pala  inat  d<  Rhin.  On  ne  fçait 
pas  ptecifement  le  temps  auquel  le  Siège  Epi.'C  pal 

Ïa  été  ctably.  11  eft  Certain  q  ;c  cette  Ville  a  été 
onorécaffes  long- temps  de  la  dignité  Archiepi'co- 
pale  ,  dont  elle  fit  privée  vers  l'an  750.  p«r  'c  Pape 
Zuha'ic  qui  U  transféra  à  Maye-ce  ,  ne  laiflan  i 
Wormes  que  le  titre  d'Evéché  .  f  ûmis  à  cette  Mé- 
tropolitaine ,  en  punition  cL  la  perfidie  de  Gervil- 
lon  fon  dernier  Archevêque,  qui  tua. comte  la  bon- 
ne foy,  un  Offi.ier qu'il  avoit  invité  devenir  du 
Camp  des  Saxons  fes  ennemis ,  pour  conférer  avec 
luy.  Les  Chanoines  de  cette  EgH'c  ont  droit  d'élire 
l'Evéque  ,  Se  d'être  élus.  Depuis  pluficurs  années  ils 
ont  prié  les  Archevêques  de  Mayencc  ,  d'accepter 
Cette  dignité  ,  pnur  avoir  laproctct  on  de  ces  Elec- 
teurs. Mais  en  1^79.  les  S-ize  Capitulait  es  élurent 
Evéque  le  S  eur  Valbot  de  Bdlèn  Heim  ,  Grand 
Trucforier  de  l*Eglifc  de  Mayencc,  de  chanoine  d» 
W  >rmes.  Cet  Evêché  pone  de  lable,  fèmé  de  peti- 
tes Croix  d'or  de  faint  André  i  une  Croix  d'ar- 
gent poice  en  bande.  *  HcuT,  Htjhin  4*l*Em>firtt 
Ihr.  S. 

WORMES  pour  la  Dicte ,  Se  l'Edir.  Cher- 
chés D  I  E  T  E.  . 

VOYE  LACTE'E.  que  le  vulgaire  appelle , 
le  chemin  de  S.  Jaiqucs.cft  un  amas  de  quanti'é  d'é- 
toiles moins  apparentes  «nie  les  autres. qui  firme 
comme  un  giand  chemin  au  travers  des  conflclla- 
tions  du  Firmament.  C  cil  l'opinion  de  Dcmocritc, 
que  les  Modernes  fuivent  auiourd'huy ,  ce  qu'ils 
expliquent  de  cette  manière.  Ils  di'cnt  que  toutes  ces 
petites  étoiles ,  quny  qj'obfcurcswcrtcnt  néanmoins 
quelque  lumyre ,  Se  qu'érant  fort  proches  les  unes 
de*  antres,  elles  réfleeniffent  les  rayons €c  lumières 
qu'elles  reçoivent ,  ce  qui  fait  paroître  une  couleur 
blanche.  Les  Poètes  ont  feint  que  r'étoir  le  chemin 
par  où  les  Dieux  fe  rendotent  au  Palais  de  Jupiter: 
&  les  bonne*  gens  difent  que  c'clt  p  là  que  les 
Ames  des  défunts  font  le  voyage  de  S.  Jacques  en 
Ga'ice,  quand  c'Ic*  ne  l'onr  pa<  fait  pendant  leur 
vie.  *  PûLofophicdeGaflcndipar  Bcinicr,  l.  j. 
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VR  AN  GEL,'  Chutes  Gtiftave)  Maréchal, 
pois  General  Se  Connétable  de  Suéde,  acquit 
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fes  bdles  Dignités  par  ta  valeur  qu'il  fignala  fur  mer 
Se  par  terre.  En  1*44.  ayant  le  commandement 
d'une  E  (cadre  >  il  brûla  fts  Vaiffcaux  de  l'Amiral  de 
Danemark.  Il  fucceda  l'an  1^4^.  à  Tortenfon  dans 
le  commandement  General  de  l'armée ,  &  prit  l'an- 
née fuivante  Eggcr  en  Bohême ,  6c  la  villede  Brcgens 
avec  le  Fort  vers  le  Lac  de  Confiance  ,  où  il  ne  un 
burin  extraordinaire.  En  1I48.  étant  joint  au  Ma- 
réchal de  Turcnne ,  6c  à  Konifmarck  ,  il  défit  les 
Impériaux  6c  les  Bavarois  prés  de  Sommerhaufen, 
aux  environs  d'Ausbourg.  En  1É58.  commandant 
l'armée  navale ,  il  délit  les  Holandors  au  partage  du 
Sund.  Il  mourut  l'an  étant  Connétable  de 
Suéde.  *  De  Prade  »  Hiftoirt  d%j1ltm*gm.  Loccc- 
nu ,  Hiftoirt  diSutdt,  Mémoires  Hiitoriqucs. 

UR1M  6c  THUMMIM.Onn'ariend'affu- 
rc  fut  YVrim  6c  Tnwmnim  des  anciens  Hébreux , 
fmon  que  c'étoient  de  certains  ornement  du  fouve- 
rain  Sacrificateur  ,  par  lefquels  fe  rendoient  les  ré- 
pooics  ou  oracles.  Le  mot  Vrim  (îgnifie  Limiertt 
ou  édairciffemens.  Le  Grand  Sacrificateur  des  Juifs 
coniultoit  Dieu  dans  les  affaires  les  plus  importan- 
tes de  la  Republique  ,  &  il  leur  fajfoit  connoître 
fa  volonté  par  le  moyen  de  YVrim.  Jean  Spcncc- 
rus,  Théologien  Anglois  a  cotnpofé  un  Traité  cu- 
rieux, exprès  fur  cette  matière,  de  Vrim  6c  Tmtm- 
mirn ,  où  il  prétend  que  ce  qu'on  appelle  Vrim  n'é- 
tait autre  enofe  que  les  anciens  Tvertfkim  ou  pe- 
tites figures  humaines ,  que  le  Sacrificateur  porroit 
cachées  dans  les  replis  duRational  :  &  parle  moyen 
de  cette  figure  ,  Dieu  ou  un  Ange  en  la  place  de 
Dieu*  îépondoit  aux  confidtations  du  Grand  Sacri- 
ficateur. Ce  qu'il  édaircit  par  l'exemple  de  Laban  : 
d'où  il  conclut  que  l'ufagc  de  ces  petircs  Images 
Prophétiques  étoir  ordinaire  dans  ces  anciens  temps. 
Il  croit  déplus  qu'tV*»  6c  Taummim  etoient  deux 
choies  différentes  ,  c'eft  à  dire  deux  figures  diftinc- 
tes.  Les  Septante  ont  traduit  le  m  oc  Thn-nmim  pir 
celuy  de  Sertit.  Ce  qui  convient  parfaitement  avec 
une  fcmblable  cérémonie  qui  étoit  en  ufage  chés  les 
Egyptiens  ,  6c  qui  a  été  remarquée  pat  Diodore  de 
Sicile  t  6c  par  quelques  autres  Auteurs  Grecs.  Ils 
nous  difent  que  chés  les  Egyptiens,  le  Juge  Souve- 
rain portoit  pendue  à  fon  coû  une  figure  faire  de 
pierres  precieufes ,  laquelle  s'appetloit  Ktriti  ;  6c  il 
y  a  de  l'apparence  que  les  Septante  ont  traduit  le 
mot  de  Thtmnùtn  par  celuy  de  Ktriti ,  en  veuë  de 
Cet  ufage  des  anciens  Egyptiens.  *  M.  Simon. 

U  R  OT  A  LD ,  eft  le  nom  que  les  Payer»  Ara- 
bes donnoient  à  un  certain  Dieu  qu'ils  croyoient 
être  l'Auteur  des  grandes  Sympathies!  6c  prefider 
à  l'union  des  bons  amis.  *  Hérodote ,  Livn  trti- 
Jiimt. 

U  R  S I N  (  Jofeph  )  :  on  appclla  ainfi  un  Enfant 
monftrueux  que  des  Chaffrurs  trouvèrent  en  1661. 
dans  les  Forêts  de  Lithuanic  en  Pologne  ,  où  il  vi- 
voit  parmy  les  Ours.  Ces  Chaffeurs  pourfuivans 
leur  proyc,  apperçurent  une  troupe  d'Ours,  parmy 
lefqucls  Us  en  remarquèrent  deux  petits  qui  avoient 
Ja  figure  d'hommes.  Ils  les  pourfuivirtnt  fi  bien 
qu'ils  en  prirent  un  ,  nonobllanc  la  refiftanec  qu'il 
fit  en  cri.mr,  en  grinçant  les  dents ,  6c  en  fe  défendant 
avec  les  ongles  comme  un  petit  Ours  indompté.  Ils 
le  lièrent  &  l'amenèrent  à  Varfovie  devant  le  Roy 
&  la  Reine  de  Pologne.  Toute  la  Nobkffc  6c  tou- 
te la  ville  accourut  pour  voir  cet  enfant  qui  ne 
paroifToit  pas  avoir  alors  plus  de  neuf  ans.  Il  avoir 
la  peau  extrêmement  blanche,  auffi- bien  que  les  che- 
veux :  fes  membres  etoient  bien  proportionnés  6c 
pleins  de  force  :  il  étoit  beau  de  vilage  ,  &  il  avoit 
lot  yeux  bleus  :  mais  tous  fe»  fëns  étoient  tellement 
abrutis,  &  il  étoit  fi  dénué  d'efp rit  &  de  raifon,  qu'il 
Tmt  III. 
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fcmblolc  n'avoir  rien  d'homme  que  le  corps.  H  n'a- 
voir pas  même  l'ufagc  de  la  parole  :  &  toutes  fes  in- 
clinations tenoient  entièrement  de  la  bête.  On  le 
reconnut  cependant  pour  un  homme ,  &  en  ectre 
qualité  ,  il  fut  baptife  par  I'Evêque  de  Pofnanie,  6c 
nommé  Jofeph.  La  Reine  de  Pologne  voulut  être 
fa  maraine ,  6c  l'AmbafTadeur  de  France  fut  fon 
parain.  On  n'eut  pas  peu  de  peine  enfuite  à  adou- 
cir &  apprivoifer  le  naturel  féroce  de  Cet  enfant  , 
comme  auffi  à  luy  apprendre  quelque  chofe  des 
principes  de  la  Religion  ,  parce  qu'il  ne  pur  jamais 
parler,  bien  qu'il  eût  une  langue  fans  défaut.  On 
reconnut  toutefois  qu'on  n'avoit  pas  perdu  entiè- 
rement le  temps  à  l'inflruire  ;  car  en  luy  parlant 
de  Dieu ,  il  levoit  les  mains  &  les  yeux  au  Ciel. 
Le  Roy  le  donna  à  un  Seigneur  de  Pologne  qui  le 
prit  dans  là  maifbn  pour  fervit  avec  fes  autres  do- 
mcffjques  :  Mais  il  ne  pût  jamais  quitter  cette féro- 
cité de  naturel  qu'il  avoit  contractée  parmy  les  bê- 
tes. Il  prit  néanmoins  l'habitude  de  marcher  à  deux 
pieds ,  6c  il  alloit  où  on  l'cnvoyoit.  La  chair  crue 
6c  cuite ,  luy  étoit  également  bonne  :  il  ne  pouvoir 
fouffrir  d'habits  fur  fon  corps  ,  non  plus  que  des 
fouliers  1  fes  pieds ,  &  il  ne  fe  couvrait  jamais  la 
tête.  11  s'enfuyoit  de  temps  en  temps  dans  les  forêts 
voifincs ,  où  il  fe  plaifoit  a  déchirer  avec  fes  ongles 
l'écorcc  des  arbres ,  dont  il  fuçoit  la  feve.  On  re- 
marqua qu'un  jour  un  Ours  ayanr  tué  deux  hom- 
mes, vint  auprès  de  luy  fans  luy  faire  aucun  mal, 
6c  qu'au  contraire  il  le  flatoit,  luy  léchait  le  corps 
6c  Je  vifage.  C'eft  ce  qu'en  rapporte  Jean  Redwiz, 
C*rm.  AU. 

URSINS  ,  (  Jean-Baprifte  des  )  trente- hui- 
tième Grand  Maître  de  l'Ordre  do  S.  Jean  de  Jeru- 
fâlcm ,  dont  le  Convcnt  étoir  alo#  à  Rhodes,  fuc- 
ceda  l'an  14^7.  à  Raimond  Zacofla.  Il  étoit  Ro- 
main ,  6c  Grand  Prieur  de  Rome.  H  arriva  à  Rho- 
des au  mois  de  Décembre  :  Et  après  avoir  bien 
fortifié  cette  Iflc,  H  tistc  en  1471.  un  Chapitre  Ge- 
neral ,  où  il  fit  plufieurs  Ordonnances  très-  utiles  à  la 
Religion.  On  y  érigea  auffi  un  Bailly  dans  la  Langue 
d'Auvergne  qui  fourruffoir  un  grand  nombre  de  bons 
Chevaliers,  Se  avoit  peu  de  D.gnités:  11  fur  appelle 
Bailly  de  Lurcil ,  puis  de  Lyon  ;  6c  eut  rang  de  Bailly 
Capiculairc  dans  le  Confctl.  On  en  créa  un  fcmbla- 
ble en  la  Langue  d'Aragon ,  qui  fut  nnmmé  Bailly 
de  Cantavicta ,  avec  pareil  droit  d'entrer  au  Cen- 
f«L  L'an  147t.  le  Grand  Maître  des  Urfîns, 
voyant  que  nul  des  Grands-Croix  ,  ny  des  Com- 
mandeurs ne  vouloir  acheter  la  Charge  de  General 
des  Galères,  s'offrit  luy  même,  efperant  de  faire  par 
fes  moyens  6c  par  fon  authorité  ce  que  les  autres 
croyoient  leuî  être  impoffiblc.  Trois  ans  après, 
Alphonfc  Roy  de  Naplcs  députa  des  gens  à  Rhodes 
pour  demander  des  oyfcaux  de  proyc  au  Grand 
Maître,  qui  par  l'avb  du  Confcil ,  luy  envoyaceux 
qu'on  avoit  pris ,  &  défendit  la  chaffe  aux  habitant 
de  l'Ifle ,  afin  de  luy  en  anuffer  d'autres.  En  147^. 
fur  la  fin  du  mois  de  Mars,  le  Grand  Maître  der 
Urfîns  tomba  malade  d'une,  fièvre  :  6c  parce  que 
les  Médecins  rapportèrent  qu'il  y  avoit  du  danger,  le 
Confcil  fit  iccllcr  tous  fes  cofres.  Le  jour  fuivanr  il  luy 
prit  une  fi  grande  fyncope ,  qu'il  perdit  routa  coup 
l'oiiyc  8c  la  parole ,  Se  demeura  long- temps  fanr 
mouvement,  de  forte  qu'on  le  crur  mort.  On  faifoît 
déjà  les  préparatifs  pour  fes  funérailles  ,  lors  qu'au 
bout  de  dix-huit  heures,  il  revint  à  foy ,  Se  recou- 
vra la  parole  avec  la  cornioiff  ince.  Ayant  demandé 
à  faire  fon  Tcftamcnt,  on  leva  adroitement  le  fccl  , 
8c  on  luy  apporta  les  papiers  qu'il  vouloir  voir, 
pour  difpofcr  de  fa  dernière  volonté.  Il  vécut  en- 
core foixante-fîx  jour»  après  ;  au  grand  étonnement 
OaÇLOgqq 
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de  ceux  qui  l'avoicnt  vû  auparavant,  qui  néanmoins 
é;oicnt  bien  aifes  de  cette  furpriïc,  parce  qu'ils fou- 
haitoient  U  confervarion  de  la  vie.  Les  Baillis  por- 
tèrent fon  corps  fur  leurs  épaules  dans  la  Chapelle 
du  Palais  :  &  le  lendemain  dans  l'Eglifc  de  S.  Jean , 
où  U  fut  enterré  avec  beaucoup  de  magnificence, 
ïl  eut  pour  fucccfllur  Pierre  d'Aubuffon.  *  Bofto  » 
Hiflwire  de  FOri*  de  S  Jte»  de  Jentfelem.  Nabcrat, 
trty'iUfn  de  l'Ordre.  , 

Sainte  URSULE,  fille  d'un  Prince  de  Me 
de  la  Grande-Bretagne  ,  fut  raanyritée  auprès  de 
Cologne  ,  fur  le  Rhin ,  avec  un  grand  nombre  de 
fi] Il  s  qui  faccompagnoient.  Voicy  ce  qu'il  y  a  de 
plus  certain  touchant  cette  hiftoire ,  dont  pluficurs 
ont  fait  une  cfjxxc  de  Roman.  Maxime  s'étant  fak 
saluer  Empereur  l*an  38a.  par  une  armée  qu'il  com- 
mandoit  en  la  Grande-Bretagne,  qui  fut  bien  tôt 
après  nommée  Angleterre ,  pafla  dans  les  Gaules 
pour  y  établir  fon  thrône  ,  Se  depoffeder  l'I  m  pe- 
rçut Graticn.  Un  de  fes  Chefs  nommé  Conan,  P*  ince 
Breton,  qui  étoit  Chrétien,  fc  fignala  dans  cette  ex- 
pédition par  là  conduite  Se  par  ton  courage;  ce  qui 
obligea  Maxime  à  luy  donner  le  gouvernement  de 
TA  rmorique  ou  petite  Bretagne  ,lors  qu'il  s'en  fut  ren- 
du maître.  Quelques-  un»  difent  qu'il  luy  donna  auflî 
]e  titre  de  Duc  ;  Se  d'autres,  ceJuy  de  Roy.  Conan 
établit  fon  fîegc  en  la  ville  de  Nantes ,  Se  envoya  des 
Députés  en  la  Grande-  Bretagne  pour  demander 
Urlulc  en  mariage  à  fon  perc  Otonnot ,  Prince  Bre- 
ton ,  ou  félon  d'autres  ,  Roy  de  Cornoiiaille ,  qui 
étoit  aufiî  Chrétien,  avec  autant  de  Filles  de  cette 
lïlc,  qu'ils  en  pourroient  amener,  pour  les  Breton» 
qui  avoient  accompagné  Conan  dans  l'Armorique. 
Ces  Députes  ayanr  été  bien  reçus ,  la  PrincciTc 
Urfulc  s'embarqua  à  Londres  avec  toutes  ces  Filles; 
mais  une  tempête,  dit-on  ,  emporta  la  flotte  fur  la 
côte  de  la  Gaule  Belgique,  d'où  die  fe  recira  à  Tiel» 
qui  eft  un  Port  vers  l'embouchure  du  Rhin  dans  le 
païs  appcllé  maintenant  le  Duché  de  Gucldrcs;  3e 
delà  clic  avança  vers  Cologne  par  le  Rhin  Les  Huns 
commanda  par  Gaunus,  qui  tenoient  alors  la  cam- 
pagne pour  l'Empereur  Graticn,  contre  le  Tyrio 
Maxime,  voyant  des  vaiflciux  de  Bretons  leurs  en- 
nemis ,  les  attaquèrent ,  Se  s'en  fàifircnt  facilement, 
n'y  ayant  qu'un  petit  nombre  de  gens  de  guerre  qui 
efeortoicat  la  PrincciTc  Se  les  filles  qui  l'accom- 
pngnoienr.  Ces  Barbares  voulurent  forcer  toutes 
ces  filles  ;  mais  la  majefté  de  la  PrincciTc  Urfulc  ar- 
rêta leur  violence  pour  un  peu  de  temps ,  pendant 
lequel  elle  excita  ces  Compagnes  à  fouffrir  la  mort 
plutôt  que  ce  dés-honneur.  Alors  les  Huns  trans- 
portés de  fureur ,  parce  qu'ils  ne  purent  point 
satisfaire  leur  brutalité ,  les  mailàcrcrcat  toutes ,  ic 
ne  pardonnèrent  à  aucun  de  ceux  qui  Icscfcortoicnt. 
Cela  arriva  l'an  383.  Quant  au  «ombre  de  ces  fâintes 
Vierges ,  il  n'eft  pas  facile  de  le  déterminer.  Ufuard, 
qui  vivoit  au  VIII.  Siècle ,  dit  feulement ,  qu'elles 
ctoient  en  grand  nombre.  Sigcbert  qui  vivoit  en  1110. 
écrit  qu'elles  ctoient  onze  mille.  Les  Auteurs  qui 
font  venus  depuis ,  ont  été  la  plupart  de  cette  opi- 
iiion  :  &  l'on  peut  en  quelque  façon  dire  que  c'eft 
le  (entiment  de  rEglifc.  Quelques-uns  difent  qu'elles 
D'éroicat  qu'onze  en  tout ,  parce  qu'ayant  trouvé 
quelques  titres  anciens,  où  le  nombre  eft  marqué 
en  chifre  Romain ,  de  cette  manière  :  Les  XI.  M.  V. 
ils  lisent  les  onze  Martyres  Vierges.  Ils  ajoutent  que 
les  anciennes  Armes  de  1a  ville  de  Cologne ,  font 
onze  flambeaux ,  parce  que  cette  ville  étant  affiegée 
en  iiof.  par  les  Suédois,  ces  faintes  Vierges  fc  pre- 
fenterent ,  dit-on,  pour  la  défendre,  tenant  chacune 
un  flambeau  à  la  main.  Mais  ceux  qui  fuivent  l'o- 
pinion commune ,  difent  que  chaque  flambeau,  mar- 
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L'Auteur  inconnu  de  l'Hiftoire  de  Sainte  Urfult 
rapportée  par  Surius,  &  ecluy  qui  l'a  augmentée, 
dilcnt  que  Sainte  Urfulc  s'étant  repofee  daix  jours  i 
Cologne,  fit  un  voyage  à  Rome  }  Que  le  Pape Cy- 
riac qui  étoit  natif  de  la  Grande-Bretagne ,  l'accom- 
pagna lors  qu'elle  revint  à  Cologne  :  Que  Conan 
Duc  de  Bictagnc  ayant  appris  qu'Urfulc  retournoit 
de  Rome,  l'aila  trouver  à  Cologne ,  où  il  fut  marié 
avec  elle  par  le  Pape  Cyriac  ,  de  forte  néanmoins 
qu'il  fit  voeu  de  continence  ,  aufli  bien  qu'Urlule. 
Qjjjcnfin  le  Pape  &  Conan  fouffrirent  le  martyre 
avec  ces  Saintes  Vierges.  Mais  ce  récit  eft  une  pure 
fiction.  Il  n'y  a  point  eu  de  Pape  nommé  Cyriac  ; 
&  le  Pape  Siricc  dont  k  nom  a  quelque  rapport  1 
ccluy-là  ,  étoit  Romain ,  &  mourut  à  Rome  en 
358.  On  dit  que  parmy  les  tombeaux  de  ces  Vier- 
ges Martyres  on  découvrit,  pluficurs  années  après, 
lé  fcpulcrc  d'un  Prélat  appcllé  Cyriaquc ,  avec  le 
titre  de  Pape  ,  ce  qui  peut  bien  être  :  car  en  Ce 
temps-là  on  donnoit  le  nom  de  Papes  aux  Evê- 
quesj  Se  on  peut  croire  qu'il  y  en  avoir  quelqu'un 
de  ce  nom  en  la  compagnie  de  S.  Urfulc  A  l'égatdde 
Conan,  on  voit  dans  Cologne  à  côté  du  tombeau  de 
Sainte  Urfulc ,  ecluy  de  Conan  fon  époux  :  mais 
ce  fcpulcrc  eft  de  Conan  Holofcrnc  t  8c  ecluy  qui 
devou  être  l'époux  d  Urfulc  ,  fe  nommoit  Conan 
Mcrijdoc.  Il  y  a  apparence  que  ccluy-là  étoit  le 
principal  Ambaffadcur  qui  epoufa  Urfulc  en  la  Gran- 
de Bretagne  au  nom  cfe  fon  Prince.  Pour  Conan 
Meriadoc,  il  vécut  encore  cinq  ans  après,  &  fut 
enterré  dans  l'Eglifc  de  Léon,  ou  S.  Paul  de  Léon, 
qu'il  «voit  fondée. 

11  y  a  des  Auteurs  qui  ont  parte  à  une  autre  ex- 
trémité ,  Se  qui  ont  dit  qu'il  n'y  avoir  jamais  eu  de 
Sainte  Urfulc.  Mais  l'autorité  de  l'Eglifc  qui  en/ait 
la  Fétc,  en  doit  convaincre  tout  efprit  raifonnable. 
Il  eft  vray  que  le  Vénérable  Bcde,  qui  a  écrit  l'Hi- 
ftoire des  Bretons  Si  des  Anglois,  n'en  parle  point, 
non  plus  que  des  autres  Vierges  fes  Compagnes. 
Mais  on  fçair  que  cet  Hiftoricn  a  omis  une  inhnité 
de  choies.  Il  pafle  quelquefois  des  vingt ,  des  trente, 
des  quarante  ,  &  même  des  cent  années  fans  rien 
dire  de  ce  qui  s*cft  fait  pendant  ce  temps-là.  Bien 
plus,  durant  l'cfpacc  de  48).  ans,  il  ne  fait  mention 
que  d'un  fcul  Roy  de  ces  Iflcs  ,  fçavoir  de  Lucius 
qui  vivoit  en  ijtf.  C'cft  pourquoy  Ufuard  a  fait  da 
nouvelles  recherches ,  &  parle  de  beaucoup  de  Saints 
que  Bedc  avoit  omis  ;  entr'autres  de  Sainte  Urfulc, 
fous  le  nom  de  SauU ,  ou  SonU,  abrégeant  le  nom 
d'Vr/iU,  que  ceux  du  païs  prononçoient  Our/imU, 
comme  les  Italiens.  Sigcbert  a  de  même  abrégé  le 
nom  de  Dionnot;  appcllant  Not,  le  Pcre  de  Sainte 
Urfulc.  Je  finis  par  la  remarque  d'une  merveille 
aticftéc  par  les  habitant  du  païs ,  &  rapportée  par 
Lindan  Evêque  de  Rurcmonde,  qui  eft  quclelieu 
où  ces  fâintes  Filles  furent  enterrées  à  Cologne ,  ne 
peut  fouffrir  aucun  autre  corps,  Se  le  rejette  auilî- 
tôt,  quand  même  ce  feroit  ecluy  d'un  enfant.  * 
Dom  C  M.  Bénédictin ,  Prtfeet  kifarueut  fwrU Fin 
dt  S  éime  Vrfnk. 
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USCAN,  eft  le  nom  d'un  Evêque  Arménien; 
qui  a  fait  imprimer  à  fes  dépens  en  Holande 
une  Bible  entière  en  Langue  Arménienne,  l'an  \66+. 
avec  d'autres  Livres  ;  &  qui  depuis  ce  tems-là  s'eft 
venu  établir,  avec  la  pcrmiftïon  du  Roy,  à  Marfcillc, 
où  il  a  fait  imprimer  plusieurs  Livres  en  Arménien 
pour  ceux  de  fa  Nation  ,  Se  où  il  eft  mort.  Cette 
Imprimerie  a  néanmoins  toujours  continué  après 
luy ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  a  eu  des  procès,  Se  qu'on  a 
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prétendu  qu'ils  împrimoicnt  leurs  Livres  avec  de 
grandes  erreurs  en  fait  de  Religion.  Ces  Ouvrages 
ont  été  examinés  avec  rigueur.  L'affaire  a  été  portée 
pardevam  l'Intendant  de  Provence  ,  Se  cft  enfin  ve- 
nue" au  Confcil  du  Roy ,  où  elle  a  fait  beaucoup  de 
bruit.  A  lcga-d  d'Ulcan,  il  étoit  Evcquc  de  Vuf- 
chavanch,  lieu  fitué  au  pié  du  Mont  Aracos,  du 
Côté  du  Midy ,  où  cft  le  Monafterc  de  S.  Scrgius. 
Il  fut  député  par  (on  Patriarche,  qui  refide  à  Egmia- 
zin ,  en  \t>6\.  pour  venir  en  Europe  faire  imprimer 
la  Bible  Armcnicnne  ,  pour  la  commodité  des  Eglj- 
fes  Arméniennes ,  Se  d'autres  Livres  qui  fetvcnt  à 
leurs  ufages.  Il  vint  à  Rome  ,  où  il  fut  très -bien 
reçu  du  Pape  Alexandre  VIL  &  il  y  demeura  en- 
viron 15.  mois  :  après  Icfqucls  il  s'embarqua  pour 
aller  à  Amfterdam,oùil  fit  imprimer  une  Bible,  Se 
plufieurs  autres  Livres  d'Egide;  Se  même  q iniques 
ouvrages  qui  regardent  l'Hiftoirc  de  fa  Nation.  Le 
Perc  Simon  a  fait  imprimer  une  Notice  des  Eglifês 
qui  dépendent  du  Patriarche  d'Arménie,  rciidanr  à 
Egmiazin ,  laquelle  a  été  diâée  par  l'Evêquc  Ufcan: 
mais  cette  Notice  ayant  été  imptiméeen  Holandc, 
on  y  a  fait  bien  des  fautes  dans  les  noms  propres 
des  Eglifes.  *  M.  Simon. 

TJ  S C O  O^TJ  ES  ,  peuples  de  la  Croatie  Impé- 
riale :  c'eft  à -dire  ,  de  celle  qui  appartient  à  la 
Maifon  d'Autriche.  Les  premiers  lortirent  de  la 
Dalmatie  ,  pour  fuir  la  tyrannie  des  Turcs  :  d'où 
vient ,  félon  quelques-uns  ,  le  nom  de  Settt ,  qui 
lignifie  fugitif  ou  transfuge.  La  première  Se  h  plus 
conliderablc  Place  que  les  Ufcoqucs  choifitent,  fut 
la  FortcrclTe  de  Clifla ,  bitic  au-delïus  de  Spalatrc , 
dont  croit  alors  Seigneur  ,  Pierre  CruJich ,  Fcuda- 
tairc  Se  Vaûal  de  la  Couronne  de  Hongrie  :  mais 
Cette  Place  ayant  été  prife  par  les  Turcs  en  1537.  les  ■ 
Ufcoqucs  fc  réfugièrent  à  Scgna ,  qui  eft  une  Ville 
fitucc  vis  à- vis  de  l'iflc  de  Vcglia.  Elle  appartenoit 
en  ce  tcms-là  au  Comte  de  Frangipani;  mais  1  Em- 
pereur Ferdinand  l'unit  à  fa  Couronne ,  p-irce  que 
Ce  Seigneur  n'avoit  pas  aflès  de  forces  pour  la  dé- 
fendre contre  les  Mahomctans  ;  &  y  donna  une  re- 
traite aux  U/i:oqucs  ,  qui  étant  des  gens  féroces , 
Se  accoutumés  à  courir  de  pié  ferme  pat  les  Bois  Se 
par  les  Rochers ,  femb!oient  être  capables  de  cha£ 
1er  les  Turcs  de  ce  pis ,  Se  de  leur  faire  quitter  la 
Liquc ,  Se  la  Corbavie ,  Provinces  expofees  à  leurs 
courfes.  En  effet, les  Ufcoqucs  firent  d'abord  mer- 
veille ,  Se  battirent  souvent  l'cnncmy  :  mais  ils 
changèrent  bien-tôt  la  gloire  des  armes  en  larcins 
Se  en  pillage  fur  les  Chrétiens  mêmes  ,  ce  qui  les 
rendit  odieux  à  tous  leurs  voifins  ,  Se  leur  attira  la 
guerre  des  Vénitiens.  Dans  les  commcncemcns,  leur 
nombre  ne  montoit  qu'à  fix  cens  hommes  de  1er  vice 
.  ou  environ  :  &  néanmoins  il  eft  incroyable  avec 
combien  de  fuccés  ils  alTailloient  les  Turcs ,  à  la 
campagne,  dans  les  Marches,  Se  jufqucs  dans  leurs 
maifons ,  d'où  ils  emmenoient  plufieurs  prifonniers, 
Se  quantité  de  be'tail  :  ce  qui  obligea  les  Turcs  de 
leur  oppofer  une  Milice  de  gens  encore  plus  mé- 
dians qu'eux  ,  appelles  les  Marteloflês.  . 

11  y  a  trois  fortes  d'Ufcoques;  les  Cafalins,  les 
Stipendiaircs,  &  les  Aventuriers.  Les  Catalins  ou 
Citadins  ,  font  ceux  qui  font  nés  dans  la  ville  de 
Scgna  ,  Se  y  ont  un  domicile  fixe ,  de  perc  en  fils. 
Les  Stipendiaircs  font  ceux  qui  ont  quelque  foldc  , 
Se  font  divifes  en  quatre  Compgnics ,  chacune  de 
cinquante  hommes  ,  fous  quatre  Capitaines  qu'ils 
appellent  Vaivodcs.  Outre  ces  quatre  Commandans, 
il  y  a  d'autres  Chefs  d'Ulcoqttcs  ,  qui  arment  cha- 
cun une  barque,  pour  aller  en  courfe.  A  ceux  cy 
fc  joignent  les  Aventuriers,  qui  font  des  vagabonds 
ou  des  fugitifs  de  Turquie  ,  Se  de  Dalmitic.  Les 
T,mt  III. 


Barques  ordinaires  des  Ufjoqncj  peuvent  porte* 
chacune  trente  hommes,  Se  quelquefois  cinquante. 
Tous  les  ans  ils  iont  plufieurs  fortics  générales ,  £ 
moins  qu'ils  n'en  foient  empêchés  :  mais  il  y  en  a 
deux  plus  ordinaires ,  l'une  à  Pâques  ,  Se  l'autre  k 
Noël.  (  Les  Ufcoqucs  qui  (ont  répandus  dans  les 
Terres  de  Viiudol ,  fc  joignent  alois  à  ceux  de  Se- 
gna.  Pendant  ce  tems,  la  Ville  n'eft  gardée  que  par 
quelques  Vieillards  ,  accompagnés  des  femmes  Se 
des  enfans ,  avec  les  Prêtres  Se  les  Religieux.  Les 
Ufcoqucs  exercent  la  Piraterie  avec  quelque  fuccés, 
non  pas  àcaufe  de  leur  valeur,  mais  à  la  faveur  des 
Iflcs ,  des  Ecucils  ,  &  des  Ports  deferts  ,  dont  le 
Golfe  de  Vcnife  abonde ,  &  qui  font  crcs-commodcs 
pour  dreffer  des  embûches.    Leurs  armes  fonr  une 
Arquebufe ,  Se  une  hache  ,  avec  une  bayannette 
A  l'égard  de  la  Religion,  ils  font  Catholiques  :  mais 
on  ne  peut  pu  dite  qu'ils  foient  bons  Chrétiens , 
puis  qu'ils  font  profclfion  de  voler  ,  Se  qu'ils  ne 
vivent  que  de  pillage.  *  Amelot  de  la  Houlîàye , 
Hifttirt  dit  Vfiojtut. 

USSERIU  S,  (  Jacques  )  Archevêque  d'Ar- 
magh  ,  en  Irlande,  naquit  à  Dublin  l'an  1580.  Se 
étoit  fils  d'Arnold  Ushcr,  un  des  fix  Clercs  de  la 
Chancellerie.  La  Famille  des  XJfhtrs  eft  fort  ancienne, 
Se  Nevilt  é.oit  autrefois  fon  véritable  nom  ;  mais  un 
des  Ancêtres  changea  le  nom  de  Nevils  ,  en  ecluy 
d'Usher  (  qui  lignifie Huifficr,)  parce  qu'il  étoit 
Huiilicrd  1  Roy  Jean,  vers  l'an  1100.  Uficrius  étu- 
dia dans  l'Univcrliié  de  Dublin ,  établie  principale- 
ment par  les  foins  de  Henry  Ushcr  fon  onde,  Ar- 
chevêque d'Arrangh»  &  des  l'âge  de  dix-huit  ans  il 
donna  des  marques  d'un  cfprit  Se  d'une  fcicncc  ex- 
traordinaire. En  itfrt.  il  y  eut  un  Parlement  en  Ir- 
lande ,  Se  une  Aflcmblcc  du  Clergé ,  où  l'on  com- 
poia  des  Articles  touchant  la  Religion  &  la  Difci- 
p'inc  Ecclcliaftique.  Ces  Articles  furent  drcflcs  par 
Uiîcrius,  &  appreuvés  par  le  Roy  Jacques,  quoy 
qu'ils  fuflênt  un  peu  différons  de  ceux  de  l'Egliic 
Anglicane.    Quelques-uns  prirent  de- là  fujer  de 
l'accufcr  de  Puntanifme  ;  mais  cela  ne  luy  fit  pas 
perdre  les  bonnes  grâces  du  Roy ,  qui  luy  donna 
l'Evcchc  dcMcathen  itfio.  Se  l'Archevêché  d'Armagh 
en  i*2*.  Cinq  ans  après,  il  donna  au  public  l'Hiftoirc 
de  Godcfcalc ,  Moine  de  l'Abbaye  d'Orbais  ;  Se  cet- 
te Hiftoirc  fut  le  premier  Livre  Latin  qu'on  impri- 
ma en  Irlande  l'an  i*jr.  Sur  la  fin  de  cette  année, 
UfTcrius  fit  un  voyage  en  Angleterre  ,  où  il  publia 
un  Traité  de  l'ancienne  Religion  d'Irlande-  Il  quitta 
encore  l'Irlande  en  1*40.  Se  n'y  put  retourner  de- 
puis, à  cau!e  des  Guerres  civiles.  C'eft  pourquoy 
il  fit  apporter  fa  Bibliothèque  en  Angleterre ,  tous 
fes  autres  biens  qui  étoient  en  Irlande  ayant  été  per- 
dus.   Les  Curateurs  de  1  Univcrfité  de  Lcidc  luy 
firent  offrir  une  penfion  conliderablc  ,  avec  le  titre 
de  Profeflèur  Honoraire,  s'il  vouloit  fê  rendre  en 
Holandc.    Le  Cardinal  de  Richelieu  luy  envoya  fâ 
Médaille ,  &  luy  offrir  aulTi  une  grande  penfion  , 
avec  la  liberté  de  faire  profcflion  de  fa  Religion  en 
France ,  s'il  y  vouloit  venir  :  mais  UAcrius  aima 
mieux  demeurer  en  Angleterre ,  où  il  continua  de 
compofer  plufieurs  Ouvrages  remplis  d'une  grande 
érudition.  Pendant  que  le  Parlement  tenoit  le  Roy 
Prifonnicr  dans  l'Hic  de  Wight ,  Se  vouloit  faire 
abolir  le  Gouvernement  Epifcopal ,  UfTerius  pro- 
pofà  un  Expédient,  dans  lequel  il accordoir  en  quel- 
que manière  le  Gouvernement  que  les  Prcfbytcricns 
fouhaitoient ,  avec  le  Gouvernement  Epifcopil  ;  en 
modérant  le  pouvoir  des  Evêqucs  y  Se  les  reduifant 
à  être  les  Modérateurs  ou  les  Prcfidcns  des  Synodes 
de  leur  Province.  C'eft  pourquoy  quelques-uns  l'ap- 
pcllerent  Enncmy  de  la  Hiérarchie.  Il  fut  extrême- 
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ment  fcnfible  au  malheur  du  Roy  ;  &  l'on  dit  qu'- 
étant d.ins  le  Palais  de  la  Comtcûc  de  Pctcrborough, 
proche  de  Witt- hall ,  lors  qu'on  fit  mourir  ce  Prin- 
ce; il  mon: a  fur  une  terraffe  de  la  Maifon  ,  pour 
voir  cette  fanglantc  Tragédie  ;  mais  il  n'eut  pas  plu- 
tôt vû  ce  funefte  appareil ,  qu'il  tomba  en  défaillant 
ce  :  de  forte  qu'on  fut  obligé  de  le  porter  au  lit» 
où  il  prophetiu,  dit-on,  ce  qui  cft  ai  rivé  depuis  à 
l'Angleterre. 

En  i/fîj.  Cromwcl  fît  dire  à  Uflèrius  qu'il  fou- 
haitoit  de  le  voir  ;  Se  l'Archevêque  étant  venu  fui- 
vant  (es  ordres  ,  il  luy  promit  de  le  dédommager 
d'une  partie  des  pertes  qu'il  avoit  faites  en  Irlande  , 
&  de  faire  en  forte  qu'on  ne  molcflcroit  plus  le  Cler- 
gé Fpifcopal  :  mais  le  Protecteur  ne  tint  pas  fa  pa- 
role. U/ïcrius  tomba  malade  bien- tôt  après ,  Se 
mourut  d'une  Plcurcfie  ,  que  les  Médecins  ne  con- 
nurent point,  le  il,.  Mars  1*5$.  Cromwcl  qui  içavoit 
qu'Uflcrius  avoit  été  fort  aimé  du  peuple,  le  tit  cn- 
terrrr  folenncllcmeat  à  Wcft-rninftër  ,  dans  la  Cha- 
pelle de  S.  Erafme.  Le  Roy  de  Dascmarc  ,  Se  le 
Cardinal  Mazarin,  voulurent  acheter  fa  Bibliothè- 
que :  mais  Cromwcl  la  fit  vendre  à  beaucoup  moins 
qu'elle  ne  valoir,  pour  «1  faire  un  Prêtent  à  1  Uni- 
verfité  de  Dublin. 

le»  Ouvrages  d'Uflcrhis  font  pleins  d'érudition  ; 
un  de  ceux  qui  a  eu  le  plus  de  cours,  cil  (on  Hiftoire 
Chronologique,  ou  Annales.  Ce  Livre  a  été  même 
abrégé  par  ceux  qui  ont  ajouté  les  Tables  Chrono- 
logiques, qui  font  à  la  fin  de  la  Bible  Latine  de  Vitré. 
II  avoit  fort  étudié  les  anciens  Auteurs  Ecclclîafti- 
ques  ;  &  nous  avons  de  luy  un  bon  Recueil  des  Epî- 
très  de  S.  Ignace ,  de  S.  Barnabe,  &  de  S.  Polycar- 
pe ,  où  il  ajouta  enfuite  des  remarques.  Ce  Recueil 
dt  devenu  rare.  Il  a  auffi  fait  imprimer  un  Livre 
intitulé,  AmtfwtMtt  Eedtfîârvm  Brium'uâmm,  où 
11  tâche  de  découvrir  la  première  origine  du  Chrif- 
tianifmc  dans  ce  païs-là.  Il  le  fait  remonter  un  peu 
bien  haut ,  fçavoir  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Jésus-Christ  :  mais  les  Actes  qu'il  produit 
pour  cela ,  font  fort  fufpcâs.  Il  a  auffi  traitté  avec 
beaucoup  d'érudition  tout  ce  qui  regarde  la  Vcrfion 
Greque  des  Septante,  dans  fon  Synugm*  dt  tdhUt* 
70.  Jnterfmtmm:  mais  il  y  a  affecté  des  opinions  qui 
luy  font  particulières,  &  qui  n'ont  pas  été  goûtées 

X  A 


uz 

des  habiles  gens.  M.  Henri  Valois  qui  étoït  *  les 
amis,  luy  écrivit  une  Lettre  .  où  il  attaque  fonc 
ment  ce  qu'il  y  avoit  de  particulier  &  d'oppofé  aux 
fentimens  communs ,  touchant  la  Vcrfion  des  Sep- 
tante. Uflcrius  croyok  que  cette  Vcrfion  ne  fur> 
fiftoit plus  depuis  long-temps,  &  que  celle  qu'on 
hfoit ,  étou  de  Doliihéc  Samaritain  hérétique.  « 
Richard  Parr  *  VU  dt  m  Artl»vîiM%  m  uls.  M. 

UZANGUE,  General-d'armée  de  l'Empereur 
delà  Chine  en  1tf44.ll  fut  envoyé  contre  les  Tar- 
taxes  qui  avoient  fait  quelques  courtes  dans  la  Chi- 
ne; mais  pendant  qu'il  defendoit  les  Frontières  de 
l'Empire,  un  apitainc  Chinois  nommé  L.cungs, 
&  révolta ,  Se  furprir  la  ville  de  Pcking.  où  l'£ra- 
Tn  "  ?a*i8,unt  °c  tomber  entre  les  mains  des  Re- 
belles, fc  fauva  dans  les  jardins  de  fon  Palais  ;  &  fe 
pendit  a  un  arbre.  Uzangué  ayant  appris  la  révoi- 
te  de  Licungs,  la  prlfc  de  Pctmg,  Se  1,  mort  de 
1  Empereur  ;  envoya  prier  les  Tartares  de  le  venir 
joindre  pour  marcher  cnfcmble  contre  les  Rebelles. 
Tlumte  Roy  des  Tartares  accepta  la  propofition 
rfUianguc,  &  k  vint  trouver  avec  quatre- vingts 
mille  chevaux,  qui  furent  fuivis  de  plus  de  deux 
cens  nulle  hommes.  Dés  que  les  Tartares  fc  virent 
les  plus  forts,  Us  obligèrent  Uzangué  Se  Ces  trou- 
pes à  le  faire  rafer  à  la  manière  des  Tartans.  Mais 
en  1*74.  Uzangué  ne  pouvant  fouffrir  la  domina- 
tion de  ces  ufurpateurs,  de  qui  il  avoit  accepté  le 
titre  de  Viceroy  de  Quangfi,  toujours  réfolu  de 
chercher  l'octauon  de  uxoucr  le  joug,  laïua  enfin 
croître  fes  cheveux  à  la  Chinoife,  &  fc  déclara  con- 


,c  Viceroy  u  1 
dont  les  terres  font  fur  le  bord  de  1»  mer  du  côté 
dcl  Orient.  Le  Viceroy  de  Canton  qui  commandoit 
dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  Chine,  le 
joignit  à  eux  en  f'aanéc  1*7*..  Mais  ces  Alliés  fc 
fournirent  bien-tôt  après  a  l'Empereur  Tartare  :  c« 
qui  ne  fit  pal  perdre  courage  à  Uzangué,  lequel 
s  cft  maintenu  dans  la  pofleffion  de  Quaosrfi.  Se  de 
Huquan.  *  Relations  Je  la  Chine.  ^  S 
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A  C  A ,  premier  fondateur  de  l'Ido- 
lâtrie dans  l'Inde,  Se  dans  les  païs 
Orientaux.  Ccft  le  nom  que  les  Ja- 
ponois  luy  donnenr.  Les  Indiens  l'ap- 
pellent Rama  :  les  Chinois  Xîan  ;  & 
les  peuples  du  Tonquin,  Chiaga. 
L'Hiftoiic  que  l'on  fait  de  fa  vie,  dit  que  fa  merc 
en  étant  grouc,  crut  en  fonge,  qu'elle  mettoit  au 
monde  un  Eléphant  blanc,  par  le  côté  gauche.  Cet- 
te fable  a  donné  lieu  aux  Rois  de  Siam,  de  Tonquin, 
&  de  la  Chine,  d'avoir  une  paffion  fi  aveugle  pour 
les  Elcphans  blancs,  qu'ils  s'eftiment  extrêmement 
heureux ,  quand  ils  en  ont  pû  rencontrer  un.  Ce 
Xaca,  s'étant  retiré  dans  un  Dcfcrt»  y  inventa  la 
manière  d'adorer  les  Diables;  Se  au  fortir  de  cette 
folitude,  il  trouva  quatre-vingts  mille  difciplcs,  à  ce 
que  rapportent  les  Annales  de  la  Chine  ;  dont  il  en 
choifit  dix  mille,  pour  les  inftruirc  dans  fes  détef- 
"  Il  ordorma  à  tous  fes  difciplcs,  de 


ra-atre  au  commencement  de  tous  fes  Livres,  ce 
feul  titre,  Il  fs  dit:  par  rapport  à  la  Ibùmiflîon  des 
difciplcs  de  Pythagore,  qui  difoient  en  parlant  de 
la  dodrinc  de  leur  Maître  ,  mhk  •'•«  ,  c'elt  i 
dire,  Il  a  dit  cela  luy-méme.  Le  defllîn  de  cet  Im- 
pofteur  étoit  d'empêcher  les  difputes,  de  peur  qu'on 
n'abandonnât  fes  fuperftition»,  fi  on  les  examinoit. 
Les  Brachmanes  difent  que  Xaca  a  fouffett  quatre- 
vingts  mille  fois  la  mctcmpfycofc,  &  que  fon  Ame 
a  paiTé  en  autant  d'animaux  de  différentes  efpcces, 
dont  le  dernier  a  été  un  Eléphant  blanc;  &  qu'après 
tous  ces  changement  il  a  été  reçu  en  la  compagnie  des 
Dieux,  &cft  devenu  Pagode.  ♦Kirchcr,  <U  UCbim. 

X  A  G  U  A  :  Golfe  fur  la  côte  Méridionale  de 
l'Iflc  de  Cuba,  une  des  Antilles  dans  l'Amérique.  Le» 
François  nomment  ce  Golfe  ,1e  Grand  Port,  parce 

Îu'il  cft  un  des  plus  beaux ,  &  des  plus  commodes 
:  l'Amérique.  Son  entrée  cft  comme  un  Canal  de 
la  portée  du  canon,  &  fa  largeur  d'une  portée  de 
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ptttolct  :  Elle  cft  bordée  des  deux  côtes  de  rochers 
qui  font  auffi  égaux  cntr'eux.que  des  murailles  bâ- 
ties exprès  ;  ce  qui  faitunc  cfpcce  de  Quay.  Il  y  a 
affés  dé  profondeur  pour  y  taire  entrer  les  plus 
grands  Navires  qui  le  voyenc.  Au  dedans  de  ce 
Canal  il  y  a  une  grande  Baye  environnée  de  terre 
haute.  Cette  Baye  contient  plus  de  fix  lieues  de  cir- 
cuit :  Se  au  milieu  0  y  a  une  petite  ifle,  où  les  Na- 
vires peuvent  prendre  de  l'eau,  qui  cil  la  meilleure 
du  monde.  Aux  environs  de  ce  Port,  les  Espagnols 
ont  des  Parcs  où  Os  nourriflent  une  grande  quantité 
de  Porcs.  Ils  nomment  ces  lieux  Coraux.  Le  Coral 
contient  trois  ou  quatre  Parcs  fermes  de  palinades , 
dans  Iclqucls  il  y  a  plusieurs  fortes  d'arbres  qui  rap- 
portent fuccefiivcmentdcla  graine  Se  du  fruit  toute 
l'année,  de-forte  que  les  porcs  n'en  fortent  point  pour 
chercher  de  la  nourriture.  Il  y  a  des  Elpagnols  à 
qui  ces  Coraux  valent  plus  de  cinq  à  fix  mille  cens 
par  an,  tant  faire  grande  dépenfe.  *  Oëxmelin,  Hift. 
éUt  I*J*sï)(cii. 

X  A  M  S I ,  Province  de  la  Chine ,  vers  le  Septen- 
trion, entre  le  Pckcli,  &  le  Xcnfi.  La  Ville  capi- 
tale fc  nomme  Taïven  :  les  autres  Villes  principales 
font  Tingtang,  Tcïtung,  Lugan,  &  Fuenchcu; 
qui  en  ont  quatre-vingts  douze  autres  fous  elles. 
On  allure  que  dans  cette  Province,  il  y  a  des  Puits 
de  feu ,  dont  on  (ê  fert  pour  faire  cuire  les  viandes, 
en  cette  manière.  On  ferme  tellement  l'entrée  du 
puits ,  qu'il  nTy  refte  qu'une  ouverture  pour  mettre 
le  pot  ou  le  chaudron  :  ainfi  la  chaleur  étant  ra- 
tuaJÎcc,  &  ayant  plus  de  force,  elle  cuit  les  viandes 
en  peu  de  temps.  Ces  Puits  ne  font  autre  chofe  que 
de  certains  canaux  qui  viennent  des  entrailles  de  la 
terre ,  ou  il  y  a  des  feux  foÛterrains.  On  en  voit 
mène  de  fembUblet  dans  l'Italie ,  &  dans  la  Sicile , 
mais  on  ne  s'en  fert  pas  pour  le  même  ufage.  Dans 
toute  l 'étendue  de  la  Province  de  Xamfï ,  on  tire  du 
Charbon  de  terre ,  a  peu  prés  comme  dans  le  Païsde 
Julie»  en  Alcmagne.  Apres  que  les  Chinois  l'ont  ti- 
ré ,  ils  le  brifent  Se  l'arrofcnt  d'eau ,  pour  le  paîtrir, 
afin  d'en  faire  une  mafle  ,  qui  cil  un  peu  difficile  a 
prendre  feu;  mais  étant  allumée,  elle  le  conferve 
long-temps.  *  Kirchcr,  dt  U  Ckùst.  Martinius, 
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XENI  A  DES,  de  Corimhe,  voulant  ache- 
ter Diogcnc  le  Cynique  parmy  d'autres  cfcla- 
ves ,  luy  demanda  ce  qu'il  fçavoir  faire  :  Se  ce  Phi- 
lofophc  luy  répondit ,  qu'il  Içavoit  commander  aux 
perfonnes  hbres.  Cette  réponlc  obligea  Xeniadcs  d'a- 
cheter Diogcnc,  qu'il  mit  auffi- tôt  en  liberté  j  Se 
luy  donnant  la  conduite  de  lés  enfant  ,  il  luy  dit , 
Rtctvii  tu  titféois  ftHr  leur  amaumitr.  *  Aulu-Gcllc, 
/.  x.  th.  18. 

XENOCRATE,  difciple  de  Platon  ,  ac- 
compagna fon  maître  en  Sicile.  Il  paroifToit  avoir 
l'clprit  lent ,  ce  qui  faifoit  dire  à  Platon  qu'Ariftotc 
«voit  b  foin  de  bride  ,  &  Xcnocrate  d'eperon.  Il 
gouverna  l'Ecole  d'Athènes  pendant  vingt- cinq  ans. 
Les  Athéniens  l'envoyèrent  AmbaiTadeur  vers  Phi- 
lippe Roy  de  Macédoine  ,  Se  long-temps  après  vers 
Antipater;  Se  dans  ces  occafîons  il  fit  paraître  fa 
prudence  Se  Ci  modération.  Il  fut  fi  fort  cfHmé  d'A- 
lexandre le  Grand,  que  ce  Prince  luy  envoya  tren- 
te talens d'or.  Mais  Xenocrate luy  renvoya  cepre- 
fent ,  &  lny  fit  dire ,  que  l'argent  étoit  necenairc 
aux  Rots ,  Se  non  pas  aux  Philofopbcs.  On  dit 
qu'étant  tombé  dans  un  monceau  de  ratine,  il  y  fut 
étoufé  à  l'âge  de  quatre-vingts-deux  ans.  *  Diogcnc 
Lacrcc.  Suidas. 

XEROPHAGIES,  jours  de  jeûne  dans 


les  pramîcrs  fiectes  de  fEglifè ,  aufqncls  on  ne  man- 
geoit  que  du  pain  avec  du  Tel ,  &  on  ne  beuvoit  qt« 
de  l'eau.  Ce  nom  vient  des  mors  Grecs  fre/t ,  fec: 
Se  f*?»r ,  manger  :  comme  qui  dirait ,  jeûnes  cà 
l'on  ne  mange  que  des  chofes  lèches.  Enfuite  on  y 
ajouta  des  légumes,  des  heibcs,  ou  quelques  fruirr. 
Ces  grands  jeûnes  fc  faifotent  les  (îx  jours  de  la  Se* 
maine- Sainte ,  par  dévotion ,  &  non  point  par  obli- 
gation :  Se  l'Eglifc  condamna  les  Montanilics,  qui 
de  leur  authorité  privée ,  vouloient  obliger  tout  le 
monde  à  obferver  non  feulement  k  Xcrophagic  de 
la  Semaine-Sainte,  mais  encore  d'autres  qu'ils  a  voient 
établies ,  auffi  bien  que  plufieurs  Carêmes.  Les  Et 
leens ,  foir  qu'ils  fuUcnt  des  Juifs  penitens  »  ou  les 
premiers  Chrétiens  de  l'Eglifc  d'Alexandrie ,  obfêt- 
voient  des  Xctophagics  en  certains  jours  :  car  Phi* 
Ion  dit  qu'alors  ils  n'ajoûtoient  au  pain  Se  à  l'eau, 
que  du  fcl  Se  de  l'hyiTope.  Les  Athlètes  parmy  les 
Payrns ,  ne  mangcoicnt  que  des  choies  féches,  mais 
cette  efpcce  de  jeûne ,  n'étoit  qu'un  régime  de  vivre 
pour  conferver  leur  faute  Se  leurs  forces.  *  S.  Epi- 
phanc,  in  Exptjtt.  Fùiti.  Eufcbc,  Hifl.  I,  î.  Tenu!. 
Mdwrf.  Pfytkitti. 

X  I 

XI- HO  AM-TI,  ou  Xios,  Empereur  de 
la  Chine,  qui  regnoit  l'an  14*.  avant  la  Naif- 
fanec  de  J  b  s  u  s-C  h  n  1  s  t.  Ayant  conquis  toute 
la  Chine,  dont  il  ne  pofledoit  auparavant  qu'une 
partie,  il  porta  Tes  armes  viâorkuics  contre  les  Tar- 
tarcs ,  Se  pour  empêcher  leurs  irruptions  il  fit  bâtir 
cette  fâmeuic  muraille ,  qui  feparc  la  Chine  de  la 
Tartaric ,  la  vingt-deuxième  année  de  fon  regne ,  qui 
étoit  l'an  115.  avant  la  NailTuncc  de  Nôtre- Seigneur. 
On  dit  que  cette  muraille  a  trois  cens  lieues  d'Ale- 
nugne  de  longueur ,  commençant  au  fond  du  Gol- 
fe de  Nanquin ,  autrement  appelle  Golfe  de  Gang, 
&  continuant  jufqucs  au  fleuve  Hoang ,  ou  fleuve 
Jaune,  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Province  dt 
Xcnfi ,  fans  aucune  interruption,  fi  ce  n'en  du  côté 
du  Septentrion ,  proche  de  la  ville  de  Siven ,  dans  la 
Province  de  Pékin ,  où  il  y  a  des  montagnes  inac- 
ccflîblcs ,  qui  tiennent  lieu  de  muraille.  Elle  n'eft  ps 
tout  à  fait  droite,  mais  elle  cft  conduite  pu  plu- 
fieurs détours,  fuivant  1a différente  fituarion  des  lieux 
qu'elle  renferme.  Ce  rempart  cft  haut  de  trentecou- 
dées ,  Se  large  de  douze ,  Se  en  quelques  endroits 
de  quinze.  Sa  hauteur  cft  égale  par  tout ,  fur  le  pen- 
chant des  montagnes ,  Se  fur  leur  fommet ,  auffi 
bien  que  dans  les  plaines.  Elle  cft  fortifiée  de  plu- 
fieurs tours  également  diltantcs  l'une  de  l'autre.  Il 
y  a  auffi  des  Portes  pour  fortir  Se  pour  entrer ,  fé- 
lon les  occafîons  qui  s'en  prefentent ,  proche  def- 
quellcs  on  a  bâti  des  forterefics  pour  la  dcfenlë  des 
portes ,  Se  pour  le  logement  des  foldats  qui  les  gar- 
dent. On  y  voit  beaucoup  d'arcs  ou  voûtes  qui  font 
ouvertes  dans  la  muraille  pour  le  pafljgc  des  rivières. 
Les  Chinois  appellent  ce  Boulcvart  Vmli  Chinp,  c'eft 
à  dire,  muraille  de  dix  mille  ftades,  marquant  pir 
cette  cxpreilîon  in  longueur  prodigieufë.  Ce  bâtiment 
fut  achevé  en  cinq  ans,  ce  qu'il  n'eft  pas  difficile  de 
Croire  ,  puifquc  l'Empereur  Xi-hoam-ti  ordonna 
que  de  dix  hommes  de  fon  Royaume  il  y  m  aurait 
un  qui  ferait  choifi  pour  y  travailler  :  &  qu'em- 
ployant ainfi  la  dixième  partie  des  hommes  de  ce 
vafte  Empire ,  un  fi  grand  nombre  d'ouvriers  étoit 
fuffilânt  pour  achever  en  fi  peu  de  temps  la  coof. 
rruéUon  de  cette  muraille.  Les  Chinois  ont  encore 
écrit  que  Ton  enfonça  dans  le  Golfe  de  Gang  r>V 
fïeurs  navires  chargés  de  fer  ,  pour  foûtenir  les  ton- 
demens  de  la  muraille ,  qu'on  a  bâcic  dix  ftades 
dans  cette  mer.  •  Kirchcr,  de  U  Chiwt. 

QCl&Ciqqq  uj 
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Y  V 


V  E  T  O  T  ,  petite  contrée  de 
Normandie,  dans  le  pais  de  Caux, 
proche  de  Caudebec  :  dont  on  dit 
me  le  Seigneur  a  eu  autrefois  le 
itre  de  Roy  ,  avec  une  autorité 
Souveraine.  Robert  Gigu in  a  été 
le  premier  Auteur  qui  a  parlé  de  cette  Souve- 
raineté ;  fit  a  été  fuivi  de  Robert  Ccnalis  Evê- 
que  d'Avranchcs  ,  de  Biptifte  Fulgofe  ,  de  Du- 
Hailhn,  de  Baronius,  de  Sponde,  &  de  Gabriel 
du  Moulin  ,  qui  rapporte  les  vers  fuivans. 

Au  noble  fais  de  Comx 
Sont  quatre  Abbayes  Royaux, 
Six  Prieures  Conventuaux  , 
Et  ftx  Barons  de  grand  arrpy  , 
Quatre  Cornet ,  trois  Ducs ,  un  Roy. 

Chaflanée  &  Chopin  font  auffi  de  ce  fentiment; 
tV  ce  dernier  afïùre  que  le  Roy  d'Yvetot  étoit  en 
porTeflion  de  donner  des  grâces  aux  Criminels.  Le 
titre  de  Roy  d'Yvetot,  félon  ces  Hiftoricns,  re- 
monte jufqu'au  règne  de  Clotaire  I.  lequel  ayant 
tué  dans  l'Eglifc  de  Soiflons  GautieV  Seigneur  d'Y- 
vetot ,  convlamna  luy-mê-me  cette  aôion;  te  vou- 
lant en  quelque  façon  la  réparer,  érigea  la  Sei- 
gneurie d'Yvetot  en  Royaume  :  En  quoy  il  fui- 
vie  h  Loy  des  Fiefs,  qui  affranchit  le  Vaflal  de 
tout  hommage  ôc  de  tous  devoirs,  quand  le  Sei- 
gneur met  violemment  la  main  fur  luy  :  dont  on 
voit  beaucoup  d'exemples  dans  l'Hiftoire.  Il  y  a 
un  Arrcft  de  l'Echiquier  de  Normandie  ,  rendu 
en  l'année  î  jpi.  qui  donne  la  titre  de  Roy  au 
Seigneur  d'Yvetot.  Et  les  Rois  de  France  ont  don- 
né pluficurs  Lettres  Patentes,  en  1401.  1470. 
1464.  6c  autres  années,  pour  maintenir  les  Sei- 
gneurs de  ce  lieu  dans  leur  indépendance ,  6c  dans 
la  joûiflance  des  droits  Royaux ,  lans  même  qu'ils 
pûiïcnt  être  obligés  à  faire  aucune  foy  6c  hom- 
mage. Le  Roy  François  I.  envoya  l'an  1743-  unc 
Lettre  de  cachet  au  Parlement  de  Paris ,  pour 
l'expédition  du  Procès  de  la  Dame  de  Montour 
contre  la  Dame  d'Yvetot ,  qu'il  qualifie  Reine. 
M.  Pinfon  de  la  Martinicre,  dans  les  Relations 
de  la  Principauté  d'Yvetot,  rapporte  que  Henry 
IV.  étant  prêt  de  livrer  bataille  aux  Ligués  en 


1C89.  fe  retira  dans  un  lieu  dépendant  de  la 
Seigneurie  d'Yvcrot ,  6c  dit  par  raillerie  à  ceux 
qui  étoient  auprès  de  fa  Pcrfonnc  ,  que  s'il  per- 
doit  le  Royaume  de  France ,  il  étoit  en  pefteflion 
de  celuy  d'Yvetot.  Lors  qu'il  fît  faire  h  cérémo- 
nie du  Couronnement  de  la  Reine  Marie  de  Me- 
dicis  fon  Epoufc ,  dans  l'Abbaye  de  faint  Denys 
en  France,  au  mois  de  May  1 6 1  o.  s'etant  aper- 
çu que  le  grand  Maître  des  Cérémonies  ne  mar- 
âboit  point  de  place  à  Martin  du  Bellay  ,  Seigneur 
cî'Yvctot,  il  luy  en  donna  l'ordre  en  ces  termes: 
J:  Vfux  que  Von  demte  place  honorable  à  mon  Mit  Rty 
d'Yvetot ,  félon  fa  qualité  &  le  rang  qu'il  doit  tenir. 
Nonobftant  toutes  ces  preuves,  plufteurs  Hifta- 
riens,  comme  Paul  Emyle,  Fauchct,  les  Sieurs  de 
Sainte- Marthe,  &  autres,  foûtiennent  que  cette 
érc&ion  d'Yvetot  en  Royaume  eft  une  chofe 
inventée  par  Gaguin  Miniftre  General  des  Matu- 
foui  le  règne  de  Charles  VIII.  vers  l'an 


rins, 


1490.  plus  de  neuf  cens  ans  après  le  règne  de 
Clotaire  I.  Ceux  qui  combattent  cette  Hirtoire, 
demandent  un  Tirre  primitif  qui  ne  paroît  pas  : 
8t  allèguent  qu'on  ne  voit  point  dans  un  Royau- 
me une  éreétion  d'un  autre  Royaume.  Mais  les 
autres  répondent  que  l'ancienne  tradition ,  6c  la 

foffcflion  immémoriale,  confirmée  par  les  Lettres 
atentes  des  Rois,  6c  par  les  Arrêts  des  Cours 
Souveraines  de  Paris  6c  de  Normandie ,  eft  un  Ti- 
tre fufHfant  :  6f  que  l'on  a  vû  le  Comté  de  Por- 
tugal érigé  en  Royaume  par  le  Roy  de  Caftille  : 
6c  le  Royaume  de  Majorque  établi  par  le  Roy 
d'Aragon.  Quoyqu'il  en  foit,  les  Seigneurs  d'Y- 
vetot ne  joû nient  point  à  prêtent  de  ce  droit  de 
Souveraineté  :  6c  les  Seigneurs  du  Bellay  ,  qui 
ont  eu  cette  Terre  par  lucccflîon  de  leurs  An- 
cêtres, fe  font  contentés  de  fe  qualifier  feulement 
Princes  d'Yvetot.  *  De  la  Roque  ,  Traitté  de  U 
Noblefe. 

Y  U  P  I ,  Royaume  de  la  Tartaric,  fur  la  cô- 
te de  l'Océan  ,  à  l'Orient  des  Royaumes  de  Niul- 
hara,  6c  de  Niuche.  Les  Yuplens  fontainfi  nom- 
més, parce  qu'ils  fe  font  des  cafqucs  6f  des  cor- 
lelets  de  peaux  de  poiftons  très-dures-  *  Martin 
Martini,  Defcription  de  la  Chint,  dont  U  Recueil  d* 
M.  Thevcnot ,  vol.  ». 


ZA 

Quelques  Auteurs  ne  font  monter  cette  Aumô- 
ne qu  à  la  quarantième  ou  à  la  cinquantième  par- 


\  C  A ,  eft  le  nom  que  les  Turcs 
Jonnent  à  l'Aumône  qu'ils  font 
i'une  partie  de  leurs  biens  pour 
la  nourriture  6c  l'entretien  des 
Pauvres.  Il  n'eft  pas  exprefl'é- 
ment  dit  dans  l'Alcoran  ce  que 
les  Mahomctans  doivent  donner  :  mais  leurs  Doc- 
teurs eftiment  qu'un  bon  Muftulman  ou  Fidèle 
doit  donner  la  dixième  partie  de  foi  revenu. 


tie  du  revenu.  D'autres  difent  qu'elle  c(l  d'un 
pour  cent.  Quoy  qu'il  en  foit,  l'avarice  &  la  po- 
litique des  Turcs  empêchent  les  riches  de  s*ac- 

Î|tiittcr  exactement  de  ce  devoir  :  car  l'avarice 
es  empêche  de  donner  beaucoup  de  leur  bien  ; 
te  la  politique  leur  fait  craindre  le  danger  où  ils 
s'expoferoient  en  fàifant  paroître  leurs  richefles 
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par  rjn  calcul  c**â  de  leur  aumône  ,  à  propor» 
don  de  la  quantité  de  leur  revenu.  *  Ricane, 
dt  CEmpirt  Ott»m4*. 

ZACOSTA,  {  Raimond  )  trente- feptiè- 
me  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  laint  Jean  de  Je- 
rufalem  ,  dont  le  Convent  refidoit  à  Rhodes  en 
ce  temps  là ,  fucceda  l'an  1461.  à  Jacque*  de 
Milly.  Il  étoit  Efpagnol ,  de  la  langue  d'Aragon  , 
êt  Chaftelain  d'Empoûe  ;  êt  fut  élu  ablcnt  de 
Rhodes.  Pendant  Ton  abfence  le  Lieutenant  du 
Grand  Maître  &  ceux  du  Confcil,  envoyèrent 
des  Députés  au  Grand-Seigneur,  qui  conclurent 
une  Trêve  avec  lu*  pour  deux  ans.  Zacofta  étant 
arrivé  à  Rome  en  14.61.  fit  de  belles  remontran- 
ces au  Pape  fur  le  péril  où  étoit  1*1  fie  de  Rhodes, 
êt  de  quel  préjuJice  fa  perte  leroit  à  toute  la 
Chrétienté.  Sa  Sainteté  promit  de  ne  rien  épar- 
gner de  (in  cote"  ;  êt  donna  au  Grand-Maître  le 
titre  d'Excellentiflime ,  qui  luy  fut  auffi  accordé 
par  tous  les  Chevaliers  affemblés  au  Chapitre 
General  ,  tenu  en  la  même  année  dans  la  ville 
de  Rome.  Dans  ce  même  Chapitre  on  érigea  une 
huitième  Langue ,  nommée  de  Caftille ,  Lcon , 
êt  Portugal ,  avec  un  Chef  ou  Bailly  Conventuel , 
qui  auroit  titre  de  Grand -Chancelier  :  fit  la  fep- 
tiéme  Langue  demeura  compofée  des  Chevaliers 
d'Aragon ,  Catalogne ,  &  Navarre ,  ayant  pour 
Chef  lé  Drapier,  nommé  aujourd'huy  le  Grand 
Confervateur.  L'an  1466.  le  Grand-Seigneur 
envoya  un  Ambaffadeur  à  Rhodes  ,  qui  ht  des 
Proposions  que  le  Grand- Maître  ne  pouvoir  pas 
accepter  :  c'en  pourquoy  en  prefence  de  cet  Am- 
baffadeur la  Religion  déclara  ouvertement  la  guer- 
re au  Turc ,  &  la  fit  publier  à  fon  de  trompe  par 
la  Ville.  En  la  même  année  ,  n'y  ayant  pas  en- 
core à  craindre  pour  Rhodes ,  le  Grand-Maître 
Zacofta  entreprit  le  voyage  de  Rome ,  pour  Ce 
juftificr  des  plaintes  que  plu  fleurs  Chevaliers  fai- 
foient  contre  luy,  4'accufant  d'avarie* ,  êr  d'une 
trop  grande  attache  à  fes  intérêts.  11  y  fut  reçu 
magnifiquement,  êt  tint  un  Chapitre  gênerai  en 
la  prefence  du  Pape.  Après  la  fin  de  ce  Chapitre 
il  mourut  d'une  fièvre  êt  d'un  mal  de  côté ,  le 
ai.  Février  1407.  êt  fut  enterré  dans  l'Eglife 
de  S.Pierre,  en  la  Chapelle  de  S.  Grégoire,  où 
cil  fon  tombeau,  avec  une  effigie  couchée,  ayant 
la  barbe  jufqu'à  la  ceinture,  le  manteau  à  poin- 
te, êt  un  Chapelet  à  la  main  :  fon  corps  y  fut 
accompagné  des  Cardinaux ,  avec  la  maifon  du 
Pape,  êt  de  tous  les  Chevaliers  de  l'Ordre ,  qui  fe 
trouvèrent  à  Rome.  Il  eut  pour  SuccefTeur  Jean 
Baptifte  des  Urfins.  *  Bofio,  Hiftnrt  i*  VOrdrt  4* 
S.  Jttn  dtjeruftltm.  Naberat»  PriviUgu  itVOrirt. 

Z  A  G  A-  C  H  R  I  S  T ,  Prince  d'Ethiopie,  com- 
me quelques-uns  ont  crû,  fils  de  Hafle  Jacob, 
Roy  des  Abiflïns  ou  d'Ethiopie  ,  appelle  com- 
munément le  Prête-Jean.  Jacob  ayant  régné  fept 
ans  affés  paifiblemetit,  fit  deffein  d'exterminer 
les  Chrétiens  Catholiques  qui  étoient  dans  fon 
Empire.  Mais  Sufneos,  cou  fin  du  Roy ,  qui  pré- 
tendoit  a  la  Couronne ,  êt  favoriioit  les  Catho- 
liques ,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  luy  dé- 
clarer la  guerre.  Jacob  fut  bleffé  dans  une  batail- 
le qui  fe  donna  en  1618.  êt  mourut  quelques 
jours  après,  hiiïant  deux  fils;  Colme ,  âge  de 
dix-huit  ans,  êt  Zaga-Chrift  d'environ  feize  Le 
nom  de  ce  dernier  lignifie  ,  Threfor  de  Chrifh 
Ces  deux  Princes  étoient  alors  dans  l'iflcde  Me- 
roé ,  en  If  ville  d'Aïch ,  où  on  élevé  ordinaire- 
ment les  fils  du  Roy  des  AbilEns.  Nazarena  leur 
mere ,  foogeant  à  la  feureté  de  fes  deux  enfuis  » 
leur  donna  promptemeni  avis  de  fe  retirer  ché* 
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quelque  Prittce  amy  de  leur  père  t  k  leur  en- 
voya quantité  d'or  fie  de  pierreries,  pour  s'entre- 
tenir pendant  leur  retraite.  Le  Prince  Cofme, 
qui  croit  l'aîné,  s'en  alla  vers  la  Partie  Méridio- 
nale, du  côte  du  Cap  de  Bonne-  Efperance.  Za- 
ga-Chrift accompagné  d'environ  cinq  cens  hom- 
mes ,  tira  vers  le  Septentrion  ,  pour  gagner  le 
Royaume  de  Sanar ,  qui  étoit  fon  Patrimoine  : 
êt  palfa  par  le  Royaume  de  Fundi ,  où  regnoit 
alors  un  Roy  Paycn ,  nommé  Orbat,  Variai  êc 
Tributaire  du  Prête-Jean.  Ce  Roy  reçut  êt  trai- 
ta magnifiquement  le  Prince  Zaga-Chrift ,  êt  lujr 
voulut  même  donner  fa  fille  en  mariage  ;  mais 
parce  que  cette  PrincefTe  étoit  Payenne  ,  Ziga- 
Chrift  rcfufa  ce  Party.  Orbat  indigné  de  ce  re- 
fus ,  retint  ce  Prince  Prifonnicr,  êt  dépêcha  un 
Courier  vers  Sufneos,  qui  envoya  auffi  têt  «une 
Compagnie  de  les  Gardes  ,  pour  amener  Zaga- 
Chrift.  Il  choifit  pour  Capitaine  de  cette  Com- 
pagnie un  Gentilhomme  Vénitien,  nommé  Lom- 
barde, Renégat,  mais  Chrétien  dans  l'amé  :  le- 
quel retarda  deux  jours  l'exécution  de  fa  Com- 
iniffion ,  êt  fit  avertir  Zaga-Chrift  par  un  Chré- 
tien Cophte.  Ce  Prince  infortuné  fe  refolut  de 
p fier  les  Deferts  de  l'Arabie,  où  cinquante  feu- 
lement de  fes  gens  le  fuivirent.  H  fut  volé  par  un 
Prince  Arabe,  qui  luy  enleva  une  partie  de  fon 
bagage  :  êt  p!u  heurs  de  ceux  qui  luy  reft oient, 
périrent  en  chemin.  Etant  arrivé  au  Caire ,  les 
Cophtcs  luy  firent  un  grand  accueil,  comme  à 
un  Prince  de  leur  Se  âc ,  êt  fils  de  l'Empereur  qui 
avoit  perdu  la  vie  êt  l'Empire  pour  maintenir 
leur  Religion.  Le  Bafia  même  qui  commandoit 
à  cette  grande  Ville ,  êt  à  toute  l'Egypte ,  fit  ve- 
nir Z  iga-Chrift  en  fon  Château  ,  êt  l'y  trairta 
plufieurs  jours.  Après  avoir  pris  quelque  repos, 
ce  Prince  fe  remit  en  chemin  avec  quinze  de  fes 
plus  fidèles  fervit eurs ,  (  les  autres  manquant  de 
forces ,  ou  de  courage  pour  le  fuivre ,  )  Se  ac- 
compagné de  huit  Religieux  Recollets  Million- 
naires du  Royaume  d'igypre.  Il  arriva  à  Jerufà- 
lem  au  commencement  du  Carême  de  l'année 
îfjjx.  fut  l'aluer  le  Bafta,  êt  fe  retira  chés  les 
Religieux  Abiftlns.  Dans  la  Semaine-  fainte  il 
fut  curieux  d'aflîfter  aux  Cérémonies  des  Coph- 
tcs ;  mais  il  apprit  d'un  Prêtre  Ethiopien  que  le 
feu  qu'on  diloit  defeendre  du  Ciel  le  Samedy- 
faint  fc  faifoit  avec  un  fufil  dans  le  faint  Sépul- 
cre :  ce  qui  l'excita  à  quitter  les  erreurs  des  Abif- 
ftns ,  êt  a  embraffer  la  Religion  Catholique.  11 
n'en  fit  pas  d'abord  profelfion  publique ,  parce  que 
le  Gardien  des  Recollets  craignit  que  cela  n'atti- 
rât la  colère  du  Cadi  êt  du  Balfa  de  Jerufalcm 
contre  luy  êt  tous  fes  Religieux.  Ce  Perc  luy  con- 
fcilla  de  fortir  fecretement ,  pour  être  plus  en  li- 
berté. Le  jour  étant  pris.il  fortit  unfoir  avec  trois 
de  fes  ferviteurs,  êt  huit  Religieux,  pour  aller  à 
Nazareth ,  où  il  arriva  le  fécond  Jcudy  d'après 
Pâques,  êt  y  demeura  jufqu'au  mois  de  Septem- 
bre. Pendant  ce  temps  il  apprit  à  parler  Italien , 
&  un  peu  de  François,  êt  fut  reçu  à  la  Com- 
munion de  l'Eglife  Catholique.  Le  Pape  fut  aver- 
ti de  l'aventure  de  ce  Prince  :  êt  pour  en  avoir 
plus  de  connoiftance ,  il  commanda  au  Gardien 
de  Jerufalcm  d'envoyer  Zaga-Chrift  à  Rome.  Y 
étant  arrivé ,  le  Pape  luy  donna  un  Palais  pour 
fon  logement ,  êt  1  entretint  prés  de  deux  ans. 
M.  le  Duc  de  Crequy  étoit  alors  Ambaffadeur 
à  Rome ,  êt  perfuada  à  ce  Prince  de  voir  la  Fran- 
ce ,  êt  de  venir  a  Paris  :  ce  qu'il  fit  en  l'année 
1635:.  Après  y  avoir  yécu  trois  ans,  il  mourut 
au  village  de  Ruè'l ,  proche  de  Paris,  dans  la  mai- 
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fon  de  Plaifaoce  du  Cardinal  de  Richelieu  >  n'é- 
tant encore  âgé  que  de  vingt- huit  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  en  ce  lieu  auprès  de  cclujr  du  Prince 
de  Portugal.  On  publia  en  même  temps  ane  Epi- 
taphe,  ou  on  parle  de  luy  comme  d'un  Impof- 
teur,  qui  n'étoit  pas  ce  qu'il  difoit.  En  voicy  les 
paroles  : 

Z4g4-Chrift ,  publié  pour  Roy  d'Ethiopie, 
jiyimt  imbu  Périt  de  ftt  grands  décidais  „ 
Fut  cri  t**t  ftuttmtnt  tn  être  U  Copie, 
Et  non  VOrtgitud  ,  psr  Us  hommes  de  fats. 

*  lugene  Roger,  RtUtitm  deUTem-S*ime.Dt 
Rocolcs  i  Us  Impeflews  hjtgtts. 

Z  A  M  O  R  1  N  ;  nom  que  les  Indiens  don- 
nent au  Roy  de  Calicut ,  dont  le  Royaume  cft 
fur  la  Côte  de  Malabar,  dans  U  Prelqu'iflc  de 
l'Inde  au  deçà  du  Golfe  de  Bengala.  Un  même 
Souverain  «toit  autrefois  Empereur  de  toute  la 
Côte  de  Malabar,  depuis  Goa,  jufqu'au  Cap  de 
Comory  j  mais  Sarami  Perymal ,  ayant  embrafle 
la  Religion  de  Mahomet ,  6c  voulant  6nir  fa  vie 
dans  la  retraite,  à  Medinc,  partagea  fes  Etats 
entre  fes  amis ,  fit  fit  quatre  Royaumes ,  fçavoir 
de  Calicut ,  de  Cochin ,  de  Cananor ,  fit  de  Cou- 
lan ,  ordonnant  que  les  trois  autres  Rois  recon- 
noîrroicnt  pour  Souverain  ecluy  de  Calicut,  à 
qui  il  donna  le  nom  de  Zamorin.  Mais  depuis  que 
les  Portugais  fe  font  établis  en  ce  pais- là ,  la  puif- 
fance  du  Zamorin ,  a  été  tellement  affoiblie, 
qu'aujourd'huy  le  Roy  de  Cochin  eft  beaucoup 
plus  puiOant  que  luy.  Voyés  Calicut.* 
Mandcflo ,  tom.  x.  ^Olearius. 

Z  A  M  P  I  ER I  (  Domenico)  ,  célèbre  Pein- 
tre. Cherchés  D  o  m  i  n  i  qju  i  n. 

Z  ANTE  ,  lfle  de  la  Mer  Ionienne,  au  Mi- 
dy  de  Cephalonie,  vers  la  côte  Occidentale  de  la 
Morée.  Les  Anciens  la  nommoient  ZMintlms.  U  y 
en  a  qui  veulent  qu'elle  ait  tiré  ce  nom  de  la  Heur 
de  lacinthe  ,  qui  croiffoit  en  abondance  dans 
cette  lfle.  Quelques-uns  l'ont  appcllce  Jcrufalcm, 
fondes  fur  l'hiftoirc  de  Robert  Guichard ,  Duc  de 
la  Pou  il  le,  lequel  ayant  refoiu  défaire  le  voyage 
de  la  Terre  Sainte  ,  llgut,  dit-on,  par  révélation, 
qu'il  finiroit  fes  jours  à  Jerufalem.  En  arrivant 
dans  cette  lfle ,  il  y  tomba  malade ,  fit  ayant  eu  la 
tfuriofité  d'en  demander  le  nom  ,  on  luy  répondit 
qu'elle s'appelloit  Jerufalem  :  ce  qui  luy  fit  croire 
qu'il  y  mourroit  j  ainfi  qu'il  arriva  peu  de  jours 
après.  Zante  a  environ  cinquante  milles  de  tour, 
fie  fe  divife  en  trois  Parties  ;  la  Montagne,  le  Bas 
de  la  Montagne,  fit  le  Plat- pais.  Elle  a  pluûeurs 
Ports,  dont  le  plus  confiderable  eft  celuy  de 
Chieri,  qni  peut  recevoir  toute  forte  de  Vailïcaux. 
La' Fortercffc  eft  fur  une  haute  Montagne  i  fie  les 
Vénitiens  y  entretiennent  une  bonne  garnifon. 
On  y  compte  jufqu'à  cinquante  Villages,  outre 
la  Ville  qui  porte  le  même  nom  ,  laquelle  peut 
contenir  vingt  à  vingt  cinq  mille  habitans.  Elle 
cft  fituée  dans  la  partie  Septentrionale  de  l'ifle, 
te  eft  le  Siège  d'un  Evcque  que  le  Pape  nomme 
Evèque  de  Zante ,  dans  l'es  Bulles  :  fit  à  qui  le 
Sénat  de  Vcnifc,  dans  fes  Expéditions ,  donne  le 
titre  d'Evèque  de  Cephalonie.  Ces  deux  lflesne 
font  qu'un  Diocefe,  où  il  y  a  prés  de  cinquante 
Paroiucs  Grcques,  avec  un  grand  nombre  de 
Convens  de  Caloyers ,  ou  Religieux  Grecs  qui 
ont  au  Ai  leur  Evcque.  Toutes  ces  Egliles  n'ont 
chacune  qu'un  feul  Autel,  dont  la  l'ribune  cft 
tournée  vers  l'Orient.  Ces  Autels  font  ornes  de 
peintures  plates,  les  Grecs  ne  fouffrant  point  de 
figures  de  relief  dans  leurs  Egliles.  Les  Mona- 
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fterei  de  Rellgieufes  fuivent  auftî  le  Rit  Grec.' 
Les  Dominicains  ont  un  Convent  à  Zante  :  les 
Mineurs  Conventuels  en  ont  un  à  Zante ,  fit  un 
autre  à  Cephalonie.  Les  Mineurs  Obfcrvantuu 
ont  un  Convent  à  Zante  ,  fit  l'adminiftration  de 
la  Paroifle  d'Argoftoli  à  Cephalonie.  Quoy  que 
cette  lfle  foit  fort  peuplée,  fit  fous  la  domina- 
tion des  Vénitiens ,  il  y  a  néanmoins  peu  de  Chré- 
tiens de  l'Eglilè  Romaine,  outre  la  garnifon  :  les 
Juifs  y  ont  trois  Synagogues.  Les  tremblement 
de  terre  font  frequens  dans  1*1  fl»  de  Zante,  fit 
font  fouvent  accompagnés  d'un  bruit  épouven- 
table,  fit  d'une  puanteur  qui  infcâe  l'air.  Il  n'y 
a  dans  toute  l'ifle  qu'une  feule  Rivière ,  appellée 
la  Camura,  dont  les  eaux  font  falces,  à  caufe  de 
la  communication  qu'elles  ont  avec  celles  de  la 
Mer.  Mais  il  y  a  une  fource  au  dcffbus  du  Châ- 
teau ,  proche  delà  Mer  ,  laquelle  eft  fi  abondan- 
te ,  que  tous  les  Vaiffcaux  qui  font  voile  vers 
Conftantinoplc  fit  Alexandrie,  ou  d'autres  lieux 
du  Levant ,  viennent  y  faire  eau  pour  tout  le 
voyage  foit  en  allant,  Ibit  au  retour.  *  P.  Coro- 
aclli ,  Difcripiim  d*  U  Morie.  Spon  ,  Vt)*n  m 
167s. 

Z  A  R  N  A  T  A,  ville  de  la  Tzaconie ,  ou  Brac- 
do  di  Maina ,  dans  la  Morée ,  cft  fituée  fur  une 
eminence  tres-agrcable.  Sa  figure  eft  prcfque  cir- 
culaire i  fit  c'eft  un  Pofte  où  il  fcmbfc  que  l'Art 
ôc  la  Nature  n'ayent  rien  oublié  pour  le  rendre 
confiderable.  Les  Vénitiens  l'attaquèrent  en  1685. 
Le  Capitan  Bâcha  n'en  étoit  qu'à  cinq  milles ,  à 
la  tête  d'une  bonne  Armée  :  mais  il  n'ofà  tenter 
le  fecours,  fit  fit  retraite  :  la,  garnifon  fe  rendit 
au  Generaliffimc  Morofinl  ;  fit  fuivant  la  Capi- 
tulation il  en  fortit  fix  cens  hommes  qui  furenc 
conduits  jufqu'au  lieu  dont  on  étoit  convenu. 
L'Aga  qui  coramandoit  dans  cette  Place,  crai- 
gnant pour  fa  tête ,  fe  retira  parmy  les  Chré- 
tiens ,  fie  paiT»  à  Venife.  Morofini  y  laifla  une 
Garnifon  Je  deux  cens  cinquante  hommes  fous 
les  ordres  du  Colonel  Praftini.  *  P.  Coronelli, 
DtfiriptUn  de  U  Marie. 

Z  A  T  U  S,  Duc  des  Lazes ,  qui  étoient  des 
peuples  de  la  Perfe,  alla  trouver  l'Empereur  Ju- 
ftin  à  Conftaatiaople  vers  l'an  jzo.  fit  luy  de- 
manda le  titre  fie  la  qualité  de  Roy  ,  avec  le  Ba- 
ptême. L'Empereur  le  reçut  fort  honorablement, 
le  fit  baptifer ,  fie  luy  donna  le  manteau,  fit  la  cou- 
ronne Royale.  Zatus  étant  de  retour  dans  fon  nou- 
veau Royaume  ,  y  établit  la  Religion  Chrétienne, 
fie  fit  prêcher  l'Evangile  à  fes  peuples  ,  qui  em- 
brasèrent la  Foy ,  à  l'exemple  de  leur  Prince. 
*  Diacon.  Zjnaras. 

Z  E 

* 

ZELATEURS,  ou  Zblotks  ;  Faékioa 
de  Scélérats  .  qui  s'élevèrent  dans  le  tempe 
que  l'Empereur  Titus  fiuToit  la  guerre  aux  Juin?. 
Après  avoir  volé  dans  la  campagne,  ils  fe  jet» 
terent  dans  Jerufalem,  où  ils  exercèrent  des  im- 
piétés fit  des  cruautés  inouyes  ;  ce  qui  obligea  le 
Grand  Sacrificateur  Ananus  de  faire  une  haran- 
gue au  peuple ,  pour  l'exciter  à  prendre  les  ar- 
mes contre  ces  Fadlieux  ,  qui  s'etoient  retirés 
dans  le  Temple,  fie  ea  avoient  fait  leur  Citadelle, 
&  le  Siège  de  leur  tyrannie.  Ils  avoient  pris  le 
nom  de  Zélateurs ,  voulant  faire  accroire  que 
c'étoit  le  zelc  de  la  gloire  de  Dieu  qui  les  ani- 
moit  :  fie  néanmoins  ils  profanoient  tout  ce  qu'il 
'  y  avoit  de  plus  faint.  Ils  élurent  par  fort  un 
Grand  Sacrificateur  ,  indigne  de  cette  fonâion , 

pendant 
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pendant  que  ceux  qui  poffedoient  le  Sacerdoce 
fuivant  la  Loy  de  Dieu  ,  étoient  exclu»  du  Tem- 
ple. Le  peuple  animé  par  les  puiflanr.es  railons 
d'Ananus ,  fc  mit  en  état  de  châtier  ces  Impies.  Le 
combat  fut  rude:  mais  les  Zélateurs  turent  con- 
mints  d'abandonner  la  première  enceinte  du 
Temple  pour  fc  retirer  dans  l'intérieure ,  où  A- 
nanus  les  aflîegea.  Les  Iduméens  vinrent  au  f  e- 
cours  des  Zélateurs,  fit  défirent  les  Corps-de-gar- 
4e  des  habitans  qui  affiegeoient  le  Temple.  Ainfi 
ces  deux  Partis  joints  enfemble ,  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Ville,  où  ils  exercèrent  d'hor- 
ribles cruautés.  Ils  tuèrent  Ananus  Grand  Sacri- 
ficateur^ Jefus  autre  Sacrificateur.  Les  Iduméens 
s'étant  retirés ,  les  Zélateurs  ne  laiflerent  pas  de 
continuer  leurs  violences  j  jufques-là  que  pour 
éviter  leur  fureur,  pluficurs  Juifs  fe  rendirent 
aux  Romains.  Ces  Séditieux  fediviferent  cnfuhe 
en  deux  factions,  de  l'une  defquelles  Jean  de 
Gifcala  demeura  le  Chef,  6t  exerça  fa  tyrannie 
dans  Jerufalem.  *  Jofephe,  Gatrn  du  fuifs,  /.  4. 

ZEMONlCO,  Place  forte  de  la  Dalmatie, 
à  fept  milles  de  Zara.  En  1)73-  les  Vénitiens 
l^ederent  au  Grand- Seigneur  :  mais  en  164.7.  le 
P%vediteur  Fofcolo,  confiderant  les  defordres 
que  les  Turcs  de  Zemonico  caufoient  aux  envi- 
rons, refolut  de  les  en  chafTer  ,  fie  reprit  ce  Tort 
qu'il  fit  démolir,  après  en  avoir  tiré  les  muni- 
tions de  guerre  fit  de  bouche.  En  16*81.  Aflan 
Begh  Durach  fuivy  d'un  bon  nombre  de  Turcs, 
tenta  de  s'y  rétablir,  mais  il  périt  dans  cette  en- 
treprife  ,  fit  fut  défait  par  les  Morlaques.  *  P. 
Coronclli ,  Difcriftim  à*  U  AUriê. 

S.  ZENOBE,  Evêque  de  Florenqs^  étoit 
iflu  de  l'illuftre  famille  des  HieronyraeJ ,  qui 
fubfifte  encore  aujouid'huy  à  Florence.  Lorfqu'il 
eut  dix-huit  ans ,  il  fe  mit  au  rang  des  Catéchu- 
mènes, dont  Tes  parens  etoient  du  nombre  j  fie 
fut  baptife  à  l'âge  de  vingt  ans  par  l'Evêque  S. 
Théodore.  11  reçut  enfuite  les  moindres  Ordres, 
&  fe  diftingua  tellement  par  fa  pieté  fie  par  fon 
mérite,  que  l'Evêque  de  Florence  le  fit  Archi- 
diacre de  fon  Eglilè.  U  avoit  alors  trente-deux 
ans ,  fit  comme  il  étoit  éloquent  6c  rempli  de  aele, 
il  s'adonna  à  la  Prédication  où  il  réunit  mcrveil- 
leulcment,  L'Eglife  en  ce  temps-là  étoit  fort  tour- 
mentée par  les  Ariens.  S.  Hiiaire  avoit  été  chaf- 
ïé  de  Poitiers,  fit  banny  en  Orient.  S.  Athanafe 
étoit  perfecuté  en  tous  les  lieux  où  il  fe  refu- 

Sioit.  Les  Prélats  aflem blés  en  Jfuau  Concile 
'Antioche,  fie  de  Rimini,  ■voientprefque  tous 
été  forcés  de  loufcrire  à  des  profelfions  de  Foy, 
ou  Hérétiques ,  ou  captieufes  :  6c  comme  dit  S.  J  0- 
rôme,  prelque  tout  le  monde  Chrétien  s'étonnoic 
de  fe  voir  devenu  Arien.  Ce  fut  dans  cette  fatale 
conjoncture  que  S.  Zenobe  s'arma  d'un  zele  in- 
trépide pourladcfcnle  de  la  vérité.  Il  réfuta  l'A- 
rianifme,  maintint  l'autorité  du  Concile  de  Ni- 
céc ,  ôc  montant  tous  les  jours  en  Chaire  il  for- 
tifia les  Catholiques  dans  la  Foy.  11  ne  montra 
pas  moins  de  courage,  lorfque  Julien  l'Apoftat 
étant  parvenu  à  l'Empire  en  361'.  voulut  dé- 
truire le  Chriftianifme ,  fit  rétablir  le  culte  des 
faux  Dieux.  Il  publia  hautement  l'impiété  &  l'a- 

Joftaficde  ce  Tyran,  6c  anima  les  Catholiques 
foûtenir  courageuferaent  cette  perfecution.  Il 
fe  rendit  fi  confiderable  que  le  grand  faint  Am- 
oroife  Evéquc  de  Milan ,  voulut  faire  amitié  avec 
luy  i  6t  étant  aile  à  Rome ,  ne  put  s'empêcher 
de  faire  fon  éloge  au  Pape  S.  Damafe,  qui  man- 
da S.  Zenobe  auprès  de  là  perlonne ,  fit  le  créa 
Diacre  de  l'Eglife  Romaine  ,  qui  cft  ce  qu'on  a 
Tm»  III. 
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depuis  appelle  Cardinal  Diacre.  Peu  de 
après ,  il  rut  envoyé  à  Conftantinople  comme  Lé- 
gat du  S.  Siège,  pour  y  maintenir  la  Foy  Ortho- 
doxe contre  les  efforts  des  Hérétiques.  A  ion  re- 
tour ,  il  fut  élu  Evêque  de  Florence ,  où  le  Cler- 
gé 6c  le  peuple  le  reçurent  avec  une  joye  êt  une 
magnificence  extraordinaire.  On  vit  éclater  tou- 
tes les  vertus  dans  la  conduite  de  ce  S.  Evoque  ; 
fie  les  miracles  qu'il  fit  luy  attirèrent  la  vénéra- 
tion de  tout  le  monde.  Après  avoir  fait  tant  de 
>  belles  aâions  ,il  mourut  le  z$r.  May  de  l'année 
4.07.  Son  corps  fut  porté  dans  la  Chapelle  de  S. 
Laurent  hors  de  la  ville  de  Florence  que  l'on 
appelloit  /' 'Ambnifittmê ,  parce  que  S.  Ambroife 
l'avoit  dédiée.  C'étoit  où  il  fe  retiroit  fbuvent 
pendant  fa  vie ,  pour  avoir  des  communications 
particulières  avec  Dieu,  fie  où  il  avoit  ordonné 
qu'on  le  portât  après  fa  mort  :  mais  l'année  fui- 
vante  il  fut  transféré  en  la  Cathédrale  dédiée 
fous  le  nom  de  S.  Sauveur.  *  Ughellus ,  ttdi* 
Sucra,  i$m.  3. 

ZENOBIE,  femme  de  Rhadamifte  Roy 
d'Iberie  (  qui  fut  chaffé  par  les  Arméniens  dont 
il  avoit  tué  le  Roy ,  )  accompagna  fon  mary  dans 
fa  fuite,  quoy  qu'elle  fut  incommodée  d'ope 
groffeffe  ,  Ce  fouffrit  pendant  quelque  temps 
les  fatigues  du  chemin  :  mais  enfin  n'en  pou- 
vant plus ,  elle  pria  Rhadamifte  de  luy  don- 
ner la  mort  pour  ne  la  pas  laifTer  tomber  dans 
une  honteufe  captivité.  Ce  Prince, que  l'amour 
détournoit  d'une  aâion  fi  étrange ,  1  exhorta  de 
prendre  courage  i  mais  enfin  voyant  qu'il  luy 
étoit  impoffiblc  d'avancer,  6c  vaincu  par  la  crain- 
te de  la  voir  entre  les  mains  de  fes Ennemis,  il 
la  frapa  d'un  coup  d'épée,  dont  quelques-uns 
ont  dit  qu'elle  mourut.  Mais  d'autres  rapportent 
qu'ayant  été  trouvée  fur  les  bords  de  l'Araxe 
par  des  Pafteurs,  ils  luy  bandèrent  la  playe,  6c 
ayant  appris  d'elle-même  fon  nom  ,  fie  fon  mal- 
heur ,  ils  la  portèrent  à  la  ville  d'Artaxate,  d'où 
elle  fut  conduite  à  Tiridate  Roy  d'Arménie , 
qui  la  reçut  fit  la  traites  fèiou  fa  qualité.  *  Ta- 
cite ,  liu  IX  eh.  yi. 

Z  E  P  H  Y  R  E  ,  étoit  un  Dieu  du  Piganifme, 

Îue  l'on  croyoit  favoriler  la  naiffance  des  fleurs 
:  des  fruits  de  la  terre  ,  par  un  fouffle  doux 
fit  bénin ,  qui  ranimoic  la  chaleur  naturelle  des 
plantes,  fie  donnoit  aitrfi  la  vie  à  toutes  chofes  : 
d'où  vient  que  les  Grecs  l'appellerent  Ztfkyrt, 
c'eft-à  dire  enjeur  Langue  y«i  immi  U  vu ,  de 
,  vie  ,  fie  f  ,  porter.  On  le  reprefèntoit 
lbus  la  forme  d'un  beau  jeune-homme ,  d'un  air 
fort  tendre ,  ayant  fur  fa  tête  une  Couronne  com- 
pofée  de  toute  lbrte  de  fleuri.  On  difoit  qu'il  étoit 
fils  de  l'Aurore  ,  fit  qu'il  avoit  aimé  la  Nymphe 
Chloris  ,  à  laquelle  il  avoit  donné  l'Empire  ou  la 
Sur- Intendance  des  fleurs:  car  il  cft  certain  que 
celle  que  les  Romains  appelaient  Flore ,  étoit  la 
même  que  les  Grecs  avaient  appellée  avant  eux 
Chloris. 

Cklerit  tr*m  f»4  Fiera  vecor, 

dit  Ovide  au  y.  Livre  des  Faites.  Zephyre  cft 
aujonrd'huy  le  nom  d'un  Vent  qui  fouffle  du 
côte  d'Occident,  fie  qui  cft  extrêmement  fain  fie 
agréable  ,  favori  fant  la  naiffance  fie  l'accroiffe- 
mtnt  de  tous  les  fruits;  jufques-là  qu'on  dit 
que  le  feul  fouffle  de  ce  Vcnt,engendre  de  cer- 
tains ceufs  qu'on  appelle,  à  caufe  de  cela,  oeufs 
de  Zephyre ,  Zepkjri*  *vm.  *  Pline  ,  Hifi.  Nj$kt. 
U  lo.tbap.  60.  Aulu-Gcllc  ,/.  x.cii. 
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ZI  CLOS,  ville  de  Hongrie.  Voyés  Mo- 
H  A  T  S» 

ZlNDlKITES  :  Hérétiques  Mahome- 
tans  ,  qui  approchent  des  Sadducéens»  fit  ne 
croyent  point  la  Providence,  ny  laRefurreaion 
des  mort*.  Il»  difent  qu'il  n'y  a  poins  d  autre 
Dieu  que  les  quatre  Elcmcn»  ;  que  1  homme  n  eft 
qu'un  mélange  de  ces  Elemcns  ;  fit  qu'en  mou- 
rant il  fe  refout  8t  fc  diflipe  dans  ces  mêmes  Ele- 
mcns fimplcs,  8c  ainfi  retourne  à  Dieu  qui  1  « 
crée.  Golius  dit  que  Zendik  étoit  un  Mage  fec- 
tateur  de  Zoroaftre.  *  Ricaut,  d,  VEmpirt  Otf 

ZING  ANES,  Indiens  voifihs  du  Sindy, 
qui  volent  la  plupart  des  barques  qui  viennent 
au  Sindy ,  ou  en  fortent.  L'Empereur  du  Mo- 

Îrol  lenr  tait  tous  les  ans  des  prefens ,  quoy  qu  ils 
oient  fes  Sujets ,  afin  qu'ils  ceilent  d'exercer  leur 
piraterie  j  mais  ils  ne  laiflent  pas  de  voler ,  fit  de 
faire  continuellement  de  nouvelles  priles.  *  M. 
Thevenot ,  Voytn  dt  Ltvtnt ,  ttmt  x. 

ZINHAGIENS,  peuples  de  la  Barbarie 
en*  Afrique.  Voyés  Bersberes. 

Z  I  S  C  A ,  (  Jean  )  fut  General  des  Troupes 
des  Huffites  dans  la  Bohême,  vers  l'an  1419.  11 
étoit  Gentilhomme,  fit  il  fut  élevé  a  la  Cour  de 
Bohême ,  du  temps  de  Venccflas.  Il  prit  les  armes 
fort  jeune  ,  fie  lignais  fon  courage  en  plu  heurs 
occafions ,  principalement  dans  un  combat  ou  il 
perdit  un  œil  ;  ce  qui  le  fit  appcller  Zifca,  c'eft 
a  dire,  Borgne.  L'Herefic  de  Jean  Hus  ayant  in- 
fcâc  prefque  toute  la  Bohême,  il  fc  fit  Chef  des 
Hérétiques,  fit  fe  vit  bien-tôt  à  la  tête  de  qua- 
rante mille  hommes,  fit  remporta  plufieurs  vic- 
toires contre  les  Catholiques.  Il  fit  bâtir  uncVUle 
dans  un  lieu  avantageux,  fie  fort  d'aflîctte  ,  qu'il 
nomma  Thabor  ,  d'où  depuis  ils  furent  appelles 
Thaborîtcs.  Pendant  qu'il  alïîcgcoit  la  ville  de 
Rabi ,  il  perdit  fon  autre  œil  d'un  coup  de  flèche; 
fit  ne  laifla  pas  néanmoins  de  continuer  à  faire  la 
guerre  ,  de  donner  des  batailles  ,  &  de  gagner 
4e  grandes  viâoircs.  Il  fc  donna  un  grand  combat 
devant  Auffig  fur  l'Elbe,  que  Ziica  affiegeoit , 
où  neuf  mille  Catholiques  demeurèrent  fur  la 
place.  Zifca  abufant  de  la  vi&oire  fit  mourir  quan- 
tité de  Gentilshommes,  qui  luy  demandoient  la 
vie,  fit  abattre  les  EgUfes ,  fit  exerça  mille  cruau- 
tés contre  les  Prêtres.  Enfuitc  il  aûlegea  la  ville 
de  Prague ,  8c  luy  accorda  la  Paix.  Cependant 
l'Empereur  Sigifmond  voyant  le  bonheur  de  cet 
Hérétique,  luy  fit  propofer  fous-main ,  qu'outre 
le  Gouvernement  du  pais ,  il  le  feroit  Chef  vies 
Troupes  ;  pourvû  que  toutes  les  Villes  recon- 
nufient  leur  Prince  légitime.  Zifca  accepta  vo- 
lontiers ces  conditions ,  fit  étoit  en  chemin  pour 
aller  trouver  Sigifmond,  lors  que  la  pelle  délivra 
la  Bohême  d'un  fi  cruel  Ennemy.  Etant  à  l'ex- 
trémité ,  il  orJonna  que  fa  chair  fût  laiffée  en 
proyc  aux  oifeaux  6t  aux  bêtes  fauvages  :  fit  que 
de  la  peau  on  en  fît  un  tambour  j  affurant  que 
les  Ennemis  fuiroient  auifi-tôt  qu'ils  en  enten- 
droienr  le  fon.  On  exécuta  fa  volonté ,  Se  on 
vit  l'effet  de  ce  qu'il  avoit  prédit-  Car  les  Ducs 
de  Saxe,  le  Marquis  de  Brandebourg,  fit  l'Arche- 
vêque de  Trêves ,  étant  entrés  dans  la  Bohême 
avec  une  puiffanre  armée ,  fur  le  point  de  don- 
ner la  bataille ,  les  Catholiques  furent  tout  a  coup 
faifxs  d'une  telle  frayeur  qu'ils  tournèrent  le  dos 
honteu  ement ,  abandonnant  le  bagage  fit  l'artil- 
lerie.. Bien- tôt  après,  les  Catholique*  fircn  tune 


autre  GroiTade  fout  la  conduite  des  trais  Arche- 
vêques Electeurs,  «t  de  Frideric  Duc  de  Saxe: 
mais  dés  que  l'Enaemy  parut ,  ils  prirent  la  fui» 
te.  1)  eft  certain  que  le  tambour  fait  de  la  peau 
de  Zifca ,  n'avoit  aucune  qualité  qui  pût  j  errer 
Cette  épouvante  dans  l'eiprit  des  Catholiques: 
mais  l'imagination  des  Alemans  fut  fbible  en  ces 
rencontres)  foit  qu'il*  crûuent  que  ce  tambour 
étoit  enchanté  pour  le*  effrayer,  fit  les  mettre 
en  defordre  ;  ou  qu'ils  fe  pcrfuadaifent  que  lea 
H u fii tes  étoient  invincibles  avec  ce  refte  de  leur 
General ,  qui  avoit  remporté  tant  de  victoires: 
ou  plutôt  les  troupes  Catholiques  étoient  com- 
pofees  de  foldats  levés  à  la  hâte,  fans  adreffe  fit 
iaiis  expérience ,  qui  s'épouvantèrent  à  la  veuc 
des  Hérétiques,  lefqucls  étoient  des  gens  aguer- 
ris, fit  redoutables  par  le  nombre  des  batailles 
qu'ils  avoient  gagnées.  *  vEneas  Sylvius ,  Hîjhr. 
Bthem. 

Z  I  Z  ,  chaîne  de  Montagnes  dans  la  Provin- 
ce de  Cuit,  au  Royaume  de  Fez  en  Afrique, 
vers  le  Midy.  Elles  font  peuplées  d'babitans  fi 
endurcis  au  froid  ,  que  parmy  les  neges  fit  les , 
glaces ,  ils  ibnt  fort  peu  vêtus,  fit  ont  toûjourask 
tête  nue.  Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  couleuvres 
dans  les  bois ,  qu'elles  vont  par  les  maifons ,  fit 
s'approchent  lors  qu'on  mange ,  afin  qu'on  leur 
jettequelquc  chofe  ;  fit  ne  font  aucun  mal ,  fi  onne 
les  irrite.  On  trouve  des  mines  d'argent  dans  deux 
de  ces  Montagnes ,  nommées  Adcn ,  fit  Aruca- 
nez  :  mais  ces  peuples  en  font  peu  de  profit , 
pree  qu'ils  ne  travaillent  gueres.  *  Marmol , 
é»tAfri^uty\iv.  4.. 

ZiyME,  ou  Zizim,  fil*  de  Mahomet  II. 
Empereur  des  Turcs ,  fit  frère  de  Bajazet  II.  Pen- 
dant le  règne  de  Mahomet ,  Zizime  avoit  le  Gou- 
vernement de  Lycaonie  dans  l'Afie  Mineure  ;  fit 
Bajazet  gouverneit  la  Papblsgonie:  de  forte  que 
ces  deux  frères  fc  trouvèrent  éloignés  de  la  Porte, 
à  la  mort  du  Sultan.  Ils  avoient  toujours  été  fepa- 
rés  l'un  de  l'autre  ,  fit  ne  s'étoient  jamais  vus 
qu'une  feule  fois  par  une  politique  de  Mahomet, 
qui  craignoit  que  l'amitié  ne  les  unît  contre  luy, 
ou  que  la  jaloufie  ne  mit  de  la  diviûon  entr'eux. 
Zizime,  dont  le  nom  lignine  Amour  en  langue 
Turque,  avoit  l'efprit  vif,  l'ame  noble,  fit  tou- 
tes les  inclinationsgenercufè*.  Il  n'avoit  pas  moin* 
de  paflion  pour  les  Lettres  que  pour  les  Armes  : 
Il  Içavoit  les  langues,  entr'autres  la  Greque,  fit 
l'Italienne  qu'on  parloir  à  Rhodes.  Il  entreprit 
même  d'écrire  l'hiftoire  de  Mahomet  fon  père; 
fit  il  y  travailloit,  lors  qu'il  apprit  la  nouvelle 
de  fa  mort.  Il  étoit  zélé  pour  la  Religion  Maho- 
ractanc,  fit  ne  laiffoit  pu  d'aimer  le*  Chevaliers 
de  Rhodes ,  que  fon  père  haïffoit  à  mort.  Baja- 
zet au  contraire ,  dont  le  nom  fignifie  Eclair ,  ou 
Foudre,  démentoit  ce  titre  par  la  qualité  de  fon 
efprit  qui  étoit  pefant ,  fie  par  celle  de  fon  cœur, 
qui  ne  refpiroit  rien  moins  que  la  guerre.  Auffi- 
tôt  que  Zizime  fit  Bajazet  l eurent  la  mort  de  leur 
perc ,  ils  ne  fongerent  tous  deux  qu'à  s'emparer 
de  l'Empire.  Bajazet  foûtenoit  que  la  Couronne 
luy  appartenoit ,  parce  qu'il  étoit  l'aîné  :  Zizi- 
me prérendoit  monter  fur  le  thrône ,  parce  qu'il 
étoit  né  depuis  que  Mahomet  avoit  été  Empe- 
reur ,  Sr  que  Bajazet  étoit  venu  au  monde  ,  lors 
que  fon  perc  n'étoit  pas  encore  Souverain  :  de- 
lortc  que  Bajazet  croit  fils  de  Mahomet  homme 
prive,  fit  Zizime  fils  de  Mahomet  Sultan  ou  Grand 
Seigneur.  Cependant  le  Party  de  Bajazet  fût  le 
plus  fort  i  fie  Zizime  qui  n'ayant  pas  la  commo- 
dité de  la  Mer,  fit  fon  voyage  par  la  Bithynié",  fit 
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apptir  en  chemin  le  couronnement  de  fan  fi  ère. 
Une  6  ficheuffi  nouille  ne  luy  abattit  pas  pour- 
tant le  courage  :  il  marcha  a  grande*  journées 
vers  Pru(e  ^  ancienne  demeure  de»  Empereurs  Or- 
tolans, &  s'empara  de  la  Ville.  Puis  il  tâcha,  par 
Ir-  moyen  de  fes  «mis,  d'attirer  dans  fon  party  lr$ 
Grands  de  la  Porte,  &  renforça  de  jour  en  jour 
fan  armée.  Bajazct  craignant  que  Ton  frère  ne  fe 
rendît  maître  de  l'Afie,  envoya  contre  luy  Ach- 
mat  avec  une  armée  nombrcule.  Le  Bâcha  fit  une 
extrême  dilg:nce,  fc  fc  vint  camper  dans  une 
Plaine  peu  éloignée  de  Prufe.  Zizime  fortit  en 
campagne  à  la  tète  de  fa  Cavalerie,  fc  ayant  dé- 
couvert les  troupes  d'Achraat  ,  fe  tefoJuta  don- 
ner bataille,  mais  il  fur  m>a  en  déroute.  Ainfi  il 
fut  oblige  de  chercher  du  fecours  auprès  du  Sou- 
dan d'Egypte,  du  Roy  de  Cilicie,  6c  du  Grand 
Maître  oc  Rhodes  ,  tous  mortels  ennemis  des 
Turc».  Il  fc  mit  donc  en  chemin  ,  accompagné 
feulement  de  quarante  Chevaux  ;  fc  marchant 
jour  fc  nuit  par  des  puii  inconnui,  il  gagna  peu 
à  peu  la  Syrie  ,  d'où  paflant  par  les  Deièrts  do 
l'Arabie,  il  fc  rendit  enfiu  au  Caire. 

Cait-bci  Soudan  d'Egypte  reçut  Zizime  com- 
me un  grand  Roy  ,  &  fit  un  parai  accueil  à  fa 
femme  fc  à  Tes  enfans ,  qui  vinrent  au  Caire  après 
luy  :  mais  fa  médiation  auprès  de  Bajnzet ,  pour 
accorder  les  deux  frères ,  ne  (crvoit  qu'à  faire  per- 
dre le  temps.  Cependant  le  Grand  Car  aman  que 
Mahomet  avoit  dépouillé  du  Royaume  de  Cili- 
cie ,  appelle  maintenant  Caramanie  »  envoya  un 
Ambaliadeurà  Zizime,  &  luy  promit  du  fecours. 
Zizime  laifla  fa  femme  fc  (es  enfans  au  Caire  fout 
la  protection  du  Soudan ,  alla  joindre  le  Grand 
Caraman ,  à  qui  le  Grand-  Maître  de  Rhodes  avoit 
envoyé  cinq  Galcrcs.  Cea  deux  Princes  campè- 
rent avec  leurs  troupes  a  (Te  s  prés  de  LaranJa, 
ville  de  Cappudoce.  Aiifïï-iôc  Bajazet  vint  à  la  tê- 
te de  cent  mille  hommes  ,  pendant  qu'Achetât 
finirait  avancer  fon  armée,  qui  avoit  paflc  l'hyver 
dans  la  I.ycaonic.  Le  Grand  Caraman  remontra 
à  Zizime  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  donner 
bnullc  :  ce  qui  porta  Zizime  à  propofer  un  défi 
à  B»|izet  pour  terminer  leur  différend  par  un 
rombiit  particulier. en  prefence  des  deux  armées  j 
nuis  Bij.itrt  luy  fit  une  autre  propofition ,  qui 
fut  de  luy  lionner  telle  Province  qu'il  loy  plai- 
roit  fur  les  frontières  de  la  Turquie ,  avec  deux 
cens  mille  écm  d'or  chaque  année,  0C  une  Cour 
digne  de  fa  naiiTanee.  Zizime  voyant  qu'on  Ta- 
mufoit  de  belles  paroles,  prit  enfin  le  party  de  la 
retraite.  L'avis  qu'il  eut  qu'on  le  pourfuivoit, 
l'obligea  de  fe  fauver  avec  peu  de  gens  dans  les 
détroits  les  plut  deferts  du  Mont  Taurus.  Le  Ca- 
raman l'y  fuivlt  bien-tôt ,  0C  y  amena  fes  trou- 
pes. De  là  Zizime  écrivit  à  Rhodes  par  un  de  fes 
plus  zélés  fervireun,  qui  fut  furpris  par  les  Turcs, 
<fec  conduit  devant  Bajazet,  lequel  or.  lomta  qu'on 
le  fift  mourir  fur  le  champ.  Dés  que  Zizime  fçut 
cette  oouvclle,  il  quitta  le  Mont  Taurus,  fc  prit 
le  chemin  de  la  Lycic,  vers  la  Mer,  avec  le  Grand 
Caraman.  A  peine  furent- ils  fonis  des  détroits  <le 
la  montagne,  que  leurs  troupes  furent  inveftics 
fc  raillées  en  pièces  par  Arhmat.  Ce  nouveau 
malheur  fit  refoudre  Je  jeune  Prince  d'envoyer 
au  Grand-  Maure  de  Rhodes  deux  Ambafladoirs, 
qui  trouvèrent  par  hasard  à  cette  côte  une  Ga- 
Lotte  de  la  Religion,  où  ils  s'embarquèrent. 

Comme  cette  affaire  pouvoir  être  utile  à  la  Chré- 
tienté ,  les  Chevaliers  étant  maître*  de  la  deftinéc 
d'un  Roy  qui  étoit  l'hcriticr  de  Mahomet ,  il  fut 
résolu  dans  te  Confcil,  qu'on  rcccvrcit  Z:zimc  :  fc 
Tmt  III. 
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le  Grand  Navîre  du  Tfarc'ôr  fut  commandé  avec 
une  ga'erc  fc  d'aurres  vailtcaux ,  pour  l'aller  querir. 
On  ;c  rencontra  le  long  dci  côtes  de  la  Lycie ,  où 
il  avoit  été  contraint  de  fuir,  pour  éviter  les  gens 
de  fon  frere  qui  le  pourfuivoient ,  avec  ordre  de  le 
prende  mort  ou  vil.  Zizime  fut  teçu  magnifique- 
ment à  Rhodes,  le  10.  Juillet  1481.  &  Ba  azer  n'en 
eut  pas  plutôt  la  nouvelle,  qu'il  s'impatienta  de  con- 
clure la  Paix  avec  le  Grand- Maîrrc,  qu'il  avoit  de- 
mandée dé)  fon  avertirent  à  la  Couronne  :  &  luy 
renvoya  les  vaiflc.iux  de  la  Religion  qui  avotene 
été  pris  depuis  la  Trêve  par  les  Corfaircs  de  Lycie. 
Zizime  s'inv.gina  que  fon  f  rerc  ne  vouloir  la  Paix 
que  pour  avoir  une  occabon  favorable  de  le  perdre: 
fc  que  quand  le  commerce  (crut  libre  entre  les 
Rhodicns  fc  le?  Turo,  il  luroir  tous  les  jours  à 
craindre  ou  Je  fer  ou  le  praifon.  Dans  ces  peniee*  il 
refolut  de  chercher  ailleurs  un  afy'c ,  &  prefli  le 
Grand-Maîcc  de  luy  donner  fon  congé  p->ur  aller 
trouver  le  Roy  de  France.  Avant  fon  départ  il  fit 
expédier  trois  aftes  authentiques,  qu'il  mit  entre 
les  mains  du  Grand  Mai  re.  Le  premier  étoit  un 
pouvoir  tres-ample  de  traiter  avec  le  Grand-  Sei- 
gneur, &  de  conclure  la  Paix  comme  bon  luy  fem- 
bkroir.  Le  fécond  étoit  une  cfpccc  de  Manifcflepour 
la  décharge  des  Chevaliers,  par  lequel  ce  Prince  dccla- 
roit  qu'il  avoit  demande  luy-méme  à  fortir  de  Rho- 
des :  Et  le  troiiîémc  étoit  une  confédération  perpé- 
tuelle du  Prince  &  de  tes  enfans  avec  la  Religion 
de  S.  Jean  de  Jeruli.'cm,  au  cas  qu'il  vint  à  rentrer 
dans  tes  Etats.  Par  cet  Acte  il  promenoir  folenncl- 
lemcnt  à  Dieu  ,  &  à  leur  Grand  Prophète,  que  s'il 
recouvrait  jamais  ou  entièrement,  ou  en  partie,  la 
Couronne  Impériale  de  fon  pere,  il  entretindroit 
une  Paix  confiante  &  une  amitié  inyioJa  Je  avec  le 
Grand- Maître  de  l'Ordic  de  S.  Jean  de  Jcn<falcm  : 
à  quoy  il  s'cngigcoit  luy  fc  fes  enfans,  &  les  enfans 
de  fis  enfin?.  Il  prornettoit  encore  avec  ferment  de 
rendre  à  la  Religion  toutes  les  Mes,  toute?  1rs  ter- 
res ,  fc  toutes  les  FortcrciTcs  que  les  Empereur*  Ot- 
tomans avaient  ptifs  fur  les  Cheva'tcrs  Zizime 

Ertit  de  Rhodes  le  premier  jour  de  Septembre  1481. 
ns  le  Grand  Navùc  de  la  Religion,  accompagné 
du  Chevalier  de  Bianchcfort  &  de  plufîcurs  autres , 
pour  luy  fervir  d'eîcorte.  Q^elquc-icmps  après,  Ba- 
jazct piomit  de  vivre  en  paix  avec  les  Chevaliers  de 
Rhodes  à  la  charge  qi;c  le  Gard- Maître  tiendroit 
toujours  Zizime  I.kis  la  garde  de  fes  Chevaliers  Se 
fetoit  tout  ce  qu'il  pouiroit  pour  empêcher  que; ce 
Sultan  ne  tombât  entre  les  mains  d'aucun  Prince 
ou  Chrétien  ou  Infidèle.  11  s'engagea  même  a  payer 
quarante  <inq  mille  ducats,  monoyc  de  Vcnifc,tous 
les  ans,  pour  la  fubliOancc  &  la  garde  de  Zizime. 
Ce  Prince  étant  arrivé  en  Ftancc ,  fut  reçu  du  Roy 
alfés  fioidemcnt  :  ainfi  il  demeura  fort  peu  de  temps 
à  la  Cour,  &  les  Chevalier?  le  conduisirent  dans  la 
■Commandcric  de  Bourg-neuf,  qui  efl  tinc  Place  fur 
les  confins  dst  Poitou  fc  de  la  Marche,  agréable- 
ment fituée,  &  même  aflés  forte,  où  les  Grands- 
Prieurs  d'Auvergne  font  leur  demeure.  Le  Cheva- 
lier de  Blanchetort ,  auquel  le  Grand  Maîrrc  avoit 
confié  particulièrement  la  pcrfbnnc  de  Zizime,  eut 
foin  que  le  Prince  ne  s'ennuyât  pas,  mais  avec  tou- 
tes fëshonnèrctésil  ne  lailToit  pas  de  l'obiervcr,  pour 
empocher  qu'on  ne  le  tirât  d'intre  leurs  mains ,  ou 
pat  artifice,  ou  par  force. 

Cependant  les  Rois  de  Hongrie, de  Sicile,  &He 
Naple?,  firent  tous  trois  d'irftar  tes  prières  au  Grand- 
Maître,  pour  avnr  Ziz  me  en  leur  difpofition.  Le 
Soudan  d'Egypte  le  demandoit  en  même  temps  pour 
le  mettre  à  la  têrc  de  fon  armée  contre  Bajazct. 
Mais  le  Grand-  Maître  jugea  r^us  à  propos  de  l'co- 
RRRRrrr  ij 
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voycr  auprès  du  Pape  Innocent  V  I II.  qui  l'avoit 
aulTÎ  demandé.  Ainft  après  avoir  obtenu  l'agrément 
du  Roy  Charles  V 1 1 1.  le  Prince  Zizimc  qui  s'en- 
nuyoit  de  mener  une  vie  privée  Se  obfcurc  en  Fran- 
ce depuis  fix  ;  os,  fut  conduit  en  Italie  parle  Che- 
valier de  Blatu'  rt  ,  qui  avoit  été  élu  Maréchal  de 
l'Ordre,  Se  Grand- Prieur  d'Auvergne  :  &  arriva  à 
Civita-Vccchia,  le  6.  Mars  148».  Léonard  Cybo  Pa- 
rent du  Pape  y  reçut  ce  Prince  ;  Se  mit  entre  les 
mains  du  Grand- Prieur  de  Blanchcfort  le  Château 
de  la  ville  qu'on  avoit  ekftiné  au  logement  de  Zizi- 
mc. Le  Cardinal  d'Angers  vint  tu  devant  de  Zizi- 
mc, à  douze  milles  de  Rome,  avec  le  Prince  Fran- 
çois Cybo  ;  Se  ils  le  menèrent  droit  à  Rome ,  ou  il 
entra  avec  pompe.  Le  Pape  Innocent,  qui  preren- 
doit  affranchir  l'Orient  de  la  tyrannie  des  Inhdclcs  , 
fc  promit  des  fuccés  heutcux  à  la  veuë  du  Sultan 
Zizimc ,  mais  il  mourut-fans  voir  l'effet  de  fes  cfpc- 
ranecs.  Son  fucccflcur  Alexandre  VI.  commença  prcl- 

Sc  Ion  Pontifie.;;  par  fc  rendre  maître  de  la  per- 
înc  de  Zizimc,  contre  le  Traité  qui  avoit  été  fait 
entre  Innocent  VII I.  &  le  Grand  Maître  de  Rho- 
des. Il  fit  enfermer  ce  Prince  dans  k  Château  Saint 
Ange  ;  &  ôunt  d'auprès  de  luy  ks  Chevaliers  qui 
y  avoient  toujours  été ,  il  le  confia  à  (es  Neveux , 
dont  l'un  étoit  Chcvalkr  de  Rhodes.  Le  Pape  avoit 
pris  ombrage  de  l'armée  Françoifc  qui  fc  préparait 
au  voyage  d'Italie,  Se  vouloir  avoir  dequoy  traver- 
fer  ou  (econder  les  dedans  du  Roy  de  France ,  fc- 
lon  qu'il  le  jugeroit  àpropoT,parcc  que  Chartes  VIII. 
ne  meditoit  pas  feulement  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples,  mais  auffi  celle  de  la  Grèce.  Le  Roy 
étant  arrivé  i  Rome  demanda  au  Pape  le  Sultan 
Zizimc,  dans  le  deffein  de  porter  fes  armes  au  Le- 
vant. Alexandre  V I.  qui  ne  pouvoit  pas  le  réfuter , 
le  rendit  par  un  Acte  (olcnncl  &  dans  une  Cérémo- 
nie publique  Ce  Prince  partit  de  Rome  avec  le 
Roy  pour  aller  à  Naples,  6c  en  fuite  féconder  l'en- 
tre pn(c  des  François  :  mais  fur  le  chemin  il  fc  fcn- 
tit  frapé  d'un  mal  inconnu  qui  l'emporta  en  fort 
peu  de  jours.  Cette  mort  furprit  tout  le  monde ,  8c 
on  eut  peine  à  en  découvrir  la  caufc.  Il  y  en  eut  qui 
dirent  que  les  Vénitiens,  corrompus  par  l'argent  des 
Turcs,  Se  alarmes  de  l'expédition  des  François,  luy 
avoient  fait  donner  du  poifon  fccrctcment.  Plu- 
sieurs accu  ferent  le  Pape  de  l'avoir  livré  tout  cm- 
poifonné  à  Charles  VIII.  afin  que  la  France  n'en 
tirât  aucun  avantage  ;  Se  même  le  bruit  courut 
que  le  Pape  avoit  reçu  pour  cela  de  .Bajazct  uns 
grande  fomme  d'argent.   Quelques-uns  ont  crû 
qu'il  mourut  Chrétien ,  Se  qu'il  avoit  reçu  le  Baptê- 
me à  Rome  pendant  le  règne  d'Innocent  V 1 1 L 
Mais  les  Auteurs  qui  ont  le  plus  parlé  de  ce  Prince, 
nedifint  rien  de  fa  converfion.  *  P.  Bouhoun,  Hïf- 
toirt  d'Aubuffai. 
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ZO  FIN  G  EN,  ville  de  l'Arfiw  en  SuhTc  , 
dans  le  Cm  ton  de  Berne,  elt  très  ancienne, 
comme  il  paraît  par  le  pouvoir  que  l'Empereur 
Charles  le  Gros  luy  donna  de  batrre  monnoye.  Il 
paraît  auflî  qu'elle  a  appartenu  autrefois  aux  Com- 
tes de  Spitzberg ,  qui  avoienr  proche  de  lâ  une  Ci- 
radellc;  parce  que  cette  ville  porte  encore  leurs  ar- 
mes. Elfe  a  eu  enfuite  ptufieurs  Privilèges,  qui  luy 
ont  été  confcrvés ,  lors  même  qu'elle  s'eft  mife  fous 
G  protcâion  de  l'Empereur  Rodolphe  I.  l'an  ia8t. 
mais  fon  fils  Albert  l'ayant  aflïcgée  en  119t.  la  fou- 
rnit entièrement  à  (bn  obcïfTancc.  Elle  fut  toute  brû- 
lée en  iî'f«.  à  l'exception  d'une  maifon ,  mais  aptes 
avoir  été  réparée,  elle  obtint  de  nouveaux  Privilèges 
des  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche.  Elle  a  pillé 


Z  U 

depuis  en'  1415.  avec  tout  le  pais  d'Argaw  en  la  puit 
fanec  des  Bernois  ou  habitai»  du  Canton  de  Berne, 
aufquels  elle  appartient  encore  aujourd'huy  ,  con- 
fcrvanr  néanmoins  (es  exemptions.  Cette  ville  cm- 
braflà  la  nouvelle  herefic  en  ijj.8.  *  Stumpf ,  /.  7. 
de  j1rpvU,C  JJ.  Jof.  Simlcr  ,  Dtfcript.  Htfott. 

Z  O  H  A  R ,  qui  lignifie  en  Hébreu  JpUndmr, 
cft  le  nom  d'un  Livre  qui  cft  d'une  grande  vencra- 
tion  chés  les  Juifs,  &  qu'ils  citiment  très  ancien.  Il 
contient  des  explications  Cabaliftiqucs  fur  les  Livret 
de  Moyfc ,  klquellcs  ne  peuvent  être  du  goût  des 

r;  de  bon  fens,  ne  confinant  affés  fouvent  qu'en 
jeux  de  lettres  Se  de  nombres,  Se  en  des  con- 
tes faits  à  plaifir.  U  y  a  auffi  quelque  chofe  qui  ap- 
proche des  vieilles  idées  des  Pythagoriciens ,  &  des 
Platonicien'.  Guillaume  Poflel  a  appuyé  une  partie 
de  fes  rêveries  fur  ce  Livre;  &  il  tft  étonnant  que 
k»  Chréricns  fc  foicrit  donné  la  peine  de  traduire  ce 
Livre  en  Latin.  On  en  voit  deux  Editions,  dont  l'une 
cft  de  Crémone,  &  l'autre  de  Mantouc.  11  fc  trouve 
de  faux  Zohars  manuferits,  les  Juifs  ayant  donné 
quelques  ouvrages  fous  ce  nom  fameux,  pour  impofet 
a  le  urs  Lcdcur».  On  a  e  ncore  imprimé  un  petit  Zohar 
qui  fcrt  comme  de  luppiément  au  grand  Zohar. 
Buxtorf  le  Pcrc  a  cru  que  les  points  voyelles  étoient 
fon  anciens  chés  les  Juifs  ,  parce  qu'il  en  étoit  fait 
mention  dans  ce  Livre ,  auquel  les  Juifs  donnent  une 
grande  antiquité,  mais  ils  fc  trompent.  *  M.  Simon. 

ZOOLATRIE  :  culte  que  les  Payens  ren- 
doient  aux  Animaux.  Ce  nom  cft  compote  de  (•» 
animal,  &  k*w*  culte  divin.  Cette  fupcrftition  croit 
fort  commune  autrefois  parmy  les  Egyptiens  ;  te 
l'cft  encore  à  prefent  dans  les  Indes.  Elle  cft  venue 
de  la  Créance  de  la  Metempfycofc  ou  trantmigra- 
tion  des  Ames  dans  d'autres  corps.  Ainfi  les  Egy- 

f)ticns  difoient  que  l'Ame  d'Ofiris  éroir  paflèe  daiis 
e  corps  d'un  Taureau.  •  Voffius  ,  dt  Orient  & 
fngr.  liai. 

ZOROASTRE,  célèbre  Aftrologue ,  s'acquit 
par  le  moyen  de  fes  prédirions  J'empire  des  Biérriens, 
du  temps  de  Ninus  Roy  des  Aflyriens.  Lors  qu'il 
fut  vaincu  par  Scmiramis ,  on  dit  qu'il  fouhaita  d'é- 
tre  confumé  par  le  feu  du  Ciel;  &  qu'il  avertit  les 
Aflyriens  de  garder  foigneufement  fes  cendres*,  parce 
que  leur  conservation  feroit  la  marque  de  la  durée 
deleux  Empire.  Ces  peuples  reçurenr  cet  avis  com- 
me un  Oracle,  Se  Zoroaftrc  ayant  été  foudroyé,  ils 
curent  un  très- grand  foin  de  (es  cendres ,  qu'ilscon- 
ferverent  jufqucs  à  la  dcftiruâion  de  leur  Empire. 
*  Suidai. 
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UATAPLUGUS.  Cherchés Swathes 
ZUCCHERO,  (Frédéric)  natif  du  Duché  d'Ur- 
bin  en  Italte ,  étoit  frère  dcTaddée ,  &  prit  fous  luy 
les  premières  inftrucrions  de  la  Peinture.  Il  travailla 
enfuite  avec  luy;  Se  l'ayant  furvécu,  il  acheva  ce  qu'il 
avoit  commence  de  plus  confidcrablc  à  Rome.  Lors 
qu'il  eut  finy  les  ouvrages  de  Ion  frerc,  il  alla  à  Flo- 
rence où  le  Grand  Duc  l'avoir  mandé  pour  ache- 
ver de  peindre  la  Coupe  dcl'Egiifedc  Sainte  Marie 
del  Fitrt ,  que  le  Vafàri  avoit  laiflce  imparfaire. 
Après  cela  le  Pape  Grégoire  XIII.  le  fit  venir  à  Ro- 
me ,  où  il  eut  quelques  différends  avec  les  Officiers  de 
fa  Sainteté  :  fie  pour  fc  venger  d'eux,  il  fît  un  Ta- 
bleau où  il  reprefênra  la  Calomnie,  Se  y  peignit  au 
narurcl,avecclesoreiffcsd'âncs,rous  ceux  dont  ilfcte- 
rtoit  offenfé  :Puis  il  l'expo  (à  publiquement  fur  la  porte 
dcl'Egiifedc  S.  Luc,  le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint;  Se 
fortit  de  Rome  pour  éviter  lacokrcdu  Pape.  Etant 
venu  en  France  »  il  y  peignit  pendant  quelque 
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temps  pour  le  Cardinal  de  Lorraine  :  plus  il  s'en  alla 
en  Flandre,  &  delàen  Holandc  ,  fie  enfuite  en  An- 
gleterre, où  il  fit  Je  portrait  de  U  Reine  Elizabcth. 
Il  retourna  après  en  Italie,  travailla  quelque  temps 
à  Verrife,  fie  enfin  fut  appellé  à  Rome  par  Je  Pape 
Grégoire  qui  luy  pardonna  fa  faute.  Sous  le  Ponti- 
ficat de  Sixte  V.  Philippe  II.  Royd'Efpagnclcman* 
da  pour  peindre  à  l'Efcurial ,  mais  on  ne  lut  pas  Cuis- 
fait  de  ce  qu'il  y  fit  à  fraifque,  fie  ily  eut  luy- même 
quelque  fujet  de  mécontentement  :  De  forte  qu'il  re- 
tourna à  Rome,  où  il  travailla  au  parfait  établi/Te- 
ment  de  Mcadcmic  des  Peintres  :  Et  mettant  en  (on 
entière  exécution  le  Bref  que  Grégoire  XIII.  avoit 
donné  pour  fon  creâion  ,  il  fut  le  premier  qu'on 
élut  Prince  de  l'Académie.  11  fit  bâtir  une  très-belle 
nuifôn  ,  où  fc  faifoit  l'AfTcmblée  des  Peinrrcs  ;  fie  y 
ayant  éputfê  fon  argent,  il  alla  à  Vcnife  pour  y  foire 
imprimer  les  Livres  qu'il  avoit  coropofés  fur  la  Pein- 
ture. Dell  étant  paiTé  en  Savoyc,  il  y  peignit  pour 
le  Duc  ;  &  fit  enfuite  un  voyage  à  Lorettc.  Enfin 
il  mourut  1  Anconc,  âgé  de  foixante  fie  fix  ans.  Il 
travailloit  fort  bien  de  Sculpture,  fie  cntchdoh  .mfti 
l' Architecture ,  ce  qui  augmente»  encore  fà  répu- 
tation :  outre  qu'il  étoit  bien  fait,  fie  qu'il  avoit  les 
moeurs  d'un  honète  homme.  *  Felibicn,  Entretiens 
fier  Ut  PUt  dit  Peitartt, 

ZUCCHERO,  (  Taddée)  Peintre  célèbre, 
étoit  ne  dans  le  Duché  d'Urbin  en  Italie.  Son  perc 
qui  s'appdloit  Octavicn,  étoit  auffi  Peintre.  Il  1  c- 
kv-i  jiifqucs  à  l'âge  de  quatorze  ans  ,  qu'il  l'envoya 
à  Rome  pour  s'y  perfectionner.  Taddée  n'ayant 
encore  que  dix-huit  ans ,  s'y  acquit  de  la  réputation 
par  (es  Ouvrages.  U  avoit  un  frerc  nommé  Frédéric, 
a  qui  il  donna  les  premières  inftru&ions  de  la  Pein- 
ture ,  &  qui  a  achevé  ce  que  Taddée  avoit  com- 
mencé de  plus  considérable.  Car  celui-ci  étant  mort 
fort  jeune  ,  Se  à  l'âge  de  trente-fepe  ans ,  il  laifTa 
plufieurt  beaux  Ouvrages  imparfaits.  *  Felibicn,  En- 
tretiens fief  Us  yies  dis  Peintres. 

ZUlNGLE,  (  Ulric  ,  ou  Huldric  )  fameux 
Hcrciiarquc  ,  porta  les  armes  dans  fa  jcunefTc ,  fie 
fut  enluite  Chanoine  de  Confiance ,  ville  d'Alcma- 
gne  fur  les  Frontières  de  la  Suihc.  Mais  il  fc  repen- 
tit bien-tôt  de  s'être  attaché  à  une  ProfcAioo  qui 
oblige  au  Célibat  :  c'eft  pourquoy  dés  qu'il  entendit 
parler  de  la  nouvelle  doôrinc  de  Martin  Luther ,  il 
vendit  fon  Bénéfice  ,  prit  une  femme,  &  fe  mit  à 
faire  le  Prédicant  parmy  les  SuhTcs ,  Se  fur  tout  à 
Zurich.  D'abord  il  ne  prêcha  que  contre  les  Indul- 
gences ,  qu'un  Cordclicr  Mjlanois  ,  nommé  Frère 
S. un  fon  y  y  ctoit  venu  publier;  &  contre  la  préten- 
due tyrannie  des  Papes  ,  particulièrement  au  fujet 
du  Célibat  des  Ecckfiartiqucs.  Mais  après  cela,  vou- 
lant être  Chef  d'une  nouvelle  Eglife  en  Suilîc,  com- 
me Luther  l'étoit  devenu  en  Alcmagnc  ,  il  prit  fur 
les  autres  Articles  les  plus  chcnticls,  une  route  toute 
contraire  à  celle  de  cet  Hercfiarquc.  Car  Luther 
donnoit  tout  à  la  Grâce  pour  le  Salut  ;  fit  ecluy-cy 
au  contraire,  suivant  l'erreur  des  Pclagicns ,  donnoit 
tout  au  libre  Arbitre ,  agiflànt  par  les  fêules  forces 
de  la  Nature  ;  jufquesl»  qu'il  croyoit  qqc  Caton , 
Socrate  ,  Scipion  ,  Scnequc ,  Hercule  même  ,  fie 
Theféc,  &  les  autres  fcmblables  Héros  cV.gens  ver- 
tueux du  Paganifme,  avoient  mérité  le  Ciel  par  leurs 
belles  actions.  Luther  a  toujours  reconnu  la  Pre- 
fenec  réelle  du  Corps  de  Je  sus-C  stm  st  au  Saint 
Sacrement  de  l'Eucharifric,  qnoy  qu'il  voulût  aufli 
que  la  fubftancc  du  pain  &  du  via  y  demeurât  ;  mais 
Zuinglc  foûtint  qu'en  ce  Sacrement  on  ne  recevoir 
que  le  pain  St  le  vin  ,  qu'il  difoit  lignifier  fie  repre- 
fenter  Je  Corps  de  Je  s  u  s  -C  h  r  i  st  ,  auquel  on 
if  unit  fpintuellcmcnt  fie  r«r  la  Foy«   Comme  les 
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Catholiques,  &  lur  tout ,  les  Religieux  de  S.  Do- 
minique ,  s'oppofoient  à  ces  erreurs ,  Je  Sénat  de" 
Zurich  entreprit  de  convoquer  une  Aflèmbjéc  Gé- 
nérale en  itij.  pour  y  juger  de  ce  différend.  L'Evê- 
que  de  Confiance  ,  dans  le  Dioccfc  duquel  étoit 
Zurich  ,  y  envoya  Jean  Fabcr  fon  Grand  Vicaire  > 
pour  leur  défendre  de  commettre  cet  attentat  con- 
tre l'autorité  de  I'Eglifc  :  mais  les  Parti  fans  de  Zuingle 
ayant  prévalu  par  leur  nombre ,  on  ordonna  (  à  la 
pluralité  des  voix)  que  fà  doârine  (croit  reçue  dans 
tout  le  Canton  de  Zurich  :  Se  peu  de  temps  après 
on  brifa  les  Images ,  on  renverfa  les  Autels  ,  Se  on 
abolit  toutes  les  cérémonies  de  I'Eglifc  Romaine.  Les 
Evcques  de  Bâlc ,  de  Confiance ,  &  de  Laufane ,  fi- 
rent en  forte  qu'on  tint  une  Affcmblée  Générale  de 
tous  les  Cantons  à  Bâlc ,  où  Jean  Occolampadc  fe 
trouva  pour  Z-iinglc  qui  n'y  voulut  pas  comparaî- 
tre. La  doctrine  de  cet  Hetcfiarque  y  fut  condam- 
née par  un  Décret  fblcnncl  ,  au  nom  de  toute  la 
Nation  :  mais  ceux  de  Berne  refuferent  de  s'y  foû- 
mertre  ,  fie  convoquèrent  une  autre  Aflîmblée  en 
1518.  La  plupart  des  Catholiques  ne  s'y  voulurent 
pas  trouver,  parce  qu'd  s'agiflbit  d'une  affaire  déjà 
jugée;  fie  Ztunglcy  étant  le  plus  fort,  y  fît  recevoir 
lâ  doârine,  que  ceux  de  Bâle  cmbraûcrcnt  bien-tôt 
après.  Ainfi  les  Cantons  de  Zurich ,  de  Schaffhoufe, 
de  Berne ,  &  de  Bâlc  Ce  liguèrent  ensemble ,  Se  firent 
pluficurs  infultcs  à  leurs  voifins ,  pour  les  obliger  à 
fuivre  leur  Parti.  Mais  les  cinq  Cantons  de  Lu  Cer- 
ne, duZjg.d'Uri  ,  d'Undcrvald ,  &  de  Schw  rz, 
tous  bons  Catholiques,  entrèrent  à  main  armée  fur 
leurs  terres  ;  de  forte  que  l'an  ijjt.  on  en  vint  à  une 
Bataille  qui  fut  tres-fuiKilcaccux  de  Z  irich.  Toute 
leur  Armée  fut  taillée  en  pièces  ;  Si  Z  linclc  même, 
qui  étoit  meilleur  Soldat  que  Prédicant,  fut  tué  fur 
la  place,  en  combattant  très-vaillamment  à  la  tête 
d'un  Bataillon.  Les  Catholique*  remportèrent  en- 
core de  grands  avantages  fur  eux  en  quatre  ou  cinq 
combats  :  après  quoy  ils  firent  la  paix ,  chacun  de- 
meurant libre  dans  l'exercice  de  fa  Religion.  Mais 
depuis,  les  quatre  Cantons  Zvùnglicns  s'éranr  affo- 
cics  aux  Huguenots  de  Genève  ,  fc  font  faits  Caivi- 
niftes.  Martin  Buccr  balança  afles  long-temps  entre 
Luther  &  Zuinglc ,  tenant  quelque  chofe  de  tous 
lu  deux, d'où  vint  la  Siétcdcs  Luthcro-Z  iingliens. 

*  Maimbourg ,  Hifloin  du  CalvWtfmt. 
Z  U  L  C  I  M  I  N  ,  autrement  nommé  Soliman  , 

Capitaine  Arabe ,  fc  rendit  maître  de  la  Perle  ,  pen- 
dant le  règne  de  Muvan,  contre  qui  il  gagna  la  ba- 
taille en  7ja-  Après  cette  viâsirc  il  fit  ttancher  Ja 
tête  à  Marvan,  fie  extermina  pçcfquc  tous  ceux  de 
fa  Famille.  Il  rcnouvclla  dans  la  Pcrfc  la  Sc&c  d'Ali, 
Si  prit  le  titre  d'Amircl  Mocélémin  ;  c'cfl-i  dire, 
Empereur  des  Enflns  du  Salut.  *  Marmol,  de  FA- 
frifue,  Uv.  1. 

ZU  LFA,  ville  de  l'Arménie,  Ou  Turcomanic, 
fur  le  fleuve  Araff ,  fituée  entre  deux  montagnes ,  où 
piiTc  cette  Rivière.  Cha-Abas,  Roy  de  Pcrfc,  fit 
détruire  la  Ville,  pour  n'erre  pas  obligé  de  la  défen- 
dre contre  les  Turcs;  fie  fit  aulti  abatre  un  beau  Pont 
de  pierre  qui  y  étoit.  Ces  habiuns  furent 'menés  à 
Ilpaham,  où  le  Roy  leur  donna  un  Faubourg,  qui 
porte  le  nom  de  Zulfa  ,  en  mémoire  de  U  Vi!!c.  Les 
terres  qui  font  aux  environs  étant  trc:-fcrtilcs,  il  y 
eft  revenu  quc'qucs  Familles  Arméniennes ,  qui  y 
vivent  allés  doucement. Cogia  Nizar,  un  des  princi- 
paux Arméniens  qui  fortirent  de  Zulfa,  s'étant  rendu 
puifTant  dans  le  négoce  ,  Si  ayant  acquis  un  grand 
crédit  auprès  de  Cha-Abas  ,  fie  de  Cha  Scfi  fon  Suc- 
cclfcur,  qui  le  firent  Kelenttr,  c'eft-à  dire,  Chef  Se 
Juge  de  la  Nation  Arménienne  ,  fit  bâtir  en  faveur 
de  la  Patrie  deux  grands  Carvanfcras,  qu'on  voit  en 
RRRRrrr  iij 
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la  ville  de  Zulfa,  des  deux  côtesde  U  rivicte  d1  AratT 

*  Tavcrnier,  V»j*ft  de  Perft. 
ZUNCH1N,  Empereur  de  la  Chine  ,  étoit 

frerede  Tieoki ,  &  luy  fucceda  l'an  1618.  Voulant 
remédier  à  la  divifion  des  Grands  de  fa  Cour ,  qui 
avoir  commencé  fout  le  règne  de  Tienlci ,  il  fit  mou- 
rir l'Eunuque  Guet ,  avec  pluficurs  de  fa  Faâion , 
dont  U  craignoit  la  puiffance.  Par  cette  mort  il  s  at- 
tira la  haine  des  Principaux  d'entre  les  Eunuques  & 
les  Mandarins.  Ccux-cy  ayant  pris  la  fuie,  com- 
mencèrent d'avoir  des  intelligences  avec  les  rebelles, 
«eurent  en  forte  que  Licungz  leur  Chef,  devint  le 
maître  de  Pcsin ,  où  étoit  Zunchin  dans  fon  Palais. 
Cet  Empereur  voyant  qu'il  ne  pouvoir  fe  détendre 
contre  cette  violence ,  écrivit  de  ion  fang  une  Lettre  • 
à  Licungz ,  pour  le  prier  d'avoir  pitié  de  fon  pcupV. 
Puis  il  coupa  la  tête  à  fa  fille,  qui  croit  déjà  en  ajjjc 
d'être  mariée,  craignant  que  L;cungt  ne  luy  ôtat 
l'honneur;  &  étant  cnfiiitc  defeendu  dans  le  jardin 
de  fon  Palais  ,  il  s'y  pendit  avec  les  jartiercs  à  un 

f>runier.]Cc  fut  l'an  1*44  que  cet  Empereur, qui  fut 
c  dernier  de  la  Famille  de  Thamin ,  perit  fi  mifera- 
blcmcnt.  Sa  femme,  &  pluficurs  Grands  de  Ta  Cour 
qui  luy  avoient  été  fidclcs  ,  fui  virent  fon  exemple. 

*  Martini  Jcfuitc,  Hijhirt  de  U  Giterre  du  Tcrusrtt 
çantrt  U  Chimt. 

ZUfJIGA,  (  Jean  de)  Cardinal,  érojt  de  tatres- 
aoblc  Famille  de  Zunigacn  Efpagnc.  11  fut  première- 
ment reçu  Chevalier  de  l'Ordre  d'Alcantara,  6c  en 
fut  bien- tôt  après  élu  Grand  M  titre.  Son  courage  Se 
fon  zele  parurent  avantageufemenr  au  Siège  de  Ma- 
laga ,  de  Bœza  ,  Se  de  quelques  autres  Places  de 
Grenade  que  les  Mores  occupnicnt  ;  6c  il  contribua 
beaucoup  à  la  conquête  de  ce  Royaume  fur  ces  In- 
fidc!cs.  Il  remit  enfuiic  fa  Charge  de  Grand  Maître 
entre  les  mains  de  Ferdinand  V.  Roy  de  Caftillc, 
pour  la  réunir  à  la  Couronne  ;  6c  fc  retira  à  Ville- 
neuve dt  U  Strtiut ,  où  il  fit  bâtir  un  Convcnt  pour 
vivre  fblitaircmcnt  avec  quelques  autres  Chcva- 
iers ,  fous  la  Règle  de  S.  Benoît ,  qui  étoit  celle  de 
cet  Ordre  de  Chevalerie.  Mais  il  fut  bien-tôt  obli- 
gé de  Quitter  cette  Solitude  ,  pour  gouverner  l'Ar- 
chcvêv'né  de  Scville  ,  que  Ferdinand  luy  donna.  Il 
fut  honoré  du  Chapeau  de  Cardinal  par  Ju'c  II.  en 
1501.  C'eft  aux  foins  de  cet  illuftrc  Prélat  quel  E'- 
pagne  cft  redevable,  d'avoir  pnfTcJc  ce  fameux  Rhé- 
teur Elic  Antoine  de  Lcbrija ,  qui  chafla  la  barbarie 
de  ce  Royaume  ,  &  y  enseigna  la  Langue  Latine , 
6c  les  bcl'cs  Lettres.  Le  Cardinal  Zuntga  mourut 
en  1704.  6c  fut  enterré  dans  le  célèbre  Monaftcrc  de 
Nôtre  Dame  de  Giiadaluppe.  *  Hijt.  d*  les  Rtyis 
Geins.  Hifi.  d»  les  Ord.  At&t.  Onuph.  Aubcry, 
Jiïft.  dit  Ceriituotx. 

Z  U  R  Z  A  C  H ,  Bourg  de  la  Suiflc,  fur  le  Rhin, 
dans  le  Baillage  de  Baden  ,  Se  duis  te  Dioccfcdc 
Confiance.  Il  cft  célèbre  A  caufé  de  deux  Foires  qui 
t'y  tiennent  tous  les  ans  ,  où  l'on  voit  quantité  de 
Marchands,  non  feulement  de  la  Suiffc,  6c  de  PAIe- 
nugne ,  mais  auflî  de  la  France.  Il  y  a  auffi  une  ri- 


che  Abbaye  de  Bcnedtâins  ,  fondée  par  les  Rois  de 
Fiance  de  la  iccondc  Race  ,  que  ion  nom  m  oie 
Cirljvingicns,  &  qui  fut  ccdcc  il'Evcquc  dt  Cons- 
tance en  U51.  "  Jol.  Simlcr,  Dejtript  Htlvtt. 

ZUSKI,  ou  Basi  11  Zuski, Kncz,  c'eft- 
a-dirc,  Seigneur  de  la  Cour  de  Mmcovic  ;  rcc.m- 
noiriant  la  tombe  de  i'impoltcur  Gnfita,  qui  avoir, 
uluipc  le  ti.tc  de  Grand  Duc  ,  en  parla  à  quelque* 
autiw  Seigneurs ,  qui  écoutcretit  les  avis,  &conf- 
pireicnt  avec  luy  pour  faire  petir  ce  faux  Dcmctriuc. 
mais  la  conjuration  ayant  été  découverte  ,  Zuski 
fut  condamne  à  la  mou^qu'il  ne  louffnt  pas,  parce 
que  fur  le  point  de  l'exécution,  ce  Grand  Duc  iuy 
envoya  fa  grâce.  Quelque  temps  aptes,  ne  pouvant 
fouflnr  i'uiurpaîion  de  Grifita,  1!  aifcnibia  chés  iuy 
pluticurs  Kntz  &c  Bojarcs.  6l  les  engage*  à  iccoucr 
k  jobg  de  cet  Impoftcur.  Pendant  .a  cérémonie  des 
fibres  de  ce  Prince ,  fçackmt  qu'il  ccuit  y  vre  Ce 
cneiorm  y  clans  Ion  Château  ,  &  que  tous  ceux  de 
fa  coinjUguic  u  croient  pas  en  cia;  de  faire  beau- 
coup de  tcliitance,  Zj  ki  rit  founcr  le  toc- fin  lur  le 
minuit ,  Si  entra  à  la  tête  des  Conjures  dans  le 
Château  ,  où  ils  tuetent  d  abord  le*  Gardes  Polo- 
tîoiles  ;  6c  après  avoir  forcé  les  portes  ,  ils  fc  jette- 
rcm  dans  la  Chambre  du  Grand  Doc ,  qui  le  Uuva 
en  autant  par  la  fenêtre  :  nuis  Zufkt  l'ayant  pris, 
luy  lit  donner  un  coup  de  ptftokt  dans  la  te  te.  Cette 
aitrcpufc  ayant  ii  bien  réiifli ,  les  Seigneurs  6c  le 
peuple  élurent  Zuski  Grand  Duc ,  6c  le  couronnè- 
rent le  1.  Juin  i6ç>t.  Mais  à  peine  croit -il  monte  fur 
le  Thtône,  qu'un  autre  Impoftcur  iuy  cndifputa  la 
poflcdn.n.  H  s'appdloit  Kncz  GrcgoriSchacopki, 
<Sc  prit  le  nom  de  Dcmctrius ,  voulant  faire  accroire 
qu'il  ctoit  Je  Grand  Duc  ,  que  l'on  croyoit  avoic 
été  tué  ;  &  qu'on  avoir  pris  un  autre  pour  luy, 
pendant  qu'il  le  Auvoit.  Un  troilicme  faux  Dcme- 
trius  patut  dans  le  même  temps  ,  Se  s'aicU  de  la 
même  impofhjrc.  Ce  bruit  fut  caulc  de  pluneurs 
dcloufi  es  que  les  Polonois  fomentèrent ,  pour  fc  ref- 
fcntir  de  l'affront  qu'ils  avoient  reçu  des  M ofco vi- 
les dans  l'etureprife  de  Zuski.  Les  cvcrtcmcns  de  la 
guerre  qui  s'éliva  alors  .furent  fi  funtft»  aux  Mof- 
covi.es,  qu'ils  s'imaginèrent  que  ces  m  ilheurslcur 
arnvoicnt,  parce  que  la  domination  de  Zuski  étoic 
injuitc.  Dans  cette  penléc,  les  Scigncuts  appuyés 
do  peuple,  dcpoùulcrcnt  ce  Prince  "de  fa  Dignité, 
l'cmerincrcnt  dans  un  Cloître  .  &  le  firent  rafer. 
Cependant  les  Polonois  fivorifoient  toujours  les 
armes  du  iccond  Detnctrius,  julques-la  qu'ils  avoient 
contr.iinc  la  veuve  du  premier,  a  le  reconnoître  pour 
fon  mary.  Enfin  les  Mifçovitci  p">ut  calmct  ces 
dc:otd,cs,  élurent  Grand  Duc  Uladiflas  ,  fils  aîné 
de  Sigilmond  Roy  de  Pologne,  qui  confentit  à  cette 
clcâion  ,  à  lu  charge  qu'on  luy  mettroit  cotre  les 
mains  Z'aski  :  ce  qui  fut  fait  en  itfio.  Zuski  fut 
conduit  fur  les  frontières  de  Pologne,  où  il  mourut 
en  i*i  t.  dans  la  ville  de  Smolcmko.  *  Oiearius  > 
y*J*tf  dt  Mtfnvit. 


Fm  du  troifiéme  Tome. 
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